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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

DE  COMMERCE: 

CONTENANT  TOUT  CE   QUI  CONCERNE 

LE  COMMERCE  QUI  SE  FAIT  DANS  LES  QUATRE  PARTIES  DU  MONDE, 
par  terre  }  par  mer ,  de  proche  en  proche  ,  &  par  des  voyages  de  long  cours , 

tant  en  gros  qu'en  détail. 

L'EXPLICATION  DE  TOUS  LES  TERMES  QUI  ONT  RAPPORT  AU  NEGOCE, 

LLS  MONNOYES  DE  COMITE,  QUI  SERVENT  A  Y  TENIR 
les  Livres  et  Ecritures  vit  Marchands: 

LES  MONNOYES  R  E*E  L  L  E  S  D'OR,  D'ARGENT,  DE  BILLON,  DE  CUIVRE, D'ESTAIN,  &c. 
leur  titre ,  leur  valeur ,  leur  fabrique  &  monnoyage  ,  8c  leur  évaluation  fur  le  pied  de  celles  de  France  : 

LES  POIDS  ET  MESURES, QUI  Y  SONT  EN  USAGE ,  REDUITES  LES  UNES  AUX  AUTRES. 

LES  PRODUCTIONS,  QUI  CROISSENT  ET  QUI  SE  TROUVENT  DANS  TOUS  LES  LIEUX 
où  les  Nations  de  l'Europe  exercent  leur  Commerce  ;  comme  les  Métaux  ,  Minéraux,  Pierreries-,  Drogues,  Epiceries, 
Grains ,  Sels ,  Vins  ,  Bières ,  &  auttes  Boitions  ;  Huiles ,  Gommes ,  Fruits ,  Poilfbns ,  Bois ,  Soycs ,  Laines ,  Cotons ,  &c. 
Pelleteries,  Cuirs,  Sec. 

LES  ETOFFES,  OUVRAGES  ET  MANUFACTURES  D'OR  ET  D'ARGENT,  DE  SOYE, 
l«ine,  RI,  Cocon,  &e.  leut  nota,  leur  qualité ,  leur  aunîj;e ,  avec  U  «Itfcripùon  île»  Métaux  fiepies  ï  y  iiataillér. 

LES  COMPAGNIES  DE  COMMERCE  TANT  FRANÇOISES  QU'ETRANGERES, 

pour  les  Indes  Orientales  Se  Occidentales ,  Sec.  avec  l'Hidoirc  de  leurs  Etabliilcmcns ,  leur  Régie  &  Adminiftration ,  Sec. 
LES  BANQUES  ETABLIES  POUR  LA  COMMODITE'  ET  LA  SURETE'  DU  NEGOCE  ET  DES  NEGOCIANT 

LES  CONSULS  QUE  LES  NATIONS  DE  L'EUROPE  TIENNENT  LES  UNES  CHEZ  LES*  AUTRES, 
ou  dans  les  Echelles  du  Levant ,  &c.  leurs  Jurifdictions ,  Droits  &  Prérogatives. 

LES  CHAMBRES  D'ASSURANCES, 
LE  DETAIL  DU  COMMERCE  DE  LA  FRANCE  ÊN  GENERAL, 

Et  de  la  Vint  de  Paris  in  particulier: 

LE  CONSEIL  ROYAL  DE  COMMERCE,  LES  CHAMBRES  DES  VILLES  QUI  ONT  DROIT 
d'y  envoyer  leurs  Députés ,  les  Juges  des  Manufactures ,  &  les  Inlpciteur*  départii  dans  les  I'icr.  inces. 

LES  JURIDICTIONS  CONSULAIRES  DE  PARIS  ET  DES  AUTRES  VILLES  DU  ROYAUME, 

L'ETABLISSEMENT  DES  SIX  CORPS  DES  MARCHANDS,  ET  DES  CENT  VINGT-QUATRE  COMMUNAUTES 

des  Arts  Se  Métiers  de  la  Ville  de  Paris  -, 

LES  DIFFERENS  LIVRES  DES  MARCHANDS,  LEURS  COMPTES  ET  SOCIETE'S: 

ENFIN  TOUTES  LES  FOIRES,  TANT  FRANCHES  QU'AUTRES,  QUI  SE  TIENNENT  LN  FRANCS. 

&  <b.n  Iti  lieux  let  p!ui  ctlc'b.-ts  lie  t'Eurcpe  ,  k  in  autre»  Pittie»  i\i  Mon^u. 

LES  E  DITS,  DECLARATIONS,  ORDONNANCES,  ARRESTS,  ET  REGLEMENS 

donnes  en  matière  de  Commerce» 

Ouvrage  fofihumc  du  Sieur  JACQUES  SAVARY  DES  BRUSLONS,  hf^eur  général 
des  Manufaftures ,  four  leKoy,  à  la  Douane  de  Paris. 

Continue'  sur  les  Mémoires  de  l'Auteur,  et  donne'  au  Public 

Par  M.  PHILEMON-LOUIS  SAVARY,  Chanoine  Je  CEglife  Royale  de  S.  Maur 
•  des  Fojfe^  ,  jbn  Frère. 

NOUVELLE  EDITION. 

TOME  TROISIEME 


A  PARIS, 
Chez  la  Veuve  ESTIENNEetFILS,  rue  Saint  Jacques,  à  la  Vertu. 

Il 


„    M.    D  C  C.    X  L  V  I  I  1 
AVEC  PRIVILEGE  DU  ROI. 


Digitized  by  Google 


.  Y 


Digitized  by.Go 


J 


DICTIONNAIRE 


UNIVERSEL 

■  » 

DE 

COMMERCE- 


Onzième  Let- 
tre de  l'Alpha- 
bet. Cette  Let- 
tre foit  majuf- 
cule  ou  initiale, 
foit  petite  ou 
courante  ,  fert 
â  plufieurs  for- 
tes d'abrévia- 
tions pour  la 
commodité  des 
perfonnes  de 
commerce»  qui 
font  obliges  de 
Jtcnir  des  jour- 
nâux ,  livres  &  regiftres.  L.  ST.  lignifie  Livres 
fterlings.  L.  de  G.  ou  LG.  veut  dire  Livres  de 
Gros.  L.  majufculc  bâtarde  fe  met  pour  Livres 
tournois ,  qui  fe  marquent  aulTî  par  cette  figu- 
re ■£ £ .  Deux  petites  ft.  lices  de  la  forte  font  Li- 
vres de  poids. 
Temt  III. 


L  A  B 

LABDANUM,  que  l'on  nomme  autrement  Lap- 
danum.  Sorte  de  graùTe  que  l'on  trouve  attachée 
â  la  barbe  des  boucs  ÔC  des  chèvres.  Fayt^  Lap- 

DANUM. 

LABEUR.  Terme  d'Imprimerie.  11  lignifie  les  Ou- 
vragesouEditionsdcs  Livres  furlcfuucls  les  Com- 
pagnons &  Ouvriers  ont  commence  de  travailler. 
Par  l'article  XXXI V  du  Règlement  de  1711 ,  les 
Compagnons  &  Ouvriers  font  tenus  ,  lorfqu'ils 
{initient  leurs  Labeurs,  d'avertir  leurs  Maîtres  huit 
jours  auparavant  que  de  les  quitter,  à  peine  de  10 
livres  au  profit  du  Maître. 

LABJZA.  Efpece  d'ambre  ou  de  Sutcinttm  d'une 
odeur  agréable,  qui  coule  par  inciûon  d'un  arbre 
qui  croit  dans  la  Caroline. 

Cet  ambre  qui  eft  jaune  comme  le  véritable 
Succinum,  fe  durcit  li  fort*  l'air  qu'on  en  peut 
faire  des  bracelets  &  des  coliers  :  autli  le  nom 
de  Labiza  que  les  Indiens  de  cette  partie  de  l'A- 
mérique lui  donnenr,  fignific-r-il  Joyau  -,  l'appel 
laïuainfipatcc  qu'ils  ont  coutume  d'en  faire  leut 
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LAB 


LAC 


andc  parure.  C'eft  une  des  meilleures  raar- 


chandifes  que  l'on  traite  avec  eux. 

Les  Anglois  mettent  le  Labiza  au  nombre  des 
gommes  aromatiques  &  des  parfums.  Voye^VE- 
tat  général  du  Commerce,où  il  eft parle de  celui  delà 
Caroline. 

LABOURAGE.  On  appelle  Décharge  fie  Laboura- 
ge des  vins,  cidres  &  autres  boitions,  la  iortic 
de  ces  fortes  de  liqueurs  hors  des  batteaux  dans 
lefqucls  elles  font  arrivées  aux  Ports  de  la  Ville 
de  Parts.  C'eft  aux  fculs  Maîtres  Tonneliers  à  qui 
il  appartient  de  faite  ce  Labourage  ,  à  i'exelulion 
de  tous  autres  Déchargeurs  établis  fur  lefdits 
Porrs.  foyei  Dechargîur  ,  &  Tonnelier. 

LABOURER.  LES  VINS.  C'cft  les  décharger  des 
batteaux  où  ils  ont  été  voiturés ,  fie  les  mettre  à 
terre.  Voyt^commt  dejfus. 

Labourer  ie  sable.  Terme  de  Plombier.  C'eft 
mouiller,  fie  enfuite  beaucoup  remuer  avec  un 
bâton  le  fable  des  moules  fur  lefqucls  doivent 
fe  couler  les  grandes  tables  de  plomb.  Quand  le 
fable  cil  labouré ,  on  le  plane,  c'ell-à-dire,  qu'on 
le  drelTe  également  avec  une  plane  de  cuivre.  V. 
Plombier. 

LAC 

LACERET.  Outil  de  Charpentier  &  de  Menuifier. 
On  le  nomme  autrement  petite  Tarière.  Voyt{ 
Tarière. 

LACET.  Morceau  de  cordonnet  rond  ou  de  trelTe 
plate ,  fait  de  foie ,  de  fleuret ,  ou  de  fil ,  ferré  par 
les  deux  bouts ,  qui  fert  à  ferrer  les  corps  de  jupe , 
les  corfets,  les  chcmifcttcs  fie  autres  vêremens 
d'hommes  ou  de  femmes  :  on  s'en  fert  aufli  à  en- 
filer des  papiers. 

Le  cordonnet  ou  la  trèfle  dont  les  lacets  font 
formés  fe  fabrique  fur  un  boilfcau  avec  des  fu- 
feaux  par  les  Maîtres  PalTcmenticrs-Boutonnicrs; 
ou  furie  méricr  avec  lanavettepat  les  Ti/furiers- 
Rubaniers.  Le  cordonnet  qui  le  fait  fur  le  métier 
fe  nomme  Cordon  à  la  raricre.  Les  Lacets  font 
partie  du  négoce  des  Marchands  Merciers  fie  Pa- 
petiers. 

Les  Lacets  que  U  Tarif  de  1664  écrit  Lajfets  , 
payent  en  France  de  droits  de Jbrtit,  s 'ils  font  de Joie, 
llf.dela  livre  ;  &  s'ils  font  de  Uint  ou  de fil,  com- 
me mercerie  ,  J  livres  ou  mime  feulement  2  livres  le 
'tene ,  s'ils  font  déclarés  pour  l'Etranger  ,  fuivant 
l'Arrêt  du  3  Juillet  1692. 

LACIS.  Ouvrage  de  fil  ou  de  foie  fait  en  forme  de 
filer  dont  les  femmes  font  dès  coeftures.  En  France 
on  l'appelle  plu»  ordinairement  du  Marly. 

Il  lignifie  aullî  quelquefois  du  capiton  ou  de  pe- 
tites étoffes  qui  en  font  faites,  foyei  L  assis. 

LACK.  VoytX  Lacre  ou  Acre. 

LACQUE.  Elpece  de  gomme  qui  fert  i  faire  la  cire 
d'Efpagne.  Poyti  Laque. 

Lacque.  Se  dir  aufli  d'une  drogue  qui  fert  à  la 
teintute.  Voyt\  comme  dejfus. 

LACRE  ,  ou  ACRE.  Monnoie  de  compte  de  Su- 
rate fie  des  autres  Etats  du  Mogol ,  qui  vaut  cent 
mille  ;  un  lacre  de  roupies  vaut  cent  mille  rou- 
pies; c'eft  à  peu  prés  comme  ce  qu'on  appelle  une 
tonne  d'or  en  Hollande  Se  un  million  en  France, 
non  pour  la  valeur ,  mais  pour  l'ufage  qu'on  en 
fait  dans  les  comptes.  Un  Lacle  de  roupies  vaut 
cent  mille  roupies  ce  qui  fait  en  livres  fterling 
1 1  no  liv.  en  donnant  a  la  roupie  la  valeur  de 
a  f.  j  d.  auffi  fterling. 

Lacre.  Le  Tarif  de  France  de  1664  appelle  Lacre 


LAD  4 

ou  cire  a  cacheter ,  ce  qu'on  nomme  plus  commu- 
nément Cire  d'Efpagne.  ïoyc^  cet  attii'e. 
LACS-D'AMOUR.  Sorte  de  linge  ouvre  quife  fait 
en  bafle  Normandie ,  particulièrement  aCacnSc 
aux  environs,  foyc^  Linge. 

LAD 

LADANUM.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte  de 
plante  quieft  une  des  deux  efpcccs  de  Ciftus,qui 
produit  l'Hypociftis.  l'oyez  Hypocistis. 

Ladanl'M.  Quelques-uns  nomment  auffi  de  la  forte 
ce  qu'on  appelle  autrement  Labdanum  ou  Lap- 
danum.  Il  y  a  cependant  bien  de  la  différente 
entre  ces  deux  drogues.  Voyc^  Lapoanum. 

Dtfcription  du  Ladanum fuivant  la  Relation  du  voyage 
d*  M.  de  Tournefort  au  Levant. 

L'arbriflcau  qui  produit  le  Ladanum,  croît  en 
quanrité  dans  l'Ifle  de  Candie  -,  il  eft  fort  touffu  , 
&  s'élève  a  deux  ou  rrois  pieds  de  rerre:  fa  fleur, 
qui  eft  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  a  cinq 
feuilles  couleur  de  rofe  chifonnées ,  rondes ,  fie 
étroites,  quelquefois  déchirées  fur  les  bords,  avec 
un  onglet  jaune.  Du  centre  de  ces  fleurs  forr  une 
touffe  d  cranuncs  jaunes,  chargée  d'un  petit  fom- 
met  feuille-morte.  Leur  piftile  eft  long  de  deux 
lignes,  terminé  par  un  filet  arrondi.  Le  calice  eft 
à  cinq  feuilles  ovales,  veinées,  &  velues  fur  les 
bords.  La  fleur  étant  pafTéc ,  le  piftile  devlenrtln 
fruit,  en  manière  de  coque,  partagée  en  cinq  cap» 
fulcsremplics  d'unegraine  rouge. 

La  racine  de  cet  arbrilTeau  clt  ligneufe  en  gref- 
fes fibrcschcvclucs,  de  huit  a  neuf  pouces  de  long. 
Le  bois  en  eft  blanc, lécorce  rdugeatre  au  dedans, 
brune  au-dehori ,  fit  gerfec  de  même  que  celle  de 
la  tige.  Ses  feuilles,  qui  font  oppofées  l'une  à  l'au- 
tre, deux  a  deux ,  font  oblongues  ,  de  verd  brun  , 
fie  ondées  :  route  la  plante  eft  un  peu  ftiprique  fit 
d'un  goût  d'herbe. 

Le  Ladanum  que  cette  plante  produit ,  eft  une 
efpcccdc  glu  odoriférante ,  ou  comme  une  fucur 
Ctalfe  qui  fe  ttouve  fut  les  feuilles  dan*  le  tems 
des  plus  gtandes  chaleurs  t  elle  en  fort  en  goûtes 
luifantcs ,  qui  ne  font  pat  moins  claires  que  le 
térébenthine. 

Cette  drogue  fe  recueille  avec  des  fouets  d'une 
conftruéhon  extraordinaire.  Au  bout  d'un  man- 
che d'une  longueur  convenable  ,  fonr  attachées 
fur  une  travcrlc  à  demi  ceintrée  quantité  de  lon- 
gues courroyes  de  cuir.  Lorfque  le  tems  de  la  ré- 
colte eft  venue,  c'eft-à-dire,  lorfque  la  ftve  rranf- 
pire& couvre  les  feuilles  de  Ladanum,  plufïcurs 
Payfansen  chemife  fie  en  caleçon,  vont  rouler  fur 
ces  arbriileaux  les  fouets  qu'ils  ont  à  la  main  ,  Se 
ils  y  en  enlèvent  la  glu  qui  s'y  attache  i  mefute 
qu'elles  en  font  chargées.  Chaque  ouvrier  en  peut 
amafTer  environ  trois  livres  deux  onces  par  jour  , 
qu'on  vend  ordinairement  un  écu  furie  lieu.  Certe 
récolte  fe  fait  toujours  pendant  la  plus  grande  cha- 
leur ,  fie  duranr  le  tems  le  plus  calme. 

Le  Ladanum  le  plus  pur  eft  toujours  mêlé  de 

Juelqucs  ordures ,  a  caufe  que  la  vifeofité  de  cette 
roguearrêteaifément  la  poufTicrequi  s'élève  lorf- 

Îu'il  fait  du  vent:  maisoutrece  défaut  naturel,  les 
ayfansqui  la  recueillent  la  fofifliquent  aflez  or- 
dinairemenren  lapaitrilTantavec  un  fahlon  noi- 
râtre &  très  fin.  On  découvre  la  rromperic  en  mâ- 
chant le  Ladanum  •,  celui  qui  eft  fofiOiqué  cra- 
quanr  fous  les  dents  i  on  peut  aullî  le  dilfoudre  fie 
le  filtrer. 
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La  manière  de  raniaffcr  certe  drogue  avec  des 
fouets  eft  ttès  ancienne  ;  mats  outre  cela  on  dé- 
tachoit  aufli  avec  foin  le  Ladanum  qui  fe  prenoit 
à  la  barbe  &  aux  cutfles  des  boucs  Se  des  chèvres 
lorlqu  elles  bronroient  le  cifte.  Hérodote  8c  Diof- 
coride  patient  de  l'une  8c  de  l'autre. 

On  trouve  anfli  du  Ladanum  dans  l'Iue  de  Na- 
xia ,  mais  les  étrangers  en  enlèvent  peu  ,  parce 
qu'il  cil  toujours  plein  d'ordure,  t'oyt?  Naxia. 

Lcnear  Corneille  le  Bruyn  Hollandais ,  dont 
les  voyages  au  Levant  ont  parc  prefqae  en  même 
fems  que  ceux  de  M.  Tournefort ,  parle  un  peu 
autrement  du  Ladanum  que  le  célèbre  Boranifte 
François.  Il  paroît  qu'on  devrait  s'en  tenir  a  la 
description  qu'en  a  fait  ce  dernier,  &  qu'on  vient 
de  donner  ci-deflus.  Mais  pont  laiffer  le  l.edeur 
en  état  de  décider  lui-même  entre  ces  deux  fà- 
meux  voyageurs  j  on  va  ajouter  ici  ce  que  rap- 
porte le  (îeur  le  Bruyn  dans  ùl  relation  de  l'ifle  de 
Chipre. 

C'eft  aux  environs  de  l'Efcare  [  Ville  de  l'ifle  dé 
Chipre  ]  que  fe  recueille  le  fameux  Ladanum. 
Cette  drogue  vient  d'une  rofée  qui  tombe  fur  les 
feuilles  d'une  petite  plante  d'un  demi-pied  de 
liant ,  qui  ne  reflêmble  pas  mal  à  la  petite  fauge. 

Pour  amaffer  leLadanum ,  les  Payfans  mettent 
«lès  le  matin  leurs  chèvres  aux  champs  avant  que 
le  folcil  foit  levé ,  afin  qu'elles  aillent  brouter 
cette  herbe  ;  comme  cette  rofée  eft  gluante  ,  elle 
s'attache  aifémentà  la  barbe  decesanimaux  qu'on 
leur  coupe  une  fois  tous  les  ansi  6c  dont  on  tire  le 
Ladanum  en  les  faifant  palier  fur  le  feu  pour  le 
fondre  :  c'eft  ce  Ladanum  qu'on  appelle  Ladanum 
vierge,  &  que  les  Droguiftes  eftiment  re  meilleur. 
11  y  en  aune  féconde  forte  qu'on  trouve  aufli  àflez 
beau  ;  c'eft  celui  qui  s'attache  i  un  petit  toupet  de 
poil  que  les  chèvres  ont  au-deflus  de  l'endroit  ou 
leur  corne  fe  fourche. 

On  recueille  aufli  le  Ladanum  encore  de  deux 
manières  t  la  première  en  faifant  paffer  fur  ces 
fiantes  une  gtStlè  corde  faite  de  poil  de  vaches 
dont  deux  hommes  tiennent  chacun  un  bout;  & 
l'autre  en  attachant  plulîeurs  petites  cordes  en- 
femble  a  un  bâton  alîcz  court ,  avec  lefquelles  on 
frotte  ces  plantes  tous  les  matins,  tant  qu'elles  pa- 
roiffent  couvertes  de  rofée. 

Ces  deux  manières  de  ramaffer  le  Ladanum  rie 
donnent  que  le  moins  bon  &  le  plus  groflier,  par- 
ce qu'il  s'y  mêle  beaucoup  de  fable. 

Le  Ladanum  eft  noir,  d'une  odeur  forte  &  d'un 
grand  ufage  en  tems  de  pelle  ;  on  l'employé  aulli 
en  divers  inédicamens  pour  d'autres  maladies. 
LADOG  Efpece  de  hareng  qui  fe  pèche  dans  le 
lac  de  Lâdoça  en  Mofcovie  ,  d'où  il  a  pris  fon 
nom.  On  le  (aie  &  on  le  caque  A  peu  près  comme 
le  hareng  qui  fe  pèche  dans  l'Océan.  Quoique  le 
commerce  en  foit  confidérable  ,  il  ne  peut  pas 
néanmoins  fuffire  pour  la  provifiondes  Mofco- 
Titcs  à  caufe  de  la  multiplicité  de  leurs  carêmes , 
ce  qui  fait  qu'ils  en  confomment  aufli  quantité 
de  celui  delà  pêche  des  Anglois  6c  des  Hollan- 
dois. 

LAE 

LAES.  Efpece  de  mon  noie  dé  compte ,  dont  on  fe 
fert  dans  quelques  endroits  des  Indes  Orientales , 
particulièrement  à  Amadabath  :  un  Lacs  vauc 
iooooo  roupies ,  cent  Laes  font  un  crou ,  Se  cha- 
que crou  vaut  quacte  arebs. 

Tant  III. 


LAF     LAG  LAI 


LA  FERRE.    »  t        f  _ 

LA  FERTE'     S  ^°yK  *  ia*E     FtRTï  • 

LAG 

L  AGA.  Sorte  de  fève  rouge  8c  noirè  qui  croît  dan» 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales,  6c  qui  en 
plulîcurs  lieux  ferr  de  poids  pour  péfer  l'or  8c  l'ar- 
gent. Les  MaJays  l'appellent  Conduri.  V .  Con- 

D0R1. 

lAGAN.  Ancien  droit  qui  appattenoit  aux  Sei- 
gneurs fur  les  marchandées  5e  débris  des  vaiflêaux 
<choués  ou  fubmctgés ,  que  la  mtr  Jcctoit  fur  les 
côtes. 

1 1  y  en  avait  de  deux  fortes,  le  grand  &  le  périr 
Lagan.  Le  grand  Lagan qu'on  appelloit  aufli  gros 
Lagan ,  s'entendoit  de  celui  qui  étoit  au-deffus 
de  loixante  fols ,  8c  le  petit  de  ce  qui  étoit  au  def- 
fous  de  cette  fomme. 

C'eft  présentement  ce  droit  d'épave  qui  eft  dû 
au  Roi ,  ou  aux  Seigneurs  pour  les  marcha ndifes 
8c  autres  effets  naufragés  qui  fe  trouvent  fur  les 
rivagesde  ta  mer,  8c  qui  provienne™  des  bris, 
échouemens,  8c  jersen  mer.  r.  eu  trois  articles. 
LAGI  AS.  Toiles  peintes  très  belles  qui  fe  fabriquent 
6c  fe  vendent  aa  Royaume  de  Pégu.  Ces  toiles 
font  fi  eftimées,  que  par  excellence  on  les  appelle 
LagiasduRoi.  Les  autres  fortes  de  toiles  qui  fe 
font  dans  ce  Royaume  ,  8c  qui  ne  font  gueres 
moins  belles  que  les  Lagias,  font  les  Torpiris* 
lesCorpis,  6c  lesPinradis. 
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LAIE,  ou  LAYE.  Efpece  de  rnarreaa  dont  fe  fervent 
les  Carriers  pour  layer  la  pierre ,  c'eft-i-dirc  ,  en 
faite  lesparemens.  Il  eft  affez  femblable  au  mar- 
teau des  Tailleurs  de  pierre,  hors  qu'il  eft  un  peu 
courbé  vers  le  manche.  foy*{  Marteau. 

Laie.  Se  dit  aufli  du  marteau  bretelé  des  Tailleurs 
de  pierre,  foyer  comme  dtffus. 

LAIER  LA  PIERRE.  C'eft  en  faire  tes  parcmens , 
ou  la  railler  entièrement  avec  la  laie. 

LAIGLE.  Ville  de  la  Généralité  d'Alcnçon.  Ses  Fa- 
briques d'étoffes  de  laine  font  peuconlîdéfables. 
Son  principal  commerce  eft  celui  des  épingles,  & 
enfuite  celui  des  cuirs./^yrj  l'Etat  général,  Tome 
I.  page  no. 

LAINAGE,  ou  LANAGE.  Façon  q  iel'on  donne 
aux  draps  8c  autres  étoffes  de  lainerie ,  en  les  ti- 
rant avec  des  chardons  pour  y  faire  venir  le  poil. 
Yoyt{  Latwir. 

Lainage.  S'entend  aufli  du  négoce  qui  fe  fait  des 
laines.  On  dit ,  qu'un  Marchand  fait  un  grand 
commerce  de  Lainage ,  pour  dire  qu'il  acheté  8c 
qu'il  vend  quantité  de  rdutes  fortes  de  laines. 

Lainage.  Eft  encore  le  dtoit  de  dîme  qui  eft  dît 
fur  les  toifons  des  bêtes  à  laine  aux  Ecclefiaftiques 
ou  Seigneurs  à  qui  appartiennent  les  greffes  8c 
menues  dîmes.  En  ce  lensondit,  Dîmes  de  lai- 
nages 8c  charriages. 

LAINE.  On  nomme  ainfi  le  poil  des  agneaux  ,  bé- 
liers ,  moutons  6c  brebis ,  qui  de-là  font  appelles 
Bêtes  à  laine.  Quand  là  laine  n'eft  encore  qrte 
telle  qu'elle  a  été  tondue  8c  coupée  de  deffus  te 
corps  de  l'animal,  8c  qu'elle  n'a  poinr  été  féparée 
ni  triée  fuivant  fes  différentes  efpeccs,  on  lui  don- 
né lé  nom  de  Toifon  ;  8c  c'eft  en  cet  état  que  ceux 
qui  font  le  négoce  des  Laines  lés  achètent  des 
Laboureurs  8c  Fermiers. 
Chaque  Toifon  eft  compofée  depluficurs  qua- 
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lités  de  Laine  qu'on  a  foin  de  trier  Se  féparer  fui- 
Ics  différons  ufages  1  quoi  elles  font  pre- 


Ceuk  qui  font  le  négoce  des  Laines  en  France 
tirent  ordinairement  de  chaque  toifon  trois  fortes 
de  Laines,  i  *.  La  Mere-Laine ,  qui  eft  celle  de 
delTui  le  doc  Se  du  col.  i".  La  Laine  des  queues 
Se  des  cui (Tes  \6c  Celle  de  la  gorge,  de  deffous 
le  ventre  &  des  autres  endroits  du  corps. 

Celle  qu'on  appelle  Croton  ouCrotin  pourrait 
■en  faire  comme  une  quatrième  efpcce ,  mais  elle 
eft  fi  mauvaife  qu'on  ne  la  compte  prefque  pour 
rien.  Le  nom  qu'on  lui  donne  vient  des  crotes 
•&  excrémens  des  moutons  qui  s'y  font  attachés , 
Se  qui  la  gâtent  tellement  qu'elle  n'eft  que  le  re- 
but de  la  Laine. 

Pour  tirer  des  toifons  une  plus  grande  quantité 
de  laine  fine,  on  sert  avifé  de  féparer  le  cœur  des 
Laines  de  la  féconde  &  de  la  troifiéme  qualité  , 
c'eft-a-dhe ,  la  Laine  qui  eft  au  cenrre  de  chaque 
floccon  de  la  toifon.  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
pût  empêcher  cette  féparation  ducaur  des  Laines 
qui  eft  pernicieufe  Se  abufive. 

Les  Efpagnols  font  à  peu  près  le  même  triage 
■que  les  François ,  Se  nomment  ces  trois  qualités 
des  Laines  la  Prime,  la  Seconde  &  la  Tierce  ;  avec 
cette  différence  qu'en  Efpagne  ces  trois  fortes  de 
Laines  ne  fc  vendenr  qu'enfemble ,  pour  n'avoir 
point  de  mauvais  reftes ,  ôc  que  les  François  les 
vendent ,  ou  les  achètent  en  détail  ouféparément, 
fuivant  l'ufage  qu'ils  en  veulent  faire ,  Se  les  Ma- 
nufactures ou  ils  les  veulent  employer. 

La  Mere-Laine  eft  encore  de  deux  fortes,  qu'on 
diftingue  par  les  noms  de  Laine  fine  Se  moyenne* 
ou  de  haute  Se  baffe  Laine ,  fie  cela  félon  que  les 
toifons  font  courtes  Se  fines ,  longues ,  ou  grof- 


La  Laine  avant  que  d'être  en  érar  d'être  em- 
ployée palTepar  bien  des  mains.  Après  que  le  Ton- 
<leur  l'a  coupée,  on  la  lave,  puis  on  la  fait  fécher  ; 
.  «Ile  eft  enfuite  épluchée  Si  battue  ;  après  on  y  met 
J'huile  ,  Se  quand  elle  a  été  cardée  &  filée ,  on  la 
travaille ,  pu  fur  le  métier  ou  i  l'aiguille. 

Le  commerce  des  laines  eft  très  confidérable  en 
Europe ,  &  la  France  en  confomme  une  fi  grande 
quantité  dans  fes  Manufactures  depuis  les  derniè- 
res guerres ,  que  malgré  l'abondance  qu'il  s'en 
trouve  dans  la  plupart  des  Provinces  du  Royau- 
me ,  elle  eft  obligée  d'avoir  recours  à  fes  voifins , 
Se  d'en  tirer  beaucoup  des  Pays  étrangers. 

Les  Laines  Françoifcs  viennent  le  plusordinai- 
rement  &  le  plus  abondamment  du  Languedoc  , 
du  Berry  ,  de  la  Normandie  &  de  la  Bourgogne  i 
la  Picardie,  la  Champagneôc  d'autres  de  nos  Pro- 
vinces en  fourniffent  aulïî,  mais  de  moindre  qua- 
lité &  en  moindre  quantité. 

Les  Laines  étrangères  font  tirées  d*Efpagne,  de 
Portugal ,  d'Angleterre,  d'Ecoffe,  d'Irlande  Se  de 
Hollande.  Il  en  vient  auffi  du  Levant  par  la  voye 
de  Marfcillc,  qui  fe  tirent  de  Conftantinople,  de 
Smyrne ,  d'Alexandrie,  d'Alcp,  de  Chypre,  de  la 
Mqrée  Se  de  Barbarie  ;  ces  dernières  font  peu  efti- 
mecs,  Smyrne  Se  Conftantinople  fourniffent  les 
meilleures  qui  viennent  du  Levant. 

Laines  dt  Franc*. 

Les  Laines  de  France  fe  vendent  ordinairement 
par  les  Fermiers  Se  par  les  Laboureurs  en  roifon , 
ie  rour  en  fuin ,  ou ,  comme  difent  les  bas-Nor- 
mands, en  fuif,  c'eft-à-dire,  fans  avoir  été  lavées 
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de  la  graiffe  qui  eft  deffus.  En  quelques  autres 
endroits  ces  fortes  de  laines  graffes  fe  nomment 
Laines  forges. 

Ceux  qui  les  achètent  ainft  de  la  première  main 
avec  leur  fuif,  les  font  laver  pour  en  faire  eu  fuite 
le  triage  ,  ou  pour  les  vendre  en  toifons,  fans  au- 
nes apprêts  que  de  les  avoir  lavées.  Quand  les 
Laines  ont  été  triées,  alors  elles  ne  fc  vendent  plus 
qu'au  poids. 

Les  habiles  Fabriquons  croyent  qu'il  y  a  plus 
d'avantage  a  acheter  les  Laines  toutes  triées  qu'en 
toifons  -,  les  Marchands  de  laines  ayant  coutume 
de  les  farder  en  roulant  leplus  fin  par  dclfus,  8c 
renfermant  en  dedans  le  plus  mauvais. 

Les  meilleures  Laines  de  France  font  celles  de 
baffè  Normandie,  Se  entr'aurres  celles  de  Valo- 
gne  :  celles  du  Cotentin  font  prefque  autant  cfti- 
mées ,  quoique  de  moindre  qualité;  mais  celles 
des  environs  du  Ponteau-de-mcr,  Ville  fitucc  en- 
tre Rouen  Se  Caen.,  ne  font  comparables  ni  aux 
unes  ni  aux  aurres,  étanr  très  groffierej;  auflï  ne 
s'en  fabrique- t-il  que  des  frocs  de  Lizieux  Se  de 
Bernai,  ou  des  forges  de  Falaife  qui  font  des  étof- 
fes très  communes  j  tandis  que  les  laines  de  Valo- 

i;ne  ou  de  Coutance  s'employent  en  draps  de  Va- 
ogne ,  de  Cherbourg ,  de  Vir ,  Se  en  ferges  tant 
finettes  que  razes ,  de  S.  Lo  Se  de  Caen ,  toutes 
étoffes  qui  fe  travaillent  en  fin. 

Les  Laines  de  Berry  entrent  auffi  dans  la  fabri- 
que des  draps  de  Valognc  Se  de  Vir ,  Se  ccft  auffi 
avec  ces  laines  que  l'on  fait  les  draps  qui  portent 
le  nom  de  Draps  de  Berry ,  auffi-  bien  que  les  dro- 
eucts  d'Amboife ,  en  y  mêlant  un  peu  de  celles 
o 'Efpagne. 

Le  Pays  de  Cauit  fournit  des  laines  propres  aux 
pinchinars,  &  aux  ferges  cordelières,  &  parti- 
culièrement pour  les  draps  d'Uffeaui  on  en  fait 
au/fi  des  frocs  de  Bolbcc  Se  des  ferges  de  Fccamp. 

Pour  les  Laines  de  Champagne,  outre  quelques 
pinchinars  &  couvertures  qu'on  en  fait ,  elles  ne 
fervent  qu'aux  chaînes  des  petites  marchand  ifes 
de  Rheims  Se  d'Amiens. 

Les  Laines  propres  à  la  rapifferie  fe  filent  i  Ab- 
bevillc  6e  aux  environs ,  ou  i  Roziercs  auprès 
d'Amiens  par  des  Fileurs  qui  fe  nomment  Hou- 
piers.  Elles  fe  vendent  au  poids  par  paquets  do 
cina  livres  ,  Se  fonr  teintes  pour  la  plupart  A  Paris 
par  les  Teinruriers  en  fil,  laine  Se  foie  ;  les  Fileurs 
de  Rofieres  aimant  prefque  autant  les  y  apporter 
qu'à  Abbeville,  d'où  l'on  tire  la  plupart  de  celles 
dont  on  fait  des  envois  en  Allemagne ,  en  Polo- 
gne ,  Se  dans  le  Nord. 

Les  Négociansde  Lyon  en  fonr  auffi  un  Com- 
merce confidérable  en  Savoye  &  en  Italie.  Ces 
Laines  d'Abbevillc  font  de  deux  fortes  -,  les  belles 
qu'on  nomme  Auxy,  Se  les  communes  qu'on  ap- 
pelle Frontières  :  celles  qu'on  choi  fit  pour  faire  les 
plus  beaux  bas  au  métier  ou  à  l'aiguille  fc  nom- 
ment Laines  triées.  1 

C'eft  de  Bayonne  8c  des  environs  qu'on  rire  ces 
fortes  de  Laines,  plus  fcmblables  à  de  longs  poils 

3u*  de  véritables  toifons,  dont  on  fait  les  Tizieres 
es  draps,  Se  principalement  des  draps  noirs,  en 
y  mêlant  quelque  poil  d'autruche  ou  de  chameau. 

Outre  les  lieux  d'où  on  rire  les  laines  dont  on 
vient  déparier,  les  François,  particulièrement 
les  Provençaux  ,  en  apportent  une  affez  grande 
quantité  de  l'Ifle  de  Candie.  Ces  laines  ainfi  que 
toutes  les  aurres  qui  viennentdc  la  Grèce  &  des 
Mes  de  l'Archipel,  font  d'une  affez  médiocre  qua- 
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liré ,  Se  ne  peuvent  gueres  fervîr  qu'à  la  fabrique 
de  quelques  étoffes  allez  grollicres  ou  aux  litières 
îles  étoffes  fines  ;  on  en  taie  aulli  des  matclats. 

L'Arrêt  du  Confeil  du  9  Mai  1699,  portant  Rè- 
glement pour  le  commerce  des  laines  de  France, 
cil  un  des  plus  important  Se  des  plus  néceflaires 
qui  ait  été  rendu  for  cette  matière.  Auilï  on  a  cru 
v .  que  le  Lecteur  feroir  bien  aife  de  le  trouver  dans 


reglement  pour  le  commerce  des 
Laines  de  France. 

Le  Roi  étanr  informé  qu'il  s'éroit  introduit  plu- 
Heurs  abus  dans  le  commerce  des  Laines  duRoyau- 
me,  &  que  dans  les  Provinces  plusieurs  perfonnes 
de  toutes  qualités  fe  meloient  de  les  acheter  des 
Fermiers ,  Laboureurs  Se  autres ,  qui  élevenr  & 
nourrirent  des  troupeaux  ,  quelquefois  même 
Avant  que  les  moutons  euffent  été  tondus  ;  Se  ainft 
fc  rendoienr  maîtresde  toutes  les  Laines  pour  les 
revendre  enfuite  bien  cher ,  ce  qui  en  augmen- 
toit  le  prix ,  &  par  conféquent  celui  des  manufac- 
ture» a étoffes  de  Laine,  en  faifoir  ce(fèr  les  tra- 
vaux ,  Se  ruinoit  le  Commerce  qui  fc  fair  defdites 
étoffes  de  Laine  tant  dedans  que  dehors  du  Royau- 
me. Se  Majcfté ,  pour  prévenir  &  empêcher  ces 
abus ,  fait  défends  par  cet  Anet  a  toutes  perfon- 
nes de  quelque  qualité  3c  condition  qu'elles foienc 
d'enarrner  ni  acheter  chez  les  Fermiers ,  Labou- 
reurs &  autres  qui  nourrirent  des  troupeaux ,  les 
Laines  des  moutons  &  brebis  avant  qu'ils  ayent 
été  tondus  >  à  peine  de  nullité  des  ventes,  perte 
des  deniers  qui  auraient  été  fournis  d'avance  pouf 
lefdits  achats,  &  de  cinq  cens  livres  d'amende 

Î|ui  ne  pourra  être  remife  ni  modérée  :  Sa  Majcfté 
ailant  parei  llement  défenfos  Se  inhibitions  à  rou- 
tes perfonnesqui  ne  font  pas  Marchands  de  Laine 
ou  FaSrtquans  d'étoffes,  d'acheter  des  Laines  pour 
les  revendre  &  en  faire  trafic  &  commerce  >  1 
peine  de  confifeation  des  Laines  dont  ils  fe  trou-  - 
veront  faifïs ,  &  de  mille  livres  d'amende  ;  Se  en 
cas  de  récidive,  de  punition  corporelle;  dcfquel- 
les  amendes  Se  confifcations  il  en  appartiendra  un 
tiers  au  Dénonciateur ,  un  tiers  aux  Hôpitaux  Se 
pauvres  du  heu,&  le  furplus  a  Sa  Majefté. 

Cet  Arrêt  fut  interprété  par  un  autre  Arrêt  du 
1  Juin  en  fui  van  t. 

Sa  Maies™'  ayant  été  informée  qu'en  divers 
lieux  l'ufage  ordinaire  ëtoir  de  vendre  dans  le  mois 
de  Mai  les  Laines  fur  les  bêtes  avant  qu'elles 
foient  tondues  ;  Se  que  cela  convenoir  mieux  au 
bien  du  Commerce ,  parce  que  le*  Acheteurs  pre* 
noient  eux-mêmes  le  foin  de  tondre  &  faite  ton* 
dre  les  moutons  Se  brebis  ;  qu'ils  ménageoient 
mieux  la  Laine  par  l'intérêt  qu'ils  y  avoient  ;  Se 
qu'ils  en  fai  foient  le  triage  en  même  tems  pour, 
après  les  avoir  lavées  Se  blanchies,  les  vendre  foi- 
rant leurs  différentes  efpeces;  enforte  qu'on  ne 

rvoir  regarder  comme  vicieux  &  abufifs ,  que 
achats  Se  enharremens  des  Laines ,  qui  (ont 
faits  avant  le  mois  de  Mai.  Sa  Majefté  en  intetpté- 
tant  l'Arrêt  précédent  Se  jufqu'â  ce  qu'autrement 
il  en  ait  été  ordonné  ,'a  fait  Se  fait  très  exptcllcs 
inhibitions  Se  défenfes  d'enharrer  ni  acheter  les 
Laines  fur  les  moutons  &  brebis  avant  le  mois  de 
Mai  de  chaque  année  ,  Se  le  permet  après  ledit 
mois  ;  ordonnant  au  furplus  que  ledit  Arrêt  du 
9  Mai  1699  ,  fetoit  exécuté  foivant  fa  forme  Se 
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Droits  d'entrée  et  de  sortie 
sur  les  Laines. 

Le  Roi  ayant  ordonné  par  un  Arrêt  de  fon  Con- 
feil du  14  Novembre  1711  ,que  les  Laines  qui 
parferoient  des  Provinces  de  Xaintongc ,  Angou- 
mois ,  la  Marche  Se  Limofin  dans  celte  de  Poi- 
tou ,  acquitteraient  les  droits  d'entrée  des  cinq 
Greffes  Fermes ,  à  r ai  fon  de  quarante  fols  du  cent 
péfant  des  Laines  vivantes ,  Se  de  trente  fols  aufts 
du  cent  péfant  de  celles  appcUécs  communément 
Laines  d'Abat  Chaunées  5  Se  étant  informée  que 
les  mêmes  ccmreltarions  qui  avoient  donné  lieu  i 
cet  Arrêt ,  furvenoient  journellement  au  fojet  de 
la  perception  des  droits  fur  les  différentes  Laines 
que  les  Marchands  des  autres  Provinces  faifotent 
entrer  dans  l'étendue  de  la  Ferme ,  Sa  Maiefte 
pour  établir  une  uniformité  de  droits  dans  les  Bu* 
reaux ,  a  ordonné  en  général  par  un  nouvel  Arrêt 
du  19  Avril  171  j,  que  les  Laines  qui  pafferonr  de* 
Provinces  de  fon  Royaume  réputées  Etrangères  » 
dans  l'étendue  de  celle  des  cinq  Groues  Fermes  » 
acquirreronr  i  l'avenir  les  droits  d'enrrée  à  raifon 
de  40  fols  du  cent  péfant,  de  celles  appellées  Plu- 
res ,  Paignons ,  Douillons,  Pattes  Se  Queues  •,  Se 
toutes  celles  appellées  communément  Laines  d'A- 


Uiius  d'Efpagnt. 

Il  faut  avouer  que  les  Laines  étrangères  l'em- 
portent de  bien  loin  fur  celles  de  France,  du 
moins  celles  d'Efpagne,  de  Portugal  Se  de  la 
Grande  Bretagne.  Mais  l'habileté  des  Manufac- 
turiers François  (  qui  dans  la  fabrique  de  leurs 
draps,  où  ils  fçavent  libien  mêleréc  allier  les  Lai- 
nes de  leur  cru  a  celles  de  leurs  voifins,  égalent  Se 
furpaffent  peut-être  les  plus  experts  Ouvriers  de» 
Etats  où  fe  trouvent  ces  précieufes  toifons  i  )  leur 
habileté  ,  dis-  je ,  doit  en  quelque  forre  lesconfo- 
ler  de  ce  que  leur  pays  abondant  en  tant  d'autres 
riches  marchandiics ,  n'a  que  des  Laines  fort  au- 
deffous  de  celles  de  leur  voifînage» 

Les  Laines  qui  fe  rirent  d'Efpagne  viennent  par- 
ticulièrement des  Royaumes  de  Caftillc ,  d'Arra- 
gon  Se  de  Navarre,  on  leur  donne  des  noms ,  ou 
félon  leur  qualité ,  ou  félon  les  lieux  d'où  on  les 
envoyé.  Celles  de  Caftillc  Se  d'Arragon  viennent 
ordinairement  par  Bilbao  Capitale  de  la  Bifcaye 
à  deux  lieues  de  la  mer. 

Les  environs  de  Sarragoffê  pour  l'Arragon  ,  Se 
le  voifînage  de  Segovie  pour  la  Caftille ,  fournif- 
fent  les  Lainesd*Efpagne  les  plus  «limées. 

Pat  mi  les  plus  fines  de  ces  deux  Royaumes ,  on 
y  diftingue  encore  la  Pile  des  Chartreux ,  la  Pile 
des  Jcfuircs ,  celles  qu'on  nomme  la  Grille ,  le 
Refinde  Ségovie  Se  le  Rcfin  Ville-Caftin. 

En  général  on  donne  aux  laines  les  plus  fines  le 
riom  de  Prime ,  en  y  ajoutant  celui  du  lieu  d'où 
elles  viennent  :  ainfion  dk,  Prime  Ségovie ,  pout 
dire ,  la  plus  belle  laine  qui  fe  tire  de  cette  Ville. 
Celle  qui  fuit  s'appelle  Seconde  ou  Rcfleutet.cn 
y  joignant  aufti  la  dénomination  de  quelque  lieu 
d'Efpagne ,  comme  Refleuret  Ségovie,  Refleuret 
Ville-Caftin.  Cette  féconde  efpece  de  laine  fc 
nomme  quelquefois  (împlcmcnt  Ségoviane.  La 
troifîéme  laine  s'appelle  Tierce ,  qui  fe  diftingue 
pareillement  par  une  féconde  appellation,  com- 
me Tierce  Séço  vie. 

La  prime,  fur-tout  celle  de  Ségovie  8c  de  Ville- 
Caftin,  s'employe  pour  l'ordinaire  i  faire  des 
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-draps,  des  racines  ,  Se  autres  femblables  étoffés 
façon  d'Angleterre  &  de  Hollande  des  plus  fines- 
La  Ségoviane  ou  Refteuret  fert  à  fabriquer  des 
draps  d'Elbcufou  autres  de  pareille  qualité  &  la 
tierce  n'entre  que  dans  les  draps  les  plus  com- 
muns ,  comme  font  ceux  de  Rouen  &  DatnataL 

Le  rebut  de  ces  trois  Laines  Efpagnoles  s'ap- 
pelle en  quelque  lieux  de  France  Migot,  comme 
qui  diroir  mauvais.  On  fe  fert  particulicicmcnt 
de  ce  terme  en  Languedoc. 

Les  Laines  Moliennes  fe  tirent  de  Barceionne  \ 
&  quoique  le  Rouffillon  ait  été  détaché  depuis 
long-rems  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  &cedé  à 
la  France ,  les  Laines  qui  en  viennent  gardent 
toujours  le  nom  de  Laines  d'Efpagne. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes;  le  Rerlcurcr  qui  eft  la 
prime  ,  ou.  la  plus  âne  des  laines  de  cette  Pro- 
vince -,  la  féconde  qui  eft  celle  d'après,  6c  le  Mi- 
geau  qui  eft  la  moindre ,  &  dont  les  Languedo- 
.  ciensont  apparemment  pris  leur  Migot  dont  on 
vient  de  parler. 

Les  autres  noms  des  Laines  d'Efpagne  ou  répu- 
tées d'Efpagne,  font,  l'Albarazin,  la  SorieSé- 
govianne,  ouDellos  Rios,  la  Sorie  commune , 
Tes  Cafcrcs,  ou  petite  Ségovie,  la  Segeweufe  Sé- 
govianne,  la  Segeweufe  de  Moline,  les  Flore- 
tonnes  de  Ségovie ,  &  les  Floretonnes  communes 
de  Navarre  &d'Arragon,  lesCabefas  d'Eftrama- 
dourc ,  Se  les  petits  Campo  de  Séville  Se  de  Mal- 

Outre  les  draps  de  diverfes  fortes  dont  on  a 
parlé  ci-deflus ,  à  ta  fabrique  defquels  on  employé 
tes  Laines  d'Efpagne  :  elles  fervent  à  faite  les  bas 
drapes ,  camifollei,  chauffons,  &  autres  ouvrages 
-de  bonneterie  les  plus  fins. 

Quoique  ce  qu'on  a  dit  iufqu'ici  du  Commerce 
des  Laines  d'Efpagne  en  général,  &  que  ce  qu'on 
-dira  encore  dans  La  fuite  des  Laines  d'agnelins  en 
particulier,  foit  furEfant  pour  en  donner  une  idée 
a  ceux  qui  en  veulent  faire  le  négoce ,  on  a  cru 


Mémoire ,  qui 
perfounetres  intellîge 
merce  des  Laines  qu'on  tire  de  Ca'ftille  ;  d'autant 
plus  qu'on  y  vetrace  commerce  fur  le  pied  qu'il 
eft  prefentement ,  aufli-bien  que  les  précautions 
qu'il  faut  prendre  pour  le  faire  avantageufemenc 
&  pour  éviter  quelques  furprifes  où  il  eft  facile  de 
tomber  dans  l'achat  de  cette  forte  de  marchan- 
xlife ,  lotfqu'on  n'en  eft  pas  inftruit  ou  prévenu. 

Il  faut  feulement  obfervcr  à  l'égard  de  ce  Mé- 
moire, qu'ayant  été  drefle  en  1 7 1 9 ,  c'eft-à-dire  , 
dans  le  temsde  l'interruption  du  Commerce  en- 
tre la  France  &  l'Efpagne ,  les  prix  des  marchan» 
di  fes  fie  le  pied  du  change  y  (ont  beaucoup  plus 
hauts  que  depuis  que  la  paix  a  été  rétablie  entre 
les  deux  Couronnes. 

Mémoire  coruernanl  le  Comment  des  Laines  en  Cajiillt 
&  en  Arragon ,  drejfè  en  tJTJ  0. 

Les  Laines  de  Caftille ,  c'eft-a-dire ,  celles 
qu'on  comprend  fous  le  nom  AzLanas  CafiUùu, 
lont  : 

Les  Segovianas  Lconilas. 
Les  Segovias. 
Les  Sorias. 
Les  Molinas. 

Les  Laines  d'Arragon  font  auj&  de  quarte  for- 
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Les  Albarazins  moyens. 
Les  Campos. 

Et  les  Laines  noires  de  Sarragoflc. 

On  nomme  Fleurerons  les  Laines  qui  viennent 
de  Navarre. 

Les  agnclinsfont  les  Laines  ou  toi  l'on  s  des  jeu- 
nes mourons ,  qui  ne  font  ni  fi  longues  ni  (i  four- 
nies que  celles  des  moutons  plus  âgés.  Il  y  a  au- 
tant de  forres  d'agnelins  qu'il  y  a  de  Laines  rar* 
portées  ci-deflus. 

Les  Laines  de  Caftille  8c  les  Albarazins  s'en-* 
voyent  4  Rouen,  en  Hollande,  &  en  Angleterre. 

Les  Campos  &  les  Laines  noires  de  Sarragollc 
partent  à  la  Rochelle  pour  les  Manufacturas  de 
Poitou. 

Les  Fleurerons  vont  en  Bretagne,  ou  à  la  Ro- 
chelle. 


Les  Agnelins ,  par  tout  Pays ,  fur-routen  Bre- 
tagne. 

Il  y  a  cinq  manières  différentes  d'acheter  les 
Laines  à  Madrid ,  fçavoir  : 

i°.  Enfuin  ou  forges, c'eft-a-dire,  fur  labre» 
bis,  pour  les  faire  laver  Se  trier  foi- même. 

i".  Toutes  lavées  &  triées  au  poids ,  1 
l'ufage  de  Bilbao ,  &  rendues  audit  lieu. 

j  Pareillement  toutes  lavées  Se  triées , ... 
achetées  fur  le  lieu  où  s'en  eft  fait  le  lavage  Se 
triage ,  pour  les  faire  voiturcr  foi-même  i  Bilbao 
ou  à  Bayonne. 

4a.  A  un  prix  fixé ,  c'eft-à-dire ,  au  prix  donc 
le  Vendeur  &  l'Acheteur  conviennent  entr'eux 
dans  le  rems  qu'ils  concluent  le  marché. 

5  °.  Enfin  fous  condition ,  c'eft-à-dire ,  en  re- 
tenant par  avance  toute  la  Laine  d'une  pile ,  avec 
engagement  de  la  payer  fur  le  pied  que  les  autres 
piles  de  la  même  qualité  fe  vendront.  Cette  der- 
nière manière  d'acheter  les  laines  eft  la  moins 
avantageufe,  &  l'Acheteur  y  trouve  rarement  for* 
compte. 

Du  Lavage  des  Laines. 

Le  rems  de  la  coupe  des  Laines  en  Caftille  eft 
vers  les  mois  de  Mai  Se  de  Juin.  A  mefurc  qu'on 
rond  les  moutons,  on  met  les  Laines  en  pile,  en- 
fuite  on  les  lave  pour  en  tirer  la  graille  Se  les  or- 
dures. Ce  lavage  va  jufqu'aumois  d'Aoûr. 

Le  déchet  qu'il  y  a  d'une  laine  en  fuin  ,  lotf- 
qu'on la  fait  bien  laver ,  eft  ordinairement  de 
cinquante-trois  pour  cent ,  c'eft-à-dire,  que  dix- 
fept  arobes  de  Laine  en  fuin  ne  donnent  que  huit 
arches  de  Laine  lavée  i  ce  qui  ordinairement  com- 
pofe  une  balle. 

Ce  déchet  des  Laines  n'eft  pas  toujours  égal ,  y 
ayant  des  années  qu'il  eft  plus  grand ,  Se  d'autres 
qu'il  eft  moindre ,  &  «'eft  à  quoi  l'Achereur  doit 
prendre  garde  -,  l'expérience  ayanr  appris  que  s'il 
n'a  pas  plu  dans  le  rems  de  la  coupe,  le  décrier  eft 

S lus  confîdérable  \  Se  qu'au  contraire  fi  la  faifon  a 
;é  pluvieufe,  il  y  a  moins  de  déchet  ;  ce  qui  pro- 
vient de  ce  que  la  pluye  emporte  une  pâme  de  la 
grahTe  Se  desordures  des  Laines,  lorfqu'elles  font 
encore  fur  le  dos  des  moutons,  ou  même  lotfqu'a- 
près  avoir  été  coupées,  elles  reftent  en  piles ,  en 
attendant  le  lavage. 

Les  années  qu'il  n'a  pas  plù  les  Propriétaires 
font  ordinairement  mal  lavet  leurs  laines ,  pour 
regagner  fur  le  lavage  le  déchet  que  le  manque  de 
pluye  leurpourroir  caufer. 

Moniteur  de  Mondotcguy,  Auteur  du  Traité 
des  Arbitrages,  qui  eft  à  la  fuite  du  Traité  du  Né- 
goce d'Arnftcrdaro  de  M .  Ricard,  nous  ayant  com- 
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muniquéun  nouveau  détail  du  déchet  des  Laines 
d'EIna^ne  attachées  en  furge,  après  qu'elles  ont 
été  lavées ,  on  a  cru  n'en  devoir  pas  priver  le  Pu- 
blic. 

11  faut 400 1. de  Laines  en  furge  ,  ceft-à-dirc , 
comme  on  les  coupe  des  brebis,  pour  en  faire  une 
balle  de  huit  arobes  ou  de  »oo  livres  routes  lavées, 
à  prendre  l'arobc  fur  le  pied  de  vingt-cinq  livres, 
cette  proportion  de  moitié  de  déchet  n'eft  pas  ce- 
pendant tout-à-fait  jufte  pour  toutes  fortes  de 
Laines  ;  par  exemple  : 

("15  liv.de  Laines  de  Ségovie 
^fiJ  3     furges  rendent  lavées ,    1 1  liv.  i 

J 1 5  liv.  dites  foria ,  1 1 

(.  15  liv.  dites  d'Arragon  ,  9  liv.  {  à  10  1. 
Pour  les  faire  relaver  extraordinairement,  en 
forte  qu'elles  foient  propres  pour  la  fabrique  des 
draps,  elles  perdent  encore  10  pour  cent  de  dé- 
chet ;  ainfi  fur  ce  pied  ,  1 5  livres  de  laines  de  Sé- 
govie lavées  &  relavées  au  mieux,  ne  rendent  que 
dix  livres,  &  les  autres  à  proportion. 

Triage  des  Laines. 

On  entend  par  le  mot  de  Triage  la  féparation 
ou  raflbrrimenc  que  l'on  fait  d'une  pile  de  Laine, 
c'eft-â-dire  ,  le  choix  qu'on  en  fait,  aptes  qu'elles 
ont  été  lavées ,  en  les  partageant  en  Laines  fines, 
en  Laines  moyennes,  5c  en  Laines  inférieures  « 
ayant  fur-tout  attention  de  n'y  point  mêler  de  Lai- 
ne d'agnelins. 

Cet  allbrtiment  eft  Toujours  de  trois  fortes , 
qu'on  nomme  Prime,  Seconde,  fie  Tierce*,  6c 
pour  plusde  facilitéon  marque  chaque  balle  d'une 
lettre  majufcule  de  l'alphabet,  qui  dénote  l'efpccc 
de  laine  qui  y  eft  enfermée. 

Pour  que  ta  feparation  foit  bien  faite,  il  faut 
que  fur  quinze  balles  de  Laine  il  yen  air  douze 
marquées  R.c'cft-a-dirc,  Rcfincsou  Primes  j  deux 
inarquées  F,  qui  lignine  Fines  ou  fécondes  ;  Se 
une  marquée  S ,  c'clt-a-dire ,  Tierces  ou  Troi- 
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différente  de  celle  des  autres  \  enforte  ,  pat  exem- 
ple ,  que  les  Scgovianas  Leonifas  (ont  plus  chères 
que  les  Sorias,  les  premières  étant  les  plusrines 
qui  fe  tirent  d'Efpagne.  On  les  nomme  Leonifas, 
pour  les  diftinguer  des  fimples  Scgovianas ,  fie 
parce  qu'elles  le  tirent  des  moutons  qui  vont  paî- 
tre dans  les  montagnes  de  Léon ,  où  les  pâturages 
font  excellent. 

Compte  d'une  Balle  achetk  eh  jitin  feitdut  à  BUbao , 
ou  embarquée  à  bord  d'un  vaifeau. 
Lors  de  la  coupe  ,  on  peut  confiderer  la  Laine 
fur  le  pied  de  «5  réaux  de  vcillon  l'a  robe  poids 
de  Caltille;  il  en  faut  17  arobes,  pour,  après  être 
lavées ,  en  avoir  une  balle  de  8  arobes ,  ou  100  fb 
poids  de  Oilbao  ;  il  faut  pour  cela  qu'elles  en  pè- 
lent 1 1 4  de  Caltille  :  ainli  la  balle  de  .1 7  arobes 
fur  l'eftimation  de  £5  réaux  de  vcil- 
lon font     .     .    .    Rs)"*  1 1 0  { 
Pour  la  toile  d'emballage  .    .  11 
Pour  le  lavage ,  }6 
Pour  enfacher  ,      .     .  1 
Pour  port  jufqu'où  elle  fc  lave  ,  8 
Commiflion  du  Facleur  à  un  pour 
,       .        .        .  11 


Des  PUts  de  Laine. 
On  appelle  Pile ,  des  monceaux  de  Laine  que 
l'on  forme  des  Laines  que  l'on  coupe  i  inclure 
qu'on  les  abbat  de  dclTus  l'animal. 

On  fait  ordinairement  autant  de  piles  qu'il  y  a 
de  différentes  forresde  Laines  :  ainli  il  y  a  des  piles 
de  Si  goviannes ,  dc-Sorias ,  de  Molinas ,  d'Alba- 
razins  ,  &  ainiides  autres. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  chacune  de 
ces  forres  de  Laines  eft  compoféc  de  diverfes  pi- 
les ,  c'eft-i-dite ,  que  chaque  Particulier  fait  les 
lîenhcsà  part ,  fie  qu'ai nfi,  par  exemple  ,  il  y  aura 
quarante  ou  cinquante  piles  de  Segovianas  Leo- 
nifas, s'il  y  a  autant  de  Particuliers  qui  fatfent 
commerce  de  cette  forte  de  Laine. 

Une  autre  remarque  qu'il  faut  faire,  c'eft  qu'en- 
tre les  piles  d'une  même  forte  il  ne  laide  pas  d'y 
en  avoir  de  meilleures  les  unes  que  les  autres , 
comme  font  dans  les  piles  Segovianas  Leonifas 
celles  de  l'Efcurial ,  &  enfuite  les  piles  de  Mon- 
dejos  6c  d'Orloga ,  comme  on  le  dira  dans  un  au- 
tre endroit  de  ce  Mémoire. 

C'eft  à  l'Acheteur  d'avoir  connoilTàncc  des 
meilleures  piles,  toutes  celles  d'une  môme  forte 
fe  vendent  prefque  le  même  prix ,  quelque  dif- 
férence qu'il  y  au  d'ailleurs  pour  la  qualité  6c  la 
bonté. 

Les  différentes  fortes  de  Laines  en  général  ont 
un  prix  différenr,  parce  que  la  qualité  des  unes  eft 
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Lefqucls  font  Réaux  de  platte  cou- 
rante ,       .         .         .  790 

A  quoi  il  faut  ajouter  les  frais  de 
voirure ,  6c  droits  de  puertos  qui  fe 
payent  d'ici  à  Oilbao ,      .  1 10 

Frai*  eh  BUbao. 

Pour  les  droits  de  fortie ,  ou  de  lan- 
gue d'eau,  pour  lefquelson  a  ftx  fols 
de  crédit,  11770  maravedis  du  cent, 
Réaux  de  platte  courante       1041    S  mut 

Pour  remife  ,  6c  commif- 
lion  d'iccux  à  Madiid  ,  à 
3  pour  cent ,        1        .3:4  • 
Courtage,  4  pour  cent ,    ,    .    t  :  30 
Frais  julqu'â  bord ,        .  5 
Commiflion  de  réception , 
à  10  Rsr«» pat  balle,       .       6  :  13 

 —       ■>  tu  :  19 

Réaux  de  platte  courante  1031:19 
CommuTionde  Madrid  a  deux  pourront,  10  :  5 

Réaux  de  plate  courante ,    ,  105* 

Compte  d'une  balle  de  Laines  toutes  lavées  &  triées  , 
poids  ,  &e.  ufage  de  BUbao  &c.  rendues  audit 
lieu  ;  comme  on  Us  a  achetées  cette  année. 

Pour  100  ft  de  laine  à  Rs  de  p"c"  ïKu 
Pour  20  pour  cent  d'augmentation 
en  faveut  du  vendeur  fuivant  la  cou- 
tume ,        ,         t         •  176 

Pour  frais  de  Bilbaé ,  comme  ci- 
deffus  m  '•  19 

Réauxde  plâtre  courante,    .    1 177  :  19 

Pour  la  commiflion  de  Madrid  »    ,    13  1  f 
Réaux  de  platte  courante ,         1  ao  1 

Compte  d'une  balle  de  Laine  toute  lavée  &  triée  , 
qu'on  peut  encore  acheter  de  la  récolte  pape,  pour 
faire  roiturer jbi-mém  audit  BUbao  ,  &  les  fuir* 
mettre  à  bord  (  i/  faut  remarquer  que  les  meilleures: 
piles Jont  dî/ii  vtnduts). 

La  balle  de  1 1 4  ib ,  qui  font  too  de 
BUbao,  Réaux  de  platte  courante,  .  750 
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Pour  !«  10  pour  cent  d'augmenta- 
tion, .  .         .  »5° 

Pour  le  Port  à  Bilbao  à  quatre  pia- 
ftres  par  balle  ,  40 

Pour  les  droits  de  Puettos  fecos ,  .  64 

Pour  frai»  de  Dilbao ,  comme  ei- 
deflus,       .  .  .  tu  :  19 

Réaux  de  platte  courante  ,  .  1115  :  19 
Pour  la  commuTion  de  Madrid  ,  .     11  :  5 

1148  : 


Il  y  a  quelques  remarques  à  faire  au  fujet  des 
précède  ns  comptes. 

t  *.  Le  prix  de  Tachai  dont  il  cil  parlé  dans  les 
deux  comptes  des  Laines  lavecs ,  fuppofe  que  ce 
font  des  primes  i  car  li  dans  une  partie  qui  s'achète 
il  s'y  en  trouve  de  celles  appctlces  Secondes  ou 
Tierces ,  les  fécondes  vaudront  un  quart  moins 
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l'autre  a  Reatix  de  plane  < 
Je  gagne  donc 

Rcaux  de  pl  atre  coûtante , 

Ces  7*0  rcaux  de  platte  courante  de  bénéfice 

■cent;  ce 
;  acheter  en 


fur  les  1  $  balles  font  environ  6  \  pour 
qui  mérite  bien  que  l'on  préfère  à  les  at 


uin. 


:ioo 
fuivant 

l'ufagc }  poids  de  Bilbao ,  ne  rend  que  1 64  livres 
de  Laine  net  i  Rouen,  Se  qu'on  exige  que  les  ba- 
lins  foient  de  chanvre  &  non  de  Laine ,  foit  que 
cesdetniers  foicntplus  péfans,  &  qu'il  en  faudrait 
faire  une  plus  forte  tare  en  France,  ou  foit  que  les 
balins  de  chanvre  tournent  mieux  a  compte  à  l'A- 
cheteur de  Rouen  que  ceux  de  Laine. 

j°.  On  doit  fe  louvenirde  ce  qu'on  a  dit  au 
commencement  de  ce  Mémoire,  que  le  prix  des 
marchand ifes  employé  dans  les  précédera  comp- 
tes ,  eft  celui  qu'elles  avoient  pendant  les  derniè- 
res guerres  encre  les  deux  Couronnes ,  &  que  ce 
prix  eft  de  beaucoup  diminue  depuis  1719. 

4°.  Outre  la  voye  de  Bilbao,  Se  de  là  par  Bayon- 
nc,  par  laquelle  on  fair  parler  une  grande  partie 
d:s  Laines  de  Caftillc,  elles  peuvent  auflî  aller  par 
cerre  àCoreillc,  &  enfuite  a  Pampelune,  doù 
elles  panent  L  Bayonne  ;  Se  que  même  cette  voye 
r  11  la  plus  prompte  ;  ne  fe  trouvant  pas  toujours  i 
Bilbao  des  pinafles  pour  Bayonne  ,  ou  des  navi- 
res pour  Rouen;  les  frais  de  voiture  Se  les  droits 
étant  d'ailleurs  a  peu  près  les  mêmes  pour  l'une 
ou  l'autre  route. 

5  °.  Enfin  il  faut  remarquer  qu'il  convient  mieux 
d'acheter  les  laines  en  fuin  qu'autrement ,  tant 
pour  le  foin  qu'on  apporte  foi-même  au  lavage  Se 
triage  des  Laines ,  que  parce  qu'on  les  a  à  meilleur 
compte. 

Si  l'on  veut  fça voir  la  différence  jufte  qu'il  y  a 
d'acheter  des  laines  en  fuin ,  ou  lavées ,  il  faut 
dire  ; 

J'achèterais  quinze  balles  de  Laines  lavées, 
fça  voir  : 

1 1  Primes  a  900  Réaux  de  plâtre  courante  ,  y 
comprife  l'augmentation  de  10  pour  cent,  fuivant 
qu'il  eft  marqué  au  compte  ci-devant. 

Réaux  de  platte  courante,      .  10800 

x  Secondes  à  un  quart  moins,  par 
confequent  à  67 5  Réaux  ,       .       .  1550 

1  Tierce  i  moitié  moins  que  les  Primes,     4  <  o 

1 5  Balles  reviendront  du  premier 
achat,  ntfoo 

Une  des  Balles  achetées  en  fuin  me  revient , 
fuivant  le  compte  ci-devant ,  à  790  Réaux  de 
platte  courante,  non  compris  les  frais  qui  ne  font 
pas  inclus  non  plus  dans  le  calcul  des  1 5  de(Tus  : 
ainlî  les  1 5  balles  me  reviendront  l'une  portant 


Voici  une  notre  des  frais  en  argent  Je  France  ,  que  ' 
fait  une  bdlle  de  Laine  depuis  fon  embarquement  i 
Bilbao  ou  Bayonne  {  car  c'eft  à  peu  près  la  mime 
chofe  }  jufquà  ce  qu'elle  foit  vtndueà  Rouen. 

Pour  frais  de  Bilbao  a  Rouen  Se  avaries ,  L  8 
Pour  affût  ance  de  la  balle  cftimée ,  je 
fuppofe  600  liv.  à 5  pour  cent ,    .  . 

Frais  de  Rouen. 

Droits  d'entrées!  5  o  liv.  du  cent,  Se 
les  augmentations,  lcavoir  : 


50 


100 1.  à  5  f.  du  cent ,  .  L  5  :  ~\ 

Contrôle  le  quarr,     .     1  :  5  :  f 

Le  quarr  des  i  5  f.         .  6  :  6  f 

Les  6  fols  pour  livre ,     .  J  :  6  j 


6  :  xj 


Ecu  par  tonneau  i  7  f.  6  à.  avec  les 
augmentations,  comme  ci- 
deflus ,        .        .  1 

Droits  de  charge , 

Port  de  la  Romaine  au  ma- 
gafin,  Se  au  poids  lors  de  la 


Droits  du  poids  de  la  vente,  1 
Courtage  de  la  vente ,  .  » 
Magafîn , 

CommifCon  de  vente  fur 
600  liv.  à  i  pour  cent ,  11 


16 


10 


>7 
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Par-là  l'on  eft  en  état  de  voir  à  combien  eft  re- 
venue cette  année  la  livre  de  Laine  poids  de 
France  achetée  à  Bilbao,  Se  tous  frais  compris 
julqu'à  la  venre  faite;  de  même  l'on  peut  voir  â 
combien  reviendroir  la  livre  de  celle  achetée  ici 
à  préfent  :  enfin  â  combien  reviendrait  la  livre 
de  Laine  achetée  en  fuin  de  la  rccolrc  prochaine. 

Prix  en  France  d'une  livre  de  Laine  achetée  cette 
année  à  Bilbao. 

Suivant  le  compte  ci-devant,  la  balle  revient  i 
téaux  dr  platte  courante  1101 ,  qui  fontpiftoles 
j  o,  fur  le  pied  de  10  liv.  la  piflole , .  600 

Pour  frais  depuis  Bilbao  jufqu  à  la 
vente  de  Rouen ,     .      .      .  £1:4 

la  balle,         .        .       661  :  4 
Cetre  balle  ne  produit  i  Rouen  que 
1 64  tb  net  de  Laine  ;  il  faut  donc  divi- 
fer  66 1  liv.  4  f.  par  1 64  :  ainii  la  livre 
eft  revenue  à  .          .  4:0:9 

Prix  de  la  Laine  que  l'on  pourrait  encore  acheta 
à  Bilbao  la  livre. 


Suivant  le  compte  ci-devant,  la  balle  revien- 
droir à       .        .        .  ii48Rip"cte 
quifbnrp1"^  t*liol.  .  .  574 
Pour  frais  de  Bilbao  à  Rouen  ,  61  :  4 

La  balle.  .  6}6  -.4  lefquelsdi- 
viféspat  164 ,  fait  la  tb ,       .       3 1. 17  f.  7  d. 

Prix 
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Prix  d" une  livre  Je  Laine  nchetèe en  fuin. 

Suivant  le  compte  ci-devant»  la  balle  reviens 
droit  i         .  .  lofiRsp^c" 

qtti  font  p1"  i£     à  10  L    .  .516 
Pour  frais  de  Bilbao  à  Rouen  , 

&c.       ...  61:4 

La  balle  .  .      5SS  :4,  Icfqucls 
divifés  par  1*4  ,  tait  la  fe  j  1. 1 1 f. 9  d. 

Il  faut  remarquer  au  fujet  de  cette  Laine  en 
fuin  ,  que  les  deux  balles  féconde  &  celle  tierce  , 
qui  fc  tireront  de  quinze  balles ,  comme  c'eft  un 
fécond  déchet ,  augmenteront  le  prix  de  la  livre 
de  Laine  marquée  ci-deflus  j  liv.  11  f.  9  d.  de  1  f. 
par  livrc.fuivant  le  calcul  que  j'en  ai  fait  :  ainftla 
livre  achetée  en  fuin  rendue  à  Rouen  reviendroie 
jurtc,  fçavoir  :  Celle  de  douze  balles 
de  prime  d  .  .  .  3l.1jf.yd. 
Celle  de  deux  de  féconde  .  .1154 
Celle  d'une  de  tierce    .     .     .    1  17 

On  peut  d'ailleurs  faire  attention  que  plus  on 
aura  la  Laine  à  meilleur  marche,  &  moins  haut 
monteront  les  alïuranccs  Se  commuions  de  Rouen 
inclufes  dans  les  calculs  ci-deflus  ;  ce  qui  diminue- 
ra encore  leprix  de  la  Laine  de  quelque  choie. 

Il  eft  vt.11  que  le  change  eft  à  10  liv.  10  f.  au 
lieu  de  10  liv.  que  je  l'ai  paifê  -,  mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  fe  maintienne  fur  ce  picd-U. 

Comme  nous  n'avons  patlé  que  du  prix  des  Sé- 
govianas  Lconefas  ,  il  relie  à  fçavoir  i  combien 
icviendroier.t  les  autres  fortes  de  Laines  à  propor- 
tion. En  voici  une  note  qui  fera  voir  de  combien 
elles  différent  entr'elles.  Nous  établirons  lefdits 
Leonefas  à  )  liv,  1  f  f.  la  livre  i  en  France  on  peut 
à  caufe  du  change  a  20  liv.  10  f.  les  reputet  fur  ce 
picd-li ,  peu  plus  ou  inoins. 

Ségovianas  Lconefas  ■  3  !.  1 5  f. 

Scgovit  .  35 

Son  as  .  .  .  .  1  18 
Molinas       .         .  .  :  iî 

Albarazins  fins         .        .  t  18 

De  moyens  .  ,  lit 

Campofins  .  .  1  10 

De  moyens  .  .  18 

Laines  noires  de  Sarragouc  .  1  4 1 
Flcurctons  de  Navarre         .  »  11 

Agntlins  &  leur  prix  relatif  à  eelui  des  laines 


Segovics  lavées ,  1 1.  14  f.  la  livre. 
Soriasen  fuin  ,  107  Lie  cent  péfant. 
Molinas  prime ,  106  1-idcm. 
Albarazins  prime  ,  104  1.  idem. 
Le  Navarre  prime,  ioj  1.  idem. 

De  la  Pile  Je  CEfturide. 

On  a  promis  au  commencèment  de  ce  Mémoi- 
re de  dite  un  mot  de  cette  pile ,  que  les  Efpagnols 
mettent  au-delTus  de  routes  les  Laines  que  les 
Etrangers  peuvent  tirer  d'Efpagne. 

Tout  le  monde  fçait  que  l'Elcurial  eft  tour  cn- 
fembleun  des  plus  fuperbes  palais  des  Rois  d'Ef- 
pagne ,  6e  un  des  plus  magnifiques  Monaitercs 
que  la  piété  de  ces  Princes  ait  élevés  dans  lents 
Etats. 

Les  Religieux  Hieronymites  y  furent  établis 
pat  Philippe*  IL  qui  en  fut  le  Fondateut  ;  &  ce 
font  eux  qui  font  les  Propriétaires  de  cette  |  ile 
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fameufe ,  qui  leur  aiTurc  par  an  un  revenu  de  plus 
de  40000  piallrcs. 

Cette  pile  eft  ordinairement  compofee  de  350 
i  fC>o  balles  de  Laine ,  y  compris  néanmoins  ce 
qn'on  appelle  les  Agrèges  ,  c'clt-i-dire  ,  quelques 
lieux  circonvoiltns  qui  dépendent  du  Monaftcre. 
Il  eft  vrai  que  les  Lames  qui  viennent  des  Agrc- 

fes  ne  font  pas  de  fi  bonne  qualité  que  celles  de 
Efcurial  mente,  mais  les  bons  Pères  ont  coutume 
de  les  vendre  routes  fur  le  même  pied  ',  ce  que 
Font  pareillement  ceux  qni  les  achètent  de  la  pre- 
mière main  :  enfortc  que  les  nouveaux  Marchands 
qui  ne  les  ont  que  de  la  féconde  main ,  Se  qui  ne 
font  pas  infmnts  de  cette  particularité,  fc  plai- 
gnent ordinairement  de  l'inégalité  des  Laines  ,  1 
quoi  lcsauttes  ne  prennent  pas  carde,  le  nombre 
des  Agrèges  n  eranr  pas  confiderable. 

La  pile  de  l'Efcurial  ne  fe  vend  jamais  en  dé- 
tail ;  mais  les  Religieux  ont  ordinairement  un 
Marchand  riche  Se  accrédité  qui  l'accapare  Se 
l'acheté  toute  entière,  non  pas  i  un  prix  fait,  mais 
à  un  prix  moyen ,  entre  le  pied  le  plus  bas  &  le 

("lus  haut  que  fe  vendent  lesauttcs  meilleures  pi- 
es du  Pays.  Par  exemple  ,  fi  les  autres  Proprié- 
taires ont  vendu  leurs  meilleures  Laines  depuis 
foixante  jufqu'i  foixante-fix  renux  ,  les  Moines 
Vendent  la  leur  foixante-trois  ;  mais  jufqu'au 
tems  de  la  vente  ,  c'eft-a-dirc,  julqu'au  mois  de 
Juillet  ou  d'Août ,  l'Acheteur  leur  fait  routes 
les  avances  qu'ils  ont  befoin  ,  qu'il  rabat  c  «fuite 
fur  le  prix  de  la  pile  ,  lorfqu'il  aitètede  compte 
avec  eux. 

Les  piles  qui  approchent  le  plus  de  celle  de 
l'Efcurial  fonr  celles  de  M  unes  de  Mondejos, 
d'Orlcga  ,  de  Torre  Se  de  Paular. 

On  peut  trouver  à  Madrid  mille  1  douze  cens 
balles  de  Laines  de  cette  qualité. 

L  a  1  n  £  s  de  Portugal; 

Les  Laines  de  Portugal  ne  différent  guercs  de 
celles  d'Efpagne ,  &  elles  palTcut  ordinairement 
pour  Laines  de  Ségovic.  Les  draps  où  elles  font 
employées  toures  pures  font  très  doux  &  très 
mollets  i  la  maiii  ;  mais  rarement  les  Fabriquai» 
veulent-ils  les  employctde  la  forte  ,  A  caul'ede 
la  nature  de  ces  Laines ,  qui  foulent  fur  la  lon- 
gueur «c  non  fut  la  largeur  ;  ce  qui  fait  que  les 
draps  fonetit  très  courts  du  Foulon  ;  ce  qui  caufe 
beaucoup  de  perte  au  Marchand. 

Laines  de  Hollande. 

Il  vient  de  Hollande  de  deux  fortes  de  Laines, 
celles  du  et û  du  Pays  &  celles  que  les  Hollandois 
tirent  eux-mêmes  d'Allemagne ,  de  Poméranic , 
de  Dantzik  ,  de  la  PrufTc  ,  Brunfwic  ,  Paterborn, 
ÔVc.  On  les  fait  ordinairement  peignet  Si  filer  en 
Flandres ,  Se  elles  s'employent  pour  la  plupart  i 
faire  des  bas  au  métier  très  fins.  On  en  fait  auûl 
entrer  dans  la  fabrique  des  beaux  draps. 

Laines    d'Angleterrï  ,  d'Ecosse, 
et  d'Irlande. 

Les  Anglois  ont  toujours  été  fort  Jaloux  de  leurs 
Laines  ;  mais  fur-tout  leut  Jaloufie  s'eft  (i  fort  aug- 
mentée depuis  le  milieu  du  dix-feptiéme  ficelé, 
qu'il  y  va  de  la  vie  d'en  faire  aucun  commerce 
avec  les  Etrangers^ 

Quoique  les  Laines  d'Econc  Se  d'Irlande  paf- 
fent  pour  laines  d'Angleterre,  celles-ci  l'cmpgr- 
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cent  cependant  de  beaucoup  fur  les  deux  antres , 
l'oit  pour  la  bonté ,  foit  pout  la  tineirc.  Quelques- 
uns  ne  taillent  pas  pourtant  d'eftimer  les  laines 
d'Irlande  les  plus  belles. 

Les  bêtes  qui  portent  ces  précieufes  toifons 
font  en  quelque  forte  de  deux  efpeccs  :  les  une» 
font  fortes  &  grandes  ,  &  les  autres  délicates  Se 
petites.  Ces  dernières  qui  fournirent  la  laine  la 
plus  fine,  font  reconnoiffables ,  en  ce  quelles 
l'ont  pendante  jufques  fut  le  nez. 

Les  pâturages  qui  font  excellons ,  Se  l'herbe 
fine  Se  courte  dont  ces  bêtes  fe  nourrilTcnr,  Se  qui 
eft  abondante  dans  toutes  les  faifons ,  ne  contri- 
buent pas  peu  i  U  nneife  de  leur  laine  ;  mais  l'on 
ne  doute  pas  que  ce  qui  y  contribue  davantage  > 
c'eft  la  commodité  que  les  troupeaux  ont  de  paif- 
tre  cette  hetbc  toute  l'année ,  fans  qu'on  foit 
oblige  de  les  reflerrer  dans  les  écables  pendant 
l'hyver ,  a  moins  qu'il  ne  foie  extrêmement  ri- 
goureux ;  outt e  que  n'y  ayant  point  de  loups  en 
Angleterre  ,ils  y  font  en  furetc  i  toute  heure  & 
en  tout  teras. 

M.Colbert  dont  la  mémoire  fera  toujours  chère 
&  tefpeétable  aux  François  qui  aiment  la  gloire 
de  leur  partie ,  avoit  eu  dellcin  de  tranfporrcr  en 
France  des  moutons  Se  autres  bêtes  à  laine  d'An- 
gleterre ;  efpcrant  que  leur  choififfant  dans  les 
Provinces  du  Royaume  des  pâturages  Se  un  ciel  i 
peu  près  femblables  â  ceux  de  leur  lfle ,  on  pour- 
loityenétablir.&yenperpétuerla  race:  mais 
le  Comte  de  Cominges ,  pour  lots  Ambafladcur  " 
du  Roi  a  Londres ,  lui  rit  rellement  voir  l'impof- 
fibilitéde  ce  transport  Se  l'impoffibilité  prefquc 
égale  de  les  conferver  &  les  faire  multiplier, 
quand  cllcsauroient  été  tranfportécs  hors  de  leur 
Me ,  que  ce  grand  Miniftre  fut  obligé  d'abandon- 
ner un,  projcr  qu'il  eft  mente  glorieux  d'avoir  for- 
mé, quoiqu'il  n'ait  point  eu  d'exécution. 

L'cxa&itude  &  les  précautions  du  Miniftere 
d'Angleterre,  pour  empêcher  le  tranfporrdcs  lai- 
nes, font  bien  voir  qu'elles  font  plus  tares  chez 
leurs  Voilîns ,  mais  ne  font  pas  capables  d'en  abo- 
lir entièrement  le  commerce  ;  les  Anglois  eux- 
mêmes  fc  fervant  des  longues  nuits  d'hyver  pour 
Je;  faire  fottit  de  leur  lfle-,  Se  préférant  un  gain 
confidérable  Se  alîuré ,  à  la  peine  de  mort  qu'ils 
regardent  comme  iticertaine  ;  ourre  que  cette  Na- 
tion intrépide  envifage  avec  alTcz  d'indifférence 
ce  plus  grand  de  tous  les  maux  qui  fait  l'horreur 
de  la  plupart  des  autres  Nations. 

La  laine  d'Angleterre  la  plus  belle  vient  de 
Gantorbèry.  On  Ta  tire  ou  fans  être  peignée  ou 
toute  peignée ,  c'elt-a-dire ,  toute  prête  à  être  fi- 
lée. On  s'cq  fert  en  France  dans  la  fabrique  des 
plus  beaux  draps  Se  des  auttes  étoffes  de  laine  les 
plus  fines  -,  Se  les  Manufacturiers  ont  poufle  fi  loin 
l'imitation  de  ceux  d'Angleterre,  que  les  Anglois 
eux-mêmes  y  font  trompés  \  Se  qu'il  n'y  a  plus 
que  la  prévention  Se  l'entêtement  commun  i  tous 
les  peuples  pout  ce  qui  vient  de  dehors,  qui  puif- 
fent  faire  préférer  les  fabriques  étrangères  1  cel- 
les du  Royaume. 

Il  fe  confomme  auflî  beaucoup  de  laines  d'An- 
gleterre pour  les  tapufeties ,  foit  de  haute-li(Te  ou 
de  batTe-lifle ,  foit  à  l'aiguille  Se  fur  le  canevas , 
particulièrement  pour  lesblancs  Se  les  couleurs  de 
feu  •,  Se  ce  font  ces  laines  qu'on  appelle  Laines  des 
Gobclins ,  parce  qu'elles  y  font  teintes  par  ces  ha- 
bile» Teinturiers,  qui  depuis  plus  d'un  demi  fiécle 
y  font  établis,  Se  s'y  font  rendus  fi  célebtes  par 
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leurs  admirables  teintutes ,  qui  ne  cèdent  pas  mê- 
me i  celles  de  1  lollandc. 

Une  autre  confommation  confidérable  des  lai- 
nes d'Angleterre  fc  fait  en  bas  au  métier ,  qu'on 
appelle  Bas  de  bouchon,  du  nom  de  ces  fortes  de 
lainesqu'on  apporte  en  France  pliées  Se  contour- 
nées en  forme  d'cfpccc  de  bouchons  allez,  fembla- 
bles à  ceux  de  paille  dont  on  fe  fert  à  frotter  les 
chevaux ,  Se  a  abbartte  leur  fueur.  Cette  laine  eft 
très  longue  Se  ttès  fine.  Elle  vient  toute  peignée 
d'Anglctetrc. 

Pour  les  laines  d'Ecolfc  Se  d'Irlande,  étant  pref- 

n femblables  i  celles  d'Anglerette  ,  elles  font 
inées  i  peu  près  aux  mêmes  ufages  i  hors  qu'é- 
tant moins  fines  &  plus  communes ,  les  écuries 

J[u  on  en  fabrique  ne  font  pas  fi  eftimées  ni  d'un 
i  bon  débir.  La  plupart  Je  ces  laines  fe  rirent 
toutes  peignées ,  &  fc  filent  ordinairement  en 
Picardie. 

Laines   d'Allemagne   et  do  Nord. 

Outre  toutes  ces  différentes  laines  dont  on 
vient  de  parler  ,  Se  qui  (ont  les  plus  fines  &  les 
meilleures  de  celles  que  les  Pays  étrangers  four- 
niûcntà  la  Ftance ,  il  s'en  tire  encore  une  grande 
quantité  de  l'Allemagne  Si  du  Nord  ,  qui ,  quoi- 
que d'une  qualité  inférieure, semployent  heureu- 
fement  dans  beaucoup  d'étoffes  &  d'autres  ou- 
vrages. 

On  leur  donne  ordinairement  le  nom  des  lieux 
d'où  elles  viennent  ;  comme  Laines  de  Roftoc ,  de 
Gripfw  ,  de  Stralfunt ,  d'Anclam  ,  de  Sretin  ,  de 
Thootn,  de  Dantzik ,  &c.  Elles  ne  laiffcnt  pas 
quelquefois  d'avoir  des  noms  qui  leur  font  pro- 
pres ;  mais  l'on  ajoute  toujouts  celui  des  Royau- 
mes ,  Etats  ou  Villes  d'où  on  les  envoyé  ;  comme 
Bluettedu  Rhin,  Laine  d'Eté  de  Pologne,  Laine 
de  Brunyere  du  Rhin ,  de  Vifmart  ;  Plure  de 
Mulhaufen,  de  Vifmart ,  du  Rhin  -,  Fine-erife . 
Kifte.&c.  * 

Il  fe  fait  auflî  un  grand  commerce  des  laines  de 
Lorraine ,  où  la  récolre  en  eft  abondante ,  â  caufe 
de  la  quantité  extraordinaire  de  brebis  Se  de 
moutons  qui  s'y  nourri  ifcnr.  La  meilleure  partie 
de  ces  laines  s'envoye  i  Liège  &  en  Champagne. 

Laines  du  Livaut. 

L'on  a  encore  les  laines  du  Levant ,  comme  les 
Pelades  fines  Se  communcs,les  Trefquillcs  ou  Sur- 
ges,  les  Bâtardes,  les  Ipfola  Se  l'Eltain  de  Con- 
Itantinople  ;  les  Laines  iurges  d'Alep ,  d'Alexan- 
drie ,  de  Chypre  i  les  Bâtardes  noites  d'Alep  ;  les 
laines  de  Chevron  noires  de  Smyrne  &  de  Perfe  ; 
les  Chevrons  roux  &  blancs ,  fins  Se  communs  de 
Smyrne ,  de  Satalie  ;  enfin  les  Marte  lins  &  tes  lai- 
nes de  la  Moréc  Se  de  Barbarie. 

L'on  compte  auflî  les  bourres  parmi  les  laines  ; 
c'eft-à-dire,  ce  qui  tombe  fous  la  claye  lorfquon 
bat  la  laine  ;  mais  elles  font  de  fi  mauvaife  quali- 
té, qu'elles  ne  peuvent  fervir  qu'aux  étoffes  les 
plus  grolTieres ,  comme  font  les  draps  de  Sezanne 
Se  autres  femblables. 

Laines   d'A  g  n  e  l  t  n  s. 

Enfin  il  vient  des  Agnclins  ou  laines  prove- 
nantes des  agneaux  &  jeunes  moutons  ,  de  tous 
les  lieux  tant  du  Royaume  que  des  Pays  étrangers 
dont  il  eft  parlé  dans  cet  article.  Ce  fonr  les  Bou- 
chers Se  Roriffcurs  qui  en  fonr  les  abbatis.  » 

Les  agnelins  qui  viennent  d'Efpagnc  fe  diûin- 
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E uenc  par  les  noms  fuivans  :  Laine  d'Agnelins 
ivée  de  Ségovie ,  Sor  Ségovie  ,  Ségovie  non 
lavée.  Sot  de  Moibie.deCaftillc.d'AlbaraliiiSc 
de  Navarre. 

Les  autre»  prennent  les  noms  des  lieux  d'où  on 
les  cire,  comme  Agnclins  de  Pologne,  de  Thoot  n, 
&c.  La  laine  d'agnelin  e(l  de  très  ntauvaife  qua- 
.  lacé ,  &  comme  telle  il  cft  défendu  de  l'employer 
dans  la  fabrique  des  étoffes  de  laine  ,  n'étant  per- 
mife  que  dans  celle  des  chapeaux. 
Lains  de  Vigocne.  C'eft  une  laine  qui  n'eft  con- 
nue en  Europe  que  depuis  la  découverte  de  l'A- 
mérique. L'animal  qui  la  porte  fe  trouve  dans  le 
Pérou.  feyt[  Vigogne. 

L'on  a  fait  en  France  plusieurs  Rcglcmens  con- 
cernant les  laines,  foit  touchant  le  commerce  qui 
s'en  fait ,  foit  pour  régler  les  qualités  des  laines 
qui  doivent  entrer  dans  les  draps ,  ferges ,  bas , 
chapeaux  Se  autres  ouvrages  de  lainerie. 

L'article  41  du  Règlement  de  1660  ,  peut  les 
longueurs ,  largeurs  Se  qualités  des  draps,  ordon- 
nes Que  les  laines  deftinées  pour  cire  employées 
aux  Manufactures  feront  vues  &  vilîtées  par  les 
Gardes  &  Jurés  en  Charge,  &  jufqu'i  ce  ne  pour- 
ront erre  expofées  en  vente.  Ne  pourront  encore 
ceux  auxquels  elles  appartiendront ,  tes  mouiller 
nimerrre en  lieu  humide; ni aurti  mêler cnfemble 
les  laines  de  différentes  qualités  ;  attendu  que  les 
unes  foulant  moins  que  les  autres ,  tel  mélange 
rend  le  drap  creux  &  imparfait  en  fabrique;  mais 
feront  lefdites  laines  d'une  même  qualité  embal- 
lées féparément ,  le  tout  à  peine  de  100  liv.  d'a- 
mende pour  chaque  contravention. 

L'article  j  a  du  Règlement  pour  les  Teinturiers 
du  mois  d'Août  de  la  même  année -1669 ,  veut 
que  les  laines  deftinées  pour  être  employées  aux 
tapiiferies,  foient  teintesdu  bon  teint.de  la  même 
forte  preferite  pout  les  étoffes  de  draperie,  a  la 
réferve  des  laines  reintes  en  noir  qui  feront  feu- 
lement de  guefde  &  noircies.  Et  le  }$' article  du 
même  Règlement  marque  quelles  fortes  de  laines 
pourront  erre  teintes  par  les  Drapiers-Drapans, 
ou  par  les  Teinturiers  du  petit  teint. 

Pluiîeurs  articles  des  Statuts  Se  Réglemens  pour 
les  Manufactures  de  dtaperie  Se  fergettetie  de 
Beauvaisdu  1  Février  1 667,  &  du  7  Avril  1671 , 
fervent  auili  de  Règlement  pout  les  laines.  On 
peut  voir  les  49,  jo  &  5  ie  articles  du  premier,  Se 
les  f ,  4,  j ,  6  Se  fuivaru  jufques  Se  y  compris  le  1 1 
du  fécond. 

Le  Règlement  du  30  Mats  1700  pout  les  bas  au 
métier,  att.  1 1 ,  déclare  ;  Qu'il  ne  pourra  être  em- 
ployé dans  lefdits  ouvrages  que  des  laines  de  bon- 
ne qualité,  comme  font  celles  d'Angleterre,  Ir- 
lande ,  Hollande ,  Efpagne ,  Languedoc ,  Bet ry, 
Auxois  &  duCotantin.bien  nettes  Se  fans  bourte  ; 
&  que  ne  pourront  7  être  employées  des  laines 
d'agnelins, peignons,  pelades,  morines,  ni  autres 
mauvaifes  qualités  de  laines  ;  ccqu'avoit  pareille- 
ment ordonné  bien  long-tems  auparavant  M.Col- 
bert  dans  fon  Inftru&iori  aux  lnfpc&eurs  des  Ma- 
nufactures, art.  16. 

Enfin  l'Arrêt  du  Confeit  d'Etat  du  Roi  du  17 
Avril  1 706,  contenant  plufieuts  atticlesde  Régle- 
xnent  pout  la  Manufacture  de  draperie  de  Romo- 
rentin ,  employé  les  quatre  premiers  pour  la  po- 
lice des  laines.  Le  premier  ordonne  les  fortes 
de  laines  qui  doivent  entrer  dans  la  fabrique 
des  draps.  Le  fécond  établit  la  visite  des  laines 
en  balles  ,  &  règle  la  marque  dont  elles  fe- 
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font  marques.  Le  troi  firme  veut  que  les  laine* 
d'autres  qualités  que  celles  permifes  par  le  p 
nier  article  ,  foient  faifics  par  les  Catucs-Juiés» 
&  enfuite  conrifquées  5c  vendues ,  faute  de  Ici 
avoir  fait  fortit  dans  l'efpaccd  un  mois  ce  l'cien* 
due  de  la  Manufactuie.  Et  enfin  le  quartiémê 
permet  pareille  failie  ,  mî-medcslainesde  bonne 
qualité ,  qui  lors  de  la  vifite  dans  le  Bureau  fc  fe- 
ront trouvées  mélangées  ,  mal  lavées  ,'ou  ayant 
quelque  autre  défaut  provenant  de  la  prépara- 
tion ,  pour  être  ordonné  qu'elles  feront  réparées 
avant  que  d"êtiC  employées  dans  la  fabrique, 
Laine  d'Autriche.  Ce  qu'on  nomme  de  la  forte, 
n'eft  pas  une  laine  provenant  de  la  roniure  des 
toifonsdes  brebis  6c  moutons,  mais  la  laine  ou 
plocdautruchc ,  c'eft-à-dire ,  le  duvet  ou  poil  de 
cet  oifeau.  Voyt:  Autruche. 
Laine  Ai'Xr.  C'cft  la  plus  belle  laine  filée  qui  fe 
tite  des  environs  d'Abbcvillé."  On  l'appelle  aulli 
Laine  triée.  Phyt^  Auxt. 
Laine  Basse  ou  Basse  Laine.  C'eft  la  plus  courta 
&  la  plus  fine  lai  ne  qui  foit  da  is  la  toifon  du  mou- 
ton ou  de  la  brebis  :  eilc  provient  du  colcr  de  l'a- 
nimal qu'on  a  tondu.  Plufieurs  lui  donnent  le 
nom  de  Fin ,  à  caufe  de  fa  grande  finertc.  Cette 
forte  de  laine  étant  filée  -  fert  pour  l'ordinaite  à 
faire  la  trame  des  rapifleties de  haute  &  baffe- 1 1  ' Te, 
des  draps,  des  rarincs ,  Se  de  plulîcurs  aunes  fem- 
blables  éroffes  fines  ;  ce  qui  fait  qu'un  grand  nom* 
bre  d'Ouvriers  Se  de  Manufacturiers  l'appellent 
Laine-trame. 

C'cft  de  cette  efpece  de  laine  dont  les  Ouvriers 
en  bas  au  métier  &  au  tticot  fe  fetvenr  pour  fabri- 
quer lesouvrages  de  bonneterie  qu'ils  deftinent 
pour  être  drapées.  Les  Efpagnolsft  les  Portugais 
lui  donnent  le  nom  de  Prime ,  qui  lignifie  pre- 
mière. Ainll  Ton  dir,  La  prime  Ségovie,  pour 
dire ,  la  laine  de  Ségovie  de  la  première  qualité. 
y oyti  Trame.  Foyi^auffi  Ltnnt  t  où  il  tf  parti 
du  Laints  <T£Jpagnt. 
Laine  Cards'e.  C'cft  de  la  laine  qui  aptes  avoir 
été  degraiffèe,  lavée,  fechée ,  battue  fut  la  claye, 
épluchée  Se  artofée  d'huile,  a  pafle  pat  les  mains 
dcsCatdeufs,  qui  l'ont  tirée  fut  legenouil  avec 
des  cardes,  afin  de  ladifpofer  à  être  filée  pour  en 
fabriquer  des  ra  pi  (Te  ries ,  des  étoffes ,  des  bas,  des 
couvertures  ,  Sec.  La  laine  cardée  qui  n'a  point 
été  artofée  d  huile  ni  filée  .s'cinploye  à  garnir  des 
robes  de  chambre  8e  courte  pointes ,  à  faire  des 
matelas,  Sec.  fejyr^CARDS  ,  &  Card>  ur. 
Lainb  Crue.  C'eft  la  laine  qui  n'eft  point  apprêtée. 
Laine  Cuisse.  C'eft  la  laine  qui  fe  coupe  entre  les 

cuiffes  des  moutons. 
Laineen  sou.  C'eft  la  même  chofe  que  laineenfuin, 
Laine  en  suin,  ou  Laine  grasse  ,  que  quelques- 
ups  appellent  aufli  Laine  Surue.  Cet! de  la  lame 
telle  qu'elle  a  été  tondue  ou  coupée  dedclfus  le 
corps  des  moutons  &  btebis,  c'eft-à-dire,  qtun'a 
point  encore  été  lavée  ni  dégraiflcc. 

Le  fuin  ou  la  graille  qui  Te  tire  des  laines",  Se 
que  ceux  qui  les  lavent  ont  foin  de  ramaffer  dai:S 
de  petits  barils ,  eft  envoyée  aux  Marchands  Epi- 
ciers-Droguiftes.qui  bidonnent  le  nom  d'Oe/ipe. 
yoyti  Oesipe. 
Laine  File' s.  C'eft  la  laine  qu'on  appelle  ordinal» 

rcment  Fil  de  Sayette.  ï'oyt{  Fil  de  Savette. 
Laine  fine,  ou  Haute  Laine.  C'cft  la  meilleure 
de  toutes  les  laines ,  &  le  triage  de  la  mere-lainc. 
Laine  Froniibre.  C'cft  la  laine  filée  d'Abbcvillé  » 
de  la  moindre  qualité.  Voyt{  Fron  tieré. 

B  ij 
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Laine  GaA'sr.  Voye^  Laine  ln  Scin. 

Lai  se  Haute,  que  l'on  nomme  aufiî  Laine 
Ciiaiss'e,  ou  Laine  Estaim.  Ccft  la  laine  lon- 
gue &  gtoiTicre  qu'on  lire  des  tuifles,  des  jambes, 
àc  de  la  queue  des  moutons  &  brebis.  La  laine 
haute  ayant  été  peignée  &  filée  fc  nomme  Fil  d'é- 
taim.  Ccft  de  ce  ni  donc  on  fait  les  chaînes  des 
tapifTerics' de  haute  &  ballc-lifTc  &  deplulîcurs 
fortes  d'étoffes ,  mcnie  les  ouvrages  de  bonneterie 
tanr  au  métier  qu'au  riicot.  Chaisne  ,  & 

Estaim. 

Laine  Moyenne,  ou  Basse  Laine.  Ccft  ce  qui 
refte  du  premier  triage  de  la  roere-lainc.  Souvent 
par  Balle-laine  l'on  entend  la  laine  la  plus  courte 
&  la  meilleure  de  l'animal.  Voye^en  et  fins  Laini 
Basse. 

Laine  de  Moscovie.  Ceft  le  duvet  des  caftors 
qu'on  tire  fans  gâter  ni  offenfer  le  grand  poil.  Il 
faut  beaucoup  d  adicfle  pour  cela,  &  le  fecret  n'en 
cil  point  encore  connu  en  France.  foytj  Castor. 
Laine  Psignf'r.  Ceft  celle  qu'on  a  fait  palier  par 
les  dentsd'une  forte  de  peigne  ou  grande  carde , 
pour  ladifpofcràcrre  filée.  Plulîeurs  lui  donnent 
auflî  le  nom  d'Eftaim.  Poye^  Estaim. 
Laine  d'Esté'  de  Pologne.  Ceft  une  des  plus 

fines  de  celles  qui  viennent  du  Nord. 
Laine  Surge.  Voyt\  Surge  ,  ou  Laine  en  Suin. 
Laine  Trie'e.  Voyti  Auxv. 
Laine  Ventre.  Ccft  celle  que  l'on  tond  de  deftous 

le  ventre  de  l'animal. 
Lainb  Pelade.  "\ 
Laine  Pelure.  ( 
Laine  P 
Laine  A 

La.ne  Estaim     ,  ^Estaim. 
Laine  Pek.nee-    S      J  v 
Laine  Riflard.  Voytr  Riflard. 
Laine  Peinons.  ,    y  p£1GN0)ls. 
Laine  Pi  .nons.    Ç      j  »- 

Les  Laines  payent  en  France  Us  droits  d' entrée 
&  de  /ortie  ,  ou  fuivant  leurs  différentes  qualités,  ou 
ftuvant  Us  divers  Tarif squi  Us  ont  regtés. 
E  n  t  r  e'  ï  s. 
Tarif  de  1 664. 
Les  Laines  venant  d'Ejpagne  ,  des  Ind:s,  Alle- 
magne ,  Angleterre,  Ségrtvit,  &  autres  Pays  étran- 
gers ;  &  les  Ltints  de  Languedoc  ,  Provence  ,  & 
Dauphinê ,  40 fi  du  centpél'ant. 
Les  Lunes  de  vigogne  ,  au/fi  AO  f. 
Lis  Lsines  d'Agnetin  en  Juin  venant  dcMofiovit 
&  d'ailLurs ,  l  liv.  10  J. 

Les  Laines  fines  &  greffes filées  de  toutes  couleurs, 
5  livres. 

Lis  Lunes  d" Autriche  ,  qu'on  nomme  autrement 
Poil  ou  Ploc  d'Autruche  ,  iSf. 

Les  Laines  du  I  evant  &  de  Barbarie  font  du  nom- 
bre des  mirchandifes  fur  le/quelles  il  doit  être  levé 
vingt  pour  ctntde  leur  valeur,  conformément  à  T  Ar- 
rêt du  Conjiil  dut  3  Août  1 686  ,  dans  Us  cas  ex- 
pliqués dans  ledit  Arrêt. 

E  n  t  r  e*  e  s. 
Tarif  de  la  Douanne  de  Lyon. 

Les  Laines  d'Angleterre  ,jSf.du  quintal  d'an- 
cienne taxation  ,&  20J.de  neuve  le  réapréciation. 

Lts  Lames  de  Languedoc ,  Provence  ,  &  Date- 
phiné  ,  blanches ,  &  lavées  ,  1 8  /•'  dt  la  balle  d'an- 
cienne taxation  ,  &  ()  f.  du  centpéjant  de  nouvclU. 

Les  l  aines  étrangères  blanches  &  lavées  ,  iy  f 
d' anciens  droits  par  chaque  balU,  &ZOdcr 
par  quintal. 
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Les  Laines  teintes  ou  Perfts  de  Languedoc  &  Au- 
vergne ,  24  f.  de  la  balle  n'excédant  deux  quintaux 
pour  l'ancienne  taxation  ,  &  10  f.  du  cens  pour  la 
nouvelle. 

Lts  Laines  noires  &  furgts  de  France  ,yf.6d. 
delaballed'ancuns  droits,  &  Sfi  du  cent  de  niu- 
veaux. 

Laines  ou  Aignel  furgts  étrangères  ,  12.fi  6  den. 
de  la  balte  d'ancienne  taxation  ,  &  S  f.  du  quintal 
pour  la  nouvelle. 

Laines  filées  fines  a" Amiens  ,  46  f  du  quintal 
pour  tous  droits  anciens  &  nouveaux. 

Laine  Pelade,  yf.6  den.  de  ta  balle  d'ancienne  ta- 
xation, &  3  fi  du  lenipourtanouvelUreaprétieuiem. 
Sortie. 
Tarif  de  1664. 
Lai, tes  de  toutes  fortes  ,  lô  liv.  du  centpifant  ; 
fçavoir  pour  l'ancien  dtoit ,  J  liv.  &  pour  la  traitée 
domaniale  ,12  liv. 

Laines  d'agnelin  en  fuin  ,  le  centpifant ,  12  liv. 
fçavoir  pour  l'antundrou  ,  20J.&  It  th. pour  ta 
traitte  domaniale. 

Laines fines  filées >  comme  fil  dt  Usine  fine  à  fait* 
taptffcrits  ,  y  liv. 

Laines  moyennes  &  greffes  filées  ,  comme  fil  de 
laine  moyenne  &  grojfe  ,  J  liv. 

Laines  d'Autriche  ou  Ploc  d'Autruche,  y  liv.  IZ 
f.  fçavoir  12  f. pour  l'ancien  droit,  &  y  liv.  peur  la 
traitte  domaniale. 

Commerce  des  Laines  a  Amsterdam. 

Le  Commerce  des  Laines  eft  un  des  plus  confi- 
dérables  qui  fe  faffe  à  Amftcrdam  ;  c'eft  auflî  un  de 
ceux  dont  le  détail  eft  le  pluscirconftanciédansle 
Traité  du  Négoce  de  cette  Ville ,  que  k  Sieur 
Jean-Pierre  Ricard  a  donné  au  Public  en  1711. 
Pour  la  commodité  des  Négociant  François  qui 
font  ce  trafic  ,  à  nui  le  Livre  de  l'Auteur  Hollan- 
dois  n'eft  pas  extrêmement  commun ,  on  va  don- 
ner ici  ce  que  cet  habile  homme  en  a  dit. 

Laines  d'Espagne. 

Tous  lesagnelinsd'Efpagne  fe  vendent  argent 
courant  à  11  mois  de  rabar,  la  tare  eft  de  14  pour 
cent ,  &  la  déduction  pour  le  prompt  payement , 
d'un  pour  cent.  Ces  Laines  font  ou  lavées  ou  non 
lavées,  ce  qui  met  une  grande  différence  dans  leur 
prix. 

Lesagnelins  Lavés  de  Ségovie  fe  vendent  les 
100  liv.  depuis  1 1  j  jufqu'à  1 10  florins. 

Les  forde  Ségovie  depuis  105  jufqu'â  1 10  flo- 
rins i  &  les  foria  depuis  ?{ jufqu'à  1 10. 

Les  mêmes  non  lavées  fonr,  les  Ségovie  depuis 
6s  jufqu'à 70  florins;  les  for  -kégovie  depuis  60 
jufqu'à  64  florins  ;  &  les  foria  depuis  5  j  julqu'i 
58  florins. 

Il  y  a  encore  des  agnelins  de  Moline ,  de  Caf- 
tille  ,  d'Alb^flîr  cV  de  Navarre.  Les  Mol  mes  &  les 
Caftilles  fe  vendeur  depuis  35  jufqu'à  46  flo- 
rins ,  &  les  Navarres  &  Albaflîrs,  depuis  30  juf- 
qu'i45- 

Les  Laines  d'Efpagne  fe  vendenr  à  la  livre  ar- 
gent de  banque  à  11  mois  de  rabat.  On  déduic 
d'abord  la  tare  qui  eft  marquée  fur  les  ballcs,après 
quoi  on  donne  14  livres  de  tate  fur  175  livres,  8c 
on  en  déduit  les  1 1  mois  de  rabat  &  un  pour  cent 
de  prompt  payement. 

Les  vendeurs  prétendent  ordinairement  ne 
donner  que  1 4  pour  cent  de  tatre  en  tout  pour  les 
Laines  communes.  Ccft  pourquoi  il  faut  condi- 


Digitized  by  Google 


«y  L  At 

tionner  ta  tarre ,  c'eft-à-dire  ,  la  régler  lorsqu'on 
eft  en  marche  des  Laines  de  qualité  médiocre. 

La  Laine  de  Ségovic  fupcilio  fc  vend  depuis  jo 
jufqu'à  41  fols  la  livre. 

La  Ségovic  line  depuis  36  jufqu'à  3  7  fols. 

La  Ségovie  ordinaire  depuis  30  jufqu'à  34  f. 

La  fine  de  Burgos  depuis  3 1  jufqu'à  3 1  f. 

La  Burgos  ordinaire  depuis  30  julqu'à  31  f. 

La  lorta  Ségovtane  depuis  3  1  jufqu'à  3  3  f. 

Celle  de  los  Rios  comme  la  précédente. 

Celle  de  Lombreros depuis  tS  jufqu'à  19  f. 

L'alberfine grande  depuis  1  j  juiqu  a  i&  ù 

La  même  âne  depuis  17  julqu'à  18  f. 

La  même  petite  depuis  i 1  jufqu'à  11  f. 

Les  callères  Seeuença  depuis  17  jufqu  i  18  f. 

La  Ségovianc depuis  30  jufqu'à  3  1  f. 

La  Seeuença  depuis  1 1  jufqu'à  3  o  f. 

La  Quença  depuis  1 3  jufqu'à  14  f. 

La  cabefle  de  Bues  depuis  14  jufqu'à  a  5  f. 

La  ferena  depuis  1 1  julqu'à  1 3  f. 

Celle  de  Maiagua  depuis  1 9  jufqu'à  10  f. 

L'ordinaire  de  Puertos  depuis  19  mfqu  à  30  f. 

Celle  de  Cavalières  depuis  15  jufqu'à  16  f. 

Celle  de  Campo  depuis  1 8  jufqu'à  1 9  f. 

Celle  d'Eftramadure  depuis  13  jufqu'à  14  f. 

Celle  de  Sevillc  depuis  xojufqu'à  11  f. 

Celle  de  Navarre  depuis  1 3  jufqu'à  1 4  f. 

Celle d'Andaloufie  depuis  la  jufqu'à  11  f, 

La  Laine  de  Trixillo  depuis  14  jufqu'à  1 5  f. 

Enfin  la  Laine  d'Eftramadutc  depuis  ia  jufqu'à 
13  f. 

Il  faut  remarquer  que  beaucoup  de  ces  Laines 
d'Efpagne,  ont  des  noms  un  peu  ditférens  de  ceux 
qu'on  leur  donne  en  Efpagne  Se  en  France ,  mais 
on  a  cru  ne  les  devoir  pas  changer,  afin  qu'elles 
fullènr  plus  reconnoiuablcs  aux  Négociai»  qui 
font  le  commerce  d'Amfterdam. 

Laines  de  Portugal. 

Les  Laines  de  Portugal  fe  vendent  depuis  iz 
jufqu'à  18  f.  la  livre  en  argent  de  banque ,  i  11 
mois  de  rabat  Se  à  un  pour  cent  de  prompt  paye- 
ment ;  mais  il  eft  bon  d'en  régler  la  tarte  en  les 
achetant ,  les  vendeurs  prétendant  n'en  donner 
que  1 4  pour  cent  pour  tout ,  au  lieu  qu'elles  doi- 
vent la  mciue  tarte  que  les  Laines  d'Efpagne  fines, 
c'eft  à-dire,  14  li  vies  fur  17J  livres  outre  la  carre 
des  facs. 

Laines  d'Allemagne. 

Les  Laines  d'Allemagne  fe  vendent  à  Amfter» 
dam  à  1 5  mois  de  rabat.  La  tarre  e(t  de  cinq  pour 
cent ,  &  la  déduction  pour  le  prompt  payement 
d'un  pour  cent. 

Ces  Laines  font  celles  de  Roftok,  dcGripf- 
Walde,  de  Stralfonde  ,  d'Ancram,  de  Sretim, 
de  Thoorn ,  de  Dantzilc ,  de  Prufle ,  de  Colbcrg, 
de  Lunebourg  Se  de  Brème. 

Les  magauns  d'Amfterdam  ne  font  pas  tou- 
jours fournis  de  routes  ces  fortes  de  Laines-,  Se  en 
17x1  que  le  Sieur  Jean- Pierre  Ricard  en  a  fait 
l'eftimation ,  il  y  en  manquoit  plus  de  la  moitié. 
Voici  celle  dont  il  rapporte  les  prix. 

Les  cent  livres  de  Laine  de  RoftocJc  &  de  Gripf- 
Walde  ,  fe  vendoient  cette  année  44  845  florins. 

Les  cent  livres  de  celles  de  Thoorn  46  à  5 1  flo- 
rins. 

Il  yavoitauflî  des  aenelins  de  cette  Ville,  leur 
ptix  croit  de  1  o  à  1  o  {  U  livre  avec  le  même  rabat. 
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la  metne  tare  6c  la  môme  déduction  que  lesatiiret 
Laines  Allemandes. 

Le  prix  des  ico  livres  des  Laines  de  Briiu«  1 
étoit  depuis  30  jufqu  à  3  3  florins. 

Autres  Laines. 

La  Laine  d'été  de  Pologne  fe  vend  1  la  livre  a 
1 Ç  mois  de  rabat  ;  le  prix  elt  depuis  9  jufqu  à  1 1 
fols  la  livre,  la  tarre  de  5  pour  cent,  Si  le  prompt 
payement  d'un  pour  cent. 

Les  agnelins  de  Pologne  fe  vendent  auflî  à  li 
livre  argent  courant.  Le  prix  eft  depuis  io  julqu'à 
1  o  f.  £ }  le  rabat ,  la  une ,  Si  le  prompt  payement 
comme  demis. 

La  Lame  de  Carménie  ou  plutôt  de  Caramanid 
rouge,  fe  vend  depuis  44  jufqu  à  41  f.  la  hvic  ;  la 
tarre  eft  de  $  livres  par  balle ,  &  les  dcduir.oni 
pour  le  bon  poids  ûc  pour  le  prompt  payement 
chacune  d  u. 1  pour  cer.r. 

La  Laine  de  Caramamc  blam  h  .•  fe  vend  depuis 
23  jufqu'à  3  y  I.  la  hvic,  le  lelle  comme  a  la  rouge. 

Droits  que  les  Laines  payent  en 

H0LLANDE1 

11  y  a  deux  Tarifs  qui  règlent  lesdroits  d  entré* 
&  de  forric  ;  celui  d  appi  éciarion  de  1 6  5 1 ,  cV  ce* 
lui  de  1655.  t  es  droits  furent  augmentes  en 
1674  ,  d'un  tiers  pour  le  droit  de  convoi ,  d'un 
demi  pour  cent  pout  la  fortie ,  &  d'un  pour  cent 
d'entrée  pour  l'.<ppréciarion. 

Parles  deux  piemiers  Tarifs,  les  ie>o  livres  dd 
Laine  d'agneltns  payent  3  f.  d'entrée  &  <  f.dc  for* 
lie ,  Se  Il  c  eft  par  1  Orifont,  4  f.  pour  l'une  &  6  f. 
pour  l'autre. 

La  Laine  filée  déroute  forte  crue  6V  non  teinte* 
les  100  liv.  font  appréciées  1 65  florins ,  Se  payent 
1  florins  1  o  f.  d'entrée  &  4  florins  de  fortie,  Se  â 
c'eft  par  l'Orifont,  1  florins  14  f. pour  l'une,  Si 
4  florins  4  f. pour  l'autre. 

La  Laine  filée  teinte ,  les  1 1  livres  font  appré- 
ciées 1 8  florins,  Se  payent  4  f,  pour  l'cnttée  et  au* 
tant  pour  la  fouie  :  (i  elles  enttent  ou  (orient  par 
l'Orifont,  elles  payent  5  f. pour  l'une  U  autant 
pour  l'autre. 

La  Laine  d'Andaloufie  Se  d'Efpagne ,  leur  en* 
tréc  eft  franche  \  à  l'égard  de  la  forric  les  1  go  liv, 
payent  1 1  fols  :  &  fi  c'eft  par  i'Onfont ,  1 3  f.  8 
pennins. 

La  Laine  de  Bifcaye ,  de  Portugal  Se  de  Valen- 
ce, entre auiTifianc,  lesdroits  font  comme  celle* 
d'Efpagne. 

La  Laine  du  Pays  eft  pareillement  franche  1 
l'cnttée  ;  les  droits  de  la  (ortie  comme  à  lapiécé- 
dente. 

La  Laine  d'Autriche ,  de  Hefle,  de  Pomcranie 
&  d'Argcrfan ,  pareille  franchifc  que  ci-dclfus ,  i 
l'exceptionde  l'entrée  par  l'Orifont,  pour  laquelle 
elle  paye  dix  fols  les  100  livres;  la  forric  par  le 
même  endroit  eft  de  7  f.  &  la  fortie  ordinaire 
6(. 

Laine  d'Angleterre  Se  d  Eco  (Te,  clic  eft  franche 
comme  les  autres  i  l'entrée.  Les  droits  de  la  fortie 
font  de  1 1  f.  les  1 00  livres,  Se  1 3  f.  lî  c'eft  par  l'O- 
rifont. 

LAINER  ou  LANER.  Terme  dont  on  fe  fert  dan» 
les  Manufactures  de  duperies  Si  aurresétolfesde 
laines ,  pour  lignifier,  tirer  la  laine  fur  la  fupctfi- 
cie  d'une  étoffe  ,  la  garnir,  y  faire  venir  le  poil 
pu  le  moyen  des  chardons.  On  dit  auili  dans  1* 
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racmî  fens  >  Eplaigner,  Emplaigncr ,  ApUigner , 
&  Parer. 

Donner  une  voye,  un  trait,  ou  un  tour  de  char- 
don à  une  étoffe ,  c'eft  la  lainer  une  ibis  d'un  bouc 
à  l'autre.  Ainlî  torique  Tondit,  qu'il  faur  donner 
quinze  ou  vingt  voyes  ,  traits ,  ou  tours  de  char- 
don i  un  drap ,  cela  doit  s'entendre  qu'il  le  faut 
lainer  quinze  ou  vingt  foi»  de  fuite.  Voyt\_  </- 
apris  Lainïhr. 
Lainer  uns  Tapisserie.  C'eft  dans  la  fabtique 
des  tapifleries  de  tontures  de  laines ,  couvrir  de 
laine  hachée  Se  réduite  en  pouftierc  l'ouvrage  du 
Peintre  avant  que  les  couches  en  (oient  féches,  ce 
qui  fc  fait  par  le  moyen  d'un  rrés  petit  tamis,  que 
l'Ouvrier  tient  à  la  main.  JW-Tontuke  ,  ou  il 
eft  parti  de  ces  fortes  de  Tapijjeries, 
LAINERIE.  Qui  eft  de  lame,  qui  cil  fabrique  de 
laine.  On  dit ,  Commiffaire  ou  Infpccteur  des 
Manufactures  de  draps  &  étoffes  de  Lainerie. 
LA1NEUR,  LANEUR  ,  EPLAIGNEUR,  EM- 
PLAIGNEUR,  APLAIGNEUR ,  PAREUR.  Ce 
font  tous  termes  linonymes  en  ufage  dans  les  Ma- 
nufactures de  draperies  Se  étoffes  "de  laine ,  pour 
figniher  l'Ouvrier  qui  laine  les  étoffes  ou  autres 
ouvrages  de  lainerie. 

Les  outils  ou  inltrumens  avec  lefquels  le  Lai- 
ncur  travaille ,  fe  nomment  Croix  ou  Croifécs , 
qui  font  des  efpeces  de  doubles  croix  de  fer  avec 
un  manche  de  bois ,  fur  lefquclles  font  montées 
des  broffes  de  chardon. 

Les  Laineurs  lainent  ordinairement  deux  en 
même  tems,  l'éroffc  deftinée  au  lainage  étant  fuf- 
penduc  enireux  fur  uneperchequi  pend  du  plan- 
cher. 

Cette  façon  fc  donne  toujours  à  l'endroit ,  en 
faifant  aller  les  croix  de  haut  en  bas,  Se  en  com- 
mençant toujours  i  contre  poil  pout  finir  a  poil. 
Les  deux  Laineurs  font  debout,  Se  l'un  devant 
l'autre. 

Pour  être  t eçû  Maître  Laineur  1  Paris ,  il  faut 
avoir  fait  trois  années  d'apprentiffage.  Les  der- 
niers Statuts  de  ces  Ouvriers  font  de  Pan  1606. Us 
leur  donnent  la  Qualité  de  Maîtres  Foutons&  Pa- 
reurs  de  draps  ;  le  nom  de  Foulon  leur  ayant  été 
donne,  parce  qu'anciennement  ils  fe  mêloienc  de 
faire  fouler  les  draps  Se  autres  étoffes  de  laine  ; 
mais  i  préfent  ils  ne  font  plus  que  les  lainer  ou 
parer  fur  la  perche  avec  les  chardons. 

Quoique  par  ces  Statuts  ils  foient  appellés  Pa- 
renrs,  cependant  i  Paris  ils  font  plus  ordinaire- 
ment nommés  Aplaigncurs ,  Emplaigneurs,  ou 
Eplaieneurs. 

En  Normandie  l'on  dit,  Laineur  ou  Laneur, 
&  en  Languedoc  ,  Parcur.  Il  paroît  que  de  tous 
ces  termes  celui  de  Laineur  convient  le  mieux  i 
cet  Ouvrier ,  puifque c'eft  lui  qui  laine  l'étoffé, 
qui  en  tire  la  laine  pour  lui  donner  du  poil.  Voye^ 
Lainer. 

LAINEUX.  Qui  a  beaucoup  de  laine-,  ccqui  fe  dit 
des  étoffes  de  lainerie  qui  font  bien  garnies  de 
laine.  Ou  le  ditauûl  des  toifons  qui  n'ont  pas  en- 
core été  tondues  de  deffus  le  dos  des  moutons. 
Ces  moutons  font  Laintux  :  Ces  toifons  font  Lai- 
neufes. 

LAINIER.  Celui  qui  fait  le  commerce  des  laines. 
Il  fc  dir  plus  particulièrement  de  ceux  qui  v 
en  écheveaux  &  à  la  livre  les  laines  qu'on 
ployé  aux  tapiferies,  franges ,  &  autres  ouvrages. 
Ces  M.uchands  font  ptoprement  les  Teinturiers 
en  laine  -,  aufli  leur  en  donne -t-on  le  nom  dans 
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leurs  Lettres  de  Maîrrife. 
LAINIERE.  La  femme  ou  la  veuve  du  Lainier. 
Lainière.  On  appelle  Barques  Lainieies  ,  de  pe- 
tits bitimens  François  qui  font  avec  les  Anglois 
un  commerce  de  contrebande  des  laines  d'An- 


gleterre ,  d'Ecoffe,  Se  d'Irlande,  Foye{  l'Etat 
général  du  Commerce  ,  où  U  eft  parlé  de  celui  de  U 
Grande  Bretagne. 
LAIT  VIRGINAL,  Liqncur  de  bonne  odeur  ,  qui 
fe  fait  en  diuolvant  du  Benjoin  &  du  Storax  dans 
de  l'efprit  de  vin.  On  l'appelle  Lait  Virginal ,  i 
caufe  qu'en  en  mêlant  quelques  goûtes  dans  de 
l'eau  commune,  elle  devient  blanche  &  prend  la 
couleur  du  petit  lait. 

Le  meilleur  Lair  Virginal  eft  celui  quife  fait 
avec  le  baume  blanc  Se  le  ftorax  en  larmes ,  auf- 
quels  on  ajoute  du  mufe,  de  la  civette,  ou  de  l'am- 
bre ,  fuivant  que  ceux  qui  veulent  s'en  ferviront 
de  goût  pour  l'une  de  ces  odeurs. 

Le  Lait  Virginal  commun  fett  aux  Chirurgiens 
Se  Barbiers,  pour  meute  dans  l'eau  avec  laquelle 
ils  étuvent  &  lavent  le  vi  fage  de  ceux  â  qui  ils  font 
la  barbe;  celui  où  l'on  ajoute  lamirrhe  n'eft  pas 
de  li  bonne  odeur  ,  mais  il  eft  bon  pour  enlever 
les  taches  &  les  rougeurs  qui  s'élèvent  fur  la  peau  : 
on  s'en  ferr  aufli  pour  fc  laver  les  mains.  En  géné- 
ral ce  Laitétoit  autrefois  plus  d'ufage  qu'il  n'eft  a 
préfent,  &  l'on  a  reconnu  qu'il  n'étoit  propre  qu'à 
rider  &  a  gerfer  les  parties  fur  lefquclles  on  l'ap- 
pliquoit ,  &  non  i  les  embellir. 

Ses  bonnes  qualités  quand  on  en  acheté ,  font 
d'être  d'un  ttès  beau  rouge ,  clair  ,  fort  odorant, 
&  fentant  l'efprit  de  vin  le  moins  qu'il  eft  pof- 
fible. 

LAIT  DE  LUNE.  Terme  de  Chymie.  Jtyrç  Aga- 
ric minéral.  * 
LAITON.  Efpcce  de  cuivre,  fbyrç  Letoh. 
LAIZE,  ou  LAYZE.  Largeur  qu'une  étoffe  ou  une 
toile  doit  avoir  entre  les  deux  lifïercs. 

Laizes  ou  largeurs  des  étoffes  d'or,  d'argent,  £  de  foie  r 
fuivant  les  trois  Réglemensde  t 66 j,  pour  Us 
Filles  d*  Paris  ,  Lyon  ,  &  Tours. 

Les  velours  pleins ,  façonnés ,  ras ,  coupes ,  ti- 
rés ,  figurés ,  torts ,  moyens ,  petits ,  enfin  de  tou- 
tes fottes,  auffi-bien  que  les  pannes,  les  pelu- 
ches, &  les  grilles,  doivenr  avoir  onze  vingt- qua- 
trièmes de  laize,  c'eft-à-dire,  une  demie- aune 
moins  un  vingt-quarricme  de  large. 

Les  draps  d'or  Se  d'argent  fin ,  brocards,  fatins, 
damas,  rabis  à  Heurs,  velours,  toiles  d'argent  tant 
pleines  que  ngurées,doivent  pareillement  fc  faire 
de  demie-aune  moins  un  vingt-quatrième ,  de 
même  que  tous  les  façonnés  ,  comme  luquoifes, 
damas ,  vénitiennes  ,  damaffé,  Sec.  fans  or  ni  ar- 
gent ;  Se  encoie  toi' s  les  fatins  pleins  ,  quelque 
nom  que  l'on  puiffe  donner  à  toutes  ces  étoffes. 

Les  taffetas  5c  rabis  pleins ,  tant  forts  que  foi- 
blcs ,  de  toutes  couleurs  &  noirs  lufttes ,  peuvent 
être  ou  de  demie  aune  moins  un  vingr quatriè- 
me, ou  de  demie-aune  entière,  ou  demie- aune 
demi-quart:  ils  peuvent  même  s'augmenrer  au 
deffus  de  cinq  huir  \  ce  qui  doir  aufli  s'entendic 
de  rous  taffetas  figurés  a  la  marche ,  rayés  en  long 
Se  en  rravers ,  mouchetés ,  nuancés,  &  des  tabis 
figurés. 

Les  filatrices  Se  papelines  tremées  de  fleuret , 
tant  pleines  que  façonnées ,  denue-aune ,  Se  dc- 
mic-aune  demi-quart. 

Toutes  les  étoffes  mélangées  de  poil  de  chèvre, 
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laine  ,  fil ,  &  coton ,  &c.  comme  Égyptienne)  fa- 
rinde  la  Chine ,  damas  caftan ,  camelotine ,  Mo- 
de tic  ,  fatiti de  Bruges, legatine,  ferge,  dauphi- 
ne  ,  étamine  du  Lude,  mpes  de  velours,  broca- 
telte,  toile  de  pourpoint ,  échatpe  de  l'oie ,  ofta- 
de ,  demie-oftade  ,  bafin ,  furainc ,  moucayarr , 
&c.  doivent  au  moins  avoir  demie-aune  moins  un 
feize ,  ou  demie-aune  entière ,  ou  demie-aune  an 
feize. 

Les  moires  liûcs  ou  unies ,  burails ,  ferandines, 
Sec.  tant  pleines  que  rigmées ,  tramées  de  laine  > 
poil ,  fil ,  Sec.  font  de  quatre  fortes  de  laizes  >  fça- 
voir,  quartier  Se  demi ,  Se  demie-aune  moins  un 
feize ,  demie-aune  entière  ,  Se  demie-aune  un 
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Les  toiles  de  foie  ,  gâtes,  éramines,  ctapau- 
dail!es,prifonnieres,  &  toutes  autres  fcmblanics 
étoffes ,  aul!i-bien  que  les  crêpes  crêpés ,  crêpes 
unis  &  gros  crêpes ,  font  faits  fuivant  leurs  lar- 

Kurs  ordinaires  qui  ne  fout  pas  exprimées  dans 
;  Réglemcns ,  mais  qu'on  peut  voir  aux  articles 
particuliers  de  toutes  ces  étoffes ,  fuivant  leur  or- 
dre alphabétique. 

Enhn  les  taffetas  à  jarretières  doivent  avoir  un 
tiers  de  large. 

Ce  qui  détermine  les  laiaes  des  étoffes,  eft  la 
largeur  de  leurs  rots  ou  peignes,  le  nombre  de 
leurs  portées,  &e  la  quantité  de  fils  dont  chaque 
porrec  cil  couipjfie.  Toutes  cos  chofes  le  trou- 
vent aux  araclcsoù  il  eft  parlé  de  chaque  étude 
de  foie  en  particulier. 

A  l'égard  des  laiaes  des  étoffes  de  laine  Se  des 
toiles  ,  on  peut  voir  les  articles  des  Draps ,  des 
Serges,  dcsEumines.des  Camelots,  Dtogueis, 
Bec.  Se  l'article  général  des  Toiles. 
Laize.  Se  dit  auffi  pour  figniner  ce  qu'on  entend  or- 
dinairement par  le  mut  de  Lé.  Ainiî  l'on  dit:  Il 
faut  fit  laizes  de  velours  pour  une  jupe  ,  au  lieu 
de  dire  ,  fix  lés.  Ce  terme  n'eft  point  en  ufage  A 
Paris,  peu  1  Lyon  ,  mais  davantage  a  Tours. 
Làizs  de  Boniun.  Terme  de  Manufactures  de 
Toiles  ,  particulièrement  en  ufage  dans  celles  de 
Normandie.  Il  lignifie  la  largeur  d  une  toile  faite 
dans  des  rots  d'une  aune  ,  eniorte qu'elle  fe  trou- 
ve de  trois  quarts  Se  demi  un  fixicme  de  large. 
Voyt^  U  Règltmtm  pour  les  Toiles  Uantards  & 
fleuras  ,  <k  i6j6. 

Laize  fe  dit  aurS  de  la  largeur  des  toiles.  Les 
laizes  des  toiles  de  Laval  font  de  quatre  fortes  ! 
fçavoit,  la  grande  laize,  la  haut*  laiac  ou  moyen, 
ne  ,  la  laize  ordinaire  ,  Se  le  laizor.  On  peutvoir 
dans  le  Règlement  fuivant ,  combien  chacune  de 
ces  laizes  doit  porter. 

Rcglcmutt  pour  lu  l*i-yts  ats  loties  qui  fi  /ahiftUdU 
dans  la  FiUt  &  ricomûdt  Laval,  faittn  tfftfj. 
AnicU  XI  IL 

Les  toiles  de  Laval  eftimées  pour  le  commerce, 
doivent  avoir  l'une  des  quatre  largeurs  fuivantes 
rnefurées  i  l'aune  de  ladite  Ville. 

i°.  Celles  appellécs  de  grande  laine,  trois 
quarts  un  pouce  Se  demi  en  écru ,  pour  avoir  en 
blanc  lefdits  trois  quarts  jufte ,  revenant  1  l'aune 
de  Paris,  â  J  [  un  pouce 6  lignes  \. 

a*.  Celles  appellécs  de  hauces  laizes  ou  moyen- 
nes laizes,  deux  tiers  deux  pouces  quatre  lignesen 
eferu  ,  pour  avoir  en  blanc  deux  tiet s  un  pouce , 
revenant  a  l'aune  de  Pattsà  trois  quarts  trou  pou- 
ces deux  lignes  deux  tiers  de  ligne. 

j».  Celles  appellécs  de  laize  ordinaire ,  deux 
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tiers  moins  un  pouce  eu  efetu,  pont  avoir  en  blanc 
demie  aune  demi  quart ,  revenant  aux  trois  quarts 
jufte  de  l'aune  de  Paris. 

4*.  Celtes  appellécs  de  kitôt ,  demie  aune  en 
eferu ,  pour  avoir  en  bknc  demie  aune  moins 
neuf  lignes ,  revenant  à  demie  aune  uu  douze  de 
l'aune  de  Patis. 
LAIZOT.  On  nomme  ainfi  à  Laval  en  Bretagne  la 
phts  petite  laize  que  les  toiles  qui  te  fabriquent 
dans  cette  Ville ,  peuvent  avoir  fuivant  les  Rè- 
glement. Vàyt^  l'article  précédent. 

LAK 

LAKENSE  DOZYNKENS.  Draps  d'Augleterrè 
qui  fe  fabriquent  à  Nottfolk  i  les  pièces  font  dé 
18  aunes, 

LAL 

LALE'-VISTIC.  C'eft  ainfi  que  le  poivre  de  Mada- 
gafear  eft  appelle  en  langue  Madccadc  ,  c'eft-i- 
dire ,  en  langue  des  originaires  de  cette  Ifle  ,  la 
plus  grande  de  l'Afrique.  Vcy*{  Poivat. 

LA  M 

LAMANAGE,  ou  PILOTAGE»  Terme  de  Com- 
merce de  Mer.  C'eft  le  travail  des  Mariniers  qui 
conduifent  les  vaiffeaux  à  l  entrée  ou  à  la  fortie 
des  Porn  ,  havres ,  ou  rivières,  particulièrement 
dans  les  lieux  où  l'entrée  eft  difficile. 

Les  Alîureurs  ne  font  point  tenus  des  frais  de 
Lama  nage  ou  Pilotage.  Ce  font  menues  avaries 

n doivent  tomber ,  un  tiers  fur  le  navire,  Se  les 
i  aurres  tiers  fur  les  inarchandifes.  Cela  eft 
conforme  A  l'Ordonnance  de  Marine  du  mois 
d'Août  168 1 ,  article  jo  du  titicû ,  Se  article  8 
du  titre  7  du  livte  ; . 
LAMANEURS  ,  qu'on  nomme  aufli  LOCMANS. 
Ce  fonr  des  Pilotes  établis  pour  conduire  les  v  aif- 
feaux  i  l'entrée  Se  fortie  des  ports  Se  des  rivières 
navigables  :  kur  nombre  fe  règle  par  les  Officiers 
ordinaires,  mais  de  l'avis  dcsEchcvin»  Se  des  plus 
notables  Bourgeois. 

Les  Lamaneurs  doivent  avoir  au  moins  vingt, 
cinq  ans,  Se  ne  peuvent  être  reçus  qu'après  un 
examen  fur  les  manœuvres  &  fabrique  des  vaif- 
feaux  ,  les  marées ,  les  bancs ,  tes  courants ,  les 
ècueuils ,  &  autres  endroits  diftuilesdes  rivières, 
ports  ,  Se  havres  de  leurs  établi liemens. 

Ils  font  obligés  après  leur  réception  de  tenir 
toujours  leurs  chaloupes  garnies  d'ancien  Se  d'avi- 
rons pour  être  en  état  d'aller  au  fecours  des  navi- 


Nul  Marinier ,  s'il  n'eft  reçu  Pilote  Lamaneur, 
ne  peut  fe  préfenter  pour  la  conduite  des  vaif- 
feaux  -,  permis  néanmoins  aux  Maures  des  navi- 
res de  prendre  des  Pécheurs  pour  les  piloter  au 
défaut  des  Lamaneurs ,  à  la  charge  pourtant  de  fe 
fervir  du  Lamaneur ,  s'il  fe  prélente  avant  que 
les  lieux  dangereux  foient  pâlies,  fur  U  falaire 
duquel  doit  erre  alors  déduit  celui  du  Pêcheur 
qui  a  fervi  avanr  fon  arrivée. 

Tour  Lamaneur  yvre  qui  fe  préfente  pour  pilo- 
ter eft  condamné  1  cent  fols  d'amende  Se  ini 


pour  un  mois. 

Los  rwvires  qui  font  les  plus  proches  doivent 
erre  pilotés  les  premiers  à  peine  de  vingt-cinq 
livres  d'amende  contre  le  Lamaneur  qui  leur  aura 
préféré  les  plus  éloignés»  &il  leur  eft  fait  pareil- 
lement défônfe  d'aller  plus  loin  que  les  racles  au- 
devant  des  vaiffeaux,  d'y  mon'.er  contre  le  gré  du 
Maître ,  ni  d'en  fortit  qu'Us  ne  foient  encrés  Se 
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amarres  au  port  ;  &  fi  c'eft  en  fortant ,  qu'ili  ne 
foient  en  pleine  mer,  i  peine  de  perte  de  leurs  fa- 
laires&de  jo  livres  d'amende. 

Pour  la  feureté  du  vailTeau  Ôc  la  décharge  du 
Lamancur  >  le  Maître  doit  déclarer  combien  Ton 
vailTeau  tire  d'eau,  a  peine  de  vingt-cinq  livres 
d'amende  ,  au  profit  du  Lamaneur  pour  chaque 
pied  recelé. 

Les  Lamineurs  ne  peuvent  exiger  d'autres  fa- 
laircs  que  ceux  réglés  par  les  Officiers  Se  contenus 
dans  les  tableaux  ou  tarifs  mis  au  Greffe ,  Se  affi- 
chés fur  le  Quay,  i  moins  que  ce  ne  foit  en  cas  de 
tourmente  &  de  péril  évident,  &  alors  Us  doivent 
être  arbitrés  par  les  Officiers  ordinaires  &  de  l'avis 
de  deux  Marchands  ;  les  Ordonnances  de  Marine 
déclarant  nulles  toutes  promettes  faites  aux  La- 
mineurs dans  le  danger  au  naufrage. 

Le  Lamancur  qui  par  ignorance  Fait  échouer  un 
bâtiment  eft  condamné  au  fouet  &  ptivé  pour  ja- 
mais du  pilotage  ;  Se  à  l'égard  de  celui  qui  mali- 
cieufement  a  jette  un  navire  fur  un  banc  ou  un  ro- 
cher ,  ou  1  la  côte  ,  il  doit  être  puni  du  dernier  fu- 
plicc,  &  l'on  corps  attaché  à  un  mît  planté  ptès  le 
lieu  du  naufrage. 

Enfin  c'eft  aux  Lamaneurs  A  examiner  fi  les  ton- 
nes &  balifes  font  bien  placées ,  &  s'il  n'eft  point 
arrivé  quelques  changements  dans  les  fonds  Se  paf- 
fages  ordinaires  pour  en  donner  avis  aux  Officiers 
Se  au~Maîtrc  du  quay  Se  du  port. 

Au  refte  il  eft  libre  aux  Maîtres  Se  Capitaines 
de  Navires  François  ou  étrangers  de  prendre  tels 
Lamineurs  que  bon  leut  femblc ,  fans  pouvoir 
erre  contraints  de  prendre  i  la  fottic  ceux  dont  ils 
ic  font  fervis  1  l'entrée. 

Toute  cette  police  des  Lamineurs  Se  Locmans 
eft  tirée  de  l'Oidonnance  générale  de  la  Marine 
du  mois  d'Août  i6$i  ,  Se  de  l'Ordonnance  parti- 
culière touchant  U  Marine  des  Côtes  de  la  Pro- 
vince de  Bretagne  du  iS  Janvier  1685. 
LAMARLE.  C'eft  ainfi  que  quelques-uns  appellent 

la  plante  qui  fert  à  faite  la  loudc.  foy*?  Soude. 
LAMBEAU.  Morceau  de  toile  ou  d'étoffe  déchirée. 
Lambiau.  Signifie  en  terme  deChapelicr  un  mor- 
ceau de  toile  neuve  Se  forte ,  taillée  en  pointe  de 
la  forme  des  Capades ,  que  l'on  met  entre  cha- 
cune ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  joignent,  ou 
comme  ilsdifent,  qu'elles  ne  fc  feutrent  en  fem- 
blc tandis  qu'on  les  bâtit  pour  en  faire  un  cha- 
peau. C'eft  proprement  le  Lambeau  qui  donne  la 
figure  au  chapeau,  &  fur  lequel  chaque  capade  fe 
forme,  foyrç  Chapeau. 
LAMBOURDE ,  ou  FRANC-BANC.  C'eft  le  der- 
nier des  bancs  ou  lits  de  pierre  de  taille  qui  fe 
trouvent  dans  toutes  les  carrières  des  environs  de 
Paris ,  i  la  réferve  de  celles  de  S.  Maur  ,  où  au 
defTous  de  la  Lambourde  on  trouve  encore  le  fou- 
piet  qui  eft  un  banc  de  moilon.  Voytt^  Franc- 
Banc. 

Lambourde.  En  terme  d'exploitation  Se  de  mar- 
chandife  de  bois  eft  aufli  une  pièce  de  boude  feia- 
gc  qui  a  trois  pouces  en  quarré.  Voyei^  Bots  01 
Charpente. 

LAME.  Pièce  de  métail ,  mince  Se  étendu,  foit  en 
long  foit  en  large ,  battu  au  marteau  *  ou  fondu 
ou  coulé  dans  des  moules. 

Lame.  En  terme  de  monnoies  Se  de  fabrique  de  mé- 
dailles eft  un  morceau  long  &  étroit  d'or,  d'ar- 
gent ou  de  cuivre ,  coulé  Se  jetté  en  tetre  dans  des 
moules  ou  chaffis  pareils  à  ceux  des  Fondeurs  de 
menus  ouvrages. 
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C'eft  de  ces  Lames ,  après  qu'elles  ont  parte  par 
le  dégroffi  Se  par  le  laminoir ,  pour  les  réduire  à 
l'cpailfeur  Si  au  poids  des  efpcccs ,  des  médailles 
ou  des  jetions  qu  on  veut  fabriquer ,  qu'on  coupe 
les  flaons  qui  doivent  être  monnoies  Se  frappés. 
Voycr  Monnoyace  &  Laminoir. 
Lame.  Eft  aufli  le  modèle  même  qui  fert  à  faire  les 
moules  dans  lefqucls  doivent  cire  moulées  les  la- 
mes d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre ,  qui  fervent  au 
monnayage  des  efpcces  Se  des  médailles. 

Ce  modèle  eft  ordinairement  de  cuivre  long 
de  douze  ou  quinze  pouces ,  &  à  peu  près  de  la 
largeur  Se  épailfeur  de  l'ouvrage  qu'on  veut  faire. 
On  en  met  huit  dans  chaque  chaflis  pour  les  Louis 
d'or,  dix  pour  les  demi-Louis ,  cinq  pour  lesécus, 
fix  pour  les  demi-ccns.ôt  huit  pour  les  quarts.  On 
en  fait  de  même  i  proportion  pour  les  monnoies 
de  cuivre ,  &  pour  les  médailles  Se  jetrons  :  cha- 
que chaffis  tenant  plus  ou  moins  de  Lames  à  pro- 
portion de  l'épaifTeur  &du  diamètre  des  pièces 
qu'on  veut  frapper.  Voyer^  Monnoyage. 
Lame.  Il  fe  dit  encore  de  cette  partie  des  épées,dcs 
poignards ,  des  bayonnettes  Se  autres  telles  armes 
offenfives,  qui  perce  Se  qui  tranche.  On  dit  aufli 
la  Lame  d'un  couteau,  la  Lame  d'un  rafoir ,  pour 
exprimer  la  partie  de  ces  uftenci  les  de  ménage 
qui  coupe  ou  qui  rafe.  Toutes  ces  fortes  de  Lames 
(ont  d'acier  très  fin  ou  du  moins  de  fer  bien  acéré. 
Les  Lames  des  armes  fe  fonr  par  les  Fourbiffèurs , 
&  les  Lames  des  couteaux  par  les  Couteliers. 
f<>y«FouRBtssEUR  &  Coutelier. 

La  bonne  qualité  d'une  Lame  d'epée  eft  d'être 
bien  pliante  &  bien  évidée  :  on  en  fait  à  arrête ,  i 
dos  &  a  demi-dos. 

Les  Lames  de  Damas  &  d'Angleterre  font  les 
plus  eftimees  pour  les  étrangères -,  Se  celles  de 
Vienne  en  Dauphiné  pour  les  Lames  qui  fe  fabri- 
quent en  France. 

Les  Lames  d'épées  &  autres  arma  payent  en 
France  les  droits  d'entrée  comme  Mercerie ,  cejl-à- 
dire,  1 0  /ivres  du  ctntpèfant ,  conformément  à  l'Ar- 
rit  du  3  Juillet  1692  ,  &  J  livres  à  laJbrtie,ou  mi- 
me feulement  2  livres, quand  elles  font  déclarées  pour 
les  Pays  étrangers  ,  &  qu'on  a  obtenu  lapermijfion 
d'en  faire  finir  ,  cette  marchandife  étant  de  contre- 
bande pour  la  fortie fuiront  l'Ordonnance  de  168  J. 

Les  droits  quelles  payent  en  conféquence  du  Tarif 
de  la  Douane  de  Lyon  ,/ont  : 

Pour  les  Lames  d'épées  étrangères  4  fols  j  deniers 
la  douzaine  tant  d'ancienne  que  de  nouvelle  taxa- 
tion. 

Pour  Us  Lames  d'épées  du  Royaume,  J  f. 

Et  pour  Us  Lames  de  dagues  étrangère  1 ,  if.6  d. 
Lame.  Se  dit  chez  lesTifTerans  Se  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent de  la  naverre ,  de  cette  partie  de  leur  mé- 
rierqui  eft  compofée  de  plulîeurs  petites  corde- 
lertesou  ficelles  attachées  par  haut  Se  par  bas  à  de 
longues  tringles  de  bois  appcllées  Liais. 

Chacune  de  ces  cordelettes  que  l'on  nomme 
Liftes ,  a  fa  petite  boucle  dans  le  milieu,  faite  do 
la  même  ficelle ,  ou  fon  petit  anneau  de  fer ,  de 
corne ,  d'os ,  de  verre  ou  d'émail ,  a  travers  des- 
quels font  pafTés  les  fils  de  la  chaîne  de  l'étoffe  ou 
toile  que  1  on  veut  fabriquer. 

Les  métiers  montés  pour  les  étoffes  qu'on  veut 
qui  foient  croifées  des  deux  côtés,  ont  chacun 
quatre  Lames  ;  ceux  monrés  pour  les  étoffes  qu'on 
ne  veut  croifer  que  d'un  côté  en  ont  trois,  &  ceux 
montés  pour  les  étoffes  que  l'on  ne  veut  point  qui 

foient 
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foicnt  croises,  de  même  que  pour  les  toiles,  n*cn 
ont  que  deux.  , 

Les  Lamcsqui  (ont  fufpertdues  en  l'air  par  des 
cordes  parte*  dans  des  poulies  placées  au  haut  du 
métier  dechaque  côté,  entre  l'cnfuble  &  le  rot  ou 
peigne ,  ferveur  par  le  moyen  des  marches  qui 
tWr  çn  bas ,  à  faire  hanffer  &  baiffer  alrernativc- 
menriies fils  delà  laine  ,  entre  lefqucls  on  lance 
la  navette,  pour  porter  fuccefJE  veinent  le  fil  do  la 
ttémcdu  côte  d'une  liiicrc  A  l'autre. 

Lame.  LU  aulli  un  terme  de  Tifluticr-Rubanicr, 
qui  lignifie  de  petites  lattes  qui  foutiennent  les 
marches  de  leur  métier ,  &  qui  fc  haurtent  Se  fc 

.  baillent  avècelles.imcfurequelespieds  leur  don- 
nent le  mouvement. 

Lame.  Signifie  encore  de  l'or  ou  de  l'argent  trait, 
lin  ou  faux ,  qu'on  a  battu  ou  écaché  entre  deux 
petits  rouleaux  d'acict  poli,  pour  le  mettre  en 
état  de  pouvoirctre  facilement  tortillé  ou  filé  fut 
de  la  foie  ou  fur  du  fil  dç  chanvre  ou  de  lin. 

Quoique  l'or  Se  l'argent  en  Lame  foit  prcfquc 
tout  dcftinc  1  être  filé  iur  la  foie  ou  fur  le  fil ,  on 
ne  laide  pas  cependant  d'en  faire  entrer  de  non 
filé  dans  la  compofition  de  quelques  étoffes ,  mê- 
me de  certaines  broderies ,  dentelles  &  autres 
semblables  ouvrages ,  pour  les  rendre  plus  bril- 
lantes &  plus  riches.  Voye^  Or.  fous  y  trouverez 
la  martien  de  tirer  l'or  &  l'argent  tant  fin  que  faux, 
pour  le  difpofer  à  eue  employé  en  trait ,  en  lame,  ou 
tn  filé.  * 

Lame.  Les  Confifeurs  nomment  Lames  d'ecorce 
de  citron ,  Lames  d'écotee  de  limon  ,  Se  Lames 
d'écotee  d'orange,  l'écotcc  de  ces  fruits  qu'ils  ont 
levée  de  deffiis  ta  pulpe,  &:  coupée  en  tranche  pour 
les  confire  &  les  tirer  au  fcc.  J'oyrç  Confiture. 

Lame.  Les  Couvreurs  appellent  Lame  a  deux  tran- 
•  chan's  le  corps  du  marteau  dont  ils  fe  fervent  a 
cbuper  l'ardoifc.  * 

LAME'.  Terme  de  Manufacture  Se  d'Ouvriers  en 
draps  d'or  &  d'argent.  Un  ouvrage  lame,  un  drap 
d'or  ou  d'argent  "lamé ,  c'cll  un  ouvrage  ou  une 
étoffe  où  il  entre  de  la  lame  d'or  &  d'argent.  Il 
n'y  a  que  les  plus  beaux  draps  d'or  &  d'argent  qui 
foicnt  lamés.  On  le  .dit  aulli  des  broderie*  Se  des 
dentelles,  foytj  ci-dejfus  Lame  d'or  et  d'ar- 
gent. 

LAM1ERS.  Ouvriers  dont  la  profeflton  eft  de  faire 
des  lames  pour  fetvit  aux  Ouvriers  Se  Manufactu- 
riers en  draps  d'or ,  d'argent,  de  foie  Se  de  laine , 
auxTifferans  &  à-ceux  qui  font  des  bazins,  des 
futaines  ,  des  canevas  ,  &:  autres  femhlablcs  qui 
travaillent  fur  le  métier.  Vaytr  Lames. 

LAMINOIR.  Mfpece  de  machinenu  de  moulin  dont 
on  fe  fert  dans  les  I  lorels  des  Monnoies  Si  dans  les 
Balanciers  des  Médailles ,  pour  applatir  les  lames 
d'or,  d'argent,  Si  de  cuivre  ,  &  les  réduire  a  l'é- 
pailTcurcV  au  poids  qu'on  veut  donner  au»cfpctej 
ou  aux  médailles. 

Le  Laminoir  eft  compofé  de  deux  parties  prin- 
cipales ,  du  dégroffi  &  du  Laminoir  proprement 
dit;  les  autres  parties  qui  icrvcnià  donner  le  mou- 
vement i  ces  deux  pietés,  font  Tatbrcdc  lagrande 
roue ,  la  gtandc  toue,  deux  lanternes  Si  un  hérif- 
fon  ,  arWi  chacun  avec  leurs  arbres. 

Dans  le  milieu  de  la  machine  eft  pofé  ledcgrof- 
;  fi ,  &  à  une  des  extrémités  le  Laminoir.Oucunc 
de  ces  deux  pièces  a  deur  rouleaux  ou  cylindres 
d'acier  ,  que  Von  peut  approcher  ou  éloigner  avec 
des  vis  à  diferétion ,  félon  que  l'on  veur  donner 
pltisou  moins  d'épaiffeur  aux  lames  que  l'on  parte 
Tomtf/I. 
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entre  deux.  Enfin  un  oii  deux  chevaux  attachés  a\ 
un  morceau  de  bois  qui  traverie  I  a.bic  de  la  gran- 
de roue ,  la  fait  tourner,  &  par  le  moyen  des  lan- 
ternes &  du  hériilon,  donne  le  même  mouvement 
aux  cylindre?dudogrolli8t  du  Laminoir. 

Il  eft  facile  de  remarquer  ,  que  le  Laminoir 
prend  (on  nom  des  lames  qu'on  y  rédftif  i  1  épaif1 
feur  convenable  i  &  l'on  comprend  ailes  qnc  le 
dégrolli  a  le  lien,  de  ce  que  c'eit  entre  fes  rouleaux 
qu'on  dégrollic  les  lames,  en  les  y  palfantau  (brtir 
des  moules  après  les4  avoir  ébarbées  Se  boelfces. 

Le  Laminoir ,  qui  fémble  prcfeiuement  donner 
Je  nom  i  route  la* machine,  n'en  eft>pourtant 
qu'une  partie.  Le  toutcnfcmblc  s'appelle  un  mou- 
lin &:  quelquefois  une  jument.  Cette  dernière  dé- 
nomination lui  vient  de  ce  qu'aucomménoement 
qu'elle  fur  inventée  on  fe  fervit  d'une  jument  pour 
la  faire  tourner.  Al'égarddutctmede  Moulinqui 
eft  fon  véritable  nom ,  r/cft  de  lui  qu'on  a  appelle 
Monnoie  au  moulin  celle  dont  les  lames  font  ré- 
duites a  leur  épaillêur  par  le  moyen  de  certe  ma- 
chine, pour  la  diftinguer  de  celle  qu'on  fabrique 
ru  marroau  ,  c'ell-à  dire ,  dont  les  lames  fjir  dé- 
groflics  &  a-uftées  avec  le  marteau  fur  l'enclume. 

Quelques-uns  ont  cru  que  cetre  machine  cuit 
dcjl'invcntion  du  célèbre  Varin  dont  on  a  parle  1 
l'article  de  la  monnoie  des  Médailles,  mais^out 
auplus  il  n'a  pu  que  l'augmenter  Si  la  perfection- 
ner, puifqu'on  a  remarqué  au  même  article  de  U 
monnoie  qu'on  s'en  fer  voit  dès  le  règne  de  l  Icn- 
ri  II. 

LAMIS.  On  appelle  à  Smyrne  draps  Lamis  une  ifo 
fortes  de  draps  d'or  de  Venifc ,  que  les  vaiffeaux 
Vénitiens  y  apportent.  Les  Lamis  payent  les  droits 

.  d'entrée  à  la  Douancdu  Grand-Soigneur,  à  raifon 
de  }  ntaftrcs  |  le  picq; 

LAMONi  Bdisdc  Brefil  qui  vient  de  laUay^e  de  tous 
les  Saints  dans  l'Amérique  ;  on  l'appelle  auflî  Bré- 
fil  de  la  Baye ,  &  Brclil  de  tous  les  Saint*  toye[ 
Brésil 

LAMPANTE.  Les  Italiens  &  les  Provençaux  ap- 
pellent Huile  Lampante  celle  qui  eft  claire  fi^bien 
purifiée.  /"<>•  Ht'ibt  u'Olivi  ,  à  l'endroit  ou  il 
eft  parlé  de  celles  de  Graffl  &  d'Ontille. 

LAMPARILLAS  ,  ou  NOMPARE1LLES.  Sorrc 
de  petits  camelots  très-  légers ,  qui  fc  fabriquent 
en  Flandre,  particulièrement  à  Lille  Se  aux  envi- 
rons. 

Il  yenade  diverfes  façons ,  les  uns  unis,  les 
autres  à  petites  fleurs,  Se  d'autres  rayés.  Leur  lar- 
geur ordinaire  eft  de  ttois  huitièmes*,  ouun  quart 
&  demi  d'aune  mcfiirc  de  Paris ,  Se  les  pièces  font 
plus  ou  moins  longues  fuivant  la  fantaifi^des  Ou- 
vriers. 

Il  s'en  fabrique  tout  de  laine  ou  de  laine  mêlée 
d'un  fil  de  laine  en  chaîne.  Le  mot  de  Lampanllas 
eft  Efpagnol,  aulli  la  deftinarion  île  la  plus  grande 
partie  de  ces  étoffes  cftdlc  pour  l'Efpagne.  Onles 
nomme  en  François  Nompareilles ,  à  caufe  qu'el- 
les n'ont  point  leurs  pareilles  en  largeur  qui  eft 
toute  des  plus  étroites.  Les  Flamands  leur  don- 
nent auflî  quelquefois  les  divers  noms  de  Poli- 
mirres,  Poletmts  ou  Polomittes.  Voyt\_  Poli- 
mites  i  &  Camelot. 
LAMPASSES.  Toiles  peintes  qui  fe  font  aux  Indes 
Orientales  ,  particulièrement  en  plulieurs  lieux 
de  la  Côte  de  Coromandcl.  Elles  ont  dix-huit  co- 
bies  de  long  fur  deux  de  large  ,  A  raifon  de  dix- 
fept  pouces  Se  demi  de  Rot  le  cobré-,  elles  font 
bonnes  pour  le  commerce  d'Inde  en  Inde  ,  fur- 
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tout  pour  les  Manilles. 

LAMPE.  Vailleau  propre  à  contenir  de  l'huile  ou 
autres  matières  grafles  &  onctueufes  >  qui  par  le 
moyen  d'une  meche  de  coton  qui  en  eft  humec- 
tée ,  fervent  à  éclairer  pendant  lf  nuit. 

Les  Chimiltcs  Si  quelques  Ouvriers  le  fervent 
du  feu  de  la  lampe  ,  les  uns  pour  leurs  opérations 
-chimiques ,  les  autres  pour  leurs  ouvrages. 
La  Lampe  des  EmaiHeuiscli  de  fer  blanc  ,  de 

•  forme  prefque  ovale ,  applatie  dcllus  Se  deflôus  : 
fon  erand  diamètre  a  iîx  pouces  >  &  le  petit  deux  ; 
(on  épaifleur  eft  dedix-huit  lignes:  unebocte  fans 
.  couvercle  de  même  métail&t  de  même  figure  l'en- 
ferme &  feit  à  recevoir  l'huile  que  l'cbulition  Se 
la  chaleur  en  font  répandre  :  le  tout  eft  foutenu 
fur  une  pierre  plate  de  figure  quarréc,  d'un  pouce 
de  hauteur.  Un  fe  ferr  d'huile  de  cheval  pour  en- 
tretenir le  feu  de  cette  Lampe,  Voyt\  Email  & 
Huile  de  Cheval. 

Lampe.  C'cft  aufli  une  forte  d'étaminc  de  laine ,  qui 
le  fabrique  dans  quelques  lieux  île  la  Généralité 
d'Orléans ,  particulièrement  dans  les.  Manufactu- 
res d'Authon.  Ces  étoffes  fc  font  toutes-de  laines 
d'Efpagne  :  on  appelle  aulli  quelquefois  Laines 
Lampes ,  les  Lampes  dont  elles  lont  faites,  t'oj 

EiTAMINES.  . 

LAMPY  ,  ^ctit  Royaume  aux  Côtes  d'Afrique. 
y oyt i  l'Etat  général ,  Tome  1.  page  j  81. 
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LANDI.  Eoirc  franche  qui  fe  tient  à  Saint  Denis 
Ville  de  rifle  de  France  à  une  bonne  lieue  de  l'a- 
ris  ,  le  lundi  d'après  la  Saint  ûarnabé. 

Cette  Foire ,  autrefois  fi  fameufe  que  le  Parle- 
ment Si  autres  Jurifdictions  de  Paris ,  aulli-bicn. 
que  fon  Univerfué,  prenoienr  un  jour  de  vacations 
pour  y  aller ,  doit  fon  établiflcment,  à  ce  qu'on 
croit  communément  >  à  Charles^le-Chauve ,  qui 
lui  aceprda  la  franclùfc  Se  quantité  d'autres  privi- 
lèges donr  elle  jouit  encore  en  partie ,  avec  dimi- 
nution néanmoins  dç  beaucoup  de  fon  commerce 
&  de  fa  réputation. 

Elle  fe  tenoir  dans  le?  premiers  rems  fur  le 
grand-chemin  de  Paris  a  deux  nulle  pasdel'E- 
olife  de  S.  Denis  qui  n'étoit  alors  environnée  que 
d'un  Hameau  de  peu  de  conléqucncci  depuis 
Louis  XI.  la  transféra  dans  la  Ville.  Elle  dure 
quinze  jours  avec  un  allez  grand  concours  de  Mar- 
chands Se  d'Ouvriers  qui  y  apportentdesinarchan- 
difes ,  même  des  Provinces  les  plus  éloignées  du 
Royaume  les  principales  conlîftent  eu  draps  Se 
en  toute  autre  forte  actoffes de laineric  j  le  refte 
étant  peu  de  chofe. 

Les  Maîtres  &  Gardes  du  Corps  de  la  Draperie 
&  de  la  Mercerie  de  Paris  ont  droit  d'y  aller  vifi- 
ter ,  auncr  Se  marquer  ces  fortes  de  marchandifes, 
pour  connaître  fi  elles  font  de  longueur  ,  largeur 
&  qualité  portées  par  les  Rcglcmcnsdes  Manu- 
factures ,  6c  en  reçoivent  un  droit.  Yoyti  Au- 

NEUR. 

Les  Infpcéteurs  des  mêmes  Manufactures  du 
Département  de  la  Halle  aux  Draps  de  Beauvais, 
y  ont  aufli  droit  de  marque  Se  de  vilite. 

Il  ne  faut  pas  attribuer  au  Landi  les  droits  fuf- 
pects  que  quelques  Auteurs  veulent  que  Dagobert 
ait  donné  aux  Foires  de  S.  Denis ,  de  durer  quatre 
femaines ,  pendant  lefquelles  les  Marchands  de 
Paris  ne  débitoient  aucune  denrée  Se  mercerie , 
mais  feulement  les  Marchands  Forains.Quand  ces 
droits  ne  feroientpas  imaginaires,  cet  anacronif- 
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roc  où  eft  tombé  uo  Auteur  moderne  eft  trop 
grand.  Ç'eft  donc  A  la  Foire  de  S.  Denis  qui  com- 
mence le  lendemain  de  la  Fête  de  ce  S.Apôtrc  des 
Gaules ,  qu'il  en  tant  faite  honneur ,  fi  Von  peut 
s'honorer  d'une  fable.  Cette  dernière  Foire  du  10 
Octobre  dure  huit  jours;  mais  le  commerce  qui 
s'y  fait  eft  bien  moindre  que  celui  de  la  Foire  du 
Landy.  Voyt^  Foires  de  S.  Denis.  ♦ 
LAN  ER.  Terme  de  Manufacture  de  Draperie  & 
autres  étoffes  de  laine.  On  dit  plus  ordinairement 
Lai  11er.  yoyti  Lainer. 
LANEUR.  Ouvrier  qui  lanc  ou  laine  les  draps  Se 

autres  étoffes  de  laincrie.  foyi^  Laineur.' 
LANGUE.  Patrie  de  l'animal  enfermée  dans  fa 
bouche  ,  qui  ferr  au  goût  &  à  la  voix. 

Il  y  a  quelques  animaux  donr  les  langues  fraî- 
ches ,  falces  ou  fumées ,  font  un  grand  objet  de 
négoce  iParis  Se  en  quelques  Provinces  &  Villes 
de  France.  Les  Langues  de  beeuf  fe  vendent  fraî- 
ches par  les  Bouchers  ou  Charcutiers,  Traiteurs 
&  Cuifinicrs  qui  les  falcnt ,  les  fument  Se  les  fou- 
rent.  Il  appartient  aufli  aux  Charcutiers  de  faire 
la  falaifon ,  fourure  Se  vente  des  Langues  de 
porcs ,  de  leurs  abbatis  Se  autres. 

Les  Tripières  qui  fonr  desfemmes  qui  vendent 
au  coin  des  tues  quelques  ilfucsSc  tripes  de  bœufs 
&  moutons ,  qu'elles  lavent  &  font  a  demi  cuire, 
débitent  beaucoup  de  Langues  de  mouton ,  mais 
avec  cette  (impie  cuijTon.  Il  en  vient  quantité  de 
ces  dernières  falces  &  fumées  de  Taars ,  d«  Blois 
Se  d'Orléans  ,  qui  auflî-bien  que  les  Langues  de 
porcs  préparées  de  la  même  manière  dans  ces  trois 
Villes ,  font  en  grande  réputation ,  Se  ne  fonr  pas 
un  médiocre  objet  de  négoce.  On  cflime  aufli  cel- 
les qui  viennent  de  Troycs  en  Champagne. 
Les  Languiers  d'Anjou  Se  du  Maine,  qui  font 
'  des  Langues  de  porcs  falces  &  fumées ,  auxquelles 
la  gorge  entière  de  l'animal'  eft  encore  attachée , 
font  pareillement  fort  eftimés  ,  Se  viennent  en 
.quantité  de  ces  deux  Provinces.  Enfin  pour  que 
la  mer  fournûTe  aufli  des  Langues  de  fes  poiflbns 
pour  contribuer  au  Commctcc,  les  Terreucuvicrs 
falent  des  Langues  de  morues  qui  fe  débitent  le 
plus  communément  en  Bourgogne  tk  cnChampa- 
pagne,  où  on  les  apporte  dans  des  barils  comme 
les  noues  ou  tripes  du  même  poiflon.  t'oye^  Mo- 
rue. 

Langue  de  Boeuf.  C'eft  aufli  un  outil  de  Maçon 
allez  femblable  i  la  rruelle  brétée,  de  fer,  plate  Se 
dentelléc  comme  elle  ;  mais  avec  cette  différence 
que  la  queue  ou  manche  de  la  Langue  de  bœuf  eft 
droite,  Si  que  celle  des  truelles  eft  poféc  diéquerre 
fur  fa  lame.  EUS  fert  principalement  pour  dreljèr 
les  membres  Se  moulures  d'architecture  qui  font 
poufTécs  oumoulées  avec  duplâtre,  pouvanr  péné- 
trer par  fa  figure  dans  les  endroits  où  les  riflards 

-  bréteiés  &  les  ttucllcsbrétées  ne  peuvent  entrer. 

Langue.  Tabac  à  la  Langue  ,  c'eft  une  des  quatre 
fortes  de  tabac  que  l'on  cultive  dans  l'Amérique. 
Voyt^  Tabac. 

LANGUEDOC ,  Province  de  France.  Foyer  le  dé- 
tail de  fon  Commerce,  dans  l'Etat  général. 
Tome  I.  page  ai  x. 

LANGUETTE.  Terme  de  Balancier.  C'cft  cette  ai- 
guille élevée  a  plomb  fur  le  Heau  d'une  balance  , 
dont  la  moindre  inclination  à  droite  ou  à  gauche 
montre  lequel  des  deux  baflîns  panche  &  l'empor- 
te fur  l'autre,  foyei  Balance. 

Languette  ,  en  terme  d'Orfèvrerie  ,  eft  un  rieric 

•  morceau  d'argent  que  l'Ouvrier'laiHe  en  faille.  5e 


Digitized 


37     LAN     LAO  LAP 

hors  d'oeuvre  \  fon  ouvrage ,  Se  que  l'Affincut 
retranche  pour  l'éprouver  &  en  connoirre  le  ricre 
avant  de  contrerturquer  la  pièce  du  poinçon  de 
la  Ville  où  elle  a  été  fabriquée. 

LANGUE Y£R.  Vifiterun  pourceau  >  pour  voir  s'il 
eft  ladre ,  ce  qu'on  reconnuît  à  la  langue  qu'on 
l'oblige  de  riret  au  dehors  avec  un  bâton.  Kojti 
Porc.  Voyc^  eutljl  Ch  kkcv rit rt. 

LANGUEYEUR.  Officier  établi  dans  les  Foires  Se 
marches ,  où  il  Te  Fait  quelque  commerce  de  porc, 
truves  Se  cochons ,  pour  les  vîliter  Se  empêcher 
qu'il  ne  s'en  vende  de  ladres,  Voye^  comme  dejfus. 

LANGUIER.  Langue  dcp6rcfaléc&  runuc,  où  le 
Boucher  ou  Habilleur  de  porcs  a  laillc  la  gor^e. 
Voytiplus  h  tut  Langue  ,  à  la  fin  Je  l'article. 

LAN1CE  ,  LANISSE.  Ce  qui  eft  raie  de  laine.  Il 
n'eft  plus  euercs  d'ufage  que  pour  lignirîer  certe 
cfpccc  de  laine  ou  plutôt  de  boute  que  les  Lai- 
neurs,  Efplaigneurs  Se  Couvcrturicrs  tirent  de 
deirus  les  draps ,  les  couvertures  &  autres  étorîcs 
de  laine  avec  le  chardon.  11  eft  défendu  aux  Ta- 
piiGers  de  mêler  du  laveron  avec  de  la  bourre- 
lanillc  dans  la  fabrique  de  leurs  matelats.  foj  e^ 
Bourri-Laxissc. 

LANTEAS.  Grandes  barques  Chinoifes  dont  les 
Portugais  de  Macao  fe  fervent  pour  faire  le  com- 
merce de  Canton. 

Ces  fortes  de  bâtimens  fonr  environ  de  fept  à 
huir  cens  tonneaux  ,  Se  c'eil  où  les  Commillion- 
naires  Portugais  habitent  tant  que  dure  la  Foire 
de  Canton ,  ne  leur  étant  pas  permis  de  coucher 
à  terre  ,  Se  d'ailleurs  de  plus  grands  vailfeaux 
Portugais  n'ayant  pas  non  plus  permillionde  mon- 
ter plus  haut  dans  la  rivière.  Voyt\  l 'article général 
du  commerce  de  l'AJîe,  au  paragraphe  dt  Macao. 

LANTERNE  ,  qu'on  nomme  aulfi  PLIOIR.  Inftru- 
menr  rond  qui  fert  aux  Gaziers  a  ôrcr  la  foie  de 
delfus  l'ourdiifoir  pour  la  mettre  fur  les  deux  cn- 
fublcs  du  haurdu  métier  à  gaie.  f<»y«{  Gazb. 
LAO 

LAON  ,  Capitale  du  Laonnois ,  de  la  Généralité  de 
de  Soldons.  Les  Manufactures  de  cette  Ville  font 
des  toiles,  des  bas,  des  chapeaux  ,  Se  des  cuirs. 
Voyci^  1  Eut  général ,  Tome  I.  page  14. 
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LAPDANUM ,  ou  LAUDANUM.  Efpece  de  grailTc 
qji  fc  trouve  attachée  à  la  barbe  des  boucs  Se  des 
chèvres,  fur-tout  de  ceux  de  ces  animaux  qui 
broutent  l'arbrillèau  que  les  Botaniftes  appellent 
Ciftus  Lcdum  ,  plante  qui  a  de  longues  feuilles 
vertes ,  étroites ,  rudes  Se  gluantes ,  &  qui  croît 
en  quantité  dans  les  Pays  chauds. 

11  y  a  de  trois  fortes  de  Lapdanum  ;  le  Lapda- 
num naturel  ou  en  barbe  .  le  Lapdanum  liquide 
qu'on  nomme  baume  noir,  Se  le  Lapdanum  en 
tortis  -,  ou  plutôt  il  n'y  en  a  qu'une  a  qui  on  donne 
ces  difterens  noms  fuivant  fes  qualités  ou  fa  figure. 

Le  Lapdanum  en  barbe  eft  la  graille  relie  qu'el- 
le eft  recueillie  de  la  Barbe  des  boucs,  par  le 
moyen  d'une  forte  de  peigne  de  bois  dont  le  fer- 
vent les  Paylàns  qui  en  font  trafic.  On  l'appelle 
Lapdanum  en  barbe,  non-feulement  à  caule  de 
l'endroit  de  l'animal  d'où  on  la  tire  ;  mais  encore 
parce  que  les  pains  compofés  de  cette  graille  qui 
font  de  différens  poids  ,  fe  trouvent  tout  remplis 
de  poil  de  la  barbe  des  boucs.  On  ne  voit  plus 
gueres  a  Paris  de  ce  Lapdanum  qui  étoit  toujours 
plein  de  faletés  -,  il  faut  quand  il  en  vient  le  choi- 
fir  le  plus  net  Se  le  plus  odorant  qu'il  fera  poÛiblc. 
TorruUL 


Le  Lapdanum  liquide  ou  baume  noir,  e'«ft 
cette  même  graine  hquifiée,  purifiée  &  mife  din» 
de  petites  vellics  très  minces  :  le  bon  djir  être 
d'une  confiftance  allez  folide  ,  d'un  noirde  jayet* 
Se  d'une  odeur  douce ,  agréable  &  approchant  .le 
celle  de  l'ambre  gris  ;  auïli  le  vend-on  quelquefois 
pour  de  l'ambre  noir,  ce  nouveau  titre  en  aug- 
menrant  le  prix. 

Le  Lapdanum  en  tortis  n'clt  que  le  marc  du 
Lapdanum  liquide  dont  l'on  fait  des  rouleaux  t  .ir- 
tiik-scn  forme  île  pains  de  bougie;  cette  drogua 
à  qui  cc::e  figure  a  donne  le  nom  de  Tortis  til 
le  moindre  des  trois  Lapdanum  ;  cependant  les 
Parfumeurs  ne  laitfcnr  pas  de  s'en  fervir  pour  les 
paftillcs  communes  Se  les  pots  pouris.  Celui  qui 
eft  bien  roulé  &  en  petits  pains  (..  pans, vaut  mieux 
que  celui  qui  eft  en  malfe,  &  lut  doit  erre  préféré, 
qujiqu  a  la  vérité  de  quelle  qualitéquc  foit  le 
Lapdanum  en  tortis,  c'elt  toujours  une  très  mau- 
vaife  marchandée.  Les  deux  autres  Lap-unum 
entrent  dans  la  compolition  des  plus  cxccllens 
parfums,  f'oye~  Laoani'm. 

Lt  Lapdanum  paye  trt  France  Us  droits  d'tntrét 
à  rai  fon  de  40  fi  Ju  ient  pilant  conformément  au 
Tarif  dt  166  4.  Il  ejl  du  nombre  des  drogues  &  niar- 
chandtfes  venant  du  Levant,  Barbarie  &  autres  Pays 
&  Terres  du  Grand  Seigmur  ,  du  Roi  de  Ptrji  ,  & 
d'Italie,  fur  lefquetlts  il  doit  itre  levé  vingt  pour  cent 
de  leur valeur,  dant  les  cas  portés  par  l'Arrêt  du  Con- 
J'eit  du  iS  Août  16 85. 

Les  droits  qu'il  paye  à  la  Douant  d-  Lyon  font  dt 
31  fols  6  d.  n.  pour  l'ancienne  taxation  par  c  'uau* 
quintal ,  &  jof.pntr  les  quatre  pour  cent. 
LAPIDAIRE.  Ouvrier  qui  taille  les  pierres  précieu- 
fes. H  fe  dit  aullî  des  Marchands  qui  en  font 
commerce,  même  «les  aurresperfonnei  qui  en  onc 
une  parfaite  connm\lànce,  év  des  Auteurs  qui  011C 
écrit  des  pierres  précieufes.comme  Boot  Bcrguen, 
Rurcus ,  Gefner,  Durondel ,  &c. 

L'art  de  tailler  les  pierres  précieufes  eftrrcs-an- 
cien  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  a  eu  le  fort  de 
tous  les  autres  dont  les  commcnccmcns  ont  été 
bien  imparfaits. 

Les  François  s'y  font  adonnés  alTcz  rard,&  l'on 
peur  juger  par  quelques  pierres  qui  relient  encore 
de  leurprcmicrc  taille ,  qu'ils  n'y  étoitnt  pas  d'a- 
bord fort  habiles;  ils  y  o;tc  néanmoins  fur  urt 
grand  progrès,  Se  les  Lapidaires  de  Paris  ont  pouf- 
fé cet  art  i  un  point  de  pcrfcftiun  ,  fur  rout  pour 
les  diamans  qu'on  appelle  Brillants  ,  qu'il  n'y  a 
pas  d'apparence  q-j'oupuiffe  déformais  le  porter 
plus  loin. 

L'on  employé  pour  tailler  les  piètres  précieufes 
diverfes  machines  fuivanr  la  qualité  des  pierres. 
Le  diamant  qui  eft  extrêmement  dur ,  fc  taille  fur 
une  roue  de  rer  doux  que  fait  tourner  une  efpece 
de  moulin.  La  poudre  de  diamant  même  délayée 
dans  de  l'huile  d  olive  fert  Se  pour  le  tailler  Se 
pour  le  polir. 

Les  rubis ,  faphirs&  ropafes  d'Orient  fc  taillent 
Se  fc  forment  luf  une  roue  de  cuivic,  avec  l'huile 
d'olive  S<  la  poudre  de  diamant-,  leur  poli- 
mentfc  fait  fur  une  autre  rôtir  prucillemenr  de 
cuivre ,  mais  feulement  avec  du  crtpoli  détrempé 
dans  de  l'eau. 

Les  rubis  balais ,  émeraudes ,  hyacinthes,  ame- 
tiftes,  grenats ,  agathes  Se  aurres  pierres  moins 
dures  ,  n'onr  befoin  pour  la  taille  que  d'une  roi  e 
de  plomb  avec  de  l'émail  Se  de  l'eau,  &  pour  le 
poliement  d'une  roued'écain  Se  de  tripoli. 

C, 
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La  turquoife  de  vieille  Se  de  nouvelle  roche,  le 
hpis ,  Jegirafole,  l'opale,  ne  fcpolilfent  que  fur 
une  roue  de  bois  aulh  avec  le  tripoli. 

Le  Corps  des  Maîtres  Lapidaires  de  Paris  ne 
rede  en  antiquité  qu'à  peu  des  aurres  Communau- 
tés ;  il  faut  cependant  avouer  qu'avant  Tannée 
1584  cette  Communauté  était  encore  allez  in- 
forme. 

Ses  premiers  Statuts  font  de  1190  donnés  par 
le  Roi  S.  Louis,  &  depuis  confirmes  par  Philippe» 
de  Valois-,  IcsMaîrrcsy  font  appelles  Eftailliers 
&Pierriersde  pierres  naturelles.  L'article  onziè- 
me de  ces  Statuts  qui  défend  de  travailler  en  pier- 
res faulTes ,  ou  comme  on  parloit  alors ,  de  join- 
dre verre  en  couleur  de  crijlài  par  tainclure  ,  ne  par 
painHurt  nulle,  fur  confirmé  par  Sentence  du  Châ- 
teletdu  13  Janvier  irj  i  ;  Se  par  l'article  17  de 
l'Ordonnance  de  Henri  H.  donnée  à  Fontaine- 
bleau ,  les  Maîtres,  Jurés  Se  Gardes  de  l  Orfèvre-  ■ 
rie  de  Paris  furent  maintenus  dans  le  droit  de 
vilitation  chez  les  Lapidaires. 

Ce  fut  enfin  en  1  $84qu'cnconféquencede  l'E- 
dit  donné  par  Henri  111  trois  ans  auparavant, 
pour  ériger  en  Corps  de  Jurande  routes  les  Com- 
munautés de  Paris.les  Maîtres  Eltailliers-Pierricrs 
eurent  de  nouveaux  Statuts ,  &  même  un  nou- 
veau nom  ;  mais  ce  ne  fut  proprement  qu'en 
Itfij  qu'Us  furent  mis  en  l'entière  jouiflancede 
leurs  droits  par  l'Arrêt  du  Confcil  qui  intervint 
entr'eux  Se  les  Maîtres  Orfèvres  qui  sétoientop- 
pofes  à  leurs  lettres. 

Ces  lertres  qui  confirment  leurs  nouveaux  Sta- 
tuts Se  les  érigent  en  corps  de  nouvelle  Jurande , 
les  qualifient  Maîtres  de  l'an  Se  métier  de  Lapi- 
daires ,  Tailleurs  de  diamans ,  rubis ,  &c.  Tail- 
leurs de  camayeux  ,  Graveurs  Se  Criltalliers  ,  ou- 
vrants, ès  pierres  précieufe  Se  naturelles  de  la 
Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris. 

Quatre  Jurés  gouvernent  la  Communauté , 
veillent  far  la  confervation  de  fes  droits,  font 
les  vifites  chez  les  Maîtres ,  donnent  les  chef- 
d  œuvres  Se  expédient  les  lertres  d  apprentiiïage 
&  de  maitrifes.  Ils  font  élus  à  la  pluralité  des  voix 
deux  par  chaque  année. 

L'apprenrilfage  eft  de  fept  ans  :  chaque  Maître 
ne  peut  obliger  qu'un  Apprentif  à  la  fois*,  permis 
néanmoins  d'en  prendre  un  fécond  fur  la  fin  de  la 
dernière  année  du  premier. 

L'apprentif  au  fortir  d'apprentiiïage  doit  fervir 
deux  ans  de  Compagnon  enez  les  Maîtres. 

Toutafpirant  à  la  maîtrife  ,  même  par  privilé- 

§e  &  par  Lettres  du  Roi ,  eft  tenu  de  faire  chef- 
'ccuvre. 

Les  Maîtres  ne  peuvent  avoir  plus  de  deux 
roues  tournantes  ni  plus  de  rtois  moulins. 

Les  Forains  n  ont  droit  d'expofet  en  vente  les 
pierres  précieufes  &  nararelles  rant  brutes  que 
raillées,  même  les  perles  i  ni  les  Maîtres  d'en 
acheter  d'eux  qu'elles  n'ayent  été  vifitées  par  les 
Jurés. 

Ces  mêmes  marchandifes  ne  peuvent  être  ven- 
dues que  par  les  Maîtres  Lapidaires ,  les  Jouail- 
licrs-Orfévrcs  -,  Se  il  eft  défendu  A  quelque  person- 
ne que  ce  foit  de  les  regrarter  Se  colporter. 

Enfin  les  pauvres  veuves  des  Maîtres  &  les  pau- 
vres Maîtres  fonr  enterrés  aux  frais  de  la  Commu- 
nauté ;  Se  au  convoi  des  autres  font  portées  qua- 
tre torches  Se  quatre  cierges  du  poids  en  tout  de 
douze  livres  auflî  aux  dépens  de  la  bourfc  com- 
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Quelques-uns  de  ces  articles  ont  été  depuis  in- 
terprétés ,  modifiés  ou  même  changes. 

i  *.  Par  Arrêt  du  Confcil  du  4  Mai  1 6 1  j ,  enre- 
giftré  au  mois  de  Juin  enfuivanr,  il  eft  fait  defenfe 
à  tous  Marchands  Forains,  Etrangers  Se  autres, 
d'apporter  &  vendre  dans  le  Royaume  aucunes 
pierreries  Se  diamans  taillés  &  façonnés,  linon  en 
tems  île  Foire,  qui  même  alors  font  fujetsà  la  vifi- 
tedes  Jurés  Lapidaires. 

i°.  Par  antre  Arrêt  aufli  du  Confeil  du  1 6  Dé- 
cembre 16 14, le  précédent elt  confirmé,  &  néan- 
moins il  eft  ordonné  que  le  commerce  des  dia- 
mans &  autres  pierres  brutes  &  taillées,  appor- 
tées par  les  Marchands  Forains,  d.-meutcra  libre 
tantaux  Orfcvtes  qu'aux  Lapidaires ,  fans  que  les 
derniers  les  puiffeut  vtliier  ni  lotir  entr  eux  ,  étant 
d'ailleurs  dé  fendu  aux  uns&  aux  autres  de  fe  ren- 
dre Coniinillîonnaircs  des  Mat  chands  étrangers. 

i".  La  connoiiTancc  des  Réglcmcns  entre  les 
Lapidaires  &  les  Orfèvres ,  pour  le  fait  de  leurs 
maitrifes  &  privilèges  ,  eft  renvoyé  par  un  troilîé- 
me  Arrcr  du  Confeil  du  14  Janvier  1615,  au 
Prévôt  de  Paris,  &  par  appel  au  Parlemenr,  ne  ré- 
fervant  à  la  Cour  des  Monnoycs  que  ce  qui  regar- 
de le  fin  alliage  Se  la  bonté  des  métaux. 

Enfin  par  un  Arrêt  du  Parlement  du  7  Mars 
1615,  il  eft  fait  défeqfe  à  tous  Maîtres  Lapidaires 
d'avoir  plus  de  trois  moulins  fimplcs  ,  chacun 
garni  de  fa  roue  de  fer ,  ou  un  double  renant 
lieu  de  deux  fimplcs  avec  un  (impie  à  leur  choix , 
fans  pouvoir  faire  rourner  plus  de  rrois  roues  de 
fer  pour  tailler  les  diamans.  Se  pour  les  1  ailleurs 
de  rubis  ,  émeraudescV  autres  femblablcs  pierie- 
ries,  aullî  feulement  trois  moulins  fimplcs  con- 
venables â  tailler  ces  fortes  de  pierres. 

Le  Roi  Louis  XIV.  ayant  par  ion  Edit  du  moi» 
de  Mars  169 1  créé  des  charges  de  Jurés  en  titre 
d'offices  pour  les  Communautés  des  Ans  Se  Mé- 
tiers, celle  des  Lapidaires  fur  des  premières  a  en 
demander  la  réunion  Si  incorporation ,  ce  qu'elle 
obtint  par  une  Déclaration  du  15  Juin  1*91,  por- 
tant en  même  tems  une  nouvelle  confirmation  de 
leurs  Statuts  &  Réglemens. 

Les  Mairres  Graveurs  fur  pierres  précieufes 
faifanr  partie  de  la  Communauté  des  Maîtres  La- 
pidaires ,  on  cùr  dû  dire  ici  quelque  chofe  de  cet 
art  qui  n'eft  pas  un  des  moins  ingénieux  de  ceux 
que  l'antiquité  ait  fairpallèr  jufqu'à  nous,  mais  en 
étant  traite  ailleurs, on  peut  y  avoir  recours,  feytç 
Graveurs  sur  pierres  rREtmsts. 
LAPIN,  que  l'on  appelle  quelquefois  CON1L, 
Se  donr  la  femelle  le  nomme  LAPINE.  Eft  un 
petit  animal  fauvage  1  quatre  pieds ,  qui  fe  plaît 
fur-tour  dans  les  bois  taillis  Se  huilions  ou  il  creu- 


fe  des  ttous  que  l'on  nomme  Terriers,  pour  fe  lo- 
ger Se  fe  merrre  à  couvert  des  injures  du  rems.  Le 
lapin  a  beaucoup  de  rapport  au  Iicvrc  pour  la  for- 
me ,  mais  plus  périt.  Cet  animal  fort  bon  à  man- 
ger ,  trop  connu  pour  être  obligé  d'en  faire  une 
plus  ample  defeription,  fournit  de  deux  fotrcsr'e 
marchandifes  pour  le  commerce  fie  les  manufa- 
ctures ,  qui  fonr  fa  peau  Se  foti  poil. 

Les  peaux  de  lapin  reverues  de  tout  leur  poil , 
bien  pafTi.es  Se  préparées,  fervent  à  faire  plulicuis 
fortes  dç  rouiurcs ,  comme  aumutïcs ,  manchons  , 
bas- jupons, couvre-pieds,  manrcauxdc  lit, dou- 
blures de  tufte-au  corps ,  Sec.  Il  y  en  a  de  diverfes 
couleurs,  de  noires, de  blanches ,  de  «nies,  S;  c. 
Les  plus  belles  viennent  de  Mofcovic",  de  Flan- 
dres &  d'Angleterre, dont  les  noires  de  ce  der- 
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nier  Pays  font  fort  eftimées. 

Les  peaux  de  lapin  donc  le  poil  eft  d'un  beau 
gris  cendre  ,  s'appellent  quelquefois  par  erreur 
Petit  Gris  du  nom  de  certaines  Fourures  beaucoup 
plus  précieufes ,  faites  de  peaux  d'une  cfpcce  de 
rats  ou. d'écureuils ,  qui  le  trouvent  communé- 
ment dans  les  Pays  du  Nord.  Voyt^  Petit  Gris. 

Le  poil  de  lapin  après  avoir  été  coupe  de  delfiis 
la  peau  de  l'animal  &  mêlé  avec  de  la  laine  de 
vigogne,  s'employe  dans  la  fabrique  des  chapeaux 
appelles  vigognes  ou  dauphins ,  Se  quelquefois 
Iourtes ,  quoique  le  poil  de  l'animal  nommé  Lou- 
tre n'y  entre  en  aucune  manière  >  n'étant  nulle- 
ment propre  i  la  chapellerie. 

Outre  le  poil  de  lapin  qui  vient  de  Boulogne 
fut  mer,  Se  de  quelques  autres  endroits  du  Royau- 
me ,  il  s'en  tire  encore  quantité  des  Pays  étran- 
gers Se  fur  tout  de  Mofcovie  par  la  voie  de  Ham- 
bourg ,  de  Lubcck  Se  de  Hollande.  L'Angleterre 
Se  la  Flandre  en  fourniiTenc  aufli  atfez  conlidcra- 
blement. 

En  France  ce  font  les  Marchands  dé  Rouen  qui 
en  font  le  plus  grand  négoce  &  des  envois  conli- 
dérablcs  dans  prefque  toutes  les  autres  Villes  du 
Royaume  où  il  fe  fabrique  des  chapeaux ,  parti- 
culièrement de  celui  qui  vient  des  Pays  étrangers. 

Le  poil  de  lapin  de  quelque  endroit  qu'il  puilfe 
fe  tirer  ,  vient  tout  en  peaux  crues  &  nou  appâ- 
tées ,&  fe  vend  de  même  aux  Chapeliers  qui  le 
font  couper  Se  carder  par  des  femmes  qui  ne  font 
d'autre  métier. 

Les  poils  de  lapin  de  Mofcovie  Se  d'Angleterre 
font  les  plu*  euiraés  ,  enfuite  ceux  de  Boulogne  \ 
car  pour  les  autres  oui  fe  tirent  du  dedans  du 
Royaume ,  les  Chapeliers  en  font  très  peu  de  cas, 
&  s'ils  s'en  fervent ,  ce  n'eft  tout  au  pin»  que  pour 
û  manufacture  des  chapeaux  communs,  en  le  mê- 
lant avec  quelque  autre  poil  ou  laine.  Quand  le 

Eoil  a  été  entietemenr  coupé  de  delfus  les  peaux, 
:  refte  n'eft  plus  propre  qu'a  brûler. 
Lt  Lapin  tn  ptau  payt  en  France  les  étroits  d'en- 
trée à  raifort  de  4  liv.  la  livre  péfant;  &  celui  en 
poil  1 0  liv.  ftùvant  V Arrêt  du  1 G  Octobre  1696. 
LAPIS.  Pierre  minérale  que  l'on  nomme  fouvent 
Azur,  ou  Lapis  Lazuli,  &  quelquefois  Lapis  Stel- 
latus  ,  ou  Lapis  Cyancus.  Yoyc{  Aivr. 

Le  Lapis  laruti  vrai  paye  en  France  les  droits 
d'entre*  A  raijondt  JO  liv.  tt  cent  péfant,  fuivantlt 
Tarif  dt  1 664.  Il  cfl  auffi  du  nombre  des  marckan- 
difts  du  Levant  &  d ' Italie ,  qui  doivent  payer  vingt 
pour  cent  de  leur  valeur  t  conformation  à  l'Arrêt  du 
15  Août  16 '85  dans  les  cas  portes  par  ledit  Arrêt. 

Les  droits  qu'il  paye  à  ta  Douant  dt  L  on  tant 
pour l 'ancienne  que  pour la  nouvelle  taxation  kVontà 
5  liv.  S  fols. 

•  Lapis  compose'  ,  ou  Faux  Lapis.  Voyc\  Aaua , 
à  l'endroit  de  V article  où  il  cfl  parlé  de  fArur  en 
poudre. 

Le  faux  Lapis,  ou  Lapis  commun  paye  en  France 
de  droits  d'entré*  5  liv.  du  cent  péfant. 

Les  droits  qu'il  paye  à  La  Douant  dt  Lyon  font 
dt  nf.  du  quintal. 
Lapis  Magnes.  Ceft  le  nom  Latin  de  l'aimant  que 
les  Tarifs  des  entrées  du  Royaume  de  France , 
fur-tout  celui  de  16  64  lui  ont  confetvc  ,  1  appel- 
ant indifféremment  Pierre  d'aimant ,  ou  Lapis 
magnes.  f«y«{  Aimant. 

Les  droits  d'entrée  que  1*  Lapis  magnes  paye  tn 
France  font  dt  3  Liv.  du  cent  péfant. 
Lapis  Enta  lis.  Efpece  de  coquillage  dont  on  fe 
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ferr  en  Médecine,  l'oye^  An  .  all'. 

Lt  Lapis  eni.i.'is pave  en  France  les  droits  d'en- 
trée à  ra'tjbn  de  lOQf.lt  cent  péfant. 

Lapis  Judaïcus.  C'clt  le  nom  Latin  que  le  Tarif 
de  1664a  confervé  à  la  pierre  Judaïque.  Voyt[ 
Pierre  Judaïque. 

Le  Lapis  Judaicus  paye  en  France  de  droits  d'en* 
rréejtiv.  1 S /ois du  centpêfant. 

Lapis  Doualis.  Sorte  de  coquillage  que  les  Apoti- 
caires  font  entrer  dans  la  compofition  de  quel- 
ques remèdes,  l  'oyt^  Dis  r  a  le'. 

Cette  Ptcrrt  médicinale  payt  les  droits  d'entrée 
comme  le  Lapis  citait  s.  fo)  e^  ci-defjus. 

Lapis  Hlm  a  ri  ri  s.  C'cft  le  nom  que  le  Tarif  des 
Entrées  de  France  de  1664  a  confervé  i  une  cf- 
pcce de  minéral  ou  pierre  rouge  que  l'on  appelle 
Hématite,  l'oser  Hématite. 

Le  Lapis  hématite  paye  en  France  tes  droits  cftn* 
trée  à  raifon  dt  trois  liv.  du  cent  péfant. 

Lapis  Bezouard.  C'clt  fous  ce  nom  que  le  bîeoard 
eft  employé  &  (.axé  dans  le  Tarif  de  la  Douane 
de  Lyon  de  1  f>  5 1 .  Yoye[  Bfzoard.  Cette  pierre  y 
pj\c  il  liv.  dt  !j  livre  péfant. 

LAPONlli ,  région  des  Royaumes  de  Norsrege, 
de  Sucde ,  Se  de  Mofcovie.  Le  commerce  que  l'on 
fait  avec  les  Lapons  conlifte  principalement  en 
pelleteries.  Voyt^  li!tat  général  ,Toinc  I.  p.  joo. 

LAPTOS, qu'on  nommeawrement  GOURMETS. 
Ce  font  desclpeees  de  Matelots  Maures  qui  ai- 
dent 1  rcmoiquer  les  barques  dans  les  rivières  de 
Gambie  &  de  Sénégal.  Yayt\  Gourmeis. 

L  A  Q 

LAQUE  ,  que  l'on  écrit  aum  LACQUE.  Ce  nom 
eft  commun  à  prieurs  drogues  qui  fervent  ou  à 
la  teinture  ,011  à  la  médecine  ,  ou  i  la  peinture  ; 
oueniin  à  compofer  cette  cire  avec  laquelle  on 
cacheté  les  lettres,  &  qu'on  nomme  vulgaire- 
ment Cire  d'Efpagnc. 

La  Laque  des  Peintres  eft  de  trois  fortes  ;  la  La- 
qiiî  rîne  ou  de  Venifc ,  la  Laque  plate  ou  colom- 
bine ,  &  la  Laque  liquide. 

La  Laque  line  .1  confervé  fon  nom  de  Laque  de 
Vcnife,  d'où  d'abord  clleétoit  apportée  en  Fran- 
ce ;  mais  depuis  qu'on  en  a  fait  à  Paris  d'auifi 
belle ,  nos  Peintres  n'ont  plus  gtieres  recours  à  la 
Laque  étrangère  ,  &  il  n'en  vient  que  très  peu  de 
Venifc. 

Cette  Laque  eft  compoféc  d'os  de  fechc  pulvé- 
rifés,  que  l'on  colore  avec  une  teinture  de  coche- 
nille mcltcquc ,  de  brefil  Se  de  Fernambourg 
bouillis  dans  une  leifive  d'alun  d'Angleterre  cal- 
ciné ,  d  arfénic  ,  de  natrum  ou  foude  blanche,  ou 
de  foude  d'Alicant ,  que  l'on  réduit  enfuite  en 
pâte  dont  on  forme  des  trochiques.  Si  l'on  veut 
que  cette  Laque  foit  fort  rouge ,  on  y  met  du 
jus  de  citron  :  h  on  fouh.iitc  qu'elle  foit  plus  bru- 
ne ,  on  y  ajoute  de  l'huile  de  tarrre.  Pour  être 
bonne  il  faut  qu'elle  foit  tendre  &  friable ,  Se  en 
petits  trochiques, 

La  Laque  plate  ou  colombine  eft  faite  de  ton- 
tures  décarlate  bouillies  dans  la  même  Icliive 
dont  on  fe  fert  pour  la  Laque  de  Venifc ,  &  que 
l'on  jette  (  après  l'avoir  patréc  )  fur  de  la  craye 
blanche  Se  de  l'alun  d'Angleterre  en  poudre  p<<ur 
en  former  enfuite  des  tablettes  quarrées  de  l'é- 
pailTcurdu  doigr.  La  Laque  colombine  de  Vemlë 
vsmr  mieux  que  celle  de  Paris  Se  de  Hollande,  i 
caufe  que  le  blanc  dont  les  Vénitiens  fe  fervent 

Cii, 
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eft  pin*!  propre  à  recevoir  Se  à  conferver  la  viva- 

t  lté  uc  la  ci  ulcur. 

l  a  Laque  liquide  n  eft  autre  chofe  qu'une  tein- 
tuie  tic  bois  de  rernatnbourg  qu'on  tite  par  le 
movcn  des  acides 

L'on  appelle  aulli  Laque  ,  mais  allez  impropre- 
ment ,  icnaincs  fiibtUnccs  colorées  dont  le  fer- 
vent les  Lnlumineuts  ,  &  que  l'on  tire  des  rieurs 
pai  le  moyen  de  l'eau-dc-  vie,  ou  d'une  lellive  d'a- 
lun &:  de  fuude ,  comme  le  rouçe  du  pavot  ,  le 
jaune  de  la  rieur  de  geneft  ,  le  bleu  de  l'iris ,  ou 
delà  violette,  Sec. 

La  Laque  qui  fert  aux  Teinmriers,  &  dont  on 
fait  aufli  la  eue  d'Efpagne,  eft  une  efpece  dégom- 
me ou  de  cire  rougcâttcduic  ,  claitc  ,  &  tranf- 
parente  qu'on  appjrte  des  Indes,  fur-tout  des 
Royaumes  de  Pcgu  Se  de  Bengale.  Elle  cft  atta- 
chée à  de  petits  baconsou  toleaiix  de  la  grolfcur 
du  d.»igc ,  d  où  on  I  appelle  Laque  en  bâtons. 

Cc;rc  gomme  ou  cire  cft  proprement  une  rofée 
que  des  mouches  ou  tout  mies  ailées  ramatretu  fur 
les  arbres  ,  Se  dont  elles  le  déchargent  à  peu  près 
comme  font  nos  abeilles  du  miel  &  de  la  cire 
qu'elles  ont  recueilli  fur  les  rieurs. 

Les  Indiens  qui  f^avent  le  prix  de  cette  drogue, 
&  combien  les  Européens  1  cllimcnt ,  font  atten- 
tifs à  préparer  fur  quoi  la  recevoir.  Pour  cet  effet 
ils  enfoncent  en  terre  dans  les  lieux  où  il  fe  trou- 
ve de  ces  infcâcs ,  quantité  de  petites  branches 
d'arbres  ou  de  rofeaux  de  la  manière  qu'on  rame 
en  France  les  pois.  Loifque  les  mouches  les  ont 
couvertes  de  Laque,  ils  font  palier  de  l'eau  pat 
dclfus&  la  lailfcnt  ainfi  expofée  quelque  tems  au 
folcil  où  elle  vient  dure  &:  lèche  comme  on  la 
voit  chez  les  Marchands  Epiciers-Droguiftcs. 

Cette  gomme  bouillie  dans  l'eau  avec  quelques 
acides  ,  fait  une  teinture  d'un  très  beau  rouge  ; 
les  Indiens  en  teignent  ces  toile?  qui  ne  perdent 
point  leur  couleur  à  l'eau  ;  les  Levantins  en  rou- 

Èilfcnt  leurs  maroquins  ,  Se  les  Anglois  &  Hol- 
indois  en  font  une  (orted'écarlate. 
La  meilleure  Laque  cil  celle  qui  eft  claire, 
transparente  ,  bien  fondante  ,  fans  mélançc  de 
gomme  noire  &  d  ordures,  Se  qui  étant  mâchée 
teint  la  falive enroule. 

Cette  gomme  a  divers  noms  fuivant  les  diffé- 
rentes formes  que  les  Errangers  &  fur  tout  les  An- 
glois ci;  les  Kollandois  lui  donnent. 

On  appelle  Laque  en  bitons  celle  qui  cft  relie 
qu'elle  vient  des  Indes;  Laque  en  graine  celle 
que  I  on  a  fait  palfcr  légerèinenrcnrrc  deux  meu- 
les pour  en  exprimer  la  lubftance  la  plus  précicu- 
fc  ;  Laque  plate  ,  celle  qu'on  a  fondue  &  applarie 
fur  un  marbre  ;  &  Laque  e  1  oreilles ,  certaine  la- 
que très  fine  &  très  bellr  faiicen  manière  d'oreil- 
les que  les  Anglois  apportèrent  il  y  a  quelques  an- 
nées en  France  ,  Se  dont  on  ne  voit  prcfquc  plus 
aujourd'hui. 

Tavcrnicr  préfète  la  Laque  du  Royaume  de 
Bengale  à  telle  du  Royaume  de  Pégu,  &  cette 
différence  Icmblc  ne  venir  que  du  peu  de  foin  que 
les  Péguans  ont  de  préparer  des  bâtons  pour  icce- 
voir  le  riche  ouvrace  «le  leurs  mouches  ou  de  leurs 
fourmics ,  ce  qui  oblige  ces  inlé&cs  de  fe  déchar- 
ger A  terre  de  la  Laq'.ie  qu'ils  onr  recueillie  ,  dont 
il  fe  trouve  quelquefois  des  malfcs  de  la  gtoffeur 
d'un  tonneau  ,  niais  quiérant  plus  brune  &  mêlée 
de  quantité  d'ordures,  eft  beaucoup  moins  e'ii- 
mée  que  celle  de  Bengale  qui  ne  vient  qu'en  bâ- 
tons. 
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M.  de  Flacoutt  dans  fon  H i (loi te  de  Madagaf- 
car  parle  auffi  d'une  efpece  de  Laque  qui  fe  re- 
cueille dans  cette  Me  ,  Se  qui  approche  altcz  de 
celle  du  Bengale  ,  hors  que  la  couleur  tire  plus 
fur  le  jaune, Se  qu'elle  a  tout-à-fait  l'odeur  de 
notre  cire  commune.  Il  ne  paroit  pas  qu'on  en 
faire  de  commerce  ,  ni  qu'elle  puifle  fetvir  aux 
mêmes  uiages  que  celles  des  Indes ,  à  moins  que 
ce  ne  fût  a  la  fabrique  de  la  cire  d'Efpagne. 

L'n  feavant  Académicien  de  l'Académie  de» 
Sciences,  qui  a  fait  l'analyfc  de  la  Laque  Indien- 
ne ,  foutient  par  des  raifons  &  des  expériences 
allez  convaincantes ,  qu'elle  cft  compolèe  à  la  ma- 
nière des  ruches  de  nos  mouches  à  miel ,  Se  qu'on 
y  découvre  ailément  les  alucoles  où  ces  inlcéres 
volans  à  qui  on  doit  la  Laque,  renferment  leur 
Clfain  ,  &  qu'ainlî  elle  ne  peut  être  mile  au  nom-  - 
bre  des  gommes ,  mais  que  c  cft  feulement  une 
efpere  de  cire. 
Laq  t  a  cacheter.  C'cft  ce  qu'on  nomme  com- 
munément Cire  d'Efpagne  ,  quoique  ce  nom  ne 
lui  convienne  pointdu  tout,  IcsEfpagnols  ne  fai- 
fant  pas  de  cette  cite,  &  ne  s'en  fetvant  même 
point. 

Licite  ou  Laque  âcachctct  fe  fait  ordinaire- 
ment en  Ftance  avec  la  laque  en  graine ,  colorée 
de  vermillon.  On  en  fait  aulli  quelquefois  avec 
de  (impie  rélinc  mêlée  d'un  peu  de  poudre  de  la- 
que &  du  blanc  de  Scvc  pour  lui  donner  corps, 
que  I  on  met  en  couleur  avec  du  vermillon  ,  Se 
que  l'on  palfc  enfuite  dans  de  la  Laque  en  barons 
fondue  &  bien  colorée,  afin  de  la  faire  paroîrre 
belle  au  dehors  ;  mais  cette  cire  fophift îquée  cft 
d'un  très  mauvais  ufa-c  ,  Se  jette  une  fumée  Se 
une  odeur  défagréable. 

Pour  la  faite  bonne*  telle  qu'il  on  vient  des 
Indes,  il  faut  n'y  employer  que  de  la  Laque  en 
bâtons  Se  du  vcimillon  pout  lui  donner  couleur. 

Outtc  la  cire  ronge  à  cacheter ,  il  s'en  fait  en- 
core de  jaune  par  le  moyen  de  l'orpin  broyé ,  de 
noire  en  y  mettant  du  noir  de  fumée,  Se  ainfi  des 
autres  couleurs,  Foyer  Cire  d'Espagni. 

Enfin  la  Laque  qui  cft  en  ufage  en  Médecine 
eft  le  vrai  Cancamum  que  l'on  confond  mal  i 
propos  les  uns  avec  la  Laque  en  bâtons  dont  ou 
vient  de  parler,  les  autres  avec  la  myrrhe,  Se  d'au- 
ttes  avec  le  Benjoin  ou  le  Tetramctita. 

Le  Cancamum  cft  une  gomme  que  produit  un 
atbtc  de  moyenne  hauteur,  donr  les  feuilles  font 
alfez  fcmblables  à  celle  cfli  myrrhe  &  qui  croit  en 
quantité  en  quelques  lieux  d'Afrique,  au  Brélil  , 
Se  dans  l'Ille  S.  Cluiitoplie.  Ce  rte  gomme  a  cela 
de  fingulier  qu'il  femble  que  dans  chaque  mor- 
ceau il  y  ait  quatre  efpetes  de  gommes  comme 
liées  cnl'embîe  &  parfaitement  d'iftinefes.  La  pre- 
mière eft  pareille  i  l'ambre,  celle  qui  fuit  cft  com- 
me l'an  a  nçon  ,  ui;c  autre  cft  de  couleur  de  corne, 
&  une  quarricme  féche  &  blanche  ;  c'eft  cette 
dernière  qu'on  nomme  (.umnie  animée  ,  &  qui 
eft  celle  qu'on  voit  plus  communément  à  Pans  , 
les  autres  y  cranr  aifez  rares  chez  les  Marchands 
Epiciers-Droguiftcs. 

Le  Cancamum  fondu  avec  l'huile  eft  bon  pour 
les  plavcs  ,  pour  appaifer  la  douleur  des  dents  où 
l'on  dit  aulli  qu'il  eft  propre  ;  il  faut  l'appliquée 
tel  qu'il  vient  de  l'aibrc. 

La  Laque  de  Femje  propre  à  la  teinture  paye  en 
France  lei  drvi  s  d'entrée  ii  raifort  Je  30  liv.  le  cent 
pefiint ,  tf  pour  c  ux  dèfortit  22  tiv. 

Le»  droits  de  la  Douane  dt  Lyon fontdt  j  liv.  z 
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fols  S  dtn,  U  quintal  cTaneitnnf  taxation;  2  ttv.  Z  6 
f.6d.  lie  nouvelle  réapréciation  ;  10  liv\  pour  les 
anciens  quatre  pour  cent,  &  quatre  liv.  pour  leur  réa- 
préciation. 

La  Laque  en  bâton  , plate ,  en  treille,  &  de  toute 
forte  ,  paye  les  droits  a"  entrée  fur  le  pied  de  S  liv.  le 
<ent  pèfant ,  conformément  au  Tarif  de  1664  ;  f> 
fuivant  celui  de  la  Douane  dt  Lyon,  8  liv.  zf  6  d. 
tant  d'ancienne  taxation  que  d'anciens  quatre  pour 
etnt  du  quiiàal. 

La  Laque  plate  dt  Provence  ne  paye  par  et  dernier 
Tarif  que  3  liv.  zf.  6 d. 

LAR 

tARD.  Graiffe  ferme  qui  eft  entre  la  peau  &  là 
chair  de  quelques  animaux.  On  le  dit  particuliè- 
rement des  pourceaux  ,  des  baleines ,  À: des  mar- 
fouins.  Voyt\  ces  trois  articles. 

Le  Lard  fait  une  partie  du  commerce  dcsChar- 
cutiers  qui  le  vendent  en  flèches  entières  ou  en 
,  morceaux  ,  mais  toujours  au  poids  &  à  la  livre. 
Ùne  rleclie  de  lard  eft  une  longue  pièce  de  cette 
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.pent  en  menus  lardons  pour  en  laitier. &  piquer 
leurs  viandes.  Les  Cuilînicrs  Se  les  Pitillîeis  s'en 
fervent  dans  l'app'rèr  de  leurs  ragoûts  Si  pjmi[cnc. 

Les  Lards  de  toutes  fortes  payent  en  France  les 
droits  d'entrée  &  de fortie  à  ratfon  de  ZO  f  du  cent 

LARDUR.  Terme  de  Ronfleurs  &  de  Traitcurs- 
.  Cuifinicrs.  C'cft  meure  de  gros  lardons  ou  mor- 

''   ceaux  de  lard'dâns  le  dedans  d'une  viande ,  ou  la 

,  couvrir  à  l'extérieur  de  menu  lard  •>  cfc.qu'on  ap- 
pelle Piquer. 

Î.ARDOIRE.  Infiniment  de  bois  ou  de  cuivre» 
pointu  d'un  côte  &  creux  de  l'autre»  dont  on  fe 
fert  pour  larder. 

tARDON.  Petit  motceau  de  lard  long  Se  étroit 
dont  on  latde  ou  pique  la  viande. 

LARGEgjp  dit  par  oppolition  à  ce  qui  cft  long  dans 

'  une  pièce  d'étoffe.  Le  long  cil  ce  qui  a  le  plus  d'é- 
tendue, le  large  ce  qui  en  a  moins  <  ainii  une 
étoffe  peut  avoir  trente  aunes  de  long  quelquefois 

'  fur  moins  d'une  demie-aune  ;  Si  un  ruban ,  com- 
me la  nomparcille ,  qui  n'a  qu'une  ligne  de  large, 
a  fouvent  loixante  aunes  de  long. 

11  ne  dépend  pas  des  Ouvriers.de  faire  les  étof- 
fes laracsou  étroites  à  leur  gré.  Ils  ont  des  Rcgle- 
mens  lui  lefqucls  ils  doivent  monter  leurs  mé- 
tiers ,  8c  qui  fixent  les  portées,  c  eft-à-dirc,  les  rils 
de  la  chaîne  de  chaque  efpece  différente.  Voyt^ 
Largeur. 

On  appelle  du  Ruban  large ,  celui  qui  a  quatre 
doigts  de  largeur  \  Se  demi- large,  celui  qui  n'en  a 
de  deux,  foyer  Ruban. 

t,A3.GE  de  Lov.  Il  fc  dit  dans  les  Hotels  des  Mon- 
noies  de  France ,  des  efpeces  dont  le  titre  cft  plus 
haut  que  celui  réglé  par  les  Ordonnances.  Voytt^ 
l'article fuivant. 

Ï-ARGESSE.  Tctmc  de  Monnoie.  C'cft  ce  qui  fc 
trouve  de  plus  dans  les  efpeces  au-dclfos  de*  la  loi 
&  du  titre  permis  par  l'Ordonnance.  Celle  de 
j  5  54  veut  qu'on  n'y  ait  aucun  égard  ,  &  qu'on 
n'en  tienne  point  compte  aux  Maîtres  des  Mon- 
,  noies ,  lorfqu'i  l'ouverture  des  boéres  l'on  trouve 
des  deniers  plus  forts  de  titre  que  ne  portent  lts 
Réglemens. 

M.Boifatd  dans  foh  Traite  des  Monnoies,  dont 


on  s'eft  fouvent  fervi dans  ce  Dicliotinairc ,  pré- 
tend qu'il  fe  faut  défier  dt  ces  fortes  de  deniers 
forts  ou  de  poids  ou  de  titre,'&  qu'ordtnatiemcnt 
ils  font  faits  exprès  pour  furprendre  la  religion  de 
la  Cour  des  Monnoies  Si  des  Conleitleis  Com- 
miffaires.  , 

Ce  qu'on  appelle  Lar^crtc  par  rapportau  titre, 
fe  nomme  Forçage  par  rapport  au  poids.  Voye^ 
Forçage  ,  ou  l'article  Jts  Monnoies.\ 
LARGEUR.  C'cft  une  des  dimensions  des  superfi- 
cies des  corps ,  qui  cft  toujours  comparée  avec  la 
longueur  qui  en  eft  une  autre. 

La  largeur  a  mains  d'étendue  que  la  longueurs 
ain<i  ft  dans  une  pièce  d,'fct>ftè,  de  toile,  de  ruban 
ou  de  tapiflene ,  la  largeur  cft  d'un  pouce ,  d'une, 
demie-aune,  d'une  aune,  &  atnlî  fuivant  l'cfpece 
'  de  marchandife ,  fa  longueur  a  quelquefois  cinq 
aunes ,  vingt ,  trente ,  loixante  ,  plus  ou  moins, 
conformément4ux  Réglemens.  * 

La  largeur  des  éroffes  Si  de  tout  ce  qui  fc  fabri- 
que fur  un  métier ,  Si  qui  fe  mefure  à  l'aune,  â  la 
canne  ,  ou  à  quelque  autre  mefure  des  longueurs 
que  ce  foit,  fe  prend  entre  les  deux  litières;  Si 
c'cft  ce  qui  y  eft  conaenu  qu'on  appelle  le  Lé  d'une 
étoffe. 

Le  prix  des  étoffes  à  proportion  de  leur  nature 
Si  de  leur  qualité ,  augmente  ou  diminue  fuivant 
leur  Largeur. 

*I1  y  a  quantité  de  Réglemens  qui  fixent  IaLar* 
geur  de  toutes  les  forres  d'étoffe  d'or ,  d'argent  , 
de  foie  ,  de  laine , de  fil ,  Sec.  Le  principal  eft  ce- 
lui de  1669.  On  parle  ailleurs  &  de  celui-ci ,  Se 
de  tous  ceux  qui  ont  été  rendus  depuis.  Voyc^  Re- 

OIEMINT. 

LARGO.  Terme  barbare  qui  vient  de  l'Italien,  dont 
les  Provençaux  &  quelques  au  très  fe  fervent  dans 
~   les  écritures  mercantilles  i  il  fignifie  Amplement; 
Je  vous  ai  écrit  Largo  par  le  dernier  ordinaire  fur 
la  vente  de  mes  velours,  c'eft-à-dirc*,  je  vous  ai 


écrit  au  long  ,  ample  nu 
LARIN.  C'cft  également  dans  tout  l'Orient ,  &  une. 
monnoie  de' compte  &  Ac  mon  noie  courante , 
l'une,  &  l'autre  de  la  même  valeur,  c'eft-à-dirc  , 
de  douze  fols  monnoie  de  France ,  quoique  pout- 
tana^i  valeur  intrinfeque  du  Larin  efpece  cou-- 
î.uJrc,  ne  foit  que  d'onze  fols  trois  deniers. 

Le  Larin  ainlï  nommé  de  la  Ville  de  Lar  Capi- 
tale de  la  Caramaniedéferte,  où  l'on  en  a  d'abord 
fabriqué,  eft  d'argent  d'un  titre  plus  haut  que  le  eu 
de  France.  Sa  figure  cft  finguiicre.  C'cft  un  fil 
rond,  de  la  longucut  d'un  travers  de  pouce ,  de  la 
grofleur  du  tuyau  d'une  plume  à  écrire  plié  en 
deux ,  Se  nn  peu  applati  pour  recevoir  l'emprein- 
te de  quelques  caractères  Perfans  ou  Arabes ,  qui 
lui  tiennent  lieu  du  coin  du  Prince.  Il  y  a  des  La- 
tins de  divers  coins  »  y  ayanr  plufîeurs  Emirs  qui 
en  font  frapper.  L'on  donne  pour  le  Larin  depuis 
cent  cinq  juîqu'a  cent  huit  bafarucos,  petite  mon- 
noie des  Indes. 

Quoique  le  Larin ,  çjommc  on  l'a  dit  ci-deffus , 
ne  vaille  véritablement  qu'onze  fous  trois  de- 
niers, il  a  cours  pour  douze  fous;  Se  l'on  n'en 
donne  que  cinqjxmr  l'écu  de  foixanre  fous  de 
France.Ccttcdiffirence  de  trois  fous  neuf  deniers 
vient ,  i  ce  qu'on  dit,  dé  ce  que  les  Emirs  ou  Prin- 
ces Arabes ,  dans  les  Etats  dcfquels  les'nouveaut 
Larins  font  fabriqués ,  retiennent  neuf  deniers 
par  Larin  pour  leur  droit  de  monnoyage  :  aulTi  ne 
voit-on  plus  gueresde  vieux  Larins,  qui  font  tou- 
jourspluscftimcs  que  les  nouveau». 
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EnPerfe  i  1$  font  reçus  fur  le  pied  de  deux  chayé 
Se  demi ,  ce  qui  revient  à  leur  valeufintrinfeque 
<i'amc  fous  trois  deniers. 

Huit  Latins  font  un  or  ou  bot ,  Se  dix  ors  (ont 
un  toman  de  Petfe  ,  qui  vaut  quarante-cinq  à  qua- 
tanre-fix  livres. 

Le  plus  grand  cours  qu'ayent  prefenrement  les 
Larins  cft  dans  tout  le  Golfe  Perlîque ,  le  long  de 
celui  de  Carubayc  ,  &  dans  quelques  lieux  voifins 
de  ces  deux  Golfes.  • 

Autrefois  qu'ils  étoiem reçus  pat-tout  l'Orient, 
la  monnoie  de  compte  la  plus  en  ufage  étoit  le  La- 
tin. On  s'enfett  encote  dans  tous  tes  lieux  ou  le 
Latin  eA  une  monnaie  coûtante ,  &  même  dans 
quelques  lieux  des  Indes  où  l'on  ne  voit  plus  de 
Latins  en  cfpeces. 

XARIX.  Atbtc  qui  jette  une  gomme  à  peuplés  fem- 
blablc  i  .celle  qui  coule  du  Théréfcinthe.  Il  cft 
pourtant  bien  différent  de  celui- ci»  quoique  leuts 
gommes  fe  reflemblenr  autant  pout  l'odeur  que 
pour  les  propriétés,  Foytjt  Therfbinthi. 

LARME.  On  donne  le  nom  de  Larmes  aux  gommes 
Se  aux  félines  qui  coulent  des  arbtes  fans  incifion. 
Les  Epiciets  &  Droguiftcs  les  eftimeru  plus  que  les 
autres  les  vendent  toujours  à  propottion  da- 
vantage. Foyt^  l'article  des  Gommes. 

LARRE'S.  Monnoiat  dont  on  fe  fett  aux  Maldives. 
-  Cinq  Larrés  font  unepiaftte. 

■LARRÔN.  Celui  qui  vole  en  cachette  &  avec  fub- 
tilitc. 

Il  y  a  dans  le  commerce  8c  parmi  ceux  qui  l'e- 
xercent divetfes  marùetes  de  s'exprimer ,  où  l'on 
fait  enttet  le  terme  de  Larron.  On  dit  qu'il  faut 
,  être  Marchand  ou  Larron  ;  pour  dite,  que  vendre 
trop  cher  ,  eft  une  efpece  de  vol.  Un  marche  de 
Laiton  figninc  un  marché  fut  lequel  il  y  a  beau- 
cwpà  gagnet.  On  dit  aulTi  qu'il  ne  fa'ut  pas  crief 
au  Larron,  quand  le  Marchand  donne  fa  marchan- 
difeàpenc. 

LAS 

LASSET.  fby^LAC^fr.. 

Ï.ASSIS.  Efpece  de  capiton  ou  de  bourre  de  foie. 
Foye^  Capiton. 

Lassis.  On  appelle  aufli  de  la  forte  des  étjflcs  de 
peu  de  conséquence  faites  de  capiton.  ' 

LAST ,  LETH ,  LECTH  ,  ou  LEST.  Ce  font  mots 
Anonymes  dont  on  fe  fert  aiTex  otdinaitement 
dans  le  commet  ce  de  met ,  foit  pour  exptimet  la 
charge  enticte  d'un  navire ,  foit  pout  ma r quel  un 
certain  poids  de  marchandifes  ,  foit  enfin  pour 
dcfigner  dhc  forte  de  mefute  de  grains.  Foyt{ 
Leth  ,  c'cft  le  mot  Uplut  ufui  tn  Fiante, 

LAST-GELT.  C'cft  ainfi  que  fe  nomme  en  Hol- 
lande un  droit  qui  fe  levé  fur  chaque  vaillèau  qui 
«ntre  ou  qui  fort ,  ainfi  nomme  de  ce  qui  fe  paye 
à  proportion  de  la  quantité  de  Icft  ou  laft ,  que 
chacun  bâtiment  entrant  ou  fortant  peut  contenir. 

Ce  dtoit  cft  de  5  fols  ou  ftuyvers  pat  lcft  en  fot- 
tant,  &  de  1  o  fols  en  entrant  ;  fur  quoi  il  faut  re- 
. marquer  que  ce  dtoit  étant  une  fois  payé,  le  vaif- 
feau  qui  l'aacquitc,  refte  franc  pendant  une  année 
entière,  c'eft-i-dite,  qu'il  peut  entier  oufonir,  Se 
faite  autant  de  voyages  qu'il  le  peut  ou  qu'il  le 
trouve  à  propos  pendant  douze  mois ,  fans  qu'il 
foit  tenu  d'aucun  autre  payement  du  laft-gelt. 

Il  y  a  une  feétion  exprès  pour  la  levée  de  ce 
dtoit ,  dans  le  placard ,  pour  l'exécution  de  la 
nouvel  le  1  ifte  où  tatif  de  Hollande  de  l'année,^  a 5 , 
V.  l'article  tUwcuuiiONi  £i  Placards. 
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LAST-GHELDT»  Dtoit  de  fret  qui  fe  levé  a  Ham- 
boutg  fur  les  marchandifes  Se  vulfcaux  étrangers 
qui  y  arrivent  ou  qui  en  fortent. 

L'article  4 1  du  nouveau  Ti  aire  de  Mat ine  Se  de 
Commerce  edhelui  Paris  le  18  Septembre  1716, 
entre  la  France  Se  les  Villes  Haniiariqucs  ,  dé-  . 
charge  nommément  de  ce  dtoit,  fous  quelque 
nom  qu'il  puifle  s'exiger,  les  vaiflcaùx  François 
qui  vont  trafiquer  i  Hambourg^  l  oyt{  Villes 
Hansï  atiqL-es  y  à  ta  fin  dt  farticte. 
LASTRE  BLANC.  C'cft  ainfi  qu'on  nomme  1 
Smyrne  les  carreaux  de  verre  qui  fervent  à  em- 
ployer en  virrages.  Le  laftre  blanc  paye  à  la  Doua-  , 
ne  de  cette  Ville  les  droits  d'entrée  ,  à  raifort  dm 
•   vingt-cinq  piaftres  là  caille. 

Il  y  a  aulfi  du  lafttc  de  couleur ,  celui-ci  paye 
jufqua  30  piaftres. 

LAT 

LATTE.  Mefure  dont  on  fe  fett  pour  l'arpentage 
dans  quelques  endroits  de  la  Guyenne.  Elle  cft 
plus  ou  moins  grande  fui  van t  les  lieux.  Foyer 

•  l'article  de  l'Arpentage. 
LATTES ,  que  l'on  écrit  aufli  LATES.  Ce  font  cet- 
tains  motccauxde  bois  de  chêne ,  minces,  loncs 
Se  étroits,  tefendus  fuivant  leur  fil ,  en  forme  de 
tringle  ou  règle ,  qui  s'attachent  de  ttavers  fut  les 
chevrons  du  comble  des  maifons ,  pour  y  accro- 

•  cher  les  tuiles ,  ou  pout  y  clouet  les  atdoi Ces. 
U  y  a  de  deux  fortes  de  Lattes  -,  l'une  appelle* 

Latte  quartèe  propre  pout  les  tuiles  ;  &  l'autre 
Latte  volicc ,  dtftinéc  pour  les  ardoifes. 

Les  Lattes  quarrées  doivent  avoir  quatre  pieds 
dclongfjtiun  pouce  neuf  lignes  ou  deux  pouces 
de  large ,  Se  deux  à  trois  lignes  d  cpaidêur.  Elles 
fe  vendent  à  la  botte ,  chaque  botte  compofée  d« 
cinquante  Lattes. 

Les  Lattes  volices  doivent  aufli  avoir  quatre 
pieds  de  longueui  fur  depuis  quarte  jufqu'à  cinc| 
pouces  de  latge ,  Se  deux  a  trois  lignes  d'epaifleur, 
chaque  botte  contenant  vingt-cinq  Lattes. 

Les  Provinces  d'où  l'on  tire  lcpluyfll  Lattes ,' 
tant  de  l'une  que  de  l'autre  efpece ,  pour  la  four- 
nirurc  de  Paris ,  font  la  Champagne ,  la  Bourgo- 
gne ,  la  Btie ,  la  Picardie  6e  la  Normandie  fil  en 
vient  aufli  beaucoup  de  Lorraine. 

Il  y  a  une  forte  de  bois  de  feiage  que  l'on  ap- 
pelle Contre-latte,  Foyt^  Chesne. 

Les  Lattes  payait  tn  France  les  droits  d'entrée  i 
raifon  de6f.it  millier  tn  nombre  ,  &  Us  droits  de 
fortit  fur  le  pied  de  18  Y.  • 
LAITON.  Cuivre  jaune.  Foye^  Leton.  . 

LAV 

LAVADEROS ,  en  François  LAVOIRS.  Ce  font 
■  des  lieux  dans  les  montagnes  de  Chily  Se  dans 
quelques  Provinces  du  Pérou ,  où  fe  fait  le  lavage 
de  certaine  "efpece  de  tet re  où  fe  ttouve  de  l'or. 
On  appelle  aufli  Lavadcros  les  bafttns  où  fe  fait 
ce  lavage,  qui  font  d'une  figure  oblonguc  ,  Se  af- 
fez  femblablcs  à  celle  d'un  louttict  à  force.  Foyer 
O*.'  •         *  >\ 

LAVAGE.  Façon  que  l'on  donne  au  hareng  blanc  * 
en  le  lavant  dans  une  cuve  ou  cuvier  après  qu'il  a 
étecaqué ,  &  avant  que  de  le  faluer.  F.  Hareng. 


LA  VAL,  dans  le  Maine.  Foyer  le  détail  des  Fabri- 
ques établies  dans  cette  Ville  ,  &  dans  toute  fou 
•  Election,  Etat  général  du  Commerce ,  Tome  L 
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fleurs  bleues  en  forme  de  graine.  Elle  aungout 
agréable  Se  aromatique.  On  en  tire  une  huile  que 
quelques-uns  confondent  mal- à -propos  avec 
l'huile  d'afpic ,  aj>pareirîmetu  parce  que  la  planre 
d'afpic  eft  une  elpece  de  Lavande.  Les  Marchands 
Epiciers  &  Dtoguiftcs  font  venir  cette  huile  de 
Provence  Se  de  Languedoc. 

L'kuilt  de  Lavande  paye  en  France  les  droit  i  eT en- 
trée ,  comme  ejfence  de  romarin,  à  rjijbh  de  5  liv.  le 
cent  pifant ,  conformément  au  Tarif  de  1664  ;  & 
fuivant  celui  de  U  Douane  de  Lyon,  4  liv.  tof.du 
quintal. 

LAVANDER.  Efpcce  de  linge  ouvré ,  qui  fc  manu- 
facture en  quelques  lieux  de  Flandres,  foyer 

LlNliE. 

LAVANDIF.R,  LAVANDIERE.  Celui  ou  celle 
qui  blanchit  des  toiles,  foyer  Curandihr.Cij- 

RAKDICRE. 

LAUDANUM.  Opium  préparé,  foyer  Oimumi 
LAVEGE.  Sorte  de  pierre  dont  on  le  fert  â  faire 
des  marmites  &  autres  pots  Se  ufteneiles  de  cuill- 
nc  qui  fe  mettent  au  feu.  • 

Il  n'y  a  que  trois  carrières  d'où  on  tire  certe 
pierre,  l'une  dans  le  Comté  de  Chiavennes, 
l'autre  dans  la  Valteline,  Se  la  troiuéme  daus  le 
pays  des  Gnfons. 

La  lavege  cil  une  efpcce  d'ardoife  fqnamcnre 
connue  telle,  mais  avec  cette  différence  qu'elle 
•eft  huileufe,  Se  h  adhérente,  que  lorfquon  la 
touche  il  en  refte  ordinairement  quelques  écail- 
les aux  doigts.  On  a  remarqué  que  ces  pors  de 
pierre  bouillent  plutôt  que  ceux  de  mctail  ;  qu'ils 
tonfctvcnt  plus  long-rems  leur  chaleur  ;  qu'ils  ne 
le  caftent  jamais,  quelque  grand  feu  qu'on  puifle 
faire  autour ,  Se  qu'ils  ne  donnent  aucun  mauvais 
goût  à  la  liqueur  qu'ils  contiennent. 

Tant  de  qualités  qui  les  rendent  propres  à  la 
cuifinc.cn  ont  érabli  un  commerce  très  confidé- 
rabk  iCIùavennes,  &dans  les  deux  autres  en- 
droits ,  où  les  mines  de  la  lavege  fe  trouvent , 
quoique  d'ailleurs  il  n'y  en  ait  point  qui  loicut 
plus  difficiles  -1  exploiter. 

L'ouverture  de  la  mine  ou  l'on  n'arrive  que 
par  un  rrou  très  profond,  n'a  ordinairement  que 
trois  pieds  de  hauteur  ;  enfortc  que  les  Carriers 
font  obligés  de  s'y  couler  fut  le  ventre  ,  fouvent 
pendant  un  demi  mille.  Se  de  travailler  dans  une 
pofturc  fi  gênante  à  détacher  quelque  bloc  de 
pierre,  qu'ils  apporrent  enfui  te  au  rrou ,  appuyés 
fur  leurs  hanches,  d'où  il  eft  guindé  en  haut  pat 
Une  maJiine  en  forme  de  moulinet. 

Comme  chaque  bloc  pcfe  environ  deux  cens 
livres,  pour  n'être  point  bielles  par  la  péfanreur  Se 
la  dureté  de  la  piètre ,  ils  fe  garnirent  les  han- 
ches de couflîuets;  Se  pour  s'éclairer,  nayanr  point 
les  mains  libres  ,  ils  ont  une  chandelle  attachée 
au  milieu  du  front  avec  une  efpece  de  trèfle  en 
forme  de  fronton. 

Quand  les  pierres  font  montées,  on  1rs  dé- 
gtolhtavcc  le  cizeau,  Se  on  leuc  donne  une  forme 
cylindrique  d'environ  un  j>icii  5:  demi  de  diamè- 
tre ,  afin  d'avoir  plus  de  facilité  de  les  mettre  au 
tour.  Les  inftrumens  de  ce  touronr  leur  mouve- 
ment par  un  moulin  à  eau  ,  conftruit  avec  tant 
d'induftrie ,  que  l'Ouvrier  qui  conduit  l'ouvrage, 
en  peur  arrêter  la  roue  quand  il  lui  pla:: ,  avec  la 
même  facilité  qu'un  Tourneur  en  bois  eft  maître 
de  fa  pédalle.  Il  faut  remarquer  que  ce  font  les 
cizcaux  Se  autres  inftrumens  de  fer  qui  tournent , 
&  qu'on  y  préfente  la  pierre  qu'on  travaille. 
Tome  III. 
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De  chaque  bloc  on  rire  pluiîenrs  pots ,  pius 
grands  ou  plus  petits  ,  fuivant  qu'ils  approchent 
de  la  circonférence.  Il  n'y  a  que  le  corps  des  pots 
qui  fe  tournent ,  les  anfes  &  les  pied  j  s  y  ajoutent 
après  coup. 

LAVF.LANfcT,  en  Languedoc.  L'on  y  fabrique  dif- 
férentes étoffes  de  laine.  foyei  l'Etat  général  » 
Tome  I.  pages  1 1 4. 

LAVER  A  DOS.  Laver  à  dos  de  la  laine,  c'eft  laver 
la  roifon  fur  la  bère  avant  que  de  la  tondre,  foyer 
Laine. 

LAVER  AU  PLAT.  Terme  de  Monnoyage.  C'eft 
laver  dans  un  plateau  ou  ballïn  de  bois  les  cen- 
dres, balayeiiresK  autres  chofes  fembrables,  pour 
enrirer  les  plus  gros  morceaux  d'or  ou  d'argent 
qui  y  font  mêles,  foyer  ci-après  Laviurïs. 

LAVETON.  C'eft  lagroffc  laine  qui  demeure  dan* 
les  piles  des  moulins  où  fe  fouler.t  les  draps  &  au- 
tres étoffes  de  lainerie ,  c'clt-i-dirc ,  la  bourre  qui 
enforrpar  la  foulure. 

Le  Laveton  qui  eft  gris,  forr  des  étoffes  les  plus 
grortiercs ,  comme  des  bureaux  :  celui  qui  eft  plus 
blanc ,  qu'on  appelle  aulli  Bournaliffc ,  vient  des 
étoffes  les  plus  fines. 

On  fait  de  mauvais  matelas  avec  ces  fortes  de 
la  mes  •,  mais  il  eft  défendu  aux  Tapilliersd'cn  faire 
dont  les  bords  (oient  de  bonne  laine.  Se  le  dedans 
de.  Laveton. 

LAVEUR  Se  LAVEUSE.  Celui  ou  celle  qui  lave  le 

hareng,  foyer  Harivc:. 
Laveir.  Celui  qui  lave.  On  le  dit  des  Relieurs  qui 

lavent  les  livres,  des  Gantici  s  qui  préparent  cette 

forte  de  gants  qu'on  homme  Ganrs  lavés 

MegifTicrs  qui  lavent  les  toifons.  foyer  les  arà 

où  il tfl parti  de  ces  Ouvriers. 
LAVEURE.  Action  par  laquelle  on  lave  quelque 

chofe.  Ce  terme  figiufic  quelquefois  la  choie  la^ 

véc. 

Lavehre  parmi  les  Peintres.  C'eft  undefTein  rele- 
vé d'une  feule  Se  fîmple  couleur  en  détrempe  , 
comme  d'encre  de  la  Chine,  Ou  de  biftre,  &c. 
Chez  les  Rclicnrs  &  Libraires  il  fc  dit  d'une  eau 
légère  que  l'on  donne  à  routes  les  pages  d'un  Li- 
vre avant  de  le  relier;  ce  qui  en  rend  le  papier 
plus  lilfe  Se  plus  beau.  Chez  les  Gantiers  c'eft  une 
façon  que  l'on  flonne  à  de  certains  gants  qu'on 
appelle  Gants  lavés.  Il  y  a  encore  quelques  Arts& 
Métiers  où  l'on  fe  fert  du  terme  de  Lavurc  au  lin- 
gulicr  imais  il  eft  parriculiéremcnt  en  ufageau. 
pluriel  dans  les  Hôtels  des  Monnoies  ,  Se  parmi 
les  Orfèvres,  Barreurs  Se  Tireurs  d'or  ,  ifc  autres 
Ouvriers  qui  travaillent  fur  l'or  Se  fur  l'argertt. 
Lavevres  ,  en  rennes  de  Monnoies ,  &  chez  les  Or- 
fèvres Se  jutres  travaillant  en  or  Se  en  argent. 
Sont  les  particules  d'or  que  l'on  retire  des  cen- 
dres ,  terres  &  balayeures  en  les  lavant  à  plufieurs 
reprifes ,  ou  en  les  mettant  dans  cette  efpece  de 
cuvier  qu'on  appelle  MouUrt  aux  Lavures. 

Quand  on  veut  faite  lés  Lavures,  on  ratTemble 
non-feulement  les  cendresdes  fourneaux  &  les  ba- 
layeures des  lieux  où  fc  font  les  travaux  des  mon- 
noyes  Se  de  l'orfèvrerie,  mais  encore  l'onconcaffc 
les  vieux  creufetsde  terte  &  les  loupes  des  four- 
neaux mêmes,  c  eft-a-dire,  les  briques  Se  carreaux 
dont  les  fourneaux  font  fairs  ,  au/quels  quelques 
petites  parties  dot  ou  d'argent  fe  font  atta- 
chées par  le  périllemeiu ,  qui  eft  ordinaire  à  ces 
métaux,  quand  ils  font  dans  leur  dcrnicsdcgrcdd 
chaleur. 

Toutes  ces  matières ,  qu'on  appelle  Terfes  dé 
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Laveares,  ayant  été  bien  concafTces  Se  mêlées  en- 
fcmblc  ,  on  les  met  dans  de  grands  plateaux  de 
buis  en  l'orme  de  baflins,  où  elles  (ont  lavées  à 

I'lufieurs  reprifes  Se  dans  plufieurs  eaux ,  qui  cou- 
ant  par  inclination  dans  les  cuviers  qui  (ont  au 
dcllbus ,  cnrraînenravcccllcs  les  terres  &C  les  par- 
tics  les  plus  imperceptibles  de  l'or  &  de  l'argent; 
ne  rcAanc  au  fond  des  plateaux  que  les  particules 
les  plus  conlidérables  &  les  plus  grottes ,  que  l'on 
apperçoit  aifement  A  l'œil ,  &  qui  peuvent  fe  re- 
tirer à  la  main,  Tans  y  employer  d'autre  induftrie. 
On  appelle  cela  Laver  au  plat. 

Apres  que  par  le  moyen  de  cette  Ample  Lavcure 
on  a  tire  le  puis  gros  de  l'or  Se  de  l'argent ,  on  le 
fert  du  vif-argent  Se  du  moulin  aux  Laveures,pour 
en  tirer  aufli  les  plus  imperceptibles  qui  l'ont  en- 
core reliés  dans  les  terres. 

Ce  moulin  eft  un  grand  cuvier  de  bois,  relié  de 
fer ,  aflci  de  la  forme  d'un  demi-muid ,  dont  le 
fond  de  delfuspeut  fe  lever  :  au  fond  d'en  basdu 
cuvier  eft  une  cfpecc  de  moulin  de  ter  ou  de  fon- 
te ,  compoic  de  deux  pièces  principales ,  dont 
celle  de  de  flous  eft  convexe,  &c  celle  qui  la  couvre 
pardelTiis ,  Se  qui  a  la  forme  d'une  croix  ,  eft  con- 
cave :  ce  font  ces  deux  pièces  qui  fervenr  comme 
de  meules  au  moulin.  Au  dclhis  du  cuvier  eft  une 
manivelle  couchée  horilbntalcmcnt  .  qui  par  le 
moyen  d'un  axe  où  elle  eft  attachée  ,  fait  tourner 
la  pièce  ou  meule  Supérieure.  Enfin  il  y  a  un  bon- 
don  en  bas  pour  faire  écouler  l'eau  &  les  terres , 
quand  elles  ont  été  allez  moulinées. 

Un  feu!  Ouvrier  allis  fur  un  lîcgc  élevé  Se  placé 
au  milieu  de  deux  de  ces  cuviers,  lu/fit  pour  don- 
ner le  mouvement  à  deux  moulins,  dont  il  tourne 
les  manivelles ,  l'une  a  droite  Se  l'autre  à  gauche. 

Quand  les  moulins  font  préparés,  &  qu'on  veut 
faire  les  lavurcs,  on  emplit  les  cuviers  d'eau 
commune  .dans  laquelle  on  ictttc  trente  ou  qua- 
rante livres  de  vif-argent ,  plus  ou  moins  fuivant 
leut  capaci  té,& environ  deux  plateaux  ou  un  boi f- 
feau  des  terres  qui  font  reftees  de  la  première 
lavure  qu'on  a  faite  à  la  main. 

Tout  cela  étant  enferme  cnfcmblc  dans  le  cu- 
vier, on  tourne  la  manivelle,  qui  donnant  le  mou- 
vement à  la  pièce  fupeticurc  du  moulin ,  agite  Se 
broyé  fortement  les  terres  &  le  vif-argent ,  qui 
par  ce  mouvement  attire  &  amalgame  plus  faci- 
lement les  patries  d'or  Se  d'argent  qui  y  font 
mêlées. 

Ce  travail  dure  deux  heures  enriercs,  après  les- 
quelles on  ouvre  le  bondon  par  où  l'eau  Se  les  ter- 
res s'écoulent  dans  un  cuvier.  De  nouvelle  eau  Se 
de  nouvelle  terre  ayant  été  temifes  dans  le  cuvier 
du  moulin,  on  continue  les  lavurcyufqu'à  ce  que 
toutes  tes  terres  y  ayent  palTé. 

Les  terres  des  lavurcs  patient  ordinairement 
trois  fois  au  moulin ,  Se  c'eft  rarement  qu'on  les  y 
met  une  quattiéme  fois.  C'eft  aufli  ordinairement 
le  même  vif  argent  qui  fert  toutes  les  trois  fois.  Si 
cependant  il  fe  trouve  trop  chargé  des  la  premiè- 
re ,  il  le  faut  changer,  Se  de  même  â  la  féconde , 

fiarce  qu'il  empêche  alors  le  mouvement  du  mou- 
in ,  qu'on  ne  tourne  que  difficilement,  a  caufe 
du  trop  grand  poids  de  l'amalgame. 

Quand  il  ne  refte  plus  dans  le  moulin  que  le 
vif-argent  uni  à  l'or  ou  â  l'argent  qu'il  a  amalga- 
mé ,  on  l'en  retire  ;  Se  après  l'avoir  lavé  1  plu- 
sieurs eaux ,  on  le  met  en  preflê  enfermé  dans  du 
chamois  ou  du  coutil  bien  ferre,  afin  d'en  expri- 
mer toute  l'eau  Se  tout  le  vif-argent  clair;  après 
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quoi  on  fait  évaporer  au  feu  ce  qui  telle  de  vif- 
argent  par  le  moyen  des  cornues  Se  des  autres 
vaifleaux  propres  à  ces  fortes  d'opérations ,  donc 
on  dit  quelque  choie 'dans  les  articles  de  l'Or  Se 
de  l'Argent ,  où  l'on  peut  avoir  recours. 

Il  faut  remarquer  que  l'or  qu'on  tire  des  lavu- 
rcs ,  n'eft  pas  à  proportion  à  fi  haut  titre  que  l'at- 
gent  qui  en  vient  ;  y  en  ayant  quelquefois  de  ce 
derniet  roétail ,  dont  le  titre  fe  trouve  à  onxc  de- 
niers dix-fepsadix-huir  grains;  ce  qui  vicntde  ce 
cjue  l'argent  qui  fe  trouve  mêlé  avec  l'or  ne  fe  ré- 
duit pas  en  feories  comme  le  cuivre  qui  peut  être 
avec  l'argent. 
LAVOT.  Me  furc  dont  on  fe  fett  aCambray  pour  la 
mefute  des  grains.  Il  faut  4  lavors  pour  la  raaiere. 
La  razierc  rend  7  boifleaux  j  de  Paris. 
LAURET.  Monnoie  d'argent  qui  fut  battue  en 
Anglererre  fous  le  Règne  de  Jacques  I.  vers  l'an 
1619.  Elle  fut  ainfi  appellée  i  caufe  de  la  bran- 
che de  laurier  donr  la  tête  de  ce  Prince  y  étoit 
couronnée.  Le  grand  Lauret  qui  valoit  vingt  fous 
avoit  deux  diminutions,  c'eft  dire,  des  demis 
Laurers  &  des  quarts  de  Lauret.  Le  prix  de  ces 
cfpcccs  étoit  marqué  au  revers,  aux  unes  par  deux 
XX  ,  aux  autres  par  un  X,&  aux  troiiîrmcs  par 
un  V.  La  plupart  de  ces  Laurets  furent  fondus 
dans  la  fabrique  générale  des  nouvelles  monnoics 
d'Angleterre ,  qui  fe  fit  fous  le  Règne  de  Char- 
les II.  On  en  voyoit  néanmoins  encore  fous  celui 
de  Guillaume  III. 
LAURIER.  Arbre  très  odorant  qui  eft  toujours 
verd.  Sa  feuille  eft  longue,  large  par  en  bas,  poin- 
tue par  en  haut  d'un  verd-brun ,  luftrée  Se  liflée. 
Sa  fleur  eft  petite  &  blanche.  Son  fruit  qu'on  ap- 
pelle Baye  de  laurier ,  eft  tond ,  de  la  grolTcur 
d'un  gros  grain  de  chapelet,  verd  d'abord ,  brun 
en  meuriflant ,  &  noirquand  il  eft  fec. 

Les  bayes  de  laurier  onr  quelque  ufage  en  Mé- 
decine, Se  fervent  aufli  aux  Teinturiers  Se  Maré- 
chaux. 

De  ces  bayes  encore  récentes  bouillies  dans  de 
l'eau  on  tire  I  huile  de  laurier.  La  meilleure  vient 
de  Languedoc;  Se  quoiqu'on  en  envoyé  aufli 
quantité  de  Provence ,  cette  detniete  eft  li  Ibphi- 
ftiquée ,  que  le  plus  sur  eft  de  s'en  fournir  à  Mont- 
pellier. 

Celle  que  l'on  fait  i  Patis ,  à  Lyon ,  a  Rouen  , 
ne  doit  pas  être  plus  eftimee  que  celle  de  Pro- 
vence ;  Se  au  lieu  d  huile  de  laurier  l'on  n'a  fou- 
vent  que  de  la  graille  Se  de  la  thérébentine  ver- 
die avec  du  verdet  ou  de  la  morclle. 

La  véritable  huile  de  laurier,  à  laquelle  les  Mé- 
decins donnent  aufli  le  nom  d'Huile  Laurin,  doit 
êrre  choiCe  nouvelle  ,  odorante ,  grenue ,  d'une 
confidence  folide,  &  d'un  verd  titant  fur  le  jaune. 
Celle  qui  fera  verte  ,  unie ,  liquide  doir  être  te- 
jettée ,  comme  étant  certainement  fophiftiquée. 
Cette  huile  eft  employée  heureufemenr  contre  les 
1  «  meurs  froides  Se  en  quelques  autres  remèdes  , 
mais  la  plus  grande  confommation  s'en  fair  par 
les  Maréchaux. 

L'Huile  de  Laurier  paye  en  France  les  droits 
d'entrée  À  raijbn  de  5ofdu  cent  péjànt  ,  conformé- 
ment au  Tarif  de  1 6  64  ;  &à/a  Douane  de  I yon, 
dans  le  Tari f  de  laquelle  elle  ejl  appellée  Huile  de 
Laurin  y\$f.du  quintal. 

Les  Bayes  de  Law  1er  payent  en  France  les  droits 
d'entrée fur  le  pied  detof.au  cent  fcfant, fuivant  le 
même  Tarif  d*  1664;  typar  celui  de  Lyon,  J  f.g  d. 
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dn  quintal  pour  l'umienne  taxation  ,&zf.^d.dc 
n-JwtLt  riaprït-ution. 
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L.WKS  ou  les  Boutiques.  C'e£  ainfî  cjue  l'on  nom- 
me 4  Petetlbourg  le  principal  Marche  de  cette 
nouvelle  Ville  que  le  Czar  Pierre  Alexowits  a 
fait  bâtir  dans  le  fond  de  La  mer  Baltique ,  avec 
tant  de  dépenfe  Se  de  magnificence. 

C'clc  aux  Lawks  que  le  fait  tout  le  marché  de 
Pcrerlbourg,&  où  le  vendent  toutes  les  marchan- 
difes  ou  qui  y  viennent  dujdchors  ,  ou  qui  le  fa- 
briquent dans  fes  Manufactures,  n'étant  permis 
à  qui  que  ce  foit  d'en  garder  ni  d'en  vcnd.c  dans 
aucun  autre  endroit. 

Ce  Marche  cft  compofé  d'une  grande  cour 
avec  un  Bâtiment  de  bois  d  deux  érages  cou- 
vert de  tuiles ,  qui  cft  partage  en  deux  par  une 
muraille  qui  règne  dans  toute  fa  longueur  en  de- 
dans ,  Se  le  coupe  d'un  bouc  i  l'autre ,  en  forte 
qu'il  y  a  double  rang  de  boutiques,  tant  en 
bas  qu'en  haut,  dont  l'un  donne  fur  la  rue  Se  l'au- 
tre fur  la  cour. 

Il  y  a  aufli  des  gallcrics  au  long  des  boutiques , 
où  ceux  qui  viennent  acheter  font  i  couvert  de  la 
pluye. 

Toutes  les  boutiques  des  deux  étages  font  très 
bien  garnies. 

Cette  maifon  appartient  au  Czar,  qui  en  loue 
chèrement  les  boutiques  aux  Marchands  ,  à  qui 
pourtant  il  n'eft  pas  permis  d'y  loger.  Pour  la  lu- 
reté  des  tnarchandifes ,  il  y  a  des  fentinelles  &  des 
corps-dc  gaxdcs  aux  quatre  coins  Se  aux  quatre 
portes. 

Comme  il  eft  défendu  de  vendre  aucune  mar- 
chandife  dans  les  maifons  particulières ,  &  qu'il 
y  a  un  continuel  concours  de  voitures  qui  1rs 
tranfponent  à  ce  Marche ,  Si  de  Marchands  qui  y 
abordent,  n'y  ayant  pas  moins  de  vingt  nations 
différentes  qui  ont  accoutume  d'y  faire  leur  com- 
merce ,  le  bruit ,  le  fracas  5c  laptcfle  y  font  tou- 
jours Ci  extraordinaires,  qu'il  eu  preique  impof- 
llble  de  s'entendre  les  uns  les  autres ,  m  d'en  per- 
cer la  foule. 

En  1 7  ro ,  ce  Marche  fut  prefquc  confumé  pat 
un  incendie ,  d'où  l'on  ne  fan  va  que  peu  de  mar- 
chandife.  Il  a  depuis  été  rebâti  plus  magnifique- 
ment 6c  avec  moins  d'appréhcnlîon  pour  les  ac- 
cidçns  du  feu.  C'cftcc  dernier  Bâtiment  dont  on 
vient  de  donner  la  defeription. 

.LAY 

J.AYE  ,  en  terme  d'exploitation  Si  de  commerce  de 
bois ,  lignifie  une  route  que  les  Arpenteurs  ou  au- 
tres Officiers  des  Eaux  &  Forêts  ,  font  autour  des 
coupes  qui  doivent  être  vendues  parle  Grand  Maî- 
tre ,  afin  d'en  fixer  le  mefurage  &  la  confidence. 

Il  cft  défendu  par  l'arriclc  VII  du  tirre  xv  de 
l'Ordonnance  de  1669 ,  aux  Arpenrcurs  Si  Ser- 
gens  de  garde ,  de  faire  les  routes  plus  larges  de 
trois  pieds  pour  palier  les  porte- perches  Se  les 
Marchands  qui  iront  vifiter  les  ventes ,  â  peine 
de  cent  livres  d'amende  Si  de  reftitution  du  dou- 
ble de  ta  valeur  du  bois  abbaru. 

L'amdc  VIII  du  même  titre  porte,  que  les 
bois  abbatusdans  les  layes  Si  tranchées ,  ne  pour- 
ront être  enlevés,  mais  demeureront  au  profit  de 
l'Adjudicataire  &  lui  appartiendront. 

Lave.  Veut  dire  aufli  dans  le  même  commerce  des 
b^is ,  la  marque  que  l'on  fait  dans  les  taillis  du 
Tome  III. 


LAY 


Roi  •  quelques  a;bres  de  la  belle  venue  pour  erre 

rdetvcs  en  futaye. 
Lavir  un  arbre.  C'eft  le  marquer  du  marteau  du 

Roi  ou  de  celui  du  Grand-Maître. 
Laveur.  Celui  qui  marque  les  arbres  réferves. 
LAYETTE.  Petite  boete  ou  coffre  fait  d'un  bois 

léger ,  ordinairement  de  hêtre ,  dans  lequel  on 

ferre  du  hnge  Si  autres  menues  hardes  de  peu 

de  confcqucnce. 
Layettes.  On  nommeainfi  dans  le  commerce  des 

bois  ,  les  planches  de  hêtre  qui  fervent  à  diver$ 

ouvrages  des  Maîtres  Layettiers.  On  les  appelle 

autrement  Goberges.  foye{  l'article  Juivant ,  ou 

ctlm  de  GosiRtiE. 
LAYETT1ER.*  Ouvrier  qui  fait  &  qui  vend  de» 

layettes. 

Les  Maîtres  de  la  Communauté  des  Layettiers 
de  Paris  Ce  qualifient  Maitres  Layettiers-Ecrsi- 
niers  de  la  Ville  Si  Fauxbourgsdc  Paris. 

Leurs  premiers  Sratuts  font  d'une  allez  grande 
antiquité ,  à  en  juger  par  les  quinze  articles  qui 
fonr  rappelles  dans  la  Sentence  du  Prévôt  de  Pa- 
ris, auquel  les  Maîrresde  la  Communauté  avoient 
été  renvoyés  par  François  I  en  1 5 1 1 ,  pour  donner 
fon  avis  fur  les  nouveaux  Statuts  qu'ils  avoient 
fait  dreûer. 

Cette  Sentence  cft  du  ji  Janvier  1 511.  N'ayant 
été  préfenrfe  au  Roi  que  quatre  ans  après ,  le 
même  François  I  donna  de  nouvelles  Lerttcs  du 
16  Mars  1 516  ,  portant  encore  renvoi  auPrévôc 
de  Paris.pour  confirmer  Si  homologuer  les  Statuts 
que  ledit  Prévôt  avoit  vus ,  reformés  Se  approuves 
en  1 5 1 1  ;  ce  qui  fut  fait  par  une  féconde  Sentence 
du  17  Juin  1  ç  17. 

Enfin  ces  Sratuts  contenus  en  vingt-neuf  arti- 
cles furent  encore  augmentés  de  cinq  autres ,  fur 
lefqucls  il  y  a  des  Lertrcs  de  Henri  III  du  7  Jan- 
vier 1581. 

Cette  Communauté  a  fes  Jurés  pour  veiller  à 
fes  privilèges ,  faire  les  vifircs,  &  donner  les  Let- 
tres d'Apprentilfage  Se  de  Maîrrifc.  Ces  Charges 
ayant  été  érigées  en  ritre  d'Office  par  l'Edit  de 
1691,  furent  l'année  fuivante  réunies  Se  incorpo- 
rées. Se  le  droit  d'élection  rétabli. 

L'apprcntiifage  cft  de  quatre  années,  &  l'Af- 
piranr  à  la  Maitrifc  eft  fujer  au  chef-d'œuvre  ,  1 
moins  qu'il  ne  foit  Fils  de  Maître. 

Les  ouvrages  permis  aux  Maîtres ,  font  des  Hu- 
ches de  bois  de  hottes  des  Ecrains  &  Layettes  i 
gorge  ou  autrement-,  des  Ratières  Se  Souricières  ; 
des  Cages  de  bois  à  écureuils  Se  rofliguols  -,  tous 
Coffres  de  bois  cloues  ;  des  Boctcs  à  mettre  tré- 
buche» Se  balances  -,  des  Pupiltres  Se  Ecriroircs 
de  bois  -,  des  Boetes  d'épinettes  Se  manùordions  i 
enfin  toutes  Boetes  de  forme  ronde  ou  ovale,  Si 
autres  légers  ouvrages  de  cette  forte ,  de  bois  do 
fapin  ,  mairain  &  autres. 

Les  Layettiers  fc  fervent  ptefqucdc  tous  les  ou- 
tils des  Menuiliers,  comme  d'Eftably,  de  Cifcaux, 
d'Equerres  ,  de  Marteaux ,  de  Rabots,  de  Feuille- 
rets  qu'ils  nomment  des  Rainoires,  de  Règles,  do 
Scies ,  de  Vilbrcquins ,  de  Compas ,  Sec.  étant  en 
effet  des  efpeces  de  Menuiliers  de  menus  ouvra- 
ges. Ils  en  ont  néanmoins  qui  leur  font  propres, 
tels  que  la  Colombe  ,  le  Poinçon  à  percer  leur 
bois  ;le  Plioir  à  plier  Se  couper  le  fil  de  fer  j  une 
forte  dcVilbrequin-,  &  deux  Enclumes ,  l'une  i 
main,  ficTaurre  antée  fur  un  billot. 

Tous  ces  outils  &  injlrununt  font  expliqués  à 
leurs  articles. 
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LAYZE  ou  LAISE.  Terme  «Je  Manufacture.  Il  (e 
dit  dans  plutîcurs  Provinces  tic  Fiance,  pour  li- 
gnifier la  larccurd'un  drap ,  d'une  étoffe  de  foie , 
ou  d'une  toile  II  fe  trouve  dans  les  Statuts  pour 
les  étoffes  de  foyerie  qui  fe  fabriquent  à  Lyon ,  Se 
dans  le  Règlement  des  toiles  de  Rouen  du  1 4 
Août  1Û7-.  Poy*\  Laizï. 

Il  s'entend  aullî  dans  la  nûme  (lanification  que 
le  terme  de  Le.  Ainfi  pour  dire  ,  il  faut  fix  lés  de 
velours  pour  une  jupe  ,  on  dit ,  il  faut  fix  layf'cs. 

Lay2E  de  Bokiox.  Le  Règlement  pour  les  toiles 
de  Normandie  nomme  Layze  de  Bonjon ,  la  lar- 
geur que  doivent  avoir  les  toiles  qu'on  appelle 

t  Toiles  brunes:  certe  laize  eft  décrois  quarts  Se 
demi  &  un  fixiéme. 

LAZ 

LAZARET.  On  nomme  ainfi  à  Ligourne  Se  en 
plufîeurs  endroits  d'Italie  ,  les  lieux  lîrués  hors  la 
Ville  delkinés  pour  faire  faire  quarantaine  aux 
personnes  &  aux  manhandifes  qui  arrivent  des 
Pays  fufpeéb  de  contagion 
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noie  de  Hollande.  Ainft  lorfquc  dans  le»  Indes  on 
dit ,  Un  ledh  de  roupies,  ou  Un  lecth  de  pagodes, 
cela  fe  doit  entendre ,  cent  mille  roupies  ou  cenc 
mille  pagodes ,  qui  font  des  monnoies  du  Pays. 
Un  ledlî  de  roupies  fait  environ  cinquante  mille 
écus.  Roupie  &  Pagode. 

LECTOUR.  Ville  de  France  dans  le  Comte  d'Ar- 
magnac Ses  Foires,  plus  que fes  Manufactures, 
la  rendenr  célèbre  :  il  s'y  fait  cependant  quelques 
groffes  étoffes.  Elle  eft  dans  le  Département  de 
rinfpecleur  des  Manufactures  de  Monrauban. 
V.  l'Etat  général  du  Commerce ,  T.  I.  page  3 1. 

LEG 

LEGATINES.  Petites  étoffes  faites  ou  mêlées  de 
poil  de  fleurer ,  de  fil ,  de  laine  ou  de  coton.  Elles 
font  de  trois  largeurs,  les  unes  de  derme-aune 
moins  un  fax:  ,  les  autres  de  dcimc-aune  entiè- 
re ,  5c  les  plus  larges  de  demie  aune  un  feue. 

LEGATURE.  Peritc  étoffe  qu'on  nomme  autre- 
ment Ligature ,  Brocatelle  Si  Me2cline.  foye^ 
Licsatihï. 


Dans  les  lazarets  de  Ligourne  il  y  a  des  Capi-   LEGE.  Terme  de  Commerce  de  mer.  Il  fe  dit  des 


raines  qui  ont  fous  cux,divets  Commis ,  qui  tien- 
nent regiftre  de  toutes  les  marcliandifcs  qui  y  en- 
trent ,  de  leur  quantité  Si  qualité,  du  nom  du  bâ- 
timent qui  les  a  apportées,  du  Capitaine  qui  le 
commande ,  Se  du  lieu  d'où  elles  viennent.  Les 
droirs  des  Lazarets  fe  payent  au  Sous-Provèditeur 
de  la  Douane,  fuivant  le  compre  qu'il  en  fournit 
aux  Proprictaitcs  des  marthandifes  qui  ont  fait 
quarantaine.  Ces  droits  vont  environ  à  un  pour  cent 
Jeteur  valeur.  f'oye^  Provediteur. 

L  E' 

LE'.  Largeur  d'une  étoffe  ou  d'une  toile  entre  les 
deux  lifietes.  Cette  étoffe  eft  éttoitc ,  il  m'en  fau- 
dra fix  lés ,  c'eft-a-dire ,  fix  fois  fa  largeur.  Un  lé 
de  drap ,  un  lé  de  damas ,  «n  lé  de  larin ,  un  lé 
de  rafferas. 

Le'.  Se  dit  auflî ,  en  termes  d'Eaux  Se  Forets,  de  l'ef- 
pace  que  les  Propriétaires  des  terres  qui  font  le 
long  des  rivières,  doivent  laiifer  pour  le  tirage  des 
hommes  ou  des  chevaux  qui  montent  ou  dépen- 
dent des  batteaux.  Le  le  eft  ordinairement  de 
viiigt-quattc  pieds,  V.  Voiture  d-  Voiturier. 

LE  A 

LEAM.  Morceau  d'argenrqui  fe  prend  au  poids,  & 
qui  feu  dans  la  Chine  comme  d'une  efpccc  oc 
mon  noie  courante.  Les  Portugais  l'appellent  Tel- 
le ou  Tael.  Voyt{  Tael. 

LEC 

LECHE.  On  nomme  ainfi  dans  le  monnoyage  de 
l'Amérique  Efpagnole  ,  particulièrement  au  Me- 
xique ,  une  cfpece  de  verni  de  lie  que  l'on  donne 
aux  piaftresquis'y  fabriquent,  afin  de  les  rendre 
d'un  plus  bel  œil.  Ce  verni  fait  qu'on  préfère  les 
pijftres  colonnes  aux  Mcxiesnes  .àcaufe  du  dé- 
chet qu'il  a  dans  la  refonte.  I  o,c{  Mexicames. 

LECQUE.  foyer  ci  après  LECTH ,  monuoic  de 
compte. 

LECTH.  foye{  LETH. 

Lecth  ou  Lecque.  C'eft  aufti  une  façon  de  comp- 
ter ufuée  dans  les  Indes  Orientales,  particulière- 
ment dans  les  Etats  du  Grand  Moeol  ,  qui  ligni- 
fie cent  mille.  C  'eft  une  manière  de  s'exprimer 
pareille  à  celle  des  Hollandois ,  qui  difent ,  Une 
tonne  d'or ,  pour  lignifier  cent  nulle  livres  mon- 


naviresqui  reviennent,  i  vuide.  Ce  vaiifeau  a  fait 
un  mauvais  voyage ,  il  retourne  lege,  c'eft-à-dirc , 
qu'il  revient  fans  avoir  charge  de  marcliandifcs. 
LEGENDE.  Ce  qui  fe  lit  fur  les  monnoies ,  les 
médailles  &  les  jettons ,  &  qui  y  eft  gtavé  par  la 
moyen  des  coins  ou  poinçons.  On  dit ,  Un  poin- 
çon de  légende  ,  pour  dire ,  celui  avec  lequel  le 
Tailleur  grave  fes  légendes.  Il  y  en  a  autant  que 
de  lettres.  On  y  comprend  auifi  ceux  des  points 
Si  des  virgules.  t'oye^  Monnoye  &  Poinçon. 
LEGIS.  Les  foies  Legis  viennent  de  Perfc,  ou  par 
les  retours  des  vaifieaux  qu'on  envoyé  d  Europe  à 
Bender-Abaffi  dans  le  Golfe  Petfique.ou  par  ceux 
qui  trafiquent  dans  les  Echelles  du  Levant,  Si  par- 
ticulièrement à  Smyrnc. 

Ces  foies  font  les  plus  belles  de  Petfe  après  les 
foutbafTy  ou  cherbafly ,  Si  font  de  la  même  qua- 
lité. La  feule  différence  qu'il  y  a  ne  confinant  que 
dans  le  triage  qu'on  en  fait  ;  en  forte  que  les  legis 
font  proprement  les  moinstfincs  des  louibafTy. 

Ces  (oies  viennent  en  balles  de  vingt  batte- 
ments chacune ,  le  battement  de  fîx  pecos  qui  fbnc 
dix-huit  livres  douze  oncesdu  poids  de  Matlcille, 
Si  poids  de  marc  quinze  livres. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  les  legis  Vourinesqui 
font  les  pins  belles;  !es  legis  Bourmcs  ou  l'our- 
mio  qui  Auvent;  5c  les  legis  Arda!fes  qui  font  Icg 
plus  grofTes-,  Si  c'eft  de  cette  dermere  lorre  donc 
les  François  chargent  le  plus  i  Smyrne.  foyer 
Soyes  du  Levant. 
LEGUMES.  S'entend  dans  l'ufage  ordinaire ,  des 
plantes  potagères ,  comme  des  artichaux,  des  lai- 
tues ,  du  Icllery  ,  Sic.  Si  des  femences  qui  fe  man- 
cent  en  verd,  comme  des  po.s,  des  fèves,  des 
haricors ,  o\c.  Dans  le  commerce  il  ne  fe  dit  que 
de  ces  derniers  quand  ils  font  fecs. 

Les  principaux  de  ces  légumes  font  des  pois 
nains  jaunes  &  verds.des  lentilles,  de  grolfes  fè- 
ves ,  des  féverolles,  des  haricots ,  de  la  veffé,  Sic. 
Les  pois  viennent  ordinairement  de  Normandie 
Si  de  Gallardon  ,  les  fèves  d'haricot  de  Picardie. 
A  Paris  ce  font  les  Epiciers,  les  Chandeliers  &  les 
Grainicrs  qui  f>nt  le  commerce  des  légumes  fecs. 
Pour  les  légumes  en  verd  ,  ce  font  les  Jardiniers 
Si  les  Maraîchers. 

Les  Légumes  fies  ,  où  font  compris  ,pois  ,/èves , 
graine  Je  tin,  pois  ehiches,vejfes,  lentilles,  chentvis. 
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navette  ,  fcntvê  ,  mil  ou  tnllLu , partis  ,pilty,  bli  dt 
Turquie  ,  &t.payw  en  France ,  Umuid  conunant 
i  lunntaux fiifant  12 feptiers  mejun  de  Paris  ,iz 
liv.  dt  droits  d'entré:;  fi avoir  Jo  f.  pour  l'anBen 
droit  ,&  10  liv.  10  f.  pour  la  trait*  domaniale. 

Les  mimti  Légumes  payent  des  droits  d'entrée  en- 
trant parla  Provint  d'Anjou  ,  l  liv.  5  f  aujji  du 
muid  mtfure  de  Paris. 

Tous  tes  Légumes  font  rjpulh  marthandifes  dt 
contrebande  pour  ta  fortit  du  Royaume,  &  ne  peu- 
vent être  envoyés  à  t' Etranger  fans  penniflion,  ton- 
Jhrmimtnt  a  l'Ordonnance  dt  iGgj. 

LEI 

LEIPSICH ,  Ville  de  U  Haute  Saxe,  très  célèbre  par 
fon  Commerce  &  par  l'es  Foires.  Voyt^  1  Lut  gé- 
néral ,  Tome  I.  pige  155.  foye^ aujji l  article  des 
Foires  ,  où  il  cft  parlé  de  celles  d'Allemagne. 

LEIPZIS.  Sorte  de  ferge  qui  fe  fabrique  à  Amiens. 
L'article  79  des  Statuts  de  U  Sayetterie  de  cette 
Ville  ordonne  ,  Que  les  Leipzis  feront  faites  de 
feize  buhors  trente-deux  portées  ,  ayant  de  lar- 
geur entre  deux  gardes  demie-aune  de  Roi  moins 
un  douzième ,  &'de  longueur  hors  l'eftille  ou  mé- 
tier •,  feavoir  les  blanche*  vingt -deux  aunes  &  de- 
mie ,  Se  les  mêlées  vingr-ttois  aunes,  pour  revenir 
i  vingt  aunes  &  un  quart ,  ou  vingt  aunes  &  de- 
mie de  Roi ,  tout  appointées  6c  apprêtées. 

LEK 

LEK.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert  en  quel- 
ques lieux  des  Indes  Orientales,  yoyet.  Lechi  ou 
Lecqub. 

L  E  N 

LENPE.  Sooe  de  perle  qui  fé  pèche  dans  quelques^ 
Iflesdu  Bréftl.  Perle. 

LENTILLE.  Sorte  de  légume  en  forme  de  petit 
pois  applati ,  qui  fert  ala  nourriture  des  hommes 
Se  des  beitiaux.  Les  Lcnrillcs  font  partie  du  né- 
goce des  Grainicri,  des  Chandeliers  Se  de  quel- 
ques Marchands  Merciers.  Yayt\  Légumes. 

Lentiiu  ,  en  rerroes  d  Optique.  Eft  un  verre  taillé 
en  forme  de  Lentille,. épais  dans  le  milieu,  tran- 
chant fur  les  bords.  Il  cft  convexe  des  deux  côtés , 
quelquefois  d'un  feul,  Se  plat  de  l'autre;  ce 
qui  s  appelle  Plan  convexe.  Le  mot  de  Lentille 

"  s'entend  ordinairement  des  verre»  q  ù  fervenr  au 
micTofcope  i  liqueurs,acdes  objectifs  des  microf- 
copes  i  trois  verres.  Le  plus  grand  diamettre  des 
Lentilles  eft  de  cinq  i  fîx  lignes*  les  vertes  qui  paf- 
fent  ce  diamètre  s'appellent  Verres  Lenticulaire?. 
Il  y  a  de  deux  fortes  de  Lenrilles,  les  unes  foufïlces 
8c  lcj'autre»  travaillées.  On  entend  par  Lentilles 
foufrlées  ,  de  pehrs  globules  de  verre  fondus  1  la 
flamme  d'une  lampe'  ou  d'une  bougie  ;  mais  ces 
Lentilles  n'ont  pasla  clarté  Se  la  diftinttion  de  cel- 
les qui  font  travaillées,  àcaufede  leur  figure  qui 
n'eft  prefque  jamais  exacte ,  &  de  la  fumée  de  la 
lampe  ou  bougie  qui  s'attache  à  leur  furfacc  dans 
le  rems  de  la  fofioii.  Les  autres  font  travaillées  & 
polies  au  tour  dans  de  petits  baflins  de  cui  vre.On  a 
trouvé  depuis  peu  le  moyen  de  les  rravailler  d'une 
telle  petiteûc,  qu'il  y  en  a  qui  n'ont  que  la  troifîé- 
roe  &  même  la  fixiéme  partie  d'une  ligne  de  dia- 
mettre :  ce  font  celles  qui  groflilTcnt  le  plus  ,  & 
terre  augmentation  va  jufqu'a  plufieurs  millions 
de  fois  plus  que  l'objet  n'eft  en  lui-même.  La  pouf- 
fiere  qui  eft  fur  les  ailes  des  papillons,  &  qui  s'at- 
tache aux  doigts  quand  on  y  touche  ,  y  paraît  en 


LEN  ,s 

forme  de  tulipesd'une  grollcur  furprenante.  Il  cft 
difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impollible ,  de  les  faire 
plus  petites  -,  la  difficulté  de  les  monter  dcvien- 
droit  infurmontablc. 

Manière  Je  tourner  les  Lentilles, 

Après  avoir  maftique  un  petit  morceau  de  cui- 
vre au  bout  de  l'arbre  d'un  tourà  lunette,  avec  un 
foret  d'acier  applatti  Se  arrondi ,  on  tourne  le 
badin  du  diamètre  de  la  Lentille  qu'on  y  veut  tra- 
vailler :  enfuircayant  choilî  ce  taillé  un  petit  mor- 
ceau de  glace  blanche  &  bien  nette ,  on  le  mafti- 
que du  cote  d'une  de  fes  furfaces  pl  attes  au  bout 
d'un  petir  mandrin  avec  de  la  tire  d'Efpagnc  noi- 
re ,  la  rouge  ne  faifant  pas  voir  fi  bienlcsdcfaurs 
qui  font  au  verre  que  (on  travaille,  &  l'on  ufe 
cette  glace  du  cote  qui  n'eft  point  maftique ,  en  la 
tournant  fur  une  meule  avec  de  l'eau  jufqu'à  ce 
qu'elle  air  une  rigute prefque  convexe.  On  l'ache- 
vé au  tour  dans  le  balfin  qui  y  eft  monré  avec  du 
grès  fin  &  mouillé.  Il  faut  prendre  fouvent  de  ce 
grès  jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  que  la  Le^rille 
(oit  bien  ronde  :  lorfqu'clle  eft  parvenue  à  ce 
point,  on  celle  d'en  prendre;  mais  il  four  conti- 
nuer de  la  tourner  dans  le  baflin  jufqu'à  ce  que  le 
refte  du  fable  qui  y  cft  rcftc  foit  devenu  li  fin  qu'il 
l'air  quart  polie.  On  s'.ipperçoir  de  cela  lorfqu'a- 
près  l'avoir  clTuyce ,  l  image  de  !a  fenètic  du  lieu 
où  l'on  travaille  fe  peint  (ur  fa  fuperficie  :  fi  elle 
11c  l'cft  pas ,  on  larrempe  dans  l'eau  fans  prendre 
de  fable,  cV:  on  la  tourne  jufqu'à  ce  qu'elle  foie 
allez  polie.  Il  faut  alors  couvrir  le  badin  d'un  lin» 
gc  plié  en  deux  ou  trois ,  &  avec  de  la  potée  d'é- 
tain ,  ou  du  rripoli  de  Vende ,  délayé  dans  de 
l'eau,  on  achevé  de  la  polir  entièrement.  On  con- 
noît  qu'elle  cft  polie ,  en  regardant  avec  la  loupe 
fi  les  petites  cavités  que  le  fable  a  faircscnl  ufant 
font  effacées  :  il  la  faut  alors  démaftiquer  Se  la 
mafriquer  du  côte  qui  eft  travaillé  pour  travailler 
l'autre  de  même  que  le  premier ,  jufqu'a  ce  que  les 
bords  de  la  Lentille  foicnttranchans,  &  qu'elle 
foit parfairemenr  polie.  Lorfqu'elle  eft  achevée  , 
on  le  fert  defprit  de  vin  pour  la  laver,  &  pour 
emporrer  ce  qui  peut  y  être  refté  de  cire. 

On  pourroit  ajouter  une  txoifiéme  forte  de  Len- 
tille ,  qui  confifte  en  une  goûte  d'eau  pofée  fur  un 
petit  trou  fait  lune  pièce  de  Icton  que  l'on  appli- 
que au  microfeope.  Cette  goutc  réunie  en  globe 
laprellîondc  l'air,  fait  le  même  effet  qu'une 
tille  foiifflcc.  Ce  four  les  Marchands  de  lunet- 
tes qui  font  Je  vendenr  ces  Lentilles. 
LENTISQUi; ,  ou  LINTiSQL/E.  Arbre  d'où  coule 
le  ruaftic.  Cet  arbre  croît  aux  Indes  Orientales , 
en  Egypte,  &dans  l'Iflede  Chio.  Les  Italiens  ci» 
cultivent  au/fi  beaucoup.  U  eft  fi  précieux  dans 
l'Ulc  de  Chio,  qu'il  n'y  va  pas  moins  que  d'avoir 
le  poing  coupe,  fi  l'on  étoitfurpris  en  abattant 
un  Lentifque,  ou  qu'on  fût  convaincu  .de  l'avoir 
fait ,  fut-ce  de  fes  propres  arbres. 

Le  Lentifque  eft  petit,  fon  tronc  peu  gms,  mais 
qui  jette  quantité  débranches  qui  s'abattent  vers 
la  terre.  Il  eft  toujours  verd ,  &  a  fon  écorce  rou- 
geâtre ,  pliante  &  gluante.  Ses  feuilles  font  épaif- 
fes , grades,  frêles,  d'un  verd  obfcur  avec  un  peu 
de  rouge  au  bout ,  &  d'une  odeur  forte.  Son  fruit 
eft  dans  une  efpece  de  gouflè  ou  baye  recourbée , 
qui  vient  en  forme  de  grappe  *,  &  qui  après  avoir 
été  quelque  rems  verte, noucit  en  meunffanr.  Ou- 
tre les  gonfles  qui  renferment  le  fruit ,  il  y  a  aufli 
comme  de  médiocres  vdfies  remplies  d'une  li- 
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queur  claire  qui  fc  convertit  en  de  petits  infeftes 
volans. 

On  doit  choifir  le  Lentifque  nouveau ,  péfant , 
diftuilei  rompre  ,  gris  an  defiuseV  blanc  au  de- 
dans,d  un  goùtaftringent.fi:  garni  de  Tes  feuilles 
s'il  efl  pofl'ible  i  8c  fur-tout  prendre  garde  que  ce 
ne  foit  de  la  coudre  roenuanne  ;  ce  qui  peur  le  rc- 
conrtoîttc  en  ce  que  le  Lentifque  eft  beaucoup 
plus  lourd  que  la  coudre. 

Les  Italiens  tirent  de  la  baye  ou  fruit  du  Lcntif- 
queunc  huile  dont  on  fc  fert ,  aufli-bien  que  du 
bois  Se  des  feuilles  ,  à  guérir  la  diflemerie.  Le 
bois  fert  encore  à  faire  des  coredents  qui  font  fort 
en  ufageen  Ftance,  en  Angleterre  &  en  Hollan- 
de. Voyt7  Mastic. 

LEO 

LEON.  Ville  de  l'Amérique  Efpagnolc  dans  la  Pro- 
vince de  Nicaragua.  (Jette  Ville  qui  n'a  guercs 
moins  de  1 100  imifons ,  trafique  fur  les  deux 
mers  du  Nord  &  du  Sud,  par  où  elle  reçoit  les 
marchandifes  d'Europe  &  celles  de  la  Chine,  Se 
de  plulieurs  lieux  des  Indes,  foyti  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  495. 

LEONDALE.  Monnoie  qui  a  cours  dans  plufieurs 
endroits  des  Etars.du  Grand  Seigneur.  Ces  cfpcccs 
prennent  leur  nom  d'un  lun  qai  (crt  d'emprein- 
te à  un  des  côtés  de  la  pièce  ;  elles  ne  font  guercs 
différentes  des  richedalcs  ou  écus  de  Hollande 
pour  la  forme  ,  mais  le  prix  n'en  eft  pas  11  fort , 
f  ccu  valant  depuis  48  jufqu'l  5  0  afptcs  ,  &  la 
leondale  feulement  40. 

Pour  lcsdiftineueron  appelle  l'ccudeHollan- 
lc  caragroch ,  Se  les  leondales  fimplcmcnt  groch. 
On  voit  beaucoup  de  ces  derniers  fur  les  frontiè- 
res de  Rullic.parce  que  tout  le  commerce  de  Vala- 
chie  ficdeConftaniinople  qui  parte  par  les  Pro- 
vinces d'entre  le  Dnieltrc  Se  le  Danube  ,  ne  fc 
fait  guercs  qu'en  leondales.  foyei  Caragroch, 
Groch,  Richedall»  Se  Daller. 

XEONE5ES.  On  appelle  1  Bayonnc  Ségovies-leo- 
nefes ,  les  plus  belles  laines  d'Efpagne  qui  fe 
tirent  du  Royaume  de  Léon.  f  'oyt{  l'Etat  gé- 
néral du  Commerce ,  où  il  eft  parlé  de  celui  de 
Bayonnc. 

LEOPOLD.  Monnoie  fabriquée  en  Lorraine  depuis 
le  récabliflcment  du  Duc  Leopold  Jofeph  dans 
les  Etats,  en  confluence  du  Traité  de  Rifwick. 

Les  Leopolds,  ainfi  nommes  du  nom  de  ce 
Prince ,  font  de  deux  fortes  ,  les  uns  d'ot  Se  les 
autres  d'argenr.  Ceux  d'or  font  au  titre  5:  du 
poids  des  anciens  louis  d'or  de  France  ,  Se  ceux 
d'argent  fcmblables  aux  écus  ou  louis  blancs. 

Louis  XIV.  par  un  Arrêt  de  fonConfeil  du  t 
Aoûr  1700,  ordonna  qu'ils  auraient  cours  les  uns 
-  &  les  autres  fur  le  pied  fie  aux  mêmes  conditions 
que  les  louis  &  écus  de  France  portes  pat  l'Arrêt 
aufli  de  fon  Confeil  du  I  $  Juillet  précédent  :  mais 
depuis  ils  ont  été  comme  les  autres  efpeces  étran- 
gères feulement  reçus  dans  les  Hôtels  des  Mon- 
noiesaumarc  &  pour  le  prix  fixé  pat  les  Ordon- 
nances. 

LES 

LESCIVE  ,  LESSIVE  ou  LEXIVE.  Terme  de  Buan- 
derie fie  de  Blanchienc.  Ce  qui  fert  i  blanchir  la 
toile  écrue  ou  le  linge  fale. 

Les  Lcfcives  fe  font  avec  des  foudes  ou  avec  des 
cendres, foitgravelécs,  foit  communes  -,  quelque- 
fois même  avec  de  la  chaux;  mais  cetre  dernière 
eft  détendue  pat  les  Rcglemens  pour  le  blanchie- 
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ment  des  toiles  en  ecru. 

On  appelle  Couler  la  Lefcivc ,  jerter  de  l'eau 
fhaude  lur  routes  ces  drogues ,  ou  quelques-unes 
d'elles ,  qui  font  mifes  fur  le  cuvier.dcs  Blanchif- 
feurs  dans  ce  qu'on  appelle  le  Charier.  Cette  eau 
blanchit  le  linge  par  l'acrimonie  des  fels  donc  elle 
caufe  la  diflolution  ,  Se  qu'elle  entraîne  avec  elle 
en  coulant  par  un  ttou  ménage  au  bas  du  cuvier. 
Ce  rrou  s'appelle  la  Piflbte.  Pour  empêcher  l'eau 
d'en  fortir  trop  promptemenr ,  il  eft  ordinaire- 
ment  à  demi  bouché  avec  de  la  paille.  Voyt^ 
Blanchiment,  Blanchirie  &  Buandier. 
Lf.nvE.  Se  dit  aufli  dans  les  fucrerics,  d'une  eau 
préparée  Se  imprégnée  de  différentes  drogues,  qui 
fert  pour  purifier  &  rafiner  les  fuercs,  ou  ce  qu'en 
ternies  de  l'art  on  appelle  le  Véfou.  La  prépara- 
tion de  cette  Lefcivc  eft  une  des  plus  importances 
parties  de  la  fcicncc  du  Rafineur. 

On  fait  ccite  Lefcivc  dans  une  efpece  de  en- 
vier plus  large  par  en  hauc  que  car  en  bas ,  qu'on 
nomme  Maritaux  Lcfcives.  Il  e(l  troué  comme  le 
cuvier  des  Blanchifleurs  ,  fc  met  comme  lui  fur 


une  fclcttc  ou  trépied  ,  Se  comme  a  lui  ion  trou 
fe  bouche  avec  de  la  paille  neuve.  Au  défions  du 
rrou  on  met  un  «ai  fléau  pour  recevoir  la  Lefcivc 
à  mefurc  qu'elle  coule. 

Dans  lespurgeriesdes  lues  Antilles,  après  que 
le  baril  aux  Lcfcives  eft  préparé ,  on  y  fait  au  fond 
une  couche  de  diverfes  herbes  hachées  ou  broyées 
avec  la  main.  Ces  herbes  font  l'Herbe  à  pique , 
l'I  lerbe  à  blé ,  la  Mal- nommée  Se  la  Lianne  brû- 
lante ;  les  crois  premières  en  égale  portion ,  fie 
beaucoup  moins  de  la  dernière. 
Le  fond  du  cuvier  étant  garni  de  ces  quacte  for- 
tes d'Herbes  jufqu'à  crois  pouces  de  hauteur,  on 
les  couvre  d'un  lit  de  cendres  de  pareille  épai fleur, 
qui  doivenr  être  faites  du  meilleur  bois,c'eft-â- 
dire,  de  châtaignier ,  de  bois  rouge,  de  bois  de 
caraïbe  ,  de  réfinier  fie  d'oranger ,  qui  font  tous 
bois  qui  onc  beaucoup  de  tels.  Sur  les  cendres  fe 
met  une  couche  de  chaux  vive  auftî  de  crois  pou- 
ces, Se  fur  la  chaux  vive  une  nouvelle  couche  des 
mêmes  herbes,  aufquelleson  ajoute  une  ou  deux 
cannes  d'indc  ou  de  féguinc  bâtarde  amorties 
au  feu,  &  coupées  par  rouelles  de  l'épaiûcur 
d'un  ccu. 

Quand  le  baril  aux  Lcfcives  eft  entièrement 
plein  de  ces  diverfes  couches  que  l'on  répète  al- 
ternativement tant  qu'il  en  eft  befoin  ,  en  obfet- 
vant  que  la' dernière  foit  d'herbes  bien  hachées, 
on  le  remplit  d'eau  froide ,  fi  les  cendres  font  en- 
core chaudes ,  Se  d'eau  chaude ,  Ci  les  cendres  font 
froides  ;  Sri  mefurc  que  le  vaiiîcau  qui  eft  fous  la. 
piflorc  ou  chantepleure  fe  remplit  de  cette  eau , 
on  la  rejette  fur  le  haut  du  baril,  ce  qu'on  fait  juf- 
qu'à ce  que  la  Lefcive  foit  a  fiez  faite,  c'eft-a-due, 
jufqu'l  ce  qu'on  n'en  pu  i  fie  fouffrir  l'acrimonie  en 
la  mettant  fur  le  bouc  de  la  langue  ,  ou  qu'elle 
jaunifle  le  doigt  comme  fic'étoit  de  l'eau  foire. 

Lorfque  les  cannes  font  vertes ,  Se  par  confe- 
quent  grattes  Se  difficiles  à  purger,  on  ajoute  aux 
herbes  de  1  antimoine crudrédmr  en  poudre-,  ce 
qui  degraifle  admirablement  le  fucre  5  mais  cette 
drogue  eft  fujette  i  noircir  la  Lefcivc.fii  a  rendre 
le  lucre  un  peu  gris  ;  aufli  ne  s'en  fert-on  ordinai- 
rement que  pout  le  fucre  brut.  On  parle  ailleurs 
de  la  manière  d'employer  cette  Lefcive.  V°yt^ 
Sucre. 

LESCIVER  ou  LESSIVER.  Blanchir  quelque  cjx>/e 
par  le  moyen  de  la  lefcive. 
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LESCIVER  LES  AIGUILLES.  C>ttax<tês  qu'elles 
ont  été  polies,  les  nettoyer  du  cambo«iou  couroy 
qui  s'y  croit  attaché  pendant  le  poliment ,  en  let 
lavant  dans  de  l'eau  de  riviete  ou  de  fontaine , 
dam  laquelle  on  a  fait  diflôudre  du  favon.  l  'oyt^ 
Aiguilles,  à  l'endrouoù  ilefi  parti  delà  panière 
de  les fabriqutr. 

^LESPARSO,  Ville  de  l'Amérique  Efpagnole  ,  li- 
tuée  dans  la  Baye  de  Caldaira.  Son  négoce  Cil  de 
fucre  &  de  cuirs.  Voyez  l'Etat  général ,  Tome  I. 

P?gc  494- 
LEST.  Voyti  LET  H. 

List.  Eft  auJlî  une  certaine  quantité  de  cailloux  ou 
de  fable  que  l'on  met  dans  le  fonddccalc  des  na- 
vires, pour  les  faireentter  dans  l'eau ,  Se  les  tenir 
en  eftirc  ou  alnenc,  en  leur  donujnt  leur  jufte  pé- 
fanteur  :  c'eft  ce  que  l'on  nomme  en  Flandre  Ba- 
Laft  ou  Quintelage. 

Le  Left  eft  Quelquefois  Le  tiers  au  le  quart  ou  la 
moitié  de  la  charge  du  bâtiment  ;  ce  qui  fe  régie 
par  rapport  au  poids  ou  au  volume  des  marchan- 
dées donc  il  eft  charge.  Plus  un  vaiflcaueft  bas  de 
varengue ,  5c  plus  il  a  befoin  de  Left. 

L  Ordonnance  de  la  Marine  du  mois  d'Août 
1 68 1 ,  art.  i  &  6  du  tirre  4  du  livre  4,  veut,  Que 
les  Capitaines  ou  Maîtres  des  navires,  en  arrivant 
de  la  mer  faûent  leut  déclaration  à  l  Amirauté  de 
la  quantité  de  Left  qu'ils  ont  dans  leur  bord  \  leur 
étant  défendu  de  le  jetter  dans  les  ports  ,  canaux, 
badins  &  rades  \  ne  pouvant  être  porté  par  les  Dé-> 
(cireurs  ailleurs  que  dans  les  lieux  dcltinés  pour 
cela. 

LESTAGE.  C'eft  l'embarquement  du  left  dans  un 
navire. 

LESTER  UN  VAISSEAU.  C'eft  lut  donner  fon  left. 
LESTEUR.  Il  fe  dit  également  des  Matelots  qui 
,  prennent  foin  de  lefterun  navire,  Se  des  batteaux 
ou  chaloupes  dans  lefqucls  ils  y  portent  le  left. 

V°y*l  P°ur  l's  quatre  articles  precidtnt  l'article 
des  Ordonnances,  vous  y  trouverez  dans  l'extrait  de 
ulh  de  la  Marine  tout  ce  qui  concerne  te  Lejhgt  ,  les 
Lefteurs  &  le  Left.  Voyet  aujfi  l'article  du  Dit  es- 
tas*. 

LET 

LETH,  qu'on  écrit  3c  qu'on  prononce  auiïi  LECTH, 
LEST  ou  LAST  ,  fuivant  les  diflcrens  idiomes 
des  peuples  qui  fe  fctventdc  ce  terme.  En  France 
on  dit,  Leth. 

Le  îerh  fignific  différentes  chofes.  Tantôt  il 
exprime  la  charge  entière  d'un  navire,  c'eft-i- 
dire ,  la  quantité  de  tonneaux  de  mer  qu'il  peut 
porter  ;  quelqueWm  il  veux  dire  une  certaine  pc- 
fanteurde  telle  ou  telle  efpece  de  marchand ile  ; 
&  d'autres  fois  il  lignine  une  forte  de  mefure  ou 
quantité  de  grains ,  plus  ou  moins  forte  fuivant 
les  divets  Pays  où  elle  eft  en  ufage. 

En  Hollande ,  Angleterre ,  Flandres ,  Allema- 
gne ,T>anncmarclc,  Suéde,  Pologne,  &  dans  tout 
le  Notd  ,  les  navires  le  mefurent  ou  s'eftiment 

Iiour  leur  port  ou  charge  fur  le  pied  de  tant  de 
eths ,  Le  Leth  pelant  quatre  mille  livres ,  ou  deux 
tonneaux  de  France  de  deux  mille  livres  chacun  : 
ainfi  lorfque  Tondit  qu'un  vaifleau  eft  de  trois 
cens  leths ,  cela  doit  s'entendre  qu'il  peur  porter 
fix  cens  tonneaux  ,  ou  douze  cens  mille  livres 
péfant. 

Pour  connoitre  précifément  le  port  d'un  bâti- 
ment, fon  fonds  de  callc  qui  eft  le  heu  delà  char- 
gc,doit  être  mefuré  ou  jaugé  à  raison  de  quarante- 


jeux  puais  cuba  pour  chaque  totir***  de  mer. 
y«ye{  Jauoi. 

Lotfqu'il  s'agit  du  fret  d'un  vailfeau  ,  voici  par 
eftùnation  ce  qui  paife  ordinairement  pour  un 
leth ,  fuit  par  rapport  au  poids ,  foit  par  rapport 
au  volume  de  la  marchandée  ;  Ravoir: 

Cinq  pièces  d'eau-dc-vie* 

Peux  tpnne«ux  de  vit*. 

Cinq  pièces  de  prune* 

Pouxe  barils  de  pois, 

Trciie  batik  de  goudron» 

Quatre  mille  Livres  deris.de  fer  du  de  cuivre» 

Trois  mille  ûx  cens  livres  d'amandes. 

Sopcquartauxowbftriqua  d  huile  depoiflom 

Quatre  pipes  ou  bottes  d'huile  d'olive. 

Deux  mille  livres  dt  laine. 

En  Hollande  le  leth  qui  eft  une  certaine  me- 
fure ou  quanrirç  de  grains,  eft  kroblablc  à  trente- 
huit  boiiteaux  mefure  de  Bordeaux ,  qui  revien- 
nent à  dix-neuf  feptieri  de  Paris,  chaque  boifleau 
de  Bordeaux  pelant  environ  1  to  livres  poids  de 
mate;  ainiî  le  leth  de  grains  en  Hollande  doit 
approcher  du  poids  de  quatre  mille  cinq  cens  foi- 
xante  livres. 

A  Conifbergfixlctiu  font  cent  trente-trois  fcp- 
tiersde  Paris. 

En  Pologne  le  leth  fait  quarante  boifleauxde 
Bordeaux  ,  ou  vingt  feptiers  de  Paris ,  chaque 
boilTcau  de  Bordeaux  eiiiiné  nefer  cent  vingt  li- 
vres ;  enforte  que  fur  çç  pied  le  leth  de  giains  en 
Poîog  ne  peur  peler  quarte  mille  huit  cens  livres. 

En  Suéde  3c  en  Molcovie  on  parle  par  grand 
6c  petit  leth  ;  le  grand  leth  eft  de  douxe  barils  ou 

Cents  tonneaux  ;  Se  le  petit  krth  eft  de  fix  de  ces 
arils. 

A  Danttick  le  Leth  ou  charge  de  tin  eft  de  deux 
mille  quarante  livres  ;  le  leth  de  houblon  de  trois 
mille  huit  cens  trente  livres.  Le  Icthde  farine  oU 
de  miel  comprend  douze  petits  tonneaux  ou  ba- 
rils-, celui  de  fel  en  contient  dix-huit. 

Le  Icthde  Hareng  falé ,  foit  blanc  au  for,  eft 
compofé  de  douze  barils  ou  caques ,  que  l'on  ap- 
pelle en  Hollande  Tonnes  :  chaque  baril  contient 
plus  ou  moins  de  hareng ,  fuivant  qu'il  eft  plus 
ou  moins  gros,  bien  ou  mal  paque  ou  arrangé 
dans  les  barils ,  ou  que  les  barils  font  grands  ou 
perits. 

L'Ordonnance  des  Gabelles  de  France  règle  le 
fel  nceclTaire  pour  la  falaif'on  de  chaque  leth  de 
hareng  blanc  ou  for.  Voyei^  Hauen^,  vtrs  la  fin 
de  l'article 

Quand  on  dit,  Un  Leth  de  maquereau ,  Un 
Leth  de  gabillaudou  morue  ycrtp,  cela  doit  s'en* 
tendre,  douze  barils  remplis  de  ces  fortes  de  poif- 
fonsfalés.  V.  Maquereau  ,  Ce  Morue  virte, 
y  ers  la  fin  de  f article. 

EVALUATIONS  DÛ  LETH  ou  LAST. 
AUSTHD4M. 

Le  laft  d'Amfterdam  eft  de  17  muddes,  le  mud- 
de  de  4  fchepcls ,  le  fchepet  de  4  vierdeyats,  3c 
le  vierdevat  de  3  Icops.  Il  n'y  a  que  le$  Détail- 
leurs qui  fe  fervent  de  ces  deux  dernières  dtvi- 
fions. 

On  djvife  aufli  le  laft  en  fies  6c  en  fchepcls  4 
jt>  facs  font  le  laft ,  3c  il  faut  j  fchepcls  pour  un 
iac. 

Le  laft  de  froment  pcfe  ordinairement  4600  i 
4800  livres  poids  de  marc,  le  laft  de  liejgle  4OCO 
â  4100  i  &  le  laft  d'orge  )  199  i  j  400  lâv. 
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Le  laft  eft  auflî  la  mcfurc  des  grains  dans  pref- 
que  toutes  les  autres  Villes  &  principaux  lieux  de 
commerce  des  Provinces-Unies,  mais  avec  quel- 
que diverfirc ,  foie  de  continence ,  foit  de  d»mi- 


P  RO  VI  N  C  E  S   DE    Uo  LL  AN  D  E. 

Les  laits  de  Monnikendam,  d'Edam,  Si  de 
Fumèrent ,  font  égaux  a  celui  d'Amfterdam. 

Ceux  de  Horn,  d'Enchuyfen ,  de  Muydcn ,  de 
Narden  &  de  Vcfop  ,  font  de  11  muddes  ou  44 
facs,  &  le  fac  de.  1  ichepels. 

Le  laft  de  1  lat  lem  eft  de  3  8  facs ,  &  le  fac  de  j 
fchepels ,  les  4  fchcpcls  font  un  hoed  de  Delft. 

Le  laft  d'Alkmaar  cil  de  36  facs,  &  le  hoed  de 
4  fchcpcls  -.maisec  dernier  eft  de  \  plus  grand  que 
celui  de  Rorerdam. 

Le  lait  de  Leyden  eft  de  44  facs ,  te  fac  de  8 
fchcpcls. 

Le  laft  de  Roterdam,  de  Delft,  Se  de  Schie- 
dam ,  eft  de  19  facs ,  Se  le  fac  de  3  fchepels,  dont 
les  10}  font  un  hoed.  A  Roterdam  celui  pour  la 
gtaine  de  lin  ,  eft  de  14  tonnes  ou  barils. 

Le  laft  de  Dordreecht  eft  de  14  facs ,  le  fac  de 
huitfchepels,  8  facs  font  un  hoed.  Tous  les  crains 
s'y  vendent  Se  s'y  achètent  au  hoed,  qui  fait  8 
barils  ou  ;  x  fchcpcls ,  comprant  4  fchcpcls  au  ba- 
ril. Les  1  hoeds  font  1  laft  d'Amftcrdam. 

Le  laftdeTereouw  eft  de  18  lacs,  le  fac  de  3 
fchcpcls,  les  3 1  (chepels font  i  hoed. 

Province  d'Ut  rec  ht. 

Le  laft  d'Utrccht  eft  de  15  muddes  ou  facs ,  les 
4  muddes  font  1  mou  w  ers,  les  10  |  muddes  ou 
facs,  font  un  hoed  de  Roterdam. 

Le  laft  d'Amerfort  eft  de  16  muddes  ou  de  Ê4 
fchepels ,  les  6  muddes  font  1  fac  ou  un  hoed  de 
Roterdam. 

Le  laft  de  Montfott  eft  de  1 1  muddes ,  le  mud- 
de  de  1  facs ,  8c  le  hoed  contient  quatre  huitiè- 
mes |  de  plus  que  celui  de  Rorerdam. 

Le  laft  de  Ylclftcn  eft  de  10  muddes ,  le  mudde 
de  1  facs ,  l'hocd  contient  |  plus  que  celui  de  Ro- 
terdam. 

Le  laft  de  Vianen  eft  fcmblable  1  celui  de  Yfel- 
ften  ;  mais  fon  hoed  ne  contient  que  1  huitièmes 
plus  que  celui  de  Roterdam. 

Province  de  Frise. 

Le  laft  de  Lecuwarden ,  de  Haatlingcn  ,  Se  de 
Cromngue  ,  eft  de  3 1  muddes ,  de  1 8  tonnes  ou 
de     loopers ,  qui  font  j  hoeds  de  Roterdam. 

Province  de  Gveldres. 

Le  laftdeNimcguc  eft  de  11  mouwets$,& 
xelui  d'Arnhcm,  Se  de  Doeibourg,  de  ix.  Le 
mouwerse  ft  de  4  fchepels ,  les  8  mouwcrs  fonr  le 
•hoed  de  Rorerdam. 

Le  laft  de  Thicl  eft  de  ai  muddes ,  le  hoed  de 
Roterdam  eft  d'un  achtclin  ou  huitième  plus 
grand  que  celui  de  Thiel. 

Le  laft  de  Rocrmonde  eft  de  6%  fchepels  ou 
aftclingeDS.  Les  10  vertels  y  font  le  hoed  de  Ro- 
rerdam. 

Le  laft  de  Bommel  eft  de  1 8  muddes  \ ,  il  eft 
plus  grand  que  celui  de  Roterdam  de  f c. 
Province  d'Ov er-I ssel. 

Le  laft  de  Campcn  eft  de  44  muddes  §  pour  les 
iilés ,  les  9  muddes  fond  le  hi>cd  de  Roterdam. 

Le  laft  de  Z  wol  eft  de  1  &  facs  ou  9  muddes,  qui 
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font  le  hoed  de  Rorerdam. 

Le  laft  de  Dcvcnter  eft  de  \C  muddes,  Se  la 
mudde  de  4  fchcpcls. 

Province  de  Zélande. 

Le  laft  de  Midelbourg  eft  de  4 1  facs  Se  1  ache- 
tcndeel ,  comptant  le  fac  de  1  achetcndtcls. 

Le  laft  de  rlrilîngue  Se  de  Trcvccr,  eft  de  3» 
facs. 

Le  laft  deZirichzée ,  de  Ter-Goes ,  de  Bonna- 
cre ,  de  Tertolcn ,  de  Stavcncs ,  Se  Duyrelakt,  eft 
,  de  3  7  facs  j. 

Le  laft  de  Sommelsdyk ,  de  Dirkland  ,  de 
Middelharrfcs,  de  Vclticfplaat,  du  paysde  IHiten, 
*de  la  Brille ,  eft  de  38  facs±,  ce  qui  revient  à 
peu  près  au  laft  de  Midelbourg. 

Province  de  Brabant. 

Le  laft  d'Anvers  pour  les  blés  eft  de  37  vicrtcU 
\ ,  Se  celui  pour  l'avoine  3  7  viertcls  jufte ,  le  vier- 
tel  fc  diviic  en  4  muchens ,  les  1 4  viertels  font  le 
hoed  de  Roterdam. 

A  Bruxelles  il  fauta*,  facs  pour  le  laft  d'Am- 
fterdam. 

Le  laft  de  Malincseft  de  34  viertcls  J  ,  100 
viertels  ca  font  108  d'Anvers,  les  1 1  viertels  font 
1 9  achctendccls  de  Delft. 

Le  laft  de  Louvain  eft  de  17  muddes,  te  le 
mudde  de  8  halfters. 

Le  laft  de  Breda  pour  le  blé  .eft  de  33  viertels 
g,  &dei<)  pour  l'avoine.  Les  13  vici tels  font 
18  facsou  1  hoed  de  Roterdam,  14  viertels  d'An- 
Vers  Se  le  chapeau  de  Dclfr.  V~oyt{  ViEaTEu 

Le  hft  de  Stccbcrscn  eft  de  3  5  viertels. 

Le  laft  de  Bergopfom  eft  de  6  3  fifters  pour  le 
blé ,  Se  de  18  \  pour  l'avoine. 

Le  laft  de  Bois-le-Duc  eft  de  îomouwers 
les  8  mouwers  font  1  hoed  de  Roterdam. 

Province  de  Flandre. 

Le  laft  de  Gandeftde  56  halfters  pour  le  blé, 
&  de  3  8  pour  l'avoine  ;  les  1 1  halfters  font  un 
mudde  en  6  facs,  chaque  fac  eft  de  1  halfters  :  on 
y  acheté  Se  vend  les  grains  par  muddes  ou  par 
halfters. 

Le  laft  de  Bruges  eft  de  17  hoeds  |  pour  le  blé, 
&  de  14 1  pour  1  avoine  ,  qui  font  un  laft  d  Aiti- 
fterdam ,  le  hoed  de  Bruges  fait  4  achetendccls 

de  Delft. 

Le  laft  de  Saint  Orner  eft  de  1 1  ratières  5.  V. 
Rasiere. 

Le  laft  de  Dixmude  pour  le  blé ,  eft  de  30  ra- 
tières ISe  de  14  pour  l'av«ine  ,  la  raiiere  fait  1 
fchepels  de  Roterdam. 

Le  laft  de  Lille  eft  de  38  rafieres  pour  le  fro- 
menr,  &  de  30  pour  l'avoine,  la  raiîere  fait  x 
fchepels  de  Roterdam. 

Le  laft  de  Gravelines  pour  le  blé  eft  de  xx  ra«j 
fieres ,  Je  feulement  de  1 8  \  pour  l'avoine. 

Pays  de  Liège. 

Le  laft  de  Liège  eft  de  96  feptiers ,  &  le  feptiet 
de  8  muddes. 

Le  laft  de  Tongres  pour  le  blé ,  eft  de  15  mudr 
des ,  Se  feulement  de  1 4  pour  l'avoine. 

Angleterre,  Ecosse,  et  Irlande. 

Le  laft  d'Angleterre  ou  de  Londres,  eft  de  te 
banques  ou  quarteaux  a,  le  quatteau  de  8  boif- 
feaux  ou  galons ,  le  galon  de  4  picotins.  Le 
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Ion  pefe  depuis  $6  jufqu'à  60  livret.  /'«^  irf 
<i/ïi<.7«. 

Les  160  quarteaux  Je  Londres  à  donner  11 
pour  10,  four  150  quarteaux  ou  environ ,' qui 
four  i  s  lalls  d'Amfterdam  :  fur  ce  pied  !cs  10  ga- 
lonsou  boifteaux  de  Londres  font  un  Lait  d'Am- 
iterdam. 

Le  laft  deNcucallel  eft  compofé  de  10  quar- 
tiers, Si  le  quartier  de  10  galons,  le  galon  pcfc 
$6  a  61  livres. 

Le  lall  en  F.colTe  Si  en  Irlande ,  eft  de  1  o  quar- 
teaux J  ou  j  8  boiOcaux  ,  leboiiîeau  fait  1 S  galons. 

Pilles  dv  Nord. 

Le  laft  de  Dantzick  e(l  égal  au  laft  d'Amfter- 
dam-, on  compte  ordinairement  qu'il  pefc  16 
fchipponrs  de  540  livres  chacun  pour  le  blé  ,  ce 
qui  fait  {440  pour  le  laft  poids  de  Dantzick ,  & 
feulement  15  fchipponts  pour  le  fcigle,  qui  ne 
font  que  uco:  les  grains  s'y  vendent  par  florins 
Si  gros  polonois. 

Le  laft  de  Riga  eft  de  46  loopens ,  qui  font  le 
laft  d'Amfterdam  ,  les  grains  s  y  vendent  par  ri- 
zedalesdc  j  llorins  ou  de  9^  gros. 

Le  laft  de  Coningfberg  eft  aulli  pareil  à  celui 
d'Amfterdam ,  les  grains  s'y  vendent  comme  a 
Dantzick.. 

Le  laft  de  Coppenhaguc  eft  de  4a  tonnes  ou 
de  80  fchcpels,  &  même  jufqu'à  96  ,  fuivant  la 
qualité  &  nature  des  blés. 

Le  laft  de  iuedc  &:  de  Stokolm,  eft  de  aj 
tonnes. 

Le  laft  de  Hamboutg  eft  de  90  fchcpels,  dont 
les  9  5  font  le  laft  d'Amfterdam. 

Le  laft  de  Lubcck  eft  de  8  5  fchcpels ,  dont  Ici 
9j  font  le  laft  d'Amfterdam. 

Le  laft  d'Embden ,  eft  de  15  ronnes  -j. 

Les  14  lafu  de  Drcmcn  en  font  1  j  d'Amfter- 
dain. 

Espagne. 

Les  50  fanegas  de  Scvillcc*  de  Cadix  font  le 
laft  d'Amfterdam ,  4  cahys  font  le  fanega  ,  1 1 
anegras  font  le  cahys ,  le  fanega  pefe  93  livres  i 
de  Marfcillc. 

POR  TU  G  AL. 

Les  116  alquicres  ou  les  4  muidsde  Lifbonnc  , 
font  le  laft  d  Amfterdam  ,  le  muid  fait  «4  alquic- 
res. Ondivifc  aulli  te  muid  en  1 5  fanegas ,  &  le 
fanega  en  4  alquiercs. 

Italie. 

15  mines  de  Gcncs  font  un  laft  d'Amfterdam. 

40  facs  de  Livournc  font  auili  le  laft  d  Am- 
fterdam. Les  deux  facs  font  une  charge  de  Mar- 
fcillc, la  charge  pcfc  t, 00  liv.  de  Marfcillc  moins 
quatre  pour  cent. 

A  Vcmfe  le  blé  fc  vend  au  ftaro,  Ici  1  ftaros 
font  la  charge  de  Marfcillc  ;  de  forte  que  1  ftaros 
font  une  inutile  $  d'Amfterdam. 

On  n'a  poinr  rapporté  ici  lesmefures  des  grains 
dont  on  fc  lcrt  en  France,  parce  qu'elles  (on:  rap- 
portées fuivant  leur  ordre  alphabétique  ,  avec 
leurs  évaluations  fur  le  pied  de  celles  d'Arnfler- 
dam  &  des  autres  pays,  f-'oye^  les  articles  du 
Muid  ,  du  Septicr ,  du  Boiflcau  ,  du  Tonneau , 
de  l'Hemir-c ,  de  l'Afnce,  de  la  Charge ,  &c. 
LETON ,  ou  LAITON  ,  qu'on  nommoit  ancienne- 
ment LATTON.  C'cft  proprement  le  cuivre  jau- 
Tom*  111. 
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ne  ,  ou  plutôt  le  cuivre  rouge  préparé  avec  de  la 
calamine. 

Le  Léton  fc  fait  de  la  roferre  ou  cuivre  rouge 
de  Hongrie  ou  de  oitcdc  ,  en  y  mêlant  pareil 
poids  de  calamine  minéral  qui  vient  d'Aix-la- 
Chapelle,  de  I.imbourg,  Si  de  Namur  ,  qui  clt 
prcfque  de  la  couleur  dè  la  mine  de  fer. 

Avant  que  de  mettre  la  calamine  à  la  fonte ,  il 
la  faut  recuire  à  peu  près  comme  de  la  brique  , 
enfuire  la  moudre  comme  de  la  farine,  puis  la 
mêler  avec  de  la  pouliiere  de  charbon  ,  &  la  baf- 
fîneravec  4c  l'eau ,  pour  qu'elle  ne  foir  plus  en 


Quand  la  calamine  eft  ainfi  préparée ,  on  la 
parrage  aufti-bien  que  la  rofertc  ,  en  huir  parties 
égales,  Si  Ion  les  met  enfemblc  dans  huit  creu- 
fers  dans  un  même  fourneau ,  où  étant  fondue  en 
douze  heures  de  tems,  elle  eft  transformée  en 
Léron, enforrequ'au  lieudcdécher  II  y  a  quarante- 
huit  à  cinquante  livres  pour  cent  d'augmentation, 
fi  c'eft  roferre  de  Hongrie  ou  de  Suéde  ;  celle  de 
Norwege  n'en  rendanr  que  trente  huit ,  Se  celle 
de  Lorraine  &  d'Italie  que  vingt. 

Le  Léron  ne  fc  bar  qu'à  chaud  Si  fc  cafTe  à  froid-, 
Si  lorfqu'il  a  été  fondu  deux  fois,  il  n'eft  plus  en 
étar d'endurer  le  marteau  ;  lesOuvriers  ne  le  pou- 
vant employer  qu'en  v  ajouranr  fent  livtes  de 
plomb  pour  cent  ;  ce  qui  le  rend  plus  doux  &  plus 
Facile  a  rravaitlcr. 

On  fc  ferr  de  Léton  dans  les  fontes  des  pièces 
de  canon.  Quelques-uns  eftiment  que  la  meil- 
leure manière  eft  de  merrre  dans  une  foirre  d'onze 
à  douze  milliers  de  mérail ,  dix  milliers  de  10- 
fette ,  neuf  cens  livres d'étain  ,  Se  fix  cens  livres 
de  Léton. 

On  tire  de  la  Ville-Dieu  en  Normandie  des 
chauderons  de  cuivre  jaune  non  bordés  &  à  demi 
façonnés  en  fourrure ,  alîottis  depuis  une  demie- 
livre  les  plus  petites  fortes ,  jufqu'à  douze ,  quin- 
ze ,  vingt ,  Si  trente  livres  les  grandes  fortes ,  qui 
s'envoyentdans  des  bant'esou  grandcsmdr.es.  Il 
vient  aufti  du  même  endroit  des baflîns de  cuivre 
jaune  de  differens  poids ,  grandeurs ,  &  façons. 

Nuremberg  ,  Aix-la-Chapelle  ,  &  Salzbourg, 
fournirent  quantité  de  cuivre  jaune  en  bandes  ou 
en  feuilles  minces ,  grattées  d'un  côte  &  noires 
de  l'autie  ;  les  ur.es  pliccs,  que  l'on  appelle  Lérons 

.  en  deux ,  trois,  quatre,  cinq,  fix,  fept,  huit  p'.is  -, 
Si  les  autres  roulés,  que  Ion  nomme  Léton  en 

•  rouleaux.  Le  Léron  pliécft  plus  épais  que  le  roulé. 
Le  premier  s'employe  à  faire  des  boutons  dotés; 
Si  le  fécond  qui  cil  rrês  mince  ,  fert  à  faire  des 
boutons  argentés  fur  bois.  L'un  &  l'autre  s'em- 
plovcnt  cependant  à  divers  ouvrages. 

Le  Léton  ouvré  Cy  non  ouvré  paye  Ici  droit*  d'en- 
trée &  définie  dit  Royaume  &  des  Provinces  répu- 
tées étrangères ,  fur  le  pied  de  tant  du  cent  péfant  , 
plus  ou  moins  fuivant  fon  efptet  &  qualité.  Voyez 
Cuivrf. 

Le  Léton  qu'on  nomme  Léton  gratté  ,  les  pay  e 
co  -'.inuémciit  eu  Ttrif de  ;  66 4 ,  à  raijbn  de  j  liv. 
ZO  /.  le  cent  péfant. 

Ô11  appelle  Fil  de  Léron ,  ou  Léron  en  cer- 
ceau ,  ducuivre  j.iunc  tiré  &  parte  i  rravers  d'une 
fil'ictc.  f'oyt^  Fil  ,  à  l'endroit  où  il  <j}  parlé  du  Fil 
Je  Lîton. 

LETTF.Ri  lOUT.  Efpcsc  de  bois  rougcîrrc  riunt 
fur  le  violet,  que  l'on  nomme  en  Fiance  Bois  de 
la  Chine. 

Les  Hollandois  par  qui  il  cil  apporté  en  Euro- 
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pe ,  ou  mime  les  Marchands  Epiciers  qui  le  débi- 
tent à  Paris  font  fur  ce  bois  { fî  Vonenctoit  M.  Fu- 
ret ierc  )  un  gain  bien  extraordinaire,  puifqu  ils  ne 
l'achètent  qu'un  écu  le  millier  pelant  lur  le  lieu, 
&  qu'ils  le  vendent  /ufqu'à  cent  écus ,  Si  jamais 
moins  de  cinquante. 

On  prétend  que  cette  forte  de  bois  ne  fc  trouve 
en  nul  lieu  du  monde  que  dans  le  continent  de  la 
Guyenne. 

Ce  qui  eft  du  moins  certain  ,  c'eftque  les  Ebé- 
niftcsl  employé  nt  dans  leurs  plus  beaux  ouvrages 
de  marquetterie,  où  il  fait  un  tris  agréable  effet , 
&  qu'il  ne  paye  en  France  les  droits  d'entrée  que 
fur  le  pied  des  autres  bois  qui  fervent  ou  à  la  tein- 
ture ou  J  la  marquetterie. 
LETTRE  MISSIVE.  Ceft  un  écrit  que  l'on  adreffe 
Se  envoyé  a  une  perfonne  abfente  pour  lui  com- 
muniquer fes  penfées. 

Les  Marchands  Se  Négocians  s'écrivent  conti- 
nuellement de  ces  fortes  de  lettres  fur  les  différen- 
tes affaires  de  leur  commerce.  Ils  doivent  feavoir 
qu'elles  doivent  être  concifes  &  précifes  ;  que  le 
jugement  5c  le  bon  liens  y  ayenr  plus  de  part  que 
1  'éloquence  ou  la  politeffc  du  dil'cours  -,  en  un  mot 
qu'elles  difent  tout  ce  qu'il  eft  à  propos  de  dire, 
Si  rien  davantage. 

L'Ordonnance  du  mois  de  Mars  1673,  art.  7 
du  titre  j.  veut ,  Que  les  Marchands  tant  en  gros 
qu'en  détail ,  mènent  en  liaffc  les  letttes  millivcs 
qui  leur  font  écrites,  Si  qu'ils  enregiftrent  les  co- 
pies de  celles  qu'ils  écrivenr. 
Lettre  de  Chance.  Eft  un  petit  morceau  de 
papier  volant ,  ordinairement  de  forme  longue 
&  étroite  fur  lequel  eft  écrit  un  ordre  ou  une  ref- 
cription  fommaue  que  donne  un  Banquier ,  un 
Négociant  ou  un  Marchand,  pour  faire  payer  à 
celui  qui  en  fera  le  porteur  en  un  lieu  éloigné 
l'argent  qu'on  lui  a  compté  dans  l'endroit  de  fa 
demeure. 

Plusieurs  ont  cru  par  la  manière  dont  on  en  ufe 
dans  te  négoce  des  Lettres  de  change,  que  ceft  un 
-contrat  d'échange ,  néanmoins  l'opinion  la  plus 
générale  eft  que  c'eft  un  contrar  d'achat  &  de 
vente  ;  que  l'argent  de  celui  qui  donne  à  change , 
eft  le  prix  de  la  vente  -,  &  l'argent  qu'on  trouve  au 
lieu  deftiné  par  celui  qui  a  donné  i  change,  eft  la 
chofe  vendue  Se  achetée. 

Les  Lettres  de  change  n'étoient  point  connues 
dans  l'ancienne  Jurisprudence  Romaine  :  elles 
font  fuivant  la  plus  commune  opinion ,  de  l'in- 
vention des  Juits  ;  lefquels après  avoir  été  bannis 
de  France  pour  les  crimes  énormes  dont  on  les 
aceufoit,  5c  s'être  réfugiés  en  Lombardic  fous  les 
Règnes  de  Philippes  Augufte  en  1 1 8 1  ,  &  de 
Philippe?  le  Long  en  1  j  16,  trouvèrent  le  moyen 
de  retirer  leurs  effets ,  qu'ils  avoient  confiés  entre 
les  mains  de  leurs  amis,  par  des  lettres  fecretes  Se 
des  billets  conçus  en  termes  courts  &  précis,  telles 
que  peuveut  être  les  Letttes  de  cliange  d'aujour- 
d  hui ,  Si  cela  pat  l'entremife  des- Voyageurs  Se 
des  Marchands  étrangers. 

Les  Gibelins  chaffes  d'Italie  parla  faction  des 
Guclphes ,  s 'étant  retités  à  Amfterdam  ,  fc  fervi- 
rent  des  mêmes  voyes  que  les  Juifs  pour  retirer 
les  biens  qu'ilsavoient  été  obligés  d'abandonner 
en  Italie  ï  enforte  que  ce  furent  eux  vraisembla- 
blement qui  jetterent  les  premières  femences  du 
négoce  des  Lettres  de  change  dans  l'cfprir  des 
Marchands  Se  Négocians  d'Amfterdam  ,  qui  de- 
puis l'ont  répandu  par  toute  l'Europe,  dans  la 
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feule  vue  d'apporter  quelque  facilité  à  leurs  né- 
gociations mcrcantilles. 

L'on  prérend  que  ce  huent  ces  mêmes  Gibelins 
qui  trouvèrent  l'invention  du  rechange ,  en  pré- 
textant des  dommages  Si  intérêts  ,  lorfque  les 
Lettres  de  change  (  qu'ils  noromoienr  Poii^  di 
Cambio)  n'étoient  pas  acquittées,  &  qu'elles rc- 
venoiem  à  proteft. 

L'on  veut  aufli  que  ce  foit  les  Lyonnois  qui 
ayent  été  les  premiers  qui  ont  donné  en  Fran- 
ce le  mouvement  au  négoce  des  Lettres  de  chan- 
ge, par  raport  aux  grandes  relations  qu'ils  avoient 
avec  ceux  d'Amfterdam  &  d'Italie. 

Les  Lettres  de  change  font  d'une  très  grande 
utilité  dans  le  commerce ,  pourvu  qu'il  ne  s'y 
commette  point  d'abus ,  6c  que  le  change  foit 
réel ,  d'autant  que  pat  leut  moyen  l'on  peut  fan» 
embarras  &:  fans  rilquc  recevoir  dcl'argenr  dans 
tous  les  lieux  où  l'on  en  abefoin  ;  Si  il  eft  en  quel- 
que manière  certain  que  fans  le  lecouts  de  ces 
lottes  de  Lettres ,  le  négoce  &  les  auttes  affûtes 
ne  feroient  que  languir. 

Ce  qui  donne  l'être  Si  la  forme  i  une  Letrre 
de  change ,  eft  une  cellion  ou  vendition  d'argent 
que  le  Tireur  fait  à  celui  au  profit  duquel  il  l'a 
titéc,  à  prendte  &  recevoir  de  fon  Correfpon- 
dant  demeurant  dans  un  aune  lieu  que  celui  d'où 
la  Lettre  a  été  tirée  ;  Si  cette  cellîon  Si  vendition 
d'argent  fe  fait  ainfi  en  termes  mercantils  ,  Pour 
valeur  reçue  ;  ce  qui  veut  dire  ,  pour  pareille  fom- 
meque  celui  au  profit  duquel  la  lettre  eft  tirée, 
donne  au  Tireur  en  argent,  marchandées  ou  au- 
tres effets  ;  de  lotte  que  trois  chofes  Ibnt  néteffai- 
respour  établir  la  qualité  d'une  Lettre  de  change 
i°.  Que  la  Lettre  l'oit  titéc  d'une  Ville  fur  une 
autre  Ville;  ce  qui  s'appelle  Tirer  de  place  en 
place,  a". Qu'il  y  ait  trois  perfonnes,  qui  font» 
celui  qui  tire  la  Lettre,  celui  fur  lequel  elle  eft 
tirée ,  &  celui  au  profit  duquel  elle  eft  tirée  ,  qui 
cil  le  Débiteur  ou  Corrcfpondant  du  Tireur.  Et 
j".  Que  la  Lettre  de  change  faite  mention  que  la 
valeur  que  le  Tireur  a  reçue  de  celui  au  profit  du- 
quel il  Va  tirée,  eft  en  autre  Lente  de  chance , 
en  argent ,  en  marchandifes  ou  en  autres  effets 
qui  doivent  être  exprimés,  fans  quoi  on  ne  pour- 
rait lui  donner  la  qualité  de  Lettre  de  change. 

Il  faut  obfcrvet  que  les  Lettres  de  change  fe 
payent  de  quatre  manières  différentes ,  ou  à  tant 
de  jours  de  vue ,  ou  à  jour  nommé,  ou  à  ufance  ou 
double  ufance ,  ou  à  vue,  c'eft-à-dire,  en  préfen- 
tant  la  Lettre. 

Quand  une  Lettre  de  change  eft  reçûe  pour 
valeur  Je  moi-même ,  ou  pour  valeur  tri  moi-même  , 
ce  qui  n'eft  qu'une  même  choie  ,  ces  mots  ne  li- 
gnifient pas  que  celui  qui  a  fourni  la  Lettre  en  ait 
touché  la  valeur,  mais  que  le  Tireur  eft  Créancier 
de  celui  fur  lequel  il  rire  cette  Lettre  ;  Si  que  lorf- 
que celui  fur  lequel  elle  eft  titée  aura  paye  le  con- 
tenu en  icelle  à  celui  auquel  il  l'a  fournie ,  ou  i 
celui  au  profit  duquel  les  otdrcs  font  paffés,  cette 
valeur  demeurera  au  Tireur  en  lui-même ,  pour 
lui  en  tenir  compte  fur  plus  grande  Comme  qu'il 
lui  doit,  ou  pour  refter  quitte  de  pareille  fomme  ; 
Se  cette  valeur  qui  eft  mifc  par  le  Tireur  ne  con- 
cerne point  celui  à  qui  la  Lertre  eft  payable  ,  qui 
ne  fait  en  cela  qu'un  office  d'Ami  ou  de  Commif- 
fionnaire ,  mais  bien  le  Tireur  ÔV  celui  fur  qui  la 
Lettre  eft  tirée;  enferre  que  li  la  Lettre  revenoit 
d  protêt ,  celui  au  profit  de  qui  elle  a  été  tirée  n'i 
aucune  action  de  recours  à  l'cncontre  du  Tireur , 
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mais  feulement  la  Lettre  doit  refter  mille. 

Il  y  a  dans  le  Titre  $  de  l'Ordonnance  du  mois 
de  Mars  1 6 7  3  ,  plufieurs  difpofuions  très  impor- 
tantes touchant  le  commerce  des  Lettres  de 
change. 

Art.  I. 

Les  Lettres  de  change  doivent  contenir  fom- 
luairemcnt  le  nom  de  ceux  auxquels  le  contenu 
doit  être  payé,  le  tems  du  payement,  le  nom  de 
celui  qui  en  a  donne  la  valeur ,  &  fi  elle  a  été  re- 
çue en  deniers,  marchandifes  ou  autrement. 
Art.  IV.  XI.  XII. 

Ceux  qui  font  Porteurs  de  Lettres  qui  ont  été 
acceptées ,  ou  dont  le  payement  échec  a  jour  cer- 
tain ,  font  obligés  de  les  faire  payer  ou  procéder 
dans  dix  jours  après  celui  de  l  cchéance;ôc  après  le 
protêt  ceux  qui  ont  accepte  peuvent  être  pourfui- 
vis  a  la  requête  de  ceux  qui  en  font  les  Porteurs  1 
ficces  mêmes  Porteurs  peuvent  aulTi  par  la  permif- 
ûoa  du  Juge  faifir  les  effets  de  ceux  qui  onc  tité 
.  ou  endoffé  les  Lettres ,  quoiqu'elles  ayent  été  ac- 
ceptées, même  les  effets  de  ceux  fut  lcfquels  elles 
ont  été  tirées,  en  cas  qu'ils  en  ayent  fait  l'accep- 

Art.  XIII.  XIV.  XV. 

Ceux  qui  onc  tiré  ou  endoffé  des  Lentes  de 
change  doivent  être  pouefuivis  en  garantie  dans 
la  quinzaine,  s'ils  font  domiciliés  dans  la  diftance 
de  dix  lieues ,  6c  aunleli  à  raifon  d'un  jour  pour 
cinq  lieues ,  fans  distinction  du  teffort  des  Parle- 
ment -,  ce  qui  doit  s'entendre  pour  les  pc donnes 
domiciliées  dans  le  Royaume  -,  car  pour  ceux  do- 
miciliés dans  le  Pays  étranger  ,  les  délais  font 
'  différemment  réglés-,  ceux  pour  l'Angleterre,  la 
Flandre  &  la  Hollande  devant  être  de  deux  mois  ; 
pour  l'Italie , l'Allemagne  Se  les  Cantons  Suides, 
de  trois  mois  -,  pour  l'Eîpagne,  de  quatre  mois  ;  Se 
pour  le  Portugal,  la  Suéde  Se  le  Danemarck,  de  (îx 
mois.  Tous  ces  délais  doivent  ècre  comptés  du 
lendemain  des  protêts  jufqu'au  jour  de  l'action  en 
garantie  incluhvemcnr ,  fans  diftin&ion  des  Di- 
manches &  des  Fêtes  -,  après  lefquels  délais  les 
Porteurs  des  Lettres  ne  font  plus  recevantes  dans 
leur  action  en  gatantie,  ni  en  toute  autre  deman- 
de à  l'encontre  des  Tireurs  Se  EndorTcurs. 
Art.  XVI.  XVII. 
Les  Tireurs  ou  EndolTeurs  des  Letttes  font  te- 
nus de  ptouvet  en  cas  de  dénégation  ,  que  ceux 
fur  qui  elles  ont  été  tirées  leur  étoienr  redevables, 
ou  avoienc  provillon  au  tems  qu'elles  ont  dû  être 
proteftées;  aurrement  ils  font  obligés  de  les  ga- 
rantir: Se  fi  depuis  le  cems  réglé  pour  le  procèt 
les  Tireurs  ou  EndolTeurs  avoienc  reçu  la  valeur 
en  argent  ou  marchandife  ,  par  compte,  compen- 
sation ou  autrement ,  ils  font  pareillement  tenus 
de  la  gatantie. 

Art.  XVIII.  XIX. 
Les  lettres  payables  à  un  particulier  &  non  au 
Porteur ,  ou  à  ordre ,  fe  trouvant  perdues  Se  ad- 
hirécs,le  payement  en  peut  être  pourfuivi  & 
fait  en  vertu  d'une  féconde  lectee ,  fans  qu'il 
foit  nécclTaite  de  donner  caution,  en  faiiant 
néanmoins  menrion  que  c'elt  une  féconde  lettre  , 
&  que  la  première  ou  autre  précédente  refiera 
nulle  ;  mais  pour  une  lettte  payable  au  Pottcut 
ou  a  ordre  qui  fe  trouverait  adhirée ,  le  paye- 
ment n'en  doit  être  fait  que  pat  Ordonnance  de 
Juftice  Se  en  donnant  caution  de  garantir  le  paye- 
ment. 

r«w  ///, 
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Art.  XX. 

Les  cautions  donnée-,  pour  l'événement  des  let- 
tres de  change ,  font  déchargées  de  plein  droit  » 
fans  qu'il  foie  néceiTaire  d'aucun  Jugement,  pro* 
cedure  ou  fommation  ,  s'il  n'en  a  été  fait  aucune 
demande  pendant  trois  ans  ,  A  -compter  du  jour 
des  dernières  pourfuites. 

Aa  r.  XXI. 

Une  lettre dechange  eft  réputée  acquittée  après 
cinq  ans  de  celfation  de  demande  Se  pourfuite ,  i 
compter  du  lendemain  de  l'échéance ,  ou  du  pro- 
têt ou  de  la  dernière  pourfuite.  Néanmoins  les 
prétendus  débiteurs  font  obligés  d'affirmer,  s'il* 
en  font  requis  ,  qu'ils  ne  font  pas  redevables  i  SC 
leuts  veuves,  héritiers  ou  ayant  caufe,  qu'ils  elti- 
mentdc  bonne  foi ,  qu'il  n  e It  plus  rien  dû. 
Art.  XX  il. 

Ce  qui  vient  dette  dit  dans  les  deux  articles 
précédera  doit  avoit  lieu  à  l'égatd  des  mineurs  Se 
des  abfens. 

Art.  XXIII.  XXIV.  XXV. 
.  Une  fimple  fignacuie  au  dos  d'une  lettre  Je 
change  n'ert  regardée  que  comme  un  endollè- 
ment  Se  non  comme  un  ordre,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  une  date  ,  &  qu'il  n'y  foie  fait  mention  de  ce- 
lui qui  a  payé  la  valeur,  (oit  en  argent,  marchan- 
difes ou  autrement ,  Se  une  lettre  ainfi  cncloiTée 
eft  ce n  fée  appartenir  à  celui  du  nom  duquel  l'or- 
dre eft  rempli ,  fans  qu'il  lui  foie  ncccllairc  de 
tranfporr  ni  de  lignification  -,  mais  au  contraire 
fi  l'ordre  n'étoit  point  rempli ,  &  qu'il  n'y  eût 
qu'une  fimple  fignature  au  dos  de  la  lettre,  elle 
ferait  réputée  appartenir  à  celui  qui  n'y  aurait 
mis  que  ion  feing,  Se  comme  telle  pourrait  erre 
faific  par  fes  créanciers  Se  compcnlcc  par  fes  re- 
devables. 

Art.  XXVI. 
Il  eft  abfolument  défendu  d'antidater  aucun 
ordte  fous  peine  de  faux. 

Art.  XXVII. 
Celui  qui  a  mis  fon  aval  fut  u^e  Lettre  de  chan- 
ge eft  tenu  folidaitement  avec  les  Tireur,  Endof- 
feue  &  Accepteur  quoiqu'il  n'en  foit  point  parlé 
dans  l'aval. 

Enfin  l'article  premier  du  titre  7  de  la  même 
Ordonnance  veut  que  ceux  qui  ont  (igné  des  Let- 
tres dechange,  même  ceux  qui  y  ont  mis  leur 
aval  puiflent  être  contraints  par  corps,  ce  qui  doit 
s'entendre  au  défaut  du  payement  des  Lettres. 

Poyti  Change  ,  Protest,  Accettant  ,  Ac- 
ceptation ,  Accepteur  ,  Aval. 

L'Ordonnance  de  1673  n'ayanrpù  prévoirions 
les  dirférens  cas  qui  pouvoient  arriver  dans  le 
commerce  des  Lettres  de  change,  quoique,  com- 
me on  vient  de  le  voir ,  elle  tut  entrée  dans  Un 
très  grand  détail  fur  cette  matière  ,  il  a  depuis 
été  rendu  diverfes  Déclarations  du  Roi  Se  Arrêts 
du  Patlcmcnt  qui  en  onc  incerprété  quelques  ar- 
ticles ,  ou  qui  en  ont  ajouté  de  nouveaux. 

Par  la  Déclaration  du  mois  de  Mai  i6$6,  il  eft 
dit  qu'en  interprétant  celle  de  167 1 ,  l'article  IV 
d'iccl  le  ferait  obfcrvé  félon  fa  forme  &  teneur  v  ce 
faifantque  les  dix  jours  accordés  pour  le  protêt 
des  Lettres  Se  Billets  de  chance  ne  (croient  comp- 
tés que  du  lendemain  de  l'échéance  défaites  Let- 
tres Se  Billets ,  fans  que  le  jour  de  l'échéance  y 
pût  êtte  compris ,  mais  feulement  celui  du  protêt, 
des  Dimanches  Se  Fêtes ,  même  des  folemnclles, 
qui  y  demeurcroienc  compris ,  Se  ce  nonobftant 
toutes  autres  difpolitions  Se  ufages  ;  même  l'artU 
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cle  VI  de  ladite  Ordonnance  de  1 67  j ,  auxquels 
il  eft  dérogé  par  cette  dernière  Déclaration. 

Par  Sentence  du  Chutelet  de  Paris  du  3 1  Août 
•1708  ,  confirmée  par  Arrêt  du  Parlement  du  18 
Juillet  1 7 1 1 ,  il  a  etc  jugé  que  la  fin  de  non  rece- 
voir établie  par  l'article  XV  du  titre  V  de  l'Or- 
donnance de  1 67  3  à  l'égard  des  Porteurs  de  Let- 
tres de  change  qui  n'ont  pas  fait  leurs  diligences 
pour  radio i»  en  garantie  contre  les  Endolfcurs 
dans  les  délais  marquéspat  l'article  XIII  du  même 
titre ,  a  aufli  bien  lieu  pour  les  endoiremens  des 
Billerspayables  au  Porteur  ,  que  pour  les  Endof- 
feurs  des  Lettres  de  cliangc. 

Par  Déclaration  du  Roi  du  1}  Avril  171 1 ,  il 
eft  ordonné  que  les  protêts  des  Lettres  Se  Billets 
de  change  faits  par  les  Notaires  &  Tabellions  fe- 
ront également  fujets  au  controlle  des  actes  dcf- 
dits Notaires ,  Si  au  droit  du  controlle  des  ex- 
ploits. Foyti  Protest. 

Par  Arrêt  du  Parlement  en  forme  de  Règle- 
ment du  30  Août  1714  >  tendu  fut  les  Conclu- 
ions du  Procureur  Général  du  Roi ,  il  eft  ordon- 
né que  les  articles  XVIII,  XIX  ,  &  XXX1I1 ,  de 
l'Otdonnance  de  1 7 1 3  feront  exécutés-,  ce  faifant 
que  dans  le  cas  de  la  perte  d'une  I.crtrc  de  change 
tirée  déplace  en  place  â  ordre  ,  &  fur  laquelle  il 
y  a  pluueurs  Endolleurs  ,  on  s'adreilcra  au  der- 
nier EndofTèur  &  non  au  Tireur  pour  en  avoir 
une  féconde.  Voyt^.  Endossement  &  Endos- 
seurs. 

Les  fréquentes  augmentations  ou  diminutions 
des  monnoics,  arrivées  pendant  le  règne  de  Louis 
XIV,  que  les  befoins  cie  l'Etat  ont  fait  continuer 
dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XV, 
<aufant  de  fréquentes  conreftations  au  fujerdu 
pavement  des  Lettres  &  Billets  de  change  ,  il  y  a 
été  pourvu  par  deux  Déclarations  des  16  Mars 
1 700  &  18  Novembre  1713,  &  par  un  Arrêt  du 
Confeildu  17  Mai  171?. 

Par  la  première  Déclaration  les  Porteurs  de 
Lettres  &  Billets  de  change  ,  ou  de  Billerspaya- 
bles au  Porteur  font  obliges  après  les  dix  jours  de 
l'échéance  d'en  faire  demande  aux  Débiteurs  par 
une  fommation  contenant  les  noms ,  qualités  & 
demeures  dcfdits  Porteurs ,  offrant  d'en  recevoir 
le  payement  en  efpeces  courantes  ;  &  faute  par 
les  Porteurs  d'avoit  fait  la  demande  dans  le  tems 
marqué,  ils  feront  tenus  des  diminutions  qui 
poutroient  furvenir  fur  les  efpeces. 

La  féconde  Déclaration  confirmant  la  difpofi- 
tion  de  la  première  &  l'interprétant ,  ordonne 
que  réciproquement  les  Débiteurs  défaites  Lettres 
&  Millets  ne  pourroient  obliger  les  Porteurs  d'en 
recevoir  le  payement  avant  le  même  dixième 
jour.  Et  qu'a  l'égard  des  Billets  &  Promefics  va- 
leur en  marchandifes,  qui  fuivant  l'ufage  ordi- 
naire ne  fe  payeur  qu'un  mois  après  l'échéance  , 
les  Porteurs  feroient  tenus  d'en  faire  la  demande 
par  une  fommation  le  dernier  joue  dudit  mois 
aptes  l'échéance  i  les  Débiteurs  dcfdits  Billets  & 
PrometTcs  ne  pouvant  pareillement  obliger  les 
Porteurs  d'en  recevoir  le  payement  avant  le  même 
jour.  Sa  Majefté  voulant  néanmoins  que  ceux 
qui  auront  fait  des  promcilcs  pour  marchandifes, 
dont  l'efcompte  aura  été  ftipulé ,  puûfent  fe  libé- 
rer ,  pourvu  qu'ils  en  falfent  les  payemens  trente 
jours  francs  avant  le  jour  marqué  pour  la  diminu- 
tion des  efpeces. 

A  l'égard  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  17  Mai 
1719,  ilportc  un  règlement  pour  le  payement  des 
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Lettres  de  change  tirées  ou  cndofTces  dans  les 
Pays  étrangers ,  particulièrement  en  Angleterre 
Se  en  Hollande  ;  Sa  Manette  ordonnant  que  les 
Lettres  tirées  de  Hollande  avant  l'augmentation 
duptemicr  Mai  1718,  feroient  payées  en  écus  de 
5  livres ,  &  que  celles  tirées  avant  que  la  diminu- 
tion du  8  du  mois  de  Mai  1  ■»  1 9  y  fut  connue,  fe- 
raient payées  en  Louis  d'or  de  36  livres  ;  ccqu'J 
l'égard  des  lettres  d'Angleterre  tirées  avant  Se 
échues  depuis  ladite  diminution  ,  on  les  payerait 
auffi  en  Louis  de  36  liv.  fauf  au  Porteur  de  fe 
faire  rapporter  par  le  Payeur  10  f.  par  Louis ,  en 
cas  que  le  Jugement  définitif  qui  devoit  être  ten- 
du en  Angletetre  ordonnât  que  les  Lettres  ti- 
rées avant  &  échues  depuis  l'augmentation  con- 
nue du  premier  Mai  1718  feroient  payées  en 
écus  de  6  livres. 
Lettre  de  crédit  ,  que  l'on  appelle  quelquefois 
Lettre  de  créance.  Ccft  une  Lctriequ'un  Banquier, 
ou  un  Marchand  donne  à  une  perfonne  de  con- 
fiance pour  prendre  de  l'argent  fur  fes  correfpon- 
dans  en  des  lieux  éloignés  en  cas  de  befoin. 

Les  Lettres  de  crédit ,  quoique  dirferenres  des 
Lettres  de  change  ne  lailfcntpas  d'avoir  les  mê- 
mes privilèges  pour  conrraindre  aux  payemens 
des  fommes  reçues  en  tonfequence  d'icclles. 

Il  eft  important  de  bien  connoitre  ceux  à  qui 
l'on  fournit  ces  fortes  de  Lettres ,  particulière- 
ment quand  l'ordre  de  payer  eft  indéfini  ;  c'eft- 
pourquoi  autant  qu'il  eft  poflible,  il  faut  fixer  une 
îbmmc ,  afin  de  Icavoir  ptéciféincnt  a  quoi  l'on 
s'eft  engagé. 

II  y  a  encore  une  chofe  à  obfcrver  qui  eft  de 
donner  avis  aux  Correfpondans  qui  doivent 
fournir  l'argent ,  du  départ  de  la  perfonne  qui 
le  doit  recevoir,  en  défîgnant  exactement  fa 
figure,  car  il  peut  arriver  que  cette  perfonne 
étant  tuée  en  chemin  ,  Se  la  Lettre  de  crédit 
volée ,  quelqu'un  pourrait  fe  ptéfenter  pour  re- 
cevoir en  fa  place. 
Lettre  de  Voiture.  Ecrit  court  &  fuccint  que 
les  Marchands-Négocians  Se  Commiflionnaires 
foumilTent  aux  Voituriers  en  les  chargeant  de 
leurs  marchandifes ,  pour  fe  faire  payer  du  prix 
de  leur  voiture  par  ceux  à  qui  elles  font  adreilccs. 

Modèle  <T une  Lettre  de  Friture. 

A  Paris  le  16  Janvier  1708. 
Monsieur, 

A  la  garde  de  Dieu  &  conduite 
de  Simon  la  Caille  ,  Foituntr par 
terre  d'Orléans  ;  je  vous  envoie 
trois  balles  d'étoffes  de  laine,  mar- 
quées &  numérotées  tomme  en  mar- 
G.  I.  N°.  1.  I.  }.  ge,  péjànt  tnfemblt  quinze  cens 
livres  ,  le/quelles  ayant  reçu  bien 
conditionnées  &  en  tems  dù  ,  vous 
lui  payerez  pour  fa  voiture  à  rai- 
fon  de  huit  livres  du  cent  péjant , 
comme  par  avis  de  , 

Votre  très  humble  fervitcut 
Abraham. 

A  Moniteur , 
Monficur  Guillaume  Imberc 
Marchand  Drappier  rue  du 


Chapeau  rouj; 


A  BORDEAUX. 


- 
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Il  y  a  dans  ce  modèle  de  Lettres  de  voitures 
trois  claufes  cfTcnriclles  qu'il  ne  faut  jamais 
omenre.  i".  Que  les  balles  feront  reçues  bien 
conditionnées.  i°.  Qu'elles  arriveront  à  tenu 
dû.  }*.  Que  c'eft  comme  par  avis  qu'on  a  écrit 
cette  lettre. 

Par  la  première  claufe  on  entend  que  le  Voi- 
turict  doit  rendre  les  ballesde  marchandifes  (ai- 
nes Se  entières ,  fans  être  mouillées  ni  gâtées,  Se 
qu'autrement  il  eft  garant  des  dommages  arrives 
aux  marchandées  par  fa  faute;  car  fi  c'eft  par  un 
cas  extraordinaire  Se  fortuit ,  pout  lors  il  n  en  eft 
aucunement  tenu. 

Par  la  féconde  claufe  on  oblige  le  Voitutier  de 
remettre  les  marchandifes  i  celui  à  qui  elles  font 
adrctTccs  dans  un  rems  proportionné  au  chemin 
qu'il  a  eu  i  faire;  mais  pour  éviter  les  contelta- 
uonsqui  peuvent  a  triver  àl'occalîon  de  ce  tems, 
il  eft  plus  sûr  d'en  faire  mention  dans  la  lettre  de 
voiture  ,  6c  d'y  marquer  que  Ci  les  marchandifes 
ne  font  rendues  dans  un  tel  rems ,  il  fera  rabattu 
tant  fur  le  prix  de  la  voirure.  Les  Lettres  où  ircuc 
condition  eft  exprimée ,  fc  nomment  Lettres  de 
voiture  i  jour  nommé. 

Enfin  lorfque  l'on  met  à  la  (in  de  la  lettre,  com- 
me par  avis ,  c'eft  pour  faire  connoître  qu«  l'on 
a  déjà  écrit  féparcment  par  la  pofte  pour  donner 
avis  du  départ  de  la  marchandée  ,  Se  que  cette 
Lettre  du  Voiturier  n'clt  proprement  qu  un  Jupli- 
cata  de  l'autre. 

Les  Marchands,  Ncgrcians&Commiflionnaites 
doivent  obfcrver  de  mettre  entre  les  mains  des 
Voituriers  les  acquits,  palfavanrs,  certificats Se 
aurres  expéditions  des  bureaux  «les  Termes  du  Roi 
lorsqu'il  y  en  a,  ou  de  les  joindre  à  la  Lcrtre  d'a- 
vis, afin  qu'il  n'arrive  aucune  difficulté  pour  reti- 
ret les  marchandifes  des  Douanes  ou  Bureaux  où 
elles  pcuvencccrç  déchargées  ;  mais  s'ils  onr  laifTc 
au  Voiturier  le  foin  d'acquitrct  les  marchandifes 
dans  les  Bureaux  qui  fe  trouvent  fur  la  route,  il 
faut  qu'ils  ajoutent  dans  la  Lcrrrc  devoirure  cetre 
quatrième  claufe  (  &  lui  rembou^re^  le*  droits 
qu'il  aura  payes,  en  vous  faifant  apparaître  des  ac- 
quits. ) 

Ceux  qui  fallîfienr  des  Lettres  de  voitures  font 
condamnés  pour  la  première  foisaufoucr  6c  au 
baiiniilemenr  de  cinq  ans ,  avec  amende  qui  ne 
peur  être  moindre  que  du  quarrde  leurs  meus  •,  6e 
encasde  récidive,  aux  galères  pour  neuf  ans,  auffî 
avec  amende,  mais  de  la  moitié  de  le  irs  biens. 
Ord.duZZ  Juillet  lô'8l,an.  2/  &\zzdutit.  com- 
mun pour  Us  Fermes  du  RoL  Poye{  Voiture  6» 
Voituriers. 
Lettres  d'apprentissage.  Ce  font  des  Lettres  ou 
Certificats  en  forme  autentique  que  les  Maîtres  Se 
Gardes  desiîx  Corps  des  Marchands ,  ou  les  Maî- 
tres Jurés  des  Communautés  des  Arts  &  Métiers 
donnent  à  leurs  Apprenrifs  au  forrir  de  leur  ap- 
prcntnTagc,  pour  certifier  &  faire  connoitre  qu'ils 
ont  achevé  le  tems  porté  par  les  Statuts ,  Se  tem- 
pli  dignement  toutes  leurs  obligations  Se  de- 
voirs. 

C'eft  fut  ces  Letttes  que  les  Afpirans ,  après 
avoir  fervi  de  Garçons  ou  de  Compagnons  chez 
les  Maîtres ,  autant  que  les  mêmes  Statuts  les  y 
obligent ,  donc  ilsdoivcnt  aulîî  rapporter  Certifi- 
cat (ont  reçus  au  chef-d'œuvre  (i  le  chef-d'œuvre 
eft  d'ufage ,  ou  a  erre  interrogés  fur  leur  capacité 
dans  les  Corps  où  il  n'y  a  point  de  chef-d'œuvre, 
pour  être  enfuite  reçus  Maîtres  s'ils  en  font  jugés 
capables. 
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Ces  Lettres  doivent  être  infetites  dans  les  Rc- 

Î;iftres  du  Corps  ou  de  la  Communauté  defquels 
ont  les  Apprenrifs. 
Lettr is  de  MaÎirise.  Ce  fonr  des  Adtcs  en  forme 
que  les  Maîtres*.- Gardes,  &  Maître*  Jurés  déli- 
vrent à  ceux  qui  font  jugés  dignes  d'être  admis  à 
la  mairrile,  après  qu'il  cii  apparu  de  leur  capacité 
parle  chef-d'œuvre  ou  expérience  qu'ils  onr  fait , 
ou  pat  l'examen  qu'ils  ont  fubi. 

Ces  Lettres  ne  s'expédienr  qu'après  que  les  nou- 
veaux Maîtresont  prêté  le  fctmcntenttelcs  mains 
du  Procureur  du  Roi  au  Châtelet  Ce  payé  lesdtoits 
de  Confraitie  Se  de  réception. 

C'eft  en  verru  des  Letttes  de  maîttife  que  l'on  a 
droit  de  tenir  magalin ,  ouvrir  boutique  6c  exer- 
cer le  négoce  ou  métier  du  Corps  ou  Commu nau- 
ré  où  l'on  a  été  reçu,  feytç  les  divers  articles  où  il 
eft  traité, en  particulier  dt  tous  les  Corps  de  Mar- 
chandsb  Communautés  des  Arts  &  Métiers  de  la 
Kilt  dt  Paris. 
Lettres  de  Respit.  Ce  font  des  Lettres  de  fur- 
féance  ou  délai  de  payer ,  que  le  Roi  accorde  en 
faveur  des  débiteurs  de  bonne  foi ,  courte  des 
créanciers  trop  rigoureux. 

Ces  fortes  de  Lettres  s'expédient  pat  les  Secré- 
taires du  Roi  ;  cllesdoiventètre  fcctlées  du  grand 
Sceau,  &  entérinées  par  le  Juge  des  lieux  aulqucls 
elles  font  ailrelTccs. 

On  les  appelle  Lettres  <fe  refpit  à  rejpirando, 
parce  qu'elles donnenr  le  moyen  aux  débircurs  de 
rcfpirer  par  le  rems  qui  leur  cil  accordé  pour 
payer  leurs  dettes. 

L'ufagedes  Lettres  de  refpit  eft  rrès  ancien  ;on 
trouve  dans  Calliodore  quel'ons'en  lervoit  fous 
le  règne  de  Theodoric  Roi  des  dots  6c  d'Italie  qui 
vivoit  du  tems  de  Clovis  Roi  de  France  ;  d'autres 
veulent  qu'elles  ayent  été  introduites  vets  la  tin 
du  onzième  liéclc  pat  le  Pape  Urbain  II.  en  fa- 
veur de  ceux  qui  fc  croifcrcnc  pour  la  guerre  fain« 
te.  Enfin  l'on  rapporte  que  S.  Louis  donna  trois 
ans  de  refpit  à  ceux  qui  1" accompagnèrent  à  (ou 
voyage  d'outre-mer. 

Les  Négocians ,  Marchands ,  Banquiers  Se  au- 
rres qui  fe  rrouvenrobligés  par  le  malheur  de  leurs 
affaires  d'avoir  recours  aux  Lettres  de  refpit ,  ne 
feront  peut-êrre  pas  f  iches  de  crouver  ici  les  prin- 
cipales choies  q.i'il  faut  obfcrver  pour  les  obtenir 
&  en  pourfuivre  l'exécution. 

1".  Les  Lett  es  de  refpit  ne  s'accordent  que 
pour  des  confide  ations  importantes  dont  il  doit  y 
avoir  un  commencement  de  preuves  par  Actes 
autemiques ,  qui  doivent  être  expliquées  dans 
les  Lettres  6c  attachées  fous  le  Contre-Sccl ,  avec 
un  état  que  l'Impétrant  doit  certifier  véritable  de 
tous  fes  eflëts  ;  tant  meubles,  immeubles  que 
dettes. 

i<\  Auflî-tôt  aptès  le  fceau  Se  expédition  des 
Lettres ,  l'Impétrant  doit  remertre  au  Gretfë,  tant 
du  Juge  auquel  l'adrefle  en  a  éré  faire ,  que  de  la 
'  JurildictionConfulaite  la  plus  prochaine, undou- 
•  ble  du  même  état  aulli  certifié  vétitablc  ;  du  dépôt 
duquel  on  doit  tctii  cr  des  certificats  des  Greffiers; 
&  faire  donner  copie  à  chacun  des  créanciers rant 
de  l'état ,  que  des  certificats ,  dans  le  tems  qu'pn 
leur  fait  lignifier  les  Lettres  de  tcfpit,  a  peine  d'en 
être  déchu  à  l'égard  de  ceux  aulqucls  il  n'auta 
point  été  donné  de  copie;  Si  fi  l'ctat  fe  trouvoit 
frauduleux,  celui  qui  aurait  obtenu  les  Lettres  de 
refpit  en  (croit déchu  ,  encore  qu'elles  eulfcnr  été 
entérinées  ou  accordées  conrradicloircinciit,^  il 

E  iij 


t 


Digitized  by  Google 


*  L  ET 

n'en  pourtoit  plus  «btenir  d'autres. 

j  ».  Si  ceux  qui  ont  obtenu  des  Lettres  de  refpit 
font  Négocians  ,  Marchands  ou  Banquiers ,  ils 
font  te  nus  outre  les  formalités  ci-delfiis  &  fous  les 
mêmes  peines,  de  remercie  au  Greffe  du  Juge  a 
qui  1'adreffe  des  Lettres  a  été  faite,  leurs  livres  Se 
«giftres  i  d'en  tirer  un  certificat  du  Greffe  ,  fie 
d'en  faire  aufli  donner  copie  i  chacun  de  leurs 
créanciers  en  leur  faifant  fignifict  leurs  Lettres. 

4V.  Lorfquc  l'on  a  obtenu  des  Lettres  de  refpit, 
&que  l'on  cil  domicilié  dans  la  Ville  Je  Paris,  on 
doit  en  faire  faire  la  lignification  dans  la  huitaine 
a  fes  créanciers  &  autres  intéreffésdemcu rant  dans 
la  même  Ville  -,  &  fi  celui  qui  les  a  obtenues  ou  les 
créanciers  ont  leurs  domiciles  ailleurs ,  le  délai 
de  huitaine  doit  être  prorogé  tant  pour  les  uns 
que  pour  les  autres,  d'un  jour  pour  cinq  lieues 
de  diftance ,  fans  diftinction  du  redore  des  Par- 
Icmens;  Se  les  Lettres  ne  peuvent  avoir  d'effet 
qu'à  l'égard  de  ceux  aufquels  la  lignification  en  a 
■été  faite. 

5  °.  Les  Lettres  de  refpit  portent  toujours  man- 
dement au  Juge  auquel  elles  font  adreffées,  qu'en 
procédant  i  l'entérinement  (  les  créanciers  appel- 
les )  il  donne  i  l'Impétrant  tel  délai  qu'il  jugera 
raisonnable  pour  payer  l'es  dettes,  qui  ne  peut 
néanmoins  êrre  de  plus  de  cinq  ans ,  fi  ce  n'eft  du 
confentement  des  deux  tiers  des  créanciers  hypo- 
téquaircs  ,  &  cependant  il  lui  eft  accordé  par  les 
Lettres  un  délai  de  fix  mois  pour  en  pourfuivre 
l'entérinement ,  pendant  lequel  tems  il  eft  défen- 
du d'attenter  à  fa  perfonne  3c  meubles  mcublans 
fervant  à  fon  ufage. 

6*.  On  ne  peut  êrre  exclus  d'obtenir  refpit  fous 
.prétexte  des  renonciations  que  l'on  y  auroit  pû 
faire  dans  les  actes  Se  contrats  que  l'on  a  partes. 

7°.  Ceux  qui  ont  obtenu  des  Lettres  de  refpit, 
ne  peuvent  s'en  fervir  lorfqu'ils  ont  été  aceufés 
de  Banqueroute,  qu'ils  font  actuellement  Prifon- 
niers ,  ou  que  le  (ccllé  eft  appofe  fur  leurs  effets. 

8°.  Du  moment  que  l'on  a  obtenu  des  Lettres 
de  refpit  on  ne  peut  payer  ni  préférer  aucun  de  fes 
créanciers  auptéjudicedes  autres  fous  peine  dette 
déchu  de  l'effet  des  Lettres. 

9°.  On  n'accorde  point  de  fécondes  Lettres  de 
refpit  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  des  caufes  nou- 
velles*: confidérablesdont  il  doit  y  avoir  com- 
mencement de  preuves ,  ainfi  qu'il  a  été  ci-de- 
vant dit. 

9°.  Il  y  a  plusieurs  cas  dans  lefquels  on  ne  peut 
obtenir  de  Lettres- de  refpit  \  fçavoir,  pour  pen- 
fions,  alimens  ,médicamcns ,  loyers  de  maiion , 
moiffbn  de  grains ,  gages  de  domeftiques ,  jour- 
«éesd'artifans&  mercenaires,  reliquats  de  comp- 
tes de  tutelles ,  dépôts  néceffàircs  Se  volontaires, 
ftellionat,  réparations,  dommages  &  intérêts  ad- 
jugés en  matière  criminelle ,  maniement  de  de- 
niers publics,  Lettres  de  change,  marchandifes 
prifes  fur  l'étape,  dans  les  foires,  marchés  &  ports 
publics  -,  poiuon  de  mer  frais,  fec  Se  falé,  cautions 
judiciaires  &  extra-judiciaires ,  Se  des  coobligés , 
frais  funéraires,  arrérages  de  rente  foncière  Se 
redevances  des  baux  emphytéotiques  ;  marchan- 
difes Se  effets  achetés  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales,  onchjfcs  vendues  fervant  a  icelle. 

i  i*.On  doit  bien  prendre  garde  à  ne  point  ob- 
tenir de  Letrresdc  rclpitqu'on  n'y  foitabîblumenc 
contraint  ;  car  quoique  ces  fortes  de  Lettres  foient 
des  grâces  émanées  du  Prince,  elles  nclailTenc 
pas  pourtant  de  faire  quelque  tache  i  l'honneur 


LET  y6 
&  a  la  réputation  de  ceux  qui  les  ont  obtenues ,  8c 
qui  s'en  font  fervis contre  leurs créamicrs;en  telle 
forte  qu'ils  ne  peuvent  plus  afpirer  à  aucunes  fonc- 
tions, honneurs,  ni  charges  publiques,  c'eft-a- 
dirc ,  qu'ils  ne  peuvent  être  élus  Maires  ou  Eche- 
vins ,  Juge  ouConfuls  des  Marchands  ,  ni  avoir 
voix  active  Se  paltive  dans  leurs  Corps  Se  Com- 
munautés, ni  être  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux, 
Sec.  ils  feroient  même  exclus  de  toutes  ces  chofes, 
fi  ilsétoient  actuellement  en  place. 

On  peut  cependant  fe  faire  réhabiliter  dans  fa 
bonne  famé  &  renommée  en  obtenant  des  Lettres 
de  réhabilitation  ;  mais  il  faut  auparavant  avoir 
entièrement  payé  &  fatisfait  fes  créanciers  ,  tant 
en  principaux  qu'intérêt*,  foyer  Réhabilita- 
tion. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  dans  cer  article  eft  con- 
forme aux  Ordonnances  du  mois  d'Août  1669  , 
du  mois  de  Mats  1 67  3  au  titre  des  Refpits  ;  de  la 
Déclaration  du  Roi  du  a  j  Décembre  1699,  Se 
de  celle  du  mois  de  Septembre  1664  concernant 
rétablidèmenc  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. 

Comme  ces  Ordonnances  &  Déclarations  con- 
tiennent quantité  d'autres  difpoiîtions ,  mais 
moins  importantes  touchant  la  matière  des  Let- 
tres de  refpit ,  qu'il  feroit  trop  long  de  rappor- 
ter ,  le  Lecteur  y  pourra  avoir  recours  s'il  en  a 
befoin. 

V oye\  aufli  le  Chapitre  prtmitr  du  Livre  IF.  de  ta 
II.  Partit  du  Parfait  Négociant  dt  M.  Savary. 
Lettres  oc  Réhabilitation,  Foyer  Réhabili- 
tation. 

Lettres  de  Mer, «On  nomme  ainfi  dans  les  Ports 
de  la  Picardie  &  de  la  Flandre  les  commidîons 
que  les  Etrangers  prennenr  d'un  Prince  dont  ils  ne 
font  pas  fujets,  pour  faire  le  commerce  fous  fa  ban- 
nière, ou  armer  en  courfe  contre  fes  ennemis. 
Poye^  Commission. 

On  fe  fert  audi  de  ce  terme ,  pour  (îgnifier  tous 
les  actes  ou  Dapiers  que  les  Maîtres  ou  Capitaines 
des  vaidcauT  Marchands  font  tenus  de  prendre 
quand  ils  fortent  d'un  port ,  ou  qu'ils  font  obli- 
gés de  reprefenter  quand  ils  y  renrrent ,  comme 
font  les  congés,  les  palleports,  les  chartes-par- 
tics  ,  les  chargemens  ,  les  affreremens  &  autres 
femblables.  Voytt  l'expi  ation  dt  tous  tes  termes  à 
leurs  propres  articles. 

Lettres  de  poursuite.  On  nomme  ainfi  en  Hol- 
lande ,  ce  qu'on  nomme  Laijfe^pajfer  dans  les  Bu- 
reaux des  Douanncsde  France. 

L'article  CXX1X.  du  Placard  pour  l'exécution 
du  nouveau  Tarif  de  Hollande  de  l'année  1715 , 
donne  la  formule  fuivantedeces  Lettres  de  Pour- 
faite. 

Laiffer  paffir  dt  la  part  des  Hauts  &  Pitijfans  Sei- 
gneurs tes  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  des 

Pays-Bas          avec  les  effets  ci-dejj'us  fpécifiés  , 

puifqu  'il  a  établi  &  donné  caution,  eue  dans  U  tems 
de fix  femaints  après  ta  date  des  Pré/entes  ,  de  rap- 
porter atteflation  Jîgnét  au  dos  de  la  Préftnte  du 
Maître  des  Convois  i.  que  les  Droits  de  l'Etat 
font  payés. 

On  peut  voir  1  l'article  des  Réfolutions  Se  Pla- 
cards ,  ce  qui  regarde  lcfdites  Lctrres.  t'oye^  par- 
ticulièrement la  Section  IX.defdites  Rélolution? 
&  Placards. 

Lettres  de  Marque.  Of  nomme  ainfi  en  Hol- 
lande les  Certificats  que  les  Jurés  Maîtres  Mar- 
queurs de  Mcfurcs  délivrent  aux  Capitaines  ou 
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aux  Propriétaires  des  Vailfe.iDx  f<i)cts  au  droit  de 
Lait-gcit ,  du  jaugeage  qu  ils  en  ont  fait.  C  cit 
fut  ces  Lettres  que  fc  trir  le  payement  de  ce  droit. 
Chaque  Lettre  ne  peut  durer  que  deux  arts  ,  au 
bout  duquel  teins  les  Capitaines  ou  Prop néraircs 
font  obliges  de  faite  faite  un  nouveau  mefurage, 
&  en  obtenir  une  nouvelle  Lettre.  L'acquit  du 
Lait  gclt  s'écrit  au  dos  de  la  Lettre  chaque  fois 
qu'il  le  paye.  y<>y*\  Las  r-iiLT. 
Lettres.  figures  ,  caractères,  traits  de  plume  ou 
de  pinceau  :  enrin  tout  ce  dont  \c\  hommes  font 
convenus  entre  eux  pour  exprimer  leurs  penfecs, 
&  qu'ils  tracenc  ou  gravent  fur  quelque  matière 
que  ce  foir. 

Lettres.  Se  die  particulièrement  des  caractères  de 
métailqui  fervent  à  l'Imprimerie.  Il  yenadedi- 
verfes  lortcs  pour  la  rigurc  ,  Se  encore  de  plus  de 
fortes  pour  la  grolfeur. 

Les  Lettres  rondes  &  les  Lettres  italiques  font 
prcfque  les  feules  dont  on  (e  fert  prcfcnrciBcnt 
pour  J'imp;eflion  du  Latin  &:  des  langues  vulgai- 
res ,  (î  on  en  excepte  pourtant  plulicuts  Peuples 
de  b  haute  &  balfe  Allemagne  dont  les  Lettres 
approchent  beaucoup  de  l'ancien  Gotique  qui  a 
eu  quelque  tems  allez  de  vogue  en  France  ,  mais 
donr  on  s'cR  dégoûté  avec  jullicc. 

On  fond  aufli  des  Lettres  &  des  caractères  pour 
le  Grec  ,  l'i  lebrcii ,  le  Syriaque  ,  l'Arabe,  le  Cop- 
te ,  l'Arménien  A:  quantité  d'autres  langues ,  ou 
quifont  prjfemementdunoinbredes  Luiguesfca- 
vantes  mortes ,  ou  qui  font  encore  vivantes  & 
d'ufaçe  parmi  pluii  .urs  Nations  Orientales. 

A  l'égard  fie  la  diverlîté  de  grolfeur  des  Lettres 
ou  caractères  d  imprimerie ,  on  peut  les  divifer 
d'abord  en  Lettres  initiales,  majufcuies&  capita- 
les qui  font  encore  de  deux  fortes ,  grandes  &  pe- 
tites capitales ,  &  en  Lettres  courantes.  Les  Let- 
tres courantes ,  dont  le  corps  des  Livres  eft  com- 
pofé  ,  font  au  moins  de  dix-fept  fortes  différentes 
depuis  le  Gros  DoublcCanan  qui  eft  la  plus  grof- 
fe  ,  jufqu'A  la  Sédanoife  qui  cil  la  plus  menue  ; 
mais  comme  on  parle  amplement  en  plusieurs  ar- 
ticles de  ce  Dictionnaire  de  la  fonte  des  Lettres 
ou  caractères,  de  leur  diverfité  6c  de  leurufage 
dans  l'art  de  l'Imprimerie  :  pour  ne  pas  faire  de 
répétition  inurile,  on  peut  y  avoir  recours.  foyt[ 
Fondeurs  de  Caractères.  Voy*^  auffi  Ca- 
ractères &  Imprimerie. 

L  E  V 

1LEVAGE.  Il  fcditdc  l'impolîtida  &  levée  des  droits 
qui  fc  font  fur  les  marchandifes.  Par  les  Lettres 
Patentes  pour  rétablirTerncnt  des  Foires  Franches 
de  Saint-Denis  ,  les  Marchands  &  marchandifes 
font  déchargés  de  rous  péages ,  barrages ,  levages 
&  acquits  ,  tant  vieux  que  nouveaux. 

LEVAIN.  Acide  ou  chaleur  interne  qui  échauffe, 
fait  lever ,  bouillir  ou  fermenter  de  certaines 
matières. 

Levain.  En  terme  de  Boulanger  &  de  Patidîer  cft 
un  morceau  de  plie  aigrie  ou  imbibée  de  quelque 
acide  qui  fait  lever ,  entier ,  ic  fermenter  une 
plus  grande  quantité  de  pâte  avec  laquelle  on  la 
nie  le. 

Le  Levain  de  fimnle  pi:e  aigrie  fe  peutconfsr- 
ver  quatre  purs  en  cité  ,  &  huit  jours  en  hyver. 
Quand  on  veut  s'en  léivir ,  il  faut  le  rafraîchir , 
c'eft-i-dirc ,  en  délayer  &  pairrir  dans  une  cer- 
taine quantité  de  farine  un  morceau  proportion- 


né  à  la  pâte  qu'on  veut  lever;  de  deux  livres  par 
exemple  dans  quatre  boilfeaux  de  farine ,  quand, 
tourcia  cuire  cil  de  vingt  boilleaux. 

Lorlque  le  Levain  clt  rafraîchi  on  le  laiflê  fer- 
menter pendant  fix  jours  quand  il  lait  chaud  ,  & 
le  double  quand  il  fait  froid. 

Cette  matTc de  pâte  levée  fe  mèleenfuitc  &  fc 
délaye  dans  le  relie  de  la  farine  avec  de  l'eau  chau- 
de qu'on  laille  revenir  trois  ou  ftx  heures  fuivanc 
lepfiis  ou  moins  de  chaleur  du  tems ,  après  quoi 
on  lepaitrit  à  forfair. 

Enrin  le  pain  tourné  Se  dreffé  fc  met  fur  la  cou- 
che où  il  faut  qu'il  fe  levé  encore  pendant  une 
heure  en  efté,  &  pendant  trois  ou  quatre  en  hyver. 

On  parle  ailleurs  du  Levain  qui  fc  fair  avec  de 
la  leveurc  de  bière.  Voyt{  Le  vïu  n  r. 

On  appelle  du  Pain  fans  Levain  celui  dans  le- 
quel on  n'a  mêlé  ni  pite  aigrie  ni  autre  acide  qui 
le  puilTe  fermenter.  l'oyt{  Pain  a  chanter. 
LEVANT.  Les  François  appellent  ainfi  les  Pays  fi- 
tués  à  l'Orient  a  l'égard  de  la  France.  Il  ne  fc  dit 
néanmoins  que  de  ceux  qui  font  les  plus  proches 
de  nous,  &  qui  ne  s'étendent  gueiesau-dclidc  la 
Méditerranée  ;  les  autres  comme  la  Petfe ,  l'Inde, 
la  Chine  ,  le  Japon,  confervent  le  nom  d'Orient. 

Les  Echelles  du  Levant  font  les  Villes  de  Com- 
merce limées  fur  les  Côtes  ou  dans  les  Hlcs  de 
cette  partie  de  la  Méditerranée  qu'on  nomme  la 
Mer  du  Levant ,  comme  Srnyrnc  ,  Seydc ,  Alcp , 
Chypre ,  Schio ,  &c.  Échelles. 

Marchandifes  du  Levant ,  font  celles  que  les 
Nations  de  l'Europe  qui  font  commerce  dans  le 
Levant ,  &  qui  y  envoyent  des  vaifTeaux  ,  en  rap- 
portent par  leurs  retours.  Ainli  on  dit,  du  Séné 
de  Levanr,  de  la  Callc  de  Levant ,  du  maroquin 
de  Levant,  parce  que  ces  drogues  &  cette  cfpece 
de  cuir  fe  tirent  du  Levanr  par  la  Méditerranée. 

Oh  dit  qu'un  Marchand  trafique  dans  le  Le- 
vant ,  pour  dire  qu'il  a  fes  Correfpondans  dans 
les  Echelles  de  la  Méditerranée  ,  c'cit-à-dite ,  qui 
font  firuces  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur  ; 
qu'il  y  envoyé  des  marchandifes  ,  &  qu'on  lui  en 
renvoyé  d'autres  du  Pays. 

Les  étoffes  d'or,  d'argent ,  de  foie,  de  coton* 
de  fil ,  de  laine  ,  d  ccorcc  d'aibre ,  Se  autres  fem- 
blablcs  qui  viennent  du  Levant ,  f  ont  comprîtes 
dans  les  défenfes  générales  qui  ont  éré  faites  en 
France  de  celles  de  Pcrfc,  des  Indes,  &  de  la 
Chine ,  la  plupart  de  ces  marchandées  y  étant  fa- 
briquées. foy*i  Etoffes  de  la  Chine. 

Par  un  Arrêt  du  Confcil  du  15  Août  i£Sç, 
donné  en  explication  de  l'Editdu  mois  de  Mars 
1 669  ,  pour  la  franchife  du  Port  de  Marfcille ,  il 
eft  ordonné  qu'il  fera  levé  fur  toutes  les  marchan. 
difes  venant  du  Levant  ,  Barbarie,  &  autres  Pnvs 
&  Terres  de  la  domination  du  Grand-Seigneui , 
entrant  par  ladite  Ville  de  Marfeillc,  vingt  pour 
cent  de  leur  valeur ,  fi  elles  ont  éré  crurepofées 
à  Gencs ,  Livourne ,  &  autres  Villes  &  Pays 
étrangers;  &  que  û  elles  entrent  par  le  Port  de 
Rouen  ,  elles  feront  fujetres  au  me  me  droit ,  fait 
qu'elles  ayent  été  enttepofées  avant  que  d'y  être 
portées  ,  foit  qu'elles  y  arrivent  en  droiture. 

M.  Tourncfbrt  dans  la  Relation  de  les  Voya- 
ges imprimée  en  1717  ,  remarque  quarre  choies 
ci  pariant  du  commerce  que  les  Marchands  de 
Marfcille  font  dans  les  Echelles  du  Levant. 

1  °.  Que  les  roarchandifes  île  France  y  font  très 
bien  reçues  quand  elles  ont  les  qualités  requiles. 
-a».  Que  le  commerce  ne  demande  pas  un 
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grand  génie,  mais  beaucoup  de  droiture  &  de 

probité. 

j°.  Que  toutes  les  affaires  y  partent  par  les 
mains  des  Juifs  -,  &  qu'ainli  il  faut  iiécelfaitciucnt 
.s'accommoder  à  l'ulagc  du  pays,  ceft-a-dire , 
leur  confier  fescrVcts;  les  vendre  fuivant  leur  avis; 
acheter  les  marchandifes ,  ou  en  faire  les  échan- 
ges fui  vaut  qu'ils  le  trouvent  à  propos  :  ces  Cour- 
tiers concluant  tous  les  marches ,  Se  fc  contentant 
de  quelques  droits  allez  modiques  pour  leur  va- 
cation. 

4n.  Enfin ,  qu'il  fuffit  d'êrre  fage  au  Levant 
pour  gagner  du  bien  ,  mais  fur  -  tout  qu'il  faut 
éviter  la  fréquentation  des  Grecques  ,  qui  eft  1  c- 
cueil  le  plus  ordinauc  Se  le  plus  dangereux  des 
Nations  Chrétiennes. 

Voyt^  le  détail  du  Commerce  du  Levant ,  dans 
l'Etat  général  ,Tomc  I.  pages  }  1 1-}6+. 

LEUDE  ou  LAUDE.  Droit  de  péage  qui  fe  levé  en 
quelques  endroits  du  Languedoc,  fur  les  denrées 
&  marchandifes  qui  font  portées  à  Touloufc  pat 
les  Etrangcts.  Les  Habiians  de  cette  Ville  en  (ont 
exempts,  &ont  été  confirmes  dans  cette  immu- 
nité parun  Arrêt  du  Confeil  de  l'année  15)9. 

LEVE'É.  Terme  de  fabrique  d'étoffe  àla  navette  Se 
au  métier.  C'eft  autant  d'ouvrage  qti'un  Ouvrier 
en  peut  faire  fans  être  obligé  de  rouler  fur  l'cn- 
fublc  de  devant  l'ouvrage  deja  fait.  Cet  Ouvrier 
clt  habile ,  il  fair  plus  d'une  levée  par  jour. 

Levb'e.  Se  dit  aullî  de  l'étoffe  que  l'on  coupe  d'une 
pièce  chez  un  Marchand.  Cette  pièce  de  velours 
eft  prefque  entière ,  on  n'en  a  pris  qu'une  Levée 
de  jupe. 

LEVER  de  l'étoffe  ,du  drap  ,  de  la  ferge ,  Sec.  C'eft 
acheter  chez  un  Marchandées  fortesde  marchan- 
difes à  l'aune ,  ou  les  faire  couper  à  la  pièce.  On 
dit  en  ce  fens  :  Je  m'en  vais  lever  quatre  aunes  de 
drap  pour  me  faire  un  habit.  J'ai  donné  ordre  de 
me  lever  cent  aunes  de  damas  pour  un  meuble. 

l,i  ver  Boutique.  C'eft  louer  une  boutique ,  6c  la 
remplir  d'un  aftottiment  de  marchandifes  pour  en 
faire  négoce  Se  la  tenir  ouverte  aux  Marchands 
qui  le  préfentent  pour  acheter. 

Lever  Chambre.  Se  dit  parmi  les  Tireurs  d'or  de 
la  Ville  de  Lyon,  du  droit  qu'ont  les  Compa- 
gnons ,  qui  après  leur  apptcnuilagc  ont  encore 
fervi  dix  ans  chez  les  Maîtres  ,  de  travailler  en 
chambre. 

Les  deux  premiers  des  fept  articles  ajoutes  à 
leurs  Statuts  en  i68j  ,  donnent  ce  privilège  aux 
Compagnons,  niais  avec  la  rcltriction  portée  par 
l'Arrêt  de  la  Cour  des  Monnoyes  de  la  même  an- 
née ,  qu'ils  ne  pourront  travailler  pour  leur  com- 
pte ,  ains  feulement  pour  celui  des  Maîtres  ou 
Veuves  non  ayant  ouvroits,  de  qui  ils  feront 
avoués. 

LEVEUR.  Terme  de  Manufafture  de  Papier.  C'eft 
l'Ouvrier  qui  dans  les  papeteries  levé  les  feuilles 
de  papier  de  demis  les  feutres,  pour  les  mettre  les 
unes  fur  les  autres  lur  le  drapant.  foyej  Papier. 

LEVEURE.  Couenne  ou  peau  que  l'on  levé  de  def- 
fusles  rlechcs  de  lard ,  lorfqu'on  veut  les  tailler 
en  bardes  ou  en  lardons. 

Il  y  a  de  pauvres  femmes  qui  étatent  aux  halles 
&  auxautres  marchés  de  Pans, qui  fubliucnt  allez 
commodément  du  petit  négoce  qu'elles  font  des 
Leveurcs  de  lard  &  des  grailfcs  qu'elles  achètent 
des  Traiteurs ,  Cuifiniers ,  Se  RotiiTeurs.  fayt^ 
Lard. 

Leveure.  C'eft  aullî  une  écume  ou  rnoulTc  qui  fort 
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de  la  biére  quand  elle  bout  dans  le  tonneau,  dont 
les  Boulangers  de  périt  pain  fc  fervent  pour  faire 
lever  leur  pâte  ,  au  lieu  du  levain  ou  pâte  aigrie 
qu'ils  employeur  pour  le  grospain. 

I  a  plupart  du  pain  des  Communautés  de  Re- 
ligieux &  Rcligicufcs  où  l'on  cuit  tous  les  jours, 
fêtait  pareillement  avec  cette  leveurc;  ce  qui  le 
rend  quelquefois  un  peu  amer,  quand  on  y  en 
met  trop.  La  leveure  enfle  beaucoup  la  pire  Se  en 
peu  detems,  &  rend  le  pain  plus  léger ,  plus  dé- 
licat Se  plus  tendre. 

II  y  a  prés  d'un  fiécle  que  les  Boulangers  de  Pa- 
ris fe  fervent  de  leveurc  ,  en  ayant  enfin  obtenu 
la  pcrmiflîon  par  un  Arrêt  du  Parlement ,  malgré 
le  Décret  de  la  Facultéjdc  Médecine  de  Paris ,  qui 
l'avoir  déclaré  contraire  à  la  fante.  Il  p.iroit  que 
l'expérience  a  encore  depuis  décidé  en  faveur  de 
la  Boulangerie  contre  la  Médecine. 

Pline  ciré  par  M.  Furcrierc,  rapporte  qucr.os 
anciens  Gaulois  fc  fervoient  aufli  de  leveure  de 
biére  :  ainfi  c'eft  un  héritage  qui  nous  eft  venu 
.  d'eux. 

Ce  font  de  pauvres  femmes  qui  font  le  négoce 
de  la  leveurc  de  bière.  Llles  ia  portent  tous  les 
marins  aux  Boulangers  &.  autres  qui  s'en  fervent , 
dans  des  boctesou  boifTcaux  fermés  qu'elles  met- 
tent fur  leur  tête  à  la  manière  des  l'urteufes  de 
lait,  foyti  Paste. 
LEVIER.  Inllrument  de  fer  ou  de  bois  qui  fertàre- 
rauer  Se  à  lever  les  gros  fardeaux. 

C'eft  la  premicic  &  la  plus  limple  de  routes  les 
machines ,  de  laquelle  néanmoins  les  autres  em- 
pruntent leur  force.  Le  Levier  de  fer  fc  nomme 
Pince  *,  on  en  parlera  à  fon  article.  Le  Levier  de 
bois  conferve  fon  nom;  c'eft  le  Levier  dont  on 
parle  ici. 

Ce  dernier  Levier  n'eft  qu'une  longue  &  forte 
pièce  de  bois  dont  on  mefure  la  groffeur  Se  la  lon- 
gueur fur  la  péfanteur  des  choies  qu'on  veut  le- 
ver. Plus  il  eft  long,  plus  il  fait  effort  ;  mais  toute 
fa  force  ne  vient  que  de  l'endroit  où  l'on  place  le 
coin  fur  lequel  on  veut  faire  ia  pelée. 

Pour  fc  fervir  du  Levier,  on  en  mer  un  des 
bouts  fous  le  fardeau  qu'on  veut  lever  ;  &  après 
avoir  placé  un  coin  de  pierre  ou  de  bois  au  clef- 
fous  &  près  du  bout  engagé  fous  le  fardeau ,  on 
pefe  fur  l'autre  bout.  Les  Charpentiers  ,  Mar- 
briers ,  Tailleurs  de  pierres ,  Carriers ,  Si  autres 
rels  Ouvriers  qui  ont  de  péfans  fardeaux  à  remuer, 
fe  fervent  du  Levier  de  bois. 

On  nomme  Orgueil  le  coin  qu'on  met  fous  le 
Levier ,  pour  donner  delà  force  à  la  pefée. 
LEUWEDAALDERS.  Monnoie  d'argent  .qui  fc  fa- 
brique exprès  en  Hollande  pour  le  commerce  de 
Smyrne.  Ils  valent  41  fois  monnoie  courante 
d'Amfterdam.  Les  pièces  de  a  S  fols  de  la  même 
fabrication  ,  font  aullî  dellinées  pour  le  Levant , 
où  les  trois  font  reçues  pour  deux  Lcuwcdaalders. 

LEZ 

LEZION.  Perte  que  l'on  fouffre  en  achetant  ou  en 
vendant  une  choie.  La  Lczion  outre  moitié  ,c'cft- 
à-dite  ,  la  perte  que  fouffre  un  Acheteur  ,  quand 
il  a  été  trompé  au-delà  de  la  moitié  de  la  jufte 
valeur  de  ce  qu'il  a  acheté ,  eft  ordinaircmenr  un 
moyen  de  droit  pour  fc  faire  reftituer  contre  un 
contrar.  Voyt^  Contract. 

L  I  A 

LIAGE.  Terme  en  ufage  dans  les  moulins  où  fe  fa- 
brique 
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brique  la  poudre  à  canon  :  il  lignifie  l'union  des 
matières  qui  enrrent  dans  la  compolition  de  cette 
poudre.  Le  Liage  fc  fait  en  arroiant  de  icms  en 
ceins  ces  matières  avec  de  l'eau  ,  à  mefure  qu'el- 
les fe  broyent  Se  fe  mêlent  dans  les  mortiers  par  la 
force  de*  pilons  de  fer  qui  y  tombent  -,  &  il  cft 
parfait  quand  elles  font  réduites  en  une  efpcce  de 
pâte.  Il  faut  ordinairement  vingt-heures  pour 
cette  opération  ,  pendant  lesquelles  il  faut  quatre 
arrofages.  yoyt[  l'article  de  fa  Poudre. 

LIAIS.  Les  TilTcrans  Se  autres  Ouvriers  qui  travail- 
lent de  la  navette ,  fe  fervent  de  longues  tringles 
de  bois ,  auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Liais. 
Ce  font  les  Liais  qui  foutiennent  les  lilîes  -,  &  des 
lilîes  Se  des  liais  font  formées  ce  qu'on  nomme 
les  Lames.  Yoy€;  Lame. 

Liais.  C'cft  aufli  une  efpcce  de  piètre  de  taille  très 
dure ,  qui  prend  aflèz  bien  le  poli ,  &  qui  rclïltc 
au  feu.  Les  carrières  d'où  on  tire  le  Liais,  font 
allez  près  de  Paris ,  du  côte  des  Chartreux.  Il  y  en 
a  autli  1  Maifon  enrre  Charcnron  &  Crctcil  i  mais 
la  pierre  n'en  cft  ni  (î  dure  ni  fi  belle.  V.  Pierre 

LIANNE  A  SANG.  Plante  qui  croît  dans  leslfles 
Antilles  Françoifes  dont  on  fe  fert  pour  teindre 
en  rouge.  Foyt ;  l'article  de  la  Pourpre. 

j_lARD.  Petite  monnoie  de  France  qui  vaut  trois 
deniers* 

Il  y  a  en  France  deux  forres  de  Liards  ,  les  uns 
de  pur  cuivre,  &:  les  autres  avec  quelque  mélange 
de  tin.  Ces  derniers  dont  il  ne  le  fabrique  plus , 
n'ont  cours  que  dans  le  Lyonnois  Se  dans  le  Dau- 
phiné.  Il  y  en  a  dediverfe  fabrication,  comme  de 
Chambery ,  de  Dombes,  d'Orange  &  d'  Avignon. 
Les  premiers  tiennent  de  fin  un  denier  dix  grains , 
les  autres  trois  grains  de  moins. 

La  fabrication  des  Liards  de  cuivre  ,  n'a  com- 
mencé en  France  qu'en  1654.  Elle  fut  ordonnée 
par  Déclaration  de  Louis  XIV  du  premier  Juillet 
de  la  même  année. 

Ils  furent  appelles  dans  la  légende  d  ecuflbn 
Liards  de  France  ,  pour  les  diftinguer  des  pcritJ 
liards  dont  on  vient  de  parler.  La  Déclaration 
porte ,  Qu'ils  feront  fabriqués  de  cuivre  pur ,  Se 
lins  mélange  de  fin ,  à  la  taille  de  64  pièces  au 
inarc ,  au  remède  de  quatre  pièces,  le  fort  ponant 
le  foiblc  le  plus  également  que  faire  fe  pourra  , 
pour  avoir  cours  pour  trois  deniers  pièce. 

Ces  efpeces  furent  réduites  à  deux  deniers  qua- 
tre ans  après  par  Lettres  Patentes  du  4  Juillet 
1658  :  mais  enfin  ils  ont  repris  leur  ancien  prix 
depuis  1694, qu'il  en  fut  oidonnéune  nouvelle 
fabrication  ,&  les  anciens  remis  i  trois  deniers. 

Lorfque  les  Liards  commencèrent  à  avoir  cours 
Cn  France,  l'ufàge s'établit d'appeller  Deux  liards 
la  moitié  du  fol  tournois  ,  quoiqu'il  n'y  eût  point 
alors  d'efpeces  de  cette  valeur.  Depuis  on  en  a  fa- 
briqué dans  quelques  Monnoies  de  France  5  Se 
l'Edu  de  1 709  cn  ordonne  la  fabrication  dans  cel- 
lesd'Aix.dc  Montpellier ,  de  la  Rochelle,  de  Bor- 
deaux Se  de  Nantes,  |ufqu'à  la  concurrence  de 
deux  millions  de  marcs  palTcs  de  net  en  délivran- 
ce. Ces  pièces  font ,  comme  les  Liards  de  cuivre , 
fans  aucun  mélange  de  fin,  de  quarante  au  mire, 
au  remède  de  trois  pièces  par  marc,  le  fort  portant 
;  lefoible. 

Outre  les  Liatds  de  cuivre  de  France ,  il  y  en  a 
plusieurs  de  fabrication  étrangère  ;  entr'autres 
ceux  de  Bouillon  de  1681  , de  Lorraine  1700  Se 
1 708  ,  Se  ceux  de  Montbcliard  de  1 7 1 1 ,  Sec.  Les 
doubles  de  Bouillon ,  de  Dombes  &  autres  fem- 
Tomt  III. 
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blables,  ont  auifi  cours  fur  le  pied  de  trois  de- 
niers, quoiqu'ils  ne  foient  pas  de  véritables  liards. 

Il  y  a  auili  des  liards  de  Savove ,  qu'on  nommé 
Liards  à  la  grolTe  Echelle,  qui  (ont  des  efpeces  de 
fols  qui  tiennent  un  denier  fix  grains  de  fin;  Se 
d'autres  où  il  y  a  un  £  &  une  F,  qui  n'en  ont 
qu'un  denier  deux  grains. 
LIASSES.  L'on  nomme  de  la  forre  dans  le  commer- 
ce de  la  filaiTede  chanvre  que  font  les  Marchands 
de  fier  de  Paris ,  les  petits  paquets  dont  font  com- 
pofées  les  gtofles  bottes  de  cette  marchandise. 

fo/^CHANVIU. 

L  I  B 

LIBAGE.  Morceau  de  pierre  de  raille  moindre  que 
les  carreaux.  Le  libage  fc  vend  à  la  voye.  Une 
voye  doit  avoir  fix  à  lept  morceaux  de  pierre  ;  le 
quart  de  voye,  un  ou  deux.  f <>>■«;  Pierre. 

LIBBY.  Sorte  de  lin  que  les  Habitans  de  Minda- 
nao ,  grande  lflc  des  Philippines ,  que  les  Efpa- 
gnols  n'ont  encore  pû  afiujcrtir,  cultivent  avec 
grand  foin  Se  en  grande  quantité,  plus  pour  cn 
faire  de  l'huile,  que  pour  le  filage  &  les  ouvrages 
de  tiueranderie. 

L'huile  de  Libby  cil  pour  ces  Barbares  un  objet 
confidcrable  de  négoce.  Ils  en  fburnùTcnt  diver- 
fes  Nationsdes  Indes  ;  entr'autres  les  Habitansde 
Bornéo  Se  desaurrci  Iflcs  de  la  Sonde  ,  les  Chi- 
nois ,  Se  même  les  Efpagnois  quand  ils  ne  (ont 
point  en  guerre  avec  eux.  t'oyti  Lin  &  Huile 
de  Lin. 

LIBERTE'  DE  COUR.  Terme  de  commerce» 
C'eft  l'arlranchiiicmcnt  dont  jouit  un  Marchand  , 
de  la  Jurifdiâion  ordinaire  des  lieux  où  il  fait  fon 
négoce,  Se  le  privilège  qu'un  Etranger  a  de  porter 
les  affaires  concernant  fon  trafic  pardevant  un 
Juge  de  fa  Nation. 

Il  fc  dit  particulièrement  des  Villes  Hanféati- 
ques,  qui  dans  tous  les  Comptoirs  qu'elles  avoient 
autrefois  dans  les  principales  Villes  de  commerce 
de  l'Europe,  comme  a  Londres  Si  A  Anvers,  en- 
tretenoient  une  efpece  de  Conful ,  Se  fous  lui  un 
Greffier ,  pardevant  lequel  tous  les  Marchands  de 
leur  Ligue  ou  Hanfe  dévoient  fc  pourvoir  en  pre- 
mière niftance  pour  fait  de  négoce ,  Se  dont  les 
jugement  fc  ponoient  par  appel  &  en  dernier 
relTort  pardevant  les  Juges  Se  Magiftrars  des  Vil- 
les Hanféatiques,  dont  rAlTcmblée  rélidoit  à 
LuSeck. 

Ce  qui  reftede  Villes  Hanféatiques,  reduircs  à 
préfent  à  fept  ou  huir.de  plus  de  quatre-vingt  qui 
compofoient  autrefois  cette  fameufe  Socicré  de 
Marchands,  jouit  encore  de  ce  privilège,  mais 
feulement  parmi  leurs  propres  Négociant  Voyt^ 
Villes  Hanseatiqiies. 

LIBONGOS.  Sorte  de  grolfc  étoffe  qui  eft  propre 
pour  la  traitte  que  les  Européens  font  à  Lowango 
&  autres  lieux  des  côtes  d'Afrique. 

LIBOITRNE ,  Ville  de  France  dans  la  Guyenne.  Le» 
eaux-de-vie ,  les  vins,  les  fels  &  la  draperie ,  font 
fon  principal  commerce.  Cette  dernière  ne  fe  fa- 
brique pas  clieaelle,  Se  fes  Marchands  la  font 
venir  du  dehors ,  pour  enfuite  la  diitribucr  dans 
la  Ville,  &  même  atïèt  loin  dans  les  Provinces 
voifines.  Elle  cft  dudéparrement  de  l'InfpcÉtcur 
des  Manufactures  doBordeaux.  foy*{  l'Etat  gé- 
néral ,  Tome  L  pages  48,  56. 

LIBRAIRE.  Celui  qui  fair  commerce  de  Livres , 
foit  qu'il  les  imprime  lui-même  ,  foit  qu'il  les 
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donne  à  imprimer  a  d'autres.  Voyt^  tt-aprh  LI- 
BRAIRIE. 

1.1  braire  Forain.  Celai  oui  vient  dans  une 
Ville  où  il  ne  fait  pas  fa  rcudcnce ,  pour  vendre, 
débiter  ou  échanger  des  Livres  qu'il  a  fait  impri- 
mer ailleurs ,  ou  qu'il  a  fait  venir  des  Pays  éttan- 
Scrs. 

A  Paris  il  n'eft  pas  permis  aux  Libraires  Fo- 
rains de  tenir  boutique ,  magafin  ou  imprimerie  , 
ni  d'y  faire  afficher  leurs  Livres,  foit  pat  eux»  foit 
par  des  Fadeurs  ou  perfonnes  interpofées  •>  non 
pas  même  de  les  étaler  &  vendre  aux  foires  de  S. 
Germain  Se  de  S.  Laurent. 

Ils  ont  néanmoins  la  permiflîon  d'en  faire  le 
débit ,  vente  ou  échange,  pourvu  que  ce  foit  dans 
la  Chambre  Syndicale  des  Libraires  Se  Impri- 
meurs ,  après  que  leurs  Livres  y  ont  été  viutés  ;  Se 
i  la  charge  qu'ils  ne  féjourneront  que  rroisfemai- 
nes,  pour  rour  délai.i  compter  du  jour  de  l'ouver- 
ture Se  vifiee  de  leurs  Livres  pour  la  diftribution 
d'iccux. 

Le  nouveau  Règlement  pour  la  Librairie  Se 
l'Imprimerie  du  xi  Février  1713 ,  a  -changé  peu 
dechofes  aux  trois  Articles  qui  compofent  le  Ti- 
tre des  Libraires  Forains ,  dans  le  Règlement  de 
\6%6  :  le  feul  Statut  de  Police  qui  y  a  été  ajouté, 
fe  trouve  dans  le  fécond  article.  Pat  ce  Statut  il 
eft  enjoint  aux  Libraires  Forains  de  tenir  leurs 
marchandises  de  Livres  dans  l'Univeriité  ,  expri- 
mé dans  l'article  xtt  &  non  ailleurs  ;  &  de  dé- 
clarer aux  Syndics  Se  Adjoints,  les  lieux  où  ils  les 
tiendront. 

LIBRAIRIE.  ProfelHon  des  Libraires.  On  le  dit 
encore  de  leur  Corps  Se  Socieré.  On  le  difoit  aulTî 
autrefois  pour  lignifier  une  Bibliothèque ,  mais  il 
n'eft  plus  d'ufage  en  ce  fens. 

Les  Libraires  Se  les  Imprimeurs  de  Paris  ne 
font  qu'une  feule  &  même  Communauté ,  fous 
le  nom  de  Corps  de  la  Librairie ,  à  laquelle  font 
demeurés  unis  les  Maîtres  Fondeurs  de  caractères 
d'Imprimerie  par  l'Edit  de  Louis  XIV  du  mois 
d'Août  i6i6\  Se  de  laquelle  ont  été  féparés  les 
Relieurs-Doreurs  de  Livres  pat  un  autre  Edit  du 
même  Roi  Se  des  mêmes  mois  Se  an,  qui  les  érige 
en  Corps  de  Communauté  particulière.  On  parle 
ailleurs  des  Fondeurs  de  caractères  d'Imprimerie. 
•  yoyt[  Fondeur;  &  l'on  parlera  dans  la  fuite  des 
Relieurs-Doreurs  de  Livres.  f^°yi{  Relieur.  On 
a  fait  auflî  un'arricle  particulier  pour  les  Impri- 
meurs. Voytt  Imprimeur. 

Ce  fera  néanmoins  ici  que  l'on  rapportera , 
comme  à  l'endroit  le  plus  convenable ,  ce  qui  re- 
garde en  commun  les  trois  fortes  de  Maîtres  qui 
compofent  préfenrement  IcCotpsde  la  Librairie 
de  Paris ,  après  qu'on  aura  dit  quelque  ebofe  de 
{'état  de  cette  Communauté  avant  l'invention  de 
l'Imprimerie. 

Le  fçavant  Auteur  de  la  Didertation  hiftorique 
Se  critique  de  l'origine  de  l'Imprimerie  de  Paris , 
pour  prouver  l'ancien  droit  de  l'Univeriité  fur 
l'ancien  Corps  de  la  Librairie ,  avance  jufqu'à" 
vingt -deux  proportions,  que  l'on  fe  contentera 
d'indiquet  ici ,  &  dont  les  Curieux  pourront  voir 
les  preuves,  Se ,  pour  ainli  dire,  les  tittes  mêmes 
dans  cet  excellent  Ouvrage. 

Il  eft  dit  en  premier  lieu  -,  (  on  ne  changera 
rien  ni  à  fon  ordre  ni  à  fes  paroles.  ) 

1  °.  Que  c'étoit  un  droit  accordé  par  les  Rois  i 
l'Univerfitc ,  qu'elle  feule  pût  inftitucr  Se  créer 
les  Libraires  de  Paris. 
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l";  Q« Ic*  libraires  éroient  Officiers  Se  Sup- 
pôts de  l'Univeriité  ,  jouiflant  des  mêmes  privilè- 
ges, franchifes  Se  exemptions  que  les  Maîtres  & 
Ecoliers. 

Qu'ils  prêtoitnt  le  ferment  à  l'Univeriité , 
Se  le  renouvelaient  quand  elle  le  iugeoit  à 
propos. 

4e-  Que  c'étoir  1  elle  de  leur  donner  des  Ré- 
glcmens  Se  des;  Statuts,  qu'ils  étaient  obligés  de 
garder. 

5*.  Qu'ils  dévoient  prendre  d'elle  leurs  Lcc! 
très  de  Libraires. 

6°.  Qu'on  ne  les  recevoir  qu'A  la  charge  de  don- 
ner.caution. 

7e.  Qu'ils  dévoient  avoir  arreftation  de  vie& 
de  mœurs,  Se  de  capacité  fuffifante  pout  exercer 
la  Librairie. 

8°.  Qu'ils  éroient  fournis  a  la  correction  de 
1  Uniyerfiré ,  qui  les  pouvoir  punir  par  amende  , 
Se  même  les  dépofer  quand  il  y  avoir  caufe. 

9°.  Qu'ils  étoient  tenus  de  compatoîtte  dans 
l'Aflemblée  de  l'Univeriité  quand  ils  y  croient 
cités,  Se  d'affifter  à  fes  procédions  générales. 

10».  :Que  perfonne  ne  pouvoir  fe  mêler  de 
vendre  des  Livres  a  Paris ,  fans  avoir  eu  aupara- 
vant la  permillion  de  l'Univeriité. 

iie.  Qu'il  n'éroir  poinr  permis  aux  Libraires 
de  mettre  rcl  prix  qu'ils  vouloient  à  leurs  Livres  t 
Que  c'etoit  à  l'Univeriité  de  le  faire ,  Se  1  quatre 
Libraires  qu'elle  choilîûoit. 

1 1*.  Qu'ils  ne  pouvoient  point  vendre  les  Li- 
vres plus  que  la  taxe ,  ni  les  acheter  moins  que  1* 
prifée  qui  en  avoir  été  faire. 

H°.  Qu'ils  ne  devoienr  expofer  en  vente  au- 
cun Livre ,  qui  n'eût  été  auparavant  communiqué 
à  l'Univeriité,  pour  êrre  approuvé  d'elle  ou  corrir 
gé ,  s'il  y  avoit  quelques  erreurs. 

14".  Qu'ils  éroient  obligés  de  louer  leurs  Li-' 
vres  1  ceux  qui  le  déliroicnt ,  en  leur  payant  la 
taxe  impofée  pour  cela. 

15".  Qu'ils  étoient  tenus  de  prêtet  leurs  exerrW 
plaircs  à  ceux  qui  en  vouloient  tuer  copie,  &qui 
leur  offroient  le  prix  taxé  pour  ce  fujet. 

Qu'ils  ne  dévoient  avoir  que  des  exem- 
plaires fort  corrects ,  linon  ils  étoient  dénoncés  J 
l'Univeriité  Se  punis. 

17°.  Qu'ils  ne  pouvoient  acheter  aucun  Livre 
des  Ecoliers  que  par  la  permiflîon  du  Rccleur. 

1 8°.  Que  leur  gain  ne  devoir  êtte  que  de  qua- 
tre deniers  pour  livre  dans  la  vente  de  leurs  exem- 
plaires aux  Maîtres  Se  Ecoliers ,  Se  de  fa  deniers 
pour  les  aurres. 

»5>°.  Qu'ils  ne  pouvoient  prendre  aucun  pot 
de  vin,  ni  faite  aucun  contrat  fimulé  dans  la  vente 
Se  achat  des  Livres. 

ao°.  Qu'aucun  Libraire  ne  pouvoir  fe  défaire 
de  fon  ronds  de  Livres ,  ni  l'aliéner,  fans  leçon- 
fentement  de  l'Univcrfiré. 

Que  chaque  Libraire  devoir  arracher  dans 
fa  bourique  le  catalogue  de  fes  Livres  avec  leprix 
taxé. 

ia°.  Enfin  que  ceux  qui  n'a  voient  point  prêté 
le  ferment  ne  pouvoient  vendte  les  Livres  d'un 
plus  grand  prix  que  de  dix  fols  ,  Se  devoienr  don- 
ner des  gages  à  l'Univcrfiré ,  pour  fervir  i  répa- 
rer le  dommage ,  en  cas  qu'il  en  arri  vlr  quelqu'un 
par  leur  faute 

Ces  vingt-deux  propolirions  peuvent  être  con- 
lîderécscommc  autant  d'articles  des  premiers  Sta- 
tua du  Corps  de  la  Librairie ,  qui  juiqu'â  l'inven- 
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non  de  l'Imprimerie ,  Si  même  jufqua  la  fin  du 
quinzième  liécle,  n'avoit  clé  tompofée  que  de 
trente  pet  Tonnes,  fçavoirvingt-qiutrc  Libr.àrcs, 
deux  Relieurs  ,  deux  Enlumineurs  &:  deux  écri- 
vains jurés. 

La  grande  autorité  de  l'Univcrfîté  fur  ces  trente 
Suppôts ,  déjà  bien  établie  des  le  treizième  liccle, 
comme  on  le  voit  par  le  Statut  de  1 17  5 ,  dura  dans 
toute  fa  force  iufqu  a  ce  que  les  Rois ,  de  qui  elle 
la  tcrioit ,  fcmblcrent  la  vouloir  revendiquer  ,  ou 
du  moins  la  partager. 

Louis  XI  en  1467  commença  à  donner  quel- 
ques Réglëmens  pour  la  Librairie  -,  mais  ce  ne  fut 
cjue  fous  le  Règne  de  François  I  >  que  l'autorité 
Royale  régla  entièrement  leur  dii'ciplinc  pat  des 
Déclarations  en  forme  de  Statuts. 

Les  ptincipaux  Réglcmcns  de  ce  Prince  &  de 
fes  Succefleurs  font  ceux  de  1  $  3  1  8c  1 5  3  ? ,  de 
François  I  ;  de  1 5  5 1 ,  de  Henri  II  ;  de  1 5  6  j ,  1 5  7 1 , 
de  Charles  IX;  de  1 579  &  1586,  de  Henri  III, 
&  Je  16 io,  1618, 1619  ,  de  Louis  XIII. 

Le  Règne  de  Louis  XIV.  (i  fécond  en  Réglë- 
mens ,  &  dans  lequel  ont  été  drclTccs  tant  d'ex- 
cellentes Ordonnances  ,  cft  aullî  celui  qui  en  a 
donné  le  plus  grand  nombre  pour  la  Librairie. 
L'on  a  cntr'auties  les  Réglcmcns  de  1tf50.de 
l<54j  ,  de  1670  ,  de  1671  ,  de  1686  ,  de  170$  , 
de  1704  Sede  1713  -,  &  quantité d'ArrctsduCon- 
feil ,  ouen  interprétation  des  anciens  Statuts  ,ou 
qui  en  établirent  quelques  nouveaux. 

Les  quatre  derniers  Réglcmens  ,  &  particuliè- 
rement l'Editdu  mois  d'Août  1 6 36,  enregiltré  en 
Parlement  le  1 1  du  même  mois,  &  la  Déclaration 
du  1 3  Octobre  171 3, enregiitréc  le  16  ensuivant, 
donnée  en  interprétation  de  cet  Edir,doivent  être 
regardés  comme  les  véritables  Statuts  du  Corps 
de  la  Librairie  »  iufqu'à  ce  que  ceux  qui  ont  été 
propofés  auConieil  du  Roi  par  les  Libraires  & 
imprimeurs ,  &  convenus  en  partie  entr'eux  dans 
pluficurs  conférences,  ayent  reçu  leur  autorité 
par  un  nouvel  Edit  ou  Déclaration. 

On  va  donner  un  extrait  de  cet  Edit  de  1686, 
rectifié  où  il  fera  nécelTaire  par  les  articles  de  la 
Déclaration  qui  l'interprète ,  ou  par  les  autres 
Déclarations  &  Arrêts  du  Confeil  donnés  de- 
puis. 

Cet  Edit  en  Règlement  cft  compofé  de  foixante- 
neuf  articles  réduits  fous  quinze  litres.  Ces  titres 
font: 

Des  franchifes ,  exemptions  Se  immunités  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris. 

Des  Imprimeurs  &  Libraires  en  général. 

Des  Fondeurs  de  caractères  d'Imprimerie. 

Des  Apprcntifs. 

Des  Compagnons. 

Des  réceptions des*Maîties. 

Des  Veuves. 

Des  Correcteurs. 

Des  Colporteuts. 

Des  Libraires  Forains. 

Des  Syndics,  Adjoinrsfic  Maîtres  de  Confrérie. 

De  la  vifiic&dc  la  Chambre  Syndicale. 

Des  libelles  diffamatoires  &  Livres  défendus. 

Des  Privilèges  pour  l'imprelliou  des  Livres. 

Enfin  des  inventaires,  prifées  Se  ventes  d'Im- 
primerie &  de  Librairie. 

Les  Imprimeurs  &  Libraires  &  les  Fondeurs , 
qui  compofcnr  avec  eux  le  Cotps  de  la  Librairie  , 
font  réputés  du  Corps  Se  des  Suppôts  de  l'Uni- 
«ifité  ,  du  tout  dittingués  &  fépatés  des  Artsuié- 
TomtllL 
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chaniques  ;  &  en  cette  qualité  fouillent  de  tous  les 
droits,  franchifes  &  prérogatives  dont  les  Rec- 
tcuts,  Maîtres  &  Ecoliers  de  ladite  Univcrlîté  ont 
coutume  de  jouir. 

UnSyndic&  quatre  Adjoints  font  i  la  terede 
ce  Corps.  La  Communauté  allèiublée  fe  les  donne 
par  élection  Si  à  la  pluralité  des  voix.  L'élection 
du  Syndic  ne  fe  fait  que  tous  les  deux  ans,  Se  celle 
des  Adjoints  tous  les  ans,  mais  feulement  de  deux 
chaque  année  à  la  place  des  deux  anciens.  Le  jour 
de  l'élection  cft  fixé  au  huitième  de  Mai,&  le 
nombre  des  Electeurs  à  feize  mandés  ,  Impri- 
meurs Se  Libraires ,  outre  IcsSyndicsSc  Adjoints. 
L  élection  fe  fait  en  preience  du  Lieutenant  Gé- 
néral de  Police  &  du  Procureur  du  Roi  au  Chi- 
relet. 

L'égalité  avoit  été  confervée  entre  les  Libraires 
Si  les  Imprimeurs  par  l'Edit  de  1 6Î6,  foit  pour  le 
droit  à  1  élection  ,  foir  pour  le  nombre  de  leurs 
mandés;  maisla  grande  difproportion  du  nombre 
des  uns  Si  des  autres ,  (  les  Imprimeurs  n'étant 
que  trente-lîx  ,  &  les  Libraires  bien  au-delà  de 
deux  cens,  )  a  donné  lieu  à  l'interprétation  de  la 
Déclaration  de  1 7 1 3,  qui  a  réglé  par  l'article  fep- 
riéme  ,  Qu'il  ne  fera  élu  à  l'avenir  qu'un  Adjoint 
Imprimeur  de  deux  années  en  deux  années,  &: 
qu'il  ne  feroir  non  plus  mandé  que  quatre  Impri- 
meurs Se  douze  Libraires  pour  les  élections. 

C'cft  le  Syndic  qui  cft  chargé  de  l'adminiftra- 
tion  des  deniers  &  crîcrs  de  la  Communauté  ,  Se 
les  deux  derniers  Adjoints  qui  font  les  Admini- 
ftrarcurs  de  la  Confrérie,  qui  a  S.Jean  Portc- 
Larine  pour  Patron. 

Les  vilîtes,  foit  générales,  foit  particulières,  fe 
font  par  les  Syndics  Si  Adjoinrs  ;  les  générales 
tous  les  trois  mois  ,  les  autres  toutes  fois  Si  quan- 
tes  ils  le  jugent  néceilaire. 

La  vilitedes  Livres  venant  de  dehors  (qui  fe 
portent  à  la  Chambre  Syndicale  en  conféquence 
ducinquanre-huitiéme  article  de  l'Edit,  dont  l'e- 
xécution a  été  d'abondant  ordonnée  par  une  Sen- 
tence du  Lieutenant  Général  de  Police  du  $  Juin 
1 698  )  fc  doit  faire  au  moins  par  trois  des  Syndic 
Si  Adjoints.  Les  jours  marques  pour  la  faire  font 
les  Mardis  &  Vendredis  à  deux  heu  tes  de  relevée. 

Dans  ces  vifites  les  libelles  contre  l'honneur  de 
Dieu ,  &  le  bien  &  repos  de  l'Etat ,  ou  les  Livres 
imprimés ,  foit  dedans,  foit  dehors  te  Royaume  , 
en  contravention  des  Réglcmcns  cV  Privilèges , 
doivent  être  arrêtés ,  même  les  marchand  i  fes  qui 
fe  tt ouvetoient  dans  les  balles  avec  de  tels  libelles 
diffamatoires  ou  autres  livres  défendus. 

Non-feulement  la  vifire  des  Livres  qui  font  ap- 
portés à  Patis  par  les  Libraires  Si  Imprimeurs 
Etrangers ,  ou  des  Provinces,  pour  y  être  vendus 
ou  échangés ,  doit  fc  faire  dans  la  Chambre  Syn- 
dicale, mais  encore  la  vente  ou  l'échange  y  doit 
cite  pareillement  faite  en  préfenec  defdits  Syndic 
Si  Adjoints. 

Enfin  les  Officiers  de  la  Librairie,  outre  les  vi- 
fites chez  leurs  Confrères  ,  ont  aufli  droit  d'en 
faite  chez  les  Dominotiers,  Imagers  Si  Tapifficrs 
en  papier,  aufquels  il  eft  défendu  par  l'article  6 1 , 
d'avoir  chez  eux  des  caractères  de  fonte  propres  à 
imprimer  des  Livres. 

L'apprcntiiïage ,  dont  les  gens  engagésdans  le 
mariage  font  exclus  ,  cft  au  moins  de  quatre  an- 
nées confccurivcs,  &  doit  être  fuivi  de  trois  autres 
années  de  fervice  chez  les  Maîtres  en  quai  ire  de 
Compagnon.  Nul  n'clt  reçu  Apprentif  qu'il  ne 


$7  LIB 

(bit  congru  en  langue  Latine,  &  qu'il  n'en  rap- 
porte certificat  du  Recteur  de  l'Umverfuc. 

L'Imprimeur  qui  ni  que  deux  preffcs  ne  peut 
avoir  qu'un  Apprcntif.  11  eft  permis  aux  autres 
d'en  avoir  jufqu'à  deux.  A  1  'égard  des  Libraires  , 
ils  n'en  peuvent  obliger  qu'un  a  la  fois  i  mais  l'ar- 
ticle 6  de  la  Déclaration  de  1 7*  )  >  qui  ordonne 
que  tout  Imprimeur  aura  au  moins  quatre  prertes, 
lembleavou  été  cette  différence  d'un  ou  deux  Ap- 
prentifs pour  les  Imprimeurs. 

Les  Fils  de  Maîtres  ne  font  tenus  de  faire  aucun 
«pprenriflage  ;  &  s'ils  ont  les  qualités  tequifes  ils 
doivent  être  reçus  à  leur  première  requête  s  ce  qui 
pourtant  a  quelques  exceptions,  comme  on  ledita 
dans  la  fuite. 

Lcsqualités  pour  être  reçu  à  laMaîrrife,  outre 
i'appremiflàge  Se  le  fervice  pour  ceux  qui  y  fonc 
lujcts ,  font  fige  de  vingt  ans  accomplis ,  d'être 
naturel  François,  d'être  congru  en  langue  Latine» 
•&  de  lcavoir  lire  le  Grec. 

L'Afpirunt  i  la  Maitrife  doit  être  certifié  capa- 
ble d'exercer  la profeftîon  d'Imprimeur  ou  de  Li- 
braire par  deux  autres  Maîtres  de  la  Communau- 
té ;  bien  entendu ,  fuivant  l'interprétation  qu'en 
donne  l'art,  4  de  la  Déclaration  de  1 7 1  i ,  Que  le 
Fils  ou  Apprcntif  Libraire  qui  fe  préfente  pour 
être  reçu  Libraire,  fera  certihé  par  deux  Libraires 
feulement:  Que  le  Fils  ou  Apprentif  d'Imprimeur 
«n  pareil  cas  le  fera  par  deux  Maîtres  Imprimeurs 
aulB  feulement;  &  que  s'ils  fe  préfentent  les  uns 
ou  les  autres  pour  être  Libraires  Si  Imprimeurs  en 
racine  tems,  ils  feront  certifiés  par  deux  Libraires 
&  deux  Imprimeurs» 

Suivant  l'article  j  de  la  Déclaration  de  1 7 1  $ , 
les  Fils  de  Maîtres  Imprimeurs  qui  n'exercent  que 
l'Imprimerie ,  doivent  faire  une  année  d'exercice 
-chez  un  Libraire  de  Paris,  ou  deux  a  nnées  chez  un 
Libraire  de  Province,  avant  de  pouvoir  être  reçus 
Libraires  :  les  Apprentifs  en  pareil  cas  font  tenus 
xlc  deux  années  d  'exercice  à  Paris  ,  Se  de  trois  en 
Province  ;  ce  qui  doit  sobfcrvcr  en  pareilles  or- 
donnances pour  les  Fils  8c  Apprentifs  des  Librai- 
re*, qui  veulent  parvenir  à  la  Maîtrifc  d'Impri- 
meur. 

Les  Compagnons  qui  époufent  la  Veuve  ou 
la  Fille  d'un  Maître,  font  reçus  comme  Fils  de 
Maîtres. 

Les  Veuves  refiant  en  état  de  veuvage  jouiflent 
de  tous  les  privilèges  de  la  Maîrhfe  de  leurs  Ma- 
ris ,  i  la  rcfetve  qu'elles  ne  peuvent  obliger  de 
nouveaux  Apprentifs ,  mais  feulement  achever 
ceux  qui  font  commencés. 

Le  nombre  des  Imprimeurs  eft  fixé  i  trente -fix, 
dont  les  places ,  vacation  arrivant ,  ne  peuvent 
être  remplies  que  par  des  Fils  d'Imprimeurs ,  ou 
par  ceux  qui  ont  fait  apprenti  (Ta  gc  d'Imprimerie. 
Le nombredes Libraires  n'eft  pas  fixé;  mais  il  leur 
eft  défendu  de  recevoir  plus  d'un  Maître  par  an , 
outre  les  Fils  Se  Gendres  de  Maîtres.  Dans  cette 
réception  on  préfère  celui  qui  s'eft  préfenté  Se  a 
été  inferit  le  premier  fur  le  Regiftre  par  les  Syn- 
dic 6c  Adjoints. 

Chacun  des  trente- fix  Imprimeurs,  a  qui  il  fuf- 
fifoit  par  l'article  1  du  Règlement  de  1 6  $6,  d'a- 
voir deux  prefles  à  lui  appartenantes ,  font  tenus 
par  l'article  fixiéme  de  la  Déclaration  de  17 1  j , 
d'en  avoir  au  moins  quatre,  &  huit  fortes  de  ca- 
ractères romains  avec  leur  italique,  depuis  le 
Gros  Canon  jufqu'au  Petit  Texte  ,  fans  que  plu- 
fteurs  Imprimeurs  puuTent  s'allouer  pour  une 
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même  Imprimerie. 

Les  Libraires-Imprimeurs  tenant  Imprimerie 
ou  boutique  de  Librairie,  les  doivent  tenir  dan» 
le  quartier  de  l'Univcrlité  feulement,  dans  un 
même  lieu  &  non  féparémenr.  Les  Libraires  non 
Imprimeurs  peuvent  avoir  leurs  boutiques  au  de- 
dans du  Palais,  i  moins  qu'ils  ne  fe  rcllreigncnt  i 
ne  vendre  que  des  1  leures  5c  des  petits  Livres  de 
prières ,  auquel  cas  ils  peuvent  demeurer  aux  en- 
virons du  Palais  Se  dans  la  rue  Notre-Dame. 

L'article  11  dcl'Editde  1686,  qui  contient 
cette  difeipline  concetnant  les  demeures  des  Im- 
primeurs &  Libraucs  ,  fixe  aulTî  les  bornes  de  ce 
qu'on  entend  par  le  quartier  ce  l'Lniverlîrc. 

Tous  les  Libraires  Se  Imprimeurs  qui  impri- 
ment ou  font  imprimer  des  Livres,  font  tenus  d'y 
mettre  leur  nom  Se  leur  marque ,  de  ptendre  des 
Privilégesdu  grand  Sceau.dc  les  inférer  en  entier 
au  commencement  ou  à  la  fin  de  chaque  Exem- 
plaire, 4V:  d'en  faire  l'enregilVrcmcni  aulii  tour  du 
long ,  ainfi  que  de  leur  ccliion  ,  fur  le  Rcgiftie  de 
la  Chambre  Syndicale. 

Il  n'eft  pas  néanmoins  néceffaire,  il  eft  môme 
défendu  dobtenir  de  tels  Privilèges  pour  les  Re- 
quêtes ,  Factums ,  Placets ,  &c.  On  parle  ailleurs 
très  amplement  de  ce  qui  concerne  cette  rcaticre» 
Voyt{  Privilège. 

Après  divers  changernens  arrives  dans  la  Li- 
brairie pour  la  quantité  des  Exemplaires  que  les 
Libraites&  Imprimeursdoivent  fournir  .1  de  cer- 
taines Bibliothèques,  ou  à  la  Chambre  Syndicale* 
de  chaque  imprellion  de  Livres  qu'ils  font ,  la 
Déclaration  du  Roi  Louis  XIV.  du  6  Octobre 
170  t ,  les  a  fixés  à  huir ,  pour  être  diftribuésainii 
qu'on  l'a  dit  A  l'article  des  Exemplaires. 

La  Déclaration  de  1 7 1 1  y  aflujenit  auIC  lesGra- 
veurs  &  Marchands  de  tailles-douces  pour  les  Li- 
vres de  figures,  Eftarapes,  Cartes,  &c.  Foyt^ 
Exemplaire. 

Il  n'appartient  qu'aux  Libraires  Se  Imprimeurs 
de  faire  la  defeription  ou  prifée  des  Imprimeries 
ou  des  Livres  qui  doivent  êcreexpofcs  en  vente; 
Se  les  prefTes  &  caraéreres  fervantaux  Imprimeries 
ne  peuvent  être  vendus  ni  transportés  fans  la  per- 
m illion  du  Lieutenant  Général  de  Police,©;  feule- 
ment en  la  préfence  des  Syndic  Se  Adjoints  ,  qui 
doivent  en  renir  Regiftre  ,  fur  lequel  font  obliges 
de  s'en  charger  ceux  â  qui  ils  auront  été  vendus 
ou  adjuges ,  X  peine  de  conrifearion  Se  d'amende. 

Les  Libraires  &  Imprimeurs,  en  qualité  de  Sup- 
pôts de  l'Univerfité  ,  &  par  l'excellence  de  leur 
Art, ayant  toujours  été  diftingués  Se  fépatés  des 
Arts  mécaniques,  leur  Communauté  ne  fut 
point  comprime  dans  le  Rôle  drcfTé  au  Confeil 
pour  l'exécution  de  l'Edit  du  Roi  Louis  XIV.  por- 
tant création  en  titre  d'Offices  de  Maîtres  &  Gar- 
des ,  Syndics  Se  Jurés  pour  les  Corps  des  Mar- 
chands 6e  les  Communautés  des  Arts  Se  Métiers  : 
mais  une  nouvelle  création  d'Audireurs  dans  ces 
mêmes  Corps  Se  Communautés  ayant  été  faite  en 
1694,  le  Corps  de  la  Librairie ,  qui  par  inadver- 
tance avoit  été  employé  dans  ce  nouveau  Rôle  au 
préjudice  de  fes  privilèges ,  fut  comme  forcé  au 
payement  d'une  fomme  confidétable  ,  qu'il  fut 
obligé  d'emprunter  pour  fe  délivrer  de  la  vexa- 
tion du  Trairant. 

Enfin  en  1701  les  Libraires  &  Imprimeurs 
ayant  été  de  nouveau  pourfuivis  pour  diverfes  ta- 
xes tnifes  fur  les  autres  Communautés  par  les  Edits 
de  1701  6c  170» ,  ils  en  obtinrent  la  décharge 
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parement  ©rfimnleraenr  par  âne  Déclaration  diï 
mois  d'Octobre  de  la  même  année  ;fic  let  fournies 
par  eux  jufques  4i  payées  aux  coffres  du  Roi ,  fu- 
ient déclarées  comme  leur  tenant  lieu  d'augmen- 
tation de  finance  pour  la  confirmation  de  leurs 
droirs  fie  privilèges. 

Ce  fut  par  la  me  me  Déclaration  que  les  Exem- 
plaires qui  fe  doivent  fournir  à  la  Chambre  ,  fu- 
rent augmentés  jufqu'au  nombre  de  huit,  &  les 
droits  de  vifitc  Se  réception  au<fi  accrus  conûdéra- 
blement ,  pour  dédommager  le  Corps  de  la  Li- 
brairiedes  groffes  fommes  qu'il  avoit  empruntées, 
en  payer  les  arrérages,  &  en  faire  peu  A  peu  le  rern- 
bourtemenr. 

On  ne  parle  point  ici  des  Correcteurs  d'Impri- 
merie ,  des  Colporteurs ,  des  Libraires  Forains  , 
de  la  Chambre  Syndicale ,  du  commerce  des  Li- 
vres ,  &  de  pluiieurs  autres  enofes  oui  y  ont  rap- 

5ort ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  divers  articles 
u  Règlement  de  1686,  parce  qu«n  en  ttaite 
dans  des  articles  particuliers  où  l'on  peut  avoir  re- 
cours. 

RcgUmtrtt  pour  la  Librairie  &  Imprimtrit  de  Paris  , 
arrêté  au  Gonjiil  d'Etat  du  Roi,  Uzft  Février  1713. 

Le  nouveau  Règlement  qui  dévoie  terminer  les 
différensqui  renaiffoienr  fans  celte  entre  les  Li- 
braires fie  les  Imprimeurs  ,  ayant  enfin  pris  une 
forme  convenabie  ,  Sa  Majeilé  pout  en  affûter 
l'exécution  donna  fa  Déclaration  du  10  Décem- 
bre 17 10.  Mais  quoique  ce  nouveau  Règlement 
eut  été  drcllc  Se  examiné  avec  beaucoup  de  foin , 
cependant  \o.  Iqu  il  fut  porté  au  Parlement  avec 
les  Lerrrcsde  cachet  ordinaires  pour  y  être  enre- 
gistré ,  il  s'y  rrouva  marie rc  à  pluiieurs  obferva- 
tions,  qui  parurent  mériter  qu'il  fût  apporté  quel- 
ques clungemensi  un  grand  nombre  d'articles  j 
ourre  que  divers  abus  qui  s'étoient  infenfiblemcnt 
gliffés  parmi  ceux  qui  exercent  l'art  de  la  Librai- 
rie fit  de  l'Imprimerie ,  demandoient  auffi  qu'il  y 
fût  pourvu  pat  quelques  nouveaux  articles.  Ces 
conù  Jérations  ayant  obligé  Sa  Majeité  de  retirer 
fa  Déclaration  '■,  pour  erre  ledit  Règlement  réfor- 
•  me  &  de  nouveau  préfente  &  apptouvé  en  fon 
Confeilt  enfin  il  fut  atrètéle  a  8  Février  171  j  fie 
rendu  public ,  fous  le  nom  de  Règlement  pour  la 
Librairie  &  Imprimerie  de  Paris. 

Ce  Règlement  ,en  conféquence  d'un  Arrêt  du 
Confcil  a' Etat  du  Roi  du  1 9  Juin  de  la  même  an- 
née ,  &  conformément  i  l'Ordonnance  du  Lieu- 
tenant Général  de  Police ,  à  qui  Sa  Majefté  en 
commet  l'exécution ,  fut  lù  fie  enregistré  en  la 
Chambre  Syndicale  des  Libraires  fie  Imprimeurs 
de  Paris ,  le  t }  Octobre  enfuivanr. 

Les  articles  du  nouveau  Règlement  font  au 
nombre  de  110,  an  lieu  de  6  9  dont  celui  de  i6%6 
tvm  feulement  compofé.  A  l'égard  des  titres  l'on 
n'y  en  a  ajouté  qu'un  feul ,  qui  eft  celui  des  Sous- 
criptions qu'on  a  mis  le  trotliémc ,  à  la  place  du 
titre  des  Fondeurs  de  caractères  d'Imprimerie  > 
qui  a  été  recalé  jufqu'au  neuvième. 

On  ne  parlera  point  ici  de  ce  nouveau  titre 
qu'on  renvoyé  à  l'article  des  Soul'criptions.  foyti 

SoUSCRlPTlOU. 

Pour  ce  qui  eft  des  articles  ajoutés  ou  réformés, 
on  les  va  parcourir,  en  obfcrvanr,  pour  éviter  une 
répétition  ennuyeufe,  de  ne  point  toucher  i  ceux 
qui  ne  font  pas  ditfércns  des  articles  du  Règle- 
ment de  i6Î6. 

Dans  le  premier  article  on  confirme  l'exemp- 


ta t  tt  t>d 
tioh  accordée  .-lia  Communauté  en  1703 ,  d'etré 
franche  6c  quitre  de  tous  prêts ,  taxes ,  levées , 
fubn'dcs ,  &c.  misée  4  même  fur  les  Arts  Se  Mé- 
tiers-, deiqueis  Sa  Xtajeflc  l'excepte ,  diftingtie , 
Se  fépare  entièrement. 

Pat  le  II ,  les  Livres  tant  manuferits  qu'impri- 
mes ,  ou  gravés ,  reliés  on  non  reliés ,  vieux  ou 
neufs,  d'cltampcs  &  cartes  géographiques ,  foit 
qu'ils  viennent  des  Pays  étrangers  Se  des  Villes 
Se  Provinces  du  Royaume,  foit  qu'ils  foient  trans- 
portés hors  du  Royaume  i  enfemblc  les  fontes, 
lettres,  &  caractères  d'Imprimerie  vieux  ou  neufs, 
Se  l'encre  fervant  i  imprimer  venant  des  Pays 
étrangers  &  des  Villes  Se  Provinces  du  Royaume» 
font  exemptés  de  tous  droits  de  Douane ,  Péages , 
Ponts,  fiec. conformément  aux  Edirsfic  Dédata- 
rionsdes  Rois  prédécelTeurs  de  Sa  Majefté  ;  &  afin 
que  les  marchàndifes  de  la  qualité  ci-deffus  ex- 
primées ,  puiffent  jouir  de  ladite  exemption , 

Il  eft  ordonné  par  le  1IL  article,  que  fur  chaque 
ballot ,  balle ,  tonne ,  fiec.  il  y  ait  une  déclaration 
en  ces  termes  :  Livres  ,  Caractères  d'Impri- 
MlRtx,  Encre  d'Imprimbru. 

Le  IV  article  fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  de 
queique  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  au- 
nes que  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  faire  le 
commerce  de  Livres,  ni  d'avoir  chet  elles  aucu- 
nes preffes  d'Imprimerie  ;  cet  article  eft  le  même 
que  le  VI  du  Règlement  de  i68fi,  miis  de  beau- 
coup augmenté.  Les  articles  V,  VI,  VII,  Se  VIII, 
ne  font  que  la  fuite  du  IV,  Se  concernent  l'achat 
Se  vente  des  vieux  papiers ,  vieux  parchemins,  Se 
vieux  Livres ,  par  les  femmes  &  veuves  des  Re- 
lieurs, Se  celles  des  Compagnons  defdirs  Re- 
lieurs,  des  Libraires ,  Se  des  Imprimeurs.  Ils  rè- 
glent comme  aufli  de  quels  Livres  les  Marchands 
Merciers  peuvent  faire  négoce,  ce  qui  faifoit  la 
matière  des  articles  XI ,  XII ,  XIII ,  XIV,  Se  XVI 
du  précédent  Règlement  de  1 696. 

il  eft  ordonné  par  le  XIV  article  A  tous  Librai- 
res exerçans  l'Imprimerie ,  de  mettre  un  écticeaU 
Ou  tableau  portant  qu'ils  tiennent  Imprimerie,  Se 
ne  le  pourront  mettre  que  dans  le  lieu  où  fera 
actuellement  leut  Imprimerie» 

Le  XX1I1  article  fixe  à  un  feul  le  nombre  des 
apprentifs  qu'il  eft  permis  d'avoir  aux  Libraires 
Se  Imprimems,  qui  peuvent  cependant  en  pren- 
dre un  fécond ,  lorfquc  la  dernière  année  du  pre- 
mier eft  commencée. 

Le  XLIV  article  qui  regarde  la  réception  i  la 
Maîrtife  »  eft  un  des  plus  importans  du  nouveau 
Règlement,  fie  mente  d'être  ici  rapporté  tout 
entier. 

Artidt  XLlVdu  RigUmtrtt  dt  IJ23,  concernant 
La  réception  dts  Maittts. 

Comme  il  eft  important  que  ceux  qui  exercent 
les profefltons  d'Imprimeur  Se  de  Libraire  foient 

fiourvûs  d'une  capacité  Se  d'une  expérience  fuffi- 
ante ,  Sa  Majeftc  vent  que  les  fils  fie  gendres  des 
Maîtres  ainfiqueles  apprentifs,  qui  auront  fait 
leut  apprentifîagc  fie  fervi  les  Maîtres ,  avant  que 
d'être  admis  â  la  Maîtrifede  Librairie  fie  d'Impri- 
merie, outre  le  certificat  du  Recteur  de  l'Univcr- 
fité ,  foient  encore  tenus  de  fubit ,  fçavoir  ceux 

r'  afpirerom  i  être  reçus  Libraires ,  un  examen 
le  fait  de  la  Librairie  -,  fie  ceux  qui  afpireront 
1  être  reçus  Imprimeurs,  après  ledit  examen  fur 
le  fait  dé  la  Librairie ,  une  épreuve  de  leur  capa- 
cité au  fait  de  l'Imprimerie  fie  chofes  en  dépens 
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«lances;  ce  qu'Us  feront  tenus  de  faire  pat  devant 
les  Syndic  Se  Adjoints  en  charge  ,  accompagnes 
-  de  quatre  anciens  Officiers  de  leur  Communauté, 
dont  deux  exerçant  l'Imprimerie ,  Se  quatre  au- 
tres Libraires  qui  n'auront  pas  parte  par  les  char- 
ges ,  mais  qui  auront  au  moins  dix  années  de  ré- 
ception ,  dont  deux  également  exerçant  l'Impri- 
merie v  lefquels  fufdits  huit  examinateurs  feront 
tires  au  fort  par  l'Afpirant ,  dans  le  nombre  tant 
"defdits  anciens  Officiers  de  la  Communauté,  que 
des  Libraires  &  Imprimeurs  ayant  dix  ans  au 
moins  de  réception ,  auxquels  examinateurs  ainfi 
nommés ,  Sa  Majefté  ordonne  de  fertouver  avec 
les  Syndic  &  Adjoints  à  la  Chambre  Syndicale, 
pour  procéder  tous  cnfemble  par  voyc  de  ferutin 
audit  examen  &  épreuve,  lequel  examen  durera 
au  moins  deux  heures ,  8c  ue  pourra  l'Afpirant 
•être  reçu  s'il  n'a  les  deux  tiers  des  voix  -ci»  là  fa- 
veur. Il  fera  du  tout  fait  k  Imitant  un  procès  ver- 
bal par  les  Syndic  &  Adjoints  :  &  pour  le  droit  de 
préience ,  chacun  des  Syndic  Se  Adjoints  Se  au- 
tres examinateurs ,  aura  fix  jettons  valant  lîx  li- 
vres tournois ,  qui  leur  feront  diftribués  par  l'Af- 
pirant. 

Il  cft  dit  par  le  XLV  article  qui  n'elt  que  la 
fuite  du  précèdent,  que  les  Afpirans  à  la  Librairie 
"  qui  auront  les  qualités  requifes,  feront  reçus  par 
les  Syndic  Se  Adjoints  en  charge  ,  en  payant  la 
l'omme  de  mille  livres  pour  êtte  employées  aux 
affaires  de  la  Communauté ,  Se  que  les  Afpirans 
i  l'Imprimerie  payeront  quinze  cent  livres ,  avec 
-cette  différence,  que  ceux-ci  ne  feront  teçusqu'en 
•conféquence  d'un  Arrêt  du  Confeil  expédié  fut 
l'avis  du  lieutenant  Génét al  de  Police  envoyé  1 
M.  le  Garde  des  Sceaux.  U  cft  encore  dit ,  que  fi 
celui  qui  aura  été  reçu  Libraire  vient  enfuite  â 
itre  reçu  à  la  Maîtrife  de  l'Imprimerie,  il  fera 
Tenu  outre  la  fomme  de  mille  livres  ci-delfiis ,  de 
payer  celle  de  cinq  cens  livres,  les  droits  de  pré- 
fence  que  doivent  les  Afpirans  ,  font  également 
pour  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  douze  jettons 
«l'argent  au  Syndic ,  fix  i  chacun  des  Adjoints,  Se 
■deux  à  chaque  ancien. 

Par  le  XL  VI  article,  les  droits  de  réception  des 
fils  de  Maîtres  font  fixés,  fçavoit  pout  la  Librairie 
à  fix  cens  livres ,  &  pour  l'Imprimerie  à  neuf 
cens  livres ,  qui  fe payeront  pareillement  par  les 
Compagnons ,  qui  après  avoir  fait  leur  appren- 
riflage,  auront  cpoulc  la  fille  ou  la  veuve  d'un 
Maître ,  à  la  charge  néanmoins  par  lefdits  rlls& 
cendres  de  Maîtres ,  Se  par  ceux  qui  époufent 
leurs  veuves,  de  fubir  l'examen  Se  dobferver  les 
formalités  preferites  ci-devant. 

Le  XLVIII  article  accorde  aux  Maîtres  de  Pa- 
tÏs  le  droit  d'aller  demeurer  &  d'exercer  la  Librai- 
rie danstoutes  les  Villes  6c  autres  lieux  du  Royau- 
xne ,  en  y  faifant  feulement  apparoir  de  leurs  Let- 
tres de  Maîtrife ,  Se  en  les  faifant  enregiftrer  au 
Greffe  de  la  JuAice  ordinaire  du  lieu. 

Les  fix  articles  fuivans  traitent  feulement  des 
Imprimeurs,  coordonnent  i*.  L'exécution, de 
■tous  les  anciens  Réglemens  faits  pour  l'Imprime- 
rie ,  particulièrement  celui  de  1686  en  tous  fes 
articles ,  où  il  n'eft  point  dérogé  par  le  préfent 
Règlement,  i".  Que  la  préférence  accordée  aux 
fils  Se  aux  gendres  des  Imprimeurs  pour  être  te- 
.çûs  en  leur  place ,  n'aura  plus  de  lieu,  Se  qu'ils  ne 
feront  préférés  qu'au  cas  qu'ils  foient  au  moins 
d'un  mérite  égal  avec  les  prétendons  »  qui  entre- 
xonten  concours  avec  eux.  i".  Que  tout  Afpirant 


a  la  Maîtrife ,  qui  par  l'examen  fe  trouvera  avoir 
les  qualités  tcquiies,  fera  tenu  d'avoir  une  Im- 
primerie compofée  de  quatre  preifes  au  moins, 
Se  de  neuf  fortes  de  taractetes,  Romain  avec  leur 
Italique ,  comme  il  cft  expliqué  dans  l'article  LI , 
defqucllespreuc5&  fontes  1!  fera  drefic  un  procès 
verbal  par  les  Syndic  &  Adjoints.  a".  Qu'aucun 
des  Imprimeurs  fous  peine  de  confafeation  Se  de 
déchéance  de  Maîtrife,  ne  pourra  prêter  aux  Af- 
pirans aucunes  prefies ,  calics ,  ni  fontes  ;  ni  les 
Afpirans  en  emprunter.  5  °.  Que  les  Imprimeurs 
déjà  reçus,  dont  les  Imprimeries  ne  feront  pas 
complettes  confiât  mément  à  ce  qui  cft  ordonneci- 
delfus,  ayent  a  s'y  conformer  dans  rrois  mois  , 
finon  feront  tenus  de  s'en  défaire  dans  le  cours  de 
deux  années.  69.  Enfin  que  les  Imprimeries  qui 
feront  trouvées  complettes  lors  de  la  vifite  géné- 
rale ordonnée  par  le  Règlement,  y  feront  toujours 
entretenues  dans  la  fuite. 

Le  ritre  des  Fondeurs  de  caractères  d'Impri- 
merie contient  XIII  articles  ;  fçavoir  ,  depuis  le 
LVII  inclufivement ,  jufqu'au  LXIX  exclusive- 
ment i  mais  attendu  qu'on  en  patle  ailleuts  am- 
plement, on  fe  contentera  de  l'indiquer  ici. 
Fondeurs  de  Caractères  d'Imprimerie. 

Le  rirre  des  Colporteurs  contient  fix  articles  ; 
qui  font  les  LXIX,  LXX,  LXXI,  LXXII,  LXXIII 

&  LXXIV.  foy^CoLPORTÏURS, 

11  n'y  a  que  ttois  articles  pout  les  Libraires  Fo- 
rains-, fçavoir  le  LXXV,  le  LXXVI,  &  le 
LXXVIl.  Voye^  Libraires  Forains. 

U  Déclaration  de  171 } ,  qui  avoir  dérogé  au 
Règlement  de  iau,cn  ce  qui  concerne  l'élection 
des  Syndic  ou  Adjoints,  a  été  à  fon  tour  réformée 
par  celui  de  1713. 

Par  le  premier  article  de  ce  titre  qui  cft  le 
LXXVIII  du  Règlement ,  il  eft  ordonné  qu'il  fer* 
proccdc  fuivantl'ufage,  le  8  Mai  de  chaque  an- 
née ,  i  l'élection  de  deux  Adjoints  en  la  place  de 
ceux ,  oui  après  deux  années  de  fervicc&  de  fon- 
dions dans  ladite  charge,  en  devront  forrir  ;  qu'il 
feraaufli  audit  jour  procédé  de  deux  ans  en  deux 
ans ,  a  l'élection  d'un  Syndic ,  qui  fera  pris  dans 
le  nombre  des  anciens  Adjoints,  i  condition 
néanmoins  qu'alternativement  il  fera  élû  pour 
Syndic  un  deidits  Adjoints  Libraires ,  ou  Librai- 
res Imprimeurs  ;  ou  que  du  moins  le  Syndicat  ne 
pourra  erre  rempli  que  deux  fois  de  fuite  par  des 
fujets  pris  dans  le  nombre  dcfdits  anciens  Ad- 
joints Libraires ,  ou  dcfdits  anciens  Adjoints  Li- 
braires-Imprimeurs ;  &  que  lorfque  le  Syndic  fera 
Libraire-Imprimeur ,  il  n'y  aura  qu'un  Adjoint 
exerçant  l'Imprimerie  en  charge,  enforre  que  des 
cinq  Officiers  qui  compofent  le  Bureau  ,  il  y  ait 
toujours  deux  Libraires  exerçans  l'Imprimerie. 

Il  cft  auffi  réglé  par  l'article  LXX1X  que  des 
feize  mandés  pour  1  élection ,  il  y  en  aura  huit 
exerçant  l'Imprimerie. 

LesarticlesXC,  XCI,  &  XCII ,  contiennent 
de  fages  précautions  pour  empêcher  l'entrée  &  le 
débit  dans  le  RoyaumedesLivresdéfendusou  im- 
primés en  contravenrion  aux  Réglemens  -,  com- 
me aullî  l'cntféc  des  fontes  cV  caractères  fervanr  i 
l'Imprimerie  qui  pourraient  y  erre  introduits  en 
fraude  ,  Se  y  fervir  non-feulement  aux  éditions 
contrefaites  ,  mais  encore  â  l'imprcflion  des  li- 
belles diffamatoites  ou  des  ouvrages  contraires  i 
la  Religion  ou  au  repos  public. 

Par  le  premier  de  ces  rrois  articles,  il  eft  dé- 
fendu i  tous  Mairies  Se  Conducteurs  de  Carofles , 
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Coches  ,  Sic.  tint  par  terre  que  par  eau ,  qui  amè- 
nent .1  Paris  des  ballots  de  Livres  ,  Eftampes,  ott 
Caractères  ,  de  les  délivrer  à  leur  adrelTe ,  ou  les 
décharger  aux  environs  de  ladite  Ville  »  &  a  tous 
particuliers  de  les  recevoir.  Sa  Majefté  ordonnai» 
qu'ils  foient  Conduits  à  la  Douane ,  ou  délivres 
iur  le  billet  du  Syndic  ou  de  deux  de  Tes  Adjoints, 
pour  être  portes  A  la  Chambre  Syndicale ,  à  peine 
de  mille  livres  d'amende,*  même  de  punition 
corporelle  en  cas  de  récidive  ;  &  où  il  fe  rrou- 
veroit  des  livres ,  cftampes ,  ou  caractères  qui 
n'auroient  pas  été  déclarés  par  les  Conducteurs  des 
voitures ,  ou  pallant  en  fraude  par  des  lieux  dé- 
tournés ,  ils  (oient  arrêtés  ;  dont  il  fêta  incefla  tri- 
ment donné  avis  aux  Syndic  &  Adjoints  ,qui  s'en 
chargeront  fur  les  procès  verbaux  des  Officiers  Se 
Commis. 

Par  le  fécond  article ,  il  eft  pareillement  fait 
défenfes  aux  Infpccteurs  &  prépofés  au  Bureau  de 
la  Douane  de  Paris ,  cnfemble  aux  Commis  em- 
ployés aux  portes  5c  barrières  ,  Maîtres  de  carof- 
ies ,  Meiragers ,  Voituriers  Se  tous  autres ,  de 
délivrer  aucunes  balles,  ballots,  cailles  ou  pa- 

rîts  de  livres  &  eftampes  a  aucunes  perfonnes 
quelque  qualité  qu'elles  foient ,  ôc  ce  nonob- 
stant tous  Arrêts,  ordres  &  pcrmilfions ,  même 
l'article  VI.  de  l'Arrêt  du  Conleildu  1 1  Septem- 
bre 17*0 ,  portant  Règlement  pour  la  Bibliothè- 
que de  Sa  Majefté  ,  le  tout  à  peine  contre  lescon- 
trevenans ,  d'en  répondre  en  leur  propre  Se  privé 
nom  ,  de  cinq  cens  livres  d'amende  Se  d'être  dé- 
chus de  leurs  emplois. 

Enfin  par  le  troificme  de  ces  trois  articles ,  Sa 
Majefté  fixe  les  Villes  pat  Icfquelles  il  fera  défor- 
mais permis  de  faire  entrer  les  livres  Se  livrets, 
qui  viendront  des  Pays  étrangers.  Ces  Villes  font 
Parij  ,  Rouen ,  Nantes ,  Bordeaux  ,  Marfeille  , 
Lyon,  Stralbourg,  Metz,  Amiens  &  Lille.  Le 
même  article  pourvoyant  à  la  fureté  de  la  condui- 
te des  livres  en  partant  par  les  Bureaux  du  Royau-  , 
me,  défend  à  tous  Directeurs  Se  Commis,  Gardes 
&  autres  employés  dans  lefdits  Bureaux,  d'ouvrir, 
vifiicr  ou  arrêter  aucunes  balles ,  ballots  ,&c.  de 
livres ,  d'eftampes  ou  de  caractères  d'Imprimerie 
venans  des  Pays  étrangers ,  ou  des  Provinces  du 
Royaume  en  la  Ville  de  Paris;  mais  de  les  laifTcr 
palfer  avec  acquit  à  caution  jufqu'au  lieu  de  leur 
de  ft marron  ;  lequel  acquit  les  Voituriers  feront 
tenus  de  prendre  ;  fçavoir,  pour  ceux  venant  des 
Pays  étrangers  dans  les  premiers  Bureaux  des 
entrées  du  Royaume ,  &  pour  les  autres  dans  le 
Bureau  du  lieu  d'où  l'envoi  fera  fait ,  ou  s'il  n'y 
en  a  point ,  dans  le  plus  prochain  où  lefdites  bal- 
les Se  ballots  feront  plombés  ,  Se  lafoumiiîion  des 
Voituriers  enregiltree. 

Le  XCVIL  article  regarde  les  Dominotiers. 
foyt{  leur  article. 

Le  XCVIll.  article  ordonne  que  les  marchan- 
difes  de  Librairie ,  qui  feronr  failles  par  contra- 
vention ,  feront  dépofées  en  la  Chambre  de  la 
Communauté  des  Libraires  Se  Imprimeurs  -,  les 
Syndic  Si  Adjoints  s'en  chargeront  par  les  procès 
verbaux  de  failîes  .pour  les  garder  fans  frais,  juf- 
<ju'i  ce  qu'il  ait  été  ftatué  fur  lefdites  faifies  ,  fans 
que  les  marchandifes  puilTentêitctranlporrces  ail- 
leurs ,  ou  laifTées  en  la  garde  d'aucun  autre  Gar- 
dien ou  Officier. 

Le  titre  des  Privilèges  pour  l'impredion  des  li- 
vres ,  contient  XI  articles,  dont  le  premier  eft  le 
CI,  &  le  dernier  le  CXII;  ils  fontpattie  nou- 
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jfrre't  du  Confiil  d'Etat  Ju  Roi  du  10  Avril  ljz5  t 
portant  Règlement  fur  le  fait  de  la  Librairie 
&  Imprimerie. 

Il  fembloit  que  par  le  Règlement  précédént , 
où  le  Confeil  du  Roi  étoit  entt é  dans  un  il  grand 
détail ,  l'on  avoir  fuififamment  pourvu  i  tous  les 
abus  qui  pouvoient  troubler  le  bon  ordre  d'une 
Communauté  lî  nécciTatre  à  l'Etat  &  aux  Scien- 
ces :  mais  Sa  Majefté  ayant  été  informée  que  la 
négligence  de  plulïeurs  Libraires  Se  Imprimeurs, 
&  l'avarice  de  quelques-uns  avoient  donné  lieu  i 
dirlcrens  nouveaux  abus  qui  avoient  excité  les 

Îtlaintes  du  Public,&  portoient  un  préjudice  con- 
idcrableau  commerce  des  Livres  d  lmpreilîon  de 
France  :  Que  même  quelques-uns  defdirs  Librai- 
res ayant  obtenu  permiflionde  recevoir  des  fouf- 
Criptions  pdur  l'impreflion  de  quelques  Ouvrages, 
n'avoient  pas  faiisfait  aux  engagemens  qu  ils 
avoient  pris  avec  le  public  :  Que  d'autres  ayant 
obtenu  des  rénouvélleméns  de  privilèges  pour 
des  livres  déjà  imprimés  ,  ne  s'en  croient  férvis 
que  pour  empêcher  que  d'autres  Libraires  ne  puf- 
fent  obtenir  des  perraiilions  d'imprimer  leldits 
livres .....  A  quoi  Sa  Majefté  voulant  pourvoir, 
elle  fit  drelTer  quatre  nouveaux  articles,  pont  êtte 
ajoutés  au  Règlement  du  18  Février  1713  ,  fça- 
voir t 

Article  premier. 

Qu'il  ne  fera  à  l'avenir  expédié  aucun  privilège 
ni  permiJlîon  pour  imprimer  de  nouveaux  livres, 
ou  pour  faire  de  nouvelles  Editions  de  livres  déjà 
imprimés ,  qu'il  ne  foit  en  même  rems  préfenté 
une  épreuve  du  papier  &  des  caractères  dont  l'Im- 
pétrant voudra  fe  fervir ,  fur  deux  feuilles  impri- 
mées ,  Icfquelles  feront  agréées  par  M.  le  Gardé 
des  Sceaux  pour  être  l'une  attachée  fous  le  con- 
trefeldes  Lettres  ;  Se  l'autre  dcpofèc  à  la  Chamhrc 
Syndicale ,  où  lefdites  Lettres  feront  enregiftrées, 
pour  v  fervir  d'échantillon  fur  lequel  toute  l'Edi- 
tion fera  confrontée  pat  les  Syndic  {t  Adjoints  de 
la  Librairie,  en  prefence  de  celui  qui  aura  éré 
prépofé  a  cet  efrec  par  M.  le  Garde  des  Sceaux 
avant  que  le  débit  en  puille  être  ouvert  ■ .  à  peine 
de  faille  Se  de  confiscation  des  exemplaires ,  qui 
ne  s'y  trouveront  pas  conformes ,  Se  de  mille  \i± 
vres  d'amende,  Sec. 

I  I. 

Que  tous  les  Libraires  Se  Imprimeurs  feront 
tenus  de  donner  une  artention  particulière  â  ce 
que  les  Editions  des  Livres  foient  abfolument 
correctes  autant  que  faire  fe  pourra  ,  i  peine  de 
confifeation  de  celles  dont  la  correction  aura  éré 
vifîblement  négligée ,  Se  de  privation  des  privi- 
lèges &  permiilions ,  &c. 

1  I  I. 

Qu'il  ne  fera  propofé  au  Public  aucune  fouf- 
criprion  que  pour  l'impretTion  des  ouvrages  con- 
fidérablcs,  qui  ne  pourront  êtte  imprimés  fans  ce 
fecours,  Se  qu'après  que  la  permilîïon  en  aura  été 
accordée  par  M.  le  Garde  des  Sceaux ,  en  confé- 
quence  de  l'approbation  qui  aura  été  faire  defdirs 
Ouvrages  en  enricr  par  les  Ccnfeuts  ;  laquelle 
pctmiiliun  fera  écrite  &  liguée  fur  la  feuille  im- 
primée appcllée  Profpetlus ,  qui  contiendra  les 
conditions  dont  le  Libraire  fe  chargera  envers  les 
Soufcripteurs ,  foit  pour  la- qualité  dupapie.  Se 
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des  caractères  ,  foie  pour  le  prix  des  Livres  Se  le 
tems  de  leur  livraifoii-,  laquelle  feuille  imprimée 
fera  dépofee  avec  la  permiflîon  en  original ,  Se 
cnrcffiltrée  aux  Rcgiftres  kdc  la  Chambre  Syndi- 
cale fur  Icfqucls  le  Libraire  lignera  fa  SoumilEon 
de  s'y  conformer ,  &  ceux  deldits  Libraires  qui 
manqueront  à  remplir  aucune  defditcs  condi- 
tions ,  feront  condamnes  envers  les  Soulctipreurs 
à  la  reftitution  du  double  de  ce  qu'ils  auront  re- 
çu, &  aune  amende  arbitraire  fuivant  la  qualité 
du  délit. 

I  V. 

Que  tous  les  Syndics  Se  Adjoints  de  la  Librairie 
de  Paris ,  feront  tenus  de  remettre  dans  un  mois 
à  M.  le  Garde  des  Sceaux  un  état  des  Privilèges 
renouvelles  depuis  le  premier  Janvier  1718  pour 
des  livres  déjà  imprimes  >  &  un  état  des  livres  qui 
auront  été  réimprimés  en  conféquence  du  renou- 
vellement defdits  privilèges,  pour,  fut  la  vérifica- 
tion qui  en  fera  faite ,  être  les  nouveaux  privilè- 
ges dont  on  n'aura  pas  fait  ufage ,  annuités,  Se  en 
être  accordé  de  nouveaux  ou  de  lîmples  per- 
rniflions,  fuivant  la  qualité  des  livres,  à  ceux 
qui  feront  leut  foumiitionde  les  faire  réimprimer 
promptement  Se  en  conformité  du  préfent  Rè- 
glement. 

La  marthandife  de  Librairie  njfi  point  employée 
j>our  Us  droits  d'entrée  dans  le  Tarif  de  France  de 
1664, ou plutôt  tilt  y  eji  déclarée  libre  de  tous  droits. 
A  l'égard  des  droits  defortie,  quoiqu en  général ,  & 
lorfqu'tlle  efl  feule  elle  en  foit  auffi  exempte,  le  même 
Tarif,  lorfqutlle  efl  mêlée  avec  de  la  mercerie  ,  la 
taxe  comme  mercerie,  c'efl-à-dirt  ,àj  liv.  du  cent 
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LICENTEN.  Licence ,  Permiflîon.  Licenten  fe  dit 
en  Hollande  des  PalTeports  qui  fe  donnent  dans 
les  Bureaux  des  Convois  ou  Douanes  pour  pou- 
voir charger  ou  décharger  les  marchandifes  des 
vaiflêaux  qui  entrent  ou  forte  nt  par  mer  -,  ou  cel- 
lesqui  fevoiturent  parterre.  Il  Agnifie aulli quel- 
quefois les  droits  d'entrée  Se  de  (ortie. 

La  dernière  Ordonnance  des  Etats  Généraux 
.    des  Provinces-Unies,  pour  l'exécution  du  nou- 
veau Tarif  de  1715 ,  a  pour  litre  : 

Placard  fur  la  levée  des  droits  d'entrée  &  de  for- 
tie  ,  nommé  Convoy  Se  Licenttn  ,  ou  Licence. 

Ce  Placard  ou  Ordonnance  eft  rapporte  en 
extrait  i  l'article  des  Réfolutions  Se  Placards:  on 
peut  voir  aufli  l'article  du  Convoy ,  Se  encore  ce- 
lui de  Lifte  ou  Tarif. 
LICHEN.  Plante  propre  pour  la  teinture  en  rouge, 
qui  fe  rrouve  communément  fur  les  rochers  d'A- 
niorgos  Se  fur  ceux  de  Nicouria,qui  font  du  nom- 
bre des  Illes  de  l'Archipel.  On  s'en  fert  à  peu  près 
comme  on  fait  en  France  de  la  Pcrcllc  d'Au- 
vergne. 

Cette  plante  croît  par  bouquets  grisâtres,  longs 
d'environ  deux  ou  trois  pouces,  divifés  en  petits 
bt  ins  p  tefqu'auflï  menus  que  du  cri  n.Ccs  bouquets 
font  partagés  en  deux  ou  trois  cornichons  cour- 
bes en  faucille ,  déliés  à  leur  nailfance ,  mais  épais 
à  leur  extrémité  ,  qui  eft  quelquefois  terminée 
par  deux  pointes  j  ces  cornichons  font  garnis  dans 
leur  longueur  d'un  rang  de  badins  plus  blancs 
que  le  relie  :  toute  la  plante  eft  folide,  blanche 
&  d'un  goût  falé. 

11  y  a  encore  quelques  Ides  de  l'Archipel  où  fe 
trouve  cette  efpece  de  lichen  ;  mais  fon  ufage  pour 
la  teinture  n'y  eft  pas  connu. 
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Les  Anglois  en  enlèvent  beaucoup  qu'ils  por- 
tent chez  eux  :  on  en  envoyé  auifi  quantité  à  Ale- 
xandrie. Cette  plante  le  vend  ordinairement  dix 
écus  le  quintal. 

L1CHTERS.  On  nomme  ainfi  à  A  miter  dam  des  bat- 
rcaux  ou  petits  bitimens  qui  fervent  à  rranfportcr 
les  marchandifes  des  magalins  au  porr  ou  du  porc 
an  magalin.  Ce  (ont  des  cfpeces  d'aleges  qui  con- 
tiennent jufqu'à  jo  ou  )6  lafts  de  grains  -,  on  s'en 
fert  pour  voiturer  les  bleds ,  les  grains ,  les  fels  Se 
aurres  relies  marchandifes. 

LICORNE.  On  ne  s'amufera  pas  à  décrire  ici  cet 
animal  fabuleux  ;  Se  il  cil  pt  éfentement  rrop  bien 
établi  parmi  les  Scavans  ,  qu'il  n'y  a  rien  oc  vrai 
de  tout  ce  que  tant  d'Auteurs  anciens  &  moder- 
nes ,  qui  fe  (ont  copiés  les  uns  les  autres ,  en  ont 
raconté,  pour  qu'il  y  ait  encore  des  perfonnes  de 
bon  efpritaflez  entêtés ,  pour  avoir  befoin  d'être 
defabufés  li-dclTus. 

Cependant  comme  il  eft  vrai  que  les  Mar- 
chands Epiciers  Droguiftes  vendent  de  cette  pré- 
rendue  corne  de  Licorne  ,  il  eft  bon  d'avertir  ici, 
1*.  Qu'elle  n'a  aucune  venu  contre  les  poifons, 
ainfi  qu'on  la  lui  attribue,  a*.  Que  cette  corne 
n'eft  point  d'un  animal  terreltrc.  Et  j*.  Qu'elle 
vient  d'un  poidon  nommé  Valrus  ou  N arrivai , 
oue  quelques-uns  appellent  aufli  Cheval  marin  , 
dont  on  pourra  voir  la  defetiption  dans  l'arricle 
dcValtus. 

La  corne  Je  Luorne,ou  du  moins  ce  qui  pafe  pour 
tn  être ,  paye  en  France  les  droits  et  entrée  a  raifort 
de  ào  fols  la  livrepéfant. 

L  I  E. 

LIE.  C'cft  la  partie  la  plus  cralTc  Se  la  plufépaiife 
des  liqueurs,  le  fédiment  qui  fe  forme  Se  qui 
tombe  au  fond  des  tonneaux ,  lorfqu'elles  fefonc 
éclaircics. 

Les  Vinaigriers  font  un  gt and  commerce  de  Lie 
de  vin  qu'ds  font  fécher  Se  qu'ils  réduifent  en  pain, 
après  en  avoir  exprimé  ce  qui  y  refte  de  liqueurs 
par  le  moyen  de  petites  prefles  de  bois.  V s>yet  Vi- 
naigrier. 

Les  Cabarctiers,  Marchands  de  vin  &  autres 
qui  font  le  commerce  de  vin  en  détail,  font  tenus, 
conformément  aux  Ordonnances  du  Roi  pour  les 
Aydcs ,  de  vendre  leur  Lie  aux  Vinaigriers ,  fans 
en  pouvoir  faire  des  caux-dc-vic.  ^«{Mar- 
chand de  Vin  6*  Cabaretier..  foytz  aujji l'arti- 
cle du  Vin. 

C'cft  avec  de  la  Lie  brûlée  &  préparée  d'une 
certaine  manière  que  fe  fait  ce  qu'on  nomme  de 
laGraveléc ,  dont  les  Teinturiers  fe  fervent  dans 
leurs  teintutes,  &  quelques  aurres  Artifans  Se  Ou- 
vriers dans  leurs  ouvrages.  foyrçGnAVEiE'r. 

La  L  ie  de  via  pay  e  tn  France  les  droits  d'entrée  A 
retifon  de  J /  du  rnuid. 

LIEGE ,  Ville  d'Allemagne,  firuée  fur  la  Meufe ,  Se 
Capirale  de  l'Evcché  du  même  nom.  foyez^  le  dé- 
tail de  fes  Fabriques  Se  de  fes  Manufactures,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  131. 

LIEGE.  Ecotce  d'un  grand  arbre  qui  porte  le  même 
nom. 

Cet  arbre  eft  allez  femblable  au  chêne  verd. 
Ses  feuilles  font  verres  pardelfuscV  blancheàrres 
pardeflous.  Son  fruit  eft  un  véritable  gland  donc 
les  cochons  fe  nourriiTènr ,  qui  lescngraidè  beau- 
coup plus  que  le  gland  que  le  chêne  produit.  Il  fe 
trouve  quantité  de  ces  arbtes  en  Efpagne ,  en  Ita- 
lie ,  &  même  en  France ,  fur-tout  dans  la  Gafco- 
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gnc  Se  fur  les  Pirenées ,  quoi  qu'en  ait  dit  un  Au- 
teur moderne. 

Pour  lever  l'écorce  du  Liége.on  la  fend  depuis 
le  haut  jufqu'cn  bas ,  en  faifanr  aux  deux  extrémi- 
tés une  mcilion  coronalc.  Quand  on  en  adcpouil- 
'  lé  l'arbre  ,  qui  pour  cela  ne  meurt  pas ,  on  la  met 
.  en  pile  dans  quelque  marc  ou  .étang  ,  où  on  la 
charge  de  pierres  pelantes  pour  l'appiatir  fie  la  ré- 
duire en  cables.  On  l'en  retire  enfuite  pour  la  fai- 
re fecher-,  &  quand  elle  cil  féchc  fufnTammeiir , 
on  la  met  en  balles  pour  la  commodité  du  trans- 
port. 

Il  vient  aux  Marchands  Epiciers  fie  Droguiftes 
de  Paris  de  deux  fortes  d'ccorcc  de  Liège  ;  le 
Liège  blanc  ou  de  France.  &  le  Liège  noir  ou 
,  d'Efpagnc. 

Le  Liège  blanc  doir  être  choifi  en  belles  tables  , 
uni ,  léger,  fans  nœuds  ni  crcvalfcs,  d'une  moyen- 
ne épailTcur ,  d'un  gris  jaunârtc  deflus  fie  dedans, 
fie  qui  fe  coupe  nettement. 

Le  Liège  noir  doit  avoir  les  mêmes  qualités,  i 
la  réferve  de  l'épaifleur  &de  la  couleur  extérieure, 
le  plus  épais  Si  le  plus  noir  au  dehors  étant  le  plus 
cfbmé. 

L'écorce  de  Liège,  auiîi-bicn  que  le  gland,  font 
de  quelque  ufage  en  Médecine  -,  mais  l'emploi  le 
plus  ordinaire  de  l'écorce  cft  pour  mettre  fous  des 
pantoufles ,  fous  des  patins  ,  &  pour  boucher  des 
cruches  &  des  bouteilles.  Les  Pêcheurs  s'en  fer- 
vent aufli  a  faire  ce  qu'ils  appellent  des  Patenô- 
tres pour  fufpendre  leurs  filets  fur  l'eau.  Les  Ef- 
pagnols  le  font  brûler  pour  faire  cette  efpecc 
de  noir  extrêmement  léger,  que  l'on  nomme 
Noit  d'Efpagnc. 

Le  Sieur  Fureticrc  ,  dans  fon  Dictionnaire  , 
parle  d'une  autre  efpece  de  Liège  qui  vient  d'An- 
gleterre ,  moins  poreux  que  les  autres ,  fie  très 
propre  à  faire  des  bouchons  de  bouteilles  ;  mais 
Von  ne  voit  pas  que  nos  Marchands  Epiciers  en 
falfent  un  grand  commerce  :  outre  que  le  Sicut 
Pomet  n'en  pat  le  en  aucun  endroit  dans  fon  Hif- 
toire  générale  des  Drogues. 

Le  Liège  paye  en  France  tu  droits  d'entrée  a  rai- 
fort de  10  f.  U  cent  pif.tnt ,  &  ceux  de  /ortie  fur  U 
pied  de  1 7 fols  fuivantle  Tarif  de  1664. 

Les  droits  à  ta  Douant  de  Lyotrfont  de  2  f.  par 
batte  d'ancienne  taxation  ,  6"  2  f.  du  cent  péfant  de 
nouvelle  riapriciation;  &  s'ils fe  payent  à la  charge, 
la  charge  contenant  un  millier ,  paye  2  f  3  d.  & 
pour  la  nouvelle  riapriciation  ,  à  proportion. 

Commerce  du  Liège  a  Amsterdam. 

Les  Lièges  dont  on  fait  commerce  en  Hollanr 
de  ,  viennent  ou  de  France ,  ou  d'Efpagnc ,  ou  de 
Portugal ,  les  droits  s'y  payent  à  la  douzaine  de 
planches  ou  plutôt  d'écorecs. 
Outre  les  droits  ordonnés  pat  les  Tarifs  de  1 6  5 1 
Se  165  <  >  ils  font  comme  toutes  les  autres  mar- 
chandifes  fujets  aux  augmentations  portées  par  la 
délibération  de  l'année  1674  ,  c'eft-a-dire  ,  d'un 
tiers  d'augmentation  d'entrée  fie  de  fortie  pour  le 
fimplc  convoi  ;  d'un  demi  pour  cent  de  fortie ,  & 
d'un  pour  cent  d'enttée  pour  l'appréciation. 

Le  Liège  venant  de  Portugal,  paye  la  douzaine 
3  f.  d'entrée  &  5  de  fortie  ;  fi  c'cil  par  l'Orifont , 
j  f.  8  pennins ,  pour  l'un ,  fie  j  f.  8  pennins  pour 
l'autre. 

Le  Licçc  d'Efpagnc  1  f.  d'entrée  Se  $  f.  de  for- 
tie, par  l'Orifont }  f.  8  pennius  d'entrée,  Si  5  f. 
8  pennins  de  fortie. 
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Le  Liège  pour  les  Pêcheurs  j  f.  d'entrée  8t  +•('. 
de  fortie ,  par  l'Orifont  j  f.  8  pennins  d'entrée  & 
4  f.  8  pennins  de  fortie. 

Le  Liège  venant  d'Efpagnc ,  d'une  Se  demie  Se 
de  deux  palmes ,  1  f.  d'entrée  fie  autanr  de  fortie , 
fie  fi  c'eft  par  l'Orifont ,  1  f.  8  penn.  pour  l'une  Se 
1  f.  8  pennins  pour  l'autre. 

Le  Liège  de  j  à  4  palmes  3  f.  d'entrée,  autant 
pour  la  fortie  ;&  pat  l'Orifont  j  f.  8  penn.  d'en- 
trée ,  Se  autant  de  fortie. 

Le  Liège  venant  de  Portugal,  Je  paqUet  de  lôo 
pieds  8  f.  d'entrée  fie  1  <  f.  de  fortie  ;  fie  fi  c'eft  par 
l'Orifont,  9  f.  8  penn.  d'emréc.fie  ts  f.  S  pennins: 
de  fortie. 

Enfin  le  Liège  venant  de  France  delà  valeur  de 
6  florins ,  6  iTd'cnrrée  Se  aurant  de  fortie  ;  fis  fi 
c'eft  par  l'Orifont  ,<5  f..$  pennins  d'entrée  fie  au- 
tant pour  la  fortie. 

LIEN.  Terme  de  Manufacture  de  lainage  dont  on 
fe  ferr  en  plufieurs  lieux  du  Languedoc,  particu- 
lièrement dans  les  Fabriques  de  Langogne  Se  au- 
tres lieux  du  Gcvaudan  -,  pour  fignificr  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  des  Portées. 

Le  Règlement  du  5  Août  1718  pour  les  étami. 
nés  ou  burates  de  Langogne  ordonne ,  Qu'elles 
auront  huit  portées  fie  trois  quarts  appelles  Liens, 
de  96  fils  chacune. 

Lien.  C'eft  aufli  de  la  forte  que  les  Chapeliers  ap- 
pellent le  pied  de  la  forme  du  chapeau,  autrement 
l'endroit  jufqu'où  ils  font  defeendre  ou  avaler  U 
ficelle. 

Il  fe  dit  encore.de  l'union  du  bord  du  chapeau 
avec  la  tête.  Le  Lien  doit  être  l'endroit  le  plus  fort 
du  chapeau.  Voyc{  Chapeau. 
Lien.  Terme  de  Vitrier.  Ce  font  de  petites  atta- 
ches de  plomb ,  d'une  ligne  ou  deux  de  largeur  8c 
de  demie  ligne  depai  fleur ,  foudres  de  diftance 
en  diftance  fur  le  plomb  des  panneaux  de  vitres  , 
pour  y  lier  les  verges  de  fer  qui  les  tiennent  arrê- 
tées fut  les  chaflis. 

Les  Liens  fe  font  de  deux  manières  :  pour  l'une 
on  a  ce  qu'on  appelle  un  moule  a  liens ,  qui  eft 
une  efpece  de  gaufrier-,  fie  pour  l'autre  on  le  fert 
du  tire-plomb.  Ces  deux  machines  ou  «utils  (ont 
expliquées  ailleurs.  foy<{  Tire-plomb  6>Mouli 
a  Liens. 

Lien.  Les  Charpentiers  ont  diverfes  fortes  de  liens-, 
les  uns  qui  font  fimplcs.font  des  morceaux  de  bois 
avec  un  tenon  à  chaque  bout ,  qui  étant  chevillés 
dans  les  mortaifes  de  deux  pièces  les  entretiennent 
fie  les  tirent  l'une  contre  l'autre  •,  d'autres  qui  (ont 
doubles  s'appellent  Liens  à  contrerîche,  ce  font 
des  piétés  de  bois  coupées  en  deux  dans  leut  lon- 
Eucut ,  Se  qui  fe  ralTemblent  avec  des  chevilles  ou 
fiches  de  fer;  ils  fervent  aux  engins,  grues  fie 
gruaux  pour  mieux  affermir  les  pièces.  Les  Liens 
montans  font  deux  grandes  pièces  de  bois  qui  arc- 
boutent  le  ranclier  fie  échcllicr  d'une  grue  ,  pour 
empêcher  que  le  trop  grand  poids  ne  l'éclate. 
Poye{Gv.l'i. 

LIENNE.  Terme  deTiflctand  en  toile.  On  s'en  fert 
aulfi  dans  les  Manufactures  des  petites  étoffes  de 
kune.  Ce  font  les  fils  de  la  chaîne  dans  lefquels  la 
rréme  n'a  point  pafle  faute  d'avoir  été  levés  ou 
bailles  par  les  marches. 

LIERRE.  Sorte  de  plante  ou  arbrifleau  qui  produit 
la  gomme  ou  refinc  qu'on  appelle  Hcdre  ou  Gom- 
me de  Lierre.  Poyc{  Heore. 

Les  feuilles  Si  les  bayes  de  Lierre  ont  aufE  quel- 
que ufage  en  Médecine ,  fie  on  les  met  du  nombre 
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des  drogues  vulnéraires  Se  déterfives;  on  en  ap- 
plique auflî  les  feuilles  fur  les  cautères  pour  en 
lever  plus  aifémenr  la  fanie. 

Les  Cabarctiers  Se  Marchands  de  vin  en  font 
des  couronnes  ou  pour  leur  fervir  de  bouchon,  ou 
pour  en  faire  une  cfpecc  etornement  à  leurs  en- 
feignes. 

Le  commerce  des  feuilles  de  Lierre  eft  allez 
confidérablc  pour  avoir  été  mis  dans  les  Tarifs  au 
nombre  des  drogues  qui  payent  des  droits  d'en- 
trée. Elles  payent  par  celui  de  1664,20  fols  dk 
tentpifani. 

LIEU  D'ENTREPOST.  Terme  de  commerce  mari- 
time. 11  fe  dit  des  Ports  de  mec  où  l'on  établit  des 
magafins  pour  recevoir  les  marchandifes  qu'on  y 
conduit ,  Se  qui  doivent  être  tranfpotrécs  plus 
.  loin,  foyc^  Entrepost. 

LIEVRE.  Animal  fauvage  i  quatre  pieds,  fort  ve- 
lu ,  ttes-vîte  i  la  coude,  «£  bon  à  manger,  qui 
reAemble  pour  la  figure  au  lapin.mais  plus  grand. 
Cet  animal ,  rrop  connu  pour  être  obligé  de  le 
décrire  plus  particulièrement,  étant  jeune  s'appel- 
le Levreau,  &  fa  femelle  fc  nomme  Hafe.  Le  Liè- 
vre donne  pour  le  commerce  de  deux  fortes  de 
marchandifes,  fon  poil  Se  fa  peau. 

Le  poil  de  Lièvre  étoit  autrefois  d'un  grand 
ufage  en  France  pour  la  Chapellerie  ,&  il  s'y  cm- 
ployoit  même  avec  beaucoup  de  fucecs  mêlé  avec 
d'autre  poil  :  mais  par  Arrêt  du  Confeil  du  10 
Août  1700  ,  il  eft  détendu  très  cxprclTémcnt  aux 
Chapeliers  de  s'en  fervir ,  Se  cela  apparemment 
pour  favorifer  le  débit  du  j»oil  de  caftor  que  la 
Compagnie  du  Domaine  d'Occident  tire  du  Ca- 


Avant  de  couper  le  poil  de  deflus  la  peau  du 
Lièvre  pour  l'employer  i  la  fabrique  des  cha- 
peaux ,  on  en  arrache  le  plus  gros  qui  eft  fur  la  fu- 
perficie ,  n'y  ayant  que  celui  du  fond  dont  on 
puille  fc  fervir  utilement. 

Pour  ce  qui  eft  des  peaux  de  Lièvres  encore 
chargées  de  leur  poil,  après  avoir  été  palfécs  Se 
préparées  par  les  Foureurs  ,  elles  s'employent  en 
foururcs  très  chaudes ,  que  l'on  croit  même  fou- 
veraincs  pour  la  guérifon  des  rumarifmes. 

Il  vient  des  Pays  froids,  cV  particulièrement  de 
Mofcovie  ,  des  peaux  de  Lièvres  toutes  blanches, 
dont  on  fait  beaucoup  plus  de  cas  que  de  celles  de 
France  Se  des  Pays  chauds,  dont  le  poil  eft  pour 
l'ordinaire  de  couleur  tirant  fur  le  roux  ,  un  peu 
rouge  irre  ,  mêlé  de  quelque  peu  de  blanc. 

Les  peaux  de  Lièvre  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  &  dtfortie  comme  pelleteries  communes;  fia- 
voir pour  droits  d'entrée  l8  liv.  du  cent  pèfant fi elles 
font  apprêtées  ,  &  feulement  1 0  liv.fi  elles  ne  lefont 
pas.  A  l'Jgard  des  droits  de  foreie,  ilsfe  payent  pour 
tes  premières  à  raifon  de  J  liv .  au/fi  du  centpéfant. 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon  pour  ces  fortes  de 
peaux  font  de  6 d.  la  douzaine  tant  d'ancienne  taxa- 
tion que  de  nouvelle  rèaprèciation. 

Le  poil  de  Lièvre  paye  Us  droits  d" entrée  comme 
poil  de  lapin  i  raifon  de  5of  du  centpéfant;  &  de 
fortie  6  liv-  conformément  au  Tarif  de  1664:  mais 
il  faut  remarquer  que  par  l'Arrêt  du  16  Octobre 
1696 ,  le  lapin  enpoil  a  été  taxé  pour  l'entrée  à  1 0 
francs  la  livre,  &  le  lapin  en  peau  £4  francs;  ce  qui 
doit  être  aufp  la  règle  pour  le  Lièvre. 
LIEUTENANT  GENERAL  DE  POLICE.  On 
nomme  ainfiàParis&  dans  plulîeurs  des  princi- 
pales Villes  du  Royaume ,  le  Magiftrat.qut  a  foin 
de  U Police  en  général,  Se  qui  veille  en  parcicu- 
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lier  à  l'exécution  des  Réglemens  concetnant  le 
commerce  journalier  qui  fc  fait  dans  les  halles 
des  marchés  ,  &  qui  prend  garde  que  les  Statuts 
des  corps  des  Marchands  ,  &  des  Communautés 
des  Atts  8c  Métiers ,  foient  exactement  obfcrvès. 

La  créarion  d'un  Lieutenant  Général  de  Police 
dans  la  Ville ,  Prévôté  Se  Vicomté  de  Paris  ,  ne 
s'eft  faite  qu'en  1667, par  Edit  du  Roi  du  mois  de 
Mats  de  la  même  année.  Celle  des  Lieutenant 
de  Police  dans  les  autres  Villes  du  Royaume ,  eft 
encore  plus  moderne ,  ie  n'eft  que  du  mois  d'Oc- 
tobre 1699.  On  va  parler  des  uns  &  des  auttes» 
particulièrement  par  rapport  à  la  Jutifdiction  que 
ces  Magiftrats  ont  fur  les  chofes  de  commerce. 
On  commence  par  celui  de  Paris. 

Avant  l'année  1667  le  Lieutenant  Civil  du 
Châtelet  de  Paris ,  avoir  toujours  été  chargé  de 
l'exercice  de  la  Police  de  cette  Ville ,  aufli-bien 
que  de  la  Jufticc  contcnticufc  Se  diftributive  ;  en 
forte  que  tenant  alternativement  le  llcgc  pour  ces 
deux  fondions  ,  il  veilloit  tout  enfemble  à  la  fu- 
reté publique,  &  au  jugement  des  ptocès  entre  le» 
particuliers. 

Louis  XIV  qui  faifoit  alots  travailler  à  ces  ad- 
mirables Ordonnances  Se  1  ces  beaux  Règlement 
fi  capables  de  faire  fleurir  en  France  la  Jufticc  Se 
le  commerce ,  crut  que  pour  bien  établit  l'une  Se 
l'autre  dans  la  Capitale  de  l'on  Royaume ,  dont  le 
nombre  des  habitans  auementoit  tous  les  jours» 
furrout  par  le  concours  des  Ettangers,  qui  s'ac- 
coutumaient i  la  tegarder  comme  la  patrie  com- 
mune de  toutes  les  Nations  de  l'Europe  -,  ce  Grandi 
Roi ,  dis-je  ,  crut  qu'il  falloir  y  féparer  les  fonc- 
tions de  la  Jufticc  Se  de  la  Police ,  afin  que  cha- 
cun des  deux  Magiftrars  ,  enrre  lefqucls  elles  Ce- 
laient partagées ,  pouvant  donner  plus  d'applica- 
tion à  ce  qui  ("croit  de  fon  partage,  fût  plus  en  état 
de  faite  fentir  les  fruits  de  cette  fage  difpofition. 

Pour  l'exécution  de  ce  projet ,  l'Office  de  Lieu- 
tenant Civil  fut  éteint  Se  fupptimé  par  l'Edit  dm 
mois  de  Mats  1667;  Se  par  le  même  Edit  il 
fut  créé  Se  établi  deux  Offices  de  Lieutenans  du 
Prévôt  de  Paris,  donr  l'un  conferva  la  qualité  de 
Lieutenant  Civil  -,  Se  l'autre  eut  le  nom  de  Lieu- 
tenant Général  de  Police. 

Les  fondions  des  deux  charges  furent  en  mê- 
me tems  réglées.  Au  Lieutenant  Civil  fut  attti- 
buée  la  teception  de  tous  les  Officiers  du  Châte- 
let -,  enfemble  la  connoiflance  de  toutes  les  actions 
perfonnellcs,  réelles  Se  mixtes  ;  les  contrats,  tefta- 
mens,  ptomefles,  Sec.  les  matières  béncficiales 
&  Eccléfuftiques ,  &c.  la  confection  des  Inven- 
taires ,  l'appofition  des  fcellés ,  &c.  En  un  mot 
roures  les  matières  concernant  la  Jufticc  conten- 
tieufe. 

Ce  qui  fut  réfervé  au  Lieutenant  Général  de 
Police  dont  il  s'agit  feulement  ici ,  confille  prin- 
cipalement dans  la  connoiflance  de  tout  ce  qui 
concerne  la  fureté  de  la  Ville-,  la  ptopreté  des 
rues,  les  inondations  &  incendies-,  les  provi- 
fions  néceflaires  pour  la  fubfiftance  -,  le  taux  Se 
prix  des  vivtes  -,  l'arrivée  ,  vente  Se  bonclage  des 
foins  ;  les  étaux  des  bauchers ,  la  vifiredes  halles, 
foires  Se  marchés ,  celles  des  Hôtcllctics,  maifons 
garnies,  Auberges,  Sec.  les  Manufactures  Se 
dépendances  d'iccllcs;  les  élections  des  Maîtres 
&  Gardes  des  fix  Corps  des  Marchands  ;  les  bre- 
vets d'apptcntilîàge-,  la  réception  des  Maîtres, 
l'exécution  de  leurs  Statuts  &  Réglemens ,  Se  des 
renvois  des  Jugemens  Se  avis,  du  Procureur  du 
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Roi  fur  le  taie  des  Arrs  &  métiers  ;  lYtajonnémerit 
des  poids  fie  balances  de  routes  les  Communautés 
de  la  Ville  fie Fauxbourgs  ;  les  contraventions  aux 
Ordonnances  ,  Statuts  Se  Réglemens  fur  le  faic 
de  l'Imprimerie  ;  la  vente  &  diftribution  des  li- 
vres détendus ,  &  libelles  par  les  Colporteurs  :  en 
un  mot ,  tour  ce  qui  regarde  l'exécution  des  Or- 
donnances, Arrêts  &  Réglemens  concérnanr  là 
Police.  Le  tour  néanmoins  fans  innover  ni  préju- 
dicier  aux  droits  fie  Jurifdiclions  que  pourraient 
avoir ,  ou  à  la  pofleflîon  dans  laquelle  pourraient 
être  les  Lieutenans  Criminel  fie  Particulier ,  &  le 
Procureur  du  Roi  au  Chîtelet ,  même  les  Prévôt 
des  Marchands  &  Echevins,  de  connoître  de 
quelques-unes  des  matières  ci-deifiis  mention- 
nées, ce  qu'ils  continueraient  de  faire  bien  ÔC 
duement.comme  ils  auroient  pû  faire  par  le  pafle. 

Cet  Edit  fur  enregiftré  au  Parlement  le  i  j 
Mars  1667  ,  aux  charges  portées  par  l'Arrêt  du 
même  jour. 

REGLEMENT  POUR.  LA  WRISDICTION 
du  Lieutenant  General  de  Pouce  , 
&  cclU  des  Prtvot  des  Marchands  &  Eektviru 
de  Paris. 

L'Edit  dé  i66?  avoitbien  référvé  au*  Prévôt 
des  Marchands  &  Echevins  de  la  Ville  de  Paris , 
rourela  Jurifditrion  dont  ils  avoienr  joui  ou  dû 
Jouir  jufqu'alors;  mais  comme  cette  Jurifdittion 
n'y  étoit  pas  expliquée,  Se  qu'elle  s'étendoit  fur 
divetfes  matières  en  quelque  forre  les  mêmes  que 
celles  dont  la  connoiuauce  avoir  été  attribuée  au 
Lieurenant  Général  de  Police ,  il  étoir  bien  dif- 
ficile, pour  ne  pas  dire  împolEble ,  qu'on  ne  vît 
pas  s'élever  de  temî  en  rems  des  conteftations 
pour  la  compétence ,  entte  lui  Se  les  Magiftrats 
municipaux  de  Paris. 

Ces  conteftations  devinrent  enfin  fi  fréquentes, 

3ue  Sa  Ma)efté  informée  que  les  conflits  de  Jurif- 
icïion  ,  qui  eri  étoient  les  fuites  nécclfaires,  cau- 
foient  de  continuels  embarras  aux  Particuliers, 
Se  troubloitnr  l'ordre  Public ,  réfolut  d'arrêter 
ce  défordre  ti  conrrairc  au  bien  de  la  Jufticc  Se  i 
la  dignité  des  Magiftrats ,  qui  étoient  obligés  d'y 

{rendre  part ,  Se  pour  cela  de  régler  par  un  Edtt 
a  Jurifdiérion  des  uns  &  des  autres. 

L'Edit  cil  donné  à  Verfailles  au  mois  de  Juin 
tyoo, énregillré  en  Parlement  le  11  du  même 
mois .  il  contient  Xll  articles  de  Règlement-  def- 
quels  on  va  donner  ici  l'exrrair,  mais  non  pas  avec 
une  égale  étendue ,  fc  contentant  d'indiquer  la 
matière  dont  il  cft  trairé  dans  ceux  qui  ne  regar- 
denr  pas  le  négoce  ,  &  entrant  feulement  dans 
le  détail  de  ceux  qui  font  pour  le  commerce. 

ArTICLS  fAtXIIR. 

Cet  article  concerne  le  commerce  des  bleds  Se 
autres  grains.  11  conferve  au  Lieurenant  Général 
de  Police, auflî-bicn  qu'aux  Prévôt  des  Marchands 
6c  Echevins ,  la  Jarifdiétion  qui  leur  eft  attribuée 

forte 
Lreute- 
;  l'étendue 

de  la  Ptévôté  &  Vicoroté  de  Paris ,  &  même  dans 
les  huit  lieues  aux  énvirons  de  la  Ville  ;  de  tout 
ce  qui  regarde  la  vente,  livrai  Ton  Se  voiture  des 

Kams  que  l'on  y  amené  par  terre,  quand  même 
auroient  éré  chargés  fur  la  riviefe  i  pourvu 
qu'ils  ayent  été  enfui  te  décharges  ;  comme  auffi 
de  toutes  les  contraventions  qui  pourroient  être 
TemlIJ, 
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faites  aux  Ordonnancés  Se  Réglemens  cbncémant 
lefdits  grains  -,  Se  que  ki  Prévôt  des  Marchands  Se 
Echevins  conndttronr  de  leur  part ,  de  la  vente 
Se  livraifon  defdirs  grains ,  torfqu'éllés  fe  feront 
dans  le  lieu  où  ils  doivent  être  embarqués  fur  lef- 
dites  rivières ,  &  pareillement  de  la  voirure  qui 
fc  fera  par  iccllcs;  &  fi  dam  (es procès  qui  feront 
portés  devant  eux,  ils  rronvénr  qu'il  y  ait  quelque 
contravention  aux  Ordonnances  de  Police ,  ils 
en  prendront  connoirTance ,  fie  pourront  ordon- 
ner ce  qu'ils  éftimeront  néceiîairc  poar  l'exécu- 
tion dcldircs  Ordonnance* 
I  I. 

Les  Prévôt  des  Marchands  Se  Echevins  rece- 
vronren  la  manière  accoutumée  les  déclarations 
de  tous  les  vins  qai  arriveront  a  Parts ,  ils  pren- 
dronr  pareillement  connoiffancé  de  tout  ce  qui 
regarde  la  venre  Se  le  commerce  dé  ceux  qui 
doivent  y  être  conduits ,  dedans  6e  depuis  le  lieu 
où  l'on  les  charge  fur  les  rivieres,enfemblc  de  leur 
voirure  par  icclles  ;  Se  incidemment  aux  procès 
qui  feront  intentés  devant  eut  pour  le  fujer  des 
contraventions  qui  pourront  être  faites  aux  Or- 
donnances Se  Réglemens  de  Police ,  lorfqu'ils 
feront  dans  les  lieux  où  on  le*  charge ,  Se  rant 
qu'ils  feront  dans  les  batteaux ,  fur  les  ports  &  fur 
l'étape  de  Paris. 

A  l'égard  du  Lieurenant  Général  dé  Policé ,  on 
lui  conferve  roure  Jarifdiétion  ,  Policé  Se  con- 
noirTance ,  fur  la  venre  Se  commerce  qui  fe  fait 
defdirs  vins ,  lortqu'on  les  amène  par  terre ,  Se 
des  contraventions  faites  aux  Ordonnances  5c 
Réglemens  de  Police ,  même  fur  ceux  qui  y  ont 
été  amenés  par  les  rivières  auftt-tôt  qu'ils  feront 
tranfporrés  des  batteaux  ,  fur  lefqucls  ils  auront 
été  amenés  dans  les  maifons  Se  caves  des  Mar- 
chands de  vin ,  fans  que  les  Officiers  de  la  Ville 
y  puilTcnt  faire  aucune  vifite ,  même  fous  le  pré- 
texte des  mefures. 

III. 

Par  cet  article  les  Prévôt  des  Marchands  & 
Echevins  doivent  connoïrrc  de  la  voitutc  qui  fé 
fait  par  eau  des  bois  dé  mairain  Se  de  charronna- 
gc ,  &  c'eft  i  eux  à  régler  les  ports  de  la  Ville  où 
ils  doivent  être  amenés  fie  déchargés  ;  mais  c'eft 
au  Lieutenant  Général  de  Police  dé  connoïrrc  de 
tout  ce  qui  rcgatde  l'ordre  qui  doir  erre  obfervé 
entre  les  Charrons  fie  autres  pérfonnes  qui  peu- 
vent employer  lefdits  bois.  Le  refté  de  l'article 
contient  la  Police  pour  la  vifire  des  bois  de  mai- 
rain fie  de  charronage  par  les  Jurés  Charrons. 

Cet  arriclé  regarde  les  conduits  des  eaux  fie 
l'énrretién  des  fontaines  publiques,  dont  la  con- 
noilTancc  appartient  aux  feuls  Prévôt  des  Mar- 
chands fit  Echevins.  On  conferve  feulement  au 
Lieutenant  Général  de  Police,  Tordre  qui  doit 
s'obfcrver  entre  les  Porteurs  d'eau  qui  y  viennent 
puifer,  fit  la  connoill'ance  des  contraventions  aux 
Rcglernens. 

V,  VI,  VII  fie  VIII. 
Ces  quatre  Articles  ont  peu  de  rapport  au  Com- 
merce. 

Le  premier  regarde  les  Quais  de  la  Ville  fie  la 
Jurifdittioïi  qoclc  Lieutenant  Général  de  Police 
Se  fes  Prévôt  des  Marchands  fie  Echevins  y  peu- 
vent avoir  chacun  en  droir  foi. 

Le  fécond  parle  de  la  Putlkarion  folémnetle 
desTrairésdePjix. 
Le  troifiém» ,  des  ccrcmdnies ,  fpcaacles ,  fête» 
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publiques,  &  des  échafaux  qui  fe  font  pour  placer 
le  peuple  qui  defire  y  affilier. 

Le  quatrième ,  traite  des  débordement  d'eau  Se 
des  précautions  qui  fc  ptennenc  pour  en  prévenir 
les  mauvaifes  fuites. 

IX. 

Par  cet  Article  les  Teinturiers ,  DégraifTeurs 

6  autres  Ouvriers  quiontbefoindefcfervirde 
l'eau  de  la  rivière ,  doivent  s'adreuer  i  la  Ville 
s'ils  demandent  à  y  placer  des  bateaux  ,  &  feule- 
ment au  Lieutenant  de  Police ,  lorfqu'ils  veulent 
y  laver  leurs  ouvrages  fans  bateaux. 

Le  Lieutenant  General  de  Police  doit  connoî- 
tre ,  i  l'excluiion  des  Prévôt  des  Marchands  & 
Echevins ,  de  ce  qui  regarde  la  vente  &  le  débit 
des  huîtres  $  foit  qu'elles  foient  amenées  par  eau 
ou  par  terre ,  mais  fans  préjudice  des  Commif- 
f  air es  du  Parlement  fur  le  fait  de  la  Matée. 
X  I. 

L'onzième  Article  cft  pour  le  commerce  du 
Poiflbn  d'eau  douce  dont  il  partage  la  Jutifdic- 
tion  enrre  le  Lieutenant  Général  de  Police  8c  les 
Prévôt  des  Marchands  Se  Echevins. 

Au  Lieutenant  de  Police  eft  refervé  la  connoif- 
fanec  de  tout  ce  qui  regarde  l'ordre  Se  la  police  de 
la  vente  &  commerce  dudit  Poillbn  d'eau  douce 
qu'on  amené  à  Paris  -,  &  à  cer  effet  les  Marchands 
de  PoifTon  qui  y  demeurent ,  doivent  avoir  foin 
de  le  vifiter  exactement  auflitôt  qu'il  y  eft  atrivé  , 
&  d'en  faire  leur  rapport  audit  Lieurcnant  de 
,  Police  ;  lequel  ordonnera  ,  fur  lefdits  rapports  ou 
autrement ,  tour  ce  qu'il  eftimera  convenable  â 
l'ordre  &  i  la  police  publique  de  ladite  marchan- 
<life  -,  Se  lorfque  les  Marchands  Forains  &  autres 
vendront  du  Poi  (Ton  fur  les  boutiques  Se  refer- 
~voirs  aux  femmes  qui  vendent  en  détail ,  ou  1 
relies  autres  perfonnes  que  ce  puifTc  être ,  ledit 
Lieutenant  Général  de  Police  connoîtra  feul  de 
tout  ce  qui  regarde  1  cer  égard  ,  l'ordre  ,  la  po- 
lice Se  l'exécution  des  Ordonnances  &  Régle- 
mens. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Jurifdiction  des  Prcvor 
des  Marchands  Se  Echevins ,  elle  s'étend  fur  tout 
ce  qui  touche  la  vente  &livraifon  dudit  Poiflbn 
qui  eft  deftiné  pour  la  Ville  de  Paris  dans  les  lieux 
où  on  les  met  fur  les  rivières  navigables  qui  y  af- 
fluent -,  enfcmble  de  la  voiture  que  l'on  y  fait  du- 
dit Poiflbn  depuis  lefdits  lieux  ,  Se  les  contef- 
tations  qui  peuvent  arriver  pour  raifon  d'icelles  ; 
&  encore  de  celles  qui  peuvent  naître  entre  lef- 
dits Marchands  &  les  perfonnes  qui  achètent  ledit 
Poiflbn  en  détail  ou  autrement  fur  la  rivière  ,  Se 
même  des  contraventions  qui  pourroienr  avoir 
été  faites  aux  Ordonnances  &Réeleruens  de  Po- 
lice qui  viendraient  4  leur  connoiuance  incidem- 
udit  procès.    ^  ^  ^ 

Enfin  par  le  douzième  Se  dernier  Article  ,  Sa 
Majeftc  enjoint  au  Lieutenant  Général  de  Police 
&  Prévôt  des  Matchands  Se  Echevins,  d'éviter  au- 
tant qu'il  leur  fera  poflible  toutes  fortes  de  con- 
flits de  Jurifdiction ,  de  régler  s'il  fc  peut  à  l'a- 
miable &  par  des  conférences  entreux,  ceux 
qui  feroienr  formés  ,  ou  enfin  de  les  faire  régler 
au  Parlemenr  le  plus  fommaircment  qu'il  fe  pour- 
ra ,  fans  qu'ils  puiflent  tendre  des  Ordonnances  , 
ni  faire  de  part  &  d'autre  aucun  Règlement  au 
fujet  defditcs  conteftaùons,  ni  fous  aucun  prétex- 
te que  ce  puifle  être. 
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Création  dis  Lieutenans  de  Police  dans  Us  Provinces. 

Ccrre  création  de  Lieutenant  de  Police  fut  faite 
parEdit  du  Roi  en  1699  ,ad  injlar  de  celle  du 
Lieutenant  Général  de  Police  de  Paris.  Toutes 
les  anciennes  Charges  de  pareille  qualité  ;  foit 
qu'elles  Aident  pofledécs  par  des  Titulaires  ;  foit 
qu'elles  fufTent  réunies  a  d'autres  Corps  d'Offices 
ou  aux  Hôtels  de  Ville,  furent  éteintes  Se  fuppri- 
mées ,  Se  en  leur  place  furent  créés  &  ériges  en 
titres  d'Offices  ,  formés  Se  héréditaires ,  de  nou- 
velles Charges  de  Confcillcrs  du  Roi  les  Lieute- 
tenans  Généraux  de  Police,  pour  être  établis  dans 
toures  les  Villes  &  lieux  du  Royaume  ,  où  il  y  a 
Parlemenr ,  Cour  des  A  ydes, Chambre  des  Comp- 
tes ,  Sièges  Préfidiaux  ,  Bailliages ,  Sénéchauftccs 
ou  autres  Jurifdictions  Royales. 

Leurs  fonctions  furent  déclarées  les  mêmes  que 
celles  du  Lieutenant  Général  de  Police  de  Paris  , 
dont  on  a  donné  ci-devant  un  extrair  allez  dé- 
taillé. Et  à  l'égard  de  leurs  prérogatives  &  privi- 
lèges, on  leur  en  attribue  de  fcmblables  que  ceux 
dont  jouifTent  les  Lieutenans  Généraux  des  Pré- 
fidiaux ,'  Bailliages  Se  Scncchauffées  des  lieux  où 
ils  feraient  établis  ,  avec  l'entrée ,  rang  Se  féan- 
ce  dans  lefdits  Sièges  aptes  lefdits  Lieutenans 
Généraux  ou  autres  premiers  Officiers  ;  enfcmble 
l'excmprion  des  tailles ,  fubfides ,  logemens  de 
gens  de  guerre  ,  rutelle ,  curatelle  ,  ban ,  arrierc- 
ban ,  &c.  avec  droir  de  committimus  Se  de  franc- 
falé. 

Entre  les  fonctions  attribuées!  ces  Officiers  pac 
leur  Edir  de  créarion  ,  une  des  principales  eft  ré- 
talonage  des  poids ,  balances  Se  mefures  des  Mar- 
chands &  Artifans.  Quelques-uns  des  nouveaux 
pourvus  ayant  voulu ,  pour  étendre  leurs  droits  » 
faire  la  vifite  des  mefures  fervant  au  regrar  dans 
quelques  Villes  Ôc  aunes  lieux  du  rcflbrr  de  la 
Cour  des  Aydcsde  Paris  ;  ayant  même  fait  failîes 
de  quelques-unes ,  au  préjudice  des  Edirs  &  Dé- 
clarations du  Roi  &  des  Arrêts  &  Réglemens  de 
ladite  Cour  fur  le  fair  des  Gabelles,  cette  Couc 
donna  Arrêt  le  1 1  Mai  1 700 ,  à  la  requifition  de 
fon  Procureur  Général ,  par  lequel  fut  ordonné! 
l'exécution  dcfdits  Edits,  Déclarations ,  Arrêts  Sel 
Réglemens,  &  conformément  à  iceux,  fait  in- 
hibition Se  défenfes  aux  Lieutenans  de  Police  Se 
tous  autres  Juges  Ordinaires ,  de  prendre  con- 
noilfancc  des  mefures  Se  autres  chofês  concernant 
les  fels  des  Greniers  &  de  Regrar,  â  peine  de 
nullité,  cafTation  des  procédures,  6c  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  Se  intérêts  des  parties. 

L  I  G 

LIGATURE,  ou  LEGATURE.  Efpece  de  petite 
étoffe  de  peu  de  valeur  qui  n'a  que  fept  feize  de 
large ,  &  dont  la  pièce  cft  de  trente  aunes  ;  on  la 
nomme  aurrement  lfrocatelle  ou  Mezeline.  Elle 
fe  fabrique  ordinairement  a  Rouen  en  Norman- 
die ,  à  Lille ,  à  Menin  &  a  Comincs  en  Flandre. 

Celles  de  Rouen  font  faites  de  fil  de  lin,  Se  de 
laine  ,  celles  de  Lille  toute  de  fil  de  lin  Se  celles 
de  Menin  Se  de  Comines  de  fil  de  lin  Se  de  fil  de 
laine  de  fayette.  Toures  les  ligarutes  fonr  ordinai- 
rement ou  à  petits  carreaux, ou  à  grandes  fleurs  de 
plufîcurs  couleurs.  Cette  forre  d'etoffe  cft  propre 
i  faire  des  meubles  comme  tours  de  lits  de  cam- 
pagne ,  tapifleries  de  cabinet ,  à  couvrir  des  chai- 
fes,  &  il  s'en  employé  autli  beaucoup  a  doublet 
des  tentes  pour  l'armée.  Voyt\  Brocatsi.ii. 
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Ligature.  C'eft  encore  une  petite  étoffe  mêlée  de 
foie  ôc  de  fil ,  par  conféquenr  un  peu  plus  chere 
que  la  ligarurc  commune  ,  quoique  d'ailleurs  de 
la  m*  no  qualité  Se  fabrique.  Il  s'en  fait  dans  les 
mêmes  manufactures  où  fe  font  les  autres ,  Se  en- 
core A  Pont  Saint  Pierre  près  de  Rouen,  à  Gand  en 
Flandre  &  à  Harletn  en  Hollande. 

Les  Sieurs  Louis  Buquct  Marchand  de  Rouen 
Se  Henri  de  Drcas  Marchand  de  Paris  ,  fonr  tes 
premiers  qui  ont  établi  cette  forte  de  Manurac- 
rure  en  France.  L'établilfemetit  qu'ils  en  firenc 
d'abord  à  Pont- Saint-Pierre  ayant  reuffi,  ils  ob- 
tinrent au  mois  d'Avril  1670  des  Lettres  Paten- 
tes,  par  lefquelles  Sa  Majefté  leur  accorda  la  fa- 
culté de  continuer  audit  Pont-Saint-Pierre  à  faire 
travailler  aux  étoffes  de  Ligatures  de  rit,  laine,  & 
foie,  fur  les  métiers  qu'ils  y  avoicut  déjà  fait  mon- 
ter, &  tel  autre  nombre  qu'ils  jugeroienr  à  pro- 
pos, de  la  même  manière  qu'elles  fe  fabriquent 
a  Gand  Se  Harlem  -,  même  de  continuer  ledit  cta- 
blifTcment  dans  toutes  les  autres  Villes  Se  lieux 
de  la  Province  de  Normandie,  &  d'y  employer 
la  quantité  d'Ouvriers  &  d'Apprcntifs  qu'ils  ju- 
geroient  convenables  ;  avec  déreufe  aux  Maîtres 
Se  Gardes  des  Corps  &  des  Métiers  d'inquicterlcf- 
dits  Entrepreneurs  dans  la  fabrique  défaites  étof- 
fes de  Ligatures  pendant  le  tenu  de  1 1  années, 

les  Ligatures  avec foie  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  à  raifon  dt  5 l.  la  pièce fimple  de  lit  aunes, 
6-  les  doubles  à  proportion. 

Les  Ligatures  communes  de  fil  &  de  laine  la  pièce 
de  12  aunes  paye  30  fols  ,  les  doubles  à  proportion. 

A  l'égard  des  droits  de  fortie  tes  Ligatures  foie  & 
fil  payent  cent  fols  du  cent  pèfant  ;  &  les  communes 
comme  mercerie  3  /• 

Les  droits  que  les  Ligatures  payent  à  la  Douane 
de  Lyon  font  ;fçavoir ,  celles  fans  foie  J  f.  6 d.  de 
la  pièce  tant  d'ancienne  que  de  nouvelle  taxation,  & 
les  Ligatures  avec  foie  20  f 

Ligature.  Terme  en  ufage  parmi  les  Provençaux 
qui  font  le  corumrce  de  Smyrne  ,  pour  lignifier 
le  nœud  duquel  font  liés  les  malfes  de  (oie  ou 
celles  de  fil  de  chevron.  Il  faut  obferver  dans  le 
choix  &  l'achat  de  ces  fortes  de  marctundilcs , 
que  la  ligature  en  foir  petite  ;  les  grottes  ligatu- 
res, qui  ordinairement  font  fourrées  de  foie  ou 
de  hl  de  moindre  qualité  ,  ayant  coutume  de 
caufer  de  grands  déchets. 

Ligatures.  Ccft  aullî  en  terme  d'Imprimerie  des 
caractères  qui  ont  des  doubles  lettres ,  comme  ff, 
ft ,  fT,  Sec.  yoye^  Caractères  ou  Fondeurs  de 
Caractères. 

LIGNE.  C'clt  la  première  fie  la  plus  petite  des  me- 
fures  pour  les  longueurs  ,  qui  pointant  le  divile 
encore  en  fi\  points  ;  mais  cette  divilîon  n'eft 
guercs  connue  que  dans  les  opérations  géométri- 
ques ,  où  il  eft  nécelTaired'obfcrvcr  la  plus  exacte 
précilîon. 

La  Ligne  eft  la  douzième  partie  d'un  pouce,  6c 
la  cent  quarante-quatrième  d'un  pied  de  Roi , 
Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  Grain 
d'orge. 

Les  Siamois  ont  parmi  leurs  mefurcs  de  lon- 
gueurs le  grain  de  ris  qui  revient  à  notre  ligne. 
Huit  grains  de  ce  légume  qni  a  encore  fa  première 
envclope  font  le  nion  ou  pouce,  Se  ces  huit  grains 
valent  neuf  de  nos  Lignes.  Voyt\_  Ken. 
Ligne  de  compte.  Terme  de  commerce  Se  de  Te- 
neur de  livre.  Ce  terme  fignifie  quelquefois  cha- 
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que  article,qui  compote  un  regiftre  ou  un  compte. 
On  dir  en  ce  fens  :  J'ai  mis  cette  fomme  en  Ligne 
de  compte  ,  pour  dire,  j'en  ai  chargé  mon  regif- 
rre,  mon  compte.  Quelquefois  on  ne  l'entend 
que  de  la  dernière  Ligne  de  chaque  article.  Dans 
ce  dernier  fens  on  dit ,  Tirer  en  Ligne  des  fom- 
nies,  c'eft-à-dire ,  les  mettre  vis-à-vis  de  lader- 
ciere  Ligne  de  chaque  arriclc  ,  dans  les  difletens 
cfpaccs  marqués  pour  les  livres ,  fols  &  deniers. 
Tirer  hors  de  Ligne  ,  ou  hors  -  Ligne.  Ccft 
mettre  les  fouîmes  en  marge  des  articles  ,  devant 
Se  proche  la  dernière  Ligne,  fqyrç  Livres-Re- 
gistres. 

Ligne.  En  Terme  d'Imprimerie  eft  une  fuite  de  plu- 
fïeurs  lettres  ou  caractères  de  fonte  mifes  »  côté 
l'une  de  l'autre  fur  l'inftrumenr  qu'on  appelle 
Compolïtoir.  A  mefure  que  chaque  Ligne  eft  corn-» 
poféc ,  le  Compolîtcur  la  met  fur  la  Galice ,  pour 
de  plusieurs  Lignes  en  faire  une  page,  Se  enfin  de 
plufieurs  de  ces  pages  compofer  une  forme. 

Hauteur,  en  Ligne.  Autre  terme  d'Imprimeur. 
Ccft  la  hauteur  d'une  lettre  ou  caractère  d'Impri- 
merie ,  à  la  prendre  de  dedous  l'œil  de  la  lettre 
jufqu'au  pied.  Tourcs  les  lettres  doivent  être  fon- 
dues égales  en  Ligne  ,  &  pour  juftifier  Se  connoî- 
tre  fi  elles  le  font  ,  on  fe  ferrdu  jerton  fie  de  1  iu- 
ftrument  qu'on  nomme  Justification.  1 

Renverser  les  lettres  a  longue  Ligne.  Ccft 
les  enfermer  dans  les  branches  du  (unificateur 
l'œil  tourné  en  bas  pour  y  faire  au  pied ,  tout  du 
long  de  la  Ligne  qu'elles  compofent ,  une  rainure 
avec  le  rabot.  Foyer  pour  ces  trois  termes  Imprime- 
rie ,  Fondeur  de  caractère  ,  Jêtton  ,  Jusrx- 
ncATioN  &  Justificateur. 

Ligne.  Ccft  aullî  un  inftrumcnt  de  Pêcheurs  dont 
on  fc  fert  pour  prendre  du  poiflon. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes,  entre  autres  la  Li- 
gne de  fond  ,  la  Ligne  dormante  fie  la  Ligne  à 
verge. 

La  ligne  de  fond  eft  faite  de  lignerte  ou  grollè 
ficelle,  longue  d'environ  10  toil'cv,  le  long  de 
cette  lignerte  font  attachées  de  diftaucc  en  dittan- 
ce  d'autres  morceaux  de  lignerte  d'un  pied  ou  1 8 
pouces  de  hauteur  qu'on  nomme  Cordeaux,  &  qui 
fervent  â  mettre  les  hameçons  fur  pied ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  les  attacher  au  bout  de  chaque  cordeau. 
On  met  ordinairement  30  à  40  hameçons  fur 
une  Ligne  de  10  toiles-  Cette  Ligne  fc  met  au 
fond  de  l'eau ,  fie  s'arrêrc  avec  des  pierres  qu'on 
appelle  Pierres  à  Ligne.  Il  n'y  a  que  tcux  qui  ont 
droir  de  rivière  qui  puiflent  pêcher  ou  faire  pê- 
cher à  la  Ligne  de  fond. 

La  Ligne  à  verge  eft  une  Ligne  de  crin  attachée 
au  bout  d'une  longue  verge  de  bois  avec  quelques 
hameçons  qui  y  pendent  pat  en  bas-  On  y  met  un 
de  peu  liege  rravcrfc  d'une  plume  pour  la  foutenit 
fut  l'eau  à  telle  hauteur  qu'on  le  veut.  La  pêche  i 
cette  Ligne  eft  permife  à  rout  le  inonde. 

Ligne  dormante ,  c'eft  une  efpecc  de  Ligne  de 
fond  que  des  voleurs  de  poiflon  jettent  la  nuit 
dans  quelque  rivière ,  vivier  ou  étang,  afin  de 
l'aller  1  ever  en  cachette  fie  profiter  induemenrdu 
poiflon  qui  s'y  trouve  pris.  Cette  pèche  eft  défen- 
due fous  des  peines  affliclives. 

Lignes  au  pluriel.  Signifie  une  lettre  miflive  très 
courre,  ce  qu'on  appelle  un  billet.  Je  vous  éctis 
ces  lignes  pour  donner  avis  que  ,  Sec.  Foyer  Let- 
tre missive. 

LIGNETTE.  Médiocre  ficelle  donr  les  Pècheurs.Oi- 
feliers  ôc  autres  Ouvriers  fonr  quelques-uns  des 
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fîlers  qui  fervent  pour  la  pêche  Se  pour  U  chafle, 
Voytr  Corde. 

La  Lignctte  à  faire  memrtauxt  comme  l'appelle  It 
Tarifât  Lyon  ,  paye  les  droits  a  la  Douant  dt  eau 
y  dit  à  rai/on  dt  gf.  dt  ta  balle  pour  l'ancienne  ta- 
xation ,  &  t  f.de  nouvelle  rtapriciaiion. 
UGNUM  ALOES ,  ou  BOIS  D'ALOES.  Vcye^ 
Aloes. 

Ltgnum  sanctum,  ou  Bois  be  Gayac.  Voye^ 
Gatac 

LlGNtJM  CasSIjE.  Poyt{  CaS6I  A  ■  LIONEA. 

LicNt-M  Baisami.  foyer  Baume. 

LIGOR  ,  petit  Royaume  de  la  Prefqu'lfle  de  Mala- 
ca ,  dépendant  du  Roi  de  Siam.  Les  Hollandois  y 
font  un  bon  commerce  de  poivre  &  d  érain.  Koyt[ 
l'Etat  général  do  Commerce ,  Tome  I.  page  444- 

LIGOURNE  ,  ou  L1VOURNE  ,  en  Italie.  Cette 
Ville  eft  une  des  plus  importantes ,  &  le  meilleur 
Port  des  Etats  du  Grand  Duc.  La  grande  liberté 
dont  y  jouiflent  routes  les  Nations ,  de  quelque 
Religion  qu'elles  foient,  rend  Ton  commerce  très 
floriSant.  Voye^  l'Etat  général ,  Tome  1.  page 
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LIMA,  Ville  de  l'Amérique  Efpagnole,  Capitale 
.  du  Pérou.  Son  Port  eft  a  Callao ,  Se  c  eft  où  le  fait 
tout  fon  commerce.  U  en  eft  parlé  amplement 
dans  l'Etat  général  »  Tome  I.  page  491. 
LIMAILLE.  Ce  qu'on  enlevé  avec  la  lime  de  deflus 
les  métaux.  De  la  Limaille  d'acier ,  de  la  Limaille 
de  fer ,  de  la  Limaille  de  cuivre. 

Ces  Limailles  font  défendues  aux  Teinturiers 
■par  la  grande  inftruéhon  pour  les  teintures  de 
l'année  1 6  80 ,  article  111. 

Les  Limailles  paytnt  en  France  Us  droits  d'entrée 
&  de  fortit  fuivant  leur  qualité  ;  Scavotr  : 

Les  Limailles  de  cuivre  &  d'épingles  fervaru  à 
plomberies  ouvrages  des  Potiers  de  terre, 16  f.lt  cent 
pifant  ;  &  les  Limailles  dt  fer6f. 

A  l 'égard  des  droits  de  fortit ,  celles  de  cuivre  & 
d'épingles  paytnt  1  liv.  14J.  &  celles  de  fir  5  f. 

Les  droits  dt  la  Douane  de  Lyon font  pour  les  Li- 
mailles de  cuivre  8f.  du  quintal  tant  d'ancienne  ta- 
xation que  dt  nouvelle  rtapriciaiion;  tir  pour  Limail- 
les de  fer  J  fols. 
LIME.  Outil  d'acier  long  Se  étrojr ,  taillé  &  incifé 
de  divers  fens,fervant  aux  Ouvriers  qui  travaillent 
fur  les  mécaux.parriculiérement  aux  Serruriers  Se 
autres  Ouvriers  en  fer.  Elle  ferti  ces  derniers  pour 
dégrofljr ,  blanchir  &  polir  leurs  ouvrages. 

La  Lime  doit  erre  forgée  du  meilleur  acier;  cn- 
fuitc  l'ayant  fronce  de  graille  pour  la  rendre  plus 
douce  fous  le  eifeau  >  on  la  taille  fuivant  le  grain 
convenable  à  fa  grolfeur  &  à  fon  ufage  ;  en  fia 
ayant  été  taillée ,  on  la  trempe  d'une  manière  qui 
lui  eft  propre ,  &  que  l'on  va  expliquer  en  peu  de 
mots ,  tclleque  la  donne  plus  au  long  M.  Fclibicn 
dans  fes  principes  d'architecture. 

La  rrempe  dés  limes  fe  fait  avec  une  compofi- 
tion  de  fuie  de  cheminée  bien  féchc  «cjbien  dure, 
qu'on  bat  Se  qu'on  détrempe  avec  de  l'urine  Se  du 
vinaigre»  à  quoi  l'on  ajoute  du  fel  commun,  en 
forte  que  le  rout  fe  réduife  en  conlîftance  de 
moutarde. 

Après  que  les  limes  ont  été  taillées,  &  qu'on  les 
a  frottées  de  vinaigres  Se  de  fel  pour  en  ôter  la 
graille  qu'on  avoir  mis  deflus  pour  les  tailler ,  on 
les  couvre  de  cette  compofltion ,  &  les  ayant  mi- 
fes  plusieurs  enfemble  en  un  paquet  dans  de  la 
:  glaife ,  on  les  met  au  feu ,  a  où  quand  1  " 
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ont  pris  une  couleur  de  cerife ,  ce  que  l'on  voit 
par  le  moyen  d'une  petite  verge  du  même  acier 
qu'on  nomme  Efprouvette ,  on  les  retire ,  &  on 
les  jette  dans  de  l'eau  de  fontaine  ou  de  puits 
toute  la  plus  froide  qu'il  le  puifle. 

Les  Limes  font  plus  ou  moins  grofles  Se  ont 
différents  noms  fuivant  leur  ufage. 

On  nomme  gros  carreaux  6e  gros  demi -car- 
reaux de  grofles  Se  pefantes  limes,  rudes,  ôc  tail- 
lées profondément ,  qui  fervent  pour  ébaucher  Se 
limer  A  froid.  Il  y  a  aufli  des  carreaux  Se  demi- 
carreaux  doux  pour  adoucir.  Voye^  Carreau. 

Les  grofles  cadettes  fervent  1  limer  5c  drefler 
les  grofles  pièces ,  après  qu'on  s'eft  fervi  du  car- 
reau ôc  demi-caneau.  Les  cailettcs  font  des  Li- 
mes douces. 

Toutes  les  autres  Limes  confervent  leur  nom 
de  Limes ,  en  y  ajourant  quelque  terme  pour  les 
fpécificr  ou  en  marquer  l'ufage.  Les  unes  font 
plates ,  d'autres  rondes  ou  demi-rondes,  d'autres 
en  carré ,  d'autres  en  rriangle  ,  &  d'autres  encore 
en  forme  de  feie  avec  un  doflier. 

Les  carrées  fervent  i  ouvrir  des  trous  carrés  -, 
les  triangulaires,  ou  en  tiers-point,  à  faire  des 
vis  ,des  taraux  Se  autres  femblablcs  pièces.  Les 
rondes  en  queue  de  rat  pour  croître  les  trous;  les 
demi -rondes  pour  limer  les  pièces  en  demi-rond 
Se  affûter  les  feies  ordinaires  -«celles  à  doflier  pour 
refendre  ;  celles  à  bouter,  pour  drefler  les  panne- 
tons des  clefs  Se  des  feies  à  fendre  de  long.  Les 
Limes  à  potence ,  1  carlcttcs ,  à  coutcllcs ,  en 
ovale  ,  en  cœur  &  autres  figures  fervent  à  vuider 
les  anneaux  des  clefs ,  les  ccuflbns  Se  les  couron- 
nemens.  Enfin  il  y  a  des  Limes  fendues  par  ie  mi- 
lieu ou  feulement  d'un  côté  pour  limer  les  emba- 
fes  ;  des  Limes  a  dos  de  carpe  pour  fendre  les  com- 
pas ;  des  Limes  qui  ne  font  point  taillées  fut  les 
côtés  pour  fendre  &  drefler  les  râteaux  des  clefs  -, 
des  Limes  coudées  pour  couper  Se  drefler  les  clous 
à  fiches  ;  &  des  Limes  douces  de  toutes  ces  efpeces 
&  figures  pour  adoucir  &  polir  les  ouvrages. 

Il  y  a  aufli  des  Limes  à  matir  &  des  Limes  de 
cuivre  à  main  ;  les  unes  pour  les  Tailleurs  Se  Gra- 
veurs de  Monnoyes  Se  de  Médailles  >  &  les  autres 
pour  les  ouvrages  de  pierres  de  rapport.  Pour  ces 
deux  dernières  efpeces  de  Limes  ,  on  peut  voir 
l'article  de  la  Gravure  fur  acier  Se  celui  des  Pier- 
res de  rapport. 

On  peut  mettte  aufli  au  nombre  des  Limes  les 
outils  ou  inftrumens  que  les  Arqucbulîcrs  appel- 
lent des  calibres ,  foit  qu'ils  foient  Amples ,  loir 

Sju'ils  foient  doubles,  dont  ils  fe  fervent  ou  à  dref-  ' 
er  le  deflbusdes  vis ,  ou  à  roder  les  noix  des  pla- 
tines. Voyt{  Calibre. 

La  pluparr  de  toutes  ces  diverfes  efpeces  de  Li- 
mes dont  on  fe  ferr  en  France ,  Se  particulière- 
ment a  Paris ,  où  il  s'en  fait  une  gtande  confbro- 
mation  ,  fe  fabrique  à  Paris  même ,  &  dans  quel- 
ques Provinces  du  Royaume,  ou  bien  viennent 
d'Allemagne ,  particulièrement  de  Nuremberg, 
d'où  les  Marchands  de  fer  &  Quincailliers  qui  en 
font  le  commerce ,  en  tirent  en  quanrité.  Celles 
de  Nuremberg  arrivent  ordinairement  i  Rouen 
par  les  vaifleaux  Suédois. 

Les  carreaux  de  toutes  fortes  &  les  greffes  car- 
lettes  fe  taillent  prefque  tous  à  Paris  par  des  Ou- 
vriers du  Corps  des  Taillandiers  qu'on  appelle 
Tailleurs  de  Limes ,  parce  qu'ils  ne  font  que  cette 
partie  du  métier  de  la  Taillanderie.  Ils  fe  ven- 
dent au  poids ,  plus  ou  moins  fuivant  le  rems  ; 
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mai*  pour  l'ordinaire  pas  au  delfoui  de  6  fols ,  ni 
au-delfus  de  g  fols  la  livre. 

Les  Limes  d'Allemagne ,  qui  commencent  or- 
dinairement aux  groifes  carlettw  ,  fe  vendent  au 
paquet,  les  unes  depuis  une  Lime  au  paquet  juf- 
qu'j  lix  ,  fie  les  autres  depuis  trois  jufqu'i  douze  > 
chaque  paquet  fc  vendant  le  mime  prix  ,  e'eftVi- 
dire ,  pas  plus  le  paquet  de  douze  que  celui  de 
trois ,  fie  pas  moins  le  paquet  d'une  feule  Lime 
que  celui  de  fix.  On  les  vei>d  aufli  en  détail  fie  i 
û pièce  chez  les  Quincailliers. 

Les  Limes  depuis  une  jufqu'i  fut ,  font  à  queue 
ronde  ou  carrée  i  les  autres  jufqu'aux  plus  petites 
font  a  queue  plate.  Il  y  en  a  de  (1  faibles ,  de  li 
minces,  de  lî  étroites  Se  de  fi  courtes  de  toutes  les 
cfpeces ,  que  le  papier  a  prefque  autant  d'épaif- 
feur,fie  qu'cl  les  ont  i  peine  un  pouce  de  longueur 
&  une  ligne  de  largeur.  Les  paquets  de  ces  Limes 
viennent  d'Allemagne  entortillés  de  paille. 

Il  vient  aufli  quantité  de  Limes  de  Foreft  des 
mêmes  efpcrcs  que  celles  d'Allemagne;  mais  el- 
les font  de  moins  bonne  qualité ,  foi:  pour  la  tail- 
le ,  foit  pour  la  force  ,  étant  toutes  foibles  fie  peti- 
tes fuivanc  leurs  forte* ,  6c  faciles  i  s'égrainer. 
Elles  viennent  par  grofles  de  douze  douzaines,  Se 
fe  débitent  en  détail  ;  aucune  n'a  la  queue  plate. 

Les  Li  nus  payent  en  France  les  droits  d' entrée  & 
dt fouit  jhr  U  pied  d*  Quincaillerie.  Voyez  Quin- 

CAILL1R1E. 

Lime, ou  Coi'FPMfr.  Les Emailleurs  nomment  de 
la  forte  un  ouril  d'acier  plat  Se  tranchant ,  dont 
ils  fe  fervent  pour  couper  l'émail  qu'ils  ont  réduit 
en  canon  ou  tiré  en  filets.  Il  leur  fert  i  peu  près 
comme  lediamanr  aux  Vitriers  pour  couper  leur 
verre.  Ils  appeltenr  cet  outil  une  Lime  parce  qu'il 
eft  fait  ordinairement  de  quelque  vieille  lime. 
yoyt^  Email. 

LIMOGES,  Ville  de  France,  Capitale  du  Limofin. 

•  Ccne  Ville  n'ayant  point  de  rivière  navigable  , 
v  Se  étant  éloignée  de  la  met ,  n'a  aucun  commerce 
•o  dehors  avec  l'Etranger -,  mais  l'induliiie  Se  le 
grand  travail  de  fes  habitans,  lui  en  ont  fait  un 
allez  confidérable  au  dedans  du  Royaume,  y oyt{ 
l'Etat  général ,  Tome  I.  pages  6o ,  6 1 . 

LIMON.  Pièce  de  bois  de  fciage  ordinairement  de 
chêne ,  dont  on  fc  fert  pour  les  efcaliers.  Voyt^ 
Cmesne. 

LIMONS.  Se  dit  aufli  de  ces  deux  longues  pièces  de 
bois  de  charonage  qui  font  la  principale  partie 
d'une  charette  ,  entre  lefquclles  on  place  le  plus 
fort  cheval  qui  la  doit  tirer.  Toutes  tes  fortes  de 
bois  ne  font  pas  propres  1  faire  des  Limons  de 
charette ,  n'y  ayant  que  le  chêne ,  l'orme  ,  Se  le 
frêne,  qu'on  pu  i  fie  y  employer  utilement;  mais 
le  chêne  l'emporte  fur  les  deux  autres  pour  la 
bonté.  foyer  Chesne. 

Limons.  Efpece  de  citrons.  Il  y  en  a  d'aigres  &  de 
doux.  Voyt{  Citrons. 

Les  Limons  payent  en  France  les  droits  d'entrée  fi* 
dt  fortie  comme  Citrons. 

LIMONADE.  Breuvage  que  l'on  fait  avec  de  l'eau , 
dufucre,  Se  des  citrons  ou  limons.  Cette  liqueur 
factice  a  donné  fon  nom  aune  nouvelle  Commu- 
nauté delà  Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris. 

LIMONADE  A  L'ANGLOISE.  Elle  fc  fait  com- 
me le  fanggris ,  à  l'exception  du  vin  de  Canarie 
qui  dans  la  Limonade  tient  lieu  du  vin  de  Madère 
qui  s'employc  pour  l'autre;  on  y  met  aufli  de 
l'eflcnce  d'ambre  qui  n'eft  pas  dans  le  fançgris. 
Elle  eft  aufli  délkteufc  qu'elle  elt  dangercaic.  Ou 
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en  confomme  quantité  dans  les  lôes  F  ranepifes  Se 
Angloifes  de  l'Amérique.  Son  nom  marque  allez 
que  ce  font  ces  derniers  qui  l'ont  inventée. 
LIMONADIER.  Celui  qui  fait  St  qui  vend  de  1* 
Limonade. 

La  Communauté  des  Limonadiers,  Marchands 
d'eau-uc-vie ,  eft  très  nouvelle  a  Paris. 

Ces  Marchands  qui  n'étoient  auparavant  que 
des  efpeces  de  Regrartiers ,  forent  érigés  en 
Corps  de  Jurande,  en  exécution  dé  l'Edit  du  mois 
de  Mars  1 67  j ,  qui  ordonnoir  que  tous  ceux  qui 
faifoient  profefhon  de  commerce ,  Se  qui  n  é- 
toient  d'aucun  Corps  de  Communauté ,  preu- 
droient  des  Lettres ,  &  qu'il  kur  feroit  drefle  des 
Statuts. 

Leurs  Lettres  &  leurs  Statuts  font  du  ît  Jan- 
vier 1*76 ,  regiftrès  au  Parlement  le  17  Mars  de 
la  même  année» 

Par  ces  Statuts  qui  contiennent  feulement  XIII 
articles ,  la  Communauté  a  quatre  Jurés  dont 
deux  fe  changent  tous  les  ans. 

Les  Maîtres  dans  cette  première  érection  font 
au  nombre  de  1 50 ,  exempts  pour  cette  fois  d'ap- 
prentiflage  Se  de  chef-d'œuvre. 

Les  Apprentifs  doivent  prendre  un  brever  par- 
devant  Notaires ,  fervir  trois  ans  les  Maîtres ,  Se 
n'être  reçus  à  la  Maîtrifc  qu'après  avoir  demandé 
&  fait  le  chef-d'œuvre. 

Les  Fils  de  Maîtres  font  reçus  fans  apprenrif- 
fage,  Se  eux  6e  les  Apprentifs  qui  époufent  les  fil- 
les de  Maîtres,  ne  font  tenus  que  d'une  légcte  ex- 
périence» 

Les  Limonadiers  ont  la  faculté  d'acheter,  faire, 
fie  vendre  de  l'eau-de-vie ,  en  gros  Se  en  détail , 
même  d'en  fài  re  venir  des  Provinces  Se  Pays  étran- 
gers, ou  d'y  en  envoyer;  permis  néanmoins  i 
ceux  qui  font  Maîtres  de  quelque  Communauté  , 
qui  en  ont  toujours  fait  le  commerce ,  de  le  conti- 
nuer. 

Les  autres  liqueurs  que  les  Limonadiers  peu- 
venr  vendre  aulli  en  concurrence  avoc  d'autres 
Marchands ,  font  les  vins  d'Efpagnc ,  les  vins 
Mufcats ,  la  Malvoifte ,  8c  tous  autres  vins ,  com- 
pris fous  le  nom  de  Vins  de  liqucuis. 

Celles  qu'ils  ont  droirde  faire  Se  vendre  A  rex-> 
dufion  de  tous  autres ,  fonr  les  limonades  de  rou- 
tes fortes ,  les  eaux  &  glaces  de  fruits  fie  fleurs , 
même  les  eaux  d'anis,  de  canelle ,  de  franchipa- 
ne ,  l'aigre  de  cèdre  ,  Se  enfin  du  forbec  fie  du 
cafFé  ,  celui-ci  tant  en  grain  qu'en  poudre  fi:  en 
boilîon,  non  pas  cependant  cxclufivement ,  pour 
celui  qui  eft  en  grain ,  qui  fait  une  grande  patrie 
du  négoce  des  Marchands  Epiciers-Droguiftes. 
Les  ccrifes,  framboifes,  fie  autres  fruits  confits 
dans  l'eau-de-vie,  font  aufli  du  négoce  des  Limo- 
nadiers. 

Les  charges  des  Jurés  en  titres  d'Offices  créé» 

Iiar  l'Edit  de  1691 ,  furent  unies  Se  incorporées  i 
eur  Communauté  par  Arrêt  du  Confeil  du  1 1 
Juillet  de  la  même  année. 

La  Communauté  des  Limonadiers  de  Paris  ne 
fubfifta  en  Corps  de  Jurande  que  jufqu'i  la  fin  de 
l'année  1704  qu'elle  fut  fupprimée  par  un  Edit 
du  mois  de  Décembre ,  avec  injonction  A  tous  les 
Maîtres  qui  la  compofoient  de  fermer  leurs  bou- 
tiques fie  défenfes  A  eux  de  vendre  aucune  eau-dc- 
vie,  cfprirdevin  fie  autres  liqueurs. 

En  leur  place  furent  créés  par  le  même  Edic 
cent  cinquante  privilèges  héréditaires  de  Mar- 
chands Limonadiers,  Vendeurs  d'eau-dc-vi« ,  ef- 
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prit  de  vin ,  Se  autres  liqueurs. 

La  Communauté  fuppumée  ayant  été  rccablic 
fix  mois  après  par  un  autre  Edit  du  mois  de  Juil- 
let 170$ ,  un  troifiéme  du  mois  de  Septembre 
1706  ,  en  ordonna  de  nouveau  la  fuppreffion,  lui 
iubftiruantune  ctéauon  de  500  privilèges  hérédi- 
taires au  lieu  des  1 50  ci-devant  créés  Si  révoqués. 

Enfin  les  privilèges  héréditaires  n'ayant  pù 
prendre  faveur  ,  Se  le  Traitant  ne  pouvant  s'en 
défaire  comme  il  l'avoir  cfperé ,  les  anciens  Li- 
monadiers furent  pour  la  troifiéme  fois  réunis  en 
Communauté  par  un  quatrième  Edit  du  mois  de 
Novembre  171 5,  qui  caftant  Se  annullant  ceux 
de  1704  Se  1706 ,  ordonne  que  celui  de  1705  , 
enfemble  la  Déclaration  rendue  en  confequence, 
feraient  exécutés  félon  leur  forme  Si  teneur  ;  ce 
faifant  que  la  Communauté  des  Maîtres  Limo- 
nadiers! Vendeurs d'eau-dc- vie, clpnt  de  vin, 
&  autres  liqueurs ,  ferait  Se  demeurerait  établie 
comme  clleétoit  avant  l'Edit  de  1 704. 

Cet  Edit  durétablillerncntdes  Limonadiers  fut 
enregiftré  en  Parlement  le  ao  Décembre  de  la 
même  année  171  j. 
LIMOMN.  Province  de  France  dans  la  Capitale  eft 
Limoges.  Elle  ell  entre  la  Marche ,  l'Auvergne , 
le  Qucrcy ,  le  Perigord,  Se  l'Angoumois.  Le  prin- 
-cipal  commerce  de  cette  Province  ell  celui  des 
Beftiaux  ,  particulièrement  des  beeufs  Se  des 
chevaux ,  dont  il  fe  vend  tous  les  ans  un  grand 
nombre  dans  fes  différentes  Foires.  Poyt{  lé  dé- 
rail de  ce  trafic ,  Se  des  autres  objets  de  négoce  qui 
fouriennenr  celui  de  cette  Généralité,  dans  l'Eut 
général ,  Tome  I.  page  5  9. 
LIMOS1N,  ou  LIMOUSIN.  C'eft  proprement  un 
Habitant  de  cette  Province  de  France  qui  a  la 
Ville  de  Limoges  pour  Capitale.  11  fe  dit  aufli  de 
forte  de  Maçons  qui  travaillent  en  mortier 
ou  en  terre  ,  parce  que  c'eft  principalement  de 
Limoges  Se  du  Limolîn  que  fort  tous  les  ans  ce 
grand  nombre  d'Ouvriers  qui  fe  répandent  dans 
tous  le*  atteliets  des  Provinces ,  Se  particulière- 
ment dans  ceux  de  Paris ,  pour  y  faire  ces  ouvra- 
ges de  maçonnerie  ,  que  de  leur  nom  on  appelle 
Limofinagc  Se  Limolîncrie.  fi trye j  Maçon. 
LIMOSINAGE.  Ouvrage  de  Maçonnerie  feulement 
dcmoclon,quieftfait  par  lesLimofins  foit  avec 
du  mortier  à  chaux  &  à  fable,  foit  limplement 
avec  de  la  terre  détrempée  &  courroyée  avec  de 
l'eau. 

LIMOSINERIE.  Art  de  travailler  au  Limofinage. 
Il  fe  dit  aufli  de  l'ouvfage  des  Limofins. 

LIMOUX ,  Ville  du  bas  Lançuedoc.  Voyer  ce  qui 
eft  dit  de  fa  Fabrique  de  laineries ,  Se  de  fa  Tan- 
nerie ,  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  114. 
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LIN.  Plante  qui  n'a  ordinairement  qu'une  tige  me- 
nue ,  ronde ,  Se  creulc  par  le  dedans  ,  de  la  hau- 
teur d'environ  deux  pieds  ;  fon  écorce  eft  remplie 
de  filets  à  peu  près  comme  le  chanvre  -,  fes  feuil- 
les font  un  peu  longues ,  étroites  ,  pointues ,  Se 
placées  les  unes  après  les  autres  le  long  de  la  tige  \ 
les  rieurs  font  bleues  .ayant  chacune  cinq  feuilles 
rangées  en  manière  d'œillet,  Se  foutenues  dans  un 
calice  à  plufieurs  échancrurcs.  A  certc  fleur  fuc- 
cede  un  fruit  prefque  rond,  Se  gros  comme  un  pe- 
tit pois.qui  renferme  en  dix  capfulcs  membrancu- 
fes  dix  petites  feincnees  ou  graines  oblongucs , 
douces  au  toucher ,  de  couleur  rougcârie  &  lui- 
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fante,  remplie»  d'une  fubftance  ou  mocle  oléa- 
gineufe. 

La  graine  de  Lin  a  bien  des  propriétés.  Elle 
entre  dans  la  compofition  de  pluiteurs  médica- 
mens  ;  on  en  tire  parexpreflion ,  ainfi  que  de  la 
graine  de  navette,  ou  de  chenevi,  une  forte 
d'huile  dont  les  qualités  font  à  peu  près  fcmbla- 
bles  à  celles  de  l'huile  de  noix  ;  aulli  l'employe- 
t-on  quelquefois  a  fon  défaut  dans  les  peintures  , 
&  à  brûler.  Celle  qui  a  été  titéc  fans  le  fecours 
du  feu  eft  très  eftimée  en  Médecine  ,  Se  l'on  pté- 
tend  qu'elle  eft  propre  a  la  guetifon  de  bien  des 
maladies. 

Le  négoce  des  huiles  de  Lin  eft  aflez  coafidé- 
Table.  La  plupart  de  celles  qui  feconfommem  à 
Paris  viennent  de  Flandre  &  du  côré  de  Rouen 
où  il  s'en  fait  une  très  grande  quantité. 

Par  le  Tarif  dt  1604,  V  Huile  de  Lin  paye  20 
f.  dt finit  It  uni  pêfant  ,  &  pour  l'entrée  4  livra  du 
baril,  mais  Jeutemcnt  tSf.  quand  die  vient  des  Pro- 
vinces où  les  Bureaux  pour  la  levée  des  droits  dudit 
Tarif  dt  1664  ,  ne  font  point  établis. 

Les  droits  dt  la  Douant  dt  Lyon  font  de  Cf.  du 
cent  pêfant. 

Les  façons  que  l'on  donne  au  Lin  pour  fa  cul- 
ture ,  les  apprêts  qu'il  lui  faut  pour  être  réduit  en 
filailc  ;  Se  les  inftrumens  qu'on  employé  pour  cc- 
la,ctant  à  peu  près  femblables  à  ce  qui  fe  pratique 
pour  le  chanvre,  on  n'entrera  ici  dans  aucun  dé- 
rail de  toutes  ces  chofesqui  ont  été  amplement  ex- 
pliquées &  décrites  à  l'article  du  chanvre,  où  l'on 
peut  avoir  recours. 

Il  y  a  cependant  une  circonftance  fur  fa  culture 
qui  ne  doit  pas  être  oubliée, &  d'où  dans  plufieurs 
Provinces  de  France  dépend  toute  la  beauté  Si  la 
bonté  du  Lin  qu'on  y  recueille. 

La  linette,  c'eft  ainfi  qu'en  bien  des  endroits 
on  appelle  la  graine  de  cette  plante ,  eft  fort  fu- 
jette  à  dégénérer  -,  &  il  y  a  des  terres  comme  celles 
de  Normandie,  de  Bretagne  Se  de  Picardie ,  où  il 
faut  la  renouveller  au  moins  tous  les  cinq  ans. 

La  meilleure  graine  qu'on  puifTc  employer  pour 
cela,  eft  celle  qui  vient  de  la  mer  Baltique.  La 
tige  qu'elle  produit  la  première  année  s'élève  près 
de  deux  pieds  &  demi,  qui  eft  la  plus  grande  liau- 
teur  que  poiue  avoir  le  Lin,  même  celui  de  Flan- 
dre oui  a  tant  de  réputation  :  les  années  fuivantes 
elle  décroît  comme  par  proportion  ;  à  la  cinquiè- 
me année  elle  ne  fait  prefque  que  ramper ,  Se  qui 
la  pouflèroit  plus  loin  perdrait  â  coup  fut  Se  fa 
culture  &  fa  graine.  On  fe  fert  d'une  grege ,.  qui 
eft  unecfpecedc  petit  peigne  de  fer  pourféparcr 
la  graine  d'avec  la  tige ,  ce  qui  fe  fait  en  partant 
l'extrémité  du  Lin  où  eft  la  linette,  entre  les  dents 
de  la  grege ,  &  cela  s'appelle  Greger  le  Lin. 

Une  grande  partie  des  Provinces  de  France  eft 
fi  abondante  en  Lin,  Se  les  terres  y  font  fi  propres 
pour  fa  culture ,  que  les  François ,  s'ils  le  vou- 
Ioient ,  fe  paflèroienr  de  leurs  voifins  pour  cette 
forte  de  négoce ,  quelque  grande  quantité  qu'ils 
en  confomment  en  plufieurs  fortes  d'ouvrages,  Se 

Iiarriculiétcment  en  fil  pour  la  couture ,  ou  pour 
es  points  Se  dentelles  ,  Se  en  divetfes  efpeces  de 
toiles.  Cependant  ils  en  tirent  une  aflez  grande 
quantiré  des  Pays  étrangers  \  Si  la  mer  Baltique , 
le  Hoftlan ,  la  Mofcovic  5c  la  Flandre  en  rournif- 
fent  beaucoup  à  leuts  Fileufes  Se  à  leurs  Tiflerans. 
On  tire  aufli  des  Lins  doux  du  Levant',  l'Egypte 
en  peut  fournir  jufqu  a  mille  balles. 

Le  Lin  de  Flandre  a  une  grande  réputation,  ce- 
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lui  de  Picardie  en  approche.  Parmi  les  t.insctfan- 
gers  ceux  de  Riga  Se  de  Conilbcrg  font  les  plus  ef- 
cimés. 

Les  Lins  foit  du  crû  du  Royaume,  Toit  ceux  qui 
viennent  du  Nord ,  s'achètent  &  fc  vendent  ou 
crus  &  en  malles ,  ou  préparés  Se  prêts  à  filer. 

Le  Lin  cru  eft  celui  qui  n'a  eu  encore  que  les 
premières  façons ,  &  où  plulieurs  morcenux  de  la 
chenevote  retient  mêlés.  Un  cet  état  il  fait  une 
partie  du  négoce  des  Marchands  Epiciers-Dro- 
guiftes  ;  c'cfl  aulU  le  principal  commerce  des  Maî- 
rrefles  Linicresde  Paris. 

Ix  ctntpifant  de  ce  Lin  paye  par  le  Tarif  de  l 66+ 
2  liv.  lofdt  droits  de  foi  tu  ,  6-  fulement  16  fols 
de  droits  d'entrée. 

Les  droits  qu'il  paye  à  la  Douane  Je  Lyon  font 
pour  le  Lin  cru  dt  France  if.  du  quintal  tant  pour 
l'ancienne  que  pour  la  nouvelle  taxation  ;  6*  pour  le 
Lin  étranger  ijf.ô'd. 

Le  Lin  préparé  &  pri  t  à  filer  eft  celui  qui  a  tou- 
tes fes  façons.  &  qui  a  palfe  par  les  peignes  les  plus 
fins  Se  les  plus  déliés  des  Filallicrs;  il  eft  ordinai- 
rement en  cordons  depuis  1 5  julqu'.i  a  5  cordons 
à  U  livre. 

Ce  Lin  paye  les  droits  de  fonic  de  France  à  raifon 
de  Al.  10  fie  cent  péfant ,  conformément  au  Tarif 
de  1664. 

Les  droits  qu'il  payt  à  la  Douane  de  Lyon  font 
deyf.Gd.  d'ancienne  taxation ,  &  de  5  f.pour  la 
nouvelle  réapréciation. 

A  l'égard  dts  Lins  de  Barbant  &  du  Levant,  ils 
font  du  nombre  des  marchandées  fujtttes  au  droit  de 
vingt  pour  cent  ordonné  par  l'Arrêt  du  Çonftildu 
i5  Août  i68â-  Voyez  Levant. 

Le  Lin  du  cm  du  Royaume  et  été  mis  au  nombredts 
marchaidifes  de  contrebande  pour  la  fortit  de  France 
par  l'Ordonnance  de  1687.  Voyez  Contribande. 

Commerce  des  Lins  a  Amsterdam. 

Les  Lins  fc  vendent  à  Amfterdam  à  tant  de  flo- 
rins le  fchippont  de  }  00  liv.  lorsqu'ils  ne  font  pas 
peignés.  Ceux  de  Mervcl  valoicnt  en  1711,45 
florins  le  fchippont ,  &  les  Lins  à  trois  cordons , 
appelles  ordinairement  Dric-bands  ,  depuis  j  r 
jutqu'à  \6  rlorins. 

A  l'égard  des  Lins  peignés,  ils  fc  vendent  de- 
puis 4  lois  la  livre  julqu'a  4  rlorins.  Ceux-ci  n'ont 
qu'une  déduction  d'un  pour  cent  pour  le  prompt 
payement ,  Se  les  autres ,  outre  cette  déduction , 
en  ont  encore  une  de  deux  pour  cent  pout  le  bon 


Droits  d'Entrée  et  de  Sortie 
que  les  Lins  payent  en  Hollande. 

On  diftingue  trois  fortes  de  Lins  dans  les  Ta- 
rifs de  Hollande  ;  fçavoir ,  les  Lins  du  pays ,  les 
Lins  du  haut  pays ,  Se  les  Lins  éttangers.  Tous 
ces  Lins  fonr,  ou  bruts,  ou  peignés  ,  Si  payent 
les  droits  fuivant  leurs  cfpeccs  Se  qualités. 

L'appréciation  des  Lins  de  pays&  de  ceux  du 
haut  pays ,  ce  qui  comprend  les  Lins  de  Juliers , 
de  Flandres,  Se  de  Liège,  c(l  de  30  florins  les 
.  1 00  liv.  Se  l'appréciation  des  Lins  peignés  de  rou- 
tes fortes,  de  40  florins.  A  l'égard  de  l'entrée  , 
ceux  du  haut  pays  payent  4  fols ,  Se  5  fols  lî  c'cft 
par  l'Orifont  ;  Se  les  Lins  peignes  6  f.  &  10  f.  g. 
pennins  fi  c  eft  par  l'Orifonr. 

Les  droits  de  forrie  font  de  to  f.  pour  les  Lins 
du  pays  ,  Se  1 1  fols  par  l'Orifont  ;  ceux  du  haut 
pays  payent  de  même ,  Se  les  Lins  peignes  7  fols, 


Se  1 1  fols  8  pennins  fi  c'eft  par  l'Orifont. 

Toute  forte  de  Linspcignés  venant  de  l'étran- 
ger, eft  chargé  de  11  florins  1  of.  les  100  liv. 

Lins  qu  *  y  ien  h  e  s  t  du  Levant 

par  la  voie  de  Marfeille.  s 

Les  Marchands  de  Marfeille  rirent  du  Levant 
cinq  fortes  de  Lins;  fçavoir,  le  Lin  Afioumc,  le 
Lin  Forfcftc  ,  le  Lin  Manouf ,  le  Lin  Noir ,  Se  lo 
Lin  Olep.  Toutes  ces  fortes  de  Lins  font  fujetsau 
droir  de  10  pour  cent ,  qui  fe  levé  fuivant  le  Ta- 
rif de  i7o6,cV  l'appréciation  réglée  par  ledit 
Tarif  :  cette  appréciation  eft  A 

Vingr-quatrc  livres  le  quintal  pour  l'Afioumc. 

Dix-huit  livres  pout  le  Fotfcftc. 

Vingt  livres  pour  le  Manouf. 

Dix-huit  livres  pour  le  Lin  Noir. 

Et  vingt-trois  livres  pour  le  Lin  Olep. 
LINCEULS.  C'cft  ainfi  qu'on  nommait  autrcFoi» 
les  draps  de  toile  de  Lin  ou  de  chanvre  qu'on  mer 
dans  les  lits  entre  h  couverture  Se  le  matelas  pour 
y  èrre  couché  plus  propremenr. 

Par  le  Tarif  de  ta  Douane  de  Lyon  qui  a  confervi 
ce  vieux  terme  ,  les  Linceuls  blancs  ,  roux  ou  vieux, 
payent  8f.de  la  douzaine  ,  tant  d'anciens  que  dt 
nouveaux  droits. 
LINE'Ë.  Sorrc  de  fatin  de  la  Chine ,  ainfi  appclléï 
de  la  manière  dont  ils  font  plies.  Yoyci  Satins 
Lint's. 

LINETTE.  C'cft  la  graine  ou  femencede  la  plante 
qui  produit  le  Lin. 

On  appelle  en  France  Linettc  neuve,  celle  qui 
vient  de  laitier  Baltique ,  Se  qui  produit  pourla 
première  année. 

Vieille  Linetteou  Linetteufée,  c'cft  celle  qui 
eft  à  fa  cinquième  année. 
LING  E.  Il  fc  dit  en  général  de  toutes  les  toi  les  qui 
ont  été  coupées  &  mi  fes  en  œuvre  pout  l'ufagede 
lapetfonnc ,  ou  pour  le  fervice  du  ménage. 

On  appelle  particulièrement  Linge  de  table,  la 
toile  uniquement  deftinéc  à  faire  des  nappes  Se 
des ferviettes pout  le  fcrviccdc  la  ubleàmangcr, 
&  du  buffet  de  table. 

Le  Linge  de  table  fc  diitingnc  parmi  les  Mar- 
chands &  Marchandes  de  toiles,  en  Linge  plein 
cV  en  Linge  ouvre. 

Le  Lirgc  plein  eft  une  toile  toute  unie  qui  n'eft 
différente  des  toilesordinaircs  que  parce  qu'elle  a 
des  lireaux  ou  rayes  de  fil  bleu.  Il  s'en  fait  beau- 
coup de  cette  efpeceenpluficursendroits  de  Fran- 
ce; mais  particulièrement  en  Normandie.  Voyez^ 
Toitt. 

Le  Linge  ouvré  ,  dont  on  prétend  que  l'inven- 
tion vient  des  Vénitiens,  dt  une  fuite  de  toile 
ouvragée  fur  le  métier,  1  peu  près  comme  les  étof- 
fes de  foie  façonnées.  Il  s  en  fabrique  de  plufieurs 
délie ins  Se  façons,  les  uns  de  lin  ,  &  les  autres  de 
chanvre,  aufqucls  l'on  donnedivers  noms  fuivant 
les  lieux  où  ils  ont  été  manufacturés ,  ou  les  di- 
vers defleins  qui  paroiflent  deltas,  ou  les  Ouvriers 
qui  en  ont  fait  des  premiers. 

Prefque  tous  les  linges  ouvrés  fc  vendent  en 
blanc  ,  Se  le  blanchiment  s'en  fait  ordinairement 
aux  environs  des  lieux  où  ils  font  fabriqués.  Il  y 
en  a  de  fin  ,  de  moyen  Se  de  gros. 

Lescndroitsoù  il  s'en  fait  le  plus  font  la  Flan- 
dre Françoife  Se  Efpagnolc ,  la  Picardie ,  la  bafle 
Normandie  Se  le  Beaujolois.  U  s'en  fait  néan- 
moins du  côtéde  Bayonne  Se  en  quelques  endroit» 
d'Italie. 
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Flandre. 


Du  côté  de  Lille  Se  dans  les  Pays  de  la  Gorgue 
i£  de  Laleu  en  Flandre  Françoifc  ;  a  Courtray , 
Menin ,  Gand ,  Bruges,  Oudenarde  Se  autres  Vil- 
les de  la  Flandre  Efpagnole ,  il  fe  fabrique  quan- 
tité de  Linges  ouvres  très  fins  Se  très  blancs  tout 
de  fil  de  Lin ,  dont  celui  de  Courtray  eft  le  plus 
«ftimé. 

Les  differeru  noms  qu'on  leur  donne  font  Pa- 
vie ,  Rofetre  ou  petite  Vcnife,  DamaHc,  l'Avan- 
der , Grain d'otgc ,  grande  Rôle ,  Rofettc  perlée 
Se  Patron  d'Hollande. 

Les  pièces  de  ces  fortes  de  Linges  propres  pour 
fairedesfervicttesontdcpuis  trente  aunes  jufques 
à  trente-une  aune  &  un  quart  de  longueur  fur  une 
demie-aune  un  douze ,  trois  quarts,  6c  deux  tiers 
de  large.  La  première  de  ces  largeurs  eft  la  plus 
ufitée. 

A  l'égard  des  mêmes  Linges  deftinés  pour  les 
nappes ,  ils  font  par  pièces  Je  vingt-huit  à  vingt- 
neuf  aunes  de  long  fur  une  aune  un  (îx,  une  aune 
trois  quarts ,  &  deux  aunes  un  tiers  de  large ,  le 
tout  mefurc  de  Paris. 

Le  Linge  ouvré  vient  quelquefois  de  Flandre 
par  petits  paquets  quarrts  compofés  pour  l'ordi- 
naire de  douze  fervicttes  tk  de  deux  nappes,  l'une 
grande  pour  la  table,  Se  l'autre  petite  pour  le  buf- 
fet ,  toutes  coupées  &  ourlées  chaque  paquet  le 
nomme  un  Service  de  table. 

Picardie. 

En  quelques  endroits  de  la  Picardie  il  fc  fait 
certaines  elpccesde  Linges  ouvrés  tout  de  lin, que 
l'on  appelle  Linge  Bourgeois  ou  Linge  de  mé- 
nage, dont  les  largeurs  ordinaires  font  de  deux 
tiers  &  de  trois  quartsd'aune  de  Paris.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  longueur  des  pièces  il  n'y  a  rien  de  déter- 
miné, les  Bourgeois  les  faifant  faire  fuivant  qu'ils 
le  jugent  à  propos. 

Les  divers  noms  qu'on  donne  aux  Linges  ou- 
vrés de  Picardie ,  font ,  Panfe  de  vache  j  Cœur 
fleuri ,  Rofe  cran  Se  Grain  d'orge. 

Basse  Normandie. 

ACaen  Se  a  huit  à  dix  lieues  aux  environs  de 
cenc  Capitale  de  Baffe  Normandie,  il  fc  fabrique 
quantité  de  Linges  ouvrés,  les  uns  tout  de  pur  lin, 
&  les  autres  entièrement  de  chanvre,  qui  font  par 
pièces  de  quarante-huit  aunes  de  long  fut  demie- 
aune  demi-quattdc  large ,  pour  faire  quatre  dou- 
zaines de  fervicttes  à  la  pièce. 

Leurs  difTérens  noms  font ,  Damas  ou  grand 
Cacn,  Lacs  d'amour ,  Grenade ,  Bounlalou;,  Ro- 
fettc ,  grande  Vcnife ,  petite  Vcnife,  Pavic  Se 
grand  Barrage  fin. 

Ceux  de  ces  Linges  ouvres  qui  fe  manufactu- 
rent dans  la  Ville  de  Cacn,  s'appellent  Façon ,  Se 
ceux  qui  fe  font  aux  environs  de  cette  Ville  fc 
nomment  Bocage. 

Dans  ceux  qui  fe  fabriquent  à  Caen  il  s'en  fait 
quelques  pièces  de  foixante  6c  douze  aunes  de 
long  fur  demie-aune  demi-quart  de  large ,  pour 
faire  fîx  douzaines  de  fervicttes  à  la  pièce  :  il  s'en 
fait  auflî  de  trois  quarts  de  large ,  dont  les  pièces 
font  d'environ  cinquante-deux  aunes  de  long , 
pour  faire  quatre  douzaines  de  ferviettes  à  la 
pièce. 

Il  fe  fait  encore  autour  de  Caen  d'autres  fortes 
de  Linges  ouvres  que  l'on  nomme  moyen  Caen , 
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grand  Barrage  commun  &  petit  Barrage. 

Les  deux  premières  fortes  font  pat  pièces  de 
quarante-quatre  aunes  fur  demie-aune  un  feize 
de  large ,  pour  faire  quarre  douzaines  de  fervict- 
tes â  la  pièce  ;  &  la  troiucme  forte  eft  de  trente- 
fix  auncsàla  pièce  lûr  demic-aune  moins  un  feize 
de  large  poux  faire  quatre  douzaines  de  fervicttes. 

Les  Linges  ouvrés  des  noms  Si  efpeces  ci- 
deflus ,  qui  font  deftinés  pour  faire  des  nappes , 
font  par  pièces  de  cinquante  jufqu'à  60  aunes  de 
long,  fur  cinq  quarts  une  aune  *:  demie  ,  deux 
aunes ,  &  deux  aunes  &  demie  de  large ,  le  tout 
mefurc  de  Paris. 

Biauiolois. 

A  Reygnie  Se  en  quelques  autres  endroits  de  I» 
petite  Province  de  Beaujolais ,  il  fc  fait  de  troii 
lortes  de  Linge  ouvré  ;  l'un  appelle  grand  Lyon , 
dont  la  pièce  eft  de  quarante-quatre  àunesdclong 
fur  environ  demic-aunc  un  douze  de  large  -,  l'au- 
tre nommé  moyen  Lyon,  qui  a  quarante-deux  au- 
nes â  la  pièce ,  Se  demic-aune  peu  plus  de  larec  ; 
&lcrroiiiémc  appelle  petit  Lyon ,  dont  la  mece 
contient  trente-huit  à  quarante  aurtes,  fur  demie- 
aune  moins  un  fetze  de  large, le  tout  mefurc  de 
Paris  ;  ces  fortes  de  Linges  ouvrés  font  ordinaire- 
ment fabriques  tout  de  lin. 

Gascogne. 
A  Rayonne  Se  en  quelques  endroits  des  envi- 
rons de  cette  Ville  de  Cafcogne  il  fc  manufacture 
des  Linges  ouvrés  tout  de  ni  de  lin  ,  de  plufieun 
patrons ,  longueurs  &  largeurs  ;  il  en  vient  peu  i 
Paris  non  plus  que  dans  les  autres  Villes  de  Fran- 
ce ,  fc  confommant  prcfquc  tout  dans  le  Pays,  ou 
«'envoyant  du  côté  d'Efpagne. 

Italie. 

•1  £  ycni,c  &  cn  quelques  autres  Villes  d'Italie, 
il  fc  fait  aulli  des  Linges  ouvrés  de  pur  lin  ,  qui 
font  d'une  très  grande  beauté,  blancheur  &  fincf- 
fe  ;  mais  il  ne  s'en  voit  prcfquc  point  en  France. 

11  faut  remarquer  que  les  Linges  ouvrés  larges 
dellmcs  pour  faire  des  nappes,  de  quelques  en- 
droits qu  ils  puilfent  venir,  ne  laiircnt  pas  de  fer- 
vir  aulli  i  faire  des  rideaux  de  fenêtre,  particuliè- 
rement le  beau  damaffe. 

Le  Lingt  dt  table  ouvré,  comme  fervicttes  &  nap- 
pts,paye  en  France  les  dioits  d'entrée  à  rai/on  de  1 S 
liv  ductntpêfant  ;  &  Ut  droits  de  /ortie  comme  toUt 
de  Un  &  de  chanvre ,  c'ejl-adire,  {  0  Uv.  fc  avoir  J 
Uv.  pour  l'ancien  droit ,  &  y  liv.  pour  la  traite  do- 
maniale. 

Le  vieux  Linge  propre  à  la  fabrique  du  papier  , 
qu  on  nomme  autrement  vieux  drapeaux ,  drilles  & 
pattes ,  a  été  mis  au  nombre  des  contrebandes  pourl  t 
/ortie  ,  pari' Arrêt  du  Conftit  du  28  Janvier  1 68  7. 
Lors  cependant  qu'on  obtient  la  ptrmiffion  d'en  faire 
fii tir du  Royaume  pour  les  Pays  étrangers  ,  il  paye 
Us  droits  fur  le  pied  de  iz  Uv,  du  cent  pejant. 

A  l'égard  de  celui  fartant  par  Us  Provinces  du  dt' 
dans  du  Royaume ,  il n<  paye  qu  'une  livre  du  cent 
LINGER,  L1NGERE.  Marchand  ou  Marchande* 
qui  fait  négoce  de  toile  &  de  linge. 

Deux  fortes  de  Marchands  font  i  Paris  le  com- 
merce de  lingerie  Se  toilerie.  Les  uns  font  du 
Corps  de  la  mercerie,  Se  ne  font  diftingués  des 
autres  Merciers  que  par  la  qualité  du  commerce 
qu'ils  ont  embrartc.  Les  autres  compofent  une 
Communauté  particulière  qui  a  fes  Statuts,  fes 
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privilèges  Se  fcs  Officiers  i  part ,  &  qui  n'cft  i 
pofée  que  de  Maîtrcilcs ,  les  hommes  n'y  pouvant 
etre  reçus. 

Les  derniers  Statuts  de  cette  Communauté  fout 
du  )  Janvier  1645 ,  cnrcgiltccs  en  Parlement  au 
mois  d'Avril  enfuivant. 

Par  ces  Statuts,  celles  qui  compofent  la  Corn- 
munauré  fontqualineesde  MarchandesMaitrcflcs 
Toilieres,  Lingcrcs,  Canevalliercs en  fil,  delà 
Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris. 

Suivant  ces  Statuts  aucune  ne  peut  être  reçue 
ni  tenir  boutique ,  qu'elle  ne  toit  de  bonne  vie  Se 
mœurs ,  qu'elle  ne  rafle  profeflion  de  la  Religion 
Catholique  ,  Apoftolique  Se  Romaine  ;  qu  clic 
n'ait  éré  Apprcrmfle  pendant  quatre  ans.  Se  fervi 
deux  autres  années  en  qualité  de  Fille  de  Bou- 
tique. 

Les  femmes  mariées  ne  fçnuroient  être  reçues 
Apprentiilcs ,  &  chaque  Maitreflc  ne  peut  avoir 
plus  d'une  ApprentilTe  à  la  fois. 

Les  marchandifes  que  les  Maîrrcffcs  Lingeres 
font  en  droit  de  vendre ,  font  toutes  Cottes  de  toi- 
les de  lin  Se  de  chanvre ,  comme  Batifte ,  Linon , 
Cambray  fie  Hollande ,  des  canevas  gros  Se  fins, 
des  treillis  blancs  &  jaunes,  des  draps  vieux  Se 
neufs,  du  fil  blanc  &  jaune;  le  tout  tant  en  gros 
qu'en  détail  :  enfin  généralement  toutes  fortes 
d  ouvrages  de  toiles  &  marchandifes  qui  en  (ont 
faites  Se  manufacturées ,  comme  chemifes ,  cale- 
çons ,  rabats ,  chauffertes ,  chauffons ,  Se  autres 
Icmblables. 

Elles  ont  pareillement  la  faculté  d'aller  &  d'en- 
voyer acheter  routes  ces  fottes  de  marchandifes 
dans  les  lieux  où  on  les  fabrique  ,  &  où  l'on  en 
fait  trafic  &  vente ,  ne  pouvant  cependant  s'en- 
rrcmertre  d'autre  négoce  que  de  celai  de  Lingerie, 
ni  tenir  deux  boutiques  ouvertes  à  la  fois.  Leurs 
maris ,  il  elles  en  ont,  ne  doivent  pas  non  plus  fc 
mêler  d'autre  commerce  ,  ne  leur  étant  pas  même 
permis  d'être  ni  Courtiers  ni  Auncurs  de  Toiles. 

Les  Maîtrcfles,  aufli-bicn  que  leurs  maris ,  ne 
peuvent  loger  ni  retirer  les  Marchands  Forains , 
ni  leurs  marchandifes  en  leurs  maifons. 

Elles  ne  fçauroient  non  plus  contracter  &  faire 
aucune  fociété  de  négoce  qu'avec  des  Maîtrcfles 
de  leur  état. 

Il  leur  efl  défendu  de  colporter  ou  de  donner 
à  revendre  par  la  Ville  aucunes  de  leurs  marchan- 
difes. 

Enfin  la  Communauté  eft  conduite  &  gouver- 
née par  quarte  Jurées ,  dont  tous  les  ans  on  en 
élit  deux ,  l'une  femme  &  l'aurrc  fille ,  qui  font 
tenues,  auffi-tôt  après  leurs  élections ,  de  prêter 
ferment  pardevant  le  Procureur  du  RoiduChâ- 
tclet.de  bien  Se  duemenr  vacquer  aux  vifites,  & 
faite  garder  Se  obferver  les  Privilèges  ,  Statuts  , 
&  Ordonnances  concernant  la  Communauré. 

Aucun  mari  des  Maîtrcfles  ne  peut  être  élu  ou 
appelle  â  la  Jurande. 
Ce  font  les  Jurées  des  Maîtrcfles  Lingeres  qui 


font  la  vifite  des  toiles  des  Ma 
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dépoféesàla  Halle  aux  Toiles,  fie  il  leur  appar- 
tenoir  auffi  autrefoisd'en  faire  l'aunage  avant  que 
les  Auneurs  de  Toiles  euflent  été  érigés  en  titre 
d'office.  foyt{  H  ails  aux  Toiles. 

La  Confrairicdc  cette  Communauté  eft  établie 
en  l'Eglife  de  S.  Eultache ,  dans  la  Chapelle  de 
S.  Louis  Se  de  Sainte  Véronique  qui  en  font  les 
Patrons. 

Les  Filles  de  Boutique  qui  fervent  Us  Maitref- 
Tome  lll. 
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fcs  Lingcrcs  de  Paris,  font  vulgairement  apptllées 
Noguertcs ,  par  unccfpccc  de  fobriquet  dont  on 
conçoit  peu  l'origine. 

Quelques-uns  cependant  la  veulent  trouver 
dans  IcpremicrétablifTemenrdc  la  Communauté 
des  Maîtrcfles  Lingcrcs ,  qu'ils  fuppofcnr  n'avoir 
d'abord  été  compolée  que  de  filles  d'une  conduite 
fufpcctequc  fous  le  règne  de  S  Louis  on  nommoit 
No£uettcs,àquice  Prince  Accorda  des  Lettres  de 
Mairrifcs  pour  les  tirer  d'un  commerce  moins  ho- 
norable que  celui  delà  Lingerie. 
LINGERIE.  Marchandée  de  linge  &  de  toile;  ci 
qui  comprend  tous  les  ouvrages,  foit  en  pièces, 
loit  raillés  Se  coufus ,  qui  fe  vendent  Se  s'acbet- 
tent  par  les  Marchands  Merciers  Se  Marchandes 
Lingcrcs  ou  en  gros  ou  eu  détail. 

La  Lingerie  de  toile  de  lin  neuve  ,  comme  draps  , 
toilettes  ,  chemifes  ,  co/ets  ,  manchettes  ,  &  autres 
Ouvrages  de  Flandre  &  d'ailleurs  ,  fans  dentelle  ni 
patentent,  paye  en  France  les  droits  d'entrée  con- 
formément au  Tarif  de  1664,  à  raifon  de  iSf./a 
livre. 

La  Lingerie  de  toutes  fortes  de  toile  de  chanvre  , 
10  liv.  du  centpéfant. 

Et  la  Lingerie  de  toutes  forus  de  toile  fêtoupe  , 
O  livres. 

A  l'égard  des  droits  de  (ortie,  la  Lingerie  fine  de 
toutes  fortes  ,foit  lin  ou  chanvre,  paye  1 0  livres  du 
centpéfant;  feavotr ,  J  liv.  pour  l'ancien  droit ,  & 
jliv.pourla  traite  domaniale. 

Les  droits  que  les  Lingeries  payent  à  la  Douant 
de  Lyon,  font  4f.  de  la  livre  lorfqu  'elles  viennent  de 
Flandre  ou  d'ailleurs ,  & Jeulementde  2  Jots  quand 
elles  font  de  Paris;  les  unes  &  Us  autres  fans  den- 
telles &  point  coupées. 
Lingerie.  Se  ditaïuTides  endroits  où  il  y  a  beau- 
coup de  magafins  cVde  boutiques  de  Lingers  Se 
Lingeres  raûcmblés.  La  rue  de  la  Lingerie  eft 
celle  de  Parisoù  il  fevend  le  plus  de  linge.  Dans 
les  Foires  un  peu  confidérablcs  il  y  a  ordinaire- 
ment une  rue  de  la  Lingerie. Quand  on  veut  avoir 
du  linge  ou  de  la  toile .  on  dit  qu'il  faut  aller  a  la 
Lingerie ,  qu'on  y  Trouvera  tout  ce  qu'on  aura 
befoin. 

LINGETTE.  Nom  que  les  Anglois  donnent  à  une 
forte  d'étoffe  toute  de  laine  non  croifée ,  que  l'on 
appelle  communément  en  I  tance  Flanelle.  ï'oyer 
Flanelle. 

Les  Lingtttes  Angloifes  que  le  Tarif  de  1664 
appelle  Flavets ,  ont  vingt  aunes  ou  environ  de  lon- 
gueur ,  &  payent  en  France  les  droits  a" entrée  à  rai- 
fon de  G  liv.  la  pièce  conformément  à  l'Arrêt  du  zo 
Décembre  1 68 y.  Elles  ne  peuvent  entrer  que  par 
Calais  &  S.  Fallery,  fuivant  les  Arrêts  des  8  No- 
vembreauffi  t68j  &  J  Juillet  t6t)8. 
LiNr.ETTts.  Ce  font  auffi  de  petites  ferges  qui  fe  fa- 
briquer dans  l'Election  de  Vire  en  balfe  Nor- 
mandie ,  particulièrement  dans  les  Paroillcs  de 
Condé ,  Caligny,  Monfcgré ,  Entremont ,  Ceri- 
fy,  Se  Frefnc.  Elles  fc  tranfportcnr  prcfque  toutes 
en  Bretagne. 

LINGOT.  Morceau  de  métail  brut,  qui  n'eft  ni 
monnoyé  ni  ouvragé ,  n  ayant  reçu  d  au-re  façon 
que  celle  qu'on  lui  a  donnée  dans  la  mine,  en  le 
fondant  Se  le  jettant  dans  un:  efpccc  de  moule  ou 
creux  que  l'on  appelle  Lingoticrc* 

Les  Lingots  font  de  divers  poids  Se  figures,  fui- 
vanr  les  dirïérem  métaux  Jonc  ils  fonr  formés.  Il 
n'y  a  que  l'or ,  l'argent ,  le  cuivre ,  Se  l'écain  qui 
fe  jettent  en  lingots. 

H  ij 


y'oyt\  les  art  ici t  s  de  ce*  métaux,  vous  y  trouverez 
la  différent poids  &  figures  de  toutes  fortes  de  Lin- 
gots ,  chacun fuivant  le  métaildom  il  efi  compofi. 

Lingot.  Se  du  encore  de  certaines  petites  barres 
ou  morceaux  d'or  ou  d'argent  refondu,  prove- 
nant de  quelque  monnoye ,  médailles ,  ou  pièces 
d'orfèvrerie.  Il  y  a  du  danger  aux  gens  inconnus 
d'expoferen  vente  de  ces  fortes  de  lingots,  àcaufe 
-du  foupçon  qu'on  peut  avoir  qu'ils  ne  les  ayent 
faits  avec  des  ouvrages  d'orfèvrerie  voles ,  ou 
avec  des  efpeoes  mon  noyées. 

UNGOTIERE.  Efpece  de  moule  ou  creux  dans  1c- 

Îiuel  on  jette  le  mctail  fondu  pour  en  former  des 
ingots.  Il  y  aauûî  des  Lingotiercs  dont  fe  fer- 
vent quelques  Attifans  pour  réduire  en  petites 
lames  ou  elpeees  de  lingots ,  les  métaux ,  Se  par- 
ticulièrement le  plomb  qu'ils  employent  dans  les 
ouvrages  de  leur  métier. 

La  Lingotiere  des  Virriers  eft  un  moule  dans 
lequel  ils  fondent  les  plombs  qu'ils  employent 
aux  vitres,  pour  enfuite  les  tirer  dans  ce  qu'ils 
appellent  le  Tire-plomb. 

Cette  Lingotiere  eft  compofée  de  trois  pièces , 
-deux  toutes  de  fer;&  la  troifiérae ,  partie  de  fet 
&  partie  de  bois. 

Les  deux  pièces  de  fer  font  deux  platines  par- 
faitement égales  ,  larges  &  longues  à  diferéuon , 
mais  ordinairement  d'un  pied  de  long  fur  trois 
pouces  de  largeur,  liées  enfemble  pat  une  char- 
nière ou  double  noeud.  Trois  doubles  rainures 
«narrées ,  qui  parragent  chacune  de  ces  platines 
«ans  toute  leur  longueur ,  font  tellement  difpo- 
fées,  que  par  leur  rencontre,  lorfque  la  Lingo- 
tiere eft  fermée ,  il  refte  entt'ellcs  an  vuide  de 
l'épauTeur  que  doit  être  le  lingot. 

Une  des  deux  platines  a  un  mantonnet  pour 
foutenrr  la  troificme  pièce ,  lorfqa'on  ferme  la 
Lingotiere.  Les  jets  ménagés  à  une  des  extrémi- 
tés ,  fervent  â  couler  le  plomb  fondu  dans  les  rai- 
nures. 

La  troifiéme  pièce  (en  de  manche  a  l'inftru- 
tnent ,  &  fert  aum  à  le  fermer.  Cette  pièce  eft  at- 
tachée à  celle  des  platines  qui  n'a  point  de  man- 
tonnet ,  &  tient  a  l'extrémité  oppofee  à  la  char- 
nière par  deux  petites  branches  de  fçr,  qui  fe 
réunifient  en  une  queue  pointue  enfoncée  dansun 
morceau  de  bois  tourné.  Ce  manche  eft  mobile 
pat  le  moyen  des  viroles  &  de  la  broche  qui  l'at- 
tachent à  la  platine  ;  &  lotfqu'on  veut  fermer  la 
Lingotiere ,  on  le  bai  (Te  lut  le  mantonnet,  où  on 
le  tient  fortement  appuyé  d'une  main,  tandis  que 
de  l'autre  on  coule  le  métail  pat  les  jets. 

Les  lingots  qu'on  nomme  auflli  verges ,  fortent 
de  la  Lingotiere  avec  deux  rainures  des  deux  cô- 
tés ,  &  tout  ébauchés  pour  les  filer  au  rite- plomb. 
Foyc[  Tms-rLOMB. 

Les  Vitriers  ont  encore  une  autre  petite  Lingo- 
tiere pour  fondre  ce  qu'ils  appellent  des  Liens  *, 
mais  ils  la  nomment  plus  ordinairement  Moule  i 
liens.  Voy*^  Moule  ou  Liens. 
LINGUE.  On  donne  ce  nom  a  une  forte  de  morue 
verte,  un  peu  longue,  qui  n'a  ptefqueque  la  peau 
&  l'arrête. 

En  Normandie  dans  le  triage  qui  fe  fait  des 
diffère  nres  efpeces  &  qualités  de  morue,  la  Lin- 
gue  parte  pour  la  quatrième  forte  ,  Se  fe  confond 
ordinairement  avec  une  autre  efpece  que  l'on  ap- 
pelle Raguct;ainfila  Lingue  ou  le  Raguetfe  ven- 
dent enfemble.  En  Bretagne  la  Lingue  fe  com- 
prend dans  le  rebut.  Voyt^  Morue. 
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LINGUET.  Satin  de  Lingucr.  Sorte  de  fatin  qu'on 
envoyé  de  Chrétienté^  à  Smyrne  :  il  paye  i  la 
Douane  de  cette  Ville  les  droits  d'entrée  à  raifon 
d'une  ptaftrc  le  pic. 

L1N1ER  ,  L1NIERE.  Matchand  ou  Marchande  qui 
fait  négoce  de  Lin. 

La  Communauté  des  Marchandes  Linicres  de 
Paris  étoit  autrefois  compofée  d'hommes  Se  de 
femmes ,  mais  depuis  les  Lettres  Patentes  Se  les 
Statuts  de  1666 ,  elle  ne  l'cft  plus  que  de  Maî- 
rrcifes,  qui  fe  qualifient  Marchandes  Linicres, 
Chanvricrcs,  Se  FilaiTicres,  de  la  Ville  Se  Faux- 
bourgs  de  Paris,  yoye^  Chanvre.  Voyt^  aujjî 

ChANVRIERE,  &  FlLASSlERI. 

LINON ,  ou  LINOMPLE.  On  appelle  ainfi  une 
certaine  efpece  de  toile  de  lin  blanche ,  claire  » 
déliée ,  Se  très  fine  qui  fe  manufacture  à  Valen- 
ciennes,  Cambray,  Arras,  Bapaumc,  Vervins, 
Pcronne ,  Saint-Quentin ,  Noyon,  &  autres  lieux 
des  Provinces  de  Hainault ,  Cambrefîs ,  Artois, 
&  Picardie. 

Il  fe  fait  de  trois  fortes  de  Linons  ;  les  uns  unis» 
les  autres  rayés,  &  les  autres  mouchetés.  Les  unis 
font  ou  de  troisquatts  de  large  &  de  quatorze  au- 
nes à  la  pièce ,  ou  de  deux  tiers  de  large  &  de 
douze  à  treize  aunes  i  la  pièce.  Pour  ce  qui  eft 
des  rayés  Se  des  mouchetés,  ils  ont  tous  ttois  quarts 
de  large  Se  quatorze  aunes  à  la  pièce,  le  tout  me- 
fure  de  Paris. 

Les  Linons  tant  unis ,  rayés  que  mouchetés , 
fonr  propres  4  faire  des  garnitures  de  tète ,  des  fi- 
chus ou  mouchoirs  de  cou ,  des  toilettes  Se  autres 
chofes  fcmblables  a  l'ufagc  des  femmes.  On  fe 
fert  cependant  des  unis  pour  faire  des  furplis  6c 
rochers  pour  les  Gens  d'Eglifc -,  même  des  crava- 
tes Se  des  manchettes  pour  les  hommes  du  monde. 

^  Ces  fortes  de  toiles  font  envoyées  des  endroits 
où  elles  font  fabriquées,  en  petits  paquets  de  for- 
me quarréc,  d'une  pièce  &  demie-piece  chacun , 
pour  l'ordinaire  couverts  de  papier  brun  lifte ,  & 
renfermés  dans  des  efpeces  de  caiflettes  de  boit 
blanc ,  dont  les  planches  font  aficmblées  par  le 
moyen  de  plufieurs  petites  chevilles  de  bois  eu 
place  de  clous. 

LINTHE'ES.  Sortes  d'étoffes  de  foies  qui  fe  fabri- 
quent a  la  Chine  dans  la  Province  de  Nanquin. 
Les  Linthées  font  partie  des  alTorrimcns  d'étoffes 
qu'on  deftine  pour  fe  Japon.  Les  Hollandois  en 
enlèvent  quantité  pour  les  y  envoyer,  mais  ils 
n'en  rapportent  gueresen  Europe ,  y  ayant  moins 
de  profit  a  faire  que  fur  les  pelmgs,  autres  fortes 
d'étoffes  de  Nanquin. 

LINT1SQUE.  Arbre  d'où  coule  le  roaftic.  On  le 
nomme  autrement  &  plus  communément  Lctu 
tifque.  foyt{  Lshtisque. 

LIO 

LION.  On  donne  ce  nom  a  une  forte  de  linge  ou- 
vré quife  fabrique  en  Beaujolois,  petite  Province 
de  France.  Il  yen  a  de  trois  efpeces,  fçavoir  le 
grand  lion  ,  le  moyen  lion ,  &  le  petit  lion.  Ce 
linge  fe  fait  ordinairement  tout  de  lin.  Voycr 
Linge  ,  oit  il  efiparU  dt  celui  du  Beaujolois. 

L  I  Q 

LIQUEUR.  Corps  mol  Se  fluide ,  comme  l'eau ,  le 
vin ,  l'huile ,  &c. 

On  appelle  Vins  de  liqueur,  les  vins  qui  ont 
delà  douceur  ;  ce  qu'on  du  par  oppolirion  à  ceux 
qui  font  fecs ,  brufques ,  &  piquans.  Les  Malvoi- 
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fies ,  les  virts  d'Efpagne ,  des  Canaries ,  de  To- 
kay,  de  Ftontignan ,  de  la  Ciouta ,  Sec.  font  les 
plus  renommés  parmi  les  vins  de  liqueur.  On  en 
parle  amplement  ailleurs.  ^y*{  Vmk 

C'eft  une  mauvaife  qualité  pour  les  vins  ordi- 
naires, tels  que  font  les  vins  de  Bourgogne  &  de 
Champagne ,  d'avoir  de  la  liqueur. 

Liqueur.  Se  dit  aulli  de  diverfes  boitions  compo- 
fées  du  mélange  de  plulïcurs  drogues  Se  ingré- 
diens,  quelquefois  de  fruits  ou  de  Heurs ,  dont  la 
bafe  eft  ordinairement  de  l'cau-dc-vie,  du  vin  ou 
de  l'eau  (impie ,  tels  que  font  les  ra tafias ,  les  ro- 
folis ,  les  hypocras ,  les  limonades  »  les  orgeades  > 
les  eaux  de  fraifes,  de  grofeilles,  de  ccrifes ,  de 
ficamboifes ,  mî.-ne  les  glaces  qui  ne  font  faites 
que  de  ces  eaux  congelées  dans  des  boetes  de  fer 
blanc  avec  le  falpêrrc  ou  le  fel  commun. 

Plufîeurs  Corps  &  Communautés  des  Ans  Se 
Métiers  de  Paris  ont  droit  de  faire  de  ces  Li- 
queurs i  entr'autres  les  Epiciers ,  Apoticaircs ,  Se 
Droguittes,  les  Vinaigriers,  les  Diftilatcuts,  les 
Limonadiers ,  &  les  Fayancicrs. 

Les  meilleures  de  ces  liqueurs  qui  fonr  faites 
avec  de  l'cau-de-vie ,  fe  font  i  Montpellier,  d'où 
il  eft  incompréhenliblc  combien  il  en  vient  chaque 
fetnaine  par  le  Mcflager  de  certe  Ville.  Les  rofolis 
de  Turin  étoient  aulfi  en  vogue  aurrefois  i  mais  on 
les  trouve  gras ,  Se  il  n'en  vient  plus  gueres. 

Liqueur.,  eu  terme  de  Teinturier.  Se  dit  d'une  ef- 

fiece  de  préparation  pour  leurs  teintures,  compo- 
te de  cinq  parties  deaw  fut  une  partie  de  fon, 
qu'ils  font  bouillir  cnfemble  environ  une  heure. 
Ccrre  eau  n'eft  pas  colorante  ,  mais  préparative 
pour  faire  recevoir  la  couleur  aux  matières  qu'on 
veut  rcindre. 
LIQUID-AMBAR ,  autrement  AMBRE  LIQUIDE. 
C'eft  une  forre  de  rétine  rougeâtre  &  claire ,  que 
produifent  certains  arbres  qui  croiflent  dans  la 
nouvelle  Efpagnc,  &  que  les  Originaires  du  Pays 
appellent  Oçoçol.  Lorfqac  cette  réfine  eft  nou- 
velle Se  encore  liquide ,  on  la  nomrtie  Huile  de 
Liquid-Ambar  \  Se  lorfqu'cllccft  vieille  Scépaiffe, 
elle  eft  appelléc  Baume  de  Liquid-Ambar.  fayt^ 
r*rs  la  fin  de  fortuit  Baume. 
LIQUIDATION.  Réduction  &  fixation  ,  foit  d'une 
fomme  incertaine  ou  conteftée,  foit  des  préten- 
tions tefpectivcs  que  deux  perfonnes  peuvent 
avoir  1  une  contre  l'autre  à  une  fomme  liquide 
&  claire.  Ces  deux  Ncgocians  ont  fait  à  l'amiable 
la  liquidationde  leurs  affaires. 
Liquidât  ion  d'interest.  C'eft  une  figuration 
par  laquelle  on  connoit  ce  que  chaque  lomme 
porte  d'intérêt  pour  un  tel  rems  &  à  un  tel  denier. 
Voyf  Interest. 
Liquidation.  S'enrend  aulfi  quelquefois  de  l'or- 
dre ,  de  l'arrangement  qu'un  Négociant  tâche  de 
mettre  dans  fes  affaires.  Il  ne  perd  aucun  tems  à 
faire  la  Liquidation  de  fes  effets. 
LIQUIDE.  Se  dit  en  termes  de  commerce ,  des  det- 
tes Se  des  effets  qui  font  non-feulement  exigibles 
oebienexiftans,  mais  furlefquelion  ne  peut  avoir 
aucune  conteftation.  Ce  Marchand  a  cenr  mille 
«eus  d'effets  bien  liquides.  J'ai  pour  vingt  mille 
écus  de  dettes  ;  mais  il  n'y  a  pas  un  loi  à  perdre , 
ce  font  toutes  dettes  nés  liquides. 

Les compenfationsdes dettes  ne  font  que  de  li- 
quide i  liquide.  Voyty  Compensation. 
Liquide.  Confitures  Liquides  fe  dit  paroppoutionà 

confitures  féches.  V°y*l  Confiture. 
LIQUIDER.  Fixer  aune  lomme  liquide  Se  certaine 
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des  prétentions  conte nticufes. 

Liquider  de»  intîrests.  C'eft  calculer  à  quoi 
montent  les  intérêts  d'une  fomme  à  proportion  du 
denier  Se  du  tems  pour  refquels  ils  font  dûs. 

Liquider  sis  afe aircs.  C'eft  y  même  de  l'ordre , 
en  payant  fes  dettes  paifi  ves,  en  follicitant  le  paye- 
ment des  actives,  ou  en  retirant  les  fonds  qu'on  a. 
Se  qui  font  dtfperfés  dansdifrï rentes  affaires  &  en- 
treprifes  de  commerce. 

LIR 

LIRA ,  LIVRE  en  François.  Monnôie  de  compte 
dont  on  fe  fert  en  Italie  pourtenit  les  livres  de 
commerce. 

La  Livre  Italienne  n'eft  pas  par-roux  de  la  mê- 
me valeur.  A  Gencs  elle  vaut  douze  fols  monnoie 
de  France ,  i  Milan  un  peu  moins  de  quinze  fols, 
à  Genève  près  de  dix-neuf  fols ,  dix-lept  à  dix- 
huit  en  Savoie ,  fept  fols  flx  deniers  a  Bcrgame , 
quatorze  fols  à  Loques ,  Se  feulement  dix  fols  i 
Florence  ;  ce  qui  doit  s'entendre  du  rems  que  le- 
cu  blanc  valoit  trois  livres  tournois. 
LIRE  UN  DESSEIN.  Terme  de  Manufacture.  On 
dir  auflî ,  Lire  la  figure.  C'eft  marquer  endcrailà 
l'Ouvrier  qui  monte  un  métier ,  le  nombre  de  fils 
qu'il  doit  prendre  ou  laifTcr,  afin  de  former  fur 
ton  étoffe  les  mêmes  figures  ou  fleurs  qui  font  fut 
le  dcffcin.  Voyt^  Dessein  &  Figure. 

L  l  S 

LIS.  Terme  de  Manufacture  de  toiles.  Il  lignifie  a 
peu  prés  ce  qu'on  entend  pat  les  gardes  du  rot,  ou 
peigne  d'un  TilTerant ,  c  eft-i-due ,  les  grades 
dents  qui  font  aux  extrémités  du  peig-  c. 

Ce  terme  eft  fort  en  ufage  dans  les  fabriques 
de  la  Généralité  de  Tours*,  il  eft  ordonné  par  le 
Règlement  de  1700,  pour  les  toiles,  Que1  de  quel- 
que largeur  qu'elles  ioient ,  Se  de  quelque  nom- 
bre de  ponces  qu'elles  foienr  compofees,  elles  fe- 
ront faites  dans  des  lames  également  compalfées , 
tant  au  lis  qu'au  milieu.  Poyt^  ce  RigUmtm.  (foyt^ 
ûuffi  Garde. 

Lis  ,  monnoie.  Voyt^  Lys. 

LISATZ.  Sorte  de  toiles  qui  viennent  des  Indes  % 
de  Perfe,  &  de  la  Mecque.  Il  y  en  a  de  diverfes 
qualités ,  Se  ont  1  pics  ^  de  large ,  ce  qui  fait  ap- 
prochant de  5  pans  j  de  Matfeiile. 

LISBONNE ,  Capitale  du  Royaume  de  Portugal. 
foyt{  le  détail  du  commerce  de  cette  Ville ,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  147. 

LISERAOE.  Terme  de  Brodeur.  C'eft  l'ouvrage  qui 
fe  fair  fur  une  étoffe  en  en  contournant  les  lleurs 
&  le  delfein  avec  un  feul  fil  ou  cordonnet  d'or, 
d'argent ,  de  foie  ou  de  laine. 

LISERER.  Former  des  fleurs  Se  des  figures  fur  une 
étoffe ,  avec  un  cotdonnet  qui  n'en  marque  que 
le  contour. 

LISEUR.  Terme  de  Manufacture.  Ceft  celui  qui  lit 
le  defTein  ou  la  figure  d'une  étoffe  lotfqu'on  en 
monte  le  métier.  AWj-LiM  un  dessein. 

LISIERE.  C'eft  le  bord  d'une  étoffe,  ou  ce  qui  bor- 
ne fa  largeur  des  deux  cotés.  Les  étoffes  de  foie  > 
de  laine ,  de  coton  Se  de  fil  ont  des  Lifietes  :  les 
bas  que  l'on  fait  au  métiet  en  ont  aulli  -,  Se  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  les  deux  bords  du  bas,  lorf- 
ctu'il  eh  encore  comme  en  pièce.  En  coufant  en- 
feinble  les  deux  Lifieres  le  bas  prend  fa  forme» 

Les  Lifieres  fervent  également  Se  i  la  bonté  des 
étoffes,  &  à  en  faire  reconnoître  la  qualité  ;  cequi 
a  dpnné  lieu  1  quantité  de  Réglemens  Se  de  Su- 
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rurs  pool  en  ordonner  la  madère ,  les  couleurs  Se 
la  façon  de  les  travailler. 

Les  Réglcmens  pour  les  étoffes  de  foie  ou  d'au- 
tres maricres  mêlées  de  foie ,  de  l'année  1667 , 
onc  plusieurs  articles  concernanr  les  Lifieres.  Il  fe- 
roir  rrop  long  d'entrer  dans  le  détail  de  rous  ceux 
qu'ils  conriennenr  ;  mais  on  ne  fera  pas  fâche  de 
voir  ici  l'extrait  de  quelques-uns  qui  regardenr 
vles  plus  riches  étoffes. 

Velours. 

Les  velours  qu'on  appelle  Six-liffês  doivenr 
avoir  leurs  Lifiere*  marquées  de  quaire  chaîiiertes 
de  diverfes  couleurs ,  s'ils  font  à  quatre  poils  i  & 
feulement  de  trois ,  s'ils  ne  fonr  qu'à  rrois  poils. 

Les  velours  qui  font  tout  fabriqués  de  vrai  cra- 
moifi  ont  un  fil  d'or  ou  d'argenr  tin  au  milieu  de 
leur  Lifiere ,  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  onr 
la  tréme  ou  la  chaîne  de  couleurs  communes. 

Les  velours  Quatrc-liffes  ou  Deux-poils  n'ont 
que  deux  chaînetres  de  chaque  côté  ;  ceux  i  poil  & 
demi  deux  chaînettes  d'un  côté ,  &  une  feule  de 
l'autre-,  Se  enfin  ceux  du  plus  bas  prix  feulement 
une  chaînette  de  chaque  côté. 

Tafiitas  11  Ta»is. 

Les  taffetas  Se  tabis  pleins  à  trois  fils  dont  les 
largeurs  font  au  deffusde  cinq  huit  ou  cinq  octa- 
ves ,  doivent  avoir  une  Lifiere  à  chaînettes  de  dif- 
férentes couleurs. 

Les  taffetas  noirs  luftrés  d'onze  vingt-quatrié- 
mes,  une  ou  deux  Liûeres  de  différente  couleur  de 
la  chaîne. 

MOUES   LISSES,  FeRANDINES, 

Camelots,  cVc 

Ces  étoffes  doivent  avoir  une  Lifiere  de  diffé- 
rente couleur  a  la  chaîne ,  à  l'exception  des  féran- 
dincs  noires  qui  ne  doivenr  avoir  aucune  Lifiere. 

Toure  étoffe  ou  il  entre  de  l'or  &  de  l'argent 
faux  doit  avoir  une  des  Lifieres  de  couleur  diffé- 
ienre  i  la  chaîne  i  ce  qui  eft  la  marque  du  faux. 

Dans  le  Règlement  du  mois  d'Août  1669,  pour 
la  fabrique  des  étoffes  de  laine,  il  y  a  pareil  lement 
plusieurs  articles  concernant  les  Lifieres ,  entr  au- 
tres les  articles  t ,  5 ,  to,  1 1  &  19. 

Le  premier  eft  remarquable  en  ce  qu'il  règle  la 
largeur  des  Lifieres  des  draps  façon  d'Efpagnc , 
blancs  ,  gris  Se  mêlés ,  à  deux  pouces  ;  Se  le  cin- 
quième (où  il  eft  parlé  des  draps  blancs  de  Saint- 
Libin ,  G  i  fors ,  Sec.  )  en  ce  que  ce  font  les  feuls 
draps  qui  fe  mefurenr  enrre  les  Lifieres. 

Suivant  l'article  5 1  du  même  Règlement  de 
1669,  les  Manufacturiers  font  obligesde  faire  les 
Lifieres  de  la  mî-me  longueur  de  1  étoffe.  Er  par 
l'Artêr  duConfcildu  $  Octobre  1689  ,  il  eft  au 
choix  de  l'Acheteur  de  l'auner  ou  par  la  Lifiere , 
ooparledos ,  qu'aurrement  on  appelle  Faille. 

Les  Lifietes  des  draps  deftinés  pour  erre  teints 
cnécaflare,fe  fbntordinairement  de  poil  dechien 
noir  de  Danemarc  ;  celles  des  draps  pour  mettre 
en  noir ,  de  poil  ou  laine  d'autruche  ;  Si  ecl  les  des 
draps  appel  lés  Draps  de  couleur ,  de  poil  de  chien 
blanc  de  Danemarc ,  ou  de  groffes  laines  de  Fran- 
«c  teintes  en  telle  couleur  qu'il  plaît  a  l'Ouvrier , 
ou  qu'il  convient  à  l'ouvrage. 

On  appelle  étoffe  bien  coeffée,  celle  dont  les 
Lifieres  (ont  bien  faires  .d'une  largeur  qui  lui  eft 
proportionnée ,  Se  dont  la  couleur  plaît  à  la  vue. 

Ebarber  la  Lifiere  d'une  étoffe ,  c  eft  en  couper 
les  plus  longs  poils. 

Il  y  a  eu  plufîcurs  Réglcmens  pour  la  fabrique 
des  toiles,  entr  autres  celui  du  14  Août  t6?6  pour 
la  Normandie  Se  la  Bretagne,  un  autre  du  7  Avril 


169  j  pour  Caen  &  Alençon ,  Se  un  troifiéme  du 
17  Décembre  1701  pour  Rouen. 

Dans  tous  ces  Réglcmens  il  y  a  quelques  arri- 
clesqui  ordonnent  la  manière  de  faire  les  Lifieres-, 
Se  tous  conviennent  en  ce  qu'ils  défendent  d'em- 
ployer aux  Lifieres  d'autre  fil  que  celui  du  corps  6c 
du  milieu  de  la  pièce,  c  eft-i-dirc,de  plus  gros,  de 
moindre  valeur ,  ou  qui  foit  gâté. 

Les  Lifieres  des  toiles  doivent  être  auffi  ferrées 
que  le  rcfle  de  la  pièce. 

Le  Règlement  du  4  Janvier  i7or,  article  14, 
porte  i  peu  ptès  la  même  chofe  pour  les  futaincs 
Se  bafins. 

Enfin  l'article  1 1  du  Règlement  du  jo  Mars 
1700  pour  les  Ouvriers  en  bas  au  métier ,  ordon- 
ne, Que  les  Lifieres  des  bas  feront  bien  faitcsee" 
d'une  égale  force ,  ayant  au  moins  une  maille 
vuide  ,  &  que  les  enrurcs  feront  doubles  Se  bien 
nerres. 

Les  Lifieres  de  drap  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  à  rai/onde  l3f.du  cent  péjant ,  &  pour 
les  droits  de Jortielô'f. 

A  l'isard  de  la  Douane  de  Lyon  Us  droits font  de 
10  /.'  du  quintal ,  tant  pour  l'ancienne  que  pour  U 
nouvelle  taxation. 
LISIERE.  On  appelle  Arbres  de  Lifieres  dans  le 
commerce  Se  l'exploiration  des  bois ,  les  arbres 
qui  font  fur  le  bord  des  Forets,  &  qui  les  fépa- 
tent  ou  des  grands  chemins  ou  des  autres  héri- 
tages. 

Quelques-uns  les  confondenr  avec  les  arbres 
de  Parois,  quoiqu'il  femblc  qu'ils  foienr  bien 
diffère  ns.  Les  paroisérant  toujours  dans  l'intérieur 
des  Forêts  pour  en  diftinguer  les  différentes  cou- 
pes Se  les  arbres  de  Lifietes,  comme  le  mot  l'cm- 
porre,  éranr  toujours  fur  les  bords  ou  au-dchots. 

C'eft  l'article  VI  du  ritre  xv  de  l'Ordonnance 
de  1669 ,  qui  paroît  avoir  donné  lieu  à  cette  er- 
reur. Voye^  Parois. 

LISLE,  Capitale  de  la  Flandre  Françoife ,  Se  le  cen- 
tre de  fon  commerce.  Poye{  le  détail  de  ce  com- 
merce ,  dans  l'Erat  général ,  Tome  I.  page  a  1 9. 

LISME.  Efpece  de  tribut  que  les  François  du  Bail  ion 
de  France  payent  aux  Algériens  &  aux  Maures  du 
Pays ,  fuivanr  les  anciennes  Capirulations ,  pouc 
avoir  la  liberté  de  la  peche  du  corail ,  Se  du  com- 
merce au  Baftion  même ,  à  la  Callc,  au  Cap  de 
Rofe,  i  Bonne  &  à  Colle.  V.  dans  l'Etat  du  Com- 
mère* ,  U  négoce  qui  fe  fait  au  Bafiionde  France. 

LTSOIRES ,  que  quelques-uns  écrivent  Se  pronon- 
cent LISSOIRS.  Ce  font  des  pièces  de  bois  d'or- 
me placées  au  dcffùs  des  ellïcux  d'un  caroffè. 
Orme. 

LISSE.  Ce  qui  eft  poli ,  uni  &  luifanr.  On  le  dit  en 
termes  de  Manufacture ,  d'une  étoffe  qui  n'a  pas 
pafTé  fous  la  calandre  pour  y  faire  paroîtte  des  on- 
des. De  la  moire  liffe  eft  celle  qui  fort  des  mains 
de  l'Ouvrier ,  qui  n'eft  pas  rabifee  ni  ondée. 

Lisse.  Les  tapifliets  de  haute- line  &  debaffc-liffé; 
les  Scrgiers ,  les  Rubaniers  ,  ceux  qui  fabriquent 
des  brocards ,  &  quelques  autres  Ouvriers,  nom- 
ment Liffé,  ce  qu  on  appelle  Chaîne  dans  les  mé- 
tiers dcTiffcrantSc  des  autres  Fabriquansdc draps 
Se  d'étoffés  ;  c'eft-i-dirc ,  les  fils  étendus  de  long 
fur  le  métier ,  Se  roulés  fur  les  cnfublcs ,  à  tra- 
vers defquets  pallent  ceux  de  la  tréme.  Voyt^ 
Chaisne. 

Haute-Lisse.  C'eft  celle  dont  la  liffe  ou  chaîne  eft 
dteffee  debout  &  pcrpendiculaiicment  devant 
1  Ouvrier  qui  Travaille  ;  la  baiîè-liffe  au  contraire 
celle  dont  la  liflè  eft  montée  fur  un  métier  pofé 
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parallèle  1  l'horifon  :  c'cft-à-dirc  ,ptâcée  commê 
•  le  métier  d'un  Tillcrant.  Voye\  Haute-Lisse  & 
Basse-Lisse. 

Rubax  double  en  Lisss.  C'eft  celui  qui  eft  plus 
fort,  plus  épais  que  le  ruban  (impie  v  parce  que  la 
lilfeou  chaîne  du  premier  a  plus  de  hls,  quoique 
dans  une  égale  largeur  que  celle  du  dernier./'' ?ye j 
Ruban. 

Lisse.  C'eft  un  inftrumcnt  dont  les  Lingeres  fc  fer- 
vent pour  hlFer  leurs  ouvrages ,  Se  donc  les  Cour- 
royeurs  ufent  pareillement  pour  donner  la  der- 
nierc  façon  à  leur  cuir  de  couleur,  après  qu'ils  ont 
reçu  leur  derrùet  luitre. 

La  lifte  eft  de  gros  verre  noir  en  forme  d'une 
bouteille  folide  ,  dont  le  col  eft  affez  long  &  a  (fez 
gros  pour  fervir  de  poignée ,  &  dont  la  patrie  a 
quarre  ou  cinq  pouces  de  diamettre,  Se  feulement 
environ  deux  pouces  de  hauteur,  yoyt^  Cour- 

ROYJTR. 

Lisse  deTiucrant  &  de  Gazicr.  foyrç  Lisses. 

LISSER.  Se  fervir  de  la  liiTe  pour  applattir  les  coutu- 
res du  linge  Se  l'unir  ,  ou  pour  pulir  Se  donner 
plus  d'éclat  au  luftte  des  cuirs  de  couleur. 

Lisser.  ume  Etoffe.  C'eft  la  faire  palier  fous  la  ca- 
landre à  lifter ,  c'eft-à-dire,  dont  les  rouleaux 
font  polis,  afin  de  la  faire  paroirre  unie  Se  lui- 
fante.  On  ne  lifte  gueres  que  les  étoffes  de  foie  6c 
les  toiles  qui  ont  été  dégraiftccs  &  rcblanchiesou 
reteintes. 

LISSERONS.  Ce  font  les  tringles  ou  morceaux  de 
bois  qui  portent  les  Liftes;  &  qui  font  ce  qu'on  en 
nomme  la  Tète.  Foyt{  l'article  fuivant. 

LUSSES.  Ce  terme  chez  les  Tiftcrans  &  autres  Ou- 
vriers qui  travaillent  de  la  navette ,  lignifie  de 
ru  :niics  cordelettes  qu  ficelles ,  dont  chacune  a  fa 
pc:ite  bouclette  dans  le  milieu  faite  de  la  rnèinc 
ficelle,  ou  fon  petit  anneau  de  fer,  de  corne,  d'os 
ou  de  verre ,  au  travers  defquels  pâlTent  les  fils  de 
la  chaîne  des  étoffes  ou  toiles  que  l'on  veut  fabri- 
quer. Les  liftes  font  attachées  pat  haut,  &  par  bas 
i  de  longues  tringles  de  bois  que  l'qn  nomme 
Liais ,  Se  quelquefois  Lifterons.  Ce  font  ces  liais 
&  ces  liftes  qui  compofent  les  lames,  Foye^ 
Lame. 

Pour  la  fabrique  des  gazes  ce  font  desperlçs 
d^émail  percées  par  le  milieu,  4  travers  defquelles 
palTènt  les  fils  de  la  chaîne.  Chaque  métier  a  deux 
tàes  de  liftes ,  &  chaque  tète  de  liftes  porte  mille 

f «cries,  fi  la  gaze  doit  être  d'une  demie-aune  de 
arge.  On  les  augmente  ou  diminue  à  raifon  de 
cinq  cens  par  quartier  d'aune  qu'on  veut  donner 
de  plus  ou  de  moins  1  la  gaze,  foytt  Gaze. 
Lissts.  Les  liftes  des  Haute-liftiers,  différentes  de. 
leur  lifte  ou  chaîne  dont  on  a  parlé  ci-deftus,  font 
de  petites  ficelles  ou  cordelettes  attachées  à  cha- 
que fil  de  |a  chaîne  de  la  haute-iifte ,  avec  une  cC- 
pece  de  noeud  coulant  en  forme  de  maille  ou  d'an-» 
neau  aulft  de  ficelle  :  elles  ferveur  pour  tenir  La 
chaîne  ouverre  ;  &  on  les  baiiTe  ou  les  levé  par  le 
moyen  de  ce  qu'on  appelle  la  Perche  de  lifte ,  où 
elles  fonr  toutes  enfilées.  Coye{  Hauti-liss*. 

Les  liffif,  ou ficelles  à  faire  lifts,  payent  Us  droits 
dt  la  Douant  dt  Lyon ^ pour  l\ir.cicnnt  taxation  îft 
du  quintal,  &  pour  la  nouvelle  rsaprêciatipn,  comme 
mercerie  de  Milan,  t 'efl-à-dtrc ,zof.  du  uni pèfane. 
IjSSETES.  On  nomme  ainfi  dans  la  fabrique  des 
gazes,  des  ficellesau  même  nombre  que  cellcsdcs 
fines,  qui  font  attachées  cinq  ù  cinq  aux  fourches 
.  ou  arbalettres ,  &  qui  fervent  à  faire  lever  les  fils 
de  la  chaîne  pour  le  dcllcin  de  la  brochure.  Cha- 
que liflctc  porte  à  fon  extrémité  d'en  bas  un 
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r  ,P.'omD  qu'  y  tient  avec  un  maillon  d'émail,  dont 
1    le  poids  fait  retomber  les  riis  levés,  lorfquc  le  ti- 
reur lâche  les  cordes  du  ûmblot  qu'il  avoir  tirées. 
Foyer  Gaze. 

Tous  les  métiers  d'Ouvriers  a  la  navette  où  l'on 
travaille  à  la  figure,  comme  damas ,  latins ,  ve- 
lours, brocards  &  aurres ,  ont  leurs  lift'etes  Se  leurs 
plombs,  mais  en  différent  nombre,  6e  endiverfes 
proportions. 

LISTAOS.  Toiles  rayées  de  blanc  Se  de  bleu,  qui 
fe  fabriquent  en  divers  lieux  d'Allemagne.  Le* 
Hambourgeois  en  portent  beaucoup  en  fcfpaene, 
où  elles  font  bonnes  pour  les  Indes  Occidentales*' 
ï'Wi  l'article  dis  Toiles  ,op  il  tfl  parlé  des  toiles 
étrangères  oui  font  propres  pour  le  commerce  d'tf- 
pagne. 

LISTE.  Mémoire  ou  Catalogue  qui  contient  les 
noms ,  les  qualités,  &  quelquefois  les  demeures 
de  plusieurs  pet  fon  nés. 

11  n'y  a  gueres  a  Paris  de  Compagnies  de  Judi- 
catutc ,  de  Finances  ,  Sic  qui  ne  raflent  impri- 
mer de  temsen  tems  de  ces  lortcs  de  Liftes.  Elles 
font  fur-tout  d'un  ulagc  très  ordinaire ,  Se  l'on 
peut  dire  univerfel  dans  les  fix  Corps  des  Mar- 
chands Se  dans  les  Communautés  des  Arts  &  Mé- 
tiers de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  cette  Capitale. 

Ce  font  les  Gardes,  Jurés,  &  Syndics  qui  ont 
foin  de  leur  imprellion.*  Les  Maîtres  y  font  ran- 
ges fuivant  l'ordre  de  leur  réception.  Dans  un 
rang  à  parr  font  mis  les  anciens  qui  onrpalfi:  par 
les  Charges,  Se  au  bas  ceux  qui  y  font  actucllc- 
menr.  Enfin  on  n'y  oublie  pas  les  Veuves  qui 
jouiftent  des  françnifes  des  Corps  Se  Coninmv 
nauté  dcJeursdéfunts  maris. 

C'eft  de  ces  forres  de  LiAesqu  on  a  t}ré  ce  qu'on, 
a  dit  dans  l'Etat  général  du  Commerce,  djrt 
grand  nombre  de  Maîtres  qui  compoient  les  fix 
Corps  Se  les  Communautés  des  Ans  Se  Métiers 
de  Ja  Ville  de  Paris.  foyer  CCj  article  à  l'endroit 
où  il  eft  parlé  du  C  ommerce  de  cçrtç  Ville  Se  de 
fa  Généralité,  Tome  I.  page  t. 
Liste.  Signifie  aulli  en  Hollande  ce  que  l'on  nom* 
me  en  France  un  Tarif  ou  Pcncattc ,  c  eft-à-dire, 
un  état  par  ordre  alphabétique,  de  toutes  les  mar- 
chandifes  4e  déniées ,  qui  l'ont  fujetees  au  paye- 
ment des  droits  d'enrrée  ,  de  fortic ,  Se  autres  , 
avec  la  quotité  du  droit  qui  cil  dù  pour,  chacune, 
d'icclles.  Foyt:  Tarif. 

Les  principales  Liftes  de  Hollande ,  font  celles! 
du  8  Mars  165 1,  as»  Juin  KS74,  &  celles  du  4 
Mars&  9  Avril  1^85. 

La  dernière  Lifte  ou  Tarifaire  les  Etats  C.cni* 
taux  ont  drefte  dans  leur  Alfemblce  pour  être  ob- 
feryéeà  la  place  de  ces  anciennes,  eft  da  crée  de 
la  Haye  le  }  1  Juillet  1715,  pour  n  erre  néanmoins 
exécutée  qu'au  premier  Novembre  cufujvanr. 

Cette  Lifte  eft  précédée  des  JÛiolutions  ou  Or- 
donnances des  Etats  ,  Se  d'un  placard  qui  eu  fi- 
xent Se  règlent  l'exécution  en  deux  cens  cin- 
quanre-quirie  articles  ;  le»  «15  Se  les  autres  dç 
mêmes  dattes  que  la  Lifte. 

Pour  la  commodité  du  Le&enr  on  donnera  la 
Lifte  en  l'on  c/irwr  .dans  ce  préfcrit  article,  Se  l'on 
rcuvoyera  pour  les  Réfolunons  Se  Placards  à  l'ar- 
ticle Resolution  Se  Placard,  où  l'on  en 
trouvera  un  très  ample  cxrrait  d»vifé  eu  ces  xvm 
Sections.  . 

On  a  cru  ne  devoir  faire  aucun  cliangemcnt  i 
cette  Lifte,  Se  la  donner  av-çc  jes  OJjlçrvarions 
qui  la  fuivent  dans  le  ftile  allez  mauvais ,  où  cllo 
•  été  traduite  en  François. 
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NOUVELLE  LISTE  OU  TARIF  DES  REVENUS  PUBLICS 
Sur  les  entrées  &  forties  des  marchandifes  &  effets  j  lequel  Tarif  commencera 
à  être  obfcrvc  le  premier  Novembre,  au  lever  du  Soleil ,  1 72.  j. 

Hemarque^;  que  U  où  il  y  a  décrit  par  Appréciation  ou  fclon  l'Application ,  que  c'eft  un  renvoi 
aux  deux  derniers  Poftcs  ou  Parties  de  la  prelentc  Lifte. 

AVERTISSEMENT. 

t.  Les  Draps,  Serges,  Ras,  &  toutes  fonts  d'étoffes  de  Soies,  de  lutines,  Toi/es  &  autres  Etoffes font  comprifes 

dans  Us  parties  des  Manufactures  de  Toiles  rapportées  refpe3ivemtnt  aux  Lettres  M.  &  7, 
31.  Il  eft  décrit  à  la  fuke  de  la  fin  de  la  préfente  Lifle ,  quelques  articles  par  rapport  à  t augmentation  dcfdits  droits 
&  revenus  publics  ,  concernant  les  tranfports  par  eaui  fçavoir: 
A  *.  t.   t.  Sur  la  proportion  du  plus  ou  du  moins. 
2.  Sur  les  Poids  &  Aunages. 
J.  Sur  les  Tares ,  Déchu  ou  Diminutions. 
4.  Sur  les  Coulages. 

à.  Sur  les  Tranfports  ou  Sorties  des  Effets  ou  Marchandifes  greffes. 
6.  Sur  les  Tranfîdions  par  rapport  ou  rtmiffion  au  Placard  Général, 
y.  Sur  la  Compagnie  des  Indet  Occidentales  ou  de  l'Amérique  Se  Surinam. 
$.  Sur  Us  Charges  extraordinaires  dans  l 'appréciation  ou  eflmat'un. 
f  Entrées 

A 


livres. 


ABcïlles ,  ou  Mouches  1  miel ,  la  Ruche. 
Acier ,  voye^  Fer. 
Agnclin,  voyt^  Laines  de  toutes  fortes. 
Agneaux  ,  voyer  Bétail. 
Airain  ,  voye^  Cuivre  de  toutes  fortes. 
Ais,  voyez  Bots. 

Alofes,  voyt{  Poidbn  de  Rivière. 
Alpiftc ,  ou  Graine  de  Caturie  >  les  100 
Alun,  les  100  livres. 
Amandes ,  qui  donnent  de  Tare  fur  les  Barils  ou  Tonnes ,  1 0  ,  le  Zarocncs  8  ,  les 

doubles  Ambalages  6 ,  Se  fur  les  autres  fortes  de  baies ,  4  pour  100.  Les  cent 

livres  payeront,  fçavoir. 

Les  Longues. 

Les  Courtes. 

Les  Amandes  dans  leurs  écales. 
Les  Balancées  par  Pcfées. 
Ambre  non  compris  dans  cette  Lifle,  fclon  l'appréciation  en  gênerai  a  la  fin  de  cete 
même  Lifle. 

Amidon ,  les  100  livres.  ..... 

Anchois ,  voyc{  Poiflbn. 
Ancre ,  voyez  Fer. 
Anguilles ,  voye\  Poiflon. 

Anis  ,  voyez  Graines.  . 
Apoticaireries,ou  Drogues  pour  les  Apoticaires  fclon  1  apptécutionen  géncral,&c 

Ardoifes ,  voye^  Pierres. 
Argent  battu ,  voye[  Or  &  Argent. 
Argent  vif  ou  vif  Argent,  les  100  livres. 

Argent  en  Efpcces.  •  •  •  •  • 

Argent ,  ou  Or  en  œuvre,  ou  argent  non  rompu  ou  Or ,  de  la  valeur  de  f\  00. 
Argent ,  ou  Ot  filé  ,  tant  fin  que  faux ,  de  la  valeur  de  f  1 00. 
Argent  battuou  en  feuille  par  Livret ,  de  la  valeur  de/100.  . 
Argent  en  barres  ou  lingots ,  pattera  Franc ,  jufqucs  a  ce  qu  il  en  fou  au 
ordonné. 

Argent  monnoyé ,  il  n'en  eft  point  ordonné 

Aiiiiesàfeu,  Munitions  de  Guerres,  confiftant  en  toutes  fortesd  Armcsârircr,  y 
compris  les  Harnois,  Cafques,  Epces ,  Piftolcts,  Se  toutes  fortes  tant  moyens  que 
petits  Infttumenspour  la  Guerre ,  de  la  valeur  de/100  ,  fçavoir  : 
Montés.  .  • 

Non  montés.  •  •  •  »  • 

Armoinnsdc  toutes  fortes ,  voyez  Manufactures. 
Avelines,  ou  Noifcttes,  vi>y*{ Fruits, 
Avirons,  ou  Rames ,  voye^  Bois. 
Avoines,  voyei  Grains. 


B.  f.  p. 
Franche. 
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B Aies  ou  Graine  de  Laurier,  qui  donne  de  tare,  du  bit  il,  11  >&  de  la  balle  4 
pour  ico  ,  les  100  livres.  ..... 

Baies  de  Jeu  de  Paume ,  Billes  pour  les  Jeux  de  Croflë ,  félon  l'eftimatioi)  ou  ap- 
préciation ,  décrit  à  la  fin  de  certe  Lijit. 
Baleines ,  Fanons  de  la  valeur  de /1 00,  apportés  par  les  vaifleaux  du  pays,  y 
pris  ceux  du  Dérroit  de  David.  , 
Apportes  par  d'autres  vailfcaux  étrangers» 
Baleines  coupées  de  la  valeur  de /i 00.  .  . 

Bandoulières ,  voye^  Munitions  de  Guerre. 
Baracans  de  foie ,  voyt[  Manufactures. 
Barils,  Tonneaux,  ou  Banques  vuides,  voy/j  Bois  de  Mcrain  félon  l'aprcciation,&c. 
Bas  de  laines  &  autres ,  voyt{  Manufactures. 
Ballîns ,  Chaudrons  &  Marmites  de  cuivre ,  voyty  Cuivre. 
Bayes ,  félon  l'apprécitaion ,  décrite  à  la  fin  de  la  préfente  Lifte. 
Bazanestanées,  ou  Peaux  de  Moutons  apprêtées  pour  la  iclieure,  f.Cuirs  Se  Peaux. 
Bazinsou  Bombafins,  voye\  Manufactures. 


voy 


et  Manufactures. 


Bcrgarnc 
Bétail. 

Btrufs  &  Vaches  fans  différence  de  maigre  ou  {ras ,  Vaches  a  traire  ou  à  lait , 
entrées  dans  le  pays  hors  des  mois  d  Avril  &  de  Mai ,  la  pièce. 

L'on  prendra  ou  comptera  deux  Génilfes,  quatte  Veaux  fevrés,  &  huit  Veaux 
dclairpout  un  Boeuf  eu  pour  une  Vache. 

Entres  dans  les  mois  d'Avril  &  de  Mai  fufdits  ,  payeront  d'entrée  pendant 
l'année  17 16  J  8.  Ce  qui  fota  augmenté  par  degrés  dans  les  années  fui  van 
tes,  juiques  i/to  fuiv^nr  le  Placard  du  4  Janvier  1714. 

Brebis  &  Moutons  ,  la  picce.         .  .... 

On  prendra  ou  comptera  deux  Agneaux  pour  une  Brebis. 

Cochons  maigres  ou  gras ,  hors  des  mois  de  Mai ,  Juin  Se  Juillet. 

Dans  les  fufdits  mois  payeront  la  pièce.  .... 
Bcutes.  . 

De  France  ou  brûlés ,  les  1 00  livres  btuto. 

Toutes  autres  fortesde  Bcurcs  le  ronncauou  baril  de  joo  livres,  qui  donne 
de  rare  10  pour  100.  .  ..... 

Mais  étant  /entrés .pour  être  rranfportés  hors  du  pays,  fous  la  précaution  du 
5  art.  à  la  fuite  de  cette  Lifte,  .  .  • 

Beures  à  manger  d'Hollande  ,  le  tonneau  &:  tare  comme  ci-dcHus. 

De  Frifc.dcGroeningue  ScduCuynder  ,  le  tonneau  Si  tare  comme  ci-dcfliis 
Beures  de  la  Jiirifdictionou  Dilhitt  de  la  Généralité ,  les  100  livres. 
Bière  de  la  Jutlande ,  la  tonne.  .... 
Bière,  dite  Jopen-Bicr,  la  tonne.  .... 
Bière  du  Pays ,  en  fortanc ,  de  la  valeur  de  / 1 00.  .  . 

Bifcuit ,  voye\  Grains. 
Blé,  vcyt[  Grains. 

Boeufs  ou  Vaches  venant  de  dehors ,  foît  maigres  ou  gras ,  voye^  Bétail. 
Bois. 

Toutes  fortes  de  bois  venant  de  Norweeguen  Se  de  laMer  Baltique,  Scc.par 
entières  charges ,  payeront  du  lcft ,  fuivanr  lesatteftarions  du  mefurage  Se 
jauge  des  Douanes  des  pays  prévenus.  .  .  . 

Boi$  Chargcsou  lcft  des  bois  venant  d'autres  lieux ,  de  la  valeur  de / 1 00. 

Radeau  de  plulicurs  pièces  de  bois  defçcnda  ne  les  Rivicres.de  la  valeur  de/100 
Bots  par  lcft  ou  charges  non  complètes ,  payeront  d'entrée  ou  fortie,  fçavoir. 
Bois  ou  Planches  de  charonnage ,  dires  Wagefchot,  avec  les 
Bois  de  Merain  pour  Pypes  avec  le  deffee ,  les  100  pièces. 
Bois  Mcrain,  pour  Batils ,  &c.  avec  le  deffee ,  les  1 00  pièces. 
Toutes  fortes  de  Bois  mélangés  en  leltage  rompu  ,  ne  payera  félon  les  pièces  , 

mais  félon  la  valeur  de  /  too ,  feavoir. 
Les  Mars.  ...... 

Bois  fcié ,  non  compris  les  Planches ,  Poutres ,  Rames ,  ou  Avirons. 
Planches  de  Chêne  fciées  &  non  fciées.  • 
Poutres,  Rames  ou  Avirons. 

Bois  de  Reliage ,  Oilifs ,  pour  Claies ,  Paniers  Se  ClilTes. 
Cercles ,  8c  Bois  ponrCcrclcs  appropriés  en  tout  ou  par  parties  pour  des  Cercles. 
Toutes  fortes  d'autres  Bois ,  non  compris  aucuns  Bois  fins  poux  Menuiferic , 

Tcinrure,  pour  Médecine,  de  la  valeur  de  /,i  00.     .     •    »  • 
Bois  fin  de  Menuiferic ,  y  compris  les  Planches  de  Bois  de  Noyer  ,dc  la  valeur 
de  / 100.  ... 
Tome  ÎIL 
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Jiois  pour  Teinture  de  toutes  fortes ,  principalement  du  Bois  de  Campêche  ,  de 
Fernanbuc,  Sapan ,  Caliatour ,  &c.  Bois  dit  Stock-vis-hout ,  non  moulu, 
delà  valeur  de/ 100.  ..... 

Moulu.  ...  .... 

Bonnets  d'Angleterre  ,  &c.  voyt\  Manufactures. 

Borax,  les  100 livres.  •  .  •  ,   .  , 

Bouracans,  vO)-e{  Manufacture. 

Boulets  de  Canon,  les  100  livres.  .... 

Bourre  de  Draps ,  par  appréciation  décrit  à  la  fin  de  cette  Liflt. 

Boutons ,  par  appréciation  ,  cVc. 

Bouts  de  Cornes ,  par  appréciation  ou  eltimation. 

Btai,  voyt{  Réfinc. 

Briques ,  voyei  Pots  de  terre ,  Ouvrages  de  terre. 
Brocats ,  voye{  Manufactures. 
Burates ,  voye^  Manufactures. 

CAbiliau,  voye^  PoilTon. 
Cables  &  Cordages  pour  Haubans,  les  100  livres.  . 
Fil  pour  faire  des  Cables ,  les  i  oo  livres. 

Fil  pour  Hanfiercs  à  Ralingues.  .... 
Cordages  vieux,  ufes,  n'étant  point  de  fervice  pour  les  Aparaux,  &c.  des  Vaiflcaux 


Cacoa ,  qui  donne  de  rare  des  Tonneaux  &  Zerocnes  1 1 ,  &  du  fac  4  pour  cent 
les  100  livres.  .  ..... 

Cafté  en  féves,  qui  donne  de  rare  pour  le  tonneau  ia,pour  les  facs  1  o  pour  cent. 

Carias  ou  Armoilins,  w>><{  Manufactures. 

Calmincs,  ou  crotes  de  chien  ?  les  100  livres.  .... 
Cajantcs ,  Sec.  foye{  Manufactures. 
Cambrai ,  voyt^  Toiles. 
Camelots ,  voyt{  Manufacture*. 

Canars,  la  douzaine &Cercelles.  ....  1 

,  Cancllc ,  voyt{  Epiceries. 
Canes  ou  cruches  de  terre ,  voye^  Potsdc  terre ,  Ouvrages  de  terre. 
Canevas ,  voyt±  Toiles. 

Canons  de  Bronze ,  les  100  livres.  .... 

Canons  -de  Fer  ,  les  i  00  livres.  ..... 

Capiton- ,  ou  Bourre  de  capiton ,  ou  cardalTe  de  foie  ,  par  appréciation ,  &c. 
Captes,  le  quatteau  ou  banque  de  deux  moyennes  tonnes.  , 
Cardes  à  laine  ,  le  Rouleau.  .  .  ... 

Cardes  de  fil  de  fer,  la  douzaine  de  paires. 

Carpettes  ou  tapis  1  emballer  de  toutes  fortes ,  par  appréciation ,  &c. 

Carreaux  de  briques ,  voyt^  Potsdc  terre  ,  Ouvrages  de  terre. 

Carfaye ,  de  toutes  lottes  ,  voyc{  Manufactures. 

Cafques ,  Cuirallés ,  voy<{  Munitions. 

Caflc  ,  ou  Canefiue ,  par  appréciation. 

Cailia  lignea ,  par  appréciation. 

Caflunnadcs ,  voyt{  Sucres. 

Caftors ,  voyt{  Poil  de  Caftor. 

Caviar  de  Molcovie  ,  la  grotte  tonne  de  4  ancres 

Cendres ,  dites  Wcd-afche ,  fie  Pot-afche ,  la  valeur  de  f  \ 00. 

Chandelles  de  fuif,  les  100  livres.  .... 

Chandelles  de  cire ,  voyt^  Cire. 

Chandeliers ,  >wy*{  cuivre ,  ouvrages  de  cuivre. 

Chanvre ,  de  toutes  fortes ,  brifé  ou  battu ,  le  fchip  livre  ou  3  00  livres. 

Non  battu  ou  non  brifé,  les  j  00  livres. 
Chapeaux ,  de  toute  forte ,  de  la  valeur  de  / 100. 
Charbon  de  buis  ,  la  tonne.  ..... 

Charbon  de  terte ,  ou  houille ,  ou  charbon  menu  «3c  fin  d'Angleterre  >  le  chapeau 
&  le  falter,  à  proportion.  ... 

Charbons  dTcofle  ,  de  Liège  fie  du  Roer,  les  cent  charois  ou 
Chardons  à  Drapiers ,  ficc.  par  appréciation. 
Châtaignes ,  vayet  Fruits. 
Chaudcrons ,  badins  de  cuivre ,  v<jy<{Cuivre. 
Chaudières  de  fer ,  voytç  Fer.  , 

Chaux,  le  Chapeau.         .  :         ,  ■  fl  • 

Chevaux ,  par  appréciation. 
Chevrons ,  voy<i  Bois  de  charpente. 
Choux  cabus,pai  appréciation. 
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S|  ^  Vin,. 

Ciment  ou  Terrât,  par  appréciation. 
Cinabre  ou  V«rnillon ,  par  appréciation. 

Cire,  les  loolivres.  .  .  •  •  •  • 

Cire  bbndie,  ou  chandelle  de  cire ,  les  100  livres. 
Citrons  frais ,  par  appréciation. 
Citrons  Talés ,  le  quatteau  de  i  communes  tonnes. 
Cloches ,  ou  airain  pour  les  cloches ,  roy*i  Cuivre ,  ouvrage  de  Cuivre. 
Cloux  de  Girofle ,  voyt[  Epiceries.  * 
Cloux  de  fer ,  voytz  Fer. 

Cochenille,  les  100  livres.  ..... 

Cochons ,  voytr  Bétail. 
Coffres  couverts  de  cuir  ,  par  appréciation. 

Coffres  de  bois ,  vuides ,  par  appréciation ,  décrit  à  la  fin  de  cette  Lifle. 
Colle,  les  100  livres.  ...... 

Coittis ,  par  appréciation. 

Comminoucommun.qui  donne  la  tare  parfac  *4,&par  tonne  topourcent  lesioo  1, 
Confitures ,  voytt  Epiceries. 
Corail ,  par  appréciation. 
Cordage ,  *oy«ç  Cables. 
Cordons  de  (oie ,  voy<{  Soie. 
Corinthe  derous  pays ,  qui  donne  de  rare  pour  les  facs  1 5 ,  &  pour  les  tonnes  ao 
pour  c«nt ,  les  1 00  livres.  ..... 

Cornes  de  vaches ,  &c.  par  appréciation. 
Cornes  de  cerf,  par  appréciation. 

Coton  en  laines  non  filc.qui  donne  de  tare  par  fac  ou  balle  6  pour  cent,  les  100  liv, 
Coton  filé ,  voytr  Fil. 

Coupcrofc ,  qui  donne  de  tare  pour  les  tonnes  1 5  pour  cent ,  les  1 00  livres.  . 
Couvertes ,  voytr  Manufactures. 

Couvrechef  ou  Mantclinesdc  Brabant,  voyt[  Manufactures. 
Crayon  ou  mine  Je  plomb,  les  100  livres.  . 
Crayon  rouge ,  par  appréciation. 
Crêpes ,  voyt{  Manufactures. 
Crin ,  voytç  Poil  &  Crin  ou  Cheveux. 
Ctoontas ,  vcy*  j  Manufactures. 
Cuirs  de  Rulhc ,  voyt^  Cuirs. 

Cuirs  ou  Peaux ,  les  fuivans  &  fortes ,  payeront  de  la  valeur  de  / 1 00  v  fçavoir , 
Les  falés.  .  .  .  .  .  .  . 

Les  fecs. 

Les  rognes.         .  .  ..... 

Les  Dutfels,  Peaux  d'élans,  de  cerfs  &  de  daims,  dits  Rhee-huydcn. 

Puffcls ,  Peaux  d'élans  8:  de  daims  apprî  tes  &  pattes  en  chamois.       .  •% 

Peaux  de  bœufs,  de  vaches ,  de  chevaux,  ranr  apprêtées  &  repalTées  en  cha-  V 
mois,  qu'autremenr,  excepté  les  vaches  de  Rulîic.  J 

Peaux  ou  vaches  de  Rullic  ,  la  paire.  ..... 

Cordouansd'Efpague ,  apprêtés  à  l'Efpagnolc,  ou  Maroquins  du  Levant ,  les 
1 1  Peaux.  ........ 

Peaux  apprêrées  pour  couvertures  ou  relicurcs  de  Livres ,  la  pièce. 

Peaux  d'agneaux  &  de  mourons  blanches,  la  douzaine. 

Peaux  de  bouc  Se  de  chèvres ,  le  decker.  .... 

Peaux  de  brebis  ou  mourons  en  laine,  les  10a  pièces. 

Les  mêmes  fans  laine  ,  appellécs  nues ,  non  apprêtées. 

Les  mêmes,  apprêtées.  .  ...  . 

Peaux  d'agneaux  crues,  les  100  pièces.  .  .  . 

Peaux  de  veaux  crues  ,  les  100  pièces.  .  .... 

Les  mêmes ,  apprêtées        .       .       .       .       .       .       •  • 

Peaux  de  chien  de  mer,  dires  Robbc-vellcn ,  &.  autres  peaux  d'animaux  ma 
rins  ,  de  la  valeur  de/ 100.  .  .... 

Celles  qui  fonr  apportées  au  pays  par  les  Vaiffcaux  de  la  petite  Pêche  de  la 
Baleine ,  y  compris  ceux  du  Détroir  de  David. 

Celles  qui  font  apportées  par  des  Vaitfcaux  étrangers. 
Cuivre  préparé 6c  brut ,  fie  monnoienu  efpcce  de  cuivre ,  les  cent  livres. 
Civrc  battu,  rond  ou  quarré  ,  y  compris  les  ballîns,  chaudrons  &  pots  venant  du 
moulin  ,  les  1 00  livres.  ....... 

Plotc  ou  Plaatcn  pour  les  durres  &  deniers. 

Cloche ,  airain  ou  efpcce  pour  les  cloches ,  les  1 00  livres. 

Mirraille,  morceaux  de  pots  &  chaudrons  de  cuivre  rompus  ou  rognures, 
les  100  livres,  .  .  ,       . . 

Cuivre  en  œuvrcou  travaillé 4 de  la  valeur  dç/100.  ,      .  t     .    t  . 
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Lcron  ou  Laiton  >  les  i  oo  livres.  .... 
Fil  de  Uiton  ou  rouleau  de  laiton,  les  100  livres. 

I>  ,  . 

DAmas  de  Florence  &  autres»  v<>y<{  Manufactures. 
Dattes,  par  appréciation. 
Dentelles,  Patlêmens  Se  Rubans  d'or  ou  d'argent,  de  foie,  ôcc.  vo>  ^  Manufactures. 

Foyei  au(Ji  Ouvrages  au  couflin  Se  à  l'aiguille.  , 
Dents  d  éléphant ,  les  i  oo  livres.  ..... 

Denrs  de  walrus  ou  vaches  de  mer  ;  Peaux  de  chien  marin ,  apportées  par  les  Vaif- 
feaux  du  pay  s ,  y  compris  ceux  du  Détroit  de  David ,  la  valeur  de/i  oo.  . 
Apportés  par  des  Vaùfeaux  étrangers.  .... 

Douves  ou  bois  mairain ,  voye^  Bois. 
Draps  d'or  ou  d'argent ,  voye^  Manufaâures. 
Droguerie ,  par  appréciation  à  fa  fin  de  cette  Lifte. 
Dimctten  ou  Futamedc/ioo.  ;  ; 

Ctqui  cjl  un  Tiffu  croifi  de  coton. 

£ 

EAnx-dc-vic ,  v»y«j  Vins. 
Ecorce  de  Garance ,  voye{  Garance. 
Ecorce  de  chêne  ou  un,  par  appréciation ,  voye {  Schorcc  ou  Ecorccs  de  chêne  pour 

la  Tanetie. 
Encens  ,  par  appréciation. 
Epécs ,  voyt{  Munitions  ou  Armes. 
.  Epiceries ,  fleur  de  mufeade ,  doux  de  girofle ,  canelle ,  poivre ,  apportés  par  les 
Vatllcaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  du  pays. 
Poivre  apporte  par  les  Vailfeaux  étrangers ,  les  i  oo  livres. 
Epiceries  en  petites  parties ,  comme  auflî  les  Huiles  d'olives,  câpres ,  Se  de  toutes 
fortes  d'Epicerie  ,  comme  aulli  des  Apoticaircrics  &  des  Conhturcs  ;  le  tout  au- 
deflbus  de  la  huitième  partie  d'une  barique ,  de  la  valeur  de  / 1  oo. 
Poudiere  d'Epiceries.          .  •       .  .  • 

Epingles ,  la  douzaine  de  t  i  milliers.  .... 
Etain,  les  100  livres. 

Non  en  reuvre.  ,  ,  .  ... 

Mis  en  «uvre.  ...  . 

Etamincs ,  vejti.  Manufaâures  &  Toiles. 
Etoiles  de  toutes  les  fortes ,  vtjtt.  Manufactures. 

Etoupcs,  les  ioo  livres.  ..... 

Eturgcons ,  vtyti.  Poillôn. 

F 

FAnons ,  voye[  Baleines. 
Farine  de  froment,  de  fcigle,  voyei  Grains. 
Fer  Se  Acier. 

Chaudières  à  fcl ,  les  i  ©oo  livtcs,  .... 

Plaques ,  Poêles  ou  Fourneaux ,  Poids&  de  fcmblables ,  les  1000  livres. 
Fer  gros  de  Suéde  ,  les  1000  liv.  ..... 

Verges  de  fer ,  les  i  ooo  livres.  ..... 

Lames  de  fer,  les  1000  livres.  ..... 

Cheville  &  Cloux  de  fer ,  les  1000  livres. 

Fil  d'archal,  les  100  livres.  ..... 

Pi'clc  ou  Poêle  de  fer  a  frire ,  Poêlon,  Sec.  les  1  oo  livres. 

Pots  de  fer  ,  jettes  1  la  fonte  ,  &  au  moule ,  les  i  ooo  livres. 

Toutes  fortes  d'ouvrages  de  fer ,  hors  les  precédens ,  la  valeur  de  / 1  oo. 

Vieux  fer  de  toutes  fortes,  les  i ooo  livres.  .  . 

Acier ,  les  t  oo  livres.       .  .  .... 

Ter  blanc,  le  baril  de  4 ;o  feuilles  {impies.  .... 

Le  baril  de  450  feuilles  doubles.  ... 
Feutre  de  Turquie  par  appréciation. 
Fcves ,  vo>«{.Grains. 

fiante  de  pigeon ,  la  tonne  par  appréciation. 

Figues  de  tout  pays ,  qui  donnent  de  taie  1  o  pour  cent  fur  les  barils ,  les  1 00  livres. 
Fildc lairon ,  *oye{ Cuivre. 

Fil  de  toutes  fortes  de  couleur  à  coudre ,  de  la  valeur  de  / 1 00. 
Fil  blanc  à  coudre,  les  100  livres.  .  .... 

Pour  TilTcrans  ou  pour  retordre,  de  la  valeur  de/ joo. 

De  coton ,  de  la  valeur  de  / 1 00. 
Fil  de  laine ,  d'Eftame  ou  foyes  de  la  valeur  de  / 100.  : 

Cru  ou  non  teint. 

De  couleur  ou  teint.  i         ;         ,         ,        .  , 
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FildeTitrqtie  6«Poil  de  chèvre  file,  qui  donne  de  tare  furies  baies  10  pou 
cent,  ksi  oo  livres. 

De  couleur  ou  reine.       .     .  .  . 

Cru  ou  non  teint.  ... 
fil  à  voile  ,  les  1  oo  livres.  ... 
Flambeaux  ou  Torches ,  voyt?  C  ire  blanche ,  ou  Cha  nj'olle  de  cire. 
Fleuret ,  par  appréciation. 
Fleur  de  Mufcade ,  voy*j  Epicerie». 
Franges , Cordons,  Rubans ,  &c.  vo>tj  Manufactures. 
Frifes  d'Irlande,  voyt^  Manufactures. 
Frifetces  ou  Colonnes,  voyt{  Manufactures. 
Fromages. 

Du  cru ,  fabrique  Se  formes  de  France  ,  les  i  oo  livre*.  i  ; 

De  Pays  étrangers  de  toutes  fortes ,  le  fchip  Kvre  ou  j  oo.  livres. 
Cependant ,  érant  entrés  pour  eitcretnin (portés  hors  du  Pays ,  (bus  la  précau- 
tiorrdécritc  au  5  article  i  la  fuite  de  cette  i^r.lci  ,00  livres  on  fchip  livre. 
Fromages  doux,  dn  Soetcmclkskaas.y  compris  les  Haubelonnés ,  comme  auffi  les 

Fromages  de  lait  de  b/ebis  verd  Sfcblanc ,  les  1 00  livres. 
Fromages  da  PaysditsKamer-Kaas  verd  ou  blanc,  ronds&de  femblables,  lettool. 
Bien  tnukdu  qu  'aiuuhfromagt  tlanc  ru  pafftra  point  pour  Kanur-Kaas  ,  letfqu  'il 
fera  fait  mvtc  Cammin. 
Froment ,  vtyt^  Grains. 

Fruits,  Pommes,  Poires, ,  Se  de  routes  fortes  de  Fruits  

Châtaignes ,  grofles  Noix  Se  Noifettes  Se  les  Navets,  de  h  valeur  de/ 7  00  ' 
Oranges,  Citrons  ou  Limons,  delà  valeur  de/100. 
Futaines  de  toutes  fortes ,  voyt[  Manufactures. 
Fufils ,  voyt[  Munitions  de  Guerre ,  ou  Armes. 
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G Aies ,  toye^  Noix  de  Gales. 
Galons  de  Laines ,  d'Eftames ,  de  Coton  avec  ou  fans  or  fie  argent. 
Clinquant  de  la  valeur  de/ 100.  .... 
'Gamelles ,  par  Appréciation. 
Garances,  les  10c  livres.  ... 

Non  Robée  Se  fine.  .  •         .  *  «  - 

Communes.  .  .  . 

En  poulîlere  ou  broyée.  .  .  t 

Ecorcc  tic  Garance.  .  , 

Gâteaux  de  Navette  &  de  Graine  de  Lit\ ,  par  appréciation. 
Gaude ,  par  appréciation. 
Céniuc ,  voy<i  Bétail. 

Cingembtc ,  ven  ou  confit ,  les  cent  livres.  .         ;  ; 

Gingembre  fec ,  les  1 00  livres.  , 
Girofle ,  *oyt[  Epiceries. 

Glaces  pour  Carreaux  de  Vitres  aux  Fenêtres ,  de  France ,  la  Corbeille  ou  Ruche. 

Du  Levant  ;  de  la  valeur  de/i  00. 

Verres  à  boire  Se  glaces  de  miroirs ,  de  la  valeur  de  fi  00. 

Verre  rompu  &  brifé ,  le  petit  baril.  .  . 

Gomme  de  Sénégal, qui  donne  de  tare  pour  les  Tonneaux  1 1  pour  cent  les  1 00  liv. 
Gomme  Arabique  ou  encens ,  par  appréciation. 
Goudron ,  vi>ye^  Rclinc  ou  Poix. 
Grainede  Kermès ,  ou  d'écar lare ,  par  appréciation. 
Graine  de  Kermès  en  poudre ,  par  appréciation. 

Graines  d'oignon ,  8c  autres  graines  de  Jardinage  Se  Flcurifte ,  les  1 00  livres. 
Graines  égrenées ,  comme  de  Choux ,  de  Navers ,  Chanvre ,  le  lift. 
Graine  de  Lin  égrenée  ,  le  laft.  ..... 

Graines  de  Tréfile  &  auttes  herbes  de  Prairies  ,  le  laft.  .  , 

Graines  d'Anis,  qui  donnent  de  tare  pour  les  facs  8 ,  Sceaux  les  tonneaux  10  pour 
cent,  les  1 00 livres.  .  ... 

Graine  de  moutatde ,  le  muddc  mefure  d'Amftcrdam  1 17  au  laft. 
Grains ,  fçavoir  : 

Le  Froment.  .  .  ,  ,  ,  ( 

Le  Seigle.  ...... 

L"Orge.         .....  . 

L'Orge  germé ,  ou  Mout.  ..... 

L'Avoine.  ....... 

Pois  Se  Fèves.         ......  , 

Le  Bled  Sarafin  ,  dit  Boekweyt.  ..... 

Millet ,  qui  donne  de  tare  fur  les  facs  9c  barils  5  pour  cent  j  les  100  liy. 
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Farine  de  Froment  &  Seigle.        t  :  ; 

Gruau  d'Orge  ou  d' Avoine  brifec.     >         .         .  .  . 

Bifcuits.  J 
traînes  de  Guinée  ,  les  100  livres.  . 
■Gros  grain  de  foie  &  autres  ,  voyt[  Manufactures. 

H 

HAreng ,  vcy*{  Poifloi». 
i-larnois ,  voy*{  Munitions  de  guerre  Se  Armes. 
Hidromcl ,  la  Tonne  ou  l'Aame  de  4  Ankcrs. 
Houblon ,  qui  donne  de  tare  pour  les  facs  8  pour  cent ,  les  100  livres. 
Huile  d'olive  ,  la  pipe  de  Se  ville  de  187  Stoopsd'Amlterdam. 
Huiles  de  graines  plates  ou  rondes,  l'Aam  de  64  Stoops. 
Huiles  de  Baleines  ou  lard  de  Baleine ,  de  Foye ,  Se  de  Chien  de  mer,  ou  Robbe,  le 
quarreau  ou  tonneau  de  deux  communes  tonnes ,  apportées  par  les  vaiflëaui  de 
la  petite  pêche  du  Pays ,  y  compris  ceux  du  détroit  de  David. 

Apportes  par  des  vailléaux  étrangers.  :  , 

Huîrrcs ,  voyt^  Poifion. 

I 

INdigo  Guatimato ,  les  100  livres.  .... 
La  tare  45  livres  par  Caifle,  Se  15  livres  par  Zeroene. 
D'autres  Indigo ,  de  la  valeur  de/too. 
Jambons  fumés ,  voyt{  Viandes. 

Joyaux.  „  .  .  .  . 

Jus  de  Citron,  la  banque  de  6  Ankcrs.  .... 

L 

L Aine  de  toutes  fortes,  de  la  valeur  de /"i  00.         .  .  . 

Laiton ,  v«yt{  Cuivre. 
Lard  de  Baleine ,  voyt{ Baleine. 
Légumes,  •wy^Grains. 

Ligatures  de  Soie  &  autres ,  voyc[  Manufactures. 

Lin  cru ,  les  100  livres.  ...  ... 

Lin  broyé  Se  peigné ,  de  la  valeur  de/ 1 00.        .  .  . 

Linge  de  table ,  voyt^ Toiles. 
Lits  de  Plumes ,  voyi[  Plumes. 
Livres  imprimes ,  pat  appréciation.  ^ 

MAchary  â  deux  fils ,  voye^  ManufacWe. 
Manufactures  fur  les  1  [orties ,  toutes  Manufactures  comme  Draps,  &  autres 
étoffes  d'Or , d'Argent,  Soies,  de  Laines,  qu'autrement  (  excepté  les  toiles 
fines  Se  de  voiles,  &c.  Canevas }  de  la  valeur  de/i 00. 
Draps  &  etoffes  teintes.  .  .  ... 

Tous  Dtaps  de  la  valeur  de  / 1 00. 

Toutes  lottes  de  Manufactures  de  Soie  avec  ou  tans  or  &  argent ,  de  la  valeut 

de/ 100.  .  . 

Toutes  autres  Manufactures  travaillées  ou  fabriquées  de  Laines,  d'Eitames, de 
Coton ,  poils ,  fils,  &  femblables  ;  y  compris  les  Bombaiîns,  Bas,  Gands,  Mi- 
faines  ,  Bonnets ,  6c  autres  fabriques  de  même  nature  { excepté  les  Tteillis, 
Toiles  fines ,  Toiles  de  voiles ,  les  Canevas ,  5c  audi  les  Galons  de  fayette 
ou  d'eftame ,  de  laines,  de  Al  ou  de  coton  )  de  la  valeur  de/ 1 00. 
Draps  &  étoffes  teintes  ou  de  coulcut.  .... 
Crêpes,  Chenilles  Se  Gazes,  de  la  valeut  de  / 1 00. 
Parfcmcns,  Franges,  Cordons  Se  Cordonnets,  Dentelles,  Bas  de  foie  & 

Rubans  de  foie ,  de  la  valeur  de  f\  00.  . 
Toutes  fortes  de  Dentelles  (  excepté  ceux  de  fil ,  fur  quoi  voytj  les  ouvtagcs 
au  Couffin  ou  Fufeau  )  de  la  valeur  de/"  1 00. 
Meny,  ou  Mine  rouge  de  Plomb ,  qui  donne  pour  les  tonneaux  de  are  4  pour  cent, 

les  100  livres.         .  .         .  . 

Mérain ,  ou  Mairrain ,  voyc^  Bois. 
Marmites ,  vcyt[  Cuivre. 
Maroquins,  voyet  Cuirs. 
Maflicore ,  voyc^  Soude. 
Mâts ,  voyt[  Bois. 
Merceries ,  par  appréciation. 
Mercure  ,  voyt{  Argent-vif. 
Meubles ,  par  appréciation. 
Meubles ,  voyer  Pierres. 

Miel  de  Marfcille  en  barils ,  qui  donnent  de  tare  ao  pour  cent ,  les  1 00  livres. 
Selon  la  grandeur  des  futs,  oubarils  1  proportion. 
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Mil  ou  Milice,  voyc?  Grains. 

Miroirs  ou  glaces  de  Miroirs,  v»y«{Glaces. 

Mitrailles  ,  voyff Cuivre. 

Mouclies  à  miel .  voye{  Abeilles. 

Mou:  ou  Malt ,  voyez  Grains. 

Moutons  gras  ou  maigres ,  voye^  Bétail. 

Munirions  de  guerre  comme  routes  armes  i  tirer  Ce  ala  main,  y  compris  les  harnais, 
calques ,  épees ,  pillolets ,  &  tous  autres  inllrumens  légers  Ce  maniables  pour  11 
guerre ,  de  la  valeur  de  / 1  oo  montes.  «  t  . 

Non  montés. 

Le  même  article  efi  porté  aux  Armes. 
Mèche ,  par  appréciation. 
Mufcades,  voye^  Epicerie*. 

NApes,  v«9«jToiIes. 
Noix  grollc ,  voyc^  Fruits. 
Noix  de  Gales ,  qui  donneur  de  tare  pour  les  tonneaux  1 1 ,  ic  pour  les  facstf  pour 

cenr ,  les  i  oo  livres. 
Noix  de  Mufcades ,  voyt[  Epiceries. 
Noifettes,  voytr  Fruits. 

O 

/^v  Eufs ,  par  appréciation. 
V>/Oignons ,  par  appréciation. 

Olives,  le  quartcau  de  deux  communes  tonnes*  »  »  • 

Olones  ou  poil  David  ,  voye^  Manufactures. 

Ou  par  appréciation. 
Or  &  Argent ,     Argent  &  Or  de  toutes  fortes. 
Oranges ,  voye{  Fruits. 
Oree ,  voyez  Grains. 

Orlcane  ou  Rocou ,  humide  Ce  foc ,  les  i  oo  livres.  » 
Orfcille  ,  les  100  livres.  » 
Orfette  EtofTe ,  voyt^  Manufactures  &  par  appréciation* 
Ouvrages  d'argent ,  voyet_  Argent. 
Ouvrages  de  bots ,  par  appréciation. 
Ouvrages  de  Fer ,  voyt^  fer. 
Ouvrages  de  terre. 

Comme  pots  »  pannen ,  pichets ,  craches ,  thuilcs ,  briques ,  Ce  autres  pli 
cuites ,  pipes  à  tabac ,  porcelaines ,  Ce  enfin  routes  fortes  d'autres  ouvrages 
deterrts  ,dela  valeur  de/ioo.  .  .  . 

Cependant  ceux  qui  viennent  de  Cologne ,  ou  lieux  &  Pays  circonvoifins,  de 
la  valeur  de  f  100.  ...... 

P 

PAins  &  gâteaux,  defquels  on  a  forti  l'huile,  de  navette,  de  lin,  &c.  par  appréciât 
Panes  Ce  velours ,  vtyet  Manufactures. 
Papier  de  toutes  les  fortes,  (  excepté  le  bleu  )  duquel  la  rame  eft  de  valeur  au  dctTus 
dc/i  les  ioo  rames. 

Au  deiTous  de/i  de  valc»r.  .  . 

En  ce  cas  ,  celui  qui  approche  de  la  valeur  Je  f  z,  emra  lieu  fans  tromperie 
Papier  bleu ,  les  i  oo  rames. 

Petit  format.  .  >  ■        .  . 

Grand  format.  >  .  •  »  >  . 

PaflemcnsSc  dentelles  d'or  ou  d'argent,  F.  Manufactures. 
Padcl  ou  crayon  ,  par  appréciation. 
Peaux  de  toutes  fortes  ,  voyt^  Cuirs. 
Peintures  ou  tableaux ,  par  appréciaricm. 
Pelleteries  de  toutes  les  fortes  *rues  &  ribn  apprêtées ,  y  compris  les  Rdmani  ou 

peaux  de  Cabrene  de  la  valeur  de/ 100.  .  .  . 

Perches,  voyez  Bois. 
Pcrpetuanes  ,  voyt[  Manufactures. 
Pierres ,  cercueil,  rombes,  pièces  de  marbre,  carreaux!  paver,  meules  de  moulins, 
Ce  tontes  fortes  de  pierres  non  cuites ,  de  la  valeur  de  / 100.  . 
Meules  de  moulin  defecudantes  ou  venues  par  rivières,  les/ioo. 
Ardoifcs ,  le  millier.  .  ■  *  ».      ,  % 

Pipes, voye^  Bois. 

ïiEs,  f  ^Munirionsde  guerre. 
l'I.iuucs  de  Fer ,  voyc  j  Fer. 
Plcrs  d'Ecollc  Ce  de  Lcyde ,  voye i  Manufactures. 

;Plouib  y  compris  les  dragées ,  les  i  oo  livres.  j  ; 

iPlomb  blarlc  ou  blanc  de  plomb  pour  peindre ,  les  i  oo  livres.  , 
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Plumes  fie  tuyaux  à  écrire,  les  100  livres. 
Plumes  fit  plumages,  les  lits,  fiec.  qui  donnent  de  rare  des  facs  6  pour  cent,  les  i  oo  L 
.  Plumetres  ou  Cajentes  de  Lille ,  vejtx.  Manufactures. 
■  Poils  ou  cheveux  d'hommes ,  de  la  valeur  de  / 1  oo.       .  • 

Perruques  fie  fritures ,  de  la  valeur  de/"  100.        «  S  • 

>Poils  fui  vans ,  aulfi  de  la  valeur  de  / 100. 

De  Caftor ,  dit  Bcver. 

De  Chameaux,  Boucs  fie  Chèvres.        .  : 
De  Lièvres  fie  Lapins  ou  Connins ,  fie  toutes  fortes  d'autres  poils  -fie  che- 
veux, y  compris  le  crin  du  col  fie  queues  de  Cheval. 
Poil  de  Cochon  ou  foie  de  Porc ,  pour  brodes  fie  verge  et  es ,  fiec.  qui  donne  de  tare 

ii  pour  cent,  les  cent  livres.  «  «  ■ 

■Poires ,  vntx.  Fruits. 
<Pois  ,  twn.  Grains. 

Poix  Rétine ,  qui  donne  de  tare  des  tonnes  to  pour  cent,  les  100  livres. 
Pommes  fie  Poires ,  vcyt{  Fruits. 

POISSON. 
■Poiflon  (rais  d'eau  douce  fie  fiUée  de  toutes  les  fortes ,  de  la  valeur  de  / 1  oo 

Tous  Harengs  en  tonnes  de  Madtcrland ,  fie  autres  Pays  étrangers ,  le  laft  de 

1 1  tonnes.  .... 
Toutes  fortes  de  Harengs  de  Macuerland.,  ou  autres 

des  Pays  étrangers  en  pilles ,  le  laft  de  t  a  milliers.  « 
Toutes  fortes  de  Harengs  falés  de  la  grande  pèche  du  Pays,  le  laft  de  1 1  tonnes, 
Toutes  fortes  de  Harengs  a  pilles  delà  pêche  du  Pays ,  le  laft  de  i  a  milliers. 
Harengs  de  Brandt,  dits  Brandt-Harings  de  la  pêche  du  Pair  ,  le  laft  de  1 1 

tonnes ,  feavoir  : 
Jacobi  Bran  de 

Barrhelomi  ou  Kruys  Brandts. 
Gos  ou  Rouaanche  Brandts. 
Harengs  fortes  fie  Sprots  d'Angleterre ,  le  laft  de  1 1  milliers.  5 
Harengs  de  Maeftetland  fie  autres  Harengs  fecs  des  Pays  étrangers,  le  laft  de 
1  a  milliers.  .  ..... 

Harengs  fecs  ou  fumés  du  Pays  ou  Boclcing ,  le  laft  de  1 0000 ,  ou  ao  pailles. 
Harengs  Bocking  pêches  entre  les  1  ;  iours  après  la  Chandeleur ,  le  uft.  . 
Harengs  Bocking  de  Mars  ou  Meibocking. 
Voifton  faléen  tonnes  tant  Merlu  que  Morue ,  dit  Cabcljau  w ,  Lengen,  fie  autres 
fça voit  de  la  pêche  du  Pays.  ..... 

Des  Pays  étrangers ,  le  laft  de  1 1  ronnes. 

En  fortant  fans  différence  ou  exception ,  de  celui  du  Pays  ou  étrangers,  le 
laft  de  1 1  tonnes.  ..... 

Saumon ,  falé  ou  fumé ,  de  la  valeur  de/ 1 00. 
Stocfifchs de  toutes  les  fortes,  les  100  livres. 
Tous  autres  poiûons  fecs ,  de  la  valeur  de  / 1 00. 
Huîtres ,  la  commune  tonne.  .  .... 

Anchois,  de  la  valeur  de/ 100.  .... 

Poivie  ,  *oyt{  Epiceries. 

Poix  noire  fie  goudron ,  le  laft  de  1 1  tonnes,  fçavoir  ; 

A  (impie  cercle  ou  relieur e.  ...  ;  : 
A  double  cercle.         .  .         .  .       -.         .  : 

Goudron  de  toutes  fortes.        .  .          •         •  . 

Porcelaines ,  voytr  ou/rages  de  terre. 

ede  terre. 

Pots,  voyti  ouvrages 

Polis  fie  Veedasou  cendres,  de  la  valeur  de  /100.  g  ; 

AW  ailleurs.  Voy**.  Cendres. 
Pots  de  cuivre,  voyt\ Cuivre. 
Pots  de  fer ,  yoyt[  Fer. 

Pots  de  terre  de  toutes  fortes ,  voyt{_  Ouvrages  de  terre. 
Poude-foie,  voyr{  Manufacture. 
Poudre  i  canon ,  par  appréciation. 
Poulains  Chevaux ,  wyrç  Bétail. 
Pourceaux  gras  &  maigres ,  voy't[  Bétail. 
Pouûiere  d'£picerics ,  voyt{  Epiceries. 
Poutres, vtytr  Bois. 

Prunes  fèches,  les  100  livres  qui  donnent  de  tire  des  tonneaux  11  pour  cent. 

Q 

Quincailleries  ou  Merceries,  par  app 
Qui  ne  que,  voyc^  Manufactures. 
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RAcîncs  de  Garance.     .  .  . 

Railins  d'Efpagne  fecs  en  Cabacs ,  ou  Corves  le  C 
refus.      .  .  ,  . 

Tous  autres  railîns  fecs ,  qui  donnent  de  tare  fur  les  barils  10  pour  cent  les 
100  livres.  .   '        .  .  , 

Rames  Si  avirons  ,  voye\  Bois. 
Raz  de  toutes  les  fortes,  voye{  Manufactures. 
R<fgliile  ou  Réguelifle ,  par  appréciation. 
Rétines ,  voyc^  Poix ,  Noir  Se  Goudron. 

Rets  ou  toutes  fortes  de  filets  &  autres  lignes  pour  la  pêche ,  tant  vieux  que  neufs 
Reveches ,  voyti  Manufactures. 

Ris,  qui  donne  de  rare  des  fars  ou  balles  a  pour cenr, les  100  livres.  . 
Rubans  de  toutes  les  forres,  voyez  Manufactures. 
Ruches  1  Miel ,  w>y<{  Abe.lles.  > 

S 

OAfFr.m,  la  livre  ou  livre  de  poids.  .  ï  ï  . 



Salpcrrc  qui  donne  i  o  pour  i  co  de  tare  lut  les  tonneaux ,  les  i  oo  livtes. 

Sapan  Bois ,  ou  Bois  de  Sapan ,  voye^  Bois  à  teindre. 

Sclialien ,  voyc\  Pierres. 

Satins  de  routes  les  fortes ,  voye{  Manufactures. 

Savon  vert  &  commun ,  la  tonne.  ..... 

D'Efpagne  ou  d'Italie  fait  ou  fabriqué  de  la  même  manière  qui  donne  de  tare 
14  pour  cenr ,  les  100  livres.  .... 
Schorfe  ou  hcorccdc  chêne ,  pour  la  Tannerie  du  chapeau  de  10  tonnes. 

Non  moulue.  .  ...  .  . 

Non  moulue.  •  •  *  •         •  . 

Seigle,  voyci  Grains. 

Sel ,  du  cenr ,  fçavoir. 

Toutes  fortes  de  Sel  gros.        •  .  .  »  . 

Dîftndu  de  le  tranjporter par  rivières  ou  charcttestf  comprit  Us  Mers  de  ZeeUndia 
Sels rafincs  blancs,  le  cent.  .  ,        •  .  .  . 

Sels  de  Montagnes  &  de  Roches,  les  100  livres. 

Semences  de  choux,  de  navets,  de  chanvre,  d'oignons ,  &c.  voye^  Graines. 
Serges  de  Seigneur  &de  toutes  autres  fortes ,  voyei  Manufactures. 
Serviettes ,  voye^  Toiles. 

Sindal  tors,  voye^  Manufactures  ou  par  appréciation. 
Sindal  ou  Echarpc,  le  même. 
Sirop ,  la  Steekan  ou  mefure.  ^ 

Smalkens,  Etoffes,  voyt\_  Manufactures  ou  par  appréciation. 

Soude  ou  Baril ,  qui  donne  de  tare  des  Natcs,  1 1  pour  cenr ,  Se  des  Barils  ou  ton- 

nés  10  pour  cent ,  les  100  livres.  .... 
Soufre  venant  en  tonneaux,  qui  donne  de  tare  1  o  pour  cent,  les  100  livres,  fçavoir 

Le  non  rafiné.  ...... 

Le  rafiné.  •  •  •  •  •  • 

Soies  par  livre  de  poids ,  celles  qui  viennent  par  eau  donnent  de  tare  1  o  pour  cent, 
&  celles  qui  viennent  par  terre  donnent  1 5  pour  cent ,  la  livre  paye ,  fçavoir. 

Toures  celles  qui  lont  travaillées.  ... 

Florette.      .  •  •  • 

Toutes  foies  crues ,  non  travaillées.  .... 

A  coudte  Ce  à  broder.  ...... 

Bourre ,  déchets  &  nits  de  foie  de  la  valeur  de  f  1 00.         .  , 
Soyes  de  cochon ,  dites  Swinlbotftcls ,  voyez  Poils  de  cochon. 
Stamates  de  toutes  fortes ,  voyez  Manufactures. 
Suc  de  Citron ,  voye[  Jus  de  Citron. , 
Sucades ,  les  1 00  livres.  .  . 

Sucres,  dits  Blancos ,  qui  donnent  de  tare  en  caùTe  ao  pour  cent ,  &  en  tonneaux 
oubariques  1 5  pour  cenr,  les  cenr  livres. 

Moftouadcs ,  qui  donnenr  de  rare  comme  ci-de(Tus ,  les  1 00  livres 
Pancelcs, qui  donnent  de  tare  comme  ci-délais,  les  100  livres. 
Sucres  blancs  en  pain  ,  Sucre  Candy  blond  ou  brun,  &  Sucre  pour  Banquet  ou 
Fcftin, les  100  livres.  ....... 

Suif,  dit  Roct ,  gt  aille  &  panne  de  cochon ,  qui  donne  de  taie  des  tonneaux  10 
pour  cent ,  les  1 00  livres.  ..... 

Sumac ,  qui  donne  de  tare  pour  les  facs  6  poux  cent ,  les  1 00  livres. 


Jomt  III. 
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TAbac  filé  on  roulé ,  ou  en  corde  Se  coupe ,  y  compris  celui  qui  eft  renferme  en 
papier ,  (  excepté  Ici  Verincs  Se  celui  du  Brclil  )de  la  valeur  de  f\  oo. 
Tabac  file  ou  roulé  de  Verines  Se  du  Brefil ,  de  la  valeur  de  / 1  oo. 
Tabac  en  feuille  de  toutes  les  fortes ,  de  la  valeur  de /ioo. 
Tabac  en  poudre  a  prendre  par  lejnez ,  de  la  valeur  de  / 1  oo. 
Tabis ,  voyt{  Manufactures. 
Tableaux ,  par  appréciarion. 
Taffetas  Armoilins ,  voyt[  Manufactures.' 
Tan ,  voyei  Schorfe. 
Tapis,  voyei  Manufactures. 
Tapiflcrie  de  cuirs  dores,  de  la  valeur  de  /ioo. 

Tapirtcries  de  toutes  autres  fortes ,  ^«^Manufactures ,  ou  par  appréciation. 
Tartre,  dites  VynAecn ,  qui  donne  pour  les  tonneaux  de  rare  1 a  pour  cent ,  les 
ioo  livres.  .  ..... 

Teintures ,  par  appréciation  ou  valeur. 
Térébenthine ,  par  appréciation. 

Thé,  les  ioo  livres.         .  .... 

Toiles  de  toutes  les  qualités,  AmmeUkcns ,  Damas  Se  Serviettes  de  la  valeur  de* 
/ioo.  ....... 

Cambrais,  de  la  valeur  de /too.  .... 

De  Coron ,  de  la  valeur  de  /i  oo. 
Toiles  de  voiles,  8c  cane  vas  de  la  valeur  de  /ioo       .  . 
Toilettesavec  or  Se  argent ,  voytj  Manufactures. 
Toilettes  de  foie  ,  voye{  Manufactures. 
Torches,  ou  Flambeaux  de  refinc,  par  appréciation. 
Tourbes,  delà  valeur  de/  ioo.  ... 


Entrits. 
fl.   f.  p. 
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Tournefol,  voyt[  Orfeill» 

Treillis  d'Allemagne,  voyez  Toiles  ou  par  appréciation. 
Tous  Inftxtrocns  pour  la  pèche  de  la  baleine. 

V 

VAches,  voyt{  Bétail. 
Vaches  de  Ruflîe ,  voyt[  Cuirs. 
Veaux  gras ,  voya  BéraiL 
Velours  de  toutes  fortes  ,  voyrç  Manufactures. 
Verdet  ou  Vert-de-gris ,  par  appréciation. 
Vermillon  ouSinabre,  qui  donne  pour  les  barils  de  tare  C  pour  cent,  les  ioo  livres. 
Vif-argent ,  voyt[  Argent  vif. 

VIANDE. 

Toutes  fortes  de  chairs  ou  Viandes  falées  en  tonnes ,  barils ,  ou  autrement , 
toutes  fortes  d' Andouilles ,  Boudins ,  Sauciflcs  &  Saucidbns ,  dits  Vorften, 
non  compris  le  Lard  ni  Jambons  fumés.        .  .  . 

Lard  ,  les  joo  livres  ou  fchip  livres.  .... 

Lard  étant  entré  pour  le  recranfporter  hors  du  pays,  fous  la  précaution  du  J 
art.  à  la  fuite  de  la  préfenre  Lifit,  les  joo  livres  ou  fchip  livres. 

Jambons  fumés  de  France ,  les  ioo  livres.  .  . 

Tous  autres  Jambons ,  les  300  livres  ou  fchip  livres. 

Etanr  entres ,  pour  erre  retranfponés  hors  du  pays  ,  fous  la  précaution  du  5 
art.  à  la  fuite  d  e  la  préfente  Lifie ,  les  j  00  livres  ou  fchip  livres. 

VINS. 

Vins  du  Rhin ,  la  Voeder  de  6  aames  mefure  du  Haut-Pays ,  apportés  par  terre 
l'aanic  de  4  ankers.  ...... 

Vin  de  France ,  le  tonneau  de  4  banques.  . 
Vins  d'Efpagnc  Se  d'Italie  -,  comme  aufli  le  Mufcadcl  Se  la  Malvoifie  ,  le  tonneau 
de  1  bores  ou  pipes.       ....  .  . 

Vin  de  Portugal ,  le  tonneau.  ..... 

Vin  brûlé,  Brandevin  ou  Eau-dc-vie ,  fans  exception,  le  tonneau  de  1 11  verrels. 
Brandewin  &  Voorloop  de  Mout ,  ou  Eau-de-vie  de  grains ,  &  toutes  autres 
eaux  difti lices ,  la  banque  de  jo  verrels. 
Vinaigre  de  tous  pays,  le  tonneau  de  4  banques.  .        .  . 

Vinaigre  de  Bière,  la  grofle  tonne  de  4  ankers,  .... 

Vetjus ,  Cidre  Se  Poire ,  la  barique.  ..... 

Verjus  du  cru  de  France ,  le  tonneau.  ..... 

Vouwle ,  forte  de  teinture  jaune ,  de  la  valeur  de  / 1 00. 

NB.  Toutes  marchandées  &  effets  non  fpécifics  dans  la  fufdite  Lijlt  ;  Si  aufli 
les  marcliandifes  auprès  defquelles  nous  avons  décrit  Se  mis  par  apprécia 
lion,  paycront.de  la  valeur  de/  100.  . 
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Néanmoins  par  rapport  aux  marchandifes  &  effets ,  riches ,  précieux,  nonl  Entrits. 
compris  dans  la  préfente  Lifte ,  de  la  valeur  dc/i  $  la  livre  Se  davantage ,    ri.   f.  p, 
fans  diminuer  le  droit  de  propriété  ou  d'approche.  i         .  , 

REMARQUES   TRES  NECESSAIRES. 


Sorties. 
fl.   f.  p 
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On  a  jugé  à  propos  pour  plu  i  d  'utilité  des  Marchands  & 
Négocians,de  noter  &•  décrire  plufiatrs  effets  &  mar- 
cliandifes  non fpteifiéts fur  ta  Lifte  ou  Tarif  de  f  Etat, 
Us  ayant  conjoints  avec  Je  Terme!  par  appréciation) 
ci  fut  l'on  doit  comprendre  être  un  renvoy  aux  deux 
fu/Jites  dernières  Poftes  ou  Parties  de  la  préfente  Lif- 
te ;  &  t 'eft  ce  qui  doit  moins  taufer  d'embarras  aux 
ptrfonnes  qui  jbukaiuront  connohre  les  Droits  de 
■leurs  marchandises  &  effets  non  (pétifiès  fur  la  Lifte 
de  1' Et.it  ,  pour  plus  d'iclairciffcmtnt  -d'un  chacun  , 
par  pratique  ou  autrement.  Piener  attfft garde  qu'il y 
a  auprès  de/dites  marchandifes  ou  effets  non  marqués 
fur  la  Lifte  de  l'Etat  ,  le  terme  voyez ,  ce  qui  eft  un 
renvoy  aux  Poftes  ou  Parties ,  defqutUes  telles  mar- 
chandifes appartiennent  par  rapport  aux  droits  à 
payer. 

Article  premier. 

De  toutes  les  Parties  ou  Poftes  appliquées  fur  la 
fufdite  Lifte ,  auprès^m  auproche  de  certaines 
quantités  de  pièces  ,  mefures  Se  poids  ,  les  rcfpc- 
Ûives  Déclaration  Se  payement  du  plus  ou  du 
moins  ,  devront  etre  faits  félon  les  quantités  à 
l'avenant  des  nombres ,  mefures  &  poids  extraits 
hors  de  la  Lifte  ;  comme  s'ils  étoient  exprimés  au- 
p tès  de  chaque  Porte  ou  Partie. 

»  1  I. 

Par  rapport  aux  poids  &  ruefurcs ,  on  doit  fui- 
vrc  le  poids  d'Amfterdam  &  l'aunage  df  la  Haye. 
I  I  I. 

Les  Marchands  riait  conrens  des  tares  fpécifiées 
&  réglées  dans  cette  Lifte,Ce  pourront  adreffer  aux 
Collèges  de  l'Amiraurc,Ou  clans  l'abfence  d'iccux , 
au  Commis  général ,  Se  où  il  n'y  a  point  de  Col- 
lège de  l'Amirauté  aux  Maîtres  des  convois  ou 
aux  Contrôleurs ,  pour  régler  &  établir  leurs  ta- 
res ;  cependant  hors  ou  excepte  le  fuit  Se  cmbala- 
ge  ,  on  ne  fouffrira  ou  admettra  aucune  autre 
tare,  foit  pour  fable  .poulliere  ou  autres  faletés , 
quoique  ce  fur  ou  que  ce  puille  être  de  tels  effets, 
fur  lefquels  les  Marchands  entr'eux  auraient  de 
coutume  d'accorder  &  de  paffer  de  telles  tares. 
I  V. 

De  plus  il  fera  accordé  aux  Marchands  pour 
coulage  ou  laçage  ,  fur  tous  etlats  humides  ,  y 
compris  le  miel  &  le  firop  ,  Ravoir  venantd'An- 
gleterrc  Se  du  petit  Ooft  ou  petit  Orient ,  6  pour 
cent. 

Vcnans  de  France  auffi  du  tang de  la  Metife ,  le 
long  du  Rhin  &  du  Vaal,  1 1  pour  cent. 

Et  cela  fans  exception  de  différences  de  lieux 
ou  places  d'où  ils  pourraient  venir  s  d'huiles  de 
poiilbn  ,  dites  Traan  ,  1 1  pour  cent ,  du  lard  de 
baleine  6  pour  cent. 
Bien  entendu  s'il  eft  requis  que  le  Marchand  fera 
tenu  &%>bligé  de  déclarer  que  les  tonneaux  fe- 
ront conttitucs  ainfi  &  de  telle  manière  comme  ils 
feront  enttés  au  Pays  venans  de  dehors  ,  fans  au- 
cunement avoir  été  rcmplisdans  le  pays. 
V. 

Toutes  perfonne»  qui  déliteront  ou  voudront 
faire  entrer  quelques  heures  ,  fromages,  lards  Se 
Jambons  pour  les  renvoyer  hors  du  pays ,  devront 
fatisfaire  en  payant  les  droits ,  félon  les  Polies  ou 
Tome  lit*. 


Parties  de  la  Lifte  y  étant  refpectivemcnt  applica- 
bles ,  moyennant  que  tels  erfers  ou  marchandifes 

5 rafles  feronr  ferrées  Se  miles  dans  les  magafins 
îts  Packhuyi  fous  la  direction  du  Maitre  des 
ventes,  &  lioù  il  n'y  a  point  de  Collège  de  l'Ami- 
rauté ,  fous  la  direction  du  Maîtte  du  Convoy  on 
du  Contrôleur. 

Et  Icfdits  effets  gras  ne  pourront  être  pus  Se 
rranfponés  hors  des  magafins  ou  Paekhuys  que  fur 
de  furrifantes  cautions ,  à  la  fatisfaclion  de  l'Ami- 
rauté, 6c  où  il  n'y  a  point  de  Collège  de  l'Amirau- 
ré  ,  à  la  fatisfaâîon  du  Maître  du  Convoy  ou  du 
Contrôleur  -,  auffi  fous  toute  foumillion  à  la  Judi- 
ciaire Se  exécution  du  Col  lege  de  l'Amirauté,  par 
rapport  au  payement  qui  défaudra  de  l'entier  droit 
d'entrée ,  ou  autrement  dans  le  teins  qui  fera  (ti- 
pulé  &  établi  par  le  Collège  de  l'Amirauté ,  il  fera 
lufrifamment prouvé  &  demontrédans  ledit  rems, 
que  les  effets  ou  marchandifes  grades  déclarées 
ce  fpecifiées,  auront  été  bien  arrivées  Si  ferrées 
aux  lieux  notés  hors  du  pays. 

Bien  entendu  fur  le  tout  qu'il  fera  libre  au  Mar- 
chand d'en  pouvoir  difpofer  dans  le  P;iys,moyen- 
nant  qu'il  fatisfaifc  le  reite  des  droits  d'entrées  en 
entier  ,  établis  fur  lefdirs  effets. 

VI. 

Quant  au  Bénéfice  de  tranfirion  ,  il  eft  ou  doit 
être  référé  a  ce  qu'il  en  eft  ordonné  par  le  Placard 
général  fur  ce  fujer. 

V  I  I. 

Pour  ce  qui  concerne  les  vaiffeaux  &  effets  def- 
qncls  on  doit  payer  à  la  Compagnie  générale ,  oc- 
troyée Occidentale  du  pays ,  comme  aulfi  à  la  So- 
ciété de  Surinam,  le  recognitie  Se  droit  de  l'cita- 
gc  ,  fur  quoi  on  doit  s'en  téférer  ou  rapporter  i 
ce  qui  en  eft  ordonné  Se  décrit  dans  les  an.  10, 
1 1 ,  18  ,  f)  ,  Se  1 98  du  Placard  général. 
♦  *    V  1  I  I. 

Quoique  par  le  Placard  pour  la  levée  des  droits 
publics  de  Convoi  &  Licences  atrêté  cejourd'hui , 
il  a  été  trouvé  bon  8c  A  propos  d'annuleT  le  tiers 
d'augmentation  &  l'ordinaire  payement  du  droit 
dépréciation  nommé  feylgeld,  il  ne  fera  d'au- 
tant moins  par  raifon  de  répétition  ,  appliqué, 
levé,  &  devront  être  payées  les  extraordinaires 
Charges  du  droit  d'Appréciation  dit  f\ylgcld  , 
félon  le  Placard  du  6  Juin  1701. 

I  X. 

L'extraordinaire  droit  d'Appréciation  dit  Veyl- 
geld,  foit  d'entrées  foit  de  fottics ,  devront  Se  fe- 
ront à  l'avenir  payés ,  non  félon  la  valeur  arrerée 
par  la  précédente  Lifte  de  l'ordinaire  droit  d'Ap- 
préciation ou  Pcylgcld,  mais  félon  la  valeur  in- 
trinfctjuc  des  effets  ,  ou  bien  félon  le  prix  courant 
des  mêmes ,  excepté  le  fil  à  coudre  ,  le  bois  de 
menuiferic ,  le  bois  pour  tonneau  ,  les  bariquet 
&  pipes  ,  tant  d'entrée  que  de  fortic  ,  fur  quoi  par 
des  raifons  particulières  il  fera  fuivi  la  précédente 
Lifte  du  droit  d'Appréciation  ou  fcylrtld,  ou  va- 
lait; fclonque  Icldits  effets  ont  dû  payer  l'ordi- 
naire Appréciation  ou  Peylgcld. 

Au  tegarddu  fufdit ordinaire droir  d'Apprécia- 
tion ou  feytgetd,  le  droit  d'Appropriation  benade- 

Kij 


LIT 

ring  fera  admis  fut  le  pied  ordinaire  ,&  cela  pat 
conformité  à  l'art.  1 1  o ,  &  quelques  fuivans  du 
Placard  général  concetnanc  la  levée  des  droits  pu- 
blics amtes  fur  la  Manne  ou  par  eau  cejourd'hui. 
X  1. 

Il  fera  cependant  accordé  au  profit  du  Mar- 
chand par  rapport  à  cet  extraordinaire  droit  d' Ap- 
préciation ou  V tytgeld,  égal  coulage  ou  laçage , 
ou  bien  rabat,  comme  il  cft  établi  &  ftarué  au  pte- 
cédent  4  article. 

Ainfi  fait  &  arrêté  à  l'alTcmbléc  des  Hauts  & 
Puiflans  Seigneurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pays-Bas,  à  la  Haye  le  }t  Juillet 
1715.  Etoit  paraphé  W.van  ffeukelen,  Ut.  Au- 
defTous  -étoit  de  par  l'Ordonnance  des  mêmes. 
Etoit  (igné  F.  Fagtl.  Etant  imprimé  fur  l'efpace 
oajpacium,  le  cachet  de  leurs  Hautes- PuifTanccs 
fur  une  oublie  rouge  couverte  d'un  carreau  de  pa- 
pier. 

Nota.  Comme  il  y  a  tu  divas  changement  en  dif- 
férées tems  à  ce  Règlement,  on  travaille  aSuetUment 

LIT 

UT.  Meuble  qui  fert  à  fe  coucher  la  nuit ,  ou  à  fe 
tepofer  de  jour. 

Les  Menuifiers  en  font  toute  la  garniture  de 
bois,  comme  le  chalit  ou  couchette,  le  chan- 
tourné ,  l'impériale  ,  &  les  avant-bois.  Le  relie 
cft  l'ouvrage  des  Tapiffiers ,  comme  les  matelas  , 
les  paillants  ,  les  lits  de  plume ,  les  couvcriuies 
ou  courte- pointes ,  Se  ce  qu'on  appelle  le  Tout  de 
lit ,  qui  confifte  en  rideaux ,  en  pentes ,  en  bon- 
nes grâces ,  en  dollier ,  en  ciel ,  en  chantourné , 

Les  LUs  de  coton  font  employés  dans  le  Tarif  des 
Entrées  de  1 664,  &  payent  à  tiv.  du  cent  pèfant. 

Jly  en  a  auflt  de  deux  autres  efpeces  tariffes  dans 
celui  de  la  Douane  de  Lyon  ;fç avoir  Us  Lits  de  ferge 
tant  imprimés  qu'autres,  qui  payent  1zf.6d.dela 
pièce  d'ancienne  taxation  ,&Sf  le  cent  pèfant  de 
nouvelle  réapréciation. 

Et  tes  Lits  de  Razoir,  qui  payent  1  o  f.  auffide  la 
pièce  tant  d'anciens  que  de  nouveaux  droits. 

LITS.  Les  Ciricrs  nomment  dC  la  forte  plusieurs 
morceaux  de  toile  pliés  en  quarré ,  dans  lefquels 
ils  mettent  les  bougies  de  tables  qu'ils  travaillent 
â  la  cuillier  avant  de  les  rouler,  foit  dans  l'attelier 
de  l'apprêt,  foit  dans  celui  de  l'achèvement. 
Voye {  l'article  de  la  Cire ,  où  l'on  parle  de  la  fa- 
brique des  bougies. 

L1TAGE.  Terme  de  Manufacture  de  draps ,  dont 
les  Teinturiers  fe  fervent  aufli.  C'eft  l'action  de 
liter  les  étoffes,  f^oyei  Liteau  6- Liter. 

L1TARGE  ou  LITHARGE.  Il  y  a  de  deux  fortes 
deLitarge ,  la  Litarge  naturelle  Se  la  Litargc  ar- 
tificielle. 

La  Litarge  naturelle  cft  un  minéral  que  l'on 
trouve  quelquefois  dansJes  tmnes'dc  plomb  ,  qui 
cft  rougcàtre ,  par  écailles ,  facile  à  cafter ,  Se  qui 
a  quelque  choie  de  la  figure  &  de  la  nature  du 
blanc  de  plomb. 

Cette  Litarge  cft  ft  rare,  que  les  Marchands 
Epiciers-Dtoguiftes  de  Paris  ne  vendent  Se  les 
Ouvriers  n'employent  que  de  la  Litarge  artifi- 
cielle. 

Cette  féconde  efpccc  de  Litarge  eft  encore  de 
deux  fortes,  celle d  or  &  celle  d'argent ,  ou  plu- 
tôt ce  n'eftque  la  même  àqui  la  diverfitédes  cou- 
leurs qu'el  le  reçoit  des  différens  dégrés  du  feu  par 
où  elle  paflë ,  a  fait  donner  ces  deux  noms. 
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Les  Auteurs  &  même  les  Arriftes  ne  convien- 
nent pas  trop  de  ce  que  c'eft  que  cette  Litarge  arti- 
ficielle. 

Les  unsdifent  que  c'eft  une  écume  métallique 
qu'on  levé  de  demis  le  plomb  qu'on  fait  fondre 
après  qu'il  a  fetvi  à  puriher  l'or ,  l'argent,  ou  feu- 
lement le  cuivre. 

D'autres  prétendent  que  c'eft  une  fumée  métal- 
lique qui  fort  de  ces  métaux  mêlée  avec  le  plomb 
dont  on  fe  fett  pour  les  purifier  ;  &  qui  s'arta- 
chant  au  haut  de  la  cheminée  des  fourneaux*  s'y 
forme  en  efpeces  d'écaillés. 

D'autres  enfin  que  c'eft  le  plomb  même  qui  a 
fervi  a  l'affinage  de  ces  méraux,&  fur-rout  du  cui- 
vre ,  quand  au  fouir  de  la  mine  on  le  veut  mettre 
en  rofette. 

Cette  dernière  opinion  paroît  la  plus  vraifem- 
blable,  fur-tout  parce  que  la  plus  grande  quantité 
de  ces  fortes  de  Litarge  viennent  de  Pologne ,  de 
Suéde  Se  de  Dancmarck ,  où  tout  le  monde  fçait 
que  les  mines  de  cuivre  font  plus  communes  que 
celle»  d'or  ou  d'argenr. 

'  La  Litarge  artificielle  cft  d'un  grand  ufage ,  foit 
dans  la  Médecine.foit  parmi  quantité  d'Ouvriers, 
comme  Potiers  de  terre ,  Teinturiers,  Pelletiers, 
Peintres ,  Sec.  • 

Il  n'eft  pas  même  hifqu'aux  Cabaretiers  de  Pa- 
ris qui ,  a  ce  qu'on  dit,  le  fervent  de  cette  drogue 
pour  fofiftiquer  leurs  vins ,  quoique  fes  qualité» 
(oient  très  malignes  ,  Se  qu'on  la  mette  au  nom- 
bre des  poifons. 

Outre  les  Litatges  qu'on  tire  de  Pologne ,  de 
Suéde,  Se  de  Dancmarck,  il  en  vient  au/fi 
d'Allemagne  Se  d'Angleterre.  Celles  de  Pologne 
font  les  pTuseftimées;  Se  il  faut  les  choifir  vérita- 
bles Dantzick ,  qui  font  pour  l'ordinaire  moins 
terreufes  Se  d'une  plus  belle  couleur.  La  Litarge 
menue  eft  préférable  à  la  greffe  ,  parce  que  c'eft; 
une  marque  qu'elle  eft  plus  calcinée ,  &  par  con- 
féquent  plus  Facile  à  difloudre  dans  les  liqueurs 
onctueufes  dans  lcfquclles  on  a  coutume  de  les 
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1  Litarges  d'or  ou  d'argent  payent  en  France  les 
droits  d'entrée  à  raifin  de  izf.du  cent  pèfant ,  con- 
formément au  Tarif  de  1664  ;  &  par  celui  de  ht 
Douane  de  Lyon  ,  où  elles  font  appxllèes  Lit  argues, 
tff.  o  d.  tant  pour  l'ancienne  taxation  que  pour  Us 
anciens  &  nouveaux  quatre  pour  cent. 
LITEAU.  Se  dit  de  certaines  rayes  de  différentes 
couleurs ,  que  l'on  conferve  le-  long  des  pièces  de 
drap  entre  la  lificte  Se  l'étoffe,  tant  du  côté  de 
l'endroit  que  du  côté  de  l'cnvets,  pour  faire  con- 
noître qu'elles  font  de  bonne  teinture ,  Se  cela  fe 
fait  en  y  coufantde  petites  cotdcs  avant  que  de 
mettre  les  étoffes  à  la  teinture. 

Les  Liteaux  des  draps  écartâtes,  bleus  Se  pour- 
pres, font  ordinairement  blancs-,  ceux  des  draps 
verds  font  jaunes ,  céVx  des  draps  violets  font  d'un 
rouge  clair,  &c  Voye\  Liter. 
Liteau.  Se  dit  aufiïdes  tayes  bleues  qui  traverfent 
les  toiles  d'une  lifiere  à  l'autre.  Il  n'y  a  que  les 
pièces  de  toiles  pleines  qui  font  deftitftes  a  faire 
des  napes  &  des  ferviettes  qui  ayent  des  Liteaux. 
Ces  Liteaux  font  difpofés  dans  les  pièces  de  ma- 
nière ,  que  lorfque  les  napes  ou  les  ferviettes  font 
coupées ,  il  leur  refte  l  chaque  bout  un  Liteau. 
LITEM ANGH1T S.  Nom  que  IcsHabitans  de  Ma- 
dagafear  donnent  i  cette  cfpcce  de  gomme  que 
les  Epiciers  Se  Droguiftes  de  Paris  appellent  Alou- 
chi.  Cette  gomme  coule  du  tronc  de  la  candie 
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blanche.  Voyti  Camille  blanche. 

LITER  DU  POISSON  SALE'.  Ceft  l'arranger  par 
Jirs  dans  les  gonnes  ,  hambourgs,  &  barils.  On 
dit  que  du  poiflon  falé  eft  bien  Lire  ,  lorsqu'il  eft 
bien  arrangé  par  couches  dans  les  futailles.  Ce 
terme  eft  commun  pour  le  faumon ,  le  hareng , 
&  le  maquereau*  > 

Liteb.  un  Drap.  Ceft  coudre  ou  attacher  avec  du 
gros  61  ou  de  la  menue  ficelle  certaines  petites 
cordes  de  la  grolféur  du  bout  du  petit  doigt ,  le 
long  de  laptece  encre  l 'étoffe  &  la  lilîere,  afin 
que  la  pairie  qoi  en  a  été  couverre  ne  pu  i  rte  pren- 
dre la  teinture ,  ie  qu'elle  conferve  toujours  fon 

-  fond  ou  pied  ;  ce  qui  eft  proprement  la  preuve  de 
la  bonne  ceinture  de  l'crofVe. 

Les  Marchands  Drapiers ,  Manufacturiers,  & 
sottes  qui  donnent  des  draps  pour  teindre  enécar- 
Larc  violette ,  penfée ,  verd  brun  ,  &  verd-gay  , 
font  obligés  de  les  Liter  avant  que  de  les  donner 
a  teindre.  Il  eft  même  défendu  aux  Teinturiers 
de  les  recevoir  ni  de  les  teindre ,  s'ils  ne  fonr 
Lires.  Article  J  du  Rtgltmtnt  des  uintuns  du  mois 
d'Août  Je  ,669. 

LITHARGE.  foy^  LITARGE. 

LITHOMAGRA.  f»v«t.  Agaric  Minéral. 

LITRON.  Petite  me  fur  e  ronde  ordinairement  de 
bois,  dont  on  fc  fert  pour  mefurer  cerrains  corps 
focs,  comme  grains ,  graines,  pois,  fèves,  & 
autres  légumes;  fel,  farine  ,  châtaignes,  Sec.  Il 
four  feize  Litrons  pour  faire  un  boifleau  de  Paris. 

Le  Lirron  fc  divife  en  deux  demi-Lurons,  &  en 
quatre  quarrs  de  Lirron ,  ou  fuivant  quelques- 
uns,  en  crenre-fix  pouces  cubiques. 

Par  Sentence  du  Prévôt  des  Marchands  & 
Echevins  de  la  Ville  de  Paris ,  du  Décembre 
1670,  inférée  dans  l'Ordonnance  générale  de  la 
même  Ville  du  mois  de  Décembre  1671 ,  chap. 
14 ,  le  Litron  doit  avoir  rrois  pouces  &  demi  de 
haut  fut  trois  pouces  dix  lignes  de  large ,  &  le 
demi  Litron  deux  pouces  du  lignes  de  haut  fur 
bois  pouces  une  ligne  de  diamètre. 

Quoique  le  fel  fe  mefure  avec  le  même  Litron 
que  les  grains  Se  graines ,  il  a  cependant  des  di- 
vifions  beaucoup  plus  étendues.  Les  voici  relies 
qu'elles  fc  trouvent  dan*  l'Ordonnance  des  Ga- 
belles du  mois  de  Mai  1680. 

Le  Litron  fe  divife  en  deux  demi-Litrons ,  ou 
en  quatre  quarts  de  Litron.ou  en  huit  demi-quarts 
de  Litron ,  ou  en  feize  mefurettes. 

L'étalonage  ou  «paiement  du  Litron ,  ainfi  que 
celui  des  aunes  mefures  rondes  de  bois ,  fe  fait 
â  Paris  en  l'Hôcel-dc-Ville  par  les  Jurés  Mefu- 
reursde  fel ,  qui  font  les  Dcpofitaires  des  éralons 
de  cuivre»  ou  mefures  matrices  &  originales  qui 
doivenr  fervir  de  règle  à  routes  les  autres. 

L  r  t  a  o  n.  Se  dit  auffî  de  la  chofe  mefurée.  Un  Li- 
tron de  pois ,  Un  Lirron  de  farine  ,  Un  Litron 
de  fel ,  Sec. 

L  I  V 

IJVON1E ,  vafte  Province  de  la  Suéde.  Voyt\  ce 

3 ni  eft  dit  de  fon  commerce  Se  de  fes  productions 
ans  l'Etat  général ,  Tome  L  page  105 . 
UVOURNE.  Yoyt\  LIGOURNE.  • 
LIVRAISON.  Action  par  laquelle  on  mer  une  chofe 
encre  les  mains  Se  en  la  potTedion  d'un  autre. 

Ce  rerroe  eft  affèzd'uiage  dans  le  Commerce  , 
en  parlanr  des  marchandâtes  que  l'on  vend  ou 
qu'on  acheté.  Nous  fomnies  convenu?  du  prix  de 
deux  cens  pièces  de  drap ,  mais  il  ne  m'en  doit 
faire  la  Lirraifon  qu'après  Pâques.  Je  vous  ai 
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déjà  mandé  que  j'avois  fait  la  Livraifon  de  vol 
velours  à  votre  Facteur. 
LIVRE.  Ouvrage  d'efprircompofé  &  imprimé  pour 
l'utilité  publique,  ou  quelquefois  feulement  pour 
lacarioliré&le  plaifir. 

Comme  il  ne  s'agit  dans  ce  Dictionnaire  que 
des  matières  de  Commerce ,  on  ne  parlera  ici  des 
Livres  que  par  rapporr  au  négoce  qui  s'en  fair. 

Ce  fonr  les  Imprimeurs  qui  fonr  l'impreffîort 
des  Livres  ;  Les  Relieurs  qui  les  relient  &  les  do- 
rent ;  6c  les  Libraires  qui  les  vendent  Se  les  débi- 
tent ,  foir  en  gros ,  foir  en  dérail.  On  rraice  ail- 
leurs des  Maîtres  de  ces  rrois  profelrions  ,  de  leur 
arr  &  de  leur  négoce.  V.  Imprimerie  ,  Impri- 
meur, Libraire,  Librairii  ,  &  Relieur. 

Il  y  a  des  Livres  manuferirs  &  des  Livres  im- 
primés. On  appelle  Ufages  ou  Livres  d'Eglife , 
ceux  qui  fervent  pour  recirer  Se  faire  rûrtiLe 
Divin. 

Les  Livres  imprimés  fédiftinguenc  parce  qu'on 
appelle  leur  Format ,  qui  eft  de  plusieurs  fortes , 
comme  l'in-folio  ,1'in-quarro  ,  fin-oclavo  ,  l'in- 
douze  ,  Sec.  ce  qui  s'entend  du  pliage  des  feuilles, 
or  de  la  quantité  que  chacune  contienr  de  pages 
ou  de  feuilles,  Voyt^  Format,  auffi  Im- 
primerie. 

Livre  en  blanc.  Ceft  celui  qui  n'eft  pas  relié.  Les 
Auteurs,  Imprimeurs,  &  Libraires  qui  obtien- 
nent des  Privilèges  pour  l'imprelfion  des  Livres  , 
ne  fonr  renus  de  fournir  qu'en  blanc  a  la  Cham- 
bre Syndicale  les  huir  Exemplaires  ordonnés  par 
les  Edirs  Se  Déclarations. 

Livré  Relu'.  Ceft  un  Livre  qui  après  avoir  été 
battu ,  coufu ,  Se  rogné ,  eft  couvert  d'un  carton. 
Se  par  deflus  le  carton  ,  de  quoique  peau  d'ani- 
mal ,  d'étoffe  ,  ou  même  d'argent,  f.  Relieur. 

Liviy  relie' a  la  corde.  C'cit  celui  qui  eft  coufu 
avec  ces  ficelles  qu'on  appelle  des  Nerfs ,  mais 
qui  n'eft  pas  couverr.  foye^  Relieur. 

Livre  Broche'.  Ceft  un  Livre  qui  n'eft  coufu  que 
de  quelques  points  d'aiguilles  par  deflus.  Il  ne  fe 
dit  gueres  que  des  livrets  de  peu  de  feuilles./'by^ 
Relieur. 

Livre  contrefait.  Ceft  un  Livre  imprimé  par 
d  autres  que  ceux  qui  en  ont  obtenu  le  privilège. 

Livre  prohibe'.  Ceft  celui  donr  l'imprcffion  Se  le 
débit  font  défendus  par  les  Loix  &  Ordonnances. 
On  comprend  fous  ce  nom  tous  les  Livres  contre 
la  Religion ,  l'Erar ,  Se  les  bonnes  mœurs;  même 
ceux  imprimés  fans  privilège ,  fans  nom  ou  mar- 
que d'Imprimeur  ou  de  Libraire,  3c  où  le  lieu  de 
l'imprcfluon  n'eft  pas  mis ,  ou  eft  déguife. 

Il  n'eft  gueres  de  commerce  plus  libre  en  Fran- 
ce que  celui  des  marchandiies  de  la  Librairie. 
Cette  liberté  du  négoce  des  Livres  confifte  prin- 
cipalement dans  une  double  exemption*,  l'une 
de  rous  droits  d'entrée  &  de  fortie  du  Royaume  , 
ou  d'autres  femblabtes  impofirions  au  dedans  ; 
l'autre  de  routes  vîntes,  hors  celles  des  Syndic  6c 
Adjoints  de  la  Librairie,  qui  encore  ne  fc  faic  pas 
dans  les  Douanes  Se  Bureaux  ,  mais  dans  la 
Chambre  Syndicale  de  la  Communauté. 

Ces  deux  exemptions  font  anciennes  ,  6c  ont 
été  accordées  &  confirmées  par  les  Rois  de  France 
en  faveur  d'un  arr  fi  utile  1  la  Religion ,  i  l'Eut, 
&  aux  Belles-Lettres. 

La  Déclaration  de  Louis  XII.  donnée  aBloisIo 
$  Avril  1 5 1 1,  qui  a  fervi  de  modèle  à  ce  grand 
nombre  de  Déclarations ,  Edirs  ,  Arrêts  du  Con- 
f«U ,  Se  du  Parlement ,  rendus  fous  les  Règne» 
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fuivans  fie  jufqu'i  préfent ,  porte  ,  Que  cous  Li- 
vre», foie  en  Latin  &  en  François,  l'oit  relies  ou 
non  relies ,  fetoient  francs ,  quittes ,  fie  exempts 
de  tous  péages  ,  chef-d'œuvres  ,  chauffées  ,  im- 
pofitions  foraines ,  pavés ,  quelque  part  qu'ils 
l'oient  tranfportcs ,  foit  par  eau  ou  par  terre , 
(bit  dans  oulwrs  le  Royaume  ,  fans  payer  aucun 
acquit  >  impoûlion  ,  ou  autre  fubiidc  quelconque. 

La  Déclaration  de  Henri  II  du  17  juin  1 5  5 1  , 
Refend  l'ouverture  des  balles  de  Livres  apportées 
de  dehors  .qu'en  préfence  des  Syndic  &c  Adjoints. 

Ces  deux  Déclarations  concernant  larFranchif- 
fement  des  Livres  de  tous  droits  Se  leur  exemp- 
tion de  toutes  vîntes ,  à  l'exception  de  celles  de  la 
Chambre  Syndicale  ,  ont  depuis  été  confirmées 
par  tous  les  Rois  fuccclfeurs  de  Louis  XII  fie  de 
Henri  II  i  la  première  en  1 5  4  j  par  François  I ,  fie 
en  1547  par  I  Icnri  II ,  &  toutes  les  deux  enfuite 
conjointement  pat  Charles  IX  en  1560,  par 
Henri  III  en  1587  -,  par  Henri IV  en  1595  ;  par 
LouisXllI.cn  16  10  -,fie  enfin  par  Louis  XIV.  par 

Îilulïeurs  Arrêts  du  Confcilou  Déclarations  donc 
es  plus  comidérables  font  les  Arrêts  du  mois  de 
Décembre  165 1  ,  &  18  Août  169;;,  &  la  Décla- 
ration du  1 1  Septembre  170}. 

Les  Viliteurs  de  la  Douane  de  Paris  ouvrent 
bien  les  balles  ,  cailles ,  ouballotsoù  font  enfer- 
més les  Livres .  pour  voir  s'il  n'y  a  pas  d'autres 
marchandifes  mêlées,  mais  fans  viliter  les  Livres , 
qui  fonc  renvoyés  à  la  Chambre  Syndicale. 

La  licence  des  Auteurs  &  celle  des  Imprimeurs 
fie  Libraires ,  dont  les  uns  peuvent  abufer  de  leur 
•cl'prit  pour  compofer ,  fie  les  autres  de  leur  pro- 
feilion  pour  imprimer  &  répandre  dans  le  public 
des  Livres  dangereux  à  la  Religion  ,  à  l'Etat ,  Se 
aux  bonnes  mœurs,  ont  fait  prendre  dans  tous 
les  tems  des  précautions  pour  prévenir  Se  arrêter 
ce  défordre.  " 

Avanr  l'invention  de  l'imprcflîon  l'Univerfiré 
de  Paris  étoit  feule  chargée  de  ce  foin  pour  les  Li- 
vres qui  Ce  débitoient  par  les  Libraires.de  cette 
Ville ,  qui  lui  éroient  alors  entièrement  fournis , 
&  qui  n'en  pouvoient  expofer  aucuns  en  venre  , 
qu'ils  ne  les  eullent  communiqués  aux  Ccnleurs 
des  Livres  qu'elle  a  voit  établis ,  pour  être  par  eux 
approuves  Se  corriges. 

Une  partie  de  ectre  infpeétion  fur  les  Livres , 
au  moins  pour  ce  qui  regarde  ceux  de  Théologie, 
ou  qui  concernent  la  Religion,  a  été  coniervec  à 
l'Univetfité  ;  &  nul  de  cesTortesde  Livres  ne  doit 
s'imprimer  fans  approbation  des  Docteurs. 

Mais  pour  davantage  prévenir  l'imprcllion  fie 
le  débit  des  mauvais  Livres  de  toute  eipece ,  l'on 
a  fagement  tinpofé  ta  néccllité  d'un  Privilège  du 
grand  Sceau ,  ou  d'une  Pcrmillion  des  Officiers 
de  Police ,  fuivant  la  qualité  des  impreflions  ;  Se 
encore  outre  cela  de  mettre  aux  Livres  les  noms 
des  Auteurs  ceux  des  Libraires  &  Imprimeurs 
avec  leur  marque,  &  de  plus  le  nom  de  la  Ville 
où  le  Livre  eu  imprimé ,  lans  quoi  tout  Livte  eft 
cenfé  de  contrebande ,  8e  les  Exemplaires  fujets  a 
la  faille  fie  confifeation ,  aulli-bien  que  les  Impri- 
meurs fie  Libraires  à  l'amende ,  même  à  plus  gran- 
de punition  ,  fi  le  cas  y  édtet. 

On  ne  rapporte  pas  ici  IcjS  divers  Edits ,  Décla- 
rations ,  fie  Arrêts,  foit  du  Confeil,  foit  du  Parle- 
ment ,  qui  ont  établi  cette  diieipline  pouf  le 
commerce  de  Livtes  >  en  ayant  traité  amplement 
fie  exptès  en  deux  articles  de  ce  Didiunnaire. 
yoyt^  Librairie.  Fayt^ aufli  Pri  vit£or. 
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Comme  ces  Réglemcns  ne  pouvoient  pourvoir 
qu'aux  impretlions  qui  le  font  au  dedans  du  Royauî- 
me,  &quc  les  Livres  qui  y  entrent  y  venant  du 
dehors  ,  fur-tout  ceux  qui  peuvent  y  venir  d'un 
Eut  voifin ,  également  célèbre  par  lïiabilete  Se 
pat  la  licence  de  l'es  Imprimeurs,  pourraient  con- 
tenit  un  venin  plus  dangereux,  on  a  pris  en 
France  diverfes  précautions  >  foit  pour  y  enipè* 
cher  l'entrée  des  mauvais  Livres  ou  des  Livres 
contre-faits  ,  foit  pour  les  y  découvrir  quand  ils 
ont  trompé  la  vigilance  des  lnfpectcurs. 

Pour  empêcher  l'entrée  des  mauvais  Livres-ou 
des  Livres  conttefaits  ,  Louis  XIV  ,  par  un  Arrêt 
de  fon  Confeil  du  1 1  Juin  1710,  a  réglé  &  fpé- 
•fié  les  Villes  par  lcfqucllcs  feules  tous  les  li- 
vres fie  Livrets  venans  des  Pays  étrangers  pour- 
roicnt  etre  adrclTés  ,  &  autoicnt  entrée  dans  le 
Royaume. 

Ces  Villes  font  au  nombre  de  dix  ;  fçavoir  Pa- 
ris ,  Rouen ,  Nantes ,  Bordeaux,  Matt'eille,  Lyon, 
Srrafbourg  ,  Metz ,  Reims,  &  Amiens  ,  auxquel- 
les celle  de  Lille  a  été  depuis  ajoutée  pat  Arrêt  du 
Confeil  du  18  Décembre  17 17,  pour  les  Livres  Se 
Livrets  venant  des  Pays  étrangers  pour  la  Flandre 
Françoifc. 

Dans  chacune  de  ces  onze  Villes ,  ainfi  qu'il  fe 
pratique  dans  celle  de  Paris,cfl  établie  une  Cham- 
bre ,  pour  y  être  les  Livres  dépofés,  Se  enfuite  vi- 
ficés ,  par  les  Syndics  de  la  Communauté  des  Li- 
braires ,  ou  par  deux  Libraires  nommes  à  cet  effet, 
dans  les  Villes  où  il  n'y  a  point  de  Syndic.  Enfin 
les  Syndics  ou  Libraires  commis  font  tenus,  de 
d relier  un  catalogue  exact  de  tous  les  Livres  qui 
font  apportés  fie  vifités  dans  leur  Chambre ,  fie 
d'en  envoyer  chaque  femaine  une  copie  certifiée 
d'eux  1  M.  le  Chancelier ,  pour  être  par  lui ,  fur 
les  ordres  qu'il  recevra  du  Roi,  réglé  tout  ce  qu'il 
appartiendra  par  rapport  à  la  fuppreûlon ,  confif- 
eation ,  pcrmillion  ,  vente ,  fie  débit  de  tous  lef- 
dics  Livres  fie  Ouvrages. 

Cet  Arrêt  concernant  l'entrée  des  Livres  dans 
le  Royaume  fut  fuivi  l'année  d'après  d'une  Décla- 
ration du  même  Roi  donnée  à  Fontainebleau  le  $ 
Septembre  1711,  portant  Règlement  de  ce  qui 
doit  être  obfcrvé  pout  la  vente  des  Livres  dans  la 
Ville  de  Paris. 

Par  cette  Déclaration  interprétée  néanmoins 
par  une]autrc  Déclaration  du  mois  de  Novembre 
de  la  même  année ,  il  eft  ordonné  en  neuf  arti- 
cles: 

1  °.  Que  conformément  au  Règlement  de  16S6 
pour  la  Librairie ,  il  n'y  aura  que  les  Libraires  fie 
Imprimeurs  qui  pourront  faire  le  commerce  de, 
Livres  ;  avec  pcrmillion  néanmoins  i  tous  parti- 
culiers de  difpofer  de  leurs  Livres,Bibliothcqiies, 
fit  Cabinets,  par  vente  ou  autrement ,  après  avoir 
été  pourtant  vifités  par  les  Syndic  fie  Adjoints  Li- 
braires ,  fie  en  avoir  obtenu  la  permillîon  du  Lieu- 
tenant Civil  fie  du  Lieutenant  Général  de  Police 
dans  le  cas  de  vente  contentieufe ,  fie  du  Lieu  re- 
tenant Général  de  Police  feul  pour  les  ventes  vo- 
lontaires. 

Que  les  Libraires  fie  Imprimeurs  qui  auront 
acheté  une  Bibliothèque  ou  Cabinet  en  Compa- 
gnie, en  feront  rranl porter  les  Livres  dans  la 
Chambre  Syndicale,  la  vilite  préalablement  faite, 
pour  y  procéder  en  prefence  des  Syndic  fie  Ad- 
joints au  pattage  des  Livres  dont  le  débit  eft  per- 
mis i  pour  a  quoi  travailler  il  ne  leur  eft  accordé 
que  lefpacc  de  huit  jours,fans  que  pendant  — 
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ce  teros-li  il  y  paifTe  être  vendu  aucun  Livns  fous 
quelque  prétexte  que  ce  Toit. 

Que  les  livres  ainfi  achetés  en  Compagnie 
us  pourront  être  rranfportés  avant  le  partage  ail- 
leurs qu'en  la  Chambre  Syndicale  ,  ni  après  le 
partage  autre  part  que  dans  les  boutiques  des  Li- 
braires ou  Imprimeurs  qui  les  auront  achetés  5c 
partagés ,  à  peine  de  confifeation  6c  de  quinze 
cens  livres  d'amende. 

4°.  Que  fi  l'achat  des  Bibliothèques  ou  Cabi- 
nets de  Livres  ne  Te  fait  que  pat  un  feul  Impri- 
meur ou  Libraire,  il  pourra  tTanfporrer  lefdits  Li- 
vres dans  fa  maifon,  pour  les  vendre  dans  fa  bou- 
tique 5c  non  ailleurs ,  après  qu'ils  auront  été  vi- 
ficés  fans  déplacer  fur  le  lieu  de  la  vente. 

Qui  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende 
aucune  perfonne  ne  pourra  donner  à  loyer  aucun 
lieu  pour  y  mettre  des  Livres  ,  qu'après  en  avoir 
obtenu  lapermiûlon  du  Sieur  Lieutenant  Général 
de  Police. 

Que  les  Libraires  bu  Imprimeurs  ne  pour- 
ront avoir  de  magafins  hors  de  leurs  roulons , 
qu'ils  n'en  ayent  fait  déclaration  aux  Syndic  & 
Adjoints,  dont  il  fera  fait  mention  fur  un  Regif- 
tre  particulier ,  i  peine  de  confifeation  des  Livres 
qui  feront  trouves  dans  lefdirs  magafins ,  5c  de 
i  (oo  livres  d'amende  ;  5c  que  les  Particuliers  ne 
pourront  donner  à  loyer  lefdits  lieux  que  par 
baux  partes pardevant  Notaires,  6c  après  qu  'il  leur 
aura  apparu  de  ladite  déclaration  ,  fous  pareille 
peine  de  1500  liv.  d'amende. 

7°.  Que  lors  de  ta  levée  des  fcellés,  les  Livres 
défendus  ou  imprimés  fans  permilhon ,  feront 
mis  a  part  par  le  Commilfaire  qui  aura  appofé  les 
fcellés ,  pour  être ,  après  que  le  catalogue  en  aura 
été  d  relie ,  portés  i  la  Chambre  Syndicale ,  &  re- 
mis aux  Syndic&  Adjoints  fur  leur  récépiiïî  au 
bas  dudit  catalogue. 

8°.  Qu'en  cas  de  vente  de  Livres  fans  appofi- 
tion  de  fcellés,  les  Syndic  5c  Adjoints  feraient 
appellés  pour  en  faire  la  vilîte,  5c  les  Livres  de 
la  qualité  ci-defTus  féparés  des  autres,  8c  pareille- 
ment envoyés  a  ladire  Chambre. 

9°.  Enfin  il  eft  ordonné  i  rout  Imprimeur  ou 
Libraire  de  ne  faire  aucune  prifée  de  Livres,  qu'il 
ne  leur  foit  apparu  d'un  certificat  de  ladite  viïïte, 
i  peine  de  500  liv.  d'amende  5c  d'interdiction 
pendant  fîx  mois. 

A  l'égard  de  la  féconde  Déclaration  interpréta- 
tive de  cette  première  ,  elle  porre ,  Que  les  for- 
malités preferites  par  icelle  pour  la  vente  5c  exa- 
men des  Bibliothèques  ou  Cabiners  de  Livres , 
n'auronr  lieu  que  dans  les  cas  de  ventes  volon- 
taires ou  forcées,  5c  non  quand  SI  s'agira  Ample- 
ment de  legs,  de  donations  ou  de  prefens  defdites 
Bibliorheques  8c  Cabinets. 
Livre  en  terme  de  Commerce,  Poyt^  LIVRES. 
Livre.  Poids  d'une  certaine  proportion  qui  fett  à 
juger  de  la  péfanteur  des  corps  graves ,  5c ,  pour 
ainfi  dire,  à  la  mefuter.  La  livre  eft  différente  fui- 
vant  les  lieux. 

A  Paris  la  livre  eft  de  feixe  onces*,  elle  ledivife 
de  deux  manières.  La  première  divifion  fe  fait 
en  deux  marcs,  chaque  marc  eu  huit  onces ,  cha- 
que once  en  huit  gtos ,  chaque  gros  en  trois  dt- 
nicTS ,  chaque  denier  en  viugr-quatre  grains ,  5c 
chaque  grain  pefe  environ  un  grain  de  blé. 

La  féconde  divifion  fc  fait  en  deux  demi-li- 
vres, la  demie-livre  en  deux  quarterons,  le  quar- 
teron en  deiu  demis-quarterons,  lederoi-quar- 
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reron  en  deux  onces,  5c  l'once  en 
onces. 

Ainlî  fuivant  la  preiaieredivifion  l'on  peut  pe- 
fer  en  diminuant  depuisune  livre  jufqu  a  un  grain, 
oui  eft  la  oa 16*  partie  de  la  livre  ;  Se  fuivant  la 
deuxième  divifion  l'on  peut  pefer  en  diminuant 

demie-once ,  qui  eft 


depuis  une  livre  lufqu'à  une 
la  i  i*  partie  de  la  livre. 


L'on  fc  fert  ordinairement  des  poids  de  la  pre- 
mière divifion ,  qui  (ont  propremenr  les  poids  dtf 
marc,  pour  pefer  l'or ,  l'argent,  5c  lcsmarchan- 
difes  précieufes}  5c  l'on  employé  les  poids  de  la 
féconde,  qui  font  les  poids  ordinaires  pour  pefer 
celles  qui  ne  font  pas  d'un  prix  li  confidérable. 

Les  poids  de  marc  font  ordinaiicment  de  cui- 
vre ,  5c  les  poids  ordinaires  font  oa  de  fer  ou  dé 
plomb.  Foyt^  Marc  ,  &  Poids. 

Biffèrent*  dt  la  livre  dt  Paris  avec  ceJlt  des  principales 
y'UUidu  Royaumt. 

A  Lyon  la  livre  du  poids  de  Ville  eft  de  qua- 
torze onces,  les  cent  livres  de  Lyon  font  à  Paris 

Juatre-vingt-fix  livres ,  5c  les  cent  livre»  de  Paris 
jnt  i  Lyon  cent  feiee  livtct. 
Pour  réduire  les  livres  da  poids  de  Ville  de 
Lyon  en  livres  de  Paris ,  il  faut  en  fe  fervanr  de 
la  règle  de  trois ,  dire  :  Si  1 00  livres  de  Lyon  font 
i  Pans  $6  livres ,  combien  rant  de  livies  de  Lyon 
feront-elles  de  livres  à  Paris  l 

Et  au  contraire  pour  réduire  les  livres  de  Paris 
en  livres  de  Lyon,  poids  de  Vil  le,  ilfaurdire  en 
fc  fervant  de  la  même  règle  :  Su 00  livresde  Pa- 
ns font  à  Lyon  116  livres  ,  combien  rant  de  li- 
vresde Paris  feront-*! les  île  livies  à  Lyon } 

Cette  manière  de  réduire  les  livres  de  Lyon  en 
livres  de  Paris,  &  les  livres  de  Paris  en  livres  dé 
Lyon, peut  fervir  d'exemple  &d'in(lruclion  pour 
toutes  les  réductions  que  l'on  aura  a  faire  de  tou- 
tes fortes  de  poids  diffère n»  les  uns  des  autres. 

A  Lyon  ourre  la  livre  de  poids  de  Ville,  il  y  en 
a  une  dont  on  fe  fert  pour  pefer  les  foies  :  elle  eft 
de  quinze  onces  i  ce  qui  ell  une  once  moins  que 
celle  de  Paris ,  5c  une  once  de  plus  que  celle*  du 
poids  de  Ville. 

A  Touloufc  5c  dans  le  haut  Languedoc  la  livre 
eft  de  treize  onces  5c  demie  ou  environ ,  poids 
de  Paris; de maniete que  too  livres  de Touloufe 
font  84  livres  j  quarts  de  Paris ,  5c  too  livres  de 
Paris  font  à  Touloufe  118  livres.  Voyt\  Poids  di 

TATtlf. 

A  Marfeille  5c  dans  toute  la  Provence  la  livre 
eft  de  tteizeonces  ou  environ,  p  ndsde  Paris}  en- 
forte  que  too  livresde  Marfeille  font  à  Paris 81 
livres, 5c  100  livreïde  Paris  font  à  Marfeille  iij 
livres  5f  demie,  Foyc^  Poids  ds  table* 

A  Rouen  la  livre  du  poids  de  Vicomré  eft  de 
feize  onces  5c  demie  fîx  cinquièmes  i  les  too  li- 
vres de  Rouen  font  i  Paris  1 04  livres ,  &  les  1 00 
livres  de  Paris  font  i  Rouen  «jtj  livres  1  onces  5c 
demie. 

Pour  les  marchandifes  qui  fc  vendent  5c  achè- 
tent â  Rouen  ,  doit  le  poids  eft  au  dedous  de 
1 1  livres,  l'on  ne  fe  fert  point  du  poids  de  Vicom- 
te,  mais  de  celui  de  Paris,  dont  la  livre  ell  de  iC 
onces,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci  devant* 

Egalai  ou  inlgalitl  qui  fi  trouve  entre  la  Uvrt  dt  Paris 
&  ctUe  des  Ailles  des  Pays  étrangers. 

A  Amfterdam ,  a  Srraibourg  5c  i  Befancon  la 
livre  eft  égale  à  celle  de  Pari?. 
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A  Genève  h  livre  cft  de  dix-  fept  onces  :  les  i  oo 
livres  de  Genève  font  à  Paris  ni  livres,  &  les 
100  livres  de  Paris  font  à  Genève  89  livres. 

Une  livre  de  Londres  cft  â  Paris  quatorze  onces 
cinq  huit ,  fie  une  livre  de  Paris  cil  à  Londres  une 
livre  une  once  trois  huit  ;  enforte  que  100  livres 
de  Londres  font  à  Paris  91  livres ,  fie  100  livres 
de  Paris  font  à  Londres  1 09  livres. 

A  Londres  il  y  a  une  livre  particulière  qui  eft 
en  ufage  dans  les  Monnoics  fie  ailleurs  :  on  la 
nomme  Livre  de  Troyc.  Elle  ne  pcfe  que  douze 
onces. 

Pour  ne  point  interrompre  les  réductions  qui 
vont  Cuivre,  on  a  cru  à  propos  de  referver  pour  la 
fin  de  cet  article  ce  qui  regarde  plus  particulière- 
ment ces  deux  forres  de  livres  ou  poids  d'Angle- 
terre. On  peut  y  avoir  recours. 

La  livre  d'Anvers  cft  à  Paris  quatorze  onces  un 
huit,  ïe  une  livre  de  Paris  eft  à  Anvers  une  livre 
deux  onces  fie  un  huit  v  de  manière  que  1  co  livres 
d'Anvers  font  à  Paris  88  livres,  &  100  livres  de 
Paris  font  a  Anvers  1 1  j  livres  &  demie. 

Une  livre  de  Venifc  cft  a  Paris  huit  onces  trois 
quarts ,  fie  une  livre  de  Paris  cft  a  Venifc  une  livre 
trois  onces  \  de  forte  que  1 00  livres  de  Venifc  font 
à  Paris  5  5  livres ,  &  1 00  livres  de  Paris  font  à  Ve- 
nifc 1 8 1  livres  j  quarts. 

La  livre  de  Milan  eft  i  Paris  neuf  onces  trois 
huit ,  &  une  livre  de  Paris  eft  à  Milan  une  livre 
•onze  onces  un  huit  ;  de  manière  que  1 00  livres  de 
Milan  font  à  Paris  59  livres,  fie  cent  livres  de  Pa- 
•iis  font  à  Milan  169  livres  &  demie. 

Une  livre  de  Mcflinccft  à  Paris  neuf  onces  trois 
quarts ,  fie  une  livre"  de  Paris  cft  1  Mellîne  une  li- 
vre dix  onces  un  quart-,  de  forte  que  1 00  livres  de 
Melfine  font  à  Paris  61  livres ,  Si  cent  livres  de 
Paris  font  a  Meflî ne  îtfj  livres  $  quarts. 

La  livre  de  Boulogne ,  de  Turin  ,  de  Modene , 
de  Raconis  Se  de  Reegio ,  cft  à  Paris  dix  onces  Se 
demie,  Se  une  livre  de  Paris  cft  à  Boulogne ,  Sec. 
une  livre  huit  onces  &  un  quart-,  de  manière  que 
100  livres  de  Boulogne,  Sec.  fonr  à  Paris  66  livres, 
&  1  co  livres  de  Paris  font  à  Boulogne ,  fiec.  1 5 1 
livres  &  demie. 

Une  livre  de  Naples  Se  de  Bcrgame  eft  à  Paris 
huit  onces  trois  quarts ,  &  une  livre  de  Paris  cft  1 
Naples  &  a  Bcrgame  une  livre  onze  onces  un  huit-, 
enlorte  que  100  livres  de  Naples  Se  de  Bcrgame 
font  à  Paris  59  livres,  Se  100  livres  de  Paris  font 
à  Naples  Se  i  Bcrgame  169  livres  Se  demie. 

La  livre  de  Valence  Se  de  Sarragofle  cft  à  Paris 
dix  onces  ,  &  la  livre  de  Paris  cft  à  Valence  Se  i 
Sarragofle  une  livre  neuf  onces  trois  huit  ;  de  fa- 
çon que  ioo  livres  de  Valence  Se  de  Sarragofle 
font  a  Paris  6  j  livres ,  Se  100  livres  de  Paris  font 
à  Valence  &  a  Sarragofle  1  $8  livres  &  demie. 

Une  livre  de  Gènes  &  de  Tortofe  cft  i  Paris 
neuf  onces  fept  huit ,  &  la  livre  de  Paris  cft  i 
Gènes  fie  a  Tortofe  une  livre  neuf  onces  trois 
quarts  i  de  manière  que  1 00  livres  de  Gènes  fie 
de  Tortofe  font  à  Paris  61  livres,  &  100  livres 
de  Paris  font  à  Gènes  &  a  Tortofe  161  livres  1 

La  livre  de  Francfort ,  de  Nuremberg,  de  Bile 
fie  de  Berne  eft  a  Paris  une  livre  un  quart ,  Si  la  li- 
vre de  Paris  eft  à  Francforr  fiec.  quinze  onces  cinq 
huit}  de  forte  que  100  livres  de  Francfort ,  fiec. 
font  à  Paris  1  01  livres ,  fie  1  co  livres  de  Paris  font 
à  Francfort ,  fi£c.  98  livres. 

Cent  livres  de  Lilbonnc  font  à  Paris  87  livres 
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8  onces  peu  plus,  Se  100  livres  de  Paris  font  à  Lil- 
bonnc 114  livres  S  onces  peu  moins;  enforte  que 
fur  ce  pied  une  livre  de  Lilbonnc  doit  et  re  à  Paris 
1 4  onces ,  Se  une  livre  de  Paris  doit  être  X  Lif- 
bonne  une  livre  deux  onces. 

Lyon  Se  Rouen  étant,  auflî-bien  que  Paris, 
deux  des  principales  Villes  de  commerce  de  Fran- 
ce, on  ne  fera  pas  fâche  de  trouver  ici  la  propor- 
tion qu'il  y  a  entre  les  poids  de  ces  deux  endroits 
fie  ceux  des  autres  Villes  du  Royaume ,  même  des 
Pays  Errangers. 

Différence  qu'il y  a  entre  le  poids  de  Ville  de  Lyon, 
&  Us  poids  dtplttfiturs  Villes  de  France. 

Cent  livres  de  Lyon  font  en  Avignon  ,  à  Tou- 
loufcfic  a  Montpellier  cent  quatre  livres  ,  Se  cent 
livresd'Avignon ,  &c.  font  à  Lyon  ,  Sec. quatre- 
vingt-feize  livres.  La  livre  d'Avignon  ,  Sec  eft  a 
Lyon  quinze  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Rouen  quatre-vingt- 
trois  livres  ,  Se  cent  livres  de  tfouen  font  à  Lyon 
cent  vingt  livres.  La  livre  de  Lyon  cft  à  Rouen 
treize  onces ,  fie  la  livtc  de  Rouen  cft  à  Lyon  une 
livre  trois  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  i  Marfeille  cent  lix 
livres,  fie  cent  livres  de  Marfeille  fontà  Lyon  qua- 
tre-vingt-quatorze livres.  La  livre  de  Marfeille 
cft  à  Lyon  quinze  onces. 

Différence  qui  Je  rencontre  entre  le  poids  de  Ville  de 
Lyon  (ries poids  de plufieurs  Villes  Etrangères. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Londres  quatre- 
vingt-quatorze  livres  Se  demie ,  fie  cent  livres  de 
Londres  font  1  Lyon  cent  fix  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Anvers  quatre- 
vingt-dix-huit  livtes,  fie  cent  livres  d'Anvers  font 
à  Lyon  cent  deux  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Venifc  cent  cin- 
quante-huit livres  fie  demie,  fie  cenr  livres  de  Ve- 
nifc font  a  Lyon  foixanre-trois  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Florence,  à  Ligour- 
nefie  àPifc  cent  trente-une  livres  fie  demie,  fie 
cent  livres  de  Ligournc,  fiec.  font  i  Lyon  foixante- 
feize  livres. 

Cent  livtes  de  Lyon  font  à  Naplcsfie  à  Bergame 
cenrquarante-fept  liv/es,  fie  cent  livres  de  Naples 
fie  de  Bergame  font  à  Lyon  foixante-huit  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Turin  ,  à  Modene , 
à  Boulogne,  à  Raconis  fie  à  Reggio  cent  trente  li- 
vres ,  fie  cent  livresde  Turin,  fiec.  font  à  Lyon  foi- 
xante-dix-fcpt  livres. 

Cent  livres  de  Lyon  fonr  à  Milan  cent  quaran- 
te-cinq livres,  fie  cenr  livres  de  Milan  font  à  Lyon 
foixante-neuf  livres.  La  livre  de  Milan  cft  à  Lyon 
onze  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Meflinc  cent  qua- 
rante-une livres  ,  fie  cent  livres  de  Meflinc  font  i 
Lyon  foixante-onze  livres.  La  livre  de  Mcflînc  cft 
a  Lyon  onze  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Gènes  fie  à  Tortofe 
cent  trente- neuf  livres,  fie  cent  livres  deGencs 
fie  de  Torrofc  font  à  Lyon  foixante-douze  livres. 
La  livre  de  Gènes  fie  de  Tortofe  eft  à  Lyon  onze 
onces  trois  quarts. 

Cent  livres  de  Lyon  font  1  Genève  foixante- 
dix-fept  livres ,  Se  cent  livres  de  Genève  font  à 
Lyon  cent  trente  livres.  La  livre  de  Genève  cft  i 
Lyon  une  livre  cinq  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Francfort,  a  Nurem- 
berg, à Bâle  fie  à  Bcrncquatrc-vingt-quarrc  livres 
fie  demie ,  fie  cent  livres  de  Francfort,  fiec.  font  â 
Lyon  ccut  dix-huit  livres.  La  livre  de  Francforr, 
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&C.  eft  a  Lyon  une  livre  trois  onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à  Valence  Se  i  Sarra- 
CoiTc  cent  trente-cinq  livrer,  Se  cent  livres  de  Va- 
lence Se  de  Sarragoiîc  font  à  Lyon  fou  a  nte  qua- 
torze livres*  La  livre  de  Valence  Se  de  SanagotTc 
eft!  Lyon  douze  onces.  • 

Différence  qui  fi  rencontrt  tntrt  Ut  poids  de  Vicomti 
Je  Rouen,  &  tes  poids  de plufaurs  yiUts  de  France. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Avignon ,  i  Tou- 
lonfc  &  à  Montpellier  cent  vingt-cinq  livtes ,  & 
cent  livres  d'Avignon  ,  Sec.  font  à  Rouen  quatre- 
vingt  livres.  La  livre  d'Avignon,  Sec.  cfta  Rouen 
douze  onces  tiois  quarts. 

Différence  qui efi entre  le  poids  deVicomtl  de  Rotun, 
&  Us  poids  de  plufîcurs  ViiUs  Etrangères. 

Cent  livres  de  Rouen  fonc  à  Londres  cent  treize 
livres  &  demie  >  &  cent  livres  de  Londres  font  a 
Rouen  quatre-vingt-huit  livres.  La  livre  de  Lon- 
dres eft  à  Rouen  quatorze  onces. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Anvers  cent  dix- 
fept  livres  &  demie ,  Se  cent  livret  d'Anvers  font 
àRouen  quatre-vingt-cinq  livres.  La  livre  d'An- 
vers eft  à  Rouen  treize  onces. 

Cent  livres  de  Rouen  font  A  Venifecent  qua- 
tre-vingt-huit livre*  &  demie ,  &  cent  livres  de 
VenileTont  i  Rouen  cinquante-trois  livres.  La  li- 
'  vre  de  Venifc  eft  à  Rouen  huit  onces  Se  demie  Se 
deux  cinquièmes  d'once. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Florence  ,  à  Li- 
gourne  Se  à  l'ife  cent  cinqtiante-iîx  livres ,  &  cent 
Livres  de  Florence  ,  &c.  font  i  Rouen  foixame- 
quatre  livres.  La  livre  de  Florence ,  &c  eft  à 
Rouen  dix  onces. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Naples,  à  Bergame 
Se  en  Calabrc  cent  foixante-quinze  livtes  &  de- 
mie ,  &  cent  livtes  de  Naples ,  &c.  fout  à  Rouen 
cinquante  fept  livres.  La  livre  de  Naplcs,  Sec.  eft 
i  Rouen  neuf  onces. 

Cent  livtes  de  Rouen  font  à  Turin,  A  Modene , 
à  Boulogne  >  à  Racor.is  &  i  Reggio  cent  cinquan- 
tc-fept  livres  S:  demie,  Se  cent  livres  de  Turin 
Sec.  font  i  Rouen  loixanre  trois  livtes ii:  demie. 
La  livre  de  Turin  Sec.  eft  à  Rouen  dix  onces  un 
quart. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à. Milan  cent  foixan- 
tc-douze  livres  Se  demie ,  Se  cent  livres  de  Milan 
font  à  Rouen  cinquante-huit  livres.  La  livre  de 
Milan  eft  à  Rouen  neuf  onces  un  quart. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Mcllinc  cent  foi- 
xante-  neuf  livres  &  demie,  &  cent  livres  de  Mef- 
fine  fontàRoucn  cinquante-neuf  livres.  La  livre 
de  Mcilînc  eft  à  Rouen  neuf  onces  Se  demie. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Gènes  &  à  Tor- 
tofe  cent  foixante-fix  livres  Se  demie,  Se  cent  li- 
vresde  Gènes  i:  de  Tortofe  font  à  Rouen  foixan- 
tc  livres.  La  livre  de  Gencs  Se  de  Tottofe  eft  à 
Rouen  neuf  onces  &  demie. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Genève  quatre- 
vingt-douze  livres&  demie,  Se  cent  livres  de  Ge- 
nève font  à  Rouen  cent  huit  livres.  La  livre  de 
Genève  eft  à  Rouen  une  livre  une  once  Se  un 
quart  d'once. 

Cent  livres  de  Rouen  font  à  Francfort ,  à  Nu- 
remberg ,  à  Bile  Se  à  Berne  cent  deux  livres  ,  Se 
cent  livres  de  Francfort  &c.  font  à  Rouen  quatte- 
vingt  dix-huit  livres.  La  livre  de  Francfort ,  Sec. 
eft  a  Rouen  quinze  onces  &  demie. 

Ccnr  livres  de  Rouen  font  à  Valence  Se  à  Sat- 
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ragoffccenr  foixante-trois  livres  trois  quarts*  Se 
cent  livres  de  Valence  &  de  Sarra^ofTc  font  i 
Rouen  foixante-une  livre.  La  livre  de  Valence*: 
de  iarragolfe  eft  à  Rouen  neuf  onces  trois  quarts. 

La  livre  de  Hollande  a  deux  divilîons  :  par  la 
première ,  elle  fe  divilê  en  i  r. onces ,  l'once  en  8 
dragmes ,  la  dragme  en  trois  deniers ,  Se  le  denier 
en  24  grains.  , 

La  leconde  diviiîon  eft  en.t  1  loots  >  le  loot  en 
1  o  engcls ,  &  lengel  en  12  as. 

Tous  les  poids  dont  on  fe  fort  à  Amfterdam  font 
poids  de  marc,  qu'en  Hollandois  on  nomme  Troy- 

f;ewichr.Ileft  vrai  que  les  foies,  la  cochenille  Se 
e  corail  fe  vendent  au  poids  de  Brabanr ,  qui  eft 
plus  foit  dequatre  pour  cent  que  lepoidsdemarct 
aulîî  quand  on  pefe  ces  marchandises  au  poidspu- 
blic,  on  y  ajoure  quatre  pour  cent  pour  les  rrduire 
au  poids  de  Brabant ,  Se  le  compte  s'en  fait  de  la 
minière  fuivanre. 
Une  balle  de  cochenille  péTant 

115  L  à4tf  f.  fait  310}  I. 

Augmentation  de  4  pour  cent...     124  I.  4  f. 

Total    .    .    .    .    f.    3 119  I.  4  f. 

La  livre  d'Abbeville  ne  pefe  que  1 5  onces  poids 
de  marc,  enforteque  100l.de  cette  Ville  ne  ren- 
dent que  93  1.  J  de  Paris. 

La  livre  d'An  e  en  Gafcogne  ne  pefe  que  1 4  rin- 
ces ;  eu  forte  que  iooI.  ne  font  que  87  1.  5  de  l'a- 
ris. 

La  livre  de  Beaucaire  pefe  t  onces  1  gros  £ 
poids  de  marc.  Sur  ce  pied  90  I.  de  Beaucaire 
rendent  Sfî  1.  de  Paris. 

La  livre  de  Ikeflau  en  Siltfie  eft  de  1 1  onces  $ 
poids  de  marc.  Sut  ce  pied  100  1.  de  Paris  font 
ii}  1.  de  Breflau. 

À  Ragoufe  ,  Scbmico ,  Zazal ,  Se  autres  Villes 
de  Dalmatic  fur  les  Côres  de  la  mer  Adriatique , 
61 1.  de  Paris  font  83  1.  du  pays ,  ou  bien  100  1. 
de  Paris  font  1  j  3  environ  ~. 

A  Rctimo ,  il  faut  1371.^  pour  61  de  Paris. 

A  Saloniki  ou  Tlieiraloniquc ,  1 00 1.  de  Paris 
valent  125  1. jun  peu  plus  du  pays ,  ou  61  h  de 
Paris  57  rotolts. 

EnSardaigne,  1  cantor  fait  14$  I.  de  Vcnife  , 
Se  61  1.  de  Paris  font  69  rotolis  de  Sardaignc. 

Cent  1.  du  poidsde  Lubeck  font  95  ^de Paris. 

A  Tauris  en  Perfe  ,  61  l.  de  Paris  font  5  S  ro- 
tolis. 

A  Thomafa ,  6 1  1.  de  Paris  font  48  mas. 

ATottofe,  100  I.  de  Paris  en  font  167 \  du 
pays ,  &:  100  1.  de  Tortofe  n'en  valent  que  61  de 
Paris. 

Une  livre  de  Tortofe ,  vaut  A  Paris  9  onces  l , 
Se  une  livre  de  Paris ,  fait  une  livre  9  onces  de 
Tortofe. 

A  Tunis,  à  Tripoli,  Se  en  quelques  autre* 
Villesde  Barbarie,  61 1.  de  Paris  font  59  petits 
rotolis. 

A  Udinc  Se  en  quelques  endroits  de  l'Iitrte, 
qui  fe  fervent  des  mêmes  poids,  100I.  du  pays, 
n'en  font  que  61  de  Paris. 

A  Vienne  &  dans  toute  l'Autriche ,  il  y  a  deux 
poids  -,  l'un  qu'on  appelle  le  gros  poids ,  Se  l'autre 
qu'on  nomme  le  poids  fubril.  Cinquanre-dcux  1. 
gros  poids  rendenrâ  Paris 61 1.  Se  66  1.  poids  fub- 
til  fonr  pareillement  à  Paris  Cil. 

A  Zame,  61  l.de  Paris  y  valent  75  l.ou  100I. 
de  Paris  1 1 1  de  Zanre. 

A  Rama  Se  Jaffa,  Villes  de  la  Paleftinc,  61  ltde 
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Paris  y  font  1 1  rotolis  {. 

A  Naples  de  Romanie,  61 1.  de  Paris  font  78  t. 
du  pays  ou  100  1.  de  Paris ,  y  valent  1 1  «,  I.  \  un 
peu  plus  ,  ou  61 1.  de  Paris  y  valent  5  7  rotules  ou 
rotolis. 

A  Neerepont,  Nicofiefie  dans  tout  l'Archipel, 
61 1.  de  Pans  y  valent  77178  I.  du  pays. 

A  Maroc,  61  1. de  Paris  valent  {9  rotolis.  La 
même  proportion  fc  ttouve  entre  la  livre  de  Pa- 
ris fie  le  rotolide  Nice  en  Provence. 

En  Norvegue ,  1 00 1.  de  Paris  en  font  97 ,  un 
peu  moins. 

A  Oran,  61l.de  Parts  rendent  59  petits  rotolis 
ou  48  grands. 

A  Rimi&i ,  100  1.  de  Paris  y  valent  1 1 9 1.  du 
pays. 

A  Parras ,  Lépante ,  Modon  fie  Coron  en  Mo- 
réc ,  61 1.  de  Paris  en  font  77  a 78  du  pays. 

A  Corfou ,  1 00 1.  de  Venifc ,  poids  fnbtil ,  va- 
lenc74  à  7;  l.dupays,  ou  iool.de  Paris  en  va- 
lent 119}-;. 

A  Damas,  61 1.  de  Paris  font  égales  i  16  roto- 
lis j. 

A  Ourazzo  en  Albanie  ,  61  l.dc  Paris  valent 
tfj  â  64 1.  da  pays. 

A  Lazaro  fie  i  quelques  autres  Villes  limées  fur 
la  mer  Majeur,  tfa  livres  de  Paris  y  font  5  rotolis 
ou  9 1  livres. 

Dans  toute  la  Macédoine  6 1  livres  de  Pat is  en 
font  74  du  pays ,  ou  1 00  livres  en  font  1 1 9. 

A  Majorque  61  liv.  de  Paris ,  font  7 1  totolis. 

Dans  l'IAe  de  Mctclin  6 1 1.  de  Paris ,  font  1 1 9 
rotolis. 

A  Alepfie  Liza  en  Syrie,  5xliv.de  Paris  y  font 
14  rotolis. 

A  Alger ,  61  liv.  de  Paris  font  ?  5  rotolis. 

En  Bohème ,  il  y  a  deux  fortes  de  poids  >  un  de 
So  liv.  Se  t'autte  de  66 ,  chacun  de  ces  poids  fait  à 
Paris  100  livres. 

ABuccia  près  de  SataJic,  61  liv.de  Paris  valent 
59  rotolis. 

A  Burfe  &  1  Gaffa  fur  la  mer  Mnjour,  61  livres 
de  Paris  font  j  7  rotolis. 

Au  CtandCaite  ,  61  liv.  de  Paris  font  69  ro- 
tolis. 

En  Candie  too  liv.  fubtils  de  Venife ,  ou  bien 
61  liv.  de  Paris  en  font  87  a  88  du  pays-,  too  liv. 
gros  poids  de  Candie  en  font  1 1  o  gros  poids  de 
Venifc. 

A  Cataro  ,  a  la  Valonne ,  a  Dulcigo ,  en  Alba- 
nie fie  àLarta  fie  Sainte-Marthe  en  Epire,  6t  liv. 
de  Paris  y  valent  7  5  livres  du  pays  ,  ou  centlivtes 
de  Paris  en  font  1  a  1  un  peu  moins  de  tous  ces 
lieux. 

A  Ccfalonie  61  givres  de  Paris  en  valent  7  5  du 
pays ,  le  tefte  comme  au  précédent. 

Dans  l'Ifle  de  Chipie  ij  rotolis  J,  font  60  li- 
vres de  Paris. 

La  livre  de  la  Chine ,  comme  celle  de  France  , 
a  feize  onces ,  chaque  once  a  dix  gros  que  les 
Chinois  appellent  Tçien,  chaque  gros  dix  de- 
niers ,  fie  enaque  denier  dix  grains.  Le  grain  a 
fes  divifions  fie  fubdivifions  toujours  de  dix  en 
dix  ;  mais  il  n'y  a  point  de  terme  François  pour 
les  exprimer. 

Les  Marchands  fie  Négocians  fc  fervent  dans 
leuts  écritures  de  ce  caractère  fc ,  pour  marquer 
que  c'eft  de  la  livre  de  poids  dont  ils  entendent 
parler  ,  fie  non  des  livres  de  compres  qui  s'expri- 
mentpar  d'autres  caractères ,  fuivant  leuts  diffé- 
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rens  nomsfie  valeurs  ,  comme  ilfc  peut  voirdanj 
l'article  fuivant. 

Le  poids  d'Angleterre  fc  nomme  Livre ,  ainft 
qu'en  France  ;  fie  l'on  a  vû  ci-dellus  fous  le  titt e  de 
l'Inégalité  fie  Egalité  des  Livres  de  Paris  fie  des 
Pays  étrange» ,  les  rapports  que  ces  poids  ont  en' 
fcntblc. 

Pat  le  vingtfepticme  Chapitre  de  la  Chatte, 
que  les  Anglois  nomment  par  excellence  Magna 
tous  les  poids  doivent  être  étalonnés  fur 
les  étalons  ou  matrices  qui  font  gardés  dans  l'Ef- 
chiquier  par  l'Officier  qui  pour  cela  s'appelle  le 
Clerc  ou  Contrôleur  du  marché.  H  y  a  deux  fortes 
r'c  poids  dont  les  étalons  s'y  confervent ,  le  poids 
de  Troyc ,  fie  celui  d'Avoir  du  poids. 

Le  poids  ou  livre  de  poids  de  Troye  n'eft  que 
de  douze  onces  ;  fie  c'eft  i  ce  poids  que  le  pèlent 
les  perles ,  les  pierreries ,  l'or ,  l'argent ,  le  pain  , 
fie  toutes  fortes  de  blés  fie  de  graines.  Chaque  on- 
ce eft  de  vingt  deniers,  fie  chaque  denier  de  vingt- 
quatre  grains  ;  en  forte  que  quatre  cens  quatre- 
vingt  grains  font  une  once,  fie  cinq  mille  fepteens 
foixante  grains  une  livre.  C'eft  aufli  de  ce  poids 
que  lesApoticaircsfc  fervenr-,  mais  ils  le  divifent 
autrement:  vingt  grains  font  un  fcrupule,  trois 
fcrupulesune  dragme,  huit  dtagmes  une  once,  fie 
douze  onces  une  livre.  ' 

La  livre  d'Avoir  du  poids  eft  de  quatre  onces 
plus  fortcqne  celle  du  poids  de  Troyc;  mais  aufli 
il  s'en  faut  quarante-deux  grains  que  l'once  d'A- 
voir du  poids  ne  foit  aufli  pcfanre  que  celle  du 

Soids  de  Troyc,  ce  qui  revient  1  peu  près  i  un 
onzième  ;  de  force  qu'une  once  d'Avoir  du  poids 
n'eft  que  de  4)8  grains,  lot  (que  celle  du  poids  de 
Troyc  eft  de  480s  ce  qui  fait  une  différence  com- 
me de  7  i  à  80,  c'eft-i-dife,  quc7j  onces  du  poids 
de  Ttoye  feront  80  onces  d'Avoir  du  poids,  fie 
que  80  livres  d'Avoir  du  poids  ne  feront  que 7) 
livres  poids  de  Ttoye. 

C'eft  à  la  livied'Avoit  du  poids  que  fe  pefenc 
toutes  les  marchandifes  groflicrcs  fie  de  volume , 
comme  chair ,  beurre ,  fromage ,  fer,  chanvre,  fi- 
laire,  fuif ,  cire,  plomb ,  acier ,  Sec. 

Cent  douze  livres  d'Avoir  du  poids  font  le 
hundtet  ou  quintal ,  cinquante-fix  livres  !c  demi 
quintal ,  fie  vingt-huit  le  jod  ou  quatt  de  quintal. 
Les  Bouchers  appellent  Stoncui»  poids  de  huit  li- 
vres d'Avoir  du  poids  dont  ils  fe  fervent  à  pefer 
leur  viande. 

Livre.  C'eft  aufli  une  monnoie  imaginaire  dont 
.on  fe  fert  pyur  les  comptes  :  elle  vaut  plus  ou 
moins  fuivant  le  nom  qu'on  ajoute  fie  qu'on  donne 
i  livre ,  ou  le  Pays  où  elle  eft  en  ufage.  Ainfi  l'on 
diren  France,  Une  livre  tournois,  Une  livre  pa- 
rilis  ;  en  Angleterre,  Une  livre  ftei  ling;en  Hol- 
lande fie  en  Flandres ,  Une  (ivre  de  gros. 

La  livre  tournois  eft  de  vingt  fols  tournois,  fie 
chaque  fol  de  douze  deniers  aufli  coutnois.  Cette 
livre  étoit  la  valeur  d'une  ancienne  monnoie  d'ar- 
gent qu'on  appelloit  Franc,  terme  qui  eft  encote 
Anonyme  avec  livre-,  car  l'on  fe  fert  fouvcntde 
Franc  au  lieu  de  Livre  :  ainti  l'on  dit ,  Deux  cens 
livresou  deux  cens  francs ,  fie  c.  On  a  joint  le  mot 
de  tournois  pour  différencier  la  livre  de  vingt  fols 
d'avec  les  autres  monnoiesde  compte,  auxquelles 
l'on  donne  pareillemenr  le  nom  de  Livre.  On  la 
diftingue  aufli  par-làd'avcc  la  livre  de  poids. 

La  livre  Parifis  eft  de  vingt  fols  r*irilîs,  fie  le  fol 
parais  de  douze  deniers  parilis  ;  chaque  fol  parilîs 
valant  quinze  denicts  tournois  -,  enforte  qu'une 
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livre  parifis  vaut  vingt-cinq  fols  tournois  ;  ce  qui 
eft  un  quarr  en  fus  plus  que  la  livre  tournois.  Le 
mot  de  Parifis  le  ait  par  opposition  à  tournois,  à 
caufedu  prix  delà  monnoie,  qui  valoir  un  quart 
de  plus  à  Paris  qu'à  Tours. 

La  livre  fterling  d'Angleterre,  que  l'on  appelle 
aulli  l'undt ,  &  quelquefois  Pieee,  vaut  vingt  fols 
fterling  ou  vingt  fchelins ,  le  fol  fterling  valant 
douze  deniers  fterling  ou  douze  penins,  &:  le  de- 
nier fterling  ou  penin  eftimé  treize  deniers  un 
tiers  tournois;  Je  manière  que  la  livre  fterling 
d'Angleterre  revient  i  treize  livres  lix  fols  huit  de- 
niers monnoie  de  France  ;  ce  qui  doit  s'entendre 
lorfque  le  change  eft  fur  le  pied  de  cinquante- 
quatre  deniers  fterling  pour  un  écu  de  foutante 
fols  tournois,  qui  eft  le  pair  entre  la  France  8c 
l'Angleterre  -,  tar  lorfque  le  change  haufte  ou 
bailfc ,  la  livre  fterling  augmenrcou  diminue  de 
valeur ,  à  proportion  de  l'augmentation  ou  de  la 
diminution  du  change. 

Il  eft  abfolumcnt  impoiTîblc  de  déterminer 
d'une  manière  fixe  Se  permanente  une  jufte  pro- 
portion entre  la  valeur  des  efpcces  courantes  de 
France  &  d'Angleterre,  à  caufe  des  difterens  chan- 
geme'ns  qui  arrivent  en  France,  où  l'argent  eft 
tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas  >  au  lieu  que  les 
Anglois  ne  changent  point  du  tout  la  valeur  de 
leurs  efpcces.  Dans  le  tems  qu'on  a  compofé  ce 
Dictionnaire  univerfel  (en  1718)  on  a  dit  à  l'ar- 
ticle Couronne  ,  que  l'Ecu  ouCroton  d'Angle- 
terre, valoir  en  France  j  liv.  1 5  fols;  maispréfén- 
terneut  en  173....  &  fur  le  pied  qu'eft  l'argent  en 
France ,  l'Ecu  ouCroton  d'Angleterre ,  qui  eft  du 
poids  d'une  once  (  dont  quatre  font  toujours  une 
livre  fterling)  vaut  environ  5  livres  10  fols,  ce 
qui  revient  à  11  livres  tournois  pour  une  livre 
fterling ,  &  c'eft  fur  ce  pied-là  qu'eft  le  change 
préfentement. 

Tout  ce  qu'on  pourrait  donc  dire  de  mieux  à 
mon  avis&  plus  \  propos  .pour  mettre  un  Négo- 
ciant ou  autre  un  peu  au  tait,  c'eft  qu'une  livre 
fterling  eft  toujours  environ  un  demi-marc  ou 
quatre  onces  d'argent  péfant.  Ainlï  il  n'y  a  qu'à 
faire  un  moment  de  réflexion  combien  vaut  le 
marc  en  France  ,  Se  de- là  conclure  qu'un  demi- 
marc  Se  une  livre  fterling ,  font  à peu  pris  la  mime 
chofe  pour  la  valeur  courante. 

L'on  dit  à  peu  pris ,  parce  qu'au  fond  il  y  a  en- 
core une  petite  différence ,  étant  à  remarquer  que 
la  livre  pelante  de  France  eft  un  tant  (oit  peu  plus 
forte  que  la  livre  péfunte  d'Angleterre,  qu'on  ap- 
pelle la  livre  de  troy,  &  par  laquelle  on  pcfe  l'ar- 
gent, les  dianians,  les  drogues  d'Apoticaire ,  Sec 
y  ayant  une  autre  livre  plus  forte,  qu'on  appelle 
avoir  Ju poids,  pour  les  grollcs  marchandises, &c. 
comme  le  remarque  fort  bien  l'Auteur  du  Dic- 
tionnaire. Mais  comme  on  n'écrit  pas  ceci  pour 
Meilleurs  de  la  Monnoie  ,  on  peut  compter  en 
gros  Se  en  général ,  comme  on  l'a  dit ,  qu'une  li- 
vre fterling  en  Angleterre  ,  vaut  à  peu  ptès  un 
demi-marc  d'argent  en  France,  Se  encore  plus 
sûrement ,  parce  que  le  titre  ou  la  bonté  intrin- 
feque  desefpeces  eft  précisément  la  même  ,  c'eft - 
à-dire ,  onze  deniers  de  tin  dans  les  deux  Royau- 
mes. 

Si  on  demande  donc  quel  eft  precifément  le 
pair  entre  les  efpcces  de  France  &  d'Angleterre  , 
il  n'y  a  point  de  Négociant  un  peu  intelligent, 
qui  ne  réponde  que  c'eft  «4  contre  60  ,c'cft-à-di- 
rc.quc  54  pennys ou  folsfterlmgs d'Angleterre, 
Tomt  III. 
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Î|uï  font  quatre  shillings  &  demi ,  valent  pcéci- 
ement  foixante  fols  ou  trois  livres  tournois  de 
France,  ni  plus  ni  moins  ;  auquel  cas  la  livre  fter- 
ling vaut  à  Paris  precifement  1 }  livres  6  fols  S  d. 
comme  on  comptoir  autrefois. 

Cela  eft  vrai  au  fond  -,  mais  voici  comment  ou 
doit  l'entendre  ,  c  cft-à-dire,  que  quand  les  Ecus 
de  France  font  à  la  taille  de  8  au  marc  ,  Se  qu'ils 
palfcut  dans  le  commerce  fur  le  pied  de  foixante 
fols  ou  trois  livres  feulement  (  Se  pas  plus  haut  ) 
en  ce  cas  le  pair  eft  54,  c'eft-à-dirc,  que  54  fols 
fterling  valent  précifément  60  fols  tournois  ;  Se 
la  livre  fterling  ,  de  vingt  shillings  ou  de  quatre 
ccus ,  qui  eft  la  même  chofe ,  ne  vaut  à  Patis  que 
1  f  liv. 6  fols  8  d.  En  tout  autre  cas  le  pair  chan- 
ge ;  Se  comme  oh  a  vû  ces  dernières  années  les 
écusà8,  98e  10 au  marc,  Se  même  quelque  cho- 
fe encore  au-deftous  Se  de  fort  différente  valeut 
cxtrinfeqae  dans  le  commerce.  Cela  prouve  très 
évidemment  ce  qu'on  a  dit  au  commencement , 

au'il  eft  abfolumcnt  impoflîble  de  déterminer 
'une  manière  fixe  Se  permanente  une  jufte  pro- 
portion entte  la  valeut  des  efpcces  de  France  Se 
d'Angleterre. 

Après  tout  ceci ,  on  prie  le  Lecteur  de  fe  fou- 
venir  toujours  que  ce  qui  eft  dit  ici  eft  feulement 
à  peu  près  en  général  pour  les  Négocians ,  Se  non 
pas  dans  la  dernière  exactitude,  ni  pour  Meilleurs 
de  la  Cour  des  Monnoies ,  qui  fonr  obligés  d'en- 
trer dans  le  dernier  dérail,  Voyti  l'articleCnowN. 

La  livre  de  gros  de  Hollande  fe  divife  en  vingt 
fols  de  gros  ,  Se  le  fol  de  gros  en  douze  deniers  de 
gros  :  elle  vaut  fïx  florins  ou  vingt  fchelins,  le 
florin  eftimé  vingt  quatre  fols  tournois;  enforte 
que  la  livre  de  gros  de  Hollande  fait  fept  livres 

Îjuatre  fols  monnoie  de  France  :  mais  if  faut  ob- 
erver  qu'elle  ne  confervecc  prix  que  tant  que  le 
change  eft  au  pair ,  c'eft-à-dire ,  à  cent  deniers  de 
gros  pour  un  écu  de  trois  livres  routnois  ;  car  le 
change  venant  à  augmentet  ou  à  diminuer,  la  li- 
vre de  gros  augmente  ou  diminue  à  proportion 
que  le  change  a  augmenté  ou  diminué. 

La  livre  de  gros  de  Flandres  &  Brabant ,  dont  la 
divilîon  fêtait  de  même  que  celle  de  Hollande  en 
vingt  fols  de  gros ,  &  le  fol  de  gros  en  douze  de- 
niers de  gros  ,  vaut  pareillement  fix  florins  ou 
vingt  fchelings ,  mais  le  florin  eft  de  vingt-cinq 
fols  tournois;  de  façon  que  la  livre  de  gros  de 
Flandres  monte  à  fept  livres  dix  fols  monnoie  de 
France  ;  cependant  il  faut  remarquer  qu'elle  ne 
fubfifte  fur  ce  pied  que  pendant  que  le  change  eft 
à  quatre- vingt  feize  deniers  de  gros  pour  un  écu 
de  trois  livres  tournois ,  ce  qui  eft  le  pair  du 
change  ;  car  quand  il  augmente  ou  qu'il  diminue, 
la  livre  de  gros  hautfc  ou  baiflê  fui vant  l'augmen- 
tation ou  la  diminution  du  change. 

Les  Marchands,  Négocians  ou  Banquiers  fe  fer- 
vent dans  leurs  écritures  de  quelques  caractères 
ou  lerrres  initiales ,  pour  exprimer  en  abrégé  les 
différentes  fortes  de  Livres  de  compte  ;  comme 
L.  ST.  pour  lignifier  Livres  fterling;  L  de  G,  ou 
L.  G.  pour  dire  ,  Livre  de  gros  ,  Se  }.  ou  fjÇ. 
pour  faire  entendre  que  ce  (ont  des  livres  tour- 
nois. 

L'Arithmétique  apprend  à  calculer  les  livres, 
les  fols  Se  les  deniers ,  Se  à  réduire  les  fols  en  li- 
vres ,  Se  les  livres  en  fols. 

En  Hollande  une  tonne  d'or  eft  eftiméc  cent 
mille  livres. 

Un  million  de  livres  c'eft  le  tiers  d'un  million. 
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à'écat  ,  ou  d'un  million  d'or. 

On  dit  que  des  créanciers  feront  payes  au  fol  la 
livre  ou  au  marc  la  livre,  lorsqu'ils  loiit  colloques 
a  proportion  de  ce  qui  leur  cil  dû,  fur  des  effets 
{nobiliaires ,  ce  qu'on  nomme  par  contribution  ; 
•ou  lorfqu'cn  matière  hypotécaire  ils  l'ont  en  con- 
currence ou  égalité  de  privilège,  Se  qu'il  y  a  man- 
que de  fonds  ,  ou  encore  lorfqu'cn  matière  de 
banqueroute  ou  de  déconfiture,  il  faut  qu'ils  fup- 

-  portent  &  partagent  la  perte  rotalc  ,  chacun  en 
particulier  aufli  a  proportion  de  fon  dû. 

En  terme  de  commerce  de  mer  on  dit  Livre  à 
Livre ,  au  lieu  de  dire ,  au  fol  la  Livre. 

LIVRET-.  Se  dit  parmi  les  Marchands  de  Toiles 
d'un  fil  de  foie  d'une  certaine  couleur  attaché  à  la 
lilicte  des  bandes  Se  linons  du  côte  du  chef.  C'cft 
dans  ce  fil  qu'eft  palTé  le  petit  morceau  de  parche- 
min quarre  ,  fur  lequel  cft  écrit  le  numéro  de  la 
pièce. 

Chaque  Marchand  fe  fert  de  foie  de  couleur 
particulière  qui  ne  change  jamais ,  Si  c'eft  ce  qui 
a  donné  lieu  d  appeller  cette  foie  Livrée. 
LIVRER.  Donner  ,  mettre  entre  les  mains  de  quel- 
qu'un^ fa  poUcflion ,  en  fon  pouvoir,  une  chofe 
qu'on  lui  a  vendue ,  dont  on  lui  fait  préfent  ou 
qui  lui  appartient. 

Ce  terme  eft  également  d'ufage  parmi  les  Mar- 
chands Se  parmi  les  Arrifans.  Je  dois  livrer  cent 
nièces  de  ce  drap  pour  l'habillement  des  Troupes. 
Je  ne  vous  payerai  point  que  vous  ne  m'ayez  li- 
vre ma  marchandife.  Les  Artifans  difent  aulli, 
j'ai  aujourd'hui  livré  n»  befogne. 
LIVRES  au  pluriel.  S'cnrcnd  en  terme  de  Com- 
merce de  tous  les  Registres  fur  lefqucls  les  Mar- 
chands ,  Ncgocians  »  &  Banquiers  écrivent  par 
ordre ,  foit  en  détail ,  (o\t  en  gros ,  toutes  les  af- 
faires de  leur  négoce ,  &  même  leurs  affaires  do- 
meftiques  qui  y  ont  rapport-  Ainfi  l'on  dit  :  Les 
Livresdc  ce  Marchand  font  en  bon  état.  Ce  Ban- 
quier tient  un  grand  ordre  dans  fes  Livres.  Il  n'y 
a  nul  ordre ,  nulle  exaûitude  dans  les  Livres,  &c. 
de  ce  Négocianr. 

On  dit  néanmoins  quelquefois  Livre  au  fingu- 
ficr  en  parlant  du  Journal  d'un  Marchand.  J  'ai 
charge  mon  Livre  de  cette  fomme.  Je  vous  don- 
nerai un  extrait  de  mon  Livre.  J'ai  mis  cela  fur 
mon  Livre  :  Se  quelques  autres. 

Les  Marchands  ne  peuvent  abfolument  fe  paf- 
ferde  Livres  ,&  ils  font  même  obligés  d'en  avoir 
par  les  Ordonnances  :  mais  ils  en  ont  befoin  de 

Îilus  ou  de  moins  ,  félon  la  qualité  du  négoce  Se 
a  quantité  des  affaires  qu'ils  font ,  ou  iclon  la 
manière  dont  ils  veulent  tenir  leurs  Livres. 

On  les  tient  ordinairement  ou  en  parties  dou- 
bles ou  en  parties  (impies.  Ceux  qui  le  contentent 
de  les  tenir  en  parties  (impies  (  ce  qui  ne  convient 
guercs  qu'à  de  petits  Merciers  ,oudu  moins  à  des 
Marchands  qui  font  peu  d'affaires  )  peuvent  fe 
palier  de  très  peu  de  Livres.  Un  Journal  Se  un 
grand  Livre  leur  pouvant  fuffirc,  l'un  pour  écrire 
Tes  articles  de  fuite ,  &  a  mefute  que  les  affaires 
les  fourniflent  -,  &  l'autre  pour  former  les  comp- 
tes à  tous  les  débiteurs  &  créanciers  du  Journal. 
Mais  pour  les  gros  Ncgocians  qui  tiennent  leurs 
Livres  i  parties  doubles  (  ce  qui  eft  le  plus  d'ufage 
prefenrement  )  il  leur  en  faut  quantité  dont  on 
peut  voit  l'utilité  Se  l'ufagc  dans  les  articles  fui- 
vans. 

Prcfque  tous  les  Auteurs  conviennent  que  ce 
font  les  Italiens  &  particulièrement  ceux  de  Ve- 
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nife  ,  Gènes ,  Oc  Florence  qui  ont  appris  aux  au- 
tres Nations  la  manière  de  tenir  les  Livres  en  par- 
ties doubles. 

Livres  tn  partit*  doubla. 

Les  trois  principaux  Livres  pour  les  partiesdou- 
bles  font ,  le  Mémorial ,  que  I  on  nomme  aufli 
Brouillon  ,&  quelquefois  Brouillard;  le  Journal 
&  le  grand  Livre  qu'on  appelle  aufli  Livre  d'ex- 
trait ou  Livre  de  raifon. 

Outre  ces  rrois  Livres  donton  ne  fe  peut  partir, 
il  y  en  a  encore  jufqucs  â  tieize  auties  &  même 
davantage  qu'on  nomme  Livres  d'Aydes  ou  Li- 
vres Auxiliaires  donr  on  ne  fe  fert  qu'a  propor- 
tion des  affaires  qu'on  fait ,  ou  félon  le  commerce 
donr  on  (c  mêle.  Ces  treize  Livics  font  : 

Le  Livre  de  Caiffe  &  de  Bordereaux. 

Le  Livre  des  Echéances  qu'on  appelle  aufli  Li- 
vre des  Mois,  Livre  de  Notes  ou  d'Annotations, 
ou  des  payemens  ,  &  quelquefois  Carnet. 

Le  Livre  des  Numéros. 

Le  Livre  des  Factures. 

Le  Livre  des  Comptes  courans. 

Le  Livre  des  Commiflions ,  Ordres ,  ou  Avis. 

Le  Livre  des  Acceptations  ou  des  Traites. 

Le  Livre  des  Rcmifes. 

Le  Livre  des  Dcpcn  fes. 

Le  Livre  des  Copies  de  Lcrtres. 

Le  Livre  des  Ports  de  Lettres. 

Le  Livre  des  Vaiffcaux. 

Le  Livre  des  Ouvriers. 

A  ces  rreize  l'on  peut  encore  en  ajourer  quel- 
ues  autres ,  ce  qui  dépend  du  plus  ou  du  moins 
exactitude  &  d'ordre  des  Marchands  Se  Ban- 
quiers, ou  des  différens  commerces  que  peur  faire 
11  n  fcul  Négociant  -,  mais  pour  l'ordinaire  ces  treize 
peuvent  fuffirc. 
Livak  Mémorial.  Ce  Livre  eft  ainfi  nommé  a 
caufe  qu'il  fert  de  Mémoire.  On  l'appelle  aufli 
Livre  Brouillon  ,  ou  Livre  Brouillard ,  parce  que 
toutes  les  affaires  du  négoce  s'y  trouvent  comme 
mêlées confufémcnt ,  Se  pourainfi  dire  brouillées 
cnfcmblc.  Ce  Livre  cft  le  premier  de  tous ,  & 
duquel  le  rire  endure  tout  ce  qui  compofe  les  au- 
tres, aufft  ne  peut  il  fe  tenir  avec  nop  d'exacti- 
tude &  de  netteté ,  fur-tout  parce  qu'on  y  a  re- 
cours dans  toutes  les  conteitaîions  qui  peuvent 
fui  venir  pour  caufe  de  commerce. 

Le  Livre  Mémorial  fe  peut  tenir  de  deux  ma- 
nières; la  première  en,  écrivant  limplcmenr  les 
affaires  à  mefurc  qu'elles  fe  font ,  comme  acheté 
d'un  tel,  vendu  à  un  tel ,  payé  à  un  tel ,  prêté  telle 
fomme  ,  Se  ainlï  du  telle. 

La  féconde  manière  de  le  tenir  eft  en  debiranc 
Se  créditant  tout  d'un  coup  chaque  article  ;  on  efti- 
me  celle-ci  la  meilleure  ,  parce  que  formant  d'a- 
bord une  efpcce  de  Journal,  elle  épargne  la  peine 
d'en  faire  un  autre. 

Quelques-uns  pour  plus  d'exactitude  divifenc 
le  Livre  Mémorial  en  quarte  autres ,  qui  font  le 
Livre  d'Achat,  le  Livtede  Vente,  le  Livre  de 
Caiffe ,  &  le  Livre  de  Notes.  Des  Ncgocians  qui 
fuivent  cet  ordre,  les  uns  portent  d'abord  les  ar- 
ticles de  ces  quarte  Livres  lur  le  grand  Livre,  fans 
faire  de  Journal,&  les  autres  en  mettant  ces  qua- 
tre Livres  au  net  en  font  leur  Journal ,  donr  il» 
portent  enfuite  les  articles  fur  le  grand  Livre. 
Livre  Journal.  Le  nom  de  ce  Livre  fait  affez  en- 
tendre fon ufage ,  c'eft-à-dite,  qu'on  y  écrit  jour 
par  jour  toutes  les  affaires  à  mefurc  qu'elles  fe 
font. 


Digitized  by  Google 


t*9  L  I  V 

Chaque  article  qu'on  porte  fur  ce  Livre  doit 
Être  compofc  de  fcpt  parties ,  qui  fout  la  dite,  le 
débiteur,  le  créancier ,  la  tomme  ,  la  quantité 
8c  qualité ,  l'action  ou  comment  payable  ,  &  le 
prix. 

Ordinairement  ce  Livre  eft  un  regiftre  in-folio 
de  cinq  i  fix  mains  de  papier  numéroté  Se  réglé 
'  d'une  ligne  du  côte  de  la  marge  ,  6c  de  ttois  de 
l'autre  pour  y  tirer  les  fommes. 

C'cft  du  Livre  Journal  dont  l'Ordonnance  du 
mois  de  Mars  1 67 }  entend  parler ,  torfquïl  y  eft 


dit  ad  titre }  ,art.  1 ,  j ,  8c  5 ,  que  les  Négociant 
8c  Marchands  tant  en  gros  qu'en  détail ,  auront 
un  Livre  qui  contiendra  tout  leur  négoce,  leurs 
lettres  de  change,  leur»  dettes  avives  &  paflives , 
&c.  Et  c'cft  aulii  faute  de  temt  ce  Livre  &  de  le 
re'préfenter ,  que  les  Négociai»  lors  des  faillites 
peuvent  être  réputés  Banqueroutiers  frauduleux , 
fifen  conféquence  pourfuivu  extraordinaircment 
&  condamnés  aux  peines  portées  au  titre  1 1 ,  art. 
1 1  &  1  a  de  la  même  Ordonnance. 


Modèle  tt un  article  du  Livre  Journal. 
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Grand  Lt m.  Ce  Livre  outre  ce  nom  qui  lui  vient 
de  ce  qu'il  eft  le  plus  gtand  de  tous  les  Livres  dont 
fe  fervent  lesNcgocians,  en  a  encore  deux  autres, 
fçavoir,  Livre  dextrair  8c  Livre  de  raifon.  On 
l'appelle  Livre  d'extrait  à  caufe  qu'on  y  porte  tous 
les  articles  extraits  du  Livre  Journal  ;  8c  Livre  de 
raifon,  parce  qu'il  rend  raifon  à  celui  qui  le  tient 
de  toutes  les  arfaires. 

Sa  forme  elt  d'un  énorme  volume  in-folio 
compofc  de  plufîcurs  mains  plus  ou  moins  de  pa- 
pier très  fort ,  très  large  ,  8c  très  grand.  <  haque 
page  fc  règle  à  (îx  lignes ,  deux  du  côté  de  la  mar- 
ge ,  Se  quatre  du  côté  des  fommes. 

C'cft  fur  ce  l  ivre  qu'on  forme  rous  les  comp- 
tes en  débit  te  crédit ,  dont  on  trouve  tes  fujets 
pour  le  Livre  Journal.  Pour  former  chaque  com- 


pte ,  il  faut  fe  fervir  de  deux  piges  qui  au  folio 
où  l'on  le  veut  mettre  fc  rrouvent  oppofecs  l  uné 
à  l'autre.  La  page  à  gauche  fert  pour  le  débit ,  & 
la  page  à  droite  pour  le  ctcdir.  Le  débit  fc  mar- 
que par  le  mot  Doit ,  que  l'on  met  après  le  nom 
du  Débiteur ,  &  le  crédit  pat  le  mot  Mair. 

Chaque  article  doit  être-  compofc  de  cinq  par* 
ties  ou  membres ,  qui  font  ;  1  La  date.  10.  Ce- 
lui a  qui  on  débite  le  compte  ou  par  qui  on  le  cré- 
dite, j",  Le  fujet ,  c'eft-i-dire ,  pourquoi  oh  le 
débite  ou  crédite.  40.  Le  folio  de  renconrre}  8c 
enfin  5°.  La  fomme  ou  le  montant  de  l'article. 

Deux  exemple*,  l'un  d'un  article  de  débit,  9t 
l'autre  d'un  article  de  crédit  feront  mieux  corn 
noître  la  forme  &  l'ufage  de  ce  Livre. 


Exemple  d'un  article  en  Débit* 


t70» 

Jan'ic 


Antoine  Robert  DOIT 

a  Caisse  ,  payé  par  fon  ordre  à  Thomas  
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Janvier 


Exemple  d'un  article  en  Crédit. 
* 


AVOIR. 

Par  Caisse,  pour  fa  remife  fur  Jacques 
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Pour  faciliter  l'ufagedu  grand  Livre,  on  fait 
un  Livre  d'Alphabcr ,  que  l'on  nomme  auffi  Ta- 
ble ,  Index,  Se  Répertoiie.  Cette  table  fe  forme 
d'autant  de  feuillets  de  papier  qu'il  y  a  de  lentes 
dans  l'Alphabet  commun ,  c'eft-a-dire,  vingt-qua- 
tre. Sur  I  extrémité  de  chaque  feuillet  découpé  en 
diminuant  ,011  met  en  gros  caractère  une  des  let- 
tres dans  leur  ordre  naturel ,  &  fur  chaque  feuil- 
let ainlî  marqué  l'on  écrit  foit  la  première  lettre 
du  nom ,  foit  celle  du  lurnom  des  perfonnes  avec 
qui  l'on  a  compte  ouvert,  avec  le  folio  du  grand 
Livre  où  le  compte  eft  débité  8c  etedité ,  de  forte 
que  l'on  trouve  avec  beaucoup  de  facilite  les  en- 
droits du  grand  Livre  dont  on  a  befoin. 

Cet  alphabet  neft  gucics  nccclTairc  que  pour 
les  gros  Marchands;  car  pour  ceux  qui  ne  font 
qu'un  négoce  médiocre,  il  leur  fuffit  d'une  fimplc 


table  fut  les  deux  ptemiets  feuillets  du  grand  Li- 
vre. Ce  qui  doit  aufli  s'obferver  dans  tous  les  au- 
tres Livres  dont  l'on  fc  fert  dans  le  Commerce. 
Livrb  de  Caisse  8c  de  Bordereaux.  C'cft  le 
premier  8c  le  plus  important  des  treize  Livres 
qu'on  appelle  Livres  d'Aydescu  Livres  Auxiliai- 
res. On  le  nomme  Livre  de  Caiffc  ,  parce. qu'il 
contienten  débit  &  crédit  tout  ce  qui  entre  d'ar- 
gent dam  la  caille  d'nn  Négociant ,  Se  tout  ce  qui 
en  fort;  &  Livre  de  Bordereaux ,  i  caufe  que  les 
efpccesde  mon  noie  qui  font  entrées  dans  la  caille 
ou  qui  en  font  fotties  ,  y  font  détaillées  par  bor- 
dereaux! 

Quand  le  Marchand  ne  le  tient  point  lui-mê- 
me ,  il  le  fait  tenir  par  un  Garçon  ou  Commis 
qu'on  appelle  CailTier. 

Sur  ce  Livre  s'écrivent  toutes  les  fommes  qui  f« 

L  iij 
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reçoivent  &  qui  fe  payent  journellement  >  la  re- 
cette du  côté  du  débit ,  en  marquant  de  qui  on  a 
teçù ,  pourquoi ,  pour  qui,  &  en  quelles  efpcccj  -, 
&  ladcpcnlc  du  côté  du  crédit,  en  faifant  auto 
mention  de*  efpcces ,  des  raifons  du  payement , 
&  de  ceux  pour  qui  &  1  qui  on  l'a  fait. 

Le  titre  de  ce  Livre  fe  met  de  la  manière  qui 
fuit.  Tous  les  autres  Livres  en  changeant  feule- 
ment le  nom ,  ont  auflS  leur  titre  de  i 
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LIVRE   DE   CAISSE   ET  DE 
BORDEREAUX. 

N°.  A.  1708. 

Les  articles  du  débit  &  crédit  fe  forment  fui- 
vant 


ArticU  en  Débit ,  qui  doit  être  à  la  page  a  gauche. 


CAISSE  DOIT 


-Le  19  Janvier  1708. 


R.ECEU  de  PaulCrcton  pour  1  tonneaux  de  Cire  vendus  le  6  courant  .  .  .  /1380 

Un  fac  de  -_/iooo 

Pièces  dt  iof.  .  .  ./  300 
Douzains  ....  .J__  80 
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Article  en  Crédit,  qui  doit  être  vis-à-vis  de  celui  ci-deffùs  ,  à  la  page  à  droite. 
AVOIR. 

-Du  14  Janvier  1708. 

A3SO 


Pays'  à  Ourles  Harlan  pour  deux  tonneaux  de  Cire  achetés  lei  du  courant. 

n  fac  de  /1000: 


Pièces  de  iof .  .  .  ./  300:- 
Douzains  ....  .  f  50:- 

J  '3^ 


Livre  des  Echéances  ,  que  l'on  nomme  auffi  Li- 
vre des  Mois  ou  des  Payemens,  Carnet  ou  Bilan , 
Se  quelquefois  Livre  d'Annotations  ou  de  Notes. 

C'cft  un  livre  dans  lequel  on  écrit  le  jour  de 
l'échéance  de  toutes  les  fournies  que  l'on  a  à  payer 
ou  i  recevoir ,  foit  par  lettres  de  change ,  billets , 
marchandifes  ou  autrement ,  afin  qu'en  compa- 
rant lestcccttcs  6c  les  payemens,  on  puilTe pour- 
voir items  aux  fonds  pour  les  payemens ,  en  fai- 


fant recevoir  les  billets  &  lettres  échues,  ou  en 
ptenant  d'ailleurs  fesprécautions  de  bonne  heure. 

Deux  modèles  fufhront  pour  faire  comprendre 
tout  l'ufage  &  toute  la  forme  de  ce  Livre.  Il  faut 
obfcrrcr  feulement  qu'il  fedreuede  la  même  ma- 
nière que  le  grand  Livre ,  c'eft-l-ditc ,  fur  deux 
pages  qui  font  oppofées  l'une  à  l'autre ,  que  ce 
qui  cil  a  recevoir  le  met  i  la  page  i  gauebe,  &  ce 
qui  cft  à  payer  s'écrit  à  la  page  à  droite. 


J«tmcr 
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Modèle  de  la  page  à  gauche  pour  ce 


tjt  a  recevoir. 
RECEVOIR. 


Rcmife  de  Jean  VafTordu  10  Décembre  furie  Roi 
De  Cadeau  pour  Laines  vendues  le  1 6  Juillet  .  . 


/  600 
/1800 


De  Duval,  par  obligation  du  ix  Ma»  dernier 
Remife  de  P.  Dagucrre  du  *  5  Otkobre  fur  les  Coul 


teux 
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Modèle  de  la  page  à  droite  pour  ce  fui  efi  a  payer. 

A  PAYER. 


«?4 


A  Ch.  Har  lan  pour  achat  du  premier  Juillet  ..... 
TlU.  de  J.  du  Pcvron  du  11  Novembre  à  Michel    .    .    .  . 


Th.».  de  T.  te  Gendre  do  1 5  Décembre  à  Hefel 
Mon  brUet  du  15  O&obrc  au  Porteur  


/lioo 
/ 1000 

/  3000 


11  n'eft  gueres  néceflaire  d'avertir  qu'il  faut  être 
exact  i  rayer  les  parties  reçues  ou  pavées ,  ou  du 
moins  de  mettre  aux  premières  un  R ,  fie  aux  au- 
tres un  P. 

des  Numéros.  Ce  Livre  fe  tient  pout  con- 
noîrre  facilement  toutes  les  marchandiles  qui  en- 
trent dans  un  magafin ,  qui  en  forcent  ou  qui  y 
reftenr.  Sa  forme  cft  ordinairement  longue  & 
étroite  comme  d'une  demie  feuille  de  papier  plice 
en  deux  dans  fa  longueur  :  chaque  page  cft  divi- 
fée  par  des  lignes  tranfverfales  Se  parallèles,  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  d'environ  un  pouce,  Se 
réglées  de  deux  autres  lignes  de  haut  en  bas,  l'une 
â  (a  marge ,  Se  l'autre  do  coté  des  fommes. 

Dans  chaque  intetval  dis  quarrés  longs  que 
forment  ces  lignes ,  l'on  éctit  dans  la  page  a  gau- 

Page  à  gauche. 


chele  volume  des  marchandises ,  c'eft -a-dire ,  fi 
c'eft  une  balle ,  une  caille ,  ou  un  tonneau  j  leur 
qualité  comme  poivre  ,  girofle,  miel,  favon ,  Sec. 
&  leur  poids  ou  leur  quantité  -,  &  vis-à-vis  du  côté 
de  la  marge  les  numéros  qui  font  marqués  fur  Ici 
balles ,  caiiTes ,  ou  tonneaux  qu'on  a  reçus  dans  le 
magafin. 

A  la  page  i  droite  on  fuit  le  mcme~*brdre  pour 
la  décharge  des  marchandifesqui  foctent  du  ma- 
gafin ,  en  mettant  vis-i-vis  de  chaque  article*  de 
la  gauche ,  d'abord  1  la  marge  la  date  des  jours 
que  les  marchandiles  font  forties  du  magafin  ,  fit 
dans  le  quarré  long  le  nom  de  ceux  à  Oui  elles  ont 
été  vendues  ou  envoyées.  En  voici  deux  modè- 
les ,  l'un  de  la  page  1  gauche,  &  l'autre  de  la  page 
adroite. 

Page  à  droite. 


1 

Une  balle  Poivre  blanc .  .  péfant 

400  ib 

Mtnit 

a 

Une  pièce Damascramoify... aunes 

6i 

} 

Un  boucault  de  Girofle....  péfant 

184% 

ÀTfUtO 

4 

UnccaiflreToiledeHoHande.picc. 

Mai  ■] 

S 

Vendu  à  Charles  Harlan. 


invoyéà  M iron  d'Orléans. 


Vendu  à  Rcgnault  ....  pièces 


Livm  bis  Facturis.  On  rient  ce  Livre  pouf  ne 
pas  embarratler  le  Livre  Journaldequanritédt  ra- 
tures qui  font  inévitables  en  drelTant  les  comptes 
ou  factures  de  dtverfes  marchandifes  reçues ,  en- 
voyées ou  vendues,  où  l'oneftobligéd'cnf  rerdans 
un  grand  détail.  Les  facturesqu'on  doit  porter  fur 
ce  Livre  font  les  factures  des  marchandifes  que 
l'on  acheté  6c  que  l'on  envoyé  pour  le  compte 
d'autrui. 

Celles  des  marchandifes  que  l  'on  vend  parcam- 
million. 

Les  facturesdes  marchandifes  que  l'on  envoyé 
en  quelque  lieu ,  pour  être  vendues  pour  notre 
compte. 

Celles  des  Marchandées  qui  font  eo  tbciété , 


nous  avons  la  direction. 
Les  factures  des  marchandifes  qui  font  enlo- 
ciété  ,  dont  d'autres  ont  ta  direction.  • 
Enfin  tous  les  comptes  qu'on  ne  termine  pas  fur 
k  champ ,  fit  que  l'on  ne  veut  pas  ouvrir  fur  le 
grand  Livre. 

Livre  des  Comi>tbs  coOrams.  Ce  Livre  fe  rient 
en  débk  &  crédit  de  même  que  fe  grand  Livre.  H 
fert  à  drelTer  les  comptes  q«ï  font  envoyés  aux 
Correfpondans  pour  les  régler  de  concerr  avec 
eux ,  avant  que  de  les  foider  fur  le  grand  Livre  i 
&  c'eft  proprement  un  double  des  compres  cou- 
rans  qu  on  garde  pour  y  avoir  retours  en  cas  de 
nécelntéi 

Livre  des  Commisses  ,  Ordres  od  Avts.  Oa 
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écrit  for  ce  Livre  toutes  les  comrniflîons,  ordres 
Se  avis  que  l'on  reçoit  île  fcs  Correfpondans. 
Les  marges  de  ce  Livre  doivent  être  très  larges, 

îp^ur  y  pouvoir  oifcttre  vis-à-vis  de  chaque  article 

|Ies  noies  néceiTaircs  cooeernant  leur  exécution. 

•Quelques-uns  fe  contentent  de  rayer  les  articles 
quand^ls  ont  été  exécutés.  \ 
Livre  jdes  Acceptations  ou  des  Traites.  Ce 

!  Livre  cl  t  deftiné  à  eurpgrttrer  toutes  les  Lettres 
de  change  qUe  les  Coirclpoadans  marquent  par 
leurs  (crues  rmilîvcs  ou  d'avis  qu'ils  ont  tirées  fur 
nous. 

!  Cet  enregîftrerrïènt  Te  fait  afin  que  l'on  puifTe 
'  êare  en  état  de  connoierc  à  la  prefentation  des  let- 
[trts  Ci  l'on  a  ordre  de  les  accepter  ou  non. 

Lorfque  l'on  ne  veut  pas  accepter  une  lettre  de 
'enange,  orvmet  TurTe  T.ivre  des  Acceptations  a 
epre  de  l'article ,  un  A. Si  un  P.  quiligmric  à  pro- 
!  tçfter ,  afin  que  lors  de  la  prefentation  de  la  lettre 
j  l'on  puilfe  dire  au  Porteur  qu  il  la  peut  faire  pro- 
.  tester.  Si  au  contraire  on  acccprc  la  Icrrrc ,  il  faut 
mettre  un  A.  à  côté  de  I  article  ,  qui  veut  dire  Ac- 
cepté, en  y  marquant  auflî  la  date  du  four.de  l'ac- 
ceptation ,  en  cas  qu'elle  foit  à  quelques  jours  de 
vue,  &  après  avoir  porté  Particle  fur  le  Livre  des 
Echéances ,  le  barrer. 
Livre  des  Remises.  C'eft  un  Livre  qui  fertàen- 
regiftrer  toutes  les  lettres  de  change  i  mefure  que 
les  Correfpondans  les  remettent  pour  en  exiger 
le  payement. 

Si  elles  font  proteltces  faute  d'acceptation ,  & 
tenvoyces  à  ceux  qui  en  ont  fait  les  remifes ,  il  en 
faut  faire  mention  à  côté  des  articles ,  en  mettant 
un  P.  en  marge ,  Se  la  date  du  joui  qu'elles  ont 
été  tenvoyces,  puis  les  barrer  :  mais  h  les  lettres 
font  acceptées ,  on  met  un  A.  à  côté  des  articles  , 
&  la  date  des  acceptations  fi  elles  font  à  quelques 
jours  de  vue  ;  fie  après  les  avoir  portées  fur  le  Li- 
vre des  Echéances ,  on  les  croife. 

Le  Livredes  Acceptations  &  celui  des  Remifes 
ont  tant  de  rapport  enfemble,  que  ^tufieuts  Mar- 
chands ,  Banquiers  Si  Négocians  n  en  font  qu'un 
des  deux  qu'ils  tiennent  en  débit  Si  crédit ,  met- 
tant les  Acceptations  ou  Traites  au  débit ,  &  les 
Remifes  au  crédit,  obfetvant  dans  tout  le  refte  ce 
qui  cft  marque  dans  les  deux  articles  ci-delfus. 

Comme  lesTraitcs  font  de  deux  fortes,  c'eft-à- 
dire ,  qu'un  Négociant  peut  tirer  des  Lettres  de 
change  fur  fcs  Correfpondans,  Si  que  réciproque- 
ment fcs  Correfpondans  peuvent  en  tirer  fur  lui  : 
beaucoup  de  Marchands  &  Banquiers  aux  deux 
Livres  A  Acceptations  Si  de  Remifesdonton  vient 
Jdc  parler ,  en  ajourent  un  troisième ,  fimplcmcnt 
pour  les  lettres  qu'ils  tirent  fur  les  autres  \  mais  la 
plupart  pour  ne  point  trop  multiplier  les  Livres 
d'Aydcs ,  fc  contentent  de  n'eu  faite  qu'un  pour 
ces  deux  fortes  de  Traites. 
Livre  de  Dépose.  C'cft  le  Livre  où  fc  met  en  dé- 
tail toutes  les  petites  dépenfes  quife  font  foit  pour 
le  ménage,  fou  pour  fou  commerce,  dont  au  bout 
de  chaque  mois  on  fairun  total ,  pour  en  former 
un  article  fur  le  Mémorial  ou  Journal. 
Livre  des  Copies  de  Lettres.  Ce  Livre  fert  à 
conferver  des  copies  de  toutes  lesletrresd'affaires 
que  l'on  écrit  a  (es  Correfpondans ,  arin  de  pou- 
voir fçavoiravcc  exactitude,  &  lorfqu'on  en  a  be- 
soin, ce  qu'on  leur  a  écrit,  &  les  ordres  qu'on  leur 
a  donnés. 

Livre  des  ports  de  Lettres.  C'eft  un  petit  re- 
giûre  long  Se  étroit ,  fur  lequel  on  ouvre  des 
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comptes  particuliers  a  chacun  de  fes  Correfpon-  - 
dans ,  pour  les  ports  de  lentes  qu'on  a  payes  pour 
eux  ,  &  que  l'on  folde  enfuite  quand  on  le  juge  * 
propos  afin  d'en  porter  le  total  à  leur  débit. 
Livre  des  Vaisseaux,  Ce  Livre  fe  tient  en  débit 
&  crédit ,  en  donnant  un  compte  à  chaque  vaif- 
feau.  Dans  le  débit  fc  mènent  les  fraisd'avituail- 
lement ,  mife  hors ,  gages ,  &c.  &  dans  le  crédit 
tout  <e  que  le  vaifleaua  produit  foit  pour  fret  ou 
autrement ,  &  enfuire  le  total  de  l'un  Si  de  l'autre 
fe  porte  fur  le  Journal,  en  débitant  6c  créditant  le 
vaifTeau. 

Livre  Des  Ouvriers.  Ce  Livre  eu  particulière- 
ment en  ufage  chez  les  Marchands  qui  font  fabri- 
quer des  étones  Si  autres  marchandées.  Il  le  rient 
en  débit  Si  crédit  pour  chaque  Ouvrier  que  l'on 
fait  travailler  :  dans'  le  débit  ou  met  les  matières 
qu'on  leur  donne  à  fabriquer,  &  dans  le  crédit 
les  ouvrages  qu'ils  rapportent  après  les  avoir  fa- 
briquées. 

Outre  tous  ces  Livres ,  il  y  a  des  Villes  comme 
Venife ,  Hambourg ,  AmO  crdam  ,  dont  les  Mar- 
chands i  caufedes  Banques  publiques  qui  y  font 
ouvertes,  ont  encore  befoind'un  Livre  de  Ban- 
que. C'eft  fur  ce  Livrc,qui  fe  tient  en  débit  Si  cré- 
dit ,  qu'ils  mettent  les  lommes  que  leur  paye  ou 
que  leur  doit  la  Banque,  Se  c'eft  pat  ce  fecour» 
qu'il  leur  cft  facile  de  fçavoir  en  tics  peu  de  tems 
en  quel  état  ils  font  avec  la  Banque ,  c'eft-à-dite , 
quels  fonds  ils  peuvent  y  avoir. 

Tous  ce»  Livres  ou  écritures,  qui  font  plus  ou 
moins  néceiTaircs  aux  Marchands  &  Négocians, 
fuivaut  qu'ils  font  ptus  ou  moins  de  négoce ,  fe 
tiennent  prefque  de  la  même  manière  pour  le 
fond ,  dans  les  principales  Villes  de  commerce  de 
l'Europe  -,  mais  non  pas  à  la  vérité  par  rapport  aux 
monnoies,  chacun  fe  réglant  à  cet  égard  fur  cel- 
les qui  ont  cours  dans  les  Etats  où  ils  fc  trouvent 
établis. 

En  France  les  Livres  des  Marchands  Si  Ban- 
quiers fc  tiennent  par  livres,  fols  &  deniers  tour- 
nois ,  la  livre  valant  vingt  fols,  &:  le  fol  douze  de- 
niers. 

En  Hollande,  Flandre,  Zélande  &  Brabant , 
ils  fe  tiennent  par  livres ,  fols  6c  deniers  de  gros , 
que  l'on  fomme  par  vingt  &  par  douze,  parce  que 
la  livre  vaut  vingt  fols  &  le  fol  douze  deniers. 

On  les  tient  encore  dans  ces  mêmes  Pays  par 
florins,  patars,  &  penings ,  que  I  on  fomme  par 
vingt  &  par  feize,  à  caufe  que  le  florin  vaut  vingt 
patars  Si  le  patar  feize  penings. 

Il  faut  remarquer  que  la  livre  de  gros  vaut  iîx 
florins ,  &  que  le  fol  de  gros  vaut  ux  patars ,  en 
forte  que  le  florin  vaut  quarante  deniers  de  gros , 
&  le  patar  deux  deniersde  gros.  Les  mots  de  pa- 
tars, tliw  ers  ou  fols  florins  lignifient  la  même 
chofe. 

A  Bcrgame  les  Livres  fc  tiennent  par  livres, 
fols  &  deniers ,  qui  fe  fomment  par  vingt  Si  par 
douze ,  parce  que  la  livre  vaut  vingt  fols  Si  le  fol 
douze  deniers ,  que  l'on  réduit  enluite  en  ducats 
de  fept  livres  de  Bcrgame. 

A  Boulogne  en  Italie ,  ils  fc  tiennent  par  livres, 
fols  &  deniers,  qui  fe  fomment  par  vingt  &  par 
douze,  à  caufe  que  la  livre  vaut  vingt  fols  &  le  fol 
douze  deniers  dont  on  fait  la  réduction  en  écus 
de  quatre-vingt-cinq  fols  de  Boulogne. 

A  Danrzick  Oc  dans  toute  la  Pologne  ils  fc  tien- 
nent par  richcdales ,  gros  ou  grochs  Si  deniers  , 
qu'on  fomme  par  quatre-vingt-dix  Se  pat  douze , 

patee 
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parce  cpje  la  richedale  vaut  quatre-vingt-dix  gros 
Se  le  gros  douze  deniers. 

On  les  tient  aulli  dans  ce  même  Pays  par  florins, 
gros  &  deniers ,  qui  fc  fomment  par  ibixante  Se 
par  douze,  acaufe  que  le  florin  vaut  foixante  gros 
Se  le  gros  douze  deniers. 

Ils  s'y  tiennent  encore  par  livres ,  gros  Se  de- 
niers, que  l'on  fomme  par  rrente  Se  par  douze,  at- 
tendu que  la  livre  vaut  trente  gros&  le  gtosdouze 
deniers. 

A  Francfort,  Nuremberg  Si  prefqtte  dans  route 
l'Allemagne,  ils  fc  riennenr  par  florins,  creutzers 
Se  pennings  on  phenings  couraus.que  l'on  fournie 
par  foixante  &  par  huir ,  parce  que  le  florin  vaut 
îbixantecicutzcrs&:  le  creutzer  huir  pennings. 

On  les  tient  encore  i  Francfort  par  florins  de 
change,  qui  fc  (bmmenr  par  foixante-cinq  &  p.ir 
huit ,  à  caufe  que  le  florin  vaut  foixante-cinq 
etcutzers  Si  le  creutzer  huit  pennings. 

A  Gènes  ils  fe  tiennent  par  livres  ,  fols  Se  de- 
niers ,  qui  fc  fominent  par  vingt  Se  par  douze  , 
parce  que  la  livre  vaut  vingt  fols  Se  le  fol  douze 
deniers  qui  fe  réduifent  enluite en piaftresde qua- 
tre vingt- feize  fols. 

A  Hambourg  ils  fe  tiennent  par  marcs ,  fols  Se 
deniers lubs,  que  l'on  fommepar  feize  Se  par  dou- 
ze, à  caufe  que  le  marc  vaut  feize  fols  Scie  fol 
douze  deniers  lubs. 

On  les  rient  encore  à  Hambourg  de  la  même 
manière  qu'en  Hollande. 

A  Lilbonnc  ils  fc  tiennent  par  rayes  qui  fe  dif- 
tinguent  par  des  virgules  de  centaine  en  centaine 
de  droit  a  gauche ,  que  l'on  réduit  en  mille  rayes, 
dont  chaque  de  ces  milles  font  une  demie-piftolç 
d  Efpagnc. 

A  Florence ,  en  écus ,  fols  Se  deniers  d'or,  l'écu 
valant  fept  livres  dix  fol»&  le  fol  douze  deniers. 

A  Livourne  on  lés  tient  par  livres ,  fols  &  de- 
niers ,  que  l'on  foin  me  par  vingt  Se  par  douze ,  a 
caufe  que  la  livre  vaut  vingt  (ois  5c  te  fol  douze 
deniers,  qui  fe  réduifent  en  piaUres  de  ux  livres. 

En  Angleterre  ,  en  Ecolfc  &:  en  Irlande ,  ils  fe 
tiennenrpar  livres,  fols  &  deniers  fterlings,  qui 
fe  fomment  par  vingt  &  par  douze,  d'autant  que 
la  livre  vaut  vingt  fols  &  le  fol  douze  deniers 
ilerlings. 

A  Madrid  ,  à  Cadix,  à  Seville  Si  dans  toute 
l'Efpagoc ,  ils  fc  tiennent  par  maravedis ,  dont 
les  trois  cens  foixante  Se  quinze  font  le  ducat , 
oui  fc  diftinguent  par  des  virgules  de  gauche  a 
droite. 

Us  fe  tiennent  encore  en  Efpagnc  par  rcaux  de 
plate  &  pièces  de  huir,  dont  trente-quatre  mara- 
vedis font  le  réau  &  huit  réaux  valent  une  pièce 
de  huit  ou  piaflre  ou  réalc  de  deux  cens  foixante 
Si  douze  maravedis. 

A  Mcfline ,  à  Piler  me  Se  dans  route  la  Sicile , 
ils  fc  tiennent  par  onces ,  taris  .grains  &  picolis , 
que  l'on  fomme  par  trente ,  par  vingt  &  par  u'x , 
d'autant  que  ttente  tatis  font  une  once,  vingt 
grains  un  taris  ,  Si  fix  picolis  un  grain. 

A  Milan  ils  fe  tiennent  par  livres ,  fols  Si  de- 
niers ,  qui  fe  fomment  par  vingt  Se  pat  douze ,  à 
caufe  que  la  livre  vaut  vingt  lob  Se  le  fol  douze 
deniers. 

A  Rome  ils  fe  tiennent  par  livres ,  fols  Se  de- 
niers d'or  d'eftampe,  que  l'on  fomme  par  vingt  Se 
par  i  z,  parce  que  la  livre  vaut  vingt  fols  Si  le  fol 
douze  deniers  d'eftampe. 

A  Venife  ils  fe  tiennent  par  ducats  Si  gros  de 
r  ///. 
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Banque,  dont  les  vingt-quatre  gros  font  un  ducat 
ce  qui  fe  pratique  particulièrement  pour  la  Man- 
que. 

On  les  y  tient  suffi  par  livres,  fols  Si  deniers  dé 
gros ,  qui  fc  fomment  par  vingt  Se  par  douze  , 
d'autant  que  vingt  fols  font  la  livre  &  douze  gros 
le  fol.  Il  faut  remarquer  que  de  cette  féconde  ma- 
nière la  livre  degros  vautdix  ducats. 

On  les  tient  encore  1  Venife  par  ducats  courant 
qui  différent  de  vingt  pour  cent  des  ducats  de 
Banque.  * 

A  Aufbourg,  en  talers  5c  en  crcuxzers ,  le  taler 
de  quatte-vingt-dix  crcuxzers,  Se  le  crcuxzer  de 
huit  penins. 

A  Bolzam  comme  a  Aufbourg,  &  encore  en 
florins  &  en  creutzers,  le  florin  de  foixante  creut- 
zers. 

A  Naumbourgeo  richedales,  gros  Si  fenins,  la 
rrchedale  de  vingt-quatre  gros ,  Se  le  gros  de  dou- 
ze fenins. 

A  Genève  en  livfes ,  fols&  deniers ,  Se  auflî  cri 
florins. 

En  Sa voyc,  comme  1  Genève. 

A  Raconis  en  florins  &  en  gros. 

En  Suiifc  en  florins ,  creutzers  &  pennins. 

A  Ancone  en  écus,  fols  Se  deniers,  l'écu  valant 
vingt  fols  &  le  fol  douze  deniers. 

A  Luquesen  livres,  fols  &  deniers.  Onles  rient 
aulli  en  ecus  de  fept  livres  dix  fols. 

A  Nove  en  écus ,  fols  Si  deniers  d'or  de  marc  * 
l'écu  d'or  de  marc  valant  vingt  fols. 

A  Malthe  en  tarins,  caruns  Si  grains  j  ils  s'y 
tiennent  encore  en  fequins,  &  comme  ils  difent , 
en  Dieci-Tarini. 

Dans  les  Echelles  du  Levant,  Se  dans  tous  les 
Etats  du  Grand-Seigneur ,  en  piallres ,  abouquels 
&  cnafpres. 

En  Hongrie  en  hongres  Se  demi  hongres  don 

A  Srralbourg  en  florins ,  creutzers  Se  pennins 
mon  noie  d'Alfacé. 

A  Berlin  cV  dans  une  partie  des  Etats  du  Roi 
de  Pruflc  ,  en  richedales  Se  en  grochs ,  auflî  en 
florins. 

En  Suéde ,  en  dalles  d'argent  Se  en  dalles  de 
cuivre. 

En  Dannemarc  ,  en  richedales ,  en  hors  Si  en 
fchelings. 

Enfin  en  Mofcovie ,  en  roupes,  en  altins  &  en 
grifs  ou  grives. 
Livres  de  Bord.  Ce  font  les  regiftresque  les  Ca- 
pitaines ou  les  Maîtres  des  vaifleaux  Marchands 
doivent  tenir  ou  faire  tenir  pat  leur  Ecrivain,  fur 
lefqucts  il  four  obliges  d'enicgiftrer  le  charge- 
ment de  leurs  vailfeaux ,  c'cft-à-dire  ,  la  qualité , 
la  quantité,  la  dcltination  &  autres  circonstances 
des  marchandises  qui  comnofent  leur  cargaifon. 

Ces  Livres  font  avec  les  connoiflèuiens  ,  les 
charte-parties  Si  autres  femblables papiers  Se  ex- 
péditions ,  ce  qu'on  appelle  les  Ecritures  d'un  na- 
vire Marchand. 

Par  l'article  9  du  titre  premier  de  l'Ordonnan- 
ce de  Louis  XIV  fur  le  fait  des  cinq  grolfes  Fer- 
mes, du  mois  de  Février  1687,  les  Maîtres  & 
Capitaines  des  vailfeaux  font  tenus  de  justifier  art 
plus  prochain  Bureau  du  lieu  où  ils  ont  relâché» 
quelle  clt  la  destination  de  leurs  mardiatuiifcs,  Se 
pour  cela  d'y  produire  Se  faire  voir  au  Commis 
leurs  Livres  de  bords,  connouTcmens,  charte- 
partie  ,  SCC.  Poyt{  CoNNOLSUMEMS  ,  CliARTS>> 
FAXTIE  ,  &  EcSUTVRSS. 
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lA\Kt  de  So«*ok.b  ,  terme  de  commerce  de  mer. 
Ccft  un  des  livresque  tienr  l'Ecrivain  d'un  Na- 
vire Marchand,  dam  lequel  il enregiftre  tourcs 
les  roarchandifes  qui  compofent  le  (largement 
du  Bârùnent  x foir  pour  le  Ample  fret,  fort  pour 
être  vendues  ou  troquées ,  a  mefure  que  la  vente 
j'en  fait  dan»  les  lieux  de  leur  defti nation ,  ou 
qu'elles  fedélivrent  â  leur  adrefle  -,  le  tout  fuivant 
-qu'il  eft  fpécinc  dans  le  connoilTement  du  Capi- 
taine ou  du  Maître  du  Navire. 

L'ordre  de  ce  livre  eft  de  meftre  1  pan  toutes 
les  roarchandifes  qui  doivent  être  vendues ,  cha- 
eunes  fuivant  les  endroits  où  la  traite  s'en  doit 
faire  ;  &  pareillement  à  part  toutes  celles  qu'on 
rte  prend  qu'à  frer ,  auffi  chacune*  fuivant  les  per- 
>   fonnes  &  les  lieux  a  qui  elles  font  adreÛccs. 
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11  y  »  ordinairement  à  chaque  page  de  ce  livre 
deux  colonnes  a  gauche  &  trois  a  droite  ;  dans  la 
première  à  gauche  on  met  la  marque  du  ballot  ou 
de  la  caiffe ,  &  dans  la  féconde  Ion  N°.  vis-à-vis 
on  écrit  le  lieu  où  fe  doit  faite  la  traitte ,  avec  les 
marchandifes  qui  y  font  contenues, en  obfervanc 
la  même  chofe  pour  celles  qu'on  a  à  fret.  En  fuite 
on  porte  dans  les  trois  colonnes  qui  font  a  droite 
les  fommes  qui  ont  été  reçues ,  fou  pour  la  vente , 
foir  pour  le  fret. 

On  obferve  pour  l'ordinaire  de  mettre  les  pre- 
mières ,  celles  qui  font  pour  la  traitte ,  &  celle» 
pour  le  fret  les  fécondes.  Un  exemple  de  quel- 
ques articles  d'un  livre  de  Soubord,  fuffira  pouf 
mieux  faire  comprendre  la  manière  de  le  tenir. 


MODELE  D'UN  LIVRE   DE  SOUBORD. 

Livre  de  Soubord  des  marchandifes  chargées  à  la  Rochelle 
le  6e  de  Mars  17x4  dans  la  Frégate  l'Hirondelle, Capi- 
taine le  fieur  Cozal,  pour,  Dieu  aidanr,  les  mener  & 
délivrer  aux  lieux  &  perfonnes  de  leur  deltination. 


w 

Marchandises  a  fret  pou*.  Cadix. 

Pour  délivrer  au  fteur  Paul  David  i  Cadix  un  Ballot  N*  Se 
marque  comme  en  marge ,  contenant  }6  douzaines  de  chapeaux 

400 

N°  " 

• 

Marchandises  de  traitte  pour  les  Canaries. 

Unboucault  N°  &  marque  comme  en  marge,  contenant  400 
pièces  de  toiles  de  Bretagne  en  troc  de  vin  du  pays,  banques.  . 

60 

\> 

Les  livres  de  Soubord  ne  font  proprement  re- 
gardés que  comme  des  écritures  particulières  ,  SC 
ne  peuvent  avoir  la  même  autorité  que  les  con- 
noiflemens,  les  chattes-parties,  les  factures  Se  au- 
nes telles  écritures  pour  juftifiet  du  chargement 
d'un  VaifTcau. 

Cette  différence  a  été  jugée  par  un  Arrct  du 
Confeil  d'Etat  du  Roi  du  11  Janvier  «69} ,  par 
lequel  Sa  Majefté  déclare  de  bonne  prife  divetfes 
balles  d'étoffes  chargées  fur  le  Vaiffeau  le  Ré- 
dempteur pris  par  un  de  nos  Armateurs ,  qui  n'é- 
toient  enregifttées  que  fur  un  livre  de  Soubord 
qui  fe  trouvoit  feul  dans  ledit  Bâtiment  :  Sa  Ma- 
jefté déclarant  qu'il  n'avoir  pû  fuppléer  au  manque 
de  facture ,  de  chartes-parties  &  de  connoifle- 
tnent  dont  il  ne  s'étoit  trouve  aucun  dans  le  Na- 

■ 

vire. 

Auffi  ,  malgré  la  réclamation  d'un  Marchand 
François,  ces  marchandifes  furent  vendues  au 
profit  de  l'Armateur ,  à  la  réferve  du  dixième  ap- 
partenant au  Grand  Amiral  qui  lui  fut  remis. 
LIVRET.  Terme  d'Arithmétique  qui  lignifie  un 
certain  quarté  qui  en  renferme  plufieurs  autres 
qui  contiennent  les  multiplications  des  nombres 
Amples  l'un  par  l'autre  jufqu  a  dix. 

On  le  nomme  auffi  laTable  de  Pytagore,  la  Ta- 
ble Pyragorique  ou  la  Table  de  Muîtiplit 


On  dit  par  manière  de  proverbe  ,que  nul  ne  peur, 
erre  bon  Chiffreut  s'il  ne  fçait  fon  livret  par  cœur, 
pour  faire  entendre  qu'on  ne  peut  bien  feavoir 
l'arithmétique,  fans  poffeder  parfaitement  la  ma- 
nière de  multiplier  les  nombres  les  uns  par  les 
autres.  Poyt{  Table  de  Pytagore. 

.  LIZ 

LIZARDES.  Toiles  qui  fe  fabriquent  au  Caire  \ 
elles  fe  vendent  cent  vingt  meideins  la  pièce  de 
vingt-huit  pics. 

Il  y  a  auffi  de  ces  fortes  de  toiles  i  Alep-,  mais 
on  les  y  nomme  Lizales.  Elles  font  une  partie  du 
commerce  des  Européens. 

LIZER ,  ou  EL1ZER  une  pièce  de  drap.  C'eft 
la  tirer  par  les  lifier es  fur  fa  largeur  afin  de  la  bien 
étendre ,  pour  en  ôter  les  ribaudures  Se  anguilles, 
qui  font  des  efpeces  de  faux-plis  ou  bourîctsqui 
s  y  font  formés  en  la  faifant  fouler ,  caufes  par 
la  force  des  maillets  ou  pilons  qui  font  tombés 
défias. 

Il  eft  nécessité  de  retirer  plufîeurs  fois  la  pièce 
de  la  pile  ou  pot  pour  la  lizer ,  afin  qu'elle  puille 
fe  fouler  uniment  fans  fe  dégrader ,  &  pour  pren- 
dre fa  largeur  domine  il  faut. 
Liziere.  Bord  d'une  étoffe  ou  d'une  toile,  fom 
Lmisri 
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LIZIEUX ,  Ville  de  Normandie  ,  de  la  Généralité 
d'Alençon.  L'on  fabrique  dans  cette  Ville  diffé- 
toffès  de  laine ,  6c  des  toiles  -,  &  il  y  a  un 
Bureau  établi  pour  la  marque ,  Se  la  virîte  des  Fa- 
briques circonvoifines.  y.  l'Etat  général ,  Tome 
Lpagc  109. 

LLA 

LLAMAS.  Efpece  de  petits  chameaux  ou  moutons 
du  Pérou.  Les  Péruviens  les  nomment  Llamas  > 
ceux  du  Chilly  Chillehueques  ,  Se  les  Efpagnols 
Carneros  de  la  terra. 

Ces  animaux  ont  la  tête  petite  à  proportion  du 
corps-,  elle  tient  tout  enfemble  du  cheval  Se  du 
mouton  j  leur  levrede  deftiiseft  fendue  comme 
celle  du  lièvre  -,  leur  col  long  6c  courbé  en  bas 
comme  les  chameaux ,  Se  le  pied  fourchu  comme 
le  mouton. 

Ils  portent  jufqu'a  centpéfant,  5:  marchent  la 
tête  levée  Se  avec  une  cfpcccdc  gravité  ,  mais  sa- 
niais  on  ne  peut  les  faire  marcher  la  nuit  ;  ils  man- 
gent peu  &  ne  boivent  jamais.  Leur  nourriture 
eft  une  forte  de  jonc  très  fin  que  l'on  nomme 
Ycho ,  qui  eft  fort  cftinié  dans  cette  partie  de  l'A- 
mérique où  fe  trouvent  les  llamas ,  a  caufe  du 
grand  ufage  donc  cette  herbe  eft  dans  les  mines 
de  vif-argent ,  où  elle  rient  lieu  de  bois  pour  la 
fonte  du  minerai. 

Les  llamas ,  font  fi  dociles  Se  fi  faciles  à  drefler, 
que  quand  on  les  charge  &  qu'ils  ont  coutume  de 
porter  leur  charge  4  certains  endroits ,  ils  y  vont 
lins  conducteurs ,  Se  étant  déchargés  reviennent 
auditout  feuls  retrouver  leur  Maître.  Leur  laine  a 
une  odeur  forte  Se  défagréablc  ;  c'eft  à  quoi  on  la 
peut  connoître  >  quandonenmc-le  avec  celle  de 
vigogne  à  laquelle  elle  eft  très  inférieure.  Elle  eft 
d'ailleurs  longue ,  allez  fine ,  raclée  de  blanc ,  de 
gris  &  de  roux.  On  en  fait  à  peu  près  lés  mêmes 
étoffes  Se  manufactutçs  que  de  la  laine  de  vi- 
gogne. 

L  O 

LO.  Les  Chinois  nomment  ainfi  une  forte  de  gaze 
qui  fe  fabrique  à  Canton.  Il  y  en  a  de  trois  fortes 
qui  diminuent  par  dégtés  de  longueur  &  de  lar- 
geur. 

Les  Los  de  la  troiftéme  forte  ont  douze  aunes 
de  long  fur  vingt-trois  pouces  de  UrgCi 

LOA 

LOANDA ,  Ville  du  Royaume  de  Congo  ,  &  le 
principal  établiflcmcnt  des  Portugais  dans  ce 
Royaume,  yoyt^  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  j  8  j . 

LOANGO  .petit  Royaume  à  la  Côte  d'Aneolc  fur 
celles  d'Afrique.  La  rraitte  des  Nègres  fait  tout 
le  négoce  de  ce  Royaume.  foye^  ce  qui  en  eft  dit 
dans  l'Etat  général,  Tome  Lpagc  384. 

LOC 

LOCAL.  Ce  qui  appartient  à  un  lieu.  Une  coutume 
locale  ,.  c'eft  une  coutume  qui  ne  s'obfcrvc  qu'en 
un  endroit  qui  lui  eft  propre  1  un  droit  Local , 
c'eft  un  droir  qui  fe  paye  à  l'enttée  de  cerraines 
Villes  ou  de  certains  territoires ,  à  un  partage  ou 
â  un  pont.  Il  y  a  beaucoup  de  ces  droits  Locaux 
fur  la  rivière  de  Loire. 

Les  Voituriers  fe  chargent  ordinairement  de 
payer  les  droits  Locaux  qui  fe  trouvent  fur  leurs 
routes  j  les  Marchands  Se  les  Propriétaires  des 
marchandifes  ne  doivent  pas  néanmoins  négliger 
d'en  faire  mention  dans  les  marchés  par  écrit 
T*m  III. 
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oûlls  font  avec  eux  pour  le  tranfport  Se  voiture 
de  celles  qu'ils  leur  contient. 
LOCHES.  Ville  de  France  en  Touraine.  Les  étof- 
fes qui  s'y  fabriquent  confident  en  draps  ,  en  éta- 
mincs ,  Se  en  ferges.  l'*yt{  l'Ltat  gémirai ,  Tome 
I.  page  9t. 

LOCMAN.  Pilote  établi  dans  les  ports  &  aux  em- 
bouchures des  rivières  pour  conduire  les  vairtcaux 
en  fùrcré.foit  en  entrant,  foit  en  for  tant  parles 
partages  difficiles.  On  le  nomme  plus  ordinaire- 
ment LtmaneUr.  Voyt{  Lamaneur. 

Les  fondions  de  ces  Pilotes  &  la  police  qui 
leur  eft  réglée  par  les  Ordonnances  de  la  Marine 
tant  de  1  année  1681  que  de  16S9 ,  font  ample- 
ment expliquées  à  cet  article. 

LOCQUETS.  Terme  dont  on  fen  en  Normandie , 
aux  environs  de  Rouen  Se  dans  le  Pays  de  Caux , 

I)otir  fignificr  la  laine  que  l'on  coupe  de  deflus 
es  cuifles  des  betes  à  laines.  Elle  eft  la  plus 
grade  Se  la  moins  eftiniée  de  toutes  -,  elle  fert 
a  faire  des  matelas;  l'on  en  fait  aufli  entrer  dans 
la  fabrique  des  droguets  de  Rouen  où  elle  fen  i 
en  faire  la  tréme.  En  Bcny  on  tes  appelle  Ecouail- 
les.  Voyt^  Lainf. 
LOCRENAN.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte  de 
grofle  toile  de  chanvre  écru  r  qui  tire  l'on  nom  du 
lieu  où  elle  fe  fabtique  en  baffe  Bretagne  ,  ap- 
pellé  Locrenan. 

Cette  efpece  de  toile  s'achète  à  la  pièce  >  qui 
contient  trente  aunes  de  long  fur  deux  tiers  de 
large  mefure  de  Paris.  On  s'en  fert  à  faire  des 
voiles  pour  les  grandes  &  petites  barques  ou  cha- 
loupes qui  vont  à  Plaifancc  pour  la  peche  de  la 
morue. 

Les  Anglois  en  tirent  afTcz  confîdérabtement 
en  rems  de  paix. 

Il  faut  remarquer  que  les  Efpagnols  &  les 
Dayohnois  qui  en  confomment  aufli  beaucoup  , 
leur  donnenr  ordinairement  le  nom  de  Toiles 
d'Olone ,  quoiqu'il  ne  s'en  fabrique  point  en  ce 
lieu  de  Poitou ,  au  moins  qui  foit  de  cette  qualité. 

Il  fe  manufacture  encoie  en  Datte  Bretagne  vers 
Quimper-Corcntin  une  efpece  de  toile  toute  pa- 
reille aux  Locrenans  :  comme  elle  eft  deftinée 
au  même  ufage ,  on  lui  donne  aufli  le  nom  de 
Locrenan,  quoiqu'elle  n'y  foit  pas  fabriquée: 
Voytr  Voili. 

LOD 

LODEVE,  Ville  de  France  en  Languedoc.  La  Fa- 
brique de  draps  qui  y  eft  établie  eft  très  confidéra- 
ble  &  d'une  grande  réputation.  Voye^  l'Etat  gé- 
néral ,  Tomé  I.  page  1 1 4. 

LODIER  ,  ou  LOÙD1ER.  Grotte  couv'erturc  pi- 
quée ,  remplie  de  laine  ou  de  ploc  entre  deux 
étoffes  ou  deux  toiles. 

Les  Loditrs  ,  Courupointts  ,  &  Couvtrturts  dt 
ploc  payent  en  France  les  droits  de finie  à  rai/oh  dt 

'"  22  f.  du  cent  plfant. 

LOG 

LOGE.  On  appelle  à  Lyon ,  à  Marfcîllé  ,  &c.  Loge 
du  Change ,  Loge  des  Marchands ,  un  certain 
lieu  dans  les  places  où  bourf'cs  où  les  Marchands 
fe  trouvent  i  certaines  heures  du  jour  pour  traitée 
des  affaires  de  leur  négoce. 

On  ne  fouffre  point  qu'un  Marchand  qui  a  fait 
faillite  ou  banqueroute  ,  entre  dans  la  Loge  des 
Marchands,  foye^  Place  du  Change.  f> 
Bourse. 

Lo6é  ,  que  l'on  appelle  plus  ordinairement  Comp^ 
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toi».  Signifie  aoflî  un  Bureau  général  de  Com- 
merce éiabli  en  quelques  Villes  des  Indes  pour 
-chaque Narion de  l'Europe.  fbyt{  Comptoir. 

On  nomme  encore  Loge  les  boutiques  qui  fonr 
occupées  par  les  Marchands  dans  les  Foires. 
LOGER-HU.  Nom  que  les  Anglois  donnent  â 
une  forte  de  tortue  que  les  François  appellent 
Kaoaanne  ouCahoanne.  Voy*^  Tortuc. 

LOI 

LOISTAULT  ,  en  Tourainc.  Ses  Fabriques  de  laine 
coniilrent  en  rats ,  partie  ferges  rrémiercs ,  & 
partie  droguées.  f<y*{  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  91. 

LOM 

LOMBARD.  Ancien  Peuple  d'Allemagne  qui  s'é- 
tablit en  Italie  dans  la  décadence  de  1  Empire  Ro- 
main. 

On  a  long-tems  donné  en  France  le  nom  de 
Lombards  aux  Marchands  Italiens  qui  venoicut 
y  trafiquer,  particulièrement  aui  Cicnois  &  aux 
Vénitiens.  Il  y  a  même  à  Paris  une  rue  qui  porte 
encore  leur  nom  ,  parce  que  c'étoit  le  quartier  où 
la  pluparr  tenoient  leurs  comptoirs  de  Banque  , 
le  négoce  d'argent  étant  le  plus  confidérablequ'ils 
y  fi  lien  t. 

Le  nom  de  Lombard  devinr  enfuire  injurieux  , 
&  il  ne  lignifia  plus  qu'un  Marchand  qui  faifoit 
un  commerce  uluraire. 

La  place  du  Change  d'Amltcrdam  conferve  en- 
core le  nom  de  place  Lombarde ,  comme  pour 
perpétuer  le  fou  venir  du  grand  commerce  que  les 
Marchands  Lombards  y  ont  long-tcms exercé,  K 
qu'ils  ont  enfeigne  aux  Habitans  de  cette  Ville 
fameufe ,  qui  l'ont  porté  encore  plus  loin  qu'eux , 
mais  avec  plus  de  bonne /oi  Si  de  probité. 
L-ombaro.  L'on  appelle  encore  a  Amflerdam  la 
Maifondcs  Lombards  ,  une  maifon  où  tous  ceux 
qui  font  prcflcs  d'argent  en  peuvent  trouver  à  em- 
prunter fur  des  effets  qu'ils  y  taillent  pour  gages. 
On  y  reçoit  des  joyaux ,  des  bagues ,  des  montres, 
des  meubles ,  enfin  de  rour ,  julqu'à  des  chcinifes, 
&  autres  menues  hardes  fur  lclqucls  on  prjttc  de 
l'argent. 

Il  y  a  dans  les  Lombards  des  Receveurs  Si  des 
Eftimateurs*,  les  Eftimateurs  eftiment  la  valeur  du 
gage  qu'on  porte,  à  peu  près  à  (on  juft e  prix ;  mais 
on  ne  donne  dciïus  que  les  deux  tiers ,  comme 
200  florins  fur  un  gage  de  roo,  l'on  délivre 
en  même  tems  un  billet  qui  porte  l'intérêt  qu'on 
en  doit  payer ,  Si  le  tems  auquel  le  gage  doit  fe 
retirer. 

Quand  ce  tems  eftpaflc,  le  gage  eïl  vendu  au 
plus  offrant  &  dernier  encheriueur,  &  le  furplus, 
le  prêr&  l'intérêt  préalablement  pris,  cil  rendu 
au  propriétaire. 

Le  moindre  intérêt  que  l'on  paye  à  la  maifon 
des  Lombards  cft  de  fix  pour  cent  par  an ,  &  plus 
le  gage  cft  de  moindre  valeur  ,  plus  l'intérêt  cft 
grand.cn  forte  qu'il  va  quelquefois julqu'à  vingt 
pour  cent. 

Du   LOMBARD,    OU   BANQUE  D'EMPRUNT 

d'Amsterdam. 
Ce  qu'on  a  dit  de  cette  Banque  dans  l'article 
ci-deflus,  ayant  été  tiré  d'un  Mémoire  bien 
moins  ample  que  ce  que  le  fieur  Jean-Pierre  Ri- 
card en  a  donné  dans  Ion  Trairé  du  Négoce  d' Am- 
fterdam  de  la  dernière  édition  (  s  7  1 1  )  on  a  cru  ne 
devoir  pas  envier  au  LcOcur  la  fatisfaâion  de 
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voir  comme  en  patlc  un  fi  habile  Auteur. 
La  maifon  des  Lombards  appellée  en  i  iollandois 
Biink-van-Utiùngt >  ce  qui  lignifie  en  François 
Banqut  d'tmprunt,  eft  un  grand  bâtiment  que  les 
Régens  des  pauvres  avoient  fait  bâtir  en  1550 
pour  leur  fervir  de  magafin.  Ils  le  cédèrent  à  la 
Ville  en  1614,  pour  y  établir  une  banque  où  tous 
ceux  qui  auroicnt  befoin  d'argent,  pourroienr  en 
avoir  liir  les  gages  quils  y  apporretuient  ;  aufu  n'y 
a-t  il  rien  quelque  précieux  ou  quelque  vil  qu'il 
puilfe  être,  pourvu  qu'il  foit  vendable  Se  prifable, 
furquoi  on  n'y  puilfc  emprunter  de  largeur;  Se 
l'on  y  peut  porter  depuis  les  diamans  du  plus  grand 
prix  ,  jufqu'aux  moindres  uflenciles  de  ménage  8c 
aux  hardes  les  plus  médiocres,  &:  fouvent  les  plus 
vieilles. 

L'intérêt  de  la  fomme  qu'on  emprunte  fc  paye, 
feavoir  au  delfous  de  cenr  florins,  i  raifon  d'un 
pennin  parfemaine  de  chaque  florin,  ce  qui  re- 
vient par  an  à  1 6  j  pour  cenr. 

Depuis  100  julqu'à  500  florins, on  paye  l'inté- 
rêt à  raifon  de  6 pour  cenr  par  an. 

Depuis  500  florins  jufqu'à  rooo  ,  l'intérêt  fc 
paye  a  5  pour  cent  par  an. 

Et  depuis  j  ouo  jufqu'â  1 0000  florins  Se  au  dcC- 
fus ,  l'intérêt  n'eftqu'i  raifon  de  4  pour  cent  par 
an. 

Les  particuliers  qui  y  onr  porté  leurs  fcffets.peu- 
vent  les  retirer  quand  il  leur  pîair.cn  rcltituant  la 
fomme  qu'ils  ont  reçue  avec  l'intérêt  jufqu'au  jour 
qu'ils  la  retirent ,  avec  exception  que  comme  l'in- 
férer en  doit  être  payé  par  mois  ,  il  faut  payer  l'in- 
térêt du  mois  dans  lequel  on  eft  entré  ,  ce  qu'on 
évite  eu  retiiant  fes  effets  jurtemenr  a  la  fin  du 
mois. 

Si  ceux  qui  y  ont  des  effets  ne  les  refirent  pas  an 
bout  de  l'an  &  fix  femaines ,  ou  qu'ils  ne  prolon- 
gent pas  le  terme  du  payement  en  payant  l'intérêt 
de  l'année  écoulée ,  le  Lombard  les  fait  vendre  i 
l'enchère  ,  &  garde  ce  qui  en  provient  de  plus  que 
la  fomme  prêtée, les  frais  &  intérêts  déduits,  pour 
le  rendre  aux  propriétaires  s'ils  fe  préfentent  ;  ÔC 
fi  un  an  après  perfonne  ne  vient  réclamer  cet  excé- 
dent ,  il  eft  donné  aux  maifons  des  pauvres  d'où 
il  n'y  a  plusd'efpcrance  de  le  retirer. 

Pour  la  commodité  de  ceux  qui  ne  veulenr  pas 
être  connus  ni  porter  eux-mêmes  leurs  effets  au 
Lombard  ,  il  y  a  plulieurs  petits  Bureaux  établis 
parla  Villeavcc  cette  Infcription  devant  la  porte: 
Hier  gaatmin  in  de  Bank  van  i*eninge,c  ch-i-duc, 
Par  ici  on  va  au  Lombard.  Les  Commis  érablis 
dans  ces  Bureaux  fonr  ferment  au  Lombard  ,  Se 
font  obligés  d'y  porter  chaque  jour  les  effets  qu'on 
leur  remet,  recevant  du  Lombard  8  f.  de  chaque 
cenr  florins  qu'ils  prêtent  fur  tes  efters  qu'ils  y  por- 
tent. L'engagement  de  tout  ce  qui  parte  par  ces 
Bureaux  ,  fc  fait  au  nom  du  Commis  qui  délivre 
l'argent  i  celui  qui  a  porté  les  gages,  avec  un  bil- 
let du  Lombard,qui  contient  le  nom  du  Commis  » 
laqualité  de  la  choie  fur  laquelle  on  a  pris  l'ar- 
gent ,  Se  la  fomme  qu'on  y  a  avancée  demis. 
Si  on  perd  ce  billet  &  qu'on  veuille  réclame»  les 
effets  en  reffi  tuant  la  fomme  empruntée ,  on  n'en 
cft  pas  cru  fur  fa  parole  ,  Si  on  ne  peut  les  retirer 

Ju'en  donnant  de  bonnes  cautions  qu'on  les  ren- 
ra ,  s'il  fe  trouve  que  le  billet  air  été  cédé  i  un 
aune  qui  levienr  réclamer  dans  la  fuire.  Mais  Ci  le 
biller  étant  perdu  ou  même  ayanr  été  dérobe, celui 
qui  l'a  pris  ou  trouvé,  vient  demander  les  effets  en 
payant  l'argent  qui  a  été  prêté  dclfus  -,  avant  que  le 
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propriétaire  fe  foie  apperçu  de  la  perte  on  du  toi 
de  Ion  billet  :  te  Lombard  les  rend  toujours  i  celui 
quic!t  le  porteur  de  ccbiller  {.vas  autre  informa- 
tion ,  &  le  propriétaire  ctt  déchu  du  droit  qu'il 
avoir  de  réclamer  fes  clfcts  du  Lombard. 

Les  ventes  publique*  que  l'on  tait  dam  cette 
mai  (on  fc  font  pendant  trois  jours  de  chaque  Ic- 
mainc.  Toutes  fortes  de  perfonnes  y  (ont  bien  re- 
mues à  1  cntlicre ,  Se  même  celles  qui  y  font  con- 
nues y  ont  crédit  pour  crois  mois ,  particulière- 
ment pour  les  diamans  &  autres  pierreries. 

S'il  arrive,  comme  en  effet  il  arrive  fott  fou- 
tent .  que  les  bardes,  marchandées  ou  bijoux  dé- 
pofés  au  Lombard  ayent  été  voles ,  ceux  à  qui  ils 
appartiennent  l'ayant  découvert ,  peuvent  les  ré- 
clamer en  prouvant  qu'ils  leur  ont  été  ptis ,  en 
donnant  caution  de  la  valeur,  Se  rcttituant  la 
Comme  qui  avoit  été  prêtée  dclfus. 

Tous  les  Officiers  Se  Commis  du  Lombard  font 
payés  pat  la  Ville ,  les  uns  tiennent  le  contrôle  des 
hardcsÂc  en  font  l'efUination,  d'autres  le  contrôle 
des  marchandises, d'autres  encore  celui  des  joyaux 
Se  de  la  vaiifelle  d'argent.  Pour  cet  effet  il  y  a  trois 
magalins  dont  les  ciiimitcuis  fout  refponfablcs 
du  prix  auquel  ils  ont  eltnnéles  chofes  qui  yen- 
rrent,  en  cas  qu  elles  (oient  vendues  au  deflous  de 
Icitimation  qu'ils  en  ont  faite. 

En  ri  ii  les  dont  le  Lombard  a  befoin  fc 

tirent  de  la  Banque ,  &  tous  les  profits  qui  en  pro- 
viennent font  de  (h  nés  pour  l'entretien  des  Hôpi- 
taux d'AniIierdaro  ;  ce  qui  a  été  le  principal  motif 
de  cet  étaMiircme'tr,  outre  que  l'argent  de  la  Ban- 
que qui  fans  cela  ne  rapporteroit  rien ,  eft  d'une 
grande  utilité  pour  les  pauvres,  fans  que  la  feure- 
tc publique  y  foit  intérciice  en  aucune  manière. 
LousA^r.  C'ell  auili  le  nom  que  l'on  donne  dans 
les  papeio  iet  &  dans  le  commerce  du  papier ,  à 
une  des  moyennes  forres  de  papier  propre  i  l'im- 
ptctlion.  Yoy*{  Papier. 

L  O  N 

LONCHANS.er»  Bourgogne.  Ses  Fabriques  de 
laine  font  peu  conâderabies.  V<>yt{  l'Etat  géné- 
ral,  Tome  i.  page  1 15.  • 

LONCLOATil.  Toiles  de  coton  blanches  ou  bleues 
que  l'on  tite  de  la  Côte  de  Coronuudel.  Elles  ctrit 
ordinairement  foixanre  Se  douze  cobres  de  lon- 
gueur ,  fur  deux  cobres  Se  un  quart  de  large ,  le 
cobte  faifaut  dix  fept  pouces  &  demi  de  France, 
Les  Anglois  Se  les  Hollandois  en  enlèvent 
beaucoup  pour  leur  commerce  d'Inde  en  Inde  , 
particulièrement  pour  envoyer  à  Manille. 

LONDRES,  Capitale  de  l'Angleterre,  ce 
qui  eft  dit  du  Commerce,  dans  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  1516- fuiv. 

LONDRES.  Efpece  de  draps  de  laine  deflinés  pour 
le  négoce  du  Levant }  ils  fe  manufacturent  en 
France  ,  particulièrement  en  Provence ,  Dauphi- 
nc ,  &  Languedoc. 

L'origine  du  nom  de  Londres  que  l'on  donne 
àecs  draps  parent  être  la  même  que  celle  des  draps 
londrins.  foyer  Londmns. 

Les  draps  londrcs  le  diftinguevit  en  londres  lar- 
ges Se  en  londres. 

Les  londres  larges  doivent  être  fabriqués  «vec 
le  rcrleuret  de  la  laine  de  I^in^uedoc ,  bas  Dau- 
phinc,  Gandic  ,  Rouilîllon ,  grand  Albarazin  6c 
autres  de  pareille  qualité  ;  ils  doivent  avoir  deux 
raille  quatre  cens  dis  en  chaîne  Si  être  faits  dans 
des  rots  de  deux  aunes  un  huit ,  pour  revenir  au 


retour  du  Foulon  à  la  largeur  d'une  aune  un  quart 
entre  le*  litières. 

Ces  mot?  Londres  larges,  doivent  être  marqués 
au  chef  Se  premier  bout  de  chacune  pièce. 
Ceux  appelles  (implemenc  I.ondrc*  doivent  être 
manufacturés  avec  le  lleuret  de  la  laine  de  Lan- 
guedoc ,  bas  Dauphinc ,  RouiliUon,  Gandte,  pe„ 
tit  Albarazin  ou  autre  de  fcuiblablc  qualité  i  leuc 
chaîne  doit  être  compotçc  de  deux  mille  fils  Se 
montée  dans  des  rots  de  deux  auuct ,  pour  être 
au  retour  du  Foulon  d'une  aune  Si  un  flxiéme  de; 
large  entre  les  litières.  Le  mot  de  Londres ,  doic 
être  mis  au  chef  Se  premier  bout  de  chaque  pierc. 
Art.  4&  5  du  Règlement fuit  pour  Us  draperies  de- 
stinées pour  le  Levant  le  20  Novembre  ijofl. 
LONDRINS.  Draps  de  laine  qui  fe  fabriquent  cri. 
France ,  particuliérementen  Languedoc ,  en  Pro- 
vence &  en  Dauphinc  ,  dont  la  destination  eft 
pour  les  Echelles  du  Levant. 

Il  y  a  toute  apparence  que  ces  fortes  de  draps 
ont  pris  leur  nom  de  la  Ville  de  Londres  en  An- 

Î;letetre  i  les  Anglois  ayant  été  long-tems  avant 
es  François  en  poifellion  de  faire  le  négoce  de 
draperieen  Levant  ;  en  forte  0,14e  I  on  peut  dire 
avec  quelque  certitude  que  les  Anglois  font  les  in- 
venteurs de  ces  fortes  d«  dtaps ,  Se  que  les  Fran- 
çois en  font  les  imitateurs. 

11  fe  fait  de  deux  efpeccs  de  londrins,  les  uni 
appelles  Londrins  premiers,  Se  les  autres  nommés 
Londrins  féconds.  • 

Les  londrins  premiers  doivent  être  fabriqués 
rout  de  laine  prime  SégoVie,  tantentréme  qu'en 
chaîne  ;  la  chaîne  doit  être  compoféç  de  trois  mille 
fils  ,&  faite  dans  des  rot»  de  deux  aunes,  pour  re- 
venir au  retour  da  Foulon  à  la  largeur  d'une  aune 
&  un  quart  entre  les  deux  litières.  i 

Ces  mots  Londrins  premiers ,  doivent  être'  mar- 
qués au  chef  ou  premier  b  jut  de  chaque  pièce. 

Les  londrins  féconda  doivent  être  raies  de  laine 
foriaou  autre  de  femblabic  qualiré  pour  la  chaîne 
Se  de  féconde  Ségovie  pour  la  tréme  :  cene  chaîne 
doit  être  compolée  de  deux  mille  fix  cens  fils  au 
moins  dans  des  rors  de  deux  aunes  moins  un  fei/ej 
pour  avoir  au  retour  du  Foulon  une  aune  un  fixié- 
me de  largeur  entre  les  litières.  Les  mots  de  Lon- 
drins féconds  ,  doivent  être  mis  au  chef  Si  preroicl 
bour  de  chaque  pièce.  Règlement  concernant  Us 
draps  qui  fe  manufacturent  pour  U  Levant  dm 20 
Novembre  IJlg,  art.  X  eV  .3. 
LONG-COURS.  On  appelle  Voyages  de  long-cours 
ceux  que  les  vaùTeaux  Marchands  font  au-delà  de 
la  Ligne,  foyer  Voyagij  oe  long-cours,  fqyt{ 
aufftï 'article  des  Compagnies  tU  commerce. 
LONGES.  Terme  de  Carrier.  Ce  font  de  moyens 
cordages  avec  letquels  les  Carriers  fonc  des  ances 
aux  mannes  ou  paniers  d'oficr  dont  ils  fe  fervent 
pour  vuider  les  trous,  quand  Us  ouvrent  une  nou- 
vel le  carrière.  C  eft  i  ces  longes  que  s'accroche  It 
crochet  do  cableau.  foyer  Mahhis, 
LONGUEUR.  Dimcnlion.de»  corps  considères  pat 
leur  plus  geandç  étendue. 

Dans  lamefure des  écotfes  ù  longueur  fe  prend 
:  du  chef  i  U  queue,  c'efb-A-dixe.  dune  entrebutte 
à  l'autre. 

Cette  longueur  n'çft  pas  arbitraire ,  Se  les  Ma- 
nufacturiers doivent  fe  conformât  a  ce  qui  en  a 
été  ordonné  par  les  Réglementa 

Les  longueurs  des  étoffes  de  laine  font  fixées 
par  le  Règlement  de  1669  Se  par  divers  Réglc- 
.    mens  pamcullers ,  cororac  ceux pour.U  fergotte- 
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rie  de  Beaùvïis.poaT  U  fayerterie  d'Amiens,  pour 
la  draperie  de  Sedan,  d'Elbceuf.d'Abbevillc ,  Sec. 
les  Réglemens  pour  les  longueurs  des  étoffes  de 
Joie  font  de  l'année  1 667  -,  on  pour  Paris,  un  pour 
Lyon  &  an  Mtre  poor  Tours  :  enfin  les  Regle- 
tnens pour  4a  longueur  des  toiles  font  des  années 
1671$,  1680,1681,  1684,  1695,1700,  1701 
&  ■  7 1 6.  Foye^tartielt  des  Réglemens. 
LONGUIS.  Ce  font  des  taffetas  des  Indes  à  car- 

reaux.  Voye\  Tate  etas  des  Indes. 
LONTOR ,  nom  d'une  des  Mes  comprifcs  fous  le 
nom  de  Banda.  Voyti  le  commerce  de  ces  Iflcs 
dans  l'Eut  général ,  Tome  I.  page  467. 
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XOOPEN.  Mefùre  pour  les  crains  dont  on  fe  fort  à 
Riga.  Les  46  loopens  font  le  laft  de  cette  Ville  -,  ils 
fontaulB  le  laft  d'Amfterdam. 

LOOPER.  Mefore  des  grains  dont  on  fo  fert  dans 
quelques  lieux  de  la  Province  de  Ftifc,  particuliè- 
rement à  Grohingae ,  Leeuwarden  fit  Haarlin- 
gen.  Trente-liz  loopers  font  le  laft  de  ces  trois 
Villes ,  qui  eft  de  3  j  modes  \  ils  font  aufli  j  hoeds 
de  Roterdam. 

JLOOT.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  à  Amfterdam  la 
trente-deuxième  partie  de  la  livre  poids  de  marc 
Le  loot  fe  divife  en  dix  engcls  >  ôc  l'engel  en  )  1 
as.  V»yt^  Livre. 

LOO.. 

LOQIHS.  On  nomme  ainfi  fur  les  Cotes  d'Afriq110' 
.  particulièrement  au  Sénégal ,  une  des  fortes  de 
Verroterie  qui  entrent  dans  le  commerce  que  les 
François  y  font  avec  les  Nègres.  Les  loquis  font 
rouges  en  forme  de  petit  cylindre  ou  de  canon. 
Voyt[  Verroterie. 

L  O  R 

*-ORMERIE.  Ouvrage  de  Lormerie.  Sous  ce  mot 
font  compris  rous  les  menus  ouvrages  de  fer,  com- 
me gourmettes  de  chevaux , troutots  des  brides, 
anneaux  de  licols  *  autres  femblables ,  qu'il  eft 
permis  aux  Maîtres  Cloutiets-Lomiiers  de  la  Vil- 
le &  Fauxbourgs  de  Paris,  de  forger  Se  fabriquer. 

Voyt!  ÇLO0T1ERS. 

Lormerie.  On  appelle  aufli  de  la  forte  rous  les 
différent  ouvrages  que  forgent  Se  vendent  les 
Maîtres  Eperonniers ,  comme  mords,  éperons,  ca- 
velfons ,  étriers ,  maftigadons ,  cavelïnes ,  rîlets , 
Se  autres  femblables  chofes  fervant  aux  brides  Se 
harnots  des  chevaux  ,  foit  de  folie,  de  carolle  ou 
de  charois ,  foit  de  rous  autres  animaux  propres  a 
la  monture  ou  au  tirage. 

U  vient  quantité  de  cette  lormerie  de  Norman- 
die .parriculiéremeutdeVire  fie  de  l'Aigle  ;  mais 
le  bel  ouvrage  ne  fe  fair  que  par  les  Maures  Epe- 
ronniers de  Paris.  Foyt^  Eperonniers- 

LORMIER ,  qui  fait  des  ouvrages  de  lormerie.  Les 
Cloutiers ,  Selliers  Se  Eperonniers  font  qualifiés 
dans  leurs  Statuts  &  Lettres  de  maîtrife  »  Maî- 
tres Lormiers ,  patee  qu'il  eft  permis  aux  Maîtres 

-  de  ces  trois  métiers  qui  compofent  trois  différen- 
tes Communautés  d' Arrifaus  à  Paris ,  de  faire  des 
ouvrages  de  lormerie  s  aux  deux  premiers  fans  fo 
fervir  de  Lime  ni  d'eftoc  -,  Se  aux  derniers  en  les 
limant  Se  poliûant. 

LORRAINE  ,  Duché  fouverain  de  l'Europe.  On 
divife  ordinairement  la  Lorraine  en  deux  par- 
ties: en  Lorraine  propremenrdire ,  Se  en  Duché 
de  Bai.  Veyn  ce  qui  eft  dit  de  fcs  Manufactures 


Se  de  fcs  productions ,  dans  l'Etat  général ,  Tome 
1.  page  1x5. 
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LOT.  Portion  d'une  chofe  divifèe  en  plulieurs  par- 
ties ,  pour  être  partagée  entre  pluiîcurs  perfonnes. 

La  plupart  des  Communautés  des  Arts  &  Mé- 
tiers ,  fur  rout  (ï  ce  font  de  Amples  anifans ,  ont 
coutume  de  divifer  en  lots  les  marchandifes  qui 
arnvcnrdans  leurs  chambres  ou  bureaux,  afin  d  o- 
ter toute  préférence ,  &  que  le  hazard  en  déci- 
dant la  bonne  ou  médiocre  marchandife  tombe 
également  aux  anciens  Se  nouveaux  Maîtres ,  aux 
pauvres  Se  aux  riches. 

Quelques  Communautés  ont  des  Lorriiîèurs 
chargés  d'égaler  les  lots ,  Se  de  régler  les  retours 
qui  peuvent  être  dûs  par  ceux  à  qui  tombent  les 
meilleurs  lots. 

Pour  donner  un  exemple  de  ce  qui  compofe  un 
lor.  Voici  ce  qui  fe  prarique  pour  les  Lottiflcurj 
des  Courroyeurs ,  ce  qui  le  fait  à  proportion  dans 
le  lottillagc  des  autres  Communautés.  Les  gros 
cuirs  fe  tortillent  un  à  un  quand  il  y  a  beaucoup 
de  Courroyeurs  qui  en  veulent  &r  peu  de  cuirs. 
Les  vaches  ou  les  veaux  fe  lortiûent  deux  â  deux 
en  obfervanr  de  les  égaler  aurant  que  l'on  peur. 
loyc^ti-apris  les  articles  Lotiir  ,  Lottissage  , 
Lotisseurs. 

Les  Compagnies  de  Commerce ,  comme  en 
France  celle  des  Indes  Orientales, vendent  le  plus 
ordinairement  leurs  marchandifes  par  Lots.  Ainlt 
on  dir  :  Un  Lot  de  moulTelines,  un  Lot  de  coton  » 
un  Lor  de  porcelaines-,  non  pas  que  ces  marchan- 
difes fe  loctilTent  ,c'eft-à-dire,  ferirenrau  fort, 
mais  parce  qu'on  les  partage  comme  en  Lot. 
Lor.  Se  dit  aufli  en  ictme  de  Lotterie  de  la  parr  en 
argenr ,  en  bijoux,  en  meubles,  en  marchandifes, 
ou  en  aurres  tels  deniers  dont  eft  compofée  une 
lottetie  que  le  hazard  fair  tomber  à  quelques-uns 
de  ceux  qui  y  ont  mis,  tandis  que  les  autres  n'ont 
aucun  profit. 

On  appelle  gros  lor  celui  qui  eft  le  plus  confidé- 
rable  de  tous.  Le  gtos  lot  de  la  lottetie  Royale, qui 
fut  tirée  fous  le  Règne  de  Louis  XIV.  é  toit  de  cent 
mille  livres,  l'oyez  l'article  des  lorteries. 
Lot.  On  appelle  aultî  de  la  forre  dans  la  pêche  de  la 
morue,  la  parr  que  l'équipage  de  chaque  Bâti- 
ment doit  avoir  dans  le  poilfon  qui  a  été  péché. 
En  quelques  endroits,  comme  a  Sainr-Malo ,  c'eft 
le  cinquième  i  en  d'autres  comme  à  Nanrcs ,  c'eft 
le  riers.  Le  lot  qu'on  donne  aux  Matelots  après  la 
pêche ,  &  le  por  de  vin  qu'on  leur  avance  avant 
de  partir ,  leur  tient  lieu  de  tous  falaircs.  roye\ 
l'article  de  la  Morue,  où  il  cil  parlé  de  la  pêche 
qui  s'en  fair  par  les  Malouins  &  les  Nanrois. 
LOTTERIE.  Efpcce  de  Bîanquc  compofée  d'uh 
grand  nombre  de  billets  ,  donr  quelques-uns  s'ap- 
pellent billets  noirs, Se  apponenr  du  profit  à  ceux 
a  qui  ils  écheolent-,  Se  la  plupart  font  nommés 
billets  blancs  Se  ne  donnent  aucun  gain. 

Ces  billets  noirs  ou  blancs ,  qu'on  acheté  ordi- 
naircmenr  une*fomme  aflez  modique ,  fe  diftri- 
buent  au  hazard  à  ceux  qui  fonr  inrérciTés  à  la  lor- 
rerie  :  les  lots  qui  arrivent  aux  plus  heurenx  ,  fc 
payent  fur  les  fonds  qui  proviennent  des  actions 
que  chaque  particulier  y  a  prifes:  à  l'égard  de  ceux 
qui  n'ont  point  de  lots,  ils  en  font  quittes  pour  les 

Ecrites  avances  qu'ils  ont  faites  en  achetant  leurs 
illets ,  Se  pour  la  mortification  d'en  voir  d'autres 
plus  fortunés  qu'eux. 
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Les  lottcries  qui  dans  leur  première  inftiration  * 
n'étoienr  qu'un  limplc  jeu ,  font  devenues  d.ms  la 
fuite ,  fie  particulièrement  dans  le  dernier  lïeile  fie 
dans  celui  qui  coure ,  une  cl'pece  de  commerce  où 
les  Souverains  ont  trouvé  des  relfources ,  (bit  pour 
reparer  leurs  finances  épuifccs  par  de  longues 
guerres ,  foit  pour  acquitter  les  dettes  de  l'Etat  i 
toit  enfin  pour  foutenirdesétablilTcmens  utiles  ail 
Public ,  ou  pour  achever  des  Bafiliqttes  fie  des 
Eglifes ,  aux  dépenfes  defquelles  les  biens  des  plus 
riches  particuliers  n'auroient  pu  fufriic. 

On  dira  dans  la  fuite  un  mot  de  ces  divers  ou- 
vrages, où  l'on  a  emplové  une  partie  des  fonds 
des  Lottcries ,  Se  des  dirlcrcns  objets  qu'ils  ont  eu 
en  France  dans  les  derniers  tems. 

Il  y  a  apparence  que  les  lotteries  nous  viennent 
des  Romains,  Se  les  libéralités  qui  fe  faifoient  or- 
dinairement an  Peuple  a  la  fin  des  fpectaclcs  n'e- 
roient  autre  chofe  ;  puifqu'elles  le  diftribuoient 
au  hazard  comme  les  billets  des  nôtres  ;  Se  que  les 
lors  comme  chez  nous  y  étoient  différens  ;  les  uns 
riches*,  les  autres  peu  importai»  :  il  cft  vrai  qu'il 
n'en  coutoit  rien  aux  particuliers ,  tout  s'y  failant 
aux  dépens  des  Empereurs ,  des  Confuls ,  dcsTri- 
bunsou  des  autres  Grands  Magiftrats  de  Rome , 
à  qui  le  Peuple  croit  redevable  de  ces  fpectaclcs. 

Entre  ces  efpeces  de  Lotteries  dont  l'riiftoire 
nous  a  confervé  la  mémoire ,  celles  d' Agrippa , 
de  Néron ,  de  Titus  Se  de  Stella ,  partent  pour  les 
plus  confidérables ,  particulièrement  celles  des 
deux  Empereurs. 

Les  lots  les  plus  riches  confîftoient  en  enclaves, 
en  or  Se  en  argent ,  foit  en  malles ,  foit  en  efpe- 
ces ,  en  vafes  précieux ,  en  terres  labourables ,  en 
vailfeaux  &  en  maifons ,  dont  plufieitrs  pouvoient 
palier  pour  de  vrais  palais  i  les  moindres  lots 
étoient  toutes  (brres  de  mers  rares  Se  exquis ,  des 
habits  fuperbîs ,  des  berufs ,  des  chariots  &  des 
chevaux. 

Toutes  ces  chofes  s'éctivoient  fur  des  bulletins 
ou  fut  des  pièces  de  bois  carrées ,  allez  femblables 
â  nos  dez ,  qui  enfuite  fe  jettoient  au  milieu  du 
Peuple ,  Se  ceux  qui  étoient  aflez  heureux  d'en  at- 
traper quelques-uns,  étoient  exactement  payés 
des  choies  portées  par  le  bulletin  qui  leur  étoit 
échu.  C'étoit  au(H  une  efpece  de  lotterie ,  que  ces 
lots  écrits  fur  des  coquilles,  qu'on  ditqu'Helioga- 
bale ,  ce  Prince  la  honte  de  l'Empire  Romain  , 
difttibuoit  à  fes  Commis  a  la  fin  des  repas ,  ou  plu- 
tôt des  infâmes  débauches  où  il  les  avoit  appelles. 
En  effet,  on  ne  peut  rien  de  plus  inégal  que  ces 
lots  que  donnoit  le  hazard  j.  puifque  les  uns  ne 
trou  voient  que  des  mouches ,  tandis  que  les  autres 
avoient  de  beaux  chevaux  ;  qu'à  ceux-ci  il  écheoit 
dix  livres  d'or ,  Se  i  ceux-ll  feulement  dix  laitues  : 
&  que  quelques-uns  y  avoient  des  metsdélicieux , 
torique  d'autres  n'y  avoient  que  de  la  chair  de 
vache  ou  un  morceau  de  quelque  chair  morte ,  ce 
qui  revient  affez  a  l'inégalité  des  lots  de  nos  lotte- 
lies  modernes. 

Des  Romains  les  lorteries  ont  parte  arix  Italiens , 
te  tout  le  monde  a  entendu  parler  de  cette  famcu- 
fe  lotrerie  de  Gennes ,  où  l'on  dirait  que  route 
l'Europe  s'emprelîè  A  contribuer  pour  enrichir  un 
feul  bien-heureux  s  aulfi-bien  que  celles  de  Veni- 
fe,  qui  comme  la  lotterie  de  Gennes  n'ont  qu'un 
feul  lot  ;  mais  fi  riche ,  qu'il  fuffit  d'y  erre  henreux 
une  fois  en  fa  vie  pour  n'avoir  plus  rien  i  délirer. 

Il  feroit  fans  doute  curieux  de  décoavrir  qui  a 
porté  cette  forre  de  jeu  de  bâtard  en  Egypte  Si  au 


LOT  lflo 
Caire  i  s'il  eft  pourtant  vrai  ce  que  rapporte  un 
unique  Auteur  (  Sauvai  dans  une  Otifertarion  fur 
les  lotteries  qu'il  a  nnfe  à  la  fin  de  les  Antiquités 
de  Paris  )  fi ,  dis- je,  il  eft  vrai  qu'on  tait  tant  d  c- 
rat  des  lotteries  en  Egypte ,  fur-tout  au  Grand  Cai- 
re ,  qu  on  n'y  vend  qualï  rien  que  par  leur  moyen  \ 
Se  qu'elles  font  prelque  tout  le  commerce  de  cette 
grande  Ville ,  avouant  ingénuemenr  qu'on  n'a 
tien  lù  de  pareil  dans  ce  grand  nombre  de  Mé- 
moires Se  de  voyages  qu'on  a  parcourus ,  pourJîjr- 
mer  les  articles  du  Commerce  du  Caire ,  qui  font 
au  commencement  de  ce  Dictionnaire. 

A  l'égard  de  la  France ,  c  eft  au  même  Laurent 
Tonti  de  la  Vxlle  de  Naples,  qui  nous  a  donné 
l'invenrion  des  Tontines,  dont  je  parlerai  i  leur 
propre  article ,  que  nous  fomtnes  redevables  des 
lottencs. 


Cet  Italien  n'ayant  pu  faire  réunira  Paris  ces 
Sociétés  viagères  qui  ont  pris  fon  nom,  qui  cepen- 
dant ont  li  bien  réuflide  nos  jours,  propoû  ces  lor- 
teries en  i  tf  5  6 ,  que  quelques-ans  croyent  pour-' 
tant  avoir  été  apportées  i  Paris  des  l'année  1 644, 
parle  nommé  de  Chuyes  Lyonnois  d'origine,  Se 
Barreur  d'or  de  profcilion ,  qui ,  dit-on ,  en  avoit 
obtenu  des  Lettres  Patentes  dès  la  même  année. 

Quoiqu'il  tn  foit  de  leur  véritable  Auteur ,  n  c- 
tant  nas  certain  qu'aucun  dos  deux  l'ait  été  ;  puif- 
que u  on  lit  avec  attention  ce  que  Pafquier  dit  de 
la  Olanque  dans  fes  recherches,  qui  n  croit  rien 
autre  chofe  qu'une  vraie  lotterie ,  que  cet  Auteur 
attribue  auffi  aux  Italiens ,  on  voit  que  les  lotteries 
étoient  établies  en  France  un  fiécle  entier  avant 
qu'on  n'y  eût  vu  ni  de  Chuyes ,  ni  Tonti  :  Quoi- 
qu'il en  foit ,  dis-je ,  du  véritable  Auteur  des  lot- 
teries ,  elles  forent  d'abord  annoncées  fous  le  nom 
de  Slanques  Royales  fie  de  nouveau  commerce  en 
argent-,  Se  il  en  fur  établi  une  en  1657. 

Cela  n'ayanr  pas  réuffi ,  il  s'en  fit  une  Cn  1 6  5  S 
en  faveur  des  Hôpitaux  Généraux  de  France ,  qui 
eut  un  meilleur  Uiccès ,  fie  c  eft  la  datte  de  celle-ci 
qu'on  peut  regarder  comme  l'époque  du  premier 
établiflement  des  lotteries  de  France* 

Les  billets  de  cette  première  lotterie  furent  Aè 
deux  écris ,  les  fonds  dévoient  être  de  fix  cent 
mille  livres-  mais  ils  ne  patferenr  pas  cent  mille 
francs.  Elle  fut  tirée  en  public  Se  en  préfence  des 
Magiftrats  de  Police ,  ce  qui  depuis  a  toujours  été 
cblervé  dans  les  lotteries  ouvertes  en  conféquen- 
ce  des  Lettres  Patentes  de  Sa  Majefté. 

La  lifte  des  lots  qui  avoient  fi  fubittirient  fie  a  fî 
bon  marché  enrichi  plufieurs  parriculiers ,  tyant 
été  imprimée  fie  répandue  dans  Paris,  l'efpérance 
du  Peuple  «c  fa  cupidité  en  furent  tellement  flat- 
tées ,  que  l'on  ne  vit  plus  que  de  nouvelles  lotte- 
ries ;  fie  que  la  Cour,  la  Ville  fit  les  Provinces  cn 
furent  bien -tôt  inondée*  Cependant  comme 
prefque  toutes  avoient  été  ouvertes  fans  autorité  , 
Se  que  d'ailleurs  il  s'y  commerroit  quantité  d'«buS, 
elles  furent  défendues ,  8c  inhibitions  furent  fai- 
tes d'en  ouvrir  â  l'avenir  aucune  fans  pernJiffion 
expselTe  de  Sa  Majefté. 

Le  goàtdes  lotteries, qui  pcmr  aitifi  dire  n'avoir 
été  que  ftrfpéndu ,  fe  fit  revoir  Vtfigt  011  vingt-cinq 
ans  après  avec  la  même  vivâcké ,  fit  ce  fur  alors 
que  fe  fît  la  grande  Lotterie  és  Roi  Louis  XIV; 
dont  les  bille»  furent  d'un  Louss-dor ,  fie  ht  gros 
lot  de  cent  mille  livres. 

On  remarquera  feulement  à  l'égard  de  cette 
cétebte  Lorterie,que  la  fortune  de  ce  grand  Prin- 
ce ,  qui  l'avoir  toujours  accompagné*  dans  rant 
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de  gforicufes  enticprifcs  de  guerre  ,  fe  déclara 
encore  pour  lui  au  milieu  de  les  jeux,  en  lui  fai- 
fanc  tomber  le  gros  lot  que  ce  Monarque  remit 
néanmoins  dans  une  féconde  Lotterie  ,  où  il  ne 
prit  aucuns  billets,  afin  que  Tes  Peuples  puiTcnt 
leuls  profiter  de  fon  bonheur ,  &  portaget  en- 
trera le  prêtent  que  le  hazard  lui  a  voit  t'ait. 

C'cft  depuis  ce  tenu  que  Te  font  ouvettsà  Paris 
tant  de  dirférenres  Lotteties  ,  dont  l'ufage  plein 
de  piété  Se  d'utilité  pour  l'Etat,  a,  pour  ainlî  dire, 
levé  le  fcrupulcdepiufieurspcifonnes.qui  avoient 
peine  a  approuver  un  pur  jeu  de  hazard,  fi  capable 
d'exciter  Se  d'entretenir  la  cupidité ,  Se  c'eft  aux 
fecours  qu'on  y  a  ttouvé ,  que  Paris  aéré  redeva- 
ble en  partie  de  la  nourriture  de  fes  pauvres  dans 
-les  tems  difficiles ,  &  de  l'enttetiendc  plulieurs 
de  fes  Communautés  &  de  Tes  M  ai  (uns  Religieu- 
■fes,  prîtes  a  fuccomber  fous  la  dernière  milerc , 
fans  compter  tant  d'Eglifes  ourépatées,  ou  nou- 
vellement conft tuites  ,  ou  entièrement  achevées  ; 
telles  que  font  entr'aimes  les  Théatins ,  les  Filles 
de  Sainr  Thomas,  Se  particulièrement  ta  magnifi- 
que &  étonnante  ftructure  de  Saint  Sulpice ,  que 
nous  voyons  ptcfque  achevé  à  l'aide  des  Lotrc- 
rics,  que  Louis  XV  préfememeni  régnant,  lui  a 
accordées  dès  le  commencement  de  fon  règne  ;  Se 
qu'il  y  a  apparence  que  ce  Prince  lui  continuera 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  conduite  à  fa  dernière  per- 
fection. 

Les  Lorteries  n'ont  pas  moins  fourni  de  rellbur- 
•ces  a  l'Etat  qu'à  nos  pauvres  Se  a  la  fabrique  de 

nosEglifes  ;  &  l'on  fe  fouvient  encore  de  celles 
-qui  furent  tirées  fur  la  fin  du  dernier  fiéclc  Se  au 

commencement  de  celui-ci ,  futtout  pendant  le 

{>lus  grand  feu  des  guerres  que  Louis  XIV  eut  à 
butenir  conrre  route  l'Europe  conjurée  i  la  perte 
'de  la  France. 

En  effet,  quelques-unes  de  ces  Lorteries  fer  vi- 
rent à  confommer  Se  à  retirer  au  Public  une  par- 
tie des  papiers  royaux  que  la  néecifiré  avoir  pro- 
duira ,  Se  que  le  bien  du  commerce  ne  pouvoit 
plus  fournir;  les  autres  produisent  de  grandes 
tommes  d'argent  comptant  dans  les  coffres  du 
Roi ,  qui  oe  lui  coûtèrent  que  quelques  rentes 
viagères,  qui  en  compofoient  tous  les  lots  :  Tou- 
tes enfin  apportèrent  du  foulagement  au  befoinde 
l'Etat ,  Se  1  on  trouva  dans  la  contribution  volon- 
taire de  ceux  qui  mirent  à  ces  Lotteties ,  des  fe- 
cours que  des  importions  plusoncreufcs,ou  peut- 
•ètte  plusodieufes,  n'autoientpù  produire  fi  prom- 
ptetnenr. 

Enfin  pour  conduire  l'hiftoire  de  nos  Lotte  ries 
Francpifes  jufqu'i  préfenr,  la  Compagnie  des  In- 
des a  fait  en  17140c  1715  deuxfameufes  Lonc- 
ties, également  ingenieufcs&  utiles  ,  eompofées 
partie  d'argent  comptant  Se  parrie  d'Actions ,  ou 
de  dixièmes  d'Actions ,  par  Icfqucllesellea  retiré 
une  très  grande  quantité  de  ces  mentes  Actions 
dont  le  Public  étoit  trop  furchargé  :  il  cft  vrai , 
qu'afin  d'être  en  état  de  les  plutôt  remplir ,  elle 
avoitobtenu  le  privilège  exclufif  de  fairefeuledes 
Lorteries ,  mais  il  lui  fut  ôté  prefque  aulli-tôt ,  le 
Roi  ne  lui  ayant  lai flcquelalibenéden  faire  lorf- 
que  les  Directeurs  le  jugeraient  néceflaire  au  bien 
de  fon  commerce ,  &  feulement  après  en  avoir 
obtenu  la  permiflion  de  Sa  Majcfté,  ainfî  que  font 
tenus  de  faire  tous  les  autres  Particuliers. 

L'on  ne  dira  rien  ici  des  Lorteries  d'Angleterre 
&  de  Hollande ,  qui  ont  eu  toutes  le  même  objet 
que  nos  Lotteties  Francoifcs  „c'eA-A-dirc  >  a  1  c- 
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gard  des  Angloifcs ,  pour  y  trouver  des  fonds  af- 
furcs  pour  leurs  Sublides  &  le  foutien  de  leurs 
Compagnies  -,  fie  à  l'égard  des  Hollandois,  pour 
aider  à  la  Republique  à  acquitter  une  partie  des 
dettes  incroyables  ou  les  longues  Guerres  avec  la 
France  l'avoicnt  engagée. 

Ce  ferait  ici  le  lieu  de  dire  quelque  chofede  la 
manière  d'ouvrir ,  de  conduire  Se  de  tirer  une 
Lortotie  ;  mais  comme  rour  cela  eft  extrêmement 
connu  ,  on  fe  contentera  de  faire ,  en  finiflant  cet 
article,  une  courte  defeription  de  l'ingénieufe 
machine  qui  a  été  inventée  pour  titet  les  billets 
d'une  Lotterie  promprement  Se  furemenr. 

Avant  qu'on  fe  fVitavifé  de  cette  machine, les 
billets  noirs  qui  compofoient  les  lots  fcmêloienc 
avec  le  grand  nombre  de  billets  blancs  qui  ne 
dévoient  apporter  aucun  profit.  Alors,  roon- 
railenr-ils  tous  enfeinble  à  un  million  de  billets, 
il  falloir  les  tirer  les  uns  après  les  autres  ,  fuivant 
l'ordre  des  numéros  qui  fe  rtouvoient  dans  les 
Rcgiftres ,  ce  qui  occupoit  un  grand  nombre  do 
féances  ,  Se  étoit  fujer  a  de  grands  inconvénient, 

Préfentemcnr  les  billets  noirs&  les  billets  blancs 
ne  font  plus  mêlés  enfemblc  :  ils  fe  mètrent  fépa- 
rémentdansdeuxefpcccsde  roues  creufes  en  de- 
dans, garnies  de  glaces  entre  leurs  rayes,  quife 
rournent  chacune  par  le  moyen  d'une  manivelle. 
On  comprend  allez  que  la  roue  des  billets  blancs 
cft  plus  grande  que  celle  des  billets  noirs ,  comme 
en  devant  contenir  une  plus  glande  quantité  que 
l'autre. 

Sur  les  billets  noirs  fonr  écrits  les  lors  comme 
à  l'ordinaire,  Se  les  blancs  font  remplis  de  tous 
les  numéros  &  desdevifes  qui  ont  étécnregùtrés. 

Lorfqu'on  veut  tirer  la  Lotrcrie,  on  emplit  cha- 
que roue  des  billets  qui  lui  conviennent ,  c'elt-i- 
oire ,  la  grande  des  billets  blancs  &  la  petite  des 
billets  noirs  5  enfuite  ayant  été  l'une  &  l'autre  fuf- 
fifamment  agitées  par  le  moyen  de  leur  manivel- 
le ,  on  ouvre  la  porte  de  la  grande ,  &  un  enfant 
en  tire  un  billet ,  qu'une  perfonne  ouvre  à  l'inf- 
tant  à  la  vîic  de  tout  le  monde  ,  &  dont  il  lit  le 
numéro  &  ladevife.qui  fonr  aufli-tôt  enregifttés 
par  deux  Greffiers  quiontcliacun  leur  Rcgittte. 

Après  cela  la  petite  roue  s'ouvre  à  ton  rour ,  Se 
un  autre  enfant  en  rire  pareillement  un  billet 
dont  l'ouverture  &  la  lecture  fe  fait  comme  de 
l'autte,  Se  le  lot  qu'il  contient  cft  ajouré  fur  les 
Regiftres ,  au  numéro  qui  y  a  été  enrcgiftré  ;  ce 
qui  fe  renouvelle  jufqu'à  ce  que  la  petite  roue  foie 
entièrement  vuidée  ,  Se  par  confequent  tous  les 
lots difttibués,enobfcrvantde  tourner^  reflafter 
fouvent  les  billets  de  l'une  Se  l'autre  roue ,  fur- 
tout  à  chaque  fois  qu'on  les  veut  ouvrir  pour  en 
tirer  quelqu'un. 

Il  n 'cft  pas  néceflaire  de  dire  que  ce  qui  relie 
de  billets  dans  la  grande  roue  cft  tout-à-fait  inu- 
tile ,&  ne  contiennent  que  des  numéros  de  rebut 
Se  que  la  fortune  n'a  pas  voulu  favorifer.  On 
comprend  auflî  allez  combien  cette  manière  de 
tirer  une  Lotterie ,  eft  courte  Se  aiféc  en  compa- 
raifon  de  l'ancienne  ,  n'y  ayant  dans  celle-ci  que 
les  bjllets  noirs  qui  fe  tirent  &  qui  peut  fe  faire 
en  pçu  de  féances ,  &  l'aune  en  occupant  beau- 
coup, parce  qu'il  y  falloit  tirer  &  billets  blancs  Se 
billets  noirs  réunis  cnfcmble. 
LOTTIR.  Faire  des  lors.  Prefque  rous  les  Attifans 
qui  font  en  Corps  de  Jurande  font  Lortir  les  mar- 
chandifes  foraines  i  il  y  a  même  dans  leurs  Sra- 
tutt  des  articles  qui  ordonnent  aux  Marchands 

Forains 
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Forains  de  faite  descendre  toutes  celles  qu'ils 
amènent  à  Paris  dans  les  Chambics  &  Bureaux 
des  Communautés  k  non-feulement  poar  y  être 
vifitéespat  les  Jutes  ,  mat*  encore  pour  y  itre 
lotties  entre  les  Maîtres,  ce  qui  le  fait  dans  la  for- 
me Si  dans  l'ordre  fuivant. 

Les  Lottillcu§s  >  s'il  y  en  a  plufîcut  s  ;  ou  le  Lot- 
tilTcur ,  s'il  n'y  en  a  qu'un  ,  partagent  la  marchan- 
dife  foraine  en  autant  de  lots  qu'il  y  a  de  Maîtres 
qui  en  délirent,  s'il  y  en  cft  arrive  une  allez  gran- 
de quantité  pour  cela  ,  linon  eu  autant  de  lots 
que  le  peu  qu'il  s'en  trouve  peut  le  permettre. 

Les  lots  faits  &  égalés  autant  qu'il  cil  poflîble  , 
chaque  Maitre ,  qui  veut  avoir  part  aulottufagc, 
.  préfente  un  jetton  de  cuivre  où  ion  nom  eft  gravé 
.  d'un,côré  &  une  n'eut  de  lys  ou  autre  choie  lem- 
blablc  de  l'autre.  Tous  les  jettons  le  mettent  dans 
un  fac ,  d'où  aptes  avoir  été  bien  miles  ils  le  ti- 
rent un  à  un  ,  jufqu'à  la  quantité  des  lots  qui  ont 
été  faits. 

Les  Mairrcs  dont  les  jettons  ont  été  tirés ,  ont 
chacun  un  loc  fuivant  l'ordre  qu  il  eft  fortidu  tac, 
&  ceux  dont  les  jettons  font  reliés  au  fond  de  ce 
fac  ,  s'en  retournent  laits  marchandée,  quand  on 
n'a  pas  pu  faire  autant  de  lots  qu'il  y  avoit  de 
Maitrcs. 

Comme  tous  les  lots  ne  peuvent  jamais  être 
tout-à-fait  égaux  ,  &  qu'il  faut  que  le  Marchand 
retire  le  prix  de  fa  marchandée ,  chaque  lot  cil 
apprécié  luivant  fa  qualité  par  les  Lottillcurs,  en- 
forte  que  tout  le  produit  des  lots  monte  à  ce  que 
vaut  la  marJundifc  en  total. 

LOTTLSSAGE.  C'cft  la  divilion  que  l'on  fait  de 
quelque  chofe  en diverfes  parts,  pour  être  tirées 
au  fort  entre  plufieius  petlonncs. 

Ce  terme  n'eft  gueres  d'ulage  que  dans  les 
Communautés  de  Paris  qui  font  lortir  les  mar- 

.  chandifes  foraines  qui  atrivent  dans  leurs  bu- 
reaux. 

LOTISSEMENT.  C'cft  la  même  chofe  que  Lot- 
'   tiflage.  Ce  terme cft  très  nouveau,  &  l'on  ne  le 
fouvient  pas  de  l'avoir  lu  dans  aucun  Règlement, 
avant  celui  du  4  Mars  1714.  £o\it  les  verres  à  vi- 
tres dellinés  a  la  fournù/ure  de  Paris ,  où  l'on  dit 
toujours  LortilTcment,  &  jamais  LortilTagc.  t'oyti 
*  ce  dernier  article. 
tOTTISSEUR.  Celui  qui  fait  le  partage  &  ladivi- 
fion  des  lots.  * 

La  plupart  des  Communautés  qui  font  lottit 
les  matchandifes  ont  des  Lotriflcurs  choiiïs  d'en- 
tre les  Maîtres  de  la  Communauté  i  il  y  en  a  quel- 
ques-unes qui  ont  des  LottilTcurscn  titre  d'Ouice, 
entt 'autres  celles  dcsCourroycurs  Se  autres  Arri- 
fans  qui  vont  enlever  les  marchandifes  propres  a 
leur  métier ,  à  la  Halle  aux  Cuirs  de  Paris. 

Ces  Lottilleurs  de  cuirs  font  au  nombre  de  trois 
créés  par  Edit  du  mois  de  Juin  1617  ,  avec  attri- 
bution de  droits  à  leur  profit ,  pour  chaque  cuit 
qu'ils  touillent.  Voyt{  Courroyeur. 

LOU 

LOUCHET.  Efpece  de  pelle  de  fer  très  étroite  i 
dont  on  fc  l'en  dans  les  Sucreries  &  Raânciics 
pour  grater  le  fuerc  qui  s'attache  aux  bords  des  ca- 
nots, k'oyti  l'article  du  Sucre. 

LOUDIER,  ou  LOD1ER.  Le  Dictionnaire  de  l'A- 
cadémie dit  Lodicr  ,  les  Tarifs  toujours  LoUdicr. 
Voy<[  Lodier. 

LOUDUN  ,  Ville  de  France  en  Touraine.  L'on  y 
fabrique  différentes  étoffes  de  laincric  \  U  s'y  fait 
Tomt  III, 
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aufli  de  gront»  demelks.  /Vyvj  l'Etat  général» 
Tome  1.  page  91. 
LOUER.  Piç,ndre  ou  donner  à  louage  des  terres» 
des  vignes,  des  maifons,  6:  aunes  immeubles; 
Il  ledit  aulli  desmcubles  ,  des  voituies ,  des  l>cl- 
tiaux  ,  &:  cncorc.dcs  perfonnes  ce  de  leur  tiavail; 

Dans  tous  ces  feus  on  dit  da;is  k  Commerce  , 
Louer  une  boutique  ,  un  magaiin  ,  une  ci  h  ope  , 
une  place  aux  kalics,  ou  ui.e  loge  a  la  Foire  de 
Saint  Germain;  ce  que  font  tous  les  Marchands 
fuivant  leur  ncgoie. 

Loner  des  meubles  &  des  habits ,  ce  qui  eft  du 
-  trafic  des  Maints  Tapillkrs  &  des  Maure»  Fri- 
piers. 

x  Loneruncarolfe»  une  litière  ,  un  cheval,  une 
place  dans  une  voicurc  publique  ,  ce  qui  appar- 
tient aux  Voituucrs,  Mellagcrs ,  Caroliicrs, 
Loueurs  de  chevaux  ,  &  Maquignons. 

Enfin  ,  Louer  des  Compagnons,  des  Garçons, 
des  Gens  de  journée  ,  ce  que  font  ics  Maitrcs  des 
Communautés  des  Arts  £*  Met  ici  s. 

On  parle  dans  divers  articles  de  ce  Diction- 
naire des  conditions  luuslckjuclîcs  toutes  ces  cho- 
ies doivent  fc  louer,  conformément  aux  Régle- 
mens  Se  aux  Statuts  particuliers.  /.'*  attijtt 
dis  Foiturts  ,  /  oï/uutrs  ,  é^iùs  Corps  &  Commu- 
nautés lia  Arts  &  Miturs. 

LOUEUR.  Celui  qui  donne  quelque  chofe  à  loua- 
ge. On  le  dit  particulièrement  des  Loueurs  de 
chevaux  &  des  Loueurs  de  caiodcs.  Voi- 
ture, ClItVAt,  &  Caiiov-ier. 

LOUIS.  Motuf  oie  d'or  qui  le  fabiiquc  Si  qui  a  çojts 
en  France. 

Quoique  l'ccu  blanc  qui  cft.  une  mannoie  d'ar- 
gent, s'appelle  aulli  Louis  blanc  ou  Louis  d'ar- 
gent, &  qu'il  y  ait  pareillement  des  Louis  de  cinq 
lois  aulli  d'argent.  Quand  on  dit  lîmplcmciit  un 
Louis ,  on  l'entend  toujours  du  Louis  d'or. 

On  a  parlé  du  Louis  blanc  ou  d'argent ,  à  l'ar- 
ticle de  l'écu ,  &  l'onparlcia  à  la  lin  de  cet  arti- 
cle du  Louis  de  cinq  lois. 

Les  Louis  d'or  ont  été  ainfi  appelles  de  Louis 
XUI ,  fous  le  regue  duquel  ils  furent  première- 
ment frappés.  £ 

Ce  Prince  par  fon  Edit  du  dernier  Mats  i  £40, 
en  ordonna  la  iabticatiou  à  la  taille  Si  au  remède 
portés  par  les  Ordonnances  pour  les  écus  d'or ,  Se 
au  titte  des  piltoies  d'tfpagne. 

Ce  tut  le  t.iebic  Varia,  le  plus  habile  des 
Graveurs  modernes ,  &:  qui  peut-être  lc  l'a  point 
cède  aux  anciens,  qui  en  ht  les  poinçons  &  les 
coins. 

Sous  le  rogne  de  Louis  XIV,  fils  &  Succclîcur 
de  Louis  XIII ,  Si  fous  celui  de  I.ouis  XV  ,  fon 
arriere-pccit-t'ils,  leur  nom  leur  fut  bien  confer- 
vé ,  mais  non  pas  leur  première  valeur. 

Ces  efpeces  n'avoicnt  d'abord  été  frappées  que 
fur  le  pied  de  ic  livres  pièces  mais  dès  l'année 
1 648  le  peuple  les  faifant  valoir  1 1  liv>cs,  Louis 
XIV,  ou  plutôt  la  Reine  Anne  d'Autriche  lamerc 
&  la  Régente  du  Royaume  ,  les  remit  à  leur  an- 
cien prix  par  une  Déclaration  du  10  Mais  icîti , 
&  depuis  par  une  nouvelle  Déclaration  du  8  Avril 
1  (>  5  &  ,  les  fixa  à  1 1  livres. 

Les  Louis  d'ordcmeuTcreiira'îczlong-tcmsfiir 
ce  pied- là;  mais  les  guerres  prclque  continuelles 
qu  la  i-'rauce  a  enttcpiiks  ou  loutcnuc-s  depuis 
1671  >  S:  les  beioins  de  l'I-.tat  y  ont  appetité  juf- 
qu  ia  (  1-1S  }  tant  &:  de  li  divers  clungemens 
que  ic  détail  tu  lcioit  mvi»s  utile  ou  t  mieux  qu'il 
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ne  deviendrait  ennuyeux  ou  fupcrflu.  On  remar- 
quera feulement  que  fous  le  règne  de  Louis  XIV, 
Jes  Louisd'or  n'ont  pas  valu  au-delà  de  10  livres, 
Se  que  des  le  commencement  de  celui  de  Louis 
XV,  ils  ont  été  pouffe  jufqu'i  jo  livres,  &  en- 
fuite  jufqu  a  Se  même  bicnau-dclà  ;avec  cette 
différence  néanmoins  que  dans  quelqu'une  des 
dernières  fabrications  le  poids  a  été  augmenté  à 
proportion  du  prix  ,  ce  qui  n'avoir  été  que  point 
ou  peu  obfervé  dans  les  augmentations  arrivées 
fous  le  Règne  précédent. 

Les  Louis  d'or ,  tant  de  l'ancienne  fabrication 
que  de  la  nouvelle,  ont  leuts  diminutions  &  leuts 
augmentations.  Au-deflous  du  Louis  d'or  il  y  a  le 
demi  Louis  qui  n'en  vaut  que  la  moitié  ;  Se  au 
delTus  le  double  Louis  &  lequadiuple,  l'un  qui 
vaut  deux  Louis ,  &  l'autre  quatre. 

Ces  divilîons  n'ont  été  ainfi  réglées  parfaite- 
ment que  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  1689. 
Celui  de  1640,  qui  en  avoir  ordonné  la  fabrica- 
tion ,  ne  parlant  point  dt  demi-Louis,  Se  le  Louis 
alors  n'érant  que  de  cinq  livres  ,  Se  le  double- 
Louis  de  dix  livres ,  qui  depuis  a  été  le  Louis. 

Sous  Louis  XIII,  l'empreinre  d'effigie  du  Louis 
étoit  la  tète  de  ce  Roi  avec  Ion  nom;  &  pour  em- 
preinte d'écuflon  une  croix  compofée  de  huit  L 
addoffées  Se  couronnées  avec  la  légende ,  Chriflus 
Régnai,  yincit,  Imptrat.  Sous  le  Règne  de  Louis 
XIV,  ce  revers  a  été  changé  autant  de  fois  qu'il 
y  a  eu  de  nouvelles  refontes  •,  Se  I  on  a  de  plus 
ajouté  un  cordon  fur  la  tranche  ,  pour  en  empê- 
cher l'altération  &  la  rognure. 

Enfin  fous  le  Kegne  de  Louis  XV ,  l'empreinre 
d'écuHbn  des  Louis  de  rrente  livres  a  été  compo- 
fée de  quatre  écurtbns  couronnés  Se  canronnés 
d'autant  de  fleurs  de  lys-,  lcséculTons  misen  croix, 
deux  aux  armes  de  France  &  deux  avec  celles  de 
Navarre-,  Se  du  côté  de  l'effigie  le  bulle  du  jeune 
Roi  avec  la  coutonne  Royale  en  tète.  A  l'égard 
des  Louis  dctrcnte-lîx  livres,  l'effigie  porte  une 
couronne  de  laurier ,  &  l'écuflbn  une  cfpccc  de 
croix  de  Malthe ,  chargée  au  milieu  des  armes  de 
France.  Ce  revers  a  encore  été  changé  depuis. 
Louis  de  OÂ  sols.  Petites  efpeces  d'argent ,  qui 
d'abord  n'ont  été  fabriquées  que  dans  les  Mon- 
noiesde  France. 

Le  Louis  de  cinq  fols  eft  une  diminution  de 
l'écu  de  foixante  fols-,  il  en  fait  le  douzième.  La 
fabrication  en  fut  ordonnée  en  1641  ,  fous  le 
Règne  de  Louis  XIII,  d'où  auffi-bien  qu'au  Louis 
d'or  lui  fut  donné  le  nom  de  Louis. 

Louis  XIV ,  par  fa  Déclaration  du  mois  de  Dé- 
cembre 1690,  lui  donna  cours  pour  cinq  fols  lue 
deniers ,  Se  en  ordonna  une  nouvelle  fabrication 
fur  ce  pied,  au  ritre  &  du  poids  à  proportion  que 
les  écusde  foixanre-fix  folsfrappcsen  conféquen- 
«de  l'Edit  du  mois  de  Décembre  i6t?.  Voycr_ 
Esc»  blanc. 

Cette  petite  monnoie  d'argent ,  dont  le  com- 
merce a  fait  un  fi  grand  bruit  dans  toutes  les 
Echelles  du  Levant  vers  le  milieu  du  dix-feptiéme 
ilécle ,  s'y  appelloitpar  les  Turcs ,  des  Timmins. 
L'empreinte  en  étoit  lï  belle  Se  Ci  nette,  qu'auffi- 
tôt  que  les  Provençaux  y  en  eurent  porté  ,  les 
Turcs  ne  voulurent  plus  d'autres  efpeces.  Des 
Marchands  l'entêtement  pafla  aux  femmes ,  Se 
bien -tôt  toutes  leurs  coeffurcs  &  leurs  habits  en 
furent  brodés. 

Les  François  profitant  de  leur  bonne  fortune, 
faifoient  prendre  d'abord  ces  timminspour  dût 
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fols ,  ce  qui  étoit  gagner  cent  pour  cent  ;  enfuirc 
ils  bauTerent  a  lept  fols  lix  deniers  ,  &  enfin  eu 
16701U  furent  tout-i-fair  décriés. 

L'avidiré  des  Marchands  Européens,  ( car  le* 
Hollandois,  les  Génois  &  quelques  aurresNations 
Chréricnnes  avoient  parr  à  ce  commeice  aulli- 
bien  que  les  François  )  fut  caufc  de  ce  décri.  Non 
contens  du  gain  îmmcnle  qu'ils  faifoient  en  don- 
nant de  bonnes  efpeces ,  ils  s'aviferent  de  les  al- 
«térer  ;Se  la  mauvaifefoi  auffi-bien  que  la  témérité 
allèrent  fi  loin ,  qu'on  porta  dans  le  Levant  des 
louis  de  cinq  fols  qui  n'étoient  que  de  cuivre  âr- 
genré. 

Orange,  Avignon ,  Monaco  .Florence  Si  pfu- 
fieurs  Châteaux  de  ITErat  de  Gènes  furent  les  lieux 
où  cette  infâme  marchandife  fe  fabriqua  pendant 
les  dernières  de  treixe  années  que  dura  cet  injufte 
commerce. 

Pour  remédier  à  ce  défordre,  Se  pour  empêcher 
du  moins  que  les  François  continuaient  d'y  avoir 
part,  le  Parlement  de  Piovcnce  donna  un  Arrêt  le 
11  Décembre  1667,  qui  défendit  de  faire  le  né- 
goce du  Levant  autrement  qn'avec  lesmonnojes 
de  France,  d'Efpagne  ,  de  Mourgues  &  de  Dom- 
bcs,  &  d'aller  à  l'avenir  fous  peine  de  la  vie  char- 
ger aucun  louis  de  cinq  fols  à  Gènes  &  à  LivoutûC, 
ou  autres  lieux  de  cette  Côte. 

Ce  fut  moins  toutefois  ce  fevere  mais  jufte  Ar- 
rêt qui  arrrêta  le  cours  de  cette  faulTc  monnoie, 
que  le  deery  que  l'on  en  fit  bien-tôr  après  dans 
tout  l'Empire  Turc ,  Se  les  avanies  certainement 
bien  méritées ,  que  ce  malheureux  commerce  at- 
rira  à  ceux  des  Marchands  Chrétiens  qui  le  vou- 
lurent continuer.  yoy*i  Carùcle  des  Compagnie! 
de  négoce  ,  à  r endroit  où  il  eft  parlé  de  celte  de  Gt~ 
nes  pour  U  Levant.  Voye^  encore  l'Etat  général  du 
Commerce» 

LOUISIANE ,  ou  MISSISSIPI ,  vafte  Pays  que 
les  François  occupent  dans  le  Continent  de  I  A- 
mériqoe  Septentrionale.  Voyt^  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  5146"  fui*. 

LOUNG.  Drogue  pour  peindre  en  jaune ,  dont  on 
fe  fert  dans  Ta  Chine  ,  à  Camboya  Se  enplulieur» 
autres  lieux  des  Indes  Oricnralcs.  Elle  fe  trouve 
dans  les  Royaumes  de  Camboya  Se  de  Siam  ,oii 
elle  coûte  jufqu'i  dix-huit  taelsle  pic.  Les  Chi- 
nois qui  la  vont  quérir  y  gagnenr  pref'que  cent 
pour  cent ,  les  revendant  a  Canton  jufqu'a  trente- 
deux  taels. 

LOUP.  Efpccc  de  chien  fauvaee,  donrlepoil  eft 
long  Se  un  peu  rude ,  tirant  lut  le  gris-brun-fale 
mêlé  de  blanc  ,  qui  habite  les  bois  &  forêts.  La 
femelle  du  loup  (c  nomme  Louve ,  &  les  petits 
de  la  louve  s'appellent  Louveteaux  ou  Cheans, 
fuivant  le  langage  des  Challèurs. 

11  y  a  de  deux  fortes  de  loups ,  fans  compter  le> 
loup  cervier ,  donr  il  fera  parlé  ci-après  dans  un 
article  féparé. 

La  première  cfpece  eft  de  ceux  qu'on  nomme 
Loups  lévriers ,  qui  font  très  légers ,  6c  qui  vivent 
des  animaux  qu'ils  chalrent,  Se  qu'ils  attrapent  k 
la  courfe  de  la  même  manière  que  les  chiens  qu'on 
appelle  Lévriers.  La  féconde  cfpece  qui  eft  plus 
pétante, s'appelle  Loups  mâtins:ccux-ci  fe  repaif- 
fent  de  charogne.  L'un  &  l'autre  font  fort  farou- 
ches ,  grands  &  rablus ,  ayant  une  gueule  affreufe 
fendue  ptcfque  jufqu'aux  oreilles,"&  garnie  d'un 
double  rang  de  dents  accompagnées  de  longs 
crocs  rranchans  comme  l'acier. 

Le  loup  fournit  pour  le  commerce,  de  deux  for» 
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ces  de  marchandifes,  qui  font  fa  peau  &  Tes  dents. 
Sa  peau  revêtue  de  Ton  poil ,  &  préparée  par  Je 
Pelletier  ou  par  le  Megifîicr,s'crnpioyc  à  faire  des 
houiîcs  de  chevaux  de  charroi ,  &  quelquefois  de 
grands  manchons  pour  les  gens  de  campagne. 

On  en  fait  aufli  des  gants  de  chiffe ,  après  en 
Avoir  fait  tomber  lcpoîl  par  le  moyen  de  la  chaux, 
Se  qu'elle  a  été  patïce  en  huile  à  la  façon  du  cha- 
mois ,  ouen  mégie ,  autrement  dit  en  blanc. 

Ses  dents  qui  font  fort  dures  &  très  polies  font 
une  portion  au  négoce  des  Marchands  Merciers- 
Quincailliers ,  qui  les  vendent  attachées  à  des 
manches  de  bois  aux  Orfèvres ,  Graveurs  fie  Do- 
reurs, qui  s'en  fervent  à  polir  leurs  ouvrages.  Au- 
trefois les  Blanchiffcufes  s'enfervoienr  aufR  pour 
relever  la  broderie  des  points  de  France ,  8c  en 
lifter  le  fond. 

Placeurs  prétendent  que  le  boyau  du  loup  bien 
delféchc  eft  un  temede  fpécifique  pour  guérir  de  la 
colique  néphrétique,  en  l'appliquant  a  nud  autour 
des  reins  en  guife  de  ceinture. 

Les  peaux  dt  loup  payent  en  Franet  les  droits  d'en- 
trée &  de /ortie  à  raijon  dt3f.de  ta  pièce. 

Les  droits  qu'elles  payent  à  la  Douant  de  Lyon 
font  de  8 f.  10  dm.  la  pièce,  tant  pour  l'ancienne  & 
nouvelle  taxation  que  pour  les  anciens  &  nouveaux 
quatre  pour  cent. 
Loup  cervier.  Animal  fauvage  très  farouche ,  un 
un  peu  plus  grand  que  le  renard ,  qui  a  les  yeux 
étincerans  ,Ta  vue  admirable,  l'air  gai ,  les  oreil- 
les courtes ,  garnies  au  haut  d'un  toupet  de  poil 
fort  noir  ;  la  barbe  comme  celle  du  chat  avec  le- 
quel i I  a  beaucoup  de  rapport  ;  les  pieds  fort  velus, 
Se  divifés  comme  ceux  du  lion  ou  du  tigre  -,  le  dos 
roux  marqué  de  taches  noires  5  le  ventte  Se  le  de- 
dans des  jambes  d'un  gris  cendré  marquetés  de 
mêmes  taches,  mais  plus  gtandes  &  plus  écartées. 
Chaque  poil  dans  fa  longueur  eft  de  trois  cou- 
leurs ,  ayant  la  racine  d'un  gris-brun ,  fa  partie 
du  milieu  tirant  fur  le  roux ,  Se  fon  extrémité 
blanche. 

Il  y  a  des  loups  cerviers  de  di (Té rentes  cfpeces 
6c  couleurs ,  fuivant  les  Pays  où  ils  fe  trouvent. 
Ils  habitent  pour  l'ordinaire  les  montagnes  cou- 
vertesde  bois, où  ils  ne  fc  rcpailFent  que  de  bêtes 
fauvngcs  qu'ils  y  furprennent  ;  fe  cachant  quel- 
quefois fur  des  arbres ,  d'où  ils  fe  lancent  à  corps 
perdu  fur  pluiîeurs  fortes  d'animaux  a  quatre 
pieds  ;  mais  particulièrement  fut  le  cet  f ,  d'où  il 
y  a  de  l'apparence  qu'ils  ont  pris  leur  nom  de 
Loups  cerviers. 

Quelques-uns  nlTurent  que  le  loup  cerner  eft 
la  même  chofe  que  le  Linx  des  Anciens ,  que  d'au- 
tres prennent  pour  un  animal  fabuleux. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  le  loup  cer- 
vier ,  tel  que  nous  le  connoiffons  aujourd'hui , 
fournit  pout  le  commerce  de  la  pellcrerie  une 
peau  très  précieufe  ,  qui  étant  bien  apprêtée  avec 
tout  fon  poil ,  s'cmploye  1  diverfes  fortes  de  four- 
rures. 

En  France  l'on  en  fait  des  manchons  ttès  beaux: 
en  Turquie ,  Se  particuliéremenr  à  Conftantino- 
plc  on  en  double  des  veftes  qui  font  d'un  grand 
prix.  Ces  fortes  de  peaux  qui  y  font  prefque  soutes 
envoyées  de  Narolie ,  s'y  vendent  depuis  dix  juf- 
qu'à  douac  piaftres  la  pièce.  Celles  qui  ont  le  poil 
le  plus  long ,  le  plus  blanc  6c  le  plus  moucheté  de 
noir  font  les  plus  eftimées. 

Outre  les  peaux  de  loups  cerviers  du  Levant 
que  nous  tirons  de  Natolic  par  la  voie  de  Mac- 
Tomt  III. 
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feille ,  il  en  vient  d'Efpagne  &  de  Mofcovie.  Cel- 
les de  ce  dernier  Pays  nous  font  apportées  par  les 
Anglois  ,  Hollandois  6c  Hambourgeois  f  qui  les 
vont  chercher  a  Archangel ,  où  elles  font  appor- 
tées de  Ziberic,  Province  de  Mofcovie  qui  fournit 
la  plus  grande  partie  des  belles  foururcs  qui  fe 
voyent  en  Europe. 

Les  peaux  de  Loups  cerviers  venant  du  Levant 
font  dit  nombre  des  marchandifes  fujtttes  au  droit  dé 
vingt  pour  cent  ordonné  par  l'Arrêt  du  Confcil  du 
tS  Août  16 85. 

Les  peaux  venant  <T Efpaçnt,  de  Mofcovie  &  att- 
ires endroits  payent  13  f.  dt  la  piect. 

A  l'égard  dts  droits  de  fortit,  les  premiers  payent 
3  liv.  par  peau ,  &  les  autres  13  f. 
Loup  Marin.  Animal  amphibie  qui  a  là  tetc 
femblable  au  loup.  Quelques-uns  néanmoins  lui 
trouvent  plusde  reifcmblance  avec  celle  du  chien, 
&  d'autres  avec  celle  du  veau;  d'où  vient  qu'on 
lui  donne  aurfi  le  nom  de  Veau  Se  de  Chien  matin. 

Les  marchandifesque  cet  Animal  fournit  pour 
le  commerce  l'ont  ("ou  huile,  fa  paau  6c  fes grandes 
dents. 

Son  huile  fert  a  brûler  5c  i  tous  les  autres  uf«- 
ges  où  l'on  employé  les  huiles  de  poilfon. 

Ses  dents  font  une  efpecc  d'yvoire  qui  fert  aux 
ouvrages  de  tabletterie. 

Enhn  fa  peau  qui  a  un  poil  forr  ras ,  fert  i 
Mallctiers  &  Bahuticts  pour  couvrir  des  corficsde 
campagne. 

Les  peaux  de  Loups  marin  f  payent  tn  France  les 
droits  d't  ntrée  à  raififn  dtuf.la  douant ,  &  ceux, 
de  fortit fur  le pitddt  t8f 
Loup.  ScditaulTi  d'une  efpecc  demafquc  de  ve- 
lours noir,ordinaircmentdoublédepeaudechicn 

ÎjralTe.ou  de  toile  de  lin  ccruc.donr  les  Dames  fc 
crvcnr  pour  conferver  leur  teint,  ou  pour  empê- 
cher d'être  connues. 

Il  y  a  de  deux  forres  de  Loups  ;  l'Un  de  figure 
ovale ,  qui  prend  depuis  le  front  jufques  fous  le 
menton ,  lequel  ne  s'attache  point,  étant  tenu  par 
le  moyen  d'un  bouton  qui  fe  met  dans  la  bouche  j 
l'autre  qui  eft  à  demi  rond  par  le  haut  &  quatre 
pat  le  bas,  s'attache  i  la  coerfurc  avec  deux  petits 
rubans.  Ce  dernier,  que  l'on  appelle  plus  fouvenr 
Mafque  que  Loup,  ne  fe  porte  gueres  qu'à  la 
campagne. 

L'on  prétend  que  le  nom  de  Loup  leur  a  été 
donné,  a  caufe  qu'ils  fa  1  fuient  peur  aux  petits  en- 
fans  dans  le  tems  que  les  femmes  ont  commencé 
d'en  porter. 

Les  loups  font  une  portion  du  négoce  de  la  Mer- 
cerie. Outre laconfommarion  qui  s'en  fait  à  Paris 
6c  dans  les  autres  Villes  du  Royaume,  il  s'en  en- 
voyé aufli  quantité  dans  les  Pays  étrangers  )  n'y 
ayant  gueres  qu'en  France  ,  Si  particulièrement  i 
Paris ,  où  l'on  ait  l'ufagc  de  les  bien  faire. 
Loup.  On  donne  le  nom  de  Dent  de  loup  â  divers 
outils  ou  inftrarncns  d'Artilans ,  foit  parce  qu'en 
effet  ils  font  faits  de  crocs  ou  groffes  denrs  de  cet 
animal ,  foit  parce  qu'ils  en  ont  quelque  rtflTcm- 
blance. 

La  dent  de  loup  des  Orfèvres  Si  Graveurs  leur 
ferti  polir  &  brunir  leurs  ouvrages  :  elle  eft  faire 
d'une  vraie  dent  de  loup  attachée  à  un  manche  de 
bois. 

La  dent  de  loup  des  Relieuts  eft  route  de  bois  de 
forme ttiangulaire  :  clic  ferti  drefler  le  papier 
des  Livres. 

LOUPPE.  Terme  d'Optique,  qui  lignifie  un  vérro 
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.  qui  eft  ou  plan  convexe  ,  ou  convexe  des  deux 
côtés,  llfctt  aux  Anatomtftcs,  Deûmateurs.Gra- 
-veurs ,  Se  généralement  1  tous  ceux  qui  veulent 
découvrit  ce  que  leurs  yeux  oc  peuvent  apper- 
cevoir. 

X-ouppe  de  Boit.  Terme  d'exploitation  Se  de  mar- 
chandife  de  bois.  Les  Marchands  de  bois ,  les 
Menuiucrs  ,  les  Tourneurs  Se  les  Ebeniftcs  nom- 
ment ainlî  certaines  grofles  boucs  ou  nœuds,  qui 
font  des  cfpeces  d'cxcroirTanccs  qui  s  élèvent  lut 
la  furperfiac  du  corps  des  vieux  arbrcs,&  qui  font 
adhérentes  i  leur  coorce. 

Les  louppcs  viennent  d'ordinaire  vers  le  bas  du 
tronc  de  l'arbre.  Celles  du  noyer.de  l'érable  &  du 
frêne  font  fort  eftimées,  étant  propres  à  plusieurs 
fortes  de  beaux  ouvrages  de  marquetteric  >  de 
tour,  de  menuiferie ,  &c.  On  dir  qu'un  arbre 
eft  louppeux,  pour  dire,  qu'il  eft  rempli  de 
-louppes. 

Lu  Louppes  payent  à  la  Douant  dt  Lyon  Us  droits 
d'entrée  à  roi/on  (U6f.6d.dtU  tonnttttpour  tous 
droits  ,  &  ou  quintal  i3  f.  d'ancienne  taxation  , 
&  la  nouvelle  appréciation  à  Véquipolent. 
LOUPPES.  Terme  de  Mon  noyés.  Ce  font  les  bri- 
ques &  carreaux  des  vieux  fourneaux  qui  ont  fervi 
A  la  fonte  de  l'or  Se  de  l'argent.  Ces  louppes  fc 
broyent&  feconcaflenrpourenrirer  par  le  moyen 
du  moulin  aux  laveures,  les  particules  de  ces  deux 
métaux  qui  peuvent  s'y  être  attachées.  Voye^  La- 
veures. 

Louppes.  Se  dit  encore  en  termes  de  Jouaillier, 
des  perles  &  pierres  précieufes  imparfaites,  Se 
dans  la  formation  delquelles  la  nature  eft ,  pour 
■ainfi  dire ,  reliée  moitié  en  chemin. 

Les  pierres  qui  le  plus  ordinairement  redent  en 
louppcs  font  les  faphirs ,  les  rubis  Se  les  émerau- 
des.  A  l'égard  de  ces  dernières,  il  ne  faut  pas  con- 
fondre leurs  louppcs  avec  ce  qu'on  appelle  Prcfme 
demeraudes.  Voye\  Emeraude. 

Pour  ce  qui  eft  des  louppes  de  perles,  ce  n'eft 
quelquefois  que  des  endroits  de  nacre  de  perles 
un  peu  élevés  en  demie-boire  ,  que  les  Lapidaires 
ont  l'adreue  de  feier  Se  de  joindre  enfemblc  en 
forme  de  vrayes  perles.  Voy*\  Perle. 
LOUTRE ,  qu'on  nomme  auftl  BIEVRE.  Animal 
amphibie  tour  couvert  de  poil ,  qui  rclîde  tantôt 
fur  terre,  &  tantôt  dans  l'eau,  où  il  ne  vit  que  de 
poiflon  ,  dont  il  fait  un  grand  dégât. 

Le  loutre  eft  ordinairement  de  Ta  groiTeur  d'un 
ehat.  Il  a  quatre  jambes  fort  courtes ,  la  queue 
longuc,les  oreilles  petites  comme  cellesdu  caftor, 
avec  lequel  quelques  Anciens  l'ont  confondu , 
quoiqu'avec  allez  peu  de  fondement;  le  loutre 
ayant  le  poil  du  corps  court  Se  la  queue  fort  pelue, 
au  lieu  que  le  caftor  a  le  poil  beaucoup  plus  long , 
la  queue  platte  fans  aucun  poil ,  Se  de  la  figure 
d'une  raquette  couverte  de  certaines  cfpeces  de 
petites  écailles  très  minces ,  i  peu  près  femblables 
a  celles  des  poiflons. 

Les  peaux  de  loutre  garnies  de  leur  poil >  font 
une  partie  du  commerce  de  la  Pelleterie. 

Les  loutres  communs  qui  fe  trouvent  en  France 
Se  en  quelques  autres  Pays  d'Europe ,  ne  font  pas 
comparables,  foie  pour  la  grandeur ,  foit  pour  la 
belle  couleur  Se  la  finefle  du  poil,  aux  loutres  qui 
fe  tirent  du  Canada  8e  des  auttes  vaftes  Pays  de 
l'Amérique  Septentrionale. 

Les  unes  &  les  autres,après  avoir  été  bien  paf- 
fées  Se  bien  préparées,  s'employent  A  diverfes  for- 
tes dç  fourmes. 
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Autrefois  les  manchons  que  l'on  en  faifoic 
étoient  fort  à  la  mode  en  France,  &  particulière- 
ment à  Paris-,  mais  depuis  quelques  années  il  ne 
s'en  porte  prefque  plus ,  (i  ce  n'eft  dans  certaines 
Provinces  où  ils  font  encore  de  quelque  ufage. 

C  eft  une  erreur  de  croire  que  le  poil  de  foutre 
entre  dans  la  compolitiori  des  chapeaux  nùlc  avec 
celui  du  caftor  ;  Se  c'eft  apparemment  fur  de  mau- 
vais Mémoires  que  M.  Furetiere  l'a  avancé  dans 
le  long  article  qu'il  en  a  donné  dans  fon  Diction- 
naire. 

Les  plus  habiles  Chapeliers  de  Paris  que  l'on  a 
confulté  là-dcflus  ,  conviennent  de  bonne  foi  que- 
l'on  n'en  a  ïamais  employé  dans  la  fabrique  des 
chapeaux  ;  Se  que  fi  l'on  donne  quelquefois  le  nom 
de.Loutre  4  certains  chapeaux ,  ce  n  eft  que  pouc 
les  déguifer,  &  les  faire  mieux  valoir  en  les  ven- 
dant au  Public ,  à  qui  on  en  impofe  par  un  nou- 
veau nom, 

II  eft  vrai  feulement  qu'il  y  a  du  caftor  gras  qui 
fe  tire  du  Canada  ,  que  les  iauvagesont  engiaiile 
de  leur  fueur  dans  le  tems  qu'ils  en  ont  porte  les 
peaux  -,  Se  c'eft  ce  caftor  gras,  &  non  du  loutre  en- 
graifTé ,  comme  dit  M.  Furetiere ,  qui  s'emploie 
dans  la  fabrique  des  chapeaux  de  caftor ,  en  le 
mêlant  avec  un  tiers  de  caftor  niaigic.  Voye^ 
Castor  &  Cm  a  peau. 

Le  poil  de  Loutre  ou  Bievre  paye  en  France  la 
droits  d'entrée  à  rai/on  de  t$  liv.  y  f.  z  dtn.  &  demi 
de  la  livre;  ou  bit  n  réduit  au  ctnt,ijj6  liv,  confor- 
mément au  Tarif de  1 6 g  g. 

Il  ne  peut  entrer  que  par  Rouen,  le  Havre,  Dieppe 
&  la  Rochelle,  futvant  l'Arrêt  du  zy  Mars  1693. 

A  V égard  des  droits  de  fortie ,  le  poil  de  Loutre 
paye  itol.en  confequence  du  Tarif  de  1 664 ,  &  le 
Loutre  en  peau  24  liv.  l'un  &  l'autre  U  cent  péjant* 

Loutre.  Les  Chapeliers  appellent  un  Chapeau  de 
Loutre,  un  chapeau  où  ils  fuppofent  qu'il  entre  du 
poil  de  loutre,  foyer  l'article  précédent. 

LOUVE.  C'eft  la  femelle  du  loup.  Les  dents  Se  la 
peau  de  la  louve  fervent  aux  mêmes  ufages  que 
celles  de  fou  mâle,  f-'oyet  Loi'p. 

Louve.  C'eft  aulfi  un  inftruiuent  ou  morceau  de 
fer  qui  fett  à  élever  les  pierres  de  taille  ,  imaginé 
pour  en  ménager  les  arrêtes  Se  les  membres  ou 
moulures  d'architecture,  qui  courent  rifque  d'être 
gâtées  quand  on  fe  fertde  cordages  pour  attacher 
les  pierres  aux  cables  des  engins. 

Cet  infiniment  eft  une  cfpcce  de  coin  plus  large 
par  en  bas  qu'en  haut ,  avec  un  trou  ou  anneau 
pour  y  palier  une  elTe  :  deux  autres  morceaux  de 
fer  un  peu  recourbés  par  la  partie  fuperieure  s'ap- 
pliquent des  deux  côtés  de  la  louve  pour  la  ferrer, 
&de-lifont  appelles  fes  Louveteaux. 

Pour  fc  fervir  de  la  louve ,  on  fait  un  trou  dans 
la  pierre  qu'on  veut  élever  \Se  quand  elle  y  eft  pla- 
cée, on  y  enfonce  à  côté  d'elle  les  louveteaux. 

L'Ouvrier  qui  fait  le  trou  s'appelle  Louveur  ; 
&  Tondit ,  Louver  une  pierre ,  pour  dire ,  y  faire 
cette  forredetrou. 

LOUVETEAU.  Le  petit  d'une  louve.  La  peau  du 
louveteau  garnie  de  fon  poil  eft  une  allez  bonne 
fourrure  ,  quand  elle  eft  bien  préparée  par  le  Pel- 
letier. Son  ufage  le  plus  ordinaire  eft  pour  des 
manchons  ,  qui  fonr  plus  ou  moins  eftimes ,  fui- 
yant  que  le  poil  en  eft  plus  ou  moins  beau,  l  oyet^ 
Loup. 

Louveteaux.  Ce  fontaufli  les  deux  coins  de  fer  un 
peu  recourbés.qu'on  met  à  côté  de  la  pièce  qu'on 
nomme  une  Louve./',  ci-defus  Lovvi  infiniment. 
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LOUVEURS.  Ce  font  les  Ouvriers  qui  font  les 
trous  dans  U  pierre ,  Se  qui  y  placent  la  louve.  Ils 
font  ce  trou  avec  un  long  Se  fort  cifeau  tout  de  fer, 
qu'on  nomme  Cifeau  A  louver.  Voy*{  comme  diffus. 

LOUVIERS ,  Ville  de  France,  fituée  «n Norman- 
die. Les  draps  que  l'on  y  fabrique  font  fort  efti- 
niés.  Foyti  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  ioj. 

L  O  Y 

LOY.  Terme  de  Mon  noie ,  qui  lignine  le  titre ,  le 
fin  ou  la  bonté  intérieure  des  cfpeces. 

On  parle  ailleurs  de  la  loi  des  monnoics  d'or 
«Se  d'argent  de  France ,  auffi-bien  que  de  la  loi  de 
l'ot  &  de  l'argent  en  général ,  fur  quoi  on  peut 
voir  l'article  des  Monnoics,  &  les  articles  duTi- 
ire.de  l'Or  ou  de  l'Argent  :  on  va  feulement  met- 
creici  fur  quel  pied  la  loi  de  l'or  Se  de  l'argent 
s'eftime  en  Efpagne» 

La  valeur  de  l'argent  par  rapport  i  la  loi  s'ef- 
time  par  maravedis  >  enforte  que  le  marc  ou  huit 
onces  d'argent  valent  huit  pialttcs  ou  aj7$  mara- 
vedis ,  qui  en  font  la  loi. 

Quatre  onces  valent  quatre  piaftres  ou  1188 
maravedis. 

Deux  onces  valent  deux  piaftres  ou  594  mara- 
vedis. 

Une  once  ,  une  piaftre  ou  107  maravedis. 
La  demie-once  vaut  quatre  réaux  ou  1 48  mara- 
vedis. 

Le  quart  de  l'once  vaut  deux  réaut  ou  74  mi- 
vedis. 

Enfin  le  huitième  ou  demi-quart  d'once  vaut 
uneréaleou  )7  maravedis. 

Poids  de  l'or  de  Loy  pour  Us  riducBons  tn  Efpagnt* 

Un  eaftillan  d'Or  de  Loy ,  qui  eft  vingt-deux 
carats  Se  demi ,  contient  quatre-vingt  dix  gtains 
ou  huit  tomins  -,  le  tomin  vaut  onze  grains  Se  un 
quart ,  qui  eft  la  huitième  partie  de  quatre-vingt 
dix  *,  Se  le  carat  aullî  d'or  de  Loy  vaut  quatre  grains. 

Denier,  db  Lov ,  qu'on  appelle  aulu  Denier,  de 
Fin.  C'eft  celui  qui  tite  la  valeur  du  prix  que  le 
Prince  donne  par  fa  Loy  ou  fon  Ordonnance  au 
marc  d'or  ou  d'argent ,  pour  être  employé  en  cf- 
peces ;  ou ,  pour  mieux  dire ,  cette  partie  du  marc 
d'argent  fur  quoi  s'évalue  le  titre  ou  le  fin  d'une 
efpece ,  foie  d'atgent ,  foit  de  billon. 

En  France  le  mared  argent  de  haute  Loy,  com- 
me on  l'appelle  parmi  les  Officiers  des  Monnoics, 
fedivife  en  douze  deniers,*:  en  Efpagne  en  1370* 
maravedis.  Voyt[  ci  dejfm. 

Ville  de  Lov.  Terme  dé  Manufacture.  C'eft  une 
Ville  où  il  y  a  Communauté  ,  Apprenrillage  ,  Se 
Maîttifc  de  quelques  Fabriques  d'étoffés. 

L'article  1 5  8  du  Règlement  de  la  Sayerterie 
d'Amiens  de  1666  poire,  Qu'aucun  Etranger  ne 
pourra  exercer  en  la  Ville  d'Amiens  le  métiet  de 
Haure-liitèur ,  qu'il  n'ait  juftifié  avoit  été  reçù 
Maître  en  Ville  de  Loy ,  &  qu'il  n'ait  été  agréé 
par  les  Premier  &  Echevins. 

LOYAL.  Ce  qui  eft  bon,  ce  qui  eft  conforme  a  la 
loy  &  fuivant  la  règle.  On  dit  qu'un  Marchand 
eft  franc  &  Loyal ,  quand  il  fair  fon  négoce  avec 
probité  Se  avec  candeur.  Se  qu'il  n'employé  point 

'  de  petites  ou  de  mauvaises  hnefles  pour  faire  plus 
avantageusement  fes  affaires. 

Loyal.  Se  dit  autfi  de  la  bonne  qualité  des  chofes , 
de  ce  qui  a  les  conditions  reqaifes  par  la  Loy  & 
.       les  Régiemens.  Une  marchandée  bonne  0c  loya- 
le :  Du  blé  loyal  &  marchand.  On  dit  quelquc- 
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Fois  d'un  poids ,  qu'il  eft  juûe  &  loyal  ;  pour  ligni- 
fier qu'il  eft  étalonné  jufte  &  avec  bien  du  foin  fur 
le  poids  matrice. 

LOYALEMENT.  D'une  manière  tranche  Se  loyale. 
Négocier  loyalement ,  c'eft  négocier  de  bonne 
foi,  fans  furprife,  fans  fineûê,avec  probité.  Payer 
loyalement ,  c'eft  payer  a  l'échéance ,  fans  faire 
de  chicannes  ni  de  mauvaife  difficultés. 

LOY  ALLES.  On  appelle  Bures  Loyalles,  les  bures 
qui  fe  fabriquent  a  Dreux  ,  i  caofe  qu'elles  font 

-  toutes  de  bonne  mere-laine ,  Se  qu'il  n'y  entre 
point  de  boum-tontine.  Ilneforaicptusgaeres 
de  ces  fortes  de  Bores. 

LOYAUTE'.  On  appelle  Pfomb  de  Loyauté  dans 
la  Sayetterie  d'Amiens ,  le  dernier  plomb  que  les 
Efgards  des  Sayetteurs  ou  des  Hâtue-lifTeurs  met- 
tent aux  étoffes  que  l'on  porte  à  1a  Halle  en  Noir, 
pour  témoigner  qu'elles  font  de  la  qualité ,  lar-> 
geur  Se  aunage  portés  par  les  Règlement 

L  UB 

LUBECK  ,  Ville  Impérialefiioée  dans  la  baffe  Saie 
fur  la  rivière  de  Traves.  Ar»>«î  le  dérail  du  com- 
merce de  cette  Ville  dans  l'Etat  général,  Tome  U 
page  as». 

LUBS.  On  appelle  Sols  Lubs  1  Hambourg  Se  en  plu- 
fieurs  Villes  d'Allemagne ,  une  monnoie  de  com- 
pre  qui  vaut  un  cinquième  plus  que  les  fols  tour- 
nois de  franre  \  en  forte  qj  il  ne  faut  que  qua- 
rante-huit fols  Lubs  pour  taire  l'écu  de  louante 
fois. 

Ce  terme  ne  fe  met  Jamais  qu'après  les  mots  de 
Marc ,  de  Sol ,  ou  de  Denier. 

Il  y  a  auiB  des  deniers  Lubs  qui  valent  parallè- 
lement un  cinquième  plus  que  les  deniers  tour- 
nois. 

Quand  on  tient  les  livres  par  richedales ,  mar- 
ques,  fols,  St  deniers  Lubs,  la  richedale  vaut 
quarante  huit  Lubs,  la  dalle  trente-deux,  la  mar- 
que  feue,  Se  le  fol  auffi  dotuc  deniers  Lubs. 
roy*[  Maac-lubs. 

LUC 

LUCQUES,  Ville  Se  République  d'Italie  en  Tof- 
canc ,  célèbre  par  fes  belles  Manufactures  d'étof- 
fes de  foie,  foy  tt.  l'Etat  général ,  Tome  L  p.  109. 

LUCRATIF-  Ce  qui  apporte  du  gain ,  du  profit.  Le 
commerce  du  Change  eft  lucratif.  Cet  homme 
fait  un  négoce  lucratif ,  mais  non  pas  honorable. 

LUCRE.  Gain ,  profit.  Un  Marchand  doit  préférer 
l'honneur  au  Lucre. 

LUD 

Le  LUDE ,  petite  Ville  de  France  en  Anjou.  On  y 
fait  des  dfoguets  Se  des  étamines  ,P~oj»{  l'Etat  gé- 
néral ,  Tome  1.  page  9  }  . 

L  UM 

LUMIERE.  Se  dit  en  termes  de  Mécha nique ,  parti- 
culièrement parmi  les  Charpentiers ,  du  «ou  ou 
ouverture  dans  laquelle  enrre  le  rtummelon, 
ceft-â-dire ,  le  tourillon  du  rreuil  Se  cylindre, 
qui  ferr  aux  engins ,  grues ,  gruaux  ,  &  autres  rel- 
ies machine» ,  Se  où  il  eft  Ttffpendu  Se  tourne  » 
lorfqu'on  y  dévide  le  cable  pour  élever  les  far- 
deaux qui  font  attachés  a  l'autre  bout.  K  Tatou, 
Voytî  auffl  Emjim  ,  Gmtg ,  f>  Gruau. 

LUMIGNON.  Sorte  de  fil  d'étoupe  de  chanvre 
écru  >rrésgrofTieremcntfilé,  dont  les  Marchands 
Epiciers-Ciriers  fe  fervent  pour  faire  les  mèches 
ou  bras  des  flambeaux  de  poing  Si  des  torches. 
Voyt{  Flambeau  »e  r-oiso, 

N  iij 
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LUN 

LUN  AIRE.  On  appelle  dans  le  Levant  Intérêts  Lu- 
oaires ,  les  intérêts  ufurairej  que  les  Nations 
Chrétiennes  payent  aux  Juifs  chaque  Lune  >  (les 
Turcs  comptant  par  Lunes  Se  non  par  mois)  pour 
l'argent  qu'elles  empruntent  deux.  Voyt^  Inte- 

RESTS. 

LUNETTE.  Inftrument  qui  fert  i  groflîr ,  à  appro- 
cher les  objets ,  &  a  faciliter  l'action  de  la  vue. 
Lunettes ,  au  pluriel.  Sont  deux  verres  enchafles 
dans  deux  cercks  qui  font  ordinairement  d'ar- 
gent ,  de  léton ,  d'écaillé  de  tortue,  ou  de  corne , 
*  qui  font  uni*  enfetnble  par  le  milieu  par  un 
-«Jean-cercle  de  la  même  mature. 

Ces  verres  s  appliquent  au  devant  des  yeux  des 
perfonnes  qui  veulent  s'en  fervir ,  foit  en  les 
incitant  fur  le  nés  par  le  moyen  d'un  demi-cercle 
qui  les  unit  »  &  qui  fait  refTort  pour  les  ferrer  ; 
\d\t  en  les  faifanr  prendre  a  une  hauteur  &  une 
diftance  convenable  avec  un  morceau  de  quelque 
«nétail  fort  plat.qu'on  enfonce  ou  fous  le  chapeau 
ou  fous  Ja  .perruque. 

Ces  fortes  de  Lunettes  fervent  aux  vieillards , 
ou  à  ceux  qui  ont  la  vûe  foiblc.  Celles  qui  font  1 
l'ufage  de  ces  derniers  fe  nomment  des  Confer- 
ves ,  parce  qu'elles  aident  à  conferver  la  vûe. 

'On  eftime  beaucoup  celles  d'Angleterre,  Se 
elles  font  en  effet  excellentes  ;  mais  il  y  a  des  Ou- 
vriers 1  Paris  qui  en  font  qui  ne  leur  cèdent,  que 
parce  que  Londres  eft  un  Pays  étranger,  &  que 
les  François  n'eftiment  guetes  que  ce  qui  vient  de 
loin  ,  ou  qu'il  cft  difficile  d'avoir. 

C'eft  ectre  farte  de  Lunettes  dont  quelques  Au- 
teurs font  remonter  l'unie  invention  jufqu'au  mi- 
lieu du  douzième  ficelé ,  Se  que  quelques  autres , 
•peut-être  plus  orobablemenr ,  ne  mettent  que  fur 
la  fin  du  treizième  ou  au  commencement  du  qua- 
torzième ;  ce  font ,  dis- je ,  ces  Lunettes  qui  ont 
donne  le  nom  de  Lunetiers  aux  Maîtres  Miroi- 
tiers de  Paris  ;  car  pour  les  Lunettes  de  Longue - 
vûc',  foit  qu'elles  ayentetc  inventées  par  hazard 
en  Hollande ,  comme  quelques-uns  fe  croyent  *, 
foit  qu'elles  foient  l'ouvrage  du  célèbre  Gallilei , 
qui  certainement  les  a  beaucoup  petfectionnées , 
elles  font  d'une  datte  trop  inférieure  aux  Statuts 
de  cerre  ancienne  Communauté ,  pour  avoir  pû 
«onrribuer  i  donner  aux  Maîtres  la  qualité  de  Lu- 
netiers ,  qu'ils  portoientbien  avant  cette  admira- 
ble invenrion  des  derniers  rems. 

Il  ferait  fans  doute  curieux  de  dire  ici  quelque 
chofe  de  plus  de  l'inventeur  des  Lunettes  de  lon- 
gue vûe,  de  la  manière  d'en  polir  &  d'en  tourner 
les  verres ,  de  leurs  différences  efpcces,  &  de  leur 
ufagedans  l'Aftronomie  Se  dans  l'Optique  -,  mais 
la  digrcinon  cft  ttop  éttangete  à  la  matière  de  ce 
Dictionnaire  pour  s'y  abandonner  ;  &  l'on  peut 
confulter  li-dcflus  les  Auteurs  cités  par  M.  Furc- 
tiere  dans  le  fien ,  Se  quelques  aurres  qui  ont  écrit 
depuis ,  entr'autres  deux  (ça vans  Anglois ,  ou  fe 
contenter  du  peu  qu'il  en  rapporte  lui-même. 
Lunettes  ,  en  termes  de  Tourneur.  Sont  de*  pla- 
ques de  fer  qu'on  ajoute  aux  poupées ,  lorfqu'on 
veut  tourner  en  l'air.  Il  y  en  a  de  lîmples ,  c'eft-i- 
dire,  qui  ont  Simplement  une  ouverture  fphéri- 
tique  au  milieu,  conrre  laquelle  le  mandrin  s'ap- 
puye ,  d'autres  brifées  oui  s'ouvrent  en  deux ,  & 
qui  fe  rejoignent  avec  des  vis  &  des  écrous ,  pour 
porter  l'arbre  du  tour  quand  on  veut  faire  des  vis 
ic  de*  écrous  aux  ouvrages ,  comme  aux  boêtcs  & 
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'  aux  tabatière*  ;  Se  d'autres  encore  où  l'on  ajoute 
des  pièces  de  rencontre  ,  quand  les  arbres  font 
préparés  pour  tourner  en  ovale ,  ou  en  d'autres  fi- 
gures irregulieres.  y'oyt{  Tour. 

Lunettes.  Ce  fonr  aufli  des  infl  rumens  de  fer  dont 
fe  fervent  les  Courroyeurs  Se  autres  Ouvriers  en 
cuir ,  pourpater  Se  ratifier  leur  cuir.  La  Lunette 
cft  de  figure  fphérique  Se  très  tranchante  dans 
toute  fa  .circonférence  extérieure.  Il  y  a  en  de- 
dans une-ouverture  auilî  de  figure  ronde  ,  par  oà 
l'Ouvrier  la  peut  prendre  pour  s'en  fervir. 

Ces  fortes  d'outils  fe  font  en  Allemagne  >  Se 
c'eft  de-là  que  les  Marchands  Merciers-Quincail- 
liers les  rirent  pour  les  débiter  aux  Courroyeurs , 
Peaullîers ,  Se  autres  Ouvriers  qui  parent  leurs 
cuits  i  la  Lunette.  /'ay«^CouRROYBR. 

LUNETTIER.  Ouvrier  qui  fait  des  Lunettes,  Se  qui 
les  vend.  Comme  ce  font  à  Paris  les  Maîrres  Mi- 
roiriers  qui  font  les  Lunettes ,  ils  ont  pris  de- la  la 
qualité  de  Maîtres- Miroitiers  -  Lunerriers.  Les 
Marchands  Merciers  en  fonr  aufli  quelque  com- 
merce ,  mais  ils  n'en  fabriquent  pas.  Voye^  Mi- 
roitier. 

LUP 

LUPIN.  Efpcce  de  gros  pois  qui  ferrâ  la  nourrirai* 
des  animaux  ,  Se  qui  cft  de  quelque  ufage  dans  la 
Médecine. 

La  plante  qui  produit  ce  légume ,  Se  qu'on 
nomme  aufli  Lupin ,  poulie  une  tige  ronde  nié- 
diocremenr  grolfe ,  qui  s'élève  de  terre  environ 
de  deux  pieds.  Les  feuilles  qui  fonr  étroites,  font 
d'un  verd  de  mer  par  delfus ,  blancheitres ,  Se  la- 
nngineufes  par  defious.  Ses  fleurs  nairTent  i  la 
fommité  de  la  tige  :  elles  font  blanches ,  Se  font 
foutenucs  par  un  calice  dentelé.  Enfin  à  ces  fleurs 
fuccedent  des  goufles  qui  renferment  les  Lupins* 
très  femblables  aux  pois  ordinaires ,  à  la  réfervç 
qu'ils  fonr  plus  gros ,  plus  blancs,  Se  moins  régu- 
lièrement ronds. 

Les  Lupins  payent  en  France  les  droits  if  entrée  à 
ration  dejof.du  cent  pé/ant  conformément  eut  Ta~ 
ri/  de  16 64  ;  &  fuivant  celai  de  la  Douane  tU 
Lyon  ,  J  fols  6  dtn.  le  quintal. 

LUQ 

LUQUOISES.  Etoffes  de  foie  imitées  en  France  fut 
celles  qui  fe  tabriquoienr  à  Loques.  Il  s'en  fait 
de  pleines,  de  façonnées  Se  d'autres  avec  de  l'or 
Se  de  l'argent.  Elles  doivent  avoir,  fuivant  le  Rè- 
glement de  1667  ,  une  demie-aune  moins  un 
vingt-quatrième.  Leurs  chaînes  doivent  êrre  en- 
tièrement de  pure  Se  fine  foyc  cuite ,  fans  qu'on  y 
puiflè  mêler  «Je  la  foye  teinte  fur  cru  ;  ni  autres 
matières  qui  les  puifTcnt  rendre  défecrueufes. 

LUS 

LUSIGNAN ,  petite  Ville  de  France  en  Poirou  ,dti 
Département  de  l'Infpccreur  des  Manufactures  de 
Poitiers.  On  y  fait  des  ferges ,  des  chapeaux ,  Se 
des  cuirs.  ^>yr-  l'Etat  génétal ,  Tome  I.  page  6 3. 

LUSTRE.  C'eft  un  brillant  vif  qui  paroit  (ut  les? 
étoffes  neuves ,  foit  de  laine ,  foie  de  foie  :  il  eft 
pourtant  plus  éclatant  fut  celles  de  foie.  On  dit. 
Le  Luftre  d'un  farin,  Le  Luftre  d'un  taffetas,  Le 
Luftre  d'un  drap. 

Lustre.  C'eft  aulfi  la  compofîtion  ou  la  manière 
dont  quelques  Ouvriers  fè  fervenr  pour  donnée 
cet  éclat  Se  ce  brillant  à  leurs  ouvrages. 

Le  Luftre  des  foies,  qui  cft  leur  principale  qua- 
lité ,  confifte  i  les  bien  faite  cuire  Se  decrculer  , 
de  quelque  couleur  qu'elles  foient,  avec  de  bon 


Digitized  by  Google 


tof  LUS 

favon  blanc  .étant  défendu  par  les  Statuts  des 
Teintutiers  en  foie  d'y  employer  du  favon  noir  \ 
Se  après  les  avoir  biç.i  dégorgées  en  les  butant  Se 
lavant  i  la  rivière,  Icsmccrre  dans  un  bain  d'alun 
de  Rome  i  froid  ,  Se  non  à  chaud  i  l'ahm  chaud 
faifant  perdre  le  Luiltc  à  la  foie ,  St  la  rendant 
d'ailleurs  acre  Se  rude. 

Le  Luftre  des  tatfetas  noirs  eft  fait  avec  de  la 
bière  double  &  du  jus  d'orange  ou  de  citron  , 
bouillis  enfemble.  Ce  dernier  néanmoins  y  Cit 
moins  propre,  parce  qu'il  eft  fujet  à  blanchir,  rti 
taffetas  de  cou  leur  le  luftrcnr  aveede  l'eau  de  cour- 
ges diftilée  A  l'alerubic.  V«W  Taffetas. 

Souvent  le  Luftre  ne  fe  donne  aux  étoffes  qu'en 
les  faifant  palier  à  la  calandre ,  ou  en  les  mettant 
en  preile. 

Le  Luftre  des  Courroyeurs  eft  de  pluficurs  for- 
tes, fuivanr  les  couleurs  qu'ils  veulent  éclaircir. 
Pour  les  noirs ,  le  premier  Luftre  eft  fait  de  ju> 
d'épine-vinerte  ;  U  le  donne  avanr  d'achever  leur 
grain.  Le  fécond  Luftre  qui  eft  compofé  de  gom- 
me d'Arabie  ,  d'ail ,  de  bière,  de  vinaigre ,  Se  de 
colle  de  Flandre  bouillis  enfemble,  s'applique 
pour  dernière  façon  après  que  le  grain  a  été  ache- 
vé de  couper.  Ils  onrencore  un  autre  Luftre ,  mais 
oui  ne  fert  qu'aux  cuirs  de  couleur.  Il  n'eft  que 
al  blanc  d'oeuf  battu  dans  de  1  eau.  Voyi^  Cour- 

ROYER.  • 

Le  Luftre  des  Maroquiniers  eft  fait  de  jus  d'é- 
pine-vinette  Se  de  citron  ou  d'orange,  foye^  Ma- 
roquin. 

Le  Luftre  des  Chapeliers  n'eft  quelquefois  que 
de  l'eau  toute  limpic;  quelquefois  ils  y  mêlent 
une  petite  teinte  de  n.nr. 

Les  Pclleticisfe  fervent  du  Luftre  des  Chape- 
liers ,  à  l'exception  que  fur  les  fourrures  blancnes 
ou  très  claires  ils  n'y  mettent  point  de  teinte. 

Quelquefois  cependant  ils  compofcn:  un  luftre 
pour  les  fourrures  très  noires,  fur-tout  pour  celles 
dont  ils  font  les  manchons.  Dans  ce  Luftre  il  en- 
tre 3e  la  noix  de  galle ,  de  la  couperofe ,  de  l'alun 
de  Rome ,  de  la  raoele  de  bœuf,  Se  quelques  au- 
tres ingrédiens. 

Le  Luftre  des  draps  fc  donne  en  les  faifant  paf- 
fer  fous  la  calandre.  C'eft  aullî  fous  la  calandre 
que  les  moucres  prennent  ce  luftre  onde  qu'elles 
ont. 

LUSTRER.  Donner  le  luftre.  Il  ne  fc  dit  gueres  que 
des  étoffes,  des  chapeaux  Se  des  glaces. 

Lustrer  pnb  Glace.  C'cftla  rechercher  avec  le 
luftroir après qu 'elle eft  achevée  dépolir.  On  dit 
aullî ,  Mollctcr  une  glace,  parce  que  les  Ouvriers 
appellent  quelquefois  le  Luftroir  une  molette. 
Voyt\  Glace. 

LUSTREUX.  Ce  qui  eft  brillant,  ce  qui  a  du  luftte. 
Il  fedit  particulièrement  des  étoffes.  Le  fatincft 
le  plus  Luftreux  de  toutes  les  étoffes  de  foie. 

lusTRiux.  Se  dit  aulBdes  Ouvriers  qui  appliquent 
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le  luftre  ;  mais  il  eft  peu  d'ufage. 

LUSTRINE.  Sotte  de  nouvelle  étoffe  dt  foie  âui  fe . 
fabriqde  à  GenèS.  Le  luftre  extraordinaire  qu'cllè 
a ,  lui  a  donné  fon  nom. 

LUSTROIR.  C'eft  dans  les  Mannrafhires  *s  Gla- 
ces une  petite  règle  de  bois  doublée  de  chapeau , 
de  trois  pouces  de  long  fur  un  pouce  Se  demi  de 
large.  On  s'en  fert  pour  rechercher  les  glaces 
quand  elles  font  polies,  Se  pour  en  enlever  les  ta- 
ches qui  ont  cchapé  au  pouflb^r.  Cet  inltruunent 
fe  nomme  aafliune  Molette.  Voyt^ Glace. 

LUT 

LUTH.  Infiniment  de  Muflqac  monté  de  cordes  > 
qui  fc  touche  avec  lès  doigts. 

Les  Luths  &  attires  infiniment  dt  Mnpqutpaytrét 
en  France  tes  droits  d'entrée  i  rai/on  de  zoliv.  du 
cempéfdnt,  &pour  ceux  de  forât;  contint  mercerie^ 
3  liv.  qui  font  Menu  réduits  à  »  llv.  par  l'Arrêt  dh 
i  Juillet  i6<)l,quand ils font de fabrique  du  Rayait- 
nie  ,  &  qu'ils  font  déclarés  pour  l'Etranger, 

LUTHIER.  Foye{  Faiieur  d'Instaumens. 

LYO 

LYON ,  Ville  de  France ,  Capitale  je  la  Province 
du  Lyonnois ,  fur  le  confluent  du  Rhône  Se  de  la 
Saône.  Voyt{  ce  qui  eft  dit  "de  l'a  ticheffe  &  de 
l'étendue  de  ion  négoce  ,  dans  l'Eut  général , 
Tome  I.  page  a  9  & fuiv. 

LYS 

LYS.  Monnoîe  d'argent  frappée  en  Savoyc ,  d'un 
vingtième  moins  pefante  que  lecu de  France  de 
foixahre  fous  Se  à  peu  près  au  meme  titre. 

Il  y  avoir  aullî  autrefois  ep  France  des  lysd'ojf 
&des  lys  d'argent ,  dont  la  fabrication  avoir  été 
ordonnée  par  une  Ordonnance  de  Louis  XIV  du 
mois  de  Décembre  1655,  mais  qui  furent  décriés, 
ceux  d'argent  dès  le  mois  d'Avril  de  l'année  fui- 
vante,  Se  ceux  d'ot  par  une  Déclaration  du  18 
Mars  1679.  Ces  derniers,  lorsqu'ils  furent  mis 
hors  de  cours ,  valoient  7  livres  pièce. 

LYSPONDT.  Sorte  de  poids  qui  pelé  plus  ou 
moins  ,  fuivant  les  endroits  ou  l'on  s'en  ferr. 

A  Hambourg  le  Lyfpondt  eft  de  quinze  livres, 
qui  reviennent  à  quatorze  livres  onze  onces  un 
gros  un  peu  plus  de  Paris,  d'Amfterdam,  de  Straf- 
bourg  Se  de  Ccfançon ,  où  les  poids  font  égaux. 

A  Lubcck  le  lyfpondt  eft  de  feize  livres  poids 
du  Pays,  qui  fout  a  Paris  quinze  livres  trois  onces 
un  gros  peu  plus. 

A  Coppchhague  le  lyfpondt  eft  de  feize  livre! 
poids  du  Pays  ,  qui  rendent  quinze  livres  douze 
onces  fix  gros  peu  plus  de  Paris. 

A  Dantzik  le  lyfpondt  eft  de  dix-huit  livres, 
qui  en  fonr  feize  de  Paris. 

A  Riga  le  lyfpondr  eft  de  vingt  livres,  qui  font 
feiae  livreshuit  onces  de  Paris ,  &c. 
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M.  C.  fignifîe  Mon  compre. 
M.  route  feule  ou  M',  veut 
dire ,  Marc  ou  Marcs. 
;  MAAYPOOSTEN.  Sorre 
d'étoffe  de  foie,  qu»  cft  apportée  en  Europe  par  le 
rerour  des  vaifleaux  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  de  Hollande.  Lorfque  la  Compagnie 
fait  la  vente  de  fes  marchand  iles,  les  cavclins  ou 
lots  des  maaypooften  ont  coutume  d'être  de  cin- 
quante pièces.  En  1710  chaque  pièce  rcvenoitl 
•  huit  florins  Se  demi. 

MAC 

MACADOSSIN.  Nom  d'une  drogue  qui  vient  de 
l'Amérique.  Voyez.  Mcchoacan. 

MACAO ,  Ville  de  la  Chine  fur  la  Côte  de  la  Pro- 
vince de  Canton,  fyez.  en  quoi  conlifte  le  Com- 
merce de  cette  Ville,  dans  l'Etat  général,  Tome  I.  > 
page  457. 

MACARON.  Terme  de  Tablcttier-Pcignier.  On 
appelle  Peigne  i  Macaron  uneforre  de  petit  pei- 
gne ,  dont  les  deux  extrémités  font  arrondies  i  ce 
qui  repréfenee  allez  bien  cette cfpecedc  pàtilferie 
qu'on  nomme  Macaron.  On  leur  donne  cette  for- 
me, afin  que  les  grottes  dents  nepuiircntblciTcr. 

VtjeX.  PtICNE. 

MACARONI.  Pâte  faite  avec  de  la  farine  de  ris. 
C'eft  uncefpccc  de  vermifelli,  donr  la  différence 
conlîlte  feulement  dans  la  grolfcur  ;  les  macaroni 
n'éranr  gueres  moins  gros  que  le  petit  doigt,  &  les 
vermifelli  ayant  à  peine  une  ligne  d'épaiïTeur.  H 
s'en  fait  un  grand  négoce  par  toute  l'Italie  ,  d'où 
les  Epiciers  de  Paris  en  tirefit  auflî,  mais  en  petite 
quantité.  En  général  toutes  les  pites  faites  de  fa- 
rine de  ris  s'appellent  Farinclli.  foyt{  VeJimi- 
sitti. 

MACASSAR  ,  ou  CELEBES  ,  là  plus  grande  des 
lfles  Moluques.  Le  négoce  qui  s'y  fait  confifte  en 
toiles ,  en  ris ,  en  or ,  en  y  voire  ,  &  en  coton. 
1  Voyt[  l'Etat  général ,  Tome  I.  pages  a 8  «-465, 
MACER.  Arbre  qui  croîr  dans  les  Indes  Se  en  Bar- 
barie ,  dont  l'écorcc  qui  porte  le  même  nom  , 
s'employe  affez  heureulemenr  pour  la  guérifon  de 
•la  difTenreric. 

Cette  écorce  qui  eft  tirée  du  tronc  Se  de  la  ra- 
cine de  l'arbre ,  cft  grolfe ,  rougeârre ,  d'un  goût 
amer.  Il  en  vient  peu  en  France ,  c'eft  pourquoi 
il  fautprendre  gardequ'on  nefubftiruc  en  fa  place 
le  macis,  ce  que  font  quelques  Marchands  Epi- 
cier» &Droguiftcsi  ces  deux  drogues  étant  néan- 
moins bien  différentes  :  le  macer,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  étant  une  écorce ,  &  le  macis  l'cnve- 
lope  de  la  coque  de  la  mufeade. 
MACHACOIRE,  ou  MAQUE.  Inftrument  1  rom- 


pre Si  à  broyer  le  chanvre ,  pour  en  feparer  la  fî- 
lalTede  la  chenevotte.  Vayt^  Chanvre. 

MACHARY.  Sorre  d'étoffe  dont  il  fc  fait  négoccert 
Hollande.  Les  pièces  (impies  font  de  1 1  aunes , 
les  doubles  de  14  aunes,  on  les  nomme  Macharis 
à  deux  fils.  Lcsdroirsfe  payenr  à  la  pièce.  Elles 
font  tarifiées  dans  l'a  nouvelle  Lilte  ou  Tarif  de 
Hollande  de  1715  ,  fur  le  pied  général  des  Ma- 
nufacture*. Yoyt{  cerre  Lilte  à  fon  article. 

MACHE-FER.  Ecume  du  fer.  On  le  dit  au/H  dc5 
feories  ou  écailles  qui  fortent  du  fer  quand  on  le 
bat  à  chaud.  On  les  cftinic  aftringentcf ,  &  on  les 
fait  entrer  dans  la  compoiîtion  de  quelques  îcme- 
des  topiques.  /  •••.!,  i-s.it. 

MACHER  ou  MAQUER  LE  CHANVRE.^eft 
le  brifer  avec  la  machacoire.  foxe^  Cu  anv*.e. 

MACI ŒMOURE.  Bifcuit  de  mer  réduit  en  mierres. 
Les  morceaux  audelTbus  de  la  grofTcur  d'une  aoi- 

•    fertc  font  réputés  Machcmoure.  foyer  Biscuit. 

MACHIAM,  l'une  des  petites  lfles  Moluques.  Le 
clou  de  géroflc  cft  prefque  le  feul  commerce  de 
«rte  Ifle.  /  >>>vj  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  466. 

MACHINE.  Inftrument  qui  fertdans  les  Méchani- 

3ues  à  augmenter  les  forces  humaines  Se  la  vertu 
es  forces  mouvantes.  Il  y  a  cependant  quelque 
différence  entre  lamachinc  Se  l'inftrumcnt , celui- 
ci  étant  ordinairement  très  (Impie ,  comme  le  le- 
vier ,  le  coin,  le  rouleau  ;  Se  celle-là  étant  plus  ou 
moins  compoféc  fuivant  fon  ufage  &  fa  deftina- 


tion  ,  comme  les  engins ,  les  grues ,  les  gruaux, 
les  verrins ,  les  chèvres ,  Sec. 

Il  y  a  aulfi  diverfes  machines  qui  fervent  dans 
les  manufactures,  foità  préparer  les  matières,  foit 
à  fabriquer  les  draps,  toiles ,  étoffes ,  cuirs ,  Sec. 
/oit  à  leur  donner  leur  dernière  perfection  :  tcli 
font  pluiieurs  métiers;  quantité  de  machines  & 
rouets  pour  le  moulinage  5c  dévidage  des  foies  ; 
d'autres  pour  le  filage  des  laines,  chanvres,  lins, 
poils,  &c.  la  machine  à  fnfer  les  draps  i  la  calan- 
dre ;  les  prefles  -,  les  moulins  à  foulon ,  i  papier , 
à  tan-,  Se  divers  autres. 

lly  a  pareillement plufîeurs  machines  hydrauli- 
ques ,  c  eft-i-dire ,  qui  ont  leur  mouvement  par 
le  moyen  de  l'eau  ,  qui  fervent  pour  le  faage  des 
tois,  pour  forer  les  pièces  d'artillerie ,  les  canons 
des  fulîls,  piftolets,  mou  (quêtons  Se  autres  petites 
armes,  pour  polir  &  limer  ces  canons  Se  les  lames 
d'épées  :  d'autres  encore  qui  donnent  le  mouve- 
ment aux  ioufflcrs  des  fonderies,  forges  Se  marti- 
nets où  fe  fondent  Se  fc  forgent  routes  fortes  de 
métaux. 

*  Enfin  il  n'y  a  gueres  d'art  ou  de  métier  qui  n'ait 
quelque  machine  particulière  plus  ou  moins  com- 
poféc pour  aider  i  la  fabrique  de  leurs  dirférens 
ouvrages. Ces  machines  foor  rourcs  rapporrées  8c 
expliquées  dans  divers  arriclesdc  ce  Dictionnaire 
fous  le  nom  qui  les  fpécitîc,  &dans  leur  ordre  al- 
phabétique. ' 

Machini 


id  by  Google 


à.09  MAC 
Machine  à  ftifct  les  étoffes  de  laine.  Efpece  de 
moulin  qui  (ire  fon  mouvement  ou  de  l'eaU ,  ou 
d'un  cheval ,  ou  même  de  plulieurs  hommes  qui 
le  fonc  tourner  par  le  moyen  d'une  manivelle. 
Voyt^  Frisîr. 
Machine.  Se  dit ,  en  termes  de  Cordonnier,  d'une 
compolition  de  cire  blanche  &  de  fouffre  donrees 
Ouvriers  cirent  le  til  blanc  de  Cologne ,  duquel 
ils  fe  fervent  pour  coudre  Se  aflcmblcr  les  empei- 
gnes Se  les  quartiers  des  fouliers  qu'ils  veulent 
coudre  proprement. 
MACHINER  DU  FIL  C'eft,  en  termes  de  Cor- 
donnerie, le  cirer  avec  la  cire  préparée,  qu'on  ap- 
pelle de -là  Machine. 

Il  fe  dit  aufli  de  la  façon  que  les  Cordonniers  Se 
Savetiers  donnent  à  leurs  fouliers  eu  en  atran- 
,  géant  les  fils  avec  le  machinoir. 
M  ACHINOIR.  Petit  outil  de  buis  qui  fert  aux  Cor- 
donniers &  Savcriers  pour  ranger  les  points  du 
derrière  d'un  foulier,  Se  les  décrafler.  Il  eft  fort 
mince  ,  long  de  quatre  ou  cinq  pouces  ,  arcondi 
par  les  deux  bouts ,  à  l'un  defqucls  tl  y  a  des  elbe 


plus  facilement.  Ce  (onr  les  Marchands  de  crclptn 
qui  vendent  ces  fortes  d'outils. 
MACHO.  On  appelle  en  Efpagnc  Quintal-macho, 
un  poids  de  cent  cinquante  livres,  c'eft-à-dirC,  de 
cinquante  livres  plus  fort  que  le  quintal,  commun 
qui  n'eft  que  de  cent  livres.  Il  faut  lix  arabes  pour 
-    le  quintal-macho ,  l'arobe  de  vingt-cinq  livres , 
la  livtedc  feize  onces ,  &  l'once  de  feize  adarmes 
pu  demi-gros  ;  le  tout  néanmoins  un  peu  plus  fai- 
ble que  le  poids  de  Paris  -,enforteque les  cent  cin- 
"    quanttf  livres  du  macho  ne  rendent  que  cent  tren- 
te-neuf livres  Se  demie,  un  peu  plus  un  peu  moins, 
de  cette  dernière  Ville. 
MACHO AC AN.  l'oyei  MF.CHOACAN. 
"MACHURAT.  On  nomme  quelquefois  ainfi  le» 
Apprentifs  Imprimeurs ,  pour  la  prelfe,  qui  com- 
»    mencent  i  apprendre  leur  métier.  Ce  nom  leur 
vient  du  mot  de  Machutcr  ,  qui  fignifie  en  vieux 
François,  noircir  ou  barbouiller  du  papier  -,  ce  qui 
arrive  fouvent  aux  nouveaux  Imprimeurs. 

Le  célèbre  M.  Naudé  écrit  Mafcurot  ;  Se  c'eft 
ainli  qu'il  nomme  l'Imptimcur  qui  eft  un  des  In- 
tel locuteurs  du  fçavant  Dialogue  qu'il  donna  au 
Public  en  1649  ,  qui  a  poururre,  Jugement  de 
tout  ce  qui  a  été  imprime  contre  le  Cardinal  Ma; 
zarin. 

MACHURER.  Noircir  ou  barbouiller  quelque  cho- 
fe.  il  fe  dit  particulièrement ,  en  tenues d  Impri- 
merie ,  des  feuilles  qui  ne  font  pas  titées  nettes. 
Foyei  Iuprisurie. 
MACIS.  Première  écorce,  enveloppe,  ou  fleur  de 
la  noix  mufeade. Cette  écorce  eft  tendre,  odoran- 
te ,  de  couleur  rougeâtre  ou  jaunâtre.  Elle  fe  fé- 
pare  de  la  mufeade  à  mefure  qu'elle  fe  féchc. 
Quelques-uns  l'appellent,  mais  bien  impropre- 
ment, Fleur  de  mufeade. 

Le  matis  a  les  mêmes  propriétés  que  la  muf- 
eade -,  Se  les  Hollandois  qui  en  font  un  très  grand 
commerce ,  l'eftiment  encore  plus  que  la  noix.  Le 
mot  de  Macis  eft  Indien. 

On  tite  du  macis  une  huile  qui  a  diverfes  pro- 
priétés pour  la  Médecine. 

Cette  huile  paye  en  France  les  droits  a" entrée  à 
raifon  Je  ZO  f  la  livre. 

Les  droits  du  macis  font  Us  menus^ue  ceux  de  la 
mufeade,  c'efi-à-diret  à  raifon  de  30  liv.  le  tentpi- 
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fctni ,  conformément  au  Tarif  de  1664  ,  &  12  livi 
tant  d'anciens  que  d^nouveaux  droits fuivant  celui 
de  Lyon.  ♦ 

Lorique  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de 
Hollande  fait  la  venr^jjc  (es  épiceries  ,  chaque 
cavelin  ou  lot  de  macis  eft  ordinairement  d'un 
boucaut ,  du  poids  environ  de  600  livres. 

Le  macis  fè  vend  à  Amfterdam  à  la  livre  ,  Se  (t 
paye  en  argent  de  banque  -,  fon  prix  eft  depuis  10 
juiqu'i  10  i  fols  de  gros  la  livre.  La  tare  clt  fur 
les  tonneaux  ou  quart  eaux  ,  &  ladcdu&ion  pour 
le  prompt  payement ,  d'un  pour  cent. 
MAÇON,  Ville  de  France  en  Bourgogne.  Les  Fa- 
briques de  cette  Ville  font  peu  confuiérables.  Son 
plus  grand  commerce  d'erofle  coniitte  en  drape- 
ries foraines.  toye^  l'Etat  général,  Tome  I.  page 
•M- 

MAÇON  ou  M ASSON.  Celui  qui  travaille  en  ma- 
çonnerie. 

Il  fe  dit  également  de  l'Entrepreneur  qui  fait 
les  marchés  des  ouvrages  de  maçonnerie  dans  un 
bâtiment  pout  les  faire  exécuter  par  d  autres ,  Se 
de  l'ouvrier  qui  les  conftruit,  Se  qui  y  ttavaille  de 
la  main  fous  les  ordres  ;  avec  cette  différence 
néanmoins  que  l'Entrepreneur  «'appelle  Maître 
Maçon  ,  &  clt;  i  Paris  membre  d'une  Communau- 
té conlidérable>&  que  l'Ouvrier  s'appelle  ample- 
ment Maçon  ,  Se  n'eft  qu'un  Manouvrier  quel- 
quefois! la  tâche  ou  à  la  toife  ,  mais  le  plus  fou- 
vent  à  la  journée.  On  parlera  dans  la  fuite  des 
Maîrres  Maçons. 

Les  Maçons,  Mnnouvriers  Se  Journaliers,  font 
de  deux  fortes  -,  les  uns  qui  ne  travaillent  qu'en 
plâtre ,  fe  font  confervés  le  nom  de  Maçons  ;  ils 
autres  qui  cmploycnc  le  mortier  Se  la  terre  s'ap- 
pellent Limouns  1  d'une  Province  de  France  d'où 
lien  fort  quantité  chaque  année,  quife  répandent 
dans  tous  les  attcliersdu  Royaume ,  &  particuliè- 
rement de  Patis.  Poyc{  Limosin. 

L'emploi  des  Maçons  de  l'une  Se  l'autre  efpecc 
eft  de  faire  dans  lesbâtimcnscoutccqui  regarde  la 
maçonnerie,  comme  de  conftruire  les  murs  &  mu- 
railles ,  les  élever  iufqu'i  l'entablement,  les  gop- 
ter,  crcfpir  Se  enduire  ;  y  employer  les  pierre*  de 
taille  ,  Itbages  ,  moelons  ,  briques  ou  plâtras  qui 
leur  font  livrés-,  conftruire,  bander  &  ccintrer 
les  voûtes;  fcellet  les  poutres,  fablieres  Se  folivesj 
faire  les  entrevoutes  5c  aires  des  planchers  -,  con- 
*  duire  les  tuyaux  de  cheminée  ;  (aire  les  cloifons , 
lambris, corniches  ;  &  quantité  d'autres  chofes  où 
l'on  employé  le  plâtre  ou  le  mortier ,  foit  de  fim- 
plc  tetre,  foit  de  fable  5c  de  chaux  ou  de  ciment. 

Outre  les  Maçons,  c'eft-i-dire ,  ceux  qui  em- 
ployent  le  plâtre  Se  le  mortier ,  il  y  a  quantité 
d'autres  Ouvriers  qui  ne  font  -occupés  que  pour 
les  fervir. 

Les  Appareilleurs  donnent  à  tailler  les  pierres  ; 
IcsTaitlcursdc  pierre  les  taillent  fur  les  panneaux 
ficcarronsqueccux-là  leur  fourni ffent  -,  les  Scieurs 
de  pierre  les  feient  &  les  débitent;  les  Pofcurslcs 
placent  quand  elles  ont  été  élevées  &  guindées 
avec  des  engins  ;  IcsHallebardiers  portent  leslc- 
v  As  qui  fervent  à  mettre  les  pierres  en  chantiers 
pour  les  tailler  ,&â  les  charger  fur  leschairiots 
5c  binatds  pour  les  conduire  au  pied  des  engins  ; 
les  Bardeurs  portent  le  bar  ou  traînent  les  char- 
riorsSc  binards  ;  les  Aydes-Maçons  6c  Aydcs-Li- 
înolins.qu'on  nomme  ordinairement  des  Manœu- 
vrcs,  gâchent  le  plâtre,  le  fartent  5c  crt  battent  les 
gravous ,  ou  courroyent  les  diverles  fortes  d« 
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mortier.  ;  enfin  les  Goujats  portent  les  mortiers  fut 
leurs  épaules  avec  l'initruracnt  qu'ils  appellent  un 
OifcaA, 

Les  Piqueurs  qui  font  ttavailler  les  Maçons  ou 
Limofins,  &  qui  en  tiennent  les  rôles  ;  les  Charte- 
avant  qui  conciuifent  Se  font  marcher  les  Ouvriers 
&  les  chamois ,  Se  empêchent  qu'on  ne  perde  de 
temsdans  l'arrelicr;  enfin  les  Louvcurs  qui  font 
les  trous  dans  les  pierres  pour  y  placer  les  louves 
de  fet  qui  fervent  à  attacher  les  cables  avec  lef- 
quels  on  les  élevé ,  font  encore  des  Ouvriers  em- 
ployés dans  la  maçonnerie ,  qui  aulli-bien  que  les 
autres  feront  expliques  à  leurs  propres  articles. 

Les  outils,  inltrumcns,  engins  &  machines  dont 
te  fervent  les  Maçons  &  tous  les  autres  Ouvriers 
employés  à  les  fervir ,  font  en  très  grand  nombre, 
«n  partie  communs  id  autres  Arts  &  Métiers ,  & 
•en  parrie  propres  i  celui  de  la  maçonnerie. 

Les  engins  Se  machines  font ,  l'Engin  propre- 
rncntdit ,  la  Chevte ,  les  Efcopcrches,  la  Grue , 
le  Gruau,  le  Singe ,  le  Vindas  ,  les  Rouleaux  Am- 
ples &  fans  fin  ,  avec  tous  les  cables ,  cordages  & 
troulfcs  néce  flaires  pour  les  faire  agir  5c  mettre 
■en  mouvement. 

Les  outils  Se  inftrumcns  font ,  le  Levier ,  la 
grande  Règle  A  mouchette  ,  la  Règle  commune, 
le  Plomb  à  règle ,  le  Plomb  i  chas ,  l'Equerre ,  le 
fiuveau ,  la  Saurerelle,  la  Fauflc-équerrc,  la  Lou- 
ve avec  fon  elle  &  Ces  louveteaux,  le  Cifeau  i  lou- 
ver ,  le  Niveau  ,  l'Oifeau,  les  Rabots  à  courroyer 
le  mortier ,  le  Compas  commun  ,  le  Compas  à 
faulTc-équerre ,  les  Truelles  à  plâtre,  â  chaux  &  à 
fable ,  la  Ttuelle  bretée,  les  Teftus,  la  Marte  de 
fer,  le  Coin  aurtî  de  fer,  les  Marteaux  btétclés,  la 
Langue  de  boeuf,  le  Gurlet ,  le  Dclleintroir ,  la 
Pioche  &  la  Feuille  de  fauge,  le  Cifeau  àcifeler, 
le  Ferquarré ,  le  Maillet,  les  Gouges,  les  Riflards 
bretelés,  le  Crochet,  la  Rondelle,  la  Rape,  le 
Pic ,  la  Pelle  de  bois ,  l'Auge  Se  Auget ,  le  Baquet 
à  mortier ,  le  Bar  ,  le  Bouriqucr ,  le  Binard ,  les 
Chan-iots  ,  la  Civière ,  le  Biancart,  les  Scies  ou 
dentelées  ou  fans  dents ,  les  Couteaux  à  feies ,  la 
Fiche  ou  Couteau  â  mortier ,  la  Pince ,  le  Pied  de 
chèvre,  les  Poulies  Se  les  Moufles.  y<ry*{  toutes  ut 
machina  &  outils  à  leurs  articles. 

Communauté  des  Maîtres  Maçons 
de  Paris. 

Certe  Communauté  eft  ancienne ,  Se  à  en  juger 
par  le  (Vile  des  Statuts  &  Ordonnances  dont  elle 
fe  fert  encore  aujourd'hui  &  qu'elle  a  fait  réira- 
primer  en  1711 ,  il  paraît  qu'elle  étoit  établie 
avant  le  treizième  (îccle. 

Par  ces  Statuts  qu'on  va  donner  ici  conformes 
à  l'original ,  cette  Communauté  eft  compoféc  de 
Maçons ,  de  Tailleurs  de  pierre ,  de  Plâtriers  Se 
de  Mortelliers.  Ceux  fur  qui  elle  a  infpedion , 
font  les  Chaufourniers,  Carriers,  Jardiniers, 
Préauliers&  Pionniers  de  France.  Les  Jardiniers 
8c  les  Ptéauliers  en  ont  depuis  été  détachés  &  com- 
pilent une  Communauté  a  part.  Voytr  Iardi- 

WIER. 

Visigt  articles  compofent  ces  Statuts  ainfi  qu'il 
fuit. 
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Il  peut  être  Maître  à  Paris  qui  veut,  pourtant 
qu'il  fçachc  le  métier ,  Se  qu'il  œuvre  aux  Us  8c 
Coutumes  du  métier. 
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Nul  ne  peut  avoir  en  leur  métier  qu'un  ap- 
prentif,  8c  s'il  aapprentif  il  ne  le  peut  prendre! 
moins  de  fix  ansde  fervice;  mais  aplusdc  fervice 
le  peut-il  bien  prendre  Si  argent,  h  avoir  le  peut  : 
&s'il  leprenoiti  moins  de  lix  ans ,  il  eft  en  vingt 
fols  Panfis  d'amende,  i  payer  à  la  Chapelle  Mon- 
ficur  Saint  Blaife ,  fi  n'croient  fes  fils  tant  feule- 
ment nés  de  loyal  mariage. 

I  I  I. 

Les  Maçons  peuvent  bien  prendre  un  autre 
apprentif  comme  l'auttc  auta  accompli  cinq  ans, 
â  quelque  terme  qu'il  eût  le  premier  apprentif 
pris. 

I  V. 

Le  Roi  qui  otes ,  à  qui  Dieu  doint  bonne  vie , 
a  donné  la  maitrife  des  Maçons  à  fon  Maîrre- 
Maçon ,  tant  comme  il  lui  plaira  ,&  jura  parde- 
vant  le  Prévôt  de  Paris ,  qu  itelui  qui  à  ce  fera 
crabli,quc  celui  mener  dertiis  dit  il  garderait 
bien,  &  loyalement  à  fon  pouvoir,  aulli  pour 
le  pauvre  que  pour  le  riche ,  Se  pour  le  foible 
comme  pour  le  fort,  tant  comme  il  plairait  au 
Roi  qu'il  gardât  le  métier  devant  dit. 

V. 

Le  Mortellicr  Se  le  Plâtrier  font  de  la  même 
condition  Se  du  même  établiflcment  des  Maço.u 
en  toutes  chofes ,  le  Maître  qui  garde  le  métier 
des  Maçons ,  des  Plâtriers  Se  Mortelliers  àc  Paris 
de  par  le  Roi ,  peut  avoit  deux  apprentifs  tant 
feulement  en  la  manière  delTusdivifcc. 

V  I. 

Les  Maçons,  les  Plâtriers  Se  les  Mortelliers 
peuvent  avoir  tant  d'aides  8c  valctsi  leur  métier 
comme  il  leur  plaira,  pourtant  qu'ils  ne  montrent 
à  nul  d'eux  nul  point  de  leur  métier. 

V  I  1. 

Tous  les  Maçons  8c  tous  les  Plâtriers  doivent 
jurer  fur  SS.  qu'icelui  métier  devant  dit,  garde- 
ront &  feront  bien  Se  loyaument  chacun  en  droit, 
foi ,  &  que  s'ils  fçavcut  que  nul  y  mcfpregne ,  en 
aucune  chofe,  qu'ils  fartent  fuivant  les  Us  &  Cou- 
tumes de  Paris  <  levant  dits ,  qu'ils  le  feront  à  fça- 
voir  au  Maître  toutes  les  fois  qu'ils  le  fçauronr  , 
8c  par  leur  ferment. 

VIII. 

Le  Maîtte  â  qui  l'apprentif  eft  à  fin  8c  a  accom- 
pli fon  terme  ,  doit  venit  pardevant  le  Maître 
du  métict ,  &  témoigner  que  fon  apprentif  a  fait 
fon  terme  bien  Se  loyaument',  alors  le  Maître  qui 
garde  le  métier  doit  faire  jurer  1  l'apprentif  fur 
SS.  qu'il  (e  contiendra  aux  Us  Se  Coutumes  du 
métict  bien  8c  loyaument. 

•  IX. 

Nul  ne  peut  ouvter  des  métiers  devant  dits, 
depuis  Noncs  fonnées  â  N.D.cn  charnage,  & 
en  Carême  au  famedi ,  puifque  Vêpres  font  chan- 
tées à  N.  D.  fi  ce  n'eft  â  une  arche  ou  â  un  degré 
former ,  ou  à  une  huiflerie  formant  aflife  fur  rue, 
&  fi  aucun  ouvrait  puis  les  heures  devant  dites , 
fors  aux  ouvrages  dertus  devifés  ou  à  befoin ,  ils 
payeront  quatre  deniers  d'amende  au  Maître  qui 
garde  le  métier,  Se  peut  prendre  le  Maîrre  les 
outils  i  celui  qui  ferait  tepris  pour  l'amende. 

Le  Morrellicr  Se  Plâtrier  font  en  la  jurifdiction 
au  Maître  qui  garde  le  métier  devant  dit  de  par 
le  Roi.  Si  un  Plâtrier  cnvoyoirplâtte  cher  aucun 
homme  {ic  Maçon  qui  oeuvre  à  celui  à  qui  on  en- 
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vojre  le  plâtre,  dote  prendre  garde  par  fon  ferment 
fi  la  mefure  du  plat  te  foie  bonne  &  loyalte,  il 
doit  le  plâtre  mclurerou  faire  mefurer  devant  lui, 
&  s'il  trouve  que  la  mefure  ne  foit  pas  bonne , 
le  Plâtrier  en  payera  cinq  fols  d'amende ,  c'eft  à 
fçavoir ,  à  la  Chapelle  (mit  Blaife  devant  dite  , 
deux  fols,  Se  â  celui  quile  plâtre  aura  melure 
douze  deniers  ,  Se  au  Maître  qui  garde  le  mé- 
tier deux  fols,  Se  cil  à  qui  le  plâtre  aura  été  livré , 
rabbatterade  chacune  année  qu'il  aura  eû  en  tel 
ouvrage ,  autant  comme  on  aura  trouvé  en  celle 
qui  aura  été  mefuréede  rechef  :  mais  un  fac  feu- 
lement ne  peut  l  ors  pas  mefurer.  Nul  ne  peutêtre 
Plâtrier  à  Paris ,  s'il  ne  paye  cinq  fous  parifis  au 
Maitre  qui  garde  le  métier  de  par  le  Roi,  Se  quand 
il  a  payé  les  cinq  fols ,  il  dort  jurer  fur  SS.  qu'il 
ne  mettra  rien  avec  le  plâtre  duquel  livrera  bon- 
ne mefure  Se  loyalle. 

XL 

Si  le  Plâtrier  met  avec  fon  plâtre  autre  chofe 
qu'il  ne  doive ,  il  eft  à  cinq  fous  d'amende  payer 
au  Maitre  toutes  les  fois  qu'il  en  fera  reprins  ;  Se 
û  le  Plâtrier  en  eft  coutumier  ni  ne  s'en  veule 
amender  ni  châtier,  le  Maine  lui  peut  défendre 
le  métier ,  &  fi  le  Plâtrier  ne  veut  laitier  le  métier 
pour  le  Maître ,  le  Maitre  le  doit  faire  fçavoir  au 
Prévôt  de  Paris ,  Se  ledit  Prévôt  doit  icclui  Plâ- 
trier faire  forjurcrlc  métier  devant  lui. 
XII. 

Les  Mortclliert  doivent  jurer  devant  le  Maître 
du  métier  Se  par  devant  autres  prud'hommes  du 
métier  qu'ils  ne  feront  nul  mortier  fors  de  bon 
lyois,  &  s'ils  le  font  d'autres  pierres ,  Se  le  mor- 
tier eft  de  lyois  Se  eft  perciés,  car  il  doit  être  def- 
pechés&  le  doit  amender  au  Maître  de  métier  de 

rrre  deniers  ;  les  Mortelliers  ne  peuvent  pren- 
lcs  apprentifs  â  moins  de  fix  ans  de  femee  Se 
de  cent  lois  parifis  pour  eux  apprendre. 
X  II  L 

Le  Maître  du  métier  de  la  petite  Juftice  pour 
les  amendes  des  Maçons ,  des  Plâtriers  Se  des 
Mortelliers  &  de  leurs  aides  &  de  leurs  appren- 
tifs ,  rant  comme  il  plaira  au  Roi ,  fi  comme  des 
enrreprifesde  leur  métier  Se  de  batrure  fans  fang, 
Se  de  clameur  hors  inifes  la  clameur  de  propriété. 
XIV. 

Si  aucun  des  métiers  devant  dits  eft  ajourné 
devant  le  Maître  qui  garde  le  métier ,  s'il  défaut 
il  eft  à  quatre  deniers  d'amende  à  payer  au  Maî- 
tre, &  s'il  vient  â  fon  jourôc  ileogooît  il  doit 
gager,  Se  s'il  ne  paye  dedans  le  mois,  il  eft  â 
quatre  deniers  d'amende  i  payer  au  Maitre  ,  Se 
s'il  nie  il  a  tort ,  il  a  tort  il  eft  à  quatre  deniers 
d'amende  à  payet  au  Maîtte. 

X  V. 

Le  Maître  qui  garde  le  métier  ne  peut  lever 
qu'une  amende  d'une  querelle ,  Se  cil  i  oui  l'a- 
mende eft  faite  eft  fi  fort  qu'il  ne  veuille  obéir  au 
commandement  du  Maître  ,  le  Maître  lui  peut 
.   défendre  le  métier. 

XVI. 

Si  aucun  du  métier  devant  dit  â  qui  le  métier 
foit  défendu  de  par  le  Maîtte  ,  œuvre  puis  la 
.  défenfc  du  Maître,  le  Maîrre  lut  petit  ôter  les 
outils  &  les  tenir  tant  qu'il  foit  payé  de  l'amende, 
■  6e  ce  s'il  lui  vouloit  efforcer,  le  Maître  le  devtoit 
faire  Ravoir  au  Prévôt  de  Paris  &  le  Prévôt  de 
Paris  lui  doit  abbartre  fa  force. 

XVII. 

Les  Maçons  Se  les  Plâtriers  doivent  le  Guet'  Se 
TvmtlII. 
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la  Taille ,  Se  les  autres  redevances  que  les  âutrel 
Bourgeois  de  Paris  doivent  au  Roi. 

XVIII. 

Les  Mortelliers  font  quittes  du  Guet,  Se  tous 
Tailleurs  de  pierres  dès  le  rems  de  Charles  Mar- 
tel ,  fi  comme  les  prud'hommes  l'ont  oui  dire  de 
perc  en  fils. 

X  I  X. 

Le  Maître  qui  garde  le  métier  de  pat  le  Rot , 
eft  quitte  du  Cuct  pour  le  fervice  qui  lui  fait  de 
garder  ledit  métier. 

X  X. 

Cils  qui  ont  foixante  ans  partes ,  hi  cil  â  qui  la 
femme  gift,  tant  qu'elle  gilt,  ne  doivent  point 
de  guet,  mais  ils  le  doivent  faire  fçavoir  à  ceux 
qui  le  Guet  gardenr  de  par  le  Roi. 

Ces  Statuts  font  regifttés  au  premier  livre  des 
Ordonnances  faites  fur  les  métiers,  marchandifel 
Se  Polices  de  la  Ville  de  Paris,  folio  ix  xxv. 

Il  faut  remarquer  que  celui  que  lefdits  Statuts 
nomment  Maître  du  métier ,  ett  proprement  un 
Juré  qui  veille  furJa  police  dudit  métier -,  on  l'a 
depuis  appelle  Maître  &  Général  des  œuvres  Se 
bâtimens  du  Roi  en  l'art  de  Maçonnerie,  Si  au- 
jourd'hui ils  Ce  nomment  Maîtres  généraux  des 
bâtimens  du  Roi ,  ponts  &  chauffées  de  France. 
Ces  Maîtres  généraux  ont  Jurifdicrion  particuliè- 
re donr  on  parlera  dans  la  fuite. 

Les  Rois  qui  ont  confirmé  les  Statuts  de  la  Ma-» 
çonnenc  fonr  Charles  IX  ,  par  fcsLcrtres  Paren- 
tes données  à  Vincenncs  le  )  Avril  1 574  ,  enre- 
giftrées  au  Parlement  le  }  Septembre  de  la  même 
année.  Henri  IVparfcs  Lcrtres  données  â  Go  nèfle 
en  1590,  &  encore  par  celles  de  1595  fie  de 
1  598,cnregiftrées  le  1  a  Mars  1601;  Se  celles  de 
1605,  enregiftrées  le  8  Juin  1606  ;  Louis  XIII 
Se  bouts  XIV,  par  divers  Arrêts  duGonfcil,  en- 
rr'autres  ceux  des  9  Novembre  1616,  10  Août 
1611,  Jo  Mars  16S5,  jo  Juin  de  la  même  an- 
née ,  10  Juin  1688  ,  Se  i  Février  1690. 

Toutes  ces  Lettres  Patentes  &  Arrêts  du  Con- 
feil,  font  principalement  poui  la  Jurifdiâion  des 
Maîtres  généraux  des  bâtimens  qu'ils  confirment, 
,  déchargeant  ceux  qui  y  font  fujc  ts  de  toutes  alligna  • 
rions  à  eux  données ,  ou  des  Jugemcns  contre 
eux  prononcés  dans  d'autres  Jurifdiétions ,  nom- 
mément au Châtelet,  aux  Confuls,  au  Bailliage 
du  Palais ,  â  l'Hôtel  de  Ville  &  pat  les  Tréto- 
riersde  France,  les  renvoyant  par  devant  les  Maî- 
tres généraux  des  bâtimens,  comme  leurs  Juges 
natutels. 

Quelques-unes  néanmoins  des  Lettres  Paten- 
tes ,  concernent  la  police  du  métier  de  Maçon  , 
entr'aurres  pour  ce  qui  regarde  tes  apprentifs  qui 
doivent  être  reçus  par  le  Maître  Garde  dudit  mé- 
tier ,  conformément  aux  Lettres  de  1 574 ,  Se  les 
amendes  que  ledit  Maître  peut  prononcer ,  qui 
font  réglées  jufqu  a  la  Comme  dedixécus  par  les 
Lcrtres  de  1 5  9  5 ,  mais  modérées  enfui  te  par  deux 
Arrêts  du  Parlement,  d'abord  à  trois  écus  un  tiers 
ou  dix  livres ,  Se  puis  à  cinq  écus.  • 

Il  faut  temarquet  que  ce  dernier  Arrêt  de  ut 
Cour  du  1 1  Mars  1 60 1 ,  eft  donné  pour  l'enrc- 
giltremenr  de  Lentes  Patentes  d'Henry  IV,  par 
lefquclles  enrr'autres  chofes  le  Roi  ordonne  que 
la  Maître  général  des  œuvres  de  Maçonnerie 
mettra  fon  nom  &  qualité  le  premier  aux  tableaux 
des  Maîtres  Jurés  Maçons  établis  à  Paris  ;  qu'il 
procédera  i  la  punition  des  fautes  fie  abus  qtsi  fc 
conuncttront  par  lefdits  Maçons  Se  autres  métier» 
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oui  en  dépendent  fuivant  les  Statuts ,  jufqul  la 
tomme  de  dix  écus  fcV  au  delfous ,  Se  que  fcs  juge- 
ment feront  exécutes  nonobftant  op  poli  non  ou 
appellation  Se  (ans  préjudice  d'ieeltes ,  lefquelles 
feront  relevées  &  vuidéesen  la  Cour  comme  pour 
fait  de  Police  fuivant  les  Ordonnances. 

Maîtres  Jurés  Maçous. 

Ces  Maîtres  Jurés  Maçons  dont  U  eft  parlé 
dans  les  Lettres  Patentes  ci-deflus  Se  dont  on  va 
encore  dire  ici  quelque  chofe ,  font  des  Officiers 
établis  par  un  Edit  du  Roi  du  mois  d'Octobre 
1 574 1  pour  faire  les  vifitations  des  ouvrages  de 
Maçonnerie  en  la  Ville ,  Prévôté  Se  Vicomté  de 
Paris,  vérifié  le  S  Mars  enfuivant,  &  encore  con- 
firmé par  autres  Lettres  Parentes  obtenues  pat 
lefdits  Jurés  le  i  Novembre. 

St  le  premier  Edit  avoir  trouvé  desoppofirions 
a  fon  enregistrement  au  Parlement,  tic  la  part  du 
Maîrre  général  des  couvres  de  Maçonnerie  &  des 
Maîtres  Maçons  non  Jurés.  La  vérification  des 
fécondes  Lettres  Patentes  ae  fur  pas  plus  tran- 
quille ,  Se  ne  trouva  pas  moins  d'oppofans. 

Ce  rat  pour  arrêter  les  fuites  de  cesconrefta- 
tions  &  prévenir  celles  qui  pourroienr  naîrre , 
qu'intervint  l'Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  en 
forme  de  Règlement ,  du  7  Septembre  1616.  Pat 
cet  Arrêt  k  Cour  ordonne  : 

L 

Que  le  Maître  des  couvres  commettra  feul  des 
Maîtres  Jurés  Maçons  ou  Maçons  non  J  urés,  pour 
faire  la  recherche  des  malverfations  des  arteliers 
&  bârimens ,  lefqucls  lui  feront  le  rapport  fans 
aucun  falaire. 

IL 

Que  pour  faire  les  vibrations ,  prifées  Se  efti- 
mations  en  Juftice  de  tous  édifices  pour  parcage, 
licitations  .fervitudes,  toifées,  rapports,  &  au- 
tres Actes  dépendans  de  teur  art,  les  Juges  nom- 
meront &  prendronr  d'Office  les  maîtres  desecu- 
vres,  8e  lefdits  Jurés  Maçons  Se  Charpentiers 

IIL 

Que  pour  ce  qui  fe  fera  fans  Ordonnance  de 
Juge  ,  il  fera  en  ta  liberté  des  Parries  de  prendre 
des  Bourgeois  &  autres  gens  à  ce  connoiiTans  , 
qu'ils  accorderont  autres  que  lefdits  Jurés  érigés 
en  titre  d'office ,  fuivant  1"  Arrêt  du  8  Mars  1575. 
I  V. 

Que  le  Maître  des  œuvres  recevra  au  degré  de 
maîrrife  pat  chef  d'oeuvre  les  Co  npagnonsdudit 
métier ,  &  i  cet  effet  envoyé»  la  Lertre  du  chef- 
d'œuvre  cachetée  aux  Maîtres  Maçons  Jurés  5c 
non  Jurés,  rel  qu'il  voudra  choifîr  pour  voir  faire 
auxdits  Compagnons  le  chef-d'œuvre ,  lefqucls 
après  lui  certifieront  la  capacité  ou  incapacité , 
pont  être  reçu  ou  refufé  par  lui ,  Se  lequel  ainsi 
reçu ,  fera  derechef  ferment  patdevant  le  Subfti- 
tut  du  Procureur  Général  au  Chàrelet. 

V. 

Qu'en  casd'oppofirion  par  les  Jurés  ou  antres 
lors  de  la  proteftation  de  ferment  par  devant  le- 
dit Subftirut ,  fe  pourvoiront  les  parties  par  de- 
vant ledit  Maîrre  des  œuvres ,  pour  les  faire  vui- 
der  Se  par  appel  en  Cour. 

VI. 

«Quant  à  ceux  qui  auront  des  Lettres  de  maîrrife 
du  Roi,  Us  feront  reçus  par  ledit  Substitut ,  étant 
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certifiés  par  ledit  Maître  des  œuvres  tk  deux  Ma- 
çons Jurés,  pour  raifon  de  quoi  ne  prendront 
iceux  Jurés  autre  droit  que  celui  qui  eft  accoutume 
d'être  payé. 

VIL 

Que  ledit  Maît#  des  œuvres  Se  Jurés  feront 
vifités  en  leurs  atteliers,  ranr  par  les  Jurés  Ma- 
çons qu'autres  non  Juiés,  quand  ils  en  feront  re- 
quis par  les  Parties. 

VIII. 

Qoe  les  rapports  defdites  vifîres  fe  feront  parde- 
vant  le  Prévôt  de  Pans  ou  fon  Lieutenant  Civil. 

I  X. 

Enfin  que  les  Jures  Maçons  Se  autres  non  Ju- 
rés, feront  tenus  d'à  flirter  ledit  Maître  désœuvrés 
en  l'exercice  de  la  Juftice  qui  lui  eft  attribuée  pat 
tes  Ordonnances  Se  Arrêrs.  . 

Les  Maîrres  Maçons  Jurés  ayant  de  nouveau 
concédé  aux  Maçons  non  Jurés  tedroitd  etie  nom- 
més concurremment  avec  eux  pour  faire  les  vifi- 
tarions  des  ouvrages  de  Maçonnerie ,  &  ayant 
même  obtenu  contre  eux  une  Semence  du  4  Sep- 
tembre 1611  ,  qui  faifoit  defenfes  1  rou  es  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  Se  condirion  qu'elles 
fuirent  autres  que  lefdits  Jurés ,  de  faire  aucune 
viiirarion ,  rapports ,  toifrs  Se  autres  Actes  en 
Juftice ,  dépendans  de  l'Office  defdits  Jurés  : 

L'affaire  portée  par  appel  au  Parlement ,  il  fut 
ordonné  par  Attèt  du  1 4  Août  1611,  qu'il  de- 
meureroir  en  la  liberté  des  Parries  au  fait  de  vifi- 
tations  &  rapports  en  Juftice ,  Se  autres  Actes  dé- 
pendans de  l'art  deMaçonnetieâcCharpenrerie, 
de  nommer  &  convenir  d'Experts ,  Bourgeois  Se 
autres  gens  i  ce  connoiffans ,  autres  que  lefdits 
Jurcséngésen  titre  d  Office  ;  lefquelt  feulement 
feront  privarivemenr  pris  Se  nommés  par  les  Ju- 
ges, quand  ils  en  nommeront  d'Office. 

On  trouve  encore  un  Atrêt  de  la  Cour  de  Par- 
lement du  4  Septembre  1660,  par  lequel  il  eft 
dir  que  l'Arrêt  du  7  Septembre  1616  rapporté  ci- 
demis ,  (croie  exécuté  fuivant  fa  forme  &  teneur» 
la  Cout  faifant  itératives  defenfes  d'y  contrevenir, 
&  en  coofequence  qu'aucun  afpirant  à  la  makrife 
du  mener  dè  Maçonnerie  défendant  du  Maître 
général  des  œuvres  dudir  merier ,  ne  pourra  êrre 
reçu  Maître  que  conformément  aux  Statuts  Se 
Règlement  dudit  métier. 

fi  faut  remarquer  que  ces  Jurés  qui  d'abord  n'a- 
voient  été  créés  qu'au  nombre  de  vingt ,  ont  été 
depuis  augmentés  jufqu'au  nombre  de foixance. 
On  parle  ailleurs  de  cetrederniere  créaiion.fTy^ 
l'article  des  Architectes  Experts- Jurés  du  Roi. 

JurifdiHion  du  Matrrt  Général  dis  Bdtimtns  dé 
Sa  Majtfli  ,  Ponu  &  Outufflu  dt  France. 

Il  y  a  deux  Jurifd  jetions  qui  portent  ce  nom; 
l'une  tièsancienne  établie  depuis  près  de  cinq  fié- 
des ,  Se  l'autre  très  moderne,  dont  l  ccabliiTcmene 
neft  que  du  tegne  de  Louis  XIV. 

Le  Siège  de  cette  dernière  eft  â  Verfailles,  Se 
fon  érabhiTcmenr  ne  regarde  propremenr  que  les 
bâtiment  qui  fe  font  dans  cette  Ville  Rovale  ( 
l'aurre  fe  nenrdans  la  Cour  du  Palais  de  Paris  i 
cfké  de  la  Conciergerie  &  eft  pour  Paris  même, 
.&  pour  toute  fa  Prévôté  Se  Vicomré. 

Le  Maîrre  général  des  oeuvres  Se  bârimens  eft  i 
U  tête  de  l'une  Se  l'aurre ,  8c  les  jugemens  s'y  teo* 
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dent  par  lui  o«n  fon  nom  ;  on  ne  parlera  ici  que 
de  celle  de  Paris ,  ce  qui  fuffira  pour  l'une  fit  pour 
l'autre. 

Les  Officiers  de  ce  Siège  connoiflent  des  eontcf- 
tarions  entre  les  Entrepreneurs  &  les  Ouvriers 
employés  à  la  conftruction  des  bâtimens,  fie  en- 
core des  différends  entre  les  Marchanda  Carriers 
&  Plâtriers.  Ce  fonr  eux  ïmlfi  cjui  ont  foin  de  la 
police  de  la  Maçonnerie.  Les  jours  ordinaires 
d'audience  font  les  lundis  fit  les  vendredis  au  ma- 
tin. C'cft  aulli  les  vendredis  que  fe  tient  la  Cham- 
bre de  la  Police, 

Cetre  Jurifdiâioneft  compofée  dn  Maître  gé- 
néral des  bâtimens ,  fie  ordinairement  de  rroisou 
quarre  autres  Maîtres  Maçons  Jurés  ou  non  Jures 
nommés  choilîs  par  ledit  Maître  général,  lequel 
a  auffi  le  pouvoir  de  fe  nommer  un  Lieutenant 
pour  tenir  le  Siège  en  fon  abfencc. 

Quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  feul  Maître  général,  il 
eft  cependant  d'ufage  d'appel  1er  tous  ceux  qui  fic- 
gent  avec  lui  Maîtres  généraux  des  bâtimens. 

Les  autres  Officiers  font  deux  Gardes  un 
Greffier  en  chef,  huit  Procureurs,  un  premier 
Hunier,  fie  deux  autres  Huiifieis  pour  le  fervice. 

Maîtres  Maçons  Je  l'InjUtution  dt  l' Hôpital  dt  la 

i 

L'Hôpital  de  laTrinitéétabli  i  Paris  dans  la  rue 
famt  Denis  versl'an  1 100 ,  fut  d  abord  deftiné  à 
recevoir  des  Pvlcrins  ;  le  détordre  $ 'étant  mis  dans 
la  fuite ,  fa  grande  fale  fut  donné  à  louage  1  une 
troupe  de  farceurs  qui  fc  difoient  Maîtres  de  la 
Confériede  la  Paillon ,  qui  depuis  s'établirent  i 
cequ  on  appelle  préfentemeni  l'Hôtel  de  Boargo- 
Bic,  où  les  Comédiens  Iralicns  font  leur»  repré- 
lc  stations.  Enfin  après  avoir  long-rems  fervi  à 
des  ufages  prophanes,  on  donna  a  cet  Hôpital 
fous  le  règne  dè  François  premier ,  une  destina- 
tion conforme  A  fa  première  intliturion  ;  fit  par 
l'Arrêt  de  Règlement  drefle  pour  la  fubliftance 
des  Pauvres  par  la  Cour  de  Parlement  en  1 545,  il 
fut  ordonné  qu'il  ferviroit  a  l'avenir  de  retraite 
a  un  certain  nombre  d'enfans  de  l'un  fie  l'autre 
fexe ,  que  leurs  parens  n'auroientpas  le  moyen  de 
nourrir  ni  d'élever.  > 

Comme  cet  enfans  doivent  être  noorrisfis  en- 
seignés dans  cet  1  Jôpital  jufqu'a  ce  qu'ils  foient 
en  état  d'être  mis  enapprentùTage.nos  Rois,  pour 
leur  faciliter  cet  apprcntiifage  fie  épargner  l'ar- 
,  gcut  que  les  Administrateurs  feroient  obligés  ide 
donner  pour  les  mettre  »  ont 

établiuràfiranckfe 
p  inr  différens  mériers ,  par  taquelle  lesQivriers 

.  qui  veulent  prendre  ces  enfans  pour  apprent  ifs 
fie  venir  s'établir  dans  l'endos  de  la  maison ,  ga- 
gnent leut  roaîrrife  dans  les  Communautés- au* 
ouvrages  defquclsils  travaillent. 

Ce  font  ces  Maîtres  que  l'oo  nomme  commu- 
nément Maîtres  de  l'Inftiturion  de  la  Trinieé^Ce 
qui  les  diftingue  mais  feulement  de  nom,  d»  Maî- 
tres de  chef-d'œuvre ,  ayant  les  mêmes  droits  fie 

.  privilèges  qu'eu*,  fie  éttnr  àppeliés  comme  eu* 
aux  charges  fie  fondions  dos  Communautés,  f. 

MaiSTRES  DE  l'iNSTirUTION  0B  LA  TrikITé". 

Différent  Statuts,  Lettres  Patentes ?  Auôn  fie 
Réglcmcns ,  parriculiérement  un  Règlement  du 
}  Décembre  1678  ,  avoienr  longtems  arrèré  les 
a  comeftations  qui  s'élevoienr  entre  IcsMaîtrcsdé 
. .  .chef  d  œuvres  Se  les  Maîtres  det'lnfritution  de  la 
Trinité  â  l'occaGon  de  l'éictfcon.aux  charges: 
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mais  une  conreftarion  s'étant  de  nouveau  élevée 
Cn  170e» ,  au  fujst  de  l'élection  d'un  de  ces  der- 
niers i  la  charge  d'Adjoint  du  Syndic  de  la  Com» 
tnunautc  des  Maîtres  Maçons  de  Paris,  fie  les 
Àdtnirultrateurs  de  l'Hôpital  ayantété  reçus  in- 
tervenans  dans  l'Inftancc  ,  il  intervint  un  nouvel 
Artêt  de  la  Cour  de  Parlement  du  ta  Août  1708, 
par  lequel  ileft  ordonné  que  les  Lettres  Patentes 
d'enregulrcment  fie  Réglcmcns  concernant  ledic 
Hôpital  de  la  Ttinité  feront  exécutes  -,  fie  en  con- 
féquence  que  las  Maîtres  Maçons  de  llnniration 
dudit  Hôpital  continueront  d'être  appelles  au 
afleœblécs  fie  aux  vîntes  de  la.  Communautédes 
Maîtres  Maçons ,  fie  feront  lefdirs  Maîtres  Ma- 
çons tenus  de  nommer  à  la  prochaine  élection  qui 
le  devoir  faire  le  15  defdits  mois  fie  an  tête  de 
faint  Louis ,  un  des  Maîtres  Maçonsde  l'iiutitu- 
tion  dadit  Hôpital  pour  Adjoint  fie  pour  faite  les 
fonctions  de  Syndic  l'année  fuivante ,  fie  de  con- 
tinuer jflditc  nomination  de  dix  ans  en  dix  ans  v 
finon  fiffaure  de  ce  fane  par  ladite  Communauté, 
permet  auxdits  Maîtres  de  l'Iiiftitution  de  la  Tti- 
nité d'en  présenter  un  qui  fera  admis  à  mire  lof- 
'  dites  fonctions. 

Quoique  cet  Arrêt  n'ait  pas  été  rendu  commun 
à  toutes  les  Communautés  qui  reçoivent  des  Maî- 
tres de  ladite  Inftitution  ,  il  doit  cependant  être 
regardé  comme  tel ,  vû  les  Réglcmcns  précédons 
dont  il  ordonne  l'exécution. 
MAÇONNAGE.  Ouvrage  tait  par  un  Maçon.  Çe 
font  les  Maîtres  Maçons  fie  Jurés  Experts,  qui 
avec  les  Greffiers  de  l'Ect  itoirc  règlent  les  diffi- 
cultés qui  arrivent  en  fair  de  maçonnage ,  (bit 
pour  la  bonté  fie  qualité  de  l'ouvrage ,  (oit  pouf, 
les  toiles.  Foyt{  ci  dtfm  Matures  Maçons.  ; 
MAÇONNER.  Travailler  du  métier  de  Maçon» 
MAÇONNERIE.  On  le  dit  également  fie  de  l'art  de 
Maçonnerie  fie  de  l'ouvrage  du  Maçon.  Dans  le 
premier  fens  on  dit  :  Ce  Maître  Maçon ,  Cet  En- 
trepreneur s'entend  bien  en  maçonnerie;  pour", 
dire, qu'il eft expert  dans  l'arc  d'ordonner  fie  de 
conduire  un  bâtiments  Dans  le  fécond  fens  on 
dit:  11  y  a  pour  dix  mille  livres  de  maçonnerie 
dans  cette  maifon  ;  pour  dire ,  que  le  fcul  ouvragé 
des  Maçons  revient  à  cette  tomme. 

Toutes  les  efpeces  de  maçonnerie  dont  on:  fe 
fcrrpréfeiiccinent  dans  les  birimens  le  rédtuicnt  a 
cinq-,  fçavoir  la  maçonnerie  en  liaifon,  celle  de 
brique,  celle  de  motion  ,  le  limolinage  fie  le  blo/ 
cage.  La  maçonnerie  de  blocage  cft  lamoindtede 
toutes ,  fie  le  fair  des  pierraille»  icttées  i  bain  de 
mortier.  Le  limofinagè  fe  fair  avec  du  moilon  fans 
■  paremant*  L'ouvrage  de  moilon  euV  celui  où  les 
moilons  font  d'appateil ,  bien  équarris,  pofes  de 
niveau  fit  pumét  en  parement.  Celui  de  brique  fe 
fair  avec  de  la  brique  culte  poféeen  liaifon,  fie 
:  ptoptettMiu  joiutie  avec  dupiârte  fie  de  la-chaux. 

•  Enftn  la  maçonnerie  eo «liaifon,  qui cft  tameil* 
lente  de  touteseft"  cette  qui,  eût  con&ruire  de  cari 
rsmuM  fie  d*  boùtiftes  de,  pierntr pafées  en  retou- 

'"vfcmcnclot'Unçi  fut  les  aritrec. 

Maçonneriï.  C'cII  autli-une  Jurifdictiort  établie  i 
Paris  fou*  ^uger;  «a  prenaiece  Inftance  le*  comef- 
tations qui  furviennent  entre  les  Maîtres  Maçons 
pour  Mtfopdeleor  art  fit  métier.  Les  appels  fo 

^  partent  fed  Parlement.  Cewxqai  t'exercent  s'ap- 

•  peilent  Généraux  des  -œuvres- de  Maçonnerie  de 
France»  Elle  n'eft  pas  antiénue ,  fie  n'a  écéérabliu 
qu'en  i<>45'  Il  fout  entendre  cela  quant  i  ta  for- 
me qu'elle  a  piéfcnierpcnv  1  la- JurtCJiétipn  du 
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Maître  cénéral  des  oeuvres  qui  eft  la  même,  ayant 
«été  établie  des  le  treizième  fiécle.  Elle  a  fes  Pro- 
cureurs particuliers. 

Ce  fut  en  l'année  1690 ,  que  pour  la  comrnp- 
-dité  du  Public  on  commença  d'imprimer  par  or 


MAC         M  AD  no 

Nota.  Les  voûtes  Se  ban  eaux  le  payent  à  part  > 
la  toife  fuperficiclle ,         .  1 1  hv. 

Les  bornes  de  pierres  dures  de  quatre  pieds  &  demi 
de  long  feulement  &  pofées  d'iccllcs ,  la  pic- 
ce  »         .  ,       .         »         .  10  liv. 


dre  du  Sur-Intendant  générai  des  binmeus  du    Les  menus  ouvrages  de  plâtre,  comme  tuyaux,  man- 
Roi ,  un  mémoire  contenant  en  détail  le  prix  de 
■tous  les  ouvrages  qui  fe  font  dans  lesbâtimens. 

Cerufagc  Ii  utile  ayant  duré  jufqu'en  1710,  il 
rfut  alors  difeontinué,  parce  que  les  divers  mou- 
veraensque  le  fameux  fiftéme  du  lieuri-aw  avoit 
<aufésdans  les  affaires  de  l'Etat  Se  dans  celles  des 
particuliers ,  ayant  influé  jufques  dans  les  bâti- 
jnens ,  il  commença  de  n'y  avoir  plus  rien  de  cer- 
tain ni  dans  le  prix  des  mmtéreaux ,  ni  dans  les 
salaires  des  ouvriers ,  qui  montèrent  au  delà  de 
ce  qu'on  peut  s'imaginer. 

Il  cft  vrai  que  ces  prix  fi  exceffifs  font  tombés 
-depuis,  Se  que  les  chofesi  cet  égard  commencent 
sréfenrement  a  rentrer  dans  le  tram  ordinaire. 


fouettes  de  cheminées ,  lambris,  corniches, 
cloifons ,  aires  fous  les  carteaux ,  fcetlemcnrde 
lambourdes  &  autres  :  la  toife  quarrée ,  .  7  liv. 
Fouilles ,  tranfpoxts ,  5c  cnleveroens  des  rerres  maf- 
fives ,  tant  pour  le^  caves  que  pour  les  roffes  d  ai- 
fances  qu'autres  rerres ,  fuivant  l'éloignementde 
la  déchatgc  :  la  toife  cube ,         .         11  liv. 

Il  faut  remarquer  que  tousccsprïx  font  enten- 
dus fuivant  le  toifé  des  Us  &  Coutume  de  Paris  » 
ce  qui  peut  les  augmenter  ou  diminuer  fuivant 
les  toifés  des  autres  Coutumes  où  lesouvrages  fc 
peuvent  faire;  Se  encore  par  la  difficulté  du  fer- 
vice  Se  l'éloigneroent  des  lieux  d'où  fe  tirent  les 
maréreaux. 


furie  prix  des  ouvrages.  Pour  y  fuppléer  nous  en 
donnons  ici  un  nouveau  qui  a  été  fait  fut  l'avis 


■«les  plus  habiles  gens  du 
Prix  tUi  ouvrants  de  Maçonnerie ,  en  tJ3  3» 

Murs  en  fondation,  depuis  11  pouces  d'épaiffeur 
jufqu'à  s  8 ,  dans  lefquels  il  y  a  les  portes  des  ca- 
ves de  pierre  formées  en  ceinrre,  chaînes  de  pièt- 
res fous  les  arcs,  la  pierre  de  taille  eftimée  à  parr, 
la  toife  quarrée        .        .         .       16  liv. 

Murs  de  face  de  pierre  de  taille  S.  Leu»  avec  4  af- 
files de  pierre  dure  d'Arcucil  par  bas  .faifant  pa- 
rement des  deux  côrés  en  c  pieds  de  haut  de  n 
.  pouces  d'épaùTcur  par  bas,  pleinre  ,  appui  Se  en- 
tablement ,  les  faillies  non  comprifes  :  toife  quar- 
tée,         ....         do  liv. 

Mur  mitoyen  de  10  pouces  d'épaiueur  pas  bas, dans 
lefquels  il  y  a  des  jambes  de  pierre  de  taille  fous 
les  poutres  6c  fous  les  pans  de  bois,  de  moilon 
piqué  au  furplus  du  mur  :  la  toife  quarrée,  1 8  liv. 

Murs  de  tefan  au  deflus  du  rez  de  chauffée  aveepieds 
droits  aux  portes  de  pierre  de  taille ,  une  aflife  de 
pierre  de  taille  dure  par  bas  faifant  patpio.de  1 3 
pouces  d'épaiffeur ,  la  plus  value  de  la  pierre  de 
taille  payée  feparément  :  la  roifc  quarrée ,  1 8  liv. 

Voûtes  de  caves  fie  des  aifances,  avec  ates  de  piètre 
de  taille  dure  de  9      de  r  s  pieds  d'cfpacc  de 
milieu  en  milieu,  de  1 1  pouces  d'épaiffeur  au  cou- 
ronnement ,  la  plus  value  de  la  pierre  de  taille 
.  payée  féparément  -.  la  toife  quarrée ,    .    1 }  liv. 

Marches  de  pierres  dures  d'Arcucil  pour  les  grands 
efcaliers ,  moulés ,  murs  d'Echiftre  de  pierre  aux- 
.  quels  il  y  aura  deux  affifes  de  pierre  dure  par  bas, 


prclcntemeftt  a  rentrer  dans  le  tram  01 

Cependant  on  n'a  point  encore  réublf  l'ancien  MACOUTE.  Efpecede  monnoie  de  compte  ou  de 
ufage ,  Se  le  Public  eft  toujours  prive  du  tncmotfC       msniere  de  compter  en  ufage  parmi  les  Nègres» 

dans  quelques  endroits  des  Côrcs  de  l'Afrique  , 
parriculiétement  a  Loango  de  Boitte  fur  la  Côte 
d'Angole. 

La  macoute  vaut  dix ,  Se  il  en  faut  dix  pour 
faire  le  cent ,  qui  eft  auffi  parmi  ces  Barbares  une 
autre  forte  de  monnoie  de  compte. 

Pout  faire  l'évaluation  de  leurs  achats  &  de 
leurs  ventes ,  ou  plutôt  de  leurs  échanges ,  ils  fi- 
xent d'un  côté  le  nombre  des  macoutes  qu  i  Is  veu- 
lent,  par  exemple ,  pour  un  Nègre  pièce  d'Inde  , 
Se  de  l'autre  pour  combien  de  macoutes  ils  con- 
fentent  de  recevoir  chaque  efpccc  de  marchandise 
qu'ils  défirent  avoir  pour  ce  Nègre. 

Suppofé  donc  qu'ils  ayeni  fixé  leur  Efclave  i 
■  3  500  ,  ce  qui  revient  a  jo<  macoutes;  pour  faire 
ce  nombre  de  macoutes  en  marchandises ,  chaque 
efpccc  de  ces  marchandifes  a  fon  prix  aufft  en  ma- 
coutes. 

Par  exemple,  deux  couteaux  Flamands  fe  corn- 
ptent  une  macoute  ;  une  anabaffe  trois  -,  un  baflin 
de  cuivre  de  deux  livres  péfant  Se  de  douze  pouces 
de  diamètre,  auffi  trois.  Un  fufil  s'eftime  rrente 
macoutes;  un  baril  de  poudre  de  dix  livres  péfant, 
de  meme;  une  pièce  de  falampouris  bleu  cent 
vingt ,  que  les  Négtes  réduifent  au  cent,  Se  com- 
ptent douze  cens  ;  Ce  ainfi  du  relie  des  marchan- 
difes ;  enfuite  de  quoi  ils  prennent  fur  cette  éva- 
luation autant  de  ces  marchandifes  qu'il  en  faut 
pour  toj  macoutes  ou  }  500 ,  à  quoi  ils  ont  mit 
leur  Efclave. 

A  Malimbo&Cabindo ,  environ  a  jo  lieues 
plus  loin ,  fur  la  même  Côte  d'Angole  >  ou  com- 
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le  furplus  de  S.  Leu,  avec  aififes  circulaires  ou  MACULATURE.  Les  Imprimeurs  Se  Libraires  ap- 
pellent Maculatures,  les  mauvaifes  feuillcsdc  pa- 
pier blanc  ou  mal  imprimées ,  qui  ne  fervent 
qu'a  empaqueter  des  Livres  ou  autres  marchan- 
difes. 

aculaturï.  C  eft  auffi  un  terme  de  papeterie  , 
qui  lignifie  une  forte  de  gros  papier  grisâtre  qui 
fert  à  envelopper  les  rames  de  papier.  On  lui  don- 
ne quelquefois  le  nom  de  Trace.  Voyt{  Papier. 

M  A  D 


rcs  :  la  toife  quarrée ,  .  45  liv. 

Murs  circulaires  de  puits  avec  des  affifes  de  pierre 
de  taille  cramponnées  par  bas ,  le  furplus  de  moi- 
lon piqué, de  18  pouces  d'épaiffeur  :  la  toifê 
quarrée,         .         .        •       .       JS  liv. 

Nota.  On  en  augmente  le  prix  fuivant  la  pro- 
fondeur, t 
Souches  de  cheminée  de  briquç  avecpleinte  Se  fcr- 
meturc  de  pierre  de  taille  de.  S.  Leu  ;  la  toife 

18  liv. 


quarrée ,         ...  • 

Marches  de  pierre  dure  pour  les  defeentes  de  caves  MADA-DORO  ou  MVEDA-DOURO. 

Se  Echiffre ,  avec  tête  de  piètre  dure  de  1 5  pouces  d'or  de  Portugal ,  qui  vaut  fix  patacas  ou  pièces 
d'épaiffeur  :  la  toile  quarrée .       .       j  5  liv.      de  huit  Se  quinze  vintins.  i  ... 
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Il  y  a  des  demi-mxdts  Si  des  quarts  qui  valent 
à  proportion. 

Il  eft  remarquable  que  l'effigie  des  Rois  de  Por- 
tugal ne  parok  fur  prefquc  aucune  de  leurs  roon- 
noies  d'or  ou  d'argent. 
MADAGASCAR,  Iflede  la  mer  d'Ethiopie  en  Afri- 
que. royt[  le  détail  des  marchandées  propres 
pour  cette  Ifle  ,  &  de  celles  qu'on  en  peur  tirer, 
dans  l'Eut  général ,  Toine  I.  page  391. 
MADERE.  Ifle  d'Afrique  :  il  s'y  fait  un  allez  grand 
commerce  de  fucre,  de  miel,  de  cire,  de  citrons , 
d'oranges ,  de  limons,  vins  &  autres  tel  s  fruits  de 
la  terre  :  on  en  rite  aulfi  des  cuirs. 

On  parle  ailleurs  amplement  de  cette  Me  Se  de 
fon  négoce.  V r>y*{  l'Etat  général ,  Tome  I.  page 
J95- 

MADOUINE.  C'eft  la  piftole  de  Piémont.  Elle  vaut 
1  $  livres  du  pays  &  1  o  li  v.  1 6  (.  3  d.  de  France  , 
en  comptant  I  ecu  fur  le  pied  de  60  fols. 

MADRAGUE.  Filet  fait  de  cordes  de  jonc ,  dont  on 
fe  fert  fur  les  Côtes  de  Provence  pour  la  pêche  du 
thon.  ybyt{  Thon. 

MADRAS,  ou  MADRAPATAN,  principal  établi  f- 
fementdes  Anglois  fur  la  Côte  de  Coroinandel. 
yoyei  l'Etat  général,  Tome  I. pages 4 19-4) 9. 

MADRE'.  Nom  que  l'on  donne  a  quelques  fortes  de 
marchandifes  de  diverfes  couleurs,  particulière- 
ment  au  favon  5c  à  cette  efpece  de  poix  que  l'on 
nomme  Barras.  Poix.  f«y<{  "u//i  5>a"von. 

Du  Rois  madré ,  c'eft  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment du  bois  véné  ,  comme  le  noyer  ,  le  hêtre, 
les  racine;  de  buis  8c  autres  femblables  bois  qui 
fervent  à  la  marquetrerie  &  1  la  tabletterie. 

Il  y  a  de  l'apparence  qu'on  difoit  autrefois  du 
bois  marbrèi  c'eft-a-dire,  qui  a  des  veinesde  di- 
verfes couleurs  comme  le  marbre ,  Se  que  par  cor- 
ruption on  a  dir  madré. 

MADRID ,  Capitale  d'Efpagne.  foy*i  ce  qui  en  eft 
dit  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  141. 

MADRURE.  Ce  font  les  veines  de  couleurs  Se  de 
figures  différentes  qui  paroilfcnt  fur  le  bois. 

On  le  dit  auffi  en  termes  de  Pcllcretic ,  des  ta- 
ches qui  font  fur  les  peaux  de  quelques  animaux , 
comme  du  rigre*,  du  léopard  ,  de  la  pantcic.du 
char  &  de  quelques  aunes. 

La  moucheture  des  peaux  d'hermine  s'appelle 
quelquefois  de  la  madrure ,  mais  plus  impropre- 
ment. 

M  AG 

MAGALAISE ,  qu'on  appelle  auffi  MEGANAISE , 
MAGNE  ou  MAGNESE.  C'eft  un  minéral  aller 
iemblable  1  l'antimoine,  à  la  rél'ervc  qu'il  ert  plus 
tendre ,  Se  qu'au  lieu  d'aiguilles  on  y  voit  de  pe- 
tits brillans.  Il  y  en  a  de  grife  Se  de  noire.  C'eft  de 
cette  dernière  que  fe  fervent  les  Emaillcurs  5c  les 
Potiers  de  rerre ,  l'autre  étant  très  rare.  Les  Ver- 
riers en  employenr  auill  pour  purifier  leur  verre , 
mais  en  petite  quantité ,  parce  qu'auttement  ils 
lui  donneraient  un  œil  ou  trop  bleu,  ou  trop  cou- 
lent de  pourpre. 

La  magaiaife  vient  de  Piémont ,  où  on  la  tire 
de  quelques  carrières  en  morceaux  de  différentes 
grofleursSc  figures.  Il  faut  la  choilîr  rendre,  bril- 
lante, la  moins  remplicdc  roches  Se  de  menu  que 
l'on  pourra.  Quelques-uns  la  confondent  avec  le 
fafre  Se  le  périgueux  ;  mais  ces  minéraux  font 
bien  différens  les  uns  des  autres. 

La  M.igalaifepaye  les  droits  d'entrée  comme  Van- 
</,  à  raifort  de  iJ /  Itctntpifant,  confor- 


ta 
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miment  au  Tarif  de  1664% 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon  font  de  J/î  J  d. 
•d'ancienne  taxation  par  quintal ,  1  f  de  nouvelle 
riapriciation ,  8f.  pour  la  aucuns  quatre  pour  etnu 
&  4  f.pour  les  nouveaux. 
MAGALtP ,  qu'on  nomme  auffi  MA!  JALEP.  C'eft  , 
l'amande  d  un  petit  fruirfcmblable  A  un  noyau  de 
cerife.  L'arbrilleau  qui  le  produit  a  des  feuilles 
grandes,  pointues  Se  un  peu  reployées,  ce  qui  fait 
croire  4  plufîeursque  c'eft  le  phylliarca. 

Son  plus  grand  ufage  eft  pout  les  Parfumeurs, 
qui ,  après  lavoir  concalfé  Se  mis  dans  de  l'eau 
commune  ou  de  l'eau  rofe ,  le  dillilent  pour  en  la- 
ver le  favon  dont  ils  fonr  leurs  favoncttes. 

Il  vient  du  magalep  de  plulieurs  endroits,  par-* 
ticuliércmcnr  d'Angleterre-,  il  faut  le  choilir  nou- 
veau ,  le  plus  gros  ,1e  plus  enricr  &  le  moins  mê- 
lé de  coquet  qu'il  eft  poflible ,  fur  tout  qu'il  n'ait 
aucune  mauvaifc  odeur. 

Cette  drogue  n'eft  pas  tarifée  ;  Si  ainfi  fuivant 
le  tarif  de  16*4  ,  elle  doit  payer  i  l'entrée  cinq 
pour  cent  de  fa  valeur. 
MAGASIN.  Lieu  où  l'on  ferre  des  marchandifes) 
foir  pour  les  y  vendre  par  pièces ,  comme  on  dir, 
balles  fous  corde ,  ce  que  font  Us  Marcliandscn 
gros  •,  fuit  pour  les  y  rélerver  Si  garder  jufqu  a  ce 
qu'il  fe  prefente  occaiion  de  les  p  irrer  a  la  bouti- 
que ,  comme  font  les  Marchands  en  détail. 
Magasin.  C'eft  aulli  chez  les  Dctailleuts  une  ar- 
rière-bourique  où  I  on  met  les  meilleures  mar-  • 
chandifes ,  &  celles  dont  on  ne  veut  pas  faite  de 
montre. 

Magasin.  Se  direncore  de  certains  grands  paniers 
d'olier  que  l  of  met  ordinairement  au  devant  Si 
au  derrière  des  carottes ,  des  coches  ,  carioles ,  Se 
aurres  femblables  voitures  publiques  \  foit  pour  y 
mettre  les  hardes ,  malles ,  Se  calfetres  des  per- 
fonnes  qui  vont  par  ces  voitures;  fou  pout  y  fer- 
rer les  médiocres  ballots ,  balles ,  Se  cailles  de 
marchandifes  que  les  Marchands  en  voyent  à  leurs 
Correfpondans  par  cette  voye. 

Pour  la  sùretj  de  ces  nucchanJifcs ,  il  faut 
avoir  foin  d'en  faire  ciiarger  les  Rcgiftres  du 
Commis  établi  dans  chaque  Bureau  de  ces  carof- 
fes  ;  Ôi  pour  la  sùrerc  des  Cochers  qui  les  condui- 
fent ,  ifs  doivenfavoir  des  lettres  de  voiture  auffi 
circonftanciées  que  celles  de  cous  les  autres  Voi- 
turiers par  terre.  firycç  VoiruRtfR. 
Magasin  d'Entripost.  C'eft  un  M agafin  établi 
dans  certains  Bureaux  des  cinq  grottes  Fermes, 
pour  y  recevoir  les  marchandifes  deftinées  pour 
les  Pays  étrangers ,  &  où  celles  qui  y  ont  été  cn- 
trepofées  ne  doivent  Si  ne  payent  aucun  droit 
d'enrréc  ni  de  fortie,  poutvû  qu'elles  foient  tranf- 
poctées  hors  du,  Royaume  parles  mêmes  lieux  par 
où  elles  y  fonr  entrées  dans  les  fix  mois  i  après 
quoi  elles  font  fmerres  aux  droits  d'eutree.  Yoytt\ 
Entrepost. 

On  appelle  Marchand  en  Magafin  ,  celui  qui 
ne  tient  point  de  boutùjuc  ouverte  fur  la  rue  ,  Se 
qui  vend  en  gros  fes  étoffes  5c  marchandifes. 

Garçon-Magafin  s'entend  dans  le  même  fens 
que  Garçon  de  boutique,  c'eft -A-dire,  un  Appren* 
tif  Marchand ,  qui  après  fon  appren  ri  (fige  fert 
chcï  les  Marchands  en  Magafin  ,  pour  fe  forti- 
fier dans  le  négoce  par  une  plus  longue  expé- 
rience. La  fortune  des  Marchands  dépend  quel- 
quefois de  l'habileté  de  cet  fortes  de  Garçons. 

Garde-Magafin  eft  celui  quia  le  foin' des  mar- 
chandifes qui  fout  enfermée*  dans  un  Magafin, 
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foie  pour  les  délivrer  for  les  ordres  du  Maître,  foit 
pour  en  recevoir  de  nouvelles  quand  elles  ar- 
rivent. 

Garde-Magafîn  fc  dit  suffi  des  marchand ifet 
qui  font  hors  de  mode,  &  qui  n'ont  plus  de  débit. 
C'eft  pour  le  gros  ce  qu'eft  un  garde-bou  tique 
dans  le  dérail. 

MAGASINER.  Mettre  des  marrhandifes  en  maga- 
lin.  L'Edit  d'Affranchiflcment  du  Port  de  Mar- 
feillc  de  1669  ,  porte ,  Que  les  Marchands  étran- 
gcts  y  pourront  charger  ,  décharger ,  magafiner , 
fit  entropofet  leurs  matchandifes  fans  payer  au- 
cuns droits.  Voyt{_  Port  Franc. 

MAGASINIER.  Le  Garçon  ou  le  Commis  qui  eft 
chargé  du  détail  d'un  magaiîn.  C'eft  la  même 
choie  que  Garde-magailn.  On  s'en  fert  moins 
dans  le  commerce  que  parmi  les  Entrepreneurs 
des  vivres  &  munitions  pour  les  armées  fit  dans 
les  Arfcnaux  du  Roi. 

MAGDALEON.  Les  Epiciersappellentun  Magda- 
leon  de  fouffre ,  ces  pains  de  fouffreen  forme  de 
cylindre  qui  font  partie  de  leur  commerce.  Ces 
Magdalcons  ont  ordinairement  fix  pouces  de 
long  fur  dix-huit  lignes  de  diamerre.  K  Souffre. 

MAGNE,  ou  MAGNESE.  Efpecedc  minéral  qui 
a  quelque  rapport  avec  l'antimoine.  Voyt^  Ma- 
galaise. 

WAGNETTES.  Toiles  qui  fc  fabriquent  en  Hol- 
lande &  dans  quelques  Provinces  voifî nés  :  elles 
font  pliéesi  plat,&  quelquefois  roulécs,fuivant  la 
fanraiûc  du  TilTerandou  du  Marchand.  Leur  ap- 
préciation par  les  Tarifs  de  Hollande ,  cil  de  10 
florins  lapicec.  Elles  payent  ?  fols  d'entrée  &  4 
defortie ,  avec  une  augmentacfcn  de  8  pennins  fi 
elles  entrent  ou  qu'elles  fottent  par  l'Eft ,  l'Ori- 
font ,  ou  le  Bclt. 

MAGRABINES,  ou  MAUGUERBINES.  Toiles 
de  lin  qui  fc  fabriquent  en  plufteurs  lieux  d'E- 
gypte ,  fie  qui  fe  vendent  au  Caire.  Leur  prix  cft 
3e  $  j  meidins  la  pièce  de  18  à  jo  pics  de  lon- 
gueur fie  fept  huitièmes  de  pic  de  largeur. 

M  AH 

MAHALEB,  ou  MAGALEP.  Ccft  ce  qu'on  nom- 
me  du  Bois  de  Sainte-Lucie ,  dont  les  Ebeniftcs 
fie  les  Sculpteurs  fe  fervent  pour  divers  de  leurs 
ouvrages.  Le  meilleur  vient  de  Lorraine.  foyt{ 
Sainte-Lucie,  &  l'article  de  Bois. 

MAHOUTS.  Draps  de  laine  deftinés  pour  les  Echel- 
les du  Levant,  qui  fe  manufacturent  en  Angle- 
terre. Il  s'en  fait  préfentement  quantité  en  Fran- 
ce ,  particulièrement  en  Languedoc,  Dauphiné  , 
&  Provence.  V°yi\  l'article  Drap  ,  à  l'endroit  où 
il  tjl  fait  mention  de  ceux  dont  ta  défit  nation  tfi pour 
U  négoce  du  Levant ,  qui  fe  fait  par  Marfeillc. 

MAI 

M  AID  AN ,  ou  MAYDAN.  On  nomme  ainfiptef- 
que  dans  toute  l'Aiic,  &  particulièrement  en 
Pcrfe,  les  places,  publiques  deftinées  pour  le  com- 
merce où  fe  tient  le  marché  des  denrées  &  mar- 
chandées. 

Le  Maidan  d'I  fpaham  palTe  pour  le  plus  magni- 
fique de  tout  l'Orient.  On  en  parle  ailleurs.  foye{ 
l'Etat  général  du  Commerce,  à  l'endroit  où  l'on  trai- 
te de  celui  qui  fe  fait  dans  le  Royaume  de  Perfi. 
MAIDIN.  Petite  monnoie  d'argent  qui  fc  fabrique 
fie  qui  a  cours  en  Egypte.  Elle  y  vaut  depuis  dix- 
huit  jufqu'à  vingt-un  deniers  de  France ,  fuivant 
le  change,  foyc^  Mei pin. 
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MAJEUR.  Celui  qui  ett  en  âge  de  gouverner  fort 
bien  ,  de  le  vendre ,  rroquer ,  aliéner  ,  enfin  d'en 
difpofer  de  toutes  le*  manières  licites  Se  permifcs 
par  les  Loix  ou  par  les  Courûmes. 

Le  Droir  Civil  &  la  Coutume  de  Paris  fixent 
l'état  de  Majeur  i  vingt-cinqans.  Se  la  Coutume 
de  Normandie  à  vingt  ans  &  un  jour.  11  n'y  a 
point  d'âge  certain  pour  la  majorité  de  ceux  qui 
fe  mêlent  de  commerce  -,  Se  les  Marchands  fonc 
réputés  Majeurs  pour  le  fait  de  marchandées  dés 
le  moment  qu'ils  entrent  dans  le  négoce.  Voyc^ 
Maiorite'. 

Majeur.  Signifie  auffi  dans  le  négoce  des  Echelles 
du  Levant ,  lesMatchands  qui  font  le  commerce 
pour  eux-mêmes-,  ce  qui  les  diliinguedes  Com- 
miflionnaires,  Coagcs,  &  Courriers.  Ceux-ci  ap- 
pellent aufli  quelquefois  leurs  Coromcttans,  leur» 
Majeurs. 

MAILLE  ou  OBOLE.  Pctire  monnoie  imaginaire 
ou  de  compte,  cftimée  la  moitié  d'un  deniet  tour- 
nois ,  ou  la  vingt-quatt iéme  partie  d'un  fou  tour- 
nois. La  Maille  fe  fubdivife  en  deuxpites,  fie 
chaque  pitc  en  deux  femi-pites. 

U  parott  que  la  Maille  a  été  autrefois  une  mon- 
noie courante  ,  Se  la  plus  perite  de  celles  qui  ont 
encours  en  France  :  aulli  donnoit-on  encore  le 
nom  de  Maille  parmi  le  peuple  au  denier  tour- 
nois fous  le  Règne  de  Henri  IV ,  par  l'habitude 
ou  l'on  étoit  d'appeller  de  ce  nom  les  plus  petites 
des  cfpeces  courantes. 

Le  mot  de  Maille  (e  trouve  fouvent  dans  la 
bouche  des  Marchands  fie  Négocians.  Ils  difenc 
qu'il  n'y  a  pas  la  Maille  à  perdre  fur  un  marché-, 
pour  faire  entendre ,  que  le  marché  ne  doit  pas 
etre  mauvais  :  Qu'ils  ne  rabattroy  pas  une  Mail- 
le ;  pour  dire ,  qu'il  n'ya  rien  àdiminuer  du  prix 
qu'ils  propofent  :  Qu'une  marchsndifc  ne  vaut 
pas  la  Maille-,  pour  faire  entendre  ,  qu'elle  ne 
vaut  rien  du  tout  :  Qu'un  Faâeur  ou  Garçon  » 
rendu  compte  jufqu'à  k  dernière  Maille;  pour 
fignifier  ,  qu'il  a  tenu  compte  jufqu'à  la  moindre 
bagatelle. 

Maille.  Se  dit  auffi  chez  les  Marchands  Orfèvres 
fie  parmi  les  Monnoyeurs,  d'une  forte  de  petit 
poids  qui  vaut  deux  félins  ou  la  moitié  d'un  elle- 
lin.  Payer  Once. 

Maille.  Eft  aufli  un  terme  de  Manufacture  de 
Bonnercri  j  ;  il  fe  dit  du  travail  entrelaflè  des  bas, 
camifolles,  Se  autres  ouvrages  de  foie,  de  laine 
ou  d'auttes  matières  qui  fe  font  au  tricot  ou  au 
métier.  Ainfî  Tondit:  La  Maille  de  ce  bas  eft  bieti 
fine  Se  bien  ferrée  ;  pour  faite  enrendre  que  le 
bas  cil  fin  &  fabriqué  comme  il  faut.  Au  contraire 
l'on  dit  que  la  Maille  d'un  ouvrage  de  bonnete- 
rie cft  trop  grolTc  ce  trop  lâche,  pour  dire  que  le 
travail  n'en  eft  pas  bon  &  qu'il  eft  trop  grollicr. 

Plus  le  fil  dont  un  bas  cft  fabriqué  cft  filé  fin , 
plus  la  Maille  eft  fine  ;  &  plus  le  ni  cft  filé  gros , 
plus  la  Maille  en  eft  groflicre. 

Suivant  l'article  1  x  du  Règlement  du  jo  Mars 
1700 ,  les  bas  Se  autres  ouvrages  de  bonneterie 
tant  de  foie  que  de  laine  ,  fil ,  poil ,  coton ,  ou 
caftor ,  qui  fc  fabriquent  au  métier ,  doiventetre 
proportionnés  &  fuffifamment  étoffés,  en  forte 

Î|ue  la  Maille  foit  remplie  Se  faite  d'u ne- égale 
orcefie  bonté  dans  toute  leur  étendue,  fans  mail- 
le double ,  maille  mordue ,  arrachurcs,  ferrures , 
ni  ouvertures.  Foyer  Bas. 
Maille.  Se  dit  aufli  du  tiflu  de  plufieurs  filets  de 
fer  dont  étoient  autrefois  compofecs  diverfes  for. 
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tes d'armures ,  comme  les  Hauberts,  les  Jacques 
de  Mailles,  les  Chcmifcs,  Sec.  On  en'faifoit  auJli 
des  gants  &  des  efpeces  de  jambiers.  Les  chevaux 
mêmes  en  croient  Couvent  entièrement  couverts. 
Tous  ces  ouvrages  appartenoient  au  métier  des 
Chaineriers  qui  de  là  s'appelloicnt  Mailliers- 
Hauberrcnicrs.  Voyti  Chaisnetur. 

Maille.  Eft  encore  une  ouverture  en  forme  de  lo- 
zmgc,  qui  étant  plufieurs  rois  répétée,  fert  a  faire 
les  treillis  de  fil  de  fer  ou  de  léton.  Cet  ouvrage 
fc  vend  au  pied  en  quatre  plus  ou  moins  fnivant 
que  la  Maille  eft  large  ou  étroite  ,  ou  que  le  fil 
eft  gros  ou  menu.  Ce  l'ont  les  Maîtres  Epingliers 
qui  font  les  treillis  à  Mailles.  V.  F.pingher. 

Maille.  En  terme  de  Pêche  de  peiffon  de  mer  6c 
de  poilfon  d'eau  douce ,  eft  aufli  l'ouverture  quar- 
rée  Se  diverfes  fois  recommencée  faite  avec  du  (il 
ou  de  la  lignette,  &  travaillée  avec  une  efpece 
d'aiguille  de  bois  qui  compofe  les  filets  des  Pê- 
cheurs. 

Les  Ordonnances  de  la  Marine  ont  déterminé 
la  largeur  que  doivent  avoir  les  Mailles  de  cha- 
que fileta  raifon  de  la  pêche  où  on  les  employé  ; 
&  les  Ordonnances  des  Eaux  Se  Forêrs  ont  fixé  fur 
un  l'eul  moule  les  Mailles  de  tous  les  filets  a  pê- 
cher en  rivière,  foyc^l'amclt  du  Film  &  des 
Pêcheries.  • 
MAILLEAU.  Petit  infiniment  de  bois  en  forme  de 
mailler,  qui  fert  aux  Tondeurs  de  draps  pour  faire 
mouvoir  celui  des  deux  couteaux  des  forces  à  ton- 
dre que  l'on  nomme  le  mâle.  Quand  le  Maillcau 
n'a  point  de  manche  ,  on  lui  donne  le  nom  de 
Curcau.  foyt{  Mavicle. 
MAILLER  une  toile  de  Batifte.  C'eft  la  battre  fur 
une  pierre  de  marbre  avec  un  mailler  de  bois  bien 
uni,  pour  en  abattre  le  grain  &  lui  donner  un  oeil 
plus  fin.  foy*i  Blanchir. 
Mailler  un  treillis  de  fil  de  fer  ou  de  lérbn.  C'eft 
•    en  former  les  ouvertures  en  lozange.  f.  Maille. 
MAILLET.  Efpece  de  gros  marteau  de  bois  qui  fert 
à  plulîeurs  Ouvriers  tk  Artifans  qui  travaillent  du 
cifeau ,  tels  que  font  les  Sculpteurs ,  Marbriers , 
Tailleurs  de  pierre,  Maçons,  Mcnuiiiers ,  Se 
Charpentiers. 

Le  Maillet  eft  compofe  de  deux  pièces ,  du 
manche  &  de  la  mafle. 

Les  Maillets  des  Sculpteurs ,  Marbriers ,  Tail- 
leurs de  pierre,  &  Maçons ,  font  plus  ordinaire- 
ment ronds*,  &  les  Maillets  des  Menuificrs  & 
Charpentiers  plus  communément  équarris. 

Le  Maillet  des  Vaniers  a  la  tète  en  forme  de 
cube ,  de  quatre  pouces  en  quarré.  Ilss'cn  fervent 
à  frapper  fur  l'inftrumcnt  qu'ils  appellent  la  Bec- 
calTc ,  lorfqu'ils  veulent  border  les  hottes  de  clô- 
■  turc ,  Se  les  vans  à  vanner  les  grains.  Foyt{  Bec- 
cas  s  s. 

Les  Fondeurs  de  petits  ouvrages  ont  suffi  un 
Maillet,  mais  plus  gros  &  plus  pelant  que  celui 
des  Mcnuiiiers. 

C'eft  avec  quoi  ils  réduifent  en  pelotes  le  cui- 
vrc  en  feuilles  qu'ils  veulent  mettre  à  la  fonre. 
Voyei  Pelote. 

Lesoutitsque  les  Carriers  appellent  des  Mail- 
lets ,  font  de  grolfcs  maflcs  de  fer  de  différens 
poids ,  dont  ils  le  fervent  i  frapper  les  coins  de 
fer  avec  lefqucls  ils  coupent  la  pierre  :  ils  en  ont 
ordinairement  trois,  un  de  quarante-cinq  livres  , 
un  de  vingt ,  &  un  de  quinze,  foyc{  Carrier  , 
&  Carrière. 
Maillet.  Les  Plombiers  tk  les  Tonnelier!  ont  par- 
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reillemertt  leurs  Maillets ,  mais  aflei  différens  de 
ceux  dont  on  vient  de  parler. 

Le  Maillet  des  Tonneliers  a  la  rrialTè  rrès  plate 
te  n'a  gueres  plus  d'un  pouce  tk  demi  d'cpaillcuf; 
Sa  forme  eft  quarréc,  plus  longue  que  large  ,  un 
peu  cintrée  par  en  haut  tk  échancréc  par  bas  ;  le 
manche  eft  placé  dans  l'épaiffeurde  la  maffe',  les 
Tonneliers  qui  s'en  fervent  à  enfoncer  &  faire 
joindre  les  ce  recala  ,  l'onr  fait  plat ,  afin  qu'il  fc 
couche  le  long  de  la  pièce  en  frappant  le  cer- 
ceau. 

Le  Mailler  des  Plombiers  n'eft  proprement 
qu'un  demi-maillet  des  Sculpteurs ,  c  cft-à-diie  , 
une  maffe  coupée  en  deux  dans  fa  longueur  ,  cn- 
toric  qu'un  côté  eft  plat,  tk  l'aurre  en  demi  cercle. 
Le  manche  eft  placé  dans  le  demi-cercle  ;  mais 
couché  &  parallèle  à  la  fection  du  cylindre.  On 
s'en  fert  pour  battre  le  plomb  par  le  côté  qui  eft 
plat ,  tk  quelquefois  pour  frapper  fur  des  outils 
par  l'un  des  bouts.  Voyt\  Plombier. 
Maillet.  Les  Tourneurs  Se  les  Natticrsfe  fervent 
audi  de  Maillets ,  mais  plus  péfants  Se  à  plus  long 
manche,  pour  battre  fur  la  pierre  la  paille  mouil- 
lée qu'ils  employent,  les  uns  pour  empailler  les 
chailcs  qu'ils  font,  Se  le;  autres  pour  rracer  Se  faire 
leurs  nattes.  Voyt\  Na;  mit ,  &  Tourneur. 

Les  Maillets  des  t  hauiicronniets  font  de  bui«  : 
Ils  s'en  fervent  4  diverfes  façons  qu'ils  donnent  a 
leuts  ouvrages  en  les  fabriquant  à  fioid.  Ils  en 
ont  de  gros ,  de  petits ,  &dc  médiocres;  les  uns 
pour  faire  la  quarre  des  cfuu.Icr>ns ,  &  les  autres 
pour  redreffet  tk  enlever  l'ouvrage.  Chau- 
deronnier. 

MA1LL1EK.  Artifan  qui  fair  des  armes  com^fées 
de  petites  chaînettes  ou  mailles  de  fer  Cet  Ou- 
vrier s'appelle  Chaîncticr.  f'oye{Jba  article. 
MAILLON.  Efpece  de  petit  anneau  d  éniait  qui 
dans  les  métiers  des  Fcrandiniers-Gaz!  ers  fert  i 
attacher  les  liffettes  aux  plombs,  f'oytf  G  aze. 
MAIN.  Partie  du  corps  de  l'homme  qui  eft  à  l'ex- 
trémité des  bras.  Il  ledit  rlgurcmcnt  de  plufieurs 
chofes  dans  le  commerce  Ce  parmi  les  Artifans. 

Acheter  de  la  viande  à  la  main ,  c'eft  l'acheter 
fans  la  péfer; 

Lâcher  la  main  ,  lignifie  diminuer  du  prix  qne 
l'on  a  d'abord  demandé  d'une  marchandée,  en 
faire  meilleur  marché ,  la  donner  quelquefois  i 
perte.  Si  vous  voulez  vendre  votre  blé ,  il  faut  un 
r>cu  lâcher  la  main.  Vous  prétendez  vendre  certe 
étoffe  comme fî  elle  étoit  encore  de  m  ule,  il  fau- 
dra que  vous  lâchiez  beaucoup  la  main  fi  vous  vou- 
lez vous  en  défaire. 

Acheter  une  chofe  de  la  première  main  ,  é'eft 
l'acheter  de  celui  qui  l'a  recueillie  où  fabriquée, 
fans  qu'elle  ait  pallc  par  les  mains  des  Reven- 
deurs. 

L'acherer  de  la  féconde  main  ,  c'eft  l'avoir  de 
celui  qui  l'a  atherée  d'un  autre  pour  la  revendre. 

Les  Marchands  en  gros  ont  coutume  d'acherer 
leurs  rnircharidifesde  la  première  main,  Se  lés 
Dérai  lleurs  de  la  féconde. 

On  dit  auffi  ttoifiéme  &  quatrième  main  ,  fui- 
vant  le  nombre  des  Marchands  par  les  mains  des- 
quels une  marchandife  a  paffé. 

C'eft  un  grand  avantage  dans  le  négoce  d'avoir 
les  chofes  de  la  première  main,  &Ye!t  de  cet 
avantage  que  les  Hollandois  fçavcnrbicn  profiter 
dans  le  commercedcsépiccries.dtjnt  ils  font  fculs 
les  Maîtres,  Se  qu'il  faut  que  toutes  les  autres  Na- 
tions de  1  Europe  Se  même  des  Indes  où  elles 
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eroiiîënt  reçoivent  d'eux,  c'eft-à-  dire,  de  la  fécon- 
de main. 

Vendre  hors  ia  main.  Il  fedit  l  Amfterdamdes 
ventes  particulières,  c'cft-à-dire,  de  celle»  où 
tout  fe  parte  entre  l'acheteur  &  le  vendeur  ou  tout 
au  plus  avec  l'entrcmilcdcs  Courtiers,  fans  qu'il  y 
intervienne  aucune  autorité  publique ,  ce  qui  les 
diftingue  des  ventes  au  balun  qui  fc  font  avec 
ia  pcrmrflion  des  Hoorgvteimîsres ,  Se  dans  les- 
quelles prélide  un  Vendu-Mccftcr  ouCommif- 
(airc  nommé  de  leur  part.  foye{  Vendu-Mees- 

TER. 

Le  Sr.  Ricard  dans  fon  Traité  du  négoce  d'Am- 
fterdam  fait  diverfes  obfcrvations  fur  les  ventes 
hors  la  main  ,  qui  peuvent  afliircr  leur  exécution 
Se  prévenir  les  conteftarions  qui  n'y  font  que 
trop  ordinaires.  On  va  rapporter  ici  les  princi- 
pales. 

i *.  Si  la  marchandife  vendue  n  eft  point  fujette 
au  poids,  l'acheteur  eft  obligé  de  la  recevoir  dans 
le  magalin,  dans  la  cave  ou  lui  le  batteau  du  ven- 
deur ,  Se  de  la  faire  tranfpoitc-  chez  foi  à  fesrif- 
ejues  âc  dépens. 

i°.  Lorfque  l'acheteur  ou  fes  gens  ont  reconnu 
Se  aggreé  la  marchandife,  elle  c(t  cenféc  livrée  Se 
rclVc  fur  fon  compte. 

3°.  Si  la  marchandife  vendue  eft  fujetre  au 
poids,  c'eft  au  vendeur  i  l'envoyer  au  poids  pu- 
jlicà  fes  dépens  ;  mais  après  qu'elle  y  a  été  pelec, 
l'acheteur  doit  la  tecevoir  Se  elle  refte  à  fes  rif- 
■ques. 

4°.  S'il  y  a  quelque  défcctuolîtc  aux  marchan- 
dife? ,  l'acheteur  doit  la  déclarer  en  les  recevant, 
&  ne  les  recevoir  qu'après  être  convenus  du  rabais 
avec  le  vendeur ,  foit  a  l'amiable,  foir  par  l'entre- 
mife  des  courtiers  ou  des  arbitres.  Si  néanmoins 
lesmarchandifes  font  portées  chez  l'acheteur  fans 
être  déballées,  Se  qu'à  l'ouverture  de  la  balle  ou 
du  tonneau  elle  eft  trouvée  dcfc&ucufc ,  il  en  cil 
cru  à  fon  ferment  Se  fur  celui  des  travailleurs  du 
poids. 

5°.  Lorfqu'en  concluant  un  marche  on  ne  dit 
lien  du  terme  du  payement  ni  de  la  tarre.on  iou£- 
entend  toujours  que  c'eft  pour  payer  au  comptant 
ordinaire  ou  au  terme  qu'on  a  coutume  de  donner 
pour  les  marchandées  de  pareille  nature ,  ce  qui 
le  pratique  aufli  a  proportion  pour  la  tarre. 

6".  Le  comptant  ordinairecft  prefque  toujours 
tle  lîx  femaincs ,  à  l'exception  néanmoins  du  poi  - 
vre  &  de  peu  d'autres  marchandées  qui  fe  payent 
fur  le  champ ,  ou  au  moins  deux  ou  trois  jours 
après  la  livraifon:  le  vendeur  a  néanmoins  la  fa- 
culté de  fc  faire  payer  aulfi-tôt  que  la  marchandife 
eft  livrée  ;  mais  il  eft  rare  que  des  Marchands  ac- 
crédités fe  fervent  de  cette  faculté. 

Main.  Morceau  de  cuivre,  de  fer  ou  de  bois,  qui 
fourient  l'axe  ou  boulon  autour  duquel  roule  une 
poulie.  On  dit  plus  ordinairement  la  Chape  d'une 
poulie  &  quelquefois  l'Echarpe.  Voyt^  Chape. 

Mais.  On  donne  aufli  ce  nom  à  ptuiîcut*  crampons 
ou  elles  qui  fervent  à  tirer  quelques  fardeaux  en 
haut.  La  main  d'une  corde  a  puits,  la  main  d'une 
louve  ,  la  main  d'un  engin ,  d'une  chèvre ,  d'une 
gnic  ,  Sec.  Poye{  tous  ces  injlrumens  à  leurs  arti- 
cles. 

Main  d'Oublu.  C'eft  un  certain  nombre  d'oubliés 
que  les  Oublieux  ou  Garçons  Pâtifliers  donnent 

1»our  faire  l'eflai  de  leurs  corbillons  à  ceux  conrre 
efqucls  ils  le  veulent  jouer,  yoyei  Oueaui'x  ou 
Pâtissier.. 
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Main  d'oeuvre.  Terme  de  Manufactures.  Il  s'en- 
tend de  deux  manières-,  quelquefois  il  figinrie 
l'ouvrage  que  fait  chaque  fabriquant  ;  &  quel- 
quefois il  le  prend  pour  le  prix  que  1  entrepre- 
neur lui  en  donne  ;  dans  ce  dernier  lens  un  Au- 
teur manufctit  qui  a  traite  du  Commerce,  die 
que  c'eft  un  grand  avantage  d'établir  des  manu- 
factures dans  un  Etat ,  quand  même  les  mar- 
chandifes qui  s'y  font  n'iraient  pas  à  l'étranger» 
parce  que  c  eft  toujours  profiter  de  la  main  d  œu- 
vre, c'cft-à-dire  ,  épargner  à  1  Etat  le  prix  de  la 
façon  qu'il  faudrait  payer  pour  les  marchandées 
étrangères. 

Main.  Poids  des  Indes  Orientales  qui  ne  ferr  jpiercs 

qu'à  péfet  les  denrées  qui  ic  coufomnicut  pour 

l*..r  il  i-  i  i:  ...  '  


l'ufagc  de  la  vie.  11  fc  nomme  plmordijiauerucnt 
Mao.  l'oye^  Mao. 
Main  de  Papier.  Aflemblagedc  ving'  cirq  fcuil- 
les  de  papier  pliecs  en  deux.  C  haque  lame  doit 
erre compoféc  de  vingt  mains.  Voyt  Patur. 
Main.  Les  Menuiiiers  appellent  la  ma.n  uu  fer- 
gent  (  inftrumcnr  dor.t  ils  fc  lervent  pour  collet 
ou  cheviller  leurs  ouvrages  )  un  croclx:  mobi.e 
qui  monte  ou  qui  defeenù  le  long  de  la  bjr  e  de 
fer  qui  eft  la  principale  piece  de  cet  instrument. 
f'oyc;  SlRGlNT. 
Main.  Inftrument  de  cuivre  ou  de  fer-blanc  qui 
lertaux  Marchands,  Banquiers,  Commis  &  L  aif- 
fiers  qui  reçoivent  beaucoup  d'argent  blanc ,  à 
le  ramatîèr  fur  leur  comptoir  ou  bureau  après 
,   qu'ils  l'ont  compté  ,  pour  le  remettre  plus  faci- 
lement dans  les  lacs. 

Cet  inftrument  appel  lé  main  à  caufe  de  fon 
ufage,  eft  long  environ  de  dix  pouces  ,  large  de 
cinq  à  lîx  ,  de  heure  quarrec ,  avec  une  efpcce  de 
poignée  par  en  haut.  Il  a  des  bords  de  rrois  cotés, 
celui  par  où  fe  ramalTent  les  efpeces  n'en  ayant 
poinr. 

MAIN-TIERCE.  Terme  de  Mefureurde  grain  qui 
eft  en  ufage  àLandrecic.  Il  lignifie  ce  qu'ailleurs 
on  appelle  Raz,  c'cft-à-dire  ,i  oppofe de  comble. 
Ainli  mefurcr  un  bouleau  de  bled  de  main-tierce, 
c'eft  le  mefurcr  raz. 

MAINE,  Province  de  France.  Voye^  le  dcrail  de  fes 
Manufactures  &  de  fes  productions  ,  dans  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  94  & j'uiv. 

MAJORITE'.  Teins  où  l'on  devient  majeur ,  âge 
auquel  fuivant  la  Loyou  la  Coutume  les  mineurs 
font  eftitncs  capables  d'avoir  l'eut icrc  adminiftra- 
rion  de  leurs  biens ,  &  d'en  difpofer  fans  pouvoir 
jouir ,  comme  dans  leur  minorité ,  du  bénéfice  de 
la  reftitution ,  contre  les  aliénât ioiïs  qu'us  en  au- 
roient  faites. 

Il  y  a  quelques  Provinces  de  France,  comme 
en  Normandie  ,  où  l'on  devient  ma|eur  à  vingt 
ans  Se  un  jour  ;  mais  dans  le  refte  du  Royaume- 
le  rems  le  plus  ordinaire  de  la  majorité  ,  qui  eft 
aufli  celui  preferit  par  le  droit  civil,  eft  l  àgc  de 
15  ans. 

Majorité  des  Marchands. 
L'Ordonnance  du  mois  de  Mars  1675  n'adon- 
né pour  reglcdc  la  majorité  de  ceux  qui  exercent 
le  commerce  ,  que  le  moment  auquel  ils  com- 
mencent à  y  entier .  éV  l'arriclc  C  du  picinirr  rirre 
de  etrre  Ordonnance  porte  que  tous  S'égoaans  & 
Marchands  en  gros  cr  en  détail feront  réputés  Ma- 
jturs  pour  le  fait  de  leur  commerce  &■  banane  ,fans 
qu'ils  puijfent  être  rtjiituis  Jous  prétexte  de  mino- 
rité. 

Cette  Jurifprudence  mercanrille  concernant  la 
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majorité  des  Marchands  &  Banquiers ,  étoir  déjà 
établie  en  France  bien  avant  l'Ordonnance  «  Se 
l'on  a  plufieurs  Arrêts  do  Parlement  de  Paris  & 
de  quelques  autres  Patlemens  ,  qui  décident  que 
tout  mineur  faifant  le  commerce  devient  majeur 
pour  le  fait  de  fon  négoce  ,  &  que  les  entans  de 
famille  faifant  marchandise  n'ont  pas  befoin  du 
confcntcrocntdcleur  pere  pour  s'obliger ,  ce  qui 
néanmoins  s'entend  toujours  pour  ce  qui  regarde 
leur  négoce  ,  ne  jouiilant  de  cette  cfpecc  d'éman- 
cipation qu'à  cet  égard  ,&  reliant  encore  comme 
auparavant  en  minorité  Se  fous  la  puilfance  pa- 
ternelle peut  tous  les  autres  engagemens  qui  n'y 


Comme  l'on  pourroir  demander  pour  expli- 
quer l'article  de  l'Ordonnance,  âquel  age  donc 


ont  pas  de  rapport. 

Comme  l'on 
quer  Partie 

il  eft  permis  d'entrer  dans  le  commerce ,  Se  par 
confequent  à  quel  âge  oh  peut  être  réputé  majeur; 
Moniteur  Savary  remarque  dans  fon  Parfait  Né- 
gociant que  cela  dépend  s'il  y  a  maîtrife  ou  non 
dans  la  Ville  où  un  mineur  veut  s'établir  Se  faire 


A  Paris  par  exemple  où  l'on  ne  peut  être  reçu 
Maître  qui  vingt  ans,  la  majorité  cft  réputée 
commencée  du  moment  que  le  jeune  Marchand 
entre  dans  la  vingt-uniéme  année.  Dans  les  Vil- 
les où  par  les  Statuts  des  Communautés  la  récep- 
tion à  la  maîtrife  elt  avancée  ou  reculée  au  dc-l-i 
ou  en  deçà  de  vingt  ans;  la  majorité  doit  fuivre 
le  tems  fixé  pat  ces  Réglemcns  ;  Se  dans  les  Villes 
où  il  n'y  a  point  de  maîtrife;  le  mineur  doit  être 
réputé  majeur,  aufli-rôt  qu'il  commence  à  fai- 
re le  commerce  pour  fon  compte  particulier, 
n'eût- il  que  dix-neuf  ans  >  n'en  eût-il  que  dix- 
huit. 

L'on  peut  voit  dans  le  chapitre  fécond  du  livre 
quatrième  de  la  première  partie  du  Patfait  Né- 
gociant ,  non-feulement  tout  ce  qui  concerne  la 
majorité  des  Marchands ,  mais  encore  les  pré- 
cautions que  l'on  doit  prendre,  foit  achetant 
des  héritages  &  immeubles  d'un  Marchand  mi- 
neur, foit  en  lui  prêtant  de  l'argent  ou  de  la 
marchandifc  fur  l'hypotéque  de  ces  mêmes  im- 
meubles ,  afin  de  s'aflurer  que  les  fommes  ou  prê- 
tées ,  ou  provenantes  de  ces  immeubles  achetés , 
aufli  bien  que  les  marchandifes  données  à  crédit , 
ne  foient  point  employées  à  d'autres  ufages  qu  i 
leur  commerce  ,  qui  ell  le  fcul  cas  où  félon  l'Or- 
donnance les  mineurs  puiflent  îtte  répurés  en 
majorité. 

MAIRRAIN  ,  que  quelques-ans  écrivent  aufli 
Maitain,  Merrain,  Meitain ,  Merrcin.ou  Mcrin. 
C'eft  du  bois  de  chêne  refendu  en  petites  plan- 
ches plus  longues  que  larges. 

Il  s'en  fait  de  deux  fortes  ;  l'une  propre  à  la 
menuiferie que  l'on  appel  le  Mairrain  a  panneaux; 
&  l'autre  deftinée  pour  faite  des  douves ,  autre- 
ment doucllcs  ou  dociles  pour  laconftruétion  des 
tonneaux ,  que  l'on  nomme  Mairrain  à  futailles. 

Le  Mairrain  A  panneaux  a  depuis  un  jufques  à 
quatre  pieds  de  long  ;  celui  de  quatre  pieds  doit 
avoir  un  pouce  ou  un  pouce  Se  demi  d'épaiflêur , 
&  celui  au  deflous  n'en  doit  avoir  qu'un  :  l'un  Se 
l'auttc  cft  au  moins  de  (îx  pouces  de  large,  &  fert 
à  faire  du  parquet  Se  d'auttes  ouvrages  de  menui- 
ferie. 

On  lambriflbit  autrefois  les  des  Eglifes 

de  Mairrain  ,  ce  qui  en  confommoit  une  prodi- 
gieufe  quantité  ;  maisl  préfent  que  la  mode  en 
cft  pafTcc ,  on  n'y  en  employé  quali  plus ,  enforte 
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que  le  négoce  de  cette  marchandée  cft  de  beau- 
coup diminué. 

Le  Mairrain  à  futailles  ,  que  l'on  appelle  aufli 
Bourdillon,  Bois  douvin,  Bois  .1  baril,  Rois! 
pipes  Se  Bois  denfonçures,  eft  différent  félon  les 
lieux  &  les  divers  ronneaux  à  quoi  il  eft  deftiné  } 
celui  pour  les  pipes  eft  de  quatre  pieds  de  long; 
celui  pour  les  muiJs ,  qu'on  nomme  aurremenc 
BuiiIchc  ,  de  trois  pieds  ;  ceim  pour  les  barriques 
ccdcnii-q'icucs ,  de  deux  pieds  &  demi.  Leur  lar- 
geur elt  depuis  quatre  poiu  es  ;u(qu  i  fej>r,cV.  hrur 
cpaaieur  de  trois  q  larts  de  pouces  ou  neuf  lignes; 
les  pietés  qui  fout  au  dellbus  font  réputées  efrau- 
tage  ou  rebut; 

Il  faut  remarquer  que  le  mairrain  de  (H  né  pour 
les  enfonçures  ou  fonds  des  tonneaux  ,  ne  doit 
avoir  quedeux  pieds  de  long ,  ûx  pouces  au  moins 
de  large,  &  depuis  fepr  jufques.i  neuf  lignes  d  é- 
pairtcur.  Celui  au  deflous  cft  pareillement  rebuté 
eftjurage. 

Il  ferait  en  France  une  confommationcor.fi- 
dérablc  de  mairrain  i  futailles ,  particulièrement 
dans  les  Provincesoù  il  y  a  de  grands  vignobles  , 
comme  la  Champagne ,  la  lîouigo^nc,  l  Orlea- 
nois ,  le  Blailbts,  la  Touraine ,  I  Anjou ,  le  Iior- 
dclois ,  &c. 

Les  Pays  de  cidres  &  de  Poirés,  particulière- 
ment la  .Normandie  ,  en  confommenr  aulli  beau- 
coup ,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  des  Marchands  da  s  les 
Provinces  dont  le  leul  négoce  cft  de  cette  mar^ 
chandilc.  On  les  nomme  Marchands  de  Mairrain. 

Les  Hollandois  tirent  du  Nord  par  la  mer  Bal- 
tique ,  Si  de  Hambourg  par  la  voye  de  l'Elbe  une 
quantité  prodtgieule  de  mairrain  à  fùrailles  donc 
ils  vendenr  pour  des  fommes  eonfidérables  ranc 
aux  François,  qu'aux  Italiens,  Efpagnols  &  autres 
Nations  de  l'Europe. 

Suivant  le  Tarif  dt  1664  droits  d'entrée  &  de 
fortic  du  Royaume  &  da  Provinces  réputées  étrangè- 
res, ont  été  fixés  fur  cette  fort*  de  marchandifc. 
Sçjvoir  ; 

Pour  l'entrée  fur  Je  pied  de  10  f.  du  millier  en 
nombre  de  bois  à  baril  ;  /  3 ,  .  du  millier  en  nombre  de 
bois  douvtn  a  pipes;  (y  13  J.  du  millier  en  nombre  du 
bois  mairrain  de  toutes  fortes  ftrvam  à  muids  & 


Et  pour  la  fonte  ,  te  bois  mairrain  à  faire  poin- 
çons le  millier  en  nombre  de  long  L  ois  &  cinq  cens 
denfonçure  doit  payer  S  livres. 

L  Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  appelle  les 
efchalas  Mairrain  à  treillis.  Foyer  Exhalas. 

MAIRVA1X  ,  en  Languedoc.  Foyet^  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  117. 

MAIS.  Efpeccdc  bled  ou  de  légume,  qu'on  nomme 
en  France  bled  de  Turquie.  ^«;Mays. 

MAISON.  Bâtiment  propre  a  loger  &  à  mettre  i 
couvert  foi,  fa  famille,  fes  gens  ,  (es  meubles, 
marchandifes,  Sec. 

Maison  de  Vilie.  Lieu  où  s'aflemblent  les  Offi- 
ciet s  municipaux  auxquels  la  conduite  des  affaires 
Se  la  police  d'une  Ville  font  confiées. 

C'eft  dans  l'horcl  ou  Maifon  de  Ville  de  Paris 
que  le  Prévôt  des  Marchands  &  IcsEchevins  Tien- 
nent leur  Bureau, &  exercent  ta  Junfctictinn  qu'ils 
ont  fur  plus  de  dix-huit  cens  Officiers  établis  fur 
les  Ports  &  Etapes  de  cette  Capitale  du  Royaume; 
Se  c'eft  aufli  à  leur  Audience  qui  fe  tient  les  Lun- 
dis, Matdis ,  Jeudis  &  Vendredis  de  Choque  fe- 
maine,  qu'ils  règlent  &  décident  roui  te  .qui  ton- 
cerne  lesmarcJundilcsde  vins  &  auttes  boiflons, 

Pi, 
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de  grains ,  de  bois ,  de  charbons ,  de  chaux ,  de 
plâtre ,  &c.  qui  arrivent  à  Paris  par  la  rivière ,  6c 
qui  fe  vendent  ou  fe  déchargent  fur  les  Ports. 
roye^  Prevôtdes  Marchands. 
Maison.  Lieu  de  corrcfpondance  que  les  gros  Né- 
gocians  établirent  quelquefois  dans  diverfes  Vil- 
les de  grand  commerce ,  pour  la  facilité  &  fureté 
de  leur  négoce.  On  dit  en  ce  fens  qu'un  Mar- 
chand Négociant ,  ou  Banquier  réfutant  dans 
une  Ville  tient  Maifon  dans  une  autre ,  lorfqu'il 
a  dans  cette  dernière  une  Maifon  louée  en  fon 
nom,  où  il  tient  un  Fafteut  &  fouvent  un  AlTocié, 
pour  accepter  6c  payer  les  lettres  de  change  qu'il 
rite  fur  eux,  ou  pour  procurer  les  payemens  de 
celles  qu'il  leur  envoyé  payables  dans  cette  Ville  v 
faire  les  achats  &c  ventes  des  marchandifes  ',  enfin 
pour  fe  mêler  de  tout  le  détail  de  fon  commerce  « 
comme  s'il  l'cxcrcoit  lui-même  ,  &  que  ce  fut  le 
vrai  lieu  de  fa  téfidenec  &  de  fon  négoce. 

Il  y  a  plusieurs  gros  Négocians  &  Banquiers  de 
Paris,  de  Lyon  ,  de  Rouen ,  &c.  qui  tiennent  de 
ces  Maifbns ,  non-feulement  dans  les  principales 
Villes  du  Royaume ,  mais  encore  dans  les  Pays 
•étrangers  -,  comme  pareillement  il  y  a  des  Etran- 
gers qui  ont  Maifon  dans  plufieurs  Villes  de  com- 
merce de  France. 

On  dir qu'un  Marchand  fera  bonne  Maifon, 
quand  il  eh  habile ,  heureux  ,  6c  accrédité,  fie 
qu'il  fait  un  commerce  confidérable. 

MAITRE ,  ou  MAISTRE.  Celui  qui  cil  le  fupé- 
ricur ,  qui  commande ,  qui  gouverne ,  ficc 

Ce  terme  a  quanrité  de  lignifications  dans  le 
commerce  de  terre  &  de  mer,  dans  les  Manufa- 
ctures ,  dans  les  corps  des  Marchands ,  6c  dans  les 
Communautés  des  Arts  fie  Métiers,  qui  feront 
toutes  expliquées  dans  la  fuite  de  cet  article. 

Maître  en  sait  d'Armes.  Celui  qui  enfeigne  l'art 
de  bien  fe  fervir  des  armes  6c  qui  tient  pour 
en  donner  leçon. 

Les  Maîtres  en  fait  d'Armes  compofent  une  des 
ces  cinq  ou  fix  Communautés  de  Paris  qui  n'ont 
aucun  rapport  au  commerce ,  ainfi  qu'on  l'a  re- 
marqué dans  l'article  général  des  Communauccn 
elle  a  fes  Statuts  comme  les  autres ,  mais  dont  on 
ne  fera  ici  aucun  détail,  yoytt  Communauté*. 

Maîtres  Routiers.  V«yt\  Routiers.  yoy*{  *u(Ji 
la  Section  XI  du  Placard  pour  l'exécution  du  nou- 
veau Tarif  de  Hollande  de  1716,  rapporté  i  l'ar- 
ticle des  Réfolutions  &  Placards. 

Maîtres  ordinaires  de  Vaisseau.  Voyt^  comme 
dtjjut. 

Maître  Tiseur  Voy*7  Tiseur. 

Maître  de  Vaisseau  Marchand.  C'eft  ainfi  que 
l'on  appelle  fur  l'Océan  celui  à  qui  la  conduite 
d'un  navire  ou  bâtiment  de  ruer  elt  confiée,  qui  le 
commande  en  chef,  &  qui  eft  chargé  des  mar- 
chandifes qui  font  dans  le  bord  :  furla  Méditer- 
ranée on  le  nomme  Nocher  ou  Patron ,  &  fur  les 
vaiffèaux  importans ,  particulièrement  fut  ceux 
deftinés  pour  les  voyages  de  long  cours ,  il  eft  ap- 
pcllé  Oipitaine. 

Pour  être  reçû  Maître  de  Vaifleau  il  faut  jufti- 
fier  avoir  navigé  pendant  cinq  ans  fie  fubir  un 
examen  fur  le  fait  de  la  navigation  en  préfence 
des  Officiers  de  l'Ami  rauté. 

Les  Maîtres  de  vaiffèaux  doivent  être  en  per- 
fonr>et  dans  leurs  bârimens  lorfqu'ils  fortent  de 
quelque  port ,  hav  re ,  ou  riv  iere  ,  &  ils  ne  les  doi- 
vent point  abandonner  pendant  le  voyage  pour 
quelque  danger  que  ce  toit ,  fans  l'avis  des  prin- 
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cipaux  Officiers  0c  Matelots  qui  font  dans  leur 
bord. 

C'eft  le  Propriétaire  du  vaifleau  qui  commet  le 
Maître ,  &  c'elt  le  Maître  qui  forme  l'équipage , 
qui  choifit  fie  loue  les  Pilotes ,  Contremaîtres , 
Matelots  »  6c  Compagnons  :  cependant  fi  le  Pro- 
priétaire étoit  dans  le  lieu  où  l'on  équipe  le  vaif- 
leau ,  en  ce  cas  ce  choix  doic  être  fait  de  concert 
entre  le  Propriétaire  fie  le  Maître. 

Chaque  Maître  de  vaifleau  eft  tenu  d'avoir  un 
livre  journal  cotte  oc  paraphé  par  l'un  des  princi- 
paux intérefles  au  bâtiment ,  fur  lequel  il  doic 
écrire  le  jour  qu'il  a  été  établi,le  nom  des  Officiers 
Se  Matelots  de  l'équipage  ,  le  prix  fie  les  condi- 
tions de  leur  engagement ,  le  payement  qui  leur 
eft  fait ,  la  recette  6c  dépenlè  concernant  le  na- 
vire ,  6c  généralement  tout  ce  qui  regarde  le  fait 
de  fa  conuniffion  :  cependant  lorfqu'il  y  a  un 
Ecrivain  chargé  de  tenir  l'état  de  toutes  ces  cho- 
fes ,  le  Maître  eft  difpenfc  de  ce  foin. 

Un  Maître  de  vailfcau convaincu  d'avoir  livré 
aux  ennemis  ,  ou  d  avoir  malicieuferoenr  fait 
échouer  ou  périr  f  on  bâtiment  ,doir  être  puni  du 
dernier  fupplire.  Livrt  2.  du  ritn  2  de  l 'Ordonnan- 
ce delà  Marint  du  mou  d'Aoia  1681.  Voyez  Na- 
vire. On  y  explique,  comme  a  un  lieu  plus  con- 
venable ,  quanriu-  déchoies  qui  concernent  les 
obligations  &  le?  devoirs  des  Maîtres  de  vaifleau , 
6c  I  on  y  entre  dans  un  détail  plus  circonllancié 
dcplufieurs qu'on  n'a  tapportéeski  qu'en  abrégé. 

Les  provifjons  &  les  utlcnciles  d'un  ma'irrc  de 
Vaifleau ,  toit  qu'il  foir  ter  u  de  les  fournir  lui- 
même  ,  foie qu  il  doive  en  être  fourni  par  fes  Ar- 
mateurs ou  Marchands ,  font  ;  fçavoir  pour  les 
provifions  : 

De  la  roulïne ,  du  goudron ,  du  fuif ,  de  l'oing, 
des  feuilles  de  fer  blanc ,  des  peaux  de  mourons , 
des  fils  de  voile ,  des  peaux  de  vaches,  des  feuilles 
de  corne ,  de  la  chandelle ,  ou  de  cire ,  ou  de 
fuif,  de  l'huile  ,  du  coton  filé  fle  du  noir  en  baril. 

A  l'égard  des  uftcnciles ,  il  lui  faut  des  pelles 
ferrées,  des  pelles  de  bois ,  des  pegoux,  des  man- 
nes ,  des  efeoppes ,  des  fcillaux ,  des  haches ,  des 
huilieres  ,  des  efpiffoirs ,  des  grapins ,  différens 
crocs,  unedrapic,  une  chaudière  à  goudron, 
des  caponiercs,  des  efTes,  des  lanternes ,  des  éme- 
rillons,  des  barres  i  prifonner,  des  cadenats  6C 
des  lampions. 

Maître  vaiet.  C'eft  un  homme  de  l'Equipage 
d'un  Vaifleau ,  qui  a  foin  de  diftribuet  les  provi- 
fions  de  bouche.  Son  polie  pour  cette  diftrrbu- 
tion  eu  l'écoutiile,  qui  eft  entre  le  grand  mât  6c 
l'artimon.  On  peut  voir  à  l'atticledc  l'Inventaire 
d'armement  les  uftcnciles  qui  font  néceflaircs  au 
MaîtreValet. 

Maître  valet  d'eau.  Celui  qui  diftribue  l'eau. 
Dans  les  moindres  Vaiffèaux,  une  feule  perfonne 
fait  les  deux  fonctions. 

Maître  de  hache.  On  nomme  ainfi  fur  les  Vaif- 
feaux  l'Ouvrier ,  qu'on  nomme  ailleurs  Char- 
pentier. On  peut  voir  à  l'article  cité  ci-deflus  les 
uftcnciles  que  le  Charpentier  doit  faire  embar- 
quer avec  lui  pour  travailler  de  fon  métier. 

Maître  de  grave.  C'eft  celui  qui  ordonne  aux 
échnfaux  ,  6c  qui  a  foin  de  faire  lécher  le  poiflba 
en  Terre  Neuve. 

Maître.  Chez  les  Marchands  fie  Manufacturiers 
fe  dit  de  ceux  qui  ont  droit  ou  privilège  de  tenir 
boutique  ou  magafin  pour  vendre  des  étoffes  6c 
des  marchandifes ,  ou  pour  travailler  à  en  fabri- 
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quer.  Nul  ne  peut  être  reçu  Maître  on  Marchand 
t  il  n'a  fait  fon  apprentiflage  &  le  fetvice  chez  les 
Maîtres. 

On  appelle  Maîtres  &  Gardes  ceux  qui  font 
élus  pat  les  Maîtres  ou  Marchands  pour  avoir  foin 
des  affaires  de  leur  Corps  ou  Communauté ,  Se 
faite  les  vifttes  néceiîaires  pour  maintenir  la  po- 
lice fur  les  marchandifes ,  poids  ,  &  mefures , 
confbrmémenr  i  leurs  Statuts.  Ce  font  les  Maî- 
tres Se  Gardes  qui  reçoivent  les  Apprentifs  &  les 
Maîtres  ou  Marchands,  qui  leur  délivrent  leurs 
lettres  d'apprenriflage  Se  de  Maîtrife.  K  Gardes. 

On  nomme  quelquefois  chez  les  Marchands 
Maîrre  Garçon  ,  celui  qui  eft  le  plus  ancien  dans 
la  boutique  ou  magafin ,  qui  fçait  le  mieux  tra- 
vailler .  &  qui  fait  agir  les  autres  avec  quelque 
fupériorité. 

On  appelle  chez  les  Notaires  6c  chez  les  Pro- 
cureurs Maître-Clerc  ,  celui  qui  eft  le  principal 
Clerc  de  l'Emile.  * 

Maîtres  dans  les  Communautés  des  Arts  Se  Mé- 
tiers de  la  Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris ,  ou  des 
Villes  dans  lefquelles  il  y  a  Jurande  ,  fonr  ceux 
qui  après  avoir  fair  apprenrinage ,  fervi  en  qua- 
lité de  Compagnons  le  rems  prelcrit  pat  les  Sta- 
tuts, &  fait  chef-d'œuvre  ou  feulement  expétien- 
ce ,  ont-été  reçus  a  Maîrrifc ,  Se  fait  ferment  en- 
tre les  mains  du  Procureur  du  Roi ,  fi  c'eft  a  Pa- 
lis ,  ou  des  autres  Officiers ,  fi  c'eft  ailleurs. 

C'eft  du  nombre  des  Maîrres  que  fe  choifilfent 
les  Jurés ,  Gatdes ,  ou  Syndics  des  Communautés. 

Aucun  Maîtte  ne  peur  avoir  droit  i  l'élection 
qu'il  n'ait  au  moins  dix  ans  de  Maîtrife  &  d'exer- 
cice actuel  dumétiet  t  il  y  a  même  des  Commu- 
nautés ou  il  en  faut  davantage. 

On  appelle  anciens  Maîtres  ceux  qui  ont  parte 
par  la  Jurande,  Se  en  cette  qualité  ils  ont  droit 
d'affiner  aux  AtTëmblées pour  l'élection  des  Jurés 
&  autres  Officiers. 

Au  deflous  des  anciens  Maîrres  il  y  a  les  Maî- 
tres modernes  &  les  jeunes  Maîtres  qui  font  auul 
appelles  aux  élections  fuivant  l'ordre  du  tableau , 
ordinairement  vingt  des  uns  Se  vingt  des  autres  , 
fi  la  Communauté  eft  atîèz  nombreufe  pour  cela. 
Maîtres  Chef  -  d'oei'VRIers.  On  appelle  ainfi 
dans  les  Communaurés  des  Arts  Se  Métiers  ceux 
qui  font  parvenus  a  la  maîtrife  après  avoir  palTé 
par  l'apprentilTage  6c  fait  leur  chef-d'œuvre. 
Maîtres  de  Lettres.  Ce  font  les  Privilégiés  qui 
exercenr  les  Arts  6c  Métiers  dont  il  y  a  des  Com- 
munautés i  Paris ,  fans  avoir  été  Apprentifs  Se 
fans  avoir  fait  chef-d'œuvre  ;  mais  feulement  en 
verra  des  Lentes  que  le  Roi  leur  accorde  pour 
plufieurs  raiforts  Se  dans  diverfesoccafions ,  com- 
me heureux  Avencmens,  naitTancede  Dauphins , 
entrées  &  couronnement  de  Reines,&c.  Ces  Maî- 
tres  de  Lettres  n'ont  aucun  droit  à  la  Jurande  ni 
aux  autres  fonctions  Scpriviléges  des  Communau- 
tés ,  1  moins  qu'ils  n'ayent  fait  pour  y  être  incor- 
porés leur  expérience  op  chef-d'œuvre. 
Maîtres  -Marchands.  Maîtres  Ouvriers  a 
façon.  Ces  deux  fortes  de  Maîrres  compofent 
la  Communauté  desMatchands-Maittes-Ouvriers 
en  draps  d'or ,  d'argent  Se  de  foie  de  la  Ville  de 
Lyon. 

Les  premiers  font  ceux  qui  font  travailler  chez 
eux  pour  leur  compte,  ou  qui  donnent  A  travailler 
aux  Maîtres  Ouvriers  à  façon  à  qui  ils  fournilTcnr 
l'or,  l'argent,  la  foie  Se  les  autres  matières  qui 
enttent  dans  ces  fortes  de  manufactures ,  convc- 
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nant  avec  eux  du  ptix  des  façons. 

Les  autres  font  les  Ouvriers  qui  travaillent  pour 
les  Marchands  &  qui  fans  rien  fournir  que  leurs 
mériers  &  leurs  peines  ,  exéeurenr  eux-mêmes,  ou 
font  exécuter  par  leurs  Apprenrifs  Se  Compa- 
gnons les  ouvrages  qu'on  leur  commande,  fuivant 
les  delfeins  qui  leur  font  fournis ,  &  pour  le  prix 
qu'ils  reglenr  avec  ceux  qui  les  leur  font  faire. 
Ces  deux  fortes  de  Maîtres  onr  part  aux  charges» 
honneurs  &  gouvernement  de  la  Communauté  » 
mais  non  pas  également ,  les  Maîtres-Marchands 
en  ayant  les  deux  tiers ,  Se  les  Maîtres-Ouvriers 
feulement  le  tiers ,  c  eit-à-diré ,  que  des  fix  Maî- 
rres &  Gardes  il  y  en  a  roupurs  qtiarrc  des  uns  Se 
feulement  deux  des  aurres ,  ce  qui  s'obferve  pa- 
reillemcnr  dans  les  aflemblées  générales  ou  dé 
police  ou  d'élection  ,  qui  fonr  toujours  compo- 
sées des  deux  tiets  de  Maîtres-Marchands ,  Se  da 
tiers  de  Maîrres- Ouvriers,  foyer  les  Rig'tmtns 
pour  celte  Communauté  de  166  J  ,  iJOOt  tf  pardi- 
culiérement de  ijoz. 

Les  Maîtres-Ouvriers  i  façon  fonr  encore  dé 
deux  fores  ;  les  uns  qui  travaillent  en  plein ,  Se 
les  autres  qui  travailleur  en  façonné  :  tout  eft  égal 
entr'eux  ;  Se  dans  les  élections  annuelles  des  Maî- 
tres Se  dardes  dont  l'un  doit  toujoutsètreun  Maî- 
tre Ouvrier  à  façon ,  on  en  choifit  alternative- 
ment un  travaillant  en  façonne  &  un  travaillant 
en  plein. 

Maîtres  sans  qualité*.  Ce  font  les  Maîtres  qui 
fout  leçùs  dans  les  Communautés  des  At ts  Se  Mé- 
tiers de  Paris ,  6e  des  autres  Villes  où  il  y  a  maî- 
trife, fans  avoir  fait  apptenriflage ,  fans  chef- 
d'œuvre  ni  expérience ,  &  fans  aucune  autre en- 

?|uêre  ou  examen  préalable  fur  leur  capacité,  mais 
eulementde  leur  Religion  Catholique, Apoftoli- 
que  Se  Romaine ,  Se  de  leur  probité  Se  bonnes 
mœurs. 

Ces  forres  de  re reprions  qui  font  non-fculc- 
menr  conttaires  aux  Sratuts  Se  Ptiviléges  des 
Corps  Se  Communautés ,  mais  aufli  très  préjudi- 
ciables à  la  perfection  des  Ans  Se  Métiers ,  ne  fe 
font  introduites  &  ne  fc  fouffrenr  qui  l'occafiou 
des  grandes  nécellîrés  de  l'Etat,  dont  le  falut  étant 
la  loi  fuprème,  force  quelquefois  les  meilleurs 
Princes  de  déroger  aux  Réglémens  les  plus  fages 
Se  lesp'ut  utiles  pour  trouver  des  fecours  prompts 
Se  futofans  dans  les  raxes  qu'ils  impofent  aux  Maî- 
tres des  Communales  des  Arts  Se  Métiers ,  aufli 
bien  qu'l  leurs  autres  fujers. 

Quoique  fous  les  règnes  précédens  ces  Mâîrres 
n'ayent  point  été  tout-i-fait  inconnus ,  &  qu'entre 
autres  Henri  III.  par  fon  Edit  du  mois  de  Décem- 
bre i$8t ,  confirmé  depuis  par  celui  d'Henri 
IV.  du  mois  d'Avril  1597,  en  ait  ordonné  rroi» 
pour  chaque  Corps  des  Arts  &  Mériers  du  Royau- 
me ,  il  eft  certain  néanmoins  que  c'eft  le  tegne  de 
Louis XIV  ,  Se  particulièrement  les  trenre  derniè- 
res années  de  ce  règne  qui  Cn  ont  le  plus  produir. 

Les  charges  de  Jurés  créés  en  titres  d'Office  cn 
1 691 ,  celles  d'Auditeurs  Se  Examinateurs  des 
Comptes  en  1694 ,  d'autres  de  Greffiers,  de  Tré- 
foriers ,  de  Payeurs  de  deniers  communs,  de  Gar- 
des des  archives  ;  de  Contrôleurs  Vifiteurs  des 
poids  &  mefures  ,  Sec.  en  1701 ,  1704, 170^ ,  Se 
jufqu'en  171 1 ,  ayanr  été  réunies  Si  incorporées 
aux  Corps  Se  Communautés,  pour  lefqucls  elles 
avoienr  été  créées  prefque  aulîi-rot  après  leur  créa- 
tion ,  il  fut  permis  aux  Jurés  de  recevoir  de  ces 
Maîtres  fans  qualité ,  en  payanr  pa:  les  Afpirans 
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de  gros  droits  de  réception ,  afin  d'aiilcr  au  paye- 
ment de  la  finance  réglée  au  Confeil  pour  la  réu- 
nion de  ces  charges  &  offices. 

Peu  de  Communautés  fc  difpenferent  de  cec 
abus  alors  néceftaite ,  &  il  fut  reçu  dans  les  plus 
nombreufes  jufques  a  douze  Maures  fans  quali- 
té ,  dans  les  médiocres  <îx  ou  quatre  ,  &  deux 
feulement  dans  les  moins  confidérables  par  le 
nombre  de  Maîtres ,  comme  les  Eperon niers  qui 
ne  font  que  douze»  Je  les  Balanciers  qui  ne  font 
que  huit  Maîtres. 
Maîtres  de  l'Institution  de  l'Hôpital  de  la 

Trinité*.  On  appelle  ainfi  dans  les  Commu-  pr 
nautés  d'Arts  Je  Métiers  de  la  Ville  de  Paris ,  les  le 
Maîtres  qui  gagnent  leur  franchifeen  travaillant 


MAI       M  A  K      MAL  t}6 
Maîtres  dis  Manufactures,  f'oye^  Manufac- 


dans  l'cnclc 


ît  Hôpital  pendant  un  cer- 


tain nombre  d'années.  Se  qui  prennent  pour  ap- 
ptentifundesenfans  qui  y  font  élevés  &  entre- 
tenus. 

Ces  Maîtres  ne  font  en  rien  différens  des  Maî- 
tres de  chcf-d'œuvres  :  ils  font  appelles  comme 
eux  aux  aflemblécs  &  aux  vi  fîtes,  Je  ont  part  com- 
me eux  aux  élections  &  aux  charges. 

Quantité  d'Arrêts ,  de  Statuts  ,  de  Réglemcns 
&  de  Lentes  Patentes  ont  réglé  cette  égalité ,  en- 
tr  autres  le  Règlement  du  j  Décembre  1678  Se 
l'Arrêt  du  Parlement  du  11  Août  1708.  On  peut 
voir  ce  dernier  dans  ce  Dictionnaire  à  l'article  des 
Maçons ,  où  il  cft  parlé  des  Maîtres  Maçons  de 
l'Inftitution  de  l'Hôpital  de  la  Trinité. 

Il  faut  remarquer  que  tandis  que  les  Ouvtiers 
travaillent  dans  l'endos  de  l'Hôpital  pour  gagner 
leur  franchife  ,  &  qu'ils  ont  les  enfans  en  ap- 
prentiffage,  ils  ne  font  pas  exempts  des  vifites  des 
Jurés  de  la  Communauté  du  Métier  dont  ils  font; 
&  que  d'ailleurs  ils  ne  peuvent  potier  leurs  ou- 
vrages en  Ville  qu'ils  n'ayent  fur  eux  le  bonnet 
de  leur  apptentif ,  faute  de  quoi  la  marchandife 
cft  fujettei  faille  &  connfcation. 

On  ne  marque  point  ici  quelles  font  les  Com- 
munautés qui  doivent  tecevoit  à  maîtrife  ces  for- 
tes d'ouvriers,  n'y  ayant  gueres  a  Paris  de  Corps 
dont  il  n'y  ait  des  gens  qui  travaillent  dans  l'en- 
clos de  cet  I  lôpitaf. 
Maître  de  pelle.  Terme  de  Boulanger  ,  particu- 
lièrement en  ufage  parmi  les  Boulangers  qui  font 
lebifcuitde  met.  C'eft  celui  qui  enfourne  lcsgal- 
lettes  i  mefure  que  le  pétiifTcur  iniques  les  a  croi- 
lées  Je  piquées  ,  Je  quel  les  font  aifcz  rclTuyécs.  On 
l'appelle  aufli  le  Gindrc.  Voyt^  l'article  da  Bif- 
cuit. 

Grand-Maître  dis  Eaux  et  Forints.  C'eft  le 
premier  Officier  dans  chaque  Département  des 
taux  Je  Forets.  Il  n'y  avoir  auttetois  en  France 
qu'un  feul  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forets,  pré- 
lentcment  il  y  en  a  jufqu'à  vingt.  Les  Lcrttcs  Pa- 
rentes, Ordres  &  Mandemens  de  la  Cour  font 
adreltcs  au  Grand-Maître  pour  en  procurer  l'exé- 
cution ',  Je  ce  font  eux,  qui,  en  conléqucnce ,  font 
toutes  les  ventes  Je  adjudications  des  Fois  du  Roi, 
tant  futayes  que  taillis.  Foy*\  Eaux  rr  I  o- 
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Maître  Particulier  des  Eaux  et  Forests. 
Ceft  un  Officier  qui  tient  le  Siège  de  la  Jurifdic- 
tion  des  Eaux  8e  Foi  ers  dans  le  Diftrici  qui  lui  cft 
affigné  par  les  Réglemcns  ou  les  Lettres  d'érec- 
tion. Chaque  Grand-Maître  a  plusieurs  Maîtres 
particuliers  dans  fon  Département. Celui  de  Pans 
en  a  jufqu'à  douze,  outre  deux  Gruriss  qui  font 
d'autres  Jurifdicrions  fubalternes.  A'.Gruriés. 


Maîtres  des  Ponts.  Ce  font  des  Officiers  établis 
fur  les  rivières  pour  faciliter  le  partage  des  bar- 
tcauxpar  dertinis  les  arches. 
Maîtres  des  Pertuis.  Ce  font  pareillement  des 
Officiers  tic  rivières  qui  font  chargés  de  pafler 
les  batteaux  pat  les  permis  Je  palfages  difficiles: 
on  les  appelle  alfcz  ordinairement  Chableurs. 
Les  uns  Se  les  autres  ont  des  Aides,  l'oyc^  Cha- 
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Maîtres,  en  termes  de  Carrier.  Signifie  les  deux 
rit  opales  pièces  de  bois  des  6  dont  cftcooipofc 
:  bacquet  des  Carriers  ,  c'cit-à-dire,  de  cette 
forte  de  civière  fans  bras ,  fur  laquelle  ils  ar- 
rangent le  1U01I011  qu'ils  veulent  tirer  en  haut  : 
c'eft  aux  4  mantonnets  des  Maîtres  qu'on  attache 
les  cordes  où  parte  le  crochet  du  cable,  Voyt{ 
Bacquet. 

MAITRISES.  Elles  fcnt  dans  les  Communau- 
tés de  Marchandes  Je  Ouvrières  ce  que  font  les 
Maîtres  dans  celles  des  Marchands  Je  Ouvriers. 

Il  y  a  à  Paris  quelques  Communautés  des  Arts 
Je  Métiers  toutes  de  femmes  Je  de  filles ,  Je  d'au- 
tres partagées  entre  les  perfonnes  des  deux  fexes. 

De  la  première  cfpccc  lont  les  Communautés 
des  Mamelles  Jurées  Marchandes  Lingcrcs,  Je 
des  Jurées  Maîrrcflcs  Couturières  -,  de  la  féconde 
cfpccc  cft  la  Communauté  des  Maîtres  Juré» 
Marchands  de  fruits:  la  différence  qu'il  y  a  entre 
elles ,  c'eft  que  dans  la  dernière  les  Maîtrefles  ne 
viennent  jamais  à  la  Jurande,  f  'oye^  Maîtres. 

MAITRISE.  Dignité  ,  charge  ou  privilège  qui  don- 
nent la  qualité  de  Maître. 

Maîtrise,  dans  les  Corps  des  Marchands  Je  dans 
les  Communautés  des  Arts  Je  Métiers  de  la  Ville 
de  Paris.  Se  dit  de  la  qualité  qu'on  acquiert  quand 
on  y  eft  reçu  Maître  :  ce  font  les  Maîtres  Je  Gar- 
des, Syndics  ou  Jurés  qui  donnent  les  lettres  de 
maîtrife  aux  fils  de  Maîrrcs  Je  aux  Apprcntifs 
qui  ont  fait  l'apprentirtagc ,  le  fervice  chez  les 
Maîtres,  Je  l'expérience  ou  chef-d'cnivre  or- 
donnés par  les  Sratuts.  Les  Afpirans  à  la  maîrrife 
font  les  Apprcntifs  ou  Compagnons  qui  deman- 
dent chef-d'œuvre.  Les  veuveide  Maîtres  |ouif«- 
fent  du  droit  de  maîtrife  de  leurs  matis  défunts. 
/'o>f-  Maîtres. 

Grande  Maîtrise  des  Eaux  et  Forests.  C'eft 
ce  qui  cft  compris  dans  le  Département  d'un 
Grand-Maître.  roy<-  Gruries. 

Maîtrise  Particulière  dis  Eavx  et  Forests. 
C'eft  une  Jurifdiction  des  Eaux  Je  Forêts  ,qui  ne 
s'étend  que  fur  une  partie  de  chaque  Départe- 
ment, f  'oyei  Je  mimt. 

M  A  K 

MAKARTA,  gtand  Monaftere  avec  un  Village  de 
même  nom,  (itué  fur  la  rivière  de  Kerfîmic  en 
Mofcovie.  Ce  lieu  eft  fameux  par  une  grande 
Foire  , qui  s'y  rieur  touslcs  ans  au  mois  de  juillet. 
Voyt^  l'Etat  général ,  Tome  I.jwgc  joj. 

MAKELAER.  L'on  nomme  ainli  cri  Hollande,  Jf 
particulièrement  a  Amfterdam  ,  cette  cfpccc 
d'entremetteurs  foit  pour  la  banque,  foit  pour  la 
vente  des  marchandifes  qu'on  nommott autrefois 
à  Paris  Courtiers,  Je  depuis  quelque  tems  Agens 
de  Banque  Je  de  Gu-r;e.  Voyt^  Agent  ds 
Change.  A'cytj  auffi  Courtibr. 

MAL 

MALABAR.  Pays  fur  la  Côte  d'Afïc  aux  Indes 
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Orientales.  Cette  Côte  fournit  d'excellens  fruits, 
le  meilleur  poivre,  &  pluiieurs  épiceries.  Les 
l4ollandois  y  font  un  commerce  confidétable. 
fWt.  l'Etat  général ,  Tome  I.  pages  186-4 3  3 . 

MALACA.  Ville  &prcl"qj  l Ile  aux  Indes  Orienta- 
les. Le  commerce  que  les  Hollandois  y  font  eft 
très  confidérable.  Les  Danois  y  entretiennent  aufïi 
quelque  commerce,  foyrç  l'Etat  général,  Tome  I. 
pages  t8 5,  443. 

MAI.AGA.  Port  du  Royaume  de  Grenade  fur  la 
Méditerranée.  f<yr<{  le  détail  de  fon  Corqmctce 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  141. 

MALAGUliTTE ,  l'une  des  Cotes  d'Afrique.  Le 
commerce  que  les  Européens  y  l'ont,  confine  prin- 
cipalement en  morfil  Se  en  poivre.  hoye{  l'Etat 
général ,  Tomcl.  pa«c  37*». 

M ALAN DRE  ,  MALANDREUX.  Termes  fort  en 
ufage  dans  le  commerce  des  boisquarrés.  Voye{ 
Boisquarre'. 

MALAQLIETTE.  Nom  que  les  Amériquains  don- 
nent au  poivre  de  la  Jamaïque  vulgairement  ap- 
pelle Graine  de  Girofle.  f'oyc{  Indi.  Quelques- 
uns  le  confondent  avec  le  cardamome  ou  mani- 
gnette ,  a  caufe  que  ce  dernier  s'appelle  aufli  Ma- 
laguette-,  mais  ces  deux  poivies  l'ont  dinciens. 
Voye^  Cardamome. 

MALDER,  ou  MULDER.  Mcfure  de  continence 
pour  les  grains  dont  on  fc  fert  en  qjclques  ltcux 
d'Allemagne  ;  trois  MalderS  font  deux  Icpncrs  de 
Paris. 

Le  malJerelîauflî  en  ufage danspluiîeuts  lieux 
d'Alface  ,  &  des  pays  voilins.  « 

A  Landau ,  le  malder  de  froment  pefe  1 74  liv. 
poids  Je  marcdemcteii  1 7  ^  liv.  Se  île  cigle  171? 
liv.  Le  malder  ou  maldrcde  Landau  contient  1 1 
boifTc.mx  f  mcfure  de  Paris. 

A  Neuflat ,  le  malder  de  froment  pcfe  1 86  liv. 
de  méreil  184,  de  feigle  170. 

A  Philiftwurg,  le  malder  de  froment  pefe  i63 
liv.  de  métcil  i<îi  ,  de  feigle  154,  &  d'avoine 
108. 

A  Hambourg  &  Birche ,  le  malder  de  froment 
pefe  300  ltv.de  meteil  198  .  de  feigle  180. 

A  Kcifcr  loutre,  le  malder  de  froment  pcfe  161 
liv.  de  meteil  160  ,  de  feigle  1 5  8. 

A  Mont-Royal,  le  malder  de  fromentpefe  3  jf» 
liv.  de  meteil  3 14 ,  de  feigle  3  i  1. 

A  Trêves,  le  malder  de  froment  pefe  301  liv. 
*,méreil  300  ,  fei«?lc  it">S  ,  avoine  183. 

A  ThionviUe,  le  malder  de  fromentpefe  301 
liv.  de  meteil  197,  de  feigle  19  h  d'avoine  148. 

A  Luxembourg  ,  où  on  le  nomme  milter;  ce- 
lui de  froment  pcfe  195  liv.  de  métcil  191 ,  de 
fciçlc  17  5  ,  &  d'avoine  130. 

Toutes  ces  évaluations  du  malder  font  faites  au 
poids  de  marc. 
MALDIVES ,  ides  d'Ane  dans  la  mer  des  Indes. 
fby<çce  qui  en  cil  dit  dans  l'Etat  géncral.Tonic  I. 
page  4  s  9. 

MAl.DRE.  Mefure  de  continence  pout  les  grains. 
foye^  Maidfr. 

MALETOSTE.  Grand  bateau  établi  a  Paris  fur  la 
rivière  de  Seine  ,  où  font  les  Commis  qui  revi- 
vent les  droits  d'entrée  p*>ut  lesilenrées  &  mar- 
chandifesqui  arrivent  pas  eau  ;  fon  véritable  nom 
Se  celui  que  les  Ordonna  ces  du  Roi  lui  donnent, 
elt  la  Pituche.  lroy:~  cet  article. 

MALGi'ES.  Port  d'El'pagne  foyer  ce  qu'on  dit  des 
m-KcImdifcs  qu'on  y  charge,  dans  l'Eut  général, 
Tome  I.  page  143. 
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MALHÊRDÈ.  Plante  d'une  odeut  forte  qui  croie 
dans  le  Languedoc  &  dans  la  Provence  ;  cette 
plante  elt  propre  à  la  teinture-,  IcsRé^Icmens  la 
défendent  néanmoins  également  aux  i  ciututiers 
du  grand  &  du  petit  teint ,  Se  ne  la  fouttrent  tout 
au  plus  que  dans  les  Provinces  où  l'on  ne  trouve 
pas  atfcmcnt  les  bonnes  drogues,  pour  fme  les 
inêiiKs  couleurs  dans  Icfquellcs  on  fait  entier  la 
Malherbe. 

MALIMBO  ,  i  la  Côte  d'Angolc  fur  celles  d'Afri- 
que. y»yti  l'Etat  général, Tome  I.  p.  384  386. 

MAUNEi  ,  Ville  du  Hrabant  .eclebre  parla  beauté 
de  fes  dentelles,  Oc  la  finelfc  ou  filage  de  l'es  fils* 
Voyt[  le  détail  de  fon  Commerce  dans  1  Et  A  gé- 
néral ,  Tome  I.  page  m. 

MALLARD.  M archamlifc  employée  dans  le  Tarif 
de  la  Douane  de  Lyon.  Il  pai  oit  que  ce  font  les 
plus  petites  meules  à  Rémouleurs. 

Les  Mallards  p  iytiu  tes  droits  à  raifon  deiod. 
U  èjrii  d'ancienne  taxât»»,  &  4  den.  de  nouvelles. 
Voycx  Miulis. 

MALLi .  llpccciic  coffre  de  bois  rond  Se  long,  mais 
p!at  par  deiTousiv  par  les  deux  bouts,  couvert  de 
cuir,  dont  l'on  fc  feit  poui  mettre  les  ha  mes  que 
l'on  veut  pmrrer  en  campagne,  foit  pour  .1  guerre 
fuit  pour  le  voyag? . 

5uiv.int  es  rarurs 'es  Maîn-rsCoffretiers  Mal- 
le i  rs  ,  les  .Val  es  doivent  :-tre  ..c  oo.s  ,1c  hC.  ie 
neuf  ic  fans  ourdilTurc  ,  dont  les  101  us  loicnr  au 
moins  éloignés  !  un  pouce  ,  bien  cuirécs  :  ar  rout 
d  une  Sonne  roilc  trempée  en  bonne  colle  &fufti- 
fante  :  le  cuir  q  11  les  couvre  doit  t*r :  é  de  cou:  ccau 
ou  de  veau  ,  pairé  en  alun  &  tout  d'à  ne  pièce  \ 
elles  doivent  êt'C  ferrées  de  bon  fer  blanc,  ou 
rt  >ir  ,  avec  plus  ou  moins  de  bande  f.nv.mt  leur  . 
grandeur;  les  couplets  Si  lerrures  doivent  erre 
pareillement  bien  conditionnés  Se  de  force  îe- 
quifc.  Voye\  Cofiretisr. 

Malle.  Eli  aulli  une  (împle  valife  tourc  de  cuir, 
pÉU'.grandc  ou  moinsgrandcfuivanr  i  ufage  qu'on 
en  veut  faire  II  y  en  a  de  petites  pout  nicttie  fur 
la  croupedeschevaux  des  valets,  qui  fuivent  leut» 
maîtres  en  voyages  ;  de  plus  gran  les  où  les  Cou- 
rier* &  Polluions  portent  les  paquets  &  lettres 
des  ordinaires  de  la  Porte;  &  de  beaucoup  plus 
grandes  où  l'on  c.ifctmc  les  marchas ,  travcilins 
&  couveturesdes  lits  de  campagne  -,  celles  ci  ne 
fc  peuvent  charger  que  fur  c!es  chevaux  de  bats, 
de,  lurtous ,  ou  des  fourgons. 

Par  les  Statuts  d?s  of  cti<  rs  rotires  ces  fortes 
de  N  'ailes  doivent  erre  J»  :>o'>  cuir  de  vache,  les 
ont Icts  Se  les  tt éoointes  de  cuit  de  veau  ou  de  bon 
mouron ,  doublées  de  bonne  toile  neuve  ou  de 

■  drap,  &  coufues  a  deux  chefs  de  bonne  ficelle 
bien  poiTéc.  foye[  Coffretibr. 

Lit  Malles  ,  Mallettes  ,  &  Rougettes  ,  payent 
en  France  les  droits  de  /ortie  comme  boites  ferries 
26f.le  eentpefant;  &  avec  mercerie  comme  mercerie. 

Mailï.  Eft  enco:e  un  panier  ou  manne  faite  d'o-* 
fier,  couverte  par  dclfiis  d'une  grolfe  tode,  qjc 
les  petits  Merciers  &  les  Marchands  de  roiles 
qui  courent  le  pays  portent  fut  leut  dos,  pleine  de 
diverfes  fortes  de  marchandifes  qu'ils  débitent 
dans  les  Villages  &  petites  Villes. 

La  petite  caiiP:  de"  bois  cjui  fc  ferme  a  clef,  que 
les  Savovards  portent  aulh  fur  le  dos ,  temphe 
de  diverfes  curiolîtés  &  nîtits  bijoux,  fc  nomme 
pareillement  une  Malle.  L'on  a  va  plusd  une  fois 
d'imme'ifes  f  >nunes  commencées  par  ces  fortes 
de  milles,  &  il  elt  furprenant  combien  un  négoce 
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qui  paraît  de  fi  peu  de  conféqucncc  fait  devenir  A 
leuraifede  ces  fortes  de  Merciers  de  campagne. 
MALLEABLE.  Ce  qui  eft  dur  &  ductile  ,  qui  fe 
peur  battre  ,  forger  Se  étendre  fous  le  marteau 
fans  fc  brifer. 

L'or,  l'argent,  le  cuivte  Se  tous  les  métaux  font 
malléables.  Voyt{  Us  articles  des  métaux  en  leur 
ordre  alphabétique. 

Le  vif-argent  qui  eft  une  cfpcce  de  métail  li- 
quide, ne  peut  jamaisette tellement  fixe  par  les 
opérations  de  Chimie  qu'il  puifle  devenir  malléa- 
ble. Voye{  Vif-Argent. 
MALLEMOLLE.  MoufTcline  ou  toile  de  coton 
Manche,  claire  Se  très  fine ,  dont  la  pièce  contient 
16  aunesde  longueur  fur  trois  quatts  a  cinqfcize , 
fept  huit  Se  quinze  feize  de  largeur,  qui  eft  appor- 
tée des  Indes  Orientales ,  particulièrement  de 
Bengale. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  mallemalleque  l'on 
appelle  Tarnatanc  qui  eft  à  peu  près  fcniblable 
en  qualité  i  celle  qui  vient  d'être  décrite,  dont 
la  pièce  a  feize  aunes  de  long  fur  fept  huit  A  quin- 
ze feize  Se  une  aune  de  large  -,  elle  vient  aulli  de 
Bengale. 

Les  mametiaris  ;  les  hamedis ,  les  doulebfais 
&  les  abrohanis,  font  rourcs  différentes  moufle- 
lines  auxquelles  on  donne  aulli  le  nom  de  malle- 
molles,  foyei  Mousseline  ,  Mametiati  ,  Ha- 
medis ,  DouUbsais  ,  f>  Abrohani. 

Dans  les  ventes  de  toiles  de  coton  que  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  de  Hollande  a  coutu- 
me de  faire  â  l'arrivée  de  fes  vaifteaux,  les  malle- 
molles  fonr  diftinguées  en  mallemolles  a  Heurs, en 
inallemotles-fincs  &  en  mallemolles  ordinaires. 

Les  lots  ou  canclins  des  deux  premières  efpeccs 
font  de  5  o  pièces,  Se  les  canelins  des  mallemolles 
ordinaires  de  foixante  :  ces  dernières  en  1710 
furent  vendues  depuis  11  jufqu'J  14  florins  la 
pièce ,  celles  à  (leurs  depuis  1 1  jufqu'i  j  1 ,  &  les 
fines  depuis  i<  jufqu'à  16. 
Mallemolles.  Ce  font  auffi  des  mouchoirs  ou 
fichus  de  moulTclincdcs  Indes,  quelques-uns  rayés 
d'or  &  de  foie  ,  d'autres  feulemenr  d'or ,  ôc  quel- 
ques autres  (implcmcnt  bordés  d'or.  Les  femmes 
s  en  fervent  en  France  à  mettre  fut  leur  col  &  à 
cacher  une  partie  de  leut  gorge ,  foir  par  model- 
tic ,  foit  pour  ornement  i  les  pièces  font  de  cinq 
mouchoirs  ou  de  dix ,  &  chaque  mouchoir  a  fept 
huitièmes  en  quarré. 
MALLET1ER.  Celui  qui  fait  des  malles.  Les 
Lettres  Patentes  accordées  par  Henri  IV ,  à  la 
Communauté  des  Maîtres  Corrrcticrs  de  la  Ville 
de  Paris  leur  donnent  aulli  la  qualité  de  Mallcticts. 
yoye^  CoïFRETIER. 
MALT.  Les  Anglois  appellent  ainfi  le  grain  germé 
avec  lequel  ils  bradent  les  différentes  fortes  de 
bières  qu'ils  font. 

Comme  pour  fupplcer  au  défaut  des  vins  que 
l'Angleterre,  cette  Ifle  d'ailleurs  fi  abondante,  ne 
produit  point ,  on  y  fair  quantité  de  cette  boillbn 
qui  en  tient  lieu ,  l'impôt  fur  le  malt  eft  toujours 
un  des  fonds  des  plus  aflurés  des  fubfidés  que  le 
Parlement  accotdc  pour  les  befoins  de  l'Etat. 
yoye\  Bière. 

MALTE ,  Ifle  fituée  dans  la  Mer  d'Afrique ,  fort 
connue  par  la  répurarion  de  l'Ordre  Militaire  de 
S.Jean  de  Jcrufalem  qui  en  eft  en  polfeflion.  f. 
en  quoi  confifte  fon  négoce ,  dans  l'Erat  général , 
Tome  1.  page  400. 

MALTER,  qu'on  prononce  plus  ordinairement 
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Maldcr,  en  François  Maldre.  Mefure4  de  conti- 
nence pour  les  grains ,  dont  on  fc  fertà  Luxem- 
bourg. y*jex.  Malder. 
MALVOISIE.  Vin  Grec  qu'on  rire  de  quelques 
Iflcs  de  l'Archipel.  Celui  de  Candie  palfe  pour  le 
meilleur.  On  appelle  auffi  Malvoifie,  du  vin  muf- 
çat  de  Provence  qu'on  fair  cuire  jufqu'â  ce  qu'il 
foit  réduit  au  deux  tiets.  Vtjtz.  l'article  des  Vins. 

M  A  M 

MAMMUT.  Animal  monftrucux  dont  on  trouve  les 
os  &  les  dents  dans  quelques  endroits  de  la  Tarta- 
rie  Mofcovitcparticuliércmcnt  fut  les  rivages  des 
rivières  de  Jenifia  ,  de  Ttugar ,  de  Mongamfca  , 
du  Lena,  Se  proche  de  JakutskoicV  julqu  i  la  mer 
Glaciale.  t'oyez  l'article  de  I'Yvoire. 

Ces  dents  redécouvrent  lot  (que  ces  rivicresen-* 
fiées  pat  le  dégel ,  emportent  les  terres  des  mon-  - 
tagnes  voihncs.  Elles  font  tout-à  fait  fcmblables 
aux  défenfesdel  éléphant,  &  l'on  s'en  fertà  faire 
les  mêmes  ouvrages  ou  l'on  employé  l'yvoirc,  par- 
ticulièrement des  peignes,  dont  il  fc  faitun  grand 
commerce  dans  toute  la  Mofcovie. 

Les  Jakutes  Se  les  autres  peuples  des  quartiers, 
où  ces  fortes  de  dents  fc  rrouvent ,  accoutumés  i 
croire  les  fables  les  plus  abfurdcs,  s'imaginent  que 
les  mammuts  vivent  fous  terre  ;  que  lorlqu'ils  font 
en  mouvement,  on  voit  la  terre  s'élever  &  s'abaif- 
fer,  &  qu'il  meurent  aulfi-tôt  qu'ils  appercoivent 
la  lumière,  ce  qui  fait  qu'on  n'en  a  jamais  vu  de 
vivans. 

LjCS  Rufuens,  du  moins  les  plus  habiles,  nedou^ 
tent  point  que  ces  animaux  ne  foient  de  viais 
cléphans ,  ou  qui  vivoient  avant  le  Déluge  dans 
cette  partie  de  la  terre  qu'ils  fuppofent  avoir  été 
plus  tempérée  avanr  cette  inondarionuniverfelle, 
ou  qui  y  onr  été  entraînés  par  la  rapidité  des  eaux 
qui  la  cauferent. 

Il  y  en  a  auflî  qui  veulent  qu'Alexandre  ayant 
pouffé  fes  conquêtes  jufqucs-là ,  ce  font  les  cada- 
vres des  éléphans  qui  fc  trouvoient  dans  fon  ar- 
mée, qui  fc  découvrent  de  tems  en  tems.  Les  Sça' 
vans  voyent  alTez  fut  quels  fondemens  cil  appuyée 
certe  troideme  opinion. 
MAMOTBANI.  MoulTclines  ou  roiles  de  coron 
blanches ,  fines  &  rayées  qui  viennent  des  Indes 
Orienralcs.  Les  plus  belles  fe  tirent  de  Bengale. 
Les  pièces  ont  huit  aunes  de  long  fur  trois  quarts 
à  cinq  fix  de  large,  t'oye^  Mousseline. 
MAMOUDI.  Monnoie  d  argent  qui  a  cours  en 
Pcrfc,  flcenplullcurs  lieux  des  Indes  Orientales. 

Le  mamoudi  Perfan  eft  de  la  forme  Se  à  peu 
près  de  la  grandeur  des  louis  de  cinq  fols  de  Fran- 
ce. Il  vaut  deux  chayés  ou  fchacs.  Il  faut  deux  ma- 
moudis pour  faire  l'abbaflî,  &  cent  pour  faire  le 
toman ,  qui  eft  la  plus  forte  monnoie  de  compte 
de  Pcrfe. 

A  l 'égard  des  mamoudis  des  Indes,  qu'on  nom- 
me aufli  Mamcdis,  leur  valeur  n'eft  pas  fixe.  Dans 
la  Province  ou  Royaume  de  Guzaratc  le  mamoudi 
vaut  douze  fols.  Il  n'en  faut  que  cinqpour  faire 
1  ccu  de  France,  ou  la  réale  de  huit  d'El pagne.  Les 
petits  mamoudis  valent  à  proportion,  c  eft-à-dire, 
fix  fols  dans  le  Guzaratc,  6e  plus  ou  moins  au  Ben- 
gale &  autres  lieux ,  fuivant  que  le  mamoudi  y 
haulTè  ou  y  bailTc. 
MAMOUDIS.  Toiles  peinres  qui  fe  tirent  des  Etars 
du  grand  Mogol  par  Surate.  Elles  font  du  nombre 
de  celles  dont  le  négoce  eft  défendu  en  Fiance. 
.  y oyti  l'article  des  Toiles  peinte». 

Mamoudis. 
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Mamoudis.  Ce  font  aufli  des  toiles  blanches  Se  fines 
qu'on  apporte  de  la  Mecque  à  Smirnc.  Elles  font 
du  nombre  des  Cambrafines ,  à  la  réferve  qu'elles 
font  plus  jaunàtrcs.mais  en  recompenfe  plus riues. 
foyer  Camsrasine. 

M  A  N 

MAN  ou  MEM.  Poids  dont  on  fe  fert  aux  Indes 
Orientales ,  particulièrement  dans  les  Etats  du 
Grand  Magot.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  mans;  l'un 
qui  cft  appelle  Man  de  Roi  ou  Poids  de  Roi  ;  Se 
l'autre  que  l'on  nomme  amplement  Man. 

Le  Man  de  Roi  fert  à  pcfcr  les  denrées  &  cho- 
fes  néceflaircsà  la  vie,  mime  les  charges  des  voi- 
tures. Il  ell  compofé  de  40  ferres  ,  chaque  ferre 
valant  jufte  une  livre  de  Paris  ;  de  forte  que  40  li- 
vres de  Parts  font  égales  à  un  man  de  Roi. 

Le  lîcur  Tavcrnicr  dans  fes  obfervations  fur  le 
commerce  .des  Indes  Orientales  ne  fcmblc  pas 
convenir  de  ce  rapport  du  man  avec  les  poids  de 
Paris.  Selon  lui  le  man  de  Surate  ne  revient  qu'a 
j4  livres  de  Paris  &  cft  compofé  de  40  8c  quel- 

Î|uefoisde4i  ferres;  mais  la  ferre  eft  près  d'un 
eptiéme  moins  forte  que  la  livre  de  Paris. 

11  parle  aulfi  d'un  man  qui  eft  en  ufage  àAgra 
Capitale  des  Etats  du  Mogol ,  qui  cft  de  la  moitié 
plus  fort  que  celui  de  Surate,  &  qui  fur  le  pied  de 
tfo  ferres  dont  il  eft  compofé ,  fait  51351  livres, 
poids  de  Paris. 

Le  fécond  man ,  dont  l'ufage  cft  pour  pefer  les 
nurchandifes  de  négoce ,  eft  aufli  compofé  de  40 
ferres ,  mais  chaque  de  ces  ferres  n'eft  cftimée  que 
douze  onces  ou  les  ttois  quarts  d'une  livre  de  Pa- 
ris ;  de  manière  que  ce  deuxième  man  ne  pcfe  que 
j  o  livres  de  Paris  ;  ce  qui  eft  un  quart  moins  que 
le  man  de  Roi. 
Onfe  fert  encore  dans  les  Indes  Orientales  d'u- 
ne rroiliéme  forte  de  poids,  que  l'on  appelle  aufli 
Man ,  lequel  cft  fort  en  ufage  à  Goa  Ville  Capi ta- 
ule du  Royaume  de  Decan  »  pofledée  par  les 
Portugais.  Cette  troificme  elpece  de  man  eft  de 
14  rotolis ,  chaque  rotoli  failant  une  livre  Se  de- 
mie de  Vcnife ,  ou  treize  onces  un  gros  de  Paris , 
la  livre  de  Venife  n'étant  cftimée  que  huit  onces 
lïx  gros  de  Paris  ;  enforre  que  le  man  de  Goa  pefe 
ttente-fix  livres  de  Venife,flc  dix-neuf  livres  onze 
onces  de  Paris. 

Le  Man  pcfe  a  Mocha,  Ville  célèbre  de  l'A- 
jabie,  un  peu  moins  de  3  liv.  10  mans  font  un 
traflcl ,  dont  les  1  j  font  un  bahart ,  &  le  bahart 
eft  de  410  livres. 
Man.  C'cft  pareillement  un  poids  dont  on  fe  fert  a 
Cambayc  dans  l'Ille  de  Java,  principalement  à 
Banram ,  &  dans  quelques  Ides  voifincs. 
Man  .qu'on  nomme  plus  ordinairement  Batman. 
Eft  aufli  un  poids  dont  on  fe  fert  en  Pcrfc.  Il  y  en 
a  deux ,  le  man  de  petit  poids  &  le  man  de  grand 
poids.  On  les  appelle  aufli  Man  de  Roi  Se  Man 
de  Tauris.  k'oye^  Batman. 
Man.  C'cft  encore  un  des  poids  de  Bandaar-Ga- 
meron  dans  le  Sein  Pcrfiquc  :  il  cft  de  fix  livtes. 
Les  autres  poids  font,  le  Man-cha  qui  pefe  douze 
livres ,  &  le  Man-furats  qui  en  pcfe  trente. 

Il  faut  remarquer  que  les  proportions  qui  fe  ren- 
contrent entre  les  mans  des  Indes  Si  le  poids  de 
Paris ,  doivent  ctte  regardées  de  même  a  l'égard 
des  poids  d'Amfterdam,  de  Strafbourg ,  de  Befan- 
çon  ,  &c.  où  la  livre  eft  égale  a  celle  de  Paris. 
MAN-CHA.  Poids  donr  on  fe  fert  à  Bandaar  ou 
Bander-Gameron.  Voye^ci-deffus,  Man. 
Tome  l  II. 
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Le  MANCHAC ,  petit  ruifleau  qui  fort  du  Mif- 
lîflîpi ,  Se  qui  tombe  dans  le  Lac  de  Maurcpas.  La 
Compagnie  Françoife  de  l'Amérique  a  uncrablif- 
fement  allez  confidcrable  fur  ce  ruifleau.  Il  en  eft 
amplement  parle  dans  l'Etat  général  du  Commer- 
ce, yoytz.  Tome  I.  page  5 1 6. 
MANCHON.  Foururc  qu'on  porte  en  hyver  pour 
garantir  les  mains  du  froid.  Sa  forme  eft  cylindri- 
que avec  une  ouverture  qui  le  traverfe  de  bout  en 
bout.  Il  s'en  fait  de  toutes  les  peaux  d'animaux 
qui  enrrent  dans  le  commerce  de  la  pelleterie , 
comme  martres,  hermines,  tenants,  chiens, 
chats, ours .  loups  cerviers,  loups  communs,  & 
plufieurs  autres.  On  fait  aufli  des  manchons  de 
plumes ,  de  pis ,  de  chenilles ,  d'étoffes ,  &c.  qui 
tous  font  fourrés  en  dedans.  Ces  derniers  font  du 
métier  de  Mercier  pour  les  deflus  ;  tous  les  autres 
appartiennent  au  Pelletier. 

Les  Manchons  de  touus  fonts  payent  en  France 
Us  droits  dtfortie  à  l'tjlimation  de  leur  valeur  à  rai- 
fon  de  fix  pour  cent. 
MANDEMENT.  /^Assignation.  Foyer  auffi 

Rescription. 
MANDIENS  ou  MANDIANS.  On  appelle  Qua- 
tre-mandiens  ,  quatre  fortes  de  fruits  lecs  qu'on 
mange  en  Carême ,  Se  que  les  Marchands  Epi- 
ciers mêlent  ordinairement  enfeinble.  Ces  fruits 
font  les  Figues ,  les  Raifins ,  les  Amandes  Se  les 
Avelines.  roye{  ces  quatre  articles. 
MANDRAGORE.  Plante  médicinale,  qui  fur- 
tout  entre  dans  la  compolîtion  de  l'onguent  que 
les  Marchands  Apotkaires  appellent  Populeum. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  mandragore,  la  mâle  & 
la  femelle.  Elles  portent  l'une  &  l'autre  une  cf- 
pecc  de  pommes  allez  femblablcs ,  mais  de  difte- 
renre  greffent  ;  les  pommes  de  la  mandragore 
mâle  étant  deux  fois  plus  grofles  que  celles  de  la 
mandragore  femelle.  Leurs  racines  &  leurs  feuil- 
les ont  Ta  même  diverfité  pour  leur  longueur  Se 
grolTeur ,  &  le  fuc  de  ces  deux  plantes  eft  égale- 
ment un  violent  poifon. 

H  n'y  a  gueres  de  plantes  dont  les  Naturaliftes 
ayant  raconté  plus  de  propriétés  &  d  effets  mer- 
veilleux ;  mais  à  la  réferve  de  fa  vertu  foporative, 
peut-être  n'y  en  a-t-il  aucune  que  nos  habiles  Bo- 
raniftes  voutuflenr  aujourd  hui  garantir,  non  pas 
même  cette  figure  humaine  que  l'on  dit  qu'ont 
la  plupatt  de  les  racines  -,  fur-tout  depuis  qu'on  a 
découvert  l'artifice  avec  lequel  d'effrontés  ôc  d'a- 
droits Charlatans  feavent  les  préparer  pour  fur- 
prendre  la  crédulité  du  peuple. 

Les  Marchands  Droguiftcs  ne  vendent  que  l'é- 
cotec  de  la  racine  de  mandragore  mondée  de  fon 
bois.  Il  la  faut  choilîr  nouvelle  ,  de  couleur  grife 
au  dedans,  rougeitre  au  dehors,  Se  couverte 
d'une  petite  peau  ou  écorec  qui  foit  un  peu  gra- 
vcleufe. 

La  Mandragore  paye  en  France  les  droits  d'entrée 
a  raifondeSo  f.  du  cent  péfant  ,  conformément  au 
Tarif  de  1664  ;&  fuiront  celui  de  Lyon,  zSf.  J 
den.  L  quintal. 

Mandragore  de  la  Chini.  Cefl  ce  qu'on  nomme 
autrement  Ginfcng,  cette  plante  Il  cftimée  des 
Chinois ,  qu'une  livre  de  fa  racine  vaut  trois 
livres  péfant  d'argent.  Voyt{  Ginsenij. 

MANDRENAQUE.  Efpecc  de  toile  dont  la  chaîne 
eft  de  coton  &  la  ttéme  de  fil  de  palmier.  H  s'en 
fabrique  quantité  dans  plufîeurs  des  Ifles  Philip- 
pines ,  &  c'cft  un  des  meilleurs  commerces  que 
ces  Infulaires ,  foie  ceux  qui  font  fournis  aux  Lf- 
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qui  font  encore  Barbares, 


pagnolj,  foit  ceux 
raflent  enrr'eux  Se  avec  les  Etrangers, 
MANDRERIE.  Terme  de  Vanier.  C'eft  cette  par- 
tie-dm  métier  des  Maîtres  Vaniers  où  l'on  travail- 
le aux  gros  ouvrages  ;  tels  que  font  les  paniers 
ronds  qu'on  met  fur  le  baft  des  bêtes  de  fomme  > 
les  paniers  à  bras  qui  ne  font  point  à  jour,  les  cor- 
beilles couvertes  a  mettre  du  pain ,  Se  autres  fcin- 
-blables  pièces  de  vanerie.  Les  deux  autres  par- 
tics  de  ce  métier  font  la  Clôture  Se  la  Faiflerie  ; 
celle-ci  où  l'on  fait  tous  les  ouvrages  à  clairc- 
voye ,  comme  faladiers ,  dayes,  paniers ,  corbeil- 
les ,  Sec.  celle-li  qui  n'a  que  deux  fortes  d'ouvra- 
ges, fçavoir  les  hottes  a  vin  &  les  vans  i  vancr  les 
blés  &  au  très  grains,  foyer^  Vanier.  . 
MANDRIER.  Vanier  qui  fait  des  ouvrages  de  man- 

drerie.  Yoyt^l'attitU pricldtnt. 
MANDRIN.  Infiniment  dont  fe  fervent  les  Tour- 
neurs pour  tourner  les  pièces  en  l'air  &  hors  des 
pointes.  Le  mandrin  palTedans  la  lunette  dont  il 
eft  foutenu.  foyer  Tour  &  Tourneur. 
-Mandrin.  Ceft  atub  un  gros  poinçon  d'acier  ou  de 
fer  bien  acéré  ,  dont  fc  fervent  les  Setruriers  fie 
autres  Ouvriers  pour  percer  le  fer  à  chaud.  H  y  a 
des  mandrins  de  diverfes  grolTeurs  &  figures,  lui- 
vant  les  trous  qu'ils  veulent  percer. 

Outre  ces  mandrins  il  y  en  a  en  loxange  ,  en 
quarte ,  en  triangle ,  en  ovale  ,  &c.  pour  rellerrcr 
■fie  former  les  trous  après  qu'ils  ont  été  percés.  Les 
petits  mandrins  qui  (crvent  à  eftamper  Se  à  percer 
i  froid ,  fe  nomment  lïmplcment  des  Poinçons. 
Mandrin.  C'eft  encore  un  outil  de  Fourbilfcurs , 
qui  leur  fert  a  foutenir ,  cntr'ouvtir  Se  travailler 
plufieurs  pièces  de  la  garde  de  leurs  épées  Se  des 
fourreaux.  Ils  en  ont  de  cinq  fortes ,  qui  font  le 
mandrin  de  plaque,  le  mandrin  de  garde,  le  man- 
drin de  corps ,  le  mandrin  de  branche  &  le  man- 
drin de  bout.  Ce  detnier  fert  pour  le  bout  du  four- 
reau,les  quatre  autres  aui  monruics.  Tous  ces  ou- 
tils font  de  fer. 
MANEAGE.  Terme  de  commerce  de  mer.  Il  fe  dir 


de  la  charge  &  décharge  que  les  Matelots  doivent 
faire  dans  un  navire  marchand,  foit  des  planches 
■ou  du  mairrain ,  (bit  du  poiflon  verd  ou  fec ,  ou 
autres  choies  fcmblables,  fans  en  demander  de  fa- 
iairc  au  Marchand.  On  le  nomme  ainfî,  parce  que 
ce  travail  fe  fait  avec  lestnains. 
MANEQUE.  Nom  que  le»Hollandois  donnent  à 
une  cfpcce  de  mufeade  une  fois  aufli  longue  &  un 
peu  plus  grotte  que  la  mufeade  ordinaire.  En 
France  on  l'appelle  mufeade  mâle. 

Les  Hollandois  n'apportent  point  de  cette  muf- 
eade en  Europe  pour  la  vendre  plus  avantageufe- 
ment  en  Perle  &  aux  Indes.  Les  Indiens  s'en  fer- 
vent i  arrêter  fubirement  la  maladie  ordinaire  des 
femmes,  ce  qu'elle  fait  fans  aucun  inconvénient 
ou  accident  fâcheux ,  étant  au  contraire  très  dan- 
gereux &  même  mortel  aux  femmes  Européennes 
de  s'en  fervir. 
MANEQUIN.  Ancienne  mefure  dont  on  fe  fervoit 
autrefois  en  Angleterre.  Elle  contenoit  huit  bal- 
les ou  deux  cuves,  autres  mefures  Angloifes.  Ces 
mefures  étoient  des  efpcccs  de  paaiers  d'ofîer. 
On  ne  feait  pas  leurs  réductions  aux  mefures  mo- 
dernes. 

MANEUVRE.  Voyt^  MANOEUVRE. 

MANGALIS.  Petit  poids  des  Indes  Orientales  qui 
pefe  environ  cinq  grains.  On  ne  s'en  fert  que  pour 
peferlesdiamansjes  émeraudes  &  les  autres  pier- 
reries fe  péfant  par  catisde  trois  grains  chacun.  Le 
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mangalis  eft  différent  du  mangelin.f^tjci-^ii 
Mancelin. 

MANGALOR,  Ville  du  Royaume  deCanara ,  i  la 
Côte  de  Malabar.  Le  poivre  &  le  ris  blanc  &  noir 
font  le  principal  commetec  de  cette  Ville,  f'oytr^ 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  435. 

MANGANESE.  foyt^  MAGALAISE. 

MANGELIN.  Poids  dont  on  fc  fert  pour  pefer  les 
diamants  aux  mines  de  Raolconda  Se  de  Gani , 
autrement  Contours.  Le  mangelin  de  ces  deux 
mines  pefeun  carat  Se  trois  quarts  de  carar,  c'eft- 
a-dire,  fepr  grains.  Il  y  a  auflt  dans  les  Royaumes 
de  Golconda  fie  de  Vifapour  des  mangelins  qui 
pefcnr  un  carat  Se  trois  huitièmes  de  carar.  Les 
mangelins  de  Goa  donr  fc  fervent  les  Portugais 
nepefent  que  cinq  grains.  On  les  nomme  plus 
ordinairement  Mangalis.  foyc^  Mangau*. 

MANGER.  On  dit  en  termes  de  Sucrerie  ,  Donner 
à  manger  â  un  moulin  ;  pour  dire  lui  fournir  de 
oannes  pour  en  exprimer  le  fuc,&  les  faire  pafler 
entre  les  trois  tambours  deftinés  à  cet  ufage.  Il 
faut  deux  Negtefies  pour  donner  à  manger  à  un 
moulin  -,  l'unequi  préfentetes  cannes  entières  en- 
tre  les  deux  premiers  tambours  ;  &  l'autre  qui  eft 
placée  a  fon  oppoftte ,  les  tambours  entte  deux  , 
pour  les  recevoir  a  demi  brifées  ,  5c  les  remet- 
tre entre  les  deux  derniers  tambours.  Voyt^ 
Sucre. 

MANGOURS.  Petite  monnoie  qui  a  cours  en  Egy- 
pre  :  fon  véritable  nom  cil  Fallc.  /  o>  «{  Fah-f. 

MANIABLE.  Ce  qui  eft  doux  à  la  main  ,  ce  qui  fe 
manie  facilement.  Il  fe  dit  des  érorres  de  laine 
bien  fabriquées  &  bien  apprêtées  ,  &  de  celles 
d'autres  matières  où  il  n'y  a  point  d'appiêt ,  &  qui 
ne  font  point  gommées.  Un  bon  drap  doit  êtte 
doux  Ce  maniable.  Ce  taffetas  eft  trop  gommé ,  il 
n'eu  pas  allez  maniable.  ' 

On  le  dit  aufli  des  cuirs  bien  paiTés  Se  bien 
courroyés.  Un  chamois  ,  un  buffle  maniables. 

MANICLE  ou  TASSEAU.  Terme  de  Tondeurs 
de  draps.  Il  lignifie  un  inftrument  qui  leur  fert 
à  faire  agir  leurs  forces. 

La  manicle  eft  compofée  d'un  morceau  de  bois 
un  peu  long,  ordinairement  d'orme,  d'une  petite 
coutroye  de  cuir  appclléc  la  Croix ,  qui  palfe  au 
rravers  du  morceau  de  bois ,  Se  qui  fe  rejoint  par 
les  deux  bouts  -,  &  d'une  cfpece  de  fiche  de  fer  qui 
d'un  côté  fe  termine  en  crochet,  Se  de  l'autre  en 
vis  avec  fon  écrou ,  qui  traverfe  aulli  le  morceau 
de  bois  d'un  autre  fens  que  la  courroye ,  Se  dans 
toute  la  longueur. 

La  manicle  s'attache  par  le  moyen  du  crochet 
à  celui  des  deux  Couteaux  des  forces  que  l'on  ap- 
pelle la  femelle,  qui  eft  toujours  deflous,  & 
prefque  fans  mouvement ,  a  caufe  de  la  charge 
de  plomb  qu'on  lui  donne  :  enfuite  le  Tondeur  à 
l'aide  d'une  efpecede  petit  maillet  de  bois  ap- 
pellé  Maillcau  ,  pafle  dans  la  courroye  dont  il 
tient  le  manche  ,  poulté  &  fait  agir  -le  mâle  * 
c'eft- a-dire,  l'autre  couteau  des  forces  qui  fc  trou- 
ve defTus. 

Quelquefois  i  la  place  du  maillcau  les  Ton- 
deurs fc  fervent  d'un  autre  inltrument  nommé 
Cureau ,  qui  lui  eft  tout  fcmblable  a  la  réferve  du 
manche  qu'il  n'a  pas  :  c'eft  même  l'ufagc  le  plus 
ordinaire  dans  bien  des  Provinces  de  France  Se 
dans  les  Pays  étrangers,  particulièrement  en  Hol- 
lande ,  de  tondre  au  cureau. 
Manicle  ou  Manique.  C'eft  aufli  chez  plufieurs 
Attifans  un  morceau  de  cuir  attaché  a  quclqucs- 
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uns  de  leur*  outils ,  pour  y  palier  la  main  ,  &  le* 
icn  ît  plus  fermes. 

L'arçon  des  Chapeliers  *  une  manicleau  mi- 
lieu de  fa  perche, où  l'Arçonncur  palTc  la  main 
gauche  lorsqu'il  fait  voguer  l'étoffe,  /•'«yrç  Cha- 
pelier. Voyt\  auffi  Courroyeur,  Cordon- 
nier, Savetier  ,  &  autres  tels  Ouvriers. 

Maniclb.  Se  dit  auilî  chez  les  Marchands  Confi- 
feurs  ,  des  morceau»  de  gros  papier  plié  en  plu- 
fieurs  doubles ,  qui  leur  fervent  à  lever  la  poêle 
de  dclfus  le  feu,  de  crainte  de  fc  brûler  les  mains. 

MANlCORDlON.  Sorte  de  fil  de  leçon  ou  de  fer 
très  fin  Se  très  délie  ,  qui  fet t  à  faire  des  cordes 
de  manicordions ,  clavelins ,  épinettes,  pfaltc- 
iions&  autres  femblablcsinftmmens  de  mufique. 
y«yt\  Fil  de  L&ton  &  Fil  de  Fer. 

MANIEMENT.  Action  de  toucher.  La  qualité  & 
la  bonté  de  prefque  coures  les  étoffes  ck  de  quan- 
tité d'autres  ouvrages  fc  connoiflent  au  manie- 
ment. 

Les  Marchands  en  détail  ne  doivent  pas  ignorer 
que  le  trop  fréquent  maniemenr  des  érottes  les 
gâte.  y°yt{  le  Parfait  Négociant,  où  il  eji  traiù  du 
commerce  en  détail. 

On  appelle  le  Maniement  d'un  cuir ,  la  façon 
que  le  Courroyeur  ou  autres  Ouvriers  en  cuir  lui 
donnent,  pour  !c  rendre  maniable,  l'oyc{  Cour- 

ROYEUR  ,  ClIAMOISEUR  ,  6*. 

Les  monnoics  fouffrent  quelque  déchet  par  le 
continuel  maniement  des  perfonnes  qui  les  ex- 
pofent  dans  le  public.  Ce  maniement ,  en  termes 
de  Moanoyeurs,  s'appelle  Frai.  I'ojii.  Mox- 

NOVE. 

Maniement.  Signifie  auffi  l'argent  que  les  Com- 
mis ,  les  Caitlîcrs  5c  autres  Employés  dans  les  Fer- 
mes du  Roi,  dans  le  commerce ,  fl£  dans  les  affai- 
res des  Particuliers ,  reçoivent ,  Se  dont  ils  font 
comptables.  CeCaiilîer  a  un  grand  maniement,  il 
a  toujours  un  million  en  caille. 

MANIER.  Toucher  avec  la  main»  éprouver  la 
bonté  Se  la  qualité  d  une  chofe  en  la  touchant. 

Manier.  Veut  encore  dire  ,  donner  une  façon  à 
une  matière  à  force  de  la  faire  palier  par  les 
mains.  Manier  un  cuir ,  Manier  l'étoffe  d  un  cha- 
peau >&c.  l'eut.  Courroyeur  6V  Chapelier. 

Manier  ,  parmi  les  Ouvriers  qui  travaillcnr  fur 
les  métaux.  Signifie  quelquefois  les  mettre  alte- 
rnent en  œuvre.  Ce  Serrurier  manie  bien  le  ter. 

Manier  du  Ble'.  C'eft  le  remuer  avec  la  pelle. 

MANJETTE,  dans  le  Maine.  L'on  y  fabrique  des 
étoffes  de  laine.  Voyt\  l'Etat  général,  loroel. 
page  94. 

MANIEURS.  Ce  font  des  Gagne  deniers  établis 
fur  les  Ports  de  Paris,  qui  y  fubûAent  en  remuant 
avec  des  pelles  les  blés  qui  y  reftenr  quelque  tems. 
Ils  ne  font  pas  de  corps  comme  plufieurs  autres 
petits  Officiers  de  la  Ville. 
MANIFESTE.  Les  François,  les  Anglois  &  les 
Hollandois  nomment  ainfi  dans  les  Echelles  du 
Levant ,  ce  qu'on  nomme  autrement  une  Décla- 
ration. 

Les  Rcglemcnsde  I*  narion  Angloife  portent, 
Que  lcsEcrivainsde  v  ai  (Te  aux  feronr  tenus  de  rc- 
merrre  desmamfcitcs  fidélesde  leurs  chargemens, 
"a  peine  d'être  punis  comme  Contrebandiers  ,  Se 
chartes  du  fervicc.  Er  par  les  Réelemcns  pour  le 
commerce  de  la  Nation  Hollandoifé  ,  il  eft  or- 
donné aux  Capitaines,  Pilotes  &  Ecrivains  de  re- 
mettre leurs  manifestes  au  Ttéforier,  tant  i  leur 
arrivée  qu'avant  leur  départ,  Se  d'affiner  par  fer- 
Tomt  III. 
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ment  qu'ils  font  fidèles ,  i  peine  de  mille  écus  d'à* 
mende, &  d'être  mu  hots  J  emploi. 

Ces  manifeffes  s'envoyent  tous  les  ans  par  le 
Tréfoiicr  des  Echelles  aux  Oirecrcurs  du  Levant 
établis  à  Amltctdam,  pour  fervir  à  1  examen  de 
fon  compte. 

MANIGUETTE,  qu'on  nomme  auffi  M  AL  A- 
GUETTE.  C'eft  le  grand  Cardamome,  qui  eft 
une  forte  depuivre  qu'on  apporte  des  *.  ôrcs  d'A- 
frique, &  que  lesColporreuts  vendent  fouvent 
pour  du  poivre  des  Indes,  ou  que  du  moins  ils 
mêlent  avec  le  vrai  poivre.  r»r«z.  Cardamome. 

Makiguette.  On  donne  auffi  ce  nom ,  mais  im- 
proprement ,  au  poivre  de  la  Jamaïque ,  autre- 
ment Graine  de  girofle,  foyc[  Nialaquet>£. 
Ce  dernier  poivre  vient  de  l'Amérique. 

La  Mani guette  Afriquaine  ejl  du  nombre  de* 
marchandée*  venant  dit  Levant ,  fujttte  aux  droits 
de  vingt  pour  cent  Ordonnés pari' 'An et  du  là  Août 
1686. 

La  Manigutttt  Américaine  ne  paye  qut  4  liv.  du 
cent  p'jant. 

La  tnaniguetre  fe  vend  à  Amflcrdam  à  la  livre, 
fa  tarre  eft  fur  les  balles  ,  elle  donne  deux  pour 
cent  de  déduction  pour  le  bon  poids  i  &  au-anc 
pour  le  prompt  payement.  Son  prix  elt  de  4  tleiu 

5  la  livre. 

MANIOJJE.  foyei  MANICLE, 

MANIQUETTi:.  foyer  MANIGUETTE. 

MANILLE,  lfle  ,  ainfi  nommée  de  fa  Capirale, 
C'eft  la  plus  confidérablc  de  routes  celles  que  les 
Espagnols  occupent  dans  la  Mer  des  Indes.  Yoye{ 
l'Etat  général ,  Tome  I.  pages  456-459. 

MANILLE,  ou  MENlLLt.  C'eft  une  des  rrtar- 
chandifcs  que  les  Européens,  enrr'aurres  les  Hol- 
landois, portent  fur  les  Côtes  d'Afrique,  pour 
rraircr  avec  les  Nègres.  Les  f rânçotî-  s'en  fer- 
Voient  auflî  beaucoup  dans  leur  comme  rc  avec 
les  Habitant  de  l'ifle  de  Madagafcar.-loifqu'ilsy 
«voient  un  ctabliltciiient. 

La  manille  eft  unecfpece  de  grand  anneau  de 
cuivre  jaune  en  forme  de  carcan  ou  de  bracelet , 
dont  ces  peuples  Afaquaiiisfe  fervent  pour  fc  pa- 
rer ,  &qu  onlcurdonnc  en  échange  des  d'claves 

6  des  autres  marchandées  qu'on  traître  avec  eux. 
Cet  ornement  affea  bizarre  fe  met  au  bas  de  la 
jambe  au  dclîusde  lacheville  du  pied  ,  Se  au  gros 
du  bras  audelfusdu  coude. 

V  y  a  de  deux  fortes  de  manilles  -,  les  unes  fîm- 
p'es,  plâtres  &  fansgraveucc;  les  aunes  rondes, 

[>  us  *  pailles  Se  chargées  de  cizclu  es  3c  de  feml- 
ages  en  relief  :  celles  ci  font  de  bon  cuivre,  8c 
d'un  ouvrage  alTczbcau  •,  les  aurres  ne  foTirçuceï 
que  de  mauvaife  écume  de  ce  métail.  On  les 
échange  les  unes  Se  les  aurres  au  nombre  on  au 
poids.  x 

Les  MadccalTes  ou  Habirans  de  Madagafear  fe 
parent  aulli  volontiers  de  Manilles  1  &  même  les 
plus  riches  &  les  premiers  d'enrre  les  blancs  en 
ont  qui  fontd'or  ;  mais  celles-là  ils  les  fabriquent 
eux-mêmes  ;  fondant  Ce  convcrtillant  en  manilles 
toute  la  monnoie  d'or  qu'ils  reçoivent  quelque- 
fois desEuropécns  en  échange  de  leurs  rharchan- 
difcs.  La  plupart  de  leurs  manilles  de  cuivre  leur 
viennent  des  François ,  quien  faifoienr  un  allez 
bon  négocelorfqu'ilsétoientétablisdans  les  Bayes 
d'Atougil  &  de  S.  Augulhn. 
M  NIVEAU.  Petit  panier  d'ofîer  verd ,  très  plat, 
Se  prefque  fans  bords,  de  neuf  à  dix  pouces  do 
longueur  3c  de  quatre  à  cinq  de  largeur. 
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Les  Marchandes  de  marcc  de  la  Halle  Se  des 
autres  marches  de  Pans  y  arrangent  l'cfperlan, 
poillbn  de  mer  qui  cft  petit ,  mais  délicieux ,  que 
les  ChaHe-marees  apportent  en  panier. 

Chaque  maniveau  d'efperlan  en  contient  plus 
ou  moins,  fuivant  la  grolfeur  du  poillbn  ;  mais 
toujours  allez  pour  en  taire  un  plat  raifonnable. 
L'efperlan  s'arrête  fur  le  maniveau  avec  de  petits 
brins  de  bouleau  ou  d'autre  menu  bob  pliant 
qu'on  pafle  pardeflus. 
MANIVELLE.  Inftrument  ordinairement  de  fer, 
replie  en  elle  avec  un  manche  de  bois  ,  dont  on 
le  fert  pour  donner  le  mouvement  a  quelques 
machines  des  'arts  &  métiers ,  particulièrement 
aux  moulins  à  bras ,  aux  roues  des  Couteliers  Se 
Cordiers ,  Sc  i  quelques  autres  femblabtcs. 
MANN.  Voye?  MAN. 

MANNE.  C'cft  le  nom  de  cette  nourriture  céleite 
dont  les  Ifraélitcs  u (ère ne  pendant  les  quarante 
années  ,  que  pour  punition  de  leur  ingratitude  & 
de  leur  murmure  Dieu  les  rît  errer  dans  le  défert  ; 
ccqui  ne  ceffa  de  tomber  ,  que  lotfque  fous  la 
conduite  de  Jofué ,  ce  peuple  entra  enfin  dans  la 
terre  que  Dieu  avoir  promifc  i  leuts  pères  &  aux 
nôtres  ,  Abraham,  llaac  &  Jacob. 

Manne.  C'cft  auûîunc  gomme  ou  drogue  médici- 
nale ,  à  laquelle  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  a 
donné  ce  nom ,  à  caufe  qu'on  a  long-tems  cru 
que  c'étoit  un  miel  qui  tomboit  du  ciel  comme 
une  efpece  de  rofée  ;  n'y  avant  point  d'ailleurs 
d'autre  rapport  entr'clle  Se  la  Manue  de  l'Etutu- 
•re  Sainte. 

Cette  drogue  purgative  cft  un  fuc  ou  liqueur 
blanche  qui  coule  d'elle-même  ou  par  incilîon 
des  branches  &  des  feuilles  des  frefnet  tant  ordi- 
naires que  fauvages»  Les  freines  néanmoins  re 
donnent  pas  de  la  Manne  fous  toutes  fortes  de 
climats ilfcmblcque  ce  privilège  ait  été  ré- 
fervé  par  l'Auteur  de  la  Nature  aux  feuls  frefncs 
de  l'une  &  de  l'autre  Sicile  ,  tant  deçà  que  delà 
le  Phare ,  Sc  à  peu  d'autres  lieux. 

Les  Italiens  diltinguent  trois  fortes  de  Mannes  i 
celle  qui  fort  d'elle-même,  ils  l'appellent  Manna 
dicorpo;  celle  qui  ne  fe  recueille  que  comme  par 
force  ,  Se  en  failant  des  incitions ,  Manna  formata 
ou  for^attlla  ;  &  enfin  cette  efpece  de  Manne  qui 
fort  par  la  partie  nerveufe  des  feuilles ,  Se  qui  cil 
de  la  grofleut  des  grains  de  fromenr ,  Manna  di 
fronda. 

Toutes  ces  fortes  de  Mannes  fc  recueillent  dans 
les  mois  de  Juin ,  Juillet,  &  Août,  Se  dans  les 
jours  les  plus  chauds  Sc  les  plus  beaux  >  les  tenu 
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foleil ,  elle  tombe  Sc  fe  perd. 

Les  Marchands  Droguiftes  Sc  Epiciers  vendent 
de  plufieurs  Mannes ,  qui  ne  font  toutefois  diffé- 
rentes que  par  le  nom  des  lieux  d'où  elles  vien- 
nent ,  ou  pour  la  figure  qu'elles  ont. 

Ces  Mannes  font,  la  Manne  de  Calabre  ,  la 
Manne  de  Sicile,  la  Manne  de  Tolfc,  la  Manne 
en  larmes,  la  Manne  en  grains ,  &c.  La  Manne 
de  Calabre ,  dont  la  meilleure  eft  celle  du  Mont 
Saint-Ange  ,  cft  bonne  ,  mais  un  peu  grade  :  la 
Manne  de  Sicile  cft  ordinairement  blanche  Sc 
feche,  mais  fujette  a  être  pleine  de  figues  &  de 
marons:  la  Manne  de  Tolfe  cft  la  moindre,  étant 
d'un  blanc  mat,  terne ,  trop  feche ,  Se  trop  rem- 
plie de  i 
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La  plus  eftimec  de  toutes  les  Mannes  eft  la 
Manne  en  larmes.  Uicn  Jes  gens  la  cioycnt  fac- 
tice ,  Se  l'ouvrage  des  Juïrs  de  Ligournc ,  mais  il 
cft  certain  qu  elle  cft  naturelle  -,  &  que  ce  qui  la 
rend  de  cette  figure  &  en  fi  giofles  larmes ,  c  cft 
que  ceux  qui  font  les  incilîons  aux  fiefnes  y  met- 
tent des  brins  de  paille  ou  de  petits  bâtons ,  le 
long  dcfquels  la  Manne  Coulant  &  fc  condenfanr 
i  mefurcqu'ellc  fort ,  prend  la  figure  qu'on  voit 
aux  larmes. 

On  doit  choifir  la  Manne,  foit  en  grandes, 
foit  en  perites  larmes ,  nouvelle ,  féchc ,  légère, 
d  un  blanc  un  peu  rougeâtre  ,  d'un  goût  agréa- 
ble ,  peu  remplie  de  menu ,  de  figues ,  Se  de  ma- 
rons  \  Se  quêtant  rompue  on  trouve  au  dedans 
une  cfpcce  de  firop ,  marque  indubitable  de  fa 
nouveauté. 

On  tire  de  la  Manne  par  la  diftillation  un  cf- 
pnt  acide,  qu'on  dit  fort  propre  aux  maux  de  poi- 
trine. On  en  tire  auffi  une  eau  fpirirueufe  qui  a 
toutes  les  qualités  de  la  Manne  :  mais  pour  le  dif- 
folvant  que  quelques  Arriftesprétcndcnrcn  pou- 
voir rirer  ,  capable  de  diffoudre  l'or ,  c'eft  ce  qui 
n'efl  pas  fi  certain ,  ou  plutôt  ce  qui  ne  1  cft  point 
du  tout. 

Les  Mannes  de  toutes  fortes  payolent  en  Franc* 
les  droits  d'entrée  à  raijôn  de  1 4  livres  du  cent  pé- 
fant  ,  conformément  au  Tarif  de  1664  ■'  ™>'i  par 
VArrit  du  1$  Août  16 8 A  ,  tilts  ont  été  mifes  au 
nombre  des  mort  kandifes  du  Levant,  fujetttt  au  droit 
<U  vingt pour  cent  de  leur  valeur, 

La  Manne  de  Briançon,  qu'on  confond  ordi- 
nairement avec  la  Manne  de  Tolfc ,  quoiqu'elles 
foient  toutes  deux  de  différentes  eipeces ,  eft  une 
gomme  qui  coule  des  branches  du  MeleiJc  ou  La- 
rix.  On  l'appelle  de  Briançon  du  nom  de  la  Ville 
d'où  elle  vient ,  qui  eft  une  Ville  de  Dauphiné 

Il  y  a  encore  des  Mannes  d'Afrique ,  de  Mexi- 
que, de  Pcrfe,  mais  qui  font  peu  connues  en 
Jrancc,&  dont  il  ne  fc  fait  aucun  commerce. 

VoicicequeM.deTourneforr  dit  de  la  manne 
de  Perfe ,  dans  la  relation  de  fon  voyage  au  Le- 
vant, A  l'occafion  des  plantes  d'Alhagi  qu'il  trou- 
va dans  les  Ides  deSyra  Sc  de  Tine ,  Sc  qu'il efti- 
mcêtre  la  même  fur  laquelle  les  Perfans  recueil- 
lent leur  manne. 

Les  racines  de  cette  plante  font  ligneufes,  épaif- 
fes  dequatreou  cinq  lignes,  brunes  ,  garnies  de 
fibres  ondoïantes,  peu  chevelues.  Les  tiges  en  font 
épineufes ,  ont  près  de  trois  pieds  de  haut,  font 
.  épaiffes  d'environ  deux  lignes,  verd-pâles,  liffccs, 
dures ,  pliantes ,  branchues  dès  le  bas ,  accompa- 
gnéesde  feuilles affez  fonblablcsiccllesdc  lare- 
noucc.  Ses  fleurs  font  legumineufes,  longues  de 
demi-pouce,  purpuraincs  vers  le  milieu  f  rouge 
effacé  fur  les  bords  avec  des  fommets  jaunâtres. 
Son  piftille  cft  long  de  quatre  lignes ,  Sc  fc  ter- 
mine par  un  filer.  Le  calice  cft  un  godet  lone 
d'une  ligne  Sc  demie,  verd-pâle  ,  liffc ,  légère- 
ment carulé.  Cette  fleur  produit  une  gouffe  d'en-  - 
viron  un  pouce  ,  fesgra  incs  font  brunes ,  un  peu 
larges  &  de  la  figure  d'un  nerit  rein. 

Dans  les  grandes  chaleurs  les  feuilles  Sc  le* 
branches  de  cet  atbriffeau  fe  couvrenr  rlc petites 
goûtes  d'une  efpece  de  miel,  qui  s'épaiiliffènt  Si  fe 
durciffent  par  grains  de  la  groffeurde  ceux  de  Co- 
riandre on  recueille  ce  miel  Se  on  en  forme  des 
pains  roufsâtresrirani  fur  le  brun,  plein  de  pouf- 
fiere  Se  de  feuilles  qui  en  altèrent  la  couleur ,  Se 
peut-être  en  diminue  la  vertu.  Il  s'en  fautbieo 
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Îue  cette  manne  afiatique  ne  foit  fi  belle  que  celle 
'Italie. 

On  en  vend  de  deux  fortes  en  Perfe ,  la  plus 
belle  8c  la  plus  chete  eft  par  petits  grains ,  l'autre 
eft  comme  une  pâte  8c  contient  plus  de  feuilles 
que  de  manne. 

Elle  Ce  recueille  autour  de  la  Ville  de  Tautis  \ 
nais  il  s'en  trouve  aullî  dans  les  plaines  de  l'Ar- 
ménie &  de  la  Géorgie  >  ou  l'appelle  en  Perfe 
Trungibin  ou  Teringabin. 

Cette  même  manne  aulfi-bien  que  toutes  les  au- 
tres, n'eft  point  une  rofée  du  Ciel,  mais  le  fuc 
nourriiïicr  de  la  plante  qui  s'extravafe  &  en  ou- 
tre les  portes. 

Commerce  de  U  manne  à  Amfttrdam. 

La  manne  fe  vend  a  Amlterdam  a  la  livre ,  & 
Te  tarre  au  poids  :  fa  déduction  rnwr  le  bon  poids 
fcft  de  deux  pour  cent-,  &  celle  pour  le  prompt 
payement  d'un  pour  cent.  Son  prix  eft  depuis  16 
lbUjufqu'â<>5  la  livre. 

H  y  a  de  deux  fortes  de  Manne*  liquides  ;  l'une 
qu'on  nomme  Tereniabin,  qui  croît  en  quelques 
endroits  de  Perfe ,  aux  environs  du  Grand  Caire 
&  dans  le  voifinage  d'Alcp-,  l'autre  vient  d'dr- 
mus  Se  de  quelques  lieux  de  l'Afie  mineure. 

La  première  eft  femblable  1  du  miel  blanc ,  & 
fe  tiouvc  fur  une  plante  épineufe  fcmblable  à  la 
Trenalle ,  6c  qui  a  des  goutTes  comme  le  Bagnau- 
dier.  L'autre  a  les  mêmes  qualités,  mais  le  re- 
cueille fur  des  arbres  femblables  aux  chênes.  Tou- 
tes deux  font  rares  chez  nos  Marchands  Epiciers 
&  Droguittcs ,  n'y  ayant  que  les  plus  curieux  qui 
en  conter  vent  pour  eux  ,  Se  non  pour  vendre. 
Mannes  d'Encens.  C'cft  de  l'encens  mâle  choifi  en 
petits  grains  très  nets  Se  très  ronds  ,  ayant  i  peu 
■  près  la  couleur  de  la  plus  belle  Manne.  On  don- 
ne aulE  ce  nom  au  miettes  farineufes  d'encens 

Î|ui  fe  trouvent  dans  le  fond  des  facs ,  &  qui  fe 
ont  faites  par  l'agitation  caufée  par  les  voitures. 
Voyez  Encens. 
Manne  Maspiciné.  P^Cedre» 
Manne  ,  qu'on  nomme  aufli  Banne  ,  Se  quelquefois 
Mannette.  E(pece  de  grand  panier  quarrélong, 
d'ofîer  ou  de  châtaignier  refendu,  de  longueur, 
&  largeur  â  volonté ,  &  de  douze  àdix-hutt  pou- 
ces de  profondeur. 

Pluueurs  Marchands  fe  ferventdeMannespour 
remballage  de  certaines  fottes  de  marchandées. 
Les  Marchands  Chapeliers  entr'autres  font  les 
envois  de  leurs  chapeaux  dans  des  mannes  ou 
mannettes  ;  Se  les  chapeaux  de  Caudebec en  Nor- 
mandie i  ne  viennent  que  dans  ces  fortes  de  pa- 
niers. 

Manne.  On  appelle  aufli  Mannes  ces  petits  paniers 
quarrés ,  dans  lefquels  de  pauvres  femmes  por- 
tent dans  les  rues  de  Paris ,  des  petits  métiers , 
des  macarons,  des  bifeuits,  Se  d'autres  femblables 
friandifes  pour  les  enfans.  Ce  léger  négoce  ne 
laide  pas  de  faire  vivre  un  nflex  grand  nombre  de 
ces  pauvret  femmes. 

Manne.  Les  Carriers  nomment  pareillement  des 
Mannes,  les  paniers  ronds  faits  de  fortofier,  avec 
lefquels  ils  tirent  les  terres  des  trous  des  carriè- 
res, lorfqu'il»  commencent  à  les  ouvrir.  Les  anfes 
de  ces  Manncsfont  faites  de  cordages.  On  les  ap- 
pelle des  Longes.  • 

Mannes.  Les  mannes  des  BlanchilTeurs  de  cire 
font  d'ofict  blanc ,  longues  de  quatre  pieds ,  lar- 
ges de  deux ,  Se  profondes  d'autant ,  elles  fervent 
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•  i  transporter  fur  des  brouettes  i  l'Herbenc ,  les 
cires  en  feuilles,  qui  ont  été  grclouccsà  la  fon- 
derie. 

MANNETTE.  Panier  d'oficr  qu'on  nomme  auffl 
Manne  Se  Banne.  Voyt^  Us  articles  précèdent. 

MANŒUVRE.  Celui  qui  dans  les  artclicrs  pour  la 
conftruûion  ou  réparation  des  bâtimens,  ferti 
porter  aux  Maçons  ,  Limofins  ,&  Couvreurs,  les 
matériaux  dont  ils  ont  befoin ,  qui  gâche  le  plâ- 
tre, courroye  le  mortier,  8e  fait  tous  les  autres 
fervices  pour  la  maçonnerie,  limofinerie,  &  cou- 
verture. 

Ces  fortes  d'Ouvriers  fubalrcrnes  n'ont  befoin 
d'aucun  apprentitTage  pour  ce  fervice  ;  quoique 
néanmoins  en  fervant  ainiî  ils  apprennent  leur 
métier ,  8e  deviennent  capables  de  travailler  de 
leur  chef. 

On  les  appelle  plus  honorablement  Aydes  à 
Maçons,  iLimofins,  Se  iCouvreurs.  Voyez,  tes 
trou  articles. 

Manoeuvres-Carriers.  Ce  font  des  gens  de 
journées  qui  fonr  Tourner  les  roues  dont  on  fe  fert, 
a  tirer  les  pierres  du  fond  des  carrières ,  en  mon- 
tant le  long  de  1  concilier  de  ces  roues ,  c'eft-a- 
dire,  des  chevilles  qu'elles  ont  des  deux  côtés.  On 
appelle  Garçons-Compagnons-l  amers,  ceux  qui 
travaillent  dans  la  carrière  i  couper  Se  foufehe- 
ver  les  pierres. 

MANŒUVRIER,  ou  MANOUVRIER.  Compa- 
gnon ,  Arrifan ,  Homme  de  peine  &  de  journée , 
qui  gagne  fa  vie  en  travaillant  de  fa  main.  On  les 
confond  quelquefois  avec  les  Crochctcurs ,  rorrs, 
Se  Gagne-deniers  ,  quoiqu'il  y  ait  quelque  diffé- 
rence. Voyez  tes  articles. 

M  A  NO  U  F.  .Sorte  de  Un  qui  vient  du  Levant  parla 
voie  de  Matfeille  Vvye{  l'article  du  1  in. 

MANQUER.  Signifie  dans  le  commerce,  faire 
faillite ,  faire  banqueroute.  Ce  Négociant  paffoit 
pour  riche,  il  vient  pourtant  de  manquer.  Le  plus 
puilTanr  &  le  plus  accrédité  Banquier  d'Amfter- 
dam  a  manqué,  on  fe  fent  déjà  à  Paris  de  fa  failli- 
te :  deux  de  fes  Correfpondans  ont  aufli  manqué. 
Voyez  Faillite,  &  Banqueroute. 

MANS ,  Ville  de  France ,  Capitale  de  la  Province 
du  Maine.  L'on  fabrique  dans  certe  Ville  diffé- 
rentes étoffes  de  laine,  V.  l'Etat  général,  Tome  I. 
page  94. 

MANSJA.  Poids  dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux 
de  la  Perfe ,  particulièrement  dans  le  Scrvan  & 
aux  environs  de  Tauris,  il  pefc  n  livres  un  t>cu 
légères.  C'eftice  poids  que  fevend  leruynas  for- 
te  de  racine  propre  i  la  teinture. 

MAN-SURATS.  Po:d*  dont  on  fe.  fert  âBmdaat 
ou  Bander-Gameron,  Ville  (îruéedansle  Golfe 
Periîquc.  Il  eft  de  trente  livres.  Voyez  Man  ,  à 
la  fin  de  l'article. 

MANTEAU  Habillement  de  defTus ,  ample ,  & 
large,  dont  les  Gens d'EglifecV  les  Hommes  de 
Robe  fe*ferventordinairemcnri  &  que  la  plupart 
des  autres  prennent  enefté  pour  fe  garantir  de  la 
pluye ,  5c  en  hy  ver  contre  le  froid  6c  le  mauvais 
tems. 

Manteau.  On  appelle  le  Manteau  d'un  drap  ou 
de  quelquaarre  étoffe  de  laine  apprêtée  8e  pliéc, 
le  bour  de  la  pièce  du  côté  du  chef,  qui  en  fait 
comme  l'enveloppe  ou  la  couverture ,  8c  qui  eft 
arrêté  avec  du  fil  on  de  la  menue  ficelle  par  quel- 
ques points  d'aiguille.  Ainft  lorfque  l'en  dir , 
qu'une  pièce  d'étoffe  de  laine  a  un  beau  Manteau, 
cela  veut  dite,  que  le  bout  qui  l'enveloppe  ou  qui 
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la  couvre,  eft  plus  beau,  plus  fin  ,  micirt  tilTé  oti 
travaillé ,  &  mieux  ceint  que  le  relie  de  la  pièce. 
C'cft  une  tromperie  manitelte  &  intolérable  qui 
n'arrive  que  trop  fréquemment  dans  les  Manu- 
factures d'étoffes  de  lame  ,  que  de  faire  le  Man- 
teau plus  beau  que  le  refte  de  la  pièce. 
MANTEGUE.  Sain-doux  du  porc-  langlter ,  que  les 
Boucaniers  de  Saint-Domingue  ramaffent  de  la 
graille  de  ces  animaux  qu'ils  tuent  dans  leur  chaf- 
tc.  La  Mantcgue  fait  un  des  principaux  objets  de 
commerce  de  ces  Charteurs,  qui  la  vendent  non- 
feulement  aux  habitans  François  de  l'ifle ,  mais 
qui  en  fourniflent  encore  quantité  aux  Flibuflicrs 
ou  Boucaniers-Armateurs.  La  potiche  de  Man- 
tegue  fe  vend  Itx  pièces  de  huit. 

Les  Turcs  appellent  le  beurre,  Mantegue.  On 
la  met  dans  des  outres  de  peaux  de  bouc,  quand 
on  la  veut  rranfporter  d'un  Pays  à  l'auttc.  H  en 
vienr  de  Derne  en  Barbarie  aConftantinoplc  une 
grande  quantité.  Elle  s'achète  dans  le  Pays  ordi- 
nairement fix  piaftresle  quintal  de  quarante  oo 

r:s ,  l'ocquc  pelant  deux  livres  &.  demie  poids 
marc  ,  ou  quarante  onces. 
MANTES.  Sortede  manteau  ou  d'echarpes,  qui 
font  propres  pour  le  commerce  de  l'Amérique  i 
on  y  en  envoie  beaucoup  par  les  navires  deftegif- 
rres  >  qui  fe  frettent  dans  les  lllcs  de  Canarie.  ' 
MANT1L.  Ancien  mot  François  qui  lignine  le  lin- 
çede  table  ,  particulièrement  la  nape  qui  fert  à 
Ta  couvrir.  C'cft  fous  le  nom  de  Mancil  que  cette 
forte  de  linge  fe  trouve  tarifé  dans  le  Tarif  de  la 
Douane  de  Lyon  de  1 6  j  i  ;  fçavoir  : 

Les  Mantils  vieux  à  raifon  de  .S  f.  le  juin t al. 
Les  Mantils  à  grain  <f orge,  2  f.  d'ancienne  taxa- 
tion ,  i  f.  de  nouvelle  réaprèciation  ;  &  quand  ils 
font  en  balle  8f.de  la  toile,  &  4f.de  réaprèciation. 

Les  Mantils  &  ferviettes  de  Lorraine  étrangers  , 
30f.  delà  balle .ou  10  f.  du  cent  péfant. 

Et  les  Mantils  blancs  de  Lorraine  groffîers ,  y  f. 
6  den.  de  la  balle  ,  &Jf.du  cent  péfant. 
(MANUFACTURE.  Lieu  où  l'on  aUcmblc  plulîcurs 
Ouvriers  ou  Artifanspour  travailler  à  une  même 
cfpccc  d'ouvrages ,  ou  à  fabriquer  de  la  mar- 
chandée d'une  même  forte.  Ce  lieu  fe  nomme 
aufli  Lieu  de  Fabtiquc. 

On  appelle  Maître  de  Manufacture ,  ou  En- 
trepreneur de  Manufacture,  celui  qui  a  fait  l'af- 
femblage  de  ces  Ouvriers ,  qui  a  formé  l'érablif- 
fement  de  ce  lieu  pour  y  faire  travailler  pour  fon 
compte. 

Un  Contre-Maître  de  Manufacture  eft  une  cf- 
pccc de  Maître  Valet ,  Domeftique  ou  Commis 
prépofé  par  l'Entrepreneur  ou  le  Maître  ,  pour 
veiller  perpétuellement  fur  les  Ouvriers ,  Se  te- 
nir la  main  i  ce  que  tout  (é  pafledansjes  règles. 

Depuis  plusieurs  années  il  s'eft  établi  en  France 
un  nombre  infini  de  Manufactures  ou  inventées 
vu  imitées  des  Etrangers.  Il  feroit  difficile  de  les 
rapporter  toutes  ici.  Voici  les  principales. 

Manufactures  établies  à  Paris  ,  &  dans  les  autres 
Filles  &  Bourgs  de  France. 

Les  Manufactures  de  draps  Se  riflus  d'or  &  d'ar- 
gent -,  celles  de  velours ,  tripes  de  velours ,  pan- 
nes, pluches,  fatins,  damas,  tabis ,  taffetas,  pa- 
telines, brocards ,  brocatclles,  moncayards,  crê- 
pes ,  raz ,  Sec.  • 

De  draps ,  de  ferges ,  ratines,  baracans,  came- 
lots ,  calmandes ,  étamines,  razes,  crêpons,  bavet- 
tes, ferhpiternes,  flanelles ,  revécues ,  anacoftes, 
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cadis ,  burates,  frifes,  dropiers ,  pihehinars,  ti- 
retaincs  ,  Se  autres  fcmblablcs  étoffe  routes  de 
laine ,  ou  de  laine  mitée  de  fil ,  poil ,  coron  ou 
autte  femblable  matière  ;  des  moquettes ,  moca- 
des,  tripes,  &  dama*  de  laine,  ligature ,& au- 
tre pareille  marchandi  fe. 

11  y  a  aufli  des  Manufactures  de  linge  ouvré , 
de  toiles  de  toutes  fortes ,  de  futaincs ,  bafins, 
coutils ,  Se  canevas. 

Des  points  de  fil  à  l'aiguille,  de  dentelles  de 
foie&  de  fil ,  au  fufeau  fur  l'oreiller. 

De  tapifferies  de  haure  &  baiïc-liflc,  debtr- 
games  ,  de  tentures  de  laine,  &c. 

De  couvertures  de  laine  pour  lits. 

De  chapeaux  de  caftor ,  demi-caftors ,  caude- 
becs ,  &c. 

Dcbas ,  camifoles ,  &  autres  ouvrages  de  bon- 
neterie de  foie ,  de  lame,  de  fil ,  de  coton ,  Se  de 
poil ,  tant  au  métier  qu'au  tricot. 

On  en  a  aufli  établi  pout  des  glaces  de  mi-  1 
roirs  Se  de  carroucs;  pour  des  criftaux ,  des  por- 
celaines ,  de  la  fayanec  ,  Si  pour  des  pipes  a  fu- 
mer. 

t  Pour  des  cuirs  de  Hongrie,  veaux  façon  d'An- 
gletcirc  ,  maroquins ,  buffles  ,  chamois ,  Sec. 

Pour  toutes  fortes  d'armes  ofFcnfivcs  Se  défen- 
fives. 

Pour  des  chandelles  de  fuif  moulées ,  pour  des 
flambeaux  de  cire ,  pour  de  la  colle  forte,  pour  du 
fer  blanc  &  noir  en  feuille  ,  pour  des  favons  noirs 
&  blancs  tant  feesque  liquides ,  pour  du  tabac  en 
corde  Se  en  poudre ,  pour  du  papier ,  &c. 

C'cft  à  M.  Colbett  Sut-Intendant  Si  Ordonna- 
teur Général  des  Bâtimens  du  Roi ,  Arts  Si  Ma- 
nufactures de  France,  que  ce  Royaume  a  l'obli- 
gation de  la  plus  grande  partie  de  ces  établiflc- 
mens  qui  l'ont  rendu  l'un  des  plus  florilTans  de 
l'Europe. 

,  11  a  été  fairquanrité  de  beaux  Réglemens  tou- 
chant les  Manufactures,  dont  les  principaux  fonr, 
ceux  des  mois  de  Mars,  Avril  ,  Se  Juillet  i6£7, 
pout  lesdraps  d'or , d'argent ,  &  de  foie  ,  Se  au- 
tt es  étoffes  mélangées  qui  fe  fabriquent  à  Paris ,  i 
Tours,  &i  Lyon. 

Celui  du  mois  d'Août  1 pour  lesdraps,  fer- 
ges Se  aurres  étoiles  de  laine  Se  de  fil  qui  lé  fonr 
dans  rout  le  Royaume. 

Celui  du  10  Août  1700,  fur  la  fabrique  des 
chapeaux. 

Ceux  des  Mars  &  1 7  Mai  1 70 1 ,  concernant 
les  bas  Se  aurres  ou  vrages  de  bonneterie  qui  Ce  ma- 
nufacturent  fur  le  métier. 

Celui  du  4  Janvier  1701,  touchant  les  futaincs 
&  balîns  qui  fe  font  en  la  Ville  de  Troycs  &  aux 
environs. 

Celui  du  10  Janvier  1 G80,  concernant  les  toi- 
les qui  fe  manufacturent  dans  la  Province  de 
Bcaujolois.  ,  • 

Celui  du  7  Avril  169} ,  touchant  les  toiles , 
fetvicttes,  canevas,  treillis  Se  coutils  que  l'on 
fabrique  dans  les  Généralités  dcCaen  Se  d'AIcn- 
çon. 

Enfin  celui  du  14  Décembre  1701,  qui  regarde 
les  toiles  qui  fe  font  dans  l'étendue  de  la  Généra- 
lité de  Rouen.  Koyn  l'article  des  Réglemens. 
.  M.  Savary  dans  fou  Parfait  Négociant  a  donne 
deux  exceller»  Chapitres  concernant  les  Manu- 
factures -,  ce  font  les  6  Se  7  du  Livre  premier  de  la 
féconde  Partie  de  cer  Ouvrage.  Le  premier  con- 
tient ce  qu'il  faut  obfcrvcr  auparavant  que  de  les 
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entreprendre  pour  bien  réunir ,  tant  dans  celles 
que  1  on  a  déjà  établies ,  que  dans  les  autres  que 
Ion  veut  inventer  ou  imiter  ;  Se  le  fécond  parle 
de  l'ordre  qu'on  y  doit  tenir  »  Se  ce  qu'il  faut  faire 
pour  s'y  bien  conduire. 

Manufacture  Royale. C'eft  une  Manufacture éra*. 
blie  en  conféquence  des  Lettres  Patentes  des  Rois. 
Il  y  a  quantité  de  manufactures  1  qui  cette  qualité 
honorable  appartient  en  verra  de  leur  établillè- 

■  ment  ;  mais  il  y  en  a  auflî  plufieurs  qui  la  pren- 
nent fans  titre ,  8c  pour  le  donner  du  crédit  & 
de  la  réputation.  Cer  abus  s'étant  particulière- 
ment  gliftè  dans  les  manufactures  des  draperies. 
Louis  XV  y  a  pourvu  par  un  Arrêt  de  fon  Confcil 
d'Etat  qu'on  rapporte  ailleurs,  foye^  Marque 
bes  Etoffes  de  draperie. 

Priviltgti  du  Manufattura  ,  Manufacturiers 
6         &  Ouvrit»,  &e. 

Les  Rois  de  France,  particulièrement  Louis 
XIV ,  fous  le  Règne  duquel  fe  font  faits  les  plus 
grands  établifleinens  de  manufactures  dans  le 
Royaume  ,  ont  accordé  des  privilèges  confidéra- 
bles ,  tant  aux  Entrepreneurs  qu'aux  Ouvriers  qui 
y  rravailloienr  ;  mais  differens  fuivant  la  qualité 
de»  entrepnfes ,  du  bien  qui  en  pouvoir  revenir 
au  Public ,  Se  des  grandes  dépentes  oif  elles  pour- 
voient engager. 

De  ces  privilèges  accotdés  aux  Entrepreneurs  * 
les  plus  importans  font  quelquefois  la  nobletfc 
pour  eux  Se  leurs  defeendans  -,  toujours  des  Lettres 
de  Naturalité  s'ils  font  Etrangers  ;  fouvent  (a  re- 
mife  du  rotai  ou  du  moins  d'une  partie  des  droits 
d'enrrée  pour  les  mariéres  nécefTaires  1  leur  fabri- 
que qui  viennent  de  dehors,  ou  de  fortie  pour  les 
ouvrages  de  leurs  manufactures  qu'ils  envoyent  à 
l'Etranger  :  le  prêt  de  fommes  extraordinaires 
pendant  plufieurs  années  fans  intérêt;  d'autres 
données  en  pur  don  :  des  penfions  annuelles  fou» 
vent  augmentées  i  proportion  du  fucoès  des  ma- 
nufactures :  la  faculté  de  prendre  du  fcl  au  prix  du 
Marchand  ;  celle  de  brader  de  la  bière  pour  l'ufa- 
ge  d'eux  ,  de  leur  famille  Se  Ouvriers  :  des  lieux 
commodes  pour  la  conftruction  de  leurs  atteliers, 
machines  Se  moulins  :  le  droit  de  Comtnitirnus: 
enfin  quelquefois  l'exemption  de  toutes  vifites  des 
Maîtres  Se  Gardes  des  Communautés ,  foit  pour 
les  ouvrages  fairs  dans  leurs  manufactures ,  foit 
pour  les  Ouvriers  de  dirîecens  métiers  qu'ils  font 
obligés  d'avoir  à  leurs  gages  ,  6c  de  renir  près 
d'eux  pour  la  conftruction  de  leurs  machines, 
moulins ,  métiers  Se  inftrumens. 

Les  privilèges  des  Ouvriers  des  manufactures 
de  nouvel  éraoliflemenr  confident  ordinairement 
dans  la  décharge  de  routes  tailles ,  fubfîdes,  loge- 
mens  de  Gens  de  guerre ,  tutelle  ,  curatelle  ,  Sec. 
s'ils  font  François  ;  &  outre  cela  dans  la  naturali- 
té 6C  exemption  du  droit  d'aubaine ,  s'ils  font 
Etrangers  ;  gagnant  même  allez  fouvent  l'appten- 
tiûage  8c  la  maitrife  dans  les  Communautés  des 
Arts  Se  Métiers ,  en  travaillant  &  fabriquant  un 
terrain  temsdans  les  manufactures  dont  les  ou- 
vrages fe  trouvent  de  la  dépendance  de  ces  Com- 
munautés. 

On  peut  voir  des  exemples  de  tous  ces  privilè- 
ges fïngulicrs  dans  les  Lettres  Patentes  de  l'éta- 
otiflemenr  de  l'Hôtel  Royal  des  Gobclins ,  des 
Manufactures  de  Sédan  ,  d'Abbevillc,  Se  de  quel- 
ques autres  rapportés  dans  ce  Dictionnaire,  k'oyv^ 
ti-apris  Manufactures  cS*  Goielins. 
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Outre  ces  privilèges,  qui  font  !a  plupart  parti- 
culiers i  certains  Entrepreneurs  &  à  leurs  Ou- 
vriers,&rqui  leur  font  donnés  Comme  une  récom- 
pcnlè  des  avantages  que  leurs  ehrrcprifes  appor- 
tent à  l'Erar ,  il  y  en  a  d'autres  accordes  générale- 
ment a  routes  les  manufactures  &  à  ceux  qui  y  tra- 
vaillent Tel  eu  ce  privilège  fi  important  conte- 
nu dans  l'arnclc  $  5  du  Règlement  pour  les  manu- 
fadurcs  de  lainage  du  mois  d'Août  1  6  tf^.qtii  por- 
te, Que  les  moulins ,  métiers ,  outils  de  uftcnciles 
fervant  à  quelques  manufactures  que  ce  foit ,  ne 
pwirroieiK  être  faifis  ni  Vendus  par  auroritc  de 
juftice ,  fi  ce  n'eft  pour  le  loyer  des  maifons  occu- 
pées par  les  Ouvriers  Se  Façonniers. 
,  .Ce  privilège  dans  l'intenhon  dé  Sa  Majefté  s'é- 
toic  i  fa  vérité  accordé  pour  toutes  fortes  de  manu- 
factures ;  mais  plufieurs  le  voulant  reftraindre  aux 
feules  manufactures  d'étoffés  de  laine,  parce  qu'il 
ne  fe  trouvoit  que  dans  le  Reglemént  pour  la  dra- 
penefergerteric  Se  autres  ouvrages  de  laine  Se  de 
fil ,  Louis  XIV  qui  trente-cinq  ans  auparavanr  en 
avoir  fait  un  des  articles  de  fcs  Ltttrei  Parentes , 
voulut  bien  I expliquer  in  1704,  cV  l'étendre  à 
toutes  efoeces  de  manufactures  de  quelque  nature 
qu'elles  fuirent,  afin  ,  commeil  eft  dit  dans  fa  Dé- 
claration ,  que  tous  les  Ouvriers  putfent  avoir  la 
même  afltirancc  Se  jouir  de  la  même  tranquillité, 
pour  être  plus  en  étatde  s'appliquer  uniqtcmcnti 
perfectionner  &  à  augmenter  teurs  f.ibi  :ques. 

Ccrte'Déclararion  interprétative  de  I  arriclc  du 
Règlement  de  \66f  ,  eft  du  19  Août  1704,  enre- 
giftree  au  Parlement  le  29  des  mêmes  mois  Se  an. 
Elle  porreentr  autres  chofes. 

1  \  Qu'il  ne  pourra  à  l'avenir  être  procédé  pat 
faine,  exécurion  ni  vente  forcée  en  /uftice  ,  des 
moulins,  métiers,  outils,  inftrumens  Se  uftcn- 
ciles propres  pour  la  préparation,  moulirugc  Se 
filage  de  la  foie,  de  la  laine ,  du  coton ,  du  chin- 
vre ,  du  lin  ,  &  des  autres  matierespToprcs  pour 
la  fabrication  de  toutes  fortes  d  étoffes  de  foie,  de 
Jaine  ou  de  poil ,  ou  mêlées  d'or  ou  d'argent,  non 
plus  que  des  métiers.inftrumensou  uftcnciles  fer- 
vanr  à  faire  toutes  lefditcs  étoffes,  ou  a  fabriquer 
des  foraines ,  bafins ,  bombafins ,  toiles  de  chan- 
vre ou  de  lin  de  routes  façons ,  Se  aux  apprêts  & 
teintures  de  toutes  leldites  marchandées ,  pour 
quelques  dettes ,  canfes  5c  occafîotis  que  ce  paille 
être ,  fi  ce  n'ttl  pour  les  loyers  des  maifons  qu'oc- 
cuperont les  Maîtres ,  Ouvriers  Se  Façonniers,  ou 
pour  le  prix  defdits  moulins,  métiers ,  Sec.  qui  fe 
trouveront  encote  dûs  i  ceux  qui  les  anroienr  faits 
&  fournis;  les  exemptant  même  de  faific  nour  tes 
deniers  de  Sa  Majefté,  &  fpécialcment  de  la  taille 
&  impôt  du  fel ,  1  peine  d'interdiction  de  leurs 
Charges ,  de  1 50  liv.  d'amende  ,  Se  dé  tous  dé- 
pens, dommages  &  intérêts  envers  les  Parties  fai- 
(ics ,  conrre  les  HuiiTîers  ou  Sergens  qui  auront 
fait  lefdites  faifics  Se  ventes. 

i°.  Qu'en  cas  de  faillite  les  Ouvriers  S:  Façon- 
mers  feront  tenus  de  déclarer  pardevant  les  Juges- 
Corrfuls  des  Marchands  da  lieu  de  leur  demeure, 
ou  pardevant  Notaires,  s'ils  veulent  garder  le  rout 
ou  partie  de  leurs  moulins ,  métiers ,  durils ,  Sec. 

f>our  continuer  leurs  manufacturés ,  du  s'ils  véu- 
ent  feulement  fe  réduire  à  Icuf  travail  performel 
Se  journalier  :  voulant  Sa  Majefté  dans  cette  der- 
nière circorrftancc,  qu'il  foit  remis  aux  Faillis  fans 
rien  payer ,  le  nombre  de  leurs  moulins,  métiers, 
outils, &c.  fuffifans&  néçelfairespdur  leut occu- 
pation perfonnelle  ;  dans  la  première  circojf- 
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«tnce,  que  le  tout  ou  partie  defdtts  ultencitcs  de- 
mandes par  les  Faillis  pour  continuer  leurs  manu- 
facturcs.lcur  foient  laides  par  compte  Se  par  nom- 
bre, pour  après  l'citimation  laite, le  pris  être  paye 
aux  Créanciers,  indépendamment  de  tous  autres 
accords  ou  contrats  d'atermoyement  Içavoir  un 
tiers  à  la  fin  de  la  deuxième  année ,  à  compter  du 
fourdel'eftimation-,  le  fécond  tiers  â  la  nn  de  la 
troifiéme  année  ;  &  le  troifiéme  tiers  à  la  lin  de  la 
quatrième  année  -,  Se  à  faute  de  payement  par  les 
Faillis ,  pourront  les  Créanciers  faire  vendre  lcf- 
dits  ultenciles  par  vente  forcée  en  jultice  -,  avec 
-dérenfes  aux  Faillis  de  les  engager,  déplacer  ni 
vendre  pendant  Icfditcs  quatre  années ,  que  du 
contentement  de  leurs  Créanciers,  à  peine  de  pu- 
nition corporelle  pour  les  Vendeurs ,  Se  de  rcfïi- 
tution  de  ce  qu'ils  en  auront  reçu  ,  &  de  i  co  li- 
vres d'amende  contre  les  Acheteurs ,  au  payement 
de  laquelle  ils pourront  eue  contraints  même  par 
corps. 

Manufacture.  On  appelle  Juges  des  Manufactu- 
res ,  les  Juges  commis  par  les  Lettres  Patentes  du 
Roi  du  mois  d'Août  1669  ,  pour  juger  Se  régler 
les  différcnsSe  conteftarions  entre  les  Marchands 
&  Ouvriers,  Se  les  Ouvriers  entr'eux  pour  le 
fait  des  manufactures.  Voyt{  Juges  des  Ma- 
nufacturas. 

MaNUFAC  URES   ETABLIES  A  AMSTERDAM.  Avant 

la  révocation  de  1  Edit  de  Nantes  ,  &  le  paflage 
des  Réfugiés  François  en  Hollande ,  le»  Manufac- 
tures d  Amfterdam  étoient  peu  de  chofe  :  elles  y 
font  préfentement  en  artez  grand  nombre  &  aflra 
confidcrablcs-,  mais  toujours  beaucoup  inférieures 
a  celles  de  France  pour  la  qualité  des  marchandi- 
ses qui  s'y  fabriquent. 

Les  principales  de  ces  manufactures  font ,  des 
étoffes  d  or  Se  d'argent ,  des  damas, des  brocards , 
des  parterres ,  des  taffetas,  des  moires  ,  des  ras  de 
foie ,  des  armoilîns ,  Se  de  toutes  fortes  d'autres 
étoffes  de  foie  façon  de  France  Se  d'Italie. 

Des  velours ,  des  tripes ,  des  pannes ,  des  gazes 
unies  Se  à  fleurs. 

Des  bas  &  bonnets  tant  de  foie  que  de  Al  Se  de 
foie,  foit  au  métier,  foit  à  l'aiguille. 

Des  draps ,  des  ferges ,  des  calmandres  qu'on 
nomme  Calaminqucs,  des étamines ,  Se  prefquc 
toutes  fortes  déterres  de  laine ,  de  poil  de  chèvre 
&  de  chameau. 

Des  rubans  d'or  Se  d'argent ,  de  fil ,  de  coton  & 
de  fleuret. 

Des  tapifferies  de  haute-liffe  ,  d'autres  de  ton- 
cures  de  laine. 

Des  cuirs  dorés  Se  de  toutes  fortes  1  d'autres 
cuirs  tannés ,  courroyés  Se  partes  en  mégie. 

11  y  a  anflî  quantité  de  Teinturiers  dont  les  tein- 
tures font  citimccs,  particulièrement  celles  en 
noir  &  en  écarlate. 

Enfin  plufieurs  Imprimeries  pour  les  Livres;  & 
plulieurs  attcliers  où  l'on  travaille  a  l'imprcflîon 
des  toiles  de  coton,  qui  pour  les  deflcinsA  la  vi- 
vacité des  couleurs  ne  le  cèdent  gueres  à  celles  des 
Indes  Orientales. 
Manufacture.  Se  dir  auflî  du  rftivail  ou  fabrique 
qui  fe  fait  des  étoffes, tapifferies  Sec.  dans  les  lieux 
nés  pour  cela.  Ainli  on  dir,  Ce  drap  eft  d'une 
bonne  manufacture  ,  il  eft  bien  travaillé  ,  bien 
fabriqué  :  La  manufacture  des  tapifferies  de 
Beauvais  l'cmp  Jtte  fur  celle  de  Monlulîon.  /-'oyrç 
Fabrique. 

MANUFACTURER.  Awhon  de  travailler 
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kment  à  faire  des  étoffes ,  des  chapeaux ,  des  bas, 
des  tapifferies,  &  aurt es  fortes  d'ouvrages  ou  rrur- 
chandilcs.Cc  terme  a  été  tué  du  Latin  Manufa- 
Hui ,  qui  lignifie  fait  de  la  main.  On  fe  fen  auflî 
dans  le  même  fens  du  terme  de  Fabriquer  au  lieu 
de  Manufacturer.  Le  dernier  eft  plus  en  ufage 
dans  le  commerce ,  Si  parmi  les  Marchands  Se 
Négocians, 

MANUFACTURIER,  Celui  qui  a  entrepris  une 
manufacture,  qui  l'a  établirai  en  clt  le  maître, 
qui  la  conduit ,  Se  qui  fait  agir  tous  les  Artifanj 
qui  y  travaillent.  Ces  Artifans  Ce  nomment  auflî 
quelquefois  Manufacturiers  ;  mais  on  les  appelle 
plus  ordinairement  Ouvriers-labriquans. 

Il  s'eft  déjà  préfenté  plus  d'une  occalion  ,  Se  it 
s'en  préfentera  encore  d'autres  dans  la  fuite  ,  de 
parler ,  comme  on  a  fair ,  de  plufieurs  Manufactu- 
riers qui  fe  font  rendus  célèbres  en  France  par  l'é- 
tablilfcment  de diverfes  manufactures.  Ce  feroit 
ici  le  lieu  de  ne  pas  oublier  tant  d'autres  perfon- 
nes  fameufes  par  ces  fortes  d  entreprîtes  depuis 
que  les  François  s'y  font  appliqués,Se  particulière- 
ment depuis  le  Règne  de  I  lenri  I V  ;  mais  le  nom- 
bre en  étant  trop  grand ,  on  fe  contentera  de  dire 
quelque  chofe  de  ces  deux  hommes  fi  diltingués 
par  leur  profeflion ,  à  qui  la  France  eft  redevable 
de  ne  plus  envier  à  l'Efpagnc  ,  à  l'Anglererrc  Se  â 
la  Hollande  ces  beaux  draps  ou  noirs  ou  de  cou- 
lcur.dont  ils  ont  établi  la  fabrique  dans  le  Royau- 
me ,  Se  l'ont  pouffee  a  la  dernière  perfection. 

L'un  eft  Nicolas  Cadeau  à  qui  la  Manufacture 
de  Sédan  doit  fes  commencement  Se  faperfectioni 
Se  l'autre  Joffc  Van-Robais  qui  a  fait  l'étabbffc- 
ment  de  celle  d'Abbeville ,  qui  a  eu  &  qui  a  en- 
core une  fi  grande  réputation. 

Le  premier,  François  de  Nation,  s  étant  arîocié 
en  t<>4<;  avec  Jean  Binctfli  Yves  de  Marfcille  , 
comme  loi  riches  &  habiles  Négocians  de  Paris, 
obtint  des  Lettres  Patentes  données  à  Fontaine- 
bleau au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  put 
fa  nouvelle  manufacture. 

i*.  Par  .ces  Lettres  les  Affociés  furent  érablit 
pour  être  pendant  vingt  ans  feuls  Directeurs  en 
France  de  la  manufacture  de  draps  de  laine  noirs 
Se  de  routes  autres  couleurs ,  de  la  qualité,  façon 
&  manière  de  Hollande. 

i".  Les  trois  Directeurs  Se  leurs  enfans  nés  S:  i 
naîrre  furent  annoblis ,  Se  honorés  de  rous  les  ti- 
tres &  prérogatives  dont  jouitfcnt  les  Nobles  eu 
France. 

j  0  Le  droit  de  Comminimus  leur  fut  accordé 
&  à  leurs  defeendans pendant  les  vingt  années  de 
leur  conceflion. 

4°.  Leurs  Ouvriers  Etrangers  furent  déclarés 
naturalifés  ;  &  les  François  aulTï-bien  aue  les 
Etrangers  décharges  de  rourcs  tailles ,  fubiidcs , 
logement  de  Gens  de  guerre,  Sec.  ce  qui  fut 
pareillement  accordé  pour  tous  les  logemens 
&  maiforts  des  Directeurs ,  Se  lieux  où  fe  feroienc 
les  fabriques. 

5 v.  Les  draps  faits  dans  leurs  Manufactures 
furent  exemptés  de  toutes  vifttes  des  Officiers  de 
Police  Se  des  Maîtres  Se  Gardes  des  Communau- 
tés -,  le  Roi  fe  téfervant  la  connoiffance  des  con- 
traventions aux  Ordonnances  ,  fi  aucune  y  étoit 
faite. 

6".  Il  leur  fut  permis  d'avoir  une  brafferie  pour 
y  faire  de  la  bière  ,  foit  pour  eux  ,  leur  famille  , 
Se  Commis,  foit  même  pour  en  vendre  à  leurs 
Ouvriers,  fans  payer  aucuns  droits  d'aydes ,  im- 
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polirions,  &c.  pendant  lefditcs  vingt  années. 

7°.  Enfin  SaMajcfté  voulant  joindre  l'utile  a 
l'honorable  ,  donna  non-feulement  500  livret  de 

fwnlîon  annuelle  à  chacun  des  trois  Ditciteuts 
eut  vie  durant ,  mais  encore  établit  un  fonds  de 
8000  livres  par  chacune  des  vingt  années  de  leur 
privilège ,  dont  il  leur  fit  don  Si  à  leurs  defeen- 
dans ,  pour  les  indemnifer  des  grandes  dépcnfcs 
où  un  tel  établiûement  ne  pourroit  pas  manquer 
de  les  engager. 

L'on  peut  dire  que  le  fuccès  a  pafle  de  bien  loin 
les  efpcrances  que  l'on  conçut  d'abord  de  cette 
nouvelle  Manufacture  5  les  draps  qu'on  nom- 
me Draps  de  Sedan  ,  du  nom  de  la  Ville  où  elle 
fut  établie,  pourroient  être  cftimés  les  plus  beaux 
de  ces  fortes  de  Fabriques .  fi  ceux  d'Abbeville , 
dont  nous  allons  parler  ,  n'avoient  leurs  parti- 
fans  ,  &  ne  leur  diipuroient  du  moins  l'égalité. 

Le  privilège  exclufif  du  5ienr  Cadeau  alloit  ex- 
pirer, lorfquc  le  fictir  Joue  Van-Robais  Marchand 
Hollandois  !c  préfenra  pour  l'érabliuement  d'une 
nouvelle  Manufacture  de  draps  tins  façon  d'Efpa- 
cne  Se  de  Hollande ,  qu'il  propofa  de  faire  à  Ab- 
beville  en  Picardie. 

Les  Lettres  Patentes  qu'il  obtint  font  du  mois 
d'Octobre  1665.  Leurs  claufes principales  furent  : 
1".  Qu'il  mertroit  fur  pied  trente  métiers  i 
drapper,  avec  les  moulins  à  fouler  nécetlaircs, 
&  qu'il  feroit  venir  cinquante  Ouvriers  Hollan- 
dois pour  y  travailler. 

i°.  Qu'il  auroit  des  paflcporrs  pour  fes  Ou- 
vriers, Se  l'exemption  des  droits  pour  les  métiers, 
draps ,  laines  ,  Se  autres  chofes  iiéccilaires  pour 
fon  établillemenr, 

)*.  Qu'il  lui  feroit  amené  des  lieux  commodes 

Iiour  la  conftruction  de  deux  moulins  à  foulon , 
'un  à  vent  Se  l'autre  à  eau ,  &  pour  les  bârimens 
qu'il  auroit  befoin  pour  la  fabrique  ôc  les  loge- 
mens  des  Ouvriers  ;  lui  laifTant  toure  liberté  de 
choifir  lefdits  Ouvriers ,  même  des  Teinturiers, 
Chauderonnierj , Cardcurs  .Tondeurs,  &c.  fans 
qu'aucune  Communauré  des  Arts  &  Métiers  lui 
minent  caufer  aucun  trouble,  fous  prétexte  de  dé- 
faut de  maîtrife  dcfdits  Ouvrier*. 

4°.  Que  lui,  fesenfans,  Aflbciés,  Se  Ouvriers 
érrangers,  feraient  déclares  naturalifés  François, 
&  déchargés  de  toutes  tailles,  fublidcs,  charges 
de  Ville  ,  logement  de  Gensdc  guerre. 

5°.  Qu'il  auroit  pcrmilfion  de  conllruirc  à  fes 
dépens  une  braderie  pour  l'ufagede  fa  famille  Se 
Ouvriers,  exempte  aufli  de  tous  droits  d'aides  ou 
autres  impofirions. 

6°.  Enfin  pour  faciliter  cet  établillemenr,  & 
dédommager  l'Entrepreneur  d'une  parric  de  (es 
premières  avances,  non- feulement  le  Roi  lui 
donna  en  pur  don  la  fomrne  de  11000  hv.  une 
fois  payée,  &  la  quantité  de  huit  minots  de  fcl 
par  chacun  an  des  vingt  années  de  la  conceilion 
fur  le  pied  du  prix  du  Marchand ,  mais  encore 
looo  livres  par  chacun  des  métiers  qu'il  mon- 
terait pendant  les  trois  premières  années,  dont 
néanmoins  à  l'égard  de  tes  dernieies  fonimcs  il 
ne  lui  feroit  fair  qu'un  prit  pour  être  rembourfé 
fans  intérêts. 

Le  Sieur  JolTe  Van-Robais  ayant  pleinement 
rempli  iesengagemens,  obtint  en  16S1  une  nou- 
velle prorogation  de  fon  privilège  en  fon  nom  Se 
en  celui  d'IfaacVan-Robais  fon  hls  aîné'pour  l'ef- 
pacede  1 5  aunes  années,  à  la  charge  de  monter 
cinquante  métiers  i  la  place  de  trente  ,  en  confi- 
Tcw  ///. 
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dél  ation  de  quoi  le  Roi  lui  fit  don  de  la  fomm* 
deioooo  liv.  fur  celle  de  80000,  à  quoi  mon- 
toit  le  prêt  qui  lui  avoit  été  fait  pendant  les  trois 
piemieies  années  de  fon  ancienne  concellion. 

Une  rroiiicmc  prolongation  fut  encore  accor- 
dée pour  dix  ans  en  1698  aux  Sieurs  Ifaac  &t 
Jolie  Van-Robais  frère  ,  Se  rilsdu  premier  Entre- 
preneur ,  qui  avoienr  fait  monter  jufqu  à  quatre- 
vingt  métiers  ouvrants  dans  leur  Manufacture. 

Enfin  les  métiers  de  cette  Manufacture  allant  i 
plus  de  cent  en  l'année  1708 ,  Se  le  Sieur  Joue 
Van-RobaisaJlbcié  avec  la  veuve  d'Lfaacfon  frère 
voulant  faire  Je  nouveaux  bârimcns,&:  poullcr  de 
plus  en  plus  un  li  heureux  &  li  grand  établilFc- 
ment,  qui  peut-être  n'en  a  point  de  femblable  , 
obtint  la  même  année  une  quatrième  proroga- 
tion  de  leur  Privilège  pour  quinze  ans  avec  de 
nouvelles  prerogarives  &  exemptions  pour  eux  , 
leurs  Ouvticts  Se  Ailuciés  -,  le  Roi  permettant  à 
l'égard  des  Alfociés ,  i  tous  Noble*  d'entrer  dans 
ladite  ailbciation  ,  fans  que  ce  commerce  puifle 
leur  être  imputé  à  dérogeante. 

Plan  Je  la  Manufittlurt  dt  MtJpiUrs  Van-Robais 
à  Abbtvillt. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  la  finefTc ,  la  beauté 
&  la  perfection  de  leurs  draps ,  que  ces  habiles 
Manufacturiers  fe  font  rendus  célèbres ,  l'ordre 
qui  s'obfcrvc  dans  leur  Manufacture  ,  le  grand 
nombre  d'Ouvriers  de  toutes  fottes  qu'ils  y  ont 
rafièmblés  •,  &  fur-tout  la  magnificence  &  la  belle 
difpoikion  des  bàrimens  Se  des  vaftes  atteliers 
qu'ils  ont  élevés,  font  pour  eux  une  autre  efpccc 
de  gloire  qu'ils  ne  partagent  avec  peifonnc ,  n'y 
ayant  point  en  France  &  même  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  de  Manufacture  qui  à  cet  égard  ne  le  cède 
de  bien  loin  à  celle  d'Abbeville. 

C'eft  pour  conferver  la  mémoire  d'un  fi  bel  éra- 
blifTcmcnt,  Se  pour  donner  en  même  rems  un  mo- 
dèle de  la  diftriburion  qu'on  doit  obferver  dans 
Icsbitimens  qu'on  deftine  à  ces  forres  de  Manu- 
factures ,  qu'on  a  cru  faite  plailir  au  Lecteur  de 
mettre  ici  un  plan  abtegé  de  celle  de  Meilleurs 
de  Van-Robais. 

L'enclos  de  cette  Manufacture  eft  d'environ 
mille  pieds  en  quarré,  elle  eft  fituée  à  une  des  ex- 
trémités de  la  Ville,  ayant  par  derrière  le  grand 
Canal  de  la  rivière  de  Somme ,  pardevaut  la 
Chauffée  qui  va  en  Normandie ,  d'un  autre  côté 
les  remparts  ,6e  du  quatrième  les  maifons  de  plu- 
ficurs  Bourgeois. 

Deux  des  quatre  cotés  de  ce  terrain  font  fermés 
de  murailles ,  les  deux  auttes  ont  de  grands  fof- 
fes  d'eau  vive,  dont  l'approche  eft  défendu  par 
d'épailfes  hayes  d'épines,  qui  font  plantées  fur  les 
bords. 

Six  portes  donnent  entrée  dans  cet  enclos, 
dont  la  principale  eft  au  milieu  du  côté  de  la 
chauûce. 

Ln  pa iront  par  cette  porte ,  qui  auflî-bien  que 
toutes  les  aurres  a  un  Portier  aux  livrées  du  Roi , 
on  enrredans  une  cour  de  110  pieds  en  quarté, 
qui  a  eu  face  un  corps  de  logis  de  1 }  craifées. 
Aux  deux  côtés  font  deux  ailes  doubles  ,  de  près 
de  trois  cens  pieds  de  longueur,  qui  s 'avançant  du 
côté  du  jardin  beaucoup  au-dcla  du  corps  de  logis, 
aboutit]  ent  à  un  canal  d'eau  vive ,  qui  ifole  tout 
ce  jardin  ,  Se  fur  lequel  s'étend  une  large  &  bclla 
tcrrallc  qu'on  trouve  au  forrir  de  la  maifon. 

Hors  de  cette  première  enceinte  du  côté  de  la 

R 


*Î9 


M  A  N 


fivierc ,  fonc  deux  corps  de  logis  de  cent  cin- 
quante pieds  de  long  chacun.  C'cli  U  que  font  les 
Àttclicf  s  où  travaillent  les  Ouvriers  de  Laincne  ■, 
&  c'clt  oufli  où  le  trouvent  les  magalins  pour  les 
laines. 

Derrière  un  des  deuxbitimens  eft  un  troilîémc 
corps  de  logis  de  cent  pieds  de  face ,  avec  une 
grande  cour  au-devant.  Celui-ci  ctt  deftiné  a  la 
teinture ,  aux  magalins  des  drogues  Se  aux  logc- 
mens  des  Teinturiers. 

Au-delà  de  la  cour  font  ce  qu'on  appelle  des 
Rames,  c'eft-à-dire  ,  les  machines  fur  Icfquelles 
l'on  tire&  l'on  étend  les  draps-,  il  y  enalix  de 
trois  cens  vingt  pieds  de  long  chacune.  Derrière 
ces  rames  cft  un  petit  plan  d'arbres  qui  couvrent 
la  vue  du  rempart. 

l>lus  loin  que  les  rameson  trouve  une  féconde 
cour  dans  laquelle  on  entre  par  la  chauffée.  O 
font  les  écuries  &  les  rcmifcs;  tout  contre  eft  une 
baffe  cour  où  logent  les  Chattiers  &  où  cft  la  for- 
ge du  Maréchal ,  &  la  meule  pour  affûter  &  re- 
moud rc  les  forces  des  Tondeurs. 

De  l'autre  côté  du  principal  corps  de  logis  eft 
un  grand  potager ,  qui  cft  borné  le  long  de  la 
chauffée  par  divers  petits  lûrimens  occupés  par 
différons  Ouvriers  Si  par  un  autre  grand  édifice  , 
ni  ne  contient  que  de  grandes  remifes  où  l'on 
"ait  lecher  les  chaînes  des  draps  ;  ce  qui  tout  cn- 
i'cmblc  forme  Si  enferme  une  quatrième  cour  où 
l'on  entre  par  la  dernière  des  trois  portes  que  ta 
Manufacture  a  fut  la  chauffée. 


?. 


Difiribulion  de  tous  les  Biiùmtns. 

Le  rcz-dc-chaufféc  du  grand  corps  de  logis  eft 
compoféd'un  vafte  veftibule  Se  de  diverfeslalcs: 
des  magalins,  des  comptoirs  ;  les  cuilines  &  les 
offices  occupent  le  refte. 

.  Au  premier  étage  font  quatre  grands  apparte- 
nons complets,  &  au  fecondil'y  a  un  corridor  où 
logent  les  Commis  &  les  Domcltiques. 

Des  deux  grandes  aîles ,  celle  qui  eft  du  côté 
de  la  Ville,  a  de  grands  (outettains  où  l'on  con- 
ferve  les  provilions  d  huile  6c  de  colle  ,  Se  où  l'on 
met  en  referve  les  vieux  métiers  démontes  Je  di- 
verfes  foi  tesd'uftcnciicsfexvant  à  la  Manufacture. 

Un  grand  magafin  pour  ferrer  les  laines  qui  fer- 
vent aux  mélanges ,  Si  les  fils  de  tremes  ,  occupe 
une  parric  du  rez-dc  chauffée  de  cette  aîle  i  dans 
l'autre  partie  cft  le  logement  d'un  Contre-Maître 
&  de  fa  famille  ,  c'eft-à-dire,  de  celui  qui  distri- 
bue le  travail ,  Si  qui  a  infpcckion  fur  tous  les  Ou- 
vriers de  ce  canton. 

Au  defftis  du  magafin  &  de  l'appartement  du 
Contre- Maître,  font  quarante-deux  métiers  où 
travaillent  quatre-vingt-quatre Tiffeurs  Si  autant 
d'Epouleurs. 

Le  fécond  étage  eft  comme  partagé  en  trois , 
d'un  côte  font  quarante  A  quarante-cinq  Drouf- 
feurs.de  l'autre  côté  font  quantité  d'Ouvrières, 
donc  les  unes  grattent  les  draps  &  lesefpinfenten 
toiles,  les  autres  épluchent  la  laine  -,  &  d'autres 
encore  ourdiffent  les  chaînes  :  au  milieu  font  ceux 
qui  repartent  la  laine  drouffee. 

Enhn  tout  au  haut  eft  un  très  grand  grenier 
bien  percé  &  bien  airé  pour  faire  fécher  les  laines. 

L'aile  qui  eft  à  l'opponte  de  celle  qu'on  vient 
de  décrire,  a  par  bas  vingt-cinq  bacqsde  Laineurs 
à  deux  hommes  chacun  Si  autant  de  petits  gar- 
çons. La  façon  qu'on  donne  dans  cet  attelier  fc 
fait  avec  l'eau  des  canaux  ,  qui  cft  très  belle  Se 
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tt es  claite ,  Je  qui  y  cft  conduite  &  employée  avec 
une  propreté  intime. 

Un  coté  du  double  du  premier  étage  fert  de 
boutique  aux  Tondeurs ,  tiente  tables  à  tondre, 
les  draps  en  occupent  une  partie  ,  l'autre  cft  icm- 
plie  de  quaiuité  de  draps  eu  tordus  ,  ou  prêts  1 
tondre.  Chaque  table  a  deux  Tondeurs. 

L'autre  partie  du  double  de  ccrétage  cft  uneef- 
pcccdc  grande  falc  ou  de  niagalïn  prefquc  tout 
rempli  de  draps,  à  qui  il  ne  manque  plus  que 
d'avoir  parte  par  les  mains  des  A  planeurs,  pour 
tire  en  état  d'être  mis  à  la  prelîc.  De  iliftance  en 
diftanec  font  lix  tablesoii  les  Ouvriers  les  brollcnr, 
les  plient  Se  les  rangent ,  pour  être  envoyés  aux 
pr elfes  chacun  en  fon  rems. 

Au  fécond  étage  de  cette  mîmeaile  i!  y  a  vingt 
tables  d'iipinccufcs  à  trois  ou  quatre  tilles  cha- 
cune .avec  plufieurs  Rcffertiffcufcs:  e'cft  le  Maî- 
tre &  la  femme  qui  conduifent  cet  arrclicr  ,  qui 
comme  les  autres  eft  aurti  tout  rempli  de  draps 
ou  épincés  ou  rclfcrtis ,  ou  qui  attendent  leur 
tout  pour  1  être. 

Le  magafin  des  draps  en  toile  cft  à  côté  de  la 
fale  desKpinccufcs,  les  Ouvriers  qui  y  font,  tra- 
vaillent à  les  remuer  &:  aies  difpolcr  pourlescn- 
voyer  au  foulon. 

Lfnc  belle  chardon nierc  occupe  rout  le  grenier 
de  cette  aile  qui  cft  très  ouvert  &  bien  percé,  pour 
la  conservation  des  chardons  qui  ont  befoin  d'air 
pour  fc  maintenir  en  bon  état  :  un  grand  nombre 
d  Ouvriers  y  travaillent  fans  ceife. 

Du  même  côté  de  cette  féconde  aile  font  mon- 
tées dans  un  grand  attelier  en  forme  de  magalïn, 
deux  belles  prcU'es  de  fer  &  de  fonte,  avec  la 
machine  propre  A  les  ferrer  •,  dans  le  même  lieu 
eft  un  foutetrain  en  forme  de  fourneau  pour 
chauffer  les  feuilles  de  fer  qui  fervent  aux  preffes  : 
enfuite  eft  un  autre  vafte  magafin  pour  les  laines  , 
&  au  bout  divers  lo^cmcns  ;  les  uns  pour  les 
Contre-maîtres  Laineurs  &  Tondeurs;  Si  les  au- 
nes pour  les  Rcffertiffcufcs  avec  leurs  familles. 

Les  deux  bâtimens  de  i  to  pieds  chacun,  qui 
font  du  côté  de  la  rivière,  (ont  occupés  par  vingt 
métiers  avec  tous  les  Ouvriers  &  Ouvrières  ,  qui 
font  nécclfaitcs  pour  les  entretenir  ;  ces  métiers 
font  fous  l'infpection  d'un  Contre-maître  parti- 
culier. 

Pour  l'entteticn  de  tous  ces  bâtimens  il  y  a  un 
ou  deux  Ouvriers  de  chaque  métier,  comme  Ma- 
çons ,  Charpcnticts ,  Mcnuilîers,  Vitriers,  Ma- 
réchaux ,  Couvreurs  ,  Plombiers  Si  Serruriers , 
tous  entretenus  dans  la  maifon. 

Les  Ouvriers  entrent*:  forcent  par  quarte  por- 
tes fans  aucune  communication  ,  avec  la  maifon 
de  Meilleurs  Van-Robais  aurant  qu'ils  le  veulent 
permettre  ;  &  de  leur  eme  ils  encrent  par  leur 
maifon  dans  tous  les  acreliers  fans  erre  apperçûs. 

La  fonction  des  Portiers  qui,  comme  on  l'a 
dit,  font  tous  aux  livrées  du  Roi  ,contîftcà  ouvrir 
&  fermer  les  portes  aux  heures  que  les  Ouvriers 
entrent  Si  fottent ,  d'empêcher  qu'il  ne  vienne 
perfonne  d  inutile;  Se  furtout  de  n'y  laitier  en- 
trer aucune  cau-dc-vic. 

Quoique  tous  les  b.îrimers  dont  on  vient  de 
faire  la  defcription,&  qui  conipolcnr  proprement  . 
la  Manufacture  de  Meilleurs  Van-Ronais,  foient 
très  conlidérables  ;  ils  ne  peiivcnr  pas  néanmoins 
conrenir  encore  tous  les  métiers  &  les  Ouvriers 
de  cette  fabrique,  yen  ayant  ttenrc-ttois  mon- 
tés dans  l'aucicnnc  maifon  de  ces  célèbres  Manu- 
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facturiers,  oui  Outre  cela  occupent  encore  quatre 
auties  grandes  mations  où  ilsont  rafTcmblc  mille 
ou  douze  cens  Filcufes,  qui  fous  des  Maîtres  Se 
MairrclTes ,  filent  une  partie  des  laines  >  dont  fe 
font  les  beaux  draps  qui  forte nt  de  cette  Manu- 
facture ,  Se  qui  nous  empêchent  de  regretter  ceux 
d'Angleterre  &  de  Hollande,  dont  la  France  a 
été  (î  long-reins  entêtée. 
MANZALL  ,  Lac  en  Egypte ,  fort  abondant  en 
poiifon.  l'oyti  ce  qui  en  cil  dit  dans  1  Etat  géné- 
ral ,  Tome  I.pagc  }6i. 

M  A  O 

MAO.  MAN,  ou  MEIN.  Poids  en  ufage  dans 
quelques  lieux  des  Indes,  qui  n'a  fans  doure  ces 
trois difterens  noms,  quUcaufe  de  ladiverfc  pro- 
nonciation ou  des  Orientaux  ondes  Marchands 
de  l'Europe  que  le  commerce  attire  en  Oticnt. 

Le  mao  pclc  dix  catis  \  mais  en  des  endroits  , 
comme  à  Java  &  dans  les  Ides  voifînes  ,  le  cati 
n'eft  que  de  vingt  tacls  ',  &  en  d'autres,  comme  i 
Cambayc,il  vaut  vingt- fept  tacls,  le  tael  pris  fur 
le  pied  d'une  once  Se  demie  poids  de  Hollande. 
On  le  fert  du  mao  pour  peler  toutes  les  dentées 
qui  fervent  à  la  vie. 

Le  mao  d'Akçbar  Ville  du  Mogol ,  pefc  <o  1. 
de  Patis  ,  celui  de  Ziamgct  autre  Ville  des  Etats 
decc  Prince ,  en  pefc  6&. 

MAQ 

MAQUE  ou  MACHACHOIRO.  Inftrumcrtt  avec 
lequel  on  donne  la  première  préparation  au  chan- 
vre pout  le  réduire  en  filaile  ,  après  qu'il  a  été 
roui.  On  l'appelle  plus  communément  lîrayoitù. 
royt[  C*H A N vrp. 

MAQUER  ou  MACHER  LE  CHANVRE.  C'eft 
le  rompre  avec  l'inftrumenr  appelle  Maque  ou 
Machachoire.  fiytj  Chanvre. 

MAQUEREAU.  PoilTon  de  mer  qui  n'a  point  dé- 
cailles  ,  dont  le  corps  ed  rond ,  épais  Se  charnu , 
finiflant  ptcfquc  en  pointe  par  les  deux  bouts. 
Toute  fa  longueur  cil  ordinairement  d'un  bon 
pied  de  Roi.  Sa  bouche  a  beaucoup  de  rapport  à 
celle  du  thon.  Les  yeux  qu'il  a  fort  grands  font 
de  couleur  dorée.  Etant  dans  l'eau  il  paroît  d'un 
jaune  de  foutfie  j  &  lotfqu'il  eft  dehors ,  Se  qu'il 
eft  mort  >  il  a  le  ventte  d'un  blanc  argenté.  Le 
relie  du  corps  qui  eft  pareillement  argenté,  fe 
trouve  craveric  par  quantité  de  traits  d'un  bleu 
verdâtre  Se  foncé.  Plus  ces  traits  approchent  du 
dos,  plus  ils  paroifTent  rembrunis.  Quelques  gens 
habiles  dans  l'architecture  navale  vcufcnt  que  le 
maquereau  foit  de  tous  les  poiiîbns  celui  dont  la 
forme  peut  davantage  fcrvir  de  modèle  pour  la 
conftru&ion  des  bitlmensdc  mer. 

Le  maquereau  fc  rrouve  en  troupes  en  divers 
endroits  de  la  merOccane,  mais  particulière- 
ment vers  les  Cotes  de  France  Se  d'Anglctetrc. 
La  pêche  s'en  fait  ordinairement  dans  les  mois 
d'Avril ,  Mai  &  Juin ,  même  en  Juillet ,  fuivant 
les  endroits. 

Cepoilïbn  mangé  frais  eft  excellent;  Se  lotf- 
qu'il a  été  bien  préparé  &  falé  dans  des  barils  ,  il 
n'eft  pas  mauvais.  Il  fait  même  une  partie  du  né- 
goce de  la  faline. 

Quelques  Naturalises  ont  obfervé  qnc  l'eau 
dans  laquelle  ce  poilîon  a  bouilli  quelque  tems , 
produit  une  efpccedc  lumière  quand  elle  eft  un 
peu  agitée. 

La  pêche  des  maquereaux  fe  fait  du  côté  de 
To«it  III. 
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q\pfcofTcn  BafTc  Bretagne  par  deux  fortes  de  bar- 
teaux  ou  barques;  les  uns  petits  Se  fans  pont ;  les 
autres  plus  grands  &  pontes. 

Les  petits  bâtimens  n'onr  pour  l'ordinaire  que 
neuf  à  douze  hommes  d'équipage;  ils  vont  à  fîx 
ou  fept  lieues  au  Nord-oueft  de  II  fie  de  iîas,  où 
les  Pc-chcurs  tendent  leurs  filets.  Leur  pêche  c'.anr 
faite,  ils  retout  lient  le  lendemain  a  Rolcorl'pour 
vendre  leur  poiifon. 

Il  n'y  a  qu'environ  vingt-deux  petits  batteatix 
employés  a  cette  pêche,  dont  dix  ou  douze  font 
de  la  Hogueen  Normandie,  lefquelsfc  rendent  à 
Rofcofl  veis  la  fin  du  mois  d'Avril ,  où  ils  relient 
jufqu'à  la  fin  de  Juin  :  les  autres  font  des  environs 
de  Rofcofl".  La  pêche  commence  la  première  fc- 
mainc  de  Mai ,  &  finit  à  la  fin  de  Juin.  Chaque 
bureau  pêche  ordinairement  pendant  ce  tems 
environ  vingt-cinq  milliers  de  maquereau. 

Les  Pécheurs  vendent  leur  poillbn  aux  Habitais 
de  Rofcoff,  qui  le  falent  en  pile  dans  d'autres  bar- 
reaux, pout  l  envoyer  enfuite  au  Havrc-de-Grace 
&  à  Dieppe  pour  le  vendre.  Ceux  de  ces  endroits 
qui  Tachèrent ,  le  font  paquer  dans  des  barils  Si 
demi-barils  avec  de  la  fâuce  ou  faumorc ,  pour  le 
ttanfpotter  à  Paris,  en  Champagne  ,  &  en  d'au- 
tres Provinces  de  France  où  ilsfçavent  qu'il  peut 
avoir  du  ck-uir. 

Chaque  baril  contient  pour  l'ordinaire  trois 
cens  de  maquereaux  ,  Si  les  demi  barils  à  propor- 
tion ,  quelquefois  plus, quelquefois  moins,  fui- 
vant que  Icpoiffoti  cil  plus  ou  moins  gros,  ou  que 
les  barils  font  grands  ou  petits. 

La  manière  de  laler  les  maquereaux  à  Rofcoff 
eflde  leur  remplir  le  ventre  de  (el.cn  yen  mettant 
autant  qu'il  en  peut  contenir  :  on  le  foule  même 
avec  une  efpccedc  cheville  de  bois ,  pour  qu'il  en 
foit  plus  exactement  rempli  ;enfuite  on  l'arrange 
dans  le  fond  des  barreaux  par  lits  ou  couches,  en 
obfctvantdcfcmer  légèrement  du  fcl  entre  cha- 
rpie lit  de  poifTon  ;  cx'c'cft-Ucc  qu'on  appelle  Sa- 
ler le  maquereau  en  pile» 

Les  grands  batteaux  pontés  dont  on  fc  fert 
pour  la  jKchc  des  maquereaux ,  font  du  port  de- 
puis vingt  jufqu'à  cinquante  tonneaux  ,  Se  leur 
équipage  de  douze  à  vingt  hommes.  Ilsfontprcf- 
que  tous  de  Sainte  Honorine,  de  Harfleur ,  de 
Dieppe  ,  &  de  quelques  autres  endtoits  des  Cotes 
de  Normandie.  Leur  nombre  cil  ordinairement 
de  quinze  ou  vingt.  Ils  font  leur  péehc  .vers  la  fin 
d'Avril  entre  les  Sotlingues  Se  OuciTanr,  plus  près 
d'Angleterre  que  de  France.  Ils  viennent  à  la  mi- 
Avril  prendre  du  ici  à  Rofcofl",  excepréceux  de 
Dieppe,  qui  font  dans  l'obligation  depuisqucl- 
ques  anniesd'cn  ptendre  chez  eux  avant  que  de 
partir  pour  la  pêche. 

Les  conditions  Qu'ils  font  avec  les  Habitans  de 
Rofcoff,  font  qu'ils  troquent  les  raves  ou  rogues 
de  leur  poiifon  pour  du  Ici  qu'on  leur  fournit. 

Sept  milliers  de  maquereaux  donnent  une  ban- 
que de  raves,  &  le  compte  en  cfl  fi  jufte ,  quefept 
cens  milliers  de  ce  poiifon  rapportent  à  une  ba- 
nque près ,  plus  ou  moins ,  cent  bariques  de 
taves. 

Ces  raves,  qui  ne  font  autre  chofe  que  Icstrufs 
ou  coquesdes  maquereaux,  ne  laillcnt  pas  de  faire 
un  objet  de  négoce  affez.  con(îdér.iS!e,s'en  fatfant 
une  grande  co::fommation  fur  les  Coresdc-  ISreta- 
gne  par  rapporr  à  la  pèche  des  f  ardines.auxqueHcs 
ces  oeufs  fervent  d'appas.  On  donne  aulTiicctre 
marchandife  le  nom  de  Réfute,  ainfi  qu'aux  œufs 
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des  autres  poiiTons,  qui  fervent  pareillement  i 
<ette  pêche.  Voyt^  Resure. 

Il  faut  remarquer  que  les  maquereaux  entrent 
dans  la  Manche  au  mois  d'Avril,  Se  qu'ils"  avan- 
-cent  toujours  vers  le  pas  de  Calais,  à  mefurc  que 
l'ellé  approche  -,  de  manière  qu'a  la  fin  de  Juin  ils 
pillent  Rofcoff,  &  fe  trouvent  en  Juillet  aux  Co- 
tes de  Picardie  &  de  Normandie  >  où  il  s'en  fait 
aulli-bien  que  fur  les  Cotes  de  Bretagne  Se  d'An- 
gleterre une  pèche  &  des  falaifons  allez  confidé- 
rablcs ,  particulièrement  a  Dieppe,  au  Havre-de- 
Grace  ,  a  Honneur  Se  à  Boulogne. 

Ceux  de  Dieppe  font  ordinairement  fort  me- 
nus -,  ce  qui  fait  que  les  barils  tiennent  environ  un 
demi-cent  plus  que  ceux  des  autres  lieux.  Les  ma- 
quereaux des  Cotes  de  Bretagne ,  de  Boulogne , 
Sic.  font  allez  femblables  pour  la  groffeur  ;  en- 
forte  que  les  barils  contiennent  a  peu  près  la  mê- 
me quantité. 

Sut  les  Côtes  de  Normandie  le  maquereau  fe 
falc  d'une  autre  manière  qu'en  Bretagne.  On  le 
met  d'abord  après  la  pêche  dans  des  cuves  pleines 
d'une  faumure  ou  faucc  faite  d'eau  douce  &  de  fcl, 
■où  l'on  fb  laille  tremper  pendant  un  certain  rems 
pour  prendre  tout  le  Ici  qui  lui  eft  néceflaire  pour 
la  confervarion  ;  d'où  enfuitc  on  le  retire  pour  le 
mettre  dans  des  barils. 

Dans  le  Titre  1 5  de  l'Ordonnance  des  Gabelles 
de  France  du  mois  de  Mai  1680  ,  il  y  a  plulicurs 
difpofirions  touchant  la  falaifon  de  ce  poillbn , 
dont  voici  les  principales. 

i°.  Le  fel  néceffaire  pour  la  falaifon  des  ma- 
quereaux eft  règle  à  deux  minots  6c  demi  pour 
chaque  millier. 

1*.  Il  ne  doit  être  délivré  aucun  fel  pour  cette 
falaifon  qu'après  l'arrivée  des  batteaux  dans  les 
Ports  au  tetour  de  la  pèche. 

)  °.  Les  maquereaux  ne  peuvenr  être  tiré  de  la 
cuvjf  qu'après  y  être  reftés  pendant  douze  jours 
entiers. 

4".  Ils  ne  peuvent  erre  caqués  qu'en  préfence 
d'un  Commis  de  la  Ferme  ,  ou  lut  dûemcnt  ap- 
pelle} lequel  Commis  eft  oblige  de  contremar- 
quer  dans  les  vingt-quatre  heures  chaque  barilde 
la  marque  de  l'Adjudicataire. 

5 Q.  Enfin  il  ne  peut  être  mis  aucun  fel  dans  le 
venrre  des  maquereaux ,  ni  entte  les  lits ,  mais 
feulement  on  a  la  faculté  d'en  femer  une  livre  & 
demie  àchaque  bout  des  barils,  afin  que  le  poiffon 
fcpuilTc  mieux  conferver. 

Les  Hollandoisenvoyent  quelquefois  en  Fran- 
ce en  tems  de  paix  du  maquereau  falc ,  mais  en 
petite  quantité.  Il  rcffcmblc  alfcz  pour  la  qualité 
&pour  la  grolTeur  à  celui  qui  vient  de  Bretagne 
Se  de  Normandie. 

La  pèche  du  maquereau  fe  fait  ou  au  filet  ou  a 
la  ligne.  Celle  au  filet  eft  la  plus  confidétable  ,Sc 
le  poilTbn  plus  cftimé.  Elle  fe  fairpendant  la  nuit. 

Les  Pêcheurs  font  tenus  de  montrer  trois  diffé- 
rentes fois  un  feu  dans  les  rems  qu'ils  mettent 
leurs  filets  à  la  mer.  Il  eft  défendu  à  ceux  qui  arri- 
vent à  la  mer  de  fe  mettre  &  jetter  leurs  filcrs  en 
lieu  où  ils  puilTènt  nuire  à  ceux  qui  font  venus  les 
premiers  fur  le  lieu  de  la  pêche  ,  ou  qui  l'ont  déjà 
commencée.  Il  eft  auflî  défendu  à  tous  Pêcheurs 
qui  fe  trouvent  dans  une  flotte ,  de  quitter  leur 
rumb  ou  rang ,  pour  fe  placer  ailleurs  après  que 
les  Pêcheurs  de  la  (lotte  ont  mis  leurs  hlets  à  la 
mer.  Ordonnance  de  ta  Marine  du  mois  d'Août 
1681,  art.  6,9  &  10  du  Titrt  2  du  Livre  3. 
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La  pêche  à  la  ligne  fe  fait  durant  le  jour  ;  elle 
eft  peuconfidérabic.  Celle  qui  fe  fait  de  cette  ma- 
nière à  la  Côte  de  Trcguicr  en  Baffe-Bieragnc 
peur  aller  par  an  au  plus  à  deux  ou  ttois  petites 
barques  d'environ  vingt  tonneaux. 

Les  maquereaux  pris  à  la  ligne  font  moins  cfti- 
tués  que  ceux  pêches  au  filet.  Il  eft  facile  d'en 
faite  la  différence  i  les  premiers  étant  pourj'ot- 
dinaire  petits,  maigres,  &  ayant  toujours  la  bou- 
che ouvette. 

Le  maquereau  fe  vend  &  s'achere  au  cent.  A 
Rofcoff  le  cent  eft  de  cent  quatre  -,  à  Dieppe  &  au 
Havre  il  eft  de  cent  trente-deux,  ainfi  que  dans  les 
autres  endroits  de  la  Côte  de  Normandie. 

Le  négoce  du  maquereau  n'eft  pas  des  plus  con- 
lldérables  ;  la  pèche  de  ce  poillbn  étant  une  des 
moindres  par  rapport  à  celles  des  autres  poilfons 
qui  compoicni  le  commerce  de  la  faline,  comme 
font  les  fardines,  les  harengs,  les  morues  Se  les 
faumons. 

A  l'égard  du  prix  des  maquereaux,  il  eft  peu 
certain.  Eu  Bretagne  il  s'achere  depuis  quarante 
fols  tofqu'i  cent  fols  le  cent  de  cent  quatre  poif- 
fons  ;  &  à  Dieppe  Se  fur  les  Côtes  de  Normandie 
il  fe  vend  depuis  quatre  livres  jufqu'à  dix  livres  le 
cent  compolé  de  cent  trente-deux  poiffons.  Les 
droits  fie  les  frais  en  Normandie  fonr  conlidéra- 
blcs  :  ils  montent  environ  à  quinze  pourcenr. 

L'Evêquedc  Saint  Paul  de  Léon  en  Baffe-Breta- 
gne prend  un  droit  de  quatre  lots  pour  chaque 
millier  de  maquereau  qui  s'apporte  i  Rofcoff.  Il 
en  cftdemcmede  celui  qui  fe  laie  en  mer,  lorfque 
te  fcl  eft  pris  en  ce  lieu. 

Un  leth,  un  left  ou  un  laft  de  maquereau  figni- 
fic  douze  barils  remplis  de  ce  poillbn. 

On  appelle  Maquereau  en  vraque ,  celui  qui 
n'eft  pointencorc  paqué  dans  les  barils,  &  qui  eft 
dans  les  batteaux  rel  qu'il  y  a  été  falé  lors  de  fa 
pêche. 

Le  maquereau  fe  paque  dans  des  barils  ainfi  que 
le  faumon  &  le  hareng  ;  c'elt-a-dire,  qu'on  l'y  ar- 
range ,  Se  qu'on  l'y  preffe  bien  fort. 

La  manière  de  paquer  le  maquereau,  c'eft  après 
qu'il  a  été  falé  comme  il  faut ,  de  l'arranger  dans 
des  barils  par  lits  ou  couches ,  en  oblcrvant  de  le 
preffer  bien  fort  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d'un 
rond  de  bois  d'environ  deux  pouces  d'épaiffeur , 
&  à  peu  près  de  la  circonférence  de  l'entrée  du  ba- 
ril ,  que  l'on  met  fut  le  poiffon,  &  fur  lequel  un 
homme  bien  lourd  monte  Se  faute  a  pieds  joints 
&  àdiverfes  rcjprifes;  ce  qu'il  continue jufqu'ice 
que  le  poillbn  foit  bien  nrcffc&  paqué  l'un  contre 
l'autte,  &  le  baril  entièrement  plein  ;  cat  il  faut 
que  les  barils  foient  bien  remplis  de  poillbn  Si  de 
faumure  ;  fur-tout  qu'ils  foient  exactement  fer- 
més Si  étanchés,  afin  d'en  conferver  la  faumure, 
&  qu'il  ne  prenne  point  lèvent;  ces  deux  incon- 
véniens  étant  capables  de  le  faire  jaunir -,  cequi 
en  diminuerait  de  beaucoup  le  prix. 

Lts  Maquereaux payent  tn  France  les  droits  d'en' 
trie  à  rai/on  dez4  l.lt  leth  de  dou^e  barils ,  confor- 
mément à  l'Arrêt  du  Confeiï  du  4  ôélobre  l6çfl  , 
foit  qu'Us  y  /oient  apportés  par  les  Etrangers  ,  foit 
que  ce  foit  les  Françoisqui  les  y  appartint. 

Ce  droit  a  cependant  été  réduit  à  la  moitié  en  faveur 
des  Hollandois,  lorfque  c'eft  Ju  poiffon  de  leur  pêche; 
le  maquereau  de  Hollande  ne  payant  que  tz  l.fui- 
vant  le  Tarif  arrêté  entre  la  France  &  les  Etats  Gé- 
néraux le  8  Décembre  1699. 
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i«  droits  dt  finit  fi  payait  fur  It  pied  de  S  liv. 
dulaft  auffi  dt  Jouxt  barils. 
ilAQU  IGNON.  Celui  qui  acheté  des  chevaux  rui- 
nes &  défectueux,  qui  les  rétablit  &  qui  en  couvre 
les  défauts ,  pour  les  revendre  plus  cher  qu'ils  ne 
fui  ont  coûté. 

On  confond  prefque  toujours,  particulièrement 
à  Paris,  les  Maquignons  de  chevaux  avec  les  Mar- 
chands de  chevaux  .quoiqu'il  y  ait  bien  de  la  diffé- 
rence j  le  nom  de  Marchand  étant  un  nom  d'hon- 
neur ,  qui  fuppofe  de  la  bonne  foi  dans  le  com- 
merce {  &  celui  de  Maquignon  étant  un  terme  de 
reproche  qui  femble  avertir  qu'il  faut  fe  défier  de 
ceux  i  qui  on  le  donne ,  ou  plutôt  de  ceux  qui  le 
méritent. 

Maquignon  en  quelques  Provinces  de  France,  & 
fur-routen  Berry,  ii^nitîe  toutes  perfonnesqui  fc 
nu-lent  d'acheter  à  bon  marché  des  petits  Mar- 
chands &  des  pauvres  Ouvriers,  pour  revendre 
bien  cher  à  d'autres.  Ce  terme  cft  forr  en  ufage 
parmi  ceux  qui  fbnr  le  négoce  des  bines  &  des 
draperies  de  cette  Province. 

MAQUIGNONNAGE.  Adrcffc  de  refaire  des  che- 
vaux ruinés,  &  de  les  revendre  pour  bons.  Il  fe  dit 
aulli  de  tout  négoce  peu  légitime,  Se  où  l'on  tache 
de  tromper,  en  fe  défaisant  de  quelque  mauvaife 
drogue  dont  on  deguife  les  défauts. 

MAQUIGNONNER.  Se  mêler  de  maquignon- 
nage. Il  uc  fe  prend  jamais  en  bonne  parr,  loir  au 
propre  ,  en  parlanr  du  commerce  des  chevaux  , 
(bit  en  figuré ,  en  l'appliquant  à  tout  autre  né- 
goce. 

M  A  R 

MARACAIBO,  grand  Lac  qui  eft  au  bout  de  la 
Baye  de  Venezuela,  avec  une  Ville  de  même 
nom,  appartenant  aux  Efpagnols  dansl'Amcri- 

Îue  Méridionale,  foyt^  le  détail  du  Commerce 
e  certe  Ville ,  dans  l'Etat  général ,  Tome  1.  page 

MARACAS,  autrement  COCHINES.  On  appelle 
ainlî  dans  le  Pérou  les  vafes  qui  fervent  à  rece- 
voir le  baume  précieux  qu'on  ne  rrouve  qu'en 
cette  parrie  de  l'Amérique,  Si  qui  en  porte  le  nom. 
Voyt^  Baume. 

MARAIS.  Terre  balte  Si  humide,  d'où  les  eaux  qui 
s'y  ralfcmbicnr  ont  peine  à  s'écouler. 

Les  Fauxbourgs  de  Paris  fonr  remplis  de  ces 
fortes  de  terres  ;  mais  qui  ayant  été  dettïchées, 
font  devenues  très  fécondes^  très  propres  pour 
y  femer  &  élever  toutes  fortes  d'herbages  Si  de 
légumes. 

Ceft  dans  ces  marais  que  cetre  grande  Ville 
trouve  des  herbes  potagères,  des  falades,  des  con- 
combres, ries  melons ,  desartichaux  &  aurres  lé- 
gumes, fnffifamment  pour  en  fournir  chaque  jour 
a  tous  (es  l  labitans. 

11  cft  défendu  de  fe  fervir  pour  fumer  les  rerres 
de  ces  marais ,  de  boues  récentes  de  Paris ,  d'im- 
mondices, de  gadoues  ou  de  fiente  de  pourceaux  1 
Et  les  Jurés  de  la  Communauté  des  Maîtres  Jardi- 
niers de  la  Ville,  Fauxbourgs  Si  Banlieue  de  Paris 
font  tenus  de  faire  la  viùtcdcux  fois  l'an  pour  em- 
pêcher cet  abus  ,  qui  pourrait  caufer  de  grandes 
Ci  dan^ereufes  maladies  parmi  le  peuple,  l'oyct, 
Jaudikiir. 

Mar.  ais-salaxs.  Ce  font  des  terres  baffes  Se  glai- 
zeufes  ,  qui  fe  trouvent  fur  les  Côtes  de  quelques 
Provinces  de  France,  qui  font  propres  à  faire  du 
felgris.  Le  Comté  Nantois,  la  Saintongc&  le 
Pays  d'Aunis  fontptefque  les  feules  Provinces  qui 
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a  vent  des  marais-falans.  Les  plus  cordidérables  de 
Bretagne  font ,  le  Bourneuf,  le  Crotzil  &  Gue- 
randes.  Dans  le  Pays  d'Aunis  &  la  Saintongc  ce 
font  Brouage ,  Marans  Si  llfle  de  Ré. 

Les  différentes  parties  d'un  marais  fa  tant  font 
les  aires  ou  foyers ,  les  vertes ,  l'anterncau,  la  vie 
ou  véc,  les  croix,  le  bgnon  &  le  demi-lignon  ,  le 
ias ,  lavaraigne,  les conches , les  vertes  ouvrées, 
le  morte ,  le  mean  &  les  brullèaux. 

L'on  compte  la  valeur  Si  le  revenu  d'un  marais 
par  livres ,  chaque  livre  compofèc  de  vingt  aires. 

Le  rerrain  le  plus  propre  à  faire  du  (cl  cil  le 
chalon  ou  terroir  gris  &  enfuite  le  bleuâtre.  La 
terre  glaife  produit  le  fcl  doux  ;  la  terre  graffe 
mêlée  de  fable  le  rend  plus  âpre.  A  l'égard  de  celle 
qu'on  appelle  Sable  de  bru,  &  qui  eft  noire  Se 
jaune ,  elle  n'y  vaur  rien  du  tout. 

L'on  appelle  Sauniers  &  quelquefois  Paludiers 
ceux  qui  rravaillenr  aux  difféicns  ouvrages  né- 
ceffaires  pour  fauner  les  marais  falans,  Si  pour  en 
ramaffer  le  fcl. 

Les  outils  dontfe  fervent  les  Sauniers  font  la 
bogue,  le  bouquet ,  la  ferrée  ,  l'eftolc,  la  palette, 
le  roablc ,  le  furnion ,  les  effagoires  &.  le  pâmer 
porre  lèl. 

L'Ordonnance  pour  les  Gabelles  de  itfSoen» 
joint  aux  propriéraires  des  marais  falans  d'entre- 
tenir &  fauner  fufhfammenr  leurs  marais,  enfotte 
que  l'Adjudicataire  de  la  ferme  du  fcl  puiffe  y  en 
prendre  quinze  mille  muids  par  an,  du  p  us  pur, 
du  plus  fec  &  du  mieux  graine  au  prix  du  Mar- 
chand. yoyt{Sm  mahin. 

MARAISCHER.  Jardinier  qui  cultive  ou  qui  fait 
cultiver  un  marais.  Les  Maraifchcrs  des  environs 
de  Paris  fonr  de  la  Communauté  des  Maîtres  Jar- 
diniers. foyt{  Jardinurs. 

MARAVEDIS.  Petite  ruonnoie  d'Efpagne  qui  eft 
de  cuivre ,  mais  qui  y  a  peu  de  cours ,  quoique  ce 
foit  d'elle  dont  lcsEfpa;nols  le  fervent  dans  tous 
leurs  comptes,  foit  de  mianre,  (oit  de  commerce. 
Le  maravedis  cft  conlîdcic  ou  comme  monnoie 
réelle  ou  comme  monnoie  de  compte.  Il  faut 
trente-quatre  maravedis  pour  une  réale  de  vcllon, 
&  foixanre  Si  trois  pour  ta  réale  d  argent,  enforte 
que  pour  la  piaftre  ou  pièce  de  huit  rcaux  il  faut 
cent  dix  maravedis ,  &  pour  une  piltole  qui  vaut 
quatrepi  litres ,  ilenfaur  ao40  ,  ce  qui  dans  les 
calculs  des  comptes  des  Efpagnols  monte  enfin 
àdcsproduit-sfl  ex  ^ordinaires, que  les  Etrangers 
qui  font  leurs  Correfpondans  fe  croiraient  débi- 
teurs ou  créanciers  de  plulîcur:  millions ,  s  ils  ne 
fça  voient  que  ces  nombres  immenfesde  marave- 
dis compofent  quelquefois  â  peine  quelques  cen- 
taines de  livres  de  France  ou  des  autres  Etats. 

Les  Négocians  Etrangers  érablis  en  Efpagne 
tiennent  leurs  livres aurant  pour  leur  propre  com- 
modité que  pour  un  plus  jufte  rapport  aux  mon* 
noies  des  aurres  Pays,  en  maravedis  &  en  réaux 
de  plaraou  d'argenr.  Pour  les  Efp  gnolsc'cftprcf- 
que  Toujours  en  maravedis  Si  en  rcaux  de  vcllon 
ou  de  cuivre,  ce  qui  fair  près  d'une  moitié  de  dif- 
férence pour  les  monransdu  total  des  maravedis, 
les  trenre-quarre  maravedis  de  plata  en  valanc 
foixanre  &  trois  de  vallon  ,  comme  on  l'a  déjà 
dit. 

Un  maravedis  vaut  quatre  cornadosqui  font  de 
petites  monnoies  de  compre  somme  les  pires  Se 
demi  pires  en  France-,  les  quarras  autre  monnoie 
de  cuivre ,  va'.cnr  quatre  maravedis  -,  les  doubles 
quartas  en  valent  huit,  Si  les  ofiavos  deux  mara- 
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vcdis  -,  il  y  a  aufli  des  oéhvos  de  quatre  &  de  hoit 
mat  avedis:  ceux  de  quatre  ne  font  autre  chofe  que 
les  quanas. 

HARAY,dans  la  Province  dcTouraine.  Les  étof- 
fes de  laine  que  l'on  y  fabrique  font  partie  petits 
ratz ,  partie  lerges  rrétnicres ,  Se  partie  droguées. 
Foyt[  l'Etat  général,  Tome  I.  page  91. 
MARBRE.  Pierre  extrêmement  Jure  qu'on  travail- 
le difficilement ,  qui  prend  un  beau  poli  Se  qui 
a  ord  inaircment  des  veines  &  des  taches  de  di  ver- 
fes  couleurs.  11  y  a  néanmoins  des  marbres  tout 
d'une  couleur  »  comme  de  blancs ,  de  noirs ,  d'a- 
gathes  ,  &c. 

On  tire  les  marbres  des  carrières  où  la  nature 
les  produit  comme  les  autres  efpcces  de  pierres. 
En  Italie  pour  lesdétacher  de  la  montagne  on  rtace 
les  pièces  tour  à  l'cntour  avec  des  outils  d  acier 
faits  en  pointe  ,  &  on  les  féparc  enfuite  avec  des 
coins  qu'on  enfonce  à  coups  de  malle.  En  France 
on  a  trouvé  le  moyen  de  les  feier  dans  la  carriete 
&  fur  le  rocher  même  avec  des  feics  de  fer  fans 
dents,  dont  il  y  en  a  de  près  de  vingt-cinq  pieds 
de  longueur. 

Les  marbres  d'Egypte  Se  de  Grèce  onttou|ours 
été  en  plus  grande  réputation  qu'aucun  autre  ; 
mais  prefentement, quoique  lcsConnoilTcurs  en 
fallait  toujours  la  même  eftime ,  ils  ne  font  pref- 
que  plusd  ufage ,  Se  à  peine  font -ils  connus  par 
quelques  curieux ,  ou  qui  confetvent  dans  leurs 
•cabinets  quelques  ouvrages  antiques  qui  en  font 
faits,  ou  qui  vomies  admirer  Se  les  chercher  dans 
les  ruines  rcfpeétables  de  l'ancienne  Rome  ou  de 
quelques  autres  Villes  de  l'Italie ,  de  la  Grèce  6e 
-ce  l'tgyptc. 

Les  principaux  de  ces  marbres  anciens  font  le 
"porphyre ,  l'ophis  ou  ferpentin  ,  le  parangon  ou 
pierre  de  touche  ,  les  felcnites  ou  matbres  ttanf- 
parenrs  ,les  différentes  efpcces  de  granité  ,  Se  cet 
admirable  marbre  de  Patos  fi  renommé  par  fa 
blancheur  &  fi  propre  â  railler  ces  belles  ftarucs 
qui  ont  fait  tant  d'honneur  aux  Sculpteurs  Grecs. 

Les  marbres  dont  on  fc  ferc  prefentement  toit 

Eour  la  fculptuic  des  ftarues  ,  des  bulles  Se  des 
as-rcliefs,  loir  pour  les  ornemens  d'architecture, 
font  ceux  d'Italie ,  d'Efpagne ,  de  quelques  en- 
droits de  Flandre  &  de  l'Evêché  de  Liège  ,  8c  de 
plufieurs  Provinces  de  France. 

Les  marbrcsd'lralic  font  les  cipollini  ou  cebol- 
lioi  dont  la  couleur  tire  fur  le  vert  par  grandes 
veines  plus  ou  moins  fortes;  les  faligniqui  ont 
plufieurs  endroits  tranfparenrs  en  forme  de  con- 
gélations; le  pirtoroqm  eft  noiravec  de  grandes 
veines  couleur  d'or\  le  milchio  qui  eft  mélangé 
de  diverfes  pierres  unies  Si  comme  congctlées  en- 
femble ,  mais  qui  n'en  font  qu'une  feule  ;  les  cou- 
leursqui  y  régnent  davantage  font  le  pourpre  avec 
des  veines  blanches  Se  jaunâtres. 

Les  marbres  noirs  &  gtis ,  ou  mêlés  de  gris  8e 
de  rouge,  qui  fe  tirent  des  montagnes  de  Carrare, 
les  marbres  blancs  qui  fc  trouvent  dans  celles  de 
l'Erat  de  Ccnes,&  quantité  d'autres  de  cette  der- 
nière couleur.que  fournirent  les  carrières  del  Po- 
luacio  Si  celles  de  Pietra  fanraqui  font  tous  d'une 
couleur  de  lait  fi  admirable  Se  (1  propre  à  railler 
des  ftatucs,  que  les  Sculpteurs  d'aujourd'hui  n'en- 
vient gueresaux  anciens  le  matbrc  de  Paras  dont 
on  a  parlé  ci-delfus. 

Des  marbres  d'Efpagne ,  le  plusconnu,  &  dont 
l'on  le  ferrie  plusen  Fiance,  eft  celui  que  lesMar- 
fcricrs  appellent  de  la  brocatellc ,  le  fond  en  eft 
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jaune,  veiné  de  quelques  autres  couleurs  plus 
brunes. 

En  Flandre  Se  dans  le  Pays  de  Liège  l'on  a  le» 
noirs  de  Liège,  de  Namur  &  de  Dinan  ;  les  blancs 
Se  rouges ,  8e  les  blancs  Si  noirs  de  cetre  dernierc 
Ville,  le  blanc  &  rouge  de  Rance  près  d'Avcfnes  ; 
un  autre  blanc  5c  noir  des  carrières  de  Barbançon. 

Quoique  les  montagnes  de  France  foienraotli 
remplies  de  carrières  de  marbres  qu'aucune  autre 
des  Etats  voifins  ,  &  qu'il  y  ait  des  marbres  Fran- 
çois capables  de  le  dilpurer  en  finefîc  de  grain,cn 
dureté  Se  en  poli  aux  plus  beaux  marbres  erran- 
gers ,  ce  n 'eft  gueres  cependant  que  depuis  la  Sur- 
intendance des  Bâtimensde  Monfieur  Colbert , 
qu'on  s'eft  appliqué  férieufcmcnt  à  exploiter  cel- 
les qui  étoient  deja  découvertes ,  &  à  en  fouiller 
de  nouvelles  qui  n'ont  point  fait  regretrer  les  pei- 
nes Se  les  dépenfes  qu'il  en  a  coûte  d'abord. 

En  effet  ces  marbres  font  fi  beaux  &  en  fî  gran- 
de quantité,  que  depuis  l'année  1664  on  n'en  a 
gueres  employé  a  Verfaillcs  &  dans  les  aurres 
maifons  Royales ,  qui  en  font,  pourainfi  dire, 
toutes  bâties ,  que  de  ceux  qui  ont  été  tirés  de» 
carrières  du  Royaume,  &  qu  encore  fufqu'à  pré- 
fenr  on  ne  s'eft  (crvi  Se  l'on  ne  fe  ferr  que  de  ceux- 
là  dans  les  monumens  publics  qui  ont  été  élevés 
dans  la  Capitale,  &  dans  les  principales  Villes 
du  Royaume  a  la  gloire  de  Louis  XIV  ,  Se  dans- 
ces  fuperbes  Eglifcs&  ces  belles  maifons  qui  font 
autant  de  palais  qui  ont  été  bâties  &  qui  fe  bâtif- 
fent  à  Paris  depuis  la  moitié  du  dix-feptiéme 
ficelé.  V 

Les  Provinces  de  France  où  fe  rrouvenr  davan- 
tage de  carrières  de  marbres ,  &  où  les  marbres 
font  les  plus  beaux,  font  la  Provence,  le  Lan- 
guedoc ,  le  Bcmrbonnois,  &  celles  qui  fonr  voifi- 
nesdes  Pircnées. 

La  plupart  de  ces  maibres  prennent  leur  nom 
du  nom  général  de  la  Province  d'où  on  les  tire  , 
comme  les  maibres  de  Languedoc,  de  Provence, 
&  de  Bourbonnois ,  d'autres  des  Villages  où  font 
fîtuecs  les  cartieres,  comme  le  Scrancolin ,  le 
Campan,  le  Barbafan,  l'Echct,  la  firaichc,  6e 
d'auttes enfin  de  leur  couleur ,  comme  le  blanc  , 
le  noir ,  l'agathe  ,  &c. 

Le  Serancolin  qui  eft  ifabclle  ,  rouge  ,  Se  aga- 
the  ,  fc  tire  dans  la  vallée  d'Or  près  de  Saranco- 
lin  Village  de  l'Evcchédc  Saint  Bcrtran.  Les  pie- 
ces  n'en  (ont  pas  longues,  Se  n'ont  gueres  que 
huit  à  dix  pieds  ;  mais  il  eft  en  récorapenfc  d'une 
beauté  &  d'un  lullre  extraordinaire.  On  le  débite 
pour  deschanbranles  déportes  &  de  cheminées , 
ou  on  le  feie  pou*  du  placage  Se  des  tables. 

Dans  le  même  Evcché  près  de  Saint  Beat ,  il  y 
a  d'autres  carrières  où  les  marbres  font  les  uns  de 
couleur  de  chair  avec  des  veines  rouges  &  des 
taches  blanches,  &  les  aurres  tout  blancs  &  qui 
approchent  des  marbres  d'Italie  de  cette  qualité. 
A  Barbefan  &  à  Echet  encore  de  ce  Dioccfc ,  le 
marbre  eft  fond  noir  avec  des  taches  &  des  vei- 
nes blanches.  Les  pièces  portent  au-dclàdc  vingt 
pieds ,  prennent  un  beau  poli ,  Si  font  propres  i 
faire  des  colonnes. 

Le  Campan  eft  vert&  blanc,  rouge  &  couleur 
de  chair  ;  on  en  fait  aullî  des  colonnes  de  plusde 
vingt  pieds  de  long-,  les  carrières  d'où  on  le  tire 
font  dans  l'Evêché  de  Tarbes  dans  la  vallée  de 
Campan  près  le  Village  du  même  nom. 

Les  maibres  de  Languedoc  fc  trouvent  princi- 
palement dans  trois  "endroits}  fçavoit  ptès  de 
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Cofne ,  &  en  deux  carrières ,  l'une  aux  portes  «te 
Roquebrune  dir  DijcefcdcUefiers,  6c  l'autre  à 
une  licuedccc  Bourg.  La  carrière  la  plus  proche 
de  Roqucbrune  fournit  des  marbrci  rouges  tfc 
blancs  propres  à  faire  des  colonnes  de  pius  de 
tienre  pieds  de  longueur  ;  l'autre  qui  en  cft  à  une 
lieue  donne  ces  marbres  couleur  d'ajathe  donc 
on  fait  ces  belles  tables  que  l'on  nomme  Table 
d'agathe  ;  cette  dernière  carrière  cft  difficile  a  ex- 
ploiter ,  Se  l'on  en  perd  Couvent  la  veine  qui  n'eft 
pasaifée  à  retrouver  ,  ce  qui  rend  ce  marbre  éga- 
lement piécieux  par  fa  beauté  &  par  fa  rareté.  A 
l'égard  des  marbres  de  Col  ne  ils  font  incarnat  & 
b!.uic  pour  l'ordinaire;  on  y  en  rire  néanmoins 
de  diverfes  autres  couleurs  ;  toutes  peuvent  le 
tailler  en  colonnes ,  6c  les  picccs  portent  plus  de 
vingt  pieds. 

Les  marbres  de  Bjutbonnois  dont  lescatrietcs 
ne  font  pas  loin  de  Moulins,  font  jaunes,  rouges, 
&  bleus.  Pour  ceux  de  Provente  qui  le  tirent  dans 
cette  célèbre  montagne  qu'on  appelle  la  lainte 
Baume  ,  ils  l'ont  à  fond  )mnc  veine  de  quelques 
couleurs,  c'cil-à-dne ,  alfe/-  fcmblables  à  la  bro- 
carcllc  d'Efpngne  dont  ou  a  parlé  ci-detfus. 

On  appelle  maibie  lier  celui  qui  a  le  grain 
tresfï:i  &  qui  s'éclate  alternent;  U  ell  le  plus  lé- 
ger de  rous  ,  c'eft  a-dire  ,  environ  de  cinq  par 
cenr. 

Le  marbre  rendre  eft  celui  qui  cil  plus  facile  1 
tailler  que  les  autres ,  &  qui  prend  mieux  le  poli. 

Cequ  on  nomme  des  clous  dans  le  marbre  font 
des  duretés  fcmblables  aux  mruds  que  1  on  rrouve 
dans  le  bois.  Ce  qu'on  appelle  de  I  Emcril  ell  un 
inîlange  de  cuivre  ou  d'autres  métaux  oui  fait  des 
taches' noire >  dans  le  marbre.  Les  noeuds  f  mt  or- 
dinaires àprefque  toutes  Icscfpcccs  de  marbres. 
L'émeril  ne  fe  rencontre  gueres  qu'aux  marbres 
blancs ,  ce  qui  pire  fjuvent  les  plus  belles  liâmes 
qu'on  en  fait ,  narec  qu'on  ne  peut  les  prévoir  6c 
qu'il  cil  quelquefois  difficile  de  lescvitcr  aux  plus 
beaux  endroits  de  l'ouvrage  :  ces  deux  défauts 
augmentent  la  difficulté  de  la  raille  oc  du  poli- 
ment des  marbres,  &  il  faut  toujours employci  la 
luartcline  pouf  les  enlever  ou  les  façonner. 

Le  marbre  n'a  pas  ordinairement  ce  qu'on  ap- 
pelle le  délit  ou  le  lit  dans  les  piètres  de  tailles, 
en  forte  qu'il  peut  fe  pofer  de  tout  fens  fans  crain- 
dre de  le  délirer,  ce  qui  le  rend  très  propre  i  faire 
des  colonnes;  il  y  en  a  cependant  dont  le  délit, 
ou ,  comme  difent  les  Marbriers ,  le  Pout  cft  trop 
fort  pjur  les  mettre  A  cet  ufage  ,  tclell  pat  exem- 
ple le  marbre  de  Saint  Beat  qui  s'éclate  aifcmcnt 
quand  il  cft  chargé. 

Un  bloc  de  mail»  c  cft  une  grofTc  pièce  de  mar- 
bre qui  n'eft  pas  encore  débitée  ;  on  le  dit  néan- 
moins quelquefois  d'un  groupe  de  figures  tout 
raillé  &  fait  d  un  fcul  bloc. 

Le  duc  dont  on  fait  des  (lames,  des  bas-reliefs, 
des  bulles,  &  toutes  fortes  d'ornemens  d'architec- 
ture ,  n'eft  que  du  marbre  pulvénlé  ,  mêle  à  cer- 
taine proportion  avec  uu  plâtre ,  &  que  l'on  cm- 

[>loye  après  que  le  rout  a  éré  bien  tamifé  ,  avec  de 
'eau  commune,  comme  li  c'é:  >ir  du  plâtre  fcul. 

Le  matbre  fe  mefurc  en  France,  fc  vend  &  s'a- 
chète au  pied  cube  ,  qui  pefe  environ  deux  cens 
livres  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  du  marbre  fier  qui 
étant  plus  léget  que  les  auttes  pefe  dix  livres  de 
moins. 

Tout  celui  qui  fe  travaille  à  Paris  par  les  Scul- 
pteurs Se  Marbriers ,  fc  prend  dans  les  magafins 


MAR  17* 

du  Roi,  depuis  l'Arrêt  du  Confcildu  n  Février 
i  -  oo ,  qui  a  fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  qu'elles  foient,  de  faire  venir, 
vendre,  ni  débiter  aucuns  marbres;  &  à  tous 
Marbriers ,  Sculpteurs  &  autres  Particuliers  d'en 
acheter  d'autres  que  des  magalins  du  Roi,  jufqu  à 
ce  que  ceux  qui  ètoientlut  les  Ports  &  dans  les 
magalins  appartenans  à  Sa  Majcfté,  lefqucls 
n'ayant  pas  le  volume  convenable  pour  fervir  i 
la  vonllruétion  de  fesbarimens  &  édifices,  fulfcnt 
vendus  au  profit  de  Sa  Majefté  fuivant  les  prix  qui 
en  feroient  réglés  par  le  Sur-Intendant  de  fes 
bârimens. 

Le  Marbre  paye  en  France  les  droits  d'entrée  du 
Royaume  à  rai/on  de  J  J?h  pied  quatre  ,  6-  faifc- 
m-.nt  2 /.pour  les  droits  de  fortit ,  tonformîment  an 
Tarif  de  tû'G^f. 

Les  droits  qu'il  paye  à  la  Douane  de  Lyon font  ; 

Pour  le  Marbre  en  table  lij.du  quintal. 

Le  Marbre  relevé  Jo  Joli. 

Et  le  Marbre  brut  J  Jais. 

Outre  les  inarbres  naturels  on  en  fait  de  faux 
avec  le  gyp  qui  cft  une  efpecc  de  gros  talc  ou 
Pierre  tranlparenrc&:  brillante  qui  le  trouve  dans 
les  carrières  à  plaire  qui  font  aux  enviions  de 
Paris. 

Ces  marbres  peuvent  tromper  la  vue  quand  ils 
font  de  bonne  main  ;  on  fc  réfer.  c  d  en  parler 
ailleurs,  l'on  en  donnera  la  maiwc  e  de  le  taire  i 
l'article  de  la  Mofaïquc.         Mos  akju  , . 

Marbre.  On  nomme  de  la  fo  te  en  rerme  d'Im- 
primerie la  pierre  de  liais  lur  laquelle  <e  Compo- 
steur drefle  fes  formes ,  ce  qu'on  appelle  pofer 
une  forme.  Le  marbre  cft  aulli  une  des  principales 
pièces  du  train  de  la  prede  des  Imprimeurs  ;  c'eft 
la  pierre  fur  quoi  fe  pôle  la  forme  quand  on  veut 
tirer  ou  imprimer  les  feuilles.  P.  Imprimerie. 

Marbre.  Les  Peintres  ont  auftî  un  marbre  pour 
broyer  les  couleurs  qu'ils  employeur,  &  les  tpi- 
cieispoitr  celles  qu  i Is  préparent  pour  le  négoce 
qu'ils  en  font  :  le  meilleur  cft  !e  porphyre ,  mais 
comme  il  clt  raie,  ils  r.c  fc  fervent  ordinairement 
les  uns  Se  les  autres  que  d'une  iiinple  pierre  dure 
&  polie. 

Marbre.  On  appelle  auiïï  de  la  forte  dans  les  Ma- 
nufactures des  ùiaces.  fur  tout  parmi  ies  Ouvriers 
qui  préparent  les  feuilles  pour  mettre  les  places 
au  teint,  un  bloc  de  marbre  fur  lequel  s  allon- 
gent &  s'applaniflent  fous  le  marreau  les  rab.es 
d  crain  que  l'on  veut  réduire  en  feuilles,  foyer 
Glaces,  Poyti  aujji Estai». 

Marbre.  Les  Fondeurs  de  caractères  d'Imprimerie 
nomment  encore  ainfi  un  petit  morceau  de  mar- 
bre très  poli,  de  quatre  à  cinq  p.'ucescn  quarré , 
Se  d'un  pouce  d'épais,  fur  lequel  ils  jullitienravec 
le  jetron  l'épailfcur  des  lettres  nouvel. ement  fon- 
dues. Voyt[  Fondeur  de  Caractères.  Voye^ 
auffi  Justification. 

MARBRE'.  Ce  qui  reprefente  du  marbre.  On  fait 
plusieurs  ouvrages  de  laine  &  de  foie,  à  qui  on 
donne  le  nom  de  Marbres ,  à  caufe  du  mélange 
de  diverfes  couleurs  dont  ils  font  tiiTiis  .faits  ou 
tricotés.  Il  y  a  des  draps  Marbrés,  des  bas  de  foie  , 
&  des  bas  de  laiac  Marbrés  ;  des  camelots  Mar- 
brés, flec. 

Marbre'.  Papier  Marbré,  c'eft  un  papier  peint  de 
diverfes  nuances  qui  imite  en  quelque  forte  les 
différentes  veines  du  marbre , il  va  même  des  Ou- 1 
vricisquifçavcut  l'imiter  fi  parfaitement ,  qu'on 
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eftfurprîsdciaVeflcmblancc.  Foyti  Papier 
la fin  de  l'article. 
MARBRER  UN  LIVRE.  Terme  de  Relieur.  C'eft 
le  moucheter  de  noir  par  de  (Tas  la  couverrure 
avec  un  pinceau  i  noir  que  l'on  frappe  légère- 
ment fur  le  doigt  ou  fur  un  bâton  que  l'on  rienc 
à  la  main.  On  ne  marbre  que  les  livres  dont  la 
-couverture  cft  de  veau  ;  après  que  la  marbrure  cft 
achevée ,  on  les  glaire  par  délias  avec  du  blanc 
d'eeuf  battu ,  enfiute  de  quoi  on  les  lille  avec  le 
fer  à  polir. 

L'on  marbre  auflî  les  livres  fur  la  tranche  ;  mais 
dans  cette  marbrure  il  n'y  entre  point  de  noir  ; 
le  rouge ,  le  bleu,  ou  quelque  autre  à  la  volonté 
du  Libraire  ou  du  Maître  du  livre ,  font  les  cou- 
leurs qu'on  y  employé  le  plus  communément. 
Voyer  Relieurs. 

XI ARBREUR.  Artifan  qui  marbre  la  couverrure  Se 
la  tranche  des  livres.  On  le  dit  auilîdc  1  Ouvrier 
qui  fait  du  papier  marbré. 

MARBREURE ,  ou  MARBRURE.  La  Marbrure 
d'un  livre  confiftedans  ces  petites  taches  que  l'on 
fait  avec  du  noir  fur  la  couverture  ,  Se  avec  du 
rouge  Se  du  bleu  fur  la  tranche.  Voyt^  VartitU 
priccdtnt  Marbrfr. 

MARBRIER.  Celui  qui  débirc ,  taille ,  Se  polit  le 
marbre. 

Les  Maîtres  Marbriers  de  la  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Paris  n'y  compofent  pas  une  véritable 
Communauté-,  mais  feulement  une  cfpcccd'alïo- 
ciaiion,  fans  Jures  &  fans  les  autres  privilèges  des 
Maîtres  érigés  en  Corps  de  Jurande. 

Il  eft  vrai  qu'ils  en  avoient  obrenu  le  droit  aufli 
bien  que  des  Statuts  par  des  Lettres  Patentes  du 
mois  d'Octobre  1609,  portant  création  de  leur 
art  &  métier  en  Communauté  Jutée  avec  la  qua- 
lité de  Marchands  Marbriers,  Maîtres  Scieurs  Se 
PolnTeurs de  marbre,  Faifeursde  tombes,  épira- 
phes ,  manteaux  de  cheminées ,  &  autres  ouvra- 
ges de  marbre  ou  pierres  (impies  polies,  gravées 
Se  fculptces  ;  mais  les  Jurés  Sculpteurs  Se  Peintres 
de  Paris ,  de  qui  ils  avoient  toujours  dépendus,  y 
ayant  formé  oppofit ion  au  nom  de  leur  Commu- 
nauté ,  il  intervint  Sentence  du  Châtelet  du  10 
Novembre  1610,  par  laquelle  il  fut  fait  défenfe 
aux  Marbriers  de  prendre  la  qualité  de  Maîtres , 
ni  de  procéder  à  l'élection  des  Jurés,  avec  permif- 
iîon  néanmoins  d'ufer  dans  leurs  maifons  de  la 
feie  Se  poliflurc  pour  les  marbres  lorfqu'il  leur 
fera  commandé  tant  par  les  Sculpteurs  Se  Peintres 
que  Bourgeois. 

Les  Maibriers  ayant  appelle  de  cette  Sentence, 
elle  fut  confirmée  par  deux  Arrêts  du  Parlement, 
fun  du  16  Avril  itfti  &  l'autre  du  14  Janvier 
16m  ce  dernier  ordonne  d'abondant  qu'ils  fe- 
raient tenus  de  fermer  leur  boutique  &  de  fe  con- 
tenu au  terme  du  premier  Arrêt  qui  avoit  ordon- 
né l'exécution  de  la  Sentence. 

Enfin  l'affaire  ayant  été  portée  au  Confcil ,  Se 
les  Maibriers  y  ayant  demandé  de  jouir  de  leurs 
"Lentes  de  Maîtrife  fuivant  l'Edit  Se  leurs  Statuts 
du  mois  d'Octobre  1609 ,  ils  en  furent  de  nou- 
veau déboutés  par  Arrêt  du  10  Mars  1 61  a. 

Il  y  a  encore  une  Sentence  du  Châtelet  du  xj 
Janvier  1615 ,  rendue  fur  quelques  contraven- 
tions à  la  pourfuite  des  Jurés  des  Maîrrcs  Pein- 
tres &  Sculpreurs ,  qui  ordonne  qu'en  exécution 
des  Sentences  Se  Arrêts  ci-delTus  rapportés ,  les 
Marbriers  ne  pourraient  faire  marchandise  de 
marbre  ni  en  acheter}  mais  feulement  travailler 
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de  la  feie  Se  polilTure  aux  ouvrages  qui  leur  fe- 
raient baillés.  Les  chofes  depuis  lont  demeurées 
fur  ce  pied-là. 

Les  ouvrages  auxquels  rravaillenr  les  Marbriers 
font  tous  ceux  où  il  faut  feier  le  marbre,  le  tail- 
ler &  le  polir,  à  laréferve  néanmoins  dcsftarues, 
bas-reliefs  &  autres  ouvrages  de  Sculpture  qu'il 
n'appartient  de  faire  qu'à  ceux  qui  font  membre* 
de  l'Académie  de  Peinture, Sculpture,  Gravure, 
&c.  &  aux  Maîtres  Sculpteurs  ôc  Pcinrres  de 
Paris. 

A  l'égard  des  outils  &  inftrumens  propres  à  dé- 
biter, Icier,  tailler,  &  polir  le  marbre,  ils  font 
communs  aux  Sculpteurs  &  Marbriers.  Les  plus- 
ordinaires,  car  chacun  en  fait  foiget  à  fa  mode  Se 
fuivant  fon  befoin  ,  font: 

La  feie  fans  dents  &  ce  qui  en  dépend  ,  comme 
la  febillc,  galle  ou  jatte  pour  mettre  l'eau  &  le 
grais  battu ,  &  lacuillicrc  à  prendre  l'un  Si  l'au- 
tre dans  la  jatte  -,  les  fetes  à  main ,  la  malTe ,  la 
martcliere,  le  maillet,  la  pointe,  la  dent  de  chien, 
le  cifeaii ,  la  gradine,  la  hongnette,  les  rondelles, 
la  boucharde ,  la  rape ,  l'outil  crochu,  les  trépans 
dediverfes  fortes,  les  fermoirs,  la  ripe,  le  ni- 
veau ,  le  poinçon ,  le  grattoir ,  &  les  compas. 
MARBRIERE.  Lieu  d'où  l'on  tire  le  marbre.  On 

dit  plus  ordinairement  Carrière  de  Marbre. 
MARC.  Poids  dont  on  fe  fert  en  France  &  en  plu- 
ileurs  Etats  de  l'Europe,  pour  péfer  diverfes  fortei 
de  marchandée  &  particulièrement  l'or  &  l'ar- 
gent :  c'eft  principalement  dans  les  Hôtels  des 
roonnoyes&  chez  les  Marchands  qui  ne  vendent 
que  des  chofes  précieufes  ou  de  petit  volume  que 
le  marc  5r  fes  divifions  font  en  ufage. 

Avant  le  règne  de  Philippe  premier  l'on  ne  fe 
fervoit  en  France,  fur-tout  dans  lesmonnoics.que 
de  la  livre  de  poids ,  compoféede  1 1  onces.  Sous 
ce  Prince, environ  vers  1  an  1080,  on  introduire 
dans  le  commerce  Se  dans  la  mon  noie  le  poids  de 
marc  dont  il  y  en  eut  d'abord  de  diverfes  fortes  , 
comme  le  marc  de  Troye  ,  le  marc  de  Limoges , 
celui  de  Tours  &  celui  de  la  Rochelle,  tous  quatre 
differens  entr'eux  de  quelques  deniers.  Enfin  ces 
marcs  furent  réduits  au  poids  de  mate,  fut  le  pied 
qu'il  cil  aujourd'hui. 

Le  marc  eft  divifé  en  8  onces  ,  ou  6 4  gros ,  00 
19a  deniers  ou  îtfo  efterlins,  ou  100 mailles, 
ou £40  félins, ou  4608  grains. 

Scsfubdivifions  font ,  chaque  once  en  8  gros, 
14  deniers ,  10  efterlins,  40  mailles ,  80  félins  Ôc 
5  76  grains. 

Le  gros  en  j  deniers ,  1  efterlins  &  demi ,  j 
mailles ,  1  o  félins  Se  7 1  grains. 

Le  denier  en  14  grains ,  lefterlin  en  18  grains 
4  cinquièmes  de  grains. 

Le  felin  en  7  grains  1  cinquième  de  grain. 

Enfin  le  grain  en  demi,  en  quart,  en  huitième» 
Sec. 

Toutes  ces  diminutions  font  expliquées  plus 
amplement  à  leurs  propres  articles. 

Il  y  a  i  Paris  dans  le  cabiner  t'e  la  Cour  des 
Monnoyes ,  un  poids  de  marc  original  gardé  fous 
trois  clefs,  dont  l'une  eft  entre  les  mains  du  pre- 
mier  Préfidcnr  de  certe  Cour  ;  l'autre  en  celle  du 
Confeiller  Commis  à  l'inftruction  &  jugement  des 
monnoies ,  Se  la  troifiéme  entre  les  mains  du 
Greffier. 

C'eft  fur  ce  poids  que  celui  du  Châtelet  fut  éta- 
lonné en  1494.  en  conféquence  d'un  Arrèr  d 
Parlement  du  6  Mai  de  la  même  année ,  &  c'cJJ 
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encore  fur  ce  même  poids  que  les  Changeurs  & 
Orfèvres,  les  Gardes  des  Aporicaircs&  Epiciers, 
le;  Balanciers ,  les  Fondeurs  ;  enrin  tous  les  Mar- 
chands &  autres  qui  pefenr  au  poids  de  marc  l'ont 
obligés  de  faire  étalonner  ceux  dont  ils  fc  fer- 
vent. 

Tous  les  autres  Hôtels  des  Monnoies  de  France 
ont  aulli  daus  leuts greffes  un  marc  original  ,  mais 
vcritîc  fur  l'étalon  du  cabinet  de  la  Cour  des  Mon- 
naies de  Paris. 

Il  fert  à  étalonner  tous  les  poids  dans  l'étendue 
de  ces  Monnoies.  A  Lyon  on  dit  Efchanrillcr 
en  Bourgogne  Eganriller ,  au  lieu  d'étalonner. 

yoyt^  ESTALON  &  ESTALONNER. 

Louis  XIV  ayant  fouhaité  que  le  poids  de  marc, 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  Pays  conquis  fût  égal  d 
celui  du  relie  du  Royaume,  envoya  en  1686  le 
iieur  de  ChalTc  bras,  Député  &  Commilfaire 
pour  cet  crablilfement. 

Les  anciens  étalons,  qu'on  nommoir  Poids  dor- 
mans ,  lui  ayant  été  reprefentés ,  comme  il  paroîc 
par  fon  procès  verbal,  Se  ayant  été  trouves  dans 
quelques  lieux  plus  forts  &  dans  d'autres  plus  foi- 
bles  que  ceux  de  France  ,  furent  déformés  Se  bri- 
lés ,  Se  d'autres  établis  a  leur  place  pour  être  gar- 
dés à  la  Monnoie  de  Lille  ,  &  y  avoir  recours  a 
la  manière  obfcrvée  dans  les  autres  Hôtels  des 
Monnoies  du  Royaume.  Ces  nouveaux  ellalons 
font  époinçonnés  Se  marques  de  L  couronnée  de 
la  couronne  Impériale  de  France  ,  &  continuent 
d'y  être  appel  lés  poids  dormans  ,  comme  les  an- 
ciens ,  qui  a  voient  pour  marque  un  loleil,audef- 
fus  duquel  écoit  Une  Heur  de  lys. 

En  Hollande ,  particulièrement  à  Amflerdam , 
le  poids  de  marc  le  nomme  Poids  de  Troy.il  cft 
«rgai  à  celui  de  Paris.  f-'orez.  Poids-.  f\ies.  aufli 
Livre. 

On  appelle  en  Angleterre  un  Marc  les  deux 
tiers  d'une  livre  (terling.  Sur  ce  pied  les  mille 
marcs  fonr  (ix  cens  foixante-fix  &  deux  troifiénies 
de  livres  fterling.  foj<«j  Livre  ,  où  iltjl parti  dt 
la  monnoie  de  compte. 

L'or  &  1  argent  fevendenr  au  marc,  commeon 
l'a  dit  ci-dclfus  ;  alors  le  marc  d'or  fe  divife  en 
vingt-quatre  kar.tr s ,  le  karat  eh  huit  deniers,  le 
denier  en  vingt-quatre  grains,&  le  grainen  vingt- 
quatre  primes. 

Autrefois  on  contractent  en  France  au  marc 
d'or  &  d'argent,  c'eft-a-dire,  qu'on  ne  comptoir 
point  les  elpeccs  dans  les  grands  payemens  pour 
les  ventes  &  pour  les  achats  ,  mais  qu'on  les  don- 
noit&  recevoir  au  poids  de  marc. 

Avanr  les  fréquens  changemens  arrivés  dans 
les  monnoies  de  France  fous  le  règne  de  Louis 
XIV,  on  faifoit  quelque  chofe  de  femblable  dans 
les  cailles  connectables,  où  les  lacs  de  mille  li- 
vres en  ccus  blancs  de  trois  livres  pièces ,  ne  fc 
comptaient  pas,  mais  fe  donnoientau  poids. 

Lorfque  dans  une  faillite  ou  abandounemcntde 
biens  l'on  dit  que  des  créanciers  leronr  payes  au 
marc  la  livre,  cela  doit  s'entendre  qu'ils  viennent 
à  contribution  entr'cilx  fur  les  effets  mobiliers  du 
débiteur ,  chacun  à  proportion  de  ce  qui  lui  peut 
îtte  dit.  C'cft  ce  qu'on  appelle  ordinairement 
Contribution  au  fol  la  livre  .  , 

M  arc.  S'entend  aulli  d'un  poids  jde,  cuivre  com- 
pofé de  plulieurs  autres  poids  emboîtés  les. uns 
dans  les  autres ,  qui  tous  enfemble  ne  fpwquc  le 
marc,  c'eft-a-dire,  8  onces,  maisqui  fépatésler- 
vent  a  péfer  jufqu'aux  plus  peiitfsdiiTwnuijpjis  du 
Tome  ///. 
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marc.  Ces  parries  du  marc  faires  en  forme  de  go- 
belets, font  au  nombre  de  huit,  y  compris  la  boîte 
qui  les  enferme  tous ,  &  qui  fc  ferme  avec  une 
clpece  de  mantonnicre  à  rclfort ,  attaché  au  cou- 
vercle avec  une  charnière.  Ces  huit  poids  vont 
toujours  en  diminuant  à  commencer  par  cette 
botte ,  qui  route  feule  pcfc  quatre  onces ,  c'eft-d- 
dirc  .autant que  lesfept  autres  ;  le  fécond  eft  de 
deux  onces,  Se  pcfc  autanrquclesiix  autres,  ce 
qui  doit  s'entendre  fans  qu'on  le  répète  de  toutes 
les  diminutions  fmvantes  hors  les  deux  dernières} 
Ictroifiémepefe  une  once,  le  quattiéme  une  de- 
mie once  ou  quatre  gros,  le  cinquième  deux  gros, 
le  fïxiéme  un  gros  ;  enfin  lefeptiéme  Se  le  huitiè- 
me qui  font  égaux  ,  chacun  un  demi-gros ,  c'eft-à- 
dire,un  denier  Se  demi ,,  ou  trcnte-lix  grains ,  i 
compter  le  gros  à  rtois  deniers  Se  le  denier  i  vingt- 
quatre  grains. 

Ces  fortes  de  poids  de  marc  ,  par  diminurion  , 
fe  tirent  tous  fabriqués  de  Nuremberg  ;  mais  les 
Balanciers  de  Paris  Se  des  autres  Villes  de  France» 
qui  les  font  venir  pour  les  vendre,  les  rectifient 
Se  les  ajultcntcn  les  faifant  vérifier  £c  étalonner 
fur  le  marc  original  Se  fes  diminutions  ,  gardés , 
commeon  l'a  dit ,  dans  les  Hôtelsdes  Monnoies. 
Marc  Lues.  Monnoie  de  compre  en  ufage  à 
Hambourg ,  qui  revient  i  une  livre  tournois  de 
France.  La  rifdale  de  Hambourg  qui  clt  1cm- 
blablcà  l'écude  foixante  fols  de  France,  cftcdm- 
poféede  trois  marcs  lubs ,  chaque  marc  lubs  de 
feize  fols  lubs,  enforte  que  la  rildalc  eft  de  48 
fols  lubs. 

Marc  Lubs.  C'cft  auflî  une  monnnic  d'argent  de 
Danncmarc  nui  vaut  feize  fols  lubs,  ce  qu  f revient 
à  vingt  fols  de  France.  On  l'appelle  quelquefois 
Marc  Daofch.  Cette  monnoie  a  les  diminuions 
&  il  y  a  des  demi-marcs  lubs  Se  des  quarts  qui  va- 
leur à  proportion,  c'eft-i-dire  ,  l'un  dix  lois  de 
France  Se  l'autre  cinq  fols.  Le  fchefdal  eft  un  dou- 
ble marc  lubs  ,  Se  vaur  quarante  fols. 

Marc.  C'cft  aufli  une  monnoie  de  cuivre  de  Sué- 
de, qui  vaut  environ  deux  fols  fix  deniers  de  Fran- 
ce -,  enforte  que  le  pair  de  l'écu  de  France  de  foi- 
xante folsclt  de  vingt-quatre  marcs.  Le  marc  vaut 
huit  ronftiques  ou  routtiqs ,  &  chaque  rouftitme 
deux  allcvcurcs.  Le  marc  d'argent  qui  eft  une 
monnoie  imaginaire  ou  de  compte ,  vaut  trois 
marcs  de  cuivre.  Quelques  Auteurs  donnent  néan- 
moins le  marc  d'argent  pour  une  monnoie  «celte 
de  Suéde. 

Marc  Franc  C'cft  la  première  des  quatre  fortes 
de  marc  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  pour 
marquer  les  pièces  de  bois  façonnées  quidoivént 
être  employées  à  la  conftniétion  de  quelque  bâ- 
timent ,  pourconnoîcre  celles  de  chaque  côté. 

Les  ?  autres  marques  font ,  le  contre-marc ,  le 
crochet  6c  la  patte  d'oye.  Quand  ces  quatre  mar- 
ques ne  furfilcnt  pas  a  caufe  du  grand  nombre  de 
pièces  du  même  alîemblage  ,  on  fait  des  ronds 
avec  la  roinette ,  ou  des  chiffres  avec  le  tracerer. 
f'oy<{  Contre-Marc,  Crochït  &  Patte 
d'ovï. 

MARCADANT  ,  qu'on  écrit  plus  ordinairement 
Mcrcadant.  Vnyt^  Mercadast. 

MARCAIGE.  Droit  qui  clt  d  i  au  Roi  fur  les  pan- 
niers  de  poilîondcraetquifonr  vendus  à  la  halle. 
Ce  droit  eft  confondu  avec  plulieurs  aurres  droit* 
qui  ont  .été  aliénés  du  domaine.,  Se  cédés  aux 
vendeurs  de  marée  moyennant  finance. 

MARC ASS1TE.  Minéral  métallique  qni  eft  comme 
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le  germe  Se  la  matière  première  des  métaux. 

Suivant  cette  définition  il  devrait  y  avoir  autant 
■àc  marcaflicesqucde  métaux ,  Se  il  yaapparenee 
que  cela  eft  aum.  Cependant  les  Marchands  Epi- 
ciers-Drosuiftes  n'en  vendent  que  de  trois  forte*, 
feavoir  celles  d'or,  «Iles  d'argent  Se  cellesde  cui- 
vre. Quelques-uns  croyent  néanmoins  que  l'ai- 
mant eft  la  marcaflîtcdu  fer,  l'étain  déglace  na- 
turel celle  de  l'étain  ,  &  le  zain  minéral  celle  du 
plomb  ;  mais  taillant  ces  fçavanres  ténèbres  à  pé- 
nétrer aux  Phylîciens  ou  aux  Chymiftes ,  on  ne 
parlera  ici  que  des  trois  marcallites  qui  font  con- 
nues Se  hors  de  difpwe  ,  Si  donr  on  tait  négoce. 

La  marca/fite  d'oc  eft  ordinairement  en  petites 
boules  rondes,  fort  pefantes  Si  difficiles  à  carter  ; 
celle  d'argent  eft  à  peu  près  de  la  même  figure, 
mais  moins  colorée  ;  celle  de  cuivre  eft  quelque- 
fois ronde  ou  plate  ,  mais  le  plus  fouvent  bolfuc, 
de  la  g  rôdeur  d'une  balle  de  jeu  de  paume  •,  la 
ronde  s'appelle  Marcaflite  a  rognon -,1a  longue, 
Marcaflite  à  boudin  :  l'une  &  Vautre  rompue  en 
morceaux  eft  d'un  jaune  doré  6c  toute  en  cguilles 
qui  forment  une  efpece  de  foicil. 

Il  faut  conferver  la  marcaflite  de  cuivre  dans 
des  lieux  fecs,  car  quoiqu'elle  foit  très  folide  Se 
très  dure,  l'humidité  la  pénétre  aifement,  la  con- 
vertit en  vitriol ,  Se  enfin  la  réduit  à  rien. 

Outre  ces  trois  lottes -de  marcallites,  on  en 
vend  encore  chez  les  Oroguiftes  de  quarrées ,  de 

I dates ,  de  grifes ,  de  noires,  de  jaunes ,  &c.  mais 
e  fieur  l'omet  à  qui  fur  ces  fortes  de  chofes  il  fem- 
ble  qu'on  doive  le  fier  ,  avoue  de  bonne  foi  dans 
fon  Hiftoire  générale  des  drogues ,  que  ceux  qui 
les  vendent,  Se  que  ceux  qui  les  achètent  n'y  con- 
noiflenr  pas  plus  les  uns  que  les  autres ,  Se  que 
c'eft  travailler  en  vain  qued'épuifer  fa  chimie  fur 
de  rels  minéraux. 

Les  martafjùes  payait  en  France  les  droits  d'en- 
tré* à  raifort  de  cenefoLs  le  cent  pifaru,  conformément 
au  Tarif  de  1664. 

Lts  droits  de  la  Douant  de  Lyon  font  de  5  tiv.lt 
bufte  ;on  nomme  ainfi  les  bari  s  dans  quoi  on  Us  en- 
voyé qui  en  contiennent  environ  un  quintal, 
MARCHAND.  Ce  rerme  lignine  en  général  route 
perfonne  qui  négocie ,  qui  trafique ,  ou  qui  fait 
commerce ,  c'eft-à-dire ,  qui  acheté  ,  qui  troque, 
ou  qui  fait  fabriquer  des  marchandées,  foit  pour 
les  vendre  en  boutique  ouverte  ou  en  magafin  , 
foit  aufli  pour  les  débiter  dans  les  foires  Se  mar- 
chés ,  ou  pour  les  envoyer  pour  fon  compte  dans 
les  Pays  étrangers.  On  fe  ferr  quelquefois  parmi 
les  Néeocians  du  terme  étranger  Mcrcanrifte, 
pour  lignifier  Marchand.  Vtjte.  Profession 

MSRCANTILIE. 

Il  y  a  des  Marchands  qui  ne  vendent  qu'en  gros, 
d'autres  qui  ne  vendent  qu'en  dérail ,  Se  d'aurres 
qui  font  toutenfemble  Se  le  gros  Se  le  détail.  Les 
uns  ne  font  commerce  que  d'une  forte  de  raar- 
chandife ,  les  autres  de  plufieurs  fortes  ;  il  y  en  a 
qui  ne  s'attachent  qu'au  négoce  de  met ,  d'autres 
qui  ne  font  que  celui  de  terre ,  &  d'autres  qui 
font  conjointement  l'un  &  l'autre. 

Pourqu'un  Marchand  foit  réputé  véritablement 
habile  homme  ,  Se  capable  d'entreprendre  Se  de 
faire  toute  forte  de  commerce  foit  de  terre  foit  de 
mer ,  il  doit  fçavoir  plufieurs  chofes. 

1    Ecrire  proprement  Se  correctement. 

t°.  Toutes  les  régies  d'arithmétique  qui  ont  du 
rapport  au  commerce. 

i    Tenir  les  livres  en  parties  doubles  ou  fim- 
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pies  ,  journaux ,  grands  livres  Se  autres. 

4e.  Drelïcr  des  factures ,  des  comptes  ,  des  fo- 
ciétés ,  des  chartes  parties ,  des  lettres  de  voiture, 
des  contrats  de  gronde  avantute  Se  polices  d'aflu- 
rance ,  des  lettres^  billets  de  change ,  des  lettres 
m  illives,  des  fentencesarbitralcs.dcs  conventions, 
desmaichés,  Si  généralement  toutes  les  écriture» 
qui  font  en  ufage  parmi  les  Marchands  Se  Négo- 
ciais. 

j  °.  Le  rapport  qu'il  y  a  entre  les  monnoies,  les 
poids  Se  les  mefures  de  toutes  fottesde  pays. 

6°.  Les  lieux  où  fe  manufacturent  les  différen- 
tes fortes  de  marchandifes ,  de  quelle  manière 
elles  fe  fabriquent,  quelles  font  les  matieiesdont 
elles  (ont  compofées  Se  d  où  elles  viennent ,  l'ap- 
prêt que  l'on  donne  à  ces  matières  avant  que  de 
les  travailler ,  &  aux  marchandifes  après  qu  elles 
font  fabriquées. 

7".  Les  longueurs  &  largeurs  que  les  étoffes  de 
foie ,  de  laine  Se  de  poil ,  les  toiles ,  les  balîns , 
les  futaines,  &c.  doivent  avoir  fuivanr  les  divers 
Statuts  Se  Réglemens  des  lieux  où  elles  le  manu- 
facturent ,  leurs  ditVérens  prix  fuivant  les  tenu  Se 
les  fa  ifons. 

8".  Les  teintures  &  ingrédiensqui  entrent  de- 
dans pour  la  formation  des  différentes  couleurs. 

9°.  Quelles  font  les  fortes  de  marchandifes  qui 
fe  trouvent  plus  dans  un  pays  que  dans  un  autre  , 
celles  qui  y  font  rares ,  leurs  différentes  cfpcccs  Se 
qualités  ,  &  la  manière  donr  il  s'y  faut  prendre 
pour  les  faire  venir  à  bon  marché ,  foit  par  terre  , 
foit  pat  met  ou  par  les  rivières. 

1  o*.  Quelles  font  les  marchandifes  permifes  Se 
celles  qui  fonr  défendues,  tant  pour  l'entrée  que 
pour  la  forrie  des  Royaumes  Se  Etats. 

1 1°.  Leprixdu  change  fuivant  le  cours  des  dif- 
férentes places ,  &  ce  qui  eft  caufe  qu'il  haufle  Se 
qu'il  baiflè. 

n".  Les  droits  qu'il  faut  payer  tant  pour  l'en- 
trée que  pour  la  fortie  des  marchandifes  fuivant 
l'ufagc  des  lieux ,  les  Tarifs  Se  les  Réglemens. 

1  j  *\  La  manière  de  bien  empaqueter ,  embal- 
ler Se  entonner  les  marchandites  pour  les  bien 
conferver. 

1 4".  A  quelprix  Se  1  quelle  condition  on  peut 
fteter  un  vaifleau  Marchand,  Se  affurcr  fur  les 
marchandifes  que  l'on  porte  d'un  pays  à  un  autre. 

1 5 Q.  La  bonté  Se  la  valeur  de  toutes  les  chofes 
nécefTaircs  pour  la  conftruction  Se  radoube  des 
vaillcaux,  lesdiverfes  manières  de  les  confirait  e, 
ce  que  peuvent  coûter  les  bois  ,  le  fer ,  les  mâts  , 
les  cordages ,  les  ancres ,  les  canons ,  les  voiles  Se 
tout  ce  qui  peut  convenir  pour  les  équiper. 

i<î0.  Lesgagcsquc  l'on  donne  ordinairement 
aux  Capitaines,  Officiers  Se  Matelots ,  &  la  ma- 
nière de  faire  leur  engagement. 

17".  Les  langues  étrangères  qui  peuvent  fe  ren- 
fermer à  trois  principales  outre  la  narurcllc  dis 
pays  d'où  l'on  eft  ;  premièrement  l'Efpagnole  qui 
eft  en  ufage  dans  prefque  tout  l'Orient ,  particu- 
lièrement fur  les  Côtes  d'Afrique  depuis  les  Ca- 
naries jufqucsauCapdebonr.e  Efperance;  feeon- 
demenr  ritalienne.étaiu  entendue  dans  toutes  les 
Cotes  de  la  mer  Méditerranée  Se  dans  beaucoup 
d'endroits  du  Levant,  &  troifiémenient  la  Theu- 
toniqueem  Allemande,  qui  s'entend  dans  prefque 
tous  les  Pays  du  Nord. 

18  .  La  Jurifprudence  Conftilaire  ,  les  Loix, 
les  Coutumes  des  Chambres  d'aflurances  Se  des 
Confulats ,  fuivant  les  difterens  pays.  Se  géneta- 
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lement  toutes  les  Ordonnances  ,  Réglemens ,  & 
Arrêts  gui  ont  du  rapport  au  commerce  foit  de 
terre,  (oit  de  mer. 

190.  Enfin  quoiqu'il  ne  foit  pas  néceffaire 
qu'un  Marchand  foit  bien  (gavant ,  il  cft  cepen- 
dant 1  propos  qu'il  fgache  un  peu  d'Hiftoire  par- 
ticulièrement celle  de  Ton  Pays,  la  Géographie» 
l'Hidrographie  ou  la  feience  de  la  navigation ,  Se 
qu'il  ait  connoilfance  des  découvertes  des  Pays 
où  le  négoce  s'eft  établi-,  de  quelle  manière  il  s'y 
cft  établi ,  des  Compagnies  qui  fe  font  formées 
pour  foutenir  cesétaDlilTemcns.des  colonies  qu'on 
y  a  envoyées ,  dont  il  ne  manque  pas  de  mémoires 
prefque  tous  inférés  dans  ce  Dictionnaire.âc  qu'il 
peut  auffi  apprendre  des  relations  faites  par  les 
voyageurs.  Taures  ces  chôfes  font  d'une  très  gran- 
de utilité  pour  les  enrreprifes  de  commerce  qu'il 
fera  dans  le  dcHein  de  faire. 

Les  Marchands  Greffiers  ou  Magafiniers ,  font 
ceux  qui  vendent  en  gros  dans  les  magafins. 

Les  Marchands  Dérailleurs  font  ceux  qui  achè- 
tent des  Manufacturiers  fie  Groffiers  pour  reven- 
dre en  détail  dans  les  boutiques  :  A  Lyon  fie  en 
d'autres  endroits  on  les  appelle  auffi  Marchands 
Boutiquiers,  foytç  Detàilleurs. 

A  Amfterdam  fit  prefque  dans  toute  la  Hollan- 
de on  ne  fait  auenne  différence  entre  les  Mar- 
chands Groffiers  fie  les  Oétailleuts ,  étant  permis 
à  tout  Marchand  de  vendre  fa  marchandise  en  fi 
grande  &  fi  petite  partie  qu  il  lui  plaît. 

Il  faut  néanmoins  en  excepter  les  Marchands 
qui  reçoivent  des  vins  &  descaux-de-vie  des  pays 
étrangers ,  qui  ne  font  pas  reçus  Marchands  de 
vin ,  1  qui  il  n'eltpas  permis  de  vendre  moins  de 
deux  tonneaux  de  vin  ou  d'une  pièce  d'eau-de-vic 
i  la  fois ,  à  caufe  du  tort  qu'ils  pourraient  taire 
aux  Marchands  Détailleurs  de  vin  &  d'eau-de-vie. 
Comme  cependant  il  n'en  coûte  que  5  a  florins 
ou  environ  pour  fe  faire  recevoir  Marchand  de 
vin  >  il  y  a  très  peu  de  Groffiers  qui  ne  fe  fafTent 
recevoir  dans  le  Corps  de  ces  Marchands  pour 
«voir  le  privilège  du  détail. 

Les  Marchands  Forains  font  non-feulement 
ceux  qui  fréquentent  les  foires  &  marchés,  mais 
encore  tous  les  Marchands  étrangers  qui  viennent 
apporter  dans  les  Villes  des  marchandifes  pour 
les  vendre  à  ceux  qui  tiennent  boutiques  fie  ma- 
gafins. 

A  l'égard  des  Marchands  Forains ,  il  faut  re- 
marquer que  les  marchandifes  &  autres  effers  mo- 
biliers des  Marchands  étrangers  qui  viennent  tra- 
fiquer dans  le  Royaume  dans  le  delTein  de  s'en  re- 
tourner &  qui  y  defeendent ,  ne  font  point  fumets 
au  droit  d'aubaine. 

Les  Marchands  fréquentant  les  foires  de  Lyon 
ont  encore  un  privilège  particulier  touchant  le 
droir  d'aubaine ,  les  Conluls  &  Echevins  de  cette 
Ville  ayant  obtenu  des  Lettres  Parentes  au  mois 
de  Mats  1583  .qui  exempte  de  ce  droit  tous  étran- 
gers allant  &  venant  ou  retournant  des  foires  de 
Lyon  .demeurant,  féjournantou  rélîdanr  en  cette 
même  Ville ,  négociant  fous  la  faveut  des  privi- 
lèges d'i  celles  ,  fans  néanmoins  y  comprendre  les 
immeubles  Se  rentes  conftituées  quelque  part 
qu'elles  le  foient ,  lefquclles  pour  ce  regard  font 
tenues  fie  réputées  pour  immeubles ,  &  comme 
telles  fuiettes  au  droit  d'aubaine ,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  obtenu  des  lettres  de  naturalité. 

Outre  le  droit  d'aubaine  dont  les  Marchands 
étrangers ,  fréquentant  les  foires  de  Lyon ,  font 
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exempts,  ils  font  encore  déchargés,  la  guerrë  ave- 
nant, de  rons  droits  de  marque .  contre-marque, 
préfaille  Se  repréfaille ,  conformément  aux  an- 
ciens privilèges  de  ces  foires ,  confirmes  par  Let- 
tres Patentes  du  mois  de  Juin  1615,  Se  Arrêt  da 
Confeil  d'Etat  du  11  Août  1616. 

Les  Ordonnances  de  Police  Se  les  Statuts  de  là 
plupart  des  Corps  Se  Communautés  des  Mar- 
chands de  Paris ,  veulehr  que  rcs  Marchands  Fo- 
rains apporrenr  Se  déchargenr  leurs  marchandifes 
dans  les  halles,  foires,  marchés,  Bureaux  Se 
Chambres  à  ce  deftiriés,  pour  y  être  vûes ,  vifitées , 
marquées  ,  lorties  Se  vendues  publiquement,  afin 
d'empêcher  les  contraventions  aux  Sratuts  Se  Ré- 
glemens ,  Se  les  monopoles  que  les  plus  forts  Mar- 
chands pourraient  faire  au  préjudice  des  plus 
fbibles. 

11  eft  défendu  aux  Marchands  des  Villes  d'aller 
au  devant  des  Marchands  Forains  pour  acheter 
leurs  marchandifes  en  chemin. 

On  appelle  à  Paris  les  Six  Corps  des  Marchands 
les  anciennes  Communaurés  des  Marchands  qui 
vendent  les  plus  confidèrables  marchandifes. 

Les  premiers  font  Drappiers,  ChainTetiers. 
foyt^  Drapperie. 

Les  féconds  font  les  Epiciers,  Apoticaires, 
Droguiftes.CônfifeHrs.Ciners.  foye^  Eftcttur. 

Les  troifiémes  t  les  Merciers ,  Jouailliers , 
Quinquaillicrs.  Voyt{  Mercerie. 

Les  quatrièmes  font  les  Pelletiers ,  Foureùrs  > 
Haubaniers.  Voyt^  Pelleterie. 

Les  cinquièmes  font  les  Bonnetiers,  Aumul- 
ciers,  Mitonniers.  f^eye;  Bonneterie. 

Er  les  fuiémes  font  les  Orfèvres ,  Jouailliers. 
Voyt{  Orfèvrerie. 

Les  Marchands  de  vin  font  ceux  qui  trafiquent 
du  vin ,  ou  oui  en  acherenr  pour  le  revendre. 

Il  y  a  des  Marchands  de  vin  en  gros  Se  des  Mar- 
chands de  vin  en  détail.  Les  Marchands  devin  en 
gros  font  ceux  qui  le  vendent  en  pièces  dans  des 
celliers ,  magafins  &  halles.  Les  Marchands  de 
vin  en  détail  s'apbcllcntautremenr  Cabaretiers  Se 
Tavcrnicrs  :  ce  font  eux  qui  le  débitent  a  pot  Se 
â  pinte  dans  les  caves  >  cabarets  fit  tavernes. 

Il  y  a  a  Paris  un  Corps  ou  Communauté  de  Mar- 
chands de  vin  qui  comprend  rous  ceux  qui  font 
l'une  6c  l'aorte  efpece  de  commerce  ;  mais  quoi- 
qu'il foit  confidérable  Se  très  puiiTant ,  foit  par  le 

f;rand  nombre  de  Sujets  qui  le  compofent.foir  par 
a  richelTe  de  plusieurs  d'entr'eux,  il  n'a  pu  encore 
obtenir  des  fix  anciens  Corps  d'être  rraité  d'égal 
avec  eux ,  fie  d'être  reçu  dans  leurs  aflcmblées 
générales,  quoique  d  ailleurs  il  jouifle  prefque  de 
tous  leurs  privilèges. 

Le  Corps  des  Marchands  de  vin  doit  fon  éta-. 
bliffemcnt  a  Henri  III.  Avant  fon  Règne  le  com- 
merce de  vin,  foit  en  gros ,  foit  en  détail ,  étoit 
prefque  libre  a  routes  fortes  de  pet fonnes  ;  &  pour 
le  faire  il  fumToit  à  Paris  Se  par-tout  ailleurs  dans 
le  Royaume,  de  quelques  légères  permiffions 
qu'on  obtenoit  aifement  Se  à  peu  de  frais,  ou  des 
Officiers  de  Police  du  Roi ,  ou  de  ceux  des  Sei- 
gneurs qui  «voient  le  droit  du  ban  ,  c'eft-a-dire , 
de  vente  de  vin. 

Cette  grande  liberté  dont  jouiûoient  les  Mar- 
chands de  vin  fut  un  peu  tcftraintc  par  l'Edit  de 
Henri  III.  du  mois  de  Mars  1 577,  qui ,  pour  don- 
ner ordre  aux  abus  qui  fe  commettoient  fur  le  fait 
de  la  marchandife  de  vin ,  comme  il  l'cxpofe  dans 
fon  Edit ,  ordonna ,  Que  nul  1  l'avenir  ne  pôur- 
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roit  tenir  hôtelleries,  cabarets  &  tavernes  ordi- 
naires, qu'il  n'eût  pris  des  Lettres  de  Pcrmillion. 

Cela  ne  regardoit  que  les  Marchands  de  vin 
en  détail  *,  mais  quatre  années  après  le  même  Roi 
en  donna  un  autre  au  mois  de  Décembre  1581  , 
qui  obligea  les  Marchands  de  vin  en  gros  de 
prendre  de  femblables  Lettres  ,  &  qui  tévoquoit 
toutes  autres  Lettres  de  pcrmiflîon  oucongésdon- 
nés  jufqu'alors ,  foit  par  fes  Prédéccifcurs  Rois , 
foir  par  les  Particuliers  prétendant  avoir  droit 
d'en  donner. 

ics  deux  Edits  furent  exécmés,&  il  fur  délivré 
près  de  fept  à  huit  cens  Lettres  pour  la  lculc  Ville 
-de  Paris ,  partie  aux  Marchands  en  détail ,  partie 
aux  Marchands  en  gros. 

Ce  grand  nombre  de  Marchands  n'avoir  encore 
rien  de  commun  que  la  qualité  de  leur  commerce; 
&  ne  formanr  entr'eux  ni  Corps  ni  Communauté, 
ils  n'avoient  ni  Statuts ,  ni  Maîtres  &  Gardes ,  ni 
Jurés  :  mais  ayant  été  troublés  par  les  Maîtres  Vi- 
naigriers dans  la  liberréqu'ilsavoient  toujours  eue 
•de  convertir  en  vinaigre  leurs  vinsgîtés,  Se  leurs 
•lies,  Se  d'avoir  chez  eux  des  prelîcs  ou  bacules 
pour  cet  ufage  ,  ils  s'unirent  non-feulement 
pour  fe  pourvoir  au  Confeil  en  calîation  d'un  Ar- 
rêt du  Parlement  obtenu  contre  eux  le  10  Mars 
1  j  8j  par  les  Vinaigriers ,  mais  encore  pour  de- 
mander d'être  ériges  en  Corps  &  Communauté} 
ce  qu'ils  obtinrent  par  des  Lettres  Patentes  en 
forme  de  Chartres  données  i  Paris  au  mois  de 
Décembre  1 585. 

La  claufe  de  leur  érection  porre ,  Que  tous  les 
Particuliers  Marchands  de  vin  en  gros,  Hôteliers, 
'  Taverniers  Se  Cabaretiers  feroienr  tenus  de  pren- 
dre du  Roi  des  Lettres  de  provision  dans  un  mois, 
pour  avoir  la  faculté  de  faire  des  vinaigres  ,  cen- 
dres Se  gravelées ,  Se  de  les  vendre  en  gros  aux 
Marchands  Forains ,  &  qu'en  conféquence  ils  fe- 
roienr érigés  en  érat  jure  pour  y  avoir  Corps, 
•Confrérie  &  Communauté,  avec  pcrmillion  d  e- 
lire  de  deux  ans  en  deux  ans  quatre  Maîtres  Se 
Cardes  ,  ainfi  qu'il  fe  fait  dans  les  autres  Commu- 
nautés de  la  marchandise  de  la  Ville  de  Paris. 

Ces  Lerrres  furent  enregiftrées  en  Parlemenr  le 
a 8  Juin  1587  ,  nonobftanr  l'oppofition  que  les 
Vinaigriers  y  avoient  formée  le  n  Avril  1 5  86. 

Le  1 1  Août  de  la  même  année  1 5  87  ,  les  Sta- 
tuts drelTés  pour  cette  nouvelle  Communauté 
furent  renvoyés  par  Arrêt  du  Confeil  aux  Offi- 
ciers du  Châtcler  -,  qui  en  ayanr  donné  leur  avis  le 
9  Septembre  enfuivant ,  le  Roi  les  agréa  Se  con- 
firma par  fon  Edir  du  mois  d'Octobre  au  lu  de  la 
même  année ,  enregistré  au  Parlemenr  le  6  Août 
1588. 

Les  Lettres  Parentes  d'érection  Se  les  Statuts  des 
Marchands  de  vin  ont  été  depuis  confirmés  par 
tous  les  Rois  fuccefleurs  de  Henri  III,  au  mois 
d'Avril  1594,  par  Henri  IV.  au  mois  de  Juin 
161  1 ,  Se  encore  au  mois  de  Mai  1615,  par  Louis 
XIII,  Se  enfin  par  Louis  XIV  au  mois  d'Août 
1 1>47,  Se  au  mois  d'Août  16S6.  L'on  parlera  plus 
au  long  de  ces  deux  dernières  confirmations  , 
après  avoir  donné  ici  un  extrait  de  ces  Statuts  fi 
souvent  confirmés. 

Le  Corps  ou  la  Communauté  des  Marchands 
de  vin ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  eft  compoféc  de 
Marchands  en  gros  &  de  Marchands  en  détail  \ 
mais  le  Règlement  de  1 577  ,  Se  par  la  Déclara- 
tion de  1644,  rapportés  al'arricle  des  Vendeurs 
de  vin,  &  encore  parJ'Ordonnancc  de  la  Ville  de 
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1571,  Se  celle  des  Aides  de  1680,  H  n'eft  pas 
permis  à  tousceuxqui  y  font  reçus  de  frire  indif- 
féremment l'un  Se  1  autre  commerce  ;  les  hôte- 
liers-Cabaretiers-Tavcrmcrs  ne  pouvant  faite  le 
négoce  en  gros ,  Se  étant  obliges  d'acheter  leurs 
vins  fur  les  Ports  Se  dans  les  Places  publiques  de 
Paris  ;  Se  au  contraire  les  Matchands  en  gios  n'en 
pouvant  débiter  en  détail ,  Se  étant  tenus  d'aller 
chercher  leurs  vins  à  vingt  lieues  au-deli  de  1» 
Ville.  Il  y  a  encore  dans  ces  RcglemenscV  Décla- 
ration plulieurs  articles  de  police  qui  distinguent 
le  commerce  de  vin  en  gros  de  celui  en  détail  , 
qu'on  ne  répétera  pas  ici.  f  'oyti  V  indu.' as  db 
Vin. 

Les  Statuts  de  ce  Corps  confident  en  vingt- 
neuf  arricles,  dont  les  dix  derniers,  à  I  exception 
du  vingt-neuvième ,  concernent  l'élection,  les 
fondions  &  les  droits  des  MaWes  Si  Cardes,  qui 
prefque  en  tout  font  égalés  aux  Maîtres  &  Garde» 
de  la  Draperie  Se  des  autres  Coi  ps  des  Mai  chands 
de  Paris ,  aux  Statuts  deiqucls  il  eft  renvoyé  pour 
plus  grande  intelligence. 

LcsGanles  de  la  marchandife  de  vin  fonr  au 
nombre  de  quatre ,  dont  deux  font  élus  chaque 
année  pardevant  le  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieu- 
tenant Civil,  le  Procureur  du  Roi  aulfi  prêtent» 
qui  doit  recevoir  le  ferment  des  nouveaux  Elus. 

Les  mêmes  Maîtres  ne  peuvent  être  appelles 
deux  ans  de  fuite  pour  l 'élection,  m  roui  le  Coips 
y  afiifter*,  mais  pour  la  convocation  ,  les  Rcglc- 
mens  faits  pour  le  Corps  de  la  Duperie  doivent 
être  obfervés. 

Les  Maîtres  élûs  Gardes  fonr  obligés  d'accep- 
ter ,  s'ils  n'ont  des  exeufes  valables ,  ou  des  cm- 
pechemens  légirimes. 

Les  Anciens  qui  forrentde  Charge  fonr  tenus 
de  remettre  à  ceux  qui  leur  fuccedent  les  Statuts» 
Regiftres,  Titres ,  Arrêts,  Sentences  Se  autres  en- 
feignemens  concernant  le  Coi  ps  &  Communau- 
té i  à  quoi  en  cas  de  refus  ils  peuvenr  être  con- 
traints par  toutes  voies  dues  &  raifonnablcs.  Les 
vifitesdes  Maîtres  &  Gardes  fe  fonr  comme  dans 
les  fix  Corps. 

Nul  ne  peut  erre  reçu  Maître  qu'il  n'ait  été  Ap- 
prenrif  pendant  quatre  ans,  ou  qu'il  ne  foit  Fils 
de  Maître. 

Nul  Maître  n'a  droir  d'obliger  plus  d'un  Ap- 
prentif. 

Les  veuves  peuvent  achever  l'Apprentif  com- 
mencé par  leur  mari ,  mais  non  en  faire  un  nou- 
veau :  du  relte elles  jouilfcnt  de  tous  les  privilèges 
du  Corps,  &  peuvenr  avoir  chezellcsun  îxrvittur 
pour  s'en  fervir  au  fait  de  leur  marchandife  de  vin. 

Nul  ne  peut  prendre  l'Apprentif  ou  Serviteur 
d'autrui  fans  un  congé  par  écrit,  ni  l'Apprcnrif  ac- 
eufé  de  larcin  ou  autre  mauvaife  action ,  qu'il  ne 
s'en  foit  purgé. 

Si  un  Maître  tranfporte  à  un  autre  l'Apprentif 
qu'il  a  obligé ,  les  Gardes  en  doivent  être  avertis, 
pour  en  faircmenrion  fur  leur  Rcgirtre. 

Aucun  n  eft  reçu  à  la  Maîtrife  qu  il  n'ait  obtenu 
Lettres  de  Providons  du  Roi,  &  qu'il  ne  faire  ap- 
paraître de  la  quittance  du  droit  qu'il  en  a  payé. 

Il  eft  fait  défenfes  à  tous  les  Maîtres  d'exercer 
Tes  étars  de  Vendeurs  de  vins,  ou  de  Courtier  en 
Office ,  tant  qu  ils  feront  réputés  du  Corps  :  pa- 
reil les  défenfes  font  faites  d'avoir  chez  eux  des  ci- 
dres Se  poirés  pour  en  faire  négoce,  comme  aufli 
de  vendre  du  vin  recueilli  par  terre. 

Enfin  il  y  a  quelques  articles  concernant  la  fa- 
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brique  &  vente  de  vinaigre,  cendre  gravelée,  lie, 
Sec.  que  ces  Maîtres  ctoient  renus  d'obfcrver  tant 
que  le  commerce  leur  a  été  permis  avec  les  Mar- 
chands Forains  ;  mais  qui  leur  font  devenus  inu- 
tiles depuis  qne  pur  Arrêt  du  Parlement  du  i  j  Dé- 
cembre 1 647,  le  négoce  en  a  été  attnbuc  aux  feuls 
Vinaigriers. 

Les  Charges  de  Maîtres  6c  Gardes  ou  Jurés 
créés  en  titre  d'Office  en  1691  pour  tous  les  Corps 
Se  Communautés  de  Paris ,  furent  incorporées  à 
celui  des  Marchands  de  vin  le  1 1  Juin  de  la  mê- 
me année,  peu  de  tems  après  leur  création,  ce  qui 
fc  fitaullî  dans  la  fuite  des  Offices  d'Auditeurs  des 
Comptes  jTréforicrs,  Sec.  créés  en  1694  ,  1701 
&  1704. 

Outre  les  Marchands  de  vin  Se  Cabaretiersqui 
compofentle  Corps  dont  on  vient  de  donnet  l'ex- 
trait des  Statuts  ,11/3  encore  douze  Marchands 
de  vin  Se  vingt  -cinq  Cabatctiers  fuivant  la  Cour, 
Seplufieurs  des  Cent  Suirtes  de  la  Garde  du  Roi , 
qui  font  commerce  de  vin ,  foit  en  gtos ,  foit  en 
détail  dans  la  Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris,  Se  qui 
y  ont  leurs  celliers,  magafîns,  cabarets  6c  caves 
ouvertes ,  fans  être  tenus  des  vifues  des  Maîtres  6c 
Gardes, mais  qui  font  feulement  fournis  à  celle  du 
Grand  Prévôt  de  l'Hôtel ,  ou  de  fes  Officiers. 

Une  des  premières  6c  des  plus  importâmes  oc- 
cafions  où  les  llx  anciens  Corps  des  Marchands 
ayenr  témoigné  qu'ils  ne  vouloient  fourfrir  aucune 
égalité  avec  le  nouveau  Corps  des  Marchands  de 
vin ,  fur  celle  qui  fc  préfenta  enl'année  itfio. 

Le  Roi  Henri  IV.  dont  la  morttragique  Se  (1  fa- 
tale i  la  France  fuivit  bientôt  après ,  ayant  rél'olu 
de  faire  couronner  la  Reine  â  S.  Denis ,  6c  de  lui 
faire  une  entrée  magnifique  à  Paris ,  les  Corps  fu- 
rent avertis  par  les  Matidemens  du  Prevot  des 
Marhands  fie  des  Eche  vins  de  fc  tenir  prêts  pour 
y  affilier  :  celui  des  Marchands  de  vin  fut  mandé 
comme  les  autres ,  avec  injonction  d'y  venir  avec 
des  tobes  de  velours  bleu  &  des  habits  de  foie 
pour  y  porter  le  dais ,  ainiî  que  les  autres  Mai  très 
6c  Gardes. 

Les  fix  Corps  inftruits  du  commandement  y 
formèrent  oppofition  ,6c  fe  pourvurent  au  Con- 
feil ,  comme  n'appartenant  qu  i  eux  l'honneur  de 
porter  le  dais  dans  ces  fortes  de  cérémonies;  Se 
fur  leur  oppolltion  le  Roi  ordonna  par  Arrêt  de 
fon  Confcitdu  19  Avril  de  la  même  année  1610* 
qu'attendu  que  les  Maîtres  6c  Gardes  du  Corps  de 
lamarchandtfe  devin,  n'étoient  fondes  en  aucu- 
nes Lettres  Patentes  qui  leur  attribuaient  le  droit 
de  porter  le  dais  aux  entt ces  des  Rois  6c  des  Reines 
avec  les  Maîttes  Se  Gatdes  des  fix  Corps  des  Mar- 
chands ils  s'en  abftiendroient  ;  permis  néanmoins 
à  eux  d'y  alfiftet  avec  les  habirs  qui  leur  avoient 
été  preferits  par  les  Prévôt  des  Matchands  6c  Eche- 
vins ,  pour  y  marcher  avec  les  fix  Corps  félon  le 
rang  qui  leur  feroit  marque. 

Depuis  ce  premier  Reniement  leschofes  font  1 
peu  près  reliées  au  même  état  ;  les  Marchands  de 
vin  faifant  tous  les  efforts  poffibles  dans  les  con- 
jonctures qu'ils  croyent  favorables  .pour  s'ériger 
en  feptiéme  Corps,  Se  les  fix  anciens  Corps  s'y 
oppofant  toujours  avec  la  même  fermeté. 

Les  Lettres  Patentes  de  Louis  XIV  du  17  Juil- 
let i<Î47,donton  s'eft  contenté  de  donnçr  ci-def- 
fusladatc,  fembtoient  avoir  terminé  leurs  dirTc- 
rens  :  le  Roi  encore  mineur  y  accorde  d'abord  en 
général  au  Corps  des  Marchands  de  vin  en  confi- 
dération  des  grandes  fomroes  qu'ils  avoient  finan- 


cecs ,  tous  les  honneurs  &  prérogatives  dont  jouif- 
fent  les  autres  Corps  ;  mais  enttant  dans  le  détail, 
il  ordonne  ,  Qu'à  l'avenir  ils  auront  part  à  l'hon- 
neur de  porter  le  dais  aux  entrées  des  Rois  &  des 
Reines,  6c  d'affilier  à  toutes  telles  cérémonies  -, 
que  n  outre  ils  feront  appellés  aux  airemblécs  pour 
l'élection  des  Juges-Confuls ,  Se  à  toutes  autres 
aflemblées  publiques  6c  particulières  ;  avec  injonc- 
tion aux  Prévôt  des  Marchands  6c  Eche  vins  de 
leur  adreiler  leurs  Ordonnances  6c  Mandemens 
dans  toutes  les  occafions  comme  aux  autres  fix 
Corps ,  i  peine  de  nullité  pour  toutes  lefdites  af- 
femblées  où  les  Maîtres  Se  Gardes  de  la  marchan- 
dée de  vin  ne  feraient  point  invités.] 

Les  gueres  civiles  de  la  minorité  qui  furvinrent 
bien-tot  après  Se  d'autras  incidens  ayant  empê- 
ché pendant  près  de  quarante  ans  les  Marchands 
de  vin  de  préfenter  leurs  Lettres-  au  Parlement , 
pour  y  être  vérifiées  6c  enregiftrées,  ils  obtinrent 
des  Lettres  de  Suranation  le  jo  Juin  1Û86;  qui 
ayant  été  portées  au  Parlement ,  il  y  eut  Arrêt  du 
1}  Juillet  cnfuivant.qui  otdonna  qu'avant  de 

! procéder  à  l'enregiftremcnt,  les  Lettres  6c  Statuts 
éroient  communiqués  au  Lieutenant  Général  de 
Police  &  Procureur  du  Roi  du  Châtelet ,  pour  fur 
iceliesdonner  leur  avis» 

Enfin  les  Lettres  &  Statuts  ayant  été  communi- 
qués à  M.  de  la  Rcynie  lors  Lieutenant  de  Police 
&àM.  Robert  Procutcur  du  Roi ,  ce  dernier  re- 
quit pour  Sa  Majefté,  qu'avant  d'en  donner  fon 
avis ,  elles  feraient  pareillement  communiquées 
aux  fix  Corps  des  Marchands ,  pour  en  dire  ce  que 
bon  leur  lèmbleroit  j  en  conformité  de  quoi  le 
Lieutenant  Général  de  Police  ayant  donné  fon 
Ordonnance  le  5  Août  1 6S7  ,  l'Ordonnance  ,  les 
Statuts  6c  les  Lettres  Patentes  furent  fignifices 
l'onzième  du  même  mois  aux  Maîtres  6c  Gardes 
de  chacun  des  fix  Corps. 

Il  ne  paraît  pas  que  cette  affaire  fi  vivement 
commencée  ait  tu  des  fuites ,  ni  que  ce  feptiéme 
Corps  ait  été  plus  intimement  uni  aux  fix  anciens 
qu'iU'avoit  été  jufques-U, 

Les  Marchands  Libraires  (ont  ceux  qui  font 
imprimer  6c  qui  vendent  6c  achètent  toutes  forte* 
de  livres  ,  foit  en  blanc ,  relies  ou  brochés.  foyt^ 
Libraires. 

Les  Marchands  de  bois  font  ceux  qui  font  abat- 
tre Se  façonner  les  bois  dans  les  forets  pour  les 
vendre  en  chantier  ou  fur  les  ports. 

A  Paris  il  y  a  deux  fortes  de  Marchands  de  bois 
i  brûler,  les  uns  qu'on  nomme  Marchands  Fo- 
rains ,  les  autres  Marchands  Bourgeois.  Ces  deux 
fortes  de  Marchands  font  ceux  qui  font  venir  le 
gros  bois  par  les  rivières ,  Se  c'eft  i  eux  fculs  a  oui 
il  foit  permis  d'en  faire  le  commerce ,  étant  dé- 
fendu aux  Rcgratticrsd'cn  revendre. 

Ces  Marchands  ne  peuvent  avoir  de  Courriers 
ni  de  Conmuiiionnaires  pour  la  vente  de  leur 
marchandife ,  Se  ils  font  tenus  de  la  faire  par  eux- 
mêmes  ou  par  leurs  gens. 

Le  tems  decette  vente  eft  depuis  feptheuresdu 
matin  jufques  à  cinq  du  foit ,  à  commencer  au 
premier  Octobre  jufqu'au  dernier  Février ,  Se  de- 
puis fix  heures  du  matin  jufqu'à  fept  heutes  du  foit 
pout  le  refte  de  l'année. 

Ces  Marchands  ne  peuvent  acheter  les  bois  des 
autres  Marchands  pour  les  revendre,  ni  fe  mêler 
eux  Se  leurs  gens  de  mefuter  ou  compter  les  bois 
qu'ils  vendent.  V.  u  rtftc  dis  Règttmtns  tonttrtutnt 
U  venu  des  bois  dt  ckaufùge  à  l'*rt.  finirai  du  bois. 

S  iij 
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Ceux  qui  vendent  des  grains,  comme  bled, 
avoine  ,  orge,  &c.  Ceux  qui  vendent  de  la  chaux, 
des  miles  &  des  chevaux  prennent  auili  la  qualité 
de  Marchands. 

LcsLingeres,  les  Grainieres ,  celles  qui  ven- 
dent en  détail  du  poiiTon  de  mer  frais ,  (te  Se  falé, 
Se  d'eau  douce  -,  les  Fruitières ,  Sec.  font  appellccs 
Se  réputées  Marchandes  publiques ,  Se  comme 
telles  peuvent  s'obliger  &  leur  mari  fans  qu'il  leur 
foit  befoin  d'autre  autorifation  j  ce  qui  doit  s'en- 
tendre feulement  touchant  le  fait  &  dépendance 
de  la  marchandife  dont  elles  fc  mêlent.  Art. 134, 
2 36  &  236  dt  Ut  Coutume  dt  Parts. 

La  Coutume  d'Angoumois  porte  que  la  femme 
Marchande  publique  ne  peut  faire  aucune  deman- 
de en  Jufticc ,  même*pour  le  fait  de  fa  marchan- 
dife ,  fans  être  autonlce  par  fon  mari  ;  mais  elle 
peut  être  aftlgnée  &  pourluivie  par  ceux  avec  qui 
elle  a  contracté ,  fans  avoit  befom  d'antorila- 
uon. 

A  l'égard  de  ceux  des  autres  Communautés  qui 
tiennent  boutique  ouverte ,  ils  partent  pour  Atti- 
fanj,encoteqtie  qitclques-unsprennent  le  titre  de 
Marchand  ,  comme  les  Ouvriers  en  draps  d'or , 
d'argent  Se  de  foie ,  les  Chapeliers ,  les  Chande- 
liers, les  Tanneurs,  les  Megifliers,  les  Tapif- 
fiers  ,  les  Plumaflicrs  ,  &  quelques  autres. 

Les  Marchands  de  faline  font  ceux  qui  vendent 
le  poiflbn  de  mer  falé ,  comme  morue ,  faumon , 
maquereau,  hareng,  fardines ,  anchois,  &c. 
ceux-ci  ne  font  pour  la  pluparr  d'aucun  Corps  ni 
Communauté,  ctant  permis  en  France  a  chacun 
de  faire  négoce  de  faune. 

Aucun  ne  peur  être  reçu  Marchand  qu'il  n'ait 
vingt  ans  accomplis ,  Se  ne  rapporte  fon  brevet 
Se  certificat  d'apprentiflage,  Se  du  fervicefait  de- 
puis chez  les  Maures. 

Les  Marchands  en  gros  &  en  détail  font  répu- 
tés Majeurs  pour  le  fait  de  leur  commerce ,  Se  ne 
peuvent  être  reftitués  fous  prétexte  de  minorité. 
Art.  3  &  6  du  titre  l  de  rOrdotu  du  mois  dt  Mars 
16 J3-  Yoy*\  Majorité'. 

On  appelle  Style  Marchand  ou  Style  Mercan- 
torïfte ,  fa  manière  dont  les  Marchands  s'expri- 
ment ordinairement  ou  dans  les  difeoursoudans 
les  écrirures  qui  concernent  leur  commerce. 

Le  Prévôt  des  Marchands  eft  â  Paris  le  premier 
Officier  du  Bureau  de  la  Ville ,  où  il  juge  avec 
les  Echevins  les  différends  qui  regardent  la  police 
Se  les  marchandifes  qui  lont  iur  les  ports ,  fur 
les  rivières  &  fur  l'étape.  Voy^  Piuvost  des 
Marchands. 

La  Jurifdiaion  ordinaire  des  Marchands  eft 
celle  des  Juges  Se  Confuls ,  qui  jugent  fommai- 
rement  toutes  les  conreftarions  Se  aftaires  de  Mar- 
chand à  Marchand  ,  Se  pour  le  fait  de  la  mar- 
chandife dont  ils  fc  mêlent.  Voye^  Consuls. 
Marchand.  Se  ditauffi  des  Bourgeois  Se  particu- 
liers qui  achètent.  Cette  boutique  eft  fort  acha- 
landée ,  il  y  vient  beaucoup  de  Marchands.  On 
drefie  les  enfans  &  les  garçons  de  boutique  à  ap- 
peller,  à  faire  venir  les  Marchands.  Ceux  qui' 
vendent  à  faute  mefure,  à  faux  poids,  trompent 
les  Marchands. 
Marchand  ,  Marchande.  Se  dit  des  marchandi- 
fes qui  font  de  bonne  qualité ,  fans  tare  ni  dé- 
faut, fie  dont  le  débit  en  facile  à  faite.  Ainfi  l'on 
dit ,  Ce  blé  cil  bon ,  il  eft  loyal  &  Marchand  : 
Cette  morue  eft  trop  petite ,  elle  n'eft  pas  Mar- 
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Les  Villes  NLarchandes  font  celles  où  il  fc  fait 
un  grand  négoce  de  marchandifes ,  foit  pat  rap- 
porr  aux  Porrs  de  mer  Se  aux  grandes  rivières  qui 
en  facilitent  le  rranfpott,  ou  a  la  quantité  des 
Manufactures  qui  font  établies  dans  ces  Villes. 

On  appelle  Vaiffeaux  Marchands,  toutes  forte» 
de  navires  ou  bâtimens  de  met  qui  ne  fervent 
qu'à  rranfporter  des  marchandifes  d'un  endroit 
dans  un  autre.  Poye^  Navire. 

On  dit  qu'une  rivière  eft  marchande,  lorf- 
qu'elle  eft  propre  pour  la  navigation ,  qu'elle  a 
fufrifammenr  rfeaû  pour  porter  les  barreaux, qu'el- 
le n'eft  ni  débordée  ni  glacée.  On  a  rendu  par 
art  avec  des  éclufes  plusieurs  rivières  marchandes 
en  des  endroits  où  elles  ne  l'avoient  jamais  été. 
La  Loire  n'eft  pas  marchande  la  plus  grande  par- 
tie de  l'année  ,  a  caufe  de  fon  peu  de  profondeur 
Se  des  fables  dont  elle  eft  remplie. 
Marchand.  Se  dit  proverbialement  en  ces  phra- 
fes  :  Marchand  qui  perd  ne  peut  rire  :  Se  au  con- 
traire l'on  dit  :  il  n'eft  pas  Marchand  qui  toujouri 
gagne.  On  dit,  de  Marchand  à  Marchand  il  n'y  a 
que  la  main  ;  pour  faire  enrendre  que  les  Mar- 
chands font  leurs  marchés  de  parole  Se  farts  écrit, 
Se  en  fc  frappant  dans  la  main.  On  dit  a  celui  qui 
a  acheté  une  chofe  dont  le  prix  paraît  trop  mé- 
diocre: Vous  avez  trompe  le  Marchand-,  Se  lorf* 
que  l'on  la  demande  \  trop  bon  marché ,  on  dit  : 
Ce  n'eft  pas  le  profit  du  Marchand, 

On  du  qu'un  Négociant  a  été  mauvais  Mar- 
chand d'une  chofe ,  iorfqu'il  a  fait  quelque  mau- 
vaife  affaire  où  il  y  a  eu  oeaucoup  a  perdre.  On 
dir  auili  qu'il  faut  erre  Marchand  ou  larron ,  pour 
exciter  ceux  qui  acherent  a  fc  fier  à  la  foi  &  à  la 
parole  de  celui  qui  vend.  On  dit  aufli ,  Difner  de 
Procureur  fie  fouper*de  Marchand  ;  i  caufe  que 
ces  derniers  ne  peuvent  fe  repofer  ni  manger  i 
leur  aife  que  le  foir ,  après  que  leurs  affaires  font 
faites. 

Marchand  d'Eau-de-vie.  C'eft  ainfi  que  fe  quali- 
fient les  Maîtres  Limonadiers  de  la  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Paris,érigés  en  Communauté  en  1676. 

foy*?^  LiMONADIIR. 

Marchand  de  Crespin.  Petit  Mercier-Quincail- 
lier qui  vend  tous  les  outils ,  les  denrées  6c 
marchandifes  qui  fervent  &  qui  s'employent  dans 
le  métier  des  Cordonniers  &  Savetiers,  roye^ 
Crespin. 

MARCHANDER.  Offrir  de  l'argent  de  quelque 
marchandife  que  l'on  veur  acheter,  faire  en  fort© 
de  convenir  de  prix.  Pour  n  erre  pas  trompé  <" 
l'achat  des  marchandifes  il  faut  fçavoirmarcl 
der ,  étant  défavantageux  d'être  pris  au  mot. 

H  faut  néanmoins  remarquer  qu'il  y  a  grande 
différence  enrre  Méfornir  Si  Marchander  -,  ce  der- 
nier étant  prudence  fie  bon  ménage,  flcTautre  une 
vraye  tracalTcrie. 

MARCHANDISE.  Se  dit  de  toures  les  chofes  qui 
fe  vendent  fie  débitent ,  foit  en  gros ,  foit  en  dé- 
tail ,  dans  les  magafins ,  boutiques ,  Se  foires,  mê- 
me dans  les  marchés  ;  telles  font  les  drapperics , 
lesfoiries ,  les  épiceries,  les  merceries ,  les  pelle- 
teries ,  la  bonneterie ,  l'orfèvrerie ,  les  grains , 
fife.  Cette  boutique  eft  bien  achalandée ,  l  on  n'y 
vend  que  des  marchandifes  parfaites. 

Marchandise.  Se  prend  auili  pour  trafic ,  négoce  , 
commerce.  Ainfi  l'on  dit  :  Aller  en  marchandife ; 
pour  dire ,  aller  en  acheter  dans  les  Foires ,  dans 
les  Villes  de  Commerce ,  dans  les  lieux  de  fabri- 
que ,  ou  dans  les  Pays  étrangers  :  Faire  marchan- 
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dife  ;  pour  dire ,  fin  vendre  en  boutique ,  en  ma- 
gafin.  Ce  Négociant  ne  fait  marchandifeque  d'é- 
piceries, Ton  magalin  en  eft  bien  fourni. 

Marchandises  d'oeuvres  ou  poids.  Ce  font 
celtes,  autres  que  les  Epiceries  Se  Drogueries ,  qui 
font  fujettes  au  droit  du  poids  le  Roi  établi  àParis; 
ce  droit  pour  ces  marchandifes  eft  de  j  fols  pour 
centpéfant.  ffjws.  Poids  le  Roi. 

Marchandises  de  ConcRisande.  Sont  les  mar- 
chandifes prohibées  ou  défendues  par  les  ordres 
des  Princes  0c  Etats  Souverains,  foit  pour  l'entrée 
ou  pour  la  fortie ,  foit  même  pour  le  débit ,  le 
port  Se  l'ufage  dans  l'étendue  de  leurs  Etats.  Le 
terme  de  Contrebande  eft  tiré  de  l'Italien  Con- 
tratando,  qui  veut  dire ,  contre  le  ban  &  publi- 
cation des  défenfes. 

En  France  les  marchandifes  réputées  de  con- 
trebande pour  la  (ortie  ,  font  les  armes ,  muni- 
tions ,  inftrumens,  &  autres auornmcns  de  guer- 
re*, comme  (utils,  moufquets , piftolets, canons, 
mortiers ,  pérards ,  bombes,  grenades,  faucillbns, 
cercles  poiflès,  affûts,  poudre  à  feu,  mèches, 
falpèrrc ,  balles ,  boulets  ,  piques,  épees,  cafques, 
ruitaftes ,  hallebardes ,  javelines ,  (elles  de  che- 
vaux, fourreaux  de  piftolets,  buffles,  bandouil- 
lieres ,  baudriers,  ceinturons,  Sec.  les  laines,  le 
chanvre  Se  le  lin  du  cru  du  Royaume  ,  les  fils  de 
lin ,  de  chanvre  ,  &  d  écoupe ,  les  chardons  à 
Bonnetiers  Se  à  Drappicrs ,  les  chevaux  de  r 


fortes  ;  les  grains,  comme  blé,  fcigle  ,  orge  , 
ï;  les  légumes,  comme  pois,  fèves,  len- 


tilles ,  Sec.  l'or  Se  l'argent  en  barre  ,  lingots,  ou 
vaiffelle,  monnojré  ou  non  monnoyé*,  les  pier- 
reries fines  de  toutes  les  fortes;  les  perles  Se  les 
joyaux  ;  les  râpes  de  raifins  propres  a  faire  le  vi- 
lui^e ,  les  vieux  linges ,  drilles ,  «V  partes  a  faire 

^  Les  marchandifes  de  contrebande ,  foit  pour 
l'entrée,  foit  pour  le  débit ,  le  port  ou  l'ufage, 
font  les  étoffes  de  foie ,  or  ,  Se  argent ,  d  ccorcc 
d'arbre,  ou  mêlées  de  foie,  coton,  ou  écorce  d'ar- 
bre, des  Indes  Se  de  la  Chine ,  6e  roufes.fortcs 
d'étoffes  peintes  ou  imprimées  ;  les  étoffes  de  rîl 
teint  ou  peint,  appelles  Drogucts  de  fil  ;  les  toiles 
6e  ouvrages  de  cotou  .mouîfelines,  Se  toutes  au- 
tres fortes  de  toiles  de  coton  blanches,  peintes , 
teintes ,  ou  imprimées  ,  foit  aux  Indes ,  en  Hol- 
lande ,  en  Flandre  ,  en  France  ou  ailleurs  ;  les 
toiles  de  chanvre  &  de  lin  tant  vieilles  que  neu- 
ves, peintes  ou  imprimées  de  quelque  Pays  qu'el- 
les puirtenrêtre  ;  les  glaces  de  Venife  &  de  toutes 
fortes  de  Pays  ;  les  points  de  Venife  &  les  mauvais 
livres. 

Suivant  les  Ordonnances,  Réglemcns,  &Ar- 
rers  du  Confeil,  toutes  les  marchandifes  de  con- 
trebande, foit  à  laforrie,  loir  à  I  entrée  du  Royau- 
me ,  doivent  erre  coniïfqiiécs  avec  les  équipages 
qui  ont  fervi  â  les  conduire ,  même  les  autres 
marchandifes  qui  le  trouvent  confondues  &  com- 
prifes  avecelles ,  Se  les  Marchands  Se  Voituriers 
condamnés  en  des  amendes ,  même  en  des  peines 
affliâives,  fuivant  la  qualité  des  contra  veinions. 

Les  mêmes  Ordonnances  veulent  encore  que 
toutes  les  marchandifes  de  contrebande  qui  fe 
rtouvent  dans  les  ma  ga  fin  s  Se  boutiques ,  même 
dans  les  tmifonsdes  Particuliers,  foient  faines  Se 
confifquées,  &  ceux  i  qui  elles  appartiennent 
condamnés  en  l'amende. 

Il  faut  remarquer  que  quelquefois  par  rapport 
aux  occa/îous  Se  aux  tents ,  le  Roi  accorde  des 
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pilTeports&petmiftiofisfous  certaines  conditions, 
pour  faire  entier  ou  fortir  quelques  marchandifes 
de  contrebande ,  même  d'en  vendue  &  d'en  dé- 
biter. 

Il  faut  au/G  obferver  que  tonnes  fortes  de  mar- 
chandifes venant  des  Pays  étrangers  avec  lefqucls 
Sa  Ma-eflé  eft  en  guerre  déclarée,  font  réputées  de 
contrebande,  à  moins  qu'il  n'y  ait  paûcpurt  ou 
permiftton  pour  en  faire  commerce. 

Toutes  fortes  de  marchandifes  permifes  &  non 
prohibées  font  fujerres  en  France  à  des  droits  d'en- 
trée 8e  de  fortie  ,  qui  font  réglés  par  les  divers 
Tarifsdrc(fés  au  Conf  eil  de  Sa  Maiefté  Très-Chré- 
tienne, ou  par  des  Déclarations  &  Arrêts  rendus 
fiioféqiiemmenc,  qui  augmentent ,  diminuent  ou 
réforment  lel'dits  Tarifs.*^-^  arif.  Fayt^  attjji 
Entre'e,  &  Sortie. 

Les  droits  pour  la  ferrie  fe  payent  par  toutes 
fortes  de  perfonnes,  EccléJtaftjques  Se  Nobles  , 
fans  aucune  exemption  ni  pcivilége ,  foit  du  cru 
ou  des  Foires  franches  ou  aune»  quelconques , 
fuivanr  lefdirs  Tarifs ,  te  rouf  compris  eailTes , 
tonneaux ,  balles ,  cordages,  feiptlttercs,  Se  tous 
autres  emballages ,  i  la  réferve  des  marchandi- 
fes de  foie,  fur  lequel  le  poids  des  emballages 
doit  ène  déduit. 

Cette  règle  générale  pour  le  payement  des 
droits  de  lbtfie  a  pourtant  quelques  exceptions. 

i9.  Les  denrées  *  marchandifes  vendues  Se 
échangées ,  Se  qui  forte nt  pendant  les  Foites  qui 
retiennent  en  la.  Ville  de  Rouen  i  la  Chandeleur 
&à  la  Pentecôte,  ne  payent  que  la  moitié  de» 
droits. 

i".  Celles  qui  fortentdela  Ville  de  Lyon  hors 
le  tems  des  Foire*  de  ladite  Ville  ,  n'en  payent 
auilî  que  la  moitié ,  en  repréfentant  l'acquit  des 
anciens  droits  engagés  aux  Prévôt  des  Marchands 
&  Echevins  de  Lyon  ,  certifié  des  Commis  de  la 
Douane. 

j".  Celles  qui  fortent  pendant  toute  l'année 
pour  aller  &  être  eonfomirtées  en  la  Ville  de  Se- 
dan ,  ne  font  pareillement  fujertes  qu'à  la  moitié 
des  droits. 

4*.  Enfin  on  ne  levé  fur  celles  qui  font  tranf- 
portées  par  les  Ecolfois  en  leur  Pays  que  les  trois 
quarts  defdits  droits ,  en  fe  purgeant  par  eux  par 
iermcnrcn  la  manière  accoutumée. 

H  faur  remarquer  que  dans  cette  modéra  non 
des  droits  de  fortie ,  ne  font  point  compris  les 
droits  de  la  trairte domaniale,  qui  font  f  ur  routes 
fortes  de  perfonnes  Se  en  tout  tems  levés  en  leur 
entier ,  nonobftant  tous  les  privilèges  Se  exemp- 


fJnc  autre  remarque  â  faire  fur  le  payement  des 
droits  de  forrie  des  Provinces  réputées  étrangè- 
res, cOndftc  cil  ce  que  lefdks  droits  n'étant  pas 
égaux  dans  toutes  ces  Provinces,  lorfque  les  mar- 
chandifes fonr  rranfporrées  d'une  Province  où  les 
droits  font  moindres  qu'en  une  autre,  le  fupplc-» 
ment  «m  doit  être  payé  par  les  Marchands. 

A  l'égard  des  droits  d  entrée  fur  les  marchandi- 
fes, ils  fe  payent  pareillement  comme  ceux  de 
fortie  par  toutes  perfonnes  exemptes  ou  non 
exemptes,  y  compris  les  emballages,  a  l'excep- 
tion des  drogueries  Se  épiceries ,  fur  lesquelles 
lefdirs  emballages  doivent  être  déduits. 

La  règle  générale  n'a  qu'une  exception  en  fa- 
veur de  la  Ville  de  Lydn  ,  où  les  marchandifes  qui 
y  entrent  pour  les  Habitans ,  Se  qui  y  font  con- 
duites directement ,  ne  payent  que  le  quart  des 
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droits ,  en  prenant  par  les  Marchands  ,  Facteurs, 
Se  Conducteurs  d  icelles  des  acquits  à  caution , 
pour  aller  payer  les  droits  de  la  Douane  de  ladite 
Ville  de  Lyon. 

Pour  le  fuppléracnt ,  il  fc  paye  conformément 
au  Tarif  de  1664,  en  cas  que  les  droits  foient 
moins  forts  dans  une  Provinccqucdansunc  autre. 

Lorfque  les  marchandées  ne  font  pas  compri- 
fes  dans  les  Tarifs ,  foit  d  entrée ,  fou  de  foitic  , 
elles  doivent  être  eftimées  à  l'amiable  par  les 
Commis  du  confentement  des  Parties  intereflees, 
4c  lefdxts  droits  fontperçùs  à  taifon  de  cinq  pour 
cent  de  leur  valeur  ;  a  l'exception ,  a  l'égard  de 
ceux  d'entrée,  des  marchandées  de  foie,  or,  Se 
argent ,  poil ,  fi) ,  Se  laine  ,  Se  autres  femblablcs 
manufacturées  aux  Pays  étrangers,  fur  lcfquelles 
il  doir  être  levé  dix  pour  cent  de  leur  eftimarion. 

Enfin  une  dernière  remarque  concernant  les 
droits  d'entrée  que  payent  les  marchandées  en 
France, c'elt que luivant  l'Attct du  1 5  Août  1685, 
routes  les  marchandées  de  Levant ,  d'Italie,  Bar- 
barie,  Terres  du  Grand-Seigneur,  Roi  de  Perfe 
&  d'Afrique ,  tant  celles  apportées  en  droiture  i 
Rouen  ou  à  Dunkerque  feulement ,  que  celles 
qui  auront  ctéentrepolées  dans  les  Pays  étrangers, 
payent  outte  les  droits  ordinaires  vingt  pour  cent 
de  leur  valeur  ;  &  que  lorfque  les  mêmes  mar- 
chandifes  viennent  à  Marfcille  defdits  lieux  en 
droiture,  elles  ne  payent  rieni  étant  néanmoins 
fujettesauxdits  droits  tant  ordinaires  que  de  vingt 
pour  cent ,  fi  elles  n'arrivent  dans  ladite  Ville  de 
Marfei  Ile,  qu'après  avoir  été  enttepofccs  dans  les 
Pays  étrangers. 

L'Ordonnance  de  Louis  XIV  du  mois  de  Dé- 
cembre 1671  pout  la  Ville  de  Paris ,  contient  di- 
vers Réglemens  concernant  les  marchandées  qui 
font  voiturées  par  eau  pour  la  provifion  de  ce  ne 
Capitale  du  Royaume,  &  qui  arrivent  Si  font  dé- 
chargées dans  fes  Ports. 

Par  l'article  dixième  du  fécond  chapitre  de  cette 
Ordonnance  ,  les  marchandées  deftinées  pour  la 

{«roviiîon  de  Paris ,  ne  peuvent  être  arrêtées  fur 
es  lieux  de  leur  chargement  ni  en  chemin ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  même  de  faine  , 
foit  pour-créances  particulières,  foit  pour  falaires 
Si  prix  des  voitures;  mais  nonobftant  Icfdites  fai- 
lles ,  doivent  être  amenées  à  Paris ,  à  la  garde 
néanmoins  des  Gardiens,  pour  y  être  vendues  & 
débitées  fur  les  Ports,  Si  les  deniers  en  provenans 
retenus  en  jufticc  ,  pour  être  conferves  à  ceux  à 
qui  ils  peuventappartenir. 

L'article  1  du  ttoiiiémc  chapitre  défend  d  tous 
Marchands  d'aller  au  devant  des  marchandifes 
deftinées  pour  la  provifion  de  Paris,  6c  de  les 
acheter  en  chemin  ,  à  peine  contre  le  Vendeur 
de  confifeation ,  Se  de  la  perte  du  prix  contre 
l'Acheteur, 

Par  le  rroifiéme  article  du  même  chapitre  lef- 
.  dites  marchandifes  doivent  être  amenées  aux 
Poirs  deftinés  pour  en  faire  la  vente  -,  Se  en  cas 
que  lefdits  Ports  fc  trouvent  remplis,  les  Voitu- 
riers  font  obligés  de  garrer  leurs  batteaux  aux 
lieux  deftincs  pat  le  Prévôt  des  Marchands  Se 
Echevins. 

Les  7,  8,  9 ,  Se  ion»  règlent  la  décharge  des 
marchandifes  qui  ne  peuvent  être  miles  a  terre 
par  les  Officiers  ,  Forts ,  Si  Compagnons  de  ri- 
vière fans  l'aveu  des  Propriétaires,  ou  du  moins 
qu  aptes  une  lommation  préalable  de  la  part  des 
Voituriers,  ni  être  uanfportccs  par  les  Chaitiers , 
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Crochetcurs  Se  Gagne-deniers  dans  les  maifons 
defdits  Propriétaires  ou  Commilhonnaires  que 
de  leur  confentement. 

L'onzième  article  définit  le  tems  que  certaines 
cfpcces  de  marchandifes  doivent  tenir  port. 

Les  autres  jufqu'au  vingt-unième  contiennent 
divers  Réglemens  fut  le  compte  des  marchandifes, 
le  bon  de  mefure ,  la  faiiie  des  batteaux  Si  mar- 
chandées artivés  fur  les  Ports,  leur  expoiition  en 
vente,  leur  mélange  &  triage. 

Enfin  le  vingt-unième  veut  que  le  prix  d'une 
vente  commencée  ne  puilTe  être  augmenté  ;  le 
vingt-deuxième, que  lès  marchandifes  ne  foient 
point  tranfportées  d'un  Pott  à  l'autre;  le  vingt- 
troifiéme  ,  qu'il  n'y  ait  aucun  regrat  fur  les  Ports 
&  Places  de  Paris,  que  ceux  permis  par  divers  ar- 
ticles de  ladite  Ordonnance-,  Se  le  vingt-qua- 
trième, que  les  Marchands  Forains  ne  puillcnt 
mettfc  leurs  marchandées  en  magalins ,  chan- 
tiers ,  greniers ,  caves  ,  ou  celliers ,  à  l'exception 
des  bois  flottés  à  brûler ,  finon  en  cas  de  néceéité, 
Se  après  en  avoir  reçu  la  pcrniHliou  des  Prévôt 
des  Marchands  Se  Echevins. 
Marchandise  Marine'f.  C'çft  celte  qui  a  été 
mouillée  d'eau  de  mer  :  Marchandée  naufragée, 
celle  qui  a  eéuyé  quelque  naufrage .  qui  lui  a 
caufé  quelque  dommage  ;  Marchandée  avariée  , 
celle  qui  a  été  gâtée  dans  un  vaifleau  pendant  fon 
voyage,  foit  pat  tempête ,  échoucincnt ,  ou  au- 
tremenr. 

MARCHE.  Signifioit  autrefois  ce  qu'on  entend 
aujourd'hui  par  Frontière,  c'eft-à-dite,  un  terrain 
qui  tout  enfcmblc  unit  &  fépare  deux  Etats,  deux 
Provinces  ou  deux  Ter ritoircs. 

Marche  avantageai.  On  nomme  ainfi  en  Bre- 
tagne, en  Poitou  Si  en  Anjou ,  les  limites  qui  fé- 
parent  ces  trois  Provinces.  Elles  font  appellées 
avantageres,  d  caufe  de  pluiïeurs  privilèges  6c 
avantages  dont  fouillent  les  habitans  des  Bourgs 
&  Villages,  qui  forment  la  ligne  de  ces  marches , 
dont  la  plupart  font  fitués  dans  le  département 
&  la  direction  de  Montaigu. 

En  général  toutes  les  Marches  avantageres 
jouiéent  d'une  exemption  totale  des  droits  d'en- 
.  trec  pour  les  denrées  dcllinccs  .i  leurs  provisions , 
&  de  droits  de  fottie  pour  celles  qu'ils  recueillent 
de  plus  qu'ils  n'en  peuvent  coréommer,fans  toute- 
fois qu'il  leur  foit  permis  d'en  faire  commerce  ; 
auquel  cas  les  habitans  fout  tenus  d'en  payer  les 
droits. 

Outre  ce  privilège  général ,  il  y  en  a  de  parti- 
culiers pour  chacune  des  Villes ,  Bourgs  &  Villa- 
ges des  Marches. 

A  la  Btuffiere  ,  Geftigny ,  Bouffé ,  Cuyan  Se 
Saint  Symphorien ,  Marches  avantageres  d  la, 
Bretagne,  on  jouit  du  droit  de  prévention-,  Se 
l'on  n'y  paye  ni  aides ,  ni  tailles,  mais  feulement 
les  louages  Se  devoirs  de  Bretagne. 

A  Torfou  ,  Marche  avanragetc  d'Anjou  &  de 
Poitou  1  on  y  jouit  des  mêmes  privilèges  1  la  ré* 
fervede  l'exemption  de  la  taille. 

A  Saint  Etienne  de  Catcoue ,  S.  Colombain , 
Saint  Etienne  du  Bois,  Lege  ,  le  Retail ,  Gau ,  la 
Trinité  de  Machccoub  ck  l'enclave  de  Garnache, 
Marche  avantagete  à  la  Bretagne,  les  privilèges 
font  comme  à  la  BruHiere. 

A  la  Guyonniere  1  Treguier ,  Saint  Hilairc  de 
fouillé  Se  Remouillé  ,  Marches  avantageres  au 
Poitou,  on  paye  aydes  Si  tailles,  que  les  Seigneurs 
Bretons  Se  Poitevins  partagent  également ,  ce  qui 
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leur  rient  lieu  de  cens  &  rentes ,  &  J  ettiolurhcns 

de  fiefs. 

Enfin  àSAinr  Hilairc  duBoi',,  là  Bernadiere  Se 
Saii^t  Lumincs,  Marches  avantageas  à  la  Breta- 
gne ;  on  paye  les  fjiiages  &  devoits,  Se  les  Sei- 
gneurs Btetons  &  Poitevins  partaient  également 
les  cens  Si  rentes ,  Si  emolumens  Je  fief. 

Nota.  Le  droit  de  prévention  dont  on  a  parlé 
ci-«c;T.j . ,  t  jnû'ic  en  ce  que ,  fi  l'on  appelle  qu'cl- 
qu'im  devant  les  Juges  de  Poitou  ,  de  Bretagne 
ou  d'Anjou,  fuivant  que  les  Marches  font  avanta- 
gercs  a  quelques  unes  de  ces  trois  Provinces ,  la 
partie  appelles  cil  obligée  d'y  répondre ,  Cv  d'o- 
ocir  au  choix  de  l'appelllnr. 
M  A  R  C  I  I  E'.  En  général  lignifie  un  traité  p.ir  le 
moyen  duquel  on  échange ,  on  troque  ,  on  acheté 
quelque  chofe  ,  ou  on  fait  quelque  acte  de  com- 
merce. 

Marci:!.'.  £c  dit  plus  particulièrement  parmi  les 
Marchands  Se  N' -g  jcîins ,  des  conventions  qu'ils 
font  les  uns  avec  les  aun  es ,  foit  pour  fournitures, 
achats  ou  trocs  de  inarchandifes  fur  un  certain 
picJ  ,  ou  moyennant  une  certaine  fomme. 

Les  mari. liés  fe  font  ou  verbalement  fur  les 
ftmplcs  paroles,  en  donnant  par  l'Acheteur  au 
Vendeur  drs  arrhes ,  ce  qu'on  appelle  ,  Donner 
le  denier  à  Dieu  ;  ou  par  écrit ,  fait  fous  fignature 
privée,  foit  pardevant  Notaires. 

Les  marchés  par  écrit  doivent  être  doubles  , 
l'un  pour  le  Vendeur ,  &  l'autre  pour  l'Acheteur. 

On  dit  que  l'on  a  fait  un  bon  marché  ,  quand 
on  cfpcrc  gagner  fur  les  marchandifes  que  l'on  a 
achetées  ;  6:  au  contraire  que  l'on  a  fait  un  mau- 
vais marché  ,  un  faut  marché  ,  torique  l'on  croit 

Su 'il  y  aura  i  perdre  fur  l'achat  que  l'on  a  fait.  On 
it  aulTi  qu'il  n'y  a  au  marché  que  ce  qu'on  y  met; 
pour  faite  entendre,  qu'il  faut  fuivre  les  condi- 
tions du  marché. 

On  appelle  Marché  en  bloc  Se  en  tâche ,  celui 
qui  fc  fait  d'une  marchandife  dont  l'on  prend  le 
fort  &  le  faible ,  le  bon  &  le  mauvais  cnfemble , 
fans  le  diftinguer  ni  le  féparer. 
Marche'.  Dans  le  commerce  qui  fc  f.iit  à  Amftcr- 
dam  on  diftingue  trois  fortes  de  marches,  le 
marché  conditionnel ,  le  marché  ferme  ,  Si  le 
marché  a  option ,  qui  tous  tiois  ne  fc  font  qu'a 
terme  ou  à  rems ,  comme  difent  les  Marchands 
tiollandots. 

Les  marchés  conditionnels  font  ceux  qui  fe  font 
des  marchandifes  que  le  Vendeur  n'a  pointencoie 
en  fa  poiTclIion ,  mais  qu'il  fçait  qui  font  déjà 
achetée  s  ou  chargées  pour  fon  compte  parlesCcr- 
refpondans  qu'il  a  dans  les  Pays  «rangers  ;  lef- 
quellcs  il  s'oblige  de  livrera  l' Acheteur  A  leur  ar- 
rivée au  prix  Si  lbus  les  conditions  convenues 
entr'eux. 

Les  marchés  fermes  font  ceux  par  lefqucls  le 
Vendeur  s'oblige  de  livrer  à  l'Acheteur  une  cer- 
taine quanriréde  marchandifes  au  prix  &  dans  le 
tems  dont  ils  font  demeurés  d'accord. 

Enfin  les  marchés  i  option  font  ceux  par  lef- 
quels  un  Marchand  s'oblige  moyennant  une  fom- 
me qu'il  teçait ,  &  qu'on  appelle  Prime  ,  de  li» 
vter  ou  de  recevoir  une  certaine  quantité  de  mar- 
chandifes â  un  certain  prix  Se  dans  un  tems  ftipu- 
lé  ;  avec  liberté  néanmoins  au  Vendeur  de  ne  la 
point  livrer ,  Si  À  l'Acheteur  de  ne  la  pas  recevoir 
s'ils  le  trouvent*  propos,  en  perdant  feulement 
leur  prime. 

Dans  les  marchés  conditionnels  l'on  fait  ordi- 
Tome  III. 
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n.iirement  deux  actes  ou  conrracts  ;  l'un  qui  doit 
et;  cligné  du  Vendeur,  Si  qui  refte  entre  les  inains 
"de  l'Acheteur',  &  l'autre  que  ligne  l'Acheteur, 
tj;iiclt  pour  le  Vendeur. 

Par  lé  contrael:  du  Vendeur  il  confe^ë  avoir 
vendu  à  l'Acheteur  une  telle  quantité  de  marchan- 
difes qu'il  attend  d'un  tel  endroit,  pat  telle  ou 
telle  vore,  qu'il  s'oblige  de  lui  livrer,  fi  a  l'arrifée 
elles  fe  trouvent  bonnes  &  livrables ,  à  un  rel 
prix ,  à  payer  comptant ,  ou  fous  les  autres  condi- 
tions (tipulécs ,  fans  néanmoins  être  tenu  d'en  li- 
vrer d'autres  en  leur  place  ,  fi  elles  ic  perdent  eu 
chemin. 

A  l'égard  du  contrael  de  l'Achctcur.il  porte  or- 
dinairement qu  il  confeire  avoir  acheté  du  Ven- 
deur une  telle  quantité  de  marchandife  que  ce 
dernier  attend  d  un  tel  endroit  pat  une  telle  voie , 
laquelle  marchandife  il  s'oblige  de  recevoir  ifon 
arrivée,  fi  elle  fe  trouve  bonne  Si  livrable ,  &  de 
la  payet  aux  conditions  accordées  ;  mais  que  fi  la 
rharchandifc  vient  à  fc  perdre  en  chemin,  le  Ven- 
deur fera  déchargé  de  la  lui  livrer. 

Lorfque  la  marchandife  eft  arrivée  &  livrée, 
ou  qu'on  a  certitude  quelle  elt  perie  en  chemin , 
chacun  reprend  Ion  conttat,  &  le  déchire  comme 
nul. 

Dans  ces  fortes  de  marchés.où  il  peut  furvenir 
cuianriré  d'incon véniens  imprévus ,  on  a  coutume 
de  convenir  par  les  contrats  de  deux  ou  de  ttois 
Arbitres,  en  cas  qn'on  ne  puuTc  s'accommoder  de 
gré  à  gré. 

Les  marchés  fermes  font  proprement  la  refibur- 
ce  de  ceux  qui  n'ont  pas  de  grands  fonds  devint 
eux,  Si  qui  pourtant  veulent  paraître  faire  un 
grand  commerce;  arrivant  touvent  qu'un  Mar- 
chand qui  n'a  pas  dix  mille  florins  fait  pour  cent 
mille  écus  de  ces  marchés ,  à  caufe  de  la  faculté 
qu'il  a  de  les  payer,  commeon  dit.fans  bourfc  dé- 
lier ,  en  faifant  une  efpcccde  virement  de  parties 
'à  d'autres  Marchands,  qui  achètent  de  lui  moyen- 
nant un  gain  modique.  On  ptut  voir  h  détail  de 
comment  dans  U  Traité  du  négoce  d'Amjkrdam  du 
Sieur  Ricard , page  ô  4  de  l'Edition  de  IJ22. 

Pour  les  marchés  à  option  on  fait  des  contrits 
comme  dans  les  marchés  conditionnels  ;  l'un  par- 
le Vendeur,  fi  c'eft  lui  qui  a  reçû  la  prime  ;  Se 
l'autre  par  l'Acheteur  ,  fi  c'eft  lui  à  qui  elle  a  été 
donnée.  On  va  donner  deux  modèles  de  ces  con- 
trats ,  tels  qu'on  les  a  extraits  de  l'Ouvrage  dudit 
Sieur  Ricard. 

Contrat   du  Vfmdiuji. 

Jefoufflgné confefje  avoir  reçu  du  Porteur  la  fom- 
me  de  cent  cinquante  florins  argent  comptant ,  pour 
laquelle  prime  je  m'engage  &  m'oblige  de  livrer  dh- 
a-préfent  &  à  toute  heure  jufqu'au  premier  Janvier 
tJtS,  ce  jour-là  inclus,  dix  mille  livres  amidon  de 
Hollande  bon  &  livrable  ,  au  prix  de  frire  florin 
argent  courant  les  cent  livres  i  à  payer  comptant ,  & 
fuivant  l'ufage  ordinaire  ;  mais fl  le  Porteur  du  pré- 
féra ne  m'annonce  pas  de  lui  livrer  lej'dites  dix  mille 
livres  d'amidon  entre  cejourd'hui  &  le  premier  Jan- 
vier iyi5,&  ce  jour-là  inclus  ,je  ferai  libre  &  dé- 
charge du  préfent  contrat,  &  la  prime  me  reflera  , 
fans  que  je  puiffe  jamais  être  obligé  de  la  reflitutr  , 
ou  que  l'on  puiffe  me  la  demander,  slinfi  fait  à  la 
bonne  foi  à  Amfierdamcc  16  Janvier  IJ14. 
Cet  Aftc  s'appelle  Contrat  de  prime  à  livrer* 
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Contrat  de  l'Acheteur. 

Je  fouffigné  confefe  avoir  reçu  du  Porttur  la  font- 
me  Je  cent  cinquante  florin s  argent  courant,  pourla- 
qudle  prime  je  m'engage  &  m'oblige  de  recevoir  des- 
à-prcftnt  &  à  toute  heure  jufquau  premier  Janvier 
ijli  ,ce  jour-là  inclus,  dix  nulle  litres  amidon  de 
Hollande  bon  &  livrable  ,  au  prix  de  ftite  florins 
argent  courant  les  cent  livres  ,  à  payer  comptant,  & 
.  fuivant  l'ufagt  ordinaire  ;  mais  fi  le  Porttur  du  pré- 
fent  ne  m'tnnonce pus  de  recevoir  lefJites  dix  mille 
livres  d'amidon  entre  ce  jour  &■  le  f rentier  Janvier 
,  &  ce  jour- là  inclus  ,  ieferui  libre  &  déchar- 
gé du  prejint  contrat  ,  &  la  prime  me  reflera,  fans 
que  je puifle  jamais  être  obligé  de  la  rejlitucr,  ou  que 
l'on  pmjje  nu  la  redemander.  Ainfi  fait  à  la  bonne 
foi  à  Amflerdam  ce  16  Janvier  IJI4. 

Cet  Acte  fc  nomme  Contrat  de  prime  à  rece- 
voir. 

Ces  Actes  fe  trouvent  ordinairement  tout  im- 
primes! n'y  ayant  que  les  fommes  Se  les  dates  à 
remplir  ces  fortes  de  marches  étant  très  ordinai- 
res a  Amftcrdam. 

Ces  contrats  Te  vendent  &  revendent  comme 
on  veut,  fans  aucun  endettement  ni  garantie  de 
ceux  qui  les  revendent ,  lorfqu'ils  font  (ignés  par 
des  Marchands  bons  Se  connus. 

On  croit  que  dans  ce  commerce  il  cft  beaucoup 
plus  avantageux  de  donner  des  primes  que  d'en 
■  rece voit  ;  celui  qui  en  donne  ne  fe  mettant  en 
d'autres  engagemens  que  de  perdre  fa  prime,  tan- 
dis que  celui  qui  en  reçoit  peut  être  fujcii  quan- 
tité d'inconvéniens. 

On  négocie  tant  en  marche  ferme  qu'en  prime 
les  Aérions  des  Compagnies  de  Commerce,  &  di- 
verfes  fortes  de  marchandées,  particulièrement 
le  caffé ,  le  cacao  ,  la  cochenille ,  les  eaux-de-vie, 
les  grains,  les  fanons  &  huiles  de  baleine  ,  les 
amidons,  le  borax  &  pluficurs  autres  ;  n'y  en 
ayant  guercs  qui  n'entrent  dans  ce  commctcc, 
fur-tout  lorfqu'ils  commencent  à  en  manquer. 

Revenir  contre  fon  marche  ,  c'eft  ne  vouloir 
'pas  tenir  le  marché  qu'on  a  fait.  Tenir  fon  mar- 
ché, c'eft  l'exécuter.  Courir  fur  le  marché  d'un 
autre ,  aller  fur  fon  marché  .c'eftofftir  d'une  mar- 
chandife  plus  qu'un  autre  n'en  veut  donner. 

On  appelle  IcsClaufes  &  les  Conditions  d'un 
marché ,  les  différentes  chofes  dont  on  convient 
pour  l'achat  ou  la  vente  d'une  marchandife,  com- 
me le  prix,  le  rems  de  la  livraifon,  celui  des  paye- 
merts ,  la  qualité  de  la  marchandife  &  autres  con- 
ventions (cinblables. 
Marche'.  Se  dit  auflî  du  prix  des  chofes  vendues  ou 
achetées.  Dansccfens  on  dit ,  J'ai  eu  bon  mar- 
ché de  ce  vin ,  de  ce  blé,  de  ces  étoffes,  pour  dire, 
que  le  prix  n'en  a  pas  été  confî  Jérable  :  C'eft  un 
marche  donne,  pour  lignifier  ,  que  le  prix  en  cft 
très  médiocre  :  Enfin ,  C'eft  un  marche  fait  :  pour 
faire  entendre,  qu'on  n'en  peut  diminuer  le  prix  i 
&  que  c'eû  un  prix  réglé. 

Il  y  a  auflî  diverfes  expreflrons  proverbiales 
dont  l'on  fe  fert  dans  le  commerce  ,  où  l'on  fait 
entrer  le  mot  de  marché.  Les  plus  ufitcs  font.Boirc 
le  vin  du  marché,  Mettre  le  marché  a  la  main, 
Faire  un  marché  d'enfant  ou  un  marché  de  paille. 
On  dit  auflî,  On  n'a  jamais  bon  marché  de  mau- 
vaife  marchandife  :  Donner  à  bon  marché  vuide 
le  panier  &  n'emplit  pas  la  bourfe;  Se  quelques 
autres. 

,      C'eft  une  observation  da  ns  le  commerce ,  qui  a 
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fouvent  été  juftifiéc  par  l'événement,  qu'il  faut  fe 
défîct  d'un  Marchand  qui  donne  l'es  mai  chandifes 
a  trop  bon  marché  }  ne  le  faifant  ordinairement 
que  pour  fe  préparer  à  la  fuite  ou  1  la  banquerou- 
te, en  fc  faifant  un  fonds  d'argent  comptant 
pour  le  détourner. 
Marche*.  Signifie  auflî  la  halle,  le  lieu  où  l'on 
étale  ,  où  Ion  vend  des  marchandifes.  Le  marché 
au  blé  :  Le  marché  aux  chevaux. 

Le  marché  eft  différent  de  la  foire  -,  en  ce  que 
le  marché  n'eft  ordinairement  que  pour  une  Vil- 
le ou  un  lieu  particulier,  Se  la  foire  regarde  toute 
une  Province  ,  même  pluficurs.  Les  marchés  ne 
peuvent  s'établir  dans  aucun  lieu  fans  la  permif- 
îîon  du  Souverain. 

A  Paris  les  lieux  où  fe  tiennent  les  marchés  ont 
différons  noms.  Quelques  uns  confervent  le  nom 
de  Marché  Komme  le  Marché!  la  Poiréc,  le  Mar- 
che-Neuf, le  Marché  du  Cimetière  S.  Jean  ,  le 
Marché  des  Quinze  Vitiets.le  Marché  S.  Anroine, 
le  Marché  de  l'Apport  de  Paris,  le  Périt  Marché 
du  Marais  &  celui  du  Fauxbourg  S.  Germain ,  le 
Marchéaux  Chevaux  ,  le  Marche  S.  Nicolas. 
D'autres  fe  nomment  Placés  :  la  Place  Mauberr , 
la  Place  aux  Veaux. 

D'autres  enfin  s'appellent  Halles  :  la  Halle  au 
blé  ,  la  1  {aile  au  poillc-n ,  la  Halle  à  la  farine ,  1a 
Halle d  la  filaflê,  la  Halle  i  la  marée ,  la  Halle  i 
la  faline.  Toutes  ces  Halles  qui  font  proche  les 
unes  des  autres  fe  comprennent  fous  un  nom  col- 
lectif. On  les  appelle  en  général  tes  Halles.  Il  y  m 
auflî  la  Halle  au  vin  qui  eft  différente  des  autres  , 
la  Halle  aux  draps ,  Se  la  Halle  aux  toiles.  Foye^ 
Halle.  * 

Marchés   jt  Placés  de  PAxrsi 

où  les  Boulangers  ,  tant  de  la  Fille  que  du  dehors  , 
étalent  leurs  pains  les  Mercredis  &  les  Samedis  dt 
chaque  femaine ,  &  le  nombre  qu'il  s'en  doit  trouver 
•dans  chacune  dtfdius  Places  &  Marchés. 

Aux  grandes  Halles,  «4* 
Aux  Halles  dé  la  Tonnellerie,  104 
A  la  Place  Maubert ,  1  j  9 

Au  Cimetière  Saint  Jean»  158 
Au  Marché  Neuf ,  89 
A  la  rue  S.  Antoine  vis-à-vis  les  Je  fui  tes,  148 
AuQuay  des  Auguftins .  91 
Au  Petit  Marché,  FauxbourgS.  Germain,  147 
Devant  les  Quinze-vingts,  jj 
A  la  Place  du  Palais  Royal ,  40 
Rue  S.  Honoré ,  devant  l'Hôtellerie  des  Bâ- 
tons Royaux,  jo 
Au  Marché  du  Marais  du  Temple,  46 
Devant  le  Temple ,  a  x 

A  la  Place  de  la  porte  S.  Michel ,  3  S 

A  la  Halle  du  Fauxboutg  S.  Antoine  ,  1  & 
Toutes  ces  Places  ou  Marchés  font  au  nombre 
de  quinze ,  où  étalent  quinze  cens  vingt-quatre 
Boulangers ,  dcfquels  cinq  à  (îx  cens  font  de  1a 
Ville  Se  des  Fauxbourgs,  &  les  autres  de  différent 
endroits  des  environs ,  dont  le  principal  cft  Go- 
nefTe  Se  quelques  Villages  qui  en  font  voifins.  Les 
lieux  les  plus  éloignés  dont  les  Boulangers  appor- 
tent leurs  pains  aux  Marchés  de  Paris,  fonr  Saior- 
,  Germain  en  Laye  1  cinq  lieues  ,  Mond'hcry  à  fix 
&  Cotbeil  à  fept. 

Jours  que  fe  titnnert  les  Marchés  tant  à  Paris  ,  quê 
dans  quelques  autres  lieux  circonvoifins. 

A  Paris  les  marches  fc  tiennent  les  mercredis  Se 
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famedis  de  chaque  femaine.  Il  n'y  a  que  ces  jours 
démarche  qu'il  Toit  permis  .mx  Boulangers  Fo- 
rains de  venir  étaler  &  vendre  leur  pain  à  Paris. 

A  Seaux  pris  Paris  pour  les  beftiaux  propies  a 
la  boucherie ,  le  marche  le  tieut  le  lundi. 

A  PoifTy  pour  les  mêmes  beftiaux  ,  le  jeudi. 

A  Nantis  les  mercredis. 

A  Provins  les  l'a  médis. 

Marchés  de  la  Pro*'Ince  de  Bretagne, 

où fi  vtndtnt  lu  Toi/es  qui  s'y  fabriquent. 

Basse  Bretagne. 

A  Quintin  ,  le  marche  s'y  tient  le  mardi  &  le 
vendredi  de  chaque  femaine. 

A  LTzcl ,  le  mercredi. 

ALoudeac.lefamedi. 

A  Ponrivi ,  le  lundi. 

A  Carliay ,  le  famedi. 

A  Morlaix ,  le  mercredi  &  le  famedi. 

A  Landernau  ,  le  mardi ,  le  vendredi  3c  le  fa- 
medi. 

A  Efneven  ,  le  jeudi. 

A  Saint-Paul  de  Léon  ,  le  mardi. 

A  Rofcof ,  le  mercredi. 

A  Lannion  ,  le  jeudi. 

A  Gingam ,  le  famedi. 

Haute  Bretagne. 

A  Dol ,  le  famedi. 

A  Combourg  ,  le  lundi. 

A  Bazonges ,  le  jeudi. 

A  Antram  ,  le  mardi. 

A  Fougères ,  le  mercredi  &  le  famedi. 

A  Vitre ,  le  lundi ,  le  mercredi  Se  le  famedi. 

A  Rennes ,  le  famedi. 

A  Madrignac ,  le  mercredi. 

A  Dinan  ,  le  jeudi. 

A  Hede ,  le  mercredi. 

Marchés  qvi  se  tiennent  dans  diffé- 
rentes PRoriNCEs  de  France. 

Normandie. 

A  Conchcs ,  tous  les  jeudis. 

A  Corrneilles  ,  tous  les  vendredis. 

A  Dativillc ,  tous  les  mardis. 

ADucey,  gros  Bourg  de  Balle  Normandie, 
tous  les  mardis. 

A  Ducler  au  Pays  de  Caux ,  les  mêmes  jours. 

A  Efcouy ,  tous  les  vendredis ,  où  il  le  fait  un 
grand  trafic  de  bleds. 

A  Elbœuf ,  trois  marches  par  femaine»  les  mar- 
dis >  vendredis  &  famedis.  Il  s'y  vend  beaucoup 
de  bled. 

A  Eftrepagny ,  dans  le  Vexin  Normand ,  un 
gros  marche  tous  les  mardis  i  pn  y  porte-quantité 
de  bled. 

A  Fefcamp ,  an  marche  tous  les  famedis.  La 
-place  où  il  fe  tient,  qu'on  appelle  aulfi  les  Halles , 
cft  vafte ,  fie  environnée  de  hautes  Se  fortes  mu- 
railles. 

A  Glos ,  près  de  la  Ville  de  l'Aigle,  un  marche 
toutes  les  ieraaines. 

A  Gournay,  toos  les  mardis  an  marché  célèbre 
pour  la  vente  des  heures  de  Bray  qui  font  des  meil- 
Iclik  de  la  Province. 

A  Lions ,  les  lundis  &  les  jeudis. 

A  Harflcur ,  un  marché  tous  les  mercredis. 

A  Paity  fllr  1*  tivierc  d'Eure ,  tous  les  jeudis. 
Tome  III. 
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A  Vernon.  les  mardis,  les  jeudis  &  hisfatYicdiv. 
Ce  dernier  eft  le  plus  fort  des  trois  -,  il  s'y  veud 
quantité  de  beftiaux  Se  de  grains. 

A  Vilay.ungros  marché  de  bled  tous  lesrturdisi 

A  Saint-André,  les  mercredis,  il  «'y  vend  benu^ 
coup  de  bled. 

A  GrolTure  4  deux  lieues  d'Evreux ,  un  marché 
de  beftiaux. 

A  Meflc ,  un  marché  tous  les  mercredis. 

A  Montebourg ,  un  marché  tous  les  lamcilist 
C'eft  le  plus  coniidérable  de  tout  le  Corantin. 

A  Ncubourg ,  un  gros  marché  rous  les  jeudis  i 
il  s'y  vend  quantité  de  gros  bcrail ,  qu'on  y  amené 
du  Pays  d'Auge  &  d'autres  lieux. 

A  l'Aigle,  un  grand  marché  tous  les  mardis,  où 
fc  porte  Se  fc  vend  la  plus  grande  partie  des  épin- 
gles qui  fe  font  dans  cerre  Ville. 

A  Alcnçon,  trois  marchés  par  femaine,  le  lun- 
di ,  le  jeudi  Se  le  famedi. 

A  Lefpieux  dans  l'Election  de  Valogne  ,  les 
vendredis. 

A  Blangy  gros  Bourg  du  Comté  d'Eu ,  troi» 
marchés  par  femaine,  le  lundi,  le  mercredi  Si  le 
vendredi  ;Sc  encore  un  marché  franc  tous  les  rroi- 
lîémes  mercredis  de  chaque  mois.  Tous  ces  mar- 
chés font  conlïdérables. 

A  Bolbec  dan  s  le  pays  de  Caux,  un  marché  tous 
les  lundis  de  chaque  femaine. 

A  Bourg-Heroulde  dans  le"  Dioccfc  de  Rouén , 
un  grand  marché  tous  les  famedis  ded'année. 

À  Brionnc  ,  un  marché  rous  les  lundis  de  cha- 
que femaine,  on  y  porte  beaucoup  de  grains  ;  la 
mefure  dont  on  s'y  ferc  eft  une  des  plus  grandes 
de  la  Province. 

ACani  au  pays  de  Caux,  un  marché  rous  let 
lundis. 

A  Candcbcc ,  un  marché  rous  les  famedis  :  il 
s'y  fait  un  grand  commerce  de  roilcs  &  de  grains, 
outrequanrité  de  légumes  fecs  Se  aurres denrées» 
&  production  de  la  terre  qui  s'y  portent  des  en- 
virons. 

A  Bologne  fur  mer ,  tous  les  mercredis  &  fa- 
medis. 

A  Defure ,  le  mardi  Se  le  famedi. 
•    A  EJlaples,  un  marché  chaque  lemaine. 

Il  y  a  audi  chaque  femaine  des  marchés  de  bef- 
tiaux à  Rouen  &  à  Neubourg. 

Brie,  Se  i'Isle  de  France. 

A  Colommicrs ,  rous  les  premiers  mercredis  de 
chaque  mois. 

A  Mcuux ,  un  marché  franc  tous  les  premiers 
famedis  du  mois ,  Se  deux  autres  marches  ordi- 
naires tous  les  mercredis  &  famedis  de  l'année-, 
c'ell  à  ces -marches  que  fe  fair  le  principal  com- 
merce de  ces  excellera  fromages,  qu'on  nomme 
fromages  de  Brie;  on  y  vend  aulli  quantité  dfl 
giains. 

A  Mitry ,  un  marché  rous  les  vendredis. 
B  e  a  u  s  s  E. 

A  Marville  ,  les  mardis. 

A  Monrmorency  les  mercredis,  &  à  Chartres 
les  vendredis.  Il  fc  fait  un  grand  commerce  do 
beftiaux  à  ces  deux  marchés. 

Picardie. 

A  Gamache ,  un  marché  franc  les*  premier* 
mercredis  de  chaque  mois ,  &  un  march 
re  tous  les  autres  mercredis. 

T  ij 
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A  Granvilliers ,  un  marche  cous  les  farhediî. 

A  Brcrcuil ,  un  marché  chaque  femaine  -,  il  fe 
lient  fous  de  grandes  Halles  couvertes. 

A  Roye  &  a  Abbcvillc,  les  derniets  mercredis 
de  chaque  mois* 

A  Chaume ,  le  quinze  de  chaque  mois. 

Bourgogne  &  Frânche-Comte'. 

A  Gémeau  en  Bourgogne ,  deux  marches  par 
femaine. 

A  Monrbazon  en  Franchc-Compré,  un  marche 
coûtes  les  (cmunctt 

A  Ancy-le-Franc  petite  Ville  de  Bourgogne, 
un  marche  tous  les  jeudis  de  l'année;  on  l'appelle 
communément  les  Halles  d'Ancy-le-Franc. 

Maine. 

A  Bonncftablc ,  les  mardis. 
A  Mamcrs,  les  lundis. 

Anjou. 

A  Craon ,  rous  les  mercredis. 

A  Bourgucil ,  un  marché  roures  les  femaînes. 

A  la  Flèche  6c  à"  Bcflcmc ,  tous  les  jeudis. 

En  Poitou. 

A  Monrmorillon  deux  marches  la  femaine. 

11  ne  faur  pas  oublier  les  marchés  de  Tifly  Se  de 
Damplepuis  en  Be*aujolois,où  fc  vendenc  prefque 
roures  les  roilcs  de  cette  petite  Province  Se  du 
Lyonnois. 

Marche'  de  Naumbourc.  C'eft  ainfi  que  l'on 
nomme  en  Allemagne  une  foire  célèbre  qui  fe 
tient  tous  les  ans  dans  cette  Ville  de  Mifnic. 

On  regarde  ce  marché  comme  une  quatrième 
foire  de  Leiplîck  ,  parce  que  la  plupart  des  Mar- 
chands de  cette  dernière  Ville  ont  coutume  de  s'y 
trouver. 

Cette  foire  ou  marché  commence  le  19  Juin, 
Fcrc  des  Apôtres  S.  Pierre  Se  S.  Paul ,  &  ne  dure 
que  huir  jours.  Les  acceptations  des  lettres  s'y  font 
le  premier  &  fécond  jour  du  marché ,  Se  y  doi- 
vent être  payées  au  plutard  le  troilîéme  de  Juillet, 
ou  proteftées  faute  de  payement  -,  mais  ordinaire- 
ment on  n'acoutume  de  les  renvoyer  avec  le  pro- 
têt qu'après  le  cinquième  du  même  mois  que  le 
marché  finit.  Foye{  l'article  des  Foins  étrangères. 
Marche'  ou  Bourse  aux  Grains.  On  nomme 
ainfi  à  Amfterdam  un  grand  bâtiment  de  bois  en 
forme  de  halle  couverte  où  s'affcmblent  les  Mar- 
chands de  grains ,  tant  de  la  Ville  que  du  dehors, 
tous  les  lundis,  mercredis  Se  vendredis ,  depuis 
dix  heures  du  marin  jufqu  a  midi.  Chaque  Mar- 
chand y  a  fon  Facteur ,  qui  a  loin  d'y  porter  les 
montres  des  grains  qu'il  veut  vendre ,  dans  des 
facs  qui  en  peuvent  contenir  une  ou  deux  livres. 
C'eft  ordinairement  fur  ces  montres  que  feront 
Se  fe  concluent  les  marchés  ;  &  comme  le  prix  des 
grains  fc  fixe  autant  fur  leur  poids  que  fur  leur 
bonne  &  mauvaife  qualité ,  il  y  a  fur  le  derrière 
de  la  Bourfc  diverfes  petites  balances ,  par  Icf- 
quelles  en  pcfanttroisou  quatre  poiçnéesdugrain 
qu'on  marchande,  on  connoît  la  péfanteur  du  fac 
Se  dh  laft. 

Marche'  de  PetersbouRg  ,  Ville  des  Etats  du 
Czat  fut  la  Mer  Baltique  ,  en  langue  du  pays  il  fc 
nomme  les  Lawks,  ce  qui  fignihe  les  boutiques, 
foyrç  Lawks. 

Marche'.  Se  dit  encore  du  rems  que  l'on  fait  la 
vente.  H  y  a  ordinairement  dans  les  Villes  deux 
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jours  de  marché  chaque  femaine. 
Marche*.  Se  dit  pareillement  de  la  vente  &  du  dé- 
bit qui  fe  fair  à  beaucoup  ou  peu  d'avantage.  Il  I 
faut  voir  le  cours  du  marché.  Le  marche  n  a  pas 
érébon  aujourd'hui.  Chaque  jour  de  marché  on. 
doit  enregistrer  au  Greffe  le  prix  courant  du  mar- 
ché des  grains. 

MARCHE,  Partie  inférieure  du  métier  des  Tiflê-  I 
rans ,  Tifluticrs ,  Rubanicts,  Ouvriers  en  drap» 
d'or,  d'argent  &  de  foie ,  &  autres  Artifans&  Fa- 
briqua™ qui  rravaillenr  de  la  navette. 

La  marche  ou  plutôt  les  marches  (  n'y  en  ayant 
jamais  pour  une  feule  dans  ces  fortes  de  métiers) 
ferventà  faire  lever  ou  baiflèrlcsfilsdelat-haine, 
d  travers  lefquels  la  navette  doit  fe  lancer.  Ldrf- 
que  l'Ouvricrmer  le  pied  fur  une  marche,  les  fils 
qui  y  repondenr  par  le  moyen  des  liiTcs  qui  y  font 
attachées ,  fc  lèvent  ;  &  lorfqu'il  en  ôte  le  pied, 
ces  mêmes  fils  fc  remettent  dans  leur  .iruation  or- 
dinaire ,  A  caufe  des  plombs  que  les  lilTcs  onr  i 
chaque  bour. 

Ces  marches  ne  font  que  de  (impies  rringtes 
de  bois ,  attachées  d'un  bout  à  la  traverfe  n'en 
bas  du  métier  que  l'Ouvrier  a  fous  fes  pieds ,  Se , 
comme  on  le  vient  de  dire  ,  fourenucs  de  l'au- 
tre aux  ficelles  des  liiTes.  Il  y  en  a  plus  ou 
moins,  &  elles  font  plus  ou  moins  larges,  fui- 
vant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  lifles ,  Se  que  la 
pièce  montée  doit  être  plus  ou  moins  ouvragée  Se 
façonnée. 

On  les  appelle  Marches,  à  caufe  que  le  TitTeran 
marche,  c'eft-à-dir  c ,  met  le  pied  deflus  pour  les 
bailler.  Foye^les  articles  des  diffèrens  Ouvriers  qui 
travaillent  de  la  navette  ,  ou  des  divers  métiers  dont 
ils  je  fervent. 

Marche.  On  appelle  aufli  la  marche  d'un  tour ,  la 
pièce  de  bois  fur  laquelle  le  Tourneur  pofe  le 
pied ,  pour  donner  un  mouvement  circulaire  à  la 
pièce  qu'il  veut  tourner. 

Cette  marche,  qui  fouvenr  n'eft  qu'une  (impie 
tringle  de  bois,  Se  quelquefois  an  bâti  rriangnlaire 
de  menuiferie ,  eft  fufpendue  par  le  bout  oppofé 
au  Tourneur ,  à  une  corde  qui  par  fon  autre  ex- 
trémiré  eft  arrachée  à  une  perche  qui  pend  du  haut 
du  plancher.  Foyer  Tour. 

Basse-Marche.  Les  Ouvriers  appellent  quelque- 
fois de  la  forte,  cette  efpece  de  tapiiTcrie  qu'on 
nommeplusordinairemcntltairc-lille  .lts  lui  don- 
nent ce  nom ,  qui  n'ctl  d'ufage  que  dans  les  Ma- 
nufactures ,  à  caufe  de  deux  marches  que  1  Ou- 
vrier a  fous  fes  pieds ,  pour  haulfer  &  bairTerlcs 
lifles.  Foyer  Basse-lisse, 

MARCHER  l'étoffe  d'un  chapeau.  Terme  de  Cha- 
pellerie. C'eft  manier  avec  les  mains ,  foit  à  froid 
fur  la  claye ,  foit  à  chaud  fur  le  badin ,  l'étoffe , 
c'eft-à-dire ,  le  poil  ou  la  laine  donr  on  a  dreue 
les  quatre  capades  d'un  chapeau  avec  l'arçon  '  ou 
le  tamis. 

Pour  marcher  l'éroffe  à  froid ,  on  enferme  cha- 
que capade  l'une  après  l'antre  dans  la  feutnere  ; 
Se  pour  les  marcher  à  chaud,  on  les  mec  aufh  dans 
la  feutricre,  mais  toutes  enfemble  les  unes  fur  les 
aurres ,  féparées  néanmoins  par  des  morceaux  de 
roile  qu'on  nomme  des  Lambeaux. 

Pour  la  façon  i  chaud  il  faut  de  tems  en  tems 
mouiller  le  ballin  Se  la  feurriere  avec  de  l'eau  qui 
fc  jette  avec  un  goupillon.  C'eft  à  force  de  mar- 
cher l'étoffe  qu'elle  le  feutre.  Foye{  Chapeau. 
MARCO.  Poids  dont  on  fe  fert  â  Goa  Capitale  des 
Erats  que  les  Portugais  poiïedcnt  encore  aux  In- 
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des  Orientales.  Le  Marco  eftde  huit  onces  Por- 
tugaifes  ,  c'elt-i-dire  ,  d'un  demi  rotolis.  On  y 
pefe  l'ambte  ,  le  corail ,  l'argent ,  l'or  ,  le  mufe  > 
i'ambracanc,  la  civette,  &  autres  ptécieufes  mar- 
chandées. 

M  ARC  Y,  en  Bourgogne.  Ses  Fabriques  ne  confîf- 
tent  qu'en  fetges  drapées.  Foyt^  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  1 14. 

MARDEÎURK.ES  ,  Boute  de  Francedans  le  Qucr- 
cy,  du  département  de  Vlnfpeéteur  des  Manufac- 
tures de  Montauban ,  fes  foires  font  allez  confi- 
dérables  &  beaucoup  plusque  fes  fabriques.  Vayi\ 
l'Etat  général,  Tome  I.  page  jj.. 

MARE  DE  MOUCHES.  Ce  font  les  ordures  qui 
reftent  dans  les  facs ,  aptes  que  la  cire  en  a  été  ti- 
rée pat  le  moyen  de  la  ptclfc.  Les  Chirurgiens 
s'en  fervent  avec  fucecs  dans  les  fouluresde  nerh, 
&  les  Maréchaux  en  employent  aufli  pout  les  ma- 
ladies des  chevaux.  foyrçCiRE. 

MAREAGE.  Convention  que  le  Maître  d'unvaif- 
feau  ,  ou  le  Marchand  qui  le  charge,  font  avec 
les  Matelots  qui  doivenr  fervir  à  le  conduire. 

Par  cette  convention  les  Matelots  font  tenus 
au  fervice  du  navite  pendant  tout  fon  voyage  , 
quoiqu'il  aille  plus  loin  qu'on  n'avoir  projeué  , 
Se  ne  peuvent  exiger  un  plus  gtand  fakite  que 
celui  convenu  pat  l'acte  dé  Marcage;  obligation 
que  n'ont  pas  les  Matelots  loués  à  deniers ,  qui  à 
la  vérité  font  tenus  de  continuer  le  fervice  fur  le 
vaifleau;  mais  qui  peuvent  faire  augmenter  leuts 
loyers  vûe  par  vite  Se  cours  par  cours  ,  comme  on 
dit  en  termes  de  Marine ,  c  eft-à-dirc ,  à  propor- 
tion du  chemin  &  du  tems. 

MARE'E.  Pohfon  qui  fe  pèche  dans  la  mer.  Il  ne 
fc  dit  ordinairement  que  dupoittbn  frais,  comme 
foies,  rayes-,  barbues,  turbots,  vives,  maque- 
reaux, harengs,  merlans,  limandes,  cperkns, 
&  autres  fembkbfes  qui  s'apportent  à  Paris  pat 
les  Marchands  Forains  nommés  autrcmentChaf- 
f es-Marée. 

Le  Commerce  de  ce  poiflbn  eft  très  cordidéra- 
We  A  Paris ,  où  il  s'en  fait  une  confommation  ex- 
traordinaire ,  particulièrement  durant  le  Carême 
Se  pour  les  vendredis  Se  famedis  de  chaque  fenuu- 
ne  i  n'y  ayant  gueres  pendant  le  refte  de  l'année 
que  qoelqucs  Communautés  Rehgieufes  qui  en 
mangent. 

Toutes  les  Côtes  de  France  font  abondantes  en 
poiflon  excellent  ;  mais  il  n'y  a  ordinairement 
que  celles  de  Picardie  Se  de  Normandie,  qui  foor- 
nillent  à  Pat is  fa  provision  de  Marée ,  à  caufe  de 
leur  proximité  de  cette  Capitale ,  le  paillon  ftais 
de  mer  ne  pouvant  fouffrir  le  tranlport  au-delà 
de  trente  ou  quarante  lieues  fans  fe  corrompre. 

Les  Chaflcs-Maréc  Normands  en  apportent 
néanmoins  davantage  que  les  Picards  ;  les  Pé- 
cheurs de  Picardie  ayant  pris  l'habitude  de  ven- 
dre leur  pêche  dans  le  Pays ,  ou  d'en  envoyct  le 
poilTon  en  Flandres  &  en  Artois. 

deux  fortes  de  Pêcheurs 


parmi 

fraîche 


qui  vont  a  la  pêche  pour  la  marée 
e,  les  Dreigeurs  Se  les  Pécheurs  i  hameçon  : 
ceux-ci  peuvent  pêcher  pendant  toute  l'année  \  les 
auttes  doivent  attendre  les  faifons. 

Les  -vaiffeaux  Dreigeurs  ainfi  nommés  de  la 
dreige ,  efpece  de  filet  dont  les  Pêcheurs  fe  fer- 
vent ,  font  du  port  de  cinq  à  fut  tonneaux ,  patec 
crac  cette  pêche  fe  fait  en  pleine  mer.  Les  autres 
font  plus  petits ,  &  s'appellent  Barques  Cofticrcs, 
parce  qu'elles  ne  s'éloignent  pas  des  Côtes. 
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Les  dreigeurs  Picards  obfervent  quatre  ui- 
fous  ;  la  première  ,  depuis  la  Chandeleur  juiqu a 
Pâques  pour  les  foies  ,  les  rayes  ,  les  turbots ,  les 
barbues ,  &c.  la  féconde,  des  maquereaux  depuis 
Mai  jufqu  en  Juillet  ;  la  troisième ,  qui  eft  peu  de 
chofe ,  depuis  Juillet Jufqu'en  Octobre  pour  les 
limandes ,  les  petites  foies  Se  les  petites  rayes  ;  Se 


la  quatrième ,  depuis  Oérobre  julqu  a  Noël  pouf 
le  hareng. 

Les  Pécheurs  Normands  ne  comptent  que  deux 
principales  faifons  ;  la  dreige  pour  les  vives  dont 
la  pi* lté  fe  fait  eu  Carême ,  Se  la  pêche  des  ma-» 
quercauiàk  fin  d'Avril-,  continuant  dans  les  au- 
ttes faifons  celles  des  foies ,  limandes ,  merlans , 
&c.  dont  ils  deftinent  la  plus  grande  partie  pour 
Paris  ;  le  refte  fc  confommant  ï  Rouen  &  dans  le 
refte  de  la  Province. 

La  pêche  des  efperlans  fe  fait  à  l'embouchure 
de  la  Seine  vers  Rouen  Se  proche  Caudebcc.  Ils 
ont  deux  faifons ,  celle  d'efté  Se  celle  d'automne, 

Les  Marchands  Forains  de  marée,  c'eft-à-dire, 
ceux  qui  voiturent  6c  vendent  en  gros  lepoillôn 
de  mer  frais ,  fc  nomment  Chartes-marée.  On  en 
pat  le  ailleurs.  Voyt^  Uur  article 

On  appelle  Marchandes  de  marée  les  1 
qui  en  font  le  dérail  à  Paris  fous  la  halle  à  k  t 
rée ,  ou  dans  les  autres  marchés  de  k  Ville. 

Les  Vendeurs  de  marée  (ont  des  Officiers  éta* 
blis  pour  vendre  Se  lottir  le  poiflon  qu'apportent 
les  Chartes  marée,  &  pour  leur  en  payer  le  prix 
compranr,  s'ils  veulcnr  fc  fervir  de  leurminifte* 
te ,  en  Icnr  donnant  un  certain  droit  réglé  par 
les  Edirs  Se  Déclarations,  ftyeç  Vekdbur  os 
Maris. 

MARESCHAIS.  Celui  qui  cultive  un  marais.  On 
dit  Se  l'on  écrit  plus  ordinairement  Maraifcher. 
VoyH  Marais  6>  Maraucher.  fo_y«j  aufi 
Jardinier. 

MARESCHAL.  Artifan  qui  ferre  Se  qui  panfe  les 
chevaux.  Il  appartient  anffi  aux  Maîtres  du  mé- 
tier de  Marcfchal,  de  ferrer  les  trains  de  carrofles, 
chariots  &  charcaesi  de  faire  &  forger  tous  ou- 
vrages noirs  &  de  groflè  fetrerie , comme  focs, 
cou  très,  Eoaes,  hoyaux,  fourches,  Sec.  anfîî- 
bien  que  rous  clous  gros  ou  menus ,  foit  pour  at- 
tacher les  fers  aox  pieds  des  chevaux,  foit  pour 
clouer  les  bandes  aux  roues  qu'ils  doivenr  ferrer. 

Les  Maréchaux  ont  de  trois  lottes  d'outils-,  les 
uns  leur  fervent  à  forger ,  les  autres  à  ferrer ,  Se 
les  derniers  à  panfer  les  chevaux. 

Les  ourils  pour  la  forge  fonr,  un  Soafrler,  une 
Enclume ,  des  Tenailles  à  mettre  au  feu,  des  Mar-> 
reaux  à  frapper  devant ,  des  Feraets  pour  forger 
les  fers. 

Les  outils  pour  ferrer  font ,  un  Brochoir ,  une 
paire  de  Triqjoifcs ,  un  Boutoir ,  un  Rogne-pied, 
un  RcpoufToir ,  un  Marteau  Se  des  Clous. 

Les  principaux  outils  qui  fervent  à  panfer  les 
chevaux ,  font ,  une  paire  de  Flammes  pout  (si- 
gner, une  paire  de  Rainettes  pour  chercher  dans 
les  pieds,  un  Biltoury ,  une  Feuille  de  faulx ,  une 
Lancette ,  une  Gouge ,  une  Efpatule pour  fonder 
les  pkyes,  une  paire  deCifeaux ,  Se  des  Couteaux 
pour  mettre  le  feu  aux  jambes ,  Sec. 

Les  Statuts  des  Feores  Marcfchaux  de  k  Ville 
de  Patis  font  très  anciens  -,  &  l'on  voltunc  Or- 
donnance du  Prévôt  de  cette  Ville  de  1473 ,  qui 
ordonne  que  dix  nouveaux  articles  feraient  ajou-> 


tési 


On  y  en  ajouta  encore  vingt-huit 
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1 609,  qui  fur  le  veu  Se  approbation  des  Officier» 
du  Roi  au  Châtelet  furent  approuves  &  confir- 
mes par  Lentes  Patentes  de  Keuiy  IV  du  mois 
de  Mars  de  la  même  annec ,  renvoyées  par  Arrct 
du  Parlement  du  5  Mai  au  Prévôt  de  Paris ,  pour 
en  ordonner  l'enrcgiftrcmcnr  où  befoin  feroiti 
ce  qui  fut  fait  le  1 1  du  même  mois  aux  Rcgift:es 
des  Bannières  du  Chitclct  de  Paris. 

Enfin  le  8  Mai  165t.  fous  le  Règne  de  Louis 
XIV,  il  le  fit  une  troilicme  addition  aux  anciens 
Statuts-,  Si  cet  nouveaux  articles  furent  homolo- 
guésau  Châtelet  fut  lesConclufionsdu  Procureur 
du  Roi ,  pour  être  gardés  Si  obfcrvés  félon  leur 
forme  Si  teneur. 

La  compilation  de  tous  ces  Statuts  Si  Rcglc- 
mens contient  cntr'autics choies  l'élection  dequa- 
tre  Prud'hommes  d'entre  les  anciens*:  nouveaux 
Bacheliers  de  la  Communauté  ,  pour  en  être  les 
Juré*  &  Gardes,  dcuxdefquels  iont  renouvelles 
chaque  année ,  &  choifis  feulement  d'entre  ceux 
qui  ont  été  deux  ans  auparavant  Maîtres  de  la 
Confrérie  de  S.  Eloi  Patron  de  laCommunaurc  , 
Si  encore  auparavant  Bâtonniers  de  la  même 
Confrérie. 

Chaque  Maître  ne  peut  avoir  qu'un  Apprcntif 
outre  fes  enfans  nés  en  loyal  mariage. 

L'apptentilFage  ell  de  trois  ans. 

Chaque  Maître  a  fa  marque  ou  poinçon  pour 
marquer  fon  ouvrage,  duquel  poinçon  1  em- 
preinte refte  fur  une  table  de  plomb  dépofé  au 
Châtclcr. 

Avant  d'être  reçus  Maîtres,  les  Apprcntifs  font 
chef-d'œuvre,  Se  ne  peuvent  tenir  boutique  avant 
l'âge  de  vingt-quatre  ans:  permis  néanmoins  aux 
enfansde  Mairies  dont  les  pères  Si  metes  feront 
morts ,  de  la  lever  à  dix-huit  ans. 

Aucun  Maître  de  Lettres  ne  peut  entrer  en  Ju- 
rande ,  qu'il  n'ait  tenu  boutique  douze  ans. 

Enfin  il  n'appartient  qu'aux  fculs  Maréchaux 
de  piler  $:  eftimer  les  chevaux  &  bêtes  chevali- 
nes ,  Si  de  les  faire  vendre  &  acheter ,  même  de 
prendre  ce  qui  leur  fera  volontairement  donné 
pour  leurs  peines  par  les  Vendeurs  Si  Acheteurs , 
fans  pouvoir  y  être  troublés ,  par  aucuns  foit  di- 
fans  Courtiers  ou  autres. 
MARF1L  ou  MORFIL.  A'oytj  Morfil,  & 

YVOIRE. 

MARG ALINE.  Efrece  de  marcaflïre  dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon, 
au  nombre  des  drogueries  &  épiceries. 

Elle  paye  les  droits  à  raifort  de  8  t.  de  la  ta/le. 

MARGE.  Se  dit  parmi  les  Marchands  &  Négo- 
cions des  bords  des  pages  des  livres  ou  des  com- 
ptes, entte  lcfqucllcs  ils  écrivent  les  articles  les 
uns  après  les  autres. 

Les  marges  à  gauche  fervent  à  mettre  les  folio, 
les  années  Si  les  dates  en  chiffres  ;  Si  c'eft  fur  les 
marges  à  droite  que  l'on  tire  les  fournies  aufli  en 
chiffres.  Ils  le  fervent  quelquefois  du  terme  Mar- 
gini ,  pour  dire  .marge.  Voye^  Livres  des  Mar- 
chands. 

MARGER.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  comporter 
Si  faire  des  marges  à  une  feuille  d'impreflion  ;  ce 
qui  fe  fait  en  mertant  une  feuille  de  papier  blanc 
le  plus  jultc  qu'il  eft  pofliblc  fur  la  forme,  afin  de 
régler  la  poiition  des  autres  feuilles  lut  le  tnnpan, 
fuivant  cette  première  feuille. 

MARGER  UN  FOUR.  Terme  Verrerie.  C'eft 
boucher  les  ou  vtcaux  du  four  avec  de  la  terre  glai  - 
fc,  pour  y  entretenir  la  chaleur  les  l  acs  Si  Di- 
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manches,  ou  les  autres  jours  qu'on  ne  travaille 
pas. 

MARGEUR.  Celui  qui  marge  un  four  à  verre. 

MARGR1ETE.  C'eft  la  plus  grofic  des  Verroteries 
qui  entre  dans  le  commerce ,  que  les  Européens 
tonr  avec  divers  Peuples  de  U  côte  d'Afrique,  cites 
font  ordinairement  bleu  foncé  tirant  fur  le  noir, 
avec  des  rayes  ou  jaunes  ou  blanches.  Voyt^  Ver- 

ROTTERIE5. 

MARGR1T1N.  Efpecc  de  rafTadc  ou  rocaille  rrès 
fine.  Il  s'en  fait  de  plusieurs  couleurs  &  de  di- 
vers dégrés  de  finefle.  Les  plus  gros  s'envoyent 
aux  lues  Si  fur  les  Côtes  de  Guint  c.  Les  plus  fins 
de  ceux  qui  font  colores  s'employent  en  btode- 
rics  ;  Si  c'eft  avec  la  cendre ,  c'eti-i-ditc ,  avec  ce 
qu'il  y  ade  plus  délicat  parmi  les  blancs,  que  l'on 
fait  en  France  ces  fortes  de  glands  que  l'on  porte 
&que  l'on  attache  à  l'extrémité  des  cravates. 

Lemargritin  fc  vend  ordinairement  à  h  livre 
depuis  cinquante  fols  jufqu'à  louante.  Le  plus 
beau  fè  tite  de  Venilc.  U  s'en  fait  auflià  Rouen&r 
en  Allemagne.  Celui  de  V'enifeeft  de  pur  émail  : 
il  entte  du  plomb  dans  ceux  d'Allemagne  &  de 
Rouen. 

Lemargritin  de  quelque  grofleur  qu'il  foir,  fe 
vend  tout  enfilé  &  en  paquets ,  qu'on  appelle  des 
Malles  compofecs  de  piuficurs  cordons,  l'oyer^ 
RassadCs. 

MARGUERITE ,  (  Iflcdc  la  )  une  de  ccllcsquc  les 
Efpagnols  polfedent  à  l'Amérique  dans  la  Mer 
du  Nord.  Cette  Ifleeft  célèbre  pour  la  pèche  des 
petles.  Voyt{  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  48 1 . 

MARGUERITE.  Petite  étoffe  mêlée  de  foie,  de 
laine  &  de  fil ,  qui  fc  fait  par  les  HautelilTcurs  de 
la  Saycncric  d'Amiens.  Cette  étoffe  fc  fait  en 
trente-trois  buhots,  trente  portées,  Ce  doit  avoir 
un  pied  &  demi  de  Roi  de  largeur  entre  deux 
gardes.  Sa  longueur  hors  de  l'e/liUe  doit  erre  de 
vingt-une  aunes  &  demie,  pour  revenir  toute  ap- 
prêtée à  vingt  aunes  un  quart ,  ou  vingt  aunes  fis 
demie. 

MAUIANES ,  Mes  fituées  dans  la  Mer  des  Inde». 
Poye^  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  469. 

MARIENGROS.  Monnoie  de  compte  dont  les 
NégociansdeBrunfwicfe  fer  venr  pour  tenir  leurs 
livres &:  écritures.  Le  mariengros  le  divife  en  huit 
penins.  Trente- fix  mariengros  font  la  nchcdale. 

MAR1LAND,  Colonie  Angloifc  dans  la  Terre - 
ferme  de  l'Amérique  feptentrionale.  Le  tabac  y 
eft  le  principal  objet  de  fon  commerce,  f^oyt^ 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  <  jo. 

MARIN.  Ce  qui  vient  de  fa  mer,  ce  qui  appartient 
à  la  mer. 

On  appelle  Sel  marin,  le  fel  qui  fe  fait  avec  de 
l'eau  de  mer,  foit  qu'il  fe  aiifc  par  l'ardeur  du  fo- 
leil,  foir  qu'on  fc  ferve  du  feu  pour  le  fabriquer  & 
le  réduire  en  grains.  f<9<{  Sel  Marin. 
MARINE',  MARINE'E ,  en  fait  de  commerce  de 
mer.  Se  dir  des  marchandifes  qui  onr  ére  imbi- 
bées ou  mouillées  d'eau  de  mer  par  quelque  acci- 
dent arrivé  au  vailfeau ,  comme  naufrage ,  tem- 
pête ,  écliouement ,  &c.  Du  tabac  mariné ,  de  la 


Du  poirton  mariné  eft  du  poulbndernerrôti  fur 
le  gril,  &frir  dans  l'huile  d'olive,  qu'on  a  mis  en 
fàuce  dans  des  barils ,  pour  le  mieux  conferver& 
tranfporter.  t'oye^  Poisson  ,  à  l'endroit  où  ilejl 
parlé  du  pot  fon  mariné. 

Il  vient  d'Angleterre  des  (mitres  marinées  en 
petit  barils ,  qui  lbni  apprêtées  d'une  manière 
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particulière  qui  les  rend  très  excellentes. 
MARINER  le  poijTon  de  rner.  Ccft  l'apprêtée 
d'une  certaine  manière ,  pour  le  pouvoir  garder 
quelque  cems  fans  fc  corrompre.  ï'oytl  l'article 
precident. 

MARJOLAINE.  Herbe  odorante  qui  fleurit  deux 
fois  l'année  ;  fes  feuilles  font  blanchcâtres  8c  ve- 
lues ,  fes  fleur»  qui  viennent  au  bout  des  branches 
qu  elle  poufle  en  quantité  font  comme  écaillées 
&  renferment  une  gtaine  fort  menue.  Cette 
plante  eft  toujours  vette ,  elle  fe  dépouille  néan- 
moins quelquefois  de  fes  feuilles  qui  tepowTent 
au  prinrems.  On  en  tire  une  huile  d'une  odeur 
"agrcable  qu'on  vend  ordinairement  à  la  Foire  de 
Beaucaire ,  &  qu'on  peut  faire  venir  en  tout  tems 
de  Provence  Se  de  Languedoc 

Les  hults  de  marjolaine  paytnt  en  France  Us 
droits  d'entrée  comme  huile  de  romarin  ,  à  rai/on  de 
cent  fols  du  cent  pefant. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  fe  paytnt fur  le 
pied  de  4  liv.  10  f  le  quintal. 

MARlONETTE  Monnoie  d'or  qui  fc  fabriquoit 
aurrefois  en  Lorraine  5c  en  quelques  lieux  d'Alle- 
magne ;  elle  péfoitdeux  deniers  treize  grains.  Les 
manonettes  d'Allemagne  tenoient  de  fin  feize 

•  karats  Se  un  huitième  de  karat  ;  celles  de  Lor- 
raine n'en  renoient  feulement  que  neuf  karats. 

MARLO.  Bois  de  corde  qui  ferr  à  chauffer  les  fours 
dans  la  Manufacture  des  glaces  de  S.  Gobin.  11  y 
a  trois  fortes  de  bois  pour  ce  chaufage  -,  fçavoir  les 
maries ,  les  billcttcs  Se  le  bois  de  charbonnage. 
Voyet  Glace      grand  volume. 

MARUANDE.  Ville  de  France  dans  l'Agenois,  il 
s'y  fait  un  alîci  grand  négoce  de  vins  Si  d'eau- de- 
tic;  les  chapeaux  qu'on  y  fabrique  font  bons.  A 
l'égard  de  la  draperie ,  quoiqu'il  ne  s'en  rafle  au- 
cune dans  cette  Ville,  le  commerce  en  cft  allez 
«onfidérable  ;  mais  feulement  de  celle  qui  vient 
de  dehors.  Marmande  cft  du  département  de  l'Inf- 
pecteur  des  Manufactures  de  Dourdeaux.  V oyt' 
l'Etat  général,  Tome  I.  page  j7« 

MARMELADE.  Sorte  de  confiture  demi-liquide. 
On  en  fait  principalement  de  pèche  fie  d'abricot. 
foyei  Confiture. 

Les  marmelades  payent  en  France  les  droits  d'en- 
tre^ comme  confitures  ,  c'efi-àdire  ,  J-liv.  lof.  du 
cent  péfant. 

MARO.  Cette  marchandife  fe  trouve  employée 
dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  fous  le  titre 
dedrogueiie&  épicerie. 

Les  droits  qu'elle  paye  font  de  deux  livres  d'an* 
tienne  taxation  »  &  de  22  fi  G  den.  de  nouvelle  réa- 
preci.ition. 

MAROC  >  Royaume  de  Barbarie.  royt-\t  détail  de 
fon  Commerce  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page 
5,64  6-fuiv. 

MAROC.  Rafes  de  Maroc:  ce  font  des  efpeces  de 
petites  fergettes  qui  fe  fabriquent  à  Reims.  V oye^ 
Rase  de  Maroc. 

MARON.  ") 

MAROQUIN.  . 

MARQQU1NER.         V  ^RO  ' 
MAROQUINERIE.      (  MAR*U" 
MAROQUINIER.  J 

MAROQUIN^.  Efpeces  de  raifins  feesqui  viennent 
dt  (pagne.  Foye\  Raisin  à  la  fin  de  l'article. 

MARO  JCillN.  jortc  depaltcl  de  mauvaife  quali- 
té que  l'on  fait  de  la  lîxiétnï  récolte  des  feuilics  de 
la  plante  qiii  produit  «-«te  drogue  li  utile  pour  les 
tcinturcs.en  bleu.  /ty'f.  Pastel. 


M  A  R.  50E 

MARQUADISSE.  On  nomme  ainfi  an  Levant,  par- 
ticulièrement à  Smyrnc  ,  les  veines  &  points  cou- 
leur d'or  qui  fc  trouvent  dans  le  Lapis  Aruh. 
f-'oyc*  Outremer. 

MARQUE ,  en  terme  de  négoce  Se  de  manufacture, 
fedir  de  certains  caractères  qui  s'appliquent  Se 
s'impriment  fut  plusieurs  fortes  de  marchandife, 
foit  pour  connoître  le  lieu  de  leur  fabriqite ,  foit 
pour  rendre  garants  de  leur  bonté  les  Ouvriers 
qui  les  ont  fabriquées  ou  apprêtées ,  foit  pour  fai- 
re connoître  qu'elles  ont  été  vues  Se  vidtces  par 
lesprepofés  à  fa  Police  de  leur  manufacture,  (oit 
encore  pour  fervir  de  preuve  comme  les  droits 
impofés  fur  icclics  ont  été  bien  Se  dùcmcnt  a«- 
•  quittés. 

Les  Reglemcns  généraux  du  mois  d'Août  1669, 
Se  les  Arrcts  du  Confeil des  4  Novembre  1 6V7  oc 
7  Avril  1  f>9j,  intervenus  fut  le  fait  des  Manufac- 
tures de  lainages  Se  leurs  teintures ,  veulent  que 
chaque  pièce  d'étoffe  de  laine  qui  fc 'fabrique  en 
Fiance ,  foit  revêtue  de  plufieurs  marques. 

i*.  De  celle  de  l'Ouvrier  qui  l'a  fabriquée,  la- 
quelle doit  être  mile  au  chef  &  ptentier  bout 
avec  de  la  laine  d'une  couleur  différente  au  refte, 
Se  contenir  fans  abréviation  les  nom ,  furnomfie 
demeure  du  Fabriquant. 

x°.  De  celle  du  Teinturier  qui  l'a  teinte,  fup- 
pofé  qu'elle  foit  fujette  â  la  teinture. 

ju.  De  celle  des  Gardes,  Jures  ou  Efgardsdes 
Ouvriers  qui  l'ont  viiirée  en  premier  lieu  dans 
l'endroit  de  l'a  fabrique,  laquelle  pour  cela  eft  ap- 
pel léc  Marque  de  fabrique. 

Et  4tf.  De  celle  des  Maîtres  &  Gardes  de  la 
draperie  qui  l'onr  vue  &  vîfitéc  en  dernier  lieu 
dans  les-  Villes  ou  Foires  où  elle  a  été  portée  pour 
y  être  vendue  &  débitée.  Cette  dernière  marqua 
fe  nomme  Marque  de  vifite ,  ou  de  vue ,  ou  Mar- 
que Foraine. 

Toures  ces  marques  ,  1  l'exception  de  celle  de 
l'Ouvrier  qui  doit  être  en  laine ,  ainfi  qu'il  a  été 
dit ,  doivent  être  empreintes  furdes  plombs ,  ap- 
pliqués à  la  tête  ou  chef  de  l'étoffe. 

Il  faut  remarquer  que  les  étoffes  de  laine,  quoi- 
que revêtues  des  marques  de  fabrique  Se  de  vue  , 
ne  lailferoicut  cependant  pas  d'être  fujettes  à  fai- 
lle Se  confifcation ,  fuppofe  qu'elles  fe  trouvaient 
de  mauvaife  fabrique  ,  Se  ceux  qui  les  auroient 
mal  marquées  feroient  fufccptibies  d'amende. 
Arrêts  du  Confeil  des  14  Juillet  &  ZI  Sept.  1 688' 

Il  eft  défendu  de  mettre  ou  d  appliquer  aux 
draps  &  autres  étoffes  de  laine,  aucunes  lettres  ou 
marques  étrangères,  même  aucunes  lettres, carac- 
tères ,  figures  ou  façons ,  autres  que  celles  portées 
par  les  Reglemens  des  Manufactures.  Arrêt  du 
Confeil  du  5  Février  1 691. 

Chaque  Marchand  Drapier  &  Mercier  a  fa  mar- 
que particulière  qu'il  applique  aux  étoffes  de  lai- 
ne qu'il  eft  obligé  d'envoyer  aux  apprêts  Se  â  la 
Teinture ,  ou  qu'il  vend  en  pièce ,  afin  de  pouvoir 
les  reconnoître.  Cette  marque  cft  empreinte  fur 
un  plomb  attaché  i  la  lifiere  de  l'étoffe  du  côté  du 
chef,  Se  contient  ordinairement^  les  premières 
lettres  de  leur  nom  &  fumom. 

Outre  toutes  ces  marques  ordonnées  par  les  Re- 
glemcns pour  être  appelées  aux  étoffes  de  drape- 
rie ,  il  y  a  des  marques  honorables  qui  diftinguent 
les  Manufactures  Royales,  c'eit-i-dire, celles  qui 
ont  cette  qualité  par  les  Lettres  Patentes  de  leur 
érablilTcment  ,  d'avec  les  Manufactures  ordl- 


3o3  M  A  tl. 

La  principale  de  ces  marques  accordées  par  S.t 
Majclté  à  pluficurs  Entrepreneurs  de  draperies 
frnes,  conhftc  dans  la  permiffion  qu'ils  ont  de 
merrre  au  chef  de  chaque  pièce  des  étoffes  de  leur 
Fabrique  le  terme  de  ManufaSure  Royale  ,  ou  de 
fe  fervirde  plombs  avec  cerre  inferipnon. 

Pluficurs  Fabriquans  particuliers  pour  fe  don- 
ner de  la  réputation  s'étanr  insérés  fans  aucune 
concellion  oc  s'arttibiier  ce  titre  ,  foir  fur  leurs 
plombs ,  fait  au  chef  de  leurs  étoffes ,  le  Roi 
Louis  XV  pour  arrêter  cet  abus,  ordonna  par  un 
Arrêt  de  fon  Confeil  do  i  j  Mai  1719  ,  que  les 
{culs  Entrepreneurs  des  Manufactures  de  drape- 
ries à  qui  il  aurait  été  nommément  Se  cxprelTj- 
ment  accorde  par  leurs  Lettres  de  mettre  au  chef 
de  leurs  étoffes  les  mots  de  ManufaHure  Royale  , 
les  y  ponrroient  employer ,  avec  défenfe  à  tous 
autre-:  qui  n'auraient  pas  une  pareille  concellion , 
de  s'en  (ervir,  i  peine  de  cinquante  livres  d  amen- 
de, Je  d'être  les  pièces  trouvées  en  contravention 
coufifquécs,  enjoignant  à  tous  Entrepreneurs  de 
Manufactures,  Fabriquant  &  Ouvriers  du  Royau- 
me ,  de  fc  conformer  exactement  à  la  difpofition 
de  l'Artêt  du  7  Avril  169$  pour  la  marque  de 
leurs  étoffes.  SaMajcfté  faifanr  pareillement  dé- 
fenfes  aux  Cardes  &:  Jurés  des  lieux  de  fabrique 
de  faire  graver  fur  leurs  plombs ,  s'ils  n'en  ont 
une  conceffion  particulière ,  ces  termes  de  Manu- 
facture Royale ,  ni  de  fc  fervir  defdirs  plombs  à 
peine  aufli  de  cinquante  livres  contre  eux ,  &  de 
pareille  amende  Si  de  confif  cation  contre  les  Fa- 
briquans à  qui  appartiendront  les  étoffes  qui  en 
auront  été  marquées. 

Les  draps  d'or  &  d'argent  Se  de  foie ,  &  aurtes 
étoffes  mélangées  qui  fc  manufacturent  à  Paris  >  à 
Lyon  &  à  Tours,  ne  peuvent  être  expofésen  ven- 
te qu'ils  n'ayent  la  marque  de  l'Ouvrier  qui  les  a 
fabriqués,  &  celle  des  Maîtres  &  Gardes  qui  les 
ont  vifités.  Ces  marques  doivent  être  empreintes 
fur  un  petit  plomb  atraché  avec  un  fil  au  chef  de 
la  pièce.  Règlement  des  mois  de  Mars  ,  Avril  & 
Juillet  1667. 

Les  Teinturiers  en  foie,  laine  &  fil  font  obli- 
gés de  mettre  chacun  leur  marque  fur  les  bottes 
de  foie,  de  laine  &  de  fil,  &  au  chef  des  étoffes 
qu'ils  teignent  ;&  cette  marque  doit  être  emprein- 
te fur  un  petit  plomb  attaché  à  la  marchandée 
avec  un  fil.  Règlement  du  mois  d' Août  1669. 

Les  Maîtres  Tiftcrands  ne  peuvenr  livrer  aux 
Marchands  aucunes  pièces  de  futaine  Si  bafin, 
qu'elles  n'ayent  la  marque  ou  plomb  de  vilîrc  des 
Jutésde  lcut  Communauté.  Règlement du  4  Jan- 
vier IJOl. 

Les  toiles  de  coton  blanches,  les  mouffclines  & 
les  autres  marchandises  des  Indes  Orientales  dont 
la  vente  eft  petmife  en  France,  doivent  être  re- 
vêtues de  la  marque  ou  plomb  de  la  Compagnie , 
fans  quoi  elles  feraient  fmettes  A  être  laides  & 
brûlées ,  Se  ceux  qui  s'en  trouvetoient  chargés  en  • 
coureroient  l'amende  de  joou  livres.  Arrêts  du 
Confeil  des6  Février  169J  &  J  Septembre  IJOO. 

Les  toiles  de  chanvre  &  de  lin  qui  fc  manufac- 
turent en  France  doivent  avoit  la  marque  de  ren- 
drait où  elles  ont  été  fabriquées ,  &  celle  de  la 
vifite  du  lieu  où  elles  ont  été  portées  pour  y  être 
vendues ,  &  il  eft  défendu  de  lesexpoferen  vente 
qu'elles  n'ayent  ces  matques,  qui  doivent  être  im- 
primées aux  deux  bouts  de  chaque  pièce  de  toile 
avec  du  noir  de  fumée  détrempé  dans  de  l'huile. 
Ce  qui  eft  conforme  aux  Rcglcmcns  faits  pour 
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lesManufacVurcsdc5roilesdes  14  Août  1671;,  10 
Janvier  itfBs,  7  Avril  169}  Se  14  Décembre 
1701. 

Les  balles  Se  ballots  de  toiles  qui  fortent  de  la 
Ville  de  Rouen  doivent  erre  marquées  fuivant  les 
di.'icrentes  efpeces  de  toiles  qu'elles  contiennent. 
Ces  marques  qui  s'impriment  avec  du  noir  dé- 
rtempé  dans  de  l'huile  ,  doivent  porter  les  armes 
delà  Ville  de  Rouen  ,&  au-delTbus  les  caractères 
fuivans  ;  Ravoir  pour  les  ballots  de  toilcs.Heurers 
ou  blancards,  F  B.  Rouen  B  F.  qui  lignifient  toiles, 
fleurets ,  blancard  de  Rouen  bien  fabriquées;  Se 
pour  les  toiles  de  coffre  C.  Rouen  B  F.  ce  qui  veut 
dire  toiles  de  coffre  de  Rouen  bien  fabriquées. 
Règlement  du  2  -f  Décembre  IJOl  ,  art.  Si. 

Il  faut  obfcrvcr  que  les  toiles  qui  fc  fabriquent 
dans  la  Flandre  Se  Flainaut  François,  Catnbraiiis 
Se  Artois ,  même  celles  qui  fe  font  dans  les  Ma- 
facturcsdeCiuile ,  S.  Quentin  ,  Ham  ,  Peronne  , 
&  autres  lieux  des  frontières  de  Picardie,  doivent 
avoir  certaines  marques  particulières  que  l'on  y 
doir  appliquer  pour  la  confervation  des  droits  dé 
Sa  Mafefté.  foye{  l'Ordonnance  des  cinq  grojfts 
Fermes  du  mois  de  Février  l6Sj  ,  art.  t  ,  du  titre 
4  ,  &  l'Arrle  du  Confeil  du  l<)  Janvier  IJ03. 

Les  Marchands  de  Paris  doivent  aufli  obîervcr' 
de  ne  poinr  envoyer  de  toiles  pour  être  blanchies, 
que  la  marque  ou  pouce  des  Jurés  Auneurs  n'y 
ait  été  ptéalablemcnt  empreinte ,  autrement  elles 
feraient  fujettes,  lors  de  leur  retour,  1  payer  une 
féconde  fois  les  droits  d  aunage.  Edit  de  création 
dts  Jurés  Auneurs  dt  toiles  de  Paris  du  mois  de  No- 
vembre IJOZ. 

Les  dcnrcllcs  de  fil  oui  viennent  tant  de  la  Flan- 
dre Françoifequ'e  de  la  Flandre  Efpagnole,  Si  au- 
tres Pays  Etrangers,  lorfquc  l'entrée  en  eft  per- 
mife,  doivent  être  marquées  de  la  marque  du  Fer- 
mier des  dentelles ,  pour  faire  connoître  que  les 
droits  d'entrée  en  ont  été  payés.  Cette  marque 
s'attache  à  un  des  bouts  de  la  pièce ,  fie  eft  em- 
preinte  fur  du  pain  4  chanter  mis  entre  deux  pa- 
piers. Elle  eft  telle  que  le  Fctmier  U  veut  choilir. 

Les  Maîtres  Chapeliers  font  obligés  de  mente 
fut,  les  chapeaux  qu'ils  manufacturent  ou  qu'ils 
font  manufacturer,  des  marques  particulières 
oui  défignent  les  marier  es  donr  ils  font  compofés  j 
içavoir lurceux  de  pur  caftor  un  C.  fur  lesdemi- 
caltors  un  D.  Se  un  C.  ;  fur  ceux  qui  font  mélan-> 
gésde  plulieurs  fortes  de  poils  avec  du  caftor  ou 
fans  caftor ,  un  M.  Se  fur  ceux  tout  de  laine  une  L« 
Arrêt  du  Confeil  du  10  Août  IJOO. 

Outre  ces  marques,  il  eft  encore  de  l'ufage  par- 
mi les  Marchands  Chapeliers  8e  Ouvriers  en  cha- 
peaux de  marquer  fur  leurs  chapeaux  les  premier 
tes  lettres  de  leur  nom  &  furnom.foir  afin  de  pou- 
voir connoître  ceux  qui  les  ont  fabriques, foir  au/fi 
pour  les  diftinguer  lorfqu'ils  vont  a  la  teinture. 
Toutes  ces  marques  s'impriment  avec  an  fer  chaud 
fur  le  cordon  du  chapeau  en  dedans  la  forme. 

Les  bas  ,  calleçons,  camifollcs  &  autres  ouvra- 
ges de  bonneterie  tant  de  foie  que  de  laine  ,  fil , 
poil  ,  coton ,  caftor  Se  d'auttes  matières  qui  fe 
font  au  mener,  doivent  avoir  la  marque  des  Maî- 
ttesqui  les  ont  fabriqués  ou  fait  fabriquer.  Cette 
marque  eft  un  petit  plomb  attaché  par  un  fil  a  l'ou- 
vrage ,  portanr  d'un  côté  leur  nom  ,  Se  de  l'autre 
celui  de  la  Ville  où  ils  font  lcut  réfidenec. 

Les  particuliers  aufqucls  le  Roi  a  accorde  des 
privilèges  pour  établir  des  Manufactures  de  bon- 
neterie au  métier,  font  pareillement  obligés  de 
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mettre  une  marque  aux  marchandifes  qu'ils  fa- 
briquent ,  &  cette  marque  diffère  de  celle  des 
Maîtres  Bonnetiers ,  enccqucd'uncôté du  plomb 
il  n'y  doit  avoir  qu'une  fleur  de  lys,  &  de  l'autre 
les  premières  lettres  de  leur  nom  Se  fur  nom.  Arrit 
du  Conftil  du  Jo  Murs  IJOO. 

Pour  appliquer  ces  marques  aux  ouvrages  de 
bonneterie  ,  il  fut  créé  en  1708  des  Infpcâcurs , 
Conrrollcurs,  Viliteurs&  Marqueurs  de  bas  auf- 
quels  il  fut  attribué  des  droits  pour  leurs  peines 
*:  falaires,  &  un  Tarif  drclTé  au  Confeil  le  17 
Mai  de  la  même  année,  conformément  auquel 
ces  droitsdevoientetre  payés. 

Les  cuirs ,  tant  ceux  qui  viennent  des  Pays 
Etrangers  que  ceux  qui  fe  fabriquent  en  France, 
doivent  être  marques  de  quatre  marques  particu- 
lières, fuivant  les  divers  droits  qu'ils  payent. 
1  °.  De  celle  ducontrolie.  a».  De  celle  des  Prud'- 
hommes. }".  De  celle  du  Parilîs.  Et  4".  De  celle 
des  Jurés- Vendeurs. Ces  marquess'impriment  fur 
les  cuirs  par  le  moyen  de  certains  marteaux  dont 
les  têtes  font  gravées  d'un  côté.  Aux  gros  cuirs 
elles  s'appliquent  fut  la  culée,  c'eft-à-dire,  du  cô- 
te de  la  croupe,  &  fur  les  petits  cuits  elles  fc  met- 
tent a  la  tête  vets  la  joue.  Il  faut  obferver  que  la 
marque  Air  les  gros  cuirs  s'empreint  par  la  feùle 
force  des  coups  de  marteaux ,  &  que  celle  fur  les 
petits  cuirs  s'imprime  par  le  moyen  du  noir  de  fu- 
mée détrempé  dans  l'huile  dont  les  marteaux  ont 
été  frottés. 

Dans  toutes  les  Villesde  France  où  il  fc  fabrique 
des  cuirs ,  &  où  il  s'en  fait  commerce  ,  il  y  a  des 
bureaux  établis  pour  cette  marque,  il  n'y  a  qu'à 
Nantes  &  i  Limoges  où  il  n'y  en  a  point. 

Les  fers  font  fujets  à  une  rrtarque  parriculietc 
qui  s'applique  dcilus  dans  les  lieux  de  leut  fabri- 
que par  des  Officiers  deitinés  à  cet  effer. 

Le  papier  doir  porter  deux  marques,  donr  l'une 
cft  celle  de  l'Ouvrier  qui  la  fabriqué,  fie  l'autre 
cellcqui  convient  i  fa  qualité ,  comme  grapes  de 
railin,  ferpens,  noms  de  Jefus,  cWc.  Ces  marques 
fe  font  en  travaillant  le  papier,  elles  font  placées 
dans  le  milieu  de  chaque  demie-feuille,  &  paroif- 
fent  plus  claire  que  le  refte  de  la  feuille.  La  mar- 
que de  l'Ouvrier  cft  ordonnée  par  le  Règlement 
de  1671. 
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Les  Déclarations  données  fous  le  règne  de  Louis 
XlVcni7©4,  1705,  &  171  j,  portant  création, 
la  première  de  50  Contrôleurs ,  Vifîtcurs ,  fit 
Marqueurs  du  papier  enttant  dans  la  Ville  & 
Fauxoourgs  de  Paris ,  &  la  dernieie  auffi  de  pa- 
reil nombre  de  femblablcs  Officiers  pour  la  mê- 
me Ville,  ordonnent  une  marque  du  papier  feu- 
lement pout  Paris,  qui  doit  y  eue  appofée  par  ces 
Officiers ,  &  règlent  le  droit  qui  doit  fc  payer 
pour  chaque  marque.  foyer  Papier. 
"La  marque  du  Libraire  c'eft  une  image  qu'il 
:t  au  deflous  du  titre  d'un  livre,  ou  la  première 


page. 

La  marque  de  la  mon  noie  eft  ordinairement 
l'image  du  Prince;  c'eft  cette  marque  qui  fait 
qu'elle  a  cours  dans  le  commerce.  Quand  les  Fer- 
miers ou  Graveurs  des  Mon  noies  font  reçus ,  ils 
font  dans  l'obligation  de  déclarer  par  un  aère  en 
bonne  forme ,  de  quelles  marques  ils  prétendent 
fc  fervir ,  &  il  s'en  tient  regiltrc  à  la  Cour  des 
Mon  noies;  ils  ne  la  peuvent  changer  fans  per- 
miffîon. 

On  met  une  marque  fut  la  vailîêlle  d'or  &  d'ar- 
gent, tant  du  poinçon  du  Maître  qui  l'a  faite,  que 


du  poinçon  de  la  Ville  ou  Communauté  ,  pour 
faite  connoître  la  bonté  de  fon  ritre. 

De  U  Marque  de  l'or  &  Je  l'argent par  Us  Fermiers 
du  Roi. 

Outre  la  marque  de  l'Ouvrier  Se  celle  du  Bu- 
reau ou  Matfon  commune  des  Orfèvres ,  il  y  en  a 
une  troiliéiiie  ordonnée  pat  Déclaration  du  Roi , 
dans  les  premières  années  de  la  guerre  de  1  lollan- 
de,  commencée  en  1 671. 

Cette  marque  forma  d'abord  une  Ferme  parti- 
culière; mais  la  régie  s'en  faifant  difficilement, 
elle  fut  enfuite  réunie  aux  Fctmes  générales  de 
Sa  Majefté ,  auxquelles  elle  elt  teftée  jointe  juf- 
qu'à  préfent. 

C'eft  cette  ttoifiéme  marque  qui  fait  le  fécond 
titre  de  l'Ordonnance  du  11  Juillet  1681 ,  où  il 
eft  réglé  en  19  articles,  tout  ce  qui  regarde  le 
payement  de  ce  dtoit  Se  l'exploitation  de  cette 
ferme.  On  vadoruier  l'extrait  des  principaux  de 
ces  articles. 

Par  le  premier  article ,  le  Roi  déclate  que  ces 
droits  de  la  marque  fur  les  ouvrages  d'or  &  d  ar- 
gent qui  feront  fabriqués  &  mis  en  oeuvre  par  les 
Orfévics ,  Batteurs  Se  Tireurs  d'or,  FourbilTcuts, 
Horlogeurs,  Se  autres  Ouvriers  en  or&  en  ar- 
gent ,  feront  levés  dans  tout  le  Royaume  à  taifon 
de  j  livres  pour  chacune  once  d'or,  &  40  f.  pour 
chacun  marc  d'argent ,  Se  pour  les  ouvrages  de 
moindre  poids,  à  proportion.  Le  II  arriclc  ajoute 
que  les  droits  pout  le  vermeil  doré ,  feront  payés 
comme  pour  l'argent. 

Le  III  article  otdonne  que  ces  droits  de  mar- 
que feront  payés  pat  les  Orfèvres,  loifque  les  Ju- 
rés Se  Gardes  de  leur  Corps  marqueront  lefdits 
ouvrages  de  leur  poinçon  Se  après  {'cirai  fait  dans 
leur  Bureau  ;  SaMajcftc  permettant  pour  cela  au 
Fermier  d'y  établit  un  Commis  pour  contremar- 
que r  Icfdirs  ouvrages  avec  un  poinçon  portant 
pour  empreinte  une  rieur  de  lys&  la  lettre  de  la 
Monnoie  au  deflous  :  Saditc  Majefté  défendant 
en  outte  pat  le  IV  arriclc  auxdits  Maîtres  Se  Gar- 
des ,  de  faire  leurs  citais  ni  matquet  aucun  ouvra- 
ge qu'en  ptéfènce  dudit  Commis. 

Le  V  article  règle  la  manière  dont  feront  mar- 
qués les  ouvrages  qui  ne  feront  pas  finis ,  Se  dont 
les  droits  ne  peuvent  ctte  payés  fur  le  champ. 

A  l'égard  des  ouvragesqui  ne  pourront  fourfrir 
la  marque  du  poinçon,  il  cft  permis  au  Fermier 
par  le  VII  article ,  de  les  cacheter  avec  un  cachet 
où  feta  gravé  une  fleur  de  lys. 

Par  le  VIII  article,  il  eft  dit  que  les  empreintes 
des  poinçons  Se  des  cachets  feront  infculpées  fur 
une  table  de  cuivre ,  qui  fera  mufe  au  Greffe  des 
Cours  des  Monnoics,  Sa  Majefté  défendant  à  tou- 
tes petfonnes  de  les  contrefaire  à  peine  de  3000 
liv.  d'amende  pécuniaire ,  d'amende  honorable 
&  des  Galères  pour  cinq  ans  ;  8c  en  cas  de  réci- 
dive, de  Galères  perpétuelles.  A  l'égard  des  poin- 
çons des  Maîtres  &  Gardes,  le  IX  article  veut 
qu'ils  foicut  mis  dans  un  coffre  à  plufieurs  ferrures 
&  clefs,  une  delquelles  clefs  reliera  entre  les 
mains  du  Fermier  ou  de  fon  Commis. 

Les  articles  fuivans  jufqu'au  XVIII ,  contien- 
nent divetfes  précautions  pour  empêcher  que  le 
dtoit  de  marque  ne  puiiTc  être  fraudé. 

Enfin  le  XVIII  oblige  les  Marchands  Merciers 
Joyailliers  de  déclarer  au  Bureau  du  Fermier  dans 
les  14  heures,  les  ouvrages  d'or  Se  d'argent  qu'ils 
auront  fait  venir  des  Pays  étrangers;  &  le  XIX 
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&  dernier  établit  les  Jurifdicrions,  où  feront  por- 
tées les  comeftauons  au  fujet  de  la  marque  tant 
en  premières  que  dernières  inftances. 

L'expérience  ayant  fait  connoitre  dans  la  fuite 
que  la  principale  contravention  &  la  plus  préju- 
diciable a  la  Ferme  du  droit  de  marque ,  étoit  la 
contrefaétion  des  poinçons  avec  lcfquels  le  doit 
faire  ladite  marque  ;  Sa  Majcfté  pour  arrêter  le 
défordre,  donna  1C4  Janvier  1714  une  Déclara- 
tion concernant  ledit  droit ,  par  laquelle  en  IV 
articles  elle  ordonne  de  nouvelles  peines  contre 
<cux  qui  en  feront  convaincus ,  Si  règle  aufli  de 
nouveau  les  Jurifdiérions  où  ce  crime  doit  être 
pourfuivi  fuivant  l'exigence  des  cas. 

Par  le  premier  article ,  il  eft  ordonné  que  ceux 
qui  calqueront,  contrerireront,  ou  autrement 
contreferont  le  poinçon  de  Paris ,  celui  de  Lyon , 
&  les  poinçons  des  autres  Villesdu  Royaume  dans 
lefquelles  il  y  a  Jurande  ,  ou  qui  s'en  lerviront 
pour  une  fautlë  marque,  feronr  condamnésafairc 
amende  honorable  Se  à  erre  pendus  Si  crranglés. 

Par  le  fécond  il  eft  enjoint  pour  prévenir  toute 
furprife ,  à  compter  du  jour  rte  la  publication  de 
ladite  Déclaration ,  que  tous  les  ouvrages  d'or  Si 
«l'argent  qui  feront  portes  au  Bureau  du  Fermier 
pour  y  être  marquésdu  poinçon  de  décharge,, fe- 
ront entièrement  finis ,  achevés  &  polis ,  a  peine 
de  conrifearion ,  Se  de  cent  livres  d'amende  pour 
chaque  pièce. 

Le  troifiéme  article  veut, que  lorfque  les  poin- 
tons tant  du  Fermier  que  de  la  Maifon  commune 
iervant  i  ladite  marque  fc  trouveront  contrefaits, 
&  que  le  procès  verbal  de  la  faulTeré  en  aura  cre 
dreifé  par  le  Commis  du  Fermier  en  la  forme 
preferite  par  l'Ordonnance  du  mois  de  Juillet 
168 1 ,  la  connoillance  en  appartienne  en  pre- 
mière inftance  aux  Officiers  des  Elections ,  Se  par 
appel  aux  Cours  des  Aydes  :  mais  que  li  il  ne  fc 
trouve  de  fallitié  que  le  poinçon  du  Bureau  ou 
Maifon  commune ,  ou  que  les  Maîtres  &  Gardes 
de  l'Orfèvrerie,  ou  les  Officiers  des  Monnoies 
en  auront  fait  la  faific  fans  le  fecours  des  Com- 
mis ;  la  connoiflànce  de  la  faufTecé  appartiendra 
Se  fera  pourfuivie  dans  les  Cours  des  Monnoies. 

Le  quatrième  article  ne  contient  qu'une  confir- 
mation de  toutes  IcsOrdonnances ,  Ldirs ,  Régle- 
mens,  &  Arrêts  concernant  les  matières  d'or  & 
«l'argent ,  Se  la  perception  des  droits  du  Roi  fur 
lefdires  matières ,  en  ce  qu'ils  ne  feront  point 
contraires  à  la  préfente  Déclaration. 

Les  Potiers  d'étain  ,  les  Couteliers ,  les  Tail- 
landiers, les  Faifcursde  limes,  Se  autres  fembla- 
bles  Ouvriers ,  mettent  leurs  marques  particuliè- 
res fur  les  ouvrages  qu'ils  font,&  cette  marque 
«ftappellèe  Marque  de  Maîtte. 

Les  poids  de  cuivre  tantdetrébuchet.de  marc, 
que  mallifs,  doivent  avoir  la  marque  de  l'étalo- 
nagequiena  éréfaiten  la  Cour  des  Monnoies. 

Pour  ce  qui  eft  des  poids  de  plomb ,  de  fonte  , 
ou  de  fer,  ils  ne  font  fujets  qu'à  la  marque  des 
Maîtres  Balanciers  qui  les  ont  fabriqués ,  pour 
faire  connoîrre  qu'ils  ont  été  par  eux  ajuftés  en 
conformité  des  originaux  qu'ilsonten  leuts  mains 
qui  ont  été  étalonnés  Se  marqués  à  la  Cour  des 
Monnoies. 

Les  aunes  dont  fc  fervent  les  Marchands  pour 
la  venrede  leurs  marchandifes  doivent  avoir  la 
marque  de  la  vérification  ou  éralonnage  qui  en  a 
été  faite  au  Bureau  de  leur  Corps  fur  l'étalon  qui 
y  eft  garde. 
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Les  mefures  de  bois  pour  le  fcl ,  les  grains ,  fa- 
rine ,  légumes ,  fruits ,  giaincs,  charbon  de  rené 
Se  de  bois  ,  Sic.  doivent  avoir  la  marque  de  l'é- 
talonnage qui  en  a  été  fait  à  VI  wel  de  Ville.  Il 
en  eft  de  même  des  mefutes  d  erain  pour  les  vins, 
bières  ,  &  autre?  liqueurs.  A  l  égard  des  mefures 
de  cuivre  pour  les  huiles  à  brûler,  la  marque  de 
l'étalonnage  y  doit  être  appolec  par  les  Jurés 
Huiliers. 

Dans  les  Bureaux  de  Douanes  ou  Traites ,  les 
Commis  imprimenrdes  marques  particulières  fur 
les  plombs  qu'ils  appliquent  ou  attachent  aux  bal- 
les ,  ballots ,  paquets  ce  cailles  de  mari  handifes , 
pour  faire  connoitre  qu'elles  ont  été  vùcs&  vtit— 
tées ,  Se  les  droits  payés.  Ces  marques  empêchent 
qu'elles  ne  foient  ouvertes  dans  les  autres  Bureaux 
de  la  route  par  où  elles  doivenr  palier  :  cela  s'ap- 
pelle vulgairement  Plomber  les  marchandifes. 

Il  faut  remarquer  que  l'on  ne  plombe  jamais 
de  marchandife  dans  les  Bureaux  que  i  on  ne  dé- 
livrccn  même  tems  une  expédition  ou  acquit  qui 
doit  accompagner  la  marchandife. 

March  e.  Eft  aulli  le  poinçon  ou  infiniment  qui 
fert  i  faite  l'empreinte  fur  la  marchandife  ou  au- 
tre choie  que  l'on  veut  marquer. 

Marq'.t.  Les  Boulangers  ajpciient  de  la  forte  de 
petits  morceaux  de  bois  gravés  en  creux,  avec  lef- 

auels  ils  impriment  fur  le  pain  qu'ils  vendent  & 
cbitent  foit  aux  marches ,  (bit  à  leur  boutique  la 
quantité  de  livtcs  que  chaque  pain  doit  pefet. 

Quelques-unes  de  ces  marques  ont  deschifres 
Arabes ,  les  autres  qui  font  les  plusordinairesont 
de  petits  ronds  qui  lonr  autant  de  fois  multipliés 
qu'il  y  a  de  livres.  Les  plus  groflcs  marques  ne 
partent  pas  doir/t  ;  les  plus  petites  commencent  i 
un.  y<yt{  Boulanger  eu  Paste. 
Marqi'e.  Eft  encore  un  ecttain  caraétere  particu- 
lier ou  un  ligne  que  chacun  fair  fuivant  (on  capri- 
ce pour  diftinguer  une  chofe  d'avec  une  aurre. 

Les  Marchands  mettent  des  marques  Se  numé- 
ros fur  les  balles  ,  ballots ,  paquers  &  cailles  de 
marchandifes  qu'ils  envoyent  à  leurs  Correfpon- 
dans ,  afin  qu'ils  pu  1 11  eut  les  reconnoitre  plus  fa- 
cilement. Les  mêmes  marques  8c  numéros  le  met- 
tent aufli  fut  les  lettres  devoitures&fur  les  factu- 
res, car  il  eft  néceffairc  que  la  marque  des  balles , 
&c.  celles  des  lertres  de  voiture  5c  celles  des  fac- 
tures ayent  de  la  conformité. 

Les  Marchands  fe  fervent  encore  de  certaines 
marques  ou  caractères  qui  ne  font  connus  que 
d'eux  tculs:  elles  s'écrivent  fur  de  petits  bulletins 
attachés  aux  marchandifes ,  ou  ftir  leur  envclopc, 
pour  fc  relfouvenir  du  prix  qu'elles  onr  coûté.  Ces 
marques  qu'ils  nomment  aufli  des  numéros,  fc 
font  fuivant  la  fantailie  de  ceux  qui  en  ont  bè- 
foin  ;  maisordinaircnicnr  on  fc  ferr  de  plufteurs 
caractères  ou  lerrres  de  l'alphabet ,  qui  ont  cha- 
cune leut  rapporr  particulier  à  un  chifre. 

Ces  forres  de  marques  font  d'un  fi  grand  nfage 
parmi  Ws  Marchands  qu'il  ne  fera  pas  défagréa- 
oie  au  Lecteur  d'en  voir  ici  une  petite  table  pour 
fervir  de  modèle  aux  jeunes  gens  qei  voudront 
s'établir  dans  le  commerce. 
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Un  exemple  fuffita  pourdonner  toute  l'intelli- 
gence de  cette  table.  Suppofé  donc  qu'on  veuille 
mettre  fur  une  pièce  d'étoffe  qu'elle  tevient  i  37 
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livres  1 5  fols  6  deniers  l'aune  ,  il  faudra  mettre 
une  M.  oui  lignifiera  10  liv.  une  L.  qui  voudra 
dire  10  liv.  une  H.  qui  lignifiera  7  liv.  une  L. 
qui  exprimera  lof.  une  F.  qui  voudra  dire  5  f. 
Se  un  G.  qui  fera  6  den.  enforre  que  toutes  ces 
différentes  lettres  écrites  de  fuite  (  en  obfcrvant 
de  fepater  les  fols  des  livres&  les  deniers  des  fols, 
pat  des  points  )  feront  cette  marque ,  MLH ,  LF. 
G.  qui  lignifiera  que  l'aune  d  étoffe  reviendra  i 
37  liv.  1  5  f.  6  d. 

Les  Marchands  de  bois  mettent  des  marques 
pour  reconnoître  les  bois  qu'ils  font  flotter  à  bois 
perdu  i  Se  les  Marchands  Bouchers  en  ont  aufli 
pour  diftinguet  leurs  beftiaux  dans  les  marches. 

On  appelle  hareng  de  marque  une  forre  de  ha- 
reng fale  très  excellent,  qui  vient  de  Hollande 
dans  des  barils  marqués  d'une  marque  de  feu  qui 
les  fait  diftinguer  des  autres  de  inoindre  qualité. 
foyt{  Hareng. 
Marque.  Eft  auflS  un  tetme  dont  fe  fervent  les 
Manufacturiers  de  Drappcric  d'Elbeuf ,  Rouen  , 
Arnatal ,  Louviers,&c.  pour  iîgnitterune  certaine 
mefurc  de  dtap  qui  cil  de  trois  aunes  de  Paris ,  ce 
qui  a  du  rapport  à  la  mefure  que  les  Hollandois 
6c  les  François ,  à  leur  imitation ,  appellent  En- 
feigne.  f  'oyt^  Enseigne. 
Marque.  S'entend  encote  d'une  monnoie  de  comp- 
te dont  les  Marchands  &  Banquiers  fe  fervent 
pour  tenir  leurs  livres  dans  plufieurs  Villes  d'Al- 
lemagne. La  marque  vaut  1 6  fols  lubs.ee  qui  re- 
vient à  10  fols  tournois  ou  a  la  livre  de  France,  le 
fol  lub  pris  fur  le  pied  de  1 5  deniers  tournois,  Se 
l'écu  â  60  fols. 
Marque.  Eft  pareillement  une  monnoie  d'Ecoffe 

qui  vaut  treize  fols  toutnois  de  France. 
MARQUENTINES  DE  VENISE.  Marchandîfes 
employées  dans  le  Tarif -de  la  Douane  de  Lyon. 
EUts  poytnt  G  liv.  Is  qiwit&l  d'ajicitnnt  taxation  t 
ou  p  liv.  la  caijft  avec  la  nouvelle  riapricution  à 
l'iquipoltnt. 

MARQUER.  Signifie  appliquer  ou  mettre  une 
marque  artificielle  à  une  chofe  pour  la  reconnoî- 
tte. Les  Marchands  marquent  leurs  ballots  de 
matchandifes,  leurs  bois,  leurs  beftiaux.  On  mar- 
que dans  les  Forêts  le  bois  que  l'on  doit  couper  en 
chaque  coupe. 

Marquer.  Signifie  auffi  faire 


marque  par"autoritc  publique.  Ainfi  Fon  démar- 
quer la  monnoie ,  marquer  la  vaiffelle  d'or  ou 
d'argent  au  poinçon  de  la  Ville.  On  marque  I  c- 
tain  fin  par  dcffbus  Se  l'etain  commun  par  deffus 
l'ouvrage. 

Les  Commis  des  Ay  des  vont  matquer  les  vins 
dans  les  caves  Se  celliers  pour  la  fureté  des  droits 
du  Roi.  Les  Manufacturiers  Se  Ouvriers  doivent 
faire  marquer  leurs  étoffes  d'or ,  d'argent,  de  foie, 
de  laine ,  Sec.  leurs  toiles, leurs  bafins,  leurs  futai- 
&c.  dans  les  Bureaux ,  Halles  Se  auttes 


lieux  où  les  Maîtres,  Gardes,  Jurés  ou  Efgards  des 
Corps  5c  Communautés  en  doivent  faire  la  vifite. 
Dans  ce  dernier  fens  on  dit  aufli ,  ferer  ou  plom- 
ber les  étoffes,  qui  fignifie  la  même  choie  que 
marquer.  .' 
MARQUETER.  Faire  des  ouvrages  de  marque- 
rctie. 

MARQUETERIE,  Ouvrage  compofé  de  diverfes 
piccesde  rapport,  quelquefois  fcule.ncnr  de  bois, 
Se  où  quelquefois  on  fait  aufli  entter  d'autres 
matières  comme  l'écaillé  de  tort.ie,  l'ivoire, 
l'étain  &  le  cuivre. 
Tomt  III. 
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Il  y  a  une  autre  forte  de  marquetetie  qui  fe  fait 
avec  des  émaux  Se  du  verre  de  différentes  cou- 
leurs; Se  encote  une  troifiéme  où  il  n'entre  que 
des  pierres  prccicufcs  ou  les  marbres  les  plus  ri- 
ches. Ces  derniers  ouvrages  s'appellent  plus  pro- 
prement Mofaïquc.  On  en  parle  ailleurs.  Poytr 
Mosaïque. 

Les  Emaillcuts  8c  les  Marbriers  travaillent  â  la 
marqueterie  d'email  &  de  pierre  de  rapporr-,  Se 
les  Menuifîc  rs  de  placage  à  la  marqueterie  de  bois, 
d'écaillé  de  lortuc  Se  d  ivoire.  Ccft  auffi  une  par- 
tic  du  métier  de  Tablerier.  Voyt^  Placage, 
Ebkniste,  6»  Tabletier. 

L'art  de  la  marqueterie  eft  ancien,  Se  l'on  croit 
qu'il  a  paffé  de  l'Orient  en  Occident,  comme  une 
partie  des  dépouilles  que  les  Romains  remportè- 
rent de  l'Afîc.  Mais  il  faut  avouer  que  c'étoit  alots 
peu  de  chofe  .qu'il  ne  s'eft  perfectionne  en  Italie 
que  dans  le  quinzième  fiéclc.&quc  ce  n  eft  que 
vers  le  milieu  du  dix-feptiéme  que  les  Ouvriers 
de  France  l'ont  pouffé  jufqu'A  fa  dernière  perfec- 
tion. 

Avant  Jean  de  Veronnc  contemporain  de  Ra- 
phaël ,  les  plus  beaux  ouvrages  de  pièces  de  rap- 
port n'étoient  quafi  que  de  blanc  &  de  noir.  Ce 
lut  ce  Religieux  qui  avoit  du  génie ,  Se  qui  étoit 
allez  habile  dans  la  Peinture  ,  qui  donna  le  pre- 
mier des  teintes  àfesbois  avec  des  teintures  ou 
des  huiles  cuites  qui  les  penctroient;  mais  il  ne 
pouffa  sucres  la  marqueterie  que  jufqu'à  repré- 
fenter  des  bâtimens  &  des  pcrfpcctivcs  qui  ne  de- 
mandent pas  une  fi  grande  variété  de  couleur. 

Ceux  qui  le  fuivirent  non- feulement  enchéri- 
rent fut  l'invention  de  teindre  les  bois  pat  le  fc- 
cret  qu'ils  trouvèrent  de  les  brûler  fans  les  con- 
fommer ,  ce  qui  fervit  à  imiter  les  ombres  ;  mais 
encote  en  ramaflànt  quantité  de  bois  de  diverfes 
couleurs  naturelles  Se  très  vives  que  leur  fournit 
l'Amérique  nouvellement  découverte ,  ou  qui 
CToiffent  en  France,  &  qui  jufqu'alois  étoient 
reftés  comme  inconnus  aux  Ouvtiets  de  marque- 
tetie. 

Avec  ces  nouveaux  fecours  il  n'y  a  rien  que  cet 
art  n'ait  été  capable  d'imitet.  Il  peut ,  comme  ce- 
lui de  la  peinture ,  rcpicfcnter  non-feulement  des 
animaux ,  des  fruits ,  des  rieurs ,  des  grotesques , 
mais  encore  des  figures  humaines,  ce  qui  fait  que 
quelques-uns  lui  donneur  le  nom  de  peinture  en 
bois  ;  6c  celui  de  Peintres  Se  de  Sculpteurs  en  mo- 
faïquc à  ceux  qui  travaillent  de  cette  manière  , 
regardant  leurs  ouvrages  comme  autant  de  véri- 
tables tableaux. 

Chaque  Ouvrier  en  marqueterie  a  fa  pratique 
&fcsdrogues  particulières  pbur  la  teinte  de  l'es 
bois,  dont  il  fait  un  grand  myftcrc.  A  legatd  de 
la  manière  de  les  brûler,  c'eft-à-dire ,  de  leur 
donner  une  couleur  noirâtre  qui  fèrt  pour  les 
ombres ,  les  uns  les  mettent  dans  du  fable  extrê- 
mement chauffe  fut  le  feu  ;  d'autres  fe  fervent 
d'eau  de  chaux  Se  defublimé,  &  d'autres  encore 
d'huile  de  fouffrc. 

Les  fonds  fur  lefquels  doivent  s'atranger  Se  fe 
colct  les  petites  parties  des  d  ivers  bois  de  couleur 
qu'on  veut  faire  entrer  dans  un  ouvrage  de  mar- 
queterie ,  font  ordinairement  ou  de  chêne  ou  de 
fapin  bien  fecs<:  Se  comme  ce  qu'on  a  à  craindre 
davantage  eft  que  les  fonds  ne  fe  tourmentent  Se 
ne  fe  dejetrent ,  on  les  fait  de  plufîeurs  pièces  col- 
lées cnfemble  ,  Se  autant  qu'il  fc  peut  de  maitain 
Se  non  de  bois  de  fciage. 

Vij 
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Lorgne  les  bois  om  été  réduits  en  feuilles ,  8c 
l'on  a  rois  ces  feuilles  d  cpailTeur ,  c'eft-a-dire , 


environ  d'une  ligne  ou  deux  au  plus  d'épais,  com- 
me on  l'a  die  à  l'article  du  placage,  on  les  met  a 
la  teinture  ou  au  fable  Ci  elles  en  ont  befoin ,  Se 
enfuite  on  les  feie  Se  on  les  contourne  (uivantles 
partiesdu  deflein  qu'elles  doivent  repréfenter. 

Cette  partie  de  la  marqueterie  eft  fans  doute 
la  plus  difficile,  Se  où  l'on  a  befoin  de  plus  de  pa- 
tience Se  d'attention.  Deux  outils  ou  irtftrumens 
fervent  à  contourner  les  pièces  ;  l'un  eft  la  fete 
Se  l'autre  l'étatique  quelques-uns  appellent  auffi 
«n  Afne. 

L'on  connoît  allez  la  feie,  Se  d'ailleuts  on  peut 
voit  à  l'article  général  des  Icies  la  defeription  de 
celles  des  Ouvriers  en  marqueterie. 

Pour  l'érauqui  fert  1  tenir  les  pièces  quand  on 
les  feie ,  c'eft  une  machine  allez  timple ,  mais  in- 
génieufe.  La  table  qui  foutient  cet  étau  eft  indiffé- 
remmentou  ronde  ou  quarrée  avec  des  bords  tout 
autour.  Lorfqu'elle  eft  ronde  elle  n'a  que  trois 

?iieds6ccft  allez  fcmblable  à  ce  qu'on  appelle  une 
elle  ;  fi  elle  eft  quarrée  elle  eft  foutenue  fur  un 
chaflîs  de  bois  preCque  du  double  plus  long  que 
la  table  ;  ce  chaOis  n'a  point  de  traverfc  par  Te  de- 
vant ,  afin  que  l'Ouvrier  puilfe  y  entrer. 

Au  milieu  de  la  table  eft  l'éuu-,  il  eft  de  bois 
compofé  de  deux  pièces  pofées  perpendiculaire- 
ment l'un  devant  l'autre  \  l'une  eft  mobile ,  l'au- 
tre ,  qui  ne  l'eft  pas ,  eft  fortement  attachée  à  la 
table  :  celle  qui  eft  mobile  a  une  charnière  avec 
laquelle  elle  tient  par  en  bas  i  la  pièce  immobile-, 
cette  charnière  fcxt  à  l'Ouvrier  pour  y  mettre  ou 
en  ôter  les  feuilles  de  bois ,  d'ivoire ,  d'écaillé  ou 
de  ruétail  s'il  en  cotte  dans  la  marqueterie.  Les 
deux  pièces  parallèles  s'appellent  les  mâchoires 
de  l'ctao ,  Se  l'endroit  d'en  haut  par  où  elles  fe  joi- 

Î'nent  ,&e  où  l'on  met  la  matière  qu'on  veut  feier, 
e  nomme  le  mord. 

Pour  ferrer  les  x  mâchoires ,  ou  plutôt  la  mâ- 
choire mobile ,  contre  celle  qui  ne  l'eft  pas  ,  il  y 
a  vis-a-vis  de  la  première  un  morceau  de  bois  d'un 
pouce  &  demi  ou  environ  d'équarriûage ,  &  de 
dix  ou  douze  de  longueur ,  qui  porte  d'un  bout 
fur  la  table  où  il  eft  attaché  avec  une  charnière , 
Se  de  l'autre  fur  cette  mâchoire  mobile  ;  &  afin 
que  ce  morceau  de  bois  la  pt elle  plus  ou  moins  for- 
tement ,  il  a  vers  le  milieu  une  corde  qui  tra- 
verfant  la  table  pat  un  trou ,  tient  a  une 
■qui  eft  deflous ,  Se  fur  laquelle  l'Ouvrier  en  met- 
tant le  pied  ou  en  le  retirant ,  peut  ferrer  ou  def- 
ferrer  le  mord  de  l'éuu. 

Les  feuilles  qu'on  veut  contourner,  car  fou- 
venr  on  en  joint  trois  ou  quatre  qu'on  contourne 
cnfcmble ,  fc  mettent  entre  les  mâchoires  de  l'é- 
tau  après  avoir  collé  fur  la  première  la  parrie  du 
«dclTcin  dont  on  veut  qu'elles  imitent  le  profil  -,  en- 
fuite  l'Ouvrier  prenant  la  marche  du  pied  ,  Se  l'y 
tenant  tant  qu'il  travaille ,  parcoure  avec  la  feie 
tous  les  traits  de  ce  deflein. 

L'on  joint  ainfi  planeurs  feuilles ,  non-feule- 
ment pour  épargner  le  tems ,  mais  encore  poux 
due  cette  union  leur  donne  plus  de  force,  pour 
fourenir  l'effort  de  la  feie ,  qui  quelque  délicate 
qu'elle  foit ,  Se  avec  quelque  legeretc  &  quelque 
précaution  qu'on  la  conduifc ,  pourroit  fans  cela 
en  empêtrer  des  morceaux  qui  rendroient  l'ouvra- 
ge Se  plus  difficile  &  moins  parfait. 

Lorfque  c'eft  une  marqueterie  d'une  feule  forte 
de  bois  ou  d'écaillé  de  tortue  fur  un  fond  de  cui- 


MAR  ai» 

vreoud'étain,  ou  au  contraire ,  on  ne  contourne 
que  deux  feuilles  l'une  fur  l'autre.c'eft-l-dircuno 
feuille  de  métail  6c  une  feuille  de  bois  ou  d'écail- 
le ,  ce  qu'on  appelle  feier  en  contre-partie,  c'eft- 
à-dire ,  enforte  que  rcmpliifaor  les  vuides  d'une 
de  ces  feuilles  des  morceaux  qui  fortentde  l'antre» 
le  raétail  puilfe  fervir  de  fond  au  bois ,  &  le  bois 
au  métail.  La  contre-partie  eft  toujours  la  moins 
belle  ,  c'eft  «Ile  où  le  métail  fert  de  fond. 

On  fair  aulli  de  ces  ouvrages  avec  deux  feule* 
cfpcces  de  bois  ;  on  les  appelle  des  Morefques. 

Toutes  les  pièces  ayant  été  enlevées  avec  la 
feie,  &cotrécs  pour  les  reconnoîrre  ,  on  donne 
de  l'ombre  à  celles  qui  en  ont  befoin  de  la  maniè- 
re qu'on  l'a  dit  ci-deiîus  ;  puis  on  les  plaque,  cha- 
cune fuivant  fa  place ,  fur  les  fonds  de  bois  com- 
mun qu'on  a  préparé  ,  fe  fervant  pour  les  y  arrê- 
ter de  la  meilleure  colle  d'Angleterre  i  le  refte  fe 
fait  comme  aux  (impies  ouvrages  de  placage ,  Se 
ainfi  qu'on  l'a  expliqué  à  fon  article  où  l'onpeue 
avoir  recours  i  à  la  réferve  néanmoins  que  fi  ce 
font  des  marqueteries  de  métail,  de  bois ,  ou  d'é- 
caille ,  on  les  achevé  avec  le  burin  aux  endroits 
où  il  eft  nécelTaire  pour  les  nervures  des  brancha- 
ges &  pour  quelques  parties  des  figures  ,  foir  hu- 
maines ,  foit  d'animaux  qui  y  font  repréfentees. 

Les  Ouvriers  en  marqueterie  ont  les  mêmes 
outils  foit  pour  les  gros  ouvrages ,  foit  pour  la 
marqueterie  même ,  que  les  Ebeniftes  8c  les  Me- 
nuiuersd'aircinblage.  On  en  parle  dans  ces  deux 
articles  où  on  peut  avoir  recours. 
MARQUEUR.  Celui  qui  marque.  Marqueur  de 
monnoie ,  Marqueur  de  draps,  de  fetge,  de  toile  , 
de  foraine ,  de  fer ,  de  cuir ,  Sec. 
Marqueurs  oe  Mesures.  On  nomme  en  Hollan- 
de ,  Jurés  Maîtres  Marqueurs  de  Mcfures ,  de  pe- 
tits Officiers  établis  pour  faire  la  marque  ,  ou 
étalonnage  des  mcfures  qui  fervent  dans  le  com- 
merce. Leur  principale  fonction  eft  de  jauger  Se 
mefurer  les  vailTeaux  qui  font  fuiers  au  droir  de 
laft  «le  ou  droit  de  laft,  c*  d'en  délivrer  l'Acte  de 
mefuraae ,  que  l'on  nomme  autrement  Lettre  de 


^  ,  que  l  'on  i 
Marque. 

Ces  Officiers  font  tenus  de  faire  le  jaugeage  pat 
eux-mêmes ,  8c  de  ne  s'en  pas  rapporter  au  calcul 
que^  leur  pourroient  préfenter  les  Capitaines  , 
Maîtres  ou  Propriétaires  defdirs  vaiûeaux,  à  peine 
de  dépofirion  Je  leur  emploi. 

11  y  a  dans  le  Placard  pour  l'exécution  de  la 
nouvelle  Lifte  ou  Tarif  de  Hollande  de  l'année 
17x5,  une  feâion  qui  traire  des  fondions  de  ces 
Officiers.  Yoyt^  à-apris  l'article  des  Réfolutions 
8c  Placards. 

Marqueur.  Signifie  aulli  en  terme  de  Paumier  ce- 
lui qui  marque  les  chartes ,  qui  tienr  compte  des 
jeux ,  Se  qui  rend  à  ceux  qui  jouent  rous  les  fer- 
vices  néceflaires  par  rapport  au  jeu. 

Les  Statuts  des  Maures  Paumiers  ordonnent 
que  les  Marqueurs  foient  Apprenhfs  ou  Compa- 
gnons du  métier.  Ordinairement  ce  font  de  pau- 
vres Maîtres  qui  en  font  les  fonctions.  Voyt^ 
Paumiers. 

MARQUINIER.  Nom  qu'on  donne  aux  Ti (Ter ans 
dans  quelques  endroits  de  la  Champagne ,  parti- 
culièrement i  Laon ,  Guife,  Chauni ,  Noyon  ,  la, 
Fere ,  8cc  II  fedit  plus  ordinairement  des  Tilfe- 
rans ,  qui  travaillent  en  batiftes ,  que  des  autres. 
Yoyti  Tisserai*. 

MARRON ,  ou  MARON.  Efpece  de  grofle  châ- 
taigne ,  mais  plus  ferme  &  de  meilleur  goût 
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que  la  châtaigne  ordinaire. 

Il  fe  fait  i  Lyon  un  grand  commerce  de  mar- 
rons que  les  Marchands  Lyonnois  rireor  du  Dau- 
phioé ,  du  Foreft  ôc  Vivarez.  La  détonation  de 
la  plus  grande  quantité  de  cette  marchandée  cft 
pour  Paris  où  les  Marchands  Epiciers  les  vendent 
en  gros,  Se  les  Chandeliers  &  Marchands  Frui- 
tiers &  Regratticrsen  dérail,  c'dl-i-dite,  au  cent 
iç  au  chapelet ,  le  chapelet  n'en  contenant  que 
vingt-cinq. 

Lts  m  ai  tons  paytat  m  Franu  Ut  droits  d'tntrtt 
i$  raifort  dt  iS  /.du  cent  ptfaat ,  conformément  tut 
Tarifât  1664  ,  & pour la  droits  de fortit  6  f. 
MARR.OQJ1N  ,  que  l'on  écrit  au  (h  Maroquin. 
C'eft  la  peau  des  boucs  Se  des  chèvres ,  ou  d'un 
autreanirnal  à  peu  près  fcmblablcappcllé  Menon, 
dont  il  fe  voit  beaucoup  en  Levant,  qui  a  été  tra- 
vaillée &  paffée  en  fumac  ou  en  galle,  Si  qu'on  a 
mife  en  quelle  couleur  on  a  voulu. 

Plufieurs  prétendent  que  ce  terme  vient  de  Ma- 
roc Royaume  de  Barbarie  dans  l'Afrique,  d'où  l'on 
«tiré  la  manière  de  le  fabriquer-,  auflî  quelques- 
uns  l'appellent-ils  Cuirs  de  Maroc. 

Il  y  a  des  marroquins  de  Levant ,  de  Barbarie , 
d'Efpagnc ,  de  Flandre ,  de  France,  Sec.  Il  y  en  a 
de  rouges,  de  noirs,  de  jaunes  ,  de  bleus,  de 
violets ,  Sec. 

Les  marroquins  noirs  fe  vendent  au  poids.  Il 
t'en  tire  beaucoup  des  Pays  étrangers,  particuliè- 
rement d'Efpagnc  ,  de  Flandres  &  d'Avignon  :  il 
en  vient  quelques-uns  du  Levant  Si  de  Barbarie 
dont  on  ne  fait  pas  grand  cas.  Il  s'en  fabrique  aulfi 
quantité  eu  France  ,  particulièrement  a  Paris , 
Lyon,  Limoges  Se  Rouen.  Ceux  de  cette  dernière 
Ville  fe  nomment  quelquefois  Peaux  fraîches,  Se 
plus  ordinairement  Marroquins  façon  de  Barba- 
rie, parce  qu'ils  font  pour  la  plupart  faits  de  peaux 
apportées  de  ce  pays-la.  Ceux  d'Efpagne  font  les 
plus  eftimés  pour  la  bonté,  Si  ceux  de  Rouen  rem- 
portent pour  la  beauté. 

Les  marroquins  rouges ,  jaunes ,  bleus ,  violets 
8i  d'autres  femblablcs  couleurs  fe  vendent  à  la 

Eean.  lien  vient  beaucoup  du  Levant,  particu- 
érement  de  Conftantinoplc,  de  Smyrnc  &  d'A- 
lcp  i  il  s'en  fabrique  néanmoins  quanriré  en  Avi- 

Înon,  à  Marfcille  &  à  Paris  ;  mais  ceux  du  Levant 
>nt  plus  eftimés  que  tous  les  autres ,  foit  pout  la 
qualité ,  foit  pour  la  vivacité  des  couleurs. 

Paris  n'en  fournit  guercs  que  de  rouges ,  qui 
font  alTez  eftimés.  C'eft  le  (leur  Garon  qui  en  a 
établidepuis  quelques  années  la  manufacture  dans 
le  Fauxbourg  S.  Antoine  où  il  les  vend ,  ainfî  que 
les  noirs  qu'il  fabrique  dans  le  même  endroir,  en 
gros  &  en  détail  fuivant  le  privilège  qu'il  en  a  ob- 
tenu du  Roi ,  qui  lui  a  aulfi  permis  d'en  établir 
des  maqafins  dans  le  dedans  de  la  Ville,  fansqu'il 
puitTe  être  troublé  par  les  Marchands ,  Ouvriers 
&  autres  de  quelque  art  Se  condition  qu'ils  foient, 
fous  peine  d'amende. 

Il  vient  de  Barbarie  &  du  Nord  quantité  de 
peaux  de  boucs  &  de  chèvres  féches  en  poil .  pro- 
pres pour  la  fabrique  des  marroquins.  La  France 
en  foutnit  aulfi  beaucoup  de  cette  cfpece  -,  les  Pro- 
vinces d'où  l'on  en  tire  le  plus  font  l'Auvergne , 
le  Bourbonnois,  le  Limoltn,  laTourainecV  la 
Bourgogne  t  mais  il  en  vient  infiniment  plus  du 
Bourbonnois  que  de  pas  une  autre. 

Les  marroquins  font  partie  du  négoce  des  Mar- 
chands Merciers  Se  Epiciers ,  qui  les  vendent  en 
gros  Si  en  détail  aux  Ouvriers  &  Attifansqui  les 
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emploient ,  tels  que  font  les  Relieurs  délivres  , 
Tapiflîere ,  Cordonniers ,  Ceinruricrs ,  Selliers , 
Gainicrs ,  Bahutiers ,  Sic. 

Les  différentes  de  fabriquer  h»  mar- 

roquins noirs  &  de  couleurs  ont  paru  fi  curieufes 
Se  fi  utiles ,  qu'on  a  crû  que  le  Public  ne  feroit 
peut-être  pas  fâché  de  le  ttouver  ici. 

Manière  dt  fabriquer  le  marroquin  noir. 

Pour  cette  fabrique  l'on  prend  ordinairement 
des  peaux  de  boucs  ou  de  chèvres  féches  Se  en  poil, 
que  l'on  nomme  Peaux  en  merlur.  On  les  met 
d'abord  tremper  dans  des  baquets  remplisd'eau 
claire  où  elles  relient  trois  fois  vingt-quatre  heu- 
res ,  d'où  étant  retirées  elles  font  étendues  fur  un 
chevalet  de  bois  femblable  à  celui  dont  fe  fervent 
les  Tanneurs,  fur  lequel  on  lesbrife  avec  un  grand 
couteau  deftiné  âcet  ufage. 

Enfuite  on  les  remet  tremper  dans  les  baquets 
où  l'on  a  mis  de  nouvelle  eau  que  l'on  change  tous 
les  jours ,  jufqu'i  ce  que  l'on  s'apperçoive  que  les 
peaux  foient  bien  revenues. 

En  cet  état  on  les  jette  dans  un  plain  qui  eft  une 
cfpece  de  grande  cuve  de  bois  ou  de  pierre  maf- 
riquéeen  rerre ,  remplie  d'eau,  dans  laquelle  on 
a  fait  éteindre  de  la  chaux  qu'on  a  bien  boutée , 
c'eft-à-drre,  qu'on  a  bien  remuée  ou  brouillée  avec 
l'eau. 

Les  peaux  doivent  refier  dansée  plain  pendant 
uinze  jours,  d'où  néanmoins  il  faut  avoir  foin 
e  les  titer  &  de  les  y  remettre  chaque  jour  foir  Si 
marin. 

Après  ce  rems  on  les  rejette  dans  un  nouveau 
plain  dont  l'eau  &  la  chaux  qui  y  a  été  détrempée 
n'ont  point  encore  fervi ,  duquel  on  les  retire  Se 
où  on  les  remet  encore  foir  Si  marin  pendant 
quinze  autres  jours. 

Lorfcjue  les  peaux  ont  été  retirées  de  ce  fécond 
ptain ,  on  les  nnfe  bien  dans  l'eau  claire  les  unes 
après  les  autres  j  on  leur  Ate  enfuite  le  poil  fur  le 
chevalet  avec  le  couteau,  &  quand  on  l'a  fait  corn- 
bet  entièrement ,  on  les  refeue  dans  un  nouveau 
plain  duquel  elles  font  rerirées  6c  où  elles  font 
reinifes  le  foir  Si  le  marin  pendant  encore  quinze 
à  dix-huit  jouis  fuivant  que  l'Ouvrier  le  juge  ï 
propos. 

Les  peaux  ayant  été  retirées  pour  la  dernière 
fois  de  ce  trotfiéme  plain ,  on  les  met  dar.sla  ri- 
vière pendant douze  heures  pour  les  faire  boire , 
d'où  étant  fotties  bien  rinfées,  elles  font  placées 
dans  des  baquets  où  elles  font  pilonnées  avec  des 
pilons  de  bois ,  en  les  changeant  deux  fois  d'eau, 
ce  que  les  Ouvriers  appellent  donner  deux  paires 
d'eau. 

On  les  étend  enfuite  fur  le  chevalet  pour  les 
écharner  avec  le  couteau,  &  en  couper  tout  le  tour 
qui  ne  peut  être  bon  à  rien. 

Après  cette  façon  on  les  remet  dans  les  baquets 
remplis  de  nouvelle  eau,  d'où  on  les  retire  pour 
leur  donner  une  autre  façon  du  côté  de  la  fleur , 
c'cll-â-dire ,  du  côté  où  était  le  poil,  pour  ètte 
de  nouveau  rejettées  dans  les  baquets ,  dcfquels 
les  eaux  ont  été  changées-,  aptes  les  en  avoir  re- 
tirées on  les  jette  dans  un  baquet  particulier  dont 
le  fond  eft  percé  de  piulieurs  trous  dans  lequel  el- 
les font  foulées  pendant  une  heure ,  en  jettant  de 
temsen  tems  de  l'eau  fraîche  par  deffus  imefure 
qu'on  les  foule. 

Après  que  les  peaux  ont  éré  fufhTamment  fou- 
lées ,  on  les  retire  du  baquet  percé  pour  les  éten- 
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dre  fur  le  chevalet  où  il  leur  cft  donné  deux  fa- 
çons; lune  du  côte  de  la  fleur,  Se  l'autre  fur  la 
«hair. 

Ces  deux  façons  achevées ,  on  les  remet  boire 
dans  les  baquets  toujours  remplis  de  nouvelle  eau 
claire,  &  lorfqu  elles  y  ont  fufSfammcntbû  on 
les  en  retire  pour  les  coudrerout  autour  en  forme 
defacs,  en  lotte  que  les  jambes  de  derrière ,  qui 
ne  font  point  coufueslcur  fervent  comme  d'em- 
bouchure ,  pour  y  pouvoir  faire  entrer  une  mix- 
tion donr  il  fera  ci-après  parle. 

Les  peaux  ainlî  coufucs  font  mifes  dans  le  con- 
fit ,  c'eft-a-dire ,  dans  une  cuve  remplie  d'eau  tiè- 
de, où  l'on  a  bien  fait  fondre  Se  difloudre  de  l'ex- 
crément de  chien,  que  l'on  a  enfuite  bien  palfcc. 
D'abord  deux  hommes  ont  foin  de  les  y  bien  re- 
tourner avec  de  longs  bâtons l'efpace  d'une  demie- 
heure  ;  après  quoi  on  les  y  laide  repofer  pendant 
douze  heures ,  d'où  étant  retirées  elles  font  bien 
r  in  fées  dans  l'eau  fraîche. 

Quand  les  peaux  ont  reçu  leur  confit  Se  qu'elles 
ont  été  bien  rinfées  ,on  leur  donne  le  fumac  de  la 
manière  fui  vante. 

On  établir  auprès  l'une  de  l'autre  une  cuve  de 
dix  i  douze  muids&  une  chaudière  d'environ  un 
muid  ,  la  chaudière  montée  fur  un  fourneau  pro- 
pre à  cet  ufage.  Cette  chaudière  étant  remplie 
d'eau  de  rivière  Se  d'environ  cent  livres  de  fumac, 
plus  ou  moins  fuivant  le  nombre  des  peaux  que 
l'on  a  a  apprêter,  qui  pour  l'ordinaire  cft  de  trois 
ou  quatre  douzaines  ,  ce  qui  s'appelle  un  Habil- 
lage, on  fair  chauffer  raifonnablement  cette  mix- 
tion d'eau  Se  de  fumac  :  lotfqu'ellc  eft  bien  dé- 
layée Se  prête  à  bouillir ,  on  en  remplir  les  peaux 

?>ar  le  moyen  d'un  antonnoir,  Se  a  mefure  qu'elles 
ont  remplies ,  on  en  lie  les  jambes  de  derrière 
pour  en  fermer  l'embouchure. 

En  cet  état  on  les  deftend  dans  la  cuve,  où  lors- 
qu'elles ont  été  toutes  placées  deux  hommes  les 
remuent  à  force  de  bras  pendant  quatre  lieures 
lans  difeonunuer. 

Cette  façon  finie  oo  les  entafTè  les  unes  furies 
autres  d'un  fcul  côté  de  la  cuve ,  &  pour  empê- 
cher qu'elles  n'éboulent  on  place  une  barre  dans 
le  milieu.  Aprèsun  tems  fumfanton  les  rechange 
de  côté,  en  les  étendant  du  mieux  qu'il  cft  poifible 
pour  empêcher  les  plis. 

Elles  demeurent  ainfi  entafTccs  les  unes  fur  les 
autres  jufques  a  ce  qu'elles  foient  bien  égoûtées , 
ce  qui  peut  aller  à  une  heure  Se  demie  ou  deux 
heures  rout  au  plus. 

Pendant  qu'elles  s'égoûtent  on  fait  chauffer 
dans  la  chaudière  de  l'eau  tirée  de  la  cuve  qu'on 
y  remet  lorfqu'ellc  eft  fufhTammenr  chaude ,  ob- 
fervant  de  la  verfer  du  côté  où  il  n'y  a  point  de 
peaux  ;  alors  les  deux  hommes  délient  (es  peaux 
&  les  remplirent  de  cette  eau,  Se  après  les  avoir 
bien  reliées  les  remuent  de  nouveau  a  force  de 
bras  pendant  deux  heures  fans  aucun  relâche , 
après  quoi  ils  les  remettent  en  pile  Se  les  font 
égouter  comme  la  première  fois  Se  avec  les  mê- 
mes précautions. 

On  leur  donne  encore  après  cela  un  femblable 
apprêt ,  i  la  réferve  qu'on  ne  les  remue  feulement 
que  pendant  un  bon  quart  d'heure,  les  (aidant  en- 
fuite  encuvées  jufqu'au  lendemain  matin  qu'on  les 
retire  de  la  cuve,  pour  les  remertre  fur  un  râtelier 
de  bois  qui  cft  placé  au-deflus,  &  lorfqu 'elles  font 
fuffifamment  égoutées ,  on  les  délie  Se  on  les  dé- 
coud pour  en  ôter  le  fumac  qui  cft  dedans. 
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Les  peaux  ayant  été  ainfi  néroyées  comme  il  fauc 
de  leur  fumac ,  font  plices  en  deux  de  la  tête  à  la 
queue  ,  la  fleur  en  denors ,  Se  font  mifes  les  unes 
fur  les  aurres  fur  le  chevalcr  ;  pour  achever  de  les 
égouter  ;  delà  on  les  met  à  l'elfuy ,  c'eft-a-dire , 
qu'on  les  tait  fet  lier  en  lesanachant  bien  étendues 
par  les  jambes  de  derrière.  Lorsqu'elles  font  bien 
lecheson  les  foule  aux  pieds  deux  à  deux,  puis  on 
les  étend  fur  une  table  de  bois ,  pour  en  ôter  avec 
un  couteau  fait  exprès  toute  la  chair  Se  le  fumac 
qui  peut  y  refter.  Enfin  on  les  frotte  fuperficie Dé- 
nient d'huile  du  côté  de  la  fleur,  par  dclTus  laquel- 
le l'on  met  une  couche  d'eau. 

Lorfque  les  peaux  onr  reçu  leur  huile  Se  leur 
eau ,  on  les  roule  &  on  les  rord  bien  avec  les 
mains,  pour  après  les  érendre  fur  la  rable  la  chair 
en  défais ,  ce  qui  fc  fait  avec  un  inftrumcnt  de  fer 
appelle  Etire,  femblable  à  celui  des  Courroycurs. 
Ayant  été  enfuite  retournées  de  l'autre  côré  qui  eft 
celui  de  la  fleur,  on  palfe  forrement  par  dedus  une 
poignée  de  jonc ,  pour  en  faire  fortit  autant  qu'il 
eft  poffiblc  toute  I  huile  qui  peut  être  encore  do 
dans. 

Après  certe  façon  on  leur  donne  la  première 
couche  de  noir  du  côté  de  la  fleur  par  le  moyen 
d'un  paquet  de  crin  tortillé  qu'on  trempe  dans  une 
forte  de  teinture  noire  que  I  on  nomme  Noir  de 
Rouille  ,  parce  qu'il  eft  preparé  avec  de  la  bière 
furc  dans  laquelle  l'on  a  jette  de  vieilles  ferailles 
touillées. 

Lorfque  les  peaux  font  à  demi-feches,  ce  qui  fe 
fait  en  les  pendant  à  l'air  par  les  jambes  de  der- 
rière ,  on  les  étend  fur  la  raole ,  où  avec  une  pau- 
melle de  boison  les  tire  des  quatre  côtés,  pour  en 
faire  forrir  le  grain  ,  par  deflus  lequel  on  donne 
une  légère  couche  d'eau;  puis  on  lesliftè  à  force 
de  bras  avec  une  lifle  de  jonc  faite  exprès. 

Etant  lifTées  on  leur  donne  une  féconde  couche 
de  noir,  &  on  les  mer  fecher  :  elles  reviennenr  en- 
core fur  la  rable,  Se  pour  lors  on  fe  fert  d'une  pau- 
melle de  liège  pour  leur  relever  le  grain,  Se  après 
une  légère  couche  d'eauon  les  lifle  de  nouveau» 
Se  pour  leur  relever  le  grain  une  troifîéme  fois  on 
fe  ferr  d'une  paumelle  de  bois. 

Apres  que  le  côté  de  la  rieur  a  reçu  toutes  ces 
façons  on  les  pare  du  côté  de  la  chair  avec  un  cou- 
teau bien  tranchant  deftiné  à  cet  ufage,  Se  reve- 
nant auffi-tôtau  côté  de  la  fleur ,  on  la  frotte  fot- 
icment  avec  un  bonnet  de  laine,  leur  ayant  aupa- 
ravant donné  une  couche  de  luftrequieftfairdc 
jus  d'épinc-vinette ,  de  citron  ou  d'orange.  Enfin 
tousecs  divers  apprêts  fe  Unifient  en  relevant  lé- 
gèrement le  grain  pour  la  dernière  fois  avec  la 
paumelle  de  liège ,  ce  qui  achève  de  les  perfec- 
tionner Se  de  les  mettre  en  état  d'être  vendues  Se 
employées. 

Manière  Je  fabriquer le  Marroquin  rouge. 

Pour  la  fabrique  des  marroquins  rouges  on  fe 
fert  d'ordinaire  de  peaux  de  boucs  Se  de  chèvres 
feches  en  poil ,  de  même  que  pour  celle  des 
marroquins  noirs  ;  mais  les  apprêts  en  font  diffé- 


D'abord  l'on  met  tremper  les  peaux  dans  de 
l'eau  de  rivière  pendant  vingt-quatre  heures,  Se 
lorfqu 'elles  en  onr  été  retirées  on  les  étend  fur  le 
chevalet ,  fur  lequel  on  les  brife  avec  le  couteau  ; 
on  les  remet  enfuite  tremper  pour  quarante-huit 
heures  dans  l'eau,  puis  on  les  rebrife  encore  fur  le 
chevalet. 


Digitized  by  Goo 


[ 


317  M  AU 

Ayant  cré  enfin  trempées  pour  la  dernière  fois 
dans  l'eau  pendant  vinge-quacre  heures,  elles  font 
jeteées  dans  le  plain  ,  &  pendant  trois  fcmair.es , 
tous  les  matins ,  on  les  retire  du  plain  &  on  les  y 
rejette  pour  les  difpofer  à  être  pelées,  co.-.ime  il  le 
pratique  pour  l'apprêt  des  marroquins  noirs. 
Les  peaux  retirées  pour  la  dernière  fois  du 
lin  ,  on  les  pelle  avec  le  couteau  fur  le  cheva- 
let ,  &  lorfque  le  poil  en  a  été  ennérement  abat- 
ru,  on  les  jette  d.ins  des  baquets  remplis  d'eau 
fraîche,  dans  laqucllccllcs  font  bien  rinlécs,  pour 
c:rc  cnfuite  éclumécs  avec  le  couteau  fur  le  che- 
valet, où  on  leur  donne  une  façon  tant  du  côte  de 
la  lleur  que  du  côte  de  la  chair,  palfanr  ainfi  alter- 
nativement des  baquets  fur  le  chevalet,  Si  du  che- 
valet dans  les  baquets ,  jufques  à  ce  que  l'on  s'ap- 
perçoive  que  les  peaux  rendent  l'eau  coûte  claire. 

Ceft  dans  cet  état  qu'elles  font  mifesdans  le 
confie compoféde  mime  que  celui  des  marroquins 
noirs;  quand  elles  y  ont  relié  l'efpacc  de  douze 
heures ,  on  les  rinfc  bien  dans  de  l'eau  claire  ,  ce 
qui  cil  fuivi  d'une  façon  fur  le  chevalet  tant  du 
côte  de  la  chair  que  du  côté  de  la  lleur,  pour  en 
faire  fortit  toute  la  chaux  &  le  confit  qui  peuvenc 
y  être  demeurés. 

Elles  font  enfuite  pilonnées  dans  l'eau  claire 
jufques  à  trois  fois  avec  des  pilons  de  bois ,  8c 
chaque  foisqu'clles  font  pilonnées  on  la  change 

Après  le  pilonnage  on  les  met  fur  une  torec  pù 
elle*  funr  tordues  avec  une  bille  de  bois  pour  en 
exprimer  toute  l'eau ;  puis  on  les  étend  de  large 
fur  le  chevalet ,  &  on  les  palfe  les  unes  après  Les 
autres  dans  une  auge  remplie  d'eau,  dans  laquelle 
l'on  a  fait  foi.dre  de  l'alun. 

Lorfque  les  peaux  onr  été  alunées ,  on  les  met 
égourer  fur  la  torce  jufqu'au  lendemain  qu'on  les 
met  fur  une  autre  torce  pour  en  exprimer  coure 
l'eau  en  les  cordanc  avec  la  bille  ;  &  lorfqu'clles 
ont  été  cnluitc  bien  détiiéesfur  le  chevalet,  on  les 
plie  uniment  de  la  tac  à  la  queue  la  chair  en  de- 
dans. Ceft  alors  qu'on  leur  donne  la,  première 
teinture  en  les  palfanr  les  unes  après  les  autres 
dans  un  rouge  préparé  avec  de  la  lacque  en  bâ- 
tons, mêlée  de  quelques  ingrédiensqui  ne  font 
bien  connus  que  des  (culs  Marroquinicrs  ;  ce  qui 
fc  réirerc  autant  de  fois  qu'il  eft  nécedaire  ,  pour 
que  les  peaux  puilTcnt  etre  parfaitement  colorées. 

Apres  que  Ls  peaux  ont  reçu  leur  reinrure,ellcs 
font  bien  rinfées  dans  l'eau  claire,  puis  étendues 
d--  laige  fur  le  chevalet  où  elles  relient  à  égoucet 
l'efpacc  de  douze  heures  -,  enfuice  on  les  jette  dans 
une  cuve  remplie  d'eau ,  dans  laquelle  on  a  mis 
de  la  noix  de  galle  blanche  pulvcrifée  Si  paflee 
par  le  tamis, quatre  homrr.es  avec  de  longs  bâtons 
les  y  tournant  fans  celle  pendant  un  jour  entier. 
Lorfqu'on  les  rcrirc  de  la  cuve  on  les  met  en  re- 
traite ,  rouge  contre  rouge  Se  blanc  contre  blanc , 
fur  une  longue  barre  de  bois  pofée  fur  le  travers 
de  la  cuve  où  elles  paffcnr  route  la  nuit.  Le  lende- 
main matin  l'eau  imprimée  de  galle  ,  qui  eft  dans 
la  cuve ,  érant  bien  brouillée ,  on  y  remet  les 
peaux,  enfurte  qu'elles  foient  cntiéicmeiit  cou- 
vertes d'eau  Se  de  galle  ;  circonicance  à  laquelle 
les  Marroquiniers  doivent  être  foigneux  de  s'at- 
tacher .  s'ils  veulent  que  leurs  marroquins  foient 
bien  parfaits. 

Les  peaux  ayant  ainli  refté  environ  vipgt-qua- 
tre  heures  dans  la  cuve,  on  les  relevé  fur  la  barre, 
puis  on  les  riufe  bien  les  unes  après  les  autres  dans 
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une  auge  remplie  d'eau  claire  j  d'où  ayant  été  ri- 
îées  elles  font  tordues  5c  detirces  fur  le  chevalet, 
puis  étendues  fur  une  table  de  bois  fut  laquelle 
on  les  frotte  du  côté  du  rouge  les  unes  après  les 
autres  avec  une  éponge  imbibée  d'huile  de  lin. 

Après  leur  avoir  donné  l'huile  on  les  pend  par 
les  jambes  de  derrière  à  des  poches  garnies  de 
clous  à  crochets  ,  où  elles  relient  julqucs  à  ce 
qu'elles  foienc  entièrement  feches. 

Les  peaux  bien  féchées  on  les  roule  aux  pieds 
le  rouge  en  dedans;  cnfuite  on  les  pare  pour  ôter 
le  refte  de  la  chair  &  de  la  gai  le  qui  poùrroit  y  être 
encore  attachée.  Puis  on  prend  une  éponge  imbi- 
bée d'eau  pure  dont  oh  les  mouille  légèrement  fur 
toute  la  fuperficie  du  côté  de  la  couleur ,  &  lorf-' 
qu'elles  font  bien  féches  on  les  étend  fur  le  che- 
valet où  elles  font  lilTées  à  deux  différentes  tepri- 
fes  du  côré  du  rouge  avec  un  rouleau  de  bois  bien 
poli ,  &  après  cette  dernière  façon  cl^csfc  Trou- 
vent parfaites,  &  en  état  d'être  vendues  Se  em- 
ployées. 

Les  marroquins  jaunes,  bleus,  violers,,  Si  d'au- 
tres feroblables  couleurs  fe  manufacturent  à  peu 
près  comme  les  rouges ,  n  y  ayant  guercs  que  la 
couleur  qui  y  puilfe  (aire  quelque  différence. 

Les  Coidouans  font  dés  cfpeces  de  marroquins, 
avec  certe  différence  que  les  Cordouans  font  ap- 
prêtés avec  le  tan  &  que  les  véritables  marroquins 
font  palTés  en  fumac  ou  çn  galle.  Pluficùrs  veu- 
lent  que  les  Cordouans  ajenc.  piis  leur  nom  de 
Cordoue Ville d'Efpagnc  (urleÇ>uadatquivirdans 
l'Andalouflc  >où  il  s'en  fabrique  beaucoup. 

Il  fe  fait  à  Smyruc  Ville  &  Tort  fameux  de  la 
Natolie  fut  l'Archipel,  de  la  dépendance  du  Grand 
Seigneur ,  un  ttès  grand  négoce  dé  Cordouans  ou 
marroquins  de  toutes  les  couleurs  qui  y  font  en- 
voyés de  la  Dadalie  ,  donc  ceux  d  Ouchat'  font 
eftimés  les  meilleurs  &  les  mieux  colorés,  tes 
blancs  qui  ne  font  guercs  connus  en  Frarjcé  ,'  le 
font  beaucoup  dans  toute  l'Italie  où  il  s  en  fait 
des  envois  confidèrablcs  du  porc.  de.  Srnyrnç. 

Les  Marroquins  &  Cordouans  payera  en  France 

les  droits  d'entrée  &  de  fortîc  fuivant  leur  qualité  ou 
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Ls  lieux  d  ou  on  Us  tire. 

Les  Marroquins  de  Levant  payent  à  i" entrée  cent 
fols  delà  douzaine,  conformément  au  Tarif  de  1064. 

Les  Marroquins  d'Efpagne  ,  Flandre  ,  autres 
Pays  étrangers ,  j  liv.  de  la  douzaine. 

Et  les  Marroquins  paffls  en  tan  &  en  fumac,  com- 
me auffi  les  Marroquins  Gr  Cordouans  de  toutes  au- 
tres Jones ,  40  fols  pareillement  de  la  doutaîne. 

Les  droits  qui  fe  payent  i  la  Douane  de  Lyon 
font  : 

Pour  la  Marroquins  d Ejpagne  &  autres  Pays 
étrangers,  4  liv.  ijf.  G  den.  la  Balle,  (y  à  la  dou- 
zaine 2j  f.  tant  d'ancienne  taxation  que  de  nouvelle 
rcèipréciation. 

Pour  les  Marroquins  de  paupfùfté ,  Provence,  & 
autresftmbtables,  Jo  f.  de  la  halle,  &  à  ta  dou-aine 
6  f.  tant  d'ancienne  taxation  ,  que  de  nouvelle  réa- 
préciation. 

Les  Marroquins  du  Levant  font  du  npm}^t  des 
marchandifes  jujettes  au  droit  de  vingt  pour  cent  or- 
donné par  l'Arrêt  du  l5  Août  (685. 

A  l'égard  des  droits  de  jortie  ,  les  Marroquins 
du  Levant  payent  J  li  v.  de  la  doutaine  ;  &  les  Mar- 
roquins &  Cordouans  de  toutes  autres  fortes  ,P<iff!s 
&  non  pajjès  en  tan  ,  fumac  ,  &c.  lifolsaujfi  de  là 
douzaine. 

MARR.OQUINER.  Façonner  des  peaux  de 
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Se  de  mouton  i  la  manière  du  marroquin ,  pont 
qu'elles  paroiûent  de  véritables  peaux  de  marro- 
quin. 

MARROQUINERIE.  Art  de  faire  le  marroquin. 
C'cft  aufti  le  lieu  où  le  fabriquent  ces  fortes  de 
cuirs.  On  dit  pourtant  plus  communément  en  ce 
dernier  fens,  Une  Manufacture  de  Marroquin. 
Ce  terme  lignifie  encore  les  cuirs  pafTcs  en  mar- 
roquin. 

MARROQUINIER.  Faifcur  de  martoquin.C«  nom 
convient  également  au  Maître  Manufacturier  qui 
conduit  les  ouvrages  de  marroquinetie ,  Se  à 
l'Arrifan  qui  les  fabrique. 

MARS.  On  nomme  ainlï  les  petits  grains  qui  fc  fc- 
ment  au  mois  de  Mars,  comme  les  avoines ,  pois, 
velTes,  &  autres  fcmblables.f<y«{  tous  ces  articles. 

MARSEILLE ,  Ville  de  la  France  en  Provence  avec 
Port  de  mer  fur  la  Méditerranée,  très  célèbre  par 
fon  grand  commerce.  Il  en  eftamplemenr  patlé 
dan»  l'Etat  général  du  Commerce ,  Tome  I.  page 
119  &  fuiv. 

MARSILLIE.  Ceft  le  nom  que  les  Turcs  donnent 
à  l'écu  ou  piaftre  d'Efpagnc  ;  parce  que  les  Pro- 
vençaux, particulièrement  les  Marchands  de  Mar- 
£ci  île  «font  les  premiers  qui  ont  porté  de  grandes 
fommes  de  pialtres  à  Smyrne  &  dans  les  autres 
Echelles  du  Levant.  Ktjti.  Piastre. 

MARbOUIN.  Grand  poiflbn  de  mer  forr  gTas , 
qu'on  appelle  autli  Pourceau  de  mer.  Quelques- 
uns  le  confondent  avec  le  dauphin  ;  mais  l'Or- 
donnance de  la  Marine  du  mois  d'Août  1 68 1  ,  y 
met  de  la  différence ,  comme  il  y  en  a  -,  le  dau- 
phin y  étant  placé  au  nombre  des  poifTbns  Royaux, 
Se  le  Marfouin  feulement  au  rang  despoiûons  a 
lard. 

La  chair  du  Marfouin  n 'eft  eucres  bonne  i 
manger  -,  il  s'en  fait  pourtant  un  allez  grand  ufage 
lut  les  Cotes  du  Royaume  oit  l'on  en  pêche.  Il  n  y 
a  guet  es  que  de  fa  graille,  qu'on  nomme  commu- 
nément Huile  de  Marfouin  ,  dont  on  faûc  quel- 
que commerce. 

L'huile  de  Marfouin  qu'on  trouve  chez  les  Mar- 
chands Epiciers-Droguiltcs de  Paris,  eft  de  deux 
fortes  -,  l'une  pure  3c  l'autre  aromatifée.  Leur  dif- 
férence ne  confifte  que  dans  quelques  aromats 
que  l'on  y  mêle ,  pour  lui  oter  une  partie  de  fon 
odeur  forte  Si  dégoûtante.  On  attribue  i  cette 
graille  ou  huile  la  propriété  de  guérir  les  humeurs 
froides. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  donr  on  vient  de 
parler  ci-delTus,  veut,  Que  IcsMarfouinsquifonr 
trouvés  échoués  fur  les  grèves ,  foient  partagés 
comme  efpaves  ;  Se  que  ceux  qui  font  pris  en 
pleine  mer ,  appartiennent  à  ceux  qui  les  ont  pé- 
chés. 

Les  Marfouins  payent  en  France  Us  droits  i" en- 
trée à  ration  de  1 0  fols  U  centpéfant ,  conformément 
eut  Tarif dt  1664  ,  6"  droits  de  finit  fur  U  pied 
dtiBf 

A  l'égard  d*  l'huil* ,  elle  paye  les  droits  tant  tn 
entrant  qu'en  fartant ,  tomme  huile  de  poijfon  ;  fça- 
yoir  pour  l'entrée  12  Hv.  la  borique,  Juivant  le  Tarif 
dt  1 66 Jy  réduits  néanmoins  pour  les  feuls  Hollan- 
dais àjliv.io  f  la  borique  du  poids  décent  vingt 
livrer  ,  conformément  au  Tarif  arrêté  avec  eux  en 
1699.  l*  U  ^ntpifant. 

MARTAVANtS.  Grands  vairteaux  de  terre  vernis 
dedans  &  dehors  qui  fe  fonr  aux  Indes,  mais  feu- 
lement dans  les  Royaumes  de  Pcgu  Se  d'Aracan. 
£ltes  ont  la  propriété  de  purifier  l'eau  dont  on 
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les  remplit ,  enlbrte  qu'en  vingt-quatre  heures 
l'eau  la  plus  mauvaife  Se  la  plus  puante  y  perd  fon 
mauvais  goût  &  la  puanteur.  Les  HollandoisSc 
les  Anglois  s'en  fervent  utilement  fur  leurs  vaif- 
feaux. 

MARTE.  Animal  donr  la  peau  s  employé  à  faire  des 
fourrures. On  l'écrit  &on  le  ptononec  plus  com- 
munément Martre.  Poye{  Martre. 
MARTEAU.  Infiniment  de  fer  avec  un  manche  de 
bois. 

Le  marteau  eft  de  tous  les  outils  dont  fe  fer- 
vent les  Artifans ,  celui  qui  eft  d'un  ufage  le  plus 
commun  ;  n'y  ayant  gueres  ou  plutôt  n'y  ayant 
point  d'Ouvriers  dans  les  arts  Si  métiers  à  qui  il 
ne  foit  utile. 

Tous  les  Arrifans  ne  fe  fervent  pas  néanmoins 
des  mêmes  marteaux  ;  Se  ceux  dont  ils  fe  fervent 
ont  des  noms  Se  des  formes  ditférentes  ,  fuivant 
leurs  divers  ufages ,  &  les  métiers  où  ils  font  em- 
ployés. 

Les  Marteaux  des  Maçons  s'appellent  des  Ha- 
chettes -,  ceux  des  Couvreurs ,  des  Alfettes  Si  des 
Martelets-,  ceux  des  Tonneliers,  des  Edettes; 
ceux  des  Tailleurs  de  pierre ,  des  Têtus  Si  des 
Marteaux  bertelés ;  ceux  desCordonnicrs  &  Sa- 
vetiers ,  des  Marteaux  à  champignons. 

Les  uns  font  tranchans  d'un  coté,  d'autres  font 
recourbés  du  côté  du  tranchant  :  quelques-uns 
n'ont  qu'une  têrc  qui  eft  très  longue ,  avec  un 
manche  très  court  ,  comme  font  ceux  des  (Jhaude- 
ronniers  Se  Potiers  d'étain  ;  quelques  autres  ont 
un  manche  très  long  avec  une  têtecoutte  &  pt- 
fante ,  comme  ceux  des  Maréchaux  &  Serruriers 
pour  la  forge. 

Il  y  a  encore  pour  les  Serruriers  des  marteaux 
i.  panne  dtoite,  pour  frapper  &  élargir  le  fer-, 
des  marteaux  a  rabattre  Se  a  panne  de  travers  ► 
pour  forger  Si  étirer  ;  des  marreaux  à  devant ,  i 
main,  à  tête  platte  ,  à  tête  ronde  ,  pour  embou- 
tir', Si  des  marteaux  d'étably.pour  pofer  &  ferrer 
la  befogne. 

Les  marteaux  des  Tapiftiers  fonr  légers  Se  ou- 
verts d'un  bout ,  ce  qui  forme  deux  efpcces  de 
dents:  le  manche  eft  prefque  tout  de  fer ,  dans 
lequel  eft  emboêté  un  motceau  de  buis.  Ceux  des 
Batteurs  d'or,  des  Relieurs,  &  des  Marchands  Pa- 
petiers ont  la  tête  large ,  épaiffe ,  &  courte  ,  avec 
un  manche  médiocte. 

Les  Paveurs  ont  le  marreau  i  fendre ,  le  mar- 
teau à  paver ,  1  cfpinçpir ,  Si  le  portrait.  Le  mar- 
teau à  fendre  eftencoin  des  deux  côtés,  avecun 
manche  alTcz  courr ,  le  portrait  eft  prefque  fem- 
blablc  ,  mais  plus  léger  :  l'cfpincoir  eft  différent , 
en  ce  que  les  deux  bouts  font  fendus ,  Si  forment 
chacun  comme  deux  dents.  Ces  trois  marreaux 
fervent  à  fendre ,  tailler ,  Se  préparer  le  pavé  de 
grès.  Pour  le  marteau  à  paver ,  il  a  un  manche 
rond  d'environ  deux  pieds  de  long ,  avec  une  tête 
ronde  d'un  côté  pour  frapper  le  pavé,  &  platte 
6e  pointue  de  l'autre,  pour  fouiller  la  terre, &  l'y 
placer. 

Les  marteaux  des  Chauderonniers  font  de  plu- 
ficurs  fortes  :  ils  ont  entt'autres  le  marteau  rond, 
le  marteau  â  panne ,  le  marteau  à  planer  &  le 
marteau  à  river. 

Le  marreau  rond  n'a  qu'un  côté  ,  mais  qui  eft 
long  de  plus  d'un  pied,  avec  fon  diamette  d'en- 
viron un  pouce.  Il  fert  à  enlever  les  chauderors  , 
c'eft-  à-dire,  à  en  faire  le  fonds  fur  la  grande  bi- 
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Le  marteau  à  planer  n'a  pareillement  qu'un 
cote  ,  mais  la  nn'.fe  en  eft  large  ,  plâtre ,  unie ,  & 
fort  péfante:  c'eft  avec  quoi  l'on  plane  leschau- 
derons ,  en  les  barrant  far  l'enclume  pour  les  ren- 
dre plus  minces. 

Le  marreau  a  panne  a  deux  côtés,  Se  à  lapéfan- 
reurprès,  eft  lemblable  à  celui  des  Serruriers.  Il 
1er:  a  faire  les  bords  des  chauderons. 

A  1  t^ard  du  marreau  à  river,  c'eft  un  petit  mar- 
reau ordinaire  avec  lequel  les  Chauderonniers  ri- 
vent leurs  clous  de  cuivre  ,foit  fur  la  bigorne  d'é- 
tablie ,  foit  conrre  l'enclumeau. 

Ces  quatre  fortes  de  marteaux  fervent  au  11]  au 
métier  de  Ferblantier, 

Les  Carriers  fe  ferveur  de  trois  forres  de  mar- 
teaux -,  fçavoir  du  grand  marteau  à  grain  d'orge, 
de  la  laye  Se  de  l'ellè. 

La  laye  eft  un  vrai  marteau  de  Tailleur  de 
pierre ,  hors  qu'il  eft  courbé  en  croifiant  vers  le 
inanche.  Il  ferr  à  iayer  la  pierre  ,  c'eft-à-dirc ,  à 
en  faire  lesparemens. 

L'efTe,  au  contraire  de  la  laye,  eft  courbé  par  en 
haut,  les  deux  bouts  du  ctoiflant  qu'il  forme  étant 
tournes  en  dehors.  C'eft  avec  l'clTe  que  les  Car- 
riers foufchevenr ,  c'eft-à-dire  ,  qu  ils  aillent 
chaque  banede  pierre  par  deftous,  pour  le  feparer 
du  ban  qui  fuit.  On  (oufeheve  couche  d'un  cité 
fur  de  la  paille;  enfotte  que  l'Ouvrier  eft  comme 
enferme  dans  un  cercueil  de  pierre  que  forme  les 
deux  bans  qu'il  veut  feparer. 

Pour  le  grand  marteau ,  il  eft  pointu  des  deux 
bouts  ,  plat  &  large  dans  le  milieu ,  an  peu  cour- 
be dans  toute  fa  longueur  qui  porte  dix-huit  pou- 
ces. Il  fert  a  couper &déceintrer  la  pierrc.netant 
guercs  différent  du  déceintroir  des  Maçons. 

Ces  rrois  fortes  de  marteaux  font  emmanches 
de  forts  morceaux  de  bois  ;  mais  le  manche  de 
l'ciTe  eft  plut  long  que  celui  des  deux  autres. 

Enfin  il  y  adcranrde  forres  de  marteaux  Se  de 
tant  de  manières  différentes ,  qu'il  ne  feroir  pas 
facile  de  les  rapporrer  toutes  ici  -,  outre  que,  com- 
me ils  ont  prefque  tous  des  noms  qui  leur  font 
propres,  on  peut  avoir  recours  à  leurs  articles  où 
lien  eft  fair  la defeription. 

Les  Taillandiers  fonr  ceux  qui  font  &  qui  ven- 
denr  les  plus  gros  marteaux ,  &  les  auttes  fe  trou- 
vent chez  les  Quincailliers. 
Marteau.  On  nomme  ainlï  dans  pluiîeurs  Com- 
munautés des  Arts  Se  Mériers.dcs  cfpeccsdc  poin- 
çons emmanchés  .1  la  façon  des  marteaux  ordinai- 
res ,  fur  lefqucls  fonr  gravées  diverfes  légendes, 
armes  du  Roi  ou  rieurs  de  lys ,  &c.  C'eft  avec  ces 
marteaux  qu'on  marque  les  marchand  îles  qui  y 
font  tenues  par  les  Arrêts  Se  Déclarations ,  tels 
que  font  entr'autres  les  marteaux  dont  les  cuirs 
fonr  marqués  à  la  Halle  Se  aux  Bureaux  des  Ven- 
deurs. 

Ce  fonr  les  Maîtres  Cordonniers ,  Tanneurs , 
Se  Courroyeurs  qui  gardent  les  marteaux  de  ces 
trois  Communautés:  ilsonr  pour  cela  des  Jurés 
qu'on  nomme  Jurés  du  Marreau ,  qui  ont  chacun 
une  clef  du  coffre  où  ils  font  enfermes  a  la  Halle 
aux  Cuirs. 

Les  Commis  des  Vendeurs  font  pareillement 
chargés  de  ceux  qui  les  regardent ,  à  l'empreinte 
defquels  il  n'y  aqu'une  certaine  efpecede  cuirs  qui 
foient  fujets.  Voyt^  Us  articles  des  Cordonniers  , 
tUs  Tanneurs,  des  Courroyeurs  ,  des  Jures  du  Mar- 
teau ,  &  des  Vendeurs  de  Cuirs, 
Marteau.  C'eft  encore  un  poinçon  pareillement 
Tome  III. 
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frit  en  marteau,  avec  lequel  les  Officiers  de* 
Laux  Se  Forêts  marquent  les  arbres  qu'il  faut  Cou- 
per ou  réferver ,  lorfqu'ils  y  font  leur  defeenre , 
pour  préparer  les  ventes  &  adjudicarions  des  bois. 

On  appelle  Garde-Marreau  l'Officier  chargé 
de  la  marque  des  bois.  Il  eft  tenu  après  les  bois 
marqués  de  remettre  le  marreau  en  depôr ,  c'eft- 
a-dire,  dans  le  coffre  de  la  Chambre  du  Confi.il 
où  il  eft  enfermé  fous  trois  clefs. 

Outre  lo  marteau  du  Roi,  il  y  a  encore  rrois  au- 
tres marreaux  qui  fervent  à  marquer  les  arbres 
des  Bois  Se  Forêts  de  Sa  Majcfté;  fçavoir  celui 
du  Grand-Maîrre,  celui  de  l'Arpenteur ,  &  celui 
du  Gruyer. 

Le  marteau  du  Grand-Maître  eft  comme  la 
contre-marque  de  celui  du  Roi.  L'arriclc  XII  da 
Titre  IV  de  l'Ordonnance  de  1669 ,  porre  que  le 
Grand-Maîrre  fera  marquer  de  fon  marteau  les 
pieds  corniers  des  venres  &  les  arbres  de  réferve, 
dans  routes  les  occafions  où  il  conviendra  le  faire, 
Les  armes  du  Grand-Maître  y  fontotdinairemcnt 
marquées. 

Le  marreau  de  l'Arpenteur  marque  anflî  les 
Corniers  Se  les  referves ,  Se  de  plus  les  arbres  de 
liliercs ,  les  parois ,  les  arbres  de  délits  &  les  cha- 
blis :  il  a  le  nom  de  l'Arpenteur. 

A  l'égard  du  marteau  des  Gmycrs,  il  ne  fert  1 
marquer  que  les  chablis  Se  les  arbres  de  délits  feu- 
lement dans  l'étendue  de  chaque  Grurie.  Il  eft 
diltingué  par  le  nom  de  la  Gruerie. 

Les  Marchands  adjudicataires  des  ventes  ont 
aulTi  leur  marreau,  avec  lequel  ils  marquent  les 
bois  d'ouvrage  qu'ils  vendenr  en  pieds.  Il  leur  eft 
même  permisd'en  avoir  plufieurs  lorfqu'iN  o".t 
diverfes  ventes  fort  éloignées  les  unes  des  autres  ; 
mais  en  ce  cas  nonJfcuiement  ils  doivenr  rou» 
avoir  la  même  empreinte,  mais  encore  ils  font 
tenus  d'en  faire  leur  déclara  tion  au  Greffe,  à  quoi 
ils  l'ont  auffi  obliges,  quoiqu'ils  n'ayent qu'un  lèul 
marteau. 

Marteau.  On  appelle  Monnoie  au  Marreau,  la 
monnoie  fabriquée  avant  que  l'ufagc  du  moulin 
eût  été  établi  en  France. 

II  femblc  d'abord  qfTelle  auroit  été  appellce  de 
cette  forte,  patec  qu'en  effer  les  Monnoiers  fe 
fervoienr  du  marteau  pour  la  frapper  avant  l'in- 
venrionde  ce  qu'on  nomme  présentement  un  Ba- 
lancier; mais  il  eft  pins  vrai-femblable  qu'elle  a 
eu  ce  nom  par  oppofirion ,  parce  que  les  lames 
éroient  alors  réduircsà  leur  épailleur  par  le  mar- 
teau ,  Se  que  depuis  elles  ont  paffé  par  le  laminoir 
ou  moulin  ,  machine  qui  adonné  aux  nouvelles 
efpeces  le  nom  de  Monnoyes  au  moulin,  t'oye^ 
Monnoy ace.  Voye^  auffi  Laminoir  &  Mou- 
un. 

MARTELAGE.  Terme  des  Eaux  &  Forets.  C'eft  la 
marque  qui  fe  fait  avec  un  marteau  par  les  Offi- 
ciers des  Eaux  Se  Forêts  fur  de  cerrains  arbres,foit 
pour  fervir  de  pieds  corniers,  d'arbres  de  litières , 
ou  de  parois  pour  les  coupes  &  venres,  foir  pour 
diftinguer  ceux  qu'on  veut  réferver  pour  la  fu- 
taye ,  foit  enfin  pour  marquer  les  arbres  de  délit 
Se  les  chablis,  foye^  Marteau  &  Garde- 
Marteau. 

Le  Garde-Marteau  doit  faire  le  martelage  par 
lui-même. 

MARTELET.  Périr  marreau  à  manche  de  bois,  dont 
les  Couvreurs  fe  fervent  pour  couper  &  marteler 
leurs  tuillcs.  Poye^  Assitte. 

MARTEL1NE.  Périt  marteau  dont  les  Sculpteur» 
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&  Marbriers  fe  fervent  pour  gruger  le  marbre , 
particulièrement  pour  enlever  lémenl  qui  le 
trouve  dans  les  marbres  blancs  ,  &  les  nccuus  qui 
font  dans  les  autres  marbres. 

La  marrelinc  cft  pointue  d'un  cote  Se  a  des 
dents  de  l'autre ,  qui  l'une  turgecs  quattément 
pour  avoir  plus  de  force.  Le  meilleur  acier  n'clt 
pas  trop  bon  pour  cet  ounl  ;  &  l'on  y  employé 
celui  que  l'on  appelle  Acier  de  Carme.  V oyt{ 
Marbre. 

MARTILLE.  Drogue  employée  dans  le  Tarif  de 
la  Douane  de  Lyon  au  nombre  des  épiceries  Se 
drogueries. 

La  manille  paye  xf.6  Jeu.  du  quintal  d'ancien- 
ne taxation  ,&•,)/.  de  nouvelle  riaprieiation. 
MARTINET.  Gro*  marteau  qui  fe  meut  par  la  force 
d'un  moulin  à  eau.  Il  le  dit  de  diverfes  fabriques , 
comme  du  papier,  du  tan  ,  Sec.  mais  proprement 
il  s'entend  du  moulin  même  où  l'on  travaille  à  la 
fabrique  du  cuivre  Si  do  fer,  Se  où  l'on  bat  ces 
métaux  pour  les  étendre  en  planches ,  en  barres 
ce  en  feuilles.  Il  y  a  plufieurs  de  ces  martinets  en 
Champagne,  Se  dans  quelques  autres  Provinces 
de  France,  J'aycjCuivRe. 

Il  cil  défendu  par  Arrêt  du  Confeil  d'Erat  du 
9  Août  171  j ,  d'établir  aucuns  nouveaux  marti- 
nets qu'en  vertu  de  Lettres  Patentes,  bien  Se 
dùcmcnr  vérifiées ,  a  peine  de  trois  mille  livres 
d'amende  ,  de  démolition  defdits  martinets  ,  Se 
de  contifeation  des  bois,  mines,  charbons,  Se 
uftencitcs  fervant  à  leur  ufage. 

Martinique  ,  (  idcdc  la  )  la  principale ,  la  plus 

riche  ,  Se  la  plus  rlortffante  des  Mes  Françpiies  de 
l'Amérique.  foy<{  le  Commerce  de  ces  Mes  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  toj. 
MARTRE  ou  MARTE.  Animal  qui  reflcmble 
beaucoup  pour  la  forme  Aune  grolTc  fouine  *,  toute 
la  différence  qui  fe  rencontre  entre  la  martre  Se  la 
fouine  confiftant  en  ce  que  la  première  a  la  gorge 
jaunâtre  &  le  poil  tirant  un  peu  fur  le  roux  ,  au 
lieu  que  La  féconde  a  le  poil  plus  noir  Se  la  gorge 
blanche. 

Les  peaux  de  martres  communes  font  une  por- 
tion du  négoce  de  la  Pelleterie.  Elles  fe  tirent  de 
dirférens  Pays  ;  mais  les  plus  belles  viennent  de 
Canada ,  de  flifeaye  Se  de  PrulTe. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  martre  plus  eftiméc , 
que  l'on  appelle  Martre  Zibelline  ,  Zebelline , 
Zybeilincon  Scbeline,  autrement  Souris  de  Mof- 
covie.  Celle-ci  eft  aufli  une  cfpcce  de  fouine  très 
fauvage  ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  vaftes  fo- 
rêts; mais  dont  la  peau  garnie  d'un  alfez  long 
poil ,  doux  Se  luftre  ,  tirant  fur  le  noir ,  eft  du 
nombre  des  pelleteries  des  plus  précieafes. 

Les  martres  zibcllincs,qucquclques-uns  nom- 
ment  par  excellence  Martres  Sublimes ,  &  que 
d'autres  appellent  encore  Hermines,  Hermclincs, 
Armelines  Se  Zebelles.fe  trouvent  communément 
dans  la  Lapponic&  dans  la  Ziberie,Provinces  de 
Mofcovic.  Plus  le  poil  de  la  martre  zibelline  eft 
long  ,  doux ,  noir  Se  luftre ,  Se  plus  la  peau  en  eft 
eftiméc. 

La  charte  des  marnes  nbcllines  Se  des  autres 
animaux  qui  fournirent  les  plus  belles  fourrures, 
fait  une  partie  conlïdérablc  du  revenu  du  Grand 
Czardc  Mofcovic.  Elle  fe  fait  en  Ziberie ,  on  par 
des  Criminels  qu'on  y  a  condamnes ,  comme  I  on 
fait  en  Efpagnc  aux  mines  ,  Se  en  France  aux 
galères  ;  ou  par  des  Soldats  qu'on  y  errvoycj>ar 
Regimens  commandés  par  des  Colonels  Se  < 
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ciers,  qui  y  demeurent  fouvent  fept  à  huit  ans  de 
fuite. 

Les  uns  Se  les  autres  de  ces  Charteurs  fontobll» 
gés  de  rapporter  toutes  les  femaines  dans  les  mi- 
-alins  du  Prince  une  certaine  quantité  de  peaux 
laquelle  ils  font  taxés  :  Se  parce  qu'ils  doivent 
prendre  garde  fous  des  peines  très  rigoureufes 
que  ces  peaux  nclbient  percées  ni  gâtées  de  fang, 
cela  fait  qu'ils  ne  tirent  qu  a  balle  feule,  Se  vi- 
fent  toujours  à  la  tête,  à  quoi  ils  fe  rendent  fort 
adroits. 

Comme  cette  charte  eft  extrêmement  pénible. 
Se  que  fon  fuccès  dépend  d'une  fort  grande  aflï- 
duité,  cela  faitquc  l'on  permet  aux  Orh'ciersd'in- 
tcrcircr  leurs  Soldats ,  Si  de  par  rager  avec  eux  les 
peaux  qu'ils  rapportent  de  leur  charte  au-delà  du 
nombre  qu'ils  (ont  tenus  de  fournir  dans  lesma- 
gafins  du  Czar  1  ce  oui  rend  les  emplois  de  ces 
Officiers  fi  conlidérables  ,  qu'ils  ne  peuvent  les 
obtenir  à  la  Cour  de  Mofcovic ,  fans  y  avoir  de 
fortes  protections. 

Les  martres  zibcllines  ferirenr  pour  la  plupart 
de  Mofcovie  par  la  voyc  d'Archangcl ,  où  il  s'en 
trouve  des  magafins.  Elles  s'y  achètent  par  cailles 
amorties  de  dix  martes  ou  timbres  depuis  numéro 
un  jufqu'a  numéro  dix ,  qui  vont  toujours  en  di- 
minuant de  beauté ,  depuis  le  premier  numéro 
jufqu'au  dernier. 

La  malle  cft  compoféc  de  vingt  paires  on  cou- 

{ilcs  de  peaux  entières,  c'eft-à -dire  ,  avec  la  tête, 
e  col  Se  les  jambes,  à  la  réferve  du  ventre ,  parce 
qu'il  eft  peu  cftimé  ;  enfortc  que  chaque  caille 
contient  quatre  cens  peaux. 

Lescaillcsde  peaux  de  martres  zibcllines  s'a- 
chètent en  Mofcovie  différons  prix.  Les  plus  chè- 
res courent  pour  l'ordinaire  deux  mille  cinq  cens 
piaftres  ;  ce  qui  cft  a  rai  fon  de  lïx  piaftres  Se  un 
quart  de  piaftre  la  peau  l'une  portant  l'autre  :1e» 
moindres  fe  donnent  pour  quinze  cens  piaftres, 
oui  eft  fur  le  pied  de  trois  puftrcs  Se  trois  quart» 
le  piaftre ,  l'une  portant  l'autre. 
Pour  qu'un  aflortiment  foit  parfait  pour  la  Tur- 
quie, (car  c'eft  dans  ce  Pays;  Se  particulièrement 
a  Conftantinople  où  il  s'en  fait  la  plus  grande 
confommation,  )  il  faut  qu'il  y  en  ait  autant  de 
l'une  que  de  l'autre. 

LesTurcs  font  pour  l'ordinaire  neuf  vertes  d'une 
caille  ;  Ravoir  quatre  de  1  échine  ,  qui  font  les 
plus  belles  ,  Se  qu  ils  appellent  la  Marrre  ;  quatre 
des  jambes,  qu'ils  nomment  Jamberrcs  ;  Se  une  du 
col  ,  qu'ils  appellent  Samonl- Pacha. 

Les  peaux  de  martres  zibellincs  qui  fe  voyent 
en  France  ,  fe  tirent  prefque  toutes  de  Hollande , 
d'Angleterre  ou  de  Hambourg.  Ce  font  i  Paris 
les  Marchands  Merciers  Se  les  Fourreurs  qui  en 
font  tout  le  négoce.  Les  premiers  le  font  en  gros , 
Se  les  derniers  après  leur  avoir  donné  quelque 
nouvelle  préparation  pour  les  adoucir ,  Se  les 
rendre  pins  belles ,  les  employcr.r  à  diverfes  four- 
rures, comme  manchons,  palatines,  Sec.  qu'ils 
débitent  en  fuite  dans  leurs  magafins  Se  boutiques. 

Les  Martres  payent  en  France  les  droits  d'entrée 
&  defortiefuivane  leur  nature  &  qualité. 

Les  Martres  libetliius  l'mt portant  l'autre ,  cha- 
que timbre  contenant  vingt  couples  ,  payent  Its  droits 
d  entrée  à  raijon  deSol.&lts  manchons  de  mût  es 
Martres  à  proportion. 

Les  Martres  de  Bifcayt  &  autres  Paystiff/de 

£t  Us  Martres  de  Canada  ,  2 /. 
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A  Ngard  de  la  /ortie ,  Us  Martres  rikellines  fu- 
hlimes  ,  le  timbre  de  vingt  couples ,  40  liv. 

Les  Zibellines  moyennes  ,  zj  liv. 

Et  Us  Zibellines  moindres,  5 liv.  10  f.  ttujfidu 
timbre. 

Lu  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  : 
Pour  Us  Martres  communes  ;  ta.  baU*  22  liv.  àr  a 
la  pièce  J  f. 

Les  Martres  étrangères ,  jf.  la  pièce  d'ancienne 
taxation  ,  &  xf.de  nouvelle  rèapriciation. 
MARUM.  Plante  dont  les  feuilles  font  de  quelque 
ufagedans  la  Médecine.  lien  croît  beaucoup  aux 
Iilcsil'Hieresen  Provence  ,  Se  c'eft  d'où  la  rirent 
ceux  des  Marchands  Droguiftes  qui  veulent  faire 
de*  Trochifqucs  d'Hcdicroum  ,  dans  la  compolî- 
tion  dcfqucls  elle  doic  entrer ,  par  préférence  a 
l'Amaracus  ou  petite  Marjolaine ,  qu'où  a  coutu- 
me de  lui  fubltiruer. 

Certe  plante  cil  foible ,  mais  fort  agréable  à  I* 
vûej  fes  feuilles  font  très  petites ,  d'une  couleur 
verdâtre,  de  la  figure  d'un  fer  de  lance  Se  d'un 
goût  amer  Se  défagréable  ;  après  les  feuilles  naïf- 
lent  desefpeces  d'épis  aflez  fcmblablcsàceux  de 
la  Lavande ,  qui  font  toutes  parfemées  de  petites 
rieurs  très  rouges  5c  d'une  bonne  odeur. 

H  faut  choilir  le  M  arum  nouveau ,  d'une  odeur 
forte ,  gatni  de  fes  fleurs  Se  le  plus  verd  qu'il  cft 
polFible. 

MAS 

MAS  ou  MASE.  Efpcce  de  petit  poids  dont  on  Ce 
fert  i  la  Chine,  particulièrement  du  cote  de  Can- 
ton ,  pour  pefer&  diftribuer  l'argent  dans  le  né- 
goce. Le  mas  Ce  divife  en  dix  condorint.  Dix  mas 
font  un  tael.  Poyei  Tabl. 

Le  mas  cft  auflî  en  ufage  dans  plufieurs  endroits 
des  Indes  Orientales ,  mais  fut  differens  pieds.  Il 
fert  à  pefer  l'or  &  l'argent. 

LE  MAS  D'AGENOIS ,  en  Guienne.  Son  Com- 
merce confifte  en  draperies,  foyc^  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  rli. 

MASCATE,  Ville  de  l'Arabie  heureufe ,  fur  le 
Golfe  Perlîquc  i  l'Orient  duMogol.  Poyct  le  dé- 
tail de  fon  Commerce  dans  l'Etat  général ,  To- 
me I.  page  404. 

MASE.  Petit  poidsdes  Indes  &  de  la  Chine,  fr/yfj 
Mas. 

MASQUE.  Vifage  artificiel  fait  de  carte ,  coloré 
par  delTus ,  creux  par  delTous,  quelquefois  doublé 
de  toile,  dont  lesnommes  Se  les  femmes  fe  cou- 
vrent la  face  pour  fe  déguilcr  ;  &  n'etre  poinr  con- 
nus dans  le  rems  du  carnaval ,  qu'ils  vont  aux 
bals  &  aux  alTemblées.  Les  Comédiens  &  les  Dan- 
feu  rs  s'en  fervent  aulfi  très  fouvent  pour  uaroître 
fur  le  théâtre. 

Il  fe  fait  des  mafques  de  toutes  fortes  de  formes 
Se  figures ,  foit  ferieufes,  foit  grotcfques  ;  les  uns 
ttès  beaux  &:  très  fins ,  tels  que  font  ceux  qui  font 
envoyés  de  Venife  -,  les  autres  moins  fins  qui  fe 
fout  à  Paris,  dant  ceux  de  certe  efpcce  de  la  fabri- 
que du  Sieur  Ducreux  fur  le  Pont  Notre-Dame, 
font  les  pluseftimés  -,  Se  d'autres  rout-à-fait  com- 
muns ,  qui  viennent  prcfque  tous  de  Rouen.  Les 
mafques  font  partie  du  négoce  de  la  Mercerie. 

L'on  voit  aullides  mafques  doublés  de  toile  in- 
cruftes  par  deilus  de  cire  colorée ,  avec  des  yeux 
d'émail  percés  par  le  milieu.  Ces  derniers  font 
fort  chers  Se  fort  eftimés ,  parce  qu'ils  appro- 
chent le  plus  de  la  vérité  de  la  nature.  L'on  pré- 
rend que  c'eft  le  ficur  Benoift  qui  en  a  le  premier 
fait  en  France.  Voye{  Cire. 
Tome  III. 


MAS         «  3to- 
Il  fe  fait  encore  des  mafques  de  velours  noir , 
que  l'on  nomme  plus  communément  des  Loups. 
f  oy«{  Loup. 

'Les  Majquts  payent  Us  droits  de  la  Douane  de 
Lyon  à  raijon  de  8  liv.  la  coiffe  d'ancienne  taxation, 
6*  40  f.  de  nouvelle  réaprèciation. 

Masque.  C'eft  aulfi  un  des  poinçons  ou  cifelets 
dont  le  fervent  pour  leurs  cifclures,  les  Arquebu- 
siers, Armuriers,  Eperonniers,  Fourbi  (leurs»:  au- 
tres femblables  Ouvriers  Cifelcurs. 

Ces  poinçons  font  gravés  en  creux,  Se  repré- 
fentent  diverfes  tercs  d'hommes ,  de  femmes , 
d'anges, de  lions,  Je  léopards,  de  chiens,  tkc. 
fuivantla  fantailîe  du  Graveur.  Ils  fonr  courts 6c 
d'un  acier  bien  acéré ,  afin  de  mieux  fupporrer  le 
coup  de  marteau  qu'on  leur  donnc.quana  on  veut 
en  imprimer  le  relief  fur  lemétail  que  l'on  a  en- 
trepris de  cifcler. 

Quand  le  niafque  cft  frappé,  on  le  recherche  & 
on  le  repate  avec  divers  aurres  cifelets  tranchants 
ou  pointus ,  comme  font  les  gouges ,  les  triions  , 
les  pointes ,  les  filières  ,  Sic. 

MASSE.  Amas  &  aflemblage  de  plufieurs  chofes , 
foit  qu'elles  l'oient  de  dirlcrente  nature,  foit  qu'el- 
les foicnt  de  même  efpcce. 

Masse,  en  termes  de  Commerce.  Se  dit  d'une 
quantité  de  marchandées  femblables,  que  l'ufage 
a  fixées  i  un  certain  poids  ou  à  un  certain  nombre 
pour  en  faciliter  le  débit;  telles  que  font  enrr  au- 
tres les  foies  greges,  les  belles  plumes  d'autruche, 
les  pelleteries ,  Sec. 

Masse.  Soie  en  maire.  C'eft  de  la  foie  grege  Se 
non  ouvrée,  mais  telle  qu'elle  vient  de  deiTus  les 
codons.  On  la  tire  du  Levant,  &  particulièrement 
de  la  Pcrfc.  La  manière  dont  elle  elt  plue  bidon- 
ne fon  nom.  Ce  pliage  cft  de  plufieurs  lottes,  & 
les  ruades  de  différées  poids. 

La  marte  des  four  battis  cft  de  demie-aune  *,  celle 
des  legis  d'une  aune,  &  du  poids  de  deux  à  trois 
livres-,  celle  des  ardailines  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur, Se  de  près  d'une  livre  >>élant-,  Se  enfin  la 
fnaiTc  des  ardalles  ellde  la  même  péfanteut  que  la 
précédente ,  &  prcfquc  de  double  de  la  longueur. 
A>vé{Sovîs  du  Levant. 

Masse.  l'Iumes  en  malTe.  Ce  font  des  paquets  <Je 
plumes  d'autruche  compofés  d'un  demi-cent  de 
plumes.  Ce  ne  font  que  les  plumes  blanches ,  Se 
encore  les  plus  fines  6c  les  plus  belles ,  qui  fe  met- 
tent en  martes  ;  les  autres  le  vendent  ou  au  cent  ou 
à  la  livre,  f  oyt[  Autruche. 

Masse.  Pelleteries  en  mafie.  Se  dit  particulière- 
ment des  martres  zibellines  &  des  hermines,  dont 
on  fait  des  paquets  en  les  attachant  deux  a  deux 
par  la  tête.  Les  Commis  des  Douanes  &  les  Mar- 
chands Pelletiers  les  appellent  aulfi  Timbrcs.Cha- 
que  maire  de  zibellines  cft  compofée  de  vingt  pai- 
res de  peaux.  A  Conftanrinople  elles  fe  vendent 
à  la  (.aille-,  la  cailfc  compofée  de  quatorze  malles 
depuis  numéro  un  qui  font  les  plus  belles,  jufqu'à 
numéro  dix  qui  fonr  les  moindres. 

Les  Tailleurs  Turcs  font  otdinairement  neuf 
veftes  d'une  cailTe  de  martres,  quatre  de  l'efchine» 
quatre  des  jambes  &  une  du  col.  foyt{  Martre. 

La  marte  d'hermines  eft  pareillement  de  qua- 
rante peaux  :  il  en  faut  trois  maffes  Se  demie  pour 
faire  une  vefte.foyfj Timbre  <>  Hîrmine. 

Masse,  qu'on  appelle  aulfi  Poire  &  Contre- 
poids. C'eft  un  morceau  de  mctail  ordinaire- 
ment rond  ,  arraché  par  une  elfe  auflî  de  fer  au 
bec  dccoibin  mobile  que  l'on  fait  courir  le  long 
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de  1»  verge  du  pefon  ou  balance  romaine  ,  pour 
trouver  l'équilibre  de  la  marchandise  dont  on 
veut  connoîrrc  le  poids.  ^°ye\  Balance. 
Masse.  On  compte  par  malles  les  veroceries  de  di- 
verfes couleurs  que  l'on  porte  en  Guinée*,  auffi- 
bien  que  les  raudes  qui  font  pareillement  une 
'  ï  du  commerce  qui  fc  fait  fur  cette  Cote  d' A- 


partie  il 
îrique. 


La  malTc  des  verot cries  eft  de  vingt  mille 

Îjrains  >  &  pefe  de  trois  livres  Se  demie  à  quatre 
ivres.  La  mallè  de  la  rafade  n'eft  que  de  quatre 
mille  grains ,  &  ne  pefe  qu'une  livre,  Voyc^  Ra- 
sade ©•  Veroterie. 
Masse.  Signifie  encore  un  fort  gros  marteau ,  dont 
fe  fervent  pluiieurs  Artifans  Se  Ouvriers ,  foit 
pour  dégroffir  leur  ouvrage  ,  foit  pour  bartre  Se 
préparer  diverfes  matières  qu'ils  y  employent. 

Les  Relieurs  onr  des  mallès'pour  bartre  leurs 
livres  en  blanc,  afin  qu'ils  occupent  moins  de  pla- 
ce dans  la  relicurc.  Les  Barreurs  d'or  s'en  fervent 
pour  applartir  les  métaux  dans  la  baudruche ,  Se 
les  réduire  en  feuilles.  Celles  des  Cordonniers 
font  pour  battre  les  gros  cuirs  dont  ils  fonr  les 
dernières  femelles.  Les  Sculpteurs,  les  Matons, 
les  Taiileursde  pierre,  les  Carriers,  ceux  qui  cal- 
fent  des  grais  pour  le  pavé  des  villes  8c  chemins 
publics ,  Sec  le  fervenr  auffi  des  malle-., mais  tou- 
tes d'un  grand  poids,  à  caufe  de  la  dureté  des  ma- 
tières fur  lefquclles  ils  travaillent ,  Si  de  la  diffi- 
culté de  les  brifer  5c  couper  en  morceaux. 

Les  malles  font  l'ouvtage  des  Taillandiers  Si 
Forgerons  qui  les  fabriquent  &  vendent  :  elles 
entrent  auiïî  dans  le  négoce  des  Quincailliers,  du 
moins  pour  les  plus  légères.  Celles  des  Cordon- 
niers (e  vendent  ordinaire- 
chands  de  crefpin. 
M  a  s  s  e.  Se  dit  auflï  en  fait  de  Gabelles  ,  d'une 
quantité  de  fel  provenant  d'une  même  voirure 
qu'on  met  en  un  feul  ras  dans  les  greniers  à  fel 


ou  les  dépôts ,  pour  y  être  vendue  Si  < 
public 

Les  Réglemens  portent  que  lorfqu'il  y  a  plu- 
fieurs  Maires  dans  un  même  grenier ,  elles  fc- 
coienr  raifonuablement  feparecs  les  unes  des  au- 


ordinaicement  par  les  Mar- 


ies Commis  des  Greniers  fonr  obliges  de  renir 
regiftre  des  jours  que  les  nouvelles  MalTès  font 
entamées,  Se  du  nom  de  celui  auquel  on  en  a  fait 
la  première  diûribution.  Ils  y  marquent  aulli  la 
tin  des  Malles ,  Si  il  leur  eft  défendu  de  ne  tarifer 
aucun  blanc  fur  les  Regiftrcs  ,  enrre  la  fin  d'une 
MaiTc  Si  le  commencement  de  la  diftribution  de 
l'autre.  Enfin  ils  y  doivent  faire  menrion  du  dé- 
dier ou  du  bon  de  Marte. 

Lorfqu'il  y  a  des  fels  conâfqués ,  on  en  fait  des 
MalTcs  réparées  dans  les  greniers ,  &  les  regiftrcs 
de  vente  en  doivent  être  nommément  chargés. 
Masse.  Les  Bouchers  fe  fervent  de  deux  fortes  de 
malTcs  pour  abbartre  6c  allommer  les  animaux 
dont  ils  vendent  la  chair  à  leur  boucherie:  l'une 
de  fer  dont  la  tête  lourde  Se  pefante  eft  emman- 
chée d'an  brin  de  bois  d'environ  deux  pieds  ; 
celle-ci  eft  pour  les  boeufs  :  l'autre  qui  eft  tout  de 
bois,  ferr  pour  les  veaux ,  comme  moins  difficiles 
à  aflommer.  Cette  dernière  n'eft  faite  que  d'un 
baron  de  chêne  d'environ  deux  pieds  ,  dont  l'un 
des  bouts  eft  noueux  Se  rrès  pefant  -,  l'autre  qui  eft 
arrondi  lui fervant  de  poignée.  Pour  alfommer  le 
bœuf,  il  faut  lui  donner  le  coup  de  mafle  entre 
les  deux 
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Masse»  Se  dir  auflî  dans  la  Jurisprudence  mer- 
cantille  ,  d'un  capital  que  l'on  lait  de  tous  les 
effets  mobiliers  d'un  Marchand,  ou  de  pluficurs 
Marchands.alTbcics  qui  ont  mal  fait  leurs  affaires, 
pour  être  partages  a  leurs  Créanciers  au  fol  la 
livre.  Voyt\  Banqueroute.  Voye^  auffi  Efpets 

MoStLJAIREf- 

MASSEUBE ,  gros  Bourc  de  France  en  Gafcogne. 
Il  eft  dudepa  1  tement  tics  Manufactures  de  Mon- 
tauban  :  il  y  a  quelques  fabriques  d'étoffes  de 
laine.  Foyt^  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  14. 

MASSICOT.  C'eft  dc  la  cérufequi  a  été  calcinée 
par  un  feu  modéré. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  du  blanc ,  du  jaune  Se 
du  doré.  Leur  différence  ne  provient  que  des  di- 
vers degrés  de  feu  qui  leur  ont  donné  des  couleurs 
différentes. 

Le  mallicot  blanc  eft  d'un  blanc  jaunâtre  •,  c 'eft 
.  celui  qui  a  reçu  le  moins  de  chaleur  1  le  mafficoc 
jaune  en  a  reçu  davantage,  Se  le  maftïcot  doté  en- 
core plus. 

Les  uns  &  les  autres  doivent  être  en  poudre 
rrès  fine  ,péfans,  hauts  en  couleur.  Les  plus  beaux 
Maiîicots  font  envoyés  de  Hollande  :  ils  n'ont 
d'autre  ufage  que  pour  la  peinture.  V*y*\  Ceruse. 

Les  Majjtcois payent  en  Franc*  les  droits  d'entré* 
à  raifort  de  20  f.  du  cent  pifant ,  conformimtnt  au 
Tarif  de  1664. 

Les  droits  qu  'Us  payent  à  ta  Datant  de  Lyon 
font  de  II  f.  du  quintal. 
MASSON.  Terme  dont  on  fc  fert  aSmymc  dans  !e 
commerce  des  foies.  Il  lignifie  la  même  choie  que 
Malle ,  c'eft-à-dire ,  un  paquet  de  foie  -,  dans  l'a- 
chat des  foies  legis ,  il  faut  obferver  que  le  Maflbn 
foir  bien  gros  &  que  la  ligature  foir  petite. 
MASSON.  "s 

MASSONNAGE.    (  ...   w.r 

MASSONNER.     t  fi>)*î  tes  mots  par  MAÇ. 

MASSONNERIE.  J 

MAST.  Grand  arbre  Se  haute  pièce  de  bois  rond» 
qui  s'clcvc  fur  les  vaiffeaux  pour  en  porter  les  ver- 
gues, voiles ,  manoeuvres  ,&  qui  font  arrêtés  fur 
les  haubans.  Il  y  a  plufieuts  mafts  fur  les  grands 
navires,  &  fouvent  un  feul  fur  les  petits  bârunens. 

L'Ordonnance  de  Marine  dillingue  les  Pê- 
cheurs qui  vont  dans  des  batteaux  à  mafts ,  voiles 
Se  gouvernail  pour  la  pêche  du  poiflbn  frais ,  d'a- 
vec les  Pêcheurs  qui  vont  aux  grandes  pêches , 
comme  baleines ,  morues ,  harengs ,  &c.  Ceux- 
ci  fonr  obligés  de  prendre  des  congés  à  chaque 
voyage  ;  ceux-là  feulement  une  fois  l'an. 

Il  y  a  quatre  mâts  dans  les  grands  vaiffeaux  ,  Si 
quelquefois  cinq.  Les  petits  en  ont  moins  fui  vant 
leur  grandeur  ou  leur  gabari. 

Ces  mâts  font  le  grand  mâr ,  le  mât  de  mizene, 
le  mât  d'artimon  ,  &  le  mât  de  beaupré. 

Il  y  a  encore  des  mâts  plus  petits  qui  s'élèvent 
fur  ceux  ci ,  &  qui  en  font  comme  partie  ;  entre 
autres  le  mât  du  grand  hunier ,  le  mât  du  petit 
huniet.le  mât  de  grand  perroquet,  le  mât  de  petit 
perroquet ,  Se  le  mâr  du  perroquer  de  beaupré. 

Ces  mâts  font  élevés  Se  foutenus  par  des  hau- 
bans &  par  divers  cordages ,  Se  félon  leur  qualiré 
ils  ont  des  vergues ,  desvoiles, des  pendoux ,  des 
rouets,  des  étays,  des  cercles,  des  boute -hors, 
des  poulies  ,  &c.  pour  manoeuvrer  le  vailfeau. 
yoy*l  tous  ces  articles.  Voyt^  auffi  l'arncle  de 
l'Inventaire  d'Armement. 
Mast.  Les  Batteaux-coches ,  les  foncers,  les  cha- 
lants  8c  autres  grandes  voitures  de  tivicre,  portent 


Digitized  by  Google 


3»?  MAS 
aufli  un  maft ,  au  haut  duquel  paflê  le  cordeau  ou 
corde  qu'on  appelle  Cincenellc,  où  font  arrachées 
les  courbes  des  chevaux  ,  pour  les  tirer  tant  en 
montant  qu'en  defeendanr.  foyt{  Batteau. 

Ma  st.  Les  Pêcheurs  fur  rivières  appellent  pareil- 
lement le  maft  de  leur  bachot,  une  perche  d'or- 
me de  fepr  ou  huit  pieds ,  un  peu  courbée ,  qu'ils 
mettent  a  l'avant,  lorfqu'ils  remontent  contre  le 
fil  de  l'eau.  Ils  y  attachent  leur  cordeau ,  qu'ils  ti- 
rent enfuite  dedeflùs  le  bord  de  la  rivière. 

Lts  Mafls  payent  en  France  lts  droits  d'entré*  & 
dt  Jortie fuivant  qu  'Us  ont  plus  ou  moins  dt  longueur 
&  de  grajftur  à  dourc  pieds  du  gros  bout. 

E    M    T    R    B*  E. 

Lts  Mafls  de  fapin  depuis  ftpt  paumes  dt  grofeitr 
jufqu'à  dou^e ,  l6f.de  ta  pièce. 

Les  Mafls  de  douje  paumes  &  au-dejpu ,  Jof. 

Les  Mafls  de  fix paumes  &  au-defous  ,izf. 
Sortie. 

Lts  Mafls  dt  fapin  de  doutt  paumes  dt  groffeur  & 
au-dtffks ,  j  J f.  la  pièce. 

Les  Mafls  depuis  fept  jufqu  'à  dourc  ,  i  liv. 

Lts  Mafls  dt  fix  paumes  &  au-dtffous ,  10  f. 
Mast  de  Rechange.  C'cft  un  mit  qui  n'eft  pas 
drelTé ,  Se  que  l'on  conferve  dans  le  vaideau  pour 
remplacer  ceux  qui  pourraient  être  endommagés 
par  quelque  fortune  de  mer. 
Mastercau  ou  Masterel.  C'eft  un  petit  mît  ou 
le  bout  d'un  mâr.  On  nomme  aufll  quelquefois  de 
la  forte  le  bâton  du  pavillon,  frrfi  Pavillon. 
MASTIC.  Efpece  de  gomme  ou  larme  qui  fonde 
l'arbre  appelle  Lentifque,  d'où  vient  qu'on  l'ap- 
pelle chez  les  Droguiftes  Se  Epiciers  Maftic  en 
larmes ,  pour  le  diftinguer  du  maftic  ou  ciment, 
que  l'on  fait  avec  de  la  refine  Se  de  la  brique  pu!» 
verifée.  t- 

Ce  rte  gomme  coule  du  tronc  &  des  grolfcs 
branches  de  l'arbre  pendant  les  grandes  chaleurs, 
.  fans  qu'il  fuit  befoin  d'y  faire  d'incifion  \  mais 
avec  plus  d'abondance  quand  l'arbre  eft  incifé. 
On  préparc  feulement  au  pied  du  lentifque  une 
folié  pavée ,  pour  y  recevoir  la  larme  du  maftic 
quand  elle  tombe. 

Le  meilleur  maftic  vient  de  l'Iflc  de  Chio  5  Se  il 
eft  beaucoup  plus  gros  Si  d'un  goût  plus  balfami- 
que  que  celui  du  Levant  que  l'on  a  par  la  voye  de 
Marlcille;  cependant  ce  dernier  eft  prefque  le 
feul  que  l'on  apporte  en  France  aufli  par  la  voyc 
de  Marfeille. 

Il  faut  remarquer  que  les  Négocians  du  Levant 
qui  l'envoyenr,  mènent  toujours  le  plus  commun 
au  fond,  le  médiocre  au  milieu,  Se  le  bon  deflus , 
Se  qu'ils  ne  veulent  jamais  le  vendre  l'un  fans 
l'autre. 

L'on  peur  acheter  à  Smyrne  rous  les  ans  envi- 
ron trois  cens  cailles  de  maftic,  pefant  chaque 
caille  un  quintal  un  tiers. 

La  récolte  de  cette  gomme  qui  fe  fait  i  Chio 
appartient  au  Grand-Seigneur.  Elle  tient  lieu  aux 
Habirans  de  cette  Ille  du  catacheou  de  la  taille 

r'il  exige  ailleurs  des  Grecs  Se  autres  Habitans 
Pays  conquis  Se  des  Etrangers.  Il  l'afferme  au 
Douanier  de  Conftantinople  ,  qui  l'eftordinaire- 
mcntdc  Smyrne  ;  mais  avec  une  certaine  réferve 
du  plus  beau  pour  Sa  Hauteflc,  les  Dames  du  Ser- 
rai! Se  fes  principaux  Officiers.  On  peut  lui  avoir 
donné  le  nom  de  Maftic  ,  parce  que  les  Turcs  , 
&  particulièrement  les  femmes,  en  mâchent  pref- 
que continuellement. 
Voici  ce  que  M.  de Tourncforr  dans  for»  Voya- 
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ge  du  Levant ,  rapporte  du  Maftic. 

C'eft  du  Lentifque  que  découle  le  maftic  Les 
incitions  qu'on  fait  à  ces  arbres  commencent  a 
Chio  le  premier  jour  d'Août,  Elles  fc  font  en 
coupant  en  travers ,  Se  i  divers  endroits  l'écorcc 
des  troncs  avec  de  gros  couteaux ,  fans  toucher 
aux  jeunes  branches.  Dès  le  lendemain  de  ces  in- 
àfions  on  voit  diftiler  le  fuc  nourricier  de  l'arbre 
par  petites  larmes ,  donrfe  formenrpeu  i  peu  les 
grains  de  maftic.  Us  fc  durcilTent  fur  la  terre ,  & 
compofenr  fouvent  des  plaques  allez  groflès  $  c'eft 
pourquoi  on  balaye  avec  loin  le  délions  de  ces 
arbres.  Le  tort  de  la  récolte  eft  vers  la  mi- Août  » 
pourvu  que  le  tems  foit  fec  Se  ferein.  Si  la  pluye 
derrempe  la  terre  elle  cnvclope  routes  ces  larmes, 
&  c'eft  aurant  de  perdu. 

Vers  la  fin  de  Septembre  les  mîmes  incifions 
fournilTcnt  encore  du  maftic,  mais  en  moindre 
quantité. 

On  paire  le  maftic  au  fas  pour  en  (épater  les  or* 
dures,  mais  ta  pouflîere  qui  en  fort  s'attache  lî 
fort  au  vifage ,  que  ceux  qui  y  tra vaillent  font 
obligé  de  fe  laver  avec  l'huile. 

Chaque  Village  de  l'Iflc  de  Chio,  où  l'on  cul- 
tive des  Lentifqucs ,  doit  rendre  au  Grand-Sei- 
gneur une  certaine  quantité  de  maftic.  Le  total  fe 
monte  i  deux  cens  quatre-vinet-fix  cailles,  lcC> 
quelles  pefent  en  tout  cent  mille  vingt-cinq  oc- 
ques. 

Outre  cela  le  Cadi  reçoir  rrois  cailles ,  du  poids 
de  So  ocques  chacune.  L'Ecrivain  qui  tient  les 
regiftresdece  que  chaque  Particulier  doit  fournir 
de  maftic,  en  a  aufli  une.  L'homme  du  Douanier 
qui  le  pefc  en  prend  une  poignée  fur  chaque  par- 
ticulier ,  Se  un  autre  Commis  qui  eft  aulL  un 
Douanier ,  en  prend  autant  pour  la  peine  qu'il  a 
de  le  reflafler. 

Si  quelqu'un  eft  furpris  portant  du  maftic  i  la 
Ville  ou  aux  Villages  ,  où  l'on  ne  cultive  pas  des 
Lentifques,  il  eft  condamné  aux  galères ,  Se  dé- 
pouillé de  tous  fes  biens.  Les  PayTans  qui  ne  re- 
cueillent pas  allez  de  maftic  pour  payer  leur  taxe , 
en  achètent  ou  en  empruntent  de  leurs  voifins , 
Se  ceux  qui  en  ont  de  refte  legardenr  pour  l'année 
fuivante ,  ou  le  vendent  fccrctcmcnt.  Quelque- 
fois ils  s'en  accommodent  avec  le  Douanier,  qui 
le  prend  iune  piaftre  l'ocque,  Se  le  vend  deux 
piaftresou  deux  piaftres  Se  demi.  Enfin  ceux  qui 
cultivent  les  Lentifques ,  ne  payent  que  la  moitié 
de  la  capitation,  &  par  diftinâion  ont  le  privilcv 
ge  de  porter  la  leûe  blanche  autour  de  leur  tur- 
ban comme  les  Turcs. 

Le  maftic  ne  paye  aucuns  droits  dans  le  Levant. 

Il  faut  choifir  le  maftic  en  grottes  larmes,  d'un 
blanc  doré,  &  qui  étant  un  peu  mâché,  devienne 
comme  de  la  cire  blanche,  il  eft  de  quelque  ufage 
en  Médecine,  où  l'on  l'employé  particulièrement 
pour  appaifer  les  maux  de  dents.  On  s'en  fert  aufli 
dans  la  compofition  du  vernis  ;  Se  les  Orfèvres  en 
mêlent  avec  de  la  rérébenthine  8c  du  noir  d'y 
voire ,  qu'ils  mettent  fous  les  diatnans  pour  leur 
donner  de  l'éclar. 

Il  y  a  un  maftic  noir  qu'on  apporte  d'Egypte, 
dont  on  prétend  qu'on  peut  fe  iervir  pour  lophi» 
ftiquer  le  camphre.  Pbytr  Lentisque. 

Le  Maflic  paye  en  France  lu  droits d'entrée ,  con- 
formément au  Tarif  dt  1 664  ,  à  roifon  dt  8  liv.  1$ 
cent  péfant  ;  &  fuivant  It  Turif de  la  Douant  dt 
Lyon,  3liv.z f.6  d.  d'ancienne  taxation  par  quin- 
tal, 4  l.  pouf  lu  anciens  quatre  pour  cent,  &  zoj. 
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pour  la  reapréciation  des  quatre  pour  ctnt. 

Le  Mo/lu  tli  du  nombre  dts  morchondifes  venant 
du  Levant  ,jujeius  au  droit  de  vingt  pour  ctnt  or~ 
Mnni pat l 'Arrêt  du  li  Août  i68J>. 

Fente  dv  Mastic  a  Amsterdam. 

Le  Mafticfe  venda  la  livre  a  Amftctda»  :  il  fe 
rare  au  poids.  Sa  déduction  pour  le  bon  poids  cft 
de  deux  pour  cent ,  &  celle  pour  le  prompt  paye- 
ment d'un  pour  cent.  Son  prix  eft  depuis  15  /uf- 
qu'a  17  fols  la  livre. 
MASTILLY.  Mefurc  donx  on  fe  fert  a  Ferrare 
•  Ville  d'Italie  pour  les  liquides.  Le  maftilly  con- 
tient huit  fechys. 
LA  M  ASTRE.  Ville  aux  Echelles  delà  Mer  Noire. 

Il  s'y  fait  un  afTcz  bon  commerce,  foyc^  l'Etat 
'  général,  Tome  L  page  j  5  9. 
MASTURE.  Ceft  en  général  tous  les  mats  d  un 

vaifleau.  Vwftt.  ci-dtUus  Mast. 
MASULIPATAN  ,  principal  Port  du  Royaume  de 
Golconde ,  fur  la  Côte  de  Coromandcl.  Foye{  en 
quoi  confifte  fon  Commerce,  dans  l'Etat  général, 
:L  page  440. 

MAT 

f 

MAT.  Ce  qui  n'eft  pas  poli.ee  qui  ne  teflechir  gue- 
-  res  la  lumière.  On  le  dit  ordinairement  de  l'or 
&  de  l'argent  par  oppofition  à  celui  qui  eft  bruni. 
MATACHUSETS ,  (  Baye  des  )  Colonie  Angloife 
T  détachée  de  la  grande  Colonie  de  la  nouvelle  An- 
gleterre. Son  commerce  &  les  productions  font 
les  mêmes  que  celles  de  la  nouvelle  Angleterre. 
.  Foyci  l'Etat  général,  Tome  I.  page  555. 
MAT  ADORES.  Les  Efpagttols  de  1111e  de  Saint- 
Domingue  nomment  ainû  les  Chaûcurs  de  tau- 
reaux ,  que  les  François  appellent  Boucaniers. 
V oyt{  Boucanier  ,  auparagrapht  des  Boucaniers 

MAT  ARA.  Mcfure  pour  les  liquides  dont  on  fe 
fert  en  quelques  lieux  de  Barbarie.  Le  matara  de 
Tripoli  eft  de  41  rotolis.  Yoy*i  Rotoii. 
MATASSE.  Il  fe  dit  des  foies  qui  font  fans  ap- 
prêt. 11  s'écrit  plus  ordinairement  par  deux  tt. 
y~oyt[  Mattasse. 
MATE".  Nom  que  les  François  donnent  à  l'hetbe 
du  Pérou ,  que  l'on  connoît  mieux  fous  celui  de 
Paraguay  ou  Paragouc  ,que  les  Amériquains  lui 
donnenr,  à  caufe  du  Paraguay ,  Province  de  l'A- 
mérique Méridionale,  où  il  croit  quantité  de  ccue 
herbe.  fiiez.  Paraguay. 
MATELAS.'  Il  fe  dit  d'une  des  pièces  de  la  garni- 
ture des  lits  a  couchet ,  qui  eft  compofee  de  deux 
toiles  ou  futaines  remplies  de  laine  cardée  en  de- 
dans ,  fie  piquées  â  grands  points  en  dehors. 

Les  matelas  à  coucher  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  &  de/ortie  à  raijon dt^of.du  cent  péfant, 
conformément  au  Tari/de  1664. 

Les  droits  qu'Us  payent  à  la  Douant  de  Lyon/ont 
dt3f.  6  dtn.  la  pièce  ,  tant  pour  l'ancienne  taxa- 
tion ,  qut  pour  la  nouvelle  réapréciation. 
MATELASSIER.  Ouvrier  qui  fait  des  matelas. 
MATELOT.  Homme  de  mer  qui  fert  à  la  conduite 
&  i  la  manceuvre  d'un  Vaifleau. 

L'expérience  Se  la  fidélité  fonr  également  né- 
cclTaircs  aux  Matelots  qui  montent  les  vaifleaux, 
foit  qu'ils  foient  armés  en  guerre ,  foit  qu'ils  ne 
foient  chargés  que  de  marchandifes.  On  a  pourvu 
en  France  au  premier ,  pat  l'établiirement  des 
ClalTes  où  les  Matelots  font  cnrcgiitrés  dès  leur 
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première  jeuneflè ,  pour  fervir  alternativement 
fur  les  vaifleaux  du  Roi  Se  fur  ceux  des  Mar- 
chands ,  fie  où  ils  font  inftruits  du  Pilotage  &  des 
auttes  chofes  concernant  la  Marine  ,  que  tout 
homme  de  mer  ne  doit  point  ignorer.  On  peut 
voir  l'article  des  Clafles. 

A  l'égard  de  la  fidélité  Se  de  leur  foumiflion 
aux  ordres  des  Officiers  qui  les  commandenr,  les 
Régtcmens  fie  Ordonnances  de  Marine  conrien- 
nent  d  i  vers  titres  qui  leur  enjoignent  I  obéi  llance, 
&  qui  décernent  différentes  peines,  fuivant  l'exi- 
gence des  cas ,  contre  ceux  qui  fe  révoltent  eux- 
mêmes ,  ou  qui  excitent  les  autres  A  la  révolte. 

LTn  des  principaux  de  ces  Réglemcns  eft  con- 
tenu dans  une  Déclaration  du  Roi  du  12  Septem- 
bre 1699. 

Sa  Majefté  ayant  reçu  des  plaintes  des  Mar- 
chands des  Villes  maritimes  du  Royaume,  fie  des 
Propriéraires  &  Capitaines  des  Vaifleaux  Fran- 
çois, que  les  Officiers  Mariniers  &  Matelots  qui 
compoloient  les  Equipages  de  ces  Vaifleaux  en 
avoient  abandonné  plulîcuts  à  la  mer ,  malgré  les 
Capitaines  Se  Maîtres  qui  les  commandaient , 
fous  prétexte  quelquefois  du  mauvais  état  de  cet. 
Bàtimens ,  &  d  autres ,  de  etainte  d  ette  pris  par 
des  Forbans  Se  Corfaires  ennemis  à  la  vue  du  pre. 
micr  Vaifleau  qu'ils  voyoient  venu  i  eux  ;  fie  ju- 
geant qu'il  étoit  important  de  remédier  à  un  fi 
grand  abus  qui  pouvoir  entraîner  la  perre  du  com- 
merce maritime  s'il  n'y  étoit  pourvu ,  &  qui  em- 
pêcherait les  Marchands  de  confier  leurs  biens  i 
des  gens  capables  de  les  abandonner  aufli  lége- 
remenr. 

Sa  Majeûé ,  après  s'être  fait  repréfenter  les  Or- 
donnances &  Réglemens  faits  de  tems  en  tems 
fur  le  fait  de  la  Navigation  Se  Commerce  Mariti- 
me ,  &  avoir  ordonné  qu'ils  feraient  exécutés  fui- 
vant leur  forme  &  teneur  i  fait  en  outre  de  très 
exprefles  inhibitions  &  défcnfcsl  tous  Officiers , 
Mariniers ,  Se  Matelots  d'abandonner  en  mer  les 
Vaifleaux  fur  lefquels  ils  feront  employés  fans  le 
confentement  des  Capitaines  Se  Maîtres  qui  les 
conduitont,  Se  même  des  Propriéraires  &  Mar- 
chands chargeurs  ,  loifqu'ilsy  feront  embarques, 
i  peine  de  trois  ans  de  galères  &  de  plus  grande 
peine  s'il  y  écheoir. 

Cette  Déclaration  donnée  à  Fontainebleau,  eft 
enregiftrée  au  Parlement  en  vacations,  le  12.  Oc- 
tobre 1699. 

MATELOTAGE.  Salaire  qui  cft  dû  &  qui  fe  paye 

par  le  Marchand  ou  le  Maître  d'un  vaillcau  aux 

Matelots  qui  y  font  la  manoeuvra. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Matelotagc  ;  l'un  qu'on 

nomme  Matelotagc  à  deniers ,  Se  l'autte  maréa- 

ge.  Poyez.  Mareaoe. 
MATIERE.  Se  dit  des  corps  qui  font  mis  en  oeuvre 

[tar  les  Manufacturiers,  Ouvriers  Se  Arrifans.  La 
ainceft  la  principale  matietc  qui  s  employé  dans 
les  manufactures  de  lainage  ,  la  foie  pour  les  ma- 
nufactures de  foiries. 
On  appelle  Matière  d'or  Se  d'argenr,  l'or  fie  l'ar- 

Îent  qui  font  encore  en  barres  fie  en  lingots.  Ce 
larchand  fait  un  grand  négoce  de  matières  d'or 
fie  d'argent.  Ce  font  les  Orfèvres  fie  Tireurs  d'or 
qui  einploycnt  le  plus  de  matières  d'or  fie  d'ar- 
genr. Il  s'en  confomme  aufli  beaucoup  dans  la  fa- 
brication des  monnoics.  L'acier,  le  fer,  le  cuivre, 
l'étain  ,  le  plomb,  ficc.  fontdcs  matières ptopresi 
différens  ufages. 
Matière.  Eft  aufli  un  terme  de  Cartonnicr,  qui  fi- 
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gnifie  les  togneurcs  de  papier  qui  fervent  à  faire 
le  carton. 

Pilet  la  matière,  c'cft  la  battre  dans  un  mortier 
avec  de  l'eau ,  &  la  réduire  en  bouillie  pour  en 
remplir  les  moules. 

MATRICE.  Veut  dire  en  général  Se  dans  la  fignifi- 
cation  propre,  tout  lieu  qui  fert  à  la  génération  de 
quelque  corps  j  (oit  orgauifé  ,  comme  la  matrice 
des  animaux  femelle»  pour  la  reproduction  de 
l'efpcce  i  foit  non  organtfé,  comme  des  végétaux, 
des  métaux  Si  des  minéraux.  On  parle  de  ces  der- 
niers dins  les  articles  qui  leur  font  propres,  à 
caufe  du  rapport  qu'ils  ont  au  commerce.  y<iyt\ 
tntr'auircs  Marcassite  ,  &c. 

Matrice.  Se  dit  aulTi,  mais  figurément,  de  plu- 
fieurs  chofesdans  lcfoucllcs  ilfe  fait  une  efpece 
de  génération,  &  d'où  de  certaines  matières  îem- 
blent  prendxeen  quelque  forte  un  nouvel  être,  oa 
du  moins  une  nouvelle  manière  dette.  De  cette 
efpece  font  les  moules  dans  lcfqucls  on  fond  les 
caracteresqui  fervent  à  l'Imprimerie,  foy^  Im- 
primerie-, &  les  carrés  qui  fervent!  la  fabrique 
des  raonnoics  Se  des  médailles  dont  il  eft  ici 
queftion. 

Les  matrices  des  monnoies  ,  qu'on  nomme 
suffi  Carrés,  &  plus  ordinairement  Coins ,  font 
des  morceaux  d'acier  quarrés  par  un  bout ,  Se  de 
la  forme  d'un  dé,  mais  dont  les  angles  font  adou- 
cis par  en  haut,  &  un  peu  arrondis.  C'cft  fur  ces 
matrices  ou  carrés  que  font  gravés  en  creux  les 
différentes  figures ,  croix  &  coiffons  donr  doivent 
être  marquées  les  efpeces.  Cette  gravure  s'y  fait 
avec  divers  poinçons  qu'on  frappe  deffus ,  Se  qui 
étant  gravés  en  relief,  s'y  enfoncent  Se  s'y  impri- 
ment. On  explique  ailleurs  plus  en  détail  la  ma- 
nière de  les  graver.  Yoyt{  Graveur  sur  Acier. 

Les  monnoyers  diftinguent  deux  fortes  de  ma- 
trices ,  les  matrices  d'effigie  6c  les  matrices  d'é- 
euffon.  Ils  appellent  matrices  d'effigie ,  celles  où 
font  graves  les  effigies  Se  portraits  des  Princes, 
dans  les  Etats  defquels  font  frappées  les  mon- 
noies ;  ou  bien,  quand  ce  font  dès  Etats  libres  & 
Républiques ,  quelque  type  qui  tient  lieu  d'effi- 
gie. Lesraatriccsdëcullbn  font  celles  où  font  re- 
prcfcntccs  le  plus  fouvent  les  armes  du  Souverain) 
quelquefois  oes  croix  de  différensdeffeins,  fi  ce 
font  des  Princes  Chrétiens  j  d'autt es  fois  quelques 
figures  qui  les  caiaétctifcnt,  ou  bien  feulement 
quelques  inferiptions  qui  marquent  le  prix  de 
1  efpece. 

Les  unes  Se  les  autres  de  ces  matrices  font  or- 
nées d'an  grenetis  qui  en  forme  le  contour ,  5c 
chacune  d'une  légende  convenable  s  c'eft-à-dire, 
la  matrice  d'effigie ,  du  nom  Se  des  qualités  du 
Prince ,  avec  le  différent  du  Graveur  -,  &  la  ma- 
trice d'écuflbn ,  de  quelque  verfet  de  l'Ecriture, 
ou  d'un  mot  à  la  façon  des  devifes ,  avec  le  millc- 
fime  Se  le  différent  des  Villes. 

Outre  ces  deux  matrices  qui  fervent  1  frapper 
les  efpeces ,  il  y  en  a  encore  trois  autres,  dont 
deux  ont  auffi  le  nom ,  l'un  de  Matrice  d'effigie, 
Se  l'autre  dcculïbn ,  quoique  bien  différentes  des 
premières  j  Se  la  ttoifîcmc  s'appelle  la  Matrice 
des  légendes  :  ce  font  celles  que  le  Tailleur  Géné- 
ral des  Monnoies  de  France  eft  obligé  de  fournir 
aux  Tailleurs  particuliers  ,  &  fur  lcfquclles  ces 
derniers  font  les  poinçons  donr  ils  fe  fervent  pour 
les  deux  principales  matrices  avec  lefquellcs  fe 
frappent  les  flaons. 

Dans  ces  fortes  de  matrices  celles  d'effijic  ne 
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portent  Amplement  que  l'effigie  :  celles  deséeuf- 
ions  font  les  unes  pou*  le*  couronnes  *  les  autres 
pour  les  rieurs  de  ly% ,  a  d'aunes  pour  les  doubles 
lettres,  dont  on  forme  ordinairement  les  croix \ 
Se  enfin  celles  des  légendes  n'ont  chacune  qu'une 
feule  lettre.  Tout  ceqj'on  dît  ici  des  matrices  det 
monnoies  convient  à  quelque  petite  diflerence 
près  aux  mattices  des  médailles.  A'oy<{  Poinçon. 
Matrice.  Les  Fondeurs  de  caractères  d'Imprimerie 
appellent  auffi  Marrices ,  ces  pairs  morceaux  de 
cuivre ,  à  l'un  des  bouts  defquels  font  graves  en 
creux  les  différentes  lettres  &  caractères  dont  on 
fc  fert  à  dreffer  Se  compotier  les  formes  fur  lcf- 
quclles on  fait  l'imprcllîon  des  livres. 

Chaque  letrre ,  Se  jufqu'aux  virgules  &  aux 
points  mêmes  qui  fervent  à  la  ponctuation  du  dif- 
cours,  ont  leurs  matrices particulictes.&parcon- 
féquent  leurs  poinçons  pour  les  frapper.  Ce  l'ont 
les  Graveurs  fur  raétail  qui  les  gravent. 

La  matrice  >  lorfqu'on  veur  r  odre  un  carac* 
tere ,  fc  met  au  bout  du  moule  préparc  pour 
cette  fonte  ;  en  forte  qu'en  y  jeetant  le  mérail ,  il 
puiffe  tomber  jufques  dans  le  creux ,  Se  en  pren- 
dre l'empreinte.  foy«{  Fondeur  deCaracte- 

RÏS.  'Vx"t#CARACTIRIS  ,  CrGRAVEUR  SUR 

Me'tail. 

Matrice.  Terme  de  Teinture.  On  appelle  Cou- 
leurs matrices,  les  cinq  couleurs  Amples  dont  tou» 
tes  les  autres  dérivent  ou  font  compofees ,  qui 
font  le  Noir ,  le  Blanc ,  le  Bleu  ,  le  Rouge ,  Si  le 
Fauve  ou  Couleur  de  racine. 

Quand  on  dir ,  Un  échantillon  de  la  couleur 
ceb  doit  s'entendre  d'un  échantillon  ou 
morceau  que  l'on  a  réfervé  d'une  étoffe  dont  on 
eft  allure  de  la  bonté  de  la  teinture.  On  fe  fert  de 
ces  échantillons  à  mettre  dans  les  débouillis  avec 
les  échantillons  d'autres  couleuts  femblables 
qu'on  foupçonne  d'être  teintes  contre  les  Régie- 
mens ,  afin  d'en  pouvoir  faire  la  coraparailbn 
quand  le  débouilli  cil  achevé. 

Ces  échangions  fe  gardent  dans  les  Bureaux 
des  Maîtres  pour  y  avoir  recours  dans  l'occaJion  , 
&  doivent  être  au  nombre  de  feize ,  douze  pour 
les  draps  &  quatre  poux  les  ratines,  longs  chacun 
environ  de  demie-aune. 

Les  échantillons  pour  les  draps  fonr,  noir  de 
garance ,  minime ,  rouge  de  garance ,  couleur  "de 
Prince ,  écarlate  rouge ,  tofe  féche,  incarnat,  co- 
lombin  ,  couleur  de  rofe,  verd-gay,  bleu  tur- 
quin ,  Se  violet. 

Les  quatre  pour  les  racines  (ont,  écarlate  rou- 
ge ,  noir  de  garance ,  touge-cramoitî ,  Se  couleur 
de  penfée. 

Tous  ces  échantillons  font  marqués  des  mar- 
ques des  Drapiers  Se  Teinturiers,  &  font  coupés 
en  deux,  afin  qu'il  en  demeure  un  morceau  â  cha- 
que Bureau  -,  Se  qu'en  cas  de  conteftation  on  les 
puiffe  comparer  les  uns  aux  autres.  Voyt{  De- 
bouilly. 

r»  On  appelle  Modèle  chez  les  Teinturiers  en 
foie ,  Laine  Se  fil,  ce  que  lesTcinruriers  du  grand 
teint  appellent  Echantillons  matrices.  Poyt{  Mo- 
dèle.' 

Matrice.  Se  dit  encore  des  étalons  ou  originaux 
des  poids  &  mefures  qui  font  gardés  par  des  Offi- 
ciers publics  dans  des  Greffes  ou  Bureaux  ,  Se  qui 
fervent  de  régie  pour  étalonner  les  autres.  Yoyt^ 
Est  alons. 

ATTASSE.  Soies  en  mattaffes.  Ce  font  des  foies 
M  fans  apprêt ,  &  qui  font  telles  qu'elles  ont  été  lc- 
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vées  de  deflus  les  cocons.  Elles  font  ordinaire- 
ment en  maires  ou  en  pelotes.  On  les  appelle  aufli 
Soies  greges.  f'oytt  boy  y. 

MATTELIN.S.  Sottes  de  laines  qui  viennent  du  Le- 
vant, l'oyet  Laines  du  Levant. 

MATTER  ou  MATTIR.  Terme  de  Doreur  en  dé- 
trempe.  Ccft  partir  fur  !  or  qui  lia  ps  été  bruni , 
de  la  colle  très  f'oiblc  ,  à  laquelle  on  a  donne  une 
légère  teinture  de  vermillon.  Voye\  Dorure  in 
de  trïmte. 

Matter.  Ccft  aurti  un  rerme  d'orfèvrerie  &  de 
Doreur  fur  mctail ,  qui  fignifie ,  rendre  l'or  ou 
l'argent  mai,  les  laiilèr  Uns  les  brunir  ou  les 
polir. 

MATTOIR.  Petit  inftrument  de  Fourbiflcur,  avec 
lequel  on  abat  ou  aruattit  le  fil  d'or  ou  d'argent 
d'un  ouvrage  damafquiné.  Voyt\  Damasqui- 
nkrie. 

MATuLL  Mefure  des  liquides  dont  on  fe  fert  en 
quelques  Villes  de  Barbarie.  Le  maruli  de  Barba- 
rie cît  de  trente-deux  rorolis.  Voye^  Rotolis. 

MAU 

MAUBOUGE.  Droit  d'entrée  qui  fc  levé  en  Nor- 
mandie &  en  d'autres  lieux  lut  les  boifloits  qui 
entrent  &  qui  font  bradées  dans  les  Villes  &dans 
les  lieux  où  il  y  a  foires  ou  marchés.  Les  boitions 
qui  font  fusettes  au  droit  de  Maubougc  font  la 
bicre  ,  le  cidre  ôc  le  poiré. 

Maubougc.  Ceft  auflî  un  droit  qui  cft  dû  en  quel- 
ques endroits  fur  tous  les  animaux  qui  ont  l'ongle 
ou  corne  des  pieds  fendus ,  comme  les  bœufs ,  les 
vaches,  les  mourons ,  &c  A  Paris  on  l'appelle  le 
pied  fourché.  Voyt^ca  article. 

MAUCAUD.  Mefure  des  grains,  y.  Mïncault. 

MAUGARPINE.  Drogue  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  Tarif  ou  Catalogue  des  drogues,  impri- 
mé en  1C99,  pour  l'exécution  de  l'Arrêt  du  15 
Août  168  c,  qui  n'eft  comprife  ni  tarifée  dans  au- 
cun aune  Tarif.  Elle  efldu  nombre  du  marchandifts 
de  Levant ,  Barbarie  ,  Afrique  ,  &c.  fur  lefquellts 
il  doit  itrt  levé  vingt  pour  cent  de  leur  valeur,  outre 
Us  droits  ordinaires  dans  tes  cas  exprimés  dans  ledit 
Arrêt. 

MAUGBUND.  Sorte  de  foie  qui  fe  fait  dans  les 
Etats  du  Mogol  -,  clic  cft  la  moindre  des  fix  efpe- 
"ces  qui  s'y  recueille  pendant  l'année.  Foyt^  l'ar- 
ticle des  Vers  à  foie. 

MAl'NE.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  les  Etats  du 
Mogol.  Il  pefe  5  ;  livres  d'Angleterre ,  ou  50  li- 
vres de  Paris  J5. 

MAURELLE  ou  TOURNESOL,  que  les  Bora- 
niftes  nomment  Heliotropium  ou  Kicionoïdes. 
Plante  propre  à  la  teinture.  yoyt\  Tourn  esol. 

MAURES.  Monnoie  d'or  qui  a  cours  à  Surate  & 
dans  les  autres  Etats  du  Grand  Mogol. 

MAUR1S  ,  qu'on  nomme  autrement  PERCALE. 
Sorte  de  toile  blanche  de  coton  qui  vient  des  In- 
des Orientales,  foyrç  Pbrcaii. 

MAUVESIN.  Ville  de  France  dans  le  Comté  d'At- 
magnacEllecûdu  Département  del'Infpe&eur 
des'Manufaéhircsdc  Montauban.  Ses  Foires  ,  fes 
Marchés,  &  un  aflez  grand  nombre  de  Méricrs 
où  l'on  travaille  à  divetfes  petites  étoffes  de  laine, 
y  entretiennent  un  aflez  bon  négoce.  Voyt\  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  3 1. 

M  A  Y 

MAYENNE,  Ville  de  France  dans  la  Province  du 
Maine.  Il  y  a  quelques  Fabriques  d'étoiles  de  lai- 
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ne.  yoyei l'Etat  général  ,Tome  I.  page  <><. 
M  AYON ,  en  Siamois  SELING.  Monnoie  d'argent 
qui  fe'fabriquc  &  qui  a  cours  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Siarru  H  cft  de  la  quatrième  partie  du  ri- 
c.il,  qui  vaut  trente-deux  fols  quatre  deniers  mon- 
noie de  France ,  à  prendre  l'once  d'argenr  a  trois 
livres  dix  fols;  enforte  que  le  ma  yon  cft  de  huit 
fols  un  denier  de  la  même  monnoie. 

Le  mayoneft  aufli  un  poids  dont  on  fe  fertl 
Siam ,  qui  a  précifément  la  péfanteur  du  mayon 
monnoie. 

AudelTousdu  mayon  cft  le  fouang,  la  paye  fuit 
celui-ci,  &  enfin  le  clam  qui  pefe  douze  grains  de 
ris.  Il  y  a  aufli  la  fompaye  qui  eft  la  moitié  du 
fouang.  Au  dertus  du  mayon  font  le  t ical ,  le  tari, 
le  catis  &  le  pic ,  celui-ci  cft  pour  pefer  les  mar- 
chandifes  de  grand  volume. 
MAYS.  Ceft  ce  qu'on  appelle  Bled  d'Inde  ou  Bled 
de  Turquie.  Ce  bled  vient  par  épies  longs  de  dix 
ou  douze  pouces ,  ronds  &  épais,  environ  de  frire 
ou  dix-huit  lignes  de  diamètre.  Les  grains  qui 
font  arrangés  &  partes  les  uns  contre  les  autre» 
font  pour  la  figure  &  pour  la  grorteur  aflez  fera- 
blables  aux  pois.  La  farine  en  cft  très  blanche  , 
quoiqu'il  y  ait  du  mays  dont  1  "écorce  tire  prcfqae 
fur  le  noir.  Cette  farine  cft  nourriftante  &  rafraî- 
chit &  engraifle  beaucoup. 

Avant  que  les  Européens  eurtent  fait  la  décou- 
verte de  l'Amérique ,  non-feulement  une  patrie 
des  Habitans  de  ce  grand  Continent  s'en  (cr- 
voient  pour  leur  nourriture  &  pour  celle  des  ani- 
maux ,  mais  encore  ils  en  ufoient  comme  de  me- 
nue monnoie ,  aufli-bien  que  du  cacao  cfpcee  d'a- 
mande qui  de  même  que  le  mays  y  croit  en  abon- 
dance, 

MAZ 

MAZANET ,  dans  la  Province  du  Languedoc.  L'oa 
y  fabrique  grand  nombre  de  pièces  de  corde  lacs. 
y<>ye{  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  2 1 4. 

MAZERES,  Ville  de  France  dans  le  Comté  de  Foix. 
Elleeft  du  Département  de  l'Infpcéteur  des  Ma- 
nufactures de  Montauban.  Ses  Fabriques  deroires 
de  laine  font  peu  confidérables.  Ses  Foires  ôr  (es 
Marchés  fouriennent  tout  le  négoce  qui  s'y  fait. 
yqyei  l'Etat  général ,  Tome  1.  page  33. 

MEA 

MEACO ,  grande  Ville  du  Japon  dans  l'Ifle  de  Ni- 
phon.  Cette  Ville  l'emporte  fur  toutes  celles  du 
Japon  par  le  commerce,  par  le  concours  des  Mar- 
chands ,  &  par  le  nombre  des  Foires  oui  s'y  rica- 
nent tous  les  ans.  yoyei  l'Etat  générai,  Tome  L 
page  474- 

MEAGE.  On  appelle  droit  de  Mcage  dans  quelques 
Villes  de  Bretagne,  un  droit  qui  fc  paye  à  l'en- 
trée defditcs  Villes,  &  qui  fait  une  partie  de  leurs 
deniers  communs  &  patrimoniaux. 
Le  Meagcqui  fepaye  à  Nantes  eft  de  deux  fols 

Car  muid  de  Ici ,  de  blé  ,  de  vin  ,  &c.  partant  pat 
1  Ville  ,  tant  montant  que  bairtant. 

MEC 

MECASULNIL.  Les  Indiens  appellent  ainfi  la. 
goufle  qui  renferme  la  graine  de  vanille.  Voyt^ 
Vanille. 

MECHE,  yoyei  MESCHE. 

MECHOACAM  ou  MACADOSSIN.  Racine  mé- 
dicinale, ainfi  nommée  de  la  Province  de  Mé«- 
chuacam  dan»  la  nouvelle  Efpagne ,  d'où  d'abord 

elle 
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elle  a  cré  apportée  en  Europe.  On  l'appelle  autre- 
ment Rhubatbc  blanche ,  Se  encore  Scaraonée  Si 
Brionne  de  l'Amérique. 

L'iflcdc  S.  Domingue  produit  aulîi  une  quan- 
tité prodigieufe de  cette  racine,  qui  eft  blanche 
dedans  fie  dehors.  Quand  elle  cil  en  terre  elle 
poulie  des  tiges  très  foibles  ;  ce  qui  fait  qu'elle 
rampe  comme  la  coulevrée.  Des  tiges  forte nt  les 
feuilles  qui  font  minces,  faites  en  cœur  d'un  verd 
blanchcatre  >  Se  d'entre  les  feuilles  naiflent  des 
grains  ou  bayes  vettes  d'abord,  Se  rouges  quand 
elles  font  meures. 

Il  faut  choiAr  le  mechoacatn  en  belles  rouelles, 
blanc  dehors  &  dedans  ,  fec ,  péfant ,  d'un  goût 
prefque  infipide ,  &  prendre  garde  qu'il  n'y  ait 
de  la  brionne  mêlée  ;  ce  qu'on  peut  aifémcnr  dc- 
.  couvrir  par  le  goût  \  celui  du  méchoacam  étant 
doux ,  &  celui  de  la  brionne  très  amer. 

Le  méchoacam  eft  bien  déchu  de  fon  crédit , 
foit  en  France ,  foit  en  Efpagne ,  parce  que  le  ja- 
.   lap  fait  le  même  effet ,  &  bien  plus  promptement  -, 
ce  qui  fatisfait  mieux  l'impatience  que  tous  les 
malades  ont  de  guérir. 

Le  Méchoacam  paye  en  France  les  étroits  d'entrée 
à  rai  fon  de  10  liv.  du  cent  pefant ,  conformément  au 
Tarif  de  1664. 

Les  droits  qu'il  paye  à  la  Douane  de  Lyon  font 
20  liv.  du  quintal  d'ancienne  taxation  ,  &30H*. 
pour  Us  quatre  pour  cent. 

Cette  grande  différence  de  droits  qui  fe  trouve 
entre  les  deux  Tarifs ,  outre  que  celui  de  Lyon 
l'appelle  Machoacan  &  Macadolfin,  ferait  croire 
.   volontiers  que  ce  font  deux  drogues  différentes  -, 
i  moins  qu'on  n'aimât  mieux  dire  que  depuis 
1 i  ,  qui  eft  la  date  du  Tarif  de  Lyon ,  jufqu'cn 
1664  que  fut  drefTé  l'autre  Tarif,  cette  drogue 
étoit  tellement  déchue,  qu'on  avoit  été  obligé 
d'en  diminuer  les  droits  dans  celui-ci. 
ME'COMPTE.  Défaut  de  fupputation ,  erreur  de 
.  calcul.  Ainii  l'on  dit  :  Il  y  a  du  mécompte  en  cette 
addition,  en  cette  règle  ;  pour  faire  entendre,  que 
le  calcul  n'eft  pas  bon  ,  qu'on  s'y  eft  trompé. 
Mécompte.  Signifie  auln  ce  qui  manque  au  com- 
pte de  quelque  fomtne.  11  y  a  du  mécompte  à  mon 
argent. 

Me'compte.  Se  dit  encore  du  mauvais  fuccès 
d'une  entreprife ,  d'une  affaire  de  commetee.  Il 
trouvera  bien  du  mécompte  dans  la  venre  de  les 
laines. 

ME'COMPTER.  Se  tromper ,  fe  méprendre  dans 
fon  calcul. 

MECONIUM.  Nom  que  l'on  donne  au  fuede  pa- 
vot,  quand  il  eft  tire  de  la  plante  par  cxprcflion. 
C'cft  une  cfpccc  djopium.  foytj  Owu  m. 

MED 

MEDAILLE.  Pièce  de  métail  en  forme  de  raon- 
noie  faite  pour  conferver  à  la  poftérité  le  por- 
.  trait  des  gens  illnfttes,  ou  la  mémoire  de  quelque 
action  confidérablc.  Voyt?  les  articles  du  Balan- 
cier ,  des  Graveurs ,  Si  de  la  Gravure  fur  métail , 
&  de  la  Monnoye  des  Médailles. 

Le  commerce  des  Médailles  n'eft  proprement 
qu'un  commerce  de  Sçavans  Se  de  Curieux ,  où 
l'intérêt  n'a  aucune  part,  &  qui  ne  fe  foutient  que 
par  la  noble  émulation  qu'ils  ont  d'enrichir  leurs 
cabinets,  Se  de  perfectionner  les  recueils qi  ils 
font  de  ces  précieux  monumens  de  l'antiquité. 

Il  ne  laifle  pas  cependant  de  le  faire  un  négoce 
de  Médailles  moins  dcûntcrcllc  que  celui  dont 
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on  vient  de  parler ,  Si  M.  Patin  remarque  qu'il  7 
a  plulieurs  des  principales  Villes  d'Allemagne  ou 
l'on  trouve  des  Marchands  qu'on  peut  appelle1 
Marchands  Antiquaires,  puifqu'ils  n'anialfcnr  de* 
Médailles  que  pour  les  revendre  Si  y  profiter  > 
trafic  ,  ajoute  te  fçavant  homme ,  qui  a  fes  frau- 
des Se  fes  tromperies ,  comme  la  plupart  des  au- 
tres négoces,  &  ou  l'acheteur  doit  bien  examiner 
la  marchandée  s'il  ne  veut  recevoir  des  Médailles 
ou  peu  rares ,  ou  d'un  coin  contrefait ,  pour  des 
Médailles  vrayemetit  antiques  Se  curieules. 

Meilleurs  de  Tourncfott ,  Corneille  le  Brun  , 
&  Paul  Lucas  -,  celui-ci  dans  fes  trois  Relations 
d'Egypte  ;  &  les  deux  autres  dans  leurs  voyages 
au  Levant ,  parlent  d'un  pareil  commerce,  qui  fe 
fait  dans  les  Iflcs  de  l'Archipel  Se  dans  prcfquc 
toutes  les  Echelles  du  Levant, où  les  habirans  du 
paysbien  informés  du  goût  que  les  Etrangers  ont 
pour  cette  forte  de  curiofité,  ont  foin  d'en  ralTcm- 
blcr  Se  de  les  leur  vendre  très  chèrement ,  &  fou- 
vent  avec  encore  moins  de  fidélité  que  les  Anti- 
quaires Allemands. 

Ce  commerce  de  Médailles  qui  fe  fait  en  Alle- 
magne Se  dans  le  Levant ,  ne  regarde  que  les  an- 
tiques ;  mais  à  Paris  il  s'en  fait  un  de  Médailles 
modernes  &  bien  plus  sur  &  bien  plus  important. 

Ce  négoce  confine  principalement  dans  cerre 
nombreufe  &  tichc  fuite  de  Médailles  qui  ont  été 
frappées  pour  confacrer  à  la  pollérité  les  plus  cé- 
lèbres événemens  du  règne  de  Louis  le  Grand  -, 
ou  qu'on  frappe  encore  tous  Ls  jours  fur  ceux  du 
règne  de  Louis  XV  fon  arrière  petit  fils. 

Le  Directeur  Général  de  la  Monnoye  des  Mé- 
dailles ,  qui  les  vend  ,en  fournit  des  feules  d'or , 
d'argent,  ou  de  bronze ,  fuivanr  que  l'acheteur  eft 
en  état  ou  en  volonté  de  les  payer. 

L'élégance  &  la  beauté  des  ouvrages  qui  for- 
tent  de  cette  Monnoie ,  Se  l'intelligence  oc  celui 
qui  en  a  la  direction  (  le  Sieur  de  Launay  171?  ) 
y  ajoute  un  grand  prix,  Se  l'on  ne  doit  guercs  dou- 
ter qu'ils  ne  l'oient  un  jout  recherchés  avec  le  mê- 
me emprc(Tcmcnr&  la  même  vivacité  que  l'on  a 
aujourd'hui  pour  les  Médailles  antiques  les  plus 
belles  &  les  plus  parfaites. 

On  croit  devoir  ne  pas  oublier  que  pour  don- 
ner une  tuiie  complexe  de  VU iftoirc  de  Fiance 
par  les  Médailles,  le  même  Sieur  de  I.aunay  a  fait 
graver  à  fes  dépens  des  poinçons  &  des  carrés  des 
Médailles  de  tous  nos  Rois ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  Monarchie  jufqu'àptéfen; ,  où  d'un 
coté  eft  l'effigie  du  Prince ,  Se  de  l'autre  un  coût, 
mais  exact  abrégé,  des  plus  grands  éveuemens  de 
chaque  règne.  Cette  fuite  dp  Médailles  entre  aufli 
dans  le  commerce  des  Médailles  modernes  qui  fe 
fait  à  Paris ,  &  n'en  eft  pas  un  des  m  jins  impor- 
tais objets. 

On  va  finir  cet  article  parlcsdiverfcs  Médailles 
concernant  le  Commerce  .qui  fe  trouvent  parmi 
celles  qui  ont  été  frappées  fous  le  règne  de  Louis 
XIV  ,  étant  perfuade  qu'il  manquerait  quelque 
cliofe  à  la  perfection  de  ce  Dictionnaire  ,  fi  l'on 
n'y  trouvoit  pas  les  monumens  que  la  France  a 
voulu  tailler  de  for.  commerce,  &dc  la  protec_ 
rion  qu'un  (i  grand  Roi  lui  a  toujou;^  accordée. 

MEHAILLES  FRAPPEES  SOV S  LE  REGNE  DF. 
LOUIS  XI 1', fur  divers  itabliffcmcns  Je  Commerce. 

L'établilTcmcnt  <!c  quantité  de  nouvelles  Ma- 
nufactures en  France  ,  &  les  anciennes  portées  à 
leur  perfection  ,  font  le  fujctdc  la  première  Mc- 
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daille.  Elle  fut  frappée  en  1664  ,  innée  remar- 
quable par  le  grand  nombre  d'entteprifes  de  Com- 
merce qui  commencèrent  alors,  tk  qui  furenr 
continuées  pendant  tout  le  Miniftere  de  M.  Col- 
berr. 

On  voit  dans  cette  Médaille  une  Minerve ,  qui 
près  d'elle  a  des  fufeaux ,  une  navette ,  des  pelo- 
tons de  laine  ,  &  une  pièce  de  tapillcxic.  La  lé- 
gende   MlNÏRVA    LOCl-TLETATRIX  ,  lignifie 

Royaume  enrichi  par  Us  Arts ,  dont  Minet ve  cft  le 
Symbole ,  l'Exergue  artes  instaurât.*,  m. 

DC.  LXIV. 

Le  fujet  de  ta  féconde  Médaille  cft  le  térablif- 
ment  de  la  navigation ,  elle  avoir  été  négligée 
étiez  long  terns  en  France  ,  mais  Sa  Ma;citc  en 
s'appliquant  i  la  ranimer ,  rendit  fon  Royaume 
aulli  puillânt  fur  mer  que  fur  terre ,  tk  aufli  Ho- 
riflantpatle  commerce  que  par  les  armes. 

Cette  médaille  cft  de  l'année  1 6  fi  5 ,  on  y  voit 
tin  vailîcau  qui  va  a  pleines  voiles ,  ies  mots  de  la 
légende  font  Navigatio  instaurata  ,  qui 
lignifient  la  navigation  rétablie ,  l'Exergue  marque 
la  date. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  établie 
en  i<5<>4 ,  &  qui  prit  poflcIÏÏon  de  l'ifle  de  Ma- 
dagafear  en  166  5  ,  donna  occafion  i  la  troiliéme 
médaille. 

Cette  colonie  à  la  manière  des  médailles  anti- 
■cjues ,  eft  défignée  par  un  de  ces  bœufs  qui  ont  une 
bollc  fur  le  dos  ,  qui  fe  trouvent  en  abondance 
dans  l'ifle,  il  eft  près  d'un  ébenier ,  atbre  fort 
commun  en  ce  pays-là.  Les  mots  de  la  légende 
font  Colonia  Madagascarica  ,  qui  ligni- 
fient Colonie  de  Madagafcar,  l'Exergue  marque 
la  date  m.  dc.  lxv. 

La  jonction  des  deux  mers  fi  utile  tk  fi  commo- 
de pour  le  commerce  intérieur  &  extérieur  de  la 
France ,  eft  tepréfentée  dans  la  quatrième  mé- 
daille frappée  en  1667. 

Neptune  armé  dc  fon  trident  dont  il  frappe  la 
icrre ,  femble  achever  cette  importante  entrepri- 
fe  :  Un  bouillon  d'eau  qui  fort  par  l'effort  du  coup 
qu'il  a  donné ,  &  qui  le  répand  a  droite  &  à  gau- 
-clic ,  marque  l'Océan  &  ia  Mcditetrance  que  le 
canal  réunit.  Elle  a  pour  légende  ces  mots  Iuncta 
maria  ,  qui  lignifient  la  jonction  des  mers , 
l'Exergue  Fossa  a  Garumna  a»  portum 
Setium  ,  Canal  depuis  la  Garonne  jufqu  au  Pore 
de  S  tu  ,  M.  DC.  LXVII. 

La  cinquième  Médaille  a  été  frappée  en  1680 
pourconlecvcr  la  mémoire  dc  l'établillement  des 
dalles  de  la  Marine. 

Ces  claftcs  furent  d'abord  établies  au  nombre 
de  trois  chacune  de  vingt  mille  Matelots ,  dont 
une  devoir  fervir  fut  les  vaifleaux  de  guerre,  l'au- 
tre fur  les  vaifleaux  Marchands ,  tk  la  troifiéme 
fc  repofa  de  trois  années  l'une.  Ces  dalles  depuis 
ont  été  augmentées  jufqu'A  cinq ,  mais  qui  ne  ront 
toujours  que  foixante  mille  Matelots.  L'une  eft 
pout  les  arméniens  dc  guerre,  les  autres  pour 
ceux  en  marchandise. 

On  voit  dans  cette  Médaille  un  Matelot  au 
fcorddc  la  mer,  appuyé  fur  une  colomne  briféc, 
il  tient  en  fa  main  un  gouvernail  chargé  dc  rlcurs- 
<de-Iys.  La  légende  a  ces  mots  Beilo  et  coji- 
mercio  ,  qui  fignifienr  ,  pour  la  guerre  &  pour 
te  commerce,  à  l'Exergue,  Sïxaginta  millia 

NAIJTARUM  CONSCRIPTA.  M.  DC.  LXXX. 
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Chambre  ou  Confeil  de  Commerce.  Comme  on 
a  parlé  ailleurs  très  au  long  de  l'ctablitfëment  de 
ce  Confeil ,  l'on  fe  contentera  de  donner  ici  le 
type  tk  la  légende  de  la  Médaille  qui  fut  frappée 
en  1700. 

On  y  voit  la  Juftice  tk  près  d'elle  Mercure  le 
Dieu  du  Commerce ,  qui  d'une  main  tient  fou 
caducée  ,  ôc  de  l'autre  une  bourfe.  Les  paroles 
font  Stx  viri  coMMERcns  regundis  ,  qui  li- 
gnifient fix  Commijfaires prépojes  à  la  conduite  du 
Commerce  ,  à  l'Exergue  M.  occ 

MEDIAN.  Monnoie  ci  or  qui  fe  frappe  i  Treme- 
çen ,  Ville  &  Port  des  Côtes  dc  Barbarie.  Il  faut 
cinquante  afprcs  pour  faire  un  médian  :deux  mé- 
dians font  un  dian ,  qu'on  nomme  autrement 
Zians.  Ces  deux  efpeces  font  fabriquées  par  lei 
Monnoyenrs  du  Dey  d'Alger,  dont  elles  portent 
le  nom  ,  avec  quelques  lettres  Arabes. 

MEDIN.  Monnoie  d'argent  qui  a  cours  dans  l'Em- 
pire du  Grand  Seigneur.  11  vaut  trois  afpres  de 
Turquie,  ou  dix-huit  deniers  monnoie  de  France. 
Voye?  Meidin. 

MEDOC.  On  appelle  Pierre  de  Mcdoc,  des  cail- 
loux brillans  quHc  trouvent  en  France  dans  cette 
petite  conrrée  du  Bourdelois  qu'on  appelle  Pays 
de  Mcdoc.  C  eft  une  efpecc  de  diamant,  foyer. 
Diamant. 

M  E  G 

MEGANAISSE.  Sorte  de  minéral  qui  reftemble 
allez  â  l'antimoine.  On  dit  plus  communément 
Magalaife.  Voyei^  cet  article,  Kyci  aufli  Anti- 
moine. 

MEGERE.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert  à  Ca- 
ftres  en  Languedoc.  Quatre  mégères  font  l'émi- 
ne ,  &  deux  mines  le  feptier  dc  cette- Ville  ;  ou 
divife  la  megere  en  quatre  boilîeaux.  • 

MEGIE.  Art  ou  manière  de  préparer  ou  palier  le* 
peaux  ou  cuirs  en  blanc ,  pour  les  mettre  en  état 
d  erre  employées  à  certaines  manufactures  parti- 
culières ,  dont  la  principale  tk  la  plus  importante 
pour  le  commerce  eft  la  ganterie. 

Toutes  fortes  dc  pea  ux  fe  peuvent  pafter  en 
mégie  ;  mais  pour  l'ordinaire  on  ne  fe  fert  que  de 
celles  des  béliers  ,  moutons  ,  brebis,  agneaux, 
boucs ,  chèvres ,  chevreaux  ,  &  ifards  ou  francs 
chamois  dc  montagne ,  comme  étant  les  plus  pro- 
pres a  être  mifes  en  ecuvre  pat  les  Gantiers  ÔC 
Peau  (lier s. 

Manière  de  paflir  Us  peaux  en  Mégie ,  tuattmtnt 
dit  en  blanc. 

Après  que  les  peaux  ont  été  pelées,  c'eft-à-dire» 
qu'on  a  fait  tomber  la  laine  ou  le  poil  par  le 
moyen  de  la  chaux ,  ainfi  qu'il  (e  trouve  expliqué 
4  l'article  du  Chamois ,  à  l'endroit  où  il  eft  pailé 
de  la  manière  de  paner  les  peaux  de  mouton  en 
huile ,  on  les  couche  dans  le  plain,  qui  cft  une  ef- 
pecc de  grande  cuve  de  bois  ou  de  piètre  mafti- 
quée  en  terre ,  remplie  d'eau ,  dans  laquelle  l'on  a* 
fait  éteindre  de  la  chaux  vive,  où  elles  relient 
pendant  un  mois  ou  fix  lemaines,  fuivant  qu'il 
Fait  plus  ou  moins  chaud ,  ou  que  l'un  veut  que 
les  peaux  foient  plus  ou  moins  douces  ou  mo- 
lettes. 

Durant  le  tems  qu'elles  demeurent  dans  le 
plain  ,  on  les  change  deux  rois  d'eau  &  dc  chaux, 
&  tous  les  trois  jours  elles  fonr  relevées  6c  recou- 
chées dans  le  plain. 

Loi  I que  les  peaux  ont  été  relevées  pour  la  der- 
nière fois  du  plain-,  c'cft-i-dirc,qu 'elles  en  ont  été 
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(étirées  pour  n'y  plus  rentrer ,  on  leur  donne  la 
première  façon ,  en  les  menant  tremper  une  nuit 
dans  la  rivière,  pour  en  faire  fortir  le  plus  gros  de 
la  chaux  ;  d'où  étant  rétirées  on  en  met  fix  a  la  fois 
fur  ie  chevalet,  pour  les  échatncr  en  les  raclant 
bien  fort  les  unes  après  les  autres  du  côté  de  la 
chair ,  avec  un  outil  d'acier  tranchant  à  deux 
manches  que  Ton  nomme  Couteau ,  â  peu  près 
Semblable  a  la  planned'un  Charron. 

A  inclure  qu'on  écharne  les  peaux,  on  en  coupe 
les  pattes  6c  le  (uperflu  qui  peut  être  tout  autour 
fur  les  bords. 

Quand  les  peaux  ont  reçu  cette  première  façon, 
on  les  met  dans  une  cuve  avec  un  peu  d'eau ,  où 
elles  font  foulées  i  force  de  bras  avec  des  pilons 
de  bois  pendant  un  bon  quart -d'heure,  après  quoi 
on  achevé  de  remplir  la  cuve  d'eau,  dans  laquelle 
les  peaux  font  bien  rincées. 

On  les  jette  enfuite  fur  le  pavé  bien  net  pour  les 
faireégourer  }&  iorfqu'elles  le  font  fuflàfamment, 
ou  les  remet  dans  la  cuve  avec  de  l'eau  nouvelle. 
En  étant  encore  retirées  6c  bien  rincées,  on  les  re- 
porte fur  le  chevalet  flx  a  la  fois,  tournées  du  coté 
«le  la  fleur,  par  deflus  laquelle  on  parte  bien  forre- 
menr  une  gueufe  ou  pierre  i  aiguifer ,  pour  les 
adoucir ,  6c  les  inertte  plus  en  état  de  foutenir  les 
quatre  ou  cinq  façons  qu'on  leur  donne  fur  le  che- 
valet ,  tant  du  côté  de  la  chair  que  du  côté  de  la 
fleur  j  ce  qui  fc  fait  avec  le  couteau  6c  de  la  ma- 
nière qu'on  l'a  déjà  dit,  en  obfcr  vanr  de  les  remet» 
Tre  dans  la  cuve  ,  de  les  y  fouler,  les  rinfer,  ot  les 
.  faire  égoutet  entre  chaque  .nouvelle  façou  qu'on 
leur  donne  fur  le  chevalet. 

Les  peaux  ayant  reçu  toutes  leurs  façons,  on 
les  mer  dans  une  cuve  avec  du  fon  de  froment  8c 
.  de  l'eau,  dans  laquelle  on  les  tourne  avec  de 
longs  bâtons  jufqu'a  ce  que  l'on  s'apperçoive  que 
le  (on  s'y  foit  attaché  ;  alors  on  les  lairtc  en  repos 
dans  la  cuve.  Quandelles  s'élèvent  d'elles-mêmes 
au  deflus  de  l'eau  par  une  efpecede  fermentation, 
.  ou  les  renfonce  dans  le  fond  de  la  cuve,  ôt  en  mè- 
sne  terris  on  y  met  le  feu ,  qui  y  prend  prefque 
aufli  facilement  que  fi  c'étoit  de  l'cau-de- vie  ; 
mais  qui  s'éteint  dans  le  moment  que  l'eau  de  la 
cuve  couvre  entièrement  les  peaux. 

Cette  opération  fe  réitère  aurant  de  fois  que 
Ton  voit  que  les  peaux  s'élèvent  au  deflus  de 
l'eau  i  &  lorfqu'clles  ne  s'élèvent  plus,  on  les  re- 
tire de  la  cuve ,  pour  les  mettre  fur  le  chevalet 
du  côté  de  la  chair ,  par  deflus  laquelle  l'on  parte 
le  couteau  pour  en  abattre  le  fon  qui  s'y  trouve  at- 
taché. 

Le  fon  ayant  été  bien  abattu  de  deflus  les 
peaux,  on  les  met  dans  une  grande  corbeille ,  ou 
on  les  charge  de  groflés  pierrespour  les  faire  écou- 
ter -,  6c  lorfqu'clles  le  fonr  furbfamrnenr ,  on  leur 
donne  de  la  nourriture}  ce  qui  fe  fait  de  la  ma- 
nière fui  vante. 

Pour  un  cent  de  grandes  peaux  de  mouron,  tel- 
les que  peuvent  être  celles  qui  proviennent  des 
abatis  des  Bouchers  de  Paris,  6c  pour  les  plus  pé- 
rîtes à  proportion,  l'on  prend  huir  livresdalun  6c 
trois  livres  de  fel  marin,  que  l'on  fait  fondre  dans 
une  chaudière  fur  le  feu  avec  de  l'eau  ;  &  lorfque 
le  rout  eft  bien  fondu,  l'on  verfe  cette  eau  encore 
tiède  dans  une  efpece  de  huche ,  dans  laquelle  l'on 
a  mis  vingt  livresde  fleur  de  farine  de  froment, de 
la  plus  blanche  '<  de  la  meilleure,  avec  huir  dou- 
zaïnesde  jaunes  d'eeufs,  &  de  cela  on  forme  une 
efpece  de  pâte  un  peu  plus  liquide  que  celle  detti- 
TomlII. 
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née  i  faire  de  la  bouillie  aux  enfans. 

Cette  forte  de  bouillie  étant  faite ,  on  la  vuide 
dans  un  autre  vaifleau ,  pout  s'en  fervir  de  la  ma- 
nière qui  fuir. 

On  fait  chauffer  de  l'eau  que  l'on  verfe  dans  la 
huche  où  d'abord  la  bouillie  ou  pâte  a  été  prépa- 
rée :  on  y  mêle  enfuite  deux  efcucllécs  de  cette 
bouillie  ,  fe  fetvant  pour  cela  d'une  efcuellede 
bois ,  qui  contient  utilement  ce  qu'il  en  faut  pour 
chaque  douzaine  de  peaux  ;  &  quand  le  tout  eft 
bien  délaye,  on  y  plonge  deux  douzaines  de 
peaux,  ce  que  les  Mcgirticrs  nomment  une  Partcc  : 
obfcrvant  fur-tout  que  l'eau  ne  foit  point  trop 
chaude; ce  qui  feroit  capable  de  gâter  la  pâte ,  6C 
debrûlet  les  peaux. 

Après  qu'elles  ont  été  dans  la  huche  quelque 
tems,  on  les  tire  les  unes  après  les  autres  avec  les 
mains ,  en  les  étendant  fur  leur  large  ;  ce  qui  fe 
réitère  une  féconde  fois.  11  eft  dccanfcqucnce  de 
bien  mefurer  la  pâte ,  afin  qu'il  puiflè  yen  avoir 
liiiTïiammcnt  pour  pouvoir  patlcr  tout  rhabillage, 
c'eft-à-dire,  toute  la  centaine  de  peaux  ;  car  pour 
bien  réuflîr  ,  il  ne  faut  pas  que  la  dernière  palTée 
de  peaux  en  ait  moins  que  la  première  :  mais  c'eft 
une  chofe  qui  dépend  uniquement  du  jugement  6C 
de  l'habitude  du  Mégi  (lier. 

Après  que  les  peaux  ont  toutes  reçu  leur  pâte, 
on  les  met  dans  des  eu  viers,  où  elles  fonr  de  nou- 
veaufuulées  avec  les  pilons  de  bois  v  ce  qui  achevé 
de  leur  faire  prendre  de  la  nourriture.  Enfuiteon 
les  jerte  dans  une  cuve  où  elles  relient  pendant 
cinq  ou  fix  jours ,  quelquefois  plus  :  car  quand 
cllesydemeureroientquineejoursou  rrois  femai- 
ncs,  même  un  mois,  cela  ne  feroit  pas  capable  de 
leur  portet  aucun  dommage  i  c'eft  pourquoi  l'on 
attend  que  le  tems  foit  beau  pour  les  en  tirer,  afin 
de  les  faire  fécher  i  l'air ,  en  les  étendant  fur  des 
cordes  ou  fur  des  perches. 

Plus  les  peaux  lèchent  prompremenr  &  mieux 
c'eft;  car  lorfqu 'elles  font  trop  long-rems  à  fé- 
cher ,  le  fel  6c  rai  un  qui  font  dedans  Tes  font  grai- 
ner  ;  ce  qui  eft  un  défaut  crtèaticl  pour  les  peaux 
pafleesen  mégie. 

Les  peaux  erant  bien  féches,  on  les  met  par  pa- 
quets que  l'on  trempe  un  inllant  dans  l'eau  claire, 
d'où  étant  retirées  6c  égoutées ,  elles  font  jettées 
dans  une  cuve  fans  eau ,  pour  leur  faire  prendre 
ce  que  les  Megiflîers  appellent  l'Humeur. 

Ccrre  façon  achevée ,  &  qu'elles  onr  pris  l'hu- 
meur, elles  fe  foulent  aux  pieds,  puis  fc  partent  les 
unes  après  les  aurtes  fur  le  pinçon  ou  pahflbn  ,  qui 
eft  une  forte  d'inftrument  de  fer  plat ,  large  ,  6c 
prefque  rond  par  le  bout ,  i  peu  près  femblable  i 
un  battoir  de  Lavandière,  emmanché  d'un  baron 
planrédans  un  gros  billot  de  bois  fqlide.  Cette 
façon  s'appelle  Ouvrir  les  peaux. 

Après que  les  peaux  ont  été  ouvertes,  on  lot 
remet  fécher  i  l'air  fur  les  cordes  ou  perches }  6c 
quand  elles  font  bien  féches ,  on  les  reparte  une 
féconde  fois  fur  le  pinçon-,  &  pour  dernière  façon 
on  les  met  proprement  l'une  fur  l'autre  fur  une 
table,  où  elles  font  exactement  détirées  &  éten- 
dues ,  en  forte  qu'il  ne  leur  refte  aucuns  plis  i  ce 
quiVappellc  Redrefler  les  peaux  :  alors  elles  font 
en  état  d'être  vendues  &  employées. 

Les  Peaufucrs  teignent  en  diverfes  couleurs  les 
peaux pa(T2es  en  mégie  ,  6c  leur  donnent,  quoi- 
qu'improprement  le  nom  de  fiafanes.  Poyt^  Ba- 
sane ,  à  la  fin  Carticlt. 

Les  peaux  de  bœuf ,  de  vache,  de  veau,  de 
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cheval,  deftinées  pour  les  Bourreliers ,  s|ap- 
prêtent  &  fc  partent  par  les  Megifliers  de  la  même 
manière  que  les  peaux  de  mouton  Si  autres  dont  il 
•vient  tTètte  parlé ,  propres  pout  la  ganterie ,  i 
l'exception  qu'ils  n'y  employent  point  de  pire  -,  fc 
«ontentant  feulement  de  les  faite  paflêr  par  l'eau 
falée  &  alunéc. 

Pour  ce  qui  eft  des  peaux  de  mouton  en  laine , 
-que  l'on  nomme  Houifes  ou  Bifquains.dont  les 
Bourreliers  fc  fervent  1  faire  des  couvertures  aux 
coliers  deschevauxdcharnois,  les  Megifliers  ne 
font  que  les  laver  dans  l'eau  de  rivière ,  les  bien 
ccharner  avec  le  couteau  fur  le  chevalet ,  &  les 
paflèr  dans  l'eau  falée  Se  alunec ,  fans  y  employer 
de  pâte. 

Ilsenufentdemcmeà  l'égard  des  peaux  d'ours, 
de  loups ,  de  chiens ,  d'agneaux  &  autres  (èmbla- 
blcs,  deftinées  pour  lesgroffes  fourrures  ;  comme 
auflî  pour  les  peaux  de  veau ,  de  fanglicr&  d'au- 
tres pareils  animaux  ,  dont  ils  veulent  conferver 
le  poil ,  &  qui  s'employent  a  couvrir  des  coffres , 
des  paniers  d'armée  &  des  coliers  de  chevaux. 

Quelques  Megifliers ,  par  ménage ,  employent 
au  lieu  de  fcl  marin  de  la  faumurc  de  cochôn.dans 
les  appre  rs  qu'ils  font  de  leurs  peaux  ;  mais  l'on  a 
remarque  que  le  fcl  marin  put  eft  incomparable- 
ment meilleur ,  particulièrement  pour  les  peaux 
fines  :  pat  ce  qu'étant  d'une  nature  plus  feche  que 
celle  de  la  faumure ,  il  les  difpofc  mieux  à  pren- 
dre le  blanc. 

Les  Villes  de  France  où  l'on  travaille  le  plus  en 
mégie  ,  font ,  Paris ,  Moulins ,  Reims ,  Troycs, 
Amiens,  Ne  vers,  la  Charité,  Poiriers,  Vendôme, 
Grenoble ,  Blois  ,  Se  Lille  en  Flandres.  De  ces 
Villes  .Vendôme ,  Grenoble,  Se  Blois  font  celles 
où  les  Megifliers  travaillent  le  plus  en  peaux  fi- 
nes ,  à  caufe  des  manufactures  conrtdérablcs  de 
Ganterie  qui  y  font  établies. 
MEGISSERIE.  Négoce  qui  fc  fait  des  peaux  de  mou- 
tons Se  agneaux ,  &  autres  parlées  en  mégie. 

La  fine  mégiflerie  fe  rire  particulièrement  de 
Vendôme ,  Grenoble*:  Blois. 

Sous  le  nom  de  Mégiflerie  eft  auflî  compris  le 
trafic  des  laines  qui  fe  fait  par  les  Megifliers. 
MEG1SSIER.  Artilan  qui  prépare  ou  qui  pafle  les 
peaux  en  blanc,  autrement  ait  en  mégie,  pour  les 
mertre  en  eut  d'être  employées  pat  les  Gantiets 
Se  Peaufliers. 

Ce  font  auflî  les  Mégillîers  qui  préparent  cer- 
taines peaux  dont  on  veut  que  le  poil  loit  confer- 
vé ,  toit  pout  être  employé  a  faire  de  grottes  fout- 
turcs  ,  toit  pour  fervtr  i  d'aurres  ufages. 

Ils  fe  mêlent  encore  d'apprêter  quelques  cuirs 
ou  peaux  propres  aux  Bourreliers,  Si  défaire  le 
négoce  des  laines.  Voyt\  à-devant  Mecis  ;  Us  dif- 
Jlrens  apprêts  &  préparations  des  ptaux  &  cuirs  de 
la' dépendante  des  MipJRers  y  font expliqués. 

Ce  font  pareillement  les  Mégiflicrs  qui  donnent 
la  ptemierc  préparation  au  parchemin  &  au  vé- 
lin. Voyt{  Parchemin. 

A  Paris  les  Megifliers  compofent  une  Commu- 
nauté d'Artifans  afler  confidérable ,  donr  les  an- 
ciens Statuts  font  du  mois  de  Mai  1 407 ,  du  tenu 
de  Charles  VI ,  depuis  confirmés  Se  notablement 
augmentés  par  François  l  aujmoisde  Septembre 
1517,  Se  encore  par  Henri  IV  en  Décembre 

Suivanr  ces  Statuts  chaque  Maître  ne  peut  avoir 
qu'un  Apprcntif  i  la  fois  -,  Si  aucun  ne  peut  être 
reçu  Maître,  s'il  n'a  fait  au  moins  fix  années  d'ap- 
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premirtage,  &  n'ait  fait  chef-d'œuvre  qui  confifte 
a  paflerun  cent  de  peaux  de  mouton  en  blanc. 

Les  Fils  de  Maîtres  font  exempts  de  l'appren- 
tiflage  ,  mais  ils  ne  le  font  pas  du  chef-d'œuvre. 

Ceux  qui  font  à  la  tête  de  la  Communauté  des 
Maîtres  Mégiflicrs,  pour  la  gouverner  &  en 
foutenit  les  privilèges ,  font  appellés  Maîtresju- 
rcs ,  dont  le  nombre  eft  de  trois ,  deux  defquels 
fonr  élus  rous  les  ans  dans  une  aflemblée  générale 
des  Maîtres  de  la  Communauté,  &  c'eft  le  Prévôt 
de  Paris  ou  fon  Lieutenant  qui  reçoit  le  ferment 
des  Jurés  nouvellement  élus. 

Les  mêmes  Statuts  contiennent  pluGeurs  arti- 
cles importai»  pour  le  négoce  des  laines,  qui  peut 
être  fait  par  les  Mégiflicrs  ;  le  Lecteur  y  peut  avoir 
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MEHON ,  ou  MEU.  Plante  médicinale ,  dont  la 
racine  entre  dans  lacompofitiondc  la  thériaque. 

Ses  feuilles  font  aflêz  femblablcs  à  celles  du 
fenouil,  mais  plus  petites,  plus  découpées  &  beau- 
coup plus  menues.  Sa  tige  qui  a  environ  un  pied 
de  hauteur ,  eft  chargée  i  fon  extrémiré  de  quel- 
ques ombelles  de  rieurs  blanches ,  compofées  de 
cinq  petites  feuilles ,  après  lefqucllcs  vienr  une 

E;rai  ne  brune  &canclée.  Quelques-uns  à  caufe  de 
a  reflèmblancc  qu'elle  adans  prefque  routes  les 
parties  avec  le  fenouil  ou  aneth,  l'appellent  aneth 
ou  fenouil  rorru. 

A  l'égard  de  la  racine ,  elle  eft  de  la  grofleur 
du  petit  doigt ,  noirâtre  au  dehors ,  blancheârre 
au  dedans ,  longue  ,  accompagnée  de  quelques 
racinesplus  menues,  un  peu  amere  or  d'une  odeur 
aromatique. 

L'on  met  lemehonau 


&  des  fudorifiques  1  il  eft  propre  auflî  pour  exci- 
ter l'urine.  Le  meilleur  vient  des  Alpes  &  des 
Pi  r  en  nées  :  on  en  trouve  encore  dans  les  monta- 
gnes d'Auvergne  d'où  nos  Epiciers  le  font  venir. 

Le  meon  de  Bourgogne  n'eft  pas  le  même  que 
celui-ci  :  on  les  difttngue  en  les  écrivant  dirft- 
remment.  Foye^  Mrot*. 
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MF.IDIN  ,  ou  MAIDIN  ,  qu'on  nomme  auflî  Para, 
Parât,  Se  Parafi.  Petite  monnoie  d'argent  fort 
légère ,  que  les  Bâchas  du  Caire  font  frapper  au 
nom  du  Grand-Seigneur ,  qui  a  cours  dans  toute 
l'Egypte ,  &  dont  Ton  fe  fert  prefque  dans  tous 
lespayemens. 

La  forme  de  cette  petite  monnoie  d'argent  eft 
ronde,  grande  environ  comme  un  périt  double  , 
mais  rrès  mince;  elle  a  quelques  inscriptions  Ara- 
bes aflex  mal  gravées.  On  donne  huit  forles  ou 
bulbas  pour  un  meidin  ;  ces  monnoies  font  de 
cuivre  femblablcs  aux  doubles  de  France ,  mais 
plus  épaifles ,  auflî  valent-elles  prés  de  trois  de- 
niers. Trenre-rfois  meidins  font  lapiaftre  fuivant 
le  cours  qu'elle  a  en  Egypte  \  il  ne  faut  que  trente 
meidins  pour  la  boquchc  ou  aboukels.  Voyt\ 
As  PRE. 

La  MEILLERAYE ,  en  Poitou.  Ses  Fabriques  con- 
fident en  tiretaines  &  en  petits  droguets  laine  8c 
fil.  Voyei  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  64. 

MEIN.  Poids  des  Indes  qu'on  nommé  autrement 
Man. 

Le  mein  d'Agra  Capitale  des  Etats  du  Grand 
Mogol,  dont  Surate  eu  la  Ville  du  plus  grand 
commerce ,  eft  de  foixante  ferres  qui  font  $7  li- 
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vres trois  qnarrs  de  Paris.  Poyeç  Max. 
ME1RAIN.  Bois  débité  d'une  certaine  manière  pro- 
pre aux  Menuiliers  ,  Tonneliers  ,  Layeciers,  6c 
autxcstels  Ouvriers  en  bois.  J'<>ytjMAiRRAiN. 

M  EL 

MELANGE.  ,  ç  MESLANGE. 

MELER.       ?  i  MESLER. 

MELANTERIA.  Sorte  de  matière  minérale  vitrio- 
lique ,  qu'on  nomme  vulgairement  Cbalcirc  ou 
Colcotar.  foret.  Vitriol. 

MELASSE.  Qu'on  nomme  aufli  Doucette  ou  Sirop 
de  fucre.  C'cft  cetre  partie  fluide  Se  gratte  qui  refte 
des  fucres  après  qu'ils  ont  été  ratines,  &  à  laquelle 
l'on  n'a  pû  donner  par  la  cuiffon  aucune  confif- 
rance  plus  folide  que  celle  de  firop. 

La  melaffe  n'eft  propremenr  que  le  réfidu  d'une 
forte  de  fucre  qu'on  nomme  la  Chypre  ou  Sucre 
rouge  qui  eft  le  rebut  des  autres  fucres  qu'on  ne 
peut  blanchir  ni  mettre  en  pain. 

Les  mclaffcs  qui  proviennent  des  rafVnlgesde 
France  s'envoyent  pour  la  plupart  en  Hollande, 
où  il  s'en  confomme  beaucoup ,  foit  dans  la  pré- 
paration des  tabacs,  foit  pour  les  pauvres  gens  qui 
s'en  fervent  au  lieude  fucre. 

L'on  faitaullî  des  eaux-de-vie  de  melaffcs;  mats 
attendu  que  l'ufageen  eft  très  mauvais  Se  très  pré- 
judiciable à  la  fanté ,  elles  onr  été  défendues  en 
France  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  i  j 
Mars  1699,  qui  confirme  une  Sentence  du  Licu- 
tenanr  Général  de  Police  de  la  même  Ville  du  9 
Septembre  i6?S.  foye^  Eau-di-vie. 

Les  Melaffes  fartant  du  fucre  payent  en  France 
'  les  droits  d* entrée  &  de  /ortie  conformément  au  Ta- 
ri/de 1664  ,/çjvoir  ceux  d'entrée  A  rai/on  de  10  l. 
le  tonneau  de  mer  pi  font  deux  milliers,  &  pour  ceux 
de  fo  lie ,  4  livres  1 0  fols  le  tonneau  contenant  trois 
nouais. 

Les  Mtlajfet  provenant  des  rafinages  de  France 
font  du  nombre  des  marchandifes  dont  les  entrées  dans 
les  Pays  ,  Terres  ,  &  Seigneuries  de  Cobèiffonce  des 
Etats  Généraux  ont  été  modérées  par  le  Tarif  de 
*699- 

Elles  ne  payent  que  cinq  florins  du  ctntpéfant. 
MELIKTU-ZIZIAR,  ou  Prince  des  Marchands. 
On  nomme  ainfi  en  Pcrfc  celui  quia  l'infpection 
générale  fur  le  commerce  de  tout  le  Royaume, 

!>arriculiérement  d'Ifpaham.  C'cft  une  cfpcce  de 
'révôt  des  Marchands ,  mais  dont  la  Juridiction 
a  beaucoup  plus  d'étendue. 

C'cft  cet  Officier  qui  décide  Se  qui  juge  tous  les 
différends  qui  arrivent  entre  Marchands.  11  a 
aufli  infpcéhon  fur  les  TilTcrans  Se  les  Tailleurs 
de  la  Cour  fous  le  Nazir  ,  autli-bien  que  le  foin 
de  fournir  à  routes  les  étoffes  dont  on  a  befoin  au 
Sérail:  enfin  il  a  la  direction  de  tous  les  Courtiers 
Se  Corn  millionnaires  qui  font  chargés  des  mar- 
chand! fes  du  Roi  ;  Se  qui  en  font  négoce  dans 
les  Pays  étrangers. 
MEL1NDE  ,  Royaume  Se  Ville  aux  Côtes  d'Afri- 
que.  Voyer  le  détail  des  marchandifes  que  l'on  en 
tire,  Se  de  ceHeV  qui  y  conviennent,  dans 
l'Etat  général  ,Tome  I.  page  389. 
MELIORAT1E ,  ou  MELIORAT.  On  nomme 
ainfî  à  Amlterdam  une  des  rrois  fortes  d'orgencin 
de  Bologne  dont  on  y  fait  commerce.  Les  mclio- 
rats  fe  vendent  depuiscinquante&  un  jufqu'à  cin- 
quante-quatre livres  le  gros.  Poyc^  l'article  des 
Soies ,  ou  il  eft  parlé  du  prix  des  Soies  d'Italie , 
qui  fe  vendent  a  Amlterdam. 
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MELON.  Fruit  d'eflé  qui  rampe  comme  le  concom- 
bre. Les  Fruitiers  Se  Regratier*  font  i  Paris  un 
négoce  conhdcraWe  de  melons  tant  que  la  faifon 
en  dutc.  Les  meilleurs  fc  tirent  de  Langeais  en 
Anjou  ;  le  refte ,  des  marais  &  autres  jardins  po- 
tagers des  environs  de  la  VHie  :  De  ceux-ci  les 
melons  delà  plaine  d  Ouille  ont  la  préférence , 
quelques-uns  même  les  prêtèrent 

Le  commerce  des  melons  a  paru  aller  confide- 
rablc  pour  que  cène  forte  de  fruit  ait  cre  tartffee. 
Ils  payent  I 0 fols  du  cent  en  nombre  ,  conformément 
au  Tarif  de  1664. 

La  graine  de  melon  eft  du  nombre  des  quatre 
femences  froides,  foyer  Se  mgnce. 
MELONIER.  Celui  oui  fait  le  commerce  de  me- 
lons 5  il  eft  peud'uiage.  On  dit ,  Vendeur  de  Me- 
lons. 

M  E  M 

MEMBRE  DE  BALEINE,  foyer  Emu»*. 
MEMBRON.  Terme  de  Plomberie .  ceft  la  troifié- 
me  pièce  qui  compole  les  enfaîtemens  de  plomb, 

3u'on  met  au  haut  des  bàtimens  couverts  d'ar- 
oifes.  Cette  pièce  eft  en  forme  de  quart  de 
rond ,  Se  fe  place  au  bas  de  la  bavette,  foyei  En- 
ïaîtkmemt. 

MEMBRURE.  Sorte  de  mefore  dont  on  fefert  par- 
ticulièrement a  Paris  pour  mefurer  le  bois  à  brû- 
ler. Veytx.  Corde. 

Membrure.  Se  dit  tant»  en  général  de  certaines 
greffes  pièces  de  bois  de  feiage  propre  àlainenui- 
leric  &  i  la  charpente. 

Les  bois  qui  s'emptoyent  le  plus  ordinairement 
a  faire  les  membrures  font,  le  chêne,  lehêtie, 
le  noyer ,  le  poirier,  le  cormier,  &  l'aulne.  Foye{ 
ces  termes  ,  Us  diverfes  largeurs,  épai/feurs,  &  lon- 
gueurs de  s  membrures  y  font  expliquées  ,  attffî  bien 
que  les  chofes  i  quoi  on  defime  ces  fortes  de  boif. 

MEMCEDA.  Mefure  des  Liquides  dont  on  fc  fert 
à  Mocha  en  Arabie ,  elle  contient  trois  chopincs 
de  France  ou  trois  pintes  d'Angleterre.  40  rnero- 
cedas  font  un  reman. 

MEMOIRE.  Ecrit  fomraairc  qu'on  dreffe  pour  foi- 
même  ,  ou  qu'on  donne  à  un  autre  pour  le  fou  ve- 
nir de  quelque  chofe. 

On  appelle  aufli  quelquefois  Mémoire  cher 
les  Marchands  Se  chez  les  Arrifans ,  les  parties 
qu'ils  fournirent  à  ceux  à  qui  ils  ont  vendu  de  la 
marchandée  ou  livré  de  l'ouvrage. 

Ces  mémoires  ou  parties  pour  être  bien  dreflees 
doivent  non-feulement  contenir  en  détail  la  na- 
ture, la  qualité ,  &  la  quantité  des  marchandifes 
fournies  ou  des  ouvrages  livrés  à  crédit  ;  mais  en- 
core l'année ,  le  mois  ,  &  le  jour  du  mois  qu'ils 
l'ont  été,  a  qui  on  les  a  données ,  les  ordres  pat 
écrit  s'il  y  en  a ,  les  prix  convenus  ou  ceux  qu  on 
a  defféin  de  les  vendre,  enfin  les  fommes  déjà  re- 
çues à  compec.  /^«{PARTIES. 

Les  Marchands ,  Négocians ,  Se  Banquiers  ap- 
pellent Agcnd.15  les  mémoires  qu'ils  dreffent  pour 
eux-mêmes  ,cV  qu'ils  portent  toujourf-fur  eux ,  fie 
conservent  te  nom  de  Mémoiresàccux qu'ils  don- 
nent â  leurs  Garçons  &  Facteurs ,  ou  qu'ils  en- 
voyent  à  leurs  Correfpondans  ou  Commiffion- 
11  aires.  Voytx.  Agenda. 

Les  mémoires  que  lesCommiflîonnairesdref- 
fent  des  marchandifes  qu'ils  envoyent  i  leurs 
Commettans  s'appellent  Factures ,  Se  ceax  dont 
ils  chargent  les  Voiruricts  qui  doivent  les  con- 
duire, le  nomment  des  Lettres  de  Voitures.  J'ejts. 
Facture  ,  6-  Lettre  ce  Voiti'Re. 

Y  iij 
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Les  Marchands ,  Banquiers ,  &  Négocia  ru  ont 
■anffi  une  efpece  de  journal  qui  leur  iert  de  mé- 
moire &  far  lequel  ils  écrivent  chaque  jour  le  dé- 
taildeleur  négoce.  On  le  nomme  plus  ordinai- 
rement Mémorial,  ^oyt?  VatùtU  fuivant. 
MEMORIAL.  Livre  qui  un  comme  de  mémoire 
aux  Marchands ,  Négociant ,  Banquiers,  Se  au- 
nes qui  fe  mêlent  de  commerce  &  fur  lequel  ils 
«mvent.iourndleraent  toutes  leurs  affaires,  à  me- 
fure  qu'ils  viennent  de  les  finir. 

Le  mémorial  eft  proprement  une  efpece  de 
journal  qui  n'eftpas  au  net,  aufli  l'appelle-t-on 
quelquefois  Brouillard  au  Brouillon ,  parce  que 
les  chofes  qu'on  7  écrit  y  font  comme  confondues 
fit  brouillées. 

Ce  livre  tout  informe  qu'il  paroifle  ,  eft  le  pre- 
mier Se  peut-être  le  plus  utile  de  tous  ceux  dont 
fe  fervent  les  Marchands ,  defauels  il  eft  comme 
la  bafe  Se  le  fondement ,  confervant  Se  fournif- 
fant  les  matières  defquclles  les  autres  livres  doi- 
venr  être  compofés.  A'oyrç  Livres. 

M£N 

MENCAULT,  on  MAUCAUD.  Mefure  des  grains 
dont  on  fe  fert  en  quelques  endroits  de  Flan- 
dres ,  enrr'aurres  i  Landrecy ,  le  Quefooy  Se  Caf- 
teau.&c. 

A  Landrecy  k  mencault  de  froment  pefe  poids 
de  marc  97  liv.  de  méteil  94 ,  defeiglc  90,  Se 
d'avoine  72.  Il  Faut  remarquer  que  pendant  fept 
mois  de  l'année ,  qui  font  depuis  &  y  compris 
Août ,  jufqu'i  Se  y  compris  Février  ,  ie  mencault 
d'avoine  le  mefure  comble  a  Landrecy,  &  fait  fept 
bouleaux  j  mefure  de  Paris, ou  11  rations, com- 
me difent  les  Munitionnaires;  Se  que  pendant  les 
autres  cinq  mois  il  fe  mefure  i  main  tierce ,  c'eft- 
a-dite ,  raz,  Se  ne  fait  que  flx  bouleaux  \  mefure 
de  Paris  ,  ou  dix  rations. 

A  Saint-Quentin  le  feprier  contient  quatre 
boiflèaux  mefure  de  Paris.  Il  faut  deux  mencaults 
pour  mire  un  feprier  ;  ainfi  le  mencault  eft  de 
deux  boitTcaux  de  Paris. 

Au  Quefnoy  le  mencault  de  froment  80  ,  de 
méteil  76 ,  de  feiglc  79,  Se  d'avoine  7 1 . 

A  Cafteau-Cambrefy  le  mencault  de  froment 
péfe  8  5  ,  de  méteil  80 ,  de  feigle  71 ,  d'avoine 
60  :  le  tout  poids  de  marc  comme  i  Landrecy. 
MENE'E.  Terme  en  ufage  dans  les  Manufactures 
de  lainage  \  il  lignifie  frifer  i  la  machine  une 
pièce  d'étoffe  route  d'une  tire  ou  toute  de  fuite, 
c'eu-â-diec,  fans  s'arrêter.  Ainfi  l'on  dit,  cette 
pièce  de  ratine  aeté  frifée  toute  d'une  menée. 
MENER  LA  TABLE.  Terme  de  Cartier.  C'eftaf- 
fbrtir  les  cartes  à  jouer ,  les  jetter  &  les  plier  en 
jeu  Se  en  fixain. 
MENEUR  DE  CISEAUX.  C'eft  chez  les  Faifeurs 
de  Canes  a  jouer  l'Ouvrier  qui  rogne  les  feuilles 
de  grandeur  après  qu'elles  oncété  peintes  Se  lif- 
fées ,  pour  en  compofer  des  jeux. 
MENEUR  DE  BILLETTES.  Terme  de  Vénerie. 

yoy*l  BllLETTES. 

MENEUSE.  Terme  en  ufage  parmi  les  Revcndeufes 
qu'on  appelle  i  Paris  Cncufes  de  vieux  chapeaux. 
C'eft  une  ancienne  qui  mené  une  novice  ouap- 
prenriflê  par  les  rues  ou  aux  ventes  publiques  pour 
la  dreiïer  &  lui  apprendre  le  métier  de  Crieufe. 
y<yyt{  Crietjse  de  vieux  Chapeaux. 

.Meneuse  de  table.  On  nomme  ainfi  chez  les  Fai- 
feurs de  canes  à  jouer,  une  fille  de  boutique  qui 
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trie  les  cartes  après  qu'elles  ont  été  coupées  pour 
en  faire  des  jeux. 

MEN1LLE ,  qu'on  nomme  plus  communément 
-Manille.  Efpece  de  bracelet  ou  de  caican  de  cui- 
vre*: quelquefois  d'étain  Se  d'argent,  qui  fert 
dans  la  traite  que  les  Européens  font  avec  quel- 
ques peuples  d  Afrique.  Voyt^  Manille. 

MENON.  Animal  tcrreflre  à  quarte  pieds  fembla- 
bleau  bouc  ou  à  la  chèvre,  qui  fe  trouve  particu- 
lièrement dans  le  Levant ,  de  la  peau  duquel  on 
fait  le  marroquin.  /'ov^Marroq'-in. 

MENTES.  On  nomme  ainfi  à  Reiras  des  efpcccs  de 
couvertures  de  laines,  qui  fe  fabriquent  des  plits 
&  autres  laines  communes  du  Pays.  %«îCon- 

VERTU»  E. 

MENU.  On  entend  parce  terme  dans  les  Bureaux 
duConvoy  de  Bordeaux,  toutes  les  marcha  ndifes 
généralement  quelconques  qui  doivent  droit  au 
Convoy,  Se  qui  fe  chargent  fur  les  vaiueaux  à  pe- 
tites parties,  la  plupart  de  ces  marchandifes  ap- 
partiennent aux  Maîtres  des  vaiffeaux  Se  a  leurs 
Matelots,  qui  en  payent  le  droit  comptant. 

On  appelle  Regiftre  du  même  un  des  Regiftre» 
du  Receveur  du  Convoy ,  où  s'enregiftrent  tou- 
tes ces  marchandifes  &  les  droits  qu'elles  payent. 

On  nomme  auûl  lffiic  du  menu  les  droits  de 
forrie,  qui  font  dûs  pour  les  marchandifes  qui 


en  petite  1, 

Les  entrées  du  'fel  au  menu  fe  disent  au  tncmî 


fel  blanc ,  qui  ne  pafTc  pas  urt<juarr. 
lu  fel  au  menu  eft  quand  le  fel  qui 


lieud 

La  fort 
fort  ne  palTc  pas  une  mine. 

Menu,  en  terme  de  Commerce.  Signifie  quelque- 
fois la  même  chofe  que  détail.  Ce  Marchand'tra- 
fique  tant  en  gros  qu'entnenu.  foy*l  De'tail. 

MENUE  SEIZÀINt.  Pente  corde  propre  aux  Em- 
balleurs ,  qu'en  rerme  de  Corderie  on  nomme 
plus  ordinairement  Fil-agor.  f<>y«{  Fil-aoor. 

Menue  Mercerie.  Ce  terme  comprend  coures  les 
marchandifes  de  peu  de  confequence  que  les 
Marchands  Merciers  ont  droit  de  vendre.  Voyt^ 
Mercerie. 

MENUF.  Efpece  de  lin  qui  croît  en  Egypte  &  qui 
fe  vend  au  Caire  \  fon  prix  eft  de  7  à  8  piaftresle 
quintal  de  cent  dix  rotols.  Voyt{  Lin. 

Les  toiles  qu'on  appelle  Toiles  de  Menuf,  ont 
8)  pics  de  longueur,  &  fc  vendenr  8)  mcidins 
la  pièce  ,  c'eft  à-dire  ,  un  meidin  ie  pic. 

MENUISE.  On  nomme  ainll  dans  le  commerce  de 
bois  à  brûler ,  le  bois  qui  eft  trop  menu  pour  être 
mis  avec  les  bois  de  compte  ou  de  cotde. 

L'article  II.  du  Règlement  de  1724,  défend 
aux  Marchands  de  ttiqucr  les  bois  de  menuife 
pour  les  mêler  avec  les  bois  de  compte  Se  de  cor- 
de, Se  le  V.  ordonne  que  les  Plârticrs  ne  pourront 
prendre  fur  les  ports  que  des  bois  de  déchirage  de 
barreaux,  des  bois  blancs  de  menuife  Se  de  rebut. 
Yayti  ce  Règlement  à  l'article  du  bois  à  brûler. 

MENUISERIE.  Profeilion  de  Menuificr,  art  de 

Îiolir  Se  d  alTcmblcr  le  bois.  On  l'appelle  Menrji- 
èrie  pour  lediftinguerdu  métier  de  Charpentier, 
celui-ci  n'employant  que  du  gros  bois,  comme 
poutres ,  foli ves ,  chevrons ,  fablieres,  &c.  char- 
penté avec  la  cognée  Se  paré  feulement  avec  la 
befaigue  ;  Se  les  Menuùïers  ne  travaillai  que  fut 
de  menus  bois  débités  en  planches  ou  autres  fem- 
blables  pièces  de  médiocre  grofleur,  Se  les  cour- 
royant  &  poliiTant  avec  divers  rabots  &  autres 
inftrumens. 

Menuiserie.  Se  dit  encore  de  l'ouvrage  même  des 
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Menuifiers ,  taillé  Se  alTemblé  avec  propreté  & 
délicatellc.  On  du  en  ce  fens,  le  Chœur  dcl'Egiife 
Métropolitaine  de  Paris  eft  de  la  plus  belle  me- 
nuifene  qui  ait  encore  été  faire. 
Menuiserie.  Se  prend  aufli  quelquefois  collecti- 
vement de  tout  le  bois  que  les  Menuifiets  onr  em- 
ployé ou  doivent  employer  dans  un  bâtimenr,  ou 
feulement  dans  quelqu'un  des  appartenons  qui  le 
compofenr.  La  menuifcrie  de  ma  maifon  me  rc- 
vienr  a  dix  mille  livres,  c'eft- à- dire,  il  m'a 
coûté  cette  Tomme  pour  les  portes ,  fenêtres , 
lambris ,  parquets ,  &c.  que  les  Menuifiers  y  ont 
faits. 

Menuiserie.  Il  y  a  quelques  Corps  de  Marchands 
&  quelques  Communautés  des  Arts  &  Métiers, 
dans  lelquels  on  appelle  Menuifcrie  les  petits 
ouvrages  qui  s'y  fabriquont.  Les  Orfèvres  Se  les 
Potiers  d'étain  entt'autres  les  nomment  de  la 
forte,  &  donnent  le  nom  de  Menuifiers  à  ceux  qui 
ne  fabriquent  que  de  ces  menus  ouvrages,  ou  qui 
font  feulement  ce  négoce.  Voyt\l'ani<U  fuiront. 

Prix  Je  la  MtntùftrU  pour  Us  Bitimtns  fptndam  Us 
anntts    .     .       .       1690,  1710  &  1716. 

Les  croifées  i  panneau  de 

verre ,  avec  chaflis  dor- 
mait s ,  chafE  s  àpan  ncau, 

volets  brifés  derrière  â 

bouvement  de  4  pieds  \ 

de  large.toifés  fut  la  hau- 
■    teur  feulement ,  le  pied 

courant,  il.  iof. 4L  10 f.  5 1.  lof. 

Les  croifées  fans  volets  de 

pareille  hauteur  &  lar- 
.    geur  que  dcAus,  pour 

mettre  fur  les  efcalliere 

&  autres  endroits,  le 

pied  courant ,  1 1.         10  f. 

Les  deux  demiersMémoires 

en  mettent  de  deux  for* 

tes;(cavoir  lescroiféesde 

chalus  à  la  Manfarde  a 

carreaux  de  verre  fans 

volets,  le  pied  coura  nr,  1 1. 1  o  f.  j  1. 1  o  f. 

Les  croifées  fans  volets,  de 
pareille  largeur  Se  hau- 
teur comme  de  [Tus,  pour 
mettre  fut  les  efcaliers& 
autres  endroits ,  le  pied 
courant,  toifé  fur  la  hau- 
teur feulement ,  1 1. 1 5  f.  a 

Les  pottes  i  placard  de  6 
pieds  9  pouces  de  haut , 
fur  j  pieds  d'ouverture, 
avec  deux  chambranles  8e 
revêtement  ,  tant  des 
mutsde  1 S  pouces  d'épaif- 
feur ,  que  dans  les  cloî- 
fons,pour  chaque  porte,  17  jtf  jo 

Les  lambris  â  hauteur  d'ap- 
ouide  1  pieds  8  ponces  de 
haut  avec  pilalttes  Se 
compartimens  de  qua- 
dres,  ornés  d'un  talon  Se 
d'une  baguette ,  le  pan- 
neau ravalé ,  pour  cha- 
que toife  courante,  8  il  to 
Les  chambranles  de  chemi- 
nées avec  revêtement  de 
jambages  par  le  dehors , 
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gorges  &  corniches  au-  ttfo,  t?Jo»  1716, 
deflus ,  pofés  en  place,  la 
pièce,  11 

Le  fécond  Mémoire  en  di- 
Aingue  de  deux  fortes  ; 
fçavoir ,  lesquarrés  com- 
muns dont  il  ne  fe  fait 
plus  guercs ,  la  pièce ,  1  a 

Et  les  chambranles,  avec  re- 
vêtement de  jambage» 
une  tablette  d'un  pouce 
Se  demi  d'épaifleur ,  les 
cein très  avec  pilaftres  & 
guaînes ,  ao 

Le  ttoilîéme  Mémoire  ne 


forte ,"  tS 
Le  parquet  ordinaire  dont 
le  bâtis  fera  d'un  pouce 
ou  dun  pouce  &  demi, 

Eofé  Se  attaché  fut  les  lam- 
ourdes  de  t  pouces  en 
quarré,  pofé  &  mis.  en 

place  ,  la  roife  quarree  ,  14  *J  jt 

Les  pones  de  bois  de  chêne 
d  un  pouce  d'épailTeur  „ 
emboîtées  par  les  deux 
bouts ,  avec  j  clefs  dans 
les  joints  Se  languettes  de 
t»  pieds  9  pouces  de  haur, 
fur  j  pieds  de  large  ,  la 
pièce,  f  7  x» 

Les  portes  au/fi  de  bois  de 
chênes  de  1  $  lignes  d'é- 
paifleur,  de  6  pieds  Se 
demi  de  haut,  fut  1  pieds 
10  pouces  de  large  ,  avec 
emboirures,  clefs  Si  lan- 
guettes, comme  delfus, 
la  pièce,  J.  te  f.   t  t 

Les  porres  cocheres  commu- 
nes de  8  pieds  J  de  large  , 
fur  11  pieds  de  haut  1 
l'ordinaire  ,  tant  pour 
groueut ,  largeur  &  é- 
paifieur  de  bois  fec ,  la 
pièce,  150       ijO  170 

Les  grandes  portes  rachetés 
de  8  pieds  Se  demi  de  lar- 
ge ,  avec  orœincns ,  la 
pièce,  Ao«  150 

Ces  portes  dont  ne  parle 
point  le  premier  Mémoi- 
re, augmentent  ou  di- 
minuent de  prix ,  fuivant 
lcsornemens&  le  travail. 

Les  portes  de  caves  de  1 5  i 
16  lignes  d'épaifleur,  de 
bois  de  chêne,  garnies 
par  derrière  de  ttois  bar- 
res de  4  i  j  pouces  de  lar- 
ge, la  pièce,  4.  to    j.  10    5.  10 

Les  deux  articles  fuivans  ne 
font  pas  dans  le  premier 
Mémoire.  • 

Les  portes  à  placards  à  deux 
ventaux ,  de  9  pieds  de 
haut ,  de  4  pieds  $  de  lar- 
ge ,  avec  embafemens 
doubles ,  paremens  qua- 
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iwsSc corniches audelîus  1690,  1710,  1716.  - 
donc  les  bâtis  feront  d'un 
pouce  &  demi  Se  le  tefte  à 
proportion ,  la  pièce ,  75  8  c 

"Les  auvents  à  bois  de  bout 
tous  droits,  garnis  de  leur 
chalïis ,  recouverts  dais  à 
languettes  Se  rainures, 
avec  tringles  par-deflus , 
le  tout  de  bon  bois,  la 
toife  courante ,  1 0 1.       1 4 1. 

MENUISIER.  Celui  qui  ne  travaille  ou  qui  ne 
fait  négoce  que  de  petits  ouvrages.  11  y  a  desMe- 
nuifters  parmi  les  Orfèvres ,  ce  font  ceux  qui  ne 
fabriquent  que  des  anneaux,  des  boucles,  des  cro- 
chets ,  ou  ce  qu'on  appelle  des  Ménages  d'enfans. 
Il  y  en  a  auflî  parmi  les  Potiers  d  crain  -,  leurs  Sta- 
tuts donnent  ce  nom  à  ceux  qui  ne  s'attachent 
qu'aux  menus  ouvrages  ;  Se ,  comme  ils  difent , 
aux  pièces  de  rapport.  Voyt^  Orfèvre,  &  Po- 
tier d'etain. 

Les  Menuifiersen  bois  font  les  plus  connus ,  & 
ceux  qui  pour  ainii  dire  en  ont  confervé  par  pré- 
férence le  nom  Se  la  qualité  dans  l'ufage  ordinai- 
re. y*>y*\  Caniclt  Juivant. 
Menuisier.  Ouvrier  qui  travaille  en  menuiferie. 
Il  y  a  deux  fortes  de  Mcnuifiers  en  bois ,  qui  pour- 
tant ne  compofent  qu'une  même  Communauté. 
Les  uns  fonc  les  Mcnuifiers  en  grolfc  befogne  , 
qu'on  appelle  Mcnuifiers  d'alîcrablage  ;  les  au- 
tres font  les  Menuifiers  de  pièces  de  rapporr  &  de 
marqueterie,  qu'on  nomme Menuifiersde placa- 
ge i  on  les  nomme  aulli  Ebeniftes.  On  parle  de  ces 
derniers  a  leur  propre  article.  Voyt^  Ebéniste. 
yoyt^tuiflî  Marqueterie. 

Dans  les  Staruts  de  la  Communauté  des  Me- 
nuifiers les  Maîtres  font  appelles  I  luchers-Mc- 
nuifiers ,  du  mot  de  huche ,  qui  eft  une  efpece  de 
'  coffre  ou  banutqui  eft  du  nombre  des  ouvrages 
auxquels  ces  arti  fans  travaillent. 

Cette  Communauté  eft  ancienne  à  Parts,  &  fes 
Statuts  lui  ont  été  accordes  par  Lettres  Patentes 
des  Rois  dès  le  moisde  Septembre  de  l'an  1396, 
Se  confirmés  pour  la  première  fois  au  mois  d'A- 
vril 1580.  La  dernière  confirmation  où  plusieurs 
des  anciens  articles  de  ces  Réglemcns  ont  été  ex- 
pliqués ou  reformés,  eft  du  mots  d'Aour  1645  » 
que  le  Roi  Louis  XIV  donna  fes  Lettres  Paten- 
tes fur  le  vû  des  Lieutenant  Civil  &  Procureur  du 
Roi  au  Châtelct ,  entegifttées  en  Parlement  le  10 
Décembre  enfuivant. 

Les  Officiers  de  la  Communauté  font,  un  Prin- 
cipal qui  s'élit  tous  les  ans  ,  trois  jouts  après  la 
Fête  de  fainte  Anne  qui  eft  la  Patronne ,  Se  lîx 
Jurés  ,  dont  trois  font  élus  auffi  chaque  année  & 
le  même  jour  par  les  anciens  Bacheliers  ,  enforte 
-que  chaque  Juré  refte  deux  ans  en  place. 

Ceux  qui  prétendent  à  la  maîtrife  doivent  être 
originaires  François  ou  du  moins  naturalisés. 

Chaque  Maître  ne  peut  avoir  qu'un  Apprentif 
obligé  pour  fut  ans  ,  enforte  néanmoins  qu'il  en 
puirte  obliger  un  autre  deux  ans  avant  la  fin  de 
*    Tapptcnttflage  du  premier. 

Les  Apprentifs  font  obligés  au  chef-d'œuvre , 
&  payent  pour  le  droit  du  Roi  un  écu  fol ,  demi- 
cWfol  à  chacun  des  Jurés ,  fix  écusau  Receveur 
de  la  Communauté,  &  un  écu  pour  la  Confrérie 
<le  fainte  Anne. 

Les  droits  des  fils  de  Maîtres  font  moins  con- 
lîdérables,  mais  ils  font  obligés  au  chef-d'oeuvre 
:  les  autres. 
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Les  Maîtres  de  la  Confrérie  établie  en  l'Eglife 
des  Dillcttcs  font  au  nombre  de  quatre ,  de  deux 
defqucls  le  fait  l'élection  tous  les  ans  a  l'iûuc  de 
Vêpres ,  le  jour  éc  I  cte  de  fainte  Anne. 

Les  Statuts  qui  font  comnofés  de  76  articles 
entrent  dans  un  grand  &  arfez  cuticux  détail  de 
tous  les  ouvrages  de  inenuiferie  qui  Ce  peuvent 
faite  par  les  Maîtres  de  la  Communauté  ,&  de  la 
manière  dont  ils  doivent  être  faits  Se  travaillés , 
pour  n  être  point  fujets  à  faifie ,  ni  les  Ouvriers  i 
l'amende. 

Par  Déclaration  du  Roi  du  11  Mai  1691  ,  les 
Offices  héréditaires  des  Maîtres  Jurés  de  la  Com- 
munauté des  Mcnuifiers  de  la  Ville  de  Paris,  crées 
par  l'Edit  du  mois  de  Mars  de  la  même  année,  lui 
lurent  réunis  ,  &  les  droits  Se  privilèges  defdio 
Offices  leur  furent  attribués. 

Il  a  fallu  que  les  Mcnuifiers  fe  foient  fait  encore: 
incorporer  depuis  cette  première  réunion,  diver- 
fes  autres  charges  de  nouvelle  création  ,  comme 
des  Auditeurs  des  Comptes  en  1694 ,  des  Gref- 
fiers, des  Gardes  des  poids  &  mefurcs  .desGardcs 
desarchivcs&  femblables  Offices  crées  en  17040^ 
j  797,  &  prcfquc  jufqu  a  la  fin  du  Règne  de  Louis 
XIV  :  mais  quoiqu'ils  ayent  obfenu  diverfes  aug- 
mentations de  droits  pour  les  vilîtcs,  les  appren- 
tiffages ,  lesmaîtrifes  ,  mi  me  pour  la  Confrérie  , 
afin  d'acquitter  lesfummes  qu'ils  avoient  été  obli- 
gés d'emprunter ,  les  différentes  Lctttcs  Parentes 
qui  les  leur  ont  accordé  n'ont  point  ou  peu  touché 
a  la  première  difeiplinc  de  leur  Communauté  éta- 
blie par  les  anciens  Statuts  dont  on  vient  de  don- 
ner l'extrait ,  fi  ce  n'eft  en  ce  qui  regarde  les  Maî- 
tres fans  qualité,  que  comme  les  autres  Corps  des 
Arts  Se  Métiers,  ils  ont  eu  petmiflîon  de  recevoir 
&  qu'ils  ont  en  effer  reçus  parmi  eux. 

Les  outils  &  inft rumens  des  Maîtres  Menui- 
fiers ,  qui  leur  fervent  tant  à  courroyer,  rabotée 
&cmmortoifer  leur  bois ,  qu'à  le  feier,  couper, 
drclTer ,  tracer  &  mettre  eu  place ,  font  :  l'établi 
fur  lequel  fe  travaillcnr prcfquc  tous  lesouvragesï 
diverfes  fortes  de  feies ,  les  valets  ou  varlets.,  les 
maillets ,  le  crochet  ou  fergenr ,  les  eftrcignoirs  , 
les  prédis, les  rabots  de  toures  fortes,  divers  ci- 
féaux ,  le  fermoir ,  le  bec  d'âne  ,  les  gouges,  les 
trufquins,  les  rcglcts,  les  équercs  &  les  triangles  , 
le  calibre  ,  le  compas,  le  matteau  ,  les  tenailles, 
les  villebrequins,  les  râpes,  les  limes ,  le  tourne- 
à-gauche  &  le  niveau. 
MENUS-MARCHES.  Terme  des  Eaux  Se  Forêrs 
&du  commerce  des  Bois.  H  lignifie  la  vente  des 
chablis,  des  arbres  de  délit ,  &  autres  tels  bois  qui 
peuvent  fe  rencontrer  dans  les  Forêts  du  Roi ,  Se 
qui  ne  font  pas  des  ventes  ni  des  coupes  réglées 
ou  entières.  On  y  comprend  les  glandées,  les  pa- 
cages Se  les  paillons. 

Ces  ventes  fe  font  à  l'extinction  des  feux,  Se 
après  deux  publications  à  l'Audience  de  l'Amirau- 
té ,  au  Marché  du  lieu ,  &  aux  Paroifles  voifines- 
Ftjtx.  Chablis. 

M  E  Ô 

MEON.  Planrc  qui  croît  en  Bourgogne  ,  dont  la  ra- 
cine rclTcmble  à  celle  de  l'Angélique ,  à  laquelle 
on  la  fubftituc  quelquefois.  Voyti  Angélique. 

MER 

MER  NOIRE,  foyer  le  détail  du  Commerce  des 
Echelles  de  la  Mer  Noire,  dans  l'Etat  général  du 
Tome  I.  page  3  5  j  &J'uiv. 

MER 
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MER  DU  NORD.  Voye^  le  Commerce  des  Efpâ- 
gnols  fur  cette  Mec,  dans  l'Etat  général,  Tome  2. 
Page  481. 

MER  DU  SUD.  foyei  le  Commerce  des  Côtes  de 
l'Amérique  Efpagnole  fur  la  Mer  du  Sud ,  dans 
l'Etat  général  ,Tome  I.  page  489. 

MERCADENT,  ou  MARCADANT.  Terme  de 
dérifionqui  fedit  d'un  Marchand  peu  habile  dans 
le  négoce  &  qui  fait  mal  Tes  affaires  i  ou  d'un 
petit  mereelet  qui  veut  faire  l'important ,  quoi- 
qu'il ne  vende  que  des  bagatelles.  Ainfi  l'on  dit  -, 
ce  Mcrcadcnt  n'entend  nullement  fon  métier  -,  te 
petit  Mcrcadcnt  fait  le  fuffifant.  Ce  terme  eft  pris 
de  l'Italien  ,  Un poutro  Marcadtntt. 

MERCANTI  DI  BARRETI.  On  nomme  ainli  i 
Smirne  &  dans  quelques  autres  Echelles  du  Le- 
vant ,  les  Marchands  François  qui  y  fon:  négoce , 
â  caufe  qu'ils  y  apportent  &  qu'As  y  vendent  quan- 
tité de  bonnets  5c  de  calottes  de  laine  qui  fc  fab;  i- 
ouent  à  Marfcillc.f*y«î  te  Commerce  de  Smirne, 
dans  l'Etat  général. 

MERCANT1LLE.  On  dit  qu'un  homme  eft  depro- 
felïïon  mcrcantille  ,  pour  faire  entendre  qu'il  fe 
mêle  de  marchandife  &  de  négoce.  On  dit  aulli 
Arithmétique  mcrcantille  ,  pour  diftinguer  celle 
oui  n'eft  propre  qu'aux  Marchands ,  d'avec  celîc 
des  Aftronomes  Se  des  Géomètres.  Voyc{  PRoets- 
sion    mercantillc.   foye{   aujft  Escriture 

MERCANTILLE. 

MERCANTI LLEMENT.  D'une  manière  mcrcan- 
tille. Il  fe  dit  en  ce  fens  ;  Il  parle,  il  écrit ,  il  s'ex- 
prime mercantillement  ;  pour  dire  qu'il  parle  , 
qu'il  écrit ,  qu'il  s'explique  félon  les  maximes,  les 
ufages  &  les  termes  qui  font  alfe&és  aux  Mar- 
chands &  Négocians. 

MERCANTISTE.  On  fe  fert  quelquefois  de  ce 
terme  pour  lignifier  un  Marchand.  /'o>«{  Mar- 
chand. 

MERCANTORISTE.  Il  fe  dit  de  la  manière  de 
parler  d'un  Marchand.  C  e  ftile  eft  mercantotifte. 
y<>yt{  Stile  Marchand. 

MERCELOT.  Petit  Mercier.  Il  fc  dit  de  ces  petits 
Merciers  qui  étalent  aux  Foires  de  Village  Se  de 
ceux  qui  pottent  à  la  campagne  des  balles  ou  pa- 
niers de  menue  mercerie  fur  leur  dos ,  ou  dans  les 
rues  de  Paris  des  mannetres  pendues  à  leur  col 
remplies  de  peignes ,  de  petits  couteaux,  de  fîflers 
&  autres  telles  petites  marchandifes^  joucesd  cn- 
fans  de  peu  de  conféquence. 

MERCERIE.  On  appelle  ainli  en  général  toutes  les 
cfpecesde  matchandifes  que  les  Marchands  Mer- 
ciers vendent  ou  font  en  droit  de  vendre. 

Ce  terme  eft  tiré  du  mot  Latin  Mcrx,  qui  ligni- 
fie toute  marchandife ,  toute  dentée ,  toute  chofe 
dont  on  puilfe  faire  commerce  ou  trafic. 

L'article  XII  des  nouveaux  Statuts  des  Mar- 
chands Merciers  de  la  Ville  Se  Fauxbourgs  de  Pa- 
ris du  mois  de  Janvier  1 6 1 } ,  contenant  dans  un 
grand  détail  routes  les  marchandifes  qui  peuvent 

^  taire  l'objet  du  commerce  des  Marchands  oui  font 
"reçus  dans  le  Corps  de  la  Mercerie  ;  on  va  le  rap- 
porter ici  en  fon  entier  en  y  faifant  néanmoins 
quelques  remarques  fur  les  changemensqaiy  fonr 
arrives  depuis,  particulièrement  pour  Tes  draps 
étrangers. 

Article  XII  des  Su  tut  s  des  Marchands  Merciers  de 
la  Fille  &  Fauxbourgs  de  Paris  ,  contenant  tou- 
tes Ut  marchandifes  compnjïs  fous  le  nom  de  Mtr- 
cerie. 

Pourront  lefdits  Marchands  Merciers  acheter , 
7  orne  III. 
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vendre  &  débiter  ,  troquer  Se  échanger,  tante, 
la  Ville,  Prévôté  Se  Vicomté  de  Paris ,  Vi.le»  <  1 
convoifines  d'icelles ,  &  en  tous  autres  i.c,  v  - 
Royaume,  même  dans  les  Pays  étrangers,  c  1  giv;. 
ou  en  détail  .toutes  fortes  de  marchandifes  : 

D'or ,  d'argent ,  foies ,  oftades ,  ferges  de  Flo- 
rence ,  razes  Se  eftamets  de  Milan ,  ferges  de  Sei* 

t;neur,dc  Leyde  ,  de  Mouy,  de  Chartres, d'Or- 
eans ,  d'Afcot  Se  de  toutes  autres  fortes ,  Pays  St 
façons. 

Camelots,  burails,  moncahiards ,  éramincs, 
futaines  ,  doublures ,  frifes ,  reveches,  boucallins , 
treillis  &  bougrans. 

Draps  de  Borde ,  d'Efpagne,  Angleterre  Si  au- 
tres Pays  étrangers. 

Toiles  de  toutes  fortes.ouvrées  Se  non  ouvrées, 
tanr  Françoifes  qu'étrangères ,  grolfcs,  moyenne* 
&  fines  i  chemifes ,  mouchoirs  ,  collets  Se  toute 
autre  forte  de  lingerie. 

Chanvres,  lin,  fils  de  toutes  fortes  teints  &  non 
teints ,  cordes ,  cordages ,  ficelles ,  fangles ,  pan- 
neaux &  filets  tant  de  chaire  que  de  pi  c  lie. 

Caftors  à  faire  chapeaux,  laines  filées  &  non  fi- 
lées, teintes  &  non  teintes,  bonnets,  chapeaux  , 
bas  de  chauffe  tant  de  (oie  ,  laine,  que  fil  ou  autre 
étoffe,  camifolle  ,  cotons  files  &  ron  filés. 

Maroquins  ,  cuirs  de  Levant ,  chamois,  bulles, 
buffctins  ,  chevrotins ,  vélins,  peaux  de  moutons 
parées,  cuirs  de  mégie, &  gcncialcmen:  toutes 
fortes  de  cuirs. 

Fourures ,  pelleteries ,  g.inds ,  mitaines  Se  tous 
ouvragas  faits  des  fufdites  étoffes. 

Tapifferies  ,  coutils ,  courtepointes ,  couvertu- 
res ,  caftelognes  &  autres. 

Franges,  pafTcmens  ,  dentelles,  laflîs ,  points 
coupés ,  rubans,  cordons,  boutons  d'or,  d'argent , 
de  (oie,  fil ,  crin ,  &  de  toutes  autres  étoffes ,  Se 
de  tous  pays  Se  façons  ,  même  l'or  Se  l'argent  tant 
fin  que  faux ,  filé  fur  foie  ou  fur  fil. 

Enfemble  argenr  de  Chipre,  foies  crues  Se  non 
écrucs ,  teintes  &  non  teintes. 

Pareillement  toute  forte  de  jouaillerie  ,  d'or, 
d'argenr ,  pierres  précieufes  ,  perles ,  joyaux  d'or 
6e  d'argent  6c  d'autres  métaux  ,  corails ,  grenats , 
agathes ,  calcidoines,  criftal ,  ambre,  amatif'cs 
Se  toutes  autres  fortes  de  pierres  raillées  Si  non 
taillées  &  toute  forte  de  patenoflrerie. 

Droguerie ,  épicerie,  bréfil ,  paftel,  cochenille, 
grainc'd'étarlate  ,  garance  &  toutes  efpeces  de 
teintures. 

Fer ,  acier ,  cuivre,  airain  ,  leton  ,  ouvrés  Se 
non  ouvrés ,  neufs  ou  vieux  ,  même  fil  de  Icton 
&  médailles. 

Epies,  dagues  Se  poignards ,  lames,  gardes  & 
garnitures  d'iceux,  &  éperons ,  étriers,  mords  de 
chevaux,  fers  &  clous. 

Cifeaux,  lancettes,  canivets,  razoirs,  couteaux» 
épingles  &  aiguilles. 

Ceintures ,  porte- épée  .peignes,  éponges  Se  ai- 
guillettes. 

Serrures ,  cadenars ,  fermetures  d'huis,  portes, 
feneftres ,  coffres  Se  cabinets. 

Dinandcrie ,  quinquaillerie ,  coutellerie,  Se  de 
toutes  autres  fortes  de  marchandifes  de  cuivre, 
fer ,  fonte  ,  acier ,  Se  toutes  auttes  œuvres  de  for- 
ge &  fonte. 

Miroirs ,  images,  rableaux.t.int  en  bo(Tc  qu'au  - 
rrement ,  peinrurcs ,  heures ,  pfeauticrs  ,  caté- 
chifmes&  autres  livres  de  prières. 

Plumes ,  gaines,  étuis ,  boctes ,  écritoires ,  9e 
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généralement  toute»  aunes  fortes  &  efpeces  de 
rnardiaiulifcs. 

Il  faut  remarquer  qu'encore  qu'il  paroiCe  par 
lexiraitci-deiTusquc  les  Merciers  fuient  en  dt  oit 
de  vendic  certaines  efpeces  de  draps  -,  cependant 
ils  en  ont  t  re  exclus  par  Arrêt  du  Coofeil  du  \6 
Août  i  û  il,  tendu  en  faveur  des  Marckands Dra- 
piers .qmont  été  fculs  refervés  dans  la  faculté  de 
laite  commerce ,  Se  de  vendre  dans  Paris >  foir  en 

5ros  ou  en  détail ,  toutes  fortes  de  marchandifes 
e  draperies  de  lame ,  tant  des  Manufactures  de 
France ,  que  des  fabriques  étrangères. 
Merczric.  On  appelle  menue  Mercerie ,  ou  Mer- 
cerie mêlée  toutes  les  petites roarchandifes  qui  fe 
vendent  en  détail  pat  les  Marchands  Merciers. 

Les  Tarifs  de  Fiance  donnent  au/S  le  nom  de 
menue  Mercerie  a  certaines  fortes  de  roarchan- 
difes dont  les  droits  d'enrtie  Se  de  forrie  font  ta- 
rirTés  fur  le  même  pied ,  à  raifon  de  tant  du  cent 
péfant. 

Pour  la  commodité  du  Lecteur  on  va  ajouter  ici 
les  deux  catalogues  qui  en  ont  été  drelTés  pour 
l'exécution  de  l'Arrêt  du  j  Juillet  169.x,  par  lequel 
les  droits  d'entrée  de  cette  mercerie  ontétéaug- 
raencés  &  ceux  de  fouie < 


utes for  ut  de  façons  &  Pays  qui  doivent 
payer  Us  droits  d'entrée  à  raijbn  de  10  livres  du  cent 
péfant, conformément  à  TArrit  du  J  Juillet  i6$2. 

Ambre  jaune  en  chape-  Ecritoires. 

Iets& autres  ouvrages.  Eperons. 

Bandouilliercs.  Etriers. 

floêres  ferrées,  malles  Oc  Fil  d'arbalêrre. 

bougettes.  Gros  tapis  Se  toiles  pein- 

Boètesde  fapin  peintes.  tes>cVautresfemblables. 

Bois  de  miroirs  (ans  en-  Horloges  de  fable. 

richifleiuens.  Jayetlisoubrur. 

Bourfes  de  cuir  Se  laine.  Jetions. 

Boutons  de  crin.  Lames ,  gardesd'épées  Se 
Cabinets   d'Allemagne      dagues  de  fer. 

de  peu  de  valeur.  Moules  à  boutons. 

Campannes.  Manches  d'alènes. 

Canivets.  Oripeaux  Se  tous  autre* 
Canes  1  jouet .  petits  cuirs  avec  pein- 

Ceinturcs  de  fil  8c  laine.  rures, 

Chiflets.  Patenoftres. 

Cifcaux.  Pcigncsdebois&debuis. 

Clous  à  Cordonnier  &  Pinceaux. 

Sellier.  Pclorons. 

Coquillesde  nacre.  Poupées. 

Cordes  à  boyaux.  Raquettes. 

Cordons  de  toute  forte  Ramonettes. 

fans  or,  argent  ni  foie.  Rubans ,  cordons  Se  tref- 
Coutcaux.  fes  de  laine. 

Cuillieres  de  bois  &  buis.  Sangles. 

Demi- ceints  de  plomb  Tabourets. 

&d'étain.  Vêtons. 

Décrotoires.  Verges  3c  vergettes  i  cf- 
Dez  de  verre  ou  de  corne.  terdre. 

Les  droits  d'en/rie  de  cette  mercerie  n'étoient  par 

UTarifdetGGjquefurUpitdde  4  livres  du  cent 

A  l'ègatd  ,k  la  Douant  de  Lyon  les  droits  tarif- 
fis  par  le  Tari;  Jt  16 3z  ,font  ;fçavoir  : 

Mercerie  de  Milan  &  autres  lieux  d'Italie  ,  che- 
mijes  de  coton ,  Oc.  o  livres  de  Ut  coiffe  d'ancuane 
taxation  ,&iof.  du  cent  péfant  de  nouvelle  réa- 
pritiation. 

Merceriede  FUndre  ,  ceintures, lacets,  rubans,  fd 
d'Epinay ,  le  tonneau  n'excédant  quatre 
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14  livra  d'anciens  droitt ,  &  zo  fols  du  cent  pé- 
fant de  nouveaux. 

Menue  Mercerie  de  Paris  6*  Rouen  ,  U  tonneau 
n'excédant  cinq  quintaux,  y  livres  1  o /ois  d'ancien- 
ne taxation  ,  ty  pour  ta  réapréciation  10  fols  du 
cent  péfant. 

Mercerie  de  Fortfl  ,  Auvergne  ,  droguett  ,  queues 
de  finge  ,  peignes  de  Languedoc  &  couteaux  de 
Tkiert ,  U  charge  n'excédant  trois  quintaux  ,  IJ 
fols  6  deniers  d'anciens  droits ,  (r  pour  Us  nou- 
veaux 5f.  du  cent. 

Merceriede  S.  Claude  ,  16  fols  pour  tous  droits» 
Mercerie  d'Allemagne,  Jt.Sf  d'ancienne  taxa- 
tion ,&  là  f.  de  nouvelle. 

Mercerie  de  toutes  fortes  &  façons  des  Provinces  du 
Royaume  qui  ne  doivent  payer  que  2  livres  du  cent  pé' 
f  an  t  de  droit  s  defort'u,Juivant  l'Arrêt  du  J  JuilUt 
i6^x,lorfqu'eUesj6ntdéuarées  pour  les  Pays  étran- 
gers ,  &qui  autrement  payent  Us  droits  à  raifon  de 
i  livres  ,  conformément  au  Tarif  de  1 66  4. 

Alênes.  E  pouce  très. 

Bas,bonners,gants&au-  Etuis. 

très  ouvrages  de  laine.  Erricrs. 

BaUîns&coupesdc  verre.  Fau  (Tes  pierres. 

Boctes  de  fapin  peintes.  Fi  l  d'arbalccre. 

Bombazins.  Filarrice. 

Bourfes  de  cuir  Si  laine.  Feurres  pour  Sellier. 

Boucailïns.  Gans  communs. 

Boutons  de  crin,  verre  6c  Jertons. 

rocaille.  Malles. 

Cabinersd'Allemagncdc  Meules. 

peu  de  valeur.  Mezelaines. 

Carfartsde  Village.  Miroirs  communs. 

Canivets.  Mitaines  Se  moufles  de 
Carrelets.  laine. 

Caftalognes  Armantes.  Moucadcs. 

Chapeaux  de  fèurre  Se  Mords  de  brides. 

laine, communs,  gar-  Oripeaux  &  tous  autres 

nis  Se  non  garnis.  pertrs  cuirs  chargés  d'or. 

Chapelets  d'ambre ,  ver-  Parenoitte  fans  orfevre- 

re ,  rocaille  6c  aurres  rie. 

de  bois.  Peaux  de  cuirs  blanches 
Chaulions.  &  teintes. 

Clous  i  Cordonnier  Se  Peignes  de  buis  Se  corne. 

Sellier.  Picortcs,  Plumcttcs  5c 
Cifeaux.  aurres  femblablesétof- 

Cordons  de  toutes  forres      fes  fans  foie. 

fans  or,  argent  &  foie.  Plumes  a  écrire. 

Cornes  de  lanternes.  Poupées  d'eau. 

Couteaux.  Raquettes. 

Coutils.  Ramonettes  racoutrées 
Campannes.  en  vergettes. 

Dez  i  coudre.  Sangles. 

Dcmi-ceinrs.  Seringues  pour  Apoti- 
Décrotoires.  caires. 

Droguets.  Sonneries. 

Efcouvettes.  Soie  de  porc 

Ecritoires.  Tableaux. 

Eguillertes  de  cuir,  de  fil  Tabourets  ou  pelotons* 

Se  laine.  Tapis  de  Tournay.  * 

Eguilles.  TapilTcries  &  couverru- 
Eperons  de  fer.  res  de  Rouen. 

Epinertesanantcotdions.  Toiles  peintes. 

&  aurres  inttrumens.  Verges  a  eitcrdre. 

Epingles.  Verres  à  boire. 

Mercerie.  Se  dit  aufli  du  Corps  des  Merciers , 
qui  eft  le  troifiéme  des  fix  Corps  des  Marchand* 
Je  Paris. 
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Ce  Corps  fur  établi  par  Charles  VI  qui  lui  don- 
na fcs  premiers  Statuts  Se  Règlement  en  1407  &e 
1411:  ces  Statuts  ftircnr  enfuite  confirmés  6c  aug- 
mentés par  plufieurs  Rois  fcs  Succeifeurs  ;  par 
Henri  lien  1548»  1  557  &  1 5 58 ip" Charles IX 
en  1 5  67  &  en  1 570  -,  par  Henri  IV  en  Juillet 
-itfoi.  Enfin  Louis  XIII  eu  Janvier  161  j  lui  en 
donna  de  nouveaux  confit  mat  ifs  des  anciens,  qui 
furent  pareillement  confirmés  par  Louis  XIV  au 
mois  d'Aoûr  1645. 

Quoique  le  Corps  de  la  Mercerie  ne  tienne  que 
le  troificme  rang  parmi  les  fis  Corps  des  Mar- 
chands,  il  cft  cependant  regardé  comme  le  plus 
important,  d'autant  qu'il  renferme  &  comprend , 
pourainfi  dire,  tout  le  commerce  des  autres  cinq 
Corps.  Auflî  ce  Corps  cft-il  fi  confidérablc  Se 
d'une  fi  prodigiedfe  étendue  ,  que  les  Marchands 
qui  le  compofcnr  fc  font  comme  divifés  en  un 
grand  nombre  de  clartés  différentes  dont  voici 
les  principales. 

1  °.  Les  Marchands  Grofficrs  qui  vendent  en 
gros,  en  balle  &  fous  corde ,  rout  ce  que  les  autres 
Corps  peuvent  vendre  en  dcrail ,  a  lexception 
des  draperies  de  laine  qu'ils  prérendent  aum  pou- 
voir détailler ,  ce  qui  leur  eft  néanmoins  contefté. 

i".  Les  Matchands  de  draps  Se  étoffes  d'or, 
d'argent  &  de  foie. 

}°.  Les  Marchands  de  dorure  qui  ne  vendent 
que  des  galons,  des  bords,  des  campants,  des 
dentelles  &  guiputes  ,  des  franges ,  des  boutons , 
des  boutonnières  &  gances ,  des  cordons  Se  laifes 
de  chapeau  ,  des  ceintures ,  des  pièces  de  corps  & 
autres  fcmblables  marchandées  manufacturées 
avec  de  l'or  Se  de  l'argent  trait  &  filé  fur  foie ,  Se 
fil  tant  fin  que  faux. 

4°.  Ceux  qui  font  négoce  de  camelots ,  érami- 
nes,  crêpons,  raies,  ferges  1  doubler,  monca- 
hiards  ,  droguers ,  tirraincs,  baracans  Se  autres 
femblables  étoffes  routes  de  laine  ou  mêlées  de 
foie,  fil ,  coton ,  poil  ou  autre  macicte. 

5  °.  Les  Jouailliers  qui  fonr  commerce  de  pier- 
res précieufes ,  perles ,  joyaux  d'or  &C  d'argent  Se 
routes  marchandées  de  jouaillerie.  foyr^JouAii.- 

LER.IE  &  JoUAtlLIER. 

6".  Les  Marchands  de  roiles,  linge  de  table 
ouvré  &  non  ouvré,  menue  lingerie,  futaines , 
ba/ins ,  coutils  &  autres  femblables  efpeces  de 
marchandées. 

7°.  Les  Marchands  de  points  &  dentelles  de 
fil ,  de  baiiftes ,  de  linons ,  de  mouflelincs  ,  de 
toiles  ,  de  Hollande ,  demi-Hollande  ,  &c. 

8°.  Ceux  qui  ne  vendent  que  des  foies  en 
bottes. 

9°.  Ceux  qui  font  commerce  de  peaufferics , 
comme  marroquins ,  bazannes ,  chamois ,  vaches 
de  Ruifie  ,  peaux  de  veaux  ,  de  mourons ,  de  chè- 
vres, &c. 

iov.  Les  Marchands  de  tapifleriestant  de  Ber- 
game  qu'autres,  qui  vendent  aulli  des  courtepoin- 
tes ,  des  rapis ,  des  couvertures ,  des  portières  Se 
des  étoffes  pour  faire  des  meubles ,  comme  bro- 
carelles  ,  fatinades ,  tripes,  mocades ,  moqueries , 
ligatures,  pluches,  cal lemandes,  pannes  de  laine, 
&c. 

n°.  Les  Marchands  de  fer  qui  vendenr  du  fer 
en  barres ,  en  verges,,  en  plaques ,  en  rôle ,  en 
fil ,  en  clous ,  &c.  même  de  l'acier ,  de  1  ctain ,  du 
plomb  Se  du  cuivre  non  ouvré. 

n«.  Les  Quincailliers  qui  ne  fonr  négoce  que 
de  marchandife  de  quincaille ,  ce  qui  comprend 
Tome  III. 
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les  armes,  la  coutellerie,  la  taillanderie,  ferrure- 
ric  ,  inflrumens  Se  outils  pour  routes  fortes  d  Ou- 
vriers Se  Artifans ,  Se  autres  menues  marchandées 
d'acier,  de  fer  ou  de  cuivre.  ^owQdincaiue. 

Ceux  qui  vendenr  des  tableaux,  des  ef- 
rampes ,  des  candélabres ,  des  bras,des  girandoles 
de  cuivre  doré  &  de  bronze ,  des  luftres  de  criftal, 
des  figures  de  bronze ,  de  marbre ,  de  bois  6e 
d'autre  matière  ,  des  pendules  ,  horloges  Se  mon- 
tres; des  cabinets,  coffres  ,  armoires ,  tables, 
tablettes  Se  guéridons  de  bois  de  rapport  &  doté , 
des  tables  de  marbre  6e  autres  marchandises  Se 
autorités  propres  pour  l'ornement  des  appât  te- 
rriens. 

14*.  Les  Marchands  de  miroirs  &  déglaces 
pour  les  carolfes ,  de  roilettes  ,  de  facs ,  de  car- 
reaux Se  couffins  de  velours  pour  les  Dames ,  &c. 

1 5  °.  Ceux  qui  fonr  négoce  de  rubans  d'or.d'ar- 
gent  &  de  foie  ,  de  tablicts,  d'échatpes  &  decoê- 
fes  de  taffetas  Se  de  gaze  ,  de  bonnets  d'étoffes 
d'or ,  d  argenr , de  velours,  &c.  d'éventails,  de 
manchons ,-  de  gans,  &c. 

i  6°.  Les  Matchands  Papetiers  qui  vendenr  de 
routes  fortes  de  papiers,  de  l'encre,  des  ecriroires, 
des  plumes ,  des  canifs ,  des  poinçons,  de  la  pou- 
dre ,  de  la  cire  d'EI'pagne  ,■  du  pain  &  de  la  foie 
plate  4  cacheter ,  des  livres  Se  regiftres  en  blanc , 
des  porte-feuilles ,  des  cartons ,  des  livres  réglés 
défîmes  pour  la  mufique  ,  &c. 

170.  Ceux  qui  fonr  négoce  de  chauderonne- 
ric ,  comme  chaudières,  chauderons ,  cuves  ,  cu- 
verres,  poêlons,  poêles  à  confirurcs,  marmites, 
cafTerolles,  réchaux,  coquemards,  carTetieres, 
chandeliers,  chenets,  baffins ,  pafloires,  ccumoi- 
res  ,  cuillieres  à  poêlon  ,  baffinoires  ,  caifolettes , 
mains  à  argent ,  lampes ,  alembics ,  gardes-feu  , 
platines,  &  autres  femblables  ouvrages  de  cuivre 
jaune  &  rouge  que  l'on  appelle  aufli  Marchandife 
de  dinandene  ;  comme  auflî  de  toutes  fortes  d'ou- 
vrages de  fer ,  rant  pour  la  chambre  que  pour  la 
cuihue,  tels  que  font  les  chenets ,  feux  ou  grilles, 
pelles,  pin  certes,  tenailles,  tringles  à  rideaux, 
poêles, lèchefrites  .broches,  réchaux,  trépieds, 
grils  ,  cuillieres  à  pot ,  couvercles  de  marmites, 
même  des  plaques  ou  conrrecœurs  de  cheminées, 
des  marmires,  des  cloches  Se  clocherres,  &  autre» 
marchand!  fcs  de  fonte. 

18".  Les  Vendeurs  de  roiles  cirées  en  gros  & 
en  dérail ,  qui  vendenr  auflî  des  parapluyes ,  des 
guerres  ,  cafaque  s ,  porte-manteaux,  chapeaux, 
capes  pour  femme,  6c  rous  pareils  ouvrages  de 
toile  cirée  ,  même  des  guêtres  de  treillis  &  coutils. 

1 90.  Les  Marchands  de  menue  mercerie  qui 
vendent  de  la  boutonnetie,  des  padoucs ,  galons, 
rubans  Se  rouleaux ,  foie  &  fit  i  coudre ,  bo;icaf- 
fîns  ,  treillis ,  bougrans,  crêpes ,  lalfers,  aiguilles, 
cpmgles  ,  dcz  à  coudre ,  &c. 

10".  Et  enfin  les  petits  Merciers  qui  vendent  de 
la  parenoftrerie  ou  chapelets  ■,  des  peignes ,  des 
livres  d'enfans ,  des  jambertes ,  des  raquerres,  des 
palettes  ,  des  volans ,  des  fabots  , corniches,  tou- 
pies ,  balles ,  éreeufs,  lanières  de  cuir ,  poupées  , 
tambourins  ,  violons ,  bottes  de  bois  peintes  Se 
façonnées,  horloges  de  fable,  jeux  de  quilles» 
éruis , fiflets ,  tabatietes  de  corne,  de  bois  &  de 
buis ,  des  damiers ,  des  jsux  d'échecs ,  Se  de  rou- 
res  fortes  de  colifichets  &  jouets  de  carre  &  de 
bois  pour  lesenfans ,  ce  qui  fe  nomme  de  la  Bim- 
beloterie. 

Le  corps  de  la  Mercerie  eft  confideré  comme 

Zi, 
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le  plus  noble  6e  le  plus  excellent  de  tous  lcsCorps 
des  Marchands ,  d  autant  que  ceux  qui  le  compo- 
fent  ne  travaillent  point  Se  ne  font  aucun  ouvrage 
de  la  main  ,  fi  ce  n'eft  pour  enjoliver  les  choies 
qui  font  déjà  faites  Se  fabriquées >  comme  de  gar- 
nir des  gans  &  des  miraincs ,  attacher  A  des  lia- 
bits  &  autres  vêtemens  des  rubans  &  autres  fortes 
de  galanterie  :  aufli  ceux  qui  fonr  admis  dans  ce 
Corps  font-ils  reçus  noblement ,  ne  leur  étant  pas 
permis  de  faire  ni  manufacturer  aucunes  rrrar- 
chandifes,  mais  feulement  de  les  enjoliver,  ce  qui 
n'eft  pas  des  autTCsCorps  qui  lonr  regardes  comme 
mixtes,  c'cft-A-dire  ,  qu'ils  tiennent  da  Marchand 
&  de  l'Artifan.  Ainli  à  celui  de  la  Drappcric  ont 
été  incorporés  les  Dtappicrs-Chaulfeners,  qui 
taillcnt,coufcnt  Se  vendent  des  bas  de  drap.  Dans 
celui  de  l'Epicerie  il  y  a  des  Aporicaircs,  nés  Ccn- 
fîfeurs&:  dcsCiricrs,  dont  les  premiers  font  chef- 
d'œuvre  Se  travaillent  à  faire  des  firops,  confe- 
ctions ,  comportions ,  onguens,  &c.  les  féconds  A 
faire  des  dragées ,  malfepins ,  pâtes  &  confitures 
de  toutes  fortes  ;  &  les  derniers  à  faire  des  cierges, 
de  la  bougie  ,  des  flambeaux  ,  &c.  Enfin  dam  les 
trois  Corps  de  la  Pelleterie ,  Bonneterie  Se  Orfè- 
vrerie on  travaille audi  de  la  main  ;  les  Pelletiers 
font  des  manchons ,  aumuecs ,  &c.  les  Itanneticrs 
des  bonnets  ,  des  bas ,  &c.  &  lesOrfévrcs  de  la 
vaillclle  d'or  Se  d'argenr ,  ci:  dans  rous  les  trois  on 
eft  obligé  A  faire  chef-d'œuvre. 

On  ne  doit  pas  être  furpiis  de  ce  que  le  Corps 
de  la  Mercerie  eft  regardé  avec  tant  de  dillinction, 
puifquc  c'eft  lui  qui  a  toujours  foutenu  le  com- 
merce des  Pays  érrangers,  n'y  ayant  gueres  de 
conrrecs  dans  le  monde ,  pour  reculées  qu'elles 
puillcntêtre  ,  où  il  n'ait  penctté  pour  y  porter  le 
négoce  de  la  France ,  érant  même  certain  que  ce 
font  les  particuliers  de  ce  Corps  qui  onr  enrrepris 
les  premiers  de  faire  des  voyages  de  long  cours, 
particulièrement  aux  lndesOricntales&  Occiden- 
tales :  enforte  que  l  'on  peur  dire  que  fans  le  Corps 
de  la  Mercerie  le  commerce  de  France  avec  les 
Pays  étrangers  ,  ne  feroit  que  languir;  outre  que 
la  plupart  des  marchandifes  qui  croilTent  dans  le 
Royaume  ou  qui  y  font  manufacturées  en  lî  gran- 
de quantité,  refteroient  fans  aucun  mouvement 
fi  les  Marchands  Merciers  n'en  foutenoient  & 
n'en  ânimoient  la  confommation  &  le  négoce. 

Pour  êtte  reçu  Marchand  dans  le  Corps  de  la 
Mercerie ,  il  faut  être  né  François ,  avoir  fait  ap- 
prcntilîage  pendant  trois  ans ,  Se  fervi  les  Mar- 
chands durant  trois  autres  années  en  qualité  de 
Garçon. 

Aucun  Marchand  de  ce  Corps  ne  peut  avoir 
qu'un  Apprentif  à  la  fois,  Se  cet  Apprenti f  ne 
doit  point  être  marié.  Le  tems  de  l'apprentiilage 
ne  doir  courir  que  du  jour  de  l'enregiltreinenr  qui 
a  été  fait  au  Bureau  de  la  Mercerie  ,  du«Brevet 
patte  pardevant  Notaire. 

A  la  tête  du  Corps  de  la  Mercerie  fonr  fepr  Maî- 
tres &  Gardes  prepofés  pour  la  confervation  de 
fes  privilèges  &  de  fa  police.  Le  premier  qu'on 
appelle  grand  Garde  ,  en  eft  comme  le  chef;  il 
prefide  a  toutes  les  alTemblces  du  Coq>s  accompa  • 
gné  des  fix autres,  que  l'on  nomme  vulgairement 
perirs  Gardes  qui  font  comme  fes  Conl'eillcrs. 

On  ne  peut  être  reçû  grand  Garde  qu'après 
avoir  été  petit  Garde. 

Tous  les  ans  au  mois  de  Juillet  dans  le  Bureau 
du  Corps  de  la  Mercerie,  cnpréfence  du  Procu- 
rateur du  Roi  du  Chitclct,  Se  de  fon  Greffier ,  on 
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procède  A  rêSccTion  d'un  nouveau  grand  Carde 
&<!e  deux  autres  petits  (tardes,  qui  après  leur 
élection  prêtent  ferment  pUrdcvant  le  Procureur 
du  Roi  ;ainlî  chaque  annee  il  fort  l'ancien  grand 
Garde  Se  les  deux  plus  anciens  des  fix  petits  Gar- 
des. 

Pour  parvenir  à  certe  élection  qui  fe  fait  à  la 
pluralité  des  voix  ,  les  fept  Mairies  &  Gardes  en 
charge ,  mandent  tous  ceux  qui  ont  déjapalfé  par 
la  garderie  Se  quatre-vingt  auttes  Marchands  du 
Corps ,  A  rour  de  rolle ,  de  ceux  qui  n'ont  point 
encore  palfè  par  les  charges. 

C'eft  1  Agent  des  affaires  du  Bureau  qui  fait 
l'appel  descouvoqués  fuivant  la  feuillcqu'ila  en- 
tre les  mains ,  laquelle  eft  lignée  des  Maîtres  6c 
Gardes  actuellement  en  chargcA"  les  voix  fout  re- 
cueillies par  le  Greffier. 

Les  Gardes  de  la  Mercerie  en  charge  font  ad- 
mis conjointement  avec  ceux  du  t  orps  de  la  Dra- 
perie ,  aux  viJitcs  qui  fc  font  fous  la  Halle  aux 
draps  Se  dans  les  l  oues  5.  Germain ,  du  Landy  Se 
de  5.  Denis,  des  draps  ,  fergesec  autres  étoffes  de 
laine  &  mêlées  de  laine  &  de  fil ,  rant  de  drappe- 
ric  que  de  mercerie ,  qui  y  arrivent  ou  qiu  y  font 
portées,  &  cela  par  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du 
.  ai  Juillet  1674.  . 

Les  Maitres  Se  Gardes  Merciers  en  charge  font 
en  droit  déporter  dans  tou:csles  cérémonies  pu- 
bliques où  ils  font  appelles ,  la  robe  de  drap  noir 
à  colet  &  manches  pendantes  ,  parcmenrée  Se 
bordée  de  velours  de  pareille  couleur  :  c'eft  pro- 
prement la  Robe  ConiuUirc. 

Ceux  qui  fonent  de  charge  rendent  leur  comp- 
te pardevanr  le  Ptocurcut  du  Roi  duChâtclct. 

LcCotps  de  la  Mercerie  a  fa  Confrérie  érablie 
en  l'Kglile  du  Sépulcre  ,&  prend  pour  Patron 
S.  Louis  Roi  de  France. 

Lorfqu'un  Marchand  Mercier  qui  a  éré  Garde  de 
fon  Corps ,  ou  qui  l'eft  encore,  vienr  à  décéder, 
les  quatre  derniers  petits  Gardes  en  Charge  font 
obligés  d'afTirtcr  en  tobe  à  fon  convoi  &  enterre- 
ment ,  &  de  tenir  chacun  un  des  coins  du  poêle, 
qui  eft  fourni  par  le  Bureau  de  la  Mercerie, 
avec  douze  flambeaux  de  poing  de  cire  blanche, 
fi  c'eft  un  grand  Garde,  Se  huit  lî  ce  n'eu  eft 
u'un  petit ,  auxquels  font  attachées  les  armoiries 
e  la  Mercerie. 
Ces  armoiiics  font  un  champ  d'argent  charge 
de  rrois  navires  ,  dont  deux  font  en  chef  &  un  en 
pointe  ,  ces  vailfcaux  conftruics  Se  mites  d'or  fur 
une  mer  de  fino;>lc  ,1c  tout  furmonté  d'un  folcil 
d'or  avec  cette  dévile:  Te  toto  orbe  fequunur;  en 
François  :  Sous  te  fi.  'tvrons par toute  la  terre  ;  com- 
me fi  les  Marchands  Merciers  voûtaient  faire  en- 
tendre ,  que  leur  commerce  fc  doit  étendre  pat 
tout  l'Univers,  &  depuis  l'Orient  jufqu'au Cou- 
chanr  rcpréfcntJs  par  le  folcil. 

Il  arrive  (bu vent  des  conte/tarions  entre  le 
Corps  de  la  Mercerie  &  celui  de  la  Pelleterie 
pour  la  préféanee  ;  le  dernier  prétendant  être  le 
rroiliérnc  Corps ,  Se  par  conféquent  devoir  avoir 
le  pas  fur  l'autre  :  néanmoins  le  Corps  de  la  Mer- 
cerie s'eft  toujours  maintenu  dans  la  pofteilîon  du 
troiliôme  rang,  quelques  proteftations  que  les 
Pelletiers  ayenc  pû  faire  au  contraire  dans  toute» 
les  occafîons  qui  le  font  préfentées.  foyer  Corps. 
MLRCEROT  ou  MERcELOT.  Petit  Mercier. 

foyer  Mercelot. 
MERCIER.  MERCIERE.  Marchand  ou  Mar- 
chande, qui  vend  toutes  fortes  de  marchandifes 
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dépendances  du  Corps  de  la  Mercerie. 

A  Paris  les  Mercier»  compofenc  le  troiliémedes 
fix  Corps  des  Marchands  de  certe  grande  Ville  , 
où  il  cil  regarde  comme  le  plus  puiïfant,  le  plus 
nombreux ,  6c  dont  le  commerce  eft  le  plus 
étendu. 

Par  leurs  Statuts  qui  font  du  mois  de  Janvier 
itfij,  ils  font  appelles  Marchands  Mercicrs- 
Groftîcrs-Jouailliers.  Ces  mêmes  Statuts  leur  dé- 
fendent de  contracter  aucune aftociarion  avec  des 
pertonnes  qui  ne  font  pas  de  leur  Corps,  ni  de 
prêter  leurs  noms  ou  marques  pour  le  fait  de  leur 
négoce ,  ni  de  fc  feevir  des  noms  ou  marques  des 
Marchands  Etrangers  Se  Forains,  i  moins  qu'ils 
n'y  foient  abfolument  contraints  pour  pail'cr 
quelques  dctrojrs  ou  dangers  des  Ennemis,  au- 
quel cas  ils  font  tenus  d'en  averrir  les  Maîtres  & 
Gardes  de  leur  Corps  avant  l'arrivée  des  œar- 
ciiandifes. 

Il  leur  eft  encore  défendu  de  tenir  hôtellerie, 
d'être  Courtiers  ou  CommiUionnaircs ,  même 
d'avoir  plus  d'une  boutiqucouverte,  Se  de  vendre 
aucunes  marchandées  dans  les  lieux  détournés  , 
qui  puiue  les  mettre  a  couvert  de  la  vifite  des 
Mairies  Se  Gardes  de  leur  Corps.  Voyt^  Corps 
&  Mercerie. 

Il  y  a  i  Paris  vingt-fix  Marchands  Metcicrs- 
Grofliers-Jouailliers  privilégiés  fuivant  la  Cour 
&Confeils  du  Roi,  qui  ne  font  point  partie  da 
Corps  des  Merciers,  quoiqu'ils  fuient  eu  droit  de 
faire  le  même  commerce ,  fuivant  qu'il  leur  eft 
permis  par  leurs  Lettres  de  Privilège  en  parche- 
min ,  qui  leur  font  délivrées  par  le  Ptevôt  de 
l'Hôtel  du  Roi  &  Grand  Prévôt  de  France  ,  com- 
me Juge  &  Confervateut  des  Privilèges  accordés 
par  Sa  Majefté  aux  Marchands  Se  A  mi  ans  de  fa 
Cour  fie  fuite. 

Les  Marchands  Merciers  privilégiés  ne  font 
point  tenus  de  faire  appreiuilfagc -,  aulli  ne  peu- 
vent-ils faire  d'Apprcnrifs,  ni  parvenirà  aucune 
Charge  du  Corps  de  la  Mercerie  ;  cnfoite  qu'ils 
compjfcnt ,  pour  ainfi  dire ,  une  elpece  de  petite 
Communauté  particulière,  qui  n'a  pour  Supérieur 
&  pour  Juge  que  le  Grand  l'révôc  de  Ci  lôtel. 

MERCURE.  Minéral  que  l'on  appelle  autrement 
Vif-argent,  ou  Argent-vif.  Voyti  Vi%ahcfnt. 

MERDE-D'OYE.  Couleur  entre  le  verd  Si  le  jaune, 
ainii  nommée  de  quelque  reucmblance  qu'elle  a 
avec  les  cxcréinens  de  loyp.  foyt^  Couleur* 
Voyt\  aufli  Ver.0. 

MERDE-DE-FER.  C'cft  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment Mache-fer  ou  Ecume  de  fer.  fi>rr t  Fer. 

MERE-LAINE.  C'cft  la  plus  fine  &  la  meilleure  de 
toutes  les  laines  qui  fc  tirent  de  deifus  une  toifon. 
Les  Efpagnols  la  nomment  Prime ,  c'eft-à-dire , 
première  laine.  Yoytt  Laine. 

MERE-PERLE.  C'eft  ainii  que  l'on  nomme  une 
forte  de  ponton  teftapée,  qui  cil  une  efpece  d'huî- 
tre beaucoup  plusgtandc  que  les  huîtres  ordinai- 
res, où  s'engendrent  les  perles.  On  l'appelle  aufli 
firaplcment  Pctle.  foyti  Pe*le- 

Mere.  Se  dit  aulîien  ce  fens,  des  pierres  précicu* 
fcs.  La  mete  d'un  rubis ,  La  mere  d'une  emerau- 
de  ;  pour  dire ,  les  pierres  ou  les  matrices  dans 
lefquclles  elles  commencent  à  prendre  leur  for- 
mation. Voyt\  Rubis  ,  Emeraude  ,  &c. 

MEK.1GAL.  Elpece  de  monnoie  d'ot  qui  a  cours  i 
Sofala  &  dans  le  Royaume  de  Monomotapa.  Elle 
pcfc  un  peu  plus  qu'une  piftolc  d'Efpagne. 
Oa  du  que  les  mines  de  Sofala  font  fi  abon- 
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d.inrcs,  qu'on  en  tire  tous  les  ans  plus  de  deux 
niîlions  de  mérijgaux.  l'Etat  g'nîral  da 

i'ommtnt  où  il  tjl  traité dt  celui  dtl'Aplqut. 
M';RISIER.  C'cft  une  efpece  de  C  crifier  fauvage. 
Le  bois  de  cet  arbre  eft  très  dur,  Se  prend  un  aiTex 
beau  poli.  Sa  couleur  eft  d'un  jaune  un  peu  pâle. 
On  en  fait  des  ouvrages  de  tout,  de  tabler.erie, 
&  de  marqueta^.  Voyti  l'anitlt  gimrjl  dts 
Bois. 

MERLU,  ou  MERLUCHE.  Nom  que  l'on  donne 
»  i  la  morue  féche  ou  parée,  f'oyt^  Morue. 
MERLUT.  On  nomme  Peaux  en  mer  lut,  les  peaux 
de  bouc.de  chevre,  &  de  mouton  en  poil  &  en 
laine  qu'on  a  fait  fecher  fur  la  corde ,  pour  les 
pouvoir  garder  fans  fe  corrompre ,  en  attendant 
qu'elles  pujlfent  être  palTécs  en  chamois ,  en  mé- 
gie ,  ou  en  martoquin.  l'oytt  Megie. 
MKRRAÎN.  - 


MAIRRAIN. 


MERRÎIN. 
MERRIN. 

M£RU.  Bourg  de  Picardie  lîruédansle  Reauvoifis. 
11  eft  du  Département  de  rinfpccreur des  Manu- 
factures de  b'cauvoilîs.  On  y  fait  des  ferges  com- 
me à  Mony  ,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  Lieues,  fiqyti 
l'Etat  général,  Tome  I. page  îîl. 


MESANIO.  On  appelle  Coral  Mcfaniounc  desfor- 
tesde  coral  que  IcsMarchandsd'Europc  envoyenr 
dans  les  Echelles  du  Levant.  Le  coral  mefanio 
paye  à  Smyrne  les  droits  d'entrée  à  raifon  de  50 
afprcs  l'ocque. 

MESCAL.  Pctir  poids  de  Perfe ,  qui  fait  environ 
la  centième  partie  d'une  livre  de  Hrancc  «Je  feize 
onces.  C'cft  le  demi  dethem  ,  ou  demi  dragnie 
des  Perfans. 

Trois  censderhemsou  fix  cens  mefcals  font  le 
batman  de  Tauris ,  qui  pefe  cinq  livres  quatorze 
onces  de  France.  Voyt^  Batman. 

MESCIIE.  Fil'otdinairement  de  coton,  que  l'on 
enfermedansdelacirc«oudu  fuif ,  pouren  faire 
de  la  bougie  Se  des  cierges ,  li  c'cft  de  la  cire  que 
l'on  employé ,  S:  des  chandelles  fi  ce  n'eft  que  du 
fuif. 

On  fe  fert  aufli  d'étoupe  de  chanvre  pour  la 
mefehede  certains  ouvrages  des  Ciriers,  enrre 
autres  pour  les  flambeaux  de  poing  ,  foitdecire 
blanche ,  foit  de  cire  jaune ,  foir  de  poix  réfine , 
&  pourec  qu'on  appelle  les  Bras  des  torches.  F. 
Cirier,  Chandelier,  Torche,  Flambeau, 
&  Lumignon. 
Mesche.  C'eft  aufli  une  matière  féche  prépatéc  pour 
prendre  fert  aifément,  le  conferver,  &  le  com- 
muniquer a  d'autres  matières.  La  plus  commune 
eft  celle  qui  eft  faite  avec  du  linge  brûlé.  Il  en 
vient  une  autre  d'Allemagne,  qu'on  appelle  Ama- 
doue ,  dont  on  fait  un  allez  grand  commerce.  K 
Amadoue. 

L'une  Se  l'autre  feit  quand  on  veut  recueillir 
les  étincelles  ardenres  qu'on  excite  avec  cette 
pierre  qu'on  appelle  Piètre  à  fufil,  &  un  m  jrceau 
d'acier  qu'on  nomme  l'ufil ,  en  les  frappant  l'un 
contre  l'autre. 
Mesche.  C'cft  encore  une  corde  filée  lâche  ,  Se  pré- 
parée pour  prendre  Se  conferver  le  feu  dont  on  fe 
fert  pour  l'artillerie ,  pour  les  mines ,  les  mouf- 
quers ,  Se  les  feux  d'artifice. 

Cette  mefche  eft  faite  d'étoupe  de  chanvre  fi- 
lée au  rouet  comme  la  corde ,  mais  dont  le  filage 
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cft  fort  lâche.  On  la  compofe  de  trois  brins  ou 
cordons  que  l'on  rciouvre  de  filafte  ,  enfone  que 
cesirois  brins  ne  paroillcnt  qu'un  quand  elle  eft 
faite.  Enfin  pour  lui  donner  cette  couleur  de  pain 
d'cpicc  qu'elle  a ,  on  la  fait  bouillir  dans  de  l  eau 
de  gravelée. 

On  fabriquede  cette  forte  de  mcfche  en  diver- 
fes  Provinces  de  France  ,  particulièrement  à  l'c- 
ronne  en  Picardie  ,  d'où  el  le  eft  apportée  à  Paris 
par  bottes  de  différentes  longueurs  &  grofleurs. 

Les  Marchands  Epiciers  en  gros  Bc  les  Mar- 
chands de  frt  ,  qui  fonr  du  Corps  de  la  Mercerie, 
en  font  le  négoce- 
La  bonne  qualité  de  la  mcfche  eft  qu'elle  foit 
bien  ferrée?  enfurte  qu'une  pièce  de  quarante  à 
quarante-deux  toiles  ne  pefe  que  huit  livres  à  huit 
livres  &  demie:  qu'elle  foit  bien  lcuîvée,  bien 
luflréc ,  bien  feche  -,  de  manière  pourtant  que 
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quatre  a  cinq  i 


>  de  longueur  durent  une  heu- 


re :  enfin  qu'elle  faite  un  bon  &  dur  charbon  qii 
fe  termine  en  pointe  ,  &  qui  réfifte  quand  on  le 
prclfc  contre  quelque  choie. 

Depuis  que  l'on  fe  fert  de  fufilsen  France  au 
lieu  de  moufquets ,  il  ne  fe  fait  pas  une  li  gtandc 
confommation  de  mcfche  :  il  en  faut  pourtant 
toujours  quantité  pour  les  Arfénaux. 

Les  Mefchts  d'arquebufe  payent  en  France  les 
droits  d'entrée  à  raifon  de  l.$  f.  du  cent  péj'ant,  con- 
formément au  Tarif  de  1 66  4  ;  6*  fuivant  celui  de  la 
Douane  de  Lyon, y  f.6  d.  de  la  b.il.'cpout  V ancienne 
taxation,  &  zf.  6  d.  pour  la  nouvelle  réapréciation. 

Les  Mtfchts  a" arquebufe  font  du  nombre  des  mar- 
chandifes  réputées  de  contrebande  pour  la  fortie  du 
Royaume,  conformément  a  l'Ordonnance  de  168  J. 

Les  cent  livres  de  mcfche  fe  vendent  a  Amfter- 
dam  fix  fiorins  {.  Elle  donne  un  pour  cent  de  dé- 
duction pour  le  prompt  payement. 
Mesciies.  Artclicrdes  Melches  :  les  Maîtres  Ciriers 
'  appellent  ainlî  le  lieu  où  Ton  prépare  les  melches 
pour  la  bougie  de  rable.  Voyc^  l'article  de  la 
Cire,  où  il  cft  parlé  de  la  Manufacture  d'An- 
lony. 

Les  mêmes  Ciriers  appellent  Taille-Mefches 
rinftrument  a  couper  de  longueur  les  mefehes  des 
bougies  de  table,  que  les  Chandeliers  nomment 
un  couteau  à  pied  foyez^  cet  article. 

M  ESCOMPTE.     ;    „       r  ME'COMPTE. 

MESCOMITER.   \  "VI  $  ME'COMPTER. 

MESESTIMER.  Mcprifer,  faire  peu  de  cas  d  une 
m.irchlndife. 

MESLANGE.  Terme  de  Manufacture  de  Draperie. 
C'cft  l'union  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  la  confufion 
de  ptulicurs  laines  de  diverfes  couleurs  non  en- 
core filées ,  que  l'on  prépare  pour  la  fabrique  des 
draps  que  l'on  appelle  Meflangés.  Voyt{  Mis- 

LAN  il'. 

Meslanc.e.  C'eft  aufli  un  terme  de  Chapelier  qui 
s'entend  de  la  quantité  de  iliaque  matière  cjui 
fert  à  la  fabrique  des  chapeaux ,  que  l'on  mêle 
enfemble  pour  chaqueefpcccqu'on  en  veut  faire  -, 
comme  du  caftor  fec  avec  du  caftor  gras  ,  du  poil 
de  lapin  avec  du  caftor,  de  la  laine  de  vigogne 
avec  celle  d'agnelin  ou  de  mouton ,  &  ainlî  du 
relie.  Voyt\  Chapeau. 

MESLANGE'.  Drap  mélangé.  C'eft  un  drap  dont 
la  chaîne  &  la  treme  font  filées  de  laines  de  diffé- 
rentes couleurs,  teintes,  &  mêlées  avant  le  filage. 
Ces  fortes  de  draps  ne  vont  point  au  Teinturier  -, 
au  contraire  des  draps  fabriqués  en  blanc  qu'on 
envoyé  à  la  teinture  après  la  fabrique,  pour  être 


mis  en  couleur,  comme  noir,  ècarlate ,  Sec.  f^ojer 

FfL'TRÏ. 

MESLANGER.  C'eft  mêler  &  mettre  enfemble  des 
laines  de  couleurs différenres,  pour  les  fane  en- 
fuite  filer,  Se  en  fabriquer  des  draps  mêla  1  ces. 
f  'oy*{  Rompre  ia  Laine  -,  c'eft  le  véritable  terme. 

MESLE ,  Bourg  de  Poitou  en  France.  On  y  fair  des 
ferges  rafes.  y»je t  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  6  j . 

MESLINS.  Efpcccs  de  toiles  de  chanvic  qui  le  fa- 
briquent en  Champagne.  Voye^  l'article  général 
des  Toilks  ,  où  il  ejl parlé  de  telles  de  cette  Pro- 
vince. 

ME5L1S  DE  BRETAGNE.  On  nomme  ainlî  des 
toiles  à  voiles  qui  fe  fabriquent  dans  quelques 
Paroifles  de  l'Evêché  de  Rennes.  Par  le  Règle- 
ment du  premier  Février  1714,  les meflis  doivent 
avoir  18  pouces  de  large,  &  être  compoféesde  18 
portées ,  chaque  ponce  de  40  fils.  foyer  ce  Rè- 
glement à  l'anicledcs  Rc'^lcmcns  des  Toiles. 

MfcSOlFRIR.  l'aire  des  offres  déraifonnables ,  Se 
bien  au  dclrous  du  vérirablc  prix  que  vaut  une 
marchandée.  S'il  y  a  des  Marchands  qui  furfont, 
il  y  a  aulli  des  Acheteurs  qui  mcforTrenr. 

MESSAGER.  Celui  qui  cft  commis  par  autorité  pu- 
blique ,  pour  porter  les  marchandifes ,  hardes,& 
paquets  des  Particuliers ,  Se  pour  fournir  de  che- 
vaux &:  autres  fortes  de  voitures  aux  perfonnes 
qui  veulent  dans  leurs  voyages  fe  fervir  de  leur 
nuniftcre  -,  le  rour  pour  les  prix  Se  aux  claufes  & 
conditions  réglées  par  les  Patentes  de  leur  éta- 
blilfemenr,  &  exprimées  dans  les  pancartes  qu'ils 
font  obligés  de  tenir  affichées  dans  leur  Bureau. 

Il  y  avoit  autrefois  &:  jufqr.a  l'année  1676  , 
pluficurs  fortesde  Melîagers  en  France ,  qui  par- 
taient de  Paris  pout  les  Provinces,  Se  qui  voiiu- 
ro:cnt  &conduifoient  les  hardes,  marchandées, 
&  perfonnes  jufqu'aux  extrémités  &  prefque  dans 
toutes  les  Villes  du  Royaume. 

Le  Roi  avoit  fes  Ménageries ,  l'I/nivcrfité  les 
fiennesi  Se  il  y  avoit  encore  outre  cela  pluficurs 
Seigneurs  ou  Particuliers,  qui  étoient  propriétai-* 
tes  de  quantité  d'autres  Ménageries  ;  foit  qu'ils 
les  euiîênt  acquifes  pat  d'anciennes  conceftlons, 
aurorifées  par  une  efpece  de  prefeription  -,  foit 
qu'elles  leur  euircnt  été  adjugées  à  caufe  de  di- 
verfes finances  qu'ils  avoient  payées  aux  coffres 
du  Roi. 

Sa  Majcfté  ayant  oidonné  fut  la  fin  de  la  même 
ânnée  1676  le  rcmboutfcment  de  la  finance  aur 
Particuliers  propriétaires  dcfdites  Ménageries,  & 
lafubrogarion  aux  baux  de  celles  appartenant! 
l'Univerlité  en  faveur  du  Fermier  Général  des 
Poftcsde  France,  auxquelles  elles  furent  réunies, 
toutes  les  Ménageries  ont  été  confidérées  depuis 
fur  le  pied  de. Ménageries  Royales;  Se  ce  fur  en 
conféquence  de  cette  réunion  que  rut  donné  en 
1678  un  nouveau  Règlement  général  pour  le» 
fondrions  des  Mcllagers,  Maîtres  des  coches  & 
carolfcs,  Voituricrs,  Rouleuis,  &  autres. 

Comme  c'cft  ce  Règlement  du  1  ;  Juin  t6yS  , 
qui  s'obferve  encore  aujourd'hui .  du  moins  avec 
peu  de  changement ,  Se  qu'en  partie  il  a  été  tiré 
des  anciens  Rcglcmcns ,  il  (eroir  alfcz  inurile 
d'enrrerdans  le  détail  de  plus  de  foixanre-dix 
Edits,  Déclararioiîs,  Ordonnances,  &  Arrcrsdu 
Confeil,  donnés  depuis  le  mois  de  Novembre 
1  <"7<5  jufqu'à  celui  d'Avril  1678,  pour  régler  les 
fondions  des  MefTagcrs&  des  autres  Voituricrs 
par  terre  ;  l'on  fe  contentera  donc  de  donner  ce 
dernier  en  extrait ,  érant  très  important  que  les 
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Négociant  n'ignorent  pas  ce  qu'il  contient ,  tant 
par  rapport  aux  envois  qu'ils  font  fou  vent  obliges 
de  faire  de  leurs  marchandifes  par  la  voye  des 
Me(lagers&  des  Maîtres  des  coches  &  carofles, 
qu'à  caufe  qu'ils  font  quelquefois  contraints  de  fe 
Servir  eux-mc-mes  de  ces  voirures  pour  les  voyages 
où  leur  négoce  les  peut  engager. 

Ce  Règlement  conûftc  en  vingt-nn  articles , 
dont  le  premier  ordonne  nommément  l'exécution 
des  Edits  &  Déclarations  concernant  la  création, 
tbnéhon ,  Se  exercice  des  Meflagers  Royaux  des 
mois  de  Novembre  1576,  Mai  i$8a,  Février 
itfao  ,  Décembre  164} ,  Juillet  tfijo,  Se  Mats 
16  5  c ,  Se  en  général  de  tous  les  autres  donnés  en 
conféquence. 

Parle  fécond ,  le  Fermier  Général  des  Portes  cft 
confirmé  dans  la  faculté  à  lui  accordée  par  l'Edit 
du  mois  de  Novembre  1676,  d'établir  un  ou  deux 
MefTagers  ordinaires  dans  les  Villes  où  il  y  a  Bail- 
liage ,  Sénéchauflee  ou  Election  ,  où  il  n'y  en 
a  voit  point  encore  eu  d'établis. 

Le  troifiéme  parle  des  privilèges  &  exemptions 
du  Fermier  Général  &  de  fes  Fermiers  &  Com- 
mis ,  comme  de  logement  de  gens  de  guerre  , 
collette ,  curatelle  ,  &c. 

Le  quatrième  Se  le  cinquième  font  quelques  ex- 
ceptions en  faveur  des  Meflagers  non  encore  rem- 
bourfés,  Si  de  ceux  de  l'Univerfité,  aux  baux 
dcfquels  le  Fermier  Général  des  Portes  ne  feroit 
pas  encore  fubrogé  ;  mais  ces  deux  articles  ne  fub- 
liftént  plus  pour  fa  réunion  ou  fubrogation  totale 
qui  ont  depuis  été  faites. 

Il  ert  fait  défenfes  par  le  fixiéme  i  tous  Rou- 
licrs,  Coquetiers,  Muletiers,  &  autres  Voiru- 
xiers,  de  portet  aucune  autre  lettre  que  leur  lettre 
de  voiture ,  qui  encore  leur  feront  délivrées  ou- 
vertes. 

Le  feptiéme  permet  au  Fermier  Général  des 
Portes  d'exercer  conjointement  ou  fépanément 
toutes  les  Ménageries  Royales  dont  il  aura  rem- 
bourfé  la  finance,  ou  aux  Fermiers  defquels  il  au- 
ra été  fubrogé. 

Les  voirures  dont  les  Meflagers  fe  peuvent  fée» 
vir  font  expliquées  par  le  huitième ,  Se  peuvent 
être  toutes  celles  dont  fe  fervent  les  autres  Voira- 
riers,  pourvu  qu'elles  ne  foient  point  fufpendues, 
enfoncées ,  ni  ridelées ,  &  qu'elles  ne  foienr  cou- 
vertes que  de  toiles,  mais  ni  gommées  ni  cirées , 
fur  chacune  defquellcs  néanmoins  ils  ne  pourront 
mener  que  trois  perfonnes. 

Par  le  neuvième  les  Meflagers  ont  la  faculté  de 
conduire  à  cheval  tel  nombre  de  perfonnes  qu'ils 
voudront ,  foit  qu'ils  les  prennent  au  lieu  de  leur 
départ ,  foit  que  ce  foit  en  route ,  &  d'entrerenir 
pareillement  autant  de  Muletiets  qu'ils  aviferont. 

Le  dixième  donne  aux  Meflagers  le  privilège 
exclufifde  fe  charger  de  la  conduite  des  prifon- 
niers  &r  du  port  de  tous  ptocès  civils  &  criminels. 

Par  l'onzième  il  ert  dit  qu'ils  fe  pourront  char- 
ger de  tous  ballots  de  marchandifes ,  or ,  argent, 
&  généralement  de  tout  ce  qui  fe  pourra  trans- 
porter. 

Le  douzième  les  décharge  de  répondre  des  vols 
qui  pourront  leur  être  faits  en  route ,  pourvu 
qu'ils  fortifient  par  bon  procès  verbal defdits  vols, 
&  qu'ils  ont  été  faits  entre  deux  folcils. 

Les  rteiziéme  St  quatorzième  articles  confer- 
vent  à  toutes  perfonnes ,  Marchands  ou  autres, 
la  liberté  de  le  fervir  pour  le  tranfport  de  leurs 
deniers ,  marchandifes ,  &c.  de  tels  Voituricrs& 
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voitures  qu'ils  voudront,  lins  que  les  Meflagcri 
les  puiflent  obliger  de  fe  fervird  eux. 

Les  jours  des  départs  des  Meflagers  font  fixés 
parle  quinzième  article  ;  &  il  eftlaiflï  au  choit 
des  Voyageurs  défaire  eux-mêmes  leur  dépenfe, 
ou  de  s'en  accommoder  avec  le  Mçflkger. 

Les  feiziéruc  Se  dix-feptiéme  les  oblige  déte- 
nir fur  la  porte  &  dans  le  lieu  le  plus  apparent  de' 
leur  Bureau ,  des  rableaux  Si  placards  contenant 
les  jours  de  leur  départ  &  arrivée,  &  cnfemblt 
les  lieux  de  leur  route  Si  partage  t  &  d'avon  des 
Regiftrcs  paraphés  par  les  Juges  des  lieux  pour  7 
changer  les  marchandifes ,  &  y  faire  mention  des 
perfonnes  &  autres  chofesdontils  feront  voiture. 

Le  dix-huitiéme  concerne  les  Maîtres  des  co- 
ches Se  carofles ,  a  qui  il  n'eft  permis ,  outre  les 
perfonnes  qu  ils  conduiiênr,  de  fe  charger  que  de 
paquets  de  trente  livres  pcfanrpour  chacune  def- 
dkes  perfonnes. 

Le  dix-neuvième  cft  de  peu  de  conféquence. 
Le  vingtième  confirme  les  Routiers  ,  Coque* 
tiers ,  Poulailhcrs ,  Muletiers,  &  aunes  Voitu- 
riersdaus  leurs  anciennes  fondions  Se  exercices. 

Enfin  le  vingr- unième  porte  attribution  des 
conteftar ions  entre  les  Meflagers,  Maîtres  de  co- 
ches fie  carofles ,  aux  Juges  de*  lieux  en  première 
inrtance ,  Se  par  appel  aux  Coarsde  Parlement. 

L'on  a  parlé  ailleurs  d'un  Arr  t  du  Confeil  du 
8  Avril  1681 ,  Se  d'un  autre  de  l'année  1684  , 
qui  avoient  changé  quelques  difpofitlnns  de  ce 
Règlement,  &  qui  reftritgnoient  fbrr  l'ancienne 
liberté  des  Roui  1er  s  &  Voituriers  par  terre  ;  mais 
on  y  a  auul  rapporté  un  troilîéme  Arrêt  de  1701, 
qui  a  rétabli  les  chofes  fur  le  premier  pied4  AVyrç 
Voiturier. 

Il  y  a  aufli  deux  Sentences  du  Châreler  de  Pa- 
ris ,  rendues  en  forme  de  Règlement  i  ta  requifî- 
tion  &  fur  les  conclufionsdesGensdu  Roi  ;  l'une 
concernant  l'emballage  des  marchandifes  qui  fe 
confient  aux  Meflagers  Se  autres  Voirutiets,  pour 
qu'ils  en  retient  rcfponfables ,  fi  elles  font  gâtées 

f»ar  leur  faute  ;  &  l'autre  qui  règle  le  prix  des  va- 
ifes  Se  coffres  perdus  par  lefdits  Meflagers,  leurs 
Cochers  ou  Commis.  L'on  a  rapporté  la  première 
à  l'article  de  l'Emballage ,  où  l'on  peut  avoir  re- 
cours ;  Se  l'on  fe  contentera  de  donner  ici  un  ex- 
trait du  difpoCtif  de  l'autre. 

Par  cette  Sentence,  qui  ert  du  18  Juin  168 1  , 
il  ert  otdonné ,  Que  tous  ceux  qui  chargeront  les 
Meflagers,  Rouliers,  Se  Maîtres  de  coches  Se 
carofles ,  de  valifes  Se  coffres  fermés  à  clef ,  fit  ne  • 
feront  point  fur  leurs  Regiftres  la  déclaration  de 
ce  qu'ils  contiennent,  ne  pourront  demander  que 
cent  cinquante  livres  pour  lefdites  valifes  Se  cof- 
fres &  chofes  y  contenues ,  fi  elles  fe  perdent ,  en 
affirmant  par  eua  que  lefdites  chofesvalent  jufqu'i 
cette  fomine;  mais  qu  en  cas  qu'ils  en  ayeni  fait, 
la  déclaration  fur  leurfdtts  Regiftres ,  les  Maîtres 
des  coches,  carofles  ,  &  mefl'ageriesferont tenus 
de  payer  les  chofes  qui  y  manqueront  faivant  leur 
jufte  valeur. 

MESSAGERIE.  Bureau  du  Meftager  d'où  partent 
fie  où  arrivent  leurs  voitures,  où  Tes  marchandifes 
fechargent  Se  fe  déchargent ,  fie  où  les  perfonnes 
qui  veulent  voyager  par  cette  voye  vont  arrêter 
&  retenir  leur  place ,  en  donnant  des  arrhes  ;  Se 
en  le  faifant  inferire  fur  un  Regirtre. 

Messagerie.  Se  dit  aufli  du  droit  de  tenir  Bure  m, 
Se  d'y  recevoir  les  perfonnes,  les  bardes,  fie  Ici 
marchandifes  pour  les  vekurer» 
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MESS  AUNES.  Toiles  fabriquées  en  Egypte,  qui 

fe  vendent  au  Caire  &  à  Alexandrie. 

U  pièce  de  vingt-huit  pics  coûte  quatre-vingt 

meidins. 

MESSETERIE  ;  ou  MESSETENE.  Droit  d'entrée 
qui  fe  paye  àConftantinoplc  pour  les  marchan- 
dées qui  y  arrivent ,  particulièrement  pour  les 

rclleteries  Se  le  caiTc.  Ce  droit  fut  établi  pour 
entretien  de  U  Sultane  Validée,  ou  la  Rcinc- 
merc. 

MESSINE ,  Ville  la  plus  marchande  de  la  Sicile. 
Voyti  le  dérail  de  Ion  commerce ,  dans  l'Etat  gé- 
néral .  Tome  I.  page  ?  1 1. 

ME5TEIL.  Froment  mêlé  avec  du  feiglc.  Poytl 
Ble',  &  Mc'tiil. 

MESTIER.  Voy*{_  METIER. 

MESVENDRE.  Vendre  une  marchandife  â  moin- 
dre prix  qu'elle  ne  coûte. 

Rien  nedéetietant  un  Marchand  que  lorfqu'il 
fe  met  fut  le  pied  de  mcfvcndre  fa  marchandife  -, 
&  fouvent  la  donner  â  ttop  bon  marché  fait  juger 
qu'on  médite  une  banqueroute. 

MESVENDU ,  MESVENDUE.  Une  marchandife 
mefvendue  eft  celle  qu'on  vend  beaucoup  au  def- 
fous  de  fon  jufte  prix. 

MESVENTE.  Vente  à  vil  prix,  fur  laquelle  il  y  a 
beaucoup  â  perdre. 

11  fe  rrouve  fouvent  de  la  mefvcnrc  fur  les  mar- 
chandifes  fujetres  â  fe  gâter ,  ou  qui  font  hors  de 
mode.  La  prudence  d'un  habile  Négociant  eft  de 

Îirévenir  ces  inconvéniens  ,  en  les  vendant  dans 
es  tems  Se  dans  les  faifons  propres  â  les  débiter  -, 
ou  (i  par  hasard  ils  les  ont  laiifé  palier ,  de  s'en 
défaire  au  plutôt  fans  profit ,  afin  de  n'être  pas 
obligé  de  les  donner  en  fuite  â  beaucoup  de  pette. 
MESURAGE.  Action  par  laquelle  on  mefurc.  On 
le  dit  aufli  de  l'examen  qu'on  fait  fi  la  mefurc  eft 
bonne.  On  dit  :  Je  veux  erre  préfenr  au  mefurage 
des  deux  muids  d'avoine  que  j'ai  achetés  :  je  fuis 
farisfair  du  mefurage  de  mon  blé. 
Mesurage.  Se  dir  pareillement  du  droit  que  les 
Seigneurs  prennent  fur  chaque  mefure,  aufli- bien 
que  des  falairesqui  fe  payenr  à  celui  qui  mefure.  • 

Les  blés  qui  s  achètent  dans  les  marchés  doi- 
vent ledroitde  Mefurage  \  mais  ceux  qui  s'achè- 
tent dans  les  greniers  n  en  doivent  point ,  parce 
qu'on  y  fait  foi-même  le  mefurage ,  Se  fans  être 
obligé  d'y  appeller  les  Officiers  des  Seigneurs. 
Ce  droit  s'appelle  aufli  Minage. 
MESURE..  Se  dit  en  général  de  tout  ce  qui  peut  fer- 
vir  de  règle  pour  connoître  Se  pour  déterminer 
U  grandeur,  l'étendue,  ou  la  quanrité  de  quelque 
corps. 

La  mefure  des  longueurs  eft  la  ligne  ou  grain 
d'orge,  le  pouce,  le  pied ,  la  toife ,  qui  étant  mul- 
tipliés, compofent ,  chacun  fuivant  leur  valeur, 
les  pas  géomérriques  Se  communs,  Se  les  perches  -, 
&  ceux-ci  pareillement  multipliés  font  les  arpens, 
les  milles ,  les  lieues ,  &ç. 

On  met  aufli  au  nombre  des  mefures  des  lon- 
gueurs ,  celles  dont  on  fe  fert  â  mefurer  les  étof- 
fes ,  les  toiles ,  les  rubans,  &  autres  femblables 
marchandifes. 

Comme  ces  mefures  ne  font  pas  les  mêmes  dans 
les  divers  Erars,  mais  que  fouvent  au  contraire  les 
Provinces  du  même  Erar  Se  les  Villesde  la  même 
Province  ne  les  ont  pas  femblables ,  on  a  cru  que 
le  Lecteur  ne  feroir  pas  fâché  de  voir  ici  d'un 
coupd'œil  Se  comme  dans  un  feul  point  de  vde , 
toutes  celles  qui  font  en  ufage  daus  les  difiérens 
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lieux  de  l'Europe  &  des  autres  parties  du  monde 
où  les  François  ont  porté  le  commerce  -,  ce  qu'on 
fera  aufli  des  autres  mefures  des  liqueurs  Se  de 
celles  des  grains  dont  il  doit  êtie  parlé  dans  cet 
article. 

A  Paris  Se  dans  la  plupart  des  Provinces  de 
France  ,  on  fe  fert  de  l'aune  :  c'eft  aufli  l'aune  qui 
eft  en  ufage  â  Amfterdam  Se  dans  toute  la  Hol- 
lande ;  en  Flandres ,  en  Drabant ,  dans  une  partie 
de  l'Allemagne  ,  â  Srokolm  Se  dans  les  autres 
Villes  de  Suéde  ;  en  quelques  Villes  Hanféatiqucs, 
comme  Danczik&  Hambourg  -,  à  Breftau,  S.  Cal , 
Genève  Se  Francfort  mais  routes  ces  aunes  n'ont 
pas  la  même  proportion  &  longueur,  ainfi  qu'il  eft 
explique  à  l'article  de  l'Aune,  f^oyt^  Aune. 

La  canne  eft  la  mefure  du  Haut  Se  Bas  Langue- 
doc ,  parriculiéremenr  de  Montpellier  Se  de  ï ou- 
loufe,  de  Marfctlle  Se  de  la  Provence,  de  la 
Guicnne,  d'Avigncn  ,  de  Naples  &  de  Sicile. 

La  brade  eft  en  ufage  prcfque  par  toute  l'Italie, 
à  Bologne,  Modene,  Vcnifc ,  Florence  ,  Luqucs, 
Milan  ,  Bcrgamc  Se  Manroue.  foye:  Brasse. 

A  Turin  c'eft  le  raz ,  la  verge  en  Angleterre  Se 
partie  d'Efpagne  ;  le  cavedos  Se  te  veras  en  Portu- 
gal ;  la  barre  en  Arr.igon  ,  Caftille  ,  Valence  ;  le 
pan  ou  empan ,  qu'on  appelle  aufli  la  Palme  ,  à 
Gcncs,  où  l'on  a  pareillement  l'ufagede  la  canne. 
On  fe  fert  aufli  de  la  palme  en  quelques  lieux  du 
Languedoc  i  le  picq  1  Conftantinople,  le  Caire , 
Rolertc ,  Smyrnc  ,  Scydc ,  Alcxandrerte  ,  Alep , 
Alexandrie  ,  l'ifle  de  Chypre  ,  Se  dans  toutes  les 
autres  Echelles  du  Levant. 

Les  Mofcovitcs  ont  deux  mefures  des  lon- 
gueurs ,  larcin  Se  la  coudée  ;  il  faur  trois  coudées 
pour  deux  arcins.  Tout  fe  mefure  jufte ,  c'eft-â- 
dirc  ,  bois  à  bois  &  fans  évent. 

Enfin  le  cobi  e  eft  la  mefure  des  étoffes  â  la 
Chine  ,  la  gu«e  celle  de  Perle  5c  de  quelques 
Erats  des  Indes,  le  vare  celle  de  Goa  &  d'Ormus  *, 
le  cando  ou  candi  celle  d'une  partie  des  Indes  , 
fur-rout  du  Royaume  de  Pégu.  On  s'en  feu  aufli  â 
Goa  pour  les  toiles  \  le  miou ,  le  kcub,  le  fok ,  le 
ken,  le  voua,  le  feu,  le  jod  Se  le  roeneug  de  Siam  ; 
le  coiangdc Camboyc  ,  l'ikiensdu  Japon,  &  te 
pan  fur  quelques  Côtes  de  Guinée ,  particulière- 
ment à  Loango. 

Toutes  ces  mefures  fonr  expliquées  à  leur  arti- 
cle ,  avec  la  proportion  Se  réduction  â  l'aune  de 
Paris. 

Les  mefures  des  liquides  font  celles  avec  lef- 
quelles  on  mefurc  les  liqueurs,  comme  les  vins, 
les  eaux-dc-vie,  le  vinaigre,  le  verjus  &  la  bière. 
On  y  mefure  aufli  d'autres  corps  Huides ,  particu- 
lièrement toutes  fortes  d'huiles. 

A  Paris  &  dans  une  partie  du  Royaume  dont 
elle  eft  la  Capitale ,  ces  mefures ,  à  commencer 
par  la  plus  petite,  font  le  poiflbn,  le  demi-feptict, 
la  chopine  ,la  pinte,  la  quarte  ou  le  pot ,  dont  en 
les  multipliant  on  compofe  lesquartaux,  demi- 
muids,  demi-queues,  muids,  queues,  tonneaux, 
&c. 

A  Orléans,  Blois,  Nuirs,  Dijon,  Maçon ,  ce 
font  des  queues  ;cn  Champagne  des  demi-queues; 
en  Anjou  des  pipes  ou  Bullars  ;  en  Provence  des 
millcrollcs;  i  Bordeaux  &'  dans  le  relie  de  !.t 
Guienne  des  tonneaux  Se  du  banques  ;  à  Nantes 
des  poinçons. 

A  Amfterdam  les  mefures  des  liquides  font ,  i 
commencer  par  les  diminutions,  les  nùnglcs,  les 
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vierteLsou  verges ,  les  Itckans  ou  ftekamenî,  les 
ankers  Se  l'aem  ;  Si  pour  les  huiles  la  tonne. 

L'Angleterre  a  des  tonneaux,  des  banques,  des  . 
gallons ,  des  rirkins ,  des  kilderkixis  Se  des  hoghs- 
neads.  " 

L'Efpagnc ,  des  bottes,  des  robes,  des  fom- 
miers  Se  des  carreaux. 

Le  Portugal  a  des  bottes ,  des  almudes ,  des 
c.ivjdas ,  des  quat.is*,  &  pour  l'huile,  desalquiers, 
qu'on  nomme  autrement  Cantars. 

En  Italie ,  Rome  mefure  Tes  liqueurs  à  la  bran- 
te,  aux  rubes  Se  aux  bocals  \  Florence  au  ftar ,  au 
baril  Se  aux  riafques;  Veronne  a  la  brame  Se  aux 
batTccs  ;  Venifc  i  l'cmphora  ,i  la  botte,  au  bigot, 
â  la  quarte  &  au  tifehaurfera  ;  Fcrrare  au  malhily 
&  au  fechis;  l'iftrie  aulîî  au  fedtis  &  à  i  urn.i; 
enfin  la  Calabtc  &  la  Pouillc  aux  pignatolis  ,  au 
ftar  &  à  la  falme. 

Les  mefures  des  liquides  font  ;  a  Tripoli  les  ro- 
tolis  Se  le  matuli  ;  a  Tunis  le  matara  tk  les  rotolis-, 
les  autres  Places  de  la  Cote  de  Barbarie  fe  fervent 
à  peu  pies  de  la  rnêmc  inclure. 

Le  feoder  cil  la  mefure  dont  on  fe  fert  prefque 
par  toute  l'Allemagne,  à  la  referve  qu'il  n'a  pas 
les  mêmes  augmentations  ou  les  mêmes  diminu-  • 
tions  dans  tous  les  divers  Etats  de  tant  de  Princes 
&  de  tant  de  Villes  libres  qui  la  partagent.  En 
quelques  lieux  le  teodet  eft  au  dell'usdu  feoder , 
Se  l'ame  au  deUous.  Cette  dernière  fe  divife  en 
fertels&  en  maliens  :  à  Nuremberg  les  divifions 
du  feoder  font  en  heemers  Se  enfuite  en  malles  : 
â  Vienne  les  heemers ,  les  achtclins  &  les  feiitins 
font  les  diminutions  du  feoder.  On  mefure  auflî 
dans  cette  Capitale  de  l'Autriche  à  la  malle ,  au 
fcttcl  ou  fchreve  Se  au  drichink.  A  Aufbourg  la 
plus  petite  mefure  eft  la  maire  ;  au  dciTus  eft  le 
befbn ,  puis  le  je ,  Se  la  plus  forte  le  feoder.  A 
Heidelber  l'ame  fuit  le  feoder ,  puis  vient  la  ver- 
telle  ,  Se  après  la  mailè.  Enfin  à  Wirtembetg  ces 
mefures  fe  trouvent  dans  le  même  ordre  qu'à  , 
Heidclberg  ,  à  la  referve  que  l'yune  y  tient  la 
place  de  la  vertelle. 

Les  mefures  qu'en  France  on  nomme  commu- 
nément Mefuies  tondes ,  font  celles  qui  fervent 
à  mefurer  les  grains ,  les  graines ,  les  legumes,  les 
fruits  l'ecs ,  la  farine,  le  Ici,  le  charbon,  &c.  Elles 
font  de  bois ,  &  ce  font  le  litron ,  le  bouleau ,  le 
minot  &:  leuts  diminutions.  De  deux  minots  on 
compofe  la  mine,  dedeux  mines  le  feptict ,  Se  de 
plulieurs  feptiers ,  fuivant  les  lieux,  le  muid  ou  le  . 
tonneau. 

A  Paris ,  Abbeville  ,  Calais,  Natbonnc ,  Soif- 
Ions  ,  Touloufe ,  &pluiieurs  autres  lieux  de  Fran- 
ce ,  on  compte  par  leptiers ,  aulli-bieii  qu'à  Rcvel 
&  quelques  endroits  d'Allemagne. 

A  Agen,  Clerac,  Tonneins,  Tournon  ,  Va- 
lence en  Provence,  Thicl,  Bruxelles ,  Rorcrdam  , 
Anvers  ,&  Grenade  en  Efpagnc  ,  c'eft  par  facs  \ 
Se  a  Amboife ,  Blois ,  Tours ,  la  Rochelle ,  Bor- 
deaux ,  Avignon,  par  boilTcaui. 

Le  tonneau  eft  la  mefure  de  Beau  vais,  Breft , 
Nantes  ,  S.  Mato  Se  Copcnhaglien  v  les  razes  de 
Quinpercorenttn  ,  de  Coucarnau  &  de  Pont- 
l'Abbé  ;  raïaûcre  celle  d'Aire  ,  de  Lille ,  de  Dun- 
kerque  &"d'Olrende;  la  charge  celle  de  Mar- 
fiilfc ,  deToulon ,  de  Candie  Se  de  quelques  Ides 
de  l'Archipel  ;  le  muid  d'Orléans  Se  de  Rouen  ; 
l'afnéc  de  Lyon  Se  de  Mâcon  ;  la  mine  de  Dieppe  ; 
l'cminec  de  Toulon  j  l'émine  d'Auxonne  ,  de 
Marfcillc  Si  autres  lieux  de  France  ,  aufli-bica 
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que  de  Barbarie  -,  la  tonne  Se  les  perrées  de  Van» 
nés  Se  d'Avray;  le  quartier  de  Morlaixi  le  bi- 
chet  de  Verdun ,  de  Bonne ,  Châlons ,  Tournus  > 
Sec.  le  quartal  de  Dauphiné  Se  de  Brciîc  i  le  penel 
ou  pénaux  de  Franche-Comté  j  &  la  fivadiere  de 
Mezietes. 

A  Naples  on  réduit  les  mefures  des  corps  fec* 
fur  le  pied  du  romole ,  à  Se  ville  fur  celui  de  1  ana- 
gros ,  à  Tongrcn  par  muddes ,  a  Anvers  par  ver- 
tels. 

A  Amfterdam  ,  Coniiberg ,  Dantzie  &  en  PoloW 
gne ,  en  leth  ou  lath.  Poyt[  cet  article. 

Enfin  il  y  a  le  ftaro  de  Vcnife  \  le  fanegue  de 
Cadit ,  de  S.  SebaftienSc  de  Bilbao  en  Espagne  \ 
le  fchcpelde  Hambourg -,1'alquier  deLilbonne, 
les  conques  de  Bayonnc  Se  de  S.  Jean  de  Lus  ;  8c 
le  galon  ,  le  pech,  le  comb,  le  carnotk  Se  la 
quarte  de  Londres. 

La  mefure  de  Btiareen  France,  (i  connu  pat 
fon  canal ,  porre  aulli  le  nom  de  Quarte. 

La  mefure  pour  les  grains  donr  on  fe  fert  en 
■  Mofcovie ,  fe  nomme  Cheftord  ;  elle  tienr  envi- 
ron trois  boifleaux  mefure  de  Rouen.  Elle  fe  fub« 
divife  en  quatre  parties ,  mais  elle  n'eft  pas  égale 
par  rout  le  Pays.  On  patlc  ici  de  celle  d  Archan- 

On  trouvera  toutes  ces  mefures  Se  leurs  réduc- 
tions expliquées  à  leurs  propres  articles. 

On  n  i  point  mis  aux  mefutes  des  liquides  ni 
des  grains  ,  celles  de  l'Orienr  de  cette  foire» 
non  pas  qu'elles  (oient  échappées  aux  foins  Se  à 
l'attention  de  l'Auteur ,  mais  parce  qu'il  a  rcrttar- 
qué  dans  fes  recherches ,  que  la  plupart  des  Na- 
tions Orientales,  pour  ne  pas  dire  toutes,  avec 
qui  les  peuples  d'Occident  trafiquent ,  n'en  ont 
aucune  ;  &  que  prefque  rout,  même  les  liqueurs  , 
s'y  vend  au  poids  :  ainli  que  ceux  qui  fe  plaifent  1 
la  lecture  auflî  utile  qucdivertiiTantedes  voyagea 
ont  pile  voir  dans  les  relations  les  plus  sures  de 
la  Chine ,  des  Indes  ,  Se  de  Perfe.  On  peut  néan- 
moins mente  au  nombre  des  mefures  Je  liquides 
de  Siam  ,  Je  coco  Se  le  canan  ;  Se  parmi  celles 
des  grain» ,  le  fat ,  le  fefte ,  Se  le  cohi  -,  Se  il  ne 
faut  pas  non  plus  oublier  les  eaurres,  dont  le» 
Maures  avec  qui  les  François  font  en  commerce 
au  Baftion  de  France  ,  fe  fervent  pour  mefurer 
les  blés  Se  les  autres  grains  qui  fout  une  partie 
du  négoce  qu'on  fait  avec  eux. 

Le  bâton  de  jauge  fie  la  verge  font  auflî  des 
mefures  ou  inftrumens  propres  à  mefurer  les  ton- 
neaux ou  vailTcaux  à  liqueurs,  pour  connoitre  ce 
qu'ils  en  peuvent  contenir.  Ces  deux  fortes  de 
mefures  font  expliquées  chacune  i  leur  article. 

Les  mefures  pour  les  bois  à  brûler,  font  la  cor- 
de, la  membrure ,  l'anneau  ,  Se  la  chaîne, 

.  La  mefure  pour  l'arpentage  des  Eaux  &  Forêt» 
de  France  ,  eft  réglée  à  raifon  de  douze  ligne» 
pour  pouce ,  douze  pouces  pour  pied,  vingt-deux 
pieds  pour  perche ,  &  cent  perches  pour  arpent  v 
ce  qui  pouttant  ne  s'obfcrvc  que  dans  les  mefura- 
es  des  bois  qui  appartiennent  au  Roi.  A  l'égatd 
es  mefurages  qui  (c  font  des  bois  des  Particuliers, 
on  fuit  l'ufagc  ordinaire  des  lieux  où  ils  font  iitucs. 

L'Ordonnance  du  mois  de  Mars  1675,  article 
u  du  ritte  premier,  enjoint  à  rous  Ncgocian» 
&  Marchands ,  tant  en  gros  qu'en  détail  /d'avoir 
chacun  à  leur  égard  des  melurcs  étalonnées,  Se 
leur  rair  défenfes  de  s'en  fervir  d'autres ,  à  pepne 
de  faux  Se  de  1 5  o  liv.  d'amende. 

LXdit  du  mois  d'Octobre  itftfj,  inféré  daoa 
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l'Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  du  mois  de  Dé- 
cembre 1671  ,  chap.  14,  règle  l'étalonnage  des 
mefures  pour  le»  grains,  graines,  farines,  &c. 
11  fuppnme  les  anciennes  mefurcs,  &  ordonne 
qu  il  fera  fondu  de  nouveaux  étalons  ou  mefurcs 
matrices,  qui  feront  dt'pofcs  &  gardés  en  l'Hôtel 
de  Ville  ,  dans  la  Chambre  des  Jurés  Mefureurs 
de  (cl ,  pour  fur  iceux  erre  fair  l'efpalemenr  de 
toutes  les  mefures  de  bois ,  qui  doivent  être  mar- 
quées à  la  lettre  courante  de  Tannée. 

Suivant  une  Sentence  des  Prévôt  des  Mar- 
chands &  Echcvins  du  19  Décembre  1670  ,  tap- 
porrée  dans  le  même  chapitre  de  l'Ordonnance 
de  la  Ville  de  Paris ,  les  mefures  de  bois  doivent 
être  ceinrrées  par  le  haut  Se  en  dehors  d'un  cercle 
de  fer,  ou  de  tôle  forte  appliquée  bord  1  bord  du 
fuftde  la  mefure. 

Ladiverfité  qui  fe  renconrre  en  France  fur  les 
mefures  a  toujouts  caufe  &  caufe  encore  fou  veut 
des  conteltarions  entre  les  Marchands  Se  Négo- 
cians  :  auffi  dès  l'année  1  j  1 1  Philippes  V  eut  def- 
fein  de  les  rendre  toutes  uniformes  dans  fon 
Royaume  ,  de  même  que  les  poids;  mais  fon  idée 
n'eut  point  d'exécution.  Depuis  ce  Règne  il  y  a 
eu  de  tems  en  rems  plufîcurs  propositions  (aires  fur 
cette  marietc,  lcfquellcs  ont  eu  un  pareil  fuccès. 

Il  paraît  par  les  Mémoires  de  feu  M.  Savary 
Auteur  du  Parfait  Négociant ,  quelles  furent  re- 
nouvelles pendant  le  Miniftere  de  M.  Colbert. 
les  plus  habiles  Négocians  furent  confultés  -,  ô£ 
M.  Savary  qui  vcnoitdc  fervir  lî  utilement  dans 
le  Confcil  de  la  Reforme ,  ne  fut  point  oublié. 

Ce  qui  relie  dans  fa  famille  des  avis  qu'il  donna 
fur  une  matière  Ci  importante,  fait  allez  voir  com- 
bien il  croyoit  ce  projet  utile  au  commerce ,  mais 
en  même  tems  combien  peu  il  le  croyoit  pratica- 
ble \  aullî  paraît-  il  que  depuis  il  a  été  entièrement 
abandonne. 

Les  fuifsde  boeuf,  de  vache  ,  de  mouton  ,  Se 
de  brebis  fe  vendent  par  les  Marchands  Bouchers 
fur  le  pied  de  la  mefure ,  qui  eft  une  mafle  ronde 
en  forme  de  cul  de  jatte ,  du  poids  de  cinq  livres 
Se  demie.  foyejSuiF. 

Les  Habitans  de  lifte  de  Candie  nomment 
Miftachc ,  une  mefure  qui  contient  une  certaine 
quantité  d'huile  d'olive ,  pefantneuf  à  dix  oeques 

Îioids  de  leurs  Pays  *,  chaque  ocque  revenant  A  deux 
ivres  huit  onces  poids  de  marc ,  Se  à  trois  livres 
deux  onces  poids  de  Marfeille.  En  1699  les  Can- 
diots  recucillirenr  troiscensmille  miltaches  d'hui- 
le. Le  rerroir  de  la  Canéï  eft  celui  qui  en  produit 
le  plus  -,  c'eft  auffi  pour  cette  raifonque  le  Conful 
de  France  avec  la  Nation  y  fait  fa  réfidence  -,  les 
François  failant  feuls  les  deux  tiers  de  tout  ce 
commerce. 

Mesure  de  Candie. 
La  mefure  dont  on  fe  fert  en  Candie  pout  le 
commerce  des  huiles,  eft  différente  félon  les 
lieux.  A  Retimo  elle  pefc  dix  oeques,  &  A  la 
Canée  feulement  huit  &  demi.  L'ocquc  pefc  trois 
livres  deux  onces  ,  qui  font  quatre  cens  dragmes 
fuivant  la  manière  de  compter  du  Levant ,  où  la 
livre  eft  de  cent  vingt-huit  dragmes ,  &C  ladrag- 
tne  de  foixante  grains. 

Mesures  d'Amsterdam. 

Les  mefures  d'Amfterdam  pour  les  longueurs  , 
particulièrement  pour  les  navires,  les  barimens 
tant  de  Maflonneric  que  de  charpente  Se  pour  les 
bois ,  font  le  pied  d'Amfterdam,  le  pied  du  Rhin 
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&  la  palme.  Le  pied  d'Amfterdam  fe  divife  en 
onre  pouces,  &  le  pouceenquatre  quarts  ou  quar- 
tiers, ce  qui  environ  a  10  pouces  quatre  lignes 
du  pied  de  France  ,  qu'on  appelle  Pied  de  Roi. 

Le  pied  du  Rhin  eft  de  douze  pouces ,  Se  la 
palme  du  tiers  du  pied  d'Amiterdam.  Cette  der- 
rière fert  à  mefurcr  la  groilcur  des  mâts. 

Les  mefures  d'Amfterdam  pour  les  liquides 
font  l'aam  ou  haam  ,  qui  contient  18  mincies.  Il 
fert  a  mefurerlcs  vins  de  Rhin  &  les  caux-dc-vic 
de  grain. 

Le  ftekan  de  1 6  mingles  ;  il  eft  pour  les  huiles 
de  grains  &  de  poiflbn. 

La  verge  ou  verje  qui  contient  (ïx  mingles,  fert 
suffi  aux  caux-de  vie. 

Le  minglc  qui  eft  du  poids  de  deux  livres  qua- 
tre onces  poids  de  marc  plus  ou  moins,  cependant 
fuivant  les  liqueurs  ,  les  Dérailleurs  divifent  le 
mingle  en  1  pintes  ou  quatre  demie  pintes,  on 
en  huit  mutlies ,  ou  en  feize demie  mutlies.  foyt{ 
tous  ces  articles. 

Les  vins  de  France  fe  vendent  par  tonneaux  de 
4  bariquesou  de  fix  rierçpns. 

Les  vins  d'Efpagne  ou  de  Portugal  auffi  pat 
tonneaux  de  1 8  bottes  ou  pipes,  la  botte  de  340 
mingles. 

Les  caux-de-vie  de  vin  par  jo  verjes. 

Les  huiles  d'olive  par  tqnncau  de  717  mingles. 

Les  huiles  de  poillbn  Se  de  baleine  par  quar- 
teaux  de  1 1  ftekans. 

Les  huiles  de  graine  par  aams. 

La  biére  a  la  tonne  de  1 18  mingles. 

Les  beurres  de  Hollande  Se  de  Frife  auffi  1  la 
tonne,  pefant  300  livres  avec  ou  fans  bois,  ^oyt^ 
comme  deflus. 

Les  mefurcs  pour  les  grains  dont  on  fe  fert  ï 
Amfterdam  font: 

Le  laft  oui  contient  i7muddeson  36  facs. 

Le  mu  dde  qui  contient  4  fchcpcls. 

Et  le  fac  qui  en  contient  trois. 

Les  Détailleurs  divifent  le  fchepel  en  4  vierde- 
vats,  Se  le  vierdevat  en  huit  kops. 

Voyt^  l'article  du  laft. 

Le  hareng,  les  graines  de  lin  ,  de  chanvre  Se 
de  navette  ,1e  goudron  Se  la  poix  fe  vendent  or- 
dinairement au  laft  de  1 2  barils  ;  le  laft  de  ces 
deux  dernières  marchandifes  eft  néanmoins  quel- 
quefois de  1  j  barils. 

Le  fel  fe  vend  au  cent  de  404  mefures  le  cent  > 
faifant environ  7  laftsj  ce  qui  revient  à  18  ou 
trente  mille  pefant. 

A  Beaune  trois  mefutes  de  certe  Ville  valent  7 
boiffiraux  mefure  de  Paris. 

A  Juflei  prés  de  Langrcs ,  4  mefures  font  4 
boifleaux  r  de  Paris. 
MESURE.  11  y  a  quelques  lieux  de  France ,  parriru- 
liéremcnr  en  Franche-Comté  ,  où  les  mefures  de 
continence  qui  fervent  pour  les  grains,  n'ont 
point  de  noms  particuliers,  mais  s'appellent  feu- 
lement la  mefure. 

A  Bcfancpn,  la  mefure  de  froment  pefe  tdliv. 
poids  de  marc;  celle  du  méteil  <  j  Itv.  celle  de  fei- 
gle  54  ,  5c  celle  d'avoine  )z. 

AGray,  la  mefure  de  fromenr  pefc  40  Iiv.  de 
méteil  39, de  feinte  )8  &  d'avoine  $o  hv. 

A  Dan  ,  la  mefure  de  froment  pelé  38  liv.  de 
'méteil  jrï ,  $e  d'avoine  5  j. 
Mesure  du  Qvav.  On  nomme  ainfî  au  Havre  de 
Grâce  une  mefure  des  grains ,  compofee  de  trois 
boifleaux.  Cette  mefure  pour  le  froment  pefe  1 3  s 
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liv. poids  de  marc,  pour  le  méteil  145  liv.  &  pour 
le  leigle  1 $9. 

Où  dit ,  Donner  bonne  mefurc  ,  Faire  bonne 
melurc  ;  pour  dite,  donner  quelque  cliofe  au-de- 
li  ou  au  pardclfus  de  la  jufte  melurc. 

Vendre  à  faufle  inclure,  c'eft  vendre  à  une  mc- 
f.ire  moindre  que  celle  qui  eft  réglée  ou  par  les 
Ordonnances  ou  par  l'ufage.  Ceux  quivendenr  a 
faiiûe  inclure  loar  excommuniés  par  les  Loix  Ec- 
défuftiqucs,3c  punisde  connfcauons  fie  d'amen- 
des par  les  Loix  civiles. 

Echantillonner  ,  épalmer  ,  ou  étalonner  uce 
melurc ,  c'eft  la  rendre  conforme  i  lamcfute  ma- 
trice ou  originale  qui  eft  gardée  dans  le  dépôt  pu- 
blic ,  &  la  marquer  pour  lctvir  de  preuve  qu'elle 
eft  bonne  Se  jufte.  En  Bourgogne  on  dit ,  Egan- 
diller,  au  licud 'échantillonner. 

On  dit  communément ,  Que  les  petites  mefu- 
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res  ne  le  rapportent  pas  aux  grandes  ;  potir  faire 
entendre ,  que  lorlquc  l'on  vend  en  détail ,  il  y  a 
à  pcrJic  fur  les  petites  mefurcs. 

On  a  cru  faire  plaifîr  aux  Munîtionnaires , 
Se  à  rous  ceux  qui  Ce  mêlent  de  la  fourniture  de 
Vivres  aux  Armées  du  Roi ,  de  mettre  ici  deux 
Etats  des  poids  6c  mefures  des  lieux  d'où  ils  ont 
courume  de  tirer  leurs  crains  ,  particulièrement 
pour  les  Dcparrcmcns  de  F ra mires  Se  d'Allema- 
gne. Ces  Etats  font  diftingnés  en  lix  colonnes , 
dont  la  première  contient  les  Villes ,  Se  la  fécon- 
de les  noms  des  mefutes  :  dans  les  quatre  autres, 
on  marque  le  poids  de  chaque  mefure  par  rapport 
aux  quatre  natures  de  grains  dont  fe  fait  la  four- 
niture del'dites  Armées. 

La  réduction  de  toutes  ces  mefutes  fe  fait  au 
poids  de  marc. 
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Placts. 


Noms  d*s  mtfurts. 


Poidsdemarc  Poididtm«r%  Poidtdtnum  Poidsdemarc 


fleile-lile.  Tonneau. 

Bayonne.  Conque. 

Dax.  Mefure. 

Vaucouleurs.  Bichcr. 

Iluningue.  Rezal. 

MESURER.  Ceft  fe  fervir  dune  mefure  certaine  & 
connue ,  pour  fçavoir  précifément  l'étendue ,  U 
grandeur  ou  la  quantité  de  quelque  corps,  même 
ta  capacité  de  quelque  chofe. 

La  jaugccll  l'art  ou  U  manière  de  mefurer  tou- 
tes fortes  de  vaiffeaux  ou  tonneaux  à  liqueurs, 
pour' en  comioîtrc  la  capaciré  ,  c'elt-A-dirc ,  le 
nombre  des  fepriers  ou  des  pintes  qu'ils  contien- 
nent. Poyt[  Jauge. 

On  dir,  Mefurer  du  blé ,  de  l'avoine  ,  de  l'or- 
ge ,  des  pois ,  des  féves ,  de  la  farine ,  du  char- 
bon ,  &c.  pour  dire,  remplir  pluueurs  fois  une 
petite  mefure  de  ces  fortes  de  chofes ,  pour  en 
«ompofcr  une  plus  grande  mefure. 

En  fait  d'étoffes,  de  toiles ,  de  rubans,  Se  d'au- 
tres fcmblablcs  marchandées,  on  ne  fe  fertgue- 
ics  du  mot  de  Mefurer  i  celui  d'Auner  étant  plus 
<n  ufage ,  parce  que  l'on  fc  fert  de  l'aune  pour 
mefurer  ces  fortes  de  marchandées. 

Dans  le  même  fens  on  dit ,  Verger  Se  Canner, 
parce  que  l'on  fc  fert  de  mefures  que  l'on  nomme 
Verge  Se  Canne. 
MESUREUR.  Celui  qui  mefure. 

A  Paris  les  Mefureurs  font  des  Officiers  de  Ville 
établis  en  titre.  H  y  en  a  de  plusieurs cfpeces,  qui 
ferment  des  Communautés  différentes  fuivant 
leurs  fondions  particulières.  Les  uns  font  deftinés 
pour  mefurer  les  grains  3c  farines-,  les  autres  les 
charbons  de  bois  Se  de  rerre  ;  les  autres  le  fcl  ;  les 
autres  les  aulx ,  oignons  ,  noix ,  &  autres  fruits  \ 
ie  les  autres  la  chaux. 

On  leur  donne  .»  tous  le  nom  de  Jurés  Mefu- 
reurs ,  parce  qu'i  î  s  fo  nr  obi  igés  lors  de  leu  r  récep- 
tion de  jurer ,  ou  faire  ferment  devant  les  Prévôt 
des  Marchands  Se  Echcvins ,  de  bien  &  fidèle- 
ment s'acquitter  du  du  de  leur  charge. 

Mesureurs  de  Grains. 

Les  Mefureurs  de  grains  Se  farines  étoient  au- 
trefois en  titre  d  Offices,  Se  par  divcrles  créations, 
particulièrement  par  celles  faites  tous  le  Règne 
de  Louis  XIV,  s'étoient  augmentés  jufqu'au  nom- 
bre defoixante-huit  Officiers,  avec  attribution  de 
quantité  de  droits  confidérablcs  qui  leur  étoient 
payés  pour  leurs  fonctions. 

Ce  <^rand  nombre  d'Officiers  Se  la  multipliciré 
de  leurs  droits  érant  à  charge  au  public,  Louis  XV 
en  ordonna  la  fuppreilïonen  171 9  jenconfervant 
néanmoins  leurs  fonctions,  pour  être  exercées  par 
foixame-huii  Commis  Mefureurs. 

Les  droits  de  ces  Commis  fixés  par  l'Edit  du 
mois  de  Septembre  de  la  mûme  année,  font  de 
t  tiv.  4  f.  par  muid  de  farine,  de  1 1  f.  par  chaque 
muid  de  blé ,  de  1 8  f.  par  muid  d'orge ,  de  vclfe, 
Se  de  grenailles,  Si  de  1  Itv.  4  f.  par  chaque  muid 
d'avoine ,  les  petircs  mefures  à  proportion. 

Ces  Commis  font  nommés  par  les  Prévôt  des 
Marchands  Se  Echcvins,  &  dépendent  d'eux  pour 
ta  jurifdiction  &  police. 

Par  le  chapitre  7  de  l'Ordonnance  de  la  Ville 
de  1671 ,  les  Mefureurs  de  grains  &  farines  doi- 
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vent  fe  trouver  fur  les  Ports ,  Places ,  Se  Marchés 
de  la  Ville  ,  pour  y  faire  les  fonctions  de  leur 
Charge  ,  qui  confiftent  non-feulement  i  faire  le 
mefutage  des  grains  &  farines,  mais  encore  à  les 
vifiter ,  pour  connoîrre  fi  ces  marchandifes  font 
bonnes,  loyales,  &  marchandes,  dont  ils  doivent 
faire  leur  rapport  aux  Prévôt  des  Marchands  Se 
Ethevins. 

Us  font  encore  obligés  de  tenir  Regiftre  des 
Lettres  de  voiture  Se  du  prix  des  grains ,  même 
d'en  rapporter  des  extraits  au  Greffe  de  la  Ville. 

Il  leur  elt  défendu  de  s'afTocier  avec  les  Mar- 
chands ,  de  faire  tegrar ,  de  s'entremettre  en  l'a- 
chat d'aucuns  grains,  s'ils  n'ont  avec  eux  le  Bour- 
geois acheteur. 

Enfin  ils  ne  peuvenr  prendre  de  la  marchandi- 
fe  en  payement  de  leurs  droits. 

Mesureurs  de  Charbon. 

L'établidcmcRidcs  Jurés  Mefureurs  de  Char- 
bon elt  ancien  ;  Se  il  eft  fair  mention  de  cesOfE* 
ciers  dans  les  Réglemensdc  Police  du  Roi  Jean 
de  l'année  1  j  50 ,  mais  à  la  vérité  comme  n'étant 
pas  alors  différensdes  Mouleurs  de  bois. 

Sous  le  Règne  de  Charles  VI ,  ces  Officiers  fai- 
foienr  déjà  deux  Communautés  ftp.iucs,  Se  le 
nombre  des  Mefureurs  de  charbon  fut  réduit  à 
neuf  de  douze  qu'ils  étoictu  ;  mais  cette  réduc- 
tion faite  en  1 4 1 5  ,  n'eut  point  de  lieu. 

En  irîjj  Louis  XHI  ajouta  quatre  nouvelles 
Charges  aux  douze  anciennes. 

Louis  XIV  en  créa  dix  par  Edit  du  mois  de 
Mars  1644  ;  deux  autres  en  1646  ,  qui  ne  furent 
pas  levées  -,  Se  enfin  quatorze  qui  furent  incorpo- 
rées &  unies  aux  vingr-lix  d'ancienne  création  ; 
deiquel  les  quatorze  rroisayanr  été  vendues  par  la 
Communauté,  le  nombre  des  Mefureurscn  Char- 
ge monra  jufqu'i  vingt-neuf;  aufqitels  fuient 
encore  attribuées  en  1706  ,  moyennant  finance, 
les  fonctions  Ôc  qualités  d'Infpcctcurs  Se  Contrô- 
leurs généraux  de  police  fur  les  Ports. 

TuurescesChargesranranciennesque  nouvelles 
furenr  fupprimées  en  1719,  par  Edit  du  mois  de 
Septembre  ,  fous  le  Règne  de  Louis  XV  Se  la  Ré- 
gence de  Philippes  Duc  d'Orléans,  avec  fubftitu- 
tion  de  limples  Commis  nommés  par  les  Prévôt 
des  Marchands  Si  Echcvins  de  U  Ville  de  Paris , 
pour  remplir  leurs  fonctions. 

Les  droits  attribués  a  ces  Commis  ne  font  plus 
que  de  1  f.  par  chaque  voyc  de  charbon  de  bois 
compoféede  deux  minots,  &  de  1 5  f.  pour  chaque 
voyc  de  charbon  de  terre  de  quinze  minots.  Les 
Commis  Mefureurs  érablis  par  Arrêt  du  Confcil 
du  1  i  Septembre  1719,  fonr  au  nombre  de  vingr. 
Ces  Officiers  ont  été  rétablis  pat  Edit  de  Juin 
i7jo. 

Par  l'Ordonnance  ds  la  Ville  de  1671 ,  les  Ju- 
rés Mefureurs  de  charbon  font  obliges  de  le  rtou- 
ver  aux  jours  &  heures  de  la  vente  fur  les  Pora& 
Places,  pour  mefurer  les  charbons  de  bois  «f  de 
terre. 
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Ils  ne  doivent  point  fouffrir  qu'il  foit  fait  au- 
cune mefurc  qu'en  leur  préfenec. 

Les  Marchands  Forains  de  charbon,  même 
ceux  de  la  Ville,  font  tenus  de  faire  leurs  décla- 
rations en  la  Chambre  des  Jures  Mcfurcurs ,  & 
d'y  repréfenrer  leurs  Lettres  de  voiture,  pour  être 
enxcgiltrécs. 

Les  Jures  Mcfurcurs  ont  droit  de  contrôler 
tous  les  charbons  qui  arrivent  fur  les  Ports,  & 
d'en  faire  leur  rapport  au  Bureau  de  la  Ville,pour 
y  faire  mettre  le  prix  fur  les  échantillons  qui  y 
ont  été  portes  par  les  Jurés  Porteurs  de  charbon 
ou  leurs  Garçons. 

Mesureurs  de  Sel. 

Les  Jurés  Mcfurcurs  de  fel ,  qui  ont  au/fi  la 
qualité  d'Etalonncurs  des  mefures  de  bots  Si  de 
Compteurs  defalines,  ont  diverfes  fonctions , 
dont  les  principales  font  : 

i°.  De  faire  le  mefurage  des  Tels  dans  les  gre- 
niers &  batteaux.  \ 

a".  Défaire  lepalement  ou  étalonnage  des  me- 
fures de  bois  delhnées ,  tant  pour  le  fel  que  pour 
les  grains ,  graines ,  fruits ,  kgumes ,  Sec.  fur  les 
étalons  de  fonte  ou  mefures  matrices  Si  origi- 
nales, qu'ils  gardent  dans  une  (hambte  particu- 
lière qu'ils  ont  en  l'Hôtel  de  Ville. 

iu.  Us  comptent  les  marchandifes  de  faline 
lorfqu  cllesfe  déchargent  des  batteaux  ,en  pren- 
nent des  déclarations ,  en  tiennent  regiftre  tant 
des  quantités  des  marchandifes  qui  s'enlevent,que 
des  noms  des  Chartiers  qui  en  font  les  voitures. 

4°.  Ils  font  en  droit  d'aller  en  vilïte  une  fois 
l'année  chez  les  Marchands  qui  font  le  regrac  des 
marchandifes  de  grains,  graines,  farines ,  fruits 
Si  légumes,  pour  connoîtte  li  les  mefures  dont  ils 
•fc  fervent  ont  été  bien  Si  duement  étalonnées  Se 
marquées  a  la  lettre  de  l'année ,  &  G  elles  n'ont 
point  été  altérées  ni  corrompues. 

Tourcs  ces  fondions ,  droits  &  privilèges  des 
Mcfurcurs  de  fel  font  réglés  par  le  chapitre  î  $  de 
l'Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  de  l'anuce 
«671. 

Mesureurs  et  Vmitiurs  d'Aulx, 
Oignons,  Sec. 

Le  Chapitre  18  de  l'Ordonnance  de  la  Ville  de 
Paris  de  1672. ,  porte  ,  Que  les  Jurés  Mcfurcurs 
Se  Viûteurs  d'aulx  ,  oignons,  noix  ,  noifertes, 
châtaignes  Se  autres  fruits,  font  tenus  d'avoir  des 
mefures  de  la  continence  marquées  i  la  marque 
de  l'année, pour  mefurer  toutes  ces  fortes  de  mar- 
chandifes qui  fc  vendent  au  minot,  lcfqucllcs  doi- 
vent être  par  eux  vifitées ,  pour  en  cas  de  défec- 
ruofité  faire  leur  rapport  au  Procureur  du  Roi  Se 
<le  la  Ville ,  pour  y  être  pourvu  par  les  Prévôt  des 
Marchands  Se  Echevins.  Lorfque  les  Regratticrs 
defdites  marchandifes  veulent  vendre  au-detidu 
boilTcau,  ils  font  obligés  d'appcller  les  Jurés  Me- 


Mesureurs  et  Porteurs  de  Chaux. 

Ces  Officiers  avant  la  fupprellion  de  leurs  Char- 
ges en  1719  ,  étoient  au  nombre  de  deux  Mcfu- 
rcurs.de  deux  Contrôleurs  Se  de  trois  Porteurs. 

Leurs  fondions  réglées  par  l'article  )  du  chap. 
a  9  de  l'Ordonnance  de  la  Ville  de  1 671 ,  fe  font 
préfentement  par  des  Commis  nommés  par  les 
Prévôt  des  Marchands  Se  Echevins. 

Leurs  droits  font  de  1  j  f.  par  muid  de  chaux 
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compoféde48  minots,&  pour  les  mefures  au  def- 
fous  a  proportion. 

Les  Commis  Mefureurs,  Contrôleurs  &  Por- 
teurs de  chaux  ne  font  que  deux  conformément 
à  l'Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du  Roi  du  1 1  Septem- 
bre 1 7 1 9. 

Les  Mefureurs  j&  Porteurs  de  chaux  doivent 
empêcher  qu'il  ne  foit  expofé  en  venre  aucune 
chaux ,  qu'elle  ne  foit  bonne  ,  loyale  &  mar- 
chande, Si  que  le  pnx  n'en  air  été  réglé  par  les 
Prévôt  des  Marchands  Si  Echevins,  duquel  ils 
font  obligés  d'informer  les  Acheteurs.  Il  e(t  dé- 
fendu aux  Mefureurs  Si  Porteurs  de  chaux,  de  fai- 
re aucun  commerce  de  cette  niarchandife. 

M  es  tireurs  d  t  Piastre.. 

Il  y  a  encore  des  Mefureurs  de  plâtre ,  que  l'on 
nomme  plus  ordinairement  Toifcurs ,  lefquels 
font  tenus  d'avoir  de  bonnes  mefures ,  Si  d'empê- 
cher qu'il  ne  foit  vendu  aucun  plâtre  défectueux. 

Leurs  Charges  ont  auffi  été  fupprimées  en 
1719,  pour  être  exercées  par  des  Commis  ,  dont 
les  fon  crions  font  les  mêmes  que  ceux  des  Mefu- 
reurs en  rirre  d'Offices  réglés  par  l'article  1  du  ia* 
chapitre  de  la  même  Ordonnance  de  la  Ville  de 
1671.  Elles  ont  été  depuis  rétablies  par  l'Edit  de 
Juin  i7»o. 

Les  Jaugcuts  font  les  Mefureurs  des  futailles 
ou  ronneaux  à  liqueurs.  Voyc^  Jauceur. 

Les  Mouleurs  de  bois  font  des  Mefureurs  de 
bois  à  brûler.  A'oy*^  Mouleur  de  Bojs. 

Les  Auncurs  de  roilcs  &  d'étoffes  de  laine  font 
les  Mefureurs  de  ces  fortes  de  marchandifes. 
Poyc{  Ai'nïur. 
MESQUIS.  On  appelle  Baxanes  paflecs  en  mef- 
quis ,  celles  qui  ont  été  apprêtées  avec  du  redon 
au  lieu  du  tan.  foyef  Bazane. 

Le  Mefquit  payent  en  Franc  t  les  droits  d'entrée  À 
rai/on  de  3f.lt  cent  pi  font  ,  conformément  au  Ta- 
rif de  1684- 
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MET  AIL  ou  METAL.  Corps  dur  &  foflîle  qui 
Ce  fond  au  feu,  &  qui  cft  dudile,c'cit-à-dire  ,qui 
s'étend  fur  le  marteau. 

Ceux  qui  s'en  ticnncntprcdfémentàcette  dé- 
finition des  métaux ,  n'en  reconnoifTent  que  fix; 
l'or ,  l'argent ,  le  plomb,  l'étain ,  le  fer,  le  cuivre. 

Mais  les  Chimiftes,  gens  à  myftcre,&qui  veu- 
lent faire  quadrer  le  nombre  des  métaux  à  celui 
des  plancttes ,  y  ajoutent  le  vif-argent  pour  fep- 
tiéme ,  quoiqu'il  ne  foit  ni  dur ,  ni  ductile  :  ainfi, 
félon  eux ,  l'or  répond  au  Soleil ,  l'argent  à  la 
Lune,  le  plomb  A  Saturne,  l'étain  à  Jupiter ,  le  fer 
â  Mars ,  le  cuivre  à  Venus ,  le  vif  argent  à  Mercu- 
re. Ce  dernier  s'eft  fi  bien  approprié  le  nom  de 
fa  planctte ,  qu'on  le  connoit  ptcfque  aurant  fous 
celui  de  Mercure  que  fous  celui  du  Vif-argent. 

Proportion  du  poids  des  Métaux  tntr\ 
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Un  pouce  cube  d'or  pefe         j  1  1  5  x 

Un  pouce  cube  de  mercure  pefe  8  6   8 

Un  pouce  cube  de  plomb  pefe    7  j  jo 

Un  pouce  cube  d'argent  pefe     6 — -5  18 

Un  pouce  cube  de  cuivre  pefe     j  c<  3  6 

Un  pouce  cube  de  fer  pclc        5  1  14 

Un  pouce  cube  d'étain  pefe       4  6  17 

Par  la  proportion  de  ces  poids  on  peut  calculer 
celle  de  leur  volume 
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Le  btfmuth  eft  une  efpece  de  métail  ou  demi- 
métail  découvert  depuis  peu  en  Bohême ,  qu'on 

[trécend  qui  tient  le  milieu  entre  le  plomb  Se 
'étain. 

Le  régule  d'antimoine  8c  le  fputer  paflent  auflî 
pour  demi-métaux.  On"t>arlerades  uns  &  des  au- 
tres A  leurs  articles  ;  &  1  on  tâchera  fur-tout  de  ne 
rien  oublier  de  ce  qui  recarde  le  commerce  qui 
s'en  fait  en  France  Se  ailleurs. 
Mi'tail.  Eft  auflî  un  terme  de  Fondeurs.  On  en- 
tend ordinairement  par  ce  mot,  du  cuivre  mélan- 
gé qui  eft  propre  pour  la  fonte  ;  ce  qui  fe  fait  en 
menant  avec  du  cuivre  rofette,  qui  eft  le  plus  pré- 
cieux de  toutes  les  fortes  de  cuivres ,  de  l'érain 
d'Angleterre ,  du  léton  autrement  cuivre  jaune , 
8c  des  tronçons  de  vieilles  pièces  de  canon. 

La  bronze  eft  en  quelque  chofe  inférieure  A  ce 
métail. 

Me'tail.  Se  dit  encore  chez  les  Potiers  d  ctain  , 
d'une  forte  d'etain  allié  de  régule  d'antimoine , 
d'étain  de  glace  Se  de  cuivre  rouge.fijK,  Estain, 
À  r endroit  où  il  ejl  parlé  de  rétain  d'antimoine. 
Me'tail  de  Prince  ou  Prince-me'tail.  C'eft  un 
cuivre  extrêmement  rafinc ,  &  rendu  plus  propre 
à  recevoir  le  poli  &  la  dorure  au  feu  par  le  mé- 
lange de  quelque  minéral.  C'eft  une  efpece  de 
tombac  François.  On  en  fait  des  tabatières ,  des 
étuis,  des  boucles  à  fouliers  Se  A  manchons,  & 
autres  petits  bijoux ,  qui  la  plupart  du  teins  trom- 
pent les  yeux,  &  peuvent  le  prendre  pour  de  lot 
véritable.  Voytt  Tombac. 
Me'tail.  Les  Tarifs  des  entrées  de  France  appellent 
Métail,  ce  qu'on  nomme  autrement  Mitrailles  de 
cuivre.  Voyt^  Mitrailles. 

Le  métail  paye  en  France  les  droits  d'entrée  à  rai- 
fon  de  20  fils  du  cent  péfant  ,  conformément  au 
Tarif  de  1664. 

Et  fuivant  celui  de  la  Douane  de  Lyon  ;  fçavoir  .- 

Le  métail  &  cuivre  rouge  rompu,  la  charge  de  trois 
quintaux ,  iS  f  d'ancienne  taxation,  &  tof.  du 
cent  péfant  de  nouvelle  réapréciation. 

Le  métail  en  fonte  &  en  œuvre  ,  8  f  du  quintal 
d'anciens  droits  ,  6*  jf.  de  nouveaux. 

Enfin  le  métail  vieux  3  /■'  du  quintal  d' ancienne 
taxation  ,  &  encore  5  f.  pour  la  nouvelle, 
METAYER.  Celui  qui  cultive  &  fait  valoir'  une 
ferme,  qui  la  tient  A  loyer.  Voyci  Fermage  & 
Ferme. 

METECAL.  Efpece  de  ducat  d'or  qui  fe  frappe  A 
Maroc,  &  dans  quelques  autres  Villes  de  ce 
Royaume*  de  celui  de  Fez. 

Le  metecal  de  Maroc  eft  différent  du  mortical 
de  Fez ,  qui  ne  vaut  que  vingt  fols  de  Hollande. 
Les  vieux  metecals  font  exccllens ,  plus  péfans  Se 
d'un  titre  plus  fin  que  les  nouveaux.  Ceux-ci  font 
de  divetfe  bonté ,  Se  par  conféquent  dedifferens 
prix  ;  ce  qui  fait  aflez  de  difficulté  dans  le  com- 
merce ,  ou  on  les  donne  en  payement. 
Cette  dlverfité  vient  de  ce  que  n'y  ayant  point 

1  de  lieu  public  établi  pour  la  monnoie,  ni  de  Mon- 
,  noyeurs  en  titre  d'office ,  tout  Juif  Se  Orfèvre  fa- 
brique des  ducats  1  fa  mode  ;  Se  même  Ci  etfronté- 
ment,  qu'il  les  fabrique  à  la  vùe  de  tout  le  monde 
dans  fa  boutique. 

METEDORES.  Terme  Efpagnol,  particulièrement 
en  ufage  à  Cadix,  où  il  lignifie  des  efpeces  de 
Braves  qui  favorifent  la  fortie  de  cette  Ville  aux 
barres  d'argent  que  lesMarchandsont  été  obligés 
d'y  faire  déo-irqucr  A  l'arrivée  des  gallions  ou  de 
la  flotte  des  Indes. 
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Ces  Métédores  font  les  cadets  des  meilleure* 
maifons  du  Pays  ,  qui  n'ont  pas  de  bien  ,  &  qui 
moyennant  un  pour  cent  de  tous  les  effets  ou  ils 
fauventaux  Marchands  ,  s'expofent  aux  rifuuçj 
que  peut  accompagner  cette  contrebande. 

Il  y  a  auflî  des  Métédores  qui  fauvent  les  droits 
des  marchandifes  emballées ,  foit  d'entrée  ou  de 
fortie.  Ils  fe  partagent  ordinairement  en  deux 
troupes  ,  dont  l'une  attend  au  pied  desrempani 
de  la  Ville  les  ballots  que  l'autre  qui  refte  en  de- 
dans vient  leur  jetter  par  dcllus  les  murs.  Chaq-ie 
ballot  a  fa  marque  pour  être  reconnu  ;  &  c  eft 
fur  cette  marque  que  les  Métédores  du  dehors  les 
portent  aux  diverfes  chaloupes  des  Marchands  à 
qui  les  marchandifes  appartiennent.  On  fait  A  peu 
près  le  même  manège  pour  faire  entier  des  bal- 
lots de  marchandifes  dans  la  Ville.  Il  eft  vrai  que 
pour  fauvet  ces  effets  avecplus  de  fureté,  on  a  loin 
de  gagner  le  Gouverneur ,  le  Major  &  l'Alcado 
de  Cadix, même  iufqu'aux  Sentinelles;  ce  qui  re- 
vient environ  A  dix-fept  piaftres  par  ballot.  Les 
Métédores  gagnent  d'ordinaire  A  chaque  arrivée 
de  la  flotte  oudesgallionsdeux  ou  trois  mille  pif- 
toles  chacun,  qu'ils  vont  dépenfer  A  Madrid, où 
ils  font  connus  pour  faire  ce  métier. 

Outre  ces  Métédores  d'une  qualité  fidiftinguée, 
il  y  a  auflî  des  Particuliers  d  entre  le  peuple  qui 
s'en  mêlent  ;  mais  les  uns  &  les  aurres  avec  une  fi 
grande  fidélité,  que  les  Etrangers  n'ont  jamais  ea 
lieu  de  Ce  plaindre. 
METEIL,  ou  METIL,  comme  on  le  nomme  i 
Amfterdam.  Blé  mêlé  de  froment  &  de  fcigle. 

Le  gros  méteil  eft  celui  où  il  y  a  plus  de  fro- 
ment que  de  seigle}  le  périt  méteil  quand  il  y  a 
plus  de  fcigle  que  de  froment.  Lorfque  le  mé- 
lange des  deux  grains  eft  égal,  on  dit  Ample  Mé- 
teil. Voyc^  Ble. 

Le  méteil  fe  vend  A  Amfterdam  au  laft,  fon 
prix  eft  depuis  7  j  jufqu'A  8  j  florins  d'or  le  laft,  il 
donne  un  pour  cent  de  déduction  pour  le  prompt 
payement. 

ME  TELIN  ,  Ifle  de  la  Mer  Egée ,  en  Afîe ,  eft  la 
fameufe  Lefbos  des  Anciens.  Elle  tire  fon  nom  » 
de  celui  de  fa  Ville  Capitale,  f^oyei  le  détail  de 
fes  productions  dans  l'Etat  général,  Tome  I.pago 
}46. 

METIER.  Signifie  en  général  toute  profcflîon  que 
l'on  exerce ,  Se  qui  fert  A  gagner  fa  vie  ou  A  s'oc- 
cuper. 

Dans  une  lignification  plus  précife  Se  plus  pro- 
pre, il  ne  fe  dit  que  de  l'exercice  Se  profcflîon  de» 
Arts  méch  a  niques. 

Dans  le  premier  fens,  la  guerre  eft  le  merierde 
laNoblcflc-.létudeeftle  metier  des  Gens  de  Let- 
tres ,  8e  particulièrement  des  Gens  d'F.glife  :  dans 
l'autre  fens,  la  Tifleraiideric,  la  Cordonnerie,  la 
profelfion  de  Coutelier  &  de  Maréchal ,  celles  de 
Boulanger ,  de  Boutonnier ,  d'Eperonnicr ,  de 
Tourneur  :  enfin  tous  ces  difterens  Arts  qui  oc- 
cupent tant  de  divcries  fortes  d'Ouvriers  6e  d'Ar- 
tifans ,  font  autant  de  métiers. 

On  appelle  Communautés  des  Arts  Se  Métier^ 
les  fociétés  de  chaque  efpece  de  ces  Artifans  Se 
Ouvriers  qui  font  uniscnfemblc,  qui  fe  condui- 
fent  pat  les  mêmes  Statuts  &  Rcgleinens ,  Se  qui 
ont  les  mêmes  Officiers.  On  parle  dans  ce  Dic- 
tionnaire de  coûtes  celles  qui  font  établies  A  Patis 
en  Corps  de  Jurande. 

Gcnsde  métier ,  ce  font  les  Ouvriers  que  l'on 
nomme  communément  Artifans,  Se  qu'on  diftia- 
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gue  fUr-U  des  Marchands.  Il  y  a  néanmoins  plu» 
lieurs  de  ces  Gens  de  métier  ou  Attifons  à  qui 
leurs  Statuts  Se  les  Lettres  Patentes  des  Rois  don- 
nent la  qualité  de  Marchands. 
Me'iier.  ie  dit  auflî  des  établis ,  chaflis  Se  autres 
machines  que  les  Ouvriers  inventent  pour  facili- 
«r  le  travail  de  leurs  ouvrages. 

11  y  a  des  mériers  pour  les  étoffes  d'or  ,  d'ar- 
ent ,  de  foie ,  de  laine ,  de  fil ,  de  cocon ,  &c 
autres  pour  les  ouvrages  de  bonneterie ,  de  ra- 
pifleric  ,rubannerie,  depaflementeric,&c. 

Il  n'y  a  guetes  de  ces  tories  de  métiers ,  parti- 
culièrement de  ceux  qui  fervent  aux  principales 
fabriques  Se  aux  plus  riches  manufactures ,  dont 
l'on  ne  trouve  la  defeription  &  l'ufage  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  ce  Dictionnaire.  On  peut  lire 
lesdivers  articles  où  il  eft  traité  en  détail  de  cha- 
cun des  corps  des  Matchandsou  des  Communau- 
tés des  Atts  &  Métiers. 

Il  eft  défendu  par  une  Déclaration  de  Louis 
XIV. du  1 9  Août  1 704  de  faifir  les  métiers  ,  ou- 
tils &  inftrumcns  fervant  aux  Manufactures,  y. 
Manufacture. 

)  Monter ,  drclïèr ,  établir  un  métier.  Tous  ter- 
mes fynonimes.  Signifient  parmi  les  Manufac- 
turiers &  les  Ouvriers  en  étoffes  de  foie,  de  laine 
&  de  fil  ,&c.  mettre  la  chaîne  ,  c'eft-i  dite,  les 
fils  de  foies  ,  de  laines  ou  d'autres  matières  qui 
doivent  fervir  à  la  chaîne,  fur  les  cnfublcs  Se  cn- 
iubleaux,  fufpendre  les  lifles,  placer  les  marches, 
lire  leueffein  ,  enfin  difpofer  toutes  chofes  nour 
metrre  le  Fabriquant  en  état  d'employer  la  crème 
Se  de  travailler  i  l'étoffe. 

Mé  tier  ba  ttant  ,  qu'on  appelle  audï  Métier  ou- 
vrant. C 'eft  un  mener  qui  travaille  actuellement. 
Le  premier  fc  dtr  àcaufe  de  la  chaffe  ou  peigne 
dont  l'Ouvrier  ferre  &  bat  la  tréme  qu'il  a  jettée 
avec  la  navette  entre  les  fils  de  la  chaîne. 

Le  fécond  vient  de  l'ancien  mot  Ouvrer  qui 
veut  dire  travailler  °,ain(î  loifquedans  les  Lettres 
Parentes  que  le  Roi  accotdc  pour  l'établiffemenc 
des  nouvelles  manufactures,  il  eft  porté  que  l'im- 
pétrant aura  vingt ,  quarante  ,  cinquante  ou  tel 
autre  nombre  de  métiers  Battans  ou  ouvtans-,  cela 
s'entend  des  métiers  actuellement  montés ,  occu- 
pés Se  travaillans. 

Me'tier  à  tirer  les  foies  ,  qu'on  nomme  auflî  Dévi- 
doir. C'cft  une  machine  avec  laquelle  on  filc& 
dévide  les  foies  qu'on  tire  immédiatement  de  def- 
fus  les  cocons,  ijtz-tn  la  defeription  à  l'article  des 
Soies. 

METKAL,  ou  M1TKAL  Petit  poids  dont  fc  fet- 
vent  les  Arabes.  Il  faut  douze  metkals  pour  faire 
une  once. 

METR.ICOL,  ou  MITRICOL.  Petit  poids  delà 
ilxiéme  partie  d'uneonce.  Les  Apoticaires  &  Dro- 
guiftes  Portugais  s'en  fervenr  dans  les  Indes 
Oricnrales.  Audcffousdu  métricol  eft  le  métricoli 
qui  ne  pclc  que  la  huitième  partie  d'une  once. 

METRICOLI ,  ou  M1TRICOLI.  Petit  poids  dont 

'  on  fc  ferr  à  Goa  pour  pefer  les  drogues  de  la  Mé- 
decine. VoytiC article  précédent. 

METTRE.  Ce  terme  a  pluficurs  lignifications  dans 
le  commerce. 

Mettre  fes  effets  à  couvert.  Se  dit  ordinairement 
en  mauvaife  part ,  d'un  Négociant  qui  détourne 
ce  qu'il  a  de  meilleur  Se  de  plus  précieux  dans  le 
dcûein  d'une  banqueroute  frauduleufc. 

Mettre  au  dcllus  d'un  autre.  C'eft  enchetic  fur  le 
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prix  qui  a  été  offert  d'une  marchandife  dans  une 
vente  publique. 

Mettre.  Signifie  quelquefois  s'enrichir.  Ce  Négo- 
ciant doit  être  riche,  il  a  bien  mis  dans  fa  bourfe. 
On  le  dit  fouvent  en  mauvaife  pai  t  pour  taxer  un 
homme  d'avarice  ;  il  met  fou  fur  fou. 

N'ettre.  Veut  due  auflî  envelopper ,  empaqueter, 
emballer.  Mertre  ce  velours  dans  fa  toilette.  Je 
vous  ai  dir  de  metrte  ces  marchandées  dans  une 
bannette. 

Mettre.  Avancer,  dépenfer.  On  ledit  auflî  de  la 
part  que  l'on  prend  dans  une  focicré,  dans  une 
entreprife de  commerce.  J'ai  mis  cent  mille  écus 
dans  cette  manufacture  :  J  'ai  dépenfé  cenc  mille 
livre  dans  ce  négoce ,  je  n'y  veux  plus  rien  met- 
tre ;  Je  fuis  las  de  mettre  &  d'avancer  fans  rien  re- 
cevoir. 

Mettre  de  bon  argent  avec  du  mauvais.  C'eft  faire 
des  avances  ou  des  dépenfes  fans  efpcrance  de  les 
retirer. 

Mettre  ,  en  terme  de  monnoies.  C'eft  s'en  défaire, 
les  faire  paffer  quoiqu'elles  n'ayent  pas  coûts  dans 
le  commerce.  J'ai  cent  écus  vieux,  voudriez- vous 
me  les  mettre.  Je  ne  puis  mente  ces  Louis  d'or  * 
ils  font  un  peu  douteux. 

Mettre,  avec  le  pronom  pofleflif.  Signifie,  s'ap- 
pliquer ,  s'employer.  Ce  jeune  homme  a  eu  raifon 
de  le  mettre  au  commerce  ,  il  y  réuflît. 

Mettre.  A  auflî  diverfes  lignifications  parmi  les  Ar- 
tifans  Se  les  Maîtres  des  Communautés  des  Ans  Se 
Métiers.  . 

Mettre  les  cuirs  en  retraite.  Terme  de  Tanneur, 
qui  lignifie  retirer  les  cuirs  du  plain  ou  de  lafofle 
au  ran  pour  quelques  jours,  afin  d'empêcher  qu'ils 
ne  fe  corrompent.  Voyti^  Tanner. 

Les  Hongrieurs  diient  auflî  qu'ils  mettent  leurs 
cuirs  en  retraite  pour  prendre  nourrirure  ,  lo'rf- 
qu'ils  les  laiffent  tremper  quelques  jours  dans  la 
cuve  où  l'on  a  jette  l'eau  dont  ons'cftfervi  pour 
les  fouler.  Fotez.Cvin.,  à  V endroit  oit  Ton  expli- 
que la  manière  de  fabriquer  les  cuirs  Je  Hongrie. 

Mettre  les  cuirs  en  coudrement.  l'oyt^  Coudre- 
ment, 6*  Coudrer  ou  Brasser  les  cuirs. 

Mettre  les  peaux  en  chaleur.  Terme  deChamoi- 
feur.  C'cft  faire  des  monceaux  ou  tas  de  vingt 
douzaines  de  peaux  de  moutons  &  de  chèvres  pat- 
fées  en  huile  ,  qu'on  envelopc  de  couvertures  de- 
laine  pour  les  échauffer,  afin  que  l'huile  qui  eft 
dedans  puifle  perdre  route  fa  force. 

On  dit  auflî  dans  le  même  fen s ,  garder  le  cha- 
mois en  chaleur.  Foye^  Chamois  ,  à  Tendron  oit 
il  tfi parlé  de  la  manière  de  paffer  les  peaux  de  mou' 
ton  en  huile  ou  chamois. 

Mettre  les  cuirs  en  couleurs.  V.  Courroyeur. 

Mettre  en  galle ,  mettre  en  paftel ,  mettre  en  écar- 
late ,  mettre  en  noir  ,  &c.  yoyt{  Teinture  6> 
Teinturier. 

Mettre  en  bain.  Voytide  mime.  Voyc{auffiKk\vt. 

Mettre  en  preffe ,  mettre  au  billou  ,  mettre  i  la 
fonte,  metrre  i  la  coupelle.  Foye^ Coupelle , 
Fon  1  e  ,  Billon  ,  Presse. 

METZ ,  Ville  de  France ,  fur  le  confluenr  de  la 
Seille  Se  de  la  Mofelle.  Voyt{  le  commerce  des 
trois  Evêchcs,  dans  l'Eiar  généial ,  Tome  I.  page 
xi6. 

MEU 

MEULE.  Il  y  a  pluficurs  chofes  dans  les  Arts  Se  Mé- 
tiers ,  Si  dans  quelques  autres  ptofeflîons ,  à  qui , 
quoique  de  diflérentes  matières  &  propres  à  des 

ufages 
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ufages  qui  ne  fe  rciTcmblent  gueres,  on  donne  le 
nom  de  meules. 

Les  meules  à  moulin  font  des  pierres  dures  5c 
raboreufes  taillées  en  rond,  duo  pied  environ 
d'cpairtcur,  &  d'un  diamètre  à  volonté,  avec  un 
«ou  au  milieu  que  l'on  appelle  l'ccuil;  elles  fer- 
vent à  écrafer  les  grains  pour  en  féparcr  la  farine 
du  fon. 

Des  deux  meules  qu'il  y  a  dans  chaque  moulin, 
celle  de dcirous  qu'on  appelle  la  meule  mouvance 
elt  mobile  ;  c'eit  proprement  elle  qui  écrafe  le 
grain  par  fon  mouvement-,  l'autre  qui  cil  fixe  fc 
nomme  la  Meule  giflante  ou  le  Gîte. 

U  y  a  en  France  quantité  de  molicres  d'où  fc 
tire  cette  forte  de  pierre ,  Se  il  s'en  fait  un  com- 
merce confidcrable.  C'eft  de  ces  pierres  que  les 
Rocaiîlcurs  fc  fervent  pour  incrultet  &  orner  les 
grottesqu'iis  drciTcm  ,  les  taillant  de  divcrfcs fi- 
gurés ,  Se  en  leur  donnant  divcrfcs  couleurs  ou 
par  le  moyen  du  feu  qui  les  rougit ,  ou  par  des 
eaux  fortes,  du  vinaigre  &  du  vetd  de  gris  qui  les 
rendent  vérdàtres. 

Les  menles  des  Couteliers  &  Taillandiers  f-mt 
de  pierre  de  grais  très-dure  Se  d'un  gtain  fort 
ferré.  Les  meilleures  viennent  d'Angleterre  ,  il 
s'en  trouve  aulli  d'excellentes  dans  quelques  mo- 
licres de  France,  particulièrement  en  Bourgogne. 
Ce  font  les  Quincailliers  <x  Marchands  de  terqui 
en  font  à  Paris  le  Commerce. 

Les  Coutclictsck  IcsGagncs-perir,  c'eft  à-dire, 
ces  pauvres  gens  qui  courent  la  campagne  leur 
boutique  fur  le  djs  ou  fur  une  brouette  qu  ils 
pouffent  devant  eux,  ont  une  meule  de  bois  pour 
adoucir  leur  ouvrage  après  qu  ils  l'ont  parte  fur 
celle  de  grais  ;  on  l'appelle  polhToir.  foye\\  cet 
article,  l'oye^aujfi  Coutelier. 

Les  Lapidaires  ont  divcrfcs  meules,  des  meules 
d'acier,  d'autres  d'ctain& d'autres  encore  de  bois, 
dont  ils  fe  fervent  fuivant  les  pierres  qu'ils  veu- 
lent tailler  ,  &  fuivant  que  l'ouvrage  s'avance. 
Yoyi  Lapidaire. 
Meule.  Les  Fondeurs  de  caractères  d'Imprimerie 
appellenr  quelquefois  la  meule  ce  qu'ils  nomment 
autrement  &  plus  ordinairement  les  grais.  l'oyt{ 

GlLAI5. 

Meulf.  Les  Miroitiers-Lunetiers  ont  des  meules 
qu'ils  tirent  de  Louai,):,  lut  lciquclles  ils  arron- 
diflcntla  circonféicnce  des  verres  des  lune::es  3c 
aurresouvrages  d'optique,  f-'oye^ Grais. 

Les  meules  des  Taillandiers  Coutciicrsont 
différens  no  ns  fuivant  la  grandeur  de  leur  diamè- 
tre; les  petites  s'appellent  iimplerucnc  Meules, 
celles  au-delTus  fc  nomment  Mculeaux  ou  Oeil- 
lards.  Enfuitc  font  Ici  Meullardeaux,  &  enfin  les 
Meullardc;  qui  font  les  plus  grandes. 

Les  mtuUardts  payem  en  France  de  droits  de  for- 
lie  J2  fi  la  pièce ,  quand  elles  foat  au  dejfous  de 
quatre  pieds;  les  meuleaux  16  /.la  puce  ,  &  les 
meules  à  Taillandier  %  fi  auffi  la  pièce. 

A  l'égard  des  entrées  Us  petits  meullardeaux  pour 
Taillandiers  payent  30 fi  la douzaine  ;  ceux  au  dtfi- 
Jbus  dt  quatre  pieds  4  liv.  auffi  ta  douTitin*  ;  >  «  mcu- 
leaux 4  f.  pièce  ,  &  les  rruullardes  cu-dejfas  de  qu  1- 
tre  pieds  1 G  fols. 

Les  meules  à  moulin  payent  pareillement  fuivant 
leur  diamètre  ;  celles  de  fix  à  j'ept  pieds  S  liv.  4  fi  l* 
pièce  ,  &  celles  de  quatre  à  cinq ,}  liv.  4  f.  de/ortie. 
Les  droits  d'entrée  font  pour  tous  diamètres  4  liv. 
pièce. 

Tome  III. 
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Les  droits  qui  fe  payent  à  ta  Douane  de  Lyon 
font  :  Sçavoir  : 

La  meule  de  moulin  Françoife  ()  f.  (f  ancienne  ta- 
xation ,  &  8 f.  de  nouvelle  reapréciation. 

La  meule  de  moulin  Ckatonnoifi  zf.6  d.  d'an- 
ciens droits  &  à  de  nouveaux. 

Les  grands  meullardeaux,  eu  comme  les  appelle  le 
Tarif  Molardeaux  12  fi  ta  douzaine  d'ancienne  ta- 
xation ,  &  J  fi  de  rèaprèeiation. 

La  petits  meullardeaux  pour  tous  droits  C)fi.  ■ 
Meules  ,  ou  Paixs.  On  nomme  ainlï  ce: tains  fro- 
mages ronds  Se  plarsqui  viennent  de  iuiuc,d'I- 
ralic  5:  d'Angleterre ,  apparemment  parce  qu'ils 
retfcmbîcnt  pour  leur  cpaiileur  &  leur  diamètre 
aux  meules  des  Couteliers,  foyer;  Froma.-.k,  à 
f  endroit  de  l'article  où  l'on  parle  de  ceux  d'Italie  , 
de  Suiffc  &  d'Angleterre. 
Mei-le.  Ce  qu'on  appelle  une  Meule  de  Sel  dans 
les  Salines  de  Lorraine,  particulièrement  dans 
celles  de  Moyenvic ,  clt  le  ici  que  l'on  tire  de  la 
chaudière  après  qu'il  clt  furfifamment  cuit  Si  que 
l'on  met  en  tas  fur  une  efpccc  de  table  nommée 
la  t  hevre,  qui  couvre  une  partie  de  certe  chau- 
dière ;  ces  meules  fc  conduif'ent  au  magafiu  du 
banc  pour  s'y  fecher.  V oy e^  l'article  du  î>cl. 
MEULIERE,  ou  MOLIERE.  Carrière  d'où  l'on 
rire  les  pierres  pour  faire  des  meules  à  moulin. 
On  le  dit  aulli  des  lieux  où  fe  trouvent  Se  fe  tail- 
lent toutes  les  divcrfcs  meules  à  Taillandier  &  4 
Coutelier. 

On  appelle  Pierre  de  Meulière ,  la  pierre  dont 
fc  font  les  meules  de  moulin  ;  elle  n'a  cependant 
ce  nom  que  loifqu  elle  elr  calice  en  morceaux  pro- 
pres à  être  employées  par  les  Rocailleurs.  ftjts. 
ci-devant  Meule  a  moult*. 
MEULLARDEAUX,  ou  MOLARDEAUX.  On 
nomme  ainfi  une  cfpece  de  meuks  dont  fc  fer- 
vent les  Taillandiers  pour  aiguiferSc  affûter  les 
outils  de  fer  qu'ils  forgent.  Il  y  a  de  petits  &  de 
grands  meullardeaux  -,  les  grands  fj:it  ceux  qui 
o:jt  au  dclTous  de  quatre  pieds  juLju'à  un.  Voyc j 
}>'•••:  t.. 

MEWLLAIIDES.  Ce  font  les  plus  grandes  meules  à 
Taillandiers,  &  qui  ont  au-dertus  de  quatre  p.c  Js 
de  diamètre,  Voyt^  comme  dtflûs. 
MEULLEAUX,  quon  nomme  autrement  Oeil- 
lards.  Moyenne»  meules  a  aiguilcr  ,  propres  aux 
Couteliers  &  failiandicrs.  i-'oyt?  c-nmt.e  dejjus. 
MEURIER.  Arbre  qui  produit  le  fruit  qu'on  nom- 
niv-  Ni  cure. 

Le  Mcuriercft  de  deux  fortes,  lerouçc  &  le 
blanc.  Les  feuilles  de  l'un  Jfc  de  l'autre  font  pro- 
rcs  à  la  nourrinirc  des  vc  s  à  foie  -,  celles  du 
la  ne  y  font  meilleures  icuife  qu'elles  l'ont  plus 
tendres. 

Il  y  a  eu  long-tems  dans  le  Jardin  Royal  des 
Tuiîleriesde  Paris  une  allée  qu'on  nommoit  l'Al- 
lée des  Menricrs  ;  elle  y  a  voit  été  plantée  par  les 
ordres  de  Henry  IV  ,dans  le  teins  qu'il  vouloir 
excirer  fes  fujets  à  la  culture  de  la  foie  Se  des  vers 
qui  la  produifenr.  foyar  Vers  a  sove. 
MEUSNIER  A  FOULON.  Celui  qui  a  foin  du 
moulin  à  Foulon,  ceft-à-dirc,  du  moulin  où 
l'on  revique  les  étoffes  pour  les  dégorger,  foye^ 
Reviquer. 

M  E  X 

MEXICANES.  On  appelle  piafhcs  mcxicancs.ou 
lîmplcment  mexicain» ,  des  piallrcs  qui  fc  fabri- 
quent au  Mexique  grand  Royaume  de  l'Amérique 
Efpagncle. 

D  b 
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•  Le  titre  de  ces  piaftres  cft  à  1 1  deniers  ;  elles 
s'achètent  i  tant  pour  cent  de  bénéfice  en  mon- 
naie courante ,  plus  ou  moins  fuivaw  que  ces  cf- 
peces  font  plus  ou  moins  abondantes ,  &  qu'il 
s'offre  de  dépêches  de  Hotte.  11  faut  obfervcr  que 
lorfqu'elles  font  deftinées  à  une  refonte  ,  il  faut 
leur  préférer  celles  qu'on  nomme  des  Colonnes, 
à  caule  qu'elles  portent  pour  revers  les  Colonnes 
d'Hercule  avec  la  fameufe  devife  du  Ntc  plus  ul- 
tra: non  pas  que  ces  dernières  foienc  d'un  titre 
plus  fin  que  les  mexicancs,  mais  à  eau  lie  d'un  verni 
de  lie ,  que  les  Espagnols  appellent  Leeke,  quii 
la  fonte  laide  un  déchet  de  près  d'un  pour  cent. 
Voy<{  Piastre. 
MEXIQUE ,  Capitale  de  la  nouvelle  Efjpagne  dans 
l'Amérique,  loyer  l'Etat  général  du  Commerce  , 
où  il  clt  parlé  de  celui  de  l'Amérique  Efpaguolc , 
Tome  I.  page  477. 

ME  Y 

MEYBOCKING.  On  nomme  ainfi  en  Hollande 
les  harengs  forets  ou  fumés ,  qui  ont  été  péchés 
en  Mars  :  ccft  la  moindre  forte  des  bockings. 
l'oyez  Dock  in  s. 

MEZ 

MEZELINE.ou  MEZELAINE.  Petite  étoffe  que 
l'on  appelle  autrement  Ligature  ou  Brocatefle. 

Voyt{  LlG  A  TURC» 

Les  Réglemens  mettent  anfli  les  mezelaines  au 
nombre  des  picottes  &  des  plumettes.  Voyt{  eu 
■dtux  articles. 

Les  Mejelints  de  M'sbm  que  le  Tarif  de  la  Doux- 
nt  Je  Lyon  ,  nomme  Médianes  ,  payent  conformé- 
ment à  ce  Tarif  iq  f.  de  la  pieu  a" ancienne  taxation 
&Sf  derêaprfciation. 
MEZ1ERES,  Ville  de  Champagne.  Elle  cft  du  dé- 
partement de  l'Infpedcur  des  Manufactures  de 
Reims.  Voye\  le  détail  des  Fabriques  de  cette 
Ville  ,  dans  l'Etat  général ,  Tome  l.  page  1 1. 
MEZIN  de  la  Généralité  de  Guienne.  f'oye^  ce  qui 
cft  dir  de  fon  commerce  dans  l'Etat  général , 
Tome  L  pa^e  i  S. 

MIC 

MICOCOULIER.  Voyn  ALISIER. 

MICONE,  lfle  de  la  Mer  Egée.  Cette  Me  produit 
du  vin ,  de  l'orge ,  du  coton,  Se  une  grande  quan- 
tité de  gibier.  Yoyt{ l'Etat  général, Tome  1.  pa- 

8e  *46'  .  „  ■   •  . 

MICROSCOPE.  Ccft  un  infiniment  qui  fort  i 

diftinguer  fie  à  découvriras  moindres  parties  d'un 

corps,  parce  qu'il  les  groffit  à  la  vue  excraordinai- 

remenr. 

Il  v  a  de  plufieurs  fortes  de  microfeopes.  Ceux 
qui  fervent  pour  l  ordinaire  font,  le  microfope  i 
tombeau  qui  ne  groflîr  pas  beaucoup  les  objecs ,  le 
microfeope  à  trois  verres  Se  le  microfeope  à  li- 
queurs, qui  monté  d'une  feule  lentille  fait  un  fort 
•bel  effet,  Poy«i  Lentilli. 

Dans  les  microfeopes  i  trois  verres,  le  premier 
s'appelle  Oculaire  ;  le  fécond ,  Verre  du  milieu  ; 
&  le  troifiéme,  Lentille.  On  y  en  ajoute  quelque- 
fois un  quatrième  que  l'on  met  dans  un  tuyau  de 
carton  qui  rient  au  pied  du  microfeope;  il  fert  à 
raflcmbler  les  rayons  de  lumière  au  point  du  foyer 
-de  la  lentille  pour  mieux  diftinguer  l'objet;  mais 
il  y  a  quelques  perfonnes  qui  le  fupriment ,  parce 
qu'effectivement  la  rrop grande  quantité  de  rayon» 
de  lumière  éblouit  plus  qu'elle  ne  fert.  La  circu- 
lation du  fang  ,  une  des  belles  découvertes  de  ces 
derniers  rems ,  fc  voit  très  diftinctement  1  ces 
deux  microfeopes  dans  le  mcfcntcrc  d'une  gre- 
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nouille  ou  dans  la  queue  d'un  têrart.  Notre  vue  , 
dit  M.  de  l'ontenclle  ,  s'étend  depuis  t'elephant 
jufijuauciron  ,  &  là  elle  fnit  ;  mais  au  ciron  <om- 
mtncentuntinfinitid'animauxdontilefll'êUphantt 
&jue  nos  yeux  ne  peuvent  appercevoir  fans  le  fi- 
cours  des  verres. 

On  voit  de  très  petites  goûtes  de  vinaigre  rem- 
plies de  ferpens  ou  d'anguilles,  fie  la  moindre  goû- 
te d'eau  dans  laquelle  a  infufé  quelque  plante  , 
pofee  fur  le  porte-objet  du  microfeope  ,  parois 
remplie  de  petits  poiflbus  qu'on  n'auroir  jamais 
crû  y  exifter. 

Les  différences  fortes  de  microfeopes  Se  une 
partie  des  animaux  que  l'on  y  voit  font  très  bien 
décrus  dans  le  livre  de  Moniteur  Joblot  impri- 
mé à  Paris  chez  Collotnbar.  On  peur  voir  auflï 
ce  que  M.  Lecuwcntiock  enaéerit  après  un  exa- 
men prcfquc  conrinucl.  Ce  font  les  Marchands 
Miroitiers-Lunetiers  &  les  Merciers  qui  en  fonc 
commerce. 

M  I  F. 

MIEL.  Efpcce  de  fuc  doux  que  font  les  abeilles  de 
la  roféc  qu'elles  recueillent  fur  les  fleurs  ou  fur  les 
feuilles  des  plantes  ou  des  hetbes. 

lt  n'y  a  perfonne  oui  ne  connoiffè  les  abeilles 
ces  infectes  ou  mouches  fi  utiles ,  fi  induflricufes 
&  fi  affidues  à  leur  travail ,  que  les  Anciens  nom* 
moient  Avetres;  ainfi  on  n'en  fera  point  la  des- 
cription. 

Celle  qu'en  fait  Virgile  cft  un  des  plu  s  agréa» 
blcs  endroits  de  fes  Géorgiqucs ,  quotqu  elle  ne 
foit  pas  extrêmement  conforme  à  la  vérité,  fur- 
rourenecqui  concerne  ia  production  de  cet  in- 
fecte. 

Ce  qu'on  dit  de  lent  Roi  Se  du  gouvernement 
de  leur  République  cft  auiîi  en  partie  fabuleux; 
mais  on  tçait  avec  plus  de  cerritude  de  quelle 
manière  ces  admirables  mouches  compofcnr  lent 
miel,  &  l'enferment  dans  les  petites  cellules  de 
circqu'cllcs  ont  auparavant  préparées;  ainfi  quel- 
que détail  fur  cette  matière curieufe  pourra  n'être 
pas  défagréable. 

Auffi-tôt  que  l'hyvcr  cft  palîe ,  fie  que  l'air  eft 
devenu  plus  doux,  les  abeilles  fortenr  de  leur  ru- 
che pour  fe  fournir  d'autant  de  cire  qu'elles  en 
ont  befoin  ;  au  retour  des  champs  où  elles  vont  la 
chercher  fur  les  fleurs  que  le  primeras  a  fait  éclo- 
rc  ,  elles  rentrent  les  pattes  de  derrière  chargées 
de  cire  de  différentes  couleurs,  blancheâtrc ,  /au- 
ne, citronnée, quelquefois  rouge:  ecttederniere 
qui  cft  fort  tenace  Se  gluante  leur  feu  à  boucher 
exactement  tous  les  trous  de  leurs  mehes  ;  des 
autres  elles  bârifient  leurs  logemens  à  fix  pans  fi 
égaux,  avec  tant  de  proportion  5c  avec  fi  peu 
d'épailfeur ,  qu'il  n'eft  pas  pollible  de  ne  pas  ad- 
mirer un  ouvrage  fi  plein  de  délicateffe  6c  de  fi- 
métric. 

Quand  le  premier  rang  de  leurs  cellules  eft 
achevé ,  c'eft-a-dire ,  ordinairement  vers  le  mois 
d'Avril  Se  de  Mai ,  elles  fortent  dès  l'aube  du 
jour,&  après  avoir  fuccé  avec  leurs  pentes  trom- 
pes la  rofeequi  cft  très  frequenre  dans  ces  deux 
mois,  fie  dont  les  fleurs  &:  les  herbes  fonr  forr  hu- 
mectées, elles  reviennent  s'en  déchar  gerdans  leur 
magafin,  &.'  lorsqu'elles  y  ont  enriérement  vomi 
cette  rofee  convertie  en  miel  Se  comme  digérée 
dans  les  parties  de  leur  périr  corps  qui  leur  tien- 
nent lieu  d'eftomac,  elles  ferment  ces  magafins 
avec  un  enduit  de  cire,  rravaillanr  enfuitc  i  de 
nouveaux  refervoirs  qu'elles  rcmpliflcnt  deme- 
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me  que  lespftmîers,  cet  ouvrage  induftrieux  dn- 
ranc  quelquefois  jufques  à  la  rin  de  Juillet  ou 
d'Août,  Voilà  de.  quelle  manière  fe  forme  le  miel 
dont  on  fait  un  Ci  grand  commerce  par  toute  l'Eu- 
rope Se  fur-tout  en  France. 

Les  Marchands  Epiciers  Se  Droguiftes  de  Paris 
vendent  de  trois  forces  de  miel  ;  le  miel  blanc 
qu'on  appelle  autrement  Miel  Vierge  ;  le  miel 

{'aune;  Se  un  troilîcmc  qui  tient  de  l'une  &  de 
'autre  couleur  i  le  miel  blanc  eft  le  meilleur ,  le 
miel  jaune  eft  le  moins  bon ,  &  celui  qui  a  une 
couleur  comme  mitoyenne  entre  le  blanc  &  le 
jaune ,  tient  auflî  le  milieu  entte  tes  deux  pour  la 
bonté. 

Le  miel  blanc  appelle  Miel  Vierge,  parce  qu'il 
eft  tiré  fans  le  fecours  du  feu ,  (brt  Se  coule  de  lui- 
même  des  gâteaux  nouvellement  faits  &  nouvel- 
lement tires  des  ruches  que  l'on  met  renverfées 
fur  des  nates  d'ofier  après  les  avoir  coupées  en 
morceaux.  Ce  miel  qui  eft  d'un  blanc  clair ,  Se 
qu'on  reçoit  dans  des  vafes  de  rçrre  ou  de  bois 
bien  nets,  fe  congellc  aifcnicnt  &c  devient  dur  Se 
grenu. 

Le  fécond  miel  qui  eft  d'un  blanc  jaunâtre  s'ex- 
prime des  gâteaux  en  les  menant  dans  des  facs  de 
cordes  ,  &  les  ferrant  fortement  par  le  moyen  de 
li  preûe. 

Enfin  le  miel  jaune  fe  tire  auflî  avec  le  fecours 
du  prctToir,  mais  feulement  après  que  les  gâteaux 
ont  été  quelque  cents  dans  des  chaudières  avec  un 
peu  d'eau  fur  le  feu  :  le  degré  de  chaleur  plus  ou 
moins  fort  eft  ce  qui  décide  de  la  beauté  Se  de  la 
bonté  de  ce  miel,  aufli-bienque  la  quantité  d'eau 
qu'on  y  employé,  trop  d'eau  ou  de  chaleur  le  ren- 
dant moins  bon  Se  moins  beau. 

Le  miel  blanc  fc  tire  de  Languedoc ,  de  Pro- 
vence Se  mîme  des.  environs  del  >aris  ;  ce  dernier 
s'appelle  miel  blanc  de  pays.  Le  meilleur  miel 
blanc  eft  celui  de  Narbonne  qu'on  tire  principa- 
lement du  petit  bourg  de  Corbière  i  trois  lieues 
de  cette  Ville. 

Le  véritable  Corbière  doit  être  nouveau,  épais, 

Îrenu ,  d'un  goût  doux  Se  piquant ,  d'une  odeur 
ouce  Se  un  peu  aromatique  ,  afTezfemblable  i 
l'œil  au  fucre  Royal. 

Les  Marchands  qui  envoyent  les  autres  miels 
blancs  de  Languedoc  Se  de  Provence  tâchent  de 
lui  donner  cette  odeur  aromatique ,  en  mettant 
dans  le  fond  des  barils  un  petit  paquet  de  fleurs  de 
romarin  ;  mais  les  connoiûeucs  ne  s'y  trompent 
pas.  Ce  miel  s'eruploye  en  confitures  Se  en  titanes 
pectorales  ;  bien  des  gens  même  en  mangent  en 
Carême.  i 

Le  miel  jaune  vient  de  Champagne ,  de  Tou- 
raine,  de  Picardie,  de  Normandie,  Sec.  Le 
plus  eftimé  eft  celui  de  Champagne ,  le  moindre 
eft  celui  de  Normandie;  ce  dernier  eft  facile  Arc- 
connoître  non-feulement  par  fa  qualité  &  fon 
odeur  qui  (ont  l'une  Se  l'autre  fort  mauvaifes , 
mais  encore  par  les  pots  de  gtaisdans  lefquelson 
l'envoyé,  femblablcs  aux  pots  i  beure  qu'on  nom! 
me  Talevannes. 

Il  faut  çhoifir  le  miel  jaune  de  Champagne, 
s'il  fe  peur ,  nouveau ,  d'une  bonne  conuftance  , 
d'un  jaune  doré ,  le  plus  grenu  Se  le  moins  chargé 
de  cire  qu  il  fcrapoiliblc.  L'ufage  du  miel  jaune 
eftrrès  commun  en  Médecine  où  on  s'en  fcrt  ou 
pur  ou  compofé.  , 

Le  miel  compofé  eft  d'autant  de  fortes  qu'on  y 
mêle  de  fleurs  ou  de  ûmples ,  comme  le  toxac -,  le 
Tome  III. 


M  I  E  J9* 
violât,  celui  de  nénuphar ,  Sec.  C'eft  auflî  avec*  le 
miel  jaune  qu'on  fait  ce  pain  qu'on  nomme  Pain 
d'epice  dont  le  débit  eft  fort  grand  en  France , 
fur-tout  à  Reims ,  â  caufe  de  la  bonté  des  miels 
de  Champagne  Se  de  la  manière  de  le  faire  que 
les  autres  Pain-d'cpicicrs  ne  peuvent  imiter. 
Fcy<{  Epi  ce. 

Le  miel  qu'on  tire  de  l'Ifle  de  Candie  eft  excel- 
lent ,  il  eft  doré  &  plus  liquide  que  celui  de  Nar- 
bonne \  mais  il  a  un  goût  de  tlum  qui  n'accom- 
mode pas  tout  le  monde. 

Les  miels  de  la  plupart  des  Ides  de  l'Archipel 
font  aufll  très  bons  ,  particulièrement  ceux  de 
Tine  ,  de  Thermie ,  de  Scio  ,  de  Samos. 

On  tire  du  miel ,  par  le  moyen  des  opérations 
chimiques ,  une  eau ,  un  efprit ,  un  fel ,  une  hui- 
le, &c. 

Le  mitl  dt  toutes  fonts  paye  en  France  de  droits 
d'entrée  20  f.  le  cent  pifant ,  &  de  /ortie  z6 f.  con- 
formément au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  if.  4  d. 
d'ancienne  taxation  ,  1f.8d.de  nouvelle  réapricia- 
tion  ,4).  d'anciens  quatre  pour  etnt  ,6*  if.  8  d. 
de  nouveaux  ;  le  tout par  quintal. 

Commerce  du  Miel  a  Amsterdam. 

On  vend  à  Amfterdam  (ix  fortes  de  miel ,  celui 
du  Pays ,  celui  de  Bordeaux  ,  celui  de  Rayonne  » 
celui  de  Bretagne ,  celui  de  Matfeille  ,  Se  le  miel 
de  Hambourg. 

Le  miel  du  Pays  fe  vend  â  la  tonne  péfant  j  30 
liv.  brut,  fon  prix  eft  depuis  15  jufqu'à  15  Ho-* 
rins  j ,  il  donne  un  pour  cent  de  déduction  pour 
le  prompt  payement. 

Le  miel  de  Bordeaux  fc  vend  au  tonneau ,  le 
tonneau  de  quarte  banques  ou  de  lïx  rierçons  qui 
ne  fc  pefent  pas,  fon  prix  eft  de  }6  livres  de  gros 
le  tonneau  ,  1  a  tare  eft  de  11 'pour  cent  pour  les 
banques,  &  de  14  pour  cent  pour  les  tiér^ons.  Il 
donne  un  pour  cent  de  déduction  pout  le  prompt 
payement. 

Les  miels  de  Bayonne ,  de  Bretagne  ,  8e  de 
Marfeiile,  fe  vendent  au  cent  livres  péfant ,  ils 
donnent  également  10  pour  cent  de  tare.  A  l'é- 
gard des  déductions,  les  deux  derniers  donnent 
un  pour  cent  de  bon  poids,, &  autant  pput  le 
prompt  payement-,  celui  de  Bayonne  ne  dorme 
aucune  déduction,  l'ourles  prix,  ceux  de  Bayonne 


rins  \. 

Le  miel  de  Hambourg  fe  vend  â  la  tonne  pe 


fant  j  jo  livres  brut ,  fonpnt  eft  de  1  )  à  i  5  flo- 
rins la  tonne  i  fa  réduction  pour  le  bon  payemé  ne 
d'un  pour  cent. 


1  pour 

Les  anciens  mettoiew  tcfucreôe  lam&nne  da 
1  nombre  des  miels.  ,  1  • 

Uncruchc  i  miel  eft  un  panier  d'ofier  en  forme 
de  cloche  dans  lequel  on  Enferme  des  abeilles 
pour  y  travailler  à  leur  miel  Si  â  leur  tire.  ^2jK«t 

RlUCHI. 

LTnejcttée  ou  jctdcrmmehes  i  miel  «ft  un  ef- 
fain  de  l'année  qui  te  fépare  des  anciennes  mou- 
ches. Ce  font  ces  eflains  qu'on  a  foin  de.fuivre 
quand  ils  Portent ,  afin  de  renouvcller  les  mou- 
ches. On  fait  pour  les  abbattre  ce  qu'on  appelle 
la  Battue.  ■ 

Un  rayon  de  miel  eft  un  morceau  de  l'ouvrage 


Digitized  by  Google 


- 


39»       MIE     MIG  MIL 

des  abeilles  où  le  micleft  encore  enfermé  dans  la. 
cire. 

Miel  Anacardin.  Voys{  Anacardes. 

Miel  Anthosat.  Foyer  Romarin. 

Miel  Pessulat.  Foyer  Raisin  de  damas. 

Miel  Rosat.  foye^  Rose. 

Miel  Violât.  Foyer  Violettes. 

11  y  a  encore  quantité  d'autres  miels  que  compo- 
sent les  Apoticaircs ,  comme  le  Mcrcurial ,  celui 
de  Nénuphar,  le  Scilliriquc,  &c.  dont  on  peuc 
voir  k  compofition  dans  les  pharmacopées. 

MIG 

■M1GEAU.  On  nomme  ainfi  en  RoulEllon  la  laine 
de  la  rroiGéme  forte  que  les  Efpagnols  appellent 
Tierce.  Elle  eft  la  moindre  de  toutes,  &  ne  s'em- 
ploye  qu'a  la  fabrique  des  étoffes  communes.  V. 
Laine  d'Espagne. 

MIGLIARO,  en  François  millier.  Poids  de  Ve- 
nife  auquel  l'huile  fe  pefc  &  fe  vend  dans  la  Ca- 
pitale &  dans  les  Etats  de  terre  ferme  de  cette  Re- 
publique. 

Le  millier  eftcompoféde  quarante  mirres  6c  la 
rnirre  de  trente  livres  poids  fubril  ou  léger  de  Ve- 
rnie, qui  eft  de  trente-quatre  pour  cent  plus  foible 
que  le  poids  de  Marfeille ,  c  cft-à-dire ,  que  les 
cent  livres  de  Marfeille  en  font  cent  trente-qua- 
tre du  poids  fubtil  de  Venife. 
MIGNONE.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  un  des 
corps  de  caractère  qu'on  nomme  Corps  inter- 
rompus. 

L  on  range  la  mignoneenrre  le  petit  texte  &  la 
•   nompareille.  Voyer^  Caractère.  Foyer  auffi 

Imprimerie. 
M1GNONETTE.  Sorte  de  dentelle  de  fil  de  lin 
blanc ,  très  fine ,  très  claire  &  très  légère,  qui  fe 
fabrique  fur  l'oreiller  avec  des  fufeaux  &  des 
épingles ,  de  même  que  les  autres  dentelles. 

U  fe  fait  des  mignones  de  plufieurs  dedèins 
&  hauteurs  ;  mais  les  plus  hautes  ne  partent  pas 
deux  ou  trois  pouces.  Prefque  toutes  celles  qui  fe 
voyent  en  France  fe  manufacturent  a  Louvre  en 
Parias,  i  Fontenay ,  à  Puifeux ,  a  Morgas ,  à  GT- 
zors,  à  S.  Pierre  ès  Champs ,  à  Efpagny,  i  Dou- 
mcfnil,  à  S.  Denis  en  France ,  ï  Montmorency , 
aVillers-le-Bel.&c. 

Il  s'en  fut  cependant  i  Anvers  &  à  Bruxelles , 
qui  font  tout  au  plus  d'un  pouce  de  haut ,  n'étant 
propres  qu'à  rehauflèr  d'autres  dentelles  des  mê- 
mes qualités  Se  fabriques. 

Quoique  les  mignonettes  fanent  une  partie  du 
.  négoce  des  Marchands  Merciers ,  il  eft  cepen- 
dant permis  aux  Marchandes  Lingercs  d'en  faire 
trafic.  ♦  .  '• 

Les  mignonettes  payent  en  France  les  droits  d'en- 
trée &  de /ortie  comme  dentelles.  Voyez  Den- 
telles. 

MIGOT.  Terme  Languedocien  emprunté  des  peu- 
ples du  Rouifillon,  avec  néanmoins  un  peu  de 
deguifernenr. 

Les  Habita  ns  de  cette  dernière  Province  ap- 

tdlent  Migeau  la  plus  commune  de  toutes  leurs 
unes  qui  eft  la  tierce  des  Efpagnols  -,  mais  en 
Languedoc  migot  Démarque  que  le  rebut  des  lai- 
nes, &  proprement  une  laine  qui  eft  encore  beau- 
coup au  deubus  de  la  troifiéme.  Voye*  Laini 
dTEspaonb. 

MIL  >* 
MIL,  ou  MILLET.  Graine  qui  porte  le  nom  de 
.    la  plante  qui  la  produit. 
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Cette  graine  eft  petite,  dure ,  prefque  ronde  , 
polie  &de  couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  blanc; 
il  s'en  fait  un  allez  grand  commerce  en  France. 

Les  Marchands  Epiciers  &  Grainiers  de  Paria 
vendent  la  graine  de  mil  ou  en  coque  ou  mondée 
de  fa  coque  (celle  en  coque  fert  à  la  nourriture  de 
quelques  oifeaux  ,  mais  particulièrement  des  or- 
tolans -,  la  mondée  qui  eft  une  cfpcce  de  gruau  ott 
greffe  farine ,  s'employe  en  médecine  à  faire  des 
cataplafmes  anodins  ou  refolutifs. 

Il  y  a  quelques  endroits  où  I  onien  fait  du  pain 
dont  la  fubftanee  eft  très  médiocre ,  cependant 
quand  il  eft  encore  chaud  le  goût  en  eft  afTez  agréa- 
ble :  en  Anjou  &  en  quelques  autres  Provinces  il 
s'en  fair  une  cfpcce  de  bouillie ,  qui  crant  froide 
fe  mange  coupée  par  quartiers  Se  qui  fert  de  nour- 
riture au  commun  du  peuple. 

La  d lus  grande  quantité  de  mil  que  l'on  ap- 
porte a  Paris  foit  en  coque ,  foit  mondé ,  vient 
des  environs  de  la  Forêt  d'Orléans. 

Le  mil  ou  millet  paye  en  Franc*  les  droits  d'entrée 
àraij&n  de  12  f.  du  cent  pif am  ,  conformément  au 
Tarif  de  1664. 

Mil  que  l'on  écrit  plus  ordinairement  Mille.  Ter- 
me d'arithmétique,  yoye'ci-apres  Mille. 

MILAN,  Ville  d'Italie,  Foye^c  qui  eft  dit  des  ri- 
ches étoffes  qui  s'y  font,  dans  l'Etat  général  , 
Tome  I.  page  jo3. 

MILAN,  ou  PARMESAN,  qu'on  nomme' auffi 
Fromage  de  Lodi.  Foyer  Fromage  ,  où  il  efl parti 
d*  ceux  d'Italie. 

MILIORATI.  Sorte  de  Soie  qui  fe  tire  d'Iralie,  il  y 
a  des  miliorati  de  Boulogne  &  des  miliorati  de 
Milan  -,  les  Négocia  ns  d  Amfrctdam  en  font  un 
afTez  grand  commerce  :  ceux  de  Bologne  fe  ven- 
dent depuis  5 1  jufqu'à  54  fols  de  gros  la  livre  >  8C 
ceux  de  Milan  depuis  40  jufqu'à  41  fols  de  gros. 
Ftjtx.  l'article  des  Soyes. 

MILLAU ,  ou  MILHAUD.  Petire  Ville  de  Franco 
dans  le  Rouergue.  Elle  eft  du  Département  de 
l'Infpcôeur  des  Manufactures  de  Montauban.  Là 
fabrique  des  draps  communs ,  des  ferges,  des  ca- 
dis ,  6c  autres  petites  étoffes  de  laine  ,  y  eft  confi- 
dcrablc  :  fes  Tanneurs  6c  fes  Chapeliers  y  font 
d'cxccllcns  chapeaux  6c  de  bons  cuirs.  On  parle 
ailleurs  de  tout  ce  négoce.  Voyt-r  l'Etat  général 
du  Commerce ,  Tome  I.  page  j  j. 

MILLE ,  que  l'on  écrit  aulh  Mil.  Nombre  combo- 
fédedix  fois  cent  ou  de  cent  fois  dix;  il  s  ex- 
prime par  le  chifre  qu'on  mer  i  la  quatrième  co- 
lonne des  nombres ,  qui  précède  celle  des  centai- 
nes. Ainfi  l'on  dit  de  luire  en  nombrant  de  la 
droite  à  la  gauche,  nombre  ,  dixaine,  centaine» 

-  mille ,  puis  l'on  compte  dixaine  de  mille  &  cen- 
taine de  mille.  Si  le  chifre  de  la  quatrième  colon- 
ne qui  précède  celui  des  centaines  n'eft  que  1 ,  il 
ne  vaut  Amplement  que  mille-,  fi  c'eft  un  1  il  vaut 
deux  mille  j  fi  un  3  trois  mille  ;  fi  un  4  quatre  mil- 

.  le.  Il  en  eft  de  même  des  autres  chiffres  fuivant 
leur  différente  valeur. 

MILLEPERTUIS.  Plante  qui  croît  de  la  hauteur 
d'une  coudée.  Ses  tiges  font  i  demie-rondes,  roi- 
des,  ligneufes,  rameufes&  rougeirres,  fes  feuilles 
liAecs  6c  nerveufes ,  font  fans  queues  6c  comme 
appliquées  le  long  des  tiges,  ainh  que  celles  de  la 
petire  centaurée  ou  de  îa  marjolaine.  On  apper- 
coit  fur  ces  feuilles  quand  on  les  regarde  au  fo- 
leil ,  de  petits  points  tranfparenrs  qui  paroiflent 
autant  de  trous;  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques- 
uns  d  appeller  cette  plante  Herbu  ptrforuta  ,  ce 
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qui  retient  au  nom  de  Millepertuis  qu'on  lai  a 
donné  en  France. 

Ses  Heurs  qui  naiflent  en  quantité  à  la  cime  des 
branches  >  (ont  jaunes  ,  composées  chacune  de 
cinq  feuilles ,  di/pofces  en  rôle  &  accompagnées 
de  pluiieurs  étamines  de  femblable  couleur.  Ses 
graines  font  menues ,  longuettes ,  de  couleur  ob- 
Icurc,  d'un  gout& d'une  odeur  refmeux-,  enfin  fa 
racine  eft  dure ,  ligneufe ,  ayant  une  efpece  d'é>- 
-corce  de  la  couleur  du  buis. 

Le  millepertuis  Se  l'huile  que  l'on  tait  de  fes 
fleurs  qui  eu  regardée  comme  un  véritable  baume, 
font  au  rang  des  drogues  médicinales  dont  les 
Marchands  Epiciers  -  Droguiftcs  font  négoce. 
Foytl  Baume  fur (afin  de  l'article  ;  ily  ef  parlé  de 
la  martien  de  faire  l'huile  dt  Millepertuis. 

MlLLERAY.  Monnoie  d'or  de  Portugal  du  poids  de 
Ci  deniers  ,  au  titre  de  vingt-deux  carats  &  de- 
mi ;  il  vaut  un  peu  plus  que  la  piftole  d'Efpagne  \ 
mais  il  n'y  a  point  de  cours ,  &  ne  fc  reçoit  qu'aux 
Hôtels  des  monnoies  pour  être  converti  en 
cfpeces  courantes.  On  appelle  aufli  millerays 
des  S.  Eftienne  ,  à  caufe  de  la  figure  de  ce  faint 
qui  y  eft  repréfentée. 

'  Les  millerays  i  la  petite  croix  font  proprement 
des  demi-milletays  du  poids  feulement  de  deux 
deniers  dix-fept  grains ,  mais  d'un  demi  carat  à 
plus  haut  titre  que  les  S»  Eftienne  ,  c'eft  a  peu 
près  la  demi-piftole  d'Efpagne. 

Miller  at.  C'eft  aulC  une  des  monnoies  de  comp- 
te de  Portugal  ;  mais  en  ce  fens  on  entend  tou- 
jours le  mifieray  à  la  petite  croix ,  c'eft-à-dire  » 
cinq  livres  dix  fols. 

MILLEROLLE.  Mefure  dont  on  fe  fert  en  Provence 
pour  la  vente  des  vins  Se  des  huiles  d'olive. 
La  millerollc  revient  à  foixante  Se  fix  pintes  me- 
fure de  Paris ,  Se  â  cent  pintes  mefure  d'Amfter- 
dam  -,  elle  pefe  environ  cent  trente  livres  poids 
de  marc. 

MILLET.  Sorre  de  graine  que  les  Marchands  Epi- 
ciers de  Paris  Se  les  Crainiers  vendent  ou  en  coque 
ou  mondée.  On  l'appelle  aulïi  Mil.    oyt[  Mil. 

M1LLIAR.  Nombre  d'une  étendue  extraordinaire 
compofé  de  mille  millions. 

Il  s'exprime  par  un  chiffre  qui  fe  met  a  la  di- 
xième colomne  des  nombres  avant  celle  des  cen- 
tainesde  millions.  Ainfi  l'on  die  en  nombrant  de 
fuite  de  ladroite  à  la  gauche ,  Nombre ,  Dizaine, 
Centaine,  Mille,  Dizaine  de  mille,  Centaine  de 
mille  ,  Millions ,  Dizaine  de  millions ,  Centaine 
demillions,  Milliar. 

Aptes  lesmilliarson  compte  encore  dizaine  de 
milliars  Se  cencaine  de  milUarV  Anciennement 
on  difoit  Bimillion,  comme  on  le  peut  voir  dans 
la  Théorie  pratique  des  nombres  de  Jean  Savary 
imprimée  à  Paris  en  1644. 

MILLIASSE.  Il  fc  dit  des  nombres-extraordinaires 
&  dans  le  détail  de fquels  il  eft  difficile  d'entrer. 
Quelques-uns  néanmoins  le  mettent  dans  les  opé- 
rations d'arithmétique  au  delTus  des  milliars. 

MILLIER.  Nombre  qui  renferme  en  foi  mille  ou 
dix  fois  cent  chofes  d'une  même  efpece.  Un  mil- 
lier d'aiguilles,  d'épingles,  de  clous  de  cuivre  do- 
ré ,  d'ardoifes ,  de  tuiles ,  de  fagots , de  coterets , 
de  planches,  Sec. 

Quand  on  parle  d'un  millier  de  lattes  d'écha- 
:     las  ou  de  perches,  cela  veut  dire  mille  bottes  de 
chacune  de  ces  efpeces  de  marchandifes,  chaque 
borte  compofée  d'un  certain  nombre  de  lattej  , 

.    d'échalas  ou  de  perches. 
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On  dit  aufli  un  Millier  de  foin,  un  millier  dé 
paille ,  pour  dire  Mille  bottes  de  l'une  de  aac  for- 
tes de  marchandifes.  Un  millier  d'ofîer.un  millier 
de  pietyon ,  c'eft  mille  bottes  dexloyon  ou  d'ofier. 
Millier..  Se  dit  aulC  d'un  certain  poids  compofé  de 
.  dix  quintaux  ou  dix  fois  cent  livres  qui  font  en 
tout  mille  livres. 

On  le  dit  encore  de  la  chofe  pefée  -,  un  millier 
de  poivre ,  de  laine ,  de  plomb ,  d'érain ,  de  cui- 
vre ,  de  fer,  de  fonte ,  Sec 

On  dit  qu'un  Marchand  eft  riche  a  milliers  » 
pour  dire  qu'il  eft  extrêmement  riche. 
Millier  ,  en  Italien  Migliaro.  Voya  Migliaro, 
MILLION.  Grand  nombre  compofe  de  mille  fois 
mille,  ou  dix  fois  cent  mille,  ou  de  cent  mille 
fois  dix. 

Ce  nombre  fè  dénote  par  un  chifre  qui  fe  met 
a  la  feptiéme  colomne  des  nombres  qui  eft  avant 
celle  des  centaines  de  mille.  Amfi  l'on  dit  en 
nombrant  de  fuite  les  chifres  des  fept  colomnes 
de  droire  a  gauche,  Nombre,  Dixaine,  Certaine, 
Mille ,  Dizaine  de  mille ,  Centaine  de  mille  , 
Million. 

Cette  numération  faire,  fi  le  chifre  qui  fc  rrou» 
ve  â  la  colomne  des  millions  eft  un  1*,  il  Ggnitie 
un  million  -,  fi  c'eft  un  z  ,  il  veut  dire  deux  mil- 
•  lions  -,  fi  c'eft  un  j  ,  trois  millions  -,  li  un  4,  quatre 
millions,  cVct  Apres  les  millions  on  compte  en» 
core  de  fuite  ,  Dizaine  de  millions  »  Centaine  do 
millions. 

Un  million  d'or  vaut  trois  millions  de  livres 
tournois  ou  un  million  d'écus  de  trois  livres  tour- 
nois chacun. 

MILMILS.  Sorre  de  toile  de  coton  qui  vient  des 
Indes  Orientales  ;  les  pièces  ont  vingt.fcpt  cobics 
de  long  &  un  cobre&  demi  de  large.  Dans  les 
ventes  que  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande 
fait  de  ces  forteade  roiles ,  les  lots  ou  canelins  ont 
coutume  d'être  de  cent-cinquante  pièces.  En  1710 
les  milmils  futenr  vendus  depuis  huit  florins  crois 
quarts  jufqu'i  neuf  Horins  la  pièce. 

MILO  ,  Ifle  de  l'Archipel.  Il  s'y  fait  un  commerce 
allez  confidérable  de  vin,  d'huile,  de  fcl,  de  foui- 
fre ,  d'alun,  de  coron ,  &c.  Voyt{  l'Etat  général 
du  commerce ,  Tome  I.  page  }  46. 

MILTRAIN.  C'eft  la  mi-moedaou  demi-piftole  de 
Portugal.  fVrçMoEDA. 

M  I  N 

MINAGE.  Droit  que  le  Roi  prend  en  quelques  lieux 
par  chaque  mine  de  bled,  feigle,  avoine oû  au- 
tres grains  qui  fe  vendent  dans  les  marches.  C'eft 
quelquefois  auffi  feulement  un  droit  de  Seigneur 
Haur  Jufticier.  Yoyt\  Mesvrage. 

MINALTOUN.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe 
fert  en  quelques  endroits  dePerfè.  Au  dcfluusdu 
.  minaltouneft  l'yonaltounqui  en  vaut  la  dixième 
partie  5  l'abajC  vaut  deux  yonfaltoun.Sc  cinq  abat- 
tis le  minaltoun.  L'yonaltoun  s'appelle  aufli  Ma- 
ffloudi-Lacizé. 

On  croit  que  cette  manière  de  compter  vient 
des  anciens  Pcrfes ,  Se  les  Sçavans  s'imaginent  la 
reconnoître  dans  quelques  endroits  de  Quinte- 
Curce ,  particulièrement  dans  le  livre  cinqdefon 
Hiftoire  d'Alexandre. 

MINCIN.  Marchandife  dont  il  eft  parlé  dans  lé  Ta* 
rif  des  entrées  de  Sroyrne  vil  y  en  a  d'A-igteterre» 
de  Hollande ,  &  de  Venife ,  celui  ci  paye  les 
droits  à  la  Douane  fur  le  pied  de  1 5  piaftres  le 
quintal  -,  Se  les  deux  autres  feulement  cinq. 
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jvliNDANAO  ,  l'une  des  Iflcs  Philippines  >  dans 
l'Océan  des  Indes.  foye^  le  commerce  de  ces  lflcs, 
àJm  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  469. 

MINE.  Partie  de  la  tene  où  fe  forment  leunctaux , 
les  minéraux  «même  les  piètres  prétieufes.  Ainfi 
il  y  a  des  mines  d'or ,  d'argent ,  de  fet ,  Sec  des 
mines  d'antimoine  ,  de  vitriol ,  de  cinabre ,  d'ar- 
ienic ,  &c  des  mines  de  diamans,  d'émeiaudes , 
-de  rubis,  Sec 

Les  habiles  Ouvriers  Se  qui  ont  une  longue  ex- 
périence du  travail  des  mines  ,  reconnoifltnt  ai- 
léfnenr  les  lieux  où  fe  trouvent  les  métaux  Se  les 

■  minéraux  à  l'infpeftion  de  quelques  lignes  exté- 
rieurs. 

Les  principaux  de  ces  lignes  font  la  qualité  des 
'  txhalaifons,  la  couleur  des  terres ,  la  nature  des 
«aux  Se  même  quelquefois  la  température  de  l'air 
Se  du  climat. 

Il  y  a  aufli  quelques  perfonnes  qui  prétendent 
pouvoir  faire  ces  heureufes  Se  riches  découvertes 
par  la  feule  v  et  eu  du  coudrier  dont  ils  forment  une 
baguette  fourchue,qui,à  ce  qu'elles  difent,  tourne 
d'elle-même  entre  leurs  mains,  mais  diverfemenr, 
fuivant  la  différente  nature  des  métaux  ou  des  mi- 
néraux furMefquels  elles  en  font  l'expérience. 

Cette  manière  de  découvrir  les  mines  fit  grand 
lirait  en  France  fur  la  fin  du  dix-feptiéme  hccle . 
des  Scavans  pour  la  juftifier  employèrent  tout  ce 
que  la  philolophie  des  atomes  ou  corpufcules  a  de 
plus  probable  Si  aufli  de  plus  obfcur  i  &  d'autres 
plus  fuapçonneux  criérenr  à  l'impoflure  Se  à  la 
crédulité.  On  peut  avoir  recours  aux  diflertations 
'qui  alors  parurent  pour  Se  contre. 

Mais  comme  en  fair  d'entreprife  l'expérience 
-doit  prévaloir  fur  le  raifonnement ,  il  fera  tou- 
jours plus  fur  de  s'en  fier  pour  ces  fortes  de  dé- 
couvertes aux  lumières  qu'aura  pû  acquérir  un 
liabile  Ouvrier  paj  un  long  travail  dans  les  mi- 
nes ,  qu'A  toutes  les  baguettefqui  tournent  entre 
les  mains  d'un  fimple  payfan  ou  trompé  ou  trom- 
peur. 

Il  feroit  bien  difficile  Se  peut-être  impoffible  de 

Îarler  avec  certitude  de  la  formation  dès  métaux, 
es  minéraux  Se  des  autres  corps  que  renferment 
les  mines. 

Quelques-uns  croyenr  qu'ils  font  l'ouvrage  de 
la  chaleur  du  folcil  qui  opère  au  dehots ,  d'auttes 
des  feux  centraux  qui  agifTcnt  au  dedans,  &  d'au- 
tres encore  eftiment  qu'au  contraire  c'eft  le  froid 
fculqui  les  forme,  Si  qui  unifiant  Se  reflerrant 
certains  furs  en  fait  ces  precieufes  congellarions. 

On  appelle  Filons  les  veines  de  la  terre  d'où  fe 
tire  la  matière  propre  pour  erre  fondue  ;  cette 
matière  fe  nomme  proprement  la  mine.  Ces  riions 
fe  Trouvent  a  différentes  profondeurs  i  ordinaire- 
ment ils  ne  donnent  du  mctail  dans  fa  maturité , 
du  moins  pour  l'or  Se  l'argent ,  qu'après  qu'on  a 
fouillé  quarante-deux  pieds,  Se  l'on  regarde  com- 
me une  efpece  de  merveille  que  les  filons  des  mi- 
nes du  Potofi  paroiflênt  au  dehors  Se  s'élèvent 
comme  des  roches  fur  la  furfacc  de  la  montagne. 

Les  plus  riches  mines  d'or  Se  d'argent  font  cel- 
les du  Pérou  Se  de  la  Province  de  Cnilly  dans  l'A- 
mérique. Les  mines  de  férfont  plus  abondantes  en 
Franccque  par-tour  ailleurs.  La  Suéde  Se  le  Dan- 
ne  marc  onr  beaucoup  de  mines  de  cuivre  -,  l'An- 
gleterre en  a  d'érain.la  Hongrie  &  l'Efpagne  de 
vif-argent,  Se  les  grandes  Indes  de  diamans ,  par- 
ticulièrement Kaolconda. 

On  appelle  Mine»  égarées  celles  où  l'on  ne 
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trouve  que  quelque  mineret  épars  ça  fie  la ,  (ans 
que  les  filons  ou  les  veinés  fe  rencontrent  de  fuite 
ou  près  les  uns  des  autres. 

Les  mines  fixes  font  celles  où  les  filons  font 
étendus  en  largeur  Se  profondeur ,  de  la  manière 
que  les  racines  des  arbres  ont  coutume  d'être  dans 
la  terre  fans  prefque  d'interruption. 

Les  mines  rubes  font  celles  dont  le  minerai  fe 
trouve  fur  la  fuperfkie  des  minières  fans  avoir 
befoin  de  les  ouvrir  bien  profondément  pour  y 
travailler.*'^»  qu'on  a  dit  dans  U prifent  artUU 
de  ulits  du  Potofi. 
Mine.  Se  dit  aufli  de  la  glèbe  ou  piètre  métallique 
u'on  tite  des  mines ,  Se  dont  pat  le  moyen  du 
'eu  on  fépare  le  mérail.  Les  Chimifles  l'appellent 
Marcaffite  ,  Se  ceux  qui  travaillent  aux  mine* 
lui  donnent  le  nom  de  Mineray.  Voye^  ces  dut» 
articles. 

La  mine  de  cuivYt  paye  les  droits  dt  la  Douant  dê 
Lyon  ,  à  rai/on  de  4J.d11  quintal. 
Mise  de  Plomb  ,  qu'on  appelle  aufh  Plomb  miné- 
ral ,  Plomb  de  Mine,  Se  Crayon.  C'eft  une -ef- 
pece de  pierre  minérale  d'un  noir  argenté  Se  lut- 
tant ,  qui  fe  trouve  dans  les  mines  de  plomb ,  Se 
qui  fembledu  plomb  qui  ne  ■feroit  pas  encore  ar- 
mé i  fa  maturité.  C'eft  de  cène  piètre ,  que  les 
smmotenr  Plombagine  ou  Plomb  de 
1 ,  Se  que  quelques  Etrangers  appellent  Pote- 
lot,  dont  on  faitles  crayons  donr  les  Peintres  fe 
fervent  i  defliner.  Quelques  Ouvriers  en  croA 
ploycnr  aufli  dans  leurs  Ouvrages. 

Il  y-a  de  rrois  fortes  de  mine  de  plomb,  la  fine, 
la  commune ,  Se  la  mine  ou  crayon  en  poudre. 

La  fine  eft  très  rare  Se  très  chère  :  la  meilleure 
vient  d'Angleterre.  Il  faut  la  choifîr  bien  bril- 
lante Se  bien  argentée,ni  trop  dure  ni  trop  molle» 
point  graveleufe  ,  d'un  grain  terré  Se  fin,  le  feiant 
aifément ,  Se  fe  réduifant  facilement  en  beaux  & 
longs  crayons. 

La  plus  grande  partie  de  lamine  commune  fe 
tire  de  Hollande.  Elle  ne  peut  fe  couper  en 
crayons  ,  Se  aufli  elle  n'eft  propre  qu'à  mettre  des 
planchers  en  couleur  ,  Se  à  parer  certaines  mar- 
chandifes  des  Marchands  Chauderonniers  qui 
vendent  du  vieux.  Tous  le  choix  confifte  à  la 
prendre  fans  pierre ,  fans  mâchefer  Se  fans  menu, 
La  mine  ou  crayon  en  poudre  eft  de  la  mine  de 
plomb  de  l'une  Se  de  l'autre  forte ,  bien  broyée  Se 
réduire  en  poudre  impalpable. 

Il  y  a  aufli  de  la  mine  de  plomb  ronge ,  que  les 
Marchands  Epiciers  Droguiftes  appellent  quel- 
quefois Minium.  Elle  vienr  d'Angleterre ,  Se  eft 
de  quelque  ufage  dans  la  Médecine  à  caufe  de  fa 
qualiré  ficcarive.  Les  Peintres  s'en  fervenr,  mais 
rarement.  Les  Potiers  de  terre  en  font  la  plu» 
gtande  confommation  pour  vernir  leur  poterie  en 
couleur  rougeâtte. 

Cette  forte  de  mine  n'eft  point  un  minéral  na- 
turel :  elle  eft  faite  avec  de  l'alquifoux  ou  plomb 
minéral  mis  en  poudre  Se  calciné  au  feu.  foye^ 

AlQUlFOUX. 

La  mine  dt  plomb  paye  tn  France  les  droits  d" en» 
trie  a  raifon  de  m  fols  du  < 
au  Tarif  dt  1 664. 
Mini»  ,  fe  die  encore  d'une  mefure  eftimative  qm> 
ferr  à  mefurer  les  grains,  les  légumes  fets  Se  les 
graines ,  comme  le  froment ,  le  feigle,  l'orge,  les 
feves,  les  lentilles ,  les  pois ,  le  miller,  la  1 
le  chenevis ,  Sec. 

Lamine  n'eft  pas  un  vaifTeauréel  tel  que  le  1 
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nor,  qui  fcrvc  de  mefure  de  continence,  mais une 
eftimation  de  plulîcurs  autres  mefures. 

A  Paris  la  ruine  de  grains ,  de  légumes  ou  de 
graines  eft  cornpofcedc  ûx  boiifcaux  ou  de  deux 
minots  rades  &  I  ans  grains  fur  bord.  Il  faut  deux 
mines  pour  le  feptier,  Se  vingt-quatre  mines  pour 
le  ouiid. 

A  Rouen  la  mine  eft  de  quatre  boifteaux. 
A  Dieppe  les  dix-huit  nu  nés  font  un  muid  de 
Paris ,  Se  dix-tept  moddes  d'Amfterdam. 

A  Peronne  la  mine  fait  la  moitié  du  feptier. 
La  mine  de  froment  pefe  poids  de  marc  44  liv. 
derocteil  45 ,  defeigle  41  ,&  d'avoine  15.  On 
n'a  qu'à  doubler  chacun  de  ces  poids  pour  avoir  le 
produit  des  feptiers. 

11  faur  remarquer  que  l'avoine  fe  mefurc  an 
double  des  antres  grains;  en  forte  quechaque  mi- 
ne d'avoine  doit  être  comptée  pour  douze  boif- 
-feaux  ras  :  cependant  le  muid  d'avoine  ,  ainlîque 
celui  des  autresgrains,  n'eft  compofé  qac  de  dou- 
ée feptiers  ;  mais  chaque  feptier  d'avoine  eft  pris 
fur  le  pied  de  vingt-quarre  boifteaux,  au  lieu  que 
le  feprier  des  autres  grains  n'eft  que  de  douze 
bouleaux,  Yoyt\  Avoine. 
iAiHi.  C'en  pareillement  une  mefure  de  grains  dont 
on  fe  fert  en  quelques  lieux  d'Italie,  parriculiére- 
nenr  à  Gencs.  Vingt  cinq  mines  de  Gènes  font 
an  laft  d'Amfterdam. 
MtNf .  Eli  aulli  une  mefure  de  charbon  de  bois,  qui 
n'eft  pasun  vailTeau,  mais  un  compofé  de  pluiîeurs 
autres  mefure». 

La  mine  de  charbon  contient  deux  minots  ou 
feize  boifteaux.  Il  faut  vingt  mines  de  charbon 
pour  faire  nn  muid;  ce  qui  doit  s'entendre  torique 
c'eft  pour  le  bourgeois  ;  car  quand  c'eft  pour  le 
Marchand ,  il  n'en  faut  que  feize. 

La  mine  de  charbon  fe  nomme  quelquefois  Sac 
ou  Charge ,  parce  que  te  fac  de  charbon  qui  con- 
tienr  un  muid  eft  la  charge  ordinaire  d'un  homme. 

Il  faut  obferver  que  le  minot  de  charbon  fe 
mefarecharbon  fur  bord  ;  c'eft-à-dire,  que  l'on 
doit  laitier  quelques  charbons  couches  au  dctîus 
du  minot  Se  fur  toute  fa  fupcrfïcie,  fanscependane 
qu'il  foit  entièrement  encomblé.  A  l'égard  du 
boilTcau  ,  il  le  mefure  tout-l-fait  comble  par  les 
Rcgrattiers. 

Mins.  Se  dit  pareillement  de  lachofe  roefuréet 
Une  mine  de  blé ,  Une  mine  d'avoine ,  une  mine 
de  charbon ,  Sec. 

MIMErlAL.Corpsfonileainiî  nommé  ,  parce  qa'on 
le  cire  des  mines. 

La  plupart  des Chymiftes  veulent  faire  croire 
que  pluiîeurs  des  minéraux  ne  font  que  des  mé- 
taux imparfaits-,  fie  que  n'ayant  pas  encore  toute 
leur  maturité ,  on  peut  en  les  perfectionnant  pat 
les  opérations  chymiques  les  postier  jufqu'a  la 
nature  des  vrais  métaux. 

C'eft  cette  agtéable ,  mais  dangereufe  itlufion 
qui  a  donné  naiffance  X  cette fecte  de  Philofophes 
qui  travaillenr  au  grand  œuvre  de  la  tranfmata- 
tion  des  métaux;  fie  qui  fe  défaifant  Ci  follement 
du  bon  or  qu'ils  portèrent,  courent  après  la  vaiuc 
chimère  d'un  or  qu'ils  ne  n  oflederont  jamais. 

L'Antimoine ,  l'Eméril  '  la  Calamine,  la  Ma- 
galaife,  le  Perigeur  ,  le  Zafrc  ou  Safre  ,  le  Ruf- 
mi ,  l'Orpin  ou  Orpiment,  l'Arlcnic,  le  Sel  gem- 
me ,  le  Borax,  l'Alun  ,  le  Vitriol,  le  Nirrc,  le 
Souffie,  le  Vif-argent,  le  Rifmuth  ,  Se  le  Spu- 
ter,  font  les  principaux  minéraux.  On  les  expli- 
quera tous  à  leur  article,  auffi-bien que  quantité 
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d'antres  qui  ne  font  point  ici  nommés.  On  peut  y 
avoir  recours. 

Quelques-uns  ne  diftinguent  que  deux  fertes 
de  minéraux ,  à  prendre  le  mot  de  Minéral  dans 
fa  lignification  générale  :  l'ane  eft  de  ceux  qui 
peuvent  fe  fondre  au  feu  fiefe  forger  fur  l'enclu- 
me ;  ceux-ci  font  les  métaux  :  l'autre  de  ceux  qui 
n'ont  que  l'une  de  ces  de»  propriétés?  &  ce  font 
k»  minéraux  proprement  dits. 
Quelques  autres  admet  cent  quatre  miner&trx  Am- 
ples ;  Ravoir ,  les  pierres,  toutes  les  efpeces  de 
fclsfouilcs,  les  minéraux  inflaroaubieaeV:  les  vrais 
métaux.  Outre  les  minéraux  (impies ,  on  en  ad- 
met encore  des  compofés  entre  le  cinabre,  l'anti- 
moine ,  &  les  marcalîircs. 

De  tous  les  minéraux  l'antimoine  eft  celui  qui 
approche  le  plus  de  la  nature  Se  de  la  qualiré  des 
meranx  ;  &  s'ilétoit  vrai  qu'on  le  pût  rendre  mal- 
léable aufli  facilement  qu'on  le  peut  fixer ,  il  ne 
lui  manquerait  rien  pour  être  un  vrai  mérail. 
Ml  N  <j  LE.  Mefure  dç  Hollande  pour  les  liquides. 
Les  huiles  d'olive  fe  vendent  i  Amfterdam  par 
li  vres  de  gros ,  le  tonneau  contenant  fept  cens 
dix-fept  mincies,  ou  bouteilles  mefate  dé  cette 
Ville ,  i  railon  du  pot  de  France ,  ou  de  leux 
pintes  de  Paris  le  mingle.  Les  bottes  ou  pipes 
d'huile  contiennent  depuis  vingt  jufqa'à  vingt- 
cinq  fteckans  de  feize  mincies  chaque  flede  an. 

La  verge  ou  vierret  pour  les  eaux-de-vie  eft  de 
fix  minglés  &  demie. 

En  générât  le  mingle  pefe  environ  deux  livres 
quatre  onces  poids  de  marc  plus  ou  moins ,  fui- 
vant  la  péfanteur  des  liqueurs.  Elle  fe  divife  en 
deux  pintes,  en  quatre  demi -pintes ,  en  huit 
muflïes  6e  en  feize  demi  munies. 
MlNGRELIE,  Province  d'Afie  dans  la  Géorgie. 
Les  foies ,  le  lin ,  les  marbres  ;  du  caftor ,  de  la 
cire ,  de  deux  fortes  de  miel  excellent ,  font  les 

rrincipales  marchandifes  qu'elle  fournit,  f  'oye^ 
Etar  général ,  Tome  I.  page  415. 
MINI.  Marchandife  dont  il  fe  fait  commerce  à  Am- 
fterdam-, fie  de  laquelle  M.Jean  Pierre  Ricard 
parle  dans  fon  Traité  du  Négoce  de  cette  Ville , 
imprimée  en  1 7 1  î,  on  n'a  pu  fçavoir  Ion  nom  en 
François.  Le  mini  fe  vend  au  cent  péfanc ,  fon 
prix  eft  depuis  7  florins  jufqu'a  fept  florins  |  les 
cent  livres  :  il  donne  j  pourcenrde  tare,  1  pour 
cent  de  déduction  pour  le  bon  poids;  &  autant 
pernr  le  prompt  payement. 
MINIERE.  Licud'où  l'on  tire  les  métaux  Je  les  mi- 
néraux. Voytt  Us  srtitlts  de  Mine  ,  •&  de  Mi- 
nsk al. 

MINIME.  Couleur  d'un  gris  fort  obfcur  en  tirant 
fur  le  noir  ou  tanné.  Elle  a  pris  fon  nom  des  Re- 
ligieux de  S.  François  de  Paule,  que.  cefaint  In- 
fhtnrcur  de  leur  Ordre  voulut  par  humilité  qui 
funent  nommés  Minimes,  qui  ont  coutume  de 
porter  des  habits  d'étoftes  de  cette  couleur. 

Le  minime  eft  une  des  nuances  du  noir ,  qui 
fe  fait  comme  les  autres  grisf  lorfquc  les  étoffes 
n'excèdent  pas  trente  fois  l'aune  )  avec  la  galle , 
lacouperofc  ,  &  le  bois  d'inde;  mais  fi  elles  ex- 
cédent ce  prix ,  il  faut  au  lieu  de  bois  d'inde  fe 
ferrir  de  p.aftel ,  de  cochenille  ou  de  garance , 
afin  d'en  rendre  la  couleur  plus  affurée. 

A  l'égard  de  la  teinture  des  foies ,  laines ,  Se 
fils  en  minime ,  les  foies  mufe-minimes  doivent 
être  teintes  avec  le  fuftel ,  le  brefil,  le  bois  d'in  - 
de ,  &  la  coupetofe  ;  8e  les  gris-minimes  doivent 
outre  cela  être  cngalrées  comme  les  noires ,  fie 
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pallees  fut  la  teinture  noitc  une  fois  feulement. 

Les  laines  doivent  être  faites  avec  la  galle  à 
l'épine  Se  la  couperofe-,  Si  les  fils  avec  les  mêmes 
ingrédiens,  mais  qui  doivent  être  rabatrusavec 
gaude,  fuftel,  brélil ,  &c.  fuivant  l'échantillon , 
conformément  aux  articles  ;o,  j  5,  48,  &  69  des 
Statuts  Si  Réglemens  des  Maîtres  Tcinturiets  en 
Soie ,  laine  Se  fil  de  la  Ville  de  Paris. 

IdINIUM.  Les  Apoticaires  &  les  Peintres  appel- 
lent ainfi  cette  couleur  rouge  &  vxvc  ,  que  l  un 
nomme  plus  ordinairement  Vermillon,  qui  fc 
fait  avec  le  cinabre  minéral  broyé  dans  l'eau  dé- 
vie &  l'urine,  yoyt^  Cinabre,  6- Vermillon. 

MINORITE'.  Age  où  félon  les  loix  ou  les  Coutu- 
mes l'on  n'eft  pas  en  pouvoir  de  difpoier  de  ton 
bien.  On  prie  ailleurs  de  la  majorité  &  minori- 
té des  Marchands.  t'oyc{  M-aiorite'. 

JMINOT.  Mcfure  ronde  tompoféc  d'un  fuit  de  bois 
ceintré  par  le  haut  en  dehors  d'un  cercle  de  fer 
applique  bord  i  bord  du  fuit ,  d'une  potence  de 
fer ,  d'une  flèche ,  d'une  plaque  qui  la  loutient, 
&  de  quatre  goulfctsqui  tiennent  le  fondsen  état. 

Il  y  a  une  Sentence  des  Prévôt  des  Marchands 
&  Echevinsdc  la  Ville  del'arisdu  19  Décembre 
1670  .inférée  dans  l'Ordonnance  générale  de  la 
même  Ville  du  mois  de  Décembre  1671.  ,  chap. 
14  ,qui  veut  que  le  minot  ait  onze  pouces  neuf 
lignes  de  hauteur  fur  un  pied  deux  pouces  huit 
lignes  de  diameae  ou  de  large  enttç  les  deux 
iults. 

C'eft  de  cerr'not  dont  on  fc  fert  1  mefurcr  les 
corps  ou  chofes  féches  ;  comme  les  grains ,  qui 
font  le  froment,  le  feigle  ,  l'orge  ,  Sic.  les  légu- 
mes ,  qui  font  les  pois,  les  fèves,  les  lentilles, 
&c.  les  graines,  qui  font  lechenevis,  le  millet, 
la  navette ,  le  lain-foin ,  &c.  les  fruits  fecs ,  qui 
font  les  châtaignes ,  les  noix ,  Sec  les  navets ,  les 
oignons ,  la  farine ,  le  Ion  ,  Sic. 

Il  contient  trois  boifleaux ,  chaque  boiflcau 
compofé  de  deux  deini-boitfeaux  ,  on  quatre 
-quarts  de  boiflcau  ,  ou  feize  litrons.  Il  faut  quatre 
minots  pour  faire  un  feptier ,  Si  lesdouze  feptiers 
font  le  muid  :  ainti  le  muid  eft  de  quarante-huir 
minots. 

Les  grains  &  autres  marchandifes  ci-dciîus  ex- 
primés ,  doivent  être  mefurés  tas,  fans  laùTcr 
grains  fur  bord  ,  c'elt-â-dirc  ,  que  le  mihot  étant 
zempli  par-dedus  le  bord,  il  doit  être  radé  ou  rafé 
avec  la  radoirc  ,  inltrumcnt  de  bois  propre  .1  cet 
ufage,  ce  qui  ne  doit  cependant  s'entendre  qu  i 
l'égard  des  grains ,  légumes ,  graines,  &  farines  : 
car  pour  les  noix  Si  leschàtaignes ,  elles  fc  raient 
avec  la  main  -,  &  pour  ce  qui  cft  des  oignons  Se 
des  navers  ils  fe  mefurenr  comble. 

L'avoine  fc  mcfure  au  double  des  autt es  grains-, 
enforreque  le  minot  d'avoine  doit  contenir  deux 
minots  a  blé,  qui  font  lîx  boifleaux i  de  manière 
que  le  feptier  d'avoine  eft  de  vingt-quatre  boif- 
leaux, Se  douze  de  ces  feptiers  fonr  un  muid.  L'a- 
voine fe  mefure  raze  de  même  que  le  blé. 

Le  minot  dont  on  fc  fer t  pour  mefurcr  la  chaux 
contient  ainfi  que  le  minot  d  blé  trois  boilîèaux , 
le  boiflcau  quatre  quarts ,  Se  le  quart  quatre  li- 
trons. H  faut  quarante-huit  minots  pour  faire  un 
muid  de  chaud,  laquelle  fc  vend  à  mcfure  comble. 

Le  minot  de  charbon  de  bois  ,  qui  fc  mcfure 
charbon  fur  bord ,  fuivant  l'Arrêt  du  Parlement 
du  14  Juillet  1671 ,  inféré  dans  l'Ordonnance  gé- 
nérale de  la  Ville  de  Paris  du  mois  de  Décembre 
167 1,  contient  huit  boifleaux,  Si  chaque  boiifcau 
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fedivifeou  en  deux  dcmi-boiiTcaux  ou  en  quatre 
quarts  cic boiflcau,  ou  en  huit  demi-quarts  de 
boifleau.  Les  deux  minots  font  une  mine  ;  cn- 
(orte  que  les  quarante  minots  font  vingt  mines 
qui  compotenr  le  muid. 

Quand  on  dit  que  le  minot  de  charbon  fc  me- 
fure chatbon  fur  bord  -,  cela  veut  dire  ,  que  l'on 
doit  lairïcr  quelques  charbons  audeflus  du  bord 
du  minot  &:  (ur  toute  fa  fupctficie,  fans  néan- 
moins qu'il  (oit  entièrement  cncomblé. 

En  tait  de  charbon  de  terre  on  ne  parle  que  par 
demi-minots ,  chaque  demi- minot  failant  trois 
boifleaux.  Il  faut  trente  demi  -  minots  comble 
pour  faite  une  voyede  charbon  de  ictie. 

Les  étalonnages  Si  cfpallerrcnt  cies  minors 
dont  il  a  été  pai.é  ci-deflus,  &  de  tourcs  leurs  di- 
minutions ,  le  fait  en  1  1  îôtcl  de  Ville  de  Paris  par 
les  Jurés  Mcfureutsde  fel ,  Eltalonneurs  de  bois , 
qui  font  Gardiens  des  étalons  de  cuivre  ou  mesu- 
res marriecs  &  originales  qui  doivent  fervir  de 
modèles  à  toutes  les  autres. 

Le  minot  de  fel  fe  mcfure  rasavec  la  trémie  ;  il 
contient quatte boifleaux,  les  quatre  minots  font 
un  feptier  , &  les  douze  feptiers  font  un  muid; 
enfortc  que  le  muid  de  Ici  doit  être  compofé  de 
qnarante-huir  minots. 

Le  minot  à  lel  doit  être  étalonné  furies  marri- 
ces  dépoftesau  G  relie  de  II  lôrcl  de  Ville  de  Pa- 
ris ,  en  préfente  d'un  Confeillcr  de  laCour  d« 
Aydes ,  Si  d'un  Subltirut  du  Procureur  Général  de 
la  même  Cour.  Lesmcfuragcs  Si  contre-mefura- 
ces  du  fel  dans  les  dépôts  &  greniers  doivent  fe 
faire  au  minot  avec  une  trémie,  en  comptant  de- 
puis un  minot  jufqu'à  douze ,  fans  pafler  ce  nom- 
bre ienforte  qu'après  le  douzième  minot  le  com- 
pte fc  recommence  toujours  depuis  un  autre  pre- 
mier minot  jufqu'à  un  autre  douzième,  &  ainfi 
fucceflivcmcnr.  Ordonnance  des  Gabelles  du  mois 
de  Mai  1 680  ,  art.  S  &  <)  du  Titre  J. 
Minot.  Se  dit  aulli  de  la  chofe  mefuréc:  Un  minot 
de  blé,  Un  minot  de  pois,  Un  minot  de  fcl,&c. 

M  I  O 

MIOSTADE.  Efpccc  de  petite  ferge  qui  eft  moins 
forte  que  les  ollades..  La  pièce  contient  ordinai- 
rement dix-huit  à  trente  aunes.  Il  s'en  fait  beau- 
coup à  Amiens.  H  en  vient  aulli  des  Pays  étran- 
gers, particulièrement  d'Angleterre.  K  Ostade. 

Les  Miojiades  ou  dcmi-oflades  de  fabrique  Fran- 
foije  payent  en  France  les  droits  d'entrée  à  rai/onde 
8  !iv.  la  pièce  de  dix-huit  aunes,  conformément  au 
Tarif  de  1664. 

Les  Mw fades  d'Angleterre  payent  24  livres 
de  la  pièce  de  vingt  aunes  ,  fmivant  l'Arrêt  du  20 
Décembre  1 6  8  y,  &  ne  peuvent  entrer  que  par  Calais 
&S.f  tllcry  en  conféquence  dudit  Arrêt  de  1 68 y, 
&  de  celui  du  J  Juil'et  l6<)2. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  ;  fçavoir 
pour  celles  d'Amiens  ,6  f.  delà  pièce  ,  &  pour  lu 
étrangers,  10 fols. 

MIR 

MIRABOLAN  ou  MIROBOLAN,  qu'on  écrir 
plus  communément  avec  un  Y.  Petit  fruit  pur- 
gatif dont  les  Epiciers- Droguiitcs  Se  Apoticaires 
font  un  grand  commerce.  V.  Myrabolan. 

M1RANDE.  Ville  de  France  en  Gafcogne.  Elle  cft 
du  Département  des  Manufactures  de  Monrau- 
ban.  Tourcs  («fabriques  ne  confident  qu'en  Bon- 
neterie. Poyei  l'Etat  général ,  Tome  1.  page  j  4. 

MIRER. 
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MIRER.  Terme  de  manufacture.  Il  fignifiedans  la 
fabrique  des  draps ,  examiner,  regarder  à  contre- 
jour  une  pièce  de  drap  déployée  Se  étendue  fur  la 
perche  pour  connoître  s'il  n'y  a  point  de  trous,  de 
déchirures  ou  d'autres  femblables  tarres  fie  dé- 
faurs. 

Dans  les  manufactures  de  drapperie  qui  font  de 
conféquence ,  il  y  a  des  Ouvriers  dont  toute  l'oc- 
cupation eftdc  mirer  les  draps  pour  en  découvrir 
les  imperfections  &  les  rétablir.  Ces  Ouvriers  le 
nomment  ordinairement  Rentrayeurs. 

Les  Marchands  Drappiers  Mapfiniers  &  Bou- 
tiquiers ne  doivent  pas  négliger  de  mirer  les  draps 
aptes  qu'ils  les  ont  reçus,  afin  d'en  reconnoître  les 
carres  pour  s'en  faire  faire  raifon  par  les  Manufa- 
cturiers ou  Drappiers-drappans  qui  les  leur  ont 
vendus  ou  envoyés. 

Lesdéfauu  qui  fc  rencontrent  aux  draps  en  les 
mirant  doivent  être  marqués  à  la  lilîcrc  avec  un 
petit  bout  de  ficelle  ,  afin  d'en  avenir  les  Bour- 
geois &  les  Tailleurs ,  pour  qu'on  les  puifle  éviter 
dans  la  taille  ou  coupe  des  habits. 
MIRLIPOT.  Sauge  ii>!  fufee  dans  de  l'eau  chaude , 
qu'on  prend  quelquefois  en  guife  de  thé.  Voyc^ 
Sauce. 

MIROIR.  Superficie  unie  6c  fort  polie  capable  de 
recevoir  les  objets  &  de  les  reprefenter.  Il  fc  fait 
des  miroirs  de  différentes  matières,  &  il  y  en  a  de 
diverfes  formes  fie  a  pluficurs  ufages. 

Pour  les  matières,  les  plus  communes  font  l'a- 
cier poli ,  le  criftal  de  roche ,  le  verre ,  particuliè- 
rement celui  qu'on  appelle  Glace  a  miroir ,  6c  un 
compofé  de  plufieurs  métaux  &  minéraux  mêlés 
avec  proportion ,  Se  fondus  enfcmblc.  Ce  font  les 
miroirs  faits  de  cette  dernière  matière,  qui  fer- 
vent ordinairement  aux  opérations  de  l'Optique , 
Catoptiiquc  fie  Dioptrique ,  &  dont  on  fait  aulli 
les  miroirs  ardens. 

A  l'égard  de  U  forme  des  mirais ,  il  y  en  a  de 
plats,  de  convexes,  de  concaves,  de  cylindri- 
ques ,  de  coniques ,  de  figure  pyramidale  &  à  di- 
verfes faces. 

Enfin  leurs  ufages  les  plus  communs  font  pour 
ce  qui  eft  des  miroirs  plats,  de  fervir  1  l'orne- 
ment des  plus  beaux  appartemens  fie  aux  toilettes 
des  hommes  6c  des  femmes  pour  s'y  mirer,  fie 
pouvoir  en  s'y  voyanr  repréfenté ,  s'habiller ,  fe 
coeffer  fie  fe  parer  avec  plus  de  propreté  Se  d'élé- 
gance. Les  autres  miroirs  de  figures  irréguiiércs 
ne  font  guéres  propres  qu'aux  curiolîtés  mécha- 
niques  des  Mathématiciens ,  fur-tout  des  Opti- 
ciens ,  fur  lefquels  on  n'entrera  dans  aucun  dé- 
tail ,  n'ayant  qu'un  rapport  très  éloigné  avec  ce 
Dictionnaire. 

Il  fc  fait  en  France  un  négoce  confidérable  de 
toutes  fortes  de  miroirs  plats  faits  de  verre.  Outre 
la  confommarion  pout  la  Ville  fie  pour  les  Provin- 
ces, qui  eft  très  grande  -,  l'entêtement  à  cet  égard, 
ou  ,  fi  l'on  veut ,  la  mode ,  ayant  été  pouffee  â 
Paris  iufques  au  luxe  fie  à  la  profufion,  l'on  en 
envove  beaucoup  dans  les  Pays  étrangers>fur-tout 
de  celles  de  grand  volume  ,  Se  les  vailTeaux  Fran- 
çois en  ont  même  porté  à  Conftantinoplc  &  jul- 
qu'à  la  Chine. 

On  donne  divers  noms  aux  miroirs  de  glace, 
fuivant  les  endroits  où  ils  replacent  dans  les  ap- 
partemens ,  ou  fuivant  leur  ufage. 

Les  trumeaux  fonrde  grands  miroirs  d'une  ou 
de  plufieurs  glaces ,  plus  hauts  que  larges ,  qui 
fe  mettent  pout  l'ordinaire  cmtc  lescroilces,  d'où 
lomtllU 


M  I  R  401 

ils  ont  pris  leur  nom  ,  cet  cfpace  qui  fepate  le» 
croiféess'appeilantun  trumeau  en  icrme  d'archi- 
tecture. Ces  glaces  n'ont  point  ordinairement  de 
chapiteau ,  mais  feulement  bordure  allez  étroite  1 
elles  font  attachées  à  plat  dans  les  lambris  de 
menuiferic  dont  elles  font  en  quelque  forte  une 
partie. 

Les  glaces  de  cheminées  ne  (ont  différentes  des 
trumeaux  que  par  le  lieu  où  elles  fe  mettent ,  Se 
parce  qu'autant  qu'on  peut  on  ne  les  fait  que 
d'une  feule  glace. 

Les  miroirs ,  c'eft-i-dire,  les  glaces  qui  cotifer- 
ventlc  nom  de  Miroir»,  fc  placent  au  deflus  dej 
tables  des  appartemens  ;  ils  l'ont  ornés  de  beaux 
chapiteaux  &  de  riches  bordures  de  bronze ,  de 
bois  doré  ou  de  glaces  di  vertement  taillées. 

U  y  en  avoir  autrefois  en  France  avec  des  bor- 
dures d'argent  dont  la  façon  excédoit  de  beau- 
le  prix  de  la  matietc  ;  mais  cet  excès  fut 
mné  Si  défendu  par  une  Déclaration  de 
Louis  XIV,  qui  donna  lui-mc.nc  un  grand  exem- 
ple de  modération ,  en  facrifiant  aux  befoins  de 
l'Etat  les  cxccllens  ouvrages  des  Balins  6c  des  De- 
launay,  qui  fer  voient  d'ornement  à  les  palais.pat- 
ticuliérementaux  luperbes  appartemens  de  Ver- 
failles. 

Ces  miroirs  fefufpendentun  peu  inclinés  fut  le 
devant  pour  faciliter  la  repréfentation  des  objets  1 
ils  font  toujours  d'une  feule  glace  ;  fie  l'on  en  fait 
en  France  d'un  fi  grand  volume  ,  qu'on  en  a  vû 
de  cenr  dix  pouces  de  hauteur  de  glace. 

Les  miroirs  de  toilette  font  de  médiocres  mi- 
roirs olus  hauts  que  larges  ,  dont  les  plus  grands 
n'excèdent  gueres  dix-nuit  ou  vingt  pouces  :  leurs 
bordures  font  toujours  très  étroites  ,  ordinaire- 
ment ceintrées  par  le  haut  ;  Se  ils  ont  derrière  un 
foutien  mobile  pour  les  dtefler  fur  la  table  de  ce 
qu'on  appelle  une  toilette  quand  les  Dames  vien- 
nent s'y  coeffer  &  s'y  parer.  Les  miroirs  des  toilet- 
tes des  hommes  font  plus  Amples  &  plus  petits. 

Enfin  les  miroirs  de  poche  fonr  de  très  petits 
miroirs ,  le  plus  fouvent  de  figure  ovale ,  enfer- 
més dans  de  riches  boctes  d'or ,  d  argent ,  d'ccail- 
le  de  tortues,  &c  de  chagrin  diverfement  enriciries 
de  piqueutes  de  clous  d  or.ou  même  de  pierreries. 
Les  Dames ,  fur  tout  les  plus  galantes,  ne  man- 
quent gueres  de  cette  forte  de  miroits  porrarifs , 
u'cllesconfultciu  fouvent  pour  réparer  ledéfor- 
re  de  leur  coerFutc,  ou  pour  placer  avec  grâce  ce 
léger  ornement  qu'elles  appellent  mouche. 

On  ne  dita  rien  ici  ni  de  la  fabrique  des  glaces 
dont  font  faites  toutes  ces  fortes  de  miroirs,  ni  de 
la  manière  dont  ces  glaces  fe  mettent  au  teint,  ni 
du  commerce  qui  s'en  fair ,  foir  en  blanc ,  foie 
montées  :  tout  cela  a  été  trairé  ailleurs  très  ample- 
ment ;  8c  ayant  refervé  pour  l'article  fuivant  ce 
oui  ne  peut  être  mis  plus  convenablement  dam 
d'autres  articles.  A'ov^Glaci,  &  ci-defous  Mi- 

ROiriFR. 

Parlt  Tarif  de  1664  les  miroirs  d'ébtint  &  d'au- 
tres bo-.i  ttvtc  Uur$  glaces  ,  enrichis  ou  non  enrichis 
d'or y  d'argent  ir  de  cuivre  doré,  payaient  en  France 
les  droits  d'en f ne  à  rai/ôn  de  etnq pour  cent  de  leur 
valeur;  mais  dtpuis  par  la  Dilatation  du  Rot  en 
forme  de  nouveau  Tarif  du  18  Avnl  166 y,  les 
droits  furent  réglés Jur  le  pied  de  tu  pondeur  des  gla- 
cis :  fçavoir , 

Celles  de  30  pouce i  (y  au-defus,  U  pièce,  ai  Uv, 
Celles  de  20  à  30  pvuecs    .    .    .    .  tS: 
Celles  de  14  jufques  izo pouces    .    .  zt 

C  c 


Digitized  by 


403  M  I  R 

Etctllesde  12  pouces  &  aa-defous  la  douuùne  9  : 
Ce  Règlement  pour  les  droits  d'entrée  des  gla- 
ces de  miroirs  n'eut  lui-même  lieu  que  jul- 
-qu'en  167a ,  qu'il  fut  défendu  par  Arrêt  duCon- 
feil  du  Roi  du  6  Septembre ,  de  faire  entrer  dans 
le  Royaume  aucunes  glaces  à  miroirs  étrangères 
'pendant  les  vingt  années  du  privilège  de  la  Com- 
pagnie des  Glaces,  fous  petne  de  confifeation, 
Se  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  les  con- 
trevenais. 

Enfin  par  l'article  7  du  titre  8  de  l'Ordonnance 
de  i687»les  glaces  de  miroirs  de  toutes  fortes  fu- 
rent mifesau  nombre  des  marchandées  de  con- 
trebande dont  l'entrée  cft  défendue  dans  le 
Royaume. 

Les  bois  de  miroirs  fans  enrùhiffemtns, ne  payent 
d'entrée  que  fur  le  pied  de  mt revit  ,  c'eft-à  dire  10 
liv.  du  cent  péjant ,  conformément  à  l'Arrêt  du  J 
Juillet  1692. 

A  l'égarddes  droits  de fortie  n'ayant  point  été  dé- 
rogé à  ut  égard  au  Tarif  de  \664parteluiM  1667-, 
Us  Je  payent  toujours  ;  fçavoir  pour  les  miroirs  avec 
leurs  glaces, fix pour  cent  de  leur  ejtimation  ,  &  trois 
livres  comme  mercerie  le  cent  péjant pour  tes  miroirs 
communs,  A  moins  qu'ils  nef  oient  deflinés  &  dé- 
claréspour les  pays  étrangers,auquel  cas  ilsne  payent 
que  2  liv.  conformément  à  l'Arrêt  du  j  Juillet  1691. 

On  appelle  à  Amfterdam  Guedallc  de  Miroir , 
la  gravcleeque  l'on  tire  de  Riga  :  il  y  en  a  de  trois 
fortes ,  la  meilleure ,  la  moyenne  ,  &  la  (impie  , 
les  prix  en  font  difîerens  fuivant  leur  bonté,  elles 
4e  vendent  au  lait  Se  Ce  payent  en  livres  de  gros  -, 
leur  déduction  pour  le  prompt  payement  elt  d'un 
pour  cent.  Foyer  Gravele'e,  &  Vedasse. 
Miroir.  Se  dit  en  terme  d'Ouvriers  en  peaux  de 
ehagri»,  des  places  qui  s'y  rencontrent  vuides,  Se 
où  le  grain  ne  s'eft  pas  formé.  Voye{  Chagrin. 
'MIROITERIE.  Profcsrlion  de  Miroitier ,  ou  com- 
merce de  miroirs. 
MIROITIER.  Ouvrier  qui  fait ,  ou  Marchand  qui 
vend  des  miroirs. 

Les  Miroitiers  de  Paris  compofent  une  Com- 
munauté d'autant  plus  considérable  qu'elle  a  été 
groflïc  en  divers  tems  par  l'union  de  deux  autres 
Communautés  :  de  celle  des  Bimblotiers ,  avant 
le  règne  d'Henri  III  Se  de  celle  des  Doreurs  fur 
<uir,  feulement  vers  le  milieu  du  règne  de  Louis 
XIV. 

Ces  trots  Communautés  réunies  ont  suffi  réuni 
les  diverfes  qualités  quelles  prenoient  chacune 
Séparément ,  Se  les  Maîtres  ,  quoiqu'ils  ne  failcnt 
--plus  qu'un  feul  corps  de  Jurande ,  fe  nomment 
Maîtres  Miroiriers-Lunetiers-Bimbloticfs,  Do- 
reurs fur  cuir ,  Garni (Teurs  Se  Enjoliveurs ,  de  la 
Ville ,  Fauxbourgs,  Vtcomté  Se  Ptévôté  de  Paris. 

Les  Statuts  des  Bimblotiers  furent  confondus 
■evec  ceux  des  Miroitiers- Lunetiers ,  lors  de  leur 
«nouvellement  Se  de  leur  confirmation  par  les 
Lettres  Patentes  d'Henri  III  du  mois  d'Août  1581. 
Mais  ceux  des  Doreurs  fur  cuir,  qui  leur  avoient 
-crédonnésen  a  5  94  fublïftent  toujours,  &  ils  fer- 
vent conjointement  avec  ceux  des  Miroitiers- 
Lunetiers-Bimblotiers  pour  la  police  de  cette 
triple  Communauté ,  a  la  réferve  que  le  nombre 
«les  huit  Jurés  eft  réduit  à  quatre  qui  fe  choifirtent 
également  encre  les  Maîtres  des  Communautés 
«unies. 

On  ne  va  parler  ici  que  des  Statuts  des  Miroi- 
ricrs-Lunetiers-Bimbloncrs ,  ceux  des  Doreurs 
ùu  cuit  ayant  été  rapportés  à  leur  propre  article, 
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où  l'on  peut  avoir  recours.  Vcyt{  Dcreuri  sur 
«uirs. 

Les  Statuts  des  Miroitiersdu  mois  d'Août  1581» 
■confident  en  vingt-quatre  articles,  partie  concer- 
nant la  Miroiterie  Si  Luncteric,  Se  partie  la  Bim- 
blotetie. 

Quatre  Jurés  dont  l'élection  de  deux  fe  fait  cha- 
que année  .enforte  qu'ils  reftent  chacun  deux  an-  • 
nées  de  fuite  en  charge ,  gouvernent  la  Commu- 
nauté, donnent  les  chef-d'amvres,  reçoivent  les 
Maîtres ,  &  font  les  vifirei,  dans  lcfquelles  lorf- 

Ju'il  fe  fait  quelque  faine ,  ils  font  obligés  d'en 
aire  le  rapport  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Nul  ne  peut  vendre  miroirs ,  lunertes  ou  bim- 
blot ,  s'il  n'eft  maître  Se  s'il  n'a  fait  chef-d'œuvre 
de  l'un  de  ces  trois  ouvrages ,  auquel  tous  fonc 
tenus ,  1  la  réferve  des  fils  de  Maîtres  qui  ne  doi- 
vent que  fimplc  expérience ,  mais  qui  font  néan- 
moins obligés  de  payer  les  droits  du  Roi ,  Se  des 
Jutés. 

Chaque  Maître  ne  peut  obliger  qu'un  foui  ap- 
prentif  à  la  fois.  Il  elt  permis  toutefois  d'en  pren- 
dre un  fécond  à  la  dernière  année  du  premier. 

L'apprentilTage  eft  de  cinq  années  entières  St 
confécurives  ;  après  lcfquelles  l'apprentif  peut  af- 
pirer  i  la  Maîttifc ,  8c  demander  chef-d'œuvre, 
qu'on  lui  donne  fuivant  la  partie  du  métier  qu'il 
a  choilïc ,  &  qu'il  a  apprife  :  après  pourtant  avok 
fait  apparaître  de  fon  Brcvct-d'apprenrilTage. 

Les  Compagnons ,  qui  font  qualifiés  de  valets 
oefervitcurs ,  même  ceux  qui  font  apprenrifs  de 
Paris,  ne  peuvent  travailler  pour  eux,  mais  feu- 
lement pour  les  Maîtres  -,  Se  les  Maîtres  ne  leur 
peuvent  non  plus  donner  d'ouvrage  à  faire  en 
chambre ,  ni  autre  part  qu'en  leur  boutique. 

Les  Compagnons  Forains  qui  veulent  avoir  de 
l'ouvrage  dans  l'ouvroir  des  Maîtres,  doivent  cinq 
fous  aux  Jurés  ;  mais  ni  les  forains,  ni  ceux  de  Pa- 
ris, n'ont  la  liberté  de  les  quitter  avant  d'avoic 
fini  leur  année,  ni  les  autres  Maîtres  les  débauchée 
fous  peine  d'amende. 

Les  Veuves  ont  droit  de  renit  boutique  ouver- 
te Se  d'y  faire  travailler  par  des  Compagnons  Se 
Apprentifs. 

Les  Ouvrages  permis  aux  Maîtres  de  la  Com- 
munauté à  i'exclufton  de  tous  autres ,  font  >  des 
miroirs  d'acier  Se  de  tous  autres  métaux ,  comme 
aulfi  des  miroitsde  verre,  de  enflai  &  de  criftahn, 
avec  leurs  montures ,  bordures ,  couvertures  Se 
enrichiiTures.  Des  boutons  pareillement  de  verre 
Se  dccriftal;  des  Lunettes  &  des  Bciiclesde  rou- 
tes lortes  montées  en  cuivre ,  corne  Se  écaille  de 
tortue ,  les  unes  &  les  autres  de  criltal  de  roche  , 
de  criftalin  ou  de  fimplc  verre  ;  enfin  tout  ce 

3u'on  peut  appeller  Ouvrage  de  Bimblotctie, 
'étain  mriéd'alloy  :  comme  boutons ,  fonnertes, 
annelets ,  aiguilles ,  &  ces  petits  jouets  d'enfans 
qu'ils  nomment  leur  ménage  Se  leur  chapelle-, 
même  des  flacons  d'étain  fervant  à  mettre  vin  Se 
eau,  cuillieres,  falieres ,  &  aurres  légères  bagatel- 
les d'étain  de  petits  poids ,  Se  à  la  charge  que  les 
falieres  entre  autres  ne  feront  hautes  que  d'un 
demi  doigt ,  Se  ne  pourront  pefer  qu'une  livte  6c 
demie  la  douzaine. 

Enfin  le  lottilfagc  des  marchandi fes  &  matières 
propres  au  métier  arrivant  dans  la  Villedc  Paris, 
cft  ordonné  parmi  les  Maîtres  fans  diflinétion  , 
comme  pareillement  la  vilitedesOuvrages  appor- 
tés par  les  Marchands  Forains  :  &  afin  que  les  Ju- 
rés puifient  vacquer  i  tous  ces  devoirs  de  leur  Ju- 
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randc,  ils  font  déchargés  du  foin  des  boucs &  lan- 
ternes pendant  leurs  deux  années  d'exercice. 

Les  grands  progrès  Û£  les  nouvcllcsdccouvcrres 
<juc  les  Philofophcs  modernes  ont  faites ,  fur  cour 
depuis  le  commencement  du  dix-fepriéme  liecle, 
dans  cerre  partie  des  Iciencesqui  regarde  [Opti- 
que Si  l'Aftronomie ,  onr  de  beaucoup  augmente 
les  Ouvrages  des  Maîtres  Miroitiers- Lunetiers,  à 
caufe  de  la  raille  des  verres ,  &  de  la  fabrique  des 
miroirs  de  nicrail  dont  les  Agronomes  Si  les  Opti- 
ciens ont  beioin  ,les  uns  pour  leurs  expériences , 
&  les  autres  pour  leurs  observations  cclcitcs. 

C'eit  auili  depuis  ce  tems  qu'une  grande  partie 
des  Maîtres  de  cette  Communauté  s  cil  fait  com- 
me une Profeifiun  partkuhe  cdcsOuvragcsd'Op- 
tiquc.en  f  orte  qu'entr'eux  ils  (c  donnent  la  quali- 
té de  Maîtres  Opticiens ,  Se  que  te  n  eft  que  dans 
leurs bouriques  qu'on  rrouveouqu'on  puilfe  faire 
travailler  fur  le  tour  ou  dans  des  baflins ,  les  ver- 
res, les  miroirs,  les  tubes  Se  autres  chofescurieu- 
fes  qui  concernent  ces  feienecs. 

Outre  tous  les  verres  que  les  Miroiricrs-Lune- 
tiers-Opticiens  travaillent, comme  font  les  Ocu- 
laires &  lcsOb  certfs,  foit  pour  les  Lunettes  lîm- 
ples ,  foie  pour  les  Tclcfcopcs ou  Lunettes  de  lon- 
gue vùe ,  les  Binocles ,  les  Lorgnettes ,  les  Mi- 
crokopes  Si  autres  fcmblables  :  on  trouve  auili 
chez  eux  tous  ces  divers  inltrumens  tout  montés , 
auili-bien  que  des  Cylindres ,  des  Cônes ,  des  Py- 
ramides Paligoncs,  des  Boires  à  deflîner,  des  lan- 
ternes magiques, des  Miroirs ardens,  foit  de  mé- 
tail ,  foit  de  verre  ;  des  Prifmcs ,  des  Loupes  ,des 
Verres  à  facettes  :  ctirin  tout  ce  que  l'art  a  pu  in- 
venter de  curieux  Se  d'utile  dans  l'Optique. 

Cette  partie  du  négoce  des  Miroitiers,  parricu- 
liércment  avec  les  Etrangers ,  foutientavec  hon- 
neur, &  enrichit  pluticurs  Maîtres  de  certc  Com- 
munauté ,  qui  ne  font  gueres  d'autres  Ouvrages 
que  ceux-là. 

Les  outils,  inftnimens  Se  machines  donr  fc  fer- 
vent les  Maîtres  Lunetiers-Opticiens,  font;  le 
tour,  les  badins  de  cuivre,  de  fer  ou  de  meta  il 
compofé  ;  les  molettes  ;  le  rondeau  de  fonre  ou  de 
fer  forgé  ;  le  compas  ordinaire  ;  le  compas  cou- 
pant ;  le  gravoir  ;  le  poliflbir  :  les  fphercs  ou  bou- 
les; divers  moules  de  bois  pour  faite  les  tubes, 
enfin  la  meule  de  grais  doux. 

Les  matières  qu  ils  employent  pour  Travailler 
leurs  vertes,  les  adoucir  Se  les  polir,  font  le  grais, 
l'émcril ,  la  potée  d'étain ,  le  tripoli ,  le  feutre  Se 
le  papier.  Toutes  ceschofes  l'ont  expliquées  &  dé- 
crites à  leurs  articles  dans  l'ordre  alphabétique. 
On  peut  voir  à  1  article  des  Glaces  Se  du  Teint 
tout  ce  qui  regarde  les  ouvrages  de  Miroiterie,  Se 
les  ontils  &  înftruniens  dont  les  autres  Maîtres 
Miroitiers  fc  fervent. 

Les  Compagnies  des  Glaces  du  grand  Se  petit 
volume  établies  en  France  par  Lcrtrcs  Patentes 
du  Roi  Louis  XIV,  foit  avant  leur  union,  foir  de- 
puis qu'elles  ont  été  unies ,  ayant  prétendu  avoir 
le  droit  aulli-bien  que  les  Maîtres  Miroitiers  de 
Paris  de  mertre  leurs  places  au  teint  ;  de  les  faire 
monter  en  miroits  ;cvde  les  vendre  de  même  que 
leurs  glaces  en  blanc  ,  de  la  première  main ,  Se  à 
quiconque  en  vouloir  acheter  d  eux  ;  les  Maîtres 
Miroitiers  fournirent  au  contraire  qu'ils  avoieur 
le  droit  exclulîf  de  mettre  feuls  les  places  au  tenu, 
de  les  monrer ,  Se  de  les  vendre,  &  difputant  mê- 
me aux  Inrérclîcs  aux  Glaces  la  liberté  de  vend,  e 
le  s  leurs  en  blanc  à  d'autres  qu'aux  Maitrcs  de  leur 
Tomt  III. 
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Communauté  ;  leurs  conteftations  après  avoir 
long  tems  duré ,  furent  enfin  terminées  par  un 
Arrêt  en  forme  de  Règlement  de  dernier  Décem- 
bre 1716. 

Par  cet  Arrêt  il  eft  défendu  à  la  Compagnie  des 
Glaces  &  à  fes  Commis,  fous  peine  pour  ceux-ci 
de  quinze  cens  livres  d'amende  ,  Si  d'être  révo- 
qués de  leur  Commillîtfli ,  de  vendre  à  d'autres 
qu'a  des  Miroitiers  les  Glaces  de  leur  fabrique, 
ni  de  les  faire  mettre  au  teint,  à  l'exception  néan- 
moins de cel les  defti nées  pour  les  Mailons  Roya- 
les de  Sa  Majcftc,  ou  pour  être  envoyées  à  l'étran- 
ger. 

La  Communauté  dcsMiroiticrs  obtint  le  9$ep- 
tembre  1691  desLettresPatcntcsd'incorporation 
des  Charges  des  Jurés  créés  en  titre  d  Office  au 
mois  de  Mars  précédent,  Se  elle  s'clt  fait  parcil- 
lemcnt  réunir  dans  la  fuite  toutes  les  Charges  qui 
ont  été  nouvellement  ctéées  pour  les  Communau- 
tésdes  Arts*:  Métiers  de  Paris  .pendant  les  vingt 
dernières  années  du  Règne  de  Louis  XI V. 

MIRRE.  Elpece  de  gomme  qu'on  met  au  nombre 
des  parfums.  Myrre. 

Mirre.  Poids  donr  on  fc  fert  à  Venifc  pour  pefer 
les  huiles.  Il  eft  derrenre  livres  poids  fubtil  de 
certc  Ville,  qui  eft  de  trente-quatre  par  cent  plus 
foiblc  que  celui  de  Marfeille.  Il  faut  quarante 
mirrespour  faire  le  migliaro  ou  nulliet.  f'ncx. 

MlCLIARO. 

Mirre.  C  eft  auflî  une  mefnre  des  liquides,  Se  par- 
ticulièrement des  huiles.  Alois  laMirrc  ou  mefnre 
d'huile  ne  pcfe  que  vingt-cinq  liv  res  auili  poids 
fubtil. 

MIRRHE.  Foye^  MYRRHE. 

MIRTE.  Voyci  MYRTE. 

MIRTILLES.  roye{  MYRTILLES. 

MIRZEOU,  la  première  Place  du  Royaume  dcCa- 
nara  à  la  Côte  de  Malabar.  Le  poi  vie  fait  l  objet 
le  plus  considérable  de  fon  commerce.  Voyt\ 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  455. 

M  l  S 

MISE.  Signifie  en  rerme  de  compre  la  depenfe.  La 
roifede  ce  compte  excède  la  recette  de  plus  de  la 
moitié  ;  pour  dire  ,  que  le  comptable  a  dépenfe 
une  fois  plus  qu'il  n'a  reçu. 

Les  deux  principales  parties  d'un  compte  font 
la  mife  Se  la  recette  -,  on  y  en  ajoute  louve  et  une 
troilîémc  pour  les  deniers  comptés cV.  non  reçus, 
qu'on  appelle  lareprife.  foye^  Compté. 

Mise.  Signifie  auflî  ce  qui  a  cours  dans  le  Commer- 
ce :  on  le  dit  particulièrement  des  monnoics.  Le 
dernier  Arrêt  des  Monnoics  a  décrié  lesanciennes 
efpeces,  mais  elles  feronr  toujours  de  mife  dans 
les  recertes  de  Sa  Majefté.  On  dit  au  contraire  c  je 
ne  veux  poin:  de  cet  écu,  il  clt  décrié,  il  n'clt  plus 
de  mife. 

Mise.  Se  prend  encore  pour  une  enchère,  pour  ce 
qu'on  metau  deflus  d  u  1  autre  dans  une  venre  pu- 
blique. Toutes  vos  miles  ne  ferviront  de  rien  , 
j'enchérirai  Toujours  au  deffus. 

Mise.  Se  dit  quelquefois  des  nurchandifes  &  étoffes 
qu'on  veut  méprifer.  C'eit  un  vieux  damas,  il  n  eft 
plus  de  mife. 

MIS!  ou  MIS  Y.  Nom  que  les  Anciens  donnoient  i 
unccfpccc  de  matieie  vitriolique  minérale, que 
.  l'on  appelle  aujourd'hui  Chalcitis,  Clialcitc  ou 
Colcorar.  foyc{  i  11*1.0  ris  ,  &  Vitriol. 

MISS!  IT.  Drogue  propre  a  la  teinture ,  qui  croît  Si 
qui  fc  cultive  en  Arabie. 
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Le  Miflèit  vient  a  Surate  par  le  retour  des  rai  f- 
fcaux  que  les  fujecs  du  Mogol  envoyent  tous  les 
ans  à  Adem.  Les  Européens  n'en  enlèvent  que 
très  peu ,  prcfque  toute  cette  drogue  fe  confom- 
mant  à  Surate  Se  dans  les  autres  lieux  du  Guzarate 
où  on  l'emploie  àl  impreflîon  &  à  la  peinture  des 
toi  les  de  coton.  Voyt{  dans  C Etat général  du  Com- 
ment, uhù  qui  fi  fait  dans  Us  Etats  du  Grand 
MogoL 

MISSISSIPI ,  ou  LOUISIANE ,  vafte  Pays  que  les 
François  poiTedent  dans  le  Continent  de  l'Amé- 
rique Septentrionale.  Voye^  le  détail  de  fon  com- 
merce, dans  l'Eut  général ,  Tome  L  page  ;  14  6- 
fui  vantes. 

MISSIVE.  Voye^  LETTRE  MISSIVE, 

MISSIT  A  VIE.  Droit  de  Douane  qui  fe  paye  1  Con- 
ftantinoplc.  Les  marchandées  qui  viennent  de 
Chrétienté  à  Conftanrinople  Se  que  l'on  envoyé  à 
la  Mer  noire ,  ne  payent  point  de  Douane  pour  la 
ferrie,  mais  feulement  le  droit  qu'on  nomme 
Missitavie. 

MISTACHE.  Mefuredes  huiles  &  des  vins,  dont 
on  fe  fert  dans  quelques  Echelles  du  Levant,  par- 
ticulièrement dans  l'Ifle  de  Candie.  Les  cinq  mi- 
ftaches  f  de  la  Cannée,  font  la  roilhetolle  de 
Marseille. 

MIT 

MITAINE.  Efpece  de  Gant  à  l'ufagedes  femmes , 
qui  n'a  qu'un  pouce  Se  point  de  doigts ,  à  la  place 
«efquels  eft  une  petite  pâte  ronde  &  volante  qui 
■couvre  feulement  le  deflus  des  doigts  de  la  main, 
ie  deflousétant  entiétement  découvert.  Ces  fortes 
Je  mitaines  font  de  nouvelle  invention. 

On  appelle  encore  Mitaines  certains  gros  Gants 
ordinairement  de  cuir,  fourés  ou  doublés  d'une 
étoffe  de  laine  chaude  ,  dont  les  doigts  ne  font 

rintdivifés ,  à  la  téferve  du  pouce.  Ces  fortes 
mitaines  ne  fervent  gueres qu'aux  vieilles  gens 
incommodés ,  ou  goûteux ,  ou  aux  petits  enfaus, 
pour  leur  tenir  les  mains  chaudement. 

Ce  qu'on  nomme  des  Moufles  n'eft  autre  chofe 
que  des  Mitaines  femblables  a  ces  dernières;  fi  ce 
11  cft  que  les  Moufles  font  d'un  cuir  plus  groflîer  Se 
plus  dur ,  fans  foururc  ni  doublure,  Se  qu'elles  ne 
le  mettent  aux  mains  que  dans  les  octafions  où 
ion  craint  de  fe  les  écotcher  ou  piquer. 

Les  Maîtres  Gantiers  Parfumeurs  de  Paris  peu- 
•vent  faire ,  garnir  Se  enrichir  toutes  forres  de  mi- 
taines, Se  tous  autres  ouvrages  fervanr  à  couvrir 
ta  main ,  de  telles  étoffes  qu'ils  jugent  1  propos , 
comme  de  panne ,  de  foie ,  de  velours,  Se  de  rou- 
tes fortes  de  peaux,  à  la  charge  de  les  doubler  bien 
Se  fuffifamment  de  bonnes  fourrures  Se  doublures 
neuves  ,  fous  peine  de  confiscation  &  d'amende. 
Art.20.de  leurs  nouveaux  Statuts  du  mois  de  Murs 
16 56. 

Les  Marchands  qui  compofent  le  Corps  de  la 
Bonneterie,  font  appelles  par  leurs  Statuts,  Mar- 
•chands  Bonnetiers-Aumulcicrs-Mitonniers;  Se 
l'on  prétend  que  le  nom  de  Mitonnier  leur  a  été 
-donne  parce  qu'anciennement  ils  vendoient  ou 
faifoient  des  mitaines  d'étoffe ,  qui  étoientde  la 
même  ferme  Se  figure  que  les  mitaines  tricotées 
•ou  travaillées  fur  le  métier ,  qui  font  encore  au- 
jourd'hui une  partie  de  leur  négoce. 

Il eft  permis  aux  Marchands  Merciers  de  ven- 
dre des  mitaines,  ainfi  que  des  gants ,  mais  ils  n« 

{■cuvent  les  taillet.,coudre,rricotcr,  ni  travailler 
iir  le  métier  ;  ils  ont  néanmoins  la  faculté  de  les 
pouvoir  parfumer ,  laver ,  parer  Se  enjoliver. 
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Mit  aines.  Se  dit  auflîde  certaine  efpece  de  peaux 
de  caftors,  qui  ne  font  pas  de  la  meilleure  qualité. 
On  les  nomme  apparemment  ainfî  parce  qu'elles 
oc  fonr  propres  qu'à  fourer  des  mitaines. 

Ces  fortes  dt  cafiors  font  tftimés  dans  t 'Arrêt  de 
16 9$,  portant  RtgUmtnt  pour  Us  prix  dt  cette  pet- 
LterUdansUs  Bureaux  des  Fermes  du  Roi  en  Cana- 
da, furie  pied  du  cafior  gras  d'été,  qui  étant  le  moin- 
dre de  tous  ,  n'y  eft fixé  qui  2.1. 12  f.  6  d.  la  livre 
poids  de  marc  Voyez  Compagnie  dc  Ca- 
nada. 

M1THRIDATE,  que  l'on  écrir  auffi  MITRIDAT, 
Se  MYTRIDAT.  Efpece  dc  conriepoifon  dont  on 
Attribue  l'invention  au  fameux  Mithridate  Roi  de 
Pont ,  qui  fut  vaincu  par  Pompée. 

Le  Mithridate  d'apréfent  eft  compofé  de  bien 
d'autres  ingrédiens  que  ne  l'ctoit  celui  donr  Pline 
livre  a],chap.8de(on  Hiftoire  naturelle, aflure 
qu'on  trouva  la  reectre  écrite  de  la  main  de  ce 
grand  Se  malheureux  Prince ,  parmi  les  papiers 
qui  tombèrent  entre  les  mains  de  fon  vainqueur  ; 
ainfi  ce  n'eft  plus  proprement  que  ce  nom  fameux 
qui  fubiifte ,  la  drogue  étant  très  différente. 

L'on  fair  du  Mithridate  à  Paris  donr  on  peut 
voir  la  compoiîtion  dans  l'Hiftoirc  générale  des 
Drogues  du  Sieur  Poiuer,  a'part.  liv.  i,  chap.  a  9, 
ou  dans  les  Pharmacopées',  mais  il  en  vient  auûi 
en affèx grande  quantité  des  Pays  étrangers,  fur 
tout  d'Italie. 

Le  mithridate  paye  en  France  Us  droits  d'entrée  i 


Et  par  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon,  4  0 fols  du 
quintal  d'ancienne  taxation  j  ij  fols  de  nouvelle  réa- 
préciation;  4  o fols  pour  Us  anciens  quatre  pour  cent, 
&  3  liv.  pour  Us  nouveaux.  Cette  drogue  eft  auffi  du 
nombre  dt  celles  fujtttes  au  droit  dt  vingt  pour  cent 
ordonné  par  f  Arrêt  du  1 5  Août  1 685. 
M1TONNIERS.  Cet  une  des  qualités  que  les 
Marchands  Bonnetiers  de  la  Ville  &Fauxbourgs 
de  Paris,  prennent  dans  leurs  Statues.  yoye{ 
Bonnetier. 

MITRAILLE.  Vieux  cuivre  rouge  ou  jaune,  rom- 
pu ,  brife  ou  coupé  par  morceaux ,  qui  n'eft  pro- 
pre qu'a  refendre  ou  à  faire  de  la  foudure.  Yoyt[ 
Cuivre. 

La  mitraille  dt  cuivre  ou  tT airain  paye  en  France 
de  droits  dt  fortit  40  f.U  cent  péjant ,  (x  d'entrée 
une  livre. 

Mitraille.  Se  dit auflî  du  vieux  fer, comme  têtes 
de  clous  Se  auttes  menues  fcrailles  qui  fervent  i 
charger  les  canons  ou  pierriers ,  paiticuliétement 
fur  les  navires  &  bâti  mens  de  mer. 

H  fe  fait  de  grands  envois  de  mitraille  dans  tous 
les  ports  de  mer  où  fe  fonr  les  arméniens*;  elle  fe 
trantpotteordinaitemenrdansdepetites  futailles. 
Ainfi  l'on  dit ,  un  baril  de  mitraille ,  pour  dire  » 
un  baril  rempli  de  cette  forte  de  marchandife. 

Mitraille.  Eft  encore  un  terme  ufité  dans  le  com- 
merce. Il  fe  dit  de  l'argent  monnoyé  qu'on  en- 
voyé en  barilspar  desCaroflès,  Ménagers ,  Rou- 
liers  Se  autres  Voituriers  publics,  en  forte  que 
lorfqu  on  parle  d'un  baril  de  mitraille ,  on  doit 
entendre  que  c'eft  d'un  baril  plein  déçut,  de 
piaftres  ou  d'autres  femblables  efpeces. 

Les  Marchands ,  Banquiers  Se  Négociant  fe 
fervent  oc  ce  mot,  dc  concert  avec  les  Voituriers, 
pour  couvrir  à  ceux  qui  cr.  poutroient  méfufer  fur 
la  route ,  la  vérité  dc  ce  qui  eft  contenu  dans  les 
barils,  leur  faifant  prendre  pour  mitraille  de  cui- 
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vre  oo  de  fer ,  ce  qui  n'eft  antre  chofc  que  de  iat- 
gent  monnoyé. 

Mitraille.  Ce  nom  fe  donne  encore  par  le  peu- 
ple à  la  menue  monnoie ,  comme  aux  fols  mar- 
qués ,  aux  doubles ,  aux  liards ,  aux  deniers  Se  au- 
tres (cm  b  tables  e  I  peics  de  bi  I  Ion.  Je  ne  veux  point 
de  cette  mitraille,  donnez-moi  d'autre  argent. 

MITRE.  Terme  de  Coutellerie.  C'cft  ce  petit  re- 
bord plat  &  rond ,  qui  dans  les  couteaux  de  ta- 
ble fépare  la  lame  d'avec  la  foie  ou  queue  qui  fort 
aies  etnmeneber. 

Cette  patrie  des  couteaux  fe  fait  avec  deux  ou- 
tils de  fer  dont  l'un  s'appelle  le  Tas  9c  l'autre  la 
Chaûe.  Voyet^  Tas. 

MITRON.  L'Apprentif  ou  le  Garçon  d'un  Maître 
Boulanger.  Parmi  les  Compagnons  de  ce  métier 
oiven  diftingue  comme  de  trois  forres  \  le  Mitron 
quieft  le  premier  après  le  Maître,  le  Geindre  qui 
eft  le  fécond  -,  Se  l'Ayde  qui  eft  le  troiftéme.  Voyet^ 
Boulanger. 

M  I  U 

MIULNOY-DIVOR.  On  nomme  ainfî  i  Pcterf- 
bourg  le  marche  où  fe  vendent  les  denrées  Se 
meubles  néceffaires  dans  les  maifons ,  c'cft  un 
grand  bâtiment  quarré  ;  dans  les  boutiques  des 
deux  côtés  qui  donnent  fut  la  tue  ,  on  vend  tou- 
tes fortes  de  vivres  Se  d'tiftenciles  propres  au  mé- 
nage ,  comme  des  poids ,  des  lentilles ,  des  fèves , 
du  l'on ,  du  gruau  d'avoine,  de  la  farine,  du  lard , 
de  la  vaiflèllc  de  bois ,  des  pots  de  rerre,  Sec.  Le* 
magafins  i  la  farine  occupent  les  deux  amies  cotes 

2ui  regardent  la  rivière.  Comme  tous  les  maga- 
ns  &  les  boutiques  font  également  de  bois  Se 
couvertes  de  bois  à  la  Mofcovite ,  il  y  arrive  fou- 
vent  de  grands  incendies ,  qui  troublent  le  com- 
merce 6c  ruinent  les  Marchands. 

M  O  A 

MOATRA.  Voyti  MOHATRA. 

MOC 

MOCA.  Efpeee  de  féné  très  mauvais  qu'on  appelle 

auiE  Sénc  a  la  pique.  Voyt[  Se 'ne'. 
MOCADE,  MOUCADE ,  ou  MOQUETTE.  Etoffe 
de  laine  propre  a  faire  des  emmeublemens  com- 
muns. y°yt\  Moquette. 
MOCHA  ou  MOCCA.  Ville  de  l'Arabie  heureufe 
lîtuée  à  l'entrée  de  la  mer  Rouge ,  célèbre  par  fon 
grand  commerce  ;  il  n'y  a  guercs  de  Compagnie 
de  Commerce  d'Europe  pour  les  voyages  de  long 
cours ,  qui  n'y  envoie  des  vai'Tèaux  ou  qui  n'y 
aye  des  crabliilemens.  C'eft  de  Mocha  que  vien- 
nent prefquc  tous  lescaffés  qui  fe  confomment  en 
Europe.  Foyei  l'Etat  général  du  Commerce , 
Tome  I.  page  187.  Fovtj  auffi  Cam'. 
MOCHE.  Soies  en  moche.  Ce  font  dis  foies  non 
encore  reintes  &  qui  n'ont  point  eu  tous  leurs  ap- 
prêts. On  tes  nomme  Moches  de  la  forme  qu'ont 
leurs  paquets.  fffyefSoYES  em  Moche. 
Moche.  Il  fe  dit  aullî  dans  le  commerce  des  fils  de 
certains  échevaux  de  fils  en  paquers  du  poids  de 
dix  livres  chacun.  Ils  fe  tirenr  de  Rennes  eu  Bre- 
tagne Se  ne  font  point  tords.  Poyt{  Fit. 
MOD 

^**C>DE.  Vogue,  débit  qu'une  matchandifeouune 
étoffe  a  pendant  quelque  tems. 

On  le  dit  ordinairement  des  étoffes  nouvelles 
gui  plaifant  par  leur  couleur,  leur  deffein  ou  leur 
<a  brique ,  font  d'abord  recherchées  avecempref- 
<ement ,  mais  qui  cèdent  bien-tôt  i  leur  tout  à 
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d'autres  étoffes  qai  ont  l'agrément  de  la  nouveau- 
té }  avantage  qui,  particulièrement  en  France,  dé- 
cide du  fort  de  prefque  toutes  chofes ,  &  qui  pi- 
quant le  goût ,  ne  peut  pourtant  le  fixer. 

On  fe  fert  du  mot  de  Mode  dans  prefque  tout 
ce  qui  entre  dans  le  commerce  de  laine  &  dans 
celui  de  foie ,  foit  pour  le  vêtement ,  foit  pour  la 
parure  ,  foit  pour  les  emmeublemens,  même  pour 
des  chofes  qui  n'ont  aucun  rapport  au  négoce. 
Ainfî  on  dit;  ce  drap  eft  d'une  couleur  à  la  mode  ; 
ce  damas  eft  d'une  mode  nouvelle  -,  ce  deffein  eft 
nouveau ,  mais  la  mode  n'en  durera  pas  ;  ces 
points ,  ces  dentelles  font  devenus  de  mode  ;  les 
lits  i  la  Dncheffe  font  à  la  mode  \  la  mode  des  fal- 
balas eft  paffee ,  Bec. 

On  dit  qu'une  étoffe  n'eft  plus  à  la  mode,  qu'- 
elle eft  hors  de  mode,  lorfqu'cllc  n'eft  plus  de- 
mandée -,  qu'elle  n'a  plus  de  cours. 

U  eft  certainement  avantageux  à  un  Marchand 
d'invenrerde  nouvelles  modes d  étoffes ,  s'il  peuc 
en  avoir  promprcmcntle  débit  ;  mais  il  lui  eft  dan- 
gereux de  fe  charger  inconfidérement  de  beau- 
coup de  nouveautés  qui  peuvent aifément  devenir 
des  gardes  magafins  ,  ou  qu'il  eft  obligé  allez  fou- 
vent  de  donner  à  perte ,  foit  par  un  changement 
fubit  de  mode ,  foit  par  les  deuils  qui  peuvent  ar- 
river _&  qui  font  cefler  cette  forte  de  commerce  1 
auflieft-ce  une  partie  du  négoce  en  dérail,  eu 
l'Auteur  du  Parfait  Négociant  demande  plus  de 
prudence  &  de  diferction.  Voyt^  h  cfup.  6  du 
liv.  i.dtla  fécond*  partit  dt  fon  ouvrage. 
MODES.  On  nomme  ainfî  dans  le  commerce  des 
Peintres  &  Doreurs  du  Pont  Notre  Dame  fie  du 
Quai  de  Gèvtes,  non-fculcmenr  des  Eftampes 
qui  reprefentent  lesdiverfesmodes  Françoifesqut 
s'etabliffeût  de  tems  cri  fems  a  la  Cour  Si  à  la 
Ville,  mais  encore  les  bordures  de  cèdre ,  de  boit 
noir  ,de  noyer ,  ou  d'autres  ferablablcs  bais,  dans 
lefquels  on  les  encadre. 

Les  bordures  qu'on  appelle  modes  ont  1  o  pou- 
ces 9  lignes  de  hauteur,  fur  7  pouces  4  lignes  de 
largeur. 

MODELE ,  ou  MODELLE.  Original  qu'on  fe 
propofe  d'imiter. 

Modèle  ,  en  terme  de  Teinturiers  en  foies,  laines 
Ce  fils.  Se  dit  des  échevaux  de  foies  &  de  laines 
cramoifics  fur  lefquels  fe  doivent  faire  les  épreu- 
ves des  teintures.  Ces  modèles  tiennent  lieu 
pour  ces  Teintutiers  de  ce  qu'on  appelle  Echan- 
tillons de  couleurs  matrices  parmi  les  Teinturiers 
du  grand  teint,  foye^  Deboiulli  &  Teintu- 
riers. 

Modèle.  Les  Orfèvres  &  les  Sculpteurs  nomment 
des  Modèles  les  cfquifes  en  cire ,  en  plâtre  ou  en 
terre  glaife ,  d'après  lefquels  ils  travaillent  en 
grand  les  ftatucs,  (es  bas  reliefs  Se  autres  ouvra- 
ges d'orfèvrerie  &  dcfculpture  ,  qu'ils  font  d'or  , 
d'argent,  de  cuivre,  de  marbre,  de  pierre  ou  de 
bois.  Foyei  Sculpture,  fâyrç  aufji  Orfèvre- 
rie. 

MODELER.  Faire  un  modèle  de  cire  ,  de  plitre, 
ou  de  tetre  pour  faire  un  ouvrage  d'après. 

Modeler.  Se  dit  encore  des  moules  ou  creux  que 
l'on  fait  d'après  la  bolîè  pour  y  mouler  des  figures 
de  plâtre. 

MODELES.  Terme  de  monnoyage.  Ce  font  des 
lames  de  cuivre  qui  fervent  a  faire  dans  la  terre, 
dont  font  remplis  leschaAïs  i  couler  les  métaux 
fondus,  les  empreintes  ou  creux  pour  recevoir  ces 
métaux.  Foyer  Lams. 

Cciij 


Digitized  by  Google 


«pi         MOD  MOE 

MODENE ,  Ville  d'Italie.  L'on  eit  tire  différentes 
étoffes  de  foie ,  comme  velours ,  oiganfins ,  &c. 
Voyt{  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  $  1  o. 

MODESNE.  Petite  étoffe  mêlée  de  fleuret,  de 
poil ,  de  fil,  de  laine,  ou  de  coton.  Sa  largeur 
peut  être  ou  de  demie  aune  moins  un  fcizc ,  ou 
de  demic-aune  entière ,  ou  de  demic-aune  &  un 
fcizc. 

M  O  E 

MOEDA ,  en  François  MOEDE.  Efpece  d'or  qui 
le  fabrique  6c  qui  a  cours  en  Portugal  ;  c  eit  pro- 
prement la  piftolc  ;  elle  vaut  deux  mille  ris  ou 
reis.  llyadcsdoppio-moedaou  doubles  piftoles 
qui  valent  quatte  mille  reis ,  &  des  demies  pifto- 
lesqui  n'en  valent  que  mille. 

Au  deflûs  de  la  double  piftole  font  des  efpcces 
de  quadruples  qui  valcntcinqpiftolesi'imples  ou 
dix  mille  reis  ;  on  les  eftime  de  meilleur  or  que 
les  autres,  &  font,  dit-on  ,  d'or  fin  de  ducar. 
foyei  Pistoles  ou  Reis. 

MOELLE,  MOUELLE,  ou  MOILE.  Subftance 
délicate  contenue  dans  le  creux  des  os.  11  y  a  quel- 
ques fortes  de  moelles  qui  entrent  dans  le  com- 
merce des  Marchands  Epiciers. 

Il  fc  dit  autli  de  la  fubftance  molle  qui  fe  trouve 
dans  le  milieu  de  quelques  arbres  &  de  quelques 
fruits.  foye^Us  articles  fuivans. 

Moelle  de  Casse.  ïoyt^  Casse. 

Moelle  de  Cerf.  Foye^  Cerf. 

Moelle  oe  Pierre.  Voy<\  Agaric  minéral. 

MOELLEUX,  MOELLEUSL.  On  appelle  une 
étoffe  Moellcufc ,  «lie  qui  eft  maniable ,  dou- 
ce ,  bien  travaillée  &  de  bonne  matière.  Ce  drap 
eft  moelleux,  il  eft  bien  fabriqué  ,  bien  manu- 
facturé. Ces  bas  ,  ces  bonners ,  ces  chaulons  font 
moelleux  ,  ils  font  faits  tout  de  pure  laine  de  Se- 
govie. 

MOELLON ,  qu'on  écrit  auflï  MOUELLON  Si 
MOILON,  Se  qu'on  nomme  quelquefois  BLO- 
CAGE. C'cft  une  pierre  à  bâtir  ou  plutôt  un 
éclat  ou  morceau  des  pierres  de  tailles  &  liba- 
gesque  les  Ouvriers  font  obligés  de  couper  pour 
leparer  les  carreaux  de  pierre  de  la  malle  ou  banc 
de  la  carrière. 

Le  moellon  fc  mefure  &  fc  vend  a  la  toife  cu- 
be, chaque  toife  contenant  deux  cens  feize  pieds. 
y<>yt{  Pierre. 
Moellon.  On  appelle  Moellons  dans  les  Manu- 
factures des  Glaces ,  dcspierres  qui  fervent  à  ad- 
doucir  les  glaces  de  petit  volume. 

11  y  en  a  de  deux  fortes,  les  moellons d'aflîete , 
&  les  moellons  Je  thaigc. 

On  nomme  Moellon  d'aflîete  une  pierre  de 
liais  d'environ  deux  pieds  de  long ,  dix-huit  a 
vingt  pouces  de  large ,  &  deux  à  trois  pouces 
d'épailteur ,  fous  laquelle  eft  maftiquee  avec  du 

{ilâtre  une  des  glaces  qui  doivent  s'addoucir  par 
eur  mutuel  frotement. 

Le  moellon  de  charge  eft  une  pierre  commune 
dont  la  pierre  de  liais  eft  couverte  ,  pour  lui  don- 
ner plus  de  poids  &  plus  de  force  au  frorcment  ; 
il  eft  de  la  figure  du  moellon  d'aflîete  ,  mais  épais 
&  péfant  autant  qu'il  eft  convenable  pour  qu'un 
feul  Ouvrier  le  puifle  mouvoir  &  tourner  de  tout 
fens  fur  la  glace  de  dclfous  ;  quatre  gros  boutons 
ou  boules  de  bois  qui  font  aux  quatre  angles  fer- 
vent à  le  tenir  pour  lui  donner  le  mouvemenr. 
Voy*\  Glace. 
MOELLONNIER.  Outil  de  Carrier.  C'cft  le  plus 
petit  &lc  dernier  des  lîx  fortes  de  coins  dont  les 
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Carriers  fe  fervenr  pour  couper  la  pierre  ;  il  a 
dix-huit  pouces  de  long  &  pefe  vingt  à  vingt- 
deux  livres,  fcyei  Coin,  l'oyt^  aujji  Carrière. 

MOF 

MOFUMA.  Grand  arbre  qui  croir  dans  divers  en- 
droits de  la  baffe  Ethiopie  ;  il  fe  plaît  dans  le» 
lieux  aquatiques,  particuliércmenr  le  long  des  ri- 
vières. C'cft  une  efpece  de  liege  donr  le  bois  eft 
très  léger  Se  propre  à  faire  des  canots  ;  la  princi- 
pale marchandée  qu'il  produit  eft  une  forte  de 
coton  ou  de  laine  dont  Ion  tronc  &  fes  branches 
font  entièrement  couvertes  ,  or  qui  peur  fervir  A 
faire  des  marelats  &  des  couflîns;  on  le  file  auflî 
&  l'on  s'en  ferr  quelquefois  au  lieu  de  chanvre. 

MOG 

MOGES  DE  MORUE.  On  nomme  ainfi  a  La  Ro- 
chelle ce  qu'on  appelle  ailleurs  Noues  &  Nos  de 
morue,  c'eft-à-dire,  les  tripes  de  ce  poiffon.  foyt^ 
Trii-es  de  M«rlf. 

Ccrrc  marchandée  n'érant  point  tarifée,  Si  de- 
vant payer  les  droits  à  raifon  de  cinq  pour  cent  de 
fa  valeur  par  eltiraation ,  cette  eftirnation  a  été 
réglée  à  la  Rochelle ,  depuis  dix  jufqu'i  douze  li- 
vres la  banque. 

MOGOL ,  ou  Empire  du  Grand  Mogol ,  qu'on  ap- 
pelle aulli  Indolst an  ,  Royaume  qui  comprend 
la  plus  grande  partie  de  la  terre-  ferme  de  l'Inde. 
f  'oyei  ce  qui  eft  dit  de  fa  fertilité ,  &  du  Com- 
merce que  les  Européens  y  font ,  dans  l'Etat  gé- 
néral ,  Tome  I.  page  414. 

MOH 

MOHABUT.  Toile  de  coton  de  couleur  qui  vient 
des  Indes.  La  pièce  eft  de  fept  aunes  &  demie  fut 
trois  quarts  de  large. 

MOHATRA.  On  appelle  Contrar  Mohatra  un 
marché  ufuraire  dans  lequel  un  Marchand  vend 
bien  cher  une  marchandife  à  crédit ,  pourenfuite 
la  retirer  de  l'acheteur  à  moitié  ou  aux  deux  tiers 
de  pette  argent  comptant.  Ce  font  ces  fortes  de 
marches  qui  ruinent  la  plupart  de  la  jcunefle  de 
Paris,  &  qui  deshonorent  quantité  de  Marchands 
qui  ne  rougilTcnt  point  d  acquérir  du  bien  par  des 
voies  Ci  peu  légitimes.  Le  contrat  mohatra  eft  éga- 
lement condamné  &  défendu  par  les  Loix  l.cclc- 
fiaftiqucs  &  les  l.oix  civiles,  foy<c.  Contrat. 

MOHEKE,  MOUAIRE,  ou  MOIRE.  Etoffe  or- 
dinaitement  toute  de  foie  ,  tant  en  chaîne  qu'en 
tréme  ,  qui  a  le  grain  fort  ferre.  C'cft  une  cipece 
de  gros  de  Tours ,  mais  plus  fuible. 

On  en  frsir  de  deux  fortes ,  l'une  qu'on  appelle 
Moherc  Lilfe,  qui  eft  unie  &  fans  onde  ;  l'autre 
qu'on  nomme  Moherc  Tabiféc ,  qui  a  des  ondes 
comme  le  tabîs.  La  différence  de  ces  deux  étoffes 
ne  confine  qu'en  ce  que  la  mohere  rabiféc  pafle 
fous  la  calcndre  ,  &  qu'on  n'y  met  pas  la  moherc 
line. 

Il  fefair  cependant  des  mohetes  tant  pleines , 
façonnées  que  figurées ,  qui  ne  font  tramées  que 
de  laine,  d^poilou  de  coton. 

De  quelque  qualité  qu'elles  foient  le  Règle- 
ment de  1667  pour  les  étoffes  de  foie  qui  le  fa- 
briquer à  Paris ,  le?  fixe  à  quatre  largeurs  diffé- 
rentes ;  fçavoir  ,  d'un  quartier  &  demi  ,de  demi- 
aune  moins  un  fcizc,  de  demi-aune  entière  Si 
de  demi-aune  un  feize,  fans  qu'elles  puilîcnt  être 
plus  larges  ni  plus  étroites  que  de  deux  dents  de 
peigne,  c'eft-à-dire,  de  l'épaiffcur  d'un  tefton  , 
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A  peine  défaille  Se  de  foi  tante  livres  d'amende. 

Le  même  Règlement  défend  pareillement  d-: 
mêler  dans  les  mohercs  la  foie  crue  ou  teinte  fur 
cru  avec  de  la  foie  cuite  ;  mais  enjoint  qu'elles 
foiem  fabriquées  ou  tout  de  foie  cuite»  en  chaîne, 
poil ,  rtème  ou  broché ,  ou  tout  de  foie  crue ,  à 
peine  aufli  de  foixante  livres  d'amende  pour  la 
première  fois  ,  &  de  plus  grande  peine  en  cas  de 
récidive. 

Le  Règlement  de  la  même  année  1 667  pour 
la  Ville  de  Lyon  ajoute  ,  que  les  mohercs  qui  ne 
feront  pas  tout  de  foie  tant  en  chaîne  qu'en  trême, 
mais  qui  feront  mélangées  de  poil ,  laine  ,  61  & 
coron ,  auront  une  lificre  de  différente  couleur 
que  celle  de  la  chaîne,  pour  être  diftinguees  Sr 
n'être  pas  vendues  ouprifespour  de  pure  foie. 

Les  mohercs  qui  fe  fabriquent  i  Paris  font  fort 
dtimées,  mais  encore  davantage.cclles  qui  vien- 
nent d'Angletet re  ;  il  vient  des  mohercs  de  la 
Chine  qui  font  peu  de  chofe. 

Ces  étoffes  payent  Us  droits  d'entrée  &  dt  fortic 
furie  pied  de  draps  dt  foi*.  Voyez  Draps  d  la  fin 
dt  rtvûclt. 

Par  U  Tarif  de  U  Douant  dt  Lyon  ks  mohtrts 
argent  &  foies  payent  JO  fols  de  la  livre. 

M  O  I 

MOISON.  Ancien  mot  qui  lignine  mefure. 
Woison.  On  dit  en  terme  d'eftalonage  Se  mefurage 
de  grains ,  qu'une  mefure  propre  i  mefurct  les 

rns,  eft  de  la  moifon  de  U  mefure  matrice , 
laquelle  elle  doit  fe  vérifier  pour  être  étalon- 
née ,  loffqu'elle  eft  de  bonne  confidence ,  Se 
qu'elle  tient  ptécifément  autant  de  grains  de  mil- 
let que  l'eftalon. 

La  comparaifon  qui  fe  fait  entre  une  nouvelle 
mefure  Se  la  mefure  originale,  pour  vérifier  fi  elle 
eft  de  moifon ,  s'appelle  Efpallement.  Voyt\  Es- 

PALLEMÏST. 

Moi  son.  S'entend  aufli  en  terme  de  Manufacture  de 
draperie  de  la  longueur  de  la  ebaîne-d'une  pièce 
que  l'on  veut  mettre  fur  le  métier.  On  dit  la 
Moifon  de  cette  pièce  eft  de  vingt-quatre  aunes  , 
pour  dire ,  la  chaîne  de  cette  pièce  eft  de  vingt- 
quatre  aunes  de  long.  Voyt{  Drap. 

Moison.  Signifie  encore  dans  les  anciennes  Ordon- 
nances de  la  Ville  de  Paris  ,  la  groÛeur  Se  la 
longueur  des  bottes  d'efehalats. 

Suivant  les  Ordonnances  la  moifon  de  ces  for- 
tes de  bois  doit  être  de  quatre  pieds  Se  demi.c'eft- 
à-dirc ,  que  chaque  botte  doit  avoir  cette  lon- 
gueur. Poyt{  EsCHALATS. 

MOISSE ,  ou  Bœuf  marin.  C'eft  ainfi  que  les  Ham- 
bourgeois  Se  les  autres  Pêcheurs  de  l'Elbe  appel- 

•  lent  cet  animal  amphibie,  que  nos  François  nom- 
ment Vache  marine.  Son  véritable  nom  eft  Che- 
val marin.  foyt[  cet  article. 

MOITIE'.  Se  dit  de  l'une  des  parties  d'un  tout  di- 
vifé  en  deux  portions  égales.  Il  eft  interclTc  pour 
«loitic  en  cette  manufacture;  Se  la  moitié  de  vingt 

/bu  eft  dix  fols,  qui  eft  une  des  parties  aliquotes 

<Je  la  livre  tournois. 

MOL 

MO  LIANT.  Terme  de  Courroyeur.  Il  fc  dit  des 
ciaits  de  vache,  de  veau ,  de  mouton  Se  même  de 
fc*œïuf,  qui  a  force  d'être  fouvent  Ô£  fuccefltvemcnt 
*irés  Se  maniés  avec  les  trois  fortes  de  pomel les, 
font  devenus  plus  maniables  Se  plus  doux.  foyer^ 

^OXJRROYIUR. 
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MOLtENNE ,  ou  LAINE  DE  MOLINE.  Ceftunc 
des  trois  fortes  de  laines  qui  viennent  de  Barce- 
lone. Poyt{  Laines  d'Espagne. 

MOLIERE.  Carrière  d'où  l'on  tire  les  meules  à 
moulin.  On  dit  auffi  Meulière.  Voy*\  Mt.vlt. 

MOLINE.  Sorte  Molirteeftunc  des  forres  de  laine» 
que  les  Marchands  de  Bayonnc  tirent  dEfpagne. 
C'eft  la  même  chofe  que  laine  Molienne.  l'orn. 
le  Commerce  de  Baronne,  Tome  I.  page  $4. 
V tyt^amjfi  l'article  des  laines  d'Efpagnc. 

MOLINIER.  Ancien  mot  qui  lignine  Meunier. 
L'ufagedcce  mot  fe  conferve  encore  dans  quel- 
ques Provinces  de  France ,  particulièrement  dans 
les  moulins  à  papier  Se  les  moulins  à  foulons. 
A'isyej  Foulon  &  Papier. 

MOLLE.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  tes  bottes  do- 
fïerdont  fc  fervent  les  Vanniers  &  les  Tonneliers. 

Les  molles  d'ofier  fendu,  qui  eft  celui  des  Ton- 
neliers, doivent  être  de  trois  cens  brins;  Se  les 
molles  de  l'ofier  rond  qui  eft  celui  des  Vanniers, 
feulement  décent.  Voye{  Tonnehsr. 

Molle.  On  le  dit  aufli  des  paquets  ou  bottes  de  cer- 
ceaux propres  au  métier  des  Tonneliers.  Elles 
font  différentes  fuivant  les  différentes  efpeces  des 
cerceaux.  Les  molles  de  ceux  a  Futailles  lonrcom- 
pofées  d'un  quarteron  ,  s'ils  font  foibles ,  ou  de 
ieize  s'ils  font  plus  forts;  les  molles  pour  les  cu- 
viers  n'en  ont  que  doute ,  Se  celles  pour  les  cu- 
ves n'en  ont  que  trois.  Voytr  comme  dtffas. 

MOLLET.  Petite  Fsange  très  bafTe.  Voyt^  France, 

Mollit.  Terme  d'Orfèvrerie.  Médiocre  pincerte 
de  fer ,  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  tenir 
leurbefogne.  ?oyt\  Orfivririe. 

Mollet.  Ce  qui  eft  maniable  Se  dout  au  toucher. 
On  le  dit  quelquefois  des  étoffés ,  mais  tttttôt 
comme  une  bonne, fle  tantôt  comme  une  mauvaife 
qualité. 

MOLLETON.  Que  quelques-uns  écrivent  aufli 
MOLETON  Se  MOLTON.  C'eft  une  efpece 
de  petite  ferge ,  ou  étoffe  de  laine  croifee  ."tirée 
i  poil ,  tantôt  d'un  feul  côté ,  8c  tanrôt  dei  deux 
côtés. 

Cette  forte  d'étoffe ,  qui  eft  très  chaude  St  trè* 
molette ,  (  d'où  il  y  a  de  l'apparence  qu'elle  a  pris 
fon  nom  de  Molleton ,  )  ferc  orainairement  à  fai- 
re des  camifolles,  des  jupons, Se  des  doublures 
pour  l'hyver. 

Les  molletons  ont  pour  l'ordinaire  demi-aUne 
demi-quart,  ou  deux  tiers  de  large  fur  vingt  Se 
une  i  vingt-trois  aunes  de  longueur ,  mefure  de 
Paris.  Les  lieux  du  Royaume  ou  il  s'en  imnufa-r 
feurc  le  plus ,  font  Sommicres  en  Languedoc  ,  SC 
Beauvais  capitale  de  Reauvoilis.  Ceux  de  Som- 
mieres  font  les  plus  eftimés  i  caufe  de  1a  bonté  de 
la  laine  dont  ils  font  fabriqués. 

La  France  tiroit  autrefois  des  Molletons  d'An- 
gleterre, les  uns  unis  5r  les  autres  frifés ,  dont  on 
ïaifoit  affei  de  cas ,  mais  les  Françoisen  ont  pres- 
que perdu  le  fouvenir,  Se  ont  raifon  de  fe  cou-, 
tenter  de  ceux  du  Royaume  qui  ne  leur  font  pas" 
inférieurs. 

Les  Molletons  d* A nglttttn  doubles  ,  Ou  doubles 
crefeaux  frifés  ou  unis ,  payent  en  France  Us  droits 
d'entrée  i  raifon  dt  vingt-quatre  livres  la  pièce  d* 
v'tngt-c'utq aunes  Jhivant  VArrit  du  20  Décembre 
16  8 J. 

Ils  ne  peuvent  tntrtr  que  par  Cillais  &S.  l'allery* 
conformément  auk  Arrêts  du  g  Novembre  lt>8y  & 
J  JuilUt  1691. 

Il  fc  frit  à  Rouen  en  Normandie  une  efpece  Si. 
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toffe  particulière  non  croifée ,  fie  rayée  fur  fa  lar- 
.  gcur  de différentes  couleurs,  à  laquelle  l'on  donne 
-quelquefois  le  nom  de  molleton,  5c  plus  commu- 
nément celui  de  Flanelle ,  quoiqu'elle  ne  relfem- 
ble  en  aucune  manière  aux  étoffés  qui  portent  ces 
noms ,  foitpour  la  matière ,  foit  pour  la  qualité. 
Voyt^  Flanelle. 
"MOLLETTE.  Petite  Poulie  de  bois,  traverfee  par 
le  milieu  d'un  Fer  recourbe ,  dont  les  Paflemen- 
ticrs-Boutonniers ,  &  les  Tiflutiefs-Rubannicrs 
Te  fervent  pour  retordre  les  fils  deftinés  à  leurs 
differens  ouvrages.  La  mollette  cft  auflt  en  ufage 
chez  lesCordiets,  elle  leur  fett  pareillement  l 
retordre. 

"Mollette.  C'eft  au/fi  une  pierre  plane  &  unie  par 
deAous&  ronde  par-defius,  dont  on  fc  fert  pour 
broyer  quelque  chofe  fur  un  marbre. 

Les  Apoticaires  s'en  fervent  pour  préparer  pla- 
ceurs de  leurs  remèdes  &  confections ,  Se  c'eft 
aulli  avec  la  mollette  que  les  Epiciers  qui  font  le 
commerce  des  couleurs  toutes  préparées,  Se  les 
Peintres  qui  les  préparent  eux-mêmes,  ont  cou- 
tume de  les  broyer ,  foit  à  fec ,  foit  à  huile  ou  en 
détrempe. 

^Mollette.  C'eft  encore  un  petit  infiniment  de  bois 
doublé  de  chapeau  ,  dont  les  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent au  poli  des  glaces  dans  les  Manufactures 
de  celles  du  grand  volume,  fe  fervent  pour  les 
rechercher  quand  elles  font  polies.  On  rappelle 
plus  ordinairement  Luftroir.  foyeç  Glace. 

Mollette.  Les  Miroitiers  -  Lunetiers  appellent 
Mollettes ,  les  morceaux  de  bois  ou  de  buis ,  au 
bout  defquels  ils  attachent ,  avec  du  ciment ,  les 
nièces  de  verre  qu'ils  veulent  travailler ,  foit  de 
figure  convexe,  dans  des  baflins,  foit  de  figure 
-concave ,  avec  des  fpheres  ou  boules. 

Us  ont  de  ces  mollettes  de  diverfes  groucurs, 
Tuivant  le  diamètre  du  verrequi  doit  y  êtte  placé  ; 
la  longueur  ordinaire  eft  de  quatre  à  fix  pouces. 
Elles  (ont  toujours  rondes  &  tournées  au  tour  , 
pour  les  mieux  empoigner.  Le  ciment  qui  fert  i 
y  attacher  le  verre ,  eft  oompofé  de  cendre  Se  de 
poix,  yoyt^  Bassins  de  Lunetier. 

-MOLLETTER.  Se  fervir  de  la  Mollette  pour  finir 
le  poli  des  glaces,  foyc^  Glace. 

MOLTOLINOS.  On  nomme  ainfi  à  Conftantino- 
plc  des  peaux  de  mouton  apprêtées  par  les  Mégif- 
fiers  du  Levant  d'une  manière  particulière.  Elles 
font  une  partie  des  marchandées  que  les  Mar- 
chands d'Lurope  rirenr  de  cette  Capitale  des  Etats 
du  Grand-Seigneur. 

MOLUE.  PoifTon  de  mer  bon  à  manger  ,  dont  on 
fait  de  grandes  falaifons  ,  &  un  commerce  confi- 
dérablc  en  Europe.  ^»yt  Morue. 

MOLUQUES ,  (  Iflcs  )  qui  font  partie  de  l'Archi- 
pel Oriental.  lroyt\  le  Commerce  de  ces  Ides , 
dans  l'Eut  général ,  Tome  I.  page  465. 

M  O  M 

MOMIE  ,  MOUMIE  ou  MUMIE.  C'eft  propre- 
ment un  corps  embaumé  à  la  manière  des  anciens 
Egyptiens;  mais  les  Marchands Epiciers-Drogui- 
ftes  &  Apoticaires  donnent  aulli  ce  nom  à  quan- 
tité d'autres  drogues  qui  n'ont  pas  bien  du  rap- 
port aux  momies  Egyptiennes. 

Il  n'y  a  gueres  de  peuples  qui  ne  fe  foient  fait 
«ne  efpece  de  religion  de  prendre  foin  de  la  fépul- 
turedes  morts,  Se  a  peine  fc  trouve  t-il  de  nations 
allez  barbares  Se  allez  fauvages  pour  négliger  ce 
devoir  d'humanité  >  qui  bien  qu'inutile  à  ceux  i 
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qui  il  eft  rendu ,  eft  néanmoins  une  forte  de  con- 
iolation  pout  ceux  qui  le  rendent. 

Entre  toutes  les  nations,  il  faut  avouer  que  les 
anciens  habitans  de  l'Egypte  ont  poufle  le  plus 
loin  leur  piété  pour  les  morts ,  Se  qu'autant  qu'il  a 
dépendu  d'eux  ,  ils  ont  aflliré,  pourainfi  dire  , 
l'immortalité  aux  perfonnes  qui  avoienrété  pen- 
dant leur  vie  l'objet  ou  de  leur  refpect,  ou  de 
leur  amour. 

On  n'entrera  point  ici  dans  le  détail,  i  la  vérité" 
curieux  ,  mais  aflèz  peu  néceflaire  par  rapportas 
Commerce  ,  de  ce  que  les  Egyptiens  ont  imaginé 
pour  faire  comme  revivre  lesbomroes  après  leur 
morr.  De  ces  fuperbes  piramides qui  fubfiftent en- 
core après  tant  de  ficelés;  de  ces  catacombes  ou 
ils  mertoient  les  corps  après  les  avoir  embaumés  i 
de  ces  embaumemens  faits  i  fi  grands  frais  fle 
avec  tant  de  cérémonies  fupcrftitieufcf  ;  ni  enfin 
de  tout  ce  qu'on  peut  lire  dans  les  fçavantes  &  in- 
génieufes  Relarions  des  Pietro  de  la  Valle ,  des 
Thevenot ,  des  Vanfleb ,  Se  de  tant  d'autres  habi- 
les voyageurs  où  le  Lecteur  pourra  avoir  recours. 

On  fe  fixe  donc  à  ce  qui  cft  précifément  de  la 
Momie  qu'on  apporte  du  Levant,  foit  qu'elle  foie 
"vérirablc,  foit  qu'elle  foit  contrefaite,  Se  l'on  par- 
lera aulli  des  autres  drogues  qui  ont  ufurpé  ce 
nom. 

H  y  a  deux  fortes  de  corps  â  qui  l'on  donne  I* 
nom  de  Momie.  Les  uns  ne  font  que  des  cadavre* 
defTcchéspar  l'ardeur  dufoleil,  qu'on  trouve  aflex 
fouvenr  dans  les  fables  arides  de  la  Lybie.  Certo 
forte  de  momie  n'eft  d'aucun  niàge  dans  la  Mé- 
decine; Se  il  n'y  a  que  quelques  curieux  qui  foienc 
bien-aife  de  donner  ce  trifte  Se  affreux  ornement 
à  leurs  cabinets. 

Les  autres  momies  fonr  des  corps  tirés  de  ces 
puits  ou  catacombes  qui  ne  font  pas  loin  du  Caire, 
dans  lefquels  les  Egyptiens  les  enfermoienr  après 
les  avoir  embaumés  ,  Se  c'eft  la  véritable  momie 
fi  rare ,  dir-onen  Europe,  &  i  qui  l'on  attribue 
tant  de  vertus  &  de  qualités  extraordinaires. 

L'on  voir  par-la  que  ces  momies  ne  four  autre 
<hofeque  les  chaires  &  les  graifles  du  corps  hu- 
main ,  qui  ne  font  plus  qu'un  môme  tout,  &  com- 
me une  gomme  de  nouvelle  efpccc ,  avec  les  aro- 
mates dont  on  les  voit  enduites  pour  les  confer- 
ver. 

Il  fautchoifîr  la  momie  la  moins  luifante,  bien 
noire ,  d  une  bonne  oJeur ,  &qui  brûlée  ne  fente 

F oint  la  poix.  L'on  prétend  que  toute  celle  que 
on  vcndpréfentcmcnt  chez  les  Marchands  Epi- 
ciers Droguiftes  de  Paris,  foit  qu'elle  leur  fou  ap- 
portée de  Venife  ou  de  Lyon,  l'oit  même  qu'ils  la 
tirent  en  droiture  du  Levant  par  Alexandrie  Se 
Marfdlle  ,  n'eft  qu'une  momie ,  pour  ainli  dire, 
factice,  Se  qu'elle  cft  l'ouvrage  de  certains  Juifs, 
qui  fâchant  le  cas  que  les  Européens  font  de  la 
momie  d'Egypte ,  la  contrefont  en  faifant  féchet 
au  four  des  cadavres  quilsont  auparavant  prépa- 
rcs ave:  la  poufficre  de  myrrhe ,  l'aloës  cabalin,  le 
bitume  de  Judée ,  de  la  poix  noire ,  Se  d'autres 
gommes  ou  communes ,  ou  mauvaifes. 

Si  certe  opinion  eft  vétitable ,  on  devroit  bien 
fe  defabufer  de  l'ufage  d'une  fi  miférablc  drogue  ; 
mais  comment  fc  guent  aifément  de  la  prévention 
fi  ordinaire  pour  tout  ce  qui  cft  orné  d'un  grand 
nom ,  3c  qui  eft  apporté  de  loin  Se  a  grands  frais. 
MOMIE.  L'on  appelle  encore  Momie  une  certaine 
liqueur  qui  coule  quelquefois  des  corps  humains  , 
quiont  été  embaumés,  &  qui  n'eft  proprement  que 
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leur  graille  fondue  mêlée  de  bitume. 

Momies.  Sont  aulfi  de  certaines  efpcccs  de  bitumes 
naturels  qui  coulent  par  quelques  fentes  de  ro- 
chers qui  le  rrouvent  dans  l'Atabie  Se  dans  d'au- 
tres pays  chauds. 

Momie  minérale,  ou  Momie  de  pierre, 
qvl  se  tire  de  la  perse. 

C'eft  une  liqueur  minérale  qui  découle  naturel- 
lement d'un  rocher  dans  la  Province  de  Lacr,  Se 
le lieuoù  elle  fe  recueille  eft  une  caverneou  grot- 
te, que  les  Rois  de  Perfe  ont  fait  renfermer  d'une 
petite  forteteife  où  il  y  a  garniion ,  laquelle  eft 
commandée  par  un  Gouverneur  particulier  qui  ne 
dépend  que  du  Roi  de  Perfe ,  &  qui  eft  chargé  de 
recueillir  tout  ce  qu'il  peut  de  cette  liqueur. 

La  grotte  qui  en  produit  la  meilleure,  eft  fer- 
mée 6c  Scellée  du  fecau  du  Roi ,  n'y  ayant  que  le 
Gouverneur  de  Laer  Se  quelques  dutres  Seigneurs 
qui  puiflent  y  entrer  pour  l'envoyer  au  Roi.  On 
n'en  ri  re  pas  plus  de  8  ou  i  o  onces  par  an,  en  forte 
qu'elle  eft  très  rare. 

Comme  cette  momie  appartient  uniquement 
au  Roi  &  qu'il  ne  s'en  produit  guetes,  il  eft  diffi- 
cile d'en  obtenir,  &  fur-tout  pour  de  l'argent.  Ce- 
pendant ceux  qui  en  ont  la  direction  ne  biffent 
pas  d'en  faire  quelquefois  des  préfens  en  cachette 
aux  principaux  Miniftres  de  1  Etat. 

Mirconde  Hiftorien  Pcrfan  ,  atfure  que  des 
Chailèurs  découvrirent  cette  efpece  de  baume  en 
pourfuivant  dans  des  montagnes  des  bêtes  fauves, 
qui  fc  fentant  blelfées  alloient  chercher  cette  li- 
queur &  y  frotter  leurs  playes. 

Les  plus  curieux  d'entre  les  Perfans  &  les  Mé- 
decins du  Pays ,  alfurent  que  c'eft  le  fuc  de  plu- 
fleurs  (impies  &  gommes  inconnues  ,  dont  le  jus 
des  feuilles  Se  des  racines  détrempées  par  les 

Eluies  &  échauffées  par  les  ardeur s-du  foleil,  s'in- 
nuent  dans  les  fentes  &  pores  de  la  roche  dont 
elles  difttlent. 

Cette  momie  eft  un  cordial  excellent  qui  repare 
les  débilités  du  cœur ,  les  crudirés  d  eftomac ,  & 
empêche  lesmauvaifes  fuites  des  indigeftions. 

C'eft  un  contre-poifon  merveilleux  contre  tout 
ce  que  l'on  peut  boire  &  manger  de  nuifible,  con- 
tre la  corruption  de  l'air  dont  il  prévient  les  mali- 
gnes influences,  fur-rout  contre  les  maladies  con- 
tagieufes  déroutes  efpeces. 

On  s'en  fert  contre  la  colique  &  contre  les  dou- 
leurs de  ventre  caufeespar  lesdoulcurs&  les  froi- 
dures-, elle  eft  bonne  contre  la  pelle ,  qu'elle  fait 
sortir  par  des  transpirations. 

Elle  rétablit  les  forces  abartues,&  les  voyageurs 
Perfans,  Turcs  Se  Indiens  qui  ont  le  moyen  d'en 
avoir,  en  prennent  de  rems  en  tems  pour  fe  remet- 
tre des  fatigues  du  chemin. 

Elle  guérir  promptement  les  playes  en  en  met- 
tant un  emplâtre  deflus ,  Se  elle  empêche  la  gan- 
g rai  ne. 

Elle  eft  Spécifique  conrre  tous  les  accidens  qui 
arrivent  par  des  chutes,  arrêtant:  les  vomiflemens 
de  fang,  guéri ifanr  les  fractures  de  veines,  6c  em- 
pêchant tout  le  mal  que  peut  faire  du  fangextra- 
vafé. 

Enfin  une  de  fes  principales  vertus  eft  de  re- 
joindre promptement  les  os  caftes  ,  Se  lorfqu'on 
en  veur  acheter,  on  en  fait  l'expérience  fur  la  pat- 
te d'une  poule-  que  l'on  cafTc  exprès  ,  Si  que  la 
grofieur  d'un  pois  de  cette  momie  fait  rejoindre 
en  14  heures. 
Tomt  III. 
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La  dofe,  quand  on  la  prend  pour  des  fractures, 
eft  la  groffeurd'une  petite  noifette  dont  on  avale 
la  moitié ,  &  de  l'autre  on  en  fait  des  onûions  fur 
la  partie  affligée ,  ou  bien  on  l'applique  comme 
une  petirc  plaque  de  cire  molle. 

Lorfqu  11  n'y  a  point  d'onétions  a  faire  fur  des 
membres  caftes,  on  n'en  prend  que  la  moitié  de 
cerre  dofe,  &  moins  encore  félon  le  befoin  qu'on 
en  peut  avoir. 

On  la  fair  fondre  dans  une  cuilliere  d'argenc 
avec  un  peu  de  beurre  fans  ici. 

Elle  entre  dans  la  composition  du  baume  de 
Jérufalcm ,  fous  le  nom  de  Momie  minérale. 

Mchemcd  Bcaabcg  Arobaffadcur  de  Perfe ,  en 
préfenta  au  feu  Roi  Louis  XIV  de  la  part  du  Roi 
Ion  maître,  lorfqu'il  vint  en  France  pour  conclure 
un  Traité  d'alliance  Se  de  commerce  entre  le» 
deux  Empires. 

la  Province  de  Loreftan  produit  auflî  une  mo- 
mie aflez  Semblable  â  celle  de  Laer ,  mais  qui  a 
moins  de  vertu ,  ne  pouvant  procurer  la  guérifon 
des  fractions  qu'en  cinq  ou  (ix  jours.  Comme  il  n'y 
a  gueres  de  différence  extérieure  entre  ces  deux 
gommes  on  en  fait  l'épreuve  au  feu  ,  la  fumée  de 
la  momie  de  Lacr  étant  plus  agréable  que  celle 
de  la  momie  du  Loreftan  ,  qui  Sent  tout-a-fait  la 
poix. 

L'on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ici  tout 
de  fuite  les  autres  forres  de  drogues  qui  fe  rirent 
du  corps  humain,  puifqu'aiiffi-bicn  nosDroguif- 
tes  Se  Epiciers  en  font  quelque  négoce. 

L'axunge ,  eft  la  grailfe  humaine  préparée  avec 
des  herbes  aromatiques;  on  la  croit  bonne  aux 
rhumatifmes ,  Se  aux  autres  douleurs  caufées  pat 
le  froid. 

L'ufnéc  humaine  eft  une  moufle  verdàtre  qui 
croît  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  lignes  fur  le 
crâne  des  têtes  de  morts  ;  on  la  dit  Souveraine  au 
mal  caduc  ;  elle  entre  dans  la  composition  de 
l'onguent  fimpatique  de  Crollius,  &  on  la  croit 
bonne  pour  arrêter  le  fang. 

L'on  tire  outre  cela  par  des  opérations  chymi- 
oucs,  des  fcls  fixes  &  volatiles  du  fang,  de  l'urine, 
des  cheveux  &  du  crâne  de  l  homme  >  on  en  tire 
aufli  des  huiles.  t'oyez  tous  ces  articlts. 

Lu  momits  du  Levant  payent  en  France  Us  droits 
d'entrée  à  rat  fort  dt  6  liv.  $  f.  du  cent  ptjant,  con- 
formément au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  qu'elles  payent  à  Lt  Douant  dt  Lyon  , 
font  ;ff  avoir  5z  /.'  6  d.  d'ancienne  taxation  ;  f>  J  /. 
pour  Us  anciens  quttre pour  cent. 

Cette  drogue  eft  du  nombre  des  marchandées  ve- 
nant du  Levant ,  fujtttts  au  droit  dt  vingt  pour  cent t 
fuivant  l'Arrit  dut  i  Août  16 8 5. 

M  O  N 

MON  DE  BRONSWIC.  On  nomme  ainfi  une 
bière  très  forte  qui  febrafle  dans  la  Ville  de  Bronf- 
wic&  aux  environs.  Elle  eft  propre  pour  les  In- 
des ;  Se  les  Hollandois  qui  en  enlèvent  beaucoup, 
en  chargent  ordinairement  les  vaifleaux  de  la 
Compagnie  préférablement  à  la  btéte  de  Hol- 
lande. 

MONACO.  Monnoie  d'argent  frappée  â  Mour- 
gues ,  aux  armes  du  Prince  de  Monaco. 

Quoiqu  en  ecncral  on  appelle  Monaco  toutes 
les  fortes  d  efptxes  fabriquées  dans  cerre  pente 
Principauté  d'Italie,  il  fc  dit  principalement  des 
pièces  de  cinquante-huiï  fols,  qui  f'urenr  ainfi 
•  nommées  à  caufc  des  deux  Moines  ou  Religieux 
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qui  font  Jcs  fupports  des  armes  de  la Maifon  de 
Grimaldi i qui  cette  Prauc  ipaurc  appartenoit  pour 
Jor*. 

MONB£LLIARD.  Toile  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment toile  a  matelas,  àcaufè  de  leur  ufage.  Voyei 
Toit*  »' Allemagne. 

MONCIJAou  MONKA.  Ejpccc  de  boifleau,  ou  de 
rnciurc des grains  dont  ic  fervent  Icshabitans de 
Madagascar  pour  mefurer  le  ris  monde.  Poyei 

TrOUROHOU  ACHE. 

MONCÀHIARD  ou  MOCAYAR.  Etoffe  très  fine, 
ordinairement  noire,  compofée  d'une  chaîne  de 
l'oie  Se  d'une  trême  de  fil  de  laine  de  layette  :  elle 
l  e  fabrique  en  Flandre ,  particulièrement  à  Lille, 
à  Roubau  Se  à  Turcoing.  On  l'appelle  autrement 
Borna  ,  Burar ,  Bura  ou  Burail. 

Il  t'en  fait  de  deux  efpcccs.de  fimples  ou  litres, 
.  •&  de  croifes.  Aux  croifés  on  donne  auili  quelque- 
fois |e  nom  de  ferge  de  Rome ,  quoique  la  lon- 
gueur Se  la  largeur  des  véritables  letges  de  Rome 
foient  différentes  de  celles  des  Moncahiards, 
comme  U  fe  voit  par  l'art.  1 9  du  Règlement  géné- 
ral des  Manufactures  du  mois  d'Août  1669,  rap- 
porté dans  l'article  des  Serges,  auquel  on  peut 
avoir  recours. 

Les  Moncahiards  ont  pour  l'ordinaire  deux 
tiers  de  large,  Se  la  pièce  vingt-trois  aunes  de  lon- 
gueur mefure  de  Paris. 

Il  s'en  manufacture  aulfi  à  Anvers ,  mais  en  pe- 
tite quantité  :  les  Marchands  de  cette  Ville-là  les 
tirent  prefque  tous  de  Flandres ,  Se  les  envoient 
-dans les  principales  YUles  du  Royaume,  &  parti- 
■culiéremenc  à  Paris.  Il  s'en  fait  aufli  des  envois 
confidérablçs  dans  les  pays  étrangers ,  mais  plus 
<cn  Efpagne  qu'ailleurs. 

L'ufagc  ordinaire  des  Moncahiards  eft  pour  fai- 
re des  habits  aux  gens  d'Eglifc  Se  de  Palais. 

Les  Moncahiards  payent  en  France  les  droits  d'en- 
vie comme  Burails  de  Fendre,  c'tfi-à-dire  à  rtùfon 
de  4  i'iv.  lapjtce  d'onreà  dou{c  aunes  ,  (ries droits 
de  fortit  auffî  comme  Burails  Ùffes  &  croifes ,  y  Jiv. 
-du  cent  pèfant ,  conformément  au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  ta  Douane  de  Lyon  ,  font  ;  fçavoir 
jour  les  Moncahiards  d'Abbcville  iS  f.de  lapine  , 
tant  pour  l'ancienne  que  pour  la  nouvelle  taxation  , 
&  les  Moncahiards  d'Amiens  pour  tous  droits  y 
fols  6"  deniers. 

Les  droits  d'entrée  des  Burails  étrangers  ayant  été 
augmentés  e  n  16  6  y  êr  16  S  y, &■  les  Villes  &  Ports 
.par  où  ils  doivent  entrer  en  France  ayant  été  fixés  en 
l68y  ,  i6"op,  &  11Î02,  les  Moncahiards  qui  ft 
fabriquent  au  dehors ,  dont  Us  droits  doivent  être 
payés furie  pied  de  ces  Bar  ails ,  ont  aufli  été  fujets 
à  la  même  augmentation.  Voyez  Burails. 
MONCONTAN ,  Ville  de  Poitou.  Les  étoffes  qui 
s'y  fabriquent  font  toutes  tiretaines ,  mais  de  dif- 
férentes façons.  Voyei  l'Etat  génétal ,  Tome  I; 
page  64. 

MONCORNET,  Petite  Ville  de  Fiance  en  Picar- 
die fur  la  frontière  de  Champagne.  Elle  eltdu  dé- 
partement de  l'Iofpetteut  dés  Manufactures  éta- 
blies à  Reims.  Il  s'y  fabrique  quantité  d'étoffes  de 
laines,  qui  font  le  principal  objet  de  fon  négoce. 
Ses  autres  Manufactures  font  des  miles,  des  cha- 
peaux &  des  cuirs.  Voye{  l'Etat  général  du  com- 
merce» Tome  I.  page  1$. 

MONDE'.  Ce  qui  elt  pur  Se  net.  On  appelle  caffe 
mondée  la  caffe  dont  la  moelle  a  été  tuée  du  bà- 
•ton  Se  pafféc  dans  un  tamis.  Voycz^  Casse. 

De  l'orge  monde,  c'eft  de  l'orge  de deffus  le- 
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quel  on  a  levé  cette  peau  dure  &  jaunâtre  qui  en 
fait  le  fon.  Orge. 
MONDER  de  la  caffe ,  monder  de  l'orge.  C'eft  fé- 
parer  la  moelle  de  l  une  de  fon  bois  Se  de  fes 
noyaux ,  Se  purger  l'autre  de  fa  peau.  V oyt^  corn- 
ent deffus. 

MONDILO.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert  à 
Païenne.  Quatre  mondili  font  le  tomolo,  8c  16 
tomoli  le  falmc;  68  j  mondili  x  tiers  font  un  lait 
d'Am  fier  dam. 

MOND1QUE,  Efpece  de  Marcafite.  Foyer  Py- 
rites. 

MONGOPOES.  Toiles  de  coton  qui  fe  fabriquent 
aux  Indes  Orientales  ;  elles  font  peu  différentes 
des  cambayes  pour  la  qualiré  Se  point  da  tout 
pour  l'aunage  ',  leur  largeur  &  longueur  font  de 
quinze  cobres  fur  deux ,  lecobrcdcdix-fept  pou- 
ces Se  demi  de  Roi.  Elles  font  bonnes  pour  les 
Manilles  où  les  Anglois  de  Madras  qui  font  le 
commerce  d'Inde  en  Inde,  en  envoyent  beaucoup. 

MONNOYAGE.  L'art  de  fabriquer  la  monnoie. 
Il  lignifie  auili  le  droit  que  le  Souverain  prend 
pour  la  monnoie  qui  fe  fabrique  dans  fes  Etats  ; 
mais  en  ce  fens  on  dit  plus  ordinairement  Sei- 


plus  ordinairement  Sei- 

gncuriagc ,  Rcndage  ouTrairtc.  Tous  ces  termet 
(ont  expliqués  à  leurs  articles. 

On  difoit  juiii  autrefois  Monnetage. 

On  appelle  Dénier  de  monnoyage  toute  forte 
d'cfpeces  de  monnoie  s  qui  a  reçu  l'empreinte  qui 
lui  donne  cours  dans  le  Public ,  de  quelque  me- 
tail  qu'elles  foient  faites. 

A  chaque  fonte  de  monnoies  on  réfer  ve  un  de* 
nier  de  monnoyage  de  coûte  efpece  &  de  tout 
métai  1 ,  pour  être  embocté,  c'eft-a-dire,  pour  être 
gardé  dans  une  boête  nifqu'à  ce  que  la  Cour  des 
Monnoies  s'en  ferve ,  pour  juger  lî  la  fonte  a  été 
faite  au  titre  Se  au  remède  réglés  par  les  Ordon- 
nances. Ces  deniers  fe  nomment  Deniers  de  Boe- 
te.  foye{  Titre  ,  Remède  &  Denier. 

Le  monnoyage  fe  fait  ou  au  marteau  ou  au 
moulin.  La  pteeniere  manière  n'eft  plus  gueres 
en  ufage  en  Europe ,  fur-tout  en  France ,  en  An- 
gleterre Se  en  pluiicurs  lieux  d'Allemagne. 

Avant  le  Règne  de  Henri  II  on  s'étoit  toujours 
fervi  du  marteau  dans  les  Monnoies  de  France  ; 
fie  ce  fut  ce  Prince  qui  le  premier  ordonna  en 
1551,  qu'il  ferait  fabriqué  des  relions  au  moulin 
dans  fon  Palais  à  Paris.  Cette  machine  avoir  été 
inventée  pat  un  Graveur  nommé  Antoine  firu- 
cher ,  Se  non  par  Aubry  Olivier  qui  a  été  le  gar- 
dien ou  conducteur  de  cette  machine. 

Henri  III  en  1  $8  5  rétablit  les  chofes  fur  l'an- 
cien pied  ,  Scia  fabrication  au  moulin  ne  fervit 
plus  que  pour  les  médailles,  les  jetions  Se  les  piè- 
ces de  plaifir. 

Louis  XIII  pat  fon  Edit  du  mois  de  Décembre 
K»J9 ,  confirmé  par  une  Déclaration  du  mois  de 
Mars  1640 ,  ordonna  qu'on  ne  fe  ferviroit  plus 
dumartcau  dans  la  fabrique  des  monnoies,  que 
lorfquc  les  Ouvriers  en  pourroienr  battre  de  cette 
forte  dans  la  même  perfection  qu'avec  les  mou- 
lins. 

Enfin  l'ancienne  manière  de  fabriquer  au  mar- 
teau fut  entièrement  abolie  par  Louis  XIV, qui 
par  fon  Edir  du  mois  de  Mats  1645,  défendit  aux 
Ouvriers  &  autres  Officiers  des  Monnoies,  de 
fabriquer  aucune  monnoie  ailleurs  ni  autrement 
que  par  la  voie  du  moulin,  Se  ce  pour  rendre  tou- 
tes les  monnoies  uniformes,  Se  éviter  tous  les 
abus  qu'on  pouvoit  fi  facilement  commettre,  Se 
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qui  s'étoient  commis  dans  la  fabrication  au  mar- 
teau. 

On  a  continué  depuis  ce  rems  a  fe  fervir  du 
moulin  dans  tous  les  Hôtels  des  Monnoies  de 
France  ,où  il  n'y  a  guctcs  d'apparence  qu'on  en 
quirre  l'ufagc  pour  reprendre  le  marteau  ;  la  com- 
(  modiré  des  Ouvriers  &  la  beauté  de  l'ouvrage  s'y 
'  trouvant  également  à  un  point  de  perfection  où 
le  marteau  ne  peut  jamais  arriver. 

Quelque  détail  fur  la  manière  que  fe  fait  l'un 
&  l'autre  monnoyage  ne  fêta  pas, A  ce  qu'on  croit, 
dcfagréable  au  Lecteur-,  du  moins  ne  pourra-t-il 
pas  pafler  pour  une  digrefuon  étrangère  à  la  ma- 
tière de  Ce  Dictionnaire  ;  la  plupart  du  commerce 
confinant  préfentement  dans  l'échange  de  l'argent 
monnoyé  ,  ou  contre  de  l'argent  même  par  les 
changes  Si  rechanges ,  qui  cft  le  négoce  des  Ban- 

3uicrs  ;  ou  conrre  toutes  fortes  d'autres  marchan- 
ifes  8c  de  denrées ,  qui  eft  celui  de  tous  les  autres 
Négociant. 

Pour  le  monnoyage ,  foit  au  marteau  ,  foit  au  ■ 
moulin ,  il  faut  également  des  poinçons»  des  ma- 
trices ou  des  quarrés ,  avec  lefquelson  puiffe  im- 
primer furies fiaons ou  flans,  c'eft-àdire,  furies 
morceaux  de  métail  difpofés  à  être  frappés ,  l'effi- 
gie du  Piince  ou  les  autres  marques  &  légendes 
qui  dottnenr  le  cours  aux  efpeces ,  &  qui  régleur 
leur  poids  fi:  leur  prix  :  mais  comme  on  a  parlé 
amplement  ailleurs  de  la  manière  de  les  railler  Se 
graver,  on  ne  le  répétera  pas  ici.  yoyt\^  Gra- 
veur, Médaille,  Matrice  &  Poinçon. 

L'alliage  &  la  forme  des  métaux  font  les  pre- 
mières façons  de  l'un  Se  l'autre  monnoyage.  On 
a  traité  de  l'alliage  à  fon  propre  article,  où  l'on 
peut  avoir  recours. 

A  l'égard  de  la  fonte,  fi  c'eft  de  la  monnoie 
d'or,  elle  fe  fait  dans  des  creufets  de  terre.de  peur 
que  l'or  ne  s'aigriffe  ;  mais  fi  c'eft  de  l'argent ,  du 
billon  ou  du  cuivre  ,  on  fe  fert  de  creufets  de  fer, 
fondus  en  manière  de  petits  fecaux  fans  ances. 

Deux  fortes  de  fourneaux  font  propres  pour  la 
fonte  des  monnoies  ;  ceux  i  ventrm  ceux  à  (ouf- 
flets.  Ils  font  expliques  Si  décrits  i  l'article  des 
Fourneaux. 

Quand  l'or,  l'argent  ou  tes  autres  métaux  font 
en  bain,  c'eft-à  dire ,  entièrement  fondus ,  on  les 
braffe  avec  des  cannes  ou  brafïbirs,  de  terre  cuite 
pour  l'or ,  fie  de  fer  pour  le  refte  :  en  cet  état  ils  le 
coulent  dans  les  moules  ou  chaffis  pour  faire  les 
lames  ;  ce  qui  fe  fait  entièrement  comme  chez  les 
Fondeurs  en  fable ,  tant  pour  les  chaflîs  que  pour 
la  manière  de  courroyer  la  terre ,  Se  d'y  arranger 
les  modèles.  Voyt^  Fonder  &  Châssis. 

Les  modèles  des  monnoies  font  des  lames  de 
cuivre  plattes ,  longues  d'environ  quinze  pouces , 
Se  1  peu  près  de  l'épaiilèur  des  efpeces  à  fabriquer. 
On  en  met  dans  chaque  moule  »  huit  pour  faire 
des  lames  de  louis  d'or ,  dix  pour  les  demi-louis , 
cinq  pour  les  louis  on  écus  d'argent ,  fîx  pour 
lesdemi-écus,  Si  huit  pour  les  quarts  decus. 

On  en  fait  à  proportion  pour  le  cuivre  :  la  feule 
différence  qu'il  y  ait  entre  la  manière  de  jetter  l'or 
en  lames  &  celle  dont  on  fe  fert  pour  les  autres 
métaux ,  c'eft  que  ces  derniers  fc  rirent  des  creu- 
fets avec  de  grandes  cuillieres  à  long  manche , 
pour  les  verfer  par  le  jet  du  moule  -,  &  que  pour 
l'or  on  fc  fert  de  tenailles  A  croiflanr  faites  comme 
celle  des  Fondeurs,  avec  lefquelleson  porte  aush 
comme  eux  le  creufer  tout  plein  de  l'or  en  bam  , 
pout  en  remplit  les  moules. 

Tome  lit. 
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Îufqucs-U  tout  eft  femblable  pour  lès  deo* 
monnoyages;  &  ce  n'eft  que  depuis  la  fortie  des 
laines  horsdes  moules  qu'il  y  a  de  la  diverfité.  Ort 
va  donc  d'abord  continuer  le  monnoyage  au  mou- 
lin ,  Se  on  parlera  enfuite  de  ce  qui  refte  à  dire  àt 
celui  au  marteau. 

Monhoyagt  au  moulin* 

Après  que  les  lames  fonr  retirées  des  moutcs.fi: 
qu'elles  ont  été  ébarbées,  boelfécs&  brodées  on 
les  paflTc  plulicurs  fois  au  laminoir  pour  les  ap- 
plattir,  Si  les  réduire  à  la  jufte  épaifieur  qu'elle! 
doivenr  avoir,  pour  en  faire  des  Haons  ou  flans  j 
avec  cette  différence  néanmoins  que  les  lames 
d'or  fc  recuifent  dans  un  fourneau,  Si  s'éteignent 
dans  l'eau  avant  que  d  erre  mifes  au  moulin  ou  iu 
laminoir,  ce  qui  les  adoucit  Si  les  rend  plus  faci- 
les A  s'étendre  ;&  que  les  lamesd'argent  fepaflenc 
en  blanc  pour  la  première  fois,  c'cli-A-dire  ,  fahs 
être  recuites  i  &qu'enfuire  lorfqu'on  les  a  recui- 
tes, elles  fciefroidilfent  d'elles-mêmes  Si  fans  les 
mettre  à  l'eau ,  de  crainte  que  la  matière  ne  s'ai- 
griffe. f«9'f{  Laminoir.  Cette  machine  qu'on 
appelle  aulïi  Moulin ,  Si  quelquefois  Jument ,  Se 
qui  eft  d'ufage  pour  plusieurs  Arrifans  qui  travail- 
lent aux  métaux ,  y  cft  décrite  auffi  bien  que  la 
manière  de  s'en  fervir. 

Les  lames  foit  d'or ,  foit  d'argent,  foit  de  cui- 
vre, ayant  été  réduites,  autant  qu'il  cft  pollible, 
à  1  cpaitfcur  des  efpeces  à  fabriquer ,  on  les  coupe 
avec  l'inftrument  qui  s'appelle  Coupoir,  qui  eft 
fait  d'acier  bien  acéré  en  forme  d'emportc-piecc, 
dont  le  diamètre  cft  proportionné  à  la  pièce  qu'on 
veut  frapper.  Le  morceau  de  métail  en  cet  état 
s'appelle  un  Flaon  ou  Flan,  Si  ne  fe  nomma 
Monnoie  que  lorfquc  l'effigie  du  Roi  y  a  été  em- 
preinte. 

Les  flaons  coupés  fc  livrent  aux  OuVriers,Aju- 
fteurs  &r  Taillcrelîes ,  pour  les  ajufter ,  &  les  ren- 
dre ,  en  les  râpant  avec  des  limes  ou  râpes  qu'on 
nomme  des  Efcouennes ,  du  poids  des  deneraux, 
qui  font  proprement  les  poids  matrices  ou  étalon- 
nés fur  quoi  doivent  être  réglées  les  monnoyes  , 
chacune  félon  leurs  efpeces.  Voyt^  Deneraux 
&  Deniers. 

Après  que  les  flaons  ont  été  a  juflés,  on  les  porte 
à  l'attelier  du  blanchiment ,  c'eft-à-dire ,  au  lieu 
où  l'on  donne  la  couleur  aux  flaons  d'or,  &  où 
l'on  blanchit  les  Haons  d'argent  ;  ce  qui  fe  fait  en 
les  faifant  recuire  dans  un  fourneau ,  fi:  lorfquïls 
en  ont  été  tirés  fi:  refroidis,  en  leur  donnanr  le 
bouillitoire. 

Donner  le  bouilliroire  aux  flaons ,  c'eft  les  faire 
bouillir  fucceflivcmcnt  dans  deux  vaifleaux  do 
cuivre  appelles  Douilloirs,  avec  de  l'eau,  dufel 
commun  &  du  tartre  de  Montpellier  ou  gravelle) 
Se  lorlqu'ils  ont  été  bien  ccurcs  avec  du  fablort  , 
fi:  bien  lavés  avec  de  l'eau  commune ,  les  faire  fé- 
cher  fur  un  feu  de  braifequ'on  metdelïbusun  cri- 
ble de  cuivre  où  on  les  a  mis  au  fortir  des  bouil- 
lons. 

Le  blanchiment  des  flaons  fc  faifoit  autrefois 
dans  les  Monnoies  bien  différemment  de  ce  qui 
fe  pratique  aujourd'hui  ;  Si  parce  que  l'ancienne 
manière  s'elt  encore  confervée  parmi  pluficurs 
Orfèvres  ou  Ouvriers  qui  employeur  l'or&  l'Ar- 
gent pour  blanchir  &  donner  couleur  i  ces  mé- 
raux,  ou  en  a  fait  un  article  particulier,  fojet 

BLANCHlMtKr. 

Avant  l'année  I1S85 ,  les  flaons  â  qui  on  avoic 
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donné  le  bouîllitoire ,  et  oient  immédiatement 
portés  au  balancier  pour  y  être  frappés  Se  y 
recevoir  les  deux  empreintes ,  de  l'effigie  Se  de 
l'éculTon  ;  mais  depuis  ce  rems-U  ,  &  en  confé- 
quenec  de  l'Ordonnance  de  1 6  90 ,  on  les  marque 
auparavant  d'une  légende  ou  d'un  cordonnet  fur 
la  tranche  ,  afin  d'empêcher  par  cette  nouvelle 
marque  ,  la  rogneure  des  efpeces ,  qui  cft  une  des 
manières  dont  les  Faux-monnoyeurs  altèrent  les 
monnoies. 

La  machine  pour  marquer  les  flaons  fur  la  tran- 
che eft  (Impie  ,  mais  ingénieufe.  Elle  confifte  en 
deux  lames  d'acier  faites  en  forme  de  régies , 
épailîcs  environ  d'une  ligne ,  fut  lefquclles  font 
gravées  ou  les  légendes  ou  les  cordonnets ,  moitié 
fur  l'une  &  moitié  fur  l'autre.  Une  de  ces  lames 
cft  immobile  ,  Se  fortement  attachée  avec  des  vis 
fur  une  plaque  de  cuivre ,  qui  l'eft  elle-même  A 
une  table  ou  érably  de  bois  fort  épais  ;  l'autre  lame 
cft  mobile ,  &  coule  fur  la  plaque  de  cuivre  par  le 
moyen  d'une  manivelle  Se  d'une  rose  ou  pignon 
de  fer  >  dont  les  dents  s'engrainentdans  d'autres 
efpcce  de  dents  qui  font  fox  la  fuperficie  de  la 
lame  coulante. 

Le  flaon  placé  horifontalement  entre  ces  deux 
lames  eft  entraîné  par  le  mouvement  de  celle  qui 
eft  mobile  ;  enforte  que  lofqu'il  a  fait  un  demi- 
tour  ,  il  fc  trouve  entièrement  marque. 

Cette  machine  eft  (i  facile  qu'un  (cul  homme 
peut  marquer  vingt  mille  flaons  en  un  jour.  Elle 
hit  inventée  par  le  Sieur  Caftai ng  Ingénieur  du 
Roi  ;&  l'on  commençai  s'en  fervir  dans  l'Hôtel 
des  Monnoies  de  Paris  au  mois  de  Mai  1685. 

Enfin  lorfque  les  flaons  font  marques  fur  tran- 
che ,  on  les  achevé  au  balancier ,  dont  la  deferip- 
rion  &  l'ufagc  fc  rrouvent  ailleurs,  foy*^  Gra- 
veur, Médaille  6-  Balancier. 

Les  flaons  ainfi  marqués  des  trois  empreintes, 
de  l'effigie ,  de  l'cculïbn  Se  de  la  tranche,  devien- 
nent monnoies  >  ou  comme  on  parle  en  termes  de 
Monnoies  >  deniers  de  monnoyage ,  mais  ils  n'ont 
cours  qu'après  la  délivrance,  c'cft-A-dire,  qu'a- 
près que  les  Juges-Gardes ,  qui  les  ont  pefés  A  la 
picce  &  au  marc  ,  Se  qui  ont  examiné  s'ils  font 
bien  frappés ,  ont  donné  permillion  aux  Maîtres 
des  Monnoies  de  lesexpofer  en  public. 

Monnoyagt  au  marteau. 

Pour  cette  forte  de  fabrique  de  monnoie  ,  les 
lames  d'or  ,  d'argent  ou  de  cuivre  ayant  été  tirées 
des  moules  ou  chaffis  comme  on  l'a  dit  d-dciius , 
on  les  etendoit  fur  l'enclume  après  les  avoir  rait 
recuire  ;  ce  qui  s'appelloit  Battre  la  chaude.  Ayant 
été  raifonnablcmcnt  battues,  elles  fc  coupoient 
en  morceaux;  ce  qu'on  nom  moi t  Couper  carreaux. 
Ces  carreaux  étoient  enfuite  recuits  Se  flattis , 
c'cft-A-dire,  recuits  Se  étendus  avec  le  marteau 
appelle  Flartoir  ,  puis  ajuftés  ;  ce  qu'on  faifoiten 
coupant  les  angles  avec  des  cifailics ,  après  quoi 
en  les  coupant  Se  arrondiilanr,  on  les  réduifoit  au 
poids  des  dencraux  fuivant  les  efpeces  -,  ce  qu'on 
appelloit  Approcher  carreaux.  Enfin  on  les  rc- 
enauftoit  fur  l'enclume ,  c'eft-à-dïre  ,  qu'on  achc- 
voitde  les  arrondir  avec  un  marteau  nommé  Rc- 
chauffoir,  qui  rabattoit  les  pointes  qui  reftoient 
encore  A  la  tranche  ;  enforte  qu'on  les  réduifoit 
au  volume  des  pièces  qu'on  vouloir  fabriquer  ;  ce 
qu'on  apprlloi  t  adoucir  &  quelquefois  rlattir. 

Les  carreaux  en  cet  état  fc  nemmoient Flaons, 
qui  étoient  enfuite  portés  aublanchiment  ,com- 
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me  on  l'a  dit  du  monnoyage  au  moulin  ,  Se  enfin 
donnés  au  Monnoycr  pour  les  frapper  au  mar- 
teau. 

Pour  cette  dernière  opération  qui  achevoit  la 
monnoie ,  on  fe  fervou  de  deux  poinçons  ou 
coins  ;  l'un  nommé  la  Pile ,  Se  l'autre  le  Trouf- 
feau.  Tous  deux  étoient  gTavés  en  creux  :  la  pile 
portoit  l'écufTon ,  le  troulTeau  l'effigie  du  Prince 
ou  la  croix  -,  Se  l'un  Se  l'autre  leur  légende ,  le  gre- 
netis ,  le  roillcfimc ,  &c 

La  pile  qui  avoit  environ  huit  pouces  de  hau- 
teur ,  avoir  une  eipcce  de  talon  au  milieu ,  &  fi- 
nilîoit  en  pointe.  Elle  avoit  cette  figure  pour  être 
plus  facilement  enfoncée ,  &  plus  lolidement  at- 
tachée au  billot  nommé  Ceppeau  ,  fur  lequel  fe 
battoir  la  monnoie. 

Le  Monnoycr  ayant  mis  le  flaon  horifontale- 
ment fur  la  pile  ;  Se  le  couvrant  enfuite  du  ttouf- 
feau  qu'il  tenoit  ferme  de  la  main  gauche,  il  don- 
noit  dclfus  ce  troulTeau  plulteurs  coups  d'un  mail- 
let de  fer  qu'il  tenoit  de  la  main  droite ,  plus  ou 
moins  fuivant  que  l'empreinte  des  coins  étoir  plus 
ou  moins  gravée  profondément. 

Si  le  flaon  aptes  ces  premiers  coups  n'avoir  pas 
été  fuffifamment  frappé ,  on  le  rengrenoit,  c'cft- 
A-dire,  qu'on  le  remettoit  entre  la  pile  &  le  trouf- 
feau  ,  jufqu'A  ce  que  les  empreintes  de  l'un  ou  de 
l'autre  fulîcnt  parfaitement  marquées.  Ainfî  s'a- 
chevoient  les  diverfes  efpeces  de  monnoies  au 
marreau,  qui  non  plus  que  celles  que  l'on  fait  au- 
jourd'hui au  moulin  n'avoient  cours  qu'aptès  que 
la  délivrance  en  avoit  été  faite  par  les  Juges- 
Gardes. 

Comme  les  termes  de  Rengrener  &  de  Ren- 
grenement  ont  différentes  lignifications  qui  ne 
regardent  pas  la  mon  noie,  &  qui  mèneraient  trop 
loin  ,  on  en  fera  des  articles  exprès  où  l'on  peuc 


Monnoyage.  Depuis  que  le  monnoyage  au  moulin 
invente  en  France ,  a  été  imité  dans  quelques  au- 
tres Etats  de  l'Europe ,  il  faut  avouer  que  ce  font 
les  Anglois  qui  l'onr  poufle  A  fa  plus  grande  per- 
fection ,  non  feulement  par  la  beau:é  de  leur  gra- 
vure ,  mais  encore  par  l'invention  des  emprein- 
tes fur  la  tranche ,  fi  fùre  pour  empêcher  l'altéra- 
tion des  efpeces,  comme  on  l'a  dit  ci -de  il  us.  Avant 
cela  leur  monnoie  fe  fabriquoit  au  marteau  com- 
me ailleurs  ,  St  ce  n'eft  même  que  bien  tard  que 
ces  dernières  efpeces  ont  celle  d'avoir  cours  en 
Angleterre ,  A  caufe  de  la  grande  altération  que 
les  Etrangers ,  fur-tout  les  Hollandois ,  à  ce  que 
prétend  un  Auteur  moderne,  y  avoient  faite  de- 
puis l'année  1689-,  de  forte  qu'elles  étoient  di- 
minuées par  la  rogneure  des  Billonneurs  de  I  lol- 
Iandc.de  prèsde  la  moitié  de  leur  véritable  poids. 

Le  monnoyage  d'Angleterre  fc  fait  A  Londres , 
dans  ce  lieu  fi  connu  que  l'on  appelle  la  Tour, 
qui  fert  auffi  de  prifon  aux  Criminels  d'Etat.  Au- 
trefois on  retenoir ,  comme  dans  les  autres  Ltats 
ou  il  fe  fabrique  des  monnoies,  ce  qu'on  y  nomme 
les  Droits  de  Seigncuriagc  &  de  brafla^c  ;  mais . 
depuis  la  dix-huiticme  année  du  Règne  "de  Char- 
les II ,  on  ne  prend  plus  rien  ni  pour  le  droit  du 
Roi ,  ni  pour  les  frais  de  la  fabnearion  des  efpe- 
ces ;  le  Parlement  ayant  réglé  par  un  de  fes  liils, 
confirme  par  Sa  Majcllé  Britannique ,  que  tourc 
la  monnoie  fe  frapperoit  aux  dépens  de  1  Etat  j 
enforte  que  l'on  rend  poids  pour  poids  aux  Parti- 
culiers qui  vont  porter  leursmatieres  d'or  &  d  ar- 
gent A  la  Tour. 
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Il  n'y  a  qoe  les  cfpeces  au  coin  d'Angleterre 
oui  foient  de  conrrebandc  pour  la  forrie ,  &  qu'il 
loit  défendu  d'envoyer  hors  de  l'Iflci  étant  per- 
mis par  an  Acte  du  Parlement  du  17  Juillet  1673, 
de  taire  forrir  de  la  Grande  Bretagne  les  cfpeces 
étrangères ,  aufli-bien  que  l'or  6c  1  argent  en  vaif- 
felle ,  en  barres  ou  en  lingots.  Il  e(l  vrai  que  dans 
le^dernier  Parleraenr  (  1 7 1 8  )  il  y  a  eu  de  longues 
concertations  pour  apporrer  quelque  remède  i 
cette  licence ,  qui  épuife  l'Angleterre  de  ces  ri- 
ches métaux  *,  mais  inutilement  ,  le  Parlement 
ayant  été  calTé  avant  d'avoir  pris  aucune  rcfolu- 
tion. 

La  première  fabrication  des  louis  d'or  fous 
Louis  XIII ,  fut  faite  aux  dépens  du  Roi  qui  fup- 
porra  toute  la  perre  des  cfpeces  rognées  &  les  frais 
du  monnoyage,  Se  cela  a  été  pratiqué  plusieurs 
fois  en  France. 

Le  monnoyage  d'Efpagne  eft  un  des  moins  par- 
faits qu'il  y  ait  en  Europe:  il  eft  établi  a  Séville 
Se  à  Ségovic ,  qui  font  les  feules  Villes  de  ce 
Royaume  où  il  fe  fabrique  des  cfpeces  d'or  Se  d'ar- 
gent. Il  eft  vrai  qu'il  vient  du  Mexique ,  du  Pé- 
rou ,  du  Chilly ,  Se  des  autres  Provinces  de  l'A- 
mérique Efpagnole  ,  une  fi  grande  quantité  de 
piaftres  Se  d'autres  cfpeces  d'or  Se  d'argent ,  qu'a 
cet  égard  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  poinr  d'Etat  au 
monde  où  il  fe  fabrique  tant  demonnoies  que 
dans  ceux  du  Roi  d'Efpagne. 

En  Mofcoviele  Czar  ne  fait  battre  de  la  mon- 
noie  que  d'argenr ,  6c  feulement  dans  lès  Villes 
de  Mofcou ,  de  Novogorod ,  de  Twere  Se  de 
Pleskou.  L'on  peut  prefemement  y  ajouter  Pe- 
terfbourg ,  cette  Ville  favorite  du  Czar  Pierre 
Alexiowits.  Le  monnoyage  de  chacune  de  ces  Vil- 
les ewîdonné  à  ferme ,  Se  fait  un  des  revenus  des 
plus  confidérables  du  Grand  Duc  de  Mofcovie. 

Le  monnoyage  de  Perfe  fe  fait  dans  les  Capi- 
tales de  chacune  des  Provinces  de  ce  Royaume. 
Toute  la  monnoie  s'y  frappe  au  marteau  ■>  ce  qui 
doit  s'entendre  du  refte  de  l'Ane ,  de  l'Amérique, 
Se  des  Côtes  d'Afrique  fituées  fur  la  Méditerra- 
née ,  même  de  la  Mofcovie  dont  on  vient  de 
parler  -,  l'invention  du  moulin  n'étant  poinr  en- 
core forrie  de  l'Europe ,  Se  n'y  étant  pas  non  plus 
établie  par  tout.  Le  droit  Royal  en  Perfe  eft  de 
fept  Se  demi  pour  cenrde  tout  ce  qui  s'y  fabrique 
d'efpeces  ;  ce  qui  fc  réduit  à  l'argent  &  au  cuivre; 
ne  s  y  fabriquant  point  de  monnoie  d'or ,  li  ce 
n'eft  une  etpece  de  médailles  a  l'avencmcnt  des 
Rois  a  la  Couronne. 

A  Erivan  où  il  ne  fe  fabrique  que  de  la  mon- 
noie d'argenr ,  les  Monnoyeurs  Perfans  mètrent 
le  métail  dans  une  folTc  avec  le  charbon  -,  Se  lorf- 
qu'il  eft  fondu ,  ils  le  jettent  en  lingots  qu'ils  for- 
gent enfuite ,  &  qu'ils  étendent  en  lames  ;  après 
quoi  les  uns  les  coupent ,  les  autres  les  ajuftent 
en  (lions ,  ceux-la  les  pefent ,  ceux-ci  les  appla- 
tilTent  à  coups  de  marteau:  enfin  les  derniers, 
qui  font  les  principaux  Officiers  des  Monnoics ,  y 
donnent  l'empreinte ,  ce  qui  fc  pratique  à  peu 
près  dans  toutes  les  autres  monnoics  de  Perfe. 

A  Fez  Se  à  Tunis  il  n'y  a  aucune  difeipline  pour 
le  monnoyage  ;  chaque  Orfèvre,  Juif  ou  Particu- 
lier s'en  mêlant  ;  ce  qui  rend  les  monnoies  fort 
rnauvaifes,  3c  le  commerce  peu  lùr. 
MONNOYE ,  en  général.  C'eft  une  portion ,  de 
quelque  matière  que  ce  foit ,  i  laquelle  l'autorité 
publique,  la  coutume  ou  l'ufagc  ont  donné  un 
poids  Se  une  valeur  certaine ,  pour  fervir  dans  le 
commerce. 
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Dans  ce  fens  il  y  a  eu  &  il  y  a  encore  des  mon- 
noies d'or,  d'argenr,  de  billon  ,  de  cuivre,  da 
fer ,  d'etain ,  de  cuir ,  &  de  carte  ;  enfin  de  diverl 
coquillages  &  de  quelques  fruits,  amandes,  Si 
grains. 

MoNNOY£,dans  une  lignification  moins  étendue. 
Ne  fe  dit  que  des  menues  &c  foibles  efpeces  de 
billon  ou  de  cuivre,  qui  fervent  à  changer  celles 
qui  font  d'une  plus  grande  valeur.  De  cette  forte 
de  monnoie  font  les  fous ,  les  liards  de  France  , 
les  maravedis  d'Efpagne ,  les  reis  en  Porruçal , 
les  patars  de  Hollande ,  les  mangours  de  Tur- 
quie, Se  tantd'autrcsquionr  cours  dans  prcfquo 
tous  les  Erats  du  monde,  Se  qui  font  d'une  il  gran- 
de commodité  dans  l'achat  &  la  vente  journalière 
des  denrées ,  Se  petits  payemens  qui  fe  font  dans 
le  négoce. 

L'on  a  déjà  remarqué  dans  l'article  du  Com- 
merce ,  qu'on  n'a  point  d'époque  certaine  de  l'in- 
vention de  la  monnoie  ,  &  qu'il  n'y  a  guercs  plus 
de  certitude d.ins  tout  ce  qu'on  dit  de  ceux  qui  en 
ont  été  les  premiers  inventeurs.  On  ajourera  feu- 
lement ici  que  la  monnoie  dans  fes  commence- 
ment, de  quelque  métail  ou  matière  qu'elle  ait 
été  d'abord  ,  a  eu  le  fort  de  toutes  les  nouvelles 
inventions,  &  que  ce  n'eft  que  fucccflîvement 
qu'elle" eft  parvenue  à  l'état  où  nous  la  voyons  en 
Europe:  carpourlcs  trois  autres  parties  du  mon- 
de ,  elles  retiennent  encore  prefquc  toutes  quel- 
que chofe  de  l'ancienne  inliiturion  des  monnoies 
pour  celles  qui  fe  fabriquent  chez  elles. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence,  quoiqu'on  dife  des 
monnoics  de  carte  ou  de  cuir,  donr  fc  fervirenr 
d'abord  les  hommes,  que  les  premières  monnoies 
furent  de  métail ,  moins  pour  le  prix  qu'A  caufe 
de  leur  folidiré  qui  les  fait  durer  Jong-tems,  5c 
de  leur  ufage  prefquc  univerfel  pour  rous  les  in-, 
ftrumens ,  les  outils,  &  les  uftenciles  dont  on  ne 
peut  fe  palTer  dans  quelque  art,  métier  ou  pro- 
fciTion  que  ce  foir. 

Après  qu'on  eut  reconnu  par  une  longue  et- 

Jjéricnce  l'incommodité  du  commerce  qui  fe  fai- 
bit  par  les  échanges ,  Se  qu'on  vit  qu'il  y  avoir 
même  plulîcurs  des  marchandifes  qui  ne  pou- 
voient  fe  partager  &  fc  couper  fans  perdre  beau- 
coup de  leur  prix  ,  &  fans  de  grands  déchets}  on 
s'apperçur  aullî  d'un  autre  côte  qu'il.n'y  avoit  gue- 
rcs que  les  métaux  qui  ne  diminuoient  point  de 
bonté,  &  fion  petit  le  dire,  dïntcgriré  par  le 
partage  ;  puiiqu'il  étoir  facile  en  les  refondant 
de  les  remertre  en  malîc,  de  quel  poids  Se  de 
quel  volume  on  les  vouloir. 

Ce  fut  donc  cette  propriété  des  méraux  qui  ac- 
couruma  d'abord  les  peuples  qui  négocioienc  cn- 
fcmble ,  à  les  faire  tenir  lieu  d'une  partie  des  au- 
tres marchandifes  dans  leurs  échanges,  &  enfuite 
àlcsy  fubftitucr  entièrement  ;  comme  ce  fut  .rifli 
une  autre  propriété  qu'ils  onrdc  recevoir  facile- 
ment Si  de  conferver  long  tems  toutes  forces 
d'empreintes  ,  qui ,  pourainfi  dire  ,  les  confirma 
dans  le  droit  de  fervir  dans  le  négoce  ,  lorfque  la 
police  pour  la  fùrcré  du  commerce  prit  part  a  la 
fabrique  de  la  monnoie  nairtanec. 

Dans  les  premiers  rems  chacun  cou  noie  fon  mé- 
tail en  morceaux  de  différentes  grandeurs  &  de 
diverfes  formes  ,  fuivanr  ce  qu'il  en  vouloir  don- 
ner pour  la  marchandife  qu'il  defiroit  acheter,  ou 
que  lui  endemandoit  le  Marchand  qui  la  vouloir 
vendre. 

Il  parut  enlace  plus  commo-îe  d'avoir  des  mar- 
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ceaux  de  métaïl  tout  pcfcs-,  &  comme  il  en  falloit 
de  différens  poids ,  fuivant  la  valeur  des  différen- 
tes* denrées,  on  marqua  tous  ceux  .d'une  même 
pcfanrcur  avec  un  fcmblable  chiffre,  ou  du  moins 
avec  une  marque  pareille. 

Enfin  la  mauvaife  foi  troublant  le  commerce  fi 
utile  de  la  mon  noie  naiflànrc,  par  les  fraudes  qui 
fe  commerroienr  dans  le  poids  ou  dans  la  matière, 
l'autorité  publique  intervint ,  &  de  là  font  venues 
les  premières  empreintes  des  monnoies,  auxquel- 
les iiiccedetent  le  nom  des  Monnetaires ,  Se  de- 
puis encore  les  effigies  des  Princes,  les  années  des 
Confulars,  les  légendes ,  lcsmillcfimcs  ,  les  gre- 
nctis  Se  les  autres  marques  Si  précautions  qu'on  a 
prifes  depuis  contre  l'altération  des  monnoies, 
dont  on  dira  quelque  chofe  dans  la  fuite. 

Sur  le  picdqu'eitpréfcntcment  la  monnoie.on 
la  peut  divifct  en  monnoie  réelle  &  effective ,  Si 
en  monnoie  imaginaire  &  de  compte. 

L'on  nomme  Monnoie  iéellc&  effective,  tou- 
tes les  efpeces  d'or ,  d'argent ,  de  billon ,  de  cui- 
vre ou  d'autres  matières  qui  ont  cours  dans  le 
commerce  ,&  qui  exiftent  réellement,  telles  que 
font  les  louis ,  les  écus ,  les  richedales,  les  piaf- 
tres  ,  les  fcquins ,  les  ducats  ,  les  roupies ,  les 
abaflis ,  les  pagodes ,  les  latins,  &  toutes  celles 
dont  on  donnera  la  lifte  dans  la  fuite  de  cet  arti- 
cle ,  &qui  font  expliquées  avec  leur  réduction 
aux  monnoies  de  France  dans  divers  articles  de  ce 
Dictionnaire. 

La  monnoie  imaginaire  ou  de  compte  eft  celle 
qui  n'a  jamais  exifté  ,  ou  du  moins  qui  n'exifte 
plus  en  efpeces  réelles ,  mais  qui  a  été  inventée 
ou  retenue  pour  faciliter  les  comptes  ,  en  les 
dreilant  toujours  fur  un  pied  fixe ,  Se  qui  ne  chan- 

fc  pas  comme  les  monnoies  qui  ont  cours ,  que 
autorité  du  Souvctain  peut  augmenter  ou  dimi- 
nuer à  fa  volonté,  fuivant  les  befoinsde  l'Etat. 

Il  y  a  cependant  encore  quelques  endroits  où 
des  monnoies  courantes  fctvcnt  aulfi  de  monnoies 
de  compte.  On  donnera  plus  bas  un  état  de  toutes 
les  monnoies  de  compte ,  tant  de  l'Europe,  que 
des  autres  parties  du  monde  où  les  Européens 
porrent  leur  commerce. 

On  remarquera  avec  M.  Doiflart ,  de  l'excel- 
lent Traite  duquel  on  a  emprunté  plulicurs  cho- 
fes  dans  ccr'article  des  Monnoies  ,  que  la  mon- 
noie de  compte  eft  compoféc  de  certain  nombre 
d'cfpcccs  qui  peuvent  changer  dans  leur  fubftan- 
ce,  mais  qui  font  toujours  les  mîmes  dans  leur 
qualité  :  Par  exemple ,  cinquante  livres  fonr  com- 
poféesde  cinquante  pièces  appellées  livres,  cjui 
ne  font  pas  réelles ,  mais  qui  peuvent  être  payées 
en  diverfes  efpeces  réelles  qui  peuvent  changer  , 
comme  en  louis  d'or  ou  d'argent,  qui  augmen- 
tent ou  diminuent  (cuvent  de  prix. 

L'on  peuteonfiderer  plufîcurs  qualités  dans  les 
monnoies  réelles-,  les  unes  qui  font  comme  effen- 
ticlles  &  intrinfeques  aux  efpeces,  fçavoir  la  ma- 
tière Se  la  forme  -,  Se  les  auttes  feulement  arbi- 
traires, &  en  quelque  forte  accidentelles  ,  mais 

gui  ne  lailTcntpasd'en  être  inlcparables ,  comme 
:  volume,  la  ligure,  le  nom,  le  çrenetis,  la  lé- 
gende, le milleume,  le  différent, le  point  fecret 
Se  le  lieu  de  fabrication.  On  va  parler  en  peu  de 
mots  des  unes  &  des  autres. 

La  qualité  la  plus  cllcntielle  de  la  monnoie  cft 
la  matière.  En  Europe  on  n'y  employé  que  l'or, 
l'argent  S:  le  cuivre.  De  ces  trois  métaux  il  n'y  a 
plus  que  le  cuivre  qu'on  y  employé  pur  ;  les  au- 
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«es  s'allient  enfemblc;  l'or  avec  l'argent  &  le 
cuivre ,  5c  l'argent  feulement  avec  le  cuivre.  C'eft 
de  l'alliage  de  ces  deux  derniers  que  fe  compofe 
cette  matière  ou  mérail  qu'on  appelle  Billon. 

Les  degrés  de  bonté  de  l'or  ou  de  l'argent  mon- 
noyés  s'eftimenr  &  s'exprimcnr  différemment. 
Pour  l'or  on  fe  fett  du  terme  de  Carats ,  Si  pour 
l'argent  de  celui  de  Deniers.  Voyt^  Us  articles  dt 
rOn.  &  de  /'Argent  ,  dans  UJqutls  ces  tcrmts  font 
expliqués.  Voyci  aujfi  ceux  de  Carat  ,  f>  dt 
Denier. 

Plulicurs  raifons  femblent  avoir  engage  à  ne 
pas  travailler  les  monnoies  fur  le  fin  ,  Si  à  fe  fer- 
vir  d'alliage;  entr'auttes  le  mélange  naturel  des 
métaux,  la  dcpeiifc  qu'il  faudroit  taire  pour  les 
affiner,  la  nécellîté  de  les  tendre  plus  durs  pour 
empêcher  que  le  frai  ne  les  diminue,  &  la  rareté 
de  lot  Se  de  l'argent  dans  de  certains  Pays. 

L'autre  chofe  cflTcnticlle  à  la  monnoie  après  la 
matière ,  cft  ce  que  les  Monnoyets  appellent  la 
Forme ,  qui  conlifte  au  poids  de  l'cfpece ,  en  la 
taille, au  remède  de  poids, en  l'imprelfionqu'ellc 
porte  ,  &  en  la  valeur  qu'on  lui  donne. 

Parle  poids  on  entend  la  pefanteur  que  le  Sou- 
verain a  fixée  pour  chaque  cfpcce  -,  ce  qui  fert  en 
les  comparant,  à  reconnoitre  celles  qui  font  en- 
tières d'avec  celles  qui  font  altérées  ;  ou  même  les 
bonnesd'avec  cellesqui  fonr  fauffes  ou  fourrées. 

La  taille  cft  la  quantité  des  efpeces  que  le  Prin- 
ce ordonne  qui  foient  faites  d'un  marc  d'or,  d'ar- 
gent ou  de  cuivre. 

Le  remède  de  poids  cft  la  pcrmillîonquicft  ac- 
cordée aux  Maîtres  des  Monnoies,  de  pouvoir 
tenir  le  marcd'efpeces  plus  foiblc  d'une  certaine 
quantité  de  grains  que  le  poids  jufte  >  ce  qui  s'ap- 
pelle Foiblage. 

L'imptelfion  ,  qu'on  nomme  auflî  Image ,  eft 
l'empreinre  que  reçoit  chaque  morceau  de  métail; 
la  marque  qui  lui  donne  cours  dans  le  public ,  qui 
le  fait  devenir  denier  de  monnoyige,  en  un  mot 
qui  le  fait  pièce  de  monnoie  \  marque  fans  laquel- 
le il  n'eft  qu'un  iimple  morceau  d'or  ,  d'argent  ou 
de  cuivre,  qui  peut  bien  être  employé  a  divers  ou- 
vrages ,  ou  vendu  comme  une  autre  marchandife» 
mais  non  pas  ctte  reçu  fur  le  pied  de  ceux  qui  por- 
tent cette  impreflion  ordonnée  par  le  Souverain. 

Enfin  la  valeur  de  la  monnoie ,  c'eft  le  pied  fur 
lequel  les  efpeces  font  reçues  i' 
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pied  bien  différent  de  leur  prix  intrinfeque;  à 
caufe  qu'outre  la  valeur  de  la  mariere ,  les  droirs 
du  Prince  qu'on  appelle  Scigncuriage,  Se  les  f:ais 
de  la  fabrication  qu'on  nomme  Braffage,  y  doi- 
vent êtte  ajoutés. 

A  l'égard  des  qualités  moinseffcnticllcs,  le  vo- 
lume de  la  monnoie  n'eft  autre  chofe  que  la  gran- 
deur Si  l'épaiilcurdc  chaque  pièce.  La  figure  c'eft 
cette  forme  extérieure  qu'elle  a  à  la  vue  ;  îondecn 
France ,  irrégulierc  Si  à  plufîcurs  angles  en  Efpa- 
gne  ,  quarrée  en  quelques  lieux  des  Indes,  pref- 
que  fpliériquc  dans  d'autres,  ou  de  la  forme  d'une 
petite  navette  en  plulicurs. 

Le  nom  lui  vient ,  tantôt  de  ce  que  repréfente 
l'empreinte ,  comme  les  Moutons  Se  les  Ange- 
lots ;  tantôt  du  nom  du  Prince.comme  les  Louis, 
les  Philippcs ,  les  Henris  -,  quelquefois  de  leur  va- 
leur .comme  les  quarts  d'écus  Se  les  pièces  de  qua- 
tre fols  ;  Se  d'autresfois  du  lieu  où  les  efpeces  font 
frappées ,  comme  aurrefois  les  Parifis  Se  les  Tour- 
nois. 

Le  grenctis  cft  un  petit  cordon  fait  en  forme  de 


■ 


Digitized  by  Google 


4i?  MON 

grain ,  qui  règne  tout  autour  de  la  pièce ,  &  qui 
enferme  les  légendcadcsdeux  cotes.  Outre  l'orne- 
ment que  lec  pièces  en  reçoivent,  il  rend  plus  dif- 
ficile l'altération  des  monnoies  qui  fe  fait  par  la 
rogneurc.  On  a  depuis  ajouté  les  légendes  ou  les 
cordonnets  fur  la  tranche ,  qui  achevé  de  rendre 
cette  loue  d'altération  impodible. 

la  légende  eft  l'infcription  qui  eft  gravée  d'un 
côté  autour  de  L'effigie ,  èc  de  l'autre  autour  de  l'é- 
cuflôn ,  ou  qui  quelquefois  remplit  tout  un  des 
côtés  d'une  pièce  de  monnoic.  On  vient  dédite 
qu'il  y  a  unetroifiéme  légende  qui  fc  met  fur  la 
tranche.  La  légende  de  l'effigie  contient  le  nom  Se 
les  qualités  du  Priuce  qui  y  eft  représenté  ;  les  au- 
tres font  ordinairement  composées  de  quelque 
ver  1er  de  l'Ecriture  Sainte,  ou  de  quelques  mots , 
comme  ceux  des  devifes ,  ou  mime  du  prix  de  la 
pièce.  On  ne  parle  que  de  ce  qui  fe  pratique  pré- 
fentetnenr ,  &  particulièrement  en  Europe. 

Le  millélime  marque  l'année  que  chaque  pièce 
a  été  frappée.  Depuis  l'Ordonnance  de  Henri  II. 
de  1 5  49,  elle  fe  met  en  chiffres  Arabes  du  côté  de 
l'écuffon  ;  auparavant  on  ne  connoilfoirgueres  le 
rems  du  rnonnoyage  que  par  le  nom  du  Prince  ou 
celui  des  Moonoitaires. 

Le  différent  eft  une  petite  marque  que  les  Tail- 
leurs particuliers  8c  les  Maîtres  des  Monnoies 
choififîeut  à  leur  fanraiûe  ;  comme  un  (bleil ,  une 
rofe,  une  étoile,  un  croiffant,  8cc  Elle  ne  fe  peut 
changer  que  par  l'ordre  de  la  Cour  des  Monnoies 
ou  des  Juges-Gardes.  Elle  fe  change  nécctTaire- 
raent  à  la  mort  des  Tailleurs  cV  des  Maîtres ,  ou 
quand  il.  y  a  de  nouveaux  Juges-Gardes  ou  Ef- 
Uyeur*. 

Le  point  Ctctet  éeoit  autrefois  un  point  qui  n'é- 
toit  connu  que  des  Officiers  de  chaque  Monnoie. 
11  fe  mettoic  fous  quelque  lettre  des  légendes  , 
pour  indiquer  le  lieu  des  fabriques.  Le  point  fc- 
crer  de  Paris ,  par  exemple ,  fe  plaçoit  fur  le  der- 
nier E  de  B*ntdi3us ,  &  celui  de  Rouen  fous  le  B 
du  même  mot.  Ce  point  n'eft  plusd'ufage;  on  fe 
contente  ptélcntctoent  de  la  lettre  de  l'alphabet 
Romain,  que  les  Ordonnances  des  Rots  ont  attri- 
buée à  chaque  Ville  où  il  fc  fabrique  des  mon- 
noies. 

Cette  lettre,  en  termes  de'Monnoies,  s'appelle 
Lieu  de  fabrication,  ou  Différent  de  Ville.  Elle 
fut  réglée  par  l'Ordonnance  du  mois  de  Janvier 
1 549.  Elle  fe  place  communément  au  deilbus  de 
l'écuflbo  ou  à  la  pointe  du  millélime. 

Il  ne  fe  peut  faire  de  changement  dans  ces  let- 
tres que  pat  des  Edits  ou  Déclarations.  C'eft  aufG 
par  la  même  autoriré  que  fe  donnent  les  différents 
ou  lettres  alphabétiques  aux  Villes  où  il  fe  fait  de 
nouveaux  écabluTcmens  d'Hôtels  des  Monnoies. 

Lions  tu  ufitge  dans  Us  Monnoùs  4*  France  ,pour 
Ulitudt  fabrication,  tyfirvir  * 
dtdiftnntdtrUU. 


4*0 

ce 

u 
& 

9 


Paris, 
Rouen , 
Caen , 
Lyon  , 
Tours , 
Angers  » 
Poitiers , 
La  Rochelle , 
Limoges, 


A 

B 
C 
D 
E 
F 
G 
H 
I 

K 


Kayonne , 
Touloufe, 
Montpellier , 
Riom, 
Dijon  , 
Perpignan  , 
Orléans, 
Rheims , 
Nantes , 
Troyes 


L 

M 
N 
O 
P 

Q 
R 
s 
T 
V 


MON 

Amiens ,  X       Befancon , 

Bourges,  Y  Lille, 

Grenoble ,  Z       Pau , 

Metz,  AA       Aix,  , 

Stra  (bourg ,       BB      Rennes , 

Toures  ces  différentes  marques  Se  empreintes 
que  l'on  voit  fur  les  monnoies ,  onr  été  fucceftlve- 
ment  imaginées  ;  quelques-unes  pour  le  Ample  or- 
nement des  efpeces  ;  mais  la  plupart  pour  en  em- 
pêcher l'altération ,  ou  pour  reconnoîtte  fi  elles 
ont  été  altérées ,  8c  de  quelle  manière  elles  l'ont 
été. 

On  appelle  Fauflc-monnoie,  celle  qui  n'eft  pas 
fabriquée  avec  les  méraux  ordonnés  par  l'Editdu 
Prince  ou  du  Souverain  Magifttat ,  comme  des 
Louis  d'or  de  France ,  qui  ne  (croient  que  de  cui- 
vre dore  ,  ou  des  Louis  d'argenr  faits  eféra in ,  de 
plomb  ou  d'alchimie,  couverts  de  quelques  feuil- 
les de  fin. 

La  monnoie  altérée  eft  celle  qui  n'eft  pas  faite 
au  titre  &  du  poids  portés  par  les  Ordonnances; 
ou  qui  ayant  été  fabriquée  de  bonne  qualité,  a  cré 
diminuée  de  fon  poids,  en  la  rognant  &  la  limant 
fur  la  tranche ,  ou  en  enlevant  quelque  partie  de 
la  fuperricie  avec  de  l'eau  régale  ,  li  c'eft  de  l'or, 
ou  avec  de  l'eau  forte ,  fî  c'ett  de  l'argent. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  monnoie ,  qu'on  nom- 
me de  la  Monnoie  fourrée ,  qui  tient ,  pourainfî 
dire,  le  milieu  entre  la  fauffe  monnoie  Se  la  mon- 
noie altérée.  Elle  eft  faste  d'un  motceau  de  fer  , 
de  cuivre ,  ou  de  quelque  autre  mctail ,  que  le 
Faux-Monnoyeut  couvre  des  deux  côtes  de  lames 
d'or  on  d'argent ,  fui  van  t  fefpccc  qu'il  veut  con- 
trefaire, Se  qu'il  foude  proprement  &  avec  luftefle 
tout  autour  de  la  Tranche.  Ce  faux  flaon  fc  frappe 
comme  les  véritables ,  &  peut  même  recevoir  la 
légende  8c  le  cordonnet  de  la  tranche  ;  ce  qui  rend 
ces  fortes  de  pièces  très  difficiles  à  reconnoîcrc. 
On  peut  néanmoins  les  découvrir  ou  par  le poids, 
ou  par  le  volume,  qui  ne  font  jamais  bien  fcmbla- 
bles  a  ceux  des  bonnes  efpeces,  fur-tout  le  volu- 
me ,  qui  eft  toujours  ou  plus  épais  ou  plus  étendu. 

L'on  peut  commente  deux  fortes  de  crimes  ca- 
pitaux (ur  le  rait  des  monnoies  ;  l'un  eft  le  etime 
de  fauffe  monnoie  ,  &  l'autre  celui  de  billonage. 

Le  crime  de  faufle  monnoie  eft  en  France  du 
nombre  de  ceux  qui  s'appellent  crimes  de  Lcze- 
Majcfté  au  fécond  chef,  &  qui  s'y  puniflent  de 
mort.  Les  Faux-Monnoycurs  y  étoienc  autrefois 
condamnés  a  la  peine  du  feu ,  ou  comme  difent 
les  anciennes  Ordonnances,  à  être  bouillis  &  puis 
pendus.  Quelquefois  néanmoins  on  fc  contentoit 
de  leur  couper  le  poingt,  comme  on  le  voit  dans 
les  Capirulaires  de  Chat Ics-lc-Chauve  :  pre len- 
tement on  leur  coupe  la  tête,  ou  on  les  pend,  611- 
vant  qu'ils  font  nobles  ou  roturiers. 

Le  crime  de  faux  qui  fe  commet  en  mit  de  mon- 
noie ,  ne  contïfte  pas  feulement  dans  la  fauflète 
de  la  matière  dont  on  fabrique  les  efpeces.  L'on 
eft  aufli  réputé  Faux-Monnoyeur* ,  quand  ou  fe 
charge  feiemment  de  faufle  monnoie  pour  l'cx- 
pofer,  quand  on  alrere  la  bonne,  foiten  la, ro- 
gnante^ la  limant,  foiten  la  lavant  aveediverfes 
eaux  fortes.  On  devient  pareillement  coupabledu 
crime  de  faulfe  monnoie,  en  achetant  l'or  tel/ar- 
gent qu'on  fçait  qui  provient  des  raclures,  limail- 
les Se  autres  altérations  des  efpeces  -,  onJ'cft  aufli 
quand  on  la  fabrique  fans  la  permiflion  du  Souve- 
rain ,  ou  en  d'autres  lieux  que  ceux  deftinés  pour 
lemonnoiage ,  quoiqu'elle  foit  du  titic  Se  du  poids 
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ordonné,  ou  quand  on  falfifîe  l'image  du  Prince 
ou  l'infcriprion  qui  y  doit  être. 

Enfin  les  Monnoitaires  Se  Monnoycrs  ne  laif- 
fent  pas  d'être  réputés  Faux-Monnoycurs  Se  punis 
comme  rets,  quoiqu'ils  travaillent  avec  l'autorité 
-du  Souverain  &  dans  les  Hôtels  des  Monnoies, 
s'ils  font  les  cfpcces  plus  foibles  Se  de  moindre  ti- 
tre que  ne  portent  les  Ordonnances. 

A  l'égard  du  billonage  qui  eft  le  fécond  crime 
capital  lur  le  fair  des  monnoies,  c'eft  un  profit  in- 
du que  l'on  fait  fur  les  efpcccs  au  préjudice  des 
Ordonnances  i  les  Billonneurs  de  cette  forte  font 
fujetsaux  mêmes  pei  nés  que  les  Faux-Monnoycurs. 
11  y  a  néanmoins  un  billonnage  qui  n'eft  pas  dé- 
fendu ,  fie  il  y  avoir  autrefois  des  Billonneurs  en 
titre  d'Office,  qui  avoient  foin  de  ramafTer  le  bil- 
ion  propre  â  être  refondu  Se  à  être  employé  au 
monnoyagedes  cfpcces  ;  ce  font  préfentement  les 
Changeurs  qui  font  une  patrie  de  leurs  fondions. 
On  parle  ailleurs  de  tout  ce  qui  regarde  ectre  ma- 
tière. P'oye^  Billon,  Billonnage,  Billonner, 
Bilionneur.  yoyti  auffi  Chance  &  Chan- 
geur. 

Mon/toits  de  compte  de  f  Europe  &  de  FAJtt. 

On  ne  parle  ici  que  des  monnoies  de  compte 
de  ces  deux  parties  du  monde ,  l'Amérique  n'en 
ayant  poinr  de  particulières,  les  Narions  de  l'Eu- 
rope qui  y  onr  des  érabliffemens  y  ayant  porté  les 
leurs,  fie  ne  fe  fervant  que  de  la  manière  de  comp- 
ter ufttéc  dans  les  Etats  des  Princes  d'où  font  for- 
•ties  leurs  colonies. 

A  l'égard  de  l'Afrique,  les  Villes  de  Barbarie  & 
•celles  de  l'Egypte  où  les  Européens  fonr  com- 
merce, ne  comptent  gueresaurrement  que  dans  le 
Levant  Se  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur  -,  car 
pour  le  refte  de  cette  grande  étendue  de  Côtes 
où  fe  fait  la  traire  des  Nègres  &  le  négoce  du 
morfil ,  de  la  poudre  d'or ,  de  la  cire ,  des  cuirs 
6c  de  quelques  autres  marchandifes;  ou  bien  leurs 
miférables  Habitans  ne  connoùTcnt  point  ce  que 
c'eft  que  monnoic  de  compte,  ou  s'ils  en  ont 
préfentement  ce  font  celles  que  les  Etrangers  qui 
•le  font  crablis  parmi  eux  y  ont  portées.  On  parie- 
ra néanmoins  de  la  Macouic  &  de  la  Pièce  ,  ma- 
nières de  compter  de  quelques-uns  de  ces  Barba- 
res ,  qui  peuvent  en  quelque  fotte  paiTcr  pour 
-monnoie  de  compte. 

En  France  l'ancienne  monnoie de  compte  étoit 
le  paxifis,  le  tournois  &  l'écud'or  fol  ou  au  foleil  i 
mais  depuis  l'Ordonnance  de  1667  on  n'y  compte 
plus  qu  en  livres ,  fols  fie  deniers  tournois.  La 
pitc ,  maille  ou  obole ,  la  demi-pitc ,  le  franc , 
le  blanc  &  lecarolus  y  fonr  encore  des  monnoies 
de  compte.  On  y  compte  aufli  quelquefois  par  pif- 
rolcs. 

En  Eipagne ,  c'eft  le  pefo ,  les  ducats  d'argent 
8e  de  vellon,  la  réale  de  vellon ,  le  cornados  fie 
les  maravedis  d'argent  Se  de  vellon. 

En  Angleterre ,  la  monnoic  de  compte  eft  la 
livre ,  le  fol  fie  le  denier  fterling.  On  y  compte 
aufli  par  pundt  Se  par  pièce,  ce  qui  revient  au  mê- 
me »  ces  deux  monnoies  n'étant  aurre  chofe  que  la 
livre  fterling  fous  d'autres  noms. 

En  Hollande,  en  Zélande ,  dans  le  Brahant  & 
4  Cologne ,  on  te  fert  de  la  livTe ,  fols  &  deniers 
de  gros.  L'on  y  a  pareillement  les  florins ,  lespa- 
tards  Se  les  pennins ,  les  Marchands  &  Banquiers 
fe  fervant  indifféremment  de  l'une  &  de  l'autre 
manière  de  compter  &  de  tenir  leurs  livres. 
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En  Suiffe  cWdanspluficursdesprincipales  Villes 
d'Allemagne ,  entr  autres  à  Francfort ,  on  a  les 
florins ,  mais  fur  un  aurre  pied  qu'en  Hollande , 
les  creuxs  ou  creutzers ,  &  les  pennins  ;  dansd'au- 
tres  comme  à  Nuremberg ,  k%  richedalcs,  les  flo- 
rins Si  les  creuxs  -,  dans  d'autres  encore  les  riche- 
dalcs, les  dalles,  les  marcs  ou  marques,  les  fols 
Si  deniers  lubs.  Ces  trois  derniers  font  de  mîme 
la  monnoic  de  compte  de  Hambourg ,  où  pour- 
tant I  on  fe  fett  aufli  de  la  livre,  fols  &  deniersde 
gros. 

Aufbourg&  Bolramont  les  ralcrs  Si  les  crerfxsi 
Naumbourg,  les  richedalcs,  les  gros  &  les  feninst 
Strafbourg  ,  fes  florins,  fes  creuxs  Se  fes pennins } 
Se  Liège  ,  fes  livres ,  fols  Se  deniers. 

L'Italie  a  différentes  monnoies  de  compte ,  Se 
il  y  en  a  prefque  auranr  que  de  Villes  de  commer- 
ce. A  Rome  ce  font  les  écus  ,  livres  ,  fols  Se  de- 
niers d'or  d'eftampe,  ou,  comme  ils  difent,  di 
ftaropa;  à  Venifc  les  ducats  fie  gros  de  banque, 
les  ducars  courants  Se  les  fols,  livres  Si  deniers  t 
on  fe  fert  de  ces  quatre  derniers  à  Lurques  Se  i 
Bergame ,  Se  fculcmenr  des  rrois  derniers  à  Bou- 
logne ,  à  Milan ,  à  Genève  Se  en  Savoie  -,  mais 
Genève  a  encore  fes  florins ,  Se  Livournc  &  Gcnes 
leurs  piaflres ,  outre  les  livres ,  fols  Se  deniers.  A 
Novc  les  monnoies  de  compte  font,  les  écus,  fols 
Se  deniers  d'or  de  marc  :  à  Raconis  les  livres  de 
compte  ,  les  florins  Se  les  gros  ;  à  Mefline ,  â  Pa- 
lerme  &  dans  toute  la  Sicile,  les  onces ,  les  tari* 
ou  rarins,  les  grains  &  les  picolis  -,  à  Ancone  l'écu, 
le  fol  &  le  denier  5  i  Naplcs ,  le  ducar  Si  le  grain  ; 
enfin  à  Malte  le  tarin ,  le  carlin  Se  le  grain. 
A  Dartric  Se  dans  toute  la  Pologne,  aufïî-bieri 
a'1  Berlin  Se  dans  prefque  tous  les  Etats  du  Roi 
c  Prufle,  les  monnoies  décompte  font  les  riche- 
dalcs, les  roupsfie  lesgrochs,  ou  quelquefois  le 
florin ,  le  gros  Se  le  denier. 

Les  Hongrois  ont  leurs  hongres  &  demi-hon- 
gres ;  les  Suédois  leurs  dalles  cf  argent  fie  de  cui- 
vre ;  les  Danois  leurs  richedalcs ,  leurs  hors  Se 
leurs  fchelings  ;  &  les  Mofcovites  leurs  roupies^ 
leurs  altins  fie  leurs grifs  ou  grives. 

L'Empire  du  Turc,  foit  en  Europe,  foiten  Alîe, 
foit  en  Afrique,  a  pour  manière  décompter  ce 
qu'on  appelle  des  bourfes  ;  les  unes  d  argent  qui 
font  les  plus  communes,  les  aurres  d'or  dont  on 
ne  fe  ferr  que  dans  le  ferail ,  &  des  demi-bourfes 
d'or  qu'on  nomme  Rizés.  Les  Marchands  ont  ou- 
tre cela  pour  monnoies  de  compte  les  piaftres  ou 
abouquels ,  les  meideins  &  les  alpres. 

En  Perfe  c'eft  le  roman,  qu'on  nomme  aullî 
Ma  n  &  Tumein ,  Se  le  Dinar-bifti.  On  y  compte 
encore  en  laritis. partunlictcment àOrnius oc  fur 
les  Côtes  du  Golfe  Perfiquc.  Les  larins  fonr  aufli 
en  ufage  pour  compter  parmi  les  Arabes  Se  plu- 
Heurs  aurres  peuples  d'Alïe  ,  Se  encore  en  beau- 
coup de  lieux  des  Ifles  Se  du  coutinent  des  Indes 
Orientales. 

Dans  la  Chine ,  le  pic,  le  picol  &  le  rach  qui 
font  des  poids ,  y  ferveur  en  même  rems  de  mon- 
noies de  compte ,  ce  qui  s'étend  jufqucs  dans  le 
Tunquin. 

Le  Japon  a  fes  fchuiies,  fes  cockiens,  Ces oebans 
ou  oubans  Se  fes  relies.  L'Ifle  de  Java ,  fes  fanta , 
fes  fapacou ,  fes  fardosfie  fescatis.  Cette  dernière 
monnoie  de  compte ,  aufli -bien  que  le  Iccth  ,  eft 
d'un  grand  ufage  dans  toutes  les  Indes  Orientales, 
mais  avec  quelque  changemenr  de  nom ,  ou  peur- 
,  t-tte  feulement  de  prononciation,  comme  on  I  ex- 
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ptique  aux  articles  du  Catis  Se  du  Leâh. 

Enrin  Surate,  Aéra  &  le  refte  des  Etats  du 
Grand-Mogol ,  ont  leurs  Iacres  ou  acres  ;  Se  Goa 
eV  tout  le  Malabar  leurs  tangas  ,  leurs  vintins  6c 
leurs  pardaos  xe.arîns. 

Il  y  apîulîeurs  autres  Mes,  Villes  &  Etats  des 
Indes  Orientales  dont  on  n'a  point  rapporté  ici  les 
mon  noies  de  compte ,  tant  parce  nu  elles  Te  ré- 
duifenr  toutes  à  quelqu'une  de  celles  defqucllcs 
on  vient  de  parler ,  que  parce  qu'en  effet  il  n'en 
cft  fait  aucune  mention,  foie  dansla  grande  quan- 
tité d'Auteurs  ou  de  relations  qu'on  a  confultés, 
loit  dans  les  mémoires  qui  ont  été  fournis  i  l'Au- 
teur de  ce  Dictionnaire. 

L'on  peut  mettre  encore  au  nombre  des  mon- 
noics  de  compte  les  millions  iimplcs  Se  les  mil- 
lions d'or  de  France  ,  les  millions  fterlings  d'An- 
gleterre, &  les  tonnes  d'or  de  Hollande,  de  Flan- 
dre Se  de  quelques  Villes  de  la  Baflc-Allcmagnc. 

La  macoutc  &  la  pièce  fur  lefquelles  fe  font  les 
évaluations  des  marchandifes  qui  s'échangent  fur 
quelques  Côtes  d'Afrique  ,  depuis  le  Cap  Verd 
jufques  au  Cap  de  Bonne-Efperance,  ne  font  pas  i 
la  vérité  des  monnoies  de  compte  parmi  des  Bar- 
bares qui  ne  connoilTant  aucunes  monnoies  réel- 
les ,  ne  peuvent  avoir  occauon  de  les  évaluer  fur 
des  monnoies  imaginaires  i  mais  on  peut  dire 
qu'elles  leur  en  tiennent  lieu ,  puifque  c  cil  fur  le 
pied  de  l'une  ou  de  l'autre  qu'ils  eftiraent  égale- 
ment Se  les  marchandifes  du  Pays ,  Se  ecl  les  qu'où 
leur  apporte  d'Europe. 

A  Loango  de  Boirie  Se  quelques  autres  lieux  de 
la  Côted'Angole ,  les  eftimations  fe  font  par  ma- 
coures  ;  Se  à  Malimbo  Se  Cabindo  qui  font  aufli 
fur  la  même  Côte ,  les  Nègres  comptent  par  pie- 
ces  j  chez  les  premiers  lainacoute  vaut  dix,  Se  il 
faut  dix  macoutes  pour  cent  qui  cft  aufll  une  ef- 
pecede  monnoic  de  compte  parmi  eux;  chez  les 
autres  la  pièce  ne  vaut  qu'un ,  mais  elle  s'aug- 
mente par  addition  jufqu'a  tel  nombre  qu'il  con- 
vient pour  la  traite  des  marchandifes  d'Afrique , 
Se  leur  échange  contre  celles  d'Europe.  On  parle 
ailleurs  de  la  manière  de  faire  ces  évaluations, 
foyq  Macoutb.  foye{  auffi  Piecï. 

Toutes  les  différentes  monnoies  décompte  rap- 
portées dans  cette  lifte ,  dont  on  s'eft  contenté  de 
donner  Ici  feulement  les  noms ,  font  amplement 
expliquées  a  leurs  articles  particuliers.  On  peut 
auffi  lire  l'article  des  Livres  des  Marchands,  où  il 
eft  parlé  de  la  manière  de  les  tenir  par  toute  l'Eu- 
rope. 

Monnoies  &  efpeces  courantes de  P Europe,  de  l'Afie, 
dt  l'Afrique  6*  dt  l'Amérique. 

Toutes  les  monnoies  qui  ont  cours  dans  ces 
quatre  parties  de  la  terre ,  fonr  faites  de  métaux, 
ou  font  des  coquillages  Se  des  fruits. 

Les  métaux  (ont  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  l'érain, 
Se  le  plomb  ;  de  l'argent  &  du  cuivre  alliés  en- 
ferable  en  certaine  proportion ,  fc  fait  comme  un 
fuiéme  métail  qu'on  appelle  Billon. 

En  Europe  il  n'y  a  que  l'or ,  l'argent ,  le  billon 
Se  le  cuivrequi  fervent  à  la  fabrication  des  mon- 
noies. Dans  quelques  endroits  des  Indes  Orien- 
tales outre  l'or ,  l'argent  Se  le  cuivre  on  y  emploie 
I  ctain  Se  le  plomb  -,  pour  les  coquillages  Se  les 
fruits  ce  font  la  menue  monnoic  de  bien  des  lieux 
de  l'Aile ,  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique. 

En  1 7 1 8  il  n'y  avoit  en  France  qu'une  feule  cf- 
TmellI. 
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pece  d'or,  le  louis  d'or  avec  fes  diminutions,  fça- 
voir  le  demi  &  le  quarts  Se  fes  augmentations, 
le  double  louis  &  lequadtuplc.  On  y  a  vu  bien 
avant  dans  le  dix-feptiéme  fiéclc  des  lys  Se  des 
ccus  d'or  ;  mais  ils  n'y  ont  plus  cours.  Les  efpcces 
d'argent  qui  fc  fabriquaient  en  France  en  la  mê- 
me année,  ctoient  les  ccus  ou  louis  blancs  avec 
leurs  diminutions  •,  feavoir  les  demi,  les  quarts  & 
les  pièces  rie  dix  &  de  cinq  fols.  Le  billon  ,  qui 
font  les  fols ,  y  étoit  de  deux  fottes ,  les  uns  de 
quinze  deniers,  les  autres  de  vingt-un.  On  peut  y 
ajouter  lesdeniersqui  ont  cours  dans  le  Lyonnois, 
en  Provence  Se  dans  le  Dauphinc.  Enfin  la  mon- 
noie  de  cuivre  de  France ,  qui  cft  le  liard  de  trois 
deniers  ,  à  qui  on  donné  auffi  allez  communé- 
ment le  nom  de  double. 

Lcsdincrcnschangemens  arrivé;  en  France  de- 
puis le  mois  de  Mai  1718  jufqu'au  même  mois 
I7zt>,t3!«  fut  les  efpcces  d'ur  Se  d'argent,  que 
fur  les  billets  qui  ont  tenu  licud'cfpeces  pendant 
ccsdetnictcs  années,  font  encore  naître  dans  le 
commerce  une  infinité  de  conteftations ,  fur  lef- 
quelles il  cft  difficile  aujourd'hui  de  ilatuer  quel- 
que chofe  de  certain  ;  la  multiplicité  des  Edits  & 
Arrêts  qui  font  intetvenus  fur  cette  matière ,  a 
produit  des  variations  que  l'on  a  jugé  à  propos  de 
fixer  fous  un  (impie  poi;it  de  vue ,  en  les  rappe'- 
lant  fous  chacune  des  trois  efpcces  qui  ont  eu 
cours  pendant  ces  huit  années  ,  n'étant  point  lur- 
venu  de  changement  depuis  ce  rems-là. 

DETAIL   SOMMAIRE  DES 

augmentations,  diminutions  &  autres  variations  ar- 
rivées en  France  furie  fait  des  monnoies  tant  à' Or 
que  d'Argent ,  depuis  h  mois  de  Mai  de  l'urinée 
IJlS  Jufqu'au  pareilmois  de  l'année  ijzG. 

Va  ri  at  10  s  s  sur  l'Or. 

Les  Louis  d'or  au  Chevalier  (ainft  nommés ,  X 
caufe  de  l'empreinte  qui  étoit  une  croix  de  Che- 
valier avec  trois  Heurs-dc- lys  au  centre  )  font  à  la 
taille  de  15  au  marc  ;iU  ont  été  fabriqués  au  mois 
dcMai  I7t8,&avoicnrcoursd"abordpour  36  I. 

Par  Arrêt  du  4  Décembre  1 7 1 8,  la  Panquc  gé- 
nérale établie  le  i  &  10  Mai  1 7 1 6  ,  cft  décîarcc 
Banque  Royale. 

Arrêt  du  7  Mai  1719,  les  louis  diminués  à  js  I. 

Le  15  Juillet  1719  .diminués i  34  1. 

Le  ij  Septembre  1719,  nuis  publié  le  15,  di- 
minués à  3  3  1. 

Le  premier  Décembre  17:9,  le  Roi  déclare 
qu'il  a  été  fait  pour  (ix  cens  quarante  millions  de 
billets  de  banque. 

Ce  même  Attêt  permet  aux  etéanciers  d'exiger 
de  leurs  débiteurs  leur  payement  en  billets  de 
Banque,  même  dans  le  cas  où  lcfdits  billets  ga- 
gneroient  fur  les  efpcces. 

Edit  du  mois  de  Décembre  1719,  qui  orJunne 
une  fabrication  de  Quinzains  d'or  du  ritrede  14 
karats,  à  la  taille  de  65  i  au  marc,  qui  auront 
cours  pour  1 5  1. 

Nota  ,  que  cet  Edit  n'a  jamais  été  mis  en  exé- 
cution ,  1  caufe  de  la  difficulté  de  travailler  l'or  i 
ce  titre. 

Le  3  Décembre  1719,  les  louis  diminuas  à  3  z  I. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Janvier  1710, 
diminués  à  3 1  1. 

ditto.  A  commencer  le  premier  Février  1715, 
diminués  1  toi. 
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Le  ii  Décembre  1719,  les  billets  de  Banque 
font  fixés  A  5  pour  cent ,  au  deflus  de  la  valeur  de 
l'argent  courant  •,  auquel  prix  on  les  délivrait  a 
l'Hôtel  de  la  Banque. 

dirro.  Il  n'y  a  plus  que  les  pavemens  audeflbus 
de  10  livres,  qui  puiflent  être  faits  en  argent ,  & 
au  dclTôus  de  jo»  livtes  qui  puiflent  être  faits  en 
or.  Lespaycmens  au  demis  dcfditcs  fommes  doi- 
vent Être  faits  en  billets  de  Banque ,  a  peine  de 
confifeation  du  montant  des  payemens ,  &^de 
trois  cens  livres  d'amende. 

Ceux  qui  doivent  quelque  chofe  au  Roi,  &  qui 
n'auront  point  de  billetsdc  Banque .  feront  obli- 
gés de  payer  cinq  pour  cent  audeflusen  payant  en 
efpcces. 

dirro.  Les  lettres  de  change  meme  étrangères 
doivent  être  payées  en  billets  de  Banque. 

Le  19  Décembre  1719,  ordonné  de  faire  pour 
trois  cens  foutante  millions  de  billets  de  Banque , 
qui  avec  les  lîx  cens  quarante  millions  du  premier 
de  ce  mois ,  font  en  tout  mille  millions. 

Le  il  Janvier  1710,  les  louis  augmentes  à  36 1. 

dirto.  Il  cft  permis  de  tranfportcr  hors  du 
Royaume  les  efpeccs  tant  anciennes  que  nouvel- 
les ,  &  les  matières  d'or  &  d'argent ,  même  fans 
pallepott. 

Le  Roi  promer  article  V  de  ce  même  Arrêt, 
qu  il  ne  fera  fait  aucune  augmentation  du  prix 
des  efpcces,  au  delà  de  celle  portée  pari'Edit  du 
mois  de  Mai  17 1 8,  qui  mettoit  l'argent  monnoyé 
i6o  liv.  le  marc. 

Le  18  Janvier  1710,  les  louis  diminués  à  54  1. 

ditto.  Les  billets  de  Banque  auront  cours  dans 
toute  l'étendue  du  Royaume. 

Le  31  Janvier  1710  ,  fufpcnfion,  ou  pour 
mieux  dire,  révocation  de  la  permillton  de  tranf- 
portcr l'or  Se  l'argent  hors  du  Royaume. 

Le  15  Février  171^»  les  louis  augmentésà  36  1. 

ditto.  11  n'clt  plus  permis  de  prendre  5  pour 
cent  au  deflus  de  l'argent  courant ,  pour  changer 
les  efpcces  en  billets  de  Banque. 

Le  17  Février  1710,  défenfes  A  qui  que  ce  foit, 
même  aux  Communautés  Eccléfiaftiquesde  garder 
en  leur  polïcllion  plusque  500  livres  en  efpcces  , 
A  peine  de  confifearionde  l'excédent,  &  de  iooco 
livresd'amende,  ni  aucune  matière  d'oroud'ar- 
gent. 

ditto.  Défenfes  a  toutes  petfonnes  de  faire  des 
payemens  des  femmes  de  cent  livres  &  au  deflus, 
autrement  qu'en  billets  de  Banque  ,  1  peine  de 
3000  liv.  d'amende. 

Nota,  que  te  Roi  déclare  dans  te  même  Artit 
que  la  quantité  des  Efpeets  qui  font  actuellement 
dans  le  Royaume  ,  patte  dou^e  cens  millions. 

Le  5  Mars  1 7 10  ,  Tes  louis  augmentés  à    48 1. 

dirto.  Le  Roi  reçoit  les  billets  de  Banque  de 
100  liv.  pour  1 10  liv.  pour  les  taxes,  importions. 

Le  ti  Mars  1710,  A  commencer  le  10  ditto 
diminués  A  41 1. 

ditto.  A  commencet  le  premier  Avril  1710, 
diminués  A  \C  \. 

ditto.  A  commencer  le  premier  Mai,  l'ufagc 
de  l'or  eft  entièrement  aboli  dans  le  commerce , 
avec  défenfes  aux  Officiets  des  I  lôtcls  des  Mon- 
noies  de  fouffrir  qu'il  foit  fabriqué  à  l'avenir  au- 
cunes efpcces  d'or  de  quelque  qualité  qu'elles 
puiflent  être. 

Le  même  Arrêt  fait  défenfes  A  rous,  tant  Fran- 
çois qu'Etrangers,  de  gatdcraucunes  efpcces  d'or 
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de  France  ou  étrangères ,  ni  aucune  matière  d'or 
parte  le  premier  Mai  prochain  ,  A  peine  de  con- 
tifeation.  Enfcmble  de  tous  les  eHcts  mobiliers 
qui  fc  trouveront  en  la  pofleflion  des  contteve- 
nans. 

Le  19  Avril  1710 ,  les  billets  de  Banque  aug- 
mentés jufqu'A  douze  cens  millions  ;  ils  ont  été 
encore  augmentésà  la  fuite  jufqu'A  deux  milliards 
lix  cens  quatre-vingr-fci2c  millions  quatre  cens 
mille  livres ,  quoiqu'il  n'air  jamais  paru  d'Arrêt 
pour  cela.  foyt{  plus  bas  l'Arrêt  du  10  Octobre 
1710. 

Le  ii  Mai  1 710 ,  les  billetsdc  Banque  réduits 
A  moitié  de  leur  première  valeur  :  mais  petit  A 
petit  A  tant  par  mois  dediminurion  ,  enforte  que 
le  premier  Décembre  prochain  un  billet  de  ioco 
livres ,  par  exemple,  n'aura  plus  cours  que  pour 
cinq  cens  liv.  &  ainfi  des  autres. 

Cet  Arrêr  acauféunelï  grande  confternation 
dans  le  public,  Se  un  dérangement  fi  général  dans 
le  commerce ,  que  fix  jours  après  on  a  publié 
l'Arrêt  fuivanr. 

Le  17  Mai  1710,  révocarion  de  l'Arrêt  du  11 
du  prêtent  mois ,  Se  les  billets  de  Banque  rétablis 
en  entier  comme  auparavant. 

Le  19  Mai  1710 ,  les  louis  d'or  remis  dans  le 
commerce  fans  rien  dire  ,  &  mis  fur  le  pied  de 

49 1.  10  f. 

Par  le  même  Arrêt  Sa  Majefté  petmet  A  fes  fu- 
iers  &  à  tous  autres,  de  faire  A  l'avenir  entrer  dans 
le  Royaume  routes  les  efpcces  &  matières  d'ot  Se 
d'argenr  qu'ils  voudront ,  fans  être  tenus  de  payer 
aucuns  droits:  au  lieu  qu'auparavant  par  Arrêt  du 
ai  Janvier  1710,  on  croit  obligé  de  payer  dix 
pour  cent  d'entrée  fur  toutes  les  efpeccs  &  ma- 
tières d'or  Se  d'argenr. 

Le  premier  Juin  1710,  révocation  de  ladé- 
fenfe  de  garder  des  efpeccs ,  &  permis  de  garder 
telle  fomme  que  l'on  voudra. 

Le  10  Juin  1710  à  commencer  le  premier  Juil- 
let ,  diminués  A  45  I. 

ditto.  A  commencer  le  16  Juillet,  diminué* 
A  40  1.  10  f. 

Le  1  r  Juin  1710 ,  fuppreflion  d'une  pacric  des 
billets  A  mefurc  qu'ils  entreront  dans  la  ciitlcdc 
la  Banque  -,  &  ordonne  qu'il  fera  fait  pour  cinq 
cens  millions  de  billets  d'une  nouvelle  façon. 
Ordonne  que  tous  les  payemens  au  deflus  de  100 
liv.  feront  faits  en  billets  de  Banque  :  le  Roi  les 
prend  pour  fes  dtoits  &  impofinons  à  10  pour 
cenr  audcffiisdc  leur  valeur,  pendant  la  prclcme 
année  feulement. 

Le  14  Juin  1710  A  commencer  le  premier  Aonr, 
diminués  A  $<f  I. 

Le  1 4  Juin  1 7 10,  révocation  de  la  défenfe  faite 
aux  Officiers  des  Hôtels  des  Monnoies,  de  ne 
plus  fabriquer  aucunes  efpcces  d'or ,  &  ordre  de 
faire  inccflammentdes  louis  A  la  raille  de  15  au 
marc ,  qui  auront  cours  pour  49 1  1  o  f. 

Le  jo  Juillet  1710,  les  louis  d'or  augmentés 
A  71 1. 

ditto.  A  commencer  le  premier  Septembre  , 
diminués  A  6  }  L 

dirto.  A  commencer  le  ifiScprcmbre,  dimi- 
nués à  54 1. 

ditto.  A  commencer  le  premier  Octobre,  di- 
minués A  45  I. 

ditto.  A  commencet  le  16  Oâobre ,  diminués 
A  30  . 

Arrêt  du  15  Août  1710.  Le  Roi  permet  de 
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faire  dans  toutes  fortes  de  Contrats ,  8c  autres 
Actes  qui  feront  pâlies  pour  fommesau  deflus  de 
iûoo  1.  des  ftipulationspour  payemens  en  efpeces 
d'or&  d'argent  :  auquel  cas  lefdits  payemens  ne 
pourront  être  faits  qu'avec  Icfditcs  efpeces  ,  Se 
non  en  billets. 

Edit  du  mois  de  Septembre  1710,  nouvelle  fa- 
brique de  fouis  au  même  poids  que  les  autres , 
c'eft-à-dire,  à  la  taille  de  t  marc.  L'empreinte 
elt  deux  LL  couronnées  d'une  feule  Se  même  cou- 
ronne ,  Se  rrois  flcurs-de-lys  difpofées  une  à  cha- 
que côrc ,  &  la  trouicme  au  dclTous.  Ils  ont  été 
mis  d'abord  1  j  5  4 

Les  anciens  au  Chevalier ,  quoique  précifé- 
ment  de  même  poids,  décries  Se  portés  à  la  mon- 
noie  ,  Se  reçus  feulement  pour  5  5  I. 

Le  10  Octobre  1710.  C'cft  ici  le  fameux  Arrêt 
qui  fupprime  entièrement  tous  les  billets  de  Ban- 
que ,  qui  n'auront  plus  cours  après  le  1  Décembre 
prochain. 

Ce  même  Arrêt  dit  que  la  totalité  defdits  bil- 
lets de  toute  cfpcce ,  a  monté  à  la  fomme  de  deux 
milliards,  lixcens  quatte-vingt-feize  millions, 
quarte  cens  mille  livres.  11  fait  enfuite  uneerra- 
métation  ,dc*  la  quantité  des  billets  qui  ont  été 
brûlés  :  en  forte  (dit  l'Arrêt  )  qu'il  ne  refte  plus 
de  billets  de  Banque  dans  le  commerce  que  pour 
la  fomme  d'un  milliard ,  cent  foixante-neuf  mil- 
lions ,  fcixante  douze  mille  cinq  cens  quarante 
Il  vres. 

Le  14  Octobre  1710  les  vieux  louis  (  au  Che- 
valier )  font  augmentés  &  reçus  i  la  Monnoie 
pour  ♦  4.6 1.  16  f. 

Le  14  Octobre  1710,  à  commencer  le  1  Dé- 
cembre ,  les  nouveaux  louis  diminués  à  45-- 

Ditto  ,  à  commencer  le  1  Janvier  1711,  dimi- 
nués à  J6'- 

Le  dix-huit  Novembre  1710,  augmentes  6V 
remis  1  4  5 j 

Quoique  mention  exprclfe  n'en  foit  pas  faite 
dans  l'Arrêr  ,  mais  feulement  le  prix  des  autres 
efpeces ,  &  par  conféquent  les  clpcccs  courantes 
comprîtes. 

Le  a  1  Juillet  1715,  diminués  à  44 1. 

Ditto.  Les  louis  au  Chevalier ,  qu'on  porte  à 
la  Monnoie  avec  un  huitième  en  certificats  de 
liquidation,  feront  reçus  i  la  pièce  pour      3  6  1. 

Ditto.  Ceux  qu'on  y  portera  fans  papier  feront 
reçus  pour  37  h  16  f. 

Le  5  Août  171 3 ,  cet  Arrêt  fixe  le  poids  que 
doivent  avoir  les  louis  pour  avoir  cours  dans  le 
public,  Se  ordonne  qu'ils  feront  reçus  au  poids 
dans  tous  les  payemens  fur  le  pied  de  fept  deniers 
quinze  grains  ;  ce  qui  a  caufé  un  grand  embarras 
dans  le  commerce.  Ceux  qui  ne  pèleront  que  7 
deniers  i4grams,  perdront  cinq  fols;  &  ceux 
qui  le  trouveront  plus  légers ,  feront  portés  A  la 
Monnoie ,  &  reçu  au  marc. 

Edit  du  mois  d'Août  1 7 1  3,  diminué  à  3  9 1. 1 1  f. 

Diito.  Nouvelle  fonte  des  efpeces  d'or  ,  Se  fa- 
brication de  petits  louis  à  la  taille  de  3  7  i  au  marc, 
qui  cil  la  même  chofe  pour  la  valeur  que  15  au 
marc ,  ttois  nouveaux  louis  pefant  précifémenc 
deux  vieux.  L'empreinte  cft  deux  LL  en  fautoir 
couronnées ,  ces  petits  louis  de  37  î  au  marc,  ont 
cours  pour  *7  L 

Le  4  Février  1714»  mais  public  le  n  ,  dimi- 
nués i  14 
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s  de  1  $  au  marc  en- 


tièrement décries.  Dcfcnfc  d'en  faire  des  paye- 
lomtlll. 


mrns ,  ou  d'en  recevoir  à  peine  de  jooô  livi  d'a- 
mende ,  à  l'exception  toutefois  des  Bureaux  des 
Kcettcs  des  deniers  Royaux ,  où  ceux  du  poids  de 
7  deniers  1 5  grains  feront  reçus  pour    3  5  1.  3  f. 

Le  17  Mars  1714  ,  mais  public  le  4  Avril  fui- 
vanr,  les  petits  louis  nouveaux  diminués  à  10  L 

Le  ia  Septembre  1711 ,  publié  le  même  jour 
a  7  heures  du  matin ,  diminués  à  16  ï. 

Et  déclare  Sa  Majefté  qu'il  ne  fera  plus  fait  de 
diminutions  fur  la  valeur  des  efpeces  à  l'avenir , 
ainlî  qu'il  fera  plus  au  long  expliqué  par  l'Edit  de 
Règlement,,  qui  fetaincerfamment  public. 
Le  4  Décembre  1715  à  commencer  le  1  Janvier 
1716 ,  les  petits  louis  font  néanmoins  diminués 
i  14 1. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Février  1716, 
diminues  à  11  1. 

Edit  du  mois  de  Janvier  1716,  tefonte  géné- 
rale Se  fabrication  de  nouvelles  efpeces  d'or  6c 
d'argent,  l'empreinte  des  louis,  les  armes  de  Fran- 
ce Se  de  Navarre  en  deux  éculTons  un  peu  en  biais, 
couronnées  d'une  feule  &  même  couronne.  Ces 
louis  font  a  la  taille  de  3  o  au  marc ,  Se  ont  cours 
pour  ao  1. 

De  forte  que  le  marc  d'or  monnoyé  cft  toujours 
comme  auparavant  à  600  liv. 

Cet  Edit  permet  le  cours  des  anciennes  efpeces 
jufqu'au  premier  Mai  prochain ,  fur  le  même  pied 
où  elles  (ont  à  préfenrde  1 1  liv.  le  petit  louis  de 
377  au  marc  du  poids  de  cinq  deniers  deux  grains, 
conforme  i  la  dernière  diminution  •,  maison  n'en 
voyoit  point  dans  le  commerce ,  parce  que  le  Roi 
lesprenoirà  un  plus  haut  prix  lia  Monnoie  pour- 
vu qu'ils  fuflent  du  poids  de  cinq  deniers  deux 
grains  pour  douze  liv.  dix-huit  fols.     1 1  I  1 X  f. 

Par  Edit  du  mois  de  Février  1 7 16  .article  XI, 
il  eft  défendu  pendant  lix  années  fous  pciuc  de 
mort ,  de  faire  entrer  dans  le  Royaume  aucunes 
efpeces  de  cette  detniete  nouvelle  fabriquc,quand 
même  lefdites efpeces  autoient  été  véritablement 
fabtiquées  dans  les  Hôtels  des  Monnoies  de 
France. 

Le  16  Mai  1716 ,  les  nouveaux  louis  de  cette 
dernière  fabrique  de  ttente  au  marc.font  augmen- 
tés Se  auront  coûts  pour  1 4  I. 

La  proportion  entre  l'or  &  l'argent  elt  d'envi- 
ron 1 4  î  a  1 ,  autrefois  c'etoit  de  1 5  à  1 .  Voyt\  i 
la  fin  de  ce  Mémoire  après  les  variations  fur  l'ar- 
gent ,  où  il  en  cft  parlé  plus  amplement. 

Variât  ions  suit  l'Argent. 

Les  écus  dont  l'empreinte  eft  les  armes  de  Fran- 
ce Se  de  Navarre  en  un  même  écuflbn ,  font  i  la 
taille  de  10  au  marc,  ils  ont  été  fabriqués  au 
mois  de  Mai  1718,  &  avoient  cours  d'abord 
pour  6 1. 

Le  4  Décembre  1 7 1 8  ,  la  Banque  générale  éta- 
blie les  1  &  10  Mai  1 7 16 ,  eft  déclarée  Banque 
Royale. 

Le  vingt-trois  Septembre  1 7 1 9,publié  le  vingt- 
cinq  ,  diminués  1  5  1. 1 6  f. 

Le  premier  Décembre  1719,  le  Roi  déclare 
qu'il  a  été  fait  pour  fi*  cens  quarante  millions  do 
billets  de  Banque. 

Le  ttois  Décembre  17 19  ,  les  écus  diminués  i 

.       5  1.  1 1  f. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Janvier  171c, 
diminués  à  $  1.  8  f. 

Ditto.  A  commence!  le  premier  Février  1710, 
diminué»  4  5  1.  4  f, 

Eeij 
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Edit  du  mou  de  Décembre  1719»  ordonne  une 
fabnqut  de  livres  d'argent  du  titre  de  douze  den. 
de  fin  i  la  taille  de  «5  rr  au  marc  ,  qui  auront 
cours  pour  1  I. 

L'empreinte  eft  l'ccu  de  France  en  hauteur. 

Le  10  Décembre  1719  ,  à  commencer  le  pre- 
mier Janvier  17x0 ,  les  pièces  de  10  fols  (  non 
pas  ces  dernières  )  diminuées  à  1 8  f. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Février  17x0 , 
diminues  à  1 7  f- 

Le  11  Décembre  1719  ,  les  billets  de  Banque 
fixés  a  cinq  pour  cent  au  delîiis  de  la  valeur  de 
l'argent  courant ,  Se  ce  n'eft  qu'à  ce  prix  qu'on  les 
délivrait  à  la  Banque. 

Ditto.  Il  n'y  a  plus  que  les  payemens  au  deflbus 
de  dix  livres ,  qui  puiircnt  être  faits  en  argent , 
&  audcflôusde  trois  cens  livres  qui  puilTcnt  être 
faits  en  or.  Les  payemens  audeffus  dcfditcs  fom- 
rocs  doivent  être  faits  en  billcrsde  Banque,  a  pei- 
ne de  confifeation  du  montant  des  payemens ,  & 
&de  trois  cens  liv.  d'amende. 

Ditto.  Les  lettres  de  change  même  étrangères 
doivent  ctre  payées  en  billets  de  Banque. 

Le  19  Décembre  1719  ,  ordonne  de  faire  pour 
trois  cens  foixante  millions  de  billets  de  Banque, 

3ui  avec  les  fix  cens  quaranre  millions  du  premier 
e  ce  mois,  font enfcmblc  mille  millions. 
Le  it  Janvier  1710 , les écus augmentés  à  6\. 
Ditto.  Il  eft  permis  de  tranfporter  hors  du 
Royaume  les  cfpeccs  tant  anciennes  que  nouvelles 
&  les  matières  d'or  Se  d'argenr,  même  fans  parte- 
port. 

Le  18  Janvier  1710  ,  les  écus  diminués  à 

5 1. 13  f.6d. 

Parle  même  Arrêt,  les  billets  de  banque  au- 
ront cours  dans  toute  l'étendue  du  Royaume. 

Le  30  Janvier  i7io,fufpennon,oupour  mieux 
dire,  révocation  de  la  permillîon  de  tranfporter 
l'or  &  l'argent  hors  du  Royaume. 

Le  7  Février  1710,  à  commencer  le  premier. 
Mars  prochain ,  les  livres  d'argent  fin  de  10  f.  di- 
minuées à  1 8  f. 

Le  15  Février  1710,  les  écus  augmemési  6\. 

Ditto.  Les  livres  d'argent  fin  augmentées  à  1 1. 

Le  15  Février  1710 ,  il  n'eft  plus  permis  de 
prendre  cinq  pour  cent  au  delfus  de  l'argent  pour 
changer  les efpeces en  billets  de  banque. 

Le  17  Février  17*0,  défenfes  à  qui  que  ce  foit, 
même  aux  Communautés  Eccléiîaftiqucs,  de  gar- 
der en  leur  polfeifion  plus  que  <oo  livres  en  cfpc- 
ces ,  à  peine  de  confiscation  de  l'excédent  &  de 
10000  liv.  d'amende ,  ni  aucune  matière  d'or  ou 
d'argenr. 

Ditto.  Défenfcsà  toutes  perfonnes  de  faire  des 
payemens  de  fommes  de  cent  livres  &  au  dertus , 
autrement  qu'en  billets  de  Banque ,  à  peine  de 
3000  liv.  d'amende. 

Le  5  Mai  1710  ,  les  écus  augmentes.!       8  1. 

Ditto.  Les  livres  d'argent  augmentés  à  il.  lof. 

Ditto.  Le  Roi  reçoit  les  billets  de  Banque  de 
cent  livres  pour  cent  dix  livres  pour  les  taxes ,  im- 
politions ,  &c. 

Le  tt  Mars  1710  à-commencer  le  premier 
Avril  diminués  a  7  1. 

Ditto.A  commencer  le  premier  Mai.diminuécs 
a  *  6  I.  10  f. 

Dirto.  A  commencer  le  1  Juin,  diminués  à  6 1. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Juillet,  dimi- 
nués à  5  1.  10  f. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Janvier  1711, 
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les  écus  &  demi-écus  entièrement  décrits  &  fup- 
primés  dam  le  commerce ,  fie  même  ils  ne  feront 
plus  reçus  dans  les  I  iotels  des  Monnoies  ni  expo- 
fés  en  aucun  payement ,  à  peine  de  confifeation 
dcfditcs  efpeces  ;  enfcmblc  de  tous  les  effets  mo- 
biliers qui  fe  trouveront  en  la  poiTcflîon  des  con- 
trevenais enforte  qu'il  n'y  aura  que  des  tiers , 
lîxiémes  &  douzièmes  d'écus  qui  auront  cours 
dans  le  commerce,  avec  defenfes  aux  Officiers  de* 
Hôtels  des  Monnoies,  de  fuuffrir  qu'il  foit  jamais 
fabriqué  i  l'avenir  des  écus  ou  autres  efpeces  d'ar- 
gent plus  pefantes  que  d«  la  radie  de  trente  au 
marc ,  c'elt-à-dit  c ,  des  riers  d'écus. 

Les  livres  d'argent  fin  &  les  lixiémcs  d  ccus.ont 
cours  actuellement  pour  trente  fols ,  ci   1  1.  1  o  f. 

lit  par  ce  même  Arrêt  du  11  Mars  1710,  font 
diminués  à  commencer  le  premier  Mai  prochain, 
i  1  1.  7  f-  6  d. 

A  commencer  le  1  Juin,  diminues  A  1  I.  5  f. 
A  commencer  lcijuillct,diminuésà  1 1.  i(.6<i. 
A  commencer  le  1  Août,  diminués  à  1  1. 
A  commencer  le  1  Sepr.  diminués  à    17  f.6  d. 
A  commencer  le  1  Oct.  diminués  à  1 5  f . 
A  commencer  Ic  i  Nov.  diminuas  à  1 i  f.  <5d. 
A  commencer  le  1  Dec.  diminués  à  10  f. 
Edit  du  mois  de  Mars  1710,  qui  ordonne  une 
nouvelle  fabrication  de  louis  d'argent,  autrement 
tiers  d'écus  à  la  taille  de  30  au  marc;  l'empreinte 
eft  de  quatre  doubles  LL  couronnées  avec  quatre 
fleurs  de  lys ,  une  entre  chaque  deux  couronnes: 
ils  auront  cours  d'abord  pour  trois  liv.  3  1. 

Ce  qui  augmente  l'écu  à  neuf  livres  9  I. 

Et  par  ce  même  Edit  du  mois  de  Mars  qui  or- 
donne la  fabrication  (  chofe peut-être  fansexem- 
ple  )  ils  font  aufli  diminués  par  avance  de  mois 
en  mois ,  de  la  manière  qui  fuir. 

Les  tiers  d'écus  de  cette  nouvelle  fabrique  ont 
donc  cours  d'abord  pour  3  1. 

A  commencer  le  premier  Mai  1710,  diminués 
i  1 1.  1  j  f. 

A  commencer  le  t  Juin  «diminués  à  1 1.  10  f. 
A  commencer  le  1  Juillcr,  diminués  à  1 1.   5  f. 
A  commencer  le  1  Août ,  diminues  ail. 
A  commencer  le  1  Sept,  diminués  a  1  1.  1 5  f. 
A  commencer  le  1  Octob.  diminués  à  1  1.  10  f. 
A  commencer  le  1  Nov.  diminues  lit.    5  f. 
A  commencer  le  1  Dec.  diminués  à    1  I. 
Le  19  Avril  1710  ,  les  billets  de  Banque  aug- 
mentés jufqu'i  douze  cens  millions ,  ils  ont  été 
encore  augmentés  à  la  fuite  (  quoiqu'il  n'ait  ja- 
mais paru  d'Arrêt  pour  cela  )  jufqu'i  deux  mil- 
liards iîx  cens  quatre-vingt-feize  millions  quatte 
cens  mille  livres,  f  'oyc^  plus  bas  l'Arrêt  du  10 
Octobre  1710. 

Le  11  Mai  1710 ,  les  billets  de  banque  réduirs 
a  la  moitié  de  leur  valeur ,  niais  petit  à  petit ,  à 
tant  pat  mois  de  diminution  ;  enforte  que  le  pre- 
mier Décembre  prochain  un  billet  de  1  cr>o  liv. 
par  exemple  ,  n'aura  plus  cours  que  pour  500  liv. 
&  ainfî  des  autres.  Voyc^  l'article  de  l'Ordonnan- 
ce de  cette  même  datte. 

Le  17  Mai  1710 ,  révocation  de  l'Arrêt  du  11 
du  préfent  mois ,  &  les  Billets  de  Banque  rétablis 
en  entier  comme  auparavant. 

Le  19  Mai  1710  ,  les  écus  remis  dans  le  com- 
merce ,  fans  rien  dire ,  &  diminués  à       8  1. 5  f. 

Le  premier  Juin  1710.  révocation  de  la  dé- 
fenfe  de  garder  des  efpeces  au  de-li  de  500  liv.  & 
permis  de  garder  relie  fomme  qu'on  voudra. 
Le  10 Juin  1710,  à  commencer  le  pienuer 
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Juillet ,  les  ccus  diminués  à  7  1.  i  o  f. 

Ditto.  A  co:nmenccr  le  16  Juillet,  diminués 
1  tfl.  i<f. 

Le  1 1  Juin  1710 ,  fupprclîion  d'une  partie  des 
billets  à  mefute  qu'ils  entreront  dans  h  caille  de 
la  Banque ,  &  ordonne  qu'il  fera  fait  pour  cinq 
cens  millions  de  billets  d'une  nouvelle  façon. 

Ditto.  Ordonne  que  tous  les  payeincns  audef- 
fus  de  cent  livres  feront  faits  en  billets  de  Banque. 
Le  Roi  les  prendra  pour  fes  droits  Se  impofirions 
à  10  pour  cent  au  dcfTusde  leur  valeur ,  c'cft-A- 
dire,  un  billet  de  100  pour  cent  dix  livres  pen- 
dant la  préfente  année  feulement. 

Le     Juillet  1710,  les  écus  augmentés  à  ni. 

Ditto.  Le  louis  d'argent  ou  tiers  d'écu  augmen- 
té! *  4L 

Ditto.  La  livre  d'argent  fin  augmentée  à  il. 

Ditto.  A  commencer  le  1  Septembre  1710,  les 
ccus  diminues  1  10  1.  lof. 

Ditto.  A  commencer  le  1 6  Septembre ,  dimi- 
nuas à  9  1- 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Octobre ,  di- 
minués à  7I.  lof. 

Ditto.  A  commencer  le  16  Octobre,  diminués 
a  6l 

Nota.  Que  le  tiers  d'écu  &  les  pièces  d'argent 
au- île  lions  ont  augmenté  &  diminué  toujours  à 
proportion  de  l'écudc  dix  au  marc. 

Edir  du  mois  de  Septembre  1710,  les  écus  Se 
demi-écus  remis  dans  le  commerce ,  Se  ordonne 
une  nouvelle  fabrication  des  cfpeces  d'argent , 
c'eft-a-dire  ,  des  louis  d'argent  ou  tiers  d'écu  ila 
taille  de  3  o  au  marc ,  avec  défenfes  de  faire  des 
pièces  plus  fortes ,  l'empreinte  eft  les  armes  de 
France  en  éculfon  long  couronne,  &  auront  cours 
pour  3  I. 

Ce  qui  met  l'écu  à  neuf  livres  ainfi  augmente 
d  9  liv. 

Le  même  Edit  ordonne  de  porter  les  anciens 
écus  (  aux  atmes  de  France  &  de  Navarre  )  a  la 
Monnoic,  pour  y  être  remarqués  ou  réformés  de 
cette  deVniere  empreinte.^  quoique  précifément 
du  même  poids  de  10  au  marc,  on  les  y  reçoit 
feulement  pour  6 

Le  to  Octobre  1710  ,  c'eft  ici  le  fameux  Arrêt 
qui  fupprims  entièrement  tous  les  billets  de  Ban- 
que ,  qui  n'auront  plus  cours  après  le  premier  Dé- 
cembre prochain. 

Ce  même  Arrêtait  que  la  totalité  defdirs  bil- 
lets de  toute  cfpecs ,  a  monté  i  la  fomme  de  deux 
milliards,  (ix  cens  quatre-vingt- feize  millions, 
quatre  cens  mille  livres.  H  fait  enfuite  une  énu- 
mérarion  de  la  quantité  des  billets  qui  ont  été 
brûlés  ;  en  forte  (  dit  l'Arrêt)  qu'il  ne  relie  plus  de 
billets  de  Banque  dans  le  commerce  que  y<Mr  la 
fomme  d'un  milliard ,  cent  foixante-neuf  mil- 
lions ,  foixante-douze  mille  ,  cinq  cens  quarante 
livres. 

Le  i40cbob.  i7io,lcs  vieux  écusde  10  au  marc 
augmentés  Se  reçus  i  la  Monnoic  pour  7  I.  1 6  f. 

Le  14  Octobre  1710 ,  à  commencer  le  1  Dé- 
cembre ,  les  nouveaux  écusde  la  dernière  fabri- 
que diminués  i  7  l.  10  f. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Janvier  1 71 1 , 
diminues  i  6\. 

Le  iS  Novembre  1710,  augmentés  Se  remis 
à  7I.10C 

Quoique  mention  exprerte  n'en  foit  pas  faire 
dans  l'Arrêt ,  mais  feulement  le  prix  des  autres 
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cr;»cces ,  Se  par  conséquent  les  efpcccs  courantes 
comprifes. 

Le  11  Juillet  1713  >  les  vieux  ccus  qu'on  porte 
à  la  Monnoic  avec  un  huitième  en  certificats  de 
liquidations ,  feront  reçus  à  lapicce  pourftx  livre» 
.  l'écu ,  6  K 

Ditto.  Ceux  qu'on  y  portera  ,  mais  fans  aucun 
papier  de  certificat,  &c.  feront  reçus  pour  6  I.  6  f. 

Le  9  Août  1713,  révocation  de  la  défenfe  faite 
le  11  Mats  1710  aux  Ofliciers  des  liôtcls  d,s 
Monnoies  ,dc  ne  plus  fabriquer  des  écusv  &  or- 
dre d'en  fabriquer  de  10  au  marc ,  Se  des  mânes 
empreintes  que  ceux  réformés  en  conféqucncc  de 
l'Edic  de  Septembre  1710  ,  &  auront  cours  pour 

7  I.  1  o  f. 

Editdu  mois  d'Août  1713,  diminués  à  6  I.  18  f. 

Le  4  Février  1714,  mais  publié  le  1 1 ,  dimi- 
nués i  6 1.  3  (. 

Le  14  Mars  1714,  mais  publié  le  4  Avril ,  di- 
minués a  j  |, 

Arrêt  du  1  i  Septembre  1 7 14 ,  5c  publié  le  mê- 
me jour  a  l'ept  heures  du  matin,  diminués  à     4  I. 

•«  Ditto.  Déclare  Sa  Majcfté  qu'il  ne  fera  plus 
•>  fait  de  diminutions  fur  la  valeur  des  efpcccs  i 
»  l'avenir',  ainli  qu'il  fera  plus  au  long  expliqué 
»  par  l'Edic  de  Règlement  qui  fera  inccifammcnt 
m  publié. 

iiditdu  mois  de  Septembre  1 7 14  ,  refonte  gé- 
nérale de  toutes  les  efpeces  d'argenr ,  Se  nouvelle 
fabrication  des  écus  a  la  taille  de  10  J  au  marc , 
fixés  (  i  ce  que  dir  l'Edir  )  i  quatre  livres ,       4 1. 

Le  même  Edit  ordonne  de  fabriquer  des  demi  j, 
des  quarts ,  des  huitièmes  ,  oc  des  feiziémes  dc- 
cus  :  le  tout  fuivant  la  valeur  de  l'écu  de  4  livras  . 
L'empreinte  de  toutes  les  pièces  de  cette  nouvelle 
fabrique  eft  quatre  fleurs  de  lys  en  croix  couron- 
nées, &  huit  L.  dont  deux  entre  chaque  deux  cou- 
ronnes. 

Sa  Majeflé  par  cet  Edit  change  l'ancienne  pro- 
portion entre  l'or  Se  l'argcnr.  Voyt^  plus  bas  après 
toutes  les  variations  fur  l'argent. 

Le  4  Décembre  1715,!  commencer  le  premier 
Janvier  1716  ,  les  écus  de  cette  dernière  fabrique 
fonr  diminués  à  3  I.  10  f. 

Ditto.  A  commencer  le  premier  Février  1716  , 
diminués  à  $  |, 

Edit  du  mois  de  Janvict,  1716,  regiftréenla 
Cour  des  Monnoies  le  4  Février ,  publié  â  Paris 
le  même  jour  4  Février  ;  &  on  a  commencé  à  payée 
en  nouvelles  efpeces  dès  le  lendemain. 

Cer  Edit  ordonne  une  fabrication  de  nouvelles 
efpeces  d'or  &  d'argent,  des  écus,  des  demis, 
cinquièmes ,  dixièmes ,  Se  vingtièmes  à  propor- 
tion. L'empreinte  de  routes  ces  pièces  clt  les  trois 
fleurs  de  lys  en  cercle  un  peu  ovale ,  couronnées 
avec  des  lauriers  à  côté.  Les  écus  font  à  la  taille  de 
8     au  marc ,  Se  ont  cours  pout  cinq  livres ,  5 1. 

En  forte  que  le  marc  d'argent  monnoyécft  tou- 
jours comme  auparavant  à  41  livres  1  o  f. 

Cet  Edit  permet  le  cours  des  anciennes  cfpeces 
jufqu'au  premier  Mai  prochain  fur  le  même  pied 
où  elles  lont  à  préfent  ,dc  trois  livres  l'écu ,  con- 
forme à  la  dernière  diminution  du  4  Décembre 
1715  ï  mais  on  n'en  voyoir  point  dans  le  com- 
merce ,  parce  que  le  Roi  les  prenoit  à  la  Monnoic 
pour  i  1. 4  f. 

Pat  Edit  du  mois  de  Février  1716,  article  XI, 
il  eft  défeadu  pendant  fix  années  fous  peine  de 
mort,  de  faire  entrer  dans  le  Royaume  aucunes 
efpeces  de  cette  dernière  nouvelle  fabrique  ; 

E  c  ii; 
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quand  mîme  lcfducs  cfpeces  auroient  été  vérita- 
blement fabriquées  dans  les  Hôtels  des  Monnoies 
de  France. 

Le  16  Mai  1716,  les  nouveaux  écus-dc  cette 
dernière  fabrique-dc  8  ^3  au  marc,  font  augmen- 
tesi  6\. 

On  n'a  rien  dit  dans  ce  Mémoire  des  varia- 
tions des  menues  Monnaies  de  billon  Se  de  cui- 
vre, dont  le  détail  aurou  été  ennuyeux ,  il  fuffit 
de  remarquer  qu'elles  ont  prcfque  toujours  fuivi 
le  fort  de  l'écu  dans  routes  les  augmentations  Se 
diminutions,  de  la  manière  la  plus  proportionnée 
dont  elles  font  capables,  fans  caul'cr  trop  d'em- 
barras dans  le  commet  ce. 

L'on  a  promis  de  dire  un  mot  de  la  proportion 
qui  eft  entre  l'or  &  l'argent ,  elle  étoit  autrefois 
comme  de  1  <  a  1  ■»  mais  parce  que  depuis  quel- 
ques années  la  proportion  de  quantité  a  changé 
entre  ces  deux  métaux,  le  Roi  a  jugé  a  propos  de 
changer  auffi  l'ancienne  proportion  de  valeur ,  Se 
l'a*  réduit  &  fixé  à  environ  14  £  à  1  par  fon  Edit 
du  mots  de  Septembre  1714. 

Sa  Majefté  dit  A  environ  1 4  ±  1  1  ,  parce  qu'à  la 
vérité  il  y  a  quelque  petit  avanrage  du  côté  de  l'ar- 
gent, c'eft-à-dire  ,  que  14  maies  &  demi  d'argent 
valent  quelque  chofe  de  plus  qu'un  marc  d'or. 
Pour  vérifier  ceci  nous  en  allons  faire  le  calcul , 
afin  de  le  rendre  fenfîble  à  tout  le  monde. 

Au  tems  de  l'Edit  du  mois  de  Septembre  1714, 
les  louis  d'or  couransétoienrde  37  j-  au  marc  ,  & 
avoient  cours  pour  1 6  liv.  enforte  que  le  marc 
d'or  monnoyé  valoit  jufto  600  liv.  Les  écus  cou- 
rans  étoient  de  1  o  J  au  marc ,  &  avoient  cours 
pour  4  liv.  ainfi  le  marc  d'argent  monnoyé  valoit 
41  1. 10  f.  Se  les  quatorze  marcs  &dcmi  valoient 
■6 o  1 1.  1 5  f.  ce  qui  eft  j  <  f.  de  plus  que  le  marc 
d'or.  Voici  encore  une  fois  le  même  calcul  par 
rapport  aux  efpcces  actuellement  courantes. 

Les  louis  d'or  aujourd'hui  font  de  $0  au  marc 
Se  ont  cours  pour  24  liv.  de  forte  que  le  marc 
d'or  monnoyé  vaut  710  liv.  Les  écus  d'aujourd'hui 
font  de  8  au  marc ,  Se  ont  cours  pour  6  liv.  de 
forte  que  le  marc  d'argent  monnoyé  vaut  49  liv. 
16f.Sc  les  quatorze  marcs  &demi  valent  711 1. 
1  f.  ce  qui  eft  comme  on  voit  41  fols  de  plus  que 
le  marc  d'or.  Mais  après  tout ,  il  eft  impoffible  de 
fixer  une  proporrion  plus  jufte  entre  ces  deux  mé- 
taux ,  fans  caufer  dans  le  commerce  des  embarras 
prcfque  infurmontablcs.  Ainfi  en  général  on  doit 
compter  que  l'argent  eft  à  l'égard  de  l'or  comme 
quatorze cV:  demi  à  un  14  ~  1  1. 

La  proportion  dont  on  vient  de  parler  ,eft  de 
la  valeur  de  l'un  de  ces  métaux  à  l'égard  de  l'autre. 
J'ajouterai  encore  un  mor  de  la  proporrion  du 
poids,  qui  eft  celui  de  l'or  a  celui  de  l'argcnr , 
comme  de  vingt  i  onze ,  c'eft-à-dire,quc  de  deux 
morceaux  d'égales  dimcnilons  par  rour,  dont  l'un 
d'or  ,  l'autre  d'argent  ;  on  pour  parler  le  langage 
de  la  Monnoic ,  un  lingot  d'or  &  une  barre  d'ar- 
gent de  même  longueur,  largeur,  Si  épaiffeur 
par  tout:  fi  le  lingot  d'or  pefc  vingt  onces ,  par 
exemple ,  la  barre  d'argent  ne  pèlera  que  onze 
xmzcs.  Quoique  je  trouve  dans  un  Auteur  mo- 
derne allez  exact ,  que  la  proportion  eft  de  19  a 
10,  mais  il  parle  de  l'or  pur  à  24  karats  ,  Si  de 
l'argent  fin  à  1 1  deniers  -,  au  lieu  que  la  première 
fupputarion  eft  de  l'or&  de  l'argent  monnoyé, 
où  il  y  a  toujours  quelque  alliage  ,  ic  par  confé- 
quent  quelque  différence  dans  le  poids. 

A  l'égard  du  billon ,  qui  font  les  fols ,  on  les  a 
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tous  mis  à  14  deniers;*:  la  monnoic  de  cuivre  > 
qui  eft  le  liard ,  eft  toujours  de  trois  deniers. 

L'Efpagne&  les  Erats  qu'elle  poffede  dans  l'A- 
mérique ,  ont  pour  monnoic  d'or  la  piftolc  qui  a 
au  deffus  d'elle  la  double  piftole  &  la  pièce  de 
quatre  piftolcs,  &  au-deffous  la  dcmi-piftole  ;  elle 
a  auffi  des  caftillans  d'or.  Ses  monnoies  d'argent 
font  la  piaftre  ou  pièce  dehuir  rcalcs  Se  fes  dimi- 
nutions <,  Se  la  réale  lîmple  avec  les  tiennes.  Les 
ochavos  ou  oâavos ,  les  quartas  Si  les  nuravedis 
font  les  monnoies  de  cuivre. 

En  Angleterre  les  monnoies  de  cours  font  pour 
l'or  ,  la  guinéc,  les  Jacobus,  les  angelots ,  les  no- 
bles à  la  rofe  ,  les  nobles  Henry  &  les  pietés  à  la 
croix.  Ces  cinq  derniercs  cfpeces  ne  s'y  trouvent 
pourtant  prcfque  plus ,  ayant  été  pour  la  plupart 
converties  en  guinées.  Pour  cfpeces  d'argent  elle 
a  les  couronnes,  les  demi- couronnes,  les  (enclins 
Si  les  pennins  ;  Si  pour  cfpeces  de  cuivre  le  fardin, 
Si  le  double  fardin.  La ,  marque  eft  encore  une 
monnoic  d'argent  d'Ecoffc. 

Les5aints-Èftienncs,  les  ducats,  lesmillerayes, 
les  pomigaloifes,ouportugaifcs,&  les  morda-dou- 
ro  font  les  efpcces  d'or  de  Portugal.  La  cruzada, 
la  pataca  ou  piaftre ,  Se  le  vintain  font  d'argenr. 
U  y  a  auffi  des  vintains  de  billon. 

Les  dallers  ou  écus ,  les  ducatons ,  les  florins  & 
les  elehalins  qu'on  frappe  en  Hollande,  font  d'ar- 
gent ;  ils  ont  les  uns  6c  les  autres  leurs  diminu- 
tions. Le  patard  eft  de  cuivre. 

En  Flandres  il  y  a  des  impériales ,  des  rides  ou 
phi  lippus,  des  albertus  Se  des  écus  ;  toutes  ces  ef- 
pcces (ont  d'or,  celles  d'argent  font  des  philippus, 
des  richcdales,  des  patagons,dcs  fealins,  des  gul- 
dens  ;  Si  celles  de  cuivre  des  patards. 

L'Allemagne  a  divers  ducats  d'or,  des  marion- 
nettes, des  oboles  du  Rhin  &  des  florins  auilî  d'or. 
De  ces  derniers  il  s'en  fabrique  pareillement  d'ar- 
gent ,  Se  c'eft  encore  de  ce  mérail  que  font  les  ri- 
chcdales, les  ifelottes&  les  guedes.  Les  creuxsou 
crcuxzers,  Si  les  fenins  font  de  cuivre. 

Réduction  desMonnoy  es  d' Allemagne à  celles  dcFrance, 
en  mettant  l'e'cu  de  France  fur  le  pied  de foixante fols. 

Les  Monnoies  d'Allemagne  dont  on  va  donner 
la  réduction  dans  la  Table  fui  vante,  font  le  florin, 
la  richedale  ou  rifdals,  le  konigfdallrc ,  le  kopf- 
ftuck  ,  le  battz  ,  le  grofeh  ,  Si  lalbs. 

Pour  la  commodué  de  ceux  qui  fe  fervironrde 
cette  Table ,  on  a  fait  la  réduction  de  chaque  cf- 
pece  jufqu'à  dix  \  mais  pour  abréger  ,  on  a  cru 
inutile  de  la  pouffer  plus  loin  ,  étant  très  facile 
de  la  faire  aller  jufqu'aux  fommes  les  plus  gran- 
des, par  la  fimple  addition  ou  par  la  multipli- 
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florin  du  Rhin  vaut  )o  albs ,  ce  qui  fait  x 
'Wres  monnoie  de  France. 

florin  de  Brabantvaut  10  albs,  faifant  1 
"v-  <»  f.  8  den.de  France. 

*~Jr\ç  petremenne  eft  comme  l'albs  ou  fol  d'Al- 
lemagne » avec  ccctc  différence  qu'il  faut  t>  petre* 
ncsd«  Trêves  pour  les  5  d  Allemagne,  ou 
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La  petremenne  fc  divife  en  deux  fermen. 

LaHongrie  a  (es  hongres  Se demi-h jngres  d'or. 

La  Lorraine  des  Icopolds,  les  uns  d'or ,  &  les 
autres  d'argent*,  desmarionnercesfculcnicut  d'or, 
des  coures  d'argent,  &  des  grosqui  ne  font  que  de  * 
billon. 

La  Suiùe  a  fes  taries  &  fes  blafcn  de  billon. 
foyt{  ce  qu'on  a  dit  de  la  monnoie  de  Genève  Si 
de  celle  de  Suiffe  ,  dans  l'Etat  général  du  Com- 
merce, où  il  eft  parlé  de  celui  Je  la  SuilTc  &  de 
Genève ,  Tome I.  page  2  »  5  6»  fuiv. 

En  Pologne  outre  les  rifchcdalcs  qu  on  y  fabri- 
que ,  Se  qui  lui  font  communes  avec  tant  d'autres 
Etats,  on  frappe  des  roups,  des  abras  Si  des grochs 
d'argent.  Les  hors  de  Dannemarc,  les  marcs  iubs 
&  les  t'chcldals  font  aufli  d'argent  :  mais  les  marcs 
de  Suéde  ne  font  que  de  cuivre ,  non  plus  que  ce 
qu'on  appelle  fnnplement  Monnoie  de  Suéde.  11 
y  a  pourtant  en  Suéde  des  chriftines,  des  c.irolines 
&  des  cavaliers  d'argent.  Les  dallcrs ,  les  roulli- 
ques&  Icsallcveurcs  font  de  cuivre. 

Les  divers  Etats  d'Italie  ont  diverfes  monnoies 
courantes  -,  il  y  en  a  cependant  qui  leur  font  com- 
me communes ,  entr'autres  la  piftole  d'or  ,  le  du- 
caton  &  le  florin  d'argenr.  Rome  an  particulier  a 
fes  jules  d'argenr ,  fes  pignatclles  de  billon  <ïc  les 
bayoques ,  demi  bayoques  fie  quadrins  de  cuivre. 
Venite  fes  fequins  d'or ,  fes  juftines  5c  fes  dcrlin- 
gues  d'argent  ;  Naples  fes  carlins  ;  Mourguesfcs 
monacos  ou  écus&  (es  louis  de  cinq  fols-,  Ger.es 
fes  croifats,  &  la  Savoye  fes  lys  aulii  tous  d'arge nt. 
Ce  dernier  Etat  a  outre  cela  fes  papirolcs  &  fes 
cavales  feulement  de  billon.  A  Avignon  il  fefait 
desparaesde  enivre. 

Il  y  deux  fortes  de  copecs  en  Mofcovie ,  les 
uns  d'or  Scies  autres  d'argent-,  ces  derniers  s'ap- 
pellent aultî  Dénains  ou  Deniers.  Lc  poluskc  Se 
lemuskofske  font  aufii  des  cfpcccs  d'argent  qui 
ont  cours  dans  les  Etats  du  Czar. 

La  monnoie  de  Mofcovie,  c'eft  à  dire ,  du 
grand  Duc , cliquait  toute  d'argent ,  elle  eft  pe- 
tite &  enovalc,  ayant  d'un  côté  un  cavalier  armé 
tenant  la  lance  en  arrêt  &  un  dragon  A  fes  pieds , 
&dc  l'autre  le  nom  de  la  Ville  ou  elle  a  été  bat- 
tue. 

Ces  monnoies  font  le  ruble  ou  rubel ,  le  co- 
peck ,  le  ritil ,  l'ahin ,  la  grifte ,  le  poluske ,  le 
muskoïke  &  le  pôle. 

Le  ruble  vaut  5  livres  8  f.  monnoie  de  France. 

Un  copeck  vaut  un  fol  de  la  même  monnoie. 

Cent  copecks  valent  un  ruble,  faifant  deux  ri- 
tils. 

Un  ruble  vaut  deux  richcdales. 
Cinquante  copecks  valent  une  richedale  moins 
un  gros. 

Un  altin  vaut  trois  copecks  ou  trois  fols  de 
France. 

Lfnc  griffe  vaut  dix  copecks. 

Lc  pcmifche  vaut  un  demi  copeck. 

Lc  muskofke  vaut  un  quatt  de  copeck. 

Et  un  pôle  un  denier  de  France  un  peu  plus» 
les  uo  pôles  faifant  12  fols  de  cette  dernière 
monnoie  •,  la  plupart  des  pôles  fe  diltribuent  dans 
Boghar  Ville  de  la  Baétriane  vers  la  mcrCaf» 
pienne. 

Le  Sulranin,  le  fequin  Se  le  fcherif,  qui  ne  font 
qu'une  même  monnoie  fous  rrois  nomsdifféicr.s , 
tont  d'or  ,&  la  feule  cfpccc  qui  fe  fabrique  de  ce 
métail  dans  tous  les  F.tats  du  Grand-Seigneur.  Le 
para,  parati,  ou  parate,  qu'on  nomme  àulli  Met- 
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dein,  &  l'afpre,  fane  les  menues  mon  noies  qui 
ont  cours  dans  ce  vafte  Empire  »  elles  lont  d'ar- 
gent. 

Les  monnoies  courantes  qui  le  fabriquent  fur 
les  Côtes  de  Barbarie ,  font  les  rubies  d'or,  les  mé- 
dians, lesziams  &  les  metecals  auffi  d'ot:  ces 
derniers  fc  frappent  à  Maroc ,  les  autres  à  Fex ,  a 
Alger  Se  à  Tunis  :  ce  deux  dernières  Villes  ont 
des  doublas  d'argent  Se  des  barbas  de  cuivre.  Les 
Nafaras  d'argent  fe  font  feulement  à  Tunis; 
Maroc  a  des  blanquilles  d'argent  Se  des  felours  de 
cuivre. 

Le  mérigal  eft  une  monnoie  d'or  qui  fe  fait  de 
l'or  des  mines  de  Sofala ,  &  qui  a  cours  dans  ce 
Royaume  &  dans  celui  de  Monomotapa.  Mofam- 
bique  a  fes  pardos  d'argent. 

Les  monnoies  qui  ont  cours  parmi  les  Tartares 
Mahomérans  font  des  afpres,  qui  font  moitié  d'ar- 
gent &  moitié  de  cuivre ,  des  réaies  d'Efpagne  Se 
des  talers  de  l'Empire.  La  monnoie  de  Pologne , 
de  Mofcovie  Se  les  monnoies  de  Turquie  :  les 
Hongres  Si  les  fequins  de  Venife  y  ont  aufll  cours. 

La  Perfe  n'a  de  monnoie  nue  d'argent  Se  de  cui- 
vre :  celles-là  font  l'abafli ,  le  maraoudi,  le  chaye 
&  le  bifti  ;  celles-ci  le  kabcfqui  Se  le  demi  kabcf- 
qui.  Le  tela  ouchcrranscltd'or,  mais c'eft  moins 
une  mon  noie  qu'une  médaille  ;ila  pourtant  quel- 
que cours  dans  le  commerce. 

Corneille  le  Bruyn ,  dans  la  relation  de  fes 
voyages,  imprimée  en  1718  ,  a  dit  aufujct  des 
monnoies  de  Perfe  : 

La  plus  grande  efpece  d'argent  qu'il  y  ait  en 
Perfe  eft  le  Hafatr-dtncirU,  qui  vaut  dix  Mamoed- 
jts  ou  mamoudis ,  à  raifon  de  huit  fols  le  mamou- 
di  monnoie  de  Hollande  ;  enfuite  eft  le  Dat{aj'tc 
ou  pièce  de  cinq  mamoudis.  Après  le  paenfzajie 
qui  en  vaut  deux  Se  demi ,  puis  l'abbaajerou  ab- 
baflls ,  de  deux  mamoudis.  Enfin  le  maoedjes  ou 
mamoudis. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  mamoudis  frappes  avant 
le  Règne  du  dernier  Roi  de  Perle  (  1 704  )  qu'on 
nomme  mamoudis  haviefe.  Le  pays  eft  rempli  de 
cette  monnoie,  parce  que  les  Marchands  ne  trou- 
vent pas  leur  compte  à  la  tranfportet  ailleurs,  n'é- 
tant pas  du  même  poids  Se  valeur  que  les  autres. 
On  s  en  fert  dans  le  négoce  par-toutle  Royaume, 
tantpout  les  marchandifes  du  dehors  que  pour 
celles  du  dedans,  fans  qu'on  y  en  emploie  d'autte. 

Le  zaejic  eft  le  demi-mamoudi. 

Il  faut  remarquer  que  les  nouveaux  mamoudis 
étant  un  peu  plus  forts  que  les  mamoudis  haviefes, 
cela  oblige  les  Marchands  à  en  chercher  de  tous 
côtés,  Se  d'en  donner  un,  deux  Se  quelquefois  juf- 
qu'à  dix  pour  cent  de  profit,  &  lorfqu'ils  en  ont 
amafle ,  ils  les  envoyent  en  cachette  à  Surate , où 
ils  trouvent  encotc  leur  compte  en  les  changeant 
en,  ducats ,  enforte  que  ce  négoce  de  mamoudis 
eft  un  des  plus  lucratifs  que  f  aflent  quantité  de 
gros  Négocians. 

A  l'égard  de  la  monnoie  de  cuivte  il  y  en  a  de 
deux  elpeccs  ;  la  plus  grande  qui  vaut  la  dixième 
partie  dumamouai ,  Se  l'autre  qui  en  eft  la  vingt- 
cinquième,  cette  detniere  eft  d'une  forme  longue. 
Ce  font  apparemment  les  kabefquis  Se  les  demi 
kabefquis. 

La  monnoie  de  l'Iflc  deCeylan  eft  toute  de  cui- 
vte, les  plus  grades  efpcces  font  de  deux  fols ,  Se 
les  moindres  d'un  denier  ;  mais  la  monnoie  de 
Hollande  y  a  cours. 

Les  pagodes ,  les  roupies ,  les  faaos  ou  fanons , 
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Se  les  coupa ns  font  les  principales  monnoies  des 
Indes  Se  du  Japon  -,  il  y  en  a  des  uns  &  des  autres 
d'or  &  d'argent.  Les  goltfchuts  de  la  Chinc,&  les 
Saim-Thomc  de  Goa  ne  font  que  d'or.  Les  larins 
ui  ont  cours  en  Perfe,  le  long  du  Golfe  Perfique, 
Moclia  &  dans  le  refte  de  l'Arabie  ;  le  pardao 
xcrafin  de  Goa ,  les  coupans  de  Parane,  les  fardos 
de  Bantam  Se  le  tare  de  la  Côte  de  Malabar,  font 
d'argent. 

On  reçoit  1  Mocha  toutes  fortes  d'cfpeccs  d'or 
&  d'argent,  cntt'autres  des  ccusde  France  &  d'ail- 
leurs ,  Se  des  ducats  de  Venife ,  d'Allemagne,  de 
Barbarie,  de  Turquie  Se  d'Egypte.  Mais  les  unes 
&  les  autres  ne  fc  reçoivent  qu'au  poids,  &  feule- 
ment fui  vaut  leurs  diffetens  degrés  de  (inerte. 

La  feule  monnoie  qui  fe  fabrique  dans  le  pays 
connue  en  connuaucs  qui  n'ont  jamais  de  prix 
fixe  ,  dépendant  du  Gouverneur  de  Mocha  de 
donner  cours  à  cette  petite  monnoie,  plus  ou 
moins,  fuivant  fon  caprice  ou  fon  intérêt. 

Les  comptes  fe  font  par  cabcers,  dont  quatre- 
vingt  fontunécu. 

Le  fanon  de  Maduré  ,  le  pécha  ou  pefla  de  Su- 
rare,  d'Agra  Se  du  refte  de  l'Indouftan  -,  les  caches 
de  la  Chine  ,  les  cailles  ou  cafies  du  Japon ,  font 
de  cuivre  aufli-bien  que  les  doudous  de  Surate  Se 
de  Ponticheri.  Les  bafarucos  Se  les  chedas  font 
d'etain.  Enfin  les  caxa  ,  qu'on  nomme  auflî  Cas 
&  Pitis ,  font  de  plomb  mêlé  d'une  mauvaife  écu- 
me de  cuivre. 

Le  tical  eft  une  monnoie  d'argent  qci  fc  frappe 
dans  le  Royaume  de  Siam.  Ses  diminutions  qui 
font  auflï  d'argent ,  font  le  mayon ,  le  foang ,  la 
fompaye  Se  le  demi-foang.  On  en  parlera  plus 
bas. 

Les  coquillages  qui  ont  cours  en  Afie ,  &  qui  y 
fervent  en  plulicurs  endroits  de  menue  monnoie , 
viennent  des  Maldives ,  &  fc  nomment  Cauris 
aux  Indes.  Sur  les  Côtes  d'Afrique  elles  changent 
de  nom  ;  on  les  y  appelle  des  Bouges.  Elles  en 
prennent  encore  un  nouveau  dans  l'Amérique;  ce 
font  des  porcelaines.  Il  eft  vrai  que  ces  det niercs 
ne  viennent  pas  des  Maldives.  II  s'en  trouve  aux 
Indes  Occidentales  peu  différentes  de  celles  de 
l'Orient.  Il  y  a  aufh  dans  le  Royaume  de  Congo 
des  coquillages  qu'on  nomme  Zimbi  ;  li  pourtanc 
ce  ne  lont  pas  les  mêmes  que  les  bouges  ou  cauris. 

Trois  fortes  de  fruits  fervent  au  lu  de  menues 
monnoies  :  deux  dans  l'Amérique  ,  Se  particuliè- 
rement parmi  lesMexiquains;  ce  font  le  cacao  Se 
le  maysqui  y  croilfent  en  abondance  :  l'autre  dans 
les  Indes  Orientales;  ce  font  des  amandes  qui  y 
font  apportées  de  Lar ,  Se  qui  croiflènt  dans  les 
deferts  de  l'Arabie. 

Outre  cette  gtande  quantité  de  monnoies  cou- 
rantes qui  ont  des  noms  qui  les  fpecinent  Se  qui 
lesdiftingucnt,ily  en  a  beaucoup  d'autres  en  tu- 
rope  &  en  Afie,  qu'on  ne  connoît  que  par  leur  va- 
leur; comme  font  celles  à  qui  on  donne  lirople- 
ment  le  nom  de  Pièces ,  en  y  ajoutant  leur  prix  ; 
telles  que  font  en  France  &  ailleurs  les  pièces  de 
quatte  francs  ,  de  cinquante  ,  de  quarante  ,  de 
trente ,  de  quinze  ,  de  dix ,  de  huit ,  de  quatre  Se 
de  deux  fous  ,  foit  qu'elles  foient  d'argent ,  foit 
qu'elles  ne  foient  que  de  billon. 

A  l'égard  de  celles  d'Alie ,  fi  on  les  ignore , 
peut-êtteeft-cepar  la  faute  des  Voyageurs  qui  ont 
négligé  d'en  rapporter  le  nom  dans  leurs  Rela- 
tions, quoiqu'ils  n'ayent  pas  oublié  d'en  marquer 
la  valeur.  On  peut  voir  pour  ces  fortes  de  mon- 
noies 
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noies  de  l'Europe ,  ce  qui  en  cft  dit  à  l'article  qui 
leur  eft  propre,  ^oyi^  Pièce. 

Pour  ce  qui  eft  des  monnoics  d'Afie ,  le  Lec- 
teur fera  peut-être  bien  aile  de  voir  ici  railcuibl'c 
ce  qu'on  en  a  recueilli  de  quelques  Mémoires  h  - 
déles  Se  des  Relations  les  plus  exactes. 

Dans  la  Chine  il  ne  fe  fabrique  aucune  mon- 
noie  d'or.  Ce  métail  y  eft  une  marchandife  dont 
on  trafique  comme  des  autres.  Il  s'y  vend  en  maf- 
fesou  pains,  que  de  leur  figure  on  appelle  Bat- 
teaux.cn  Hollandois  Goltfchut.  Il  y  a  de  ces  pains 
d'or  qui  valent  jufqu'a  treize  ou  quatorze  cens  li- 
vres de  France ,  d'autres  feulement  la  moitié ,  Se 
même  beaucoup  moins.  Poyt{  Goltschut. 

Ilfemble  qu'on  en  peut  prelque  autant  dire  de 
l'argent,  qui  te  vend  aulfien  milles  ou  morceaux 
de  dtvcrlcs  figures  &  de  différents  poids  :  cepen- 
dant il  paraît  qu'il  y  a  une  cfpcccd'écu  d'argent 
que  les  Chinois  appellent  Leam ,  Se  les  Portugais 
Tael ,  qui  revient  environ  à  quatre  livres  deux 
fous.  Cet  écu  n'eft  pas  frappé  au  coin  du  Prince  : 
c'eft  un  petit  lingot  ou  pièce  d'argent  de  figuteir- 
réguliere  ,  &  telle  qu'il  plaît  au  Marchand  de  la 
couper ,  que  l'on  reçoit  toujours  au  poids,  fie  donr 
le  poids  eft  toujours  égal.  Si  ce  morceau  d'argent 
,  eft  foupçonné  ou  de  taux  ou  d'être  fourre ,  celui 
qui  l'acheté  a  la  liberté  de  le  couper. 

La  menue  mon  noie  de  la  Chine  eft  de  cuivre  , 
un  peu  plus  grande  que  les  anciennes  mailles  de 
France.  Il  en  faur  dix  pour  un  fou  -,  &  dix  de  ces 
fous  fonr  un  peu  moins  que  la  dixième  partie  du 
leam  ou  écu  Chinois.  Ces  efpeces  de  deniers  font 
marques  de  diftérens  caractères ,  Se  ont  un  trou 
quatré  au  milieu  pour  les  enfiler.  Quand  ils  paf- 
Icnt  le  nombre  de  douze,  on  encompofedes  cor- 
dons de  douze ,  de  vingt-cinq,  de  cinquante  &  de 
cent,  afin  d'en  faite  plus  facilement  Icspayemcns. 
Les  caxasdonton  patlc  ailleurs  ,  Se  qui  ne  font 
que  de  plomb  &  d'écume  de  cuivre,  fc  fabriquent 
auili  dans  les  Provinces  maritimes  de  la  Chine  ; 
mais  ilsont  peu  ou  point  de  coûts  dans  le  refte  de 
l'Empire,  fies'cnvoyenr  prelque  tousdans  l'Hic  de 
Java.  foyeiCAXA. 

Le  Tunquin  n'a  point  de  monnoics  d'or  ni  d'ar- 
gent non  plus  que  la  Chine;  il  n'a  pas  même  de 
mines  de  ces  métaux.  L'or  qui  s'y  trouve  vient  de 
la  Chine,  &  l'argent  du  Japon',  les  Tunquinois 
les  tecevant  en  échange  de  leurs  foies ,  qui  fc  rc- 
cueillenten  abondance  dans  leurs  Pays.  Dans  les 
grands  payemens  les  Marchands  fc  fervent  dot  en 
pains ,  les  uns  de  trois  &  les  autres  de  fix  cens  li- 
vres ou  environ  monnoie  de  France.  Pour  l'ar- 
gent il  fc  débite  en  morceaux  fuivant  la  l'omme 
qu'on  ai  payet  ;  chaque  Marchand  ayant  toujours 
la  balance  prête  pour  le  pefer.  Cette  balance  cft 
une  efpccc  de  Romaine.  La  monnoie  de  cuivre 
de  la  Chine  a  aulfi  cours  dans  le  Tunquin  ,  ou  du 
moins  celle  de  ce  dernier  Royaume  eft  tout-à-fait 
fcmblablc  àcelle  de  l'autre. 

Tout  lot  qui  fort  du  Japon  eft  à  un  même  titre 
un  peu  plus  haut  que  celui  des  louis  d'or  de  Fran- 
ce. Il  en  eft  de  même  de  l'argent  à  l'égard  du 
titre. 

Les  Japonnois  fabriquent  des  coupans  d'or  Se 
d'argent,  foye^ Coupant. 

Les  autres  monnoics  d'or  ou  quau  monnoics 
du  Japon,  font  de  trois  forres.  La  plus  groffe  cft 
du  poids  de  fix  réaies,  Se  pefe  quarante-huit  raels, 
le  tael  fur  le  pied  de  cinquante-fept  fous  monnoie 
de  Hollande.  Dix  pièces  de  la  féconde  monnoie 
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d'or  valent  fix  tacls&  demi  -,  &  dix  pièce?  A  la 
troiliéme ,  qui  eft  la  plus  petite  ,  £c  qui  petc  cinq 
huitièmes  d'une  réale,  valent  un  racl  &  un  treiziè- 
me de  tael. 

Outre  les  coupans  d'argent ,  les  Japonnois  ont 
des  lingots  de  ce  métail ,  qui  palfcnt  en  quelque 
forte  pour  monnoics  dans  le  commerce.  Il  y  en  a 
de  fept  onces ,  qui  à  trois  livres  dix  fous  l'ôiice 
reviennent  i  vingt-quatre  livres  du  fous  ;  d'au- 
tres de  deux  onces  ttois  gros  fie  demi ,  qui  font 
huit  livtcs  dix  fols  fept  deniers  ;  d'autres  encore 
d'une  once  demi-gros  douze  grains ,  de  la  valeur 
de  quatre  livres  cinq  fous  lept  deniers  :  quelques- 
uns  d'une  once  huit  grains  ,  faifant  trois  livres 
huit  fous  huir  deniers  :  de  plus  foiblcs  de  deux 
gros  fie  demi  vingt-quattegtains,  revenant  à  und 
livre  quinze  fous  un  denier  :  de  plus  foiblcs  en- 
core feulement  de  deux  gros  quarre  deniers ,  va- 
lant une  livre  neuf  fous:  &  enfin  les  plus  légers 
d'un  gros  Se  demi  vingt-quatre  grains ,  qui  ne  va- 
lent que  fciv.e  fous  quatre  deniers. 

Les  plus  pelantes  de  ces  fortes  de  monnoics  d'ar- 
gent, dqui  il  ne  manque  que  le  coin  du  Prince 
pour  en  être  de  véritables  ,  font  en  bandes  lon- 
gues Se  larges  de  la  forme  des  batteaux  ou  golt- 
Ichut  de  la  Chine  :  les  plus  pctitcs,qui  en  ont  mê- 
me encotc  au  dclfous  d'elles  dont  I  on  n'a  pu  ex- 
primer la  valeur ,  font  comme  de  petites  feves 
tondes.  Celles-ci  à  qui  on  ne  donne  aucun  poids 
fixe  en  les  coupant  le  pefent  pat  mafes ,  les  paye- 
mens ordinaires  fe  faiUntàun  poids  de  dix  ma- 
fcs.  ybyt{M\sz. 

La  monnoie  de  cuivte  du  Japon  cft  ronde ,  Se 
trouée  au  milieu  comme  celle  de  la  Chine  &  dis 
Tunquin.  11  en  faut  fix  cens  pour  une  telle  ou  tael 
d'argenr.Onla  nomme  Calfic,  Calîe  ou  Cale  j  Icj 
Relations  leur  donnant  ces  trois  noms.  Vytz. 
Cache.  Voyt{  aujft  Tael. 

Outtc  les  toupies ,  les  mamoudis  Se  les  péchas* 
les  premiers  d'or  ou  d'argent ,  les  féconds  d'ar- 
gent ,  fit  les  troiiicmes  de  cuivre,qui  fc  fabriquent 
dans  les  Etats  du  Grand-Mogol ,  il  y  a  pludeurs 
Princes  de  les  voifins  ou  .même  quelques  petit» 
Rois  Se  Ra|asfes  Tributaires,  qui  font  battre  àt 
la  monnoie  à  leur  coin  ;  les  unes  d'argent ,  d'au- 
ties  de  cuivre  ,  ou  de  quelque  moindre  métail. 

Entr'cux  le  itoi  Matoucha,  dont  les  terres  font 
au-delà  d' A  ;;ra  ,  tirant  vers  le  Nord ,  fait  frapper 
une  petite  monnoie  d'argent  qui  ne  pefe  qu'un 
gros  dix-ncuPgrains ,  Se  qui  cit  au  titre  des  rou- 
pies. Les  pièces  de  cuivre  que  ce  Roi  fait  faire  ne 
font  que  de  la  valeur  des  péchas  du  Mogol ,  mais 
de  la  moitié  plus  péfante. 

Le  Raja  de  Paru-Jajoumoula,  dont  le  Pays  cft 
au  Nord  de  Parna,  bat  pateillemcnt  quelques  pe- 
tites pièces  d'argent  ou  de  cuivre  de  peu  de  va- 
leur :  fit  le  Raja  d'Ogen  qui  commande  entra 
Brampour ,  Seronge  Si  Amadabarh  ,  fait  frapper 
une  petite  monnoie  d'argent  de  fept  fols  fix  de- 
niers ,  qui  cft  fur  le  pied  de  ttois  livres  dix  fous 
l'once,  Se  une  de  cuivre  de  fix  deniers  *,  mais  l'une 
fie  l'autre  n'onr  cours  que  dans  fes  Etats. 

Le  Roi  de  Chcda ,  qui  l'cft  auûi  de  Pera,  fie  qui 
a  dans  fon  petit  Royaume  une  grande  quanritéde 
mines  detain  ,  ne  fait  battic  monnoie  que  de  ce 
métail.  fcyt{  Chïda.  • 

Le  Roi  d'Achcm  fair  fabriquer  de  petites  pie- 
ces  d'or  fort  légères,  dont  le  titte  cft  beaucoup 
meilleur  que  celui  des  louis  d'or  de  France  :  elle* 
pefent  dix  grains,  fie  valent  feize  fous  hait  Je* 
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niers.  Celles  d'étain qu'il  fairadfi  frapper,  pè- 
lent huit  grains  ;  de  forte  qu'en  mettant  la  livre 
dotai n  ùfeizc  fols,  il  faut  fôixante-quinzede  ces 
pièces  pour  un  fou  de  France.  Ces  deux  mon- 
noie <  n'ont  gueres  cours  que  dans  l'iile  de  Su- 
matra. 

La  monnoied  or  du  Roi  de  Macaflar  Se  de  Cc- 
lebes  pcfc  douac  grains ,  l'or  en  cft  très  fin.  Les 
Hollandois  la  prennent  pour  un  florin. 

Le  Roi  de  Cambova  ne  fait  battre  que  des  pie- 
ces  d'argent  ;  elles  (ont  du  poids  de  tteme-deux 

Srains.  Ce  Roi  a  quantité  d'or  dans  fes  Etars  ;  mais 
n'en  fait  point  fabriquer  de  monnoie ,  ne  le  né- 
gociant qu'au  poids ,  comme  à  la  Chine.  Il  fait 
frapper  auffi  quelques  pièces  de  cuivre  de  la  gran- 
deur des  liards  de  France. 

Les  Rois  de  Java  ,  de  Bantam  dans  la  même 
Ifle ,  &  ceux  des  Ifles  Moluques ,  n'ont  que  de 
cetre  monnoie  de  cuivre ,  mais  marquée  à  leur 
coin  ;  permettant  que  routes  les  cfpeces  d'argent 
étrangères  ayent  cours  dans  leurs  Etats  comme 
elles  y  viennent,  mais  n'en  faifant  battre  aucune 
de  ce  métail. 

L'on  bat  dans  les  Etats  du  Roi  de  Sïam  des  pie- 
ces  d'or  qui  pefent  dix  grains  plus  que  la  demi- 
piltolc  d'Efpagne.  Cette  monnoie  cft  plus  de  cu- 
riofité  que  d'ufage  dans  le  commerce. 

Les  pièces  d'argent  pefent  trois  gros  &  vingt- 
trois  grains;  ce  qui  revient  à  trente-deux  fous 
quatre  deniers  de  la  même  monnoie ,  à  prendre 
l'once  d'argent  à  trois  livres  dix  fous.  Cette  mon- 
noie s'appelle  Tical ,  en  Siamois  I3aat.  Ses  dimi- 
nutions font  le  mayon  ou  feling  qui  en  vaut  la 
quatrième  partie  ,  le  foang  qui  vaut  la  moitié  du 
mayon ,  &  la  fbmpaye  qui  eft  le  demi  foang.  Il  y 
a  auili  la  paye  &  le  clam  ;  mais  celles-ci  fonr  plu- 
tôt des  monnoics  de  compte  que  des  cfpeces  cou- 
lantes. Voyt^  tes  quatre  articles. 

On  ne  voit  nulle  part  des  cfpeces  d'argent  fi 
étrangement  fabriquées.  Ce  ne  font  que  des  mor- 
ceaux d'argent  en  forme  de  noifettes  un  peu  ap- 
platies  des  quatre  coins ,  dont  il  y  en  a  trois  de 
fendus  comme  un  fer  à  cheval.  Sur  deux  des  côtes 
font  quelques  lettres  Siamoifes.  Les  taels  de  la 
Chine ,  que  les  Siamois  nomment  Tamling ,  ont 
pareillement  cours  dans  ce  Royaume. 

La  monnoie  de  cuivre  de  Siam  eft  ronde  Se 
épaifle  comme  les  liards  de  France  :  il  en  faut  deux 
cens  pour  un  tical.  Au  dcftbus  font  les  cauris;  huit 
cens  font  le  foang.  On  les  nomme  Bia  à  Siam. 

A  Afem  les  pièces  d'argent  qui  s'y  fabriquent, 
pefent  trois  gros  trois  grains.  On  y  bat  auili  des 
fanos  d'or. 

Dans  les  Terres  du  Roi  de  Tipoura-Chater- 
mani  la  feule  efpece  d'argent  qui  s'y  frappe  cft  du 
poids  de  deux  gros  Se  demi  vingt-deux  grains  ; 
celle  du  Roi  rfArakan  de  deux  gros  &  demi 
quinze  grains  -,  enfin  celle  du  Roi  de  Pegu  ne  pefe 
que  deux  gros  &  demi  douze  grains.  Ce  Prince 
fait  auffi  frapper  des  fa  nos  d'or. 
Monnoye  de  Suéde.  C'eft  une  forte,  de  cuivre 
rouge  très  doux  Se  très  malléable  qui  vienr  de 
Suéde ,  où  il  fert  de  monnoie.  Il  eft  en  petites 
planches  ou  pièces  quarrées ,  épaiftes  de  ttoisécus 
blancs,  du  poids  de  cinq  livres  8c  demie ,  marqué 
•  aux  quatre  coins  du  poinçon  de  Suéde.  Il  y  a  cours 
pour  une  rixdale.  Le  tranfport  de  ce  cuivre  eft  dé- 
fendu fous  de  grofïes  peines ,  Se  le  commerce  en 
eft  de  contrebande  ,  à  caufe  de  la  grande  diffé- 
rence de  fa  valeur  intrinfeque  Se  de  celle  pour  la- 
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quelle  il  a  cours.  On  l'appelle  aufli  Rixdale  de 
cuivre  Si  Tolcr.  Voyt^  Cuivre  ,  où  il cneji parle 
comme  Martliandife.  Voyti  auffi  Toler. 
Monnoye  Blanche.  Il  le  dit  de  la  monnoie  d'ar- 
gent ;  Se  Monnoie  noire ,  de  la  monnoie  de  bil- 
îon  de  cuivre.  Ce  terme  n'eft  gueres  d'ufage 
que  parmi  le  petit  peuple  de  Pans. 

Petite  Monnoie ,  c'clt  la  Monnoie  de  billon  & 
de  cuivre  qui  fert  à  échanger  les  cfpeces  d'or  Se 
d'argent.  On  y  comprend  autii  les  petites  cfpeces 
d'argent ,  comme  les  pièces  de  deux  fous  Se  de 
quatre  fous ,  quand  elles  avoient  cours. 

On  appelle  Augmentation  des  Monnoics,  lorf- 
que  la  valeur  des  monnoics  cft  augmentée  par 
l'autorité  du  Prince  ;  &  Rabais  des  monnoics ,  la 
diminution  de  cette  même  valeur. 

Fonte  générale  des  Monnoies,  c'eft  lorfqu'il  eft 
ordonné  de  porter  à  l'Hôtel  des  Monnoics  toutes 
les  efpeces  courantes  pour  y  être  fondues,  afin 
d'en  fabriquer  de  nouvelles  cfpeces. 

Reformation  des  Monnoies ,  lorfqu 'elles  ne 
font  pas  fondues,  mais  qu'elles  font  feulement 
frappées  d'un  nouveau  coin ,  avec  augmentation 
ou  diminution  de  leur  valeur. 
Monnoye.  S'entend  auffi  du  lieu  où  fc  bat  Se  fe 
fabrique  la  monnoie. 

La  fabrique  de  la  monnoie  étoit  regardée  des 
Romainscommc  unechofeen  quelque  forte  fa- 
crée  ;  Se  c'eft  pour  cela  qu'elle  fc  frappoir  dans  les 
Temples  des  Dieux. 

Les  Rois  de  France  n'en  avoient  pas  une  idée 
moins  élevée  ;  leur  propre  Palais  fervant  à  cer 
ufage ,  Se  leurs  Monnoicaircs  les  fuivant  même 
dans  leurs  voyages  &  dans  leurs  expéditions  mili- 
taires. Charles  le  Chauve  fut  le  premier  qui  chan- 
gea cet  ordre  ,  en  établifiant  des  Monnoies  &  des 
Officiers  réftdans  a  Paris ,  à  Rouen ,  à  Reims  ,  1 
Narbonnc  Se  en  quelques  autres  Villes.  Alors  les 
lieux  de  fabrique  fc  notnmoient  Amplement  Mon- 
noies ;  prclcntcment  ils  s'appellent  plus  honora- 
blement Hôtels  des  Monnoies  ;  Se  c'clt  le  nom  qui 
leur  eft  donné  dans  les  Edits  &  Déclarations  des 
Rois  depuis  près  de  deux  ficelés. 

Il  y  a  à  Paris  la  rue  de  la  Monnoie  Se  la  rue  de 
la  Vieille  Monnoie;  celle-ci  où  elle  fe  renoit 
anciennement ,  &  celle-là  où  elle  eft  encore  pré- 
fentement. 

Dans  les  fréquentes  refonres  &  convenons  gé- 
nérales des  Monnoies  de  France,  qui  furent  faites 
pendant  les  vingt  dernières  années  du  Règne  de 
Louis  XIV ,  on  fut  obligé  de  bâtir  des  attehers  au 
vieux  Louvre,  pour  y  préparer,  fondre  Se  affiner 
les  matières  d'or  Se  d'argent  ;  mais  ces  bâtimens 
font  reftés  inutiles  ;  &  toute  la  fabrique  des  Mon- 
noies fc  fair  comme  auparavant  dans  l'ancien  I  lô- 
tel  des  Monnoies  ,  au  bout  du  Pont-neuf. 

On  avoit  auili  commencé  dans  les  premières 
années  de  la  minorité  de  Louis  XV  au  Faux-bourj 
du  Roule  un  grand  bâtiment  dans  le  lieu  où  étoît 
autrefois  la  Pépinière  Royale,  ôe  l'on  y  vouloir 
fixer  a  l'avenir  la  fabrication  des  monnoies;  nuis 
ce  deffein  a  été  abandonné. 

Outre  l'Hôtel  des  Monnoies  de  Paris ,  dans  le- 
quel fe  frappe  la  plus  grande  pattie  des  cfpeces  au 
coin  de  Fiance ,  il  y  a  encore  dans  le  Royaume 
vingt-neuf  autres  Villes  qui  onr  le  privilège  de 
battre  monnoie  On  peut  voir  ci-dtffus  leurs  noms 
&  Us  lettres  qui  leur  fervent  de  diffèrent. 

Il  y  a  dans  chaque  Monnoie  une  grande  quan- 
tité de  différons  Officiers*:  de  divers  Ouvriers  Se 
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Ouvrières.  Des  Officiers,) les  principaux  font  les 
Maîtres  ou  en  leur  place  les  Directeurs  généraux 
de  la  Monnoie ,  quand  la  ferme  eft  en  régie  ;  les 
Juges  &  Gardes,  qu'on  nomme  aufli  Commiifai- 
res,  les  Contre-Gardes,  les  ElTaycurs,  les  Fier- 
tonneurs,  les  Affincurs  Se  les  Tailleurs  :  ceux-ci 
font  IcsGravcurs  qui  font  les  coins  &  les  poinçons. 

De  ces  Tailleurs  il  y  en  a  an  qu'on  appelle 
Tailleur  Général,  i  qui  il  appartient  fcul  de  faire 
les  poinçons  fur  lefquels  les  Tailleurs  particuliers 
de  chaque  monnoie  doivent  travailler. 

A  l'égard  des  Ouvriers  on  comprend  fous  ce 
nom  les  Taillcreflês,  les  Fondeurs,  les  Recui- 
teurs ,  les  A  jufteurs ,  les  Coupeurs ,  &c.  Tous  ces 
Ouvriers  onr  un  Prévôt  fie  (on  Lieutenant ,  qui 
reçoivent  les  lames  Se  flaons  des  mains  des  Juges 
Se  Gardes  pour  les  leur  diftribuer. 

Enfin  il  y  a  les  Monnoycrs  ;  ce  font  ceux  qui 
frappent  la  monnoie ,  qui  comme  les  autres  Ou- 
vriers ont  un  Prévôt  &  l'on  Lieutenant ,  qui  fe 
chargent  aufli  en  compte  des  flaons  préparés ,  Se 
qui  les  rendent  de  même  en  compte  ,  quand  ils 
ont  été  frappés.  On  parle  de  tous  ces  Officiers  Se 
de  leurs  fondions  dans  les  articles  qui  leut  font 
propres. 

Monnoye  des  Médailles.  C'eft  à  Paris  le  lieu 
où  fe  fabriquent  Se  fe  frappent  les  Médailles  Se 
les  Jetions.  On  l'appclloit  autrefois  le  Balan- 
cier. Cette  Monnoie  eft  établie  dans  lesGalleries 
du  Louvre. 

Le  célèbre  Varrin  eft  celui  qui  a  commencé 
a  mettre  cette  fabrique  fur  le  pied  d'excellence  Se 
de  perfection  où  elle  eft  préfentement  ;  Se  c'eft  A. 
ce  Balancier  qu'ont  été  frappées  ces  admirables 
médailles  qu'il  gravoit  lui-même,  Se  qui  font  en- 
core l'ornement  des  plus  beaux  cabinets. 

L'intendance  ou  garde  de  cette  Monnoie  a  pafle 
depuis  en  différentes  mains;  mais  c'eft  au  Sieur 
de  Launay  à  qui  cette  Monnoie  doit  fa  dernière 
perfection,  non-feulement  par  le  goût  exquis  que 
cet  habile  homme  a  pour  cet  art ,  Se  pour  l'orfè- 
vrerie qu'il  a  pouflec  encore  plus  loin  que  le  Sieur 
Balin  fon  beauperc  qu'on  croyoit  inimirable.mais 
aufli  par  le  bel  ordre  qu'il  adonné  au  Cabinet  des 
poinçons  Se  carrés  des  Médailles  du  Roi,  Se  par 
la  beauté  des  balanciers  de  bronze  qu'il  a  fair  fou- 
dre, dont  les  bas  reliefs  &  les  ornemens  qui  font 
de  fon  deflèin  furpaflent  tout  ce  qu'on  a  vû  juf» 
qu'ici  en  ce  goût,  t'oyez.  Médaille,  Balan- 
cria  ,  Graveur  ,  Laminoir  ,  &c. 
Cour  des  Monnoyes.  C'eft  en  France  une  Ju- 
rifdiétion  Souveraine  qui  connoît  du  fait  des 
monnoies,  tant  pour  le  civil  que  pour  le  criminel. 

Cette  Cour  qui  eft  établie  à  Paris  >  Se  qui  a  rang 
après  la  Cour  des  Aydes ,  n'a  pas  encore  deux  fic- 
elés d'antiquité  ;  Henri  II  l'ayant  érigée  en  1 5  5 1  , 
6c  l'ayant,  pour  ainfi  dire ,  formée  des  débris  do 
l'ancienne  Chambre  des  Monnoies ,  Se  des  nou- 
veaux Officiers  créés  en  1511  par  François  I  fon 
pere.  Elle  a  ére  long-rems  unique  dans  le  Royau- 
me i  les  deux  Cours  des  Monnoies  créées  en  1 64  $ 
your  Lyon  Se  pour  Libourne  ayant  été  fuppri- 
inées  prefque  au  moment  de  leur  création  :  maij 
en  1704 on  a  trouvé  à  propos  d'en  créer  une  nou- 
velle qui  partage  la  France  avec  celle  de  Paris. 
Pour  cet  cnFeton a  uni  la  Sénéchauflée  Se  SiegePré- 
iufi.il  de  Lyon  à  une  nouvelle  Cour  des  Monnoies 
(qui  a  été  créée  en  la  même  Ville  de  Lyon  en  la- 
dite année  1 704.  Son  rcflbrt  eft  dans  l'étendue  des 
Provinces,  Généralités  Se  Départcmens  de  Lyon, 
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Dauphinc,  Provence,  Auvergne,  Haut  &  Has 
Languedoc,  Montauban ,  Ville  &  Gouvernement 
de  Bayonne  ,  Monnoies  en  dépendantes ,  &  dans 
les  Provinces  &  Pays  de  Brclic,  Bugcy,  Valro- 
mey&Gex. 

Dans  le  premier  établiflement  de  cette  pre- 
mière Cour  elle  ne  contî.loit  en  tout  qu'en  treize 
Juges;  préfentement  elle  eft  compoféc  d'un  Pre- 
mier Préfident,  de  huit  autres  Prclidcns,  de  deux 
Chevalicrsd'honneur,derrcnte-cinqConfeillcrs, 
d'un  Procureur  Général,  de  deux  Avocats  Géné- 
raux, d'un  Secrétaire  de  la  Cour,  d'un  Greffier  en 
chef,  de  deux  Subftiruts,  d'un  premier  Huilfier  Se 
de  feize  autres  Huilfiers.  Tous  ces  Officiers  font 
femeftres,  à  la  réferve  du  Premier  Préfident  Se  du 
Greffier  en  chef. 

Deux  Confeillcrsde  cette  Cour  font  Contrô- 
leurs Généraux  de  la  Monnoie  de  Paris. 

Il  y  a  aufli  des  Commiflaires  en  titre  pour  faire 
les  vilîrcs  ordinaires  dans  les  Monnoies  des  Pro- 
vinces; mais  ces  Commiflîons  ne  peuvenr  être 
remplies  que  par  des  Prélidens  ou  Confcillcrs  de 
la  même  Cour. 

Outte  la  Cour  Souveraine  des  Monnoies ,  il  y  * 
une  autre  Jurifdiction  fubalternc ,  qu'on  appelle 
Prévôté  Générale  de  la  Monnoie.  Le  premier  Of- 
ficier de  cette  Prévôté  fe  qualifie  Prévôt  Général, 
li  a  féanec  en  la  Cour  des  Monnoies  après  le  der- 
nier Confcillcr,  mais  fans  voix  déliberarivç  s  n'y 
ayant  entrée  que  lorfqu'il  s'agit  du  jugement  de* 
procès  dont  il  a  fait  l'inftruction  ,  pour  en  rendre 
compte. 

Les  autres  Officiers  de  la  Prévôté  font,  un 
Lieutenant  Général ,  quatre  autres  Lieutcnans 
commandans  fous  lui  fa  Compagnie  d'Archers  , 
un  Aflcflcur ,  un  Procureur  du  Roi ,  un  Greffier 
en  chef ,  un  Greffier  Commis,  un  Huiflier  Au- 
diencier,  huit  Exempts ,  &  quantité  d'Archers. 
Cette  Jnrifdiclion  avec  fon  Prévôt  a  été  créée 


en  16)  j  ,  fous  le  Règne  de  Louis  XIII,  maisdd 
beaucoup  augmentée  fous  Louis  XlV  fon  fuccef- 
feur  &:  fon  fils. 


LaCourdes  Monnoies  connoît  privativement 
a  toute  autre,  des  abus&  malvcrfations  qui  peu- 
vent erre  commifes  par  les  Maîtres  &  autres  Of- 
ficiers des  Monnoies  ;  comme  auflî  de  toutes  cel- 
les que  commettent  les  Changeurs ,  Affincurs , 
Départeurs ,  Batteuts  &  Tireurs  d'or  &  d'argent , 
les  Gens  employés  aux  mines  &  minictes,  les  Or- 
fèvres, Jouaillicrs,  Lapidaires,  Graveurs  fur 
acier,  Fondeurs  Se  Mouleurs  en  fable ,  les  Balan- 
ciers, les  Diftillareutsd'eau-de-vie  &  d'eau- forre, 
les  Chimiftes,  les  Horlogers,  les  Marchands  ven- 
dant 01  Se  argent  :  jugeant  patcillcment  de  toutes 
les  conteftations  nées  au  iujer  des  Privilèges  Se 
Staruts  de  tous  les  divers  Arts  Se  Métiers  dont  fe 
mêlent  ces  Ouvriers  Se  Artifâns,  pour  lefquels  on 
peut  avoir  recours  aux  divers  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire, où  il  eft  traité  des  Corps  &  Commu- 
nautés des  Arts&  Métiers. 
MONNOYER.  Fabriquer  dé  la  monnoie.  Foyer 

ci-dejpts  Monnoyage. 
Monnoyïr.  Ouvrier  qui  fabrique  la  monnoie.  il 
ne  fé  dit  que  de  celui  qui  donne  la  detnict e  Fa- 
çon aux  flaons  ou  flans,  en  les  matquant  de  l'em- 
preinte preferite  par  les  Ordonnances  du  Prince. 
Les  autres  Officiers  qui  Travaillent  dans  les  Mon- 
noies s'appellent  Ouvriers,  qui  fortt  pouttant 
fubdivifés  en  pluficurs  fortes. 
Les  Monaoyers  ne  font  qu'un  fcul  Corps  avc« 
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les  Ouvriers  -,  mais  ils  font  divifes  endeux  Com- 
pagnies qui  ont  chacune  leur  Prévôt  6c  leur  Lieu- 
tenant ,  avec  un  Greffier  commun.  Le  Piévôt  des 
Monnoyers ,  ou  fon  Lieutenant,  doit  recevoir  du 
Maître  au  poids  &  au  compte  les  flaons  prépares 
à  être  frappés,  pour  les  diftnbucr  aux  Monnoyers 
des  Balanciers ,  teftant  chargé  des  pertes  &  dé- 
chets tant  que  l'ouvrage  eft  en  fes  mains*.  Les 
Monnoyers  auffi-bien  que  les  Ouvriers  doivent 
être d'eftococ de  ligne,  &  jouitlcnt  des  mêmes 

Îriviléges,  comme  on  en  parlera  amplement  à 
article  des  Ouvriers.  On  peut  y  avoir  recours. 
yoyt[  Ouvriers.  Foyt{  auffi  Monnoyage  & 

MoNMOYE. 

MONNOYERIE.  Ceft  le  lieu  ou  attelier  dans  le- 
quel font  places  les  balanciers  qui  fervent  i  frap- 
per &  marquer  la  monnoic.  Dans  chaque  Hôtel 
des  Monnoics  il  y  a  fonderie ,  etlayeric,  affineric 
&  monnoyerie ,  c'eft-à-dire ,  des  lieux  ddtinés  à 
fondre ,  à  elfayer  ,  a  affiner  &  i  frapper  les  mé- 
taux dont  on  fabrique  la  monnoie. 

MONNOYEUR.  C  eft  la  meme  chofe  que  Mon- 
noyer.  Ce  terme  à  la  vérité  eft  plus  d'ufage  dans 
le  public;  mais  l'on  ne  connott  guercs  que  celui 
deMonnoyer.  dans  les  Hôtels  des  Monnoies,& 

Ercfque  tous  les  Edits  6c  Déclarations  des  Rois 
rmblent  l'avoir  confacré  à  y  lignifier  cm  Ouvrier 
qui  donne  la  dernière  façon  aux  cfpeces. 

On  appelle  Faux-Monnoycur,  celui  qui  fait  de 
la  fautle  Monnoie  ,  ou  qui  altère  la  bonne.  A'oy* ç 
ci- deffits  l'endroit  dt  l'article  de  la  Monnoit ,  où  il  tji 
parle  du  crime  de  faux  en  fait  dt  monnoie. 
MONOIOS.  On  appelle  en  Efpagne  du  Tabac  en 
Monoios ,  ce  qu  on  nomme  ailleurs  Tabac  en 
corde.  Voyt{  Tabac. 
MONOMOTAPA,  Pays  &  Royaume  aux  côtes 
d'Afrique.  L'on  tire  de  ce  pays  une  très  grande 
quantité  d'or.  Poyi  l'Etat  général ,  Tome  I.  pa- 
ge $88. 

MONOPOLE.  Trafic  illicite  &  odieux  que  l'on 
fait  de  quelque  marchandée  que  ce  foit,  dont  on 
s'eft  rendu  tout  feul  lc'Maîiie,  afin  de  l'enchérir  1 
fa  volonté  -,  tout  le  monde  par  la  rareté  dont  elle 
devient  étant  oblige  de  palier  par  les  mains  de 
l'Ufuricr  qui  l'a  achetée. 

Il  y  a  un  nombre  infini  d'Ordonnances.d'Edits, 
de  Déclarations  Si  d'Arrêts  tant  du  Confcil  que  du 
Parlement ,  qui  défendent  en  France  ces  mono- 
poles ,  non-feulement  capables  de  ruiner  le  com- 
merce,  mais  encore  de  caufer  la  ruine  totale  d'un 
Etat. 

Les  monopoles  des  bleds  font  fut-tout  le  plus 
féverement  défendus ,  &  l'on  ne  peur  fe  fouvenir 
qu'avec  une  efpecc  d'horreur  de  l'extrémité  où  ils 
léduifircnt  le  Royaume  en  i69j,i709  &  171J. 

L'on  peut  voir  à  l'article  des  bleds  les  'âges  pré- 
cautions qui  furent  prifes  alors  contre  ces  mono- 
poles ,  &  les  anciennes  &  nouvelles  Ordonnan- 
cesqui  les  ont  de  temsen  tems  défendus. 
Monopole.  On  peut  auflï  appcller  de  la  forte  un 
commerce  qui  n'en  eft  pas  moins  dangereux  pour 
ne  fc  faite  que  fous  une  autotité  refpeétablc.  Ceft 
lotfque  des  Particuliers  furprenant  la  religion  du 
Souverain  ,  8c  abufanr  du  crédit  qu'ils  ont ,  ob- 
tiennent des  privilèges  cxdufifs  de  vendre  fculs 
d'une  certaine  fotte  de  marebandife  -,  monopole 
d'autant  plus  funefte  pour  le  commerce ,  que  ce- 
lui qui  le  fait  échape  a  la  l'évétitc  de  la  Loi ,  fous 
la  protection  furprife  de  celui  qui  eft  l'auteur  de 
la  Loi. 
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Monopole.  Eft  encore  une  intelligence  fraudulcufe 
&  criminelle  qui  eft  quelquefois  entre  les  Mar- 
chands ou  Artilans  d'un  même  Corps  &  C  ommu- 
nauté ,  pour  altérer  leur  marchandifc,  011  les  en- 
chérir Se  ne  la  donner  qu'à  un  certain  prix. 

MONOPOLER  ,  faire  des  monopoles. 

MONOPOLEUR,  celui  qui  fait  des  monopoles. 
l'oyti  les  articles  pricidens. 

MONT.  Signifie  en  terme  de  Commerce  une  Com- 
pagnie autoriféepar  des  Lettres  Patentes  du  Sou- 
verain  pour  prêter  de  l'argent  fur  des  çages  6c  des 
uantillcmens  que  ceux  qui  empruntent  lont  obli- 
ges de  donner  pour  sûreté  du  prêt  qu'on  leur  fait. 
On  les  appelle  en  Italie  Mont  de  Piété  ,  nom  ho- 
norable ,  mais  qui  ne  convient  pas  a  cet  ctablillc- 
mcnt.puifquc  le  prêt  n'yeftpas  graruit. 

On  a  eu  aurrcfois  delfein  d'établit  en  France  de 
ces  Monts  de  Piété ,  &  il  en  fur  en  erfer  établi  un 
fous  le  tegne  de  Louis  XIII  ,par  un  Edit  du  mois 
de  l  évrier  1616,  mais  qui  fut  révoqué  par  une 
Déclaration  du  18  Juin  de  l'année  fuivante. 

L'Ldit  de  crearion  portoit  permilTïon  de  prêter 
de  l'argent  au  denier  feize  fur  des  nanriftemens  , 
&  parle  même  Edit  la  direction  enétoit  donnée 
aux  Commillaircsdcs  Saifics  Réelles. 

Il  y  a  encore  dans  quelques  Villes  d'Iralie  des 
Monts  de  Piété  d'une  autre  cfpc^c  ,  où  l'on  ne  re- 
çoit que  de  l'atgent  comptant  &  des  efpcccs  cou- 
rantes ,  dont  on  retite  l'intérêt  à  tant  pour  cent, 
par  an.  Boulogne  a  plulieurs  de  ces  Monrs  qu'on 
diftingue  en  Monts  perpétuels  8c  Monts  francs. 
L'inreict  des  Monts  francs  n'eft  que  de  quatre 
pour  cent  par  an ,  8c  celui  des  Monts  perpétuels 
de  fepr  ou  huit  pour  cent. 

A  Rome  la  Chambre  Apoftolique  a  établi  de 
tems  en  tems  des  Monts  lotfqu'elle  a  eu  befoin 
d'argent.  Ceft  une  création  de  rentes  dont  les 
contrats  font  fort  recherchés,  parce  que  ces  rentes 
fe  payent  très  régulièrement  au  porteur  de  quar- 
tier en  quartier. 

MONT  DE  PI  ASTRE.  Tetme  qui  fc  trouve  dans 
le  Tarif  des  entrées  &  des  forties  de  166+ ,  8c 
dans  quelques  anciennes  Ordonnances  concer- 
nant la  marchandife  de  Plâtre.  Il  lignifie  la  même 
chofe  que  muid.  V.  Muio.  Poyt{  auffî Plastki. 

MONT- REAL,  Ifle  du  Fleuve  Saint-Laurent  dans 
l'Amérique  Fiancoife.  La  traite  du  caftor  fait  le 
principal  commerce  de  cette  lfle.  Voyt^  l 'Etat  gé- 
néral ,  Tome  I.  page  $  1 1. 

MONT-SAINT-VINCENT,  dans  la  Géné  ralité de 
Bourgogne,  foy^eequieft  dit  de  la  commodité 
de  te  lieu  pour  I  ctablillcment  d'une  Manufactu- 
re ,  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  1  \  j. 

La  MONTAGNE  DE  CARCASSONNE ,  delà 
Généralité  dcTouloufc  L'on  y  fabrique  desdraps. 
Voyt{  IT.tat  général  ,  Tome  I.  page  114. 

MONTANDRE,  petite  Ville  de  France  dans  la  Pro- 
vince de  Guyenne.  Elle  eft  du  Département  de 
l'infpedeur  des  Manufactures  de  Bordeaux.  Ses 
Foire*  &  l'es  Marchés  font  célèbres  dans  la  Pro- 
vince, f^oyci  l'Etat  général ,  Tome  1.  page  t8. 

MONTANT.  Battcau  montant.  Ceft  celui  qui 
monte  contre  le  cours  d'une  rivière. 

Par  le  Règlement  de  la  Ville  de  Paris  de  1 671, 
pour  les  Voituricts  par  eau ,  il  eft  ordonné  qu'aux 
pansages  des  ponts  Se  des  permis  les  batteattx  ava- 
la»*, c'cll  à-dire,  quideîccndcnt ,  fe  garent  pour 
la  1  (Ter  pafTer  lesmonrans.  Voyv^  Voi  ti.'ritr. 

Mon  tant.  Ce  à  quoi  monte  plulieurs  fommes  par- 
ticulières calculées  ou  additionnées  cnlcmblc.  Le 
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montant  d'un  compte ,  le  montant  d'an  inven- 
taire. 

C'eft  du  montant  de  la  recette  &  de  la  dépenfe 
en  les  comparant  enfemble  par  la  foultracxion  , 
que  fc  fait  la  balance  ou  l'arrêté  d'un  compte  ou 
d'un  inventaire.  Voyt^  Compte.  Voyt{  auffi  Ba- 
lance ,  &  Inventaire. 

On  appelle  encore  ainfi  en  terme  de  compte  le 
total  ou  l'addition  de  chaque  page  que  celui  qui 
drctlelc  compte  porte  &  inlcrit  au  haut  de  cha- 

Îue  nouvelle  page  ,  a  tin  de  pouvoir  plus  aifément 
>rmer  le  total  général  de  la  recette  ou  de  la  dé- 
penfe à  la  fin  du  compte  ;  ce  qui  fe  fait  en  met- 
tant pour  premier  article  de  chacune  dcfdites  pa- 
ges ,  cette  cfpece  de  note.  Pour  It  montant  de  l'au- 
tre part ,  ou  Pour  U  montant  de  a  page  ci-contrt% 
félon  qu'on  commence  un  folio  rcéto  ou  verto. 
Montant.  Terme  de  Charpentier.  Pièce  de  bois 
dreffèe  debout. 

Les  montans  des  fonnettes ,  machine  i  frap- 
p  cr  des  pilotis,  font  deux  piecesde  boispatalleles 
&  drelfées  fur  ce  qu'on  nomme  la  foie ,  qui  ont 
des  tainutcsou  coulilfcs ,  dans  lefquelles  coulent 
les  tenons  du  mouton  lorfqu'on  le  haulle  ou  qu'on 
le  baiirc.  r*oyt\  Bonnettes. 

Les  montans  d'une  porte ,  d'une  croiféc,  d'une 
armoire ,  font  les  pièces  de  bois  qui  s'élèvent  à 
plomb, dans  lefquelles  font  cmboêiées  les  traver- 
rcs,S:fiir  lefquelles  on  attache  les  riches,  cou- 
plets ou  peat lires. 

On  dit  auffi  les  montans  d'un  métier,  pour  dire 
les  quatre  ou  fut  pièces  de  bois  en  forme  dcpil- 
liersquienfoutiennent  l'alTcmblage.  f.  Métier. 
MONTARG1S,  Ville  de  la  Généralité  d'Orléans. 
L'on  y  fait  des  draps ,  des  chapeaux ,  Se  des  cuirs. 
Poye{  l'Etat  général ,  Tome  1.  page  90. 
MONTASSINS,  MONTASINS,  Se  quelquefois 
PAYAS  DE  MONT AS1N.  Sorte  de  coton  filé 

5|ui  fc  tire  du  Levant  par  la  voyc  de  Marfeille.  Ce 
ont  les  plus  fins  de  ceux  qui  viennent  de  Jofclaf- 
far.  Ces  cotons  fe  vendent  depuis  ij  jufqu'a  16 
piaftresle  quintal  de  quatante-cinq  ocos,  tandis 
que  les  lîmplcs  Jofclailats  ne  fe  payent  que  depuis 
dix-huit  jufqu'a  vingt. 

Les  frais  d'une  balle  de  coton  montaffin  péfant 
nec  700  rottous  t  ïj  piattres  te  quintal ,  montent 
etiviton  à  dix  piaftres.  l'oytf  CoroH. 
MONTAUBAN  ,  Ville  de  France  dans  leQuercy , 
célèbre  parle  grand  nombre  de  fes  Foires ,  Se  par 
le  riche  commerce  que  l'es  Marchands  font  de 
leurs  vins,descaux-de-vie,  &  des  autres  produc- 
tions du  cru  du  pays.  Un  autre  objet  cor.iidci  ablc 
de  négoce  pour  cette  Ville,  font  lesdiverfes  Ma- 
nufactures Se  Fabriques  qui  y  font  établies  &  qui 
y  fleurirent ,  dont  les  principales  font  des  cadis, 
des  cordelats ,  des  razes,  des  chapeaux  ,  &  des 
bas  au  métier.  f<y«{  l'Etat  général  du  Commerce, 
Tome  l.  page  ji. 
AdONTBAR,  de  la  Généralité  de  Bourgogne.  L'on 
y  fabrique  des  draps  &  des  droguets.  foyt^  1  Etat 
général ,  Tome  L  page  1 14. 
MONT  DE  MARSAN.  Ville  de  France  dans  la 
Gafcogne.  Les  couvertures  Se  les  éroffes  de  laine 
font  prcfquç  fout  fon  négoce  ;  celles-ci  lui  vien- 
nent du  dehors ,  les  autres  fc  fabriquent  dans  la 
Ville.  F.lleeft  du  Département  de  l'Infpeclcur  des 
Manufactures  de  Bordeaux.  Foyt^  l'Etat  génital, 
Tome  I.  page  $8. 
4viONTE',  MONTE'E.  Se  dit  i  peu  près  dans  tous 
les  fens  &  des  memes  chofes  où  l'on  fc  fert  du 
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verbe  Monter.  Ainfi  on  dit , un  métier  monté, 
une  futaille  montée,  &c.  A  l'égard  de  la  futaille 
on  le  dit  quelquefois  par  oppohtion  aux  futailles 
en  botte  ou  en  paquet , qui  font  des  futailles  dont 
les  douves  font  toutes  préparées  Se  que  l'on  em- 
barque fur  des  vaideaux  fans  les  relier ,  pour  les 
monter  lorfque  l'on  en  a  bcfoin. 
MONTE'E.  On  appelle  Barques  de  montées  les  bar- 
ques chargées  de  marchandifes,  particulièrement 
de  tels  qui  remontent  la  Gironde,  depuis  Verdon 
jufques  à  Blayc  ;  celles  qui  def  endent  s'appellent 
Barques  de  defeente.  Ce  terme  eft  principalement 
en  ufage  dans  le  Bureau  des  1  ermesdu  Roi  établi 
a  Blaye. 

MONTELIMARD ,  Ville  de  France  en  Dauphiné. 
Les  érotfcsque  l'on  y  fabrique  font  des  rarincs  6c 
des  fergettes.  toye[  l'Etat  gcncial ,  Tome  I.  page 
1 18. 

MONTER  ,  tetme  de  Teinturier.  C'eft  donner  â 
une  étoffe  une  toulcur  plus  vive  qu'elle  ne  doit 
avoir ,  pour  enfuite  la  rabattre  &  la  réduite  à  fa 
véritable  teinte  avec  d'autres  ingrcdiens.  Ainii 
l'Inltruttion  pour  les  teintures ,  porre  que  les 
verds ,  roux,  6e  couleurs  d  ouve  doivent  ètie  a  lu- 
nés, puis  montes  de  garnie  6;  de  fuftel  ;  Se  rabat- 
tusavec  le  boisd'Inr.ecV  iacoupeiofe. 
MoNrrn  vu  me'her.  C  eft  le  mettre  en  état  d'y 
travailler  l'ouvrage  auquel  il  cil  propre.  Il  n'y  a 
gueresde  loties  -icmcnersdonton  ne  puilfc  trou- 
ver dans  ce  Dictionnaire  la  manière  de  'es  mon- 
ter, 5c  lcsditïércntcs  pièces  «lont  ils  font  tompo- 
fés ,  paiticuliércmentdc  ceux  qui  (crvent  aux  di- 
verses étoffes  d  or  ,  d'argent ,  ue  l'oie  ,  de  bine , 
de  poil  ,&  de  fil ,  qui  le  fabriquent  dans  les  Ma- 
nufactures de  Frai  ce.  On  peur  avoir  iccours  au* 
diffetens  articles  où  il  eft  traité  de  toutes  ces  Ma- 
nufactures ,  Etoffes ,  ou  Fabriques. 
Monter.  Se  dit  auilï  chez  plulieu  s  Anifans,  de  l'af. 
femblage  quife  fait  dediveifcs  pièces  quidoivent 
compoferun  tout.  Monter  une  futaille,  monter 
une  charpenre  ,  monter  un  lambris,  Sic. 
Monter  un  rôle  de  Ta»ac.  C'eft  mettte  aurouf 
d'un  bâton  du  tabac  en  corde  pour  en  cumpofet 
un  rouleau ,  plus  ou  moins  gros ,  fui  vaut  le  poids 
qu'on  lui  veut  donner.  On  moire  des  rôles  de 
tabac  depuis  dix  jufqu  à  de  ux  cens  cinquante  li- 
vres. yoyt\  l  'article  du  Tabac  ,  où  il  ctt  pailé  de 
la  manietc  de  filer  le  rabac,  Se  de  monter  les  tôles. 
Monter.  Veut  dire  encore  dans  le  commette , 
augmentet  de  prix  ,  devenir  plus  cher.  En  ce 
fens  on  dit ,  le  blé  monte  beaucoup  ,  on  n'a  ja- 
mais vù  le  vin  monter  li  haut  en  li  peu  de  rems. 

On  le  ferr  auflî  de  cete'mc  pour  exprimer  les 
enchères  confîd  érables  qui  le  mettent  fur  une  cho- 
fe  quife  vend  au  plus  offrant.  C  erre  tapilTèrie  a 
beaucoup  monté  :  il  fnur  monter  plus  haut  li  vous 
voulez  qu'on  vous  adjuge  ce  tableau. 
Monter,  en  terme  d  Arithmétique.  Signifie  ce  à 
quoi  peut  aller  le  produit  de  pltilicurs  fommes 
particulières  réunies  cnfemble  pour  n'en  faire 
qu'on  total.  Ces  quatre  articles  montent  à  vingt 
livrcs.Je  necroyoispasque  les  quittances  que  vous 
avez  de  moi  m ontaflent  fi  haut. 
MONTEROS.  C'eft  un  des  nom'que  les  Espagnols 
donnenr  aux  Boucaniers  de  l'ifle  de  Saint-Do- 
mingue ;  l'autre  nom  eft  Mat  adores,  fayt^  Bou- 
canier. 

MONTICHICOURS.  Etoffes  de  foie 4:  coton  qui 
fe  fabriquenraux  Indes  Orientales.  Leur  longueur 
eft  de  cinq  aunes  fur  deux  tiers ,  Se  de  huit  aunes 
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fur  deux  tiers  ,  trois  quarts,  ou  cinq  fixicmes  tic 
largeur. 

MONTJVILL1ERS,  Ville  de  Normandie.  Son 
commerce  confitte  en  dentelles  ,  en  toiles ,  &  en 
Tanneries,  rayez.  l'Etat  général,  Tome  1.  p.in. 

MONTLUÇON  ,  Ville  de  la  Généralité  de  Mou- 
lins. L'on  y  fait  des  letges  ,  desétamines,  &  des 
crêpons.  Voyt^  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  98. 

MONTLUET,  petite  Ville  de  la  Généralité  de 
Bourgogne.  Ses  Fabriques  font  des  dtoguets  ap- 
pelés Sardys.  fty^  l'Eut  général ,  Tomel.  page 
115. 

MONTMIREL.  Petite  Ville  de  France  >  où  il  y 
avoir  autrefois  une  Manufacture  de  draps,  érablie 
fous  la  protection  de  M.  dcLouvois ,  Mini(tre& 
Secrétaire  d'Etat  qui  en  étoit  Seigneur.  On  n'y 
fait  plus  que  des  ferges&  quelques  chapeaux.  Ce 
Jieu  de  fabrique  eft  du  Département  de  ï'Infpcc- 
reur  des  Manufactures  à  Reims,  foyc {  l'Etat  gé- 
néral ,  Tome  I.  page  16. 

Le  MONTOIR,  Ville  de  la  Généralité  d'Orléans. 
L'on  y  fabrique  des  ferges  blanches  Se  grifes  qu'on 
appelle  Tourangelles.  L'on  y  fait  aulli  des  cha- 
peaux &  des  c\xus.Foyei  l'Etat  général ,  Tome  l. 
page  83. 

MONTPELLIER,  Ville  de  France  en  Languedoc. 
Les  Manufactures  de  cenc  Ville  confinent  en  pe- 
tites étoffes,  en  couvertures,  en  chapeaux,  en 
paircmens  pour  des  livrées ,  en  futaines,  en  toi- 
les^ en  Tanneries,  foyei  l'Etat  général,  Tome  I* 
page  114. 

MONTPESAT,  Ville  de  France  dans  ÏAgcnois. 
Elle  eft  du  Département  de  l'Infoecteurdcs  Ma- 
nufactures de  Monrauban.Scs  Fabriques  font  des 
cadis ,  des  razes ,  des  dtoguets ,  Se  de  gros  draps. 
foyt^  l'Erar  général ,  Tome  I.  page  jtf. 

MONTRE.  Se  du  de  l'cxpofirion  que  les  Mar- 
chands fonr  de  leur  marchandife  l'une  après  l'au- 
tre ,  à  ceux  qui  fc  préfentent  pour  en  acheter.  Les 
Marchands  ne  font  pas  chiches  de  faire  des  mon- 
tres; ils  difent  qu'il  n'en  coûtera  rien  pour  la 
montre.  Les  acheteurs  les  prient  de  ne  leur  point 
faire  de  montres,  qu'ils  leur  faifent  voir  d'abord 
du  meilleur  &  du  plus  à  la  mode.  On  dit  qu'on  a 
acheté  du  blé ,  de  l'avoine ,  de  l'orge,  Sec.  fur  la 
montre;  pour  faire  entendre ,  qu'on  l'a  acheté 
fur  un  échantillon  ou  une  poignée  qui  a  été  ap- 
portée au  marché. 

Montre.  Se  dit  encore  des  étoffes  ou  des  marques 
que  les  Marchands  mènent  au  devant  de  leuts 
boutiques  ou  aux  portes  de  leurs  magalïns,  pour 
faire  connaître!  ceux  qui  palfent  les  chofes  donc 
ils  font  le  plus  de  négoce.  Ces  étorfes ,  ces  den- 
telles ,  ces  rubans  ne  font  plus  de  mode,  ils  ne 
peuvent  fervirqu'à  mente  fur  la  bouriqueou  à  la 
porte  du  magafin  pour  fervir  de  montre. 

Les  Marchands  Merciers  Se  Epiciers  ont  des 
montres  de  leurs  merceries  Se  drogueries  pendues 
à  leurs  auvents.  Les  Orfèvres  &  Jouailliers  ont 
de  certaines  bottes  fur  leurs  boutiques  qu'ils  nom- 
ment leur  montre,  dans  lefquelles  il  y  a  des  bi- 
joux &:  des  ouvrages  de  leur  profeftion. 

La  Montre  des  Couteliers  Se  des  Eperonniers  qui 
travaillent  aux  petits  ouvrages ,  comme  aux  bou- 
cles d'acier  pour  manchons,  ceintutes, jarretiè- 
res,  fouliers ,  Sec.  ne  font  gueres  différentes  de 
celles  des  Orfèvres  &  Jouailliers,  a  la  réferve 
qu'ils  n'y  expdfcnr  que  des  ouvrages  de  leur  pro- 
fcliion,  cV:  que  celles  des  Couteliers  onr  ordinai- 
rement de  plus  leur  marque  ou  poinçon  gravés  en 
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relief  au  deflus  de  leuts  boêtes  de  montre 
La.  Montre  des  Boulangers  clt  une  grille  c'ompo- 
icc  partie  de  gros  1er,  &  partie  de  treillis  de  ni 
d  archal  »  autrement  fil  de  1er ,  qui  occupe  toute 
l'ouverture  de  leur  bourrque  fur  la  rue.  Au  dedans 
de  cette  grille  fonr  divers  étages  de  planches  fur 
Iclqucllesfe  mènent  les  différenres  fortes  de  pains 
qui  fe  débitent  dans  cette  boutique. 
Montre.  Terme  de  Manufacture  de  lainage  en 
ufagedans  la  Province  de  Champagne.  Il  lignifie 
proprement  le  chef  d'une  pièce  d'étorTc.  L'article 
VIII  du  Réglcmenrpourla  fabrique  des  Drogue» 
qui  fc  font  à  Reims  &  dans  fes  Fauxbourgs ,  porte 
que  le  corps  de  la  pièce  fera  femblable  à  l'endroit 
vulgairement  appellé  la  Montre. 
Montre.  Se  dit  aufll  d'une  petite  I  forloge  porta- 
tive. L'on  dit  montre  {impie  ,  monrre  a  réveil, 
montre  louante  ,  montre  louante  Se  à  réveil  » 
montre  à  répétition. 

L'ufage  univerfel  des  montres  difpcnfe  de  faire 
la  deferiprion  de  ce  que  c'ett  qu'une  monrre ,  6c 
des  différences  confie/érables  enrr  elles.  Le  tema 
ou  leurufage  a  commencé  n'eft  pas  parfairement 
connu ,  l'on  feait  feulement  que  fous  Charles- 
Quint  il  fut  fait  préfenr  d'une  monrre  qui  mérita 
dans  ce  teins- la  d'être  citée  dans  fon  hiftoire, 
mais  félon  route  vtai-feroblancc ,  c'éroir  de  ces 
horloges  que  l'on  merroit  fur  une  table  ,  Se  dont 
"  il  nous  refte  encore  des  vertiges  antiques  tels 
qu'elles  (c  faifoient  avant  que  le  célèbre  Monlieor 
Hughcns  nous  eût  donné  l'invention  du  Pendule 
dans  le  ficelé  dernier.  Ccr  illuftre  Mathémati- 
cien perfectionna  aufli  confidérablement  les  mon- 
tres par  l'invention  du  reUbrr  fpiral ,  &  qui  que 
ce  foir  n'a  trouvé  rien  de  mieux  depuis  lui  pour 
la  julleile  des  pendules  &  des  montres ,  quoiqu'il 
y  refte  encore  beaucoup  à  fouhaiter  :  il  eft  vrai 
que  la  théorie  l'emportant  très  loin  ,  il  invenu 
les  montres  fans  cordes  ni  chaîne  ,  que  l'on  ap- 
pelloir  montres  1  pendules ,  mais  l'expérience  les 
ht  abandonner  peu  de  rems  après.  Il  avoit  eu 
principalement  pour  objet  d'éviter  les  inégalités 
ou  la  corde  a  boyau  expofoit  les  montres  ;  c'elt  i 
quoi  l'on  a  fubftirué  la  chaîne.  Er  comme  ce  fut  a 
Paris  que  Moniteur  Hughens  communiqua  fes 
imponanres  idées,  qu'il  ht  exécuter  par  les  licurs 
Thurcr  Se.  Gaudron ,  dont  la  capacité  a  mérité  la 
Çrande  réputation  qu'ils  ont  acquife  ,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  l'horlogerie  de  France  en  .ait  eue 
autant  que  de  perfection,  foit  en  faifant  les  plus 
petites  montres  qui  ayenr  jamais  été  faite  s  ,  juf- 
ciucs-là  qu'un  nommé  Malo  en  fit  une  formante 
dans  une  bague  que  la  Reine  Marie  -Therefc  por- 
roir  a  fon  doigr ,  foir  par  la  jultclle  qu'ils  ont  don- 
née aux  montres ,  &  les  diverfes  uriikesqu'on  en 
tire.  Si  les  Anglois  font  état  aujourd'hui  de  nous  le 
diipurcr.ils le  doivenr  particulièrement  i la  quan- 
tité d'Hotlogcrs  François  que  la  révocation  de 
l'Edit  deNantes  a  obliges  de  fe  réfugier  à  Lon- 
dres ;  il  feroitaifé  de  jultifier  que  plus  des  trois 
quarts  des  monnes  qui  viennent  de  ce  pays-là 
font  faites  par  des  François.  11  fuffiroir  /en  rap- 
porter leurs  noms ,  aulli-bien  que  des  fameux  ou- 
vriers en  bijoux ,  qui  fortis  de  France  par  les  mê- 
mes raifons,  onr  porté  la  perfection  de  l'extérieur 
des  monrres  au  poinr  où  elle  n'auroit  pas  monté 
L'on  fçtlit  que  les  Ouvriers  François  font  les  plus 
laborieux  derout  l'Univers;  ceux-ci  fe  réfugiofenr 
prclquc  tous  lans  emponct  avec  eux  que  leur  in- 
dultric  &  leur  aptitude  au  travail  Ilsîont  tombé* 
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dans  un  pays  où  les  premières  attentions  du  Go;t  - 
vernemenr  roulent  fur  le  commerce.  Il  leur  croit 
aufti  néccllaire  de  travailler  qu'il  eft  naturel  à  na- 
tte Nation  ;  ils  ont  même  profité  conhdérablc- 
ment  de  la  prévention  ridicule  6c  prefque  géné- 
rale où  font  les  François  fur  ce  qui  leur  vient  de 
loin ,  prévention  que  l'on  pourrait  prouver  ,  tant 
patec  qu'ils  payent  volonticts  le  double  de  ce  qui 
leur  vient  des  Etrangers,  quoiqu'il  vaille  fouvent 
moins  que  ce  qu'ils  ont  chez  eux ,  que  par  ce  qui 
s'eft  paXlé  A  cet  égard  dans  ces  derniers  rems. 

L'on  commença  en  1 7 1 9  une  fabrique  de  mon- 
tres Angloifes  1  Verfaillcs.  L'on  avoit  fait  venir 
pour  cet  effet  les  meilleurs  ouvriers  ;  tout  étoit 
Anelois  jufqu'au  Directeur.  Cette  fabrique  rît 
d'abord  grand  bruit ,  tout  fembloit  favunfer  fa 
réuffire ,  proximité  utile  à  tout  égard ,  l'oit  pour 
faire  faire  lesouvrages  tels  que  l'on  lesfouhaitoir, 
foit  pour  faire  racommoder  ce  qui  poutroit  y  man- 
quer i  foin  que  l'on  prenoit  de  publier  que  cette 
fabrique  étoit  compofée  des  plus  experts  ouvricrr, 
en  effet  l'on  ne  peut  conrefter  qu'ils  ne  fuflent  ha- 
biles. D'ailleurs  l'on  n'avoir  tien  épargné  pour 
faire  téuffir  cette  fabrique ,  iufques  a  employer  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  habile  a  Patis  pour  graver  Se 
pour  cizeler  leurs  boètes  de  montres.  Le  commer- 
ce de  l'Horlogerie  de  Paris  fembloit  devoir  être 
anéanti  par  cette  double  facilité  d'avoirdes  mon- 
tres Angloifes  :  cependant  cette  fabrique  tomba 
d'elle-même  avant  l'année  révolue  de  (on  érablif- 
fement ,  par  la  feule  prévention  françoife  que  ces 
montres  ne  venoient  point  d'Angleterre.  L'Hor- 
logerie de  Paris  s'eft  toujours  foutenue  Se  fc  fou- 
riendra  fans  doute  pat  l'exactitude  avec  laquelle 
les  habiles  Horlogers  travaillent  fans  celfe  à  en 
augmenter  la  icput.uion  fV  à  la  perfectionner  , 
foit  en  cherchant  tous  les  moyens  d'approcher  de 
la  parfaite  juftenc,  foit  en  faifant  faire  à  leurs  ou- 
vrages toutes  les  opérations  qae  l'on  peutfouhai- 
terpour  l'utilité.  En  effet  nos  pendules  ont  toutes 
les  perfections  fouhaitablcs  ;  celles  d'Angleterre 
n'ont  pu  balancer  leur  réputation;  au  contraire , 
les  nôtres  font  portées  au  plus  haut  degré, firr-roat 

[>ar  celles  que  l'on  a  faites  à  toris  novijfvnè  fui vant 
es  équations ,  &c.  Et  a  l'égard  de  la  juftefle  des 
montres  ,  il  faut  convenir  que  les  Anglois  eux- 
mêmes  ne  l'ont  point  encotc  trouvée  ,  puifqu'on 
promet  chez  eux  une  récompenfe  confidérablc  & 
celui  qui  la  trouvera,  pour  parvenir  a  la  connoif-  , 
fanec  des  longitudes  qui  leur  eft  fi  néceffaire  pour 
la  navigation.  V » y<r  Horloger. 

Les  Montres  d'Horloges  comme  Us  appellent  le 
Tarif  de  la  Douane  de  Lyon,  payent  les  droits  fur  te 
pied  de  la  pieu  d'Horloge  ,  e'cjl-à-dire  ,  dix  fols, 
MONTREJAU.  Ce  lieu  eft  du  Dépatremcnt  de 
rinfpeéteur  des  ManuracraresdcMontauhan.On 
y  fait  des  cadis,  des  rafcs.dcs  burars,  de  la  bonne- 
terie, de  la  chapellerie  &  delà  rannerie  :  maisfon 
*  plus  grand  négoce  lui  vient  de  fes  Foires  qui  font 
très  fréquentées  desMatchands,  Se  où  l'on  appor- 
te du  dchots  quantité  de  marchandifes.  Foye\ 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page 
XiONTRESOR ,  Bourg  de  France  dans  la  Touraine. 
Ses  fabriques  confiltcnt  en  ferges.  foye{  l'Etat 
général ,  Tome  I.pa  ge  91. 
MONTREUIL-BELLAY  ,  Ville  de  France  en  An- 
jou. On  y  fabrique  des  étamines ,  des  ferges  tré- 
roiercs  ,  Se  des  droguets.  Voyt^  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  93. 
"MONTRICHARD,  petite  Ville  de  France  dans  la 
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Toutaine.  Cette  Ville  cfl  moins  célèbre  par  les  fa- 
briques que  par  les  Foires  qui  s'y  tiennent  cinq 
fois  l'année.  La  Tannerie  y  eft  allez coiuïdérablc. 
foyei  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  <>i> 

MONTURE.Ce  terme  qui  n'eft  guères  en  ufage  que 
dans  les  Provinces  qui  avoifinenr  l'Efpagnc ,  par- 
ticulièrement du  coté  de  la  Gafcognc ,  lignifie 
la  charge  d'un  mulet,  compofée  de  deux  balles  dé 
marchandifes,  de  cent  cinquante  livres  chacune* 
Ainli  lorfqu'un  Marchand  mande  à  fort  Corres- 
pondant, ou  un  Commiffionnairc  à  fou  Commet- 
tant, qu'il  luienroie  iit  montures  de  laine,  cehi 
doit  s'entendre  qu'il  lui  envoie  dix-huit  cens  li- 
vres de  cette  cfpcce  de  marchandif:  en  douze  bal- 
les fur  fix  mulets.  ' 

Mok  tifRt.  Se  dit  auffi  chez  plufîeurs  Ouvriers  de  ci 
qui  fett  à  monter  quelque  ouvrage. 

La  bordure ,  Se  ce  qui  en  dépend,  eft  la  montu- 
re d'un  miroir-,  le  fuft  ,  eft  la  monrute  d'un  fufil  » 
d'un  piftolet ,  d'une  carabine  ,  &  de  femblablcs 
autres  armes  que  font  &  montent  les  Arque- 
bufiersé  foyei  Arquebusier.  Voye^  Miroitiir  » 
&c. 

Mouture..  On  appelle  Monture  en  terme  d'Even- 
taillifte  ,  les  petits  morceaux  de  bois  ou  d'antres 
matières  qui  palîênt  entre  les  papiers  de  l'éven- 
tail ,  &  qui  fervent  à  le  tenir  &  à  l'ouvrir.  Ce  font 
les  Tableriers  qui  font  les  montures  &  qui  en 
fournirent  les  Eventailliftes  ,  mais  ce  font  les 
Eventailliftcs  qui  les  eiuployent  Se  les  appli- 
quent. 

Les  matières  dont  fe  font  le  plus  ordinaire- 
ment ces  montures,qu  on  nomme  auffi  des  flèches* 
font  l'écaillé  de  tortue ,  l'yvoire,  le  bois  de  diver- 
fesforres,  la  baleine  &  les  cannes  d'Inde.  Feux. 
Eventail. 

MOQ 

MOQUETTE ,  que  l'on  appelle  auffi  MOCADE 
&  MOUCADE.Ccft  une  lotte  d'étoffe  veloutée; 
qui  fe  fabrique  fut  le  métier ,  à  peu  près  de  même 
que  la  Peluche,  l'oye^  Peluche. 

La  largeur  la  plus  ordinaire  de  la  moquette  eft 
de  fept  ll*iziétn^?,futonze  aune»  de  longueut  me- 
furede  Paris.  FIlcrefTcmble  alfczàla  tripe  qnoi* 
que  d'une  qualité  inférieure  ;  il  s'en  fait  de  diffé- 
rentes couleurs  Se  façons ,  dont  la  tiflure ,  qui  en 
eft  proprement  le  fond ,  eft  ordinairement  le  fil 

„  dcclianvre  ;  S:  le  poil ,  qui  en  fait  la  fuperficie 
du  côté  de  l'endroit ,  eft  compofé ,  tantôt  de  co- 
ton &  de  laine ,  tantôt  de  lin  Se  de  laine,  Se  quel- 
quefois tout  de  laine.  11  s'en  fait  de  bas  prix  que 
I  on  nomme  piedeourt ,  qui  n'ont  que  cinq  dou- 
zièmes de  large,  &  dont  la  longueur  eft  fembla-» 
ble  à  celle  des  autres. 

Les  lieux  d'où  il  fe  tire  le  plus  de  ces  fortes  d'é- 
toffes ,  font  Lille  &  Tournay  en  Flandres.  Abbe- 
ville  en  Picardie  Se  Rouen  en  Normandie  en 
fournillent  auflî  alfcz  confidérablemcnt,  mais  tel- 
les de  Flandres  font  les  pluseftimées.  La  moque:- 
te  s'emploie  à  faire  des  meubles  communs.comnia 
tapifTeries ,  chaifes  ,  fauteuils,  tabourets ,  perro- 
quets ,  formes  ,  banquettes ,  tapis  de  tables  &  de 
pieds  >  portières  ,  &c.  Ou  en  garnir  auffi  en  de- 
dans quelques  carofles,  chaifes  roulantes  &  à  por- 
teurs. 

Les  Moquettes  ou  Moutades  payent  en  Fïance  les 
droits  d" entrée  à  roifon  de  J  h  y.  U  pièce  de  on*c  au- 
nes ;  &  fi  elles  font  en  tapis  à  l'iquipoUnt.  £t  les 
droits  de  finie  comme  mercerie  ;  les  ttns  &  Its  au* 
très  conformément  au  Tarifée  1664. 
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Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon  ,  font  ;fçavoir 
pour  les  Moucades  étrangères  1 1  f.  de  la  pièce  d'an- 
cienne taxation,  &  4  fols  de  nouvelle  rèapréciation  ; 
&  pour  les  Moucades  d'Amiens  y  f.  6  dcn.  pour 
tousdroits. 

MO  R 

MOR AILLE.  Efpece  de  Tenailles  de  fer  dont  on 
fc  fert  dans  la  fabrique  du  verre  en  table ,  autre- 
ment verre  de.Lorramc  ,  pour  tirer  &  allonger  le 
cylindre  de  verre  avant  de  l'incifer  &  de  l'ouvrir. 
yoyt[  Verrf.  de  Lorraine. 

MORA1LLER  le  verre  ;  le  fervit  de  lamoraillc  pour 
l'allonger. 

MORAINE.  Ccft  la  laine  que  les  McgilTiers  Se 
Chamoifeursonr  fait  tomber  avec  la  chaux  de  def- 
fus  les  peaux  de  montons  Se  brebis  mortes  de  ma- 
ladies ,  fou  dans  les  champs ,  fou  dans  les  berge- 
ries. 

On  donne  encore  à  cette  forte  de  laine  les  noms 
de  Mauris ,  Moris  ,  Mottin,  Motrain  Se  Plures. 

Les  laines  moraines  font  du  nombre  de  celles 
que  l'art.  1 1  du  Règlement  du  jo  Mars  1700,  dé- 
fend aux  Ouvriers  en  bas  au  métier  d'employer 
dans  leurs  ouvrages,  f^oye^  Laine. 

MORAIS  ou  MURAIS.  Mefure  de  continence  qui 
eft  en  ufage  en  quelques  lieux  des  Indes  Orien- 
tales. Voyt\  Murais. 

MORDANT,  terme  d'Imprimerie.  Ccft  la  pièce 
qui  rient  Se  arrête  la  copie  fur  le  viforion.  Voye^ 
Imprimerie. 

MORDRE  LA  TEINTURE.  Terme  de  Chapelier- 
Teinturier.  C'eft  prendre  la  couleur  en  plus  ou 
moins  de  teins. 

11  y  a  des  étoffes,  (  lesChapclliers  appellent 
ainfi  le  feutre  de  leurs  chapeaux  J  qui  mordent  fa- 
cilement la  teinture ,  Se  d'autres  qui  la  mordent 
mal-aifémcnt.  f'oye{  Chapeau. 

MORFIL  ou  MARF1L.  Ce  font  les  dents  d'Elé- 
phant en  l'état  qu'elles  fe  traitent  avec  les  Nègres 
fur  les  Côtes  d'Afrique  ;  c'clt-à-dirc,  avant  qu'el- 
les ayent  été  débitées  en  morceaux ,  &  qu'elles 
ayent  reçu  aucune  façon  de  l'art.  Lorlque  le  mor- 
fil  eft  coupé  Se  travaillé  il  s'appelle  Yvoire. 
Voye^  Yvoire. 

Le  morfil paye  en  France  les  droits  dtfortie  comme 
yvoire  ,  à  raijbn  de  J  liv.  izf.dtt  quintal ,  confor- 
mément au  Tarif  dti  664. 

MORILLONS.  Sorte  d'Emeraudc;  brutes  qui  fe 
vendent  au  mate.  Il  y  a  aulfi  des  demi  Morillons. 
y°yt\  Emirai'de. 

MOIÙNE  ou  MORIS,  qu'on  nomme  plus  ordi- 
nairement Moraine.  Mauvaife  lame  qu'il  eft  dé- 
fendu d'employer  dans  la  fabrique  des  bas  au 
mener. 

MORION.  Armure  dont  les  gens  de  pied ,  parti- 
culièrement les  piquiers,couvroient  autrefois  leur 
tête.  Ccft  une  efpece  de  cafquc  très  léger  qui  n'a 
point  de  vifiere. 

Les  Marions  font  du  nombre  des  marchandifes  de 
contrebande  dont  la  fortie  ejl  défendue  en  France , 
conformément  à  l'Ordonnance  de  168 J- 

Les  Morions  blancsou  noirs, dorés, gravés  ou  non 
gravés  ,  payent  les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  à 
raifon  de  if  6  dcn.  de  la  puce. 

MOR1SQJUE.  Monnoic  de  compte  dont  on  fc  fert 
à  Alger.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  lîmplc  Se  le 
double  :  le  lîmplc  eft  eftimé  un  rcal  de  plate  d'Ef- 

Eagnc,  c'eft-à-dire,  7  f.  6  dcn.  de  France.  Le  dou- 
le  vaut  1 5  (ois. 
MORLA1X ,  Ville  de  France  en  Bretagne ,  célèbre 
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par  le  jrand  commerce  qui  s'y  fait  de  toiles.  Voyt j 
le  dér'ail  de  ce  commerce  dans  l'Etat  général  , 
Tome  I.  page  1 10. 
MORNE.  Terme  de  Teinturier.  Une  couleur  mor- 
ne eft  celle  qui  eft  fombre ,  Se  qui  n'a  ni  vivacité , 
ni  éclat. 

MOROEDJE.  Monnoic  d'argent  qui  a  cours  en 
Perfc  ,  particulièrement  à  îi.fpaham.  Il  en  faut, 
fepr  pour  faire  unécu  monnoic  de  Hollande. 

MORS  ou  MORDS,  en  terme  de  rcticure.  Sont 
les  deux  angles  intérieurs  de  clucun  des  cartons 
qui  fervent  a  la  couverture  des  livres.  On  appelle 
faire  les  mors  d'un  livre  ,  en  couper  ou  échancrer 
ces  quatre  angles  afin  que  le  livre  puiflc  s'ouvrir 
plus  facilement.  Pcye{  Rruiuar.. 

Mors.  Se  dit  aufli  de  l'extrémité  d'un  Eftau ,  c'eft- 
à-dire  des  deux  pièces  de  fer  qui  mordenr  &  qui 
arrêtent  les  divers  ouvrages  qti  on  y  veut  travail- 
ler. l'oyc{  Estait. 

MORT  :  ce  qui  n'a  plus  de  vie.  On  fc  fert  de  ce 
terme  dans  le  Commerce  en  plulîeurs  manières 
figurées. 

On  appelle  un  argent  mort ,  un  fonds  mort,  ce 
qui  ne  porte  aucun  intérêt. 

On  dit  que  le  Commerce  eft  mort ,  quand  il  eft 
tombé  Se  qu'il  ne  s'en  fait  prefque  plus. 

Un  chardon  mort ,  eft  un  chardon  à  Drapier  ou 
1  Bonnetier,  dont  les  pointes  font  émou  litres  par 
le  travail. 

MORTAGNE  ,  Ville  de  France  dans  le  Haut-Per- 
chc.  Son  commerce  conûfte  en  toiles ,  en  cuirs  , 
Se  en  fer.  Voyt\  l'Erat  général ,  Tome  I.  page  9t. 

MORTAIN  ou  MORTIN.  Sorte  de  laine  de  ttî-s 
balle  qualité.  Les  Reglemens  de  la  Saycttcric 
d'Amiens  ,  de  1666  ,  air.  ic, défendent  aux  Maî- 
rres  Houppiers  de  fc  lervir  de  pelures  procédant 
de  Mortain.  f'oye^  Moraine.  Koyc^  auffi  Hour- 

P1KRS. 

MORT-BOIS.  Terme  de  commerce  de  bois.  Fyet. 
Bois. 

MORTE-CHARGE.  Terme  de  commerce  de  mer. 
Un  vaifTeaui  morte-charge  ,  eft  un  vaiifeau  qui 
n'a  point  fa  charge  entière.  Le  droit  de  fret  ou  de 
501.  par  tonneau  que  payent  les  Navires  Etran- 
gers qui  entrent  dans  les  ports  du  Royaume  ,  fe 
paye  à  nioac-chargc,  c'eft-à-dire,  tant  pleins  que 
vuidcs  pour  tputc  fa  continence.  L'Arrct  duCon- 

•  feil  du  6  Septembre  1701  concernant  les  mar- 
chandifes venant  d'Angleterre ,  porte  auiflî  que 
les  vailfcaux  Anglois  payeront  à  l'avenir  trois  li- 
vres dix  fols  de  ftet  pour  chaque  tonneau  de  la 
continence  à  morte-charge  défaits  vailîeaiix. 

MORTE-SAISON.  L'on  nomme  ainli  dans  la  pê- 
che du  hareng  le  teins  qui  n'eft  pas  propre  pour 
cette  peche  Poye^  Hareng. 

Morte- saison.  Se  dit  aulli  du  rems  où  le  débit  va 
mal ,  Se  qu'on  vend  peu  de  marchandifes. 

MORTICAL.  Monnoic  qui  fc  bat  d  Fez  ,  capitale 
du  Royaume  du  même  nom.  Il  revient  à  10  ÏT  de 
Hollande. 

MORTIER.  Vafe  de  métail ,  de  marbre  ,  de  pierre 
dure  ou  de  bois ,  propre  i  contenir  les  matières 
que  l'on  veut  broyer  tk  écraier  dedans. 

Les  Chimiftcs,  les  Apoticiircs,  lesEpicicrs,  les 
Droguiftcs.les  Peintres,  les  Parfumeurs-Gantiers, 
fsifèurs  de  Poudres  à  poudrer  les  cheveux  ,  Se 
quantité  d'autres  Marchands  Artiftes,  Ouvriers  Se 
Artifans,  fe  fet vent  du  mortier  pour  y  piler,  égru- 
ger  Se  réduire  en  poudre  avec  un  pilon  les  di vertes 
dr  Jgucs  Se  matières  qui  font  partie  de  leur  négoce. 
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ou  dont  Us  ont  befoin  pour  les  ouvrages  de  leur 
arc ,  métier  ou  profellion. 

On  obfcrve  ordinairement  deux  chofes  en  fc 
fcrvantdu  mortier  i  l'une,  que  lî  les  matières  font 
fortes,  dures ,  ouen  grande  quantité,  que  le  mor- 
tier foir  grand  Se.  profond ,  Se  le  pilon  rrop  pé- 
fanc ,  on  ioutient  ce  dernier  avec  une  corde  qui  y 
eft  attachée  d'un  bout ,  &  qui  de  l'autre  pend 
d'une  perche  pofée  au  plancher  au  demis  du  mor- 
tier ,  fur  une  efpece  de  chevalet ,  afin  que  la  per- 
che faifanr  reûorr,  Se  le  pilon  fe  relevant  comme 
de  lui-même ,  l'ouvrier  en  ait  moins  de  peine. 

L'autre  obfcrvation  bien  autrement  de  confe- 
quence  que  la  première ,  eft,  locfque  les  matières 
font  dangereufes,  ou  que  les  efprirs  s'en  diflîpenr 
ai  Cément ,  qu'il  faut  envelopper  le  mortier  par  en 
haut,  d'un  fâcde  cuir ,  au  milieu  duquel  palfc  Se 
foir  arraché  le  collet  de  pilon  ;  ccqui  met  l'ouvrier 
à  l'abri  de  la  malignité  des  vapeurs  des  drogucs.Sc 
leur  conferve  toute  leur  force  en  en  empêchant 
l'évaporation.  Il  y  a  même  quelquefois  des  matiè- 
res d'une  qualité  li  mauvaife, qu'il  faut  que  l'artifte 
fe  fervd  d'une  efpece  de  capuchon  en  forme  de 
mafque,  aveedes  verrières  aux  yeux ,  fans  quoi  il 
courrait  tifque  de  la  perte  de  quelque  membre , 
fouvent  même  de  la  vie. 

Les  mortiers  de  marbre  payent  Us  droits  de  la 
Douant  de  Lyon  à  raifort  dt  X  fols  de  la  pièce. 
Mortier.  On  appelle  aufli  de  la  lotte  dans  la  plu- 
part des  moulins  a  foulon ,  foit  pour  les  etortes , 
loic  pour  la  préparation  de  quelques  cuirs  -,  ou 
dans  ceux  dans  Icfquels  fe  font  le  papier ,  la  pou- 
dre i  canon,  le  ran  ,&  autres  telles  marchandi- 
fes,  fes  pots,  vafes,  cuvettes',  auges,  vaillent* 
qui  fervent  à  ces  Manufactures ,  Se  ou  font  foulées 
Se  pilonnées  les  matières  qu'on  y  emploie.  Il  eft 
vrai  néanmoins  qu'outre  ce  nom  général  qu'ils 
ont  tous,  plufieurs  en  ont  outre  cela  qui  leur  font 
propres,  comme  les  mortiers  pour  le  papier,  qu'on 
appelle  Piles  a  Drapeaux  ;  les  morriers  pour  les 
foulons  qu'on  nomme  fimplcment  des  vaifleaux 
ou  des  pots,  Se  en  des  endroits  aufli  des  Piles;  Se 
ainfi  des  autres.  On  peut  avoir  recours  à  leurs  ar- 
ticles. 

Mortier  aux  pelottes.  Les  Fondeurs  de  me- 
nus ouvrages  nomment  ainfi  un  mortier  de  bois  , 
ou  de  pierre ,  Se  plus  ordinairement  de  fonte  , 
dans  lequel  avec  un  maillet  ils  forment  des  cfpc- 
ces  de  boules  ou  de  pclortcs  avec  du  cuivre  en 
fcuilles.qu'ils  ont  auparavant  tailléscn  morceaux 
longs  Se  étroits  avec  des  cizailles. 
Mortier.  En  terme  de  Maçonnerie  ,  eft  un  mé- 
lange de  chaux  6c  de  fable  coutroyés  cnfcmble 
avec  de  l'eau  ,  dont  les  Maçons  Se  Limofins  fe 
fervent  pour  la  liaifon  Se  conftruétion  de  plu- 
Heurs  de  leurs  ouvrages,  particulièrement  de  ceux 
qui  fe  font  de  (impie  moiflon. 

Il  y  a  aufli  du  mortier  de  terre  pour  la  Limofî- 
neric  commune ,  &  du  mortier  de  chaux  &  de 
*  ciment  qu'employcntlcsPavcutsde  petit  échan- 
tillon ,  les  Fontainicrs  &  auttes  femblables  Ou- 
vriers ou  Artifans. 

Le  mortier  fe  courroye  dans  une  efpece  de  baf- 
fin  médiocrement  creufé  en  terre  :  on  fe  fert  pour 
le  courroyer  d'un  inftrumenr  qu'on  nomme  un 
Rabot  -,  5c  ce  font  de  icuncs  garçons ,  ou  aides  à" 
Limon*  n  ,  qu'on  appelle  des  Goujats ,  qui  le  por- 
tent fur  leurs  épaules  avec  l'oifeau  lî  le  fervice  eft 
éloigné ,  ou  avec  une  pelle  de  bois  s'il  eft  proche. 

Lorfque  le  fervice  du  mortier  fe  fait  pour  des 
Tomtlll. 
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fondations,  on  le  coule  en  bas  par  le  moyan  d'une 
goutiere  ou  de  «eux  planches  qui  en  tiennent 
lieu  :  li  c'eft  pour  le  haut  des  bâtimens ,  on  le 
monte  dans  un  baquet  i  mortier  qu'on  met  fur  le 
bouriquet ,  Se  qui  fe  tire  avec  un  engin  ou  une 
grue. 

Mortier.  C'eft  encore,  parmi  les  Ouvriers  qui 
éteignent  de  la  chaux ,  le  ballin  de  terre  où  eîle 
s'éteinr ,  Se  d'où ,  en  levant  une  planche  qui  lui 
fert  comme  d'éclule,  la  chaux  liquide  tombe  dans 
un  trou  profond  qui  eft  au  deflbus ,  duquel  on  la 
tire  après  qu'elle  s'eft  épaùlîe ,  Se  quand  on  en  a 
befoin. 

MORTODES.  Perles  fautes  dont  on  fait  quelque 
commerce  avec  les  Nègres  du  Sénégal  &  autres 
endroits  de  Guinée,  tn  général  elles  s'appel- 
lent ,  Perles  gauderonnées.  11  y  en  a  de  plulicurs 
fortes  Se  figures ,  particulièrement  de  façonnées 
en  long,  &  d'autres  en  rond.  Voye^  le  Commerce 
dt  Guinée. 

MORT-PL  AIN.  Terme  de  Tanneur,  de  Chamoi- 

fcur&  deMégiflicr.  foye^  Plain. 
MORUE  ou  MOLUE.  Poiùon  de  mer  paflable- 
ment  aras  ,qui  a  la  tetc  hideufe,  les  dents  dans  le 
fond  du  goder,  la  chair  blanche,  la  peau  d'un 
brun  grisâtre  pardelfus  le  dos ,  &  un  peu  blan- 
cheitre  par  deflous  le  ventre ,  couverte  de  petites 
écailles  minces  Se  tranfparentes. 

Ce  poiflbn  mangé  frais  eft  excellent,  Se  bien 
apprêté  &  falé  comme  il  faut ,  fe  peur  garder  du 
tems  fans  fe  corrompre.  La  morue  fàléc  fait  la 
plus  grande  partie  du  négoce  de  la  latine  qui  eft 
alTea  confidérable.  Voytr^  Sa  une. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  morue  falec,  l'une  qui 
s'appelle  morue  verre  ou  blanche ,  &  l'autre  que 
l'on  nomme  morue  lèche  ou  parce ,  &  quelque- 
fois merlu  ou  merluche.  Ce  n'eft  néanmoins  que 
la  même  efpece  de  poiflon,  mais  diverfement  Ca- 
lée &  préparée  pour  la  rendre  de  garde. 

Morue  verte. 

La  pêche  pour  la  morue  verte  fe  fair  dans  la 
baye  de  Canada,  lur  le  grand  banc  de  Terre-neu- 
ve, Se  fur  les  batturcs  du  banc  qui  font  les  banque- 
rcaux ,  le  banc  à  vert ,  l'Ifle  faint  Pierre ,  Se  llllc 
de  fable.  Ce  qui  fc  pêche  ailleurs  eft  peu  confidé- 
rable. 

On  fe  fert  pour  cette  pèche,  de  vaiïîèaux  à  deux 
ponts  ordinairement  du  pott  de  cent  à  cent  cin- 
quante tonneaux  pour  apporter  trente  i  trente- 
cinq  milliers  de  morues  au  plus,  parce  que  li  l'on 
s'en  chargeoit  de  davantage,  il  y  aurait  à  craindre 
de  ne  la  pas  apporter  en  France  toute  de  bonne 
qualité ,  celle  qui  a  été  la  première  pêchée  pou- 
vanr  fc  corrompre  en  chemin  ,  à  moins  que  d'a- 
voir eu  un  foiu  très  grand  de  la  bien  faler. 

Ces  vailTcauv  fe  chargeur  de  fel,  de  pain  ou  bif- 
cuit,  de  vin,  Se  d'autres  victuailles  pour  l'équipa- 
ge ,  avec  des  lignes ,  des  calles  de  plomb  ,dcs  ha- 
meçons ,  &  d'autres  uftcncilcs  pour  cette  pêche. 

Les  vaifleaux  de'cent  tonneaux  ont  ordinaire- 
ment vingt  à  vingt- deux  hommes  d'équipage 
compris  le  Capitaine  &  les  moufles  i  Se  ceux  de 
cent  cinquante  tonneaux  en  ont  julqucsi  vingt- 
cinq  ,  ainfi  des  autres  ,  à  proportion  qu'ils  font 
plus  ou  moins  grands. 

Le  plus  edentiel  de  cette  pêche  eft  d'avoir  un 
Capitaine  qui  fçache  bien  trancher  la  morue  ,  un 
habile  décoleur  qui  eft  celui  qui  lui  coupe  la  tete, 
mais  fur-tout  un  falcur  vigilant  &  entendu  -,  c'eft 
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de  ce  dernier  Matelot  que  dépend  la  conserva- 
tion de  la  morue ,  &  pat  confequent  le  fucecs  du 
voyage. 

Quelques -uns  prétendent  que  ce  font  les  Baf- 
oues, qui  en  pourftùvant  les  baleines ,  ont  fait  la 
•découverte  du  grand  Se  petit  banc  des  morues, 
-cent  ans  avant  la  navigation  de  Chriftophle  Co- 
lomb, aufli-bien  que  le  Canada  6c  la  terre  neuve 
■de  Bacalaosqui  veut  dire  morue',  Se  que  ce  fur  un 
Bafque  Terreneuvier  qui  en  porra  le  premier  la 
nouvelle  a  Chriftophle  Colomb ,  ainfi  que  le  rap- 
portent plufieurs  Cofmographes ,  entre  autres 
Antoine  Magin ,  Corneille  Wythler  Flamand ,  Se 
Antoine  Saint-Romain  Efpagnol ,  dans  l'Iiiftoirc 
des  Indes. 

Quelques  autres  veulent  que  la  découverte  du 
grand  banc  foir  duel  un  Malouin  nommé  Jacques 
Cartier  *,  Se  c'eft  lui  en  effet  qui  en  a  montre  le 
-chemin  aux  Bretons.  Mais  quoi  qu  il  en  fuit  du 
nom  &  delà  nation  despremiers avantutiers  qui 
•ont  été  en  Terre-neuve ,  il  eft  certain  que  depuis 
cerre  découverte  toutes  le;  Nations  de  l'Europe 
<jui  font  le  commerce  de  la  mer  ont  confidetc  ce- 
lui de  la  morue ,  comme  t  un  des  plus  furs ,  des 
plus  commodes ,  &des  plus  lucratifs  qui  fe  faiTe. 

Au  refte  le  grand  banc  eft  une  montagne  fous 
l'eau  à  vingt-cinq  lieues  de  Terre-neuve, qui  en  a 
environ  cent  cinquante  de  long  &  cinquante  en 
ion  plus  large. 

Les  Négociant  des  Sables  d'Olonnc  dans  le  bas 
.Poitou ,  (ont  de  tous  les  François  ceux  qui  don- 
nent le  plus  dans  lapêche  Se  dans  le  commerce  de 
la  morue,  Se  qui  le  font  avec  plus  de  fucecs,  quoi- 
>que  leur  Ville  foit  très  petite  Se  leur  port  étroit  8c 
mauvais,  y  ayant  eu  Quelquefois  des  années  qu'on 
a  vû  jufqu'a  cent  vaiûeaux  Olonois  embanqués. 

Les  auttes  lieux  de  France  d'où  l'on  envoyé  i 
cette  pèche ,  font  Bordeaux  ,  Ma  renne ,  la  Ro- 
chelle, Pornic  dansle  Duché  de  Rets,  Grand  ville, 
le  Havre  de  Grâce,  Dieppe,  Honneur,  Se  d'auttes 
«ndroits  de  la  côte  de  Normandie  -,  mais  les  Nor- 
mands ne  font  prefque  point  ce  commerce  en 
terni  de  guerre  à  caufe  des  rifques  qu'il  y  a  à  fort  ir 
&  à  rentrer  dans  la  manche  qui  eft  ordinairement 
remplie  de  Corfaircs. 

Les  falaires  que  l'on  a  coutume  de  donner  an 
Capitaine  Se  Matclors  eft  le  riers  de  la  morue 
qu'iis  rapportent;  de  (brre  qu'il  y  va  de  leur  in- 
térêt d'en  rapporter  beaucoup,  dépêcher  dans  les 
parages  où  la  pèche  fe  trouve  la  plus  grande ,  Se 
d'avoir  l'ail  à  fa  confetvation. 

Les  meilleurs ,  les  plus  gralfes  Se  les  plus  gran- 
des de  toutes  les  morues ,  font  celles  qui  te  pè- 
chent fut  le  grand  banc  du  côté  du  Sud  ;  aufli  (ont- 
elles  toujours  les  plus  eftimées  ,  Se  en  quelque 
"forte  referveespour  Paris  où  il  s'en  fait  une  gran- 
de confommation. 

Celles  qui  fe  pèchent  du  côté  du  Nord  font  or- 
dinairement petites,  8e  ne  fe  vendent  pas  fi  cher  à 
heaucoup  près  que  les  grandes.  Dans  les  battures, 
l'on  n'y  trouve  prefque  jamaisde  grandes  morues, 
ïc  celles  que  l'on  y  pèche  font  plus  feches  que 
celles  du  grand  banc,  ce  qui  fait  que  les  vaiffeaux 
ne  vont  gueres  fur  les  battures  que  lorfque  la  mo- 
Tuc  manque  fur  le  banc  ,  ou  quand  il  y  a  dcsCoc- 
faires  qui  croifent  de  (Tus. 

La  bonne  faifon  pour  aller  à  la  pèche  de  la  mo- 
Tue  verte ,  eft  depuis  le  c.  .nmencement  du  mois 
de  Février  jufqu  a  la  fin  d'Avril  i  le  poiflbn  qui  fe 
«tire  l'hyvet  dans  les  endroits  les  plus  profonds 
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de  la  mer ,  revenant  alors  fur  le  banc ,  8c  s'y  cn- 
graitTant  extrêmement. 

Celui  qui  fe  pèche  depuis  Mars  jufques  en  Juin 
fe  conferve  bien  ,  mais  des  que  viennent  les  mois 
de  Juillet,  Août  Se  Septembre  qu'il  fait  chaud 
fut  les  bancs  &  furies  battures  de  Terre-neuve , 
les  morues  que  l'on  y  prend  font  fusettes  à  fe  gâter 
&  à  fe  corrompre  en  peu  de  tems. 

On  a  vù  des  navires  partir  quelquefois  de  Fran- 
ce pour  la  pèche  de*  morues  au  mois  de  Septem- 
bre &  revenir  au  mois  de  Janvier  pour  en  faire 
la  vente  dans  le  tems  du  Carême  ;  mais  dans  cette 
faifon  on  court  rifque  de  faire  de  mauvais  voya- 
ges ,  non-feulement  à  caufe  des  tems  fâcheux  que 
l'on  a  àeftuycr  dans  les  mers  de  Terre-neuve  ,oà 
ils  font  ordinaire  ment  très  rudes,  mais  encore  par- 
ce que  le»  morues  fariguées  par  ta  rigueur  des 
venrs  Se  du  frotd  ,  quittent  le  grand  banc  &  les 
autres  plages  où  eliesont  coutume  de  paroitre  en 
fi  grand  nombre  pendant  la  douce  faifon ,  Se  que 
•ce  qu'on  y  en  trouve  alors  eft  peu  de  chofe  Se 
encore  prefque  Toujours  très  maigre  Se  d'alTex 
tnauvaife  qualité. 

La  pèche  fe  fait  quelquefois  en  un  mois  ou  fix 
fe  mai  nés ,  mais  quelquefois  aulli  on  eft  contraint 
d'y  employer  quatre  ou  cinq  mois.  Quand  le  Ca- 
rême approche  &  que  les  Pêcheurs  fe  voyent  la 
moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur  charge ,  ils  fe  hâ- 
tent ordinairement  de  s'en  retourner  pour  arriver 
des  premiers  à  caufe  que  la  venre  eft  meilleure  en 
ce  tenu  là  ;  fouvent  même  par  cette  raifon  ils 
partent  encore  avec  moins  de  charge. 

Il  y  a  des  Pêcheurs  ii  heureux  qu'ils  peuvent 
faire  un  fécond  voyage ,  tandis  que  les  autres  lan- 
gniflent  dans  leur  peche ,  &  font  fouvent  obliges 
ce  débanquet  avec  une  charge  très  médiocre. 

Chaque  Pêcheur  ne  pêche  qu'une  morue  i  la 
fois  i  les  plus  habiles  en  peuvent  pêcher  depuis 
trois  cens  cinquante  jufques  à  quatre  cens  par  jour, 
mais  c'eft  le  plus  loin  qu'on  puiife  aller,  cette  pè- 
che étant  très  fatigante ,  tant  à  caufe  de  la  péfan- 
reur  du  poiflbn  que  du  grand  froid  qu'il  fait  fur 
le  grand  banc. 

La  morue  verte  fe  fale  abord.  Quand  elle  eft 
habillée,  c  cft-â-dite ,  que  le  Décoleur  lui  a  coupé 
la  tête,  Se  que  le  Trancbeur  l'a  ouverte  &  éven- 
rrce.on  la  porte  au  Saleurqui  l'arrange  à  fond  de 
cale  tête  contre  queue ,  cc-qui  en  ayant  fait  une 
•couche  d'une  bratfe  ou  deux  en  quarré ,  la  couvre 
toute  de  fel ,  puis  une  féconde  qu'il  couvre  encore 
de  fel ,  Se  ainîi  de  fuire  de  toute  la  pêche  du  jour, 
ne  mêlant jamaisenfembleccllesdcdifTérens jours. 
Lorfque  la  morue  a  été  ainfi  trois  ou  quatre  jours 
àégouter  fon  eau,  on  la  replace  dans  un  aurre  en- 
droit du  navire ,  Se  on  la  fale  de  nouveau  fel  , 
après  quoi  l'on  n'y  touche  plus  jufques  à  ce  que  le 
vaifleau  ait  fa  charge. 

Les  morues  verres  fe  trient  Se  fe  comprenr  dif- 
féremment fui  vaut  les  lieux  où  on  les  décharge 
des  vailîeaux  &  où  s'en  fait  la  vente. 

A  Nanres  on  en  trie  de  quatre  fortes  qui  font  ; 
s  °.  La  grande  morue  ou  poiflbn  marchand  dont 
le  cent  en  compte  doir  péfer  neuf  cens  livres, 
a".  La  morue  moyenne cnipoiflon  moyen  cftimé 
un  tiers  moin»  que  le  poiflon  marchand ,  le  cent 
en  compte  ne  pétant  gueres  plus  de  frx  cens  livres. 
3°.  La  petire morue  on  raguer  ;  Se  4".  La  morue 
de  rebut,  dans  laquelle  l'on  comprend  les  plus 
petites  morues  au  deflous  du  raguet ,  celles  qui 
font  tachées  ou  douces  de  fel ,  rompues  ou  pour- 
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rie*»  ou  écorchées,  même  les  lingues  qui  font  des 
morues  on  peu  longues ,  nuis  qui  n'ont  prefque 
que  la  peau  fie  l'arrête. 

Il  y  a  des  mefures  pour  la  grandeur  que  doi- 
vent avoir  les  morues  pour  être  admifes  au  poif- 
fon  Marchand ,  tanr  a  l'égard  de  la  longueur  que 
de  la  largeur  fie  épaiffeur ,  mais  on  s'en  fert  peu 
dans  les  triages,  les  perlbnnes  prépofées  pour  cela 
les  faifanr  à  la  vue. 

A  la  Rochelle  fie  à  Bordeaux  le  niage  fe  fait  â 
peu  près  comme  à  Nantes ,  la  feule  différence  qui 
s'y  rencontre  eft  que  dans  ces  deux  premières  Vil- 
les l'on  fair  entrer  dans  le  raguet  les  plus  petites 
morues  pourvu  qu'elles  n'ayent  point  de  défaut, 
&  qu'à  Nantes  ces  petites  morues  quoique  de  bon- 
ne qualité,  ne  taillent  pas  de  fc  mettre  dans  le 
rebut. 

Au  Havre  de  Grâce ,  1  Honfleur ,  A  Dieppe  fit 
dans  les  autres  ports  de  Normandie  on  en  rrie  de 
ûx/ortes  qui  font;  i°.  la  gaffe  qui  eft  une  morue 
d'une  grandeur  extraordinaire.  i°. La  morue  raar* 
chande  ou  grand  poiffonqui  cft  la  plus  grande  d'a- 
près la  gaffe.  la  trie  qui  cft  la  grandeur  d'après 
ta  marchande.  40.  La  lingue  fie  Te  raguet  qui  ne 
paffent  que  pour  une  même  forte.  50.  La  valide, 
ou  patclet  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes  ;  fie  6°. 
La  viciée  qui  eft  le  rebut  des  autres. 

A  Nantes  fie  dans  la  plupart  des  Ports  de  Fran- 
ce ,  la  morue  verre  fe  compte  fie  fe  vend  à  raifon 
de  114  morues  ou  6t  poignées  ou  couples  pour 
cent ,  ce  qui  s'appelle  grand  Compte  ou  Compte 
marchand. 

Cependant  a  Orléans  fie  en  Normandie  l'on 
donne  1 3 1  morues  ou  66  poignées  pour  cent ,  ce 
qui  fe  nomme  auffi  grand  Compte  ou  Compte 
marchand. 

A  l'égard  de  Paris  le  cent  n'eft  que  de  1 08  mo- 
rues ou  cinquante-quatre  poignées,  ce  qu'on  ap- 
pelle périt  Compte. 

Pont  vendre  fie  débiter  la  morue  verte  dans  les 
marchés ,  on  la  fait  deffalet  dans  l'eau,  on  la  cou- 
pe fie  divife  en  queue ,  entre-deux ,  crêtes ,  flan- 
chets fie  loquettes. 

Nantes  eft  la  Ville  du  Royaume  où  il  vienr  le 
plus  de  morues  vertes ,  la  rivière  de  Loire  étant 
très  propre  pour  la  tranfporrerdans  toutes  les  au- 
tres Villes.  Pendant  la  guerre  elle  y  eft  toujours 
chère ,  mais  en  rems  de  paix  les  vaiffeaux  Nor- 
mands fie  ceux  d'ailleurs  qui  vont  décharger  au 
Havre  de  Grâce ,  à  Dieppe  fie  à  Honfleur  d'où 
l'on  la  tire  pour  Paris  qui  eft  le  principal  objet 
pour  la  conlommarion  de  ce  poiffon ,  font  qu'à 
Nantes  il  y  eft  à  très  bon  marché. 

On  envoyé  en  France  de  Hollande  fie  d'Iflande 
dans  les  mois  de  Mars ,  d'Avril  fie  de  Mai  des 
morues  vertes  en  batilsde  deux  cens  cinquante! 
trois  cens  livres  péfant,  les  unes  en  fel  fie  uns  fau- 
ce,  fie  les  autres  en  fauce  ou  faumur.  Les  premiers 
font  de  meilleure  garde ,  parce  que  la  lance  des 
autres  étant  fujette  a  rourner  fie  à  fe  corrompre , 
eUe  gâte  le  poiffon. 

La  morue  en  baril  eft  ordinairement  épaiflè  fie 
coupée  par  tronçons  ou  morceaux;  on  la  nomme 
quelquefois  Cabillaud.  1 1  faut  remarquer  que  celle 
qui  vient  dl  (lande  eft  toujours  plus  petite  que 
celle  de  Hollande.  Les  douze  barils  de  cabillauds 
font  un  lech  ou  plutôt  le  leth  eft  compofé  de  dou- 
ze barils. 

Cequ'on  appelle  Morue  en  tonne ,  ce  font  des 
morues  que  Ion  a  raifes  dans  des  efpccesde  fu- 
Tome  Ili. 
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tailles ,  pour  les  rranfporrer  plus  facilement  pat 
charroi,  fie  empêcher  qu'elles  ne  fe  gâtent.  Une 
tonne  de  morue  rient  ordinairement  foixanre-fix 
poignées  ou  cent  rrente-deux  poiffons.  Il  n'y  a 
gueresqu'i  Rouen  fie  i  Orléans  où  l'on  les  en- 
tonne ainfî  pour  les  envoyer  en  Champagne ,  en 
Bourgogne ,  fiec. 

M  O  R  t!  E     S  E  C  H  E> 

Pour  ce  qui  cft  de  la  pêche  fie  du  commercé  dé 
la  morue  feche ,  on  fe  lert  de  vaiffeaux  de  toutes 
grandeurs,  on  les  prend  néanmoins  ordinaire- 
ment d'un  grand  fonds  ,  parce  que  cette  morue 
embaraffe  plus  qu'elle  ne  charge. 

Comme  l'on  ne  peut  faire  fécher  la  morue  qu'ait 
foleil ,  il  faut  que  les  vaiffeaux  partent  de  Franco 
dans  les  mois  de  Mars  fie  jufqu'a  la  fin  d'Avril  au 

Î'Ius  rard ,  afin  qu'ils  profitent  de  l'efté  pour  faire 
ccher  leur  pèche. 

On  en  peut  auffi  envoyer  dans  les  mois  de  Mai 
fie  Juin ,  même  en  Juillet  que  l'on  nomme  Vaif- 
feaux en  facque  ;  mais  ceux-ci  ne  vont  que  pour 
acheter  la  morue  pêchée  fie  fechée  par  les  Habi» 
tans  des  Colonies  Françoifes  de  Terre-neuve  ou 
deslflesvoifines,  dont  La  pêche  s'appelle  Pèche 
fédentaire ,  pour  la  diftinguer  d'avec  celle  des 
vaiffeaux  Terre- neuviers  qui  n'y  vont  que  dans 
les  faifons. 

Ces  vaiffeaux  en  facque  portent  des  farines  , 
deseaux-de-vie ,  du  bifeuit ,  des  pois  ,  des  fèves , 
des  firops  de  fucre ,  quelques  roiles ,  quelques 
draps  fie  peu  d'autres  marchandifes  qu'ils  tto- 
avec  ces  Habita  ns  contre  leurs  morues  fe- 
leurs  rogues  fie  leurs  huiles;  auffi  ce  com- 
merce fe  nomme-r-il  ordinairement  la  Troque. 

*  Là  Côte  de  Plaifance  où  fe  fait  la  pèche  des 
morues  que  l'on  fait  fécher ,  s'étend  depuis  le 
Cap  de  Rofe  jufques  à  la  Baye  des  Experts ,  fie 
dans  cette  étendue  il  y  a  plusieurs  Ports  où  l'on 
fait  la  fécherie  des  morues ,  comme  Plaifance , 
le  Chapeau  rouge,  la  Baye  de  fortune,  les  1  lies  de 
S.  Pierre  fie  la  Baye  des  Experts;  mais  les  plus* 
commodes  fie  les  plus  fréquentes  de  ces  endroits 
(ont ,  Plaifance  &  le  Chapeau-rouge  ;  tant  parce 
que  Plaifance  eft  la  téfidence  du  Gouverneur  do- 
Terre-neuve,  fie  qu'il  y  a  plus  d'Habitans  que  danj 
les  autres  endroits  avec  lcfquels  l'on  puiffe  négo- 
cier ,  que  parce  que  le  terrain  y  eft  mieux  difpoié 
pour  bien  faire  fécher  le  poilion ,  outte  que  les 
morues  que  l'on  y  pêche  font  les  plus  confédérées 
en  France  ,  fe  confervant  long-tems  de  bonne 
qualité ,  pourvu  qu'elles  ayent  été  bien  apprêtées 
fie  féchées. 

La  morue  féche  qui  eft  la  plus  rouge  eft  pour 
l'ordinaire  la  plus  eftimée  ;  néanmoins  pour  Lyon 
&  pour  l'Auvergne  il  faut  qu'elle  foit  blancheâtrc. 

Il  fe  pêche  fur  la  Côte  de  Plaifance  quantité  de 
hareng  dont  on  fe  ferr  pour  mettre  au  bour  des 
hameçons  pour  prendre  les  morues. 

Outre  la  Côte  de  Plaifance  il  y  en  a  une  aurre 
où  les  François  vont  i  la  pêche  fie  fécherie  des  mo- 
rues » 

*  On  remarquera  qut  l'Auttttr  ayoit  compofé  at 
article  ayant  la  paix  <fl/trctht ,  &qu' auffi  il  parle 
de  Plaifance  comme  appartenant  encore  aux  Fran- 
çois ;  on  a  crû  cependant  n'y  devoir  rien  changer,  & 
qu'il fuffiroit  <T avertir  que  Us  Anglois  font  préfenu- 
ment  Maîtres  de  Plaifance ,  &  qut  les  François  ont 
établi  leur  pêche  au  Cap  Breton  qu'ils  ont  mmmi 
Louis-Bourg  0  Ifle  Royale, 
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mes,  c'eft  UCôte  da  petit  Nord,  laquelle  s'étend 
depuis  rifle  de  la  grande  Baye  jufques  aux  Ifles 
de  .ouecs;  elle  contient  diffétentes  Bayes  où  l'on 
prcr.d  de  petites  morues  que  l'on  fale  plus  que 
celles  «Je  la  Côte  de  Plaifancc ,  pour  leur  donner 
quand  elles  font  féches  une  couleur  blanchcâtrc , 
parce  qu'il  les  faut  de  cette  manière  pour  l'Efpa- 
gne  Scpour  le  Levant  où  l'on  les  porte. 

Prefque  tous  les  vaifleaux  qui  vont  à  la  Côte  du 
petit  Nord  font  ordinairement  leur  retour  a  Mar- 
feille  &  dans  les  autres  Ports  d'Italie  &  du  Levant-, 
&  après  qu'ils  y  ont  vendu  leur  poiflon,  ils  pren- 
nent d'autres  marchandifes  pour  leur  compte  ou 
à  fret,  pout  les  porter  dans  les  mers  du  Ponant 
aux  lieux  d'où  ils  l'ont  partis. 

La  morue  que  l'on  fait  fécher  à  la  Côte  du  petit 
Nord  ne  fe  conferve  pas  fi  long-  tems  que  celle  de 
la  Côte  de  Plaifancc,  parce  qu'étant  extrêmement 
chargée  de  fcl ,  cela  fait  que  lorfqu'ellc  reflenrde 
l'humidité. elle  efl  fujette  à  reverdir  &  à  fc  cor- 
rompre aifément ,  à  moins  de  l'cxpofer  prompte- 
meiu  au  foleil  pour  la  faire  fecher. 

Les  falaitcs  des  équipages  des  navires  qui  vont 
à  la  pèche  &  au  commerce  de  la  morue  féche , 
font  femblables  à  ceux  pour  la  morue  verte,  c'eft- 
à-dirc,  le  tiers  du  poilTon  qu'ils  rapportent  en 
France  ,  avec  cette  différence  que  li  on  fait  des 
avances  aux  équipages  pout  la  morue  verte  ils  en 
payent  la  grofle  avanture  fur  un  pied  dont  on  con- 
vient avec  eux  ,  &on  leur  déduit  le  principal  Se 
le  profit  fur  ce  qui  leur  revient  pour  leur  part  ;  Se 
qu  à  la  morue  lèche  il  y  a  tel  matelot  à  qui  l'on 
donne  dix  piftoles  de  pot-de-vin  avant  le  départ 
du  vaifleau,  qui  ne  lui  font  point  comptées  au  re- 
tour du  voyage. 

A  l'égard  des  vaifleaux  qui  vont  au  petit  Nord, 
leséquipages  ont  pareillement  le  tiers ,  Se  quand 
le  poiflon  cft  vendu  dans  le  Levant  &que  levaif- 
feau  te  vient  chargé  dans  le  Ponant,  on  les  paye 
par  mois  depuis  le  jour  qu'ils  ont  commencé  à  re- 
prendre les  marchandifes  de  leur  féconde  charge. 

La  morue  que  les  Pêcheurs  dcltinentpour  être 
falée,  quoique  de  même  efpece  que  la  morue 
verte  ,  cft  beaucoup  plus  petite,  ce  qui  la  rend 
plus  propre  à  feconlervcr,  le  fcl  pénétrant  plus 
aifément.  La  pèche  de  l'une  &  de  l'autre  fe  fait  i 
peu  près  de  même  -,  mais  celle  de  la  morue  feche 
eft  d'une  plus  grande  dépenfc  i  caufe  du  plus 
grand  équipage  de  Matelots  &  du  plus  de  tems 
qu'on  y  employé ,  il  s'y  confomme  toutefois  la 
moitié  moins  de  Ici. 

Quand  plufieurs  navires  de  Pêcheurs  fe  rencon- 
trent Se  qu'ils  ontdcflcin  de  pêcher  au  même  Ha- 
vre -,  celui  dont  la  chaloupe  aborde  la  première  â 
terre  a  le  billet  d'Amital ,  &  en  cette  qualité  eft 
chargé  de  drefler  Se  de  faire  garder  à  l'échafaut 
du  croc  l'affiche  où  chaque  Maîtte  de  vaifleau  eft 
obligé  de  faire  écrire  fon  nom  Se  le  jour  de  fon 
arrivée-,  maisaufli  il  a  par  privilège  le  choix  du 
galet ,  &  par  préférence  rous  les  bois  qui  fe  trou- 
vent à  la  Côte  à  fon  arrivée,  foytç  Amiral 

A  mefure  que  les  Maîtres  abordent  ils  dégar- 
niflent  entiétement  leurs  vaifleaux ,  n'y  lai  (Tant 
que  les  haubans  pour  foutenir  les  mâts ,  Se  leurs 
Contre-Maîtres  avec  fept  ou  huit  hommes,  Se 
font  en  même  tems  travailler  à  terre  à  une  tente 
couverte  de  branches  de  fapin  &  de  quelques 
voiles ,  Se  à  un  cchafaut  de  gros  troncs  defapins 
dp  1 1,  i  < ,  iCySc  fouvent  10  pieds  de  longueur  : 
cet  échafauta  ordinairement  depuisquarantcjuf- 
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ques  à  foixante  pas  de  long,  &  eft  large  d'un  tiers 
de  fa  longueur.  Tandis  qu'on  le  prépare  on  ne 
laifle  pas  lie  pêcher  &  d'apporter  le  poiflun  qu'on 
fale  fur  des  clpcces  d'établis  volans;  mais  la 
grande  falaifon  le  fait  fur  l'échafaut. 

Lorfque  la  morue  a  pris  fcl,  on  la  lave,  &  pour 
icgoûteronlamct  en  pile  furies galairesqui  font 
des  cfnecesde  petits  échafauts  ;  puis  après  qu'elle 
cil  fuffifamment  égoûtéc  on  l'arrange  fur  les  vi- 
gneaux a  une  feule  d'épailfeur ,  queue  conrre  tête 
&  la  peau  en  haut ,  &  tandis  qu'elle  y  telle  on  la 
retourne  quatre  fois ,  foit  de  jour,  foit  de  nuit, 
dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures. 

Les  vignaux  font  quantité  de  petites  pièces  de 
bois  attachées  de  travers  à  des  pieux  Se  qui  font 
couvertes  de  branchages  d'arbres  dont  on  aôté 
les  feuilles ,  pour  que  l'air  puifle  plus  aifément 
paner. 

Quand  les  morues  commencent  d'être  féches , 
on  les  met  en  moutons,  c'eft-a-dire,  dix  ou  douze 
l'une  fur  l'autre  pour  qu'elles  confervent  leur  cha- 
leur. Chaque  jour  on  augmente  le  mouton  jufquM 
vingt  ou  vingt-cinq;  après  on  les  porte  fur  la 
grève ,  où  de  deux  moutons  on  n'en  fait  qu'un, 
qu'on  prend  foin  de  retourner  chaque  jour.  Enfin 
on  les  reflale  en  commençant  par  les  plus  vieilles 
falées ,  &  l'on  les  met  en  piles  quelquefois  aullî 
grofles  &  aufli  hautes  que  des  touts  de  moulin  i 
vent ,  où  elles  relient  jufqu  a  ce  qu'on  les  em- 
barque. 

La  morue  féche  s'empile  dans  le  navire ,  Se  s'y 
arrange  fur  des  branches  d'arbres  que  l'on  met 
dans  Te  fond  audeflus  du  left  &  tout  autour  du 
navire  avec  des  nattes,  pour  empêcher  que  cette 
marchandife  ne  contracte  d'humidité. 

Les  BafquespafTènr  pour  les  plus  entendus  de 
tous  ceux  qui  vont  à  cette  pêche  >  aufli  les  Mar- 
chands de  Bayonne  &  de  Saint-Jean  de  Luzr  cn- 
voyent-its  beaucoup  de  navires ,  outre  ceux  qui 
fortent  des  Ports  de  la  Rochelle ,  de  Nantes  ,  Se 
de  Saint-Malo.  Ce  font  les  Habitans  de  ce  der- 
nier Port  qui  envoyent  le  plus  a  b  Côte  du  petit 
Notd. 

Dans  prefque  tous  les  endroits  où  l'on  fait  com- 
merce de  morue  féche ,  elle  s'achète  &  fe  vend 
au  poids,  à  la  réferve  de  celle  qui  eft  trop  caflee 
Se  trop  humide  pour  pafler  au  poids,  laquelle  cft 
vendue  au  compte  :  cependant  dans  les  Ports  de 
mer  de  Normandie  elle  fe  vend  au  compte ,  ainfi 
que  la  morue  verte ,  fur  le  pied  de  foixante-fix 
poignées ,  ou  cent  trente-deux  morues  pour  cent. 
A  Paris  elle  fe  vend  aufli  au  compte  comme  la  mo- 
rue verte ,  c'eft-a-dite  fur  le  pied  de  cinquante- 
quatre  poignées  ou  cent  huit  morues. 

La  morue  féche  le  trie  de  différentes  manières, 
fuivant  les  lieux  où  elle  fe  décharge. 

A  Nantes  il  s'en  fait  de  fept  fortes ,  qui  font  : 

i°.  Le  poiflon  pivé ,  qui  cft  une  morue  de  cou- 
leur poivrée  tirant  fur  le  rouge-brun.  Cell  la  plus 
délicate  &  la  plus  grade  de  toutes  les  fortes  de 
morues  féches  -,  aufli  vaut  -  elle  ordinairement 
quinze  i  vingt  pour  cent  plus  que  les  autres cfpc- 
ces,  que  l'on  nomme  Poiflon  marchand.  Le  poif- 
fon  pi  vé  ne  fe  vend  gueres  que  pour  la  Bretagne  , 
l'Anjou  &  la  Touraine  -,  car  pour  Paris ,  Lyon ,  Se 
Orléans ,  il  ne  s'y  en  envoyé  que  très  peu ,  n'y 
étant  aucunement  eftimée. 

1*.  Le  poiflon  gris,  qui  n'ade  confommatiort 
que  dans  les  lieu  x  où  la  qualitcde  la  morue  pi  vée 
eft  connue,  n'eft  pas  tour-à-fait  fi  poivré  ni  li 
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brun  «pie  le  pivé-,  aufli n'eft-il  pas  fi  cher:  mais 
quand  on  le  garde  en  magafin  d'une  année  à  l'au- 
tre ,  Se  qu'il  eft  un  peu  gras ,  il  devienr  en  par- 
lie  pivé.  il  y  a  quelquefois  rrente  i  quarante  fous 
&  même  jufqu'à  trois  livres  de  dtli'érencc  par 
quintal  entre  le  prix  du  poiflon  gris  Se  celui  du 
poiflon  pivé. 

t°.  Le  poiflon  grand  marchand ,  dans  lequel 
entrent  toutes  les  plus  grandes  morues,  lefquelles 
pour  erre  réputées  marchandes  doivent  être  unies, 
bien  coupées ,  point  rompues  ni  brûlées,  &  nettes 
de  toutes  taches. 

Le  poiflon  moyen  marchand ,  qui  eft  de  la 
:  qualité  que  le  poUTon  grand  marchand ,  à 
l'exception  que  les  morues  ne  font  pas  lî  grandes. 

Ces  deux  fortes  de  poilfon  ,  grand  &  moyen 
marchand  font  les  plus  connues  dans  le  Royaume, 
cVdont  l'on  fait  un  plus  grand  débit;  aufli  ce  II 
de  ces  deux  qualités  que  les  vaùTeaax  apportent 
le  plus, 

r".  Le  petit  poilfon  marchand,  que  l'on  ap- 
pelle Fourillon,  qui  comprend  toutes  les  plus  pe- 
tites morues  pivées  ,  griles ,  &  marchandes.  Il  fc 
vcndordiitaircment  le  même  prix  que  lespoiflbns 
grand  Si  moyeui  marchand  ,  &  même  quelque- 
fois plus,  quand  il  vient  pendant  le  rems  des  car- 
gailims.  La  plus  grande  confommation  du  fou- 
rillon fc  fur  dans  le  Lyonnois  Se  dans  l'Au- 
vergne. 

6".  Le  grand  rebut,  qui  comprend  les  plus 
grandes  d'enrre  les  morues  qui  fe  trouvent  rom- 
pues, huileufes,  écorchées,  radiées,  mal  cou- 
pées, dures,  &  brûlées. 

7^.  Enfin  le  moyen  rebut ,  dans  lequel  l'on 
met  toutes  les  morues  moyennes  Se  petites ,  qui 
ont  les  mêmes  défauts  que  celles  du  grand  rebut. 

Les  grand  Se  petit  rebut  fe  conformité  ru  tout 
dans  la  Ville  de  Nantes  &  dans  le  Pays  Nantois. 
Us  différent  ordinairement  dedix  à  quinze  pour 
cent  de  la  valeur  des  poiflons  marchands. 

A  la  Rochelle ,  a  Bordeaux,  a  Bayonne,  i  Saint 
Jean  de  Luz  Se  dans  toute  la  Côte  Occidentale 
d'Efpagne ,  l'on  ne  connoît  que  trois  fortes  de 
triages  dans  la  morue  féche  ,qui  font ,  t  °.  le  poif- 
fon  marchand,  i°.  le  poilfon  moyen ,  &  r°.  le 
rebut. 

A  Saint-Malo  la  morue  féche  ne  fe  trie  prefque 
jamais  -,  on  met  feulement  à  part  les  pourries  Se 
les  rompues  ;  toutes  les  autres  fe  vendent  pêle- 
mêle  ,  i  la  réferve  de  quelques  parties  qui  s'y  ven- 
dent pour  Rennes ,  Se  que  les  Acheteurs-  trienc 
eux-mêmes  i  leur  fantaihe. 

Comme  Saint-Malo  n'eft  pas  un  endroit  propre 
pour  la  confommation  de  cette  marehandife ,  on 
n'y  en  fait  pas  un  grand  commerce  :  Se  quoique 
les  Malouins  envoyent  beaucoup  de  navires  pour 
le  commerce  Se  la  pèche  de  la  morue  féche ,  ce- 
pendant il  n'en  tevient  que  très  peu  décharger 
dans  leur  Port;  leur  détonation  ordinaire  étant 
pour  les  mers  du  Levant ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci- 
devant. 

Il  y  a  deqoarte  fortes  de  matchandifes  qui  pro- 
viennent des  morues ,  Se  dont  il  fe  fait  quelque 
commerce  \  feavoir  les  noues  ou  nos  qui  en  font 
les  tripes  ,  les  langues ,  les  roques  ou  raves  qui  en 
font  les  œufs,  ou  coques ,  &  l'huile  qui  fc  tire  des 
foyes. 

Les  noues  fe  falent  dans  les  lieux  de  la  pèche 
en  même-rems  que  le  poilfon.  Elles  s'apportent 
en  furailles  ou  barils  du  poids  de  fix  à  fepr  cens 
livres. 
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Les  langues  fe  filent  de  même  que  les  noues , 
&  s'apportent  aufli  dans  des  barils  du  poids  de 
quatre  a  cinq  cens  livres. 

Ces  deux  fortes  de  marcha  ndifes  ne  font  pas 
d'un  grand  débit  â  Paris,  non  plus  que  dans  le 
relie  du  Royaume ,  n'y  ayanr  gueresque  la  Bour- 
gogne &  la  Champagne  qui  en  falfenc  une  con- 
fommation un  peu  conlîdérablc;  auflî  les  vaif- 
féaux  Terre- neuviers  ne  s'en  chargent-ils  pas  d< 
beaucoup. 

Les  rogues  ou  ceufs  de  morues  fc  falcnr  pareil- 
lement dans  des  barils  :  ils  fervent  à  jetter  dans  la 
mer  pour  prendre  le  poilfon,  particulièrement  les 
fardwes-,  ce  qui  fait  qu'il  s'en  confomme  beau- 
coup fur  les  Cotes  de  Bretagne  ,  où  la  pèche  de  ce 
poiflon  eft  confidérablc.  f-oyt\  Rogues. 

L'huile  de  morue  vient  en  pièces  ou  barriques 
ordinairement  du  poids  de  quatre  à  cinq  cens  li- 
vres, même  jufqtià  cinq  cens  vinçr.  Il  s'en  eu- 
voye  a  (fez  conftdcrablement  du  coté  de  Genève* 
On  en  confomme  aulfi  en  France  dans  les  tanne* 
ries,  même  pour  brûler  lorfquc  les  huiles  de  noix 
&  de  baleine  viennent  à  manquer. 

Il  fc  pêche  dans  les  mersdu  Nord  d'F.colfc,  vers 
les  Côtes  de  Buchan  ,  dans  un  endroit  que  l'or» 
nomme  Barttay ,  une  cfpccc  de  petite  monte  très- 
excellente  ,  quoiqu'alfcz  femblablc  à  celle  que 
l'on  appelle  Lingue.  Elle  fe  fale  Si  fc  fait  fecher 
au  foleil  fur  les  rochers ,  Se  quelquefois  à  la  che- 
minée ,  comme  l'on  fair  ces  gros  mcrlands  nom- 
mésEqrem'ns.  Le  négoce  de  cette  morue  eft  peu 
confi^crable  en  France;  prefque  toute  la  confom- 
mation s'en  faifant  fur  les  Côtes  où  elle  fe  pèche, 
ou  en  d'autres  endroirs  voifins. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  du  mois  d'Août 
ifiSt ,  &  du  mois  de  Novembre  1684,  règle 
plufieurs  chofes  touchant  la  pêche  des  morues. 
L'article  1  du  titre  t  du  Livre  ; ,  veut ,  Que  les) 
vailicaux  dcfHnés  pour  cerre  pêche ,  prennent  de» 
congés  de  M.  l'Amiral  pour  chaque  voyage  qu'ils 
font.  L'on  peut  voir  dans  les  Tirrcs  de  la  Pécha 
des  Moruesqnantité  de  Réglemens  de  Police  con- 
cernant l'anivcedes  vailîeauxaux  havres  de  Ter- 
re neuve ,  les  privilèges  de  ceux  qui  abordent  les 
premiers ,  les  amendes  Se  dedommagemens  en- 
courus dam  certains  cas,  Si  plufîcurs  autres  cho- 
fes femblables. 

De  la  pêche  Je  ta  Mortu  ,  quife  fait  par  tes  habitant 
de  la  Province  Je  Bretagne,  particulièrement  pat 
les  Malouins  &  Us  Nantois  ,  &  des  frais  &  pro- 
fts  de  cette  pèche. 

Lesdeux  Villes  de  la  Province  de  Bretagne,  où 
le  commetee  de  la  pêche,  furrout  de  la  morue,  eft 
le  plus  conlîdérable ,  font  celles  de  Saint  Malo  Se 
de  Nantes;  il  eft  vrai  qu'il  s'en  fait  auflî  auCroilic» 
à  Brieux ,  au  Port-Louis  ,  a  Belle-Iilc ,  aux  envi- 
rons de  Saint  Paul  de  Léon,  Se  en  quelques  au- 
tres endroits ,  comme  on  l'a  dit  ci-deflus  ;  mais 
comme  les  Nantois  &  les  Malouins  arment  plus 
de  vaillèaux  pour  cette  pêche  que  tous  tes  autres 
enfemble ,  on  fc  contentera  de  parler  de  celle  de 
ces  deux  Villes,  &  de  donner  un  détail  des  frais 
Se  des  profits  qu'on  y  peut  faite,  fur  lequel  il  fera 
facile  a  toutes  Its  autres  qui  font  ce  négoce ,  de  fo 
régler. 

On  va  commencer  par  Saint  Malo,  après  avoir 
fair  remarquerque  les  Mémoires  for  lefquclsona 
travaillé  ayant  été  dreflïspcu  rie  rems  avant  la  paix 
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d'Utrecht,  conclue  en  17 1  j,  on  n'y  parle  pas  de» 
ccllïons  faites  par  la  France  à  l'Angleterre  au  fa' 
jet  de  cette  pèche  ,  qui  peuvent  y  avoir  apporté 
quelques  changemens,  mais  qui  font  trop  peu 
conûdérables ,  pour  s'y  arrêter ,  fur-tout  ne  s'a- 
gilTant  que  de  donner  un  état  de  ce  qui  regarde 
Ta  frais  des  arméniens  qu'on  y  cnvoic>  &  les  pro- 
fits des  retours. 

Pesche  de  Saimt  Mâlo. 

Il  fc  fait  par  les  habitansde  Saint  Malo  trois 
fortes  d'armemens  pour  la  pêche  de  la  morue  > 
fc, avoir  pour  le  petit  Nord,  pour  le  Chapeau 
Rouge  ou  Plaifancc  ,  Se  pour  te  grand  Banc.  A 
Piailànce,  comme  on  l'a  remarque  ailleurs,  a  iuc- 
cede  le  Cap  Breton ,  appellé  présentement  l'Ifle 
Royale ,  on  va  d'abord  traiter  du  petit  Nord. 

Les  Malouins  ne  frètent  guère*  de  vaiiTeaux 
pour  cette  pèche ,  non  plus  quepour  les  deux  au- 
tres j  mais  ils  ont  coutume  de  fc  fervir  des  bâri- 
mens  qu'ils  ont ,  dont  les  cargaifons  Se  les  frais 
font  plus  ou  moins  confidérables  fuivant  qu'ils 
font  grands,  ou  fuivant  qu'ils  font  vieux  ou  neufs. 

Pour  fixer  un  pied  certain  des  frais  &  des  pro- 
fits de  cette  pêche ,  on  va  en  faire  l'cftimation  fur 
un  vailTeau  neuf  de  deux  cens  tonneaux. 

Un  vaitfeau  de  cette  forte ,  tout  prêt  à  faire 
voile  avec  tous  fes  agrêts  &  uftenciles,  fans  y  com- 
prendre  pourtant  ni  les  vivres ,  ni  les  falaires , 
peut  ordinairement  revenir  à  trente  mille  livres. 

L'équipage  doit  être  de  quatre-vingt  hommes; 
feavoir. 

Vingt  Pêcheurs ,  huit  Habilleurs ,  huit  Déco- 
leurs  ,  huitCapalaniers ,  quarre  Saleurs ,  quatre 
garçons  pour  aidet  à  la  grave ,  Se  le  refte  Matelots. 

Cet  équipage  n'a  point  de  falaire  jufqu'à  ce  que 
la  pêche  foit  finie  -,  mais  avant  de  s'embarquer  on 
donne  â  chacun  de  ceux  qui  le  compofent ,  une 
fomme  qu'on  règle  fuivant  leur  métier  Se  le  fer- 
vice  qu'ils  rendent.  Cette  avance  s'appelle  le  pot 
Je  vin,  elle  peut  aller  le  fort  portant  le  fbible , 
environ  à  cent  vingt  livres  par  chacun  homme , 
par  exemple  on  donne  : 

Au  Capitaine  cinq  cens  livres. 

Au  Maître  quatre  cens  livres. 

Au  Contre-Maître ,  trois  cens  livres. 

Aux  deux  autres  Officiers  chacun  deux  cent 
cinquante  livres. 

Au  Chirurgien  trois  cens  livres. 

Aux  Ouvreurs  Se  Décoleurs ,  cent  quarre- vingt 
livres. 

Aux  Saleurs  deux  cens  dix  livres. 

Aux  Pêcheurs  cent  vingt  à  cent  quatre-vingt 
livres  fuivant  leur  expérience. 

Aux  garçons  dix  livres ,  quelquefois  rien. 

En  forte  néanmoins  que  toutes  ces  foraines  dif- 
férentes ne  reviennent ,  comme  on  l'a  dit,  qu'à 
cent  vingt  livres  par  tête. 

Les  victuailles  pour  la  nourriture  de  l'équipa- 
ge ,  eftimées  a  un  prix  moyen ,  font  les  fui  vantes. 

Trois  cens  vingt  quintaux  de  pain  ou  bifeuit  i 
10  liv.  le  quintal. 

Vingt  banques  de  cidre ,  à  1  x  liv.  la  barique. 

Trois  mille  deux  cens  livres  de  beurc,  i  10  liv. 
le  cent- 
Quatre  mille  livres  de  lard,  à  1 5  liv.  le  quintal. 

Quinze  livres  de  bceuf  falé  ,  i  15  livres  le 
quintal. 

Quinze  cens  livres  de  morne  ,3150  livres  le 
millier. 
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Quarante  boifteaux  de  pois,  à  3  liv.leboiiTeau. 

Six  banques  de  vin  en  banques,  &  une  barique 
en  bouteilles ,  a  60  liv.  la  barique. 

Une  pipe  d'eau-de-vie  pour  les  Pécheurs ,  i 
150  liv.  la  barique. 

Les  poules  &  moutons  pour  les  malades ,  &  les 
autres  rafraîchifiemens  pour  la  chambre ,  font 
communément  eftimés  à  joo  liv. 

A  l'égard  des  uftenciles  Se  autres  ebofes  nécef- 
faircs  pour  la  pêche ,  il  faut , 

Cent  vingt  tonneaux  de  fcl ,  à  50  liv.  le  ton- 
neau. 

Vingt-deux  chaloupes ,  tant  pour  la  pèche  que 
pour  les  caplaniers  &  chafaudieTS ,  &  pour  met- 
tre les  foies  des  morues ,  qui  toutes  équipées  re- 
viennent chacune  i  170  liv. 

Trois feufnes  1 1 50  liv.  pièce,  pour  feufner du 
caplan  ou  petit  poifion ,  pour  faire  de  l'arrrait  au* 
hameçons. 

Cinq  cens  aunes  de  redresa  10  liv.  l'aune.pour 
pêcher  du  hareng  ;  auffi  pour  les  hameçons. 

Trois  cens  vingt  lignes  à  Pêcheurs ,  dont  cha- 
que ligne  pefe  une  livre  un  quarr ,  à  jo  fols  le 
centpéfanr. 

Seize  couteaux  i  Ouvrier ,  â  10  f.  pièce. 

Trente-deux  couteaux  à  décoler  ,i  10  f.  pièce. 

Neuf  cens  ains  ou  hameçons ,  dont  trois  cens 
doivent  être  d'acier  i  7  liv.  le  cent ,  Se  fix  cens  de 
fer  a  4  liv. 

Trois ccnsvingr plombs,  tant  gros  que  petits, 
péfant  cinq  à  fix  cens  livres,  â  feize  liv.  le  cent. 

Deux  cens  livres  de  plomb  plar  pour  les  feuf- 
nes Se  les  redres. 

Dix-huit  canaux ,  dix-huit  barils  Se  dix-huit 
canes  à  lof.  pièce. 

Trois  cens  de  planches ,  i  80  liv.  le  cenr. 

Quatre  douzaines  de  planches  d'orme  a  36  liv. 
la  douzaine. 

Dix-huit  barils  de  bray,  à  14  liv.  le  baril. 

Six  barils  de  tare,  à  10  liv.  le  baril. 

Deux  mille  cina  cens  livres  d'etoupes ,  à  7  liv. 

Cent  banques  à  paquer  les  uftenciles ,  à  40  f. 
la  pièce. 

Deux  mille  de  clouds  de  toutes  fortes ,  à  1  o  liv. 
le  cent. 

Deux  cens  de  liège,  1  1 0  liv.  le  cent  péfant. 
Trente  touches  de  grands  cercles,  &nentede 
petits. 

Trois  chaudières ,  dont  une  de  cinquante  li- 
vres ,  les  aurres  moins  grandes  ;  outre  une  grande 
quantité  d'autres  menus  uftenciles  neceflaires 
pour  l'ufage  Se  fervice  de  l'équipjgc ,  dont  l'efti- 
mation peut  aller  i  600  liv.  en  tour. 

Il  faut  obferver  que  tous  ces  prix  hauilàntoa 
bai  (Tant  fuivant  le  cours  ordinaire  des  marchan- 
dées,  la  cargaifon  d'un  vaideau  peut  coûter  plus 
ou  moins  qu'on  ne  le  met  ici  ;  m  m  cela  cft  peu 
confidérable  Se  ne  peut  jamais  faire  une  grande 
différence  fur  le  roral  d'un  armement ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pendant  la  guerre  que  la  dépenfe 
augmente  environ  d'un  quarr. 

Lesvaificaux  de  Saint  Malo  deftinés  pour  le 
petit  Nord ,  partent  depuis  le  10  jufques  au  30 
Avril ,  afin  d'arriver  i  Tene-Neuve  au  temsque 
les  glaces  fc  retirent  de  la  Côte  du  petit  Nord ,  ce 
qui  arrive  communément  depuis  la  fin  de  Mai  jul- 
qu  a  la  Saint  Jean. 

La  pêche  dure  depuis  ce  tems-là  jutqu'a  ta  fin- 
de  Septembre ,  auquel  teros  les  vaiiTeaux  reflbr- 
tentavec  leur  pêche. 
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Le  vaiûeau  étant  chargé  &  hors  de  Ton  havre  » 
l'Equipage  a  un  droit  acquis  qu'on  nomme  te  lot, 
qui  lui  cil  paye  fuivant  le  nombre  des  morues 
qu'il  a  pechées ,  &  qui  fe  monte  au  cinquième. 
Cette  part  qu'il  a  a  la  pîche  lui  eft  payée  fur  le 
pied  de  1 5  liv.  le  millier»  ce  qui  produit  ordinai- 
rement i  chaque  Matelot  x  5  ou  jo  lit. 

Les  Equipages  ne  gagnent  aucuns  autres  fa- 
laircs  lorlque  les  vaiifeaux  reviennent  directe- 
ment a  Saint-Malo  \  mais  lot  {qu'ils  vont  en  Por- 
tugal ou  Cadix ,  les  falaire*  par  mois  commen- 
cent du  jour  qu'on  voir  le  port  où  ils  doivent  faite 
leur  décharge  ;  &  à  l'égard  de  ceux  qui  vont  dans 
la  Méditerranée ,  leurs  falaircs  commencent  du 
jour  qu'on  paûcles  Monts ,  c'eft-à-dire,  le  Détroit 
de  Gibraltar  -,  Se  pour  les  uns  Se  les  autres  ces  fa- 
laircs continuent  'jufqu'i  leur  retour  à  Saint- 
Malo. 

Il  eft  vrai  que  des  quatre-vingt  hommes  defti- 
nés  pour  la  pêche  >  on  n'en  retient  ordinairement 
que  cinquante  pour  le  voyage ,  a  qui  on  donne 
par  mois  environ  11  livres  par  tète ,  le  Capitaine 
non  compris,  les  trente  autres  retournent  i  Saint- 
Malofur  lesvaillcaux  qui  y  portent  leur  pèche  ,  a 
qui  011  donne  pour  leur  paflage  quinze  à  vingr  li- 
vres de  chaque  homme ,  avec  les  vivres  qui  leur 
fout  ncccûaires. 

Un  vaiiïêau  de  deux  cens  tonneaux  peut  avec 
tes  quatre-vingt  iiomutes  d  équipage  pêcher  com- 
munément quatre  cens  milliers  de  morues,  qui 
font  poids  de  Marfcille ,  rrois  mille  huit  cens  a 
quatre  mille  quintaux  ■>  chaque  millier  de  morue 
Je  compte  ne  péfant  en  Provence  que  neuf  quin- 
taux &  demi  i  dix  quintaux  ;  encore  faut-il  que  les 
morues  foient  d'une  grandeur  raifonnable.  Le 
poids  de  Marfeille  eft  de  vingt-cinq  pour  cent 
moindre  que  celui  de  Paris. 

En  rems  de  paix  les  montes  valent  communé- 
ment a  Marfeille  depuis  9  liv.  jufqu'i  9  liv.  1  o  f. 
le  quintal  poids  de  cette  Ville  s  pendant  la  guerre 
elles  augmentent  allés  fouvent  de  moitié  Se  quel- 
quefois datanrage  A  caufe  dutifque  des  Arma- 
teurs. 

En  Italie  le  prix  eft  i  proportion  du  poids ,  Se 
revient  à  peu  prés  au  même  réduit  audit  poids  de 
Marfeille. 

Il  faut  «marquer  que  le  poiflon  qui  fe  pèche  au 
petit  Notd ,  n'elt  propre  que  pour  les  côtes  d'Efpa- 
gne ,  de  Provence  Se  d'Italie  ;  &  que  ce  n'eft  auffi 
que  pour  ces  Côtes,  que  les  Malouins  deftinent 
celui  qu'ils  y  prennent. 

On  paye  pour  les  droits  un  fol  par  quintal  i 
Marfeille ,  fîx  fols  à  Toulon  Se  deux  fols  en  Ira- 
lie  i  on  paye  aufti  en  France  les  droits  des  cinq 
Grottes  Fermes  où  elles  font  établies. 

Il  femble  qu'on  pour roit  conclure  du  détail  ci- 
delius  -,  qu'il  y  a  fouvent  plus  de  perte  que  de  pro- 
fit fur  ces  voyages  ;  fur-tout  s'ils  fe  font  avec  des 
fcàrimens  neufs  :  Se  en  effet  il  faut  avouer  que  cela 
arrive  quelquefois,  mais  ce  qui  entretient  ce  com- 
merce,c'eftqu  il  ya  toujours  quinte  ou  vingt  pour 
cent  à  gagner  fur  les  retours  des  huiles  Se  favons 
qn  on  rapporte  de  la  Méditerranée ,  ce  qui  iuirit 
pour  y  engager  les  Malouins. 

On  a  fait  remarquer  à  deffein  que  les  profits 
font  moins  grands  quand  l'on  envoie  desbâtimens 
neufs  à  la  peche ,  que  quand  ils  ont  déjà  été  ,  à 
caufe  des  uftenciles ,  dont  une  partie  eft  encore 
en  état  de  fervir  aux  féconds  voyages ,  Se  qu'il  en 
faut  acheter  de  tout  1 
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Lesbttîmens  qui  vont  au  Détroit, fbftt ordinai- 
rement dix  mois  dans  leur  voyage ,  cent  qui  re- 
viennent directement  i  Saint-Malo  n'veroploicnt 
que  fix  mois. 

Les  vaifîeaux  Maftraihs  qui  font  h  beene  du 
Chapeau  Rouge,  font  d  peu  près  fur  le  mtme  pied 
que  ceux  pour  le  périt  Nord  ,  foit  pdiir  le  prix 
qu'ils  courent,  foit  pour  le  nombre  des  hommes 
qui  compofent  l'Equipage ,  foit  pour  les  vivres  Se 
les  uftenciles  ;  fur  quoi  on  peut  voir  ce  qu'on  a 
dit  ci-deffus. 

Voici  en  quoi  confifte  la  différente,  t  * .  Le  pot- 
de-vin  eft  moins  considérable  que  celui  fout  le 
petit  Nord,  ne  revenant  eue  tes  qu'à  cent  livres 
pat  chacun  homtne,  les  Officiers  non  compris, 
aux  uns  pins  Se  aux  autres  moins. 

x°.  Au  lieu  que  le  cinquième  de  ta  peche ,  qui 
appartient  a  l'Equipage,  fepaye  en  argent  aux 
premiers ,  les  féconds  peuvent  te  prendre  en  ef- 
peoes  aux  lieux  de  la  décharge  des  vaitteaux ,  ou 
les  vendre  avec  le  poilibn  des  Propriétaires. 

j".  Enfin  l'Equipage  aauffi  le  cinquième  dons 
le  frerquelesvaiueaux  font  du  lieu  de  leur  dé- 
charge dans  rous  ceux  de  fa  toute  jufqu'i  fon  re- 
tour l  Sairrr-Malo. 

La  morue  fechc  fe  vend  ordinairement  depuis 
neuf  jufqu'a  dix  livres  le  quintal,  quitte  de  tout 
droits  aux  Vendeurs. 

Les  droits  de  Boordeaux  Se  de  Bilbao ,  où  l'on 
va  ordinairement  faire  la  décharge  de  cette  forte 
de  poiflon  ,  vont  i  quarante  fols  par  quinral,  y 
compris  les  autres  petits  frais  qui  le  font  pour  le 
payement  des  droits. 

Les  vaiftèaux  de  cette  peche,  qui  reviennent 
décharger  directement  i  Saint-Malo ,  font  huit 
mois  dans  leur  voyage  i  ceux  qui  déchargent  i 
Bordeaux  &  a  Bilbao  dix  mois  ;  &  ceux  qui  vont 
dans  la  Méditerranée ,  ce  qui  arrive  aûcz  rare- 
ment ,  douze  mois. 

On  emploie  pour  la  pêehe  de  la  morue  blan- 
che, qui  (e  fait  fur  le  grand  banc  ,  de  plu»  petirs 
bâtimens,  que  ceux  pour  le  petit  Nord  &  le  Gha- 
peau  Rouge  :  on  en  va  faire  l'eftimatiort  fur  le 
pied  d'un  vaifTcau  neuf  décent  tonneaux. 

Un  vaiffeau  de  cette  forte  avec  tous  fes  agrets& 
prèrà  faire  voile ,  revient  à  quinze  mille  livres. 

Son  équipage  doit  être  de  dix-huit  hommes  & 
de  deux  Moufles,  fea  voir,  un  Maître, un  Contre- 
Maître  ,  un  Saleur,  quinze  Matelots  &  les  deux 
Moufles. 

Le  Pot-de-vin  avant  de  partir ,  eft  d'environ 
60  liv.  par  chacun  homme  l'un  portant  l'autre, 
l'Equipage  n'a  poinr  d'autres  falaircs  réglés,  mais 
il  a  le  cinquième  de  toute  la  pêche  Se  de  l'huile 
qu'on  en  retire ,  moyennant  quoi  il  eft  obligé  de 
faire  la  décharge  dans  le  port  que  les  Propriétai- 
res fouhaitcht ,  8e  de  ramener  le  vaiffeau  d'où  il 
eft  parti. 

Les  viécuâilles  néceffaires  font  : 

Soixante  quintaux  de  bifeuit. 

Vingt-quarre  banques  de  cidre. 

Huit  cens  li  vres  de  beurre. 

Huit  cens  livres  de  lard. 

Quatre  boifteaux  de  pois. 

Une  banque  d'eaa-dc-vie. 

Une  banque  de  vin. 

Er  pour  environ  too  liv.de  rafruchiifemens. 
A  l'égard  des  uftenciles  Se  autres  chofes  nécef- 
faires pour  cette  pêche ,  il  faur , 
Cinquante-cinq  tonneaux  de  fel. 
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Cent  lignes  de  quatre-vingt  i  cent  branc*  de 
longueur. 

Cinquante  plombs  de  quatre  livres  péfanr  cha- 


cun. 


1 


Deux  cens-hameçons  d'acier  &  de  fer ,  &  quel- 
ucs  petits  uftenciles  pareils  a  ceux  marqués  ci- 
Jeflus  pour  la  pêche  du  petit  Nord ,  où  l'on  peut 
voir  auflî  les  prix  tant  des  uftenciles  que  des  vic- 
tuailles. 

Un  tel  bâtiment  peut  faire  à  pêche  commune 
vingt-cinq  à  trente  milliers  de  poiflon,  qui  fe 
vend  ordinairement  depuis  j  5  o  1.  jufqu'à  40»  I. 
le  millier  grand  compte ,  c'eft-â-dire,  à  raifon  de 
treize  cens  liv.  péfant.  _ 

Les  droits  en  Normandie,  où  ce  poiflon  fedif- 
tribue  pour  la  plus  grande  partie,  font  de  foixan- 
te  &  trois  fols  par  cent  de  compte  i  mais  les  ha- 
bitans  ne  payent  que  fut  livres  au  millier. 

Ces  vaifleaux  font  rrois  ou  quarre  ,  Se  quel- 
quefois jufqu'à  fix  mois  dans  leur  voyage ,  félon 
qu'ils  rrouvent  à  pêcher,  étant  toujours  à  la  voile 
.&  en  pleine  mer. 

Cette  pêche  *ft  aflez  fouvent  troublée  par  les 
Sauvages  qui  tuent  les  matelots  quand  ils  s'écar- 
tent. Pour  les  arrêter  on  arme  un  vaifleau ,  qu'on 
nomme  le  Guerrier,  qui  a  avec  lui  neuf  chaloupes 
armées  pour  courre  pendant  la  pêche  toute  la  cote 
où  elle  le  fait.  On  fait  pour  cela  un  bail  à  qui  pour 
moins,  c'eft-â-dire,  au  rabais,  par  lequel,  avant 
que  de  partir,  tous  ceux  qui  s'embarquent  pour  la 
pêche,  Officiers,  Matelots  &  moufles,  payent  une 
certaine  fomme  à  celui  qui  demeure  adjudicatai- 
re du  vaifleau  guerrier ,  dont  pourtant  les  Arma- 
teurs font  les  avances.  Cette  fomme  va  peut  Tor- 
dinaire  depuis  quatre  jufqu'à  fix  livres  par  bâti- 
ment. Cerf  auflî  ce  vaifleau  qui  rapporte  les  ma- 
telots qu'on  veut  renvoyer.  Leur  partage  fe  paye 
depuis  quinze  jufqu'à  vingt  livtcs ,  de  Terte- 
J^euve  à  Saint-Malo. 

P  esche  de  Nantes. 

Les  Nantois  font  la  pêche  du  petit  Nord  ,du 
Chapeau-Rouge  Se  de  Terre-Neuve ,  aufli-bien 

3uc  les  Malouins  >  mais  ils  y  emploient  de  moin- 
res  bàtimens. 

Le  prix  de  ces  bàtimens,  s'ils  font  neufs,  ce  qui 
n'arrive  gueres  à  Nantes ,  les  mêmes  navires  fer- 
vant  à  toutes  les  différentes  fortes  de  commerce 
où  fes  habitans  s'occupent,  cft  à  peu  près  fembla- 
ble  à  celui  des  navires  neufsjde  Saint-Malo. 

L'équipage  d'un  vaifleau  de  cent  tonneaux 
pour  la  morue  féche, cft  de  quarante  hommes,  Se 
pour  la  morue  verte  de  vingt-cinq. 

Les  avances  ou  pot- de-vin  font  depuis  quarante 
jufqu'à  foixante  livres,  fuivant  les  fonctions  &  les 
qualités  de  ceux  à  qui  on  les  pave.  Lorfque  les 
vaifleaux  reviennent  fans  pêche ,  les  avances  font 
"  perdues  pour  les  propriéraires. 

Outre  le  pot-de-vin ,  l'équipage  a  le  tiers  de  la 
pêche ,  tant  de  la  morue  verre  que  de  la  morue 
feche. 

Les  prix  des  victuailles  Se  des  uftenciles  ne  font 
pas  réglés,  dépendant  du  rems  Se  du  cours  des 
marchandifes.  On  va  cependant  les  mettre  ici  par 
cftimarion  fur  le  pied  le  plus  ordinaire. 

Pour  un  vaifleau  de  cent  tonneaux ,  monté  de 
nuârantc  hommes,  allant  i  la  morue  feche,  il 
faut  : 

Quatre  quintaux  de  bifeuit  par  chacun  homme 
A  9  livres  le  quintal.  Il  y  a  des  années  où  il  vaut 
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jufqu'à  1 5  livres ,  mais  cela  eft  rare.  On  peur  ju- 
ger des  autres  articles  fur  celui-ci. 

Une  pipe  de  vin  par  homme  ,  depuis  quinze 
jufqu'à  vingt  livres  la  pipe. 

Une  banque  d'eau-dc-vie  ,  valant  de  puis  qua- 
rante jufqu'à  cinquante  livres. 

Six  chaloupes. 

Deux  chazails ,  qui  font  plus  qu'une  double 
chaloupe ,  de  1 00  livres  pièce. 

Quatre-vingt  lignes,  de  trente-cinq  à  quarante 
bratfes  chacune ,  a  jo  liv.  le  cent  pefant. 

Quarante  douzaines  d'ains  ou  hameçons ,  à 
14  f.  la  douzaine. 

Cent  quatre- vingt  plombs,  du  poids  de  trois 
livres  pièce ,  à  1 5  livres  le  cent  pelant. 

Huit  cables  pour  les  chaloupes  &  chazails,  de 
quarre-vingr  bradés  chacun  &  de  quarre  fils  de 
gtofleur ,  à  10  livres  le  cenr  péfant. 

Huit  grapins  ,de  cinquante  à  foixante  livre* 
pefant        livres  la  pièce. 

Deux  douzaines  de  couteaux  dont  une  à  rran- 
cher ,  à  j  o  f.  la  pièce ,  &  l'autre  i  décaler ,  à  10  f. 
pièce. 

Trente  charges  de  fcL  qui  félon  les  tems,  coû- 
tent depuis  quarante  jufqu'à  cent  livres  la  charge. 

Lr  pour  les  autres  petits  ufteneiles  Se  les  rafraî- 
chilîemcns  de  la  chambre ,  environ  trois  cens 
livres. 

A  l'égard  de  la  pèche  de  la  morue  verre,  il  tant 
pour  un  navire  de  cent  tonneaux,  monte  de  vingt- 
cinq  hommes  : 

Trois  quintaux  de  bifeuit  pat  homme. 
Une  pipe  de  vin  auflî  par  hc 


Cinquante  lignes ,  de  foixante  Se  quatre-vingt 
"brafles  chacune. 

Soixante  Se  quinze  plombs,  de  for  à  hnir  livret 
pcfanr. 

Vingt-cinq  douzaines  d'hameçons. 

Deux  douzaines  de  couteaux ,  moitié  à  rxati* 
xhcr&moirié  àdécolct. 

Un  quart  d'eau-dc-vie. 

Trcnre-lix  charges  ou  muidsdefel. 

Outre  les  petits  ufteneiles  pour  l'ufage  de  i'é- 
•quipagc; 

Les  bârimens  partent  ordinairement  pour  I* 
pèche  de  la  morue  feche  au  mois  de  Février,  Se 
pour  la  pêche  de  la  morue  verre,  ils  déplacent  en 
rout  tems ,  à  l'exception  feulement  des  mois 
d'Octobre  &  de  Novembre. 

Un  vaifleau  de  cenr  tonneaux  peut  apporter 
jufqu'à  vingt millicts de  morue  verte,  &lcs  autres 
à  proportion  de  leur  grandeur  ;  ce  qui  s'entend 
néanmoins  lorfque  la  pêche  donne  ,  Se  que  les 
rems  fonr  propres  pour  pêcher ,  étant  aflez  ordi- 
naire qu'ils  reviennent  à  moirié  chargés. 

Un  bâtiment  de  même  port,  peut  apporter 
jufqu'à  feize  à  dix-huit  cens  tonneaux  de  morue 
féche. 

Le  prix  du  poiflon  n'eft  jamais  bien  réglé ,  Se  il 
vaut  fuivant  l'abondance  de  la  pèche ,  la  qualité 
du  poilfon  Se  les  circonftances  des  tems ,  c'eft-â- 
dire  ,  de  la  paix  ou  de  la  guerre. 

La  morue  feche  a  valu  à  Nanres  depuis  167  y 
jufqa'en  1689,  depuis  fix  jufqu'à  neuf  livres  le 
quintal ,  morue  marchande ,  Se  le  rebut  un  tiers 
moins.  Depuis  1689  jufqu'en  1697, on  l'a  ven- 
due quinze  àdix-huir  livres  le  quintal ,  avec  une 
diminution  du  tiers  pour  le  rebut.  Pendant  la 
guerre  pour  la  fucccflion  d'Efpagne,  elle  s  "cft  fou- 
te nue  fur  le  même  pied,  Se  même  plus  cher ,  mais 
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h  paix  dUtrechr(  1713  )  l'adc  nouveau  fait  baif- 
fer  conlîdérablemcnr. 

Il  en  eft  de  même  à  proportion  de  la  morue 
verte,  fon  prix,  depuis  l'année  167;  jufqu'en 
>  689  a  été  entre  deux  cens  &  quatre  cens  livres  le 
millier  ,  &  depuis  1689  jufqu'i  la  paix  de  Ritf- 
vick,  entre  cinq  cens  cinquante  livres  Se  mille 
livres.  Pendant  le  peu  de  tems  que  cette  paix  a 
duté ,  elle  étoit  tombée  entre  trois  cens  Se  quatre 
cens  livres.  Elle  a  depuis  augmente  par  la  guerre, 
Se  encore  diminue  par  la  paix  dont  la  France  con- 
tinue de  jouir  (  17*4.  ) 

On  paye  à  l'arrivée  du  vaifleau  a  Nantes,le  qua- 
rantième de  la  valeur  en  efpece  ou  en  argent,  a 
l'option  du  Receveur  de  la  Prévôté ,  &  10  fols 
par  millier  pour  les  droits  des  deniers  d'o&roy 
qui  appartiennent  a  la  Ville. 

On  paye  pour  les  morues  qui  vont  dans  les  pays 
hauts ,  par  la  rivière  de  Loire ,  fortant  de  Bre- 
tagne, le  trentième  de  la  valeur  pour  laTraitte 
Domaniale. 

A  Ingrande,  treize  livres  pour  cent,  non  com- 
pris les  fignarures  fie  les  petits  péages. 

Il  fe  confomme  à  Nanres  Se  dans  la  Province 
près  de  fix  mille  quinraux  de  morue  feche  ,  Se 
mille  à  douze  cens  milliers  de  morue  verte  ou 
fraîche. 

Le  refte  de  la  morue  verte  s'envoie  par  ta  ri- 
vière de  Loire  à  Orléans ,  pour  Paris ,  pour  l'Au- 
vergne Se  pour  Lyon  :  à  l'égard  de  la  morue  feche, 
ce  qui  ne  fe  confomme  pas  en  Bretagne ,  va  à 
Bourdcaux  ,  en  E (pagne  Se  en  Portugal. 

Les  Morues  tant  y  crus  que  fiches  payent  en 
France  les  droits  d'entrée  &  de  finie  conformément 
au  Tarif  de  1664  :  fçavoir  ceux  d'entrée  : 

Les  morues  fiches  ,  merlus  ou  jlocfichs  ,  le  millier 
en  nombre  entrant  par  la  Normandie  par  mer ,8  Uv. 
10  fils. 

Les  mimes  entrant  par  Poitou ,  Picardie  ,  Cham- 
pagne ,  Bourgogne  ,  Brejfe ,  Berry,&  Bourbonnais, 
iiujfî  le  milTur  en  nombre  J  livres. 

Les  Morues  vertes  le  cent  en  nombre  entrant  par 
la  Province  de  Normandie  par  mer  ,  J  livres. 

Les  mimes  entrant  par  les  Provinces  de  Poitou  , 
Picardie  ,  Bourgogne  ,  Champagne ,  Brejfe,  Btrry  , 
&  Bourbonnais ,  le  cent  en  nombre  iSfils. 

Les  Morues  ou  Cabillauds,  le  teth  de  douze  barils, 
l5  livres. 

Les  droits  de finie  font  ;fc avoir  : 
Pour  le  leth  de  morues  de  douze  bari's  ,  6  livres. 
La  morue  verte  en  pile  ,  le  millier  en  nombre,  6  /• 
Et  la  morue  ftche  ,  merlus  ou  ftocjiclis ,  le  millier 
jliv.  10  fils. 

Les  droits  de  la  Douanne  de  Lyon  pour  la  morue 
fiche fe  payent  à  raifon  de  4 f.  du  quintal. 

Arrêt  du  Confeil d'Etat  du  20  Décembre  168 J  > 
qui  augmentoitlefdits droits  ,  &  qui  ordonnoit  qu'à 
commencer  du  premier  Janvier  ensuivant ,  les  morues 
venes  &  feches  de  ladite  pêche  ,  payeraient  à  l'entrée 
du  Royaume  ,  tant  par  mer  que  parterre  ,  même  par 
la  Bretagne,  &  parles  Pons  deMarftilU  &  Dun- 
kerque  -,  fçavoir ,  la  morue  feche  &  merlue  ,  le  cent 
en  nombre  40  f.  &  la  morue  verte  auffi  le  cent  en 
nombre  ,  huit  livra  pour  tous  droits  d'entrée,  &  que 
les  morues  vertes  &  feches  de  la  pêche  des  François , 
payeroient Jeulement  Us  droits  ordinaires  &  Accou- 
tumés. 

Les  droits  d'entrée  des  morues  tant  fiches  que  ver- 
us  &  cabillauds  venant  de  l'Etranger,  ont  été  depuis 
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Pour  la  morue  feehe  ,  merlu  ,&ftocfich  ,  le  cent 
péfant  4  livres. 

Pour  la  morue  veru  6»  cabillaud  ,tzL  auffi  au 
cent  péfant. 

Ces  droits  ont  par  la  fuite  été  modérés  en  faveur 
des  Hollandais  ,  &  réduits  parle  Tarif  de  iGgf), 
arrêté  entre  la  France  6»  Us  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies,  à  raifon  de  10  Of  du  baril  péfant 
trois  cens  livres  ,  &  les  barils  péfant  plus  ou  moins  à 
proportion  ,  tant  pour  la  morue  vene  que  pour  lt  ca- 
billaud filé  j  mais  feulement  pour  lt  poiflbndc  Uur 
Pêche. 

M  O  S 

MOSAÏQUE,  que  quelques-uns  aiment  mieux  sp- 
peller  MUSAIQUE  ,du  mot  Larin  Opus  Mufai- 
cum.  Signifie  généralement  tous  les  ouvtages  qui 
font  faits  avec  de  petites  pièces  rapportées  de  di- 
verfes  couleurs,  ou  ceux  qui  les  imitent  -,  ce  qui 
comprend  non-feulement  la  Marqueterie  Se  tes 
ouvrages  qu'on  nomme  de  Pierres  de  rapport , 
mais  encore  les  efpeces  de  fonds  que  les  Peinctes 
&  les  Brodeurs  mettent  quelquefois  à  leur  pein- 
ture Se  a  leur  broderie,  qui  par  leurs  comparti- 
mens  repréfentenr  l'ancienne  Mofaïque. 

On  a  parlé  ailleurs  de  la  Marquerene  :  la  Mo- 
faïque des  Peintres  Se  des  Brodeurs  n'éranr  gueres 
du  deirein  de  ce  Dictionnaire ,  on  va  feulement 
dire  ici  quelque  chofe  de  la  Mofaïque  de  pierres 
de  rapporr  que  fonr  les  Sculpteurs,  les  Marbriers, 
les  Lapidaires  ,  Se  les  Emailleurs. 

Ce  qui  relie  des  ouvrages  de  l'ancienne  Mo- 
faïque, parriculiéremcnt  en  Iralie  ,  a  fervi  aux  , 
Modernes  non-feulement  1  l'imiter,  mais  encore 
à  en  pouller  l'arr  à  fa  dernière  perfection. 

Ilfemble  que  fon  ufage  n'air  cré  d'abord  defli- 
né  que  pour  en  faire  le  pavé  des  Temples  &  des 
Balïliques ,  Se  alors  elle  étoit  très  lîmple  -,  ne  con- 
finant qu'en  quelques  pièces  de  marbre  de  diver- 
fes  couleurs  que  l'on  mêloit ,  Se  dont  on  faifoit 
des  compartimens. 

Lorfque  la  Mofaïque  fe  perfectionna  ,  Se  que 
les  Ouvriers  par  l'arrangement  Se  la  variété  des 
marbres  furent  parvenus  à  représenter  des  orne- 
mens  dans  leurs  ouvrages ,  comme  des  feuillages, 
des  rinceaux  &des  malqucs  ,  ils  en  incrufterent 
les  murs  des  mêmes  lieux  dont  auparavant  ils  en 
faifoient  feulement  le  pavé. 

Enfin  la  nature  ne  produifant  point  au  gré  de 
ces  Ouvriers  une  atlèc  grande  diverlité  de  cou- 
leurs dans  les  marbres,  pour  peindre  tin  pierre 
toutes  fortes  d'objets ,  ils  en  contrefirent  avec  du 
verre  Se  des  émaux;  &  cela  leur  réunir  fi  bien  , 
qu'ayant  donne  toutes  fortes  de  teintes  a  une  in- 
finité de  petites  pièces  de  ces  deux  matières,  ils 
les  arrangèrent  avec  tant  d'art ,  que  leur  mofaï- 
que difputa  prefque  à  la  peinture  l'art  de  repré- 
fenter  les  chofes  au  naturel. 

Les  Modernes  ont  écé  encore  plus  loin  ;  &  né- 
gligeant le  verre  5c  les  émaux ,  comme  des  ma- 
tières rrop  viles  pour  entrer  dans  la  compofitiort 
des  admirables  ouvrages  qu'ils  médiroient ,  ils 
n'ont  voulu  mêler  aux  marbres  tes  plus  exquis  que 
des  pierres precieufes,  comme  le  lapis,  l'agarfcc , 
tes  cornalines ,  les  émeraudes ,  les  rurquoiVes ,  Se 
même  le  rubis  ,  Se  les  autres  pierres  les  plus  rates 
Se  de  plus  grand  prix. 

De  ces  rrois  forres  de  mofaïques,  celle  de  verre 
colore  &  d'émaux  n'eft  plus  gueres  en  ufage ,  trier» 
qu'elle  foit  &  d'une  durée  Se  d'un  éclat  extraordi- 
naire. Des  deux  autres  il  n'y  a  que  celle  entière- 
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nieat  de  pierres  «le  rapport  de  marbre  qui  foit 
d'un  ufagecommun  -,  la  mofaïque  où  il  encre  des 
pic  ries  précteufos  demandant  tant  de  rems  & 
étant  d'un  fi  grand  prix ,  que  le  peu  d'Ouvriers 
qui  s'y  appliquent  n'en  font  que  de  petits  ouvra- 
ges û'un  affez  médiocre  volume  ;  comme  font  des 
tabernacles  d'Eghfc ,  ou  des  cabinets  fie  des  rablcs 
pour  l'ornement  des  plus  riches  apparcemens. 

On  n'y  comprend  toutefois  pas  la  fuperbe  Cha- 
çpelle  des  Ducs  de  Florence ,  ou  1' 
puis  tant  de  rems  ;  fie  qui,  fi  elle 


travaille  dé- 
finit jamais. 


Tera  également  un  monument  de  la  piété  &  de  la 
magnificence  de  ces  Princes ,  fie  de  la  patience  & 


de  f  adieffè  des  Ouvriers  qu'ils  y  onr  employés. 

On  va  néanmoins  entrer  dans  quelque  détail 
de  la  minière  de  travailler  à  ces  trois  fortes  de 
mofaïques  ;  fie  l'on  y  en  ajoutera  une  quatrième 
efpecc  plus  moderne ,  mais  très  ingénieufe,  qui  fe 
fait  avec  du  gyp  ,  cette  efpece  de  talc  qui  fe  trou- 
ve dans  les  carrières  d'où  •&  tirent  les  piètres  i 
.plâtre. 

Mofaïque  de  vents  &  d'émaux. 
Pour  travailler  à  cette  mofaïque  ,  il  faut  da- 
bord  donner  les  teintes  au  verre  ;  ce  qui  fe  fait  aux 
fourneaux  i  Verriers ,  en  mettant  dans  divers 
•creufers ,  préparés  a  cet  effet ,  fie  remplis  de  verre 
en  fufion  ,  les  différentes  couleurs  qu'on  veut 
<&>nner  à  ces  émaux  ,  fuivant  les  ouvrages  qu'on 
a  delTêin  d'entreprendre. 

Lorfque  la  couleur eft  affez  incorporée  avec  le 
^rerre,  on  fe  fort  de  grandes  cuillieres  de  for,  em- 
manchées de  bois ,  pour  y  puifer  dans  chaque 
creufet  la  matière  liquide  ,  qu'on  veife  fur  un 
marbre  bien  uni,  &  qu'on  applattit  par  deffùsavec 
un  autre  marbre  -,  entorse  que  les  pièces  ayent  en- 
viron feize  ou  dix-huit  lignes  d'épailfeur. 

Auffi-tôt  que  le  verre  eft  applati,  &  avant  qu'il 
'Se  rerroidiffe ,  on  le  coupe  en  morceaux  de  diver- 
ses figures  fie  de  différentes  groffèurs ,  avec  un  in- 
strument de  for  tranchant  que  l'on  nomme  Dec 
de  chien,  fie  l'on  met  ces  morceaux  chacun  féparé- 
ment,  fuivant  les  couleurs  fie  la  dégradation  de 
leurs  teintes,  dans  des  boêtes  a  peu  ptès  comme 
Jes  Peintres  i  frefquc  font  de  leur»  couleurs,  qu'ils 
arrangent  dans  de  petits  godets  autour  d'eux, pour 
s'en  fervir  lorsqu'ils  en  ont  befoin. 

Si  l'on  veut  qu'il  y  ait  de  l'or  dans  le  rableau 
de  mofaïque  ,  (oit  pour  les  fonds  ,  foit  pour  les 
ornemens  fie  les  droperies.on  prend  des  morceaux 
de  verre,  de  la  couleur  la  plus  approchante  de  l'or, 
préparés  comme  on  vient  de  le  dire ,  fur  lefquels, 
.après  les  avoir  unpeu  mouillés  d'eau  dégomme , 
on  applique  une  feuille  d'ot,fie  enfuite  on  les  mec 
recuire  fur  une  pelle  de  fer  à  l'entrée  du  four  à 
verre,  en  obfervant  de  les  couvrir  de  quelque 
•verre  ceintré ,  &  lorfque  le  verre  eft  devenu  rou- 
ge on  les  rerire  \  ce  qui  y  attache  fi  bien  l'or ,  qu'il 
îleconferve  toujours  en  quelque  lieu  qu'on  l'cx- 


pofe.  L'argent  s'applique  a  proportion  de  la  même 


Les  couleurs  préparées ,  on  travaille  à  l'enduit 
fur  lequel  doir  fe  deffiner  l'ouvrage  &  fc  placer 
la  mofaïque.  Cet  enduit  eft  compofé  de  chaux 
faire  de  pierre  dure  ,  de  tuile  ou  de  brique  bien 
battue ,  &  bien  faffee ,  de  gomme  adraganr  &  de 
blancs  d'oeufs.  H  fe  met  affez  épais,  fie  peut  refter 
frais  &  en  état  qu'on  y  applique  les  émaux  trois 
ou  quatre  jours  fuivant  la  faifon. 

C'cft  for  cet  enduit ,  que  l'on  ne  met  pourtant 
•que  fuoEeflivemcnt  Se  pat  parties,  que  fe  calque  le 
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deffein  du  tableau  que  l'on  veut  repréfenter  -,  ce 
qui  ne  fe  foit  auffi  que  pat  parties,  &  àmefure 
qu'on  a  mis  for  le  fond  où  l'on  travaille  une  nou- 
velle portion  de  cet  enduit. 

Pour  appliquer  les  morceaux  de  verre  on  fe  fort 
de  petites  pincettes  de  fer ,  avec  quoi  on  les 
-prend  dans  leur  bocre ,  fie  on  les  arrange  fur  l'en» 
duit  fuivant  les  contoursfie  les  couleurs  du  deffein; 
les  prcffànt  enfuite  avec  une  règle  ou  batte  de 
bois,  qui  fort  tout  enfemble  à  les  y  enfoncer ,  &  i 
•en  rendre  la  foperficie  parfaitement  égale  &  unie. 

Cette  forte  de  mofaïque  a  un  grand  brillant  j 
&  l'enduit  fur  lequel  on  la  fait  s'endurcit  fi  fort  à 
l'air  fie  par  la  longueur  du  rems,  qu'on  n'en  voit 
jamais  la  fin. 

Les  plus  beaux  de  ces  fortes  d'ouvrages  qui  ont 
pafic  jufqu'à  nous ,  fie  fur  lefquels  les  Ouvriers 
modernes  ont  renouvellé  cet  art  entièrement  per- 
du ,  fe  voyent  à  Rome  dans  l'Eglife  de  Sainte 
Agnès,  autrefois  le  Temple  de  Dachus ,  a  Pife, 
à  Florence ,  6c  en  quelques  autres  Villes  d'Italie. 
Ceux  qui  font  les  plus  eftimés  parmi  tes  nouveaux, 
font  les  Mofaïques  du  Gioto ,  de  Jofeph  Pin  fie  du 
Chevalier  Lanfranc ,  qui  font  dans  l'Eglife  de 
S.  Pierre  de  Rome.  Il  y  en  a  auflî  d'affez  belles  2 
Vernie ,  faites  d'après  les  plus  beaux  deffèins  des 
Peintres  des  meilleurs  Ecoles  d'Italie. 

Mofaïques  de  martres  &  de  pierres  de  rapport. 

Ces  deux  forres  de  mofaïques  fereffëmblcnt  fi 
fort  dans  l'arr  de  les  travailler,  que  pour  ne  point 
faire  de  répétition ,  on  va  donner  ici  la  manière 
de  l'une  fie  de  l'aurreven  obfervant  néanmoins  ce 
-qui  leur  convient  i  chacune  en  particulier ,  foie 
pour  les  outils,  foit  pour  le  feiage  fie  la  difpofition 
des  pierres. 

La  mofaïque  de  marbre  s'employe  aux  grands 
ouvrages  i  comme  au  pavé  des  Eglifos ,  des  Bafi- 
liques  fie  des  Palais ,  fie  a  l'incruftarion  fie  placage 
des  murailles  intérieures  de  ces  mêmes  édifices.  A 
l'égard  de  la  mofaïque  de  pierres  de  rapport,  fur- 
tout  où  il  y  en  entre  de  ptécieufes ,  on  ne  s'en 
fett ,  comme  on  l'a  déjà  dir ,  qu'à  des  ouvrages 
d'un  moindre  volume,  mais  auflî  d'un  bien  plus 
grand  prix. 

Les  ronds  de  la  mofaïque  Amplement  de  mar- 
bre font  ordinairement  d'un  maluf  auffi  de  mar- 
bre ,  le  plus  fouvent  blanc  ou  noir  ,  mais  quel- 
quefois auffi  d'autre  couleur.  Sur  ce  fond  s'en- 
taille au  eifeau  le  deffein  qu'on  veut  repréfenter , 
qu'on  y  a  calqué  auparavant;  fie  quand  il  eft  en- 
taillé d'une  profondeur  fuftïfante ,  c'eft-à-dire , 
•d'un  pouce  ou  même  davanrage ,  on  le  remplit 
de  marbre  d'une  couleur  convenable  qu'on  a  au- 
paravant contourné  conformemenr  au  deffein  , 
fie  réduit  i  l'épaiffcur  de  l'entaille  avec  divers 
-outils. 

Pour  faire  tenir  dans  les  entailles  faites  fur  le 
rond  ces  petires  pièces  de  marbre,  dont  les  diver- 
ses couleurs  doivent  imiter  les  teintes  du  deffein , 
on  fe  fort  de  ftuc  compofé  de  chaux  8e  de  poudre 
de  marbre,  ou  d'un  maftic  que  chaque  Ouvrier 
compofé  différemment  .après  quoi  on  polit  l'ou- 
•vrage  a  demi  avec  le  grès. 

Quand  les  figures  fonr  affez  découvertes ,  le 
Peinrre  ou  le  Sculptent  lui-même  trace  avec  le 
pinceau  les  couleurs  des  figures  qui  ne  font  point 
terminées  par  le  marbre  du  fond  ,  6c  fait  de  la 
même  manière  des  nairs  ou  des  hachures  aux  en- 
droits où  doivent  être  les  ombres  i  6c  lorfqu'il  a 
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gravé  avec  le  cifeau  tous  les  traies  que  lui  où  lé 
i'eincre  a  tracés,  il  les  remplit  d'un  maftic  noir 
curopofe  en  partie  de  poix  de  fburgogne  qu'il 
ver  le  deffusi  chaud ,  dont  ilote  ènfuirele  foper- 
tiu  avec  un  morceau  de  grés  ou  une  brique ,  qui 
avec  de  l'eau  fie  du  ciment  battu  enlevé  le  maftic, 
polit  le  matbre ,  8c  les  rend  il  unis ,  qu'on  diroit 
que  l'ouvrage  n'eft  que  d'une  pièce ,  fie  que  c'eft 
plutôt  celui  de  la  nature  que  de  l'Ouvrier. 

C'eft  de  cette  mofaïque  que  l'on  a  tait  le  pavé 
de  la  fuperbe  Eglife  des  Invalides  %  de  la  belle 
Chapelle  de  Vetfailles,  fie  que  (ont  incruftees  les 
embrafuresdes  croi  fées  Se  quelques  appartenons 
entiers  de  cette  magnifique  Mailon  Royale. 

Pout  taire  la  mofaïque  de  pierres  de  rapport,  il 
faur  une  pratique  Se  des  outils  difTérens  Je  ce  qui 
fert  â  U  mofaïque  Amplement  de  marbre,  i  qui  il 
n'eft  gueres  befotn  que  de  ceux  dont  on  a  parlé  i 
l'article  des  Marbriers. 

Les  principaux  des  outils  qui  (ont  propres  1  ce 
délicat  Se  précieux  ouvrage ,  font  les  mêmes  qui 
s'employent  a  la  graveurc  des  pierres  précieufes, 
comme  les  Roues ,  les  Tourets ,  les  Platines  d'é- 
rain ,  Sec.  qu'on  peut  voir  à  l'article  des  Lapidai* 
tes  fie  de  la  Gra  veut e  des  pierres  ;  &ourre  ceux-lâ, 
la  Scie  à  débiter  les  pierres  en  bloc ,  la  Machine 
pour  les  tenir  fur  l'établi  quand  on  les  débite  ; 
l'Eftau  où  l'on  met  les  feuilles  pout  les  contour- 
ner Se  pour  les  feier;  l'archet  avec  quoi  on  les 
feie ,  la  Lime  de  cuivre  à  main ,  &  les  Pincettes 
pour  prendre  Se  placer  les  pièces. 

L'on  a  déjà  dit  qu'il  n'entroit  dans  cette  forte 
de  mo laïque  que  les  marbres  les  plus  exquis ,  Se 
des  pierres  ou  des  cailloux  plus  précieux  encore 
que  ces  marbres  :  auflîpour  en  épargner  la  dc- 
penfe  on  feie  ces  riches  matières  en  des  feuilles 
très  minces ,  Se  fi  minces  qu'elles  ont  à  peine  une 
demi-ligne  ou  une  ligne  entière  d'épaiffèur. 

La  feie  avec  laquelle  on  les  débite,  a  fà  feuille 
fans  aucune  dent  comme  celle  des  Marbriers , 
mais  faite  pour  tout  le  refte  Se  montée  comme 
celle  des  Menuifiers. 

Le  bloc  de  pierre  qu'on  veut  débiter ,  tel,  par 
exemple ,  que  l'agaric ,  le  lapis ,  le  porphire  ou 
quelqu'autre ,  s'attache  fortement  avec  des  cor- 
ces  fur  l'établi ,  pofé  néanmoins  un  peu  élevé  fur 
un  morceau  de  bois  d'un  ou  deux  pouces  de  hau- 
teur. Deux  chevilles  de  fer  qui  font  au  côté  du 
bloc,  &  qui  fervent  aTaffermir,  fervent  pareil- 
lement a  diriger  la  feie ,  qui  avec  de  l'émeril  dé- 
trempé dans  de  l'eau,  ufe  Se  coupe  infenliblcmenc 
la  pierre  en  auranede  pièces  qu'on  en  veut  tirer. 

S'il  faut  une  grande  patience  pour  cette  pre- 
mière façon  ,  il  en  faut  encore  davantage  Se  une 
bien  autre  adreffè  pour  contournet  les  pièces. 

L'étau  dans  lequel  on  les  met  pout  cela  eft  de 
bois  monté  &  affermi  fur  l'établi  par  une  queue 
auffi  de  bois,  qui  entre  carrément  dans  une  entail- 
le qui  rraverfe  cet  établi,  fous  la  table  de  laquelle 
une  cheville  en  forme  de  coin  le  ferre  fortement. 
Des  deux  mâchoires  de  l'étau ,  l'une  eft  mobile  , 
Se  tient  â  l'autre  par  un  tenon  en  forme  de  char- 
nière :  pour  les  ouvrir  Se  les  ferrer  il  y  a  une  vis 
d'acier  qui  les  rraverfe  l'une  Se  l'autre  par  le  pied, 
Se  qu'avec  l'écrou  qui  eft  au  dehors  de  la  mâ- 
choire mobile,  Se  qui  a  deux  petites  branches ,  on 
peut  lâcher  i  volonté  :  enfin  un  petit  reffbrt  qui 
eft  au  bas  encre  les  deux  mâchoires ,  fert  i  les  te- 
nir entrouvertes  quand  on  les  fépare,  en  détour- 
nant l'écrou  de  la  vis. 
TtmllL 
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,  L'archet  ou  foie  â  contourner  n'eft  qu'un  fil  de 
Icton  très  menu ,  bandé  fur  un  morceau  de.  bois 
d'orme  ou  de  quelqu'autre  bois  qui  rafle  renfort  % 
plié  en  arc,  qui  avec  de  l'émeril  détrempé  con- 
tourne peu  à  peu  la  feuille,  en  fuivant  les  traitsdtl 
deffèin  fait  for  du  papier ,  fie  collé  fur  la  pièce. 

Comme  ces  ouvrages  font  de  longue  haleine  j 
&  qu'il  ne  feroit  pas  poffible  de  tailler  de  foiré 
toutes  les  petites  pièces  qui  doivent  lescompoferi 
on  les  place  a  mefore  qu'on  en  a  affez  pour  en 
former  quelques  fleurs  entières ,  ou  quelqu'autre 
partie  de  ce  que  repréfente  le  deflein. 

Les  fonds  qui  louriennent  cette  mofaïque  né 
font  guetesque  de  pierre  de  liais,  affez  épaiflcs,  fi 
ce  font  des  tables  ou  de  grands  tableaux,  &  moihi 
fi  c'eft  pour  des  cabinets. 

Un  maftic  ou  une  forte  de  ftuc  fo  met  fur  la 
pierre  pour  lier  les  pierres,  mais  feulement  par  pe-  " 
tites  couches,  Se  à  mefore  qu'on  a  des  feuilles  pré- 
parées :  ces  feuilles  feptennent  Se  fe  placent  avec 
des  pincettes  ;  Se  fi  quelque  courdur  n'eft  pas  ou 
allez  arrondi,  ou  aflez  carré ,  ou  de  la  figure  qu'il 
faut  fuivant  l'endroit  où  il  doit  fervir ,  lorfque  la 
pièce  eft'un  peu  grande,  on  l'approche  autant 
qu'on  le  peut  avec  la  lime  de  cuivre  ;  mais  fi  elle 
eft  trop  petite ,  on  fe  fert  du  touret  fie  des  petits 
outils  des  Lapidaires ,  qu'on  employé  auffi  pour 
couper  Se  polir  toutes  les  pierres  précieufes  qui 
entrent  dans  l'ouvrage. 

L'on  a  long-tems  travaillé  aux  Gobelins  â  cette 
forte  de  mofaïque  ;  fie  c'eft  de-laque  font  forris 
ces  beaux  cabinets  fie  ces  belles  tables  qui  font 
l'admiration  des  Etrangers  qui  vont  voir  les  ap- 
partemens de  Verfailles. 

S'il  y  a  peu  d'Ouvriers  qui  continuent  préfente- 
menten  France  à  repréfenter  en  pierres  précieufes 
d'auflî  beaux  fie  d'auffi  difficiles  deffèins  qu'autre- 
fois ,  il  n'y  a  gueres  en  récompenfe  de  Marbrier* 
de  Paris  qui  ne  faffent  de  cette  mofaïque  pat  pe- 
tits compartimens ,  qui  a  fon  prix ,  fie  où  ils  font 
entrer  ce  que  les  marbres  ont  de  plus  vif  fie  de 
plus  rare  pout  les  couleurs.  Cette  dernière  ne  fo 
tait  pas  différemment  de  l'autre  -,  fie  ce  qu'on  a  die 
dans  cet  article  fuffit  pour  en  donner  une  idéë 
affez  jufte. 

Mamttt  dt  faire  la  Mdfaûjue  de  cçyp. 

Le  gyp  eft  une  efpece  de  gros  raie,  ou  de  pierrd 
brillante  fie  tranfparente,  qui  fe  trouve  dans  les 
carrières  de  Montmartre  près  Paris ,  parmi  Ici 
pierres  qu'on  v  cuit  pour  y  faire  du  plâtre.  Elle  eft 
différente  de  la  pierre  de  plâtre  ;  mais  elle  a  rete- 
nu le  nom  de  Gyp ,  que  les  Romains  donnoient 
a  cette  dernière ,  qu'ils  appelloiont  Gypfum. 

C'eft  avec  cette  piètre  calcinée  au  four,  broyée 
dans  un  mortier  Se  paffée  au  tamis,  que  fe  font  les 
faux  marbres  fie  que  s'imitent  les  pierres  précieu- 
fes, dont  fe  compofe  enfuire  cette  efpece  de  mo- 
faïque qui  a  prefque  la  durée  fie  la  vivacité  des 
couleurs  de  la  véritable  *,  fie  qui  a  de  plus  l'avan- 
tage de  former  des  tableaux  ou  des  piecesde  com- 
partimens continus  ,  fie  fans  qu'on  s'appcrçpivtf 
de  leur  liaifon. 

Quelques-uns  ne  fe  fervent  que  de  plane,  Se 
d'autres  d'une  pierre  de  liais  pour  fourenir  l'en- 
duit du  gyp.Quand  on  fait  Amplement  le  fond  de 

(ilârrc.ilfautledreflèt  dans  un  chaffisdeboisdê 
a  longueur  fie  largeur  convenables  â  l'ouvrage 
qu'on  veut  entreprendre ,  fie  dont,  fi  la  pierre  eft 
grande,  1  epaifleur  des  bois  foit  i  peu  près  o"ua 
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pouce  Se  demi,  au  plus  de  deux. 

Le  bâti  du  chalfis  doit  être  mobile  ,  c'eft-i- 
dire,  fait  enfotte  que  les  tenons  ne  tenant  dans 
les  mortoifes  qu'avec  des  chevilles ,  on  puifle  fa- 
cilement les  titer ,  Se  démonter  le  challis  quand 
le  plâtre  eft  aflez  fcc. 

Deux  ou  trois  tringles  de  fer  greffes  1  diferé- 
tio*i,qui  doivent  fervir  i  fortifier  la  table  de  plâ- 
tre ,  Se  empêcher  qu'elle  ne  fc  cofine  ,  fe  placent 
dans  toute  fa  longueur  >&  afin  qu'elles  latraver- 
fent  également ,  on  les  arrête  par  leurs  extré- 
mités dans  des  trous  de  terrieres  qui  font  percés 
aux  bois  des  deux  bouts  du  chaflis  ;  mais  allez  lar- 
ges pour  que  la  partie  des  tringles  qui  y  eft  enga- 
gée ,  en  forte  aifémenr . 

Le  chaflis  ainfi  monté ,  on  le  couvre  d'un  côté 
d'une  forte  de  toile  qu'on  cloue  tout-au-tour  ;  Se 
l'ayanr  couché  horifontalement,  la  toile  dcllbus, 
fur  un  plancher  bien  uni ,  on  le  remplit  de  bon 
plâtre  au  gros  fas  bien  gâché. 

Lorfquc  le  plirrc  eft  fufufammcnt  pris,  &  pref- 
qu'idemi  fec,  on  levé  le  chaflis  perpendiculaire- 
ment ,  Se  on  le  lailTè  en  cer  état  juuju'à  ce  que  la 
table  étant  entièrement  relTuyéc  &  parfaitement 
féche  ,  on  la  tire  du  chaflis  qu'on  démonte  ,  en 
©tant  les  chevilles  des  quatre  angles.  Ceft  le  plus 
imporrantde  cette  mofaïquc.quc  le  fond, quand 
on  ne  le  fait  que  de  plâtre,  foitbien  fait ,  Se  qu'il 
ne  puifle  ni  le  toutmenter  ni  fedevetfer. 

Pour  mettre  le  gyp  ramifé  en  état  d'être  ap- 
pliqué fur  le  fond  qu'on  lui  a  deftiné  ,  on  fait 
fondre  Se  bouillir  dans  de  l'eau  d'excellente  colle 
d'Angleterre  i  &  après  avoir  mêlé  au  gyp  la  cou- 
leur qu'on  veut  lui  donner ,  on  les  détrempe  cn- 
fembie  avec  cette  eau  dans  une  auge  â  Maçon , 
pour ,  quand  on  les  a  bien  courroyes ,  Se  que  le 
tour  eft  réduir  â  la  confidence  du  plâtre  qui  fert 
aux  enduits,  le  mettre  Se  l'étendre  environ  de  l'é- 
paitfcur  de  fix  lignes  fur  ce  fond  pofé  fur  des  rrc- 
teaux.  Il  faut  obferver  quefi  c'eft  une  table  qu'on 
veut  faire ,  ou  quelqu'autre  ouvrage  qui  ait  des 
moulures,  il  faut  les  débaucher  avec  les  gouges  8c 
autres  our ils  avant  que  ectenduit  (oit  tout-à-fait 

Ceft  fur  cet  enduit ,  à  qui,  ainfi  qu'on  vient  de 
le  dire,  on  a  donné  la  couleur  du  inarbre  on  de  la 
pierre  précieufe  qu'on  veur  qui  ferve  de  fond  à 
l'ouvrage,  comme  de  lapis ,  d'albâtre ,  d'agathe  , 
&c.  que  fe  trace  le  dcflcinqu'on  y  veut  repréfen- 
ter ,  après  qu'on  l'y  a  ou  poncé  ou  calqué. 

Pour  creufer  Se  évider  ce  deflein ,  on  fe  fert  de 
tous  les  outils  des  Sculpteurs  ;  cet  enduit  n'étant 
devenu  guetes  moins  dur  que  le  marbre  même , 
fur  lequel  ces  Ouvriers  ont  coutume  de  travailler. 
C'eft  du  même  gypdivcrfemcnr  coloré ,  Si  qu'on 
employé  toujours  avec  la  même  eau  de  colle,  que 
fe  remplirent  les  cavités  du  de  (Te  in  évidé,  &  que 
fe  peignent,  pour  ainfi  dire,  les  divetfes figures 
del'original. 

Pour  avoir  fous  la  main  les  couleurs  &  les  tein- 
tes néceûaires ,  on  délaye  dans  de  petits  godets 
avec  du  gyp  toutes  celles  qui  conviennent  à  la  par- 
tie de  l'ouvragcoù  l'on  travaille  ;  Se  lorfquc  tout 
le  deflein  en  eft  rempli,  Si  qu'on  l'a  découvert  en 
le  poliflant  â  demi  avec  de  la  brique  ou  du  grès , 
on  recommence  à  en  évider  de  nouveau  les  en- 
droits qui  doivent  ètte  ou  moins  forts  ouplus  om- 
brés, pour  les  remplir  encore  de  gyp  -,  ce  qui  fc  re- 
commence jufqu'a  ce  que  ces  diverfes  couleurs 
ajoutées  les  unes  dans  les  autres  repréfentent  exac- 
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rement  l'original. 

Les  nervures  où  il  en  eft  befoin  ,  fe  font  aollt 
avec  du  gyp  jjpir,  après  les  avoir  creufées  avec  le 
cifeau  ou  avec  un  gros  burin. 

L'ouvrage  achevé  fc  dégroflît  avec  un  grès  Si  du 
fable  qu'on  mouille,  cnfuitcil  s'adoucit  avec  la 
pierre-ponce,  Se  enfin  il  fc  polir  avec  une  molette 
de  bois  quelquefois  doublée  de  chapeau  ,  &  1  c- 
mcril. 

Pour  dernière  façon  on  le  luftre  ;  ce  qui  fc  fait 
en  l'imbibant  légèrement  d'huile ,  &  en  le  frot- 
tant long-tcms  avec  la  paume  de  la  main  -,  ce  qui 
lui  donne  un  éclat  qui  le  peut  dilputer  même  aux 
marbres  naturels. 

Si  l'on  veur  ne  faire  que  des  tables  ou  d'aunes 
ouvrages  de  marbre  de  diverfes  couleurs  fans  mo- 
faïque ,  la  pratique  n'eft  pas  tout-à-fait  la  même. 
Pour  cela  l'on  prépare  feparément  dans  de  grandes 
febilles  de  bois ,  a  peu  près  autant  de  différentes 
couleurs  que  la  nature  en  a  mis  dans  l'efpcce  de 
marbre  qu'on  veut  imiter  ;  &  après  les  avoir  bien 
courroytes  avec  le  gyp  Se  l'eau  de  colle ,  on  en 
prend  de  chacune  une  petite  truelléc,  que  l'on 
met  fans  ordre  dans  une  auge  les  unes  fur  les  au- 
tres -,  &  puis  fans  les  mtlcr ,  ce  qui  confondrait 
les  couleurs ,  mais  fculcmcnr  en  les  coupant  une 
ou  deux  fois  avec  la  mime  truelle ,  Se  les  repla- 
çant diiiercmmenr ,  on  leur  donne  cette  bizarre 
confulïon  qui  fait  la  beauté  &  le  ptix  des  vrais 
marbres  ;  enfuire  de  quoi  on  en  fait  l'enduit  des 
tables,  ou  bien  en  les  drclTe  dans  des  moules  félon 
les  ouvrages  qu'on  veut  faire.  Le  refte  s'achève 
comme  on  l'a  dit  ci  dciTus. 

On  peut  faire  avec  ce  marbre  faûice  tous  les 
mêmes  ouvrages  qu'avec  le  véritable  i  Se  l'on  en 
voir  dansquefques  Eglifcsdc  Paris  de  magnifiques 
Chapelles ,  dont  les  colonnes ,  les  pilaftres  ,  les 
cotniches ,  les  architraves ,  enfin  rour  le  placage 
&  les  auttes  otnemens ,  ne  font  que  de  gyp  -,  mais 
lî  folide ,  fi  beau  Se  fi  poli ,  qu'il  faut  être  bien 
connoifleur  pour  n'y  être  pas  trompé. 
MOSAMDIQUE,  Ville  Se  Royaume  d"Afrique. 
Les  Portugais  font  les  fculs  Européens  qui  ayenc 
des  établillemens  dans  ce  Royaume.  Le  commer- 
ce qui  fc  fait  avec  les  I  labitans  de  Mofambique 
confifte  en  or.  Voyt{  l'Etat  général ,  Tome  I.  page 
388. 

MOSCH ,  qu'on  nomme  aufli  AMBRETTE.  Ef- 

Eiecede  graine  de  bonne  odeur,  qui  entre  dans 
a  compofition  de  quelques  parfums.  Voye^  Abel- 
mosc. 

MOSCOSQTJE.  Petite  monnoie  qui  a  cours  I 
Archangel  Se  dans  le  refte  de  la  Mofcovie.  Deux 
mofcofqucs  font  le  copec ,  Se  cent  copecs  le  rou- 
ble. Il  faut  vingt  mofcofqucs  pour  la  grive. 

Lamofcofque  eft  aufli  une  monnoie  de  compte, 
Se  les  livres  fe  tiennent  1  Archangel  en  roubles , 
grives  Se  mofcofqucs. 

MOSCOV1E ,  Empire  de  l'Europe.  Voyt^  le  dérail 
de  fon  Commerce  dans  l'Eut  général ,  Tome  I. 
page  301  &fidv. 

MOSCOUADE,  autrement  SUCRE  BRUT. 
C'eft  le  fucre  avant  qu'il  ait  été  raffiné  ,  &  tel 
qu'il  fort  des  formes  ou  moules  dans  lefqucls  on 
le  met  au  forrir  de  la  quatrième  chaudière,  où 
le  fuc  des  cannes  prend  la  dernière  confidence  de 
fyrop.  Voytj  Sucre. 

MOSECK ,  Ville  d'Arabie.  Son  commerce  eft  peu 


conlidcra 


ble  Se  ne  confifte  guercs  qu'en  M.f'oyet 
l'Etat  général ,  Tome  1.  page  40  4. 


by  Google 


4*9 


MOT  MOU 
MOT 


MOT.  Terme  de  commerce ,  &  particulièrement 
de  détail.  Il  fc  dit  du  prix  que  le  Marchand  de- 
:  de  fa  marchandife,  ou  de  celai  que  l'Ache- 
c  en  offre.  Ce  drap  eft  de  vingt  francs ,  c'eft 
mon  dernier  mot  ;  c'eft-à-dire,  c'eft  le  pris  que  je 
veux  le  vendre,  je  n'en  rabattrai  rien.  Vous  offrez 
trop  peu  de  cette,  toile ,  vous  ne  ferez  pas  pris  au 
mot  ;  pour  dire ,  qu'on  eft  encore  loin  de  (a  va- 
leur ,  qu'on  ne  peut  la  donner  au  prix  qu'on  en 
offre. 

On  dit  qu'on  a  été  pris  au  mot,  quand  le  Mar- 
chand livre  fa  marchandife  i  l'Acheteur  fur  la 
première  offre  que  ce  dernier  en  a  faire. 

Un  Marchand  qui  n'a  qu'un  mot,  eft  celui  qui 
ne  furfait  pas,  qui  déclare  d'abord  le  prix  qu'il 
veur  avoir  de  fa  marthaodiië,  Se  qui  n  en  rabat 
rien  dans  la  fuite.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  s'accré- 
ditent pat  cette  manière  i  &  on  en  a  vû  à  Paris 
qui  ont  fait  de  grandes  fortunes  par  la  confiance 
qu'elle  leur  avoir  acquife. 

C'eft  aufli  de  la  force  que  les  Anabaptiftes  ou 
Quakers  d'Angleterre  &  de  Hollande  le  condui- 
fent  dans  leur  négoce ,  &  Us  le  font  pour  l'ordi- 
naire avec  fuccès  ;  mais  il  faut  avouer  que  quoi- 
qu'en  apparence  ce  commerce  fi  fimple  paroi  (Te 
plus  plein  de  bonne  foi  Se  d  équité  que  celui  où  le 
Marchand  eft  prefque  obligé  de  furfaire  ,  parce 
que  l'Acheteur  mefoffre  touiours,  il  nclailleroit 
pas  néanmoins  d'avoir  fes  défavantages  ;  une  trop 
grande  confiance  de  la  part  de  l'un  pouvant  de- 
venir pour  l'autre  une  occafion  de  tromperie , 
contre  laquelle  il  ne  refteroit  pas  même  cette  foi- 
ble  reffource  qu'il  fcmble  que  l'Acheteur  trouve 
dans  la  liberté  qu'il  a  de  fe  débatrre  du  prix,  & 
de  n'être  trompe ,  pour  ainfî  dire ,  qu'à  fon  corps 
défendant. 

LA  MOTHE-SAINT-GERAYE,  petite  Ville  de 
Poitou.  Les  étoffes  qui  s'y  font  font  des  ferge* 
rafes  qui  fonrforr  eftiméespour  leur  fineiTe.foy^ 
l'Etat  général, Tome  I.  page  6 j. 

MOTIER  ou  MOTIR,  lune  des  petites  Mes  Mo- 
luques.  Son  principal  Commerce  confifte  en  clou 
de  gerofle.  Yoyt^  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  466. 

MOTTES  A  BRUSLER.  Efpece  de  perirs  pains  ou 
manières  de  toutteaux,  qui  fe  fbnr  avec  de  la  uri- 
née ou  tan  ufc  ;  c'cft-A-dirc ,  celui  qui  a  fervi  i 
tanner  les  cuirs  dans  la  foffe. 

Les  mottes  à  brûler ,  ainiî  nommées  de  leur 
ufage ,  fepaitriffcnr  avec  les  pieds,  Se  fedreffent 
dans  des  moules  de  cuivre  :  elles  fe  fechent  c  n  fuite 
à  l'air  ;  n'étant  bonnes  &  ne  prenant  ai fé ment  le 
feu ,  que  lorfqu'elles  fonr  extrêmement  feches. 

Quelque  médiocre  que  paroifle  cer  objet  de  né- 
goce ,  on  ne  peut  dire  combien  les  Tanneurs  en 
débitent  tous  les  ans -,  les  pauvres  gens ,  fur-rout 
ceux  du  Fauxbourg  S.  Marceau ,  où  font  établies 
.  les  tanneries  de  Paru  ne  fe  fervant  gueres  d'autre 
chofe  pourfe  chauffer  pendant  l'hyver.  Les  mottes 
à  btûler  fe  vendent  au  cent.  Voyt{  Taw. 

MOU 

MOUAIRE  ,  MOIRE  Se  MOHERE.  Etoffe  de  foie 
ordinairement  ondée  Se  paflee  à  la  calandre. 
Voytr  Mohere. 

MOUCADE.  yoyti  MOQUETTE. 

MOUCHE  A  MIEL.  Petit  infecte  volant  qu'on 
nomme  ainfidu  miel  qu'il  produit.  On  l'appelle 
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aulîi  Abeille.  Nos  anciens  François  lui  donnoient 
le  nom  d'A verte.  Y°y*\  Miel. 
Mouche.  Il  fe  dit  aufli  d'un  petit  morceau  Ordinai- 
rement de  taffetas  noir  découpé  ,  8c  quelquefois 
de  velours  cou verr  d'un  côté  d'un  peu  dégomme* 
que  les  femmes  galantes  mettent  en  quelques  en- 
droiesde  leurvilage  pour  relever  la  blancheur  fie 
l'éclat  de  leur  teint ,  ou  pour  faire  appercevoit 
quelques  agrémens  qu'elles  croyent  avoir. 

Ce  font  les  Maîtres  Découpeurs-Egratigneurs 
d'eroffes  qui  découpent  &  gomment  ces  fortes  dé 
mouches ,  Se  qui  en  font  le  commerce.  Lé  princi- 
pal ouril  pour  les  faire  eft  un  emporte-piecei 
Vàyt{  De'coupior. 

Outre  la  con  fommation  des  mouches  qui  fe  faii 
A  Paris,  il  s'en  fait  aufli  des  envois  considérable! 
dans  les  Provinces  Se  dans  les  Pays  étrangers, 

ElUspaytnt  Us  droits  dt finit  à  l'tflimation. 
MOUCHETER.  Les  Marchands  Pelletiers  appel- 
les Moucheter  de  l'hermine,  y  femer  d'cfpacc  en 
efpace,  ordinairement  en  forme  de  quinquonce* 
de  petits  mdtceaux  de  fourrures  noires  quirepré- 
fentent  affez  bien  de  greffes  mouches. 

On  fait  aufl^ri^moucherures  fur  les  autres 
fourrures  blanc^ffpour  contrefaire  ou  imiter  la 
vraie  hermine,  Yoyt^  Hermine. 
Moucheter,  en  termes  de  Dccoupeur.  Se  dit  des 
pentes  égrarignurcs  ou  découpures  qu'ils  fonr  fur 
certaines  étoftes ,  particulièrement  fur  le  tafféta* 
âelefatin.  Poytf  Dt 'coupeur. 
MOUCHETTE.  Rabot  dont  les  Mcnuifiers  fe  fer- 
vent pour  pouffer  des  moulures. 

Le  fuft  de  la  mouchette  eft  étroit ,  Se  cavé  pat 
deffousen  rond  aufli  bien  que  fon  fer ,  fuivanr  la 
partie  du  cercle  qu'on  veut  repréfenrer  fur  l'Ou- 
vrage. 

lly  a  des  mouchettes  pour  pouffer  des  quarts  de 
rond,  &  des  mouchertes  à  grain  d'orge  pour  dé- 
gager les  baguettes.  H  y  en  a  aufli  dont  le  fuft  eft 
un  peu  tourné  en  rond ,  pour  faire  les  mêmes  or- 
nemens  fur  les  ouvrages  ccintrés. 

Mouchettes.  C'eft  un  périt  uftcnole  qui  fert  à 
moucher  les  bougies  Se  chandelles.  On  en  fait 
d'argent,  de  cuivre,  d'étain  Se  de  fer.  On  dit,  Une 
paire  de  mouchettes.  Voyt\  Porte-mouchettes. 

MOUCHETURE.  Façon  ou  ornement  que  l'on 
donne  a  une  étoffe ,  en  la  découpanr  Se  égrati-» 
gnant  avec  des  fers. 

Moucheture.  Se  dit  aufli  de  l'hermine  quand  elle 
eft  parfemée  de  petites  mouches  noires.  LcsPel- 
leners  le  difenr  encore  des  taches  naturelles  qui 
font  fur  les  peauxde  certains  animaux.  Les  mou- 
chetures d'une  peau  de  tigre ,  d'une  peau  de  pan- 
thère. 

MOUCHOIRS.  Il  vient  des  Indes  Orientales,  par- 
ticuliéremenr  de  Benzal ,  des  toiles  toutes  de  co- 
ton ,  &  des  efpeces  de  toiles  ou  étoffes  de  coton 
mêlées  de  foie,  qui  font  propres  A  faire  des  mou- 
choirs A  tabac,  d'où  elles  ontpris  le  nom  de  Mou- 
choirs. Ces  toiles  font  de  différentes  couleurs  ;  les 
fils  de  foie  &  de  coton  qui  les  compofent  ayant 
été  teints  avant  que  d'être  travaillés  fur  le  métier. 

Les  pièces  de  mouchoirs  routes  de  coton  ,  ap- 
pellées  Mafulipatan,qui  eft  le  nom  d'Une  Ville  de 
la  Côte  de  Coromandel  dans  les  Indes  où  elles 
font  fabriquées,  font  de  trente-deux  mouchoirs 
A  la  pièce  ,  chaque  mouchoir  a  demi-aune  en 
quarré. 

Les  pièces  de  mouchoirs  nommés  fimplemene 
Mouchoirs  de  coron ,  font  de  vingt  mouchoirs  A 
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la  pièce ,  &  chaque  mouchoir  a  trois  quarts  d'aune 
en  quarré. 

Et  les  pièces  de  mouchoirs  foie  &  coton,  font 
de  quinze  Se  vingt  mouchoirs  â  la  pièce ,  &  cha- 
que mouchoir  a  trois  quarts  d'aune  de  large. 
Dans  les  ventes  que  les  Directeurs  de  laCorapa- 

Siedes  Indes  Orientales  de  Hollande ,  font  de 
irs  marchandifes,  on  diftingue  trois  fortes  de 
mouchoirs  ;  fçavoir ,  les  mouchoirs  peints  qu'on 
met  au  nombre  des  étoffes  de  foie,  Se  deux  autres 
efpecesqui  fontde  coilede  coton.  De  ces  derniers 
les  uns  s'appellent  Roemaals  de  fil,  &  les  autres 
Roemaals  moitié  teflèr  Se  moitié  fil.  Les  mou- 
choirs de  foie  fe  vendirenren  1710  depuis  10  f. 
jufqu'l  j  j  f.  le  mouchoir.  Le  cavelin  ou  lot  des 
deux  forces  de  Roemaals ,  eft  ordinairement  de 
150  pièces  -,  la  pièce  de  1 5  aunes  de  long  fur  une 
de  large.  Dans  la  même  vente  de  1710  les  uns , 
c'eft-à-dire  ceux  de  pur  fil ,  furent  vendus  depuis 
4  florins  rrois  quarts  jufqu'à  cinq  florins  trois 
quarts ,  Se  les  autres  quatre  florins  iept  huitièmes 
la  pièce.  ' 
MOUFLE.  Manière  de  gros  Gant ,  dont  les  doigts 
ne  font  point  féparés  ,  ii^  -  ption  du  pouce  1 
c'eft,  quafi  la  même  chofe^pc  Mitaine.  f»y«r 

MlTADtE. 

Moufle  ,  en  terme  de  monnoyage.  Eft  une  efpece 
de  vaifléau  de  terre ,  plus  long  que  large,  tout-a- 
fait  femblablc  a  une  pentoufle  dont  on  auroit  cou- 
pé le  talon ,  &  la  femelle  au  niveau  dudeflus. 

Ce  vaifléau  dans  lequel  les  Eflayeurs  des  Hôtels 
des  Monnoies  mettent  leurs  coupelles,  eft  d'une 
longueur ,  largeur  Se  hauteur  proportionnées  au 
fourneau  d'eflay.  Il  eft  tout-à-fait  ouvert  par  un 
des  boucs ,  qui  en  eft  l'entrée ,  6c  fermé  par  l'au- 
tre ,  où  il  n  y  a  qu'une  petite  ventoufe  en  forme 
de  croix.  Des  deux  côtés  font  auflî  divers  trous  pa- 
reillement en  forme  de  venroufe.  foye^  Essay. 

Moufle.  On  nomme  auflî  de  la  forte  parmi  les 
Charpentiers ,  Maçons ,  Mariniers ,  &c.  de  dou- 
bles poulies  dont  ils  fe  fervent  poux  redoubler  la 
force  des  machines  avec  lefquelles  ils  élèvent  de 
péfans  fardeaux. 

La  moufle  eft  ordinairement  un  morceau  de 
bois  quarré  avec  plufieurs  mottaifes  où  font  en- 
fermées &  enfilées  dans  le  même  eflîcu  plufieurs 
roues  de  poulies.  On  appelle  aufli  la  moufle  ou 
écharpe  d'une  poulie  (impie  la  mortaife  ou  le 
morceau  de  fer  dans  lefquels  elle  roule. 

Moufle.  C'eft  auflî  un  petit  arc  ou  coupelle  de  terre 
dont  les  Orfèvres  &  Emailleurs  fe  lervent  pour 
parfondre  leurs  émaux,  foy*?  Emailler. 

MOUFLETTES.  Ce  font  les  deux  morceaux  de 
bois  creufés  en  dedans  avec  lefquels  les  Plom- 
biers ,  Vitriers,  Ferblantiers,  Sec.  prennent  l'ou- 
til qu'ils  appellent  Fer  a  fouder  lôrfqu'ils  le  re- 
tirent du  feu  pour  appliquer  Se  étendre  leur  fou- 
dure  }  c'eft  proprement  la  poignée  de  l'outil  cou- 
pée en  deux.dont  chaque  partie  a  un  demi-canal , 
Se  que  l'on  réunit  fur  la  queue  du  fer  chaque  fois 
qu'on  le  prend  chaud.  y»yt\  Feu  a  souder. 

MOUILLAGE.  Terme  de  Courroyeur.  Façon  que 
l'on  donne  aux  cuirs  en  les  mouillant  avec  de 
l'eau  pour  les  difpofer  a  divers  apprêts  que  le 
Courroyeur  doit  lui  donner. 

Le  mouillage  eft  de  deux  fortes  \  l'un  fe  fait  en 
laiflant  tremper  les  cuirs  dans  un  tonneau  d'eau 
claire  >  l'autre  en  les  imbibant  d'eau ,  foit  avec  le 
ballet ,  foit  avec  te  gipon. 
L'un  Se  l'autre  mouillage  fe  fait  encore  ou  avec 
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roulure,  ou  fans  foulure  -,  c'eft- i-oSrc ,  que  le  cuir 
fe  foule  aux  pieds  après  avoir  été  mouillé ,  ou 
qu'il  fe  mouille  feulement  pour  l'étendre  plus  fa* 
cilement  fur  la  table ,  Se  lui  donner  ëiverfes  fa- 
çons, foytl  COURROYER. 

MOUILLOIR.  Peritvafedont  les  filcufesfe  fervent 
pour  mettre  l'eau  dont  elles  mouillent  le  bout  de 
leurs  doigs  lorfqu'elles  filent  du  lin  ou  du  chan- 
vre au  rouet  ou  au  fufeau.  Quelques-unes  ne  le 
fervent  que  d'une  éponge  légèrement  imbibée 
d'eau  -,  les  Dames  qui  s'occupent  du  filage  ont  des 
mouilloin  d'argent.  f«»y*çFinGE. 

On  fe  fert  aufli  de  mouilloir  pour  retordre  le) 
fil. 

MOULAGE.  Droit  que  l'on  paye  aux  Seigneurs 
qui  ont  des  moulins  banaux  pour  la  mouture  des 
grains. 

Moulage.  Se  dit  auflî  de  la  partie  d'un  moulin  qui 
fett  à  faire  tourner  les  meules  pour  moudre.f  <>y«ç 
Moulin. 

Moulage.  Signifie  encore  le  droit  qui  eft  dû  aux 
Mouleurs  de  Bois,  c'eft-a»dire,  a  l'Officier  de  Po- 
lice qui  mefure  lesboisde  chauffage  fur  les  pot ts de 
Paris.On  appelle  pareillementmoulage,  le  mefu- 
rage  des  bois  i  brûler,  ou  l'aCtion  par  laquelle  on 
les  mefure.  Les  Commis  au  moulage  étoient  ceux 

3ui  depuis  la  fuppreflîon  des  Offices  de  Mouleurs 
e  bois  en  1 7 1 9 ,  ont  été  chargés  par  les  Prévôt 
des  Marchands  Se  Echevinspour  en  remplir  les 
fonctions.  Le  Règlement  de  1714  pour  la  vente 
Se  diftribution  des  bois  à  brûler ,  ordonne  aux 
Commis  au  moulage  de  fe  trouver  aux  heures 
marquées  dans  les  lieux  qui  leur  font  indiqués 
pour  l'exercice  de  leur  Commiflîon.  Les  Officiers 
Mouleurs  ont  été  rérablis  en  1730. 
Moulage  ,  en  terme  de  Potier  de  terre.  Veut  dire 
la  façon  qu'il  donne  a  la  terre  glaife  en  la  mettant 
dans  des  moules  pour  en  faire  du  carreau.  On  le 
dit  auffi  des  carreaux  déjà  moules. 
MOULANT.  Le  Garçon  du  moulin  qui  eft  charge 

de  veiller  à  la  mouture  des  grains. 
MOULE.  Ce  terme  qui  veut  dire  quelquefois  le 
modèle  d'après  lequel  on  copie  quelque  ouvrage, 
a  encore  dtverfes  autres  lignifications  dans  le 
commerce,  8c  parmi  les  différent  ouvriers  des 
Arts  Se  Métiers. 

Les  ouvriers  qui  rravaillent  i  fondre  le  mineray 
ou  pierre  métallique  qu'on  tire  des  mines.ont  cha- 
cun leurs  moules  pour  y  recevoir  le  métail  au  for- 
tir  de  la  fonderie,  mais  differens  fuivanr  la  divet- 
fité  du  métail  ou  des  ouvrages  qu'ils  fondent. 

Dans  les  mines  d'or,  on  a  des  moules  pour  les 
lingots  :  dans  celles  d'argent  il  y  en  a  pour  ce 
qu'on  appelle  des  Barres.  Les  mines  de  cuivre  en 
ont  pour  les  faumons.  Celles  d'étain  auflî  pour 
des  faumons,  Se  encore  pour  des  lingots  Se  des  la- 
mes :  les  raines  de  plomb  pareillement  pout  les 
faumons ,  Se  de  plus  pour  les  navettes  î  Se  enfin 
celles  de  fer  pour  ce  qu'on  appelle  des  gueùfes  & 
pour  des  plaques  de  cheminées,  des  enclumes,  des 
.  canons,  des  marmites  Se  autres  ufteneiles  Se  grof- 
fes  marchandifes  de  fer  ,  qui  fe  fondent ,  pour 
ainfi  dire,  de  la  première  main.  Voyt\  la  articlts 
dt  ut  métaux. 

Les  Fondeurs  de  grands  ouvrages,  comme  foK 
ceux  qui  fondent  des  ftatues,  des  cloches,  des  ca- 
nons ,  &  autres  tels  ouvrages  de  bronze  Se  de  fon- 
te ,  font  aufli  des  moules  de  cire  foutenus  en  de- 
dans par  ce  qu'on  appelle  un  noyau ,  &  couverts 
par  deflus  de  ce  qu'ils  nomment'la  chappe.  C'ctt 
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dans  l'efpace  qu'occupoit  la  cire.que  l'on  fait  fon- 
dre pour  l'en  tirer ,  que  fe  coule  le  métail  liquide, 
&  ou  il  eft  porte  par  quantité  de  jets,  c'eft-i-dire, 
de  petirs  canaux  qui  parcourent  &  couvrent  tout 
\tmo*\z.yoye[UiartUUsdtctiFonJturs. 

Les  Monnoyeurs  appellent  Moules ,  les  chaUis 
remplis  de  fable  où  l'on  jette  en  moule  les  lames 
demétail ,  qui  doivent  fervir  a  la  fabrication  des 
cfpeces  d'or  ,  d'argent  6c  de  cuivre,  Voy*!  Châs- 
sis &  Monnoyagi.  , 
Les  Moules  des  Fondeurs  de  petits  ouvrages  lont 
tous  femblables  aux  chaffis  des  Monnoyeurs. 
C'eft  dans  ces  challis ,  aufli  remplis  de  fable,  qu  ils 
impriment  les  différens  ouvrages  qu'ils  veulent 
mo  uler,  6c  où  qua»d  les  deux  chaffis  dont  le  mou- 
le  eftcompofé  font  réunis,  ils  jettent  &  coulent 
le  cuivre  fondu.  Voyty  Fondeurs  de  petits 

OUVRAGES.  J'i 

Lis  Moules  des  Fondeurs  de  caractères  d  impri- 
merie ,  fonr  partie  d'acier  Se  partie  de  bois.  Le 
bois  ne  ferr  proprement  qu'à  couvrir  le  véritable 
moule  qui  eft  en  dedans  ,  &  empêcher  que  l'ou- 
vrier qui  Utienr  a  la  main,  ne  fou  incommode  de 
l'impteffion  de  la  chaleur  du  mérail  liquide.  On 
ne  peut  fondre  qu'une  feule  lettre  i  la  fou  dans 
chaque  moule.  Voyt^  Fondeurs  de  Carac- 

Moï^en  terme  de  Manufacture  de  Papier.  Sont 
de  petites  tables  conpofées  de  plufieuts  fils  de  le- 
ton  ou  de  fer  lies  les  uns  aux  autres  par  du  fil  suffi 
de  léton  encore  plus  fin.  Chaque  moule  eft  de  la 
grandeur  de  la  feuille  de  papier  qu'on; vc ut  dref- 
ler ,  &  a  un  rebord  de  bois  auquel  les  fils  lont  at- 
taches. Ces  moules  fe  nomment  plus  commune  - 
menrdes  Formes.  Voytt  P*"8*'  _  , 

Les  Fournaliftes  faifeors  de  Fourneaux  &  de 
Crcufets,  fe  fervent  suffi  de  moules  pout  une  pat- 
rie de  leurs  ouvrages,  particulièrement  pour  les 
creufets  ;  ils  font  de  bois  de  la  forme  même 
ducreufet ,  c'eft-à-dire ,  de  la  forme  d'un  cone 
dont  la  pointe  ferait  coupée.  Un  manche  de  bois 
fert  aies  tenir  6c  i  les  tourner  de  tout  fens,  lorfque 
les  ayant  couverts  de  terre  l'ouvrier  les  veut  ar- 
rondir ou  les  applarir.  Voytt  Fournaliste. 
Les  Moules  pour  fondre  les  balles  de  plomb  de  di- 
vers calibres ,  font  de  petites  tenailles  de  fer  dont 
chacune  des  branches  de  la  tète  eft  creufée  en  de- 
mi globe,  qui  en  fe*  fermant  formenr  le  globe 
entier. On  appelle  le  jet  un  petit  trou  par  ou  Ion 
y  introduit  le  plomb  fondu  -,  le  jet  eft  à  un  des  co- 
tés par  où  les  branches  fe  joignent. 
Moules  Les  Vitriers  ont  de  deux  forres  de  moules; 
l'un  qu'il  appellent  Moule  i  liens,  6c  l'autre 
qu'ils  nomment  Lingoriere.  Tous  deux  fervent  à 
Lier  leur  plomb.  Dans  l'un  il,  le  fondent  en  pe- 
tits lingots  propres  à  être  filés  au  rouet  ou  tirc- 
plomb.Voy<îLiNoOTiERB.Dans  1  autre  ils  mou- 
lent ce,  petites  attaches  de  plomb  d  une  ligne  d  é- 
paifTeur  6c  de  deux  de  largeur,  qu'ils  nomment 
Us, parce  qu'ils  lient  les  verge, de  f«  qui  «ta- 
chent les  panneaux  aux  chaffis  de  bois.  Ce  der- 
nier moule  eft  affez  femblablc  au  Gauffrier  des 
Patiffiers,  i  la  réferve  que  les  deux  tables  font  tra- 
verfees  dans  leur  longueur  de  rainure  de  1  cpail- 
feur  des  liens.  On  peutauffi  tirer  les  liens  dans  le 
rouet  à  filer  le  plomb.qu'on  nomme  vulgairement 
Tire-plomb.  Voytx  Tire-plomb. 

Les  Orfèvres  fe  fervent  aufli  d  os  de  feche  pour 
faire  les  moules  de  leurs  plus  petits  ouvrages  ;  ce 
qu'ils  font  en  preflant  leur  modèle  entre  deux  os , 
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&  y  Iaiffant  un  jet  pour  y  couler  leur  argent  après 
qu'ils  en  ont  retire  leur  modèle. 

Moule.  Les  Appareilleurs  &  Tailleurs  de  Pierre 
appellent  aufîi  de  la  forte ,  &  quelquefois  Pan- 
neaux Se  Patrons,  ces  formes  ou  modèles  de  cui- 
vre ,  de  fer-blanc ,  de  bois ,  ou  feulement  de  car- 
te ,  qui  leur  fervenr  a  tracer  les  profils  des  orne- 
mens  d'architecture  deJOnès  par  l'Architecte  ou 
Maître  Maçon, 

Moule.  Eft  parmi  les  Maçons  un  morceau  de  bois 
dur  ou  de  tole ,  évide  en  dedans  fuivant  les  con- 
tours des  moulures  ou  corniches  qu'ils  ont  i  tirer  -, 
ils  le  nomment  autrement  un  Cabote. 

Moule.  Eft  encore  un  petit  morceau  de  bois  rond 
un  peu  applati  d'un  côté,  fait  au  tour ,  fur  lequel 
les  Maîtres  Boutonniers  montent  ce  petit  tittu 
d'or ,  d'argent ,  de  foie ,  de  crin ,  de  pori  ou  d'au- 
tre matière  travaillée  a  l'aiguille  dont  ilsfont  leurs 
boutons.  Les  moules  des  petits  boutons  font  ordi- 
nairement prefque  ronds  i  ceux  des  grands  font 
plus  plats.  On  fe  fervok  suffi  de  moules  d'étoffe 
qui  ont  été  défendus  en  France  fur  k  fin  du  dix- 
fepciéme  ficelé  •,  6c  l'on  en  met  encore  dans  les 
boutons  d'or,d  argent  ou  de  cuivre  en  lame,  dont 
la  mode  a  commencé  avec  le  dix-huitième  fiéclc. 
foyt{  Boutons. 

Les  Moultsdt  boutons  payent  en  France  ks  droits 
d'entrée  comme  Mercerie,- à  raifon  de  10  Itv.  du  tent 
pifant  fuivant  l'Arrêt  du  3  Juillet  lô  t)2. 

Moule.  C'eft  auffi  un  grand  cercle  ou  raefurc  de  fer 

3uifertàmefurcr  6c  mouler  les  bois  de  compte  & 
Andelle  qui  arrivent  fur  les  ports  de  Paris;  c'eft 
de  là  que  ces  bois  font  appelles ,  bois  de  moule  , 
&  que  les  Officiers  de  Ville  à  qui  il  appartient  de 
faire  la  mefurc  des  bois,  ont  pris  le  nom  de  Mou- 
leurs de  Bois.  Cette  mefute  s'appelle  plus  ordi- 
nairement un  Anneau  qu'un  Moule,  i'oye^  An- 
neau. 

Moule.  Les  BimWotiets  faifeurs  de  jouets d'enfans , 
ont  différens  moules.  Les  uns  de  fier  gravé  où  ils 
jettent  en  crain  ce  qu'ils  appellent  de  petits  mé- 
nages ;  6c  les  autres  de  plitre ,  dans  Ici  quels  avec 
des  cartons  mouillés  ils  forment  6c  manient  leurs 


Moule.  Les  Plombiers  appellent  Moules  Ici  tables 
fur  lcfquelles  ils  coulent  leurs  grandes  6c  pentes 
tables  de  plomb.  Quelquefois  néanmoins  ils  leur 
donnent  Amplement  le  nom  de  Tables.  Us  Ont 
âulfi  de  véritables  moules  pour  fondre  &  faire  des 
tuyaux  fansfoodure.  On  parle  ailleurs  dt-s  uns  Se 
des  autres.  Voyeràla  fend*  l'article  des  Plombiers 
Us  trois  paragraphes  où  l'on  explique  la  maaure  V/« 
touhr  les  grandes  &  petites  tables ,  &  Jt  fondre  des 
tuyaux  fans foudure. 

Moule.  Les  Miroitiers  -  Lunetiers  fe  ferrent  de 
moules  de  bois  pour  d  relier  &  taire  les  tubes  ou 
tuyaux  avec  lefqncls  ils  montent  les  lunettes  à 
longues  vues,  &  quelques  autres  ouvragts  d'op- 
tique. 

Ces  moules  fonr  des  cylindres  de  longueur  6c 
de  diamètre  i  diferction ,  6c  fuivant  l'ufagc  qu'on 
en  veut  faire  ;  mais  ilsfont  toujsurs  moins  gros 


Les  tubes  qu'on  fait  fur  ces  moule»  font  de  deux 
fortes  -,  les  uns  Amplement  de  carton  6c  de  papier, 
&  les  antres  de  copeaux  de  bois  très  minces ,  ajou- 
tes au  papier  6c  au  carton.  Lorfque  l'on  veut  faire 
de  ces  tubes ,  qui  s'cmboêtent  les  uns  dans  les  an- 
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très,  il  n'y  a  que  le  premier  qui  fefaflc  fur  le  rrreu- 
lc  ,  chaque  tube  qui  s'achève  fervant  enfuite  com- 
me de  moule  à  celui  qui  le  doit  couvrirons  néan- 
moins ÔKr  le  mdule  au  premier,  foyer  Tube. 
-Moulc.  Les  moules  des  Vaniers  font  très  (impies. 
•Ce  ne  font  ordinairement  qu'un  brind'ofier  rour- 
-néen  ovale ,  en  rond ,  en  quarré ,  ouen  diverfes 
-autres  figures,  fuivant  qu'us  ont  a  faire  des  pa- 
niers, des  mannes,  des  hottes,  ou  d'autres  efpeccs 
d  uitcnciles  de  ménage  qui  fe  font  dans  le  métier 
de  Vannerie.  C'eft  fur  ces  moules  qu'ils  dreffent, 
-ou  plutôt  qu'ils  mefurent  tout  ce  qu'ils  font  \  auflî 
en  ont- Us  de  toute  grandeur,  de  larges,de  médio- 
cres ,  &  de  très  étroits.  Poy*i  Vanier. 
•  Moule.  Les  Maîcres  Chandeliers  ont  deux  fortes' de 
moules  pour  fabriquer  leur  chandelle  ;  l'un  "pour 
la  chandelle  plongée ,  qu'on  nomme  autrement 
un  abîme.  Celui-ci  cft  de  bois ,  de  forme  triangu- 
laire. Vtjtt.  Abîme. 

Les  autres  moules  qui  fervent  a  la  chandelle 
moulée ,  dont  l'ufage  a  commencé  dans  la  Manu- 
facture Royale  du  fieur  Brès ,  érablie  i  Paris  au 
Fauxbourg  S.  Antoine,  font  de  léron,  de  tain  ou 
de  fer-blanc. 

Dans  cette  dernière  forre  de  fabrique  chaque 
chandelle  a  fon  moulc,  au  lieu  que  dans  la  fabri- 
que des  chandelles  communes  on  y  peut  mettre 
i  jufqu'àdeux  brochées  de  dix-huit  Se  vingt-quatre 
mèches  la  brochée. 

On  parle  ailleurs  rrèsamplcmenr  des  deux  ma- 
nières de  faire  de  la  chandelle,  Se  des  moules  qui 
y  fervent.  foyer  Chandelle. 
■Moule.  Les  Drouincurs ,  c'eft-à-dire  ,  les  petits 
Chauderonniers  qui  courent  la  campagne  pour 
tacommoder  les  vieux  uftenciles  de  cuilinc-,  ont 
coutume  de  porter  avec  eux  deux  fortes  de  mou- 
les*, l'un  pour  fondre  lcscuilliersdcrain,  Se  l'au- 
tre pour  faire  de  petites  falieres  de  même  mécail. 

Ces  moules  font  de  fer ,  Se  s'ouvrenr  en  deux 
par  le  moyen  de  leurscharnieres.  Lescuilliers-fe 
coulent  par  le  manche ,  Se  les  salières  par  le  côté. 
'Ces  moules  ont  des  queues  de  fer  pour  les  tenir. 

Quand  l'ouvrage  cft  fondu  Se  réfroid: ,  on  ré- 
barbe avec  un  périt  infiniment  de  fer  très  tran- 
chant en  forme  defcrpillon ,  qu'on  nomme  un 
Eibarboir. 

Moule.  Se  dit-chez  les  Barreurs  d'or,  d'un  certain 
nombre  de  feuilles  de  vélin  ou  de  morceaux  de 
boyaux  de  bœuf  dégraifles  &  préparés ,  coupées 
-quarrémenr  d'une  certaine  grandeur  Se  placées 
l'une  fur  l'autre ,  entre  lesquelles  ces  ouvriers 
"tfnettentles  feuilles  d'or  ou  d'argent  qu'ils  battent 
fur  le  marbre  avec  le  marteau. 

Il  y  a  de  quarte  fortes  de  moules  ,  dont  deux 
font  de  vélin,  Se  deux  de  baudruche;  c'eft  ainfi 
•qu'on  nomme  les  boyaux  de  beeuf  qui  fervent  aux 
Baneurs  d'or.Le  plus  petit  de  vélin  qui  cft  de  qua- 
rante à  cinquante  feuillets,  fe  nomme  petit  mou- 
le à  Caucher  -,  Si  le  plus  grand  qui  contient  envi- 
ron deux  cens  feuillets ,  s'appelle  gtand  moule  à 
Caucher. 

Les  dèux  moules  de  baudruche  font  de  cinq 
•cens  feuilles  chacun  ;  donr  le  plus  petit  eft  nom- 
mé Chaudrer ,  Se  le  plus  grand  eft  appellé  grand 
moule  à  achever.  Chaque  moule  a  Ton  foureau 
particulier  çompofé  de  deux  morceaux  de  parche- 
min qui  fervent  à  tenir  les  feuilles  du  moule  en 
état  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  dérangent  en 
battant  deffiis. 
Moule.  Les  BLanchi fleurs  de  cite  nomment  des 
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moules ,  cle  petites  cavités  d'environ  quarte  pou- 
ces de  diamètre  Se  de  trois  à  quatre  lignes  de  pro- 
fondeur ,  faites  dans  des  planches  de  chcne,qu'ils 
rempliucnr  de  cire  blanche  liquide,  pour  en  faire 
ce  qu'on  appelle  des  pains  decire.  Chaque  plan- 
che contient  vingt  moules  en  deux  rangs ,  on  les 
nomme  communément  Planches  à  moules  ;  elle» 
s'arrangent  fur  des  chaifis  qui  ont  des  pieds  de 
bois,  qui  de  cet  ufage  ont  le  nom  de  Tables  i 
moules,  chaque  table  cft  de  quinze  planches, 
fc-ye?  l'article  de  la  Cire ,  où  l'on  parle  de  la 
Manufacture  d'Antony. 

Bois  de  Moule.  C'eft  une  forte  de  gros  bois  à  brû- 
ler dont  les  buchesdoivent  avoir  dix-huit  ponces 
■  au  moins  de  grolîeur  Se  rrois^ieds  &  demi  de  lon- 
gueur, conformément  à  l'article  premier  du  chap. 
17  des  Ordonnances  de  la  Ville ,  concernant  la 
marchandife  de  bois  neuf,  flotté  Se  d'ouvrage. 

Tuile  du  grand  Moule  ,  Tuile  du  petit 
Moule,  &  Tuile  du  Moule  bastard.  C'eft 
comme  -l'on  diftingue  à  Paris  les  diverfes  gran- 
deurs de  tuiles  qui  fervent  à  couvrir  les  bâtimens. 

Le  grand  moulc  doit  avoir  quatre  pouces  d'é- 
chantillon ou  de  purcau  -,  le  petit  moulc  rroift 
pouces  Se  demi  ou  trois  pouces  :  a  l'égard  du  mou- 
le bâtard  qui  n'eft  plus  guercs  en  ufage  ,  le  purcau 
tient  des  deux  autres,  foyer  Tuile. 

Jetter  en  Moule  ,  terme  d'Orfèvre  -,  de  Sculp- 
teur Se  de  Fondeur.  On  /erre -en  moule  des  ouvra- 
ges d'or,  d'argent ,  de  bronze ,  de  plâtre  ,  &  de 
cire.  ^«{Sculpteur,  Orfèvre,  &  Fon- 
deur. 

Moule'.  Ce  qui  eft  fait  dans  un  moule.  Il  fe  dit  auffi 
de  ce  qui  eft  imprimé ,  par  oppofition  à  ce  qui  eft 
écrit  â  la  main.  Cela  n'eft  pas  fait  à  la  plume,  cela 
eft  moulé.  Vcyt^  Imprimer. 

Moule'e.  C'eft  une  efpece  de  terre  ou  fédimenr» 
•qui  fe  forme  des  petites  parties  de  fër  &  de  pier- 
re qui  tombent  au  fond  des  auges  dans  letquelles 
•tournent  les  pierres  ou  meules  fur  lefqueltes  les 
Emoulcurs ,  Couteliers,  &  Taillandiers  émoulent 
leurs  ouvrages.  Onfcfcrt  de  cette  moulée  pour 
faire  une  forte  de  noir  qui  eft  défendu  aux  Tein- 
turiers du  grand  reint.  ftycfNoiR. 

La  moulu  pour  teindre  paye  en  Franc*  Ut  droits 
définie  à  rai/on  dejtxfolsdu  baril ,  conformément 
au  Tarif  de  1664. 

Mouler  du  bois.  C'eft  le  mefuter  avec  l'anneau  de 
fer  qu'anciennement  on  appelloit  un  Moule. 
Voytz_  Mouleur  de  Bois- 

Moulir.  Terme  de  Sculpteur  Se  d'Orfèvre.  Il  li- 
gnifie quelquefois  préparer  un  moule  en  cire ,  en 
terre  ou  en  plâtre ,  pour  y  mouler  un  ouvrage  : 
mais  il  fe  prend  plus  ordinairement  pour  jerret 
dans  le  moule  déjà  préparé  le  mérail  ou  la  matière 
dont  on  veut  que  foit  fou  ouvrage.  foyrj  Scul- 
pteur ,  &  Fondeur. 

Mouler.  Sedir  auflî  pour  Imprimer ,  mais  il  n'eft 
gueres  propre  &  de  peu  d'ulage.  On  dit  pourtant 
de  l'écriture  moulée,  pour  faire  la  différence  de 
celle  qui  eft  i  la  main.  Poye{  Imprimer. 

MOULEURS  DE  BOIS.  Nom  que  l'on  donne  i 
Paris  à  cerrains  Officiers  de  Ville  établis  fur  les- 
ports  Se  dans  les  chantiers  pour  mouler  Se  mesu- 
rer les  bois  à  brûler,  &  tenir  la  main  â  l'exécution 
des  Ordonnances  concernant  la  police  qui  doit 
erre  obfervée  dans  la  vente  &  débit  de  cette  forve 
de  marchandife. 

Les  Mouleurs  de  Bois  compofent  une  Com- 
munauté des  plus  confîdérablcs  de  Paris  ;  elle  fut 
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établie!  ce  qu'oh  croie  par  Louis  le  Jeunecn  1 170, 
d'autres  difent  fculcmcnrcn  1 190  par  Philippes 
fécond  >  qui  créa  un  Prévôt  des  Marchands ,  Se 
quatre  Echevins ,  avec  quarante  Officiers  pour  le 
bois  de  chauffage ,  pour  agir  «n  l'abfenct  des 
Echevins  dans  les  mêmes  fonctions  que  les  Mou- 
leurs font  encore  à  prélent. 

L'Ordonnance  du  Parlement 'de  1199»  Se  le 
Règlement  du  Roi  Jean  de  1 j  so ,  leur  donnent 
le  nom  de  Jurés  Mefureurs  de  la  Bûche.  Ce  der- 
nier les  fixa  à  craquante. 

.Charles  VI  en  14 1 5,  les  réduifit  à  leur  ancien 
nombre  de  quarante ,  &  l'Ordonnance  de  ce 
Prince  pour  la  Jurifdidion  de  l'Hôtel  de  Ville 
de  Paris,  cft  la  première  où  il  leurfoit  donne  la 
qualité  de  JurcsComptcurs  Se  Mouleurs  de  Bû- 
che. 

En  iiîjj  ,  fous  le  Règne  de  Louis  XIII ,  il  fut 
crée  onze  Officiers  de  Mouleurs  de  Bois  ,  pour 
faire  avec  les  quarante  anciens  le  nombre  de  cin- 
quante-un. 

En  1644,  fous  le  même  règne,  cette  Commu- 
nauté fut  augmentée  de  quarante-neuf  Officiers  , 
pour  faire  avec  les  cinquante  &un  le  nombre  de 
cenr. 

En  \  6\6 ,  fous  la  minorirc  de  Louis  XIV,  il  fur 
encore  créé  louante  Mouleurs  de  Bois ,  Ici  quels 
joints  avec  les  cent ,  firenr  le  nombre  de  cenr  foi- 
xante ,  qui  eft  l'état  où  la  Communauté  des  Mou- 
leurs de  Bots  eft  rcitcc,  tant  qu'elle  a  fubiiftc  ;  les 
autres  créations  faites  encore  fous  le  même  Roi , 
n'ayant  point  eu  lieu  ,  ou  du  moins  les  Offices  en 
ayant  été  unis  Se  incorporés  A  la  Communauté. 

Les  Mouleurs  de  Bois  en  verru  des  Edirs  de 
leurs  créations.parriculicremcnt  de  ceux  de  1644 
Se  1646  ,  Se  conformément  à  l'Ordonnance  de 
la  Ville  de  Paris  du  mois  de  Décembre  1671 ,  fe 
qualifiaient  Commiffaites ,  Controlleurs  ,  Jures- 
Mouleurs,  Cordcurs ,  Compreurs ,  Mefureurs, 
&  Vifucurs  de  roures  fortes  de  bois  à  brûler  dans 
la  Ville ,  Fauxbourgs  Se  Banlieue  de  Paris ,  &  ils 
prerendoient  que  tous  ces  titres  leur  apparte- 
noienr. 

i°.  Ceux  de  Commiflaires  Controlleurs,  parce 
qu'ils  avoient  la  Faculté  de  faire  des  procès  ver- 
baux fur  les  contraventions  aux  Edits ,  Arrêts,  Se 
Réglemens  concernant  la  police  des  bois  à  brûler, 
&  autres  contraventions,  qui  furviennent  fur  les 
ports  &  dans  les  chanriers. 

i°.  Celui  de  Jures  ,  parce  que  lors  de  leur  ré- 
ception ,  ils  juraient  &  prêroient  ferment  devant 
les  Prevôr  des  Marchands  Se  Bchevins,  de  bien 
&  fidèlement  exercer  les  fonctions  de  leurs  Char- 
ges. 

j°.  Celui  de  Mouleurs,  A  caufe  qu'ils  mou- 
loient  ou  mefuroient  les  bois  d'Andcllc  Se  de 
Compte ,  avec  un  grand  anneau  de  fer ,  que  l'on 
appelle  Moule. 

4°.  Celui  de  Cordcurs ,  parce  qu'ils  croient 

Îiréfens  au  mefurage  des  bois  de  Corde ,  Se  qu'ils 
aifoienr  ranger  par  leurs  Aydes,  dans  les  mem- 
brures ou  demi  cordes,  ce  qu'il  en  convenoir  pour 
les  remplir ,  Se  qu'ils  faifoient  mettre  une  bûche 
en  travers  par  deiîus  le  tout,  pour  faire  connoître 
que  le  bois  eft  bien  &  dûement  cordé ,  Se  que  les 
voyes  fonr  complettes  :  ourre  qu'ils  éroient  te- 
nus d'c:npêchcr  qu'il  ne  fût  mis  dans  les  mem- 
brures en  cordant  des  bûches  trop  torrucs,  ni  du 
bois  blanc  au  delà  d'un  riers. 

5».  Cciui  de  Compteurs,  parce  qu'ils  croient 
tomtlll. 
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obligés  de  tenir  la  maini  ce  que  les  Marchands 
de  Bois  donnaient  aux  Bourgeois  cent  quatre  cor- 
terets  ,  ou  cent  quatre  fagots  pour  cent ,  en  con* 
formitc  de  l'article  17  duchap.  17.  de  l'Ordon- 
nance de  la  Ville  ci-devant  rapportée  *,  Se  de  ce 
que  lot  fqu'ils  alloient  dam  les  chantiers  &  furies 
ports  les  premiers  jours  de  chaque  mois ,  ils  me- 
furoient dam  les  anneaux  le  bots  de  moule  ou  de 
compte ,  pour  connoitre  le  nombre  de  bûches 
qu'il  en  faur  pour  compofer  une  voye. 

6°.  Celui  de  Mefureurs ,  à  caufe  qu'ils  éroiénr 
tenus  d'avoir  des  Mcfures  de  quatre  pieds  de  long 
pour  vérifier  les  membrures,  Se  melurer  les  lon- 
gueurs di  fie-rentes  des  bois  ;  comme  auffi  des  char-' 
nés  pour  mel  urer  la  grollcur  des  Correrets,  fagots» 
Se  bois  de  corde ,  Se  des  anneaux  pour  mciuref 
les  bois  de  compte  Se  d'Andelle. 

7°.  Enfin  celui  de  Vilireurs,  parce  qu'ils  de* 
voient  aller  tous  les  jours  fur  les  batteaux  qui  ar- 
rivent dans  les  potts  pout  vilîter  les  cotrerets,  fa- 
gots ,  Se  autres  bois  à  brûler  ,  afin  d'examiner  û 
ils  font  des  qualités  requifes  pour  en  faire  porter 
les  échantillons  au  Bureau  de  la  Ville ,  où  le  prix 
en  doit  être  réglé  fur  ces  échantillons  ,  par  les- 
Prcvor  des  Marchands  Se  Echevins. 
Suivant  l'Ordonnance  de  la  Ville  déjà  plus  d'une) 
fois  rapportée  ;  les  Mouleurs  de  Bois  dévoient  re- 
cevoir les  déclarations  des  bois  qui  atrivent  à  Pa- 
ris ,  renir  Rcgiitrc  des  Lettres  de  voitures,  Se  met- 
tre des  banderoles  aux  batteaux  Se  piles  de  bois  , 
contenant  la  taxe  qui  en  a  été  faite  au  Bureau  de 
la  Ville. 

Il  faur  remarquer  qu'en  1707 ,  il  fut  réuni  a  la 
Communauté  des  Mouleurs  de  Bois ,  des  Offices 
d'infpe&curs  pour  la  Police  fur  les  bois  à  brûler  , 
ce  qui  cft  un  nouveau  ritre  qu'ils  ont  acquis ,  le- 
quel paroît  être  à  peu  près  fcmblable  à  ceux  do 
Commtflaires  Controlleurs  ,dont  ils  jouill'oient 
déjà. 

Les  Offices  des  Mouleurs  de  Bois  furent  fuppri- 
més  en  1719»  <"ous  le  Règne  de  Louis  XV ,  &  la 
Régence  de  fon  Altertc  Royale  Philippes  Duc 
d'Orléans ,  par  un  Edir  du  mois  de  Septembre, 
qui  ordonna  la  fupprcflîon  de  tous  les  Officiets 
établis  fur  les  Pons, Quais,  Halles ,& Marchés 
de  la  Ville  de  Paris. 

Les  Tondrions  des  Mouleurs  furenr  néanmoins 
confervées,  Se  des  Commis  nommés  pour  les  rem- 
plir, mais  dans  un  nombre  bien  moins  grand,  Se 
avec  une  arrribution  de  droits  bien  moins  conii- 
dé  rables. 

Le  même  Edir  donne  aux  Prévôt  des  Marchands 
Se  Echevins  la  nomination  de  ces  Commis,  & 
lailTc  1  ces  premiers  Magiftrars  Municipaux  de 
Paris ,  la  police ,  infpeéHon,  Se  jurifdiûion  qu'ils 
avoienr  fur  les  Mouleurs  de  Bois. 

Le  nombre  des  Commis  Mouleurs  de  Bois  a  éré 
fixé  à  quatre-vingt  par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
Roi ,  du  1 1  Septembre  1719. 

Les  Officiers  Mouleurs  de  Bois  ont  été  rétablis 
par  l'Edit  de  Juin  1 7  jo.  Vom  d  l'arriclc  Ta  rip  , 
les  droits  attribués  à  ces  Officiers. 

Mouleur  en  Terre  Se-ca  Sable.  C'eftune  des  qua- 
tre qualirés  que  les  Sueurs  des  Fondeurs  de  la 
Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris  donnent  aux  Maîtres 
de  cerre  Communauté.  fby«{  Fondeur. 

MOULEURES,  en  terme  de  glaces  &  de  Miroiriers. 
Sont  de  longues  tringles  de  glaces  a  bifeau  ,  qui 
ne  portent  tour  au  plus  qu'un  pouce  Se  demi  de 
large.  A  l'égard  de  la  hauteur,  il  s'en  fait  depuis 
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douze  jufqu'i  cent  pouces  de  haut.  Voyt\  Glace 
à  la  fin  de  l'article. 
MOULIN.  Machine  qui  étant  agitée  pac  une  force 
extérieure ,  donne  une  violente  imprctfîon  furies 
choies  qui  font  expotees  à  fon  mouvement.  On  le 
dit  principalement  des  machines  qui  fervent  à  la 
mouture  de  grains. 

Tous  les  Moulins  fe  réduifent  proprement  a 
ttois  fortes  qui  prennent  leur  dénomination  des 
fotees  qui  leur  donnent  leur  mouvement.  Ces 
Moullas  font  des  Moulins  à  venr, des  Moulins  i 
eau ,  Si  ries  Moulins  i  bras.  Parmi  ces  derniers  on 
met  aullî  ceux  dont  on  fait  tourner  les  meules  ou 
agir  les  pilons  par  le  moyen  des  animaux  ,  parti- 
.  culiércinent  de*  chevaux,  des  mulets,  Si  des 
bœufs. 

Des  Moulins  à  ciu,  les  uns  fc  nomment  Mou- 
lins à  volets ,  ki  autres  Moulins  à  auges  -,  les  pre- 
mier ï  font  ceux  où  l'eau  coule  par  deffous  laroue  j 
les  derniers  ceux  où  l'c.iu  tombe  par  delfus. 

L'invention  des  Moulins  à  btas  Si  de  ceux  qui 
tournent  par  le  moyen  des  animaux ,  eft  la  plus 
ancienne.  Celle  des  Moulin»  1  eau  a  fuivi,  Se  i 
ce  qu'on  croit  a  été  connue  des  Romains  :  à  l'é- 
gard des  Moulins  à  vent,  la  manière  de  les  conf- 
truire  n'aéré  apportée  en  Europe  que  du  tems  des 
Croifâdcs,  Si  ce  font  les  Orientaux  qui  l'ont  ap- 
prife  aux  Européens. 

Les  Moulins  font  aullî  d'un  grand  fecours  dans 
les  Manufactures  &  dans  les  Airs&  Métiers  pour 
la  fabrique  de  bien  des  fortes  de  marchandées  Si 
d'ouvrages.  On  va  parler  ici  des  principaux,  après 
qu'on  aura  dit  un  mot  de  leurs  différentes  efpeces. 

Moulis.  Les  Moulins  à  foulons ,  four  des  Moulins 
à  eau,  qui  fonr  lever  Se  bailler  des  pilons  ou 
maillets  de  bois  dans  des  vai (féaux  que  l'on  nom- 
me pots  ou  piles,  pour  fouler,  dégorger ,  Se  dé- 
graiffer  les  étoffes  de  laine.  foyer  Foulok. 

Moulin  a  Toiles.  Il  n'eft  guercs  différent  des 
Moulins  à  foulons ,  &  ferr  à  dégorger  les  roilcs  , 
après  qu'elles  ont  été  gayées  au  lortirde  la  leflive. 
Quelques-uns  de  ces  Moulins  tournent  par  le 
moyen  d'une  roue  à  eau ,  la  plupart  n'ont  que  des 
chevaux  puur  leur  donner  Je  mouvement-,  l'on  fe 
fert  de  ces  Moulins  en  Champagne  particulière- 
ment du  côté  de  Troyes.  Voyt{  Toiles. 

Moulin  a  Soude.  On  nomme  ainfi  dans  les  Ma- 
nufactures de  Glaces  1  miroir  une  forte  de  Mou- 
lin dont  on  fe  fert  pour  réduire  en  poufliere  la 
foude  qu'on  y  employé.  t'oy*{  Glace. 

Moulin  a  Papier.  |C'c(t  pareillement  un  Mou- 
lin i  eau  qui  a  plulicurs  martinets  ou  marteaux 
qui  battent  le  chiffon  ou  drappeau  dans  des  efpe- 
ces d'auges  de  bois  pour  le  réduire  en  petites  par- 
celles ,  Se  le  rendre  comme  en  bouillie  par  le 
moyen  de  l'eau  que  l'on  fait  entrer  dans  les  au- 
ges parun  petit  canal.  foyer  Papier. 

Les  Moulins  a  Sucre  font  des  machines  qui  fer- 
vent â  btifet  &  preffer  les  cannes  ou  roieaux  1 
fucre",  pour  en  exprimer  toute  la  liqueur  ou  fuc 
qui  eft  renfermé  dedans. 

L'on  peut  faire  quatre  fortes  de  Moulins  i  fu- 
cre qui  ne  font  pourtant  différens  que  par  la  di- 
verlïté  des  forces  mouvantes  qui  les  font  agir, 
les  parties  qui  fervent  à  écrafer  Igs  cannes,  Si  i 
en  exprimer  le  fuc ,  étant  communes  aux  uns  Se 
aux  autres. 

Ces  quatre  fortes  de  moulins  font  des  moulins 
à  eau  ,  des  moulins  à  vent ,  des  moulins  à  bras 
que  des  hommes  font  tourner  ,  Se  des  moulins 
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auxquels  des  chevaux  ou  des  bœufs  donnent  le 
mouvement. 

Les  moulins  à  bras  ont  été  les  premiers  en  ufa- 
ge,  mais  on  a  celle  de  s'en  feivir  à  caufe  de  la  trop 
grande  fatigue  qu'ils  canfoient  aux  malheureux 
Nègres  qui  étoient  deftinés  à  ce  travail  -,  ourre 
qu'ils  expedioient  peu ,  &  que  l'ouvrage  n'avan- 
çoir  guetta ,  quoique  pour  le  fervice  de  ces  mou- 
lins il  fallut  plus  de  quatre  fois  autant  de  Nègres 
que  pour  les  autres  moul  ins. 

Les  moulins  a  vent  font  les  plus  modernes ,  Se 
font  encore  très  rares  ,  particulièrement  dans  les 
Iflcs  Antilles  Francoifcs.  Les  Anglois  en  ont  néan- 
moins quelques-uns  à  Saint  Chriftophc  &  i  la 
Barbade;  Se  l'on  en  a  même  conftruit  un  a  la 
Martinique.  Ces  moulins  débitent  beaucoup,  fur- 
tout  ceux  qui  font  faits  à  la  Portugaise  ;  mais  ils 
ont  un  grand  défaut,  ne  pouvant  s'arrerer  aullî 
fubitement  qu'il  clt  quelquefois  néceffaire  quand 
il  arrive  quelque  accident ,  ou  aux  Negrcffcs  qui 
donnent  à  manger  au  moulin,  ou  aux  rouleaux 
Se  autres  pièces  qui  compofent  cette  admirable 
machine. 

L'ufage  le  plus  commun  eft  des  moulins  A  eau 
&  des  moulins  que  des  animaux  fonr  rourner: 
ceux-ci  cependant  ne  fe  font  gueres  que  dans  des 
lieux  où  l'on  ne  peur  fc  fervir  de  la  commodité  de 
quelque  rivière  ou  de  quelque  ruiffeau  ;  les  mou- 
lins à  eau  étant  d'une  moindre  dépenfe  quand  ils 
font  une  fois  conftruits ,  &  pouvant  faire  un  rra- 
vail  plus  continuel  &  plus  grand  que  les  moulins 
auxquels  des  chevaux  Se  des  bœufs  donnent  le 
mouvement. 

On  n'entrera  ici  dans  aucun  détail  des  parties 
qui  font  propres  a  chacun  de  ces  moulins ,  Se  l'on 
le  contentera  d'expliquer  celles  qui  leur  font  com- 
munes à  tous ,  que  l'on  comprend  ordinairement 
fous  le  nom  de  Châlits  d'un  moulina  fucre.  Ceux 
qui  voudront  un  plus  grand  dérail  pourront  avoir 
recours  A. l'exceller r  Ouvrage  que  le  R.  P.  Labat 
Millionnaire  Dominiquain  a  donné  au  Public  Si 
fait  imprimer  a  Paris  en  1711 ,  fous  le  ritre  de 
Nouveaux  Voyages  aux  lfla  de  l'Amérique  y  dont 
on  avoue  avec  plaifir  qu'on  s'eft  fervi  pour  re- 
former cet  article  Si  pluficuts  antres  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

CfiaJ/tsd'un  moulin  à  fucre. 

Ce  chaflis  clt  ordinairement  de  douze  pieds  de 
longueur  fur  quatre  pieds  de  largeur.  11  eft  com- 
pofé  de  quatre  poteaux  de  huit  i  dix  pouces  en 
quarré  fur  dix  à  douze  pieds  de  long  fi  on  enfon- 
ce ces  poteaux  en  terre,&  feulement  de  fept  pieds 
fi  on  ne  les  enfonce  pas. 

Le  bout  des  poteaux  eft  emmorroifé  dans  des 
foies  qui  font  unies  enfemble  par  desentretoifes  -, 
enforte  néanmoins  que  les  foies  Si  entretoifes 
débordent  les  poteaux  de  trois  pieds  quand  les  po- 
reaux  ne  fe  mettent  point  en  terre  ,  afin  de  foure- 
nir  les  liens  qui  appuyent  ces  poteaux. 

Outre  les  deux  petites  entreroifes  de  la  foie ,  il 
y  en  a  une  autre  à  chaque  bout  du  chaflîs  qui  eft 
emmortoifée  dans  les  poteaux ,  environ  a  deux 
pieds  de  rerre  i  ces  deux  entretoifes  fervent  à  fou- 
tenir  la  table  du  moulin. 
Ou  nomme  la  table  du  moulin  une  pièce  de  bois 
plus  longue  que  le  chaflîs  de  deux  pieds,  épaillc 
de  quinze  à  dix-huit  pouces ,  &  large  au  moins 
de  vingt  pouces.  Ceft  au  milieu  de  cette  table 
qu'cftcnchaflc  ce  qu'on  appelle  le  colcr ,  c'eit-à- 
dirc,  une  pièce  de  fonte  d'environ  trois  pouce* 
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de  hauteur,  percée  <f  une  ouverture  ronde  deqda- 
tre  pouces  de  diamètre,  à  travers  de  laquelle  parte 
le  pivot  de  fer  du  grand  tambour.  Au  de  (Tous  du 
coter  (  enebafle  aufli  dans  la  rablc  )  cft  la  pla- 
tine,  dont  les  enfoncemens  fervent  comme  de 
crapaudine  pour  recevoir  l'œuf  du  pivot ,  c'eft-à- 
dire  ,  l'extrémité  du  pivot  qui  eft  fait  à  peu  près 
comme  la  moitié  de  l'œuf  d'une  oye. 

Outre  réchancrure  du  milieu  la  table  en  a  en-» 
corc  deux  autres  i  diftanec  égale  du  colet,  Se 
éloignées  autant  qu'il  le  faut  pour  placer  les  deux 
tambours  des  côtes.  C'eft  dans  ces  échancrurcs 

Ïue  font  placées  des  pièces  de  fonte  coupées  en 
cmi-cercle  pour  embrafler  les  pivots  de  chaque 
petit  tambour ,  &  les  tenir  fermes  dans  la  cra- 
paudine qui  cft  au  deflbus ,  ces  pièces  fe  nom- 
ment des  Embaûcs.  Il  y  a  aufli  des  embafles  en 
haur  qui  fervent  à  proportion  au  même  ufage. 

Les  bas  de  la  table,  c'eft-i-dire,  la  partie  qui 
porte  fur  les  enrretoifesêft  garnie  de  chaque  côté 
de  deux  planches  d'un  pouce  d'épais  qu'on  nom- 
me des  Ailettes ,  qui  remplirent  exactement  le 
vuide  qui  eft  entre  la  table  Se  les  poteaux.  Elles 
fervent  i  recevoir  le  fuc  des  cannes  a  mefure  qu'el- 
les font  écrafees  entre  les  tambours)  Se  comme 
elles  fonrun  peu  difpofécs  en  penchanr  vers  l'en- 
droit où  eft  la  fucrerie ,  ce  fuc  tombe  dans  une 
gouricre  qui  le  porte  dans  des  canots  difpofés  au- 
près des  chaudières  où  il  doit  erre  purifie  Se  cuir. 

Le  deflus  de  la  table  eft  chargé  de  ;  tambours 
ou  rouleaux  pofés  en  ligne  droite  fuivant  fa  lon- 
gueur; ils  fonr  de  fer  fondu  de  deux  pouces  ou 
environ  d'épaifleur.  Leur  hauteur  n'eft  jamais 
moins  de  feue  pouces ,  &  n 'excède  point  vingt- 
deux  pouces  -,  leur  diamètre  par  dedans  cft  depuis 
quinze  jufques  à  dix-huit  pouces.  Le  vuide  des 
tambours  eft  rempli  d'un  rouleau  de  bois  dur, 
plein  &  liant  qu'on  y  affermit  par  le  moyen  de 
pluiîeurs  ferres  de  fer  &  de  bois ,  faites  en  forme 
de  coins  qu'on  y  enfonce  i  force  de  coups  de  mar- 
teau, en  obfervaut  de  laifler  déborder  le  rouleau 
de  bois  hors  du  tambour  d'un  bon  pouce.  Lorf- 
que  toutes  les  ferres  font  placées ,  on  remplit  de 
bray  bouillant  ce  qui  pourrait  être  refté  de  vuide 
Se  l'on  en  couvre  aufli  tour  ce  qui  paraît  du  rou- 
leau  de  bois ,  afin  que  l'eau ,  l'humidité  Se  le  fuc 
dés  cannes  ne  pénètrent  point  le  bois  qu'elles 
pouriroient  infailliblement. 

Les  petits  tambours  étant  remplis ,  on  y  place 
des  pivots  de  fer  qui  les  traverfenr  dans  toute  leut 
longueur  ;  ces  pivots  font  quarrés  dans  la  partie 
qui  eft  enfermée  dans  le  tambour  ,  Se  ronds  dans 
celles  qui  foçtent  au  dehors  ;  celles-ci  ont  chacune 
trots  pouces  de  diamètre ,  l'autre  a  quatre  pouces 
en  qûarré. 

Il  faut  remarquer  que  présentement  les  petits 
tambours  n'onr  pas  moins  de  diamètre  que'  le 
grand  rôle  ou  grand  tambour ,  Se  qu'on  ne  les 
nomme  encore  de  la  forte  que  parce  qu'erfective- 
ment  autrefois  celui  du  milieu  étoit  confidéra- 
blement  plus  gros 

Le  rouleau  de  bois  dont  on  remplit  le  grand 
rôle,  n'eft  autre  chofe  que  l'arbre  même  du  mou- 
lin donr  le  bas  eft  arrondi  ;  ainfi  il  eft  plus  ou 
moins  long  fuivant  que  le  Charpentier  qui  con- 
ftruit  le  moulin  trouve  â  propos  de  donner  de 
longueur  i  fon  arbre  -,  la  proportion  ordinaire  cft 
de  douze  ou  quinxe  pieds  au  deflus  du  chaflis. 
Après  que  le  tambour  eft  bien  afluré  autour  de 
l'arbre ,  on  lui  met  fon  pivot  qui  eft  de  fer,  nuis 
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qui  n'a  que  quinze  ou  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur. 

Ce  qui  parte  de  l'arbre  au  deflus  du  chaflîs  eft 
taillé  à  huupans,  à  la  réferve  du  hautqui  clt  rond 
qui  eft  réduit  i  quarte  pouces  de  diamètre  en 
forme  de  pivor  qui  s  embocre  dans  ce  qu'on  ap-» 
pelle  la  Uemoilelle ,  qui  eft  une  pièce  de  bois 
percée  en  rond  qui  ferra  tenir  l'atbre  droite 

Pour  fane  routnerles  tamboutsdes  cotés  i  me- 
fure que  le  grand  tambour  tourne ,  ils  font  tous 
trois  garnis  de  dents  par  en  haur,  qui  s'engrainant 
les  unes  dans  les  aurres,  leur  donne  un  mouve* 
ment  commun  ,  avec  cette  différence  néanmoins  • 
que  l'un  des  deux  petits  tambours  tourne  i  droite» 
Se  l'autre  4  gauche. 

Les  denrs  des  tambours  fonr  d'un  bois  dut  8t 
ferme  ;  elles  ont  neuf  pouces  de  longueur,  feavoif 
cinq  pouces  cachés  dans  leurs  mortoifes  ,  &  qua- 
rte pouces  qui  fortentau  dehors.  Pour  leur  donner? 
de  réchapec  on  coupe  leur  vive  arrête ,  6c  on  les 
arrondit  un  peu  par  le  bout.  Lorfque  le  moulin 
travaille  on  a  foin  trois  ou  quatre  fois  le  jour  de 
les  frorter  avec  de  la  graifle ,  non-fculemcnt  pour 
les  faire  couler  plus  facilement ,  mais  encore  pour 
empêcher  qu'elles  ne  s'échauffent  rrop. 

Enfin  au-devant  des  tambours(des  deux  grands 
côtés  du  chaflis)  font  des  cfpeccs  de  tables  qui  le* 
couvrenr  à  la  réferve  des  endroits  par  où  l'on  pré- 
fente  les  cannes,  ce  qu'on  fait  afin  que  les  Négref- 
fesqui  fervent  le  moulin  ne  puiflent  approcher 
leurs  doigts  de  i'ouvertut e  par  où  doiveut  palTcC 
les  cannes ,  à  caufe  des  terribles  accidens  qui  en 
peuvent  artiver,  ces  malheureufes  efclaves  pou- 
vant être  moulues  toutes  vives  entre  les  tambour» 
pour  peu  qu'elles  s'y  engageaffenr  le  bout  des 
doigts,  quoique  la  diftanec  d'un  rambour  à  l'autre 
foit  àpeine  de  l'épaiffcur  d'un  écu. 

Avant  de  finir  cetre  defeription  du  chaflîs  d'un 
moulin  à  fucre.il  faur  remarquer  qu'on  peur  faire 
de  deux  fortes  de  moulins  i  eau  ,les  uns  qui  font 
droirs ,  &  les  autres  qui  font  couchés  ;  les  droit! 
font  ceux  dont  l'afbte  &  les  tambours  font  élevée 
perpendiculairement  fur  l'orifon  qui  font  ceux 
dont  on  vient  de  parler  :  Si  les  autres  au  con- 
traire fonr  ceux  qui  onr  l'arbre  du  grand  rôle, 
&  leurs  rambours  parallèles  au  même  orifon. 

On  met  ordinairemenr  quarre  Négrefles  pout 
le  fervicc  d'un  moulin,  au  plus  cinq,  quand  le 
moulin  débite  beaucoup ,  ce  que  font  les  moulins 
à  eau.  Deux  de  ces  Négrefles  donnent  4  mangée 
au  moulin ,  c'eft-d-dire ,  fonr  partir  les  cannes  8c 
lesbagaces  enrre  les  rambours,  les  aurres  leur 
fburniflcnr  des  cannes  neuves  ou  emportent  cel- 
les qui  ont  parte  Se  dont  le  fuc  a  été  exprimé. 

Des  deux  Négrefles  qui  donnent  4  manger  au 
moulin ,  la  première  ne  préfente  que  des  cannes 
entières,  que  la  féconde  qui  eft  de  l'aurrc  côté 
reçoit  pour  les  repafler  entre  les  deux  derniers 
tambours.  Ce  font  les  cannes  qui  n'ont  encore 
parte  qu'une  fois  qu'on  appelle  des  Bagaces.  Pour 
mieux  fervir  le  moulin ,  il  y  a  une  efpece  de  billot 
fait  en  triangle  au  devant  des  ouvertures  des  ram- 
bours fur  lequel  les  Négrelfes  pofent  les  cannes 
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au  elles  prclcnrenr,  obfervantque  les  tambouts 
raient  toujoutség  ' 
poinr  4  vuide. 

On  peut  voir  a  l'article  du  fucre  comment  fe 
purifie  &  fe  cuit  le  fuc  qu'on  tire  des  cannes, com- 
bien de  fortes  de  fucre  on  en  peut  faite ,  5c  la  ma- 
.  de  les  tafincr. 
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Les  Mocliks  à  huile ,  foie  i  vent ,  (bit  a  eau  ,  a 
chevaux ,  ou  à  bras ,  fervent  à  piler  ou  ecrafer  les 
noix  ,  les  olives  Se  lesautres  fruits  ou  grains  dont 
on  veut  tirer  le  fuc  parexpreflion  pour  en  faire  de 
l'huile.  f'oy*{_  Noyer,  &  Huile  d'olive. 
Lis  Moulin*  à  tan  que  l'eau  fait  aller,  fervent  à 
mettre  en  poudre  par  le  moyen  de  trois  gros  pi- 
lons pointus  certaines  ecotees  d'arbres  propres  i 
faire  le  tan.  Poyei  Tan. 
Moulin  a  feie.  Êft  un  moulin  à  eau  propre  à  feier 
plufieurs  planches  à  la  fois.  Il  s'en  voit  beaucoup 
en  Dauphiné ,  particulièrement  aux  environs  de 
la  Chartreufe  de  Grenoble. 
Moulin  de  forge  que  l'eau  fait  tourner.  Scrr  a  le- 
ver &  bailler  un  marteau  très  pelant  pour  battre 
le  fer  dont  on  veut  faire  des  barres,  des  ancres, 
des  eflieux  Se  autres  femblables  gros  ouvrages. 
Poyc{  Martinet. 
Moulins  à  faire  des  lames  d'épées.  Ces  moulins 
vont  pareillement  pat  le  moyen  de  l'eau.  Ce  font 
ceux  que  l'on  voit  à  Vienne  en  Dauphiné  qui  fer- 
vent à  forger  ces  excellentes  lames  d'épees  qu'on 
nomme  Lames  de  Vienne.  Voye^  Martinet. 
Moulin  aBufilc.  Ce  moulin  fert  a  fouler  Se  pré- 
parer avec  de  l'huile  les  peaux  de  buffles,  d'élans, 
d'orignaux ,  de  boeufs,  Sic.  pour  en  faire  ce  qu'on 
appelle  des  Buffles  pour  les  gens  de  guerre  i  ce 
qui  fe  fait  par  le  moyen  de  plufieurs  gros  pilons 
qui  fe  ha u lient  Se  tombent  deftus  tes  cuirs  dans  de 
grandes  auges  de  bois  par  le  moyen  d'une  roue 
qui  eft  en  dehors ,  que  la  force  de  1  eau  fait  tour- 
ner. C'cft  le  ficur  Jabac  de  Cologne  qui  le  pre- 
mier a  érabli  de  ces  moulins  en  France.  Celui  que 
l'on  voit  encore  aujourd'hui  à  Elfonc  eft  de  Ion 
invention.  Voyt{_  Bi'fxe. 
Moulin  a  poudre  i  canon.  G'eft  celui  qui  fert  à  pi- 
ler ou  battre  enfemble  les  ingrédiens  dont  cette 
poudre  doit  être  compofée,  ce  qui  fe  fait  dans  des 
cfpcces  de  mortiers  de  fer  ou  de  fonte ,  Se  par  le 
moyen  des  pilons  aufli  de  fer  qui  font  agites  par 
une  roue  qui  eft  à  l'extérieur  du  moulin  fur  la- 
quelle l'eau  tombe  avec  violence  pour  la  faire 
tourner  ;  tel  eft  celui  que  l'on  voit  à  Eftone. 
Moulin.  Les  Tireurs  d'or  nomment  Moulins,  de 
.  petites  machines  compofées  de  deux  cylindres  d'à  • 
cier  très  poli,  qui  leur  fervent  à  applatir  le  fîl  d'or 
ou  d'argent,  pour  le  réduire  en  lames.  Ces  mou- 
lins agiUenr  par  le  moyeu  d'une  manivelle  qu'un 
homme  fait  tourner. 

Il  y  a  auflî  des  moulins  i  dévider  &  â  mettre  le 
fil  d'or  fur  la  foie,  qui  font  compofes  de  plufieurs 
rangs  de  bobines  qui  tournent  en  mème-tenu  par 
le  moyen  d'une  manivelle. 
Moulin.  Il  y  a  encore  des  moulins  propres  i  filer  Se 
tordre  les  (oies ,  qui  font  de  grandes  machines 
faites  en  rond,  en  forme  de  petites  tourelles  de  la 
hauteur  de  cinq  i  fix  pieds ,  Se  d'environ  une  toife 
de  diamètre ,  qui  en  tournant  ou  par  la  force  de 
l'eau ,  ou  par  celle  des  hommes ,  fait  agir  en  mê- 
me tems  une  infinité  prodigieufe  de  bobines  ou 
rochers  qui  y  font  attaches ,  lur  lefquexs  la  foie  a 
été  dé  vidée  pour  la  fUcr  &  tordre. 

L'on  voit  beaucoup  de  ces  moulins  en  France  , 
patticuliéreroent  à  Lyon  &  à  Tours  ;  il  y  en  a  aufli 
a  S.  Chaumont  &  à  S.  Eftienne  en  Foreft.  Il  y  a 
de  ces  moulins  difpofét  de  telle  manière  que  trois 
peuvent  aller  eu  'même  tems ,  ou  par  une  feule 
roue  agitée  par  l'eau  ou  par  la  force  d'un  fcul 
homme. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  de  dire  en  paûant  que 
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le  public  doit  être  très  oblige ,  par  rapport  aux 
Manufactures  de  foicrics  ,  aux  Invcntcuts  de  ces 
fortes  de  moulins ,  que  l'on  peut  nommer  vérita- 
blement des  Machines ,  puiique  par  leur  moyen 
deux  ou  ttois  perfonnes  peuvent  plus  filer  &  tor- 
dre de  foie  eu  un  jour ,  que  ne  feraient  quarante 
qui  la  fileroicnt  ou  rordroient  a  l'ordinaire ,  c'eft- 
à-dire,  à  la  que  nouille  ou  au  rouet.  >/i>><{  ci-après 
Moulin  âge. 

Moulin.  Les  Lapidaires  fe  fervenr  aufli  d'une 
foi  ce  de  moulin  pour  travailler  les  pierres  pre- 
cieufes.  foret.  Tolret. 

Moulin  de  Monnoyeur.  Machine  qui  ferr  à  la 
fabricationdesmonnoies,&  qui  par  le  moyen  de 
quelques  rouleaux  d'acier  entre  lefquels  on  fait 
pafler  les  lames  d'or ,  d'argent ,  &  de  cuivre ,  les 
réduir  à  l'épaifteur  convenable  au  diamètre,  &e 
au  poids  des  cfpcces  qui  doivent  être  fabriquées. 
C'cft  de  ce  moulin  qu'on  a  nomme  Monnoye  au 
moulin  celle  qui  a  été  frappée  en  France  depuis 
que  cette  machine  y  eft  devenue  d'ufage ,  pour 
la  diftinguer  de  l'ancienne  manière ,  qu'on  nom- 
moit  Monnoie  au  marteau,  de  ce  que  les  lames 
croient  réduites  a  leur  épailîeur  en  les  battant 
avec  le  marteau  fur  une  enclume. 

Ce  moulin  s'appelle  prclentcment  un  Laminoir 
qui  cependant  n'eft  qu'une  des  deux  parties  cf- 
icnticlles  de  la  machine.  Voyt{  Laminoir. 

Moulin.  On  peut  mettre  au  nombre  des  moulins 
qui  fervent  ou  qui  peuvent  fetvit  à  la  fabrique  des 
nionnoies,une  machine  d'une  nouvelle  invention 
préfentée  a  l'Académie  des  Science*  en  17 17. 
Comme  on  en  fait  ailleurs  1a  defeription  ou  du 
moins  qu'on  en  donne  une  idée,  on  n'en  parie 
ici  que  pour  en  indiquer  l'article,  Voye^  Ba- 
lancier. 

Moulin  aux  lavures.  C'cft  une  efpece  de  grand  en- 
vier au  fond  duquel  font  deux  pièces  de  fer  ou  de 
fonte ,  qui  tout nant  l'une  fur  l'autre  par  le  moyen 
d'une  manivelle.fervent  dans  les  Hôtelsdes  Mon- 
noies ,  Se  chez  les  Orfèvres  Se  autres  Ouvriers  en 
or  Se  en  argent ,  pour  feparer  les  particules  de  ces 
deux  métaux  d'avec  les  terres  Se  cendres  où  elles 
font  mêlées.  Voye^  l'article  des  lavures  ,  on  y 
trouve  la  de/cription  de  u  mouân  &  la  manière  de 
s'en  fenir. 

Il  y  a  encore  diverfes  auttes  fortes  de  moulirê 
moins  coniïdérablcs,  comme  les  moulins  aux  épi- 
ceries ,  tel  qu'il  y  en  a  un  à  Stralbourg  -,  les  mou- 
lins i  broyer  le  poivre  ,  &  les  moulins  à  cafté. 

Les  moulins  à  poivre  payent  les  droits  delà  Doua- 
ne de  Lyon.fuivant  leur  qualité,  fçavoir  les  moulins 
de  fer  3  fous  de  la  piue  ,  &  ceux  qui  fout  de  bois  u» 
fou. 

MOULIN  AGE.  Ceft  le  dernier  apprît  que  l'on 
donne  aux  foies  filées  avant  que  de  les  teindre,  ce 
qui  fe  fait  pat  le  moyen  d'un  moulin. 

Pout  préparer  les  foies  aumoulinage,  il  fàac 
qu'elles  ayenr  été  cuites  -,  c'eft-i-dire,  miles  dans 
l'eau  bouillante  enfermées  entre  deux  linges. C'cft 
proprement  pour  rendre  les  foies  plus  ou  moins 
tories ,  fuivant  la  fabrique  des  étoiles  où  elles 
doivent  ctte  eniployccs,qu'on  leur  donne  le  mou- 
lin âge. 

Le  moulin  qui  fert  à  donner  cet  apprêt  eft  une 
machine  quarrec, mais  plus  longue  que  large  -,  plu- 
sieurs pièces  de  bois  emmortoilces  ics  unes  dans 
les  autres  en  compofent  le  chaflis  ,  qui  eft  fait  en 
forme  de  grande  cage ,  dans  le  centre  de  laquelle 
font  deux  roues,  couçliccsdc  champ  l'iuie  au-deifl* 
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de  l'autre,  donc  les  axes  pofient  fut  deux  traverfes 
mifes  en  haut  Se  en  bas. 

Un  homme  feul ,  quand  la  machine  eft  mnple 
peut  faite  mouvoir  ces  roues  par  le  moyen  des 
lanternes  où  elles  fonr  engrainées ,  Se  d'une  forte 
manivelle  qu'il  tourne  à  la  main.  Si  les  moulins 
font  multipliés  comme  ils  le  font  1  Lyon  &  i 
Tours,  on  augmente  la  force  du  mouvement, 
couine  on  le  dira  plus  bas. 

Les  roues  mifes  en  branle  par  le  moyen  de  la 
manivelle,  communiquent  leur  mouvement  i 
huit  dévidoirs,  ou  même  davantage  fuivant  la 
grandeur  de  la  machine ,  for  les  aîles  ou  bras 
defqucls  fe  dévident  les  foies  qui  font  fur  les 
bobines  pofées  en  deux  rangs  des  deux  côtés  de 
la  machine ,  chaque  rang  à  la  hauteur  de  l'une  des 
deux  roues  qui  font  au  centre. 

Ces  bobines  ont  leur  mouvement  par  des  laniè- 
res de  cuir  ,  qui  pofent  fur  de  petits  cylindres  de 
bois  qui  les  toutiennent,  Se  qui  roulent  enfuite 
fur  les  deux  roues  du  centre  ;  enforre  que  la  foie 
qui  eft  fur  chaque  bobine  fc  tord  en  fe  dévidant, 
Se  forme  féparcraenr  fon  écheveau ,  que  l'on 
nomme  Flotte. 

Pour  peu  que  ta  machine  fott  grande,  elle  peut 
faire  mouvoir  deux  cens  ou  même  crois  cens  bobi- 
nes &  plus,  fut  lefquclles  une  feule  perfonne  fuf- 
fit  pour  avoir  la  vue  ,  foit  pour  en  remettre  de 
nouvelles  i  la  place  de  celles  qui  font  déchargées 
de  leur  foie ,  ibit  pour  relier  les  fils  qui  fc  rom- 
pent, foit  pour  arranger  les  écheveaux  fut  les  dé- 
vidoirs, foit  enfin  pour  remédier  à  tous  les  défor- 
dresqui  peuvent  arriver  par  le  nombre  &  la  fi- 
nette extraordinaire  de  tant  de  fils  dont  font  char- 
gées les  bobines. 

La  defeription  de  cette  machine ,  unedes  plus 
belles  &  des  plus  commodes  que  l'art  ait  inveutecs 
pour  les  Manufactures  de  fo tarie ,  a  été  faite  fur 
le  feul  de  ces  moulins,  qu'il  y  ait  à  Paris  ;  &  qui 
quoiqu'un  peu  grofuéremenc  compofé ,  a  toutes 
les  mêmes  parties  que  ceux  de  Tours  Se  de  Lyon, 
que  perfonrte  ne  peut  noir  fans  étoitnement  $  fans 
admiration ,  particulièrement  celui  de  l'Hôpital 
de  la  Charité  de  cette  dernière  Ville ,  au  un  feul 
homme  fait  mouvoir  jufqu'a,  quaranre-huit  de 
ces  moulins. 

On  va  d  ire  aurfi  quelque  chofe  de  ceux-  ci  ;  mais 
on  avoue  qu'on  ne  les  a  pas  vus ,  Se  que  ce  n'eft 
que  fur  les  relations  qu'on  en  a  entendu  faire. 

Ces  moulins  (on  parle  d'abord  de  ceux  de 
Lyon  )  fonr  montés  chacun  de  près  de  cinq  ou  fîx 
cens  bobines,  Se  font  rangés  de  diftance  en  dif- 
tance  dans  une  vafte  galforre  ou  attelier  deftincs 


Au  dehors  de  cette  gallerte  eft  une  grande  roue 
de  bois  fufpenduc  &  faite  à  la  manière  de  celles 
des  grues  qui  fervent  à  élever  des  pierres  Se  d'au- 
tres pefans  fardeaux  dans  les  bârimens. 

Au  dedans  de  la  roue  marche  fans  ce  (Te  Se  d'un 
pas  égal  ou  Ouvrier  qu'on  relaye  de  tems  en  tems; 
Se  c'ett  par  cerro  feule  roue ,  fon  axe  Se  fes  lanter- 
nes, que  les  quarante -huit  moulins  ont  leur  mou- 
vement &fanc  leur  devidage  par  une  communi- 
cation de  diverfes  cordes  oui  paflent  fucccflivc- 
racnt  fur  les  roues  de  champ  de  chaque  moulin  ; 
enforre  que  pat  une  efpece  de  magie  on  voit  plu- 
Éeurs  milliers  de  bobines  fo  dévider  routes  feules 
for  les  dévidoirs  de  chaque  moulin ,  fans  qu'on 
voyeleprincipede  cette  multiplicité  d'opérations. 

Enfin  tandis  que  les  moulins  dévident ,  il  y  a 
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plufieurs  Infpeéteurs  qui  n'ont  d'antre  foin  que  de 
relier  les  foies  quand  elles  fe  cali'enr,dc  fubitituer 
des  bobines  pleines  à  la  place  de  celles  qui  fe  vui- 
dent ,  &  de  voir  que  rien  ne  fe  dérange  dans  la 
machine. 

Le  moulinage  de  Tours  fe  fait  avec  moins  de 
moulins  ;  n'y  en  ayant  ordinairement  que  cinq 
dans  chaque  attelier ,  l'un  au  milieu,  &  les  autres 
aux  quatre  coins. 

Une  femme  la  quenouille  4  la  main  Se  filant  fa 
foie  fe  promené  autour  des  moulins  pour  avoir 
foindes  bobines,  &  pour  relier  les  l'oies  lorlqu  il 
s'en  rompt.  C'eft  ordinairement  l'eau  qui  donne 
le  mouvement  i  ces  moulins  :  il  y  en  a  néanmoins 
plufieurs  qui  tournent  i  force  de  bras. 

MOULINES-CAMPES.  Sortes  de  laines  qui  s'em- 
ployentà  la  fabrique  des  draps  d'I/lfeau  &  des 
fetges  de  Beauvais ,  en  y  raclant  des  tierces  de 
Segovie.  Yoy*\  Laine. 

MOULINET.  Petit  moulin.  On  le  dit  auflî  des 
treuils  ou  cylindres  de  plufieurs  machines  donc 
un  des  bouts  eft  traverfé  par  deux  léviers ,  qui 
étant  difpofcs  en  croix  forment  comme  quatre 
bras ,  avec  lefquels  on  tourne  le  treuil  pour  y  dé- 
vider le  cable  ,  Se  donner  du  mouvement  i  la 
machine.  Les  chèvres,  les  engins  Se  les  grues  ont 
des  moulinets. 

Moulinet.  C'eft  auflî  une  efpece  de  ûnge  ou  d'en- 

5 in  dont  les  Carriers  fe  fervent  pour  tiret  Se  vui- 
er  les  terres  dans  des  mannes  douer  ,  lotfqp'ils 
commencent  a  ouvrir  un  trou  de  carrière.  Ce 
moulinet  eft  compole  d'un  treuil  avec  fon  cableau 
&  fa  manivelle,  &  de  deux  fourches,  c'eft-a- 
dire,  de  deux  foutiens  qui  font  faits  charnu  de 
deux  grofles  perches  ou  leviers,  croifées  l'une  fur 
l'autre ,  Se  attachées  par  les  boots.  K  Car«iere. 
Moulinet  ,  en  termes  de  Plombier.  Eft  cette 

S'arsie  de  l'étably  i  fondre  des  tuyaux  de  plomb 
ans"  fondu re  i  ou  eft  attachée  la  fangle  avec  la- 
quelle on  tire  le  boulon  hors  du  moule  ,  après 
que  le  tuyau  efl  fondu.  Voy*\  Plombier  ,  à  ftn- 
éiroit  oàiltfl  parti  de4a  manitrt  À*  coultr  as  /brus 
it  tuyaux. 

MOUUNEUR  ,  eju'on  appelle  suffi  MOULI- 
NIER.  Ouvrier  oui  travaille  au  moulinage  des 
foies.  yoyt{€i-dtflus  Moulina-œ. 

MOULIN1ER.  Se  dit  aufii  dans  tes  Manufactures 
de  lainage ,  de  celui  qui  a  foin  de  faire  foules-  les 
étoiles  de  laine  dans  un  moulin  à  foulon*,  mais 
ce  terme  n'cH  gueres  en  ufage  en  ce  fens  que  dans 
la  Province  de  Normandie ,  particulièrement  du 
côté  de  Rouen  6c  d'Elbceuf.  Ailleurs  on  dit  Fou- 
lon. t^cyt\  Foulon.  * 

MOULINS ,  Ville  de  France ,  Capitale  du  Bour- 
bonnois.  Les  étoffes  que  l'on  y  foie  fonr  de»  fer- 
ges,  des  étamines  ,  Se  des  crCpons.  Poyt^  1  Etat 
général ,  Tome  I.  page  9I. 

MOULINS -ENGILBERT,  de  la  Généralité  de 
Moulins.  On  y  fait  des  toiles,  eV  différentes  étof- 
fos  de  laine.  l'Etat  général ,  Tome  I.  pa- 

ge 98. 

MOULT  ANS.  Toiles  peinte»  qui  fe  font  dans 
les  Etats  du  Grand  Mogol.  Elles  fo  tirent  de  Su- 
rate ,  d'où  elle»  font  apportées  tfn  France  par  les 
vaiiïeaux  de  la  Compagnie.  Comme  le  débit  en 
eft  interdit  dans  le  Royaume ,  elles  doivent  y 
être  marquées  à  leur  arrivée ,  pour  être  envoyées 
à  l'Etranger.  y«yt{  Toiles  peintes. 

MOUMIE.  Voyt-^  MOMIE. 

MOURÏS.  Totte  de  coton  qui  viennent  des  Indes 

I  i  ii; 
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Orientales.  Il  y  en  a  tic  fine»,  de  gtoflieres,  de 
larges,  d'étroites ,  de  blanches  &  de  rouges.  Tou- 
tes les  pièces  de  ces  toiles  ont  douce  aunes  de  long 
fur  diverfes  largeurs  ;  fçavoir  les  tincs  larges  une 
aune  trois  quarts,  les  étroites  de  même  qualité 
une  aune  un  quart ,  les  groflieres  blanchies  une 
aune  trois  quarts,  Se  les  rouges  une  aune  cinq  hui- 
tièmes. 

Dans  les  ventes  que  la  Compagnie  de  Hollan- 
de fait  de  ces  toiles,  les  lots  ou  cavelins  font  tous 
d'une  balle  contenant  cent  pièces.  En  1710  les 
mouds  ânes  larges  reve noient  depuis  onze  florins 
fepr  huitièmes  jufqu'â  treize  florins  trois  huitiè- 
mes la  pièce,  les  étroites  depuis  neuf  florins  juf- 
qu'â dix ,  les  groflieres  blanchies  ûx  florins  trois 
quarts,  &  les  rouges  depuis  Cm  florins  cinq  huitiè- 
mes jufqu'â  fept  florins  an  huitième. 
MOUSON ,  Ville  de  France  dans  cette  partie  de  la 
Champagne  qu'on  appelle  le  Rctelois.  Son  com- 
merce conûlte  en  forges.  On  y  fait  aullî  de  cette 
forte  d'eau-de-vie  de  pépin  de  raiiin  qui  a  été  in- 
ventée fur  la  fin  du  dix  -  feptiéme  uccle.  Cette 
Ville  eft  du  Département  del'Infpccteur  des  Ma- 
nufactures établi  â  Reims-  A>j  «c  l'Etat  général, 
Tomcl.  page  a). 
MOUSQUET.  Arme  â  feu  qu'on  porte  fur  l'épaule , 
Se  qui  fert  â  la  guerre. 

Le  moufquct  ctoit  autrefois  l'arme  de  l'Infan- 
terie de  campagne  \  préfentement  il  ne  fert  plus 
gueres  que  pour  la  défenfc  des  Places. 

Les  moufqutts  font  du  nombre  des  marchandifes 
Je  contrebande  dont  lafortit  hors  du  Royaume  eft  dé- 
fendue en  France  par  l  Ordonnance  de  168  J. 

Us  y  payent  les  droits  d'entrée  à  raifon  de  z  liv. 
du  cent  pifant  conformément  au  Tarif  de  166 g. 

Les  droits  delà  Douant  de  Lyon  font  de  30 fia 
bulle  pour  les  moufqueis  venant  d'Allemagne. 
Mousquets.  Ce  font  aufli  des  tapis  de  Turquie 
ou  de  Perfe ,  que  les  Marchands  François  achè- 
tent â  Sroyrnc ,  Se  qui  arrivent  dans  le  Royaume 
ordinairement  parla  voyede  Marfeille.  Us  font 
les  plus  fins  de  ceux-  qui  fe  tirent  du  Levant ,  Se  fe 
vendent  à  la  pièce  depuis  ûxpiaftrcs  jufqu'â  trente, 
fuivant  leur  finefle  &  leur  aunage.  Il  fe  fait  des 
tapis  de  pareille  fabrique ,  mais  beaucoup  plus 
beaux  &  mieux  travaillés  â  la  Savonnerie ,  Ma- 
nufacture Royale  établie  au  bout  du  Couts-la- 
Rcinc  par  Louis  XIV  pour  les  meubles  de  la  Cou- 
ronne, façon  de  Turquie  Se  de  Pcrfc. 
MOUSQUETON.  Petit  moufquet ,  mais  dont  le 
calibre  eft  plus  grand  Se  la  culaflc  plus  renfor- 
cée qu'aux  grands  moufquers. 

Les  mouf quêtons  payent  tn  France  les  droits  d'en- 
trie  tomme  moufquets  ,&de  mime  qu'eux  font  mar- 
chandift  de  contrebande  pour  la  forât. 
MOUSSE,  qu'on  nomme  aufli  USNE'E.  Petite 
plante  qui  croît  fur  les  arbres,  fur  les  pierres  Se 
fur  les  coquillages. 

Il  y  a  pluficurs  fortes  de  moufles  qui  entrent 
dansle  commerce  des  Marchands  Epiciers ,  Se  qui 
fervent  ou  â  la  Médecine  ou  aux  Parfumeurs  ;  cn- 
tr'autres  la  Moufle  marine,  qu'on  nomme  autre- 
ment Coralline ,  qui  eft  bonne  comte  les  vers; 
Voyt{  Coralline  j  Se  la  Moufle  de  cèdre  &  de 
fapin  qui  entre  dans  la  compoiïtion  delà  poudre 
de  Chypre.  Voy*{_  Cèdre  6-  Sa  pin. 

La  moufle  des  arbres  communs  r  comme  du 
chêne ,  de  l'orme ,  du  peuplier ,  Sec.  fert  aux  Ma- 
telots Se  Mariniers  à  calfater  Se  calfeutrer  leurs 
navires  Se  batteaux.  Les  Oifclicrs  en  font  aufli  on 
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petit  trafic ,  Se  l'eroployent  â  préparer  les  cages 
dans  lefquelles  on  met  couver  certaines  fortes 
d'oifeaux. 

Ce  n'eft  que  depuis  Tufage  des  microfeopes 
qu'on  a  reconnu  que  la  moullc  étoit  une  véritable 
plante  qui  avoit  fes  racines,  fes  tiges,  fes  feuilles, 
fes  fleurs  Se  fa  femenec.  Ses  feuilles  fonr  molles , 
blanches  St  découpées  en  parties  beaucoup  plut 
minces  que  les  cheveux. 

En  général  on  eftime  la  moufle  d'arbre  d'une 
nature  aftringentc-,  ce  qui  fait  qu'on  s'en  fert 
dans  les  dévoyemens  Se  les  hémorragies.  Les  Epi- 
ciers ont  coutume  de  la  vendre  fous  Te  nom  d'Uf- 
néc.  yoyt^  Usne's. 
MOUSSELINE.  Toile  toute  de  fil  de  coton  ,  ainlt 
appellce ,  parce  quelle  n'eft  pas  bien  unie ,  Se 
qu  elle  a  de  petits  bouillons  fur  fa  fuperficie ,  qui 
leflêmblentaflezàde  la  moufle. 

La  Compagnie  des  Indes  Orienrales  de  France 
apporte  de  Pondichery  Se  de  Bengale 
fortes  de  mouflclines  *,  fçavoir  : 

Des  Betilles  Amples. 

Des  Betilles  Organdy. 

Des  Betilles  Tarnaranes. 

Des  Tarnaranes  Chanonis. 

Des  Adatais. 

Des  Mameriary, 

Des  Abrohany , 

Des  Doulcbfais, 

Des  Hamedis, 

DesMalletnolles  Amples. 

DesMallemolles  Tarnaranes. 

DesCaûes. 

Des  Chabnam  ou  Rofces. 
Des  Doreas. 
Des  Mamotbaoys» 
.  DesTanjcbs. 
Des  Tenndanncs. 
Des  Toques. 

Et  des  cravarres  brodées  Se  rayées. 

Toutes  ces  différentes  mouflclines  fonr  expli- 
quées chacune  â  leur  article  >  Se  leurs  longueurs , 
largeurs  &  qualités  y  font  marquées. 
.  Ltt  mvffitints  paytnt  les  droits  d'entrée  à  la 
Douane  de  Lyon  comme  toiles  de  coton  ,  à  raifon  de 
Ç fia  pièce  de  dix  aunes. 

Les  mouflelines  ont  long-rems  été  comprifes 
dans  les  défenfes générales  faitesen  France  contre 
les  étoffes  des  Indes  Se  de  la  Chine  Se  les  roilcs 
peintes ,  dont  on  a  amplement  parlé  â  l'article  de 
ces  étoffes  -,  mais  ces  defenfes  fubfiftant  toujours  i 
l'égard  des  Particuliers ,  ont  été  levées  en  faveur 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orienrales;  Se  Louis 
XIV  lui  accorda  fur  la  fin  de  fon  Regned'en  faire 
venir  par  les  retours  des  vaifleaux  qu'elle  envoie 
chaque  année  en  Orient ,  à  la  charge  qu'elles  fe- 
raient marquées  dans  les  Pons  de  leur  arrivée. 

Louis  XV  pour  empêcher  le  déverfement  de» 
mouflclines  étrangères  dansle  Royaume  , qui  fe- 
roit  aifé  fl  les  Contrebandiers  n'avoient  qu'une 
marque  â  contrefaire ,  en  a  ordonné  encore  une 
féconde  par  un  Arrêt  de  fon  Confcil  d'Erar  du 
10  Janvier  1 7 16 ,  fans  laquelle  elles  ne  peuvent 
être  vendues  en  aucune  Ville. 

Cette  marque  doit  être  appofée  â  Paris  par  le 
Lieutenant  Général  de  Police,  Se  dans  les  Provin- 
ces par  les  Intendans  ou  leurs  Snbdélegués  -,  toutes 
les  mouflclines  qui  font  fans  cette  première  Se  fé- 
conde marques  étant  réputées  entrées  en  contra- 
vention, Si  wnfifquées  comme  telles  -,  &  les  Mat- 
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i  lundi  ou  autres  personnes  qui  en  feront  trouves 
chargés,  condamnes  à  l'amende de  mille  écus  & 
autres  peines  portées  pat  «et  Arrêt  &  les  ptecé- 
dens. 

lleft  pareillement  ordonné  par  le  même  Arrêt, 
Que  pour  empêcher  que  d'aunes  mouflelincs  que 
celles  de  la  Compagnie  puiflent  être  débitées  en 
France ,  &  parriculiétemenr  à  Paris ,  les  moufle- 
Unes  en  pièces  ou  coupons  qui  feront  fatues  en 
contravention  aux  précédons  Arrêts  à  la  diligence 
des  Fermiers  Généraux ,  ou  des  Iiuéreflcs  à  ladite 
Compagnie  des  Indes,  feront  confifquces  au  pro- 
fit de  ceux  qui  eu  auront  fait  la  faific,  à  condition 
qu'elles  feront  renvoyées  à  l'Etranger  avec  les 
précautions  que  les  Arrêts  ont  prcfcrites  ;  &  que 
certificat  de  leur  arrivée  au  lieu  de  leur  destina- 
tion fera  rapporté. 

Outre  le  catalogue  des  mouflelincs,  tiré  des  car- 
gaiionsdes  vaiueaux  l'rançois.qu'on  vient  dedon- 
ner  ci-deflus ,  on  croit  faire  plaint  au  Leâeur  de 
lui  donner  pareillement  ici  celui  qu'on  a  tiré  d'une 
cargaifon  Angloile  ,  à  caufe  de  la  différence  qui 
fc  trouve  dans  les  noms  &  dans  les  aunages.  Les 
noms  de  ces  mouflelincs  font  : 
Des  Cogmoria.  Des  Bords-coflas. 

Des  Tans.  Des  Torps-colfas. 

Des  Bans.  Des  Tangs. 

Des  Collas.  Enfin  d'auttes  qui  ne 

Des  Muls.  font  numérotées  dans 

Des  Mofl*.  la  cargaifon  que  d'un 

Des  Seer-cofTas.  A.  D.  ou  d'un  A.  B. 

Des  Dom-eoflas.  C. 

Toutes  ces  fortes  de  moulfclines  fe  trouveront 
expliquées  dans  leur  ordre  alphabétique ,  &  l'on 
y  donnera  leur  aunage. 

MOUSTACHE.  Terme  de  Tireur  d'or.  C'eft  la  ma- 
nivelle qu'ils  fichent  dans  leurs  rochers  ou  bobi- 
nes pour  dévider  6c  tirer  leur  fil  d'or  Se  de  foie. . 
foyer  Tireur  d'or. 

MOUSTILLE.  Sorte  de  belette  très  fauvage  qui  ne 
vit  qu'à  la  campagne,  dont  la  peau  revêtue  de  fon 
poil  entre  dans  le  négoce  de  la  pelleterie,  f^'i 
Beietth. 

MOUT  A.  On  nomme  ainfi  dans  les  Indes  Orien- 
tales une  des  deux  efpeces  de  foie  crue  que  l'on 
tire  du  Bengale  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  en  France 
Fleurer.  L'aurrc  cfpece  de  foie  Bengaloifc  eft  le 
rani  qui  eft  la  vraie  foie,  foye^  Soyb  où  il  efiparlt 
des  foies  d'Orient. 

MOUTARDE.  Petite  graine  qu'on  nomme  autre- 
ment Sénevé.  Voyet.  Sïneve'. 

Moutarde.  Eft  auluune  compoiîtion  de  graine  de 
fenevé  broyée  avec  du  vinaigre  ou  du  mouft  de 
vin,  dont  on  fe  fertdani  l  aflaifonnementde  quel- 
ques fauces  &  ragoûts  -,  ou  pour  manger  avec  de 
certaines  viandes.  La  mourarde  de  Dijon  eftefti- 
méc,  il  s'en  fait  un  grand  négoce  en  France  &  mê- 
me dans  les  Pays  étrangers. 

La  graine  de  moutatde  fertauflî  A  préparer  les 
peaux  de  chagrin  ou  celle  des  autres  animaux  que 
les  Ouvriers  palTcnt  en  chagrin.  Voyt^  Cha-, 
crin. 

MOUTARDIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  la 
mourarde.  Les  Moutardiers  à  Paris  fonr  de  la 
Communauté  des  Vinaigriers.  Il  n  eft  permis  à 
perfonne  de  faire,  de  vendre ,  ni  d'avoir  Garçons 
marchands  par  la  Ville  pour  crier  Moutarde ,  qui 
ne  foit  Maître.  La  moutarde  ne  fe  doit  faire 
qu'avec  de  bon  vinaigre  &  du  fenevé  de  la  meil- 
leure qualité  ;  les  moulins  pour  La  broyer  doivent 
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ropres  &  non  chanfis ,  &  les  Jurés  tenus  d'y 
la  main .  lleft  même  ordonné  que  les  Se  rvi- 
tcurs  ou  Garçons  la  criant  par  les  rues  l'oient  tains 
de  leurs  membres  Se  propres  dans  leurs  habits,  à 
peine  de  quatre  livres  d'ameudci  Voye[  Vinai- 
grier. 

Moutardier.  C'eft  aufli  une  efpece de  petit  boif- 
feau  de  bois  avec  un  couvercle  que  les  Garçons 
des  Vinaigriers  portent  fufpcndu  a  leur  bras  avec 
une  faogle,  ou  qu'ils  roulent  fur  une  petite  brouet- 
te qu'ils  poulfenr devant  eux,  dans  lequel  ils  tien- 
nent proprement  la  moutarde  qu'ils  vonr  crier 
par  les  rues. 

C'eft  encore  un  petit  meuble  de  table  d'or  * 
d'argent,  d'érain  ou  de  fayance,  dans  lequel  on 
fert  la  mourarde ,  pour  la  manger  avec  la  viande. 

MOUTASSEN.  Sorte  de  coton  qui  vienrdeSmir- 
ne  par  la  voie  de  Marfeille.  L'appréciation  du 
coton  mourailen,  eft  de  quatre-vingt-trois  livres 
quatre  fols  le  quintal. 

MOUTON.  Vieux  agneau  qu'on  a  châtré  pour  em- 


pour  être  vendu  à  la  boucherie  &  employé 
nourriture  de  l'homme. 

Quand  le  petit  de  la  brebis  n'a  pas  un  an  com- 
plet ,  on  le  nomme  Agneau;  lotfqu'il  en  a  deux  » 
les  Laboureurs  l  appeilent  Amener  ;  quand  ilena 
trois  &  qu'il  aéré  châtré  ,on  le  nomme  Mouton. 
Enfin  lorfqu'il  eft  parvenu  à  ce  dernier  âge  & 
qu'on  l'a  laiflc  fans  erre  châtré  ,  pour  en  confer- 
ver  l  efpcce ,  il  prend  le  nom  de  Bélier  ou  de 
Ran. 

Outre  la  chair  des  moutons,  une  des  nourri- 
tures des  plus  ordinaires  &des  meilleures  dont 
l'homme  le  lerve  pour  conferver  &  foutenir  fa 
vie,  on  rire  encore  de  ces  animaux  quelques 
marchandifes  dont  il  fe  fair  un  commerce  conli- 
dérablc. 

Leurs  laines ,  leurs  peaux ,  leurs  graifles ,  foit 
celle  donr  on  fait  le  fuif ,  foit  celle  qu'on  nomme 
Oefype,  fonr  de  ce  nombre  ;  elles  fe  trouvent 
toutesexpliquéesà  leurs  articles  particuliers  qu'on 
peur  consulter. 

Les  Moutons  &  Brebis  vifs  ou  tués  venant  des 
pays  étrangers  ,  payent  en  France  Ut  droits  d'entrée 
à  raifon  de  quinte  fols  de  la  pièce  ;  &  ceux  venant 
des  Provinces  du  Royaume,  z  fols,  conformément  au 
Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  fortie  fuivant  te  même  Tarif,  font 
pour  chaque  Mouton  &  Brebis ,  grands  &  petits  * 
gras  ou  maigre ,  4  fols. 

Le  terme  de  mouron  fc  prend  aufli  quelquefois 
pour  la  peau  de  l'animal,  différemment  préparée; 
ainfi  l'on  dir,  du  Mouton- paflè  en  mégie,  du  Mou- 
ton paûe  en  huile  ,  autrement  dit ,  en  chamois, 
du  Mouton  pafle  en  bafanne.  La  plus  grande  par- 
tie du  parchemin  fe  fait  de  mouton.  Ces  diverfes 
préparations  du  mouton  fe  peuvent  voir  aux  ar- 
ticles de  Mégie  ,  Chamois,  Bafanne  &  Parchc- 


Les  Moutons  habillés  tn  blanc  ou  jaune  en  façon 
de chamois ,  payent  trois  livres  delà  doutai  ne  de 
droits  d'entrée  ,  fuivant  U  Tarif  de  166  y  &  l'Arrêt 
du  iS  Février 16 8$ t  &  16 fols  de  droits  de  fortie  , 
par  le  Tarif  de  1 664. 

Les  Moutons  pages  tn  galle  ,  jof.du  cent  pé^ 
fant  d'entrée  ;  &  les  Moutons  pelés  6  f.  de  la  dou- 
zaine ,  par  le  même  Tarif  16 6 4. 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon,  font;  fçavoir  Us 
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Moutons  accoutrés  en  chamois,  ilf.U  douraint. 

Des  Moutons  tn  galle  iof.de  la  toile  ,  tr  encore 
Jf.  du  cent. 

les  Moutons  en  jambas  ,  comme  ceux  en  galle. 
Les  Moutons  pelés  2  f.J*  douzaine  ,  ou  gf.la 
balle  de  charrette  ,  ou  4JI  du  quintal  ;  &la  riapri- 
ciation  des  deux  dernières  tflimations  à  l'équipolent. 

Moutons  de  Tartarie.  Les  moutons  que  nour- 
riffenc  la  plupart  des  Tartares  qui  viennent  tous 
lesans  fur  le  Volga  ,  trafiquer  avec  les  Mofcovi- 
tes ,  font  une  cfpccc  différente  de  ceux  d'Euiopc  ; 
ils  n'ont  point  de  queue  ,  mais  i  la  place  ils  ont 
quelque  cliofc  affez  fcmblablc  1  un  brichet  de 
bœuf  qui  leur  croit  au  croupion  ,  qui  pcfc  com- 
munément fept  à  hui:  livres.  Leur  chair  e(l  excel- 
lente ,  particulièrement  celle  de  cet  endroit  de 
l'animal  :  leur  toifon  eft  fort  friféc  te  affez  fine , 
mais  non  pas  tant  que  celle  des  agneaux.  Ces 
moutons  vivansou  leur  peau  chargée  de  leur  toi- 
fon le  troque  par  les  Tartares  avec  les  Mof  covites 
pour  différentes  marchandises  ,  dont  on  a  parlé 
a  l'article  du  Commerce  des  Tartares. 

Moutons.  Ce  font  les  quatre  piecesde  bois  placées 
debout  fur  les  lifoires  qui  fervent  à  tenir  uncar- 
roffe  fufpcndu.  Les  moutons  fe  font  ordinaire- 
ment d'orme  ou  de  ftènef^oye^  Orme  6*  Fresne. 

Mouton.  Gros  morceau  de  bois  »  dans  lequel  on 
fait  entrer  Tance  d'une  cloche  pour  la  fufpcndre. 

Moutons.  On  appelle  Moutons  dans  les  fonnettes 
ou  machines  abattre  &  enfoncer  les  pilotis  ,  de 
gros  billots  de  bois  armes  ordu.aiiement  de  fer 
païen  bas,  qui  tombant  fur  la  tête  des  pieux  les 
battent  &  les  enfoncent  dans  la  tene. 

Lorfquc  les  billors  font  attaches  i  ces  autres 
machines ,  qu'on  appelle  des  Engins  ,  ils  chan- 
gent de  nom,  &  fe  nomment  des  Hics.  Quel- 
quefois le  mot  de  Mouton  fe  prend  pour  la  ma- 
chine même.  Foyeç  Sonnette 

MOUVANT.  Epithetc  qu'on  donne  ordinairement 
à  un  grand  Tableau  expofé  dans  la  plupart  des  Bu- 
reaux de  Communautés ,  qui  contient  par  ordre 
de  réception  les  noms  &  fui  noms  de  tous  ceux  de 
la  Communauté  ,  qui  ont  paffe  les  charges  de 
Gardes  ou  de  Jures. 

Chacun  de  ces  noms  eft  écrit  féparément  en 
gros  caractères ,  fur  une  petite  carte  large  d'un 
pouce ,  inférée  dans  le  tableau.  A  mefurc  qu'il 
meurt  quelqu'un  ,  le  Concierge  a  foindc  tirer  de 
fa  place  le  nom  du  défunt,  &  de  la  remplir  auiTî- 
tôt  du  nom  de  celui  qui  fuit,  en  faifant  remonter 
tous  les  autres  jufques  au  dernier,  en  forte quelcs 
places  d'en  bas  qui  demeurenr  vacantes ,  (oient 
deftinées  pour  les  premiers  Gardes  ou  Jurés  qu'on 
élira.  C'clt  de  ce  changement  fréquent ,  que  ce 
tableau  a  été  nommé  Tableau  mouvant. 

MOUVOIR.  Terme  de  Chandelier.  C'eft  un  outil 
de  bois  en  forme  de  bâton  de  quinze  ou  vingt 
pouces  de  long  8c  d'un  pouce  Se  demi  de  diamè- 
tre ,  duquel  les  Chandeliers  fe  fervent  pour  re- 
muer le  fuif  liquide  dont  eft  templi  le  moule  où 
fe  fabriquent  les  chandelles  plongées ,  crainte 
qu'il  ne  s'épaifliffe  trop,  foyc^  Chandelle.^ 

MOUWER.  Mefurc  de  grains  dont  on  fc  fer»  i 
Utrccht  ;  les  6  muddes  font  5  mouwcrs ,  &  1 5 
muddesle  laft. 

On  fe  fert  aufll  du  mouwer  àNimegue ,  â  Arn- 
hem  &  à  Docibourg.  Dans  ces  trois  Villes  il  eft 
de  4  fchepels  :  huit  mou  vers  font  le  hoedde  Ro- 
terdam. 

MOUY.  Petite  Ville  de  France,  fituée  dans  cette 
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partie  de  Picatdie  qu'on  appelle  Beauvoifis.  Il  s'y 
tient  tous  les  ans  une  Foire  afféz  considérable,  Se 
toutes  les  fem aines  un  Matché.  Son  plus  grand 
Commerce  eonfiftc  en  Serges,  que  de  fon  nom 
on  nomme  Serges  de  Mouy.  Voyt{  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  18. 

M  O  Y 

MOYEN-CAEN.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  fc  fait 
aux  environs  de  la  Ville  de  Cacn  en  baffe  Nor- 
mandie. Voyt\  Linge. 

Moyen-  Lyon.  Linge  ouvré  qui  fe  fabrique  dans  lx 
petite  Province  de  Deaujolois,  particulièrement  i 
Regnie.  Poyer^  Linge. 

Moyev-Hazar.  Coton  filé.  Voyez^  Coton.  Veytt. 
auffi  Bazar. 

Moyen-file'.  Terme  de  Fabrique  de  Tabac.  On 
nomme  ainli  cnCuycnnc  la  féconde  efpece  de  ta- 
bac qui  fe  file  avec  les  feuilles  fan  s  cotes.  Les  au- 
tres (on:  le  prim  -filé  &  le  gros-file.  Voye^  l'article 
du  Tabac. 

MOYEUX.  Se  dit  de  certains  tronçons  de  bois  de 
charronage ,  ordinairement  d'orme  ,  qui  fc  débi- 
tent &  qui  s'envoyent  en  grume,  foyrç  Ormf. 

Moyeux.  Sont  anfli  des  prunes  dont  il  fe  fait  une 
excellente  conrtnirc. 

Prefque  tous  les  moyeux  confits  qui  fe  vendent 
à  Paris  chez  les  Marchands  Epiciers-Confifcurs , 
viennent  de  Dijon  ;  ils  font  ordinairement  dans 
de  petits  potsde  verre  bleuâtre  ,  ronds  &  un  peu 
plats. 

MUC 

MUCQUIN.  Drogue  dont  il  eft  fait  mention  dan* 
le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon. 
_  Le  Mucquin  paye  Us  droits  à  raifon  de  48 fols U 
quintal  pour  V ancienne  taxation  t  &  JO  /.pour  les 
anciens  quatre  pour  cent. 

MUD 

MUDDE.  Mefure  des  grains,  dont  on  fe  fett  à  Ton- 
gres.  Le  mudde  eft  de  près  d'un  quart  plus  fort 
que  le  feptier  de  Paris  ;  il  ne  faut  que  1 5  muddes 
pour  faite  19  feptiers.  yoyt\  Septier. 

MUDE.  C'eft  auflî  une  mefure  dont  on  fc  fett  1 
Amfterdam  pour  mefurer  lesgrains. 

Le  laft  contient  17  mudes  ou  j  6  facs,  fie  4  fche- 
pels font  le  mude. 

Mude.  Sorte  d'étoffes  faites  d'écorce  d'arbres,  qui 
fe  fabrique  âla  Chine;  elles  contiennent  ordi- 
nairement cinquante  -  fix  cobres  Chinoifcs  de 
long  fur  treize  pouces  de  large.  Il  y  en  a  déplus 
fines  les  unes  que  les  autres  ;  les  moindres  fe  ven- 
dent â  Canton  un  tael  Ja  pièce ,  les  plus  fines  un 
tael  trois  mas  ;  elles  fonr  propres  pour  le  commer- 

-  ce  du  Tunquin  où  l'on  en  donne  un  tael  fept  mas 
de  celles-ci ,  Se  un  tael  cinq  mas  des  autres. 

MUI 

MUID ,  que  quelques-uns  écrivent  MUI  ou  MUY. 

.  Grande  mefurc  des  chofes  feches ,  comme  blc  , 
orge  ,  avoine ,  pois ,  féves ,  lentilles ,  fcl ,  plâtre, 
chaux  ,  charbon  de  bois ,  &c. 

Le  muid  n'eft  pas  un  vailïcau  réel  qui  ferve  de 
mefure ,  mais  une  eftimation  de  pluneurs  autres 
mefures ,  telles  que  peuvent  être  le  feprier ,  la 
mine ,  le  minot ,  le  boiffeatt ,  ckc. 

A  Paris  le  muid  de  blé ,  d'orge ,  de  pois,  de  fè- 
ves, de  lentilles,  &  d'autres  femblablcs  marchan- 
difes qui  fc  mefurent  radées  fans  grains  fur  bord, 
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eft  compofe  de  douze  feptiets,  chaque  feptier  fai- 
fancdeux  mines ,  la  mine  deux  minots ,  le  minot 
trois  boifleaux ,  le  boifleau  quatre  quarts  ou  fcizs 
lierons  ;  chaque  litron  eft  de  jtf  pouces  cubiques. 

Le  muid  d'avoine  eft  double  de  celui  de  blc  > 
quoique  compofe  comme  lui  de  douze  feptiers  > 
mais  chaque  fepticr  d'avoine  eft  de  vingt-quatre 
boifîèaux,  au  heu  que  le  fepticr  de  blé  n'elt  que 
de  douze  ,  en  forte  que  fut  cepied  la  mine  d'a- 
voine doit  être  de  douze  'boifleaux ,  &  le  minot 
de  fix  boifleaux ,  chaque  boifleau  fc  divifant  en 
quatre  picotins,  le  picotin  en  deux  demi-quarts 
ou  quatre  litrons,  &  le  demi-quart  en  deux  li- 
trons. L'avoine  ainfi  que  le  blé  fe  mefure  rate  , 
fans  grains  fur  bord. 

Le  muid  ou  les  douze  feptiers  de  Paris ,  font 
dix-huit  muddes  d'Amltcrdarn  ,  &  les  dix-neuf 
feptiers  un  laft. 

Le  muid  de  Rouen  qui  contient  aulfi  douze 
feptiers  ,  mais  qui  en  font  1 4  de  Paris,  doit  pefer 
j  jtfo  liv.  poids  de  mate.  Les  4  muids  font  égaux 
A  trois  lafts  d'Amltcrdam.  Les  6  feptiers  font  10 
muddes  ou  un  muid  un  tiers  qui  font  le  laft  d' Am- 
fterdam. 

Le  muid  d'Orléans  doit  pefer  6co  livres  :  il  fe 
divife  en  1 1  mines.  Le  muid  fait  1  feptiers  J  de 
Paris  ou  cinq  boifleaux  de  Cordeaux ,  ou  trois 
muddes  \  d'Amfterdam. 

En  Berry  le  muid  de  blé  n'eft  que  de  vingt-un 
boifleaux ,  dont  il  y  en  a  feize  au  fepticr. 

Le  muid  de  fel  contient  douze  feptiers,  chaque 
fepticr  coinpofé  de  quatre  minots ,  Se  le  minot  de 
quatre  boifleaux.  Voyt{  Boissia  v  ,  à  l'endroit  où 
il  ijl parti de  celui  du fil ,  vous  y  trouvât^  toutes  Us 
divijtons  ou  [ubdiv'ifions  du  boifliau  dt  cette  mar- 
chandife.  Il  faut  remarquer  quelc  fel  ainfi  que  les 
grains  fe  vend  1  mefure  raze. 

Le  muid  de  pierre  de  Saint-  Leu,  du  Vergele  & 
autres  femblabfes ,  contient  fept  pieds  cubes  de 
pierre.  Deux  muids  font  le  tonneau,  foyc{ 
Pierre  a  bastir. 

Le  muid  de  plâtre  contient  trente-fix  facs,  Se 
le  fac  fuivanr  la  dernière  Ordonnance  de  Police, 
doit  être  de  deux  boifleaux  radés ,  en  forte  que  le 
muid  de  plâtre  eft  compofé  de  foixante  &  douze 
bouTeaux, 

Le  muid  de  chaux  eft  compofé  de  quarante-huit 
minots ,  le  minot  contenant  trois  boifleaux ,  le 
boi  fléau  le  divife  en  quatre  quarts ,  &  le  quart 
renferme  quatre  litrons. 

Le  muid  de  charbon  de  bois  contient  vingt 
mines ,  facs ,  ou  charges ,  chaque  mine  compofée 
de  deux  minots,  le  minot  contient  huit  boifleaux, 
le  boifleau  fe  divife  en  deux  demi -boi fléaux  ,  le 
demi-boifleauendeux  quarrs  de  boilTeau, Se  le 
quart  de  boifleau  en  deux  demi  quarts  de  boifleau. 

Le  muid  de  charbon  fc  mefure  ordinairement 
avec  le  minot ,  charbon  fur  bord ,  c'cft-A  dire , 
que  l'on  laiile  quelques  chatbons  au  deflus  du 
bord  du  minot ,  &  liir  toute  fa  fupcrfkie ,  fans 
cependant  l'encomblet  entièrement. 

A  l'égatd  du  charbon  qui  fe  vend  par  les  Rc- 
ratrieres  au  boifleau,  demi- boifleau  ,  quart ,  Si 
emi  quart  de  boifleau,  il  fe  mefure  comble. 
Arrêt  du  Parlement  du  24  Juillet  16 Jl,  inftre  dans 
V  Ordonnance  finirait  de  laFUU  dt  Paris  du  mois 
de  Décembre  16  y 2. 
Muid.  Eftauflî  une  des  neuf  efpeces  de  futailles  ou 
vaiflèaux  réguliers,  dont  on  )e  fert  ordinairement 
en  France  pour  mettre  les  vins  Se  autres  liqueurs. 
Tome  il  t. 
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Le  muid  de  vin  fe  divife  en  demi-muids ,  ou 
feuillettes,  en  quarts  de  muid,  Se  en  demi-quarts 
ou  huitième  de  muid,  enforte  que  le  muid  eft 
compofé  de  deux  demi-muids  ou  de  quatre  quarts 
de  muid ,  ou  de  huit  demi-quarts  de  muid. 

Le  muid  contient  trente-fix  feptiets ,  chaque 
fepticr  compofe  de  huit  pintes  mefure  de  Pans , 
de  manière  que  le  muid  eft  de  deux  cens  quatre- 
vingt  huit  pintes  -,  le  demi-muid  renferme  dix- 
huit  feptiers  qui  font  cent  quarante  quatre  pintes, 
le  quart  de  muid  neuf  feptiets ,  qui  Font  foixante 
Se  douze  pintes ,  Se  le  demi-quart  de  muid  quatre 
feptiers  Oc  demi  >  qui  fbnr  rrcnte-iîx  pintes. 

Un  muid  Se  demi  fait  une  queue  d'Orléans,  de 
Blois  ,  de  Nuys ,  de  Dijon  ou  de  Màcon  ,  ou  uns 
pipe  d'Anjou  ,  qui  eft  égale  à  la  queue. 

Les  trou  quarts  de  muid  font  une  demi-queue 
des  lieux  ci-deflus ,  ou  un  buflardou  bufle  d'An- 
jou ,  qui  eft  la  moitié  de  la  pipe. 

Un  muid  Se  un  tiers ,  ou  quatre  tiers  de  muid , 
font  une  queue  de  Champagne ,&  par  confequent 
deux  tiers  de  muid  font  une  demi- queue  ,  Se  le 
tiers  de  muid  fait  un  quarto ,  qui  eft  la  moitié  de 
la  demi-queue ,  ou  le  quart  de  la  queue. 

MU  K 

MUKEN.  Mefure  dont  on  fc  fert  ï  Anvers  pour  les 
grains.  U  faut  quatre  mukens  pour  faire  le  vier- 
tel ,  &  1 7  viertels  £  pour  le  laft. 

MUK.HTESIB.  On  nomme  ainfi  en  Perfe  celui  qui 
a  l'inpcction  des  Marches.  Cet  Oflicier  de  Police 
règle  le  prix  des  vivres  Si  des  autres  denrées  qu'on 
*  apporredans  les  Bazars.  H  examine  aufll  les  poids 
&  les  mefures ,  Se  fait  punir  ceux  qui  en  ont  de 
faufles  :  après  qu'il  a  fixe  le  prix  des  vivres  &  des 
Marchandises,  ce  qu'il  fait  tous  les  jours,  il  en 
porte  la  lifte  feelléc  a  la  porte  du  Palau. 

M  U  L 

MUL.  Sorte  de  moufleline  unie  &  fine  que  les  An- 
glois  rapportent  des  Indes  Otientales.  Elle  a  feize 
aunes  de  long,  fur  trois  quarts  de  large. 

MULET  ,  MULE.  Bètes  de  fommes  engendrées 
d'un  âne  Se  d'une  cavale,  ou  d  un  cheval  Se  d'une 
ancllc.  Voyï{  l'article  des  Hotjs.  Voye\  auffi  celui 
des  Egalons.  On  y  parle  amplement  de  la  manière 
d'élever  ces  animaux  ,  Se  du  commerce  qui  s'en 
fait  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Royaume. 

Les  mulets  &  mules  ,  tant  à  fille  qu'à  porter 
charges  payent  en  France  les  droits  d'entrée  À  raijon 
de  4  liv.  de  la  pièce  quand  ils  valent  au  deffus  de 
trente  ècus ,  &  fiuUmtnt  1  liv.  quand  ils  Jont  au 
dejfous. 

A  l'égard  des  droits  de fortie  ils  Us  payent  comme 
chevaux  ,/uivant  Uur  différence  ,  J'çavoir  ceux  tant 
à  feUe  quàporur,  6  liv.  &  Uspetus propres  pour 
U  Utlour  2  liv. 
MULLE.  On  appelle  1  Amftetdam  Garance-mulle 
la  moindre  de  toutes  les  garances  donr  on  y  tait 
commerce.  Les  1 00  livres  de  la  garance-mulle  ne 
s'y  vendent  que  depuis  a  florins  jufqu'à  8,  tandis 
que  la  fine  de  Zélande  y  coure  depuis  15  jufqu'â 
H  florins. 

MULTIPLE.  Terme  d'Arithmétique  qui  lignifie 
un  nombre  qui  en  comprend  un  autre  plulicurs 
fois  ;  6  eft  multiple  de  1  qui  eft  compris  trois 
fois  en  fix;  douze  eft  multiple  de  5  Se  de  4 ,  il 
comprend  l'un  quarte  fois  Se  l'autre  trois. 

Les  nombres  fous-multiples  font  ceux  qui  font 
contenus  dans  les  multiples  :  ainfi  4  Se  6  fonc 
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les  fous-multiples  de  j  i  Se  de  1 8. 

On  nomme  Proportion  multiple  «celle  qui  eft 
entre  les  nombres  de  cette  efpece. 

MULTIPLIABLE.  Qui  peut  être  multiplié.  Toutes 
fortes  de  nombres  font  muttipliables  par  eux-mê- 
mes à  l'infini. 

MULTIPLIANT.  fby<{  ci -après.  MULTIPLICA- 
TEUR. 

MULTIPLICANDE.  On  appelle  ainfi  le  plus 
grand  nombre  qui  dans  l'opération  de  la  Multi- 
plication eft  multiplié  par  le  plus  petit ,  que  l'on 
nomme  le  Multiplicateur.  Quelques-uns  difent 
Multiplié  au  lieu  de  Multiplicande  -,  mais  le  der- 
nier eft  le  plus  en  ufage  parmi  les  Arithméticiens. 
MULTIPLICATEUR  ou  MULTIPLIANT.  C'eft 
le  plus  petit  nombre ,  qui  fert  a  multiplier  le  plus 
grand,  qu'on  appelle  Multiplicande  ou  Multiplié. 

Quand  on  fait  la  règle  de  multiplication ,  on 
pofe  le  multiplicateur  fous  le  multiplicande  -,  Se 
lorfqu'un  nombre  fe  multiplie  pat  lui-même  pour 
faire  fon  quarré ,  le  multiplicateur  &  le  multipli- 
cande font  égaux. 

Au  furplus  ces  divers  noms  de  Multiplicande 
ou  de  Multiplié,  &  de  Multiplicateur  ou  de  Mul- 
tiplianr  ,ne  font  point  affectés  au  plus  grand  ou 
au  plus  petit  terme  des  deux  nombres  dont  on 
forme  la  multiplication. 
MULTIPLICATION.  C'eft  la  troifiéme  des  quatre 
premières  règles  de  l'Arithmétique ,  qui  enlcigne 
i  multiplier  un  nombre  par  un  autre ,  ou  pat  Toi- 
même  ,  c'eft-à-dire  ,  à  rrouver  quelle  fomme  fe- 
rait un  nombre  qui  ferait  ajouté  ou  redoublé  au- 
tant de  fois  qu'il  y  a  d'unités  dans  un  autre  ;  en- 
forte  que  la  multiplication  des  nombres  n'eft  , 
pour  ainfi  dire,  qu un  abrégé  de  l'Addition.  La 
multiplication  de  4  par  5  ,  fait  10  .quatre  fois 
cinq  font  vingt  ;  Se  de  quatre  pat  foi-même  fait 
16 ,  quatre  fois  quatre  font  feize. 

Le  nombre  i  multiplier,  qu'on  appelle  le  Mul- 
tiplicande ou  le  Mulriplié  le  pofe  au  dclfiis  du 
nombre  Multiplicateur  ou  Multipliant.  L'on 
prend  pour  l'ordinaire  le  plus  grand  nombre  pour 
le  Multiplicande ,  <3c  le  plus  petit  pour  le  Multi- 
plicateur ;  cependant  de  quelle  manière  ils  foient 
pris ,  le  produir  de  la  Multiplication  qui  eft  le  re- 
luirai de  la  Règle ,  fe  trouve  toujours  le  même , 
étant  indifférent  qu'on  multiplie  4  par  3 ,  ou  3 
par  4 ,  puifquede  l'une  des  deux  manières  le  pro- 
duit fe  rencontre  parfaitement  égal,  d'autant 
qu'il  eft  confiant  que  quatre  fois  3  font  1 1,  &  que 
trois  fois  4  font  pareillement  1 1. 

A  legarddc  l'utilitéde la  Multiplication  .  elle 
connue  particulièrement  à  rrouver  par  le  prix 
d'une  chofe  la  valeur  de  plulîeurs ,  en  telle  efpece 
qu'on  a  multiplié*,  de  forte  que  (ion  a  multiplié 
par  des  livres  tournois  de  vingt  fols ,  il  viendra 
au  produit  des  livres  tournois  de  vingt  fols  ;  fi  c'eft 
par  des  fols  de  douze  deniers,  il  viendra  des  fols 
de  douze  deniers-,  &  fi  c'eft  par  des  deniers ,  il 
viendra  des  deniers ,  &  ainfi  du  refte. 

Quelques  exemples  de  certe  Règle  dont  les 
Multiplicateurs  feront  compofés  de  nombres  en- 
tiers ,  tels  que  peuvent  être  des  livres  tournois , 
pourront  faire  facilement  comprendre  la  manière 
d'opérer ,  pourvu  que  l'on  fâche  bien  le  Livrer. 

Exemple  d'uni  Multiplication  dont  le  M uldplicande 
efl  de  deux  chiffres  ,  &■  le  Multiplicateur  efl  d'un 
feul  chiffre. 

Je  fuppofe  que  j'ai  acheté cinquante-fix  aunes, 
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d 'étoffes  a  fept  livres  l'aune  ;  je  veux  feavoir  com- 
bien je  dois  payer. 

Opiration. 

Multiplicande  56  aunes. 

Mulriplicatcur   7  livres. 

Produit   .391  livres. 

Explication. 
Après  que  le  Multiplicande  Se  le  Multiplies- 
reur  ont  été  pofés,  Se  qu'on  a  mis  une  raye  au 
dcfTous  , comme  dans  l'exemple  précédent,  il  faut 
commencer  par  le  Multiplicateur ,  Se  dire  7  fois 
6  y  font  41 ,  pofe  1  Se  retient  4  dixaincs  ;  puis 
dire ,  7  fois  5  font  3  5 ,  Se  4  que  j'ai  retenu  font 
39  ,  qu'on  doit  pofer  avant  le  1  ;  enfotte  que  ve- 
nant anombrer  fuivanr  l'ordre  de  la  numération, 
les  trois  chiffres  pofés  qui  font  3 ,  9 ,  &  1 ,  on 
trouvera  que  le  produir  eft  de  trois  cens  quatte- 
vingr  douze  livres  ,  qui  eft  ce  que  j'ai  à  payer , 
comme  il  fe  voir  ci-defTus  à  l'opération. 

Autre  exemple  d'une  Multiplication  dont  lt  Multi- 
plicande efl  de  trois  chiffres ,  &  le  Multiplicateur 
de  deux  chiffres  fans  rems. 

J'ai  vendu  trois  cens  quaranre-fîx  muids  de  vin, 
à  trente-cinq  livres  le  muid  ;  je  veux  fç avoir  le 
produit  de  ma  vente. 

Opération. 

Multiplicande  346  muids. 

Multiplicatcut   35  livres. 

1038   

Produit  1  ai  10  livres. 

E  x  p  LICATION. 

Ayant  pofé  le  Multiplicande  &le  Multiplica- 
teur, une  raye  deffous  comme  a  l'autre  opération  : 
Je  commence  par  la  première  figure  du  Multipli- 
cateur qui  eft  un  5  ,  &  je  dis,  5  fois  6  font  30  , 
pofe  zéro  &  retient  3  \  puis  je  dis ,  5  fois  4  font 
10  ,  Se  3  que  j'ai  retenu  font  1 3 ,  pofe  3  &  retient 
i  dixaincs  :  enfuitc  je  dis ,  5  fois  3  font  1  ; ,  qui 
joints  au  1  que  j'ai  retenu  font  17  que  je  pofe 
avant  le  3. 

Après  je  pafTe  4  la  féconde  figure  du  Multipli- 
cateur ,  qui  eft  un  3  ,  &  en  multipliant  de  nou- 
veau ,  je  dis,  3  fois  6  four  18  ,  je  pofe  8  fous  le 
même  3  ,  en  reculant  d'une  figure  >  Se  retiens  une 
dixaine;  enfuitc  je  dis,  3  fois  4  font  11 ,  &  1 
que  j'ai  retenu  font  1 3 ,  }c  pofe  3  &  retiens  une 
dixaine  :  enfin  je  dis  ,  3  fois  3  font  9  ,  Se  une 
dixaine  que  j'ai  retenue  font  10,  que  je  pofe  avant 
le  3  :  de  manière  que  faifant  l'Addition  de  tous 
les  chiffres  que  j'ai  pofés  pour  les  deux  produits , 
je  trouve  que  le  prix  rotai  de  ma  vente  monte  i. 
douze  mille  cent  dix  livres;  qui  eft  fcmblable  au 
produit  de  l'opération. 

Il  faut  obfervet  que  lorfque  le  Multiplicateur 
eft  compofé  de  j  ou  4  figures ,  Se  même  davanta- 
ge ,  l'on  doit  fuivre  le  même  ordre  que  lorfqu'it 
n'y  en  a  aue  deux ,  c'eft- à  dire,  qu'on  doit  reculer 
toujours  le  produit  de  chaque  ti--;ured'un  degré. 

Lorfqu'ifya  des  zéros  au  Multiplicateur,  com- 
me fi  456  étoienti  multiplier  parioo,  il  faudroic 
pofer  les  4 '6,  &  les  100  délions  -,  de  manière  que 
le  1  des  190  fût  djre&emcnr  placé  fous  le  6  Se  les 
1  zéros  avancés ,  n'y  ayanr  fimplcmcnt  qu'à  les 
pofer  au  produir,  fans  fc  mertre  en  peine  d'en 
faire'la  multiplication ,  parce  que  les  zéros  ne 
peuvent  ni  fc  multiplier,  ni  fe  divifer  •,  enfuite  on 
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doit  multîpirer  les  45 6  par  1, 
par  l'opération  fuivante. 
Multipli 
Multipli 

Produit       .  .  91100 

Erfuppofé  qu'il  y  eût  des  zéros,  tant  au  Multi- 
plicande qu'au  Multiplicateur ,  pour  lors  il  fau- 
drait multiplier  les  figures  qui  ne'fonr  poinr  des 
zéros ,  l'une  par  l'autre ,  comme  il  a  été  expliqué 
dans  le  douzième  exemple  ci-devant  rapporté  , 

Suis  ajouter  au  produit  tous  les  zéros  de  fuite,  foit 
u  Multiplicande  ,  foit  du  Multiplicateur ,  &  ce 
qui  fe  trouvera  au  total  de  l'Addition ,  feta  le  pro- 
duit de  la  Multiplication.  Comme  par  exemple  , 
.  fi  l'on  vouloir  multiplier  34600  par  1700 ,  il  tau- 
droit  fè  conformer  a  l'opération  ci-après. 
Multiplicande  .       .  34600 

Multiplicateur      .  ,  1700 

1411" 
691 
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Second  Motih. 


Si» 


produit       ....  95410000 

11  en  faut  ufer  de  même  dans  toutes  les  autres 
Multiplications,  où  il  fe  rencontre  ainfi  des  zéros. 

Comme  le  Multiplicateur  n'eft  pas  toujours 
compofé  de  nombres  enriers  ,  rels  que  peuvent 
8rre  des  livres  tournois ,  étant  fou  vent  accompa- 
gné de  fols  Se  de  deniers  ,  on  a  jugé  i  propos  de 
mettre  ici  les  divers  moyens  donr  on  fe  peur  fer- 
vir ,  pour  trouver  le  produit  des  Multiplications , 
dont  le  Multiplicateur  cft  compofé  de  livres,  fols 
&  deniers. 

Premier.  Moyen. 

On  fuppofe  qu'on  a  acheté  37  aunes  d'étoffe  i 
-  1  3  I.  »  6 1. 6  d.  I  aune ,  Se  qu'on  veut  fçavoir  com- 
bien on  doit  payet  pour  le  roui.  » 

Pour  y  parvenir  il  faut  d'abord  multiplier  les 
)7  aunes  par  1  3  1.  fuivant  l'ufage  ordinaire  de  la 
Multiplication  pour  les  nombres  entiers,  lai  (Tant 
les  deux  produits  ainfi  qu'ils  fonr  pofes  fans  les 
ajourer.  Puis  l'on  doit  multiplier  les  mêmes  3  7 
aunes  par  les  16  f.  laifiant  pareillement  les  deux 
produits  fans  les  ajouter. 

Enfin  il  faut  multiplier  encore  les  mêmes  37 
aunes  par  les  6  d.  dont  le  produit  fera  in  den. 
qu'on  divifera  par  11,  Se  viendra  au  quotient 
1 8  f.  6  den.  lefquels  1 8  f.  6  den.  feront  ajoutés 
au  produit  des  16  f.  5c  additionnant  tous  les  fols, 
la  iomme  qui  fera  de  6 1  o  f.  6  den.  fera  le  mon- 
tant des  j7  aunes  à  16  f.  6  den.  l'aune. 

Enfuitc  on  réduira  les  6 10  f.  6  den.  en  liv.  en 
les  rfivifant  par  10  f.  viendra  30 1. 10  f.  (S  d.  que 
l'on  joindra  au  produit  des  13  1.  &  en  addition- 
nant le  tout ,  il  fe  trouvera  que  le  monrant  de  3  7 
iesii3  1.  i6f.6d.feradejiil.iof.6d.com- 
il  fe  voit  par  l'opération  fuivante. 

Opération. 


37  aunes 
à  1 3  livres. 


ni 

37 
30.  10. 6. 


37  aunes 
A  16  fols. 

an 

37 
18.6. 


37  aunes 
a  6  deniers. 


Ptod.  511.  10.  6.  610.6. 


a 

X 

30  1.  10  f.  6  d.  «<« 

18  f.  c  a. 

*<ta 

Ht 

t 

t 

Tome  III. 


On  fuppofe  de  même  que  ci-deûus,  qu'on  a 
acheté  37  aunes  d'étoffe  à  1 3  1. 16  f.  6  d.  l'aune , 
&  qu'on  veut  fçavoir  le  monrant  de  ces  3  7  aunes. 
Pour  opérer  fuivant  ce  fécond  moyen  ; 

Il  faur  commencer  par  réduire  les  1 3  1. 1 6  f.  en 
fols ,  viendra  176  fols ,  puis  réduire  les  176  f.  en 
deniers ,  &  y  joindre  les  6  d.  du  Multiplicateur , 
viendra  3  3 1 8  d.  enfuite  on  multipliera  les  37  au- 
nes fappofées,  par  les  3  3 1 8  d.  viendra  1 11766  d. 
Enfin  on  divifera  ces  n  1766  d.  par  11 ,  viendra 
au  quotient  1 01 30  f.  6  d.  qu'on  réduira  est  livres, 
en  tranchant  la  detniere  figure  à  droit ,  Se  pre- 
nant la  moitié  des  autres  a  gauche,  viendra  5 1 1  1. 
10  f.  6  d.  qui  fera  leprix  total  des  37  aunes,  con- 
formément i  ce  qui  cft  marqué  en  l'opération  du 
premier  moyen. 

Quoique  l'on  puifle  parles  deux  moyens  qu'on 
vient  de  propofer,  faire  routes  fortes  de  multipli- 
cation par  livres,  fols  Se  deniers,  cependant  com- 
me les  opérations  en  font  trop  longues,  on  a  en- 
core jugé  i  propos  de  mettre  ici  un  troifiéme 
moyen  d'opérer,  fuivant  les  Parties  Aliquotes, 
qui  cft  beaucoup  plus  court  que  le  précédent. 

Il  faut  fçavoir  avant  toutes  choies ,  que  ce  que 
l'on  nomme  Parties  Aliquotes ,  font  les  parties  de 
quelque  tout  qui  font  contenues  plufieurs  fois  en 
icelui ,  &que  l'on  peut  divifer  en  parties  égales 
fans  qu'il  y  ait  de  refte. 

Les  Parties  Aliquotes  de  la  livre  tournois  de 
aof.  qui  font  les  plus  en  ufage  le  trouvent  corn- 
"  prifes  dans  la  table  fuivante. 

Table  des  Parties  Aliquotes  delà  livre  de  zo  fols. 

'10  fols  font      .       .    la  moitié  de  io  fols. 

5  f.        .        .       .le  quart. 

4  f-  •  le  cinquième  ou  quint. 

1  f.  •  .  le  dixième. 

1  f-  •  •  le  vingtième! 

6  f.  8  d.  .       .le  tiers. 

3  f.  4  <L  lelixiéme. 
1  f.  6  d.        .       -le  huitième. 
1  f.  8  d.        .       «    le  douzième. 
1  C.  4  d.         .        .    le  quinzième. 
1  f.  î  d.        .       .  lefeiziéme. 

«o  d.        .       .   le  vingt-quatrième. 
5  •        -le  quarante-huitième. 

Multiplier  par  les  parties  Aliquotes,  n'eft  autre 
choie  que  divifer  un  nombre  pat  4 ,  par  5 ,  par  6, 
Sec.  Se  cette  divifion  fe  fait  en  tirant  le  quatrième 
le  cinquième ,  le  fixiéme ,  Sec.  du  nombre  qui  cil 
i  multiplier. 

Enforte  que  fi  l'on  veut  multiplier  par  quel- 
qu'une des  Parties  Aliquotes  marquées  dans  la 
table,  il  faut  tirer  du  Multiplicande  la  Pairie  Ali- 
quore  qui  fe  trouve  marquée  vis-à-vis  les  fols  Se 
les  deniers  \  comme  vis-i-vis  1  o  fols  il  y  a  la  moi- 
tié ,  10  fais  étant  la  moitié  de  10  fols  qui  font  une 
livre  j  vis-à-vis  c  fols ,  il  y  a  un  quart,  parce  que 
quatre  fois  5  fols  font  10  fols ,  ou  une  livre  ;  vis- 
à-vis  6  fols  8  den.  il  y  a  un  tiers ,  i  caufe  que  trois 
fois  6  f.  8  d.  font  auflî  10  f.  ou  une  livre,  Sec 

Il  faut  obferver,  que  fi  après  avoir  tiré  une'par- 
tie  Aliquote  du  nombre  à  raultiplict ,  il  refte  une, 
ou  plufieurs  unités,  chaque  unité  reftanre  doirêrrc 
prife  pour  la  valeur  de  la  partie  Aliquote,  par  la- 
quelle on  a  multiplié ,  comme  fuppofé  que  l'on 
eût  multiplié  par  10  fols  qui  eft  la  moitié,  &  qu'il 
y  eût  un  de  refte  à  la  fin ,  aptes  cette  moitié  cirée, 
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l'unité  qui  relierait  vaudrait  10  fols  qu'on  ccri- 
loic  après  les  livres  -,  il  en  eft  de  même  de  rouies 
les  autres  unités  reliantes ,  par  rapport  aux  diffé- 
rentes Parties  Aliquotes  par  lefquellcs  on  aura  à 
«nulriplier. 

Pour  mieux  faire  enrendre  la  manière  de  mul- 
tiplier par  les  Parties  Aliquotes  delà  livre  de  10  f. 
fuivant  la  table  ci-devant  donnée ,  on  a  jugé  à 
propos  d'en  rapporter  ici  quelques  exemples. 

Exemplt  pour  multiplier par  i  o  fois. 

J'ai  acheté  9  j  7  aunes  de  ruban  de  foie  a  1  o  fols 
l'aune  i  je  veux  fçavoir  combien  j'ai  à  payer. 

Opération. 

Multiplicande 
Multiplicatei* 

Produit  . 


957  aunes 

10  f. 


47»  l.io f. 


Explication, 


Le  Multiplicande  &  le  Multiplicateur  ayant  été 
pofés,  une  raye  dcHbus,ain(î  qu'il  paraît  cidelTus, 
il  faut  prendre  le  Multiplicateur  10  fols,  qui  fui- 
vant  la  table  des  Parties  Aliquotes  eft  la  moitié  » 
&  dire  ,  la  moitié  de  9  eft  4  >  pofe  4 ,  refte  une 
dixaineque  je  jointsau  c  qui  fuit  le  9 ,  qui  font 
1  $ ,  8c  je  dis ,  la  moitié  de  1 5  eft  7 ,  pofe  7  ,  refte 
unedixaine  que  je  joints  au  7  qui  fuit  le  5 ,  qui 
font  17,  &  je  dis,  la  moitié  de  17  eft  8,  pofe  8  , 
refte  une  unité ,  qui  vaut  10  Cquc  je  pofe  eufuite 
des  livres. 

De  manière  qu'en  nombrant ,  fiiivant  l'ordre 
•de  la  numération  tous  les  chiffres  pofés ,  qui  font 
4,7  8c  î,  nombres  entiers,  &  10  qui  eft  la  Partie 
Aliquote  reliante ,  il  fe  trouvera  au  produit  47,8 1. 
a  o  f.  ainlî  qu'il  paraît  par  l'opération. 

•  Atttn  exemple  pour  multiplier  par  6 fols  8  dtn. 

J'ai  vendu  147  aunes  de  ruban  i  6  f.  8  d.  l'au- 
ne ,  je  veux  fçavoir  combien  j'ai  à  recevoir. 

Opération. 

Multiplicande     .       .       .    j  47  aunes 
Multiplicateur      .       .       .  c,  f.  S  d. 

Produit      .      ,       .       .  1 1 5  1.  j  j  i.  4  d. 
Explication. 


Après  que  k  Multiplicande  8c  le  Multiplie 
teur  ont  été  pofés ,  une  raye  delfous ,  comme  il  fe 
voitd-deûus,  on  doit  prendre  le  Multiplicateur 
£  f.  8  d.  qui  conformément  à  la  table  des  Parties 
Aliquotes,  eft  le  tiers ,  &  dire  ,  le  riers  de  3  eft 
1  ,  pofe  1  ;  puis  dire  le  tiers  de  4  eft  1 ,  pofe  1 
refte  une  dixaine ,  qu'il  faut  joindre  au  7  ,  ce  qui 
fait  1 7,  8c  dire  le  tiers  de  1 7  eft  5 ,  refte  deux  uni- 
tés qui  valent  deux  tiers ,  qui  font  1  j  f.  4  d.  que  je 
pofe  après  les  livres;  enforre  que  brique  ic  viens 
a  nombrer ,  fuivant  l'ordre  de  la  numérarion , 
tous  les  chiffres  que  j'ai  pofés,  qui  font  1 , 1  8c  j, 
nombres  entiers,  &  1  j  &  4  pour  les  deux  Parties 
Aliquotes  reliantes ,  je  trouve  que  j'ai  à  recevoir 
1 1 5 1. 1  j  f.  4d.  ce  qui  eft  conforme  a  l'opération. 

Outre  les  Parties  Aliquotes  de  la  livre  tournois 
dé  10  f.  dont  il  vienr  d'être  parlé ,  il  y  a  encore 
d'autres  parties  de  cette  même  livre  que  l'on  nom- 
me Parties  Aliquantes ,  qui  font  compofées  de 
plufieurs  Parties  Aliquotes  -,  comme- 1 9  f.  qui  ren- 
ferment trois  Parties  Aliquotes  qui  font  10  f.  la 
moitié,  5  f.  le  quart,  &  4  Lie  cinquième.  Enforte 
que  fi  l'on  vouloir  multiplier  par  1 9  f.  il  faudrait 
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d'abord  prendre  pour  1  o  f.  la  moitié  du  nombre  i 
multiplier,  puis  pour  j  f.qui  en  eft  le  quart}  8c 
enfin  pour  4  f.  qui  en  eft  le  cinquième  ;  &  quand 
les  produits  de  ces  trois  Parties  Aliquotes  ,  qui 
compofent  la  Partie  Aliquantc  19c  auront  été 
joints  enfemble,  lafomme  qui  fe  trouvera  fera 
le  produit  total  de  la  Multiplication,  comme  il  fe 
voit  par  l'exemple  fuivant  ,qui  peut  fervir  d'inf- 
truâion  pour  multiplier  par  toutes  les  autres  Pat- 
tics  Aliquantes  qui  fe  pourront  prefenter. 

Op  t  r  a  t  i.o  n. 

Multiplicande     .    .    .  j 55  armes 
Multiplicateur    .    .    .    .    .  i9f. 


178  L  pour  dix  fofs. 
89  .  pour  cinq  fols. 
71  .pour  quatre  fols. 

Produit  31SI.  4f. 

Et  afin  que  l'onpuilTe  avoir  une  plus  parfaite 
connoiflance  des  Parties  Aliquantes  de  la  livre 
tournois  de  10  f.  on  en  va  donner  ici  une  table. 
Tailt  des  Parties  Aliquantts  it  la  livre  de  20 f. 

} .  f.  Partie  Aliquantc  compofée  d'un  10e &d'un  ao" 
C  f. .  d'un  cinquième  &  d'un  dixième. 

7  f  -  d'un  quart  8c  d'un  dixième. 

8  f. .  de  deux  cinquièmes. 

9  f. .  d'un  quart  8c  d'un  cinquième. 
1 1  f.  de  la  moitié  &  d'un  vingtième. 
1 1 C  de  la  moitié  &  d'un  dixième . 

i  j  f.  de  la  moitié,  d'un  dixième  8c  d'un  ving- 
tième. 

14  f.  de  la  moitié  &  d'un  cinquième. 

1 5  f.  de  la  moitié  &  d'un  quart. 

16  f.  de  la  moitié ,  d'un  cinquième  8c  d'un  di- 

xième. 

17  f.  de  la  moirié ,  d'un  quart  8c  d'un  dixième, 

1 8  f.  de  la  moitié  8c  de  deux  cinquièmes. 

19  f.  de  la  moirié,  d'un  quarr  8c  d'un  cinquième. 

On  fe  fertauftî  de  la  Multiplication  pour  réduire 
une  grande  efpece ,  foit  de  monnoie,  de  poids,  de 
inefure ,  &c.  pour  fçavoir  combien  une  quantité 
de  ces  grandes  efpeces  en  contient  de  moindres , 
comme  les  livres  toutnois  les  réduire  en  fols ,  & 
les  fols  en  deniers  -,  les  marcs  en  onces ,  les  onces 
en  gros ,  les  gros  en  deniers ,  &  les  deniers  en 
grains  i  les  toifcs  en  pieds,  les  pieds  en  pouces, 
&  les  pouces  en  lignes, &c. 

Pour  opérer  en  toutes  ces  fortes  de  réductions , 
il  faut  multiplier  la  quantité  de  la  grande  efpece 
par  le  nombre,  félon  lequel  elle  contient  la  moin- 
dre :  comme  fuppofé  qu'on  voulût  réduire  des  li- 
vres tournois  en  fols,  il  «faudrait  multiplier  le 
nombre  des  livres  par  zo  fols  que  vaut  la  livre 
tournois  ;  des  fols  en  deniers  on  doit  multiplier  le 
nombre  des  fols  pat  1 2  den.  qui  font  un  foU&c. 

La  preuve  de  la  Multiplication  fe  fait  en  divi- 
fant  le  produit  par  le  multiplicande  i  &  fi  le  quo- 
tient fe  rrouve  égal  au  multiplicateur,  la  règle 
eft  bonne. 

Multiplication.  Quelques-uns  appellent  Table 
de  Multiplication ,  ce  que  d'autres  nomment  Li- 
vret ,  autrement  Table  de  Pythagore  ,  ou  Table 
Pythagorique.  foy*i  Table  de  Multiplica- 
tion. 

MULTIPLIE'.  Foyer  ci-dtvant  MULTIPLI- 
CANDE. 

MULTIPLIER.  Eft  trouver  un  nombre  qui  con- 
tienne autant  de  fois  le  multiplicande  qu'il  y  a 
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:  d'unités  dans  le  multiplicareur.  Lorfque  l'on  fait 
une  règle  de  proportion  ,  il  faut  multiplier  le 
deuxième  terme  par  le  croiûéme  ,  Se  dinfer  par 
le  premier. 

M  U  M 
MUMIE.  Voyt,  MOMIE. 

MUR 

MURAIS  ou  MORAIS.  Mefure  de  continence 
dont  on  fe  fert  1  Goa  Se  dans  les  autres  Colonies 
des  Portugais  dans  les  Indes  Orientales,  pour  me- 
furer  le  ris  &  les  autres  légumes  fecs.  Le  ruuray 
contient  vingt-cinq  paras,  &  le  para  ving-deux 
livrespoids  i' Efpagne. 

MURET ,  lieu  de  Fabrique  dans  le  Département  de 
l'Infpelteur  des  Manufactures  de  Montauban. 
Voye\  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  jtf. 

MUS 

MUSC.  C'eft  un  parfum  d'une  odeur  très  forte ,  & 
qui  n'eft  agréable  que  quand  elle  eft  modérée  p*r 
lé  mélange  d'autres  parfums  plus  doux. 
Le  mute  fe  trouve  dans  une  efpece  de  veflGcou 

.  rnrheur  que  porte  fous-le  vencre  près  du  nombril, 
un  animal  qu'on  appelle  au  (H  Mufc  ;  ce  qui  appa- 
remment a  donné  le  nom  a  la  drogue.  Cetrc  veille 

*  eft ordinairemenr  de  la  grodeur  d'un  ernf,  Se  ren- 
ferme une  manière  de  fan*  caillé  prelque  corrom- 
pu. L'animal  qui  produit  le  mufc  eft  allez  fembla- 
ble  a  une  pente  biche  pour  la  couleur  &  pour  la 
figure. 

Les  babitans  des  Royaumes  de  Boutan ,  de 
■  Tunquin ,  de  la  Cochinchine ,  0e  de  quelques  au- 
tres lieux  de  l'Ane ,  dont  les  forets  font  remplies 
de  ces  fortes  d'animaux,  coupent  cette  velue 
au(5-tât  qu'ils  en  ont  rué  quelqu'un ,  0c  la  taillent 
&  coufent  en  forme  de  rognons ,  tels  qu'on  les 
apporte  en  Europe. 

C'eft  une  des  marchandises  qu'on  tire  des  Indes 
où  il  eft  le  plus  aifé  d'être  trompé, tant  les  Indiens 
ont  d'adrelTca  la  fofiftiquer ,  malgré  les  défenfes 
rigoureufes  de  leurs  Princes ,  &  les  précautions 
qu'ils  ont  tâché  de  prendre  pour  les  en  empêcher. 

Le  mufc  fe  vend  chez  les  Marchands  Epiciers 
0e  Droguiftes  de  deux  manières,  ou  en  veflie,  ou 
féparé  de  fon  enveloppe. 

Le  mufc  en  veflie  doit  être  choifi  bien  fec ,  Se 

E «rendre  garde  que  l'enveloppe  foit  mince,  Se  que 
c  poil  qui  le  couvre  foie  brun  -,  Se  non  pas  blanc, 
le  poil  brun  marquant  que  le  mufc  eft  du  Tan- 

Juin ,  qui 'eft  meilleur  que  celui  de  Bengale  , 
ont  le  poil  eft  blanc. 
Le  mufc  fans  enveloppe  doit  être  fec ,  d'une 
couleur  tannée ,  d'une  odeur  forte  8c  infuppor- 
table  ,  d'un  goût  amer ,  le  moins  rempli  qu'il  fe 
pourra  de  grumeaux  durs  Se  noirs,  Se  que  mis  fur 
le  feu  il  fe  confume  tout  entier,  quoique  ce  rte 
dernière  marque  de  bonté  foit  équivoque-,  l'é- 
preuve n'étant  bonne  que  pour  le#  mufc  mélangé 
de  rerre,  Se  non  pas  pour  celui  qui  eft  mêlé  de 
fang. 

L'ufagedu  mufc  eft  peu  confidérable  en  Méde- 
cine, fur-tout  à  caufe  des  vapeurs  que  fon  odeur 
provoque  aux  femmes  ;  mais  les  Parfumeurs  en 
employentatTezconfidérablemenr,  quoique  beau- 
coup moins  qu'autrefois  ;  les  parfums  en  général 
Se  le  mufc  en  particulier  ayant  bien  perdu  de  leur 
réputation. 

11  n'y  agacres  de  gens  qui  ayent  un  peu  de  le c- 
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rore  qui  ne  fçachent  ce  que  quelques  Anciens  ont 
dit  de  l'intimé*  du  caftor-,  (  c'eft  le  nom  qu'ils 
donnent  à  l'animal  qui  produit  le  mufc  )  qui  pour 
fe  fauver  de  la  pourfuire  des  Chafleurs ,  fe  muti- 
loit,  Scieur  abandonnoit  cetre  partie  précieufede 
lui-même ,  à  laquelle  la  nature  fembloit  lui  faire 
connoitre  que  ceux  qui  lepourfuivoienten  vou- 
loient  uniquement.  11  eft  néanmoins  étonnanc 
que  cetre  fable  ait  pu  palfer  jufqu'â  nom ,  Se 
qu'elle  n'ait  pas  encore  perdu  tout  fon  crédit , 
puifque  Pline  lui-même  dans  fon  Hiftoire  Natu- 
relle ne  l'a  donnée  que  pour  ce  qu'elle  eft. 

On  commence  à  voir  l'animal  qui  produit  le 
mufc  aux  environs  du  Lac  de  Baikal  fur  les  fron- 
tières de  laTarurieMofcovite,mais  il  eft  beau- 
coup plus  commun  à  mefure  qu'on  avance  dans 
la  Tartane  Chinoife. 

Les  lieux  de  la  Chine  où  l'on  en  trouve  davan- 
tage, font  la  Province  de  Xanxi,  particulièrement 
aux  environs  de  la  Ville  de  Leao  :  la  Province  de 
Suchuen,  celle  de  Hanchungfu,  celle  de  Pao- 
ningfo,  près  de  Kiaring  0e  de  la  Forrereuc  de 
Tiencinen ,  0e  dans  quelques  endroits  de  la  Pro- 
vince de  Junan. 

Cet  animal  eft  aflez  femblablc  au  daim  pour  la 
grandeur  Se  pour  le  poil ,  a  la  réferve  qu'il  n'a 
point  de  cornes ,  Se  que  la  couleur  de  fon  poil  eft 
plus  noire  Se  plus  foncée  \  fa  tête  a  quelque  ehofe 
de  celle  du  loup,  mais  il  a  deux  défenfes  comme 
celle  du  fanglier,  mais  plus  crochues.  Il  eft  lî 
que  les  Chafleurs  ont  peine  à  le  faire 
lever ,  Se  il  Ce  laide  ordinairement  égorger  pref- 
que  fans  défenfe.  Les  Chinois  l'appellent 
Yehyam ,  c'eft-à-dire ,  Cerf  roufqué. 

La  drogue  qu'on  nomme  Mufc ,  eft  renfermée 
dans  une  petite  veflie  qu'il  a  au  nombril,  couverte 
d'un  petit  duvet -,  c'eft  une  efpece  de  fang  caillé 
ou  de  fuc  odoriférant.  Audi-rot  que  l'animal  eft 
tué  on  lui  ôte  cette  velEe  qui  eft  le  vérirable  mufc, 
Les  Chinois  en  font  cependant  de  trois  autres 
fortes ,  avec  fa  chair  8c  fon  fang. 

Le  premier  fe  fair  avec  les  quarriers  de  derrière 
de  l'animal  depuis  les  rognons,  qu'ils  broyent 
dans  un  mortier  de  pierre ,  mfqu'i  ce  que  le  rout 
foit  réduit  en  bouillie ,  y  mêlant  de  tems  en  tems 
du  fang  qu'ils  ont  eu  foin  de  recueillir  audi-tôt 

rh  la  mort.  Cette  bouillie  s'enferme  Se  fe  fé- 
dans  de  petits  fachets  faits  de  la  peau  de  l'a- 
nimal. 

Pour  faire  le  fécond  mufc  ils  y  employent  in- 
différemment toutes  les  parties  de  ccr  animal , 
tant  du  devant  que  du  derrière  ;  0c  pour  le  rroifié- 
ine ,  ilsnefe  fervent  que  des  quarriers  du  devant. 
Le  premier  eft  le  meilleur  ;  le  fécond  vient  en- 
fuite  ,  0e  le  dernier  eft  le  moins  bon.  Mais  il  n'y 
a  que  la  fubltance  contenue  dans  la  perire  veflie 
du  nombril  qui  foir  le  véritable  mufc  ;  auffi  eft-il 
extrêmement  cher  0e  fe  confcrve-t-il  prefque 
tout  pour  le  Palais  du  Roi  de  la  Chine. 

Le  mufc  paye  en  France  Us  droits  d'entré* ,  A  rai- 
fort de  t)  francs  a\  la  livre  conformément  au  Tarif  de 
i66a  ;  &par  celui  de  Ut  Douant  de  Lyon  1  z  Uv. 

Le  mufc  du  Levant  où  il  ne  peut  être  apporté  que 
parles  Arabes  fui  trafiquent  dans  les  Indes  ,  tfl  du 
nombre  des  marchandifh  fujtttes  au  droit  de  vingt 
pour  uni  ordonné  par  l'Arrêt  du  iS  Août  16 Sà. 


Commerce  dv  Mvsc  a  Amsterdam. 

Le  mufc  dont  on  fait  négoce  à  Amfterdam 

K  k  iij 


Ti3  MUS 

vient  ordinairement  du  Tunquin  &  du  Bengale , 
Se  quelquefois  de  Mofcovie.  Celui  du  Tunquin 
<ft  de  deux  fortes ,  en  veflîes  ou  hors  des  vellics-, 
l'un  &  l'autre  fe  vend  a  l'once.  Celui  en  velfie 
depuis  5  jufqu'i  6  florins  l'once ,  &  celui  hors  des 
veflîes  depuis  8  jufqu'i  9  florins. 

Le  roule  de  Bengale  fe  vend  depuis  4  jufqu'i  5 
florins  l'once.  Ils  donnent  tous  également  un  pour 
cent  de  déduâion  pour  le  prompt  payement. 

A  l'égard  du  mufe  de  Mofcovie ,  il  eft  moins 
«ftimé  que  les  autres  ;  fon  odeur  ,  quoique  très 
forte  d'abord ,  s'évaporant  fort  facilemenr.  Son 
prix ,  quand  U  s'en  trouve ,  eft  depuis  40  jufqu'à 
5  0  fous  de  gros  l'once. 
MUSCADE.  Efpece  de  noix  aromatique  qui  vient 
des  Indes  Orientales. 

Uyena  de  deux  fortes ,  la  mufeade  mâle  Se  la 
-snufçade  femelle. 

La  mufeade  femelle  eft  celle  dont  on  ufe  ordi- 
nairement en  France,  qui  eft  ronde,  d'une  agréa- 
ble odeur  &  d'un  goût  chaud  Si  piquant. 

La  mufeade  mâle  eft  une  mufeade  fauvage ,  un 
peu  longue,  prefquc  fans  goût,  fans  odeut  &  fans 
vertu.  Cette  dernière  forte  de  mufeade  fe  trouve 
-en  plufieurs  endroits  des  Indes  Orientales,  Se  fur- 
tout  dans  rifle  de  Candore. 

L'arbre  qui  produit  la  mufeade  mâle  eft  de  la 
grolTeur  du  noi&rier.  Son  fruir  vient  entre  les 
branches  comme  la  noifette  t  mais  outre  fa  coque 
il  eft  enfermé  dans  une  goufle  déliée ,  Se  encore 


dans  une  efpece  de  fleur  qui  entoure  la  1 

Tant  que  cette  mufeade  eft  dans  fa  coque,  elle 


eft  fi  femblable  à  la  véritable  mufeade  ,  que  les 
yeux  y  font  toujours  trompés >  mais  elle  ne  peut 
i'oHccnir  l'épreuve  du  goût  ou  de  l'odotat.On  l'ap- 
pelle aufli  Nouaflê  Azerbe  ou  Aifcrbc.  Voyt{ 
Azérie. 

Cette  fàuflc  mufeade  eft  une  marchandife  qui 
n'tft  bonne  à  rien,  Se  dont  l'on  ne  parle  ici  qu'an n 
qu'on  n'y  puifle  erre  trompé ,  G  quelqucsColpor- 
teurs  >  Épiciers  ou  Droguiftes  de  mauvaife  foi 
vouloient  la  fubftituer  Au  véritable  mufeade. 

La  véritable  mufeade  croît  fur  un  arbre  grand 
comme  le  poirier.  Ses  feuilles  reflemblentâ  celles 
du  pécher ,  finon  qu'elles  font  plus  petires.  Sa 
deur  eft  en  forme  de  rofe  d'une  odeur  agréable. 
Apres  que  la  fleur  eft  tombée,  le  fruit  paroîr  de  la 

Eofleur  à  peu  près  des  noix  d'Europe ,  lorfqu'el- 
t  font  vertes  &  propres  i  en  tirer  les  cerneaux. 
Les  mufeades  font  enfermées  dans  trois  diffé- 


rentes enve  _ 

La  première  enveloppe  s'appelle  Macis  :  d'au- 
tres, mais  ttès  improprement ,  la  nomment  Fleur 
de  Mufeade.  Elle  couvre  la  coque,  Se  s'entr'ouvre 
à  mefare  que  cette  coque  groflir.  Le  macis  eft 
mince,  rougeâtre,  d'une  odeur  agréable  &  d'un 
goût  aromauque.  Voyt^  Macis. 

La  coque,  qui  eft  la  (econde  enveloppe  de  la 
mufeade ,  eft  dure,  mince  Se  noirâtre,  &  a  au  def- 
Xous  une  efpece  de  brou  verd  qui  n'eft  d'aucun 
ufage.  Ceft  ce  brou  qui  eft  la  troifiéme  enveloppe 
dans  laquelle  fe  trouve  la  muTcadc,  qui  eft  propre- 
ment l'amande  de  ce  fruit. 

Chacune  de  ces  amandes  a  un  petit  trou  qu'on 
regarde  mal-i-propos  comme  un  défaut,  puifque 
naturellement  elles  font  ainfi  percées  ;  &que  ce 
qui  empêche  que  ce  trou  ne  paroiflè  en  toutes  les 
mufeades,  c'eft  une  petite  peau  qu'on  eneftime  le 
'  refte  aux  unes,  Se  dont  les  autres  font 
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Les  arbres  qui  portent  la  mufeade  font  toujours 
chargés  en  même  rems  de  fleurs  &  de  fruits ,  dont 
on  rut  la  récolte  en  AvrU ,  en  Août  &  en  Dé- 
cembre. Celle  de  la  récolte  d'Avril  font  les 
meilleures. 

L'on  croit  vulgairement  que  la  mufeade  ne 
vient  que  dans  les  Indes  Orientales  ,  &  encore 
feulement  dans  quelques  Illes  dont  les  Hollandois 
fonr  les  maîtres.  Un  Auteur  François  fou  vent  cité 
avec  honneur  dans  ce  Dictionnaire  [  le  PcreLa- 
bat  1  en  a  défabufé  le  Public  ;  &  il  affûte  que  lorf- 
qu'ii  croit  â  la  Guadeloupe ,  le  bruit  y  étoir  com- 
mun que  lorfoue  les  Hollandois  chafles  du  Brefil, 
furent  reçus  dans  cette  Ifle  t  un  d'eux  y  avoit  ap- 
porté un  mufeadier  qu'il  avoit  rais  en  terte  dan» 
(on  habitation.  Il  ajoute  que  cet  arbre  ,  quoique 
tranfolanté,  ptofiroit  â  merveille ,  Se  qu'il  auroit 
infailliblement  apporté  du  fruit  qui  auroit  fetvi  i 
multiplier  l'efoccc  -,  mais  qu'un  autre  Hollandois 
jaloux  du  tréfordonr  les  François  alloient  deve- 
nir les  maîtres  ;  l'avoit  arraché  pendant  la  nuit  Si 
brûlé. 

(  Il  eft  vrai  qu'il  eft  incertain  fi  le  mufeadier  avoit 
été  apporté  en  caiflè  des  Indes  Orientales,  ou  fi  il 
étoit  venudefemence  au  Brefil  ;  mais  en  l'un  ou 
l'autre  cas,  l'Auteur  cité  ci-deflusne  croit pasqu'il 
fût  impoluble  d'en  avoir  du  plant,  puifqu'a  l'éga  rd 
de  la  femence  dont  on  pourroit  faire  l'épreuve 
elle  eft  très  commune ,  Se  que  pour  la  plante  en 
pied ,  il  ferait  moins  difficile  qu'on  ne  perde  d'cii 
avoir  des  Hollandois  même,  malgré  toutes  les  dé- 
tenfes  de  leur  Compagnie,  que  l'on  pourroit  d'a- 
bord élever  dans  l'ifle  de  Mafcareigne ,  ou  dans 
quelques  autres  établi  (Terne  ru  de  la  Compagnie 
Françoife,  d'où  après  en  avoir  étudié  la  culture, 
on  pourroit  en  rranfoorter  l'efpece  dans  nos  Iiles. 

Les  Hollandois  font  les  maîtres  du  commerce 
de  la  mufeade  ;  &il  faur  néceûaircmentpaflerpar 
leurs  mains  pour  en»  avoir ,  parce  qu'ils  poffèdent 
les  Ifles  où  elles  croiflent ,  entre  lcfquellcs  les 
principales  fonr  les  Ifles  de  Nero ,  de  Lomour.de 
Pouleay ,  de  Rofgain ,  de  Poleron  Se  de  Grana- 
puis.  Vùytr  l'Eut  général  du  Commtrct ,  où  U  tfi 
parU  des  iflts  &  du  commtnt  dts  tpitttùs. 

Il  faut  choifir  la  mufeade  bien  fleurie,  péfante, 
d'un  gris  blancheâtre ,  bien  marbrée  par  dehors, 
rougeâtre  en  dedans,  qui  ait  une  certaine  humeur 
graffe  &  onâueufc,  d'une  odeur  agréable,  Se  d'un 
goûrebaud,  piquant  Se  aromatique. 

A  l'égard  du  macis,  il  doit  être  en  larges  feud- 
lcs ,  haut  en  couleur ,  Se  avoir  prefquc  Podcur  Se 
le  goût  de  la  mufeade. 

Les  mufeades  fe  confifent  en  verd ,  &  font  une 
confiture  excellente  pour  fortifier  l'eftomac ,  Se 
rétablir  la  chaleur  naturelle.  Les  peuples  du  Nord 
fur-tout  l'aiment  beaucoup,  Se  former  leurs  vaif- 
feaux  en  onr  ordinairement  bonne  provifion. 
*  La  poudre  Duc ,  qu'on  croit  fouveraine  pour  le 
rhume  qui  vient  de  froid,  n'eft  que  de  la  mufeade 

Sulvériiée  avec  du  fucre  Se  un  peu  de  canelle.  La 
ofe  eft  d'une  livre  de  fucre  avec  deux  onces  de 
mufeade ,  Se  de  la  canelle  à  diferétion. 

Ontitedc  la  mufeade,  par  diftilation ou  par 
expreflion,  une  huile  à  laquelle  on  attribue  de 
grandes  propriérés.  La  bonne  doit  être  couleur 
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>le  odeur ,  Se  fort  aro- 
matique. 

On  peut  aufli  tirer  de  l'huile  du  macis  ou  fleur 
de  mufeade  qui  a  les  mêmes  qualités  que  celle  de 
la  mufeade ,  mais  qui  revient  à  davantage. 
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L'écoree  du  tronc  8c  des  branche*  du  muScadier 
eft  aufli  de  quelque  uSage,  maïs  le  débit  en  cft  peu 
confidcrablci 

Les  mufeades  tnturts  ou  rompues  ,  fait  en  macis , 
nouants,  ou  aftrbes, payent  en  France  les  droits  d 'en- 
trie  a  rai/on  de  30  liv.  le  cent ptfant  ;  &  les  mufea- 
des  confites  6f.de  la  livre  ,  conformément  au  Tarif 
tU  1664. 

Les  droits  de  Ut  Douane  de  Lyon  font  de  J  liv.  12  f. 
G  deniers  d'ancienne  taxation  du  quintal,  3l.iyf. 
S  d.  de  nouvelle  riaprcciation,6 liv. pour  Us  anciens 
quatre  pour  cent ,  &  2  liv.  pour  les  nouveaux. 

Les  mufeades  font  du  nombre  des  drogueries  &  épi- 
ceries qui  ne  doivent  entrer  en  France  que  par  Rouen, 
la  Rochelle ,  Calais  ,  Bordeaux,  Lyon,&  Alarjeille, 
fuivantl 'Ordonnance  de  168  J. 

La  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orien- 
tales étant  absolument  la  maîtrelfe  de  toute  la 
mufeade  qui  le  débite  en  Europe,  elle  n'en  fait 
pas  la  vente  dans  des  enchères  publiques  comme 
pour  le  reftede  Ses  marchandises  -,  mais  fes  Direc- 
teurs en  règlent  le  prix  Suivant  qu'ils  le  trouvent  d 
propos.  Un  Auteur  moderne  remarque  que  depuis 
plusieurs  années  jufqu  en  1 71» ,  ce  prix  a  été  fixé  1 
75  fols  la  livre  argent  de  banque. 
Toute  la  mufeade  qui  arrive  par  les  vaifTcaux  de 
la  Compagnie  le  partage  dans  les  diverfes  Cham- 
bres qui  la  compofcnr  au  prorata  de  l'intérêt  qu'ils 
y  ont ,  &  ces  Chambres  en  font  la  vente  chacune 
a  leur  tour  Suivant  une  efpcce  de  Tarif  établi  cn- 
tr  elles-,  fçavoir  d'abord  la  Chambre  d'Amfter- 
'  dam  cent  quarteaux  route  feule  ;  enfuite  les  Cham- 
bres de  Zeelande  &  de  Middelbourg  enfemblc 
cinquante  quarteaux  ;  puis  celles  de  Rotterdam  8c 
de  Dclft  vingt-cinq;  &  enfin  les  Chambres  de 
Hoorn  &  d'Enkhuyfen  pareillement  vingt-cinq 
quarteaux  ;  enforte  que  la  Chambre  d'Amfîcrdam 
n'en  vend  plus,  que  les  autres  ne  fc  foienr  défaites 
de  la  partie  réglée  par  ce  Tarif  ;  ce  que  celles-ci 
obfervent  pareillement  par  rapport  à  la  Chambre 
d  Amfterdam. 

Le  quatteau  de  mufeade  pefe  5  $  o  à  600  livres 
net. 

Lotfqu'on  a  acheté  quelque  quarteau  de  muf- 
eade ,onen  paye  la  valeur  en  banque  à  la  Cham- 
bre de  la  Compagnie  des  Indes  qui  doit  le  livrer. 

Tout  ce  qui  s'achète  des  Chambres  d'Amfter- 
dam ,  de  Delft.dc  Hoorn  &  d'Enkhuyfen  fe  paye 
dans  la  Banque  d'Amftcrdam  ;  ce  qui  s'achète  de 
la  Chambre  de  Rotretdam.fe  paye  1  la  Banque  de 
Rotterdam  •,  mais  ce  qui  s'achète  aux  Chambres  de 
Zeelande  6c  de  Middelbourg ,  fe  paye  fur  le  lieu 
en  argent  de  perraiffion  avec  l'agio  de  banque 
que  l'on  a  réglé  le  premier  jour  de  la  vente. 

La  mufcaJe  fe  vend  à  Amfterdam  â  la  livre , 
argent  de  banque  ,  la  taie  eft  fur  les  quintaux. 
Elle  donne  un  pour  cent  de  déduction  pour  le 
promt  payement  :  fon  prix  cft  de  7  5  fols  de  gros 
la  livre. 

MUSCADIER.  Arfirequi  porte  la  noix  mufeade. 
Poyei  ci-deffus. 

MUSKOFSKE.  Petite  monnoic  d'argent  de  Mofco- 
vie ,  qui  vaut  le  quatt  du  copec.  Cette  monnoic 
eft  fi  petite  ,  fi  incommode  &  fi  mal-aiScc  i  ma- 
nier, que  les  Mofcovites  fe  la  fourrent  A  poignées 
dans  la  bouche ,  de  peur  qu'elle  ne  leur  échappe 
des  mains ,  fans  que  pourtant  cela  les  embarrafle 
ou  les  empêche  de  parler. 

MUSQUINIER.  Tiflcrant  qui  fait  de  la  batifte ,  de 
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la  demi-Hollande,  du  Cambray  rayé  &  mou- 
cheté, &  quelques  autres  fortes  de  pareilles 
toiles. 

Le  nom  de  Mufqutniet  n'eft  in  ufage  que  dans 
la  Picardie ,  le  Cambrefis ,  le  Beauvoifis  &  l'Ar- 
tois ,  où  la  fabrique  de  ces  toiles  eft  commune. 

Ces  Ouvriers  ont  une  aune  qui  leur  eft  propre , 
dont  la  mefute  cft  irtégulicre.  On  l'appelle  de leur 
nom  Aune  de  Mufquinier.  foyer  Aune. 
MUSTACHIO.  Mcfure  de  Vernie  pour  les  H. 
quides.  Trente-huit  muftaches  font  la  botte  ou 
muid  ,  &  foixante-feize  l'amphora.  Voyc^  Au-* 

PHOR.A. 

MUSULIPATAN.  On  nomme  ainfi  les  toiles  des 
Indes  i  1  aunage.  Ce  font  les  mieux  peintes  Se  les 
plus  fines  qui  s'y  fafSent.  Foyei  T011.es  dès  In- 
des ,  ou  le  Comment  de  ta  Côte  de  Corttmandel  & 
de  Golconde. 

MusutiPATAH.  On  donne  auffi  ce  nom  \  des  mou- 
choirs qui  viennent  du  même  endroit,  foye^ 
Mouchoir.. 

MUT 

MUTSIE.  Petite  mefure  des  liqueurs  dont  les  Dé- 
tailleurs fc  fervent  à  Amfterdam.  Le  mingle  fé  di- 
vife  en  deux  pintes,  en  qiatre  demi  pintes  8c  en 
huit  mutfics.  IlyaaulBdei  demi- mur/les.  Feytu 

\.iNGLE. 

MUY 

MUY ,  qui  s'écrit  plus  ordinairement  MUID.  Fu- 
taille pour  mettre  des  vins  8c  autres  liqueur*. 
Voytr  Muio. 

MYR 

MYRABOLAN,  ou  MIROBOLAN.  Efpece  de 
petit  fruit  purgatif  qui  elt  d'un  allez  grand  ufaga 
dans  la  Médecine. 

Il  y  a  de  cinq  fortes  de  Myrabolans, qui  Vous 
font  apportés  des  Indes  Orientales  mais  non  pas 
des  mêmes  cantons  -,  étant  d  aileurs  alfcz  d'ut'e- 
rens  les  uns  des  auttes  &  de  vertu  8c  de,  figure. 

Ces  cinq  efpeces  fo.it,  1"  les  Myrabolans  ci- 
rrins ,  10.  les  indiens  ou  Noirs,  }B.  lesChepulea 
ou  Quibus ,  4*.  les  Bctleries,  &  50.  les  biV&lis. 

Les  Myrabolans  cittins  ,  ainfi.appellés.  en  Eu- 
rope i  caulc  de  leur  couleur,  mais  nonwn&aux 
Indes  ^ww ,  croiifcnr  aux  environs  de  Goa  8C 
de  Baracala.  Dans  leur  maturité  ils  font  allez  lem- 
blables  aux  prunes  de  Mirabelles  ,  mais  un  peu 
plus  longs  &  partages  en  petites  cotes.  Leur  noyau 
enferme  une  pctLc  amande  qui  a  bien  du  rapport 
au  pignon  blanc. 

Ces  myrabolans  fonr  apportés  des  Indes  ou 
confits  ou  fecs  \  mais  il  en  vient  plus  grande  quan- 
tité de  fecs.  ,  \ 

Il  faur  les  choifit  d'un  jaune? cougeâtre  .  longs, 
bien  nourris ,  relevés  en  côtes,  péfans,  difficiles  i 
cafTct,  d'un  goût  aftringcnt  8c  défagréable,  8c 
prendre  gaide  qu'on  ne  leur  fid>ftitue  les  bclleriea 
ouïes  chcpulesqui  s'en  faut  bieo  qui  foient  aufli 
exccllcnsquelcs  citrins. 

Les  myrabolans  Indiens  nommés  aux  Indes  Rt- 
çauvalt ,  font  de  ta  forme  d'une  olive ,  noirs  de- 
hors S:  dedans,  fans  noyau  &  fort  durs.  Ils  font 
produits  d'un  arbre  donr  ïa  feoiHc  eft  Semblable 
à  celle  de  Saule  Ils  Sonr  verds  au  commencement, 
brunirïenten  approchant  de  leur  matunré,&  Secs 
deviennent  noirs  comme  la  plus  noire  ébttne. 
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Il  faut  obferver  dans  leur  choix  qu'ils  foient 
bien  nourris,  (tes,  Se  péfans,&  d'un  goût  ai- 
grelet. 

L«  myrabolans  chepules  on  quibusfe  trouvent 
vers  Decan  ,  Se  le  Bengale  où  l'on  les  nomme 
Areca;  il  ne  faut  pas  néanmoins  les  confondre 
ave  le  véritable  Areca  dont Tufage eft  fi  commun 
aux  Indes,  fledont  on  mâche  le  fruit  mêle  avec  le 
bétel,  cette  feuille  fi  fameufe  dont  les  Indiens 
peuvent  fi  peu  fe  palier ,  que  c'eft  la  plus  impor- 
tante des  daufes  de  leurs  contrats  de  mariage , 
que  le  mari  fera  obligé  de  fournir  de  bétel  à  fa 
femme  tant  qu'ils  vivront  enfcmble. 

L'arbre  dont  les  myrabolans  chepules  font  le 
fruit ,  vient  de  la  hauteur  du  pommier.  Il  a  des 
feuilles  comme  le  pêcher,  &  des  fleurs  rougcàttes 
formées  en  étoiles.  Ces  myrabolans  font  aflez  fem- 
blablesauscirrins,  â  lajcferve  qu'ils  font  plus 
noirâttes  Se  plus  longs. 

Pout  être  bons  ils  doivent  être  bien  nourris,  ré- 
-fineux  &  bruns  au  dedans  ,  le  moins  noirs  Se  le 
moins  ridés  au  dehors  qu'il  foit  poffible,  d'un 
goûtaftringent  avec  quelque  amertume. 

Les  myrabolans  bèllencs ,  connus  parmi  les 
Indiens  (bus  le  nom  de  Gotins ,  fe  trouvent  atta- 
chés aux  branches  de  l'arbre  qui  les  porte  en  for- 
me de  petites  gourdes  jaunâtres.  Ils  (ont  gros  com- 
me la  noix  mufeade ,  &  ont  un  noyau  dont  l'a- 
mande eft  de  nulle  vertu.  L'arbre  eft  grand  ,  Se  a 
des  feuilles  grandes  ,  vertes  Se  luifantes  comme 
•le  laurier. 

Les  myrabolans  emblis  ,  en  Indien  Annuales, 
croiflent  fur  un  arbre  de  la  hauteut  du  palmier , 
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■qui  a  des  feuilles  comme  la  touu 
la  grofleur  d'une  noix  de  galle ,  noirâtres  Se  com- 
me chagrinés.  Quand  ils  font  un  peu  gros  leurs 
-côtes  fe  féparent  facilement  les  unes  des  autres  -, 
c'eft  poutquoi  en  les  choifiûant  il  faut  les  prendre 
le  moins  remplis  de  noyaux  qu'on  pourra  ,  Se  ou- 
tre cela  charnus  Se  noirs.  Cette  dernière  cfpece 
de  Myrabolans  n'a  guercs  d'ufages  dans  la  Méde- 
cine. Aux  Indes  on  en  mange  le  fruit  verd  i  mais 
•quand  il  eft  fec ,  il  ne  fert  aux  Indiens  que  pour 
faire  de  l'encre ,  ou  pour  verdir  leurs  cuirs ,  com- 
me nos  Courroyeurs  font  ici  avec  le  fumac 

Les  Myrabolans  Citrins ,  Emblis  ,  Chepules  , 
Belleries  r  &  Indiens  fus ,  payent  tn  Franc*  Us 
faits  <T entrée  à  rai/on  dt  3Af.lt  tent  pêfant  ;  & 
Ut  Myrabolans  confits ,  J  liv.  lOf.  conformément 
etu  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon  font  de  4  fols 
€  dtrt.  par  quintal  <f  ancienne  taxation  ,  iS  f.  <f  d. 
de  nouvelle  riaprteiation  ,tof.  pour  etnt  dy anciens 
quatre  pour  uni  ,&  tlf.  pour  les  nouveaux. 

Les  Myrabolans  font  du  nombre  des  marchandifes 
du  Levant ,  Barbarie »  &  autres  Pays  &  Terres  de 
la  domination  du  Roi  de  Perfe  &  du  Grand-Sei- 
gneur, fur  lefqueltes  outre  les  droits  ordinaires  il  doit 
être  levé  vingt  pour  cent  de  leur  valeur,  fuivant  V  Ar- 
rêt duConfeil  du  li  Août  168S ,  dans  les  caspor- 
eis  audit  Arrêt. 

MYRABOLANIER.  Arbre  qui  porte  des  myrabo- 
lans. Voytt^l 'article  pricidtnt. 

MYRA-BOLTS.  Sotte  de  myt the  qui  vient  d'Ara- 
bie ,  mais  que  les  Européens  tirent  des  Indes 
Orientales  par  Surate.  Elle  fe  vend  dans  cette 
Ville  iufqu  à  trente  mamoudis  le  mein. 

MYRA-IGLET.  Autre  efpece  de  myrrhe  qui  vient 
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-des  mêmes  lieux  que  la  précédente,  mais  qui  lui 
eft  beaucoup  inférieure ,  (bit  pour  la  qualité,  (bit 
pour  le  prix.  Le  myra-gilet  ne  s'achète  que  fept 
mamoudis  le  mein.  foyer^  T  article  fuivant. 
MYRRHE.  Efpece  de  gomme  ou  réfine  qui  coule 
par  incifion  ,&  quelquefois  naturellement  du 
tronc  Se  des  branches  d'un  atbre  dune  moyenne 
grandeur  qui  croît  dans  l'Arabie ,  en  Egypte  Se 
dans  quelques  lieux  d'Afrique,  fur-tout  dans  l'A-  ■ 
byflimc  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  Myrrhe  Abyf- 
finc. 

Les  Auteurs  font  peu  d'accord  dans  la  deferip- 
tion  qu'ils  font  de  I  arbre  qui  produit  cette  com- 
me i  il  eft  vrai  qu'ils  conviennent  tous  qu'il  eft 
petit  Se  épineux  ,  mais  les  Uns  lui  donnent  des 
feuilles  fcmblablcs  à  l'ormeau  ,  d'autres  1  l'oli- 
vier, ceux-ci  au  génévre,  ceux-là  au  rérébinthe. 
Se  quelques  autres  à  l'yeufe  ou  chêne  verd. 

Ces  arbres  s'incifent  deux  fois  l'année  ,  Se  la 
liqueur  qui  en  coule  fe  reçoit  fur  des  dayes  ou 
nattes  de  jonc  qu'on  met  au-delTbus. 

Les  Marchands  Epiciers  &  Droguiftes  vendent 
deux  fortes  de  myrrhes  ,  de  la  myrrhe  en  larmes 
qu'ils  appellent  Stade  en  larmes,  &  de  la  Myrrhe 
onglée. 

Le  Stade  doit  fe  choifiren  belles  larmes  ,  d'un 
jaune  doré ,  claire  Se  tranfparente,  friable  ,  lé- 
gère ,  d'un  goût  amer ,  d'une  odeur  forte  &  dé- 
fagréable  ;  mais  comme  certe  myrrhe  eft  très  rare» 
l'on  n'employé  guercs  que  de  la  myrrhe  onglée 
qui  prena  ce  nom  des  petites  taches  blanches 
qu'on  y  remarque  aura  femblables  i  celles  qu'on 
voit  quelquefois  fur  les  ongles  des  mains. 
La  meilleure  eft  en  petites  maflesou  grottes  lar- 
mes rouges ,  claires  &  transparentes ,  qui  étant 
rompues,  ayent  de  ces  taches  blanches  qu'on  vient 
de  dite ,  &  contiennent  une  manière  de  liqueur 
onéhicufe ,  qui  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent 
dans  la  myrrhe ,  Se  qui  eft  le  véritable  ftadé  des 
Anciens. 

La  myrrhe  eft  apportée  du  Levant  par  la  voye  de 
Marfeille  dans  de  greffes  balles  de  cuir  de  quatre 
ou  cinq  cens  livres-,  il  faut  prendre  garde  quel- 
le ne  (oit  fourrée  &'uiclce  de  quantité  d'ecor- 
ces  d'arbres  Se  d'autres  ordures ,  ou  que  même 
elle  n'ait  été  triée ,  ce  qui  n'arrive  que  trop  fou- 
venr. 

Cette  gomme  entre  dans  la  compofirion  de 
plufieurs  lottes  d'onguens  pour  la  guérifon  des 
playes ,  Se  c'eft  une  des  principales  drogues  dont 
on  fe  fert  pour  embaumer  les  corps  morts. 

On  tire  de  la  myrrhe ,  par  le  moyen  de  la  chy- 
raie,  des  huiles,  des  cfprits,  &  des  teintures  a 
qui  l'on  attribue  de  grandes  vertus. 

Il  n'y  a  gueres  d'apparence  que  la  myrrhe  dont 
il  eft  parle  en  tant  d'endroits  dans  l'Ecriture  fainte 
&entr 'autres  dans  le  Cantique  des  Cantiques ,  Se 
.dans  l'Evangile  au  fujet  de  l'Adoration  des  Ma- 
ges &  de  la  Sépulture  de  Notre -Seigneur  Jcfus- 
Chrift ,  foit  la  même  que  celle  que  nous  avons 
aujourd'hui ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que 
ce  ne  foit  cette  myrrhe  ftadé  fi  rare  &  fi  précieufe, 
&  dont  nos  plus  habiles  Droguiftes  avouent  de 
bonne  foi  qu  ils  connoifient  plus  le  nom  que  la 
chofe,  témoignage  qu'entre  autres  le  licur  l'omet 
rend  aflèz  ingénuement  dans  fon  Hiftoirc  géné- 
rale des  Drogues. 

La  Myrrhe  paye  les  droits  de  la  Douane  de  Lyon 
À  raifon  dtSzf.6  d.  le  quintal  d'ancienne  taxation, 

J  liv. 
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J  liv.  pour les  anciens  quatre  pour  cent  &  20  f.  pour 
leur  nouvelle  riapriciaùon. 

Elle  efi  du  nombre  des  marckandifes  venant  du 
Levant,  fur  le/quelles  fuivant  l'Arrêt  du  t5  Août 
i685  ,  il  doit  être  levé  vingt  pour  cent. 

La  Myrrhe  fc  vend  à  Amiterdam  i  la  livre  ,  & 
Te  tare  au  poids ,  elle  donne  deux  pour  cent  de 
dcduûion  pour  le  bon  poids ,  &  un  pour  cenr 
pour  le  prompt  payemenr.  Son  prix  cft  depuis  dix 
jufqu'  i  trente  liv.  la  livre. 

MYRTE.  Arbriflcau.  Voye{  C article fuivant. 

MYRTILLES.  Ce  font  les  bayes  ou  femences  d'un 
arbriflcau  aflez connu  qu'on  nomme  Myrte  ,  que 
l'on  cultive  dans  les  jardins  des  Curieux  de  Paris 
avec  les  orangers  &  autres  arbres  précieux. 

Il  croît  quantité  de  ces  arbrifleaux  en  Langue- 
doc Se  en  Provence  ;  ils  fonr  auffi  rrès  communs 
en  Efpagne ,  furtout  dans  les  montagnes  de  La- 
(ierra  Morena. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  myrte,  de  mâle  &  de 
femelle  ;  le  mâle  a  fes  feuilles  pointues ,  titrées, 
odorantes  &  d'un  vetd  pâle  ;  celles  du  myrte  fe- 
melle font  quatre  ou  cinq  fois  plus  petites ,  d'un 
verd  obfcut,  prefque  rondes,  d'une  odeur  plus 
forte ,  arrangées  également  &  allez  près  les  unes 
des  autres.  Les  rieurs  de  l'un  &  de  l'autre  fonr 
blanchcâtrcs,  tirant  fur  le  rouge,  &  naiflent  d'en- 
tre les  feuilles. 
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Le  fruit  qui  eft  ce  qu'on  appelle  Mvrtiilc ,  cft 
verd  au  commencement,  mais  devient  nifcnfiblc- 
niL-nt  noir  ;  il  a  au  dedans  une  graine  aflez  blan- 
che en  forme  de  croiflant ,  d'une  fubftancc  folidè 
&  fort  dure  ,  &  d'un  goi'it  aftringcnt.  Quand  cé 
fruit  cft  encore  fur  l'arbre,  il  efl  fucculent  &  liflcv 
fit  ne  devient  ridé  &  acide  comme  les  Marchands 
Epiciers  &  Droguiftcs  le  vendent ,  que  parce  que 
l'on  le  fait  fecher  au  folcil  pour  la  commodité  du 
transport.  Les  myrtes  femelles  produifent  les 
meilleures  myrtilles  &  en  plus  grande  quantité. 

Les  myrtilles  font  d'un  alTcz  grand  uface  en 
France  dans  la  Médecine ,  on  en  fait  même  de 
l'huile  &  des  firops. 

Les  Parfumeurs  s'en  fervent  dans  leurs  parfums 
Se  en  tirent  une  cflence. 

Les  Teinturiers  Allemands  en  font  une  tein- 
ture bleue. 

Les  A nglois  employé nt  les  feuilles  &  les  bran- 
ches du  Myrte  pour  tanner  leurs  cuirs. 

Les  Myrtilles  payent  en  France  les  droits  d'entrée 
*  raifort  de  20  f  du  cent pifant ;  conformément  a» 
Tarif  de  1664. 

M  Y  T 

M YTRIDAT ,  ou  MITHRIDATE.  Drogue  qui 
fert  de  remède  contre  les  poifons.  Foyer  IvL- 

THRIDATE»  1 
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NAC   NAD   NAI  NAL  NAN 

Treizième  lettre  de  l'Alpha- 
bet. N".  dans  les  Livres  des 
Marchands  &  Banquiers ,  eft 
un  abrégé  de  Numéro.  N.  C. 
veut  dite  Notre  Compte. 
NAC 

NACARAT  DE  BOURRE. 
C'eft  une  des  fept  couleurs 
es  des  Teinturiers,  foye^  Teinture,  Foye^ 
Rouge,  &  Bourre. 
RE  DE  PERLES.  On  nomme  Nacres  de  Per- 
les les  coquilles  où  fc  forment  les  perles',  elles  font 
en  dedans ,  du  poli  &  de  la  blancheur  des  perles 
mêmes  -,  &  ont  le  même  éclat  en  dehors  quand 
avec  un  touret  de  Lapidaire  on  en  a  enlevé  les 
premières  feuilles  qui  font  l'cnvclopc  de  ce  riche 
coquillage. 

Les  nacres  entrent  dans  les  ouvrages  de  mar- 
queterie &  de  vernis  de  laChine.  On  en  fait  auffi 
divets  bijoux,  entr'autres  de  très  belles  tabatières. 
Nacre.  Se  dit  pareillement  des  endroits  relevés  en 
demi-rond  qui  fc  trouvent  quelquefois  dans  le 
fond  des  coquilles  de  nacres. 

Les  Lapidaires  ont  fouvent  ladrede  de  les  feier 
&  de  les  faire  entter  dans  divers  ouvrages  de 
jouaillerie ,  comme  fi  c'étoit  de  véritables  perles. 
On  les  nomme  plus  ordinaitement  des  Loupes. 
foyt{  ut  article. 

Les  nacres  Je  perles  &  coquilles  de  nacres  payent 
les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  à  raifon  de  J  liv.  de 
la  balle  pour  l'ancienne  taxation,  &deZOf.  pour  Ut 
nouvelle  riapréciatïon. 

Les  nacres  en  chapelets  payent  40  fols  pour  tous 

Les  coquilles  de  nacre  font  du  nombre  des  mar- 
cha ndtfts  venant  du  Levant ,  fujettes  au  droit  de  20 
pour  cent  ordonné  par  l'Arrêt  du  /3  Août  16 8S. 

NAD 

NADIEU.  Sorte  de  Bures  qui  fe  fabriquent  dans 
quelques  lieux  de  la  Généralité  de  Montauban  , 
particulièrement  i  Villcfranchc.  Voyci^  Bures. 

N  A  I 

NAIN-LONDRINS.  Ce  font  les  draps  fins  d'An- 
gleterre tous  fabtiqués  de  laine  d'Efpagne  ,  qui 
font  deftinés  pour  le  négoce  du  Levant.  Les  plus 
gros  fe  nomment  Londres  ,  dont  s'habillent  les 
gens  du  commun  parmi  les  Turcs,  les  premiers 
étant deftinéspour  les per tonnes  de  confidération. 
Les  draps  de  France  de  Carcaflbnne  font  de  la 
qualité  des  Nains -Londrins,  &  fe  vendent  à 
Smytne  fous  leur  nom.  V.lt  Commerce  deSmyme. 
NAL 

NAL1.  Sorte  de  poids  des  Indes  Orientales,  foye^ 
Hali. 

NA  N 

NANQUE.  C'eft  le  plus  petit  poids  des  cinq  dont 


NAN     NAO  NAP 

on  fc  fert  parmi  les  Habitans  de  Madagafcar  pour 
pefet  l'or  &  l'argent ,  il  ne  pefc  que  iix  grains  ; 
au  dédits  font  les  fompi ,  le  va  ri ,  le  facare  &  le 
nanqui.  l'oyt{  Sompi. 

NANQUESAQUE  ou  NANKESAKI,  Capitale 
de  l'IAe  de  Bongo,  l'une  de  celles  du  Japon, 
ce  qui  cft  dit  du  commerce  qu'y  font  les  Hollan- 
dois,  dans  l'Etat  général,  Tome  I.  pages  470, 47  j. 

NANQUI.  C'eft  aufli  un  des  cinq  poids  dont  Ici 
Habitans  de  l'Hic  Dauphine  ou  Madagafcar  en 
Afrique  fe  fervent  pour  pefer  l'or  &  l'argent  -,  il 
n'a  au  deflous  de  lui  que  le  nanque  qui  vaut  (ïx 
grains ,  &  au  deffus  le  fompi ,  le  vari  Se  le  facare, 
dont  le  fompi  qui  cft  le  plus  fort  revient  i  la  drag- 
mc  ou  gros ,  poids  d'Europe.  Le  nanqui  en  cft  Te 
dcmifcrupule.  fôy<{SoMPi. 

NANTES,  Ville  de  France,  dans  la  haute  Bre- 
tagne. /  t ,  le  détail  du  Commerce  de  cette 
Ville  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  1 14. 

NANTIR.  Donner  des  alîurances  pour  le  payement 
d'une  derte  ,  foit  en  meubles  &  argenterie  ,  foie 
en  autres  effets  &  natutes  de  biens,  qu'on  met 
actuellement  entre  les  mains  de  fon  créancier. 
Je  ne  perdrai  rien  à  la  banqueroute  de  ce  Mar- 
chand, je  fuis  nanti  de  bons  effets.  "Je  ne  vous 
prererai  rien  que  je  ne  fois  nanti. 

NANTISSEMENT.  Suteté ,  gage  que  donne  un 
débiteur  a  fon  créancier  en  meubles  ou  autres  ef- 
fets pour  aflurancede  fon  dû.  Les  Ufuriers  neprî- 
tent  rien  que  fur  bons  nantilfemcns. 

NAO 

NAOURS.  Petit  Village  de  Picardie  dans  le  Dépar- 
tement de  l'Infpecteur  d'Amiens.  On  y  fak  de» 
Serges  façon  de  Crcvccœar.  Voyt^  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  17. 

NAP 


APHE ,  ou  NAFFE.  Les  Parfumeurs  appellent 
Eau  de  naphe ,  l'eau  de  fleur  d'orange.  Foyer 


NAPHE, 

d'orange*.  V<y<{ 

Orange. 

NAPHTA  ,  ou  N  APHTE.  Voyc^  ci-apres  Napth  a. 
NAPLES ,  Capitale  du  Royaume  de  même  nom, 

en  Italie.  Pbyezlc  détail  des  marchandises  qui 

font  l'objet  du  Commerce  de  cette  Ville ,  dans 

l'Etat  génétal ,  Tome  I.  page  3 1  o. 
NAPPE,  ou  PEAU  DE  CERF.  y0ye{  Cerf. 
Nappe.  C'eft  aufli  un  morceau  de  toile  ou  de  linge 

dont  on  couvre  une  table  avant  d'y  fetvir  à  man- 

8er* 

Ce  qu'on  appelle  Nappe  de  Bouchetie  eft  un 
morceau  de  toile  blanche  de  deux  ou  trois  aunes 
de  long  plus  ou  moins ,  &  de  trois  quarts  de  lar- 
ge ,  que  les  Bouchers  attachent  i  la  tringle  où  ils 
fufpcndentavec  des  allonges  les  pièces  de  vian- 
de a  mefure  qu'ils  ladépécent.  Voyci  Tringles. 

La  pieu  de  nappes  ou  mantiis  paytn:  Us  droits 
Jt  la  Douane  dtLyonàtaifondeii  f.  6  d.  d'ancien- 
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ne  taxation  ,&  10  /.de  nouvelle  réapréciation. 

Les  nappes  de  Lorraine  payent  22  f.6 d.du  quin- 
tal pour  tous  droits. 
NAPTHA,  ouNAPHTA ,  en  François  NAPTHE, 
ou  N  APHTE.  Efpece  de  bitume  mou  ,  facile  i 
s'enflammer.  On  en  trouve  en  diverfes  Province* 
de  France,  particulièrement  en  Auvergne»  il 
reflemble  a  (fez  à  de  la  poix  liquide  par  fa  couleur 
qui  eft  très  noire.  Il  eftde  fort  mauvaife  odeur. 

Il  y  a  aufli  du  naptha  d'Italie  ,  celui-ci  cft  une 
efpece  d'huile  claire  qui  fe  trouve  dans  le  Duché 
de  Modene.  H  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Pc- 
trolium ,  ou  huile  de  pétrole,  il  y  en  a  de  plu- 
ficurs  couleurs.  Voytr  Huile  db.  pétrole.  On  y 
parU  amplement  de  ces  deux  naptha  &  de  quelques 


NAR 

NARBONNE,  Ville  de  France  en  Languedoc.  Son 
plus  grand  commerce  conftfte  en  blés  &  autres 
grains.  Voyer^  l'Etat  général  Tome  I.  page  116. 

NARD,  ou  SP1C-NARD.  Plante  qu'on  mer  au 
nombre  des  drogues  qui  entrent  dans  la  compo- 
Ciciondc  lathériaque.  Voyt\  Spica-nardi. 

Nard  sauvage,  autrement  Azarum.  Plante  mé- 
dicinale qui  reflemble  alTez  au  véritable  nard. 
Voyt\  Azarum. 

N  A  R  H  A  L.  Gros  poirton  qui  fe  pèche  dans  les 
mers  du  Nord ,  particulièrement  fur  les  Côtes 
du  Groenland,  duqufJ^n  tire  de  l'huile  Se  une 
efpece  d'yvoire.  f^MALRUs. 

[N*  S 

NASARA.  Monnoie  d'argent  taillée  en  quarté  qui 
fc  frappe  i  Tunis. 

•  NASSE.  Engin  i  prendre  du  poiflon.  Elle  eft  faite 
d  ofier  en  manière  de  deux  paniers  ronds  ,  mais 
pointus  par  le  bout,  enfoncés  l'un  dedans  l'autre  , 
dont  le  ventre  eft  enflé  en  forme  de  ctuche  ;  à 
l'ouverture  eft  une  efpece  de  bord  de  quatre  ou 
cinq  pouces,  un  peu  recourbé  en  dedans.  La  nafle 
ne  lcrr  gueres  qu'a  prendre  des  écrcvilîes, 

L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  veut  que  les 
verges  ou  bri  ns  d'ofier  des  nalîes  foie  nt  au  moins 
à  douze  lignes  de  diftance  les  unes  des  autres. 

La  nafle  de  tefeauxou  filets  s'appelle  Verveux. 
Voytr  cet  article. 

4  N  AT 

NATRON,  en  Latin  Natntm  a\iAnatrum.  Efpe- 
ce de  fel  noir  Se  grisâtre  qui  fe  tire  d'un  lac  d'eau 
morte  dans  le  territoire  de  Terrana  en  Egypte.  Il 
y  aufli  du  natron  blanc  qui  n'eft  gueres  différent 
de  la  foude  blanche  ou  du  falpêtre.  Le  peu  que 
l'on  voir  en  France  de  cette  forte  de  nitre  qui  Icrt 
au  blanchiment  des  toiles  mêlé  avec  d'autres  fou- 
des  communes ,  y  vient  par  la  voye  de  Marfcille 
Se  de  Rouen.  Voytr^  Salpestre.  On  y  parle  am- 
plement du  natron  d'Egypte. 

Le  natron  ou  foude  d'Egypte  tjidu  nombre  des  mar- 
ehandifes  venant  duLevant,fajtues  au  droit  de  vingt 
pour  cent  ordonné  par  l'Arrêt  du  iS  Août  16 85. 

NATTE.  Efpece  de  tiflu  fait  de  paille,  de  jonc, 
de  rofeau,  ou  de  quelques  autres  plantes,  écorecs, 
ou  fcmblables  productions  faciles  à  fe  plier  Se  à 
s'cntrelafler. 

Les  narres  de  paille  font  compofecs  de  divers 
cordons  Se  les  cordons  de  diverfes  branches,  or- 
dinairement de  trois.  On  met  aux  branches  dc- 

ruis  quatre  brins  jufqu  a  douze ,  &  plus  fuivant 
épaifleur  qu'on  veut  donner  à  la  natte  ou  l'ufagc 
auquel  elle  eft  deftinée. 
Tome  II L 


Chaque  cordon  fe  natte ,  ou  comme  on  dit  en 
terme  de  Nartiers ,  fc  trace  fcparément&  fe  tra- 
vaille au  clou.  On  appelle  travailler  au  clou,  at- 
tacher la  tête  de  chaque  cordon  à  un  clou  a  cro- 
chet enfoncé  dans  la  barre  d'en  haut  d'un  fort 
traiteau  de  bois  qui  eft  le  principal  inftrument 
dont  fe  fervent  ces  Ouvriers.  H  y  a  trois  clous  i 
chaque  traiteau  pour  occuper  autant  de  Compa- 
gnons ,  qui  à  menue  qu'ils  avancent  la  trace,  re- 
montent leur  cordon  fur  le  clou ,  Se  jettent  par 
deflus  le  traiteau  la  partie  qui  cft  nattée.  Lorf- 
qu'un  cordon  eft  fini,  on  le  met  fecher  à  la  gaule 
avant  de  l'ourdir  à  la  tringle. 

Pour  joindre  ces  cordons  Se  en  faire  une  natte 
on  les  coud  l'un  à  l'autre  avec  une  grofle  éguille 
de  fer  longue  de  dix  à  douze  pouces.  La  ficelle 
dont  on  fc  fert  eft  menue ,  &  pour  la  diftinguer 
des  autres  ficelles  que  font  Se  vendent  les  Cor* 
diers ,  fe  nomme  Ficelle  à  natee. 

Deux  groflês  tringles  longues  à  volonté ,  & 
qu'on  éloigne  plus  ou  moins  fuivant  l'ouvr  ge 
fervent  à  cette  couture  qui  fc  fait  en  attachant  al- 
ternativement le  cordon  aux  clous  à  crochet.dont 
ces  tringles  font  comme  heriffecs  d'un  côte,  i  un 
pouce  ou  dix-huit  lignes  de  diftance.  On  appelle 
cette  façon ,  ourdir  ou  bâtir  à  la  tringle. 

La  paille  dont  on  fait  ces  fortes  de  nattes  doit 
erre  longue  Se  fraîche  •,  on  la  mouille,  &  enfuite 
on  U  bat  fur  une  pierre  avec  un  péfant  maillet  de 
bois  à  long  manche  pour  1  ccrafer  &  l'applatir. 

La  natte  de  paille  fe  vend  au  pied  ou  à  la  roife 
quarrée  plus  ou  moins ,  fuivant  la  récolte  des 
bleds.  Elle  fert  à  couvrir  les  murailles  Se  les  plan- 
chers des  maifons  ;  on  en  fait  aufli  des  chai  les  Si 
despaillaûons,  &c. 

Le  commerce  *des  nattes  croit  autrefois  très 
confidérable  à  Paris ,  Se  malgré  le  grand  nombre 
d'Ouvriersqui  y  travailloient  alors,  on  étoit  obli- 
gé d'en  faire  venir  quantité  de  dehors  ;  on  en  ri- 
roi  t  principalement  de  Pontoife. 

Les  nattes  de  jonc,  du  moins  les  fines,  viennent 
du  Levant ,  il  y  en  a  de  très  chères  Se  travaillée» 
avec  beaucoup  d'art,  foit  pour  la  vivacitédes  cou- 
leurs, foirpour  les  différons  deÛcins  qu'elles  te- 
préfentent. 

Avant  que  la  magnificence  des  emmeublcmenj 
eût  été  pouffée  en  France  au  point  où  elle  eft  ,  on 
en  faifoit  des  tapifleries  de  cabinets,  des  rapis  d  cf- 
trades  Se  autres  légers  meubles  femblables ,  qui 
malgré  leur  fimplicité  ne  manquoient  pas  d'agré- 
ment, l'ufage  s'en  perd  prelque  entièrement  i 
Paris ,  les  Provinces  le  confervent  encore  ,  mais 
la  plus  grande  confommation  s'en  fait  dans  les 
Pays  étrangers.  Cette  forte  de  natte  ne  fc  trace 
pas  par  cordons ,  c'eft  une  efpece  d'étoffe  qui  a 
comme  fa  chaîne  Se  fa  tréme.  Voytr  Jonc. 

Les  nattes  de  paille  &  de  jonc  payent  en  France 
lS  fols  d'entrée  le  cent  péfant. 

Il  vient  encore  du  Levant ,  de  Provence  Se  de 
quelques  Provinces  de  France  de  grottes  nattes  de 
jonc  qui  fervent  d'emballage  à  pluficurs  fortes  de 
marchandifes. 

C'eft  de  ce  jonc  qui  n'eft  pas  applati  au  mail- 
let que  les  Faifcurs  de  ballays  font  ceux  qu'on 
appelle  Ballays  de  jonc  fby^BAtLAY. 

Les  nattes  de  Palmier  fervent  i  faire  les  grands 
Se  les  petits  cabats  dans  lefqucls  s'emballent  plu- 
fieurs  fortes  de  marchandifes ,  Se  s'envoyeor  les 
figues  féches  dont  il  fe  fait  une  fi  grande  con- 
fommation à  Paris,  furtout  pour  les  deflem  Se 

L  1  ij 


- 


ed  by  Google 


53J  NAT 

collations  de  Carême.  Voyt^  Figue. 
Nattés  a  faire  grenier.  On  nomme  ainfi  à  la 
Rochelle  des  nattes  de  jonc  ou  de  paille,  dont  on 
fe  fert  pour  tenir  fechemenr  les  différentes  Mar- 
chandifesfic  denrées  que  l'on  charge  en  grenier 
fur  les  vaifleaux ,  c'eft-a-dire ,  fans  les  mettre  ou 
en  futailles  ou  en  balles. 
Ces  nattes  n'étant  point  tari  fées,&  devant  payer 

5  pour  cent  de  leur  valeur  par  eftimarion ,  elles 
ontété-eftiroéesde  concert  entre  le  Marchand  & 
le  Fermier  à  1 5  livres  le  millier  en  nombre. 

NATTER.  Faire  des  nattes.  On  dit  plus  ordinaire- 
ment, tracer  quand  on  parle  des  nattes  de  paille. 
y oyeç  l'article  pricidtnt. 

NATTIER.  Ouvrier  qui  fait  des  nattes. 

La  Communauté  des  Maîtres  Nattiers  de  la  Vil- 
le &  Fauxbourgs  de  Paris  n'eft  plus  aulli  confidé- 
rable qu'elle  l'étoit  autrefois-,  a  peine  même  fe 
maintient-elle  en  Corps  de  Jut  ande.  Jufqu'au  mi- 
lieu du  dix-feptiéme  (îécle  elle  comptoit  encore 
près  de  cent  Maîtres;  préfentemem  (1718  )  il 
n'y  en  a  pas  plus  de  douze. 

Cette  Communauté  comme  les  autres  Corps 
a  des  Statuts ,  même  aflez  anciens  ,  qui  font  peu 
obfervés  par  la  mifere  de  la  plupart  des  Maîtres 

6  des  Apprentifs ,  fi  pourtant  il  fc  fait  encore 
de  ces  derniers. 

Deux  Jurés ,  dont  l'un  fe  change  tous  les  ans , 
ont  foin  de  la  difcipline&c  desviiîccs;  ils  don- 
noient  auffi  autrefois  le  chef-d'œuvre  Se  le  rece- 
voient  ;  mais  cette  fonction  eft  devenue  inutile , 
ptefque  perfonne  ne  fe  préfentant  à  la  inaîtrile 
d'un  ft  mifétable  métier ,  hors  quelques  Fils  de 
Maîtres  qui  font  reçus  fans  chef-d'œuvre  ,  &  mê- 
me fans  expérience  ,  à  laquelle  d'ailleurs  ils  font 
feulement  tenus. 

L'apprentiflagecftde  trois  ans ,  les  Fils  de  Maî- 
tres n'en  doivent  point  i  les  Filles  &  Veuves  de 
Maîtres  a  franchi  lient  les  Compagnons  qui  les 
époufenr.  Les  veuves  reliant  en  viduité  jouiflent 
des  privilèges  des  Maîtres. 

Les  marchandifes  foraines  font  fujettes  a  la 
vifîtedes  Jurés.  Cet  article  préfentement  inutile 
dans  la  décadence  de  ce  Corps  de  métier  ,  étoit 
autrefois  d'un  grand  ufage  par  la  grande  quantité 
de  nattes  qui  arrivoient  journellement  i  Paris  de 
vingt  a  trente  lieues  à  la  ronde.  Les  nattes  de 
Pontoife  étoient  les  plus  eftimées  après  celles  de 
Paris. 

Outre  la  fabrique  de  toutes  fortes  de  nattes 
permifes  aux  Nattiers,  ils  peuvent  aufli  faire  des 
chaifes  de  pailles  Se  les  rempailler  ;  mais  feule- 
ment en  natte  Se  non  en  paille  torfe  ,  ce  qui  eft 
du  métier  de  Tourneur. 

Le  peu  d'outils  &  d'infbrumens  qui  fuffifentaux 
Nattiers  en  paille,  font  la  pierre  &  le  maillet  pour 
battre  leur  paille  après  qu  elle  a  été  mouillée,  afin 
de  la  rendre  plus  pliante  Se  moins  caftante  ;  le 
traitteau  avec  (es  clous  pour  tracer  la  natte,  ceft- 
a-dire ,  pour  en  faire  les  cordons  -,  les  tringles 
auffi  avec  leurs  clous  pour  barir  Se  ourdir  les  cor- 
dons, Se  l'aiguille  pour  les  coudre  fle  les  joindre. 
Voy*l  Natte. 
NATURE  DE  BALEINE.  Voyes^  Baleine. 

La  nature  de  baleine ,  que  le  Tarif  de  1 664  nom- 
me auffi Sperma-coli ,  paye  en  France  Us  droits  <T en- 
trée a  ra'tfon  de  lil  iv.leçem  pif  uni. 
NATUREL.  Ce  qui  ne  tient  point  de  l'art  les  qua- 
lités qu'il  a  ,  mais  qui  les  a  de  fa  nature. 

De  la  laine  de  couleur  naturelle,  c'eft  celle  qui 
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n'a  point  été  mife  à  la  teinture ,  Se  qui  n'a  que  la 
couleur  qu'elle  avoir  en  toifon  ou  lut  le  dos  de 
l'animal. 

Une  étoffe  de  couleur  naturelle ,  c'eft  celle  qui 
eft  fabriquée  avec  des  laines  ou  autres  matières 
qui  n'ont  point  été  teintes. 

Un  drap  noir  naturel ,  c'eft  celui  qui  eft  fait 
avec  de  la  laine  teinte  en  noir  avant  que  d'avoir 
été  filée. 

La  laine  qu'on  employé  dans  la  fabrique  de 
ces  fortes  de  draps  ne  peut  être  mife  a  une  trop 
bonne  teinture,  devant  fourenir  fans  fe  décharger, 
ni  changer  de  couleur ,  les  différens  apprêts  qu'on 
donne  aux  autres  draps,  furtout  l'épreuve  du  mou» 
lin  à  foulon. 

On  a  toujours  eftime  en  France  les  draps  noirs 
naturels  qui  fe  font  dans  la  draperie  de  Darnatal 
près  Rouen,  particulièrement  ceux  qui  font  fortis 
de  la  Manufacture  du  ficur  Baraguay. 

N  A  V 

NAVE'E.  Se  dit  de  la  charge  d'un  vaiilcau.  Ce  ter- 
me n'eft  en  ufage  que  dans  quelques  Ports  de  mer 
de  Ftancc ,  particulièrement  du  côté  de  Notman- 
dic  j  l'on  ne  s'en  fert  gueres  que  dans  le  négot e 
de  la  faline.  Ainfi  l'on  dit,  une  Navée  de  morue, 
pour  dire ,  un  vaifTcau  chargé  de  ce  poiflon  ;  il 
elV  arrivé  au  Havre  de  Grâce  deux  belles  navées 
de  morues. 

Nave'e.  Se  dit  aufli  Hgjk  Potts  de  Paris  de  la 
charge  des  bateaux  qq^rutent  des  pierres.  Une 
navi-e  de  pierre  de  S.  Lcu. 
NAVETTE,  ou  RABETTE.  Craine  d'une efpece 
de  chou  fau vage  que  les  Flamands  nomment  Col- 
fa  Ce  Colzat.  C'eft  de  cette  gtaine  que  l'on  tire 
par  expreflion  l'huile  que  les  mêmes  Flamands 
appellent  Huile  de  Colfa  ou  de  Colzat,  Se  le» 
François  Huile  de  navette  ou  de  rabette. 

La  navette  ou  colfa  eft  cultivée  avec  grand  foin 
en  Flandres  Se  en  Hollande  ;  mais  on  ne  s'appli- 
que pas  moins  à  fa  culture  en  Brie,  en  Champagne 
Se  en  Normandie ,  où  il  fc  fait  un  très  grand  né- 
goce de  l'huile  exprimée  de  cette  graine ,  dont 
Pillage  le  plus  otdinairc  eft  pour  les  Ouvriers  qui 
fabriquent  des  étoffes  de  laine  ,  &  pour  ceux  qui 
fonr  des  ouvrages  de  bonneterie.  Il  s'en  con fem- 
me auffi  beaucoup  par  les  Couverturiers ,  &  pour 
brûler  dans  la  lampe ,  fur-tout  lotfque  l'huile  de 
baleine  manque,  foit  parce  que  la  pêche  n'a  pas 
été  heuteufe ,  foit  parce  que  la  guette  empêche 
les  Pêcheurs  d'y  aller ,  ôc  les  Marchands  d'en  tirer 
des  Pays  étrangers. 

Les  qualités  de  la  bonne  huile  de  navette  fonr, 
une  couleur  dorée,  une  odeur  agréable,  &  qu'elle 
foit  douce  au  goût.  On  la  mélange  quelquefois 
d'huile  de  lin  -,  ce  qui  fc  reconnoit  à  l'amertume 
&  à  l'odeur  moins  agréable. 

Il  faut  remarquer  que  la  navette  ou  graine  de 
colfa  qui  croît  en  Hollande  ou  en  Flandres,  eft 
beaucoup  plus  groffe  Se  mieux  nourrie  que  celle 
de  France  -,  ce  qui  lui  fair  donner  le  nom  de  Crollè 
navette ,  au  lieu  que  celle  de  France  eft  appellée 
Navette  ordinaire,  ou  Petite  navette,  parce  qu'ef- 
fectivement elle  eft  beaucoup  plus  menue. 

I-es  graines  de  Cohat ,  Navette  ou  Raie  t  te  payent 
en  France  les  droits  d  entrée  à  raifon  de  20  f.  le  fep- 
tier  mtfure  de  Paris. 

Les  huiles  tirées  de  ces  graines  payent  les  mêmes 
droits,  conformément  au  Tarif  de  1 664  ,fur  le  pied 
de  4  liv.  le  baril  ;  mais  feulement  i5f.  fi  elles  nen. 
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«M  des  Provinces  où  ne  font  peint  êtatlis  Us  Ùu- 
'    reaux pour  la  levée  des  droits  de  ce  Tarif. 

Les  droits  de  /ortie font  de  20  f  le  cent  péfant  de 
ces  huiles. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  fe  payent  fur  le 
pied  de  S  fie  centpifant. 
Navette.  Terme  de  Manufacture.  Signifie  une 
efpcce  d'outil  dont  les  Ti(Tcurs,  TifTutiers  ou  Tif- 
ferans  fe  fervent  pour  former  avec  un  fil  qu'elle 
renferme,  de  laine,  de  foie,  de  chanvre  ou  d'autre 
matière ,  la  tréme  de  leurs  étoffes,  toiles,  rubans, 
6cc.  ce  qui  fe  fait  en  jettant  alternativement  la 
navertc  de  droit  x  gauche  &  de  gauche  a  droit , 
tranfverfalement  entre  les  fils  de  la  chaîne  qui 
font  placés  en  longueur  fur  le  métier. 

Au  milieu  de  la  navette  eft  une  efpece  de  creux 
que  l'on  nomme  la  Bocte  ou  la  Poche,  le  quelque- 
fois la  Chambre  de  la  navette ,  dans  lequel  cft 
renfermé  l'efpoulle  ,  qui  eft  une  partie  du  fil  dc- 
ftiné  pour  la  rréme,  lequel  eft  dévidé  fur  unruyau 
ou  canon  de  rofeau ,  qui  eft  une  efpcce  de  perite 
bobine  fans  bords ,  que  quelques-uns  appellent 
Buhot,  &  d'autres Canetre. 

Il  y  a  des  Manufacturiers  que  l'on  nomme  Ou- 
vriers de  la  grande  navette,  6e  d'autres ,  Ouvriers 
de  la  perite  navette.  Les  premiers  fonr  les  Mar- 
chands Maîtres-Ouvriers  en  draps  d'or,  d'argent 
&  de  foie  6c  aurres  étoffes  mélangées}  &  les  (der- 
niers fonr  les  Maîtres  Tiflutiers-Rubanicrs./  iy qrç 

TlSSUTIERS-RUBANIERS. 

Navette.  La  navertc  des  TilTutiers-Rubanicrs  eft 
allez  différente  de  la  plupart  de  celles  des  autres 
Ouvriers ,  quoique  néanmoins  elle  leur  ferve  au 
même  ufage.  Elle  eft  de  buis ,  longue  de  Iix  à  fept 
pouces,  large  &  haute  de  douze  ou  quinze  lignes, 
ferrée  par  les  deux  bouts  qui  fe  terminent  en 
pointe ,  &  qui  font  un  peu  recourbés  l'un  adroit 
&  l'autre  à  gauche  -,  ce  qui  repréfenre  allez  la  fi- 
gure d'une  mal  formée  poféc  horifontale- 
menr.  La  chambre  ou  cavité  dans  laquelle  fc  pla- 
ce le  canon  eft  profonde.  Ce  canon  eft  de  buis 
avec  des  bords  aux  deux  extrémités ,  enforrequo 
c'eft  une  vraie  bobine,  Voye^  Tissutier-Ru- 

BANIER. 

Nav  ette.  C'eft  chez  les  Maîrrcs  Plombiers  Se  les 
Marchands  qui  font  négoce  de  ce  métail ,  une 
maire  de  plomb  de  la  figure  à  peu  ptès  d'une  na- 
vette de  T  u:  et  an.  On  l'appelle  plus  ordinaire- 
ment Saumon.  /'•><•.;  farttcU  du  Plomb. 

NAUFRAGE.  FracafTcment  ou  perte  d'un  vailTêau 
arrivée  parla  violence  des  venu  Se  de  la  rempe- 
te  ,  ou  par  le  choc  contre  des  rochers  &  des  bancs 
de  fable }  ou  enfin  en  donnant  6c  fc  brifant  à  la 
côte. 

L'Ordonnance  général  de  la  Marine  de  16  Si , 
&  celle  en  particuliet  pour  la  Province  de  Breta- 
gne de  16  S  s  ont  un  titre  exprès, qui  eft  le  onziè- 
me du  quatrième  livre ,  qui  traite  des  naufrages, 
bris  &  échouement  des  vaifieaux  fur  les  côtes  du 
Royaume;  de  la  police  qui  doit  s'obferver  par  les 
Officiers  de  l'Amirauté  pour  laconfervationdes 
effets  Se  marchandifes  qui  en  fonr  fauvés  -,  de 
leur  publication  aux  Prônes  des  Paroiflcs  pro- 
chaines des  lieux  du  naufrage  ;  de  la  réclamation 
de  l'an  6c  jour  ;  de  leur  venre  Se  diftriburion 
après  ledit  tems ,  enfin  de  la  peine  qu'encourent 
ceux  qui  fonr  violence  aux  perfonnes  fauvéesdu 
naufrage,  ou  qui  pillent  les  marchandifes  &  effets 
naufrages. 

Comme  toutes  ces  chofes  font  déjà  expliquées 
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ailleurs,  on  ne  les  répétera  point  ici,  hôn  plus 
que  ce  que  porte  le  Titre  cinquième  de  l'Ordon- 
nance des  cinq  groilcs  Fermes  de  1 687,  qui  réglé 
Jss  droirs  que  le  Fermier  peut  prétendre  fur  Ici 
marchandifes  qui  feront  iauvees  du  naufrage* 
foyer  Bris  6*  Echouement» 
Naufrage',  Naufrage'e.  Terme  de  Corrimcrcé 
de  mer ,  qui  fedir  des  marchandifes  qui  ontéré 
gâtées  par  l'eau  de  la  mer  dans  quelque  nauf.a- 
ge.  Du  coron  Naufrage,  de  la  Drapperie  Nau-* 
fragec. 

On  le  dir  auili  des  effets  &  marchandifes  qué 
l'on  fauve  des  vaifTeaux  qui  onr  fait  naufrage,  ou 
qui  proviennenr  des  bris  8c  échouemens  des  na- 
vires: L'Article  17  du  tir.  1 1.  du  quatrième  livré 
des  Ordonnances  de  la  Marine  de  1681  6c  1685, 
porte  que  11  les  effets  naufragés  ont  été  trouves 
en  pleine  mer  ou  tirés  de  fou  fonds ,  la  troifiéme 
partie  en  fera  délivrée  ince(famment8e  fans  frais, 
en  cfpcces  ou  en  deniers ,  a  ceux  qui  lesauronc 
fauves  :  &  l'article  j  du  tir.  j  de  l'Ordonnance 
des  cinq  groiïcs  Fermes  de  1687,  veut  que  les 
droits  d'entrée  foient  payés  pour  cette  troifiéme 
partie  des  effets  naufragés,  délivrée  àceuxqui 
les  auront  trouvés.  Voyc{  Bris  &  Echouement. 
NAVIGATEUR.  Celui  qui  navigC.  Quoique  ce 
terme  puifTe  s'enrendre  de  tous  ceux  qui  s'appli- 
quent a  la  Navigation,  foit  fur  la  mer,  foitfur  les 
fleuves,  les  rivières  &  les  lacs,  il  nefe  ditgueres 
néanmoins  que  de  ceux  qui  enrreprennent  de» 
voyages  de  longs  cours;  &  enrre  ceux-ci  il  fcmblc 
qu'il  foit  parriculiércment  confacrepour  marquer 
ces  hommes  fameux  &  hardis  qui  ont  fait  &  qui 
continuent  de  faire  de  nouvellesdécouvertes,  tels 
qu'ont  été  autrefois  les  Colombs ,  les  Vcfpuccs  » 
les  Magelatit,  les  Vafcode  Goma,  6e  que  font 
aujourd'hui  les  Dampicrre  &  quelques  aurres. 
Voyt[  l'article  des  Compagnies  de  Commerce  &  celui 
des  yoyages  de  longs  cours. 
NAVIGATION.  Art  de  naviger.  C'eft  a  cet  art 
(  que  l'on  croit  nous  être  venu  des  Tyricns,  fie  au- 
quel il  eft  cerrain ,  que  les  Carthaginois  fc  font 
aulTi  appliqués  des  premiers  6e  avec  beaucoup  dd 
fucecs ,  )  que  le  Commerce  doit  fon  accroifTc- 
ment,  ou  pour  mieux  dire  route  fa  perfection. 
AulTi  faut-il  avouer  que  le  Négoce  ne  fleurit  dans 
un  Etat  maritime ,  qui  a  des  ports  confidérablcs , 
qu'à  proportion  que  la  navigation  yeftfolidcmcnt 
établie ,  Se  s'y  foutient  avec  réputation  ;  Se  qu'aû 
contraire  on  ne  le  voir  languir  8e  fouvent  tomber 
entièrement ,  que  parce  que  la  marine  y  eft  né- 
gligée ,  6c  que  le  commerce  qui  fc  fair  par  la  mer 
y  eft  abandonné. 

L'on  ne  répétera  pas  ici  cequ'on  a  dir  de  la  Na- 
vigation 6e  du  Commerce  des  Vénitiens ,  des  Gé- 
nois 6e  VillesAnféatiques  dans  le  quatorzième  6r 
quinzième  lîéclc  ,  du  négoce  Se  des  entreprifes- 
maritimes  des  Portugais  Se  des  Efpagnols  dans 
une  partie  du  quinzième  ;  Se  l'on  ne  dira  rien  non 
plus  du  commerce  immenfe  des  Anglois  5e  des 
Hollandois ,  mais  particulièrement  de  ces  der- 
niers qu'on  a  vu  croirre  a  proportion  de  leur  na- 
vigation depuis  le  milieu  du  feiziéme  lîéde  juf- 
ques  à  prêtent  ;  que  les  uns  Se  les  aurres  ont  poulîé 
prcfque  au  dernier  point  de  perfection. 

Mais  il  eft  certain  qu'en  examinanr  les  raifons 
ui  ont  fait  palier  fuccefliveroent  le  commerce 
les  Vénitiens ,  des  Génois  Se  des  Villes  Anféati- 
ques  aux  Porrugais6e  aux  Efpagnols ,  6e  de  ceux- 
ci  aux  Anglois,  6e  aux  Hollandois  ,  qu'on  peut 
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établir  comme  une  maxime  que  les  Relacions  du 
Commerce  &  de  la  Navigation ,  &  ii  on  le  peut 
dite  ,  leur  union  &  leur  fociété  font  û  intimes , 
que  la  décadence  de  l'une  entraîne  prefque  né- 
cciTaircmcnt  la  perte  de  l'autre  >  Se  qu'il  faut 
toujours  ou  qu'ils  fleurirent ,  ou  qu'ils  pétilTent 
çnlctnbîe.  V.  L'Etat  général  du  Comment  &  l'arti- 
cle des  Compagnie  pour  les  voyages  de  longs  cours. 

Ce  font  ces  raifons  qui  ont  donné  lieu  à  ces  fa- 
çes  Règlement,  connus  Tous  le  nom  d'Usôc  Cou- 
tumes de  la  Mer,  dont  on  patle  à  leur  propre 
article.  Ce  font  elles  qui  ont  fait  naître  tant  d'Or- 
donnances de  Marine ,  foit  en  France  ,  foit  ail- 
leurs ,  defqucls  il  cft  aufli  traité  a  l'article  de  la 
Marine.  Mais  c'eft  particulièrement  de  là  qu'eft 
venu  ce  fameux  Acte  de  la  Navigation ,  qu'un 
célèbre  Auteur  appelle  le  Palladium,  ou  le  Dieu 
rutelaire  de  la  Marine  8c  du  Commerce  d'Angle- 
terre, trop  important  pour  n'en  pas  faire  ici  men- 
tion ,  puifqu'il  fett  de  règle  aux  Anglois  entr'eux, 
&  aux  autres  Nations  avec  les  Anglois  fur  le  fait 
du  Négoce  de  Mer.  Et  delà  aufli  pour  la  Marine  de 
France,  l'Ordon.de  Louis  XV  du  10  Oct.  17x3. 

Ordonnance  du  Roi  ,  concernant  la  navigation  & 
les  équipages  des  vaiffeaux  Marchands. 

Sa Majefté,  pour  tenir  en  exercice  les  Matelots 
François,  Se  pour  empêcher  que  les  Etrangers  ne 
fulTenr  employés  à  leur  préjudice  dans  les  équipa- 
ges des  vailTeaux  Marchands  de  la  Nation ,  avoir 
défendu  par  un  Règlement  du  4  Mars  17 16 ,  Se 
enfuire  par  une  Déclaration  du  mois  de  Janvier 
1713  ,  à  tous  Capitaines ,  Maîtres  Se  Patrons  des 
vailTeaux  &  autres  batimens  de  fes  Sujets,  qui  ar- 
meroienr  pour  le  commerce ,  de  fe  fervir  de  Ma- 
telots Etrangers ,  &  qui  ne  feroient  pas  du  nom- 
bre de  ceux  enregiftrés  aux  clartés  ;  mais  Sa  Ma- 
jefté  ayant,  été  depuis  informée  qu'il  étoit  nécef- 
fairepour  l'avanrage  du  Commerce  de  fon Royau- 
me ,  de  permettre  qu'on  pût  embarquer  fur  les 
vailTeaux  François  un  tiers  de  Matelots  Etrangers, 
comme  il  fe  pratiquoit  avant  lefdits  Règlement 
&  Déclaration,  Sa  Majefté,  par  une  Ordonnance 
du  ta  Octobre  de  la  même  année  1713  ,  en  levé 
la  défenfe,  Se  y  dérogeant  en  cela  feulement,  per- 
met à  tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  atmeroient  pour 
le  commerce ,  de  pouvoir  à  l'avenir  employer 
dans  le  nombre  de  Matelots  qui  compoferont 
leurs  équipages ,  jufqu'à  la  concurrence  d'un  tiers 
de  Matelots  Etrangers  ;  voulant  néanmoins  que 
lefdits  Capitaines ,  Maîtres  Se  Patrons,  leurs  Ca- 
pitaines en  fécond,  Lieutenans,  Enfeignes,  Maî- 
tres Se  premiers  Pilotes ,  foient  otiginaires  Fran- 
çois ,  refidens  dans  le  Royaume,  leur  défendant  à 

Iieinc  de  quinze  cens  livres  Se  de  confifearion  de 
eurs  batimens  &  chargemens,  d'y  en  employer 
un  plus  grand  nombre  que  ledit  tiers.  Enjoignant 
Sa  Majefté  aux  Comrwlïaires  Se  Commis  des  Bu- 
1  des  clafles ,  de  ne  leur  délivrer  aucun  rôle 


d'équipage ,  fans  y  faire  mention  du  nombre.de 
ces  EtrangerSjfoit,  qu'il  foit  du  riersou  au-delTous, 
à  peine  de  révocation  :  voulant  au  furplus  que  fur 
les  rôles  d'équipage  dans  la  forme  ci-delTus  pref- 
crite ,  les  Officiers  de  l'Amirauté  expédient  fans 
difficulté  les  Congés  néceflaites. 

Aile  de  la  Navigation  Angtoift. 
C'eft  un  Acte  ou  un  Bit  par  lequel  le  Parle- 
ment d'Angleterre  a  réglé  tout  ce  qui  concerne 
la  Navigation  des  Anglois,  &  leut  Commerce  pat 
rapport  à  la  Marine. 
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Avant  cet  Aàe  il  étoit  libre  à  toutes  les  Na- 
tions d'apporter  en  Angleterre  fur  leurs  propres 
vailTeaux  routes  fortes  de  marchandifes ,  foit 
qu'elles  fulTenr  de  leur  crû ,  foit  qu'elles  euflent 
été  chargées  ailleurs. 

Cromwcl,  cet  homme  prefque  à  un  dégré  égal, 
grand  fcélérar,  Se  grand  politique,  avoir  le  pre- 
mier fenti  le  préjudice  que  cette  liberté  caufoitau 
commerce  de  fa  Nation  ,  que  les  Etrangers  fai- 
foient  prefque  rour  entier ,  particulièrement  les 
Hollandois  que  le  Protecteur  auroit  bien  voulu 
mortifier,  Se  qu'il  n'aimoit  pas.  Mais  foit  pru- 
dence ,  foit  manque  d'occalîon  favorable  ,  il  s'é- 
toit  conte/ité  d'animer  les  Anglois  par  quelque» 
Bilsà  faire  eux-mêmes  le  commerce  que  leurcnle- 
voient  leurs  voilîns ,  &  en  particulier  il  en  avoit 
parte  un  qui  interdifoir  aux  Hollandois  de  porter 
en  Angleterre  d'autres  nntehandifes  que  celle* 
qui  croilToicnt  ou  qui  fe  faifoient  chez  eux  ,  ce 
qui  lesréduifoit  i  peu  de  chofe. 

Châties  II ,  fils  de  Charles  le  Martyr  ,  ayant 
été  ternis  fur  le  rrône  de  fes  pères ,  peu  de  tenu 
après  la  mort  de  l'Ufurpatcur, 

Le  premier  Parlement  que  ce  Prince  aflembla, 
diftinguant  ce  fcmblc  dans  Cromwcl  le  parricide 
d'avec  l'homme  d'Etat ,  condamna  la  mérooite 
de  l'un ,  Se  fuivit  le  plan  politique  de  l'autre ,  fur 
la  navigation  Se  le  commerce  des  Anglois,  en 
partant  le  célèbre  Bil  ou  Acte  de  Navigation  qui 
fubftfte  encore  dans  route  fon  étendue  ,  Se  qui 
s'obfcrve  dans  fa  première  vigueur. 

Ladarrede  cet  Acte  cft  du  Jeudi  ij 
bte  itîtfo.  Les  principaux  articles  font  : 

Qu'il  ne  fera  apporté  ni  emporté  aucunes 
denrées  ni  marchandifes  dans  toutes  les  Colonies 
Angloifcsd'Afie  .d'Aftique ,  &  d'Amérique,  que 
fur  des  vailTeaux  bâtis  dans  le  pays  de  la  domina- 
tion d'Angleterre  ,  ou  appartenant  réellement 
aux  Anglois,  Se  dont  les  Maîtres,  Se  au  moins  les 
trois  quarts  des  Matelots  feront  de  la  nation,  fous 
peine  de  faille  &  de  confifeation  .des  marchandi- 
fes &  bâtimens. 

1  Qu'aucune  perfonne  née  hors  des  Etats  du 
Roi  d'Angleterre,  ou  qui  n'y  fera  pas  naturalifée, 
ne  pourra  exercer  dans  les  mêmes  Colonies  aucun 
commerce  pour  lui  ou  pour  les  autres. 

j°.  Qu'aucunes  marchandifes  du  crû  de  l'Aile 
ou  de  l'Amérique ,  ne  pourront  être  apportées 
dans  les  pays  &  terres  de  i'obéilîàncc  Angloife 
que  fur  les  vailTeaux  Anglois. 

4*.  Que  les  marchandifes  &  denrées  d'Europe 
ne  pourrontêtreapportées  en  Angleterre  par  d'au- 
tres vailTeaux  que  ceux  des  Ports  ,  des  Pays,  8c 
des  Etats  où  fe  fabriquent  les  marchandifes  ,  & 
où  croiiTcnr  les  denrées. 

5  ".  Que  le  poilTon  de  roure  cfpece  ,  &  les  hui- 
les &  fanons  de  baleines  qui  n'auronr  pas  été  pé- 
chés par  des  vailTeaux  Anglois,  ne pourrom être 
apportés  en  Angleterre  qu'en  payant  le  double 
des  droits  de  la  Douane  étrangère. 

6°.  Que  le  commerce  de  Porr  en  Port  d'Angle- 
terre Se  Irlande  ,  ne  pourra  fe  faire  que  par  des 
Marchands  &  vairtcaux  Anglois. 

7°.  Qu'il  n'y  aura  que  les  vailTeaux  bâtis  en 
Angletctre,  ou  s'ils  font  de  conftruction  étran- 
gère appartenans  en  propre  aux  Anglois ,  les  uns 
&  les  autres  ayant  le  Maître  Se  les  rrois  quarts  de 
l'équipage  Anglois ,  quijouironr  de  toutes  les  di- 
minutions faites  ou  a 


Douane. 


taire  fur  les  droits  de  la 
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8°.  Il  eft  défendu  à  d'autres  qu'aux  vaiffeauX 
de  la  qualité  de  l'article  précédent ,  d'apporter  en 
Angleterre  ,  Irlande ,  Sec.  les  marchandées  & 
denrées  qui  Te  fabriquent  ou  qui  croiïlcntcn  Mof- 
covie  i  non  plus  que  les  mâts  Se  autres  bois,  le  fel 
étranger,  le  goudron,  la  réftne,  le  chanvre,  le 
lin,  le  faraltn,  les  prunes,  les  huiles  d'olive,  toutes 
forres  de  blés  Se  de  grains,  les  lucres ,  les  cendres 
Se  favon  ,  le  vin ,  le  vinaigre ,  les  eaux  de-vie  , 
les  raifins  de  Corinthc ,  &  autres  denrées  Se  mar- 
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t4°.  Enfin  il  cft  ordonné  que  les  fuercs ,  ta- 
bacs, Si  autres marchandées  piovenantdu  crûdcj 
t  olonics  Anrçloifcs,  ne  pourront  être  apportés  en 
Europe  que  dans  les  lieux  appartenans  à  l'Angle- 
terre ,  Se  que  les  vailTcaux  qui  partiront  des  Ports; 
de  la  même  Couronne  lirurs  en  Europe  pour  les 
Colonies  Angloifes  de  l'Alîe  ,  de  l'Afrique  Se  de 
l'Amérique,  donneront  caution  dans  le  lieu  de 
leur  dépatt,  de  mille  livres  fterlings  s'ils  font  au 
deifous  de  cent  tonneaux ,  &  de  deux  mille  livret 
s'ils  fontaudeflus  ;  qu'ils  apporteront  leur  retour 
dans  un  Port  de  ladite  domination  ;  &  qu'ilsdon- 
nerontparcillcment  en  panant dcfdiresColonics, 
une  déclaration  de  leur  cargaifon  ,  avec  obliga- 
tion de  la  décharger  route  en  Angleterre. 
Matelots  foierît  naturels  du  pays  où  le    NAVIRE.  Bâtiment  de  haut  bord  propre  à  allcrfur 

mer  avec  des  voiles.  Il  fe  dit  en  général  de 


chandifes  des  Etats  du  Grand-Seigneur,  à  l'ex- 
ception néanmoins  des  vailTeaux  étrangers  bâtis 
dans  les  pays  Se  lieux  où  elles  croùTent  Se  fc  fabri- 
quent ,  ou  bien  où  l'on  a  coutume  de  les  embar- 
quer ,  pourvu  toutefois  que  le  Maître  Se  les  trois 
quarts  des  Matelots  foient  naturels  du  p; 
teront  les  embarquemensocchargemens, 

9e.  Que  pour  prévenir  les  faullcs  déclarations 
<iuc  pourtoient  faire  les  Anglois ,  pour  favorifer 
1  entrée  des  denrées  Se  marcnandiles  étrangères , 
toutes  celles  énoncées  dans  l'article  8  qui  ne  vien- 
dront pas  fur  des  navires  de  la  qualité  tantde  fois 
répétée,  feront  cenfées  appartenir  aux  Etrangers, 
&  comme  telles  payeront  les  droits  du  Roi,  des 
Villes  ic  des  Paysqu'ont  coutume  de  payet  toutes 
fortes  de  matchandifes. 

io".  Qu'afin  d'empêcher  les  fraudes  dont  on 
pourrait  fe  fervir  en  achetant  Se  déguifant  les 
vaifleaux  étrangers  i  les  Propriétaires  dcfdits  vaif- 
feaux fetonr  apparoir  Se  affirmeront  par  ferment, 
que  lefdits  vaifleaux  font  à  eux  de  bonne  foi ,  Se 
que  les  Etrangers  n'y  ont  aucune  part  ni  portion  ; 
Se  ce  devant  les  Directeurs  des  Douanes  de  leurs 
demeures  qui  leur  en  donneront  certificat  -,  après 
quoi  feulement  leurs  navires  &  bâhmens  feront 
réputés  de  conftrucrion  Angloife.Sc  comme  tels 
jouiront  des  privilèges  â  eux  accordés. 

1 1  °.  Que  les  vailTcaux  Angloisou  réputés  Atv- 
glois ,  pourront  apporter  dans  tous  les  Etats  de 
fa  domination  du  Roi  d'Angleterre  ,  les  denrées 
Se  matchandifes  du  Levant,  quoiqu'ils  ne  les 
ayent  pas  chatgées  dans  les  lieux  où  elles  croif- 
fent ,  Se  où  elles  font  ttavaillées  .pourvu que  le 
chargement  s'en  fane  dans  un  port  de  la  Méditer- 
ranée, au  de-là  du  détroit  de  Gibraltar.  Ce  qui 
s'entendra  auilt  des  denrées  &  matchandifes  des 
Indes  Orientales  qui  font  embarquées  dans  un 
port  fituéau  dc-là  du  Cap  de  Bonne- Efpérance, 
Se  de  celles  des  Canaries,  Se  autres  Colonies  d'Ef- 
pagne  fie  des  Adores ,  &  autres  Colonies  de  Por- 
rugal ,  qu'il  leur  fera  aufll  loifiblc  de  charger ,  les 
uns  dans  les  Ports  Efpagnols ,  Se  les  autres  dans 
ceux  de  Portugal. 

iau.  Il  eft  dé:laré  que  lesdéfenfes,  peines,  Se 
confifeations  portées  par  cet  Acte  de  navigation , 
ne  s'étendront  point  fur  les  denrées  &marchan- 
difes  prifes  de  bonne  foi  Se  (ans  intelligences  fur 
les  ennemis  de  l'Angleterre ,  non  plus  que  fur  le 

?>oi(Ton  de  la  pêche  des  llcofluis,  leurs  blés ,  leur 
cl,  qui  fetont  apportés  en  Angleterre  par  les 
vailTcaux  deconftruction  EcolToifc,  dont  les  trois 
quarts  de  l'équipage  feront  EcofTois ,  6c  l'huile 
dite  de  Mofcovie  qui  fêta  chargée  en  Ecofle  par 
les  vailTcaux  Anglois. 

i }  °.  11  eft  impofé  cinq  fchelins  par  tonneau  fur 
chaque  vaifleau  François  qui  arrivera  dans  les 
Ports  d'Angleterre ,  pour  être  levés  tant  que  du- 
rera en  France ,  (  Se  même  trois  mois  au  de  là ,  ) 
l'impôrdc  cinquante  fols  par  tonneau  fur  les  vaif- 
feaux Anglois. 


toutes 

fottes  de  grands  vaifleaux,  à  la  rcTerve  des  galères 
Se  des  autres  bâtimens  de  mer  qui  ne  vont  qu'à 
rames  Si  i  voiles  latines. 

Le  lieur  Aubin  dans  fon  Dictionnaire  de  Ma- 
rine, définit  le  navire  un  bâtiment  de  charpen- 
teric  compofé  de  plufieurs  pièces ,  cloué  Se  che- 
villé de  bois  &  de  fer,  Se  qui  eft  d'une  conftruc- 
rion  propre  à  llotter ,  Se  i  être  conduit  à  la  faveur 
du  vent  &  à  l'aide  de  fes  mâts  &  de  (es  voiles  par 
tout  où  Ton  peut  aller  fur  mer. 

L'invemiondes  Navires  cft  rresancienne,  mais 
très incerra inc.  Les  Mythdogiftes  l'artribucntau 
Dédale  de  la  Fable ,  &  prétendent  nue  les  allés 
qu'il  inventa  pour  fe  uuver  du  labyrinthe  de 
Crète,  ne  furent  autre  chofeque  les  voiles  qu'il 
ajouta  le  premier  aux  bâtimens  de  mer,  Se  avec 
lcfquclles  il  trompa  la  vigilance  &  la  pourfuite  de 
Mi  nos. 

D'autres  en  font  honneur  .i  Janus,  â  caufe  de 
diverfes  anciennes monnoics  de  Grèce ,  d'Italie , 
&  de  Sicile  ,  qui  ont  d'un  côté  la  tere  à  double 
front ,  avec  laquelle  on  a  coutume  de  repréfenrer 
ce  Prince,  donr  l'antiquité  a  fait  un  Dieu,  Si  pour 
revers  la  pioue  d'un  vaifleau,  oa  quelquefois  la 
repréfentaiion  d'un  navire  tout  entier. 

Enfin  d'autres,  &  ce  font  ceux  qui  certainement 
font  les  mieux  fondés  i  caufe  de  l'autorité  rcfpcc- 
table  fur  laquelle  ils  appuyent  leur  opinion,  qui 
regardent  Noé  comme  le  ptemiet  conftru&eur  de 
navite,  ayant  eu  l'avantage  d'avoir  éréchoifi  pour 
la  conftruction  de  cette  arche  fameufe  qu'il  fabri- 
qua fur  le  modèle  qu'il  en  reçut  de  Dieu  même  , 
&  dans  laquelle  il  renferma l'efpérance  du  genre 
humain ,  lorfqae  pour  fe  garantir  du  déluge  uni- 
vetfel ,  il  y  enrra  avec  fa  famille  Se  ce  qui  fuffi- 
foit  d'oifeaux  &  d'animaux  terreftres  pour  eu  fau- 
ver  &  en  rétablir  Tefpece. 

L'on  divife  ordinairement  les  navires  en  rrois 
clafles.  Les  uns  fe  nomment  Navires  de  Guerre  -, 
les  autres  Navires  Marchands,  Se  les  troifiémes 
qui  tiennent  le  milieu  entre  les  deux  premiers, 
font  les  Navires  armes,  moitié  en  guêtre  &:  moi- 
tié en  marchandée. 

Ces  trois  forres  de  navires  font  prefquc  d'une 
égale  urilité  pour  le  Commerce.  Les  navires  mar- 
chands ou  armés  moitié  en  guerre ,  &  moitié  en 
marchandife ,  entretenant  une  mutuelle  corres- 
pondance de  négoce  entre  des  nacions  que  la  na- 
ture fembloit  avoir  féparées  pour  toujours  ;  Se  les 
navires  de  guerre  mettant  ceux-ci  à  couvert  de  la 
piraterie  des  Corfaires  ou  des  incuriiuns  des  Ar- 
mateurs pirates ,  qui  fous  un  nom  plus  honorable 
Se  à  l'abri  de  lcms  coromiflions ,  dont  fouvent  ils 
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abufent,  interrompent  Se  troublent  encore  da- 
vantage le  Commerce  que  les  véritables  Cor- 
faircs. 

Les  navires  de  guerre  qui  fervent  d'efeorre  aux 
flottes  marchandes,  s'appellent  dis  Conlcrves  ou 
«les  Convois,  Confcrves  dans  les  mers  du  Levant, 
Convois  dans  celles  du  Ponant,  foyti  Con- 
serve, &  Convov. 

Les  navires  Marchands  font  tenus  conforme- 
mentaux  Régtcmens  de  la  Marine  de  France ,  de 
prendre  des  congés  de  M.  l'Amiral,  &  de  les  taire 
enregiftreraux  Greffes  de  l'Amirauté  des  lieux  de 
leur  départ  avant  que  de  fortirdes  Portsdu  Royau- 
me pour  aller  en  mer.  Les  autres  navires  qui  (ont 
armés  ou  tout  en  guerre  ,  ou  moitié  guerre  Se 
rnarchandifes, outre  le  Congé  doivent  encore  ob- 
tenir une  Commiflion  pour  aller  en  courfc,  fans 
quoi  ils  pourr oient  être  traites  comme  forbans. 

A  l'égard  des  navires  pêcheurs ,  ceux  qui  vonr  â 
la  pêche  des  morues ,  hareng,  Se  maquereaux  , 
•fur  les  côtes  d'Irlande ,  d'Ecoïïe,  d'Angleterre,  Se 
de  l'Amérique ,  fur  le  banc  de  Terre-neuve ,  Se 

? généralement  dans  toutes  les  mers  où  elle  fepeut 
aire ,  font  tenus  de  prendre  un  congé  pour  cha- 
que voyage  i  Se  ceux  qui  ne  vont  qu'à  la  pêche  du 
poiflon  frais,  mais  avec  des  bâttmens  portant 
mât ,  voiles  Se  gouvernail ,  font  obligés  de  pren- 
dre auffi  un  Congé ,  mais  feulement  tous  les  ans. 

On  appelle  le  Bourgeois  d'un  navire  marchand 
celui  qui  en  eft  le  propriétaire ,  &  qui  le  loue  Se 
donne  à  fret  pour  y  charger  des  marchandées. 
C'eft  à  lui  à  le  fournir  de  bons  apparaux,  d'armes 
fuffifantes  &  d'artillerie. 

Ce  qu'on  appelle  l'équipage  d'un  navire ,  font 
ceux  qui  font  deffus  Se  qui  lont  deftincs  ou  pour 
fa  défenfe  ,  ou  pour  fa  conduire ,  ce  qui  con(ifte 
aux  gens  de  guette  &  .1  leurs  Officiers  ,  s'il  y  en  a, 
aux  Matelots,  &  aux  Ofîiciers  Mariniers,  aux 
Garçons,  Moullcs,  ou  Gourmets.  Il  appartient 
au  Maître  de  faite  l'équipage  du  navire  ,  &  de 
choifîr  Se  louer  les  Pilotes ,  Contre-Maîtres,  Ma- 
telots Se  Compagnons  ;  ce  qu'il  doit  faire  néan- 
moins de  concert  avec  les  Propriétaires  lorsqu'il 
eft  dans  le  lieu  de  leur  demeure. 

On  comprend  fous  le  nom  de  Victuailles  Se 
Munitions  d'un  navire,  non  feulement  tout  ce 
qui  fert  à  la  nourriture  ,  comme  farines ,  vins, 
eau  ,  bifeuits ,  huiles ,  légumes,  Sec.  mats  encore 
ce  qui  eft  propre  à  la  défenfe  ,  comme  poudec, 
boulets ,  clouagcs ,  chaînes ,  carreaux,  grenades  \ 
enfin  tout  ce  qu'on  appelle  fur  l'Océan ,  Arme- 
ment ,  &  fur  la  Méditerranée,  Sa  nie  de  Navire  : 
Celui  qui  fournit  toutes  ces  chofes  s'appelle  Vic- 
ruaillcur. 

Lorfque  les  vi&uaillcs  d'un  navite  manquent 
pendant  le  voyage ,  le  maître  peut  contraindre 
ceux  qui  onr  des  vivres  en  particulier  de  les  met- 
tre en  commun,  à  la  charge  de  leur  en  payer  le 
prix.  Maisauflï  il  eft  défendu  au  Maître  fous  pei- 
ne de  punition  corporelle  ,  de  revendre  les  vic- 
tuailles ou  de  les  divertir  Se  receler. 

Il  peut  néanmoins  par  l'avis  &  délibération  des 
Officiers  du  bord  ,  en  délivrer  aux  navires  qu'ils 
trouvent  en  pleine  mer  dans  une  néceilité  pref- 
fante  de  vivres,  pourvu  qu'il  lui  en  refte  fuffiiam- 
ment  pour  fon  voyage,  Se  â  la  charge  d'en  tenir 
compte  aux  Propriétaires. 

C  eft  auffi  aux  Propriétaires  que  le  Maître  eft 
tenu  de  remettre  les  victuailles  &  munitions  qui 
lui  font  de  relie  à  fon  retour  dans  le  porr. 
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La  grandeur  d'un  navire  s'eftime  par  la  quan- 
tité de  tonneaux  qu'il  peut  porter,  &  cette  eltima- 
tion  fc  fait  par  le  jaugeage  du  fond  de  callc  ,  qui 
eft  proprement  le  lieu  ellcnrid  de  fa  charge. 

Le  tonneau  de  mer  fe  prend  pour  deux  milliers 
péfant  qu'on  jauge  à  raifonde  quarante  deux  pieds 
tubes  chaque  tonneau  ;  enforte  qu'un  navire  dont 
le  fond  de  calle  fe  trouve  de  quatre  mille  deux 
cens  pieds  cubcs.c  eft  un  navire  de  cent  tonneaux, 
qui  par  confequent  peut  porter  deux  cens  mille 
pelant  de  marcha ndi les.  /'<y-<^  Jauge. 

C'eft  à  fond  de  calle  Se  entre  deux  ponts  que 
doivent  fe  mettre  les  marchand  ifes  félon  leur  na- 
ture Se  qualité  ;  les  plus  pelantes  &  les  moins  fu- 
settes à  fe  gâter, comme  le  fer,  le  plomb,  Sec. 
fervant  ordinairement  de  letli. 

Il  eft  fur-tout  défendu  aux  Maîtres  &  Patron» 
de  charger  aucunes  marchandifes  fur  le  tillac  de 
leurs  navires  fans  l'ordre  ou  le  contentement  des 
Marchands ,  à  peine  de  répondre  en  leur  propre 
&  privé  nom  de  tout  le  dommage  qui  en  peut 
arriver. 

Le  Maître  eft  audi  refponfablc  de  toutes  les 
marchandifes  chargées  dans  fon  bâtiment ,  &  cil 
tenu  d'en  tendre  compte  fur  le  pied  des  connoif- 
femens. 

Il  eft  défendu  au  Maître  de  vendre  on  mettre 
en  gage  aucunes  marchandifes  de  fon  charge- 
ment ,  li  ce  n'eft  pour  radoubs ,  victuailles  Se  au- 
tres néccftîtés  prelfantcs  de  fon  bâtiment ,  &  en- 
core alors  feulement  de  l'avis  des  Contre-Maîtres 
&  Pilotes,  qui  doivent  attefter  dans  le  journal  , 
<îc  la  néecilité  de  l'cmptunt  &  de  la  vente ,  Se  de 
la  qualité  de  l'employ. 

Il  n'eft  permis  dans  aucun  cas  au  Maître  de 
vendre  fon  vaifleau  ,  s'il  n'en  a  une  procuration 
fpéciale  du  Propriétaire. 

Par  les  Ordonnances  de  la  Marine  de  France 
dei6li&  1085,  dont  on  a  tiré  une  partie  dece 
qu'on  a  dit  jufqu'ici  au  fu;ct  de  la  police  qui  doit 
s'obferver  par  les  Maîttes  des  vaiflcaux  mar- 
chands ,  il  eft  en  outre  porté  : 

1  Qu'aucun  ne  pourra  monter  Se  comman- 
der un  navire  ,  qu'il  n'ai:  navigé  pendant  cinq 
ans,  &  qu'il  n'ait  été  examiné  publiquement  fur 
le  fait  de  la  navigatiui; ,  &  trouvé  capable  par 
deux  anciens  Maîtres  en  préfence  des  Officiers 
de  la  JuiifdiCtion  ordinaire  Se  du  Profcileur 
d'Hydrographie  ,  s'il  y  en  a  dans  le  lieu. 

i°.  Qu'aucun  Martre  de  navire  ne  pourra  dé- 
baucher un  Matelot  engagé  à  un  autre  Maître,  i 
peine  de  100  liv.  d'amende,  applicable  moitié  au 
Grand  Amiral ,  ou  au  Gouverneur  fi  c'eft  en  Bre- 
tagne ,  &  moitié  au  premier  Maître  qui  pourra 
reprendre  fon  Matelot  li  bon  lui  femble. 

j°.Quc  CoutMaitrede  navire  fera  tenu  d'avoir 
un  journal  ou  regiftre  cota  &  p.i  raphé  par  les  prin- 
cipaux Iaréretlcs  au  chargement ,  dans  lequel  il 
écrira  rour  ce  qui  regarde  fon  armement  ouïe  fait 
de  fa  charge,  i  moins  qu'il  n'y  ait  fur  fon  bord  on 
Ecrivain  chargé  de  ce  foin  par  fes  Marchands  ou 
Armateurs. 

4*.  Tous  Maîtres  font  obligés  fous  peine  d'a- 
mende arbitraire,  d'être  en  perfonne  dans  leurs 
bâtimens  lorfqu'ils  fortent  de  quelque  port,  ha- 
vre ou  rivière. 

5°.  Avant  de  fc  mettre  en  mer  le  Maître  doit 
laiircr  au  Greffe  du  lieu  d'où  il  parr  les  noms,  fur- 
noms  &  demeures  des  Gens  de  fon  équipage,  des 
Pallagcrs  Se  des  Engages  pour  1«  Ifles ,  &  de  dé- 
clarer 
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clarer  à  Ton  retour  ceux  qu'il  aura  ramenés,  Si  les 
lieux  où  il  aura  laide  les  autres. 

6°.  Le  Maître  de  navire  qui  a  pris  fans  néceflité 
de  l'argent  fur  le  corps,avictuaillcmcnt  ou  équip- 
pement  de  fon  bâtiment,  ou  vendu  des  marchan- 
difes  de  fon  chargcmenr,cngagc  des  apparaux,ou 
employé  dans  Tes  mémoires  des  avaries  ou  dépen- 
fes  fuppofces ,  eft  tenu  de  payer  en  fon  nom ,  Se 
elt  déclare  indigne  de  la  mairrife ,  &  banni  du 
port  de  fa  4c meure  ordinaire. 

7°.  Les  Maîtres  frétés  pour  faire  un  voyage 
font  tenus  de  l'achever ,  â  peine  de  dommages  Se 
intérêts  des  Propriétaires  Oc  des  Marchands ,  Se 
quand  le  cas  y  échet  d'être  pourfuivis  extraordi- 
naireraenr. 

8°.  Les  Maîtres,  Patrons,  Pilotes  &  Matelots 
étant  à  bord  pour  faire  voile ,  ne  peuvent  être  ar- 
rêtes pour  dettes  civiles ,  fi  ce  n'eft  pour  les  dettes 
qu'ils  auraient  contractées  pour  le  voyage. 

9°.  Il  eft  défendu  aux  Maîtres  d'abandonner 
leurs  navires  &  bârimens  pendant  le  voyage  pour 
quelque  dangerque  ce  foit,  fans  l'avis  des  princi- 
paux Officiers  Se  Marclots;  Se  en  ce  cas  ils  font 
tenus  de  fauver  avec  eux  l'argenr  Si  ce  qu'ils  pour- 
ront de  marchandées  les  plus  prccieufes  de  leur 
chargement ,  à  peine  d'en  répondre  en  leur  nom 
&:  de  punition  corporelle  ;  &  fi  les  effets  tirés  du 
navire  font  perdus  par  quelque  cas  fortuit.lc  Maî- 
tre en  demeure  déchargé. 

io°.  Les  Maîtres  Se  Patrons  des  navires  qui  na- 
vigent  à  profits  communs,  ne  peuvent  faire  aucun 
négoce  feparé  pour  leur  compte  particulier  ;  Se 
s'ils  en  font ,  leurs  marchandifes  pourront  être 
confifquées  au  profit  des  autres  Intércfîcî. 

il».  Chacun  des  Maîtres  navigeant  comme 
demis ,  eft  tenu  avant  le  départ  de  donner  au  Pro- 
priéraire  du  navire  un  compte  ligné  de  lui,  conte- 
nant l'état  Se  le  prix  des  marchandifes  de  leur 
chargement ,  les  fommes  par  eux  empruntées , 
&  les  noms  Se  demeures  des  Prêreurs ,  à  peine  de 
privation  de  la  Maîtrifc  Si  de  leur  part  du  profit. 

Tous  ces  Reglemens  concernant  les  navires  Se 
les  Maîtres  qui  les  montent ,  font  tirés  du  Titre 
i  du  Livre  î  des  Ordonnances  de  la  Marine  ci- 
devant  citées.  On  a  obruis  quelques  articles  de  ce 
Tittc ,  qui  ont  été  employés  en  un  autte  endroit 
de  ce  Dictionnaire.  Â<y«ç  Maistri  de  Vais- 
seau. 

Le  Titre  8  du  même  Livre  contient  les  Regle- 
mens pour  les  Propriétaires  des  navires.  f^oyt[ 
Propriétaire  de  Vaisseau. 

Par  l'art,  i  du  i  Œ  Titre  tous  le»  navires  &  bâ- 
timens  de  mer  font  réputés  meubles ,  Se  en  confé- 
quenec  déchargés  de  tout  droit  lignager  Se  autres 
droits  feigneutiaux  ;  demeurant  néanmoins  affec- 
tés aux  dettes  du  Vendeur  jufqu'à  ce  qu'ils  ayenc 
fait  un  voyage  en  met  fous  le  nom  &  aux  niques 
du  nouvel  Acquéreur ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ait  été 
vendu  par  décret. 

Le  même  Titre  ordonne  auflî ,  Que  la  vente 
d'un  v  ai  fléau  étant  en  voyage,  ou  faire  fous  feing 
privé  ,  ne  pourra  préjudicicr  aux  Créanciers  du 
Vendeur. 

C'eft  aufli  ce  Titte  qui  règle  le  jaugeage  des 
vaiffeaux  à  raifon  de  quarante-deux  pieds  cubes 
par  tonneau  de  mer  dont  on  a  parlé  ci-deffus. 

En  conféquenec  des  mêmes  Ordonnances  tous 
navires  Se  autres  bârimens  de  mer  peuvent  être 
failîs  &  décrétés  par  autotité  de  juftice  ;  &  en  ver- 
tu des  décrets  qut  en  font  faits  dans  les  formes  rc- 
To/itt  III. 
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quifes,  tous  privilèges  &  hypothèques  dont  Us 
pourraient  être  chargés ,  font  purgés. 

Ces  formalités  font,  i«.Que  le  fergent  après 
avoir  fait  commandement  de  payer, procédera 
par  faifie  du  vaifleau ,  déclarant  par  ion  procès 
verbal  le  nom  du  Maître,  celui  du  bâtiment  Se  fon 
Port ,  enfemble  le  lieu  où  il  fera  amaré  ,  lequel 
procès  verbal  contiendra  auffi  un  inventaite  des 
agrès ,  uftcnciles ,  armes ,  munitions,  &c  Se  l'éta* 
bïilîcmenr  d'un  Gardien  folvable» 

i°.  Que  le  procès  verbal  fera  fîgnifîéad  domi- 
ciieduSaiiî,silenadans  le  reltort;&  s'il  n'a  pas 
de  domicile ,  au  Maître  du  navire  ;  &  en  cas  quo 
IcSaifi  foir  étranger  &  hors  du  Royaume ,  au  Pro- 
cureur du  Roi,avccallignationpourpouvoir  pro- 
céder à  la  venre. 

j".Quc  les  criées  &  publications  feront  faite» 
par  trois  Dimanches  confécutifs  à  l'ilTûc  de  la 
Méfie  Paroiflïalc  du  lieu  où  le  vaifTcau  fera  ama- 
ré ,  8c  les  affiches  appofées  au  grand  malt ,  fur  le 
Quay ,  à  la  principale  porre  de  l'Eglife  &  de  l'Au- 
ditoire ,&  autres  lieux  accoutumés. 

4".  Les  enchères  doivent  être  reçues  incorlti- 
nent  après  la  première  criée  à  jour  marqué ,  Se 
continuées  de  huitaine  en  huitaine. 

jo.  Enfin  l'adjudication  doit  être  faite  immédia- 
tement après  la  dernière  criéc.i  moins  que  le  Juge 
ne  trouve  à  propos  d'accorder  une  ou  deux  remi- 
fes  ,  qui  feront  pareillement  publiées  &  affichées. 

Au  refte  ces  formalités  ne  font  néceflaires  que 
pour  les  criées  &  l'adjudication  des  naviresdu  port 
au  défias  de  dix  tonneaux  ;  car  pour  ceux  au-def- 
fous  de  dix  tonneaux  ,  il  fuffit  qu'elles  ayent  cre 
publiées  fur  le  quay  à  trois  divers  jours  ouvrables 
confécutifs ,  pourvu  qu'il  y  ait  huit  jours  francs 
entre  la  faifie  Se  la  vente. 

Dans  les  ventes  Se  adjudications  des  navires  qui 
fe  font  par  autorité  de  juftice ,  les  loyers  des  Ma- 
telots employés  au  dernier  voyage  font  payés  par 
préférence  à  tous  Créanciers  ;  aptès  eux  les  Op- 
pofans pour  deniers  prêtes  pour  les  néce (Tirés  du 
navire  pendant  le  voyage  ;  enfuire  ceux  qui  ont 
prêté  pour  le  radoub ,  victuailles  &  équippement 
avant  le  départ  ;  en  quatrième  lieu  les  Marchands 
Chargeurs  ;  le  tout  par  concurrence  entre  les 
Créanciers  étant  en  mcmedëgréde  privilège. 

Si  le  navire  vendu  n'a  point  encore  fait  de 
voyage  ,  le  Vendeur,  les  Charpentiers ,  les  Cal- 
fateurs  &  autres  Ouvriers  employés  à  fa  confttuc- 
rion  ;  enfemblc  les  Créanciers  pour  les  bois ,  cor- 
dages &  autres  chofes  fournies  pour  le  bâtiment» 
doivent  être  payés  par  préférence  fur  tous  autres 
Créanciers,  Se  par  concurrence entr'euxi 

Lorfque  l'on  ne  faifît  qu'une  portion  d'un  na- 
vire prêt  àfaire  voile  ,  les  Inrércflcs  audit  navire 
peuvent  navigeren  donnant  caunon  jufqu'à  l'eili-. 
mationqui  fera  faite  de  ladite  portion.  11  leur  eft 
pareillement  permis  de  fairC  affiner  la  portion 
faifie  ,  Se  prendre  de  l'argent  à  greffe  aventure 
pout  le  couft  de  l'aflùrance ,  dont  ils  fetont  rem- 
bout  fés  par  préférence  fur  le  profit  du  retour. 

Un  navire ,  fes  agrès  &  apparaux  ,  le  fret  &  les 
marchandifes  chargées  font  tefpeétivcment  affec- 
tés aux  conventions  de  la  charte-partie,  f-'oye^ 
Charte-partie,  Affrètement  6>  Nolisse- 
ment. 

Chaque  connoiffement  des  marchandifes  char- 
gées fur  ua  navire  doit  être  f.iit  tiiplc-,  l'un  pour  le 
Chargeur  ;  l'autre  pour  celui  auquel  les  marchan- 
difes doivent  etre  confîgnces  ;  Si  le  troifiéme  pout 
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le  Maître  ou  Ecrivain  du  navire.  On  patte  ailleurs 
de  toutes  les  forma  lires  qui  doivent  s'obfervet 
dans  ces  fortes  d'actes.  Poytç  Connoissement. 

Le  fret  ou  nolis  d'un  navire ,  c'eft-a-dire,  fon 
loyer ,  doit  être  réglé  par  la  charte-partie  ,  foit 
qu'il  ait  été  loué  en  entier ,  foit  qu'il  ne  l'ait  été 
qu'en  partie ,  foit  que  ce  foit  au  voyage ,  foit  que 
ce  ne  foit  qu'au  mois  ,  foit  enfin  que  ce  foit  au 
quintal  ou  i  cueillette.  foy*[  Fret  >  Notis , 
Quintal  ^Cuiilutti. 

L'argent  à  la  grofle  peut  être  donné  fur  le  corps 
Se  quille  d'un  navire  ,  fes  agrès ,  Se  apparaux ,  ar- 
mement &  victuailles ,  conjointement  ou  féparé- 
ment.  Voyt\  Grosse  Aventure. 

L'on  peut  aflurcr  Se  filtre  aJfiirer  non-feulement 
les  marchandifes  &  autres  effets  qui  font  chargés 
fur  un  navire ,  mais  encore  fut  le  navire  même. 
Foye^  Assurance. 

Les  greffes  avaries  ou  avaries  communes ,  c'eft- 
à-dire,qui  ont  été  faites  pour  le  bien  &  falut  com- 
mun du  navire  &  des  marchandifes ,  tombent  & 
fe  prennent  fur  le  tout  au  fol  la  livre  \  mais  les 
«varies  (impies ,  c'eft-â-dirc ,  qui  ne  regardent  ou 
que  le  navire  feu! ,  ou  que  les  marchandifes  en 
particulier,  font  fupportees  par  la  chofe  qui  a  fouf- 
fert  le  dommage.  Vytz.  Avarie. 

Suivant  les  Ordonnances  de  la  Marine  de  Fran- 
ce tout  vaidèau  marchand  appartenant  aux  Sujets 
du  Roi ,  qui  cil  repris  fur  les  Ennemis,  après  qu'il 
eft  demeuré  entre  leurs  mains  pendant  14  heures , 
eft  réputé  de  bonne  prife  ;  mais  fi  la  reprife  en  cil 
faite  avant  les  vingt-quatre-heures,  il  doit  ètte 
reftitué  aux  Propriétaires  avec  rout  ce  qui  eft  de- 
dans ,  à  la  réferve  du  tiers  qui  appartient  au  navi- 
re qui  en  a  fait  la  recourfe. 

Outre  les  deux  Ordonnances  de  la  Marine  dont 
on  vient  de  donner  de  fi  longs  extraits,  il  y  a  en- 
core un  Règlement  du  14  Octobre  \6%  c ,  pour  la 
conftruetion  des  navires ,  barques  Se  autres  bâti- 
rnens  de  mer ,  que  les  Sujets  de  Sa  Majefté  font 
bâtit  ou  achètent  tant  en  France  que  dans  les  Pays 
Etrangers  :  on  y  parle  auffi  de  quelques  formalités 
échapees  dans  lcfdites  Ordonnances  qui  doivent 
être  obfcrvées  par  ceux  qui  font  prépofés  pour  la 
délivrance  des  congés  Se  pafleports  du  Grand 
Amiral. 

Ce  Règlement  contient  dix  articles  qu'il  eft  dif- 
ficile d'abréger,  fie  que  pour  leur  importance  on 
va  donner  ici  en  leur  entier. 

Premier  Article. 

Sa  Majefté  fait  défenfes  1  tous  fes  Sujets  de  prê- 
ter leurs  noms  aux  Etrangers ,  Se  d'acheter  d  eux 
aucuns  vaiflèaux  par  contrats  fimulés  &  i  tous 
Maîtres  Capitaines  8c  Patrons  François, de  pren- 
dre des  congés  &  pafleports  de  M.  l'Amiral ,  pour 
les  faire  naviger  tous  pavillon  François ,  à  peine 
de  confifeation  defdits  vaifleaux  &  de  mille  livres 
d'amende,  Se  même  de  punition  corporelle  en  cas 
de  récidive,  tant  contre  ceux  qui  auront  prêté  leur 
nom.que  contre  les  Maîtres  6c  Patrons  qui  auront 
pris  les  congés. 

I  I. 

Veut  Sa  Majefté  que  les  commilCons ,  congés 
&  pafleports  ,  ne  foient  donnes  qu'aux  vaiflèaux 
&  oârimens  qui  feront  actuellement  dans  les  ports 
de  France  ;  Se  que  Icfdits  congés  foient  limités 
pour  le  rems  qui  conviendra  pour  le  voyage  pour 
lequel  le  congé  fera  expédié  ,  &  au  plus  pour  lix 
mois  :  qu'ils  foient  nuls  après  ledit  tenu ,  8c  qu'il 
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en  foit  mis  une  claufe  expreffe  dans  Icfdits  congés 
excepté  pour  les  voyages  de  longs  cours  pour  lef- 
qucls  le  congé  fera  expédié  pour  tout  le  voyage 
feulement ,  Se  toutefois  le  congé  ne  pourra  fervir 
que  pour  une  année.  H  a  depuis  été  permis,  com- 
me on  le  dit  à  la  fin  de  ce  Paragraphe,  de  proro- 
ger jufqu'â  deux  ans  les  congés  pour  le  Levant  ÔC 
pour  les  Indes  Orientales. 

I  I  I. 

Permet  Sa  Majefté  de  donner  des  congés  pour 
les  vaiflèaux  que  fes  Sujets  auront  achetés  ou  fait 
conftruire  dans  les  Pays  Etrangers  ,  Se  qui  n'au- 
ront encore  abordé  aucun  Pondu  Royaume  -,  lef- 
quels  congés  feront  limités  pout  trois  mois  feule- 
ment ,  fans  qu'il  leur  en  puifle  être  donné  d'au- 
tres ,  fi  dans  ce  rems-la  ils  ne  font  amenés  dans 
les  Ports  du  Royaume. 

I  V. 

Veut  Sa  Majefté  que  les  Marchands  Si  autres 
particuliers ,  qui  auront  fait  bâtir  ou  acheter  des 
vaiflèaux  bâtis  dans  les  ports  du  Royaume,  fa  lient 
leurs  déclarations  pardevant  les  Officiers  des  Siè- 
ges d'Amirauté  ,  de  leur  demeure ,  que  le  vaifTeau 
leur  appartient  entièrement  i  ou  en  cas  qu'aucun  y 
ait  parr,  qu'ils  déclarent  les  noms  de  leurs  parti- 
cipes ,  qui  ne  pourront  être  Etrangers,  mais  feu- 
ment  François  demeurans  dans  le  Royaume ,  Se 
faflènt  enregiftrer  au  Greffé  les  contrats  de  leur 
propriété. 

V. 

En  cas  qu'aucun  François  veuille  faire  bStir 
quelque  va  1  fléau  dans  les  Pays  Etrangers,  Sa  Ma- 
jefté veut  qu'il  farte  fa  déclaration  aufdits  Siè- 
ges, auffi-tôt  qu'il  en  donnera  le  premier  ordre* 
&  qu'il  la  réitère  aofli-tôt  qu'il  fera  achevé  de  bâ- 
tir -,  laquelle  déclaration  contiendta  le  lieu  où  le- 
dit vaifleau  fera  bâti  ,  le  port&  le  voyage  auquel 
il  le  deftine  ,  enfemble  les  participes  Se  intereflès 
en  la  propriété  du  vaifleau,  lefquels  feront  Fran- 
çois demeurans  dans  le  Roy aume,ainfi  qu'il  eft  dit 

VI. 

En  cas  qu'un  François  veuille  acheter  quelque 
vaifleau  dans  les  Pays  Errangcrs ,  Sa  Majefté  veut 
qu'il  en  fafle  fa  déclaration  aux  Officiers  de  l'Ami- 
rauté du  lieu  de  fa  demeure  ,  Se  qu'après  l'achat  il 
leur  déclare  les  noms  de  fes  &  en  faire 

enregiftrer  le  contrat  au  Greffe  du  même  Siège. 

En  cas  Qu'il  y  ait  un  Conful  de  Nation  Fran- 
çoife,  établi  dans  les  Pays  où  les  François  feront 
conftruire  du  achèteront  des  vaiflèaux,  veut  S* 
Majefté  qu'ils  foient  tenus  de  rapporter  aux  Offi- 
ciers de  l'Amirauté  l'atteftation  du  Conful ,  con- 
tenant l'état  Se  qualité  du  vaifleau ,  Se  la  connoiC- 
fance  qu'il  aura  des  Vendeurs  ou  Entrepreneurs  ; 
enfemble  les  Notaires  ou  autres  perfonnes  publi- 
ques, qui  auront  paflé  les  contrats  qui  feront  1 
cet  effet  pat  lui  léealifés. 
■  *  V  I  I  I. 

Veut  Sa  Majefté  que  les  Propriéraites  des  vaif- 
feaux  bâtis  dans  le  Royaume ,  ou  bâtis  Se  acheté* 
dansles  Pays  Etrangers  aux  conditions  ci- deffiis, 
foient  tenus  de  mettre  aux  Greffes  de  l'Amirauté 
le  rôle  des  équipages  defdits  vaiflèaux,  contenant 
les  noms ,  âge ,  demeure  &  pays  des  Officiers,  Ma- 
riniers Se  Matelots  dont  ils  feront  compofés,  foit 

Îu'ils  fotent  en  France ,  foit  qu'ils  foient  dans  les 
ays  Etrangers  ;&  qu'il  ne  foit  donncjtucun  con- 
gé ou  pafleport ,  fi  le  Capitaine ,  Maître  on  P.v 
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tron,  enfemblc  les  Officiers  &  les  deux  tiers  def- 
dics  équipages ,  ne  font  François  dcmeuraiis  ac- 
tuellement d^ns  le  Royaume. 

Il  avoit  depuis  été  défendu  par  un  Règlement 
de  1716,  &  une  Déclaration  de  1711 ,  de  pren- 
dre aucuns  Etrangers  pour  fervir  dans  les  équipa- 
ges des  vaifleaux  François ,  mais  par  l'Ordonnan- 
ce du  mois  d'Octobre  1713,,  cette  détenic  a  été 
levée.  Voyt\  cette  dernière  Ordonnance  à  l'arti- 
cle de  la  Navigation. 

I  X. 

Enjoint  Sa  Majefté à  fes  Sujets,  qui  auront  ache- 
té ou  fait  conftruirc  des  vaifleaux  dans  les  Pays 
étrangers  Se  qui  les  revendront  aux  Etrangers , 
d'en  faire  leurs  déclarations ,  Se  enregiftrer  le 
contrat  au  Greffe  de  l'Amirauté  du  lieu  de  leur 


X. 

Sa  Majefté  veut  que  les  Marchands ,  Capitai- 
nes, Maîtres,  PattonsSc  Propriétaires  du  vaifleau, 
enfemblc  les  Prcpofés  à  la  délivrance  des  congés 
Se  pafleports  de  Monfieur  l'Amiral ,  qui  n'obler- 
veront  pas  les  conditions  preferites  par  le  préfent 
Règlement,  foient  punis  parla  conhfcation  des 
vaifleaux  Se  marchandées  de  leur  chargement ,  Se 
par  l'amende  de  mille  livres,  &  de  punition  cor- 
porelle en  cas  de  récidive. 

L'expérience  ayant  fait  connoître  l'utilirédece 
Règlement,  Sa  Majefté,  quoiqu'il  eût  été  toujours 
régulièrement  obfetvé ,  jugea  à  propos  vingt  ans 
après  de  le  confirmer  par  de  nouvelles  Lettres  Pa- 
tentes ,  Se  attendu  qu'il  n'avoit  été  enregiftré 
qu'au  Siège  de  l'Amirauté ,  d'en  ordonner  l'ente* 
gifttement  dans  toutes  ICs  Coûts  de  Parlement  du 
Royaume  ,  afin  qu'elles  puiflent  s'y  conformer 
dans  le  jugement  des  procès  qui  pourroienty  être 
portes. 

Ces  dernières  Lettres  font  du*  7  Janvier  1703, 
elles  autorifent  Se  confirment  les  dix  articles  du 
Règlement  de  168 1 ,  Se  en  otdonnent  l'exécu- 
tion ,  à  la  réferve  néanmoins  de  l'article  II.  en  ce 
qui  concerne  la  durée  des  congés  pour  les  voyages 
de  long  cours ,  Sa  Majefté  permettant  de  les  pro- 
roger jufqu'adeux  ans  pour  le  Levant  &  pour  les 
Indes  Orientales. 

Navire  Marchand.  C'eft  un  navire  qui  va  en 
mer  feulement  pour  faire  le  commerce. 

Navire  en  guerre  et  marchandise.  Eft  celui 
qui  étant  marchandée  laide  pas  de  prendre  com- 
miflîon  pour  faire  la  guerre. 

Navire  en  cours*.  C'eft  celui  qui  étant  armé  en 
guerre  par  des  Particuliers ,  prend  commilfion 
pour  courir  fur  les  Ennemisde  l'Etat  Se  intet  rom- 

Î>re  leur  commerce.  Quelquefois  on  le  nomme 
implcment  Armateur.  f<y«{  Armateur. 
Navire  a  fret.  C'eft  un  navire  que  le  Bourgeois 
ouPropriétaitc  loue  à  des  Marchands  ou  autres , 
pour  tranfportcr  leurs  marchand  ifes  d'un  Port  l 
un  autre ,  ou  même  'pour  des  voyages  de  long 
cours.  Pi»y«{  Fret, 
Navire  de  Conserve  ou  de  Convoy.  C'eft  un 
vaifleau  de  guerre  qui  accompagne  des  navires 
marchands ,  pour  les  défendre  s'ils  font  attaqués. 
Navire  Corsaire,  Navire  Pirate,  ou  Na- 
vire Forban.  Tous  termes  finonyincs  qui  ligni- 
fient un  navite  dont  ceux  qui  le  monttyu  n'ont 
commiflîon  d'aucun  Prince  ,  &  qui  courent  les 
mers  pour  piller  indifféremmenr  tout  ce  qu'ils 
rencontrent  La  peine  de  mort  eft  chez  toutes  les 
Nations  de  l'Europe  le  châtiment  de  ceux  qui  ar- 
Tom  III. 
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nient  &  qui  montent  de  pareils  navires,  Foyc^ 
Corsaire. 

Navire  en  victvaille'.  C'eft  un  navire  qui  a  tou- 
tes les  provifions  &  munitions  tant  de  guerre  que 
de  bouche.  Voyc^  Victuailles. 

Navire  en  charge.  C'eft  un  navire  dans  lequel 
on  embarque  les  marchandifes,  &  qui  n'a  pas  en- 
core fa  cargaifon  enricre. 

Navire  charge'.  C'eft  celui  dont  la  cargaifon  eft 
complette. 

NavireTerre-Neuvier.  C'eft  un  navire  deftinc 
à  la  pêche  de  la  morue  fur  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve.  On  appelle  Navire  bancjué,  celui  qui  eft 
placé  fur  le  banc&  qui  y  fait  fa  pêche*,  &  Na- 
vire débanque  ,  celui  qui  a  fini  fa  pêche ,  ou  qui 
eft  dérivé  de  defliis  le  banc  par  le  mauvais  tems. 
f»»«.  Morue. 
Navire.  On  dorme  auflî  quelquefois  aux  navires  le 
nom  des  Etats,  des  Provinces  ou  des  Villes  où  ils 
,  ontétéconftruitsouéquippés.  Ain»  on  dit ,  Na- 
vire Anglois,  Navire  Normand,  Navite  Breton, 
Navire  Malouin ,  Navire  N'anrois ,  Sec. 
Navire  de  Registre.  On  appelle  ainfi  en  Efpagne 
&dans  l'Amérique  Elpagnolc,  un  navire  mar- 
chand à  qui  le  Confeil  des  Indes  a  accordé  la  per- 
miflîon  d'y  aller  trafiquer  moyennant  une  certaine 
fournie  &  fous  certaines  condition*.  Foyc[  Re- 
gistre*, ctue  mature  y  ejl  amplement  traitée. 
NAULAGE.  ") 
NAULIGER.  /  „ 

NAULIS  >  yoy^uscamot, 

NAULISSEMENT.     (  *** 
NAULISSEUR.  J 

NAUMBOURG,  Ville  d'Allemagne  en  Mifnie 
Province  de  Saxe.  Cette  Ville  elt  cciébrc  par  fes 
Marchés.  Voyt^  Marche'  de  Naumbourg. 

NAX 

NAXIA  ou  NAXIE ,  Iflc  de  la  Mer  Egée ,  &  l'une 
des  Cyclades.  Quoique  cette  Iûe  manque  de  Port , 
il  ne  lailfc  pas  de  s'y  faire  un  bon  Commerce. 
Voyt{  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  3  46. 

NAY 

NAY,  Ville  de  France  dans  le  Bearn.  Elle  eft  dans 
le  Département  de  l'Infpcctcur  des  Manufactures 
deBoutdeaux.  La  draperie  qu'on  y  vend  y  vient 
du  dehors  :  le  fcul  négoce  qui  foit,  pour  ainfi  dire, 
de  fon  cru ,  confiftedans  ces  bonnets  qu'on  nom- 
me Bonnets  à  la  Bcarnoife.  Foyer  l'Erat  général , 
Tome  I.  page  3  8. 
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NAZIERE.  Terme  de  Voirurier  de  navigation 
de  Pêcheur  fur  rivière.  C'eft  un  lieu  où  l'on  t< 
des  nazes  pour  prendre  du  poiflon. 

La  Déclaration  du  Roi  de  1703,  pour  le  < 
mcrce&  la  navigation  de  la  Loire ,  ordonne  que 
les  nazieres  qui  empêchent  le  cours  de  cette  ri- 
vière ,  feront  otés  ou  par  les  Propriétaires,  ou  par 
la  Compagnie  des  Marchands  fréquentans  la  Loi- 
re, aux  dépens  de  (dits  Propriéraires.  foyt{  Com- 
pagnie des  Marchands  fréquentans  la 
Loire. 

NEC 

NECANE'ES.  Ce  font  des  toiles  tayées  de  bleu  Se 
blanc,  qui  fc  fabriquent  dans  les  Indes  Orientales} 
il  y  en  a  de  larges  Se  d'étroites.  Les  larges  qu'on 
nomme  Nécances  Brouard ,  ont  onze  aunes  de 
long  fur  trois  quarts  de  large.  Les  étroites  qu'on 
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appelle  Nécanécs  Naiou,  ont  dix  aunes  fur  deux 
tiers. 

NEF 

NEFLIER.  Arbre  de  médiocre  grandeur  qui  porte 
les  nçftlcs. 

Le  bois  de  cet  arbre  furfifamment  connu ,  le 
doit  débiter  en  morceaux  de  trots  ou  quatre  pou- 
ces en  quarré  fur  fe'ize  ou  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur. Quand  il  eft  débité  de  cette  manière  il  le 
vend  aflex  bien  en  plufieurs  VUles  de  France,  mais 
particulièrement  à  Paris.  Oncn  fait  des  chevilles 
Se  des  fufeaux  pour  les  rouets  &  les  lanternes  des 
moulins,  aufli-bien  que  des  outils  pour  les  Menui- 
siers. 

NEFRETIQUE ,  que  l'on  écrit  plus  ordinairement 
NEPHRETIQUE.  Bois  médicinal,  llfeditaurti 
d'une  efpece  de  pierre  précieufe.  l  oye^  NEPHRE- 
TIQUE. 

N  EG 

NEGOCE.  Commerce  ou  trafic  Je  marchandifes  ou 
d'argent.  Il  le  fait  i  Lyon  un  grand  négoce  d'ar- 
gent fur  la  place  du  change.  Le  négoce  fait  toute 
ta  richeiTe  des  Hollandois.  Bordeaux  eft  une  Ville 
d'an  grand  négoce.  Ce  Marchand  ne  fait  que  le 
négoce  étranger.  Le  négoce  de  la  draperie  eft  un 
négoce  folide. 

En  France  le  négoce  en  gros  ne  déroge  point  i 
la  noblclTe.  Voyti  Commerce  >  Profession 
Mercantille  ,  Parfait  Négociant  ,  & 
Trafic. 

Le  négoce  eft  une  profeffion  très  honorable  en 
Orient  -,  les  Particuliers  ne  font  pas  les  feulsqui  le 
font  t  les  plus  grands  Seigneurs  &  même  les  Rois 
t'exercent  quelquefois  en  perfonne,  mais  toujours 
par  leurs  Commis. 

C'cft  fur-tout  en  Perfc  que  la  qualité  de  Mar- 
chand ades  honneurs  Se  des  prérogatives  extraor- 
dinaires :  auffi  ce  nom  ne  fedonne-t-il  point  aux 
;gens  qui  tiennent  boutique  ou  qui  trafiquent  de 
menues  denrées  >  ce  font  feulement  ceux  qui  en- 
tretiennent des  Commis  &  des  Facteurs  dans  les 
Pays  les  plus  éloignes,  qui  font  appelles  Mar- 
chands. Cesperfonnes  font  fouvent  élevées  aux 
plus  grandes  Charges  ;  Se  c'cft  ordinairement 
d'entre  ces  fortes  de  Négocians  que  les  Rois  de 
Perfe  choifillènt  leurs  Ambaffàdeurs.  Le  nom  de 
Marchand  en  Perfan  eft  Saudagutr ,  qui  lignifie 
Faifeux  de  profit. 

Le  négoce  fe  fait  en  Orient  par  Courtiers  :  les 
Perfans  les  nomment  Délai,  c'eft-a-dire,  Grands 
Parleurs.  La  manière  de  faire  les  marchés  eft  fin- 
gulicre.  Après  que  les  Courtiers  fe  font  étendus  en 
de  longs  Se  fouvent  d'inutiles  difeours,  quand  il 
s'agit  de  conclure  ils  ne  parlent  plus  que  par  les 
doigts.  Le  Courtier  de  l'Acheteur  &  celui  du  Ven- 
deurfe  prennentrousdeuxde  lamaindroitequ'ils 
couvrent  de  leut  manteau  ou  d'un  mouchoir.  Le 
doigt  étendu  vaut  dix ,  le  doigt  plié  cinq,  le  bout 
du  doigt  un ,  la  main  entiçrc  cent ,  la  main  plice 
mille.  Ils  marquent  même  jufqu'aux  livres ,  fols 
&  deniers  en  fe  manianr  la  main.  Pendant  rour  ce 
trafic  royftérieux  les  deux  Courtiers ,  à  quelque 
femme  qu'aille  le  marché ,  paroilfent  aufu  froids 
Se  aufli  tranquilles  que  s'il  ne  s'agiflbit  de  rien 
entr'eux.  Les  Commis  que  les  Perfans  tiennent 
dans  les  Pays  Etrangers  le  nomment  Vikils.  Voyt^ 
Commerce. 

NEGOCIANT.  Banquicrou  Marchand  qui  fait  né- 
goce. 11  eft  important  aux  Négocians  deconfer- 
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ver  leur  crédit  fur  la  place.  Voyt^ Marchand  cS« 
Banquier. 

Négociant.  On  appelle  Parfait  Négociant ,  un  Ou- 
vrage compofe  &  donne  au  Public  en  1675,  par 
M.  Savary  ,  contenant  une  inftruttion  gcnéiale 
pour  rout  ce  qui  regarde  le  commerce  de  toute* 
fortes  de  maichandilcs  tant  de  France  que  des 
Pays  étrangers ,  avec  une  application  des  Or- 
donnances &  Arrcrs  rendus  fur  toutes  les  quef- 
tions  les  plus  difficiles  qui  arrivent  entre  les  Mar- 
chands, Négocians  &  Banquiers,  fur  toutes  fortes 
de  matières  concernant  le  commerce.  A*y«r 
Parfait  Négociant. 

NEGOCIATEUR.  Celui  qui  fe  mêle  de  quelque 
négociation.  Les  Agens  de  Banque  &  les  Cour- 
tiers font  les  Négociateurs  des  Marchands  Se 
Banquiers. 

NEGOCIATION.  Se  dit  du  commerce  des  bil- 
lets &  des  lettres  de  change  qui  fe  font  dans  les 
Bourfes  Se  fur  les  Places  de  change.  La  négocia- 
tion que  j'ai  faite  de  votre  lettre ,  de  votre  billet 
eft  avanrageufe ,  il  y  a  tant  pour  cent  de  bénéfice. 

C'cft  par  l'cnrremife  des  Agens  ou  Courtiers 
de  change  que  la  plupart  des  négociations  des  let- 
tres &  billets  de  change  fe  font. 

NEGOCIER.  Trafiquer ,  commercer.  Les  Mar- 
chands négocient  en  différentes  marchandifes  i 
les  Banquiers  négocient  en  argent ,  en  billets  Se 
lettres  de  change.  foyt^  Négoce  &  Commerce. 

Négocier  une  Lettre  de  change.  C'cft  la  cé- 
der ou  la  tranfporrer  à  un  autre  moyennant  la  va- 
leur que  l'Acheteur  en  donne  au  Cédant  ou  Ven- 
deur ;  ce  qui  fe  peut  fy'm  de  trois  manières ,  au 
pair ,  avec  profit ,  ou  avec  pet  te. 

On  négocie  au  pair ,  quand  on  reçoit  ptécifé- 
mentla  fomme  contenue  dans  la  lettre  de  change*, 
la  ncgociationfcfaitavecprofit.quand leCedant 
reçoit  plus  que  ne  porte  la  lettre  ;  Se  elle  fe  faic 
avec  perte ,  quand  cm  cède  une  lettre  de  change 
pour  une  fomme  moindre  que  celle  qui  y  eft  ex- 
primée. 

Quand  le  Tireur  d'une  lettre  de  change  reçoit 
plus  que  le  pair,  cela  s'appelle  Avance  pour  le  Ti- 
reur; on  nomme  au  contraire  Avance  pour  le 
Donneus  d'argenr ,  Se  perte  pour  le  Tireur,  lorf- 
que  le  Donneur  donne  inoins  que  le  pair. 

NEGRERIE.  Lieu  où  ceux  qui  fonr  le  commerce 
des  Nègres  ont  coutume  d'enfermer  leurs  Efcla- 
ves.foit  fur  les  Côtes  d'Afrique  jufqu'i  ce  qu'ils 
puiflent  les  embarquer,  foit  dans  les  Ifles  Antilles 
&  autres  endroits  où  ils  les  débarquent  jufqu  a  ce 
qu'ils  ayent  trouvé  Marchand  ;  d'autres  difent 
Captivcrie.  f'çytz.  Nsgres. 

NEGRES.  Peupfes  d'Afrique ,  donr  le  Pays  a  for» 
étendue  des  deux  côtés  du  fleuve  Niger.  L'on  ap- 
pelle Nigritie  cette  grande  Région  qu'ils  habi- 
tent, oui  a  plus  de  huit  cens  lieues  de  côtes,  Se  qui 
s'étend  plus  de  cinq  cens,  lieues  dans  les  terres.  Il 
eft  incertain  fi  ces  peuples  ont  communiqué  leur 
nom  au  Pays  ,  aufli-bicn  qu'au  grand  fleuve  qui 
l'arrofc. 

Les  Européens  font  depuis  quelques  ficelés 
commerce  de  ces  malheureux  Efclavcs,  qu'ils  ti- 
rent de  Guinée  Se  des  autres  Côtes  de  l'Afrique, 
pour  foutenir  les  Colonies  qu'ils  ont  établies  dans 
plufieuts  endroits  de  l'Amérique  Se  dans  les  Ifles 
Antilles. 

Il  eftdifficilc  de  juftifier  rout-à-fair  le  commerce 
des  Nègres -,  cependant  il  eft  vrai  que  comme  ces 
miferables  Efclavcs  trouvent  ordinairement  leur 
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fil  ut  dans  la  perte  de  leur  liberté,  Se  la  raifort  de 
l'inftruc^ion  Chrétienne  qu'on  leur  donne  jointe 
au  bcfoin  indifpcnfable  qu'on  a  d'eux  pour  les 
cultures  des  lucres ,  des  tabacs ,  des  indigos ,  &c. 
adouciflenr  ce  qui  paroît  d'inhumain  dans  un  né- 
goce où  des  hommes  font  les  Marchands  d'aurres 
hommes ,  Se  les  achètent  de  même  que  des  bef- 
riaux  pour  cultiver  leurs  terres. 

Le  commerce  des  Nègres  eft  fait  par  toutes  les 
Nations  qcri  ont  des  établiffemens  dans  les  Indes 
Occidentales ,  Se  particulièrement  pat  les  Fran- 
çois ,  les  Anglois ,  les  Portugais,  les  Hollandois, 
les  Suédois  Se  les  Danois. 

A  l'égard  des  Efrfagnols ,  quoiqu'ils  foient  les 
mieux  établis  dans  cette  varte  partie  du  monde 
qu'ils  ont  découverte  les  premiers,  Se  dont  ilsonc 
été  auflt  les  premiers  Conquérons,  ils  n'ont  gue- 
resles  Nègres  de  la  première  main ,  Se  ce  font  les 
antres  Nations  qui  font  des  traités  avec  eux  pour 
leur  en  fournir ,  comme  ont  fait  long-tems  la 
Compagnie  des  Grilles  établie  à  Gcncs ,  celle  de 
l'Aflicntc  en  France  ,  Se  à  préfent  la  Compagnie 
du  Sud  en  Angleterre,  depuis  la  Paix  d'Uttecht 
en  1 7 1 } ,  qui  a  terminé  la  guerre  pour  la  fuccef- 
fion  d"Efpagne. 

Il  paroît  prefque  indubitable  que  ce  font  les 
François  qui  ont  fait  les  premiers  le  commerce 
du  Cap  verd  Se  des  Côtes  de  Guinée ,  où  fe  fait 
préfentement  le  plus  grand  négoce  d'Efclaves 
Nègres. 

Les  noms  de  Bayes  de  France  ,  de  Paris  Se  de 
pecîc  Diepe  que  pluficurs  lieux  de  cette  patrie  de 
l'Afrique  confervent  encore  ,  rendent  cette  opi- 
nion plus  que  vrai-fcmblablej  &  il  y  a  même  < 
des  Auteurs  qui  parlant  plus  affirmativement 
avancent  que  les  Diepois  en  ayant  entrepris  le 
voyage  dès  l'an  tj<>4>  s'y  étoient  établis  Se  y 
■voient  des  habitations  plus  de  cinquante  ans 
èvant  que  les  Portuga is en  eurtent  eu  con  noi  iTance. 

Mais  quand  cette  opinion  feroit  tout-i-fait  cer- 
taine, il  faut  du  moins  convenir  qu'il  ne  s'agiffoic 
point  alors  du  commerce  des  Nègres  ,6e  que  dans 
les  commencemens ,  &  même  jufqucs  en  1604 
que  les  Anglois  &  les  Hollandois  en  châtrèrent  le 
peu  de  François  qui  étoient  venus  y  relever  les 
ruines  des  habitations  de  leurs  ancêtres ,  ils  n'y 
trafiquoient  que  de  poudre  d'or,  de  morfil,  de 
cuirs ,  de  gommes ,  de  plumes  d'autruches,  d'am- 
bre gris ,  de  civette ,  de  malaguette  Se  d'autres 
telles  marchandifes. 

Ce  n'eft  même  qu'allez  long-tems  après  I  cra- 
bliucment  des  Colonies  Françoifcs  dans  les  Iflcs 
Antilles  qu'on  a  vù  des  vaifTcaux  Françoisfur  les 
Côrcsde  Guinée  pour  y  faire  le  trafic  des  Noirs 
qui  commença  à  devenir  un  peu  commun  lorfquc 
la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  cur  été  éta- 
blie en  1664,  Se  que  les  Côtes  d'Afrique  depuis 
le  Cap- Verd  jufqucs  au  Cap  de  Bonnc-Efperance 
eurenr  été  comprifes  dans  fa  conceflîon. 

La  Compagnie  du  .Sénégal  lui  fuccéda  pour  ce 
commerce  *,  quelques  années  après ,  la  conceilîon 
de  cettedermere  ,  comme  rrou  étendue,  fut  par- 
tagée ,  &  ce  qu'on  lui  en  ota  fut  donné  à  la 
Compagnie  de  Guinée  qui  prit  enfuite  le  nom  de 
•  Compagnie  de  l'Ailienrc. 

De  ces  deux  Compagnies  Françoifes  celle  du 
Sénégal  fubfifte  toujours ,  mais  celle  de  l'Aflîcnrc 
a  fini  après  le  Traité  d'Utrecht ,  &  la  liberté  du 
commerce  dans  tous  les  lieux  qui  lui  avoientéte 
cédés  foit  pour  les  Nègres ,  foit  pour  les  autres 
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marchandifes,  a  été  rétablie  dans  la  première 
année  du  règne  de  Louis  XV.  C011- 

PACNIES. 

^  Les  meilleurs  Nègres  fe  tirent  du  Cap- Verd  » 
d'Angole,  du  Sénégal,  du  Royaume  des  Jolofïcs, 
de  celui  de  Galland,  de  Daniel,  delà  rivière  de 
Gambie  ,de  Majugard ,  de  Bar ,  &c. 

Un  Nègre  pièce  d'Inde  (comme  on  les  nomme) 
depuis  1 7  a  1 8  ans  jufqu  a  jo  ans,  ne  revenoit  au- 
trefois qu'd  trente  ou'ji  livres  en  marchandifes 
propres  au  Pays,  qui  font  des  eaux-dc-vie ,  du 
fer,  de  la  toile ,  du  papier ,  des  malfcs  ou  raflades 
déroutes  couleurs,  des  chaudières  & baflîns  de 
cuivre  ,&  autres  femblablcs  que  ces  Peuples  cfti- 
ment  beaucoup.  Mais  depuis  que  les  Européens 
ont  pour  ainlî  dire  enchéri  les  uns  fur  les  autres  -, 
ces  Barbares  ont  fçû  profiter  de  leur  jaloufie,  & 
il  eft  rare  qu'on  traite  encore  de  beaux  Nègres 
pour  60  livres,  la  Compagnie  de  l'Aflîcnte  en 
ayant  acheré  jufqu'à  1 00  livres  la  pièce. 

Ces  eklaves  le  fonr  de  pluficurs  manières  ;  les 
unspour  éviter  la  faim  le  vendent  eux-mêmes, 
leurs  enfans Se  leurs  femmes  aux  Rois  ouaux  plus 
puifians  d'entr'euxquiont  dequoi  les  nourrir  ;  car 
quoiqu'ils  fe  paûent  de  peu ,  la  ftérilité  eft  quel- 
uefois  fi  cxrraordinaire  dans  certains  endroit» 
e  l'Afrique ,  furtour  quand  il  y  a  pallc  quelque 
nuage  de  fautctclles ,  qui  eft  une  playe  allez  or- 
dinaire, qu'on  n'y  peut  faite  aucune  recolrc  ni 
de  mil  ni  de  ris ,  ou  d'autres  légumes  dont  ils  ont 
coutume  de  fubfiftcr. 

Les  autres  font  des  Prifonniers  faits  en  guerre 
&  dans  les  incurfions  que  ces petits  Roitelets  font 
fut  les  terres  de  leurs  voifins ,  ibuvent  fans  d'au- 
tres raifons  que  de  faire  des  efclavcs ,  lefquels 
emmènent  jeunes,  vieux,  femmes,  filles  juf- 
qu'aux  enfans  à  la  mamelle. 

11  y  a  des  Nègres  qui  fe  furprennent  les  uns  les 
autres ,  pendant  que  les  vailfcaux  d'Europe  font 
il  ancre  ,  y  amenant  ceux  qu'ils  ont  pris  pour  les 
y  vendre  Se  les  y  embarquer  malgré  eux,  &  il  n'eft 
point  nouveau  de  voir  des  Hls  vendre  decette  forte 
leurs  malheureux  percs ,  des  pci es  leurs  propres 
enfans,  Se  encore  plusfouvent  ceux  qui  ne  font 
liés  d'aucune  parenté ,  mettre  la  liberté  les  uns 
des  aurres  a  prix  de  quelques  bouteilles  d'eau-de- 
vie  ou  de  quelque  barre  de  fer. 

Ceux  qui  font  ce  négoce ,  outre  les  victuailles 
pour  l'équipage  du  va  illcau,  portent  du  gruau,  des 
pois  gns&  blancs ,  des  fèves ,  du  vinaigre  Se  de 
l'eau-dc-vicpour  la  nourriture  des  Nègres  qu'ils 
efpercnt  avoir  de  leur  traite. 

Aiufi-tôt  que  la  rraite  eft  finie ,  il  ne  faut  point 
perdre  de  tems  pour  merrre  i  la  voile,  l'expérien- 
ce ayant  fait  connoître  que  tant  que  ces  miféra- 
bles  font  encore  â  la  vue  de  leur  patrie,  la  rriftefle 
ou  le  défcfpoir  lesprend.donr  l'une  leur  caufe  des 
maladies  qui  en  font  mourir  une  bonne  partie 
pendant  la  traverféc;  Se  l'autre  les  porre  a  s'ôrcr 
eux-mêmes  lavie*,  foiren  fe  refufantla  nourritu- 
re, foit  en  s'ôtant  la  rcfpiration  par  une  manière 
donr  ils  fçavenr  fe  plier  Se  contourner  la  langue 
qui  à  coupsùr  les  étoufTc ,  foir  enfin  en  fc  brifant 
la  tête  contre  le  vaiffeau,  ou  en  le  précipitant 
dans  la  mer  s'ils  en  trouvent  l'occafion. 

Cet  excès  d'amour  pour  la  patrie  femble  dimi- 
nuer à  mefure  qu'ils  s'en  éloignent ,  la  gayeté 
même  leur  prend ,  Se  c'eft  un  fecrer  prefque  im- 
manquable pour  la  leur  infpircr  Se  pour  les  con- 
ferver  jufqucs  au  lieu  de  leur  deftinarion ,  que'  de 
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leur  faire  entendre  ries  inftrumens  de  mufique, 
ne  fulTent  que  quelque  vielle  ou  quelque  mu- 
fette. 

A  l'arrivée  aux  Mes  chaque  tête  de  Nègre  fe 
-vend  depub  trois  jufqu'i  cinq  cens  livres  fuivant 
leurJcunelTe,  leur  vigueur  &  leur  fanté  ;  ce  n'eft 
pas  pour  l'ordinaire  en  argent,  mais  en  marchan- 
difesducrûdu  Pays.  'Voyt[  Assiint*. 

Ces  Nègres  font  la  principale  richefle  dcsHa- 
bitans  des ïflcs  -,  qui  en  a  une  douzaine ,  peut  être 
«ftimé  riche.  Comme  ils  multiplient  beaucoup 
dans  les  pays  chauds,  leurs  Maitres  pour  peu  qu'ils 
les  traitent  avec  douceur,  voyent  croître  infenfi- 
blement  cette  famille  de  noirs  &  augmenter  en 
même-tems  le  nombre  de  leurs  efclaves ,  l'cfcla- 
vage  étant  héréditaire  parmi  ces  miférablcs.  . 

Il  eft  vrai  qu'il  eft  quelquefois  dangereux  d'a- 
voir trop  d'indulgence  pour  eux,  étant  d'un  natu- 
rel dur ,  intraitable  Si  incapable  de  fe  gagner  par 
la  douceur ,  mais  il  faut  éviter  les  deux  extrémi- 
tés-, un  châtiment  modère  les  rend  fouples  Se  les 
anime  au  travail ,  &  au  contraire  trop  de  dureté 
les  rebure,  Se  dans  leur  défefpoirils  fe  jettent  par- 
mi les  Nègres  Marons  ou  Sauvages,  qui  fe  tien- 
nent dans  des  lieux  inacceflibles  des  Ifles  où  ils 
mènent  une  vie  très  mi  l'érable  ,  mais  plus  â  leur 
gré ,  parce  qu'elle  eft  libre. 

Ledit  fui  vant  appelle  le  Code  Noir  ,  fût  donné 
i  Verfailles  au  mois  de  Mars  1714.  Cet  Edit  fert 
de  règlement  pour  l'adminiftration  de  la  Jufticc, 
Police ,  Difcipline,  Se  le  Commerce  des  efclaves 
Nègres  dans  la  Province  de  la  Louifiane. 

r  LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France 
~Se  de  Navarre  :  A  tous  préfens  Se  à  venir,  Salur. 
Les  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Nous 
ayant  reprefenté  que  la  Province  Se  Colonie  de 
la  Louibane  eft  confidcrablement  établie  par  un 
grand  nombre  de  nos  Sujets ,  lefquels  fe  fervent 
d'Efclaves  Nègres  pour  la  culture  des  terres;  Nous 
avons  jugé  qu'il  étoit  de  notre  autorité  &  norre 
Juftice,  pour  la  confervation  de  cette  Colonie, 
d'y  établir  une  loi  Se  des  règles  certaines ,  pour  y 
maintenir  la  difcipline  de  T'Eglife  Catholique  , 
Apoftoliquc  Se  Romaine,  Se  pour  ordonner  de  ce 
qui  concerne  l'état  Se  la  qualité  des  Efclavesdans 
lefdites  Ïflcs.  Et  défirant  y  pourvoir ,  Se  faire  con- 
noîrrc  â  nos  Sujets  qui  y  font  habitués ,  Se  qui  s'y 
établiront  i  l'avenir ,  qu'encore  qu'ils  habitent 
des  climats  infiniment  éloignés,  Nous  leur  fom- 
mes  toujours  préfens  par  l'étendue  de  notre  puif- 
fance  ,  Se  par  notre  application  à  les  feçoutir  :  A 
ces  causes,  &  autres,  à  ce  Nous  mouvans  ,de 
l'avis  de  notre  Confeil,  Se  de  notre  certaine  feien- 
ce ,  pleine  puilTance  Se  autorité  Royale ,  Nous 
avons  dit ,  ftatué ,  Se  ot donné ,  difons ,  ftatuons, 
Se  ordonnons ,  Voulons  Se  Nous  plaît  ce  qui  fuit. 

Articli  premier. 

L'Edit  du  feu  Roi  Louis  XUl,  de  glorieufc  mé- 
moire ,  du  z  j  Avril  1 6 1 5 ,  fera  exécuté  dans  no- 
tre Province  Se  Colonie  de  la  Louifiane  :  ce  fai- 
fant  enjoignons  aux  Directeurs  Généraux  de  la- 
dite Compagnie,  &  A  tous  nos  Officiers,  de  chaf- 
fer  dudit  Pays  tous  les  Juifs  qui  peuvent  y  avoir 
•  établi  leur  réfidence ,  auxquels ,  comme  aux  en- 
nemis déclarés  du  nom  chrétien  ,  Nous  comman- 
dons d'en  fortir  dans  trois  mois,  à  compter  du 
jour  de  la  publication  des  préfentes,  i  peine  de 
ronfifcation  de  corps  Se  de  biens. 
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1 1. 

Tous  les  Efclaves  qui  feront  dans  notreditc  Pro- 
vince ,  feront  inftruits  dans  la  Religion  Catlioli- 
ue , Apoftoliquc  &  Romaine  ,  &  baptifes  :  or- 
onnons  aux  Habitai) s  qui  achèteront  des  Nè- 
gres nouvellement  arrives ,  de  les  faire  inltruire 
Se  baptifer  dans  le  rems  convenable ,  1  peine  d'a- 
mende arbitraire!  :  Enjoignonsaux  Directeurs  Gé- 
néraux de  ladite  Compagnie ,  &  à  tous  nos  Offi- 
ciers ,  d'y  tenir  exactement  la  main. 

I  l  L 

Interdifons  tous  exercices  d'autre  Religion  que 
de  la  Catholique,  Apoftoliquc  &  Romaine  :  Vou- 
lons que  les  contrevenans  foient  punis  comme 
rebelles  &  dcfobéilfans  à  nos  Commandcmens  : 
Défendons  toutes  alfemblées  pour  cet  effet ,  lcf- 
quelles  Nous  déclarons  conventicules,  illicites  & 
féditieufes  ,  fujettes  à  la  même  peine ,  qui  aura 
lieu  même  contre  les  Maîtres  qui  les  permettront 
ou  fonffriront  à  l'égard  de  leurs  Efclaves. 
I  V. 

Ne  feront  prepofés  aucuns  Commandeurs  à  la 
direction  des  Nègres,  qu'ils  ne  faflcnrprofeffion 
de  la  Religion  Carholique  ,  Apoftoliquc  Se  Ro- 
maine, à  peine  de  confifiation  dcfdits  Négrej 
contre  les  Maitres  qui  les  auront  prepofés,  &  de 
punition  arbitraire  contre  les  Commandcursquî 
auront  accepté  ladite  direction. 

V. 

Enjoignons  1  tous  nos  Sujets ,  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'ils  foient ,  d'obferver  régu- 
lièrement les  jours  de  Dimanches  &  de  Fêtes-, 
leur  défendons  de  Travailler ,  ni  de  faire  travail- 
ler leurs  Efclaves  auxdits  jours,  depuis  l'heure  de 
minuit  jufqu'à  l'autre  minuit ,  i  La  culture  de  la 
terre  &  à  tous  autres  ouvrages ,  à  peine  d'amende 
&  de  punition  arbitraire  contre  tes  Maîtres,  Se 
de  confiscation  des  Efclaves  qui  feront  furpris  par 
nos  Officiers  daas  le  travail  :  pourront  néanmoins 
envoyer  leurs  Efclaves  aux  Marchés. 

V  l. 

Défendons  à  nos  Sujets  blancs  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe,  de  contracter  mariage  avec  les  Noirs, 
à  peine  de  punition  Se  d'amende  arbitraire-,  Se  i 
tous  Curés,  Prêtres,  ou  Millionnaires  fcculicrs  ou 
réguliers ,  Se  même  aux  Aumôniers  de  Vaifleaux» 
de  les  marier.  Défendons  auffi  4  nofdits  Sujets 
blancs,  même  aux  Noirs  affranchis  ou  nés  libres» 
de  vivre  en  concubinage  avec  des  Efclaves  ;  Vou- 
lons que  ceux  qui  auront  eu  un  ou  plufieurs  en- 
fans  d'une  pareille  conjonction ,  enfemble  les 
Maîtres  qui  les  auront  foufTcrts ,  (oient  condam- 
nés chacun  en  une  amende  de  trois  cens  livres  : 
Et  s'ils  font  Maîtres  de  l'Efcla  ve  de  laque  I  le  i  I  s  au- 
ront eu  Icfdits  enfans,  voulons  qu'outre  l'amende 
ils  foient  privés  tant  de  l'Efclave  que  des  enfans, 
&  qu'ils  foient  adjugés  i  l'Hôpital  des  lieux  fans 
pouvoir-jamais  être  affranchis.  N'entendons  tou- 
tefois le  prefent  Article  avoir  lieu,  lorfque  l'hom- 
me noir  affranchi  ou  libre ,  qui  n  croit  point  ma- 
rié durant  fon  concubinage  avec  fon  Efclave, 
époufera'dans  les  formes  preferitespar  l'Eglifc  la- 
dire  Efclave  qui  fera  affranchie  par  ce  moyen  ,& 
les  enfans  rendus  libres  Se  légitimes. 

VII. 

Les  folcmnités  preferites  par  l'Ordonnance  de 
Blois ,  Se  par  la  Déclaration  de  1 6 j  9  pour  les  ma- 
riages ,  feront  obfcrvées ,  tant  â  l'égard  des  per- 
fonnes  libres  que  des  Efclaves;  fans  néanmoins 
que  le  confentcmcntdu  pcrc&  de  la  mere  de  l*Ef- 
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clave  y  foie  néceffaire ,  mais  celui  du  Maître  feu- 
lement. 

v  1 1  r. 

Défendons  ttèsexprclfémenr  aux  Curés  de  pro- 
céder aux  mariages  des  Efclaves ,  s'ils  ne  fonr  ap- 
paroir du  contentement  de  leurs  Maîtres:  Défen- 
dons aufli  aux  Maîtres  d'ufer  d'aucunes  con- 
traires fur  leurs  Efclaves  pour  les  marier  contre 
leur  gré. 

I  X. 

Les  enfans  qui  naîtront  des  mariages  entre  les 
Efclaves ,  feronr  Efclaves  6c  appartiendront  aux 
Maîtres  des  femmes  Efclaves ,  5c  non  à  ceux  de 
leurs  maris ,  fi  les  maris  &  les  femmes  ont  des 
Maîtres  différent. 

X. 

Voulons,  û  le  mari  efclave  a  époufé  une  femme 
libre ,  que  les  enfans  ranr  mâles  que  filles,  fuivent 
la  condition  de  leur  roere,  &  fuient  libres  comme 
elle ,  nonobftant  la  fervitude  de  leur  pere,  &  que 
fi  le  pere  cft  libre  &  la  mere  efclave ,  les  enfans 
foient  efclaves  pareillement 
X  I. 

Les  Maîtres  feronr  tenus  de  faire  enterrer  en 
terre  fainec,  dans  les  cimetières  deftinés  a  cet 
errer ,  leurs  Efclaves  baprifés  -,  Se  i  l'égard  de  ceux 
qui  mourront  fans  avoir  reçu  le  Baptême ,  ils  fe- 
ront enterrés  la  nuir  dans  quelque  champ  voiiîn 
du  lieu  où  ils  feront  décédés. 

XII. 

Défendons  aux  Efclaves  de  porter  aucunes  ar- 
mes offenûves  ni  de  grosbâtons.à  peine  du  fouet, 
&  de  confifearion  des  armes  au  profir  de  celui  qui 
les  en  trouvera  faifis ,  1  l'exception  feulement  de 
ceux  qui  feront  envoyés  à  la  chaffe  par  leurs  Maî- 
tres, 5c  qui  feronr  porreurs  de  leurs  billets  ou 
marques  connues. 

XIII. 

Défendons  pareillement  aux  Efclaves  apparte- 
nant à  différens  Maîtres  de  s'attrouper  le  jour  ou 
la  nuit  i  fous  prétexte  de  noces  ou  autremenr , 
foir  chez  l'un  de  leurs  Maîtres  ou  ailleurs  ;  &  en- 
core moins  dans  les  grands  chemins  ou  lieux  écar- 
tés, à  peine  de  punition  corporelle,  qui  ne  pourra 
erre  moins  que  du  fouet  &  de  la  fleur-de-lys  ;  & 
en  cas  de  fréquentes  récidives  &  autres  circonftan- 
ces  aggravantes ,  pourront  être  punis  de  mort  ;  ce 
que  Nous  lailîbns  a  l'arbitrage  des  Juges  ;  Enjoi- 
gnons* tous  nos  Sujets  de  courre  fus  aux  contre- 
venant ,  Se  de  les  arrêter  &  conduire  en  prifon , 
bien  qu'ils  ne  foient  Officiers ,  &  qu'il  n'y  ait  en- 
core contre  icfdits  contrevenant  aucun  décret. 
X  I  V. 

Les  Maîtres  qui  feront  convaincus  d'avoir  per- 
mis ou  toléré  de  pareilles  aiiemblces  conapofées 
d'autres  Efclaves  que  de  ceux  qui  leur  appartien- 
nent ,  feront  condamnés  en  leur  propre  6c  privé 
nom ,  de  réparer  tout  le  dommage  qui  aura  cré 
fait  a  leurs  voifins,  i  l'oecafion  défaites  affem- 
blécs ,  Se  en  trenre  livres  d'amende  pour  la  pre- 
mière fois ,  &  au  double  en  cas  de  récidive. 
X  V. 

Défendons  aux  Efclaves  d'expofer  en  vente  au 
marché ,  ni  de  porter  dans  let  maifont  particuliè- 
res .pour  vendre  aucune  forte  de  denrées ,  même 
des  fruits ,  légumes ,  bois  à  brûler,  herbes  ou  fou- 
rages  pour  la  nourriture  des  beftiaux  ,  ni  aucune 
cfpece  de  grains  ou  autret  marchandifet,  hardes 
ou  nippes ,  fans  permiflioo  cxpreifc de  leurs  Maî- 
tres par  un  billet  ou  par  des  marques  connues ,  à 
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peine  de  revendication  des  chofes  ainfi  vendue; , 
lans  rcllitution  de  prix  par  les  Maîtres ,  &  de  fix 
livres  d'amende  â  leur  profit  conrre  les  acheteurs 
par  rapporr  aux  fruits ,  légumes ,  bois  à  brûler, 
herbes ,  fourages ,  &  grains  :  Voulons  que  pat 
rapport  aux  marchandai  es ,  hardes  ou  nippes ,  les 
contre  venant  acheteurs  foienr  condamnes!  quin- 
ze cens  livret  d'amende ,  aux  dépens ,  dommages 
&  intérêts,  &  qu'ils  foienr  pourfuivis extraordi- 
naircmenr  comme  voleurs  receleurs. 

XVI. 

Voulons  â  cet  effet  que  deux  perfonnes  foient 
prtpofccs  dant  chaque  marché ,  par  let  Officiers 
du  Confcil  fupéricur  ou  des  Juftices  inférieure^', 
pour  examiner  les  denrées  &  marchandifet  qui  y 
feront  apporréct  par  les  Efclaves ,  enfemble  les 
billets  &  marques  de  leuts  Maîttes,  dont  ils  fe- 
ront porteurs. 

XVII. 

Permettons  à  tous  nos  Sujets  habitant  du  Pays, 
de  fe  faifîr  de  routes  les  chofes  dont  ils  trouveront 
lefdirt  Efclaves  charges ,  lorfqu'ils  n'auront  point 
de  billets  de  leurt  Maîtres ,  ni  de  marques  con- 
nues ,  pour  être  rendues  inceffammment  a  leurs 
Maîrres ,  fi  leur  habiration  eft  voifine  du  lieu  où 
les  Efclavct  auront  été  furpris  en  délit  -,  fi  non  elles 
feronr  incelfamment  envoyée!  au  magafin  de  la 
Compagnie  le  plus  proche,  pour  y  êrre  en  dépôt 
jufqu'à  ce  que  les  Maîrres  en  ayent  été  avéras. 

XVIII. 

Voulons  que  les  Officiers  de  notre  Confcil  fu- 
pericur de  la  Louifiane ,  envoyent  leurt  avis  fur 
la  quantité  de  vivres  8c  la  qualité  de  l'habillement 
qu'il  convient  que  let  Maîrres  fournirent  A  leurs 
Efclaves*,  lefquels  vivres  doivent  leut  être  four- 
nis par  chacune  femaine ,  &  l'habillement  par 
chacune  année  ,  pour  y  être  ftatuépar  Nous  :  & 
cependant  permettont  aufdits  Officiers  de  régler 
par  provifion  Icfdits  vivres  &  ledit  habillement  : 
défendons  aux'Maitret  defdits  Efclaves  de  donner 
aucune  forte  d'eau-de-  vie  pour  tenir  -lieu  de  ladite 
fubfdrance& habillement. 

XIX. 

Leur  défendons  pareillement  de  fe  décharger 
de  la  nourrirute  <3c  lubiiftapce  de  leurs  Efclaves , 
en  leur  permertant  de  Travailler  certain  jour  de 
la  femaine  pour  leur  compte  particulier. 
XX. 

Les  Efclaves  qui  ne  feronr  point  nourris,  verus 
&  entretenus  par  leurs  Maîtres,  pourront  en 
donner  avis  au  Procureur  Général  dudit  Confeil 
ou  aux  Officiers  des  Juftices  inférieures.&  mettre 
leurs  mémoires  entre  leurs  mains  ;  fur  lefquels,  Se 
mime  d'office  fi  les  avis  leur  viennent  d'ad  leurs , 
les  Maîrres  feronr  pourfuivis  A  la  requête  dudit 
Procureur  Général  &  fans  fais ,  ce  que  Nous 
voulons  être  obfervé  pour  les  crimes  &  les  trai- 
tement barbares  &  inhumains  des  Maîtres  càv;rs 
leurs  Efclaves. 

XXI. 

Les  Efclaves  infirmes  par  vieilleffc  ,  maladie 
ou  autrement ,  foit  que  la  maladie  foit  incurable 
ou  non ,  feront  nourris  &  entretenus  par  leurs 
Maîtres  :  Se  en  cas  qu'ils  les  enflent  abandonnés, 
lefdits  Efclaves  feront  adjugés  à  l'Hôpital  le  plus 
proche ,  auquel  les  Maîtres  feront  condamnés  de 
payer  huit  fols  par  chacun  jour  pour  la  nourriture 
&  entretien  de  chacun  Efclave  *<  pour  le  payement 
de  laquelle  fomme ,  ledit  .Hôpital  aura  prwilége 
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fur  les  habilitions  des  Maîtres,en  quelques  mains 
qu'elles  paflènt. 

XXII. 

Déclarons  les  Efclavcs  ne  pouvoir  rien  avoir 
■qui  ne  foir  à  leurs  Maîtres  >  &  roue  ce  qui  leur 
-vient  par  leur  industrie  ou  par  la  libéralité  d'au- 
tres per  formes  ou  auttemenr  à  quelque  titre  que 
ce  (oit,  être  acquis  en  pleine  propriété  à  leurs 
Maîtres  ;  fans  que  les  enfans  des  Efclaves,  leurs 
perc  &  mere ,  leurs  parens  Se  tous  autres ,  libres 
ou  efclavcs  y  puillcnt  rien  prérendre ,  par  fuccef- 
fions ,  difpofitions  entre-vifs,  ou  a  caulc  de  motr  -, 
lefquelles  difpofitionsdéclarons  nulles, enfcrable 
routes  les  promettes  Se  obligations  qu'ils  auraient 
faites  comme  étant  faites  par  gens  incapables  de 
difpofer&  contracter  de  leur  chef. 

X  X  I  1  1. 

Voulons  néanmoins  que  les  Maîtres  foient  te- 
nus de  ce  que  leurs  Efciaves  amont  fait  par  leur 
commandement,  enfemble  de  ce  qu'ils  auront 
géré  &  négocié  dans  leurs  boutiques ,  Se  pour 
l'efpece  particulière  de  commerce  à  laquelle  leurs 
Maîtres  les  auronr  prépofés -,  &  en  casque  leurs 
Maînes  n'ayenr  donné  aucun  ordre  &  ne  les 
ayent  point  prépofés  ,  ils  feront  tenus  feulement 
jufqu'a  concurrence  de  ce  qui  aura  tourné  à  leur 
pronr  ;  &  fi  rien  n'a  tourne  au  profit  des  Maîtres , 
le  pécule  defdits  Efclavcs  que  les  Maîtres  leur  au- 
ront permis  d'avoir ,  en  feia  tenu  après  que  leurs 
Maîtres  en  auronr  déduit  par  préférence  ce  qui 
pourra  leur  en  être  dû ,  finon  que  le  pécule  con- 
finât en  tout  ou  parrie  en  rnarchandifcs  donc 
les  Efclavcs  auroienr  permiffion  de  faire  trafic 
à  part ,  fut  lefquelles  leurs  Maîtres  viendront  feu- 
lement par  contribution  au  fol  la  livre  avec  les 
autres  créanciers. 

XXIV. 

r  Ne  pourront  les  Efclaves  être  pourvus  d'Office* 
ni  de  Lommiffion  ayant  quelque  fonction  publi- 
que ,  ni  être  conftirués  Agcns  par  aurres  que  par 
leurs  Maîrres  ,  pour  gérer  &  adminiltter  aucun 
négoce  ,  ni  êrre  arbitres  ou  experrs  :  ne  pourront 
auffi  être  témoins,  tant  en  matières  civiles  que 
criminelles ,  à  moins  qu'ils  ne  foienr  rémoins  nc- 
certaires  Se  feulement  à  défaut  de  Blancs  :  mais 
dans  aucun  cas  ils  ne  pourront  fervir  de  témoins 
pour  ou  contre  leurs  Maîtres. 

XXV. 

Ne  pourront  aufli  les  Efclaves  être  parties  ni 
erre  en  jugement  en  matière  civile ,  tant  en  de- 
mandant qu'en  défendant ,  ni  être  patries  civiles 
en  matière  criminelle  -,  fauf  à  leurs  Maîtres  d'a- 
gir &  défendre  en  matière  civile,  &  de  pour- 
fiiivre  en  matière  criminelle  la  réparation  des  ou- 
trages Se  excès  qui  auront  été  commis  contre  leurs 
Efclavcs. 

XXVI. 

Pourront  les  Efclaves  être  pourfui  vis  criminel- 
lement, fans  qu'il  foit  befoïn  de  rendre  leurs  Maî- 
tres parties  li  ce  n'eft  en  cas  de-complicité  -,  Se  fe- 
ront les  Efclavcs  aceufés ,  jugés  en  première  in- 
ilance  par  les  Juges  ordinaires  s'il  y  en  a,  &  par 
appel  au  Confeil  fur  la  même  inftruction,&  avec 
les  mêmes  formalités  que  lesperfonnes  libres,  aux 
exceptions  ci-après. 

XXV  IL 

I.'Efclave  qui  aura  frappé  fon  Maître ,  fa  Maî- 
treffe ,  le  mari  de  fa  Mairreffc ,  ou  leurs  enfans 
avcecontufion  oueffufiondc  fang  ou  au  vifage, 
iaa  puni  de  mort. 


NEG 


XXVIII. 
Et  quant  aux  excès  Se  voyes  de  ts 
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commis  par  les  Efclaves  contre  les  perfonnes  li- 
bres, voulons  qu'ils  foienr  féverement  punis, 
même  de  mort  s'il  y  échoit. 

XXIX. 

Les  vols  qualifiés ,  même  ceux  de  chevaux , 
cavales  ,  mulets ,  bœufs  ou  vaches,  qui  auronr  été 
faits  par  les  Efclaves  ou  par  les  affranchis ,  feront 
punis  de  peine  afflictive ,  même  de  mort  fi  le  cas 
le  requierr. 

XXX. 

Les  vols  de  mourons ,  chèvres ,  cochons ,  vo« 
lailles  ,  grains ,.  fbnrage ,  pois ,  feves ,  ou  autres 
légumes  &  denrées  faits  par  les  Efclavcs ,  feront 
punis  lclon  la  qualirédu  vol  par  les  Juges,  qui 
pourront ,  s'il  y  cchoit,  les  condamner  d'être  bar- 
rus  de  verges  par  l'Exécuteur  de  la  haute  Juftice , 
Se  marqués  d'une  rlcur-dc-lys. 

XXXI. 

Seront  tenus  les  Maîtres,  en  cas  de  vol  ou  d'au- 
tre dommage  caufe  par  leurs  Efclavcs,  outre  la 
peine  corporelle  des  Efclaves ,  de  réparer  le  rort 
en  leur  nom ,  s'ils  n'aiment  mieux  abandonner 
l'Efclave  à  celui  auquel  le  toit  auta  éré  fait  -,  ce 
qu'ils  feront  renus  d'opter  dans  rrois  jours ,  1 
compter  de  celui  de  la  condamnation ,  autremeue 
ils  en  feront  déchus. 

XXXII. 

L'Efclave  fugitif  qui  aura  été  en  fuite  pendant 
un  mois ,  â  compter  du  jour  que  fon  Maître  l'aura 
dénoncé  a  la  Juftice  ,  aura  les  oreilles  coupées  Se 
fera  marqué  d'une  Heur  de  lys  fur  une  épaule  ;  Se 
s'il  récidive  pendant  un  autre  mois ,  à  compter 

Iiareillemcnt  du  jour  de  la  dénonciation  ,  il  aura 
e  jarrer  coupé ,  &  il  fera  marqué  d'une  fleur  de 
lys  fur  l'autre  épaule  ;  Se  la  troilîéme  fois  il  fera 
puni  de  mort. 

XXXIII. 
Voulons  que  les  Efclaves  qui  auront  encouru 
les  peines  du  fouet ,  de  la  fleur  de  lys ,  &  des 
oreilles  coupées,  foient  jugés  en  dernier  reflbrr 

!»ar  les  Juges  ordinaires ,  Se  exécutés  fans  qu'il 
bit  néceflaire  que  telsjugemens  foient  confirmes 
par  le  Confeil  lupétieur ,  nonobfrant  le  contenu 
en  l'article  XXVI  des  préfentes ,  qui  n'aura  lieu 
que  pour  les  jugemens  portant  condamnation  de 
mort  ou  du  jatret  coupé. 

XXXIV. 
Les  affranchis  ou  Nègres  bbtes  qui  auront  don- 
né retraite  dans  leurs  maifons  aux  Efclaves  fugi- 
tifs, feronr  condamnés  par  corps  envers  le  Maî- 
tre, en  une  amende  de  rrenre  livres  par  chacun 
jour  de  rétention -,  &  les  autres  perfonnes  libres 
qui  leur  auronr  donné  pareille  retraire ,  en  dix 
livres  d'amende  aulii  par  chacun  jour  de  réten- 
tion :  Se  faure  par  lefdits  Nègres  affranchis  ou  li- 
bres, de  pouvoir  payer  l'amende  ,  ils  leront  ré- 
duire! la  condition  d'Efclavcs ,  Se  vendus,  Se  il  le 
prix  de  la  venre  palTc  l'amende  ,  le  furplus  fera 
délivré  à  l'Hôpital. 

XXXV. 
Petmerrons  a  nos  Sujets  dudit  Pays  qui  auront 
des  Efclaves  fugitifs ,  en  quelque  lieu  que  ce  foir, 
d'en  faire  faire  la  recherche  par  relies  perfonnes 
&  à  telles  conditions  qu'ils  jugeront  a  propor,  ou 
de  la  faire  eux-mêmes  ai n fi  que  bon  leur  fem- 
blera. 

XXXVI. 
L'Efclave  condamné  à  mort  fur  la  dénoncia- 
tion 
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-  rion  de  fon  Maître ,  lequel  ne 'fera  point  compli- 
ce du  crime  »  fer»  eftimé  avant  l'éxecution  par 

1  deux  des  principaux  Habitans  qui  feront  nommes 
d'Office  par  le  Juge ,  te  le  prix  de  l'eftimation  en 
fera  paye  ;  pour  si  quoi  fôtisfajre  ,  il  (era  impôt? 
par  notre  Confeil  fupéricur  fur  chaque  tête  de 
Nègre  la  fomme "portée  par  l'eftimation,  laquelle 
^ifera  réglée  fur  chacun  de  fdits  Nègres,  &  levée 

-  jptr  ceux  qui  fcrdnt  commis  â'-cer  effet. 

XXX  vit 
Détendons  A  ro«*  Officiers  de  norf  edirConfeil, 
.-■te  autres  Oftoiers' de  Juftkc  établis  audit  Pays, 
de  prendre  aucune  taxe  dans  les  procès  criminels 
contre  les  EfciWs ,i  peine  de  concuiKon. 
.■h  r  ,,      X  XX  V  IH. 

-  Défendons  aufti  à  rou*  nos  Sujets  defditsr  Pays, 
de  quelque  qualité  &  coud  if  :on  qu'ils  foient ,  de 
donner  ou  rairc-donner  de  leur  autorité  privée  la 
queftion  ou  torrufe  à  leurs  Efclaves  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  ni  de  leur  faire  ou  faire  faire 
aucune  mutilation  ifc  membre ,  à-  peine  de  confié 

-  cation  des  Efclaves ,  &  d'être  procédé  contre  eux 

-  exrraordinairement  :  Leurperinerrons  feulement 
lorfqu'ils  croiront  que  leurs  Efclaves  l'auront  mé- 
rite ,  de  les  faire  enchaîner  ou  battre  de  verges 
ou  de  cordes,    i    "  .  *„. 

XXXI  X. 
Enjoignons  aux  Officiers  de  Juft  ice  érablis  dans 

•  ledit  Pays ,  dé  procéder  criminellement  contre 

•  les  Maîtres  te  Je*  Commandeurs  qui  auront  tue 
leurs  Efclavcs  ,ou  leur  aaronr  mutilé  les  membres 
étant  fous  lepr  puifTanceoufous  leur  direction,  & 

,  de  punir  le  meurtre  félon  l'atrocité  des  circonf- 
tances  :  &  en  cas  qu'il  y  ait  lieu  à  l'abfolution , 
leur  permettons  de  renvoyer ,  tant  les  Maîtres 
que  les  Commandeurs  abfous  ,  fans  qu'ils  ayent 
befoin  d'obtenit  de  Nous  des  Lettres  de  grâce. 
X  L. 

Voulons  que  les  Efclavcs  foient  réputés  meu- 
bjes  ,  te  comme  tels  qu'ils  entrent  dans  la  Com- 
munauté, qu'il  n'y  ait  point  de  fuite  par  hypothè- 
que fur  eux  ,  qu'ils  fe  partagent  également  entre 
les  Cohéritiers ,  fans  préciput  &  droit  d'ainede  , 
&  qu'ils  ne  foient  point  fujets  au  Douaire  couru- 
micr ,  au  retrait  lignager  ou  féodal ,  aux  droits 
féodaux  &  Seigneuriaux ,  aux  formalités  des  dé- 
crets ,  ni  au  rc:ranchement  des  quatre  quints ,  en 
cas  de  difpofirion  à  caufe  de  mort  ou  Tcftamcu- 
taite. 

X  L  1. 

N'entendons  toutefois  priver  nos  Sujets  de  la 
faculté  de  les  (tipuler  propres  à  leurs  peifonncs , 
&  aux  leuts  de  leur  côte  Se  ligne,  ainfi  qu'il  fc 
pratique  pour  les  (ommes  de  deniers  &  autres 
chofes  mobiliaires. 

X  L  I  I.  ■ 

Les  formalités  preferites  par  nos  Ordonnances 
&  par  la  Coutume  de  Paris ,  pour  les  failles  des 
chofes  mobiliaires ,  feronr  oblcrvécs  dans  les  fai- 
lles des  Efclaves  :  Voulons  que  les  deniers  en 
ptovenans  ,  foient  diftribués  par  ordte  des  faif.es; 
&  en  cas  de  déconfiture  au  fol  la  Vivre,  après  que 
les  dettes  privilégiées  auront  été  payées",  Se  géné- 
ralement que  la  condition  des  Efclavcs  foit  rcgU'e 
en  toutes  affaires  comme  celles  des  autres  choies 
mobiliaires. 

X  L  I  I  I. 

Voulons  néanmoins  que  le  mari ,  fa  femme  & 
leurs  enfans  impubères,  ne  puiiTcntêtre  faifis  te 
vendus  féparéroent.s'ils  font  tous  fous  la  puùTancc 

T<mu  III. 


N  E  G  ^ 

d'un  même  Maîttc  :  Déclarons  nulles  les  fa'licj 
&  ventes  ieparées ,  qui  pourraient  en  cire  faites , 
ce  que  Nous  voulons  aidS  avoir  lieu  dans  les 
venres  volontaires,  à  peine  contre  ceux  qui  feront 
lefdites  ventes,  d'être  privés  de  celui  ou  de  ceux 
■qu'ils  auront  gardés ,  qui  font  adjugés  aux  Ac- 
quéreurs ,'fan-,  qu'ils  foient  terras  de  faire  aucun 
lupLmentdcprix.  >i 
:  X  L  I  V. 
Voulons  auflî  que  les  Efclavcs  âgôs  de  quatorze 
ans  &  au-detTas  jufqu'A  fjixarueans  ,  attachés  à 
des  fonds  ou  habitations  ,  Si  y  travail  Un:  .usuel- 
lement ,  ne  puiflent  être  iailis  pour  autres  dettes 
que  pour  ce  qui  fera  du  du  prix'  dé  leur  achat  »  1 
moins  que  les  fond-:  ou  habitations  fulfent  latiis 
rtcllemenrv  auquel  cas  Non  s  enjoignons  de  Ici 
comprendre  dans  la  faille  réelle,  &  défendons! 
peine  de  nullité,  de  procéder  par  failic  réelle  Se 
.  adjuJicarion  par  décret  furdesJo  iis  ou  habita- 
tions ,  fans  y  comprendre  les  E lclaves  de  l'agc 
fufdu ,  y  travaillant  actuellement. 

X  L  V. 

Le  Fermier  judiciaire  des  fonds  ou  habitations 
-,  failis réellement  conjointement  avec  les  Eiclavcs, 
.  feta  tenu  depayn:  le  pur  de  l'on  bail,  fans  quil 
puillc  compter  parmi  les  fruits  qu'il  perçoit ,  les 
enfans  qui  feront  nés  des  Efclavcs  pendant  fon- 
dit Bail.  V:      ...  n 
X  L  V  I. 

Voulons  nonobtbnt  toutes,  conventions  con- 
traires, que  Nous  déclarons  nulles  ,  que  lefdits 
enfans  appartiennent  i  la  partie  ta  hic  il  les  Créan- 
ciers font  fatisfairs  d'ailleurs,  où  à  l' Adjudicataire 
s'il  intervient  un  Décret-,  Se  à  cet  effet  il  fera  fait 
mention  dans  la  dernière  affiche  de  l'iuterpofi- 
tion  dudit  Décret  des  enfans  nés  des  Efclavcs 
i  depuis  la  faific  réelle  -,  comme  aullides  Efclaves 
décédés  depuis  ladite  Saiiie  réelle  dans  laquelle 
ils  étoient  compris. 

XL  V  IL 

Pour  éviter  aux  frais  Se  aux  longueurs  de  pro- 
cédures, voulons  que  la  dtftriburion  du  piix  en- 
tier de  l'adjudication  conjointe  des  fonds  &  des 
Efclaves ,  te  de  ce  qui  proviendra  du  prix  des 
baux  judiciaires  ,  foit  faite  entre  les  Créanciers 
félon  l'ordre  de  leurs  privilèges  Se  hypothèques , 
fans  diftinguer  ce  quicit  pour  le  prix  des  Efclavcs  ; 
&  néanmoins  les  droits  féodaux  &  Seigneuriaux 
tic  feront  payés  qu'à  proportion  des  fonds. 
XL  VIII. 

Ne  feront  reçus  les  l.ignagcrs  &  les  Seigneurs 
Féodaux  à  retirer  les  fonds  décrétés ,  licites  ou 
vendus  volontairement ,  s'ils  ne  retirent  autli  l« 
Efclaves  vendus  conjoinremenr  avec  les  fon^s  où 
ils  travailloient  actuellement ,  ni  l'adjudicataire 
ou  acquéreur  à  retenir  les  E  fclaves  fans  les  fonds. 
X  L  I  X. 

Enjoignons  aux  Gardiens  nobles.  &  bourgeois , 
ufufruiticts  ,amodiateurs  ,Sc  autres  jouilTans  de 
fonds  auxquels  font  attachés  des  Efclavcs  qui  y 
travaillent,  de  gouverner  lefdits  Efclaves  en  bons 
percs  de  familles  :  au  moyen  de  quoi  ils  ne  feronr 
pas  tenus  après  leur  adminiitrition  finie  de  ten- 
dre le»prix  de  ceux  qui  feront  décodés  ou  diminués 
par  maladie  .vicillelfe  ou  aurrement ,  fans  leur 
faute  :  Et  aulli  ils  ne  pourronr  pas  retenir  comme 
fiuitsà  leur  protir, les  enfans  nés  dcfdirs  Efclavcs 
durant  leur  adniiniitxarion  ,  lelquels  N  ms  vou- 
lons être  confervés  &  rendus  à  ceux  qui  eu  font 
les  maîtres  &  les  propriétaires. 

N  n 
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Les  Maîtres  âgés  de  vwgt-ctnq  ans  pourront 
Affranchit  leur»  Efdaves  par  tous  Acte»  entre-vifs 
ou  à  caufe  de  mort  :  Et  cependant  comme  il  fe 
peut  trouver  des  Maîtres  allez  mercenaires  pour 
mettre  la  liberté  de  leurs  Efdaves  à  prix ,  ce  qui 
porte  lefdits  Efdaves  au  vol  Se  au  brigandage, 
défendons  i  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
•Se  condition  qu'elles  (oient ,  d'affranchir  leurs 
Efdaves,  fans  en  avoir  obtenu  la  permilSon  par 
Arrêt  de  not redit  Confeil  fuperieur,  laquelle  per- 
nuflion  fera  accordée  faas  frais.lorfque  les  motifs 
■qui  auront  été  expofés  par  les  Maîrres^parottront 
légitimes.  Voulons  que  les  Affranchiflemens  qui 
feront  faits  à  l'avenir  fans  ces  permifïîons ,  foient 
nuls  ,4c  que  les  Afiranchis  n'en  puillênt  jouir, 
ni  être  reconnus  pour  tels  :  Ordonnons  au  con- 
traire qu'ils  (oient  tenus ,  cenfes  Se  réputés  Efda- 
ves ,  que  les  Maîtres  en  foient  prives ,  Se  qu'ils 
foient  confifqués  au  profit  de  la  Compagnie  des 
Indes. 

L  L 

Voulons  néanmoins  que  les  Efdaves  qui  au- 
ront été  nommés  par  leurs  Maîtres ,  Tuteurs  de 
leurs  enfans ,  foient  tenus  &  réputés ,  comme 
Noue  les  tenons  Se  réputons  pour  afiranchis. 
L  I  I. 

Déclarons  les  affranchiflèmens  faits  dans  les 
formes  ci-devant  preferircs ,  tenir  lieu  de  naif- 
faacc  d>ns  nottcdite  Province  de  la  Louiuanne , 
Se  les  afiranchis  n'avoir  befoin  de  nos  Lettres  de 
naturalité  ,  pour  jouir  des  avantages  de  nos  Su- 
jets naturels  dans  notre  Royaume ,  Terres  Se 
Pays  de  notre  obéiflance ,  encore  qu'ils  (oient  nés 
dans  les  Pays  étrangers:  Déclarons  cependant 
lefdits  affranchis ,  enfemblc  le  Nègre  libre ,  in- 
capables de  recevoir  des  Blancs  aucune  Donation 
■entre  vifs  i  caufe  de  mort  ou  autrement  ;  Voulons 
qu'en  cas  qu'il  leur  en  foit  fait  aucune ,  elle  de- 
meure nulle  à  leur  égard,  &  foit  appliquée  au 
profit  de  l'Hôpital  le  plus  prochain. 

L  I  I  I. 

Commandons  aux  affranchis  de  porter  un  ref- 
pett  ûngulier  à  leurs  anciens  Matrres ,  â  leurs 
Veuves  Se  i  leurs  Enfans  ;  enforte  que  l'injure 
qu'ils  leur  auront  faite  ,  foit  punie  plus  griève- 
ment que  fi  die  éroit  faire  1  une  autre  perl'onne, 
les  Directeurs  toutefois  francs  Se  quittes  envers 
eux  de  toutes  autres  charges  ,  fèrvices  Se  droits 
utiles  que  leurs  andens  Maîtres  voudraient  pré- 
tendre, tant  fur  leurs  perlbnnes  que  fur  leurs 
biens  Se  fucceffions ,  en  qualité  de  Patrons. 
L  I  V. 

Octroyons  aux  affranchis  les  mêmes  Droits , 
Privilèges  Se  Immunités  dont  jouiffènt  les  per- 
fonnes nées  libres  :  Voulons  que  le  mérite  d  une 
liberté  acquife  produife  en  eux ,  rant  pour  leurs 
perfonnesque  pour  leurs  biens,  les  mêmes  effets 
que  le  bonheur  de  la  liberté  nararelle  caufe  à  nos 
autres  Suiets ,  le  tout  cependant  aux  exceptions 
porrées  par  l'Artide  LIT.  des  Préfentes. 
L  V. 

Déclarons  les  confifeations  Se  les  amendes  qui 
n'ont  point  de  deftinarion  particulierepar  ces  Pré- 
fentes ,  appartenir  i  ladite  Compagnie  des  Indes, 
pour  être  payées  4  ceux  qui  font  prépofés  A  la  re- 
cette de  fes  Droits  Se  Revenus  :  Voulons  néan- 
moins que  diffraction  foit  faite  du  tiers  defdites 
confifeations  &  amendes  au  profit  de  l'Hôpital  le 
plus  proche  du  lieu  où  elles  auront  été  adjugées. 
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NEca.is-CAB.Tas.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement 
Emeraudes brutes  de  la  première  couleur-,  elles 
font  fort  dtimées  Se  partent  pour  les  plus  belles 
de  ces  fortes  de  pierre.  yoyt\  Embrauoc. 
NEGRIER.  On  appelle  Navires  négriers,  Vaifleaux 
négriers,  Birimens  négriers,  ceux  qui  fes  vent 
au  commerce  des  Nègres,  Se  avec  Jefquds  les 
Nations  d'Europe  qui  font  ce  négoce  vont  for  Je* 
côtes  d'Afrique  faire  la  traitte  de  ces  malheu- 
reux Efdaves ,  pour  la  rranfporter  Se  les  aller 
vendre  aux  Mes  Antilles,  8e  dans  quelques  en- 
droits du  continent  de  l'Amérique  Eipagnole. 
yoyt[  Nègres. 
NEGRILLO.  Efpece  de  pierre  métallique  ou  mine- 
rai qui  fe  tire  de  quelques  mines  d'argent  du 
Chily;  il  eft  noir  Se  allez  femblable  au  mâche- 
fer i  quand  il  eft  mêlé  de  plomb  on  le  nomme 
Plomo-ronco.  Voyt{  ca  artitU  ou  ethti  dt  l'Ar- 
gon à  C endroit  où  Utfi p*rU  du  Ml/us  du  Chily  & 
du  Pérou, 

NEGRILLON  ,  NEGRILLONNE.  Ce  font  le» 
petits  Nègres  de  l'un  ou  de  l'autre  (exe  qui  n'ont 
pas  encore  parte  10  ans  ;  trois  enfans  de  dix  ans 
font  deux  pièces  d'Inde  ,Se  l'on  compte  deux  en- 
fans de  5  ans  peut  une  pièce.  Voyt^  ci-dtjjïts. 
Nègre.  Foyt^auffi Pièce  d'Inde. 

N  E  M 

NEMBROSL  Efpece  de  fafran.  Il  croît  en  Egypte 
&  y  cft  fort  cftimé  \  on  le  vend  douze  ptaltres  les 
cent  dix  rotols.  Il  y  en  a  un  autre  que  l'on  nom- 
me Saïd  qui  ne  vaut  que  fix  piaitros.  Feyt^ 
Safran. 

N  E  P 

NEPHRETIQUE,  que  l'on  écrit  quelquefois  NE- 
FRET1QUE.  Pierre  predeufe.  C'eft  une  efpece 
de  jafpe;  elle  eft  de  couleur  grife  mêlée  d'un  peu 
de  bleu,  qudquefois  de  blanc  Se  de  noir. 

La  néphrétique  diffère  du  jafpe  en  ce  qu'elle  eft 
plus  dure  ,Se  que  jamais  elle  n'a  de  rouge.  Quand 
on  la  polit  &  qu'on  la  réduit  1  l'épaiffeur  du  petit 
doigt ,  elle  a  un  jour  obfcur  &  eft  â  demi  rranf- 
parenre  ;  il  s'en  trouve  des  morceaux  allez  gros 
pour  en  faire  des  raffés  raifonnables  ;  elle  vient 
de  la  nouvelle  Efpagnc.il  y  en  a  néanmoins  dans 
la  vieille  Efpagne  &  en  Bohême. 

Cette  pierre  eft  fort  chère  à  caufe  de  l'admira- 
ble verra  qu'on  croit  qu'elle  a  contre  la  gravelle  ; 
une  taûe  qui  en  étoit  faite  fut  achetée  rufqucs  1 
feize  cens  écris  du  tems  de  l'Empereur  Rodolphe 
IL  C'eft  peu  fi  tout  ce  que  les  Auteurs  difent  de 
fes  propriétés  éroit  véritable. 

La  mdlleure  pour  être  employée  à  laguérifon 
des  douleurs  de  la  gravelle ,  doit  être  d'un  gris 
bleuâtre  ,  grade  cV  onètueufe  comme  le  talc  de 
Venife.  Les  Indiens  de  la  nouvelle  Efpagne ,  qui 
les  premiers,  i  ce  qu'on  dit,  ont  découvert  &  en- 
fuite  appris  aux  Européens  l'ufage  de  la  néphré- 
tique ,1a  portent  pendue  à  leur  col ,  après  1  a  voit 
taillée  en  différentes  figures  ,  mais  (ut-tout  en 
becs  d'oifeaux,ccqni  fait  que  faute  de  vraies  pier- 
res néphrétiques ,  des  Charlatans  taillent  ou  du 
jade  ou  d'autres  pierres  qui  en  approchent ,  de 
la  même  manière ,  Se  la  vende  nr  fort  cher  à  ceux 
qui  y  ont  confiance  contre  les  douleurs  de  la  gra- 
velle. 

Néphrétique.  Eft  auftï  le  nom  que  l'on  donne  i 
une  forte  de  bois  médecinal  qui  croîr  dans  la 
nouvelle  Efpagne,  Se  principalement  dans  le 
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Royaume  de  Mexique.  Les  Indiens  l'appellent 
Coule  &  Tlapalcypatly  ;  en  Europe  on  l'appelle 
Bois  Néphrétique,  parce  qutl  cft  fouverain  pour 
la  colique  néphrétique.  L'arbre  eft  de  la  grandeur 
de  nos  poiriers  &  a  des  feuilles  comme  celles  des 
pois  chiches ,  mais  plus  petites. 

Le  bon  bois  néphrétique  doit  être  mondé  de 
fon  écorce  Se  de  fon  aubier ,  d'un  goût  amer  & 
d'un  jaune  rougeitre ,  mais  qui  infufé  dans  l'eau 
froide  lui  donne  une  teinture  de  bleu  cclclle 

Juand  elle  eft  regardée  1  contre  jour ,  &  qui  vue 
ans  le  jour  paroillc  de  couleur  d'or.  Si  l'on  mêle 
quelque  acide  dans  cette  eau  ainlî  teinte ,  l'une  & 
l'autre  couleur  difparoiflent ,  mais  avec  un  peu 
d'huile  de  tartre  on  lui  rend  fon  bleu  célefte. 

On  tâche  quelquefois  de  fubrtituer  au  bois  né- 
phrétique l'ébene  rouge  ou  grcnadille ,  &  un  au- 
.  tre  bois  rouge  qui  vient  des  grandes  Indes  &  du 
Breiil  ;mais  la  tromperie  fc  découvre  par  l'infu- 
:  lion  dans  l'eau,  &  tout  bois  qui  ne  donne  point  la 
teinture  bleue  n'eft  point  nephretiquc.Ccttc  forte 
.  de  bois  fait  une  portion  du  négoce  des  Marchands 


Epictets-Dtoguiites  &  Apoticaircs. 
Le  bois  ncphrtti 


 [  ncphrttiqut  paye  en  France  tes  droits  d'en- 
trée comme  bois  de  B refit  ;  fçavoir  tlfots  du  cent 
pèfant. 

N  E  R 

NERAC.  Ville  de  France  en  Gafcogne  dans  le  Du- 
ché d'Albrct  :  elle  cft  du  département  de  l'Iuf- 
pedeur  des  Manufactures  de  Hourdcaux.  I  a  Bon- 
nereric  &la  Tannerie  qui  y  font  conlidcrables  , 
font  prcfque  fes  feules  fabriques!  n'en  ayant  au- 
cunepour  la  Drapcrie,quoiqu'il  s'y  en  tarife  un  af- 
fez  grand  négoce  de  celle  qu'on  y  apporte  de  de- 
hors, foyei  l'Etat  général  ,  Tomcl.  page  47. 

NERF  DE  BŒUF.  C'eft  le  nerf  féché  qui  fetire 

.  de  la  parrie  génitale  de  cet  animal. 

Quand  ce  nerf  cft  réduit  en  manière  de  filaflc 
longue  de  huit  A  dix  pouces  par  le  moyen  de  cer- 
taines greffes  cardes  de  fer ,  îls'employe  par  les 
Selliers  a  nervet  avec  la  colle  forte  les  arçons 
des  fclles  Se  les  panneaux  des  chaifes  Se  carrolfcs  ; 

.  il  entte  aulli  dans  la  fabrique  des  battoirs  propres 
à  jouer  à  la  paume.  A  Pans  ce  font  ces  Ouvriers 
quilepréparent.quile  portent  vendre  aux  Mar- 
chands Merciers-Quincailliers ,  par  paquets  du 
poids  d'une  livre ,  &  c'eft  chez  ces  Marchands 
que  les  Artifans,  qui  en  ont  befoin,  les  vont  ache- 
ter. 

Nerf  ou  Priape  ob  cerf.  foyciCtM. 

Nerfs.  Les  Relieurs  appellent  de  la  forte  les  ficelles 

.  ou  petites  cordes  qu'ils  mettent  au  dos  de  leurs 

livres  &  fur  lefquclics  fc  coulent     s'arrêtent  les 

cahiers  dont  ils  font  compofés. 

Les  Statuts  des  Relieurs  de  1686 ,  ordonnent 

que  les  livres  feront  reliés  avec  ficelle  &  vrais 

nerfs. 

NER1NDE.  Toile  de  coton  blanche  qui  vient  des 
Indes  Otientales.  C'eft  une  des  fortes  de  bafte- 
tas ,  mais  étroite  Si  aifez  grolliere.  Voytr_  Baf- 

NERPRUN,  qu'on  nomme  plus  communément 
NOIRPRUN.  Efpcce  d'arbriifeau  qui  fournit 

.  quclquescouleurs  A  la  peinture,  &  qui  cft  du  nom- 
bre des  drogues  que  préparent  les  Apoticaircs. 
Voye\  Noirfruw. 

NERVA,  VillcdelaLivonic.  Son  commefee ,  qui 
avoir  cefTc  jiendant  près  d'un  fiéclc ,  cft  actuelle- 
ment bien  rétabli,  foyer  en  quoi  i  I  conlîfte ,  da  us 
d'Etat  général ,  Tome  I.  page  196. 
Tome  III. 
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NERVER  UN  LIVRE.  C'eft  en  drefler  les  nerfs 
fur  le  dos  &  les  fort  trier  avec  de  bonne  colle  fie 
parchemin,  ce  qu'on  appelle  autrement  Endoflcc 
un  livre. 

Nerver.  Se  dit  auflî  de  divers  ouvrages  fur  Icf- 
qucls  pour  tes  fortifier  on  applique  avec  de  la  colle 
des  nerfs  de  bœufs  batrus  &  réduits  en  uneefpe- 
ce  de  filatfc. 

On  nerve  des  panneaux  de  carrofTe,  des  arçons 
de  fellc,  des  battoits  de  longue  <5c  courte  paume, 
&c. 

NERVURE.  L'arr d'appliquer  des  nerfs.  On  le  dit 
auflî  des  nerfs  mêmes  quand  ils  font  appliques. 
On  appelle  dans  la  Librairie  la  Nervure  d'uu  li- 
vre ces  patries  élevées  qui  paroitfcnt  fur  le  dos  des 
livres,  tk  qui  font  formées  par  les  nerfs  ou  cor- 
des qui  fervent  a  le  relier. 

Nervure.  C'eft  aulli  un  petit  palfcpoild'or ,  d'ar- 
gent, de  foie  ou  d'autre  matière  que  les  Tiflutiers- 
Rubanters  font ,  &  que  les  .Marchands  Merciers 
vendent  pour  mettre  fur  les  coutures  des  habits , 
ce  qui  y  tait  une  forte  d'ornement. 

NES 

NESLE ,  petite  Ville  de  Picardie  dans  le  Santcrre. 
H  s'y  recueille  alfez  conlidérablcment  de  laine  , 
dont  pourtant  les  habitans  n'ont  aucune  fabrique-, 
prefijue  tous  s'occupant  du  négoce  des  toiles. 
Yoyc^  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.ige  \6. 

NESLE ,  petite  monnoie  de  billon  dont  on  fe  fer- 
voit  encore  en  France  vers  le  milieu  du  dix-fep- 
tiéme  fiécle  ;  elle  valoit  quinze  deniers.  Il  y  avoir 
aulli  des  doubles  ncllcs  qui  avoient  cours  pour  lix 
blancs  ou  trente  deniers.  Les  unes  &  les  autres  fu- 
rent décriées  6c  ne  fuient  plus  reçues  que  pour 
douzains. 

On  leur  avoir  donné  le  nom  de  Nèfle ,  de  la 
tour  de  Nèfle  où  s'en  étoit.  faite  la  fabrication. 
Cerrctour  étoit  vers  le  Fauxbourg  S.  Germain  où 
l'on  a  bâti  depuis  le  Collège  Mazann  ,  vulgaire-  • 
ment  appelle  Collège  des  Quatre  Natiom'vis  à- 
vis  l'ancienne  tour  du  Louvre. 
.   .  NET 
NET.  Qui  eft  put  &  fans  mélange  d'aucunes  falctés. 
Ce  cafte  ,  ce  ris ,  ce  poivre ,  ce  girofle  cft  née,  les 
ordures  &  le  grabeau  en  ont  étc  ôtés.  Ce  bled  cft 
net ,  il  a  été  bien  criblé.  On  appelle  du  vin  net 
celui  qui  n'a  point  été  fallîhé  ou  frelaté  ,  &  qui 
cft  clair-fin. 

Net.  Se  dit  aufli  de  ce  qui  eft  fans  tache ,  fans  dé- 
faut. Les  Marchands  Jouailliers  difent  qu'un  dia- 
mant  cft  net  quand  il  n'y  a  ni  pailles ,  iii  gendar- 
mes. On  dit  des  pierres  precteufes  qu'elles  font 
glaceufes  ou  caflidrineufcs,  quand  il  y  a  des  ta- 
ches, des  nnéesqui  font  qu'elles  ne  font  pas  tout- 
à-fait  nettes.  Du  criftal  net  cft  celui  qui  eft  tout- 
à-faictranl'parcnr. 

Net.  Se  dit  encore de  ce  qui  refte  après  que  l'on  a 
o:é  la  tare  du  poids  ort  ou  brut?  de  la  marchan- 
dîfe,  c'eft-i-dire  ,  qu'elle  a  été  péfee  net  hors  de 
tour  emballage.  Ce  baril  de  cochenille  pc(c  ort 

-  4Solivrcs,  il  yadetare  50  livres,  partant  refte 
nct40oJivrçs.  ■ 

Nc  r.  Se  dît  pareillement  dans  les  affaires  qui  font 
claires,  fans  difficulté,  qui  ne  font  point  em- 
brouillées. Par  lerinito  ou  par  la  balance  de  notre 
compte  vous  me  devez  tant  de  clair  B£  de  net  ;  Les 
aflaîrcs  de  ce  Négociant  font  nettes,  fansembar- 

.  ras.  Ce  Marchand  a  plus  di  cinquante  mille  écitt 
de  bien  très  net. 

N  ni; 


567  NE  V 

Nbt  rRbvïKU.  Expreflîon  dont  fc  fervent  les  Né- 
gociant pour  marquer  ce  que  quelque  effet  a  ren- 
du ,  toutes  tares  &  (Vais  déduits.  Voici  le  compte 
de  la  vente  de  votre  poivre  >  le  net  provenu  du- 
quel monte  a  tanr ,  dont  ic  vous  ai  crédite.  On 
le  fert  quelquefois  dans  le  négoce  de  ces  mots 
étrangers  Nctro  procedido ,  pour  dire ,  Net  Pio- 


VCilU. 


N  E  V 

NEVEL.  Petite  monnoic  de  bas  aloy  dont  on  fc 
l'en  le  long  de  la  Côte  de  CoromandeL  Huit  i 
neuf  nevels  font  le  fanon ,  Se  quinze  fanons  la  pa- 
gode i  le  nevel  vaut  depuis  trois  jufques  a  lix 
caftes. 

NEVERS,  Ville  de  France  de  la  Généralité  de  Mou- 
lins. Ses  Fabriques  confident  en  draps,  en  ferges , 
&  en  toiles.  Ses  Tanneries  font  atfez  eftimccs. 
Voyt\  l'Etat  général,  Tome  I.  page  98, 

NEUF.  Ce  qui  n'a  point  ou  peu  fcivi.  Une  étoffe 
neuve ,  une  toile  neuve ,  un  habit  neuf. 

Il  cft  défendu  aux  Maîtres  Fripiers  &  aux  Maî- 
rret  Savetiers  de  travailler  en  neuf  ni  d'en  vendre. 
Ces  derniers  ont  pourtant  pcrmillion  d'en  faire 
pour  eux ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 

Neuf.  Dans  le  commerce  du  bois  de  chauffage  on 
appelle  Bois  neuf,  celui  qui  vient  par  batteau,  Se 
qui  n'a  pas  flotté,  yoyt^  Bois.  t 

Neuf.  Nombre  impair  qui  fuit  immédiatement  ce- 
lui de  huit.  Il  cft  le  dernier  de  ceux  qui  en  chif- 
fre commun  ou  Arabe  s'expriment  pat  un  fcul 
caractère. 

Soncompofé  eft  de  trois  fois  trois ,  ou  de  deux 
&  fept ,  ou  de  trois  Se  lix ,  ou  de  quatre  Se  cinq , 
ou  de  cinq  Se  quatre,  ou  de  lix  &  trois,  ou  de  fept 
oc  deux,  ou  de  huit  &  un.  Que  neuffoit  multi- 
plié par  un ,  ou  que  un  le  foit  par  neuf,  cela  ne 
produira  toujours  que  neuf. 

Neuf  en  chiffre  commun  s'écrit  ainfi(<>.  )  en 
chiffre  François ,  de  finance  ou  de  compte ,  de 
cette  manière  (  ix.  )  Seca  chiffre  Romain  ainfi 
(IX.) 

Ce  qui  en  Arithmétique  mercanrille  eft  nom- 
mé la  preuve  de  neuf,  n'eft  aurre  chofe  qu'un  re- 
tranchement de  tous  les  neuf,  foit  delà  fomme 
donnée ,  foit  de  celle  trouvée  après  l'opération 
de  la  règle ,  dont  les  relies  doivent  être  Icm- 
blables. 

NEUFAY.danslaTourainc.  Ses  Fabriques  font  de 
petits  ratz ,  des  ferges  trémicres ,  &  des  droguets. 
yoytr  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  91. 

NEUFCHASTEL ,  Ville  d'Angleterre  ,  qui  n'eft 
guercs  recommandable  que  par  fes  mines  de 
charbon  de  terre.  /  oy*{  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page 

NEUILLY-Saint-Fronr.  Gros  Bourg  de  France  dans 
le  département  de  l'Infpeéreurdcs  Manufactures 
de  Reims.  Ce  Bourg  eft  célèbre  par  fon  grand 
nombre  de  métiers,  ou  l'on  travaille  diverles  étof- 
fes de  laine.  Les  autres  objets  de  fon  commerce 
font  des  toiles,  des  bas,  des  chapeaux  Se  des  cuirs. 
yoyt\  l'Erar  général ,  Tome  I.  page  1 5 . 

NEUFVIE'ME,  que  l'on  écrit  plus  communément 
NEUVIE'ME.  Ce  qui  vient  ou  eft  placé  après 
huit,  foytz  Neuvie'mh. 

NEURE.  Petit  bâtiment  dont  lesHollandots  fc  fer- 
venr  pour  aller  à  la  pêche  du  hareng.  C'eft  une 
cfpece  de  flûte  d'environ  foixante  tonneaux. 
V«y*l  Hareng. 

NEUSTRE'.  Artifan  qui  fait  &  qui  vend  des  meu- 
bles. Cet  ancien  terme  fe  trouve  dans  les  Statuts 


NEU   NIC   NID    N I G  j6"ï 

des  Courrepointie»  qui  compofoient  autrefois 
une  des  Communautés  de  Pans  réunie  en  i<5ttf  â 
celle  des  Tapifticrs. 

Ces  derniers  parmi  leur»  autres  qualités  con. 
fervent  celle  de  Lourtepointiers-Neuftrés.  t'oy* 
Tapissier. 

NEUVAINE.Mcfuicdesblcdsdonron  fe  ferrdan» 
quelques  endroits  du  Lyonnois,  particulièrement 
depuis  Trévoux  jufqu'i  Monrmerle ,  Se  de  Tra- 
verfe  jufqu'lS.Trivier.Ccnt  ncuvaines  font  cent 
douze  ânees  de  Lyon.  > 

NEUVIE'ME,  que  l'on  écrit  quelquefois  neuviefme 
&  neufviefmc.  C'eft  la  pairie  d'un  rourdivifé  en 
neuf  portions  égales.  Il  eft  intereffé  pour  un  neu- 
vième «n  cet  armement. 

En  fait  de  fractions  ou  nombres  rompus ,  de 
quelque  tout  que  ce  foit,  un  neuvième,  rrois  neu- 
vièmes, cinq  neuvièmes,  fept  neuvièmes,  s'écri- 
vent ainrt  la  vergé  ou  aard  d'Angle- 
terre, quielt  unemefure  des  longueurs,  contient 
fept  neuvièmes  d'aunes  de  Paris. 

NEUVILLE',  en  Touraine.  L'on  y  fabrique  dific- 
rciues  étoffes  de  laine,  foyrç  l'Etat  génétal  , 
Tome  l.  page  91. 

NIC 

NICOTIANE.  Les  Fr  ançois  donnèrent  d'abord  le 
nom  d'herbe  Nicotiane  au  Tabac  ,  patee  que  ce 
fut  Jean  Nicot  Ambaffadeur  de  François  fécond 
en  Portugal ,  qui  le  premier  en  apporta  dans  le 
Royaume.  On  le  nomma  enl'aite  Herbe  a  la  Rei- 
ne ,  i  caufe  que  ce  Miniftre  à  fon  retour  en  fie 
prefenr  à  la  Reine  Catherine  de  Médicis ,  mere 
du  jeune  Roi.  f'oy*{  Tabac 

N  I  D 

NIDS  D'OISEAUX.  Efncce  d'Epicerie  qui  cft  fort 
eftiméc  à  la  Chine  Se  dans  toutes  les  Indes  Orien- 
tales ,  qui  fc  rrouve  au  Tunquin  &  i  la  Cochin- 
chine ,  mais  particulièrement  dans  le  Royaume 
de  Campa  ou  Champa ,  qui  cft  finie  entre  l'un  Se 
l'autre.  Les  oifeaux  qui  font  ces  nids  pour  y  pon- 
dre &  couver  leurs  œufs,  font  alfcz  fcmblables  1 
des  hirondelles  5  lotfqu'ils  (onrcn  amour ,  ils  jet- 
tent par  le  bec  une  clpece  de  bave  tenace  ou  de 
matière  gluante ,  qui  cil  la  feule  mariere  dont  ils* 
bàtiftcnt  leurs  nids ,  Se  qui  les  attachent  aux  ro- 
chers, en  appliquant  cette  fuhftance  vilqueufepac 
diverfes  couches  l'une  fur  l'autte  a  mefure  que  les 
premières  fe  fechenr.  Ces  nids  font  de  la  forme 
d'une  médiocre  cuillère,  mais  avec  des  bords  plus 
élevés. 

Il  y  a  tant  de  ces  fortes  de  nids,  qu'on  en  raf- 
fenible  rous  les  ans  plulîeurs  quintaux  qui  le  por- 
tent prcfciuc  tous  à  la  Chine ,  où  ils  fe  vendent 
50  racls  le  quintal,  ce  qui  fait  environ  100  du- 
cats d'Efpagne  :  on  les  croit  bons  A  leftomach  & 
au  cerveau  ,  &  ils  donnent  aux  mets  qu'on  en  af- 
faifonne  ,  un  goût  délicieux. 

NIE 

NIELLE.  Foyt^  l'article  ci-apris  Nigelle. 
N  I  G 

NIGELLE  ROMAINE  ou  NIELLE,  en  Latin, 
NIGELLA ,  ou  PAPA  VER  NIGRUM.  Planre  Se 
graine  mcdccinalc  ,  dont  un  des  plus  grands  ufa- 
ges  eft  d'etre  employée  nour  faire  niouur  les  vers 
qui  s'engendrent  dans  le  corps  humain.  C'ell  de 
cette  çrainc  qu'on  employé  ordtnanenienr  à  la 
place  du  Stmtn  contra  vermu ,  ou  Poudre  à  vers. 
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Il  y  a  de  deux  fortes  deNigelles  -,  celle  des  jar- 
dins &  la  fauvage:  l'une  s'appelle  Nigelle  blan- 
che ,  &  I  aurrcNigelle  noire. 

La  Nigelle  des  jardins  s'élève  environ  deux 
pieds  de  haut,  fes  feuilles  font  vertes,  petites , 
découpées  Se  alTcz  minces  -,  fa  Heur  fcmblable  à 
celle  du  Séneçon  ,  eft  faite  en  forme  d'étoile,  & 
tire  fur  le  bleu  ;  &  fa  graine  qui  vient  dans  des 
goulTes ,  eft  longuette,  d'une  couleut  grife ,  d'un 
goût  piquant ,  Si  d'une  odeur  forte  &  allez  aro- 


La  Nigelle  fauvage  a  fes  feuilles  plus  minces , 
plus  découpées,  Se  plus  chevelues  que  celle  des 
j:n  Jms ,  à  laquelle  elle  eft  fcmblable  dans  tout  le 
refte  :on  l'appelle  autrement  Poivretteou  Barbue- 
Il  y  a  une  rroiliéme  efpece  de  Nigelle  ou  Nielle, 
qui  font  ces  Heurs  rouges  qui  croiflent  dans  les 
bleds ,  qui  reilemblent  A  la  rofe  ,  mais  elle  n'a  au- 
cunes des  propriétés  médecinales  des  deux  autres. 

La  meilleure  de  routes  les  Nigclles ,  eft  celle 
d'Italie  ',  il  la  faut  chotlir  nouvelle,  bien  nourrie, 
d'une  belle  couleur  jaune  ,  &  la  plus  aromatique 
qu'il  fe  peut  tant  pour  le  goût  que  pour  l'odeur. 

La  Nigelle  noire  &  grifepaye  en  France  les  droits 
d'entrée  à  raijbn  de  trois  livres  du  cent  péfant  ,  con- 
formément au  Tarif  de  1664. 

N  I  L 

NIL.  Monnoie  de  compre  dont  on  fe  fert  dans  les 
Etats  du  Grand  Mogol.  Un  nil  de  roupies  vaut 
cent  mille  padans  de  roupies,  un  padant  cent 
mille  courons ,  6c.  un  couron  cent  mille  laoks. 

NILLAS.  Etoffe  d'écorce  mêlée  de  foie  qui  vient 
des  Indes.  Yoye^  Ecorce. 

N  I  O 

NIORT.  Ville  de  France  dans  le  Poitou.  Cette  Ville 
eft  fott  matchande  Se  en  grande  téputation  pour 
fes  foires  Si  fes  marchés,  qui  fe  tiennent  fous  une 
Halle  couverte ,  une  des  plus  grandes  qu'il  y  ait 
dans  le  Royaume.  La  rivière  de  Sevré ,  qui  forme 
un  porr  dans  un  de  fes  fauxbourgs ,  8c  qui  eft  na- 
vigcable  julqu'a  la  mer ,  lui  facilite  un  alfez  bon 
commerce  de  diverfes  marchandées ,  entr'autrej 
d'Epicerie,  de  fel  &depoilIbn  ,  qui  y  viennent 
fur  des  barques  ;  elle  a  quantité  de  fabriques  de 
menues  draperies,  &  quelques  megifler  ics.  Voye^ 
l'Etat  gênerai ,  Tome  I.  page  fi}. 

NIOU.  C'eftune  des  mefures  des  Siamois  pour  les 
longueurs  ;ellc  revient  àun  pouce  de  pied  de  Roi 
moins  un  quart.  AudelTous  du  Nioucft  le  Grain 
de  Ris  ,dont  les  huit  font  le  Nioti  -,  au  delfus  eft  le 
Ken  ,  qui  contient  douze  Nious.  Yoyei  Kek. 

N  I  S 

N1SAN.  Racine  médicinale  très  eftimée  dans  la 
Chine  ,  elle  s'y  vend  deux  cens  foixante  Se  dix 
écus  la  livre.  On  lacroitfouveraine  pour  diverfes 
maladies  ,  Se  particulièrement  dans  les  évanouif- 
lernens. 

Un  Médecin  Allemand ,  qui  en  avott  apporté 
quelques  morceaux,  les  latfla  au  Cap  de  Honne- 
Efperanceen  169  j  ,  où  ils  furent  plantes  dans  le 
jardin  de  la  Compagnie  i  on  n'a  pas  fçu  depuis  fi 
le  plant  avoir  réulli. 
NISMES ,  Ville  de  France  en  Languedoc,  de  la  Gé- 
.  néralité  de  Montpellier.  Les  diverfes  fabriques 
qui  s'y  font ,  font  des  étoffes .  ou  de  foie ,  ou  de 
laine  ,  Se  d'autres  mêlées  de  dirn-rentes  matières , 
des  bas  au  métier  ,  des  chapeaux ,  &  des  ans. 


N  I  T  NIV  j7r> 

V*yt\  l'Etat  général ,  Tome  1.  page  1 1*. 
N  IT 

NITRE.  Efpece  de  fel  qu'on  nomme  plus  ordinal* 
rcment  Salpêtre,  foye^  Salpistre. 

N  I  V 

NIVEAU.  Inftrument  de  Géométrie  dont  on  fait  un 
grand  ufage  dans  la  méchanique,  Se  parmi  plu- 
iicurs  Artifans. 

Les  Plombiers ,  les  Paveurs ,  les  Charpentiers, 
les  Menuificrs,  les  MalTons,  IcsCarleurs,  les  Scul- 
pteurs ,  ècc.  fe  fervent  du  Niveau  ,  les  uns  pour 
polcr  leur  pièce horifontalement,  comme  rcs Ma- 
çons, Charpentiers,  Menuiiicrs  Se  Sculpteurs  vies 
autres  pour  donner  la  pente  néccfTaire  a*i  terrain 
qu'ils  dreflènt,  ou  fur  lequel  ils  placent  leurs  ou- 
vrages, comme  les  Plombiers ,  les  Paveurs,  les 
Tcrraffiers ,  Se  ceux  qui  fe  mêlent  de  la  conduite 
des  eaux. 

L'on  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  fAcadé- 
mie  Royale  des  Sciences  établie  à  Paris  foos  le 
règne  de  Louis  XIV  ,  la  deferiprion  de  quelques 
niveaux  curieux ,  &  même  utiles ,  &  plus  /unes 
qu'aucun  autre  ,  inventés  par  de  célèbres  Acadé- 
miciens, tels  que  font  entre  autres  les  niveaux 
d'eau  Se  les  niveaux  d'air ,  que  le  fieur  Buterficld, 
habile  farfeur  d  Inftrumens  de  Mathématique,  a 
fi  bien  exécutés. 

A  l'égard  du  niveau  commun  ,  qu'on  appelle 
Niveau  aplomb ,  &  qui  eft  prefquc  le  fcul  dont 
l'on  le  ferve  dans  la  pratique  ordinaire  ,  il  eft  de 
deux  fortes ,  l'un  que  l'on  nomme  Niveau  percé , 
6c  l'autre  Niveau  plein. 
Le  Nivmo  Prace'  eft  fait  de  deux  régler,  asta- 
chees  enfemble  par  lears  extrémités  i  angles 
droits ,  Se  jointes  vers  le  milieu  par  une  rtaverfc- 
fur  laquelle  eft  tracée  une  ligne  qui  tombe  <i  a- 
plomb  d'un  trou  percé  régulièrement  au  detfus  da 
point  où  s'uniiTent  les  relies.  C'eft  de  ce  trou,  que 
pend  la  corde ,  c  eft-à-dirc ,  une  petite  ficelle  au 
bout  de  ■  iquelle  eft  attaché  le  plomb  qui  fett  aux 
opérations  du  niveau. 
Le  Niveau  Plein  eft  une  petite  planche  de  bois, 
peu  épairte,  coupée  régulièrement  en  triangle» 
ce  l  un  des  angles  fe  tire  une  ligne  qui  tombe  per- 
pendiculairemenr  fur  le  point  du  milieu  du  côte 
qui  lui  eft  oppofé ,  Se  qui  doit  fervir  de  bafe  a 
rinftrument.  Du  haut  de  cette  ligne  pend  la  corde 
avec  fon  plomb;  Se  afin  que  ce  plomb  pirilTè  avoir 
fon  mouvement  libre,  il  y  a  uneperite  échançru- 
re  dans  le  bas  du  niveau ,  ordinairement  en  demi 
cercle. 

L'opération  en  eft  femblable  à  celle  du  niveau 
percé,  Se  ils  ne  font  différens  que  parce  que  l'un 
eft  à  jour  Se  l'autre  ne  l'eft  pas. 

Quand  oti  vent  voir  par  delfous  cruvre ,  fi  un 
plancher ,  une  corniche  ou  qiielques  pièces  de 
charpente  Se  de  menuifetie  font  de  niveau ,  on 
fe  fert  du  niveau  plein  en  déplaçant  feulcmciit  la 
corde,  Se  la  mettant  au  milieu  de  la  bafe ,  enferre 
que  le  plomb  tombe  fur  l'angle  qui  lui  cftqppofé. 

Il  y  a  encore  une  forre  de  grand  niveau  dont  fe 
fervent  les  Charpentiers  &  ceux  qui  Veulent  nive- 
ler les  terres.  Il  eft  fait  de  deux  régies  de  bois , 
dont  celle  qui  eft  laplus  prtire,  tombe  perpendi- 
culairement fut  la  plus  grande.  La  ligne  à  niveler 
cfttracée  le  long  de  la  perpendiculaire,  du  haut  de 
laquelle  pend  le  cordeau  &  fon  plomb.  Ces  ni- 
veaux font  quelquefois  de  plus  de  fix  pieds  de  ion- 
,        N  n  ii; 
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gueur  ,/cde  deux  de  hauteur  ;  l'opération  en  eft 
plus  fure  que  celle  des  petits  niveaux,  mais  l'ufa- 
ge  n'en  eft  pas  commode  par  rour. 

Un  habile  Architecte,  (  le  fieur  Dulin)  a  inven- 
•cé  au  commencement  du  dix-huitiéme  fiéde,  une 
forte  de  niveau  ,  d'autant  plus  ingénieux  &  plus 
commode ,  qu'il  peut  tenir  lieu  tout  cnlcmblc  du 
niveau  perce ,  du  niveau  plein  ou  à  talus,  &  du 
plomb  des  Maçons  &  des  Menuifierc 

Ce  niveau  eft  (impie,  compofé  de  quatte  pièces 
de  bois ,  dont  les  principales  font  deux  règles 
■aflëz  minces ,  mais  longues  &  larges  A  volonté , 
ordinairement  pourtant  d'un  pied  ou  Û  un  pied  Se 
demi  pour  la  longueur.  Ccsdeux  pièces  (è  croifent 
•en  forme  de  cette  croix  qu'on  appelle  de  faint  An- 
dré ,  c'eft-a-dire,  enforteque  des  quatte  angles 
qui  le  forment  de  leur  union,  les  deux  collatéraux 
(oient  obtus ,  &  les  autres  foienr  aigus.  Une  rra- 
"Verfe  joint  les  deux  branchesd'enhaut  parleur  ex - 
trcmiré.&une  autre  plus  petite  unit  lesdeux  d'en- 
i>as ,  environ  dans  le  milieu  du  triangle  qu'elles 
forment.  Ces  quatte  branches  font  coupées  d  c- 
quiere ,  ou  comme  on  dit ,  retournées  d'équierre 
l'une  fur  l'autre.  Enfin  une  ligne  perpendiculaire 
tombant  du  milieu  de  la  traverfe  d'enhaut  fut  le 
milieu  de  celle  d'enbas ,  &  coupant  l'endtoit  où 
les  régies  font  jointes,  fert  àdiriger  le  plomb  &  fa 
corde ,  qui  palle  par  un  trou  percé  fur  la  ligne  de 
la  traverfe  fupéneurc. 

La  commodité  de  ce  niveau  confifte  en  ce  que 
fans  le  changer  de  fituation,il  fert  à  niveler  lesiu- 
perficies  par  fes  branches  inférieures,  Se  lespieces 
par  fous  œuvre  par  fes  branches  fuperieures ,  Se 
qu'il  tient  lieu  de  plomb  par  fes  côtés  en  les  ap- 
pliquant contre  le  bois  de  bout  qu'on  veut  pofcx 
perpendiculairement. 

NO  B 

NOBLE  A  LA  ROSE.  Ancienne  monnpie  d'or 
d'Angletct rc,  mais  qui  n'y  a  plus  guercs  de  cours. 
On  commença  à  battre  en  Angleterre  des  No- 
bles à  la  Rofe  fous  le  Règne  d'Edouard  111.  vers 
l'an  ijjf  Le  poids  enétoitde  lîx  deniers,  c'efti- 
dirc,  de  douze  grains  plus  que  les  piiloles  d'Efpa- 
gne,  &  l'or  au  plus  près  du  hn  i  vingt-trois  carats 
trois  quarts.  Ou  la  nommoit  RodlenobeL 

Cette  monnoic  d'ot  a  cours  encore  aujourd'hui 
en  Hollande ,  où  néanmoins  il  s'en  rrouve  allez 
;  peu,  elle  s'y  recoie  fur  le  pied  d'onze  rlorins. 

ISobU  Henrv.  Autre  monnoie  d'or  d'Angletetre 
de  quatotze  grains  moins  pelant  que  le  Noble  à 
latofe,  Se  prenant  feulement  de  fin  vingt-trois 
catats  Se  demi. 

11  y  a  eu  audi  des  Nobles  a  larofe  &  des  Nobles 
Henry  frappés  en  France  pendant  les  guerres  des 
Anglois  fur  la  fin  du  règne  de  Charlc  VI ,  &  pen- 
dant les  cpmmenccnicns  de  celui  de  Charles  VII. 

Noble  homme.  Qualité  que  les  anciens  Statuts  de 
la  Mctcctie  donnent  aux  Marchands  Merciers  à 
caufé  qu'il  leur  eft  défendu  de  travailler  de  la 
roain  comme  les  Artifans  aux  marchandées  dont 
ils  fonr  commerce ,  lf  ur  érant  feulement  permis 
de  les  garnir  &  enjoliver.  Audi  les  mêmes  Statuts 
djfent-ils  qu'ils  font  reçus  noblement. 

Noblesse.  Prérogative  de  diftinction,  qui  élevé 
ceux  qui  l'ont  au  dcilus  des  roturiers. 

C'a  été  long-tcms  une  opinion  prcfquc  géné- 
rale en  France  que  le  commerce  croit  incompati- 
ble avec  la  Nobleflc  -,  ccquipourrant  malgré  cette 
prévention ,  ne  devoir  s'entendre  que  du  négoce 


«n  détail ,  que  les  Nobles  n'y  ont  jamais  pù  exer- 
cer &  n'y  exercent  point  encote  fans  derogeance. 
Le  commerce  de  mer  leur  a  été  au  contraire  per- 
mis de  tout  rems;  Se  quantité  d'Edits,  de  Dé- 
clarations &  de  Lettres  Patentes  des  Rois ,  parti- 
culièrement de  Louis  XUI  &  de  Louis  XIV ,  ont 
étendu  cette  permiilion  julqu'au  commerce  en 
gros  ;  Se  fouvent  jufqu'aux  entteprifes  des  Manu- 
factures ,  quand  elles  font  confidérablcs,  &  d'une 
grande  utilité  à  l'Etat. 

A  l'égard  de  la  NoblclTc  accordée  ou  confervée 
aux  Entrepreneurs  des  Manufactures ,  on  en  a  des 
exemples  dans  les  Lettres  Patentes  du  mois  de 
Juillet  1646  pout  l'établillcment  de  la  Manufac- 
ture de  Draps  façon  de  Hollande  à  Sedan  ;  dans 
celles  du  mois  d  Octobre  i6G$  pour  la  Manufac- 
ture d'Abbcville  ,  Se  dans  celles  du  \  6  Décembre 
1698  pour  les  Manufactures  de  Ch.ilons  Se  de 
Reims.  Sa  Majcfté ayant  accordé  la  Noblelfc  pour 
les  deux  premiers  aux  fieurs  Cadeau  &  Vanrobais, 
aulii-bicn  qu'à  leurs  atTociés,  &  l'ayant  confervée 
par  lcsdc.niersau  fieur  Champlain  qui  avoir  déjà 
la  qualité  d'ecuyer. 

Pour  ce  qui  eft  des  Arrêts  &  Déclarations  qui 
donnent  la  NobleiTe  à  ceux  qui  font  le  négoce  en 
ros,  ou  qui  exemptent  de  la  dérogeance  les  No- 
ies qui  s'y  intcicllcnrouqui  fonr  celui  de  la  mer, 
les  plus  confidérablcs  font , 

1  L'Ordonnance  de  Louis  XIII  du  mois  de 
Janvier  nUj  dont  l'article  451  porte  ,  que  Us 
Marchands  greffiers  qui  tiennent  magaftn  fans  ven- 
dre en  détail ,  &  autres  Marchands  oui  auront  itl 
Echevins  ,  Confuis  &  Gardes  de  Uun  Corps,  pour- 
ront prendre  la  qualité  de  Nobles  ,  &c. 

i°.  Les  Lettres  Patentes  du  même  Roi  du  mois 
de  Mars  itf}8  en  faveur  du  Confular  de  Lyon  i 
par  lesquelles  U  eft  permis  aux  Prévôt  des  Mar- 
chands &  Echevins  de  ladite  fille,  de  faire  le  négoce 
&  trafic,  tant  de  l'argent  par  forme  de  banque ,  que 
de  toutes  marchandées  en  gros  ,  farts  que  cela  leur 
foit  imputé  pour  acle  dérogeant  aux  privilèges  de 
MobUjfe  à  eux  accordés  par  les  Lettres  Patentts  du 
mois  d' Août  1GJ4, pourvu  qu'eux,  leurs  infans  & 
pofltritè  négociant  en  gros,  foient  actuellement  de- 
meurons dans  ladite  l'il'.e  de  Lyon. 

Ces  Lettres  de  16$ S  ont  été  encore  confirmées 
par  d'auttesdu  mois  de  Décembre  1641. 

j°.  L'Edit  de  Louis  XIV  du  mois  d'Août  1669, 
par  lequel  Sa  Ma jefté  veut,  que  tous  Gentilshommes 
puiffent  par  eux  ou  par  perfonnes  interpoféts  ,  entrer 
en  jbciété  &  prendre  part  dans  les  vaij/eaux  mar- 
chands ,  denrées  &  marckandifes  d'iceux  ,  fans  que 
pour  raifon  de  ce  ,  ils  foient  cen/és  &  réputés  dérober 
à  Noblejji  ;  pourvu  tou:efois  qu'ih  ne  vendent  point 
en  détail. 

j,".  L'Ordonnance  de  la  Marine  de  irî8i  Se 
ccllcdc  1684  pour  la  Province  de  Urcragp.e ,  par 
lcfqucllcs  au  titre  8  du  livre  fécond,  il  eft  dit, 
que  les  fu/ets  de  Sa  Majeflé  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'ils  foient ,  pourront  faire  conflruire  6> 
acheter  des  navires  ,  Us  équiper  pour  eux  ,  Us  fréter 
a  d'autres ,  &  faire  U  commerce  de  la  mer  par  eux 
ou  par  perfonnes  interpofees ,  fans  que  pour  raifon  de 
ce  Us  Gentilshommes foient  réputés  faire  acle  de  déro- 
geance à  noblefe, pourvu  toutefois  qu'ils  /te  vendent 
point  en  détaiL 

5*.  Un  autre  EditdumoisdcDéccmbtc  i7or, 
par  lequel  il  ejl permis  à  tous  SobUs  par  extraction  , 
par  Charges  ou  autrenunt,  excepté  ceux  qui  font  ac- 
tuellement revêtus  de  Charges  de  Magifrature  ,  dp 
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faire  librtmtnt  toutts  foras  de  commtrct  en  gros> 
au  dedans  qu'au  dehors  du  Royaume  ,  pour  leur 
compte  ou  par  commiffion  ,  fans  déroger  à  noblejje. 

Le  mime  Edit  accorde  pareillement  U  pcrmif- 
Gon  i  cous  ceux  qui  font  le  commerce  en  gros  ,  dt 
pofedtr  des  Charges  de  Confeillei s ■Secrétaires  du, 
Roi ,  Mai/on  &  Couronne  de  France  ,  fans  avoir 
pour  cela  befoin  d'Arrêt  ni  dt  Lturts  dt  Compati- 
biliti  ;  lefqutls  Négociant  en  gros  &  leurs  en/ans  , 
jouiront  eût  privilèges  &  prérogatives  attachées  aux- 
dites  Charges,  en  faifant  infetire  leur»  noms  dan» 
les  lieux  indiques  pour  ccUpar  ledit  Edit. 

69.  Une  Déclaration  du  11  Novembre  i7olî  » 
qui  interprétant  l'Edit  du  mois  de  Septembre  pré- 
cèdent,  par  lequel  il  avoit  été  défendu.!  tous 
Officiers  revécus  de  Charges  de  Magiftratvte , 
même  à  ceux  des  Elections  Se  Greniers  a  Sel  ,de 
taire  aucun  commerce  ni  en  gros  ni  en  détail  « 
levé  Itfditts  défenfes  ,  &  permet  à  tous  Marchands 
en  gros  Je  pouvoir  eut  reçus  auxdites  Charges  dans 
lesEleèlians  &  Greniers  à  Sel  du  Royaume,  &  faire 
tn  même  t*ms  ledit  Commuée  par  eux  ou  par  perfon- 
tus  inttrpofies  ,  fou  pour  Leur  compte  particulier  ou 
par  commiffion  jant  au  dedans  que  dehors  lt  Royau- 
me, par  mer  ou  par  terre ,  le  tout  fans  incompatibili- 
té ,  &  fins  pré) udicitr  i  leurs  exemptions  ir  à  tours 
privilèges. 

7*.  Enfin  dans  tous  les  Edits  &  Déclarations 
donnés  en  France  pour  l'établi  llemenc  des  gran- 
des Compagnies  de  Commerce,  particulièrement 
pour  celles  des  Indes Otientalcs  Se  Occidentales, 
aux  mois  de  Mai  Se  Août  166*  pour  la  Compa- 
gnie d  Occident  au  mois  d'Août  1717  ,  Si  enfin 

[iout  la  réunion  des  Compagnies  d'Oricnc  &  de 
a  Chine  4  celle  d'Occident,  fous  le  nom  de  Com- 
pagnie des  Indes,  il  cil  expreiîement  déclaré  que 
ces  Compagnies  feront  compofées  de  cous  ceux 
des  i "u|c[s  du  Roi  qui  voudront  y  entrer,  de  quel- 
que qualité  Se  condition  qu'ils  foienc ,  fans  que 

Jour  cela  ils  dérogenr  i  leur  ooblefTe  Se  privilèges, 
ont  Sa  Majcfté  lesdifpenfe. 
En  Angleterre  la  loi  des  fucceffions attribue  aux 
aînés  dans  les  familles  nobles ,  les  biens  immeu- 
bles i  l'exclufion  des  cadets  qui  n'y  ont  aucune 
part.  Ces  cadets  fans  biens  cherchent  à  réparer 
leurs  pertes  dans  l'exercice  du  négoce,  &  c'eft 
pour  eux  un  moyen  prefque  sûr  cle  s'enrichir  | 
devenus  riches,  ils  quittent  la  profeffion  ,  ou 
même  fans  la  quitter ,  leurs  enfans  rentrent  dans 
tous  Icsdtoits  de  la  noblcffedc  leur  famille, fans 
avoir  befoin  d'aucune  réhabilitation  :  leurs  aînés 

{irennent  le  titre  de  Milord  ,  fi  leur  naiffance  Se 
a  poffèflîon  d'une  terre  Pairie  le  leur  permettent , 
fans  que  le  commerce  qu'ont  exercé  ou  qu'exer- 
cent encore  leurs  pères ,  y  puiffe  apporter  d'ob- 
ftade. 

Auffi  les  Marchands ,  ce  qui  s'entend  des  Mar- 
chands en  gros,  font  refpeétésen Angleterre,  & 
loin  d'y  être  méprifés,  ont  pour  ainu  dire  rang 
après  les  premiers  Eccléfiafliqucs  ;  Se  les  princi- 
paux de  la  Nobteffë. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  que  quelque  fiere 
que  foit  la  Noblcffe  Angloife,  lorfque  les  No- 
bles entrent  en  apptenruTage ,  qui  félon  les  Ré- 
glemens  doit  erre  deTept  ans  entiers ,  jamais  ils 
ne  fe  couvrent  devant  leur  Maître,  leur  parlant 
&  travaillant  tête  nue ,  quoique  fouvent  le  Maître 
loir  roturier  Se  de  race  marchande,  Se  que  les  ap- 
prenties foienc  de  la  première  noblcffe. 

Ou  a  parlé  ailleurs  de  la  nobleffe  du  négoce  en 
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Angleterre,  en  Italie  &  par  tout  l'Orient,  de 
l'on  y  a  auffi  expliqué  ce  que,  fignîfie  en  Bretagne 
le  terme  fi  commun  dans  la  bouche  des  nobles  de 
cette  Province ,  qu'ils  lailfent  dormir  leur  no- 
blcffe. Voyei^  C article  du  Commerce  au  commence- 


N.OÇ 

NOCHER,  ou  Patron.  On  nomme  ainfi  fur  la  Mé- 
diterranée ce  qu'où  appelle  fur  l'Océan,  ua  Maître 
de  Navire  dans  les  vailfçaux  du ."Roi.  C'eft  le 
premier  Officier  Marinier.  f^J*\  4*»sxr«.  d« 
\  KXS^K^.yoye^au^^i^  ,. 

NOEUD.  Partie :  du  boùpar  o*  il, 5$  l|  J>fc. ffi,* , 
le  plus  compact  &  le  plus  dur.      h    .;  q 

Le  bois  noueux  cft  moinspronré  1U  1  n  c  ty-i.  fé- 
rié, ordmaire  que  le  bôj*J<fo$(^j^#n 
cherche [  au  contraire  allez  fouvent  pour  là  mçnui- 
ferie  de  Placage  8c  ta  Marque tre rie,  'des  bois 
noueux  «comme  fonr  !è  txonç'  &  les  racines  du 
Noyer ,  Se  de  quelques  autres ;  àrbr ci  fcmblal^cs. 

MENUISERIE  tVMARQUETTERlS. 

Noeud.  On  appelle  auffi  de  la  forte  en  'terme  de 
Sculpteurs  V  de  Marbriers  /des  endroits  qui  fe 
trouvent  dans  le  marbre  à  peu  près  comme  les 
nœuds' qui  font  dans  le  bois.  Ils  fpnc  (\  ducs  que 
les  meilleurs  outils  rcbôuchéilt  contré.  On  fe  fert 


foyei  Marbre. 
Noeud  ,  en  terme  de  Verrerie.  E&  ce  g>os  bouton 
ou  épailîcur  qe  verre  qui  refteau  milieu  de  céque 
les  Vîtr'ttfrs  appellent  un  pjat  de  verre.  Ojj  .nom- 
me auffi  ce  nœud  ,  la  Bpyd|he  Se  l'Oeil  de  bœuf. 

Noeud*  EfJencore  en  terme  de  Serrurier  &  d'Ou- 
vriers fur  métaux  ,  qui  montent  des  ouvrages  â 
charnières,  ces  divilions  plcvccs ,  rondes  &  per- 
cées dans  le  milieu,  qui  s'emboîtent  les  unes  dans 
les  autres ,  Se  qui  font  toutes  tiavcrices  5c  fiées 
enfemble  par  une  broche  ou  un  clou  rivé.  U  y  a 
des  Fiches  d  plufieurs  noeuds,  celles  qu'on  appelle 
Fiches  1  Chapelet  en  ont  quelquefois  au  de-lA  de 
vingt.  y«ye[  Fiches. 

Noeud.  Se  dit  pareillement  des  choies  qui  fervent 
â  en  attacher  fie  a  en  nouer  d'autres  en 

semble, 

du  moins  qui  femblenc  fervir  a  cet  ufage ,  quoi- 
qu'elles ne  soient  le  plus  fouvent  que  de  put  orne, 
ment.  Tels  font  les  nœuds  de  chapeau,  les  nœuds 
d'épaule ,  les  nœuds  d'épée ,  &  les  nœuds  de  dia- 
mans ,  de  rubis,  de  perles  ou  autres  pierreries.  Les 
Lapidaires  Se  Jouailiiers  montent  Se  vendent 
ceux-ci ,  les  autres  font  du  commerce  des  Tiffu- 
tiers  Rubannicrs ,  Se  des  Marchands  Merciers  qui 
font  le  commerce  de  la  Rubannerie. 
Noeud  deTiffcranr.  C'eft  un  nœud  très  ferme  ,  Se 
qui  n'eft  point  fujet  i  fe  licher,  donc  lesTiffêrans 
»  8c  les  aiittes  Ouvriersqui  travaillent  de  1a  Navet- 
te, fe  fetvent  pour  rejoindre  les  fils  de  la  chaî- 
ne ou  de  la  treme  de  leurs  Ouvrages  qui  fe  rom- 
pent en  travaillant. 

On  dit  U  nouer  an  drap ,  une  étoffe  de  laine } 
pour  dire  ,  en  oter  ces  fortes  de  nœuds  avec  de 
petites  pinces  de  fer.  foyt{  Esnouer  6*  Es- 
noueuses. 

Noeud.  Terme  de  Plombct ic  -,  c'eft  l'endroit  par  le- 
quel on  joint  enfemble  avec  de  la  fouduredeux 
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ou  plufîéurs  tuyaux  de  plomb.  Un  mémoire  furie 
prix  des  ouvrages  de  plomberie  ,  porte  que  les 
tuyaux  de  plomb  pour  les  fontaines ,  fondes  de 
long  avec  nœuds  de  foudure  pour  les  joindre  ,  le 
payent  14  liv.  10  f.  le  cent  péfanr  en  œuvre,  y 
compris  les  tranchées  pour  les  mettre  en  place,  & 
le  remplirtage  des  tranchées. 
Noeud.  C  eft  encore  une  efpece  de  rofeau  jaunâtre 
^jui  croît  dans  les  Indes  Orientales.  Son  nom  lui 
vient  de  la  quantité  de  nœuds  dont  (a  tige  eft  cou- 
verte de  deux  ponces  eri  'deux  pouces.  On  s'en  fett 
à  faire  ce  qu'on  appelle  dès  cannes  ;  c'eft-à-dire  , 
ces  bâtons  fur  tcfqoéls  on  s  appuyé  en  marchant. 
rbyt{  Canne. 

"NOGENT-LE-ROTRÔÙ  }  Bourg  de  la  Province 
du  Perche ,  du  département  de  l'Infpetfcur  des 
ManufacWs'd'ÂIericon.  L'on  y  fibrine  diffé- 
rentes eïpeces  d'étoffes ,  ou  toute  laine ,  ou  laine 
Se  foie.  Voyt\  l'Etat  général ,  Tome  L  page  1 1  o. 
NOGUET.  Efpece  dé  grand  Panier  d'ofier,  très 
plat ,  plus  long  que  large  ?  dont  les  angles  font 
arrondis,  Se  les  bords^  pont  qu'environ  deux  pou- 
ces de  hauteur  -,  il  a  une  anfc  de  chàtaigiier  qui  le 
tràverTc  dans  fa  largeur  Si  qui  ferci  le.rciiir.  Les 
femmes  le  porte  fur  la  tête  Se  le  polcnt  fur  une 
toile  roulée  Se  pliéc  en  rond  qu'elles  npmmcnr  un 
Tortillon  ;  les  hommes  qui  s'en .fervent  le  tien- 
nent .1  la  main. 

L'ufagcdu  Noguct  cft  pour  y  arranger  de  petits 
■paniers  de  fruits ,  comme  de  pêches ,  d'abricots , 
'  de  figues.  &  de  prunes  que  les  Fruitiers  Se  Fruirie- 
res  crient  dans  les  rues  ;  ou  pour  y  mettre  en  été 
les  pots  de  crème  Se  les  petits  fromages  drcflcs 


i  que  le  petit  lait  quiîc  filtré  à 
yers  des  édifies  ne  puiffe  çàrcr  les  femmes  qui 
portent  ce  panier  fur  leur  tete. 
NOGUETTE,  nom  que  l'on  donne  à  Paris  par  dé- 
riiîon  aux  filles  qui  fervent  les  Maîtrcffcs  Lingc- 
tes  dans  leuts  boutiques ,  il  fc  dit  particulièrement 
de  celles  du  Palais.  Lingere. 
Noguette.  Signifie  aufli  quelquefois  une  Revcn- 
deufe.  Voyt{  Revendeuse  &  Crieuse  de  vieux 
Chapeaux. 

NOI 

NOIR.  Corps  opaque  Se  poreux  qui  imbibe  la  lu- 
miere,&  qui  n'en  réfléchit  aucune  patrie.  Le  noir 
cil  la  couleur  la  plus  obicute  de  toutes ,  Se  la  plus 
oppofée  au  blanc. 

Il  y  a  plulicurs  fortes  de  noirs  qui  entrent  dans 

.  le  Commerce  ,  qui  feront  expliqués  ci-après  ; 
fçavoir  le  noir  des  Teintutiers ,  le  noir  d'Alle- 
tnagncle  noird'yvoire  ou  noir  de  velours,le  noir 
d'us ,  le  noir  de  cerf,  le  noir  d'Efpagnc,  le  noir 
de  fumée  ou  noir  à  noircir ,  le  noir  de  retre ,  Se  le 
noir  descourroyeurs. 

Noir  des  Teinturiers  ,  autrement  Bon-noir. 
C'eft  l'une  des  cinq  couleurs  firnplcs  Se  mattices 
de  la  teinture. 

Cenoit  fe  fait  différemment  fuivant  la  qualité 
des  étoffes  qu'on  veut  teindre  pour  les  étoffes  de 
haut  prix ,  comme  les  draps  d'une  aune  &  demie 
ou  d'une  aune  un  tiers  de  latge  façon  d'Efpagne 
&  d'Hollande  ,  les  draps  de  Languedoc ,  de  Se- 
dan, d'Abbcville,  d'Elbeuf ,  de  Rouen,  de  Cher- 
bourg ,  de  Bcrry  Se  de  Dreux  -,  les  ferges  de  faint 
Lo  &  de  Beauvais  ,  les  raùncs  latgcs  Se  étroites , 
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les  droguets  de  laine  fine  Se  quelques  autres.  Il 
fautpouren  faire  le  noir  fe  (ervir  du  mcillcuc 
gucfdctiranr  fur  le  bleu  brun  ou  bleu  peint. 

La  bonne  qualité  de  ccGuefde  conliUc  à  11  erre 
fait  que  de  fix  livres  d'indigo  tout  apprêté  fur 
chaque  balle  de  paftel,  lorfque  la  cuve  cft  à  doux, 
c'eft-a-dire  quand  le  paftel  commence  i  jetrer  fa 
fleur  Weue ,  &  fans  qu'après  1  affierre  de  cerre  cu- 
ve elle  puille  être  réchauffée  plus  de  dertx  fois. 

Enfuite  il  doir  erre  bouilli  avec  de  l'alun  ,  du 
rartre  ou  de  la  gravellc  ,  Se  après  garance  avec  de 
la  garance  commuRe,  eu  de  la  croûte  de  belle 

•  garance,*:  enfin  parachevé  en  nnir  avec  de  la  noir 
de  galle  d'Alep  ou  d'A'erandrie,  qu'on  appelle 
Galle l'épine,  de  ha  courcrnfc  &  du  fumac  qu'un 

•  adoucir,  1e  repartant  fur  la  gaudepontr  lui  donner 
la  perfection  du  noir. 

Pour  que  ce  rbtr  foit  bien  allure  y  'Se  que  ks 
étoffes  ne  barboulllcnr  ni  r.e  noircilfcnt  point  dans 
l«ifage-quei'on  en  pe:it  faire  ,  elles  doivent  être 
bien  dégorgées  en  blanc  au  moulin  a  foulon , 
avant -que  rie  les  mettre  dans  la  gnefde  -,  Se  aptès 

•  avoir  ère  guefdésv  il  les  faur  fouler  aux  pieds  clans 
de  Peau  ,  puisles  garancer,  Se  après  quelles  font 
faites  noires ,  les  laver  bien  julques  i  ce  qu'elles 
•»e  pondrenr  point. 

Pour  ce  qui  eft  des  étoiles  de  médiocre  prix  , 
•  comme  font  les  petites  Ratines  ,  les  Revêches,  les 
Molletons ,  les  Serges  d'Aumalle  èV:  de  Mouy,  les 
Ras  de  Chalohs ,  les  Eramines ,  les  Camelots ,  les 
Baracans,  même  les  Couvertures  de  laine  ;  il  fuf- 
fit  qu'elles  fuient  feulement  guefdécs  &  mifes  en 
bleu, & après  parachevées  en  noir  avec  galle  Se 
ràupcrofc ,  à  caufe  que  ces  fortes  d  étoffes  ne  peu- 
•vcm  porter  les  frais  du'garançage,  ni  des  antres 
façons  que  l'on  donne  aux  étoffes  d'un  prix  plus 
conlidérable. 

Aucunes  étoffes  ne  doivent  être  teintes  directe- 
ment de  blanc  «n  noir ,  il  faut  néceffairement 
qu'elles  ayent  été  guefdécs  Se  mifes  en  bleu  avant 
que  d'être  faires  noires. 

Tout  ce  qui  vient  d'êtte  dit  touchant  le  noir  des 
1  Teinturiers,  cft  conforme  aux  articles  8,  9,  1 1  Se 
1 1  du  Règlement  général  des  Teintures  fait  en 
Août  1669. 

Il  y  a  encore  d'autres  fortes  de  noir,  qui  quoi- 
que défendus  par  les  Ordonnances ,  n'onc  pas 
laiffé de  s'introduire  mal- à-propos  parmi  lesTein- 
ruriers ,  comme  celui  qui  fe  fait  avec  1  ecorce 
d'aulne  Se  la  moulée  qu  on  prend  des  Enrouleurs , 
Couteliers  &  Taillandiers ,  en  y  ajoutant  de  la  li- 
maille de  fer  ou  de  cuivre. 

11  y  a  auffi  le  noir  que  l'on  appelle  Noir  à  froid 
«ou  à  la  Jéfuite,qui  fe  fait  avec  les  mêmes  drogues 
que  le  bon  noir, mais  fans  avoir  fair  paffer  l'étoffe 
par  le  guefdeou  bleu. 

Pour  faire  cette forre  de  noir  on  fair  diffbudre 
les  drogues  dans  de  l'eau  préparée  en  la  faifanc 
bouillir  pendanrquarre  heures,  puis  on  la  fait  ré- 
froidir  au  point  d'y  pou  voit  fourbir  la  main;  après 
on  jette  l'étoffe  dedans  la  cuve  d'où  on  la  retire,  Se 
on  la  remet  julques  àlix  fois,  quelquefois  plus. 
Quelques-uns  prétendent  que  le  noir  à  froid  eft 
meilleur  que  pas  un  autre-,  ce  qui  eft  difficile  A 
croire,  d  autant  que  les  éroffes  qui  fonr  ainli  tein- 
tes étant  tout  d'un  coup  miles  de  blanc  en  noir  , 
fans  auparavanr avoir  eu  le  pied  degucfde.celane 
peut  produire  qu'un  mauvais  noir  Se  mal  affuré. 
Auffi  l'article  11  du  Règlement  ci-devant  rap- 
porté dcfcnd-il  fous  des  peines  rigoureufes  de 

ici  idr« 
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teindre  aucunes  étoffes  directement  de  blanc  en 
noir. 

On  prétend  que  le  nom  de  noir  à  la  Jéfuite  que 
l'on  a  donne  au  noir  à  froid  ,  vient  de  ce  que 
les  JéfuitCs  en  oiu  été  les  premiers  inventeurs,  £c 
qu'ils  teignent  encore  actuellement  de  cette  ma- 
nière leurs  étoffes  dans  la  plupart  de  leuts  mài- 

■  fotis ,  où  ils  entretiennent  des  teinturiers  1  leurs 
•  gages. 

Le  gris  eft  la  nuance  du  noir  ,  depuis  la  plus 
baffe  couleur ,  qui  eft  le  gris  blanc ,  jufqu'a  la 
plus  haute  qui  cil  le  gris  noir ,  telles  que  fetat 
gris-de-perle,  gris  de-plomb,  gris-lavandé ,  gris- 
caftor  ,  gris-de-ramier  ,  couleur  d'ardoife  ,  gris- 

■  de-maron*  gris-brun,  &c.  foyt^Covtu  r.  foye^ 
aujfi  Gris. 

Noir  d'Allemagne.  Ce  noir  fe  fait  avec  de  la  lie 
de  vin  brûlée  ,  lavée  enfuitc  dans  de  l'eau ,  puis 
broyée  dans  des  moulins  faits  exprès  avec  de  l'y- 
voire  ,  des  os  ou  des  noyaux  de  pêche  aufli  brûlés. 
C'efl  de  ce  noir  dont  les  Imprimeurs  en  Tailles- 
douces  fe  fervenr.  Ce  noir  vient  ordinairement 
de  Francfort  ,  de  Mayencc  Se  de  Strnlbourg ,  ou 
en  pierre ,  ou  en  poudre -,  il  s'en  fait  néanmoins 
en  France  qui  n'eft  au-dclfous  de  celui  d'  Allema- 
gne que  par  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
îies  de  vin  dont  ils  fc  font,  celui  de  Panseft  mê- 
me plus-eitimé  que  celui  d'Allemagne  ,  &  les  Im- 
primeurs de  Taille-douce  te  trouvent  plus  doux. 
Feitz.  leur  article. 

On  appelle  le  noir  qui  fe  fabrique  dans  le 
Royaume  du  nom  des  Villes  où  il  a  été  fait , 
comme,  Noir  de  Paris ,  Noir  de  Troyes,  Noir 
d'Orléans.  Il  n'y  a  à  Paris  que  trois  ouvriers  qui  y 
t  travaillent. 

Le  noir  d'Allemagne  doit  fe  choifir  lumidc , 
fans  néanmoins  avoir  été  mouillé.d'un  beau  noir, 
luifant ,  doux,  friable  ou  facile  à  mettre  en  pou- 
dre ,  léger,  &  avec  le  moins  de  grains  luifans  que 
faire  fe  peut ,  Se  s'il  eft-pollîble  qu'il  ait  été  fait 
avec  l'yvoire  ,  étant  meilleur  pour  faire  le  beau 
noir  que  les  os  &  les  noyaux  de  pèche. 
Noir  d'Yvoire  ,  autrement  Noir  de  Velours.  C'eft 
de  l'yvoire  brûlé ,  pour  l'ordinaire ,  entre  deux 
creuzets  bien  lutés ,  qui  érant  devenu  tout-à-fait 
noir  Si  en  feuilles  ou  écailles  ,  cft  broyé  a  l'eau 
&  mis  en  trochifqucs ,  ou  perits  pains  plats,  pour 
fervir  aux  Peintres  dans  leurs  ouvrages ,  Se  aux 
Orfèvres  qui  mettent  les  pierres  précieufes  en  œu- 
vre ,  pour  noircir  le  fond  des  chatons  où  ils  cn- 
chaffent  les  diamans  pour  leur  donner  ce  qu'ils 
appellent  le  teint. 

Pour  que  le  noir  d'yvoire  foitde  bonne  qualité, 
il  faut  qu  il  foit  tendre  ,  friable  &  bien  broyé. 

Les Aporicaires  &  autres  qui  pouffent  l'yvoire 
par  le  feu  ne  doivent  point  ferter  l'hyvoire  brûlé 
qui  le  rencontre  dans  le  fond  de  la  cornue,  pou- 
vant être  aulfi  propre  a  faire  le  noir  d'yvoire  que 
l'yvoire  même  ,  en  le  préparant  comme  il  a  été 
dit  ci-deffus. 

Noir  d'os.  Il  fe  fair  avec  des  os  de  beeufs,  de  va- 
ches ,  &c  brûlés  Se  bien  broyés.  Pour  qu'il  foit 
bon ,  il  doit  être  tendre ,  facile  à  mettre  en  pou- 
dre ,  luifant  &  broyé  extrêmement  fin  ;  on  s'en 
fert  beaucoup  dans  la  peinture ,  mais  il  n'eft  pas 
fi  eftimé  que  le  noir  d'yvoire. 

Noir  di  cerf.  C'eft  ce  qui  rcflc  dans  la  cornue 
après  que  l'on  a  tiré  de  la  corne  dcccrf.refprit, 
lefel  volatil,  Se  l'huile.  Gc  réfidu  fc  broyé  avec 
de  l'eau ,  &  fait  une  forte  de  noir  qui  eft  prefque 
Tomt  III. 
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fluflî  beau  Se  àufli  bon-que  «rlatdWnff  ,  &  jyilt 
les  Peintres  fe  peuvent  fr&Mcn  l'ervir. 

Noir  d'Espagne  ,  ainli  nommé  parce  que  ce  font  - 
les  Efpagnols  qui  l'ont  trouvé  lesprcuiers.ëV  def- 
quels  on  le  tire  prcfqae  tout.  Ce  n'eft  autre  chote 
que  du  liège  brûlé  -,  on/inemployé  a  divers  ouvrà- 
ges.  Pour  la  bonne  qualité  ,  il  faut  qu'il  foit  très 
noir ,  léger ,  le  moins  fableux  Se  graveleux  qu'il 
eft  puftlble.  . .  . 

Ls  noirs  d'yvoire  &  </'«,  aufjibish  qui  le  noir 
de  cerf,  font  tarifés  fous  le  nom  Je  noir  pour  les  P an- 
tres. Us  payent  à  la  Douant  de  Lyon  tes  droits  à  rai-  ' 
fonde  trois  fols fix  deniers  du  quintal. 

Noir  ds  fumf's,  que  l'on  nomme  auflî  Noir  A 
noircir.  C'eft  la  fumée  de  la  poix  rélîne  ou  de  l'at- 
•  cançon. 

Il  y  en  a  de  deux  façons;  l'un  en  poudre  Si  l'an- 
tre en  maire.  Celui  en  poudre  fe  vend  au  boiffcâu 
ou  en  perits  barils  longs  -,  &  celui  en  maTe  fe  dé- 
bite à  la  livre.  Il  s'en  fait  beaucoup  à  P.h»  avec 
les  menus  de  la  poix  réfine  &  de  I  arcançon  que 
Ton  fait  fondre  &  épater  dans  des  marmites  & 
chaudieresde  fer,  aufquels  on  met  enfuitc  le  feu 
étanrfous  une  cheminée  ou  autre  endroit  fait  ex- 
près ,  que  l'on  a  tapilïc  par  le  haut  avec  des  peaux 
de  mouton  ,ou  avec  des  morceaux  do  prolli  toile 
pour  en  recevoir  la  vapeur  ou  fumée  ,  qui  eft  la 
noir.  On  If  recueille  enfuitc  fecouant  les  peaux 
ou  la  toile,  Je  on  le  met  dans  des  tonneaux  ou 
autres  vailTcaux  pour  le  conferver. 

Le  noir  de  fumée  s'employe  à  diverfes  chofes , 
mais  particulièrement  \  faire  de  l'encre  pour  les 
Imprimeurs ,  en  le  mêlant  avec  de  l'huile  de  ha 
&  de  la  térébentinc  que  l'on  fait  bouillir  enfem- 
blc. 

LcsEpicicrs&  ceux  qui  font  commerce  de  ce 
noir  de  fumée,  doivenrétre  avertis  qu'il  eft  extrê- 
mement facile  à s'cnltâmer  .particulièrement  ce- 
lui en  pnudre ,  &quc  quand  une  fois  il  eft  en  feu 
on  a  beaucoup  de  peine  à  l'éteindre  ;  c'eft  pour- 
quoi ils  ne  peuvent  rrop  prendre  de  précaution  • 
là-delfus.  La  meilleure  manière  d'éteindre  le  feu 
qui  eft  dans  le  noir  de  fumée  ,  eft  de  l'étouffer 
avec  du  linge  ,  du  foin  ou  de  la  paille  mouillée  ; 
pour  l'eau  rourc  feule  elle  n'y  fait  prefque  rien. 

Le  noir  à  noircir  paye  en  France  les  droits  d'en' 
trie  fur  le  pied  de  quarante  fols  le  cent  pefant  ,  & 
ceux  de  /ortie  à  raijon  de  vingt-cinq  Joli. 
Noir  de  tlriu.  Eft  une  efpece  de  charbon  qui  fe 
rrouve  dans  la  terre  ,  dont  les  Pcintics  fe  fetvent 
après  qu'il  a  été  bien  broyé  pour  travailler  à  fref- 
quc. 

On  fait  du  noir  avec  de  la  noix  de  galle  ,  de  la 
couperofe  ou  du  vitriol ,  comme  l'encre  commu- 
ne ou  à  écrire. 

Il  fe  fait  encore  du  noir  avec  de  l'argent  Si  du 
plomb  ,  dont  on  fe  fert  a  remplir  les  creux  ou  ca- 
vités des  chofes  gravées. 
Noir  dus  Courroyivrs.  On  appelle  premier 
noir  chez  les  Artifans  qui  donnent  te  counoy  aux 
cuirs  quand  ils  ont  été  tannés  ,  la  première  teinte 
de  cette  couleur  qu'ils  appliquent  fur  les  vaches, 
veaux  ou  mourons.  Ce  noir  eft  fair  de  noix  de 
galle ,  de  bierre  aigre  Se  de  féraille.  Le  fécond 
noir  clV  compofé  de  noix  de  galle ,  de  couperofe 
&  de  gomme  arabique.  C'eft  fur  ce  noir  que  fe 
donne  les  deux  luftrcs.  Voye\  Courroyih. 
Noir  de  Rouille.  C'eft  lamî:ne  chjfcque  le  pr;- 
,    miernoir  des  Courroyeurs.  foyer  l'article  prici- 
dtnt.  Les  Maroquiniers  s'en  fervent  auffi 
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Noir  de  soie.  Ceft  lt  fécond  non  qu'on  donne 
aux  cuirs  courroyés.  Voyt{  comme  ci-deffus. 

Nom.  En  terme  de  Pluroalbcr  on  appelle  grandes 
noires  ou  noirs  fins  i  pointe ,  les  plumes  d'autru- 
ches noires  de  la  meilleure  qualité ,  Se  qui  font 
propres  i  faire  des  panaches.  Les  petites  noires  1 
pointe  platte  font  au  contraire  de  la  moindre  qua- 
lité, &  ne  ferventqu'i  faire  des  ouvrages  de  Mer- 
cerie ,  comme  bonnets  d'enfans  >  écrans  &  autres 
femblables.  Foye^  Autruchb  &  Plumes  d'Au- 
truche. 

NOIRATRE.  Couleur  qui  tire  fur  le  noir. 

NOIRCIR.  Rendre  noir ,  mettre  en  couleur  noire. 

NOIRC1SSEURS.  Ouvriers  qui  font  l'achèvement 
des  noirs.  Il  fc  dit  particulièrement  à  Rouen ,  où 
les  Noircilfcurs  font  du  nombre  des  Maîtres  qui 
compofent  la  Communauté  des  Teinturiers.  Les 
autres  font  les  Garançeuts  Se  les  Guefdrons.f  yyt\ 
Noir,  y <y<{<u<^  Teinturier. 

NOIRPRUN ,  ou  NERPRUN.  Arbrifteau  épineux 
dont  les  feuilles  relTemblent  un  peu  à  celles  du 
poirier ,  &  le  fruit  aux  bayes  du  genièvre. 

Les  Teinturiers  fe  fervent  de  ces  bayes  dans 
leurs  teintures }  les  Peinrrcs ,  les  Enlumineurs  Se 
les  Faifeurs  de  cartes  à  jouer  en  tirent  diverfes 
couleurs  ;  Se  la  Médecine  y  trouve  aufli  un  excel- 
lent mais  violent  purgatif. 

Les  couleurs  qu'on  peut  exprime  jdes  bayes  du 
Noirprun ,  font  le  jaune,  le  bleu  Se  le  verd  ;  ce 
qui  dépend  de  fon  plus  ou  moins  de  maturité. 
Quand  les  baves  font  encore  vertes,  on  en  fait 
du  jaune ,  en  les  lailTant  tremper  &  fc  macérer 

'  longteras  dans  de  l'eau.  Les  Enlumineurs  l'appel- 
lent Graine  d'Avignon ,  parce  qu'il  s'en  prépare 
beaucoup  à  Avignon  où  le  noirprun  croît  en 
abondance. 

La  graine  jaune  ou  graine  d'Avignon  paye  en 
France  les  droits  d'entrée  à  rai/on  de  20  f.  du  cent 
péfant. 

Pour  faire  du  bleu ,  il  faut  que  la  maturité  de 
ces  bayes  foit  plus  avancée ,  Se  pour  le  verd  elles 
doivent  être  entièrement  meures. 

Le  verd  qu'on  en  rire  s'appelle  Verd  de  veflie  ; 
parce  qu'après  avoir  bien  fair  bouillir  les  bayes 
dans  de  l'eau  où  l'on  a  faitdifioudrc  de  l'alun ,  on 
conferve  la  couleur  qu'on  en  exprime  dans  des 
veflîcs  de  bœuf  ou  de  porc ,  &  on  la  fait  fécher  à 
la  cheminée,  pour  lui  donner  de  la  confiftance. 
Y°yt{  Verd  de  vessie  ,  &  Graine  d'Avi- 
gnon. 

NOIRS.  Habirans  de  la  Nigritie  fur  lesCôtes  d'A- 
frique. P~oye^  Nègres. 
NOIX.  Fruit  qui  vient  au  noyer.  La  noix  a  double 
enveloppe ,  dont  la  première  cil  verte  :  on  la 
nomme  Brou  ou  Bru  ,  &  fert  à  la  teinture  :  la  fé- 
conde eft  dure  &  s'appelle  Coque.  La  noix^  verte 
fe  mange  en  cerneaux  vers  le  mois  d'Août  :  la 
noix  féche  fc  conferve  pour  l'hyver.  On  en  fait 
une  huile  propre  â  brûler  &  à  peindre.  Les  gens 
du  commun  dans  quelques  Pays  en  ufent  pour 
leur  nourriture.  Voyt^  Noyer. 

Les  noix  communes  payent  en  France  Us  droits 
d'entrée  à  raifon  de  5  f.  du  muid  ou  poinçon,  &  12  f. 
pour  ceux  de  Jbrtie. 

Les  huiles  de  noix  payent  en  France  Us  droits 
d'entrée  fur  divers  pieds  :  fc avoir  celles  qui  viennent 
des  Provinces  oit  les  Bureaux  pour  la  Uvêe  des  droits 
du  Tarif  de  1664  ne  font  pas  établis ,  lS  f  du  ba- 
ril ,  &  Us  autres  4  liv. 

A  l'égard  de  la  Douant  de  Lyon,  Us  huiUs  de 
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noix  venant  des  Pays  étrangers ,  payent  10  f.  du 
quintal ,  &  celle  de  France  8  f 

Les  droits  de  Jôrtù  font  à  raifon  de  20  f.  du  cent 
péfant. 

Noix  Vomiqui.  C'eft  le  fruit ,  ou  comme  quel- 
ques Auteurs  veulent ,  le  noyau  du  fruit  d'un  ar- 
bre qui  croît  en  plufieurs  endroits  de  l'Lgypte , 
d'où  ces  noix  viennent  aux  Marchands  Epiciers 
Se  Droguiftes  de.Paris  par  la  voye  de  Marfeille. 
Il  s'en  trouve  aufli  dans  l'Ifle  de  Timor  Se  dans 
l'IfledeCeylan,  qui  font  des  lfles  de  la  mer  In- 
dique. 

Ces  noix  font  rondes  Se  plattes  d'un  gris  de 
fouris  comme  velouté  au  dehors,  Se  de  diverfes 
couleurs  en  dedans ,  tantôt  jaunes ,  tantôt  blan- 
ches ,  tantôt  brunes. 

Les  plus  grofles,  les  plus  blondes ,  les  plus  nou- 
velles Si  les  moins  remplies  d'ordures  font  les 
meilleures.  Elles  font  un  poifon  afliiré  pour  les 
animaux ,  mais  non  pas  pour  les  hommes  :  au  con- 
traire le  Sieur  Paul  Hcrmance  fameux  Botanifte 
de  Leyde ,  qui  a  drefle  la  Relation  Latine  que 
l'on  trouve  peu  correcte  dans  Pomet,  prétend  que 
les  noix  vomiques  de  Timor  Se  de  Ceylan  ,  ou 
peut  -  être  feulement  le  bois  de  l'arbre  qui  les 
porre,  car  cet  endroit  paraît  aflez  obfur,  appa- 
remment par  la  faure  de  l'Hiftorien  Droguiftc , 
font  d'excellens  fudorifiques  &  fébrifuges,  Se 
doivent  auflî  fc  mettre  au  nombre  des  remèdes 
diurétiques. 

Les  noix  vomiques  paytnt  en  France  Us  droits 
d'entrée^  raifon  deSof.U  cens  péfant ,  conformé- 
ment auTarif  de  1664,  &  par  celui  de  la  Douane 
de  Lyon  ,  où  elles  confervtnt  Uur  nom  Latin,  Jx  f. 
S  den.  pour  l'ancienne  taxation  du  quintal ,  &  8^1 
pour  Us  anciens  &  nouveaux  quatre  pour  cent. 

Les  noix  vomiques  font  du  nombre  des  marckan- 
difts  venant  du  Levant ,  fur  ItfquelUs  il  doit  être 
Uyé  vingt  pour  cent  de  Uur  valeur  outre  les  droits  or- 
dinaires ,  fuivant  l'Arrêt  du  iS  Août  t6 85. 
Noix  de  Cypre's.  Poye^  Cvpre's. 

Ces  noix  paytnt  i5 f.  du  cent  péfant  par  le  Tarif 
de  1664  ,  Cr  10  f  du  quintal  par  celui  de  Lyon. 
Noix  de  Galb.  Excroitfance  qui  vient  fur  une 
efpece  de  chefnc ,  Se  qui  eft  propre  i  la  teinture 
en  noir,  foyei Gale. 

Commerce  de  la  Noix  d-e  Gale 
a  Amsterdam. 

L'on  vend  à  Amfterdam  deux  forres  de  noix  de 
Gale  \  celles  d'Alcp&  celles  de  Sroyme  ;  elles  fc 
vendenr  au  cent  pcfanr ,  les  Gales  d'Alep  depuis 
40  jufqu'a  44  florins  les  cent  livres  \  Se  les  Gales 
deSmyrnc  depuis  18  rafqu'i  41  florins.  Les  pre- 
mières donnent  (ix  livres  de  rare  par  baie ,  &  les 
autres  huit.  Leurs  déductions  pour  le  bon  poids 
Se  pour  le  prompt  payement  fon:  égales ,  c'eft-à- 
dire ,  un  pour  cent  pour  le  bon  poids ,  Se  un  pour 
cent  pour  le  prompt  payement. 

Noix  d'Inde.  C'eft  le  fruit  de  l'arbre  qu'on  nomme 
Coco.  Voy e^Coco. 

Les  noix  d'Inde  payent  en  France  Us  droits  d'en- 
trée à  raifon  de  3  liv.  U  cent  péfant. 

Noix  Muscade.  Efpece  de  noix  aromatique  qui 
vient  des  Indes.  Poyu{  Muscade. 

Noix.  Les  Potiers  de  terre  appellent  la  Noix  de  U 
roue  fur  laquelle  ils  rournent  les  ouvrages  de  po- 
rerie,  l'arbre  ou  pivot  qui  lui  fert  comme  d'cflicu. 
Ils  le  nomment  aïoli ,  parce  que  la  tête  de  cet  ar- 
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brc  eft  prefque  tonde  &  en  forme  de  noix ,  a  la 
rcfcrvc  qu'elle  e(l  applatic  par  en  haut  poury  pla- 
cer le  morceau  de  rcrrc-glaife  qu'on  veuttravail- 
ler.  Voytz  Potier  de  terre. 

NOL 

NOL  AGE.  Terme  de  commerce  de  mer  qui  lignifie 
le  louage  d'un  vaifleau ,  le  prix  qu'on  en  donne 
pour  le  fret.  Voye^ci-aprh  Nous. 

NOLIGER  ou  NOLISER.  Terme  de  Commerce 
de  mer  en  ufage  fur  la  Médirerranée.  Il  fignifie  la 
même  chofe  que  Fretter  fui  l'Océan  »  c  cft-à-dire, 
louer  ou  donner  à  louage  un  vaifleau.  y«yt\ 
Fretter.  \ 

NOLIS.  Louage  d'un  vaifleau,  ou  la  convention 
faite  entre  un  Marchand  fie  le  Maître  d'un  bâti- 
ment ,  pour  tranfporrer  des  marchandifes  d'un 
lieu  à  un  autre.  On  ne  s'en  fert  que  fur  la  Médi- 
terranée; fur  l'Océan  on  dit  Fret.  Voyt\  Fret. 

NOLISSEMENT.  Voyti  ci-defus  Nous. 

NOLISSEUR.  Foyer  Affretteur  ,  &  Fret. 
NOM 

NOM.  Terme  appellatif  qui  fait  connoître  une  per- 
fonne  ,  fie  qui  la  diltingue  d'avec  une  autre. 

Dans  le  commerce ,  c'eft  une  lignature  que  le 
Marchand  met  a  toutes  les  promettes ,  lettres  de 
change  >  fouferiptions ,  &  autres  aâes  qui  con- 
cernent fon  négoce  pour  s'y  obliger  &  s'en  rendre 
garand. 

Faire  le  commerce  fous  fon  nom,  c'eft  faire  le 
commerce  pour  foi-même  fansdeguifer  fon  véri- 
table nom,  &  fans  emprunter  le  nom  d'autrui.  Le 
faire  fous  le  nomd'un  autre ,  c'eft  être  véritable- 
ment le  Vendeur  ou  l'Acheteur  des  marchandifes 
dont  on  trafique,  tandis  qu'ua  autre  quiprêre  fon 
nom  en  paroit  le  propriétaire ,  fie  en  ligne  tous 
les  actes  :  le  faire  au  nom  d'un  autre ,  c'eft  ne  le 
faire  que  par  commiflion. 

Prêter  fon  nom ,  c'eft  confentir  de  mettre  une 
affaire  de  commerce  fous  fon  nom ,  quoiqu'on 
n'y  ait  aucune  part ,  &  qu'elle  appartienne  toute 
entière  à  un  autre  pour  qui  font  tous  les  profits  & 
toutes  les  pertes. 

On  appelle  Prête-nom ,  en  termes  de  finance , 
celui  fous  le  nom  duquel  fe  font  les  adjudications 
des  Fermes  du  Roi.  Ainfi  Domergues  fie  du  Plan- 
rier  dont  les  noms  ont  paru  dans  quelques  adjudi- 
cations de  ces  Fermes ,  n  étoient  que  des  prête- 
noms  >  leurs  Cautions  en  étant  les  véritables  Ad- 
judiciaires. 

On  fe  fert  auffi  du  terme  de  Prête-nom  en  fait 
de  commerce  ;  mais  moins  ordinairement. 

S'engager  à  payer  en  fon  propre  fie  privé  nom, 
c'eft  faire  la  dette  particuliete  d'une  chofe. 

S'engager  a  payer  au  nom  d'autrui ,  c'eft  s'o- 
bliger de  payer  pour  un  autre  en  cas  qu'il  ne  paye 
pas. 

Etre  condamné  en  fon  propre  fie  privé  nom , 
ceftetre  condamné  au  payement  d'une  dette  en 
fon  particulier. 
Nom  Social.  Se  dit  dans  une  fociété  générale  6e 
collective  ,  du  nom  que  les  AlTociés  doivent  li- 
gner fui  vant  la  raifon  de  la  fociété-,  enforte  que 
fuppofcque  la  raifondela  fociété  fût  fous  les  noms 
de  Jacques ,  Philippes ,  6c  Nicolas  pour  le  Com- 
merce qu'ils  veulent  faite  cnfcmblc,  toutes  les 
lettres  milEves,  lettres  de  change ,  billets  paya- 
bles à  ordre  ou  au  porteur ,  quittances  ,  factures, 
procurations,  comptes  Se  autres  actes  concernant 
cette  fociété ,  doivent  être  lignés  par  l'un  ou  l'au- 
to des  AlTociés ,  fie  fous  le  nom  de  Jacques,  Ph> 
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lippes ,  6c  Nicolas  en  compagnie  >  qui  eft  le  nom 

focial. 

Un  Alfocié  qui  ligne  le  nom  fociai  obligé  acti- 
vement fie  paflivement  folidairement  avec  lui  fort 
AlTocié  :  cela  eft  non-feulement  conforme  à  l'u- 
fage  établi  entre  les  Marchands,  Négocians,  fie 
Banquiers  (  qui  eft  leur  droit,  )  mais  encore  a  l'ar> 
ticle  7  du  titre  4  de  l'Ordonnannce  du  mois  de 
Mars  i<»7  s ,  qui  porte ,  Que  tous  Afociis  feront 
obligés  folidairement  aux  data  dt  la Jociiti>  tncort 
qu'il  n'y  ait  qu'an  qui  aitjîeni,  au  cas  qu'il  aitft- 
gnepour  la  Compagnie ,  c'efl-à-dirt,  du  nom  focial^ 
&  non  outrent  cm.  Voyez  Société'. 
NOMBRE.  Terme  d'Arithmétique.  Alfemblage  de 
plufieurs  anirés.  Un  grand  nombre  ,  un  petit 
nombte. 

Toutes  fortes  de  nombres  fc  peuvent  exprimée 
par  dix  caractères  ou  figures  oui  font ,  1.  1.  j.  41 
5. 6. 7.  8. 9. 6c  o.  qu'on  appelle  des  chiffres. 

Nombre  nombrant,  6c  Nombre  nombre'.  Lé 
nombre  nombrant  eft  celui  qui  fait  connoître  par 
les  unités  qu'il  renferme ,  combien  il  y  a  de  cho- 
fes  nombrées  ;  fie  le  nombre  nombré ,  font  les 
chofes  nombrées;  comme  lorfque  l'on  dit , Il  y  a 
trente  livres ,  aunes ,  écus ,  fiec  ce  nombte  trente 
foit  qu'il  foit  articulé  par  la  parole,  ou  écrit  fur  le 
papier ,  eft  nommé  Nombrant  ;  fie  les  Livres  ,  au* 
nés ,  écus ,  «ce  s'appellent  Nombres  nombres. 

Nombre  entier.  Se  ait  de  plufieurs  unirés  toutes 
entières,  comme  trois  écus ,  fept  aunes ,  cent  li- 
vres ,  ficc. 

Nombre  rompu  ,  ou  en  fraction.  Eft  de  deu* 
fortes;  l'une  eft  des  fractions  Amples,  te  l'autre 
des  fractions  compofées.  La  fraction  fimpie  con- 
tient une  ou  plufieurs  parties  de  quelque  entier  * 
comme  un  tiers  de  livre ,  trois  quarts  d'aune  , 
cinqfixiémes  d'un  écu:  fie  la  fraction  compofee 
eft  celle  quon  nomme  communément  Fraction 
de  fraction  ;  comme  lorfque  l'on  dir,  les  deux 
tiers  de  trois  auarts  de  vingt  fols,  qui  eft  la  mêm« 
chofe  que  de  dire  les  deux  tiers  de  quinze  fols  qui 
fonr  dix  fols.  foye{  Fraction. 

Nombre  simple.  Signifie  tout  nombre  qui  eft  au 
deflbus  de  dix ,  qui  s'exprime  par  un  fcul  chiffre, 
comme,  1.  x.  j.  4. 5.  fiec. 

Nombre  articule*.  Eft  celui  qui  fc  partage  éga- 
lement en  dixaines ,  c'eft-a-dire,  tout  nombre  qui 
eft  formé  de  deux  chiffres  ou  plus ,  defquels  1* 
premier  à  main  droite  eft  zéro  ;  tels  font,  1  o.  zo. 
jo.  40. 50.  100.  s  00.  JOO.fifC. 

Nombre  compose'.  Eft  un  nombre  formé  du  Am- 
ple fie  de  l'articulé ,  comme  fonr  les  nombres  qui 
s'expriment  par  plufieurs  figures ,  dont  la  pre- 
mière à  droite  n  eft  pas  zéro  ;  par  exemple  ,  14. 
91.- 101.  1^8.  fiec. 

Nombre  parfait.  Eft  celui  duquel  les  parties  ali- 
quores  étant  ajoutées  produifent  leur  tout ,  com- 
me fix, vingt-huit,  fièc  Les  parties  aliquores  de 
fix  font  trou ,  deux  fie  un ,  lefquelles  jointes  en- 
femble  font  fix.  Les  parties  aliquotes  de  vingt- 
huit  font  quatorze ,  fept ,  quatre,  deux  fie  un ,  lef- 
quelles jointes  cnfcmblc  font  vingt-huit. 

Nombre  Imparfait.  Se  dit  de  atlui  duquel  les 
parties  aliquotes  étant  jointes  font  plus  ou  moins 
que  leur  tout  dont  elles  font  parties. 

Les  nombres  imparfaits  fc  diftinguerit  en  dé- 
fectueux fie  en  abondans  ;  les  défectueux  font 
ceux  defquels  les  parties  aliquotes  jointesenfetn- 
ble  font  moins  que  le  nombre  duquel  elles  font 
parties  ;  comme  i£  dont  les  parties  aliquotes  8. 
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4.  1.  Se  1 .  étant  ajoutées ,  font  feulement  1 5 ,  qui 
(ont  moins  que  16,  &  les  abondans  font  ceux  def- 
qucls  les  parties  jointes  cnfemble  font  plus  quo 
le  nombre  duquel  elles  font  parties ,  comme  1 2. 
dont  les  parties  aliquotes  6.  4.  3.  i.  &  1.  étant 
ajoutées  font  1 6 ,  qui  cil  plus  que  1 1,  Sec. 

Nombre  pair.  Eft  celui  qu'on  peut  divifer  en 
deux  parties  égales  ,  fans  refte  ou  fraction  -,  com- 
me a.  4.6.  8.  10  &c.  Le  nombre  pair  diffère  du 
nombre  impair  par  une  unité  qu'il  a  de  plus  ou  de 
moins. 

On  le  nomme  Pairement  pair,  lorfqu'il  fe  peut 
mefurerparun  nombre  pair,  comme  16  qui  peut 
être  plufieurs  fois  divife  en  nombre  pair  v  &  Pai- 
rement impair,  quand  on  le  peut  mefurerparun 
nombre  impair  ,  comme  10 ,  qui  peut  être  mc- 
furc  par  j.  Tout  nombre  pair  multiplié  par  quel- 
que nombre  que  ce  foit  donne  toujours  un  nom- 
bre pair,  &  s'il  fe  multiplioitpar  un  nombre  pair, 
il  produirait  un  nombre  pairement  pair. 
Nombre  impair.  Eft  celui  qui  furpafte  le  nombre 
pair  d'une  unité,  &  qu'on  ne  peut  divifer  en  deux 

Îurties  égales ,  fans  refte  ou  fractions ,  tels  que 
ont  j.  5.7.9.  >t.  Sec.  Deux  nombres  impairs 
joints  cnfemble  forment  un  nombre  pair,  &  deux 
nombres  impairs  multipliés  l'un  par  l'autre  pro- 
duifent  un  nombre  impair. 
NOMBRER.  Action  par  laquelle  on  compte  com- 
bien il  y  a  d'unités  dans  une  quantité  pour  en  Ra- 
voir le  total.  11  eft  arrivé  a  Nantes  une  fi  grande 
quantité  de  morues ,  qu'il  eft  prefqne  impoffible 
de  les  pouvoir  nombrer ,  d'en  fçavoir  le  total. 
Nombrer.  Signifie  auflî  calculer  ,  fuppurcr  la  va- 
leur de  plufieurs  caractères  arithmétiques  mis  par 
ordre  pour  en  connoître  le  montant.  Nombrcz 
ces  chiffres. 

On  fait  mention  dans  tous  les  contrats  que  les 
fommes  ont  été  payées ,  comprées ,  nombrées,  Se 
délivrées  en  louis  d'or ,  lonis  d'argent ,  Se  autres 
monnoies  ayanr  cours  en  préfence  des  Notaires 
qui  les  ont  paftes.  C'eftce  qui  s'appelle  ordinaire- 
ment Exprimer  la  réalité  des  efpeces. 
NOMMER  UN  DESSEIN.  Terme  de  Tiflutier- 
Rubanier.  C'eft  ce  qu'on  appelle  chez  les  Ou- 
vriers de  la  grande  naverre ,  les  Gaziers ,  les  Fe- 
randiniers  Se  autres  Fabriquans  d 'étoffe ,  lire  un 
deflein,  c'eft-a-dirc,  marquer  en  détail  à  l'ouvrier 
qui  monte  un  métier  quels  fils  de  fachaine  doi- 
vent fe  lever  Se  fe  bailler  pour  faire  la  façon,  afin 
qu'il  attache  des  ficelles  a  nœud  coulant  aux  hau- 
tes-liffes  de  fon  ouvrage.  Voyt7  Dessein.  Voyt{ 

aufli  TlSSUTIER-RUBANIER. 

NOMPAREILLE ,  que  l'on  écrit  aufTi  NONPA- 
RE1LLE.  Terme  en  ufage  parmi  plufieurs  Mar- 
chands Se  artifans,  dont  ils  fe  fervent  pour  expri- 
mer ce  qu'ils  vendenr  ou  ce  qu'ils  fabriquent  de 
plus  petit ,  de  plus  menu  ou  de  plus  étroir. 

En  Flandre  on  appelle  Nomparcillc  ou  Lam- 
parillas  une  petite  étoffe  très  légère  &  très  étroire 
qui  eft  une  forte  de  camelotai.  Voye^  Lampa- 
jullas. 

Les  Marchands  Merciers  &  lesTifTuriers-Ru- 
baniers  nomment  Nomparcillc  une  efpece  de  pe- 
tit ruban  de  foie  d'environ  deux  lignes  de  large. 
Voyt\  Ruban. 

Chez  les  Marchands  Epiciers  -  Confifeurs ,  la 
nompareillc  eft  la  plus  menue  de  toutes  les  forres 
de  dragées.  Voyi\  Conhtures,  vers  la  finit 
farticU, à  l'endroit  où  il  eft parli  des  différentes  ef- 
pecej  it  dragées. 
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Parmi  les  Marchands  Libraires,  les  Imprimeurs 
Se  les  Fondeurs  de  lettres ,  on  appelle  Nompa- 
reille  ,  l'un  des  plus  petits  caraftercs  dont  on  fe 
ferve  pour  l'impreftîon  des  livres.  Il  eft  entre  la 
Mignonc,  6e  la  Sédanoile  ou  Pariiienne.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  fortes ,  de  la  nompateille  ordinaire  , 
de  la  nomparcillc  à  gros  œil ,  de  l'italique  de 
nomparcillc  Se  du  Grec  de  nomparcillc 

NON 

NONAN  LE  FUZELIERS,  de  la  Généralité  d'Ot- 
leans.  L'on  y  fabrique  des  ferges  drapées  blan- 
ches. Foyt^  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  89. 

NONANTE ,  ou  QUATRE-VINCT-DiX.  Nom- 
bre compofé  de  neuf  dixaincs ,  ou  de  dix  fois 
neuf. 

NONANTlE'ME.Ce  qui  eftfrlacé  après  le  quarre- 
vingt-ncuvicme. 

NON-OUVRE'.  Il  fe  dit  de  marieres  qui  ne  font 
poinr  Travaillées  ni  mifes  en  œuvre,  particuliérc- 
menr des  métaux.  De  l'acier  non-ouvré,  du  fer, 
du  cuivre  non  ouvré. 

On  appelle  de  la  rotle  non-ouvrée  >  du  linge 
non-ouvré ,  la  roile  Se  le  linge  qui  font  unis ,  qui 
n'ont  aucun  ouvrage  ni  figure  deifus.  f.LisGt. 

NONPAREILLE.  toye{  Nompareule. 

NONPARILLAS,  ou  LAMPARILLAS.  Efpece 
de  petir  camelot  qui  fe  fair  en  Flandres,  t'y  ex. 
Lamparillas. 

NON-VALEUR.  Dette  notr-cxigiblc  par  l'infol- 
vabiliré  du  débiteur.  Ce  Marchand  a  donne  beau- 
coup d'effets  a  fes  créanciers,  mais  il  a  bien  des 
non-valeurs. 

NOP 

NOPAGE.  On  appelle  le  Nopage  d'une  pièce  de 
drap  ou  de  quelque  autre  étoffe  de  la  incrie ,  la 
façon  qu'on  leur  donne ,  en  leur  arrachant  les 
nœuds  avec  de  petites  pinces ,  après  qu'on  les  a 
levés  de  delfiis  le  métier.  Voyt^  lu  deux  articles 
fiùvans. 

NOPER.  Terme  de  Manufacture  de  Drapperic, 
particulièrement  en  ufage  dans  celle  de  Sedan.  Il 
lignifie  la  même  choie  quel  nouer,  t'oye^  Es- 
nouer. 

NOPEUSES.  Ouvrières  qui  nopentou  cfnouent  les 
pièces  de  laincrie  au  fortir  du  métier.  Yoyt{  Es- 

NOUEUSES. 

NOQ 

NOQUET.  Terme  de  Plomberie  ;  petite  bande 
de  plomb  que  l'on  met  ordinairement  dans  les 
angles  enfoncés  de  couverture  d'ardoife ,  ce  font 
des  efpeces  de  noues.  Ces  ouvrages  fe  payeur  au 
cent  P^ant  mis  en  œuvre.  Poyei  l'article  de  la 

NOR 

NORD.  On  appelle  le  commerce  du  Nord  celui 
qui  fe  fait  par  fes  François ,  Anglois  &  autres  Na- 
tions dans  les  Parties  les  plus  feptentrionalcs  de 
la  rerre,  comme  la  Norwcge,  Archangel,  le 
Groenland,  la  Laponie,  &c. on  y  comprend  auilï 
la  mer  Baltique.  Foyt[  l'Etat  général,  Tome  I. 
page  189. 

NORMANDIE ,  grande  Province  de  France ,  com- 
pofée  de  rrois  Généralités ,  Rouen  ,  Alençon  Se 
Çaen.  foyer  le  détail  du  négoce ,  des  fabriques 
Se  des  productions  de  cette  Province,  dans  l'Lut 
général ,  Tome  I.  pages  1  o  1  —  1 1  a. 

NORVEGE,  Royaume  d'Europe ,  appartenant  au 
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RoidcDanncmarck  .fojrrle  négoce  de  ce  Royau- 
me ,  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  199. 

NOS 

NOS ,  ou  NOUES.  Ce  font  des  tripes  de  morues 
falées  qu'on  apporte  dans  des  bariques.  foyc^ 

MORUE. 

NOSSARIS.  Toile  de  coron  blanche  qui  vient  des 
Indes  Orientales  ;  elles  font  du  nombre  de  celles 
qu'on  appelle  Baffetas.  Voyc^  Baffbtas. 

NOT 

NOTA.  Terme  Larin  dont  on  fe  fert  fouvenc  dàns 
le  commerce  ;  il  lignifie  une  observation  ,  une 
remarque  qu'il  faut  faire  aux  endroits  d'un  comp- 
te ,  d'un  regiftre,  d'un  journal,  d'un  mémoire» 
d'une  factutc ,  &c  où  l'on  voit  le  mot  Nota  écrit 
en  marge ,  comme  quand  un  article  a  été  mal 
porté,  une  fomme  tirée  auttement  qu'il  ne  faut , 
un  endroit  obfcur  Se  mal  exprimé,  ou  quelque 
autre  défaut  ou  faute  qu'on  veut  faire  corriger. 

On*  met  auffi  quelquefois  le  Nota  feulement 
pour  obliger  à  avoir  de  l'attention  aux  chofes 
qu'on  croit  importantes ,  Se  dont  on  veut  fe  fou- 
venir. 

NOTTE.  Signifie  dans  le  commerce  un  petit  ex- 
trait oumémorial  que  l'on  fait  de  quelque chofe 
pour  s'en  mieux  fouvenir. 

Les  Agens  de  change  prennent  la  note  des  let- 
tres Se  billets  de  change  que  les  Marchands  ou 
Banquiers  ont  à  négociet  -,  quelquefois  les  Mar- 
chands les  leur  confient  fur  une  fïmple  notte  li- 
gnée d'eux.  Pour  plus  d'exactitude  l'agent  doit 
faire  toujours  la  notte  double ,  l'une  pour  le  Ban- 
quier à  qui  appartiennent  les  lettres  &  billets , 
l'autre  pour  foi-même. 

Notte.  Veut  dite  auflî  un  mémoire ,  un  état.  Don- 
nez-moi la  notte  de  ce  que  je  vous  dois.  J'ai  fait 
notte  des  fommes  que  vous  avez  envoyées  en  Ef- 
pagne ,  en  Hollande  Se  en  Angleterre  ;  pour  dire 
j'aiconfcrvc  le  mémoire  de  ces  fommes.  Donnez- 
moi  une  notte ,  un  état  de  ce  que  je  vous  dois. 

Notte.  S'entend  encore  de  certains  caractères  dont 
les  Médecins ,  Chirurgiens  Se  Apoticaires  fe  fer- 
vent entr 'eux  pour  marquer  le  poids  &  ladofedes 
drogues  qui  entrent  dans  leurs  remèdes.  Voici  les 
principales. 

La  livre  tb  ,  la  demi-livre  for?  :  une  once  , 
deux  onces  jij ,  trois  onces  |iij ,  &  ainfi  jufqu'à 
la  demi-livre  ;  la  demi-once  36:  unedragme  3  , 
deux  dragmes  5ij ,  ttois  dragmes  311;,  &  ainlï  juf- 
qu'à huit  -,  la  demi-dragme  3!?  :  le  fcrupulc  •) , 
le  demi-fcrupule  96:  enfin  le  grain  gr.  celle-ci 
qui  fe  trouve  au  commencement  de  chaque 
compofition  de  remède,  fignifie  Recette ,  ou  kt- 
cepift. 

NOU 

NOUASSE.  Efpece  de  noix  mufeade  falivagc.  V. 
Muscade. 

NOVE ,  petite  Ville  dans  le  Milanois.  Voye^  ce 
qu'on  en  dit  à  l'article  des  Foires. 

NOUE ,  que  quelques-uns  écrivent  Se  prononcent 
Noux.  Terme  de  Plomberie.  C'eft  une  petite  ta- 
ble de  plomb  pliée  en  demi  canal ,  qui  fert  dans 
les  couvertures  d'ardoifes  i  égouter  les  eaux.  Ces 
ouvrages  fe  payent  au  cent  péfant  plus  ou  moins , 
(uivantquc  le  plomb  eft  plus  oirmoins  cher./^fç 
l'article  de  la  Plomberie. 

Nouï.  Les  Maîtres  Couvreurs  nomment  auOid*  U 
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forte  ,  des  tuiles  de  figures  triangulaires  un  peii 
enfoncées  ,  qui  fervent  au  même  ufage  dans  les 
couvertures  île  tuile ,  que  les  noues  de  plomb 
dans  celles  d'ardoifes.  On  n'emploie  plus  gueres 
de  ces  noues  de  terre*  Se  la  plupart  des  Couvreurs 
d'tyréfcnt  fe  fervent  de  tuiles  hachées  avec  le 
martclct. 

Noue.  C'cfl  encore  un  terme  de  charpente  ;  il  fi- 
gnifie des  pièces  de  bois  qui  fervent  au  lieud'ar- 
reftiers  à  recevoir  les  empanons  dans  les  angles 
enfoncés  des  couvertures. 

NOUER.  Signifie  en  terme  de  Manufacture  &  par- 
mi les  Ouvriers  oui  fe  fervent  de  la  navette ,  re- 
joindre les  fils  de  la  chaîne  ou  de  la  tréme  de  leur 
ouvrage  qui  fe  rompent  en  travaillant. 

On  appelle  Nœud  de  Tilîèrand  le  nœud  qui 
fert  à  reprendre  ces  fils  cafles. 

Efnoucr,  ccftla  façon  qu'on  donné  à  l'étoffe 
pour  en  ôrcr  les  nœuds  -,  les  Efnoucufcs  font  les 
Ouvrières  qui  les  ôtent.  foyrçEsNouER. 

NOUES.  C'eft  une  des  quatre  ilfucs  des  morues 
que  l'on  falc.  On  les  nomme  quelquefois  Nos , 
mais  leur  véritable  nom  eft  Tripes  de  morues. 
Elles  fe  lavent  Se  s'apprêtent  à  peu  près  comme  c6 
que  les  Bouchers  appellent  une  Fraifc  de  veau  ,  i 

3ui  elles  relie  m  b  lent  beaucoup.  Elles  fe  (aient 
ans  les  lieux  de  la  pî-che  en  meme-tems  que  le 
-  poiflbn,  Se  elless'encaquent  dans  des  futailles  ou 
barils  du  poids  de  fix  à  fept  cens  livres.  Voye^ 
Morue  fur  la  fin  de  VarticU. 
NOVICES.  Les  Revcndeufes  ou  Crieufes  de  vieui 
chapeaux  nomment  ainfi  entr 'elles  les  filles  ou 
femmes  ,  qui  voulant  apprendre  le  métier  choi- 
fiiTent  une  ancienne  pour  en  être  menées  Se  inf- 
truites. 

Cette  efpece  d'apprentiflage  coûte  ordinaire- 
ment douze  ou  quinze  écus  dont  la  Novice  fait 
préfent  A  fa  Mcncufe  ;  cette  gratification  n'eft 
pourtant  pas  de  néceflité.  Koyer  Crieuses  dé 

VIEUX  CHATEAUX. 

NOURRITURE.  Terme  de  Tannerie.  Toutes 
les  fois  que  les  Tanneurs  donnenr  aux  cuirs  qui 
font  dans  la  fofTc  une  nouvelle  poudre  de  tan  im- 
bibé d'eau  ,  ils  appellent  cela  leur  donner  de  la 
nourriture.  Ainfi  quand  un  cuir  n'eft  pas  tanné 
comme  il  faut,  ils  difent  qu'on  ne  lui  a  pas  donné 
•(Tezde  nourriture,  pour  faire  entendre  qu'on  lui 
a  épargné  l'eau  Se  le  tan  ,  Se  qu'il  n'a  pas  été  af- 
fez long-tems  dans  la  foflè.  y °yc[  Tanker. 

Les  Hongrieurs  difent  qu'ils  mettent  leurs  cuirs 
en  retraite  pour  prendre  nourriture,  loriqu'ils  les 
taillent  tremper  un  certain  tems  dans  la  cuve  où 
l'on  a  jetté  l'eau  qui  a  fervi  à  les  fouler,  foye^ 
Cuir  i  rendrait  ou  il  eft  parlé  dt  la  manière  de  fa* 
briquer  les  cuirs  de  Hongrie. 

Quand  les  Mégiflîers  difent  qu'ils  donnent  dé 
la  nourriture  aux  peaux  de  mouton  qu'ils  paient 
en  mégie  ,  c'eft  à -dire  t  en  blanc,  cela  s'entend 
de  la  façon  qu'ils  leur  donnent  en  les  plongeait 
dar.sde  l'eau  chaude  où  l'on  a  délayé  une  forte  de 
pâte  compofée  de  Heur  de  farine  de  froment,  de 
jaunes  d'œufs  te  d'eau  falée  Se  alunée.  Voye^  Me- 
cie  ,  A  l'endroit  où  la  manière  de  pajjir  lu  ptiuxdé 
mouton  en  mégie  eft  expliquée. 

NOUVEAU.  Ce  qui  n'a  point  encore  paru ,  ce  qui 
n'a  point  encotc  fervi. 

Nouveau  Plain  ,  qu'on  nomme  auffi  Piain  neuf1 
Se  Plain  vif.  Signifie  en  rerme  de  Tanneurs , 
de  Mégifficrs ,  Se  d'autres  ouvriers  qui  apprêtent 
les  cuirs,  une  cuve  pleine  de  chaux  nouvelle,  Si 
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qui  n'a  pas  encore  fetvi.  foyti  Plain. 

Vins  nouveaux.  Ce  font  ceux  qui  font  recueillis 
de  la  dernière  vendange.  On  compte  enfuite  par 
feuilles.  Du  vin  de  deux,  de  quatre.de  fix  feuilles» 
pour  dire,  du  vin  de  deux,  de  quatre  Se  fix  aiu. 
Voyti  Vin. 

Nouveau.  On  dit  en  terme  de  Teneurs  de  livres  > 
Porter  à  nouveau  compte  \  pour  dire,  porter  la 
folde  d'un  compte  arrête  fur  une  nouvelle  feuille 
ou  fur  un  nouveau  livre.  Cette  fomme  eft  portée 
l  nouveau  compte  fur  le  livre  d'extrait  n°.  t  à  fo- 
lio i  recto» 

Nouveau  Stiii»  C'eft  une  manière  de  compter 
ou  de  fupputerles  jours,  qui  fc  pratique  chex  tous 
les  peuples  qui  reconnoiflcnr  le  faint  Siège.  Cette 
manière  de  compter  diffère  de  dix  jours  de  celle 
des  Grecs  Se  des  Proteftans  qui  fuivent  le  vieux 
Aile.  Par  exemple,  lorfque  les  Catholiques  comp- 
tent le  1 1  Mats  ,  les  Grecs  Se  les  Proteftans  ne 
comptent  que  le  it  Mars. 

La  manière  de  compter  fuivant  le  nouveau  ftile 
futtegléeen  1581  par  une  Bulle  du  Pape  Grégoire 
XIII ,  ce  qui  a  donne  le  nom  a  notre  calendrier 
de  Calendrier  Grégorien ,  Se  cela  pour  le  diftin- 
guetdu  vieux  calendrier ,  que  l'on  appelle  Ca- 
lendrier Romain  ou  Julien,  parce  que  ce  fur  Jules 
Céfar  qui  en  fit  faire  la  fupputation ,  Se  qui  le  fie 
recevoir  dans  tout  l'Empire  Romain  l'an  de  Rome 
fëpt  cens  huir ,  quarante-deux  ou  quarante-trois 
ans  avanr  ta  naiflance  de  Jefus-Chnlt. 

Le  nouveau  calendrier  ou  ftile  Grégorien  fut 
admis  en  France  fous  le  règne  de  Henri  III  par 
Editdu  j  Novembre  de  l'année  1581. 

Il  faut  remarquer  que  quoique  les  Holiandois 
foient  Proteftans  ils  ne  lailTent  pas  cependant  de 
fc  conformer  au  nouveau  calendrier  ;  &  que  les 
Proteftans,  d'Allemagne,  les  Suédois  Se  les  Danois 
ont  arrêté  qu'au  18  Février  de  l'année  1700  il 
ferait  retranché  onxe  jours  du  vieux  ftile ,  pour  fc 
conformer  au  nouveau,  Se  cela acaufe qu'en  cette 
année  1700  la  différence  entre  le  vieux  &  le  nou- 
veau ftile  augmentoit  d'un  jour,  de  manière  qu'on 
n'eût  compte  que  le  dixiémede  Mars  dans  le  vieux 
ftile ,  lotlque  l'on  aurait  compté  le  vingt  Se  un 
dans  le  nouveau  ;  la  raifon  de  cela  ctoit  que  l'an- 
née 1 700  n  ctoit  point  biflextille  dans  le  nouveau, 
Se  qu'elle  l'étoit  fuivant  te  vieux,  ce  qui  faifoit 
l'augmentation  d'un  jour. 

Ce  changement  doit  donner  lieu  de  juger  que 
le  vieux  ftile  pourra  bien  s'abolir  înfeniiblement 
chez  les  Peuples  où  il  refte  encore  eu  ufage.  F»jtz. 
Viiux  Stile. 
NOUVEAUTE".  Ce  qui  eft  nouveau  ,  ce  qui  n'a 
point  encore  paru. 

On  appelle  ainfi  au  Palau  toutes  ces  nouvelles 
modes  d ccharpes ,  de  coefurcs ,  de  rubans ,  &c. 
que  les  Marchands  y  inventent  &  y  étalent  cha- 
que jour  pour  y  fatisfairc  Se  y  tenter  le  luxe  Se  le 
goût  changeant  Se  inquiet  de  l'un  Se  l'autre  fexc. 
Le  Gras  a  oien  des  nouveautés. 

Les  Marchands  d'étoffes  d'or,  d'argent  &  de 
foie  donnent  aufti  le  nom  de  nouveautés  aux  taf- 
fetas Se  autres  légères  étoffes  qu'ils  font  faire  tous 
les  ans  pour  les  habits  d'elle  des  Dames ,  Se  qui 
ordinairement  ne  plaifcnt  gueres  au-delà  des  rrois 
mois  qu'on  donne  a  cette  Taifon.  Il  y  a  des  nou- 
veautés aux  deux  Anges  qu'on  ne  voit  point  ail- 
leurs. 

L'Auteur  du  Parfait  Négociant  remarque  dans 
,   le  fixiéme  chapitre  du  livre  premier  de  la  féconde 
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partie  de  ion  ouvrage,  où  il  parle  des  Manufactu- 
res, que  quoique  celles  d'imitation  paillent  être 
très  avantageuses  à  ceux  qui  les  entreprennent  en 
fuivant  les  maximes  qu'il  donne,  les  Manufactures 
d'invention  apportent  pout  l'ordinaire  un  bien 
aurre  profit  &  oien  plus  ptompt  a  caufe  de  la  nou- 
veau» &  le  changement  que  l'on  aime  en  Fran- 
ce, &  particulièrement  en  fait  d'étoffes. 

Ce  (âge  Auteur  ne  veur  pourtant  pas  que  quel- 
que bien  que  reuHillc  d'abord  une  nouveauté  pont 
le  débit  Se  par  le  cours  qu'elle  a,  que  le  Marchand 
en faffe beaucoup  fabriquer  ;  8c  il  lui  confeille  de 
ne  s'en  charger  qu'après  qu'on  en  a  pû  reconnoi- 
tre  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  i  il  court  rifque  au- 
trement par  le  decri  de  la  marchandife  de  perdre 
encore  plus  furies  dernières  pièces  qu'il  n'auroit 
agné  iur  les  premières ,  à  moins  que  ce  ne  l'oit 
e  ces  étoffes  dont  la  mode  ne  doit  jamais  palTer 
une  année ,  dont  il  faut  avoir  beaucoup  afin  d'en 
hitet  la  vente. 
NOUVELLE  ANGLETERRE  .partie  de  l'Améri- 
que  Septentrionale,  foye^  le  détail  du  Commer- 
ce de  cette  Colonie  Angloife,  dans  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  5  t  j  &  fuiv. 
NOUVELLE  ECOSSE  ou  ACADIE,  vafte  con- 
trée de  l'Amérique  Septentrionale,  Voyt^  en 
quoi  confine  le  commerce  de  cerre  Colonie,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  5  j<5. 
NOUVELLE  FRANCE.  Foyt^  Canada. 
NOUVELLE  ORLEANS,  partie  de  laColoniede 
la  Louifiane.  Voyt[  ce  qui  eft  dit  de  l'excellence 
de  fon  terrain  pour  la  culture  du  ris  Se  du  rabac , 
dans  l'Etat  général  Tome  1.  page  5 16. 
NOUVELLE  YORCK  ,  connue  ci-devant  fous  le 
nom  de  Nouveaux  Pays-Bas  ,  Colonie  Angloi- 
fe dans  le  continent  de  l'Amétiquc  Septentriona- 
le. Voyt{  le  détail  de  fon  Commerce  dans  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  5  j  1. 
NOUX.  yèyK  Nout. 

NO  Y 

NOYALLE.  C'eft  ainfi  que  l'on  appelle  certaines 
efpecesdc  toiles  de  chanvre  écrues ,  ttès  fortes  Si 
très  fetrées  ,  qui  Ce  fabriquent  en  divers  lieux  de 
Bretagne ,  dont  l'ufage  eft  pour  faire  des  voiles  de 
vaitfcaux  Se  bâtimens  de  mer. 

Les  noyalles  fediftinguent  en  noyalles  extraor- 
dinaires à  fix  fils  de  brin ,  en  noyalles  extraordi- 
naires â  quarre  fils  de  brin ,  en  noyalles  ordinai- 
res i  quatte  fils,  en  noyalles  courres  ,  en  noyal- 
les fimples ,  Se  en  noyalles  rondclertes. 

Les  cinq  premières  efpeces  de  ces  toiles  fc  font 
à  cinq  ou  hx  lieues  aux  environs  de  Rennes  , 
particulièrement  à  Janzay,  à  Piré  Se  i  Noyallc , 
&  c'eft  de  ce  dernier  endroit  qu'elles  ont  toutes 
pris  leur  nom. 

A  l'égard  des  rondelettes ,  c'eft  à  Vitré  &  aux 
environs  de  cette  Ville  qu'elles  fe  rnanufaéhircnr 
pour  la  plupatr. 

Les  noyalles  extraordinaires  à  fix  fils  de  brin 
font  ainfi  nommées  de  ce  que  chaque  fil  de  chaîne 
eft  compofe  de  deux  rriples  fils  joints  cnfemblc , 

3uoique  la  rrcme  ne  foir  que  d'un  (impie  fil ,  Se 
e  ce  que  le  fil  que  l'on  y  employé  eft  fait  d'un 
chanvre  choifi ,  plus  beau  Se  plus  fin  que  l'ordi- 
naire ,  qui  à  caulc  de  cela  eft  appelle  Fil  de  brin. 

Cette  cfpece  de  noyallc  nés  employé  ordinaire- 
ment que  pour  les  vaiffeaux  de  Roy ,  étant  trop 
forte  pour  les  moyens  Se  petits  bâtimens  i  leur  lar- 
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gcur  ordinaire  eft  de  derui-aune  moins  un  vingt- 
quatrième  mefute  de  Paris. 

Les  nqyalles  extraordinaires  i  quatre  fils  de  hrin 
(ont  fabriquée]  de  même  que  celles  ci-detlîis  >  à 
l'exception  que  chaque  rit  de  chaîne  de  cette  fé- 
conde efpece  n'elt  que  de  deux  doubles  fils  joints 
enfemble. 

Les  noyalles  ordinaires  à  quatre  fils  font  fem- 
blables  aux  noyalles  extraordinaires  à  quatre  fils 
de  brin  >  la  feule  différence  qui  foit  entre  elles  eft 
que  les  premières  font  fabriquées  rant  en  chaîne 

Îu'cn  tréme  de  fil  de  chanvre  commun ,  &  quê 
:s  autres  font  faites  toutes  de  fil  de  chanvre  de 
brin. 

Les  noyalles  courtes  font  appellées  Courtes ,  i 
caufe  qu'elles  font  de  quatre  pouces  de  Roi  plus 
étroites  que  les  noyalles  /impies  ,  ce  qui  fait  que 
la  largeur  des  noyalles  courtes  eft  icmblablc  i 
celle  des  noyalles  extraordinaires  à  fix  fils  de  brin, 
c'eft -a-dire,  qu'elles  font  de  demi-aune  moins  un 
Vingt-quatrième  mefure  de  Paris. 

Les  noyalles fimples,  que  l'on  nomme  Simples 
parce  que  le  fil  qui  les  compofe  rant  en  chaîne 

3u'en  rrèrnc  n'elt  que  d'un  feul  fie  fimple  fil ,  ont 
emi-aune  un  feize  peu  moins  de  large  mefure 
de  Paris. 

Les  noyalles  rondelettes  ont  la  même  largeur 
que  les  noyalles  fimples  ;  on  les  appelle  Ronde- 
lettes, parce  que  le  fil  tant  de  la  chaîne  que  de  la 
trèmedont  elles  font  fabrtquées,eft  beaucoup  plus 
tord  fie  délié  que  celui  qui  s'em  ployé  à  la  fabrica- 
tion des  autres  toiles  noyalles  ,  fie  c'eft  auflî  par 
cecte  raifon  que  les  noyalles  rondelettes  ne  s'em- 
ployent  ordinairement  qu'à  faire  des  voiles  de 
chaloupes  ou  de  menues  voiles  de  vaifTeaux. 

Toutes  les  noyalles  de  quelques  efpccrs  qu'elles 
foient ,  fe  vendent  fur  le  pied  de  l'aune  courante 
du  pays,  laquelle  eft  plus  longue  d'un  fixiéme  que 
celle  de  Paris. 

La  plus  grande  confommation  de  ces  toiles  fe 
fait  dans  les  Ports  de  France  ;  il  s'en  envoyé  ce- 
pendant quantité  dans  les  Pays  étrangers  ,  parti- 
culièrement en  Angleterre  ,  en  Efpagne  fie  en 
Hollande  , mais  peu  en  ce  dernier  Pays,  parce 
que  les  Hollandois  ont  des  fabriques  de  toiles  à 
voiles. 

Les  noyalles  pour  être  manufacturées  comme 
il  faut  j  doivent  être  faites  de  fil  de  cœur  de  chan- 
vre ,  bien  battues  ou  frappées  fur  le  métier ,  ren- 
forcées fi£  unies  ,  ayant  du  corps  fans  aucun  ap- 
prêt }  fur-tout  que  les  lifieres  foient  bien  faites , 
cat  c'eft  de-là  principalement  que  dépend  la  bon- 
té des  voiles,  d'autant  que  c'eft  par  les  lifîeresque 
l'on  coud  &  qu'on  aûcmble  lésiez  de  toiles  donc 
les  voiles  font  formées.  Poy*{  Voile.  Voyt^  aujjl 
l'article  des  Toiles. 

NOYAU.  Terme  de  fonderie.  Les  Fondeurs  appel- 
lent le  Noyau  ou  l'Ame  d'une  figure ,  certe  maffe 
de  terre  à  Potier  fie  de  fiente  de  cheval,  ou  de  plâ- 
tre &  de  brique  mêlés  enfemble ,  qu'ils  mettent 
dans  le  centre  de  leur  ouvrage  afin  de  foutenir  la 
cire  de  leur  moule. 

Les  pièces  d'artillerie  fie  les  cloches  ont  auffi 
leur  noyau,  A'oyrç  Fondeur. 

NOYER.  Grand  arbre  qui  porte  des  noix. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  partie  dans  cet  arbre , 
trop  connu  pour  le  décrire ,  qui  ne  foit  utile  poux 
le  Commerce.  On  fçait  afTez  l'ufage  de  fon  fruit , 
oui  verd  fe  confit  ou  fe  mange  en  cerneaux  pen- 
dant l'été ,  fie  fec  fc  conferve  pour  être  mangé  en 


N  O  Y       NUA  î9o 

hiver ,  fie  particulièrement  dans  le  Carême. 

De  la  noix  feche  on  en  tire  de  l'huile  avec  des 
preffes  ou  moulins  âpeu  près  de  la  manière  ex- 

Idiquée  dans  l'article  de  l'huile  d'olive  •,  cette  hui- 
e  fert  aux  Peintres ,  aux  Imprimeurs ,  fie  â  quan- 
tité d'autres  A  m  fans  ;  elle  fert  aulïi  à  brûler,  àla 
fritute  ,  fie  même  à  la  guérifon  des  playes.  Il  en 
vient  beaucoup  de  Bourgogne ,  de  Touraine  fie 
d'Orléans. 

Le  plus  menu  de  la  racine  du  noyer.fon  écorce, 
fes  feuilles,  le  brou  ou  première  enveloppe  de  fon 
fruit.font  employés  par  les  Teinturiers  pour  tein- 
dre^ fauve.  Voye^lu  articUsdt  Fauve  &  de 
Racine. 

Son  bois  eft  fort  eftimé  Bout  faire  toutes  forre« 
de  meubles,  comme  chaifes,  tabourets,  tables, 
guéridons,  canapés,  lits,  armoires,  cabinets, 
fiec.  Les  Armuriers  en  montent  leurs  armes,  fie  les 
Menuifiersdecarofres  en  font  leurs  pancaux.  11  fe 
débite  pour  cela  en  planches.en  potcaux.cn  mem- 
brures, en  carrelles  fie  en  tables. 

Les  planches  doivent  avoir  onze  à  douze  pou- 
ces de  large  ,  un  pouce  fie  une  ligne  d'épais,  fie 
fix ,  neuf  fie  douze  pieds  de  long. 

Les  poteaux ,  quatre  pouces  en  quarré ,  fur  fix, 
neuf  fie  dix  pieds  de  long. 

Les  membrures,  deux  pouces  une  ligne  d  epaif- 
feur,  fix  ,  fept  fie  huit  pouces  de  largeur ,  fie  fix, 
neuf  fie  douze  pieds  de  longueur,  ainfi  que  les 
planches ,  fie  les  carrelles  doivent  avoir  deux  bons 
pouces  d'épaifTeur. 

Les  bonnes  qualités  du  bois  de  noyer  ,  débité 
comnir  il  vient  d'être  dit,  font  dette  bien  pet , 
fans  gerfures  ni  roulures. 

Enfin  le  basdu  tronc  de  l'arbre ,  fes  loupes ,  fie 
fes  plus  grofTes  racines  fe  coupent  en  tronçons 
pour  fervir  aux  Ebeniftes  dans  leurs  ouvrages  de 
marqueterie ,  aux  Menuifîers  pour  leurs  plaça- 
ges ,  fie  aux  Tourneurs  pour  quelques  menus  ou- 
vrages. Plus  les  loupes  fie  les  racines  font  de  cou- 
leur brune  fie  jafpce,  fie  plus  elles  font  cftiraées. 
Les  plus  belles  loupes  viennent  de  Dauphiné,  par- 
ticulièrement de  Grenoble. 
NOYON.  Ville  de  Picardie  dans  le  Gouvernement 
de l'ifle  de  France.  Elle  eft  pour  fes  Manufactures 
dans  le  département  de  celui  des  deux  Infpecteur» 
de  Champagne  qui  eft  crabli  à  Reims.  La  fabrique 
des  toiles  y  eft  très  confîdcrableaullî-bien  que  celle 
des  chapeaux  ;  elle  eft  auflî  en  réputation  pour  fa 
Bonneterie  fie  pour  fes  Tanneries.  Voyt\  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  i  $. 

NUA 

NUANCE.  Adouciflément ,  diminution  d'une  cou- 
leur ,  depuis  la  plùsfombre  jufques  à  la  plus  clai- 
re de  la  même  efpece. 

Il  y  a  des  nuances  de  rouge,  de  verd  ,  de  bleu , 
de  gris  de-lin ,  de  jaune ,  fiec.  fie  chaque  nuança 
contient  huit  ou  neuf  dégradarions  de  couleurs. 

Les  Maîtres  fie  Gardes  des  Teinturiers  en  foie 
font  obligés  par  leurs  Statuts  fie  Reglemens  de 
teindre  tous  les  deux  ans  deux  livres  de  foie  de 
feize  fortes  de  nuances  en  cramoifi.fçavoir  quatre 
rouges,  quatre  écartâtes,  quatre  violettes ,  &  qua- 
tre canettes ,  pour  fervir  d'échantillons  matrices 
furlefquels  les  débouillis  des'  foies  de  pareilles 
nuances  doivent  être  faits,  f^oyt^  Teinturier 

EN  SOIE  ,  LAINE  &  FIL. 

NUANCER ,  difpofer  les  nuances  d'une  étoffe , 
d'une  tapifiëric  ,  d'un  ouvrage  de  broderie. 
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NUANCE",  NUANCE'E.  Se  dit  de  b  difpolïtiori 
des  couleurs  dans  un  ouvrage.  On  dit  un  t  irin  à 
fleurs  bien  nuancé  ,  pour  dire  un  latin  àwu  l:s 
dégradations  de  couleurs  font  bien  ménagées  i  & 
au  contraire ,  une  tapillcrie,  une  crorj'c.rnal  nuiM- 
céc.pour  lignifier  seule  dont  les  couleurs  font  mal 
aÏÏorrics. 

NUE 

NUE'E.  Terme  de  Lapidaire.  Il  fr-  dit  des  parties 
fombres  qui  Ci  trouvent  aiTcs.louvcru:  dans  les 
pierres  precieufes  q»i  en  diminuent  la  beauté  & 


NUM     NUN  NUR. 

Camions  i  qu'enfuite  les  numéros  6.7. 8.  9.10. 1 1. 
11.  1 5.  &  14.  augmentent  imperceptiblement  de 
grollcur  &  de  longueur,  6c  qu'cnnii  les  16.  18. 
&  10.  numéros  fout  les  plinfortcs  de  celles  qu'on 
met  en  papier  :  enfortc  que  quand  un  Marchand 
veut  avoir  de  différentes  gtofTcurs  d'épingles.fans 
entrer  dans  un  détail  iiuiriîc ,  il  lui  faflit  de  man- 
der à  les  ouvriers  ou  correlpondins  de  lui  en- 
voyer tant  de  fizains  du  numéro  4.  &  tant  des  nu- 
méros 8.  &  9.  ou  de  ceux  dont  il  abefoin. 
Il  en  eftdc  même  de  plusieurs  autres  marchan- 


te prix,  foyti  l'artitit  du  diamant  &  des  autres   1   dites  qu'on  uç  rapporte  pas  ici  ,  mais  donr  il  cft 


purrtspricicujii. 
NUER.  Difpolcr  les  couleurs  félon  leurs  nuances. 
Il  lignifie  la  même  chofeque  nuancer ,  Se  cil  d'un 
ufage  plus  ordinaire  &  meilleur.  On  dit  pareille- 
ment un  ouvrage  bien  nue,  une  tapiiletic  mal 

nuée,  m.        ■  '  .  . 

1    ....  ^  . 

NUI 

NUITS  ,  petite  Ville  de  France,  de  \x  Généralité  de 
Bourgogne.  L'on  y  fabrique  des  draps     des  dro- 
guets.  ïoyt±  l'Etat  gcnétal ,  Tome  l.  page  1 14. 
NUL 

NUL,  Ce  qui  cft  eflime  co.nine  n'étant  pas,  comme 
n'ayant  point  été  fair,  comme  non  avenu.  Je  con- 
fens  que  notre  marche  demeure  nul.  Notre  con- 
vention cft  nulle. 

NUM 

NUMERAL.  Ce  qui  fert  à  déligner  un  nombre.  On 
appelle  en  terme  de  finance  &  de  compte ,  Lettres 
Numérales  ,  les  lettres  qui  font  employées  pour 


tiret  les  '.o.'ii 


mes  en  ligne  au  lie  j  de; 


hitr 


bcs;  telles  (ont  V.  X.  L.  C.  M.  qui  lignifient  5 
10.  50.  100.  1000.  On  les  nomme  aulli  chifres 
Romains  &  chifres  de  Compte.  /  ovejCnif fre. 
NUMERATEUR.  Terme  d'Arirhmé;ique ,  dont  on 
ne  le  fert  qu'en  fait  de  fractions  ou  de  nombres 
rompus.  Il  lignifie  le  nombre  qui  dénote  les  pat- 
ries de  l'entier ,  qui  fc  met  au  demis  de  la  petite 
barre  qui  féparc  le  nombre  de  deltous ,  que  l'on 
nomme  le  Dénominateur,  qui  fait  connoitre  en 
combien  de  partiesl'enticr  cft  partagé  -,  par  exem- 
ple ,  ^ ,  veut  dire  fept  douzièmes,  lept  cft  le  Nu- 
mérateur ,  5c  douze  le  Dénominateur.  Voyt\ 
Fraction. 

NUMERATION.  Compte,  payement  actuel  fait 
en  deniers  comptans.  La  numération  de  cette 
fommeaécé  faite  en  ptéfenec  des  Atbittcs,  des 
Notaites. 

NUMERO.  Ce  terme  qui  eft  fott  en  ufage  chez  les 
Marchands,  Négocians,  Se  Manufacturiers,  lî- 

Î>nific  un  certain  nombre  ou  chifre,  qui  fe  met  fur 
es  marchandifes  pour  les  pouvoir  diftinguer  plus 


parlé  à  leurs  propres  articles ,  entre  auti es  dans 
ceux  des  rubans  de  foie,  des  padoucs,dcs  galons, 
des  rubans  du  rouleaux  de  laine  &  de  hl,  ccc. 
Numéro. Ceil  parcillemenr.1v.ee  ces  Numéros  que 
l'on  marque  les  balles,  cailles,  Se  balorsdc  mar- 
chandifes ,  lorfque  les  Commnltonnaircs ,  en  cn- 
voienr  plulleurs  i  leurs  Commettans  par  les  voi- 
rurcs  publiques ,  ce  qui  fe  fait  en  écrivant  fur  les 
toiles  d'emballage,  ou  lur  les  planches  des  cailles, 
avec  de  l'encre  &  une  el'pcce  déplume  ou  de  pin- 
ceau de  bois,Nu.  1 .  fur  la  première  balle  ou  caùTe, 
N".i.  fur  la  féconde,  &  ainli de  fuite  quand  elles 
font  pour  le  mime  Marchand;  ce  qui  le  marque 
aulli  avec  les  mimes  numéros  fur  lal-ettre'  de  voi- 
ture qu'on  donne  aux  Rouliers,  Meiîagers  ou  Co- 
chers. 

Numéro.  Ce  terme  fert  encore  alTex  fouvent  pour 
déligner  dans  la  table  d'un  Regiftre ,  la  page  fut 
laquelle  quelque  fomme  cft  portée  ;  ce  qui  eft  la 
mime  chofe  que  fi  l'on  djfoit  page  première ,  1  ce. 
it>c  cVc. 

Les  Marchands  fc  fervent  de  certaines  marques 
ou  numéros  myftérieux  connus  d'eux  feuls ,  qu'ils 
mettent  fur  leurs  marchandifes,  pour  fe  louvcnir 
du  prix  qu'elles  leur  ont  coûté,  afin  de  ne  te  pas 
tromper  dans  la  vente  qu'ils  en  font  AVyfj 
Marque. 

On  appelle  Livre  de  Numéro,  une  forte  de  Li- 
vreque  les  Négocians  tiennent,  pour  connoitre 
,  avec  facilité  toutes  les  marchandifes  qui  enrrent 
dans  leurs  magafins ,  qui  en  fortent  ou  qui  y  fonr 
actuellement.  Le  Livre  des  Numéros  ell  dswioin- 
bte  de  ceux  ,  qu'en  fait  de  parties  doubleson  ap- 
pelle Livres  d'Aides  ou  Livres  Auxiliaires.  fcj<i 
Livres. 

On  dir  par  manière  de  proverbe,  qu'un  hom- 
me entend  le  numéro  ,  lorlqu'il  feait  découvrir  le 
prix  fectet  d'une  marchandée  ,  ou  quand  il  pé- 
nètre par  adrclfc  ou  par  intelligence  dans  le  fecree 
de  routes  autres  fortes  d'affaircs,danslcfquellesil 
cft  queftion  de  profits  ou  de  comptes. 


facilement.  Apportez-moi  la  pièce  de  dtap  de  NUMEROTE'  Ce  qui  eft  marqué  d'un  Numéro. 

Van  Robais  numéro  41.  Il  faut  ouvrir  la  caiffe  Toutes  ces  marchandifes  font  numérotées, 

d'étoffe  de  Lyon  numéro  8.  NUMEROTER.  Mettre  les  numéros  fur  quelque 

Dans  les  Livres,  Factures  Se  autres  écnmrcs  chofe.  A vez-vous  numéroté  ces  ballots  ? 

mctcantillcs ,  le  mot  de  numéro  s'exprime  en  NUN 

abrégé  par  cette  figure  ,  (  Nu.  )  &  les  nombres  ou  NUNNA.  Toile  blanche  de  la  Chine  ,  dont  il  fe 


chifres  s'écrivenrenfuite  de  cette  manière  (N 
N°.  5.N».  io.N".  50.  Sec) 
Numéro.  On  fe  fert  auiTi  du  terme  de  Numéro  pour 
faire  entendre  lagrofleur ,  longueur ,  largeur ,  Se 
qualité  de  certaines  marchandifes  qu'il  fetoit  dif- 
ficile d'exprimer  autrement. 

Les  épingles ,  par  exemple ,  fc  connoiftent  beau- 
coup mieux  par  leur  numéro  que  par  leur  vérita- 
ble grotfewr  &  longueur  -,  ainli  on  Içait  parmi  ceux 
qui  font  ce  commerce  que  les  numéro  5.  4.  &  5. 
(ont  les  trois  plus  petites  cfpcrcs,  qu'on  nomme 


fait  un  négoce  confidérablc  au  Japon.  Il  y  en  a  de 
trois  fortes  de  môme  longueur  pour  l'aunagcmais 
de  différentes  qualités  pout  la  fineffe.  Leur  lon- 
gueur eftdc  vingt-quatre  cobres  fur  quatre  punis 
de  largeur,  foyc^dans  l'Etat  gâterai  du  Commtru, 
celui  quijifaiiparlts  Clùi  ois,  de  Canton  au  Japon. 
NUR 

NUREMSERC ,  grande  Ville  Impériale  de  la  Fran- 
conieen  Allemagne,  f'oycç  le  détail  des  marchan- 
dées que  l'on  rire  de  cette  Ville ,  daus  l'Etat  gé- 
néral ,  Tome  I.  page  1  j  j. 

La 
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Onces. 


L  a  quatorzième  Lettre 
de  l'Alphabet.  Les  Marchand*» 
Se  autres  perfonnes  de  com- 
merce qui  tiennent  des  Li- 
vres t'en  fervent  dans  leurs 
abbréviations.  C  O.  cil  l'ab- 
bréviation  de  Compte  ouvert. 
ONC.  ou  ON.  lignifient 

OBE 

OBERE'.  Celui  qui  eft  endetté ,  qui  a  caufe  de  Tes 
grandes  dettes  eft  hors  d'état  de  continuer  fon 
commerce  ou  de  payer  fes  créanciers.  Ce  Ban- 
quier eft  obéré ,  on  paye  mal  à  fa  cailTe,  il  ne  peut 
manquer  de  faire  faillire. 
S'OBERER,  S'endetter  ,  contracter  de  continuelles 
&  grandes  detres.  Ce  Négociant  s'obère  tous  les 
jours  i on  rifqueroit  trop  de  lui  prêter.  • 

Un  Marchand  qui  a  de  la  fagetTe  Oc  de  la  pru- 
dence, doit  payer  régulièrement  &  ne  pas  em- 
prunter au-deiTus  de  fes  forces ,  de  crainte  de  s'o- 
bérer. Il  n'en  reviendra  jamais  ,  il  s'eft  obeté ,  il 
s'ci't  enderté  par  delTus  la  tète. 

OBL 

OBLIGATION.  Acte  par  lequel  on  s'engage  à  faire 

r:lque  chofe ,  comme  à  payer  quelque  fomme 
deniers ,  à  être  la  cauuon  de  quelqu'un,  à  fer- 
vir  d'apprentif  chez  un  Maître.  Ce  dernier  acte 
s'appelle  ordinairement  un  Obligé.  F.  Oblige', 
&  Apprentissage. 

L'acceptation  d'une  lettre  de  change  cil  une 
efpece  d  obligation  qui  va  par  corps  faute  de 
payement. 

C'eft  une  ufure  d'exiger  des  intérêts  d'une  fom- 
me due  par  une  (impie  obligation  ,  fie  il  n'eft  pas 
moins  uîuraire  de  les  faire  comprendre  dans  le 
brevet  d'obligation. 
Obligation  a  la  grosse  avanture.  tfrytr 
Contrat  a  la  grosse  avanture.  Foye^auffi 
Assurance. 

OBLIGE'.  Acte  par  lequel  un  jeûna  homme  fe  met 
en  apprcnrilTage  chez  un  Maître  pour  le  nombre 
d'années  porte  par  les  Rcglemens  de  chacun  des 
Corps  &  Communautés  des  Matchands  ou  des 
Arts  &  Métiers.  Ces  actes  doivent  être  pafTés  par- 
devant  deux  Notaires  &  cnrcgilVrés  par  les  Jurés 
fur  le  regiftre  du  Corps  &  Communauté. 

L'obligé  porte  un  engagemenr  réciproque  des 
Apptentifs  envers  leurs  Maîtres  &  des  Maîtres 
envers  les  Apprentifs  ;  aux  uns  de  fervir  fidellc- 
rnent  &  alliduement  tout  le  tems  de  leur  appren- 
tilTage  aux  autres  de  leur  apprendre  leur  proie f- 
lion  ou  métier ,  &  les  garder  chez  eux  Se  nourrir 
tant  qu'ils  font  Apprentifs. 

Un  obligé  peut  engager  un  Apprentif  a  plus 
d'années  qu'il  n'eft  ordonné  par  les  " 

Tarn  1JI. 
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jamais  à  moins.  /  'oyt\  Apprentissage.  - 
OBLIGER  UN  APPRENTIF.  C'eft  l'engager  chef 
un  Maître  de  quelque  Corps  ou  Communauté, 
pour  y  apprendre  pendant  un  certain  nombrte 
d'années  réglées  par  les  Statuts ,  la  profeiliort  oïl 
le  métier  du  Maure  chez  qui  il  entre. 

Onditaufli  qu'un  Maître  ne  peut  obliger  qtt'urà 
ou  deux  Apprentifs  à  la  fois ,  pour  dire  qu'il  ne 
peut  avoir  que  ce  nombre  d'Appremifs  luivant 
les  Réglemens.  foyei  co/iun*  dty  'us. 
Obliger.  S'obliger  pour  quelqu'un ,  q'eft  lui  fer- 
vir de  caution ,  s'engager  à  payer  pour  lui ,  ré- 
pondre des  pertes  &  dommages  qui  peuvent  m  ri- 
ver par  fa  faute.  foy*{  Caution  5-  Caution- 


OBM 

O  BM1 SSION.  Oubli,  manqueme  nt  de  faite  quelque 
chofe.  Il  fe  dit  dans  le  commerce»  des  articles  dô 
recetre  fie  de  dépeqfe  qu'on  a  oublié  de  porter 
dans  un  compte.  J'ai  fait  une  obmiflion  confi- 
dérable  dans  mon  dernier  compte ,  il  faut  la  ré- 
tablir. 

En  fait  de  finances  lorfque  l'obmiiTîon  de  re- 
cette eft  frauduleufc ,  le  comptable  eft  condamné 
à  la  peine  du  quadruple. 

OB  6 

OBOLE.  Il  y  avoir  autrefois  en  France  des  oboles 
d'or,  d'argent ,  fie  de  cuivre  qui  étoieht  des  mon- 
naies courantes  de  diverfes  valeurs  ,  fuivant  le 
métail  oc  le  poids.  Dans  le  dix-fepriéme  ficle  l'o- 
bole de  cuivre  y  avoir  encore  cours  fous  le  nom 
de  Maille ,  fie  valoit  la  moitié  d'un  denier  tout- 
i ,  qui  étoit  aulfi  une  efpece  réelle.  Préfente- 
(1718}  l'obolo  ou  maille  ne  fert  plus  que 
de  monnoie  de  compte.  Foyt[  Maille. 

On  voit  en  Allemagne  des  efpeces  d'of  qu'on 
appelle  Oboles  du  Rhin ,  qui  ne  tiennent  dô  fin 
que  quatorze  carats  ;  elles  pefent  deux  deniets 
douze  grains  ;  ce  font  ceux  d'entre  les  Electeurs 
de  l'Empire  qu'on  nomme  Electeurs  du  Rhin  qui 
les  fonr  frapper. 
Obole.  C'eft  auiTi  une  des  parties  du  poids  dont  on 
fe  fett  en  Médecine  pour  pefer  les  drogues.  L'd- 
bole  pefe  dix  grains  ou  un  demi-fcrupule.  Il  faut 
trois  icnipules  pour  faire  une  dragme  ou  un  gros. 
Voyt{  Scru  pulb  ou  Dragme. 

OCA 

OCAIGNER  UN  GANT.  C'eft  après  dtt'il  4  été 
rerourné,  l'enduire  d'une  compétition  dégomme 
adraganr  fie  d'huile  de  fentaut  broyés  eniembre  , 
pour  le  difpofcr  à  mieux  prendre  le  parfum  q* 'on 
lui  doit  donner  du  côté  de  l'endroit. 

OCC 

OCCIDENT.  Parties  de  U  terre  fituées  du  coté  oà 
le  foleil  fe  couche. 
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Domaine  d'Occident  eft  le  Domaine  apparte- 
nant au  Roi  dans  les  Ifles  Antilles  &  Terre  ferme 
de  l'Amérique  où  les  François  ont  des  Colonies. 
OCCIDENTAL.  Ce  qui  eft  fituc  à  l'Occident  ou  qui 
en  vient.  Des  Perles  Occidentales,  du  Baume  Oc- 
cidental ,  du  Bezoard  Occidental.     ces  articles. 

On  dit  auflî ,  les  Indes  Occidentales  par  oppo- 
fition  aux  grandes  Indes  ou  Indes  Orientales. 
Voye^  Indes  Occidentales. 

O  G  H 

OCH AVO,  ou  OCTAVO.  Petite  monnoje  de  cui- 
vre qui  a  cours  en  Efpagnc  comme  les  liards  eh  • 
France.  V oytç  Octayo. 

OCHRE,  ou  OCRE-  Terre  jaune  &  fbflile  qui  fe 
tire  de  fa  propre  mine  »  ou  qui  fe  trouve  dans  les 
mines  de  cuivre  &  de  plomb ,  &  même  quelque- 
fois dans  celles  d'argent. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  l'eflàmeoc  une  efpece  de 
minerai  propre  à  fonds e  Us  métaux  quand  ils  font 
unpeu  trop  aigres  :  le  plus  grand  ufage  qui  s'en 
fade  eft  pour  la  peintutc. 

Il  n'y  a  que  1  ochre  jaane  qui  (bit  naturelle, 
l'ochte  rouge  n'eft  que  la  jaune  poulie  au  feu  de 
réverbère  ;  la  meilleure  ochre  fe  trouve  en  France 
Se  les  mines  en  font  en  Bcrry  a  Saint  Georges  fur 
la  Prée  ;  elle  fe  tire  à  la  manière  du  charbon  de 
terre. 

Les  filons  font  ordinairement  1  cent  cinquante 
&  à  deux  osas  pieds  de  profondeur,  de  l'épaif- 
feut  de  quatre  jnfques  à  huit  pouces,  entre  un  fa- 
blon  blanc  qui  les  couvre  pat  deflus,  c*  une  terre 
jaune  8c  aréilleufe  qui  fert  comme  de  Lit  à  la 
pierre  d'oense. 

Outre  l 'ochre  de  fierry  il  en  vient  suffi  en  allez 
grande  quantité  d'Angleterre,  mais  qui  n'appro- 
che pas  Je  celle  de  France.  L'ochrc  d'Angleterre 
eft  de  pluficurs  fortes,  &  fuivant  fes  diverfes  cou- 
leurs elle  a  différens  noms  *,  celle  qui  eft  d'un  jaune 
rougeâtre  s'appelle  Ochre  de  rue  -,  celle  qui  eft 
d'un  rouge  très  bran  Si  très  foncé  s'appelle  Brun 
rouge ,  Se  cette  dernière  quand  elle  tire  fur  le 
ooir ,  fe  nomme  Potée  ;  l'on  s'en  fert  pour  polir 
les  glaces  de  miroirs. 

Hfautchoifuiochte,  fort  jaune,  (oit 


OCT     OCU  ifê 

OCTAVE.  Terme  de  commerce  qui  lignifie  la 
huitième  patrie  ou  le  demi- quart  d'une  auneJVinli 
quand  on  dit  qu'un  taffetas  eft  de  cinq  octaves, 
cela  doit  s'entendre  qu'il  a  cinq  huitièmes  d'aune 
ouune  demi- aune  demi-quart  de  Large  ;  qu'un  au- 
tre eft  de  trois  octaves ,  cela  veut  dire  qu'il  eft 
de  trois  huitièmes  ou  d'un  quart  &  demi  d'aune 
de  latge.  On  fc  fert  de  ce  terme  d'Octave  pour 
diftinguet  les  taffetas  qui  ont  d'autres  largeurs  que 
la  largeur  ordinaire  qui  eft  une  demi-aune. 
Octave.  Se  dit  encore  dans  le  commerce  du  chan- 
ge ,  d'un  certain  droit  ou  falaire  qui  fe  paye 
aux  AgensouCourticrsde  change,  quicit  de  deux 
ibis  fîx  déniées,  ou  de  la  huitième  partie  d'une  li- 
vre tournois,  pour  chaque  fois  cent  livres  conte- 
nues aux  lettres  &  billets  de  change,  ou  autres 
papiersdont  ils  pcocutent  la  négociation ,  ce  qui 
eft  à  raifon  de  vingt-cinq  ibis  pat  mille  livres. 

Les  Agens  de  change  reçoivent  ordinairement 
deux  octaves  pour  lents  droits  de  courtage  \  l'une 
de  celui  qui  donne  (on  argent,  &  l'autre  delà  per- 
fonne  qui  le  reçoit  &  qui  fournit  des  lettres  ou 
billets  de  change  en  place -,  enforte  qu'ils  ont  en 
tout  pour  leursdtoks  cinquante  Ibis  pour  chaque 
fois  mille  livres  qui  fie  négocient  pas  kut  atuuf- 


bien  féche ,  bien  tendre  ,  haute  en 
point  gravelcufe. 

L'ockrt  de  quelque  coultur  qu'elle  fbit  paye  en 
franc*  la  droits  d'entrée  à  raifon  de  lof.du  baril, 
&  pour  tutx  de  forât  4  fols,  conformément  an  Ta- 
rif de  1664. 

Lu  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  dezf.6d. 
h  quintal.  Q  CQ 

OCOCOL.  LesOriginaitesdcU  nouvelle Efpag ne 
appellent  ainfi  les  arbres  qui  rburniOent  le  liquid- 
ait) bar  ou  ambre  liquide,  gomme  qui  eft  une 
efpece  de  baume.  Voyet_  Liquid-amiaa,  & 

Baume. 

OCOS ,  OCQUA  ,  ou  OCQUE.  Poids  de  Turquie 
a  qui  pefe  quatre  cens  dragmes,  ou  trois  livres  deux 
'  onces  poids  de  Marfcule,  Quarante-quatre  oc- 
ques,&  en  quelques  Echelles  du  Levant  qnatante- 
-  cinq ,  composent  le  quintal  de  Turquie  de  cent 


tere. 


OCT 

OCTANTE,  ou  HU1TANTE.  Terme  d'arithmé- 
tique qui  lignine  huit  rois  dix.  On  dit  plus  ordi- 
nairement quatre-vingt. 


OCTAVO.  Les  Marchands ,  Négocia  os ,  St  Ban- 
quiers François  fe  fervent  quelquefois  de  ce  ter- 
me étranger ,  pour  lignifier  Octave  ou  huitième. 
yoye[  ci-devant  Octave. 

Ocr^vo  ,  ou  Ochavo,  Monnaie  de  cuivre  qui  a 
cours  en  Efpague. 

Lbctavo  vaut  deux  maravedis  de  velroo,  Se  il 
en  faut  dix-fept  pour  une  réale  auflî  de  veUoa.  Il 
y  a  des  octavos  de  quatre  Se  de  buir  maravedis  , 
mais  on  les  appelle  ordinairement  les  uns  des 
Quartas ,  ficles  autres  des  doubles  Quartas.  V oy 
Quartas  &  Maravedis. 

OCU 

OCULI  CANCRI,  ou  YEUX  DECREVISSES. 
On  nomme  ainfi ,  quoiqu'improprement ,  de  pe- 
tites pierres  blanches  fartes  en  forme  d'yeux  que 
l'on  trouve  dans  la  tête  des  écrevifles  de  rivières, 
Toutes  les  faifons  ne  (ont  pas  propres  pour  en  ti- 

.  ter  ces  efpeccs  de  pierres ,  Se  l'on  n'y  en  trouve 

Îue  lorfqu'elles  quittent  leurs  écailles,  c'eû-à- 
ire ,  vers  le  mois  de  Niai  ou  de  Juin. 
Les  yeux  d'écre  villes  que  l'on  vend  à  Paris  vien- 
nent de  Hollande}  il  s'en  fait  un  û  grand  com- 
merce ,  que  cela  a  donné  lieu  à  quelques  Auteurs 
de  foupçonner  que  ces  pierres  ne  fuftent  factices, 
&  le  Heur  Pomet  entt 'autres  dans  ton  H  i  (foire  gé- 
nérale des  Drogues,  femble  d'abord  être  de  ce 
fentiment  fur  le  rapport  d'un  Médecin  étranger» 
quoique  dans  la  fuite  il  revienne  à  l'opinion  com- 
mune ,  forcé  par  les  expériences  chimiques  do 
fameux  Ni.  Chatas. 

Quoiqu'il  en  fbit  de  leurorigine  &  par  confé- 
quent  de  leur  vertu,  les  yeux  d'ecrevifles  font  fort 
à  la  mode  dans  la  Médecine  moderne,  8c  l'on  leur 
trouve  un  alkali  convenable  à  bien  des  maux  : 
l'on  s'en  fert  entt  autres  maladies  dans  les  vomif- 
femens ,  pour  purifier  le  fang ,  pour  appaifer  les 
douleurs  de  la  gravelle ,  &c.  Il  faut  choifir  ces 
pierres  les  plus  groflés  Se  les  plus  blanches  qu'il  fe 
pourra. 

Les  oculienneri  payent  en  France  les  droits  d'en- 
tre à  raifon  de  y  liv.  1 0  fols  te  cent ptfant,  tonfor- 
Tanfdti664. 
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Et  par  ctiui  dt  la  Douant  dt  Lyon  i  liv.  S  fols 
du  quintal. 

OEB 

ŒBAN,  autrement  OUBAN-D'OR.  Efpece  de 
monnoie  de  compte  du  Japon.  Les  mille  œbans 
font  quarante-cinq  mille  tacls  d'argent.  Foye{ 
Taels. 

OEI  • 

ŒIL,  qu'on  prononce  toujours  Œ U I L ,  6t  qui 
dans  l'ortographe  moderne  s'écrit  aulli  de  cetre 
dernière  manière.  C'cft  une  partie  delà  tête  de 
l'animal ,  qui  lui  fert  à  recevoir  l'ùnpreftion  de  la 
lumière.  Voyt{  Obuil. 

OES 

ŒSYPE.  C'eft  cette  efpece  de  graille  ou  axorigd 
que  l'on  nomme  plus  communément  Suint ,  qui 
Cil  adhérante  à  la  laine  des  moutons  6c  brebis, 
furtour  à  celle  d'entre  les  cuifles  6c  de  dcftbus  la 
gorge. 

Ceux  qui  lavent  les  laines  ont  foin  de  recueillir 
cette  graille  qui  fumage  fur  l'eau  où  ils  les  lavent, 
&  ils  la  mettent ,  après  l'avoir  fait  paiTer  par  un 
li  tige ,  dans  des  petits  barils  dans  lesquels  les  Mar- 
chands Epiciers  &  Droguiftcs  la  reçoivent. 

Le  Bcrry ,  la  BeaulTe  6c  la  Normandie  font  les 
Provinces  de  France  quifournirtenr  davantage 
d  œfype ,  fans  doute  à  cauïe-  des  nombreux  trou- 
peaux qui  s'y  nourrilîcnr.  Les  Normands  lui  don- 
nent le  nom  de  Si,  en  Bcrry  on  l'appelle  Serin , 
&  ailleurs  Soin. 

Cetre  drogue  doir  être  choiiîe  nouvelle ,  d'une 
confiftance  moyenne ,  d  ungrisde  fouris ,  fans  fa- 
leté  Se  d'une  odeur  fupportable.  Quand  elle  vieil- 
lit elle  relfemble  â  du  la  von  fec  &  s'empuantir  â 
l'excès  i  cependant  elle  a  une  propriété  extraor- 
dinaire , qui  eft  qu'après  un  très-long  terns  8c  une 
infupporrable  puanteur ,  elle  acquiert  une  odeur 
aflêz  agréable  6c  approchant  de  celle  de  l'ambré 
gris. 

L'œfypc  eft  de  quelque  ufage  dans  la  Médecine, 
entr'autres  utilités  qu'on  en  rire ,  elle  a  celle  de 
pouvoir  être  fubftiruce  à  la  laine  greffe  que  les 
Médecins  ordonnent  pour  les  fluxions  de  gorge  en 
la  mêlant  avec  de  l'huile  de  lys  &  de  camomille. 

O  EU 

ŒUF.  Production  de  quelques  animaux ,  particuliè- 
rement des  oi  féaux  6c  des  poiflbns ,  qui  étant  cou- 
vés par  ceux-là ,  ou  ayant  reçu  comme  une  efpece 
de  marurité  par  le  fret  de  ceux-ci ,  fervent  i  re- 
produire 6c  à  conferver  leur  efpece. 

Les  aufs  de  poules  &  de  cannes  &  aturts  fimbla- 
bl*s  ,  payent  en  Franc*  les  étroits  d'entrée  à  raijbn 
d'un  fol  du  cent  *n  nombre  ;  &  pour  ceux  de  Jbrtit 
deux  fols. 

En  Egypte  on  fait  éclore  les  œufs  de  poules  en 
les  mettant  fuccellî  veinent  dans  des  fours  auxquel  s 
on  entretient  ditférens  dégrés  do  chaleur  par  le 
moyen  d'un  feu  de  paille.  On  en  parle  ailleurs. 
yoyetVovK.  YoytTanffiVEtatgtniralduCommtr- 
ct  où  il  eft  parti  de  celu^  'Egypte. 

Ce  qu'on  nomme  <m  Kavia  n'eft  autre  chofe 
que  des  œufs  d'Efturgeons  fumés.  V°y*\  Kavia. 

Il  y  a  encore  quelques  aurres  œufs  de  poiffon 
dont  il  fe  fait  un  grand  commerce  >  comme  de 
ceux  de  Muges  en  plufieurs  lieux  de  1a  mer  noire  \ 
6c  ceux  d'Alofes  aux  Indes. 
Oiur  db  Vache.  Quelques-uns  donnent  ce  nornâ 
Tomt  III. 


OEU  '  ioi 
Une  efpece  de  bézoard  qui  fe  rencontré  àflfcz  fou- 
vent  dans  |e  ventricule  de  cet  animal.  On  appellé 
auflï  Oeuf  de  Chamois  le  beioard  du  Chamois» 

*  ^°yel  B'ZOARD  o'ALLEMAGMi. 

Oeuf.  On  nomme  ainû  dans  les  moulins  i  fucrele 
bouc  du  pivot  du  grand  tambetir  t  à  caufe  qu'il  a  la 
figure  de  la  moiaé  d'un  œuf  d'oyCk  Cette  pièce 
s'ajoute  au  pivot,  &  y  rient  parie  moyen  d'.mci 
ouverture  bar  longue ,  qu'on  y  fait  )  elle  eft  d'un 
fer  acéré  pofée  fur  une  platiné  ou  crapaudirw  de) 
même  matière. foyq  Moulin  a  Sucre. 

Œ  U  I  L ,  en  terme  de  Négoce  &  deManufaâurci 
Se  dit  du  lufhe  6C  de  fécUt  des  marchandifet 
d'un  certaine  beauté  extérieure  qui  frappe  la  vie, 
&  qui  ne /ait  pourtant  pas  la  plus  mande  per- 
fection. Néanmoins  comme  l'on  eft  (ouvent  plus 
touché  de  l'œuil  6c  du  luftre d'une  étoffe  que  de,  fa 
bonne  fabrique ,  c'en  eftanfG  une  des  meilleures 
qualités  pour  lé  débit  -,  6c  û  les  Ouvriers  doivent 
êrre  attentifs  A  donner  cet  œuil  â  leurs  ouvrages  , 
les  Marchands  ne  doivenr  pas  moins  l'cire  a.  le 
leur  conferver. 

Osuil.  En  rerroe  de  Jouaillerie,  fignine  auflï  le 
brillant  &  l'éclat  des  pierreries ,  quelquefois  leur 
qualité  6c  leur  narure.  Ce  diamant  a  un  œuil  ad- 
mirable ,  cet  autre  a  l'œuil  un  peu  louche ,  U  l'a 
an  peu  noirâtre. 

On  le  dir  aulG  des  perles ,  mais  plus  ordinaire- 
ment on  dit  l'eau ,  6c  c'cft  plus  Gavant  les  termes 
de  l'art  de  dire  qu'une  perle  eft  d'une  belle  eau  * 
que  de  dire  qu'elle  a  un  bel  œuil. 

Oeuil  6c  Batte,  terme  de  Marchand  de  PoifTon 
d'eau-douce.  Il  fignine  tout  ce  qui  eft  contenu 
depuis  l  ouie  ou  l'œuil  du  poiflon  jufqu'i  la  queue , 
qu  on  appelle  fa  barte ,  a  caufe  qu'il  s'en  fert  k 
battre  l'eau  lorfqu'il  nage.  Ce  brochet  a  deux 
pieds  entre  œuil  &  batte ,  c'eft-à-dire ,  que  dans  la 
manière  de  mefurer  qui  s'oblérve  dans  le  com- 
merce du  poùTon ,  il  ne  doir  fe  vendre  que  pour 
être  de  deux  pieds  de  long,  quoique  la  tetc  6c  la 
queue  comprîtes  il  y  en  ait  fouvent  plus  de  trois. 
foye^  Poisson  d'eau-douce. 

Oeuil  be  Chat. Pierre  précieufe.  C'eft  une  cfpecd 
de  Saphir.  H  y  a  une  autre  efpece  d'Oeuil  de  Chat 
qu'on  met  du  nombre  des  opales  à  caufe  de  fes  di- 
verfes  couleurs ,  mais  il  eft  beaucoup  plusdurque 
l'Opale.  Enfin  il  y  a  une  rroifiéme  efpece  d'Oeuil 
de  Chat  qui  reprefente  a(Tez  bien  l'œuil  de  cet 
animal',  il  n'eft  pas  de  grand  prix  en  Europe j 
mais  il  eft  ttès-eftimé  aux  grandes  Indes ,  ces  Na- 
tions idolâttes  lui  attribuant  de  grandes  vertus;  il 
s'y  en  vend  quelquefois  jufques  à  fix  cens  écus. 
Cela  dépend  comme  ailleurs  du  caprice  6c  de  la 
fuperftition.  foye^  Saphir. 

Oeuil  d'Eorevisse.  Il  ne  fe  dit  qu'au  pluriel.  Or» 
çn  parle  ailleurs ,  6c  des  vertus  qu'on  leur  attri- 
bue. Voyt{  Ocuit  cancrj.  foyti  aujfi  Yeux 
d'Escrevisses. 

Oeuil  ,  en  terme  de  Méchanique  6c  parmi  plufieurs 
Artifans.  Senrend  des  rrous  qui  fervent  à  emman- 
cher plufieurs  de  leurs  outils,  comme  l'œuil  d'un 
.marteau ,  d'un  pieu ,  d'une  houe ,  d'une  pioche , 
d'un  defeintroir ,  d'un  têtu ,  &c 

On  dit  aufli  l'œuil  d'un  étau  pour  lignifier  le 
trou  par  où  paffe  fa  vis ,  6c  l'œil  d'une  louve  ,  in- 
ftrument  de  fer  qui  ferti  élever  des  pierres  de  tail- 
le ,  pour  dire  le  trou  où  pâlie  l'effe  du  cable. 

L'œuil  d'une  meule  à  moulin ,  eft  le  trou  qu'elle 
a  dans  fon  cencre. 

Les  grues,  les  engins,  les  chèvres ,  6c  autres 

P  pi; 


I 


599         OEU         O  F  F 

fcmblabtes  machines  à  élever  des  fardeaux  ,  ont 
auili  leurs  yeux.  Ce  fondes  aou»pacoù  partent 
les  cables. 

Oeuil  de  Boeuf ren  oumgc  de  Verrerie.  C'eft  ce 
nœud  qu'on  nomme  comixmnemenev  Boudiné , 
qui  eft  au  milieu  du  plat  de  verre ,  fie  oui  cft  inuri- 
le  pour  erre  employé  en  vitres,  du.  moins  dans  les 
auifons  de  quelque  confidésarion ,  n'étant  propre 
qua  être  jette  au  groilil. 

Oiuil.  Ter mede  Tireur  d'OivC'eft  la  plus  petite  ou- 
verrure  d'une  fUiete  par  oàpalfc  le  lingot  de  quel- 
que métail  pour  leréduirc  en  ni.  Voyt\  Fuiire. 

Oiuil.  Terme  de  Fondeur  de  Caraâeres d'Imprime- 
rie fie  dlmprimeuf .  C'eft  la  gravure  en  relief  qui 
cft  au  haut  des  lettres  de  ton*c  qui  ferre  ru  a  com- 
pote r  les  formes  d'Imprimerie;  c'eft  l'eeuil  feul 
qui  fait  l'empreinte ,  le  refse qu'on  appelle  le  corps 
ne  fert  que  pour  le  foutenir. 

Gros  ceuil,  petit  ctuiL  Il  fc  dit  des  corps  deca- 
raderes  interrompt»  &  non  téguUer$,ceft-i-dire, 
de  ceux  dont  les  lettres  font  ou  plus  ou  moins  ou- 
vertes qu'l  l'otdinaire.  Le  petit  Texte  gros  tmil  ; 
le  Ciceto  petit  «uil ,  fie  ainfi  des  autres.  Voy* 
Imprimerie.  Voye[  auffi  Caractères  &  FON- 
CEUR DE  CARACTERI*. 

ŒUVRE.  Se  dit  du  travail  des  Ar  ri  fans.  On  dit  du 
bois  »  du  fer ,  du  cuivre  mis  en  œuvre.  Un  dia- 
mant mis  en  «utie  eft  celui  que  le  Lapidaite  a 
taillé  &  a  qui  il  a  donné  la  figure  qui  lui  convient 
pour  en  faire  une  table ,  un  brillant  ou  une  rofe. 
11  fe  dit  auffi  par  oppofition  an  diamant  brut,  c'eft- 
î-dire,  qui  eft  encore  tel  qu'il  eft  fottide  la.  cat- 
riere.  Piyieç  Diamawt. 

11  fe  dit  pareillement  de  toutes  les  autres  pierres 
précieufes. 

On  appelle  Main  d'œuvre  dans  les  Manufactu- 
res ,  ce  qu'on  donne  aux  Ouvriers  pour  le  prix  & 
falairc  des  ouvrages  qu'ils  ont  fabriqués  :  atnfi  on 
dit ,  ce  drap  coûte  quarante  fols  par  aune  de  main 
d'œuvre ,  pour  dire  qu'on  en  a  donné  quarante  fols 
par  aune  auTinerant. 
Oeuvres  blanches-Oh  nomme  ainfi  les  ouvrages  de 
fer  qui  fc  fabriquent  par  un  des  quatre  Métiers  de» 
Maîtres  Taillandiers  de  Paris,  tels  que  font  les 
cognées ,  befigues ,  haches ,  ferpes,  Sec.  appelles 
de  la  forte  à  caufe  qu'on  les  blanchit  en  quelque 
forte  lorfqu'on  les  pafTe  fur  la  meule  pour  les  ai- 

guifer.  yoyt{  TAfttANOERIE. 

Oeuvres  ou  poids. On  appelle  a  Paris Marchandi- 
fesd  œuvres  du  poids  jquelques-unesdes  Mar- 
chandifesqui  font  fujetres  au  droit  de  Poids  le- 
Roi  établi  dans  cette  Ville.  VoytX  Poids-lb-Roi. 

O  F  F 

OFFE.  Efpece  de  jonc  qui  fe  tire  d'Alicante  en  Ef- 
pagne,  fie  d*mt  on  fait  un  grand  ufage  en  Proven- 
ce ,  particulièrement  pour  faire  des  filets  à  pren- 
dre du  poifTon. 

Le  Tarif  de  Lyon  le  nomme  Jonc  i  vertu- 
galles.  IlpaytUsdroiudemttD«iumtÀrMfondt 
$ f.  g.  d.del*  balte. 

OFFICIERS  DE  VILLE.  A  Paris  on  diftingue  deux 
fortes  d'Officiers  de  Vil  le  i  les  grands  9c  les  petits. 
Les  grands  Officiers  font?  le  Prévôt  des  Mar- 
chands ;  les  Echevins  ,  le  Procureur  du  Roi ,  le 
Greffier  ,  les  Confeillers  Se  le  Receveur.  Les  pe- 
tits Officiers  font  ;  les  Mouleurs  de  bois  8e  lchrs 
Aides ,  les  Déchargeurs ,  les  Mefureurs ,  les  Dé- 
bàdcurs  fie  autres  telles  perfonnes  érablies  fur 
les  Ports  pour  la  police  &  le  fervice  du  Public 
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Voyt^  leurs  artkUs  fiùvant  l'ordre  Alphabétique. 

Officiers  Passeurs  d'eau.  Ce  font  les  Maîtres 
Bateliers  de  Paris  dont  les  fonctions  confinent  i 
paner  d'un  rivage  1  l'autre  de  la  rivière  de  Seine 
les  Pallagers  qui  fe  préfentent ,  leurs  bardes  fie 
marchandrfes.  Ils  furent  érigés  en  titre  d'Of- 
fice* fous  le  règne  de  Louis  XIV.  fie  font  au  nom- 
bre de  vingt ,  y  compris  les  deux  Syndics.  yoy*{ 
Batelier.  • 

OFFRE.  Ce  qu'on  dit  d'une  chofe  qu'on  veut  ache- 
ter, le  prix  qu'on  en  veut  don  net.  Vous  aurez  cent 
fols  de  cette  toile ,  c'eft  ma  dernière  offre  ;  pour 
dire  qu'on  n'en  donnera  pas  davantage.  Vous-  n'au- 
rez pas  ma  marchandée  à  votre  première  offre, 
pour  faire  entendre  qu'on  n'en  offre  pas  allez. 

On  dit ,  Faire  des  offres  verbales  ;  faire  des  of- 
fres en  Juftice. 

.OFFRIR.  Faire  une  offre.  Nous  fommes  bien  loin  de 
compte  ,  vous  ne  m'offrez  pas  la  moitié  de  ce  que 
me  coûte  la  marchand» tic. 

Mcforfnr,  c'eft  ne  pas  offrir  un  prix  raifon- 
nablc. 

OIG 

OIGNON ,  ou  OGNON.  Plante  poragere  dont  ilfe 
fait  un  très-grand  commerce  a  Paris.  L'oignon  fe 
vend  de  quatre  manières,  i  la  torche ,  à  la  Sorte,  1 
la  glanne  fie  au  boiiTeau.  La  torche  eft  de  l'oignon 
que  l'on  attache  autoar  d'un  long  bâton  ;  la  glan- 
ne ,  de  l'oignon  Lié  autour  d'an  menu  fatttcaa  de 
paille  ;  fie  la  botte,  de  l'oignon  vetd  arraché  feule- 
ment par  les  fannes ,  fans  bit  on  ni  fans  paille. 
Foyer  Foire  aux  Oiûnons. 

L'oignon  paye  en  France  les  droits  d'tmrk  À  rai- 
l/on de  S  fols  dU  cent  des  bottes;  &  pour  (eux  de 
/ortie  iz  fols. 

Les  oignons  de  fafran  pay  ent  à  la  Douane  de 
Lyon  J  f.  G  d.  du  quintal. 

OIN 

OING.  Efpece  de  graifTc  que  l'on  nomme  ordi- 
nairement Axungc  ou  Axonge ,  dont  les  Ept- 
ciers-Droguiitcs  font  quelque  com.ncrce.  Foyt{ 
Axunge. 

OIS 

OISEAU.  Animal  à  deux  pied»,  couvert  de  plumes  , 
qui  a  deux  ailes  avec  Iclquelles  il  s'clcve  en  l'air. 
Se  dont  il  fe  fert  pour  s'y  foutenir  Se  y  voler.  Il  y  a 
cependant  quelques  cfpeccs  d'oifeaux  qui  courent 
plutôt  qu'ils  ne  volent. 

On  appelle  Oifeaux  de  chant  fie  de  plaitîr,  ceux 
dont  le  ramage  eft  agréable,  ou  ceux  qui  par  l'éclat 
fie  la drvcriïcc  de  leur  plumage  phufent  aux  yeux. 
On  les  nomme  auili  Oiteaux  de  volière, parce 
qu'on  les  enferme  dans  des  volières  ou  grandes 
cages  de  fil  de  fer  ou  de  léton ,  pour  les  y  élever  fie 
nourrir.  Ce  font  les  Maîtres  Oifelicrs  qui  en  font 
commerce,  Feyeç Oiselier. 

On  parle  en  divers  endroits  de  ce  Dictionnaire, 
de  plusieurs  autres  oifeaux,  foit  domettiques ,  toit 
fauvages ,  qui  par  leurs  plumes  fie  leurs  duvets 
contribuent  à  une  partie  du  négoce  de  différents 
Marchands.  De  ce  nombre  font  les  autruchesydef- 
quelles  les  PlumaJlîers  auptètent  fie  vendent  la  ri- 
che dépouille  des  ailes  le  de  la  queue  ;  les  cignes 
fie  les  oyes ,  dont  les  grandes  plumes  qui  fervent  i 
écrire  font  débitées  par  les  Papetiers ,  Se  le  duvet 
eft  employé  par  les  Tapiffiers  a  divers  de  leurs  ou- , 
vrages  :  enfin  les  aigrettes  dont  le  plumage  qui  re- 
tient leur  nom  eft  fi  précieux  ;  fie  ces  cfpeccs  de 
faucons  ou  d'autours ,  qui  fourniffent  le  ledredo» 
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fi  léger  fie  fi  chaud ,  qui  n'eft  à  la  mode  que  depui  s 
un  demi -ficelé.  O a  peut  voir  tous  ces  oifeaux  Se 
quelques  autres  qui  ont  rapport  »u  commerce ,  â 
leurs  propres  articles. 

Oiseau  >  en  termes  de  Maçonnerie»  fignifie  uneW- 
pece  de  demi-auget  compote  de  deux  aïs  ou  plan- 
ches légères ,  arrondies  par  une  extrémité  fie  join- 
tes en  cquerre  par  l'ausre ,  dont  celle  d  en-bas  eft 
potee  horifonrilement  fur  dcuoe  morceaux  de  bois 
en  forme  de  bras  atfez  longs ,  Si  celle  d'en-hauteft 
attachée  à  deux  autres  petits  bâtons  qui  tombent 
d'aplomb  fut  chacun  des  bras.  C'eft  (ut  cette  petite 
machine  que  de  jeunes  Manoeuvres  qu'on  nomme 
Goujats ,  portent  fut  leurs  épaules  le  mortier  aux 
Maçons  Se  Liraofins ,  lotfque  le  fervice  ne  fe  peut 
faite  à  la  pelle.  Voyt{  Maçow. 

Oiseau  ,  qu'on  nomme  auflî  EbpSRVim.  C'eft  en- 
core une  efpecê  de  palette  fur  laquelle  les  Sculp- 
teurs mettent  le  mortier  avec  lecp»el  ils  Travaillent 
de  ftuc 

OISELER.  Tendre  des  filets ,  préparer  des  gloaux  , 
ou  fe  fervir  du  miroir  &  des  ttebuchets  pour  pren- 
dre des  oifeaux.  En  termes  de  Fauconnerie,  Oife- 
ler  lignine  dreûer  un  oricau,  foit  pou  le  poil,  foit 
pour  la  plume.  La  première  fignificarion  eft  du 
métier  d'Oifclier  dont  on  parlera  pins  bas. 
0ISELER1E.  Métier  de  prendre,  d'élever  fie  de 
vendre  dcsoifeaux.il  n'eft  pas  permis  a  tootle 
monde  ni  en  tout  tems  d'exercer  l'oifclerie  ;  Se  il 
n'y  a  que  les  Maîtres  Oifeliers  reçus  à  la  Table  de 
KUrbrcdes  Eaux  fit  Forêts  de  la  Ville  de  Paris,qui 
puiflent  aller  oifeler,  Se  e  ncore  feulement  dans  les 
tems  Se  les  faifons  marques  par  les  Reglomens. 
yoy*t  l*s  articles  fuir  ans. 
OISELEUR.  Celui  qui  prend  des  oifeaux.  On  dit 
plus  ordinairemenr  Oifclier ,  pont  fignirier celui 
qui  prend  de  petits  oifeaux  pour  les  élever  fie  pour 
les  vendre.  Les  Statuts  des  Maîtres  Oifeliers  leur 
donnent  néanmoins  le  nom  d'Oifeicur. 
OISELIER.  Celui  qui  vachalTer  Se  rendre  aux  menus 
oifeaux ,  qui  les  élevé  Se  qui  en  fait  trafic.  C'eft 
auflî  l'Oifelier  qui  fait  les  cages ,  les  volières  Se  les 
cabannes ,  foit  de  bois ,  foit  «le  fil  de  léton  ou  de 
fer ,  pour  les  renfermer  Se  faire  couver  -,  les  trébu- 
chets  pour  les  prendre ,  5e  les  divers  filets  qui  fer- 
vent a  cette  innocente  &  agréable  charte. 

Les  Oifeliers  compofenr  a  Paris  une  aûexnom 
breufe  Communauté ,  Se  qui  n'y  eft  pas  des  moins 
anciennes.  Leurs  Statuts  &  Reglemens  leor  ont 
été  donnés  de  toute  antiquité  par  les  Ofhciersdes 
Eaux  Se  Forêts  de  Paris  ■■,  Se  ceux  dont  ils  fe  fervent 
prefeutement  leur  turent  délivrés  au  mois  de  Mai 
1 647  ,  par  le  Greffier  de  cette  Jurifdicrion ,  com- 
me extraits  des  anciens  Regiftres. 

Quinze  articles  compofenr  ces  Rcglemcns.dont 
les  principaux  fixent  le  rems  que  les  Jurés  doi- 
vent reflet  en  Charge,  le  nombre  d'années  pour 
lequel  les  ApjprentiFs  doivent  être  obligés  ;  Se  le 
droit ,  la  différence  &  l'ordre  des  vifires.  v 

Le  rems  de  chaque  Jurande  nepeut  être  de  plus 
de  deux  ans  -,  celui  de  l'apprçnriflagc  eft  de  trois  ; 
Se  les  vifites  fe  font  tant  fur  les  Marchands  Fo- 
rains ,  que  fur  les  Maures  Oifeliers  de  la  Ville  Se 
Fauxbourgs  de  Paris ,  comme  on  va  le  dite. 

Tout  Marchand  Forain  qui  apporte  des  ferins 
communs  ou  de  Canaries  a  Paris,  ne  les  peut  met- 
tre en  vente ,  qu'il  n'ait  été  au  préalable  les  expo- 
fer  depuis  dix  heures  du  matin  mfqu'à  midi  fur  la 
pierre  de  marbre  du  Palais  aux  jours  d'entrée  du 
Parlement ,  dont  il  eft  tenu  de  prendre  acquit  fie 


OLE  6ot 
certificat  des  Officiers  des  Eaux  Se  Forêts.  U  doit 
auflî  attendre  que  les  Gouverneurs  des  vol  ieres  du 
Roi ,  avertis  par  les  Jurés ,  ayent  déclaré  que  lef- 
dites  volières  en  font  fufhïamment  fournies,  fie 
que  les  Maîrres  Oifeleurs  ayent  pareillement  re- 
fufé  de  les  acheter;  après  quoi  il  leur  eft  loifible 
de  les  vendre  a  qui  bon  leur  (Semble ,  après  pour» 
tanr  avoir  donné  a  chacun  des  Jurés'  pour  leurs 
droits  de  vtike  un  oifeau  de  chaque  cabane. 

En  cas  que  les  Maîtres  Oifeliers  achètent  Icfdit* 
oit  eaux  des  Marchand/  Forains ,  ils  doivent  les 
lorir  enrre  les  Maîrres  qui  en  délirent. 

Nul  ne  peur  faire  trafic  des  oifeaux  de  chanr  St 
de  plaifir ,  ni  y  aller  cha (Ter ,  s'il  n'eft  reçu  Maître  1 
ôt  ne  peut  être  reçu  Maître  fansapprcntillage ,  s'il 
n'eft  Vil» de  Maître. 

Il  n'appartient  qu'aux  Maîtres  de  faire  venir 
des  ortolans  fi:  de  les  nourrir  :  ils  ne  peuvent  néan- 
moins les  vendre  vifs  l  des  Regraricrs  pour  les 
engrnifler  Se  en  faire  des  nourritures ,  à  peine  de 
conrifeation  des  oifeaux  fie  d'amende  conrre  le 
Vendeur  fie  l'Acheteur.  C'eft  pareillcmenr  aux 
Maîtres  de  cette  Communauté  de  faire  feuts  des 
cages  pour  oifeaux  fie  des  filets  pour  les  prendre  v 
leuréranr  même  permis  de  faire  fie  fondre  toutes 
fortes  d'abreuvoirs  à  oifeaux ,  foit  de  plomb  ou 
d'autre  matière. 

Les  oifeaux  qu'il  n'eft  permis  qu'aux  Maîtres 
Oifeliers  de  charter  fie  de  prendre  à  la  glue ,  i  la 
pipée ,  aux  filets  fie  antres  harnois  femblables , 
font  tons  ceux  qu'on  nomme  Oifeaux  de  chanr  Si 
de  plaifir,  comme  les  linottes,  chardonnerets, 
pinibns,  ferins ,  tairains ,  fauvettes,  roflîgnols  , 
cailles ,  allouent* ,  merles ,  fanfonnets ,  ortolan» 
fie  aurres  de  femblable  qualité. 

Le  tems  qu'il  n'eft  pas  permis  de  charter  eft  de- 
puis la  mi  JW.ii  jnfqu  i  la  mi  -  Août ,  à  caufe  que 
c'eft  celui  de  la  panade  ,  Se  la  faifon  qu'ils  font 
leurs  nids  Se  leurs  pontes  •,  a  l'exception  néan- 
moins des  oifeaux  de  partage ,  comme  cailles ,  rof- 
fignols ,  ortolans  «qui  fe  peuvent  prendre  depuis 
le  deuxième  Avril  jiifqu'au  deuxième  Mai  pour  le 
remontage  ,&  du  premier  jour  d'Août  jufqu'l  leur 
pahage. 

Les  fours  Se  lieux  que  les  Oifeliers  peuvent  ex- 
pofer  en  vente  les  oifeaux  qu'ils  ont  élevés  ou 
pris ,  font  leurs  boutiques  tous  lés  jours ,  Si  la  Val- 
lée de mifere  les  Dimanches  Se  Fêres,  à  la  referve 
des  plus  folemnelles  ou  des  pnicertions  générales  -, 
leur  étant  permis  lcfdits  jours  de  Dimanches  Se  de 
•  Fêtes  moins  principales  d'étaler  Si  attacher  leurs 
cages  contre  les  boutiques  &  murs  des  maifons  de 
ladite  Vallée. 

Outre  les  oifeaux  menrionnés  ci-deflu* ,  les 
Maîtres  de  cette  Communauté  vendent  aufli  des 
tourterelles,  des  pigeons ,  des  perroquecs  fie  péni- 
ches ,  des  écureuils ,  fie  autres  petits  animaux  de 
plaifir. 

Enfin  par  une  très- ancienne  coutume  cV  par 
deux  articles  de  leurs  Statuts ,  fçavoir  le  fepticme 
&  le  quinzième ,  les  Jurés  font  obligés  de  le  trou- 
vc(aux  Sacres  des  Rois  pour  y  apporter  des  oi- 
feaux ,fie  les  laifler  aller  dans  les  Eglifes  où  les  cé- 
rémonies fe  fonr  ;  fie  les  Maîtres  font  pareillement 
tenus  de  lâcher  en  ligne  de  joie  au  jour  du  S.  Sa- 
crement fie  aux  entrées  des  Reines,  telle  quantité 
d'oifeaux  qui  eft  arbittée  par  les  Officiers  des  Eaux 
fie  Forets. 

OLE 

OLEB.  Sorte  de  lin  qu'on  recueille  en  Egypte.  U 
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clt  aullî  hon  que  celui  qu'on  nomrne  Forfcrtc , 
mais  moins  que  le  fqutnanri.  Son  prix  eft  de  fept 
piaftres  &  ua  quart  le  quintal  de  cent  dix  rotols. 
Foye^Liti. 

OLE  P.  Sorte  de  Lin  qui  vient  du  Levant  par  la  voie 
deMarfcille.  Foyer  l'atticledu  Lin. 

OLERON.  Ville  de  France  dan»  la  Principauté  de 
ficarn.  Elle  cft  du  Département  de  l'Infpcûeur 
des  Manufactures  de  Bordeaux.  Le  papier  &  de 
petites  étoffes  de  laines  y  entretiennent  un  com- 
merce aflez  confidératyc.  Foyt\  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  j8. 

OLEUM  RODIUM ,  ou  HUILE  DE  ROSE.  Les 
Marchands  Epiciers- Droguiftes  donnent  ce  nom 
â  une  huile  blanche  &odoranrcque  l'on  tire  du 
bois  de  rofe  par  la  diftillation.  La  meilleure  vient 
de  Hollande,  où  l'on  a  le  fecret  de  la  mieux  tirer 
que  par-tout  ailleurs.  Foyer  Rose-bois. 

OLI 

OLIBAN.  Sorte  de  gomme  ou  de  réfine ,  que'l'on 
nomme  plus  communément  Encens  mâle,  Foye^ 
Encens. 

L'olitan  ou  encens  fin  paye  en  Fronce  lu  droits 
d'entrée  à  raifion  de  $0  fi.  du  cent pifiant ,  conformé- 
ment au  Tarif  de  1664, 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  32 fi  6  d. 
du  quintal  d'ancienne  taxation  ,  3  fi  ôd.deréapré- 
tiation  ,  12  fi  pour  /et  anciens  quatre  pour  cent ,  & 
pareille  fommepour  les  nouveaux. 

L'olitan  aujji-bien  que  Us  encens  de  toutes  fortes  , 
tfi  du  nombre  des  marchandifts  venant  du  Levant , 
fujtttes  au  droit  de  vingt  pour  cent  ordonné par  V Ar- 
rêt du  1  i  Août  16  8  5. 
OLIVAISON.  Saifon  où  l'on  fair  la  rccolre  des  oli- 
ves ,  Toit  pour  en  tirer  l'huile ,  (bit  pour  les  con- 
fire tk  les  mettre  dans  la  faumure.T'(>y<{  l'article 
fuivant. 

OLIVE.  Fruit  que  portent  les  oliviers. 

Les  Marchands  Epiciers  de  Paris  tk  d'ailleurs 
vendenr  de  trois  forte»  d'olives  qui  différent  en 
grofleur  &  en  bonté  v  les  olives  de  Veronne ,  les 
olives  d'Efpagnc  Se  les  olives  de  Provence. 

Les  olives  de  Veronne  font  cltimées  les  meil- 
leures de  routes:  il  y  en  a  du  grand  &  du  périt 
moule ,  &  d'autres  qu'on  appelle  des  Semences.  Il 
faut  les  choifir  nouvelles,  véritables,  fur-tour  bien 
enfauflecs ,  c'cft-â-dirc  ,  qu'elles  nâgent  dans  la 
faumure  1  qualités  qu'il  faut  auJli  obfervcr  dans  les 
aurres  cfpeces. 

Les  olives  d'Efpagne  font  de  la  grofleur  d'un 
«euf  de  pigeon ,  d'un  verd  pâle ,  &  d'un  goût  un 
peu  amer. 

Les  olixes  de  Provence  font  de  diverfes  grof- 
feurs  -,  mais  celles  qu'on  nomme  Picholines ,  du 
mot  Italien  qui  marque  leur  petiiclîe,  ou  peut-être 
du  nom  d'un  fameux  Marchand  Provençal ,  com- 
me le  Sieur  Pomet  dans  fon  Hiftoire  des  Drogues 
veut  le  faire  croire,  fonr  infiniment  plus  exquifes 
que  les  autres.  On  les  appelle  aufli  Olives  de  Luc- 
ques,  maisrrès-mal  à  propos,  venant  certaine- 
ment roures  de  Provence. 

Les  olives  n'ont  pas  fur  l'arbre  ce  goût  &  ce  dé- 
gré  de  bonté  qui  leur  a  fait  rrouver  place  fur  les 
«blcs  les  plus  délicates.  Elles  ne  lacquicrenr  qu'a- 
près avoir  été  confites  de  la  manière  fuivante , 
ayant  auparavant  une  amertume  infupporrablc. 
'  Quand  les  olives  font  en  état  d'être  confites, 
c'eft-â-dire,  dans  les  mois  de  Juin  &de  Juillcr,  & 
bien  long- tenu  avant  qu'elles  foient  propres  i  en 
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tiret  l'huile  ,  on  les  cueille  &  on  les  met  tremper 
quelques  jours  dans  de  l'eau  fraîche.  Apres  les  en 
avoir  tirées  elles  font  remifes  dans  une  aurre  eau 
préparée  avec  delà  barille  ou  foude  Si  des  cendres 
Wc  noyaux  d'olives  brûlées ,  ou  bien  de  la  chaux  ; 
enfuite  on  les  fait  paûcr  encore  dans  une  féconde 
faumure  faite  d'eau  &  de  fel  avec  laquelle  on  les 
met  dans  ces  petits  barils  dans  quoi  on  les  envoyé  : 
&  pour  leur  donner  certe  pointe  agréable  qu'elles 
ont ,  on  jette  par  deflus  un  eflèncecompofcc ordi- 
nairement de  girofle ,  de  canelle ,  de  coriandre  , 
de  fenouil ,  Sec. 

La  compoiîtion  de  cerre  cflence  eft  une  efpece 
de  fecret  parmi  ceux  qui  fe  mêlent  de  confire  des 
olives ,  &  l'on  peut  dire  aufli  que  c'eft  en  cela  que 
confine  toute  l'rubilcré  de  ce  commerce,  le  relie 
étant  affex  facile  à  faire. 

Quand  les  olives  font  tout-i-rait  en  maturité , 
c'eft-â-dire ,  lorfqu'clles  commencent  a  rougir , 
on  en  rire  par  expreflion  une  huile  fort  excellente 
dont  il  fe  fair  un  rrès-grand  négoce.  Foye^  Hum 
d'Olive. 

Les  olives  de  toutes  fortes  payent  en  France  les 
droits  d'entrée  à  raifion  de  40  fi.  du  cent  pifiant;  & 
pour  les  droits  de  fortie  ,  fait  les  olives  de  France  , 
j'oit  les  olives  d'Efpagne  ,  de  Gennes  &  de  Lacques  , 
comme  fruits  jus  ,  12  fi  conformément  au  Tarif  de 
1664. 

Les  droits  de  celui  de  la  Douane  de  Lyon  font  de 
3  fi.  46  pour  les  anciens  quatre  pour  cent  »  &  J  fi. 
y  d.  pour  leur  nouvelle  réapréciation fi  ce  font  du 
olives  étrangères. 

A  l'égard  des  olives  du  crû  de  France , 


payent  que  10  fi  du  quintal. 

Les  olives  le  vendenr  en  gros  à  barils  &  par 
bouteilles,  &  en  détail  a  la  pinte  &  à  lacho- 
pine. 

OLIVETTES.  Faunes  perles  00  rafades  de  la  fiçurc 
d'une  olive  donr  on  fair  commerce  avec  les  Nè- 
gres du  Sénégal  ;  elles  font  ordinairemenr  blan- 
ches. Foyer  Vhrottirie. 

OLIVIER.  Atbrequi  porte  lesolives. 

Cet  arbre  eft  très-commun  en  quelques  Pro- 
vinces de  France  ,<  fur-tout  en  Provence  &  en  Lan- 
guedoc ;  il  eft  allez  bas ,  fes  feuilles  font  longues» 
étroites  &  pointues  ,  fes  rieurs  font  blanches  & 
fbrmcnr  des  efpeces  de  grapes.  Son  fruir  aflèx 
connu  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être  décrir ,  clt 
d'abord  verd ,  puis  pile ,  enfin  d'un  rouge  très- 
foncé  quand  il  eft  mut.  On  fair  confire  lesolives 
avanr  qu'elles  foient  en  maturité ,  &  quand  elles 
font  rrès-mures  on  en  rire  de  l'huile.  Foye^  Olivx. 
F oyeç  auffî  Hvili  d'Olive. 

Outre  ces  deux  marchandifes  que  l'olivier  four- 
nir pour  le  commerce ,  on  en  fair  encore  un  très- 
confidcrable  du  bois  de  fon  tronc  &  de  fes  racines, 
qui  prennent  parfaitement  le  poli  ;  les  ouvrages 
de  rour  Se  de  marqueterie  qu'on  en  fait  font  très- 
agtiablespar  la  diverfiré  des  couleurs ,  des  veinca 
&  des  necuds  qui  s'y  rencontrent. 

Le  bois  d'olivier  paye  en  France  lu  droits  d'en- 
trée à  raifion  de  20  fi  du  cent  péfiant. 

OLO 

OLONE ,  qu'on  nomme  auffi  PETITE  OLONE 
&  LOCRENAN.  Sorte  de  toile  propre  i  faire 
des  voiles  de  vaifleaux ,  qui  fe  fabrique  en  quan- 
tité dans  plufieurs  endroirs  de  la  Bretagne.  Foyet 
Ton»,  ou  ConpajU  de  ctUts  de  Bretagne. 
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OME 

OMELETTE.  La  Cabarettcrs  Se  Marchands  de  vin 
nomment  ainfi  des  oeufs  caftes  &  battus  qu'ils  jet- 
tent (  jaune  ,  blanc  fiC'Ccquilles  enfemble)  par  le 
bondon  d'une  pièce  de  vin  >  pour  l'cclaircir 
quand  il  refte  trop  long-teros  trouble. 

Cette  manière  d'éclaircir  neft  propre  que  pour 
les  vins  couverts ,  Se  fur  lefquels  la  colle  de  poif- 
fon  ne  prend  pas.  Elle  eft  tics  innocente  Se  nul- 
lement préjudiciable  à  la  fanté.  Voye\  Vin. 

OMP 

•  OMPHACIN.  On  nomme  Huile  Omphacin  ou 
Huile  Omphacine ,  une  forte  d'huile  que  l'on 
prétend  quon  tire  des  olives  acerbes  ou  verres. 
L'Auteur  de  l'Hiftoire  des  Drogues  fourienr  que 
c'cfl  erre  charlatan  que  de  fe  vanter  d'avoir  de 
cette  huile ,  n'étant  pas  poffiblc  d'en  tirer  aucune 
avanr  que  les  olives  foient  en  parfaite  maturité. 
Voy*{  Huils  o'Ouva. 

ONC 

ONCE.  Petit  poids  qui  fait  la  huitième  partie  du 
marc  >  ou  la  feiziéme  partie  d'une  livre  de  Paris  : 
il  y  a  des  endroits  ou  la  livre  eft  compoféede  plus 
ou  moins  d'onces.  Foyt\  Livre. 

L'once  du  poids  de  marc ,  ou  l'once  de  Paris , 
fe  divife  en  8  gros  ou  drachmes,  le  gros  en  ;  den. 
ou  feruputes ,  Se  le  den.  ou  fcrupule  en  14  grains  -, 
chique  grain  eftimé  pefer  un  grain  de  blé.  L'once 
entière  eft  compofée  de  57*  grains,  une  demi- 
once  eft  4  gros ,  Se  un  quart  d  once  eft  a  gros. 

Parmi  les  Monnoyeurs  &  les  Marchands  Orfè- 
vres ,  la  divifion  de  l'once  fe  fait  en  ao  eftelins , 
l'eftclin  en  1  mailles ,  la  maille  en  1  félins ,  Se 


s 

in. 


le  félin  en  7  grains  &  un  cinquième  dt^iam. 

Les  marchandifes  Se  choies  précieules  Ce  ven- 
dent a  l'once  ,  comme  l'or,  l'argent ,  la  foie ,  Bec. 
Les  perles  à  l'once  font  celles  qui  font  fi  menues 
qu'elles  ne  peuvent  erre  comptées ,  on  les  nomme 
ordinairement  Semences  de  Perles.  F.  Perles. 

On  appelle  Cotons  d'once ,  certains  Cotons 
filés  que  Von  tire  de  Damas ,  qui  font  d'une  qua- 
lité fuper  ieure  a  routes  les  autres  fortes  de  Cotons. 
Voytt  Coton. 

Once.  C'cft  auûï  une  Monnoie  imaginaire  ou  de 
compte  ,  dont  on  le  fert  en  Sicile ,  particulié- 
menr  a  Meifîne  Se  à  Palcrme ,  pour  évaluer  les 
changes ,  Se  pour  tenir  les  Ecritures  &  Livres  de 
Commerce.  L'once  vaut  trente  tarins  ou  foixante 
carlins  ou  fix  cens  grains.  Le  tarin  vaut  vingt 
grains ,  Se  le  grain  ux  piccolis. 

Once.  On  appelle  Pierre  d'Once ,  une  efpece  d'am- 
bre jaune  ou  karabé ,  qui  a  prcfque  les  mêmes 
vertus  que  le  véritable  Sucanum,  Se  qui  outre  cela 
a ,  dit-on ,  la  propriété  de  rompre  la  pierre  dans 
la  veflie.  Voyt{  Ambre  iauni. 

OND 

ONDE.  Mouvement  de  l'eau  qui  s'élève  Se  qui  s'a- 
baitTc ,  ou  par  le  vent,  ou  pat  quelque  chofe  qui 

C'cft  à  l'imitation  des  ondes  qui  paroiflenr  fur 
la  superficie  de  l'eau  légèrement  agitée ,  que  Us 
Ouvriers  ont  donné  i  divers  de  leurs  ouvrages  ou 
étoffes ,  des  figures  qu'ils  nomment  des  ondes. 

Dans  pluficurs  étoffes  de  foie  ou  de  laine,  com- 
me dans  les  moires ,  les  tabis ,  les  camelots ,  mê- 
me dans  quelques  toiles  ou  treillis ,  les  ondes  fe 
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fonrpar  le  moyen  de  la  calandre  ,  dont  les.  rou- 
leaux gravés ,  appuyant  inégalement  fut  l'étoffe 
qu'on  palTe  entte  deux ,  s'y  impriment  plus  ou 
moins  fui vant  qu'il  laprefleavec  plus  ou  moins 
d'effort,  fbyrç  Calandre. 

ONDES.  Petites  étoffes  de  foie  ,'de  laine ,  Se  de  fil , 
dont  les  façons  font  ondées ,  qui  le  font  par  les 
Haureliffeurs  de  la  Sayettetie  d'Amiens.  Elles 
doivenr  avoir  vingt  aunes  un  quart  à  vingt  aunes 
&  demie  de  longueur,  fur  un  pied  &  demi  Se 
un  pouce  de  Roi  de  largeur. 

Ondes.  Se  dit  aufli  des  différera defTèins  qui  fe  ré' 
préfentenr  dans  quelques  rapiûerics  que  l'un  tra- 
vaille à  l'aiguille  fur  du  canne  vas.  On  dit,  Les 
ondes  du  point  de  Hongtic ,  du  point  de  la  Chi- 
ne, du  point  d'Angletette.  On  les  nomme  de  la 
forte  ,  parce  qu'ils  le  continuent  en  montant  Se 
baillant  le  long  de  l'ouvrage  à  la  manière  que  les 
ondes  d'une  eau  courante  Ce  feivent  les  unes,  les 
autres.  Il  y  a  aufli  des  betgames  à  ondes.  Payn 
Bergame. 

ONDE'.  Ce  qui  eft  fait  en  ondes.  De  la  moire  on- 
dée ,  Du  tabis  onde,  Du  camelot  ondé  ,Du  treil- 
lis ondé.  Foyt[  toutes  us  âofu  àUurspnpru  at- 
ùclts. 

ONG 

ONGLE  ODORANT ,  qu'on  nomme  en  Latin 
Unguis  odorants  ,  ou  Biatta  Eiyuuia.  Efpece,  de 
petit  coquillage  qui  eft  de  quelque  utage  dajjs  la 
Médecine.  Voxti  Unguis  oooratvs. 

ONGLI ,  Ville  du  Bengale,  où  fe  raffemblcnr  rou- 
tes les  Nations  qui  foptlé  commerce  de  ce  J?ays. 
Vtytx.  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  44 1 . 

O  N  I 

ONIX  ou  ONYCE.  Efaece  d'agate  opaque,  de 
couleur  noire  Se  blanchâtre.  V«y*{  Agate. 

ONO 

ONOR ,  Royaume  d'Aiic  dans  le  Bifnagar  ,  à  la 
Côte  de  Malabar.  Le  poivre  Se  le  ris  font  las  deux 
principaux  objets  du  commerce  de  ce  Royaume. 
y oyei  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  4)5. 

O  N  Z 

ONZE.  Nombre  impair  compofé  d'une  dizaine  Se 
d'une  unité  :  Dix  Se  un  font  onze.  En  chidre  com- 
mun ou  Arabe,  onse  s'écrit  de  certe  manière  (  1 1)1 
en  chiffre  Romain  ainii  (XI)  ;  Se  en  chitfrc  Fran- 
çois, de  compte  ou  de  finaucc  ,  delà  farte  (xj). 

ONZIE'ME,  que  l'on  écrit  aufli  QNZIfcSME. 
Ceft  une  partie  du  tout  diviféon  onze  portions 
égales. 

En  matière  de  nombres  rompus  ou  fractions  de 
quelque  tout  que  ce  fait ,  un  onzième  fc  marque 
airut,  Jp  On  dit  aufli ,  Deux  onzièmes ,  Trois 
onzièmes,  Quatre  onzièmes,  &c  jul'qu'â  dix  on- 
zièmes ,  au-deli  dcfquels  c'cft  le  tout.  Pour  les 
marquer  onfe  fen  des  chiffres  fuivans,^,  X. 
£  ,  ^ ,  Sec  Dix  onzièmes  fc  chiffrent  ainfl ,  ff . 

OPA 

OPALE.  Pierre  précieufe  de  diverfes  couloirs.  On 

Lvoit  le  bleu ,  le  pourpre ,  le  vet d ,  le  jaune ,  Se 
rouge ,  quelquefois  le  noir ,  le  blanc  ou  la  cou- 
leur de  lair.  Si  l'on  cafle  la  pierre,  toutes  ces  cou- 
leurs difparoiûent  ;  ce  qui  fait  croire  qu'elle*  na 
naiffent  que  de  U  réflexion  d'une  ou  deux  cou- 
leurs Amples ,  comme  il  arrive  dans  le  prifma. 
Cette  divetUte  de  ceuleoisqui  paroîtiaflcm- 
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bler  toutes  celles  des  autres  pierres  précîeufes,  lui 
fait  difputer  le  prix  au  (aphu  Se  au  rubis  :  elle  n'a 

*   toutefois  pour  l'ordinaire  de  rang  qu'aptes  eux 
parmi  les  Marchands  JouaiHicrs  Habiles. 

Tavernier  dans  le  fécond  tome  de  fes  Voyages, 
où  il  traire  des  pierres  de  couleur ,  allure ,  peut- 
être  un  peu  trop  pofitivement,  qu'il  n'y  a  de  mi- 
nes d'opale  qu'en  Turquie.  Eneflet  fuivanr  divers 
Auteurs  anciens  &  modernes ,  l'Iflc  de  Chypre  , 
l'Arabie  t  l'Egyprc  ,  même  la  Bohême  Se  la  Hon- 
grie partagent  l'avantage  de  produire  une  fi  belle 
pierre  :  auffi  en  fait-on  deux  efpeces ,  l'Orientale 
Si  l'Occidentale }  &  Ton  donne  le  prix  à  la  pre- 
mière. 

Le  girafol  eft  une  fauûe  opale  ;  Se  l'on  met 
auffi  de  ce  nombre  la  pierre  precieufe  qu'on  nom- 
me Oeil  de  chat.  r"oyc{  ces  deux  articùs. 

L'opale  eft  fi  molle ,  qu'au  poliment  elle  ne 
peut  foutenit  1  ctain  ni  le  plomb,  &  qu'on  eft 
obligé  de  la  polir  avec  le  tripoli.  Elle  ne  peut 
être  contrefaire,  à  caufe  de  la  aiverftté  de  fes  cou- 
leurs que  l'art  ne  peur  imiter. 

Pline  parmi  les  Anciens,  Si  parmi  les  Moder- 
nes le  Napolitain ,  à  Porta ,  Se  Albett  le  Grand , 
ou  plutôt  l'Auteur  qui  a  fuppofé  à  ce  fçavant  hom- 
me quelques  petits  Traites  oien  indignes  de  lui , 
ne  s'épuifent  point  fur  les  verras  fecreres  de  l'o- 
pale ;  Se  parce  qu'elle  brille  de  routes  les  couleuts 
des  autres  pierres  ptécieufes,  ils  ajoutent  aux  qua- 
lités occultes  qu'ils  lui  croyent ,  ptefquc  toutes 
celles  que  leut  crédulité  féconde  a  attribuées  à4 
chacune  des  pierres  en  particulier. 

•  i 

O  PI 

OPIUM.  Suc  que  Ton  tire  de  la  tête  des  Pavots. 
Les  pavots  fonction  connus  pour  qu'il  foit  né. 
ceflaired'en  faite  la  dcfcxiprion  :  tous  nos  jardins 
en  font  pleins  ;  &  il  y  en  a  de  doubles,  de  fimples 
&  de  panachés. 

Les  Boraniftes  les  divifenr  néanmoins  en  pa- 
vots que  l'on  cultive  Se  en  pavots  fauvages.  Le 
pavot  fauvage  eft  celui  que  l'on  nomme  en  Fran- 
çois ,  Coquelicot  >  Ponccau ,  Se  Confanon.  Il  y 
en  a  une  troifîéme  cfpccc  qu'on  appelle  Pavot 
cornu,  à  caufe  des  gouttes  où  il  porte  fa  graine , 
qui  fonr  courbées  en  cornet-,  Se  une  quatrième  au- 

Îjuel  on  a  donné  le  nom  d'Ecumant ,  i  caufe  que 
a  tige  Se  fes  branches  font  couvertes  d'une  ma- 
nière d'écume  blanche. 

C'eft  de  la  tête  du  pavot  noir  que  l'on  tire  l'o- 
pium. Quand  ce  fuc  en  fort  par  l'incifion  qu'on  y 
Fair,  il  garde  fon  nom  d'opium  ;  mais  quand  c'eft 
par  expteflion ,  il  prend  celui  de  Meconium. 

Il  y  a  une  grande  différence  de  qualités  Se  de 
vertus  entre  ces  deux  fucs,  Se  l'opium  eft  préfé- 
rable â  toutes  fortes  d'égards  an  Meconium  :  au/fi 
eft-il  rare  que  l'on  envoyé  en  France  de  l'opium 
de  la  première  forte  -,  les  Turcs  qui ,  comme  tout 
le  monde  fçait ,  en  (ont  grand  ulage,  Se  le  nom- 
ment Amphiam,  ne  permettant  pas  qu'on  le  trans- 
porte ,  Se  le  gatdant  pour  eux. 

C'eft  donc  feulement  du  Meconium  que  les 
Marchands  Epiciers-Droguiftes  vendent  ordinai- 
rement pour  Opium.  11  leur  vient  du  Levant ,  Se 
particulièrement  do  Caire  par  la  voye  de  Mat- 
ieille  (encore  n'eft-il  pas  bien  parfait  ni  bien  pur, 
les  Levantins  pour  avoir  plutôt  fait ,  Se  pour  mul- 
tiplier leur  fuc ,  le  tirent  également  des  têtes  Se 
des  feuilles  des  pavots  par  expteflion  ,&  enfuite 


O  t>  O  do* 
le  téduifent  en  confiftance  d'extrait  pai  le  moyen 
du  feu. 

Cette  drogue  ainfi  mal  préparée ,  fe  reçoit  eft 
malTcs  noirâtres  ,  enveloppées  dans  des  feuilles 
des  pavots  même  ;  de  là  vient  qu'on  donne  l'o- 
pium en  France  â  fi  bon  marché  j  Se  il  ne  faut  pas 
s'en  ctonnet ,  fur-tout  s'il  eft  vrai  qu'on  y  mêle 
fouvent  le  fuc  du  Glaucium,  plante  allez  fcmbla- 
ble  au  pavot  cornu. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  faut  choiftt  le  Meconiom, 
ou  pour  parler  avec  le  vulgaire ,  I  Opium,  le  plus 
fec,  le  plus  uni ,  Se  le  plus  noirâtre  que  l'on  pour- 
ra ,  d'une  odeur  pour  ainli  dite  a  (Toupillante ,  Se 
qu'il  ne  (bit  ni  gromeleux ,  ni. adhérant ,  ni  toile 
en  une  mafle. 

C'eft  une  erreur  qu'il  y  air  de  l'Opium  blanc  ; 
car  quoique  ce  fuc  en  coulant  de  la  tête  du  pavoc 
pat  l'incifion  qu'on  y  fait  foit  de  la  couleur  du 
lait,  il  eft  certain  qu'en  s'épaiûiflant  cette  couleur 
fe  change ,  Se  devient  enfin  très  brune.  Il  eft  fiai 
que  dans  les  cailles  que  les  Marchands  reçoivent 
il  s'en  trouve  de  jan nàtte  ;  mais  c'eft  feulement 
une  marque  que  ce  fuc  n'a  pas  été  fufSfammenr 
cuit  ;  ce  qu'on  peut  dire  auffi  de  celui  qui  eft  mol, 
qui  ne  l'eft  que  parce  qu'il  n'apas  eu  une  parfaite 
coâion  ,  ou  qu'il  n'eft  pas  allez  meur. 

L'Opium  préparé  fe  nomme  Laudanum.  Il  y 
enadefimplc  qui  s'extrait  par  le  moyen  de  l'ean 
depluye  Se  de  l'efprir  de  vin  ;  Se  il  y  en  a  de  com- 
pote qu'on  appelle  Laudanum  Opiatum ,  où  il  en- 
tre bien  des  ingrédiens. 
L'Opium  &  le  Laudanum  fimplc  font  deux  dro- 
ucsdont  ri  eft  dangereux  d'ufer  fans  le  conlcil 
'habiles  Médecins  ;  Si  il  eft  à  craindre,  comme  il 
n'arrive  que  très  fouvent,  qu'au  lieu  de  rappcller 
fîmplement  le  fommeil.ils  n'en  procureur  un  qui 
dure  toujours. 

L'on  fe  fert  quelquefois  des  tîtes  des  pavots 
blancs  &  noits  qui  croiltènt  en  quelques  endroits 
des  environs  de  Paris,  pour  en  exprimer  un  fuc 
approchant  de  l'Opium  du  Levant ,  mais  qui  n'a- 
git pas  avec  tant  de  force  :  on  l'appelle  Ducodurn 
fimplc. 

Il  y  a  auffi  un  ftrop  de  Diacodum  dont  on  peut 
voir  la  compofition  dans  les  Pharmacopées  .-auffi. 
bien  que  du  Diacodum  compolc. 

Il  fe  fair  une  très  grande  confommation  Se  ua 
commerce  confidérable  d'Opium  dans  tout  le  Le- 
vant. De  Smyrne  feul  on  en  peut  tirer  jufqu'i  mil- 
le ocos  par  an,  encore  plus  du  Caire,  Se  des  autres 
Echelles  à  proportion. 

L'Opium  paye  m  France  par  It  Tarif  de  1664  , 
20  liv.  le  cent pifant  de  droiu  d'entrée  ;  &  par  ttl&i 
de  la  Douane  de  Lyon  4  liv.  du  quintal  pour  Pau- 
citant  taxation ,  40  f.  pour  la  nouvelle  riaprlcia- 
tion,  J  liv. 2  f.  6  den.  pour  Us  anciens  quatre  pour 
cent,  &  5  liv.  pour  Us  nouveaux. 

Cette  drogue  efl  du  nombre  des  marchandifts  ve- 
nant du  Levant , fujtues  au  droit  de  vingt  pour  cent, 
fuivant  V Arrêt  du  iS  Août  16 8S. 

L'opium  fe  vend  1  Amfterdam  a  la  livre  ;  on 
le  taterau  poids  :  ta  déduction  pour  le  bon  poids 
eft  de  deux  pour  cent ,  Se  pour  le  prompt  paye- 
ment d'un  pour  cent.  Son  prix  eft  depuis  75  juf- 
•  qu'à  80  fous  de  gros  la  livre. 

OPO 

OPO-BALSAMUM.  Suc  ,  gomme  ou  refîne  qui 
coulenr  de  l'arbre ,  que  les  Latins  nomment  A*/- 
famum,  Se  les  François  Baume.  Or  nomme  vul- 
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gairement  ce  fuc  Baume  du  Levant,  pour  lediftin- 
gucrde  plufieurs  autres  baumes.  V oyt{  Baume. 
OPOPANAX  ,  communément  OPOPONAX,  en 
Latin  Panaces  Itcracltum ,  du  nom  d'Hercules 

3u'on  prétend  qui  l'a  inventée ,  ou  plutôt  qui  en  a 
écouverr  les  vertus  fpécifiques.  C'eft  un  des  trois 
célèbres  panaces  ou  roêdicamens  univerfels  dont 
les  Anciens  racontent  tant  de  merveilles.  Lesdeux 
autres  font  VAfdepium  Se  IcC/ûronium;  le  premier 
trouve  par  Efculape ,  Se  le  dernier  par  Chiron. 

L'Opopanax  cil  une  gomme  oui  découle  par 
incifion  d'une  plante  qui  croît  en  abondance  dans 
I'Achaïc,  la  Bcotie ,  la  Phocide  &  la  Macédoine , 
d'où  elle  eft  apportée  en  France  par  la  voie  de 
Marfeillc. 

La  racine  de  cette  plante  eft  blanche ,  couverte 
d'une  écotee  épaifle ,  Se  d'un  goût  un  peu  amer. 
Sa  tige  eft  aucz  haute ,  &  chargée  d'une  efpecc 
de  coton.  Ses  feuilles  prefque  fcmblablcs  à  celles 
du  figuier  pour  la  figure ,  en  ont  auffi  l'âpreté.  Ses 
fleurs  qui  font  jaunes ,  &  qui  viennent  tout  A  la 
cime  de  la  plante ,  forment  des  ombelles  comme 
celles  de  l'aneth.  Le  fruit  que  produit  la  tige  eft 
bon  à  manger  i  celui  des  branches  ne  vaut  rien. 
Enfin  la  graine  eft  d'une  odeur  forte,  &  d'un  goût 
ficre  Se  btûlant. 

La  gomme  que  donne  la  tacine  de  cette  plante 
par  les  incitions  qu'on  y  fait ,  eft  blanche  tant  qu'- 
elle eft  liquide  i  mats  elle  prend  un  beau  jaune 
doré  1  mefure  qu'elle  fc  féchc  Se  qu'elle  duteir. 

Les  Marfeillois  envoyeur  aux  Marchands  de 
Paris  de  rrois  fortes  d'Opopanax  j  celui  en  lar- 
mes, celui  en  mafle  Se  lOpopanax  contrefait  ou 
appiatti. 

L'Opopanax  en  latmes  qui  eft  le  plus  excellent , 
doit  être  en  larmes  blanches  au  dedans  Se  dorées  au 
dehors,  d'une  odeur  forte,  d'un  goût  amer  Se  peu 
agréable,  bien  fec»  &  avec  le  moins  de  menu  qu'il 
\  icra  poflîble ,  y  étant  fort  fujer. 

L'Opopanax  en  mafle  eft  d'autant  meilleur , 
qu'il  eft  plus  plein  de  latmes ,  Se  qu'il  approche 
du  premier  pour  la  couleur  fie  pour  l'odeur  ;  mais 
A  l'égard  de  la  troifiéme  cfpece  d'Opopanax,  le 
plus  fur  eft  de  ne  s'en  point  charger  •,  n'étant  qu'un 
mauvais  mélange  du  véritable  Opopanax,&  d'une 
autre  gomme  de  bas  prix,  que  les  gens  (ans 
confeience  qui  le  fonftiquent  ne  connoilfent  que 
trop  bien. 

VOpopanax  eft  d'une  odeur  fi  violente  quand 
il  eft  nouveau ,  qu'il  eft  dangereux  d'en  ouvrir 
^  alors  les  caillés;  Se  c'eft  A  quoi  doivent  prendtc 
gatde  les  Marchands  Epiciers  qui  le  font  venir  j 
ruais  cette  odeur  diminue  avec  le  tenu. 

Cette  gomme  a  prefque  les  mêmes  vertus  que 
le  Sagapanum  poui  la  guérifon  des  playes  -,  ce 
qui  fait  qu'il  entre  dit*  la.  compofition  de  l'on- 
guent divin  avec  le  Galbanum ,  l'Ammoniac  Se 
Te  Bdclium. 

L'Opopanax  paye  m  France  les  droits  d'entrée  à 
rayon  de  là  liv.  du  cent  pifant ,  conformément  au 
Tarif de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon font  dejltv.zf. 
€dtn.  le  quintal  d'ancienne  taxation,  J  liv.  pour  la 
réapriaation ,  6.  liv.  jtgurles  anciens  quatre  pour 
ont ,  &  J  liv..  pour  lesnouveaux. 

L'Opopanax  efi  du  nombre  du  marchandifes  du 
Levant  ,/ujettes  au  droit  de  vingt  pour  cent  ordonné 
part Arritdui5  Août  i6SS. 
r  O  P  P 

OPI'ERLEER.  On  nomme  ainf»  en  Hollande  des 
Tome  III. 
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peaux  d'animaux  apprêtées  d'un  côté,  &  chargées 
.   de  l'autre  de  leur  poil  ou  laine.  Elles  fervent  ordi- 
nairement A  faire  des  couvertures ,  d'où  elles  ont 
pris  leur  nom.  Voyt[  l'article  des  Peaux. 

OQU 

ÔQUE  «qu'on  nomme  plus  ordinairement  OCOS  ou 
OCQUA.  Poids  de  Turquie  dont  on  fc  f  ctt  dans  la 
plupart  des  Echelles  du  Lcvanr.  Pi>y«jOcos. 

OR 

OR.  Métail  jaune  ,  le  premier  Se  le  plus  précieux  de 
tous  les  métaux  ,  faus  doute  parce  qu'il  en  eft  au  (G 
le  pluspéfam ,  le  plus  ductile ,  le  plus  brillant  Se  le 
plus  put. 

C'eft  félon  toute  apparence  i  caufe  de  la  beauté 
de  ce  métail ,  Se  du  prix  qu'il  a  au  delTus  de  tous 
les  autres  méraux ,  que  les  Chimiftes  lui  ont  don- 
né le  nom  de  Soleil  ',  voulant  faire  comprendre 
qu'il  les  furpaifc  tous  autant  que  cet  aftre  furpafte 
les  autres  plancttes ,  fous  les  difterens  noms  def- 
quclles  les  fix  métaux  inférieurs  à  l'or  font  connus 
parmi  les  Artiftes. 

Toutes  les  patries  du  monde  connues  produi- 
fenr  de  l'or ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  dinérence 
pour  l'abondance  Se  pour  la  pureté.  L'Europe  fi  ri- 
che en  autres  chofes,  eft  la  moins  féconde  en  or. 
L'Amérique  eft  celle  qui  fournitdavantage  de  ce 
riche  métail ,  fur- tout  dans  les  mines  du  Pérou  Se 
du  Chilly.  L'or  d'Afie  eft  eftimé  le  plus  tin ,  du 
moins  celui  de  Menaricabo  dans  les  Indes  Orien- 
tales. Il  s'en  tite  de  quelques  mines  du  Pérou  , 
dont  le  titre  eft  de  vingt-trois  carats  avant  d'avoir 
été  affiné.  L'or  d'Axime/ur  la  Côte  d'Afrique  eft 
de  vingt-deux  à  vingt-trois  carats. 

Ordinairement  l'or  fe  rire  des  raines  ;  mais  l'on 
en  trouve  auffi  dans  les  fables  de  quelques  rivières 
Se  de  quelques  correns;  Se  ce  dernier  s'appelle  Or 
€n  poudre ,  Poudre  d'Or  ou  Paillettes. 

Il  fe  trouve  de  la  poudtc  dot  dans  quelques  ri- 
vières de  la  Sibérie  ,  particulièrement  dans  une 
gtande  rivière  qui  vient  du  fud  de  cette  Province 
Se  qui  fe  décharge  dans  la  mer  Cafpienne.  Les 
Motcovitcs  orjt  fait  cette  découverte  vers  l'année 
1699,  Se  commencent  a  en  recueillir  en  allez 
grande  quantité. 

Il  y  a  une  troifiéme  cfpece  d'or  qu'on  ne  trouve 
gueres  que  dans  les  coulées  des  montagnes  du 
Chilly ,  qu'on  fépare  de  la  terre  par  le  moyen  du, 
lavage ,  a  où  les  lieux  où  ils  fe  trouvent  font  ap- 
pelles Lavaderos.  Cette  terre  eft  otdinairemcnt 
rougeâtre  Se  mince  vers  la  furface  :  à  hauteur 
d'homme  elle  eft  mêlée  de  grains  de  gros  fable,  Se 
c'eft  où  commence  le  lit  d'or  :  plus  bas  font  des 
bancs  de  fond  pierreux  comme  d'un  rocher  pourri 
un  peu  bleuâtre ,  mêlé  de  quantité  de  pailles  jau- 
nes ,  qui  ne  font  pourtant  point  de  l'or ,  mais  feu- 
lement des  pirites  ou  mar caducs.  Au  dciTous  il  ne 
fc  trouve  aucun  or. 

Lorfque  par  les  indices,  qui  font  prefque  tou- 
jours certains  ,,on  a  découvert  de  ces  terres  abon- 
dantes en  or  ,  on  râche  d'y  faire  pafler  quelques 
ruilîèaux ,  qui  font  fréquens  dans  ces  montagnes 
&  faciles  à  détourner,  afin  d'enlever  par  l'écoule- 
ment rapide  des  eaux  cette  première  terre  qui  cou- 
vre celle  où  fe  trouve  l'or  ;  Se  pour  avancer  plus 
promptement  l'ouvrage ,  on  fe  fert  de  pioches  Se 
de  pelles  pour  la  remuer  Si  délayer. 

Auili-tot  que  le  banc  de  rerre  a  or  fc  découvre  » 
il  faut  en  détourner  l'eau ,  Si  creufer  à  force  dtf 
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bras  cette  terre  précieufe  qui  s'enlève  fur  des  mu- 
lets ,  fit  fe  porte  aux  lavaderos. 

Les  lavaderos  font  des  ba'fins ,  dont  la  figure 
Tour  leur  plan  horifonral  revient  aflcz  à  celle  d'un 
loufilet  dont  les  Forgerons  fe  fervent  pour  exciter 
4e  feu  de  leurs  forges.  La  terre  y  ayant  été  mife  , 
on  y  fait  couler  un  ruifleau  d'eau  vivè  proportion- 
né i  la  rerrequon  veut  laver  v  fie  pour  aider  la  ra- 

{►idité  de  l'eau ,  on  fe  fert  d'un  crochet  de  fer  avec 
equel  on  remue  fie  délaye  cette  terre ,  c  nforte  qu'- 
elle puilfe  êtrcentraînéeenriércmcnr,fie  qu'il  ne 
relie  plus  dans  le  baflin  qu'un  fédiment  d'un  fable 
noir  avec  lequel  l'orfe  trouve  mêlé ,  fie  duquel  on 
ne  le  drftingue  gueres ,  à  moins  que  les  grains  du 
métail  ne  foient  de  lagrolfeur  d'une  lentille.  Il  eft 
vrai  qu'il  fe  trouve  allez  fouvent  des  morceaux 
d'or  pur  du  poids  de  fix ,  de  huit  fie  même  de  dix 
marcs,  que  l'on  nomme  Ptpitas  en  langue  do 
Pays ,  fie  qui  pour  leur  gtofleur  n'ont  pas  befoin 
d'être  mis  aux  lavaderos  ;  mais  pour  1  ordinaire 
<esgrains  d'or  font  fi  menus ,  qu'on  les  diftingue 
difficilement  du  fable  qui  refte  au  fond  du  ballin. 
Voyi{  Pépita*. 

La  terre  bien  lavée ,  ce  rendu  fe  met  dans  une 
efpece  de  grand  plat  de  bois,  enfoncé  dans  Ion  mi* 
Heu  de  quatre  ou  cinq  lignes ,  où  à  force  de  le  la- 
ver à  plufieurs  eaux  &  de  l'agiter  forremenr ,  en- 
forte  que  l'eau  entraîne  avec  elle  ce  fable  noir  pat- 
delfus  les  bords,  Une  refte  plus  qu'un  fable  de  pur 
or ,  fie  propre  fans  autre  préparation  à  être  fondu 
3c  a  être  employé  en  routes  fortes  d'ouvrages. 

Cette  manière  de  tirer  l'or  dans  les  lavaderos 
eft  d'un  grand  profit  ;  les  frais  en  étant  peu  confi- 
<iérables  en  compàraifon  de  ce  qu'il  faut  dépenfer 
pour  l'exploitation  des  mines ,  où  l'on  coniomme 
xlegrandesfommes  en  Ouvriers,  en  machines,  en 
fourneaux  fie  en  vif-argent. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  lavaderos 
dans  toutes  les  coulées  du  Chifly ,  mais  le  plus  ri- 
•ehe  de  tous  eft  celui  de  la  Eftancia  del  Rcy ,  i 
douze  lieues  de  la  Conception ,  Port  Se  Ville  de 
la  Mer  du  Sud.  La  Thuringe  Se  quelques  endroits 
le  long  du  Rhin  font  les  fculs  en  Europe  où  Ton 
recueille  de  l'or  de  cette  manière. 

L'or  des  mines  eft  de  deux  fortes  ;  l'un  en  grains 
ou  en  morceaux  de  diverfes  formes  fie  de  diffé- 
rentes péfanteurs.  De  ceux-ci ,  parmi  les  échan- 
tillons que  Chriftophle  Colomb  envoya  en  Efpa- 
gne ,  pour  faire  juger  de  la  richetîë  de  fa  décou- 
verte ,  il  y  en  avoit  de  deux  marcs  quatre  onces  ; 
Se  les  Relations  âffijrcnr  qu'en  1501,  ils'én  trouva 
un  de  trente-deux  livres. 

L'autre  forte  d'or  eft  en  pierre  ;  Se  cette  pierre 
eft  ce  qu'on  appelle  proprement  la  Mine  ou  Mi- 
nerai. Pour  en  rher  l'or  on  la  cafte  Se  on  la  pile 
d'abord  avec  des  mailloches  de  fer  ;  puis  on  la 
porte  aux  moulins  pour  la  réduire  en  poudre  rrès- 
déliée  -,  Se  enfin  on  la  parte  à  travers  de  certains  ta- 
mis de  cuivre,  qui  ne  font  pas  moins  fins  que  des 
tamis  de  foie. 

Cette  poudre  ainfi  préparée  avant  été  mife  dans 
des  auges  dé  bois  avec  nnc  quantité  proportionnée 
de  vif-argent  fie  d'eau ,  y  eft  pétrie  au  foleil  pen- 
dant deux  fois  vingt-quatre  heures  ;  après  quoi 
l'eau  Ôcla  terre  inutile  ayant  été  évacuées  des  au- 
ges par  le  moyen  d'auttes  eaux  chaudesqu'on  fait 
coulée  pat  dedans ,  il  n'y  refte  plus  qu'une  mafle 
compolée  de  viF-argent  Se  de  tout  l'or  qui  éroie 
dans  la  mine ,  qu'on  feparc  encore  l'un  de  l'autre 
par  le  moyen  du  feu  Se  de  grands  alernbics. 
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L'or  en  cet  état  s'appelle  Or  vierge ,  auflî-biea 
que  celui  qui  fe  trouve  en  grains  dans  les  mines  , 
ou  qu'on  recueille  en  poudre  dans  les  rivières  fie* 
torrent,  c'eft-à-dire ',  qu'il  n'a  point  paflè  par  le 
feu  î  mais  pour  l'ordinaire  on  le  fond  dans  de 
grands  creufets,  fie  l'on  le  réduit  en  lingots  ou 
en  plaques. 

L'Auteur  de  la  DhTertârion  for  les  métaux  donc 
la  France  eft  remplie ,  donnée  au  Public  en  1 706  , 
cet  Auteur ,  dis-je ,  qui  parle  des  mines  d'or  SC 
d'argent  fur  de  bons  fié  fidèles  mémoires ,  a  raifon 
de  louer  beaucoup  la  manière  de  feparer  ces  mé- 
taux d'avec  la  terre  de  la  mine  par  le  moyen  du 
vif-argeur,qui  épargne  les  grands  frais  des  four- 
neaux Se  de  la  fonte  ,  mais  il  Ce  ttompe  certaine- 
ment fur  l'époque  qu'il  donne  à  certe  utile  in- 
vention ,  qu'il  ne  fait  ancienne  que  de  <5o  ans* 

fuifque  dans  une  Relation  du  Pérou  écrire  vers 
an  161$  ,  Se  imprimée  en  Hollande  en  1705  , 
dans  le  Recueil  des  voyages  faits  pour  rérablifle- 
ment  de  la  Compagnie  des  Indes  formée  dans  lei 
Provinces-Unies ,  il  en  eft  parlé  comme  d'un  ufa- 

f edéla  bien  établi  dans  les  mines  du  Potolî  fie  du 
Ihilly  •,  fie  il  n'y  eft  fair  au  contraire  aucune 
tion  des  autres  manières  de  travailler  aux 


d'or  fie  d'argenr. 

Les  minières  d'or  du  Chilly  ,  du  Pérou  fie  de 
tous  les  autres  Eut*  du  Roi  d'Efpagnc  dans  l'A- 
mérique appartiennent  i  qui  les  découvre  le  pre- 
mier; ce  qui  eft  aufli  d'ufage  pour  les  mines  d'ar- 
gent fie  des  autres  métaux.  Celui  qui  en*  fait  la  dé- 
couverte préfente  requête  pour  fe  les  faire  adju- 
ger :  l'Officier  Royal  a  qui  il  appartient  d'en  faire 
l'adjudication  ,  en  meftire  d'abord  quatrc-vitigt 
varres  en  longueur  fie  quarante  en  largeur ,  Ta 
varre  environ  de  rrois  pieds ,  pour  celui  qui  l'a 
trouvée.  Pareil  mefûrage  fe  fait  enfuire  pour  le 
Roi  ;  ce  qui  fe  réitère  tant  que  le  peur  permettre 
la  furface  de  la  miné  découverte.  Pour  1  ordinaire 
le  Roi  vend  fà  part  au  Propriétaire ,  qui  parla  en 
refte  fcul  le  f^— 


L-i  pierre  minérale  dé  l'or  des  mines  dû  Gnifly , 
qu'on  nomme  Minerai  dans  le  langage  des  mi- 
nes ,  n'a  rien  de"  certain  pour  la  Couleur-,  y  en 
ayant  de  blanche,  de  nbiratre,  fie  d'autre*  tirant 
furie  rouge.  k 

Il  en  eft  de  même  pout  la  durété,  djietdues  fni- 
nerays  étant  très-durs ,  fie  d'autres  auez  friables. 
Pour  l'exploitation  elle  S'en  fairâ  peu  près  comme 
on  l'a  dit  ci-delfus ,  fuivant  ta  qualité  de  la  pierre 
minérale  fie  la  richclfe  des  veines. 

Un  caxon ,  c'eft-d-dire ,  cinquante  quintaux  de 
minctay, donne  quatre,  cinq  Se  fut  onces  dot: 
quand  il  n'en  donne  que  deux,  le  Mineur  ne  retire 
que  fes  frais. 

De  toutes  les  mines  métalliques  les  mlnesdor 
fonr  les  plùS  inégales  ;  SZ ,  pour  alnfi  dite ,  les  plus 
capricicufcs.  La  même  veine  qui  eft  riche  d'abord 
la  devient  Couvent  bien  moins  en  la  fuivant;  fie  au 
contraire  fouvènt  line  veine  très-médiocte  énfon 
commencement ,  augmente  eh  richelTcs  dans  la 
fuite. 

L'or  aux  mines  Efpagnolés  fe  pefc  pat  càftil- 
lans.  Le  caftillah  éft  la  étntiêmc  partie  d'une  livre 
poids  d'Efpagnc ,  fie  fix  tontines  fdht  un  caftitlkn; 
de  forre  que  fix  caftillans  fie  deux  tontines  font 
une  once  :  mais  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  fix  fie 
un  tiers  pour  cent  dè  moins  an  poids  d'Efpagnc 
qu'au  poids  de  marc  de  France. 

On  ne  paye  au  Roi  d'Efpagnc  que  le  vingtième 
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de  I  or  Se  fe  cinquième  de  l'argent.  Ce  droit  s'ap* 
pelle  Covo. 

U  y  a  peu  de  mines  d'or  dans  la  partie  du  Sud 
du  Pérou  :  on  y  trouve  cependant  quelques  la- 
voirs très  riches  ;  Se  l'on  y  parle  encore  avec 
admiration  de  deux  pepitas  ou  morceaux  d'or  pur 
découverts  dans  la  Province  de  Guanuco ,  du  côte 
de  Lima ,  l'un  de  foixante-quatre  marcs,  &  l'au- 
tre de  qtnrante-ctnq  marcs  -,  ce  dernier  d'autant 
plus  merveilleux  qu'il  croit  compofé  d'un  or  de 
trois  alois  differens ,  d'onze ,  de  dix-huit  &  de 
vingt-un  carats;  ce  qui  eft  peut-être  l'unique  de 
cette  forte  donr  l'on  ait  entendu  parter. 

Quoique  les  vaillêaux  des  Compagnies  Fran- 
çoifesdes  Indes,  de  la  Chine,  de  Gambie,  du  Séné- 
gal ,  de  Guinée,  Sic.  apportent  quelques  parties 
dot  dans  leurs  retours ,  néanmoins  on  peut  dite 
que  prefque  tout  celui  que  l'on  voit  en  France 
vient  du  Pérou  ;  non  pas  en  droitute ,  le  com- 
merce y  étant  interdit  aux  Ettangers,  mais  par  les 
gallionsd'Elpagne  quiarrivenr  àCadix;lesNé- 
gocians  Efpagnols  étant  par  rapport  i  ce  négoce 
d'une  fidélité  i  toute  épreuve  pour  leurs  Corrcf- 
pondans ,  de  quelque  Nation  qu'ils  foient,  même 
dans  le  rems  des  guerres  les  plus  longues  Se  les 
plus  allumées. 

L'or  du  Pérou  qui  fe  cire  d'Efpagne  eft  pour  l'or- 
dinaire en  lingots  ou  en  plaques  de  huit  ou  dix 
marcs,  fur  Icfquels  le  titre  eft  marque  par  carats  Se 
grains  de  fin,  &  le  négoce  s'en  fait  fur  ce  pied-la  : 
mais  comme  le  ritre  ne  s'y  trouve  pas  toujours 
bien  jufte  ,  on  ne  s'en  doit  rapporter  qu'àl'elîài. 

On  partage  les  dégrés  de  f  or  en  vingt-quatre 
carats  aux  Indes  &  en  Efpagne  de  même  qu'en 
France;  mais  chaque  catat  y  eft  divifé  en  vingt- 
quatre  grains  ;  8c  c 'eft  pouf  cela  que  les  Indiens  ôc 
les  Efpagnols  marquent  le  titre  de  lot  fur  les  lin- 
■gots  ou  plaques  par  carats  &  grains  de  fin.  Ces 
carats  au  Chilly  s  appellent  Quilates. 

La  poudre  d'ot  de  Guinée  &  du  Sénégal  eft  or- 
dinairement au  titre  de  vingt-un  carats  trois 
quarts  de  carat ,  0c  même  audelïiisde  vingt-deux 
carats ,  lotfqu'elle  eft  pure  8c  fans  mélange  :  on 
dit,  pure  Se  fans  mélange,  parce  qu'il  atrive  quel- 
quefois que  les  Négtes  la  chargenr  de  poudre  de 
léton  ou  de  poudre  d'émeril,  qui  font  approchan- 
tes de  la  couleur  de  l'or  :  c'eft  pourquoi  elle  ne 
doit  être  achetée  que  fur  le  pied  de  l'ellau 


Mines  d'Or 


Ho  y  crie. 


La  Hongrie  eft  un  des  Pays  d'Europe  où  il  fe 
trouve  le  plus  de  mines  d'or,  quoiqu'a  la  vérité 
infiniment  moins  fiches  que  celles  du  nouveau 
monde.  On  en  compte  jufqu'i  fept  dont  celle  qui 
eft  auprès  de  Chremnitz  elt  la  plus  confidérable. 
Les  autres  font  Schremnitz ,  Ncwfol,  Konilberg , 
Bochantz ,  Libeten  &  Tiln. 

Ce  que  dit  de  telle  de  Chremnitz  Edouard 
Brown  Médecin  Anglois ,  dans  fa  Relation  im- 
primée en  François  en  i  674,  eft  fi  curieux ,  qu'on 
croit  faite  plaifir  au  Lecteur  de  lui  en  donner  ici 
l'extrait. 

Selon  cet  Auteur ,  il  y  a  près  de  mille  ans  que 
cette  mine  eft  découverte  &  qu'on  y  travaille.  Sa 
profondeur  eft  de  cent  foixame -dix  brades,  Se  elle 
s'étend  fous  terre  plus  de  huit  cens  brafles.  Il  y  a 
fix  ouvertures  en  forme  de  puits ,  qui  fervent  à 
y  defeendre  &  i  en  tirer  le  minéral,  aufquels  on 
a  donné  des  noms  illuftres  i  fçavoir ,  le  Rodolphe, 
Tome  III. 
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la  Reine  Anne,  le  Ferdinand,  le  Mathias,  le 
Leopold  Se  le  Vind-fchaht. 

On  n'employé  aucunes  échelles  pour  la  def- 
cente  des  Ouvriers ,  ou  pour  l'élévation  du  mi- 
nerai ,  mais  l'un  Se  l'autre  fe  fait  par  le  moyen 
d'un  cable  qui  fe  dévide  fur  le  treuil  d'une  roue  -, 
avec  cette  feule  différente  que  la  matière  minérale 
fe  monte  dans  des  baquets  ou  coffres,  &  que  les 
perfonnes  font  affifes  dans  une  efpece  de  grand 
lac  de  cuir,  où  ils  font  tout  enfemble  Se  douce- 
ment, 8c  avec  toute  la  fureté  poffible. 

Une  partie  des  filons  de  la  mine  coule  du  côté 
du  Septentrion  &  le  refte  vers  l'Orient.  Le  tra- 
vail commence  ordinairement  à  une  ou  deux  heu- 
res du  matin ,  mais  il  finit  bien  avant  la  chute  du 
Soleil.  Pour  fe  conduire  dans  ces  vaftes  Se  obf- 
enrs  fouterrains,  les  Ouvriers  fe  fervent  d'un  com- 
pas allez  femblable  au  compas  des  pilotes ,  i  ta 
réferve  qu'il  n'a  que  vingt-quarre  points ,  divifés 
en  deux  rois  douze  heures.  Ilsfc  fervent  pour  s'y 
éclairer  de  torches  de  fapin ,  ou  de  quelqu  autre 
bois  qui  prenne  feu  alternent ,  qui  conferve  la 
flamme. 

Lotfqu'on  tire  le  minerai  de  la  mine ,  il  eft 


elquefois  noir ,  quelquefois  rouge ,  Se  d'autres 
ois  jaune.  Il  y  en  aaufli  de  blanc  avec  des  taches 
noires;  celui-ci  eft  eftimé  le  meilleur.  Comme 
la  mine  n'eft  pas  également  riche  pat  tour ,  il  eft 
difficile  de  fupputer  combien  un  certain  poids  de 
matière  métalique  peut  donner  d'or.  Pour  féparèr 
ce  métail  de  la  terre  où  il  eft  mêlé,  on  imite  ce 
que  les  Efpagnols  de  l'Amérique  fonr  dans  leur 
lavadores ,  &  on  la  lave  dans  les  eaux  d'une  petite 
rivière  que  l'att  a  partagé  en  divers  ruifTeaux,  qui 
en  coulant  fut  le  rainerai,  en  emporte  tout  ce  qui 
eft  inutile. 

L'ouvrage  ne  celle  que  fix  jours  pendant  toute 
l'année  ;  fçavoir ,  deux  a  Noël,  deux  à  Pâques  8c 
deux  a  la  Pentecôte. 

A  mefure  que  l'on  coupe  le  minerai  dans  les 
rameaux  de  la  mine ,  on  en  remplit  des  efpece» 
de  petits  coffres ,  qu'ils  nomment  Etriers ,  qui  en 
contiennent  environ  quatre  cens  péfant.  Des  en- 
fans  les  pouffent  devant  eux  fur  de  petits  chariots 
à"  quatre  roues  ,  plus  bas  par  devant  que  par  der- 
rière ;  &  afi  n  qu'ils  coulent  plus  aifémcnr,  Se  qu'ils 
ne  s'écartent  point  du  chemin,  ils  ont  par  det  tous 
unelanguertedercr  qui  fe  gliûedansune manière 
de  tuyau  de  bois,  dont  toutes  les  routes  de  la  mine 
font  traversées  :  ils  ont  auffi  de  plus  grands  cha- 
riots à  huit  roues  ,  qui  contiennent  le  double  du 
minerai.  On  porte  ordinairemenr  i  chaque  lava- 
ge trois  ou  quatre  cens  de  ces  coffres  par  chaque 
puits  de  la  mine. 

Lot fque  la  matière  métalique  eft  trop  dure  pour 
être  lavée  au  fortir  de  la  mine,  on  la  concaflcavec 
une  efpece  de  moulin,  qui  par  le  moyen  de  qua- 
rte roues ,  fait  tourner  de  longs  cylindres  de  fa- 
pin armés  de  fer ,  chaque  roue  taifant  tourner  fix 
cylindres.  Pendanr  que  la  machine  eft  en  mou- 
vement, on  fait  paner  de  l'eau  par  deflus  les  cy- 
lindres ,  auffi-bien  que  par  deffous  ;  Se  cette  eau 
tombant  dans  un  grand  refervoir ,  y  entraîne  la 
matiete  toute  lavée  Se  prête  à  en  féparer  lemé- 
rail. 

L'or  qui  n'eft  point  encore  purifié  de  la  terre 
s'appelle  en  Hongrie  Slichtn.  De  cet  or  ou  plutôt 
de  ce  minéral ,  cent  livres  produifent  ordinaire- 
ment une  once  d'or  pur ,  mais  quelquefois  feule- 
une  demie  once.  Pour  le  purifier  davantage 


Se pour  en  fcparcr  l'argent  qui  eft  toujours  rnclé  1 
celui  qu'on  tire  de  la  mine  de  Chramnicz,  les  Af- 
fineurs  y  raclent  un  peu  de chaux  fie  de  flacken,  Se 
(ont  fondre  le  tout  enfemble. 

Après  que  l'or  a  été  fondu  une  fois,  ils  l'appel- 
lent Lech,  &  lorfqu'ils  l'ont  encore  fait  brûler 
dans  du  charbon ,  ils  lui  donnent  le  nom  d'or  rô- 
ti ;  enfin  pour  le  perfectionner ,  ils  le  font  fondre 
dans  la  poêle  avec  du  fable. 

En  France  l'or  fc  pcfe  &  fe  vend  au  marc,  qui 
eft  de  huit  onces.  Son  titre ,  c'eft-à-dire,  fa  pureté 
ou  affinage  s'eftime  par  carats.  Le  plus  fin  eft  a 
vingt-quatre  carats  un  feiaiéme  ,  ou  un  trente- 
deuxième  de  carat  moins ,  les  Affineurs  préten- 
dant qu'ils  ne  peuvent  le  pouûcr  plus  loin ,  parce 
qu'il  y  refte  toujours  quelque  légère  impureté. 
L'or  au  defloiis  de  dix-lept  carats  perd  fon  nom  Se 
fa  qualité  d'or  :  il  n'eft  plus  qu'argent  tenant  or , 
s'il  eft  allié  fur  le  blanc  ;  ou  cuivre  tenant  or ,  s'il 


paroit  rouge.  , 

Il  y  a  trou  principales  manières  d'affiner  l'or,la 
première  avec  l'antimoine,  la  féconde  avec  le  fu- 
blimé,  fie  la  troifiéme  avec  le  au- forte,  qu'on  ap- 
pelle Départ  d'or.  On  a  parlé  des  deux  premières 
à  1  article  de  l'Affinage ,  fie  l'on  s'eft  réfervé  de 
parler  ici  de  la  troifiéme,  comme  la  plus  commu- 
ne fie  la  plus  alitée. 

Pour  l'opération  du  départ,  ou  affinage  à  l'eau- 
forte ,  il  faut  prendre  un  marc  de.bas  or  &  deux 
marcs  d'argent  :  (  fur  cette  proportion  il  eft  aifé 
d'en  faire  plus  grande  quantité  )  :  ces  crois  marcs 
de  métail  ayant  été  fondus  enfemble  &  bien  braf- 
fes  dans  le  creufet  avec  l'inft rumen r  qu'on  appelle 
Brafibir,  on  les  jette  dans  de  l'eau  commune ,  où 
ils  fe  réduilenr  en  grenaille  de  la  gro  fleur  de  petits 

Kis  ou  de  grainsdorge  :  cetregrenaille  recirée  de 
au  fie  féchée  au  feu ,  eft  mile  dans  le  pot  à  dé- 
partir ,  qui  eft  un  marras  ou  pot  de  grès,  &  l'on  y 
joint  trois  livres  d'eau-forte ,  c'eft-a-dire ,  livre 
pour  marc  ;  après  quoi  le  pot  bien  luné  avec  de  la 
terre  glaife  ayant  été  mis  fur  des  charbons  fort  al- 
lumés ,  au  bout  d'une  heure  raffinage  eft  fait  \  Se 
le  pot  étant  ouverr ,  on  n'y  voir  plus  que  1  eau- 
forte  avec  l'or  réduit  en  fable,  ou,  comme  on  dit 
en  terme  de  l'art,  réduit  en  chaux. 

Ordinairement  pout  pouiïcrl'or  à  fon  véritable 
titre,  on  lui  donne  encore  deux  fois  l'eau  forte,  la 
première  d'une  demi-livre  fie  la  féconde  d'un 
quarteron  par  marc  -,  fie  à  la  troifiéme  eau ,  fi  cette 
eau  eft  bonne ,  l'opération  eft  achevée ,  quelque 
charge  d'impuretés  que  l'or  puifle  avoir. 

Au  refte  les  deux  marcs  d'argent  Oc  les  impure- 
tés de  l'or  l'incorporent  fi  bien  avec  cette  eau , 
qu'à  n'en  juger  feulement  qu'à  la  vue,  elle  ne  pa- 
raît ni  augmentée  ni  imprégnée  d'aucune  autre 
matière.  Cependant  cet  argent  n'eft  point  perdu, 
comme  on  va  le  dire,  après  qu'on  aura  ajoute  que 


l'affinage  fini, or 


tux  dans  plufieurs 


eaux ,  &  qu'enfuire  on  le  met  fondre  dans  un 
creufet,  en  le  pourtant  au  feu  d'abord  lentement, 
puis  plus  fortement ,  pour  enfin  le  mettre  en 
lingots. 

Pour  donner  à  ['argent  fon  premier  erre,  Se  le 
retirer  des  eaux  fortes ,  on  fépare  ce  qu'on  en  a 
dans  plufieurs  grandes  poêles  ou  terrines  de  grès, 
qu'on  achevé  de  remplir  d'eau  de  fbnraine,  en  ob- 
servant d'y  en  mettre  fept  ou  huit  fois  plus  que 
d'eau-forte  *>  après  quoi  l'on  met  dans  chacune  un 
ou  plufieurs  lingots  de  cuivre  rouge,  qu'on  y  laine 
:  vingt-quatre  heures  qu'il  faut  pour  l'o- 
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fi  ration  :  au  bout  des  vingt-quatre  heures  les  ef- 
prits  de  l'eau-forte  ayanrquirté  l'argent  pour  s'in- 
corporer le  cuivre,  ce  premier  mérail  fe  trouve  au 
fond  des  terrines  en  forme  de  chaux  ou  de  cen- 
dre ,  d'où  il  eft  appellé  Argent  de  cendre ,  qui  eft 
eftimé  à  douze  deniers. 

Lorfque  l'on  veut  ménager  les  eaux  fortes,  en- 
fortc  qu'elles  puiflent  fervirà  une  féconde  opéra- 
tion ,  on  les  diftille  dans  un  alcmbic  de  terre  ou 
de  verre  ,  dont  on  change  le  récipient  pour  en 
mettre  un  autre,  quand  u  diftillation  eft  environ 
au  tiers.  L'eau  du  premier  récipienr  s'appelle  Eau 
fimple ,  &  celle  du  fécond  Eau  repauee ,  qui  tou- 
tes deux  font  propres  aux  départs ,  l'une  pour  les 
commencer ,  Se  1  autre  pour  les  perfectionner. 

La  diftillation  achevée ,  on  cafte  le  matras  ,  Se 
l'on  en  tire  l'argent  poux  le  fondre  &  recuire  au 
creufet ,  Se  en  faire  des  lingots. 

Outre  les  trois  affinages,  du  fublimé,  de  l'anti- 
moine Se  de  I  eau-forte,  on  peut  encore  affiner  l'or 
de  quelques  autres  manières,  particulièrement  de 
celle  qu'on  nomme  à  la  Coupelle,  c'eft-a-dise  , 
avec  le  plomb  Se  des  cendres  ;  ou  avec  le  ciment» 
qui  eft  une  pâte  compofée  de  brique,  de  kl  com- 
mun ,  de  fel  armoniac,  de  fel  gemme  8c  d'urine. 
On  en  parle  ailleurs.  f<»y«{EssAY  &  Coupelle. 

L'or  s'eflaye  avec  la  pierre  de  touche ,  Se  l'on 
juge  4  peu  près  de  fon  titre  par  fa  couleur,  fut 
tout  en  la  comparant  avec  celle  qu'impriment  fur 
la  pierre  certains  morceaux  d'or  appelles  Tou- 
chaux ,  dont  le  titre  a  été  auparavant  fixé.  L'cflai 
au  feu  eft  néanmoins  le  plus  sûr. 

La  proportion  du  poids  de  l'or  à  celui  de  l'ar- 
gent eft  de  onze  à  vingt ,  Se  la  proportion  de  leur 
valeur ,  eft  que  celle  de  l'or  en  environ  quatorze 
fois  cel  le  de  Tareenr. 

Le  prix  de  ces  deux  riches  méraux  qui  dans  tout 
les  Etats  dépend  de  la  volonré  du  Prince ,  eft  trop 
incertain  pour  vouloir  ici  en  fixer  quelque  chofe. 
En  France  quand  il  arrive  quelque  changement 
dans  leur  fixation ,  cela  fe  fait  par  des  Edits,  des 
Déclarations ,  Se  des  Arrêrs  du  Confeil ,  que  les 
Marchands,  Négocia ns,  Se  Banquiers  ne  peuvent 
avoir  avec  rrop  d'exactitude  aufli-  tôt  qu'ils  paroif- 
fenr. 

En  Hollande  le  mate  dot  fin ,  c'eft-a-dire,  qui 
eft  à  vingt-quatre  carars ,  eft  réglé  par  les  Ordon- 
nances de  l'Erar  à  j  $  $  florins  argent  courant.  Le 
mate  de  cet  or  fe  diviïe  en  14  carats ,  le  carat  en 
1 1  grains  ,  Se  le  grain  en  vingt-quatre  vingt-qua- 
trièmes. 

On  appelle  à  Amfterdam  or  brut  celui  qui  eft 
au  dertous  de  14  carars,  le  poids  s'en  exprime  pat 
marcs  ,  par  onces ,  par  angels ,  demi ,  quarr ,  Se 
huitième  d'angels.  Le  marc  eft  de  8  onces,  Se 
l'once  de  8  angels. 

L'or  en  lingots  ou  en  barres,  comme  les  nom- 
me M.  Ricard  dans  fon  Traité  du  Négoce  d' Am- 
fterdam ,  eft  réglé  dans  le  commerce  qui  s'en  fait 
dans  cette  Ville  à  j  5  5  florins  le  marc  plus  près  du 
fin.  Mais  outre  cela  on  donne  depuis  5  jusqu'à  7 
d'agio ,  c'eft-à-dire ,  d  augmentation  ;  enforte 
qu'avec  cet  agio  à  fix  pour  cent ,  fut  le  pied  qu'il 
étoit  en  1 7  a  a  qu'écrtvoit  cet  Auteur,  le  marc  d'or 
valoir  J76  florins  6. 

On  nomme  Eflayeurs  Jurés,  des  Officiers  com- 
mis par  le  Maeiftrar  pour  eflayer  l'or  Se  l'argent  1 
leur  droit  eft  de  $0  fols  par  lingor  pour  l'eflai  de 
l'or ,  fie  de  1  o  fols  pour  1  eflai  de  l'argenr. 
Or  trait,  que  l'on  appelle  aufli  Fit  p'or.  C'eft 
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un  lingot  d'argent  de  forme  cylindrique,  fuper- 
Jîciellement  doré  au  feu  ,  que  les  Tireurs  d'or 
onc  fait  palier  fucceffivetnent  par  une  infinité  de 
permis  ou  trous  de  filière  très  ronds ,  toujours  en 
diminuant  de  grofleur ,  &  qu'ils  ont  réduit  par  ce 
moyen  à  nette  pas  plus  gros  qu'un  cheveu ,  fans 
rien  perdre  de  fa  dorure.  L'or  ttait  de  Lyon  après 
celui  de  Paris ,  eft  le  plus  eftimé. 
©r  en  t ame.  EU  de  l'or  trait  qu'on  a  écaché  ou 
applati  entre  deux  rouleaux  d'acier  poli ,  pour  le 
mettre  en  état  d'être  file  fur  la  foie,  ou  pour  être 
employé  tout  plat  fans  être  61c,  dans  la  compofi- 
tion  de  quelques  étoffes,  broderies ,  dentelles  & 
autres  femblables ouvrages  qu'on  veut  rendre  plus 
riches  ou  plus  brillans  ;  on  lui  donne  auflî  le  nom 
d'or  battu. 

Or  file',  que  l'on  nomme  ordinairement  du  file' 
d'or.  Eft  de  l'or  en  lame  dont  on  a  couvert  un  très 
long  brin  de  foie  ,  en  le  tortillant  deffiispar  le 
moyen  d'un  rouer,  Se  de  quelques  rochets  ou  bo- 

.  bines ,  pallees  dans  de  menues  broches  de  fer.  Il 
y  a  de  l'or  trait  faux ,  de  l'or  en  lame  faux ,  &  de 
l'or  filé  faux. 

Les  différentes  manières  de  tirer  l'or  Si  l'argent 
tant  fin  que  faux,  deftiné  à  être  employé  en  diver- 
fes  fortes  de  Manufactures ,  foit  en  trair,  en  lame 
ou  eu  file,  ont  paru  fi  curieufes  &  fi  utiles  ,  qu'on 
a  crû  ne  pouvoir  fc  difpcnfer  de  les  rapporter  ici. 

Manière  de  tirer  l'or  &  targtnt  fin  ,  pour  le  difpofer 
à  être  employé  en  trait ,  en  lame  &  en  filé. 

D'abord  l'on  prend  un  lingot  d'argent  du  poids 
de  trente-cinq  â  rreme-iîx  marcs,  que  l'on  reduit, 
par  le  moyen  de  la  forge  en  forme  de  cylindre  de 
la  grofleur  a  peu  près  d'an  manche  à  ballay. 

Après  que  le  lingot  a  été  ainfi  forgé,  on  le  porte 
1  l'argue  où  on  le  fait  paner  par  huit  ou  dix  permis 
d'une  grofle  filière,  que  l'on  nomme  Calibre,  tant 
pour  1  arrondir  plus  parfaitement,  que  pou  t  l'é- 
tendre jufqucs  à  ce  qu'il  foit  parvenu  a  la  grofleur 
d'une  canne ,  ce  qui  s'appelle  cirer  à  l'argue ,  ou 
apprêter  pour  dorer.  Voyt{  Argus  6*  Filière. 

Le  lingot  ayant  été  tiré ,  comme  il  vient  d'être 
dit ,  eft  reporté  chez  le  tireur  d'or ,  où  il  eft  limé 
avec  exactitude  fur  toute  fa  fuperficie ,  pour  ôrcr 
la  crafle  qui  peut  y  être  reftée  de  la  forge  ;  puis  on 
le  coupe  par  le  milieu,  ce  qui  forme  deux  lingots 
d'égale  grofleur ,  longs  chacun  d'environ  vingt- 
quatre  a  vingt-cinq  pouces ,  que  l'on  fait  piller 

{»ar  quelques  permis  de  calibre ,  foit  pour  abaifler 
es  ctans  ou  inégalités  que  la  lime  y  a  pû  faire , 
foit  «ulfi  pour  le  rendre  le  plus  un i qu'il  eft  pofCble. 

Lorfque  les  lingots  ontétéainfi  difpofés,  on  les 
fait  chauffer  dans  un  feu  de  charbon  pour  leur 
donner  le  degré  de  chaleur  propre  à  pouvoir  re- 
cevoir l'or  que  l'on  y  veut  appliquer  ;  ce  qui  fe 
fait  de  la  manière  fuivante. 

On  prend  des  feuilles  d'or  chacune  du  poids 
d'environ  douze  grains ,  &  de  quatre  pouces  au 
moins  enquarré,  que  l'on  joint  quatre,  huit, 
douze  ou  fetzeenfemble,  fuivant  qu'on  dé  (ire  que 
les  lingots  (oient  plus  ou  moins  furdorés  \  Se  lorf- 
que ces  feuilles  ont  été  jointes  de  manière  i  n'en 
plus  former  qu'une  feule ,  on  frotte  les  lingots 
tous  chauds  avec  un  bruniiioir ,  puis  on  applique 
en  longueur  fur  toute  la  fuperficie  de  chaque  lin- 
got ,  ux  de  ces  feuilles  préparées,  par  deifus  les- 
quelles on  pafle  la  pierre  de  fsngaine  poiif  les 
bien  unir. 
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Après  que  les  lingots  ont  reçu  leur  or,  on  les 
met  dans  dn  nouveau  feu  de  charbon  ,  pour  y 
prendre  un  certain  dégré  de  chaleur ,  Se  lorfqu'ils 
en  font  retirés,  on  repkfle  par  deflîis  une  féconde 
fois  la  pierre  de  fanguine ,  foit  pour  bien  fouder 
l'or  ,  foit  auflî  pour  achever  de  le  polir  parfaite* 
ment. 

Les  lingots  ayant  été  ainfi  dorés  font  reportés 
a  l'argue ,  où  on  les  fait  pafler  par  autant  de  per- 
mis de  filière  qu'il  eft  nécefTaire ,  (  ce  qui  peut  al- 
ler environ  i  quarante)  pour  les  réduite  à  peu  près 
à  la  grofleur  d'une  plume  i  écrire. 

Enfuire  on  les  reporte  chez  le  Tireur  d'or  pour 
les  dégrofler ,  c  eft -a-dire,  les  faire  pafler  par  une 
vingtaine  de  permis  d'une  forte  de  filière  moyen- 
ne qu'on  appelle  Ras ,  ce  qui  les  réduit  i  la  grof- 
leur d'un  feretde  lacer. 

Le  dégroflage  fe  fait  par  le  moyen  d'une  efpece 
de  banclcellé  en  plâtre,  que  l'on  nomme  Banc  â 
dégrofler ,  qui  n'eft  qu'une  manière  de  petite  ar- 
gue que  deux  hommes  peuvent  faire  tourner. 

Après  que  les  lingots  ont  été  degroffés  &  ré- 
duits, comme  on  le  vient  de  dire ,  Sci  la  grofleur 
d'un  feret  de  lacet ,  ils  perdent  leur  nom  de  lin- 
gots pour  prendre  celui  de  fil  d'or.  Ce  fil  eftfcn- 
fuite  tiré  fur  Un  autre  banc,  que  l'on  nomme  Banc 
à  tirer  ,  où  on  le  fait  pafler  par  vingt  nouveaux 
permis  d'une  efpece  de  petite  filière  appellée  Pre» 
gaton  ;  après  quoi  il  fe  trouve  en  état  d'êrre  palTé 
par  la  plus  pente  filière,  qu'on  nomme  Fer  i  tirer, 
pour  le  porter  i  fon  dernier  point  de  finefle  j  ce 
qui  fe  prarique  de  la  manière  fuivante. 

Premièrement  on  pafle  le  fil  d'or  par  le  trou  du 
fer  à  tirer  appellé  Permis  neuf,  qu'on  a  auparavant 
rcrreflî  avec  un  petit  marteau  fur  un  tas  trader,  Se 

Foli  avec  un  petit  poinçon  d'acier  rrès  pointn,que 
on  nomme  Pointe.  Ce  permis  eft  ainh  rétrefll  & 
repoli  fucceflivement  avec  de  pareilles  pointes , 
toujours  de  plus  fines  en  plus  fines ,  &  le  fil  y  eft 
auflî  fucceftivement  tiré  jufqucs  à  ce  qa'il  foit  par- 
venu à  la  grofleur  d'un  cheveu. 

Ce  qui  paroît  de  plus  admirable ,  eft  que  tout 
délié  &  tout  fin  que  foit  ce  fil ,  il  fe  trouve  fi  par- 
faitement doré  fur  toute  fa  fuperficie ,  qu'il  ferait 
allez  difficile  de  s'imaginer ,  fans  le  fçavoir,  que 
le  fond  en  fût  d'argent. 

Le  fil  d'or  en  cet  état  s'appelle,  Ot  trair,  8c  peut 
s'employer  en  crépines,  boutons,  cordons  de  cha- 
peau ,  Se  autres  femblables  ouvrages. 

Il  faut  remarquer  qu'avant  que  l'or  trait  foit 
reduit  à  cet  extrême  point  de  fine  (le,  il  a  dû  pafler 
ar  plus  de  cent  quarante  permis  de  calibre ,  de 
licre,  de  ras ,  de  pregaron  &  de  fer  à  tirer ,  6c 
que  chaque  fois  qu'on  fa  fait  pafler  par  on  de  ces 
permis ,  on  l'a  frotte  de  cire  neuve ,  foirpour  en 
faciliter  le  partage ,  foir  auflî  pour  empêcher  que 
l'argent  ne  fc  découvre  de  l'or  qui  eft  de  (Tus. 

Pour  difpofer  l'or  trait  i  être  filé  fur  la  foie,  il 
faut  Técacher  on  applattir  •>  ce  que  planeurs  appel- 
lent Battre  l'or  6c  le  mettre  en  lame.  On  lui  donne 
cette  façon ,  en  le  faifanr  paflèr  entre  deux  rou- 
leaux d'une  petite  machine  nomràée  Moulin  à  bat- 
tre ,  ou  Moulin  à  écacher. 

Ces  rouleaux  qui  font  d'un  acier  ttèspoli ,  en- 
viron de  trois  pouces  de  diamètre ,  c'eft-i-dire , 
épais  de  douze  au  quinze  lignes,  Se  très  ferrés 
1  un  contre  l'autre  fur  leur  épaifleur,  font  tournés 
par  le  moyen  d'une  manivelle  attachée  à  l'an  des 
deux ,  qui  fait  mouvoir  l'autre  ;  enforte  qu'lme- 
fure  que  le  fil  trait  patte  entre  les  deux  rouleaûx,il 

Q  q  iij 
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s'écache&  s'applattit ,  fans  pourtant  rien  perdre 
de  fa  dorure»  &  il  devient  en  lame  fi  mince  &  ii 
flexible ,  qu'on  peut  aifément  le  rîlcr  fur  la  foie, 
par  le  moyen  d'un  rouet  Se  de  quelques  rochers  ou 
bobines  paifecs  dans  de  menues  broches  de  fer. 

Lorfque  l'or  en  lame  a  été  lilc  fur  la  foie ,  on 
lui  donne  le  nom  de  file  d'or. 

Quand  on  ne  veut  avoir  que  de  l'argent  trait , 
de  l'argent  en  lame  ou  du  «1  d'argent,  on  ne  dore 
point  les  lingots  ;  à  cela  près  tout  le  refte  fe  prati- 
que de  la  même  manière  que  pour  l'or  trait ,  l'or 
en  lame  &  le  filé  d'or. 

L'or  Se  l'argent  trait,  battu  ou  en  lame  de  Lyon 
fevend  par  bobines  de  demi-onec  Se  d'une  once 
net ,  c'eft-a-dire  ,  fans  comprendre  le  poids  de  la 
bobine,  &  fcsdirVcrcns  degrés  de  line  Ile  fe  diftin- 
guent  par  des  1' ,  depuis  un  jufqu  'à  fept ,  toujours 
en  diminuant  de  grofleur  ;  enforte  que  celui  d'un 
Peft  le  plus  gros ,  fleque  celui  de  fept  P  eft  le  plus 
fin ,  que  l'on  appelle  à  caufe  de  cela  du  Superhn. 

L'or  Se  l'argent  trair ,  battu  ou  en  lame  ,  qui  fe 
fabrique  à  Paris,  fe  débite  en  bobines dedifterens 
poids  ;  Se  fes  divers  dégrés  de  finefte  ou  de  furdo- 
rure  font  indiqués  par  des  numéros  depuis  cin- 
quante jufqu'à  loixante-douze,  qui  vont  toujours 
en  diminuant  de  grolTcur ,  &  en  augmentant  de 
furdorure  ;  de  manière  que  celui  du  numéro  cin- 
quante eft  le  plus  gros  &  le  moins  furdoré,  &  ce- 
lui du  numéro  foixante-douze  eft  le  plus  fin  Se  le 
plus  furdoré,  Se  ainfi  des  autres  numéros  à  pro- 
portion. 

Les  filés  d'or  &  d'argent  de  Lyon  fe  vendent 
tout  dévidés  fur  des  bobines  de  differens  poids , 
&  leurs  divers  dégrés  de  finefte  font  diftingués  par 
tin  certain  nombre  d'S  ;  enforte  que  l'on  com- 
mence par  une  S,  qui  eft  le  plus  gros,  Se  que  l'on 
finit  par  fept  S ,  qui  eft  le  plus  menu  :  ainfi  l'on 
dit ,  Du  une  S ,  Du  deux  S,  Du  trois  S,  Du  quatre 
"S,  Du  quatre  S  Se  demi ,  Du  cinq  S ,  Du  cinq  S  Se 
demi ,  Du  fix  S ,  Se  Du  fept  S ,  autrement  Du  fu- 
perfin.  Ceux  d'une ,  deux  ,  trois  Se  quatre  S  (ont 
par  bobines  de  quatre  onces  -,  Se  ceux  de  quatre  S 
Se  demi ,  de  cinq ,  de  cinq  &  demi ,  de  fix  &  de 
fept  S,  font  en  bobines  de  deux  onces,  le  tout 
net. 

Il  y  a  des  filés  d'or  Se  d'argent  que  l'on  nomme 
Filés  rebours ,  parce  qu'ils  ont  étc  filés  A  contre- 
fens,  c'eft-à-dire,  de  gauche  A  droit.  Ces  fortes  de 
filés  ne  s'employent  qu'en  certains  ouvrages  par- 
ticuliers, comme  crefpines,  franges ,  molcts  Se 
autres  femblables,  qui  ont  des  filets  pendans.  Il  en 
entte  aulîi  dans  la  boutonnerie. 

On  compte  de  cinq  forres  de  files  d'or  &  d'ar- 
gent rebours ,  qui  fe  diftinguent  par  une  demie  S, 
par  une  S ,  pat  deux  S,  par  trois  S  Se  par  quatre  S, 
qui  vont  en  diminuant  de  grofleur  ;  de  manière 
que  celui  d'une  demie  S  eft  le  plus  gros,  &  celui 
de  quatre  S  le  plus  fin.  Ces  fortes  de  filés  d'or  Se 
d'argent  (ont  ordinairement  par  bobines  de  qua- 
tre onces  net. 

Ce  qu'on  appelle  Or  de  Milan ,  eft  de  l'argent 
xrait  qu'on  a  écaché  ou  applati  en  lames  très  min- 
ces Se  très  déliées  d'une  certaine  longueur,  qui  ne 
font  dorées  que  d'un  côté  -,  de  forte  que  venant  i 
être  filées  on  n'apperçoit  plus  que  de  Vor ,  le  côte 
de  l'argent  fe  trouvanr  entièrement  caché. 

La  manière  de  ne  doter  les  lames  que  d'un  côté 
«ft  un  fecret  très  ingénieux  Se  très  particulier, 
dont  les  feuls  Tireurs  d'or  de  Milan  font  en  pof- 
fedion  depuis  long-tems.  Ceux  de  Paris  &  de  Lyoa 
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•ont  phifiears  fois  tenté  de  les  imiter  ;  mais  ç>  tou- 
jours été  fans  un  fuccès  parfait. 

Les  filés  d'or  de  Milan  viennent  par  bobines  de 
deux  &  de  quatre  onces  net  -,  Se  leurs  dégrés  do 
fi  ne  ire  fe  diftinguent  par  un  certain  nombre  d'S , 
•  de  même  que  ceux  de  Lyon ,  ainfi  qu'il  a  été  ci- 
devanr  dit. 

Manière  Je  tirer  /V  tv  l'argent  faux,  pour  U  difpa- 
fer  à  tire  employé  en  trait,  en  lame  ou  enfilé, 
ainfi  que  le  fin. 

On  prend  du  cuivre  rouge  appelle  Rozette , 
dont  on  forme  par  le  moyen  de  la  forge  un  lingot 
femblable  a  celui  d'argent-,  on  le  tire  à  l'argue, 
puison  fait  des  canelurcsou  filets  fur  toute  fa  lon- 

{;ueur  avec  une  efpece  de  lime  p  latte  dentelée  pat 
es  bords  en  façon  de  peigne ,  que  l'on  nomme 
Griffon  ;  après  quoi  on  applique  deflus  fix  feuilles 
d'argent ,  chacune  du  poids  d'environ  dix-huit 
grains  :  enfuite  on  chauffe  le  lingot  dans  un  feu 
de  charbon,  d'où  étant  retiré  on  pafle  le  brunifloit 
par  deflus  jufqu'à  ce  que  les  feuilles  foient  bien 
unies;  puison  y  applique  encore  fix  nouvelles 
feuilles  d'argent  femblables  aux  précédentes ,  Se 
l'on  emploie  ainfi  une  once  &  demie  d'argent  en 
feuille  fur  un  lingot  de  cuivre  d'environ  vingt 
marcs. 

Le  lingot  ainfi  argenté  fe  remet  dans  un  feu  de 
charbon,  où  il  chautte  jufqu'à  un  certain  dégré  de 
chaleur  ;  Se  lorfqu'il  a  été  retiré  du  feu  ,  on  pafle 

Îiar  délais  le  btuniflbir,  foir  pour  Couder  l'argent» 
bit  aufli  pour  le  rendre  tout-à-fait  uni., 

Enfuite  on  le  fairpafler  par  autant  de  trous  de 
filière  qu'il  eft  nccefiaire.pour  le  réduire  de  même 
que  l'or  Se  l'argent  fin  à  la  grofleur  d'un  cheveu  : 
en  cet  état  c'clt  ce  qu'on  nomme  du  Faux  argent 
trait ,  ou  de  l'Argent  trait  faux. 

Quand  un  délire  avoir  de  l'or  trair  faux ,  on 
porre  le  lingot  tout  argenté  à  l'argue,  où  on  le  fait 
pafler  par  fept  ou  huit  pertuits  de  calibre,  puis  on 
le  dore  de  la  même  manière  que  les  lingots  d'ar- 
gent fin  ;  Se  l'on  obferve  au  furplus  routes  les  cir- 
conftances  marquées  pour  les  autres  cfpcces  de  fili 
traits. 

L'or  Se  l'argent  traits  faux  s  ccachenr  Se  fe  filent 
de  même  que  le  fin  ;  avec  cette  différence  néan- 
moins que  le  fin  doit  être  filé  fur  la  foie,  &  que  le 
faux  ne  fe  doit  faire  que  fur  du  fil  de  chanvre  ou 
de  lin,  conformément  aux  Ordonnances  de  Fran- 
ce, particulièrement  à  celle  de  Henri  III.  de  l'an- 
née 1 5  8<S ,  titre  47,  art.  9. 

L'or  Se  l'argcnr  faux,  foit  trait ,  foit  battu  ou 
en  lame,  vicntlaplus  grande  partie  d'Allemagne» 
particulièrement  de  Nuremberg ,  par  bobines  do 
deux  Se  de  quatre  once*  ner  -,  Se  leurs  difltrens  dé- 
grés de  finefte  fe  diftinguent  par  des  numéros  de- 
puis un  jufqu'à  fept ,  toujours  en  diminuant  de 
grofleur  ;  de  forte  que  le  premier  numéro  eft  le 
plus  gros ,  8c  que  le  dernier  eft  le  plus  fin.  U  s'en 
fabrique  quelque  peu  à  Paris ,  qui  eft  fort  eftimé 
pour  fa  belle  dorure ,  dont  les  bobines  ne  font 
point  numérotées  fe  vendant  au  poids  ,à  propor- 
tion qu'il  eft  plus  ou  moins  fin ,  ou  plus  ou  moins 
argenté  ou  furdoré. 

L'or  &  l'argent  traits  faux  &  filés  payent  en 
France  les  droits  de  fortie  à  rai  fan  de  6  fois  de  la  li- 
vre péfant ,  conformément  au  Tarif  de  l 664* 

Lu  droits  de  U  Douant  de  Lyon  font  de  3  f.  par 
marc  d'ancien*  taxation,  &  encore  3f.  de  nomellt 
réapréciation. 
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C*r  zh  FtuiLtE  ,  que  Ion  appelle  «util  Q*  b* rrr». 
C'eft  de  l'or  que  les  Batteurs  d'or  ont  réduit  en 
feuilles  fi  minces  fie  déliées  >  qu'il  cft  furprenant 
qu'il  l'oit  pofllblc  que  l'induuiie  fie-  lai  patience 
des  Ouvriers  puifle  aller  jufques-là  t  car  on  are* 
marque  qu'une  once  d'or  fe  peut  multiplier  en 
1600  feuilles  de  }7  lignes  enqtwrré,  qu'on  dit 
être  1  $9091  fois  plus  que  fon  premier  volume. 

L'or  febat  fur  unblocde-raarbre  ordinairement 
noir,  très-uni,  d'un  pied  en  quarré ,  élevé  de 
terre  de  rrois  pieds.  On  fc  fert  pour  le  battre  de 
trois  efpeces  de  marteaux  en  forme  de  roaûes  ou 
maillets  de  fer  poli  ;  l'un  du  poids  décrois  i  qua- 
tre livres,  fert  pour  châtier  1  l'autre  d'onze  ou  dou- 
tée livres ,  fert  pour  fermer  \  &  le  dernier  de  qua- 

.  torze  à  quinze  livres ,  ferr  pour  étendre  fie  ache- 
ver. Ce  lont  trois  termes  de  l'art ,  qui  compren- 
nent depuis  la  première  jufqu'à  la  dernière  façon 
de  l'or  qu'on  bat  en  feuille. 

,  On  fc  fert  auiTi  de  quatre  moules  de  différentes 
grandeurs;  Ravoir  ceux  de  velin,  dont  le  plus  pe- 

■-  rit.,. de  quarante  à  cinquante  feuilles ,  fe  nomme 
Petit  moule  i  caucher  -,  fis  l'autre  d'environ  deux 

.   censfcuillcs,  cft  appcllé  Grand  moule  i  caucher. 
Lesdeuxaurresde  cinq  cens  feuilles  chacun, 
font  d'un  certain  boyau  de  bœuf  bien  dégrailfé  fie 
préparé ,  auquel  on  a  donné  le  nem  de  Baudruche. 
Le  plus  petit  s'appelle  Chaudrcr,  fie  le  plus  grand 

:   fe  nomme  le  Grand  moule  à  achever.  Chaque 

:  moule  fe  met  dans  deux  morceaux  de  parchemin 
appel  lés  Fourreaux  ,  parce  qu'effectivement  le 

■   moule  fe  fourre  dedans  pour  le  tenir  en  état. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  méthode  de  préparer  fit  de 
battre  l'or, clic  fe  pratique  de  lamanierc  fuivante. 

D'abord  l'on  rond  de  l'or  très-fin  fie  très-pur , 
dont  on  forme  nu  lingot  que  l'on  réduit  par  le 
moyen  de  la  forge  à  rcpciûeur  d'une  feuille  de 
papier.  Après  que  cet  or  a  été  ainfi  forgé ,  on  le 
coupe  par  petites  feuilles  d'environ  un  pouce  en 

,    fierté  1  qu'on  met  dans  le  petit  moule  i  caucher , 

:  peur  commencer  à  les  étendre  i  ce  qui  s'appelle  les 
degroflir. 

Lorfque  les  feuilles  Ont  été  dégroflies,  on  les 
coupe  en  quatre ,  fie  on  les  met  dans  le  grand 
moule  i  caucher,  pour  les  étendre  davantage,  puis 

,  on  les  coupe  en  quatre  ,  fit  on  les  met  dans  le 
chaudret  pour  les  étendre  encore  plus  ;  &  enfin  on 

-  les  coupe  de  nouveau  en  quatre ,  pour  les  mettre 
dans  le  grand  moule  i  achever ,  où  on  les  bat  pour 
les  étendre  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  au 

.  point  depanteur  que  l'on  déilre  par  rapport  à  rem- 
ploi qu'on  en  veut  faire. 

L'ouv  rage  achevé,  on  tire  les  feuilles  du  moule, 

:  dont  on  emplit  certaint  petits  livrets  de  papier 
préparé  avec  du  bol  rouge ,  pour  que  l'or  ne  s'y 
puillc  attacher.  Chaque  livret  fe  nomme  un  Quar- 
teron, parce  quil  contient  vingt-cinq  feuilles 
d'or. 

Il  fe  fart  des  livrera  ou  quarterons  de  deux  gran- 
.  deurs ,  dont  l'une  de  trois  pouces  en  qoarré  s'ap- 
pelle Petite  mefure  ;  &  l'autte  de  quatre  pouces 
asdri  en  quarré  fe  nomme  Grande  mefure.  Les 
vingt- cinq  feuilles  dot  de  la  petite  mefure  ne  pe- 
feot  pasplusde  cinq  à  fa  grains ,  fit  les  vingt-cinq 
tle  la  grande  en  pèlent  neuf  i  dix. 

11  faut  remarquer  que  l'or  fe  bat  plus  on  moins , 
fuivant  la  qualité  des  ouvrages  aufqueis  il  doit 
être  employé  ;  car  celui  pour  les  Tireurs  d'or , 
dont  ils  fe  fervent  pour  dorer  leurs  lingots  d'ar- 
gent qu'ils  veulent  réduire  en  trait ,  cft  beaucoup 


an 

plus  fe»  fie  plus  épais ,  Se  par  conféquent  moins 
battu  que  celui  qui  s  employé  à  dorer  les  bordures 
de  tableaux  fie  autres  ferubialftes  ouvrages. 

L'argent  fe  prépare  fie  fc  bat  pour  lemertre  en 
feuilles ,  de  la  même  manière  que  l'or ,  il  en  eft 
de  même  des  autres  métaux ,  avec  cette  différence 
néanmoins,  que  l'or  s'étend  avec  beaucoup  plus 
dé  facilité  que  l'argent ,  l'argent  que  le  cuivre ,  le 
cuivre  que  I  étain ,  fie  l'érain  que  le  plomb. 

On  peut  voir  plus  bas  les  droits  d'entrée  tir  de- for- 
cit dt  l'or fin  battu  en  fouilles. 

A  l'isard dA  Cor  battu  qu'on  nomme  ord'IUme , 
il  paye  a  la  Douane  dt  Lyon  12  liv.  lof.dt  lataiffi 
pejanteent  cinquante  livres  pour  l'ancienne,  taxa- 
tion ,  &  3o  f-du  cent  pefant  pour  la  réaprteiation» 

L'or  faux  en  feuille,  clinquant  &- brillant ,  &-Tor 
dt  kaffin ,  y  payent  J  la,.  Sfldn-  quintal  d'anàtns 
droits  ,  &  lâf.  de  nouveaux.  ' 

L'or  en  coquille  fe  fait  desrognures  des  feuil  les 
d'or,  même  desfeuilles  entières  réduites  en  pou- 
dre impalpable ,  fie  broyées  fur  un  marbre  avec  du 
miel ,  dont  on  met  une  très-petite  portion  dans  le 
fond  d'une  coquille  où  elle  rerte  arrachée.  On 
lemploye  avec  l'eau  gommée  en  différens  ouvra- 
ges ,  mais  particulièrement  pour  la  mignarure, 

Il  y  a  aur&de  l'or  faux  en  coquille ,  quicfffejt  de 
léron  ou  cuivre  jaune  >  i  peu  près  préparé  con»me 
le  fin.  Le  meilleur  vient  d'Allemagne.  Ceftencore 
l'ouvrage  des  Bacrouredfor. 
Oa  monkoye*.  C'eft  de  l'or  qu'en  a  mis  en  ftaons 
ou  morceaux  ronds  fie  plats  qu'on  a  enfuira  ffap- 
pésifous  le  balancier  ou  ou  marteau  par  Pot dre  du 
Prince,  marqués  le  plus  ordinairement  de  fon 
image,  ou  des.  armes  de  l'Etat  dans  kequel|  les 
pièces  ont  été  fabriquées.  Le  pri*  non  eft  point 
fixé, fit  U augmente  oabailfe fuivant  1»  vofonté 
du  Souverain  fie  les  befoins  de  fes  Erats  fit  de  fes 
peuples.  L'or  ducar.eftoftimé  le  meilleur  ôr  mon- 
noyé ,  parce  qu'il  y  a  plusde  fin  &  moinsdf  alliage 
ou  de  remède  (  corme  de  momioie  }  que  dans-  les 
autres. 

Il  eft  défendu  i  toutes  forte»  de  petfonne;  fotis 
peine  de  conifeation  fie  d'amende ,  même  de  pu- 
nition corporelle ,  d'acheter  de  1  or-rnonnoyé  loit 
du  coin  de  France  ou  autre ,  pour  le  fondre ,  dif- 
njrmer ,  réfoudre  ou  recharger  i  ce  qui  «ft  eonfor- 
meà  l'Ordonnança  de  LouisXII  dumoisde  No- 
vembre 1 5  06 ,  arr.  7  ;  i  l'Edit  de  François  1 du  1 1 
Septembre  1 541 ,  arc  19;  aux  Lettres  Parentes  de 
Henri II  du  14  Janvier  1549}  fie  encore  1  l'Edit 
de  ce  même  Prince  du  mois  de  Mars  ijj^, 
article  18. 

L 'or  monnayé  où  non  monnayé  efldu  nombre  des 
marthandifis  de  contrebande  qu  'il  n  'efr pas  permis  dt 
faire  fortir du  Royaume  fans  pajfepOrts  du  Roi  ,  ton- 
formimtnt  à  l'articlt  J  du  titre  8  dtCOf  donnante 
de  1687. 

On  peut  ctptndtnt faire  fortir de  torfkns  pafe- 
ports  ,  pourvu  qu'il  fait  battu ,  trait  oufilé  ,  ouen 
ouvrages  d'orfèvrerie  ou  filetante ,  eomme  boucles 
d'oreilles ,  eh  ceinture  &  de  fbulitrs ,  agrapkes ,  bou- 
tons ,  chaînes  ,  tabatières ,  bottes  à  portraits  &  i 
mouches ,  étuis  dt  poche,  6rt.  en  en  payant  les  droit\; 
fçavoir  pour  le  battu  à  roi/on  de  $G fi  parmi/lier  dt 
feuilles  ;  pour  It  trait  &  filé  fur  U  pied  dej  Av.  Af. 
dt  la  livre pifant  ;  &  pour  celui  en  ouvrages  cforjt- 
vtet'i*  &filtsjramt  à  raifon  de  fi x pour  cent  dt  la  va- 
Uur fuivant  l'efttmation. 

A  l'entrée  Cor  tfl  exempt  dt  toits  droits  ,  it  n'y  a 
qu,  tebattu,  U  trait  c*  le  filé  qui  in  doivent  pnytr , 
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le battu for  le  pied  de  30  f.  par  millier  dt  feuilles  ,  & 
le  trait  6* filé  à  raifort  de  6  liv.  dt  la  livre  pifanr , 
tout  cela  conformément  au  Tarif  du  18  Septembre 
■2664. 

Les  droits  de  la  Douane  dt  Lyon  pour  l'or  &  f ar- 
gent filé fur foie  font  de  56  f.  la  livre  péfant,  ou 
Z8 fit  marc. 

On  bruni.  C'eft  de  l'orque  l'on  a  lifte  &  poli  avec 
un  infiniment  de  fer  qu'on  appelle  Brunillbir ,  li 
c'eft  de  l'or  ouvré  ou  de  la  dorure  fur  métail  ;  ou 
avec  une  de  ru  de  loup  il  c'eft  de  la  dorure  fur  dé- 
trempe, foyei  Dorure  en  de'trempe  &  Dorure 

AU  FEU. 

Or  m  at.  On  appelle  ainli  Ter  qui  n'a  point  été  poli 
avec  le  brunifiôir.  Voye^commt  cï-dejfus. 

Or  verd.  C'eft  de  l'or  en  feuille  appliqué  fur  ce 
que  l'on  nomme  l'Aflîette  parmi  les  Doreurs  après 
ravoir  brunie.  Cet  or  eft  moins  brillant  que  l'or 
bruni;  mais  il  a  beaucoup  plus  d'éclat  que  l'or 
•mat  i  on  s'en  fort  ordinairement  pour  dorer  les 
vifages ,  les  mains  &  les  autres  parues  nues  des  fi- 
gures qu'on  dore  en  détrempe.  Dorure 

EN  DE'tRBMPE. 

Or  couleur.  C'eft  une  efpece  de  couleur  gratte  & 
gluante  donr  les  Doreurs  fe  fervent  pour  appli- 
quer leurs  feuilles  d'or  batru  qu'ils  veulent  em- 
ployer â  l'huile.  Voye\  Dorure  toù  Utfi  parti  de 
la  manière  de  dorer  à  l'huile. 

Or  d'essai.  Eft  de  l'or  qui  a  pafTé  par  l'eiTai ,  qui 
après  cela  eft  très- (in ,  &  dont  le  utre  eft  fort  ap- 
prochant de  X4carars. 

Or  en  chaux  ,  que  l'on  appelle  auifi  Or  de  de'- 
part  eu  O  R  moulu.  Eft  de  l'or  bien  épuré  , 
prêt  i  fondre  dans  le  creufer,  que  l'on  rerire  i 
l'inftant  du  feu ,  &  que  l'on  fait  refroidir.  C'eft 
de  cet or  dont  011  fe  fert  pour  foire  le  vermeil 
doré. 

Or  en  paste.  Eft  de  for  prêt  i  fondre  dans  le 
creufer. 

Or  en  bain.  Eft  de  l'or  entièrement  fondu  dans  le 
creufet. 

Or  «as  ,  ou  Bas  Or.  Eft  de  l'or  au  deflbus  du 
titre  des  efpeees  jufques  à  douze  carats-,  lorf- 
qu'il  eft  plus  bas  on  l  appelle  Billon  d'or.  Veyt\ 
Billon. 

Un  Million  b'Or.  C'eft  un  million  d'écus  à  trois 
livres  tournois  pièce ,  autrement  trois  millions  de 
livres. 

Une  Tonne  b'Or.  (  Manière  de  compter  dont  on 
fe  fert  en  Hollande  fie  en  quelques  autres  Pays.  ) 
C'eft  cent  mille  florins. 

Un  Marc  d'Or.  C'eft  huit  onces  péfant  d'or.  Le 
marc  d'or  fe  divife  en  vingi-quarre  carats ,  le  ca- 
rat en  huit  deniers ,  fie  le  denier  en  vingt-quatre 
grains  -,  en  forte  qu'un  marc  d'or  eft  compofé  de 
+6o%  grains. 

On  obmer  ici  quantité  de  chofes  curieufes  qui 
ont  du  rapport  à  l'or  ,  parce  qu'elles  n'en  onr  pas 
allez  au  commerce.  On  peur  les  voir  ou  en  abrégé 
dans  les  Dictionnaires  de  Furetiere  &  de  Tré- 
voux,  ou  plus  au  long  dans  les  Traités  même  d'où 
ces  Auteurs  les  ont  tirés. 

Or  novellan.  On  appelle  ainG  dans  le  Royaume 
de  Pégu  l'or  qui  eft  au  plus  haut  titre  >  comme  qui 
diroit  en  France  à  14  carats. 

Or-Sol.  On  fe  fert  quelquefois  de  ce  terme  pour 
évaluer  fie  calculeras  monnoies  de  France  dans 
les  remifes  qu'on  en  fait  pour  les  Pays  étrangers, 
ce  qui  triple  la  fortune  que  l'on  remet.  Ainfî 
quand  on  dit  qu'on  a  4  j  o  liv.  1 5 .  fols  6  den.  d'or- 
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fol  à  remettre  aAmfterdam  à  i6  deniers  de  gros 
par  écu ,  on  fous-en  tend  qu'on  a  1 }  5 1  liv.  6  fols 
6  den.  tournois ,  1a  livre  d'or  valant  j  liv.  Am- 
ples, le  fol  d'or  crois  fols»  &  le  denier  d'or  trois 
deniers. 

O  R  A 

ORANGE,  que  Ton  écrit  aufli  ORENGE.  Fruit  que 
produit  l'oranger. 

Ce  fruir  trop  connu  pour  en  faire  la  deferip- 
tïon ,  fournit  une  fi  grande  quanrité  de  diverfes 
marchandifes  que  vendent  les  Epiciers  &  Dro- 
guées ,  qu'il  ne  peur  être  oublié  dans  ce  Dic- 
tionnaire. 

Nice,  la  Cioura,  Grâces,  res  Mes  d'Hierts, 
Gènes ,  le  Portugal ,  les  Mes  de  l'Amérique  ,  fie 
même  la  Chine ,  font  les  lieux  d'où  l'on  rire  ordi- 
nairemenr  les  oranges  qui  fe  confomment  en 
France.  Cependant  Ta  plus  grande  partie  vient 
préfenrement  de  Provence. 

Les  oranges  prennenr  leur  nom  fpécifique  ott 
des  lieux  d  où  on  les  tire  \  comme  les  oranges  de 
la  Chine ,  de  Portugal ,  de  Provence  ;ou  de  leur 
nature  &  qualité ,  comme  les  oranges  douces ,  les 
oranges  aigres.  Ces  dernières  fc  nomment  ordi- 
nairement des  Bigarrades. 

On  dit  auifi,  des  Oranges  vineufes quand  elles 
ont  le  goût  relevé,  8c  des  Oranges  pifleufes  quand 
cl  les  ont  beaucoup  de  jus. 

Les  oranges  communes  payent  en  France  les  droits 
a" entrée  à  raifon  de  20  f.  le  millier  en  nombre  ,  6t 
celles  de  Portugal  tir  de  la  Ckint ,  fur  le  pied  d'un* 
livre  le  centeujjîen  nombre.  Les  droits  de  forrie font 
de  tof.  le  millier  ;  Us  uns  &  la  autres  conformé- 
ment au  Tarif  de  16  S 4. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  dezf.  da 
la  charge ,  ou  de  3  f.  le  millier  en  nombre  ,  fi  elles 
font  vertes  &  à  jus,  &  de  tz  f.  du  quintal  fi  elles 
font  fiches. 

On  confît  les  oranges  entières ,  par  moitié  on 
par  quartiers ,  après  les  avoir  pelées  fie  vuidées, 
&  enfui  te  on  les  féche  à  lctuve.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  Ecorce  d'orange  confite.  La  plus  belle 
vient  de  Tours. 

L'Orangeat  eft  de  l'écorcc  d'orange  coupée  en 
lardons  &  confite.  Lyon  fournit  le  meilleur. 

On  fait  venir  de  Provence  8c  d'Italie  de  la  n'eue 
d'orange  confite  féche  ou  liquide.  . 

Les  écorces  d'orange  confies  payent  les  droits  d'en- 
trie  &  de  fortit  tomme  confitures  >  conformément  au 
Tarif  de  1664. 

Et  par  celui  de  la  Douane  dt  Lyon  izf.du  quin- 
talfl  tilts  font jéchtS. 

La  bonne  eau  de  fleurs  d'orange ,  qu'on  appelle 
suffi  Eau  de  naphe ,  fc  fait  en  Provence  ;  elle/ 
doit  être  amere  au  goût ,  d'une  odeur  douce  8c 
agréable,  fie  de  l'année;  cette  eau  ne  pouvant 
conferver  fon  odeur  plus  d'un  an. 

Les  eaux  de  fleurs  eT orange  ou  de  naphe  ,  pctytne 
en  France  les  droits  d'entrée  &  dt  fortit  à  raifon  da 
3  livres  U  cent  péfant  ,  conformément  au  Tarif  da 
1664. 

Les  droits  delà  Douane  dt  Lyon font  de  30  f.  da 
la  charge. 

On  tire  bien  des  fortes  d'huiles  de  la  fleur ,  des 
reftes  îe  du  fruit  entier  de  l'orange.  L'huile  de 
Neroli  eft  celle  que  donnent  les  fleurs  par  la  dif- 
tillacion  :  La  plus  parfaite  fe  fait  à  Rome  ;  elle 
n'eft  gueres  moins  bonne  en  Provence ,  mais  il  y 
a  do»  Artiftes  a  Paru  qui  la  font  encore  meilleure 
qu  en  Provence  fie  à  Rome. 

L'huile 
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L'huile  qui  fc  cire  des  zeftes  St  de  la  peau  da 
l'orange  par  ic  moyen  de  l'eau  &  de  l'alambic,  elt 
aufli  excellence  pour  la  douceur  &  la  bonté  de  Ton 
odeur. 

On  appelle  Huile  de  petit  grain  celle  qui  fe 
fait  avec  de  petites  oranges  ,  ou  orangelettes , 
qu'on  fait  tremper  cinq  ou  iix  jours  dans  de  l'eau, 
&  qu'on  diftille  avec  la  même  eau  dans  un  alam- 
bic. Cette  huile  eft  d'un  jaune  dore  &  d'une  odeur 
forte ,  mais  agréable. 

La  plupart  de  ces  huiles  qu'on  croir  bonnes 
pour  faire  mourir  le»  vers  des  enfans ,  fe  font  à 
GralTc,  à  Biot  à  trois  lieues  de  G  rafle ,  aux  Canet- 
tes ,  Se  i  Nice  ;  mais  à  moins  de  les  avoir  de  bon- 
ne main  ,  l'on  n'eft  gueres  fùr  qu'elles  ne  foient 

Sas  fofiftiquées  avec  l'huile  de  ben  ou  d'amande 
once. 

Lcspètites  oranges  ou  orangelettes  fe  vendent 
pour  taire  des  chapelets ,  &  réduites  en  poudre  , 

'  elles  entrent  dans  la  com  polît  ion  de  cette  poudre 
cordiale  fie  univerfelle  qu'on  eftime  louveraine  A 
pluueurs  maladies  de  chevaux. 

ORANGE*.  Ce  qui  elt  de  couleur  d'orange ,  Se  qui 
tient  prefque  également  du  jaune  &  du  rouge. 
Un  taffetas  orangé ,  un  ruban  orange. 

L'orangé  nacarat  des  étoiles  fe  fait  en  France 
avec  le  jaune  Se  le, rouge  de  garance ,  ou  avec  ce- 
lui de  bourre.  On  y  employé  rarement  le  rouge 
écarlare ,  parce  qu'outre  qu'il  eft  plus  cher,  la  cou- 
leur ne  fe  fait  pas  lî  commodément. 

L'orangé  de  garance  veut  le  jaune  de  gaude , 
avec  an  peu  de  tetra-merica  dans  le  garançage. 

Les  foies  orangées  fe  doivent  teindre  fur  un  feu 
de  pur  raucourr ,  après  avoir  été  alunées  &  gau- 
dées  fottement  ;  fi  la  couleur  en  eft  brune,  ils  font 
de  nouveau  alunés ,  &  même  s'il  en  eft  befoin  on 
leur  donne  un  petit  bain  de  bréfil. 

Les  laines  couleur  de  feu ,  orangés,  Se  naca- 
rats  fe  teignent  de  bourre  teinte  en  garance  ;  &C 
les  (ils  orangés,  ifabclle  couvert,  iiabclle  pâle 
jufqu'au  clair,  auflj-bien  que  l'aurore  ,fe  teignent 
avec  le  ruftel ,  le  raucourt ,  Se  le  caude. 

ORANGEADE.  BoifTon  que  l'on  fait  avec  du  tas 
d'orange ,  de  l'eau,  Se  du  fucre.  Cette  boiflbn  nie 
partie  du  commerce  des  Limonadiers, 

ORANGEAT.  Ecorce  d'orange  coupée  en  mor- 
ceaux longs  Se  étroits  ,  confite  au  fec  ou  couverte 
de  fucte  en  dragée.  Voyt{  ci~dtfus  l'articU  des 
Oranges. 

ORANGER.  Arbre  qui  produit  les  oranges.  Se* 
feuilles  font  latges ,  grofles ,  liitces ,  odorantes  Se 
pointues  par  fe  bout  ;  fa  fleur  eft  blanche  avec  pJu- 
ïieurs  petits  datds  garnis  d'une  étamine  jaunâtre. 
Il  conterve  fa  feuille  toute  l'année  Se  fe  plaît  dans 
les  Pays  chauds  ;  on  en  élevé  Se  on  en  conlervc 
cependant  dans  Icstlimats  froids  ,  en  les  mettant 
l'hyvet  dans  des  ferres ,  &:  en  les  y  tenant  dans 
une  chaleur  modérée. 

O  R  B 

ORBAYS  ,  gros  Bourg  de  France  dans  la  Province 
de  Champagne.  11  eft  pour  fes  Manufactures  du 
Département  de  l'Infpecleur  de  Reims.  On  y  fait 
des  ferges.  Voyt\  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  îff. 

ORBIGNY ,  lieu  de  Fabrique  dans  la  Province  de 
Touraine.  L'on  y  fait  des  forges  de  Berry.  Voyt[ 
l'Etat  général,  Tome  I.  page  91. 
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vent  pouf  teindre  en  rouge* 

Il  y  a  de  deux  fortes  d'otcanerre  ;  lotcarjertc  rt« 
France,  qui  croîr  en  Provence  &  en  Languedoc, 
l'orcanette  de  Conftantinople  qu'on  nous 'apporta 
du  Levant. 

L'orcanette  de  France  eft  One  racine  de  moyen- 
ne grofleur  Se  d  une  lonçucur  propoitionncc  i  fa 
grolfeut ,  d'un  rouge  foncé  au  delfus  Si  blanche 
au  dedans.  Ses  feuilles  font  vertes,  rafles ,  & 
fembiabtes  à  la  Duglofe ,  d'où  vient  que  l'on  rap- 
pelle quelquefois  Buglofe  fauvage  ;  du  milieu  da 
les  feuilles  s'élève  une  tige  droite  garnie  de  peti- 
tes feuilles  Se  de  fleurs  en  forme  d'étoiles  d'un 
bleu  mourant. 

La  bonne  orcahetre  doit  être  nouvelle ,  toupie 
quoique  féche ,  d'un  rouge  foncé  au  delfus  Si 
blanche  en  dedans ,  avec  une  petite  tête  de  dou- 
leur bleue ,  Se  qui  mouillée  ou  feche  teigne  d'un 
beau  vermeil  en  la  frottant  fur  l'oncle  ou  fur  la 


main. 


ORCANETTE.  Drogue  dont  les  T. 
TomlII. 


fefei- 


Cette  otcanetre  dont  la  teinture  nctonfiftequo 
dans  le  rouge  dont  elle  eft  couverte  fur  la  fuperfi- 
cie ,  ferr  à  donner  une  couleur  rouge  aux  cires  , 
a  certaines  huiles  Se  i  quelques  guides. 

L'orcanette  du  Levant  eft  aufli  une  racine  iflea 
fouvent  grotte  comme  le  bras  Se  longue  à  propor- 
tion. Elle  ne  patoîtà  la  vûe  qu'un  amas  de  f  étril- 
les aflèz  larges ,  roulées  Se  tortillées  à  la  manière 
du  tabac  ;  au  haut  il  y  a  une  cfpece  de  moiliflure 
blanche  &  bleuâtre  qui  eft  comme  la  fleur.  Cette 
racine  eft  mêlée  de  différentes  couleurs,  dont  les 
principales  font  le  rouge  &  le  violet  ;  dans  le  mi- 
lieu il  y  a  une  efpecc  de  mouelle  ou  coeur  couvert 
d'une  ccorcc  très  mince  ,  Se  le  cœur  eft  rouge  par 
delfus  &  branc  en  dedans. 

Cette  fotte  d'orcanctte  eft  celle  qui  doit  être 
défendue  aux  Teintuticts  du  grand  &  du  petic 
teint ,  parce  qu'elle  fait  un  rouge  brun  titant  fur 
le  tanné,  qui  eft  une  très  mauvaifo  couleur  Se  peu 
aflurée. 

L'orcanette  paye  en  Franu  Us  droits  d'entrée  fur 
Upled  de  zSfols  du  cent  péfant,  conformément  au 
Tarifât*  166 4 
ORCFXL  ouURSOLLE,  autrement  ORSE1LLE. 
Efpece  de  moufle  ou  de  drogue  qui  fert  à  diveefes 
teintures  tirant  fur  le  rouge.  Foye^  Orseille. 

ORD 

ORDINAIRE.  Jour  de  pofte ,  jour  auquel  les  Cda- 
riers  ont  coutume  de  partit  d'un  lieu  ou  d'y  arri- 
ver. Je  vous  ai  écrit  l'ordinaire  dernier ,  c'eft-i- 
dite ,  par  le  dernier  Courier.  J'attends  de  Lyon 
une  remife  de  vingt  mille  livres  par  l'ordinaire 
prochain ,  c'eft-à-dire  ,  par  le  Couder  de  la  pre- 
mière pofte  qui  arrivera  de  Lyon.  ' 

On  dit ,  l'Ordinaire  de  Paris,  de  Lyon,  de  Ve- 
nife  ,  &c.  pour  lignifier  la  pofte  établie  pour  por- 
tet  les  paquets  de  lettres  deftinés  pour  ces  diffi- 
rentes  villes ,  ou  le  jour  que  les  Couriers  en  par- 
tent ou  y  arrivent. 

Les  Marchands ,  Négocians ,  Se  Banquiers  qui 
font  chargés  de  beaucoup  d'affaires ,  doivent  êtro 
exacts  à  ne  point  laifler  pafler  d'ordinaire  fan» 
écrire  à  leurs  Corrcfpondans.  Voye[  Poste. 

Courier,  ordinaire.  C'eft  un  Courier  dont  lo 
départ  eft  fixé  à  un  jour  marqué. 

Courier  extraordinaire.  C'eft  celui  qu'on 
fait  partir  exprès  fuivant  les  affaires  qui  fe  préfen- 
tent ,  ou  pout  faire  plus  de  diligence. 

Ordinairï.  C'eft  aufli  en  terme  de  commerce  d« 
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mer  ce  que  chaque  Matelot  peut  porter  avec  lut 
fur  un  vaiflcau  Marchand  ,  de  hardes  ou  de  peti- 
tes matchandifes.  On  le  o^mme  autrement  Por- 
tée ou  Pacotile. 

ORDINAL.  Terme  d'Arithmétique  qui  fe  die  de» 
nombres  qui  marquent  l'ordre  des  choies  ou  en 
quel  rang  elles  font  placées.  Le  premier  ,  le  di- 
xième ,  Te  centième ,  &c.  font  des  nombres  or- 
dinaux. 

ORDONNANCE.  Loi  >  précepte ,  commandement 
d'un  Souverain  ou  d'un  Supérieur. 

Le  terme  d'Ordonnance  cil  en  quelque  forte 
contacté  dans  la  J  uritprudenec  FratKoiic  pour  ii- 
giuiicr  les  Loix  établies  par  la  Icule  autorité  des 
Kois.  Un  le  dit  néanmoins  de  ces  Réglcmcns  gé- 
néraux faits  dans  les  Allemhlecs  des  Ltats  pour 
la  reforme  des  a  ht»  &  le  rétablillcmcut  du  bon 
ordre  ;  mais  ces  Ordonnantes,  c|uoiquc  dreflées 
fur  les  avis  des  Députés  des  trois  Etats ,  n'ayant 
de  torec  qu'autant  qu'elles  tont  approuvées  des 
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Rois,  &  n  étant  publites  ni  exécutées  quen  leur 
nom  ;  elles  ne  doivent  tire  regardées  que  comme 


cmanecs 


du  l'rit 


.'oulu 


avoit  egar 


qui 

aux  repréfenrationsde  tes  Sujets  allcmbléspar  les 
ordres. 

Pc  ces  dernières  fortes  d'Ordonnances  celles 
qui  font  le  plus  connues ,  &  dont  on  fait  encore 
le  plus  d'ufage  dans  le  Barreau  par  rapport  au 
Droit  François  >  font  celles  de  Moulins ,  d'Or- 
léans ,  &  de  Blois. 

Entre  les  articles  de  celle  d'Orléans  qui  con- 
cetnent  le  Commerce  ,  le  98  cit  le  plus  remar- 
quable ,  ex'  c'el\  à  lui  que  1  ou  doit  ce  giand  nom- 
bre de  Statuts  cv  Réglcmcns  des  Corps  &  Com- 
munautés des  Arts  cV:  Métiers, drclles-lous  le  règne 
de  Charles  IX, dont  un  rapporte  les  ex 


'us  ic  regr 
traits  dai 


les  articles  patticulieis  de  chacune  de  ces  Com- 
munautés ,  qui  tout  une  des  principales  matières 
<le  ce  Diûionnaitc.       ~  "~ 

Il  n'y  a  point  ou  du  moinspeude  Rois  de  Fran- 
ce qui  n'ayent  publié  des  Loix,  &  lait  drellcr  des 
Ordonnances  pour  le  gouvernement  de  leur 
Royaume.  Les  anciens  Capuulaircs  de  la  féconde 
race  ,  les  Ordonnances  de  Saint  Louis  Se  des  au- 
tres Rois  de  la  troihéme  qui  l'ont  précédé  ou  luivi, 
font  &  feront  toujours  des  monumens  de  l'atten- 
tion des  Princes  François  pour  le  repos  iS:  le  bon 
gouvernement  de  leurs  peuples  ;  mais  aucunes  de 
ces  Ordonnances  ne  peuvent  entrer  en  comparai- 
ion  avec  celles  de  Louis  XIV,  loit  pour  leur  nom- 
bre ,  foit  pour  la  fageilê  Se  l'équité  avec  laquelle 
elles  ont  été  dreiléesT 

Il  n'y  a  prcfquc  point  de  ces  Ordonnances  de 
Louis  XI V  ,  qui  n  aît  au  moins  un  rapport  éloigne 
au  commerce ,  &  l'on  en  voie  des  articles  cités  en 
bien  des  endroits  de  cet  ouvrage.  On  va  pour 
cette  raifon  donner  les  dattes  de  toutes  ces  Or- 
donnances ,  &  extraire  de  plusieurs  ce  qu'elles 
contiennent  concernant  le  commerce  dont  il  n'eft 
point  parlé  ailleurs  ,  l'on  fe  contentera  d'indiquer 
les  endroits  où  l'on  pourra  trouver  le  refte. 
Ordonnance  civili  ,  qu'on  nomme  aufli  Code 
civil  »  &  plus  ordinairement  Code  Louis.  E(l 
une  Ordonnance  de  Louis  XIV  donnée  à  S.  Ger- 
main en  Lave  au  mois  d'Avril  1667,  pour  régler 
les  procédures  &  pourfuites  des  procès  en  ma- 
tière civile.  Elle  eft  compofée  de  j  5  titres  fubdi- 
vîfés  en  quantité  d'articles. 

Le  1 6  de  ces  titres  qui  concerne  fpécialement 
les  Négocians,  traite  de  la  forme  de  procéder  par- 


devant  les  Juges  (S:  Confuls  des  Marchands,  Se 
c'eft  à  ce  litre  qu'ils  font  renvoyés  pou;  s'y  confor- 
mer, par  1  article  11  du  ntie  du  1 1  de  l'Ordon- 
nance de  167  j  ,  iervant  de  Règlement  pouTTo 
commerce. 

Ordonnance  sua  le  fait  des  Eaux  et  Forests. 
Cette  Ordonnance  eft  donnée  1  S.  <lermain.i»n. 
Layc  au  mois  d'Août  iôfy  ;  clic  fat  cntcgittréc 
au  t'arlcment  &  à  la  Chambre  ries  Comptes  le  1  $ 
du  mcine  mois,  bon  enregntrement  au  Conlcil 
d'Artois  ,  elt  du  11  Mai  1  6  S  ;  ,  elle  cit  diftribuéc 
en  trente-deux  turcs  ,  qui  tous  font  fubdiviks 
en  plulieuts  articles.  ~ 

D'un  lî  grand  nombre  de  titres  ,  il  n'y  a  guercs 
que  le  XV  ,  le  XVil  ,  le  XVIII ,  le  XXVII ,  Se  le 
XXVIII ,  qui  ayent  tout-à-fait  rapport  au  com- 
merce Se  i  l'exploitation  des  bois  ,  quoiqu'il  foit 
vrai  qu'il  y  en  a  peu  des  autres  où  Û  ne  fe  trouve 
quelques  articles ,  qu'il  eft  important  que  n'igno- 
rent pas  lesMarchands  qui  s'appliquent  à  ce  trafic. 

Dans  le  premier  de  ces  cinq  titres  qui  elt  le  plus 
confidcrable  ,  il  eft  ttaitc  en  LU  arricles  de  l'Af- 
fietc ,  du  Ballivage ,  du  Martelage,  &de  la  venta 
des  Bois.  Voyt^  tous  ces  termes  dans  leur  ordre 
alphabétique. 

Dans  le  fécond  qui  contient  VII  articles,  on 
parle  de  la  vente  des  chablis  Se  des  menus  mar- 
chés. Foyer  Chablis  6- Menus  Marche's. 

Le  rroiûéme  qui  n'a  que  IV  articles ,  eft  pour 
les  ventes  &  adjudications,  des  partages,glandées 
&  paillons.  Foyer  ces  trois  termes. 

On  règle  dans  le  quatrième  la  police  des  forets, 
eaux  Se  rivières,  Ce  titre  eft  diviic  en  XLV1  arti- 
cles. Foyer  Eaux  et  Forests. 

Enfin  le  cinquième  eft  des  routes  &  chemins 
Royaux  ès  forêts  Se  marchepieds  des  rivières. 
Voye\  Marchepied. 

Deux  autres  titres  qui  font  le  XXIX  &  le  XXX 
concernent  aullî  le  commerce,  le  premier  traitant 
en  VII  articles  les  droits  de  Péages,  de  Travers  Se 
autres  s  &  le  fécond  de  la  Pêche  en  XXVI  articles. 
Foye{  Péages  ,  Travers  ,  &  Peschh. 

Les  vingt-cinq  autres  ritres  trairent ,  feavoir  le 
premier  en  XVI  articles  de  la  Jurifdiccion  des 
Eaux  &  Forêts.  Foyer  Eaux  et  Forests. 

Les  dix  fuivans  ,  des  Officiers  des  Maîtrifes  , 
enrr 'autres  des  Grands-Maîtres ,  des  Maîtres  par- 
ticuliers ,  du  Lieutenant,du  Procureur  du  Roi,  da 
Garde-Marteau ,  des  Greffiers ,  des  Gruyers ,  des 
Huiffiers-Audianciers  ,  des  Gardes-généraux,  des 
Scrgens,  Se  enfin  de  l'Arpcnreur.  Ces  dix  titres 
contiennent  CX IX  articles.  Foyer^  comme  dejpu. 

Le  douzième  en  XII  articles ,  concerne  les  Af- 
fifes.  Foyeç  Assises. 
Le  treizième  parle  de  la  Table  de  Marbre  Se  des 
Juges  en  dernier  reflorr.  U*a  XI  articles.  Foye^ 
Table  ds  Marbre. 

Le  quatorzième  en  X  articles ,  eft  des  Appella- 
tions. 

Le  feiziéme  en  XII  articles ,  eft  pour  des  R  éco- 
le mens. 

Le  1 9  &  le  10  en  XXVI  arricles.font  des  droits 
de  pâturages  ,  de  pan  nage,  de  chaufage,  Se  autres 
ufages.  Foye^ees  termes. 

Le  a  1  eft  des  bois  i  bâtir  pour  les  Maifons 
Royales  &  bâtimens  de  met.  Il  a  VII  arricles. 

Les  cinq  titres  fuivans  traitent  en  LXXX  arti- 
cles des  Bois ,  Eaux  Se  Forêts  &  Garennes  tenus  i 
titre  de  douaire,  conceflion,  engagement  Se  ufu- 
fruit  ;  de  ceux  en  grories ,  graines ,  tiers  Se  dan» 
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gcr  :  des  bois  appartenans  aux  Ecclcliaftiques  & 

Sens  de  Main-morte ,  des  bois,  près,  marais,  lan- 
es.  pâtis,  pêcheries,  &  autres  biens  appartenons 
aux  Communautés  &  habitant  des  l'aroitfcs  ,  Se 
des  bois  appartenais  aux  paniculiers. 

Le  trentième  règle  en  XLI  articles  tout  ce  qui 
regarde  la  Charte.  j 

Enfin  le  trçute-deuxiérne  Se  dernier  titre,  parle 
des  peines,  amendes,  reftitotions ,  dommages , 
iniétcts&wnfticaùoM^ileftcompofédeX^Yin 
articles.  ,  :, 

Ordonnance  Criminelle.  ÉHc  «  auffi  donnée 
_'.  a  S.  Germain  en  Laye  au.  roo^  d'Août,  Ujo;  il 
y  eft  explique  en  18  titres  tout  jce.  qui  concerne 
les  matières  criminelles  -,  elle  n'a  rien  de  particu- 
lier par  rapport  au  commerce. 
Ordonnances,  (ont  plulîeurs  compilations  de 
Loix  données  pat,  le  grince  en  differens  tant  fur 
différentes  matières  v  il  y  en  a  quelques-unes  qui 
concernenr  tellement  le  Commerce ,  qu'un  Né- 
gociant ne  peur  te  difpenfer  de  lesavoir ,  Se  mê- 
me de  les  (ça  voir  prefque  mot  pour  mot. 
Ordonnance,  ou  Règlement  pour  le  Com- 
merce. On  la  nomme  aulTi  Code  Marchand. 
Elle  cil  encore  dattéc  de  S.  Germain  en  Laye  au 
mois  de  Mars  1 67  j.  On  peut  dire  qu'elle  cil  uni- 
verfclle  pour  rout  Marchand  uni  en  gros  qu'en 
détail ,  tout  Banquier ,  tout  Ttaittant,  tout  hom- 
me qui  fc  mêle  de  Lettiesde  change.  En  un  mot, 
elle  eft  telle  que  perfonne  ne  la  doit  ignorer. 
Voyet  Code  Marchand. 

Celle  qui  a  éré donnée  au  mois  de  Mars  1 669, 
concernant  la  Jurifdicrion  des  Prévôt  des  Mar- 
chands &  Echevios  ,  eft  de  pareille  néccllîté  pour 
les  Marchands  de  vin ,  de  bois ,  de  charbon  ,  de 
chaux  ,  d'aidoife  ,  de  tuile ,  de  fruits ,  &  autres 
marchandifespour  la  provifionde  Paris,  comme 
auûl  pour  les  Voituriers  par  eau,  &  autres  perfon- 
nes  étant  du  reflort  de  l'Hôtel  de  Ville. 

L'Ordonnance  de  Marine  donnée  au  mois 
d'Aour  1 6 8 1 ,  n'eft  pas  moins  nécetTaire  à  toutes 
perfonnes  qui  font  le  commerce  de  mer ,  qui  ti- 
rent des  matchandifes  ou  enenvoyent  par  mer, 
qui  alTurent  ou  font  a(Turer,qui  prennent  ou  don- 
nent de  l'argent  1  la  GrolTc,  qui  font  propriétaires 
ou  fretteursde  vailîeaux ,  qui  prennent  des  Co ru- 
minions du  Prince ,  pour  aller  en  courte.  V vye? 
ci-après  Ordonnance  de  Marine. 

On  peut  ajouter  même  que  l'Ordonnance  qui 
concerne  les  Fermes  du  Roi,  eft  nécetTaire  i  un 
Négociant  qui  eft  fouvent  expofé  a  avoir  des  dé- 
mêles avec  les  Traittans.  Il  faut  qu'un  bon  Négo- 
ciant foit  Jurifconfulte ,  du  moins  en  ce  qui  re- 
garde les  affaires  dont  il  entend  fc  mêler.  Voyt[ 
ci-aprls  Ordonnance  sur  le  fait  des  cjnq 
Grosses  Fermes,  &  Ordonnances  sur 
plusieurs  droits  d|s  Fermes  du  Roi  ,  Sec. 
Ordonnance  sur  le  fait  des  Gabelles.  Elle  eft 
du  mois  de  Mai  1680  ,  donnée  comme  les  pré- 
cédentes à  S.  Germain  en  Laye.  Elle  contient  en 
ao  titres  tout  ce  qui  regarde  l'achat  du  fcl  fur  les 
marais,  les  greniers  à  fel,  foit  d'impôt,  foit  de 
vente  volontaire,  le  quart  bouillon  des  falines  de 
Normandie ,  les  l'alaifons ,  le  commerce  du  fel 
des  Pays  redimés ,  le  fautTonnage ,  Se  les  Offi- 
ciers établis  pour  la  Jurifdiction  des  Gabelles. 
Pretquc  toutes  ces  chofes  étant  traitées  ailleurs, 
on  peur  y  avoir  recours. 

Voyt^  Sel,  Salines  ,  Gabelle,  Fausson- 
nace,  Bouillon,  Grenier  a  sel,  &  autres 
Tome  III. 
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femblaéUs  articles  qui peuvent  avoir  rapport  au  corn, 
mer  ce  du  fel. 

Ordonnance  dis  Avdes.  Cette  Ordonnance  don- 
née à  Fontainebleau  au  mois  de  Juin  1680,  ne 
concerne  pas  feulement  les  droits  dus  au  Roi  pour 
les  entrées  du  vin  6c  autres  boUTons  dans  la  Ville 
Se  Fauxboucgs  de  Paris  ;  les  droits  de  gros ,  ceux 
.    de  la  vente  en  détail ,  le  huitième  ik  autres  fem- 
blables;  mais  encore  plulîeurs  autres  droits,  som- 
me le  pied  fourché,  le  droit  l'ur  le  poillbn  de  mer 
frais  &  falé  ,  ceux  fur  le  bois ,  les  droits  de  la 
.  :  Tnarquedo/çr;  j  de  llacier  Se  mines  de  fer,  la  mar- 
.  que  Se  le  contrôle  du  papier ,  Se  les  droin  fut  le 
,    papier  &  parchemin  timbre. 

Tantde  différentes  matières  font  trairées dans 
cette  Ordonnance  en  quatre  titres  principaux  ;  le 
,  premier  regarde  les  droits  d'entrées  dans  la  Ville 
.  Se  Fauxbourgs  de  Paris  fur  la.  vin  &  autres  coif- 
fons; le  fécond  ,  les  droits  de  gros  fur  le  vin;  le 
xroifiémc  les  droits  de  détail  for  le  vin  ;  &  le 
quatrième ,  le  droit  de  fubvcntioh. 

Chacun  de  ce$  quatre  tittes  généraux  font  en- 
core tubdiviies  en  d'autres  titres  particuliers  -,  le 
premier  en  a  fept ,  le  fécond  neuf,  le  troilîcmc 
autfi  neuf,  &  le  quatrième  feulement  deux.  Lei 
uns  &  les  aurres  onr  quelques  paragraphes,  parti- 
culièrement le  fécond  Se  .le  quatrième  qui  font 
comme  autant  de  tittes  fèparcs. 

Commec'eft  fur  cette  Ordonnance  que  doivent 
fc  régler  ceux  qui  font  Iç  commerce  des  vins  Se 
autres  boitTpns ,  ou  des  marcha ndifes,  métaux  , 
denrées  Se  animaux  ,  dont  les,  droits  y  font  aulli 
réglés ,  ou  a  répandu  dans  tous  les  articles  de  ce 
Dictionnaire  ce  qui  leur  eft  convenable  par  rap- 
.  port  i  ce  négoce  -,  on  peut  furtout  avoir  recours 
aux  articles  des  Marchands  de  vin ,  Cabaretiets , 
.  Taveriùçrs ,  Hôteliers ,  Vendeurs ,  de  vin  ,  Ven- 
deurs de  marcç ,  Voituriers ,  Tonneliers ,  Vinai- 
griers, cVc.fMfi  au/files  articlesdts  Vin,  Eaux- 
de-vie,  Cidre,  Poire",  Bière,  Pied  four- 
che', Bois  ,'Patier  ,  Fer  &  Acier. 
Ordonnance  .sur  plusieurs  droits  des  Fer- 
mes  du  Roi  et  sur  tous  en  général.  C'eft 
comme  une  fuite  de  l'Ordonnance  des  Aydes  ,  Se 
en  mème-tems  une  préparation  1  celle  des  cinq 
grolfes  Fermes,  qui  ne  fut  pourtant  dreirée  que  fi* 
ans  après  i  la  darre  de  cette  Ordonnance  générale 
pour  tous  les  droits  du  Roi,  eft  du  11  Juillet 
1 S 8 1 ,  &  Verfaillcs  la  maifon  Royale  d'où  elle  eft. 
datée.  Cette  Ordonnance  eft  un  mélange  deplu- 
fîeurs  chofes  qui  n'ont  rien  de  commun  entem- 
ble  que  d'être  également  fujettes  à  plulîeurs  droits 
les  uns  de  plus  ancienne,  &  les  autres  de  plus  nou- 
velle tmpolîtion. 

Autant  de  titres  qu'il  y  a  de  droits  difTérens  ou 
plutôt  de  diverfes  chofes  ,  fur  quoi  ces  droits  fc 
lèvent,  compofent  cette  Ordonnance,  qui  chacuns 
font  encore  divifés  en  quantité  d'articles.  Le  com- 
merce  du  Tabac  dans  le  Royaume ,  la  marque  fur 
l'or  Se  l'argent ,  les  octrois  Se  deniers  communs , 
lesparitîs ,  douze  Se  lix  deniers  fur  les  droits  des 
Officiers  des  cuirs  ;  le  tiers  retranché  fur  les  cen- 
dres ,  foudes  ficgravcilcs;  les  droits  fur  l'étain  , 
les  droirs  de  fortie  fur  les  vins  tranfportés  hors 
du  Royaume,  par  les  Provinces  de  Champagne  & 
Picardie  ;  ceux  fur  les  roiles ,  batîns ,  futaines  Se 
canevas-,  ceux  d'abord  Si  de  confommarion  fur 
le  poiflbn ,  Se  enfin  le  droit  de  fret  ;  font  les  ma- 
ticres  de  dix  ritres  qui  avec  deux  autres  tittes  gé- 
néraux ,  l'un  des  publications ,  enchères  Se  adju- 
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dicatkmsdes  fermes  &  enregiftrement  des  baux , 
8c  l'autre  qui  eft  commun  pour  toutes  les  Fermes , 
font  comme  douze  dirïérenres  Ordonnances  réu- 
nies en  un  feul  corps, 

Le  tabac ,  l'or ,  l'argenr ,  Fétain ,  les  toiles,  ba- 
fins,  foraines,  canevas,  cendres,  fondes,  gravclles 
8c  autres  telles  étoffés,  métaux  &  Tnarchandifcs 
mentionnées  dans  les  dix  premiers  titres  de  cétre 
Ordonnance,  ayant  leurs  arrid« particuliers  dans 
ce  Dictionnaire  ,  on  y  renvoie  fe  Lecteur.  Qu'il 
voie  auffi  l'article  du  Frer. 
Ordonnance  de  ik  M arimt.  Il  y  a  diverfes  for- 
tes d'Ordonnances  fur  cette  matière;  l'une  pour 
les  armées  navaler&  arccnàuX  de  marine  du  Roi 
du  1 5  Avril  i6Sy,  6c  deux  autres  pour  le  com- 
merce de  mer  en  général ,  Furie  du  mois  d'Aout 
t6»i  ,  pour  tout  le  Royaume  à  la  referve  de  la 
Bretagne  ,6c  l'autte  du  jtioir  de  Novembre  16S4 
•  pour  cette  Province. 

L'Ordonnance  de  1689  pourles  Armées  na- 
vales n'a  gueres  de  rapporr  au  négoce  ;  on  y  voit 
cependant  quelques  articles  dot  le  concernent , 
comme  dans  le  rirre  premier  du  livre  6 ,  6c  dans 
les  tirres  premier  6c  troificme  du  livre  1 1  ,  où  il 
eft  parlé  de  la  garde  6c  police  dés  ports  &  du  lef- 
tage.  Pour  routes  les  deux  autres  Ordonnances 
de  Marine  elles  font  toutes  entières  pour  le  Com- 
merce i  celle  pour  les  Côtes  de  Bretagne  étant 
plus  ample  que  l'autre,  c'eft  celle  dont  on  va  par- 
ter  ici ,  étant  d'ailleurs  aflTcz  fcmblable. 

Cette  Ordonnance  de  Bretagne  contienr  en 
quarte  livres  qui  ont  chacun  dix  titres  ,'&  chaque 
titre  plulîeurs  articles ,  tout  ce  qui  peut  rendre  le 
négoce  maritime  fûr&  honorable:  On  y  a  ajouté 
un  cinquième  livre  qui  regarde  la  pêche  qui  fe 
■  fait  en  mer. 

Le  premier  lîvre  comprend  tout' ce  qui  con- 
cerne la  compétence  des  Juges  cbrmoiHans  des 
'  caufes  de  mer ,  &  l'on  y  ttaite  particulièrement 
des  congés  8c  rapports,  des  ajourneme  ns  &  délais, 
des preferiptions  8c  fins  de  non  recevoir,  de* ju- 
gemcns&de  leurexécurion,  delà  faille  8c  vente 
des  vailTèaux ,  8c  de  la  diftribution  de  leur  prix. 

Le  fécond  livre  traite  des  gens  6c  des  bâtirrrens 
de  mer ,  de  l'emploi  &  du  devoir  des  Officiers 
6c  Mariniers,  de  la  police  fur  les  vaifTeaux ,  des 
Propriétaires  des  navires,  de  quoi  ils  font  refpon- 
fabYes,  à  quoi  font  tenus  les  Atlbciés  Fréteurs  en- 
tre eux  ;  enfin  des  ports  8c  des  jaugeages  des  na- 
vires ,  qui  font  déclarés  (impies  meubles ,  &  com- 
me tels  nullement  fujets  aux  retraits  lignagers,  ni 
à  aucuns  droits  Seigneuriaux. 

Dans  le  troifiéme  livre  on  explique  les  difle- 
Tens  contrats  maritimes ,  leur  fonce,  leur  claufe, 
leur  ufage  ,  leur  autorité.  Ces  contrats  font  les 
chartes-parties ,  les  afTrctemens  ou  noliflemens , 
les  connoiffèmens  6c  police  de  chargement,  le 
'  fret  ou  nolis  ;  les  contrats  à  grolïès  a vantores  ou  i 
retours  de  voyage,  les  aiïurances.lertcftamens, 
te  en  conféquence  la  fucceflion  de  ceux  qui  meu- 
rent fur  mer  ;  enfin  l'engagement  &  lover  des 
Matelots.  On  parle  encore  dans  ce  livre  des  ava- 
ries, du  jet  en  mer,  de  la  conttibution  &  des  pri- 
ses. Toutes  ces  chofes  fi  importantes  dans  le  com- 
merce maritime,  ont  leurs  propres  articles  où  l'on 
petit  avoir  recours. 

Le  quatrième  livre  eft  pour  la  police  des  ports, 
côtes ,  rades  &  rivages  de  la  mer',  on  y  règle  en- 
tr'autres  chofes  ce  que  font  tenus  de  faire  les  Maî- 
tres des  navites  Marchands  en  entrant  dans  les 
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Ports ,  &  tant  qu'ils  y  demeurent;  du  leftage  6c 
déleftagc  des  vaiflèaux ,  des  Pilotes,  Lamancurs 
ou  Locmans ,  des  naufrages ,  bris  6c  echouemens 
8c  de  la  coupe  du  varech  ;  far  ou  gouefmon.A'eye» 
tous  ces  articles. 

Enfin  le  cinquième  livre  qui  eft  de  la  pêche  & 
qui  n'a  que  fept  titres,  comprend  ce  qui  regarde 
celle  du  hareng  , 'de  la  morue  8c  des  poillbns 
'royaux  ;  du  nombre  de  ces  derniers  font  les  dau- 
phins ,  efturgebns ,  faumôns  ,  truites ,  baleines» 
,  marfouins,  veaux  de  mer,  thons  fouffleurs,& 
'  tou'sautrespéirîbris.vlard  :  on  y\cgle  auffi  ce  qui 
:   concerne  les  parcs  8c  pêcheries  ,  tk  l'on  y  expli- 
que auffi  leurs  efpecescV  la  maniéré  de  les  tendre 

•  s'ils  font  de  filets;  de  les  conuruire  s'ils  font  de 
pierre,  6c  de  les  élever  8c  planter  s'ils  font  de 
bbis.  Tontes,  ces  choies  font  amplement  expli- 
quées ailleurs.  Yoyt\  Morue,  Hareng,  Ba- 
leine ,  6cc.  Voytx  encore  Parc  ,  Pesche  &  Pes- 

'  CHERIES. 

Ordonnance  touchant  la  Police  des  Mes  Fran- 
çoifes  de  PAméf  ique ,  &  ce  qui  doit  s'y  obferver 
principalement  par  rapport  aux  Nègres  :  elle 
eft  du  mois  de  Mars  KÎ85,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
dans  ces  Ifles  le  Code  Noir.  A'oytçCoDï  Noir. 
Ordonnance  sur  le  fait  des  cinq  grosses 
Fermes.  Cette  Ordonnance  donnée  à  Vcrfaille* 
au  mois  de  Février  1687  ,  contient  en  quatorze 
titres ,  non-fculcmcnt  la  police  qui  doit  s'obfer- 
ver  par  le  Fermier  6c  (es  Commis  dans  les  Doua- 
nes &  Bureaux  où  fe  payent  6c  fe  perçoivent  les 
droits  du  Roi ,  foit  a  l'entrée  6c  a  la  fortie  du 
Royaume  ,  foit  à  celles  des  Provinces  réputées 
étrangères,  mais  auffi  tour  ce  que  les  Marchands 
négocians,  leurs  Fadeurs  6c  Commiffionnaires, 
airfU-bien  que  les  Voituricrs ,  doivent  fçavoir  6c 
pratiquer  par  rapport  à  l'acquit  defdics  droits , 
tant  pour  les  tnarchandifcs  qu'ils  rirentdu  dehors, 
que  pour  celles  qu'ils  y  envoyenr  ;  ce  qui  rend  cet- 
te Ordonnance  d'une  égale  utilité  pour  ceux  qui 
font  le  commerce  foit  de  tetre  foit  de  mer. 

Le  premier  des  quatorze  rirres  traire  des  droits 
de  fortie  6c  d'entrée,  des  droits  d'acquits,  de  paye- 
ment &  i  caution  ,  8c  des  certifieurs  dedefeente. 

On  y  marque  quand,  comment  &  en  quel  cas  il 
faut  payer  ou  ne  pas  payer  les  droits  d'entrée  &  de 

•  fortie;  fur  quels  tarifs  ils  doivent  être  payés j 
quelles  font  les  Provinces  cenfées  être  renfermée» 

''  dans  l'étendue  de  la  Ferme  ,  &  quelles  réputée» 
étrangères.  On  y  fixe  auffi  les  droits  des  acquits 
de  payemens  6c  à  caution .  ceux  des  certificatsde 
dclcente  6c  décharge  6c  d'acquits  ;  ceux  des  con- 
gés ,  palTavans ,  brevets  de  contrôles ,  8cc.  l'oyt^ 
tous  ces  termes  à  leurs  articUs.  Poyt\  auffi  Provin- 
ces REPUTEES  ETRANGERES. 

Le  fécond  rirre  délîgnc  les  Bureaux  auxquels  fe 
doit  faire  le  payement  des  droits  du  Roi ,  foit  i 
l'entrée ,  foit  à  la  fortie  ;  â  quelles  déclarations 
font  tenus  les  Voituricrs  8c  Conducteurs  des  tnar- 
chandifcs, tant  par  mer  que  par  terre  ;  ce  qu'elles 
doivent  contenir  ;  dans  quel  rems  elles  doivent  fe 
faire  ;  comment  les  marchandées  doivent  erre  vt- 
fitées ,  pefées ,  mefurées ,  8c  nombrées ,  en  pré- 
fenec  de  qui ,  6c  en  quel  cas ,  &  conrre  qui  leur 
confiscation  a  lieu  pour  faufle  déclaration  :  enfin 
on  y  parle  de  la  délivrance  des  acquits  par  les 
Commis ,  &  de  ce  qui  doit  y  être  contenu  ;  de  la 
repréfentarion  dcfdits  acquits  par  les  Voituricrs, 
de  la  route  qu'ils  doivent  tenir  ,  par  les  Bureaux 
qui  y  font  marques,  &  non  par  d'autres.  Prefquc 
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toutes  ces  matures  ont  leurs  propres  articles  où 
l'on  peut  avoir  recours. 

Le  troihcme  titre  ordonne  par  quels  Bureaux 
certaines  fortes  de  marchandées  doivent  feule- 
ment entrer;  comme  les  Drogueries  &  Epiceries 
Venant  des  pays  étrangers,  par  la  Rochelle,  RoucX 
Se  Calais ,  pour  les  Provinces  réputées  de  la  fer- 
me ;  Se  par  Bordeaux ,  Lyon  &  Marfeille ,  pour 
celles  réputées  ériangeres.  Les  chevaux  par  Dour- 
lens ,  Peronne,  Amiens,  Abbeville,  S.  Quentin 
&Guife,s'ils,viennent  par  la  Picardie  ;  parRo- 
croi ,  Me/ieres  f  Torcy,  fainte-Menehout,  Saint- 
Diziets  fie  Langrcs ,  s'ils  viennent  par  la  Cham- 
pagne-, &  par  Fontaine-Françoife  &  Saint- Jean 
deLaune  s'ils  entrent  par  la  BourgogncLes points 
&  dentelles  de  fil,  celles  du  Comté  de  Bourgogne, 
par  Auzonne  Se  Saint  Jean  de  Laune;  d'Angle- 
terre pat  Calais,  Dieppe  Se  le  Havre  ;  de  Lorraine 
par  Chaumont  ;  de  Sedan  par  Torcy  ;  d'Orillac 
par  Gannar  ;  Se  «les  Pays-Bas  par.  Peronne.  Enfin 
les  bas,  camifolcsSc  dente  lies  4e  (oie  Se  autres 
ouvrages  de  femblablcs  qualités  venant  d'Angle- 
terre ,  doivent  paffer  par  Calais ,  Dieppe  Se  le 
Havre,  Yoytt  Epicerie  ,  Droguerie  ,  Den- 
telle ,  Bas  6/  Chevaux. 

Le  quatrième  titte  ordonne  la  marque  des  Toi- 
les &  autres  Etotfes ,  comme  camelots ,  draps  , 
ferges,  &c.  qui  fe  fabriquent  &  manufacturent  a 
Saint- Quentin ,  Ham,  Guife,  Poronoe  Se  autres 
lieux  des  frontières  de  Picardie  ou  des  Provinces 
de  France.  Ftyts.  Toiles  &  Us  anUla  d*.  us 
Etoffa. 

Dans  le  cinquième  il  eft  parlé  des  marchandifes 
fauvées  du  naufrage ,  &  il  y  eft  expliqué  en  quel 
cas  les  droits  n'en  font  point  dûs ,  en  quel  cas  au 
contraire  les  Propriétaires ,  les  Seigneurs  de  Fiefs 
Se  autres,  à  qui  les  effets  naufragée  doivent  appar- 
tenir de  droit ,  font  tenus  d'en  faire  le  payement, 
Se  pour  quelle  quotité  ils  y  font  tenus.  Ypytç 
Naufrage  ,  Bris  e>  Echouement. 

Les  acquits  1  caution  font  la  matière  du  fixiéme 
titre.  Il  eft  marqué  dans  quelles  occafions  &  en 
quels  lieux  les  Voituriers  font  obligés  d'en  pren- 
dre ,  comment  fc  doivent  faire  leurs  déclarations 
Se  foumiifionsde  rapporter  certificat  de  la  defeen- 
te  des  marchandifes.  On  y  parle  aufli  de  la  forme 
de  ces  acquits  ,  de  leur  ufage,  de  ce  qu'ils  doivent 
contenir,  de  leur  repre  tentât  ion  à  tous  les  Bureaux 
des  paffagesv  Ôc  enfin  de  la  décharge  défaits  ac- 
quits qui  doit  être  lignée  par  les  Commis  du  Bu- 
reau des  lieux  de  leur  détonation  s'il  y  en  a ,  ou 
par  les  Juges  Echcvins  Se  Syndics  defdits  lieux 
s'il  n'y  a  point  de  Bureau  :  cette  décharge  doit 
toujours  le  mettre  au  dos  defdits  acquits ,  &  être 
faite  Se  rapportée  dans  le  tems  qui  y  eft  exprimé 
dans  l'acquit ,  pour  que  les  droits  confifqués  par 
les  Marchands  ou  Voituriers,  puillèntètre  retirés, 
ou  leurs  cautions  déchargés,  foyti  Acquit  a 
Caution. 

Le  feptiéme  titre  ordonne  les  inventaires  des 
vins  Se  eaux-de-vie  dans  les  quatre  lieues  proche 
des  limites  de  la  Ferme  ;  dans  les  Provinces  d'An- 
jou ,  du  Maine  Se  du  bas  Poitou.  Permet  aux 
Commis  la  vifite  dans  les  caves  Se  fclliers ,  Se  la 
marque  des  futailles  Se  tonneaux  avec  la  roua  ne 
&  le  fer  chaux.  Yoy*i  Vin  &  Eau-de-vii. 

Le  huitième  titre  regarde  les  marchandifes  de 
contrebande ,  foit  pour  l'entrée,  foit  pour  la  for- 
tic  ,  leur  connfeation ,  la  vente  des  chofes  contif- 
quées ,  l'application  des  deniers  qui  en  provien- 
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nent ,  Se  les  paffcports  5c  permiffiorts  pour  faire 
entrer  dans  le  Royaume  ou  pour  en  faire  forcir  les 
chofes  coraprifes  fous  la  qualité  de  contrebande. 
yoyti  Contrebande,  Cr  Marchandise  de 

CONTREBANDE. 

Le  neuvième  titre  ordonne  leubliffomont  d'un 
ruagalin  d'entrepôts,  dans  autant  de  Villes  du 
Royaume  où  font  les  principaux  Bureaux  d«  la 
Ferme,  Se  preferit  les  conditions  fous  Lesquelles 
,  les  marchandifes  deltinécs  pour  être  envoyées  à 
l'étranger ,  y  doivent  être  reçues,  Se  le  tems  qu'el- 
les y  peu  venc  refter,  fans  être  fujettes  au  paye- 
ment des  droits. 

On  oblige  pat  le  dixième  titre  tous  les  Mar- 
chands &  Voituriers  qui  amènent  des  marchan- 
difes à  Parts ,  de  les  conduire  direcfemertr*  la 
Douane  pour  y  être  vintées,  &  y  repr  éfenoet)  leurs 
acquits,  congés  &  paffavaots.  On  y  ordonne  auili 
que  les  ballots  plombes  ne  peuvent  eue  ouverts 
qu'au  dernier  Bureau  de  la  route,  que  l'empreinte 
du  plomb  fera  mife  au  GrcJLe  de  l'Election ,  Se 

S 'elle  ne  pourra  être  contrefaite  à  peine  de 
ix.  ■   ,  , 

Les  quatre  derniers  articles  qui  fonr  des-faiiîes, 
de  la  Jurifdiction  des  Juges  ,  des  droits  de  ioTtie 
Se  d'entrée»,  des  amendes  fie  conftïcations ,  Se 
.  de  la  police  générale  de  La  Ferme ,  ayant  tm rap- 
port trop  éloigné  au  Commerce  j  on  fe  contente 
d'en  indiquer  les  matières  fans  entrer  dans  aucun 
détail.  'i  -«rc 

Pretqae  toutes  les  O rdo  n n  anecs  qu'un  a  jufeu'i- 
J  ci  rapportées  s'exécutent  en  leur  entier,  A  l ex- 
ception de  peu  d'articles  de  celles  du  Commerce , 
des  Aydes  &  des  cinq  grofles  Fermes  qui  ént  été 
changés  en  vertu  de  Déclarations  oo  d  Aroèb  du 
Confeil ,  comme  fonr  l'article  de  Billets  au  Po  r- 
*eor,  celui  de  fret  Se  celui  des  entrées  du-vin 
dans  la  Ville  de  Paris,  mais  on  parle  de  ces  chan- 
gemens  dans  leur  propre  atxicb  où  l'on  peue  avoir 
recours.  ' 
Ordonn  amcb  concernanr  la  JurilHictiofi  des 
Prévôt  des  Marchands  Se  Echevins  de  La  Ville  de 
Paris. 

La  plupart  des  Ordonnances ,  dont  cm  vient  de 
donner  les  extraits ,  font  communes  à  toutes  les 
Provinces  Se  Villes  du  Royaume ,  8c  il  y  en  a  mê- 
me qui  s'étendent  au  dehors,  Se  jufques  dans  tou- 
tes les  parties  de  La  terre  ou  les  François  portent 
leur  eommcrccCcllc-ci  ne  regarde  que  la  Capita- 
le ,  Se  particulièrement  le  négoce  des  marchandi- 
fes qui  y  arrivent  par  les  rivières ,  ou  qui  fe  débi- 
tent fur  les  ports,  places  Se  étapes  de  cette  grande 
Ville. 

La  Compilation  des  Ordonnances  de  la  Ville  de 
Paris  faite  dès  l'an  141 5  étant  devenue  comme 
inutile,  non-feulement  à  caufe  de  divers  articles 
furannés  &  hors  d'ufage ,  mais  encore  parce  qu'il 
y  avoit  quantité  de  nouveaux  Réglemens  fairs  de- 
puis par  les  Prévôt  des  Marchands  Se  Echevins  , 
qui  ne  s'y  trouvoienr  point  :  Louis  XIV  qui  fat- 
toit  travailler  dans  fon  Confeil  à  la  reforme  des 
anciennes  Ordonnances  ,  ne  négligea  pat  celles 
de  fa  Capitale ,  8c  elles  parurent  en  meilleure  for- 
me &  de  beaucoup  augmentées  en  l'année  1 67  x. 

Les  Lettres  Patentes  qui  en  ordonnent  l'exécu- 
tion, font  du  mois  de  Décembre,  te  leur  enregif- 
rrcment  au  Parlement  du  10  Février  de  l'année 
fui  vante. 

Vingt-trois  chapitres  ou  titres,  dont  la  plupart 
regardent  le  Commerce  qui  fe  fait  fur  les  ports  ou 

R  r  ii; 
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ieimardiandifcs  arrivent  &  fe  déchargent ,  & 
dans  les  halles,  marches,  places  te  érapes  où  elles 
fe  vendent  Se  fe  diftribuent ,  compofcnr  cette 
nouvelle  compilation. 

Le  premier  chapitre  contient  en  onze  articles 
«ont  ce-qui  concerne  les  rivières  &  leurs  bords  ou 
rivages ,  pour  la  commodité  de  la  navigation ,  & 
en  attribue  l'infpeâion  aux  Prévôt  des  Marchands 
te  Echevins. 

Les  principales  fur  Icfquelles  cette  infpeérion 
s'érencf ,  font  la  Marne,  l'Yonne ,  l'Oife ,  Loing  , 
la  Seine  &  autres  rivières  navigables  &  florables 
y  affluentes ,  avec  pouvoir  ,  te-en  meme-temsin- 

-  .  jonction  aufdtfs  -Pfcvôt  des  Marchands  te  Eche- 

•  vins  de  vifirer  A  taire  vifiter  lefdites  riviereside 

-  iceeevoit  les  plaimesdes  Marchands  &  Voirurierj; 
dTititocmerdes  exactions  fi  aucunes  y  font  faites , 
&drempècher  toutes  levées  de  droits  qui  n'au- 

■<  mm  pas  été  établis  en  vertu  de  Lettres  Patentes 
bien  &  duement  vérifiées. 

Le  fécond  chapitre  règle  auffi  «n  onze  articles, 
ce  qui  regarde  la  conduire  des  marchandifes  par 
eau.  On  trouve  ailleurs  ce  qu'il  V  a  de  plus  impor- 
tant furcette  matière.  Poytç  Voiture  &  Voi- 
.-rcaiER  par  eau. 

Les  vingt-quatre  articles  du  troulcme  chapitre, 
regardent  l'arrivée  des batteaux  te  des  marchan- 
difes aux  ports  de  la  Ville  de  Paris.  Le  quatrième 

•  article  en  particulier,  parle  des  privilèges  des 
Bourgeois  pour  la  décharge  de  leurs  provifions. 
yoyt^ comme  Jcfia  Voitures  &  Voitur.urs. 

V0yt[  suffi  PoRTS  ,  COMPAGNONS  DE  RlVltRE  , 

Marchands  Forains  &  Gagne-deniers. 
:  'Vingr- neuf  articles  compofent  le  quatrième 
chapitre,  6c  ferveur  de  Reglemenr  pour  les  fonc- 
tions des  Maîtres  des  Ponrs ,  leurs  Aides ,  Cha- 
bleurs  y  Maîtres  i  des  Permis ,  Gardé*  de  N*ir  , 
Bcueurs ,  Planchéeurs ,  Débadeurs,  Chargeurs  te 
.   Déchargeucs  de  bateaux  ,  Gagne  -  deniers  & 
Charriers.  On  parle  de  tous  ces  petits  Officiers  de 
?vl»  Ville,  &  des  Forts  ou  Manouvnersqui  travaillent, 
m-  te  charient  fut  lés  ports,  à  leurs  articles  propres 
où  l'on  peut  avoir  recours.  ' 

L'-on  voitdaru  lesdix  a  ni  des  du  cinquième  cha- 
pitre ,  la  police  qui  doit  s'obfcrver  pour  les  ba- 
teaux ou  coches  par  eau ,  &  par  les  Maîtres  Paf- 
feurs  d'eau,  f^eyet  Coche  6-  Bateliers. 
•  Les  fix  te  fepriéme  chapitres  comprennent,  l'un 
«n  douze  articles ,  te  l'auttcen  fept ,  ce  qui  regar- 
de la  marchand ife  des  grains  te  les  fonctions  des 
Jurés  Mefuteurs&  Porteuts  defdits  Grains ,  Bled, 
Seigle,  Orge,  Bec.  Grain  ,  Bled  ,  Seigle, 
Orge,  &c.  Voyc^otifli  Mesureur  &  Porteur 
se  Grains. 

Sept  chapitres  depuis  te  y  compris  le  huitième 
jufqu'au  quatorzième  inclufivement ,  traitent  en 
cinquanre-cînq  articles  de  la  marcha ndife  de  Vin, 
Cidres  te  autres  Liqueurs  ,  de  leurs  mefures ,  des 
Jurés- Vendeurs,  des  Courtiers ,  des  Jaugeurs,  des 
Déchargeurs  cVCrieurs  de  Vin.  Voye\  Cidres  , 
Vin,  Poire'i'Bi erre  ,  ôcc.  Voye^  aufli  Us  articles 
Marchand  de  Vin  ,  Tonnelier  ,  Jaugeur  6> 
Jauge ,  Jaugeage  ,  Labourage ,  Roulage , 
Caiaret,  Cabaretier  ,  Crieur  ,  De'char- 
geur,  Courtier  de  Vin  ,  6a  encore  C article  des 
Mcfurts  du  liquides. 

La  marchandise  de  Poillôn  d'eau  douce,  fait  la 
matière  des  cinq  articles  du  quinzième  chapitre. 
Voyt^  Poisson  d'eau  douce  &  Vendeurs  de 
Mare'i. 


'ORD  6*j* 

Le  feiziéme  chapitre  qui  n'a  que  trois  articles 
eft  pour  la  marchandife  de  Foin,  foyc^  Foin. 

Le  17,  1 8, 19  6V  ioe  chapitres  parlent,  l'un  en 
trente -quatre  articles  du  bois  neuf,  du  bois  flotté 
éVdu  bois  d'ouvrage  ;  l'aune  en  quatre  autres  ar- 
f  rides  du  merrain  a  treilles,  de  1  otier  &  du  ploion; 
le  troilîéme  aufli  en  quatre  arricles,  des  Mouleurs 
de  bois  Se  des  Conrrollcurs  de  Quantité  ;  &  le 
dernier  feulemenr  en  deux  articles  des  Aides  aux 
Jurés  Mouleurs  ,  &  des  Déchargeurs  de  Bois  en 
Charrette.  Pijyrç  Mouleurs  de  Bois,  Con- 

TROLLEl'RS   DES  QUANTITE^,  tCC.  ^oyer  èuffi 

fur  tout  t article  du  Bois  &  ceux  des  Tonneliers1,  Je 
COJter  &  des  Cercles  ou  Cerceaux.  1 

La  marchandife  de  Charbon  tant  de  bois  que 
de  terre  ,te  les  fonctions  des  Jurés  Me  Tuteurs ,  te 
des  Jurés  Porteuts  de  Charbon,  font  lefujet  des 
a  i ,  n  &  x }'  chapitres  compofés  en  tout  de  dix- 
huit  articles.  Voye^  Charbon  ,  &  Us  articles  des 
Mefureurs  &  Porteurs  de  Charbon. 

Le  vingt -quatrième  chapitre  rapporte  divers 
Edits ,  Déclarations,  Arrêts  te  Réelemens  fur  les 
étalonnages  des  mefures  ,  &  fur  les  hauteurs  te 
-  largeurs  des  mefures  de  bois  fer vant  i  la  distribu- 
tion des  grains ,  farines ,  légumes ,  fruits ,  chat- 
bon  de  bois  &  de  terre.  Voyei  Mesure  &  Esta- 

tONNAGE. 

Deux  chapitres  qui  font  le  vingt-cinq  &  le 
vingt-fix ,  règlent  en  dix-huit  articles  les  fonc- 
tions des  Jurés  Mefureurs  de  fel ,  Eftalonneurs  de 
mefures  de  bois,  Compteurs  de  falines  fur  la  ri- 
vière ,  Porteurs ,  Btifeurs  &  C  ourtiers  de  fel. 
Voyt{  tous  eu  articLs.  Voyc^aufli Sel, Saline  & 
Gabelle. 

Le  vingt-feptiéme  chapitre  en  deux  articles» 
patle  des  Courtiers  de  lard  te  graines;  le  vingt- 
huit  en  quatre  arricles ,  des  Jurés  Vifiteurs  te  Me- 
fureurs d'aulx,  oignons  te  autres  fruits  &  gueldcs. 
Le  vingt-neuvième  en  (ïx  article» ,  du  plâtre  crû, 
chaux ,  moifion  ,  carreau  de  grés  te  ardoife  ve- 
nant par  la  rivière.  Enfin  le  trentième  en  trois  ar- 
'  rides,  des  Courtiers  de  chevaux  pour  la  marchan- 
dife d'eau.  Voye^cespcùts  Officiers  de  Ville  à  leurs 
propns  articles,  auffi-b  'un  que  lesmarckandifu  dont 
il  efi parlé  dans  us  quatre  chapitres. 

Les  trois  derniers  chapitres  qui  concernent  les 
renres  fur  l'Hôtel  de  Ville ,  les  contractions ,  les 
réparations  te  entretennement  des  portes ,  rem- 
parts, quais, ports,  cVc.  te  les  fonctions  des  Pré- 
vôt des  Marchands  te  Echevins,  Procureur  du 
Rot ,  Greffier ,  Receveur  &  autres  Officiers  de  la 
Ville  ;  ayant  peu  ou  point  de  rapport  au  commer- 
ce, on  fe  contentera  de  les  indiquer  fans  recourir 
à  aucun  article  de  ce  Dictionnaire ,  à  la  referve 
néanmoins  de  celui  des  Prévôt  des  Marchands  &, 
Echevins  que  l'on  peut  confulter. 
ORDRE.  En  terme  de  commerce  de  lettres  &  bil- 
lets de  change ,  eft  un  endoffement  ou  écrit  fuc- 
cinr  que  l'on  met  au  dos  d'une  lettre  ou  billet  de 
change  pour  en  faire  tranfport,  &  la  rendre  paya- 
ble si  un  autre. 

Quand  on  dit  qu'une  lettre  ou  billet  de  change 
eft  payable  iun  tel ,  oui  fon  ordre-,  c'eft-à-dirc, 
que  ce  rel  peut ,  fi  bon  lui  femble ,  recevoir  le 
conrenu  en  cette  lettre  ou  en  faire  tranfport  à  un 
autre ,  en  pafTant  fon  ordre  en  faveur  de  cet  autre. 
Voyc^  Endossement. 

Ordre  parmi  les  Négodans  fign  irîe  auf.î  le  pou- 
voir ou  commiffion  qu'un  Marchand  donne  à  fon 
Correfpondant  ou  Cornmilfionnaire  ,  de  lui  faire 
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telles  &  telles  emplettes  ,  à  tel  ou  à  tel  prix ,  ou 
fous  telle  autre  condition  qu'il  lui  prefêrit.  Un 
Commiflionnauc  ou  Correspondant  qui  fait  quel- 
que choie  fans  ordre ,  ou  qui  va  au-delà  de  l'or- 
dre qui  lui  a  été  donne  par  Ton  Commettant  cft 
fujet  àdéfaveu. 

Ordre  fe  dit  encore  de  la  bonne  règle  qu'un 
"Marchand  tient  dans  le  maniement  des  affaires  de 
fon  commerce.  Ainû  l'on  dit,  ce  .Négociant  cft 
d'un  grand  ordre,  il' tient  fes  écritures  en  bon  or- 
dre. Les  Livres  d'un  Marchand  qui  ne  font  pas  te- 
nus en  bon  ordre  ne  peuvent  faire  de  fb»  eu  Ju- 
ftice.  ORE 
OREILLE.  Partie  double  de  la  tête  de  ranimai  qui 
lui  fert  à  ouir  les  fons. 

Il  y  a  quantité  de  chofes  dans  les  Arts  &Mé- 
tiers  aufquclles  les  Ouvriers  donnent  ordinaire- 
ment le  nom  d'oreilles ,  foit  parce  quelles  ont 
quelque  forte  de  reÛcmblance ,  bien  qu'éloignée, 
avec  les  oreilles  naturelles,  foit  feulement  i  caufe 
qu'elles  font  doubles  comme  elles. 

Les  oreilles  d'un  ancre  font  les  deux  bouts  plats 


£c{x>m 


raie 


igue  de  chat  qu'on  appelle 


auîfi  Panes ,  qui  lut  fervent  i  mordre  6c  i  tenir 
dans  le  fable.  foyt\  Ancre. 

Les  oreilles  d'un  minot  à  mefucer  les  grains 
font  les  deux  pièces  plattes  qui  font  attachées  au 
cintre  pour  y  affermit  la  potence.  foyt[  Minot. 

Les  oreilles  d'un  chauderon,  d'un  fecau ,  d'une 
marmite ,  font  les  morceaux  de  fer  plat  dans  lef- 
cjuels  l'anfecft  mobile.  ^«^«{Chaudiilonniir. 

On  dit  auftî  les  Oreilles  d'une  écoelle  ,  les 
Oreilles  d'un  foulier,  les  Oreilles  d'un  peigne, 
les  Oreilles  d'un  ballot,  Se  quelques  aurtes.  Com- 
me celles  du  peigne  Se  du  ballot  fcmblent  plus 
ccmiîdéi  ibles  que  les  auttes  par  rapport  au  Com- 
merce, l'on  en  a  fait  des  articles  particuliers. 
Voy*i  Oreilles  de  peigne  &  Oreilles  d'Em- 
balleur. 

Oreille.  On  appelle  les  oreilles  d'un  ancre,  les 
deux  morceaux  de  fer  recourbes,  par  tun  def- 
quels  l'ancre  s'arrête  &  mord  dans  le  fable  i  il  y  a 
des  ancres  i  deux  oreilles  Se  d'autres  à  une  feule 
oreille  :  ces  dernières  fervent  ordinairement  fut 
les  rivières.  Le  Règlement  de  170 j  ,poar  la  na- 
vigation de  la  rivière  de  Loire» article  III, défend 
de  mettre  dans  ladite  rivière  aucun  ancre  qu'A 
une  oreille. 

OREILLER,  que  l'on  appelle  quelquefois  COUS- 
SIN ou  CARREAU.  C  eu  en  terme  de  Paffemen- 
tier-Boutonnier  une  efpece  de  petit  pupitre quatré 
fait  de  bois  léger  plus  long  que  large ,  couvert  de 
quelque  étoffe  ou  toile  otdinairement  verte,  rem- 
bourse un  peu  ferme ,  qui  fe  met  fur  les  genoux  , 
pour  fabriquer  a  la  main  avec  des  fufeaux  Se  des 
épingles  les  dentelles  ,  guipures  &  autres  fembia- 
bles  ouvrages  dépendans  du  métier  de  PaiTemen- 
tier-Boutonnier. 

Les  Ouvrières,  qui  travaillent  aux  dentelles 
d'Angleterre ,  foit  de  foie  ,  foit  de  fil ,  Se  toutes 
celles  qui  font  des  dentelles  de  Matines,  du  Ha- 
vre ,  d'Aurillac ,  Se  auctes  femblabies  qui  fe  font 
au  fufeau,fe  fervent  aufli  de  l'oreiller  i  mais  celui- 
ci  eft  plus  otdinairement  rond  que  quarté.  Voyc^ 
Dentelles. 

Oreiller.  Chez  les  Couteliers  eft  une  efpece  de 
couffin  de  toile,  rempli  de  paille  d'avoine  ou  de 
bourre ,  que  ces  Ouvriers  mettent  fur  le  chevalet 
de  leur  roue  à  remoudre  ,  afin  de  n'en  être  pas 
incommodés  dans  la  ûruation  contrainte  où  ils 
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font  en  rémoulant,  foyer  Coutelier. 

OREILLES  DE  PEIGNES,  Voy*-  Puune. 

Oreilles.  Terme  d'Emballeur  Ce  font  des  mor- 
ceaux de  toile  qu'on  ménage  aux  quatre  coinsd  un 
ballot  ou  d'une  balle,  lorfqu'on  en  fait  l'embal- 
lage, afin  que  les  Crocheteurs,  Forrs  ou  Gagnc- 
dcnicrs ,  qui  ont  coutume  de  les  charger  ou  dé- 
charger ,  ayent  plus  de  prife  pour  les  remuer  'Se 
changer  de  place.  On  leur  a  donne  le  nom  d'O- 
reilles ,  parce  qu'en  effet  ils  ont  quelque  reffém- 
blanceavec  celles  de  ces  animaux  qui  les  ont  les 
plus  gtandes.  foy*i  Emballeur. 

OREILLONS,  ouORILLONS.  Ce  font  les  rognu- 
res des  cuirs  ou  peaux  de  bœufs ,  vaches ,  veaux  , 
moutons,  Sec,  dont  on  fe  fert  pour  faire  la  colle 
forte  ,on  les  appelle  Oreillons  ,  ou  parce  que  les 
oreilles  de  ces  animaux  fe  trouvent  en  quantité 
parmi  ces  rognures ,  en  forre  que  le  tout  a  pris  fa 
dénomination  d'une  partie ,  ou  parce  qu'en  effet 

-  les  plus  grands  morceaux  de  ces  rognures  ne  le 
font  pas  plus  que  les  oteillcs  de  ces  bîrcs.  foyer 
Colle- fort  t. 

Lès  ortUlom  de  toute  font  à  faire  colle  payent  de 
droits  dtfortie  4f  du  centpifant,  &  3  f.pour  ceux 
d'entrée. 

ORELLANE.  Plante  qui  croît  en  quelques  lieux  du 
continent  de  l'Amérique,  particulièrement  â  Bré- 

-  bice  Colonie  des  Hoflandoisprèsde  la  rivière  de 
Surinam  en  rerre  ferme.  Cette  plante  fe  cultive 
de  la  même  manière  que  l'indigo  Se  en  lui  don- 
nant à  peu  près  les  mêmes  apprêts. 

On  en  tire  une  teinture  qu'on  nomme  aufli 
Orellanc  comme  la  plante  ,  qui  n'eft  pas  moins 
bonne  que  l'indigo,  foyer  Indigo. 
ORENGE.  fojtz.  Orange. 

O  R  F 

ORFEVRE.  Artifan  Se  Marchand  tout  enfcmble , 
oui  fabrique ,  qui  vend  Se  qui  acheté  toute  forte 
de  vaiffëfte  Se  d'ouvrages  d'or  Se  d'argent.  Les 
femmes  Se  Veuves  d'Orfèvre  font  nommées  Ot- 
•  fevreires'  du  nom  de  leurs  maris. 

Le  terme  d'Orfèvre  a  été  tiré  d'or  &  fcbvre, 
ancien  mot  François  imité  du  Latin  auri  Fater, 
comme  qui  diroir  Artifan  en  or. 

Les  Orfèvres  font  aufli  appcllés  Jouailliers, 
parce  qu'il  leur  eft  permis  de  faire  négoce  de 
joyaux  ,  de  perles  &  de  piertes  précieufes ,'  même 
de  les  monter  Ce  mettre  en  œuvre.  Charles  VI  par 
Lettres  Patentes  de  l'an  1 4c7  les  qualifia  d  Orfè- 
vres Changeurs,  duquel  titre  ils  ont  joui  iulques 
au  règne  de  Charles  VI  n. 

Ce  font  les  Orfèvres  qui  forment  le  fixicme 
Corps  des  Marchands  de  Paris ,  qui  de  leur  nom 
fe  nomme  te  Corpsde  l'Orfèvrerie,  foyer  ci-après 
Orfèvrerie.  v  r 

Le  nombre  des  Orfèvres  de  la  Ville  de  Pari» 
avoir  d'abord  été  fixé  a  100  Maîtres  ;  ils  s  croient 
depuis  confidérablemenr  augmentés ,  mais  ils  ont 
été  réduits  à  300  qui  cft  le  nombre  où  ils  font 
reftés. 

Par  leurs  Statuts  les  Orfèvres  font  tenus  d'avoir 
leurs  forges  &  fourneaux  fcellés  en  plâtre  dans 
leurs  boutiques  Se  fut  la  rue  ;  &  il  leur  eft  défendu 
de  fondre  Se  de  travailler  aillcuts ,  &  hors  les  heu- 
res réglées  par  la  Police. 

Chaque  Orfèvre  cft  obligé  d'avoir  fon  poinçon, 
particulier  pour  marquer  fon  ouvrage,*:  ce  poin- 
çon doit  être  infculpe  ou  frappé  fur  une  lame  de 
cuivre  tant  à  la  Cour  des  monnoies  qu'au  Bureau 
du  Corps  des  Orfèvres ,  qui  a  aufli  un  poinçon 
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commun  marqué  d  une  des  letires  de  l'alphabet  , 
qui  change  tous  les  ans  lors  de  l'élection  des 
Gardes. 

Ce  dernier  poinçon  qui  eft  pareillement  inf- 
culpé  a  la  Couc  des  Monnoies  &  au  Bureau ,  fert 
à  contremarquer  tous  les  ouvrages  d'orfèvrerie , 
qui  y  doivent  être  portes  par  les  Maîtres  qui  les 
ont  fabriques. 

Les  Veuves  des  Maîtres  Orfèvres  ne  peuvent 
avoir  de  poinçon ,  il  leur  eft  feulement  permis  rie 
continuer  le  commerce  de  l'orfèvrerie  Se  de  la 
jouaillerie  en  boutique  ouverte,  en  faifant  tra- 
vailler fous  le  poinçon  d'un  Maître  Orfèvre  te- 
nant actuellement  boutique. 

Les  Orfèvres  qui  ne  tiennent  point  de  boutiqnes 
ouvertes  ,  ne  peuvent  fefervir  de  leurs  poinçons, 
étant  obligés  de  les  remettte  entre  les  mains  des 
Maîtres  &  Gardes  de  leur  Corps  pour  y  être  ca- 
chetés &  depofes  dans  le  Bureau. 

Ilcft  défendu  à  tous  Marchands  &  Artifans  au- 
tres que  les  Orfèvres  &  leurs  Veuves ,  de  faire 
aucun  commerce  d'orfèvrerie  du  poinçon  de  Pa- 
ris ;  il  eft  cependant  permis  aux  Marchands  Mer- 
ciers de  la  même  Ville  de  vendre  de  la  vairTclle& 
autres  pièces  d'orfèvrerie  venant  d'Allemagne  Se 
autres  Pays  étrangers ,  à  la  charge  d'en  faire  leur' 
déclaration  au  Bureau  des  Orfèvres  qui  les  doi- 
vent marquer  d'un  poinçon  particulier  deftinc  à 
cet  ufage. 

Les  Orfèvres  ont  la  faculté  de  graver  toutes 
fortes  d'ouvrages  d  orfèvrerie ,  l'ceaux  &  cachets, 
Se  de  faite  &  graver  les  poinçons  &  laniesd'acicr 
dont  ils  ontbefoin  pour  fabriquer  &  orner  leurs 
ouvrages  ,  le  tout  conformément  au  Règlement 
général  du  50  Décembre  1679. 

Outre  les  Maîtres  d'apprentilfage  on  compte 
encore  comme  faifant  partie  du  même  Corps ,  les 
Orfèvres  qui  travaillent  Se  qui  demeurent  dans 
les  Palais  de  nos  Rois ,  particulièrement  aux 
Galleries  du  Louvre-,  Henri  IV  ayant  ordonné  1 
l'égard  de  ces  derniers  par  fes  Lettres  Patentes  du 
21  Décembre  1608  ,  qu'après  cinq  années  de  réli- 
dence  actuelle  Se  de  travail  afttdu  aufdiresGalle- 
ries,  les  Ouvriers  feroient  admis  à  kmaîtrife  fans 
être  affuiettisà  faire  chef-d'œuvre. 

Ces  Lettres  furent  enregiftrées  au  Parlement  le 
6  Janvier  i6o<>,enfuire  confirmées  par  Louis  XIII 
&  encore  depuis  par  Louis  XIV  au  mois  de  Mars 
1671. 

Par  Lettres  Patentes  d'Henri  II.  du  14  Janvier 
1 549  ,  ilcft  défendu  aux  Orfèvres  d'acheter ,  de 
fondre  ou  de  diffbnner  aucunes  efpeces  d'or  ou 
d'argent  ayant  cours  ou  décriées ,  pour  employer 
en  leurs  ouvrages-,  &  il  leur  eft  enjoint  quandils 
en  font  requis  de  donner  des  bordereaux  écrits  Se 
lignés  de  leur  mam  à  ceux  qui  achètent  d'eux  des 
ouvrages  d'or  &  d'argent,  Icfquels  Bordereaux 
doivent  contenir  les  poids  Se  loi  des  pièces  qu'ils 
ont  vendus  ,  enfemble  le  prix  rant  de  la  matière 

3uedela  façon,  l'or  &  l'argent  devant  être  ven- 
us féparément  de  la  façon. 
Orfèvre-Bouton  nier.  L'on  appelle  ainfi  depuis  la 
findudix-feptiéme  fiécle  ceux  du  Corps  de  l'Orfè- 
vrerie qui  fixent  leur  art  &  leur  profellkm  à  la  fa- 
brique &  à  la  vente  des  boutons  d'argent  eiflbou- 
ris.  Voytt  Bouton  de  metail  en  lame. 
ÔRFEVRESSE.  Femme  ou  Veuve  d'un  Marchand 

Orfèvre.  Foycx.  Orfèvre. 
ORFEVRERIE.  Signifie  toutes  fortes  d'ouvrages 
d'or  Si  d'argent  travaillés  ou  fabriqués  par  le» 
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Orfèvres.  Ainfi  l'on  dit  :  L'Orfèvrerie  de  Paris 
eft  fort  eftimée,  tant  à  caufe  de  fon  titre  que  pour 
fa  façon.  Les  boutons  d'orfèvrerie  font  d'un  bon 
ufc. 

Orfèvrerie.  Se  dit  auflî  du  négoce  qui  fe  fait  des 
ouvrages  d'or  Se  d'argent  fabriques  par  les  Or- 
fèvres. En  ce  fens  on  dit  ,  Ce  Marchand  ne  tait 
aucun  commerce  de  jouaillerie  ,  il  fc  renferme 
uniquement  dans  le  trafic  de  l'Orfèvrerie.  Les 
Marchands  Merciers  de  Paris  font  en  droit  de 
vendre  toute  forte  d'Orfèvrerie  d'Allemagne  & 
des  autres  Pays  Etrangers. 

Orfèvrerie.  Se  dit  encore  du  Corps  des  Orfèvres, 
qui  eft  le  dernier  deslîx  Corps  des  Marchands  dé 
Paris. 

L'Orfèvrerie  fut  érigée  en  Corps  par  Philippe* 
VI  dit  de  Valois  en  l'an  1 530.  Ce  fut  ce  même 
Prince  qui  lui  donna  fes  premiers  Statuts  au  mois 
d'Août  1  j4  5,  Se  qui  l'honora  des  armoiries  qu'on 
i  lui  voit  cncoreaujourU'hui,  qui  font  une  croix 
d'or  dentelée  en  champ  de  gueule ,  accompagnée 
;  de  deux  couronnes  &  de  deux  couppes  aufti  d'or, 
-  a  la  bannière  de  France  en  chef. 

Aucun  ne  peut  être  reçu  Maître  dans  le  Corps 
de  l'Orfèvrerie  ,  s'il  n'a  fait  un  apprcntilfage  de 
huit  ans ,  feevi  les  Maîtres  deux  autres  années  en 
qualité  de  Compagnon ,  fait  chcf-d'ccuvrc ,  Se 
donné  caution  de  la  fomme  de  mille  livres. 

Les  Maîtres  nouvellement  reçus  font  obligés 
de  prêter  ferment  à  la  Cour  des  Monnoies ,  Se  d'y 
.  faire  ioiculper  leurs  poinçons  auflï-bicn  qu'au  Bu- 
reau de  l'Orfèvrerie.  Chaque  Maître  ne  peut  avoir 
qu'un  Apprentif  a  la  fois. 

Le  Corps  de  l'Orfèvrerie ,  ainfi  que  les  autres 
Corps  des  Marchands ,  a  fes  Mairres  8e  .Gardes 
particuliers  prépofés  pour  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion de  fes  Statuts  «cReglemens ,  Se  veiller  à  la 
confetvation  de  fes  privilèges.  Leur  nombre  eft  de 
fix  ;  le  premier  delquels  ,  qui  eft  appelle  Grand 
Garde ,  eft  regardé  comme  le  Chef  de  tout  le 
Corps,  Se  c'eft  lui  qui  prélide  aux  AlTemblées,  Se 
qui  porte  laparole  dans  toutes  les  occalions.  Ce- 
lui d'après  le  nomme  Second  Garde  ou  Ancien 
Garde,  Se  les  quatre  autres  s'appellent  Jeunes 
Gardes. 

Tous  les  ans  dans  le  mois  de  Juin  après  la  tranf- 
lation  de  S.Eloy  Patron  du  Corps  de  l'Orfèvrerie, 
on  procède  à  une  élection  nouvelle  de  trois  Gar- 
des ,  l'un  ancien  Se  les  deux  autres  jeunes.  Cette 
élection  fe  fait  à  la  pluralité  des  voix  dans  une  Af- 
fernblce  générale  convoquée  par  les  Gardes  en 
Charge  dans  le  Bureau  de  l'Orfèvrerie ,  Se  qui  fc 
tient  en  préfence  du  Lieutenant  Général  de  Po- 
lice Se  du  Procureur  du  Roi  du  Châtelet.  Ainfi 
chaque  année  il  fort  de  Charge  trois  Maîtres.  Se 
Gardes ,  qui  font  le  Grand  Garde  Se  les  deux  pre- 
miers des  jeunes  Gardes:  à  la  place  du  Grand 
Garde  monte  celui  qui  éroit  le  fécond ,  Se  â  la 
place  du  fécond  l'ancien  nouvellement  élû.  C« 
font  les  deux  derniers  Gardes  qui  doivent  faire  la 
Charge  de  MaîtresdcConfrairie  pendant  la  pre- 
mière année  de  leur  élection. 

Aucun  Marchand  du  Corps  de  l'Orfèvrerie  ne 
peut  être élû  fécond  Garde,  qu'il  n'y  ait  au  moint 
dix  ans  qu'il  ait  été  Garde  ;  6e  l'on  ne  peut  parve- 
nir à  la  Charge  de  jeune  Garde ,  que  l'on  n  ait  au 
moins  dix  ans  de  réception  de  Maitrifc. 

Les  trois  Gardes  nouvellement  élus  font  tenu» 
de  prêter  deux  fermens  •,  l'un  pour  ce  qui  regarde 
lapolice,pardevantleLicurenant  Général  de  Po- 
lice* 
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lice,  qui  leur  donne  des  Commiflîonî  pout  tes  âù- 
torifer  dans  la  fonction  de  leurs  Charges ,  &  l'au- 
tre pour  ce  qui  concerrte  le  fin  fie  le  faux  des  ma- 
tières d'or  Se  d'argent  fie  les  poinçons ,  pardevant 
la  Cour  des  Monnoies ,  dont  il  leur  cft  donné  Ar- 
rêt de  prédation  de  ferment. 

Les  Maîtres  fie  Gardes  de  l'Orfèvrerie  font  en 
droit  dans  toutes  les  cérémonies  publiques  où  ils 
font  appelles ,  de  porter  la  robe  de  drap  noir  à 
eolet  &  manches  pendantes  parementées  fie  bor- 
dées de  velours  de  fcmblable  couleur.  Cette  robe 
n'eft  autre  chofe  que  la  robe  Confulaire. 

Lorfqu'il  arrive  le  décès  d'un  Garde ,  foit  qu'il 
foit  en  Charge  ,  ou  qu'il  ait  parte  par  les  Charges, 
les  Maîtres  fie  Gardes  actuellement  en  place  (ont 
dans  l'obligation  d'aflifter  à  fon  convoy  Se  enter- 
rement en  robe ,  &  de  tenir  les  coins  du  poêle , 
qui  cft  fourni  par  le  Bureau  avec  l'argenterie  né- 
certairc  Se  lix  (lambeaux  de  poing  de  cire  blanche 
aux  armes  du  Corps  de  l'Orfèvrerie  peintes  fut 
des  cartons.  La  même  cérémonie  s'obferve  à  l'é- 
gard des  femmes  &  veuves  des  Gardes ,  tant  an- 
ciens que  nouveaux.  > 

Le  Roi  Jean  I.  permit  au  Corps  de  l'Orfèvre- 
rie de  faire  conftruire  une  Chapelle  fous  le  nom  & 
invocation  de  S.  Eloy ,  &  lui  fit  en  même  tems 
donner  des  Reliques  de  ce  Saint  par  le  Pape  In- 
nocent VI,  qui  tenoit  alors  le  Saint  Siège  en  Avi- 
gnon. C'cft  dans  cette  Chapelle ,  l'une  des  plus 
magnifiques  de  Paris ,  Se  que  l'on  appelle  vulgai- 
rement la  Chapelle  aux  Orfèvres ,  que  le  Corps 
de  l'Orfèvrerie  fait  célébrer  le  Service  Divin  pen- 
dant tout  le  cours  de  l'année ,  &  qu'il  fait  prier 
Dieu  publiquement  pour  la  perfonne  facree  de  Sa 
M  .1  je  (té,  &  pour  le  repos  des  aines  des  Marchands 
du  Corps  qui  font  trcpalTés.  Il  ne  décède  aucun 
Garde  de  l'Orfèvrerie ,  que  l'on  n'y  farte  pour  lui 
Un  Service  folemncl,  qui  cft  ordinairement  fuivi 
d'une  diftribution  d'aumônes  aftez  confidérablc, 
qui  fc  fait  pour  l'ordinaire  par  les  parens  du  dé- 
funt ,  ou  à  leur  défaut  pat  les  Maîtres  fie  Gardes 
en  Charge  aux  dépens  du  Bureau. 

Les  Maîtres  Se  Gatdes  du  Corps  de  l'Orfèvrerie 
ont  l'honneur  conjointement  avec  ceux  des  autres 
Corps  des  Marchands  de  porter  le  dais  fur  la 
tête  des  Rois ,  Reines ,  Princes ,  Se  Princefles 
qui  font  entrée  publique  dans  Paris.  I^oyt^ 
Corps. 

Ceux  qui  voudront  avoir  une  connoirtance  par- 
faite des  Statuts ,  Ordonnances ,  Réglemcns ,  Se 
Privilèges  concernant  le  Corps  de  l'Orfèvrerie  , 
peuvent  avoir  recours  au  Recueil  qui  en  a  été  im- 
primé i  Paris  chez  Lambert  Roullanden  1688  , 
aux  frais  du  Bureau ,  Se  par  les  foins  des  Maîtres 
&  Gardes  qui  étoient  pour  lors  en  Charge. 

Ce  Recueil  eft  d'une  fi  grande  utilité  pour  le 
bien  des  affaires  de  ce  Corps,  que  cela  devroic 
bien  exciter  les  Maîtres  &  Gardes  des  autres 
Corps  d'en  faire  imprimer  de  fcmblablcs  pour  ce 
qui  les  concerne  chacun  en  particulier. 

O  RG 

ORGAGIS.  Toile  blanche  de  coron  qui  vient  des 
Indes  Orientales.  C'cft  une  des  fortes  de  bafFctas. 
On  les  appelle  Orgagis  du  lieu  où  elles  fe  fabri- 
quent. foyt{  Baffetas. 

ORGANDY.  Sorte  de  mouifcline  ou  toile  de  coton, 
Voyt\  Bïtilli. 

ORGANSIN  ouORGENSlN.C'eftdc  la  foie  ou- 
Tomtlll. 


vue  Se  apprêtée,  c'eft-a-diré,  qui  cft  filée  Se  rrtoiU 
lincc. 

L'orgenfin  eft  compofé  de  quatre  brins  dé  foie» 
qui  ont  d'abord  été  filés  Se  moulinés  fcpatémertt 
deux  à  deux  \Sc  qui  étant  une  féconde  fois  remis 
au  moulinage  tous  quatre  enfemble  ,  ne  compev 
fent  plus  qu'un  fil. 

Les  orgcnlîns  empruntent  ordinairement  leur 
nom  des  l'ays  Se  Villes  où  on  les  apprête  ,  Se  d'où 
on  les  tire,  tels  font  les  Organûns  de  Milan,  dé 
Bologne ,  de  Bergame ,  de  Reggio ,  3e  Piémont  i 
Se  de  Brefle.  Ceux  de  Meffinc  ,  Ville  du  Royau- 
me de  Sicile ,  fe  nomment  Organfins  de  Sainte- 
Lucie.  Ils  font  avec  ceux  de  Bologne  les  plus  efti- 
més.  f<fy*i  SoiEi 
ORGE.  Grain  que  l'on  met  du  nombre  de  ces  petits 
blés  qu'on  appelle  ordinairement  les  Mars,  parce 
qu'ils  fe  fement  dans  le  mois  de  Mars ,  ou  dans  lé 
commencement  d'Avril. 

La  planre  qui  produit  l'orge  a  fa  tige  plus  petite 
&  plus  fragile  que  celle  du  feigte ,  fie  fa  feuille 
plus  large  Se  plus  rude  que  celle  du  froment.  A  fa 
fleur  fuccede  une  graine  pointue  par  les  deux  ex- 
trémités ,  particulièrement  par  celle  qui  fort  au 
dehors  ;  ce  qui  rend  fon  épy  herilfc  d'une  barbé 
longue  Se  piquante  ,  capable  de  le  défendre  des 
oyfeaux. 

Il  y  a  deux  fortes  d'orges*,  l'une  qu'on  appellé 
Orge  quarré  ou  Orge  d'Automne ,  parce  qu'elle 
fe  lcme  dans  cette  iaifon  en  même  tems  que  lé 
méteil  :  elle  demande  une  terre  gratte  Se  bien  la- 
bourée. L'autre  qui  fc  nomme  Orge  du  Prin- 
tems,  qui  eft  l'orge  commune  ,  commence  à  fé 
femer  à  la  mi-Avril ,  Se  fc  plaît  dans  une  terre  lé- 
gère  Se  féche ,  étant  fujerte  à  fc  converrir  en  avoi- 
ne dans  les  terres  fortes  8e  humides. 

Il  y  a  encore  de  l'orge  blanche ,  de  l'orge  rou- 
ge ,  Si  même  de  quelques  autres  coulcuts  fui- 
vanr  le  fol  &  les  terres. 

La  farine  que  l'on  rire  de  l'orge  eft  blanche  Se 
bonne  à  faire  du  pain ,  fur-tout  mêlée  avec  cellé 
de  quelques  autres  grains.  Il  y  a  des  Provinces  dé 
France  où  elle  ferr  de  nourrirure  ordinaire ,  Se 
dans  les  difettes  de  blé  on  y  a  recours  dans  les  au- 
tres Provinces  au  défaur  de  la  farine  de  froment 
ou  de  feigle  ;  comme  il  arriva  en  1709 ,  que  pref- 

3uc  tout  le  peuple  de  la  campagne  Se  une  partie 
e  celui  des  Villes ,  môme  de  celle  de  Paris,  lui 
doivent  leur  confervation  &  la  vie. 

Outre  cet  ufage  de  l'orge ,  il  s'en  confommé 
une  grande  quantité  par  les  Braflcurs  de  bière  , 
qui  après  l'avoir  fait  germer ,  fermenter  fie  bouil- 
lir ,  en  fonr  cerre  boirtbn  qui  a  une  partie  des 
qualités  du  vin,  Se  qui  en  ferr  dans  les  lieux  où  le 
fol  ne  permet  pas  qu'on  cultive  la  vignei 

On  le  fert  aullî  de  l'orge  pour  la  nourrirure  6e 
l'engrais  des  beftiaux ,  des  volatiles  Se  autres  oi- 
feaux  domeftiques. 

Ce  fonr  les  Marchands  de  blé ,  les  Blariers  Se 
les  Fermiers  de  la  campagne  qui  vendent  en  gros 
l'orge  qui  fe  confomme  à  Paris  -,  les  Grainicrs  8c 
Grainieres  la  débitent  eu  détail. 

Il  eft  défendu  par  l'Ordonnance  de  la  Ville  dé 
Paris  de  1671 ,  aux  Brafteurs ,  Maîtres  Grainicrs 
fie  Regrarticrs ,  d'aller  au  devant  des  Marchands 
&  Laboureurs  pour  acheter  leurs  orges ,  ni  d'en 
acheter  ailleurs  que  fur  les  Ports*  Et  afin  que  les 
Ports  ne  foient  point  dégarnis,  non-feulement  il 
n'eft  point  permis  auxditsGrainiers  fie  Regratriers 
d'en  acheter  hors  des  jours  de  marché ,  &  lcfJirt 
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jours  qu'après  mid  y -,  mais  encore  il  leur  eft  fait 
defenies  d'en  enlever  plus  de  deux  fepriers  à  la 
fois ,  Se  d'en  avoir  dans  leur  maifon  en  réferve 
plus  de  huit  feptiers. 

L'orge  fe  viurc  Se  fe  mefure  fur  les  Ports  Se 
Marches  de  Paris  par  les  Jurés  Mefureurs  de 
grains. 

L'orge  paye  en  France  les  droits  d'entrée  a  raifon 
de  24  f.  le  muid  mefure  de  Paris ,  contenant  deux 
tonneaux  &  le  tonneau fix  fiptiers  ;  a  qui  cependant 
ne  s'tnun'J  que  de  celle  qui  entre  par  ta  Province 
d'Anjou. 

Les  droits  de  /ortie  font  de  i  J  tir.  du  mmdaujji 
mefure  de  Paris  ;  fçavoir  zo  f.  pour  l 'ancien  droit , 
&  1 2  l.  pour  la  traittt  domaniale  ,  le  tout  conformé- 
ment au  Tarif  de  1664. 

L'orge  du  crû  du  Royaume  eS  du  nombre  des  mar- 
chandées de  contrebande  pour  la  fortie, Juivant  {"Or- 
donnance de  1 68 '7  >  tit.  g.  art.  6. 
Orgï  monde'e.  C'eft  de  l'orge  qui  a  été  dépouillée 
de  fa  première  peau  ou  enveloppe.  La  meilleu- 
re vient  de  Vitry-lc-François.  Il  s'en  fait  néan- 
moins d'aflez  bonne  à  Charenton  près  Paris.  Il  y 
en  a  de  blanche  &  d'autre  moins  blanche.  On  la 
doit  choilîr  nouvelle,  féche ,  grofle,  &bien  nour- 
rie ,  qui  ne  fenec  point  le  rance  ni  le  moifi.  L'orge 
mondée  fe  vend  a  Paris  par  les  Epiciers  Se  Grai- 
niers.  L'on  s'en  fert  dans  la  compolmon  de  plu- 
fieurs  ptifanes  qu'on  ordonne  aux  malades  ou  mê- 
me aux  perfonnes  en  fanté  ,  pour  les  rafraîchir. 
Oneftime  toutefois  les  ptifannes  faites  avec  l'orge 
mondée  un  peu  trop  nourriffantes. 

L'orge  mondée  paye  les  droits  d'entrée  à  raifon  de 
1 0  f.  du  cent  péfant. 

L'orge  fe  vend  au  laft  à  Amfterdam ,  il  donne 
pour  toute  déduction  un  pour  cenr  de  prompt 
payement.  Son  prix  ordinaire  eft  de  50  à  70  flo- 
rins d'or  le  laft.  Voyer^  l'article  des  Grains. 
Orge.  On  appelle  Futainc  a  grains  d'orge,  une 
forre  de  futaine  ouvragée  fur  laquelle  lé  Tiflc- 
rand  a  relevé  des  façons  a(Tez  femblablcs  au  grain 
de  l'orge.  Poye{  Futaine. 

Les  Cifeleuts  appellent  Grains  d'orge,  de  petits 
cifclets  dont  la  pointe  eft  ronde  &  fort  aiguë. 

Les  Imprimeurs  donnent  aufli  le  nom  de  Grains 
d'orge  aux  caractères  en  lozange  qui  leur  fervent 
à  imprimer  les  notes  du  Plein-chant  qui  doivent 
être  oréves. 

ORGUEIL.  Les  Ouvriers  nomment  ainfi  le  coin , 
appuy  ou  billot  qu'ils  mettent  fous  leurs  pinces 
&  leurs  leviers ,  lorfqu'ils  veulent  faire  des  pefées 
pour  remuer  Se  lever  quelque  fardeau.  Plus  l'or- 
gueil eft  avancé  fous  le  levier  ,  plus  l'effort  de  la 
pefée  en  eft  grand.  On  lui  donne  ce  nom  par  une 
métaphore  &  une  comparaifon  trop  aifée  ienren- 
dre  pour  en  faire  l'application.  Voyc\  Levier. 

O  R  I 

ORIENT.  Ce  terme  s'entend  de  toutes  les  parties 
du  mande  qui  font  iîtuées  i  notre  égard  vers  les 
lieux  où  nous  voyons  lever  le  foleil.  Il  ne,  fe  dit 
néanmoins  communément  que  de  celles  qui  font 
les  plus  éloignées  de  nous ,  comme  la  Chine ,  le 
Japon ,  le  Mogol  Se  le  refte  de  l'Inde ,  l'Arabie  Se 
la  Perfc.  Les  autres  dont  nous  fommes  plus  voi- 
fins ,  comme  les  lfles  de  l'Archipel  &  les  Côtes  de 
la  Méditerranée  ,  où  font  Conltantinople ,  Smir- 
ne ,  Alep,  Seyde,  &c.  même  le  Caire,  ne  font  con- 
nues dans  le  commerce  que  fous  le  nom  du  Le- 
vant. On  peut  voir  dans  l'Etat  général  du  Commerce 
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celui  qui  fi  fait  dans  tout  l'Orient. 
ORIENTAL.  Ce  qui  eft  ûrué  vers  l'Orient.  Il  fe 
dit  particulièrement  des  grandes  Indes ,  ces  vaf- 
tes  Pays  où  il  fc  fait  par  les  Nations  d'Europe  un 
fi  grand  &û  riche  négoce.  Foye^  Indes  Orien- 
tales. 

Orientai.  Se  dit  aufli  de  ce  qui  naît  en  Orient, 
de  ce  qui  en  vient.  Des  perles  Orientales ,  Des 
marchandées  Orientales. 

ORIGINAIRE.  Quelques  Marchands  appellent 
Marchandée  originaire  ,  celle  qui  croît  &  qui  fe 
fait  dans  un  Pays,  &  avec  des  matières  du  Pays 
même.  Il  eft  peu  d'ufage. 

ORIGNAC  ou  ORIGNAL.  C'eft  ainfi  que  les 
peuples  de  Canada  &  de  toute  l'Amérique  Septen- 
trionale nomment  une  forte  d'animal  fauvage 
que  nous  appelions  ordinairement  Ellend ,  qui 
s  écrit  aufli  Êlant.  foy»  Ellend. 

ORILLAC  ou  AURILLAC.  On  appelle  Points  ou 
Dentelles  dOrillac,  les  dentelles  qui  fe  fabri- 
quent en  Auvergne.  Ce  nom  leur  vient  de  la  pe- 
tite Ville  d'Orillac  fituée  dans  cette  Province  , 
où  en  font  établies  les  meilleures  manufactures. 
Foyer  Dentelle  &  Point. 

ORILLONS ,  que  l'on  nomme  plus  proprement 
OREILLONS.  Ce  font  des  rogneures  de  cuirs  ou 
peaux  deftinées  i  faire  de  la  colle-forte.  Foye^ 
Oreillons  ©«Colle-forte. 

ORIPEAU.  Lame  deléton  fort  mince  Se  fort  bat- 
rue,  qu'on  employoir  autrefois  dans  les  étoffes  de 
faux  or.  On  ne  s'en  fert  plus;  &  le  nom  n'en  eft 
refté  que  pour  méptifer  les  vieilles  étoffes  ou  gal- 
lons d'or  qui  ne  font  plus  de  mode  ,  Se  pour  tour- 
ner en  ridicule  ceux  qui  s'en  fervent.  Cette  étoffe 
n'eft  que  de  l'oripeau.  Cet  homme  croit  être  bien 
paré  avec  fon  onpeau. 

ORISEL.  foyei  Seretm. 

ORIVAL ,  de  la  Généralité  de  Rouen.  L'on  y  fait 
des  draps  façon  d'Elbceuf.  Foye^  l'Etat  général , 
TomeL  page  10 j. 

ORL 

ORLEANE.  C'eft  ainfique  cette  drogue  propre  1  la 
reinrure ,  qu'on  nomme  en  France  Roc  ou ,  eft  ta- 
nnée dans  la  nouvelle  Lifte  ou  Tarif  de  Hollande 
de  1 71 5.  Il  y  en  a  de  fec  Se  d'humide,  qui  payent 
également  les  droits  d'entrée  Se  de  forric,  içavoir 
un  florin  à  l'entrée  &  deux  florins  à  la  fortie  ,  les 
cent  livres  péfant. 

ORLEANS,  Ville  de  la  Province  de  l'Orléanois  : 
elle  eft  limée  fur  la  Loire ,  Se  eft ,  pour  ainfi  dire , 
l'entrepôt  de  toutes  les  marchandées  qui  fe  trans- 
portent fur  cette  rivière ,  foiren  montant,  foit  en 
descendant.  Foyti  l'Etat  général  du  Commerce , 
Tome  I.  page  86  &  fuir. 

ORM 

ORME.  Arbre  de  haute  fùraye,  dont  l'ombrage 
agréable  fair  qu'on  s'en  ferr  fouvenr  à  former  des 
avenues ,  des  allées  Se  des  fallespour  l'ornement 
des  jardins  Se  parcs  des  maifons  de  campagne. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d'ormes*,  l'un  qui  croît  dans 
les  champs,  &  l'autre  fur  les  montagnes.  Le  der- 
nier vient  le  plus.haur;  du  refte  ils  font  afTcr  fem- 
blables,  foit  pour  le  bois,  l'écorce,  les  feuilles, 
&c.  L'on  veut  que  l'écorce ,  les  rameaux  Se  les 
feuilles  de  l'orme  ayent  une  qualité  aftringente  , 
qui  les  rend  propres  à  confolider  les  playes. 

L'orme  ne  fournit  pour  le  commerce  que  Ion 
bois  qui  eft  jaunâtre ,  dur  &  difficile  à  fendre  ;  ce 


Digitized  by  Google 


- 


<4î  O  R  M 

gui  fait  qu'il  cft  très  bon  pour  le  charronage.  Il 
icdcbirc  ordinairement  en  moyeux,  cilieux  ,cm- 
panous ,  flèches ,  armons ,  jantes,  lifoires ,  mou- 
tons ,  cunoiis ,  brancards  ,  Sec. 

Le  bois  d'orme  deftiné  pour  les  moyeux ,  eflieux, 
flèches,  armons  &  empanons  fe  débite  Scs'ciivoyc 
engrunc  ou  gourme  ,  c'eft-a-dire ,  par  rronçons 
ou  bûches  de  différentes  grolfcurs  fie  longueurs 
garnies  de  leur  écorce. 

Le  bois  pour  les  moyeux  eft  de  (î x  pieds  fie  demi 
de  long,  &  de  dix  jufqu'à  feue  pouces  de  diamè- 
tre par  le  bout  le  plus  menu.  Le  moyeu  cft  le 
noyau  ou  milieu  de  la  roue  d'un  c.irolTe ,  chariot 
ou  charrette,  qui  eft  perce  pour  y  faire  paiîèr  l'el- 
jleu  ,  autour  duquel  la  roue  tourne  :  les  rayes  ou 
rayons  de  la  roue  font  cnchalfés  dans  le  moyeu. 

Le  bois  pour  les  elTïcux  a  fix  pieds  de  long ,  fie 
fept  à  huit  pouces  de  diamètre  du  côté  du  plus  me- 
nu bouc.  L'ellîeu  eft  la  pièce  qui  entre  dans  le 
moyeu  des  roues. 

Le  bois  pour  les  empanons  qui  ne  font  point 
chantournés  eft  de  même  longueur  que  celui  pour 
les  efficux ,  &  à  peu  près  femblable  en  grôtleur  : 
mais  quand  les  empanons  font  chantournes,  ils  ne 
font  pas  de  fi  fotts  échantillons.  Les  empanons 
font  ces  morceaux  de  bois  qui  font  placés  iur  le 
derrière  du  train  d'un  carrofle,  fie  qui  partent  entre 
l'cllicu  &  la  lifoire,  pour  former  les  branches  fur 
lefquellcs  moment  les  Laquais.  Il  y  a  aufli  de  pe- 
'  tits  empanons  qui  fetvcnt  a  joindre  avec  des  liens 
de  fer  l'arc  avec  le  bout  de  la  flèche  ;  mais  ces  der- 
niers font  débités  par  les  Charrons  mêmes. 

Le  bois  pour  les  flèches  de  carrolfes  à  arcades 
ou  arcs  eft  de  dix  à  douze  pieds  de  long  j  fie  celui 
pour  les  flèches  des  carrofTcs  fans  arcs  ou  pour  les 
chariocs,  de  douze  à  quinze  pieds  aufli  de  lon- 
gueur. Ce  bjis  doit  erre ,  s'il  fe  peut ,  naturelle- 
menc  courbé,  fans  nœuds  &  d'un  bon  braque  me  ne. 
La  flèche  eft  la  principale  pièce  d'un  carolfe  ou 
d'un  chariot  :  c'eft  celle  qui  joint  le  train  de  de- 
vant à  celui  de  derrière. 

Le  bois  pour  les  armons  de  carrofles  a  arcs  eft 
ordinairementde  quatre  pieds  fie  demidelongucur 
fur  neuf  â  dix  pouces  de  gros  ;  &  celui  pour  les 
carrolfes  à  longues  flèches ,  de  fix  pieds  de  long  fie 
de  huit  a  neuf  pouces  de  diamètre  par  le  menu 
bout.  Les  armons  font  ces  deux  pièces  de  bois  un 
peu  courbées ,  qui  portent  d'un  côte  lut  l'cllicu  de 
devant,  fie  qui  aboutirent  de  l'autre  au  timon.  Ils 
fervent  a  fourenir  une  cheville  fur  laquelle  le  ri- 
mon  eft  mobile  poux  le  pouvoir  lever  Se  bailfcr 
quand  on  veuc. 

Le  bois  pour  les  jantes  cft  en  nièces  ou  mor- 
ceaux chantournés  depuis  deux  jufqu'à  crois  pieds 
de  long.  Les  jantes  font  ces  morceaux  courbesqui 
forment  la  circonférence  ou  le  cercle  de  la  roue 
d'un  carrolfe  ,  chariot  ou  charrette,  futlcfquels 
font  clouées  les  bandes  de  fer. 

Le  bois  pour  les  lifoires ,  moutons  Se  timons , 
eft  appellé  bois  de  feiage  ;  parce  qu'il  fe  débite  à 
la  fcie. 

Celui  pour  les  lifoires  eft  de  fix  pieds  Se  demi  de 
long,  fie  de  fix  &  fepr  pouces  de  large  furquarre  à 
cinq  pouces  depaifleur.  Les  lifoires  font  certaines 
pièces  de  bois  placées  au  de  (Tus  des  eflieux  d'un 
carrofle ,  lefquellcs  porrenr  les  moutons. 

Les  moutons  font  ces  quatre  pièces  de  bois  po- 
fèes  debout  fur  les  lifoites,  fur  lefquellcs  le  corps 
diicarrolfeeftfufpcndu:ilsdoivcnt  avoir  fix  pieds 
fept  i  huit  p->uces  de  long  fie  cinq  à  fix  pouces  do 
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large  fur  trois  à  quarre  pouces  d'épaiffèur. 

Les  pièces  de  bois  pour  les  rimons  font  pour 
l'ordinaire  de  neuf  pieds  de  long  fur  trois  pouces 
&  demi  en  quarré  par  le  menu  bouc,  5c  quatre 
pouces  aufli  en  quatre  par  le  gros  bout.  Le  timon 
cft  ce  long  morceau  de  bois  du  ttain  d'un  carrofle 
ou  chariot  où  font  attelés  les  chevaux ,  qui  les 
fépare  ,  Se  qili  fert  d  gouverner  le  carrofle,  foit 
pour  reculer,  foit  pour  tournerà  droit  ou  àgauche. 

Il  y  a  encore  d'autres  bois  pour  le  charronage , 
quis'einploycntcn  brancards, limons  de  charrette* 
fie  autres  pièces  ;  mais  ce  font  les  Charrons  eux- 
mêmes  qui  les  débitent  ;les  bois  deltinés  à  cesufa- 
ges  leur  cran  c  amenés  en  grume  de  ptuiîeurs  lon- 
gueurs fie  grolfcurs.  Koyei  Brancards  &  Li- 
m  on  s. 

Les  branchages  droits ,  même  le*  torras  lorf- 
qu'ils  ne  (ont point  ttop  nouailleux, font  pareille- 
ment amenés  en  grume  ou  gourme,  pour  être  dé- 
bites par  les  Charrons  ;  c'eft  ce  qu'ils  appellent 
Bois  a  débicer ,  donc  ils  fbrmenr  toutes  lortes  de 
moyennes  pièces  pour  les  carrofles  ,  chariots  Se 
'charrettes. 

Les  gros  tronçons  d'orme  de  deux  à  deux  pieds 
fie  demi  d  cquarriflage  fc  débirent  oufe  feient  par 
tables  ou  planches  de  quatre  â  fix  pouces  d'épaif- 
feur,  qui  font  très  recherchées  pour  faire  des  tour- 
tes fie  des  rouers  de  lanternes  de  moulins. 

Le  bois  d'orme  ou  bols  de  rouage  payeenFrance 
Us  droits  d'en  trie  à  rai/on  de  10/.  le  cent  en  nombre. 

ORN 

ORNIS.  Sortes  de  toiles  de  coton  ou  de  mou  (Te  line, 
quife  font  i  Brampour  Ville  de  l'Indolftan  encre 
Sutate  fie  Agra. 

Ces  toiles  font  par  bande,  moitié  cocon  fie  moi- 
tié or  fie  argenr.  Il  y  en  a  depuis  quinze  jufqu'â 
vinge  aunes. 

ORO 

OROBE.  Plafcce  donc  lafcmencefie  la  racine  font 
de  quelque  ufage  dans  la  Médecine  fie  pour  la 
teinture. 

Ltsorobes  paytnt  en  Frarte  Us  droits  d'entrie  à 
rai/on  de  20  f.  du  cempefant. 

ORP 

ORPIMENT  ou  ORPIN.  C'eft  un  minerai  qui 
le  rrouve  le  plus  ordinairement  dans  les  mines  de 
cuivre.  L'on  croit  qu'il  contient  quelques  petites 
parties  d'or  qu'on  pourroir  en  tirer  par  le  moyen 
de  la  chimie -,  mais  que  ce  qu'on  en  auroic  tiré  ne 
fuflîroit  pas  pour  les  frais. 

L'orpimcnr  eft  en  pierres  de  différentes  grof- 
feurs fie  figures.  Pour  ta  couleur  elle  eft  toujours 
jaune ,  mais  mêlée  de  quelques  aurres  nuances , 
comme  jaune-doré ,  jaune-rouge  fie  jaune- verd  ; 
quelquefois  même  il  y  en  a  de  prefque  rouge,  qui 
cft  le  vrai  fandarac  des  Grecs  :  mais  ce  qu'on  ap- 
pelle communément  Orpiment  rouge  ou  Arfcnic 
rouge  ,  ce  n  cirque  de  l'orpiment  jaune  pouffe  au 
feu,  fie  enfuirc  mis  dans  un  creufet  avec  de  l'hui- 
le de  chenevis,  d'olive  ou  de  noix. 

Les  Peintres,  les  Macéchaux  Se  quelques  autres 
Ouvriers  font  une  aflez  grande  confommariontlc 
ce  minerai  ;  mais  comme  c'eft  un  poifon  très  dan- 
gereux fie  un  corrofif  rrès  violent ,  les  Marchands 
qui  en  font  chargés  doivent  le  vendre  avec  pré- 
caution fie  à  gensconnus. 

Ce  font  les  Anglois  Se  les  Hollandois  qui  l'er». 
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voyent  aux  Marchands  Epicicrs-Droguiftes  de 
France  ,  particulièrement  a  ceux  de  Paris  qui  en 
font  le  plus  grand  débit. 

L'orpiment  jaune-doré,  en  beaux  morceaux, 
facile  a  s'écailler ,  dont  les  écailles  font  minces , 

5 eûtes  Se  luifantcs  comme  de  l'or,  cft  le  meilleur 
e  tous  :  celui  qui  eft  moitié  jaune ,  moitié  rouge, 
ou  rempli  de  veines  rougeâtres ,  cft  encore  allez 
bon ,  pourvu  qu'il  loir  aulli  en  gros  morceaux  : 
mais  pour  l'orpiment  quicft  verditre  &  en  petites 
pierres ,  il  le  taut  rentrer. 

L'orpin  ou  orpiment  payt  en  France par  It  Tarif 
de  1 664  ,lOOf.le  cent  péfant  d'tntrét. 

Et  par  celui  Je  la  Douane  dt  Lyon  ,l3f-4  den. 
du  quintal  pour  l'ancienne  taxation,  &  20  /.pour 
les  anciens  quatre  pour  cent. 
ORPiN.  Sorte  de  minerai  plus  connu  (bus  le  nom 
d'Orpiment,  l'oye-^ci  dejfus  Orpiment. 

ORS 

ORSEILLE ,  qu'on  appelle  aulli  ORCHEL  Se  UR- 
SOLLE.  Drogue  propre  pour  la  teinture. 

Le  nom  d'Otfcille  eft  commun  à  plulîeurs  dro- 
gues qui  s'employent  par  les  Tcinruriers  pour  fa  ire 
une  nuance  depuis  la  fleur  de  pocher,  (i[vie,aubi- 
foin&  gris-dc  lin  |ufqu'au  parfc-vclours  &  ama- 
.  rante  ;  quoique  néanmoins  ces  drogues  l'oient 
aJTcz  différentes  les  unes  des  autres. 

Il  y  a  de  l'orfeillc  de  Hollande,  de  l'orfeillede 
Lyon  &  d'Auvergne ,  de  l'orfeillc  des  Canaries , 
de  l'orfeillc  de  Rouilîllon,  de  Gènes,  de  Nif- 
mes ,  de  Montpellier ,  de  Galargucs  en  Langue- 
doc ,  &c. 

Ce  qu'on  appelle  communément  Orfeille ,  Se 
qui  et!  la  .'énraole,  cil  une  pecirc  moulfeou  crou- 
toqui  fc  f"  rme  fur  les  pierres  &  les  rochers  des 
montagnes  ;  &  qui  étant  apprêtée  avec  la  cliaux 
Se  l'urine  f.iîr  une  fort  bciic  nuance  de  couleurs. 

L'orfeillc  des  Canaries,  qu'on  nomme  Or- 
chel  ou  Urfolle,  n'clr  antre  chofe  que  cette 
mouire  :  elle  cft  la  plus  dhnicc  de  fautes,  5c  c'eft 
la  feule  véritable. 

L  orfeille  de  Hollande,  qu'on  appelle  auflî 
Tournefoi,  eft  une  composition  faite  avec  le  tour- 
ncfol  c  i  drapeaux,  qui  fetire  de  France.de  la 
perellc,  de  la  chaux  &  de  l'urine.  Cette  drogue 
vient  en  pâte  ou  en  piertc  dans  de  petits  barils 
d'environ  ttente  livres.  L'orfeillc  en  pierre  cil 
facile  à  falfifier  ;  ce  qui  n'eft  pas  (i  aife  de  celle 

5iui  cft  en  pâte.  Ceitc  orfeille  ou  tournefoi  cft  ab- 
ûlumenr  défendue  aux  Teinturiers  de  l'un  &dc 
l'autre  teint,  l'oytt_  Toi?rsesol. 

L'orfeillc  de*  Lyon  fc  fait  firaplement  avec  la 
perellc ,  la  rhaux  vive  &  l'urine  :  mais  en  com- 
pofant  la  pâte ,  quelques  uns  y  mettent  une  tein- 
ture de  bois  de  lirelil.  Les  autres  orfeilles  fe  com- 
pofcnr  à  peu  près  de  même  ,  Se  ne  cèdent  toutes 
guetesà  celle  de  Hollande. 

La  véritable  orfeille,  qui  eft  celle  des  Canaries, 
fait  une  belle  couleur,  tuais  qui  n'eft  pasdeduréc. 
Elle  cft  unedes  drogues  permifes  aux  Teinturiers 
du  penr  teint  ponr  les  balTcs  couleurs  de  fa  nuan- 
ce ,  qui  (ont  difficiles  à  imiter  avec  d'autresdro- 
gues,&  pour  le  bel  œil  des raci nages. 
.  Ccrre  permillion  a  été  accordée  aux  Teintu- 
riers du  petit  teint',  parce  que  ne  pouvant  tein- 
dre des  étoffes  d'un  grand  prix ,  les  étoffes  de 
moindre  confequence  qu'ils  mettent  à  la  teinture 
ne  fçauroienc  fupporcet  b  dépenfe  des  fortes  cou- 
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L'orfeillc  cft  plutôt  permife  que  le  brcfîl,  quoi- 
que fa  couleur  ne  foit  pas  beaucoup  plus  alTuiée  i 
parce  qu'outre  qu'il  s'en  fait  un  grand  commette 
en  France ,  Se  que  le  brelil  vient  des  Pays  étran- 
gers ,  les  couleurs  de  fa  nuance  font  fort  difficiles 
a  imiter,  &  que  celles  du  Brefil  peuvent  s'imiter 
facilement  avec  la  garance,  la  bourre  ou  la  co- 
chenille. 

Parle  Tarif  Je  1664,  les  droits  d'entrée  dt  l'or- 
feillc ou  Tournefoi  en  herbe  ,  en  barils  &  non  ap- 
prit- e  ,  ne  font  que  de  10  f  par  cent  pèfant  ;  mais 
la  même  drogue  en  barils  apprêtée  paye  J  tiv.  du 
cent.  Les  dro'ts  de  Jbrtie  de  t'orjeille  non  apprêtée 
font  dt34f&de  ce  Je  qui  eft  apprêtée  de  40 f  aufji 
par  cent  pif ant. 

Les  Commis  de  Gannai  &  de  Vichy  ayant  voulu 
confondre  la  perellc  à  teinture  qui  vient  d' Auvergne 
avec  l  orfeille  qu'on  tire  des  Pays  étrangers ,  6c  leur 
faire  payer  les  mêmes  droits  ,  /'/  fut  ordonné  par  un 
slrrêt  du  Confeil  du  mois  de  Février  IJ18,  que  Us 
droits  de  la  perelle  ne  fe  payeraient  pas  comme  Or. 
feille  ,  mais  fur  l'ancien  pied  dt  8  f  (es  deux  dro- 
gues ,  quoique  toutes  deux  propres  à  la  teinture 
n'ayant  rien  de  commun  ni  de  ftmklable.  Voyez  Pe- 
relle. 

Les  droits  que  Us  orfeilles  payent  à  la  Douane  dt 
Lyon  font  de  31  fols  6  dtn.  pour  l'ancienne  taxa- 
tion, &20  fols  pour  les  anciens  quatre pour  etnt  par 
quintal. 

ORSETTE.  Sorte  de  péri  te  étoffe  qui  fc  trouve  rari- 
âée  dans  la  nouvelle  Lifte  ou  Tarif  de  Hollande 
de  1715  iellcpayc  les  droits  d'entrée  &  de  fortic 
comme  Manufacture ,  ou  par  appréciation. 

OR  T 

ORT.  Terme  de  Douane  &  de  commercé.  Pofec 
ort ,  lignifie  pefer  les  marchand  ifes  avec  les  em- 
ballages. 

Le  Tarif  de  1664,  &  l'Ordonnance  des  cinq 
groucs  Fermes  de  1 684  ,  portent  que  toutes  mar- 
chandifes  qui  payent  les  droits  aux  poids ,  à  la 
referve  de  celles  d  ot  Se  d'argent ,  Se  des  épice- 
ries ,  feront  pelées  avec  leur  emballage.  Voytt^ 
Brut. 

ORTEZ.  Ville  de  France  dans  le  Bearn.  Elle  eftdu 
Département  de  l'Infpe&eur  des  Manufactures 
de  Bordeaux  ;  fon  principal  négoce  fe  fait  en  Ef- 
pagne ,  où  elle  envoyé  quantité  de  Draperies 
qu'elle  tire  d'ailleurs,  n'en  ayant  aucune  fabrique. 
Celles  qui  y  font  établies  Se  qu'on  eftime  beau- 
coup, font  les  cuirs  de  Tannerie.  Voye{  l'Etat  gé- 
néral, Tome  I.  page  j  8. 

ORTIE.  Plante  très  commune  en  France  dont  on 
tire  une  cfpece  de  filalfe  propre  à  faire  de  la  toile. 

Il  y  en  à  de  plufîeurs  fortes  -,  celle  qui  fournit  La 
filalfe  eft  appellée  grande  Ortie  ou  Ottic  commu- 
ne ;elle  poulfe  fes  tiges  de  la  hauteur  de  trois  pieds 
garnies  de  feu  il  les  oppo  fées  régulièrement  deux  i 
deux,  larges  i  leur  bafe ,  fini  liant  en  pointe,  den- 
tellées  Se  couvertes  d'une  efpece  de  duvet ,  très 
piquantes,  Se  dont  la  piquure  caufe  une  extrême 
douleur. 

Cette  forte  d'ottie  fe  rouit  Se  fc  brife  comme 
le  chanvre,  Se  fa  filalfe  fc  peigne,  fc  file  Se  fc  tiifi; 
de  même.  Vcyt?  Chanvre. 

On  appelle  Toile  d'ortie  la  toilequi  cft  faite  de 
la  filalfe  qui  fe  tire  de  cette  plante  ;  elle  cft  un 
peu  grisâtre  ,  &  l'on  s'en  fert  le  plus  fouvent  en 
ccru.  yoyt[C article dts  To'dts. 
ORTOLAN,  yoyei  Hortolàn. 
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O  S 

O  S.  Partie  dure  &  folide  des  animaux,  qui  foutient 
toute  la  malTc  de  leur  corps  Se  de  leurs  chairs. 

Il  ne  paroît  pas  d'abord  que  cette  partie  des 
animaux  quoique  très  connue,  puifle  être  après 
leur  mort  de  quelque  utilité  au  commerce  ;  ce- 
pendant elle  ne  laide  pas  de  lui  fournir  plulicurs 
fortes  de  marchandifes  dont  il  le  lait  metuc  ur.e 
«fiez  grande  confommation. 

Les  os  de  bœuf ,  de  vache ,  &c.  brûles  Si  cal- 
cinés, fervent  à  faire  cette  forte  de  noir  que  l'on 
nomme  Noir  d'os ,  û  en  ufage  chez  les  Peintres. 
foyer  Noir. 

Ces  mêmes  os  fervent  encore  à  faire  pluueurs 
ouvrages  de  tablctctic ,  de  tour  &  de  coutellerie 
à  la  place  de  l'y  voire ,  Si  s'ils  ne  font  pasli  blancs 
au  commencement,  du  moins  Us  ne  jaurtufent  pas 
C-tôtdansla  fuite. 

Les  os  de  bœufs  &  de  vaches  payent  tn  France  Us 
droits  d'entrée  à  rai/on  de  10  fols  du  millier  ;  & 
pour  ceux  de  fortie  tj  fols  ,  conformément  au  Tarif 
de  1664. 

Os.  On  appelle  Os  de  cœur  de  bœuf,  l'os  ou  carti- 
lage qui  fc  rencontte  daus  le  cœur  du  boeuf  ;^on 
le  fubftitue  quelquefois  à  celui  de  cerf,  foyer 
Boeuf. 

Les  droits  d'entrée  font  femblabUs  à  ceux  de 
Vosdecttur  de  cerf,  c'efià-dirt ,  cent  fols  du  cent 

Os.  On  nomme  auflî  Os  de  cœur  de  cerf,  cet  os 
ou  cartilage  qui  ferrouve  dans  le  cœur  de  cet  ani- 
mal ;  il  eft  eftimé  un  excellent  cardiaque  Si  entre 
dans  la  compofition  de  la  confection  dTiyacinte. 
Voy*i  Cerf. 

Les  droits  ft  payent  en  F^uice  commt  à  V article 
précédent. 

Os.  Ce  qu'on  appelle  Os  de  féche  n'eft  autre  chofe 
qu'une  efpece  d'os  qui  fe  rencontre  fur  le  dos  d'un 
poilTon  qui  porte  ce  nom.  Cet  os  eft  fort  en  ufa- 
ge chez  les  Orfèvres  &  chez  les  Fondeurs  pour 
taire  des  moules,  foy*i  Sèche. 

Les  os  de  fiches  payent  tn  France  Us  droits  d\n~ 
trée  à  raijon  de  tSf.du  tentpifant ,  conformément 
au  Tarif  de  1 664. 

Et  2 fols  6  den.  du  quintal  par  celui  de  la  Doua- 
ne de  Lyon. 

Os  de  cor.se  de  cerf.  C'eft  ainfi  que  le  bois  ou 
corne  decerf  eft  appelle  dans  leTanf  de  la  Doua- 
ne de  Lyon ,  lî  pourtant  ce  n'eft  point  une  faute 
d'impreilion  Si  qu'il  n'y  faille  lire  Os  de  cœur 
de  cerf. 

Cette  drogue  paye  13  fols  4  deniers  du  quintal 
d'ancienne  taxation  ,&10  foUpour  Us  quatre  pour 
cent. 

O  S  I 

OSIER.  Atbufte  dont  les  branches  font  très  flexi- 
bles. C'eft  une  efpece  de  faule  nain  qu'on  taille 
prcfque  1  fleur  de  rerre  tous  les  deux  ou  trois  ans, 
ce  qui  lui  fair  une  tète  comme  au  faule. 

On  en  fait  desclayes,  des  piniers ,  des  hottes 
&  plufteurs  autresouvrages  du  métier  de  Vannier; 
les  Tonneliers  en  le  fendant  en  trots  s'en  fervent 
auilià  lier  les  cercles  Se  cerceaux  qu'ils  mettent  à 
leurs  cuves,  futailles  &  autres  tonneaux;  &  les 
Jardiniers  en  employenr  les  brins  les  plus  petits 
Se  les  plus  plians  à  paliuader  leurs  efpaliersou  1 
faire  des  perches  &  des  treillages. 
Il  y  a  deux  fortes  d'oûcr ,  Tôlier  franc  &  celui 
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de  rivière  ;  le  franc  eft  le  meilleur. 

La  plupart  de  celui  que  IcsTunnelicrsfic  Van- 
nicts  employent  à  Paris  vient  de  Champagne  Se 
d'Orléans  en  paquets  de  quatre  pieds  de  long, 
qu'on  appelle  Molles ,  qui  font  lices  de  «ois 
liens. 

L'oficrrond,  qui  eft  celui  des  Vanniers,  doit 
trre  décent  brins i  la  molle,  &  l'olîcr  fendu  de 
trois  cens,  ce  qui  revienr  au  mîrac,  chaque  brin 
de  ce  dernier  étant  fendu  en  trois  ;  une  partie  de 
l'olîer  rond  eft  apporté  tout  pelé  &  en  blanc.  11 
vient  auflî  une  allez  grande  quantité  d'olicr  des 
deux  fortes  des  environs  de  Paris.  Voytt_  Ton- 
nelier. 

OSN 

OSNADRUG ,  Ville  Anféatiquc  d'Allemagne,  dans 
la  Nfeftphalie.  Les  toiles  &  les  jambons  font  les 
deux  objets  principaux  de  fon  commerce.  Voye^ 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  154. 

OSS 

OSSETTE.  Etoffe  dont  il  eft  parlé  dans  les  Tarifs 
de  Hollande.  Il  yen  a  de  larges  &  d'autres  plus 
étroites ,  cllesont  également  dix-huit  suncs  de 
longueur.  Les  droits  s'en  payent  à  la  pièce  ;  fea- 
voir,  les  étroites,  $  f.  d'cfitréc  6c  1  f.  de  fortic. 
Se  les  larges  6  f.  a  l'ugc ,  &  4  f.  pour  l'autre.  Si 
c'cft.par  l'Orifont ,  les  entrées  Se  les  lorries  aug- 
mentent Je  8  pennins  par  pièce ,  leur  apprécia- 
tion eft  de  30  florins. 

O  S  T 

OSTADE.  Etoffe  toute  de  laine  dont  l'ufage  s'eft 
entièrement  perdu  ;  il  en  eft  parlé  dans  les  Sta- 
tuts du  Corps  de  la  Mercerie ,  &  l'article  34  de 
ceux  des  Ti  laitiers- Ruban  iers  avanr  qu'ils  fanent 
réduits  à  la  petite  navette,  leur  permettoit  de  faite 
toutes  fortes  de  camelots,  oftades,dcmi-oftades, 
ferges ,  burails ,  étamines ,  le  tout  de  laines  Se 
fayettes  bonnes  Si  valables. 

Le  Tarif  de  1 6,î4  Se  celui  de  la  Douane  de 
Lyon  en  font  auflî  mention. 

Les  droits  d'entréedes  ofades  &  demi-ofiadts font 
fuivant  le  premier,  de  8  AV.  la  pièce  de  18  aunes  ;  & 
parle  fécond  ,  lorfqu'elUs  font  d'Angleterre  ,de  20 
livres  la  charge  de  quatre  quintaux  Manciennc  ta- 
xation ,  &  20  /.'  du  cent pifant  de  rcapréciation. 
OSTENDE,  Ville  Se  Poit  de  mer  des  Pays-Bas 
Autrichiens  en  Flandres.  C'eft  par  les  navires 
marchands  qui  s'arment  dans  cette  Ville ,  que  les 
autres  Villes  de  Flandres  &  du  Brabant  fonr  prin- 
cipalement leur  commerce.  Voyt\  l'Etat  génétal  , 
Tome  I.  page  1 1  f . 
OSTERLINS.  On  appelle  i  Anvers  Ville  du  Bra- 
bant, la  Maifon  des  Oftctlins  un  vafte  Se  fuperbe 
bâtiment  compofé  de  quatre  grands  corps  de  lo- 
gis avec  une  cour  dans  fe  milieu  Se  une  haute  tour 
fur  la  porte  d'enttée,  qui  fervoit  autrefois  de 
comptoir  aux  Villes  Hanféatiques,  du  tems  qu'el- 
les en  avoicntdans  les  principales  Villes  de  com- 
merce de  l'Europe. 

C'étoit  dans  certc  efpece  de  Palais  que  rélî- 
doit  le  Directeur  ou  Conful  de  certe  célèbre  fo- 
cietéde  Marchands,  &  qu  croient  d'immenfes  ma- 
galînsdc  route  forte  de  marchandifes,  non-feule- 
ment du  Nord  où  avoit  commencé  la  confédéra- 
tion ,  mais  encore  de  toutes  les  Parties  du  monde 
alors  connues,  où  ces  Villes fameufes  portoient 
leur  commerce. 

Les  plus  confidérablcs  comptoirs  après  celui 

S  f  iij 
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d'Anvers  étoientceux  de  Londres,  de  Novogotod 
•en  RolLc ,  Se  de  Berghen  en  Norvège.  On  voie 
-encotc  danscetre  dernière  Ville  «me  pareille  mai- 
fon  à  celle  desOfterlins  d'Apveis ,  qui  lert  de  de- 
meure à  des  Marchands  qui  y  vivent  fous  de  cer- 
taines loix  ,  dont  une  des  principales  eft  de  ne  fc 
point  marier  ,  ranr  qu'on  y  vent  avoir  fou  habita- 
tion ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Cloître. 
Voyti  Cloître,  h  oyt^  aiifft  Hanse  &  Villes 
Hansfatiqves. 
©STIACKES  ,  anciens  habitansde  la  Sibérie,  pré- 
fentement  fournis  au  Czar.  Ces  Peuples  font  fort 
pauvres ,  &  prefquc  réduits  à  la  dernière  mifere  : 
ils  font  cependant  quelque  commerce  avec  les 
Etrangers.  Comme  ils  lonr  aufll  ignorant  que 
pauvres ,  Se  qu'ils  ne  peuvent  faire  ni  piomelfcs 
ni  billets  pour  la  fur c te  de  leurs  créanciers  ,  ils  y 
tu  pplécnt  d'une  manière  bien  nouvelle,  t'oye^-cn 
le  détail  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  joi. 

OUA 

OUATE.  Efpcce  de  coron  très  fin  &un  peu  luftré. 

Quoique  quelques  Auteurs  prétendent  que  la 
vétitablc  ouate  le  trouve  en  Orient  autour  de 
quelques  fruits  à  qui  elle  fert  de  première  enve- 
loppe ;  il  cft  néanmoins  certain  que  la  ouate  eft 
produite  dans  lesgoullbs  dune  plante  qui  croie 
communément  en  Egypte ,  Se  que  quelques  Cu- 
rieui  cultivent  en  France  par  rareté. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  humides  Se 
marécageux;  fes  feuilles  font  aiîez  larges,  lon- 
gues Se  arrondies  par  le  bout  ;  fes  rieurs  fortent 
«n  bouquets  qui  forment  une  manière  d'ombel- 
le, &  elles  ont  leurs  feuilles  renverfées  comme 
celles  de  martagon.  La  ouate  eft  renfermée  dans 
des  goutfès  qui  s'ouvrent  quand  elles  font  en  ma- 
turité; la  fernence  qui  s'y  trouve  mêlée  eft  petite  , 
ronde,  place  ,  tirant  fur  le  gris-brun.  C'cft d'A- 
lexandrie que  l'on  tire  cette  marchandée ,  Se  elle 
vient  en  France  par  la  voyc  de  Marfeille. 

Il  y  a  encore  une  forte  de  coton  que  l'on  nom- 
me aullî  Ouate,  quoiqu'improprement;  ce  n'eft 
autre  chofe  que  la  bourre  ou  première  foie  qui 
couvre  la  coque  des  vers  à  foie-,  pn  la  fait  bouil- 
lir ,  Se  après  cette  feule  préparation  on  la  vend 
pour  la  witable  ouate ,  quoiqu'elle  n'en  appro- 
che en  aucune  manière  ni  pour  la  tanciîe  ni  pour 
la  beauté.  « 

Ces  ouates  ne  fervent  que  pour  fourer  des  ro- 
bes de  chambre  ,  des  courtepointes  &  autres  meu- 
bles ou  habillemcns  qu'elles  rendent  très  chauds 
fans  les  rendre  péfints.  Elles  ont  communiqué 
leur  nom  à  prefquc  toutes  les  autres  fourruresqui 
fe  mettent  enrre  deux  étoffes,  &  l'on  appelle  com- 
munément Ouatée  ,  une  robe  fouréc ,  un  jupon , 
Sec.  quoique  le  plus  fouvent  on  n'y  employé  lim- 
plcmentquedu  coton  ordinaire  ou  de  la  laine. 

OUB 

OUBAN-D'OR.  Monnoie  de  compte  du  Japon. 

foyt{  Oeban. 
OUBLAYERIE.  Art  de  faire  des  oublies. 
OUBLAYEUR.  Celui  qui  fait  des  oublies.  On  dit 

préfentement  Oublieur. 
OUBLIE ,  qu'on  nommoit  autrefois Oublaye.  Sorte 

de  pâte  déliée  Se  légcie ,  mêlée  de  fuerc ,  d'eeufs  , 

Se  quelquefois  de  miel ,  qui  fc  cuit  entre  deux 

fers. 

11  y  a  trois  cfpcccs  d'oubliés;  les  grandes  ou- 
blies qui  font  celles  que  les  Pitiûicrs  ou  IcursGac- 
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çons  vont  crier  la  nuit  dans  Paris,  à  commencer 
le  jour  de  la  S.  Michel;  elles  s'appellent  autre- 
ment Oublies  plares.  t  es  oublies  de  fupplications 
ce  font  les  gauffres ,  &  les  oublies  qu'on  nomme 
d'etriers ,  ce  font  les  petits  métiers. 

Les  Pârillitrs  fonr  qualifies  dans  leurs  Statut» 
Maîtres  de  l'art  de  Paumer  Ce  Oublayer ,  &  font 
obligés  de  faire  chef-d'œuvre  d'oublayerie  auflî- 
bien  quede  pârilTcric.  On  appelle  une  Maind'Ou- 
blie  cinq  oublies;  c'cft  ordinairement  i  la  main 
que  fe  jouent  les  oublies.  On  jonc  quelquefois 
tout  le  coffin  ou  corbillon.  Voyc^  Patissur. 
OUBLIEUR.  Celui  qui  fait  des  oublies  ou  qui  Ici 
va  crier  la  nuit  dans  les  rues  de  Paris. 

Il  cft  défendu  aux  Oublicurs  de  fottcren  pleine 
nie ,  Se  même  de  jouer  autre  chofe  que  des  ou- 
blies dans  les  maifons  où  ils  font  appelles.  Ce 
qu'ils  appellent  préfentement  un  Corbillon  ,  fe 
nomme  Coffin  dans  leurs  Statuts.  V.  Pâtissier. 

OVE 

OVERKEYKERS.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  , 
particulièrement  â  Amfterdam  ,  des  fcrr»es  blan- 
ches, qui  fc  fabriquent  a  Lcydcn  ,  elles  fe  ven- 
dent ordinairement  depuis  <  5  jufqu'à  56  florins 
la  pièce,  foyei  l'article  des  Serges. 

OVETACATES.  Peuples  Barbares  du  Bréfil.  Ces 
Peuples  font  Antropophages.  Les  Portugais  qui 
n'ont  pû  encore  les  apprivoifer ,  font  cependanc 
avec  eux  une  cfpecc  de  commerce.  Voye^  l'Etat 
général,  Tome I. page  5  j 7. 

OUP 

OUPELOTE.  Racine  d'une  planre  qui  croît  en 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales ,  particu- 
lièrement dans  le*  Etars  du  Grand- Mogol.  Les 
Orientaux  la  mettent  au  nombre  des  drogues  mé- 
dicinales. Elle  fc  vend  à  Surate  jufqu  a  quatorze 
mamoudis  le  mein. 

O  U  R 

OUKDIR.  Terme  de  Manufacture  qui  lignifie  pré- 
parer ou  difpofer  fur  une  machine  faite  exprès  les 
fils  de  la  chaîne  d'une  étoffe  ,  d'une  toile ,  d'uno 
futaine ,  d'un  bafin ,  Sec.  pour  la  mettre  en  état 
d'être  montée  fur  le  métier,  afin  de  la  tjlfer  en  fai- 
fant  pairer  à  travers  avec  la  navette  le  fil  de  la 
tréine. 

Après  que  la  chaîne  d'une  étoffe  de  laine  a  été 
ourdie ,  on  la  colle  &  on  la  fait  fécher,  fans  quoi 
il  feroit  difficile  de  1a  pouvoir  bien  travailler.  K 
Chaîne. 

Ourdir,  en  terme  de  Vanier.  Signifie  tourner  & 
placer  l'oficr  autour  d'un  moule  pour  commencer 
a  monter  l'ouvrage. 

Ourdir.  Les  Maçons  difent  Ourdir  un  mur,  pour 
lignifier  qu'ils  y  mettent  le  premier  enduit. 

Ourdir  a  la  tringle.  Terme  de  Nattier  en 
paille.  C'cft  bâtit  Se  arrêter  les  cordons  de  la  nate 
fur  les  clous  de  deux  grades  &  longues  pièces  de 
bois  que  les  Nattiers  nomment  des  Tringles.  V, 
Tringle.  foyt{  auffi  Natte. 

Ourdissoir.  Efpcce  de  machine  dont  les  TiiTcurs, 
Tilfcrans&Tilfiiticrs  fe  fervent  pour  ourdir  les 
chaînes  de  leurs  étoffes ,  toiles ,  futaincs,  bafîns, 
4V c.  Il  y  a  des  ourdiffoirs  que  l'on  appel  le  Tours, 
qui  font  en  façon  de  dévidoir  ou  petits  moulins 
tourna  us  debout  fur  un  pivot  ;  d'autres  fiables  & 
fans  mouvement  compotes  de  deux  pièces  de  bois 
placées  debout ,  un  peu  en  talus  contre  la  rau- 
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rai!!c  à  certaine  diftance  l'une  de  l'autre ,  Aux- 
quelles font  attachées  plusieurs  chevilles  du  haut 
en  bas. 

L'Ourdissoir  pouf  ourdir  &  monter  les  métiers 
des  Gaziers  ou  Faifcurs  de  gaze  cil  un  moulin 
haur  de  lîx  pieds  ou  environ.  Il  confine  en  un 
chaflis  à  quatre  piliers  &  autant  de  traverfes  haut 
&  bas ,  Se  en  un  axe  pofe  perpendiculairement 
au  milieu  du  chaflis  ;  cet  axe  a  (îx  grandes  aîles 
fur  Icfquclles  s'ourdir  la  foie.  Voye^GKii-  Ctttt 
machine  y  eft  décrite  t&  la  manier*  £  ourdir  la  chaîne 
des  ga{es  expliquée. 

OURDI  SSURE.  Aâion  par  laquelle  on  ourdit  la 
chaîne  d'une  étoffe ,  &c 

OURDON ,  ou  PETIT  SENE'.  C'cft  une  efpcce 
de  plante  dont  les  feuilles  fe  trouvent  dans  le 
fond  des  couffes  ou  balles  de  fené  ;  ibuvent  ce 
n'eft  que  du  planrin  féché  Se  brifé  que  les  Col- 
porteurs vendent  pour  du  véritable  féné.  Voyt^ 
Sene'. 

OURLET ,  ou  ORLET.  C'eft  chez  les  Ouvriers  en 
couture  l'extrémité  d'une  étoffe  ou  d'une  roile  re- 
doublée Se  coufue  ,  en  forte  qu'elle  y  fafle  une 
efpcce  de  petite  bordure. 

Les  Mairres  Coffreriers-Malletiers  ,  Mairres 
Selliers  &  Bourreliers  appellent  un  Ourlet  le  cuir 
mince ,  long  &  étroit  avec  lequel  ils  bordent  les 
gros  cuirs  qu'ils  employent  en  certains  de  leurs 
ouvrages.  Les  ourlets  des  malles,  étuis,  &  fbu- 
reaux  de  piftolets  que  fonr  les  Coffretiers  doivent 
être  fuivant  les  Statuts  de  leur  Communauté ,  de 
cuir  de  veau  ou  de  mouton  coufus  à  deux  chefs  de 
bonne  ficelle  bien  pouTcc.  V°y*\,  Copfaetier. 

Ourlet,  en  terme  de  Verrerie.  C'eft  le  rour  du 

Slat  de  verre  qui  paraît ,  &  qui  eft  en  effet  plus 
:rme  &  plus  épais  que  le  refte.  Cet  ourler  fe  fait 
avec  la  branche ,  lotfqu'en  branchant  la  bofle 
on  en  refoule  Se  replie  les  bords,  foye^  Verre 

en  PLAT. 

OURS.  Animal  féroce  aflez  connu  pour  qu'il  ne 
foit  pas  néceûaire  d'en  faire  la  deferiprion. 

On  peut  diftinguer  de  deux  fortes  d'ours ,  de 
terreftres  Se  de  marins  ;  les  rerreftres  fe  retirent 
ordinairement  dans  les  montagnes ,  les  marins 
viennent  au  milieu  des  glaces  de  la  mer  Septen- 
trionale ;  il  s'en  tt ouve  de  cette  dernière  efpcce 
d'une  grandeur  prefque  incroyable  dans  la  nou- 
velle Zcroble. 

La  peau  d'ours  eft  une  pelleterie  forr  eftimée , 
&  il  fe  fair  un  grand  commerce  de  cette  forte  de 
fourure  ,  foit  qu'elle  foit  de  Jeunes  bêtes  qu'on 
appelle  Outfins  Se  Outfons ,  foit  qu'elle  fort  de 
vieux  animaux.  La  peau  de  ces  derniers  s'em- 
ployc  ordinairement  en  bouffes  ou  couvertures 
de  chevaux ,  &  en  fies  pour  renir  les  pieds  chauds 
pendanr  les  plus  grands  froids  de  Vhyvcr  ;  des 
ourfins  ou  en  fait  des  manchons  &  auttes  ouvra- 
ges de  pelleteries. 

Les  peaux  d'ours  payent  en  France  les  droits  d'en- 
trie  à  Tiifon  de  20  f  la  douzaine  ,  6-  ceux  de  finie 
fur  lt  pied  de  21  fols. 

Outte  la  grande  quantité  de  peaux  d'ours  que 
vendent  les  Marchands  Pelletiers ,  les  Epiciers- 
Droguiltes  en  vendent  auflî  la  graine  ou  fuif  qu'ils 
font  venit  ordinairement  de  Suiffe  ,  deSavoye  , 
&  de  Canada. 

Cet  axonge  eft  un  fouverain  remède  pour  la 
guérifon  des  humeurs  froides  Se  desrhumatifmesi 
on  s'en  fert  heureufement  pour  la  goûte ,  Se  on 
l'employé  dans  pluficuts  comportions  galcniqucs. 
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La  graille  d'ours  pour  erre  de  bonne  qualité 
doit  être  nouvelle  fondue  ,  grisâtre ,  gluante  , 
d'une  odeur  forte  &  aifes  mauvaife  ,  Se  d'une 
contïftance  moyenne  ;  celle  qui  eft  trop  blanche 
eft  fofiftiquée  &  mêlée  de  fuifordinaire. 
OURSIN ,  que  l'on  appelle  aufli  OURSON.  Périt 
ours  donr  la  peau  eft  fort  eftimee  pour  les  foaru* 
rcs.  Yoye[ci-deffus  Ours. 
OURSON.  C'eft  la  même  chofe  qu'Ourfm.  On  ap- 
pelle aufli  Ourforu  les  manchons  qui  fonr  faits  de 
la  peau  d'un  jeune  ours.  Vejtx.  comme  diffus. 

OUT 

OUTIL.  Infiniment  dont  les  Ouvriers  Se  Artifans 
fe  fervent  pour  travailler  aux  différens  ouvrages 
de  leur  profeffion ,  art  Se  métier. 

Tels  font  les  marteaux  ,  les  compas,  les  rabots, 
les  équeres ,  les  villcbrequins ,  &c. 

A  la  fin  de  chaque  arriclc  où  l'on  rraire  des 
Communautés  des  Arts  Se  Métiers ,  on  fait  men- 
tion des  machines ,  inftrumcns ,  Se  outils  dont 
chacun  des  Maîtres  qui  lescompofenr  fe  fervent , 
Se  ils  font  encotc  décrirs  en  particulier  &  aflez  au 
long  dans  rout  le  corps  de  ce  Dictionnaire. 
Outil  crochu.  Les  Sculpteurs  Se  Marbriers  ont 
un  ouril  au  nombre  de  ceux  donr  ils  fe  fervenr ,  à 
qui  ils  ne  donnenr  point  d'autre  nom  que  d'outil 
crochu  ,  ce  qui  lui  vient  delà  figure  qu'il  a. 
%  Cet  outil  eft  une  efpcce  de  cifeau  tranchant , 
tout  d'acier  ou  du  moins  de  fer  bien  acéré  par  un 
bout  qui  eft  à  demi  courbe  en  crochet.  C'eft  avec 
ce  cifeau  qu'ils  atteignent  dans  les  endtoits  où  les 
cifeaux  quarrés  ne  peuvent  entrer  8c  où  les  poin- 
tus ne  fuffifent  pas  ;  ils  font  propres  fur-tout  pour 
bien  tourner  les  cheveux  des  bnflcs  Se  ftatues  Se 
bien  évider  les  plis  des  drapperics. 

Les  Artifans  mènent  quelque  différence  entte 
lesourils  Se  les  inftrumens  ;  toutbutil  étant  infini- 
ment ;  Se  rour  infiniment  n'étant  pas  un  outil. 
Outil  a  fust.  On  appelle  ainfi  patmi  les  Menui- 
fiers  un  inftrumcnt  qui  eft  compofé  d'un  fuft , 
c'eft-à-dire,  d'une  pièce  de  bois  en  forme  de  long 
billor ,  de  diverfes  épai  fleurs  fuivant  fon  ufage  , 
d^un  fer  plar&  tranchant,  quelquefois  uni  par  le 
bour,  qui  couppe,  Se  quelquefois  raillé  aurre- 
ment ,  Se  d'un  coin  de  bois  pour  affermir  le  fer 
dans  la  lumière. 

Les  outils  à  fuft  des  Menuifiers  s'appellenr  en 
général  des  Rabots.  Leurs  noms  propres  font  le 
Rabot ,  le  Riflart ,  la  Galère ,  les  Varlopes,  les 
Guillaumes ,  les  Mouchertcs,  le  Bouvement ,  les 
Bouvets,  &  les  Feuillcrcrs.  foye^cts  articles. 
Outil  a  manche.  C'cft  tout  outil  de  fer  qui  eft 
emmanché  de  bois,  comme  les  cifeaux,  le,  fer- 
moirs ,  le  bec-d'afne ,  les  gouges ,  Sec. 
Outil  plat.  Les  Lapidaires  appellent  ainfi  un 
petit  cylindre  ,  foit  d  acier ,  foit  de  cuivre  ,  atta- 
ché au  bout  d'un  long  fer ,  dont  ils  fe  fetvcnt  dans 
la  gravure  des  pierres  précieufes.  Ils  le  nomment 
Plat ,  parce  que  la  feébon  du  cylindre  tournée  du 
côré  de  la  pierre ,  eft  plane  Se  unie  -,  ce  qui  diftin- 
gue  cet  outil  de  celui  qu'on  appelle  une  charniè- 
re ,  qui  eft  auflî  en  fotme  de  cylindre,  mais  creu- 
fé  comme  une  virole. 
Outil  a  ondes.  C'eft  un  outil,  ou  plutôt  une  ma- 
chine ingénieufe  Se  ttès  compofée ,  dont  les  Me- 
nuifiers de  placage  ,  qu'on  appelle  Ebcniftes,  fc 
fervoienr  beaucoup  autrefois ,  lotfqu'ils  travail- 
lent a  ces  belles  tables  &  a  ces  magnifiques  ca- 
binets debenc  qui  ne  font  plus  à  la  mode ,  depuis 
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que  la  marquerterie  a  été  pouflce  en  Fiance  .1  la 
perfection  où  on  la  voit. 

C'étoitavec  cet  outil  qu'on  pouflbir  les  moulu- 
res ondées  qui  faifoient  une  pattic  de  la  beauté 
de  ces  ouvrages ,  Se  qui  fervoicnt  comme  d'en- 

n'rement  a  ces  fculptures  d'un  fi  grand  prix , 
le  delTus  des  tables  &  les  guichets  des  cabi- 
nets étoient  ornés. 

M.  Fclibicn  qui  a  donné  la  defeription  de  cette 
machine,  &  qui  l'a  fait  graver  dans  (es  Principes 
d'Architeâurc ,  la  confervera  apparemment  à  la 
pofteritc  ,  où  un  ouvrage  aufli  utile  que  le  lien  ne 
manquera  pas  de  paflcr  ;  n'y  ayant  plus  guercs  ou 
peut-être  point  du  tout  d'Ebcntftc  qui  s'en  ferve 
préfenremenr. 
OUTRE  ,  que  l'on  appelle  aufli  Amplement  BOUC. 
C'eft  la  peau  de  l'animal  appelle  Bouc,  qui  étant 
encore  garnie  de  Ton  poil,  i  ou  lue  Se  préparée 
d'une  certaine  façon,  fert  comme  de  baril  pour 
renfermer  les  liqueurs ,  afin  de  les  pouvoir  tranl- 
porter  avec  plus  de  facilité. 

En  Efpagne  les  ourres  font  d'un  aflez  grand 
ufage  pour  les  vins  ;  &  en  France  on  s'en  ferr  très 
ordinairement  pour  les  huiles.  Voyt^  Bouc  & 
Peaux  de  Bouc. 
OUTREMER.  Nom  qu'on  donne  au  bleu  qui  fe 
fait  avec  la  pierre  d'azur  ou  Lapis  Laruli.  Ce 
bleu  cft  regardé  comme  la  couleur  la  plus  pré- 
cieufeque  les  Marchands  Epiciers  Se  Droguiftes 
ayent  dans  leurs  boutiques,  &  dont  ils  raflent 
commerce.  Son  plus  grand  ufage  cil  pour  la  peiu- 


L'outremer  fe  fait  avec  le  plus  beau  lapis.qu'on 
calcine  d'abord  dans  un  mortier  de  fer ,  &  qu'en- 
fuire  on  broyé  très  fubrilcment  fur  le  porphirc  : 
l'ayant  après  cela  mêlé  dans  un  paftel  ou  pâte 
compofee  de  cire  ,  de  poix  graffe  Se  d'huile  ,  on 
lave  bien  cette  pâte  dans  de  l'eau  très  claire  pour 
en  féparer  la  partie  colorante ,  qui  fc  précipite  au 
fond  en  une  poudre  ttès  fine  &  très  belle  ;  puis  on 
verfe  l'eau  par  inclination ,  &  l'on  fait  féchet  la 
poudre  qui  refte  ,  qui  eft  le  vérirable  outremer. 

Ceux  qui  préparenr  cette  force  de  couleur  en 
font  jufqu'l  quatre  cfpeces  par  le  moyen  des  dif- 
férentes lotions  ;  la  ptemietc  étant  plus  belle  que 
la féconde,  Se  ainfi  de  fuite  en  diminuant  tou- 
jours de  bonté. 

11  y  a  de  l'outremer  jufqu'l  cinquante  ccus  l'on- 
ce ,  &  d'autre  qui  ne  coûte  que  dix  ou  douze 
livres. 

Quelques-uns  difent  que  l'on  lui  a  donné  le 
nom  d'Outremer ,  1  caufe  que  le  premier  que  l'on 
a  vù  en  France  y  cil  venu  des  Indes  Se  de  Perfe 

Îar  la  voye  de  Smyrnc ,  ou  d'autres  lieux  au-deli 
ela  mer;  mais  d'autres  veulent  Amplement  que 
c'eft  parce  que  fon  bleu  cft  plus  fort  que  celui  de 


On  croit  communément  que  le  fecret  en  a  été 
trouvé  en  Angleterre -,  Se  qu'une  pctlonne  de  la 
Compagnie  des  Indes,  qui  avoir  eu  quelque  dé- 
mêlé avec  fes  Aflociés  crut  ne  pouvoir  mieux  fc 
venger  d'eux  ,  qu'en  rendant  leur  fecret  public. 

Pour  bien  choifir  l'outremer,  il  faut  qu'il  foit 
haut  en  couleur  &  bien  broyé  -,  ce  qui  fc  peut  con- 
noîcre  en  le  mettant  entre  les  dents  ;  ou  s'il  eft 
fableux,  c'eft  une  marque  qu'il  n'a  pas  été  aflez 
broyé.  Pour  fçavoir  s'il  cft  vérirable  c»:  fans  mé- 
lange, on  en  peut  mettre  quelque  peu  dans  un 
creufetquc  l'on  fera  rougir  au  teu;  lî  la  couleur 
n'eft  point  changée  après  cette  épreuve ,  il  cft  cer- 
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tain  qu'il  eft  pur  j  fi  au  contraire  on  y  remarque 
du  changement  ou  quelques  taches  noires  dedans, 
c'eft  une  preuve  qu'd  a  été  falllrié.  Voyt^  Azur  . 
pierre  minérale. 

Il  y  a  une  autre  efpecé  d'outremer ,  que  Ton 
appelle  Outremer  commun  ou  de  Hollande ,  qui 
n  eft  autre  chofe  que  de  l'azur  en  pierre,  ou  da 
fmalte  bien  pulvérifé  Se  broyé ,  dont  la  couleut , 
quand  il  cft  employé  par  les  Peintres ,  approche 
beaucoup  de  celle  du  véritable  outremer,  quoi- 
que cependant  beaucoup  moins  eftimé.  Voytr 
Azur  en  poudre. 

L'outremer  ou  aiur  de  roche  fin  ,  paye  en  Franu 
les  droits  d'entrieà  rai/on  de  4oliv.  du  cent pefant, 
&  l'azur  d'email  gros  &  commun  J  tiv.futvant  U 
Tarif de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  pour  Partir  fin 
font  de  z  f.  4  den.  la  livre  d'ancienne  taxation, 8  lit. 
le  quintal  d'anciens  quatre  pour  cent ,  &  J  Uv.  de 
nouvelle  rtapréciation. 

L'azur  moyen  y  paye  Jo  /  du  quintal  d'anciens 
droits ,  &  2  f.  de  rèaprèciation. 
OUTRE-MOiTlE'.  Ccquicftau-dell  de  la  moitié. 
La  lezion  outre- moine  fuffit  pour  faire  reve- 
nir un  Acheteur  contre  le  contrat  d'une  choie 
achetée. 

OU  V 

OUVERT.  On  appelle  entre  Marchands,  Négo- 
cians  &  Banquiers  un  Comprc  Ouvert ,  celui  qui 
n'eft  point  arrêté,  où  l'on  ajoure  journellement 
des  articles  ,  foit  en  recette  ,  foit  en  dépcnle. 
yoyt{  Compte. 

On  dit  aufli  que  les  Ports  font  ouverts .  quand 
les  vaifleaux  marchands  y  peuvent  entrer  ou  en 
fortir,  &  y  faire  leur  commerce  en  liberré.  foyer 
Port.  j  4 

OUVERTURE.  On  appelle  l'Ouverture  d'une 
foire  ,  le  jour  fixé  par  le  Magifttat  pour  y  com- 
mencer l'achat  &  la  vente  desmarchandifes.  L'ou- 
verture delà  foire  de  S.  Germain  &de  la  foiiede 
S.  Laurent  fe  public  à  Paris  a  fon  de  trompe  ,  Se 
fe  fait  en  vertu  d'une  Ordonnance  du  Lieutenant 
Général  de  Police  qu'on  affiche  aux  principaux 
carrefours  de  la  Ville.  V«yt*  Foirte. 

OUVRABLE.  Jour  ouvrable ,  c'eft  celui  où  il  cft 

Cernais  aux  Marchands  &  Artifans  d'ouvrir  leurs 
outiques  ,  Se  d'y  vendre,  acheter  &  travailler  en 
toute  liberté.  Il  fe  dit  par  oppoiition  aux  jours  de 
Fêtes ,  pendant  lcfquels  les  bouriques  retient  fer- 
mées ,  où  il  n'eft  permis  aucun  commerce  que  de* 
denrées  les  plus  néceflaircs  1  la  vie  ,  &  feulement 
des  autres  marchandifes  que  dans  une  néceffité  Se 
des  cas  extraordinaires.  On  dit  aufli  Jour  ouvrier. 
OUVRAGE.  Se  dir  dans  le  négoce  de  ce  qui  cft 
fait  par  la  main  des  Ouvriers  ,  Manufacturiers  Se 
Arrifans.chacun  fuivant  le  privilège  ou  permilïoa 
qu'ilsen  ont  par  les  Sratuts  Si  Réglemens  de  leurj 
Corps  &  Communauté.  En  ce  fens  on  dir ,  Ces 
ouvrages  de  bonnetetie.de  pelleterie,  demenui- 
feric  ,  de  cordonnerie ,  Se  ainli  du  refte  ,  pour  li- 
gnifier leschofes  que  les  Bonnetiers ,  Pelletiers, 
Menuiiîers ,  Cordonniers  Se  autres  Marchands  8c 
Arrifans  ont  droit  de  fabriquer  &  de  vendre. 
Ouvrages  noirs.  Ce  font  les  gros  ouvrages  de 
fer  que  peuvent  forger  les  Maîtres  Maréchaux 
en  vertu  de  leurs  Statuts,  comme  font  des  focs  de 
charrues,  des  houes,  des  fourges,  &c  foye^ 
Mareschai. 
Ouvrages.  Comme  il  y  a  beaucoup  de  marchan- 
difes qui  font  employées  dans  les  Tarifs. parricu- 
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librement  dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon 
fous  le  nom  d'ouvrages,  on  va  pour  la  commodité 
du  Lecteur,  les  mettre  ici  dans  l'ordre  qu'ils  s'y 
trouvenr ,  avec  les  droits  qu'ilspnycDt  en  France , 
foit  pour  l'entrée,  foit  pour  la  iortie  du  Royaume. 

Tarifdb  la  Douane  de  Lyon. 

Les  ouvrages  ,  canne  tilles  d'or  ou  d'argent  ,  pour 
fond ,  matière  &  manufacture  ,  4  1.  4  f.  de  Ut  iivrt 
d'ancienne  taxation ,&  1 0  f.  pour  la  nouvelle  reapri- 
:  <iadon.  ... 

Ouvrages  ,  Cannttilles  à  ornemtns  &  kobillemens, 
■étant  de  fil  d'or  &  d'argent ,  d'une  ou  plufiettrs  fonts 
tnfembU,  56  f.  de  la  livre  pour  l 'antienne  taxation 
■€r  6 /'.pour  la  nouvelle. 

Ouvrages, comme  paffimens  de  foit,  houffis,  chauf- 
fes de foit fans  cramotfî,i4  f.  de  la  livre  d'ancienne 
taxation  ,&  lf  pour  ta  riapréaation. 

Ouvrages  faits  d'or  ou  de  foie  ,56  fia  livre. 

Ouvrages  avec  or  &  argent,  pièces  de  chamois  en 
brodirie  ,  i6  f.  de  la  livre. 

Ouvrages  dtftr  ,le  quintal  J  /  d'ancienne  taxa- 

•  non  ,&  if.  d*  nouvelle  réapréaation. 

Ouvrages  de  fir  étranger  ,8  fit  quintal. 

Ouvrages  dt  Flandres  &  d'ailleurs,  en  lingerie  de 
Un  greffe  &  moyenne,  comme  ,  toilettes ,  mouchoirs, 
eJumifts  &  autres  ,non  compris  les  dentelles  &  points 
coupes  ,  la  livre.  Voyez  I.inoerie. 

Ouvrages  d" orfèvrerie  &  pierreries  payeront  fui- 

•  vont  iefiimaùon  deux  &  demi  pour  cent. 

Tarif  de  1664.  Entre'es. 

Ouvrages  dt  Flandres  faits  d* ofier fin ,  le  cent  pi- 
f*"t  ,30f. 

Ouvrages  de  Flandres  far  toile,  la  livre  payera 
tomme  lingerie  18  f 

Sorties. 

Ouvrages  faits  d'ofier  fin  ,  foit  de  Flandres  ou 
d'ailleurs  ,  le  cent pifant  comme  mercerie  J  liv. 

Ouvrages  de  fil  fin  ,foit  de  Flandres  ou  d'ailleurs 
faits  fur  toile  ,18  f.  de  la  livre. 

OÎfVRAGER.  C'eil  enrichir  un  ouvrage  de  divers 
ornemens.  On  le  dit  des  brocards  à  fleurs ,  des  vc- 

.  tours  à  ramage,  des  damas ,  Sec.  comme  auflî  de 
plulieurs  autres  chofes  que  fabriquent  divers  Ar- 
cifans  ,  Menuiliers ,  Orfèvres  ,  Sculpteurs ,  Sec 

OUVRE'.  Qui  cil  travaillé.  On  dit  du  ter ,  du  cui- 
vre, du  léton  ouvré ,  &c. 

Ce  ternie  cft  très-commun  dans  les  Tarifs  pour 
la  perception  des  droits  d'entrée  ou  de  l'ortie  qui 
te  lèvent  far  les  marchandées ,  &  l'on  lui  oppofè 
prcfque  toujours  celui  de  non-ouvré ,  c'cll-â-dire  , 
qui  n'eft  pas  rravaillé.  Le  fer  non  ouvré  cft  du  fer 
en  barres;  le  cuivre  non-ouvré  cft  le  cuivre  en 
lames i  &  ainti  des  autres  métaux.  Foye^leurs ar- 
ùcUs. 

Le  linge  ouvré  eft  celui  fur  lequel  leTifteranta 
tait  divers  ouvrages ,  fie  repréfenté  des  figures.des 
fleurs,des  compartiinens.  On  l'appelle  auJu*  Linge 
damaffë.  Ce  linge  ne  s'employe  qu'au  fervice  de 
la  tabte ,  ou  tout  au  plus  à  faire  des  rideaux  de 
fenêtres.  Voye?  Toile. 
OUVREAUX.  Cetl  dans  les  fourneaux  i  verre  les 
touches  ou  ouvertures  où  font  les  pors  dans  Icf- 
quclsfe  fondent  les  matières  propres  à  la  vitrifi- 
cation. C'eft  aufli  par  les  ouvreaux  que  l'on  cueil- 
le, c'eft-î-dire,  que  l'on  prend  le  verre  au  bout  de 
la  telle  pour  le  fourrier ,  qu'on  le  chauffe,  6c  qu'on 
l'ouvre. 

Tome  III. 
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On  appelle  le  grand  Ouvrcau ,  une  ouverture 
du  fourneau  qui  a  plus  du  double  des  autres  ouver- 
tures ,  &  qui  cft  alfez  grande  pour  que  le  plu  de 
verre  ,  dont  le  diamètre  a  plus  de  deux  pieds  86 
demi ,  puiifc  s'y  ouvrir  ,  &  en  forrir  fans  courir 
aucun  rifque  d  être  cafle  en  le  retirant.  Les  deux 
ouvreaux  des  côtés  s'appellent  les  Ouvreaux  des 
ailes ,  &  plus  ordinairement  les  Ouvreaux  à  cueil- 
lir. foye{  Verre. 

OUVREUR ,  ou  OUVRIER.  Terme  de  Verrerie, 
c'eft  celui  qui  ouvre  la  boue  après  que  le  Gentil- 
homme l'a  (ourtlcc  ;  on  le  nomme  plus  ordinaire- 
ment BofTerier.  foye^  cet  article. 

OUVRIER.  5e  dit  en  général  de  tout  Artifan  qui 
travaille  de  quelque  mener  que  ce  foit. 

On  appelle  Ouvriers  en  draps  d'or,  d'argent  & 
foie  &  autres  étoffes  mélangées  ,  ou  Ouvriers  de 
la  grande  navette  ,  les  Fabriquais  &  Manufactu- 
riers qui  fabriquent  Se  font  fur  le  métier  avec  la 
navette  toutes  fortes  d'étoffes  d  or,  d'argent  Se  de 
foie ,  ou  mêlées  d'autres  matières,  coin. ne  fleurer, 
laine,  coton ,  poil  Se  fil ,  telles  que  font  les*ve- 
lours ,  les  damas ,  les  brocards &  urocatelles ,  les 
fatins ,  les  taffetas  Se  tabis ,  les  moires ,  les  pape- 
lines ,  les  gazes ,  les  crcfpes  Se  autres  fctnblablcs 
marchandées  dont  les  largeurs  font  d'un  tiers 
d  aune  ficaudeflus-,  celles  au  de  (fous  étant  réser- 
vées aux  Maîtres  Tifluticrs-Rubaniers. 

Les  Ouvriers  de  la  grande  navette  Se  les  Tiffij- 
(iers-Rubaniers  ne  failoient  autrefoisqu'unCorps 
Se  Communauté;  mais  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat 
du  Roi  du  8  Avril  1 6 66 ,  les  a  défunis,  &  en  a  fait 
deux  Corps  de  métiers  feparcs.  Voycr  Tissutier- 

RUBANIER. 

A  Paris ,  à  Lyon  Se  à  Tours  ,  les  Ouvriers  de  la 
grande  navette  forment  des  Communautés  confl- 
dérables.  Ces  Communautés  ont  fix  Maîtres  Se 
Cardes  Jurés  pour  la  confervation  de  leurs  pri- 
vilèges ,  &  pour  tenir  la  main  à  l'exécution  des 
Statuts ,  Ordonnances  &  Rcglemens  qui  les  con- 
cernent. ; 

Les  Statuts  de  la  Communauté  de  Paris  font  du 
moisde  Juillet  1 66 7,  ceux  pour  Lyon  du  1  $>  Avril 
de  la  même  année,  Se  ceux  pourToursdu  17  Mars 
aulBde  la  même  année.  On  leur  y  donne  le  titre 
de  Marchands  Maîtres-Ouvriers  en  draps  d'or  , 
d'argent  &  de  foie  fie  autres  étoffes  mélangées. 

Suivant  ces  Statuts  aucun  ne  peut  être  admis  i 
la  Maîttife ,  s'il  n'a  fait  apprenriûage  ,  fervi  les 
Maîtres  en  qualité  de  Compagnon  fie  s'il  n'a  raie 
chef-d'œuvre. 

A  Lyon  fie  a  Tours  l'apprentiftage  doit  être  de 
cinq  ans ,  Se  le  fervice  des  Maîtres  en  qualité  de 
Compagnon  de  cinq  autres  années.  A  Paris  l'ap- 
prentiftage doit  être  aufli  de  cinq  ans;  mais  la 
fervice  des  Maîtres  en  qualité  de  Compagnon  ne 
d  oit  être  que  de  trois  années. 

Pour  ce  qui  eft  du  chef-d'eeuvre  il  doit  être  fait 
tant  dans  l'une  que  dans  l'autre  de  ces  Villes  ,  fur 
l'un  des  quatre  draps  ordonnés,qui  font  le  velours 
plein ,  le  fatin plein ,  le  damas  fie  le  brocard  d'or 
ou  d'argent. 

Ces  Statuts  veulent  encore  que  les  fix  Maîtres 
Si  Jurés  en  charge  affilient  aux  enterremens  des 
Maîtres  fie  de  leurs  femmes  qui  viennent  i  décé- 
der. 

On  parlera  plus  amplement  des  Rcglemens 
faits  pour  les  Ouvriers  en  drap  d'or.d'argcnt  Se  de 
foie  ,  de  Paris,  de  Lyon  fie  de  Tours  à  l'article  gé- 
néral des  Rcglemens  des  Manufactures  ,  où  cha> 
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cane  de  cejVilles  fi  célèbres  pat  les  riches  étoffes 
qui  s'y  fabriquent ,  aura  un  paragraphe  particu- 
lier. y*y*t  REGLEMENT» 

Ouvriers  en  fer  blanc  bt  noir.  Ce  font  ceux 

3ue  l'on  nomme  autrement  Fet-Blantiers.  Us  font 
e  la  Communauté  des  Taillandiers ,  Se  fe  quali- 
fient Maîtres  Taillandiers ,  Ouvriers  en  fer  blanc 
fit  noir.  Taillandier. 
Ouvriers  ,  termes  de  Monnoies.  On  appelle  ainfi 
dans  les  Hôtels  des  Monnoies  ,  fie  particulière- 
ment dans  l'Hôtel  de  la  Monnoiede  Parts,  ceux 
qui  coupent,  taillent  fieajuftent  les  flaons  pour  les 
réduire  au  poids  des  efpeces ,  fie  les  rendre  con- 
formes aux  deneranx  ou  poids  matrices.  On  leur  a 
donné  le  nom  d'Ouvriers  pour  les  diftinguer  des 
autre*  Ouvriers  qai  frapenr  les  efpeces  qu'on 
nomme  Monnoyers.  Les  femmes  &  les  tilles  de  ces 
Ouvriers  a  qai  Us  Rois,  de  toute  ancienneté  ont 
accordé  le  droit  d'être  reçues  à  travailler  avec 
leur?  pères  fir  mères  à  tailler  les  efpeces,  font  auflî 
appelices  Ouvrières  ;  mais  plus  ordinairement 
Taillereflès. 

Les  Ouvriers  Se  Taillercffcs  doivent  l'être  d'ef- 
toc  fie  de  ligne,c'eft-a-diredcfccndant,ou  des  Ou- 
vriers ,  ou  des  Taillerelfes,  pour  être  reçus  à  faire 
la  taille  des  efpeces ,  fie  n'ont  befoin  pour  cela 
d'aucune  Lerrre  ou  Provilîon  du  Roi ,  mais  feu- 
lement de  la  pteftarion  du  fermenr. 

Les  aînés  des  Ouvriers ,  Tailleteffes  fie  Mon- 
noyers, ont  droit  d'être  Monnoyers  :  mais  tous  les 
autres  enfans ,  roeme  ceux  des  Monnoyers,  ne 
peuvent  être  reçus  qu'Ouvriers  fie  Taillerelfes. 

Quand  du  mariage  des  filles  des  Taillerelfes  il 
n'eft  refté  que  des  filles ,  ces  filles  n'onr  plus  droit 
de  cailler  dans  les  Monnoies ,  non  plus  que  les  en- 
fer» des  Ouvriers  dont  les  peret  ont  manqué  à  fe 
feire  recevoir.  Dans  ces  deux  cas  cependant  on 
peut  obtenir  des  Lettres  d'inrerruption,fic  en  con- 
iéquence  (ne  rétabli  dans  fon  ancien  droit  de  fa- 
mille. Mais  ces  nouveaux  Ouvriers  fie  Taillereues 
font  tenus  d'un  an  d'apptencilTage  qu'on  appelle 
Accueillemenr.  Les  uns  fie  les  autres ,  randis  qu'ils 
font  Apprentifs  font  nommes  Rtcuiuurs ,  parce 
qu'autrefois ,  pendanr  qu'on  faifoit  la  monnoie 
aumarreau  ,  ils  faifoient  recuire  les  lames  fie  les 
carreaux. 

Les  Oavriers  font  endroit  d'élire  deux  d'entre 
eux ,  l'un  pour  Prévôt  fie  l'autre  pour  fon  Lieute- 
nant. Ils  ont  auflî  un  Greffier ,  mais  qui  leur  eft 
commun  avec  les  Monnoyers  avec  qui  ils  ne  font 
qu'un  feul  corps.bien  qu'ils  foient  féparésen  deux 
compagnies.  Ces  Officiers  font  à  vie,  fie  font  re- 
çus pour  les  J  uges  Gardes. 

La  fonction  du  Prévôt  ou  de  fon  Lieutenant , 
eft  d'aller  recevoir  des  Maîtres  des  Monnoies,  par 
compte  fie  par  poids  les  lames  qui  font  i  ouvrer, 
pour  les  diltribuer  aux  Ouvriers  fie  Taillereffes  -, 
étant  refponfables  des  pertes  fie  déchets  qui  peu- 
vent arriver  pendant  que  l'ouvrage  eft  entre  leurs 
mains. 

Les  Oavriers ,  auflî -bien  que  les  Monnoyers , 
ont  de  grands  privilèges  accordés  fie  confirmés  fuc- 
ceffivement  par  prefqoe  tous  les  Rois  de  France 
depuis  l'année  i  s  1 1  jufques  en  Cannée  1 690  ;  on 
les  peut  lire  dans  les  Ouvrages  de  Meilleurs  Rou- 
teroue,  le  Blanc  fie  Boilfard,  fie  autres  Auteurs  qui 
ont  écrit  des  Monnoies.  foyer^  Monnoyage. 
Ouvriers  e*  Bas  au  Mbtibr.  Voye^  Bas.  Voyt^ 

Mlffi  BoNXETIER. 

Ouvriers  au  Tricot.  Foyt^eommdtfus. 
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Ouvriers  de  Force.  On  nomme  ainfi  dans  les  an- 
ciens Statuts  des  Maîtres  Selliers-Lormiers,  ceux 
d'entre  eux  qu'on  appelle  autrement  Lormiers- 
Eperonniers-,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  forgent  fie 
vendent  les  motds  ,  éperons ,  émets  fie  autres 
pièces  de  fer  fervant  aux  harnois  des  chevaux , 
ou  qui  font  propres  a  monter  fie  fufoendre  des  ca- 
roffes,  chailes- roulantes  fie  autres  fortes  de  voitu- 
res. Les  autres  Maîtres  s'appellent  Selliers  Gar- 
niiicurs. 

Ces  deux  fortes  d'ouvriers ,  qui  ne  faifoient 
autrefois  i  Paris  qu'une  même  fie  feule  Commu- 
nauté ,  font  préfentement  féparés  en  deux  corps 
de  Jurande  -,  l'un  qu'on  nomme  vulgairement  des 
Maîtres  Epcronnicrs,  quoiqu'ils  confervent  tou- 
jours leur  commune  qualité  de  Selliers-Lormiers  j 
fie  l'autre  des  Maîtres  Selliers ,  qui  à  ces  deux  an- 
ciens noms  ajoutent  encore  celui  de  Caroffiers. 

Voyet  SlLLUR.  yoyt{  dtt^TEpBRONNIER. 

Ouvriers  a  façon.  On  appelle  ainfi  dans  les  Ma- 
nufactures de  draps  d'or ,  d'argent  fie  de  foie  de 
la  Ville  de  Lyon ,  les  Maîtres-Ouvriers  qui  tra- 
vaillent ou  font  travailler  pour  les  Maîtres-Mar- 
chands ,  fie  à  qui  on  ne  paye  que  la  façon  de  leurs 
ouvrages  \  le  relie  comme  l'or ,  l'argent ,  la  foie  , 
ficc.  leur  étant  fourni  par  ceux  qui  les  leur  com- 
mande. Poyt{  Maistres-Marchanos,  6*  Mais- 
très-Ouvriers  a  façon. 
Ouvrier  ,  terme  de  Verrerie.  Voyt^  Ouvreur. 
OUVRIR  LA  LAINE  ,  c  eft  la  battre  fur  une  claye 
pour  en  faire  fottir  la pouffiere  fie  les  ordures  ,  Se 
la  paffer  enfuite  entre  les  deux  Etoffes  cardes  qu'on 
nomme  Cardaffes  en  languedoc,  dont  le  Car- 
deur  en  tient  une  à  la  main  ,  fie  l'autre  eft  atta- 
chée fur  une  efpece  de  chevalet.  Voyt[  Car- 
casses. 

Ouvrir  les  peaux.  Terme  de  Chamoifeur.  Ceft 
les  faire  paflèr  lut  l'apaliffon  ou  poinçon  pour  les 
rendre  plus  molles  Se  plus  maniables.  Poyeç 
Chamois  ,  où  il  efi  parle"  de  la  manière  de  paffer  lu 
peaux  de  moutons  en  huile,  ou  comme  on  dit  plus  or- 
dinairement Chamois. 
Ouvrir  la  bosse.  Terme  de  Verrerie.  Ceft  lorf- 
qu'aprèsque  le  verre  foufflé  à  plufieurs  reprifes,  a 
pris  enfin  la  forme  d'un  bocal,  ou  d'une  calcbaffc, 
ce  que  les  Ouvriers  appellent  Boffe,  fie  qu'il  a  été 
inciféfie  branché  ,on  le  préfente  au  feu  du  graod 
ouvreau ,  Se  qu'on  l'y  tourne  en  rond  jufqu'a  ce 
que  cette  boffe  s'étende  d'elle-même,  fie  s'ouvre 
tour-à-fait,  en  forte  qu'elle  ferme  ce  qu'on  ap- 
pelle un  plat  ou  rond  de  verre. 

On  dit  aulfi  ouvrir  le  verre  a  l'égard  du  verre 
en  table ,  lotfque  le  Gentilhomme  Verrier  ayant 
incifé  en  long  le  cylindre  qu'il  a  foufflé,  fie  l'ayant 
coupé  par  les  deux  extrémités  ,  le  reporte  à  1  ou- 
vreau ;  Se  qu'après  qu'il  eft  furfifarament  chauffe» 
il  l'ouvre  fie  l'applatu  avec  une  verge  ou  baguette 
de  fer.  Voyet^  P article  du  vtrrt. 
Ouvrir  un  compte.  Ceft  le  placer  dans  le  grand 

Livre.  Poyer^  Compte. 
OUVROIR.  Vieux  mot  qui  lignifie  Boutique.  Il  li- 
gnifie encore  aujourd'hui  ces  légères  boutiques 
mobiles ,  faites  de  bois ,  qu'ont  les  Maîtres  Save- 
tiers de  Paris  prefque  à  tous  les  coins  des  rues,  fie 
derrière  lefquelles  ils  étalent  leur  marchandiie , 
fie  travaillent  de  leur  Métier.  On  les  appelle  au- 
trement des  Etats  ou  Etaux.  Ces  deux  termes  font 
employés  en  cefens  dans  les  fept  fie  trentième  ar- 
ticles de  leurs  nouveaux  Statuts.  fby«î  Savetier. 
Ou  v  roi  a.  CeÛaufli  dans  les  Manufactures  de  lai- 
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nage ,  le  lieu  où  font  montés  les  métiers,  &  où  les 
Ouvriers  travaillent.  Cette  Manufa&ute  eft  con- 
iïdérablc  ,  elle  a  vingt  Ouvrait*  &  vingt  métiers 
bactans  dans  chaque  Ouvroir. 

O  X  L 

OX1CEDRE.  C'cft  un  arbre  de  différentes  gran- 
deurs, ordinairement  tortu.dont  les  feuilles  font 
longues  fie  piquantes ,  toujouts  vertes ,  fie  ce  fem- 
ble  même  davantage  en  hiver.  Son  fruit  verd  dans 

faut. 

.  L'on  tire  du  tronc  de  cet  arbre  en  y  faifant  des 
incitions ,  une  gomme  très  claire  fie  très  tranfpa- 
renre ,  qui  eft  le  véritable  Sandarac,  mais  que  l'on 
voit  rarement  en  France,  &  à  laquelle  on  fubfti- 
tue  la  gomme  du  Gencvre. 

C'eftdu  bois  del'Oxicedteque  l'on  tire  par  la 
cornue  la  vraie  huile  de  Cade,  autrement  Cedria, 
pour  laquelle ,  a  caufe  de  fa  rareté  ,  on  employé 
ou  l'huile  tirée  du  grand  fie  petit  genevre ,  ou 
l'huile  claite  de  la  poix ,  à  qui  le  nom  d'huile 
de  Cade  eft  relié. 

La  véritable  huile  de  Cade  eft  fouveraine  pour 
les  dartres  vives  fie  farineufes  ;  on  s'en  tert  aulfi 
utilement  pour  guérir  la  galle  des  chevaux ,  des 
bœufs  Si  autres  bclliaux.^«{  Huile  de  Cade 
&  Sandarac. 

OYE 

OYE.  Gros  oifeau  avec  le  col  long,  les  jambes  cour- 
tes fie  les  pates  fendues  fi:  faites  peudiitéremment 
de  celles  des  cannes.  L'Oye  eft  proprement  am- 
phibie, vivant  fur  la  tetre  3c  nageant  fut  l'eau.  Il 
y  en  a  de  deux  fortes ,  l'Oye  domeftique  fie  l'Oyc 
fauvage.  On  donne  le  nom  de  Jars  au  mâle. 
Cet  oifeau  eft  d'un  grand  rapporr.fie  l'on  en  tire 

{iluficuts  marchandifes  pour  le  commerce ,  outre 
e  profit  qu'il  fait  pout  lacuifinc  lotfqu'on  l'cn- 
graiffe. 

Le  duvet ,  qui  en  eft  une  plume  fine  8c  délicate, 
fe  tire  du  col ,  de  deffus  le  ventre ,  8e  de  delïbus 
les  ailes.  Quelques-uns  en  font  trois  récoltes  par 
an,  fie  d'autres  feulement  deux.  Ceux  qui  nen 
font  que  deux,ôtent  la  première  plume  au  prin- 
tems  fie  la  féconde  au  mois  de  Novembre  :  cette 
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dernière  plus  modérément  â  caufe  de  Papprocht 
de  l'hyrcr. 

Quand  on  veut  faire  trois  récoltes  de  duvets  , 
l'une  fc  fait  à  la  fin  de  Mai  après  leur  première 
ponte;  l'autre  à  la  faint  Jean ,  fie  la  troifiémc  au 
moisd'Aour.  Mais  dans  quelque  rems  qu'on  ôtc 
le  duvet  il  faut  attendte  qu'il  loit  mûr ,  ce  qui  fe 
reconnoît  lorfqu'il  commence  à  romber  de  lui- 
même  ;  autrement  les  vers  s'y  mettent  à  caufe  du 
fangqui  fort  au  bout  du  tuyau  lorfque  la  plume 
n'elt  pas  en  matutité. 

La  plume  d'Oye  morte  n'eft  pas  fi  bonne  que 
celle  de  l'Oye  vivante ,  fie  a  ordinairement  une 
odeur  forte  fie  de  rclend. 

Les  Marchands  Epiciers  fie  Droguiftes  en  gros, 
les  Tapilïiers  fie  les  Merciers ,  font  le  commerce 
du  duver.  Il  y  a  ineme  de  ces  derniers  qui  ne  font 
que  ce  négoce.  Les  Tarifs  appellent  le  duvet, 
Plume  a  lit.  Poye^  Duvet. 

Les  plumes  a  écrire  font  une  féconde  marchan- 
dife  que  l'Oye  fournit  au  Commerce  •»  elles  fc  ti- 
rent des  ailes  de  l'oifeau  au  mots  de  Mars  fie  au 
mois  de  Septembre. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes,  les  greffes  plumes  fie  les 
bouts  d'aîles.  Elles  fc  vendent  par  les  Merciers 
Papetiers ,  au  millier,  au  cent,  au  quarteron  après 
les  avoir  préparées  fie  affermies  en  les  paffant  lé- 
gèrement fous  de  la  cendre  chaude ,  fie  les  avoir 
mifesen  paquets  qui  font  liés  ordinairement  en 
trois  endroits,  foyer  Plume  a  écrire. 

Les  cuiffes  d'Oyes  lalées  qu'on  tire  de  Bayonne 
fie  d'Auch ,  fie  qui  font  fort  eftimées  ,  font  une 
troifiémemarchandifequefourniffentcesoifcaux. 

Enfin  la  graiffe  d'Oye  eft  une  quatrième  mar- 
chandife  qu'on  en  tire.  Elle  fert  en  Médecine ,  Se 
pénètre,  refout  fie  raréfie  facilemenr.  On  lui  don- 
ne plufieurs  qualités ,  mais  ces  propriétés  ne  font 
pas  de  ce  Dictionnaire. 

On  appelle  Merde  d'Oye  une  couleur  jaunâtre 
mêlée  de  vetd ,  qui  reffcmble  en  quelque  forte  à 
l'excrément  de  cet  oifeau.  Voyt^  Merde  d'Ove. 
O  YER.  Celui  qui  vend  des  Oycs.  Les  anciens  Sta- 
tuts des  Maîtres  Rotiffeuts  de  la  Ville  fie  Faux- 
bourgs  de  Paris ,  leur  donnent  la  qualité  de  Maî- 
tres du  Métier  d'Oyers  fie  Rotiffeuts.  Voyt^  Rô- 
tisseur. 
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Quinzième  lettre  de  l'Al- 
phabet François.  Les  Te- 
neurs de  Livres ,  Banquiers 
fie  Négocians,  s'en  fervent 
pour  les  abbréviarions  fui- 
vanres.  P.  lignifie  protefté  ou 
payé.  A  P.  Xprotcfter.  ASP. 

 accepta  fous  proteft.  ASPC. 

accepté  fous  proteft  pour  mettre  à  compte,  P  * 


pour  cent. 


PAC 


PAC,  PACT,  PACTE.  Chacun  de  ces  termes 
fignifie  Traité  ,  Accord  ,  Promcflc  ,  Convention. 
On  s'en  fert  quelquefois  dans  le  Commerce , 

Sarticuliéremcnt  dans  les  Provinces.  Les  termes 
e  Traité ,  Accord ,  Promené,  Convention,  font 
plus  d'ufage.  On  les  trouve  néanmoins  dans  la 
Porte  &  autres  Auteurs  modernes  quiont  écrit  du 
Commerce. 

PACKBUYS.  On  nomme  ainft  en  Hollande  les 
raagafins  de  dépôt ,  où  l'on  ferre  les  marchandi- 
fes  Toit  i  leur  arrivée ,  foit  4  leur  fortie  du  pays, 
lorfquepour  quelques  raifons  légitimes, on  n'en 
peut  fur  le  champ  payer  les  droits ,  ou  qu'elles  ne 
peuvent  être  retirées  par  les  Marchands  fie  Pro- 
priétaires ,  8c  autres  telles  conjonctures. 

L'article  CXXVI  du  Placard  pour  l'exécution 
tlu  nouveau  Tarif  de  Hollande  de  l'année  17*5» 


que  les  paflepotts  fie  acquits  pour  le 
payement  des  droits  d'entrée  des  encts  arrivant 
par  les  rivières,  accompagneront  toujours  lcfdits 
effets  «  (bit  qu'ils  ayent  été  décharges  immédiate- 
ment après  leur  arrivée ,  foir  qu'ils  ayenr  été 
quelque  tenu  mis  en  dépôt  dans  le  magafin  dit 

PACO.  Le  Paco  eft  une  des  fortes  de  minerais  ou 
pierre  métallique  qui  fe  tire  des  mines  d'argenrdu 
Chilly  8c  du  Pérou  ,  il  eft  d'un  rouge  jaunârre , 
mou  fie  narurellement  tout  brifé  en  morceaux  ;  il 
eft  peu  riche ,  c'eft-i-dire  »  qu'il  produit  peu 
d'argent.  Voyei  Argent. 

PACOS.  C'eft  auflî  une  efpece  extraordinaire  de 
Brebis  qui  fe  trouve  dans  le  Pérou ,  donr  la  laine 
eft  très  longue  8c  très  fine  ,  fie  peut  s'employer  i 
quantité  de  beaux  ouvrages.  Foyt{  Brebis  où  il 
tfl parie  dt  celles  du  Ptrou. 

PACOTILLE,  que  quelques-uns  écrivent auflî  PA- 
QUOTILLE.  Terme  de  commerce  de  mer ,  qui 
fignifie  un  certain  poids ,  volume  ou  quantité  de 
marchandifes  qu'il  eft  permis  aux  Officiers,  Ma- 
telots te  gens  de  l'équipage  ,  d'embarquer  pour 
en  faire  commerce  pour  leur  compte  :  on  l'ap- 
pelle auflî  Portée.  , 

La  Pacotille  ne  paye  aucun  fret,  ni  pour  l'aller 
ni  pour  le  retour,  il  n'en  eft  pas  même  ordinaire- 
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PAD 


:  convention  particulière  fie  vet baie, qui  fe  fait 
entre  l'équipage  fie  les  propriétaites  des  navires 
marchands,  linguliércmcnt  de  ceux  deftinés  pour 
aller  négocierdans  les  Pays  éloignés  par  des  voya- 
ges de  long  cours. 
PACTION.  Signifie  accord  fie  convention.  On  le 
dit  auffi  des  diverfes  claufes  qu'on  met  dans  quel- 
que marché  ou  traite. 

PAD 

PAD  AN.  Monnoie  décompte  qui  eft  en  ufage  dans 
les  Etats  du  Mogol.  Un  padan  de  roupies  vaut 
cent  mille courous  de  roupies,  fie  un  courous  cent 
mille  lack ,  un  inille  vaut  cent  mille  padani. 

Lis  PADOUCAS ,  un  des  Erabliflèmens  de  la 
Colonie  Francoife  de  la  Louifiane.  On  y  rrouve 
des  mines  d'or  fie  d'argent,  &  diverfes  fortes  de 
pelleteries.  foye^  l'Erat  général,  Tome  I.  pge 
518. 

PADOUE  ou  PADOU.  Efpece  de  Ruban ,  ordi- 
nairement compofé  de  foie  8e  de  fleuret  ;  il  y  en 
a  auûl  de  put  fleuret ,  fie  même  quelquefois  de 
fleuret  fie  de  fil.  Cette  fotte  de  Ruban  fert  i  bor- 
der les  jupes ,  japons ,  robes  de  chambres ,  fie  au- 
tres habillemcns  de  femmes  \ 

on  en  borde  auflî  les 
foutannes  des  Gens  d'Eglife,  les  robes  de  palais  , 
8ec  enfin  on  l'employé  a  plufieurs  fortes  d  ouvra- 
ges de  Coururieres.de  Tailleurs ,  de  TapifCers  8c 
de  Chafubliers. 

L'on  fabrique  en  France  des  Padoues  en  divers 
endroits,  mai,  les  meilleurs  qui  fe  faifent,  fur  tout 
de  ceux  où  il  entre  de  la  foie  &  du  fleuret ,  font 
les  padoues  de  Lyon ,  qu'on  appelle  de  la  forte  » 
non  qu'ils  s'y  fabriquent  tous,  mais  parce  que  c'eft 
de  cette  ville  que  les  Marchands  de  Paris  les  ri- 
rent ,  quoique  les  Ouvriers  qui  les  travaillent 
ayent  pour  la  plupart  leurs  Métiers  a  faint  Efticnae 
petite  Villede  Foreft,  8e  àfaint  Chaumont autre 
petite  Ville  du  Lionnois. 

Il  y  a  des  padoues  de  toutes  couleurs  8e  de  tou- 
tes largeurs.  Il  ne  s'en  fait  pourtant  que  de  quatre 
numéros  ;  c'eft-a-dire,  de  quat  te  fortes  dans  les  fa- 
briques du  Lionnois  8e  du  Foreft.  Ces  numéros 
font  , 

N*.  1.  qui  porte  neuf  lignes,  ou  les  ( 
du  pouce  de  Roi ,  de  largeur. 

N".  3. qui  eft  d'un  pouce  trois  lig 
N°.  5 .  qui  eft  d'un  pouce  fix  ligne 
Le  dernier  numéro ,  qui  n'a  pas  toutefois  de 
chiffre  qui  le  défigne  ,  eft  très  large,  8e  a  au  moins 
trois  pouces  dix  lignes  qui  eft  la  plus  grande  lar- 
geur qui  fe  fabrique  en  padoue. 

Les  pièces  de  padoue  font  ordinairement  de  14 


C'ait  tfptct  dt  Ruban  qui  cflmit  dans  le  Tarif  dt 
\66\  ,fous  le  nom  de  Ruban  de  Ftlorelle  ,  paye  en 
France  les  droits  d'entrée  fur  U  pied  de  Ruban  de 
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fou,  c'eft.à-dire,  quatre  francs  la  livre,  &  pour  ceux 
de  forrie  8  Uy.  8  fols  U  ctnt  pifant. 

P  AE 

PAENSZAJIE.  Mon  noie  d'argent  qui  a  cour»  en 
Pcrfc,  il  vaut  deux  mamoudis  Se  demi,  deux 

Eaenfzajiesfont  ledaezajie ,  Se  deux  daezajies  le 
afacrdcnaric.  foyer  l'article  des  Monnoics  Se 
celui  du  Mamoudi. 

PAG 

PACALLE.  Sorte  de  rame  ou  d'aviron  dont  on  Te 
fort  à  canoter ,  c'eft -à-dire ,  à  conduire  les  canots 
dans  plulicurs  endroits  de  l'Amérique. 

Paoalle.  Se  dit  auflî  dans  les  Sucreries  des  Ifles 
Antilles,  d'une  grande  efpatulc  de  bob  (emblable 
à  la  pagatle  des  canots,  hors  qu'elle  eft  plus  petite. 
On  s'en  fect  pour  remuer  le  lucre  quand  il  rafraî- 
chit afin  d'en  former  le  grain.  foyer  Sucre. 

PAGAMENT.  Quelques  Marchands  le  fervent 
dans  le  commerce  de  ce  terme  demi  Italien,  pour 
(ignincr  payement.  Mais  il  n'eft  gueres  d'ulage 
qu'en  Provence  &  en  Dauphiné.  F.  Payement. 

PAGIAVELLE.  Certain  compte  de  pièces  de  mar- 
chandife  dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  des  In- 
des Orientales ,  lorfquc  l'on  vend  en  gros  ;  ce 
qui  eft  à  proportion  comme  ce  qu'on  appelle  en 
France  uneGroffc.  Les  roiles  fe  vendent  à  Pcgu 
au  Pagiavcllc  de  quatre  pièces. 

PAGODE.  Monnoie  d'or  qui  a  cours  en  quelques 
Royaumes  Se  Etats  des  Indes  Orientales ,  particu- 
lièrement dans  ceux  des  Royaumes  de  Golconde 
Sç  de  Vifipour ,  Se  des  Rayas  de  Carnatica  Se  de 
Yetouche.  On  s'en  fert  aux  mines  de  diamans 
pour  le  payemenrdecetteprécieufe  marchandife. 

Les  pagodes  font  rondes,  du  poids  à  peu  près  des 
demi-piitoles  d'Efpaene  ,  mais  elles  font  à  beau- 
coup plus  bas  titre  :  il  y  a  auflî  des  demi  pagodes. 
Les  unes  &  les  autres ,  c'eft-a-dire,  lespa^des  & 
les  demies,  fe  diftinguent  en  vieilles  Se  en  nou- 
velles i  ce  qui  fait  une  grande  différence.  Les 
vieilles  quoiqu'à  peu  près  du  même  or  que  les  nou- 
velles, valent  quelquefois  quinze  &  vingt,  & 
fouveot  vingt-cinq  pour  cent  davantage  que  ces 
dernières. 

Les  nouvelles  Pagodes  portent  différentes  em- 
preintes ou  figures  iuivant  les  divers  Princes  qui 
les  font  frapper  ;  mais  communément  les  vieilles 
n'ont  qu'un  petit  point  couvert,  Se  comme  cou- 
ronné d'une  eipece  de  chevron  brifé. 

Il  y  a  a uHi  des  Pagodes  que  quelques  nations 
d'Europe ,  qui  ont  de  grands  établidemens  aux 
Indes,  y  ront frapper.  LcsAngloisen  fabriquent 
au  Fort  de  S.  Georges ,  autrement  Madras-patan  ; 
elles  font  du  même  poids,  du  même  ritte ,  Se  paf- 
fent  pour  la  même  valeur  que  celles  du  Pays. 

Celles  que  lesHollandois  font  battre  à  Palicate 
font  do  même  poids  que  celles  des  Anglois ,  mais 
le  titre  en  eft  meilleur  de  deux  ou  trois  pour  cent , 
6c  par  cette  raifon  font  plus  cftimées  Se  plus  re- 
cherchées que  les  Angloifcs ,  Se  même  que  celles 
des  Rois  &  des  Rajas  du  Pays. 
Pagode.  C'eft  auflî  une  monnoie  d'argent  qui  fe 
fabrique  a  Narfingue,  Bifnagar  Se  quelques  lieux 
voifins.  Ces  pagodes  font  ordinairement  mar- 
quées d'un  côté  de  la  figure  monftrueufe  d'une 
Idole  Indienne,  ce  qui  leur  adonné  le  nom  de 
Pagode ,  qui  eft  le  nom  général  de  routes  les  fauf- 
fes  Divinités  des  Indiens ,  Se  des  Temples  où  ils 
les  adorent  ;  de  l'autre  côté,  au  revers  de  l  ldo- 
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le,  eft  un  Roi  aflis  fut  un  char  tire  par  un  élé- 
phant. 

II  y  a  des  Pagodes  de  divers  prix  Se  à  divers  ti- 
tres v  les  moindres  font  de  huit  tangos ,  à  prendre 
le  tanga  pour  quatre- vingt-du  ou  cent  balarucos 
des  Indes,  f«>y«çBAZARUCo. 

P  AI 

PAIGNES.  Efpeces  de  tapis  ou  couvertures  dont  les 
Nègres  des  Côtes  de  Guinée  fe  couvrent.  Elles 
font  ordinairement  teintes  avec  de  l'indigo.  Il 
s'en  fait  un  très  grand  commerce  p*r  tesPortugajs 
qui  font  établis  à  Cachea  Se  en  d'autres  lieux  de 
cette  Côte  ;  ils  en  font  la  traite  avec  les  Nègres 
qui  les  revendent  enfuite  à  ceux  chez  qui  il  qe 
s'en  fait  pas.  foye{  dam  l 'Etat  givrai  du  Com- 
merce t'artUU  du  Côtes  d'Afrique. 
PAILLE.  Le  tuyau  Se  l'épi  des  gros,  je  menus  bleds 
lorfqu'ils  ont  été  barrus. 

Non-feulement  la  paille  ferr  pour  l'engrais  des 
terres  après  avoir  été  réduire  en  ûunicr,  Se  il  s'en 
fait  un  grand  commerce  pour  k  nourriture  de 
toutes  fortes  d'animaux,  mais  il  y  «  même  à  Pa- 
ris des  Communautés  des  Arts  &  Métiers  dont 
tous  les  ouvrages  des  Maîtres  ne  coniïltcnr  qu'en 
paille ,  ou  du  moins  qui  font  beaucoup  d'ouvra- 
ges où  il  y  en  entre -,  rels  font  entr'autres  les  Nat- . 
tiers,  &  tels  encore  les  Tourneurs- EmpaiUcursde 
chai  (es.  Foyc{  Nattter  &■  Tourneur. 

Les  Chandeliers ,  les  Regrattiers  Se  Regrartie- 
res  font  auflî  un  petit  crâne  de  paille  qu'ils  dé- 
bitent à  la  borte.  Voye^  Chandelier  dr  Rs- 

GRATTLER. 

L  'on  fe  fert  auflî  de  paille  dans  k  négoce  pour 
faire  les  emballages  des  ballots.  Se  cauTes  de  mar- 
chandifes, qu'on  veut  ttanfportex  au  loin  pardes 
voitures.  foyer  Emballage . 

Les  droits  d'entrée  qui  fi  payent  tn  frotta  ppur  U 
poilu ,  font  de  4jolspar  char  ,  &  aux  de  famé  de 
2  fois* 

Paille.  Signifie  auflî  en  terme  de  jouaillerit  un 
défaut  qui  fe  trouve  dans  les  pierres  précieufes, 
particulièrement  dans  les  diamana ,  c'eft-a-dire , 
quelque  petit  endroit  obicur ,  éttoir  Oc  un  peu 
long  ,  qui  fe  trouve  dans  le  corps  de  la  pierre  i  Se 
qui  en  interrompt  l'éclar  Se  le  brillant. 

Quelques-uns  confondent  la  paille  avec  U 
glace  Se  la  furdité ,  mais  ces  trois  défauts  font  dif- 
férens.  Les  pailles  diminuent  confidérablemcnt 
le  prix  du  diamant.  foyt^  Diamant  &  Pierre 

PRECIEUSE. 

Paille.  C'eft  encore  un  endroit  défeceaeux  dans 
les  métaux,  qui  les  rend  caftants  Se  difficiles  i 
forger;  on  le  dit  furtour  du  1er  *  de  fccier.  Ce 
fer  eft  plein  de  pailles.  L'acier  aigre  a  toujours 
des  pailles,  foyer  Fer  &  Aciir. 

Pailles  de  fer,  Pailles  d'acier.  Ce  font  des  efpe- 
ces d'écaillés  qui  tombent  de  ces  métaux  quand 
on  les  forge  à  chaod.  Elles  fervent  à  faire  le  noir 
6c  quelques  autre*  couleurs  des  Peintres  fur  verre. 
f oyt[  Peinturb  sur  vejlrc 

PAILLET.  Il  ne  fedit  que  des  liqueurs  Se  particu- 
lièrement du  vin.  Le  vin  pailler  eft  du  via  rouge, 
mais  d'un  rouge  fbiblc  de  très  clair.  foyer  Cani- 
cic  des  Vins. 

PAILLETTE.  Petite  particule  dor  que  l'on  recueille 
dans  les  lavadores.  dans  quelques  rivières ,  dans 
des  torrens,&  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  mines 
de  ce  riche  métail.  U  fe  fait  fur  les  Côrcs  d'Afri- 
que Se  fur  tout  le  long  de  la  Côte  d'or ,  un  grand 
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négoce  de  ces  paillettes  d'or.  On  les  y  appelle  de 
la  Poudte  d'ot.  V°yt\  Poudre  d'or. 

11  y  a  auffi  des  paillettes  d'argent,  mais  elles 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  mines  de  ce  mctail. 
On  appelle  Arpailleurs  les  Ouvriers  des  mines 
qui  ont  foin  d'y  recueillir  tous  ces  petits  grains 
d'or  échapesà  la  première  recherche,  foye^  Ar- 

PAILLEUR. 

Paillette.  Se  dit  auffi  des  petits  grains  d'or  ou 
d'argent  ronds  &  applatis,.&  perces  au  milieu, 
dont  on  parfeme  quelquefois  les  broderies  pour 
leur  donner  plus  d  éclat.  On  ne  s'en  fert  plus  gue- 
res  que  pour  des  ornemens  d'Eglife  Se  pour  des 
habits  de  théâtre  &  de  mafque  ;  mais  ces  derniè- 
res ne  font  que  de  leton  doré  ou  argenré.  On  fait 
auffi  despaillcttcs  d'acier  qu'on  mêle  dans  les  jays 
blancs  &  noirs  dont  on  fait  des  broderies  pour  le 
petit  deuil  des  femmes. 
PAILLBUR ,  ou  PAILLEUX.  Celui  qui  fair  le 
commerce  des  pailles.  Chaque  grande  maifon  a 
fon  Pailleur  qui  a  foin  de  fournir  ce  qu'il  en  faut 
pour  entretenir  les  écuries ,  pour  le  râtelier  & 
pour  la  litière.  Ce  négoce  eit  libre  Se  fe  fair  ordi- 
nairement par  les  Fermiers  de  la  campagne  des 
environs  de  Paris ,  en  payant  le  droir  de  barrage 
aux  entréesde  la  Ville ,  à  tant  par  cent. 
PAILLEUX.  Mctail  qui  a  des  pailles.  C  eft  un  grand 
défaut  pour  le  fer  &  pour  l'acier  d'être  paiilcux-, 
outre  que  cela  les  rend  caftjins ,  ils  (ourTrent  un 
-grand  déchet  à  la  forge. 
PAILLON  DE  SOUDURE.  Se  dit  chez  les  Mar- 
chands Orfèvres  d'un  cerrain  petit  morceau  de 
foudure  ou  raétail  mince  Se  allié,  qui  fert  a  fouder 
les  ouvrages  d'orfèvrerie.  Lorfqu  on  veut  fouder 
quelque  chofe  on  coupe  la  foudure  par  paillons. 
Paillons.  Eit  encore  un  nom  que  l'on  donne  à  de 
petites  feuilles  quartées  de  cuivre  battu  très  min- 
-  ces ,  colorées  d  an  côté ,  que  l'on  met  par  petits 
morceaux  au  fond  des  chatons  des  pierres  pré- 
cieufes  &  criftaux.  Poytç  Boeste  a  la  feuille. 
PAIN.  Maire  de  pâte  cuite  qui  fert  de  principale 
nourriture  à  l'homme. 

Ce  font  les  Maîtres  Boulangers  de  la  Ville  de 
Paris  qui  paîtriiTent,  qui  font  cuire ,  &  qui  débi- 
tent le  pain  aux  Habirans  de  cette  grande  Ville. 

Iletl  néanmoins  permis  aux  Boulangers  des  pe- 
tites Villes  &  Villages  des  environs  d'y  apporter 
leurs  pains  &  de  lesexpofer  en  venre  les  jours  de 
marchés  fixés  au  Mercredy  Se  au  Samedy  de  cha- 
<jue  femaine.  Les  Boulangers  de  la  Ville  Se  ceux 
des  Fauxbourgs  qui  compofoient  autrefois  des 
Communautés  féparées  ont  été  réunis  fous  le  rè- 
gne de  Louis  XIV,  par  un  Edit  du  mois  d'Août 
4711.  y<>yc^ Boulanger. 

Les  grains  dont  on  fe  fert  le  plus  communé- 
ment en  Europe,  pour  en  cirer  la  farine  de  la- 
quelle on  fait  le  pain  ,  fonr  lefromenr,  le  feigle, 
Se  le  méteil  ;  ce  dernier  eit  un  mélange  des  deux 
autres.  Dans  les  grandes  cherctésde  grains,  les 
pauvres  gens  fonr  du  paia)  d'orge  Se  d'avoine  ; 
le  blé  farafin  eft  auffi  un  grain  dont  l'ufage  eft 
aflèzordinaire  dans  quelques  Provinces  de  France. 

Le  pain  refait  de  farine  de  maysdans  pluficurs 
endroits  de  l'Ane,  de  l'Afrique,  &  de  l'Améri- 
que ;  outre  le  mays  l'Amérique  a  encore  la  racine 
de  caflare  dont  le  fuc  cil  un  poifon ,  mais  dont  la 
farine  que  l'on  en  rite  en  la  râpant  fait  un  pain 
«lélicat  Se  nourrilTanr. 

Les  diverfes  efpeces  de  farines  dont  les  Boulan- 
1 ,  font  la  pure  Aeur  de 
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farine  pour  le  pain  mollet ,  la  farîneblanche  d'a- 
près la  fleur  pour  le  pain  blanc-,  les  fins  gruaux 
mêlés  avec  cerre  dernière  pour  le  pain  bis-blanc-, 
les  gros  gruaux  avec  partie  de  farine  blanche  Se 
de  hn  gruau  poui  le  pain  bis  ;  enfin  dans  la  rareté 
des  grains  &  des  farines  on  mêle  auffi  desrecou- 
pettes  patmi  les  farines  dont  on  fait  !c  pain  bis. 
Quelques  Boulangers  de  Paris  fonr  remoudre  les 
gruaux  pour  faire  des  petits  pains ,  parce  qu'il 
bouffe  plus  que  la  fine  fleur  ;  mais  il  n'eft  pas  iî 
bon.  foyer  I AIUNE. 

Les  Boulangers  de  Paris  auffi  bien  que  ceux  de 
lacampagne,  qui  apportent  leur  pain  aux  Mar- 
ches les  Mercredis  Si  les  Samedis,  doivent  le  mar- 
quer par  deffus ,  afin  que  le  Bourgeois  qui  Ta- 
chette en  puilTe  connoître  le  poids. 

Pour  rendre  ce  poids  jufte  il  faur  obferver  une 
certaine  proportion  entre  la  pare  avant  de  la  met- 
tre au  four ,  Se  le  pain  lorfqu'il  eft  cuit ,  a  caufe 
du  déchet  de  la  cmùon  qui  eft  toujours  plus  con-* 
iîdcrablc  pour  le  petit  que  pour  le  gros  pain. 

Le  pain  qui  s'exporé  au  marché  eft  ordinaire- 
ment de  douze  livres  pour  le  plus  gros  qu'on  ap- 
pelle Pain  de  brade ,  &  de  deux  livres  pour  les 
moindres  qu'on  nomme  petits  Pains.  Lapropor- 
rion  du  poids  de  la  pâte  crue&  de  celui  au  pain 
au  ibrtir  du  four,  pour  les  diverfes  péfanteurs  qui 
font  depuis  les  pains  de  douze  livres  jufqn'i  ceux 
de  deux  livres ,  eit  d'une  livre  pour  les  pains  de 
douze,  de  trois  quarrs  pour  ceux  de  dix  Se  de  huit, 
de  demi-livre  pour  ceux  de  fix  Se  de  cinq ,  Se  d'un 

3nart  pour  ceux  de  trois  &  de  deux.  Il  fe  fait  auffi 
es  pains  de  neuf ,  de  fept ,  &  de  quatre  livres , 
dont  on  règle  le  déchet  fur  le  pied  de  ceux  donc 
ils  approchent  le  plus. 

Les  anciens  Statuts  des  Boulangers  de  Paris  par' 
lent  de  plusieurs  efpeces  de  pains  qui  ne  font  plus 
connues,  comme  (ont  le  pain  Cnailly,  le  pain 
Faitis  ,  le  pain  de  Brode  Se  le  pain  de  Pot. 

Ceux  que  font  Se  débitent  prelentcment  les 
Boulangers  de  périr  pain,  font  le  pain  de  Chapi- 
tre ,  le  pain  à  la  Reine ,  le  pain  à  la  Montauron , 
le  pain  de  Ségovie,  le  pain  de  Gcntilly,  le  pain 
de  condition,  le  pain  long,  &  le  pain  cornu. 

Les  défauts  du  pain  fùivant  les  Réglemcns, 
fontd "être  reboutis,  ratés ,  durs ,  ars,  échaudés , 
Se  métoutnés. 

Le  pain  chaland  eft  un  pain  très  blanc ,  fait  de 
pâte  broyée.  Ce  qu'on  appelle  Pain  de  Chapitre 
cit  comme  le  pain  mollet  du  pain  chaland. 

Le  pain  chapelé  eft  du  pain  donr  on  a  enlevé 
le  plus  gros  de  la  croûte  avec  un  couteau.  Lacha- 
peliuedu  pain  fert  à  épaillir  pluficurs  ragoûts  Se 
fe  vend  au  litron. 
Pain  a  chanter.  C'eft  du  pain  fans  levain  qui 
fertàlaconfécration  dans  le  Sacrifice  des  Catho-, 
liques.  Il  eft  fait  de  la  plus  pure  farine  de  froment 
entre  deux  plaques  de  fer  gravées  en  forme  de 
gaufrier ,  que  l'on  frotte  d'un  peu  de  cire  blanche 
pour  empêcher  que  la  pire  n'y  tienne.  Ce  font  les 
Pâtiffiers-Oublieurs  qui  les  font  ;  il  y  a  pluficurs 
Maîtres  qui  ne  vivent  que  de  ce  métier,  foyt^ 
Pâtissier. 

Pain  bfnit,  ou  Pain  a  bénir.  Pain  que  Ton 
offre  à  l'Eglifc  pour  le  bénir ,  Se  qui  fe  partage  Se 
fe  drftribuc  aux  Fidèles  qui  affilient  au  lervice  di- 
vin dans  les  Eglilcs  Catholiques.  11  fcrablc  tenir 
lieu  des agapesou  feftins  facrésdesprcmicrsChré- 
tiens ,  ce  font  les  Pitifficrs  qui  le  fonr.  Yoyti  Pa* 
tissiir. 
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Pain  de  Mouton.  Pcrit  pain  mollet  doré  pardelTus 
avec  du  jaune  d'oeuf,  &  couvert  de  quelques  grains 
de  froment.  Ce  pain  qui  ne  fe  fait  que  vers  le 
tenu  des  étrenues  ,  Si  qui  fert  à  faire  de  petits 
préTens  dans  les  premiers  jours  de  l'année ,  cft  du 
métier  de  Pirillicr  Se  non  pas  de  Boulanger. 

Pain  d'Epics.  Sorte  de  pain  alfaifonné  d'epices , 
qu'on  paît  rit  avec  1  'écume  de  fucre  ou  avec  le 
miel  jaune.  foyt{  Epicê  &  Mielws  la  fin  de 
l'article. 

On  appelle  Pain-d'épieier  celui  qui  fait  ou  qui 
vend  le  pain  d  epicc.  A  Paris  les  Pain-d'épiciers 
forment  une  Communauté  particulière  qui  a  des 
Statuts  Se  des  Jurés  pour  les  faire  exécuter. 

ht  pain  d'épict  P'tye  ta  France  Us  droits  d'entrée 
A  raijbn  de  JO  f.  du  etiupefant,  6*  pour  ceux  de 
fortie  1 3  f. 

Pain.  Se  dit  aufli  de  plufieurs  corps  ou  matières 
que  l'on  réduit  en  marte  pour  en  faciliter  le  tranf- 
parrfit  le  commerce. 
Pain  ds  Bougie.  Ceft  de  la  bougie  filée  que  l'on 
a  tortillée  ou  plice  d'une  certaine  manière  pour 
s'en  pouvoir  iervir  plus  commodément.  V»y*\_ 
lk>U  JlE  ,  vers  la  fin  de  l'article. 
Pain  di  Cire.  Ceft  une  malTe  de  cire  plate  fie  ron- 
de ,  d'environ  un  pied  de  diamètre  fit  de  trois 
pouces  de  hauteur.  /'ty^CiRt. 
Pain  pe  Sucre.  Ceft  du  lucre  affiné  que  l'on  dreflè 
dans  des  montes  de  rigure  conique ,  &  que  l'on 
vend  enveloppé  de  gros  papier  bleu  ou  gris. 
Voyc7  Sucre. 
Pain  de  Savon  ,  qu'on  appelle  plus  ordinairement 
Table  de  Savon.  Ceft  du  favon  drefle  dans  des 
moules  d'un  pied  Se  demi  en  quatre  Se  d'environ 
trois  pouces  de  hauteur. 

tl  y  a  cependant  quelque  différence  entre  la 
■  table  Se  le  pain  de  favon ,  la  table  s'entendantdu 
ïavon  au  fortir  du  moule ,  Se  le  pain  lorfque  la 
table  a  été  coupée  en  morceaux  V Jyeç  Savon. 
Pain  de  Cra  ye.  Ceft  un  morceau  de  ctaye  de  forme 
quarrée,  arrondie ,  long  de  fix  pouces  Se  épais  de 
troisàquatre.  ^«{Craye. 
Pain  de  Lie.  Ceft  la  lie  feche  que  les  Vinaigriers 
tirent  de  leurs  prciTes  après  en  avoir  exprime  tout 
le  vin  pour  faire  leur  vinaigrc.f .  Vinaigrier. 
Pain  d'Acier.  Ceft  une  forte  d'acier  qui  vient 
d'Allemagne  ;  il  cft  différent  de  celui  que  l'on  ap- 
pelle Acier  en  bUle.  Foyt\  Acier. 
Pain  de  Rosé,  qu'on  nomme  aufli  Chapeau  de 
Rofcs.  Ceft  le  marc  des  rofes  qui  refte  dans  les 
alcmbics  après  qu'on  en  a  tiré  Veau,  l'huile  ou 
autres  exttaits.  f^oyti  Rose  ,  fleur. 
Pains  ,  que  l'on  appelle  autrement  Meules  &  quel- 
quefois Pièces.  Ce  font  de  grands  fromages  plats 
Se  ronds ,  de  la  forme  des  meules  à  remouleurs. 
Il  en  vient  d'Italie,  de  SuilTe ,  Se  d'Angleterre  de 
diverfes  grandeurs  Se  de  différons  poids.  Voyc\ 
Fromage. 

Pains  de  navette, de  lin  ,  de  Colzat  ,  &c.  On 
nomme  ainfi  en  Hollande  &  en  Flandres  le  réfidu 
de  ces  graines ,  dont  on  a  exprime  l'huile  pat  le 
moyen  de  la  prefle;  on  les  appelle  auffi  gâteaux. 
Ils  payent  les  droits  d'entrée  fie  de  fortie  par  ap- 
préciation, y.  Navette,  Lin,  Colzat,  &c. 
&  le  nouveau  Tarif  de  Hollande  de  1 7 1  $ ,  à  l'ar- 
ticle Liste. 

PAlNES ,  ou  PESNES.  Les  Courroyeurs  nomment 
ainfi  les  morceaux  de  drap  ou  d'étoffe  de  laine 
dont  ils  font  leur  gipon.  Voyt^  Gipon. 

PAIR.  Terme  d'arithmétique  qui  fc  dit  des  nombres 
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qui  peuvent  être  divifés  en  deux  parties  égales 
ians  relie.  foyt{  Nombre  pair. 

Parmi  les  Marchands,  Négocians  &  Banquiers, 
on  dit  que  le  change  cft  au  pair,pout  faire  enten- 
dre qu  il  eft  égal  de  part  Si  d'autre ,  c'eft-à-dire , 
qu'il  n'y  a  rien  à  gagner  ni  à  perdre  dans  les  tic- 
gociarions  que  l'on  fait  d'argenr  Si  de  lettres  de 
change ,  en  forte  que  pour  une  tomme  qu'on  don- 
ne en  un  endroit ,  on  reçoit  pareille  fommedans 
un  autre ,  fans  qu'il  en  coûte  de  change  ou  de  rc- 
mife. 

Quelques  Négocians,particuliéremem  les  Ban- 
quiers Provençaux  fe  fervent  en  ce  lens  du  mot 
étranger  Pari ,  au  lieu  de  Pair. 
Pair.  Se  dit  aufli  de  l'égalité  des  monnoies  entre 
elles  ,  c'cft-à-dire  de  ce  qu'il  faut  donner  d'une 
forte  d  efpcce  pour  y  rencontrer  jufte  la  valeur 
d'une  autre. 

L'on  va  donner  ici  le  pair  de  l'écude  France  de 
foixanre  fols  de  neuf  au  marc ,  avec  les  monnoies 
étrangères  foit  réelles  ,  foit  de  compte,  des  prin- 
cipales Villes  de  commerce  de  l'Europeyce  qui  fer- 
vira  en  mime  tems  pour  connoître  le  rapport  de 
toûtes  les  autres  monnoies  entre-elles. 

L'écu  de  foixante  fols  de  France  vaut  cent  de- 
niers de  gros  de  Hollande  Si  cent  un  de  Cologne. 

Cinquante-quatre  deniers  ftetlings  d' Angle- 
terre. 

Quarante-huit  fols  lubs  d'Allemagne  Se  de 
Hambourg.  . , 

Quarre-vingt-huitcrcuxsd'Aufbourg.  Quatre- 
vingt-dix  de  Francfort.  Quatre-vingt-neuf  de  Nu- 
remberg. Quatre-vingt-trois  de  Bouam ,  fit  qua- 
tre-vingt-quatre de  Suirfe. 

Huit  julcsfie  demi  de  Rome,  autant  d'Ancose. 

Trois  teftons  de  Florence. 

Cinquante-huit  foldi  ou  fols  de  Livoume. 
Quatre-vingt  trois  de  Boulogne.  Soixante  fit  trois 
de  Genève.  Quarte  vingt  quatorze  de  Milan. 
Soixante  de  Nove. 

Cinq  lires  ou  livres  de  Gennes.  Quatre  lires  Se. 
dix  foldi  de  Luques.  Huit  lires  de  Bergame.  Trois 
lires  quinze  foldi  de  Savoyc, 

Neuf  carlins  de  Naples."  Autant  de  Sicile. 

Vingt  fie  un  gros  Si  trois  cinquièmes  de  Venife. 
Vingt-quatre  gros  de  Naumbourg. 

Trois  cens  foixante  fie  douze  roatavedis  d'Ef- 
pagne. 

Six  cens  rays  de  Portugal. 

Quatre  ta  rins  fie  quinze  grains  de  Malte. 

Cent  vingt  afpres  de  Conftantinople. 

Un  detni-hongre  d'or  de  Hongrie. 

Deux  florins  de  Liège.  Trois  de  Straiboorg. 
Vingt  de  Raconis. 

Quatre-vingt  dix  grochs  de  Pologne.  Vingt- 
quatre  de  Berlin. 

Vingt-quatre  marcs  de  cuivre  de  Suéde. 

Cinquante  grives  ou  grifs  de  cuivre  de  Mof- 
covie. 

Enfin  quatre  hors  de  Dannemarc. 

\\  faut  remarquer ,  comme  on  l'a  infinué  d'a- 
bord, qu  une  partie  des  monnoies  qu'on  a  ré- 
duites au  pair  de  l'écu  de  France  font  monnoies 
de  compte ,  Se  les  autres  monnoies  courantes. 
Elles  font  toutes  expliquées  à  leur  article  parti- 
culier. 

Paire.  Signifie  deux  choies  parfaireroent  fembla- 
bles,  fie  dont  l'une  ne  fe  vend  prefque  jamais  fans 
l'aurre.  Une  paire  de  pendans  d'oreilles.une  paire 
de  bas ,  de  gants,  de  jarretières ,  de  foulieri ,  de 
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pantoufles  ,  de  chauffons ,  de  chauflettes,  de  man- 
ches, de  manchcttes.de  chenets,  de  piftolets 
tictrivieres ,  d'étriers ,  &c. 

Paire.  Se  dit  aullide  certaines  marchandifes  com- 
poféesde  deux  parties  pareilles ,  encore  qu'elles 
ne  (oient  point  divifées.  Une  paire  de  lunettes,  de 
-mouchettes  ,  de  cizeaux ,  de  forces ,  de  tenailles, 
de  pincettes ,  de  fanglcs ,  &c. 

Pairs.  Se  dit  encore  par  extenlîon  d'une  chofe 
•feule  qui  n'eft  point  appariée.  Ainft  l'on  dit, 
une  paire  de  tablettes ,  une  paite  d'heures ,  une 
paire  de  vergettes ,  de  décrotoires ,  Sec.  pour  dire 
des  tablettes  ,  un  livre  d'heures,  des  vergettes, 
des  décrotoires. 

PAIREMfcNT  -  PAIR.  PAIREMENT  -  IMPAIR. 
Terme  d'Arithmétique.  foy*{  nombre pair. 

PAISSEAU.  Nom  que  l'on  donne  dans  quelques 
Provinces  à  ce  qu'on  appelle  a  Patis  Se  ailleurs  des 
Efchallas.  Poye{  Eschallas. 

Paisseau.  C'eft  auflï  une  étoffe  de  laine  croifée, 
une  efpece  de  ferge  qui  fe  fabrique  enLangucdoc, 
particulièrement  i  Sommiers  Se  aux  environs, 
foytç  Serge. 

PAISTKAIN.  Yaiflcau  dans  lequel  l'on  paitrit  Se 
4'on  fait  la  pâte. 

Les  Pattrains  des  Boulangers  font  des  efpeces  de 
-huches  ou  coffres  de  bois  à  quatre  ou  lix  pieds , 
fuivant  la  grandeur ,  y  en  ayant  où  l'on  peut  pai- 
trit jufqu  a  vingt  Si  Vingt-quatre  boi fléaux  de  fa- 
rine à  la  fois.  Aux  petits  paîttains,c'eft-à-dire  ceux 
qui  ne  peuvent  contenir  que  fept  ou  huit  boif- 
feaux ,  le  couvercle  eft  attaché  avec  des  couplets , 
Se  fe  levé  fur  le  derrière  comme  aux  bahus.  Pour 
les  grands  ils  ont  un  couvercle  coupé  en  deux  qui 
le  tire  1  couliffe  par  le  moyen  d'une  pièce  de  bois 
à  rainure  qui  traverfe  la  largeur  dupaîtrain,&  qui 
étant  mobile  »  s'ôte  Se  fe  remet  à  volonté.  Près  du 
paîttain  fe  placent  deux  tablesj'une  qu'on  appelle 
te  Tour  ou  Table  à  tourner ,  &  l'autre  la  Table  a 
coucher.  Voy«\  Tour  6*  Table. 

PAISTR1R.  Faire  de  la  pâte  pour  en  faire  enfuite  du 
pain  ou  despâiifler  ies  en  les  menant  cuite  au  four. 
L'on  commence  toujours  âpaîrrir  la  pâte  deftinée 
à  faire  du  pain  avec  Ici  mains  ;  mais  iouvent  lorf- 

3 ne  l'ouvrage  eft  difficile ,  Se  qu'il  y  a  beaucoup 
e  farine ,  on  l'achevé  avec  les  pieds ,  quelquefois 
nuds ,  &  quelquefois  pour  plus  de  propreté  ,  en- 
fermés dans  un  fac.  Certe  manière  de  paîrrir  aux 
pieds  fe  fait  aflez  fouvent  dans  les  paîttains  mê- 
mes s'ils  font  grands  Se  folides,  mais  plusl'ouvent 
encore  fur  une  table  placée  à  terre  ou  l'on  étend 
la  pâte  qu'on  veut  achever  aux  pieds.  Les  Pariflîcrs 
pairriflènt  fur  une  efpece  de  deflus  de  rable  mo- 
bile qui  a  des  bords  de  trois  côtés,  qu'ils  appellent 
un  Tour,  Se  quelquefois  fur  une  rable  ordinaire. 
Veyt[  Paste.  Yoye{  uuffi  Tour. 
PAISTR1SSEUR.  Celui  qui  paîtrit  dans  la  Boulan- 
gerie où  l'on  fait  du  bilcuit  de  mer  :  les  Boulan- 
gers font  pour  ainfi  dire  de  deux  ordres ,  fçavoir , 
les  Paîtrilleurs  Se  les  Gindres  ou  Maîtres  de  pelle  -, 
ceux-ci  font  feuls  charges  d'enfourner  les  galettes-, 
ies  autres  ne  font  feulement  que  paîtrir  la  pâte,  Se 
de  la  drefler  en  galettes  :  dans  chaque  Boulange- 
Tic  il  y  a  deux  Paîttiflcurs  Se  un  Gindre.  foye{ 
l'article  du  Bifcuit  de  mer. 

P  A  K 

PAKLAKENS.  Sotte  de  draps  qui  fe  fabriquent  en 
Angleterre  -,  ils  s'envoyent  ordinairement  en 
blanc  Se  non  teints  ;  les  pièces  font  de  ttente-fcpt 
i  trente-huit  aunes. 
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PAL  A  BR  E .  On  appelle  ainfi  fur  les  Côtes  d'Aft  ique , 
particulièrement  à  Loango  de  Boirie,  à  Melimbo 
Se  a  Cabindo,  fitués  fur  celles  d'Angola,  ce  qu'on 
nomme  Avanie  dans  le  Levant;  c'eft-à-dite  un 
prefent  qu'il  faut  faire  aux  petits  Rois  Se  aux  Ca- 
pitaines Nègres ,  pour  le  moindre  fujetdc  plainte 
qu'ils  ont  véritablement ,  ou  qu'ils  feignent  d'a- 
voir contre  les  Européens  qui  font  la  traite  avec 
eux  ,  fur-tout  s'ils  fe  croyent  les  plus  forts. 

Ces  Palabres  fe  payent  en  marchandifes ,  én 
cau-de-vie,en  raflade  8c  autres  chofes  femblables, 
fuivanr  la  qualité  de  l'ofTënfc,  ou  plutôt  la  volon- 
té de  des  Barbares.  Voye\  dans  l'Etat  général  du 
Commtrct ,  l'endroit  où  Ù  «fi  parlé  de  etltti  qui  fi 
fait  fur  lu  Cou  d'Angole. 

PALAN ,  terme  de  marine.  C  eft  une  on  plufieurs 
cordes,  félon  la  péfanteur  du  fardeau ,  qui  avec 
des  poulies  ou  des  moufles  fervent  à  embarquer 
ou  defembarquer  les  marchandifes. 

PALANCHE.  Ce  terme  eft  employé  dans  le  Ta- 
rif de  1664.  On  a  pu  en  apprendre  la  iïgnifica- 
tion. 

Les  Palanches  payent  en  France  les  droits  d'en- 
trée i  raifon  de  J  0  /.  du  cent  ptftnt. 
PALANQUER.  Se  fervir  des  Palans  pour  charger 
les  marchandifes  dans  les  navires  ou  pour  les  eu 
décharger. 

Il  y  a  des  efpeces  de  marchandifes  que  les  Ma- 
telots des  navires  marchands  font  tenus  de  palan-' 
quer ,  c'elt-i-dire  de  chatger  &  décharger  ,  fans 
qu'ils  en  puiflent  demander  de  falairc  au  Maître 
ou  au  Marchand.  Tels  font  pat  exemple  les  plan- 
ches, le  mérain ,  &  le  poiflon  verd  Si  fec  ;  ce  qui 
fe  comprend  tout  fous  le  terme  de  Maleage.  Voytt 
M  a  le  âge. 

Ils  font  auflï  tenus  de  la  décharge  des  grains, 
des  fels ,  &c.  ce  qui  s'appelle  Paleage.  K oye[  Car. 
ticle fuivant. 

PALEAGE.  Action  de  mettre  hors  d'un  vaiffeau  les 
grains,  les  fels  Se  aurres  marchandifes  qui  fe  re- 
muent avec  la  pelle.  Il  fe  dit  auflï  de  l'obligation 
qu'ont  les  Matelots  de  travailler  gratis  à  ce  rte  dé- 
charge :  il  n'eft  rien  dû  aux  Matelots  pour  le  ma- 
neage  Se  le  paleage  :  mais  ils  font  payés  pour  le 
guindage  Se  le  remuage. 

PALEMPUREZ.  Tapis  de  toile  peinte  qui  viennent 
des  Indes ,  ils  portent  ordinairement  deux  aunes 
Se  un  quart. 

PALETTE.  Petit  battoir  ou  infiniment  de  bois  qui 
fert  aux  en/ans  â  jouer.  C  eft  de  cette  palette  que 
plufieurs  outils  ou  inftrumens  qui  fervent  â  divers 
Artifans  Se  Ouvriers ,  ont  pris  leur  nom  :  quoi- 
qu'il y  en  ait  plufieurs  qui  n  y  ont  gueres  de  rap- 
port ,  (bit  pour  la  matière ,  loir  pour  la  figure. 

Palette.  Les  Potiers  de  Terre  Fournaliftes  ,c'cft-à- 
dire  ceux  qui  oat  été  reçus  â  la  Cour  des  Mon- 
noics  pour  faire  exclufivement  tous  les  fourneaux 
Se  creufets  qu'on  employé  à  la  fonte  des  métaux  , 
ont  diverfes  palettes  de  bois»qui  font  prcfque  leurs 
feuls  inftrumens  pour  drefler,  battre  &  arrondir 
leur  ouvrage. 

Les  plus  grandes  de  ces  palettes  font  ovales 
avec  un  manchc.cn  rout  parfaitement  femblables 
i  la  palette  des  enfans  ;  les  autres  font  tondes  ou 
échancrées  en  forme  triangulaire  ;  d'autres  enfin 
font  faites  â  la  manière  d'un  grand  couteau,&  ont 
une  efpece  de  tranchant.  Ces  dernières  fervent  i 
ôtet  Se  ratifier  ce  qu'il  y  a  de  trop  fur  les  moules , 
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ou  aux  ouvrages  que  ces  Potiers  font  à  la  main  , 
comme  les  fourneaux  &  les  réchaux  1  blanchii- 
feufes.  Voye^  Fou  REALISTE. 

Palette.  C'cft  chez  les  Doreurs  un  inftrument  fait 
de  la  queue  de  l'animal  qu'on  appelle  Petit-gris. 
Il  fert  à  prendre  les  feuilles  d'or  dedçlTus  le  couf- 
fînet  pour  les  placer  8c  les  étendre  fur  l'or  couleur, 
Ci  l'on  dore  en  huile,  ou  fur  l'ailietre  lï  c'eft  en  dé- 
tremi'c.  Voyer^  Doru  re  ,  où  il  efi  trahi  de  la  ma- 
nière Je  dorer. 

Palette  chez  les  Peintres,  eft  une  petite  tablette 
de  bois  ou  d'ivoire,  mince  8c  fort  unie,  fur  8c  au- 
tour de  laquelle  ils  placent  les  diverfes  couleurs 
dont  ils  ont  befoin.  Le  milieu  leur  fert  à  les  mêler 
&  à  en  faire  les  teintes  qui  conviennent  à  leut  ou- 
vrage. 

Palette.  Les  Imprimeurs  appellent  auffi  Palette  un 
inftrument  de  fet  plat ,  arrondi  par  un  bout ,  8c 
emmanché  de  bois  par  l'autre ,  qui  leur  fert  i  ra- 
maifèr  leur  encre  difperfée  fur  l'encrier  par  le 
frappement  des  balles.  Poyt{ Imprimerie. 

Palette.  Les  Relieurs  &  Doreurs  de  Livres,  nom- 
ment auffi  de  la  forte  quelques-uns  des  fers  qui 
leur  fervent  â  dorer.  Voye\  Relieur. 

Palette  1  forer.  C'cft  un  inftrument  qui  fert  aux 
Serruriers  &  autres  Ouvriers  en  fer  lorfqu'ils  veu- 
lenr  percer  ou  forer  quelque  pièce.  La  palette  eft 
de  bois,  de  forme  ovale  d'an  pouce  d'épais  avec 
un  manche  8c  quelquefois  deux ,  le  routd'un  pied 
ou  environ  de  long.  Une  bande  on  morceau  de  fer 
de  quatre  i  cinq  pouces  de  longueur,  8c  de  quatre 

•  ou  cinq  lignes  a'épaifleur ,  percée  de  quelques 

.  trous  qui  ne  la  traverfent  pas  rout-a-fair ,  eft  atta- 
chée dans  le  milieu  de  la  palette.  Lorfque  l'Ouvrier 
veut  foter  il  appuie  la  palette  fur  fon  eftomach,* 
mettant  la  tète  da  foret  dans  l'un  des  trous  de  la 
bande  de  fer ,  il  le  fait  tourner  par  le  moyen  de 
l'arçon  ou  archet,  dont  la  corde  paftefur  la  boète 
du  foret. 

PALISSON,  que  quelques-uns  nomment  auflî  PIN- 
ÇON. Efpece  d'inftrument  de  fer  plat  &  poli 
planté  debout  dans  un  pieu,  dont  les  Cha moi- 
leurs  fe  fervent  pour  ouvrir  les  peaux,  c'eft-à-dire 
pour  les  rendre  plus  mollis  8c  plus  maniables ,  en 
les  panant  les  unes  après  les  autres  fur  cet  inftru- 
ment. f'tjrt.  Chamois  à  l'endroit  où  il  tfl  parti  de 
la  manière  de  préparer  ou  paffir  lu  peaux  de  moutdà 
'  en  hmle ,  autrement  dit  en  Chamois. 
PALIXANDRE.  Efpece  de  bois  violet  propre  au 
tour  fie  i  la  marquetterie.  Ce  font  les  Hollandois 
qui  envoyent  cette  forte  de  bois  aux  Marchands 
Epiciers  8c  Droguiftes  de  Paris.  Il  eft  ordinaire- 
ment débiré  en  de  très  grottes  bûches.  Le  plus 
beau  eft  celui  qui  eft  le  plus  plein  de  veines ,  tant 
dehors  que  dedans ,  5c  qui  a  le  moins  d'obier. 
PALMA  CHRISTL  Arbriiîèau  qui  croît  en  quanri- 
tédansles  Mes  Antilles;  les  habita  ns  des  Ifles  8c 
les  Caraïbes  l'appellent  Carapat. 

Le  tronc  du  Palma  Chrifti  n'eft  jamais  plus  gros 
que  le*  bas  delà  jambe ,  fon  bois  eft  léger ,  noueux 
8c  prefque  vuide,  n'étant  rempli  que  d'un  peu  de 
moelle  blanche ,  fon  écorce  eft  grife  ,  mince ,  8c 
polie.  Ses  feuilles  font  découpées  comme  celles 
êle  la  vigne  ,  mais  moins  grandes  &  plus  rudes  : 
il  porte  deux  fois  l'année  une  forte  de  feve  ou 
d'amende  enfermée  dans  des  gouttes  qui  forment 
une  efpece  de  bouquet.  Ces  fèves  font  linces,  po- 
lies ,  luifantes,  de  couleur  brune,  avec  une  mar- 
brure de  divetfes  couleurs  qui  repréfentent  aflez 
bien  une  palmette.  Au  dedans  eft  une  fubftancc 
Tome  III. 
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blanche ,  ferme  8c  huileufe ,  dont  le  goût  eft  un 
peu  amer. 

C'eft  de  cette  amande  qu'on  fait  l'huile  de  Pal- 
ma Chrifti ,  qui  outre  fes  propriétés  pour  la  gué- 
rifon  de  diflercns  maux ,  eft  très  bonne  à  brûler. 

MjXtERE     DE    FAIRE   L'HuiLE  Dt 

Palma  Curisti. 

On  peut  tirer  cette  huile  de  deux  manières,  ou 
fans  feu ,  ou  avec  le  feu.  La  première  en  donne 
de  meilleure ,  &  la  dernière  davantage. 

Pour  faire  celle-ci  on  pile  dans  un  mortier  de 
bois  les  amandes  du  Palma  Chrifti,  après  les  avoir 
dépouillées  de  leurs  gonfles  •,  enfuite  on  les  fait 
bouillir  dans  de  l'eau ,  8c  à  mefure  qu'elles  boiril- 
lcnr,  on  enlevé  avec  une  cuillère  l'huile  qui  fur- 
nage  ;  lorfqu'elles  n'en  rendent  plus ,  on  verfc 
l'eau  par  inclination ,  8c  on  prefte  le  marc  enve- 
loppe dans  un  fac  de  grofle  toile ,  afin  d'achever 
d'en  tirer  ce  qui  y  tefte. 

L'autre  huile  fe  rire  feulement  par  cxpreflïon 
fans  eau  chaude  ni  fans  feu.  On  pile  d'abord  les 
amandes ,  8c  après  les  avoir  mifes  dans  un  fac  de 
grofle  roile ,  on  les  met  fous  la  prefle  pour  en  ex- 
primer l'huile,  celle-ci  ne  le  rancit  jamais  8c  ne 
prend  aucun  mauvais  goût  ;  aufti  c'eft  d'elle  dont 
on  fe  fert  le  plus  communément  dans  les  médica- 
mens  -,  quoique  pourtant  à  fon  défaut  on  y.cm-. 
ployé  l'autre  allez  heureufemenr. 

Les  maux  où  elle  eft  bonne,  font  les  humeurs 
froides,  où  l'on  s'en  fert  avec  l'eau-de-vie  après 
avoir  fait  des  frictions  à  la  partie,  Ici  meurtnfiu- 
r« ,  8c  les  concilions ,  où  il  fautaurtî  de  l'cau-dc- 
vie  avec  l'huile  pour  en  faire  des  compreffès, 

3ti'il  faut  mettre  les  plus  chaudes  qu'il  eftpoflîble 
e  les  foufTrir.  Enfin  les  coliques  dans  lesquelles 
il  en  faut  prendre  une  cuillerée  8c  demie  dans  fept 
ou  huit  cuillerées  de  bouillon  pour  la  guérifon  de 
ce  dernier  mal ,  elle  excire  le  vomilfcment ,  8c 
pur|e  ;  ce  qui  l'emporte  infailliblement. 

Cette  huile  eft  douce ,  fans  mauvais  goût  ni 
mauvaife  odeur ,  aufti  rranfparcnte  que  l'huile 
d'olive  ;  elle  éclaire  pour  le  moins  auftî-bien  que 
l'huile  de  noix ,  8c  ne  fait  point  de  fumée ,  en 
quoi  elle  l'emporte  de  beaucoup  fut  l'huile  de 
poiflbn  ,  outre  qu'il  s'en  confomme  moins.  On 
peut  voir  le  Tome  III  des  Voyages  du  Père  Labac 
de  l'Edition  de  Paris ,  d'où  l'on  a  tiré  cet  extrait. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  l'habile  Auteur 
ajoute  ,  qu'il  croit  qu'avec  quelqu'artention  8c 
quelque  loin ,  il  ne  défefpereroitpasqu'cn  la  pût 
rendre  propre  i  manger.  . 
PALME,  PAN  ou  EMPAN.  Mefure  étendue ,  qui 
a  du  rapport  â  la  longueut  de  la  main ,  lorfqu'clle 
eft  tout-a-fait  étendue ,  ainfi  nommée  de  ce  que 
la  paume  de  la  main  s'appelle  en  Latin  Palma. 

Le  Palme  antique  Romain  contenoit  huit  pou- 
ces fix  lignes  8c  demie. 

A  l'égard  du  Palme  moderne,  il  eft  différent 
fuivant  les  différens  lieux  où  il  eft  en  ufage.  A 
Rome  il  contient  envirori  huit  pouces  8c  trois  li- 
gnes :i  Maroc  &  à  Fez  huit  pouces  jufte. 

A  Gènes,  en  Languedoc  8c  en  quelques  aurres 
Provinces  de  France  le  palme  a  neuf  pouces  deux 
lignes,  ce  qui  fait  cinq  vingt-quatrièmes  d'aune 
de  Paris,  l'aune  de  Paris  faifant  quatre  palmes 
quatre  cinquièmes  de  palme;  enfortc  que  vin°t- 
quatre  palmes  de  Gènes  ou  de  Languedoc  font 
anq  aunes  de  Paris ,  8c  cinq  aunes  de  Paris  font 
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vingt-quatre  palme*  de  Gènes. 

A  Livoutne  l'on  fe  fert  de  deux  fortes  Je  palmes; 
l'une  pour  les  étoffe*  de  laincrie  ,  &  l'autre  pour 
les  fouies.  La  première  eft  pics  d'un  tiers  plus  foi- 
lie  que  la  dernière  ;  enforec  qu'il  ne  faurque  deux 
censtrente-huit  de  celle-ci  pour  cent  aunesd'Am- 
ûerdam ,  Se  trois  cens  quarante: neuf de  l'autre. 

PALMER  LES  AIGUILLES.  Ccft  les^ipplarir  avec 
un  marteau  fur  l'enclume  par  le  bout  oppofé  à  la 
pointe ,  pour  commencer  a  en  former  te  chas  ou 
le  cul.  Yoyei  Aiguille,  à  d'endroit  oùileJlparU 
delà  manière  dt  Us  fabriquer. 

PALMIER.  Arbre  qui  produit  lct  dictes.  Il  croît  en 
Egypte i  dans  la  Mauritanie,  Se  dans  les  Pays 
chauds.  Son  fruit  eu  excellent  à  manger  ,  &c  eft 
auflî  de  quelque  ufage  dans  la  Médecine.  Voyez^ 
Dattes. 

On  fait  avec  les  feuilles  du  palmier  de  grands 
Se  de  petits  paniers  qui  fervent  à  mettre  des  fruits 
fecsjcomme  tïgœsSc  rai  lias.  On  les  nomme  Ca- 
bats.  foye^ctt article,  f'oyc^auffiului  de  UTiovi. 

Palmier  dis  Indes.  C'eu  l'arbre  qui  porte  les 
noix  de  coco.  Yoye{  Coco. 

PALO  DE  CA5ENTURAS.  Nom  que  les  Efpa- 
gnols  donnent  à  l'arbre  dont  fc  tire  cette  écor ce 
médicinale  &  fébrifuge ,  qu'on  nomme  commu- 
némeai Quinquina.  f'oy*i Quinquina. 

PAM 

PAMIERS ,  Ville  de  France  dans  le  Comté  de  Faix. 
Elle  eft  du  Département  de  l'iofpccteur  des  Ma- 
nufactures de  Mo  ni  au  ban.  Ses  Foires  &  les  Mar- 
chés ,  plus  que  fes  Fabriques,  fouxienaent  Ion 
commerce  »  on  y  fait  pourtant  des  cadis ,  des  ra- 
fes ,  des  bu  rats ,  Se  des  creipons.  foyer  le  détail 
de  fon  négoce  dans  l'Etat  général,  Tome  I.  p.  3  5. 

PAN 

*  • 

PAN  ou  EMPAN.  Mefure  étendue.  foye^  Palme. 

PANACHE.  Efpcce  de  bouquet  de  plume  qui  n'eft 
plus  en  ufage,  Les  hommes  de  guerre  en  por- 
toient  fur  leurs  cafques,  les  Coumfans  fur  leurs 
chapeaux ,  &  les  Dames  fur  leurs  coerfures.  Ces 

,  bouquets  ne  fe  mettoient  que  d'un  côté  de  la  tête 
au  dclîûs  de  l'oreille ,  &  étoictu  relevés  avec  des 
aigrertes  de  lier  on.  Ccft  d'eux  que  les  Maîtres 
Plumafliersde  Paris  ont  pris  le  nom  de  Maîtres 
Panachers-Bouquericrs.  Ptytz.  Plumassier. 

PANACHE.  Mefure  dont  on  fe  fert  dans  l'Illc  de 
Samos  pour  les  grains  Si  les  légumes  fecs.  Li  pa- 
nache pefe  vingt-cinq  livres  ,  c'eft-à-dire ,  huit 
ocques  j  il  faut  trois  panaches  pour  faire  le  quil- 
rot  qui  pefe  7 1,  livres. 

PANACHER.  Celui  qui  vend  ou  qui  fait  des  pa- 
naches. Voytr  Plumassier. 

PAN  AGE.  Droit  que  les  Communautés  Se  les  Par- 
ticuliers ont  d'envoyer  leurs  porcs  dans  les  Forêts 
rnanget  du  gland  Se  du  foin  -,  on  le  nomme  auflî 
Glandéc&Paiffon. 

Perfonne  ne  peut  jouir  du  droit  de  partage  dans 
les  Bois  Se  Forêts  du  Roi ,  qu'il  ne  foit  nommé 
dansl'étatarrêtéauConfeil.  JWleTirre  XVIII 
de rOrdonhancc  de  1669  furie  fait  des  Eaux Se 
Forêts. 

Outre  les  Ufagers ,  les  Officiers  des  Maîrrifes 
ont  auflî  le  droit  de  mettre  un  certain  nombre  de 
porcs  en  partage  ,  fçavoir ,  le  Maître  particulier 
nuit  •,  le  Lieutenant ,  le  Procureur  du  Roi ,  &  le 
Garde-Marteau ,  chacun  lîx  -,  le  Greffier  quatre  ; 
Se  le  Sergent  à  Garde  trois. 
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Lorfqu'il  y  a  eu  vente  de  glandée,  l'Adjudica- 
taire ,  outte  le  prix  de  (on  adjudication  ,  doit 
lailTcr  jouir  les  Ufagers  Si  les  Oftiucrs  de  leur 
droit  de  Panagc.  fayei  Glande'e. 

PANAMA ,  Ville  de  l'Amérique  méridionale  en  la 
Caftille  d'or ,  avec  un  Port  for  la  mer  du  Sud. 
Cette  Ville  fait  en  tour  teros  un  négoce  considé- 
rable ,  mais  particulièrement  à  l'arrivée  de  la  No- 
te d'argent  Sx.  des  Gai  lions.  y«yt{  les  circonitan- 
ces  Si  le  détail  de  ce  Commerce  dans  l'Etat  géné- 
ral,  Tome  I.  page  joa. 

PANCARTE.  Affiche.  On  le  dit  plus  particulière- 
ment de  celles  qu'on  met  à  la  porte  des  Bureaux 
des  Douanes  &  autres  lieux  &  pallâges  où  l'on  le- 
vé quelques  droits  ou  impolît  ioiis  liu  les  marchan- 
dées. Elles  doivenr  contenir  la  taxe  qui  eu  eft 
faite,  &  Couvent  le  titre  en  vertu  duquel  on  levé 
les  droits.  Voyt{  Tarif. 

Fermier  de  la  Pancarte.  Celui  qui  afferme  le* 
droits  taxés  par  la  Pancarte. 

PANCE  DE  VACHE,  foye^  PANSE  DE  VA- 
CHE. 

PANCE.  Terme  de  Fondeur.  On  nomme  les  Pan- 
ces  d'une  cloche  ,  les  endroits  où  fc  fait  la  pereuf- 
lîon  du  battant  quand  elles  font  en  branle,  f'oyei 
Fondeur  de  Cloches. 

PANCER  UNE  FOSSE.  Terme  de  Tanneur. 
Voyer^  Fosse  au  Tan. 

Pancer  un  Plain.  Autre  terme  de  Tanneur ,  qui 
eft  auflî  en  uLage  parmi  les  Mégiflicrscc  Chamoi- 
feurs.  foyer  Plain. 

PANE  AU.  Efpcce  de  chevalet  qui  foutient  une  des 
extrémités  de  la  corde  de  l'arçon  des  Chapeliers , 
&  fur  lequel  pofe  la  chanterelle  qui  ferr  à  la  ban- 
der, &  à  lui  donner,  pour  ainfi  dire,  le  ton  qui 
faiteonnoître  qu'elle  eft  affea  tendue  pour  faire 
voguer  l'étoffe,  foyer  Chapeau. 

PaNEA,y.  Terme  de  Vitrier.  C'eft  un  affcmblsge 
de  plulîcuts  motceaux  de  verre  raillés  de  di vertes 
figures,  Si  attachés  les  uns  aux  autres  par  des 
plombs  à  rainures  tirés  dans  le  tire-plomb.  Les 
vitrages  des  Eglifes  font  corupoles  de  divers  pa- 
neaux.  Yoyc^  Verre  &  Vitrier. 

PANELLE.  Efpcce  defocre  bnu  qui  vient  des  lues 
Antilles.  Yoye\  Sucre. 

Les panelUt  payent  en  Franc*  les  droits  d'entrée 

%  à  raifon  de  4  liv.  du  cent  péfant. 

PANERE'E.  Plein  un  panier ,  ce  que  peut  contenu 
un  panier.  Une  panerée  de  fruit,  Une  pancréc  de 
pain.  /^«{Panier. 

PANETIER.  Le  Grand  Panetier  de  France  avoit 
autrefois  toute  Jurifdiction  fur  les  Boulangers  de 
la  Ville  Se  Fauxbourgsde  Paris.  Il  recevoit  les  Ap- 
prenrifs  Se  les  Maîtres,  falloir  faire  des  vultes 
chez  eux ,  leurdonnoit  des  Statuts  &  Kéglctnens, 
&  recevoit  le  ferment  des  Jurés  lors  de  leur  élec- 
tion. Il  avoit  même  une  Jurifdiéfîon  corapofée 
d'un  Lieutenant  &  de  divers  Officiers ,  où  fe  ppr- 
toient  les  contraventions  en  fait  de  police  concer- 
nant le  mérier  de  Boulanger.  . 

Depuis  le  commencement  du  dix-huitiéme  fic- 
elé les  Boulangers  font  rentrés  fous  la  Jurifdic- 
tion du  Lieutenant  Général  de  Police;  celle  du 
Grand  Panetier  ayanr  été  fupprimec  moyennant 
une  indemnité  conlidcrable  que  les  Boulangers 
lui  ont  payée  ;  leur  Communauté  jouit  depuis  ce 
tetns-U  du  droit  commun  à  tous  les  Arts  Se  Mé- 
tiers, foyer  Boula  ncer. 

PANGF1LSÎ  Sorte  d'étoffe  de  foie  qui  fe  fait  à  la 
Chine ,  particulièrement  dans  la  Province  de 
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Nanquin ,  elles  fe  vendent  prefque  par  affbtti- 
mcns  pour  l'ufage  du  pays  fie  pour  le  négoce  du 
Japon. 

TANIER.  Vaiucau  d  oficr  propre  à  contenir  plu- 
f  fleurs  chofes ,  comme  diverfes  marchandiles,  des 
fruits,  des  légumes,  du  poiiîbn ,  &:c.  Il  fe  dit  auffi 
di  la  chofe  qui  y  cft  contenue.  Un  panier  de  pom- 
mes ,  Un  panier  deccrifes*,  pour  dire ,  un  panier 
plein  de  ces  fruits  ;  ce  qu'on  nomme  aufli  une  Pa- 
ner ce. 

Les  paniers  fuivant  leur  ufage  font  faits  de  dif- 
férentes matières  Se  de  différentes  façons ,  &  ont 
dis  formes  &  des  noms  qui  leur  font  propies. 

Il  y  en  a  à  claire- voye  &  d'autres  pleins,  la  plu- 
part d'olîer ,  ou  avec  Ion  ccorce  ou  fans  écorce , 
quelques-uns  de  châtaignier  refendu  Se  plat ,  les 
uns  ronds ,  les  autres  longs,  ceux-ci  carrés  ,  plu- 
fleurs  profonds,  d'autres  très  plats  :  enfin  il  y  en  a 
à  fond  pointu  ,  â  fond  rond  Se  à  fond  applatti,  a 
anfe.fansanfcsouavec  deux  anfcs,dc  fort  grands 
&  de  très  petits. 

Les  paniers  dont  les  Marchands  Merciers  fe 
fervent  pour  emballer  plufieurs  de  leurs  marchan- 
dées, les  Epiciers  quelques  drogues ,  &  les  Cha- 
peliers leurs  chapeaux  ,  s'appellent  des  Mannes 
6e  des  Mannettes.  On  appelle  auffi  Manne  le 
panier  carré  que  les  Marchandes  de  petit  métier 
portent  devant  elles. 

On  nomme  dans  le  négoce  des  fruits,  des  Cueil- 
loirs ,  des  Noguers ,  des  Vetveux ,  trois  fortes  de 

•  paniers  qu'on  y  employé.  Le  Noguet  fert  auffi 
aut  Laitières  1  porter  (ur  leur  tète  la  crème  Se  le 
lait  caillé  qu'elles  vendent  l'cfté. 

LaTorquctrc,  leManiveau,  &  une  forte  de  pa- 
'  nier  en  forme  de  mannequin  ,  ou  comme  on  di- 
foit  autrefois ,  de  Mannequis ,  fervent  dans  le 
commerce  du  poiflbn  de  mer  frais. 
-      Le  Corbillon  cft  le  panier  des  Oublieux. 

L'Inventaire  celui  des  Rcgrattieres  &  petites 
Marchandes,  qui  portent  Se  crient  leurs  marchan- 
dées par  les  rues  de  Paris. 

-Enfin  on  appelle  des  Deflcrts ,  ces  paniers  ou 
corbeilles  d'ofier  fin  qui  fervent  à  fervir  furrablc 
les  fruits  frais  ou  confits  &  autres  ouvrages  de  fu- 
cte  inventés  pat  ces  DomeftiquesConfifeurs ,  que 
danslesgrandes  Maifons  on  nomme  des  Officiers- 
Tous  ces  différens  paniers  qui  ont  des  noms 
particuliers ,  Se  qui  fontde  quelque  ufage  dans  le 
commerce .  font  expliqués  Se  décrits  i  leurs  pro- 
pres articles. 

Quelques  Artifans  fe  fervent  de  paniers  pour 
porter  ou  leurs  outils  ou  leurs  ouvrages.  Les  Ser- 
ruriers ne  vont  jamais  fans  le  leur  ;  Se  les  Boulan- 
gers de  petit  pain  de  Paris  en  ont  de  très  grands  1 
ciaire- voye  ,  dans  lefquels  leurs  Garçons  portent 
les  petits  pains  dont  ils  fournirent  les  tables  déli- 
cates de  la  Ville.  On  appelle  auffi  Paniersou  Cor- 
neilles, des  paniers  ronds  Se  plats  dans  lefquels 
,    les  mêmes  Boulangersdrettcnt  leurs  gtands  pains. 

fty^CoRBEILLE. 

Panier.  Les  paniers  des  Chandeliers  font  quarrés, 
afin  que  les  chandelles  qu'ils  y  arrangent,  foit  pe- 
'  icesen  livres ,  foir  autrement,  s'y  placent  plus 
'  aifément,qu'ilyen  tienne  uncplus  grande  quan- 

*  tité,  &  qu'elles  fe  cafTent  moins.  Ils  fontordinai- 
xement  d'ofiet  blanc,  faits  par  les  Vanicrs-Man- 
driexs,  c'eft  â-dire ,  ceux  qui  font  des  ouvrages  de 

;  -vannerie ,  clos  6c  non  à  claire-voye.  Ces  paniers 
onr  des  anfes  comme  les  paniers  communs.  F tjtt. 
■  Chandelle. 
Tomt  lit. 
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Panier  de  Verre.  L'on  nomme  ainfî  dans  (e 
commerce  de  verre  à  vitre ,  non-feulement  le  pa- 
nier dans  lequel  fe  tranfporre  cette  marchandife, 
mais  encore  la  marchandife  même  qui  y  eft  con- 
tenue. Chaque  panier ,  qu'on  appelle  auffi  une 
Somme ,  cft  compofé  de  vingt-quatre  pièces  on 
plats  de  verre,  foye^  Verre  en  piat  ,  &  Vi- 
trier. 

Panier  de  Messager.  Les  Ménagers  qui  fonc 
leurs  voitures  fur  des  chevaux  de  fomme  appel- 
lent Paniers,  deux  grandes  &  profondes  corbeil- 
les d'ofter  qui  pendent  des  deux  côtés  des  bafts  de 
leurs  chevaux ,  dans  Icfquellcs  ils  enferment  les 
bottes  Se  petits  paquets  de  marchandifes.  Voyt^ 
Messager. 

Les  Coquetiers  &  Poulaillers,  foir  qu'ils  appor- 
tent leur  volaille,  leur  beurre  Se  leurs  ceufs  fut  des 
fourgons,  foit  que  ce  foit  fur  des  chevaux,  fe  fer- 
vent auffi  de  paniers.  Quelques  Boulangers  Fo- 
rains en  ont  pareillement  pout  mener  leur  pain 
aux  marches  de  Paris,  Foyt^  Coquetier  ,  Pou- 
lailler &  Boulanger. 
Panier.  Les  coches ,  carottes  &  autres  voitures 
qui  fervent  à  tranfporter  par  terre  les  perfonnes , 
les  hardes  &  les  marchandifes,  ontordinairemcnc 
quelques  paniers ,  le  plus  fouvenrdeux,  l'un  à  l'a- 
vant Se  l'autre  au  derrière  de  leurs  coches  &  car- 
roues  ,  où  ils  enferment  les  paquets  qu'on  leur 
confie.  On  les  nomme  des  Magalins.  y oyc^  Ma- 
gasin. 

Panier  a  cire.  On  nomme  ainfi  dans  les  Manu- 
factures pour  le  BlanchiÛagc  des  cires ,  de  gran- 
des corbeilles  rondes  àdeux  anfes ,  qui  fervent  1 
tranfporter  la  cire  en  grain  des  magalins  à  la  Fon- 
derie; ils  font  d'olîer  blanc,  doublés  de  roile. 
Chaque  panier  contient  vingt-cinq  livres  de  cire. 
Foyt[  l'article  de  la  Cire,  où  il  cft  parlé  de  la  Ma- 
nufacture d'Antony  &  de  fa  Fonderie. 

Panier  dr  Mau'l  C'eft  une  efpece  de  manne- 
quin de  près  de  deux  pieds  de  hauteur  Se  de  dix 
a  douze  pouces  de  diamètre,  dans  lequel  les 
ChalTes  marée  apportent!  la  Halle  de  Paris  la 
marée  pour  ta  provilîon  de  la  Ville.  Chaque  pa- 
nier fuivant  la  qualité  fie  grotte  ur  du  poittôn  effc 
compofé  d'un  certain  nombre  de  chaque  efpece. 
Ce  font  ces  paniers  que  les  Vendeurs  de  marée  en 
titre  d'Offices  publient  &  délivrent  au  plus  offrant; 
6e  dernier  Encherittcur,  &:  fur  lefquels ;(s  ont  un 
certain  droit  réglé  par  les  Déclarations  du  Roi. 
Voyti  Mare'e,  Vendeur  de  Marée,  & 
Chassé-mare'e. 

Panier  en  tetmes  de  pîche  de  mer.  Signifie  une 
efpece  de  mannequin  d'oficr ,  dont  l'on  fe  lert  à 
prendre  fur  la  grève  ï  batte  eau  des  crevettes,  gre- 
nades ou  falicots,  fortes  de  petites  écreviffès.  Les 
Ordonnances  de  la  Marine  de  France  défendent 
de  prendre  ces  poiflons  avec  ruches  Se  paniers 
depuis  le  premier  Mars  jufqu'au  dernier  Mai. 
Poyei  Pesche  de  mer. 

PANISTON.  Voyti  PENISTON. 

PANNE  ou  PANE.  Etoffe  de  foie  veloutée  qui 
tient  le  milieu  entre  le  velours  Si  la  pluchc,  ayant 
le  poil  plus  long  que  celui-li ,  Se  moins  long  que 
celle  ci.  Il  fe  fabrique  i  peu  près  de  même  que  le 
velours,  &  fon  poil  provient  d'une  partie  de  ls> 
chaîne  coupée  fur  la  règle  de  cuivre. 

L'article  48  du  Règlement  pour  les  Ouvriers 
en  drap  d'or ,  d'argent  6c  de  foie  de  la  Ville  de 
Parisdc  1667,  met  la  panne  au  rang  des  velours 
figurés ,  ras  coupés  fie  tirés ,  rant  pour  les  lar- 

Vu  ij 
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geors  que  pour  la  qualité  des  foies  qui  doivent  y 
«rc  employées  ;  les  chaînes  iL  poils  des  uns  &  des 
autres  devant  être  d'organfia  filé  Si  tordu  au  mou- 
lin, &  la  tréme  de  pure  foie  cuite  Si  non  crue.  A 
l'égard  de  la  largeur  elle  doit  être  d'onze  vingt- 
quatrièmes,  ipeine  de  confitiarion  Se  de  foixante 
livres  d'amende. 

Il  fe  fait  en  Flandres  &  en  Picardie,  particuliè- 
rement â  Amiens  des  pannei  de  poil  de  chèvre  de 
routes  couleurs.  Les  pannes  de  laine  s'appellent 
plus  ordinairement  Tripes  Se  Moquettes,  foyei 
ces  Jeux  articles. 

Panne.  C'eft  aufli  en  Anjou ,  Se  particulièrement 
à  Doué ,  une  efpccc  de  aivier  de  bois,  dont  on  fe 
fert  pour  leflîvcr  les  toiles  que  l'on  veut  mettre 
au  blanchiment.  VOye^  Blanchir  ,  &  Blan- 
chiment. 

Panne-  Se  dit  encore  de  la  grailfe  des  animaux  , 
particulièrement  de  celle  du  porc.  C'eft  de  la 
panne  de  ce  dernier  battue  Se  fondue  que  fe  fait 
te  fain-doux.  La  panne  de  cochon  fait  partie  du 
commerce  des  Chaircuitiets.  foyer^  leur  article. 

Panne.  Se  dit  chez  les  Artifans  qui  fe  fervent  du 
marteau,  de  la  partie  de  la  maflê  qui  eft  oppofée  1 
la  tète,  &  qui  va  en  diminuant,  Yayc^  Marteau. 

PANOSSAKES.  Pagnes  ou  habits  dont  fe  fervent 
les  Nègres  fur  la  plupart  des  côtes  d'Afrique.  Les 
Européens  qui  trafiquent  fur  la  rivière  de  Gam- 
bie ,  en  tirent  beaucoup  du  Royaume  de  Cantor 
où  fe  font  les  meilleures,  elles  font  rayées  de 
couleur  de  feu.  Voyei  le  Commerce  d'Afrique 
dans  l'Etat  général. 

PANQUE.  Plante  qui  croît  dans  le  Chilly,  gran- 
de Contrée  de  l'Amérique  dans  la  mer  du  Sud. 
On  fe  fert  de  fa  tige  pour  teindre  en  noir ,  en  la 
'  fkifant  bouillir  ivec  le  Maki  Se  le  Gouchiouau- 
"  très  atbrifTeaux  du  Pays.  Outre  qu'elle  fait  un 
parfaitement  beau  noir ,  la  teinture  qu'on  en  tire 
ne  bride  point  les  étoffes  comme  les  noirs  d'Eu- 
rope. 

Cette  plante  ne  fc  trouve  que  dans  les  lieux 
marécageux.  Sa  feuille  eft  ronde,  tifluc  comme 
celle  de  FAchante  ,&  n'a  guercs  moins  de  deux 
ou  trois  pieds  de  diamètre.  Sa  rige  qui  eft  rou- 
geàtre  fe  mange  crue.  Elle  rafraîchit ,  &  a  une 
qualité  fort  afttingente. 

PANSE  DE  VACHE,  ou  PANCE  DE  VACHE. 
Nom  que  l'on  donne  à  une  des  cfpeces  de  linge 
ouvré  qui  fc  fabrique  en  Picardie,  Foyer  Ljugc. 

Panses  de  Damas  et  de  Smyrne.  Ce  font  de 
fott  gtos  railins  qu'on  fait  fécher  au  folcil ,  com- 
me on  fait  en  Provence,  Foye^  Raisin. 

PANSY.  Sorte  d'étoffe  de  foie  de  la  Chine. 

PANTALON.  Terme  de  Papeterie.  C'eft  une  des 
moyennes  fortes  de  papier  qui  fe  fabrique  aux  en- 
virons d'Angoulcroe.  Il  eft  ordinairement  mar- 
qué aux  armes  d'Amfterdam ,  riarce  qu'il  eftpref- 
que  tout  deftiné  pour  les  Marchands  Hollandois. 
f'cyei  Papier. 

PANTE.  C'eft  ainiï  que  l'on  appelle  une  efpece  de 
chapelet  compofé  de  plusieurs  de  ces  petites  co- 
quilles blanches  qu'on  nomme  Porcelaine ,  qui 
fervent  de  monnoies  dans  plufieuts  endroits  de 
l'Alie,  de  l'Afrique  Se  de  l'Amérique.  Yoyc^  Por- 
celaine. 

PANTIN  E.  C'eft  un  certain  nombre  d'écheveaux 
de  foie ,  de  laine  ou  de  fil  encore  en  eau,  liés  en- 
fcmble  pour  être  envoyés  à  la  teinture. 

Il  eft  défendu  aux  Maîtres  Teinturiers  en  foie 
de  défaite  les  pantines  qu'on  leur  donne  l  teindre 
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ni  devant  ni  aptes  la  teinture,  foyer  Soye. 

La  pantine  de  cette  efpccc  de  laine  qu'on  nom- 
me ordinairement  Fil  de  fayette,  eft  compoféede 
fix  écheveaux.  Vetyet^  Fil  de  Sayitte. 

Les  echeveaux  de  la  panrine  des  fils  deftinés  â 
la  teinture ,  ne  font  pas  teglés ,  y  ayant  des  pan- 
tines plus  grades  &  d'autres  plus  toit  les.  V.  Fil, 

PAO 

PAO-D'AQUILA.  Mot  Porrugais  qui  lignifie  boli 
d'aigle.  C'eft  une  des  fortesde  boisd'aloes.  tty^ 

Aloes. 

PAON  ou  PAN.  Grand  oifeaudont  le  plumage, 
particulièrement  celui  de  la  queueeft  divctfificde 
plulîcurs  couleurs  changeantes.  Les  plumes  de  cet 
oileau  font  un  grand  objet  de  commetee  dans  la 
Chine,  à  caufe  que  les  Dames  en  ornent  leurs 
coerfures,  &  s'en  fervent  en  forme  d'aigrettes. 
Elles  fe  vendent  en  paquet ,  qui  en  contient  pltw 
ou  moins  fuivant  leur  finefle  Si  leur  beauté.  Voyer^ 
le  Commerce  Je  la  Chine. 

PAP 

PAPELINE.  Ainfi  nommée  ,  à  ce  que  croit  M. 
Fureticre ,  de  ce  qu'elle  a  d'abord  été  fabriquée  a 
Avignon  Se  autres  lieux  du  Comtat,  qu'on  appelle 
Terre  Papale,  parce  qu'il  appartient  au  Pape. 

La  papeline  eft  une  étoffe  ttès  légère  ,  dont  la 
chaîne  eft  de  foie  Si  la  tréme  de  fleuret  ou  filo- 
fellc.ll  s'en  fait  de  pleines,  de  figurées  &  détou- 
res couleurs.  Laplupattde  ce  qu'on  appelle  pré- 
fenrement  en  France  des  Griferrcs,  ne  font  quede 
véritables  papelines.  Elles  fe  font  à  deux ,  à  qua- 
rre  fils ,  &  même  au  dcllus .  mais  toutes  ,  quel- 
que nom  qu'on  leur  donne ,  &  à  tel  nombre 
de  fils  qu'elles  foient  travaillées ,  doivent  avoir 
de  largeur  ou  une  demie-aune  entière  ou  une 
demie-aune  demi-quart  i  Se  pour  les  difeerner 
des  étoffes  de  fine  &  pure  foie ,  elles  doivent 
avoir  d'un  feul  côté  une  lilîcrc  de  différente  cou- 
leur à  la  cliaîne.  Art.  5  6  du  Règlement  pour  Paris 
de  166 J. 

Le  Règlement  de  Lyon  ajoute ,  Que  les  chaîne» 
feront  de  bonorgancin  tordu  &  filé  au  moulin, 
de  l'apprêt  de  Tours ,  Si  les  trémes  defleuret ,  ga- 
lettes &  autres  bourres  de  foie. 
PAPETERIE.  Lieu  où  fc  fabrique  le  papier.  Le» 
papeteries  d'Auvergne  font  les  plus  eftimées  du 
Royaume ,  &  celles  de  Rouen  font  les  moindres 
de  toutes. 

Papeterie.  Se  prend  aufli  pour  le  négoce  qui  fe 
fait  du  papier.  Ainfi  l'on  dit  :  La  papeterie  eft  un 
bon  commerce  :  Ce  Marchand  ne  fait  que  la  pa- 
peterie; il  açagnétout  fon  bien  dans  la  papeterie. 

PAPETIER.  Cscft  le  Manufacturier  oui  fait  faire 
le  papier ,  ou  l'Ouvrier  qui  travaille  à  le  fabri- 
quer. 

Papetier.  Eft  aufli  un  Marchand  qui  vend  &  dé- 
bite le  papier. 

Il  y  a  à  Paris  plufieurs  Corps  Si  Communauté* 
qui  ont  la  faculté  de  vendre  le  papier. 

Les  Marchands  du  Corps  de  la  Mercerie  font 
ceux  qui  en  font  le  plus  grand  Commerce,  fait  en 
gros ,  foircn  dérail ,  en  magafîn  ou  en  boutique. 
Les  Merciers  privilégiés  fuivant  la  Cour  ont  lt 
même  pouvoir. 

Les  Marchands  Epiciers  en  vendent  aufli  \  mais 
ce  ne  font  que  des  gros  papiers  rouges ,  bleas  Se 
gris  de  Rouen,  qui  ne  peuvent  tout  au  plus  fervk 
qu'a  empaqueter  iJ- 
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11  eft  encore  permis  aux  Chandeliers  d'en 
dre ,  pourvu  que  ce  foit  à  la  main. 

Les  Maîtres  Cartiers-Carronniers-Fcuilleriers- 
Dominociers ,  &  les  Maîtres  Papetiers-Colleurs 
de  feuilles  &  feuillets,  peuvent  auili  faire  négoce 
de  papier.  Voyt^  ci-apris  Papetier-Colleur 

DE  FEUILLES. 

Enfin  ceux  qui  ont  des  Lettres  de  regrat ,  que 
l'on  nomme  vulgairement  Regratticrs ,  en  peu- 
vent pareillement  vendre  ;  mau  ce  ne  peut  être 
qu'à  la  feuille. 

Papetier  Privilégie'  suivant  la  Cour.  Eft 
celui  qui  a  des  Lettres  de  Privilège  du  Grand  Pré- 
vôt de  l'Hôtel  du  Roi,  par  le  (quel  les  il  lui  eft  per- 
mis de  faire  négoce  de  papeterie. 

Papetier  Forain.  C'eft  un  Marchand  qui  fait  fa- 
briquer fon  papier  hors  de  Paris ,  fie  qui  l'y  fait 
amener  pour  le  vendre  aux  Marchandise  la  Ville. 

Papetier-Colleur  de  feuilles.  C'eft  un  Arti- 
fan  qui  fait  fie  fabrique  des  carres  &  carions  de 
toutes  fortes  ,en  collant  pluficur»  feuilles  de  pa- 
pier les  unes  fur  les  autres. 

On  l'appelle  aulli  Papetier  travaillant  en  cuves, 
àcaufe  qu'il  fait  pourrir  de  vieux  chiffons  dans 
des  cuves,  &  peu  près  de  la  manière  qu'on  fait 
pour  La  fabrique  du  papier,  &  qu'il  fe  fert  enfuite 
de  ces  chiffons  bien  conforamés ,  fie  réduits  en  une 
efpece  de  bouillie  allez  épaitfe  pour  en  dreftèr  des 
cartons  de  toute  grandeur  fie  épaiiTeur,  fuivant  les 
ouvrages  auxquels  ils  font  deftinés. 

Il  y  a  a  Pans  une  Communauté  de  Maîtres  de 
ce  métier,  qui  prennent  la  qualité  de  Maîtres  Pa- 
petiers ,  Colleurs  de  feuilles  fie  feuillets ,  Travail- 
lans  en  cuves ,  Faifcurs  d'etuy  i  chapeaux  ,  boêtes 
de  cartes ,  fie  toutes  forresde  porte-feuilles,  Col- 
leurs de  papier  fur  chalïis  de  la  Ville,  Fauxbourgs 
fie  Banlieue  delà  Prévôté  fie  Vicomte  de  Patis. 

Cette  Communauté  n 'eft  pas  ancienne  ;  elle  n'a 
des  Statuts  fie  des  Jutés  que  depuis  le  Règne  de 
Henry  IV,  qui  leur  accorda  ces  Statuts  par  des 
Lettres  Patentes  du  mois  d'Avtil  i  $  99,  regiftrecs 
en  la  Chambre  du  Procureur  du  Roi  au  Chàtelcr. 
Ces  Statuts  furent  réformés,  fie  les  nouveaux 
conrenus  en  vingt  articles  confirmes  en  1659  par 
des  Lettres  de  Louis  XIV  données  àTouloufc  au 
mois  de  Décembre,  fie  enrçgiftrces  au  Parlement 
le  16  Janvier  de  l'année  fmvanre. 

Deux  feuls  Jurés,  qui  demeurent  deux  années 
en  Charge ,  fie  à  qui  on  en  fubftitue  deux  autres 
tous  les  de  ux  ans,  ont  foin  des  affaires  de  la  Com- 


Chaque Maître  ne  peut  avoir  qu'un  Ap 
obligé  au  moins  pout  quatte  ans,  8e  tenu  dê  fer vir 
encore  deux  ans  de  Compagnon  après  fon  ap- 
prentiffage. 

Les  Veuves  tenant  boutique  peuvent  continuer 
'  leur  Apprenrif,  mais  non  en  prendre  un  nouveau: 
elles  peuvent  aulli  affranchir  un  Compagnon  en 
l'cpoufanr. 

L'on  n'eft  reçu  à  la  Maîtrife  qu'après  avoir  fait 
chef-d'œuvre,  dont  pourtant  font  exempts  les  Fils 
de  Maîtres. 

On  a  déjà  remarqué  au  commencement  de  cet 
article  des  Papetiers,  mais  feulement  en  partant, 
que  de  tous  les  Marchands  ou  Artifans  qui  ont  la 
faculté  de  faire  à  Paris  le  négoce  de  papeterie,  les 
Marchands  Merciers  étoient  ceux  qui  en  débi- 
toient  le  plus ,  foit  eh  gros  ou  en  détail ,  foit  en 
boutique  ou  dans  des  magafins.  On  ajoutera  ici 
 n'eft  cependant  qu  après  de  longues  con- 
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teflations  qui  ont  dure  jufqu'i  la  fin  du  dix-feprie- 
me  fiécle ,  que  le  Corps  de  la  Mercerie  s'eft  con- 
fervé  ce  commerce. 

Deux  forres  de  Communautés  difputoient  ce 
négoce  aux  Marchands  Merciers ,  fie  les  atta- 
quoient  à  diftcrens  égards. 

Les  Papetiers-Colleurs  de  feuilles  fie  les  Car» 
ticrs-Cartonnicrs  en  vouloienr  au  fond  du  com- 
merce même,  prétendant  qu'il  nappartenoit  qu'à 
eux  de  vendre  fie  débiter  du  papier  dans  la  Ville 
de  Paris,  ou  du  moins  des  cartes  fie  cartons  de 
toutes  fortes. 

Les  Maîttes  Relieurs  de  Livres  leur  contefloient 
auiTî  le  négoce  du  papier ,  mais  feutemenr  dans  La 
manière  de  le  débiter  ;  confentant  qu'ils  le  vendif- 
fenr  comme  ils  le  tirenr  des  Manufactures ,  mais) 
ne  voulanr  pas  qu'ils  le  pulTent  vendre  battu,  la- 
ve fie  coupé ,  ou  du  inoins  qu'ils  le  nflent  battre» 
laver  fie  couper  par  leurs  Garçons  fie  Apprentifs, 
leurdifputant  outre  cela  lafaculréde  relier  des  re- 
giftres, comme  pareillement  d'avoir  des  coufoirs 
a  relier ,  des  prêtes  i  rogner ,  des  marteaux  fie 
pierres  à  battre  fie  autres  outils  femblables  quipa- 
roiflenr  propres  aux  Relieurs. 

Deux  Arrêts  du  Parlement  rendus  fur  les  con- 
cluions du  Procureur  Général  du  Roi ,  ont  main- 
tenu le  Corps  de  la  Mercerie  dans  fa  porté/Bon,  fie 
pour  le  fond  du  négoce  de  la  papeterie,  fie  pour  la 
manière  de  le  faire  ;  leur  ayanr  cré  néanmoins  dé- 
fendu de  relier  des  regiftres  auttement  qu'à  doe 
quarré  ;  ceux  i  dos  rond  ayanr  été  confervés  aux 
Maîtres  Relieurs  ,  comme  trop  femblables  A  la 
relicure  des  livres  ordinaires ,  qui  font  du  com- 
merce de  la  Librairie  fie  du  métier  de  Relieur. 

Ceux  des  Marchands  Merciers  qui  s  appliquent 
au  commerce  de  la  papeterie,  vendent  ourre  rou- 
tes les  forresde  papiers  qui  ferventpout  l'écriture, 
pour  l'Imprimerie  fie  pour  les  emballages,  tour  ce 
qui  y  a  du  rapp  jrt,  comme  regiftres ,  porre-feuil- 
les ,  carres,  carrons, plumes ,  écritoires,  encre, 
poudre  de  buis ,  cire  d'Efpagne,  pain  i  cacheter, 
canifs ,  fiec.  , 

Il  leur  eft  au  (fi  permis  de  tenir  chez  eux  tous 
les  outils  fie  inftrumensdes  Relieurs,  tant  poux 
couper  fie  battre  leur  papier  que  pour  relier  leur» 
regiftres, donr  on  ne  parlera  pas  néanmoins  ici, 
devant  être  tous  décrits  plus  commodément  ci- 
après  a  l'article  des  Relieurs  où  l'on  peut  avoir  ro- 
cours. 

On  ne  parlera  pas  non  plus  de  la  compofition 
de  l'encre  que  font  fie  vendent  les  Papetiers,  en 
ayant  été  traite  amplement  en  fon  propre  article, 
auiîï-bicn  que  de  les  ufages  fie  de  fon  négocej 
y<>yt{  Ancre  ou  Encre. 
PAPIER.  Efpece  de  feuille  faâice  ,  très  mince,  de 
figure  quarrée ,  fie  de  différentes  gtandeurs,  cou- 
leurs fie  fineffe.  Le  plus  grand  ufage  du  papier  eft 

fiour  l'écriture  à  la  main  fie  pour  rimpreûjon  des 
ivres  fie  eflampes  :  il  s'en  fait  néanmoins  une 
très  grande  confommation  pour  empaqueter  fie 
envelopper  diverfes  fortes  de  marchandifes,  airul 
qu'i  quantité  d'autres  ouvrages. 

Le  papier  moderne  n'a  guercs  que  le  nom  fie 
l'ufage  de  commun  avec  celui  des  Anciens ,  qu'il» 
appelloienr  Papyrus,  du  nom  d'une  efpece  de  ro- 
feau  oui  croiftoit  en,  Egypte  dans  les  marais  le 
long  du  Nil. 

Ce  rofeau ,  dont  on  lit  dans  Pline  une  descrip- 
tion allez  obfcure ,  étoit  couvert  d'une  écorec 
feuillue ,  que  par  le  moyen  d'une  aiguille  ©n  fé- 

V  aùj 
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paroit  aifcmcn:  en  plufîcurs  feuilles  très  légères 
&  très  minces  ,  Air  lelqttelles  on  pouvoir  écrire  \ 
triais  parce  que  l'encre  s'y  imbiboir  aifément ,  8c 
qu'ellcsétoient  rrop  foiblcS  pour  durer  long-reins, 
x>n  s'avifa  d'en  coller  bluliedrs  enfemblc ,  de  les 
mertre  en  prclTe  &  de  les  lilTer ,  ce  qu'on  appella 
"Carra  ;  a  quoi  relTemble  aflez  ce  que  au  moc  Latin 
-nous  nommons  arjflî  des  Ca  rrcs. 

Pour  ce  qui  eft  de  notre  papier,  qui  eft  bien 
d'une  autre  beauté ,  d'une  autre  utilité  &  d'une 
autre  durée  que  celui  des  Anciens ,  on  nefçait 
point  a  qui  l'on  en  doit  l'invention  ;  &  Polidorc 
Virgile  dans  fon  Traité  de  Invt'nioribus  rcru'm  , 
avoue  qu'il  ne  l'a  pu  découvrir ,  à  moins  qu'on 
Y» 'en  voulûr  donner  la  gloire  aux  Chinois ,  qui 
depuis  un  grand  nombre  de  lîédes  fabriquent 
leur  papier  a  peu  près  comme  celui  d'Europe ,  à 
li  réferve  qu'ils  le  fonrde  chiffons  ou  vieux  dra- 
peaux de  foie ,  Si  que  celui  d'Europe  n'eft  que  de 
chanvre  &  de  Un. 

Fabrique  iu  pâpitr  dans  les  tfanufatlurts 
,  de  France, 

le  papier  fc  faitavec  de  vieux  linge  de  chanvre 
"ou  de  lin.que  l'on  appelle  vulgniremeiirChiftbns, 
&  que  les  Manufacturiers  îieinmttir  Drapeaux, 
Peilles,  Chiffes,  Drilles  ou  Partes.  Des  chiffons 

•  les  phrs  fins  fefairie  plus  beau  papier,  &  des  plus 
grofliers  le  plus  commun. 

Après  que  les  chiffons  bnt  cre  lavés,  on  les  met 
-  ^our  mouillés  pourrir  dans  des  manières  de  cuves 
ou  lieux  faits  exprès ,  que  l'on  appelle  Pourrif- 
'foirs;  d'où  le  Règlement  du  i  l  Juillet  t  <J 7 1  dé- 
fend qu'on  les  tire  qu'ils  ne  foieut  duement  pour- 
tïs  ,  Sf  propres  pour  les  réduire  en  ouvrage. 

Cette  p.emiert  préparation  ,  d'où  dépend  en 
■partie  la  bonté  du  papier,  éranr  finie ,  on  met  les 
chiffons  ainfi  pourris  dans  des  elpeces  de  mortiers 
"   garnis  dans  le  fond  d'une  plaqae  ou  platine  de 

•  fer,  qu'on  nomme  Piles  à  drapeaux ,  dans  Icfqnel- 
<  'leîparie  moyen  de  phifieurs  maillets  ou  pilons 

aullî  garnis  de  fer  par  le  bout,  qui  tombent  alter- 
nativement dans  chaque  pile ,  &  à  qui  des  mou- 
lins à  eau  donnent  le  mouvement,  ils  font  réduits 
en  une  façon  de  boui  llieou  de  pâte,  qui eft  le  nom 

•  que  les  Ouvriers  lui  donnent. 

Cette  pâte  eft  enfuire  temife  de  nouveau  dans 
^d'autres  mortiers,  qu'on  appelle  Piles  à  lleurer. 
Celui  qui  aie  Corn  des  moulins  &  des  piles ,  s'ap- 
pelle Gonvcrncur  ou  Gouvcrncau. 

La  pire  ainfi  difpofée  fc  mer  dans  des  cfpcces 
■  -de  cailfcs  de  bois  où  elle  fê  féche,  &  d'où  on  la  re- 
dite pour  la  metrredansdes  lieux  de  referve;  5c 
lorfque  l'on  s'en  veurfervir  pour  fabriquer  le  pa- 
pier, on  la  fait  pafftr  poar  la  rroiûémc  fois  par  un 
morrfer  que  l'on  nomme  Pilede  l'Ouvrier ,  dont 
les  maillets  ne  font  point  garnis  de  fer  ;8c  c'eft 
"dans  cetre  rroifiéme  pile  où  elle  prend  fa  dernière 
"façon. 

L'on  fairordinaïrbmenr  de  rroisfortes  de  pire, 
hCommane  ou  Bule,  autrement  Gros-bon  ;  U 
'Moyenne  ou  Vanantc,&  la  Pâte  fine,  qui  fervent 
fcivanr  leur  dégré  de  rîneffe,  à  faire  du'papier,  ou 
très  gros ,  ou  médiocre ,  ou  très  fin. 

La  pire  perfectionnée,  ainfi  qu'on  vient  de  le 

:  dire ,  fc  met  dans  de  grandes  cuves  pleines  d'une 
eau  très  claire  &  un  peu  chaude ,  où  elle  cftre- 

'  -muée  cV  bradée  à  pluheurs  reprifes  avanr  que  de 
Remployer,  afin  que  l'eau  en  loit  également  char- 
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gir,  &  que  le  papier  qu'ofc  en  doit  faire  fiait  d'une 
înême  finefli. 

Les  moules  dans  lefqncls  (e  fait  chaque  feuille 
de  papier  féparémenr ,  &  l'une  après  l'autre ,  fc 
nomment  Formes.  Ce  fonr  de  petirschauu  de  bois 
cjuarrds,  plus  grands  ou  plus  petits  fuivant  la  qua- 
lité du  papier  qu'on  fabrique. 

Le  fondducliafîîs  d'uncôréefl  enfermé  par  quan- 
tiré  de  menus  fils  de  léron  très  ferrés  les  uns  contra 
les  aurtes ,  &  joints  de  diftance  en  diftance  parda 
plus  gros  fils  nommés  Verjules  ou  Verjures.  Ea 
deuxendroirs  du  fond,  &. rudement  au  milieu  de 
chaque  demi  feuille  fc  mettent  d'un  côté  U  mar- 
que du  Manufacturier ,  conformément  i  l'article 
VI  du  Règlement ,  Se  de  l'aurte  une  empreinte 
convenable  à  ta  forre  de  papier  qui  fc  fair  $  comme 
des  grappes  de  raifin ,  des  ferpens ,  des  noms  de 
Jefus,  Sic.  &  comme  ces  marques  ou  empreintes 
fonr  de  fil  de  léron  aùflî-bien  que  les  verjules ,  ic 
qu'elles  excedtnr  un  peu  Te  fond  ,  elles  s'impri- 
menr  dans  le  papier ,  Se  paroiffent  au  jour  plut 
"tranfparcntes  que  le  refte.  U  y  a  des  Manufactu- 
riers auez  curieux  pour  former  leurs  marques  fur 
les  moules  avec  du  menu  fil  d'argent  en  manier* 
de  filagrame. 

Pour  travailler  au  papier ,  chaque  forme  fe 
plonge  dans  la  cuve  pleine  de  l'eau  epaiflte  par  la 
pâte raitede  chiffons-, &  lorfqu'on  l'en  rerire , elle 
Te  trouve  couverte  du  plus  épais  de  cette  matière  , 
le  plus  clair  s 'écoulant  par  les  inrervalcs  imper- 
repribles  des  fils  de  léron  ;  enforre  que  ce  qui  refte 
fe  congelé  dans  l'inftant,  5c  devient  aflez  folide 
pour  que  le  Coucheur  (Ouvrier  deftiné  à  cer  effet) 
'puiffe  renverfer  la  feuille  de  papier  fur  le  feutre 
ou  potee,  c'eft-a-dire,  fur  un  morceau  de  revêt  be 
ou  autre  étoffe  de  laine  écrufc. 

Tandis  que  le  plongeur  fait  une  féconde  feuille 
de  papier  en  plongeant  une  féconde  forme  dans  la. 
cuve ,  le  Coucheur  couvre  la  première  d'un  -  fé- 
cond feutre  pour  recevoir  l'autre  feuille  qui  fe  fa- 
brique ,  &  ainfi  fucceflivemenr  jufqu'à  ce  qu'il  y 
ait  uncpile  fuftifante  de  feuilles  de  papier  &  de 
feutres  pour  erre  mife  à  la  prefTe  qui  en  doit  ex- 
primer la  plus  grande  partie  de  l'eau. 

An  forrir  de  cerre  preflè  l'Ouvrier  que  l'on' 
nomme  Lcveur  levé  les  feuilles  de  dclîus  les  feu- 
Tres ,  &  les  met  le»  unes  fur  les  autres  fur  une 
planche  quarrée,  appcllée  le  Drappanr  -,  puis  elles 
fonr  remifes  une  féconde  fois  fous  la  prefTe ,  afin 
de  les  bien  unir  &  d'achever  d'en  exprimer  toute 
l'humidité.  Quand  elles  ont  éréfuffifammcnrprcf- 
fées  oq  les  met  (ccher  fur  des  cordes  dans  les  cren- 
doirs ,  lieux  où  l'air  fe  communique  à  proportion 
qu'on  le  juge  néceflaire ,  par  le  moyen  de  certai- 
nes ouvertures  faires  exprès, que  l'on  ouvre  8c  que 
l'on  ferme  par  des  coulifTes. 

Lorfque  le  papier  eft  bien  fec  ,  on  le  colle ,  ce 
qui  fc  fait  en  plongeant  plusieurs  feuilles  enfem- 
blc dans  une  chaudière  de  cuivre  remplie  d'une 
colle  très  claire  &  un  peu  chaude ,  faite  de  rognu- 
res de  cuir  ou  de  ratures  &  morceaux  de  par- 
chemin, dans  laquelle  on  Jette  quelquefois  de 
l'alun  de  glace  ou  de  la  couperofê  blanche  ea 
"poudre. 

La  meilleure  colle  eft  celle  de  parchemin; 
mais  foir  qu'on  fe  ferve  de  l'une  ou  de  l'autre  ,  le 
Reglemenr  porre  que  le  Saleran  ou  Seteran,  c'eft- 
a-dire  ,  le  Chef  de  lafatle  où  l'on  colle  &  où  l'on 
donne  les  derniers  apprêts  &  façons  au  papier  , 
la  fera  boui.lir  feize  heures  ,  &  ne  l'employer» 
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pas  qu'il  n«  l'ait  coulée  à  travers  d'une  diaulTc  ou 
chapeau. 

Après  que  le  papier  eft  bjen  &  duement  collé  , 
on  le  met  en  prefTe  afin  d'en  faire  fortir  le  fuper- 
tmdcUcolici  puis  on  tire  les  feuillet  unes 
«près  Ica  autres  pour  les  jetter  fur  tus  corde»  'qui 
ïont  dans  les  étendoirs ,  ce  qui  f«  fait  par  le 
moyen  d'un  ioftrurnent  <k  bois  de  la  figure  d'un 
T>  que  l'on  norrune  Fedet ,  8e  quand  les  feuilles 
font  entièrement  féches,  on  let&rede  de  (fin  les 
cordes  (  ce  que  l'on  appelle  Us  recueillir  ou  le*  ra- 
nu(Ter  )  pour  les  remeure  encore  fous  la  prefTe. 

Lorfqu'clles  font  retirées  de  cette  prcfleonles 
trie  pour  réparer  les  defeccueufes  d'avec  les  bon- 
nes ;  puis  on  les  liflè  avec  une  pierre  légèrement 
frottée  de  eraitie  de  mouton ,  on  les  plie ,  on  Ici 
compte  pour  en  former  des  mains ,  9c  lorfque  ces 
mains  fonr  formées  on  les  remet  de  nouveau  en 
preffè-,  enfuiteon  les  ébarbe  (  c'eft  â-dire  cjue  l'on 
en  rogne  légèrement  les  extrémités  )  8c  ton  les 
met  par  rames  >  chaque  rame  s'enveloppant  de 
gros  papier  que  l'on  appelle  Macularure  ou  Trace; 
enfin  après  qu'elles  font  liées  d'une  ficelle,  on  les 
met  pour  la  dernière  fois  fous  la  prefle  »  ce  qui  eft 
la  dernière  façon  qu'on  donne  au  papier,  étant 
pour  lors  en  état  d'être  vendu  ou  employé. 

Suivant  le  Règlement  déjà  plus  d'une,  fois  rap- 
porté ,  chique  main  de  papier  doit  erre  de  viagt- 
cinq fouilles ,  Ce  chaque  rame  de  vingt  mains; 
la  première  &  la  dernière  main  de  chaque  rame 
doivent  être  de  même  pite  8c  de  même  compte 
que  le  refte  de  la  rame. 

Il  eft  défendu  de  mélanger  les  rames  de  diverfes 
qualités ,  grandeurs  ou  forme  de  papier ,  anffi- 
bien  que  d'y  fourrer  des  feuilles  caflees  Ce  défec- 
tueufes  ;  &  afin  que  le  Public  n'y  puiftê  être  trom- 
*  pé ,  le  Manufacturier  doit  mettre  fur  l'enveloppe 
de  chaque  rame  la  quantité  fie  l'efpece  du  papier 
qui  y  eft  contenu. 

La  bonté  du  papier  confifte  à  être  bien  collé  9c 
tSienlitfè,  en  forte  qu'il  ne  boive  point,  c'eft-à- 
dire ,  que  l'encre  ne  s'y  imbibe  pas  ,  mais  fe  féche 
fur  la  fuperficic.  Il  eft  néanmoins  permis  de  faire 
du  papier  fans  colle  propre  a  certains  ufages ,  8e 
on  l'appelle  Papier  fluant. 

Sortis  et  qualité'»  de  Papier, 

On  diftingue  le  papier  en  trois  fortes;  les  gran- 
des fortes ,  les  moyennes  &  les  petites. 

Lu  petites  Jarres  font  : 

La  petite  Romaine. 

Le  petit  Raifin 
ton  Royal. 

Le  petit  Nom 

Le  petit  a  la  main. 

Le  Cartier ,  propre  à  couvrir  par  derrière  les 
cartes  à  jouer. 

Le  Pot ,  qui  fert  â  mettre  du  coté  des  figures 
des  cartes  à  jouer. 

La  Couronne  qui  a  ordinairement  les  armes 
du  Controllcur  Général  des  Finances  qui  eft  en 
-place. 

Celui  i  la  Telliere  avec  les  armes  de  feu  M.  le 
Chancellier  le  Tdlier ,  &c  un  double  T. 

Le  Champy  ou  papier  à  chaftîs. 

La  Serpente ,  du  forpent  dont  il  eft  marqué.  Ce 
papier  3^**  extrêmement  fin  &  délié  fert  aux 

Les  moyennes  fortes  font  ; 
Le  grand  Raifin  fimple. 
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Le  Carré  fimple. 
Le  Cavalier. 
Le  Lqmbart. 

L'ECU  ou  papier  de  compte  fimple. 
Le  Carré  double.  ~\  Appelles  Doubles 

l.'Ecu  double.  (  à  caufe  qu'ils  fout 

Le  grand  Railîn  double,  f  plus  forts  que  les 
La  Couronne  double.  3',rnp'CJ- 
Le  Pantalon  ou  Papier  aux  armes  de  Hollande» 
Le  grand  Cornet  qui  prend  fon  nom  de  la  mar- 
que qu'il  a.  ; 


Us  ont  tons  leur  nom 
des  figures  qu'ils  por- 
tent «  m  font  propres 
i  imprimer  des  eftam- 
pes  9c  des  chefos ,  mê- 
me à  foiae  des  grands 
v.  livres  de  Marchands , 
9c. 


Le  grand  Jefas. 
La  petite  9c  grande 
Fleur  de  Lys. 
Le  Chapelet. 
Le  Colombier. 
Le  grand  Aigle. 
Le  Dauphin. 
Le  Soleil. 
L'Etoile. 

Le  grand  Monde,  c'eft  le  plus  grand  de  toutes 
les  fortes  de  papiers. 

Papiers  gris  &  autres  touleurs. 

Outre  ces  papiers  que  l'on  appelle  les  trois  for- 
tes ,  qui  font  tous  blancs ,  quoiqu'avec  quelque 
différence ,  9c  qui  fervent  tous  a  l'écriture  ou  à 
l'impreflîon,  il  s'èn  fait  encore  une  grande  quan- 
tité d'autres  de  toutes  couleurs»  fou  colles ,foit 
fans  colle. 

Les  principaux  font  ! 

Lés  papiers  gris  fie  bleu  pour  dcfTmer. 

D'autres  gris  appelles  papiers  i  patrons. 

Les  gargouches  de  la  même  pate ,  mais  plus 
forts. 

Du  papier  i  fucre  qui  eft  bleu. 

Encore  un  autre  bleu  moins  fort  pour  couvrir 
les  livres  en  feuilles  ou  brochures. 

Les  papiers,  bas  a  homme  8c  bas  i  femmes» 
collés  Se  non  collés  pour  les  Bonnetiers* 

Les  raifins  collés  8e  les  railins  rluans  pour  i 
paqueter  divetfes  marchandées. 

Le  jofcph  Auant  &  le  carré  Huant  pour  l'ir 
prellion  des  livres  de  peudeconféquence. 

Le  jofeph  collé  qu'on  peint  eu  rouge  ,  verd, 
jaune  ,&c. 

Le  jofeph  à  foie  dont  on  enveloppe  les  foies 
en  bottes. 

La  main  brune  qu'on  appelle  auQî  Trace,  qu'on 
employé  à  faire  le  corps  des  cartes  i  jouer. 

La  licorne  pour  des  enveloppes. 

Le  papier  aDemoifelle  gris,  qui  eft  Ce  papier 
brouillard  qui  fert  aux  Chandeliers  à  mettre  leurs 
chandelles. 

Le  même  en  blanc  qu'on  nomme  Papier  deux 
feuilles  dont  on  enveloppe  la  laine* 

Deux  fortes  de  papiers  rougeârres  que  les  Epi- 
ciers mettent  en  fa  es  pour  leurs  drogues» 

Le  camclotier. 

Celui  appellé  Macularure,  qui  eft  grisâtre  Se 
très  gros ,  dont  on  fe  fert  dans  les  Papeteries  pouf 
envelopper  les  rames  de  papier  ;  on  lui  donne 
auili  quelquefois  le  nom  de  Trace ,  parce  qu'il  a 
beaucoup  de  rapport  à  celui  qui  porte  ce  nom. 

Et  enfin  peut-être  quelque  âurre  échape  moins 
à  la  diligence  de  l'Auteur  qu'a  la  mémoire  des 
perfonnes  qu'il  a  confoltées. 

L'on  tire  quelques  papiers  des  Pays  étrangers» 
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mais  en  petite  quantité ,  dont  celui  de  Rame  eft 
Je  pins  en  réputation ,  du  moins  celui  qui  fert  i 
écrire.  On  tire  auffi  quelques  Papiers  bleus  à  def- 
finerde  Flandre  &  de  Hollande  i  de  forte  que  la 
plus  grande  contamination  de  papier  qui  le  faffe 
«n  France  n'eft  que  de  celui  qui  fe  fabrique  dans 
le  Royaume  même. 

Outre  ce  qui  s'y  consomme  on  fait  auflï  un  com- 
merce &  des  envois  confidérables  de  papiers  dans 
les  Pays  étrangers ,  particulièrement  en  Angle- 
terre, en  Efpagne ,  en  Hollande,  en  Levant ,  6c 
dans  tout  le  Pays  du  Nord  -,  il  s'en  envoyé  même 
■yufques  dans  les  Indes  Orientales ,  les  Indiens  s'en 
fervant  préfenrementpour  écrire  au  lieude  feuil- 
les de  bananier  (échecs  au  foleil,  qu'ils  mettoient 
«n  ufaee  avant  qu'on  leur  en  eût  porté  de  France 
&  d'ailleurs.  ' 

Il  eft  remarquable  que  le  papier  qu'on  fait  dans 
les  Manufactures  de  France  pour  la  Hollande ,  eft 
ordinairement  aux  armes  d'Amfterdam. 

Ceux  qui  font  déjà  le  négoce  de  papier  ou  qui 
voudront  l'entreprendre ,  ne  feront  peut-être  pas 
fichés  de  trouver  ici  un  état  des  lieux  principaux 
où  il  fe  fabrique  en  France ,  &  des  fortes  de  pa- 
piers qui  fe  fonten  chaque  endroit. 

Auvergne. 

11  fe  fait  à  Ambcrt  Se  a  Thiers  de  routes  les 
trois  fortes  de  papiers  marqués  ci- deffus*,  outre 
cela  du  papier  gris  ôf  bleu  pour  defliner ,  &  tou- 
tes ces  différentes  efpeces  de  papiers  font  eftimées 
les  meilleures  qui  fe  manufacturent  en  France. 

On  a  remisa  cet  endroit  la  remarque  qu'on 
aurait  pu  taire  d'abord ,  qu'a  la  réferve  de  l'Au- 
vergne le  papier  fe  vend  a  la  rame  dans  toutes  les 
Papeteries  de  France. 

Dans  cette  feule  Province  il  fc  vend  au  poids 
fur  le  pied  de  1 4  onces  à  la  livre ,  Se  chaque  rame 
fuivant  fa  forte  doit  pefer  net ,  c'eft-à-dire,  fans 
macularurc,  enveloppe  ni  ficelle,  un  certain  nom- 
bre de  livres  fixé  par  un  Tarif. 

Poids  des  rames  de  papier  qui  fi  fabrique  dans  les 
Papeteries  a" Auvergne. 

Petit  a  la  main  ou  papier  à  Procureur, bule.  8  liv. 

Petit  Railin  moyen  5;  bule.  1  o  liv. 

Petit  Nom  de  Jcfus  fin  &  moyen.  9  liv. 

Petite  Romaine  fine  Se  moyenne.  1  o  liv. 
Couronne  ordinaire  fine ,  moyenne  Se 

bule.  12  liv. 

Couronne  double  fine  &  moyenne.  1 4  liv. 

La  Telliere  fine  &  moyenne.  1 4  liv. 

Le  petit  Cadran  fin  Se  moyen.  1 1  liv. 
Papier  de  Compte  ou  Ecu  fin ,  moyen  Se 

bule.  ,8,îT.' 

Carré  au  railin  fin ,  bule  &  moyen.  1 8  liv*. 

Grand  Railin  fin ,  moyen  6e  bule.  j  o  liv. 

Grand  Nom  de  Jefus  moyen  Se  fin.  60  liv. 

Chapelet  moyen  Se  bule.  75  liv. 

Colombier  fin  Se  moyen.  1 10  liv. 

Grand  Aigle  fin ,  moyen  Se  bule.  1 5  o  liv. 

Papier  pour  les  Pays  étrangers. 

Le  Pantalon  pâte  vananrcou  moyenne , 

pour  Flandre.  14  liv. 

Amfterdam  aux  armes  de  Hollande  pâte 
vanante  ou  moyenne,  pour  Flandre  Se 
Hollande.  14  liv. 

fleur  de  Lys  moyenne  &  bule,  pour  Flan- 

1  1  liv. 
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^  Il  y  a  i  Thiers  quinze  Fabriques  de  papier ,  Se 
a  Ambert  environ  cinquante. 

Limoges. 


Il  s'y  fabrique  ,  comme  en  Auvergne ,  du  pa- 
pier des  trois  fortes ,  qui  s  employé  prefque  tout 
a  l'impreulon  des  Livres  Se  des  Eftampes,  ne  pou- 
vant gueres  fervir  à  écrire ,  n'étant  pas  fi  bien 
collé  que  celui  d'Auvergne.  Il  s'y  fait  suffi  de  la 
Main  brune  propre  A  mettre  dans  le  milieu  des 
cartes  à  jouer ,  Se  du  papier  gris  que  l'on  appelle 
Trace  ,dcftiné  au  même  ufage. 

Ancoumois. 

Le  papier  qui  fejait  à  Angoulême  Se  dans  quel- 

3 ucs  autres  lieux  de  la  Province ,  eft  fort  eflimé , 
en  vient  peu  â  Paris,  la  plus  grande  confomma- 
tion s'en  faifant  pour  les  Pays  étrangers,  Se  parti- 
culièrement pour  la  Hollande-,  aullî  y  met-on 


Remarques  ïr/jt  les  Papiers  de  r  Angou- 
mois, du  Limofin  &  de  Perigord ,  &  far  les  Moulins 
à  Papiers ,  qui  font  établis  dans  ces  trois  Provîntes. 

Les  papiers  qui  fe  fabriquent  en  Angoumois , 
fe  distinguent  en  papier  d' Angoumois  Se  en  pa- 
pier de  Perigord  ',  quoiqu'à  la  vérité  les  uns  Se  les 
autres  foient  faits  dans  les  moulins  de  cette  pre- 
mière Province. 

Lespapiers  qu'on  qualifie  papier  d'Angoumois, 
fc  fabriquent, partie  dans  les  moulins  fttués  fur 
les  rivières  &  ruifféaux  qui  font  proches  d' Angou- 
lême, Se  partie  fur  ceux  (irués  fur  la  rivière  de  Nc- 
zonne,  en  remontant  depuis  Riberacen  Perigord, 
jufques  i  Angoulême. 

A  l'égard  des  papiers  qu'on  nomme  papier  de 
Perigord,  ils  fe  font  dans  Ici  moulins  fîtués  fur 
la  rivière  de  Nizonne ,  depuis  Riberac  en  des- 
cendant ,  jufques  aux  rivières  de  Dronne  Se  de 
Lille,  qui  entrent  les  unes  dans  les  autres ,  &  dont 
la  dernière  tombe  dans  la  Dordogne  i  Libourne. 

Sur  toutes  ces  rivières  il  y  a  environ  foixante 
moulins  dont  on  parlera  plilsen  détail  dans  la  fui- 
te. On  remarquera  feulement  ici  que  cette  dif- 
tinâion  de  papier  d' Angoumois  Se  de  papier  de 
Périgord ,  n'a  été  imaginée  que  pour  le  pave- 
ment du  droit  d'ancienne  marque  qui  eft  plus  fort 
fur  le  papier  nommé  d'Angoumois,  que  fur  celui 
appelfé  de  Perigord.  Différence  qui  fe  trouve  auflî 
à  l'égard  des  papiers  de  quelques  aurres  Provinces 
voiunes,qui  paffènt  par  l' Angoumois  pour  être 
envoyés  dans  les  Pays  étrangers. 

Différentes  efpeces  de  Papiers  qui  fi  fabriquait  dans 
PAngoumois,  6*  le  poids  que  chaque  rame  doit  avoir. 

Il  fe  fait  dans  l'Angoumois  jufques  à  huit  for- 
tes de  papiers ,  fçavoir  : 

1'.  Du  papier  fin  dont  la  rame  pefe  foixante 
livres,  qui  lé  vend,  année  commune,  trente 
francs  la  rame. 

i".  Du  Royal ,  de  quarante-cinq  livres  péfant 
la  rame  ,  dont  le  prix  cil  depuis  17  jufqui  18  liv. 

i  °.  Le  grand  Compte ,  du  poids  de  18  i  jo  li- 
vres ,  qui  coûte  9  à  1  o  liv.  la  raine. 


4°.  Dumoy 


tfant  dix-huit  livres 


la  tame ,  qui  fc  vend  6  liv.  la  rame. 

50.  Le  petit  Compte  ou  Compte  ordinaire,  du 
poids  de  douze  à  treize  livres ,  Se  du  prix  de  4  i  4 
livres  10  fols. 

6*.  Le 
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6°.  Le  petit  Cornet ,  dont  la  rame  pefe  dix  li- 
vres ,  &  coure  3  liv. 

7°.  Autre  petit  Cornet  qu'on  nomme  de  la  pe- 
tite forte ,  ne  péfant  que  neuf  livres ,  5c  fe  ven- 
dant néanmoins  autant  que  le  précédent. 

8".  Enfin  du  gtos  bon ,  dont  la  rame  pefe  or- 
dinairement de  neuf  i  dix  livres ,  du  prix  de  jo 
fols  la  rame. 

Pndmit  d'un  Moulin  à  Papier. 

Un  moulin  qui  n'a  qu'une  cuve,  fait  par  jour 
neuf  à  dix  rames  de  papier  ,  du  poids  de  douze  1 
treize  livres  la  rame.  Mais  lorfcju'il  travaille  éga- 
lemenr  tous  les  mois  de  l'année ,  il  en  fait  plus  de 
a  500  rames  par  an ,  parce  qu'alors  il  travaille  les 
Fêtes  Se  les  Dimanches,  i  caufe  que  la  peillc  étant 
ptête,  il  la  faut  employer  actuellement,  ou  qu'au- 
tremenr  elle  fe  gâte. 

Pour  entretenir  an  moulin  d'une  feule  cuve, 
il  faut  par  an  environ  deux  cens  charges  de  peil- 
les  911  vieux  linge ,  la  charge  du  poids  de  trois 
cens  livres;  Se  i  proportion  ,  s'il  y  a  plus  d'une 
cuve,  enfotte  que  les  trente-huit  moulins  qui  tra- 
vaillent dans  l'Angoumois  lorfque  ce  Mémoire 
actédrellc,  en  dépenfoient  par^an  plus  de  huit 
mille  charges. 

Il  faur  auflî  pour  le  même  nombre  de  trente- 
huit  moulins ,  deux  mille  charges  de  rognures 
decuirs,  pour  faire  la  colle  nécc.Iairc  pour  c ra- 
coler le  papier  qui  s'y  fabrique ,  la  charge  pareil- 
lement du  poids  de  trois  cens  livres. 

De  ces  vieux  linges  Se  rognures  de  cuirs  qui  fe 
confomment  dans  les  moulins  d'Angoumois,  il 
en  vient  ordinairement  le  tiers  par  les  Bureaux 
de  Poitou ,  &  le  relie  des  Provinces ,  où  les  Bu- 
reaux des  cinq  grofles  Fermes  ne  font  pas  établis. 

11  y  avoit  autrefois  en  Apgoumois  iufqu'à  cin- 
quante-cinq moulins  à  papicr«cniellement  rra- 
vaillanr ,  dont  il  y  en  avoit  dix-huit  à  deux  cu- 
ves, ce  qui  faifoit  en  toutfoixante  Se  treize  cuves. 
Dans  le  tems  que  ce  Mémoire  a  été  drefle ,  les 
moûlins  étoient  réduits  1  trente-huit  ;  Si  il  y  a 
apparence  que  depuis  il  en  cil  rombe encore  quel- 
ques-uns, ou  que  parmi  ceux  qui  avoient  deux 
cuves,  il  y  en  a  eu  de  réduits  à  une  feule. 

On  ne  laidcra  pas  cependant  de  donner  un  état 
général  de  tous  les  moulins  établis  dans  cette  Pro- 
vince, pout  ne  point  envier  à  la  curiolîté  du  Lec- 
teur, un  détail  qu'on  eft  sûr  qui  ne  fe  rrouvera 
point  aillcuts ,  fe  contentant ,  pout  diftinguer 
ceux  qui  travaillent  d'avec  les  autres ,  pat  le  mot 
arrêté  qu'on  mettta  à  coté  de  ceux  qui  ne  vont 
plusj  Se  pour  plusd'exaftirude,  on  y  ajoutera  le 
nombre  des  cuves  de  chaque  moulin. 

Etat  des  Moulins  à  Papier  du  Département  d'An- 
goumois ;  dijlingucs  par  les  Rivières  fur 
lefautllel  Us  font  (hués. 

Sur  la  Rivière  apptlUt  ta  grande  Bohême. 

Le  moulin  de  Mouthier ,  t  Cuve.Arrcté. 
Le  moulin  de  la  Roche- Andry,  1 . 
Le  moulid  de  TuJcbosuf ,  1. 
Le  moulin  de  la  Courade  ,  a. 
Le  moulin  de  Beauvais ,  1.* 
Le  moulin  de  Chez-Martin ,  a. 
Le  moulin  de  l'Abbaye ,  a. 
Le  moulin  du  Got ,  autrement  de 
Colas ,  1  • 

Tome  II  T. 
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Le  moulin  de  LulTant  ou  de  Ba- 
"llon,  4  Cuves. 

Le  moulin  de  Nerfac.  1. 

Sur  la  RivUrt  appeltit  la  petite  Bohême. 

Le  moulin  du  Pont  d'Etables ,   1  Cuve. 

Sur  la  rivière  de  Charicaud. 

Le  moulin  de  BourilTon ,  1  Cuve. 

Le  moulin  de  Poulet ,  a. 

Le  moulin  de  Cotticr ,  t .  arrêté. 

Le  moulin  Neuf,  1.  arrêté. 

Le  moulin  de  l'Eftradc,  .  arrêté. 

Le  moulin  de  Brevety,  1. 

Le  moulin  de  Gitac  ,  a. 

LemoulindesBtandes,  1. 
Le  moulin  de  Saint-Michel ,    1 . 

Sur  la  Rivitrt  d' Eau-claire. 

Le  moulin  de  Chamoulard,    1  Cuve. ruiné. 
Le  moulin  de  Puy  moyen ,  1. 
Le  moulin  de  Brcmond,         1.  arrêté. 
Le  moulin  d'Augercau  ou  Mont- 
bron,  j.  arrê{é. 

Le  moulin  de  Chanroifeau ,    1 . 

Sur  la  Rivitrt  de  Touvrt. 

Le  moulin  de  Ruelle,  a  Cuves. 

Le  moulin  de  FrilTac,  a.  arrêté. 

Le  moulin  de  la  Te  rrierc ,      1 .  arrêté» 

Sur  la  Charente. 

Le  moulin  de  Vertheuil ,  1  Cuves.arrcté. 

Le  moulin  de  Roclie ,  1 . 

Le  moulin  de  Gros  bos,  1.  arrêté. 

Le  moulin  de  Sainr-Front,  1.  arrêté. 

Le  moulin  de  Montignan,  1.  arrêté. 

Sur  la  Ntrpnnt. 

Le  moulin  de  Giges,  t  Cuve,  arrêté. 

Le  moulin  de  Cattier ,  1 . 

LemoulindelaChabaudie,    1.  arrêré. 

Le  moulin  de  Ncgriman,       a.  une  arrêtée, 

Le  moulin  de  Clofureaux  ,      1.  arrêté. 

Le  moulin  de  la  Palune ,        t.  arrêré. 

Le  moulin  de  Chez-forcal ,     1 . 

Le  moulin  de  la  Barde ,         1 . 

Le  moulin  de  la  Fougère ,       a.  arrêté. 

Le  moulin  de  Chârilfon  ,        a.  une  arrêtée» 

Le  moulin  de  Claufure  ,  1. 

Le  moulin  de  Pifleloube ,  a. 

Le  moulin  du  Marchais.  C'cft  le 
plus  beau  qui  foir  fur  routes  ces  ri- 
vières, 4.d«uarrêtées. 

Le  moulin  du  Poutet,  1. 
'  Le  moulin  du  Masde  Monter ,  1.  arrêté. 

Le  moulin  de  Chcz-Dexmier,  1.  arrêté. 

Le  moulin  de  Brafac,  1. 

Sur  la  Rivière  de  Dronnt. 

Le  moulin  de  Ragor ,  1  Cuve,  arrêté. 

Le  moulin  Neuf,  i. 
Le  moulin  de  Porcherac,        a.  une  arrêtée. 
Le  moulin  de  Lambrette ,       1.  arrêté. 
Le  moulin  de  Cheneaux ,        1.  arrêré. 
Le  moulin  de  la  Roche-chalais,  a.  arrêté. 

Moulins  de  Pirigord,  que  quelques-uns  mutent  du 
Département  d'Angoumois. 
Le  moulin  de  la  Caûague. 
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Le  moulin  de  Chaudiras. 
Le  moulin  de  Matfac. 
Le  moulin  de  Saint-EAefle. 
Le  moulin  de  Nantis. 

Papiers  &  Moulins  de  Limoges. 

Le  papier  qui  fe  fait  le  plus  communément 
dans  les  moulins  du  Limoufin,  eft  du  poids  de  8  à 
9  livres  la  rame  ;  il  s'en  tait  néanmoins  d'autres 
■qualités  qui  fonr  -,  fçavoir, 

Le  papier  fort. 

Le  gros  bon. 

Le  hn. 

Le  gros  bon  de  trace. 

Le  fécond  fin. 

Le  gros  bon  fin. 

Et  celui  de  trace  féconde. 

La  plus  grande  partie  des  papiers  qui  fc  font 
■dans  les  moulins  de  cette  Province ,  font  pour 
l'Impreflion ,  &  senvoyent  en  Hollande. 

Par  un  Procès  verbal  du  ta  Décembre  166 8 , 
drelR  paxosdre  de  M.  Daguefleau,  lorslntcndant 
i  Limoges,  il  paraît  que  les  moulins  de  cette  Pro- 
vince, fitués  aux  environs  de  cette  Capitale, 
montoient  iâi  moulins  travailla™ ,  qui  conte- 
noient  91  cuves,  y  non  compris  plufieurs  autres 
moulins  qui  fe  trouvoient  répandus  dans  divers 
endroits  du  bas  Limoufin. 

Par  le  Mémoire  donron  fe  fert  ici  dtefle  depuis 
pçu  d'années ,  tous  les  moulins  de  la  Province  fe 
trouvent  réduits  à  51  ,  qui  contiennent  6  6  cuves; 
nombre  qui  apparemment  eft  encore  diminué  de- 
puis: on  va  néanmoins  en  donner  le  détail  pour 
en  conferver  la  mémoire ,  &  s'en  fervir  pour  le 
rétabliffement  d'un  commerce  fi  important  lors- 
qu'on voudra  s'y  appliquer. 


des  moulins  du  Limoufin  aSuellement  travail- 
lons, fuivant  leur  Jùuationjur  les  Rivières  de  Vienne 
&  de  F itères ,  &  les  Ruijfeaux  &  autres  petites  Ri- 
v'urts  qui  y  aboutirent  ,  telles  que  font  la  Contre  , 
la  Glane ,  la  Gardante  ,  le  Toueiou  ,  &c.  avec  la 
fuantitêdt  cures  que  contient  chaque  Moulin. 

K.IVIERE     PC    VllNKI     ET  AUTRES 
Y  ABOUTISSANTES. 

Le  moulin  de  Pradicr ,  s  Cuve. 

Le  moulin  de  Buy ,  1 . 
Le  moulin  du  Puy,moulonier,  1. 

Le  moulin  delà  Ribiere,  1. 

Le  moulin  du  Medecingay  ,  1 . 

Le  moulin  de  Tcûonnierc ,  1 . 

Le  moulin  de  Jean  Claudet ,  1. 

Le  moulin  de  Cauaignc,  1. 

Le  moulin  de  Beaufort,  1. 

Le  moulin  de  Vergue  ,  1. 

Le  moulin  de  Tarabon ,  6. 

Le  moulin  de  Pouté,  t. 

Le  moulin  de  Bourdtay ,  1. 

Le  moulin  de  Beauvain ,  1 . 

Le  moulin  de  Pontabega ,  1 . 

Le  moulin.de  Laurent ,  1 . 

Le  mouli  n  de  Meneaf ,  1 , 

Le  moulin  de  Fouler,  1. 

Le  moulin  Daniel ,  1 . 

Le  moulin  de  Lorietes ,  1 . 

Le  moulin  de  Chambon ,  1. 

Le  moulin  de  Lavalade ,  1 . 

Le  moulin  de  Scmia ,  1 . 

Le  moulin  de  Lapayre ,  1 . 
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Le  moulin  Ménager ,  1  Cuve. 

Le  moulin  de  Gtaterolle  ,  1. 

Le  moulin  de  Tard  if,  i. 

Le  moulin  de  Tellier,  1. 

Le  moulin  de  Sainr-Ouan  ,  1 . 

Le  moulin  de  Molieras.  1 . 

Rivière  de  Vezerï. 

Le  moulin  des  Rivières,  1  Cuve. 

Le  moulin  de  Germain,  t. 

Le  moulin  de  Linard,  1. 

LcmoulindelaVilîtarion,  1. 

Le  moulin  de  Rinac,  1. 

Le  moulin  du  Pont  de  pierre  ,  1 . 

Le  moulin  de  Caguyenne ,  1 . 

Le  moulin  du  Soleil ,  1. 

Le  moulin  des  Fay ,  1 . 

Le  moulin  Pépin,  j. 

LemoulindelaCroiK,  1, 

Le  moulin  d'Aubtoche ,  1. 

Le  moulin  de  la  Combe ,  1 . 

Le  moulin  de  Vigcois ,  1 . 

Le  moulin  du  Juge ,  1 . 

Le  moulin  de  Paycn ,  1 . 

Le  moulin  de  Ce  roi  n  ne,  1. 

Le  moulin  de  la  Salle  ,  t. 

Le  moulin  de  PEclufe ,  1 . 

Le  moulin  de  l'Official ,  1 . 

Le  moulin  de  Pierre  Fort.  ». 

Autres  moulins  à  Papurs. 

Il  y  a  aux  environs  de  Bergerac  dix  moulins  1 
papier ,  finies  fur  divers  ruifleaux  abouti fTans  a  k 
rivière  de  Dordognc.  Les  papiers  qui  s'y  fabri- 
quer s'envoyent  a  Libourne  Se  à  Bordeaux. 

Cafteljaloux  a  auflî  trois  moulins  fur  un  ruif- 
feauqui  tombe  dans  la  Garonne,  leur  papier  va 
'-"  *  Bordeaux ,  d'où  il  fe  charge  pour 


Beauiolois.  7  '  ' 
Les  papiers  de  cette  ProviiKe  font  auflî  de  rrés 
bonne  qualité.  Ceux  qu'on  y  fait  Je  p|us  ordinai- 
rement font,  le  Carre ,  le  Cavalier,  le  Cartier, 
de  la  Couronne ,  du  petit  &  grand  Raifin  ,  de 
1  Lcu ,  &c. 

Bretagne. 
11  fc  fait  quantité  de  papier  en  Bairc-Brctagnc, 
fur  tout  aux  environs  de  Morlaix,  maisgrollifr  & 
de  mauvatfe  fabriquc.Le meilleur  s'emplovç  pour 
limpteflion,  dont  les  Anglois  enlèvent' la  plus 
grande  partie.  On  y  fait  auflî  du  Pot  &  Main- 

e^&Sk"  ^  *"  *  *" — * 

Normandie. 

Le  papier  que  l'on  fait  .i  Rouen  cft  de  plufieurs 
fortes, mais  prefquctoutcsdesmoindrcsqualités, 
comme  papier  i  Patron,  Gargouchc  ,  papier  bleu 
âfucre  &  a  brochure ,  Raifin  Huant ,  Rai/in  collé, 
&  enfin  de  prçfque  toutes  les  qualités  de  papier 
dont  on  a  parle  a  l'article  des  Papiers  gris  4V  de 
couleurs.  Il  fe  fan  auflî  aux  environs  de  Rouen 
beaucoup  de  papier  marbré  dont  or»  parlera  dans 
un  article  feparé.  A  Cacn  on  fabrique  du  Carré 
pour  1  impreffion,  du  Çhampy,  du  Pot  ou  Main- 
btune,  6c  peu  d  autres  fortes.  Prefquc  tout  s'enlè- 
ve pour  1  Angleterre. 

A  Evrcux ,  du  Pot  ou  Main-  brune  ,  &  du  petit 
a  la  Main  ou  papier  à  Procureur. 

A  Dreux ,  même  fabrique  qu'a  Evrcux. 
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Li  Pirchb  t  t  là  Maine. 

On  y  fait  du  petit  4  U  main  ,  du  Pot ,  de  la 
Main-brune.  Le  Pot  de  fainte  Suzanne  au  Maine, 
tft  le  plus  eftimé. 

Estampes. 


Ï.B    BOUCHÏT    rROCHE    Es  S  A  UN  t. 

On  y  fait  du  Carre  Se  du  Champy  de  fort  bon- 
ite qualité. 

Bit  i  t. 

U  ne  s'y  fait  pour  l'ordinaire  que  du  petit  à  U 
main. 

Champagne. 

Ai»  environs  de  Troyes  on  fait  de  gros  papier 
de  différentes  qualités ,  qui  peuvent  fervir  aux 
moyennes  imprelfions ,  Se  même  a  écrire. 

D  A  U  P  H  I  N  £*. 

A  Vigile  près  de  Grenoble ,  il  fe  fait  de  très 
beau  papier  fin  des  petites  Se  moyennes  fortes 

{leur  1  écriture  ;  ainfi  qu'àChabeillc  près  de  Va- 
ence  >  aux  environs  de  Bourgouin,  de  Rives  &  de 
faint  Jean  de  Moiran ,  il  fe  Tait  du  papier  com- 
mun. Une  partie  de  ces  papiers  fe  confomme  en 
France,  &  Vautre  pattie  s'envoyc  dans  le  Levant 

V  I  V  A  R  A  1  S. 

A  Anôiiày  il  fe  fait  du  papier  dé  routés  les  for- 
tes ,  qui  eft  très  blanc  Se  bien  cdllé,  qui  a  le  même 
débouchement  que  ceux  du  Dauphiné. 

Guyenne. 

On  fait  en  cette  Province  des  papiers  qui  ap- 
prochent beaucoup  de  ceux  de  Limoges. 

Poitou; 

A  peu  près  pareils  i  ceux  de  Limoges. 

PftOVSNCI. 

Prefque  femblables  à  ceux  qui  fe  fabriquent  en 
t>auphinc. 

Le  papier  paye  tri  France  Us  droits  a*  finie  ty 
d'entrée  ou  fuivantU  Tarif  Je  1664,  oufuivant 
V Arrêt  du  ConfeU  du  3  Juillet  169t. 

Les  droits  de  finie  pour  U  papier  blanc  tr  noir  de 
toutes  fines ,  foit  à  écrire  ou  à  imprimer ,  font  à  rai- 
fin  de  16  fi  le  cent pifant,conformiment  auTarifde 
Z  664;  &  ceux  d'entrée  pour  tout  papier  venant  des 
pays  étrangers  ,fiir  U  pied  d'une  livre  dix  fils  de  la 
rame  ,  par  l'Arrêt  de  i6$Z. 

Le  Tarif  de  1664  fixe  auffi  Us  droits  d'entrée  du 
papier  blanc  de  Limoges  ,  d'Auvergne  &  autres  Pro- 
vinces du  Royaume  *  à  hait  fols  le  cent  péfant ,  fi- 
ceux  du  papier  gris  &  noir  ,&du  papier  cajfc,  feu- 
tentent  à  3f.  auffi  le  cent  péfant. 

Les  droits  de  ta  Douane  de  Lyon  pour  Us  papiers 
de  fabrique  de  France  ,  font  ,fiavoir  : 

Le  papier  fin  blanc  &  bleu ,  la  balU  ,  jf.  6  d. 

Le  papier  de  Traft  de  Paris  ,  3  fi 

Le  papierblanc3f.de  ta  baUe,&  de  réaprétia- 
xion  z  fi  du  cent  péfant. 

Papier fin  du  Pays  ,  J  f  U  quintal. 

Et  U  papier  de  Truffe ,  auffi  du  Pays  ,lfoUdu 

quintal.  ,   ■  , 

Outre  ces  droits  qui  fe  Uvtnta  rentrée  ou  finie  du 
Royaume fur le  papier  ,Uy  en  aqui  ne  fi  payent  que 
Tan*  Il  L 
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pbur  U  papier  qui  entre  dans  ta  VilU  &  Fattxbourgs 

Louis  XIV  ayant  par  un  Edit  du  mois  d'Août 
IJO4  fou  une  création  deSo  Concrollcurs-Vifiteurs 
ty  Marqueurs  de  toutes  fortes  de  papiers  entrant  dans 
Paris  y  leur  attribua  pour  droit  de  marque  S  f.  par 
chacune  rame  de  papier.  Par  une  autre  Déclaration 
du  20  Janvier  tyoi  ,  leur  droit  fut  de  nouveau  rè- 
gle. Il  fut  enfuit»  ordonné  par  Arrêt  du  4  Août 
lyoS  ,  qu'il ferait  payé  10 fi  auffi  par  rame  de  pa- 
pier ,  appelle  grand  Rai  fin  double  du  poids  de  z5 1. 
&  au  diffus  entrant  pareillement  dans  Paris.  Enfin 
Sa  Ma/efié  ayant  fait  en  tjtj  par  un  Edit  du  mois 
de  Février,  une  nouvelle  création  de  cinquante  Con- 
trolUurs-Vifiteurs-Marqueurs  de  Papiers  pour  la  me- 
.  me  VilU ,  &  ceux-ci  ayant  été  réunis  aux  anciens 
par  une  Déclaration  du  ZO  Juin  enfuivant  ;  Us 
droits  furent  encore  augmentés  &  doublés. 

RegUment  pour  la  fabrique  &  vente  du  PapUr. 

L'on  a  parlé  en  quelques  endroits  de  cét  article 
d'un  Règlement  concernant  la  fabrique  dupapieri 
On  va  en  ddnner  ici  l'extrait. 

Ce  Règlement  fut  dreflefous  le  règne  de  Louis 
XIV.  Sa  Majeftc  informée  des  abus  qui  fe  com- 
merroient  dans  la  fabrique  du  papier  ,  Se  dans  U 
vente  &  débic  qui  s'en  faifoit  dans  le  Royaume , 
ordonna  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil  du  ;  Juin 
1671,  que  pardevant  Moniteur  de  la  Reynie 
Confeiller  d'Etat ,  alors  Lieurcnant  Général  de 
Police ,  il  ferait  fait  une  aucmblée  de  trois  Im- 
primeurs, trois  Libraires  Se  rrois  Marchands  de 
Papiers,  pour  y  convenir  des  moyens  d'empêcher 
i  l'avenir  le  défordre ,  &  rétablir  la  fabrique  du 
papier  en  toute  fa  bonne  qualité  Se  perfection. 

L'alTemblée  ayant  été  tenue  en  la  manière  or- 
donnée le  17  du  même  mois  de  Juin,  Se  on  projet 
de  Règlement  rédigé  en  dix-fept  articles  y  ayant 
été  examiné  pour  feovir  de  Statuts  pour  les  Maî- 
tres Fabriquans  Se  Marchands  Papetiers  ,  il  fut 
uftanimemenApprouvé  à  la  réferve  de  l'onzième 
article  concernant  les  grandeurs  Se  le  poids  do 
papier ,  qu'on  eftima  peu  utile  •,  enforte  qu'ayant 
été  retranché ,  le  Règlement  ne  fut  plus  compofe 
que  de  feize  articles  que  Sa  Majeftc  arrêta  en  fon 
Confeil  le  11  Juillet  KS71  ,Se  en  ordonna  l'exé- 
cution ,  tant  par  les  Maîrrés  des  Papeteries,  Ou- 
'  vrters  &  autres  travaillant  à  la  fabrique  du  papier, 
que  par  les  Marchands  qui  en  font  le  commerce 
Se  débit,  voulant  même  qu'il  fût  fignifié  aux  Maî- 
.  très  des  Papeteries  du  Royaume ,  d  là  diligence 
des  Procureurs  Généraux  de  Sa  Majefté,pour  qu'ils 
euflênt  à  s'y  conformer. 

Par  le  premier  article  de  ces  Reglemens  Se  Sta- 
tuts, il  eft  enjoint  au*  Maîtres  travaillant  dans  les 
moulins,  de  tenir  toujours  leurs  cuves  fournies  dé 
petites  ou  vieux  drapeaux,  enforte  qu'ils  ne  chau- 
menr  faute  de  matière ,  Se  leur  défend  de  les  reti- 
rer des  cuves  qu'ils  ne  foient  fuffifamment  pourris 
&  propres  à  être  employés. 

Le  fécond  article  veut  que  les  peilles  ne  s'a- 
chètent qu'au  poids  du  Roi, 

Par  le  troificme  il  eft  ordonné ,  que  les  cuves* 
foient  nettoyées  de  huitaine  en  huitaine,  Se  les 
formes  bien  encouvettées  afin  que  le  papier  foit 
plus  carré. 

Il  eft  défendu  par  le  quatrième  de  faire  aucun 
papier  fin  gris ,  ou  gros-bon ,  gris  brun  ou  tracé  v 
hi  de  quelque  nature  que  ce  foit  fans  colle ,  ex- 
cepté celui  qu'on  appelle  le  papier  Huant. 

s  des  faletans,  Se  règle  lai  fi- 
X  %  ij 
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Ïon  «3e  Taire  bouillir  la  colle ,  Se  la  manière  de 
'employer  au  collage  du  papier  -,  ordonnant  pour 
te  premier  quel  le  bouillirait  feize  heures,&  pour 
le  fécond  qu'on  l'appliquerait  incontinent  après 
qu'elle  aurait  été  coulée  à  travers  un  drapeau. 

Le  fixtéme  ordonne ,  la  marque  que  tous  les 
Maîtres  &  Marchands  travaillant  à  la  fabrique  du  ' 
papier  .doivent  appliquer  fur  chaque  feuille  de 
leur  ouvrage,  qui  ne  peut  être  contrefaite  pat 
d'autres,  à  peine  de  mille  livres  d'amende.  Ccrre 
marque  confifte  aux  deux  premières  lettresde  leur 
nom  Se  furnom. 
Le  feptiéme  défend  de  mêler  enfemble  diverfes 
fortes  de  papiers  dans  mêmes  rimes  qui  doivent 
être  au  contraire  fi  exactement  triées ,  que  le  fin 
ne  fe  trouve  jamais  mêle  d'autre  pite  ;  l'étroit 
fourre  avec  le  large  \  le  mauvais  avec  le  bon ,  ni 
le  caiTé  avec  l'entier. 

11  eft  dit  par  le  huitième ,  que  la  qualité  du  pa- 
pier fera  marquée  fur  chaque  rame.comme  le  bon 
coté,  les  crochets ,  les  feuillets ,  le  fin ,  le  gris ,  le 
brun,&c.  afin  qu'à  h  feule  infpe&ion  on  en  puifle 
connoître  la  bonté  ou  la  dcfccraoficé ,  i  peine  de 
confifearion  fie  de  cinq  cens  livres  d'amende  en- 
courue ,  fans  autre  examen  que  du  (impie  défaut 
de  marque. 

Par  le  neuvième ,  les  rames  doivent  être  cottl- 
pofées  de  vingt  mains  fie  la  main  de  vingr-cinq 
Feuilles  ,  la  première  Se  dernière  main  devant 
être  de  même  pâte.  fie  de  même  compte  que  les 
autres. 

Le  dixième  défend  de  faire  aucun  mélange 
dans  les  mains  de  papier ,  du  vacant  avec  le  fin , 
en  forte  que  le  fin  foir  rout  fin,  &  ainfide  chaque 
force. 

L'onzième  parle  de  la  vente  du  papier  qui  ne 
fera  vendu  que  pour  la  qualité  dont  il  eft  ;  le  fin 
pour  fin ,  le  moyen  pour  moyen ,  Se  le  gros  pour 
gros  i  Ce  que  pottr  éviter  toute  furprife  ,  chaque 
forte  fera  vendue  feparément  Je  marquée  fur  la 
rame. 

Le  douzième  défend  d'expofer  en  vente  aucun 
papier ,  foir  en  gros,  foit  en  détail ,  qui  ne  foit 
bien  Se  dacment  collé  Se  liiTé ,  à  l'exception  du 
papier  rluanr ,  c'eft-à-dirc ,  qui  eft  fans  colle  ,qui 
fera  vendu  pour  tel. 

Les  quatre  derniers  articles  concernent  les  Ap- 
prenerfs ,  Compagnons  Se  Ouvriers,  Se  défendent 
ou  ordonnent  : 

i  °.  Qu'aucun  des  Compagnons ,  Ouvriers  JSc 
Apprentits  travaillant  actuellement  dans  les  mou- 
lins à  Papier ,  ne  quitteront  leurs  Maîtres  ni  aban- 
donneront leur  ouvrage  qu'après  fix  mois  confé- 
cutifs  de  fervice ,  fie  qu'ils  n'ayent  demandé  leur 
congé  lîx  femaines  auparavant ,  i  peine  de  cent 
livres  d'amende ,  applicable  moitié  aux  parrvrcs , 
.  &  moitié  à  leurs  Mai  très. 

i°.  Qu'aucun  Maitre  ne  pourra  pareillement 
congédier  les  Compagnons  5c  Apprentifs  qu'en 
les  averriûantfix  femaines  avant  l'expiration  de 
leur  terme  ;  finon ,  à  faute  dudit  avertill'ement , 
les  Maîtres  feront  tenus  de  les  gatdcr  fix  autres  fe- 
maines après  le  terme  rini  aux  mêmes  gages. 

j  9.  Que  les  Maîtres  ne  recevront  dans  leurs 
moulins  aucuns  Compagnons  ni  Apprentits, 
qu'ils  n'ayent  fait  apparaître  du  congé  des  Maî- 
tres qu'ils  auront  quitté. 

4Q.  Ques'il  arrive  qu'un  Compagnon  pour  for- 
cer fon  Maître  de  le  congédier  gare  fa  befogne,  Se 
qu'il  en  foit  convaincu  ,  il  feta  condamné,  ourrt 
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le  dommage  ,  à  la  peine  portée  par  l'article  XIII 
c'eft-à-dirc  ,  à  cent  livres  d'amende. 

L'article  it>  ,  qui  eft  celui  qui  ordonne  cetté 
amende  en  punition  de  la  malice  des  Compa- 
gnons, laide  aux  Maîtres  la  liberté  d'employer 
tels  Compagnons  qu'ils  veulent  Se  de  quelque  parc 
qu'ils  leur  viennenr,  fans  que  les  autres  Compa- 
gnons les  en  puiiTcnt  empêcher  à  peine  de  puni* 
tion  corporelle. 

Commerce  du  Papier  a  Amsterdam. 

Le  papier  fe  vend  i  Amfterdam  à  tant  de  fols 
ou  de  florins  la  rame  fuivant  qu'il  eft  blanc,  grand 
ou  petit.  On  en  pcfe  une  ou  deux  rames  après  en 
avoir  examiné  la  qualité  ,  afin  d'en  mieux  con- 
noiire  la  force  &  la  bonté ,  il  donne  un  pour  cent 
de  prompt  payement  pout  toute  de  Juction. 

Appritiation  &  droits  d'tntrlt  &  de  finie  que  U 
Papier  paye  en  Hollande. 

L'appréciation  du  papier  blanc  cil  de  i  florins 
la  rame,  les  droits  d'entrée  &de  fortie  ,  x  f.qui 
augmentent  chacun  de  huit  pennins  ii  c'eft  par 
l'Orifont. 

H  faut  obferver  que  le  papier  blanc  valant  40 
f.  la  rame  Se  au  deltous,pcut  le  déclarer  pour  petit 
papiet  gtis ,  fuivant  la  réfolution  des  Etats  Gé- 
néraux du  15  Janvier  1680,  confirmée  le  u 
.    Avril  1687. 

L'appréciation  du  petit  papier  gris  eft  de  1 00 
florins  les  cent  rames,  il  paye  1  florin  10  f.  d'en- 
trée ,  Se  1  flor.  1 1  f.  de  fortie,  l'entrée  par  l'Ori- 
font eft  d'un  florin  1 8  f.  8  penn.  Se  la  forrie  x  flon 
8  pennins.  * 

L'appréciation  du  papier  bleu  petit  format ,  eft 
de  100  flor.  les  100  rames ,  l'entrée  eft  de  15  flor. 
la  fottiede  6  flor.  1  o  f.  fi  c'eft  par  l'Orifont ,  elles 
augmentent  chacune  de  8  f.  8  pen. 

L'appréciation  du  papier  bleu  grand  formar, 
eft  de  400  flor.  les  cent  rames ,  l'entrée  eft  de  ao 
flor.  Si  la  forrie  de  7  flor  1  o  f.  par  l'Orifont,  elles 
augmentent  comme  leprécédenr. 
PAPIER  MARBRE'.  C'eft  un  papier  peint  de  di- 
verfes nuances ,  qui  le  fait  en  appliquant  une 
feuille  de  papier  fur  de  l'eau  ,  où  l'on  a  jetté  plu- 
ficurs  couleurs  détrempées  avec  de  l'huile  ou  du 
fic|  de  boeuf. 

On  fe  fert  d'une  efpece  de  peigne  pour  donner 
aux  couleurs  les  defleins  que  l'on  veut ,  comme 
des  ondes ,  des  panaches ,  des  fleuts ,  Sec. 

La  plus  grande  partie  du  papier  marbré  qu'on 
voit  enfranec  fe-fait  a  Paris  Se  aux  environs  de 
Rouen  :  celui  de  Paris  eft  le  plus  cftimé  -,  fon  ufage 
eft  fi  connu  qu'il  feroit  comme  inutile  d'en  parler, 
on  dira  cependant  qu'il  s'en  coiifomme  beaucoup 
pour  la  relicure  des  Livres ,  aulli-bien  qu'à  cou- 
vrir des  boctes  de  carte  ,  &  aunes  femblables  ou- 
vrages. 

Lon  arenré,&  aiTea  heureufement ,  de  mêler 
de  l'or  &  de  largentdans  les  papiers  marbrés  def- 
tinés  pour  la  relicure  des  Livres  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  Se  les  modèles  qu'on  en  a  faits  étoienc 
très  beaux  ,  mais  la  dépenfc  peur-être  trop  confi- 
dérable  a  empêché  l'exécurion  de  ce  delTcin. 

Il  vient  aufti  du  papier  doré  Se  marbré  d'Auf- 
bourg  &  de  quelques  antres  endroits  d'Allemagne 
qui  eft  très  beau. 
PAPIER  TIMBRE'.  C'eft  du  papier  marqué  d'une 
certaine  empreinte  fuivant  les  diverfes  Géncrali- 
icidu  Royaume ,  qui  ne  fert  que  pour  les  expedi-' 
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tions  des  Notaires  &  AcVes  oa  procédures  de  Juf- 
tiçe.  Ce  ne  font  pas  les  Marchands  Papetiers  qui 
le  vendent,  nuis  des  Commis  des  Trairans  dans 
les  Bureaux  deftinés  pouf  cela  :  l'on  prétend  que 
l'invention  en  vient  d'Efpagne. , 
Papier.  Se  dit  aufli  des  Livres  Journaux ,  dés  liaf- 
fes  de  Lettres  Miflivesôc  de  Voitures  &  de  Factu- 
res des  Marchands.  Ainfi  l'on  dit  :  Ce  Négociant 
a  un  grand  ordré  dans  fes  papiers. 
Papier.  Parmi  les  Banquiers,  Agcns  de  Changé 
&  autres  qui  fe  mêlent  de  commerce  d'argent, 
s'entend  quelquefois  des  Lettres  Se  Billets  de 
Change,  comme  quand  un  Négociant  dit  :  Je  n'ai 
point  d'argent  à  vous  donner,  mais  feulement  du 
papier,  ce  papier  vaut  de  l'argent  comptant;  il 
veut  faire  entendre  que  les  Billets,  Lettres  de 
Change  Sec.  qu'il  offre  feront  bien  payés. 
Papier.  On  dit  du  bon  papier  ,  pour  dire  des  Bil- 
lets, Promeffes,  Obligations ,  Sec.  bien  exigibles, 
&  où  il  n'y  a  rien  à  perdre  ;  &  mauvais  papier , 
quand  il  n'y  a  pas  d'apparence  d'en  recevoir  fa- 
cilement &  exactement  le  payement. 
Papier.  Les  Miroiriers  qui  mettent  les  glaces  au 
teint ,  appellent  ainfi  une  longue  bande  de  fort 
papier,  compofée  de  plufieurs  morceaux  colles 
cnfemblé,  dont  la  largeur  n"teft  gueres  que  de  fept 
bu  huit 'pouces ,  6c  la  longueur  proportionnée  au 
▼olume  des  glaces  qu'on  veut  étaraer  -,  enfonc 
néanmoins  qu'elles  les  paffent  de  huit  ou  dix  pou- 
ces de  chaque  côté. 

Ce  papier  fert  à  couvrir  le  bord  dé  devant  de  la 
feuille  cfétain  après  qu'elle  a  été  chargée  de  vif 
argent ,  afin  d'y  pofer  la  glace ,  6c  qu'en  la  gli(Tant 
la  feuille  ne  puiffe  être  endommagée.  V.  Glace. 
Papier.  Terme  d'Eventaillifte.  Le  papier  d'un 
Eventail ,  eft  ce  qui  eft  étendu  fur  le  bois,  &  qui 
fert  en  l'agitant ,  à  rafraîchit  l'air  &  à  le  pouffer 
contre  le  vifage  de  la  perfonne  qui  cherche  ce  fou- 
lagement  dans  la  chaleur.  On  l'appelle  Papier, 
non  pas  que  les  Evenrails  foient  toujouts  de  pa- 
pier ,  niais  parce  qu'ils  en  font  le  plus  commu- 
nément. C'cft  de  cette  forte  de  papier  (  qu'on  ap- 
pelle Papier  a  la  Serpente  )quc  les  Eventaillifte* 
employent  comme  le  plus  propre  a  cet  ufage.  le* 
anttes  matières  dont  on  ft  fert  a  la  place  du  pa- 
pier ,  font  le  canepin  *  le  vélin ,  le  taffetas  &  la 
gaze,  foyej  Eventail.  _ 
Papier  blanc.  Les  Imprimeurs  nomment  ainfi 
le  ptemier  côté  de  la  feuille  qu'on  couche  fur  la 

forme.  _  .  ,  ,  - 

Papier  brouillard.  Ceft  du  papièr  qui  neft 
point  collé  6c  qui  s'imbibe  facilement.  LcsCom- 
mis  teneurs  de  livres  6c  Ecrivains  s'en  fervent  au 
lieu  de  poudre  de  buis  pour  féchèr  leurs  écritures  î 
-  c'cft  auflî  ittavers  de  cette  forte  de  papier  que 
les  Droguiftes,  Epiciers  6c  Apotiçaires  filtrent  di- 
Verfes  fortes  de  leurs  liqueurs  Se  de  leurs  drogues* 
où  l'on  ne  peut  fe  fervir  de  la  chauffe. 

Les  Marchands  fe  fervent  aufli  quelquefois  du 
terme  de  papier  brouillard  pour  fignificr  leur 
brouillon.  c'eft-a-dire,  cette  elpece  de  petit  agen- 
da dans  lequel  ils  écrivent  fans  aucun  ordre  les 
aftaites  qu'Us  font  journellement.  Voyt^  Livres 
se  Marchands* 

P  A  Q 

PAQUAGE.  Tentie  de  Négoce  de  Satine  ,  qui  fe 
ditde  l'arrangement  qui  fêtait  du  poiffon  falé  dans 
les  gonnes,  hambourgs ,  barils  Se  autres  fdtaillcs, 
en  les  y  foulant  &  preffant  bien  fort  pour  yen  faire 


M  Q  P  À  ft.  *,| 
énrrer  le  plus  qu'il  eft  poffible.  Ainfi  l'on  dit  :  lè 
Paquage  d'un  rël  lieu  eft  le  meilleur ,  pour  faire 
entendre  que  le  poiffon  qui  en  vient  eft  mieux 
condirionné  6c  mieux  arrangé  dans  les  futaille! 
qu'aucun  autre.  Ce  terme ,  ainfi  que  les  deux  fui- 
vans  ,  fedit  également  du  faumon  ,  du  hareng* 
Se  du  maquereau. 
PAQUE'.  Hareng  paqué.  Ceft  du  hareng  arrangé 
Ce  mis  par  lits  dans  un  baril  s  ce  qui  les  diftinguè 
du  hareng  en  vrac,  qui  eft  bien  enfermé  dans  de* 
barils ,  mais  qui  n'y  eft  pas  arrangé; 

La  différence  de. ces  deux  fortes  de  harengs 
confine  en  ce  que  lorfque  les  Pécheurs  font  à  la 
mer  Se  qu'ils  ont  pris  du  hareng ,  ils  le  jettent  fur 
le  tillac  de  leurs  vaiffeaux ,  le  fa.upoudrent  de 
Tel ,  6c  l'ayant  mêle  avec  une  pelle ,  le  mettent 
ronfufémenr  dans  des  barils  pour  1e  porter  i  terre; 
Alors  on  dit  que  le  hareng  eft  en  vrac. 

Quand  les  Pêcheurs  font  arrivés  â  terre,  ils  vui- 
dent  leurs  barils  Se  en  jettent  le  poiffon  dans  uné 
cuve ,  d'où ,  après  l'avoir  falé  de  nouveau ,  ils  le 
tirent  Se  l'arrangent  proprement  dans  des  baril* 
y  mettant  par  deflus  une  faumurc  pour  le  conter- 
ver.  On  dit  alors  que  le  hareng  eft  paqué.  Ceft 
en  cet  état  qu'on  a  coutume  de  le  veadie.  Voyt^ 
Hareng. 

PÀQUEBOT.  Eft  un  petit  vaiffeau ,  établi  de  Dou- 
vres à  Calais ,  pour  paffer  en  France  les  lettres 
d'Angleterre,  &  en  Angleterre  les  lettres  de  Fran- 
ce. Ce  bâtiment  paffe  pareillement  lés  voyageurs 
de  l'un  Se  de  l'aurre  Royaume ,  lorfqu'ils  fe  pré- 
fentent. 

PAQUER.  Signifie  preffer  Se  fouler  le  poiffon  faléâ 
racfure  quon  le  litcou  qu'on  l'arrange  par  cou- 
ches dans  les  futailles.  Il  fe  renconrre  plus  ou 
moins  de  poiffon  dans  les  gonnes,  hambourgs  ou 
barils ,  fuivant  qu'il  eft  bien  ou  mal  paqué. 
PAQUET.  Affcmblagc  de  plusieurs  raarchandifes 

Jju'on  joint,  qu'on  lie  ou  que  l'on  enveloppe  en- 
emblc.  Un  paquet  d'étoffes,  un  paquet  de  bas. 
un  paquet  de  gants.  C'cft  un  des  premiers  6c  des 
principaux  foins  d'un  Apprentif  de  bien  faire  les 
paquers  de  la  marchandise  dont  il  veut  entrepren- 
dre fe  négoce. 
Paquet  de  Lbttrbs.  Ce  font  plufieurs  Lettres 
Miffivc$;que  l'on  met  fdiis  la  même  enveloppe. 
Aveï-vous  porté  ce  paquet  a  la  pofte. 
Paquet.  S'entend  aufli  du  Courier  qui  apporte  les 
paquets.  Le  paquet  de  Londtes ,  d'Amfterdam  , 
n'eft  pas  encore  arrivé ,  pour  dire  que  le  Courier 
n 'eft  pas  encore  venu. 
PAQUETER  i  mertre  de  la  marchand! fe  en  pa- 
quet. Ce  mot  eft  moins  en  ufage  que  celui  d'em- 
paqueter. 

PAQUETEURS.  On  nommé  ainfi  cri  Angleterre 
ceux  qu'on  nomme  en  France ,  Emballeurs.  Ceft 
un  des  privilèges  qu'on  n'oublie  gueres  dans  les 
Lettres  Patentes  pour  l'établiffcment  dés  nouvel- 
les Compagnies  de  Commerce, que  celui  de  pou- 
voir choifir  leurs  propres  Paqucteurs.  Voytr  Em- 
balleur. 

PAQUEUR.  Celui  qui  paque  le  poiffon  falé,  dul 
le  foule  6:  qui  le  prefle  en  l'arrangeant  dan*  les 
futailles. 

PAQUOTILLE  ,  que  l'on  écrir  plus comrounémenc 
Pacotille ,  terme  de  corametee  de  Mer.  Vcyt^ 
Pacotille. 

PAR 

'PARA,  PARAT»  ou  PARASL  Petite  rridnDoië 
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d'argent altéré,  qui  vaut  en  Turquie  di*-J*uitdé- 
liiers  de  France.  Les  }6  pefent  autant  que  la  Piaf- 
tre  d'Efpagne.dont  on  en  donne  pourtant  jufqu'i 
jo  ,  à  caufe  de  l'altération  plus  ou  moins  (uivant 
que  les  Piaftres  font  recherchées  pour  la  Pcrfe  Se 
lesindes.  On  rappelle  autrement  Meidin.  foyt[ 
Meidin. 

ParA)  C'cft  auffi  une  Mcfurc  de  continence  dont 
les  Portugais  fe  fervent  dans  les  Indes  Orientales, 
â  mefurer  les  pois ,  les  feves ,  le  ris ,  les  autres  lé- 
gumes fecs.  Le  Para  pclc  vingt-deux  livres  d'Ef- 
pagne ,  &  eft  la  vingt-cinquietne  partie  du  Mou- 
rais. 

PARACHEVER,  ferme  de  doreur  fur  métail.  Ceft 
étendre  fur  l'argent  ou  le  cuivre  qu'on  veut  dorer, 
l'or  moulu  &  le  vif-argent  amalgamés  cnfcmble, 
avec  l'avivoirou  le  gratte-boeffe.  foye[  Doruri 
au  FEU. 

Parachever.  C'cft  auflîuu  terme  de  Teinturier, 
qui  fe  dit  particulièrement  des  noirs  qui  le  com- 
mencent avec  le  guefde  ,  l'indigo ,  &  le  panel , 
fuivant  leur  qualité  ,  Se  qui  fe  parachèvent  en 
noir  avec  de  la  galle  &  de  la  couperoie  ,  Sec. 
foyer  Teinture. 

PARADA-BRAVA.  fayez  PAREIRA-BRAVA. 

PARAGOUANTE ,  ou  PARAGUANTE.  Terme 
demi  Efpagnol ,  qui  fignitie  une  gratification  que 
î'on  fait  aux  petfonnes  qui  viennent  apporter 
de  bonnes  nouvelles ,  ou  quelque  préfenc  conii- 
dcrable. 

Paraguantï.  Se  ptend  le  plus  fouvent  en  mau- 
vaife  part  pour  un  préîcnt  que  1  on  donne  à  une 
perfonne  pour  tenter  fa  ndclité.ou  du  moins  fe  la 
rendre  favorable  dans  les  conjonctures  d'affaires 
où  fort  crédit  peut  fervir. 

Les  Intcndans  des  grands  Seigneurs  &  leurs 
Gens  d'Affaires ,  font  loupçonnés  de  recevoir  de 
cesParagou.intes,  des  Marchands  dont  ils  arrê- 
tent les  parties ,  ou  dont  ils  font  chargés  de  pro- 

•  curer  le  payement.  Auflî  l'Auteur  du  partait  Né- 
gociant, fcrnpultux  avec  juflice,&:  lacement  ri- 
gide ^  inflruilant  les  jeunes  Marchands  dans  le  7 
chap.  du  4  Jiv.  de  la  première  partie  de  fon  ou- 
vrage ,  de  la  manière  qu'ils  doivent  fc,  conduire 
dans  la  vente  de  leur  marchandife,  leur  remontra 

3u'il  vaudrait  mieux  ne  rien  vendre  du  tout  que 
'en  augmenter  le  prix  cxccfllvement  i  caufe  des 

Saragouamcs  qu'il  faut  donner  aux  Intetidans ,  Si 
es  rcmil'es  qu'ils  font  obligés  de  faire  aux  Fer- 
miers fur  lefquels  on  leur  donne  ordinairement 
des  mandemens. 
PARAGUAY  ,  qu'on  nomme  auffi  PARAGOUE' 
&  MATE'.  Plante  ou  plutôt  arbriffeau ,  qui  croît 
dans  quelques  Provinces  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  partjculiéicmcnt  dans  le  Paraguay ,  dont 
clic  a  pris  fon  nom. 

Cette  plante  qui  ne  s'élève  guère  de  terre  plus 
d'un  pied  &  demi ,  a  des  rameaux  très  foiblcs ,  Si 
des  feuilles  affez  femblables  à  celles  du  Séné.  On 
la  peut  regarder  comme  une  cfpccc  de  Thé  occi- 
dental, qui  de  même  que  celui  d'Orient,  fe  prend 
infufédans  de  l'eau  chaude  ,  à  laquelle  elle  com- 
munique une  couleur  Se  une  odeur  affez  appro- 
chanre  de  celles  du  meilleur  Thé  qu'on  voyé  en 
Europe. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Paraguay  ;  l'un  qui  retient 
fc  nom  d'herbe  de  Paraguay,  &  l'autre  que  l'on 
appelle  Herbe  Camini ,  en  Efpagnol ,  Yerva-Ca* 
tnim.  Cette  dernière  cft  la  plus  eftimée,  &  fe 
Vend  un  tiers  plus  cher  que  le  Paraguay  .tant  parce* 
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qu'elle  eft  l'élite  de  toute  celle  qui  fc  recueille ,  Ce 
qu'il  y  a  moins  de  déchet ,  que  parce  qu'elle  a 
quelque  chofe  de  plus  agréable  que  l'autre. 

Le  Paraguay  commun  s'appelle  en  Efpagne , 
Yerva-ton-palos ,  ce  qui  lignine  herbe  avec  fes  pe- 
tits bâtons ,  parce  qu'en  effet  elle  eft  remplie  de 
pluficurs  petites  branches  rompues.  Celle-ci  com- 
me la  moins  bonne ,  ne  fert  qu'aux  domeftiques 
&  aux  efclaves  -,  l'autre  eft  la  boiffon  des  gens  ri- 
ches 3c  «accommodés  ;  mais  toutes  deux  font  d'urt 
ulage  fi  grand  ,  li  commun  Se  Ci  néceffaire  ,  que 
perfonne  dans  cette  pat  tic  de  l'Amérique  ne  pou- 
vant ou  ne  voulant  s'en  paffet,  il  s'en  vend  au  Pé- 
rou ,  au  Chilly  &  à  Buenos-Ayrcs ,  pour  plus  de 
deux  millions  par  an  ,  qui  prclque  tour  paffe  par 
les  mains  des  Jefuites  qui  ont  foin  des  Millions  du 
Paraguay  ,du  Gouverneur  Général  de  la  Province, 
6t  des  Gouverneurs  Particuliers  des  Villes. 

L'on  a  parlé  ailleurs  du  commerce  de  cette  her- 
be ,  qui  eft  un  des  plus  confidérablei  qui  fc  faite 
dans  l'intérieur  de  l'Amérique  Elpagnole.  foyer, 
à  l'Etat  général  du  Commtru  le  Titre  de  celui  de 
V Amérique  en  gênerai ,  &  !ts  Paragraphes  où  il  eft. 
traité  du  négoce  particulier  du  Paraguay, du  Chilly, 
du  Pérou  ,  &  du  Buenos-  Ayres  ,  pag.  486  & 
Juivanteu 

La  mode  ou  la  nét  effilé  de  cette  herbc'eft  fi  bien 
établie  dans  routes  ces  parties  méridionales  du 
nouveau  Monde,  fur  tout  au  Pérou,  que  les  Efpa- 
gnols ,  les  Indiens  Se  les  Négtes  ne  s'en  peuvent 
paffer  i  &  que  l'ouvrage  des  mines  du  Potofi  ceffe- 
roit  fi  les  Maîtres  n'avoienr  foin  d'en  pourvoir  les 
malheureux  efclaves  qui  y  travaillent.  Aufli  les 
domeftiques  ne  s'engagent  -  ils  avec  perfonne  , 
qu'entte  auttes  conditions ,  Se  comme  une  partie 
de  leurs  gages,  on  ne  leur  donne  du  Paraguay 
pour  boiffon. 

L'ufage  de  cette  herbe  commence  infenfible- 
ment  1  s'établir  auflî  dans  l'Europe,  &  les  Anglois 
entte  auttes  ,  ne  l'eftiment, ou  du  moins  feignent 
de  ne  l'cftimer  pas  moins  que  le  Thé,  peut-être 
autant  par  intérêt  que  par  goût ,  étant  à  portée 
d'en  avoir ,  Se  fculs,  &  beaucoup,!  caufe  du  com- 
merce qu'ils  font  avec  les  Efpagnols  de  l'Améri- 
que Méridionale  ,  Se,  à  Bucnos-Ayres ,  depuis  le 
Traitéd'Utrecht  de  1 7 1  j. 

Ce  fut  par  les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  Fran- 
co! fe  de  l'Afficntc ,  qu'on  apporta  pour  u  prerrue* 
re  fois  directement  de  certe  herbe  en  France. 

Quelques-uns  croient  pourtant  que  Monûçuf 
de  Cbabert ,  Chef  d'Efcadre  des  vaiffeaux  du 
Roi ,  en  avoir  déjà  apporté  -,  mais  apparemment 
c'eroit  peu  de  chofe ,  &  comme  un  effai. 

Les  facs  dans* lefquels  certe  herbe  eft  tranfportée 
de  l'Amérique  en  Europe.font  faits  de  peaux  crues 
de  taureau  ou  de  vaches  coufues  avec  des  lanière* 
oucourroyesdemêmecuir.  Quand  les  Efpagnols 
veulent  les  remplir ,  ils  les  pendent  au  plancher 
à  quatre  cordes  pour  les  renir  ouverts;  &  à  mcfu- 
rc qu'ils  y  mettent  de  l'herbe  ,qui  doit  être  extrê- 
mement féchc,  ils  la  foulent  avec  des  bâtons ,.ce 
qui  fert  àlaconfcrvcr.Quandlesfacs  fonr  pleins, 
on  achevé  de  les  coudre. 

Ces  facs  font  quarrés ,  du  poids  de  cinq  ou  fix 
arubes,  c'eft-à-dirc ,  de  cent  ving-cinq  ou  cane 
cinquante  livres  chacun  poids  de  France  !  pren- 
dre l'arobe  à  vingt-cinq  livres. 

Lorfqu'on  ouvre  les  lacs ,  &  qu'on  en  veut  tiret 
l'heibe  .elle  eft  fi  dure  &  fi  ferrée  que  ce  n'eft  pas 
fans  peine  que  l'on  la  brife,  &  qu'on  la  réduit  en 
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une  efpece  de  pondre  an  peu  grolTc  mêlée  de  ces 
petits  morceaux  de  bois  dont  on  a  parlé. 

Pour  préparer  cette  herbe  &  en  faire  de  la  boif- 
fon  ,  il  n'y  a  rien  de  différent  de  ce  qui  s'obfcrvc 
pourlcThé.àlaréfcrve  que  l'on  infufc&  bois  6e 
herbe  tout  eiifemblc.  Le  trop  d'herbe  ou  le  trop 
d 'infufîon  la  rendent  trop  forte,  fie  en  couleur,  Ce 
en  goût»  mais  en  cet  état  on  lui  croit  plus  de  vertu. 

Outre  toutes  lesqualités  que  les  Orientaux  don- 
nent à  leur  Thé  ,  comme  d  être  bon  aux  maux  de 
tête ,  à  la  poitrine,  à  l'clcoinach ,  contre  la  pitui- 
te, &  à  réparer  lefommeil ,  les  Amériquainslui 
croyent  celle  de  purifier  toutes  fortes  d'eaux, quel- 
que impures  fie  quelque  corrompues  qu'elles 
foient,  en  la  faifant  infufer  dedans,  toîc  à  chaud, 
foità  froid.  Auflî  comme  ils  en  ont  toujours  avec 
eux,  s'ils  ne  trouvent  que  de  mauvaife  eau  dans 
les  montagnes  fie  dans  les  vaftes  campagnes,  ptef- 
que  coûtes  inhabitées,  qu'ils  font  obligés  de  tra- 
verfer,  pour  aller  de  Buenos- Ayres  au  Pérou  & 
auChilly,  ils  ne  craignenr  point  d'en  boire  après 
y  avoir  mis  quelque  tems  infufer  leur  herbe ,  fie 
prétendent  que  cette  confiance  qu'ils  y  ont ,  cft 
juitificc  par  le  fuccès  fie  par  une  longue  expé- 
licnce. 

On  la  croit  auflî  très  louveraine pour  le  feorbut 
&  les  fièvres  putrides  ;  l'on  s'en  cft  fervi  heureu- 
fement  pour  la  guérifon  de  ces  maladies  fur  les 
vailfeaux  du  Roi. 

PARAISONNIER.  Terme  de  Verrerie.  Ccft  celui 
qui  fouftle  les  glaces  1  miroir.  Le  métier  de  Parai- 
ionnier  eft  très  difficile  i  apprendre ,  &  le  travail 
en  cil  très  dur.  A  peine  après  dix  ans  d'apprcntilFa- 
ge  un  ouvrier  cft-il  capable  de  bien  louftler  une 
glace.  AuflS  éleve-t-on  pour  cela  de  jeunesenfanj 
qu'on  accoutume  peu  â  peu  au  feu  fie  au  manie- 
ment du  vc  rrc.  Yoyt { l'article  des  glaces  foufjUes. 

PARANGON.  On  appelle  Perle  Parangon ,  Dia- 
mant Parangon ,  les  perles  fie  les  diamans  qui  fe 
diftinguenr  par  leur  grofleur ,  par  leur  beauté,  Se 
par  leur  prix.  rejet  Perles  &  Diamans. 

Parangon.  Se  dit  aulli  dans  le  même  fens  à  l'é- 
gard des  Rubis ,  des  Saphirs ,  fie  des  autres  pier- 
res précieufes,  excellentes ,  qui  n'ont  pas  de  1cm- 
blablcs. 

Parangon.  Eft  encore  un  terme  en  ufage  par- 
mi les  Marchands  Libraires  fie  chez  les  Impri- 
meurs fie  Fondeurs  de  Lettres.  C'eft  la  deuxième 
groifeur  des  caractères  d  Imprimerie  après  le  gros  - 
Canon  Se  le  petit  Canon. 

Il  y  a  deux  fottesde  Parangons  ,  le  gros  Paran- 
gon fie  le  petit  Parangon.  Le  gros  eft  le  caractère 
qui  eft  entte  les  deux  points  de  Ciccro  fie  le  petit 
Parangon  :  fie  le  petit  cft  celui  qui  eft  entre  le  gros 
Parangon  fie  le  gros  Romain. 

Parangon  de  Venise.  On  nomme  ainfi  i  Smyr- 
ne  quelques-unes  des  plus  belles  étoffes  que  les 
Marchands  Vénitiens  y  apportent.  Ils  payent  à  la 
Douane  de  Smyrne  les  droits  d'entrée ,  a  raifon 
de  quatre  piaftres  fie  demi  la  pièce. 

Il  y  a  aufli  des  Parangons  de  Padoue,  mais  ceux- 
ci  ne  payent  les  droits  que  fut  le  pied  de  deux  pia- 
ftres. 

PARAT.  Le  parât  vaut  en  Candie  fix  liards  de  Fran- 
ce ou  dix-nuit  deniers  de  Provence  ;  il  eft  d'ar- 
gent comme  dans  tous  les  autres  Erats  du  Grand- 
icigncur ,  mais  d'un  rrès  bas  aloi.  A  la  Canéc  on 
en  donne  quarante -quatre  pour  l'abouquet  ou 
piaftre  de  Hollande  ,  mais  feulement  *i  à  Rc- 
timo.  ;  • 


PAR  70» 

PARBAYOLLE.  Petite  monnote  qui  t  cours  à 
Milan  ;  elle  vaut  i  f.  {  ou  cinq  fezins,  à  preudie  le 
foldo  Milanois  pour  6  d.  f  de  France. 

PARC,  qu'on  nomme  encore  PARQUET.  Il  fe 
ditdc  diftérens  badins  ou  féparatioiu  que  l'on  fait 
dans  les  marais  falans  pour  y  recevoir  fie  faite  en- 
trer l'eau  de  la  mer  dont  fe  fait  le  fel.  Ces  bailîns 
ou  parquets  n'ont  gueres  plus  d'un  pied  de  pro- 
fondeur ,  fie  font  feparés  les  uns  des  autres  par  de 
petites  levées  de  terre  entrecoupées  d'éclufes  pour 
y  recevoir  Se  y  retenir  l'eau  ou  l'en  faire  fornr.I.e 
fond  de  chaque  parc  eft  uni  fie  comme  battu.  Ccft 
dans  ces  parcs  qu'on  mer  aufli  parquer  les  huîtres, 
Se  où  elles  s'engraiflent  5:  prennent  cette  couleur 
verte  qui  les  rend  également  délicieufes  au  goût 
fie  agréables  à  la  vue.  Foye^  Sel  marin. 

Parc.  Se  dit  auflî  des  Pefchcries  conftruitcs  fur  le 
bord  de  la  mer. 

LeTirre  rroifieme  du  cinquième  livre  de  la  Ma- 
nne de  France ,  diftingue  deux  forte*  de  Parcs , 
les  hauts  Parcs  Se  les  bas  Parcs. 

Les  hauts  Parcs  font  ceux  qui  font  tendus  en 
telle  forte  que  le  bas  du  filet  ne  touche  point  au 
fable,  fie  qu'il  en  foit  éloigné  d'un  quart  de  pouce 
au  moins. 

Les  bas  parcs  fonr  ceux  qui  font  tellement  atta- 
ches aux  pieux  qui  les  fouriennent ,  que  les  rets 
touchent  le  fable,  mais  rte  font 

point  enfouis. 

Il  y  a  auflî  des  Parcs  bâtis  de  pierre  ,  d'aurres 
bâns  de  bois  fie  de  filers ,  fie  d  autres  qu'on  nom- 
me des  Bouchots.  Voy<\  Peschemb  ,  où  toutes 
Us  fonts  de  Parcs  font  expliquées  ,  auffi-tun  que  la. 
iargeur  de  leurs  pertuis  &  filets. 

Par  l'article  4  des  mêmes  Titre  fit  Livre  de 
I  Ordonnance ,  tous  Parcs  dans  la  coaftni&ion 
defqucls  il  entre  des  bois  fie  de  la  pierre ,  doivent 
être  démolis  à  la  réfetve  de  ceux  conftmits  avant 
l'année  1544. 
PARCHEMIN.  Peau  de  Bélier,  Mouron  on  Bre- 
bis, fie  quelquefois  de  Chèvre  ,  préparée  d  une 
certaine  minière  qui  la  rend  propre  à  divers  nfa- 
ges,  mais  particulièrement  pour  écrire  ou  pour 
couvrir  des  Livres,  des  Regiftres,  fie  des  Porte- 
feuilles. 

Jufqu'à  l'invention  de  l'Imprimerie ,  rous  les 
livres  s  écrivant  d  la  main  fur  du  parchemin  ou  fur 
du  vélin,  le  commerce  de  cetre  marchandife  étoit 
fi  confidérablc  â  Paris ,  qu'on  y  avoir  établi  une 
halle  dans  la  cour  des  Mathurins  pour  en  faire  le 
débit.- 

C  croit  11  que  tous  les  Parcheminiers,  foit  de  la 
Ville ,  foit  forains,  étoient  tenus  de  faite  porter 
Se  defeendre  leurs  marchandées  de  la  parchemi- 
nerie  ,  avec  défenfe  de  les  en  tirer  que  les  Par- 
cheminiers de  rUoiverfiténe  les  enflent  viitrées 
quclc  prix  n'en  fut  fàir  fie  marqué.fie  que  le  droit 
de  marque  n'eût  été  payé  au  Recteur ,  ce  qni  s'ap- 
pelloit  Rcctorier. 

La  halle  au  parchemin  ne  fert  plus  à  cer  ufage , 
mais  le  droit  fubfifte  encore ,  fie  l'Univerfité  a 
toujours  fes  Parcheminiers,  fans  iefquels  les  Jurés 
de  la  Communauté  ne  peuvent  faire  leurs  vifites. 
Foye^  l'article  des  Parcheminiers ,  i  la  fin. 

Le  Parchemin  fe  commence  par  le  MégirCer  fie 
s'achève  par  le  Parcheminicr. 

On  appelle  Parchemin  en  codé ,  ou  Parchemin 
en  croûte,  celui  qui  eft  telqu'ileft  forri  de  la  main 
du  Mégillicr,  c'eft-a-dire,  qui  n'a  point  encore 
été  raturé  par  le  Parcheminicr  avec  le  fer  fui  le 
fommicr. 
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Le  Parchemin  en  colTesënvoye  par  les  Mégif- 
<ficrs,  en  paquets  de  rteme-fix  peaux  chacun ,  que 
Ton  nomme  des  Bones  de  Parchemin. 

Les  Villes  de  France  d'où  l'on  tire  le  pins  de 
Parchemin  en  colle,  font  Iflbudun,  Bourges  > 
-Chafteau-Roux ,  Vierzon,  Aubigny  ,  Orléans, 
Rouen ,  Argenton,  Bcrnay,  Orbéc,  Ciifors,  Cou- 
tance ,  Bayeux ,  Amiens,  Abbeville,  Senlis,  Poi- 
tiers, Chartres,  Quimpercorentin  ,  Foncenay, 
Limoges,  Saint- Léonard ,  Agen  ,  Caftres,  6£ 
Troyes;  il  s'en  rue  aufli  de  Flandres,  particuliè- 
rement de  Lille ,  Tournay ,  &  Ypres. 

Le  Parchemin  eft  une  forte  de  marchandife 
dont  il  le  fait  une  prodigieufe  confommarion 
dans  le  Royaume,  Se  des  envois  confidérablcs 
dans  lesPays  étrangers,  particuliercmenr  dans  la 
Flandre  Efpagnole,  en  Hollande,  en  Angleterre, 
en  Efpagne ,  Se  eu  Portugal. 

Celui  qui  fe  débite  parles  Parche  miniers,  après 
l'avoir  raturé ,  préparc,  Se  marqué  dr.  leur  mar- 
que particulière,  fe  vend  ou  à  la  boue,  ou  au  cent 
en  compte. 

La  botte  de  Parchemin  fans  être  équarrié,  c'eft- 
à-dire ,  dont  les  bords  n'ont  point  étc  coupés  fous 
la  régie ,  eft  compofée  de  trente-(ix  peaux. 

La  botre  de  Parchemin  équarrié  ,  pour  fervir 
aux  Expéditions  des  Chancelleries ,  cil  aulïi  de 
trenre-nx  peaux. 

La  botte  de  Parchemin  en  cahiers  contient  dix- 
iuit  cahiers  de  quatre  fcuillesehacun  -,  ve  qui  fait 
en  tout  71  feuilles  ou  1 44  feuiliers. 

Les  demi-peaux  pour  les  Chancelleries ,  les 
quartés  pour  Commiifions  ,  Brevets ,  Se  Expédi- 
tions des  Greffiers  &  des  Noraires ,  &  ceux  defti- 
acs  pour  quittances  de  l'Hôtel  de  Ville,  de  l'Ex- 
traordinaire de»  Guerres ,  du  Ttcfor  Royal ,  Bec 
fe  vendent  au  cent  en  compte. 

Ce  que  les  fupcrftitieux  nomment  du  Parche- 
min Vierge  ,  qu'ils  difent  être  fait  de  la  coeffe 
■que  quelques  en  fans  apportent  en  venant  au  mon- 
de ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  efpece  de  parchemin 
très  mince  Si  très  délicat,  propre  i  «nains  ufages 
•particuliers ,  comme  pour  faire  des  évanrails ,  Se 
d'autres  femblables  ouvrages ,  qui  fe  fait  avec  la 
peau  d'un  chevreau  ou  d'un  agneau  morr-né  ou 
très-jeune. 

Le  parchemin  Timbre  eft  du  parchemin  ordi- 
naire raturé ,  préparé  Si  équarrié  par  les  Parchc- 
miniers ,  que  les  Fermiers  des  Aydes  de  chaque 
Généralité  du  Royaume  ont  fait  marquer  de  leur 
marque  particulière,  portant  les  armes  du  Roi , 
le  nom  de  la  Généraliré ,  Se  le  prix  qu'il  doit  être 
vendu,  fuivant  qu'il  eft  plus  ou  moins  çrand. 

C'cft  de  ce  parchemin  dont  oneftooligé  de  fe 
fervir  dans  tomes  les  expéditions  de  Juftice.  La 
diftribution  Se  la  vente  s'en  fair  aux  Greffiers, 
Notaires  &  autres  qui  en  ont  befoin ,  par  des 
Commis  établis  pat  les  Fermiers  des  Aydes  dans 
des  Bureaux  publics  deftinés  à  cet  effet. 

Mariurt  it  fabriquer  U  Parchemin. 

Lotfque  la  peau  a  été  pelée  &  planée  par  le 
moyen  de  la  chaux  &  du  plain  { comme  il  fe  trou- 
ve expliqué  à  l'article  du  Chamois ,  â  i'endroir  où 
il  eft  parlé  de  la  manière  de  palier  les  peaux  de 
mouron  en  huile ,  autrement  dit  en  Chamois  )  le 
Mégilfier  l'étend  fur  la  herfe  qui  eft  une  efpece 
de  grand  challis  compofé  de  quatre  membres  de 
bois  équarriés  &  erurnortoifés  l'un  dans  l'autre 
,  par  les  angles ,  Se  percés  dans  leur  longueur  de 
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diftance  en  diftance  de  rrons  dans  lefquels  (ont 
fourrées  des  chevilles  de  bois  qu'on  peut  tourner 
quand  on  veut  de  même  que  celles  d'une  bauc  de 
violon. 

Pour  étendre  la  peau  fur  la  herfe ,  on  y  fait  de 
perirs  trous  tout  autour  dans  lefquels  l'on  patfe  de 
deux  en  deux  une  petite  brochette  de  bois  à  la- 
quelle on  attache  une  menue  ficelle  que  l'on  noue 
aux  chevilles  de  la  heric;  enforte  que  venant  à 
les  tourner  égalcnjcnt.Icscordeletres  bandent  for- 
tement ,  ce  qui  fait  que  la  peau  s'étend  de  toutes 
parts  comme  celle  d'un  tambour. 

La  peau  étatitbien  étendue  lut  la  herfe ,  on  l'é- 
charne  avec  le  fer  qui  eft  un  inftrumcnt  d'acier 
tranchant  propre  a  cer  ufage  ,  &  lorf qu'elle  a  été 
écharnée ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  a  enlevé  le  plus 
gros  de  la  chair  qui  peur  être  defliis,  on  !a  mouille 
avecun  torchon  ;  puis  on  fente  par  deifus  du  groi- 
zon qui  eft  une  eipece  de  pierre  ou  craye  blanche 
réduite  en  poudre  fine. 

Après  que  la  peau  a  été  fuperfitieilemer.r  par- 
fcmec  de  groizon ,  l'on  prend  une  grofle  pierre 
ponce  plate  par  dclfous ,  à  peu  près  femblable  i 
la  mofette  dont  on  fe  fert  pour  broyer  leseroifcs 
couleurs ,  que  l'on  pafle  fur  toure  la  peau,  comme 
fi  l'on  vouloir  broyer  le  groizon  qu'on  a  mis  def- 
fus,  ce  qui  achevé  d'ôrcr  îc  refte  de  la  chair. 

Lorfquc  route  la  chair  a  été  exactement  ôtée 
de  deflus  la  peau,  l'on  palfc  de  nouveau  le-fcrpar 
deflus  ;  puis  on  la  remouille  avec  le  torchon  fans 
v  merrre  de  groizon ,  fe  contentant  feulement  de 
la  frotter  avec  la  pierre  ponce  ,  ce  qui  adoucit 
beaucoup  le  côté  de  la  chair  que  l'on  égoute  en- 
fuite  avec  le  fer  en  l'appuyant  forremenr  deflus 
fans  en  rien  emporter. 

Le  côrcde  la  chair  ayanr  ére  bien  égouré ,  l'on 

Iaflè  le  fer  par  deflôus ,  qui  eft  le  côté  où  éroit  la 
aine  ou  le  poil,  puis  l'on  rehande  bien  fort  la 
peau  par  le  moyen  des  chevilles  de  la  herfe,  Se 
lorfquëlle  eft  fuffifamment  bandée  ,  Ton  parte 
encore  le  fer  du  côté  de  la  chair,  ce  qui  achevé  de 
l'égouter  entièrement  ;  plus  la  peau  eft  égoutée, 
&  plus  elle  devient  blanche. 

Après  que  la  peau  a  été  égoutée  de  la  manière 
u'il  vient  d'être  dir ,  ou  rcjctts  du  groizon  par 
clTusque  l'on  balaye  avec  une  peau  d'agneaugar- 
niede  fa  laine,  ce  qui  l'unit  &  lui  donne  cette 
fleur  blanche  que  l'on  apperçoit  fur  toute  la  fu- 
perficie  du  parchemin  lotl'qu'il  fort  de  la  main  du 
Mégillicr. 

Quand  la  peau  a  reçu  routes  les  façons  qu'on 
vienr  de  dire,  ce  que  les  Ouvriers  appellent  le 
Travail  à  mouiller ,  on  la  laine  en  repos  fécher , 
Se  quand  elle  eft  bien  féchc,  on  la  levé  de  deflus 
la  herfe  en  la  coupant  propremenr  rour  autour 
avec  un  coureau ,  &  cëft  en  cer  état  qu'on  l'ap- 
pelle du  parchemin  en  colTe  ou  en  croûte. 

La  peau  ayant  été  préparée  par  le  Mégifller  de 
la  manière  qu'on  vient  de  l'expliquer,  le  Par- 
cheminicr  la  prend  pour  la  raturer  a  fec  fur  le 
fommicr  par  le  moyen  d'un  fer  femblable  à  cchii 
dont  on  a  déjà  parlé ,  fi  ce  nëft  qu'il  eft  plus  fin  Se 
lus  tranchant ,  qu'il  coule  a  force  de  bras  depuis 
e  haur  de  la  peau  jufqucs  en  bas ,  dont  il  enlevé 
environ  moitié  de  1  epaitteur  de  la  peau. 

La  peau  ainfi  raturée  à  fec  fur  route  fa  fuper- 
ficicje  plus  également  qu'il  a  éré  poiïiblc ,  rant 
du  côté  de  la  fleur  que  du  côté  du  dos ,  on  pafTe 
la  pictre  ponce  par  dclTus  pour  la  bien  unir  des 
deux  côtés,  ce  qui  s  appelle  Poncer  le  Parchemin , 
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&  c'eft  cette  dernière  façon  qu'on  lui  donne  fur 
une  efpece  de  forme  ou  banquette  couve  rte  d'une 
roile  rembourée ,  que  l'on  nomme  Selle  à  pon- 
cer ,  qui  le  mec  en  état  de  pouvoir  recevoir  1  c- 
criture. 

C'eft  le  coté  de  la  peau  où  étoit  la  chair  que  l'on 
nomme  la  Fleur  du  parchemin ,  Se  celui  où  étoic 
la  laine  ou  poil  s'appelle  le  dos  du  Parchemin. 

La  façon  de  raturer  les  peaux  à  fec  fur  le  fom- 
mier eft  la  plus  difficile  de  toutes  celles  qui  fe  don- 
nent au  parchemin  -,  c'eft  pourquoi  les  Megiftlers 
ne  s'attachent  gueres  a  la  lui  donner ,  laifiant  cet 
ouvrage  à  faire  aux  Parchcminiers  qui  en  ont  un 
plus  grand  ufage. 

Le  fommier  fur  lequel  le  Parcheminier  rature 
le  parchemin  >  eft  une  peau  de  veau  bien  tendue 
fur  la  herfc ,  qui  fert  comme  de  foutien  à  la  peau 
qui  y  eft  attachée  par  le  haut  avec  un  instrument 
de  bois  qui  a  une  coche  enfoncée  :  l'on  appelle  cet 
infiniment  un  Clin  ou  un  Gland.  Enfin  pour  que 
l'on  puifTe  palier  plus  facilement  le  fer  par  défais, 
1  on  met  entre  le  fommier  &  la  peau  qu'on  rature, 
une  peau  de  parchemin  en  code  bienunie  que  l'on 
appelle  le  contre-fommicr. 

On  appelle  Ratures  de  parchemin  ce  que  le 
Parcheminier  enlevé  avec  le  fer  de  de  (Tus  le  par- 
chemin en  cofTc  -,  on  en  fait  de  la  colle  dont  fe 
fervent  pluficurs  Ouvriers.  f<y«j  Ratures  db 
Parchemin. 

Le  vélin ,  ainft  nommé  de  ce  qu'il  eft  fabriqué 
de  la  peau  d'un  veau  mort-né  ou  de  celle  d'un  veau 
de  lait ,  eft  auflî  une  efpece  de  parchemin ,  mais 
plus  fin ,  plus  blanc  &  plus  uni  que  le  parchemin 
ordinaire. 

Le  vélin  de  même  crue  le  parchemin  eft  d'abord 
préparé  par  le  Mégiflîer ,  Se  enfuite  achevé  par  le 
Parcheminier,  avec  cette  différence  néanmoins 
que  le  vélin  ne  palTe  point  par  la  chaux ,  Se  qu'on 
y  fait  paûcr  le  parchemin. 

On  employé  le  vélin  a  divers  ufages,  mais  par- 
ticulièrement 1  écrire  des  livres  d'Eglife  ou  d'au- 
tres livres  de  conféquence ,  à  dcflîner  des  généa- 
logies &  des  plans,  a  peindre  en  mignature,  a  im- 
primer des  images  Se  à  couvrir  quelques  livres 
d'importance. 

Les  Flamands  donnent  au  vélin  le  nom  de 
Françin ,  Se  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  l'appel- 
lent ainfi  à  caufe  qu'ils  en  ont  tiré  l'invention  de 
France. 

La  Ville  d'Anvers  en  confomme  confidérable- 
ment  par  rapport  à  la  grande  quantité  d'images 
qu'on  y  fait  imprimer  fur  le  vélin ,  dont  il  fe  fait 
e  gros  envois  à  Paris  Se  dans  plufieurs  auves 
Villes  d'Europe. 

Il  fe  fabrique  du  vélin  dans  tous  les  endroits  où 
l'on  fait  du  parchemin  ;  mais  celui  de  Lille  en 
Flandre ,  de  Baycux  Se  de  Coutance  en  Norman- 
die ,  eft  le  plus  eftimé. 

Le  Parchemin  paye  en  France  Us  droits  d 'entré*  ; 
fçavoir ,  le  parchtmin  de  Flandre ,  Bretagne  &  au- 
tres Pays  à  raifon  de  $of.  la  groffe  dt peaux. 
Et  U  parchemin  vieux  6f.du  centpéfant. 
Les  droits  de  for  lie  font pour  le  parchemin  neuf  4  0 
'  f.dela  grojfe  ,  &  pour  U  vieux  6  f.du  cent  pifant  , 
le  tout  conformément  au  Tarif  de  1 66 4. 

A  l'égard  de  la  Douane  dt  Lyon  Us  droits  font  dt 
lO f.  par  balU  pour  /" antiennt  taxation  &  dt  jf. 
pour  la  nouvelle  réaprêciaùon. 

Le  parchemin  vieux  paye  if.  du  quintal. 
PARCHEMINERIE.  Lieu  où  l'on. prépare  le  par- 
Jomt  III. 
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chemin.  Il  fe  dir  aufli  de  l'art  de  le  fabriquer  Se 
du  négoce  qui  s'en  fait. 

Dans  le  premier  fens  l'on  nommé  à  Paris  Rue 
de  la  Parcheminerie  une  rue  où  font  établis  la  plu- 
part des  Parcheminiers;  Dans  le  fécond  fens  il 
eft  très  véritable  de  dire  que  c'eft  à  Paris  où  l'on 
travaille  le  mieux  en  parcheminerie  ;  Se  enfin 
dans  le  troifléme  fens  on  dit  qu'un  Marchand  fait 
u"  trCî  Rrand  négoce  de  parcheminerie ,  pour 
dire  qu'il  vend  Se  débite  beaucoup  de  parchemin. 
PARCHEMINIER.  Ouvrier  &  Marchand  qui 
acheté  des  Mégiffiers  le  parchemin  brut ,  autre- 
ment dit  en  colle  ou  en  croûte ,  quienfuirc  le  pré* 
pare  d'une  manière  propre  i  recevoir  l'écriture  en 
le  raruranr  fuperficicllcment  fur  le  fommier  avec 
un  fer  ttanchant. 

Chaque  Maître  Parcheminier  a  fa  marque  par- 
ticulière dont  il  marque  le  parchemin  qui  elfap- 
pttté  dans  fa  boutique  par  lui  ou  par  fes  Compa- 
gnons. 

A  Paris  les  Parcheminiers  forment  une  Com- 
munauté d'Artifans  dont  les  Statuts  font  de»  1 
Mars  1 545 ,  &  14  Mars  1550  fous  les  règnes  do 
François  I&  de  Henri  11,  &  qui  depuis  ont  été 
augmentés  par  Louis  XIV,  par  Lettres  Patentes 
du  mois  de  Décembre  16  $4, 

Suivant  ces  Statuts  Se  Lettres  Patentes ,  aucun 
ne  peut  être  reçu  Maître  Patcheminier  s'il  n'a  été 
Apprentif  pendant  4ans,  fervi  les  Maîtres  trois 
années  en  qualité  de  Compagnon ,  Se  fait  chef- 
d'œuvre  ou  expérience  tel  qu  il  plaît  aux  Maîtres 
Jurés  de  la  Communauté  de  lui  preferire. 

Les  Fils  de  Maîtres  fontexcmts  de  l'apprenrif- 
fage  Se  du  chef-d'ccuvrc  ;  il  fuffir  pour  être  admis 
âlamaîrrife  qu'ils  ayenr  exercé  le  métier  dès  leur 
jeuneife  ,&  qu'ils  foient  certifiés  capables  &  fuf- 
fifans  par  les  Maîtres  chez  lefquels  ils  ont  tra- 
vaillé. 

Un  Compagnon  qui  époufe  la  Veuve  ou  la  Fille 
d'un  Maître  peut  être  reçu  Maîrre  fans  faire  chef- 
d'œuvre ,  pourvu  qu'il  ait  fait  apprentiflage. 

Il  y  a  à  la  tète  de  la  Communauté  des  Parche- 
miniers deux  Maîrres  Jurés  prépofés,  tant  pour  en 
foutenir  les  privilèges  que  pour  tenir  la  main  i 
l'exécution  de  fes  Statuts  Se  Réglemens. 

Ces  Jutés  fe  renouvellent  tous  les  deux  ans  par 
l'éledion  qui  s'en  fait  pat  les  autres  Maîrres  de  la 
•Communauté ,  Se  font  tenus ,  de  même  que  les 
Apprentifs ,  Fils  de  Maîtres  &  Compagnons  qui 
époufentdcs  Veuves ,  qui  font  admis  à  la  maitri- 
fe ,  de  prêter  ferment  pardevant  le  Ptocuteur  du 
Roi  du  Châtelet. 

Lorfque  les  Maîrres  Jurés  en  charge  veulenr  al- 
ler en  viilte  chez  les  aurres  Maîtres  de  leur  Com- 
munauté ,  ils  font  obligés  de  fe  faire  affifter  des 
quatre  Maîtres  Jurés  Parcheminiers  de  l'Univer- 
sité,  qui  font  des  Maîtres  Parcheminiers  distin- 
gués, qui  agiiTenr  fous  les  ordres  du  ReAeurdonc 
ils  ont  pris  des  Lettres. 
PARDAO.ou  PARDO - XERAFTN.  Monnoic 
d'argent  de  mauvais  aJoi  que  les  Porrugais  fabri- 

Î|uent  aux  Indes  Orientales,  qui  a  coûts  iGoa Si 
ur  la  Cote  de  Malabar. 

Le  pardao  a  pour  empreinte  d'un  côté  un  S.  Se- 
baftien  Se  de  l'autre  un  paquet  de  quatre  flèches  ; 
il  vaut  environ  trois  cens  rays  ;  on  donne  vingt 
fanos  ou  fanons  d'argent  pour  le  pardao.  Il  y  a 
des  demi-pardaos  Se  des  quarts  qui  valent  à  pro- 
portion :  il  paroît  même  par  quelques  Relation* 
qu'il  y  a  de  doubles  pardaos. 

Y  y 
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Il  n'y  a  guère*  de  monnoie  dans  les  Indes  qui 
fc  falfifie  davantage  que  celle-là;  ce  qui  arrive 
moins  par  la  mauvaife  foi  des  Portugais,  que  par 
celle  des  Indiens  Payensqui  les  contrefont,  Se  qui 
en  fabriquent  quantité  de  faullcs  dans  des  lieux 
aflez  avant  dans  les  terres,  Se  qui  enfuite  les  tranf- 
porrcntfur  les  Côtes  Se  dans  les  Villes  du  plus 
grand  commerce. 

Il  n'y  auroit  gueres  moyen  de  recevoir  de  ces 
pardaos  fans  courir  rifquc  dette  trompe  ,  li  des 
efpcces  de  C  hangeurs  qu'on  appelle  Xaraffes,  qui 
font  des  Indiens  Chrétiens,  ne  fc  renoienr  exprès 
au  coin  des  rues  pour  les  examiner  ;  ce  qu'Us  font 
'  au  fcul  toucher ,  Se  fans  autre  précaution.  Ils  y 
font  néanmoins  fi  experts  Se  fi  feurs ,  que  les  Eu- 
ropéens avec  le  trébut-het  Se  la  pierre  de  toudic 
ne  le  font  pas  davantage.  V oy<{X  araffes. 

Pardaos  De  Reales.  On  nomme  ainfi  les  rca- 
les  ou  pièces  de  huit ,  qui  font  les  feules  de  tou- 
tes les  monnoies  dTfpagnc  qui  ayent  cours  aux 
Indes. 

Ces  pardaos  ou  piaftres ,  car  la  réale  de  huit  Se 
la  piaftre  ne  font  que  la  même  chofe  ,  ont  un  cer- 
tain prix  fixe,  au  deflbus  duquel  elles  ne  baillent 
jamais-,  mais  elles  haullcnt  allez  conlidérable- 
nenr,  lorfquc  quelquefois  les  Marchands  en  veu- 
lcnr  amaffer  quelques  parties  confidcrablcs  pour 
envoyer  à  la  Chine ,  où  elles  font  fort  eftimées. 
On  les  échange  avec  de  l'or. 

Quand  on  vend  ou  qu'on  acheté  aux  Indes, 
(ce  qui  ne  doit  s'entendre  que  des  lieux  où  les 
pardaos  ont  cours,)  il  faur  toujours  convenir  de 
l'cfpccc  de  monnoie  en  laquelle  fc  doivent  faire 
les  payemens ,  &  s'ils  fc  feront  en  pardaos  xcra- 
rîns ,  en  pardaos  de  réale  ou  en  pardaos  d'or.  Ces 
derniers  fonr  les  fequins  ou  ducats  d'or  de  Venife 
Se  de  Turquie ,  qui  valent  ordinairement  deux 
doubles  pardaos  de  réaies. 

Lorfque  ce  font  des  perles ,  des  pierreries ,  de 
l'or,  de  l'argent  ou  des  chevaux  que  l'on  veut 
acheter  ou  vendre,  il  fuftît  de  marquer  le  nombre 
de  pardaos  qu'on  en  offre  ou  que  l'on  en  deman- 
de, fans  les  fpécifier  davantage,  parce  qu'en  ce 
cas  on  entend  toujours  des  pardaos  de  fix  tangas  -, 
mais  pour  toutes  les  autres  marchandifes ,  filon 
ne  fpécifie  rien ,  ce  ne  font  que  des  pardaos  de 
cinq  tangas.  Voyt^  Tangas. 

Les  pardaos  xerafins  fervent  aufli  de  monnoie 
de  compte  dans  toute  la  Côte  de  Malabar,  Separ- 
ticuliérement  à  Goa. 
PARDOS.  Efpece  de  monnoie  d'argent  qui  a  cours 
à  Mofambiquc  Se  le  long  de  la  Côte  d'Afrique. 
Le  pardaos  vapt  deux  cens  rays, 
PARÉ*.  Du  cidre  paré  eft  celui  qui  a  perdu  fa  dou- 
ceur, foit  par  artifice, Toit  à  force  de  le  biffer  cu- 
ver. Voyti  Cidre. 
PAREAUX.  Signifie ,  en  termes  de  Pêcheurs ,  de 
gros  cailloux ,  ronds ,  Pcfans  Se  percés  pat  le  mi- 
lieu ,  qu'ils  attachent  de  diftanec  en  diftance  le 
long  de  la  coulure  d'en  bf$  d  u  hic  t  qu'ils  appellent 
une  Seine,  afin  de  U  parer  quand  ils  l'ont  jettée  à 
l'eau,  c'eft-l-dire ,  pour  en  arrêter  lGbas.au  fond , 
tandis  que  lé  haut  flotte  )  à  capfç  des.  liegçs  qui  le 
foutjenncnt.  Voy*{  Sein^ 
PAREIRA  DRAV^.  Planta  qui  croît  aux  Indes 
Occidentales,  6c  fur  tout  dans  le,  Mexique  &  dans 
le  Brefd.  Sa  racine  qui  a  aufli le même nom,  Se 
qui  a  été  apportée  en  France  pour  |a  première  fois 
par  M.  Amelot  prcfqntcmcnç  (  1706  )  Confcillet 
d'Etat  &  Ambafladcux  en  Efpagnc,  au  retour  de 
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fon  Ambaffade  de  Portugal ,  eft  regardée  comme 
un  remède  fpécifique  pour  1a  guérifon  de  la  pier- 
re &  de  la  gravcllc. 

Son  nom ,  qui  en  Portugais  veut  dire  Vigne 
fauvage  ou  tu  tarde  ,  a  beaucoup  de  rapport  a  U 
nature  de  la  plante ,  qui  porte  des  branches  char- 
gées de  feuilles  tout-a-fait  femblables  à  la  vi- 
gne ,  Se  qui  rwnpcnt  le  long  des  murailles  Se  des 
arbres. 

H  ne  fc  fait  pas  encore  un  grand  commerce  en 
France  de  cette  racine,  que  les  Portugais  eftimenc 
néanmoins  fur  le  pied  de  ripecacuanna.  Quelques 
Droguiftes  François  l'appellent  par  corruption 
Parada  Brava ,  Se  d'autres  lui  dpnnent  encore  le 
nom  de  Botua. 
PAREMENT.  Terme  de  Manufacture.  Les  Murf- 

3uiniers  ou  Tiflecands  nomment  ainfi  une  forte 
c  colle  faite  d'eau  Se  de  farine,  dont  ils  endui- 
fent  les  chaînes  de  leurs  roilcs,  lorfquéllcs  font 
montées  fur  le  métier  ;  ce  qu'ils  appellent  les  Pa- 
rer. Ce  terme  n'eft  gueres  en  ulage  que  dans  la 
Picardie.  Ailleurs  on  dit  fimplcmcnt  :  Colcr  la 
chaîne. 

Parements  ,  ou  Triques  de  Fagots.  Terme  de 
commerce  &  d'exploitation  de  bois  de  chauffage. 
Ce  font  les  plus  gros  morceaux  de  bois  dont  les 
Bûcherons  ont  coutume  de  parer  les  fagots  qu'ils 
font ,  d'où  leur  eft  venu  leur  nom.  foytç  Fagot. 

PARER.  Se  dit  de  quelques  préparations  que  l'on 
donne  à  certaines  efpcces  de  marchandifes ,  pour 
les  rendre  plus  éclatantes,  ou  pour  les  difpolcr  1 
faire  un  meilleur  fervice. 

Les  Bonnetiers  parenr  leur*  bas  Se  les  Mar- 
chands Se  Manufacturiers  leurs  marchandifes  par 
des  eaux  qu'ils  leurdonnenr,  ou  par  la  manière  de 
les  preiTer ,  comme  aux  tabis,  aux  taffetas,  aux  ca- 
melots ,  aux  calmandes ,  &c. 

Parer.  Chez  les.  Courroyeurs  ,  Peaufliers ,  Par- 
cheminiers,  Sec.  Veut  dire,  gratter  ou  racler  fu- 
pcrficicllement  les  cuirs  ou  peaux  avec  la  lunette, 
ou  quelque  autre  infiniment  d'acier  tranchanr , 

tour  enotet  le  fuperftu ,  afin  de  les  rendre  plus 
elles,  plus  unies  fie  d'une  meilleure  vente.  Foyt^ 

LuNETTEj. 

Les  cuirs  Se  les  peaux  fe  parent  ordinairement 
du  côté  de  la  chair.  On  diten  ce  fens,  Un  cuir 
paré*  Une  vache  paiéc ,  une  peau  parée. 

Parer.  Foyc^ci-deffiis  Parement. 

Parer.  Eft  aufli  un  terme  fort  ufité  dans  les  manu, 
factures  &  fabriques  de  lainages.  V.  Lainer. 

Parer.  Les  Relieurs  de  Livres  appellent  Parer 
une  couverture  de  veau  ou  d'autre  cuir,  en  enle- 
vée avec  un  tranchoir ,  qu'ils  nomment  Couteau 
à  parer,  ce  qu'il  y  a  de  trop  épais  fur  les  bords  dit 
cuir,  afin  qu'ils  f«  collent  plus  facilement  fur  le 
carton.  On  pare  la  couverture  fur  un  marbre  ou 
pierre  de  liais,  après  que  la  peau  a  éré  mouillée» 
ratifiée  ôc  coupée.  Voyt\  Reueure. 

Parer  ,  en-  termes  de  Pêcheur.  Signifie  tenir  U 
feinc  au  fond  de  l'eau,  foye^  Pareaijx. 

Parer,  en -termes  de  Maréchal.  C'eft  couper  U 
corne  d'un  cheval  avec  le  boutoir,  pour  la  rendre 
plus  unie  Se  plus  facilo  à  y  placer  le  fer.  Vbyt^ 
Boutoir. 

Parer.  Se  dit  aufli  de  quelques  liqueurs,  particu- 
liércment  des  cidres  fie  -des  poirés.  C  eft  leur 
ôter  le  goûr  douceâtre  qu'elles  ont  naturellement, 
fie  leur  en  donner  un  qui  approche  davantage  de 
celui  du  vin.  Quelques-uns  fe  fervent  peur  cela 
de  l'eau-de-vie. 
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PARERE.  Terme  de  commerce ,  plus  Italien  que 
François.  Il  fignifie  l'avis  ou  confeil  d'un  Négo- 
ciant -,  parce  que  répondant  en  Italien  ce  qu'il  ju- 
ge à  propos  fur  la  demande  qu'on  lui  fait ,  il  dit 
en  certe  langue ,  Mi  part ,  qui  lignine  Urne  fanblt, 
.   en  François. 

La  pratique  du  négoce,  particulièrement  de 
celui  des  Lettres  de  change ,  étant  venue  d'Italie, 
?  on  a  confervé  prcfquc  dans  toutes  les  Places  de 
France ,  ilnguliérement  en  celle  de  Lyon ,  l'ufagç 
•  des  Parères,  qui  font  les  avis  des  Négocians,  qui 
tiennent  lieu  d'actes  de  notoriété  ,  lotfqu'ils  onc 
été  donnés  de  l'autorité  du  Jugc-Confervareur,ou 
par  une  confulration  particulière  pour  appuyer  le 
droit  de  celui  qui  confultc. 

Depuis  l'érection  des  Chambres  particulières 
de  commerce  dans  quelques  principales  Villes  de 
France ,  en  conféquence  de  l'Edit  de  1 700 ,  Se  de 
l'Arrêt  du  Confeil  de  1701  »  les  Parères  faits  fur 
les  places  de  la  Bourfc  ou  du  Change  dans  les 
Villes  où  ces  Chambres  font  établies,  ne  peu- 
venr  avoir  d'autorité  qu'après  avoir  été  préfentés 
&  approuvés  par  lefdites  Chambres.  V (jv^jCham- 
*ae  de  Commerce. 

M.  Savary  Auteur  du  Parfait  Négociant  a  don- 
né  au  Public  en  1688  ,  un  Livre  intitulé,  Parère 
ou  Avis  &  Conftils  fur  les  plus  importantes  matières 
du  Commerce. 

Ce  livre  contient  la  réfolution  desqueftions  les 
plui  difficiles  concernant  les  banqueroures  &  fail- 
lites ,  les  lettres  Se  billets  de  change ,  les  ordres 
i   fans  dartes  Se  fans  exprclfioru  de  valeur,  les  lïgna- 
tures  en  blanc,  les  novacions  des  billers &  lertres 
~   de  change ,  celles  qui  fonr  tirées  ou  acceptées  par 
des  femmes  en  puiuance  de  mari,  la  minorité  des 
.   Tireurs ,  les  différentes  Sociétés ,  la  compétence 
des  Juge  Se  Confuls,  Se  d'autres  matières  touchant 
le  fait  du  commerce  ;  enfcmble  plulieurs  Arrêrs 
des  Parlemens  rendus  en  conformité  des  Parères 
donnés  fur  toutes  ces  fortes  dequeftions. 

Ce  Livre  a  depuis  été  réimprimé  en  1715  par 
Guignard  Libraire ,  avec  une  augmentation  de 
(rente-neuf  Parères  furdifTércntesqueftionsroutcs 
nouvelles  tirées  des  Mémoires  de  l'Auteur ,  par 
celui  de  fes  Fils  à  qui  on  eft  redevable  de  la  meil- 
leure partie  de  ce  Dictionnaire ,  Se  qui  fc  prépa- 
roi t  à  le  donner  au  Public,  quand  il  mourut  au 
mois  d'Avril  1716. 

On  peur  dire  fans  aucune  prévention  que  ce  LU 
vre  des  Parères  avec  fes  Augnienrations  (  qui  eft 
proprement  une  fuite  du  Parfait  Négociant  )  ne 
peut  être  que  très  utile  aux  Marchands,  Banquiers 
8c  Négocians  pour  la  décifion  des  difficultés  qui 
nauTcnt  tous  les  jours  entr'eux  touchant  les  affai- 
res de  leur  commerce.  Voyt^  Parfait  Négo- 
ciant. 

PAREUR  DE  DRAPS.  C'eft  un  des  noms  que  les 
Lertres  Patentes  des  Rois  Se  les  Statuts  de  la  Com- 
munauté des  Maîtres  Foulons  de  la  Ville  de  Paris 
leur  donnent.  Voyt^  Foulon. 

Pareur.  Seditauffi  dans  les  manufactures  de  laina- 
ge ,  de  1  Ouvriez  qui  les  pare.  On  le  nomme  plus 
ordinairement  Lameur.  Voytr^  Laineur. 

PARFAIRE ,  en  termes  de  négoce.  Signifie  ache- 
ver, rendre  complet  un  compte ,  une  fomme.  Il 
faut  parfaire  ce  payement,  ceft-à-dire,  achever 
de  payer.  H  me  devoir  mille  livres,  j'en  ai  reçù 
huit  cens  comptant ,  Se  je  me  fuis  conrenté  defon 
billet  de  deux  cens  livres  pour  parfaire  mon  paye- 
ment. 
TomlII, 
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PARFAIT.  Signifie  accompli  ;  où  il  n'y  a  rien  à 
délirer  ni  i  ajouter.  Ce  drap  cft  parfait,  il  eft  bien 
fabriqué  ;  il  n'y  a  rien  à  redire.  Cette  pièce  de  fa- 
ri  n  cft  parfaire ,  auflS  eft-elle  du  meilleur  Façon- 
nier. 

Parfait  Négociant.  Celui  qui  enrend  parfaite- 
ment le  négoce ,  le  commerce ,  &  rout  ce  qui  y  a 
du  rapport. 

Feu  M.  Savary  père  des  Auteurs  de  ce  Diction- 
naire ,  a  donné  au  Public  un  Ouvrage  de  commer- 
ce fous  le  nom  de  Parfait  Négociant  :  il  contient 
une  inftmction  fur  tout  ce  qui  regarde  le  négoce 
des  inarchandifes  de  France  Se  des  Pays  étran- 
gers; pour  la  banque,  le  change  Se  rechange; 
pour  les  focierés  ordinaires ,  en  commandites  & 
anonyrûcs  ;  pour  les  faillites ,  banqueroutes  ,  fé- 
parations ,  ceflions  &  abandonnemenr  de  biens  ; 
pour  la  manière  de  tenir  les  livres  journaux , 
d'achats ,  de  ventes,  de  caiffe  &  de  raifon-,  avec 
des  formulaires  de  lertres  &  billets  de  change , 
d'inventaire ,  Se  de  toutes  fortes  de  focietés. 

Il  y  a  joint  l'application  des  Ordonnances  8c 
Arrêts  rendus  fur  routes  les  queftions  les  plus  dif- 
ficiles qui  arrivent  entre  les  Marchands ,  Négo- 
cians &  Banquiers  fur  toutes  fortes  de  maticrûs 
concernant  le  commerce  des  lettres  &  billets  de 
change. 

Il  y  cft  auffi  parlé  des  poids  Se  mefures  tant  de 
France  que  des  Pays  étrangers ,  du  Banco  de  Ve- 
rnie, du  commerce  des  foies  de  Mefline,  8c  du 
négoce  qui  fe  fair  par  la  mer  Méditerranée  dans 
toutes  les  Echelles  du  Levant ,  Sec. 

Le  grand  nombre  des  édirions  de  cet  excellent 
Ouvrage ,  &  les  diverfes  traductions  qui  en  ont 
été  faites  doivent  fuffire  pour  fon  éloge  ;  8c  il  ne 
fïéroit  pas  aux  Auteurs  de  ce  Dictionnaire  d'en 
dire  davantage  :  ils  ajouteront  feulement  qae  feu 
M.  Savary  adonné  encore  au  Public  un  autre  Ou- 
vrage non  moins  conlîdérablc,  intitulé ,  Parère  ou 
Avis  &  Conftils  fur  Us  plus  importantes  matières  du 
Commerce.  C'eft  proprement  une  fuite  du  Parfait 
Négociant.  A'oy*-  Parère.  Voyer^  aufft  Mar- 
chand &  Profession  Mercantille. 
Parfait.  Les  Arithméticiens  appellent  un  Nom- 
bre parfair ,  celui  donr  les  parues  aliquores  ajou- 
tées enfcmble  fonr  le  même  nombre  donr  elle» 
font  les  parties.  Ainfi  6  ou  18  font  des  nombres 
parfaire ,  parce  que  1  , 1  &  « ,  qui  font  les  parties 
aliquores  du  premier ,  font  6 ,  Se  que  1,1,4,7 
14  ,  qui  font  celles  de  28  ,  font  auûî  18.  Foyer 
Parties  aliquotes. 
PARFOURNIR.  Achever  de  fournir  ce  qui  man- 
que à  une  chofe  pour  la  rendre  complerte.  J'ai 
payé  ma  parr ,  c'eft  i  vous  à  parfournir  le  refte. 

Ce  terme  commence  à  vieillir  ,  même  dans  le 
commerce  :  on  dit  amplement .  C'eft  a  vous  à 
fournir,  oui  paye r,ou  quelquefois  à  faire  le  refte. 
PARFUM.  Senteur  agréable  qui  flatre  l'odorat. 

La  plupart  des  parfums  fe  font  ou  fc  compofent 
avec  le  mufe ,  l'ambrc-gris ,  la  civerre,  les  bois  de 
rofe  Se  de  cèdre,  l'iris  ,1a  fleur  d 'orange  ,  la  rofe , 
le  jaflemin ,  la  jonquille  ,  la  tubercule ,  &  autre» 
fleurs  odoranres. 

On  y  fair  auflï  entrer  le  doras,  l'cncens.le  ben- 
join ,  le  girolle ,  le  macis  &  autres  femblable* 
drogues,  que  l'on  nomme  communémenr  des  aro- 
mars.  Voyer^  Aromats. 

On  compofe  encore  quelques  parfums  avec  des 
herbes  aromariques ,  telles  que  peuvent  être  la  la- 
vande ,  la  marjolaine ,  la  fauge ,  le  thim,  la  fas- 

Yy  ij 


7"  PAU. 

nette  ,1'hjrfode,  Sec.  foyei  Aromatique. 

Autrefois  les  parfums  étoient  fort  en  ufage  en 
France ,  particulièrement  ceux  où  entroient  le 
roufe ,  l'ambre  gris  Se  la  civette  \  mais  depuis  que 
que  l'on  s'eft  appetçu  qu'ils  incommodoient  le 
•cerveau ,  l'on  s'en  eft  prefque  déshabitué. 

Les  parfums  fonrencore  très  à  la  mode  en  Ef- 
;pagne ,  en  Italie ,  Se  en  quelques  autres  Pays. 

Par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  da  16  No- 
vembre 1594 ,  il  cft  défendu  aux  Maîtres  Gan- 
tiers-Parfumeurs de  vendre  ni  dedébiret  féparé- 
ment  aucuns  parfums  ni  autres  fenteurs  que  ceux 
qu'ils  ont  faits  Si  compofés. 
■Parfum.  Se  prend  auffi  pour  les  corps  mêmes  d'où 
s'exhalent  les  parfums.  Les  meilleurs  parfums  fe 
tirent  d'Orient  Se  des  Pays  chauds. 
Parfum.  Se  dit  encore  en  Médecine  Se  parmi  les 
Apoticaires,  de  quelques  remèdes  topiques  ou  ex- 
térieurs cdmpofcs  de  poudres  &  de  gommes  parti- 
culières ;  leiquelles  mêlées  l'une  avec  l'antre ,  & 
jertées  fur  les  charbons  ardens  ,  produifenr  une 
vapeur  ou  fumée  capable  de  guérir  plulîcurs  for- 
tes de  maladies.  Ordonner  un  parfum  :  Préparer 
un  parfum. 

Parfum.  On  nomme  auflî  de  la  forte  une  compofi- 
rion  de  divers  ingrédiens ,  dent  quelques  Tireurs 
&  Efcacheurs  d'or  Se  d'argenr  fe  fervent  pour  don- 
ner le  fumage*  au  fil  d'argent ,  afin  de  le  faire  paf- 
fer  pour  fil  d'or  ou  fil  furdoré .  Le  parfum  eft  dé- 
tendu par  les  Rcglemens.  Foye[  Argent  fin 
fume'.  Voyt^  auffi  Fumage. 

PARFUME'  ,  PARFUME'E.  Se  dit  des  chofes  qui 
ont  reçu  l'impremonde  quelque  agréable  parfum. 
Des  gants  parfumés:  Des  peaux  parfumées. 

La  France  droit  autrefois  d'Efpagne  Se  d'Italie 
quantité  de  peaux  de  chèvres  ou  boucs  toutes  par- 
fumées ,  qui  s'eraployoient  i  faire  des  gants ,  des 
pourpoints ,  des  poches ,  des  bourfes ,  a  couvrir 
■des  corps  de  jupes ,  Sec.  quoique  ces  peaux  fuflênt 
d'un  grand  prix  Se  fort  à  la  mode  :  cependant  on 
ne  les  peut  plus  fouffrir  àcaufe  de  leur  odeur  trop 
■violente  -,  enforte  qu'elles  ne  tiennent  préfente- 
menr  aucun  rang  confidcrable  parmi  les  autres 
marchandifes  dont  il  fe  fait  '  négoce  dans  le 
Royaume. 

Les  peaux  parfumées  payent  en  Franc*  tes  droits 
eT entrée  à  rai/on  de  4  liv.  la  Jour  aine  ,  ty  ceux  de 
Jbrtie  fur  U  pied  detzf.  conformément  au  Tarif  dt 
4.664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon font  de  J  liv.  la. 
douraint  d'ancienne  taxation  trzof  de  nouvelle 
réapréciation  ,  à  la  réferve  des  peaux  de  chtvrotins 
lavées  en  jajfemin  qui  ne  payent  que  4  f.  de  la  dou~ 
raine ,  &  les  grandes  peaux  de  cabrons  pajjees  en 
/leurs  d'orange  qui  payent  iSf.  auffi  la  douraine  , 
tans  d'ancienne  que  de  nouvelle  taxation. 

PARFUMER.  A&ion  par  laquelle  on  communique 
l'odeur  d'un  parfum  a  quelque  corps  capable  de  le 
recevoir.  On  parfume  des  peaux  ,  des  gants ,  de 
la  poudre  ,  du  tavon ,  de  la  pomade ,  du  tabac, 
des  liqueurs ,  &c  avec  le  mufe ,  l'ambre-gris ,  le 
jaffcmin ,  la  rubéreufe ,  la  jonquille  ,  Sec. 

L'Italie  &  l'Efpagnc  font  les  Pays  où  l'on  feait 
le  mieux  parfumer. 

Parfumer.  Se  dit  auffi  des  précautions  que  l'on 
prend  dans  les  rems  de  contagion,  pour  empêcher 
que  les  marchandifes ,  les  lettres  &  autres  chofes 
qui  viennent  des  pays  qui  en  font  infeâés  ,  ne 
puiffent  la  porrer  Se  la  communiquer  dans  les 
lieux  de  leur  defti  nation. 
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On  trempe  toutes  les  letrres  dam  une  certaine 
compofitioii  de  vinaigre,  qui  s'appelle  parfum ,  0c 
qui  en  rougit  le  deilùs  Se  le  dedans  ;  l'on  parfume 
les  marchandifes  avec  les  fumées  de  divers  ingré- 
diens Se  drogues  d'une  odeur  forte. 

En  ce  fenson  difoit  il  y  a  quelques  années,  tou- 
tes les  lettres  qui  viennent  de  Provence,  du  Dau- 
phiné  Se  du  Languedoc  ,  fonr  routes  parfumées  , 
c  eft -à-dire ,  trempées  dans  une  liqueur  qui  en  ôte 
le  mauvais  air. 

Parfumer  du  fil  d'argent,  c'eft  lui  donner  le 
parfum,  foyer  Parfum. 

PARFUMEUR.  Marchand  &  Ouvrier  rourenfem- 
ble ,  qui  compofe ,  vend  &  emploie  toutes  fortes 
de  parfums  ,  qui  fair  &  vend  de  la  poudre  pour 
les  cheveux ,  des  favonettes ,  de  la  pate  pour  les 
mains ,  des  paftillcs ,  eaux  de  fenteut ,  eflènees , 
gants  parfumés ,  fachersde  fenteur ,  pots  pourris, 
cachou ,  êVc. 

Le  métier  de  Parfumeur  étoit  fort  en  vogue 
parmi  les  anciens  Grecs  Se  les  anciens  Romains. 

Quelques  Marchands  Merciers  de  Paris  ont 
voulu  autrefois  fe  qualifier  Marchands  Merciers 
Maîtres  Parfumeurs  ;  mais  par  Arrêt  du  Parlement 
du  x6  Novembre  1 5  94 ,  il  leur  a  été  défendu  de 
prendre  le  titre  de  Parfumeur  ,  qui  n 'cft  réfervé 
qu'aux  (culs  Maîrres  Gantiers ,  fûivant  qu'il  eft 
porté  par  leurs  Statuts  Se  Reglemens.  Voyei 
Gantier. 

PARI.  Ce  mot  eft  de  quelque  ufage  parmi  les  Mar- 
chands &  les  Banquiers  qui  (onr  en  commerce 
avec  fes  Italiens  ,  ou  qui  habitent  les  Provinces  de 
France  qui  les  avoiûnent,  U  lignifie  Pair.  Foyer 
Pair. 

PARIS ,  la  plus  grande  Se  la  plus  peuplée  Ville  do 
l'Europe  «Capitale  du  Royaume  de  France ,  &  le 
centre  de  tout  le  Commerce  qui  s'y  fair.  On  es 
parle  amplemenrpar  rapport  à  fon  négoce ,  dans 
l'Etat  général  du  Commerce.Tome  I.  p.  1 .  &  fuiv. 

PARISIS.  Monnoie  de  compte ,  autrefois  monnoie 
réelle  qui  fe  fabriquent  a  Paris ,  en  même  tenus 
que  les  rournois  fe  fabriquoient  à  Tours.  ' 

Les  parifrs  étoienr  d'un  quarr  plus  forrs  que  les 
tournois  -,  enforte  que  la  livre  pari/îs  étoit  de 
vingt-cinq  fols  ,  Se  la  livre  tournois  de  vingt-,  les 
fols  &  les  deniers  à  proportion.  On  compte  en- 
core en  livres,  fols  Se  deniers  parifis.  Voye^ 
Livre. 

Parisis.  S'entend  auffî  dans  les  Bureaux  des  Doua- 
nes du  Roi  &  des  Péages  des  Seigneurs ,  du  quart 
en  fus  des  droitj  règles  par  les  Tarifs  Se  Pancartes. 
Voy-t^  Quart  en  sus. 

PARLOIR  AUX  BOURGEOIS.  C'étoir  ancienne- 
menri  Paris  ce  qu'on  nomme  prefentement  l'Hô- 
tel-de- Ville ,  c'eft-â-dire,  le  lieu  où  les  Magiftrats 
Municipaux  renoient  leur  Jurifdiâion ,  Se  terroi- 
noient  les  différends  qui  éroieut  de  leur  compé- 
tence ,  Se  qui  furvenoient  entre  les  Bourgeois  en 
fait  de  police  Se  de  négoce.  Ce  parloir  croit  prés 
de  la  porte  S.  Jacques,  Foyei  Hostel-de-Ville. 
yoyei       Prévost  des  Marchands. 

PARME ,  Ville  dlralie ,  Capitale  du  Duché  de 
même  nom.  Ses  foies  crues  Se  fes  fromages  font 
fes  principales  marchandifes.  Voye^  ces  deux  ar- 
ticles. 

PARMESAN.  Fromage  qui  vient  de  Parme  en  Ita- 
lie.ou  qui  a  la  réputation  d'en  venir  ;  tous  les  fro- 
mages qui  portent  ce  nom  Se  celui  de  Milan  ne  fe 
failant  qu'à  Lodi.  Voyex.  Fromage  toùUçfl  parlé 
des  Fromages  d" Italie. 
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PAROIR.  Infiniment  fur  lequel  les  Courroyeurs  «e 
quelques  autrcsOuvrierscncuir  patent  ceux qu  ils 
préparent. 

Le  paroir  «ft  une  efpece  de  chevalet  fur  le  haut 
duquel,  &  le  long  de  fatraverfe,  eft  étendue  une 
corde  fous  laquelle  on  engage  un  bout  de  cuir  , 
tandis  que  de  l'autre  bout  il  eft  attaché  avec  une 
tenaille  qui  tient  à  la  ceinture  de  l'Ouvrier ,  qui 
peut  aufli  tirer  &  lâcher  à  fon  gré  la  peau  à  mefurc 
qu'il  la  ratilTc  avec  la  lunetrc./^oytf  Courroyer. 
Paroi*.  Signifie  au/li  lïnftrumcnt  de  fer  avec  le- 
quel les  Maréchaux  parent  le  pied  des  chevaux. 
On  le  nomme  plus  communément  Boutoir,  foye^ 
Boutoir. 

PAROIRE.  On  nomme  quelquefois  ainfi  un  outil 
tranchant  fait  en  fer  de  pique ,  avec  lequel  les 
Chaudcronnicrs  grattent  8c  nctroyent  le  dedans 
des  marmites,  cafleroles,  tourtières,  coquemarts 

•  tk  autres uftenciles  de  cuifinc  fairs  de  cuivtcqu'ils 
veulent  étamet.  Son  vrai  nom  eft  un  Grattoir  ou 
Gratroire.  Foye-cet  article. 

PAROIS.  Terme  d  exploitation  &  de  commerce  de 
bois.  U  fc  dit  des  arbres  qui  font  entre  ce  qu'on 

•  appelle  les  pieds  corniers.  Ceux-ci  font  aux  angles 

-  «une vente,  &  font  marques  de  deux  faces  avec 
les  marteaux  du  Roi,  du  Grand-Maître,&  de  l'Ar- 
penteur. Les  autres  n'ont  qu'une  face  marquée  ; 
on  les  nomme  Parois,  parce  qu'ils  fervent  comme 
de  murailles  pour  féparer  les  différentes  coupes  : 
il  eft  défendu  de  toucher  aux  arbres  de  Parois. 

L'Ordonnance  de  1 66<)  ,  fur  le  fait  des  Eaux  & 
Forêrs,  titre  XV ,  art.  VI.  porte  que  l'Arpenreur 
en  faifant  l'alTiete  des  ventes ,  marquera  de  fon 
marteau  tel  nombre  de  pieds  corniers  d'arbres  de 
litières  &  parois  qu'il  eftimera  Convenables. 
PAROS  ,  lfle  de  la  Mer  Egée  ,  aurrefois  célèbre 

•  pour  fon  marbre  blanc.  Voyt\,  le  détail  des  pro- 
duftions  de  cette  lfle,dans  l'Etat  général,  Tome  I. 

PA^RiMROLLE.  Petite  monnoie  de  Savoye  fabri- 
quée i  Chambery.  Elle  eft  de  billon  ,  c'eft-i-dire, 
de  cuivre  tenant  deux  deniers  d'argenr.  C'eft  une 
efpece  de  fol.  Il  y  a  d'autres  parpitolles  ,  qu'on 

-  nomme  â  la  petite  Croix  :  celles-ci  font  frappées 
à  Gex ,  &  n'ont  qu'un  denier  dix  grains  de  fin. 

PARQUER  DES  HUITRES.  C'eft  les  laifler  pen- 
dant quelque  tenu  dans  les  parcs  ou  parquets  des 
marais  falans  pour  s'y  engraiflèr ,  Se  y  prendre 
cet  oeil  verd  qui  fait  une  des  bonnes  qualités  de  ce 
poirton  reftacé.  Voy*l  Huître. 

PARQUET.  On  nomme  ainfî ,  &  quelquefois  Parc, 
chaque  féparation  des  marais  falans.  foyer.  Sel. 

PART.  Signifie ,  en  termes  de  commerce,  l'intérêt, 
la  portion  qu'on  a  dans  une  Société  ,  dans  une 
Compagnie  de  commerce ,  dans  une  Manufactu- 
re ,  &c.  J'ai  pris  part  pour  un  fixiéme  dans  la 
ferme  du  caftor.  Je  ne  veux  plus  prendre  de  part 
dans  aucun  armement ,  je  n'y  ai  pas  été  heureux. 

Part.  S'entend  aufli  de  l'autre  c6tc  d'un  feuillet  de 
papier  oppofé  à  celui  où  l'on  éctit  actuellement. 
J'ai  reçu  le  contenu  de  l'autre  part  ;  pour  dire,  la 
fomme  contenue  6c  exprimée  dans  le  billet,  lettre 
de  change  ou  autre  aétc  obligatoire  écrits  &  libel- 
lés au  dos  de  la  quittance  qu'on  en  donne. 

Part.  Les  Teneurs  de  livres  ou  ceux  qui  dreflent 
des  comptes  ,  en  portant  l'arrêté  du  folio  recto 
qu'ils  viennent  de  finir ,  mettent  ordinairement 
au  folio  vcrfoqu'ils  recommencent,  Pour  le  mon- 
tant dt  f autre  part  ;  c'eft-à-dire ,  ce  a  quoi  monte 
le  total  calculé  au  bas  de  la  page  de  derrière. 


PAR.  714. 
On  appelle  Quote-part ,  la  portion  que  des  Af- 

fociés  doivent  porter  du  gain  ou  de  la  perte,  fui- 

vant qu'ils  ont  chacun  dans  le  fond  delà  fociété. 

fwî.  Quote-part. 
PARTAGE.  Diviiîon  qui  (e  fait  d'une  chofe  en  plu- 

ficurs  parties  6c  portions.  Il  faut  faire  le  partage 

de  nos  marchandées. 
PARTAGER.  Divifer  quelque  chofe,  en  faire  le 

partage. 

PARTAGEUR.  Terme  dont  on  fe  fervoit  aurrefois 
en  Arithmétique,  pour  dire ,  Divifeor  ou  Parti* 
tcur.  foye^  Diviseur. 

PARTENAY,  Ville  de  France  dans  le  Poitou.  Le* 
droguets  que  l'on  y  fait ,  font  eftimés.  Les  uns 
font  rour  de  laine,  8c  les  auttes,  fil  &  laine.  Voyt^ 
l'Erat  général ,  Tome  I.  page  64. 

PARTERES.  Efpeces  de  fatius  ou  dé  damas ,  on  les 
nomme  ainli  parce  qu'ils  font  femés  de  Heurs  na- 
turelles, qui  par  leur  diverfité  reprefentenr  aflez 
bien  l'émail  d'un  parterre.  Ils  ont  éré  inventés  en 
France,  6c  imités,  mais aflez  groffiéreraent ,  l 
Amftcrdam. 

PARTI.  Traité  quel'on  fait  avec  le  Roi  ;  recouvre- 
ment de  deniers  dont  on  traire  à  forfait.  Le  parti 
du  rabac  :  Le  parri  de  la  paulette.  Il  ne  fe  dit  suc- 
res que  des  Fermes  du  Roi. 

PARTICIPATION.  On  appelle  Société  en  parrici- 

Siarion ,  une  des  quatre  iociétés  anonymes  que 
ont  les  Marchands.  Voyer  Socie'ti'. 
PARTICIPE  ,  en  termes  de  finances.  Eft  celui  qui 
a  part  fe:rcrement  dans  un  Trairé  ou  dans  une 
Ferme  du  Roi.  Les  Traitans  Se  leurs  Participes 
ont  été  égarement  fournis  aux  taxes  de  la  Cham- 
bre de  Juftice. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  un  Traitant  6c  un 
Participe ,  confine  cn'çt  que  le  Traitant  s'engage 
au  Roi ,  s'oblige  fousifon  nom  à  être  la  Caution 
de  l'Adjudicataire  ,  &  que  le  Participe  n'a  part  i 
la  ferme  que  par  un  trairé  fecret  qu'il  fait  avec  le 
Traitant,  &  non  pas  avec  le  Roi. 
Participe  ,  en  termes  de  commerce  de  mer.  Si- 
gnifie celui  qui  a  part  au  corps  d'un  vaifleau 
marchand. 

Ce  terme  aufli-bien  que  celui  de  Parfonnicr  , 
veut  dire  fur  la  Méditerranée  ,  la  même  chofe  que 
Co-Bourgeois  fur  l'Océan,  foyc^  Bourgebis  & 
Co-Bouroeois. 
Participe.  Se  dit  aufli  dans  le  commerce  tant  en 
gros  qu'en  détail  d'une  des  quatre  fociérés  ano- 
nymes que  les  Marchands  ont  coutume  de  faire 
entr'eux.  On  la  nomme  quelquefois  Sociéré  en 
participation. 

Dans  cette  forte  de  fociété  les  Aflbciés  ne  s'o- 
bligent point  les  uns  pour  les  autres,  mais  chacun 
agit  en  fon  propre  &  privé  nom.  Quelquefois  ces 
fociétés  ne  font  que  verbales  -,  quelquefois  elles 
fe  font  par  écrit  ;  mais  en  ce  cas  prefque  toujours 
par  des  lettres  miflives.  Rarement  elles  contien- 
nent plus  d'un  article,  ne  fe  faifant  ordinairement 
ne  pour  l'achar  ou  la  vente  comme  momentanés 
e  quelques  marchandifes  ;  aufli  ne  durent-elles 
qu'autant  que  l'occalîon  de  négoce  qui  les  fait 
naître  fubfîfte.  Voyc\  Société'  Anonyme. 
PARTICIPER.  Avoir  part  à  quelque  chofe.  Un 
Aflbcié  participe!  toudesdroits d'une  fociété  *,  il 
en  partage  de  même  les  profits,  Si  en  fupporte  les 
pertes. 

PARTIES.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  tant 
en  gros  qu'en  détail ,  aufli-bien  que  parmi  les  Ar- 
tifansfie  Ouvriers ,  les  mémoires  des  fournitures 
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de  marchandifes  oa  d'ouvrages  qu'on  a  faits  pour 
quelqu'un.  y<>yt[  Mémoire. 

Il  faut  aufli  ajouter  aux  parties  les  Tommes  re- 
mues à  compte  ,  afin  de  les  déduire  de  la  fomine 
«otaJe  de  l'arrêté  des  parties. 

Les  parties  des  Marchands  ou  Ouvriers ,  con- 
formément aux  articles  7  Se  S  du  titte  1  de  l'Or- 
donnance du  mois  de  Mars  167 1,  doivent  être  ar- 
rêtées dans  l'an  après  la  délivrance  des  marchan- 
dises pour  les  uns,  Se  de  fut  mois  de  la  délivrance 
des  ouvrages  pour  les  autres,  Tans  quoi  on  peut  fe 
fervir  contre  eux  de  la  fui  de  non-recevoir  i  au- 
quel cas  néanmoins  ils  peuvent  faire  interroger 
les  Débiteurs  fur  faits  Se  articles  ,6c  les  obliger  de 
fe  purger -par  ferment ,  s'ilsonrpayé  lesmarchan- 
dites  contenues  aux  parties ,  ainlî  qu'il  eft  porte  à 
l'article  1  o  du  même  titre  de  l'Ordonnance.  Voyt^ 

FlK  DE  NON-RECEVOIR. 

Parties  arrcste'es.  Ce  font  les  mémoires  au  bas 
defquelsceux  à  qui  les  marchandifes  Si  ouvrages 
ont  été  livrés  &  fournis ,  rcconnoiiTcnt  qu'ils  Tes 
ont  reçus ,  qu'ils  font  conrensdu  prix,  &  promet- 
tent d'en  faire  le  payement,  foit  que  le  tems  de  ce 
payement  foit  exprimé  ,  foit  qu'il  ne  le  foit  pas. 

Dés  que  des  parties  font  arrêtées ,  ou  qu'il  y  a 
promefTe  de  payer  les  marchandifes  fournies ,  les 
Marchands  Se  Ouvriers  font  à  couvert  de  la  fin  de 
non-recevoir ,  Se  leur  action  contre  leurs  Débi- 
teurs fubfiftc  pendant  trente  années. 

Parties  d'Afoticaire.  On  nomme  ainfi  les  par- 
ties des  Marchands  &  Ouvriersqui  cftiment  leurs 
marchandifes  ou  leurs  ouvrages ,  &  qui  en  de- 
mandent le  payemeut  beaucoup  au-delà  de  leur 
jufte  valeur. 

Parties  simples,  Parties  ©oublis  ,  termes  de 
Marchands ,  Negocians^e  Banquiers ,  ou  de  Te- 
neurs de  livres.  Ils  fe  flifent  des  manières  diffé- 
rentes de  tenit  les  livres  de  commerce,&  de  dref- 
fer  des  comptes.  Voyt\  Comptes.  f'oyt\  aujji  Li- 
vres des  Marchands. 

Parties  Aliquotes.  Terme  d'Arithmétique ,  qui 
fignific  les  parties  de  quelque  tout  que  ce  foit,  qui 
font  contenues  plufieurs  fois  en  icelui ,  Se  qui  peu- 
vent fedivifer  en  parties  égales ,  fans  qu'il  y  ait 
de  refte.  1  eft  une  partie  aliquote  de  3,il  y  cil  com- 
pris quatre  fois.  16  eft  un  nombre  compofé  de 

Juatrc  parties  aliquotes ,  dont  chacune  cil  4 ,  ou 
e  deux  parties  aliquotes ,  dont  chacune  eft  8. 
Tous  les  nombres  impairs ,  tels  que  font  5,5,7, 
9,11,  Sec.  n'ont  point  de  patties  aliquotes,  ne 
pouvant  fc  divifer  en  parties  égales  fans  refte, 
foye^  Multiplication. 

Une  partie  altqu&nte  eft  celle  qui  étant  prife 
pluileurs  fois  avec  une  de  fes  parties  aliquotes , 
<ompofe  le  tout.  8  eft  une  partie  aliquante  de  to, 
&  aliquote  de  14  i  car  8  étant  pris  deux  fois  avec 
4,  qui  eft  une  des  parties  aliquotes,  fait  to;Se 
itant  pris  trois  fois  ,  il  fait  14.  Quelques-uns  la 
définiûent  plus  Amplement  par  une  partie  qui  ne 
mefurc  point  fon  tout  exactement -,  d'autres  qui 
croyent  s'expliquet  encore  mieux ,  difent  que  les 
parties  aliquantes  font  celles  qui  font  compofées 
de  plufieurs  parties  aliquotcs,comme  1 9  f.  qui  eft 
une  des  parties  aliquantes  de  la  livre  de  10  f.  fe 
trouve  compofée  de  trois  parties  aliquotes  ;  fça- 
voir  ïo  f.  la  moitié ,  5  f.  le  quart ,  Se  4  f.  le  cin- 
quième. 

PARTIR.  On  diten  termes  de  Cartier ,  Faite  partir 
la  pierre  pour  dire ,  laféparer  &  l'ouvrir  avec  les 
coins  de  fer  Se  les  pomcllcs.  foyt{  Carrier  & 
Carrière. 
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PARTITEUR.  Terme  d'Arithmétique ,  qui  Lignifie 
divifeur.  Dans  la  règle  de  divifîon  on  met  le  par- 
tireur  ou  divifeur  au  de  (Tous  du  premier  nombre 
à  divifer  avecune  banc  ente 'eux  deux.  V«yt\  Di- 
viseur. 

PARTITION.  C'cft  la  dernière  des  quatre  pre- 
mières règles  d'Arithmétique  qui  fert  a  divifer  un 
grand  nombre  par  un  plus  petit.  Cette  règle  fe 
nomme  plus  ordinairement  Divifion.  f»y«{  Di- 
vision. 

PARUM.  Marchandife  employée  dans  le  Tarif  de 
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PAS.  Mefurc  dont  Ton  fefert  pour  arpenter  les  ter- 
res ;  le  pas  d'arpentage  à  la  Martinique  eft  de  trois 

1>ieds  Se  demi  de  La  raclure  de  Paris  :  à  la  Guadè» 
oupe  Se  auxaurres  Ifles  Antilles  Francoifcs,  il 
n'eft  que  de  trois  pieds. 
Pas.  Terme  deTifTcrand.  Ceft  le  paflage  du  fil  dans 
la  lame.  Eftre  hors  du  pas  ,  c  eft  prendre  un  fit 
pour  un  autre ,  ou  en  échapper  un  fans  le  prendre. 
Pas.  Signifie  ,  en  rermes  de  Carrier ,  chaque  tout 
que  le  gros  cable  fait  fur  l'arbre  de  la  roue  d'une 
carrière.  Ainfi  lorfque  les  Carriers  d'en  bas  crient 
i  ceux  d'en  haut  de  lâcher  un  pas  pour  débrider , 
ils  veulent  faire  entendre  qu'il  faut  lâcher  un 
tour  de  roue  pour  débrider  la  pierre  qui  a  été  mal 
bridée ,  Se  la  brider  plus  feuremenu  Yoyt^  Car- 
rier. 

PAS  DE  CALAIS.  On  appelle  ainfi  le  détroit  ou 
bras  de  mer  qui  fépare  la  France  d'avec  l'Angle- 
terre, dont  les  Villes  les  plus  proches  diftantes  de 
fept  lieues  l'une  de  l'autte ,  font  Douvres  du  côté 
de  l'Angleterre  ,  Se  Calais  du  côté  de  la  France. 
Ceft  par  ce  détroit  quepaffent  les  voyageurs  d'un 
Royaume  à  l'autre  au  moyen  d'un  petit  bâtiment 
nommé  Paquebot ,  qui  fait  ce  voyage  autant  de 
fois  que  le  vent  le  lui  permet. 

PAS-DUR.  Ceft  chez  les  Fabriquans-Gazi  ers  la  par- 
tie de  leur  métier  où  répond  une  des  trois  mar- 
ches. Il  fert  à  foncer  la  (oie,  c'eft-à-dirc,àlabaif- 
fer.  On  l'appelle  Pas-dur ,  parte  qu'il  eft  le  plus 
pefant  Se  le  moins  facile  à  taire  mouvoir.  Voyt^ 
Gaze. 

PASSAGE.  Droit  de  Partage.  C'cft  une  impofition 
que  quelques  Princes  ont  mis  &  font  percevoir 
par  leurs  Fermiers  ou  Officiers  dans  quelques  en- 
droits ferrés,  &  pour  ainfi  dire,  fermés  de  leurs 
Etats ,  foit  par  terre ,  foit  par  mer  -,  fur  les  voitu- 
res ,  vaifleaux  Se  marchandifes ,  Se  même  quel- 
quefois fur  les  perfonnes  qui  enttent  Se  qui  for- 
tent  par  les  lieux  où  les  Bureaux  fonr  établis. 

Le  Paflage  du  Sund  (  ce  Détroit  fi  fameux  qui 
donne  enttée  de  la  mer  Germanique  dans  la  mer 
Baltique  )  eft  en  Europe  le  plus  célèbre  de  ces  paf- 
fages.  Les  droits  en  appartiennent  au  Roi  de  Dan- 
nematek,  Se  fe  payent  a"  Elfeneur  ou  à  Cronem- 
bourg ,  Villes  Se  Fortereffes  des  Danois. 

Toutes  les  Nations  qui  trafiquent  dans  cette 
partie  du  Nord  ont  toujours  été  Sujettes  â  ce  droit 
de  paffage,  1  la  réfet  ve  des  Suédois  qui  en  avoient 
été  exemptés  par  le  Traité  de  paix  de  1658  ,  â 
caufe  qu'ils  occupent  l'autre  côté  du  Détroit. 

Mais  la  guêtre  du  Nord ,  dont  les  évenemens 
ont  été  fi  malheureux  à  ces  derniers ,  leur  a  fait 
perdre  ce  privilège,  Se  par  la  paix  conclue  en 
1710  entre  le  DanemarcK  Se  la  Suéde,  leurcon- 
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dition  n'eft  devenue  gucfes  meilleure  que  celle 
des  autres  Narions. 

Lcj  François  y  ont  àulfi  quelque  exemption  ; 
mais  elle  ne  regarde  pas  les  droits ,  mais  feule- 
ment la  vifitc  de'  leurs  vaitTcaux  Se  marchandées, 
Se  le  tems  du  payement  pour  lequel  il  leur  eft:  ac- 
corde trois  mois.  Voyc^  dans  l'Etat  général  du 
Commerce,  où  il  eft parlé  de  celui  de  la  mer  Baltique. 

Passage.  En*  auflî  un  droit  que  l'on  paye  pour  le 
tranfport  par  met  des  perfonnes  8c  marchandifes» 
On  le  nomme  autrement  Fret.  Voyt\  Fret. 

Passage.  Terme  d'Ouvrier  en  cuir.  Il  fc  dit  de  la 
préparation  que  l'on  donne  aux  peaux  en  les  par- 
lant dans  diverfes  drogues  pour  les  rendre  mania- 
bles, &  propres a  différentes  fortes  d'ouvrages. 

Le  fécond  article  des  Statuts  des  Pcaufliers- 
Teinturicrs  en  cuirs  leur  permet  de  mercre  toutes 
cfpcces  de  peaux  en  teinture ,  foit  fur  cuir  blanc 
pa(Té  en  megie  ,  foit  fur  cuir  tanné  ,  foit  fur  cuir 
patte'  en  graifle  ou  en  huile,  foit  enfin  de  tout  au- 
tre partage  que  les  cuits  ayent  été  apprêtés.  f'oye{ 
Passer. 

PASSARILLES.  On  nomme  ainfi  a  Frontignan 
Ville  de  Languedoc ,  les  raifins  fecs  qui  s'y  font , 
Se  qui  avec  l'es  exccllens  vins  muftats ,  font  le 
plus  grand  objet  de  fon  commerce. 

Lorfque  les  raifins  font  en  parfaire  maturité*, 
on  en  choisir  les  plus  gros  8c  les  plus  fains ,  qu'on 
arrache  à  de  longues  perches,  dont  on  rapitle  pour 
trinfidircle dchots  détoures lesmaifons,  depuis 
le  grenier  jufqu'au  bas,  environ  à  cinq  pieds  du 
pavé,  ce  qui  forme  une  décoration  agréable  ,  fur- 
tout  lot fque  les  grappes  en  font  encote  fraîches , 
Se  qu'elles  n'ont  point  été  féchéespar  l'ardeur  du 
folcil. 

Lorfqu'elles  y  ont  fufKfamment  refté ,  on  les 
encairte  dans  de  petites  boetes  de  fapin  ,  dans 
lefquellcs  elles  font  envoyées  non-feulement  à 
Paris  &  dans  les  diverfes  Provinces  du  Royaume, 
mais  encore  dans  les  Pays  étrangers  où  ils  font 
exttémement  eftimes.  Voye\  l'article  des  Raifins. 

PASSAS  DEL  SOL.  On  nomme  ainfi  a  Grenade 
en  Efpagne,  les  raifins  qu'on  fait  fécher  fimplc- 
ment  au  foleil  fans  les  y  avoif  prépares  aupara- 
vant, en  les  partant  par  une  forte  de  lexive.  Ceux 
à  qui  on  donne  cette  préparation  fe  nomment 
Paffâsdelexia  raifins dclexivejcn général  lesuns 
■Se  Tes  autres  fe  nomment  des  Partârilles ,  qui  cft 
un  terme  de  Languedoc,  foye^  Pass  arilles. 

PASSAVANT.  Foyer  ci-apris  PASSE-AVANT. 

PASSE.  Raifin  de  parte.  C'cft  du  raifin  féché  au  fo- 
leil, donconfaitdu  vin  en  Afrique  &  au  Levant. 

Ce  via  fe  fait  en  mettant  environ  deux  cens 
péfantde  taifins  de  parte  dans  une  barique  qu'on 
emplit  d'eau,  Se  qu'on  laifle  bouillir  de  loi-même 
pendant  cinq  ou  fix  jours,  qui  fufiîfenr  ordinaire- 
ment pour  qu'il  foit  en  état  d'être  bû.  Il  eft  blanc, 
un  peu  trouble,  fit:  qui  ne  lairte  pas  d'enyVrer  ceux 
qui  en  boivent  avec  excès.  f*i»yf{RATsiN. 

Ltspaffis  (r  raifins  du  Levant  font  du  nombre  des 
manhandiftsfujemsau  droit  de  vingt  pour  cenior- 
donniptr  l'Arrêt  du  i5  Août  1 68S. 

Passe.  Excédant ,  ou  ce  qu'une  chofe  à  plus  qu'une 
autre  ,  ou  plus  qu'elle  ne  doit  avoir.  On  le  dit 
aullidufupplémcnt  que  l'on  fournit  pour  égaler 
deux  choies  inégales. 

Ce  terme  n'eft  guetes  d'ufnge  que  dans  le  com- 
merce, particulièrement  pour  faciliter  les  comp- 
tes des  monnoies  dans  la  valeur  defquelles  il  y  a 
quelques  fraction?.  Quand  on  fait ,  par  exemple , 
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•du  payement  de  vingt  fols  en  pièces  de  trois  fols 
lix deniers  ,  &  que  puut  avoir  plutôt  fait  on  les 
met  fur  le  pied  de  quatre  fols  chacune  ,  il  en  faut 
donner  cinq ,  Se  deux  fols  fix  deniers  de  menue 
monnoie  pour  la  parte,  à  raifon  de  fix  deniers  par 
pièce.  De  même  dans  les  diverfes  augmentations 
ou  diminutions  des  monnoies  que  lesbefoins  de 
l'Etat  ont  fouvent  renouvellccs  en  Ftance  fous -3c 
depuis  le  Règne  de  Louis  XIV,  les  comptes  en 
efpeccs  1=  failoicnt  ou  en  donnanrou  en  recevant 
de  la  pafle,  ainfi  qu'on  le  trouvoit  tout  calculé 
dans  les  diffère  nsTanfs  qui  étoient  publiés  à  cha- 
que nouvelle  fonte  &  nouvelle  converfion  d'ef- 
peecs. 

Passe.  Se  dit  auflî  de  cette  monnoie  que  les  Caif- 
fiers,  lorfque  les  écus  blancs  font  à  tiois  livres , 
mettent  i  part  dans  un  petit  papier  dans  chaque- 
fac  de  mille  livres ,  pour  achever  leur  compte ,  Se 
retenir  leur  dtoitde  fac. 

Passe.  Eft  auflî  un  terme  de  Teinturier  qui  fe  dit 
de  la  dernière  façon  qu'on  donne  à  certaines  cou- 
leur, en  les  partant  légèrement  da.is  une  cuve  de 
teinture.  On  donne  une  parte  de  cochenille  aux 
grisrannes.  foyc^ Teinture. 

PASSE-AVANT.  Terme  de  Finance,  qui  eft  auflî 
en  ufage  dans  le  Commerce.  C'cll  un  billet  ou 
manière  d'acquit  que*  délivrent  les  Commis  des 
Bureaux  des  Douanes  ou  des  Entrées ,  pour  don- 
ner permiffion  ou  liberté  aux  Marchands  ou  Voi- 
turiers  de  tranfportcr  &  mener  leurs  marchandi- 
fes plus  loin ,  foit  après  avoir  payé  lesdroits ,  foit 
pour  marquer  qu'il  les  faut  payer  à  un  autre  Bu- 
reau ,  foit  enfin  quand  elles  ne  doivent  rien ,  &: 
que  c'cft  un  fimple  partage  fans  commerce. 

Les  Marchand!  &;  Voituricrsdoivcnt  erre  exacts 
aprcudicdcs  parte-avants  des  Commis  des  Fer- 
mes dans  les  lieux  où  il  y  en  a  d'établis,  pour  les 
marchandifes  qu'ils  envoyenr ,  afin  d'éviter  l'em- 
buai aux  Bureaux  des  Fermcsqui  fe  peuvent  trou- 
ver  fur  leur  partage ,  où  fouvenr  les  marchandifes 
foftt  arrêtées  ;  ce  qui  retarde  la  vente ,  ou  en  fait 
perdre  le  tems ,  &  confomme  les  Marchands  Se 
Voituticrs  en  frais. 

PASSE -DEBOUT.  Acquit  que  les  Commis  des 
Douanes  &  Bureaux  des  entrées  donnent  aux 
Marchands&Voirurierspourlesniarchandifesquî 
doivent  feulement  travetfer  le  Royaume ,  ou  feu- 
lement quelques  Provinces  Se  quelques  Villes  , 
fans  y  être  déchargées,  f^oye^. ci  après  Passer, 
debout.  Voyc^aufh  Acquit, 

PASSE'Ê.  Les  Mégiffiers  appellent  une  Paflcc,  deux 
douzaines  de  peaux  de  mouton  ,  qu'ils  plongent 
tout  d'un  coup  dans  une  cfpcce  de  grande  huche 
remplie  d'une  mixtion  propre  à  leur  faire  prendre 
le  blanc.  Foyt{  Megie  ,  à  l'endroit  où  la  manière 
de  paffir  Us  peaux  eh  mégie  tfl  expliquée. 

Passé'e.'  On  nomme  aurti  Partcc  chez  les  Baflc-lif- 
fiers ,  l'aller  Se  le  venir  de  la  Bute  qui  leurfcrrde 
navette ,  entte  les  fils  de  la  chaîne  de  leur  ouvra- 
ge,  levés  ou  bailles  par  le  moyen  des  marches , 
des  lames,  &  des  lifles.  Voyc^  Basse-lissb. 

PASSEMENT  j  que  l'on  nomme  plus  communé- 
ment DENTELLE.  CelY  un  ouvrage  d'or ,  d'ar- 
gent ,  de  foie  ou  de  lin  filé ,  qui  fe  fabrique  fur 
un  oreiller  avec  des  fufeaiix  Se  des  épingles ,  en 
fuivant  les  traits  du  dcflïin  ou  patron  qui  eft  au 
dèflous de  l'ouvrage.  Voye^  Dentelle. 

Les  dentelles  &  guipures  de  foie  payent  en  France 
les  droits  £ entrée  a  raifon  de  8  francs  la  lit  re  ,  fui- 
vant le  Tarif  de  1 6 6 7.  'J 
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lus  itnttllts  ou  pajfemens  de  fil  cT  Angleterre  , 
Bruxelles  ,  Matines  ,  6-  autres  Pays  étrangers,  en- 
trant dans  la  Flandre  Francoife  ,  4  0  francs  de  la  li- 
vre, conformément  à  l'Arrêt  du  24  Août  1688. 
Ces  derniers  ne  peuvent  entrer  que  par  Rouffetar  & 
Çondé,  en  confequence  de  l'Arrêt  du  14  Juin  1 68Ç)- 

A  l'égard  des  droits  de  fortie  ,  les  pajfemens  & 
dentelles  de fil payent  comme  dentelles  de  fil  ,c  'tfl-  à- 
dire  ,  40HV.  du  centpéfant. 

Et  les  pajfemens,  rubans,  &  ceintures  de  capiton, 
bourre  de  joie  ,filofelle  ,  bfayetu  ,8bv.8fi  auffi 
du  cent  pêfant ,  fuivant  le  Tarif  de  166  4- 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  payent  jfçaïoir: 

Les  pajfemens,  rubans,  profilures,  franges,  cein- 
tures &  autres  tijfures  &  ouvrages  de  paj/emens  de 
fil  d'or  ou  d'argent filé  ou  trait,  la  livre,  j  liv.  18 f. 

Les  mêmes  de  fil  d'or ,  et argent  ,  &  de  foie  mêles 
tnjemblt ,  2  liv.  16  f.deta  livre. 

Les  mêmes  de  Joie  rouge-cram  oifi,2liv.  8f. 

Enfin  les  pajfemens ,  trejjes  ,  &  autres  ouvrages 
ftmblables fans  Joie  cramoift  ,i4f.de  la  livre  d'an- 
cienne taxation  &  8  fi  de  nouvelle  rêapriâation. 

Les  pajfemens  de  Si.  Chaumond  payent  de  la  livre 
3  f.  tant  d'ancienne  que  de  nouvelle  taxation. 
PAS5EMENTER.  Garnir  un  habit  ou  un  meuble 

de  paffemens. 
PASSEMENTIER.  Ouvrier  Se  Marchand  rout  en- 
femble,  qui  fait  6c  qui  vend  des  pa  [Ioniens  ou 
dentelles.  Les  autres  ouvrages  &  marchar.difcs 
du  métier  de  Paflementier ,  font  des  Guipures, 
des  Campa ncs,  des  Crefpines,  des  1  louppes,  des 
Trèfles,  des  Ganccs,  des  Lacets ,  des  1  guillcttcs, 
des  Cordons  de  chapeau ,  des  Boutons ,  des  Cor- 
donnets ,  des  Reines ,  des  Guides ,  tk  autres  fem- 
blables  ouvrages  tk  marchandées  qui  feront  plus 
amplement  expliquées  dans  la  fuite  de  cet  article. 

A  Paris  les  Pailêmenticrs  forment  une  Com- 
munauté coniidcrable ,  dont  les  nouveaux  Statuts 
du  mois  d'Avril  165  j  ,  font  compofes  de  qua- 
rante-quatre atticles  tirés  des  anciennes  Ordon- 
nances ,  qui  leur  avoient  été  accordes  par  Henri 
II,  le  11  Mars  1558. 

Par  ces  Statuts  ils  font  appcllés  Maîtres  Paflc- 
mentiers-Boutonniers-Enjoliveurs. 

Aucun  ne  peut  être  reçu  en  cette  qualité,  s'il 
c'a  fait  cinq  ans  d'apprenriffage ,  fervi  les  Maî- 
tres quatre  auttes  années  fous  le  titre  de  Compa- 
gnon \  tk  fait  chef-d'œuvre. 

Les  Fils  de  Maîttcs  font  exempts  de  toutes  ces 
formalités,  n'étant  tenus  que  d'une  fîmple  expé- 
rience. Ils  ne  peuvent  cependant  faire  d'Appren- 
rifs  qu'après  avoir  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans. 

Lorfqu'un  Compagnon  qui  a  fait  apprentif- 
fage,  époufe  une  fille  de  Maître  ,  il  peut  êtte  reçu 
à  la  Maîtrife  après  le  mariage  confommé,  en  fai- 
fant  une  légère  expérience  ;  enforte  que  ce  ma- 
riage le  diipenfe  des  quatre  années  du  fervicc  des 
Maitrcs&  du  chef-d'œuvre. 

Les  Veuves  de  Maîtres  peuvent  exeteer  la  Maî- 
nife  tant  qu'elles  font  en  viduitc  ;  &  pendant  ce 
rems  les  Apprentifs  qui  ont  été  obligés  du  vivant 
de  leurs  mat is ,  peuvent  parachever  leur  appren- 
ti (Ta  ge  chez  elles,  mais  elles  n'en  peuvent  pas 
obliger  de  nouveaux. 

Aucun  Maître  ne  peut  faire  ni  vendre  des  pafle- 
mens ,  boutons  Se  autres  ouvrages  de  fon  métier , 
foit  d'or  tk  d'argent  fin ,  ou  de  foie  fine ,  s'il  ne 
font  faits  de  bonne  tk  loyale  étoffe ,  fuivant  la 
qualité  de  l'ouvrage  ;  ne  lui  étant  pas  permis  de 
uûler  l'or  &  l'argent  fin  avec  l'or  &  l'argent  faux 
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filé  ou  non  filé,  quand  même  il  en  feroit  requis 
par  les  Bourgeois. 

Les  Jurés  de  la  Communauté  font  au  nombre 
de  quatre,  dont  deux  fottent  de  Charge  toutes  les 
années,  a  la  place  defquels  il  s'en  élit  deux  au- 
tres *t  enforte  que  chaque  Juré  relie  deux  ans  en 
fonction. 

L'élection  des  deux  nouveaux  Jurés  fc  fait  le 
premier  mardi  d'après  la  Chandeleur ,  à  la  plu- 
ralité des  voix,  en  la  Chambre  tk  pardevanr  le 
Procureur  du  Roi  duChâtelet,  où  ont  été  mandés 
à  cet  effet  tous  les  anciens  Bachcliets  de  Jurande, 
tk  le  tiers  de  tous  les  autres  Maîtres;  fçavoir  un 
tiers  des  anciens  Maîtres  qui  n'ont  point  encoie 
paiTc  les  Charges ,  un  tiers  des  modernes,  &  l'au- 
tre tiers  des  jeunes  Maîtres ,  chacun  à  leur  tout; 
fans  que  ceux  qui  ont  été  appelles  une  année  puif- 
fent  être  derechef  appelles  que  la  troificme  an- 
née fuivante. 

Les  Jurés  en  Charge  ne  peuvent  intenter  ni 
foutenir  aucuns  procès  concernant  les  droits,  tc- 
glemens  &  affaires  de  la  Communauté,  qu'aupa- 
ravant ils  n'ayent  fait  alTemblcr  tous  les  anciens 
Bacheliers  de  Jurande  dans  la  Chambre  de  la 
Communauté ,  pour  prendre  leur  avis ,  tk  fe  ré- 
gler fuivant  iccux  au  plus  grand  nombre  de  voix. 

Lorfque  les  Jurés  ferrent  de  Charge ,  ils  font 
tenus  quinze  jouts  après  qu'ils  font  fo'rtis ,  de  ren- 
dre compte  de  la  recette  tk  dépenfc  qu'ils  ont  fai- 
tes pour  la  Communauté  pendant  le  temsde  leut 
Jurande  ;  lefquels  comptes  doivent  être  rendusen 
préfence  des  Jurés  en  Charge  tk  de  rous  les  an- 
ciens Bacheliers  de  Jurande  aflcmblés  en  la 
Chambre  commune. 

Il  y  a  peu  d'Ouvriers  en  France  qui  foienten 
droit  de  fabriquer  &  de  vendre  plus  de  fortes 
d'ouvrages  ou  marchand ifes ,  ni  d'employer  plus 
de  différentes  efpeces  de  matières ,  que  les  Maî- 
tres Paffcmcntiers-Boutonnicrs  de  Paris. 

i*.  Us  peuvent  faire  tk  vendre  toutes  fortes  de 
paffemens  ,  de  dentelles  fur  l'oreiller,  aux  fu- 
feaux,  aux  épingles,  tk  â  la  main  ;  d'or,  d'argent, 
tant  fin  que  faux  ;  de  foie,  de  fil  blanc  &  de  cou- 
leur ,  fins  tk  communs ,  tant  grands  que  petits. 

a*.  Toutes  fortes  de  pauemens  Se  dentelles 
pleins  Se  à  jour ,  de  noucurc  &  à  la  main,  garnis 
Se  enjolivés. 

j  °.  Toutes  fortes  de  houppes  tk  campanes  cou- 
lantes ou  arrêtées ,  montées  iut  moules  Se  bourre- 
lets, nouées  &  àl'aiguille ,  pour  garnir  toutes  for- 
tes d'ouvrages ,  foit  pour  ornemens  d'Eglife  cm 
emmeublemens. 

4".  Toutes  fortes  de  crefpines  grandes  &  pe- 
tites ,  doubles  &  fimples. 

j°.  Toutes  fottes  de  bourfes  nouées ,  au  cro- 
chet tk  à  la  main ,  pleines  Se  à  jour,  garnies  tk 
fans  garnir. 

6°.  Toutes  fortes  de  trèfles  a  gros  &  i  petit 
point,  gances  rondes,  quarrées  &  Italiennes , 
pratiques  à  ctrut  tk  fans  cœur,  nattes  à  petit  cœur, 
bracelets ,  refnes , guides*:  cordons,  chaînes  ,  Se 
tours  de  col  ,éguillertes  treffées ,  finets  de  livres, 
ceintures  d'aubes  tk  de  foutanes  ;  trèfles ,  lacets  , 
gances  tk  raifeaux ,  c  >rdons  de  rabats  &  tous  au- 
tres enjolivemens  c^ui  fe  font  fur  le  boifle.au,  à  la 
jatte  &  an  fufeau. 

7".  Toutes  fortes  de  cordons  de  chapeaux,  bon» 
nets ,  tocques  tk  affulcmens  ;  comme  cordons  à 
l'Angloife ,  à  jonchées ,  à  la  Turque  ,  à  la  Moref- 
que ,  à  l'Arménienne ,  à  l'Indienne ,  à  olives  &  i 

boutons» 
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boutons»  i  lanternes,  à  cordelières,  a  deux,  a 
trois  &  quatre  branches ,  ou  plus  grande  quantité; 
cordons  à  filets  ronds  Se  demi- ronds ,  plats  Se  de- 
mi-plats ,  quarrés  Se  a  cannctilles  &  cattifannes  ; 
cordons  dot  Se  d'argent  trait  faux  Se  façonnés  au 
crochet;  cotdons  d'or  Se  d'argent  fin;  cordons 
d'or  Se  d'argent  faux  file  ,  cordons  de  crin  Se  de 
cheveux  ,  cordons  à  boutons,  cordons  encadena- 
ces  ;  cordons  façon  de  broderie ,  enrichis  Se  enjo- 
livés ,  qui  fe  façonnent  à  l'aiguille ,  aux  doigts , 
au  crochet  &  aux  fufeaux. 

8*.  Toutes  fortes  de  boutons  à  vafes  Se  olives, 
boutons  à  l'aiguille ,  a  l'étoile ,  a  la  Turque  ,  à 
points  de  Milan,  â  points  de  Florence  ,  a  rofes, 
à  carreaux ,  à  grapes ,  à  tête  de  More ,  A  la  Morcf- 
que ,  i  la  Royale ,  à  l'Indienne ,  en  lacs  d'amour  ; 
boutons  i  la  Polonoife  ,a  longues  queues  ;  &  tou- 
tes autres  fortes  de  boutons  lalfés  &  garnis ,  à  fre- 
luches  Se  a  cordelières  ,  enrichis  &  enjolivés,  Se 
de  toutes  autres  façons  qui  fe  font  au  crochet ,  au 
doigt ,  i  l'aiguille  Se  au  dé. 

9W.  Toutes  fottesde  cordons  Se  cordonnets  qui 
fe  façonnent  au  rouet  ;  comme  ganecs  ,  canerilles 
pleines  Se  creufes ,  chaînes  &  chaînettes,  frifons 
fatinés  Se  chevillés ,  bouillons,  fiifures ,  guipu- 
res plattcs  Se  rondes ,  guipures  à  dentelles  or  Se 
argent  grapé  Se  ftife ,  milanoifcs ,  millerets ,  car- 
ritancs  ,  frifades.Sc  routes  autres  fortes  de  retords 
&  enjolivemens  qui  fe  font  au  rouet ,  guipoir  , 
crochec ,  au  moulin ,  chevalet ,  fabot,  émcnllon 
&  à  la  molette. 

io°.  Toutes  fottes  de  pots,  vafes  &  pommes 
de  lits  pleins  &  à  jour ,  coufus&  collés ,  garnis  Se 
chamarrés  de  palTemens  Se  tiflus  de  rubans  figurés 
Se  non  figurés. 

il".  Toutes  fortes  de  bouquets  après  le  naturel, 
guirlandes,  éventails  ,  fers  de  collets  monrés  & 
porte-fraifes ,  noeuds ,  rofes ,  ceintures ,  guirlan- 
dcs&  gallands ,  nœuds  &  aigrettes  garnis  Se  en- 
jolivés ;  houpes  ballantes ,  mafques ,  chaînes  en- 
cadcnacces ,  chapelets  garnis  de  boutonnières  Se 
de  gallands ,  chapeaux  de  fleurs  après  le  naturel  , 
coclfutes  &  affculcment  montés  fur  fer ,  cuivre  , 
baleine,  léton  ;  fond  de  cartes  Se  cartons ,  campa- 
ncs  encollées ,  rofes Scrofcttcs  fervant  a  garnir  <Jc 
enjoliver  les  habits,  bouquets ,  coeffures  &  affu- 
lemens ,  qui  fe  font  avec  la  pince  Se  le  glilToir ,  au 
rouet ,  î  l'aiguille  Se  au  dé. 

1 1°.  Toutes  fortes  de  ceintures  ,  de  noueures , 
lafTures  de  trèfles  au  crochet ,  pleines  Se  a  jout , 
rondes  flequarrées,  plâtres  &  à  demi  plâtres,  au 
boifleau  ,  aux  fufeaux  ,  à  la  jatte ,  à  la  refne  Se 
au  chevalet ,  garnies  de  fer  ;  chevilles ,  boucles , 
portes ,  boutons  &  autres  enjolivemens. 

i  t°.  Enfin  toutes  fottes  de  bardurcs  Se  harnois 
de  chevaux,  de  noueures  ,  laflures  pleines  &  à 
jour  ,  rondes  quarrées  ,  planes  garnies  Se  enjoli- 
vées de  tontes  façons. 

Les  Pallemcntiers  -  Boutonnière  peuvent  em- 
ployer dans  leurs  différens  ouvrages  toutes  fortes 
d'étoffes  d'or  Se  d'argent ,  tant  fin  que  faux ,  de 
foie ,  fleuret ,  filofellc  ,  fil ,  laine ,  coron,  crin , 
cheveux ,  cuivre ,  léton,  baleine ,  fer  blanc,  bois, 
pailles ,  talc ,  verre  ,  jais ,  émail ,  parchemin,  vc- 
Fin  ,  brodé ,  enluminé  Se  doré ,  toques,  taffetas , 
fa  tin  ,  velours ,  gaze  ,  rabis  Se  toutes  autres  fortes 
d'étoffes,  pourvu  que  le  faux  ne  foit  point  mclc 
avec  le  fin ,  ainlî  qu'il  a  déjà  été  dit. 

11  eft  encore  permis  au  Maîtres  Partcmentiers- 
Bouronniers  de  garnir  toutes  fortes  de  facs ,  toi- 
le** III. 
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lettes,  porte-manteaux  ,  valifes  &  fourreaux  de 
ruftolets ,  Se  de  faire  toutes  fortes  de  moules  à 
boutons  ;  comme  glands  ,  poires ,  vafes ,  pom- 
mes, olives  ,coulans ,  boutons  plats  &  chevilles, 
cmcrillons,  molettes ,  Se  tous  autres  moules  qui 
fefont  tant  à  l'arçon  qu'au  rouet  fervant  i  leur 
métier  ;  leur  érant  aurti  permis  de  fe  fervir  pour 
leur  travail  de  toutes  fottes  d'outils ,  machines  Se 
engins ,  a  l'exception  feulement  de  la  haute  Se 
balfc-liiTe,  la  marche  ,  le  peigne ,  la  tire  Se  la 
navette. 

S.  Louis  eft  leur  Patron  ;  &  leur  Confrérie  eft 
établie  dans  l'Eglife  des  Grands  Auguftins. 

Passementier.  A  Amiens  on  appelle  Palfcmcn- 
tiers ,  cerrains  Ouvriers  Maîtres  qui  compofent 
une  très  petite  Communauté ,  Se  qui  font  des  ru- 
bans ou  rouleaux  de  laine  en  blanc ,  pour  enfuite 
être  teints  dans  les  couleurs  que  veulent  les  Mar- 
chands qui  en  font  négoce.  Les  largeurs  de  ces 
fortes  de  rubans  fe  diftinguenr  par  numéros  de- 
puis quatre ,  qui  eft  la  plus  petite  largeut  jufqu'à 
vingt-quatre  qui  eft  la  plus  grande. 

L'article  164  des  Rcglcmcns  de  la  Sayetccrie 
de  1666  ,  ordonne  aux  Ouvriers  Paflcmentiers  de 
mettre  au  bout  de  chaque  pièce  leurs  marques  Se 
entre-battes.  t'oye^  l'articU  des  Re&iemens. 

PASSE-PAR-TOUT.  Efpccc  de  grande  Scie  dont 
les  dents  font  fort  entre-ouvertes  Se  détournées, 
&  qui  n'a  que  deux  morceaux  de  bois  à  chaque 
bout  pour  lui  fervir  de  bras.  Les  [Jucherons  Se 
ceux  qui  débitent  le  bois  dans  les  forêts,  s'en  fer- 
vent à  feier  les  plus  gros  arbres.  /  o^Scit. 

PASSE-PERLE.  On  nomme  ainlî  à  Ligourne  un 
Fil-dc-fer  très  fin  qui  ferr  à  faire  des  Cardes.  Il 
fait  partie  des  Marchandifes  que  les  Ligournois 
tirent  de  Hollande. 

PASSE  -  PIERRE  ,  ou  PERCE  PIERRE.  Plante 
qui  eft  bonne  en  faladc  quand  elle  a  été  confite 
dans  une  fui  mure  faite  avec  le  vinaigre ,  le  fel  Se 
quelques  épiecs. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une  qui  eft  la  Pafle- 
pierre  de  nos  jardins,  &  l'autre  la  Palîe  pierre 
marine.  Celle-ci  eft  une  efpccc  de  fenouil  qui 
croît  parmi  les  rochers  Si  les  dunes  de  la  mer  ;  (es 
feuilles  font  charnues  Se  étroites ,  mais  un  peu 
plus  larges  3c  plus  courtes  que  celles  du  fenouil 
commun. 

A  l'cgard  de  la  Pafle  pierre  des  jardins ,  elle  eft 
peu  difiïrente  de  la  PalTc-picrrc  marine,  à  la 
rélcrve  du  goût  que  celle-ci  a  de  falé  à  caufede 
la  proximité  de  la  mer ,  Se  qui  eft  aiTcz  doux  dans 
l'aune. 

La  Pafc-pUrre  paye  en  France  Us  droits  d'entré* 
a  raijbn  de  lit  J.  du  et  ni  piftnt. 

PASSE-PORT.  Otdrc  par  écrit  donné  par  le  Sou- 
verain ,  ou  par  celui  qui  a  pouvoir  de  lui,  pour  la 
liberté  Se  la  fureré  des  perfonnes,  hardes  &  mar- 
chandifes de  ceux  en  faveur  de  qui  il  eft  expédié. 

Passe-port.  Signifie  aulIilapermilTion  que  le  Prin- 
ce accorde  de  faire  entrer  dans  fes  Etats  ou  d'en 
faire  fortir  des  hardes,  meubles  &  marchandifes 
fans  eu  payer  les  droits.  Les  Marchands  en  ob- 
tiennent  quelquefois  de  cette  forte  pour  certai- 
nes efpeces  de  Marchandifes ,  &  l'on  en  expédie 
toujours  aux  Ambalfadeurs  Se  Miniftrcs  pour  leurs 
hardes ,  meubles  &  équipages. 

Passe-port.  C'eft  encore  la  licence  que  les  Mar- 
chands ou  aunes  perfonnes  obtiennent  de  faire 
entret  ou  fortir , en  payant  néanmoins  les  droits, 
les  marchandifes  cftimces  de  contrebande ,  ôc  dc- 
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clarées  telles  par  les  Ordonnances  &  Tarifs,  com- 
me fonr  l'or  Se  l'argent  monnoyé  ou  non  nwn- 
noyé ,  les  pierreries,  les  munitions  de  guerre ,  les 
falpetres,  les  chevaux ,  les  bleds,  Se  plusieurs  au- 
tres femblables. 

L'Ordonnance  des  cinq  groffes  Fermes  du  mois 
■de  Février  1 684, veut  que  tourcs  les  Permiflions  Se 
PaflTeports  qui  feront  donnés  pour  l'entrée  ou 
(ortie  des  marchandées  de  contrebande  foient 
contre  (ignés  d'un  Secrétaire  d'Etat,  &  vifés  du 
Contrôleur  Général  des  Finances  :  Elle  défend  à 
tous  Gouverneurs  &e  Lieurenans  Généraux  des 
Provinces  d'en  accorder  aucun,  ni  aux  Fermier* 
ou  Commis  d'y  avoir  égard. 

Le  Pa(Te-porr  s'accorde  aux  amis ,  Se  les  Saufs- 
conduits  aux  ennemis.  L'uiagc  cependant  l'em- 
porte. Parte-port  fe  dit  également  pour  l'ennemi 
&pour  l'ami. 

Les  Marchands  qui  veulent  aller  dans  les  pays 
étrangers  pendant  la  guerre ,  ont  beloin  de  Paffe- 
porrs  pour  fortir  du  Royaume ,  fans  quoi  Us  pour- 
raient être  arrêtés  fur  les  ftontieres. 

Passe-port.  En  terme  de  Commerce  de  mer,  li- 
gnifie aulîi  ce  qu'on  nomme  autrement  Congé. 
Foyt[  Congé". 

Passe-port  du  dedans.  On  nomme  ainli  dans  les 
Bureaux  des  Fermes  en  Hollande,  &  autres  des 
Provinces-Unies,  les pallèporrs  que  font  obligés 
de  prendre  les  Marchands ,  Maîtres  de  Bàtimens , 
Voiruriers  Se  autres ,  qui  veulent  faite  le  com- 
merce du  dedans  du  pays. 

L'on  trouve  dans  le  Placard  pour  l'exécution 
du  nouveau  Tarif  de  Hollande  de  l'année  1716, 
un  titre  ou  feâion  qui  traite  de  ces  fortes  de 
paffeport ,  qui  marque  la  manière  de  les  obtenir 
&  de  s'en  fervir ,  Si  qui  règle  les  amendes  Se  les 
peines  contre  les  contrevenais.  Cette  fettion  ell 
la  X.  l  oyei  Résolution  &  Placard, 

PASSER.  On  nomme  ainli  à  Gamron  ,  autrement 
Bender-abafli ,  Ville  du  plus  grand  Commerce  du 
Royaume  dePerfc,  ce  qu'ailleurs  &  à  Hifpaham 
même,  on  appelle  Sa^ar  ou  Marché. 

Le  Pa(Ter  de  Gamron  eft  une  grande  place  route 
voûtée  avec  des  boutiques  autour ,  Se  une  allée  ou 
corridor  au  milieu  pour  la  commodité  du  com- 
merce. C'cft- là  que  l'on  étale  les  marchandifes 
les  plus  précieufés ,  Se  que  les  Bcnjanc* ,  les  plus 
habiles  Négocians  de  l'Alie.tiennenr  leur  Banque, 
&  font  leut  négoce.  Voye^  Bazar,  Voye{aufli 
VarùcU  du  Commerce  de  Bender-Abajft. 

Passer.  Ce  terme  s'employe  pour  lignifier  plu- 
Heurs  apprêts  &  façons  que  l'on  donne  i  diverfes 
fortes  de  marchandifes. 

Passer.  Chez  les  Teinturiers ,  ceft  mettre  les  lai- 
nes.les  foies,  les  fils  ou  les  étoffes  qui  en  font  fai- 
tes, dans  des  chaudières  ou  cuves  pleines  de  dro- 
gues ou  ingrédiens  qu'ils  employent  pour  leur 
teinture.  Ainli  l'on  dit  Poffir  en  alun  ou  aluner 
les  foies ,  pour  dire  les  faire  tremper  dans  de  l'eau 
d'alun.  Piferun  drap  en  vieille  galle  ou  en  galle 
fine ,  pour  lignifier  le  mettre  dans  une  infufion 
faite  de  cette  forte  de  noir,  ou  qui  a  déjà  fervi,  ou 
qui  eft  nouvelle.  Paffèrune  éroffe  en  noir. la /mJ/Ï/- 
en  jaune,  pour  dire  la.  faite  bouillir  dans  des  cuves 
remplies  des  ingrédiens  &  drogues  qui  fervent  i 
faire  ces  couleurs  &  ainli  des  autres,  foyer  Tein- 
ture. 

Passer.  On  parte  les  cuits  en  fuif,  en  huile,  en  alun, 

cnfumac&'C 
Passer  les  cuirs  en  suif  de  chair  et  de  fleur. 
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C'efl  les  imbiber  de  fuif  bouillant  des  deux  côtés  • 
C'cft  ainli  que  les  Courroyeurs  partent  les  vaches 
Se  les  veaux  à  chair  gratte. 

Passer  le  cuir  en  suif  ,  stct.f  ment  de  fleur 
et  en  huile  de  chair.  Ceft  la  manière  de 
palier  les  vaches  Se  les  veaux  à  chair  blanche.  Le» 
mourons  partes  en  noir  ne  fe  palTcnt  amTi  qu'i 
chair  blanche. 

Passer  seulement  en  suif  du  côte'  de  la 
fleur  ,  et  ne  mettre  ni  suif  ni  huile  du 
côte'  de  la  chair.  Ceft  comme  on  pafTe  ce 
que  les  Courroyeurs  appellent ,  La  Vache  dure. 

Passer  en  huile  du  côtb'  de  la  chair,  et  en 

ALUN  DU  CÔTE*  DE  LA  FLEUR.  Ceft  l'apprît  de* 

vaches ,  veaux  Se  moutons  que  les  Courroyeuri 
veulent  courroyet  en  rouge ,  jaune  Se  verd. 

Passer  en  sumac  Ceft  Je  fervir  du  Sumac  j 
donner  aux  veaux  noirs  des  Courroyeurs, 
couleur  orangée  du  côté  de  la  chair. 

On  peut  lire  l'article  Courroyer  où  toutes 
ces  différentes  manières  de  palTcr  les  cuirs,  font 
expliquées  au  long. 

Passer  en  meqie.  Ceft  donner  à  un  cuir  tous 
les  apprêts  que  donnent  ordinairement  les  Ou- 
vriers en  cuir  qu'on  nomme  Mcgifliers.  Foytx. 
Megie. 

Passer  par  la  calandre.  Se  dir  des  étoffes 
de  foie ,  &  de  laine ,  &  des  toiles  de  diverfes  fa- 
briques &  couleurs ,  qu'on  met  fous  les  plaques 
de  la  machine  qu'on  appelle  une  Calandre  ,  pout 
leur  faire  prendre  des  ondes,  Poyei  Calandre 
ou  Calandrer. 

Passer  par  la  Filière  de  l'or,  de  l'argent,  du 
cuivre ,  du  léton  ,  de  l'étain ,  du  fer.  Ceft  ré- 
duire en  fil  de  différens échantillons  Se  grofTeurs , 
tous  ces  métaux  en  les  tirant  fuccertivement  i  tra- 
versdes  rrous,  plus  grands  d'abord  Se  enfuite  plus 
perirs ,  d'une  hliete  d'acier.  Voyt{  Fil  d'or,  Fit 
d'argent  ,  Fil  de  fer  ,  Sec  Voye^  auJJiYxtiaA 
&  Tireur  d'or. 

Passer  en  teinture.  Ceftreindre  les  étoffes  rou- 
tes faites,  ou  les  matières  dont  elles  doivent  être 
tiffucs  Se  fabriquées  comme  de  la  foic.de  la  laine, 
dufit,&c.  Voyti  Teinture.  &  Teinturier. 

Passer.  Ceft  aulli  épurer  quelques  liqueurs  ou 
matières  liquides  en  les  coulant  à  travers  d'une 
chaude  d'Apoticaire  Se  de  Chimifte ,  ou  d'un  fu 
ou  ramis;  ou  enfin  en  les  filtrant  à  travers  du  pa- 
pier brouillard.  Le  vif  argent  fe  pafTe  i  travers  la 
peau  de  chamois,  Voyc^  Vif  Argent  ,  &  Us 
divers  articles  des  Drogues  où  il  ejl  parti,  des  opé- 
rations Chimiques. 

Passer.  Se  dir  encore  de  la  receprion  d'un  Ap- 
prenrif  a  quelque  Maîtrifc  après  les  examens  qu  il 
faut  fubir,ou  le  chef-d'œuvre  qu'il  faut  faire  pour 
entrer  dans  les  fix  Corps  des  Marchands,  Se  dans, 
les  Communautés  des  Arts  Se  Métiers.  En  ce  fens 
on  dit:  il  va  fe  faire partir  Marchand  Mercier, 
Orfèvre  .Epicier,  Drapier,  &c.  On  dit  de  même: 
Il  eft  parte  Maîrrc  Cordonnier ,  TapilTicr  ,  Serru- 
rier, &c. 

Passer  en  blanc  ,  terme  de  Monnoyeur.  Ceft 
palier  les  lames  de  métail  dont  on  doit  fabriquer 
des  cfpcccs,  enrre  les  rouleaux  du  laminoir,  avant 
de  les  avoir  fait  recuire.  Il  n'y  a  que  les  lames  d'ar- 
gent Se  de  cuivre  qui  fc  paflent  en  blanc.  Les  la- 
mes d'or  ne  fc  partent  point  fans  être  recuites. 
foye{  Monnoyage. 

Passer  en  carton.  Terme  de  Relieur  de  Livres. 
C'cft  percer  avec  un  poinçon  le  carton  qui  doit 
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foutenir  la  couverture  d'un  livre  ,&  y  partir  le 
bour  des  nerfs,  c'eft-à-dire  des  ficelles  qui  en  font 
la  nervure.  On  fait  ordinairement  trois  trous  en 
triangle  pour  chaque  nerf,  afin  de  l'arrêter  plus 
fortement.  Voyt^  Relieurs. 
Passer  en  parchemin  ,  autre  terme  de  Relieur. 
C'eft  mettre  du  parchemin  au  dos  du  livre  ;  le 
colcr  avec  la  colle  de  farine ,  Si  puis  enfuite 
l'encolley>ar  deffiis  avec  de  la  colle  forte.  Voyc^ 

Passer  son  ordre.  Terme  de  Banque  8:  de  Com- 
merce de  Lettres  &  Billets  de  Change.  C'eft 
mettre  fon  ordre  au  dos  d'une  Lettre  ou  Billet  de 
Change  en  faveur  de  quelqu'un ,  c'eft-à-dire  dé- 
clarer qu'on  les  cede  à  celui  dont  le  nom  cil  expri- 
mé dans  l'ordre  ;  qu'elles  lui  doivent  trre  payées; 
en  un  mot  qu'on  les  lui  tranfporte.  /■'»,  tz.  Ordre 
&  Endossement. 

Passer.  Travcrfer  quelqu 'endroit ,  aller  d'un  lieu 
à  un  autre. 

Passer  de  bout  ,  en  terme  de  Commerce.  C'cft 
tranfporter  des  marchandes  à  travers  d'un  Et.ir, 
d'une  Province ,  d'une  Ville  ,  ou  par  quelque  bu- 
reau, fans  les  y  attèter,  décharger  ni  déballer 
pour  y  être  villtécs  ou  pour  en  payer  les  droits. 

Les  Marchands  &  Voituriers,  qui  veulent  faire 
partir  de  bout  des  marchandées,  doivent  prendre 
des  acquits  de  Parte  de-bout  dans  les  Bureaux 
d'où  ils  partent ,  &  rapporter  des  certificats  du 
partage  Si  fortie  de  leur  marchandée  &  ballots 
par  les  lieux  marques  par  leur  Parte-de-bout. 
Voyt{  Acquit. 

Passer  des  marchandises  en  fraude.  C'eft 
les  faire  entrer  ou  fortirpar  d'autres  endroits  que 
par  ceux  où  les  Bureaux  font  établis  pour  le  paye- 
ment des  droits,  afin  de  les  frauder  &  ne  les  pas 
payer. 

Passer  par  haut.  C'cft  la  même chofe que  partir 
en  fraude  :  mais  ce  terme  n'eft  guercs  commun  en 
France,  &  n'eft  d'ufage  ordinaire  qu'en  Efpagne , 
&  parriculiéremcnr  à  Cadix  ,oùil  fc  dit  des  mar- 
chandées que  lcsN.uionsqui  ont  part  au  Com- 
merce de  l'Amérique  avec  les  Efp-ignols,  ont  cou- 
tume de  faire  entier  lans  en  payer  les  droits. 

Comme  ces  droits  font  très  considérables ,  Se 
montent  au  moins  à  vingt  trois  pour  cenr,  il  n'eft 
gu  ères  d'Etrangers  qui  n  haxarde  à  palfer  par  haut 
Te  plus  important  de  fa  cargaifon ,  Si  cela  avec 
d'autant  plus  de  fécutité  que  le  Garde  que  les  Of- 
ficiers delà  Douane  envoyetu  fur  chaque  vaifleau 
qui  enue  dans  la  baye  de  Cadix  ,  eft  lui-même  le 
complice  &  l'aide  de  !a  fraude,  recevant  ordinai- 
rement deux  écus  pour  chaque  ballot  de  toiles  , 
Se  quatre  pour  chaque  ballot  de  foietie  qu'il 
fouffre  qu'on  mette  à  rerre  fans  les  déclarer  au 
Bureau. 

Une  autre  raifon  qui  engage  les  Etrangers  i 
partir  par  haut  leurs  marchandées ,  eft  que  lors- 
qu'ils font  futpns  en  contravention  ,  ils  en  font 
quittes  pour  payer  les  droits  ordinaires  pour  ce 
qu'ils  n  ont  pas  déclaré.  Il  eft  vrai  que  lorfquc 
les  marchandées  parties  en  fraude  font  furpri'fcs 
hors  du  vairteauoudesmaifons  que  les  Etrangers 
ont  tous  a  Cadix  ,  elles  (ont  confifquées. 

11  faut  auffi  remarquer  qu'on  n'ouvre  jamais  a 
la  Douane  que  les  ballotsde  toiles  &:  de  ioierieî , 
Si  point  du  tout  ceux  qui  contiennent  d'autres 
marchandifes. 
Passer.  Se  dit  auffi  du  cours  des  Monnoies  dans  le 
commerce.  Les  piftolcs  d'Efpagnc  partent  fur  le 
Tome  II J. 
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pied  des  louis  d'or  de  I;rancc ,  c'eft-à-dirr,  font 
reçues  pour  la  même  valeur.  Il  eft  défendu  de 
partir  des  efpeces  légères ,  pour  dite  qu'il  eft  dé- 
fendu  d'en  donner  ni  d'en  recevoir  qui  ne  foient 
de  poids. 

Passer.  Se  dit  auffi  des  métaux  que  l'on  éprouve 
pour  en  connoître  la  bonté  ou  le  tirre.  Cet  or  a 
parte  par  le  creufer ,  par  la  coupelle  ,  par  le  feu. 
PASSE',  PASSE'E.  On  dit  d'une  étoffé  ,  qu'elle  eft 
partie  quand  elle  n'a  plus  fa  première  beauté, 
fon  premier  luftre.  Que  la  mode  d'une  marchan- 
dée eft  partie  ,  quand  la  vente  s'en  refroidit  Se 
quelle  celle  d'eue  recherchée-,  que  des  drogues; 
que  des  vins  ;  que  des  fromages  &  autres  "telles 
denrées ,  font  partîtes  ,  quand  elles  commencent 
Ife  gâter  ,  Si  que  pour  les  avoir  trop  gardées  ,  ou 
en  lieu  non  convenable,  elles  font  devenues  hors 
de  vente. 

On  fe  fert  auffi  de  ces  termes  dans  !c  Commer- 
ce ci»  rous  les fens  où  l'on  employé  celui  de  paffer. 
Cette  étoffe  eft  partie  fous  calanJrc.  Ce  cuir  eft 
mal  parti  en  megic  ,  &c.  f  c ;■•«.  ti-dîffta  Pa  s- 

S  ER. 

PASSfcRIES.  On  nomme  ainfî  une  efpecc  de  traité 
ou  de  convention  de  commerce,  qui  s'eblitve  mê- 
me en  tems  de  guerre  entre  les  I  rontaliers  Fran- 
çois &  Efpagnols,  c'crt-i-iiiie,  entre  les  Sujet» 
desdeux  Couronnes  qui  en  habitent  les  frontières 
du  côte  des  Pyiennécs ,  à  qui  il  eft  permis  en  tout 
tenu  de  commercer  enfcmblc  par  les  portes  ou 
partages  de  ces  montagnes ,  exprimes  dans  la 
convention. 

C'eft  à  Seix  ,  lieu  qui  dépend  du  Diocefc  de 
Riexen  Languedoc,  qu'aboutirtint  lesporresou 
partages  privilégies,  entr'aurtes  ceux  de  Daula, 
de  Salan  &  de  Martelât. 

Les  ruines  d'un  ancien  CEArcati ,  qui  y  paroi f- 
fent  encore ,  ont  fait  croire  aux  habitans  que  c'e- 
toitun  rerte  de  celui  que  Charlemagne  y  avoir 
fait  bâtir  pour  s'affurcr  de  ces  partages  dans  fon 
expédirion  d'Efpagnc. 

Quoiqu'il  en  fou  ,  il  eft  certain  que  fans  avoir 
befoin  d'aucune  autre  fortification,  ces  partages  fe 
d-lendenta!ïiz  d'eux  mêmes  parun  longdcrilédc 
plus  de  cinq  heures  de  chemin  ,  qui  eft  d'ailleurs 
dominé  par  la  célèbre  Montagne  de  Montcailicr 
la  plus  haute  des  Pyrennccs  ,  dont  le  côté  Méri- 
dional cil  à  l'Efpagne  ,  S:  l'Orienta!  à  la  France. 

L'origine  du  Ttaiié  des  Partiriez  non  plusque 
le  tems  auquel  ila  commence  de  s  obiirver ,  ne 
font  pas  bien  terrains  :  tour  ce  qu'on  en  peut  dire 
iL-  moins  dourcux  ,  c'cft  qu  il  paroit  par  différen- 
te:, lc.rres  de  confirmation  des  Rois  de  France  Si 
d'Efpagnc,  que  les  Frontaliers  des-icux  Royju- 
mes  en  jouifioicnt  dès  l'an  i  ;  1 5  du  tems  de  Ro^cr 
Comte  de  Commcngcs,  à  qui  cette  pattie  du 
Languedoc  appartenait  alors.  Il  paroir pareille- 
ment que  tous  ît-s  Rois  de  France  depuis  (.  harJes 
VI  II  julqu'.i  pt  tient,  ont  confirmé  le  droit  «.le  Paf- 
lerics,  &.  mainrenu  les  habitans  de  certe  fro:itic:;c 
dans  la  portillïon  Si  la  liberrédu  commerce  avec 
ceux  d'LIpagnc ,  même  en  tems  de  guerre. 

Cette  convention  ayant  reçu  quelque  atteinte 
fous  le  règne  de  Louis  XII,  par  les  enrreprées  du 
.Seigneur  de  la  Baftidedc  Paulmés,  ce  Prince  par 
fesLcttic.  Patentesdc  l'année  1 5 1  i.enrit  réparer 
le  Fort,  &  confirma  les  Frontaliers  dans  leurs  an- 
cien* privilèges ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  nouveau 
Traitéqui  furartêtél'annécfuivantcdans  fartern- 
bltc  de  Brat.où  fe  trouvèrent  les  Députés  des  lieux 
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intéreiïes  ,  tant  de  France  que  d'Arragon  où  les 
PalTciies  font  en  ufage. 

Les  principaux  articles  de  ce  Traité ,  qui  s'ob- 
fcivcnt  encore  auiourd  hui ,  mais  qui  le  renou- 
vellent tous  les  ans  >  conlillent  : 

i  Dans  la  liberté  de  tranlporter  rouies  fortes 
demarcliandifcsqui  ne  font  pas  de  contrebande, 
&dans  celle  du  partage  des  hommes  Se  des  bef- 
riaux  dans  les  limites  convenus  &  par  les  portes 
nommées. 

t".  Dans  la  ftipularion  qu'en  cas  que  l'un  des 
deux  Rois  n'en  voulût  pas  la  continuation  ,  les 
frontaliers  feraient  tenus  de  s'en  avertir  recipro- 
quemenr  trenre  jours  avanrque  de  commettre  au- 
cun a&e  d'hoftilitc  les  uns  contre  les  autres. 

j°.  Dans  la  faculté  &  la  permiflion  de  faire  ar- 
rêter dans  toute  l 'étendue des  PaiPcrics,  les  crimi- 
nels de  l'un  ou  de  l'autre  Royaume  ,  qui  vou- 
droientfc  retirer  par  les  portes  &  rouresHtes  mon- 
tagnes, pour  fc  mettre  à  couvert  des  pourfuites  de 
la  Jufticc. 

Cctrc  dernière  claufe  ne  s'obferve  pas  quoique 
portée  dans  chaque  renouvellement  de  ce  Traité. 

PASSETS  ou  RAYONS.  Ce  font  des  féparations 
qui  font  dans  dcscfpeces  d'armoires  que  les  Mar- 
chands mettent  dans  leurs  boutiques  &  magafîns 
pour  placer  &.'  mettre  les  marchandifes  en  bon 
ordre  ,  chacune  félon  leur  cfpece  &  qualité,  com- 
me les  velours  avec  les  velours ,  les  fatins  avec 
les  fatins ,  &c. 

Il  faut  que  les  Paflcts  ou  Rayons  foient  couverrs 
de  papier  blanc  collé  fur  le  bois ,  &  qu'il  y  ait  un 
rideau  de  toile  pardevant  qui  puilfe  le  tirer ,  afin 
de  tenir  les  marchanda  les  propremenr,  particuliè- 
rement quand  elles  (ont  précieufes.  On  dit  des 
armoires  À  l'aflets  ,  des  armoiies  à  Rayons. 

PASSEURS  D'EAU.  Ce  font  à  Paris  des  Bateliers 
établis  par  les  Prévôt  des  Marchands  &  Eche- 
vins ,  pour  palfct  les  Bourgeois  &  autres  Particu- 
liers  ,  avec  leurs  hardes  &  marchandifes,  d'un 
rivage  à  l'autre  de  la  rivière  de  Seine,  qui  coupe 
en  deux  cette  capitale. 

Ces  Bateliers  compofent  une  cfpece  de  Com- 
munauté, qui  à fes  Statuts ,  fes  Apprentifs,  fon 
chef-d'œuvie ,  mais  qui  n'a  eu  des  Lettres  Paren- 
tes que  fur  la  fin  du  dix-fepricme  lîécle  qu'ils  fu- 
rent érigés  en  ritre d'offices  fous  le  nom  de  Maî- 
tres Ofliciers  Pafleurs-d'eau.  Aoyrç  Batelier. 

PASSIONS.  On  nomme  ainli  dans  le  commerce  des 
Peintres  &  Doreurs  du  Ponc  Notre-Dame  &  du 
Quai  dcGêvres,  certaines  fortes  de  bordures  ,or- 
dinaircmcntde  bois  uni ,  qui  fervenr  à  encadrer 
des  cftampes  d'une  grandeur  déterminée.  Ces 
bordures  portent  6  pouces  7  lignes  de  haut ,  fur  5 
pouces  6  lignes  de  large. 

Elles  s'appellent  Pallions,  parce  que  les  pre- 
micreseftampes  pour  lefqucllcson  en  ht ,  repré- 
fenroienr  ce  lacrc  Myftere  de  r.orre  Religion. 

PASSIVE.  On  appelle  dertc  paiïtve  une  detre  1 
laquelle  nous  fommes  obligés  envers  quelqu'un  ; 
au  contraire  de  dette  active  qui  eft  celle  à  laquelle 
quelqu'un  eft  obligé  envers  nous.  Poyci  Dette. 

PASSOIRE.  La  pailoire  des  BlanchilTeurs  de  cire , 
cil  longue  Se  érroite  ;  elle  leur  l'ert  lorfqu'ils  grè- 
louenc  la  cive  à  même  fur  la  grêlouoire,  pour  em- 
pêcher que  les  ordures  de  la  cire  fondue  n'y  tom- 
bent. Elle  eft  de  cuivre,  longue  de  plusd'un  pied, 
large  de  7  i  8  pouces ,  Se  profonde  d'aurant. 
ïoytî  l'article  de  la  Cire,  où  il  eft  parlé  de  la  Ma- 
nufacture d'Antony  Se  de  fa  Fonderie. 
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PASTE,  Farine  paîtrie  Se  préparée  pour  faire  du 
pain. 

La  farine  paîrrie  dont  on  fait  le  pain  eft  ordi- 
nairement levée ,  ou  avec  du  levain  de  pâte ,  fi 
c'eft  du  gros  pain ,  ou  quelquefois  avec  de  la 
moufle  ou  écume  de  bierre  li  c'eft  du  pain  Icrcr 
&  molet.  r  ^ 

Avant  de  paîtrir  la  pire ,  on  préparc  le  levain, 
c'eft-a-dire,  qu'on  met  un  morceau  de  pâte  aigrie 
&  réfervée  a  cet  ufage,  ou  une  quantité  de  levure 
de  bierre  dans  une  petitepartie  de  lafarirvc  qu'on 
veut  pairrir ,  Se  qu  après  avoir  paîtris  enfcmblc 
avec  de  l'eau  chaude  ,  on  lai  (Te  fermenter. 

Cette  première  pare  fu/fifammenr  levée ,  fe 
mellc  avec  le  refte  de  la  farine  en  la  délayant  de 
meme  avec  l'eau  chaude ,  qu'on  met  en  moindre 
ou  plus  grande  quantité  ,  fuivant  la  température 
de  l'air ,  moins  h  le  rems  eft  doux  ,  plus  s'il  cil 
froid. 

La  pire  réduite  i  une  cerraine  confiftence  oui 
fc  règle  fuivant  que  le  pain  doit  être  ferme  ou  1è- 
re r ,  on  lacoupc  avec  le  coupc-pâre  ,  on  lapcfcl 
la  balance ,  li  ce  fonc  de  Boulangers  qui  paitrif- 
fent ,  on  la  tourne  fur  le  tour ,  &  on  la  dretfc  fur 
la  table  à  coucher  ;  où  on  la  laille  jufqu'i  ce  qu'el- 
le foit  allez  levée  ,  fit  propre  i  mettre  au  four. 

On  paitrit  ordinairement  la  farine,  &  on  latc- 
duiten  pâte  avec  les  mains,  en  la  repliant  plu- 
lieurs  fois  Se  en  la  foulant  avec  les  points  fer- 
més ,  ce  qui  fe  fait  dans  des  paitrins  ou  des  bac- 
quecs. 

Quelquefois  pour  certaine  forte  de  paius,  lorf- 
qu  elle  eft  en  confiftence  de  bonne  pire  ,  on  la 
paitrit  encore  aveec  les  pieds  ou  dans  les  paitrins, 
ou  fur  une  table  à  terre.  Les  Boulangers  les  plus 
propres  pairrilTent  les  pieds  dans  un  fac  Dans 
cette  manière  de  pairrir  au  lieu  de  replier  la  pire 
on  la  coupe  avec  le  coupe  pârc ,  l'on  en  met  les 
morceaux  les  uns  fur  les  autres.  /^«{Paitium. 
l'oytiauffi  Levain  &  Lf.vïure. 

Paste.Sc  dir  aulTi  de  la  farine  que  les  Cuifiniers& 
Pâtifilers  préparent  pour  faire  diverfes pièces  de 
four ,  foit  avec  de  la  viande  comme  les  grands  & 
petits  parés ,  les  godiveaux,  les  rourtes  de  pigeons 
&  de  btatillcs,  Sic.  foit  avec  des  fruirs  ,  de  la  ciê- 
mc ,  des  œufs  Si  du  fucte  ,  comme  les  tourtes  de 
confitures,  les  gâteaux,  lesbifeuits,  les  tartelettes, 
leséchaudcs.&c. 

C'eft  du  mot  de  pârc  que  vient  celui  de  Pâriiîc- 
ricqui  a  donné  le  nom  aune  des  Communautés 
de  Paris.  La  plupart  des  pâtes  des  Pâtifliers  fc  font 
fans  levain  ,  il  y  en  a  néanmoins  où  il  en  faut, 
comme  à  ce  qu'on  appelic  le  pain  benit.  foyer 
Pastissrrie. 

Paste.  F.fpccc  de  bouillie  dont  fe  fabrique  le  pa- 
pier. Elle  eft  faite  de  vieux  chiffons  ou  morceaux 
de  roilc  de  chanvre  Se  de  lin  ,  que  l'on  appelle 
Drapeaux,  Pcillcs,  Chiffes,  Drilles  &  Patres. 
Voyt^  Pâmer. 

Paste-moile.  Efpcce  de  fromage  de  Hollande 
gras  fie  mollcr.qui  s'appelle  aulli  Cofte  blanche. 
Voytt^  Fromage  ,  où  il  tjl parlé  dt  ceux  qu'on  tire 
de  Hollande. 

Pa>te.  LcsCordonniers appellent  suffi  de  la  pâte, 
la  Colle  de  farine  de  feiglc  dont  ils  fe  fervent 
pour  coller  les  cuirs  des  pàtons  avec  l'empeigne 
de  leurs  fouliers  Se  autres  ouvrages  de  Cordon- 
nerie. 

Paste.  On  nomme  aufli  Pâte  dans  les  moulins  <3c 
dans  la  fabrique  de  la  poudre  à  canon,  lacompo- 
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fition  qui  refaire  du  mélange  du  falpêtrc,  du  fou- 
fre  Se  du  charbon  broyés  enfemble  dans  tes  mor- 
tiers ,  &  liés  par  l'eau  qu'on  y  met  de  tenu  en 
tems. 

La  pire  fe  fair  ordinairement  en  10  heures  lorf- 
que  le  mouvement  du  moulin  eft  raifonnable- 
ment  bon.  Au  forcir  du  mortier ,  &  lorfqu'elle  a 
a(Tez  de  couliftance  pour  être  grenée  >  on  la  porte 
au  grenoir.  A-'eytj  l'article  de  la  Poudre  à  canon. 

PxsTt.  On  nomme  pareillement  Pâte  dans  l* Amé- 
rique Efpagnolc,  les  barres  d'argentqui  n'ont  pas 
étc  quintées,  c'eft-à-dire ,  qui  n'ayant  point  été 
ponces  aux  Bureaux  du  Roi  pour  y  payer  le  droit 
de  quint ,  n'ont  point  la  marque  qui  en  doit  jus- 
tifier le  payement. 

Les  pâtes  ou  barres  non  quintecs  fontdu  nom- 
bre des  contrebandes.  Il  s'en  fait  cependant  un 
grand  commerce,  à  caufedu  gain  certain  qu'on  y 
trouve  -,  mais  elles  font  iujettes  a  beaucoup  de  fri- 
ponneries ,  les  Eleveurs  en  Efpagnc  n'ayant  pas 
toute  la  bonne  foi  poliible  ;  Se  d'ailleurs  étant  très 
peu  habile;  :  ce  qui  doit  obliger  les  Etrangers  de 
s'en  charger  avec  beaucoup  de  précaution.  Yoyc\ 
l'article  de  l'argent. 

PASTE'.  Pièce  de  four  de  viande  cuite  qui  s'enfer- 
me dans  une  croûte  faite  de  pâte. 

Paste'  de  veille.  C'cft  un  paté  que  l'on  donne 
aux  Garçons,  Compagnons  &  Appremïfs  dans 
certains  Corps  &  Communautés  de  Marchands 
Se  d'artifans,  lorfquc  l'hyvcr  approchant  ils  com- 
mencent 1  veiller  &  travailler  a  la  chandelle. 

Les  Marchands  Pelletiers  donnenr  leur  pâté  de 
veille  i  la  Fête  de  la  mi- Août ,  &  c'eft  de  ce  jour- 
là  que  leurs  garçons  commencent  à  fe  i  émettre  au 
travail  après  louper. 

Chez  la  plupart  des  Artifans  le  pâté  ne  fc  donne 
que  le  jour  de  la  faint  Rcmy. 

Paste'  de  cheveux.  C'cft  une  quantité  de  che- 
veux mis  &  fortement  roulés  fur  des  bilboquets 
pour  leut  donner  la  frifurc ,  qu'on  enferme  dans 
de  la  pâte  faite  avec  cette  partie  de  la  farine  qui 
eft  la  moindre  de  routes ,  qu'on  appelle  des  re- 
coupettes ,  après  qu'iîsont  été  bouillis  Se  fechés. 

Les  Perruquiers  pour  faire  ce  pâté  drelfent  leurs 
cheveux  enrre  deux  feuilles  de  papier ,  &  les  Pà- 
tiftiersy  mettent  la  pâtequ'ils  font  cuire  dans  leur 
fout  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  à  peu  près  les  trois 
quarts  de  fa  cuiflon.  Voye^  Chev  f.ux. 

Pas  rt'.  Se  dit  aulfi  en  terme  de  Brocanteur  dcplu- 
iieurs petites  curiofités  qu'on  atfemble  pour  ven- 
dre ouachetet  en  bloc,  n'étant  pas  allez  confidé- 
rablcs  pour  les  eftimer  Se  évaluer  en  particulier. 
C'cft  quelquefois  dans  l'achat  de  ces  forces  de  pâ- 
tés que  l'on  trouve  de  bons  hazards ,  s'y  trouvant 
artez  fouvent  telle  pièce  qui  fuffit  pour  payer  tou- 
tes les  autres. 

PASTEL ,  que  l'on  nomme  auflî  Guefde.  Drogue 
qui  ferr  aux  Teinturiers  pour  teindre  en  bleu. 

Le  Paftel  vient  d'une  graine  qu'on  feme  tous 
les  ans  au  commencementdumoisde  Mars.Ccrte 
graine  produit  une  plante  dont  les  feuilles  fonc 
femblables  à  celles  du  Plantin.  Elle  croîr&  fccul- 
tive  en  Languedoc  dans  les  Diocefcs  de  Touloufc, 
faint  Papoul  .Mircpoix  ,  Lavaur  5c  Alby. 

Il  fc  fair  ordinairement  quatre  récoltes  par  an 
de  la  feuille  de  cette  plante ,  fouvent  cinq ,  Si 
quelquefois  jufques  d  (ix.  L'on  n'eftime  que  les 
quatre  premières  récoltes  -,  la  première  étant  la 
meilleure;  6*cain(î  fucceflivement.  Le  paftel  qui  fc 
fait  de  la  cinquième  eft  très  foible  8c  celui  de  la 
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lixiérae  eft  abfolument  mauvais  :  on  le  nomme 
Marouchin. 

Quand  la  feuille  du  paire!  eft  mûre  Se  qu'on  Vl 
cueillie,  on  la  laifle  flétrir  quelque  tems  avant  que 
de  la  mettre  fous  la  roue  pour  la  piler  ,  &  cela 
exprès  pour  la  meurir  davantage ,  &  lui  ôtet  une 
parrie  de  fon  fuc  huileux  qui  pourrait  nuire  au 
paftel. 

Après  que  ces  feuilles  ont  été  pilées  ou  mou- 
lues, on  les  laifle  huit  ou  dix  jours  en  piles ,  Se  en* 
fuite  on  les  réduit  en  efpeces  de  boules  fembla- 
bles à  des  petits  pains  qu'on  appelle  Cocs  ou  Co* 
caigne,  Se  qu'on  met  fécher  à  l'ombre  fur  des 
clayes  jufques  à  ce  qu'on  veuille  mettre  le  paftel 
en  poudre. 

Le  paftel  étant  rompu  avec  des  imites  de  bois  » 
on  le  mouille  avec  de  l'eau  croupie-,  &  après  l'a- 
voir d'abord  bien  remué  &  mêlé ,  on  continue  d» 
le  mêler  pendant  quatre  mois,  enviton  quarante 
fois ,  après  quoi  il  eft  en  état  d'être  emballé  Se 
employé  dans  la  teinture. 

Le  paftel  vieux  eft  le  meilleur,  il  fe  peut  carder 
dix  ans  entiers.  Une  forte  couleur  de  partel  eft 
d'un  bleu  foncé  quafi  noir,  &  eft  la  bafe  de  tantde 
fortes  de  couleurs,  que  les  Teinturiers  ont  une 
échelle  qui  leur  ferr  à  compofer  les  diftcrenrcs 
nuances  du  paftel  ,  depuis  la  plus  claire  jufques  i 
la  plus  obfcurc. 

II  y  a  encore  une  efpece  de  paftel  qu'on  appelle 
paftel  Bours  ou  Bourdaigne,  mais  qui  n'eft  qu'un 
paftel  barard  bien  différent  du  ver  itablc  i  leur  grai- 
ne à  la  vérité  fe  refTemble,  mais  non  pas  la  feuil- 
le. Celle  du  bon  paftel  étant  unie  Se  uns  poil ,  Se 
le  bâtard  ayant  la  feuille  velue. 

Le  Vouede  qui  croît  en  Normandie ,  Se  dont 
on  fc  fert  aullî  pour  teindre  en  bleu ,  eft  une  ef- 
pece de  Paftel.  foye{  Vouf.de. 

Le  Paftel  fauvage  qui  eft  une  quatrième  efpece 
de  paftel ,  a  les  feuilles  plus  grandes  que  le  paftel 
cultivé,  &  fort  femblables  à  celles  de  la  laitue. 
Ses  tiges  s'clevem  de  deux  coudées  de  haut  :  à  leur 
cime  il  y  a  de  perircs  veflîcules  qui  contiennent  fa 
graine.  Ses  Heurs  font  jaunes,  t'oyei  B"f>  & 
CocAr:itr. 

Le  Paflel  des  stçores  &  autres  Pays  étrangers  « 
paye  en  France  les  droits  d'entrée  à  rai/on  dei5f 
du  cent  pèfunt,  &  ceux  de  fortie fur  le  pied  de  46 f. 
fçavoirG f.  pour  l'ancien  droit,  &  ^of.pour  la  trai- 
te domaniale ,  conformément  au  Tarif  de  16  G  4. 

Les  droit'  de  lu  Douane  de  Lyon  font  ,  fçavoir  , 
pour  le  Pajhl étranger,  zf.  j  dtn.  de  la  balle  d'an- 
cienne taxation  ,  &  6  f.du  cent  de  nouvelle  réapfi- 
ciatiih-i. 

Le  PaJJcl de  France  if.6 den.  du.  quintal  d'an- 
ciens droits  ,&  3  f.  G  den.  de  nouveaux  droits  ;  & 
s 'il  ejl  en  charge  de  trois  quintaux,  A-f.G  den.  de  la 
charge  d'ancienne  taxation  ,  &  la  nouvelle  comme 
dcjfiis  ,  à  proportion. 

Commerce  du  Pastel  a  Amsterdam. 

On  fait  en  Hollande  un  très  grand  négoce  de 
toutes  fortes  de  paftcls.  Les  lieux  d'où  les  Hollan- 
dais les  tirent  lont  Touloufe  ,  Caen,  Erford,  Ju- 
lici  s ,  les  Fflcs  Canaries,  l'Efpagne  Se  le  Portugal. 
Leur  appréciation  &  les  droits  d'entrée  &dclot- 
tie  font  dirftrcns  fuivant  leur  qualité. 

Le  paftel  de  Touloufe,  la  balle  péfant  deux  cens 
livres  ou  environ  ,  elt  appréciée  1 $  florins  :  les 
droits  d'entrée  font  de  15  fols,  &  ceux  de  fortic 
d'un  florin  cinq  fols.  Si  c'eft  par  l'Orifonr,  il  paye 
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1 8  fols  8  pennins  d'entrée ,  &  un  florin  huit  fols 
huit  pennins  de  fortie. 

Tous  les  autres  paftels  font  apprécies  ri  florins 
les  100  livres ,  Se  payent  de  droits  d'entrée  Se  de 
fortie,  Ravoir: 

Le  paftel  d  Erfort  5  fols  d'entrée  Se  6  fols  de 
fortie ,  Se  fi  c'eft  par  l'Orifont  6  fols  de  l'un  &  7 
fols  de  l'autre. 

Le  paftel  du  pays  de  Julien  un  florin  d'entrée 
&  autant  de  fortie ,  avec  une  augmentation  de 
3  fols ,  fi  c'eft  par  l'Eft,  par  l'Orifont  ou  le  Bclt. 

Le  paftel  de  Caen  1  j  fols  d'entrée  Se  1 1  fols  de 
fortie  ,avec  11  fols  d'augmentation,  comme  def- 
fus. 

Enfin  le  paftel  des  Canaries ,  d'Efpagnc  &  de 
Portugal ,  10  fols  d'entrée  Se  1 1  fols  de  fortie  ; 
même  augmentation  que  le  précédent. 
Pastel  d'Esc  ar  la  te.  C'eft  la  poudre  qui  fc  trouve 
dans  la  graine  d  ccarlatc  quand  elle  cil  nouvelle. 

VoyC{  EsCARLATE. 

Le  Paftel  d'écarlate  venant  des  Pays  étrangers 
paye  Us  droits  de  la  Douant  de  Lyon  à  raïfon  de  6 A 
du  quintal  d'ancienne  taxation,  &  J  liv.  de  nouvel- 
le riapriciation. 

Pastel.  Se  dir  aufli  de  certains  crayons  de  toutes 
couleurs,  faits  de  diverfes  fortes  de  terres  réduites 
en  pâte  avec  de  l'eau  de  gomme.  V.  Crayon. 

On  nomme  pareillement  des  Paftcls,  les  ou- 
vrages que  les  Peintres  font  avec  ces  crayons. 
Voye[  Peinture. 

P ASTER.  Terme  de  Cordonnier.  C'eft  coller  les 
cuirs  des  ouvrages  de  cordonnerie  avec  une  forte 
de  colle  qu'on  appelle  Pâte,  foyer  Paste. 

PASTES.  Elpeces  de  confitures  prelquc  feches  qui 
fe  fonr  avec  du  fucre  ,  des  fruits ,  ou  des  fleurs. 
Voye{  Confiture. 

Les  droits  que  les  Pâtes  de  confitures  payent  à  Ut 
Douane  de  Lyon  font  de  8  deniers  du  quintal ,  fi 
elles  font  du  dedans  du  Royaume  ,  &  z  fi  fi  elles 
■viennent  de  l'Etranger. 

PASTISSER.  Faire  de  la  pâtiflerie. 

PASTISSERIE.  Ouvrage  de  cuifinc  faite  avec  de 
la  pâte  ,  qui  fe  cuit  ordinairement  au  four.  On 
appelle  aufli  Pâtiflerie,  l'art  d'afTaifonner  &  dref- 
fêr  toutes  les  préparations  de  pâtes  que  font  les 
Pàtiflîcrs. 

PASTISSIER.  Celui  qui  fait  Se  qui  vend  de  la  pâ- 
tiflerie. 

La  Communauté  des  Pàtiflîcrs  n'eftpasune  des 
moins  anciennes  de  ce!  les  qui  ont  été  érigées  en 
Corpsde  Jurande  dans  la  Ville  de  Paris. 

Les  Maîtres  de  cette  profeflion  prennent  la 
qualité  de  Maîtres  de  l'art  de  Pâtiflîer  Se  Ou- 
blayer. 

Les  Statues  qui  leur  ont  été  donnes  par  Charles 
IX  en  1566,  en  conféquence  de  l'Ordonnance 
d'Orléans ,  confident  en  trente  quatre  articles  ti- 
res en  partie  des  anciens ,  &  en  partie  ajoutés  & 
drefles  de  nouveaux.  L'cntegiftremenr  en  Parle- 
ment des  Lettres  Patentes  de  confirmation  eft  du 
10  Février  de  l'année  fui  vante. 

Les  Jurés  font  au  nombre  de  quatre ,  dont  l'é- 
lection de  deux  fc  fait  chaque  année  ;  enfortc 
qu'ils  fonr  deux  ans  de  fuite  en  Charge. 

Ourrc  les  Jurés  il  y  a  un  Clerc  de  Communauté 
chargedes  fonctions  ordinaires  à  cette  forte  d'Of- 
ficiers, &  encore  inftitué  pour  l'ordre  qui  fedoir 
tenir  dans  la  diftribution  des  Garçons  aux  Maî- 
tres qui  en  ont  befoin  ,  qui  doivent  s'adreffer  au 
Clerc  ;  les  uns  pour  trouver  Maîtres ,  les  autres 
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pour  avoir  des  Garçons. 

L'apprcnriflagc  cflde  cinq  années confécurives. 
Trois  mois  d  ablencc  fans  le  fçù  Se  conrre  la  vo- 
lonré  du  Maître  cafle  &  annulle  le  Brevet ,  quel- 
que temsque  l'Apprenrif  air  déjà  fervi. 

Le  chef-d'œuvre  eft  d'obligation  à  tous  Afpi- 
rans  à  la  Maîtrife,  même  aux  Mairres  de  Letrres  v 
il  confifte  pour  la  pâtiflerie  en  fix  plats  complets 
faits  &  cuits  en  un  feul  jour  à  la  diferétion  des  Ju- 
rés ;  Se  Dour  l'oublaycne,  en  cinq  cens  de  gran- 
des oublayes,  ou  oublies,  comme  on  parle  pré- 
fentemenr  ,  rrois  cens  de  fupplications  Se  deux 
censd'eftricis  ,  qu'il  peut  faire  en  un  autre  jour, 
mais  donr  lui-même  doit  préparer  la  pâte. 

LesGarçons  ou  Serviteurs  lotir  renusde  fervir 
chez  les  Maîtres  le  rems  dont  ils  font  convenus  ; 
autrement  il  eft  fait  défenfesaux  autres  Maîtres 
de  les  prendre  à  leur  fervice,  que  le  premier  Maî- 
tre n'y  conlcnte. 

Les  Veuves  tant  qu'elles  ne  fc  remarient  point, 
peuvent  tenir  boutique,  Si  jouijïentde  tous  les 
droits  des  Maîtres ,  i  la  réferve  de  celui  de  faire 
des  Apprenrifs;  ne  leur  étant  permis  feulcmcnr 
que  d'achever  ÏApprcntif  commencé  par  leur 
mat  y. 

Outre  les  vifites  que  les  Jurés  doivent  faire 
chez  les  Mairres,  ils  onr  encore  droir  de  viiita- 
tion  fur  le»  fromages  de  Brie ,  les  œufs  Se  les 
beurres,  &  il  leur  clt  permis  de  les  lotir  enrr'cux. 

Le  pain  à  chanter  Mcflc ,  grand  ou  petit ,  faic 
à  Pans ,  ou  apporté  d'ailleurs  ,  ne  peur  être  ex- 
poféen  vente  par  lesMaîttes  Pàtiflîcrs  qui  s'ap- 
pliquent à  cette  efpcce  parriculicre  de  pâtiflerie, 
qu'd  n'ait  été  vû  Se  vifité  par  les  Jurés. 

Les  Maîtres  font  confervésdansledroirdcme- 
furcr  leur  blé  à  la  halle  à  l'heure  accoutumée, 
parce  que  l'article  1  9  porte,  Que  le  plus  beau  blé 
n'eft  pas  trop  bon  pour  faire  pain  à  chanter  Mcflë , 
&  à  communier ,  où  le  Corps  de  Jefus-Chriftcft 
célébré. 

Il  eft  défendu  aux  Maîtres  de  vendre  aucunes 
pièces  de  four  mal  conditionnées  ou  réchauffées , 
de  les  envoyer  crier  dans  les  rues ,  ni  d  en  fimé 
porter  aux  cabarecs  Se  tavernes ,  même  de  bon- 
nes ,  qui  ne  leur  ayenr  été  commandées. 

Il  n'appartient  qu'aux  Maitres  de  l'ai  t  de  pâtif. 
ferie  de  taire  toutes  les  pièces  de  four  pour  les  no- 
ces Se  feftins  qui  s'ordonnent  dans  la  Ville  & 
f  auxbourgs  de  Paris. 

Enfin  il  n'y  a  que  les  Pârillicrs  ou  leurs  Garçon» 
qui  ayenr  droit  de  crier,  de  vendre  &  de  jouet 
dans  Pans  des  oublies  pendant  la  nuit  :  il  leur  eft 
néanmoins  défendu  de  les  jouer  dans  les  rues:  & 
même  dans  les  maîfuns  où  ils  font  appelles,  ils  ne 
peuvent  jouer  autre  choie  que  leurs  oublies,  Se 
non  de  l'argent  i  ce  qui  leur  eft  interdir  fous  pei- 
ne arbitraire. 

Il  eft  défendu  aux  Pàtiflîcrs  par  l'article  7  du 
chapitre  6  de  l'Ordonnance  de  la  Ville  de  Pari» 
de  1671,  d'aller  au  devanr  des  Marchands  Se 
Laboureurs  pour  acheter  leurs  grains,  ni  eu  aclic- 
rcr  aillcursque  fur  les  Ports. 

Et  par  ^article  1  o  du  même  chapitre  il  eft  réglé 
les  mêmes  I'àtifliets  r.c  pourront  enlever  de 


que 
defli 


Icflus  les  Ports  par  chacun  jour  p!us  g 


grandequar 


tité  que  iix  feptiers  de  blé  Se  trois  feptiers  de  fa-  ' 
rinc ,  à  peine  de  confifeation  de  ce  qu'ils  auraient 
acheté  au-delà  de  ladite  quantité. 
PASTRAMA.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  àConflan- 
tinoplc  le  bœuf  filé,  lien  vient  quantité  de  Cafia 
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&  de  diverfcs  autres  Echelles  de  la  Mer  Noire. 

PASTREMENTS.  Ce  font  les  peaux  de  boeufs  &  de 
vaches  qui  fe  lèvent  en  hiver.  Ce  terme  n'eil  en 
ufage  qu'à  Conftanrinople.  Elles  font  moins  bon- 
nes que  les  premiers  couteaux  qui  fc  lèvent  depuis 
Juin  jufqu'en  Novembre  ;  aulfi  s 'achètent-elles 
«ne  demie-piaftre  moins  que  les  autres.  On  prend 
toujours  mairie  peaux  de  txeufs  Se  moitié  peaux 
de  vaches  de  cette  efpecc  ;  aujicu  que  des  pre- 
miers coureaux  l'on  n'eft  obligé  que  de  prendre 
dix  vaches  par  cent  de  bœufs.  fo>ej  Couteaux. 

PASTURAGE.  Herbe  de  pâturage.  Ceft  une  plante 
donr  les  Teinturiers  fe  fervent  pour  leur  teinture 
en  fauve,  fbyrç  Genestrollï. 

PAT 

PATAC.  Monnoie  d'Avignon  qui  vaut  On  double 
ou  deux  deniers  de  France.  Il  a  cours  Se  eft  allez 
commun  dans  la  Provence  &  dans  le  Dauphiné. 

PATACA.  Ceft  ainfi  que  les  Portugais  nomment 
la  piaftre  d*Efpagne  ou  pièce  de  nuit.  Il  y  a  des 
demi-patacas  Si  des  quatts  de  patacas.  Le  patata 
vaut  750  reis ,  les  demis  Se  les  quarts  a  propor- 
tion. Voye{  Piastre,  &  Reis. 

Samuel  Ricard  qui  dans  fon  Traité  général  du 
Commerce  les  appelle  aufli  Patagons ,  endiftin- 
gue  de  deux  fortes ,  qu'il  n'évalue  pas  tout-à-fait 
fur  le  pied  rapporté  ci-deffus. 

*  Les  unes  font  des  pataquès  marquées ,  Se  les 
antres  des  pataquès  non  marquées.  Suivant  cet 

'  Auteur  les  premières  valenr  mi  qu'à  600  reis ,  Se 
les  autres  feulement  500. 

PATAC  H  ou  CENDRE.  Cette  cendte  fe  fait  d'une 
herbe  qu'on  brûle  qui  fc  trouve  aux  environs  de 
la  Mer  Noire  Se  des  Châteaux  des  Datdanelles  : 
elle  fert  pour  faire  le  favon  Se  pour  dégraiflèr 
les  draps  ,  mais  elle  n'eft  pas  eftimée.  Celles  de 
la  Côte  de  Syrie  Se  fur-tout  de  Tripoli  font  meil- 
leures. 

PATACHE.  Petit  bâtiment  ancré  dans  un  Port  de 
mer  ou  dans  une  rivière  ,  fur  lequel  réfident  Se 
font  continuellement  en  garde  le  jour  Se  la  nuit 
les  Commis  des  Fermes  du  Roi  pour  vifiter  les 
bâti  mens  Se  bateaux  qui  entrent  ou  qui  fortent , 
pont  examiner  les  lettres  de  voiture  Se  paffeports, 
Se  pour  faire  payer  les  droits  des  marchandées 
qui  arrivent  par  eau.  Ces  pataches  tiennent  lieu 
des  Bureaux  qui  font  aux  barrières  des  Villes  où 
il  fc  paye  des  droits  d'entrée. 

Il  y  a  à  Paris  deux  pataches  fur  la  rivière  de 
Seine;  l'une  au-dcflïisde  la  Porte  Saint-Bernard 
pour  les  bateaux  Se  voitures  d'eau  qui  defeendent 
la  rivière;  l'autre  un  peu  au  dclfous  de  la  Porte 
de  la  Conférence  pour  ceux  qui  la  remontent. 

Lcsbâtimcns  Se  bateaux  font  obligés  d'appro- 
cher ou  aborder  la  patache  pour  y  faire  leur  dé- 
claration ;  &  les  Commis  qui  tcfidcnr  deffus  doi- 
Tent  y  avoir  affiché  en  lieu  apparent  les  Tarifs  Se 
Pancartes  contenant  les  droits  qui  font  dûs  pour 
chaque  efpecc  de  marchandife. 

En  bien  des  Ports,  de  met  Se  embouchures  de 
rivières  de  France  ,  on  dit  Gabare  au  lieu  de  Pa- 
tache. Voye^  Gabare. 

Les  Fer miers  Généraux  tiennent  aufïï  dans  quel- 
ques Rades  &  Ports  de  mer  ,  &  particulièrement 
aux Iflesdc l'Amérique,  des  pataches  aimées  de 
canons  pout  courir  deflus  ceux  qui  fraudent  les 
droits  de  la  fetme ,  ou  qui  font  des  commetees 
étrangers. 

PATAGON ,  que  qu=lqu;s-uns  écrivent  Se  pro- 
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noncent  PATTACON.  Monnoie  de  Flandres 
faite  d'argent ,  qui  a  cours  i  peu  pics  fur  le  pied 
de  l'écu  de  France  dé  foixanre  fols  ;  Se  qu'à  caufe 
de  fon  prix  Se  de  fa  figure  cornue  &  mat  frappée 
l'on  confond  avec  les  richcdales  Se  les  réaux  de 
huit. 

Les  patagons  n'ont  long-rems  été  reçus  en 
France  que  pour  quarante-huit  fols  ;  ils  y  ont  en- 
fuite  eu  cours  pour  cinquante-huit  fols;  Se  enfin 
fur  le  pied  de  foixante  fols.  Ils  y  font  prefente- 
ment  (1718)  décriés ,  Se  fc  reçoivent  feulement 
au  poids  dans  les  Hotels  dos  Monnoies  fu'vant  le 
prix  fixé  par  les  Ordonnances.  Les  diminutions 
du  paragon  font  les  demis  Be  les  quarts. 

Outre  les  patagons  de  Flandres,  il  s'en  fabri- 
quoit  aulli  autrefois  quantité  fcn  Franche- Comté  t 
quelques-uns  au  poids  &  au  tirre  de  ceux  de  Flan- 
dres ,  c'eft-à-dire  ,  péfant  vingt-deux  deniers,  & 
tenant  de  fin  dix  deniers  fept  grains,  Se  quel- 
ques autres  un  peu  plus  font;  comme  ceux  qui 
avoient  une  crois  i  feuillages  couronnée  d\m 
côté ,  &  de  l'autre  les  armes  de  Bourgogne ,  qui 
péfotent  vingt-deux  deniers  douze  grains ,  J5c  te- 
noienr  de  fin  dix  deniers  quatorze  grains. 

Quelques  Auteurs  donnent  aulli  le  nom  de 
Patagon  à  la  pataca  ou  paraque  de  Portugal 
en  effet  le  prix  n'en  cft  gueres  différent.  Vbyt\ 
Pataca. 

PATAQUE ,  en  Portugais  Pataca.  Monhoic  d'ar- 
gent qui  vautenviron  l'écu  de  France  de  lbixaate 
fols.  £'oyt{  Pataca. 

PATARD.  Petite  pièce  de  monnoie  tôutê  de  cui- 
vre ,  qui  a  cours  en  Flandres  Se  dans  les  Provin- 
ces voitînes.  Ceft  à  peu  prés  le  double'  ou  liard 
de  France  :  auffi  les  Picards  donnent-ils  â  ces  de- 
niers le  sjpm  de  Parard. 

Patard.  Ceft  auflî  en  Hollande  uhe  monnoie  de 
compte.  Lorfquon  rient  les  livres  eh  florins  ,  pa- 
rards  Se  pehïns.  Le  parard  vaut  deux  deniers  de 
gros. 

PATE.  Mafic  de  farine  pétrie  avec  de  l'eau ,  &  fo- 
mentée avec  du  levain  ou  de  la  leveûre  de  bière. 
Voye^  Pas  te. 


Voyez  Morue. 
PATENOSTRERIE.  Marchandife  de  chapelets. 
Cette  efpecc  de  marchandife  cft  appellée  Pate- 
nortrerie  .parce  que  les  grains  qui  compofent  les 
chapelets  font  nommés  vulgairement  Pàtcnoftres. 

Le  négoce  de  la  parcnoltrerie  eft  alfcz  confidé- 
rabîe  en  France,  patnculiérement  à  Paris,  où  il 
fait  partie  de  celui  de  la  mercerie ,  fuivant  qu'il 
eft  porté  par  les  Statuts  des  Marchands  Mercicrs- 
Groifiers-Jouailliers  du  mois  de  Janvier  iffi  j , 


arr.  11. 


PATENOSTRES.  Chapelets  ou  grains  enfilés  fur 
lefquelson  dit  diverfcs  prières,  particulière  ment 
le  Paternoffer,  ou  Prière  Dominicale ,  d'oùviént 
le  mot  de  Pare  notices. 

Les  Pdrcnoflres  ou  Chapelets  Je  lois  payent  ta 
Franie  les  droits  de  foftie  fur  te  pied  de  mercerie, 
quand  ils  font  avec  dt  ta  mtretrit,  & feulement  4  of. 
du  cent  péfant ,  quand  Us  font feuls  >  conformément 
au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  pour  les  pate- 
nojlres  qu'on  nomme  PatenoJlresTurquines  ,Jbnt  dt 
S  liv.  par  chacune  coiffe  d'ancienne  taxation  ,  &10 
f.  du  cent  de  nouvelle  réapréciation. 
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A  l  égard  des  pattnofires  &  ckaptltis  de  Saint- 
Claude  y  leurs  anciens  droits font  de  nf.de  la  balle ; 
&  les  nouveaux  IZf.pa/  cent  pifant. 
PATENOSTRIER.  Celui  qui  tait  des  patenoftres , 
qui  les  enfile  &  qui  les  vend. 

Il  y  a  à  Parts  trois  Corps  de  Patcnoftriers  :  les 
ans  fe  nomment  Parenoftriers-Boutonniers  d'é- 
mail, verte  &criftalin:  on  les  nomme  plus  com- 
munément Emailleurs.  Ceux -ci  ont  été  téunisaux 
Verriers- Marchands  de  fayance  par  Arrct  du  Con- 
feil  du  Roi  de  Tannée  tyoG.f^ oyt[  Esm  ailleur. 

Lesautres  s'appellent  Patcnoftriers  en  bois& 
en  corne  -,  Se  les  troifiémes  fe  qualifient  Maîtres 
Patcnoftriers  en  jays ,  ambre  &  corail.  On  vapar- 
lcrici  des  Maîtres  de  ces  deux  Communautés. 
Patenostrïers  en  Ambre,  Jays  &  Cora.il. 
Ces  PatcnôtrierJ  ont  été  érigés  en  Corps  de  Ju- 
rande fous  le  Règne  de  Charles  IX.  trois  an*  après 
les  Parenôtriers-Emailteurs.  Leurs  Lettres  Pa- 
tentes font  de  1569»  confirmés  fucceffivcmcnt 
orcfquc  pat  tous  les  Rois  jufqu'au  Règne  de  Louis 

La  matière  qu'ils  doivent  employer  cft  natu- 
relle Se  non  factice  -,  Se  ils  doivent  tailler  le  jays , 
le  corail  Se  l'ambre  fur  des  roues  de  grès  ;  en  quoi 
ils  font  différera  des  Emailleurs  qui  tournent  leurs 
ouvrages  à  la  lampe  -,  &  des  Lapidaires ,  qui  outre 
la  roue  de  grès ,  en  ont  encore  de  fer,  de  plomb 
Se  d'étain. 

Cette  Communauté  étoit  aurrefois  conlîdéra- 
ble ,  &  avoit ,  comme  la  plupart  des  Corps  des 
Arts  &  Métiers  de  Paris,  quatre  Jurés  pour  la 
gouverner ,  Se  pour  recevoir  fes  Apprcntifs,  dont 
FApprentilîage  n'étoit  que  de  trois  ans  Se  demi. 

Le  métier  éranr  beaucoup  déchu ,  à  caufe  du 
peu  de  cas  que  l'on  faifoit  en  France  ,  particu- 
lièrement a  Paris  depuis  le  milieu  du  dix-leptiéme 
iiécla ,  des  colliers  Se  chapelets  d'ambre ,  de  jays 
Se  de  corail ,  le  peu  de  Maîtres  qui  reftoit  penfa 
en  1 7 1 8  a  fe  réunir  aux  Parenôtricrs-Emaillcurs  ; 
moins  pourtant  pour  fe  fortifier  par  l'union  de 
ces  Maîtres, qui  en  1706  avoient  eux-mêmes  été 
joints  aux  Fayanciers,  que  pour  terminer  les 
longues  conteftations  qui  étoient  entre  les  deux 
Corps  pour  la  fabrique  desfauffes  perles. 

Le  Roi  fur  la  remontrance  des  Patenôtriers  en 
Ambre ,  Jays  Si  Corail ,  ayant  donné  au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  1718,  des  Lettres 
Patentes  d'union  de  leur  Communauté  avec  les 
•deux  Communautés  déjà  réunies,  les  Patenôtriers 
Emailleurs  s'oppoferent  à  leur  enregiftrement ,  Se 
«'cft  de  l'événement  de  cette  oppohrion  qui  n'eft 
pas  encore  jugée  (  1719)  que  dépend  leur  état, 
ou  plutôt  la  fin  de  leurs  continuels  démêlés,  qui 
ne  iubfifteroient  plus  s'il  leur  éroit  également  per- 
mis à  tous  de  faire  de  fauftes  perles,  dont  la  fabri- 
que eft  proprement  partagée  entre  eux,  quoique 
les  uns  &  lesautres  prétendent  fe  l'approprier  en- 
tièrement à  l'excluiton  de  leurs  parties  -,  ce  qui  fait 
le  prétexte  ou  le  rondement  de  leur  procès. 

Quoique  l'ambte,le  jays  Se  le  corail  foient  véri- 
tablement la  feule  matière  du  Métict  de  Patenô- 
triers dont  on  parle  dans  ce  Paragraphe;  il  femble 
néanmoins  que  l'invention  des  raufles  perles ,  de 
la  manière  qu'on  les  fait  préfenternent  en  France, 
venant  d'un  Maître  de  leur  Corps,  on  ne  peut  fans 
uneefpece  d'in  juftice  leur  en  interdite  la  fabrique, 
du  moins  concurremment  avec  les  Emailleurs ,  a 
qui  il  appartient  de  faire  le  grain  de  verre  qui  for- 
tae  la  perle. 
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Fabrique  des  faujfes  Perles. 

C'eft  au  fient  Janin  à  qui  cette  curieufe  inven- 
tion eft  due  -,  invention  cLautani  plus  bcllc.qu'ou- 
tre  qu'elle  cft  (impie,  clic  remédie  aux  mauvais 
eflets  des  faunes  perles  faites  avec  le  vif  argent 
mis  au  dedans.ou  avec  la  colle  de  poiflou  mile  en 
dehors. 

Cet  Artifan  ingénieux  ayant  découvert ,  peut- 
erre  par  hazard ,  que  l'écaillé  d'un  petit  poiflbn 
qu'on  nomme  Able  qui  fe  trouve  en  quantité  dans 
la  rivière  de  Marne  ,  non  feulement  avoit  tout 
l'éclat  Se  tout  l'œil  des  perles  fines ,  mais  encore 
qu'après  s'être  facilement  diifous  dans  l'eau  ,  il 
reprenoit  en  féchanr  le  même  btitlant  qu'il  avoit 
auparavant,  imagina  d'introduire  cette  matière 
dans  la-cavitc  du  grain  de  girafol ,  c'eft-à-dire , 
■dans  le  grain  de  verre,  tirant  un  peu  fur  cette 
pierre  précieufe  ,  qui  fait  le  corps  de  la  perle. 

La  difficulté  étoit  de  l'y  introduire,  Se  quand 
clic  y  ferait  introduite  delà  répandre  également 
dans  tout  le  grain. 

Un  petit  tube  de  verre  de  fix  ou  fepr  pouces  de 
longueur  &  d'une  ligne  &  demie  de  diamètre , 
mais  très  poinru  par  un  bout  &  un  peu  recourbé , 
lui  fervit  pour  introduite  la  matière  en  la  fouf- 
flanr  avec  la  bouche,  après  en  avoir  pris  une  goûte 
par  l'extrémité  pointue  du  petit  tuyau,  &  pour  la 
répandre  dans  la  circonférence  intérieure  de  1k 
perle ,  il  fe  contenta  de  la  fallcr  légèrement  Se 
long-temc  dans  un  petit  panier  d'olicr  quarré, 
doublé  de  papier. 

L 'écaille  dilfoute ,  s'étant  arrachée  par  ce  mou- 
vement dans  le  dedans  du  criftalin ,  reprend  fon 
éclat  en  (échant  ;  mais  pour  le  lui  donner  encore 
plus  grand,  fi  c'eften  hyver  on  met  les  perles  dans 
un  las  de  crin  ou  d'étamine ,  qu'on  ("ufpend  au 
plancher ,  fous  lequel  on  met  à  fix  pieds  de  diftan- 
ce  des  terrines  de  cendres  chaudes  ;  Se  fi  c'eft  en 
éré ,  on  les  mer  dans  le  fas  que  l'on  (ufpend  de 
même ,  mais  fous  lequel  on  ne  mer  point  de  feu. 

Les  perles  bien  feches  Se  bien  brillantes  s'em- 
plùTent  de  cire  fondue  avec  un  tube  fcmblable  â 
celui  pour  introduire  l'écaillé  dillbure  de  l'Aide  ; 
Se  quand  la  cire  cft.  raifonnablcmcnr  prife,  l'on 
en  néroye  les  bavures ,  enfuite  on  perce  les  perles 
avec  une  aiguille ,  on  les  enfile  &  on  y  mer  des 
rubans  ,  fi  l'on  en  veut  faire  des  colliers. 
Les  Perles  en  collier  fe  vendenr  ou  en  détail  par 

friecc ,  ou  A  la  douzaine ,  ou  à  la  grotfc ,  les  aurres 
è  vendenr  au  cent  Se  au  milier. 

Des  douze  ou  quinze  Maîtres  qui  compofent 
préfenternent  la  Communauté  des  Patenôtriers 
en  Ambre ,  Jays  &  Corails ,  à  peine  y  en  a-t-il 
deux  qui  travaillent  encore  fur  ces  matières,  tous 
les  autres  s  'étant  adonnés  i  la  fabrique  des  perles 
faunes,  dont  le  débit  eft  plus  confidcrable  ,  la  fa- 
çon plus  prompte  Se  plus  facile ,  &  le  profu  plus 
grand  &  plus  certain  pat  le  goût  des  femmes  qui 
ne  peuvent  fe  paifcr  de  cet  ornement.  Voyt{ 

PïRLÏS. 

PATENTES  DE  LANGUEDOC.  Droit  qui  fc  levé 
à  Bordeaux  fur  certaines  cfpeccs  de  marchandi- 
fes.  C'eft  ce  qu'on  nomme  autrement  la  Foraine. 
Voyei  le  Commerce  de  Bordeaux  ,  dans  l'Etat 
générât. 

PATIN.  Soulier  de  femme  qui  a  une  femelle  de 
liège  fort  élevée.  On  le  dit  aufll  du  liège  taillé  en 
femelle. 

L'ufage  des  Patins  étoit  autrefois  très  commun  en 

France, 
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France ,  £>  //  fefôfo'aun  fi  grand  commerce  dt  ces 
femelles  tonus  uilUts ,  <jue  Us  droits  ta  font  tarif  is 
pour  la  Douane  dt  Lyon ,  à  raifon  dt  4  f.  J  dtn. 
Itmillitr  d  ancienne  taxation  ,  or  1  f.  3  dtn.  dt 
nouvelle  rlapriciaùon. 

PATINOou  PATMOS  ,  Ifle4c  la  Mer  Egée.  Cette 
Iflc  produit  peu  de  chofes  propres  au  Commerce. 
Foyt^  l'Etat  général  >  Tome  1.  page  J47« 

.PATRON.  Modèle  ou  delfcin  fur  lequel  on  fait 
quelque  ouvrage. 

Patron.  Ne  figoihe  quelquefois  qu'un  morceau 
de  papier ,  de  carton  ou  de  parchemin  ,  taillé  Se 

'  <oupc  de  certaine  manière  fur  lequel  quelques 
Artifans  règlent  leur  befogne.  Les  Tailleurs»  par 
exemple ,  ont  de  ces  fortes  de  Patrons  pour  la 
coupe  des  différentes  pièces  de  leurs  habits  :  les 
Cordonniers  pour  tailler  les  empeignes  6c  les 
quartiers  de  leurs  fouliers ,  &  les  Marchandes  du 
Palais  Se  autres  Ouvrières  qui  travaillent  en  linge 
de  femmes  pour  drefTer  Se  couper  les  coiffures  8c 
engageantes  fuivant  les  différentes  modes  qui  ont 

■  cours  ou  qu'elles  imaginent.  Il  y  a  encore  quanti- 

.  té  d'autres  Ouvriers  qui  fe  fervent  de  ces  fortes 
de  Patrons. 

Patron,  dans  les  Manufactures  d'éroffes  d'or, 
d'argent  &  de  foie,  figurées  Eft  le  detfein  fait  par 
le  Peintre  Se  rehaulTé  de  couleurs ,  qui  ferr  1  mon- 
.  ter  le  métier ,  Se  a  repréfenter  fur  l'ouvrage  les 
.  différentes  figures  de  fleurs ,  d'animaux  ou  de  gro- 
.  tefques  dont  le  Fabriquant  veut  l'embellir.  La 
.  beauté  Se  la  nouveauté  des  Patrons  fervent  beau- 
coup au  débit  des  étoffes. 
Patron.  Se  dit  auili  des  detfeins  fur  lefqucls  lesOu- 
vrieres  en  Points  &  en  Dentelles  à  l'aiguille,  tra- 
vaillent à  leurs  ouvrages.  On  le  dir  pareillement 
des  deffeins  des  Dentelles  au  fiifeau  foit  d'or, 
-  d'argent ,  de  foie  ou  de  fil ,  Se  des  broderies. 
Patron  de  Hollande.  Sorte  de  Linge  ouvré  qui 

vient  de  Flandres,  foyt{  Linge. 
Patron  de  Chef-d'œuvre.  On  appelle  ainfi  dans 
les  Statuts  des  Maîtres  Epinglicrs  de  la  Ville  & 
Fauxbourgs  de  Paris ,  le  modèle  ou  échantillon 
des  Epingles  fur  lequel  l'afpirant  à  la  Maicrifc 
doit  travailler  pour  être  reçu,  Foyer  Efinglier. 
Patron  ou  Nocher.  C'eft  fur  la  Méditerranée  le 
Maître  d'un  vaitlcau  ,  d'une  barque  ou  de  qucl- 
qu'autre  bâtiment  charge  en  marchandife.  Dans 
le  Ponant  on  dit  Maître.  Foye^  Maistre  de 
Vaisseau  Marchand. 
Patron.  Les  Virriers  appellent  Patron  on  Table  i 
Patton  ,  une  table  de  bois  blanchie  fur  laquelle 
ils  tracent  &  deflinent  avec  de  la  pierre  noire  les 
différentes  figures  des  compartimens  d'après  lef- 
qucls ils  veulent  couper  les  pièces  de  leurs  pan- 
neaux. Cette  table  qui  cft  otdutaircmenr  de  qua- 
tre a  cinq  pieds  de  long ,  Se  de  trois  a  quatre  de 
large ,  eft  mobile ,  Se  couvre  la  futaille  où  ils  jet- 
tent leur  groifil. 
PATROUILLE  qu'on  nomme  plus  ordinairement 
Efcou  Villon:  Efpece  de  balai  fait  de  vieux  dta- 
dont  l'on  fe  fert  ponr  nettoyer  l'âtrc  d'un 
avant  d'y  mettre  le  pain,  Foye^  Escou- 

VIILON. 

PATTE.  Signifie  chez  les  Etaliers  Bouchers,  de  pe- 
tits crochets  à  queue  d'ironde  qu'ils  clouent  en 
pluficurs  endroits  de  leurs  boutiques  pour  y  atta- 
cher avec  des  allonges ,  la  viande  à  mefure  qu'ils 
la  dépècent. 

Ils  nomment  auflï  Partes , des  ehexjlles  de  bois 
de  cinq  ou  fix  pouces  de  long  avec  utT  mantonnec 
Tome  Ilf. 
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p  lovent  au  même  ulage. 
Patti  de  Gingembre,  Foyt^  Gingembre. 
Patte.  C'eft  un  des  noms  que  l'on  donne  aux  vieux 
morceaux  de  chiffons  de  toile  de  lin  &  de  chanvre 
dont  on  fe  fert  dans  les  papeteries  pour  fabriquer 
le  papier.  Foye^  Papier  &  Chiffonnier. 
Patte  d'oye.  C'eft  une  des  marques  dont  les  Char- 
pentiers fe  fervent  pour  marquer  leurs  bois  après 
qu'ils  font  façonnés,  afin  de  ne  les  point  mêler  a 
1  affemblage. 

Cette  marque  eft  appellée  Patte-d'oye ,  parce 
qu'elle  cft  compofée  de  plufieurs  traits  faits  avec 
la  Roinerte  ou  le  Tracetet ,  qui  ont  quelque  ref- 
feinblance  à  l'empreinte  que  la  patte  de  cet  oi- 
feau  aquatique  laïuc  fur  le  fable,  Foyt{  Marc- 
Franc. 

PATTES  Se  QUEUES.  On  nomme  ainfi  dans  quel- 

3 ues  Provinces  de  France ,  les  laines  de  la  moin- 
te  qualité  Se  les  plus  courtes  qui  fe  lèvent  de  def- 
fus  l'animal. 

Dans  l'Arrêt  du  19  Avril  171} ,  elles  fonr  mi- 
les au  rang  des  Pleures  Se  Paierions ,  Se  payent 
comme  elles  jo  fols  du  cent  pelant ,  quand  elles 
enrrent  des  Provinces  réputées  Etrangères  ,  dans 
celles  de  l'étendue  des  cinq  greffes  Fermes. 
PATTIER.  Foye{  CHIFFONNIER. 
PATTURE  ou  PASTURE  DE  CHAMEAU.  Plan- 
re  médicinale ,  qu'on  nomme  plus  ordinairement 
Juncus  odoratus.  Foye[  Juncus  odoratUS.  . 

PAU 

PAU.  Ville  de  France  Capitale  de  Bearn ,  elle  eft  du 
département  de  l'Infpcctcur  des  Manufactures 
de  Bourdeaux  :  la  Chapellerie  &  la  Draperie  font 
le  meilleur  de  fon  Commerce  j  celle-ci  vienr  de 
dehors  ;  l'autre  a  quantité  de  Maîtres  dans  la  Ville 
Se  eft  fort  cftiméc.  Foye[  l'Etat  général,  Tome  I. 
page  )*. 

PAU.  Mefure  pour  les  longueurs  ou  efpece  d'aune 
dont  l'on  fe  fert  à  Loango  de  Boirie  Se  dans  quel- 
ques autres  lieux  de  laCôted'Angole  en  Afrique. 

Il  y  a  a  Loango  trois  fortes  de  paux  ;  le  pau  du 
Roi  Se  de  fon  Favori  ou  premier  Miniftre  &  Ca- 
pitaine ,  le  pau  des  Fidalgucs  Se  Capitaines ,  Se 
le  pau  des  particulier. 

Le  pau  du  Roi  a  vingt-huit  pouces  de  longueur 
Scvaut  trois  macoutes ,  la  nu  coûte  fc  comptant 
dix. 

Le  pau  des  Fidalgucs  eft  de  vingt-quarte  pou- 
ces ,  Se  le  nau  des  particuliers  feulement  de  fciz« 
pouccs&demi  ;  mais  tous  deux  conrenanr  &  s'ef- 
timant  trois  macoutes  comme  celui  du  Roi  Se  la 
macoute  fe  comptant  de  même. 

C'eft  à  ces  difterens  paux  que  les  Européens  qui 
font  la  traite  des  Nègres  mefurenr  les  étoffes  Se 
les  toiles  qu'ils  donnent  en  échange  des  efclaves 
&  des  autres  marchandifes ,  comme  poudre  d'or , 
morfil ,  cire  ,&c.  qu'on  rire  de  la  Côte  d  Angolej 
d'où  l'on  conçoit  aifément  qu'il  eft  plus  avanta- 
geux de  faire  la  traire  avec  les  particuliers  qu'avec 
les  Fidalgucs ,  Se  encore  avec  les  Fidalgucs  qu'a- 
vec le  Roi  ;  auflî  cet  excédent  d'aunage  qu'on  ac- 
corde au  Roi  Si  i  (es  Capitaines ,  n'eft-il  que 
pour  avoir  la  perraiflion  de  la  rraite  i  nul  particu- 
lier n'ofant  faire  le  moindre  négoce  avec  les 
Européens  que  les  Coutumes  n'ayent  été  payées  Se 
le  commerce  ouvert  par  la  permiilion  du  Rqi  Se 
des  Grands.  Fojti  Macoute.  Voye^  auffi  l'Eut 
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finirai  du  Commue*  où  U  «fiparU  dt  cthùdci  C4us 
d'Afrique 

PAVAGE.  terme  de  Paveur.  U  fedit  de  l'ouvrage 
oui  fé  fait  avec  du  pavé,  auffi-bien  que  de  l'action 
-de  celui  qui  pave.  Le  pavage  cft  un  métier  bien 
rude;  Voilà  de  beau  pavage.  Voyt{  Pave'  & 
Paveur, 

Pavage.  On  appelle  en  quelques  Provinces  de 
France ,  particulièrement  en  Bretagne ,  droit  de 

.  Pavage  >  un  droit  qui  fi:  levé  fur  certaines  mar- 
xhandifes  1  l'entrée  des  Villes ,  pour  la  réfection 
.•du  pavé. 

Le  droit  de  Pavage  de  la  Ville  de  Nantes  cft  de 
deux  deniers  par  charrette  ,  Se  d'un  denier  par 
tomme. 

1>AV  AME.  Bois  qui  vient  de  la  Floride  Se  qui  avec 
fon  écorce  Se  fa  racine  cft  bon  pour  la  guérilon  des 
maladies  fecrerres.  F«y*{  Saxafràs. 
PAVE'.  On  appelle  Pavé ,  tout  ce  qui  ferr  à  couvrir 
les  lieux  qu'on  veut  affermir  pour  y  marcher  ou  y 
faire  rouler  des  voitures  commodément. 

En  France  le  pavé  des  grands  chemins ,  des 
tues  Se  des  places  publiques  des  Villes ,  des  cours  » 
écuries ,  cuifines  Se  autres  lieux  bas  des  nuirons 
particulières  fe  fait  ordinairement  de  grès  ou  de 
rabot  qui  cft  une  efpece  de  pierre  dut  e  u  n  peu  fem- 
blable  à  la  pierre  de  liais. 

On  pave  aufli  tous  ces  lieux  dans  les  Provinces 
où  ces  deux  fortes  de  pierre  ne  font  pas  communes, 
comme  dans  le  Lyonnois,  avecducailloutage  Toit 
|etté  à  l'aventure ,  foit  arrangé  Se  barra  comme  le 

Ecs ,  ou  avec  d'autres  pierres  dures ,  telles  que 
s  pierres  de  rocaille  Se  de  meuUiercs. 
Il  y  a  auffi  des  endroits  où  l'on  pave  les  rues  & 
outres  lieux  avec  de  la  brique  placée  de  champ. 

A  Amfterdam  Se  dans  quelques  principales  Vil- 
les de  Hollande ,  ce  pavé  s'appelle  Pave  de  Bour- 
gue-Maîrre ,  pour  le  diftinguer  du  pavé  de  pierre 
ou  de  caillou  qui  occupe  le  milieu  des  rues  Se  qui 
ferr  de  voie  aux  voitures ,  la  brique  qui  borde  ce- 
lui-ci n'étant  que  pour  les  gens  de  pied.  royt[ 

Le  pavé  de  grès  dont  on  pave  les  grands  che- 
mins ,  les  rues  Se  les  places  publiques  s  employé  Se 
s'aiîîed  avec  le  lâble  feul  \  Se  le  pavé  des  cours  Se 
des  écuries  Se  autres  lieux  bas  des  bâtimens ,  avec 
la  chaux  Se  le  fable ,  ou  à  chaux  Se  à  ciment ,  fur- 
tout  s'il  y  a  des  voûtes  Se  des  caves  delfous. 

Celui  dont  on  fe  ferr  à  Paris  vient  prefque  tout 
du  Gâtinois,  particulièrement  des  environs  de 
Fontainebleau. 

On  en  diftingue  de  deux  fortes,  l'un  gros  qui 
fert  pour  les  lieux  Se  partages  publics ,  l'autre  me- 
nu qui  n'eft  propre  qu'aux  ouvrages  particuliers*, 
on  pourrait  aufli  les  diftinguer  en  grès  tendre  & 
en  grés  dur ,  y  en  ayant  de  ces  deux  efpeces. 

Le  gros  pave,  qu'on  appelle  aufli  Pavé  du  grand 
échantillon ,  Se  qui  eft  nommé  Carreau  dans  les 
Statuts  des  Maîtres  Paveurs ,  porte  de  fept  à  huit 

Cces  en  quarré  ;  le  menu  ou  du  petit  échantil- 
n'eft  que  de  quatre  i  cinq. 
Ce  dernier  eft  encore  de  deux  forres  ;  fun  de 
tout  échantillon  ;  c  eft-à-dire ,  qui  n'eft  pas  taille 
également ,  ni  de  largeur ,  ni  de  hauteur-,  &r  l'au- 
tre d'un  égal  échantillon ,  c  eft-à-dire ,  réduit  à  la 
même  épauTcur  Se  taillé  bien  quarrément.  Ce  der- 
nier n'eft  gueres  que  pour  les  plus  belles  cours  Se 
pour  les  grottes  &  autres  tels  ouvrages  de  diftinc- 
cion  \  aum  pour  le  rendre  plus  agréable  on  y  mêle 
 -du  pavé  noir  qu'on  difpofc  avec 
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funérxie ,  &  dont  on  rair  une  efpece  de  mofaïque. 

Le  pavé  de  grès  fe  vend  fur  la  carrière  à  k 
roife  cube ,  &  s  employé  à  la  toife  courante  Se 
.  quarrée. 

Prix  commun  du  pavi  dt  gris ,  Vtjlimaiion  Jâite  depuis 
r anntt  l6<fo  jujqu  à  tjzà. 

Le  gros  pavé  de  rue  de  fepr  à  huit  pouces  en 
quarré  ,  polé  fur  une  forme  de  fable  ,  1 1  liv.  la 
toife  quarrée. 

Le  pavé  fendu  en  deux  ,  pofé  avec  mortier  de 
chaux  Se  fable ,  8  livres. 

Le  pavé  de  mime  qualité  pofé  avec  mortier  de 
chaux  Se  ciment ,  1 1  liv. 

Le  pavé  vieux  fourni  par  le  Paveur  ,  pofé  arec 
mortier  de  chaux  Se  ciment ,  7  liv.  Se  pofé  avec 
chaux  &  fable ,  5  liv. 

Le  pavé  vieux  fourni  par  le  Bourgeois  ,  pofé  i 
chaux  Se  à  ciment ,  j  liv.  1  o  f.  Se  pofé  à  chaux  Se 
fable ,  1  liv. 

On  a  éré  obligé  de  donner  ce  Mémoire  par  efti- 
mation ,  à  caule  de  la  valeur  exceflive  des  ouvra- 
ges depuis  l'année  1 7 10 ,  qui  ne  fonr  pas  encore 
revenus  à  leur  véritable  prix. 
Pave".  Se  dit  aufli  des  matbres  ,  pierre  de  liais, 
pierres  communes,  ardoifes,  carreaux  de  fayance 
Se  de  terre  *,  enfin  de  routes  les  matières  fembla- 
bles  propres  à  cer  ufage ,  qu'on  employé  avec  le 
plâtre  ou  le  ciment ,  pour  couvrir  &  rendre  unis 
Se  folides  les  planchers  des  bâtimens ,  foit  au  rez- 
de  chauiTée ,  foit  des  étages  d'en-haut  ou  fur  les 
toirs  plats  &  les  tet rafles. 

On  parle  ailleurs  de  tous  ces  pavés.  Voyq. 
Marbre  ,  Liais  ,  Fayance,  Carreaux  dx 
terre  ,  Ardoise,  Sec 
PAVER.  Couvrir  de  pavé  quelque  endroit. 

Quand  on  dir  Amplement  Paver ,  fans  rien 
ajouter  qui  en  fpécihe  la  matière ,  on  l'entend  de 
l'ouvrage  de  grès.  Quand  on  fe  fert  de  carreaux 
de  terre  cuite  ou  de  fayance ,  on  dit  carreler  *,  Se  fi 
l'on  employé  le  marbre,  le  liais ,  la  brique  ,  on 
dir  Paver  de  liais ,  de  brique  ou  de  marbre. 
Paver,  a  iaim  de  mortier.  C  eft  ne  pas  épargnée 
le  mortier  en  pavant,  cequi  fe  fait  ordinairement 
quand  on  pave  des  cours  qui  font  voûtées  par  def- 
fous. 

PAVEUR.  Ouvrier  qui  employé  le  pavé  ,  qui  en 
couvre  les  grands  chemins  ,  les  rues ,  les  places 
publiques ,  Sec. 

Les  Maîtres  Paveurs  compofent  à  Paris  une  des 
Communautés  des  Arts  Se  Métiers.  Leurs  pre- 
miers Statuts  leur  furenr  donnés  fous  le  règne  de 
Louis  XII,  le  10  Mars  1501,  par  Jacques  d'Eftou- 
ville  darde  de  la  Prévôté  de  cerre  capitale  fur  le 
vû  Se  les  condufîons  des  Gens  du  Roi  du  Châ- 
tclct. 

Ces  Statuts  onr  depuis  éré  confirmés  par  des  Let- 
tres Patentes  d'Henri  III  du  mois  d'Avril  1 579  i 
par  d'autres  de  Henri  IV  du  mois  de  Juin  1 604 , 
Se  enfin  fous  le  règne  de  Louis  XIV  par  plufieurs 
Edirs ,  Déclamions  Se  Arrêrs  du  Conlcil  ;  lorfque 
certe  Communauté  à  l'exemple  de  toutes  les  au- 
tres Communautés  de  Paris  le  fit  réunir  &  incor- 

forer  les  divers  Offices  qui  furent  créés  depuis 
année  1691  iufqu'cn  1707  ,  enrr 'autres  les  Offi- 
ces de  Jurés ,  de  Greffiers ,  d'Auditeurs  des  Com- 

Îtres ,  de  Gardes  d'Archives  &  quelques  autres 
cmblabtes. 

Dix-nfuf  articles  compofent  ces  Statuts ,  dont 
les  deux  premiers  érigent  les  Maîtres  Paveurs  eu 
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Corps  de  Jurande,  &  déclarent  qui  font  ccusi  ni:» 
doivent  i  l'avenir  former  cette  nouvelle  Com- 
munauté. 

Les  Jures  font  ordonnes  au  nombre  de  quatre , 
defquelsau  moins  deux  doivent  être  changes  cha- 
que année ,  &  deux  autres  élusen  leur  place  pour 
faire  les  viiîtcs  en  la  Ville  Si  Banlieue  de  Parts  de 
tous  les  ouvrages  Si  carreaux  qui  y  feroient  ame- 
nés pour  vendre  ;  faire  corriger  &  reparer  les  fau- 
tes Se  abus  qui  y  feroient  commis ,  «c  faire  tous 
autres  exploits  que  les  Jurés  des  autres  métiers  ont 
coutume  défaire. 

Chaque  Maître  ne  peut  tenir  qu'un  Apprentif 
à  la  fois ,  outre  Se  avec  fes  enfans ,  lequel  Ap- 
prentif il  ne  peut  céder ,  vendre  ni  tranlpor  ter  i 
d'autres  que  du  confentement  de  Jultice  Si  des 
Jurés.  * 

Le  tems  de  l'ApprentilTàge  eft  de  trois  années 
conlccutivcs  chez  les  Maîtres,  après  lefquclles  les 
Apprentifs  afpirar.s  à  Maîtrifc  peuvent  ct.c  reçus 
en  faifant  le  chef-d'œuvre  qui  conlîltc  i  faire  une 
pointe  ou  un  tournant ,  foit  en  coin,  fou  en  rue , 
tel  qu'il  femble  bon  aux  Jurés. 

De  ce  chef-d'oeuvre  font  exempts  les  Fils  de 
Maîtres  qui  ont  été  Apprenrifs  audit  métier. 

Les  Compagnons  étrangers  qui  partent  chemin 
ne  peuvent  travailler  librement  chez  les  Maîtres 
que  pendant  un  mois ,  après  quoi  ils  font  te  îus 
de  payer  le  droit  de  compagnonage  s'ils  veulent 
continuer  le  travail. 

Aucun  Maître  ne  peut  mettre  en  befogne  les 
Compagnons  déjà  employés  en  d'autres  attcliers 
qu'après  que  lefdits  Compagnons  ont  achevé  le 
terns  de  leur  fervice,  ou  riiul  ouvrage  entrepris. 

Nul  Maître  ne  doit  aller  hors  la  Ville  au  de- 
vant des  Marchands  forains  pour  acheter  Car- 
reaux (ce  font  les  pavés  taillés;  ou  sucres  ouvra- 
ges propres  audit  métier. 

Enfin  nul  Marchand  Forain  n'a  pcrmilîion  de 
rendre  ou  diftrnuer  Carreaux  ,  qu  iis  n'aycntéié 
auparavant  vifités  par  les  Jurés  &  trouvés  loyaux 
&  marchands,  c'eft- à- duc ,  de  fix  à  fept  pouces 
en  quarré. 

Les  autres  articles  des  Statuts  concernent  la 

fiente  que  les  Maittes  Paveurs  doivent  donner  à 
cuts  ouvrages  pour  l'écoulement  des  eaux  Se  vui- 
danges  des  rues  &  maifons  de  Pans,  le  prix 
qu'on  donnoitalots  de  la  toife  tlcfdits  ouvragés 
cV:  la  qualité  des  Carreaux  ou  pavés  qui  y  doivent 
être  employés. 

Les  outils  nécefTaires  aux  Paveurs  de  grand 
échantillon,  font  une  pelle,  une  pince,  divers 
marteaux ,  entr'autres  un  marteau  a  refendre,  un 
autre  à  paver, un  trotfiéme à  fouiller  la  terre,  un 
épincoir ,  une  demoifelle  Si  un  niveau  ;  A  l'égard 
des  ouvrages  du  petit  échantillon  on  y  employé 
outre  quelques-uns  des  précedens,  plusieurs  outils 
de  Maçon,  comme  la  truelle,  l'auge,  la  hachette , 
le  rabot  pour  courroyer  le  mortier  ,  l'oifeau  pour 
le  potier  Se  peu  d'autres  femblabtes. 

Tous  ces  outils  font  dédits  Se  expliqués  à  leurs 
propres  articles. 
PAVIE.  C'eft  ainli  qu'on  appelle  une  efpece  de 
linge  ouvré  qui  fe  manufacture  en  Flandre  Se  en 
balte  Normandie.  Voyt{  Linge. 
PAVILLON.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  ban- 
nière ordinairement  d'étamine,  qu'on  arbore 
fur  le  bâton  de  l'arriére  ou  à  la  pointe  de  quel- 
que mât ,  pour  diftinguer  les  Nations  d'où  lonr 
les  vailfeaux ,  le  rang  des  Officiers  généraux  qui 
Tomtlll. 
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les  montent,  &  la  qualité  du  vaifleâti  fUr  "tippOrt 
â  fon  ufage&  à  fonarn  cme  t ,  c'eft- .1  due»  pour 
faire  connoître  S  il  cft  armé  en  guerre  ou  en  mai* 
chandife. 

les  pavillons  en  général  font  de  divertes  cou- 
leurs &fonr  charges  de  divei  les  aimes fuivant  le» 
Princes  Se  les  Nations  ;  ils  lonr  aulTî  coupés  de 
différentes  façonspourdilttngutrle  rang  que  cha- 
que vairteau  tient  dans  une  Hotte,  ou  celui  ck  l'Of- 
ficier qui  y  commande. 
Paviiio*  Marchand.  C'eft  le  Pavillon  bu  ban- 
nière qui  diftingue  un  vailfeau  armé  en  marchan- 
dife  d'avec  un  vailleau  armé  en  guerre. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  de  i  689  porteque 
le  pavillon  ou  enfeigne  de  poupe  des  vaHlcàux 
Marchands  François  fera  bleu  avec  une  Croix 
blanche  traversante ,  Se  les  armes  du  Roi  fut  le' 
tout, ou  telle  autre  diftinction  qu'ils  jugeront  i 
propos,  pourvu  que  le  pavillon  ne  foit  pas  entiè- 
rement blanc. 

Outre  le  pavillonlcsvaiiTeauxMarchands met- 
tent quelquefois  aux  mats  d'artimont  de  petits  pa- 
villons où  font  les  armes  de  la  Ville  ou  du  Heu 
dans  lefquels  le  Maîrre  fait  fon  domicile  ordinai- 
re^ aum.ît  d'avant  lesarmes  des  Villes  &  lieux 
où  demeurent  les  Affréteurs. 

Non-feulement  les  vailfeaux  Marchands  de9 
plus  puilfanres  Nations  de  l'Eutope  qui  font  le 
commerce  de  mer ,  comme  les  François,  Anglois, 
Efpagnols,  Hollandois ,  &c.  ont  des  pavillons 
qui  lesdirtinguent  des  vailfeaux  de  guerre;  mais 
encore  toutes  les  Villes  Anféatiques,  Se  celles  qui 
font  fituces  fur  I  Océan  Germanique,  dans  Is 
Nord  ,  &  dans  la  mer  Baltique  ont  le  leur  ;  telle» 
font  entr'autres  Hambourg  ,  Emdcn ,  Brcmen  , 
Bcrghen  ,  Lubeck,  Danrzic,  Conifbcrg,  l  Ibing, 
Sttallundt,  Stetin,  Riga,  Revel ,  &c.  mais  il 
feroitttop  long  de  les  rapporter  toutes,  &  l'on 
peut  les  voit  dans  le  Dictionnaire  de  Marine ,  im-> 
primé  a  Amfterdam  chez  Pierre  Hrunelen  170t. 

Amener  le  Pavillon.  C'eft  lebaiffcrou  lemct- 
rte  bas  par  refpea  ;  les  vaifTeaux  Marchands  amè- 
nent celui  qui  eft  arboré  à  leur  poupe. 

Faire  Pavillon.  C'eft  arborer  le  Pavillon  par 
lequel  on  veut  fe  faire  connoître. 

On  fair  Pavillon  blanc  quand  on  veut  trairer 
&  avoir  pratique  dans  des  lieux  ennemis  ou  fuf- 
pedts-.on  fait  auflî  Pavillon  blanc  quand  on  de- 
mande quartier  Se  qu'on  fe  rend  à  des  vailTeau* 
de  guerre  ,  a  des  Corfaircs ,  des  Puâtes  ou  des 
Armateurs. 

PAUME.  Efpece  de  mefure  qui  fe  dit  de  la  hauteur 
de  la  main  fermée,  ce  qui  fair  environ  quatre 
doigts  ou  trois  pouces;  on  ne  le  dir  plus  çuercs 
que  de  la  manière  de  mefurer  les  chevaux.  V<y^ 
Cheval. 

Quelques-uns  confondent  la  paume  aveel'am- 
pan  ou  palme  ;  mais  il  y  a  cerainenfenr  de  la  dif- 
férence, l'ampan  étant  de  beaucoup  plus  grand. 
Paume.  Jeu  d'exeteice  auquel  on  joue  avec  de?  ra- 
quettes Se  des  pelottes  ou  balles,  f-'oyt^  ci-après 
Paumier. 

PAUMELLE.  Morceau  de  bois  plat  plus  long  que 
latge ,  dentelle  par  de  (Tus  que  l'on  tient  d'une! 
main  pat  le  moyen  d'une  efpece  de  manicle. 

Cet  infiniment  fert  auxCourroyeurs  à  tirer  leur 
cuir  fur  la  table  pour  les  rendre  plus  maniables  t 
ou ,  comme  ils  difent , plus  mollians. 

Les  Maroquiniers  fe  fervent  aullî  de  Paumelles 
de  bois  &  de  liege ,  pour  faire  fot tir  Se  relever  W 
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grain  des  peaux  de  maroquins  noirs  qu'ils  fabri- 
quenr.  royt{  Courroyeur  &  Maroquinier. 

PAUM1ER.  Celui  qui  fait  des  raquettes  &  des 
balles ,  ou  autre  chofe  fcrvant  au  )cu  de  paume. 
C*eft  auflî  celui  qui  tient  un  jeu  de  paume,  6c  qui 
fournit  aux  Joueurs  les  balles  &  des  raquertes. 

11  y  a  à  Paris  une  Communauté  de  Maures  Pau- 
raiers ,  Raquetricts ,  Faifeurs  d'eftœufs,  pclottcs , 
&  balles. 

Leurs  Statuts  font  du  commencement  du  17e 
ilécle ,  enrcgilttcs  au  Châtelet  le  1  )  Novembre 
1610. 

Quatre  Jures  gouvernent  cette  Communauté, 
veillent  à  Tes  privilèges ,  reçoivent  les  Apprentifs 
&  les  Maîtres,  &  font  les  viiîtes  tous  les  mois.  On 
renouvelle  chaque  année  deux  de  ces  Jurés. 

Les  Apprentifs  doivent  être  obligés  pour  trois 
ans  pardevanr  Notaires,  &  leur  brevet  d'appren- 
ti f^ge  porté  aux  Jurés  huit  jours  après  la  pafla- 
tion  pour  être  enregiftré. 

Tout  Afpirant  à  la  maîtrife  doit  faire  chef- 
d'œuvre  a  l'exception  des  Fils  de  Maîtres. 

Il  n'y  a  qu'aux  Maîtres  de  la  Communauté  qu'il 
foit  permis  de  fabriquer  &  vendre  des  raquettes , 
des  efteeufs ,  &  des  balles ,  &  d'en  ouvrir  bouti- 
que ;  comme  il  n'eft  aulfi  permis  qu'à  eux  détenir 
jeu  de  paume. 

Ceux  des  Maîtres  qui  tiennent  jeu  de  paume 
peuvent  bien  travailler  aux  ouvrages  du  métier 
pour  leur  propre  ufage,  mais  non  en  faire  trafic  & 
les  expofer  en  vente. 

Les  Marqueurs  doivent  être  pris  d'entre  les  Ap- 
prentifs &  Compagnons ,  Se  doivent  faire  appa- 
roîtrede  leur  brevet  d'apprenrilTagc. 

Enfin  les  veuves  reftanten  viduiié  peuvent  te- 
nir boutique ,  &  continuer  les  Apprentifs  com- 
mencés par  leurs  maris ,  mais  non  en  faire  de 
nouveaux. 

PAVOT.  Plante  d'où  l'on  tire  l'opium.  Voyt^ 
Opium. 

PAUTKAS.  Toiles  de  coton  des  Indes.  Il  y  en  a 
diverfes  fortes  qui  ont  différentes  longueurs  & 
largeurs  fuivant  leur  qualité. 

Les  Pautkas  Vhit  font  des  toiles  de  coton  blan- 
ches ,  qui  ont  quatre  aunes  de  long  fur  deux  tiers 
de  large. 

Les  Pautkas  Broun  font  aulfi  de  coton ,  mais 
«crues ,  elles  portent  cinq  aunes  fur  deux  tiers. 

Les  Pautkas  Blou  font  des  toiles  de  coton  bleues, 
leur  longueur  eft  de  cinq  à  onze  aunes ,  &  leur 
largeur  d'un  riers  à  deux  tiers. 
PAUTONNIER.  Celui  qui  eft  commis  pour  laper, 
ception  des  droits  de  pontenage  ou  pontonage 
qui  fe  lèvent  fur  les  marchandifes.  royt^  Pon- 

TONNER  &  PoNTBNAGE. 
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PAYAS.  Soies  blanches  du  Levant,  qu'on  tire  par- 
ticulièrement d' Alcp.  Elles  fe  pefent  à  la  rotte  de 
fept  cens  dragmes  ,  qui  reviennent  à  fept  livres 
fept  onces  &  demie  ,  poids  de  Marfeille.  V oyt^ 
Soyeî  du  Levant. 

Pavas.  Ce  fonr  aulfi  des  cotons  filés  qu'on  tire  du 
Levant  par  A  lep.  On  fe  fert  de  ce  nom  tk  de  celui 
dcGondozolettespouren  diftinguer  le  filage.  Les 
plus  gros  s'appellent  Filés  payas ,  &  les  plus  fins , 
Fils  Gondozolettes.  foyer  Coton  do  Levant. 

Payas  de  Montassin.  Sorte  de  coton  filé  qui  a 
peu  de  débit  en  France.  Voy*{  -Coton. 

PAYABLE.  Qui  doit  être  payé,  qui  doit  être  ac- 
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quitté  dans  un  certain  tems  ou  à  certaines  per- 
lonnes. 

Une  lettre  de  change  payable  a  vue,  eft  une 
lettre  de  change  qui  doit  être  acquittée  fur  le 
champ  dans  le  moment  qu'elle  eft  prefentée. 

Un  lettre  payable  à  jour  préfîx  ou  a  jour  nom- 
me ,  eft  celle  qui  doit  être  payée  à  un  certain  jour 
fixe  qui  eft  marqué  dans  la  lettre. 

Une  lettre  payable  à  tant  de  jours  de  vue ,  eft 
celle  qu'on  doit  acquitter  dans  un  certain  nombre 
de  jours  défigné  par  la  lettre ,  â  compter  de  la 
date  de  fon  acceptation. 

Une  lettre  payable  a  une  ou  plufieurs  ufances, 
eft  celle  qui  doit  être  payée  dans  autant  de  fois 
trente  jours  qu'il  y  d'ufances  marquées  dans  le 
corps  de  la  lettre ,  à  compter  du  jour  de  fa  date , 
chaque  ufance  érant  de  trente  jours. 

Un  billet  payable  au  porteur,  eft  un  billet  dont 
le  payement  doit  être  fair  à  la  première  perfonne 

3ui  le  préfente ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'ordre  ni 
c  tranfport. 

Un  billet  payable  â  un  tel  ou  à  fon  ordre ,  eft 
celui  qui  doit  être  payé  à  la  perfonne  dénommée 
dans  la  lettre  qui  en  a  donne  la  valeur,  oui  telle 
aurre  en  faveur  de  laquelle  il  aura  pafTc  fon  ordre 
au  dos  du  biller. 

Un  billet  payable  a  volonté ,  eft  un  billet  qui 
n'a  point  de  tems  limité ,  &  dont  on  peut  exiger 
le  payement  toutes  fois  «cquantes  qu'on  le  juge  A 
propos. 

Un  billet  payable  en  lettres  ou  billets  de  chan- 
ge, ou  en  autre  papier ,  eft  celui  qui  doit  être  ac- 
quitté en  bonnes  lettres  ou  billets  de  change ,  ou 
en  tel  autre  papier  défigné  dans  le  billet ,  &  dans 
le  tems  y  marqué. 

On  dit  qu'une  obligation ,  qu'une  promené , 
qu'une  affignation,  qu'un  mandement,  &c.  eft 
payable;  pour  dire,  que  le  tems  ou  terme  du  paye- 
ment eft  echû ,  qu'il  n'y  a  qu'à  l'aller  recevoir. 

PAYE.  Efpece  de  mon  noie  de  compte  dont  00  Ce 
fert  dans  le  Royaume  de  Siam. 

Paye.  La  paye  eft  une  monnoic  courante  à  Ormus 
dans  le  Sein  Perfique.  Elle  vaut  dix  beforchsou 
]  iards  du  Pays,  qui  font  de  petites  efpeces  d  ctain. 
Quarre  payes  font  le  fourdis.  foyer  Besorch. 

Paye.  Eft  aulfi  un  poids  dont  la  péianteur  eft  du 
double  du  clain.  On  évalue  le  clam  à  douze  grains 
'de  ris  :  ainfi  la  paye  pcfe  vingt-quatre  grains. 

PAYE',  PAYE'E.  Un  billet  payé,  une  lettre  de 
change  payée,  c'eft  un  billet  ou  une  lettre  de  chan- 
ge qui  a  été  acquittée ,  ou  dont  le  contenu  a  été 
compté  ou  délivré  a  celui  qui  en  étoit  le  porteur  , 
ou  â  qui  il  éroir  payable. 

Il  fe  dit  de  même  à  l'égard  des  promelTes ,  ref- 
criprions ,  ailîgnauons,  mandemerts,  obligations, 
&c. 

Une  lettre  de  change  n'eftpoint  réputée  payée 
tant  qu'elle  n'eft  point  endofîce  de  fon  payement» 
c'eft-a-dire,  que  le  reçu  n'eft  point  au  dos. 

Quand  on  air  que  des  Créanciers  feront  payés 
au  fol  la  livre ,  ou  au  marc  la  livre  par  contribu- 
tion ,  cela  veut  dire  qu'ils  recevront  chacun  A  pro- 
portion de  ce  qui  leur  peut  être  dû  fur  la  fomme 
qui  eft  a  partager  entr'eux,  provenant  des  effet» 
■nobiliaires  de  leur  Débiteur  commun  qui  a  fait 
fâillire  ou  banqaeroure.  f»y«{  Contribution 
PAYELLES.  Grandes  chaudières  dont  on  fe  fert 
en  Flandre  pour  le  raffinage  du  fcl.  Elles  font 
planes,  de  douze  à  quinze  pieds  en  carré ,  &  d'un 
pted  de  profondeur.  Le  fel  gris  qu'on  y  raffine  y 
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perd  beaucoup  de  Ton  acrimonie ,  mais  rien  du 
rout  de  Ton  grain.  Voye^  Sel  marin. 

PAYEMENT.  Somme  qu'on  compte  réeîîcment  en 
deniers ,  ou  qu'on  fait  en  lettres  de  change,  bil- 
lets, promefics,  marchandifes  ou  aurres  effets  exi- 
gibles, pour  s'acquitter  de  ce  que  l'on  doit.  J  'ai 
raie  ce  payement  en  argent  comptant.  Il  a  bien 
voulu  prendre  en  payement  des pramefles  de  la 
Douane,  des  lettres  de  change  fur  Lyon.  Je  ne 
puis  faire  ce  payement  quen  marchandifes , 
n'ayant  ni'argent  dans  ma  caifle,  ni  papier  dans 
mon  porte- feuille. 

Payement.  Se  dit  aufu*  du  tems  qu'un  Débiteur  a 
obtenu  de  fes  Créanciers  pour  les  pouvoir  payer 
plus  facilement.  Ce  Marchand  s'eft  accommodé 
avec  fes  Créanciers  ;  il  doir  les  fatisfairc  en  quatre 
payemens  égaux ,  de  fix  mois  en  fut  mois ,  dont  le 
premier  écl       le  rel  jour. 

Payement.  On  appelle  en  Hollande ,  particulière- 
ment â  Amlterdain,  Prompt  payement,  lorfqu'un 
Débiteur  s'acquitte  &  paye  ce  qu'il  doit  avant 
l'expiration  du  terme  que  fon  Créancier  lui  a  ac- 
cordé. 

L'évaluarion  du  prompt  payement  fur  la  plu- 
pan  des  marchandifes  fe  fait  ordinairement  à  rai- 
ion  d'un  pour  cent.  Il  y  en  a  néanmoins  quelques- 
unes  dont  l'évaluation  eft  plus  haute ,  &  d'autres 
dont  elle  eft  plus  ba(Te.  On  va  feulement  rappor- 
ter ici  celles  donr  l'évaluation  eft  plus  haute  ou 
plusbafTe  qu'un  pour  centi  leur  nombre  étant 
beaucoup  moins  confîdérable  que  des  aurres. 

Les  amandes  douces  te  celles  de'  Provence , 
deux  pour  cenr. 

L'anis  d'Alicante,  celui  de  Rome  &  de  Magde- 
bourg ,  deux  pour  cent. 

L'afla-fœtida ,  deux  pour  cenr. 

Le  bois  de  girofle ,  deux  pour  cenr. 

Les  câpres,  deux  pour  cenr. 

La  cire  du  Pays ,  demi  pour  cenr. 

Les  crêpes  n°  1 8  ,  Se  ceux  nommés  Crêpes  à 
l'enclume  ,  du  même  n°,  deux  pour  cenr. 

Le  cumin ,  idem. 

Damas  du  Pays,  idem. 

Etoffes  de  foie  Se  de  laine  du  Pays,  depuis  trois 
jufqu'à  quatre  pour  cent. 

Figues  en  cabar  ou  eu  baril ,  deux  pour  cenr. 
Fil  à  coudre,  idem. 
Fil  de  léton ,  idem. 
Futaines,  idem. 
Maniguette ,  idem. 

RaifinsdeCorinchc  Se  raifins  longs,  idem. 
Ris ,  idem. 

Savon  d'Alicanre  &  de  Gènes ,  idem. 
Scammonée ,  idem. 
Séné ,  idem. 

Se  rges  à  deux  Se  à  trois  plombs ,  idem. 
Sy  rop  brun  ou  prun  de  France ,  de  Hambourg 
Si  de  Pays ,  idem. 
Suc  de  regUlfe ,  idem. 
Tabac  en  poudre ,  idem. 
Taffetas ,  idem. 

Térébenthine  de  Bordeaux  &  de  Bayonne^en. 

Vitriol  d'Angleterre ,  idem. 
Payement.  Signifie  encore  certains  termes  rixes 
Se  arrêtés ,  dans  lefquels  les  Marchands ,  Négo- 
ciâmes Banquiers  doivent  acquitter  leurs  dettes, 
ou  renouveller  leurs  billets. 

Payemtns  de  la  Ville  de  Lyon. 
Il  y  a  â  Lyon  quatre  payeraens,  de  même  que 
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quatre  foires  franches  ;  fçavoit  t 

Le  payement  des  Rois ,  qui  commence  le  pre- 
mier Mars ,  Se  dure  tout  le  mois. 

Le  payement  de  Pâques,  qui  commence  le  pre- 
mier Juin  ,  &  dure  rout  le  mois. 

Le  payement  d'Août,  qui  commence  le  premier 
Septembre, &  dure  rout  le  mois. 

Et  Je  payement  de  ToufTaint,  qui  commence  au 
i  Décembre ,  &dure  pareillement  tout  le  mois. 

Suivant  le  Règlement  de  la  Place  des  Changes 
de  ladirc  Ville  de  Lyon  du  a  Juin  1667,  l'ouver- 
ture de  chaque  payement  fc  doit  faire  le  premier 
jour  du  mois  non  férié  de  chacun  des  quatre  paye- 
raens fur  les  deux  heures  de  relevée ,  par  une  af- 
femblée  des  principaux  Ncgocians  de  la  place, 
tant  François  qu'Etrangers,  en  préfcnceduPrcvôc 
des  Marchands,  ou  en  fon  abfencc  du  plus  ancien 
Echevin. 

C'cft  de  cette  affembléeque  commencent  les  ac- 
ceptations des  lettres  de  change  payables  dans  le 
payement ,  qui  continuent  jufquau  fîxicmc  dudic 
mois  incîufivcment  ;  après  quoi  les  Porteurs  des 
lettres  peuvent  les  faire  prorefter  faute  d'accepta- 
tion pendant  le  refte  du  courant  du  mois. 

Le  troificme  jour  du  même  mois  non  ferié  l'on 
établit  le  prix  des  changes  de  la  place  avec  les 
Etrangers ,  en  une  Attcmblée  qui  fe  fak  en  pte- 
fence  du  Prévôt  des  Marchands  :  Se  le  fîxiémc  joue 
fui  vant  non  férié  on  fait  l'entrée  &  l'ouverture  du 
bilan  Se  virement  des  parties  ;  ce  qui  continue  juf- 
qu'audernicr  du  mois  inclusivement  ;après  lequel 
il  ne  fe  fait  plus  d'écrirures  ni  de  virement  de  par- 
ties ;  &  s'il  s'en  faifoir  quelques-unes ,  elles  fe- 
raient de  nul  effet. 

Les  lettres  de  change  acceptées  payables  en 
payement ,  Se  qui  n'ont  point  cré  payées  pendant 
icelui  jufqu  au  dernier  du  mois  incîufivcment , 
doivent  être  payées  en  argent  comptant,  ou  pro- 
teftées dans  les  trois  jours  fuivans.dans  lefquels 
les  Fêtes  ne  font  point  comprifes. 

Payement  des  autres  fi/tes  du  Royaume. 

Quoiqu'i  Paris ,  Bordeaux ,  Amiens  ,  Tours, 
Reims,  Rouen  &  autres  Villes  de  France  où  il  fo 
fait  un  commerce  confîdérable ,  Se  où  il  y  a  des 
manufactures  établies ,  il  n'y  ait  point  de  paye- 
mens  réglés,  cependant  les  Marchands,  Ban- 
quiers &  Négocians  de  ces  Villes  ne  laiffentpàj 
de  fuivtc  à  peu  près  l'ufagc  de  Lyon ,  foit  pour 
faire  valoir  leur  argent,  ou  pour  fa  difpofition  en 
lettres  de  change ,  foit  auffi  pour  le  tems  ou  pouc 
le  change  ;  c'eft-à-dite,  de  payemens  à  autres, 
qui  font  de  trois  en  trois  mois. 

Il  eft  vrai  que  les  acceptations  &  les  payemen» 
des  lettres  &  billets  de  change  ne  s'y  font  pas  de 
la  même  manière:  premièrement,  parce  que  les 
lettres  qu'on  tire  fur  routes  les  Villes  du  Royau- 
me ,  a  l'exception  de  Lyon ,  doivent  êrte  accep- 
tées purement  Se  Amplement  dès  le  moment 
qu'elles  font  préfentées,  fi  elles  font  tirées  â  un 
certain  nombre  de  jours  de  vue  *  autrement  elles 
font  proteftées  faute  d'acceptation ,  &  à  l'échéan- 
ce faute  de  payement  dans  tes  dix  jours  de  faveur  : 
Se  en  fécond  lieu,  parce  qu'elles  fe  payent  en  de- 
niers camperas  fans  virement  de  parties  j  n'y  ayant 
qu'à  Lyon  où  cet  ufage  foit  établi  :  auffi  cette 
Ville  a-r-clle  des  privilèges  que  les  aurres  n'ont 
pas,  qui  ont  été  confirmés  par  l'article  5  du  titre 
7  de  l'Ordonnance  du  mois  de  Mars  167}  ,  donc 
voici  la  teneur  :  N'entendons  rien  innover  à  notre 

A  a  â  iij 
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KJglemtnt  du  z  Juin  1 66 y, pour  les  acctptaticms, 
les  paycmtns  &  autres  dsjpoj: lions  concernant  le 
commerce  dans  notre  f^ili*  de  Lyon.  Voyes  Bilan, 

VUUUENT  ,  &  VtJUR.  PARIItS. 

Payement  des  foies  greges  &  des  foies  prèles 
&  ouvrées. 

Il  y  a  deux  Rcglcmens  particuliers  Touchant  le» 
rems  des  payemens,  pour  la  vente  &  achat  des 
foies  greges',  des  loics  prêtes  Se  ouvrées ,  &  des 
marchandées  fabriquées;  l'un  pour  la  Ville  de 
Lyon,  par  Ordonnance  des  Juges  de  la  Conferva- 
tiondu  i4\lars  1678  ;  &1  autre  pour  la  Ville  de 
Tours ,  par  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du  Roi  du 
16  Août  1686  ,  dont  voici  l'extrait  Se  les  difpo- 
fuifs. 

Pour  Lyon. 

Défcnfes  font  faites  à  tous  Marchands  négo- 
ciai fur  la  Place  des  changes  de  cette  Ville ,  de 
vendre  toutes  fortes  de  foies  ouvrées  Se  fleurets , 
tant  de  France  ,d  Italie,  qu'autres  lieux,  Se  toutes 
autres  fortes  de  foies  greges,  tant  demer,  France, 
que  d'ailleurs ,  à  l'exception  des  foies  de  Sicile , 
Reggio  &  Calabre  ,  à  plus  long  terme  que  d'un 
payement  franc,  Ravoir ,  pour  le  payement  des 
Rois,  le  premier  Septembre  précédent  ;  pout  le 

1 »avemenr  de  Pâques,  le  premier  Décembre  ;pour 
e  payement  d'Août ,  le  premier  Mars  -,  S:  pour  le 
payement  des  Saints,  le  premier  Juin. 

A  l'égard  des  foies  greges  de  Mellîne  ,  de  Pa- 
lerme  ,  Reggio  &  Calabre,  défenfes  font  faites 
de  les  vendre  que  pour  ttois  payemens  francs,  aux 
conditions  de  l'cxcompte  à  l'ordinaire  aux  plus 
prochains  payemens  ;  Se  fera  l'ouverture  défaites 
.  ventes  faite  au  10  Décembre  pour  le  payement 
des  Saints  de  l'année  fuivante,  pout  être  excomp- 
té  aux  payemens  des  Rois  aulli  fuivant  *,  au  zoe 
de  Mars,  pour  être  excompté  aux  payemens  de  Pâ- 
ques fuivant -,  au  ioe  Juin,  pout  être  excompte 
aux  payemens d  Août  fuivant  ;  au  vingtième  Sep- 
tembre pour  êtte  excompté  aux  payemens  des 
Saints  aufli  fuivant. 

Comme  aufli  de  vendre  toutes  fortes  de  draps 
Se  d'étoffes  d'or ,  d'argent  &  de  foie  mêlés  ou  non 
mêlés  avec  fil ,  rubans  de  foie  Se  crêpes ,  foit  de 
France,  d'Italie  &  autres  Pays,  pour  plus  long  ter- 
me que  d'un  payement  franc  :  fçavoir ,  pour  le 
payement  des  Rois ,  au  vingt  Novembre  ;  pour  le 
payement  de  Pâques ,  au  10  Février  -,  pour  celui 
d'Août,  au  10  Mai;  &  pour  le  payement  des 
Saints,  au  10  Août  aufli  précédent. 

Pour  Tours. 

A  l'avenir  les  payemens  pour  les  foies  greges 
fe  fetont  à  raifon  de  quatre  payemens  francs  -,  la 
rupture  defquels  payemens  le  fera  pour  lefdites 
foies  greges ,  à  commencer  du  10  Août  de  la  pré- 
fente  année  i6$6 ,  pour  le  payement  d'Août 
1  £87  *,  le  20  Novembre  1686 ,  pout  le  payement 
de  ToulTaintsj687  ;  le  20  Février  1687  ,  pour  le 

ftayemcntdes Rois  1688; 5c le  10 Mai  i<J87,pour 
e  payement  de  Pâques  1688. 

Et  à  l'égard  des  loies  prêtes  Se  ouvrées ,  â  rai- 
fon de  trois  payemens  francs  »  fçavoir,  le  10  Août 
1686  ,  pour  le  payement  de  Pâques  1687  ;  le  io 
Novembre  1686,  pour  te  payement  d'Août  1687-, 
le  20  Fcvticr  1687,  pour  le  payement  de  Touf- 
fainrs  de  la  même  année  ;  Se  le  ao  Mai  1 687, pour 
le  payement  des  Rois  16 88. 
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Et  pour  les  marchandées  fabriquées ,  à  raifon 
de  deux  payemens  francs;  fçavoir,  le  10  Août 
1686,  pour  le  payement  des  Rois  1687;  le  10 
Novembre  1686,  pour  le  payement  de  Pâques 
1687;  le  10  Février  1687  ,  pour  le  payement 
d'Août  enfuivant -,  &  le  20  Mai  1687,  pour  le 
payement  deToulfaints  audit  an. 

Que  l'excompte  fc  pratiquera  à  l'avenir  à  rai- 
fon de  deux  pour  cenc  pat  payement  pour  lefdites 
foies  greges ,  qui  fera  huit  pour  cent  pour  les  qua- 
tre payemens. 

Pour  les  foiesouvrées  Se  prêtes,  1  raifon  aufli  de 
deux  pourcentpat  payement,  qui  feront  fixpour 
cent  pour  lefdirs  trois  payemens. 

Et  pour  les  marchandées  fabriquées,  à  raifon 
d'un  &demi  pour  cent  par  payement,  qui  fetont 
trois  pour  cent  pour  leldits  deux  payemens. 
Payement.  ,On  nomme  ainfi  en  Hollande  route 
la  petite  monnoie  de  billon  Se  de  cuivre  qui  entre 
dans  le  commerce  journalier  des  denrées  &  me- 
nues marchandifes.  Les  plus  communes  de  ces 
monnoics  font  le  fthelling  Se  les  pièces  de  deux , 
de  trois  ,  de  huit  Se  de  douze  fols  Cx  deniers.  La 
plus  petite  eft  la  duyte  ou  denier ,  qui  vaut  envi- 
ron deux  deniers  de  France. 
PAYENS.  On  nomme  ainfi  ,  en  termes  de  Potiers 
déterre  ,  deux  pièces  deboisquiontdiveées  ho- 
che» ou  entailles  de  diftanceen  dilbnee,  fur  Icf- 
qucllcs  l'Ouvticr  pofe  fes  pieds  de  chaque  côte  , 
lot fqu'il  tourne  quelque  vafe  ou  autres  ouvrages 
de  poterie  fur  la  gircUc  de  la  grande* roue,  /  oyrj 
Potier  df.  teurf.. 
PAYER.  Action  par  laquelle  on  s'acquitte  de  ce 
qu'on  doit ,  on  le  libère  d'une  dette. 

Payer  le  prix  d'une  chofe  achetée ,  c'eft  en  don- 
ner le  prix  convenu. 

Payer  comptant,  c'eft  payet  fur  le  champ  Se 
dans  le  moment  que  la  marchandée  eft  livrée. 

Payer  en  papier,  c'eft  donner  en  payement  des 
lettres  ou  billets  de  change,  des  promettes  ou  au- 
tres fcmblabl es  effets ,  fans  donner  aucun  argent 
ni  marchandife. 

Payer  en  marchandifes,  c'eft  donner  de  la  mar- 
chandife au  lieu  d'argent  ou  de  papier,  pour  fe  dé- 
charger d'une  dette  qu'on  a  contractée. 

Se  payer  pat  fes  mains,  c'eft  fc  payer  foi  •même 
fur  les  denicts  ou  errèts  qu'on  a  entre  les  mains, 
appartenansà  fon  Débiteur. 
Paver.  Se  dit  aufli  des  chofes  inanimées  qui  doi- 
vent un  certain  droit.  La  marchandife  paye  tant 
du  cent  péfant  à  la  fortic  du  Royaume  Se  des  Pro- 
vinces renutées  étrangères.  L'eaii-dc-viepaye  tant 
par  pipe  a  l'entrée  de  Paris. 

On  dit ,  qu'il  faut  payet  â  Céfar  ce  qui  eft  dû  a 
Céfat  ;  pour  faire  entendre  ,  qu'il  fautacquirter 
•  exactement  les  droits  qui  font  établis  par  les  Prin- 
ces, Cette  efpccc  de  proverbe  eft  tcipectable  ,  Se 
doit  être  teliçicufcmcntobfcrvce ,  puifque  Jcfus- 
Chrift  lui-meme  a  ordonné  qu'on  payât  le  tribut 
de  Céfar. 

On  dit  aufli  en  proverbe,  queQai  répond  paye; 
pour  dire ,  que  celui  qui  s'eft  conititué  la  caution 
d'un  autre,  doit  payer  pour  cet  aurre ,  en  cas  qu'il 
devienne  infolvable  :  Qu'on  ne  veut  ni  compter 
ni  payer ,  quand  on  renée  tous  moyens  raisonna- 
bles de  farisfaire  à  ce  qu'on  doit  :  Qu'on  paye 
bien  ,  quand  on  paye  comptant:  Qu'on"  paye  en 
chats  &  en  rats,  quand  on  paye  par  parcelles  & 
en  mauvaifes  marchandifes  ou  denrées  :  Qu'on 
paye  en  monnoie  de  linge  ou  en  gambades,  quand 
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on  fe  mocque  de  Ton  Créancier  par  de  vaines  fit 
d'inutiles  procuedes  :  Qu'on  paye  en  louis,  lors- 
qu'on obtient  des  Lettres  de  repy,  à  caufe  qu'elle» 
commencent  par  ces  mots,  Louis  Sec  On  die  au 
contraire  de  celui  qui  paye  exaâemenc  ce  qu'il 
doit ,  Qu'il  paye  comme  un  Changeur,  Qu'il 
.  paye  en  Saunier.  On  dit  aufli  par  ironie  à  celui  à 
qui  on  a  fait  banqueroute  :  Vous  voila  payé. 

PAYEUR.  Celui  qui  paye  ou  qui  s'acquire  des 
Tommes  qu'il  doit. 

On  dit  qu'un  Marchand  eft  boa  payeur  quand  il 
ne  le  fait  point  rirer  l'oreille  pour  acquitter  les 

->  billets  qu'il  a  faits,  ou  les  lettres  de  change  qu'il 
a  acceptées;  qu'il  les  paye  ponctuellement  aux 
termes  de  leurs  échéances,  &  dans  le  moment 
qu'on  les  lui  pcé  fente.  Les  Négocia ns  qui  ont  ré- 
putation d'être  bon  payeurs  ,  ne  manquent  ja- 
mais de  crédit. 

Les  mauvais  payeurs  font  ceux  qui  font  diftl- 

-  culte  de  payer ,  qui  fouffrent  des  protefts  ou  des 
aflig  nations ,  qui  lailTent  obtenir  des  Sentences 
contre  eux,  pour  gagner  du  teins.  Rien  n'eft  plus 
préjudiciable  i  un  nomme  de  commerce,  que  de 
palier  pour  mauvais  payeur. 

«  PAZ 

PAZ  AN.  On  nomme  ainfi  l'animal  qui  fournit  le 

-  Bcaoaxd  oriental.  ft?v«{BEZOARj>. 

PEA 

PEAGE.  Droit  local  qu'on  prend  fur  les  perfonnes, 
les  marchandifes  fie  les  voitures  qui  paûenr  par  de 
certains  endroits. 

Ce  droit  fe  levé  ordinairement  pour  la  répara- 
tion des  chemins,  des  ponts fit  chauffées, des  bacs, 
fie  du  pavé  des  Villes. 

En  quelques  lieux  les  droirs  de  Péage  (ont  du 
domaine  du  Roi,  en  d'autres  ils  appartiennent 
eux  Villes  ou  aux  Seigneurs. 

On  leur  donne  des  noms  dirTcrens  fuivant  la 
différence  des  partages  où  ils  font  dûs  fit  où  ils  fe 
perçoivent. 

Aux  entrées  des  Bourgs  termes  Se  des  Villes , 
on  les  appelle  Barrages  àcaufe  des  barrières  qui 
t'ouvrenr  Se  qui  fe  ferment  pour  arrêter  ou  laiifcr 
paflèr  les  Voiruriers.  Aux  paflages  des  ponts  on 
les  nomme  Pontenages.  Billettes  Se  Branchieres 
aux  paflages  qui  fonr  en  pleine  campagne  ;  Bil- 
lettes ,  i  caufe  du  billot  dè  bois  qui  marque  l'en- 
droit du  péage  -,  Se  Branchiere,  parce  que  ce  billot 
eft  attache  i  quelque  branche  d'arbre. 

En  quelques  Provinces  ce  font  des  droirs  de 
Coutume  ;  en  d'autres  des  droits  de  Prévôté;  fur 
quelques  frontières ,  des  droirs  de  travers ,  ou  de 
rraverfe.  Enfin  on  appelle  Amplement  Payages 
les  droits  qui  fe  lèvent,  foit  pour  le  Roi,  foit  pour 
les  Propriétaires  des  Canaux  ,  aux  paflages  des 
Eclufes  qui  y  font  établies ,  comme  au  canal  pour 
la  ionction  des  deux  mers ,  au  canal  de  Briare ,  i 
celui  de  Momargis ,  Sec. 

En  général  lorlque  les  péages  fonr  augmentés , 
doubles ,  quatruplés  par  des  Edits  fit  Déclarations 
du  Roi,  ou  des  Arrêts  duConteil,  cerre  augmen- 
tation eft  cenfée  ne  regarder  que  ceux  qui  fonr 
du  domaine  de  Sa  Majeftc,  ou  qui  tournent  à  fon 
profir. 

De  routes  les  Généralités  de  France ,  il  n'y  en  a 
point  ou  il  y  ait  davantage  de  péages  établis  que 
dans  la  Généralité  de  Paris ,  (bit  qu'ils  y  foient 
connus  fous  le  nom  de  péages ,  foit  qu'on  les  y 
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appelle  Travers»  V«ytr  ceux  de  cette  Généralité» 
dans  l'Etat  général,  Tome  I.  page  11. 
PEAGER.  Fermier  du  Péage ,  ou  le  Commis  établi 
pour  exiger  &  faire  payer  le  droir. 

Les  Pcagers  font  renusde  faire  menu»  des  bil- 
lettes de  bois  en  des  Ucux  apparens  près  de  leurs 
Bureaux ,  pour  marquer  que  te  droit  eft  dû ,  8c 
des  tableaux  ou  pancartes  contenant  le  tarif  du 
droir. 

Il  eft  défendu  à  tous  Péagersde  failk  Se  arrêter 
les  chevaux  ,  équipages,  barreaux  , 8e  nacelles, 
faute  de  payement  des  droirs  qui  font  compris 
dans  leur  Pancarte,  mais  feulement  il  leur  eft  per- 
mis de  failîr  des  meubles ,  marchandises  Se  den- 
rées, jufqu'i  la  concurrence  de  ce  qui  fera  tégiri- 
memenr  dû  par  eftimarioa  raifonnabte  ;  fur  les- 
quelles chofes  faifies  fera  établ  i  Com  m  «Ta  i  repour 
être  procédé  à  la  vente  s'il  y  échec ,  Se  s'il  eft  ainfl 
ordonné  par  Juftice.  Ordonnance  fur  le  fait  des 
Eaux  fie  Forêts  de  1669,  au  titre  des  Péages , 
Travers ,  Se  autres. 
PEAU ,  en  général.  Signifie  le  cuir  qui  couvre  Se 
enveloppe  le  corps  Se  routes  les>autres  parties  des 

Le  terme  de  peau  chez  les  Marchands  fie  Arri- 
fans  fe  dit  plus  particulièrement  de  cette  dé- 
pouille de  l'animal  qui  eft  différemment  apprêtée 
ou  préparée  par  les  Pelletiers,  Tanneurs ,  Mégif- 
fiers,  Chamoifeurs,  Peaufliers,  Courroyeurs» 
Parcheminiers ,  Maroquiniers  ,  Ganriers,  Sec. 

Les  Maroquins  fe  font  avec  des  peaut  de  Bouc 
fir  de  Chèvre ,  ou  d'un  autre  animal  i  peu  prés 
Semblable,  que  l'on  nomme  Mcnon.  Voyer  Ma- 
roquin. 

Le  Parchemin  fe  fabrique  d'ordinaire  avec  des 
peaux  de  bélier,  de  mouton  Se  de  brebis,  fie  quel- 
quefois de  chèvre.  Poy*{  Parchemin. 

Le  Vélin,  qui  eft  aufli  une  efpece  de  parchemin» 
fe  fait  de  la  peau  d'un  veau  mort-né  ou  d'un  veau 
de  lait.  yoyer  Parchemin  à  la  fin  de  l'article. 

Le  vrai  Chamois  fc  fabrique  de  la  peau  d'en 
animal  du  même  nom,  que  l'onappelleaulHlfard, 
Se  il  fe  contrefait  avec  des  peaux  de  bouc,  de  chè- 
vre fie  de  mouton.  yo\t[  Chamois. 

Les  Bafanes  font  des  peaux  de  bélier,  menton 
ou  brebis  paflees  en  tan  ou  en  redon,  fie  quelque- 
fois en  mégie.  Pcyt^  Basane  ,  &  Megix. 

Les  fourrures  ou  pelleteries  fe  font  de  peaux 
de  martres ,  d'hermines ,  de  caftors,  de  tigres,  de 
loutres,  de  vautours ,  de  cygnes  ,  de  petits  gtk  , 
de  fouines ,  d'ours  fie  ourfons ,  de  loups ,  de  pu- 
rois,  de  lapins  ,de  lièvres,  de  renards ,  de  chats, 
de  chiens,  d'agneaux,  fiec  dont  on  confierve  le 
poil,  en  les  préparant  d  'une  certaine  manière  par- 
ticulière, y yy*[  Pelleterie  ,  &  Mbgib  rertU 
fin  Je  l'aràc/t. 

Les  peaux  de  boucs  Se  de  chèvres  en  poil,  qu'on 
a  coufucî  fie  difpofées  d'une  manière  propre  à  pou- 
voir contenir  des  liqueurs,  fe  noromenrfimplc- 
menr  Boucs ,  Se  quelquefois  Outres.  Quand  elles 
n'ont  été  employées  qu'l  ttanfportet  des  huiles , 
on  peut  encore  les  palier  en  chamois ,  au  lieu  de 
les  laiflcr  fécher  Se  fe  perdre,  y.  Bouc ,  Outre  , 
&  Chamois. 

Peaux  passées  bn  megix  ,  autrement  dit  en  blanc. 
yoye{  Mesie. 

Peaux  fraisches.  C'eft  un  nom  que  l'on  donne 
quelquefois  aux  maroquins  façon  de  Barbarie , 
qui  fc  fabriquent  à  Rouen,  foyer  Maroquin. 
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Peaux  br  merlut.  Voy* i  Merlut. 

VtAVX  PASSEES  EN  HUILE.         CHAMOIS ,  BURtï , 

6  Ellekd. 
Peaux  ou  Cuirs  tanne's.  fay«{  Tanker. 
Peaux  pask'is  en  mesquis.  Ce  font  des  bafanes 

qui  oui  été  apprêtées  avec  le  rodon  au  lieu  de  tan. 

y«y*{_  Basane- 

PiAOJt  COURROYE'ES.  f<»yrçCu!R  COURROYE*. 

Peaux  ou  cuirs  coudre's  ou  passe'*  en  coudre- 
mint.  Poyt{  Tanner, 

Peaux  vertes.  Se  dit  de  celles  qui  n'ont  encore 
reçu  aucune  préparation ,  &  qui  font  telles  qu'el- 
les ont  été  levées  de  de  (Tus  le  corps  des  animaux. 

Peaux «u  Nappe  de  cerf.  fby<{  Ccre. 

Peau  ou  Cuir  encroûte.  Voytr  Tanner, 

Peaux  d'Espagne  ou  Peaux  de  senteur.  Ce 
font  des  peaux  bien  paflees,  puis  parfumées  de 
difterentes  odeurs  dont  on  falloir  autrefois  des 
gants ,  des  -corps  de  jupes ,  des  pourpoints  t  des 
poches ,  6cc.  Ces  fortes  de  peaux  parfumées  qui 
s'envoyoient  prefque  routesd'Efpagn'e ,  &  qui  ont 
■eu  Ci  fort  la  vogue  en  France,  ne  lonr  prefque  plus 
d'ufage;  elles  faifoient  -une  portion  du  négoce 
des Marchands  Merciers,  Parfumeurs»  6c  Gan- 
tiers. A  Confia nrinople  la  peau  de  chagrin  eft 
faite  de  la  partie  de  derrière  de  la  peau  de  cheval* 
nulle,  ou  afne  du  pays  j  on  la  prépare  6c  on  la 
tanc,  6c  lorfqu'eHe  eft  devenue  fouple  6c  ma- 
niable on  1  étend  fur  un  chaflis ,  Se  l'en  l'excoie 
-aufolcil  t  enfuite  l'on  répand  fur  •cette  peau  de  la 
graine  de  moutarde  qu'on  a  foin  de  reparler  plu- 
licurs  foisavec  la  «nain ,  &  cette  graine  aidée  de 

•   la  chaleur  du  foleil ,  élevé  le  grain  qui  fe  durcit 

t  -enfuire.  Ces  peaux  font  grifes  ordinairement, 
mais  on  les  teint  en  telle  couleur  qi  l'on  veut.  La 
partie  de  derrière  de  l'animal,  eft  plus  propreque 
coûtes  les  autres  pour  être  m  if  es  en  chagrin.  V. 
Chagrin. 

P«AU  DE -CHAGRIN.  Voyt\  ChAGRIN. 
PBAU  DB  BELIER.  l"oy<{  B EL  1ER. 

Peau  de  mouton,  Voye^  Mouton. 
Peaux  de  moutons  en  laine  ,  autrement  appel- 
lées  Houtfes  ou  Bifquains.  Voyt\  Megieà  la  fin 
de  l'article. 
Peaux  de  brebis.  Voyer^  Brebis. 
.  Peaux  d'agneau,  foyti  Agneau. 
Peau  de  sanglier.  Voyt{  Sanglier. 
Peau  de  chien.  Voyt{  Chien. 
Pbau  de  chien  de  mer.  V.  Chien  de  mer. 
Pbau  de  doucette.  Voyt{  Doucette. 
Peau  de  roussette.  yoyt[  Roussette. 
Peau  de  vautour.  Vautour. 
Peau  de  cygne,  foyer^  Cygne. 
Psau  de  marte,  f^oyti Marte. 
Peau  d'hermine.  Vejtz.  Hermine. 
Peau  de  tigre.  Voytr  Tigre. 

Peau  de  loutre.  Voyt{  Loutre. 
Pbau  de  petit-gris.  Voyt{  Petit-gris. 
Pbau  de  lièvre.  foytr_  Lièvre. 
Peau  de  lapin,  ,  y  L 
Peau  db  conii.  î     j  1 
Peau  de  fouine.  Voyt{  Fouinb. 
Pbau  de  loup,  Voyt{  Loup. 
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Peau  d'elle  no.  -\ 
Peau  d'or  ion  ac    >  fçyrç  Elleno. 
Peau  d'orignal.  J 
Peau  de  bouc  Voyt^  Bouc. 
Peau  i>e  chèvre,  Voyt{  Chevrb. 
Peau  de  chevreau.  foyer  Chevreau. 
Peau  de  menon.  Voyt^  Menon,  6>Maroqutn. 

Peau  d'.sar  j  „  Chamois. 

Peau  de  chamois.    S     ^  1 
Peau  de  boeuf.  Voyt{  Boeuf. 
Peau  de  vache.  f«y«{  Vache. 
Peau  de  vache  en  grain.  V.  Cuir  courroye", 
à  rendrait  où  il  eft  parlé  dt  l'apprit  dt  la  Vatkt 


Pbau  de  putois. 


Peau  de  veau,  f^oyt^  Veau. 
Peau  de  cheval,  foyt{  Cheval. 
Peau  de  iument.    f  y 

l'lA\}  DE  CAVAILE.   >        J  \  - 

Droits  d'Entré*  <$•  dt  Sortit  oui  fi  paytnt  en 


Putois. 


Peau  db  pictois.  s     j  v 
Pbau  de  chat.  Voyn  Chat. 
Pbau  db  renard.  J'oy«l  Renard. 


ïntre'es.  Tarif  de  1664. 

Peaux  de  veau  à  poil ,  la  douzaine  4  /ois. 

Peaux  d'agneaux  avec  la  laine,  la  douzaine  if. 

Peaux  de  mourons  &  brebis  en  laine ,  U  tant  m 
nombre  15/1 

Peaux  de  chèvres  non  apprêtées ,  venant  de  Bar- 
barie ,  la  douzaine  10  f 

Peaux  de  boucs  6c  chèvres  non  apprêtées,  venant 
d'EcotTe  6c  d'ailleurs ,  la  douraint  1 1  / 

Peaux  d'or igneaux  &  d'elleuds,  à  poil,  tapitet  5/ 

Peaux  d'ours ,  la  douraint  1  /. 

Peaux  d'ours  marins  apprêtés ,  tant  grandes  que 
petites  ,  ladouiaint  \  l.xof. 

Peaux  de  loups ,  la  pUct  j  f. 

Peaux  de  loups  marins ,  la  douraint  nf. 

Peaux  de  loups  eerviers  de  Levant ,  la  pieu  yf. 
Cts  peaux  font  du  nombre  des  marchandifts  ami 

payent  vingt  pour  etntdt  Uur  vaJtur,(onforminwU 
à  l'arrêt  du  1  j  Août  1 685. 

Peaux  de  chien  d'Ecoflè ,  U  ctntpéfant  14  f. 

Peaux  de  chiens  de  mer ,  la  douraint  }of. 

Peaux  de  cerfs  &  chevreuils,  tant  grandes  que  pe- 
tites ,  avec  le  poil ,  l'une  portant  l'autte,  la 
pieu  4  / 

Peaux  de  cerfs  apprêtées  en  bufles.  Comme  bu- 

Hes  ,  le  otntpéfant  1 5  /. 
Peaux  de  fenteur ,  la  douraint  4  /. 
Peaux  de  chagrin ,  la  douzaine  1 5  /T 
Peaux  de  caftor.  Voyt{  Castor. 
Peaux  de  vautours  apprêtées ,  la  piect ,  1  o  /  non 

apprêtées ,  4/ 
Peaux  de  lapins,  crues  cV  non  ouvrées,  ne  fervant 

âfburures,  le  eentpéjant  40/ 

Tarif  de  1667,  &  Jrrht  du  Conftii 
rendus  depuis. 

Peaux  de  chamois  ou  peaux  de  chevreaux  6e  de 
moutons  habillés  en  blanc  ou  jaune  ,ou  façon 
de  chamois,  fuivant  le  Tarif  de  1667,6c  l'Ar- 
rêt du  1  c  Février  1689 ,  la  douzaine  j  /. 

Peaux  de  bœuf  6c  vaches  palTécs  cnbuflesou  ap- 
prêtées en  couleur,  fuivant  les  Arrêrs  du  10 
Mai  i<5«9,&  7  Septembre  1688 ,  vingt  pour 
etnt  de  la  valeur. 

Peaux  de  chèvres  apprêtées ,  la  douzaine  1  if.  fui- 
vant les  Arrêts  des  1  j  Février  6c  10  Mai  16S9. 
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Peaux  de  veaux  apprêtées ,  la  douane  6 l.  fuivant 

l'Arrêt  du  10  Mat  1689. 
Peaux  de  veaux  paffées  en  couleur,  vingt pour  cent 

de  leur  valeur ,  fuivant  les  Arrêts  des  premier 

Février  &  10  Mai  1680. 

T  a  R  1  F  de  la  Douane  de  Lyon. 

Peaux  de  fenteur.  J^Parfum  &  Parfume'. 
Peaux  de  romagne,  piftoye  &  peaux  de  mer»  ta 

balle  il.  ijj'.  d'ancienne  taxation ,  &  ao/T  du 

cent  de  nouvelle  riapriciation. 
Peaux  de  pays  habillées  en  jambes  ,  la  balle  10 f. 

d'anciens  droits, &  3  f.  du  cent  pour  les  nouveaux. 

•  Peaux  d'agneaux  crues  étrangères ,  la  balle  1 1  f. 

d'ancienne  taxation,  &  )f.  du  cent  pour  la  nou- 
velle. 

Peaux  d'agneaux  crues  de  pays ,  chevreaux ,  & 

moutons  ,6  f.  delà  balle  d'ancienne  taxation  , 

&de  nouvelle  rèapréciation  ,  if.  du  cent. 
Peaux  de  renard  fauvagincs,  la  pièce  9  den.  ou  40 

j'ois  de  la  balle  ,  la  riapriciation  a  proportion. 
Peaux  de  loups  communes,  la  pièce ,  1 fol  4  den. 
Peaux  de  loups  cerviers ,  la  puce,  yf.6  den.  . 
Peaux  de  pourceaux  du  pays,/*  balle  if.  d'anciens 

droits  ,&  ff.le  cent  de  rèapréciation. 
Les  mêmes  venanr  de  pays  étrangers  ,  1 1  f.dela 

batte  d'ancienne  taxation  ,  &  af  du  cent pifitnt 

de  la  nouvelle. 
Peaux  de  chèvres ,  moutons ,  veaux  &  chevreaux 

étrangers ,  la  balle  9  /  d 'ancienne  taxation  ,  & 

é  d.  I*  douzaine  de  riapreciation . 
Les  mêmes ,  tf.  3  d.  ta  douzaine. 
Les  mêmes ,  le  quintal  6  f.  d'anciens  droits,  &6  d. 

la  douzaine  de  riapricia  non. 
Peaux  de  moutons ,  chèvres  Se  veaux  de  pays ,  1  / 

4  d.  tant  d'anciens  que  de  nouveaux  droits. 
Peaux  de  chien ,  ta  charge  17  f.  6  den.  d'ancienne 

taxation  ,  &  if.  6  den.  du  cent  de  riapreciation. 
■  Peaux  de  moutons  &de  chèvres  habilites  en 

-chamois.  foye{  cudeffus  au  Tarif  de  1667. 
Peaux  de  veaux  Se  moutons  crues,  étrangères,  8  f. 

pour  l'ancien  &  nouveau  droit. 

•  Peaux  rafes ,  la  charge  de  trois  quintaux ,  une  liv. 

6  den. 

Peaux  d'agneaux  &  chevreaux,  la  douzaine  1  f. 

Peaux  de  conils  ,  la  douzaine  6  d. 

Peaux  de  cerf,  3  f.  la  pièce. 

Peaux-  de  chien  de  mer,  3  /.  10  f.dela  balled'  an- 
cienne taxation  ,&  if.  du  cent  pifant  de  riapri- 
ciation.  •  f 

Peaux  d'agneaux  de  Rome,  de  fenteur , la dou- 
zaine ,7  f.  6  d.  '  . 

-  Peaux  crues  de  biévres  ,  3  /  la  pièce. 

Peaux  de  bulles  habillées  en  jaune,  10  /  la  pièce. 
Peaux  de  veaux  d'Angleterre  ,  &  peaux  de  veaux 

habilléesen  bufles.  r,  a.  •  diffus  au  Tarif dt  1 C67. 
Peaux  de  chamois  crues ,  ta  pièce  un  fol.  * 
Peaux  de  chagrin ,  la  pièce  un  fol. 
Peaux  de  chevreuils  en  poil ,  ta  pièce  unf.Gd.  - 
Peaux  de  moutons  en  trippe  ,  le  quintal  6  f. ,  ' 
Peaux  d'ellend  crues ,  lapiece  if.  -  , 

Peaux-blanches  étranger»,  Fwtf  ci-dcfusauTa* 

rifd»*667. 

Peaux  de  chamois  habillées.,  &  chamois  habillés 

-  eri  blanc.  Foyer  comme  dtffus. 

Peaux  de  veaux  habillées  à  Anrionay ,  la  douzaine 

1  o  fols.  -  ' 

Peaux  de  vaches  habillées  à  Annonay,  ta  pièce  4  f. 
Peaux  de  cerfs  habillées ,  Ut  pièce  10  f. 
Peaux  de  loups  marins ,  lapiece  1  f. 
Tome  III. 
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Peaux  d'orignaux ,  la  pièce  5/ 
Peaux  en  jambes  étrangères ,  i$f.du  quittai.  ' 
Peaux  de  lapins ,  étrangères ,  1 5  /  /<  quintaL 
Peaux  de  lapins  du  pays,  11/  6  d.  tt  quimaL 

...  .a 

Sorties.  Tarie  de  \66a. 

Peaux  de  moutons  &  chevreaux  palTces  Se  apprê- 
tées en  façon  de  chamois ,  la  douzaine  1 6  fols. 

Peaux  d'agneaux  avec  la  laine,  la  douzaine  3  fols* 

Peaux  de  cuir  blanches ,  comme  Merceries ,  3  /. 
du  cent  pifant. 

Peaux  de  veaux  tannées,  la  douzaine  comme  bafan- 
ne,6fots. 

Peaux  de  veaux  courroyées ,  la  douzaint  1  Gf 
■  Peaux  de  chèvres  tannées,  ta  douzaine  yf 
Peaux  d  orignacs  Se  cllends  avec  le  poil!  lapiece 
10  fils. 

Peaux  d  ours ,  l:  douzaine  1  if. 

Peaux  d'ours  marins  apprêtées  avec  le  poil ,  ou 

palTces  ci»  mefquis  dé  toutes  fortes,  48/  le  cent 

pifant. 

Peaux  d'ours  marias  non  apprêtées ,  tant  grandes 

que  petites ,  la  douzaine  18/ 
Peaux  de  loups ,  la  pièce  3  f. 
Peaux  de  loups  marins ,  la  douzaine  lîf.  . 
Peaux  de  loups  cerviers  du  Levant ,  lapiece  3  /. 
Peaux  de  loups  cerviers  d'Efpagne  &  autres  pays, 

lapiece  1  t  f.  . 
Peaux  de  chiens  non  apprêtées,  le  cent  pifant  10 f. 
Peaux  de  chiens  de  mer  apprêtées ,  le  cent  pifant 

6  liv. 

Peaux  de  bœufs  ou  de  vaches  apprêtées  Se  paflecs 
-  en  couleur,  là 'pièce  \of. 
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Peaux  de  caltors  &  biévres.  Voye^ Castor,  1 
Peaux  dit  fenteur.  re/ez  Parfum  &  Parfume'. 


Tarif  de  1667. 

Peaux  ou  Cuirs  de  bcéufs  &  de  vachçsavec  le  poil, 

6  t.  la  douzaint  de  peaux. 
Peaux  de  veaux  en  poil   la  douzaine  10 f. 
Peaux  de  boucs  8c  de  chèvres  non  apprêtées,  As 

douzaine  11  /  , 

CoMMÉàds  des  Peaux  a  A*ste*x>a*u 

On  a  parlé  ci-devant  a  l'article  des  Cuirs ,  xlu 
Commerce  des  cuirs  préparés,  qui  fe  fait  A  Am- 
ftcrda:n  ,  on  pourra  y  avoir  recours.  Jci  ou  va 
traiter  des  peaux  ou  cuirs  non  préparés ,  qui  Je 
vendent  dans  lamêmc  Ville,  de  leur  prix  ,  de 
'  leur  raté  Se  de  leur  dédudlion.  '.\  :  • 

'  ,l  La  pïuVgrande  partie  des peaux  nonprcparcei, 
dont  11  fe  fait  negoceen  HolUndc,&  particulière- 
•jnent  a  Amlkrdam  ,  viennent,  des  Indes  Orienta- 
les ;  il  en  vient  aufli  pluficurs  de  Dantric,  de  Daa- 
nemare&rdfcs  autres  Villes  du  Nord  :  Irlande» 
fournit  le  relie.  On  va  en  donner  le  détail  après 
qu'on  aura  remarqué  que  tous  ces  cuirs  fe  vendent 
i  la  livre  à  l'exception,  de  ceux  d'Irlande,  quifo 
vendent  au  cent  péfant:,  une  féconde  remarque 
eftque  la  livre  le  paye  plus  du  mçins.'/uivantia 
plus  ou  moinsque  chique  peau  pefe.     "    r  ' 

Le*  peaux  que  l'on  nomme  des  caraques  du 
poidsefé  30*31  liv  pièce ,  fe  vendent  c  £  U  li- 
vre, celles  du  poids  depuis  16  iufquà  z8  livres, 
fevendenre  i 7 f.  i  h  Lrc.  "    4     •  " *  ' 
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Les  vaches  du  poids  de  dix-huit  i  «  iiv.  fc 
rendent  5  f.J  la  livre. 

Les  peaux  du  Brefd  coupées ,  du  poids  depuis 
34  jufqu'i  38  livres,!  fc  vendent  depuis  6  f.juf- 
qu'a  6  f.  -J  la  livre. 

Les  mimes  avec  les  tètes  du  poids  depuis  46 
jufqu'i  48  livres,  fc  vendent  depuis  5  f.  J  jufqu'i 
6  f.  i  la  livre. 

Les  peaux  de  la  Havane  du  poids  depuis  16 
jufqu'i  j  8  livres ,  fe  vendent  6  f.  i  la  livre. 

Les  mêmes  de  16  i  18  livres,  fc  vendent  6  f. 
la  livre. 

Les  mêmes  de  11  à  13  livres ,  fe  vendent  5  f.  | 
la  livre. 

Les  vaches  du  même  lieu  fe  vendent  depuis  4  f, 
jufqu'a  5  f.|  la  livre. 

Lespeaux  de  Saint-Domingue  du  poids  de  16 
i  38  livres,  fc  vendent  depuis  6  f.  jufqu'i  6  f.£  la 
livre. 

Les  mêmes  du  poids  de  xi  i  18 ,  fc  vendent 
î  f.  i  la  livre. 

Les  vaches  du  même  endroit  fc  vendent  depuis 

4  jufqu'i  5  f.  4  la  livre. 

Les  peaux  de  Danizick  d'Eté  fe  vendent  depuis 

5  f.  j  jufqu'i  6  f.  la  livre. 

Les  mêmes  d'Automne  depuis  $  f.^  jufqu'i  5 § 
la  livre. 

Les  geniffes  %t  les  veaux  de  Daruzick  fe  ven- 
aient depuis  3  f.  J  jufqu'i  4  f.  la  livre. 

Les  peaux  de  Dannemarck  depuis  3  f.  *  jufqu'i 
4  f.  la  livre. 

Les  bœufs  falçsdu  pays,  du  poids  depuis  6 y 
jufqu'i  70  liv.  fe'  vendent  1 1\  jufqu'i  »  f.  j  la 

La  rare  de  toutes  ces  différentes  peaux  cft  la 
tneme,c'cft-i-dire,dcdeux  livres  par  pièce,  leur 
déduction  pour  le  prompt  payement  eft  d  un  pour 
cent.  . 
.  Lespeanxderj«uffaléesdeCon:k,cponnom- 
*me  peaux  d'Eté ,  du  poids  de  70  i  7  5  fi  v.  fe  ven- 
dent depuis  1 6  jufqu'à  1 6  florins  j  les  cent  livres. 

Les  mêmes  .ippellres  d'Automne  du  même 
'  poids,Ye  vendent  depuis  1 5  florins  jufqu'i  1  5  flo- 
rins J  auffi  les  cent  livres. 

Les  mêmes ,  du  poids  depuis  Ço  jufqu'i  6%  Uv. 

-  florins  \ lescent  livres. 

Celles  de  Dublin  ,  du  poids  depuis  70  jufqu'i 
7)  livres }  fe  vendent  depuis  1 1  florins  \  jufqu'i 
1 3  auffi  les  cent  livres. 

Enfin  les  mêmes ,  du  poids  de  60  à  5  livres , 
"  fe  vendent  11  florins  |  les  cent  livres. 

Toutes  cespeaux  de  bœuf  falées  donnent  8  liv. 
de  rare  par  pièce,  &  un  pour  cent  de  déduction 
pour  le  prompt  payement. 

Les  peaux  de  caftor  fe  vendent  auffi  à  la  livre 
depuis  1  5  jufqu'i  3  o  f.  elles  donnent  de  tare  1  liv. 

-  -  par  balle  polir  l'emballage ,  Se  une  livre  pour  les 
cordes.  LeursdéduûionsTont  d'un  pour  cent  pour 

"  Je  bon  poids,  &  autant  pour  le  prompt  payement. 
~\  Les  peaux  de  chien  marin  fê  vendent  la  pièce 
l 'depuis  $  jufqu'i  1 1  f.  elles  donnent  un  pour  cent 

-  de  déduction  pour  le  prompt  payement. 

Les  peaux  de  veaux  de  Bretagne ,  les  cent  de 
104  au  cent ,  fe  vendent  depuis  1 5  jufqu'i  $  1  flo- 
rins ,  eUes  donnent  f  pour  cent  de  déduction 
'  pour  le  prompt  payement. 

Lespeaux  d'ours  la  pièce,  fe  vendent  depuis  14 
j  ifquTto  florins  :  leur  déduction  pour  le  prompt 
payement  cft  d'un  pour  cenr. 
<    Les  peaux  de  lièvres  de  Mofcovie  fe  vendent 
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les  blanches  depuis  6  jufqu'i  7  florins  le  cent  dc 
104 ,  &  les  grues ,  le  mime  compte  ,  depuis  14 
jufqu'i  18  florins.  Elles  donnent  également  un 
pour  cent  pour  le  prompt  payement. 

Les  peaux  de  renard  auili  de  Mofcovie ,  fc 
vendent  30  i  40  f.  la  pièce. 

11  y  a  des  renards  dc  Mofcovie,  qui  valent  juf- 
qu'i <  i  600  florins  la  pièce  ;  mais  celles  dont  on 
vient  de  donner  le  prix ,  ne  font  que  des  plus 

Jpprkitùon  &  droits  d'entrée  &  de finie  ,  que  Ut 
peaux  payent  en  Hollande. 

Les  peaux  d'élans  &  de  hurles  fans  apprêt, 
payent  la  pièce  4  f.  d'entrée  &  1 5  f.  de  fortie  ;  fi 
ccft  par  l'Eft  ,  par  l'Orifont  ou  le  Belt ,  elles 
payent  d'augmentation  8  pennins ,  ce  qui  s'en- 
tend de  toutes  les  fuivantes  quand  on  parle  d'aug- 
mentation. 

Les  peaux  de  cerf  de  dc  rennes  auffi  fans  ap- 
prêt ,  1  f.  d'entrée  &  5  f.  de  fortie ,  l'augmenta- 
tion comme  au  précédent. 

Les  peaux  falées ,  foit  de  boeuf,  de  vaches  Si 
de  chevaux  venant  de  dehors ,  font  appréciées  1 1 
flor.  10  f.  la  pièce ,  Se  payent  d'entrée  1  f.  l'aug- 
tnenrarion  cil  de  huit  pennins. 

Les  peaux  de  l'Amérique  féches,  avec  le  rebut, 
font  appréciées  5  florins  la  pièce,  Se  payent  3  fols 
.  d'entrée  ',  même  augmentation  que  ci-deflus. 

Les  peaux  feches  dc  Barbarie  Se  d'Irlande,  avec 
le  rebut ,  font  appréciées  3  florins  la  pièce ,  Se 
payent  x  f.  d'entrée  ;  mène  augmentation  que  les 
précédentes. 

Les  peaux  féches  dc  Guinée ,  du  Cap  Verd ,  du 
Sénégal,  d'Ooftland,  6c  toutes  les  peaux  d'Etoffe, 
avec  Te  rebut ,  même  appréciation  que  les  précé- 
dentes ,  payent  d'entrée  un  fol  de  la  pièce ,  avec 
l'augmentation  de  8  pennins. 

Peaux  falées  de  toute  forte ,  dc  3  5  i  50  livret 
la  pièce  en  fortant ,  font  appréciées  i  4  flor.  Les 
droits  de  fortie  font  de  6  f.  avec  l'augmentation 
des  précédenres. 

Celles au-deffus  dc  jo  livres  font  appréciées  9 
florins  pièce.  Les  droits  de  fortie  font  de  10  fols, 
avec  l'augmentation  d'uu  fol. 

L'appréciation  des  peaux  falées  de  toutes  fortes, 
dc  j  5  livres  &  au-deiTous,  en  fortant,  eft  de  3  flor. 
.  la  fortie  3  fols  &  l'augmentation  8  pennins. 

Les  peaux  d'Etoffe  Talées ,  au-deftous  de  10  liv. 
font  appréciées  x  flor.  1  o  f.  la  pièce,  Se  payent  de 
fortie  x  f.  1  augmentation  comme  deflus. 

Les  peaux  feches  de  routes  forres ,  péfant  au* 
défais  de  40  liv.  même  celles  de  l'Amérique,  avec 
le  rebut ,  la  pièce  ,  en  fortant  ,  eft  appréciée  9 
florins.  Les  droits  de  fortie  font  dc  10  f.  avec  un 
fol  d'augmentation. 

Les  peaux  feches  de  toutes  fortes ,  de  15  i  40 
liv.  avec  le  rebut ,  en  fortant  font  appréciées  5 
flar.  &  payent  6  C  de  fortie ,  avec  l'augmentation 
de8.pen. 

Les  mêmes  ,  au-deftbus  de  15  Uv.  avec  le  re- 
but ,  en  fortant  font  appréciées  la  pièce  3  flor.  10 
f.  Se  payent  3  f.  de  fome  ;  augmentation  comme 
deflus. 

Les  peaux  de  Guinée ,  du  Cap  Vçrd  ,  du  Séné- 
gal ,  Schevinken ,  d'Ooftland  ,  Se  peaux  féches 
d'Ecoflè ,  au- deflus  de  1 5  liv.  y  compris  |e  rebut, 
en  fortant,  font  appréciées  3  flor.  la  piecccV  payent 
i  la  fortie  1  f.  même,  augmentation  que  le*  précé- 
dentes. 
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Les  peaux  apprêtées  hors  du  pays ,  les  i  ce  hv; 
font  appréciées  35  flor.  elles  payent  un  florin  d'en- 
trée ,  autant  de  (ortie  ;  l'augmentation  cil  de  J 
fols  8  pen.  tant  à  l'entrée  qu'à  la  fortic. 

Les  peaux  apprêtées  dans  le  pays,  les  100  li- 
vres fonr  appréciées  xj  flor.  payent  un  florin  de 
fortic  ;  l'augmentation  eft  de  x  fols. 

Les  peaux,  cob&  ventres  apprêtées,  les  100 
liv.  payent  1 x  f.d'entrée  Se  1 5  1.  de  forrie  ;  l'aug- 
mentation eil  de  x  fols. 

Les  peaux  apprêtées ,  fervant  de  couvertures 
appellccs  en  Hollandois  OpptrUcr ,  payent  d'en- 
rrce  6  f.  &  4  f.  de  forrie  ;  l'augmentation  cil  de 
8  pen. 

Les  peaux  d'agneaux  &  de  moutons  blanchies, 
font  appréciées  1 5  fols  la  livre  ;  payent  la  dou- 
zaine x  f.  d'entrée  &  un  fol  de  fortie  ;  l'augmen- 
tation eft  de  8  pennins. 

Les  peaux  de  boucs  ou  de  chèvres  crues ,  de 
Mofcovie- ,  d'Irlande ,  &  le  Dektr  de  6  peaux , 
font  appréciées  18  flor.  Se  payent  6  f.  d'entrée  Se 
1  3  fols  de  fortie  -,  l'augmenration  eft  d'un  fol. 

Les  mêmes  de  Barbarie  ,d'Efpagne,dc  Norve- 
gue  Se  d'Ecofle,  le  Dckcr,  font  appréciées  comme 
ci-deflus  ,  Se  payent  4  f.  Se  6  f.  de  fortic  )  l'aug- 
mentation comme  aux  précède  nres. 

Les  peaux  de  moutons  en  laine  d'Angleterre  Se 
d'Ooftland,  les  100  pièces  fonr  appréciées  90  flor. 
L'entrée  eft  franche  ;  les  droirs  de  fortie  font  d'un 
florin.  L'entrée  par  l'Eft  ,  &c.  eft  d'un  fol  8  pen- 
nins ,  Se  la  fortie  d'un  florin  aufli  8  pennins. 

Les  peaux  de  moutons  nues  ou  fans  laine  ,  ont 
même  appréciation  que  les  précédentes  -,  elles 
payent  8  pennins  d'entrée ,  Se  8  de  fortie  ;  l'aug- 
mentation par  l'Eft,  &c.  eft  d'un  fol. 

Les  peaux  de  moutons  en  laine,  venant  d'Ecof- 
fe  Se  d'Irlande,  les  100  pièces  font  appréciées 
comme  deflus  :  elles  entrent  franc  ;  la  fortie  eft 
de  1 5  fols ,  Se  par  l'Eft ,  Sec.  l'enrrée  eft  d'un  fol 
8  pennins ,  Se  la  fortie  de  16  f.  aulli  8  pennins. 

Les  peaux  d'agneau ,  les  cent  pièces  font  ap- 
préciées comme  dclfus.  Les  droits  d'entrée  font 
de  5  f.  &  ceux  de  fortie  de  10  fols  -,  l'augmentation 
eft  d'un  fol. 

Lcspeaux  d'agneaux  morr-nés ,  en  Hollandois 

5  mat/gens  ,  les  1 00  pièces  font  appréciées  10  flor. 
elles  payent  «  f.  d'entrée  &  8  f.  de  fortic-,  l'aug- 
mentation eft  de  8  pennins. 

Les  peaux  de  chamois  &  celles  deland.de  buf- 
fle, de  cerf,  renne ,  apprêtées  en  chamois ,  de  la 
valeur  de  6  flor.  payent  4  f.  d'entrée  Se  auranr  de 
fortic:  l'augmentation  eft  comme  aux  précé- 
dentes. 

Les  peaux  de  veau  crues ,  les  100  pièces  payent 
1  o  fols  d'entrée  Se  autant  de  fortic  j  l'augmenra- 
tion eft  de  4  f.  8  pennins.  ' 

Les  peaux  de  vaches  de  Ruflîe,  venant  de  Mof- 
covie  ,  apprêtées  &  teintes  en  rouge ,  la  pièce  lîm- 
plc  paye  un  fol  d  énuée  Se  x  fols  4  pennins  de 
fortie  -,  l'augmentation  eft  de  8  pennins  pour 
l'enrrée  Se  de  4  pour  la  forrie. 

Par  la  Réfofution  des  Etats  Généraux  du  4 
Mars  1687  ,  lcspeaux  de  vaches  de  Ru  Aie  ne 
payent  que  demi  loi  la  paire  pour  droit  de  fortie, 

6  font  franches  du  tiers  d  augmentation  Se  du 
droir  d'appréciarion. 

PEAUSSERIE.  Marchandife  de  peaux  Se  de  cuirs  , 
tels  que  font  les  maroquins ,  bazannes ,  chamois , 
vaches  de  Ruffie ,  bufles  ,  veaux ,  moutons ,  chc- 
vrotins  Se  autres  fcmblablcs  peaux  d'animaux  paf- 
Tomtlll. 
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iî-es  Se  préparées  pour  faire  divers  ouvrais. 

En  France  le  Commerce  de  la  PcaullénC  tlt 
très  considérable,  particulièrement  à  Paris  oùt 
cette  marchandife  fait  une  partie  du  négoce  di 
la  Mercerie ,  y  âyant  des  Marchands  de  ce  Corps 
qui  ne  font  d'autre  rrafîc  que  de  Pcauflciie  ,  ainfi 
qu'il  leur  eft  permis  par  l'article  XII  de  leurs  Sta- 
tuts ,  du  mois  de  Janvier  1 6 1  3 . 

La  Peaullcrie  fait  aufli  l'emploi  Se  le  négoce  dé 
ces  fortes  d'Ârttfansque  de  leur  profeflîon  on  ap- 
pelle des  Pcauilicrs  ;  avec  cerre  différence  que 
ceux-ci  préparent  Se  vendent  les  peauf ,  Se  que 
les  Merciers  les  vendent  feulement  fans  les  pré- 
parer. 

PEAUSSIER.  Marchand  qui  VCnd  ou  qui  prépa- 
re les  peaux. 

L'on  diftingue  i  Paris  deux  terres  de  Pcauflîers* 
Les  uns  fonr  des  Marchands  Merciers  qui  s'appli- 
quenruniquemenrau  Commerce  de  la  Peaullcrie, 
mais  à  qui  la  qualiré  de  Peaullîcr  ne  convient 
qu'improprement,  érant  du  Corps  des  Marchands 
Merciers ,  ne  fe  gouvernant  que  par  les  Sratuts  de 
la  Mercerie,  &  n'ayanr  rien  de  commun  avec  les 
Pcauilicrs ,  que  le  négoce  qu'ils  font  de  peaux  en 
qualité  de  Merciers.  Voyt[  Merciers. 

Les  autres  Peaufllers  donron  va  parler  dans  la 
fuite  de  cet  arriclc ,  Se  qui  fonr  les  fculs  i  qui  ce 
nom  appartient  véritablement,  font  des  Anifans 
qui  donnent  de  nouvelles  préparations  aux  peaux 
après  qu'elles  fonr  forrics  des  mains  des  Chamoi-» 
feurs  Se  des  Mégiflîcrs  qui  les  mettent  en  tein- 
ture ,  &qui  après  leur  avoir  donné  diverfes  cou- 
leurs, rant  de  fleur  que  de  chair  ,  en  font  plufieurs 
ouvrages  qu'ils  onr  permiiîîon  de  vendre  en  dé- 
tail ou  en  gtos  dans  leur  boutique. 

Ce  font  ces  Pcaufllers  qui  lèvent  de  deflus  les 
peaux  de  moutons  ectre  cfpece  de  cuir  léger ,  oit 
plutôt  cette  pellicule  que  l'on  nomme  Cuir  de 
Poule  ou  Cancpin ,  donr  les  Maîtres  Gantiers 
font  des  gands  Se  les  Maîtres  Evantailliftes  des 
évantails.  t'oyty  Canepin. 

Cesderniers  Pcauilicrs  que  M.  de  Furetieredic 
qu'on  appclloit  autrefois  Pelliflicrs  ,  quoiqu'on 
n'en  trouve  rien  dans  leurs  plus  anciens  Sratuts , 
•  compofent  à  Paris  une  Communauré  donr  les 
Maîtres  prennent  !a  qualiré  de  Maîtres  Pcaufllers» 
Teinturiers  en  cuirs ,  Se  Calçonnicrs de  la  Ville, 
Fauxbourgs ,  Banlieue ,  Prévôté  Se  Vicomte  de 
Paris. 

Ces  Maîrres  ont  été  érigés  en  Corps  de  Juran- 
de vers  le  milieu  du  quatorzième  ficelé ,  Se  leurs 
premiers  Statuts  leur  furenr  donnés  par  le  Rot 
Jean  le  x8  Février  1  j  5  7. 

Soit  négligence ,  foit  autre  raifon ,  il  ne  paroît 
aucuns  nouveaux  Réglemens,  non  plus  qu'aucune 
confirmation  des  Rois  Succefleurs du  Roi  Jean, 
iufqucsen  1664  que  le  Roi  Louis  XIV  aurorifa 
leurs  anciens  Statuts ,  ou  plutôt  leur  en  donna  de 
nouveaux.  Les  Lettres  Patentes  qui  les  autorifent 
font  du  mois  de  Novembre  de  fa  même  année , 
&  leur  enregiftrement  au  Parlement  du  9  Janvier 
de  l'année  fuivante. 

Trente- fepr  articles  compofent  leurs  Réglemens, 
donr  dix  qui  font  les  1  ,  x,  3,4,  6,7,  8,  9, 
33  &  34  ,  contiennent  les  marchandifesqu'il  leur 
eft  permis  de  fabriquer  Se  de  vendre,  foit  feuls, 
foir  concurrcmmcnr  avec  les  Maîrres  de  différen- 
tes Communautés  qui  travaillent  en  cuir;  Se  les 
vi ngr- fepr  autres  ex pl iquent  la  difcipl  ine  des  Maî- 
tres entr'eux,  Se  ce  qui  regarde  les  Jurés,  les 
B  b  b  ij 
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Apprcmifs,  les  Maîtres,  les  Vifitcs  &  le  Lot- 
tillage. 

A  1  'égatd  des  marchandifes  &  ouvrages  pro- 
pres à  cette  Communauté,  il  n'appartient  qu'aux 
Maîtres  Peauflîers  de  pouvoir  mettre  ou  faire 
mettre  en  teinture  Se  couleur ,  fou  (ur  Heur ,  foit 
fur  chair ,  foit  pat  teinture  froide  &  chaude,  ou 
par  (impie  brolfure,  toutes  fortes  de  peaux,  de 
quelque  partage  qu'elles  ayent  été  apprêtées  & 
pafTécs  ;  ce  qui  comprend  les  cuirs  blancs  pâlies 
en  mégie,  les  cuirs  tannes,  ceuxpafTés  de  galle 
ou  en  nuile,&  toute  autre  forte  de  peaux,  comme 
veaux  ,  moutons ,  chamois ,  agneaux,  chevreaux, 
peaux  de  cerfs ,  biches ,  fans  ,  chevreuils ,  dains , 
porcs,  peaux  de  chiens,  Sec.  à  la  réferve  néan- 
moins des  gros  cuirs  Se  vaches  tannes. 

Il  leur  croit  pareillement  permis  de  fabriquer  , 
vendre  &  débiter  toutes  fortes  de  caleçons ,  cami- 
folles,  chauffons  faits  de  chamois  ou  d'autres  for- 
tes de  peaux ,  même  des  collets  &  colletins  de 
bufle,  &  de  relavcr  &c  mettre  en  couleur  les  cuirs 
qui  ont  fervi  a  ces  fortes  d'ouvrages,  comme  aulli 
de  reteindre  les  vieux  baudriers  Je  ceinturons  ;  Se 
c'eft  encore  à  eux  feuls  qu'il  eft  permis  de  parer , 
égratigner  Se  lever  le  canepin  fur  les  peaux  de 
moutons,  agneaux,  chevreaux  &  toute  autre 
forte  de  cuirs  que  ce  puifTc  être,  comme  on  l'a 
déjadit. 

Quelques  autres  Communautés  prétendant 
avoir  un  droit  exclufif,  ou  du  moins  de  concur- 
rence pour  la  fabrique  ou  la  vente  de  plusieurs  de 
ces  ouvrages  &  marchandifes ,  celle  des  Pcauf- 
fiersa  fouvent  eu  de  longs  procès  à  foutenir  con- 
tre elles ,  particulièrement  contre  celle  des  Maî- 
tres Courroyeurs&  celle  des  Maîtres  Bourlicrs  ;  6e 
ce  n'eft  que  bien  avant  dans  le  dix-feptiéme  fic- 
elé que  leurs  différends  ont  été  terminés  par  plu- 
fieurs  Arrêts. 

Ceux  rendus  entre  les  Peauflîers  &  les  Cour- 
royeurs  font  de  1657  Se  1669  ,  confirmés  par  un 
rtoiliéme  du  z  3  Juin  1 69  5  ,  qui  ordonne  l'exécu- 
tion des  deux  premiers  -,  ces  trois  Arrêts  main- 
tiennent les  Maîtres  Courroyeurs  dans  la  pofTef- 
fîon  de  courroyer  &  baudroyer  feuls  en  fuif, 
graifteA:  huile  toute  forte  de  cuirs,  3c  de  les  met- 
tre en  couleur  ;  8e  les  Maîtres  Pcauffiers- Teintu- 
riers dans  le  droit  Se  pofTeflion  de  vendre  toute 
forte  de  cuirs  tant  mis  en  teinture  que  ceux  qui 
feront  par  eux  apprêtés  ou  mis  en  couleur  ,  en 
fortant  des  boutiques  des  Tanneurs  Se  Mégilïicrs, 
ou  par  eux  achetés  aux  Halles -,  avec  défenfesaux 
Courroyeurs  d'acheter,  vendre  ni  débiter  aucunes 
peaux  de  veaux  ,  Se  autres  pâlies  en  alun  ou  dits 
d'alun  ;  &  aux  Peauflîers  pareillement  de  vendre 
ni  débiter  aucuns  cuirs  &  peaux  en  la  même  ma- 
nière qu'ils  les  achèteront  des  Tanneurs  &  Mé- 
gidîers  ,  ni  de  courroyer  &:  baudroyer  aucuns 
cuirs  en  fuif,  graifTe  Se  huile,  l'oyt^  Cour- 
royeur. 

A  l'égard  des  conteftarions  entre  les  Peauflîers 
Se  les  Bourlicrs,  elles  ce  Aèrent  Se  furent  réglées 
par  deux  Arrêts  l'un  de  l'année  1664,8c  l'autre 
du  1 5  Mars  1667 ,  ayant  été  défendu  par  ce  der- 
nier aux  Peauflîers  malgré  leur  Requcte  civile , 
de  plus  faire  Se  débiter  caleçons,  camifolles  de 
chamois  Se  autres  ouvrages  mentionnés  dans  les 
lîxiémes  articles  de  leurs  anciens  &  nouveaux 
Statuts ,  avec  permidion  feulement  de  les  laver 
& repafler quand  ilsontfctvi.  foyrç  Boursier. 

Le*  Officiers  de  la.  Communauté  des  Maîtres 
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Peauflîers  font  deux  grands  Jurés  ou  Maîtres  Se 
Gardes,  deux  Mairies  de  Confrérie,  deux  petits 
Jurés,  &  le  Doyen  des  Maîtres  ;  les  (1x  premiers 
fe  choisirent  à  la  pluralité  des  voix-,  le  dernier 
eft  de  droit  ,Se  eft,  non  le  plus  ancien  Maître  de 
toute  la  Communauté ,  mais  le  plus  ancien  de 
ceux  qui  ont  parte  par  les  charges. 

11  le  fait  cha  que  année  l'élection  d'un  grand 
Jurcpour  entrer  a  la  place  du  plus  ancien  des  deux 
ni  (ont  en  charge ,  enforte  que  chacun  d'eux  y 
emeure  deux  années.  . 
Les  qualités  pour  avoir  droit  d'être  élû ,  fonc 
outre  la  probité .  d'avoir  été  petit  Juré  6c  Maître 
de  Confrérie  ,  6c  de  tenit  actuellement  boutique. 

L'élection  desMaîttcsde  Confrérie  dont  Saint 
Jcan-Bapriftc  eft  le  Patron,  fe  fait  pareillement 
d'un  par  chaque  année  fous  les  Charniers  de  l'E- 
glife  de  S.  Euftache  où  elle  eft  érigée,  Se  c'eft  aulli 
tous  les  ans  que  l'on  élit  un  des  deux  petits  Jurés. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  petits  Juiés  Se 
les  grands  Jurés,  confine  en  ce  que  ceux-ci  font 
chargés  de  toute  la  difeipline  du  Corps ,  comme 
desvilîtes,  réceptions  à  l'apptentillage  ou  à  la 
maittife ,  poutfuite  des  affaires ,  Sec.  Se  que  ceux- 
là  ne  font  que  pour  prendre  garde  aux  Colpor- 
teurs Se  Chambrelans ,  étant  même  obliges  lorf- 
qu'ils  font  quelques  faifies ,  de  les  remettre  aux 
grands  Jurés  pour  en  faire  le  rapport  pardevanr  le 
Procureur  du  Roi  au  Châtelet. 

Chaque  Maître  ne  peut  obliger  qu'un  feul  Ap- 
prentif  a  la  fois ,  dont  l'apprenti (Tage  eft  de  «inci 
années  ;  Se  le  fervice  chez  les  Maîtres  en  qualité 
de  Compagnons ,  de  deux  autres  années  après 
l'apprentifuge. 

L'Apprentif  qui  quitte  fon  Maître  avant  la  fin 
des  cinq  années ,  eft  exclus  de  tout  droit  à  la  maî- 
trife,&  ne  peut  même  répéter  ce  qu'il  auroit  payé 
pat  avance  à  fon  Maître  d'apptentiftage  en  paf- 
fant  fon  brevet. 

Les  Apprentifsne  peuvent  fervir  dcCompa- 

Î;nons  qu'après  avoir  etc  enregiftres  fur  le  livrede 
a  Communauté  Se  avoir  paye  le  droit  de  l'enre- 
giftremenr. 

Le  Compagnon  qui  a  fait  apprcntifTage  à  Paris 
eft  déchu  de  là  maîtrife  s'il  travaille  chez  d'autres 
que  chez  les  Maîtres  de  la  Ville  ;  &  par  une  cf- 
pece  de  compenfation  les  Maîtres  ne  peuvent  fe 
fervir  de  Garçons  qu'ils  ne  foient  Apptentifs  de 
Paris. 

Nul  ,  s'il  n'eft  Fils  de  Maître  ,  n'eft  reçu  i  la 
maîtrife  qu'il  n'ait  fait  le  chef-d'œuvre  ou  l'expé- 
rience. 

Les  Veuves  reftant  en  veuvage  jouifTentde  tous 
les  privilèges  des  Maîtres,  à  la  réferve  de  faire 
des  Apprenrifs  -,  elles  peuvent  cependant  achever 
celui  que  leur  mari  aura  commence . 

Le  lotrifTage  des  marchand îfcsdc  cuirs  de  veaux 
d'alun  ,  propres  à  couvrir  des  livres  ,  fe  fait  en 
commun  par  les  Maîtres  Peauflîers  &  les  Maîtres 
Libraires  Se  Relieurs ,  qui  font  obligés  de  fe  faire 
mutuellement  avertir  par  un  acte ,  qu'ils  veulent 
lottir  ;  &  qu'au  préalable  lefdices  marchandifes 
n'ayent  demeure  vingt-quatre  heures  à  la  Halle. 
Les  autres  peaux  &  cuirs  fe  lottiffent  entre  les 
Maîtres  Peauflîers  qui  en  ont  befoin  ,  pourvu 
néanmoins  que  les  Maîrres  qui  demandent  le  lot- 
riilàge  tiennent  boutique  ouverte ,  &  qu'ils  met- 
tent au  lot  pour  eux-mêmes. 
Tontes  les  marchandifes  achetées  dans  les  vingt 
lieues  des  environs  de  Paris  doivent  être  lotties 
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entre  les  Maîtres,  mime  celles  achetées  au  de  là, 
à  moins  qu  i!  îv'.ipparoilfe  par  un  marche  parde- 
vant  Notaire  qu'elle*  ont  cic-  achetées  hors  des 
vingt  lieues,  et  qu'elle;  n'arrivent  A  Paris  dans 
les  deux  mois  depuis  l 'achat ,  pour  être  vues  ci:  vi- 
litées  pat  les  Jurés. 

Enfin  pour  la  fureté  &  confervarion  des  titres, 
papiers,  Arrêts,  &  Sentences,  &c.  de  la  Com- 
munauté ,  ils  font  enfermés  dajisun  coffre  à  trois 
clefs  ,  do:it  l'une  cft  entre  les  mains  du  Doyen, 
l'autre  dans  celles  de  l'ancien  Jure,  &  latroifié- 
mc  en  la  pofTeffion  de  l'ancien  Maître  de  la 
Confrérie. 

Outre  ce  droit  de  clef  qui  appartient  au  Doyen, 
on  ne  peut  entreprendre  aucune  affaire  fans  la  lui 
communiquer. 

La  Communauté  des  Peau/fiers  a  fouffert  à  peu 
près  les  mêmes  changemens  que  les  autres  Com- 
munautés de  Paris ,  depuis  la  création  des  Jutes 
en  titre  d'Offices  de  l'année  itfpi  ,  qui  lui  furent 
incorporés  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  ; 
les  Maîtres  ont  auffi  demandé  ôc  obtenu  comme 
les  autres  a  prix  de  finances ,  l'incorporation  des 
Charges  d'Auditeurs  créées  en  1694,  deTréfo- 
riers  en  1 70 1 ,  &  de  quelques  autres  Officiers  jul- 
qu'en  1706  ,  qui  ont  augmenté  les  droits  de  ré- 
ception,  de  vilitc  &  de  Confrérie. 

P  E  C 

PEC  ,  ou  PECQUE.  Hareng  fiaichemenr  falé.qui 
fe  mange  crû ,  de  même  que  les  anchois.  F yye^ 
Harems,  vers  la  fin  de  l'article. 
PECHA  ,que  quelques-uns  prononcent  Se  écrivent 
PESSA.  Petite  monnoic  de  cuivre  qui  a  cours 
dans  plufîeurs  lieux  des  Indes,  particulièrement 
dans  les  Provinces  maritimes  des  Etats  du  Mogol, 
fur-tout  dans  le  Royaume  deGuzarare  ,  dont  les 
principales  Villes  font  Surate,  Batoche,  Cam- 
baye  ,  Bondra  &  Amadabad. 

Le  pécha  vaut  fix  deniers  ou  environ  monnoic 
de  France.  Dans  les  endroits  des  indes  où  les  coris 
ou  coquilles  des  Maldives  ont  cours,  on  en  donne 
cinquante  à  foixante  pour  le  pécha  ;  Si  dans  ceux 
où  les  amandes  de  Caramanie  fervent  de  menue . 
monnoic,  le  pécha  vaut  quarante  à  quarante-qua- 
tre antandes.  foye:  Coris  &  Amande*. 

Il  eftaffez  difficile  de  réduire  les  roupies  &  les 
mamoudisen  péchas ,  à  caufe  que  félon  les  lieux 
ces  monnoies  d'argent  augmentent  ou  diminuent 
de  valeur.  On  peut  voir  néanmoins  l'article  des 
roupies  &  celui  des  mamoudis,  où  l'on  trouvera 
dequoi  aider  a  faire  ces  réductions  ,  les  differens 
prix  de  ces  deux  principales  monnoies  des  Indes 
y  étant  afTez  exactement  fixés. 
PECK,  ou  PICOTIN.  Mcfure  dont  on  fefert  en 
Ang!c:errc  pour  mefuret  les  grains,  graines, 
légumes  Ô£  autres  fortes  de  femblables  corps  lo- 
lidcs. 


Le  peck  tient  deux  g 


gallons 


à  raifon  d'environ 
on.Quatre  pecks 


huit  livres  poids  deTroycs  le  ga 
font  un  boiffeau,  quatre  boitfeaux  un  comb  ou 
carnok  -,  deux  carnoks ,  une  quarte  ,  Si  dix  quar- 
tes un  Icft  qui  tient  5 1 10  pintes ,  ce  qui  revient  i 
environ  autant  de  livres  poids  de  Troyes. 
PECOULS ,  qu'on  nomme  auifi  Petits  Basins, 
Ce  font  des  bordures  de  bois  unies  qui  fervent  à 
encadrer  des  edampes  d'une  gtandeur  détermi- 
née. yoy*\  Bas  m. 
PECUNE.  Vieux  mot  qui  fienifioit  autrefois  de 
l'argent  monnoyc;  on  s'en  fort  encore  quelque- 
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fois,  mais  toujours  en  plaifantant.  Il  a  bien  de  là 
pectine  :  Je  n'ai  point  de  pecune. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Pccunia ,  qui  veut  dire 
la  même  chofe ,  Si  qui  avoit  pris  fon  nom  de  Pe- 
tits ,  quifignilie  Brebis  ou  Mouton-,  parce  que  la 
première  monnoie  des  Romains  porroit  ! 'em- 
preinte d'un  de  ces  animaux. 

Les  deux  dérivés  Pécuniaire  Si  Pecvnieux  ,  font 
font  plus  en  ufaee. 
PECUNIAIRE.  On  appelle  Amendes  pécuniaires 
celles  qui  fe  payent  en  argent. 

Les  punirions  des  contraventions  aux  Ordon- 
nances fur  le  fait  des  marchandées  de  contre- 
bande qu'on  fait  entier  ou  fortir  du  Royaume , 
ou  quand  on  fraude  les  droits,  font  toujours  la 
conrtfcarion  &  l'amende  pécuniaire  ,  &  félon  les 
cas  ,  même  les  peines  artlictives.  Il  en  cft  à  peu 
près  de  la  forte  des  contravenrions  aux  Régie- 
mens  des  Manufactures ,  mais  moins  fouvent  les 
peines  afflietivcs  que  les  aunes.  A  l'égard  des  Arts 
&  Métiers ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  du  monopole , 
les  peines  des  contraventions  aux  Statuts  ne  font 
que  la  confiscation  &  l'amende  pécuniaire,  ^'oyc^ 
Us  Ordonnances  ,  les  Rtglcmtns  ,  &  Us  Statuts  des 
Communautés. 
P  F.  C  U  N I F  U  X.  Celui  qui  a  beaucoup  d'argent 
compranr  ;  il  vient  du  mot  de  Pecune  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  la  même  chofe.  Poyt{  Pecune. 

PEG 

PEGU  ,  Royaume  d'Afie  dansla  prcfqu'lfle  au  de-11 
du  Gange.  Ce  Royaume  eft  plus  connu  par  (es 
grandes  guerres  avec  le  Roi  de  Siam  ,  que  par  fon 
commerce  avec  les  Européens.  Les  Hollandois  y 
envoyent  cependant  des  vailfcaux  de  leurs  Comp- 
toirs  de  la  Côte  de  Coromandel  Se  de  Bengale. 
V nyt-  en  quoi  coniifte  le  commerce  qu'ils  y  font, 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  443. 

P  E  I 

PEIGNE.  Infiniment  qui  fert  A  démêlct  Si  décraffcr 
les  cheveux. 

On  fait  des  peignes  de  diverfes  marictes  Se  de 
différentes  façons.  Il  y  a  des  peignes  de  buis ,  d'y- 
voire  ,  d'écaillés  de  tortues  ,  de  cornes  de  divers 
animaux  &  de  plomb.  Ces  derniers  fervent  à  don  - 
ncr  une  couleur  ardoifee  aux  cheveux  roux  & 
trop  ardens. 

On  a  parlé  ailleurs  des  peignes  qui  fe  font  des 
dents  ou  os  de  marnons  qui  fe  trouvent  enfouis 
en  tetre  en  plufieurs  endroits  de  Mofcovie  ;  ces 
peignes  ne  font  pas  moins  beaux  que  ceux  d'y  voi- 
re, l'oyt?  Dent. 

11  cft  défendu  par  les  Statuts  du  métier  de  Pei- 
gnier  de  faite  ou  de  mettre  en  vente  des  peigne* 
de  bois  blanc  ;  on  peut  néanmoins  en  fabriquer 
s'ils  font  commandés. 

A  l'égard  de  là  forme  des  peignes  il  y  en  a  à 
dos  ,  a  deux  côtés  de  dents  ,  à  l'Indienne ,  à  ma- 
caton  &  de  recourbés  ;  ceux-ci  font  toujours  de 
corne ,  très  petits  &  à  dents  à  demi  ferrées  ;  ils 
font  propres  à  relever  les  cheveux  fur  le  front  î 
mode  qui  a  cours  eu  France  depuis  le  commence- 
ment du  dix-huitième  liéclc. 

Les  peignes  à  dos  font  arrondis  d'un  côté  Se 
n'ont  qu'un  rang  de  denft  ,  qui  s'enfoncant  un 
peu  dans  le  milieu  forment  une  efpecc  d'arc. 

Les  pek  jncs  à  deux  côtés  ont  double  rang  dd 
dents  qui  font  fénarées  par  une  ttaverfc  ouabou-» 
tit  le  fond  des  dents. 

B  b  b  ii) 
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I.C9  peignes  1  l'Indienne  lent  ceux  dont  les 
deux  côrcs  ne  (ont  pas  également  enfonces. 

Enfin  les  peignes  à  macaron  font  à  peu  ptès  de 
forme  ovale,  &  aflez  feinblablcs  à  cette  efpece 
depâtiiîcric  ,  qu'on  appelle  Macarons,  d'où  ils 
ont  pris  Icui  nom  ;  ils  ont  aufli  deux  rangs  de 
dents. 

Les  Maîtres  Pcignicrs  de  Paris  tirent  de  Rouen 
ptcfquctout  le  buis,  dont  ils  font  leurs  peignes. 
Ce  font  les  Hollandois  qui  l'apportent  a  Rouen 
&qui  le  vont  charger  en  Levant  du  côté  de  l'Ar- 
chipel ,  Smyrne  &  Conftantinoplc  ;  il  s'achète  au 
cent  pelant ,  Se  vient  en  bûches  ;  ce  font  les  Maî- 
tres Peigniers  qui  le  débitent. 

C'cft  aufli  de  Rouen  que  vient  la  corne  propre 
à  la  fabrique  des  peignes  ;  elle  y  cil  apportée  d'An- 
gleterre. Il  s'en  fait'à  la  vétité  à  Paris  &  même 
d'alTcz  bonne  :  mais  foit  habitude  (  ce  qui  décide 
fou  vent  en  fait  de  négoce)  foit  qu'en  effet  la  corne 
d'Angleterre  convienne  mieux  au  métier  de  Pci- 
gnicr ,  la  corne  Angloifc  a  la  préférence  fur  la 
corne  Parisienne. 

Les  feuilles  d  écaille  de  tortue  &  I'yvoire  ou 
dents  d'éléphants  fctircntpareillcmcntde  Rouen-, 
mais  il  en  vient  encore  en  plus  grande  quantité  de 
Nantes,  de  la  Rochelle,  de  Bordeaux,  Se  des 
autres  Ports  de  France,  où  les  vaifleaux  François 
les  apportent  ;  fçavoir  les  écailles  de  tornies ,  des 
Iflcs  Antilles  ou  auties  lieux  de  l'Amérique  -,  Se 
les  dents  d'éléphants  ,  de  plulieurs  endroits  des 
Côtes  d'Afrique,  fur-tout  de  cette  partie  qu'on 
appelle  la  Côte  des  Dents ,  à  caufe  de  la  quantité 
qui  s'y  en  trouve. 

Les  inftrumcns  dont  lesPcigniers  fe  fervent, 
font ,  la  Scie ,  l'Efcoucne  ,  PEfcoucncttc  ,  le  Car- 
let ,  lEftadou ,  le  Gland ,  la  Grcflc ,  le  Tourne-fil 
&  rAllumcllc. 

La  feie  eft  ttop  connue  pour  en  faire  ici  une 
exa&e  defeription,  6utre  qu'il  en  eft  amplement 
parléafon  propre  article.  Celle  des  Peignierseft 
toute  d'acier  ,a  la  réferve  du  manche  qui  cil  de 
bois ,  un  peu  recourbé  pour  le  mieux  empoigner. 
Elle  fert  principalement  à  débiter  les  buches  de 
buis  Se  les  dents  d'élepliants  ,  pour  les  réduire  en 
copeaux. 

L'efcouene  eft  de  fer ,  d'un  pouce  &  demi  de 
largeur ,  &  de  lix  à  fept  pouces  de  longueur.  Elle 
a  pardeflbusdcsdentsd'acict  quiy  font  ajoutées 
&  rivées.  Ces  dents  qui  en  traverfent  la  largeur 
en  forme  de  rainures,  font  fort  affilées  Se  tran- 
chantes ,  mifes  un  peu  en  talus ,  &  tournées  vers 
le  bout  de  l'inftrumcnt.  Elles  ont  trois  à  quatre 
lignes  de  hauteur,  &  font  i  pareille  diftance  l'une 
de  l'autre.  La  queue  qui  eft  aufli  de  fer ,  mais  ar- 
mée de  bois  pout  la  facilité  de  l'ufage,  eft  toutnée 
fur  le  dos  de  l'efcouene,  &  lui  fert  de  manche  ou 
de  poignée.  C'cft  avec  cet  infiniment,  qui  eft 
une  efpece  de  rape  ,  que  les  Pcigniers  dégroflîf- 
Tent  leurs  copeaux.  (  ils  appellent  ainfi  les  mor- 
ceaux de  bois  qu'ils  ont  débités  en  petites  tables 
de  deux  ou  ttois  lignes  d'épaifleut  &  de  grandeur 
convenables  aux  peignes  qu'ils  veulent  faire.  ) 

L'cfcouenettc  eft  une  petite  cfcoucnc  ,  ce  qui 
s'entend  feulement  de  la  forme  &  de  la  longueur 
des  dents,  étant  pour  le  refte  toute  fcmblable  à 
l'efcouene.  Leur  feule  différence  eft  que  l'cfcoue- 
nettc eft  entièrement  d'acier  &  route  d'une  pièce, 
c'eft-a-dire  ,  que  les  dents  font  prifes  Se  limées 
dans  fon  épaillcur ,  qui  n'eft  en  tout  que  de  deux 
ou  ttois  lignes  j  aufli  ne  s'en  fert- on  que  pour 
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achever  de  parer  le  copeau ,  Se  en  faire  ,  comme 
ils  difent ,  un  peigne  en  façon. 

Le  carlet  eft  un  inftrument  d'acier  de  forme 
triangulaire,  de  quatre  ou  cinq  lignes  dans  fou 
plus  épais;  finiflanr  en  pointe  d'un  bout,  avec 
un  manc  he  de  bois  de  l'autre.  Deux  des  côtés  ont 
des  dents  fort  fines  :  celui  de  deffus  eft  uni.  On  fe 
fert  du  carlet  pour  apprêter  le  peignc,c  eft-i  dire, 
commencer,  ou,  comme  on  parle  parmi  ces  Arri- 
fans,  amorcer  les  dents.  11  faut  trois  fortesdecar- 
lcts  pour  chaque  peigne. 

L  elladou  fert  a  former ,  à  féparcr  Se  à  enfoncer 
les  dents.  Cet  inftrument  eft  le  plus  compofé  de 
ceux  dont  fe  fctvent  les  Pcigniers,  Se  aufli  le  plus 
difficile  à  conduire.  Les  deux  principales  pièces 
de  l'eftadou  font  ce  qu'on  appelle  les  deux  Feuil- 
lets :  ils  fe  nomment  ainlî ,  parce  qu'en  effet  ce 
font  deux  feuilles  de  feie  très  minces ,  dont  les 
dents  font  rrts  fines  &  fort  acérées. 

L'une  de  ces  pièces  fe  nomme  le  haut  Feuillet , 
8e  l'autre  le  bas  Feuillet  i  ayant  cette  divetfc  dé- 
nomination de  la  différente  lituation  qu'ils  ont, 
&  de  leur  inégalité  ;  le  haut  feuillet  étant  de  tou- 
tes fes  dents  plus  large  que  le  bas.  Us  font  d'ail- 
leurs femblablcs ,  foit  pout  l'épaiflcur,  foit  pour 
la  longueur  \  celle-ci  de  fîx  a  fept  pouces,  celle-là 
de  demi-ligne  ou  environ. 

Un  morceau  de  bois  rond ,  en  rout  de  quinze 
pouces  de  long,  dont  la  moitié  fert  de  manchc,& 
deux  pouces  &  demi  de  diamètre,  fert  de  monture 
aux  deux  feuillets,  lesfouricnt&  les  unit  par  le 
moyen  d'une  double  rainure  dans  chaque  ouver- 
ture de  laquelle  l'un  &  l'autre  s'enfonce  avec  for- 
ce. Cet  infiniment  ainfi  monté  rclïemble  à  une 
feie  à  main  ,  &  c'en  eft  en  effet  une ,  à  la  réfcrvc 
qu'ayant  double  feuille,  elle  a  doubles  denrs. 

C'cft  avec  cet  elladou  que ,  comme  on  l'a  dit 
ci-deflus  en  partant,  l'on  fépare  les  dents  des  pei- 
gnes ;  outil  d'aurant  plus  commode ,  qu'il  peut 
également  fervir  pour  les  grottes  Se  les  menues 
dents  ;  fufhTant  pour  faire  fin  ,  de  ne  point  ou  peu 
feparer  les  feuillets  ;&  pourfaircgros.de  metrre 
entre  les  deux  une  petite  languette  de  parchemin 
ou  de  carte ,  pour  les  tenir  pluscmr'ouverts. 

Le  gland  eft  un  outil  ou  efpece  de  tenailles  tout 
de  bois ,  qui  fert  à  tenir  le  peigne  lorfqu'il  eft  en 
façon  ,  Se  qu'on  veut  en  faire  les  dents,  lia  deux 
parties,  toutes  tieux  faites  en  façon  de  battoir 
carré;  mais  dont  celui  d'en-bas  a  un  long  manche 
pour  l'affermir  fur  l'établi.  C  es  deux  parties  du 
gland fontpofées  l'une  detfus  l'autre,  &  unies  par 
le  milieu  avec  une  cheville  mobile  de  fer  ou  de 
bois  feulement  ;  cnfoi te  que  lorfqu'on  y  veut  met- 
tre le  copeau  Se  l'y  arrêter  ,  il  futtir  d'enfoncer  un 
coin  auiîi  de  bois  cime  les  deux  manches  ;  ce  qui 
en  lesfcparanr  fair  baifler  les  deux  parties  oppo- 
fees ,  Se  y  ferre  fortement  le  morceau  de  buis  ou 
d'y  votre  dont  on  veut  féparer  les  dents. 

La  grefle  fert  âdrefler  le  peigne ,  c'ell-à-dire ,  â 
l'achever:  on  s'en  fert  fur  tout  à  finir  les  grofles 
dents.  C'cft  une  efpece  de  feic. 
Le  tourne- fil  eft  d'acier  avec  un  manche  de  bois. 
Il  eft  de  figure  quarrée ,  long  de  quatre  ou  cinq 
pouces,  &  d'environ  quinze  lignes  de  large,  epaia 
de  deux  lignes  dans  le  milieu ,  Se  finiffanr  en  une 
efpece  de  taillant,  mais  qui  eftémouffé  de  ttois 
côtés.  C'cft  avec  cet  outil  qu'on  affûte  l'efcouene  , 
l'cfcouenettc  &  les  carlets,  Se  qu'on  leur  donne 
le  fil  ipcuprcscommc  les  Bouckcts  aflilent  leut* 
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couteaux  avec  le  morceau  de  fer  rond  qu'ils  ap- 
pellent on  Fufil. 

Enfin  l'allumelle  ,  qui  le  plus  fouvenreft  faite 
d'un  morceau  de  lame  d'epée ,  mais  donr  le  tran- 
chant eft  rebouché,  fen  i  polir  &  à liffêr  les  pei- 
gnes lorfqu'ils  font  achevés  •»  ce  qui  eft  la  derniè- 
re façon  qu'ils  reçoivent  de  la  main  du  Peignicr. 

On  appelle  les  Oreilles  d'un  peigne,  ces  deux 
efpeces  de  grortès  dents  qui  le  terminent  des  deux 
côtes,  Se  qui  tenferment  les  véritables  dents.  C'eft 
de  ces  oreilles  que  Ton  commence  i  compter  ce 
qu'on  nomme  les  Tailles  des  peignes  par  lefquel- 
les  on  diftingue  leurs  numéros,  c'eft-i-dire ,  leur 
grandeur.  Chaque  taille  eft  apeu  près  efttmée  fur 
le  pied  de  fix  lignes  de  largeur. 

Le  commerce  des  peignes  eft  très  confidérable 
en  France  ;  Se  il  s'en  fabrique  de  toutes  les  fortes 
en  plufîeurs  de  Ces  principales  Villes  :  mais  c'eft 
principalement  i  Paris  &  i  Rouen  qu'il  s'en  fait 

Se  qu'il  s'en  débite  de  meilleurs  Se  en  plus  grande 

i 

quantité. 

Les  envois  de  Rouen  fc  font  ordinairement  par 
numéros,  dont  il  y  en  a  de  deux  fortes  pour  ce  qui 
regarde  les  peignes  de  buis ,  Se  d'une  feulement 
pour  les  peignes  de  corne. 

Les  plus  pctitesefpecesde  buis  fe  défîgnent  par 
des  numéros  de  lettres,  Se  les  plus  grandes  par  des 
numéros  de  chiffres. 

Les  lettres  font  n*  A ,  n°  B,  n°  C,  n°  D,  Se  n* 
O ,  après  quoi  commencent  les  numéros  de  chif- 
fres ,  qui  font  n'  t.n'i.n"  j,&  ainfî  de  fuite 
jufqu'a  n*  il,  qui  font  les  plus  grands. 

Le  n°  A ,  qui  eft  le  plus  petit ,  n'a  gtieres  que 
deux  pouces  de  largeur  d'une  oreille  à  l'autre  ;  Se 
de  cette  mefure  tous  les  autres  numéros  tant  de 
lettres  que  de  chiffres ,  s'augmentent  fucceffive- 
▼ent  de  tailles  en  tailles ,  c'elt-à-dire ,  de  chacun 
environ  fix  lignes  ;  enforte  que  les  plus  grands 
peuvent  avoir  huit  à  dix  pouces. 

Comme  on  ne  fait  point  de  peignes  de  corne 
auffi  petits  que  de  buis ,  les  numéros  de  ces  pre- 
miers ne  commencent  qu'au  n°  4  des  autres  >  mais 
auffi  vont-iis  plus  loin  ,  Se  l'on  en  compte  depuis 
le  quatrième  nQ  jufqu'à  n°  1 5  avec  la  même  pro- 
portion des  tailles  que  pour  ceux  de  bais. 

Il  n'y  apoint.de  numéro  pour  les  peignes  d'é- 
cailleou  d'y  voire  -,  la  beauté  Se  le  prix  de  ces  ma- 
tières les  étant  de  la  régie  commune ,  outre  qu'il 
ne  s'en  fait  gueres  qu'à  Paris. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  ce  qui  s'obferve  par 
rapport  aux  numéros  dans  le  négoce  dés  peignes 
qui  fe  fabriquent  Se  fe  vendent  à  Rouen ,  luftit 
pour  donner  une  idée  de  tous  les  autres  -,  n'y  ayant 
aucune  ou  peu  de  différence. 

Les  peignes  Je  bois  ,  Je  buis  &  Jt  corne  payent  en 
France  Us  droitt  d'entrée  &  Je  fort'u  fur  le  pied  Je 
mercerie  ;  fçavoir  4  tiv.  U  cent  pif  ont  d'entrée  ,  & 
J  liv.  Je  for  lit  auffi  le  centpéfant ,  conforme1  ment  au 
Tarif  Je  1664. 
S'ils  viennent  Jes  Pays  Etrangers,  Us  payent  auffi 
comme  mercerie ,  mais  à  raifon  de  10  liv.  Ju  cent  pê- 
fant tfuivant  l'Arrêt  Ju  J  Juillet  1 692;  &  à  lafor- 
tie  ,  s'ils  font  déclarés  pour  f Etranger  ,  feulement 
Z  liv.  conformément  au  mime  Arrêt. 

Les  droits  Je  la  Douane  Je  Lyon  font ,  fçavoir  : 

Les  peignes  Je  Roince  J  f.  Je  la  coiffe  J' ancienne 
taxation  ;&lf.  du  cent  pêfant  Je  nouvelle  rcapré- 
ciation. 

Les  peignes  Je  Languedoc  8  f.  t)  l*  ea'P 

d'anciens  droits  ,  &  3  fols  du  cent  pêfant  de  ~ 


E 

defj'us. 
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'a  charge  ijf.  6  Jen.  la  ré/tprécuttion,  comme 


Peigne.  C'eft  aulfi  parmi  les  Ouvriers  qui  travail- 
lent fur  le  métier  avec  la  navette  une  efpecc  de 
chaffis  long&  étroit,  qui  eft  divifé  en  quantité  de 
petites  ouvertures. 

Ces  ouvertures  font  formées  par  de  menus  fils 
d'archal  un  peu  applatis,  &  quelquefois  avec  de 
petits  morceaux  de  cannes  ourofeaux  coupes  fort 
déliés,  Se  attachés  ttès  près  les  uns  des  autres  en 
égale  diftanec  entre  deux  manières  de  règles  ùs 
bois. 

C'eft  dans  les  petites  efpaces  qui  reftent  entre 
les  fils  de  fer  ou  les  rofeaux,  qu'en  termes  du  mé- 
tier on  nomme  des  Dcnrs ,  qu'on  fait  pailer  les 
fils  qui  compofent  les  chaînes  des  étoffes,  des  toi- 
les ,  des  baiins  &  autres  tels  ouvrages  de  navette. 

Les  deux  grotTcs  dents  ou  morceaux  de  bois  qui 
fonr  aux  deux  extrémités  ou  bouts  des  peignes , 
font  appelles  Gardes. 

ne  eft  enchafle  dans  le  bas  de  cette  1 


:  cette  par- 
tie mobile  du  métier  que  l'on  nomme  la  Cha  fle  ou 
le  Battant ,  Se  eft  auffi  long  que  l'étoffé  ou  la  toile 
doit  erre  large.  On  l'appelle  auffi  Rot  ou  Rocq ,  i 
caufe  de  ces  petits  morceaux  de  rofeau  dont  la 
plupart  des  peignes  font  compofés.  foyrç  Chas- 
se. royH  auffiTareicU  Jes  Métiers  des  Manufac- 
turts. 

Les  peignes  de  Tiffcrant  payent  Us  droits  de  la 
Do  tui  ne  de  Lyon  ^fçavoir  20  fols  la  balle  pour  l'an- 
cienne taxation  ,&  4  fols  pour  la  nouvelle  réapré- 
ciation. 

Les  peigna  à  faire  les  velours  &  futaines  payent 
ai  fols  de  la  balle  ,  tant  d'anciens  que  de  nouveaux 
droits. 

Peigxe.  C'eft  encore  une  forte  d'infiniment  en  for- 
roede  grande  carde  de  fer ,  dont  les  dents  font 
longues,  droites  Se  fort  pointues  par  le  bout,  donc 
un  le  fert  dans  les  manufactures  de  lainage  a  pei- 
gner la  laine  deftinée  pour  faire  U  chaîne  de  cer- 
raines  étoffes.  C'eft  cette  laine  ainfi  peignée  que 
l'on  appelle  ordinairement  Eftatro. 

On  Te  fert  auffi  de  peignes  dans  quelques  autres 
Manufactures,  pour  peigner  divetfes  fortes  de 
matières ,  comme  bourre  de  foie ,  chanvre ,  Sec 
lcfquels  (ont  en  quelque  manière  fémblables  à 
ceux  pour  la  Laine ,  mais  plus  petits. 

Peigne.  On  appelle  encore  de  fa  Torte  un  infini- 
ment denteflé  dont  fe  fervent  les  HauteluHers 
pour  battre  Se  ferrer  leur  ouvrage.  Il  eft  de  bois 
dur  &  poli ,  de  huit  à  neuf  pouces  d'épaiffèur  du 
côté  du  dos ,  d'où  il  va  toujours  en  diminuant  juf- 
qu'à l'extrémité  des  dents.  On  s'en  fert  à  la  main. 

Le  peigne  des  BafTeliiucrs  eft  à  peu  pt ès  de  mê- 
me ,  hors  qu'il  a  des  dents  des  deux  côtés.  Les  uns 
Se  les  autres  font  ordinairement  de  buis  ou  d'y- 
voire.  Foyer  Hauts-usse. 

Peigne.  Les  Tonneliers  nomment  le  Peigne  d'une 
futaille  ,  l'extrémité  des  douves  i  commencer  de- 
puis le  jable.  On  dit  Remettre  un  peigne  i  une 
pièce  de  vin,  pour  dire,  ajouter  une  allonge  à  une 
douve  qui  s'eft  rompue  fur  le  jable. 

Peigne.  Les  Boulangers  qui  font  le  bifeuit  de  met 
appellent  quelquefois  un  peigne  un  petit  infini- 
ment dont  ils  fe  fervent  a"  hure  diverfes  figure* 
fut  leurs  galettes.  Son  véritable  nom  eft  une 
Croifoire.  Poytç  cet  article. 

PEIGNE',  PEIGNE'E.  De  la  foie  peignée,  Du 
chanvre  Se  du  lin  peignés,  De  la  laine  peignée. 
Ce  font  colles  de  ces  matière»  qui  ont  pafic  par 
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cette  cfpece  de  grandes  aides  qu'on  nomme  tics 
Peignes. 

PEIGNER  LA  LAINE.  C'eft  la  tirer  cm  la  faire 
palPer  à  travers  les  dents  d'une  cfpece  de  grande 
carde  que  l'on  nomme  Peigne,  pour  b  dilpofcr  1 
être  filce. 

Lorfque  la  laine  a  paffépar  le  peigne,  &  qu'elle 
a  été  peignée,  on  l'appelle  Laine  Eftaim  quand 
elle  a  été  filée  après  avoir  été  peignée ,  on  lui  don- 
ne le  nom  de  Fil  d'Eftaim.  f-'oyt^  Cardes  & 

EST/UM. 

PEIGNERAN.  Terme  de  Manufacture ,  particulié- 
rementtn  ufage  dans  la  Saycttcrie  d'Amiens.  Il 
iiçiurîe  l'Ouvrier  qui  fait  les  peignes  dont  fc  fer- 
vent les  Houpiers  qui  apprêtent  les  laines  de  cette 
Manufacture. 

Par  l'article  i  du  nouveau  Règlement  de  1711 
pour  les  Manufactures  d'Amiens ,  il  ell  défendu 
aux  Pcignerans  ou  failcurs  de  Peignes ,  de  faire 
aucunspeignes  de  moindre  compte  que  de  vingt- 
quatre  broches ,  fur  le  compte  de  fix  pouces  éc 
demi  de  ville  pour  le  talon ,  Se  fur  celui  de  lix 
pouces  entre  la  première  6c  la  vingt-quatrième 
brochée.  Voytr  l'article  des  Réglemens. 
SEIGNEUR  DE  LAINE.  Ouvrier  qui  démêle  la 
laine ,  qui  la  peigne  avec  une  efpcce  de  grande 
carde  de  fer ,  que  l'on  nomme  Peigne. 

Les  Maîttcs  Cardeurs  de  Paris  font  qualifies 
par  leurs  Statuts,  de  Maîtres  Cardeurs-Peigneurs 
&  Arçonneurs  de  laine ,  ôfc.  Poyt{  Cardeuk. 
-PE1GNIER.  Celui  qui  fait  des  peignes. 

Les  Peigniers  font  une  Communauté  des  Arts 
Se  Métiers  de  la  Ville  Se  Fauxbmirgs  de  Pans. 

Ils  font  qualifiés  dans  leurs  Statuts  Maîtres 
Peigniers ,  Tabîctticrs ,  Tourneurs  &  Tailleurs 
d'images  d'yvoirc. 

Ces  Statuts  leur  furent  donnéseu  plutM-renou- 
vclléî  par  Jacques  Touttcvillc  Prévôt  de  Paris  en 
1 507  ;  Henri  III  les  confirma  par  fes  Lettres  Pa- 
•1  tentes  du  mois  de  Juin  1 5-78  ;  6c  Henri  IV  pat 

-  Icslittinesde  itîoo,  dont  néanmoins  l'enregiltre- 
ment  au  Greffe  du  Charelct  /ot  reculé  julqii'cn 
11604:  enfin  les  charges  de  Jurés  en  titre  d'Office 

t..  créées  ao  mois  de  Mars  1691,  ayant  été  réunies  & 
.  incorporées acette  Communauté  le  11  Juin  delà 
même  année ,  Louis  XIV  par  fes  Lettres  Patentes 
de  réunion  les  confirma  de  nouveau  ,  y  ajoutant 
quelques  articles  de  difeipline  pour  les  droits  de 
réception  a  l'apptemilTagc  &  à  ta  maîtrife. 

La  Communauté  eft  gouvernée  par  des  Jurés 
dont  l'élection  &  lesvilitesfe  fonteomme  dans  les 
autres  Communautés. 

L'apprcntiflàge  eft  de  fix  ans. 
Chaque  Maître  ne  peut  avoirqu'un  Apprentif 
à  la-fois;  il  lui  eft  néanmoins  loilîble  d'en  prendre 

-  un  fécond  poarvû  qu'il  foit  Fils  de  Maître. 

Le  fils  de  Maître  n'eft  point  tenu  au  chef-d'œu- 
vre, non  pas  même  â  l'expérience ,  le  témoignage 
des  Jurés  leur  en  tient  lieu;  tout  autre  Afpiranr 
v  ,ic  doit. 

v:-..  L'Apprentif  étranger ,  c'eft-â-dire ,  qui  a  fait 
apprentiflagc dans  fes  Villcsdu  Royaume  01k  il  y 
a  maîtrife ,  ne  peut  être  reçu  à  celle  de  Paris  qu'il 

•    neijuftifie  de  foo  apprentiflagc,  é£  qu'il  n'ait  lervi 

'  - .  encore  crois  ans  chez  les  Maîtres^ 

s:;:  AucuniCtunpagnoii  n'a  licence  de  travailler  en 
chambre,  ni  les  Maîtres  de  leur  fournir  de  la  bc- 

:  i  Cogne  ,  00  d  aclieterecllc  qu'il  a  faite  »  fous  peine 

. -jd'amendei 

Enfin  toute  warchandife  foraine  doit  cire  vifi- 
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tc'c  &  celle  de  la  Ville  maïquéc  au  poinçon  de 
chaque  Maître  ,  dont  l'empreinte  doit  le  confer- 
ver  fur  le  Tableau  dépolé  dans  la  chambre  du 
Procureur  du  Roi. 

Il  faut  remarquer  que  cette  marque  ne  s'obfer- 
ve ordinairement  que  pout  les  peignes,  &  que 
prefque  toujours  elle  ne  confifle  qu'en  quelques 
lettres  majufculesde  l'alphabet,  comme  un  A  cou. 
tonné  &  autres  ferublabies. 

Une  autre  remarque  c'eft  que  les  Maîtres  de 
cette  Communauté  lemblcnt  s'être  partagés  les 
ouvrages  de  leurs  métiers  ,  les  uns  ne  t'ai  faut  que 
des  peignes ,  Ce  les  autres  que  de  la  tabletterie. 
//ii>y<{  Tabeettier. 

Le  Patron  de  cette  Communauté  eft  S.Hilde- 
vert  Evcque  de  Meaux,  dont  clic  célèbre  la  l  ue 
tbnsl'Eglifc  defainte  Croix  cle  la  Cité,  où  eft 
érigée  la  C  onfrérie  de  ce  Sainr. 
PEIGNONS,  ou  PIGNONS.  Sortes  de  bines  d'une 
rrcs  mauvaife  qualitéqui  ne  font  proprement  que 
les  rebuts,  ou  plutôt  ce  qui  relie  des  lames  qui  ont 
été  peignées  avant  que  d'être  filées  pour  faire  b 
chamede  certaines  lortes  d'étoiles. 

Les  peignons  font  du  nombre  des  méchantes 
bines  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Ouvriers  &  Fa- 
çonniers de  mêler  avec  celles  de  bonne  qualité 
pour  la  fabrique  des  draps  ,  ferges,  ratines,  Se 
autres  femblables  étoffes  de  prix.  L'article  11  du 
Règlement  du  $0  Mars  1700  ,  fair  pour  b  fabri- 
que des  basé:  autres  ouvrages  au  métier,  ordonne 
qu'il  ne pourrattre  employé  dans  lefdits  ouvrage» 
aucunes  laines  peignons. 
PEIGNURES.  Cheveux  qui  tombent  quand  on  fe 
peigne.  On  mer  lespeignuresau  nombre  des  che- 
veux morts  ,  qui  font  moins  propres  à  faire  de» 
perruques  que  ceux  qu'on  appelle  Cheveux  vifs. 
PoyeiCHtvivx. 
PEILLES.  Vieux  chiffons  ou  morceaux  de  toilede 
chanvre  &  de  lin  qui  s'employent  dans  b  fabri- 
que du  papier.  'Voyt^  Papier.  Voyt^  aujp Chif- 
fons. 

PEILL1ER.  Celui  qui  ramaiTedcspeilles  ou  chiffons} 
on  le  nomme  plus  communément  Chiflonnier. 
Voyt{  Chiffonnier. 

PEINDRE.  C'eft  employer  des  couleurs  pour  repré- 
fenter  quelque  objet.  On  peint  en  huile,  à  ftef- 
qne ,  en  détrempe ,  en  mignature  ,  en  paftel ,  en. 
émail. 

Les  matières  les  plus  ordinaires  fur  lefquelles 
on  peur  peindre  font  b  toile,  le  bois,  l'or,  le  cui- 
vre ,  le  vélin ,  le  papier. 

Les  enduits  de  plane  fervent  aufli  pout  les 
grands  ouvrages,  fur-tout  aux  dômes  ou  coupoles 
des  Eglifes,  auxplafons  des  palais  Se  grands  bâti- 
mens,aux  pcrlpcérives  des  jardins  ou  autres  lieux, 
&  dans  tous  les  endroits  qui  peuvent  eue  expofes 
aux  intempéries  de  l'air. 

Les  couleurs  qui  fervent  a  b  peinture  font  les 
blancs  de  chaux ,  de  plomb,  de  cérufe ,  les-miffi- 
tots  jaunes  ôc  blancs ,  l'orpin ,  la  mine  de  plomb,  ' 
le  cinnabre  ou  vermillon ,  b  bque ,  les  cendres 
bleues  ce  vertes ,  l'inde,  le  ftile  de  grain,  les  noirs 
de  fumée  ou  d'yvoire ,  le  verd  de  gris ,  l'émail  ; 
diverfes  terres, comme  le  iaunc  de  Naples,  le  verd 
de  Vcronne,  le  rouge  violet  d'Angleterre,  b  terre 
d'ombre ,  la  terre  de  Cologne ,  l'ocre  de  Ruth  éc 
les  ocres  jaunes  Si  rouges,  b  verd  d'iris  ,  le  verd 
de  montagne,  enfin  le  carmin  ér  l'outremer;  ce» 
deux  dernières  font  précieufes  &de  grand  prix. 

Ces  couleurs  fc  vendent  pat  les  Marchands  Epi- 
ciers, 
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ciers-Droguiftcs  ;  il  en  eft  parle  de  toutes  dans 
leurs  articles  où  l'on  peut  avoir  recours. 

Les  liqueurs  qui  lient  Se  délavent  les  couleurs 
font ,  pour  la  peinture  en  huile ,  4cs  huiles  de 
tidfit ,  de  lin ,  d'alpic  Se  de  thérébentinc  >  pour 
celles  à  trempe ,  ou  commeon  dit  ordinairement, 
en  détrempe ,  la  colle  forte  ou  celles  faites  avec 
des  rognures  de  gands  ou  de  parchemins  >  quel- 
quefois de  la  gomme  bien  bouillie;  &  pour  la  mi- 
gnature ,  de  fimple  èau  raifonnablemcnt  gom- 
mée. 

C'eft  aulG  chez  les  Epiciers  Droguiftes  que  fe 
vendent  ces  drogues ,  auffi-bien  que  les  dirtcrens 
vernis ,  foit  qu'ils  l'oient  faits  avec  la  thérébenrine 
&  le  fandarac  ;  ou  avec  l'eiprit  de  vin ,  le  maftic, 
la  gomme  laque  &  l'ambre  blanc. 

On  parlera  de  la  peinture  fur  l'émail  Se  fur  le 
verre  i  leur  article  particulier. 

A  l'égard  des  dinérens  objets  que  l'on  peut  re« 
ptefenter  i  l'aide  du  dclTcin  Se  de  la  divtfrfité  des 
couleurs ,  ils  font , pour  ainfi  dire,  infinis ,  parce 
que  le  Peintre  ne  fe  borne  pas  feulement  a  ceux 
qui  frappent  les  yeux  ,  mais  a  tous  ceux  qu'une 
imagination  féconde  cft  capable  de  diverti  fier, 
comme  dans  des  grotefques  au-dcla  de  ce  qu'on 
peut  dite.  Vntt.  Peintre  du  Peinture. 
PEINT,  PEINTE.  On  appelle  Satints  peints,  Toiles 
peintes,  des  fatins  Se  des  toiles  de  coton  des  In- 
des, ou  contrefaites  en  Europe,  fur  lefquellcsfonc 
rept efentecs  en  couleut s  tres-vives  diverfes  figu- 
res d'hommes ,  d'animaux  Se  de  fleurs. 

Les  fatins  des  Indes  peinrs ,  aurrement  nommes 
Furies  ;  Se  les  toiles  peintes  au  (fi  des  Indes  qui  ont 
quantité  de  noms  dirfércns  fuivant  leurs  dincren- 
-  resqualirés&  les  lieux  d'où  on  les  tire,  ont  fait  au- 
trefois un  grand  objet  de  commerce  en  France  ;  Se 
ce  n  cft  pas  fans  taifon  que  le  négoce  &  l'ufageen 
ont  été  interdits  par  tant  d'Edits ,  de  déclarations 
&  d'Arrêts  du  Confcil ,  foit  fous  le  règne  de  Louis 
XIV  ,  foit  au  commencement  de  celui  de  Louis 
XV. 

En  effet  on  a  vû  long-rems  les  manufactures  des 
légères  étoffes  propres  à  faire  des  habits  aux  fem- 
mes du  commun ,  ou  à  être  employées  en  meubles 
de  campagne ,  négligées  Se  abandonnées ,  &  l'en- 
têtement pour  ces  latins  Se  ces  toiles  étoit  venu  i 
un  tel  point  A  la  Cour  &  à  Paris ,  que  contre  le 
goût  ordinaire  des  Dames  qui  aiment  la  patute  Se 
la  magnificence  ,  elles  ne  vouloient  plus  s'habil- 
ler d'autres  étoffes  ;  enfortc  que  les  manufactures 
de  Lyon  Se  de  Tours  pour  les  riches  étoffes  qui 
fctvent  aux  habits  d'hiver ,  ou  pour  les  taffetas 
(impies  ou  façonnés  pour  ceux  d'été  ,  avoient  eu 
le  même  fort ,  Se  que  le  commerce  de  ces  deux 
Villes  s'en  alloit  entièrement  être  perdu. 

On  pourroit  ici  entrer  en  quelque  détail  du  né- 
goce &  des  qualité)  de  ces  toiles  Se  de  ces  fatins , 
mais  peut-être  auroit-il  été  plus  à  propos  de  n'en 
avoir  point  du  tout  patlé,  Se  de  lai  Air  dans  un  ou- 
bli éternel  des  marchandifes  &  un  entêtement  qui 
ont  réduit  a  la  mandicité  un  fi  grand  nombre  do 
malheureux  Ouvriers. 

PEINTAOE.  Ce  mot  lignifie  une  toile  peinte.  Ta- 
vernier  en  parlant  de  Mafulipatan ,  place  impor- 
tante du  Royaume  de  Golconde  ,  dit  que  c'clt  en 
cette  Ville  que  fe  font  les  plus  belles  peintades  de 
toutes  les  Indes. 

PEINTRE.  Celui  qui  exerce  l'art  de  Peinture. 

Il  y  a  à  Paris  une  Communauté  des  Maîtres  ds 
cet  art ,  à  laquelle  celle  des  Maîtres  Sculpteurs 
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Quoique  ce  ne  foit  que  depuis  le  règne  de  Fran- 
çois I  le  reftaurateur  des  (cienecs  &  des  beaux 
Arts  en  France  ,t}ue  la  peinture  ait  commencé  de 
s'y  perfectionner  Se  de  s'y  élever  1  ce  point  de 
goût  Se  de  génie  où  on  la  voit  patvcnuc  depuis  le 
milieu  du  dix-feptiéme  fiécle, cependant  il  paroit 
alfez  que  cet  art ,  tout  informe  qu'il  étoit  alors ,  y 
a  toujours  été  en  eftime  &  en  réputation ,  puifque 
la  Communauté  des  Peintres  cft  une  des  plus  an- 
ciennes ,  Se  depuis  plufieuts  ficelés  une  des  plus 
confidérables  de  celles  qui  fe  fonr  établies  dans  la 
Capitale  du  Royaume. 

Les  Sraruts  de  cette  Communauté  ne  font  a  la 
vérité  que  de  l'année  i  j  y  i  ;  mais  les  huit  articles 
qui  compoloient  tous  leurs  premiers  Statuts  ,  Se 
qui  y  font  rappelles ,  font  d'un  ftilc  fi  fimplc  Se  fi 
naïf,  qu'on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  foient  au 
moins  du  même  âge  que  la  ttoifiéme  race  des  Rois 
de  France. 

Charles  VI  en  i  4J0  ajouta  aux  privilèges  con* 
tenus  dans  ces  Statuts,  l'exemption  de  toute  taille, 
fubfidcs ,  guet ,  garde ,  &c.  Henri  III  les  confir- 
ma par  des  Lettres  Patentes  du  5  Janvier  1 5  H  j , 
&  y  ajouta  deux  articles  concernant  les  Appren- 
ti fs  \  l'un  qui  régie  leur  apprentiffage  à  cinq  ans , 
Se  l'auttc  qui  les  oblige  à  fètvir  encore  quarre  au- 
tres années  chez  les  Maîtres  en  qualité  de  com- 
pagnons. 

L'union  des  deux  Communautés  des  Peintres 
ie  des  Sculpteurs  ayant  été  faite  ,  comme  on  l'a 
dit ,  il  fut  ordApé  par  Sentence  du  mois  de  Mart 
16 1  j ,  conlît^E  par  Arrêt  du  mois  de  Septembre 
de  la  même  année,  que  l'union  fubfifteroit-,  Se 

Eiour  mieux  l'entretenir ,  que  des  quatre  Jurés  de 
a  Communauté  deux  (croient  Peintres  Se  deux 
feroient  Sculpteurs ,  Se  qu'aucun  chef-d'œuvre 
ne  feroit  donné  ni  fait  qu'en  ptéfence  des  uns  6c 
des  autres. 

Trentte-quatre  nouveaux  articles  furent  dreflci 
e»  1(19,  pour  être  ajoures  aux  anciens  Statuts, 
&  fur  le  vû  des  Officiers  du  Châtclct  en  date  du 
10  Octobre  1610,  ils  furent  confirmés  par  Lettres 
Patentes  de  Louis  XIII  au  mois  d'Avril  1611  ; 
mais  y  ayant  eu  quelque  défaur  dans  les  Lettres 
pour  i'adreffe  qui  n'avoit  pas  été  faite  au  Parle- 
ment ,  il  fallut  encore  deux  Arrêts  du  Confcil , 
l'un  de  i(5ij  ,  &  l'autre  de  16 }j  pour  leur  véri- 
fication &  entérinement. 

La  Communauté  des  Maîtres  Sculpteurs  &  Pein- 
tres de  la  Ville  de  Paris  demeura  en  cer  état  |tif- 
qu'en  l'année  1651  ,  que  l'érection  de  l'Acadé- 
mie de  Peintute  Se  Sculpture  ,  faite  à  Paris  trois 
ans  auparavant  en  venu  des  Letttes  Patentes  de 
Louis  XIV ,  y  apporta  quelque  changement. 

Ce  fur  cette  année  que  fe  fit  la  jonction  des 
deux  corps ,  &  que  pour  entretenir  la  paix  &  mé- 
nager réciproquement  leurs  privilèges  ,  il  fut 
dreffe  un  Règlement  en  1 1  articles  pour  leur  fer' 
vir  de  Statuts  communs. 

Le  premier  de  ces  articles  ordonne  que  l'union 
fe  fera  fous  le  nom  d'Académie  Royale  de  Peiu» 
turc  Se  Sculpture ,  &  qu'il  y  aura  un  lieu  dclhné 
aux  Aflcmblccs  ;  &  par  un  autre  article  ce  lieu  cft 
appelle  la  Chambre  de  la  jonction. 

Le  deuxième  accorde  à  roUs  les  Académiciens 
Se  aux  Maîrres  qui  ont  pafle  par  les  Charges ,  la 
faculté  d'affilier,  s'ils  veulent ,  aux  Aficmblces. 

Par  le  troiûcme  les  enfans  des  Académiciens  & 
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des  Maîtres  font  également  reçus  i  defîîner  1  l'A- 
cadémie ;  &  par  le  fixiéme  les  Académiciens  font 
déchargés  de  la  vilîrc  des  Jurés  des  Maîtres.  Les 
autres  (ont  moins  imporrans. 

Le  Contrat  de  l'union  eft  du  4  Août  1*5  i  «  Se 
l'Arrêt  du  Parlement  qui  le  confit  me ,  obtenu  en 
conféquençe  du  douzième  Oc  dernier  article ,  eft 
du  7  Juin  1651. 

Depuis  les  Statuts  de  1 61 1  il  eft  intervenu  plu- 
fîeurs  Arrêts  du  Confeil  Se  de  la  Cour  du  Parle- 
ment ,  &  quantité  de  Sentences  des  Lieutenans 
Civil  Se  de  Police  qui  les  ont  confirmes  en  cer- 
tains articles  &  changés  en  d'autres. 

Les  principaux  font  une  Sentence  du  19  Dé- 
cembre 16  j 9  >  pour  la  vifitequi  fc  doit  faire  tous 
les  mois ,  même  dans  les  lieux  privilégiés  ;  une 
autre  du  10  Juillet  1660 ,  qui  défend  aux  Maîtres 
d'avoir  plus  d'un  Apprentif-,  une  du  Lieutenant 
de  Police  en  forme  de  Règlement  pour  la  distri- 
bution des  jerrons  d'argent  aux  quatre  Jurés ,  aux 
douze  anciens  Maîtres  &  aux  fix  jeunes ,  qui  af- 
filient aux  réceptions  des  Afpirans  du  ao  Septem- 
bre 1669  ,  une  du  16  Juin  1671 ,  pour  la  reddi- 
tion des  comptes;  une  du  jo .Septembre  1676, 
pour  l  élcâion  des  Jurés,  qui  porte  que  rous  les 
anciens  Maîtres  qui  ont  pallè  par  la  Jurande , 
vingt  modernes  &  vingt  jeunes  feront  mandés  aux 
Aflemblécs  ;  un  Arrêt  du  Patlcment  du  9  Mars 
1679 1  qui  augmente  du  double  la  diftribution  des 
jetions  d'argent  ordonnée  par  la  Sentence  de 
1 669 ,  qui  en  attribue  quatre  ichacun  des  anciens 
Maîtres  &  deux  à  chacun  des  fix  jeunes  qui  aflïf- 
tent  aux  réceptions  j  enfin  udBrrct  du  Confeil 
du  Roi  du  1 5  Mai  1696  ,  por^H  réunion  Se  in- 
corporation a  la  Communauté  des  quatre  charges 
de  Jurés  en  titre  d'Offices  créées  par  l'Edit  de 
t  £91  ,&  de  celles  d'Auditeurs-Examinateurs  des 
Comptes  auûl  créées  pat  celui  de  1694. 

Il  y  et»  a  quantité  d'autres  qui  confervent  aux 
Maîtres  de  la  Communauté  le  droit  qu'ils  ont 
feuls  de  faire  Se  vendre  toutes  fortes  de  tableaux 
&  ouvrages  de  peinture  Se  fculpture  ,  Se  qui  en 
défendent  le  commerce  Se  la  fabrique  aux  Maî- 
tres des  autres  Communautés  ,  particulièrement 
aux  Maîtres  Maçons ,  Charpentiers ,  Parfumeurs» 
Merciers ,  Fondeurs  ,  Selliers  ,  Tourneurs ,  Do- 
reurs fur  cuirs ,  &c.  même  aux  Huiflîers  ou  autres 
Particuliers  de  faire  des  ventes  publiques  de  ta- 
bleaux, fi  ce  n'eft  en  cas  d'inventaire  &  faille, 
ou  en  vertu  d'une  Ordonnance  obtenue  du  Lieu- 
tenant Civil. 

Cette  Communauté  comprend  plufieurs  autres 
profilions  qui  y  ont  rapport ,  &  elle  fe  qualifie 
la  Communauté  des  Maîttes  de  l'art  de  peinture , 
fculpture ,  gravure  Se  enluminure  de  la  Ville  Si. 
Fauxbourgs  de  Paris. 

Ce  qu'on  a  dit  ci  deflus  de  la  jonction  de  l'A- 
cadémie Royale  avec  la  Communauté  des  Pein- 
tres eft  une  efpece  d'engagement  d'en  donner  au 
moins  une  légère  idée  avant  que  de  finir  cet  ar- 
ticle. 

L'Académie  Royale  de  Peinture  Se  de  Sculpture 
doit  fon  établiltèment  a  M.  Sublet  des  Noyers 
Sécreraire  d'Etat ,  Intendant  des  Finances ,  &  Sur- 
intendant des  Bâtimens  du  Roi  >  elle  eft  redeva- 
ble de  fon  acetoiflement  au  Cardinal  Mazarin  Se 
au  Chancelier  Seguier  ;  mais  pour  fon  entière 
perfection  elle  la  doit  à  M.  Colbert  à  qui  la  France 
doit  aufli  tant  d'autres  érabliffemens  n  uriles  pour 
l'wancemcnt  des  beaux  Arts  &  des  Manufactures. 
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Les  Lettres  Patentes  du  Roi  pour  l'érection  de 
certc  Académie  font  du  mois  de  Février  1648, 
mais  feulement  enregiftrées  au  mois  de  Juin  1651 
par  le  même  Arrêt ,  qui  (  comme  on  l'a  di&plus 
haut ,  )  confirma  le  Contrat  de  jonction  derAca- 
démiciens  Scdcs  Maîtres  Peintres  qui  avoient  fait 
oppofition  aux  Lettres. 

En  1654  il  fur  ajouté  vingt-un  articles  de  Rè- 
glement aux  anciens  Statuts  de  l'Académie  con- 
firmés par  de  nouvelles  Lettres  Patentes  du  4 
Décembre ,  vérifiées  &  enregiilrées  au  mois  de 
Juin  de  l'année  fuivante.  Le  1 8  du  même  mois 
de  Décembre  le  Roi  accorda  à  l'Académie  par  un 
Brever  la  Gallerie  du  Collège  Royal  pour  y  renir 
les  AfTemblées ,  Se  y  faire  les  leçons  publiques  Se 
exercices  de  l'Académie. 

Il  faut  remarquer  qu'elles  furent  depuis  tranf- 
ferées  dans  cerre  partie  du  Palais  Royal  qu'on 
nommoit  alors  le  Palais  Brion ,  &  qu'y  ayant  été 
tenue}  jufqu'en  1 69  i.elles  furent  enhn  fixées  dans 
un  des  Appartenons  du  vieux  Louvre  v  honneur 
que  cette  Académie  partage  avec  l'Académie 
Françoifc  &  les  deux  Académies  des  Médailles  fie 
des  Sciences. 

Le  même  Brevet  de  1654  afligne  un  fond  de 
mille  livres  pour  les  gages  des  Officiers  &  Modè- 
les ,  il  donne  aulli  droit  de  committimus  à  jo 
des  Officiers ,  ou  anciens  Académiciens. 

D'autres  Lettres  Patentes  de  1655  confirment 
&  augmentent  les  privilèges  jufqucsda  accordés 
a  l'Académie  ,  nommenr  le  Cardinal  Mazarin 
pour  Protecteur  &  révoquent  toutes  Lettres  juf- 
ques-là  données  aux  Particuliers  pour  faire  leçons 
publiques  de  peinture  Se  fculpture ,  ou  pofer  mo- 
dèle ,  ainfi  qu'il  y  en  eur  aufli  en  \66y  qui  révo- 
querenr  toutes  Lettres  de  Peintre  du  Roi ,  avec 
obligation  à  ceux  qui  les  avoient  de  s'unir  à  l'A- 
cadémie s'ils  en  vouloitfUt  jouir. 

Enfin  au  mois  de  Décembre  de  cette  même  an- 
née ,  le  Roi  ajoutant  toujours  de  nouveaux  té- 
moignages de  fi  protection  Royale  pour  l'Acadé- 
mie de  Peinture  &  Sculpture ,  augmenta  le  fond 
de  1 000  livres  jufqu'à  4000  livres  pour  les  pen- 
fions  des  Prorelleurs ,  diftribution  des  prix ,  paye- 
ment des  modèles ,  Sec.  Se  nomma  pour  remplir 
la  place  de  Protecteur  vacante  par  la  mort  du  Car- 
dinal ,  le  Chancelier  Seguier ,  Se  pour  Vice-Pro- 
tecteur M.  Colbert  pour  lors  Intendant  des  Fi- 
nances; qui  depuis  devenu  Sécreraire  d'Etat, 
Contrôleur  Général  des  Finances ,  Sur-Intendant 
&  Ordonnateur  Général  des  Bâtimens  &  Jardins 
du  Roi ,  Arrs  Se  Manufactures  de  Fiance  ,  fut 
aufli  Protecteur  après  la  mort  du  Chancelier. 

C'eft  dans  ces  mêmes  Lettres  que  les  Elevés  des 
Académiciens  font  déclarés  capables  après  trois 
ans  d'étude,  d'être  Afpirans  à  la  Maîtrifc  >  &  d'être 
reçus  Maîtres  des  Arts  de  Peinture  fie  Sculpture 
dans  toutes  les  Villes  du  Royaume ,  de  même  que 
les  autres  Apprentifs  des  Maîtres.  Elles  ne  per- 
mettent néanmoins  aux  Académiciens  d'avoir 
qu'un  feul  Elevé  à  la  fois. 

C'eft  de  cette  Ecole  Françoife  que  font  fortis 
tant  d'excellens  Peintres  Se  d'habiles  Sculpteurs  , 
qui  l'emportent  de  bien  loin  fur  tous  ceux  des 
Ecoles  modetnes,  &qoi  fuivent  de  fix  pics ,  s'ils  ne 
les  égalent  pas  ,  ces  Peintres  &  ces  Sculpteurs 
célèbres  qui  ont  rendu  les  Ecoles  d'Italie  fi  fa- 
meufes. 

Peintre  au  gros  Pinceau.  Il  fe  dir  des  Ou- 
vriers qui  impriment  des  peinture^  en  huile  ou 
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en  derrempe  far  toutes  fortes  d'ouvrages ,  &  qui 
ne  fc  (civciu  que  d'une  grofle  broffe  pour  appli- 
quer les  couleurs. 

Peintre  en  Email.  Ftjtx.  Email. 

Peintre  sur  Verre.  Verre. 

Peintre  in  Mignature.  Fojez.  Mic-naturs. 

Peintre  Evantaillisie.  Foj/ex.  Evantailliste. 

Cvumtrce  des  Afj'tttes  P cintre s  du  Pont  N»tre-D*mt 
&  du  ®H4$  de  Ge/rret. 

Les  Peintres  qui  font  ce  commerce  ne  font 
point  dirTcreru  des  Maîtres  Peintres  dont  on  a  rap- 
porté les  Statuts.  Ils  compofent  avec  eux  une  feule 
oc  meme  Communauté  -,  ils  font  reçus  comme  eux 
i  l'apprentiflage  Se  à  la  Maîtrife  :  ils  ont  les  mê- 
mes Jures ,  6c  (ont  comme  eux  fujets  aux  vifues  & 
à  tout  le  relie  de  la  difeipline ,  6c  de  la  police  du 
Corps.  En  un  mot ,  la  feule  différence  qu'il  y  a 
entr'eux  ne  confille  gueres  qu'en  ce  que  les  Pein- 
tres Marchands  ne  fe  contentent  pas,  comme  les 
autres ,  de  vendre  leurs  propres  ouvrages  ,  s'ils 
font  allez  habiles  pour  en  faire ,  mais  encore  font 
négoce  de  ceux  d'autrui ,  6c  y  ajoutent  encote 
toute  forte  d'ouvrages  de  dorure  6c  de  fculprure , 
qu'ils  font  faire  par  les  Sculpteurs  Se  Doreurs  de 
leur  Communauté. 

Le  commerce  de  ces  Peintres  comprend  donc 
tout  ce  qui  le  peut  faire  en  peinture  6c  en  fculp- 
ture,  foir dorée,  foit  argentée,  foit  cuivrée ,  en 
détrempe ,  &  a  l'huile. 

Pour  ce  qui  regarde  la  peinture ,  leurs  tableaux 
fe  diftinguenr  par  ditfét ens  noms ,  dont  les  princi- 
paux font  les  tableaux  cuticux  ou  de  cabinet ,  les 
demis  de  portes ,  les  dclTus  de  cheminées ,  les  dé- 
votions ,  les  grorcfqucs ,  Se  les  portraits  de  Cour. 
On  peut  y  ajouter  des  cltampcs  de  toutes  fortes 
qu'ils  mettent  en  cadte. 

Tous  ces  ouvrages ,  A  la  referve  des  cftampes  6c 
des  portraits  de  Cour ,  ne  fe  confommenr  gueres 
que  dans  Paris  &  dans  quelques  Provinces  qui  en 
font  voilînes  ;  a  l'égard  des  portraits  de  Cour  Se 
des  eftampes  en  cadre  ,  on  en  envoyé  beaucoup  à 
l'Etranger,  particulièrement  aux  Ilîes  l-'rancoifcs 
de  l'Amérique  &  en  Flandres.  On  en  faifoit  auflï 
un  grand  commerce  à  Lima  6c  aux  autres  Villes 
Efpagnoles  de  la  mer  du  Sud ,  lorfque  les  Ma- 
louins  avoient  permilfion  d'y  envoyer  leurs  Vaif- 
i'eaux. 

Les  ouvrages  de  fculprure  Se  dorute  que  les 
Peintres-Marchands  ont  coutume  d'avoir  dans 
leurs  Magafins ,  font  des  bordures  de  routes  for- 
tes ,  des  confoles  .  des  pieds  à  goblets  ;  des  pieds 
à  campanne ,  des  bras ,  des  plaques ,  des  pieds  de 
pendules ,  des  luit  ces ,  des  bâtons  de  Confrérie , 
des  expolîrions ,  des  tabernacles  ,  des  chande- 
liers, des  croix  ,  des  moutures  ou  tringles  pour 
les  miroirs ,  unies  ou  fculptécs ,  depuis  un  pouce 
de  large  jufqu'à  trois ,  6c  de  fix ,  fept  ou  huit  pieds 
de  haut ,  des  Crucifix  d'yvoire  .  montés  fur  du 
velours  &  bordés  ,  des  bouquers  artificiels ,  des 
pots  à  bouquets ,  des  tables  de  matbrc  avec  leurs 
pieds ,  6c  quelques  autres  fembiablcs  ornemens , 
particulièrement  pour  les  Eglifcs. 

Tous  ces  ouvrages  de  dorure  ,  font  ou  dorés , 
ou  argentés  ou  cuivrés  :  ceux  qui  font  dorés ,  s'ils 
font  ordinaires  ,  font  dorés  d'un  or  qu'on  appelle 
or  pâle  ou  or  commun ,  &  fi  l'on  veut  qu'ils  ioient 
propres,  on  y  employé  de  l'or  qu'on  nomme  or 
jaune.  Ces  deux  ors  s'appliquent  de  la  même  ma- 
nière ,  à  la  réferve  que  lut  loi  commun ,  on  met 
///. 
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un  vermeil  qui  en  rchauiïc  la  couleur ,  &  que  (ut 
l'or  jaune  on  palTe  une  couche  légère  d'une  coii« 
faiie.  Les  ouvrages  d'or  jaune ,  font  au  moinsd'un 
cinquième  plus  chers  que  ceux  où  l'on  n'employé 
que  de  l'or  pâle.  Vajet.  l'article  de  la  Doruic. 

Les  ouvrages  argentés  fe  font  de  deux  maniè- 
res; les  unss  argententen  blanc  ,6c  les  autu-s  s'ar* 
gentent  en  jaune.  On  appelle  ouvrage  argenté  en 
blanc  celui  où  l'on  laille  à  l'argent  la  couleur  qui 
lui  cil  naturelle ,  Se  argenté  en  jaune  celui  auquel 
par  le  moyen  d'un  verni ,  on  donne  la  coukuc 
de  l'or  -,  ce  dernier ,  en  terme  de  Doreur,  fe  nom* 
me  argenr  verni ,  argent  colorié,  ou  argent  doré , 
ces  trois  noms  ne  lignifiant  que  la  naine  choie. 
Quand  cet  argent  elf  nouvellement  fait ,  &  que 
le  verni  efl  bien  employé ,  il  cft  difficile  de  le  dis- 
tinguer d'avec  la  doture  fine  ,  mais  il  fc  ditlïpe  i 
la  hn  Si  devient  prcfque  blanc. 

Enfin  les  ouvrages  cuivres  font  ceux  où  l'on  ne 
fe  fert  que  d'or  faux  ,  c'eft-i-dirc  de  cuivre  battu 
en  feuilles  6c  mis  en  ceuvre  comme  l'or  fin. 

Ccrrc  dernière  dorure,  aulli-bicn  que  celle  d'ar- 
gent verni ,  font  défendues  par  une  Sentence  de 
Police  en  forme  de  Règlement  du  17  Juin  1 7 1 1 , 
confirmée  par  un  Arrêt  du  Parlement  du  16  Dé- 
cembre enluivant ,  6c  feulement  permis  fous  cer- 
taines conditions. 

A  l'égard  du  dernier ,  il  efl  dit  que  conformé- 
ment aux  atticles  ftx ,  fept  6c  huit  des  anciens  Srar 
tuts  de  la  Communauté  ,  les  Maîtres  pourront 
l'employer  dans  leurs  bordures ,  pieds  de  rablc  Se 
de  chailes ,  6c  autres  ouvrages ,  à  la  charge  de 
mettre  auxdirs  ouvrages  une  marque  d'argent  en 
lieu  appaicnt  -,  6f  avant  de  les  dorer  d'argent  ver- 
ni ,  de  les  portet  au  Bureau  de  leur  Communauté, 

Kr  être  marqués  par  les  Jures  d'un  plomb,  fur 
tel  feront  imprimées  d'un  côté  les  armes  de 
ladite  Communauté ,  6c  de  l'autre  ces  mots,  Ar- 
gent verni  SANS  OR. 

Pour  ce  qui  cft  des  ouvrages  cuivrés ,  il  eft  pa- 
reillement fait  défenfes  aux  Maîtres  de  faire  ni 
d'expofer  en  vente  aucune  bordure  de  cette  forte, 
fans  un  otdre  exprès,  6c  par  écrit  des  particuliers 
qui  leur  en  demandetont  ;  auquel  cas  lefdits  Maî- 
tres feront  tenus  de  faire  leur  déclaration  au  Bu- 
reau de  la  Communauré  fur  un  regiftre  qui  fera 
tenu  à  cet  crTcr ,  de  la  quaniitédes  bordures  6c  au- 
rres  ouvrages  qui  leur  auront  été  commandés  i 
enfemble  du  nom  Se  domicile  de  ceux  qui  leur 
en  auront  donné  l'ordre  ;  lefquels  ordres  lefdits 
Maîtres  feront  tenus  de  garder  par  devers  eux , 
pour  les  rcprélenter  toutes  fois  6c  quantes  ils  en 
feront  requis  i  6c  que  lefdits  Maîtres  feront  pa- 
reillement tenus  d'apporter  au  Bureau  lefditcs 
bordures  Se  autres  ouvrages  cuivrés  ,  pour  y  être 
marqués  d'un  plomb  comme  ceux  d'argent  verni 
avec  certc  inlcription  :  Ouvrac.es  dk  cuivre  , 
le  tout  â  peine  de  confifeation  5c  de  cent  livres 
d'amende. 

Il  efl  auffi  défendu  de  mêler  l'argent  verni  ou 
le  cuivre  avec  l'or  fin  ,  6c  cela  pour  prévenir  la 
tromperie  de  quelques  Maîtres  peu  fcrupuleux, 
qui  le  conrentent  de  faire  en  or  tous  les  devans 
des  bordures  6c  n'employent  dans  les  derrières  & 
dans  les  gorges  que  de  l'argent  verni  ou  du  cuivre. 

Deuil  dti  différentes  Bordures  qui  fe  vendent  p*r 
tet  Mimes  Peintres. 

On  peut  diftinguer  les  botdures  en  deux  for- 
tes, fçavoir  en  bordures  à  tableaux  ,  6c  en  bor- 

Ccci; 
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dures  pour  eltampes  i  les  unes  6c  les  autres  ont 
des  noms  difTércns  &  des  grandeurs  déterminées. 

Les  bordures  à  tableaux  fe  divifent  en  bordures 
dorées  unies ,  en  bordures  à  la  Romaine  >  bordu- 
res à  cordons,  bordures  à  cartouches  ou  ornemens, 
bordures  à  coins  (impies  ,  bordutes  à  coins  St  mi- 
lieu ,  enfin  en  bordures  à  ornemens  en  dedans. 
Il  s'en  fait  quelquefois  de  ces  dernières  dont  les 
ornemens  font  d'une  cfpece  de  pâte  que  l'on  mo- 
dèle dans  des  moules  ;  on  les  nomme  bordures 
de  compétition.  Il  n'y  a  que  deux  boutiques  à 
Paris  où  il  fe  vende  de  ces  fortes  de  bordures , 
encore  n'y  a-t-il  gueres  d'apparence  que  cette  fa- 
brique dure  long-tcms ,  non-feulement  pour  le 
mauvais  ufage  de  cette  fauflè  fculprurc  ,  dont  les 
ornemens  font  fujets  à  tomber  >  mais  encore  à 
caufe  de  1  oppofttion  des  Maîtres  Sculpteurs ,  qui 
en  1714  ont  intenté  procès  à  ceux  qui  font  de  ces 
bordures ,  pour  leur  en  faire  interdire  la  fabrique 
&  la  vente. 

Les  noms  des  bordures  à  eftampes ,  font  les 
modes ,  les  bafuis ,  les  grecs ,  les  pecouis  ou  petits 
bafins ,  les  pallions,  les  têtes  de  mort,  les  grands 
vélins ,  les  vélins  bâtards .  Se  les  petits  vélins.  Ces 
noms  viennent ,  ou  de  quelques  Graveurs  dont 
les  ouvrages  ont  été  recherches ,  comme  les  Bafins 
&  les  Pecouis ,  ou  de  certaines  eltampes  qui  ont 
été  en  vogue,  comme  les  modes ,  ou  enfin  d'au- 
#  très  eftampes  dont  les  grandeurs  font  toujours  cer- 
taines ,  comme  les  vélins ,  c'eft-à-dire ,  les  ima- 
ges imprimées  fur  du  vélin. 

Toutes  ces  bordures ,  tantcelles  à  tableaux  que 
celles  à  eltampes  ,  ont  des  hauteurs,  6c  des  lar- 
geurs déterminées  ;  ces  dernières  par  le  volume 
des  eltampes  ,  &  les  autres  par  la  grandeur  des 
toiles  ordinaires  fur  lefquelles  les  Peintres  ont 
coutume  de  peindre  leurs  tableaux  qui  eft  toujours 
la  même,  il  eft  vrai  qu'il  fc  trouve  quelquefois 
des  tableaux  plus  grands  ou  plus  petits  que  les 
mefures  détettninces  ,  mais  ceux -ci  s'appellent 
faufles  mefures ,  6c  il  en  faut  commander  les  bor- 
dures exprès. 

Il  faut  remarquer  que  dans  ce  commerce  ,  les 
toiles  des  Pcinrrcs  s'eltiment  à  un  certain  prix, 
comme  une  toile  de  $0  fols ,  de  ;  livres  10  fols , 
&  de  4  livres ,  6cc  non  pas  que  c'en  foit  leur  prix 
effcûif ,  mais  feulement  parce  qu'il  fert  à  en  faire 
connoître  la  grandeur ,  toutes  ces  toiles  ayant 
confervé  le  nom  du  prix  qu'elles  coutoient  véri- 
tablement aurrefois  >  auiu  fe  fert-on  de  la  même 
expreflion  pour  cftimer  la  grandeur  des  bordures 
qui  leur  font  propres  :  enforre  que  fi  l'on  a  à  en- 
cadrer un  tableau  peint  fur  une  toile  de  xo  f.  il 
fuflit  de  demander  une  bordure  de  toile  de  10  f. 
étant  (ùr  qu'elle  fe  trouvera 
donnée  au  tableau  qu'on  veut  « 

Proportions  &  grMdeurs  des  toiles  &  bordures 
à  T*3>lt*ux. 

La  Toile  ou  bordure  de  8  liv.  porte  6  pieds  fur  j . 
Celles  de  7  liv.      6  pieds  fur  4  ponces  {. 
Celles  de  6  liv.      6  pieds  fur  4  pouces. 
Celles  de  5  liv.       5  pieds  fur  4  pouces. 
Celles  de  4  liv.      4  pieds  £  fur  ;  pouces  £. 
Celles  de  3 1. 10  f.  4  pieds  j  pouces,  fur  j  pieds  3  p. 
Celles  de  j  liv.       4  pieds  fur  j  pouces. 
Celles  de  5  o  f.        j  pieds  7  pouces,  fur  1  pieds  9  p. 
Celles  de  40  f.        ;  pieds  1  pouce  fur  1  pieds  y. 
Celles  de  jo  f.  1  pieds  1  o  pouces ,  fur  x  pieds 3  p. 
Celles  de  15  f.        2  pieds    fur  1  pieds. 
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Celles  de  10  f.       2  pieds  8  pouces  fur  1  pied  10  p. 
Celles  de  1 8  f.  x  pieds  1  pouce  6  lig.  fur  un  pied  9  p. 
Celles  de  1  j  f.       2  pieds  fur  1  pied  9  pouces. 
Celles  de  1 1  f.        t  pied  1  o  pouces  fur  1  pied  7  p. 
Ceilcsde  1  o  f.        1  pied  8  pouces  $  fur  1  pied  5  p. 
Celles  de  8  f.        1  pied  5  pouc.  fur  t  pied  1  p.  £. 
Celles  de  6  f.       1  pied  3  pouces  fur  1  pied. 
Celles  de  )  f.       1  pied  ■  pouce  fur  1  o  pouces. 
Celles  de  4  f.  qu'on  nomme  aufli  fond  de  6 ,  portent 

1  pied  fur  9  pouces. 
Il  ne  fe  fait  poinr  de  toiles  déterminées  ni  au- 

de  (Tus  ni  au  delTous  des  grandeurs  qu'on  vient  de 

rappt>  rter. 

Proportions  &  grandeurs  des  Bordure  t  à  Eflomfes. 

La  pluparr  de  ces  bordures  fe  fonr  de  bois  de 
cedre ,  de  bois  façon  de  cedie,  d  ebienc  ou  façon 
d  cbeine ,  de  bois  brun ,  de  bois  de  noyer  ou  au- 
tres femblables  bois.  Les  unes  font  unies ,  d'autres 
fculptées ,  d'autres  à  feuillette  commune ,  &  d'au- 
tres encore  à  feuillette  fine.  On  en  dore  aufli 
quelques  -unes ,  mais  alors  on  fc  fert  de  bois  or- 
dinaire. 

Les  modes  font  les  plus  grandes  .  elles  portent 
dix  pouces  9  lignes  de  hauteur  fur  7  pouces  4  li- 
gnes de  largeur. 

Les  Bafins  9  pouces  4  lignes  fur  7  pouces  4  lignes. 

Les  Grecs  S  pouces  4  lignes  fur  6  pouces  4  lignes. 

Les  Pecouis  ou  petits  Bafins  ,  7  pouces  9  lignes  fur 

5  pouces  6  lignes. 

Les  Pallions  6  pouces  7  lignes  fur  j  pouces  6  lignes. 

Les  Tcres  de  Mort  6  pouces  fur  4  pouces  9  lignes. 

Les  grands  Vélins  5  pouces  3  lignes  fur  5  pouces  9  1. 

Les  Vélins  bâtards  4  pouces  6  lignes  fur  3  pouces  9 1. 

Les  petits  Vélins  3  pouces  6  lignes  fur  x  pouces  9  1. 

PEINTURE.  C'eft  un  des  Arts  libéraux  qui  enfeU 
gne  à  repréfenter  les  obfcrs ,  &  d  leur  donner  une 
cfpece  de  vie  par  le  contour  des  traits  6c  les  di- 
verfes  teintes  des  couleurs. 

La  peinture  a  pris ,  dit-on  ,  naiflance  chez  les 
Egyptiens;  mais  les  Grecs  qui  l'apprirent  d'eux, 
la  poufierent  à  fa  dernière  perfeûion  ,  fi  I  on  en 
croit  lesmetveilles  que  l'on  raconte  des  Apelles 
&desZcuxis. 

Il  y  eut  aufli  de  grands  Maîtres  en  cer  Art  chez 
les  Romains  dans  les  derniers,  tems  delà  Républi- 
que ,  &  fous  les  premiers  Empereurs  ;  mais  1  inon- 
dation des  Barbares  qui  ruinèrent  l'Italie,  futfa- 
rale  à  la  peinture ,  Se  elle  y  revint  prefquc  à  fei 
premiers  élemens. 

Ce  fut  néanmoins  en  Italie  qu'elle  reprit  fon 
ancien  honneur  :  on  la  vit  fleurir  dès  le  quinzième 
lîécle  dans  les  Ecole*  de  Rome ,  de  Florence ,  de 
Lombardie.  Enfin  les  François  rapportèrent  de 
chez  eux  fous  le  règne  de  François  I.  &  elle  s'y 
eft  élevée  fous  celui  de  Louis  le  Grand  à  un  point 
de  perfection  que  la  France  ne  doit  gueres  en- 
vier la  gloire  de  la  Grèce  ou  de  l'Italie. 

Il  y  a  à  Paris  deux  Corps  célèbres  qui  fonr  pro- 
feflion  de  Peinture  ;  l'un  eft  l'Académie  Royale 
de  Peinture  6c  de  Sculprure ,  où  font  aufli  reçus 
les  habiles  Graveurs;  l'autre  eft  la  Communauté 
des  Maîtres  de  l'Art  de  Peinture ,  Sculpture  ,Gra- 
veure ,  6c  Enlumineurc.  Voyez,  ti-tUffus  Piindrb 

6  Peintre. 

Peinture.  Se  prend  quelquefois  pour  l'ouvrage  du 
Peintre.  Voilà  une  belle  peintut c  ;  une  peinture 
bien  finie. 

Les  Peintures  en  toiles  f*jtnt  Us  droits  de  U 
Douxnt  de  Ljtn  >  fturoir  : 
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Les  Peinture*  étrangères  de  toutes  fartes ,  1 5  fois  du 
quintal  i  à"  tu  réafrectatiou  fut  le  pied  det  Images. 

Et  Ut  Peintures  du  Pays  a  raifon  de  1$  folt ,  & 
U  réupréciutieu  au§  comme  /mages. 
Peint  urb.  Il  le  dit  auflî  des  couleurs  que  le» 
Peintres  employent  à  leurs  ouvrage?.  On  fe  fert 
plus  ordinairement  du  terme  de  couleurs.  Voyez, 
Couleurs. 

Peinture  d'Impression.  Il  fe  dit  de  diverfes  cou- 
ches de  couleurs  en  huile  ou  en  détrempe ,  dont 
on  imprime  dans  les  bâtimens  les  ouvrages  de 
Menuiferic ,  de  Charpente,  de  Maçonnerie,  & 
de  Serrurerie ,  ou  qui  font  à  l'air ,  ou  que  l'on 
veut  embellir  &  mettre  d'une  même  teinte.  Les 
Italiens  difent  Imprimatur* ,  dont  quelques  uns 
de  nos  Peintres  on  fait  Imprimature ,  Se  d'autres 
Imprimeure. 

Le  véritable  mot  François  eft  Imprcflion ,  que 
l'on  diftingue  néanmoins  en  difant ,  Imprcflion  à 
huile .  ou  Imprcflion  en  détrempe,  fuivant  la  li- 
queur &  les  ingrédiens  qui  y  entrent.  Voyez,  ces 
articles. 

PEINTURÉ.  Ce  qui  n'eft  peint  ou  enduit  que  d'une 
feule  couleur  fans  dcflein  ni  fans  compartiment 
On  le  dit  comme  par  oppofition  i  Peint ,  qui  figni- 
fie  une  chofe  peinte  avec  arr.  Ainfi  on  dit: une 
gallerie  bien  peinte ,  lorfque  le  Peintre  l'a  ornée 
de  différens  ouvrages  de  pèinrure  ou'tableaux  :  Si 
une  gallerie  bienpeinturée ,  quand  elle  a  été  bien 
imprimée  d'une  feule  couleur. 

P  E  L  • 

PELACHE.  Efpece  de  peluche  groffiere  faite  de  fil 
6c  de  coton ,  dont  les  pièces  porrent  dix  à  onze  au- 
nes de  longueur. 

Les  Pelacbes  payent  eu  France  les  droit t  S  entrée 
ù  raifort  de  }6  folt  de  ta  pièce ,  conformément  au  Tarif 
de  16(4, 

PELADE.  C'eft  le  nom  de  la  laine  que  les  Megif- 
iîcrs&Chamoifeurs  font  tomber  par  le  moyen  de 
la  chaux  de  deflîis  les  Peaux  de  moutons  Se  brebis , 
provenantes  des  abbatis  des  Bouchers.  On  l'appel- 
le auflî  Pelure ,  Pelis ,  Avalis. 

Les  laines  pelades  fonr  inférieures  aux  laines  de 
coiton  *,  &  il  n'eft  pas  permis  aux  Ouvriers  en  bas 
au  Métier  d'en  employer  dans  leurs  ouvrages  , 
ainfi  qu'il  eft  porré  par  l'article  1 1  de  leur  Règle- 
ment du  jo  Mars  1700. 

Leur  ufage  le  plus  ordinaire  eft  pour  faire  les 
tremes  de  certaines  fortes  d'étoffes ,  celles  de  toi- 
ion  étant  plus  propres  à  faire  les  chaînes.  Voyez. 
Laine. 

PELA1NS.  Ce  font  des  Satins  de  la  Chine ,  mais  qui 
partent  par  les  mains  des  Indiens  de  qui  les  Com- 
mis de  la  Compagnie  les  reçoivent  &  les  achè- 
tent. Leur  longueur  eft  de  huit  aunes  fur  fept  fei- 
ziémes  de  largeur. 

PELARD.  Sorre  de  bois  à  brûler  dont  on  a  ôté  l'écor- 
ce pour  faire  du  Tan.  Voyez.  Bois  a  brûler. 

PELE.  Ce  dont  le  poil  eft  ôté.  Un  velours  pelé ,  une 
panne  pelée ,  un  drap  pelé ,  une  couverture  de  laine 
pelée ,  un  manchon  pelé ,  une  fourure  pelée ,  &c. 
Dans  toutes  ces  chofes ,  Pelé  fe  prend  en  mau-> 
vaife  qualité  &  comme  un  défaut  dans  les  étoffe* 
&  dans  les  pelleteries. 

PELER.  Oter  le  poil  ou  l'écorce  i  quelque  choie. 

Peler  le  bois.  C'eft  en  ôter  l'écorce.  Les  Mar- 
chands de  bois  difent  plus  ordinairement,  écorcer 
le  bois.  Voyez.  Ecorcir  le  bois. 
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Peler  on  cuir.  C'eft  en  ôter  le  poil,  rejet. 
Plamer  un  cuir. 

Se  Peler  ,  perdre  fon  poil.  Les  velours  a  quatre 
poils ,  les  draps  bien  couverts ,  bien  tondus  &  bien 
apprêtes ,  ne  le  pèlent  pas  fi  facilement  que  les  au- 
tres. Cette  aulmnce ,  cette  palatine  fe  pèlent  tout. 

Il  fe  dit  autli  des  bois  dont  on  levé  l'écotcc  ; 
le  chefneau ,  le  châtaigner ,  le  liege  fe  pèlent  ai- 
fément. 

PELEURE  ou  PELURE.  Sorte  de  laine  que  l'on 
nomme  aufE  Pelade,  Pclie  Se  Avalie. 

L'article  X  des  Rcglemens  de  la  Sayetterie 
d'Amiens  de  1 660  porte  que  les  Houpiers  ou  Pci- 
gneurs  de  laine  ne  fe  ferviront  que  de  merc  laine 
ou  de  bonne  pclcure  non  procédant  de  mot  tain. 
Voyez.  Pelade.  Voyez,  aufi  HourriERs. 

PELIE.  Sorte  de  laine  qu'on  nomme  autrement  Pe- 
lade. Voyez.  Pelade. 

PEL1NG.  Etoffe  de  foie  qui  fe  fabrique  à  la  Chine. 
Il  y  en  a  de  blanche ,  de  couleur ,  d'unie ,  d'ou- 
vrée ,  de  fimple ,  de  demi-double  &  de  triple. 

Parmi  un  grand  nombre  d'étoffes  qui  le  font 
dans  la  Chine ,  la  plupart  de  celles  que  les  Hol- 
landois  apportent  en  Europe  font  des  pelings , 
parce  qu'ils  en  font  plus  de  débit,  Se  qu'ils  y  trou- 
vent un  plus  grand  profit.  Les  pelings  entrenc 
auflî  dans  les  artottituens  pout  le  négoce  du  Ja- 
pon. 

PEL1SSONS  ou  PELLKSONS.  Jupes  ou  Jupons 
faits  de  peaux  Se  de  fourrures  communes. 

Les  Peliffons  payent  let  droits  de  U  Douane  de 
Lyon  à  rat  fon  de  5  o  folt  de  la  charge  péfant  trois  quin- 
taux pour  f ancienne  taxation ,  &  de  5  folt  du  cent  pé- 
fant pour  la  nouvelle  réapréciation.  Leurs  droits  de 
finie  fuivant  le  Tarif  de  1 66a  font  de  9  fols  de  U 
pièce. 

PELLE.  Uftencile  de  ménage  qui  fait  partie  de  ce 

Îiu'on  appelle  le  feu  d'une  cheminée.  Elle  eft  de 
er  en  forme  de  palette  quarrée  ,  plus  ou  moins 
large  fuivant  l'ufàge ,  avec  un  long  manche  auflî 
de  Fer  pour  la  tenir. 

Quand  les  feux  qui  fervent  dans  les  cheminées 
des  plus  beaux  appartenons ,  ont  des  ornemens 
d'argent  ou  de  cuivre  doré ,  la  pelle  a  auflî  le  tien 
de  l'un  ou  de  l'autre  métail  qu'y  mettent  les  Orfè- 
vres, s'ils  font  d'argent,  &  les  Tondeurs  &  Do- 
reurs fur  métail ,  s'ils  font  de  cuivre. 

Les  pelles  de  fer  communes  fe  font  par  des  Ser- 
ruriers de  Province ,  Se  fe  vendent  a  Paris" par  Ici 
Quincailliers.  Les  pelles  polies  Se  d'un  ouvrage 
achevé  fe  fabriquent  par  les  Maîtres  de  la  Ville. 
Pelle.  C'eft  auflî  un  infiniment  de  bois  propre  à 
divers  Artifans  Se  Ouvriers.  Celle  qui  fert  aux 
Boulangers  Se  Patiflîers  pour  enfourner  leur  pain 
Se  pâtiflerie ,  a  le  manche  plat  Se  très-long  afin  de 
pouvoir  atteindre  au  fond  du  four.  Sa  palette , 
qu'on  nomme  auflî  Pellatre ,  eft  large  ou  étroire , 
fuivant  les  pièces  de  four  ou  les  pains  qu'on  y  veut 
placer ,  mais  touiours  très-mince  Se  très-platte , 
afin  qu'ils  puiflent  couler  fur  latre avec  plus  de 
facilité. 

Les  Pelles  des  Patiflîers  &  des  Boulangers  le* 
plus  érroires  fe  nomment  des  Pellerons. 

La  pelle  des  Maçons ,  Paveurs ,  Jardiniers ,  8c 
autres  tels  Artifims  Se  Manouvriers ,  a  le  manche 
rond  Se  la  palette  un  peu  creufée  en-dedans  Se 
convexe  dehors  pour  la  facilité  du  fervice. 

Toutes  ces  Pelles  de  boit  payent  en  France  de  droit t 
d'entrée  &  de  fortte  6  folt  du  cent  en  nombre ,  fuh 
le  Tarif  de  1 664. 

Ccciij 
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La  pelle  des  Gagne-deniers  Mcfureurs  de  char- 
bon i  que  de-là  on  nomme  Gâtions  de  la  Pelle  , 
a  la  palette  très-large  &  prefquc  quarréc  :  le  man- 
che qui  eft  tond  &  alîez  court ,  n'y  eft  pas  attache 
tout  droit  comme  aux  autres  pelles ,  mais  forme 
avec  elle  une  cfpccc  d'angle  irrc£ulier.  Le  manche 
par  le  bout  Se  la  palette  tout  autour  font  terres. 
Voiez.  Charbon  ,  om  Garçon  de  la  pelli. 
PELLERON.  Pelle  longue  &  étroite  dont  les  Pâtif- 
fiers&  Boulangers  fe  fervent  ;  ceux-ci  pour  en- 
fourner leurs  plus  petits  pains ,  &  les  autres  pour 
mettre  au  fout  les  petits  pâtés ,  tartelettes  &  da- 
rioles ,  &  autres  plus  légères  pièces  de  pâtiilcrie. 

Fojfi.  PilLE. 

Les  Pelletons  ptytnt  les  droits  tourne  Pelles  de 
beis. 

PELLETERIE.  Signifie  toutes  fortes  de  peaux  gar- 
nies de  poil  deftinées  à  faire  des  fourrures ,  telle» 
que  font  les  peaux  de  martres  >  d'hermines  t  de 
caftors,  de  loutres,  de  tigres,  de  petits-gris,  de 
fouines ,  d'ours  Se  ourlons ,  de  loups ,  de  putois , 
de  chiens,  de  chats,  de  renards,  de  lièvres ,  de 
lapins ,  d'agneaux ,  &  autres  fcmblablcs  qui  fc 
trouvent  expliquées  chacune  à  leur  article. 

Les  plus  belles  6c  les  plus  précieufes  pelleteries 
viennent  des  Pays  froids ,  particulièrement  de  la 
Laponic ,  de  Mofcovie ,  de  Suéde , de  Danncmarc 
Se  de  Canada  ;  celles  des  Pays  chauds  leur  font  in- 
férieures -,  aulli  les  appelle- t-on  ordinairement 
Pelleteries  communes. 

On  nomme  Pelleteries  crues  ou  non  apprêtées , 
celles  qui  n'ont  encore  reçu  aucune  façon  ni  ap- 
prêt ,  Si  qui  font  telles  qu'elles  ont  été  levées  de 
dcilus  le  corps  des  animaux. 

Ce  qu'on  appelle  Sauvagine  n'eft  autre  chofe 
que  de  la  pelleterie  crue  ou  non  apprêtée ,  prove- 
nant de  la  dépouille  de  pluiîeurs  animaux  fauva- 
ges  >  qui  fe  trouvent  communément  en  France. 
l'oyex.  Sauvagine. 

La  Pelleterie  apprêtée  ou  ouvrée ,  cft  celle  qui 
a  paffée  par  la  main  de  l'Ouvrier ,  qui  l'a  façonnée 
Si  mife  en  état  d'être  employée  en  fourrures. 

Les  plus  grofles  pelleteries  fc  préparent  &  s'ap- 
prêtent par  les  Mégiflïcrs ,  Se  les  plus  fines  par  les 
Marchands  Pelletiers  ;  mais  ce  fonr  les  derniers 
qui  les  mettent  en  œuvre.  Veyex.  Megie. 

La  Pelleterie  paye  les  droits  d'enrrée  &  de  for- 
tie  de  France ,  ou  à  la  pièce ,  ou  à  la  douzaine ,  ou 
au  cent  péfant,  fuivant  fon  efpece  Se  qualité.  Il 
n'y  a  que  les  martres  zibelines,  &  les  hermines  on 
xofereaux  qui  payent  au  timbte ,  chaque  timbre 
compofé  de  vingt  couples  de  peaux. 

On  peut  voir  aux  articles  du  caftor ,  de  la  mar- 
tre Se  des  autres  animaux  qui  fournirent  les  plus 
précieufes  pelleteries ,  les  droits  d'enttée  &  de 
(ortie ,  qu'elles  payent  chacune  fuivant  leur  qua- 
lité j  Se  Ion  ne  mettra  ici  que  ceux  qui  fc  payent 
pour  les  pelleteries  communes- 

Les  Pelleteries  ( animant i  de  tentes  fertet  non  Effri- 
tées ,  payent  les  dreits  d'entrée  à  rai  fon  de  10  liv.  du 
eent  péfant ,  &  fi  elles  font  Affrétées  18  liy.  t enferme- 
ment au  Tdrifde  1664. 

Les  dreits  de  fertit  fixés  par  le  même  Tarif ,  fent 
peur  tentes  les  menues  pelleteries  tries  eu  euvréet , 
t'efl-à-dire ,  apprêtées  eu  ne»  apprêtées ,  3  lit.  pareil- 
lement du  tent  péfant. 

Jjs  droits  de  ta  Douane  de  Lyen  fent ,  ffareir  : 
La  Pelleterie  mire  de  Naples  j  lit.  5  fois  de  la 
balle  d'antienne  taxation,  &  iq  fols  du  tent  de  rta- 
prétiétien. 
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La  Pelleterie  blanche  3  5  fols  de  la  balle  tT anciens 
droits ,  &  1  5  fols  du  cent  de  nouveaux. 

I*t  Pelleterie  actoufirée  8  lit.  1  5  fols  de  la  balle 

5  antienne  taxation,  &  jo  fols  du  cent  de  nouvelle. 

Les  Pelleteries  d'agneaux  &  étrangères  5  lit.  5  fols 
de  la  balle  pour  les  anciens  drttts ,  &  ao  fols  du  cent 
péfant  pour  la  noutelle  réapréciatien. 
■    1*4  Pelleterie  commune  3  lit.  le  quintal. 

Pluiîeurs  mettent  au  rang  des  pelleteries  les 
peaux  de  vautours  Si  de  cygnes,  quoiqu'elles  ne 
Ibient  garnies  que  de  duvet.  Veje*.  Vautours  , 

6  Cygnes. 

Pelleterie.  Veut  dire  aufiî  Commerce,  Négoce, 
Trafic  ou  Marchandifc  de  peaux  propres  aux  four- 
rures. Ainlï  l'on  dit  ;  les  Hollandois  Font  un  grand 
commerce  de  pelleteries  de  celles  qu'ils  tirent  de 
Mofcovie. 

Il  eft  permis  aux  Marchands  Merciers  de  Paris 
de  faire  négoce  en  gros,  en  balle  &  fous  corde, 
de  toutes  fortes  de  pelleteries  Se  fourrures.  Le  tra- 
fic des  Marchands  Foureurs  ne  confifte  qu'en  pel- 
leterie Si  fourrures.  La  marchandifc  de  pelleterie 
eft  de  difficile  garde  étant  fujette  à  s'échauffer  & 
à  être  mangée  des  vers. 
Pelleterie.  Se  dit  encore  du  Corps  des  Pelletiers , 
qui  cft  le  quatrième  des  fix  Corps  des  Marchands 
de  Paris. 

Quelques-uns  prérendent  qu'anciennement  il 
étoit  le  premier ,  &  qu'il  a  cédé  fon  droit  de  pri- 
mogénirure  à  celui  de  la  Draperie ,  qui  en  jouir 
encore  à  préfent. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  dans  toutes 
les  cérémonies  publiques  on  les  fix  Corps  des  Mar- 
chands de  Paris  font  appelles,  la  Pelleterie  le  dif- 
putc  à  la  Mercerie  pour  le  troilîcmc  rang.  Mais 
quelques  proreftations  &  inftanecs  que  la  Pellete- 
rie ait  pû  faire ,  la  Mercerie  s 'cil  toujours  mainte- 
nue dans  fon  rang  de  préléance  lue  la  Pelleterie. 

Les  StatutsduCoipsdela  Pelleterie  font  de  l'an- 
née 1586,  fous  le  règne  de  Henri  III.  Ils  furent 
confirmés  Se  augmentés  en  1 6 1 8  par  Louis  XIII , 
Se  encore  confirmés  &  augmentes  en  1648  par 
Louis  XIV. 

Autrefois  les  Pelletiers-Haubanniers-Foureurs 
formoienr  deux  Corps  de  Communaurés  diftinc- 
tes  &  l'épatées ,  dont  l'une  étoit  compofée  des 
Pcllctiers-Haubanniers ,  Si  l'autre  des  Foureurs. 
Ces  deux  Communautés  ont  été  unies  &  incorpo- 
rées par  Henri  III  quelque  tenu  avant  les  Statuts 
de  1586. 

Pcrfonne  ne  peut  êrre  admis  dans  le  Corps  de 
la  Pelleterie ,  s'il  n'a  fait  quatre  ans  d'Apprentif- 
fage ,  fervi  les  Maîtres  pendant  quatre  autres  an- 
nées en  qualité  de  Compagnon ,  Se  s'il  n'a  fait 
chef-d'œuvre. 

Chaque  Marchand  Pelletier  nepcutavoirquun 
Apprenrif  à  la  fois ,  lequel  ne  deit  être  ni  marié , 
ni  forain  ,  ni  étranger  -,  Se  le  Brevet  d'Apprentif- 
fage  doit  erre  enregiftré  au  Bureau  du  Corps  de  la 
Pelleterie  huit  jours  après  fa  paffation. 

Le  Corps  de  la  Pelleterie  a  fix  Maîtres  Se  Gar- 
des ,  dont  la  fonâion  eft  de  gérer  les  affaires  du 
Corps ,  de  veiller  à  la  confervarion  de  fes  privilè- 
ges ,  Se  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  fes  Sta- 
tuts &  Rcglemens. 

Trois  de  ces  Marnes  Se  Gardes  font  appellés 
Anciens ,  parce  qu'ils  ont  déjà  pafle  par  la  Garde- 
rie ,  Se  les  trois  autres  font  nommés  Nouveaux  ou 
Modetnes ,  à  caufe  que  c'eft  pour  la  première  toi* 
qu'ils  ont  été  élus  Gardes. 
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Des  trois  Anciens  leprcmicr  eft  le  grand  Garde 
ou  premier  Garde  du  Corps  de  la  Pelleterie ,  Se  il 
eft  regardé  comme  le  Chef.  Ceft  lui  qui  prefide 
dans  routes  les  Aflcmblées ,  &  qui  porte  la  parole 
dans  lcsoccalîons  imporantesqui  le  préfentent. 

Le  dernier  des  trois  nouveaux  Gardes  eft  charge 
dudcrail  des  affaires  :  c'eft  lui  qui  fait  la  recette  CSC 
dépenfes  dont  il  rend  compte  devant  les  Maîtres 
Se  Gardes  en  charge ,  Se  ceux  du  Corps  qui  ont  déjà 
pane  par  le*  charges,  lefqucls  fonr  mandés  à  cet 
effet  au  Bureau  de  la  Pelleterie.  * 

Tous  les  ans  le  Samedi  d'entre  les  deux  Fctcs  du 
Saint  Sacremcnr,  après  les  Vêpres  dans  la  falle 
des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  faint  Lazare ,  établie 
aux  Carmes  des  Billettes ,  en  préfence  du  Procu- 
reur du  Roi  Se  d'un  GrefEer'du  Clûtelet ,  on  pro- 
cède à  l'élection  de  deux  Gardes  ;  fçavoir ,  d'un 
Ancien  &  d'un  Nouveau,  &  il  en  fort  ainfi  deux, 
on  Nouveau  &  un  Ancien. 

L'élection  fc  fait  a  la  pluralité  des  voix ,  après 
que  l'Huiuler  du  Bureau  a  fait  l'appel  de  tous  ceux 
qui  doivent  compofer  rAuemblée  où  tous  les  Mar- 
chands du  Corps  ont  droit  de  fe  trouver;  les  Mar- 
chandsqui  onr  été  en  charge,  font  appelles  fuivant 
leur  ancienneté  dans  les  charges ,  &  les  autres  fui- 
vant l'ordre  de  leur  réception  dans  le  Corps.  C'eft 
le  Greffier  du  Chàrelct  qui  recueille  les  voix. 

Les  Maîtres  Se  Gatdcs  en  charge  ont  le  pouvoir 
de  porter  dans  toutes  les  cétémonies  où  ils  font 
mandés ,  &  dans  les  occafions  où  ils  font  obligés 
de  paroître ,  pour  les  affaires  du  Corps ,  la  robe  de 
drap  noir  a  coler  Se  manches  pendantes ,  bordée  Se 
parmentéc  de  velours  de  femblable  couleur ,  qui 
eft  propremenr  la  robe  Confulairc. 

Le  Corps  de  la  Pelleterie  a  fa  Confrérie  établie 
en  l'Egliic  des  Carmes  des  Billettes.  Sa  Fête  eft 
celle  du  faint  Sacrement  dont  le  Service  eft  remis 
au  Dimanche  de  l'Octave  à  caufe  de  celui  de  l'E- 
glifc Il  prend  aufli  pour  Patronne  la  fainte  Vier- 
ge ,  Se  il  en  fait  la  Fctc  au  mois  de  Septembre ,  le 
Dimanche  d'après  la  Nativité  Notre-Dame. 

Lorfqu'un  Marchand  du  Corps  de  la  Pelleterie 

S|ui  a  été  Garde ,  ou  qui  l'eft  actuelleraenr ,  ou  fa 
cm  me  vient  à  décéder,  les  quatre  derniers  Gar- 
des font  tenus  d'aflifter  à  la  cérémonie  funèbre  en 
robe ,  Se  de  tenir  les  quatre  coins  du  poilc ,  qui  eft 
fourni  par  le  Bureau ,  avec  lîx  flambeaux  de  poing 
de  cire  blanche ,  aux  armes  du  Corps  de  la  Pelle- 
terie ,  qui  font  au  champ  d'azur  charge  d'un 
Agneau  Pafcal  d'argent  à  la  bannière  de  gueule  , 
ornée  d'une  croix  d'or.  L  ccu  de  ces  armories  eft 
foutenu  par  deux  hermines  d'argent ,  &  furmonté 
d'une  couronne  Ducale  d'or  mêlée  de  fleur  de  lys , 
&  par  derrière  un  aulmuce  d'argent ,  dont  la  par- 
tie qui  fc  voit  placée  au  bas  de  l'écu ,  forme  une 
efpece  de  périt  manteau  Ducal. 

Le  Corps  de  la  Pelleterie  ptétend  avoir  eu  pour 
chef  ou  protecteur  un  Duc  de  Bourbon ,  Comte 
de  Clet mont ,  grand  Chambellan  de  France ,  qui 
vivoit  en  i  j  68  fous  le  règne  de  Châties  V ,  Se  que 
c'eft  de  lui  qu'il  tient  la  couronne  Ducale  dont  les 
armories  font  timbrées.  VQjtx.  Corps. 
PELLETIER.  Marchand  qui  aclaftte  Se  qui  vend  tant 
en  gtos  qu'en  détail ,  qui  apprête  ou  qui  prépare 
toutes  fortes  de  pelleteries  ou  peaux  garnies  de 
poil ,  Se  oui  en  fait  des  ouvrages  de  foururcs. 

Les  Pelletiers  de  Paris  font  appelles  par  leurs 
Statuts  ,  Maîtres  Marchands  Pclleticrs-Hauba- 
niers-Fourcurs. 

L'on  prétend  que  ces  divers  noms  leur  ont  été 
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donnes;  fçavoir,  celui  de  Pelletier  à  caufe  du 
pouvoir  qu'ils  ont  de  faire  commerce  de  Pellete- 
ries crues  &  préparées  deftinées  à  faire  des  fou- 
rures  ;  celui  d  Haubanicr ,  parce  qu'anciennement 
ils  payoicnr  au  domaine  du  Roi  un  droit  que  l'on 
nommoit  Droit  de  Hauban ,  pour  avoir  la  faculté 
de  lortir  leurs  marchandifes  dans  toutes  les  foires , 
halles  Se  marchés  de  Paris.  Ce  droit  de  Hauban 
avoit  encore  cours  fous  le  règne  de  Louis  le  Gros. 
Enfin  on  leur  donne  le  nom  de  Fourcur  à  caufe 
que  ce  font  eux  qui  fourrent  ou  qui  garnirent  de 
peaux  apptêtées  avec  leur  poil ,  les  |u(tc-a-corps , 
robes,  manteaux,  gants,  mitaines ,  Sec.  &  qu'ils 
font  aufli  des  manchons ,  des  aulmuecs ,  Se  autres 
lemblables  ouvrages  de  fourrures. 

Il  eft  défendu  aux  Pelletiers  par  les  Statuts  de 
leur  Corps , 

i9.  De  prendre  aucuns  Compagnons  à  leur 
fervicc ,  s'ils  n'ont  des  congés  ou  certificats  en 
bonne  forme  des  derniers  Maîtres  qu'ils  ont 
fervi. 

a°.  De  mêler  du  vieux  avec  da  neuf. 

»   De  fourcr  des  manchons  pour  les  Merciers. 

4«.  De  travailler  Se  fourer  pour  les  Tripiers. 

j  °.  De  faire  le  courtage  de  la  marchandife  de 
Pelleterie  6c  Fourure. 

Enfin  de  contracter  aucune  focieté  avec  les 
Marchands  Forains  ou  autres  qui  ne  font  pas  de 
leur  Corps. 

Suivant  les  mêmes  Statuts ,  les  Pelletiers  font 
obligés  fous  peine  d'amende ,  de  fe  rendre  au  Bu- 
reau de  la  Pelleterie  pour  délibérer  fur  les  affaires 
de  la  Communauté  toutes  les  fois  qu'ils  en  font 
requis  de  la  part  des  Maîtres  &  Gardes  actuelle- 
ment en  charge.  Vtjtx.  Pelleter». 

PELLISS1ER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  Pelif- 
fesou  des  PeIilTons.On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  pré- 
parent les  peaux.  Voytt.  Peaussier. 

On  appelle  Pelifles,  des  Robes  de  chambre 
fburées  faites  â  peu  près  comme  les  veftes  de  def- 
fus  que  portent  les  Turcs  \  Se  Pcliffons  des  ef- 
peces  de  Jupons  de  foururcs  dont  les  vieilles  fem- 
mes fe  fervent  pour  les  garantir  du  froid  V syti. 
Pelleterie.  Vntt.  *u$%  Pelissoms. 

PELOlR.  Outil  de  Chamoifcur  Se  de  Mégiflïer, 
qui  leur  ferr  pour  peler  fur  le  chevalet  les  peaux  de 
moutons,  brebis,  agneaux ,  &  autres  fcmblables 
qu'ils  vculenr  paner  en  mégie  ou  en  chamois.  Le 
Peloir  eft  une  efpece  de  cylindre  ou  bâton  rond 
d'un  peu  plus  d'un  pouce  de  diamètre ,  Se  d'envi- 
ron un  pied  &  demi  de  longueur.  Vojtt.  Megie  , 
&  Chamois. 

PELOTAGE.  Laine  pelotage  de  vigogne ,  c'eft  la 
troiflcme  forte  des  laines  de  vigogne.  On  l'ap- 
pelle Pelotage ,  parce  qu'elle  vient  d'Efpagne  en 
pclores.  lr»jrtz  Vigogne-Laine. 

PELOTE.  Malle  que  l'on  fair  en  forme  de  boule  de 
divetfes  chofes.  Une  pelote  de  fil ,  de  laine,  de 
foye ,  de  coton. 

Pelote.  C'eft  dans  les  fours  a  verre  une  efpece 
de  petit  étably  de  terre  couverte  de  braife  étein- 
te ,  fur  laquelle  on  met  quelque  tems  repofer  le 

[>lat  de  verre  au  forrir  du  grand  ouvreau  avant  de 
c  mettre  dans  les  arches  au  four  à  recuire.  Vojet. 
Verre  en  plat. 
Pelote.  C'eft  aufli  une  marque  blanche  qui  vient 
au  front  des  chevaux.  On  l'appelle  autrement , 
Etoile. 

Les  Marchands  de  chevaux ,  Maquignons  & 
autres  qui  fe  mêlent  du  commerce  des  chevaux  t 
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mènent  les  relûtes  au  nombre  des  marques  qui 
dénotent  un  bon  cheval,  ftp*.  Cheval. 
Pelotes.  Les  Fondeurs  de  petits  ouvrages  nomment 
ainfi  le  cuivre  en  feuilles  qu'ils  ont  prépare  pour 
mettre  i  la  fonte. 

On  rédait  le  cuivre  en  pelote  afin  de  le  mettre 
plus  commodément  dans  le  creufet  avec  la  cucil» 
1ère  du  fourneau ,  qui  de-là  eft  appcllée  Cueillere 
aux  pelotes. 

On  nomme  auffi  Mortier  Se  Maillet  aux  pelotes 
ceux  de  ces  outils  qu'on  employé  a  cet  ufage  dans 
les  atteliers  des  Fondeurs. 

La  préparation  des  pelotes  eft  ordinairement  le 
premier  ouvrage  des  Appremifs»r«r«.  Fondeurs 

DE  PETITS  OUVRAGtS. 

Pelotes  ,  que  l'on  appelle  âofli  Pelotons.  Ce  font 
en  terme  de  Paumiers ,  les  balles  à  jouer  à  la  pau- 
me avant  qu'elles  ayent  été  couvertes  de  drap. 

Suivant  les  Statuts  des  Maîttes  Paumiers ,  la  pe- 
lote ou  peloton  doit  être  bien  ronde ,  faite  de 
morceaux  de  rognures  de  drap  ,  avec  une  bande 
de  roile  feulement ,  ferrée  bien  ferme  avec  de 
bonne  ficelle.  L'inftrament  avec  lequel  on  fait 
les  pelotes ,  eft  un  billot  qu'on  nomme  autrement 
une  chèvre. 

Les  Maîtres  Paumiers  prennent  dans  leurs  Sta- 
ruts  la  qualité  de  Maîtres  Paumiers  Raqo£tiers 
Failcurs  de  Pelotes.  Vtjex.  Paumier. 

Les  Pttotes  tu  Petattnt  payent  en  Frâtrce  les  drtitt 
d'entrée  emme  Mercerit  à  tdifan  de  1  o  liv.  du  (tut 
ptftnt ,  fuïvtnt  F  Arrêt  du  i  Juillet  1691. 
Pelotes.  L'on  nomme  ainfi  dans  le  commerce  des 
foies ,  les  foies  grèges  &  non  ouvrées  qui  viennent 
ordinairement  de  Mefiînc  &  d'Italie ,  Se  qui  font 
pliées,  ou  plutôt  roulées  en  grolTcs  pelotes,  royex. 
Soye. 

Pilotes.  Terme  de  Chandelier.  Les  Chandeliers 
appellent  Pelotes  de  coton  les  échevaux  de  coton 
qu'ils  ont  dévidés  pour  faire  la  mèche  de  leur 
chandelle. 

O  n  nomme  Tournettes  aux  pelotes  les  dévidoirs 
fur  lefquels  on  les  dévide  ;  Se  panier  aux  pelotes 
une  petite  corbeille  d'ofier  dans  laquelle  on  les 
met  quand  on  veut  les  couper.  Vtjez.  Couteau 
a  m£ch:e>  &  Tournettes. 

Outre  les  petites  pelotes  de  Coton  dévide,  les 
Chandeliersen  cornpofent  d'autres  trcs-grofTes  du 
poids  de  vingt  à  trente  livres  Se  davantage ,  qu'ils 
nomment  Peinte/  SEttUgt.  Celles-ci  (ont  faites 
d'échevaux  entiers  qu'on  tourne  ainfi  en  forme 
fpherique  pour  les  mieux  confetver.  On  les  pend 
ordinairement  au  plancher  de  boutiques  :  ce  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  Pelotes  d'Etalage. 
Vtyex.  Coton. 

PELOTON.  Petite  pelote  de  foie ,  de  laine ,  de  fil , 
de  coton  &  autres  matières,  filée,  dévidée  en  rond. 
Un  peloton  de  laine ,  un  peloton  de  fil ,  &c. 

Peloton  ,  ou  Ploton  ,  balle  à  jouer  i  la  paume. 
On  le  dit  ordinairement  de  celles  qui  ne  (ont  pas 
encore  couvertes ,  Se  qui  ne  font  encore  qu  en 
corde.  V tyex.  ti-detMt  Pelote  de  Paumier. 

Peloton.  Mettre  le  tabac  en  pelotons.  C'cft  en  for- 
mer de  grades  pelotes  à  mefure  qu'on  le  file  :  com- 
me c'cft  au  (ottir  du  filage  qu'il  fait  fon  plus  grand 
déchet ,  &  qu'il  en  fait  moins  tant  qu  il  refte  en 
pelotons ,  on  a  coutume  de  l'y  laiflcr  le  plus  long- 
tems  qu'il  eft  poiTible.  Après  qu'il  a  été  en  pelo- 
tons ,  on  le  roule  :  ce  qui  s'appelle  le  mettre  en 
Rôles.  Voyez,  l'article  du  Tabac. 

PELUCHE,  que  l'on  écrit  Se  qu'on  prononce 
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fouvent  PLUCHF.  F.toffe  veloutée  du  côté  de 
l'endroit ,  compofee  d'une  trente  d'un  limple  fil 
de  laine  &  d'une  double  chaîne ,  dont  l'une  eft  de 
laine  de  fil  retors  à drux  fils,  Se  l'autre  de  fil  de 
poil  de  chèvre. 

La  peluche  fe  fabrique  de  même  que  les  velours 
Se  les  pannes ,  fur  un  métier  à  trois  marches. 
Deux  des  marches  féparent  &  font  bailler  la  chaî- 
ne de  laine,  &  la  troifiéme  fait  lever  la  chaîne  de 
poil  ;  alors  l'Ouvrier  lance  ou  jette  la  treme ,  &  la 
fait  paflèr  avec  la  navette  entre  les  deux  chaînes 
de  poil  &  de  laine  ,  mettant  enfuite  une  broche 
de  léton  fous  celle  de  poil  fur  laquelle  il  la  coupe 
avec  un  irrftrumcnt  deftiné  à  cet  ufage,  que  l'oa 
appelle  communément  Couteau,  ce  qu'il  fait  en 
conduifant  ce  couteau  fur  la  broche ,  qui  eft  un 
peu  cavec  dans  toute  fa  longueur ,  Se  c'eft  ce  qui 
rend  la  furface  de  la  phiche  veloutée. 

Quelques-uns  prétendent  que  l'invention  de  la 
pluche  foit  venue  d'Angleterre ,  d'autres  veulent 
qu'elle  ait  été  titée  de  Hollande,  particulièrement 
de  Harlem.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que 
ce  n'eft  gnercs  que  vers  l'année  1690  qu'on  a 
commencé  d'en  fabriquer  en  France. 

Les  Villes  du  Royaume  où  il  s'en  manufacture 
re  plus ,  font ,  Amiens,  Abbeville,  &  Compiegnc; 
les  Lyonnoïs  en  font  auffi ,  de  même  que  les  Fla- 
mands, particulièrement  ceux  de  Lille  ;  mais  la 
plupart  de  celles  qui  viennent  de  ces  derniers  en- 
-dtoits  ont  une  chaîne  de  fil  de  chanvre ,  ce  qui  les 
rend  de  beaucoup  inférieures  â  celles  qui  fe  font 
dans  les  autres  lieux.  Les  bonnes  qualités  de  la 
peluche  font  d'avoir  le  poil  court  &  ft  ferré ,  qu'on 
ne  puiffe  appercevoir  le  fond  de  l'érofTc. 

Il  s'eft  fait  en  France  des  peluches  de  plufieurs 
largeurs  jufqu'à  la  fin  de  l'année  171 6,  donr  les 
plus  ordinaires  fe  réduifent  à  quatre  ;  fçavoir  de- 
mi-aune moins  un  feize  ou  fept  feize,  acmi-aune 
moins  un  vingt-quatricme  ou  onze  vingt-quatriè- 
mes ,  qui  eft  la  même  que  celle  des  velours  Se  des 
pannes  ;  d'un  quart  Se  demi  ou  trois  huit ,  &  d'un 
tiers  i  chaque  pièce  contenant  depuis  vingt  juf- 
qu'à vingt-cinq  aunes  de  longueur,  le  tout  tac- 
lurc  de  Paris. 

Mais  par  Arrêt  du  5  Décembre  1716,  la  largeur 
des  peluches  d'Amiens  Se.  autres  fabriques  de  Pi- 
cardie a  été  fixée  i  une  demie-aune  moins  un  dou- 
ze au  fortir  du  métier  pour  les  plus  étroites. 

A  l'égard  des  portées ,  le  même  Règlement  or- 
donne ,  Que  la  chaîne  de  laine  fera  compofee  de 
trente  à  trente-deux  portées  de  vingt-quatre  fils 
chacune,  Se  de  douze  fils  ou  buhots  par  demi- 
portée  ;  Se  que  les  fils  feront  doubles  &  deux  fois 
retors. 

Pour  la  chaîne  de  poil ,  elle  doit  être  de  quinze 
à  feize  portées  de  fil  de  chanvre  (ans  mélange , 
chaque  portée  de  vingt-quatre  fils  doubles  re- 
tors ,  non  compris  les  iifieres  ;  en  forte  que  les 
pièces  teintes ,  Se  ayant  rcç,û  leur  dernier  apprêt , 
ayent  au  moins  un  quartier  Se  demi  &un  pouce 
de  largeur  entre  les  deux  Iifieres ,  &  vingt-quatre 
aunes  de  long  :  avec  liberté  néanmoins  aux  Fa- 
briquans  de  donfer  plus  de  largeur  Se  de  longueur 
à  ces  étofles,  mais  lans  diminuer  le  nombre  de 
fils  Se  de  porrées  (pécirices  par  l'Aria ,  fous  peine 
de  50  livres  d'amende  ;  avec  injonction  fous  mê- 
me peine  aux  Maîtres  de  mettte  leur  nom  &  fur- 
nom  au  chef  de  la  pièce ,  lorfqu'elle  (cra  mife  fur 
le  méfier. 

On  fabrique  des  peluches  de  toutes  les  cou- 
leurs » 
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leurs ,  dont  le  principal  ufage  eft  pour  des  culot- 
res ,  des  veftes&  des  jupons  d'hyver.On  s'en  fert 
auffi  très  fouvent  à  faire  des  meubles,  3c  quel- 
quefois des  paremens  d'Aurels. 
Peluche.  C'cft  auflG  une  forte  d'étoffe  route  de 
foie ,  dont  le  côté  de  l'endroit  cil  couvert  d'un 
poil  un  peu  long.  Certe  cfpece  de  peluche  fe  ma- 
nufaâure  fur  un  métier  à  trois  marches,  ainfi  que 
les  autres  peluches ,  les  velours  Se  les  pannes. 

Sa  chaîne  Se  fon  poil  doit  erre  d'orgenfin  filé  & 
tordu  au  moulin ,  fa  rréme  de  pure  Se  fine  foie 
cuite ,  Se  fa  largeur  d'onze  vingt-quatriémes  d'au- 
ne. Art.  48.  des  Statuts  des  Marchands- Maîtres- 
Ouvriers  en  draps  d'or ,  d'argent  &  Joie  de  la  fille 
de  Paris  du  mois  de  Juillet  166  J. 

Il  fc  fabrique  encore  une  autre  efpecc  de  pelu- 
che route  de  foie ,  qui  a  du  poil  des  deux  côtés, 
dont  l'un  ,  qui  cil  celui  de  l'endroit ,  c:l  courr  Se 
d'une  couleur  ;  &  l'aurre  ,  qui  eft  du  côté  de  l'en- 
vers ,  eft  plus  long  &  d'une  autre  couleur.  Cette 
dernière  lorte  de  peluche  eft  extraordmaife,  Se 
de  très  peu  d'ufage. 

Les  peluches  de  fleurs  &  fil  faites  à  Genève  payent 
Us  droits  de  la  Douane  de  Lyon  ,  à  raifon  de  J  f. 
delà  livre  d'ancienne  taxation  ,  &  2  f.  de  nouvelle 
réapréciation. 

PEN 

PEN.  foyer  PENNY. 

PENAL.  Efpecc  de  roefure  de  grains ,  différente 
fuivant  les  lieux  où  elle  eft  udtée.  En  Franche- 
Comté  le  pénal  eft  femblableau  boilïcau  de  Paris. 
A  Gray  les  huit  pénaux  fonr  quinze  bordeaux  de 
Paris  j  ce  qui  elt  égal  a  l'afnée  de  Lyon  ;  enforte 
que  le  pénal  eft  i  peu  près  le  double  du  boifleau  de 
Paris.  A  Bourbonne,  le  pénal  de  froment  pefc  71 
liv.  poids  de  marc ,  de  méteil  70  ,  de  feigle  63  , 
&  d  avoine  58  livres.  On  s'y  ferr  aufli  dubichet. 
foyer  cet  article. 

PENDOUR  ,  ou  PENDEUR.  Terme  de  Marine. 
C'cft  un  bout  de  corde  à  laquelle  tient  une  poulie 
pour  pafler  la  manoeuvre  :  il  y  a  des  pendours  de 
balanciers,  d'autres  d'efeoutes  ,  d'autres  de  ca- 
Iiornes,  d'antres  de  bras  ,  &  d'autres  de  palans. 
foyer  leur  ufage  dans  le  Dictionnaire  de  Ma- 
rine du  fieur  Aubin. 

PENDULE.  Petite  Horloge  de  chambre.  Il  yen  a 
de  plufieurs  forres.  foyer  Horloge  &  Montre. 

PENIN  ou  PENN1NG.  C'eft  le  denier  de  Hollan- 
de. Il  vaut  un  cinquième  plus  que  ne  valoir  le 
denier  tournois  de  France. 

Le  penin  fert  de  monnoic  décompte,  quand 
on  rient  les  livres  par  florins  Se  patards.  Douze 
penins  font  le  patard.Sc  vingr  parards  le  florin  de 
la  valeur  de  vingt-cinq  fous  de  France. 

A  Nuremberg  Se  a  Hambourg  le  penin  de 
compte  eft  jufte  de  la  valeur  du  denier  tournois. 
11  en  faut  huit  pour  le  kreux,  foixantepour  le  flo- 
rin de  ces  deux  Villes ,  Se  quatre- vingt-dix  pour 
1  ecude  Ftance  de  foixante  lois,  de  neuf  au  marc. 

PENISTON  ou  PANISTON.  Etoffe  de  laine  qui 
fe  fabrique  en  Angleterre.  C'eft  une  efpecc  de 
molleton. 

Les  peniflons  payent  en  France  tes  droits  d'entrée 
à  raifon  de  24  liv.  la  pièce  de  vingt-cinq  aunes, fui- 
vant l'Arrêt  du  20  Dkembre  1 68  J. 

Ils  ne  peuvent  entrer  que  par  Calais  &  S.  V, tllery, 
conformément  aux  Arrêts  des  8  Novembre  1G8  J  > 
&  J  Juillet  1692. 
PENNES ,  PAINES ,  PESNES,  ou  PIENNES. 
Ce  font  les  bouts  de  laine  ou  de  fil  qui  relient 
Tom  III. 
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attachés  aux  enfublcs ,  lorfque  1  crade  ou  la  toi* 
le  eft  levée  de  deflus  le  méricr. 

Les  pennes  de  fil  fervent  à  enfiler  les  chandel* 
les  en  livres. 

Les  pennes  de  laine  fe  hachent  Se  fe  pafTcnt  ail 
tamis ,  pour  faire  de  la  tapilTeric  de  tonturc. 

Les  pennes  defil ou  de  laine  de  toutes  fonts  payent 
en  France  les  droits  S  entrée  à  raifon  de  3of.du  cent 
pefant ,  &  ceux  de fortie  fur  le  pied  de  20  f  confor* 
mément  au  Tarif  de  1664. 

PENNY.  C'cft  ainfi  qu'on  appelle  en  Angleterre 
le  denier  fterling. 

Penny.  C'cft  aulïî  une  petite  monnoie  d'argenr,  St 
la  plus  petite  de  celles  qui  fc  frappent  de  ce  mé- 
tail  en  Angleterre  :  clic  vaut  fix  pennysou  deniers 
(lerlings.La  pièce  de  douze  penny  s  s'appelle  Schil- 
ling ou  Schelling. 

Outre  les  cfpeccs  d'argent  de  douze  Se  de  Ci 
pennys ,  qui  fc  fabriquent  Se  qui  ont  cours  en  An- 
glcrerre ,  il  y  a  encore  des  pièces  de  rrente  pennys 
qu'on  nomme  Halfr-croones,&  d'autres  de  treize 
pennys  &  demi.  Il  faut  quatre  fardins  ou  liards 
fterlings  pour  faire  un  penny.  foye^  Schilling. 

PENSACOLA  ,  le  plus  beau  porr  que  les  François 
ayent  fur  les  Côtes  de  la  Louifiane.  foye^  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  j  1 8. 

PENSE'E.  On  appelle  Couleur  depenfée,  une  ef- 
pece de  violet  tirant  fur  le  pourpre.  foye{  Tein- 
ture ou  Teinturier. 

PENS1LV  ANIE ,  Province  de  l'Amérique  Angloife, 
qui  fait  partie  de  la  Nouvelle  York.  foyc{  le  dé- 
tail de  fes  productions ,  &  celui  des  marchandées 

3ui  font  1  objet  du  commerce  de  cette  Colonie , 
ans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  5)2. 
PENTE.  Mcrrrc  le  tabac  lia  pente-,  c'eft  le  pendre 
par  la  queue ,  fur  des  cordes  ou  fur  des  perches , 
après  que  les  feuilles  ont  été  enficelées.  Dans  le» 
lieux  de  la  Guyenne  où  l'on  fabrique  du  tabac, 
on  a  de  grands  atteliers  couverts  pour  mettre  les 
tabacs!  la  pente:  c'eft  là  qu'ils  lèchent  Se  qu'ils 
prennent  couleur. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  qu'on  les  faiîê 
fécher  allez  pour  les  mettre  en  poudre  ;  on  fc  con- 
tente de  leur  laùTcr  évaporer  leur  plus  grande 
humidité ,  Se  les  faire  amortir  ou  mortifier  fufE- 
famment  pour  pouvoir  erre  filés,  a  peu  près  com- 
me on  file  le  chanvre ,  &enfuite  êrre  mis  en  rô- 
les ou  rouleaux.  foyc^  l'article  du  Tabac. 

P  E  P 

PEPITAS ,  en  François  PEPINS.  Morceaux  d  or 

[uir  que  l'on  trouve  dans  quelques  mines  du  ChU- 
y  &  du  Pérou ,  mais  particulièrement  dans  les  la- 
vaderos  des  montagnes  de  ce  premier  Royaume. 
11  eft  allez  ordinaire  de  voir  des  pepitas  de  4 ,  de 
6,  de  8  Se  de  1  o  marcs  péfanr  ;  mais  les  plus  gros 
dont  les  Efpagnols  confervent  la  mémoire ,  & 
dont  nos  François  qui  ont  navigédani  la  mer  du 
Sud  depuis  le  Règne  de  Philippes  V  parlent  avec 
admiration ,  font  les  deux  pepitas  trouvés  dans  un 
lavaderode  la  Province  de  Guanum  près  Lima; 
l'un  de  64  inarcs ,  l'autre  de  45 .  Ce  dernier  avoie 
celade  fingulirr,  qu'il  étoit  compofe  d'or  de  trois 
alois ,  de  1 1 ,  de  1 8  Se  de  1 1  carats,  foye[  Or. 

P  E  R 

PERCALLÊS-MAURIS.  Toiles  de  coton 
blanches ,  plus  fines  que  groffes,  qui  viennent  des 
Indes  Oricnrales ,  particulièrement  de  Ponti- 
chery.  Les  percalles  portent  fepr  aunes  Se  un  quart 
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de  long  fur  une  aune  Se  un  huit  de  large. 

PERCE-PIERRE.  Efpece  de  fenouil  marin.  Foyt^ 
Passe-pierre. 

PERCER  L'AIGUILLE.  Ccft  en  former  le  trou 
par  le  moyen  d'un  petit  poinçon  d'acier  bien 
rrempé,  que  l'on  frappe  avec  un  marteau  fur  l'en- 
clume »  de  chaque  coté  du  plat  de  la  tête  de  l'ai- 
guille. Foye^  Aiguille  ,  a  l'endroit  où  il  ejl  pari* 
de  la  manière  de  les  fabriquer. 

Pircer  une  Estoffe.  Terme  de  Manufacture  de 
lainage.  Il  fe  dit  des  étoffes  qui  i  force  d'être  fou- 
lées deviennent  trop  étroites,  fie  perdent  de  la 
largeur  ordonnée  pat  les  Reglemens.  On  dit  auffi 
Efcnauffer  ou Vuider.  Foy*{  Eschauefer. 

LE  PERCHE,  Province  de  France,  foy^le  détail 
de  fes  productions  &  de  fes  manufactures ,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  $  5 . 

PERCHE.  Morceau  ou  pièce  de  bois  long  en  forme 
de  grofle  gaule,  ayant  un  bout  beaucoup  plus  me- 
nu que  l'autre. 

Les  perches  font  ordinairement  de  bois  de  châ- 
taignier ou  de  bois  d'aulne.  Elles  fervent  à  faire 
des  efpaliets ,  des  tteilles  &  des  perchis  00  clôtu- 
res de  jardins.  On  les  vend  i  la  botte ,  chaque 
botte  compofée  d'un  certain  nombre,  fuivant 
qu'elles  font  plus  ou  moins  groflès. 

L'Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  du  mois  de 
Décembre  1671 ,  ch.  1 S  ,  art.  j ,  porte ,  Que  les 
perches  fervanr  aux  treilles  auront ,  fçavoir , 

Celles  dont  les  bottes  ne  fonr  composes  que  de 
quatre  perches,  dix  pouces  de  tour  depuis  le  gtos 
bout ,  fur  la  longueur  de  fix  pieds  de  haut. 
Celles  dont  la  botte  e(l  defix  perches ,  pareille 

Sroficur  de  dix  pouces  jufqu  a  trois  pieds  Se  demi 
e  haut. 

Celles  dont  la  botte  contient  douze  perches,  au 
moins  huit  pouces  au  gros  bout ,  &  deux  pouces 
au  moins  par  le  haut. 

Cellesdunt  il  y  a  vingt-fix  perches  â  la  borre , 
au  moins  fix  pouces  au  gros  bout,  &  à  l'extrémité 
au  moins  un  pouce. 

Et  pour  ce  qui  ell  des  bottes  compofées  de  cin- 
quante perches ,  chacune  perche  doit  avoir  du 
moins  quatre  pouces  par  le  gros  bout,  &  un  pouce 
àfon  extrémité.  L'on  peut  mêler  parmi  ces  der- 
nières jufqu'i  treize  petches  de  moindre  groMeur, 
pour  fervir  de  lozanges  dans  les  jardins. 
Perche.  Se  dit  auffi  de  certains  longs  bâtons  placés 
en  l'ait  pour  y  poler  les  chofes  que  l'on  veut  faire 
fécher.  Les  Teinturiers  ont  des  perches  à  leurs  fe- 
nêtres pour  y  faire  fécher  les  étoffes ,  les  foies,  les 
laines  Scies  Bis  qu'ils  ont  teints.  LesBlanchiffcurs 
d'étoffes  en  ont  auflî  pour  étendre  leurs  draps  Se 
leurs  ferges  après  les  avoir  blanchis. 

Les  Statuts  des  uns  Se  des  autres  règlent  la  hau- 
teur à  laquelle  leurs  perches  doivent  et  re  placées , 
lorfqu'elles  font  fur  la  rue.  Foye[  Teinturier. 
Perche.  Eft  aufli  une  mefure  dont  on  fc  fert  pour 
l'arpentage  ou  mefurage  des  terres.  La  perche  a 
plus  ou  moins  de  longueur  fuivant  les  différentes 
coutumes  des  lieux. 

En  fair  de  mefurage  des  bois  &  forêts  la  perche 
eft  uniforme  dans  tout  le  Royaume.  Elle  doit  con- 
tenir vingt -deux  pieds  de  douze  pouces  chacun , 
&  le  pouce  doit  être  de  douze  lignes.  Les  cent  per- 
ches quarrées  font  un  arpent.  Ordonnant*  des 
Bois &Forttsdu  13  Août  1669,  art.  14.  du  Ti- 
tre concernant  ta  police  &  conftrvation  des  forêts. 
Voyez  Argent. 

On  fe  fert  auffi  de  la  perche  pour  l'arpentage 
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des  terres  dans  quelques  endroits  de  la  Guyenne» 
particulièrement  à  Damazan  ,  Puche  de  Gontaulc 
&  Monhurt.  On  la  nomme  perche  d'Albret ,  par- 
ce qu'on  s'en  fert  auffi  dans  cette  Ville  -,  les  trois 
quartonnats  font  la  perche  :  elle  eft  différente  de 
celle  de  Paris.  Foye{  l'article  de  l'Arpentage. 
Perche  de  Lisses.  Terme  de  fabrique  de  tapiflèries 
de  haute-liffe.  Ccft  un  long  morceau  de  bois  rond 
fait  au  tour ,  de  trois  pouces  de  diamètre,  Se  de 
toute  la  longueur  du  métier.  Cette  perche  pofe 
des  deux  bouts  fur  les  fiches  &  crochets  de  fer 
qu'on  nomme  des  Hardilliers.  Elle  fert  à  ouvrir 
Se  croifer  la  chaîne  de  l'ouvrage  par  le  moyen  des 
liiTesquiy  font  enfilées.  Foyt\  Haute-lissb. 

Perche.  Se  dit  dans  les  Manufactures  de  lainage, 
d'un  certain  morceau  de  bois  de  la  grolTeur  du 
bras ,  long  d'environ  quinze  pieds  pendu  en  l'air 
par  les  deux  bouts,  fur  lequel  les  Emplaigneurs 
ou  Laineurs  étendent  l'étoffe  pour  la  lainer  ou  ti- 
rer à  poil.  On  dit  Tirer  un  drapa  la  perche  pour 
dire,  le  lainer  ,  en  tirer  le  poil  avec  les  chardons 
fur  la  perche. 

Perche.  Les  Tourneurs  nomment  auffi  une  Perche 
un  morceau  de  bois  faifant  reflort ,  qu'ils  atta- 
chent au  planchct ,  &  d'où  pend  la  corde  qui 
donne  le  mouvement  fphérique  i  leurs  ouvrages. 
Foye{  Tovn.. 

PERCHIS.  Terme  de  Jardinier.  Il  fignifie  quelque- 
fois une  clôture  faite  avec  des  perches ,  Se  quel* 
quefois  un  treillage  qui  n'eft  pas  fait  avec  des 
cchalats.  Foyt^  Vtv.cui.Foye^  ««^FEschalats. 

PERÇOlR ,  ou  PERÇOIRE.  Inftrumcnt  avec  quoi 
on  perce.  Les  Ouvriers  en  fer  difent  plus  ordi- 
nairement Poinçon  ou  Mandrin  que  Perçoir  ou 
Perçoire  ,  quand  ils  veulent  fignifier  l'initrument 
de  fer  pointu  Se  acéré  avec  lequel  ils  percent  lefer 
ou  à  chaud  ou  à  froid.  Foyt[  Poinçon  &  Man- 
drin. 

PERCOUERE.  Outil  dont  fe  fervent  les  Serru- 
riers, Taillandiers,  Maréchaux  Se  autres  Ouvriers 
qui  travaillent  les  métaux,  Se  particulièrement  le 
fer. 

La  percouere  eft  un  morceau  de  fer  rond  Se 
troué ,  ou  une  efpece  de  grof!è  virolle  percée  1 
jour  ,  fur  laquelle  on  appuyé  une  pièce  de  mctail 
pour  y  faire  un  trou  avec  le  poinçon  ou  le  man- 
drin. 

Les  Serruriers  ont  des  percoueres  d'enclume  Se 
d'autres  d'établi.  Il  y  a  dès  unes  Se  des  autres ,  de 
rondes,  de  quarrées  ,  de  olattes  ,  de  barlongue», 
d'ovales ,  &c.  fuivant  la  ngure  du  trou  qu'on  veut 
percer. 

PERDRE.  Souffrir  quelque  dommage ,  ne  pas  faire 
quelque  profit.  II  faut  qu'un  Marchand  fçache 
perdre  Se  gagner.  Je  perds  moitié  fur  ces  mar- 
cha ndifes. 

PERDU.  Faire  flotter  du  bois  â  bois  perdu.  Terme 
de  marchandife  de  bois.  Ccft  le  jerter  dans  de 
petites  rivières  qui  ne  peuvent  porter  ni  train  ni 
batteau  ,  pour  le  raftèmbler  â  leurs  embouchures 
dans  de  plusgrandes ,  &  en  former  des  crains,  ou 
en  cliarger  des  batteaux. 

Lorfqu'il  y  a  plufieurs  Marchands  qui  jettent 
leurs  bois  à  bois  perdu  dans  le  même  rems  &  dans 
le  même  ruiifeau ,  ils  ont  coutume  de  marquer 
chacun  le  leur  à  la  tête  de  chaque  bûche ,  avec  un 
marteau  de  fer  gravé  des  pre  miercs  lettres  de  leur 
nom  ,  ou  de  quelque  autre  figure  â  leur  volonté , 
afin  de  les  démêler  quand  on  les  tire  à  bord. 
Ils  ont  auffi  A  commun*  frais  des  perfe 
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qui  parcourent  les  rivesde  ces  petites  rivières  de? 
deux  cotés,  Se  qui  avec  de  longues  perches  armées 
d'un  croc  de  fer  remettent  à  flot  les  bois  qui  don- 
nent i  la  rive ,  Se  qui  s'y  arrêtent,  foyer^  Bois 
flotte". 

PERE',  ou  POIRE'.  Jus  exprimé  des  poires  ,  dont 
on  fait  une  boilTon  allez  agréable ,  qui  (ère  en 
Normandie  Se  ailleurs  à  la  puce  du  vin  Se  des  au- 
rres  liqueurs.  Yoyt^  Poire". 
PERELLfc.  Efpece  de  terre  grife  en  petites  écailles, 
que  les  Marchands  Epiciers  Se  Droguiftes  font  ve- 
nir de  faint  Flour,  Ville  de  la  Haute-Auvergne. 

Cette  terre  fe  trouve  attachée  furies  rochers  où 
elle  eft  portée  par  les  vents,  &  où  enfuirc  ayant  été 
mouillée  de  la  pluye,  elle  fe  calcine  par  l'ardeur 
du  foleil ,  Se  devient  comme  une  efpece  de  croûte 
oode  mou(Te. 

Ce  font  les  payfans  Auvergnacs  qui  la  vendent 
après  l'avoir  ratifie  avec  des  inftrumens  de  fer, 
de  dellùsjes  rochers,  où  elle  eft  ordinairement  de 
l'épaitTeur  d'une  pièce  de  quinze  fols ,  &  fur  lef- 
quels  elle  fe  reproduit  peu  de  tems  après. 

Cette  tetre  n'eft  d  ufage  que  pour  faire  une  ef- 
pece d'orfeille ,  quoiqu'elle  foit  néanmoins  bien 
différente  de  la  véritable  Orfeille.  Audi  les  Com- 
mis des  Bureaux  de  Gannar  Se  de  Vichy  les  ayant 
voulu  confondre  enfemble  afin  d'augmenter  les 
droits  d'entrée  de  la  Pcrelle ,  &  la  faire  payer  fur 
le  pied  de  vraie  Orfeille ,  il  fut  ordonné  par  un 
ArrètduConfeildu  premier  Février  1718  ; 

Que  la  PtrtUt  venant  de  la  Provint*  d' Auvergne, 
appellit  communément  Perelle  à  teinture  ,  continue- 
rait de  ne  payer  que  huit  fols  du  cent  péfànt,  confor- 
mément au  Tarif  de  1664.  Par  le  mime  Tarif  les 
droits  defortie  de  cette  drogue  font  de  g  fols  auffi  le 
centpéftnt. 

On  diflingue  trois  fortes  de  Pertlle  dans  le  Tarif 
de  la  Douane  de  Lyon  :fçavoir,la  Pertlle  tn  terre, 
la  Perelle  du  Pays  ,  &  la  Pertlle  du  Puy.  Ctuc  dtr- 
niert paye  22  fols  6  den.  de  la  charge  d'ancienne  ta- 
xation ,&  S  fils  du  cent  pêfant  de  nouvelle  réapré- 
ciation.  A  l'égard  de  la  Pertlle  en  terri  e'it  ne  paye 
qu'un  fol  4  den.  le  quintal  pour  les  anciens  droits  , 
&  4  fols  S  den. pour  les  nouveaux. 
La  Perelle  du  Pays  paye  2 t7 fils  Gd.de  la  charge. 
Il  faut  choilîr  la  Perelle  en  belles  écailles,  fort 
grife  Se  fort  feche ,  &  la  moins  remplie  de  menu 
Se  d'ordure  qu'il  fe  peur.  Voye^  Orseille. 
PERIDOT.  Quelques-uns  difent  PELIDOR.  Pierre 
précieufe  tirant  fur  le  verdâtre  -,  elle  eft  difficile! 
railler  :  c'eft  une  efpece  d'émeraude.  Ce  qui  la 
diflingue  c'eft  qu'elle  eft  plus  dure ,  &  qu'il  s'en 
trouve  des  morceaux  d'un  bien  plus  grand  volume 
que  de  la  véritable  Emeraude.  Elle  prend  bien  le 
poliment ,  *:  eft  ordinairement  très  nette. 
PERIER  ou  PERRIERE.  C'eft  chez  les  Fondeurs 
des  gros  ouvrages  de  fonte ,  comme  (lames ,  clo- 
ches ,  canons ,  &c.  un  morceau  de  fer ,  ou  efpece 
de  pince  emmanchée  dans  du  bois  donr  ils  fe  fer- 
vent pour  déboucher  l'ouverture  du  fourneau  d'où 
doit  couler  lemétail  fondu.  Poyeç  Fondeur. 
PERIGORD.  Sorte  de  pierre  que  l'on  nomme  plus 
ordinairement  Perigueux.  V. .  Perigueux,  pierre. 
PERIGUEUX,  Ville  de  France  Capitale  du  Peri- 
gord  ;  elleeftdu  Département  de  l'infpcdcur  des 
Manufactures  de  Bordeaux.  Les  vins  &  les  caux- 
dc-vie  fonr  une  partie  de  fon  négoce ,  une  autre 
partie  confifte dans  la  vente  de  fes  fers ,  dont  il  y 
aquantité  de  forges  aux  environs.  A  l'égard  de 
fes  Fabriques  elles  font  fi  peu  confidérables,  qu'el- 
Tomeill. 
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les  n'y  font  aucun  objet  de  commerce.  Il  éft  vrai 
qu'il  s'y  débite  quantité  de  Draperie ,  mais  les 
Marchands  les  tirent  du  dehors,  &  en  renvoyent 
une  partie  dans  plufîeurs  des  principales  Villes  de 
la  Généralité.  roye{  l'Etar  général ,  Tome  I.  page 
}8. 

PERIGUEUX.  Efpece  de  pierre  dure ,  péfame  & 
noire  comme  du  charbon  de  tetre  > difficile  à  pu!- 
vérifer.  Elle  fe  trouve  dans  de  certaines  mines  en 
Dauphiné  &  en  Angleterre ,  d'où  elle  vient  en 
morceaux  dedifFérentesgrofleurs-,  ellefc  vend  aux 
Emailleurs  Se  aux  Potiers  de  tetre  :  on  l'appelle 
autrement  Petigord  ou  pierre  de  Pcrigord. 
PERLE.  Subftance  dure,  blanche  &  claire,  qui  fe 
forme  au  dedans  de  certaine  çfpecc  d'huîtres. 

Le  poilfon  teftacé  où  fe  trouvent  les  perles ,  eft 
trois  ou  quatre  fois  plus  grand  que  les  huîtres 
ordinaires  :  on  le  nomme  communément  Perli 
ou  Mere-perlt. 

Chaque  merc-perlecn  produit  ordinairement 
dix  ou  douze  ;  cependant  un  Aureur  qui  a  traité 
de  leur  production,  prétend  en  avoir  vu  dans  une 
huîrre  jufquésâ  cent  cinquante ,  mais  dans  divers 
degrés  de  perfection.  La  plus  parfaite  fe  poulie, 
toujours  la  première,  les  autres  reftent  fous  l'huî- 
tre au  fond  de  l'écaillé. 

Il  fe  pèche  des  perles  dans  lés  mers  des  Indes 
Orientales,  dans  celles  de  l'Amérique,  Se  en  quel' 
ques  endroits  de  l'Europe. 

Les  Pefchiries  de  l'Orient  font  : 

1  °.  L'iflc  de Bahren  ou  Baharem dam: le  golphe 
Perfique.  Les  Portugais  ont  été  les  maîtres  de 
cette  pcfcherie ,  tanr  qu'ils  ont  polTcdc  Ormus  Se 
Mafcaté ,  mais  elle  eft  retournée  au  Roi  <\c  Pcrfe 
depuis  qu'à  l'aide  des  Anglois  ce  Prince  leur  a  en- 
levé Ormus ,  Se  que  les  Arabes  ont  repris  Maf- 
caté. 

a".  La  pêcherie  de  Catifa  fur  la  côte  de  l'Ara- 
bie heureufe,  vis-à-vis  de  Bahren. 

}Q.  Celle  de  Manar,  gros  Bourg  maritime  de 
l'iflc  de  Ccylan.  Les  perles  qu'on  y  pêche  font  les 
plus  belles  de  toutes  celles  de  l'Orient  pour  l'eau 
&  pour  la  rondeur,  mais  rarement  en  trouve-t-on 
qui  partent  trois  ou  quatre  carats. 

4°.  Enfin  il  y  a  aulîi  des  huîtres  i  perles  fur  la 
côte  du  Japon  ;  elles  font  groircs&  fort  baroques; 
mais  comme  les  Japonois  font  peu  d'eftime  des 
joyaux,  on  n'y  pêche  point  de  perles,  ou  au  moins 
très  peu. 

Les  perles  de  Bahren  oit  de  Catifa  fe  vendent 
pour  la  plupart  aux  Indes  :  elles  tirent  un  peu  fur  le 
jaune  ;  mais  dans  une  partie  de  l'Orient,  on  ne  les 
en  eftimepas  moins,  Se  l'on  dit  qu'elles  font  mû- 
res ou  cuites ,  les  Orienraux  eftimant  que  celles 
qui  ont  naturellement  cette  couleur  launàtte  ,  ne 
changent  jamais  de  couleur ,  &  que  l'eau  blanche 
au  contraire  ne  dure  que  trente  ans,  Se  prend  dans 
la  fuite  un  vilain  jaune  a  caufe  de  ta  chaleur  du 
pays,  &  de  lafueur  desperfonnes  qui  s'en  parent. 
On  en  potte  aoflîi  Balfora. 

Les  perles  qui  font  deftinées  pour  la  Perfe  ou  la 
Mofcovie ,  fc  vendent  au  Bendcr-Congo  à  deux 
journées  d 'Ormus. 

Les  pêcheries  de  l'Amérique  font  toutes  dans 
le  grand  Golfe  du  Mexique ,  le  long  de  la  côte 
de  Terre- ferme.  Il  y  en  a  cinq  qui  fc  fuivent  d'O- 
rient en  Occident. 

1  *.  La  pêcherie  de  Cubagna ,  Iflc  i  cinq  lieues 
de  la  nouvelle  Andaloufic ,  â  dix  degrés  Se  demi 
de  latitude  Septentrionale. 

D  d  d  ij 
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z».  La  pêcherie  de  l'lfle  de  U  Marguerite ,  au- 
trement l'itle  des  Perles,  à  une  lieue  dé  Cubagna, 

5  Celle  de  Comogotc  aflez  près  de  la  Terre- 
ferme. 

4°.  Celle  de  la  rivière  de  la  Hache ,  qu'on 
nomme  la  Rcnchcria. 

5 u.  La  pêcherie  de  Sainte  Marthe ,  à  foixame 
lieues  de  la  rivière  de  la  Hache. 

Les  perles  de  ces  trois  dernières  pêcheries  font 
d'alTez  bon  poids,  mais  d'ordinaire  elles  font  mal 
formées ,  &  ont  l'eau  plombeufe.  Celles  de  Cu- 
bagna ne  partent  pas  cinq  carats  ,  mais  elles  s'y 
trouvent  en  abondance.  La  plus  grande  quantité 
&  les  plus  belles ,  tant  pout  teut  poids  que  pour 
leur  eau ,  font  celles  de  la  Marguerite. 

Il  y  a  une  forte  de  perle  appellée  Lenpes ,  qui 
fc  pêche  dans  quelques  Iilesdu  Brcfil.  Les  Sauva- 
ges qui  les  recueillent  n'ont  guetes  le  commerce 
e  n  v  uc  dans  les  peines  qu'ils  fc  donnent  pour  cette 
pêche  ;  tk  ce  n'eft  que  pout  vivre  des  huîtres , 
qu'ils  plongent  au  fond  de  la  mer  pour  les  arra- 
cher à  belles  dents ,  des  rochers  où  elles  font  at- 
tachées. Les  Pottugais  ne  lailTent  pas  cependant 
d'en  tirer  une  aflez  grande  quantité  en  échange 
des  petites  cutioiltés  d'Europe  qu'ils  leur  portent. 

Il  y  a  auflî  quelques  pêcheries  de  pcrlesdans  la 
mer  du  Sud  ,  maisc'eft  peu  de  choie.  Il  s'en  fait 
une  dans  la  Tartarie  Chinoifc,  dont  on  parlera 
ci- après. 

Les  pêcheries  d'Europe  font  dans  quelques  en- 
droits des  côtes  d'Ecoflc  Se  dans  une  rivière  de  la 
Bavière.  On  en  fait  des  coliers  qui  vont  jufques  à 
mille  écus  &  au  de-là  ;  mais  ces  perles  ne  peuvent 
nullement  entrer  en  comparaifon  avec  les  perles 
Orientales  ou  celles  de  l'Amérique. 

Manière  Je  pécher  les  Perles  en  Orient. 

La  pêche  des  perles  s'y  fait  deux  fois  l'an  ;  la 
première  en  Mars  Se  Avril  ;  la  féconde  en  Août 
&  Septembre.  Pour  la  vente  elle  fe  fait  depuis 
Juin  jufques  en  Novembre.  Plus  il  tombe  de  piuye 
pendant  l'année,  plus  la  pèche  eft  abondante.  On 
pêche  depuis  quatre  jufques  à  douze  brafles  de 
profondeur. 

Il  fe  trouve  quelquefois  fur  les  bancs  jufques  i 
deux  cens  cinquante  barques.  Dans  les  plus  gran- 
des il  y  a  deux  plongeurs ,  Se  dans  les  petites  un 
fcul.  Chaque  barque  pat t  de  la  côrc  avant  le  foleil 
levé,  pat  un  vent  de  terre  qui  ne  manque  jamais, 
&  reviennent  pat  un  vent  de  met  qui  lui  fuccede 
fur  les  onze  heures  ou  midi.  Ces  bancs  font  envi- 
ron à  fîx  lieues  en  mer. 

Quand  les  barques  y  font  arrivées ,  on  lie  une 
corde  fous  les  bras  du  plongeur  dont  l'extrémité 
relie  attachée  à  la  barque ,  fie  on  lui  lie  auflî  une 
pierre  de  vingt  ou  trente  livres  au  pied  pout  plon- 
ger plus  promptement.  Le  plongeur  porte  avec  lui 
un  fer  pour  arracher  les  huîtres  du  rocher ,  fie  un 
panier  pour  les  mettre. 

Lorfquc  le  panier  cft  rempli,  ou  quand  le  plon- 
geur n'a  plus  aflez  d'haleine  pour  refter  fous  l'eau, 
il  délie  la  pierre  qu'il  a  au  pied,  &  fecoue  la  corde 
qu'il  a  fous  les  bras  pour  avertir  qu'on  le  retire , 
ce  qui  fe  fait  avec  une  grande  promptitude.  Cha- 
que plongeur  defeend  plufteurs  fois  pendant  dix 
ou  douzeheures  que  dure  la  pêche ,  &  n'a  gueres 
qu'un  quart  d'heure  pour  fe  repofer. 

Les  barques  étant  revenues  à  terre ,  ceux  qui 
ontbefoin  d'argent  vendent  d'abord  ce  qu'ils  ont 
peché,  autrement  ils  gardent  toutes  leurs  luûxtcs 
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jufques  a  ce  que  la  pèche  foit  finie.  On  les  met  or- 
dinairement dans  du  fable  où  elles  fe  corrompent 
pat  la  chaleur  extraordinaire  du  foleil  ;Si  en  s  ou- 
vrant d'elles-mêmes,  elles  font  paroître  leurs 
perles ,  non  pas  également ,  quelques  huîtres  en 
ayant  pluueurs,  d'autres  moins ,  Se  d'autres  point 
du  tout. 

Apt ès  que  les  perles  ont  été  nettoyées^  fé- 
chées ,  on  les  faitpafler  pat  des  efpcces  de  cribles 
fuivant  leurs  difterens  degrés  de  grofleur.  Les 
plus  petites  fc  vendent  au  poids  pour  lemencc  de 
perles,  &  lesauttes  fontmifes  à  l'enchère  &  don- 
nées au  plus  offrant. 

Manière  de  pécher  les  Pertes  dans  les  Pêcheries 
de  l'Amérique. 

La  pêche  s'y  fait  pour  l'ordinaire  depuis  le  mois 
d'Octobre  jufqu'au  mois  de  Mars.  Dans  ce  terni 
il  patt  de  Cartagenc  dix  ou  douze  barques  fous 
l'efcarre  d'un  navire  de  guerre  ,  qq'on  nomme 
Larmadilla.  Chaque  barque  a  deux  ou  trois  efcla- 
ves  plongeurs.  Entre  les  barques  il  y  en  a  une  qui 
fc  nomme  la  Capitana ,  où  toutes  les  autres  font 
obligées  d'apporter  le  foir  ce  qu'elles  ont  péché 
pendant  la  journée  ,  afin  de  prévenir  toute 
tromperie.  Les  Efclaves  plongeurs  ne  durent 
gueres  àcaufe  des  grands  efforts  qu'ils  font,  de- 
meurant quelquefois  plus  d'un  quart  d'heure  fous 
l'eau.  Le  refte  s'ypaflè  a  peu  près  comme  dans  les 
pêcheries  de  l'Orient. 

Avant  la  découverte  de  l'Amérique  les  Indiens 
connoilfoient  déjà  le  prix  des  perles ,  &  les  Efpa- 

Î;nols  y  en  ttouvetent  quantité  d'amaflees ,  dont 
es  Américains  fajfoicnc  cas.  Elles  étoient  néan- 
moins prefque  toutes  imparfaites ,  Se  leut  eau  jau- 
ne Se  enfumée ,  parce  qu'ils  fe  («revoient  du  feu 
pour  ouvrir  les  huîtres ,  Se  en  tirer  les.  perles. 

Perles  de  Tartarie. 

Il  fe  fait  une  pêche  de  perles  dans  la  Tartarie 
Chinoifc  près  de  la  Ville  de  Nipehoa,  (îtuée  fur 
un  lac  du  même  nom.  Elles  font  moins  belles 
que  celles  de  Baharem  dans  le  fein  Perfique ,  Se  la 
pêche  n'y  eft  pas  il  abondante. 

C'eft  cette  pêche  de  Nipehoa  qui  avoir  caufe  la 
guerre  entte  les  Chinois  &  les  Mofcovites ,  qui 
fut  heureufement  terminée  fur  la  fin  du  dix-fep- 
tiéme  ûecle  par  les  Pcrcs  Percira  &  Gerbillon  Je- 
fuites.  Le  Lac  qui  eft  d'une  grande  crcnduc.ayanr 
été  en  quelque  forte  partagé  entre  les  deux  Na- 
tions ,  qui  chacune  le  ptérendoient  tout  enriet. 

La  perfection  des  perles,  foit  qu'elles  foienr 
rondes ,  en  poires ,  en  olives ,  ou  baroques,  confi- 
fte  particulièrement  dans  l'éclat  &  la  netteté  de 
leut  eau.  Il  y  en  a  dont  l'eau  cft  blanche,  Se  ce  font 
les  plus  eftimées  en  Europe.  D'autres  donr  l'eau 
rite  fut  le  jaune,  que  quelques  Indiens  Se  les  Ara- 
bes préfèrent  aux  blanches.  D'autres  qui  fonr 
plombées.  D'autres  enfin  tirant  fur  le  noir,  &  mê- 
me toutes  noires  :  telles  étoient  ces  lix  perles  par- 
faitement rondes  auflî  noires  que  du  jays,  qui  pe- 
foient  l'une  portant  l'autre  douze  carats ,  qui 
étoient  venues  en  France  de  l'Amérique  par  un 
retour  des  gai  lions  d'Efpagne ,  Se  dont  Tavetnier 
parle  dans  fes  voyages. 

Les  perles  en  Europe  fe  vendent  au  poids  deca- 
rar,  le  carat  péfant  quatre  grains.  En  Aile  les 

[>oids  pour  peler  les  perles  font  differens  fuivant 
es  Etats  des  divers  Princes.  Vatas  des  Perfcs  pefe 
un  huitième  moins  que  le  carat.  Le  Raùs  du  Mo- 
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col  de  Golconda  &  de  Vifapour  pefe  comme  l'A- 
bas  Perfien  ;  &  à  Goa  les  Portugais  ont  leur  C'Iu- 
goi  donc  les  quatre  ne  pètent  que  le  carat. 

On  appelle  Perles  Baroques  celles  qui  font 
d'une  figure  irréguliere.  Les  Perles  Parangon  font 
celles  dont  la  grofleur  eft  extraordinaire. 

L'on  peut  mettre  de  ce  nombre  toutes  celles 
dont  le  même  Tavernier  nous  a  laide  les  figures 
gravées ,  &  dont  la  plus  grade  eft  entrcMcs  mains 
des  Rois  de  Perfe  •>  le  Prince  qui  regnoit  en  1 6 }  t  , 
l'ayant  achetée  d'un  Arabe  trente-deux  mille  ro- 
mans, qui  à  quarante- fix  liv.  Lut  deniers  le  toman 
reviennent  à  quatorze  cens  foixante&  douze  mil- 
le huit  cens  livres  de  vingt-fept  livres  au  marc 
d'argent. 

Le  Négoce  des  perles  fe  fait  en  France  par  les 
Marchands  Orfèvres  &  Jouailliers  qui  ne  font 
qu'un  Corps.  Voyt\  Iturs  articles. 

Les  Epiciers-Droguiftes  en  font  auflG  quelque 
commerce ,  mais  c'eft  feulement  de  celles  qu'on 
appelle  Perles  à  l'once ,  Perles  à  pilier ,  ou  com- 
munément Semence  de  Perles ,  qui  font  les  plus 
menues  de  toutes.  Elles  fe  trouvent  dans  les  Huî- 
tres &  coquilles  qui  fe  pèchent  dans  la  mer  à  la 
côte  des  Indes.  Pour  erre  de  la  qualité  reqmfc ,  il 
faut  qu'elles  foient  blanches,  claires,  rranfparen- 
tes ,  &  véritablement  ocientalcs.  L'ufage  de  ces 
fortes  de  perles  eft  pour  la  médecine,  où  on  en  fa  it 
des  potions  cordiales ,  autrefois  fort  eftimees ,  Se 
présentement  extrêmement  déchues  de  leur  pre- 
mière réputation  Les  habiles  Médecins  mépti- 
fentees  drogues ,  &  les  laiflent  aux  Charlatans. 

L'entêtement  des  Dames  pour  leur  beauté  don- 
ne encore  quelque  cours  à  plulieurs  préparations, 
où  on  leur  fait  croire  qu'il  entre  beaucoup  de  per- 
les; telles  font  les  blancs  de  perles  ouarcannet, 
les  fleurs ,  les  cfprits ,  les  eflences ,  les  teintures , 
&  quelques  autres  femblables  :  mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  réel  dans  toutes  ces  drogues ,  c'eft  l'argent 
qu  elles  coûtent  &  les  mauvais  effets  qu'elles  font, 
en  gâtant  pour  l'ordinaire  le  teint  de  celles  qui 
s'en  fervent  pour  s'embellir. 

Toutes  fortes  de  ptrfonnes  peuvent  apporter  des 
pertes  dans  le  Royaume ,  en  payant  Us  droits  d en- 
trée ;fçavoir  pour  les  rondes  de  compte  à  raijbn  de 
cinq  pour  cent  de  leur  valeur  ;  pour  celles  au  poids 
fur  le pied  de  cent  fols  de  l'once  ,  &  pour  la  femence 
Jbixante  fols  de  la  livre  pefant. 

Quant  à  la  fortie  les  perles  font  regardées  comme 
marckandifede  contrebande  ,6ren  cette  qualité  font 
fujettes  à  la fa  fît  &  confifeation ,  à  moins  qu  'elles  ne 
Joitnt  accompagnées  d'un  pajfeport  du  Roi  ,  auquel 
cas  les  droits  en  doivent  être  perçus  de  même  que  pour 
Us  pierreries ,  i  raijbn  de  fix  pour  cent  de  leur  va- 
leur ,  fuivant  l'ejlimation  qui  en  doit  être  faite  , 
conformément  au  Tarif  de  iGGaf. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  pour  Us  perles  au 
poids  ,  font  de  y  l.  2  f  6  d.  U  quintal  d" ancienne 
taxation,  &  pour  la  nouvelle  réapréciation , fuivant 
l'ejlimation  qui  en  tf  faite  à  l'once  ou  à  la  livre, par 
rapport  aux  lieux  d'où  elles  viennent  ;  &  pour  Us 
anciens  quatre  pour  cent ,  vingt-huit  livres  du  cent 
pijant ,  avec  leur  rêaprêciation  comme  deffus. 

Commerce  des  Perles  a  Amsterdam. 

11  fe  fait  en  Hollande ,  &  particulièrement  a 
Amfterdam,  un  commerce  confidérable  de  tou- 
tes fortes  de  perles  foit  Orientales ,  foit  Occiden- 
tales, comme  pat  tout  ailleurs.  Le  prix  des  plus 
belles  ne  peut  être  fixe ,  &  il  ne  fe  règle  que  fui- 
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vant  leut  beauté  Se  leur  groifcut  ;  elles  donnent 
ordinairement  un  pour  cent  pout  la  déduction  du 
prompt  payement. 

Les  perles  à  l'once  ainfi  qu'on  les  appelle  en 
France ,  ou  perles  à  piler ,  comme  on  du  à  Am- 
fterdam ,  fe  vendent,  fçavoir ,  les  Orientales  dc- 

I»uis  y  jufqu'à  i  o  florins  l'once ,  &  les  Occidenta- 
cs  depuis  6  f.  jufqu'à  90  :  leur  déduction  pour  le 
prompt  payement  eft  d'un  pour  cent. 
Nacre  de  Perle  ,  cu'on  uommeauflîMere-perle. 
C'eft  la  coquille  de  l'huître  perlicre.  Elle  eft  en 
dedans  d'une  aufli  belle  eau  que  la  perle  même  , 
&  elle  n'a  pas  moins  d'éclat  par  le  dehors  lorf- 
qu'on  l'a  découverte  par  le  moyen  de  l'eau-forte 
&  du  touret.  On  en  fait  divers  ouvrages  de  bi- 
jouterie, comme  tabatietes,  étuis  &  boercs  à 
mouches  -,  elle  entre  auffi  dans  la  damafquinerie 
&  les  ouvrages  de  pièces  de  rapport.  Foyer 
Nacre. 

Lour-Es  de  Perles.  Ce  font  des  écroiÛanccs  en 
forme  de  demi-perles ,  qui  s 'élèvent  fur  li  fu- 
petâcie  intérieure  des  nacres  de  perles,  que  les 
Jouailliers  gavent  feier  adroitement  &  qu'ils 
mettent  en  œuvre  au  lieu  de  véritables  perles  dans 
divers  bijoux,  foye^  Loupes. 

Colier  de  Perles  ou  Filet  de  Perles.  Ce  font 
plulieurs  perles  afîbrries  &  enfilées  cnferoble 
que  les  femmes  mettent  autour  de  leur  col  pour 
leur  fervir  d'ornement.  On  dit  aulli  un  Efclavaee 
de  perles ,  un  Bracelet  de  perles ,  une  Atcache  de 
perles  ;  pour  fignifier  divers  autres  ouvrages  faits 
avec  des  perles ,  que  les  Dames  font  entrer  datis 
leur  parure. 

Blanc  de  Perle.  C'eft  une  cfpece  de  fard  dont 
les  femmes  croyent  s'embellir.  Voyer^  ce  qu'on  en 
aditei-deflus.  Voye[aufJi  Bismuth. 

Gris  de  Perle.  Couleur  qui  approche  de  celle 
des  perles.  Poyc{  Gris. 

Dans  les  Mémoires  dont  on  s 'eft  fervi  pout 
compofer  les  articles  des  pierres  precieufes  donc 
il  eft  parlé  dans  cet  ouvrage,  il  s'en  eft  trouvé 
un  concernant  l'évaluation  des  perles.  Comme  ce 
Mémoire  vient  de  bonne  main  ,  &  qu'il  a  paru 
pouvoir  être  de  quelque  utilité  à  ceux  qui  fonc 
déjà  le  négoce  de  cette  forte  de  marchandée  ,  ou 
aux  jeunes  gens  qui  voudront  l'entreprendre ,  on 
a  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  l'inférer  à 
la  fin  de  cet  article. 


Evaluation  de  toutes  fonts  de  Perles  par  rapport 
à  leurs  diprens  poids. 

Semencis  de  Perles. 

Semence  de  perles  non  percées , 
propres  à  broyer ,  peut  être  ache- 
tée, '  6  liv.  l'once. 

Belle  femence  de  perles  per- 
cées pour  broderies  ou  petits  00- 
licts,  14 

Autre  dite  un  peu  plus  grade ,  xa 

Autre  dite  encore  un  peu  plus 
grofle,  jo 

Perles  Baroques. 

De  500  à  l'once  peut  valoir  40 

De  400.  60 

De  $00.  80 

De  100.  ico 

De  150.  150 

De  11*.  1S0 

D  d  d  iij 
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De  ioo.  140 

De  80.  350 

De  60.  450 

De  40.  800 

D*  30.  1000 

Perles  rondes  parfaites. 

Une  d'un  demi-grain  peut  valoir         a  f.  6  d. 

Une  d'un  grain  5 

Une  d'un  grain  &  un  quart  1  o 

Une  d'un  grain  &  demi  1 3 

Une  d'un  grain  trois  quarts  1  Uv. 

Une  de  2  grains.  1  15 

De  1  grains  1  quarr  2  5 

De  1  grains  &  demi  3 

De  1  grains  3  quarts  4 

De  3  grains  j 

De  ;  grains  8c  demi  8 

De}  g.}  quarts  10 

De  4  g.  ou  1  carat  11 

De  4  g.  &  demi  1 6 

De  5  g.  10 

De  5  g.  oc  demi  14 

De  6  g.  30 

De  6  g.  Se  demi  36 

De  7  g-         é  4* 

De  7  g.  &  demi  50 

De  8  g.  ou  1  carats  60 

De  8  g.  &  demi  71 

De  9  g.  80 

De  9  g.  &  demi  100 

De  10  g.  no 

De  10  g.  &  demi  115 

De  1 1  g.  1  j  o 

De  ii g.  &demi  ijo 

De  1 3  g.  1 80 

De  14g.                ,  110 

De  1 5  g.  180 

De  16  g.  ou  4  carats  300 

De  17  g.  380 

De  18  g.  400 

De  19  g.  439 

De  10  g.  ou  5  carats  500 

De  a  1  g.  <îoo 

De  2 1  g.  700 

De  a  3  g.  900 

De  14  g.  ou  6  carats  1100 

Dci5g.  ixjo 

De  26  g.  1310 

De  17  g.  1400 

De  18  g.  ou  7  carats  xooo 

De  29  g.  2500 

De  3 1  g.  ou  8  carats  3  000 

De  3 6  g.  ou  9  carats  3500 

De  40  g.  ou  1  o  carats  4000 

Pour  ce  qui  eft  des  perles  en  poires ,  encore 
qu'elles  foient des  mêmes  poids,  &  aufli  parfaites 
que  les  rondes ,  elles  ne  (ont  pas  pour  cela  plus 
eftimées ,  au  contraire  leur  valeur  eft  beaucoup 
moindre  ;  cependant  lorlqu'il  s'en  rencontre  deux 
bien  égaies ,  elles  ne  diminuent  que  d'un  tiers  de 
prix. 

Psri.es  fausses.  Ce  font  des  perles  conrrefaires 
auxquelles  on  donne  une  eau,  ou  couleur  qui  ap- 
proche alfez  de  celles  des  vraies  perles. 

Autrefois  on  les  faifoit  feulement  de  verre  avec 
une  forte  de  teintutedevif-argenr  en  dedans  ,  de- 
puis on  s'eft  fervi  de  cire  couverte  &  enduite  d'une 
colle  de  poiiTuafineck  brillanre  ;  enfioon  a  inven- 
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té  en  France  une  manière  de  les  faire  fi  appro- 
chante de  l'éclat  &  de  l'eau  des  perles  fines ,  que 
les  yeux  y  font  trompej ,  6c  qu'il  n'eftgueres  de 
Dames  ,  qui  ne  s'en  fervent  au  défaur  des  vraies 
perles  dont  elles  méprifent  les  petits  colliers ,  6c 
dont  les  gros  font  quelquefois  d'un  trop  grand 
prix.  Le  commerce  de  ces  forres  de  pcrlesqui  imi- 
tent le  naturel  eft  très  connectable  a  Paris-,  &  il 
s'en  fait  aufli  des  envois  non-feulement  dans  les 
Provinces ,  mais  encore  dam  les  Pays  étrangers. 
Voyt\-tn  la  fabrique  i  F  article  dei  Paunojlrurstn 
Ambrt  &  Jays. 

de 
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fert  à  lesatractier  aux  liffes ,  ëc  le  trou  du  milieu 
a  y  palier  les  foies  de  la  chaîne  ;  De  routes  les 
cronfes  de  foie  il  n'y  a  que  la  gaze  qui  fe  farte  à  la 
perle,  foyc^  Gaze. 
PERLOIR.  Les  Fourbiueurs,  Arquebuiïcrs ,  Epe- 
ronniers ,  fit  aunes  Ouvriers  qui  ornent  leurs  ou- 
vrages de  cizelure  &  damafquinerie  ,  appellent 
ainu  de  petits eife lets  ou  poinçons  gTavése  n  creux, 
avec  leiquels  ils  forment  d'un  feul  coup  de  mar- 
rcau  ces  pctitsorneincns  de  relief,  qui  font  faits 
1  enforme  de  perle.  fi»yf{CisiLET. 
PERMISSION.  On  nomroeten  Flandre ,  en  Bra- 
bant ,  &  en  Zélande ,  Argent  de  Permi/fion ,  ce 
qu'on  nomme  ordinairement  dans  le  commerce 
Argenr  de  change,  c'eft-à-dirc, l'évaluation  fur 
laquelle  fc  font  Tes  remifes  6c  les  changes  de  ces 
Provinces  dans  les  Pays  étrangers.  Vayti  Argent 

DE  PERMISSION. 

PERNAMBOUC,  Province  du  Brefit  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  Le  (uerc  &  le  bois  de  Bréfil 
font  le  principal  négoce  de  cette  Province.  Poyt^ 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  539. 

PERNAU,  petite  Ville  de  la  Livonte  fur  une  rivière 
de  même  nom.  Voyt\  le  détail  de  fon  commerce, 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  296. 

PERONNE,  Ville  de  Picardie  dans  le  Sanrerre.  Les 
roilcs  font  prefque  tout  fon  commerce.  Elle  four- 
nit cependant  avec  fes  environs  allez  de  laines 
pour  entretenir  des  fabriques  d'étoffes,  mais  elles 
s'en  voyent  toutes  au  dehors.  Voyt^  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  1 6. 

PEROT.  Terme  d'exploitation  &  de  marchandife 
de  bois.  Il  fc  dit  d'un  arbre  qui  a  deux  âges  de 
coupes-,  de  forreque  fi  la  coupe  fe  fait  tous  les 
vingt-cinq  ans ,  le  perot  en  a  cinquante. 

Il  y  a  trois  fortes  de  baliveaux ,  les  cftalons , 
les  perots ,  6c  les  rayons.  Ordonnance  des  Eaux  & 
Forefls  de  France. 

PEROU.  Province  de  l'Amérique  méridionale  fur 
les  Côtes  de  la  mer  du  Sud  ,  riche  particulière- 
ment en  mines  dot  &  d'argenr. 

Les  Efpagnols  en  rirent  la  découverte  en  1 5 1 1 
&  la  conquête  en  1 5  3 1  ;  ils  en  font  depuis  relies 
les  Maîtres ,  Se  il  n'eft  permis  à  aucun  étranger 
d'y  faire  commerce  fous  peine  de  la  vie. 

Cependant  l'on  peut  dire  que  de  routes  les 
Nations  de  l'Europe  ce  font  les  Efpagnols  qui  pro- 
fitent le  moins  de  fes  richcITes,  &  que  preïque 
tout  le  ntnoce  qui  s'y  fait,  bien  qu'il  patoifTe  fous 
le  nom  Je  s  Marchands  de  Cadix  &  des  autres 
Villes  de  commerce  d'Efpagne ,  eft  néanmoins 
pour  le  compte  principalement  des  François ,  des 
Anglois  5c  des  Hollandois. 

On  parle  ailleurs  très  amplement  des  marcha n- 
difes  qui  font  propres  pour  le  Pérou ,  &.  que  ces 
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trois  Nanons  portent  en  Efpagne  fur  leurs  vaif- 
feaux  ,  de  celles  qui  en  viennent  par  les  retours 
des  vaiflëaux  Efpagnols ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  curieux  &  de  confidcrable  concernant  le  com- 
merce qui  Te  fait  au  dedans  Se  au  dehors  de  cette 
vafteûe  riche  partie  de  l'Amérique.  Voy*\  l'Etac 
général  du  Commerce ,  Tome  I.  page  490  &fmv. 

Psrou.  Ce  rerme  eftpaflè  en  proverbe  dans  le  com- 
merce ,  pour  lignifier  un  négoce ,  une  enttcpnfe 
où  il  y  a  beaucoup  à  gagner.  Ce  Négociant  s'en- 
richira en  peu  de  tems  dans  la  Manufacture  qu'il 
a  établie  à  Abbeville. ,  c'eft  un  Pérou. 

PERPETUANNE.  Sorte  d'étoffe  de  laine  croifée 
qui  vient  ordinairement  d'Angleterre.  Voyt{ 
Sempiterne. 

PERRAU.  Sorte  de  grand  chaudeton  de  cuivre  éra- 
mé ,  étroit,  rond  Se  profond ,  dont  les  Marchands 
Epiciers-Ciricrs  fe  fervent  pour  faire  chauffer 
l'eau  dans  laquelle  ils  font  amolir  la  cire  qu'ils 
employent  dans  la  fabrique  des  cierges  1  la  main. 

PERRE'E.  Mefure  de  grains  dont  on  le  fert  i  Van- 
nes Se  à  Auvray  en  Bretagne.  La  perree  n'eft  pas 
ccale  dans  ces  deux  Villes,  celle  de  Vannes  étant 

fïus  forte  de  dix  pour  cent  que  celle  d'Auvray. 
>ix  perrees  font  le  tonneau  dans  l'une  &  l'autre 
Ville  ,  avec  cette  différence  que  le  tonneau  d'Au- 
vray eft  égal  i  celui  de  Vannes ,  Se  que  celui  de 
Vannes  rend  i  Nantes  dix  pour  cent  de  bénéfice. 
Le  tonneau  de  Nantes  eft  un  peu  plus  que  les  trois 
quarts  du  muid  de  Paris. 
PERRIERE.  Carrière  d'où  l'on  tire  des  pierres.  Il 
fe  dit  principalement  en  Anjou  des  Ardoificres. 
Voyti  Ardoise. 
Perrière  ,  qu'on  nomme  aufli  Perier.  Infiniment 

de  fondeurs  de  grands  ouvrages.  V *yt{  Péri  er. 
PERROQUET.  Nom  que  l'on  donne  quelquefois  i 
i  la  plante  qu'on  appelle  plus  communément 
Aloes.  foyti  Aloes. 
Prrr.oo.ubt.  Terme,  de  Marine ,  c'eft  le  mit  le  plus 
élevé  du  vaiffèau  ;  il  y  en  a  ordinairement  quatre, 
autant  que  de  principaux  mâts:  c'eft  au  haut  des 
perroquets  que  fe  mettent  les  girouettes.  V ?yt{ 
Mast.  y°yt{.  *«#  Girouettes. 
PERRUQUE.  Longue  chevelure  que  les  Latins  ap- 
pelloient  Coma ,  d'où  une  partie  de  la  Gaule  a  été 
appellée  GaUiacomata,*  caufe  des  longs  cheveux 
que  les  Gaulois  portoient  en  ligne  de  liberté.  Pré- 
sentement Perruque  fignifieces  faux  cheveux  avec 
Icfquels  on  tâche  d'imiter  la  chevelure  naturelle 
en  les  tretfant ,  lesétageant  >  Se  leut  donnant  une 
frifure  qui  en  approche. 

Les  faux  cheveux  n'ont  point  été  inconnus  aux 
Anciens  ;  mais  il  n'y  a  pas  encore  un  ficelé  que  l'u- 
fage  s'en  eft  établi  en  France  8e  depuis  dans  la  plut 
grande  partie  de  l'Europe ,  du  moins  fur  le  pied 
qu'il  eft  à  préfent  >  il  y  avoit  même  une  efpccc  de 
hontaaux  jeunes  gens  i  s'en  fetvir  dans  les  com- 
racneemeos  ,  à  caufe  que  la  perte  des  cheveux  â 
cet  âge  étoit  attribuée  aune  maladie  dont  le  nom 
leûl  eft  un  reproche  :  Mais  enfin  la  mode  l'a  em- 
porté fur  le  (crupule  ,  Se  prefquc  tous ,  jeunes  8c 
vieux,  jufqu'àrartifan  Seau  peuple  s'en  fervent 
préfemement ,  Se  renoncent  tins  néceflité  aux 
commocUrésdela  chevelure  naturelle. 

Les  premières  perruques  que  l'on  fit  à  Paris 
vers  l'année  itfto,  étoient  compofées  de  pende 
cheveux  paflesun  i  un  par  le  moyen  d'une  aiguille 
au  travers  d'un  léger  callepin  pour  mieux  imiter 
la  nature ,  Se  toutes  pour  lors  croient  i  calote. 
Les  trclTcs  furent  enfin  imaginées ,  Se  l'on  s'en  eft 
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tenu  jufqu'l  préfent  â  cerne  tnduftrieufe  inven- 
rion,  capable  de  rromper  les  yeux  fur  le  naturel , 
fi  1  afluietriffèmenc  i  (a  mode  n'avoit  même  en- 
traîné les  plus  fages,  Se  ne  les  avoit  forcés  à  fe  ca- 
cher la  tire  dans  une  foret  de  cheveux  frifés  i 
l'excès ,  dont  il  n'eft  pas  poflrble  que  la  péfanteur 
n'incommode  beaucoup. 

Ces  grandes  perruques-  s'appellent  des  Perru- 
ques quarrées-,  après  font  les  Perruques  nouées, 
ainfi  nommées  des  noeuds  qui  en  rattachent  Se 
racouiciflenc  les  devants;  puis  les  perruques  i 
l'Efpagnole ,  qui  font  plus  légères  Se  plus  courtes, 
ne  tombant  que  fur  les  épaules  ;  enfin  les  perru- 
ques naturelles  dont  la  frifure  eft  très  légère ,  Se 
qui  onr  peu  de  cheveux  ;  les  perruques  d'Abbés  ou 
avec  couronne  ou  fans  couronne;  les  (Impies 
coins  qui  ne  font  que  de  quelques  trèfles  de  che- 
veux qu'on  mêle  &  qu'on  cache  parmi  fes  propres 
cheveux  à  l'endroit  des  oreilles ,  ou  pour  les  épaif- 
fir  s'ils  font  trop  clairs,  ou  pour  les  allonger  s'ils 
fonr  rrop  courts;  Se  les  tours  qui  environnent 
route  la  tête,  &  qui  font  treflés  comme  les  coins^ 

On  fait  des  perruques  d'autant  de  couleurs  que 
la  nature  en  donne  aux  cheveux  dont  elle  couvre 
la  tête  des  hommes  ;  de  blondes ,  de  noires ,  de 
chàraignes ,  de  cendrées  ;  8e  afin  que  la  vieiUeffe 
trouve  aufli  fon  ornement  Se  fa  commodité  conve- 
nable à  l'âge ,  il  s'en  fait  de  mêlées  de  blanc  Se 
d'autres  de  toutes  blanches. 

Ce  font  pour  l'ordinaire  des  Ouvrières  qui  rref- 
fent  les  cheveux  &  l'article  1 3  des  Statuts  des 
100  Maîtres  Barbiers-Etuviftes  &  Perruquiers  de 
la  Ville  de  Paris,  porte  que  nul  Barbier  8e  Perru- 
quier ne  pourra  prendre  la  Treflèufe  de  l'un  de 
les  Confrères  fans  qu'elle  lui  faffe  apparaître  d'un 
congé  par  écrit  du  Maître  d'où  elle  fera  fortie ,  â 
peine  de  100  livres  d'amende  contre  le  Perru- 

3uierqui  la  prendra  ou  retiendra  ifon  fervice,8c 
e  50  livres  d'amende  contre  la  Treflèufe  &  Ou- 


A  l'égard  de  la  monture  de  la  perruque ,  c'eft 
l'ouvrage  du  Maître  mi-même  ou  des  plus  habiles 
de  fes  Compagnons  8e  Apprentifs. 

On  appellela  CoefTe  de  la  perruque,  ce  réfeau 
ordinairement  de  foie ,  fur  lequel  font  montées 
8e  étagées  les  trèfles  des  cheveux  ,  8e  qu'on  tient 
de  largeur  &  de  profondeur  capable  de  contenir 
tout  le  haut  de  la  tête  depuis  le  front  jufques  à  la 
nuque  du  col, en  paflant  fur  l'une  Se  l'autre  oreille. 
Pour  renir  cette  coeffe  de  réfeau  plus  ferme ,  on 
la  borde  d'un  large  tiflù ,  Se  on  la  t raverfe  d'un 
autre  encore  plus  large,  depuis  le  milieu  du  front 
jufques  à  l'endroit  qui  touche  la  nuque  du  col  ;  on 
appelle  celui-ci  Ruban  de  plaque,  Se  celui-là" 
Ruban  de  tour.  Voyt^  fortuit  fuivam  &  celui  dts 
Cheveux. 

PERRUQUIER.  Celui  qui  fait  des  perruques  ou 
qui  en  fait  négoce. 

Lorfque  la  fabrique  des  perruques  s'établit  en 
France,  le  débit  en  rut  fi  peu  confidérable  qu'il  ne 
parut  pas  lî-tôt  néceflaire  de  mettre  les  Ouvriers 
qui  les  fabriquoient  en  Maîtt ife  ni  en  Commu- 
nauté. Quelque  tems  après ,  Se  à  mefure  que  l'u- 
f.tge  s'augmenta ,  on  créa  quarante-huit  Barbiers- 
Baigneurs  ,  Etuviftes  ,  Perruquiers  fui  van  es  la 
Cour  ;  Se  on  les  voit  confirmés  en  cetre  qualité 
par  deux  Arrêts  du  Confeil des  1 1  Avril  Se  5  Mars 
KS34. 

En  1656  le  Roi  Louis  XIV  créa  par  Edit  du 
mois  de  Décembre  un  Corps  Se-  Communauté  de 
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100  Barbiers ,  Perruquiers ,  Baigneurs ,  EcuviRcs, 
pour  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris,  niais  l'Edic 
n'eut  point  d'exécution.  Enfin  par  un  autre  Edit 
du  mois  de  Mars  167J  1  il  s'en  fît  une  nouvelle 
création  i  peu  près  fur  le  pied  de  celle  de  1659  , 
&  c'eft  cette  Communauté  qui  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui. 

Les  Statuts  de  ce  Corps  drefTés  au  Confcil  le  1 4 
Mars  1674,  &  enregiftrés  en  Parlement  le  17 
Août  enfaivant,  confiïtcnt  en  3  (S  atticlcs  dont  les 
trois  premiers  parlent  de  l'éleftion  des  Prévôts , 
Syndics,&  Gardes  au  nombre  de  fix,  dont  les  trois 
anciens  feront  changés  chaque  année  ,  en  forte 
qu'ils  reftent  chacun  en  charge  deux  années  en- 
tières. Ils  règlent  aufli  la  quantité  de  voix  nécef- 
faircs  pour  ladite  élection  Se  la  qualité  de  ceux  qui 
ont  droit  de  la  donner 

Le  quatrième  article  ordonne  que  les  badins 
qui  pendront  pour  enfeigne  à  leurs  boutiques , 
feront  blancs  pour  les  difhnguer  des  Chirurgiens 
qui  n'en  mettront  que  de  jaunes  \  il  marque  aulfi 
la  diverfité  des  vitrages  que  doivent  avoir  les  bou- 
tiques des  uns  &  des  autres. 

Les  j  ,  6  Se  t/'  articles  parlent  des  vifites  &  fai- 
nes que  pourront  faire  les  Prévôts ,  Syndics  Se 
Gardes. 

Les  huir  articles  fuivans  traitent  des  Appren- 
tifs  Se  de  leur  réception  à  la  Maîtrife. 

Le  a  j  défend  de  prendre  la  Tieffeufe  de  fon 
Confrère  fans  congé  par  écrit;  cet  arricle  cil  plus 
au  long  rapporté  fur  la  fin  de  l'article  précédent. 

Les  14  &  1;  établirent  la  I  cte  de  la  Commu- 
nauté Se  la  Confrérie  de  S.  Louis  >  qui  en  eft  le 
Patton. 

Le  16  marque  a  qui  il  appartient  de  convoquer 
les  AfTemblées. 

Le  fuivant  parle  des  tittes  &  regiftres. 
Le  iS.dudroit  accorde  aux  Perruquiers  de  faire 
Se  vendre  dans  leursboutiques  despoudrcs.opiats, 
favonetres  >  Sec. 

Enfin  le  19  leur  donne  la  faculté  de  vendre  les 
cheveux.ee  défend  à  tous  autres  d'en  faire  le  com- 
merce.fmon  en  apportant  leurscheveux  au  Bureau 
des  Perruquiers. 

Les  autres  articles  qui  ne  font  pas  rapportés  ici 
font  de  difeipline  &  de  peu  de  conféquenec.  fiyrr, 
ci-devant  Pïrrucîue  &  l'article  des  Cheveux. 

PERS.  Ce  qui  eft  de  couleur  bleue  ou  tirant  fur  le 
bleu  j  on  le  dit  particulièrement  du  filet  ou  fil  a 
marquer  le  linge. 

L'article  5  9  des  Statuts  Se  Reglemens  de  1 669 
pour  les  Maîtres  Teinturiers  en  foies ,  laines  Se 
fils ,  portent  que  le  fil  pers  appelle  vulgairement 
RI  à  marquer,  retors  Se  |fimplc ,  &  le  bleu  brun 
clair  &  mourant,  feront  teinrs  avec  inde  plate  ou 
indigo.  f  'oye{  Bleit. 

PERSE ,  valtc  Royaume  de  l'Aiic.  Voyt\  le  détail 
'  des  matchandifes ,  des  fabriques  ,  Se  des  produc- 
tions de  la  Pctfe ,  dans  l'Etat  génétal ,  Tome  I. 
page  407  & faiv. 

PERSE.  Rafc  de  I'crfc.forrede  petite  étoffe  de  laine 
qui  le  Eïbtiqjc  à  Reims.  ^'"y'I  R  ase  df  Perse. 

PtR.sE;  fe  dit  aulfi  des  toiles  peintes  qui  viennent  de 
Pcrfc ,  &  qu'on  luppofe  y  avoir  été  fabriquées  Se 
peinres  -,  quoique  (ouvert  ce  foientdcs  toiles  In- 
diennes qu'on  fait  palier  pour  Perfannes.  Les  Per- 
fes  font  les  plus  efUmées  de  toutes  les  toiles  qui 
viennent  d'Orient,  Se  furrouten  France  ,  les  Da- 
mes les  préfèrent  à  routes  les  autres,  même  aux 
Mafutipataas,  que  les  connoilfeurs  ne  croyent  pas 


cependant  devoir  leur  céder. 

Pour  faire  l'éloge  d'une  rode  peinte,  on  dit 
fimplemenr,  c'eft  une  Perfc  -,  quelquefois  on 
ajoute  ,  c'eft  une  vraie  Perfc  ,  pour  les  diibnguer 
de  celles  qu'on  imite  en  Hollande ,  dont  quelque- 
fois il  eft  difficile  de  connoîrrc  la  différence. 
PERSIL  de  Macédoine ,  en  Latin  Petnftlinum  Mace- 
donicum.  Plante  dont  la  gtaine  entre  dans  la 
compofition  de  la  rhériaque. 

Cette  plante  croît  au  Levant  d'où  nombre  de 
Droguiftes  la  tirent.  La  Macédoine  où  elle  fe 
trouve  lui  a  donné  fon  nom ,  Se  Andromaque  fa 
réputation ,  en  la  mettant  au  nombre  des  contre- 
poifons.  C'eft  une  plante  à  ombelles ,  comme  le 
Fenouil  Se  le  perfil  commun  ;  il  n'y  a  que  la  fe- 
mence  qui  fou  d'ufage  en  Médecine.  Il  la  faut 
choifir  nouvelle ,  nette ,  bien  nourrie,  longuette, 
d'un  verd  tiranr  fur  le  brun ,  d'une  odeur  aroma- 
tique ,  &  prendre  garde  qu'on  n'y  fubftirue  ou  la 
graine  du  perfil  commun ,  ou  celle  d'une  efpece 
d'ache  qu'on  élevé  dans  nos  jardins ,  fous  le  nom 
de  fellery  ou  même  de  perfil  de  Macédoine,  quoi- 
qu'il y  ait  bien  de  la  différence  dans  leurs  qua- 
lités. 

Cette  drogue  n'eft  point  tariffée  -,  ainfi  en  con- 
féquence  du  Tarif  de  1664  ,  elle  paye  cinq  pour 
cenr  d'entrée  :  elle  paye  de  plus  le;  vingt  pour 
cent  ordonnés  par  l'Arrêt  du  1 5  Août  i<f  8  j,  com- 
me marchandise  venant  du  Levanr. 
PERTE.  Dommage  que  l'on  1  ouffre  :  diminution 
de  bien  S:  de  profit.  Ce  Marchand  eft  de  bonne 
foi  ;  s'il  a  manqué,  ce  font  les  grandes  pertes  qu'il 
a  faites  depuis  1  ans  qui  font  caufe  de  fa  faillite. 

Vendre  fa  marchandée ,  donner  fa  marchan- 
difea  perte-,  c'eft  la  vendre,  c'eft  la  donnes  i 
moins  qu'elle  ne  coure.  Je  vous  donne  ce  velours 
cette  panne  à  perte  ;  ils  me  reviennent  à  beaucoup 
plus  que  vous  ne  m'en  payez. 
Perte.  Se  dit  aulfi  d'une  forte  de  roile  de  chanvre 
ordinairemenr  écruc,  qui  fe  fabrique  A  Vitré  Se 
à  la  Guerche  en  Bretagne ,  mais  plus  particulière- 
ment en  un  village  des  environs  de  ces  lieux  ap- 
pellé  Perte ,  d'où  cette  toile  a  tiré  fon  nom. 

Les  pertes  ont  toutes  trois  quarts  de  large  me- 
fure  de  Paris ,  &  s'achertent  fur  le  pied  de l'aune 
courante  de  Bretagne  ,  qui  eft  de  fept  fixiémes 
d'aunes  de  Paris.  Il  s'en  Fait  de  fines  Se  de  fortes 
ou  communes.  Les  premières  s  crnployent  ordi- 
nairement à  faire  des  draps  de  tirs  ,  &  l'on  fe  ferc 
des  autres  pour  faire  de  menues  voiles  de  navires. 
Il  s'en  envoyé  beaucoup  aux  Ifles  Françoifes  de 
l'Amérique ,  en  Angleterre  Se  en  Efpagne.  Voyt^ 
Voile. 

PERTE ,  Village  de  Champagne  près  de  Reims  ,oà 
il  fe  fabrique  quantité  d'étamines  blanches.  Foye^ 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  14. 

PERTUIS.  Ancien  mor  qui  lignifie  un  trou;  qui 
n'eft  plus  guercs  d'ufage  en  ce  fens  que  parmi  les 
Tireurs  d'or  ou  autres  Ouvriers  qui  réduifenr  les 
métaux  en  fil ,  pour  lignifier  les  ouverrures  ou 
rrous  des  filières  à  travers  defquels  ils  font  palfer 
fucceffivement  ces  métaux.  Chaque  permis  a  fon 
embouchure  &  fon  oeil  ;  l'embouchure  eft  le  côté 
par  où  entre  le  fil ,  Se  l'autre  par  où  il  fort.  On 
palfe  le  lingot  par  plus  de  fept  vingt  permis 
avant  de  le  portet  jufqu'au  fupèrfin.  Voyt\  Fi- 
lière. 

Pertuis.  Signifie  aulfi  en  terme  de  Voituriers  pât 
eau  Se  de  gens  de  rivière,  un  pafface  étroit  fait  par 
le  moyen  des  digues  Se  des  jetreo  dont  l'ouverture 


Digilized  by  Google 


Soi         PER  P  E  S 

fe  ferme  en  forme  d  cclufe  par  des  barres  &  des 
aiguilles. 

Comme  ces  perruirs  conftruirs  pour  haufler  6c 
retenir  l'eau  fonr  préjudiciables  au  commerce  qui 
le  fait  par  les  rivières ,  plufieurs  Ordonnances  y 
ont  pourvu  en  France,  entr'autres  celle  du  Roi 
Louis  XIV  pour  La  Ville  de  Paris  du  mois  de  Dé- 
cembre 1671. 

L'article  4  du  chapitre  t  de  cette  Ordonnance 
défend  en  général  de  mertre  aucun  empêchemenc 
fur  les  rivières ,  à  peine  de  tous  dépens,  domma- 
ges &  intérèrsdes  Marchands  Se  Voiruriers. 

Le  5  enjoint  à  ceux  qui  par  concédions  bien  & 
duement  obtenues  ont  droit  d'avoir  arches ,  gors 
&  permis ,  de  leur  donner  14  pieds  au  moins  de 
largeur ,  de  les  tenir  ouverts  en  tout  tems ,  &  la 
barre  tournée ,  en  forte  que  le  partage  fou  libre 
aux  Voituriers  montant  6f  avalant  leurs  bartcaux 
&  crains,  lorfqu'il  y  a  deux  pieds  d'eau  en  rivière, 
&  quand  les  eaux  fonr  plus  battes ,  de  faire  l'ou- 
verture de  leurs  pertuis  toutes  Se  quantes  fois  ils 
en  font  requis ,  avec  défenfe  aux  Gardes  des  per- 
tuis  de  rien  recevoir  pour  l'ouverture  ou  ferme- 
ture des  pertuis,  à  peine  du  fouet  &  de  reftitucion 
du  quadruple. 

L  article  6  veut  que  lorfqu'il  conviendrade  fai- 
re quelques  ouvrages  aux  permis,  gors ,  arches, 
vannes,  moulins,  &c.  pour  leur  réparation  ou  au- 
trement les  propriéraires  foient  remis  d'en  faire 
faire  la  publication  dans  les  Paroifles  voifines  un 
mois  auparavant  de  les  commencer ,  &  d'y  décla- 
rer quand  lefdits  ouvrages  pourront  être  fairs  Se 
la  navigation  rétablie ,  à  peine  de  dépens ,  dom- 
mages &  intérêts  pour  le  retard  des  Marchands  Se 
Voituriers. 

Enfin  l'article  7  du  même  titre  Se  chapitre  or- 
donne, que  toutes  chaînes  Si  barrières  mifes  aux 
ponts,  paflages ,  éclufes  Se  permis  pour  la  percep- 
tion des  droits  Se  péages  qui  ne  font  pas  établis 
avant  cent  ans  ou  réîervés  par  Déclaration  du 
Roi,  feront  levées  Se  ôtées.  Foyei  Voituriers 

PAR  EAU. 

PERTU1SANE.  Efpcce  de  hallebarde  qui  a  le  fer 
plus  long  Se  plus  large  que  les  autres. 

Les  ptrtuifants  font  du  nombre  des  marchandifes 
de  contrebande  pour  la  finie  hors  du  Royaume  fui- 
ront l'Ordonnance  de  1 68 y. 

P  E  S 

PESANT.  Terme  relatif  oppofé  i  Léger,  ce  qui  rend 
à  occuper  le  lieu  le  plus  bas  :  de  tous  les  méraux 
l'or  eft  le  plus  péfanr.  Ce  tonneau  ,  ce  ballot,  ce 
fardeau  de  marchandife  eft  extraordinairement 
pcfanr. 

Pesant.  Se  doit  entendre  auffi de  ce  qui  a  un  poids 
certain  &  réglé.  Une  pièce  d'or ,  une  pièce  d'ar- 
gent monnoyé  eft  réputée  péfanre,  lorfqu'elle  eft 
du  poids  ordonné  par  les  Reglemens  du  Prince. 
Dans  le  commerce  on  ne  peut  obliger  à  recevoir 
que  des  cfpccesou  monnoies  pelantes.  On  vend 
tant  le  cent  pcfantde  cuivre ,  de  fer ,  d  ccain,  de 
plomb ,  Sec. 

Pesant.  Se  dit  aufli  parmi  les  TapifEers,  Coutu- 
rières ,  Tailleurs ,  Chafublicrs  Se  autres  Ouvriers 
qui  travaillenten  couture,d'un  morceau  de  plomb 
couvert  d'étoffe  qu'ils  mertenr  fur  leur  ouvrage 
pour  letenir.On  ditplusordinairementun  plomb 
a  caufe  de  la  principale  matière  dont  il  eft  fair. 

Pesant.  On  nomme  ainfi  dans  le  commerce  des 
Côtes  d'Afrique ,  particulièrement  danslcScnc- 
Tomt  ltl. 
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gai ,  Uncdesefpeces  de  Verroterie  qui  y  ferr  à  la 
traite  :  il  y  en  a  de  deux  couleurs ,  de  jaune  &  de 
verr.  foyer  Verroterie. 
PESCHE.  Action  par  laquelle  on  prend  du  poifton. 
L'art  de  prendre  du  poiflon. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  pêches  qu'on  peut  re- 
garder en  quelque  manière  comme  autant  d'cfpe- 
ces  différentes  quiont  leurs fubdivifions;  les  prin- 
cipales font  la  pêche  de  mer ,  la  pêche  de  rivière 
&  la  pêche  d  crang.Ccs  deux  dernières  appartien- 
nent à  ceux  qui  font  propriétaires  des  étangs  Se 
qui  onr  le  droit  de  pêche  fur  les  rivières  qui  rra- 
verfent  leurs  Terres*:  Seigneuries.  Pour  la  pèche 
de  mer  elle  eft  libre  en  France  Se  la  fait  qui  veut  \ 
mais  cependant  conformément  à  certains  Regle- 
mens portés  dans  les  Ordonnances  de  Marinc.On 
va  d'abord  parler  de  la  pêche  de  mer.  Foyer  PEs- 

CHEUR. 

Pêche  de  mer. 
Le  rirre  premier  du  titre  cinquième  de  l'Or- 
donnance du  mois  de  Novembre  1684,  déclare 
la  pêche  commune  à  rous  les  Sujets  du  Roi ,  foit 
en  pleine  mer,  foir  fur  les  grèves,  mais  feulement 
avec  les  filets  Si  engins  permis  par  la  même  Or- 
donnance. 

Ces  filets  font  les  folles  ,  lesdreiges,  les  rra- 
maux ,  les  rramailladcs,  les  picors,  les  fichurcs, 
les  baftudes ,  les  bouliers  ,  Sic.  On  parle  ailleurs 
de  ces  engins  &  filcrs.  Yoyc^  leurs  propres  articles. 

foy<{tf«$?PESCHERlE. 

Les  Pêcheurs  qui  vont  aux  grandes  pêches  com- 
me à  celles  des  morues,  harengs  &  maquereaux 
fur  les  côtes  d'Irlande ,  d'Ecoûe ,  d'Angleterre  Se 
de  l'Amérique ,  Se  fur  le  banc  de  Terre-neuve , 
&  généralement  dans  toutes  les  mers  où  elles  fe 
peuvenr  faire ,  font  tenus  de  prendre  un  congé 
de  M.  l'Amiral ,  ou  du  Gouverneur  du  lieu  d'où 
ils  partent  pour  chaque  voyage.  Voyt^  Congé*. 

A  l'égard  des  Pêcheurs  de  poifTon  frais  avec  ba- 
teaux porrant  voiles  Se  gouvernail,  ils  fonr  feule- 
ment tenus  d'en  prendre  un  par  chaque  année  fans 
erre  obligés  de  faire  aucun  rapport  à  leur  retour, 
G  ce  n'eft  de  chofes  imporranres,  comme  s'ils 
ont  vû  quelque  débris ,  découvert  quelque  flotte , 
ou  fait  quelque  renconrre  extraordinaire,  dont 
ils  doivenr  faire  déclararion,  qui  doit  être  reçue 
fans  frais  par  les  Officiers  ordinaires. 

On  peut  voir  ci-après  à  l'article  des  Pêcheurs , 
ce  à  quoi  fonr  tenus  les  Pêcheurs  de  mer,  Se  la  po- 
lice qu'ils  doivenr obferver  entre  eux. 

On  appelle  grandes  pêches  la  pêche  des  baleines 
du  val  rus ,  des  morues ,  du  hareng ,  des  maque- 
reaux Se  des  fardines,  auxquelles  on  peur  ajouter 
celles  des  poilTons  royaux  ,  comme  dauphins , 
efturgeons ,  faumons ,  truites ,  marfouins,  veaux 
de  mers,  tons,  foufflcurs  Se  aurrcspoiflonsàlard. 
Voyci  l'article  général  des  poiffbns  ,  &  les  articles 
particuliers  de  chacune  de  ces  diverfes  efpeces.  Voyez 
encore  pour  la  pêche  de  la  baleine  ce  qu'on  en  dit 
ci-apres  à  t article  des  Pêcheurs  de  mer. 

InfhucHon pour  ceux  qui  Veulent  s'engager pour  la  Pêche 
Je  la  Baleine. 

Les  Porrs  où  l'on  s'embarque  ordinairement 
pour  la  navigation  vers  la  Groenland  ,  font  Am- 
fterdam,  Rorerdam,  Enchuyfcn ,  Horn ,  Ham- 
bourg, Londres,  Bayonnc  ,  Sainr-Jeande  Luz  , 
Sainr-Sebaftien ,  la  Rochelle ,  Se  quelques  autres. 

L'on  a  mis  ici  la  Ville  de  Londres  au  nombre 
de  celles  où  l'on  s'embarque  pour  la  pêche  de  la 
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baleine  ,  quoique  ce  ne  foie  pas  un  port  de  mer, 
mais  on  l'a  fait  i  caufe  que  (es  Marchands  s'inté- 
reûcnt  a  cette  pêche  beaucoup  plus  que  ceux  des 
•unes  Villes  d'Angleterre  ,  Se  que  c  eft  eu  le  font 
La  plupart  des  aflouations  &  chartes- parties  An- 
gloifes. 

Les  engagemens  (c  font  ordinairement  vers  le 
10  ou  15  Avril. 

Les  gages  que  l'on  donne  à  ceux  qui  veulent 
«lier  à  cette  peche,  pour  le  compte  des  Marchands 
alibciés,  font  1 5  livres  ou  florins  par  mois  pour  la 
première  fois,  avec  la  nourriture  franche  pendant 
le  voyage.  On  augmente  ces  gages  à  proportion 
des  campagnes  qu'on  a  déjà  faites. 

Après  l'engagement  ou  enrôlement ,  on  paflè 
en  revue,  Se  on  reçoit  un  mois  de  paye  d'avance 
fur  quoi  on  fe  fait  un  coffre ,  Se  l'on  fe  munit  de 
bardes ,  maie  les  gages  ne  commencent  a  courir 
que  du  moment  qu'on  eft  en  mer. 

Il  faut  pour  ce  voyage  de  bons  gros  habits. 

Deux  bonnes  couvertures  de  laine. 

Tout  au  moins  demie  douzai  ne  de  chnmfcs. 

Cinq  ou  lix  paires  de  gros  bas. 

Du  moins  autant  de  paires  de  mitaines. 

Des  fouliers  d'un  cuir  fort  &  épais. 

Une  paire  de  bonnes  fourrées ,  s'il  fe  peut. 

Un  baril  de  brandevin  de  douze  pots. 

Du  pain  d  epice ,  fi  l'on  veut. 

Quelque*  a  irons ,  oranges  Se  raifiné  -,  le  tout 
confît ,  avec  un  cent  ou  deux  de  bonnes  pommes. 

Mais  fur  tout  une  bonne  bouteille  de  vinaigre, 
&  quelques  antifeorburiques. 

Moins  on  eft  accoutumé'  a  la  mer  Se  aux  fati- 
gues de  ce  voyage ,  plus  ces  pro virions  font  né- 
celTaircs. 

Ceux  qui  font  fujets  aux  maux  de  coeur  &  d'ef- 
tomach ,  auront  foin  de  faire  dicte  en  tems  de 
tourmente }  du  refte  les  évacuations  qui  fuivent 
ces  maux  ne  font  pas  mauvaifes ,  parce  que  lef- 
tomach  s'en  accoutume  mieux  a  la  nourriture  Se 
à  la  fatigue  de  la  mer. 

A  l'égard  de  la  nourriture ,  on  a  tous  les  ma- 
tins une  grande  éculée  d'orge  mondé  cuit  où  l'on 
met  un  quarteron  de  beurre  tondu  ;  on  donne  en- 
fuite  du  fromage ,  du  beurre  &  du  bifeuit. 

Pour  le  dincr  ,  eVc.on  donne  des  pois  au  lard 
ou  de  la  viande  falce ,  du  ftoefict ,  &c. 

Le  beurre ,  le  fromage ,  le  bifeuit  Se  la  bîere 
font  aflèr-  adiferérion  -,  on  oblige  même  a  bien 
manger ,  afin  que  le  froid  ne  faulflc  pas  ;  outre 

Î|ue  té  froid  &  Il  néceflîté  de  faire  la  manoeuvre 
nr  le  Vaiffeau,  obligent  afTez  i  prendre  beau- 
coup de  nourriture. 

Les  principaux  intérefles  â  la  pèche  de  la  ba- 
leine font  les  Marchands  aflôciés  d'Amiterdam. 

Le  trajet  d'Amfterdam  auTexel,  que  l'on  fait 
quand  on  s'engage  dans  cette  Ville ,  eft  dange- 
reux pour  les  Mariniers  étrangers ,  a  caufe  des 
bancs  defable.&i' 


On  prend  des  baleines  vers  l'Irlande  &  près  la 
Norvège ,  mais  ce  n  eft  pourtant  pas  encore  la 
véritable  pèche  i  elle  fe  fait  beaucoup  plus  avant, 
oc  furtout  depuis  ta  partie  Sud-occidentale  du 
Groenland  jufqu'au  Spiriberg. 

La  baleine  n'a  rien  de  bon  a  manger  hors  la 
langue,  &  quelque  peu  de  chair  à  la  queue.  L'Au- 
teur de  cette  Inftrucrion  allure  qu'il  a  mange  de 
tout  ce  qui  eft  mangeable  de  ce  poiflbn ,  &  qu'il 
n'étoii  pas  moins  bon  que  le  lard  frais.  La  manière 
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de  l'apprêter  eft  de  le  griller  fur  ks  charbons, 
après  l'avoir  coupé  en  tranches  très  menues ,  Se 
pout  fauce  du  beurre ,  du  fel  Se  du  poivre. 

Les  baleines  ont  leurs  faifons,  comrr.cplufieurj 
autres  animaux.  Elles  paroiftent  dans  les  mois 
de  Mai ,  Juin  Se  Juillet  ;  paflent  en  troupes  Se 
fe  fuivent  les  unes  les  aunes  fans  forrir  des  mets 
du  Nord. 

Il  fe  trouve  quelquefois  tout  a  la  fois  à  cette  pê- 
che jufqu'à  fept  ou  huit  cens  chaloupes ,  dans 
chacune  defquelles  il  y  a  fix  hommes ,  dont  les 
uns  portent  dés  cordages  ,  des  harpons ,  des  cou- 
"s  i  fur  l'avant  des  chaloupes  eft  le  barpon- 


On  peut  voir  une  ample  Se  exacte  defeription 
de  cette  pêche ,  Si  un  extrait  des  Réglcmens  qui 
doivent  s'y  obferver ,  aux  articles  de  ta  Haleine  Se 
des  Pêcheurs  de  baleine. 

Toutes  les  baleines  n'étant  pas  également  gref- 
fes &  grades,  on  n'en  tire  pas  également  la  même 
quantité  de  latd  Se  d'huile.  H  y  en  a  qui  rendent 
jufqu'â  118  banques  de  lard,  Se  quelquefois  plus. 

Ces  tonneaux  ou  banques  onr  ordinairement 
quatre  pieds  de  haut ,  fur  deux  Se  demi  de  large. 
Un  Navire  peut  en  porter  aifément  ju/qu'a  huit 
ou  neuf  cens ,  de  fone  que  huit  ou  neuf  poiflbns 
peuvent  faire  pour  un  Navire  une  nés  bonne 
capture. 

Une  baleine  de  cent  banques  d'huile  peut  le 
vendre  depuis  huit  jufqu'â  neuf  mille  francs ,  Se 
le  refte  quinze  à  dix- huit  cens  livres ,  d'où  l'on 
peut  voiries  profits  immenfes  de  cette  pêche  lorf- 
qu'elle  a  réuui  >  arrivant  aflez  fouvent  que  les  af- 
fociés,  bien  loin  d'y  gagner,  perdenr  de  leur 
capital. 

Quand  la  pêche  de  la  baleine  n'a  pas  été  abon- 
dante vers  les  côtes  de  Groenland ,  on  s'avance 
en  deçà  vers  le  Nord-Oueft  ,  Se  l'on  pêche  dans 
la  mer  d'Irlande ,  mais  les  baleines  qu'on  y  prend 
ne  fonr  pas  fi  grottes  ni  fi  eftiraées,  ni  de  la  même 
forte  que  celles  de  Groenland.  Ordinairement 
elles  ne  rendent  que  50  ou  60  banques  d'huile. 

Ceux  qui  s 'aflocienr  au  fret  d'un  Vaiueau  pour 
cette  pêche ,  doivent  fe  même  fur  le  pied  d'avoir 
des  gens  entendus ,  &  un  équipage  choifî ,  bon- 
nes viâuailles,  de  l'exactitude  à  payer  Se  un  bon 
teneur  de  livres  qui  foit  fidèle  :  (tir  tout  point  de 
mauvais  traitement  à  l'équipage. 

On  a  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire  » 
que  les  gages  de  l'équipage  font  de  quinze  livres 
par  mois ,  quand  on  s'enrôle  pour  la  première 
rois.  Pour  plus  d'exactitude ,  on  ajourera  ici  que 
les  rameurs  ont  1 5  i  ao  liv.  les  harponneurs  15 , 
i8outoliv. 

Le  Commandeur  80  à  100  livres. 

Outre  ces  gages ,  l'équipage  a  fur  chaque  ban- 
que ou  ronneau  de  lard  15350  fols  de  droit. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  mers  du  Nord 
font  de  ces  lieux  privilégiés  où  l'on  batife  ceux 
qui  n'y  ont  pas  cré.  Les  gens  de  mer  fçavent  ce 
que  c'eft  que  ce  batême.  Les  autres  peuvent  en 
trouver  l'explication  dans  ce  Dictionnaire  i  l'ar- 
ticle du  Batesme. 

Il  t  a  encore  quelques  aunes  pêches  plus 
imponantes  qui  fe  font  dans  les  mers  des  Indes 
Orientales ,  dans  celles  de  l'Amérique,  &  dans 
la  mer  Méditenanée  :  telles  font  la  pêche  des  per- 
les,  la  pêche  du  corail ,  Se  la  pêche  de  la  tortue. 
Voytl_  tes  trois  articles. 

Oune  les  pèches  de  poiflbns  frais  qui  fe  font 
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avec  bateau  portant  voiles,  il  s'en  fait  encore 
far  les  grèves  de  la  mer  3c  aux  bayes  Qc  embou- 
chures des  rivières  navigables  avec  diverfes  fortes 
de  filets  ,  entr'aurres  ceux  qu'on  nomme  hauts  Se 
bas  Parcs,Ravoirs ,  Courtine  &  Vcncts  ;  bien  en- 
rendu  qu'ils  foient  delà  qualité  &cn  la  manière 
preferire  par  le  titre  $  du  livre  5  de  la  même 
Ordonnance.  Voye^  ci-apris  Pescherie. 

Il  fe  fait  auflî  de  petites  pèches  permifes  dans 
certaines  faifons  de  l'année  Se  défendues  dans 
d'autres.  De  ce  nombre  font  celles  des  crevetes, 
grenades  ou  falicots  ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de 
faire  avec  bouteux  ou  bouts  de  quievres ,  roches , 
paniers,  ficc  depuis  le  premier  Mars  jufqu'au  der- 
nier du  mois  de  Mai,  étant  pareillement  défendu 
de  pîcher  en  aucune  failon  de  l'année  avec  cote' 
rets ,  feines  ou  autres  fcrablablcs  filets  qu'on  traî- 
ne fur  les  grèves  de  la  mer. 

La  pèche  des  moules  a  auflî  trouvé  place  dans 
l'Ordonnance ,  S:  il  eft  pareillement  fait  défenfes 
ious  peine  d'amende  de  dreiger  dans  des  moulie- 
res ,  d'en  racler  les  fonds  avec  couteaux,  ou  autres 
fcmblables  ferremens  \  d'arracher  le  fray  de&mou- 
Ics ,  Se  d'enlever  celles  qui  ne  font  pas  encore  en 
ctar  d'être  pêchées. 

Enfin  il  eft  défendu  de  faire  la  pcehe  du  guan- 
t»uy  ,  dubregin  ,  du  marquefeque  S;  du  nonhat , 
pendant  les  mois  de  Mars ,  Avril  Se  Mai ,  comme 
pareillement  de  pêcher  pendant  ledit  tems  avec 
des  bouliers  à  deux  cens  brades  près  des  embou- 
charesdes  étangs  &  rivières. 

Pêche fur  rivières  &  de  poiffon  d'au  Jouet. 

Cette  pêche  fe  fait  de  deux  manières ,  ou  avec 
des  lignes,  ou  avec  filets ,  harnois  ou  engins. 

La  pêche  i  ligne  Se  verge ,  c'cftà-dire ,  avec 
One  ligne  de  crin  armée  de  quelques  hameçons , 
&  attachée  au  bout  d'une  longue  Se  légère  ba- 
guette ,  eft  libre  Se  permife  1  tout  le  monde.  La 
pêche  a  engins  &  4  ligne  de  fond  ne  fe  peut 
faire  que  par  ceux  qui  ont  droit  de  pêche  fur  les 
rivières  ,  ou  par  les  Pêcheurs  à  qui  ils  afferment  ce 
droit.  Pour  la  pêche  à  ligne  dormante  elle  eft 
défendue  à  tout  le  monde,  Voyer  Ligne. 

Il  n'y  a  que  la  pêche  i  engins  ou  harnois  &  à  li- 
gnes de  fond ,  qui  mérite  véritablement  le  nom 
de  pêche,  la  pêche  à  la  ligne  de  crin  n'étant  qu'un 
divertiflement,  Se  celle  à  la  ligflfe  dormante 
étant  un  crime  que  les Loix  puniilcnt ,  hors  dans 
le<;  tems  &  avec  les  filets  pteferits  par  les  Ordon- 
nances des  Eaux  &  Forêts. 

La  pêche  i  engins  fe  peut  néanmoins  faire  en 
France. 

Le  rems  de  la  pêche  en  rivière  ne  doir  com- 
mencer qu'à  foleil  levant  &  doit  finir  à  foleil  cou- 
chant, celle  pendant  la  nuit  étant  défendue. 

Les  mailles  des  filets  6c  engins  doivent  fe 
faire  fur  un  moule  ou  morceau  de  bois  d'en- 
viron un  pouce  de  diamètre  ;  il  n'eft  pas  néan- 
moins permis  de  fe  fervir  de  routes  fottes  de  fi- 
lets, Se  l'on  ne  peut  pêcher  avec  l'épcrvicr  Se  le 
gille. 

La  pèche  avec  la  coque  de  Levant ,  drogue  qui 
enyvre  le  poiflon ,  eft  féverement  défendue ,  mê- 
me Ions  peine  de  galère. 

Les  gors  pour  la  pêche  des  anguilles  qui  font 
fous  les  ponts  doivent  avoir  au  moins  vingt-qua- 
tre pieds  de  largeur ,  Se  s'ouvrir  pour  le  partage 
des  bateaux  &  des  trains.  A  l'égard  des  gors  en 
pleine  rivière  ,  qui  ordinairement  n'ont  que  cjua- 
TomelII. 
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tre  ou  cinq  pieds  d'ouverture  ,  ils  doivent  être 
placés  enfoae  qu'ils  n'empêchent  point  la  navi- 
gation. 

Enfin  on  ne  doit  fe  fervir  de  feine  que  depuis 
Pâques  juiquesi  lafaint  Remy. 

Les  lu  mois ,  engins  &  filets  donr  on  fe  fert  i 
cette  pèche ,  font  le  bateau  avec  fes  deux  avirons, 
fort  croc ,  fon  affiche  ,  fon  mâ:  &:  fon  cordeau.  La 
feine,  l'épcrvicr ,  le  verveu ,  l'échiquier,  la  trou- 
ble ,  la  naiïe ,  le  gort ,  le  gille ,  la  ligne  de  fond 
Se  les  hameçons  armés  pour  le  btochet.  Foye^  tous 
us  termes  à  leurs  propres  articles. 

La  pêche  des  étangs,  viviers ,  foûes  &  autres 
eaux  qui  ne  font  pas  courantes,  fe  fair  quelquefois 
à  la  découverte,  c'eft-â-dire,  en  les  vuidant,  &  n'y 
remettant  l'eau  qu'aptes  qu'on  en  a  tiré  le  poiflon  / 
qu'on  prend  patrie  à  la  main ,  Se  partie  avec  de 
petites  troubles. 

Pescher.  Prendre  du  poiflon.  Pécher  un  étang , 
un  vivier.  Pêcher  dans  la  rivière,  dans  la  mer. 

PESCHERIE.  Côte  de  laprefqu'Iflc  deçà  le  Gange , 
vis-i-vis  l'Iile  de  Ceylan.  Ce  pays  eft  fort  (tériie. 
Voyet^  le  détail  curieux  du  tems  &de  la  manière 
donr  s'y  fait  la  pêche  des  perles ,  dans  l'Etat  gé- 
néral ,  Tome  1.  page  4  J7- 

PESCHERIE.  Lieu  ou  l'on  fait  quelque  pêche. 

Pescheriê.  Se  dir  particulièrement  de  quelques 
plages  de  La  mer  ou  orientale ,  ou  occidentale ,  Se 
même  de  quelques  rivières  où  l'on  pèche  des  huî- 
tres perlieres. 

Les  pêcheries  d'Orient  font  celle  de  l'Iflc  de 
Bahrcn  dans  le  golfe  Perlîquc  ,  de  Carifa  fur  la 
côte  de  l'Arabie  neureufe ,  de  Manar  fur  les  côtes 
de  l'Ifle  de  Ceylan,&  de  quelques  endroits  de  cel- 
les du  Japon.  Les  pêcheries  des  Indes  d'Occidenc 
font  toutes  dans  le  golfe  du  Mexique  le  long  de  la 
côte  de  Terre-ferme  de  l'Amérique,  entre  autres 
à  la  Cutagna ,  à  la  Marguerite ,  a  Comogote,  à  La 
Rencherie  Se  à  fainre  Marthe.  Enfin  les  Pêcheries 
d'Europe  qui  fonr  les  moins  connectables  fonr  le 
long  des  cotes  d'Ecofle,  Se  dans  une  rivière  des 
Erars  de  rElcÛcur  de  Bavière  en  Allemagne. 
l'oy e- 1" article  des  Perles,  &  dans  rEtat  gênerai 
du  Commerce  celui  qui  fe  fait  en  Afie  &  dans  l'A- 
mérique. 

Pescherie.  S'entend  auflî  des  lieux  ou  parcs  deftinés 
i  la  pêche  fur  les  grèves  Se  côtes  de  la  mer ,  Se 
aux  bayes  Se  embouchures  des  rivières. 

Ces  Pêcheries  onr  différens  noms  fuivant  leur 
conftruétion  ,  Se  les  divers  filets  do«t  on  fe  fert 
pour  y  arrêter  Se  prendre  le  poiflon. 

Les  unes  s'appellent  Parcs  ,  dont  il  y  a  de  deux 
fortes ,  les  hauts  &  les  bas ,  les  autres  fe  nomment 
Ravoirs ,  d'autres  Courrines ,  d'autres  encore  Vc- 
ncts, Se  d'autres  Bouchots. 

Toutes  ces  Pêcheries  font  permifes  par  les  Or- 
donnances de  la  Marine  de  France  de  16S1  Se 
1684,  mais  fous  les  conditions  Se  les  réferves 
portées  par  les  divers  articlcsdu  rit.  j  du  cinquiè- 
me livte  de  ces  Ordonnances. 

Les  mailles  des  bas  parcs,  ravoirs,  courrines,  Se 
veners ,  doivent  avoir  deux  pouces  en  quarre ,  & 
èrre  arrachés  à  des  pieux  plantés  dans  les  fables 
fur  lcfquels  les  rets  font  tendus  fans  lec  y  pouvoir 
enfouir.  A  l'égard  des  mailles  des  hauts  parcs  , 
elles  doivent  être  d'un  pouce  ou  neuf  lignes  au 
moins,  &  tendus  enforre  qu'ils  ne  touchentpoint 
le  fable ,  Se  qu'ils  en  foient  éloignés  au  moins  de 
trois  pouces. 

Les  parcs  de  pierre  doivenr  être  en  forme  dtf 
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demi  cercle,  de  qnarre  pieds  de  haat  au  plus ,  fans 
chaux ,  ciment,  m  maçonnerie ,  avec  une  ouver- 
ture de  deux  pieds  dans  le  fonds  du  côté  de  la  mer, 
fermée  d'une  grille  de  bois ,  doit  les  trous  en  for- 
me de  maille  doivent  être  d'an  pouce  en  carré, . 
depuis  la  faintRemy  jufques  à  Pâques,  &  de  deux, 
pouces  depuis  Pâques  jufquesi  la  laint  Remy. 

Les  Bouchots  font  cunlïruics  de  bois  entrelaflés 
"en  manière  de  clayes  avec  une  ouverture  de  deux 
pieds  par  le  bas  du  côté  de  la  mer.  Cette  ouver- 
ture ne  peut  être  fermée  de  filets  ,  grilles  de  bois 
ni  paniers.depuis  le  premier  Mai  julqu'au  dernier 
Août. 

A  l'égard  des  parcs  faits  partie  de  kiis  S:  partie 
de  filets,  ils  doivent  être  de  fini  pies  claj  es,  &  les 
filets  feulement  d'un  pouce  de  maille.  L'ouverture 
de  deux  pieds  qu'ils  onr  au  fonds  comme  les  au- 
tres parcs ,  ne  doit  être  fermée  que  d'un  filer  dont 
les  mailles  ne  foient  que  d'un  pouce  en  quatté  de- 
puis la  fainr  Rcmy  jufqu'i  Piques,  &de  deux  de- 
puis Pâques  jufqu'i  la  fainr  Remy. 

Tous  parcs  &  bouchots  ne  peuvent  fe  construire 
à  l'embouchure  des  rivières  navigables,  ou  fur  les 
•grèves  de  la  mer ,  qui  deux  cens  bratfcs  du  paff/i- 
gc  ordinaire  des  vai (féaux  ,  &  au-defTous  :  ce  qui 
xft  auffi  «donne  pout  les  guideaux.  A/»y«î  GUI- 
DEAUX. 

Enfin  il  eft  fair  défenfes  à  rous  Gouverneurs , 
Officiers  Se  Soldats  des  Mes,  Fora,  Villes  Se 
Châteaux  confttuits  fur  le  rivage  de  la  mer ,  d'ap- 
porrer  aucun  obftaclc  à  la  pêche  qui  fc  rcra  dans 
te  voiftnage  de  leurs  places. 
4>£SCHEUR.  Celui  qui  fair  le  Mérier  de  Pêcher. 
Les  Ordonnances  de  la  Marine  reglenr  la  police 
des  Pêcheurs  de  mer  ;  Se  les  Ordonnances  des  Eaux  " 
&  Forêts  &  de  la  Ville  de  Paris.celle  des  Pêcheurs 
l'ur  rivières. 

Ou  diftingue  ordinairement  trois  forres  de  Pc- 
theursde  mer-,  les  uns  qui  font  les  grandes  pê- 
ches comme  ceux  qui  vont  aux  morues ,  i  la  balei- 
ne Se  aux  harengs  \  les  autre  s  qui  font  la  pêche  du 
poiflbn  frais  ,  mais  qui  y  vont  avec  bâtent ,  por- 
tant maft  ,  voiles  Se  gouvernail  ;  Se  les  troilïémcs 
qui  pèchent  auffi  du  poiflbn  frais,  mais  qui  fc  fer- 
vent de  pêcheries  Se  de  parcs  confttuits  fur  les 
gtéves  de  la  mer  Se  aux  embouchures  Se  baye  des 
rivières. 

L'on  peut  voir  aux  articles  de  la  morue ,  du  ha- 
reng ,  de  la  baleine  ,  Sec.  1  quoi  font  tenus  les  pê» 
cheurs  qui  vont  â  ces  grandes  pêches ,  Se  â  i'arri- 
cle  précèdent  comment  doivent  fcconftruire  les 
pêcheries  Se  parcs  de  la  troifiéme  forte  de  Pê- 
cheurs. On  ne  patlera  donc  ici  que  de  ce  qui  con- 
cerne les  Pêcheurs  de  poiflbn  frais  qui  en  font  la 
pêche  avec  des  bateaux  à  voiles ,  mat  Se  gouver- 
nail. 

Toat  Pêcheur  qui  veut  pêcher  la  nuit.doit  mon- 
trer trois  différentes  fois  un  feu  quand  il  met  les 
filets  en  mer. 

Les  bateaux  dreigeurs  qui  ne  peuvenr  dériver  â 
caufe  de  quelque  accidenr ,  doivent  montrer  un 
feu  tant  qu'ilsiont  furie  lieu  où  leurs  filets  fe  font 
ut  et  es. 

Aucun  Pêchcut  arrivant  en  mer  ne  doit  fe  met- 
tre ou  jetter  les  filets  en  lieu  où  il  puiffe  nuire  â 
ceux  qui  y  font  avant  lui. 

Les  Pêcheurs  qui  vont  en  flote  ne  peuvent  quit- 
ter leur  ruinb  ou  rang  pour  fe  placer  ailleurs 
•quand  les  auttes  Pêcheurs  de  la  même  dote  ont 
mis  leurs  filets  à  la  mer. 
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Chaque  Maître  de  bateau  eft  tenu  de  prendr: 
un  congé  tons  les  ans ,  Se  en  le  prenant  de  mettre 
au  Greffe  une  lifte  de  ceux  qui  compofent  fun 
équipage  contenant  leur  nom  ,  âge  £i  demeure. 

Enfin  tout  Pêcheur  de  l'âge  de  dix- huit  ans  & 
au  deffus  ,  allant  «n  mer ,  eft  oblige  au  premier 
jourde  Carême  de  chaque  année,  de  fc  faire  inf- 
crite  fur  le  rôle.  Et  dans  les  lieux  où  il  y  a  jufqu'i 
huit  Maîtres  Pêcheurs, il  doit  aufli  fe  faire  par  cha- 
cun an  l'élection  de  l'un  d'eux  pour  Garde  Se  Jure 
de  leur  Communauté  ,  qui  prête  ferment,  Se  qui 
fait  journellement  la  viftte  des  filets,  fie  le  rapport 
des  contraventions  aux  Ordonnances. 

Les  Pêcheurs  fur  rivière  de  la  Ville  Se  Faux- 
bourgs  de  Paris ,  n'y  fonr  pas  érigés  en  corps  de 
.  Jurande.  Ils  furent  néanmoins  employés  en  cette 
qualité  dans  l'état  arrêté  au  Conleil  le  10  Avril 
1691  en  exécution  de  l'Edit  du  mois  de  Mars  de 
la  même  année  .  portant  création  des  Maîtres  & 
Gardes  &  Jurés  en  titre  d'Office  ;  Se  on  les  y  voit 
non  feulement  fous  le  nom  de  Pêcheurs  à  Engins, 
mais  encore  fous  celui  de  Pêcheurs  i  Verge.  11  ne 
paroît  pas  pourtant  que  cet  Edit  Se  état  ayent  eu 
aucune  exécution  à  leur  égard. 

On  peut  lire  ci-deflus  ce  qu'on  a  rapporté  de 
leurs  Keglemens  en  parlant  de  la  pêche  fut  ri- 
vière, &  encore  ci  qu'on  en  dira  plus  bas  à  l'ar- 
ticle du  Poiflbn  d'eau-douce. 

Règlement  des  Eaux  &  Forits  pour  la  Pèthe  du  Poijjbn 
d'eau  douée ,  &  les  Pêeheurs. 

Ce  Règlement  eft  compris  dans  l'Ordonnance 
de  1669  ,  dont  il  fait  le  trente-unième  Titre.  11 
eft  divifé  en  XXVI  articles,  dont  on  va  donner 
ici  l'extrait  des  plus  importun. 

1  °.  Il  eft  défendu  à  toutes  personnes,  autres  que 
les  Maîtres  Pêcheurs  reçus  aux  Sièges  des  Maîtri- 
fes ,  de  pêcher  fur  les  fleuves  Se  rivières  naviga- 
bles, â  peine  de  cinquante  livres  d'amende  ,  Se 
de  confifearion  du  poiflbn,  filets  Se  autres  infini- 
mens  de  Pêches  pour  la  première  fois ,  Se  pour  la 
féconde  de  cent  livres  d'amende ,  outre  pareille 
confiscation ,  même  de  punition  plus  fevere ,  s'il 
y  ecltet. 

19.  Nul  ne  peut  être  reçu  Maître,  s'il  n'a  vinge 
ans. 

5 «.Les  Maîtres  Pêcheurs  de  chaque  Ville  ou 
Port,  s'rlt  font  huit  Se  au-deflus,  doivent  élire 
tous  les  ans  aux  Aflifcs  des  Maîtrifes,un  Maître  de 
Communauté ,  pour  avoir  l'oeil  fur  eux,  Se  avertie 
les  Officiers  des  abus  qui  pourraient  fe  commet- 
tre-, ou  s'ils  ne  font  pas  nombre  compétent ,  ils  fe 
joindront  pluficurs  Maîtres  des  lieux  voifins  pout 
faire  femblablc  élection. 

4°.  Il  eft  défendu  de  pêcher  les  jours  de  Diman- 
che &  de  Fête  >  Se  pour  prévenir  cet  abus,  chaque 
Maître  fera  renu,  là  veille  defdits  tours,  de  porrer 
leurs  engins  Se  harnois  après  foieil  couché,  au  lo- 
gis du  Maître  de  la  Communauté ,  qui  ne  leur  fe- 
ront rendus  que  le  lendemain  defdits  jours  après 
foieil  levé. 

5 p.  La  pèche  n'eft  permife ,  dans  quelque  tenu 
Se  faifon  que  ce  foit ,  que  depuis  le  lever  du  foieil 
jufqu "à  fon  coucher,  fînon  aux  arches  des  ponte  Se 
des  moulins  où  fe  tendent  des  dideaux  ,  aufquels 
lieux  on  peut  pêcher ,  tant  de  nuit  que  de  jour. 

6°.  Il  eft  défendu  de  pêcher  dans  le  tems  de  la 
fraye  -,  fçavoir ,  aux  rivières  où  la  truite  abonde 
plus  que  lercfte  du  poiflbn,  depuis  le  premier  Fé- 
vrier jufqu'i  la  mi-Mars:  &aux  autres  depuis  te 
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premier  Avril  jufqu'au  premier  Juin,  à  peine  pour 
la  première  fois  de  vingt  livres  d'amende  &  d  un 
mois  de  peifon ,  du  double  de  l'amende  Se  de  deux 
mois  de  prifon  pour  la  féconde  fois  ;  &  pour  U 
troiiiéroe  du  carcan ,  du  fouer  Se  du  bannuleincnt 
hors  du  Reflôrt  de  la  Maitrife  pendant  cinq 
ans. 

On  excepte  néanmoins  de  la  défënfe  la  pêtlie 
aux  faumons  ,  alofes  &  laroproyesqui  peuvent  fe 
continuer  en  la  manière  accoutumée. 

7U.  Pendant  letemsde  la  fraye  il  eft  pareille- 
ment fait  defenfes  de  mettre  des  bîresou  nallcs 
d'oficr  au  bout  des  dideauz.  U  eft  néanmoins  per- 
mis d'y  mettre  des  chaullcs  ou  facs  du  moule  de 
dix-huit  lignes  enquarré.  Dans  les  autres  teins  on 
peut  fe  fervir  de  nafles  d'ofier ,  mais  donr  lesvcr- 

K:s  loient  éloignées  les  unes  des  aurres  de  douze 
gués  au  moins. 
8°. Tous  engins  &  barnois  prohibés  par  les  an- 
ciennes Ordonnances,  font  de  nouveau  défendus, 
Si  encore  les  giles ,  les  tramails ,  le  furet ,  l'éper- 
vicr ,  le  chalfon  Se  le  fabre  -,  comme  aulTi  ce  qu'on 
appelle  le  barandage  Se  les  bacs  en  rivière. 

</°.  Il  leur  eft  en  outre  ordonné  de  ne  pas  bouil- 
le r  avec  bouilles  Se  rabots,  tant  fous  les  chevrins, 
racines  >  faulcs  Sec.  qu'autres  lieux  ;  enfemble  de 
ne  pas  mettre  des  lignes  avec  échotsSc  amorces 
unies;  Se  encore  de  ne  point  porter  chaînes  6t 
clairons  dans  leurs  batelets-,  enfin  de  n'aller  à  la 
fareou  pêcher  fur  les  noues  pour  y  bouiller  Si  pour 
prendre  le  poiflbn  Se  le  frai  qui  a  pu  y  être  porté 
par  le  débordement  des  rivières. 

10*.  Les  Pêcheurs  font  tenus  de  rejetter  dans 
les  rivières  les  rruites ,  carpes ,  barbeaux ,  brèmes 
Si  mouniers  qu'ils  auront  pris,  ayant  moins  de  fix 
pouces  entre  l'œil  Se  la  queue ,  &  les  tanches,  per- 
ches  Se  gardons  qui  en  auront  moins  de  cinq. 

Tous  les  engins  Si  harnois  des  Pêcheurs 
doivent  être  marques  d'an  plomb ,  fur  lequel  fe- 
ront les  Armes  de  Sa  Majcité ,  Se  autour  le  nom 
de  la  Maîtrife,  le  coin  duquel  fera  gardé  au  Gref- 
fe de  chacune  dcfdires  Maîtrifes. 

t  z°.  Il  eft  fair  defenfes  à  routes  perfonnes  de 
jetterdans  tes  rivières  aucune  chaux ,  noix  vomi- 
ques ,  coque  de  Levant ,  momie  ou  aurres  drogue! 
ou  appafts,  a  peine  de  punirion  corporelle. 

>  j°.  Il  eft  fait  inhibition  i  rous  Mariniers , 
Contre-Maîtres ,  Gouverneurs  Se  aurres  Compa- 
gnons de  rivière ,  conduifant  nefs  ,  bateaux  ,  be- 
logncs  ,  Sec.  d'à  voit  avec  eux  aucuns  engins  à  pê- 
cher ,  foir  permis ,  foit  défendus. 

i4°.  Toutes  les  efpaves  pêchées  fur  les  fleuves 
Se  rivières,  doivent  être  garées  fur  rerre ,  6c  les 
Pêcheurs  qui  les  ont  trouvées ,  doivent  en  donner 
avis  pour  en  être  ordonné  ce  que  de  raifon  par  les 
Officiers  des  Maîtrifes. 

i  s°.  Il  eft  fait  defenfes  i  routes  perfonnes  d'al- 
ler fur  les  mares ,  étangs  &  folfés  lorfau'ils  font 
glacés  pour  en  rompre  la  glace  Se  y  faire  deux 
trous ,  Se  d'y  porter  flambeaux  ,  brandons  Se  au- 
tres feux ,  à  peine  d'être  punis  comme  de  vol. 

i  r>°.  Il  eft  ordonne  que  pour  le  rempoillonne- 
ment  des  étangs  de  Sa  Majcftc ,  le  carpeau  auta  fix 
pouces  au  moins,  la  tanche  cinq,&  1a  perche  qua* 
tre  -,  &  à  l'égard  du  brocheton,îl  fera  de  tel  échan- 
tillon que  l'Adjudicataire  voudra-,  mais  il  ne  fe 
jettera  aux  étangs ,  mares  &  fofles  qu'un  an  après 
leur  rempoilfonnement  \  ce  qui  s  obfervera-  pa- 
reillement aux  ctaugsdcsEccicfiaftiques  Ôc  Com- 
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17  e.  La  contioiilance  des  délits  commis  par  les 
Maîtres  Pêcheurs  Ac  autres  fur  les  fleuves  &  riviè- 
res navigables,  appartiendra  aux  Officiers  des 
liaux  &  l  orêts ,  Se  non  fcux  Juges  des  Seigneurs. 

1 8°.  Il  eft  permis  au  Maître,  Lieutenant  Se  Pro- 
cureur du  Roi  des  Eaux  Se  Forêts,  de  vilitcr  les  ri- 
vières ,  hannetons ,  boutiques  Se  étuits  des  Pê- 
cheurs-, Se  s'ils  y  trouvent  du  poiflbn  qui  ne  foit 
pas  de  l'échantillon  Se  grandeur  prefente,  ils  en 
feront  leur  procès-verbal ,  Se  aligneront  les  Pê- 
cheurs pour  répondre  du  délit ,  le  tout  néamnoi  ns 
fans  frais. 

Enfin  lorfque  les  Officiers  des  Maîtrifes 
trouvent  des  engins"  défendus,  ils  les  doivent  faire 
brûler  àliflue  de  l'Audience  devant  la  porte  de 
ladite  Audience ,  Se  condamner  les  Pêcheurs  fur 
qui  ils  auront  été  faifis,  aux  amendes  portées  par 
le  Règlement. 

PtscHEORs  de  Baleines.  Il  fe  dit  également  & 
des  Propriétaires  des  vaiftèaux  qui  vonr  à  la  pêche 
de  la  baleine  ,  Se  des  Matelots  qui  montent  fur 
ces  vaiftèaux. 
On  nomme  en  Hollande  le  Corps  des  Pêcheurs 

A  de  la  Baleine  une  aflbciation  des  principaux  Mar- 
chands des  Villes  qui  envoyent  à  cette  pêche,  ou 
des  Maître*  6c  Pilotes  qui  y  vont  avec  leurs  pro- 
pres navires. 

CeCorps  n'a  point  de  privilège  exclufif,  Se  il 
eft  permis  à  tous  particuliers  d'y  aller  ou  d'y  en- 
voyer ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  de  cette  efpece  de 
Compagnie  ,  mais  tous,  s'ils  veulentaller  en  flot- 
te ,  font  également  obligés  de  fe  foumettre  aux 
Reglemens  qui  ont  été  drefTés  par  les  Commif- 
faircs  députés  de  l'Anociation  •,  Se  avant  de  partir 
de  jurer  enrre  les  mains  de  ces  CommilTâircs ,  de 
s'y  conformer. 

Rcgltnuntginiralpour  laptekt  dt  la  Bâtent,. 


Les  Reglemens  pour  la  pêche  de  U 
confident  en  douze  principaux  articles. 

i*.  Lorfqu'an  vaifleau  pêcheur  a  fait  naufrage, 
Se  que  le  Capitaine  Se  l'équipage  fe  font  fauvés,le 
premier  navire  qui  les  trouve  eft  obligé  de  les 
prendre.  Si  l'on  fair  rencontre  d'un  fécond  vaif- 
leau ,  celui-ci  doit  fe  charger  de  la  moitié  de  l'é- 
quipage fauve ,  Se  cette  moitié  de  l'équipage  rfoix 
ypaflcr,  à  moins  que  ce  bâtiment  ne  fut  déjà  oc- 
cupé par  d'autres  Matelots  naufragés,  auquel  cas 
le  partage  des  uns  Se  des  autres  fe  doit  faire  égale- 
ment entre  les  deux  vaiifeaux  :  ce  qui  s  oblerve 
pareillement  pour  tous  les  aurres  qu'on  rencontre 
enfuite. 

a*.  Lesvictuaillesqne  les  équipages  naufragés 
portent  à  bord  des  vailTcaux  où  ils  fe  (auvent,  doi- 
vent erre  confommés  par  eux-mêmes ,  Se  partagés 
avec  ceux  d'enrre  eux  qui  palTent  furd'autres  bari- 
mens  -,  5c  en  cas  qu'ils  n'apportent  aucuns  vivres, 
ils  doivent  être  nourris  par  charité ,  à  la  charge  de 
travailler  avec  l'équipage  des  navires  où  ils  fonr 
re^us. 

}°.  Si  un  vaifleau  s'échoue  avec  fa  charge,  le 
Capiraine  du  vaifleau ,  le  Pilote  ou  autre  qui  les 
repréfente  peut  faire  fauver  les  effets  naufragés  Se 
traiter  avec  qui  il  lui  plaît  pour  les  fauver  Se  les 
charger  ;  mais  il  refte  au  choix  des  Capitaines  des 
autres  vaifTeaux  qui  s'y  trouvenr.de  fe  charger  def- 
dits  bâtimens  Se  effets  fauvés  ou  de  les  refufer. 

4°.  Si  quelque  Capitaine  de  vaillêau  vient  ou  fe 
rencontre  en  un  lieu  où  il  se  foit  fait  quelque 
E  c  e  iij 
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naufrage ,  &  que  les  ciVets  naufrages  foient  aban- 
donnés; il  peut  s'emparer  de  tout  ou  de  parue 
de  ce  qu'il  trouve  ,  l'on  agrès ,  uftenciles ,  lard  , 
fanons ,  Sec.  Et  étant  arrivé  dans  le  port  de  Hol- 
lande d'où  ileft  parti,  ileft  oblige  d'en  délivrer 
la  moitié  aux  Propriétaires  du  navire  naufrsgé , 
quitte  de  fret ,  &  autres  frais ,  tels  qu'ils  foient. 

5  ».  Si  un  navire  fait  naufrage  &  eft  abandonné 
par  l'équipage ,  ledit  équipage  ne  peur  rien  pré- 
rendre des  efrèrs  fauves,  fou  qu'il  fou  engagea 
la  part  on  par  mois  ,  Se  rout  'ce  qui  en  revient 
doit  appartenir  uniquement  a  l'Armateur. 

6".  Lors  cependant  que  l'équipage  du  vai'Jeau 
naufragé  clt  préfent  quand  quelque  autre  en  fauve 
les  effets,  Se  a  lui-même  aidé  à  les  fauyer,  cet 
équipage  doit  avoir  le  quart  des  chofes  iauvées  ; 
fçavoir  les  gens  naufragés  engagés  par  mois,  leurs 
giges  ainfi  qu'ils  ont  été  accordes  ;  &  ceux  enga- 
gés a  la  part ,  pour  leur  travail  -,  à  raifon  de  vingt 
florins  par  mois  jufqu'au  jout  de  la  perte  du  vail- 
feau  :  fi  la  quarriéme  partie  des  chofes  fauvées 
n'eft  pas  fufhlante  pour  payer  tout  l'équipage  fur 
ce  pied ,  tant'  les  engagés  à  mois  »  que  ceux  en- 
gagés à  part ,  doivent  perdre  à  proportion  ;  mai* 
s'ily  a  du  refte,  il  doit  refter  aux  Armateurs. 

7°.  Le  Capitaine  du  vaifleau  qui  fauve  quctqucs 
effets  naufragés  ,  parrage  à  ce  qui  en  provient , 
aulli-bien  que  ceux  de  Ion  équipage  qui  font  en- 
gagés à  la  part ,  mais  ceux  de  l'équipage  qui  lont 
accordés  au  mois  n'entrent  point  en  partage. 

8».  Les  marchandises  &  eflers  fauvés  qui  (ont 
chargés  dans  quelque  vailfeau  ,  font  fujets  aux 
avanies ,  peircs  &  dommages,  comme  les  propres 
effets  du  vailleaii. 

9".  Celui  qui  ayant  tué  unpoiflon  dans  les  gla- 
ces ne  peut  le  conduire  à  bord  du  navire ,  en  de- 
meure néanmoins  le  propriétaire  aufli  long-rems 
qu'il  le  fait  garder  par  quelqu'un  de  fes  gens  ;  mais 
s'il  n'y  laide  perfonne,  le  Capitaine  qui  fument 
peut  s'en  emparer ,  quoique  le  poiilbn  foit  attaché 
à  une  pièce  de  glace. 

io°.  Si  celui  qui  a  pris  un  poiflbn  eft  près  de 
terre ,  il  peut  l'anachcr  à  une  ancre  ou  à  une 
corde  qui  tiendra  à  tetre  Se  y  laiflcr  une  marque 
ou  bouce  ,&  pour  lors  il  lui  appartient  fans  qu'il 
puilfc  être  pris  par  un  autre. 

1 1  °.  Si  allant  à  la  pêche ,  ou  en  revenant  en 
flotte  quelqu'un  cil  blclTéou  ellropié  en  fc.défcn- 
dant  contre  les  ennemis ,  les  CommnTaires  de  la 
pèche  de  la  baleine  fc  chargent  de  lui  faire  don- 
ner une  récompenfc  raifonnable  à  laquelle  route 
la  Hotte  doit  contribuer. 

ti".  Enfin  s'il  artivoir  quelque  cas  dont  il  n'au- 
roit  pas  été  fait  mention  dans  le  Règlement ,  il 
doit  être  réglé  par  des  Arbitres. 

Ourrc  ccRcglemeiu  général  que  tous  les  Capi- 
taines, Pilotes  &  Maîtres  qui  commandent  les 
vaifleaux  deftinés  a  la  pêche  de  la  baleine  doi- 
vent jurer  d  obfcrver  avant  de  mettre  à  la  mer ,  il 
y  en  a  encore  un  autre  qui  regarde  chaque  équi- 
page particulier ,  Se  que  tous  les  Officiers  Se  Ma- 
relots ,  lorfqu'ils  paflenten  revue  avant  le  déparr, 
font  tenus  de  jurer  d'exécuter  en  préfence  d'un 
des  Commiflaires  députés  de  la  pèche  de  la  balei- 
ne qui  fe  rend  a  bord  de  chaque  vaifleau  pour 
la  preftation  du  ferment. 

Ce  Règlement  eft  une  efpece  de  charte-partie , 
le  contrat  eft  conçu  en  ces  termes. 
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Chartt-parùt  Ou  Règlement  particulier  tntrt  les 
Capitaines  ,  Pécheurs  de  haleine  , 
&  leurs  équipages. 

NOUS  Officiers  Se  Matelots  nous  fommes 
loués  au  Capitaine  N.  N.  .  .  commandanc  le 

navire  N.  N  pour"  aller  cette  année  

A  la  pêche  de  la  baleine  pour  le  prix  auquel  cha- 
cun de  nous  eft  convenu  ,  promettant  d'obéir  en 
toutes  chofes  audit  Capitaine  tant  en  met  qua 
terre,  Se  a  celui  qui  lui  fucccdcra  s'il  vient  à 
mourir. 

Premièrement  nous  promettons  de  nous  tendre 
le  matin  &:  foir  aux  prières,  &  de  les  écouter  avec 
dévotion  &  moJeiiie ,  à  peine  de  payet  telle 
amende  que  le  Capitaine  ordonnera. 

i".  Promettons  de  ne  pas  boire  jufqû'i  s'en- 
Vvrer ,  de  ne  faire  querelle  ni  mutinerie  ,  de  ne 
lancer  rien  fur  quelqu'un ,  ni  frapper  ,  ni  tirer 
le  couteau,  à  peine  de  perdre  la  moitié  des 
gag«. , 

}  °.  Si  quelqu'un  ayant  querellé  vient  à  fe  battre 
&  en  blelfc  un  autre ,  il  perdra  rous  fes  gages,  fera 
mis  à  terre  oa  entre  les  mains  du  Magiftrat  fuivanr 
l'exigence  du  cas; 

4°.  Aucune  perfonne  de  l'équipage  ne  pourra 
faire  de  gageure  fur  la  bonne  ou  mauvaife  pèche  , 
ni  acheter  ni  vendre  à  ces  fortes  de  conditions  , 
Ji  on  prend  un  ou  plujîeurs  poijfons  >  à  peine  de 
vingt-cinq  florins. 

5  Si  le  Capita  inc  trouve  a  propos  de  faire  fo- 
cicré  avec  quelqu 'autre  pour  pêcher  en  compa- 

Snic,  l'équipage  promet  d'aider  a  celui  avec  qui 
fera  entré  en  fociété,  comme  (î  c'étoit  leur  pro- 
pre Capitaine  ,  aufli  à  peine  de  vingt-cinq  flo- 
rins. 

6".  L'équipage  promet  de  fe  contenter  des  vic- 
tuailles qui  leront  diftribuecs  par  le  Maître  Va- 
let par  ordre  du  Capitaine,  à  peine  defdits  vingt- 
cinq  florins. 

7°.  Si  par  la  longueur  du  voyage  ,  ou  à  caufe 
qu'on  auroir  fauvé  quelques  Matelots  ou  autres 
^  gens  naufragés,  les  vivres  fe  trouvoient  foredi- 
minués ,  ils  promerrenr  de  fc  contenter  de7 la  ra- 
tion que  le  Capitaine  ordonnera  fuivaht  qu'il 
le  trouvera  expédient ,  à  peine  de  vingt-cinq  flo- 
rins. 

8fl.  Promettent  pareillement  de  ne  point  allu- 
mer de  feu,  de  chandelle  ni  de  mèche  ,  foir  de 
jour  ni  de  nuit ,  fans  la  permiflion  du  Capitaine  ; 
fous  la  même  peine  de  vingt-cinq  florins. 

9°-  LeCapiraine  de  fa  part  promet  que  fi  quel- 
qu'un eft  blelTé  Se eftropie.en  défendanr  le  vaif- 
leau ,  de  le  farisfaire  fuivanr  les  loix  du  Pays ,  ou 
pat  accommodement  dont  les  Parties  feront  con- 
tentes. 

•  io°.  Si  quelqu'un  de  l'équipage-  ovettit  de 
quelque  mal  ou  préjudice  qu'on  voudroit  faire 
au  navire  ou  marchaodifes ,  ou  s'il  donne  quel- 
que avis  profitable ,  il  recevra  une  bonne  récoro- 
penfe. 

1 1  Les  cas  qui  n'auront  pas  été  fpécifiés  dans 
cette  Charte-partie,  feront  réglés  fuivanr  les  ufa- 
ges  Se  coutumes  de  la  mer  ;  Se  le  provenu  des 
amendes  appartiendra ,  fçavoir  les  deux  tiers  à  la 
Communauté  des  pauvres  du  domicile  du  Direc- 
teut  de  l'armement ,  Se  l'autre  tiers  au  Bailly  du 
même  lieu. 

Fait  à  bord  du  navire  ,  Sec. 
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Après  que  la  lechirc  de  ce  règlement  a  ètè  faite, 
le  Commitlàire  député  6c  le  Capitaine  s 'étant  pla- 
ces dans  la  chambre  du  vaifleau  ,  on  y  appelle 
tout  l'équipage  pour  y  recevoir  ce  qu'on  nomme 
le  poc-dc-vin ,  c'eft-i-dire ,  une  gratification  que 
l'on  fait  avant  le  voyage ,  &  une  aflurance  d'une 
autre  fortune  qu'on  leur  règle  pour  le  retour,  fui- 
vant  que  la  pêche  aura  éré  abondante  ou  non. 

Le  Capitaine  reçoit  comptant  pour  Ton  pot-dc- 
vin  depuis  cent  jufqu'i  cent  cinquante  florins  , 
même  davantage  lui  va  m  (on  habileté  &  fa  répu- 
tation, outre  vingt-cinq  ou  trente  fols  par  quar- 
teau  de  lard  qu'on  lui  paye  au  retour,  ainfi  qu'il 
en  eft  convenu  avec  l'Armateur. 

Le  Pilote  pour  le  pot-de-vin  ,  depuis  quarante 
jufqu'i  foixante  flonns  ;  6c  au  retour  treize ,  qua- 
torze ou  quinze  fols  par  quarreau. 

Chaque  Harponnenr, qu'on  nomme  suffi  Har- 
ponier ,  pour  poc-de-vim  depuis  quarante  jufqu'i 
cinquante  florins ,  &  au  retour  douze  6c  quatorze 
fols  par  quarteau  de  lard. 

Chaque  Découpear  ou  Trancheur  de  lard  qui 
(but  ordinairement  auffi  Harponncurs  »  reçoivent 
au  rerour  cinq  florins  de  chaque  baleine,  outre  le 


Le  Charpentier  qui  va  au  mois  reçoit  j  6  fl. 
Le  Chirurgien  lï  fl. 

Le  Contre-Maître  16  fl. 

Le  Maître- Valet,  qui  a  foin  des  vivres ,  16  fl. 
Chaque  Matelot  expérimenté ,  depuis  1 8 
Kqua  10  fl. 

Chaque  Matelot  peu  expérimenté  1 1  a  i  j  fl. 
Ce  qui  s'entend  de  tous  ceux  qui  vont  au  mois. 

Ceux  des  Matelots  qui  gouvernent  les  chalou- 

Gont  outre  leurs  gages  i  ou  j  fl.  pour  chaque 
eiue  qu'on  prend.  Quelquefois  ils  font  accor- 
dés i  6 ,  7  6c  8  f.  par  quarteau  de  lard ,  6c  en  ce 
cas  ils  reçoiventpour  pot-de-vin  depuis  1 6  jufqu'i 
ao  fl.  mais  alors  ils  ne  font  pas  au  mois. 

Le  Matelot  qui  a  foin  de  la  ligne  dans  la  cha- 
loupe ,  reçoit  outte  fes  gages  jo  ou  40  fols  par 


Enfin  les  Matelots  qui  vont  à  la  part ,  &  non 
au  mois ,  reçoivent  comptant  pour  pot-de-vin 

Huis  6  jufqu'a  15  fl.  &  au  retour  pour  chaque 
:ine  15  ou  16  fl. 

Ce  n'eft  guercs  que  depuis  le  milieu  du  dix- 
fepriéme  fiécle  que  les  Hollandois  fe  fonr  férieu- 
fement  appliqués  à  la  pèche  de  la  baleine  i  mais 
il  faur  avouer  qu'ils  y  ont  fi  bien  réufli  que  pré- 
fentement  cerre  pèche  fait  un  des  principaux  ob- 
jets de  leur  commerce. 

Ils  tentèrent  d'abord  de  faire  leurs  érabliflè- 
mens  en  Groenland;  mais  n'y  ayant  pas  réufli, 
ils  fe  fixèrent  à  faire  leur  pêche  du  coté  de  Spit- 
Iberg,  qui  s'étend  Nord  &  Sud  depuis  76  dégrés 
40  minutes  jufqu'au  80  dégré  de  latitude  Septen- 
trionale, &  dont  l'étendue  d'Orient  en  Occident 
cit  environ  de  80  lieues  de  France. 

C'eft  au  côté  Occidental  de  ce  pays,  environ 
à  cinquante  ou  foixante  lieues  au  large  que  les 
Pécheurs  s'établiiïènt  pour  harponer  la  baleine  i 
le  côté  Oriental'  y  étant  moins  propre ,  à  caufe 
qu'il  eftprefquc  toujours  rempli  de  glaces. 

Le  lieu  de  l'aflëmblce  de  leur  flotte  pour  le  dé- 
part n'eft  pas  fixe ,  mais  ils  choififlent  fou  vent  la 
Baye  de  Kokbay  où  fe  trouve  Klokrinier. 

Les  particuliers  qui  veulent  envoyer  un  vaif- 
feau  à  la  pêche  &  y  aller  en  flotte,  après  avoir  fait 
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choit  d'un  Capitaine  expérimenté  6c  avoir  mis 
leur  navire  enérar,  font  examiner  l'un  cevifirer 
l'autTepaf  les  Commiflaires  des  Villes  qui  com- 
pofent  le  Corps  des  Pêcheurs  de  baleine ,  6c  qui 
ont  foin  de  veiller  i  la  fureré  de  cette  navigation. 
C  eft  après  cet  examen  &  cette  vifite  que  les 
Commiflaires  prennent  le  ferment  des  Proprié- 
taires &  Armateurs  pour  l'obfervation  du  Règle* 
ment  général  rapporté  ci-deflus. 

Quand  tout  s  eft  trouvé  en  état ,  les  Proprié- 
taires &  les  Capitaines  forment  leurs  équipages 
6c  dès  qu'ils  font  prêts  ils  fe  rendent  au  Texel , 
ou  les  Commiflaires  députés  examinent  de  nou- 
veau les  vaifleaux  ,  font  la  revue  des  équipages , 
leur  font  lecture  de  la  charte-partie  6c  leur  font 
payer  le  pot-de-vin. 

Il  faut  obfcrver  que  lorfque  les  Armateurs 
veulent  équiper  un  vaifleau  neuf,  ils  doivent 
commencer  dès  l'automne ,  afin  que  le  corps  du 
vaifleau ,  les  victuailles  6c  les  chofes  néccflài- 
res  pour  la  pêche  ouiflent  être  prêtes  dès  le 
commencement  de  l'année  poui  partir  au  mois 
d'Avril. 

S'ils  frettent  un  vaifleau  qui  ait  deja  été  en  mer 

Kour  ce  commerce ,  il  fuffit  d'y  travailler  pendant 
hyver  6c  d'arrêter  leurs  équipages  vers  le  com- 
mencement de  l'année. 

Quand  les  vaifleaux  qui  partent  en  flotte  font 

Îifêts  de  mettre  à  la  mer ,  les  Commiflaires  ob- 
ervent  toujours  de  faire  prendre  un  Pilote  Côtier 
a  chaque  vaifleau  pour  les  conduire  horsdes  bancs 
jufqu'en pleine  mer,  après  quoi  le  Pilore  Hautu- 
rier  du  navire  en  prend  la  conduite. 

Laflorte  prend  ordinairement  fa  route  furies 
Mes  d'iflande  qui  s'étendent  depuis  60  jufqu'a  6 1 
dégrés  de  latitude  ;  aptès  quoi  les  laùfant  à  l'Oiieft 
elle  fingleau  Nord  par  7  j,  74  6c  75  dégrés  de  la- 
titude où  l'on  commence  â  trouver  les  glaces.* 

C'eft  à  travers  des  grands  morceaux  de  glaces 
dont  tout  ce  parage  eft  rempli  que  l'on  commence 
i  voir  des  baleines  ,  6c  c'eft-li  où  la  plupatt  des 
vaifleaux  s'artêtenr  pour  faire  leur  pêche.  Mais 
comme  en  avançant  vers  le  Nord  les  baleines  y 
fonr  plus  grandes  6c  plus  grafles ,  il  y  a  des  Capi- 
taines qui  fe hazardent  daller  jufqu'i  80  ou  8i 
degrés  de  latitude  en  courant  vers  le  Nord. 

On  parle  ailleurs  de  la  pêche  de  la  baleine  & 
du  commerce  des  marchandifes  que  l'on  en  tire. 
V yyt{  Baleine.  On  ajoutera  cependant  ici 
quelques  particularités  qui  ont  pù  échapper  dans 
l'article  indiqué,  furtout  une  careailon  d'un 
navire  Hollandois  allant  i  cette  pêche ,  qui  n'a 
été  communiquée  qu'après  l'impreflîon  du  pre- 
mier volume  de  ce  Dictionnaire.  On  donnera 
aufli  l'état  du  produir  d'une  pêche  faite  en  1 697 , 
qui  eft  la  plus  conûdérable  qui  air  été  faite  depuis 
60  ans  &  plus. 

Pendant  la  route  de  la  flote  depuis  (a  fortie  du 
Texel  jufqu'au  lieu  de  la  pêche ,  les  Harponncurs 
après  avoir  tiré  encr'eux  au  fort  pour  le  choix  des 
chaloupes  &  ceux  qui  les  doivent  gouverner,  pour 
les  Rameurs ,  &  même  pour  les  rames,  on  les  met 
en  bon  érat,  6c  on  difpofe  les  harpons,  les  lances, 
les  lignes  6c  tous  les  autres  uftenciles  fervant  i  la 
pêche. 

Un  vaifleau  de  trois  cens  i  trois  cens  vingt  ton- 
neaux, a  lïx  chaloupes,  fur  chacune  dcfquefics  00, 
met  fix  Harponncurs  6c  cinq  Matelors  pour  ra- 
mer. Avec  ces  cinq  Rameurs  if  v  a  un  Harponneur 
qui  rame  fur  l'avant  de  la  chaloupe,  &  un  i 
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fur  l'arriérer  n'y  ayant  point  de  gouvernail  dans 
-ces  chaloupes. 

Il  faut  içpt  lignes  de  trois  pouces  de  circonfé- 
rence dans  chaque  chaloupe,  fcavoir  cinq  derrière 
&  deux  devant ,  pour  fervir  au  befoin.  Les  cinq 
de  derrière  font  enfemble  fix  cens  brades  ;  &  en  y 
ajoutant  les  deux  autres,  la  longueur  totale  cil  de 
huit  cens  quarre-vingt  brades.  Si  la  baleine  plon- 
ge plus  avanr ,  ou  fuit  fous  la  glace,  il  faut  couper 
la  ligne  ,  afin  que  la  chaloupe  à  laquelle  elle  eft 
arrachée  ne  périlfe  pas. 

Il  y  a  dans  chaque  chaloupe  deux  coffres  prati- 
qués dans  la  longueur ,  qui  fervent  à  mettre  les 
harpons,  les  lances,  les  couteaux  &  les  autres  in- 
itrurnens  fervanr  â  la  Pèche,  qui  n'en  fortent 
point  qu'elle  ne  foit  finie  ,  afin  que  tout  fort  prêt 
au  premier  ordre. 

Après  qu'un  poiffon  eft  harponne  &  pris  de  la 
manière  qu'on  le  dit  A  l'article  de  la  Balci  ne ,  on 
iui  coupe  la  queue  &  les  nageoires  ;  8c  la  liant 
avec  une  longue  corde  à  l'endroit  où  étoir  la 
■queue  ,  on  la  mené  au  vaiffeau ,  qui  de  fon  côte 
s'avance  au  devant  des  chaloupes  qui  fe  mettent 
<!c  hl  pour  la  tirer. 

Tant  qu'on  voit  des  baleines  en  mer,  on  ne  perd 
point  de  tems  a  couper  celles  qu'on  a  prifes,  mais 
on  continue  â  en  pêcher  d'autres. 

Lorfqu'on  n'en  voit  plus,  ou  qu'on  en  a  allez  de 
prifes,  on  travaille  a  en  enlever  le  lard  &  les  fa- 
jions  de  la  manière  fuivante. 

La  baleine  étant  attachée  le  long  du  vaiffeau , 
-on  la  tourne  fur  le  côté,  8c  l'on  met  deux  palans  , 
l'un  fur  la  rère ,  &  l'autre  à  l'endroit  de  la  queue, 
afin  de  tenir  ces  deux  extrémités  élevées  fur  la 
fur  face  de  l'eau.  De  l'autre  côté  de  la  baleine  vers 
la  mer ,  on  polie  deux  chaloupes  prêtes  à  recevoir 
les  pièces  de  lard ,  les  uftenciles  8c  les  hommes 
qui  pourroient  romber  à  l'eau  de  ce  côté-li. 

Après  cette  difpofition  &  ces  précautions  pri- 
fes, rrois  ou  quatre  hommes  defeendenr  fur  la  ba- 
leine, avec  dc«  crampons  de  fer  feus  les  pieds  pour 
les  empêcher  de  gliffer. 

On  ouvre  d'abord  la  baleine  par  le  côté  en  al- 
lant vers  le  ventre,  8c  l'on  en  coupe  des  pièces  lar- 

Î;esde  rroispieds&  longues  environ  de  nuir,  dans 
e  bout  desquelles  on  fait  entrer  un  croc  arraché  ï 
un  palan,  que  l'on- tourne  au  cabeftan  ou  au  guin- 
deau.  Outre  te  lard  des  côtes  on  coupe  encore  la 
gorge  8c  la  babine  de  deffous  jufqu'à  là  mâchoire-, 
obiervant  de  ne  point  embarquer  de  maigre. 

Quand  rout  le  lard  cft  levé, 'on  coupe  avec  une 
hache  faire  exprès  les  fanons  qui  font  attachés  i 
la  mâchoire  fupérieure  du  poiffon.  Avant  de  les 
couper  on  faiût  tous  ceux  d'un  même  côté ,  afin 
qu'ils  fe  tienncntfermesicequi  en  facilite  la  cou- 
pe, &  empêche  qu'il  n'en  tombe  à  la  mer-,  8c 
quand  ils  ionr  à  bord  ,  on  en  fait  des  paquets  de 
cinq  ou  fix  fanons  qu'on  met  a  fond  de  caue  entre 
les  quarteaux. 

Tout  Je  lard  8c  les  fanons  étant  levés,  on  laiffe 
dériver  la  carcaffe  &  ce  qui  relie  de  la  baleine,  qui 
fervent  de  pâture  aux  ours  qui  en  font  très  friands. 

A  mefure  que  les  grandes  pièces  de  lard  s'em- 
barquent dans  le  vaiffeau,  ce  qui  y  telle  de  l'équi- 
page s'employe  à  les  mettre  en  plus  petites  pièces, 
&acn  ôterle  maigre  qui  s'y  peut  ttouvet:  en  cet 
état  on  les  jette  en  bas  fous  le  pont ,  où  elles  de- 
meurent jufqu'à  ce  qu'on  ait  plus  de  loifir ,  8c  que 
cout  le  lard  des  baleines  prifes  foit  à  bord. 
Alors  on  la  coupe  encore  en  de  plus  petits 
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morceaux  que  l'on  porre  dans  des  bailles,  dans  les 
endroits  du  fond  de  calle  où  les  quarteaux  font 
placés  y  les  faifant  enrrer  à  force  par  I  ouverture 
du  bondon  des  pièces  ,  qui  eft  d'une  largeur  rai- 
fonnable ,  8c  les  y  pliant  afin  qu'il  en  tienne  da- 
vantage. 

Quand  le  vaiffeau  eft  en  charge,  oc  qu'il  a  bien 
éténétoyéen  jettantdu  fable  fur  les  ponts,  afin  de 
les  dégraiffer,  le  Capitaine  appareille  8c  fait  rou- 
te pour  les  Ports  de  Hollande  ,  iî  c  eft  en  tems  de 

(>aix  ;  niais  (i  les  Provinces-Unies  font  en  guerre , 
es  Capitaines  des  vaiffeauxpêchcursont  un  ordre 
fecret  de  fe  trouver  à  certain  lieu  de  rendez-vous 
que  les  Etats  indiquent  aux  Commiffaitcs  de  la 
Pèche  ,  où  ils  fbnr  rrouver  une  efeadre  de  vaif- 
feaux  de  l'Etat ,  pour  conduire  la  flotc  en  fureté. 

Cargaifon  dun  vaiffiau  Hollandois  allant  A  la 
pecke  de  la  baltint. 

Les  navires  Hollandois  qui  (ont  employés  à  la 
pêche  de  la  baleine  font  ordinairement  des  flûtes 
de  deux  cens  à  rrois  cens  tonneaux  ,  8c  de  trente- 
lix  à  quarante-deux  hommes  d'équipage. 

Ces  navires  s'affretenr  i  raifon  de  deux  mille 
fept  cens  cinquante  florins,  s'ils  font  de  deux  cens 
cinquante  tonneaux,  &  i  proportion  s'ils  font 
plus  ou  moins  forts. 

Pour  chaque  navire  il  faur  trois ,  quarre  ou  fix 
chaloupes ,  iuivant  la  grandeur  du  vaiffeau. 

Autant  de  mâts  de  chaloupes ,  leurs  vergues  & 
leurs  voiles. 

Autant  de  preflars  ou  toiles  caudronnées,  qui 
fervenr  à  couvrir  les  chaloupes  forfqu'il  fait  de  la 
pluye. 

Six  gaffes  pour  les  chaloupes.  La  gaffe  eft  une 
efpece  de  croc  de  fer  emmanché  d'une  longue  per- 
che de  bois. 

Six  petits  marteaux  pour  frapper  fur  les  chevil- 
les de  ter  qui  tiennent  les  rames. 

Six  compas  de  chaloupe  pour  trouver  la  route 
dans  le  tems  obfcur. 

Dix  cornets  pour  fe  faireentendre  lorfqu'il  fait 
de  la  brume. 

Vingr  ou  trente  petirs  marteaux  ferrés  pour 
pouffer  les  glaces. 

Cinquante  avirons  de  chaloupe. 

Soixante -cinq  lances  à  attaquer  la  baleine 
quand  elle  eft  harponnée. 

Cinquante  bois  de  lances  de  rechange. 

Soixante-dix  ou  quatre-vingt  harpons. 

Quarante  bois  de  harpons  de  rechange. 

Huit  harpons  plus  petitsde  fer  &  plus  longs  de 
bois. 

Six  couteaux  à  couper  la  queue  8c  les  fanons. 

Vingt-quatre  lances  à  vache  marine. 

Douze  couteaux  a  couper  le  lard  fur  la  baleine. 

Six  grands  coureaux  que  les  Matelots  portent 
lorfqu 'ils  vont  à  terre  pour  fe  défendre  des  ours, 
ou  pour  ruer  des  vaches  marines. 

Dix-huit  coureaux  pour  couper  le  lard  â  bord. 

Douze  peritsgaffesemmanchés. 

Douze  autres  gaffes  plus  grands ,  que  les  Hol- 
landois nomment  Malcmokahaak. 

Huit  couteaux  a  hacher. 

Douze  couteaux  plus  petits  pour  porter  dans 
les  chaloupes. 

Deux  gros  maillets  de  bois. 

Six  chandeliers  pour  coucher  le  maft  de  la  cha- 
loupe deffiis. 
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Douze  crocs  i  deux  branches  pont  pendre  le 
lard. 

Quatre  hache*  pour  couper  les  fanons,  &  les 
(eparer  de  la  mâchoire  de  fa  baleine  enfrappanc 
fur  la  tète  de  la  hache. 

Vingt-quatre  haches  pour  couper  la  glace. 

Six  paires  de  crampons  de  fer  que  les  Coupeurs 
mettent  fous  leurs  fouliers,pour  le  tenir  fur  la  ba- 
leine quand  elle  elt  amenée  Se  amarée  au  vaifleau. 

Six  ancres  â  crochets ,  fortes  d'inftrumens  qui 
fervent  a  tenir  les  fanons  qui  font  dans  la  gueule 
de  la  bête  lorfqu'on  les  coupe. 

Deux  crocs  pour  mettre  dans  le  nez  de  la  ba- 
leine, quand  il  faut  faire  lever  la  tête  qui  s'enfon-  • 
ce  dans  l'eau. 

Douze  haches  pour  accommoder  Se  couper  les 
fanons. 

Dix-huit  crochets  l  main  pour  prendre  les  pie- 
ces  de  lard. 

Soixante  lignes  de  trois  pouces  de  circonféren- 
ce pour  les  harpons. 

Des  palans  pour  hifler  les  chaloupes  contre  les 
vaifleaux. 

Deux  caiflespour  mettre  les  inftrumens  fervans 
a  la  pèche  dans  le  navire. 

Deux  cailles  pratiquées  dans  chaque  chaloupe 
pour  y  mettre  les  mêmes  inftrumens  de  la  pêche. 

Trois  cifeaux  de  Charpentier  pour  couper  les 
fanons. 

Six  grapins  pour  les  chaloupes  avec  leurs  ca- 
bleaux. 

Deux  pinces  de  fer ,  fix  pelles  ferrées  ,&  ilx  ra- 
cles pour  racler  le  lard. 

Six  coins  de  fer  pour  fendre  lesosde  la  baleine 
&  les  féparer ,  &  pour  fendre  la  glace. 

Six  amarres  p»ur  remorquer  ou  rouer  les  ba- 
leines. 

Trois  amarres  pour  amarrer  à  terre  ou  fur  les 
glaces ,  &  deux  palans  pour  raidir  delfiis. 

Quatre  chevalets  pour  haller  les  amarres  deflus. 

Un  grand  palan  du  grand  mir. 

Deux  autres  palans  ,  un  a  poulie  double  ,  Se 
l'autre  à  poulie  Ample. 

Un  grand  palan  du  grand  mat  de  mizaine. 

Deux  autres  palans,  uni  poulie  double,  Se  l'au- 
tre a  poulie  ilmple. 

Un  autre  palan  portatif  pour  fervir  où  il  cft  né- 
ceflaire. 

Quatre  palans  à  potence  pour  hifler  les  chalou- 
pes a  côté  du  vaifleau. 

Vingt-quatre  gros  palans  de  rechange. 

Deux  petirs  palanquins. 

Dix  ellingues  de  diverfes  grandeurs. 

Six  barres  de  capeftan. 

Dix  bancs  à  trancher  deflus  la  baleine. 

Dix  bailles  à  porterie  lard. 

Un  dalle  de  bois  qui  conduit  le  lard  à  fond  de 
cille. 

Six  grandes  cuillieres  de  cuivre. 
Deux  chauderons  avec  un  bec  de  corbin. 
Trois  chaudières  de  cuivre. 
Deux  entonnoirs  de  cuivre. 
Deux  facs  ou  conduits  de  cuir  pour  clouer  au 
bout  de  la  dalle  d'où  fort  le  h:d. 
Trois  paflbires  de  cuivre. 
Quatre  culottes  de  cuir  pour  ceux  qui  coupent 
le  lard  fur  les  baleines. 

Quatre  paires  de  bottes  pour  les  mêmes. 
Trois  bariques  de  feieure  de  bois  pour  frotter 
.   les  mains  quand  elles  font  graflès. 
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Huit  ou  neuf  cens  quarteaux  vuides ,  dont  fix 
font  un  laft ,  Se  trois  un  tonneau. 

Un  millier  de  bondons  pour  boucher  les  quar- 
teaux. 

Une  meule  1  cguifer  Se  fix  pierres  fines  pour 
affiler  les  outils. 

Une  aflette  de  Tonnelier ,  un  tire-fond  Se  une 
tarriere. 

Douze  picoux  ou  chandeliers  à  deux  pointes 
pour  ficher  dans  le  bois. 

Huir  maillets  ou  petits  marteaux  de  fer  qu'on 
porre  dans  les  chaloupes  pour  drefler  les  outils. 

Et  généralement  toutes  les  munitions ,  victuail- 
les, agrez  &  uftenciles  neceflaires  pour  la  naviga- 
tion Se  les  rechanges  ordinaires  ,ainfi  que  les  au- 
tres vaifleaux  font  équipés  lorfqu'ils  panent  des 
Porrs  à  proportion  de  leur  grandeur  Se  du  icms 
qu'ils  doivent  refter  i  la  mer. 

Produit  tfunt  pêche  dt  baleine. 

On  a  choifi  pour  régler  ce  produit  la  pêche  que 
IcsHollandois  firent  en  l'année  1697,  comme  la 
pl  us  heureufe  qui  ait  été  faite  depuis  foixante  ans. 
On  y  ajoutera  aufli  la  pêche  que  firent  les  autres 
Nations  qui  allèrent  cette  année  an  Spit(berg,par- 
roi  lefqucllcs  on  ne  rrouvera  point  de  vaifleaux 
François ,  àcaufe  que  la  guerre  qui  fur  heureufe  - 
ment  tet minée  cette  même  année  parla  paix  de 
Rifwick ,  durait  encore. 

Il  fe  trouva  en  1697  cent  quatre -vingt  neuf 
vaifleaux  de  diverfes  Nations  à  la  pèche  de  la  ba- 
leine. 

Ceux  de  Hollande  éroient  au  nombre  de  cent 
vingt-un  :  leur  flore  avoir  été  compofee  de  cent 
vingt-neuf,  mais  huit  firenr  naufrage. 

Les  Hambourgeoisen  avoient  quarante  fept , 
qui  leur  reftoient  de  cinquante-un  ;  les  quatre  au» 
très  ayant  péri. 

Les  Suédois  en  avoient  deux  ,  les  Danois  qua- 
tre ,  ceux  de  Brème  douze ,  ceux  d'Emden  deux , 
Se  ceux  de  Lubeck  un. 

Toutes  les  baleines  qui  furent  prifes  montèrent 
à  1868  -,  fçavoir  1155  par  les  Hollandois,  449  Se 
demie  par  lesHambourgeois,  1 1 5  par  les  Suédois, 
51  par  les  Danois,  96 par  les  Bremois,  Se  deux 
par  ceux  d'Emden. 

La  pêche  des  Hollandois  rendir  41 344  quar- 
teaux de  lard ,  celle  des  vaifleaux  de  Hambourg 
1  £41 4 ,  celle  des  Suédois  j  40  ,  celle  des  Danois 
1710,  celle  des  Bremois  j  7  90,  Se  celle  d'Emden 
18. 

EJUmation  totale  de  la  pèche. 

En  eftimanr  le  quarteau  de  lacd  à  jo  florins, 
fuivant  le  prix  courant  de  l'année  1697,  le  total 
de  cette  pêche  montant  à  6\  8 16 
quarteaux ,  fait         .  19147800. 

Pour  les  fanons ,  â  raifon  de  2000 
livres  péfanr  de  fanons  par  baleine, 
fur  lt-pied  de  50  florins  le  quinral 
de  fanons,       .       .        .        1868000  H. 

Total,       .       .      .  17817808. 

Eflimation  particulière  dt  la  pêche  du  Hollandois. 

41 344  quarreaux  de  lard  à  raifon 
de  j  o  florins  le  quarteau  .font  11403101!. 

i  5  1 0000  livres  péfantde  fanons, 
i  50  florins  le  quintal,         .  11550008. 

Total,       .       .       .     149  51 10  fl» 

Ff  f 
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qui  font  argent  de  l'rancc  ,  fuivant  le  court  du 
change  Je  ladue  année  1&97 ,  qui  ctou  de  S  5 
gros  argent  courant  pour  60  lois  de  France, 
351180$  I. 

Il  faut  remarquer  que  les  baleines,  quand  elles 
fontgrallès,  rendent  ordinairement  40  à  $oquar- 
teaux  de  lard  °,  &  que  celles  qui  furent  pu  (es  en 
1697  ,  n'en  rendirent  gueres  que  j  3  à  $4  qifar- 
tcaux  l'une  porrant  l'autre  :  mais  leur  nombre 
fuppléa  à  leur  peu  de  graille  -,  chaque  vaiûcau , 
évaluation  faite  du  fort  au  foiblc,  ayant  péché  dix 
baleines  neuf  vingt-quatrièmes;  ce  qui  fait  une 
bonne  pèche,  Se  qui  n'arrive  prelque  jamais. 
PESE'E.  Ce  qui  fepefeen  une  feule  rois. 

Un  Marchand  qui  vend  une  greffe  partie  de 
marchandife  d'une  même  efpcçç  lujcrte  au  poids 
clt  dans  l'obligation  de  faite  plufieurs  pefees. 

Chaque  pelée  de  marchandées  doit  avoir  fort 
trait ,  c'clt-a-dire,  être  trébuchante,,  &  emporter 
le  poids  qui  eft  dans  l'autre  baflin  de  la  balance. 
Voyn  Trait. 
pESt  s ,  en  Perfe,  où  les  fàcs  d'argent  fe  pefent  Se 
ne  fc  comptent  pas.  On  fait  cinquante  pefees  de 
chaque  fac  4'aballis ,  qui  doit  être  compofe  de 
deux  mille  pièces  de  cette  monnoie  ;  enforte  que 
chaque  pelée  n 'clique  d'un  toman  ou  de  cinquan- 
te aballis  :  mais  lorsqu'on  foupçonne  qu'il  y  a  dans 
les  facs  des  pièces  ou  faulTes  ou  légères ,  les  pe- 
fees ne  font  que  de  vingt-cinq  aballis  qu'on  pefe , 
non  contre  un  poids ,  mais  les  uns  contre  lçs  au- 
tres j  ce  qui  en  découvre  la  légèreté  ou  le  faux. 
PESER.  C'eft  examiner  la  pélanteur  de  quelque 
chofe,  la  confronter  avec  un  poids  certain,  règle 
Se  connu ,  tel  que  peut  être  la  livre ,  le  marc ,  le 
ceur,  le  quintal ,  Sec. 

Pour  pefer  les  métaux ,  les  drogueries  Se  épice- 
ries ,  les  cotons ,  les  laines,  les  huiles,  &  autres 
fcmblables  marchandifes  d'ecuvresde  poids  que 
l'on  vend  en  gros ,  l'on  fe  fert  de  la  romaine  ou 
des  grandes  balances  1  plateaux. 

A  l'égard  des  mêmes  marchandifes  qui  fe  ven- 
dent en  détail ,  c'eft  de  la  petite  balance  à  ballîns 
ou  du  pefon  dont  on  fc  fert.  Le  trébucher  eft  pour 
pefer  l'or,  l'argent,  &  autres  chofes  précieufes. 

On  dit  qu'il  faut  pefer  des  marchandifes  net, 
pour  faire  entendre  qu'elles  doivent  être  pefees 
•  fans  emballages,  cailles  ni  barils.  Au  contraire, 
quand  on  dit  qu'elles  doivent  être  pefees  ort  ou 
brur ,  cela  veut  dire  qu'il  faut  les  pefer  avec  leur 
emballage ,  leurs  cailles  &  leurs  barils. 
Peser  la  pierre  ,  terme  de  Carrier.  C'eft  la 
foulever  de  deftus  le  tas  avec  la  gtolfc  barre  pour 
la  mettre  fur  les  boules.  Paye^  Carrier  & 
Carrière. 

PE5EUR ,  celui  qni  pefe.  Il  fe  dit  plus  ordinaire- 
ment de  la  perfonnequi  tient  le  poids  du  Roi. 
Dans  routes  les  Villes  de  commerce  bien  policées, 
les  pefeurs  Royaux  ou  publics ,  font  obligés  de 

f>rèter  ferment  devant  le  Magiftrar ,  &  de  tenir 
>on  Se  fidèle  Regiftre  de  toutes  les  marchandifes 
qui  fe  pefent  à  leur  poids.  Ce  font  eux  qui  règlent 
ordinairement  les  contefta rions  qui  arrivenr  en- 
tre les  Marchands  pour  raifon  du  poids  de  leurs 
marchandifes. 
Pcseurs.  Les  Pefeurs  qui  fervent  dans  les  Poids 
.  publics  de  la  Ville  d*  Amfterdarn ,  font  au  nombre 
de  douze  établis  en  titre  d'Offices  pour  pefer  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  fujettes  au  poids.  Com- 
me il  leur  étoi»  autrefois  permis  de  toucher  aux 
cordes  des  balances  en  pelant ,  il  leur  étoit  facile 


P  E  S  810 
de  favorifer  le  vendeur  ou  l'acheteur  fclon  qu'ils 
recevoient  davantage  de  l'un  ou  de  l'autre.  Mais 
pour  prévenir  Se  arrêter  cet  abus ,  il  leur  a  été  dé- 
fendu par  une  Ordonnance  des  Bourguerneftres 
de  1719,  de  toucher dcquelquesmanieresque  ce 
foit ,  aux  balances  en  faiîànt  les  pefees. 
Pcseurs  de  Fils.  Petits  Officiers  de  Police  éta- 
blis dans  la  Ville  d'Amiens  pour  peler  les  fils  de 
fayette  Se  autres  fils  de  laine  que  les  F  dattiers  ap- 
portent dans  les  matchés. 

Ils  font  au  nombre  de  douze  qui  tiennent  leur 
Bureau  dans  de  petites  loges  où  ils  font  obligés  do 
fe  trouver  aux  jouis  Se  heures  defdits  marchés 
avec  une  balance  Se  des  poids  de  cuivre  marques 
aux  armes  de  la  Ville,  Se  rcpallés  chaque  année 
au  poids  crallon. 

Le  Règlement  de  laSayetterie  de  1666  leur 
défend  de  pefer  ailleurs  que  dans  leurs  loges ,  ni 
de  pefer  plus  de  trois  poids  à  la  fois. 

Leur  droit  eft  deux  deniers  par  chacun  defdits 
poids. 

Ils  peuvent  fe  tranfporter  aux  hôtelleries  8c 
maifons  où  les  Filattiers  arrivent  Se  déchargent 
leurs  fils  pour  en  voir  la  quantité  &  en  compter 
les  bottes,  afin  d'obliget  lefdirs  Filattiers  de  re- 
préfentet  au  marché  la  même  quantité  de  fils 
qu'ils  ont  fait  entrer  dans  la  Ville. 
Peseuas  de  Fils  de  chanvre  et  de  lin.  Ce 
font  auffi  d'autres  perits  Officiers  établis  au  nom- 
bre de  quatre  dans  la  même  Ville  d'Amiens  pour 
y  pefer  toilrcs  ces  forres  de  fils  qui  fc  vendent 
dans  les  halles  &  marchés.  Us  font  obliges  d'ob- 
ferver  une  fcrablablc  police  que  les  Pefeurs  defil 
de  fayerte. 

PESNES  ou  PENNES,  terme  de  TùTerant. Ce  font 
les  bouts  de  fils  qui  relient  attachés  aux  enfuble* 
desTirterans  lorfquela  toi  le  eft  finie,  &  qu'elle  eft 
le  vée  de  de  Jus  le  métier.  C'eft  de  ces  peines  donc 
les  Chandeliers  fe  fervent  pour  enfiler  Se  mettre 
en  livres  la  chandelle  commune.  Voyt^  Chan- 
delle pconge'e  ou  commune. 

Pesnes-  Se  dit  auffi  dans  la  même  lignification  dans 
les  Manufactures  de  Lainage ,  des  laines  qui  réf- 
rène fur  les  enfubles  lorsqu'on  en  a  détache  les 
pièces.  yoy*{_  Pennes. 

PESO.  Monnoie  de  compte  d'Efpagne.  Les  dix 
mille  pefos  valent  douze  mille  ducats.  Voyt^ 
Ducat. 

PESON  A  CONTREPOIDS.  Ceft  unecfpece  de 
balance  qui  fert  d  pefer  diverfes  forres  de  mar- 
chandifes. On  l'appelle  auffi  Crochet  ou  Balance 
Romaine.  Voyt\  Balance. 
Peson  a  ressort.  Sorte  de  machine  allez,  ingé- 
nieufe,  dont  on  fe  fert  pour  pefer  certaines  efpe- 
ces  de  marchandifes,  comme  le  soin ,  la  paille,  le 
fil ,  la  fiïaffe ,  la  chair ,  &c 

Ce  font  les  petits  Matchandsqui  Tont  aux  Foi- 
res -,  les  Etapiers ,  les  Fouriers  Se  les  Vivandiers 
d'Armée  ,  qui  fe  fervenr  le  plus  ordinairement  du 
Pefon  â  reûorr. 

Il  y  en  a  de  différentes  grandeurs  pour  pefer  de- 
puis une  livre  jufques  à  cinquante.  Les  premiers 
qui  parurent  a  Paris  furent  apportésde  Befançon; 
ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  croire  que 
c'eft  d  cette  Ville  que  l'on  a  l'obligation  de  l'in- 
vention de  cette  machine  ;  cependant  bien  des 
gens  veulent  qu'elle  vienne  d'Allemagne. 

Le  Pefon  a  reftbrt  eft  compofé  de  plufieurs  piev 

CCS. 

1  °.  D'un  anneaa  qui  fend  le  fufpendrc  en  l'aie 
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a0. D'une  menue  branche  prefque  curée,  ordi- 
nairement de  cuivre ,  Se  quelquefois  de  fer  ou  de 
buis  fur  l'une  des  face»  ùe  laquelle  four  marquées 
les  différentes  di  vifions  des  poids.  C'eft  au  haut  de 
cette  brandie  que  l'anneau  cft  attaché  par  une 
eue. 

î°.  D'un  refîbrr  de  fil  d'acier  en  forme  de  tite- 
boure  arrêté  au  bas  de  la  branche  par  un  étrou,  la 
branche  paffanr  de  haut  en  bas  au  rravers  du  ref- 
fort. 

4°.  D'une  boerc  ou  canon  de  figure  cylindrique 
qui  renferme  la  branche  Se  le  reifort. 

Enfin  d'un  crochet  attache  pat  une  elfe  au  bas 
delà  boetc ,  qui  fert  1  acrocher  la  marchandife 
que  l'on  veut  pefer. 

Pour  fe  fervirdu  Pefon  â  reûort,  il  faut  le  tenir 
par  l'anneau  fufpcndu  en  l'air  perpendiculaire- 
ment *,  ce  qui  fait  que  le  poids  de  la  marchandife 
tirant  le  crocher  en  enbas  rellerre  le  reflorr  ;  de 
forte  que  la  branche  forrant  par  le  haut  de  la  boete 
à  proportion  du  poids,  l'on  découvre  les  di  vifions 
qui  y  font  marquées  par  des  rayes  Se  des  chiffres , 
ce  qui  dénote  la  péfanreur  de  la  marchandifr. 

Ce  pefon ,  quoiqu'allcz  indultrieufemenr  fait , 
6c  arTéz  commode  en  apparence  ,  n'eft  cependant 
pas  fi  julle  que  le  pefon  a  contre-poids  ou  romai- 
ne. Le  défaut  de  juftefle  provient  de  ce  que  le  ref- 
fort  cft  fujet  d  fe  relâchée  Se  a  s'affoiblir  par  fon 
trop  grand  ufage. 

Les  Chinois  fe  fervent  aufTî  d'une  efpecc  de  pe- 
fon qui  refTemblc  affez  à  la  balance  romaine.  On 
en  peue  voir  ladcfcription  d  l'article  de  la  balance. 
PESSA.  Pcrirc  monnoie  de  cuivre  des  Indes ,  de  la 
valeur  de  fix  deniers  de  France.  On  la  nomme 
plus  ordinairement  Pécha.  Voyer^  Pécha. 

PET 

PETENUCHE,  ou  GALLETTE  DE  COCOLE. 
C'eft  une  bourre  de  foie  d'une  qualité  inférieure 
à  celle  qu'on  appelle  Fleurer. 

Quand  elle  eft  filée ,  teinte  Se  bien  apprêtée,  on 
l'employé  d  la  fabrique  de  certaines  étoffes,  com- 
me papelines ,  &c.  On  s'en  fert  aufli  à  faire  des 

Sadoues ,  des  gallons  de  livrée  ,  des  lafTcrs  ,  Se 
'autres  femblables  ouvrages. 
La  ptttnuche  ou  gallette  de  cocole  en  bourre  & 
fans  être filée  , paye  les  droits  de  la  Douane  de  Lyon 
à  raifon  de  23  f.  6  den.  de  la  balle  pour  l  ancienne 
taxation  ,&iof.du  centpifani  pour  ta  nouvelle 
réapréciation. 

Lapetenuehe  filée  paye  4Sf.de  la  balle. 
PETIT  CORPS.  On  appelle  ainfi  dans  la  Serget- 
terie  de  Beauvais ,  les  Sergers  qui  ne  fabriquent 
que  de  perites  ferges,  Se  de  certaine  qualité  Se  na- 
ture. 1 

Les  Statues  Se  Réglemens  de  ladite  Sergetterie 
de  1667  ,  confirmes  Se  homologués  au  mois  de 
Février  de  la  même  année  par  le  Roi  feanr  en  fon 
Confeil  Royal  des  Finances,  contiennent  quatre 
articles  concernant  les  portées  des  éroffes  permifes 
aux  Sergers  du  Périt  Corps  ;  fçavoir  les  45 ,  a6  , 
47  &  48- 

Par  le  premier  de  ces  quatre  articles  il  eft  dit , 
Qu'il  leur  eft  loifible  de  faire  des  ferges  blanches 
&  grifesde  foixanre-dix  portées ,  à  vingt-huit  fils 
chaque  portée  i  qui  feront,  apprêtées  pour  vendre, 
de  vingt- une  aunes  de  longueur  au  moins ,  Se  de 
trois  quarts  de  largeur  au  plus  -,  dans  lefquelles  ils 
employent  leurs  moyennes  laines  ,  fans  qu'elles 
ayent  néanmoins  de  lilleres  ,  ni  qu'elles  puifTent 
Tome  III. 
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ît.C  lavées  ni  eir/criic:. 

Le  fécond  ordonne ,  Que  les  fergettes  drapées 
blanches  &  griles ,  façon  de  Mouy,  auront  qua- 
rante fix  portées  au  meins ,  d  vingr-huit  fils  cha- 
que ponce  ;  &  au  retour  du  moulin  demi-aune 
demi  quart  de  largeur  &  vingt  aunes  &  demie  de 
longueur  au  moins -,  Se  que  les  chaînes  f  eront  de 
leur  longueur  ordinaire. 

Lerroifîémc  parle  des  revécues  qui  pourront 
Ctre  fabriquées  par  le  Périr  Corps  ,  qui  n'excede- 
n>nr  pas  le  nombre  de  vingt-fcptpottécs,  à  vingt- 
huit  nls  chacune ,  Scqni  auront  demi-aune  demi- 
quart  de  large  au  moins,  fur  vingt  aunes  de  lon- 
gueur aufll  au  moins ,  qui  feront  bien  lavées  Se 
enverfées ,  évrées  te  ébuqnées. 

Enfin  le  quatrième  article  ordonne  lavifîtedef- 
dites  marchandifesdu  Petit  Corps,  ainfî qu'il  en 
eft  ufé  pour  celles  des  deux  Corps  réunis  de  la 
Draperie  Se  Sergetterie  dudit  Beauvais, conformÉ- 
menr  d  l'article  1  o  des  mêmes  Statuts,  à  la  referve 
néanmoins  de  la  marque  ,  qui  nedoir  pas  être  du 
Sceau  Royal,  mais  feulementdu  plomb  ordinaire 
de  la  Ville,  foyer  Sergetteric. 
PETITS  CORPS  DES  MARCHANDS.  C'eft ainû 
'que  les  trois  premiers  Corps ,  qui  font  la  Drape- 
rie, l'Epicerie  &  la  Mercerie ,  appellent  les  trois 
derniers  Corps ,  quifont  la  Pelleterie ,  la  Bonne- 
terie Si  l'Orfèvrerie. 

Ils  fe  fervent  fans  doute  de  ce  terme  de  Périr  ,' 
non  pas  par  rapport  au  nombre  des  Marchands 
dont  cesrrois  derniers  Corps  fonreompofés-,  car 
il  eft  certain  que  celui  des  Bonnetiers  &  celui  des 
Orfèvres ,  fonr  chacun  fépatement  beaucoup  plus 
nombreux  que  celui  des  Drapiers ,  qui  a  cepen- 
dant la  ptéléance ,  mais  on  les  appelle  Petits- 
Corps  par  rapport  d  leur  rang. 

Aufli  l'ufages'eft  introduu  infcnfibleraentque 
de  quarre  Négocians  qui  entrent  chaque  année 
dans  le  Confulat.il  y  ea  a  toujours  un  de  chacun 
des  trois  premiers  Corps  ;  &  d  l'égard  des  trois 
derniers ,  à  peine  permet-on  qu'il  y  en  entre  un 
de  chaque  Corps  en  trois  ans ,  c'eft-d-dire ,  un  de 
l'un  des  rrois  chaque  année. 
PETIT-GRIS.  Nom  que  l'on  donne  d  une  forte  de 
riche  fourure  faite  des  peaux  d'une  efpecc  de 
rats  ou  d'écureuils ,  dont  le  poil  de  l'échiné  eft 
d'un  très  beau  gris  cendré,  Se  celui  delà  queue  0C 
du  venrre  d'un  blanc  tirant  un  peu  fur  le  gris. 

Ces  forres  de  rats  ou  d'écureuils  fe  rrouvent 
communément  dans  les  Pays  froids,  fur-tout  dans 
la  Sibérie ,  Province  dépendante  du  Grand  Duc 
ou  Czar  de  Mofcovie ,  d  où  les  Hollandois  en  ti- 
renr  quantité  par  la  voyc  d'Archangel,  de  Ham- 
bourg Se  de  Lubeck.  Le  grand  négoce  qu'ils  en 
font  cft  caufe  que  quelques-uns  les  appellent  Ecu- 
reuils de  Hollande. 

Furetiere  dir  que  le  perir-gris  éroit  autrefois 
une  fourure  précicufe  que  portoient  les  Dames  de 
les  grands  Seigneurs ,  Se  qu'il  étoit  défendu  aux 
Courtifanes  d'en  avoir.  Préfcntement  elle  fe  porte 
indifféremment  par  toutes  fortes  de  perfonnes 
qui  vculenr  en  porter ,  &  en  ont  le  moyen. 

Le  petit- gris  deftinépour  ta  Turquie  le  vend  en 
Mofcovie  par  milliçrde  peaux  aflorties  depuis  nu- 
méro un  iufqu'd  numéro  quatre  ,  qui  vont  tou- 
jours en  diminuanrde  beauté  Se  de  prix  depuis  le 
premier  numéro  jnfqu'au  dernier.  Les  Turcs,  par- 
riculiéremenr  ceux  de  Conftantinople  ,  en  con- 
fomment  une  prodigieufequantité  pour  leurs  vcf- 
tes,dont  ilsen  font  onze  d'un  milliet  de  peaux  en- 
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tieres;  fçavoir  cinq  de  l'cchinc,  qui  eft  le  plus 
beau  &  le  plus  cher  >  &  fis  du*  ventre  ,  qui  eft  le 
moins  eilimé. 

Piefque  tout  le  petit-gris  qui  fe  voit  en  France 
y  eft  envoyé  ou  de  Hollande  ou  d'Angleterre.  Ce 
font  à  Paris  les  Marchands  Merciers  &  les  Pelle- 
tiers qui  en  font  tout  le  négoce.  Les  premiers  le 
vendent  en  gros  au  cent  de  peaux;  ci  les  autres 
l'cmploycnt  en  fourures ,  comme  bas,  manchons, 
aumudes  >  jupons ,  couvre-pieds,  manteaux  de  lit, 
t  robes  de  chambre ,  veftes ,  jufte-au-cot  ps ,  Sec 
On  nomme  aufiî  quelquefois ,  mais  mal-à-pro- 
pos,  Petit-gris,  les  peaux  de  lapin  dont  le  poil  eft 
d'un  gris  approchant  de  celui  du  véritable  petit- 
gris.  Quoique  le  petit-grisde  lapin  s'employe  aux 
mêmes  ufagesquele  véritable  petit-gris,  il  eft  ce- 
pendant beaucoup  moins  eftimé.  Voyt^  Lapin. 

PsriT-cn.is.  Se  dit  encore  d'une  efpcce  de  duvet 
ou  petites  plumes  qui  Te  tirent  du  ventre  &  du 
cicuousdes ailes  de  l'autruche.  Ce  petit-gris  eft  re- 
gardé comme  le  rebut  des  autres  plumes  deectoi- 
leau,  &i  pat  conféquent  peu  eftimé.  Il  Ce  vend  au 
poids.  Voyti  Autruche. 

PETIT-NOIR.  C'cftunc  forte  de  plume  noire  qui 
provient  auffi  de  l'autruche.  Elle  n'eft  pas  fort 
eftimée ,  quoique  plus  cherc  des  trois  quarts  que 
le  petit-gtis  dont  il  a  été  patlé  dans  l'article  pré- 
cèdent. 

PETIT  GIROFLE  ROND.  Ceft  un  des  noms 
que  l'on  donne  au  poivre  de  Thevet.  V.  Poivre. 

PETIT  MOULE  A  GAUCHER.  Tetme  de  Bat- 
teur d'or.  Voyti.  Moule. 

PETITE  MESURE.  Autre  terme  de  Batteur  d'or. 
Voyt{  Quarteron. 

PETIT  COMPTE.  Terme  de  commerce  de  falinc. 
Voyc^  Morue. 

PETIT-PIED.  Terme  de  teinture.  Voye\  Pied. 

PETIT  GRAIN.  Nom  que  l'on  donne  auxorange- 
lettcs  ou  petites  oranges,  dont  on  fait  l'huile  ap- 
pelle Huile  de  Petit-grain.  V* oytt  Or  ange. 

PETIT  VERDUN.  Sorte  de  dragée.  Voyc^  Con- 
fiture ,  vers  la  fin  de  l'article  ,  où  il  eft  parlé  des 
divtrfes  tfpeces  de  dragées. 

PETIT  CANON  ,  PETIT  PARANGON,  PETIT 
ROMAIN,  PETIT  TEXTE.  Termes  dont  fe  fer- 
vent les  Marchands  Libraires ,  les  Imprimeurs  & 
les  Fondeurs  de  caractères  pour  exprimer  &  dif- 
tingner  quelques  corps  ou  aflort  imens  de  lettres 
qu'ils  employent  dans  l'impreflion  des  Livres. 
f^oyei^  Canon,  Parangon,  Romain  &  Tex- 
te. Yoye{  auffi  Caractère  &  Imprimeries 

PETIT-TEINT.  Ceft  le  nom  que  l'on  donne  à  la 
Communauté  de  cette  forte  de  Teinturiers  qui 
n 'employent  que  des  drogues  communes  dans 
leurs  teintures,  &  qui  ne  peuvent  auffi  teindre  que 
les  moindres  étofTes;au  conrraire  desTeinturiers 
du  grand  &  bon  teint,  à  qui  les  bonnes  étoffes 
font  rclcrvccs ,  mais  qui  aulTi  ne  doivent  fefervir 
que  des  meilleures  drogues.  Voyc{  Teint. 

PETIT-BARRAGE.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  fc 
fait  aux  environs  dcCaen.  foye^  Linge. 

PETIT-LION.  Autre  cfpece  de  linge  ouvré  qui  fe 
fabrique  a  Reygnic  &  en  quelques  autres  en- 
droits de  la  petite  Province  de  Bcaujolois.  fVrrc 
Lince. 

PETITE  BORDURE.  Sorte  de  mban  ou  bord  de 
laine  plus  étroit  que  les  autres ,  qui  fc  fabrique  à 
Amiens.  Voye[  Bord. 

PETITE  ESPICE ,  ou  ESPICE  BLANCHE  Noms 
que  l'on  donne  au  gingembre  battu  ,  &  réduit  en 
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foudre,  foye^  Gingembre. 

PETITE  ESTOFFE,  BASSE  ESTOFFE ,  CLAIRE 
ESTOFFE,  ou  CLAIRE  SOUDURE.  Ce  font 
les  différens  noms  que  les  Potiers  d'étain  donnent 
à  une  efpecc  d'étain  moitié  plomb  &  moitié  ctain 
neuf.  foy<{EsTAtN  ,  vers  le  milieu  de  l'article. 

PETITE  VENISE.  Nom  que  l'on  donne  à.  une  cf-, 
pecc  de  linge  ouvré  qui  fc  fabrique  en  Baflè-Noi- 
mandie.  Il  y  a  auflî  une  autre  forte  de  linge  ouvré 
appelle  Rofette  ou  Petite  Vcnilc ,  qui  vient  de 
Flandres.  Vaye^  Linge. 

PETITE  TOILE.  Toile  qui  fe  manufacture  en  Nor- 
mandie. Il  y  en  a  de  rayées  &  d'autres  à  carreaux. 
Voyer  l'article  général  des  Toiles,  au  titre  de  celles 
de  Normandie. 

PETITE  OLONE.  C  eft  le  nom  que  l'on  donne  i 
une  forre  de  toile  de  chanvre  écrite  propre  à  faire 
des  voiles  de  navire  &  autres  bâtimens  de  mer. 

Cette  toile  fc  fabrique  à  Medrignac  Si  aux  en- 
virons de-ce  périt  Bourg  de  Bretagne  ;  ncs'en  fai- 
fant  point  de  cette  efpcce  dans  la  Ville  d'Olone 
en  Poitou,  quoiqu'elle  en  aye  pris  le  nom,  àcaufe 
que  ce  font  les  Olonoisqui  en  ont  fait  les  premiers 
le  négoce. 

Ces  fortes  de  toilesqui  ont  yingt  pouces  de  Roi 
de  large,  fe  vendent  à  la  pièce,  qui  contientordi- 
naircuient  quatorze  à  quinze  aunes  mefure  de  Pa- 
ris, f'oyei  Voile. 

PETITS  DRAPS.  Ce  font  des  étamines  ou  autres 
ctoftes  femblables  qui  fe  fabriquent  à  Argentan 
&  à  Efcouché,  petites  Villes  du  Duché  «TAlen- 
çon ,  dont  la  confommation  fc  fait  toute  dans  le 
Pays.  foye{  Es  ta  mi  ne. 

PETITS  FINS.  C  eft  la  féconde  forte  de  fils  de 
fayette ,  ou  laines  filées  du  filage  de  Flandres. 

PETITS  PAINS  DE  SAVON.  Morceaux  de  favon 
blanc  prefque  quarrés,  péfant  depuis  une  livre  &: 
demie  jufqu'àdeux  livres.qut  vicunenr  par  cailles 
ou  ticrçons&pardemi-catflcs.  Savon. 

PETREMENNE.  Petite  monnoyc  de  cuivre  qui  a 
cours  dans  plufieurs  endroits  d'Allemagne,  parti- 
culièrement à  Trêves  ;  c'eft  comme  le  fol  ou  l'ail*, 
à  la  réferve  qu'il  faut  ftx  petremennes  pour  faire 
5  f.  d'Allemagne  ou  ledcmi-Kopflhick. 
La  petremenne  fedivifeen  deux  Fetmens 

PETREOL,  ou  PETROLE.  Huile  minérale  qui  fe 
tire  de  quelques  endroits  d'Europe  ,  parriculiéte- 
ment  d'Italie.  Voyc{  Huile  de  Petroli. 

PETRICHERIE.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  de 
tout  l'appareil  qui  fe  fait  pour  la  pêche  des  mo- 
rues ,  comme  chaloupes , hameçons ,  couteaux, 
lignes ,  Se. 

LesBafques  &  les  autres  Terre-  Neuviers  qui 
vont  à  cette  pêche ,  ont  emprunté  ce  mot  des  Ef- 
pagnols ,  qui  appellent  Petrechos  un  équipage  de 
guerre  ou  de  chatTc.  fayrç  Morue. 

PETROLE.  Efpece  d'huile  extrêmement  inflam- 
mable ,  qui  brûle  dans  l'eau,  &  qui  eft  de  quelque 
ufage  dans  la  Médecine.  Elle  eft  du  nombre  des 
drogues  qui  fonr  partie  du  négoce  des  Epiciers- 
Droguiftes.  t'oye^  l'article  général  des  Huilts. 

PETROLEUM.  Huile  de  Pétrole  noire,  qu'on 
nomme  aufïi  Huile  noire  de  Gabian  J'oytt  Huub 
de  Pétrole. 

PETTAN,  Ville  du  Royaume  de  Guzarare ,  célèbre 

[>ar  fes  croffes  de  foie,  &  Ces  toiles  de  coton.Foyer 
'Etat général, Tomel. page  416. 
PETUN.  Ceft  le  nom  que  les  Amériquains  qui  ha- 
bitent le  continent ,  donnent  i  la  plante  que  ceux 
des  Kles  appellent  Yoli ,  &  que  nous  nommer.» 
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vulgairement  Tabac.  Le  mot  de  Petuncft  cepen- 
dant de  quelque  ufage  en  France ,  l'ayant  pris  de 
ces  Indiens;  mais  on  ne  s'en  fert  gueresque  pour 
marquer  l'excès  que  l'on  en  fait  en  le  Fumant  > 
ou  l'endroit  où  on  le  prend  en  fumée.  Poyc{ 
Tabac. 

Grand  petun  ,  c'eft  une  des  quatre  efpeces  de 
tabac  que  l'on  cultive  dans  l'Amérique.  Voyc^  l'ar- 
ticle du  Tabac. 

PEU 

PEU  IL  LE  ,  terme  d'Affineur.  C'eft  un  petit  mor- 
ceau de  mcrail  dont  on  fait  l'affinage  ,  fur  lequel 

•  on  fait  l'cflay ,  Se  qui  fert  i  juget  du  titre  du  relie. 
foye^  Affinage  ou  Essay. 

PEUPLE  ou  PEUPLIER.  Voyei  ci-aprls  Peu- 
plier. 

PEUPLER,  une  étoffe  en  boutons,  terme  de  Ma- 
nufacture de  Lainage.  C'eft  la  frifer,  foit  par 
l'envers  comme  certains  draps ,  foit  par  l'endroit 
comme  des  ratines. 

On  dit  qu'une  étoffe  eft  bien  peuplée  lorfquc  les 
boutons  de  la  frifurc  y  font  fi  épais  &  fi  durs  que 
l'on  a  peine  A  appercevoir  le  fond  de  l'étorfc. 
y<>yt{  Friser. 

PEUPLIER,  que  l'on  nomme  auffi  PEUPLE.  C'eft 
un  arbre  très  haut  qui  croit  le  long  des  rivières , 
fur  les  bords  des  folles,  &  dans  les  endroits  aqua- 
tiques &  marécageux.  Quelques-uns  le  diltin- 
guent  en  ftérile  &cn  fertile,  ou  en  mâle  &  en  fe- 
melle. D'autres  en  admettent  de  trois  clpeces.qui 
font  le  blanc,  le  noir  Se  le  lybique,  qu'on  appelle 
communément  Tremble.  A>ye£ Tremble. 

On  nes'arretera  point  ici  a  expliquer  les  diffé- 
rentes natures  de  Peupliers,  non  plus  qu'à  faire  la 
deferiprion  de  toures leurs  parties ,  on  fc  conten- 
tera feulement  de  rapporter  ce  que  l'on  en  tire  de 
propre  pour  le  négoce. 

Le  bois  du  Peuplier  fe  débite  pour  l'ordinaire  en 
volillesou  petites  planches  depuis  ttois  jufqucs  à 
cinq  lignes  d'épaifleur  fur  dix  pouces  de  large,  & 
ûx  pieds  de  long,  pour  foncer  des  cabinets  &  faire 
des  bières.  On  en  débite  aulli  quelquefois  en 
planches  d'un  bon  pouce  d'épaifleur,  &  d'onze  a 
douze  pouces  de  large ,  donr  on  fc  fert  à  faire  des 
portes ,  des  fenêtres ,  Si  autres  fcmblables  ouvra- 
ges de  Menuiferie. 

Les  Sculpteurs  emploient  beaucoup  de  ce  bois 
à  faire  des  ftatues  &  des  ornemens  de  fculpture , 
Se  les  Charrons  s'en  fervent  quelquefois  a  faire 
des  brancards  pour  de  petits  carrofles. 

PEY 

PEYSES.  Petire  monnoie  de  cuivre  qui  a  cours  dans 
les  Indes  Orientales,  particulièrement  à  Amada- 
bath  ville  confidérablc  des  Etars  du  Mogol. 

Les  16  peyfes  fonr  un  mamoudis,  &  les  5  4  une 
roupi  i  ainfi  la  peyfes  cft  environ  8  deniers  de 
France. 

PEZ 

PEZENAS ,  Ville  du  Bas  Languedoc.  Voyt^  l'Etat 
général,  Tome  I.  page  1 1 4. 

PUA 

PHARMACIE.  Deuxième  partie  de  la  Médecine 
quienfeigne  la  manière  de  préparer  routes  fortes 
de  remèdes  propres  pour  le  corps  humain.  La 
Pharmacie  n'eft  autre  chofe  que  la  profeffion  des 
Apoticaires. 

PHARMACIEN ,  celui  qui  travaille  en  Pharma- 
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ciî  :  on  le  nomme  plus  ordinairement  Apoticai- 
re.  Les  Pharmaciens  ou  Apoticaires  font  partie 
du  Corps  de  l'Epicerie»  foyrç  Apoticaire  & 
Epicerie. 

PHARMACOPEE.  Traité  de  Pharmacie,  qui  en- 
feigne  l'élection,  la  préparation  Se  la  mixtion  des 
medicamens.  Divers  Aureurson  donné  au  public 
des  Livres  de  Pharmacie ,  dont  les  plus  connus 
font  Quercetan ,  Zwelfer ,  Bauderon  ,  Lcmcry, 
Charras ,  Penichcr ,  &c. 

PHARMACOPOLE.  Nom  de  dérifion  que  l'on 
donne  aux  Apoticaires.  Voyt\  Apoticaires. 

P  HI 

PHILIPPE  ou  PHI  LIPPUS  ,  monnoie  d'or  de 
Flandres ,  d'un  titre  artez  bas.  On  la  nomme  Ride 
en  Allemand.  Voytç  Ride. 

Il  y  a  aulli  des  Philippus  d'argent  qui  pefent 
près  de  fix  deniers  plus  que  les  écus  de  France  de 
neuf  au  marc ,  mais  qui  ne  prennent  de  fin  que 
neuf  deniers  vingt  grains. 

Les  Philippesd'Efpagnequi  ont  un  grand  cours 
en  pluficurs  Villes  d'Allemagne,  où  on  les  appelle 
Philippc-Dalltr ,  particulièrement  à  Francfort  Si 
à  Nuremberg ,  s'y  reçoivenr  fur  le  pied  de  cent 
crutzers  communs  ,  ou  de  quatre-vingt-deux 
crutzers  de  change. 

C'eft  ordinairement  fur  certe  efpecc  de  mon- 
noie que  feréduifent  Se  s'évaluent  les  payement 
qui  fe  fonr. 

Les  Philippes,  lot fqu'ils  font  confédérés  comme 
monnoie  rcclle  &  courante,  fe  mettent! Milan 
pour  fept  lires  ou  livres  courantes;  mais  quand  ils 
font  monnoie  de  change  ou  de  compte ,  ils  ne 
font  évalués  Se  calculés  qu'a  cinq  lires  cinq  fols  ; 
la  lire  de  vin  gr  fols,  &  le  fol  de  douze  deniers. 

Il  y  a  auffi  des  ducats  ou  écus  de  change  à  Mi- 
lan, mais  la  monnoie  de  change  la  plus  ordinaiic 
de  cette  Villefont  les  Philippes,!  peu  près  comme 
les  écus  de  trois  livresde  France,  &  lesducatsd'ar- 
gentde  fix  livres  quatre  (ois  à  Vcnifc. 
PHILIPPINES  ,  Ifles  d'Afie  dans  la  Merdes  Indes, 
entre  la  Chine  Se  les  Moluques.  Voyt{  le  détail 
des  marchandifes  que  l'on  en  tire,  Se  de  celles  qui 
y  font  propres,  da  ns  l'Erat  général ,  Tome  I.  page 

PHILOSOPHIE.  Les  Imprimeurs  appellent  de  la 
forte  un  des  corps  de  caractères  dont  ils  fc  fervent 
quelquefois  pour  l'imprcffion  des  livres.  Il  cft  du 
nombre  de  ceux  qu'on  nomme  Interrompus,  Se  i 
qui  les  Fondeurs  doivent  mettre  le  cran  dcffiis 
pour  ne  les  pas  confondre  avec  les  corps  réguliers. 
Voyt{  Caractère,  foye^aufli Imprimerie. 
PIA* 

PIASTRE.  Monnoie  d'argent ,  d'abord  fabriquée 
en  Efpagne,  Se  enfuite  dans  pluûeurs  autres  Etats 
de  l'Europe,  qui  a  cours  dans  les  quatre  parties  du 
monde. 

On  l'appelle  auffi  Pièce  de  huit  Se  Réale  de 
huit ,  parce  qu'elle  vaut  huit  Réaux  d'argent.  Elle 
eftà  peu  près  au  rirre  &  du  même  poids  que  les 
ècasou  louis  blancs  de  France  de  neuf  au  marc. 
Voyt{  Reaie. 

Il  y  a  deux  fortes  de  piaftxes  on  écus  d'Efpagne. 
Les  unes  qui  fe  fabtiquent  au  Potoli,  que  l'on  ap- 
pelle Piaftres  du  Pérou  :  les  aurres  qui  viennene 
du  Mexique,  que  l'on  nomme  Piaftres  Mexiquai- 
nes.  Ces  dernières  pefent  un  peu  plus  que  les  au- 
tres, (  mais  comme  par  compenfation  )  elles  ne 
font  pasd'un  argent  aufli  pur  que  celles  du  Potoli. 
V  rffii, 
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P.uis.  Ces  foires  dcio<fc«  fcivent  ordinaircrocj.r 
*  habiller  les  Carmes. 
PICHOL1NES.  Petites  olives.  /^ytjOuvis. 
P1CK ,  ou  Pic.  Gros  poids  de  Siam  qui  revient  à 
cent  vingt-cinq  livres  poids  de  Paris ,  d'Amllcr - 
dam ,  de  Straibôurg  &:  de  BcLnçon.  Aty^PiL. 
PICOL.  Poids  dont  on  fc  ferr  i  la  Chine  pour  peler 
l.i  loie.  Il  contient  foixante  Se  lix  caris  Si  trois 
quarts  de  caris  i  enfotte  que  trois  pnols  font  au- 
tant que  le  bahar  de  Ma<aca ,  c  eu- à  dite  .deux 
cens  catis.  V  'oyc{  Baha.i. 
fujer  des  anciennes  piaftres  ou  pièces  de    Picol.  Eft  aulli  un  poids  en  ufage  dans  divers  lieux 

du  Continent  &  des  lflcs  des  Indes  Occidentales» 
Il  pcfe  environ  vingt  livres  poids  de  Hollande. 
PICOLETS.  Les  Serruriers  appellent  de  la  forte 
deux  pérîtes  pièces  de  fer  rivées  au  côté  de  chaque 

[►oupeede  leur  tour ,  1  travers  dcfquclles  panent 
es  bras  qui  foutiennent  le  fupport.  foyc^  Tour» 
PICOLI.  Monnoie  de  compte  dont  on  lé  fett  en 
Sicile»  particulièrement  à  Mefline  Se  à  Palerme  » 
pour  les  changes  Je  pour  tenir  les  livres  foit  en 
parties  doubles  foit  en  parties  (impies.  Huit  Pi- 
colis  valenc  un  ponti  &  lix  Picolis  font  le  grain. 

On  compte  par  onces,  tarins,  grains  Se  Pi- 
colis  qu'on  tomme  par  30,  par  10  &  par  6  ;  l'once 
■valant  }o  tarins,  le  tarin  10  grains  Se  le  grain  & 
Picolis. 

PICOT.  C'eft  ta  partie  qui  forme  le  bas  d'une  den- 
telle ou  paucmcnr,&  qui  règne  d'un  bout  à  l'au- 
tre. Il  y  a  de  l'apparence  qu'on  lui  a  donné  ce 
nom  à  caufe  qu'elle  fe  termine  en  petites  pointes 
"accès  les  unes  contre  les  autics.  Oneftimc  fort 
es  dentelles  dont  le  picot  eu  bien  travaille  & 
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La  piaftre  a  fes  diminutions  <y\\  ft«nt  la  drmi- 
piaftre  ouréalede  quatre  ;  le  quart  de  ptaitii  ou 
realc  de  deux  i  le  huitième  de  pialkrc  ou  telle 
ftraplc  ;cv  lefeiziéme  de  piaftre  ou  demi  tcal. 

La  piaftre  de  huit  rcaux  d'argent ,  vaut  quinze 
réaux  de  vollon,  ou  comme  on  le  prononce  en 
Elpagnoldc  Vcillon  ;  enlorte  que  pat  lapportà 
cette  différence  de  rcaux  d'argent  ou  de  vellon,  il 
faut  pour  chaque  piaftre  feulement  *7»maravedis 
d'argent ,  &  jufqu'i  5 10  maravedis  de  vellon. 

11  arriva  en  1687  .quelque changement  en  Ef- 

Cagr.e  au  fujer  des  anciennes  piaftres  ou  pièces  d< 
uk  qui  furent  augmentées  jufqu'd  dix  rcaux  d'ar- 
gent ,  &  a  qui  l'on  donna  le  nom  d'ecu  d'argent. 
Mais  en  nu  me  teins  l'on  en  fabriqua  de  nouvelles 
de  moindre  poids  qui  eurent  cours  fut  le  pied  de 
huit  rcaux  comme  avoient  eu  auparavant  les  an- 
ciennes. Ce  changement  néanmoins  n'a  point 
empêche  que  la  piaftre  n'ait  toujours  eu  cours  fur 
le  premier  pied. 

Le  change  d'Efpagne  en  Angleterre  fe  fait  par 
piaftres  ou  pièces  de  huit. 

On  nomme  Dallers  les  piaftres  ou  réaies  de  huit 
que  l'on  fabrique  en  Hollande  &  en  pludeurs 
lieux  des  Pays-Bas  &  d'Allemagne.  Les  Hollan- 
dois  fe  ferrent  des  leurs  dans  leur  commerce  du 
Levant ,  où  elles  font  appelles  Aflani ,  à  caufe 
de  la  figure  d'un  lion  qu'elles  ont  pour  empreinte 
d'un  côté.  Voye^  Aslani.  Voye^auff Daller. 

La  Piaftre  eft  reçue  aux  Indes  Orientales  pour 
deux  Roupies  lix  Peflas,  chaque  Roupie  valant 
quarante-cinq  Peflas. 

P  I  C 

PIC.  Gros  poids  de  la  Chine  dont  on  fe  fert ,  par- 
ticulièrement du  côté  de  Canton,  pour  pefet  les 
marchandifes.  Il  fe  divife  en  cent  catis,  quclques- 
unsdifent  en  cent  vingt-cinq',  le  catis  en  icize 
tacls,  chaque  tael  faifant  une  once  deux  gros  de 
France ,  enfotte  que  le  pic  de  la  Chine  tevient  à 
cent  vingt-cinq  hvtes  poids  de  mate. 

Pic.  On  fe  fert  auflï  du  pic  a  Siam  pour  pefer  les 
marchandifes  de  grand  volume  ;  mais  il  contient 
le  double  des  catis  Siamois  qui  ne  valent  que  La 
moitié  des  catis  de  la  Chine.  foyer  Soh  a  no. 

Pic,  ou  Picq.  C'eft  aufli  une  menue  des  longueurs 
dont  on  fe  fert  a  Conftantinople  &prefque  par 
toutes  les  Echelles  du  Levant.  V oyer  Picq. 

Pic.  C'eft  aufli  un  inftrument  de  fer  un  peu  courbé, 

Îrointu  &  acéré  avec  un  lonc  manche  de  bois  qui 
crt  aux  Maçons  Si  Terraiucrs  à  ouvrir  la  terre 
ou  à  démolir  les  vieux  bâtimens.  Les  Carrierss'en 
fervent  aufli  pour  déraciner  «c  découvrir  les  pier- 
res dont  ils  veulent  trouver  le  banc  Cet  outil  eft 
peu  différent  de  la  pioche  pointue,  à  la  réferve 
que  le  fer  en  eft  plus  long  ,  plus  fort  Se  mieux 
acéré. 

PICARDANS.  Efpece  de  raifins  fecs  a  peu  près 
femblablcs  à  ceux  que  l'on  appelle  Raiûns  aux 
Jubis.  foy*{  Raisins  Picardans. 

PICARDIE,  Province  de  France.  foyet  ce  qu'on 
dit  de  fes  productions,  Manufactures  &  Fabriques 
importantes ,  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page 
«4- 

Picardie.  Canal  de  Picardie.  Voyei^  Rivière  ,  à 
l'article  qui  traite  de  ce  Canal. 

PICHINA  DE  HAUBOURDIN.  Etoffé  qui  fe  fa- 
brique a  Haubourdin  près  la  Ville  de  Lille  en 
Flandre  ;  elle  eft  de  laine  brune ,  croifée ,  d'une 
aune  de  large  ou  de  cinqquarrs.fur  environ  vingt- 
trois  ' 
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bien  ferré ,  parce  qu'elles  durent  plus  que  les  au- 
tics. Foye{DiNtiiLz. 
Picot.  Ce  que  les  Carriers  nomment  un  picot ,  eft 
une  efpece  de  marteau  pointu  qui  n'a  qu'un  côté  ; 
il  porte  environ  huit  pouces  de  longueur  &  un 
pouce  en  quarté  à  l'endroit  où  il  eft  emmanche. 
Son  manche  n'a  pas  moins  de  cinq  pieds  de  long, 
c'eft  un  des  outils  qui  fervent  à  fouchever  la  pier- 
re, fttjf X.  Sot'CH  tV I  R. 

PICOTE ,  ou  GUEUSE.  Etoffe  toute  de  laine  d'un 
très  petit  prix  qui  eft  une  efpece  de  petit  camelot. 

Cette  lortc  d'étoffe  fe  fabrique  i  Lille  en  Flan- 
dre où  il  s'en  fait  de  ptuiieurs  longueurs,  largeurs 
&  qualités.  Elle  eft  à  peu  ptès  femblable  auxlârn- 
parillas  Se  polimires ,  mais  non  pas  de  fi  bonne 
qualité  *,  fa  deftinarion  la  plus  ordinaire  eft  pour 
l'Efpagne,  car  pour  en  France  il  ne  s'y  en  consom- 
me prefque  pas.  Il  y  a  aufli  des  picotes  qui  font 
mêlées  de  foie.  royc{  Camelot,  Lamparulas 

&  POLIMITES. 

Les  Pilous  fans foie  payent  en  F r an  et  Us  droits 
Je  finie  &  d'entrée  fur  lt  pied  de  mercerie  ;  fçavoir 
ceux-ci  à  raifin  de  10  liv.  du  cent  pifant  conformé- 
ment à  l'Arrêt  du  J  Juillet  1 6ç)2  ;  &  pour  ceux  de 
fonte  J  liv.  ou  même  feulement  2  liv.  fuiront  le  mi- 
me Arrêt ,  fi  elles  font  définies  &  déclarées  pour 
les  Pays  étrangers. 
PICOTIN.  Sorte  de  petite  mefure  à  avoine  qui 
contient  quatre  litrons,  c'eft-i-dire,  le  quart  d'un 
boifleaude  Paris.  Le  picotin  dont  fe  fervent  les 
Bourgeois  pour  la  diftribution  de  l'avoine  i.  leurs 
chevaux ,  eft  ordinairement  douer  -,  mais  celai 
dont  fe  fervent  les  Regrattiers  &  MaîtresGrainiers 
doit  être  de  bois.  L'Ordonnance  de  la  Ville  de 
Paris  du  mois  de  Décembre  1 67 1 ,  art.  5  du  chap. 
fix ,  leur  défendant  expreflement  de  fe  fcrvir 
ni  d'avoir  chci  eux  aucuns  picotins  ni  mefurcs 
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d'oher  >  mais  feulement  des  mefures  de  bois  éta- 
lonnées &  marquées  de  la  Lettre  courance  de 
l'année. 

11  faut  remarquer  que  chez  ces  fortes  de  petits 
Marchande  détaillcurs  de  grains  Se  de  graines , 
cette  mefurc  eft  appclléc  tantôt  un  quart  de  beil- 
feau  6c  tantôt  un  picotin  -,  Se  qu'ils  ne  fe  fervent 
du  dernier  nom  que  lorfqu'il  s'agit  de  mefurcr 
l'avoine  ;  car  lorfqu  ils  1  employent  pour  les  au- 
tres grains& graines,  ils  lui  donnent  abfolument 
le  nom  de  Quart  de  boifTeau. 

Le  picotin  de  bois  qui  n 'eft  autre  chofe ,  ainfi 
qu'il  vient  d'être  dit ,  que  le  quart  du  boilleau  de 
Paris,  doit  avoir  4  pouces  9  ligues  de  hauteur,  fur 
6  pouces  9  lignes  de  diamètre  ou  de  large  entre 
les  deux  fufts,  ce  qui  eft  conforme  à  une  Sentence 
du  Bureau  de  ladite  Ville  du  19  Décembre  1670, 
inférée  dans  le  chapitre  14  de  l'Ordonnance  de 
1671 ,  ci-devant  rapportée. 

Le  picotin  cil  une  mefurc  pour  les  grains ,  dont 
on  fe  fert  à  Londres  Se  dans  le  relie  de  l'Angle- 
terre. Quatre  picotins  font  un  galon  ou  boifleau  ; 
huit  galons  font  le  quarteau  ou  banque ,  Se  dix 
quarreaux  un  quart  font  le  lait. 
Picotin  ,  eft  aufli  une  me  Turc  qui  fert  à  l'arpenta- 
ge dans,  quelques  lieux  de  la  Guyenne  ,  particu- 
lièrement à  Aiguillon  Se  à Colleigne.  Il  faut  ta 
efeaits  pour  faire  le  picotin ,  chaque  efeait  de  1 1 
pieds  mefure  d'Agcn ,  qui  eft  environ  de  trois 
lignes  plus  grande  que  le  pied  de  Roi.  Payt^  l'ar- 
ticle de  l'Arpentage. 
PICQ,  ou  PIC.  Mefurc  étendue  dont  on  fe  fett  en 
Turquie ,  ainfi  que  l'on  fait  de  l'aune  en  France, 
pour  mefurer  les  corps  de  longueurs ,  comme 
étoffes ,  toiles ,  Sec. 

Le  picq  contient  deux  pieds  deux  pouces  deux 
lignes  qui  font  trois  cinquièmes  d'aune  de  Paris , 
enforte  que  cinq  picqs  font  trois  aunes  ,  ou  trois 
aunes  font  cinq  pics. 

On  appelle  a  Smy rnc  Tapis  de  picq  la  féconde 
forte  de  Tapis  de  Turquie  ou  de  Perfc  qui  s'y 
achètent  par  les  Nations  qui  font  le  commerce 
du  Lcvanr.  Ils  font  ainfi  nommés  parce  qu'ils  ne 
fc  vendent  pas  à  la  pièce ,  mais  au  picq  quarré. 
f^oyt[  Tapis. 
PICTOIS.  Terme  corrompu  de  Purois.  Animal 
fauvage  donr  la  peau  ett  du  nombre  des  pellete- 
ries communes.  royt{  Putois. 

P  I  E 

PIECE ,  en  terme  de  Commerce  Se  de  Manufac- 
tures. Signifie  quelquefois  un  tout  ;  Se  quelque- 
fois feulement  une  partie  d'un  tout. 

Dans  la  première  lignification  on  dit.une  Pièce 
de  drap ,  une  Pièce  de  velours ,  une  Pièce  de  ru- 
ban ,  une  Pièce  de  toile  ;  pour  dire ,  une  certaine 
quantité  d'aunes  de  toutes  ces  choies  réglée  par 
les  Ordonnances  ou  par  l'ufage ,  qui  n'ett  poine 
encore  coupec  ni  entamée. 

Dans  l'autre  lignification  on  dit ,  uoe  pièce  de 
tapiflerie,pout  dire  un  morceau  de  tapiûerie  tra- 
vaillé fé  paiement ,  qui  avec  plufieuts  autres  mor- 
ceaux compofe  une  tenture  entière.  On  dit  auffi 
dans  le  même  fens  ,  quoique  dans  une  lignifica- 
tion un  peu  différente,  une  Pièce  de  bœuf,  une 
Pièce  de  pain ,  une  Pièce  de  fromage. 

On  appelle  une  Pièce  de  vin ,  une  Pièce  de  ci- 
dre, une  Pièce  de  bicre,  un  tonneau  plein  de 
l'une  de  ces  liqueurs. 

Couper  a  la  pièce,  c'eft  ne  point  prendre  le 


PIE  850 
refte  d'une  pièce,  mais  faire  couper  ce  qu'on  veut 
d  étone  de  toile ,  &c.  ou  d'une  pièce  entière  ,  ou 
d'une  picceoù  l'on  n'a  pas  encore  fait  beaucoup 
de  levées. 

Entamer  une  pièce  de  drap ,  d'étoffe  d'or  ou 
de  foie,  de  ruban ,  &c  c'eft  y  faire  la  première 
levée. 

Les  étoffes  qui  doivent  être  marquées  au  chef 
du  nom  du  Fabriquant,  ou  qui  doivent  y  avoir 
des  plombs  ou  de  fabrique  ou  des  InfpeÛcurs  des 
Manufactures,  s'entament  toujours  par  la  queue 
afin  de  laiffcr  les  enfeignemens  qui  font  au  chef. 

Lcvet  une  aune ,  deux  aunes,  Sec.  d'une  pièce  i 
c'eft  en  couper  cette  quantité  d'aunes.  Quand  oa 
dit  qu'on  n  a  encotc  rien  levé  d'une  pièce  ,  c'eft 
faire  entendte  qu'elle  eft  encore  route  entière  Se 
qu'on  ne  l'a  point  entamée. 
Pièce  ,  en  ternie  de  monnoie.  Signifie  quelque- 
fois la  même  chofe  qu'efpece.  Ccrtc  piccccft  bien 
frappée,  cette  pièce  eft  legetc  ,  cette  pièce  eft 
faillie. 

Quelquefois  on  s'en  fert  en  y  ajoutant  le  prix 
.   de  l'efpece ,  pour  parler  de  celles  qui  n'ont  point 
de  nom  particulier.  Une  pièce  de  trente  fols,  une 

!>iece  de  vingt-cinq  fols  ,  une  pièce  de  quinze 
bis. 

Pièce  ,  en  Angleterre.  Signifie  tantôt  la  guinée  Se 
tantôt  la  livre  fterling,  ce  qui  revient  pourtant  au 
même ,  la  guinée  valant  vingt  fchellings  qui  font 
le  pundt  ou  la  livre  fterling.  Ce  diamant  m'a  cou- 
té  vingt  Pièces  i  c'eft  comme  û  on  dilbit,  m'a 
coûté  vingt  guinéet  ou  vingt  livres  ftetlings.  V. 
Guine'e.  fioy«{d«^F Livre  Sterlino. 

Piecc  de  huit.  On  appelle  ainfi  en  Efpagnc  la 
piaftre,  parce  qu'elle  vaut  huit  reaux./'tyrç  Pias- 
tre OU  Ri  A  LE.  , 

Pièce  de  dix  sols.  Efpece  d'argent  fabriquée 
dans  les  Monnoics  de  France  f ai  (ant  le  fîxiémc  de 
l'écu  de  foixante  fols ,  Se  le  dixième  de  celui  de 
cent  fols. 

La  fabrication  des  efpeccs  de  dix  fols  a  com- 
mencé en  France  des  l'an  1 68  5  fous  le  règne  de 
Louis  XIV,  qui  ordonna  par  fon  Edit  du  mois  de 
Septembre  ,  qu'il  ferait  fait  dans  la  monnoie  de 
Lille  des  pièces  de  quatre  livres,  de  quarante  fols, 
de  vingt  fols ,  de  dix  fols  Se  de  cinq  fols ,  au  coin 
&  aux  atmes  de  France  écarrelées de  Bourgogne} 
mais  pour  avoir  cours  feulement  dans  les  Provin- 
ces Se  Villes  conquifes  par  Sa  Majefté  dans  les 
Pays-Bas. 

Près  de  10  ans  après  &  fous  le  même  règne,  il 
fut  otdon né  qu'il  le  fabriquerait  dans  toutes  les 
Monnoics  du  Royaume  des  pièces  de  dix  fols  pour 
y  avoir  cours  Se  y  être  reçues  dans  le  négoce  com- 
me les  anciennes  efpeces. 

L'Edit  qui  en  ordonna  la  fabrication  eft  du. 
mois  de  Mai  1701  ;  il  porte  que  ces  nouvelles  ef- 
peces feraient  fabriquées  du  poids  de  deux  deniers 
neuf  grains  trébuchans,  au  titre  de  dix  deniers  de 
fin ,  à  la  taille  de  foixante  Se  dix-neuf  pièces  au 
marc,  &  au  remède  de  trois  grains  de  fin  &  d'une 
pièce  Se  demie  par  marc. 

Ces  pièces  furent  depuis  diminuées  i  propor- 
tion de  l'écu,  de  fu  deniers  en  1706  ,  8e  entuite 
à  diverfes  reprifes  encore  de  dix  huit  deniers  > 
enforte  qu'elles  avoient  été  téduites  fut  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV  i  huit  fols  pièce:  mais  l'é- 
cu ayant  été  remis  à  cent  fols  au  commencement 
du  règne  de  Louis  X  V ,  les  pièces  de  dix  fols  re- 
prirent auffi  leur  ancienne  valeur ,  Se  mime  fu- 
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rent  mifcs  depuis  *  1 1  fols  ,  lotfqu'en  1718  les 
écus  furent  nus  i  (ix  livres. 

Le  1 9  Décembre  de  la  même  année  par  Dé- 
claration du  Roi  enregiftrée  à  la  Cour  des  Mon- 
noies  le  19  enfuivanr,  il  fut  ordonné  la  fabri- 
cation de  nouvelles  pièces  de  vingt  fols  &  de  dix 
fols  au  même  titre  des  écus  fabriqués  en  confe- 
quence  de  l'Edit  du  mois  de  Mai  précédent ,  pour 
tenir  lieu  des  quarts  d'écus,  dixièmes  8:  vingtiè- 
mes auparavant  ordonnés ,  lefquelles  nouvelles 
pièces  furent  nommées  desfixiémes  &  douzièmes, 
«pour  tes  diftinguer  ,  marquées  du  côté  de  l'c- 
cuÎTon  par  ces  chiftes  de  leur  valeur.  XX.  S.  X.  S. 

*JFCE    DE   QUATRE   SOIS.   PlECE    DE    DEUX  SOLS. 

Ce  font  deux  petites  cfpeces  d'argent  qui  com- 
mencèrent d'être  fabriquées  6c  d'avoir  cours  en 
France  en  1674. 

La  Déclaration  qui  en  ordonna  la  fabrication 
potte,  qu'elles  feront  frappées  dans  lesMonnoies 
de  Paris  &  de  Lyon,  à  dix  deniers defin  au  remède 
de  trois  grains ,  i  L  raille ,  celles  de  deux  fols  de 
trois  cens  pièces  au  marc ,  6c  celles  de  quatre  fols 
de  cent  cinquante  pièces;  au  remède  de  trois  pie- 
ces  par  marc  pour  celles  de  deux  fols,  6c  pour  cel- 
les de  quatre  fols  d'une  pièce  &  demi,  le  fort  por- 
tant le  foible. 

Ces  efpeces  futent  réduites  en  1 6y  j ,  celles  de 
Tiuatre  fols  i  trois  fols  (îx  deniers  &  celles  de  deux 
fols  1  un.  fol  neuf  deniers  ;  on  les  appella  alors  par 
dérifion ,  des  Invalides,  nom  que  Von  donne  en 
France  aux  Soldats  qui  ont  été  mutilés  de  quel- 
qu'un de  leurs  membres.  Depuis  elles  furent  con- 
verties 6c  réformées  par  une  Déclaration  du  mois 
d'Août  1691 ,  qui  otdonna  qu'il  en  feroit  fabri- 
qué de  nouvelles  qui  auraient  cours  pour  quatre 
lois.  Il  s'en  fabriqua  encore  d'autres  en  exécution 
d'une  Déclaration  du  8  Avril  1704Î  enfin  Hles 
ont  été  tour-à-fait  décriées  pat  un  Arrêt  du  Con- 
fcil  d'Etat  du  Roi  de  l'année  171t. 

Il  y  a  quantité  dcfemblablcs  petites  pièces  fa- 
briquées dans  les  Pays  étrangers ,  qui  valent  plus 
ou  moins  fuivant  leur  poids  ou  fuivant  qu'elles 
tiennent  de  fin.  Voici  les  principales. 

Celles  de  Piedmonrde  1629  &  Kîtopéfant  3 
d.  îtg.  tiennent  3  d.  de  fin.  Celles  de  même  fa- 
brique de  1640  &  1641,  qu'on  nomme  Soldes  ou 
Soldipcfcnt  autant,  mais  n'ont  que  id.  6  g.  de 
fin  ;  les  demi-foldcs  du  poids  d'un  d.  8  g.  tiennent 
de  fin  j  d. 

Les  pièces  d;  4  f.  de  Piedmont  tiennent  de  fin 
3  d.  1  x  g.  celles  de  Savoyc  4  d.  1 7  g.  les  pièces  de 

3  f.  auflî  de  Savoye  1  d.  1 3  g.  celles  de  Gcncs  pé- 
fant  3  d.  tiennent  de  fin  4  d.  11  g.  d'auttes  feule- 
ment j  d.  8  g. 

Les  pièces  de  6  f.  du  même  Etat  ne  tiennent 
de  fin  que  j  d.  1 4  g.  quelquefois  S  g.  encote  de 
moins.  Toutes  ces  monnoies  font  moins  cfpeces 
d'argent  qu'efpeces  de  billon ,  les  cfpeces  n'étant 
Téputécs dargent que lorfque l'argent  e(l au-def- 
ius  de  6  d. 

Il  y  a  néanmoins  des  pièces  de  8  f.  de  £  f.  de 

4  f.  éc  de  3  f.  de  Gènes  ,  qui  font  des  mon  noies 
d'argent  &  qui  tiennent  de  fin  depuis  1 1  d.  6  g. 
jufqu'i  1  o  d.  6  g. 

Pièce.  Se  dit  auflî  de  quelques  efpeces  de  billon  6c 
de  cuivre  qui  fe  fabriquent  en  France ,  &  qui 
n'onr  pas  de  nom  particulier ,  comme  font  les 
Pièces  de  6  blancs ,  de  30 ,  de  1 5 ,  de  6,  de  4  & 
de  a  deniers.  Voyt^  Liard  &  Denier.  t'oye^ 
v-tffi  Soc 
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PticE.  C'eft  anlfi  une  efpece  de  monnoie  de  compte 
ou  plutôt  de  manière  de  compter  en  ufage  parmi 
les  Nègres  de  la  Côte  d'Angolc  en  Afrique ,  par- 
ticulièrement i  Malimbo  &  à  Cabindo. 

Le  prix  des  efclaves ,  des  auttes  matchandiics 
6c  des  rafraîchiflemens  qui  fe  traitent  dans  ces 
deux  lieux,  aufli-bien  que  les  coutumes  qui  fe 
payent  aux  petits  Rois  a  qui  ils  appartiennent , 
s'eftimenr  de  part  6c  d'aune  en  pièces  ;  c'eft-à- 
dire ,  que  fi  ces  Barbares  veulent  avoir  dix  pièces 
pour  un  efclave  tête  d'Inde  t  les  Européens  de  leur 
côté  évaluent  pareillement  en  pièces  les  denrées 
6c  les  marchandife*  qu'ils  en  veulent  donner  en 
échange. 

Par  exemple  dix  anabafles  valent  une  Pièce , 
tin  /ufil  une  Pièce ,  un  baril  de  poudre  de  dix  li- 
vres une  Pièce  ;  une  pièce  de  Salampouris  bleue 
quatre  Pièces;  dix  badins  de  cuivre  une  Pièce) 
nne  pièce  de  toile  Indienne  deux  Pièces  ;  &  une 
pièce  nicannée  une  Pièce  ;  ce  qui  fait  les  dix  pie- 
ces  fixées  pour  le  prix  d'un  ciclavc ,  lorfque  la 
convention  en  a  été  faite  pour  cette  valeur.  Cela 
doit  s'entendre  à  proportion  de  toutes  les  autres 
marchandifes  qui  fervent  au  commerce  de  la 
Cote  d'Angole  6c  qu'on  y  échange  pour  des  Nè- 
gres ,  ou  pour  de  la  poudre  d'or ,  du  morfil  >  de 
la  cire,  des  cuirs,  &c.  yoyt{  l'Etat  du  Commerce 
au  paragraphe  où  il  tfltraiU  de  celui  des  Cotes  d'A- 
frique qui  jont  baignètspar  l'Océan. 

Pièce  d'Inde.  On  appelle  dans  la  traite  ou  commer- 
ce des  Négtes ,  Nègre  Piecc-d'Inde  ,  un  homme 
ou  une  femme  depuis  quinze  jufqu'i  vingt-cinq 
ou  trente  ans  au  plus,  qui  e(t  fain,  bien  fait, 
point  boiteux  ôc  avec  toutes  fes  dents. 

Il  faut  trois  enfans  au  delTus  de  dix  ans  jufqu'i 
quinze  pour  deux  Pièces,  &  deux  audeflîis  de  cinq 
ans  jufqu'i  dix  pour  une  Pièce.  Les  Vieillards  6c 
les  malades  fe  réduifent  «ux  trois  quarts.  Voye\ 
Nègre.  Voye^aufji  Assiente. 

Pièce.  Sorte  d'outil  fairde  cuivre  avec  un  manche 
de  même  mérail  qui  fert  aux  Chapeliers  i  eftam- 
per  leurs  chapeaux.  Voye\  Chapeau  &  Estam- 
rin. 

Pièce  de  rapport.  On  appelle  Ouvrage  de  Pièces 
de  rapport ,  un  ouvrage  compofé  de  pluiieurspe- 
ritsmotceaux  de  pierres  précieufes>dc  marbres  les 
plus  riches ,  ou  de  bois  de  diverfes  couleurs  dif- 
pofccs&  arrangées  avec  an  pour  repréfenter quel- 
que dclTcin  de  grotefquc ,  de  compartimens ,  de 
fleurs,  d'oifeaux  ,  &c.  Ce  font  les  Menuificrs de 
placage  &  de  marque tterie.fi  les  ouvrages  ne  fonr 
que  de  bois ,  ou  les  Marbriers  &  les  Lapidaires  * 
s'ils  font  de  marbre  ou  de  pierres  précieufes  ,  qui 
rravaillcnt  en  Pièces  de  rapporr.  Voyez  Mosaï- 
que, Marquetterie  &  Menuisier  de  pla- 
cage. 

Pièce,  qui  s'appelle  auflî  Pain  6c  quelquefois  Meu- 
le. C'eft  une  forte  de  fromage  plat  6c  rond,  fem- 
blable  à  peu  près  à  ces  meules  de  Remouleurs 
qu'on  nomme  des  Gagne-petits.  11  vient  de  ces 
fromages  d'Italie,  de  Suifle  6c  d'Angleterre. 
Voytz  Fromage  aux  endroits  où  P on  parle  de  uux 
de  ces  diffèrent  Pays. 

Pièce.  Se  dit  auflî  parmi  les  Artifans.dc  certains  ou- 
tils ou  inftrumens  qui  ne  font  pas  distingués  par 
des  noms  fpéciftques,  mais  qui  s'appellent  Ample- 
ment Pièces. 

Pièce  quarke'e.  Outil  dont  fe  fervent  les  Menui- 
ficrs pour  voir  fi  les  bois  de  leurs  aùemblagcs  fe 
joignent  quarrément.  Il  eft  ûmple  6c  ne  confifte 
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qu'en  la  moiric  d'une  planche  exactement  quar- 
rec ,  coupée  diagjnalement  d'un  angle  à  l'autre. 
Puce  de  rcncontre.  Les  Tourneurs  appellent 
aiufi  un  morcau  de  fer  attaché  au  haut  delà  lu- 
nette d'une  poupée ,  qui  par  fa  rencontre  avec  la 
pieceovale  fait  bu  lier  ou  haufler  l'arbre  fur  le- 
quel on  tourne  des  ouvrages  de  figutes  irrégu- 
licrcs. 

La  pièce  ovale  ou  les  autres  pièces  irréguliéres 
de  cet  arbre  font  ordinairement  de  cuivre  ,  afin 
que  la  rencontre  en  foit  plus  douce,  f.  Tour. 
PIED  DE  ROI.  Mcfure  des  longueurs  dont  on  fe 
fert  en  France. 

Le  pied  de  Roi  fe  divife  en  douze  pouces ,  le 
pouce  en  douze  lignes  Se  la  ligne  en  lîx  points. 
Six  pieds  de  Roi  font  une  toife  longue. 

L'étalon  ou  mefure  originale  du  pied  de  Roi  fe 
trouve  attaché  contre  la  muraille  au  bas  de  l'ef- 
calier  du  grand  Châtelet  de  Paris  en  montant  à 
main  gauche.  ^ 

Ses  fubdivifions  font  la  poignée,  l'inchou  pou- 
ce ,  &  le  grain  d'orge  ou  ligne  ;  5  grains  font 
l'inch,  4  inchs  font  une  poignée  Se  3  poignées  un 
pied  -,  un  pied  Se  demi  tait  1  cubit  ou  coudée ,  1 
cubits  font  un  yard ,  un  yard  Se  un  quart  fait  une 
aune.  Cinq  pieds  font  un  pas  géométrique ,  lîx 
pieds  une  brafTc  -,  feize  Se  demi  la  perche ,  qu'on 
appelle  aufli  Gaule  ou  verge.  Quarante  perches 
font  un  furiong  &  huit  furlongs  le  mille  d'An- 


Le  pied  Rhénan  ou  le  pied  de  Leiden  en  Hol- 
lande ,  fert  de  mefure  à  tout  le  Septentrion  -,  fa 
proportion  avec  le  Pied  Romain  eft  comme  de 
950  à  1000.  Cafimir  Simieircwics  Polonois , 
dans  fa  Pyrotechnie  ,  a  fait  la  réduction  au  Pied 
Rhcnan  de  tous  les  autres  pieds  des  plus  conlîdé- 
rablcs  Villes  de  l'Europe  ;  le  Lecteur  curieux  peut 
y  avoir  recours. 


RcduUion  des  pieds  tant  ancitns  que  modernes,  au  pied 
dt  Roi  du  Chdteltt  de  Paris  ,  tirée  de  divers 
Mémoires  par  le  Sieur  Daviter. 

P 1  £ds  Antiques. 

Le  pied  d'Alexandrie  avoit  11  pouces,  a  li- 
gnes ,  a  parties  de  ligne. 

D'Antioche,  14 pouces,  u  lignes,  1  parties. 

L'Arabique ,  1 1  pouces,  4  lignes. 

Le  Babilonien,  11  pouces,  1  ligne  |,  félon 
Capcllus ,  1 4  pouces,  8  lignes  £,  Se  fclon  M.  Per- 
rault, it  pouces  10  lignes  |. 

Le  Grec ,  1 1  pouces ,  5  lignes  { ,  félon  M.  Per- 
raulr ,  1 1  pouces ,  j  lignes. 

L'Hébreu,  1  j p.  3 1. 

Enfin  le  Romain,  félon  Ricciolî  Se  Vilalpande, 
1 1 .  p.  1  1.8  patr.  de  lignes ,  fui vanc  Lucas  Pœtus 
au  rapport  de  M.  Perrault  &  félon  M.  Picard,  10 
p.  10  lignes  6  parties  de  ligne ,  qui  eft  la  longueur 
de  celui  qui  le  voit  au  Capitole,&  apparem- 
ment la  meilleure  mefure  :  cependant  félon  M. 
Petit ,  qui  prend  le  milieu  de  toutes  ces  différen- 
tes menues ,  il  cft  de  1 1  pouces. 

Pieds  Modernes. 

Le  pied  d'Amfterdam  a  10  pouces,  5  lign.  3 
parties  de  lignes. 

D'Anvers ,  1  o  pouces ,  6  lignes. 
D'Avignon  Se  d'Aix  en  Provence ,  9  p.  1  Iig. 
D'Aulbourgen  Allemagne,  10  p.  1 1 1. 3  part. 
De  Bavière  en  Allemagne,  10  p.  8  lignes. 
Tome  Ut. 
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DeBefançon  en  Franche-Comté,  tt  pouces» 

5  lignes  1  parties. 

Le  pied  ou  brade  de  Boulogne  en  Italie,  14 
pouces  félon  Scamozzi,  &  14  pouces  1  ligne,  fui- 
vanr  M.  Picard.  < 

Le  pied  ou  braitè  de  Brcflc  ,  1 5  p.  7  1.  j  félon 
le  nu-me  Scamozzi ,  &  18  p.  5  1. 4  parties  iuivant 
M.  Petit. 

Le  pied  ou  derub  du  Caire  en  Egypte ,  10  pou- 
ces ,  6  lignes. 

Celui  de  Cologne,  10  p.  1  lignes. 

Celui  de  Comte  Se  de  Doie,  1 3  p  1 1.  j  part. 

Le  pied  oupicdeConflanrinoplc  ,  14  p.  j  Iig. 

De  Coppenhague  eu  Dannemarck,  10  p.  9 
lignes  J. 

De  Cracoviecn  Pologne,  1 3  p.  1  lignes. 

De  Dantzic  en  Allemagne ,  1  o  ponces  4  lignes 

6  parr.  félon  M.  Petit ,  Se  10  p.  7  lignes  fui  vaut 
M.  Picard. 

De  Dijon  en  Bourgogne  ,  1 1  p.  7  1. 1  parties. 

Le  pied  ou  braltè  de  Florence,  10  pouces,  9 
lign.  6  part,  félon  Maggi  ,11p.  4  1. 1  lclun  Lu- 
rini,  11  p.  S  I.  félon  Scamozzi,  &  ai  p. 4  lign. 
fuivant  M.  Picard. 

Le  pied  ou  palme  de  Gènes,  9  pouces,  1  lign. 
félon  M.  Petit. 

De  Genève  ,  1 8  pouces,  4  parties  de  lignes. 

De  Grenoble  en  Dauphinc,  u  pjuces.y  Iig. 
a  part,  de  Iig. 

De  Hcydelbcrgen  Allemagne,  10 pouces,  1 
lign  félon  M.  Petit ,  &  10  pouces ,  3  lign.  |  fui- 
vant une  mefure  originale. 

De Lcipiîk en  Allemagne,  10  pouces,  7  lign. 

7  parties  de  ligne. 

Le  pied  de  Leyde  en  Hollande,  ou  le  pied 
Rhcnan,  qui  fert  de  mefure  à  tout  le  Septentrion, 
1 1  pouces  7  lignes. 

De  Liège ,  10  p.  7  lign.  6  parties. 

De  Lyon,  11  pouces,  7  lign.  1  parties  felort 
\1.  Petit  ,  &  11  pouces,  7  lignes  J  Iuivant  une 
mefure  originale; 7  pic Js|  font  la  toifcdc  Lyon. 

De  Lifbonne  en  Portugal,  1 1  pouces,  6  lignes , 
7  parties  félon  Snellius. 

De  Londres  Se  de  toute  l'Angleterre ,  1 1  p.  3 
lign. ou  1 1  p.  1  lign.  6  paît,  lelon  M.  Picard t 
mais  félon  une  mefure  oiginate,  11  p.  4  lignes. 
Le  pouce  d  Angleterre  fe  divife  en  10  parties  ou 
lignes. 

De  Lorraine ,  10  pouces ,  9  lignes ,  1  part. 

De  Manhcim  dans  le  Palatinat  du  Rhin,  10 
pouces  8  lignes,  7  parr.  félon  une  mefure  ou- 
ginale. 

Le  pied  ou  braffe  de  Mantoue  en  Italie,  17 
pouces .  4  lign.  félon  Scamozzi. 

De  Mâcon  en  Bourgogne ,  1 1  p.  4  lign.  3  parr. 
il  en  faut  7  &  $  pour  la  toifc. 

De  Mayence  en  Allemagne,  1 1  p.  1  lign. 

De  Middelbourg  en  Zélande,  tt  p.  1  lign. 

Le  pied  ou  brade  de  Milan  ,  11  pouces. 

Le  pied  ou  palme  de  Naples ,  8  pouces,  7  lign. 
félon  Riorioli.  « 

Celui  de  Padoueen  Iralie,  1 3  pouces,  t  ligne 
félon  Scamozzi. 

Le  pied  ou  palme  de  Palerme  en  Sicile  ,  8  p. 
*  Iig»-  , 

Celui  de  Parme  en  Italie,  qu'on  nomme  aufli 
brafTc,  10 pouces ,  4  lignes. 

Celui  de  Prague  en  Boh;me,  1 1  p.  1  1  8  parr. 

Celui  du  Rhin,  1 1  pouces,  j  1.  3  p.-;r  ies  félon 
Snellius  Se  Rtccioli,  1 1  p.  6  lign.  7  part.  IcLuM, 
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Pttit ,  1 1  p.  7  lign.  félon  M.  Picard  ,  0C  1 1  p.  7 1. 
j  félon  une  tnefurc  originale. 

Celui  de  Rouen ,  if  eft  ferablablc  au  pied  de 
Roi. 

Celui  de  Savoye ,  10  pouces. 

Celui  de  Sedan ,  10  pouces  £. 

Celui  de  Sienneen  Italie,  qui  fe  nomme braflè, 
1 1  pouces ,  8  lign.  4  parties. 

Gelai  de  StoKolm  en  Suéde ,  1 1  p.  1  lign. 

Celui  de  Strafbourg ,  1  o  p.  1 1.  j. 

Le  pied  de  Tolède ,  ou  pied  Caftillan ,  1 1  pou- 
ces, x  1.  1  part,  félon  Riccioli,  6c  10  p. }  lign.  7 
parties  félon  M.  Petit. 

Le  pied  Trevifan  dans  l'Etat  de  Venife ,  4  p.  | 
félon  Scamozzi. 

Celui  de  Venife,  11  pouces,  1 0 lign. fui vant 
le  même  Scamozzi  6c  Lorini ,  up.8  lign.  fui- 
▼ant  M.  Petit,  tk  1 1  p.  1 1  lign.  fùivant  M.  Pi- 
card. 

Celui  de  Veronne  en  Italie,  égal  à  celui  de  Ve- 
nife. 

Celui  de  Vienneen  Autriche ,  1 1  p.  8  lign. 

Celui  de  Vienne  en  Dauphinc ,  1 1  p.  1 1  lign. 

Enfin  le  pied  d'Urbain  Se  de  Peziro  en  Italie , 
1  j  p.  1  lis;,  félon  Scamozzi. 

Le  pied  Chinois  cft  prefquc  femblable  au  pied 
de  Roi ,  ce  dernier  ne  furpaflant  l'autre  que  d'un 
centième. 

Pied  cube.  Se  dit  d'un  corps  qui  a  un  pied  de  rou- 
tes les  faces.  Un  pied  cube  de  terre,  un  pied  cube 
de  pierre ,  un  pied  cube  de  bois  ainfi  de  toutes 
les  autres  matières  mefurables. 

On  s  crû  que  le  Lcâcur  ne  ferait  pas  fâche  de 
trouver  ici  une  Table  de  la  proportion  du  poids 
de  diffetens  corps  ou  matières  réduites  à  la  grof- 
feut  du  pied  cube. 


Table. 

Un  pied  cube  d'or  pefe , 
Un  pied  cube  d'argent , 
Un  pied  cube  de  cuivre , 
Un  pied  cube  d'eftain  , 
Un  pied  cube  de  plomb , 
Un  pied  cube  de  vif-argent, 
Un  pied  cube  de  terre , 
Un  pied  cube  de  fable  de  rivière , 


1  j68  liv. 

744 
648 

819 
977  7 
?$  ï 

Un  pied  cube  de  fable  de  terre  tk  de 

mortier,  110 
Un  pied  cube  de  chaux ,  5  9 

Un  pied  cube  de  plâtre ,  86 
Un  pied  cube  de  pierre  commune  ,  140 
De  pierre  de  liais,  165 
De  pierre  de  Saint  Leu ,  1 1  < 

Un  pied  cube  de  marbre,  151 
Un  pied  cube  d'ardoife ,  1 5  6 

Un  pied  cube  d'eau-douce ,  7  x 

D'eau  de  mer ,  71  ? 

De  vin  ,  70  \ 

D'huile,  66  i 

Enfin  un  pied  cube  de  fel ,  110  liv.  ^ 

Pied.  Se  dit  aufli  d'une mefurc  de  cuivre,  de  fer, 
de  bois  ou  de  quelque  autre  maricre  que  ce  foit 
dont  les  Gcomerres  fe  fervent ,  &  qui  fert  aufli  i 
la  plupart  des  Ouvriers,  entr 'autres  aux  Charpen- 
tiers ,  Menuilîers ,  Maçons ,  Couvreurs  tk  autres 
femblablcspour  mefurer  leurs  ouvrages. 

Il  y  a  de  ces  pieds  qui  font  tout  d  une  pièce  , 
d'autres  qui  fe  plient  tk  font  brifes,  d'autres  en- 
core qui  en  s'ouvrant  portent  leur  equerre.  Ce 
font  les  Faifcuss  d'inftrumcns  de  mathématique 
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?|ui  font  ordinairement  les  pieds  de  cuivre  ;  ils  en 
ont  auflî  d'argent  pour  mettre  dans  des  étuis  por- 
tatifs :  les  uns  tk  les  autres  font  divifés  en  pouces 
te  le  premier  pouce  en  lignes. 

Les  pieds  de  fer  ou  d'ouvrage  commun  fe  ven- 
dent par  les  Quincaillers. 
Piid.  Signifie  aufli  unemefure  de  proportion.  Tou- 
tes les  monnoies  d'or  fe  règlent  pour  leur  poids  Se 
leur  valeur  fur  le  pied  de  l'écu  fol  à  proportion  de 
fon  titre.  Le  prix  de  l'argent  dans  le  commerce 
eft  fur  le  pied  de  tant  pour  cent.  Le  change  de  Pa- 
ris pour  Amfterdam  eft  lut  un  tel  pied.  On  a  fait 
cette  contribution  fur  le  pied  de  zoooo  liv. 
Pied  fort  ,  en  terme  de  monnoie.  Se  dit  d'une 
pièce  d'or ,  d'argent  ou  d'autre  mcrail ,  plus  forte 
ou  plus  épaiffèque  les  monnoies  ordinaires,  quoi- 
que prefquc  toujours  frappée  au  même  coin,  mais 
qui  n'a  point  de  cours  dans  le  commerce  comme 
les  aurres  efpeces. 

Ce  font  les  Monétaires  ou  Monnoyeurs  qui  les 
fonr  frapper  pat  eut  iofitc ,  foit  pour  les  garder , 
foit  pour  donner  à  lents  amis.  On  voit  i  Parisdans 
les  cabinets  des  Curieux,  des  pieds  forrs  de  quatre 
Louis  d'or,  de  huit ,  de  douze  &  de  fcizc,prefque 
tous  graves  par  le  célèbre  Varin  cet  habile  Moné- 
taire ,  â  qui  la  munnoie  de  France  cft  redevable 
de  fa  perfection. 

Outre  les  pieds  forts  qui  font  frappes  fur  Je  l'or, 
on  en  a  aulli  quantité  d'argent  tk  de  cuivre  graves 
par  cet  excellent  Tailleur ,  qui  égalent  la  beauté 
des  Médailles  les  plus  eftimées. 
Pied.  On  appelle  le  pied  d'une  bougie  de  table  le 
bout  d'en-  bas  qui  eh  oppofé  à  la  meche.  Le  côté 
de  cette  meche  fe  nomme  la  tête. 
Pied  d'Alex anbrie.  Racine  Médecinale,  qui  eft 

une  efpece  de  Pirerhre  Poyt{  Pirethre. 
Pied,  en  terme  d'exploitation  tk  de  commerce  de 
bois.  Se  dit  auflî  des  atbres  dont  une  coupe  doie 
être  compofée.  Il  y  a  tant  de  pieds  d'aibresdans 
cette  torct. 

On  nomme  Pieds  Cornicrs  les  gros  arbres  qui 
font  dans  lesencoigneurcs  des  ventes,  qui  fe  font 
dans  les  forêts ,  tk  qui  fe  marquent  par  le  Garde- 
marteau. 

Pied,  en  fait  de  teinture.  C'eft  la  première  cpulcur 

3u'on  donne  A  une  étoffe  avant  que  de  la  teindre 
ans  une  autre  couleur,  comme  le  bleu  avant  que 
de  teindre  en  noir  :  ce  qui  s'appelle ,  Pied  de  Paf- 
tel  ou  deGuede. 

On  dit  de  même ,  Pied  de  Garance ,  Pied  de 
Gaudc  ,  Pied  de  Racine  ;  &  ainli  des  autres  dro- 
gues dont  eft  compofee  une  teinture. 

Une  feule  étoffe  a  autant  de  pieds  de  couleur , 
qu'elle  eft  fucceflivement  teinte  en  différentes 
couleurs  -,  &  lesTeinturiers  font  obliges  d'y  laifler 
autant  de  rofes  ou  rofettesquede  pieds  .pour  faire 
voir  qu'ils  onr  donne  les  pieds  de  leur  couleur,  en 
conformité  du  Règlement  de  166  9.  Ce  qui  fe  peut 
auflî  connoître  par  le  debouilly.  Voyt{  Rose  6* 
Debouilly. 

Petit  pied  de  garance  ,  de  gaude  ,  de  cuede  , 
&c.  C'eft  lorfque  la  rcinrure  en  ces  fortes  de  cou- 
leurs eft  foible  &  n'a  pas  toute  fa  perfection. 

Pied.  Se  dit  auflî  de  la  partie  inférieure  des  rots  qui 
fervent  A  la  fabrique  des  étoffes  tk  des  toiles,  la 
partie  fupéricure  s'appelle  la  tête,  foyt^  Teste. 

Pieds  droits.  Terme  de  Plomberie.  Ce  font  les 
plaques  ou  tables  de  plomb  dont  on  couvre  la 
charpente  des  lucarnes  pour  empêcher  que  les  bois 
ne  pourrilfent  ilapluyc.  Lespieds-droits  fe  payent 
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à  tant  le  cent  péfant  mis  en  œuvre ,  plus  ou  moins 
fuivant  le  prix  du  plomb.  Voyt^  Plomberie. 

Pied  fourche'.  Les  Marchands  de  Bétail  appel- 
lent Beftiaux  a  pied  fourché ,  les  animaux  qui  ont 
le  pied  tendu  en  deux  feulement ,  comme  font 
les  bœufs ,  vaches ,  cochons  ,  moutons ,  chèvres  » 
&c. 

Le  pied  fourché  eft  au/fi  un  droit  qu'on  lève  aux 
Entrées  de  quelques  Villes  de  France,  fur  les  bef- 
tiaux  &  pied  foutché  qui  s'y  confomment,  dont  il 
eft  fait  une  Ferme.  La  Ferme  du  Pied  fourche  eft 
différente  de  celle  du  pied  rond. 

Les  droits  du  pied  fourché  fe  payoient  auttefois 
i  Paris  en  conféquence  de  deux  Tarifs  ;  l'un  pour 
k  barrage  de  l'année  1(40*1  &  l'autre  de  l'année 
16  5 1  pour  le  Domaine.  Ces  deux  droits  ayant  été 
réunis  en  un  feul  par  Déclaration  du  Roi  du  17 
Septembre  1 691  pour  la  facilité  du  recouvrement, 
les  droits  de  pied  fourché ,  quoiqu'ils  eulfcnt  tou- 
jours été  payés  en  exécution  defdits  deux  anciens 
Tarifs,  furent  cependant  oubliés  dans  le  nouveau. 
Comme  cette  omilfion  pouvoir  faire  croire  que  le 
droit  eût  été  entièrement  fupprimé,  Sa  Majefté 
pour  en  prévenir  les  fuites  ,  donna  une  nouvelle 
Déclaration  le  5  Mars  169} ,  par  laquelle  elle  or- 
donne que  les  dtoits  fur  les  bœufs,  vaches,  mou. 
tons  8c  autres  beftiaux  i  pied  fourché  ,  continue- 
ront d'etre  payés  ainfi  qu'ils  l'avoient  été  par  les 
Tarifs  de  1640  8c  166Î  ;  fçavoir,  pour  chaque 
bœuf  1 1  den.  pour  chaque  vache  ou  porc ,  8  de- 
niers ,  pour  chaque  veau  6  den.  8c  pour  chaque 
brebis  ,  mouton,  chèvre  8c  chevreau  ,  j  den.  pour 
le  payement  defquels  Sa  Majefté  entend  que  les 
Voituriers  tant  par  eau  que  par  terre  ;  enfemble 
les  Fermiers  ou  Commis  prépofés  à  la  perception 
de  ['dits  droits ,  obfervetont  tout  ce  qui  eft  ordon- 
né par  la  Déclaration  du  mois  de  Septembre 

Pied,  en  fait  de  dentelle.  Se  dit  d'une  dentelle 
très  baffe  ,  qui  fe  coud  à  une  plus  haute ,  engrê- 
lure  contre  engrêlure.  Voytz  Dentelle. 

Pied  de  cire.  C'eft  ainfi  quon  appelle  le  Sédi- 
ment ou  ordure  de  la  cire  qui  lappe  à  travers 
la  toile  ou  par  les  trous  du  prefloir ,  8c  qui  tombe 
au  fond  des  moules ,  où  l'on  a  jetté  la  cire  étant 
encore  chaude.  On  fe  fert  d'un  couteau  ou  d'un 
autre  infiniment  de  fer  fait  exprès  pour  féparer  la 
bonne  cire  d'avec  le  pied  de  cire ,  qui  fe  trouve 
toujours  au  deffous  des  pains ,  après  qu'on  les  a  re- 
tirés des  moules.  Moins  la  cite  a  de  pied,  &  plus 
elle  eft  eftimée.  Poyt^  Cire. 

Pied  poudreux.  Se  dit  patmi  les  Marchands  &  Né- 
gocians  de  ceux  dont  ta  réputation  8c  la  folvabtli- 
té  ne  font  pas  bien  connues.  C'eft  un  pied  pou- 
dreux que  cet  homme,  il  n'y  a  pas  de  feureté  à  lui 
prêter  fa  marchandife. 

Quand  on  dir  qu'un  Marchand  eft  réduit  an  pe- 
tit pied ,  cela  veut  dire  que  fon  commerce  eft 
tombé  manque  de  crédit ,  &  qu'il  eft  oblige  de 
n'avoir  plus  qu'une  petite  boutique  ,8c  point  de 
garçons.  Au  contraire ,  lorfquc  l'on  dir  qu'un  Né- 
gociant eft  fut  un  bon  pied,  cela  fîgnifie  que  fon 
commerce  eft  confidctable ,  8c  fon  crédit  bien 
établi. 

En  fait  de  commerce  de  mer ,  on  dit  que  des 
marchandifes  font  en  pied  ,  pout  faire  entendre 
qu'elles  font  encore  en  natutc ,  &  que  les  Mar- 
chands les  peuvent  revendiquer ,  en  payant  les 
frais  de  fauvement. 
Pied-court.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  aux  Mo- 
TomUI. 
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quertes  de  bas  prix  ,  qui  n'ont  qtft  cir.tj  douii«e 
mes  de  large.fby*-;  Moquette. 
Pied.  L  on  appelle  en  terme  de  Fondeur  de  carac- 
tères d'Imprimerie ,  le  pied  d'une  lettre  l'cxtrê* 
mité  qui  eft  oppofceà  l'œil ,  c'eft-a-dite,  àectté 

[partie  gravée  en  relief  qui  fert  à  l'empreinte  de  U 
ertre. 

C'eft  au  defTous  du  pied  qu'eft  cetté  petité  càvi-» 
té  faite  au  rabot ,  qu'on  appelle  la  rainure  de  la 
lettre.  I!  faut  qu'une  lettre  bien  fondue  ne  foit  ni 
forte  en  pied ,  ni  forte  en  tête,  8c  que  les  deux  ex- 
trémités du  pied  contiennent  enfemble  la  moitié 
du  corps.  royt{  Fondeur  de  Caractères. 

Pied  de  chèvre.  Efpece  de  pince  de  fer  recourbée 
8c  refendue  par  le  bout ,  dont  les  Charpentiers , 
Maçons  ,  Tailleurs  de  pierres  &  autres  Ouvriers 
fe  fervenr  pour  remuer  leurs  bois ,  leurs  pierres 
8c  femblable  fardeau.  Vtjtz.  Pince. 

Pied  de  chèvre.  C'eft  aufli  en  terme  d'Impri- 
meurs  l'outil  dont  ils  fe  fervent  pour  démonter 
leurs  baies. 

Pied  de  chèvre.  C'eft  encore  la  pièce  de  bois 
qu'on  ajoute  à  l'engin  que  les  Charpentiers  appel- 
lent une  Chèvre ,  lorfqu'on  ne  peut  l'appuyer 
contre  un  mut.  foye^  Chèvre. 

PIERRE.  Corps  folide  8c  dur ,  qui  fe  forme  dans  les 
ent  tailles  de  la  terre,  &  même  quelquefois  dans 
celles  des  hommes  8c  des  animaux.  Il  y  a  aulli  des 
pierres  qu'il  l'emble  que  la  mer  produite ,  comme 
la  pierre  Ponce  8c  la  pierre  d'Epongé  -,  &  d'autres 
encore  qui  font  un  effet  de  la  vertu  de  l'eau  do 
cerraines  fontaines  capables  ,  dit-on  ,  de  pétrifier 
routes  fortes  de  matières.  Ce  font  de  ces  pétrifi- 
cations que  les  curieux  fe  vantent  de  confervet 
dans  leurs  cabinets. 

De  ce  grand  nombre  de  pierres,  qui  font  toutes 
l'ouvrage  de  la  nature,  les  unes  ne  fervent  fimple- 
ment  que  pour  la  magnificence  8c  l'ornement  ; 
comme  toutes  celles  qu'on  appelle  par  excellence, 
Pierres  Précieufcs,  qui  fonr  le  commerce  des  La- 
pidaires  8c  des  JouaUliers.  D'autres  plus  utiles,  fî 
toutes  les  vertus  qu'on  leur  attribue  étoient  cer- 
taines ,  s'employenr  dans  la  Médecine  &  fe  ven- 
dent par  les  Apoticaites,  Droguiftes  8c  Epiciers  ) 
telles  font  les  divers  Bezoars  ,  la  Pierre  Judaï-* 
que, la  Pierre  d'Aigle,  8c  quelques  autres  fembla- 
bles.  D'autres  encore  font  d'ul'age  dans  la  pein- 
ture ,  foir  pour  en  préparer  diverfes  couleurs  en 
les  calcinant  8c  broiant,foit  pour  ferviren  crayons 
aux  Dcflinateurs  ;  de  ce  nombre  font  la  pierre  Ar- 
ménienne ,  la  Plombiere ,  la  Sanguine ,  la  pierre 
Notre ,  Sec,  qui  font  partie  du  commerça  des  Epi- 
ciers en  gros  8c  en  détail  :  Enfin  la  plus  grande 
quantité  qui  font  auflî  d'un  ufage  plus  néceflairc  8c 
plus  commun ,  fervent  aux  bâtimens ,  &  en  font, 
ou  l'élévation  ,ou  la  liaifon  ,  ou  l'otnement  -,  de 
celles-là  font  la  Pierre  de  Taille,  le  Libage  ,  le 
Moilon  ,  la  Pierre  à  Chaux  &  la  Pierre  à  PLàtte. 

On  parlera  dans  la  fuite  de  cet  article  de  plu- 
fieurs  de  ces  pierres  ,  autant  néanmoins  qu'elles 
auront  rapport  au  Commerce  :  les  autres  feront 
renvoyées  a  leurs  propres  articles. 

Pierre  a  bastir.  Cette  forte  de  pierre  fe  forme 
par  lits  ,ou  comme  on  dit  en  tctme  de  Carrier, 
par  bancs.  Ces  lits  qui  fontpofés  les  uusfurlcs 
autres,  font  de  différentes  qualités,  foit  pour  la 
dureté  ,  foit  pour  lcpaifleur,  foit  pour  leur  re- 
fiftance  à  l'air,  foit  enfin  pour  la  facilité  à  prendre 
le  poli  ;  ce  qui  fait  qu'on  les  employé  à  divers  ou- 
vrages. 

Gggij 
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Les  lieux  fouterrains  d'où  l'on  tire  ces  pierres , 
s'appellent  des  Carrières  ,  Se  les  Ouvriers  qui  y 
iravailtcnr.de*  Carriers  ;  les  uns  Se  les  autres  fans 
doute ,  à  caufe  que  les  lits  ou  bancs  de  pierre  fe 
coupent  &  fe  débitent  par  grottes  malfes  ou  car- 
reaux ,  afin  de  les  enlever  plus  aifément  du  fond 
de  la  carrière. 

Les  inft rumens  dont  on  fc  fert  pour  les  couper 
Se  les  remuer,  font  des  mafles ,  des  coins,  plu- 
ileurs  fortes  de  marteaux ,  divers  eifeaux  ,  &  des 
pinces  de  fer ,  des  leviers  &  des  rouleaux  de  bois. 
Les  engins  Se  machines  qu'on  employé  pour  les 
monter ,  font  des  tourniquets  &  des  roues,  celles- 
ci  doubles  ou  Amples  auxquelles  des  hommes  don- 
nent le  mouvement ,  ou  en  marchant  dans  la  ca- 
vité des  roues  doubles,  ou  en  montant  le  long  des 
chevilles  ou échclliers  des  roues  fimples.  Une  lon- 
gue échelle  1  chevilles  pofée  perpendiculairement 
dans  l'ouverture  de  la  carrière ,  donne  aux  Ou- 
vriers la  commodité  ou  d'y  defeendre ,  ou  d'en 
remonter.  Il  y  a  néanmoins  des  carrières  où  l'on 
travaille  A  découvert ,  Se  où  les  Carriers  n'ont  bc- 
foin  ni  d'échelles ,  ni  de  roues ,  les  charrois  pou- 
vant venir  prendre  leur  charge  jufqu'au  lieu  du 
travail. 

L'Italie  fi  féconde  en  beaux  marbres  a  auflî 
quantité  de  catrieres  de  pierre  à  bâtir.  Tivoli  cfl 
renommé  pour  fon  Trevcrtin ,  les  environs  de 
Rome  par  le  Pipetno ,  Se  l'Etat  de  Florence  par  la 
Serena. 

La  France  qui  a  aufli  fes  marbres ,  ne  cède  pas 
non  plus  a  l'Italie  pour  les  pierres  à  bâtir.  Sur 
tout  les  pierres  des  environs  de  Paris  font  excel- 
lentes pour  être  employées  a  toutes  fortes  d'ou- 
vrages ,  &  les  carrières  en  font  fi  abondantes  Se 
pour  ainfi  dire  fi  inépui fables,  qu'elles  ont  fulfit 
jufqu'j  ptéfent ,  non-feulement  a  ce  nombre  i in- 
croyable de  magnifiques  Eglifes ,  de  fuperbes  Pa- 
lais, &  d'autres  beaux  bàtimens  prefque  tous  de 
pierre  de  taille  qu'on  continue  d'y  élever  depuis 
un  ficelé ,  mais  encore  à  ces  agréables  maifons  de 
campagne  donr  les  environs  de  cette  capitale  font 
embellis. 

Les  principales  carrières  d'où  fe  tire  la  pierre 
oui  s'employe  à  Paris ,  font  celles  des  Chartreux 
dans  un  des  Fauxbourgs  de  la  Ville.de  Vauçiràrd, 
de  S.  Cloud ,  d'Arcueil ,  dTvry  ,  de  la  Vallée  de 
Fefcamp ,  de  S.  Maur  ,  de  Patty  ,  de  Charenton , 
de  Monteflbn ,  de  S.  Leu,  de  Scran , de  Troffi  ,  de 
S.  Maximin ,  du  Camp  de  Céfar ,  de  Meudon  Se 
de  Scnlis.  Celle-ci  cft  plus  éloignée  de  quelques 
lieues  que  les  autres. 

C'cft  d'une  carrière  de  Meudon  qu'ont  été  tirées 
les  deux  pierres  fi  extraordinaires  qui  couvrent  le 
ftonton  de  la  façade  du  Louvre ,  Se  qui  y  furent 
montées  au  mois  de  Septembre  1674,  par  le 
moyen  d'une  machine  également  fimplc  Se  ingé- 
nieufe.  Ces  pierres  qui  n'en  faifoient  qu'une  Tut 
la  carrière ,  portent  chacune  mifes  en  œuvre  cin- 
quante-deux pieds  de  long  fur  huit  pieds  de  large 
Se  dix-huir  pouces  d'épaincur. 

On  n'entrera  ici  dansaucun  détail  desdifterens 
noms  &  des  différentes  qualités  des  pierres  qu'on 
tire  de  toutes  ces  carrières  :  l'on  trouvera  dans  les 
Principes  d'Archiredhire  de  M.  Fclibien  ce  que 
c'eft  que  le  haut  Se  bas  Cliquait ,  le  Bon-banc ,  le 
Souchet  ,1e  Franc-liais ,  le  Liais-fcrault ,  le  Ver- 
geté ,  le  S.  Leu,  le  Coquillart,  le  Dancdc  marche, 
Sec.  aufli-bicn  que  les  lieux  des  édifices  où  elles 
doivent  être  employées  fuivant  leur  plus  ou  moins 
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d'épaiflèur ,  de  duteté  Se  de  réhttance  aux  impref- 
finns  de  l'air.  On  peur  voir  néanmoins  les  articles 
des  Carriers  Se  des  Carrières ,  où  l'on  eft  entré 
dans  It  détail  de  quelques-unes  de  ces  différentes 
chofes. 

La  Pierre  de  taille  ordinaire  fe  vend  à  Paris  au 
chariot  qui  contient  deux  voyes ,  Se  chaque  voye 
cinq  carreaux  ,  c'eft-à-dire ,  environ  quinze  pieds 
de  pierre  cubes. 

La  pierre  qu'on  appelle  de  Libage  fe  vend  aufli 
à  la  voye ,  qui  ne  fe  nomme  néanmoins  de  la  for- 
te ,  que  lorfqu'il  y  a  fix  ou  fept  libages  à  la  voye. 
On  appelle  Quartier  de  voye ,  quand  il  n'y  en  a 
qu'un  ou  deux. 

La  pierre  de  S.  Leu  &  de  Vergelé  fe  vend  au 
tonneau ,  chaque  tonneau  contenant  quatorze 
pieds  de  pierre  cubes.  Le  tonneau  fe  divife  en 
deux  muids ,  à  raifon  de  fept  pieds  cubes  de 
pierre  le  muid. 

Le  moilon,  qu'on  nomme  auflî  Blocage,  fe  mc- 
fure  Se  fe  vend  a  la  toife  cube ,  qui  contient  deux 
cens  feize  pieds  ;  ce  qu'on  appelle  moilon ,  qu'on 
écrit  auflî  moclon&  moillon  ,  cft  de  la  pierre  dé- 
bitée en  médiocres  morceaux ,  ou  plutôt  ce  font 
des  morceaux  de  diverfes  grofleurs  que  les  Car- 
riers font  obligés  de  rompre1  pour  debarrafler  la 
pierre  de  taille  Se  les  carreaux  qu'ils  veulent  avoir. 

La  pierre  à  bâtir  paye  les  droits  d'entrée  ty  de for- 
t'u  fur  le  pied  du  tonneau  péfantdeux  milliers  ;  ceux 
de  fonte  font  de  8f.par  tonneau  ,  &  ceux  d'entrée 
feulement  de  4  f 
Pierre  a  Plastre.  C'cft  une  forte  de  pierre  qui 
étant  cuite  Se  calcinée  dans  un  four  propre  à 
cette  cuiflbn ,  &  enfuitc  battue  &  réduite  en  pou- 
dre ,  fert  à  faire  ce  qu'on  appelle  du  Plâtre.  Foye^ 
Plastre. 

Piertie  a  Chaux.  C'ellde  la  pierre  propre  à  b:û- 
ler  pour  faire  de  la  chaux.  %<{  Chaux. 

Pierre  a  feu  ,  Pierre  a  fusil  ,  Pierre  a  ar- 
quebuse. Ce  fonrdes  caillous  qui  étant  cafles  &: 
taillés  enfoitc  qu'ils  ayent  une  efpece  de  tran- 
chant ,  produifent  facilement  des  étincelles  de 
feu ,  lorfqu'on  les  frape  avec  un  morceau  d'acier 
qu'on  appelle  Fufil.  C  es  pierres  font  une  partie 
du  négoce  des  petits  Marchands  Merciers  ,  des 
Quincailliers  ,  de  quelques  Marchands  de  fer ,  2e 
de  ceux  qui  vendent  de  la  poudre  Se  du  plomb  1 
gyboier.  Elles  fervent  aux  petites  armes  à  feu, 
comme fufils,  carabines,  inoufquctons, piftolets, 
&c.  Se  â  ce  qu'on  nomme  des  Fufils  de  chambre 
Se  de  cuifine. 

Elles  payent  en  France  1  liv.  6f.de  droits  de for- 
tie  ,&  l5f.de  droits  d'entrée  le  centpéfaru. 

Lu  droits  de  la  Douane  de  Lyon,  font  de  tof.de 
la  balle  d'ancienne  taxation  ,&de  if  du  cent  pé- 
fant  de  nouvelle  réapréciacon. 

Pierre  a  Faucheur  ,  Pierre  a  affiler  ,  Pier- 
re de  Faux  ou  Daii,  Pierre  de  Levant, 
Pierre  de  Liège,  Queue  ou  Pierre  deGre's, 
Pierre  a  huile  •  &  Pierre  Emouloire.  Ce 
font  tontes  pierres  qui  fervent  pour  aigurfet  les 
outils  de  fer  qui  (ont  rrancharrs. 

Les  plus  fines ,  que  vendenr  ordinairement  les 
Couteliers  en  détail ,  Se  les  Merciers  en  gros,  fer- 
vent à  affiler  les  couteaux,  les  rafoirs,  les  eifeaux, 
Se  tous  inltrumens  de  chirurgie. 

Celles  de  moindre  qualité  que  débitent  les 
Marchands  de  crcfpin  &  les  Quincailliers ,  font 
pour  les  tranchetî ,  couteaux  de  pied,  Se  sutre« 
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outils  des  Cordonniers  ,  Savetiers ,  Selliers ,  Ca- 
roilicrs ,  Bourreliers ,  Sec. 

Enfin  les  plus  grottes ,  que  vendent  auffi  les 
Quincailliers,  font  propres  aux  Faucheurs,  Char- 
pentiers ,  Charrons ,  Mcnuii'n-rs  Se  autres  Ou- 
vriers en  bois ,  pour  aftuter  leurs  faulx ,  leurs  ha- 
ches, leurs  divers  cifeaux  Se  les  mèches  ou  fers 
de  leurs  outils  à  fufts. 

Ces  pierres  payent  8  f.  d'entrée  &  izf.  de  finie 
le  cent  pèfant  ,  fuivant  le  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  La  Douane  de  Lyon  font  de8f  par 
balle  pour  Us  pierres  imoutoirts  du  Pays  ,&  l  j>  f. 
pour  tes  étrangères. 

La  pierre  de  Levant  eft  jaunâtre  à  peu  près 
comme  la  cire  des  abeilles  au  fortir  de  la  ruche. 
C'eft  pour  les  cifeaux. 

La  pierre  de  liège  eft  blanc  de  lait  par  delîiis 
&  noir  d'ardoife  par  deifous.  Elle  fert  aux  ral'oirs. 

La  pierre  i  lancette  eft  verte  :  c'eft  une  efpcce 
de  caillou. 

La  queue  ou  pierre  de  grès  n'eft  qu'un  morceau 
de  grès  gufàtrc  taille  en  long.  On  y  affile  les  cou- 
teaux. 

Enfin  la  pierre  à  huile  eft  allez  fcmblable  a  la 
pierre  du  Levant.  C'eft  fur  cette  piètre  que  plu- 
fieurs Ouvriers  affûtent  les  petits  inftrumens  d'a- 
cier ,  comme  les  pointes ,  les  éenopes ,  les  burins, 
&c.  qui  fervent  à  cifelcr  Se  a  graver,  foit  au  burin , 
foit  a  l'eau-forre ,  foit  en  bois. 

Les  Graveurs  de  médailles  &  de  jetions  Se  les 
Tailleurs  des  monnoies  s'en  fervent  auflï  pour 
plulîeurs  de  leurs  outils;  mais  outre  cela  ils  les 
employent  à  polir  les  carrés  pardeflus,  quand  ils 
ont  achevé  de  les  travailler  en  creux,  foyc^  ces 
quatre  fortes  d*  Graveurs.  Voyt^  auffi  C article  des 
Couteliers. 

.  Pour  la  commodité  ces  pierres  s'enchafîênt 
dans  du  bois,  à  la  referve  de  la  queue  &  de  la 
pierre  du  Levant. 
Pierre.  Il  y  a  plulîeurs  fortes  d'Anifans  qui  Ce 
fervent  de  pierres  pour  diverfes  préparations  de 
leurs  ouvrages.  Les  uns  les  appellent  fîmplement 
Piertes ,  quoiqu'elles  foient  de  marbre  ;  d'autres 
au  contraire  les  nomment  des  Marbres,  bien  que 
ce  ne  foit  que  des  pierres.  On  a  expliqué  à  l'arti- 
cle des  Marbres  toutes  celles  i  qui  les  Ouvriers 
donnent  ce  nom  :  l'on  va  parler  ici  de  celles  â 
qui  les  Artifani  confervent  celui  de  Pierre. 

Les  pierres  dont  on  fe  fert  dans  les  Manufactu- 
res des  glaces ,  font  de  plufieurs  fortes ,  Se  ont 
dirférens  noms  fuivant  leurs  divers  ufages;  les 
unes  fervant  à  les  adoucir ,  d'autres  i  les  polir ,  & 
d'autres  encore  1  les  mettre  au  teint. 

On  nomme  Amplement  la  Pierre  dans  les  arte- 
liers  de  l'addouci ,  une  grande  table  de  liais  fur 
laquelle  fe  pofe  la  glace  mute.  On  appelle  Pierre 
du  teint ,  une  fcmblablc  piètre  de  liais  où  l'on 
érend  la  feuille  de  tain  battue ,  pour  la  charger  de 
vif-argent ,  &  y  couler  la  glace.  Enfin  les  pierres 
qui  fervent  à  dégroffir  les  glaces  de  petit  volume 
s  appellent ,  les  unes  des  nsoilons  d'amené  ,  Se 
les  autres  des  moilons  de  charge.  Il  y  a  auffi 
des  blocs  de  matbte  pour  battre  Se  étendre  les 
feuilles  d'érain ,  qu'on  nomme  quelquefois  des 
Pierres,  mais  pour  l'ordinaire  ils  confervent  leur 
véritable  nom.  Voye^  Glace,  Mouellon  & 
Marbre. 

Les  pierres  des  Tourneurs  6c  des  Nattiersleur 
fervent  à  battre  les  pilles  dont  les  uns  Se  les  au- 
tres empaillent  leurs  chaifes ,  Se  dont  les  derniers 
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font  leurs  nattes,  Voye^  Tourneur  Cr  Ï^AtTtERi 
La  pierre  dos  Fondeurs  de  caractère!  d'Impri- 
merie ,  fur  laquelle  ils  frottent  4c  ufent  les  lettres 
nouvellement  fondues,  eft  degrés  d'Angleterre. 
Ils  la  nomment  plus  ordinairement  Grès  ou  Meu^ 
le.  f  'oye^  ces  deux  articles. 
Pierre  précieuse.  C'eft  une  nature  de  pierte 
très  dure  &  brillante  :  la  rareté  ou  la  mode  en  font 
ordinairement  le  prix.  Le  diamanr  cependant  a 
toujours  obtenu  Se  cardé  le  premiet  rang  entre  les 
pierres  piécieufes  :  les  autres,  comme  le  rubis,  le 
(aphir ,  l'émeraude  &  l'opale  en  ont  fi  fou  vent 
changé ,  qu'il  cil  difficile  de  le  leur  fixer ,  1 
feront  expliquées  à  leur  ordre  &  à  leur  p 
article. 

Ce  font  les  Jouailliets  Se  Orfèvres  qui  font  or-» 
dinairement  commerce  de  pierres  precieufes.  Les 
Marchands  F.piciers-Droguiftes  en  vendent  auflî , 
mais  de  celles  qu'on  croit  de  quelque  ufage  en 
Médecine,  &  qui  pour  l'ordinaire  ne  font  que  des  ' 
pierres  très  petites  de  peu  de  prix ,  Se  qu'on  ne 
pourrait  ni  tailler ,  ni  polir ,  ni  mettre  en  œuvre. 
Pierre-bonne.  Nom  que  l'on  donne  aux  cabochons 
d'émeraudes.  l'oye*  Esmeraudk. 

Les  pierreries  ou  pierres  precieufes  fines  de  toutes 
fortes  font  déclarées  marchandifes  de  contrebande  à  U 
finie  du  Royaume  par  l'article  J  du  titre  8  de  f  Or- 
donnance de  Louis  XI y  ,fur  le  fait  des  cinq"  grojfis 
Ftrmesdumois  de  Mars  168  J  ,  &  en  confequenct 
fujettes  à  confifiation,  auffi-bitn  que  de  l'équipant 
fur  lequel  elles  font  trouvées, &  de  toutes  les  marchan- 
difes quoique  permifts  avec  lefquelks  elles  fi  trou- 
vent ,  &  en  outre  fous  peine  de  cinq  cens  livres  d'a- 
mende contre  les  Marchands  ou  Foituriers  S"  autres 
Contrevtnans. 

Lors  néanmoins  que  lefditts  pierres fines  ,  foit  ert 
auvre  ou  autrement ,  fartent  du  Royaume  fous  des 
permiffions  ou  paffeports  ,  qui  toutefois  ne  font  va- 
lables que  lorfqu  ils  font  contre-fignés  par  un  Secré- 
taire d'Etat ,  &  vifcs  du  ControlUur  Général  des 
Finances  ,  les  droits  de  finie  en  font  dûs  fuivant  le 
Tarif  de  16G4  ,  c'ejl-à-dire,jur  le  pieddeftx  pour 
cent  de  leur  prix  fuivant  Ctflimation  qui  en  eft  faite. 

Les  droits  d'entrée  defdites  pierres  font  de  cinq 
pour  cent  de  leur  valeur. 
Pierre  Ponce.  Efpcce  de  pierre  fpongieufe  ,  po- 
reufe  Se  friable. 

Les  Auteurs  Naturaliftes  ne  conviennent  pas 
trop  de  la  nature  Se  de  l'origine  de  cette  pierre. 
Quelques-uns  rcftimcntdMjnptccjux  de  roche  â 
demi  Drûlés.&  calcinés  que  jettent  les  volcans 
ou  montagnes  enflammées ,  tels  que  le  Vcfuvc  Se 
le  Mont  Ethna  ;  &  qui  à  fotee  d'avoir  été  lavées 

far  les  eaux  de  la  mer  perdent  la  couleur  noire  que 
impreflion  des  feux  fouterrains  leur  avoir  don- 
née ,  &  en  prennent  une  plus  blanche  ,  Se  quel- 
quefois feulement  grife ,  fuivant  le  plus  ou  le 
moins  qu'elles  ont  lurnagé  fur  la  mer  ,  ou  y  onc 
été  agitées  des  vents. 

D'autres  Auteurs  croyent  que  la  Pierre-ponce 
fe  dérache  du  fond  de  la  mer ,  où  par  le  moyen  des 
feux  fouterrains  elle  contracte  avec  le  tems  cette 
qualité  légère  Se  poreufe  qu'elle  a  }  ce  qu'ils 
evoyent  juftificr  par  le  goût  falé  quelle  conferve 
toujours,  Se  encore  plus  parce  qu'il  s'en  trouve 
quantité  dans  des  plages  de  mer,  où  elles  rronx 
pu  êtte  lancées  par  l'erfct  .d'aucun  volcan  ;  outre 
que  plufieurs  Relations  affûtent  qu'on  en  a  quel- 
quefois vides  endroits  de  l'Archipel  prcfque  tout 
à  coup  cntitrcmcci:  couvert? ,  &  feulement  apiès 
G  G  S  "j 
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quelque  mouvement  intérieur  ,  Se  quelques  fe- 
coulleÉarrivées  au  fond  de  la  mer. 

Quoi  qu'il  en  (bit  il  n'y  a  guercs  de  pierre  qui 
Toit  d'un  plus  grand  commerce,  ni  d'un  ufage  plus 
commun  parmi  pluueurs  Ouvriers  que  la  Pierre 
de  ponce. 

Comme  il  y  en  a  de  plufieurs  grolTcurs,  de  di- 
verfes  figures  &  de  différentes  couleurs,  il  fetnble 
que  tous  les  Ouvriers  qui  s'en  fervent  fe  les  foient 
comme  partagées  entr'eux.  Les  Parcheminiers  Se 
les  Marbriers  prennent  les  plus  grofles  Se  les  plus 
légères  >  les  Courroyeurs  employent  les  plus  pe- 
lantes Se  les  plus  planes  ;  les  Potiers  d'étain  les 
plus  petites  ;  &  pour  la  Médecine  où  elle  a  auflï 
quelque  ufage ,  quoique  bien  moindre  que  celui 
que,  félon  Pline ,  on  en  faifoit  autrefois,  on  choi- 
lît  les  plus  fines  &  les  plus  blanches. 

La  p'urre-ponce  paye  de  droits  d'entrée  l6f.  du 
centpéfant ,  conformément  au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  zf.  6 
dm.  du  quintal  d'ancienne  taxation,  jf.  S  den.  de 
nouvelle  réapréciation  ;  &pour  la  4  pour  cent  8  f. 

Pierre  de  Touche,  que  les  Anciens  appelaient 
Pierre  Lydienne. C'eft  la  pierre  qui  fert  aux  Mon- 
noyeurs  &  aux  Orfèvres  &  Jouailliers  a  faire  l'ef- 
fay  des  métaux.  /^«{Touche. 

Pierre  de  Cerf,  fiyrç  Cerf. 

Pierre  d'Escrevisse.  Voyc^  Escrevisse  ,  ou 
Yeux  d'Escrevisse. 

Pierre  d'Esponge.  Voyci  EsroNci. 

Pierre  Naxienne.  C'eft  la  pierre  qu'on  nomme 
autrement  Queux.  Voyc^  ci-devant.  Pierre  a 
Coutelier. 

Pierre  Pkrigienne.  Les  Teinturiers  s'en  fervoient 
autrefois  i  dégraiûcr  les  étoffes  qu'ils  vouloient 
mettre  1  la  teinture ,  comme  ils  fbnr  â  préfent 
du  favon  ou  de  la  terre-gtaife. 

Cette  pierre  étoit  fpongieufe,  pefante,  mal 
liée ,  de  couleur  pâle ,  traverfée  de  veines  blan- 
ches ,  d'un  goût  acre ,  &  d'une  qualité  un  peu 
corroûve. 

irre  Judaïque,  en  Latin  Lapis  Judaïcus,  nom 
que  le  Tarif  des  Entrées  de  France  de  l'année 
1 66+  lui  a  confervé.  C'eft  une  pierre  de  la  grof- 
feur  d'un  gland  pour  l'ordinaire,  quelquefois 
blanche ,  quelquefois  gtife ,  Se  allez  fouvent  rou- 
geàtre.  De  quelle  de  ces  trois  couleurs  elle  foit , 
elle  eftprefque  toujours  couverte  de  petites  lignes 
qui  la  traverfenr  d'un  bout  à  l'autre ,  tracées  avec 
tant  d'induftrie,  qu'à  les  voir  on  croirait  que  l'art 
a  un  peu  aidé  fa  nature  â  les  tirer  avec  tant  de 
juftefle. 

Quoique  cette  pierre  foit  une  efpece  de  caillou, 
elle  n'eft  pas  néanmoins  fort  dure.  Calice  elle  pa- 
roitluifante  &  d'un  blanc  grisâtre. 

Elle  eft  de  quelque  ufage  dans  la  Médecine,  fur 
tout  réduite  en  fêl  par  le  moyeri  du  fouffre  Se 
de  quelques  vinaigres  diftilés.  On  la  croit  fou- 
veraine  pour  la  pierre.  Le  nom  de  cette  pierre 
marque  alTcz  le  principal  lieu  d'où  on  l'apporte 
qui  eft  la  Judée.  Il  en  vient  aullî  de  Syrie  Se  de 
Phénicie  ,qui  portent  pareillement  les  noms  des 
endroits  d'où  elles  viennent. 

La  pierre  Judaïque  ou  Lapis  Judaïcus ,  paye  en 
France  Us  droits  d'entrée  ,  à  raifon  de  J  liv.  lîf.du 
cent  pif ant  ,/uivant  le  Tarif  de  1664. 
Pierre  d'Emeril.  foye^  Emeril. 

Le  cent  pifant  paye  iSf.  d'entrée  &  autant  pour 
l.ftrtit. 

Piskre  Arménienne.  Petite  pierre  d'un  bleu  ver- 
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dâtre  ,  parfemée  pardefTus  de  petites  particules 
blanchâtres  Se  luifantes  en  fotme  de  diamans. 
C'eft  de  cette  pierre  bien  broyée  &  bien  lavée 
qu'on  fait  la  cendre  verre  ou  verd  de  terre  dont 
fe  fervent  les  Peintres,  fie  que  quelquefois  on 
nomme  Bcrgbleau. 

Le  verd  de  terre  étant  à  bien  meilleur  marché 
que  le  verd  de  montagne,  il  ne  fe  trouve  que  trop 
louvcnt  des  Marchands  de  couleurs  qui  mettent 
moitié  du  premier  fur  moitié  de  l'autre ,  Se  qui 
vendent  le  tout  pour  véritable  verd  de  montagne. 
Cette  friponerie  eft  difficile  à  découvrir ,  mais 
non  pas  impoftible.  fbyeç  Vird  de  montagne. 
Pierre  Plombiers.  Diolcoride  appelle  ainfi  une 
forte  de  pierre  minérale  quirclTemble  beaucoup  â 
du  plomb  ,  &  i  laquelle  il  donne  les  mêmes  pro- 
priétés qu'à  l'écume  de  ce  métail.  Quelques-uns 
prétendent  ;  Se  c'eft  le  fentiment  de  Matthiole , 
que  la  véritable  Pierre-plombiere  eft  la  mine  de 
plomb  qui  n'a  pas  encore  fourTcrt  le  feu  ;  cette 
mine  ayant  beaucoup  de  reftemblance  au  plomb , 
foir  pour  fa  couleur ,  foit  pour  fa  péfanteur.foytr. 
Plomb. 

Pierre  Hématite,  que  le  Tarif  des  enrrées  de 
France  de  1 664,  en  lui  confervant  fon  nom  Latin, 
appelle  Lapis  Hématites.  C'eft  une  forte  de  miné- 
ral rouge  qui  le  trouvera  explique  a  fon  article. 
Voyt[  Hématite. 

La  pierre  hématite  paye  en  France  les  droits  d'en- 
trée à  raifon  de  J  t.  du  cent  pifant,  conformément  au, 
Tarif  de  1664. 

Pierre  Infernale  ,  que  les  Artiftes  nomment  plus 
ordinairement  Lune  Cauftique.  C'eft  de  l'argent 
diflbusdans  de  l'cau-forte,  qu'on  laifTe  criftalifer. 

Pierre  d'Aigle.  Efpece  de  pierre  cftirnée  fouverai- 
ne  pour  les  femmes  enceintes.  Voyt\  Aigle. 

Pierre  Calaminaire.  Sorte  de  minéral  ou  rené 
folfile ,  que  l'on  appelle  aufli  Calamine  ou  Cad- 
mie.  ^«{Calamine. 

Pierre  de  Fiel,  que  l'on  appelle  autrement  Bc- 
zoard  de  Bceuf.  Eft  une  forte  de  pierre  qui  fe 
trouve  quelquefois  dans  la  veflicule  qui  renferme 
le  -fiel  de  cet  animal,  foyc^  Fiel  &  Boeuf. 

Pierre  Divine.  ^«çJade. 

Pierre  d'Aimant.  A^ej  Aimant. 

Pierre  de  Perigord.  foyc^  PerigUeux. 

Pierb.e  de  Syrie.  Poyt{  Pierre  Judaïque. 

Pierre  de  Phenicie.  f^oye^  Pierre  Judaïque. 

Pierre  d'Essat.  C'eft  le  nom  que  les  Potiers  d'Ef- 
tain  donnent  i  une  forte  de  petit  moule  de  pierre 
de  Tonnerre  ,  qui  leur  ferr  a  faire  l'eflay  de  leurs 
étains.  Foyetr  Estain  ,  à  l'endroit  où  Ucji  parlé  de 
la  manière  d'en  faire  l'effty. 

Pierre  d'Agate.  Voye\  Agate. 

Les  pierres  d'agate  ouvrées  payent  les  droits  de  la 
Douane  de  Lyon ,  a  raifon  de  iof.de  la  livre. 

Pierre  Noire,  Poyc{  Uraye. 

La  pierre  noire  paye  à  Lyon  les  droits  d'entrée  fur 
le  pied  de  jf.  le  quintal. 

Pierre  de  Rochon.  Cette  forte  de  pierre  dont  on  n'a 
pu  trouver  l'explication  ,  paye  à  Lyon  l  f.  6  den. 
du  quintal. 

Pierre  de  Mangayer.  Efpece  de  pierre  propre  i 

fonder  ,  qu'on  ne  trouve  que  dans  le  Tarif  de 

Lyon.  Elle  paye  1  fxd.du  quintal. 
Pierre.  On  appelle  coton  en  pierre,  du  coron  qui 

n'eft  pas  feparé  de  fa  graine,  royer^  Coton. 
Pierre  de  Sanglier  des  Indes.  Foye^  Bezoard. 
Pierre  de  Malaca  ou  di  Porc-efic.  Voye^  lit- 

zoard. 
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PlCRRC  Dt  SlNCÏ.  foye^  BtZOARP. 

Piïrre  ou  Steem.  Sorte  de  poids  plus 
fort,  fuivanr  les  lieux  où  il  cil  en  ufage. 

A  Anvers  la  pierre  eft  de  huit  livres,  qai  en  font 
fept  de  Paris,  d'Amfterdam,  de  Befançon  &  de 
Strafbourg  ;  y  ayant  égalité  de  poids  entre  cesqua- 
tre  Villes. 

A  Hambourg  la  pierre  eft  de  dix  livres ,  qui 
font  à  Paris ,  à  Amfterdam ,  Bec  neuf  livres  doaze 
onces  fix  gros  peu  plus. 

A  Lubeck  la  pierre  eftaufli  de  dix  livres;  rr»is 
ers  dix  Itvres  ne  fonr  que  neuf  Kvres  huit  onces 
trois  gros  de  Paris. 

A  Danrtick&  àRcvel  il  y  a  la  petite  &  la  greffe 

Sierre  :  la  première  qui  fert  a  pefer  les  marchan- 
ifes  fines  eft  de  vingt-quatre  livres ,  qui  font  à 
Paris,  Amllcrdam ,  Sec.  vingt-une  livres  cinq  on- 
ces cinqeros  ;  Se  la  féconde  qui  eft  en  ufage  pour 
les  greffes  marchandées,  comme  cite  ,  amandes, 
ris,  5fc.  eft  de  trente-quatre  livres ,  qui  rendent  à 
Paris  trente  livres  quatre  onces  un  gros. 

A  Sterin  il  y  a  aufli  une  petite  Se  une  grofle 
pierre  »  la  petite  eft  de  dix  livres ,  qui  font  neuf 
livres  quatorze  onces  de  Paris ,  Se  la  greffe  eft  de 
vingt-une  livres,  qui  reviennent  â  vingt  livres 
onze  onces  fix  gros  peu  plus  du  poids  de  Paris. 

A  Conifberg  la  pierre  eft  de  quarante  livres , 
qui  en  font  trente  deux  de  Patis. 
PIERRE-FITE  ,  de  la  Généralité  d'Orléans.  L'on  y 
fabrique  différentes  fortes  de  ferges.  foyt[  l'Etat 
général,  Tome  I.  page  89. 
PIERRE-PONS ,  Bourg  de  France  dans  le  Valois. 
Ses  Fabriques  font  des  fangle*  5c  des  toiles.  Il  eft 
du  département  de  l'Infpecceur  des  Manufactures 
établi  à  Reims.  Foye^  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  14. 

PIERRERIES.  Amas  de  pierres  précieufes. 

Les  perles,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  des  pier- 
res, fe  mettent  au  nombre  des  pierreries.  Ainfi  ce- 
fui  qui  fait  ou  qui  a  droit  de  faire  négoce  de  pier- 
reries ,  le  fait  également  de  perles ,  comme  de 
diamans,  de  rubis,  &c  fôyrç  Pierre  pre'- 

CIEUSt. 

P1ERRIERES  ou  PERRIERES.  L'on  nomme  ainfi 
en  Anjou  les  carrières  d'où  fe  tite  la  piètre  propre 
â  faire  des  ardoifes.  Voyt{  Ardoisière. 

PIERRIERS  de  Pierres  narurelles.  Les  Maîtres  La- 
pidaires de  Paris  avoient  cette  qualité  dans  leurs 
anciens  Statuts  de  l'an  1190.  fqy«{  Lapidaire. 

PIETOT.  Petite  monnoie  qui  fe  fabrique  Se  qui  a 
cours  dans  rifle  de  Malte. 

Le  pictot  vaut  un  grain  fie  demi  ou  5  deniers  de 
France. 

Il  a  d'un  côté  les  armes  du  Grand-Mattte  avec 
cette  infeription  F  1  o  Paulus  La/taris  Cajttllafum 
M.  M.  M.  i  l'entour  d'un  aigle  i  deux  tètes, &  de 
l'autre  côté  un  ?  qui  marque  la  valeur  de  la  pièce. 
PIETRE.  Ce  qui  eft  fale ,  mal-propre,  vilain,  gâté , 
dont  on  ne  peut  pas  facilement  le  défaire.  On  dit 

Su'unc  étoffe  eft  piètre ,  lorfqu'clle  eft  fripée,  fans 
clat ,  hors  de  mode ,  qu'il  y  a  trop  long-rems 
qu'elle  garde  la  boutique. 
PÏLTRERIE.  Marchandée  qui  eft  piètre  ,  hors  de 
vente,  ou  qui  eft  de  très  bas  ptix  SC  de  peu  de  can- 
féquence.  Il  n'y  a  que  de  la  piétrerie,  que  du  re- 
but dans  cette  boutique.  Un  Marchand  doit  être 
exact  i  bien  replier  la  marchandée ,  Se  foi -neux 
de  l'empaquetet  comme  il  faut,  s'il  vent  éviter 
qu'elle  ne  devienne  de  la  vraye  piétrerie. 
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PIGEON.  Oifeau  domeuique  qu'o*  élever  qu'on 
rioutrit  dans  des  colombiers.  On  appelle  Pigeons 
ramiers,  les  pigeons  ftuvages  qui  perchent  lut  les 
arbres  comme  les  autres  oifcaux. 

On  a  parle  ailleurs  des  pigeons  conriers ,  donc 
ceux  qui  font  le  commerce  d  Alexandrette  &  d'A- 
lep  tirent  un  fi  grand  fecours  pour  donner  Se  re- 
cevoir des  nouvelles  de  l'arrivée  des  vatfleaux 
d'Europe.  Voyt{  dans  l'Eut  giiténUdu  Commerce, 
où  il  tji  parlé  de  celui  du  Levant. 

On  ajoutera  feulement  ici  qu'on  fe  fert  aflez  or- 
dinairement de  ces  pigeons  dans  les  Etats  du 
Gtand  Mogol  *  Se  que  même  en  Europe  1  iHàge 
n'en  eft  pas  inconnu  ;  Se  que  ça  été  quelquefois 

Sar  leur  moyen  que  des  Gouverneurs  de  places  af- 
égees  ont  reçu  des  nouvelles  du  dehors ,  ou  en 
ont  donné  des  leurs. 
Pigeon.  Les  clous  à  pigeon  font  de  grands  clous  à 
crochet ,  qu'on  nomme  autrement  ikrc-de-eanne. 
Ils  fervent  i  attacher  dans  les  volets  &  colombiers 
les  paniers  où  l'on  met  pondre  Se  couver  les  pi- 
geons, fejj  dot/. 
P1GNATELLE,  autrement  PlNATELLE.  Petite 
monnoie  de  billon  qui  fe  fabrique  à  Rome,  8e  qui 
y  a  cours  i  peu  près  (ur  le  piej  des  fous  marqués 
de  France  ;  Se  les  pignareiles  prennent  de  fin  de- 
puis trois  deniers  cinq  grains  jufqu'à  trois  deniers 
vingt  grains. 

P1GN  ATOLLS,  en  Italien  Pignatella.  Petite  mefuro 
qui  eft  en  ufage  dans  cette  partie  de  litalie  qu'on 
nomme  la  Pouille,  pour  mefurerles  liqueurs.  On 
s'en  fert  aulfi  en  quelques  endroits  de  la  Calabre. 
C'eft  â  peu  près  la  pinte  de  Paris. 
PlGNES.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  dans  le  Pérou  & 
le  Chilly  des  malfes d'argent  poreufes  Se  légères , 
faites  d'une  pâte  deflechée  qu'on  forme  parle  mé- 
lange du  mercure  &de  la  pondre  d'argent  tirée 
des  minières. 

Quand  la  pierre  métallique ,  qu'on  appelle  au- 
trement le  Mineray  ,  a  été  tirée  des  veines  de  la 
mine,  on  la  concafle  pour  erre  en  état  d'êtie  mou- 
lue dans  des  moulins  dcftincs  i  cet  ufage,  aufquels 
l'eau  donne  ordinairement  le  mouvement ,  &  qui 
ont  des  pilons  de  fer  du  poids  de  zoo  livres. 

Le  mineray  réduit  en  pouflîere  fe  palfe  par  des 
cribles  de  fer  ou  de  cuivre,  pour  être  enfuite  bien 
pétri  dans  l'eau,  enlorte  qu'il  foit  réduit  en  une 
efpece  de  boue  affez  épaifle. 

Cette  boue  a  demi  fëche  fe  coupe  en  table  d'un 

fùed  d'épais  Se  d'environ  vingt-cinq  quintaux  pé- 
ant.  Chaque  table  qu'on  nomme  Cuerp«  ,eft  de 
nouveau  pétrie  avec  du  fel  marin  qui  s'y  fond  SC 
s'y  incorpore-,  il  en  faur  ordinairement!  00  livres 
par  table  :  fuivant  la  qualité  du  mineray  on  l'aug- 
mente ou  on  le  diminue. 

Après  cette  préparation  où  l'on  employé  tTois 
jours,  on  lui  donne  le  mercure  depuis  dix  jufqu'à 
vingt  livres  fuivant  la  richefle  de  li  mine  ;  plus  fi 
elle  eft  riche ,  moins  fi  elle  ne  l'eft  pas.  On  recom- 
mence enfuite  i  repétrir  chique  table  jufqu'à  ce 
que  le  mercure  ait  Mferamauè  fit  fe  foit  bien  in- 
corporé dans  tout  I  argent. 

Cet  ouvrage  très  dangereux  à  caufe  des  mauvai- 
fes  qualités  au  vif  argenr ,  eft  le  partage  des  mal- 
heureux Indiens ,  qui  le  reco  nmencent  huit  fois 
pat  jour.Neuf  ou  dix  jours fuffiïent  pout  cetre  amal- 
gamation dans  les  lieux  rempérés  ;  mais  dans  les 
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pays  froids  on  y  employé  quelquefois  un  mois  ou 
ix  femaines. 

La  chaux  &  les  minerais  de  plomb  ou  d'érain, 
qu'on  eft  fouvent obligé  d'y  mêler,  facilite  beau- 
coup l'opération  du  mercure;  il  faut  mime  dans 
de  certaines  minières  fe  fervir  du  feu  pour  en 
avancer  l'effet. 
Quand  on  ctoit  le  mercure  8c  l'argent  bien  amal- 
gamés, on  en  fait  i'ellaicn  prenant  un  peu  de  terre 
de  chaque  Cuerpo ,  Si  la  lavant  dans  de  l'eau  fur 
une  afliette  ;fi  le  mercure  cft  blanc  il  a  eu  fon  ef- 
fet, s'il  eft  noitâtre  il  faut  le  pétrir  de  nouveau 
en  y  ajoutant  du  fel  ou  autte  drogue. 

Quand  enfin  1  eilaycur  cft  conrenr,  on  l'envoyé 
aux  lavoirs  qui  font  trois  badins  conftruits  en  pen- 
te,qui  fevuident  fucceflîveinentl'un  dans  l'autre, 
&  d'où  la  terre  qui  cft  mifedaus  le  plus  élevé,  s  c- 
coule  à  force  d'être  bien  délayée  par  l'eau  d  un 
ruiffeau  qui  y  tombe ,  &  qu'un  Indien  agite  avec 
les  pieds,  ce  que  font  aufti  deux  autres  Indiens 
dans  les  deux  bailins  fui  vans. 

Lorfqus  l'eau  fort  toute  claire  des  baflins ,  on 
trouve  au  fond,  qui  eft  garni  de  cuir,  le  mercure 
incorporé  avec  l'argent, ce  qu'on  appelle  la  Ptlla, 
&  c'eft  de  cette  Pella  que  fc  fotment  les  I'ignes , 
après  qu'on  en  a  exprimé  le  plus  que  l'on  peut  de 
mercure  en  la  mettant  d'abord  dans  des  chauffes 
de  laine  de  vigogne  qu'on  preffe  Si  que  l'on  bat 
fortement,  8i  enluite  en  la  foulant  dans  un  moule 
de  bois  de  figure  piramidale  odogonc,  au  bas  du- 
quel cft  une  plaque  de  cuivte  petcée  de  plusieurs 
petits  rrous. 

On  fair  lespignesde  divers  poids  à  diferérion  ; 
&  pour  connoitre  la  quantité  que  chacune  peut 
contenir  d'argent ,  on  les  pcfe,  8c  en  déduifant 
les  deux  tiers  de  leur  péfanteur  pour  le  mercure , 
ou  fçait  à  peu  près  ce  qu'il  doit  y  avoit  d'argent 
«et. 

"  La  pigne  tirée  hors  du  moule  &  foutenuc  de  la 
plaque  de  cuivte  trouée  ,  fe  pofe  fur  un  trepié  au 
dcllous  duquel  eft  un  grand  vafe  rempli  d'eau. 
Tour  cela  le  couvre  d'un  grand  chapiteau  de  terre 
qu'on  environne  de  charbon  quon  allume  & 
qu'on  enttetient  bien  ardent.  Le  mercure  que 
conrient  encore  la  pigne  réduit  alors  eu  fumée 
par  l'ardeur  du  fcu,&  enfuitecondenfé  dans  l'eau 
où  il  fe  précipite ,  laiffe  comme  une  maffe  de 
grains  d'argent  de  différentes  figures ,  qui  fc  joi- 
gnant par  leur  extrémité,  la  rendent  fortporcufc 
•Si  légère ,  Si  ce  font  ces  fortes  de  Pigncs  que  les 
mineurs  tâchent  de  vendre  en  cachette  aux  vaif- 
feaux  éttarigers  qui  vont  dans  la  mer  du  Sud,  Si 
qui  ont  fait  faire  de  fi  grands  profits  aux  Négo- 
ciant qui  fc  font  hazardés  dans  les  dernières  guer- 
res i  ce  commerce  de  contrebande. 

Ceux  qui  achètent  l'atgenten  pignes  doivent 
bien  fe  donner  de  garde  de  la  mauvaifc  foi  des 
Mineurs  f.fpagnols ,  qui  pour  les  rendre  plus  pé- 
fantes  en  remplirent  le  milieu  de  fable  ou  de  fer. 
La  précaution  la  plus  fuie  eft  de  les  ouvrir;  on 
peut  aulli  les  faire  rougir  au  feu  ;  &  Ci  elles  font 
falfifices ,  elles  noircillentou  jauniffcnt.  On  frau- 
de encore  l'acheteur  en  mêlant  dans  la  même  pi- 
gne ,  de  l'argent  de  différent  aloy. 

Les  pignes,  comme  on  vient  de  dire,  font  mar- 
chandtfes  de  contrebande  hors  des  minières,  &  il 
eft  défendu  d'en  vendre  aux  étrangers  ,j}i  même 
aux  Elpagnols,  icaufe  du  Quint  du  Roi  qui  cft  dû 
quand  on  les  porte  aux  Cailles  Royales,  t'oye^ 
Argent. 
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PIGNOLAS.  C'eft  le  Pignon  blanc  quand  il  eft  en- 
core dans  fa  coque.  Voyc{  ci-apris  Pignon. 

PIGNON  BLANC.  Efpece  de  petites  amandes  lon- 
gue très  &  à  demi-rondes ,  d'un  goût  très  doux." 
Lotfqu'cllcs  font  encore  couvertes  de  leur  coque 
qui  eft  ligneufe  &  tics  dure ,  on  les  appelle  Pi- 
gno/as. 

Ces  coques  ou  noyaux  fe  trouvent  dans  les 
pommes-dc-pin  où  elles  font  enfermées  dans  plu- 
Iieurs  cellules  ou  |cavités.  Pour  les  en  rirer  avec 

f dus  de  facilité,  on  met  les  pommes-de-pin  ou  fur 
es  chat  bons ,  ou  dans  des  fours  chauds.  On  en- 
voyé les  pignons  mondés  de  leur  coque  ;  &  pour 
les  vendre  &  s'en  fervir  il  faut  encore  les  monder 
d'une  petite  pellicule  mince, legete  Si  rougeâtte, 
que  quelques  gens  eftiment  cire  ce  qui  les  con- 
te rvc. 

Les  pignons  viennent  le  plusordinaircmentde 
Catalogne;  il  envient  néanmoins  de  Languedoc 
&  de  Provence ,  8c  de  toutes  les  autres  Province» 
de  France  où  les  montagnes  font  couvertes  de 
l'arbre  qui  porte  la  pomme-de-pin.  Il  faut  choilit 
les  Pignons  blancs ,  gros ,  nouveaux,  peu  remplis 
de  coques  Si  de  pellicules ,  &  qui  ne  Tentent  ni 
l'huile  ni  le  moifi. 

Le  Pignon  étoit  autrefois  à  la  mode.  Il  entroit 
dans  tous  les  ragoûts ,  Si  fur  -  tout  il  n'y  avoit 

!>oint  de  bonne  maifon  où  l'on  n'en  fît  fa  provi- 
ion  pour  le  Carême  ;  mais  il  cft  bien  déchu  pré» 
fentement,  Si  d'autres  aifaifonnemens  ont  pris  fa 
place  fur  les  rables  délicares.Il  s'en  fait  néanmoins 
encore  un  affez  grand  commerce ,  foit  dedans , 
loit  dehors  le  Royaume. 

On  peur  tirer  du  pignon  une  huile  très  douce , 
&  qui  a  toutes  les  auttes  qualités  de  l'huile  d'a- 
mandes ;  Se  du  mate  des  pignons  dont  l'huile  a 
été  exprimée ,  on  peut  faire  de  la  pâte  i  laver  les 
mains. 

Les  Pignons  payent  tn  France  les  droits  d'entrée  à 
raijbn  de  14  f.  le  cent  pèfant  ,  &  pour  ceux  de  fortie 
comme  fruits fecs  ,  12  fols  ,  conformément  au  Tarif 
de  1664. 

Les  droits  de  La  Douane  de  Lyon  font  4f.3d.du 
quintal  d'ancienne  taxation  ,  4f.  6  d.  de  nouvtllt 
réapréciation  ,  10  f.pour  les  anciens  quatre  pour 
cent ,  &  if.  pour  leur  réapréciation. 

Les  Pignons  font  du  nombre  des  marchandifts  ve- 
nant du  Levant  fu jettes  au  droit  de  vingt  pour  cent , 
fuivant  l'Arrêt  du  iS  Août  16 86. 
PIGNON  D  INDE.  C  eft  une  efpece  de  petit  fruit 
purgatif  qu'on  nomme  aulli  Grain  de  Tilli,  qui  cft 
apporté  des  Indes. 

La  plante  qui  le  produit  eft  peu  connue  en  Eu- 
rope i  quelques-uns  croyent  que  c'eft  le  Ricin  us 
fruHu glabroàc  Monficur  Hermans  dans  (on  Para- 
difus  Bat  jv  11s,  auquel  on  peut  avoir  recours  :  quoi- 
qu'il en  luit  le  Pignon  d'Inde  que  débitent  les 
Marchands  Epicicrs&Dtoguiftesde  Paris,  cft  une 
petite  amande  de  la  groffeur  d'un  pois,  d'un  blanc 
jaunâtre, d'un  goût  acre  Se  défagtéablc.  Chacune 
de  ces  amandes  eft  couverte  d'une  petite  pellicule 
blanche  &  mince, &  pardeffus  la  pellicule  d'une 
coque  dure  &  épaiffe.  Ces  fruits  font  très  purga- 
tifs, Si  ne  doivent  êtte  employés  que  pour  des 
perfonnes  très  robuftes,  &  encore  avec  de  fages 
précautions  ;  il  faut  les  choilir  nouveaux  Si  péfans. 

lly  a  pi ulîcurs  autres  fortes  de  Pignons  étran- 
gers propres  à  la  Médecine ,  comme  les  gros  Pi- 

fnonsde  Barbarie ,  les  gros  &  petits  Pignons  de 
Amérique  qui  font  tous  ttès  rares  en  France  ,  & 
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ne  fe  trouve  que  chez  des  Marchands  Droguifles 
ces  plus  curieux. 

Le  fiait  du  Palma  Ckri/!i  eft  aufli  une  efpecede 
Pignon  ,  Se  Couvent  on  le  fubftituc  au  Pignon 
d'Inde, -fur  tout  s'il  n'ell  point  maibté ,  y  en  ayant 
de  deux  fortes ,  comme  tout  le  monde  Içait. 
Pignon.  Se  dit  auflî  de  tout  ce  qui  fort  du  coeur  du 
chanvre  quand  on  l'apprête  &  qu'on  l'habille  en 
!c  patent  par  les  ferans.  Voyt'K  Chanvre. 
Pi  jnos,  ou  Peignon.  C'eft  encore  une  laine  de 
médiocc  qualité ,  qui  tombe  de  la  laine  line  lors- 
qu'on la  peigne  avec  les  cardes  &  cardâtes. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Pignons  de  laine ,  (Ra- 
voir, de  bons&  fins  Pignons  ,  de  moyens  &  de 
gros ,  qui  chacun  félon  leur  qualité  peuvent  être 
employés  dans  diverfes  natures  d'étolfcs  de  laine. 

Les  Staruts  pour  les  Manufactures  de  Drapetie 
&Scrgrtteric  de  Beauvais,  du  18  Août  1670, 
règlent  dans  quelles  étoffes  il  eft  défendu  ou  per- 
mis d'employer  des  Pignonsdc  ces  trois  fortesou 
qualités,  &  dans  quels  lieux  de  la  Ville  ils  peu- 
rent  être  expofés  en  vente. 

Letroifïéme  article  permet  les  bons  &  fins  plis 
Se  pignons  dans  les  ferges  façon  de  Londres. 

Le  quatrième  les  defend  dans  les  ratines  dites 
finettes ,  de  quatte  tiers  &  d'une  aune  ;  Si  le  cin- 
quième dans  les  ratines  doubles  ou  fines  fortes  , 
&  dans  les  ferges  à  deux  envets  &  à  poil ,  façon 
d'E  (pagne. 

Le  uxiérne  article  fouffte  qu'on  en  mêle  dans 
les  trémesdes  ratines  ou  ferges  à  deux  envers,  & 
à  poil ,  dires  entre  fines  Se  moyennes. 

Le  feptiéme  ordonne ,  qu'il  ne  fera  employé 
tant  aux  chaînes  qu'aux  rrémes  des  ferges  1  poil- 
bures ,  que  des  plis  Se  pignons  les  plus  fins  3c  de 
la  meilleure  qualité*,  ce  qui  eft  aulli  réglé  par  le 
huitième  pour  les  revêches. 

11  eft  défendu  aux  Drappiers  par  le  dix-fep- 
ricme  arricle ,  d'acheter  &  faire  provifions  de 
moyens  Se  gros  plis  &  pignons ,  fous  prétexte  de 
taire  les  cardeaux  Se  hlicres  de  leurs  étoffes,  en 
pluserandequanriré  qu'ils  n'enpcuventemploycr 
pendant  fix  mois,  fuivant  le  nombrede  lcursmé- 
tiers;  laquelle  quantité  eft  évaluée  pat  le  dix-hui- 
tiéme  article  ,  pour  chaque  rnéricr  de  rarincs  Se 
ferges  à  deux  envers ,  &  autres  telles  qoalitésd'é- 
(orïes ,  à  60  livres.  Pour  chaque  métier  1  ferges 
razes ,  à  1 10  liv.  Se  pour  un  métier  de  revêche  A 
1 10  livres. 

L  arricle  dix-neuf  ordonne,  que  la  vifite  des 
plis  Se  pignons ,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient , 
le  fera  par  le  plus  ancien  Garde  de  la  Draperie , 
par  deux  Drapiers  drapans  du  Roujon  ,  &  par 
deux  Maîtres  Éfgards  Sergers  de  femainc;  Si  par 
le  vingt-unième  article  il  eft  défendu  à  tous  Dra- 
piers d'expofer  en  vente  aucuns  des  plis  Se  pi- 
gnons qui  leur  font  défendus ,  nid'en  tenir  chez 
eux  ou  ailleurs. 

Les  articles  concernant  l'expofition  en  vente 
des  plis  &:  pignons ,  font  le  14 ,  le  1 5 ,  8c  le  16  , 
dont  le  premier  enjoint  aux  Forains  de  ne  les  ex - 
pofer ,  s'ils  fonr  gros  &  moyens  t  qu'en  la  cour  de 
la  halle  &  dans  la  perire  gallerie  à  côté.  Les  deux 
aurr es  donnent  aux  Marchands  de  la  Ville  le  mar- 
ché pottr  les  moyens  &  gros  pignons ,  Se  la  place 
vis-à-vis  l'Hôtel  de  Ville  pour  les  bons  Se  fins  pi- 
gnons propres  aux  Drapiers. 

PIL 

PILE.  Marte  de  pluficurs  chofes  entaflecs,  élevées 
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Si  rangées  les  unes  fur  les  autres.  Une  pile  de 
pièces  de  draps ,  une  pile  de  morues,  une  pile  de 
bois. 

On  dit  en  terme  de  Foulon,  mettre  une  pièce 
de  drap  dans  la  pile  ;  pour  dire ,  la  mettre  dans  le 
vailfcau  où  clic  doir  être  foulée. 

La  pluparr  des  moulins  a  fouler  les  éroffes  de 
laine ,  fonr  à  deux  piles.  Voyt{  ci-après  Piles. 
Pus,  terme  de  Monnoyage  au  marteau.  C'eft  le 
poinçon  ou  coin  fur  lequel  (  quand  on  frappoit 
encore  en  France  les  monnoyes  au  marteau) 
étoient  gravés  en  creux  les  armes,  la  croix  ou  au- 
tres figures  Se  inferiptions ,  qui  dévoient  faire  le 
revers  descfpeces.  C'eft  ce  qu'on  appelle  pre len- 
tement les  Mattices  ou  Carrés  d'écuflon.  Voye? 

MONKOYAGI  AU  MARTEAU. 

On  nomme  encore  aujourd'hui  la  pile  d'une 
efj'Cve  d'or ,  d'argenr  ou  de  cuivre,  le  côté  de  l'é- 
cutfon  ;  Se  l'on  dit  jouer  à  croix  &  a  pile ,  pour 
dire ,  fe  divertir  à  un  jeu  de  hazard,  qui  fc  joue 
en  jetranten  l'air  quelque  cfpcce  demonnoie,  Se 
en  devinant,  avant  qu'elle  foit  rerombéc,  fur  le- 
quel des  deux  côtés  elle  doit  tourner.  Dans  ce  jeu 
1  écuflbn  fe  nomme  Pile  Se  la  tête  s'appelle  Croix, 
parce  qu'anciennement  dans  la  plupart  des  Mon- 
noies  de  France ,  une  croix  tenoit  heu  de  l'effigie 
du  Prince  qu'on  y  mer  préfenrement. 

PitEdes  Chartreux.  Ce  (ont  des  laines  primes  d'Ef- 
pagne,  qui,  avec  la  pile  des  Jéfuitcs,  partent  pour 
les  meilleures  de  toutes  les  laines  Efpagnoles- 
l'oyt^  Laine  toà  l'on  parle  des  laines  de  Segoyie. 

PILE'E.  Terme  de  Manufacture  de  lainage,  qui 
veut  dire  la  quantité  d'étoffe  que  l'on  met  dans 
l'auge  ou  vaifleau  de  bois  deftiné  pour  la  faire 
fouler. 

Quelques-uns ,  particulièrement  du  côté  d'A- 
miens, difent  Vaiflclée.  Le  mot  de  Pilée  vient  de 
Pile;  y  ayant  bien  des  endroits  où  les  vaifleaux  i 
fouler  s'appellentainfi.  A'tjyrç  Vaisseaux  a  Fou- 
ler , &  Foulon. 

Pile'e.  C'eft  auffi,  en  termes  de  Couvcrturier ,  la 
quantité  de  couvettutes  que  le  moulin  i  foulon 
peut  fouler  A  la  fois.  * 

Cette  quantité  s'euimeordinairemenr  au  poids, 
enforte  que  fi  un  moulin  peut  fouler  quatre-vingt 
livres,  Se  que  chaque  couverture  pcfc  vingt  livres, 
la  pilée  eft  de  quatre  couvertutes,  Se  ainfi  à  pro- 
portion des  pilecs  de  tous  les  autres  moulins. 

PILER.  Réduire  un  corps  en  menues  parties ,  en 
le  calfantou  broyanr  avec  des  inftrumcns  de  fer, 
de  cuivre  ou  de  bois  dans  des  mortiers  ou  autres 
vaiflTeaux  de  diverfes  matières,  fuivant  la  qualité 
de  ce  qu'on  a  a  piler.  Piler  des  drogues  dans  un 
mortier  :  Piler  le  tan  avec  le;  pilons  d'un  moulin. 

Piler  le  Sucre.  Terme  de  Sucrerie.  C'eft  le  bri- 
fer  par  morceaux  dans  des  bacs  ou  dans  des  canots 
faits  exprès  pour  cela ,  lorfqu'il  fort  de  l'éruve. 
Ybytl  Pilon  a  Sucre. 

PILES ,  ou  POTS.  Efpcces  d'auges  ou  vaifleaux  de 
bois  dont  on  fe  ferr  pour  fouler  leséroffés  de  lai- 
ne. Yoye^  Vaisseaux  a  Fouler  &  Foulon. 

Piles.  Se  ditaulli  des  mortiers  qui  fervent  dans  les 
Papeteries  pour  préparer  la  pire  qui  doit  être  em- 
ployée i  faire  le  papier.  Il  y  a  de  trois  fortes  de 
piles  ;  les  unes  que  l'on  nomme  Piles  i  drapeaux, 
les  autres  Piles  à  fleuret ,  &  les  autres  Piles  de 
l'Ouvrier.  Voye[  Papier. 

Piles.  Ce  font  encore  de  grands  vaifleaux  de  pierre 
dure,  dont  les  Italiens  Se  les  Provençaux  le  fer- 
vent pour  mettre  les  huiles  qu'ils  veulent  garder , 
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en  attendant  le  rems  favorable  de  les  vendu.  Oa 
les  mer  auiÛ  dans  des  jarres ,  qui  loin  de  grands 
vaifleaux  déterre  cuite. 
BILLARDS  ou  P1LLIERS.  C'eft  a'mfique  les  piaf- 
tres  qui  ont  pour  empreinte  deux  colonnes  font 
'quelquefois  appellées  en  Hollande.  f.PiASTRï. 

Par  l'Ordonnance <ks  EtarsGénéraux  des  Pro- 
vinces-Unies tendue  en  1699  ,  pour  fixer  le  prix 
xhi  fin  des  matières  Se  monnoics  d'or  &  d'argent, 
fcs  pillters  ou  pillards  font  eftimes  a  vingt-deux 
flonnsfixfolsdebanqucleroarc.qui  fout  argent 
courant  vingt-trois  florins  quatre  lois. 

PILON.  Ce  qui  ferra  piler,  ecrafer ,  réduite  en 
poudre ,  battre ,  fouler ,  amollir ,  &c. 

On  fe  fertde  pilon  dans  plufieurs  Manu&K.'tu- 
re"s&  a  dincrens  ouvrages.  Quelques  étoffes  !e 
foulent  au  pilon  -,  le  tan  s'y  coupe  &  ?'y  hache; 
les  drapeaux  dont  on  fait  le  papier  s'y  battent  t< 
s'y  réduifenten  bouillie. Quelques  fortes  de  cuirs 
n'y  préparent  >  &  les  matières  dont  on  fait  la.  pou- 
dre a canon  s'y  broyent.  r«y«{  Foulon,  Drap, 
Papier,  Tan,  Cuir,  &c 

Pilon  a  Sucre.  On  appelle  ainfi  dans  les  Sucre- 
ries, des  efpcces  de  groires  marfes  d'un  bois  dur& 
péfarrt ,  emmanches  aufli  de  bois.  La  malle  doit 
avoir  8  pouces  de  hauteur  fur  5  de  diamette,  & 
le  manche  6  pieds  de  long.  Ils  fervent  a  piler  le 
lucre  terré  au  fortir  de  1  ctuve ,  Se  à  le  réduire  en 
eaffunade  avant  de  le  mettre  dans  les  banque* 
ytyt{  Sucre  terre". 

*hon.  L'on  dit  en  termes  de  Librairie ,  Envoyer 
des  Livres  an  Pilon  ;  pour  dire,  lesdechirer  par 
morceaux  ,  cnfortC  qu'ils  ne  puiîFcnr  plus  fervir 
qu'aux  Cartonniers ,  pour  être  pilonés  &  réduits 
en  cette  cfpeee  de  bouillie  donr  on  fait  le  papier 
Se  certaines  fortes  de  carton.  Voyt^  Chambre 
Royale  de  la  Librairie.  Voyt{  attp  Livres. 

PUONER.  Se  lervir  du  pilon. 

Pilon er  la  Laine-  C'eft  la  remuer  fortement 
avec  une  pelle  de  bois ,  dans  une  chaudière  rem- 
plie d'un  bain  plus  quçtiédc,  coropofé  des  trois 
quarts  d'eau  claire  &  d'un  quart  d'utinc ,  pour  la 

'  dégraifler  au  fortir  de  La  balle ,  ayant  que  d'être 
battue  fur  la  claye. 

PILORI.  Lieu  infâme  où  l'on  expofe  certains  Cri- 
minels par  ignominie  un  ou  plusieurs  jours  de 
marché  a  la  vue  &  a  la  dérifîon  de  la  populace. 

Le  Pilori  de  Paru  eft  une  tourantiquode  pierre 
détaille,  élevée  au  milieu  des  halles  ,  ouverte 
par  en  haut  de  tous  côtés.  Dans  le  centre  eft  un 
cchafaud  de  bois  qui  tourne  fur  un  pivot ,  enforre 
qu'on  puifle  faire  voir  fucceffivement  l'endroit  où 
eft  attaché  te  Criminel  aux  diverfes  ouvertures  de 
la  tour. 

Le  malheureux  qni  y  eft  condamné  eft  débout, 
le  col  Ce  les  deux  poignets  engagés  dans  des  trous 
de  deux  planches  qui  fe  rejoignent  -,  Se  c'eft  en 
cet  état  que  l'Exécuteur  de  la  haute  Juftice  faifant 
tourner  l'échafaud  fur  fon  pivot ,  lui  fait  faire  les 
tours  ordonnés  par  fon  Arrêt }  l'arrêtant  quelque 
teras  à  chaque  ouverture,  pour  qu'il  y  ferve  de 
fpecjade  au  peuple. . 

Cette  punition  infamante  s'ordonne  pour  plu- 
fieurs cri  me  s  s  mais  ce  font  particulièrement  les 
Banqueroutiers  frauduleux ,  Se  ceux  qui  les  ont 
aidés  de  leurs  confeils  &  fecours  pour  faciliter 
•  leur  faillite  Se  détourner  leurs  effets ,  qui  y  font 
condamnés. 

Autrefois  ceux  qui  faitbient  ceflion  de  biens  â 
leurs  Créanciers ,  ctoient  obligés  de  faire  quel- 
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ques  tours  au  pird  du  P»!oi  avec  le  bc-ir.ec  verd 
fur  la  tcte,qi:t  éioit  alors,  c'efr-i-dire,  allez  avant 
dans  le  dix-lcptiéme  lîécle,  la  marque  infamante 
<de  ceux  qui  cioicnt  réduits  à  coac  extrémité. 

PILORIER.  Expofer  un  Criminel  au  pilori ,  lui  fai- 
re faire  les  tours  ordonnés  par  fa  Sentence  ou  par 
fon  Arrêt  de  condamnation. 

PlLOT.  On  nomme  ainfi  en  Bretagne  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  drilles ,  c'eil-à-dire ,  de  vieux 
chiffons  de  lin  ou  de  chanvre,  qui  fervent  à  la 
fabrique  du  papier. 

Il  fort  chaque  année  de  Bretagne  pour  environ 
dix  mille  francs  de  Pilot ,  fans  ce  qui  s'en  con- 
fomme  dans  les  Papeteries  de  la  Province.  Poytç 
Papier. 

PILOTAGE,  ou  L  AMAN  AGE.  Terme  de  com- 
metee  de  Mer ,  qui  lignifie  les  droits  qui  font  dûs 
aux  Pilotes  ou  Lamaneurs  qui  aident  aux  navires 
à  entrer  dans  les  Ports  ou  a  en  fortir.  f^oyc^  La- 
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PIMENT,  autrement  Poivre  de  Guinée  ou  Cotait 
de  jardin.  A'ojrcj  Poivre. 

PI  N 

PIN.  Grand  arbre  qui  produit  cette  efpece  d'aman- 
de qu'on  nomme  du  Pignon  blanc.  Son  fruit 
vient  en  forme  de  grofles  pommes  longues,  écail- 
leufes ,  dures  Se  ligneufes,  dont  chaque  écaille 
contient  une  coque  olfeufc  ou  eft  renfermé  le  pi- 
gnon. On  tire  aullî  du  Pin  une  forte  de  réfinc  par 
les  incifïons  que  l'on  fait  dans  fon  tronc  Se  dans 
fes  plus  groires  branches,  Voyt^  Pignon  ô>  Ré- 
sine. 

PINASSES.  Etoffes  des  Indes  Orientales ,  qui  font 
faites  d'écorce  d'arbre,  Poy'i  Escorcs. 

PINCE.  Gros  levier  de  fer  tond,  de  quatre  pieds 
de  long  &  de  deux  pieds  de  diamètre,  coupé  d  un- 
côté  en  bifeau ,  pour  lui  donner  plus  de  prife  Se 
d'entrée  dans  les  joints  des  pierres  ou  autres  ma- 
tières qu'il  fert  à  remuer  ,  à  disjoindre  &  i  dé- 
molir. 

Il  y  a  aufll  de  Petites  Pinces  qui  fervent  feule- 
ment a  mettre  en  place  des  ouvrages  de  menui- 
ferie,  de  charpente,  ou  ceux  des  Marbriers  Se 
Tailleursdë  pierre.  Les  Pincesqu'on  appelle  Pieds 
de  chèvres ,  font  recourbées  Se  refendues  par  le 
bout  -,  enforte  qu'elles  onr  aflêz  la  figure  du  pied 
de  l'animal  dont  elles  ont  pris  le  nom. 

Plufieurs  Ouvriers  fe  fervent  de  la  pince  >  en- 
tt'autres  les  Maçons ,  Charpentiers ,  Paveurs  , 
Tailleurs  de  pierre ,  Carriers,  Sec. 

Ce  font  les  Taillandiers,  qui  font  &  qui  ven- 
dent les  pinces  quand  elles  font  grofles  :  les  pérî- 
tes fe  font  par  les  Serruriers.  Il  s'en  trouve  aufli 
dans  les  bouriques  des  Quincaillier». 
Pince.  C'eft  encore  une  efpece  de  renaillc  de  fer 
de  dix  à  douze  pouces  de  longueur ,  dont  la  tête 
eft  très  maflive,  ordinairement  de  figure  cubique 
Se  dentelée  en  dedans ,  enforre  que  les  dents  d  on 
des  côtés  s engrainent  dans  les  dents  du  côté  op- 
pofé. 

Cette  pince  eft  particulière  aux  Cordonniers, 
qui  s'en  fervent  pour  mettre  le  foulier  fur  la  for- 
roc  ,  après  que  l  empeigne  Se  les  quartiers  ont  été 

coulus. 

^  Quand  cette  pince  eft  fermée  ,  ils  ufent  de  la 
tête  comme  de  marteau ,  pour  coigner  les  clous  i 
brocher  ;  Se  des  bouts  des  branches  qui  font  fea- 
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dus,  comme  de  tenailles  pour  les  retirer',  mais 
fon  plus  grand  ufagc  eft  pour  tirer  le  cuir  &  l'é- 
tendre fur  la  forme ,  &  comme  ilsdifent ,  pour  le 
brocher ,  c'eft-a-dire ,  pour  le  bâtir  &  le  mettre 
eu  état  qu'on  y  coufc  la  femelle  de  dedans.  La 
mafle  eft  large  &  dentelée,  afin  qu'elle  tienne  fer- 
mement le  cuir,  fans  pourtant  le  pouvoir  dé- 
chirer. 

Ces  pinces  fe  vendent  par  les  Marchands  de 
ctefpin.  Les  autres  Quincailliers  en  font  aufli 
commerce  ;  mais  les  Cordonniers  s'en  fournirent 
plus  volontiers  chez  les  premiers. 

Pince.  C'cft  aufli  un  outil  de  Relieur  de  Livres ,  en 
forme  de  tenailles  de  fer.  Le  mors  de  cette  pe- 
tite tenaille  ,  c'eft-à-dirc  ,  l'endroit  par  où  elle 
pince,  eft  plat.  On  s'en  fert  pour  pincer  les  nervû- 
xcs  j  ce  qui  fe  fait  en  approchant  avec  la  pince , 
de  chaque  côté  des  nerfs,  les  ficelles  dont  le  livre 
eftfouerté.  Poyei  Relieurs. 

Pince  ,  qu'on  nomme  plus  communément  Pincet- 
te.  Eft  encore  une  petite  tenaille  dont  le  mors 
eft  ou  plat  ou  rond ,  qui  fert  aux  Horlogeurs  , 
.Arquebufiers  Se  autres  Ouvriers,  pour  prendre  ou 
placer  les  goupilles  Se  autres  légères  pièces  de 
leursouvrages.  Les  FourbilTeurs  fe  fervenr  aufli  de 
diverfes  pinces ,  de  rondes ,  de  pointues ,  de  car- 
rées, la  pluparr  petites  -,  à  la  réferve  de  la  pince  à 
tourner  le  crochet ,  qu'on  met  au  haut  des  four- 
reaux d'épées,  qui  n'a  gueres  moins  de  dix  pouces 
de  long ,  Se  qui  eft  forte  â  proportion  de  fa  lon- 
gueur. yoyt{  Pincettes. 

Pince.  Eft  pareillement  un  périt  inftrument  de 
fer ,  aufli  en  forme  de  tenailles  pointues ,  dont  fe 
fetvent  les  Pailêmenriers-Boutonniers ,  pour  re- 
dreflcrlcs  rieurs  de  leurs  campanes  &  autres  fem- 
blablcs  ouvrages. 

Pince.  Les  pinces  des  Chauderonniers  font  des 
tenailles  de  fer  aflez  femblablcsàccllcs  des  Serru- 
riers, Maréchaux  &  Taillandiers,  mais  beaucoup 
plus  pences.  Ils  s'en  fervent  pour  tenir  leur  ou- 
vrage, quand  il  eft  néceflaire  de  le  mettre  au  feu. 

Pince  a  pince.  On  dit  Auner  une  étoffe  pince 
à  pince  ;  pour  dire ,  l'auner  jufte ,  fans  donner  de 
bonne  mefure.  foyer  Auner. 

PINCEAU.  Inftrument  dont  fe  fervent  les  Pein- 
tres pour  appliquer  leurs  couleurs. 

Il  y  a  des  pinceaux  de  diverfes  fortes  ,  Se  faits 
de  différentes  matières.  Les  plus  ordinaires  font 
ceux  de  poil  de  blaireau  &  de  petit-gris  ;  ceux  de 
duvet  de  cigne  &  ceux  de  poil  de  fanglier.  Ces 
derniers  font  attacltés  au  bout  d'un  bâton  plus  ou 
moins  gros,fuivant  Tufage auquel  on  lesdeftine. 
Quand  ils  font  gros ,  on  les  appelle  des  Broffès. 
Les  aurres  font  enfermés  dans  le  tuyau  d'une  plu- 
me. Il  y  en  a  de  cette  forte  qui  font  d'une  fineffè 
extraordinaire.  Les  plus  gros  fervent  aux  Do- 
reurs pour  étendre  leur  or  après  qu'ils  l'ont  mis 
fur  l'or-couleur ,  ou  fur  l'affiette  avec  la  palette. 

Ce  font  les  Marchands  Epiciers  qui  font  le  né- 
goce des  pinceaux.  Les  Maittes  Broflîers  Verget- 

.  tiers  en  font  &  en  vendent  aufli ,  mais  feulement 
de  foie  on  poil  de  fanglier.  Vejex.  Peintre  6- 
Vïroettier. 

Les  pinceaux payent  en  France  la  droits  d'entrée 
tomme  mercerie, c'ejl-à-dire,  àraifon  de  toi.  duetnt 
pif  ont,  conformément  â  l'Arrêt  du  J  Juillet  1 Gç)Z. 
PINCER  UN  LIVRE. .  Terme  de  Relieur.  C'cft 
approcher  avec  de  petites  pinces  de  fer ,  de  cha- 
que côté  des  nerfs  qui  fonr  au  dos  d'un  livre ,  les 
Scelles  qui  n'en  font  pas  aflez  proches  quand 
Tome  III. 
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on  l'a  fouetté,  foyer  Relieurs. 

PINCETTES.  Uftencile  de  ménage ,  qui  fert  i 
artifet  le  feu. 

Pincettes.  Ce  font  aufli  de  petites  tenailles,  les 
unes  {impies,  Se  les  autres  à  reflorr ,  dont  fe  fer- 
vent divers  Ouvriers  pour  placer  les  différences 
pièces  de  leurs  ouvrages  ,  qui  font  trop  petites 
pour  être  miles  à  la  main  ;  comme  font  tes  gou- 
pilles ,  les  petites  vis  &  autres  femblablcs ,  parri- 
culiétemcntdans  l'Horlogerie.  Les  deux  branches 
de  ces  tenailles  font  courbées  en  demi- cercle , 

Iiour  donner  plus  de  force  6c  de  renue  au  mors 
orfqu'on  les  prefle.  A  l'égard  du  mors ,  il  eft  Tou- 
jours étroit  Se  fans  courbure;  mais  aux  unes  plat 
&  carré ,  &  aux  autres  plat  &  pointu. 

Les  Jouailliersfe  fervent  aufli  de  pincettes  très 
fines  pour  prendre  les  pierres  précieufes  qui  font 
d'un  très  petit  volume,  Si  les  ranger  fur  les  def- 
feins  des  diverfes  pièces  de  jouailieric  qu'ils  veu- 
lent monter. 

PINCEURE.  Petit  faux-plis  que  les  draps  prennent 

quelquefois  au  foulon.  Koyc{  Lizer. 
PINCHINA.  Sorte  d'étoffe  de  laine  non  croifée  , 
qui  eft  une  efpccc  de  gros  Se  fort  drap  qui  fe  fabri- 
que a  Toulon  &  aux  environs,  donr  la  targeut  eft 
d'une  aune,&la  longueurdes  pièces  de  vingt-une 
à  vingt-deux  aurres  mefure  de  Paris. 

Il  (e  fait  des  Pinchinas  tout  de  laine  d'Efpagnc, 
&  d'autres  entièrement  de  laine  de  Pays.  Les  pre- 
miers fe  confomment  pour  l'ordinaire  en  France  ; 
Se  les  auttess'envoyent  pour  la  plupart  en  Italie , 
en  Barbarie  &  dans  l'Archipel.  Cccteefpece  d'é- 
toffe a  une  odeur  de  violette,  qu'on  lui  fait  pren- 
dre par  le  moyen  de  l'iris. 

Châlons  en  Champagne  fournir  une  étoffe  de 
laine  très  forte,  d'une  aune  de  large  ,  à  laquelle 
on  donne  aufli  le  nom  de  Pinchina  ,  parce  que  fa 
qualité  approche  aflez  de  celle  desvcricables  Pin- 
chinasde  Toulon.  Ce  font  les  Sieurs  Moreau& 
Darras  très  habiles  Manufacturiers  qui  les  pre- 
miers en  ont  établi  la  fabrique. 

On  appelle  encore  Pinchina ,  une  forte  d'étoffe 
croifée  toute  de  laine,  d'une  aune  de  large  fur 
vingt-une  à  vingt-deux  aunes  de  long,  qui  le  tire 
de  Berry  -,  laquelle  n'ad'aurre  rapport  aux  Pinchi- 
nas de  Toulon  que  par  fa  largeur  ;  ne  devant  erre 
regardée  tout  au  plus  que  comme  un  corda  ou 
grotte  ferge  drapee,  qui  n'eft  propre  qu'a  vêtir 
des  gens  de  balle  condition.  Les  Pinchinas  de 
Berry  font  faitspour  l'ordinaire  de  grottes  laines 
de  Pays  narur elles ,  c'eft-à-dirc  ,  telles  qu'elles 
ont  été  tirées  des  moutons ,  n'ayant  point  palTé 
par  la  teinture. 

Depuis  quelque  tems  les  Fabtiquans  &  les  Mar- 
chands de  France  fcfont  avifés  de  donner  le  nom 
de  Pinchina  à  quantité  d'étoffes  de  demie-aune, 
de  demie-aune  demi-quart,  &  de  deux  tiers,  qui 
ne  font  proprement  que  des  droguets.  Poye* 
Droguet. 

PINÇON  ou  PALISSON.  Terme  de  Chamoi- 

feur.  Voyt^  Palisson. 
PINhVE.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte  de  morue 

fcche.quieft  la  plus  eftimee  de  toutes.  foye^ 

Moat'f. 

PINTE.  Efpece  de  moyen  vailTeau  ou  mefure  dont 
on  fe  fert  pour  mefurer  le  vin.l'eau-de-vic,  l'huile 
&  autres  lëmblables  marchandifesque  l'on  débite 
en  détail,  même  les  olives. 

La  pinte  de  Paris ,  qui ,  à  ce  qu'eftiment  les 
Sçavaus,eftâ  peuptès  la  lîxiéme  partie  du  Congé 

H  h  h  i; 
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Romain,  fe  divifc  en  deux  chopi  nés  que  quelques- 
uns  appellent  Sepriers  ;  la  chopine  eft  de  deux 
demi-feptiers  &  le  demi-feptier  contient  deux 
poidbns ,  chaque  poiflbn  étant  de  fix  pouces  cu- 
biques. Les  deux  pinresfontune  quarte  ouquar- 
teau  que  l'on  nomme  en  plufteurs  endroits  Pot. 

La  pinte  de  S.  Dents  en  France  cft  prefquc  le 
-double  de  celle  de  Paris,  ne  s'en  manquant  gue- 
res  que  la  valeur  d'un  verre ,  ce  qui  fait  qu'on  lui 
•donne  en  divers  lieux  le  nom  de  Pot. 

La  Pinte  d'Angleterre  cft  la  plus  petite  des  me- 
fures  dont  on  fe  fert  pour  les  liquides  dans  ce 
Royaume  ;  elle  pcfc  environ  une  livre  d'avoir  du 
poids,  c'eft-â-dire  16  onces.  Deux  pintes  font  une 
quarte  -,  deux  quartes  un  pot  -,  deux  pots  un  gallon 
ou  broc  Vvjtt.  Gallon. 
Pintb.  Se  dit  auffi  des  chofes  que  l'on  a  mefurées 
avec  la  pinte.  Une  Pinte  d'olives,  une  Pinte 
«Teau-dc-vie,  une  Pinte  de  vin  ,  &c. 

PI  O 

PIOCHE.  Outil  de  fer  avec  un  long  manche  de 
bois  qui  fert  aux  Terraflîers  ,  Carriers  tk  Maçons 
pour  remuer  la  terre,  tirer  des  pierres,  faper,  dé- 
molir ,  Sec.  Il  v  en  a  de  pluiieurs  fortes  -,  les  unes 
dont  le  fer  a  deux  côtes,  comme  un  marteau ,  & 
un  oeil  au  milieu  pour  l'emmancher;  chaque  ex- 
trémité de  cette  pioche  cft  pointue. 

Deux  autres  fortes  de  pioches  s'emmanchent 
par  le  bout  du  fet  -,  toutes  deux  font  un  peu  cour- 
bes, mais  l'une  cft  pointue  comme  le  Pic,  &  l'au- 
tre qu'on  nomme  Feuille  de  fauge,  a  le  bout  large 
Se  tranchant. 

PI  P 

"PIPE.  C'eft  une  des  neuf  efpeces  de  futailles  ou 
vaifleaux  réguliers  propresamettrcduvin&J  au- 
tres liqueurs. 

La  pipe  qui  cft  particulièrement  en  ufage  en  A  n- 
jou  &  en  Poitou ,  cft  compofée  de  deux  bu  (Tards 
ou  tarifes,  ce  qui  cft  égal  à  deux  demi-queues  d'Or- 
léans ,  de  Blois ,  de  Dijon ,  de  Nuys  &  de  Maçon, 
qui  font  un  muid  &  demi  de  Paris ,  le  muid  com- 
pofé  de  }  6  feptiets ,  chaque  fepticr  faifant  S  pin- 
tes ,  de  manière  que  la  pipe  contient  54fepticrs 
qui  font  4  r  i  pintes  de  Paris. 

Onditauili  une  Pipe  de  bled  ,  comme  l'on  dit 
en  dautresendroits  un  Muid. 

En  Bretagne  la  pipe  cft  une  raefure  des  chofes 
féchies,  particulièrement  pour  les  grains,  les  lé- 
gumes &  autres  femblablcs  denrées. 

La  pipe  entendue  de  cette  forte  contient  dix 
charges,  chaque  charge  compofée  de  quatre  boil- 
feaux ,  ce  qui  fait  quarante  boifleaux  par  pipe  ; 
elle  doit  pefer  fix  cens  livres  lorfqu'clle  eft  pleine 
de  bled. 

Pipe.  Efpccc  de  long  tuyau  délié  fait  ordinairement 
de  terre  cuite  très  Hne ,  qui  ferrâ  fumer  le  tabac. 
A  l'un  des  bouts  du  tuyau  qui  eft  recourbé,  eft  une 
façon  de  petit  vafe  que  l'on  appelle  le  Foutneau 
ou  la  tète  de  la  pipe ,  dans  lequel  on  met  le  tabac 

Eour  l'allumer  &  le  fumer ,  ce  qui  fc  fait  avec  la 
ouchc  en  afpirant  la  fumée  pat  le  bout  du  tuyau 
oppofé  .1  celui  du  foutneau. 

H  fe  fabrique  des  pipes  de  diverfes  façons ,  de 
courtes ,  de  longues,*  de  façonnées, d  unies,  de 
blanches  fans  être  vcrnifTécs,  &  de  verniiréesde 
difterenres  couleurs.  Onlcstircordinairemcntou 
de  Hollande ,  ou  de  Rouen. 

Celles  de  Hollande  font  les  pluseftimees,  étant 
droites,  d'une  belle  forme  &  d'une  terre  très  fine  i 
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il  y  en  a  d'une  longueur  extraordinaire  :  elles  font 
envoyéesdansdes  cailles  de  fapin  avec  de  la  paille 
ou  coque  de  bled  farazin ,  pour  empêcher  qu'elles 
ne  fc  caifent  *,  les  cailles  ont  coutume  de  contenir 
depuis  quatre  jufques  à  vingt-quatre  grottes  de 
douze  douzaines  chacune.  L'on  prétend  que  celles 
qui  viennent  en  petites  cailles  de  quatre  grolTcs 
font  moins  fujettes  à  fe  brifer. 

La  plupart  des  pipes  de  Hollande  fc  font  à  Gou- 
da, qu'on  nomme  autrement  Tergouw.  H  s'y  en 
débite  une  quantité  incroyable. 

Les  pipes  qui  fe  manufacturent  à  Rouen,  quoi- 
qu'il l'imitation  de  celles  de  Hollande  ,  font  ce- 
pendant beaucoup  moins  cltimées ,  la  terre  en 
étant  plus  grollicre,  d'une  vilaine  couleur,  la  plu- 
part tortues  &  mal  formées  ;  elles  font  apportées 
dans  de  petits  caillons  de  bois  de  hêtre  qui  ne  con- 
tiennent pour  l'ordinaire  qu'une  grolTc  $  on  y  met 
du  foin  pour  les  mieux  conferver. 

Ceux  qui  fontoommerce  de  pipes  en  gros,  les 
vendent  aux  Dérailleurs  fur  des  échantillons,  fans 
faire  l'ouverture  des  cailles,  en  forte  que  celles 
qui  fe  trouvent  rompues  &  caiTées  reftent  pour 
le  compte  de  l'Acheteur. C'eft  un  ufage  établi  par- 
mi les  M  archands  qui  font  ce  négoce. 

Les  Turcs  fe  fervent  de  pipes  de  trois  ou  quatre 
piedsde  longs,  plus  ou  moins  grandes  ;  de  rofeaux 
ou  de  bois  troué  comme  des  chalumeaux ,  au  bout 
defquetles  ils  attachent  une  efpece  de  noix  de 
terre  cuite  qui  fert  de  fourneau  &  qu'ils  détachent 
après  avoir  fumé. 

Ce  qu'on  appelle  un  Brûle-gueule  ,  n'eft  autre 
chofe  qu'une  Pipe  dont  le  tuyau  a  été  cafte  à  cinq 
ou  fix  doigts  du  fourneau. 

Pipe  grafle  eft  celle  qui  à  force  d'avoir  fervi  a 
fumer  cft  devenue  d'un  brun  obfcur  prcfque  noir  | 
quelques-uns  prétendent  que  la  Pipe  gratte  pulvé- 
nfée  &  prife  dans  du  vin  blanc  eft  très  fpécifique 
pour  le  flux  de  fang. 

Les  Pipes  à  tabac  de  fabrique  de  Hollande  payent 
en  France  les  droits  d'entrée  à  raifon  de  3  liv.  la  gref- 
fe dedou^e  douzaines  ,  fuivant  le  Tarif  de  t€gg. 

Et  Us  Pipes  à  tabac,  autres  que  celles  de  Hollan- 
de, payent  24 f.  delà  groffe,  conformément  à  VAr- 
rêtdu  3  Juillet  l6$2- 
PIPOT.  On  nomme  ainfi  a  Bordeaux  certaines  fu- 
tailles ou  barils  dans  lefquels  on  met  les  miels; 
c'eft  ce  qu'on  nomme  ailleurs  un  Tierçon.  Le 
tonneau  de  miel  eft  compofé  de  quatte  banques, 
ou  de  ûx  pipors. 

P  I  Q 

PIQUE.  Arme  offcnfîvc  faite  d'un  long  bois  de 
douze  à  quatorze  pieds ,  ferré  par  un  bout  d'un  fer 
plat  &  pointu. 

Les  piques  ont  été  long-tems  en  ufage  dans 
l'Infanterie  Françoife  -,  mais  elles  leur  ont  été 
ôtées  fut  la  fin  du  dix-feptiéme  fiécle ,  les  bayon- 
nettes  qu'on  met  au  bout  du  fufil  leur  ayant  été 
fubftituées. 

Les  piques  font  du  nombre  des  marchand t fis  de 
contrebande  pour  la Jbrtie  du  Royaume  ,  conformé- 
ment à  l'Ordonnance  de  168  y. 

Elles  payent  Us  droits  a" entrée  fait  qu'elles  foient 
ferrées  ou  non  ,  à  raifon  de  20  f.  le  ctntpéfant ,  6V 
pour  la  foràe  avec  pafftport  ig  f. 
Pique.  On  dit,  Traitera  la  Pique  avec  des  Nations 
fauvages  -,  pour  dire,  faire  commerceavec  elles  en 
fe  tenant  fur  fes  gardes,  &  pour  ainlî  dire  la  pique 
à  la  main.  On  rraite  particulièrement  de  cette 
forte  avec  quelques  fauvages  voifins  du  Canada , 
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&  avec  quelques  Nègres  des  Côtes  d'Afrique. 
Voyt\  dans  l  Etat  génital,  le  Commtrtt  des  Cous 
d'Afrique  &dt  l'Amérique  Septentrionale. 

Traiter  a  la  pique ,  s'entend  aulfidu  négoce  de 
contrebande  qui  le  fait  par  les  Anglois&  les  Hol- 
Undois  dans  plusieurs  endroits  de  l'Amérique  Ef- 
pagnole  voilins  des  colonies  que  ces  deux  Nations 
ont  dans  les  Ifles  Antilles.  Peut-être  faudroit-il 
dire,  Traiter  à  Pic ,  c'eft-i-dire,  le  vailTcau  fur  fes 
ancres ,  parce  que  ce  commerce  qui  eft  défendu 
fur  peine  de  la  vie  ,  ne  fe  fait  que  dans  des  rades 
où  les  vaille  aux  relient  à  l'ancre  Se  attendent  les 
Marchands  Efpagnols ,  qui  quelquefois  en  ca- 
cheté ,  mais  le  plus  fouvent  d'intelligence  avec 
les  Gouverneurs  &  autres  Officiers  du  Roi  d'Ef- 

fiagne ,  viennent  échanger  leur  or,  leurs  piaftres , 
eur  cochenille  &  les  autres  riches  produirions 
du  pays  contre  des  marchand  i  fes  d'Europe. 

Ceux  qui  veulent  qu'on  dife  en  cette  occafîon 
Traiter  à  la  Pique ,  entendent  que  c'eft  traiter  à 
la  longueur  de  la  pique  ,  a  caufe  d'une  certaine 
diftance  à  laquelle  les  éttangers  fonr  obliges  de  fe 
tenir  pour  faire  ce  commerce,  ne  leur  étant  jamais 

Îicrmis  d'entrer  dans  les  Ports  ,  Se  n'étant  même 
bufferrs  dans  les  rades  que  par  une  efpece  de 
collufion ,  y  ayant  des  armadilles  ou  vailfeaux  de 
guerre  qui  veillent  ou  doivent  veiller  fans  cefTe 
pour  empêcher  ce  négoce  comme  trop  préjudicia- 
ble à  celui  que  les  Efpagnols  d'Europe  font  en 
Amérique  par  leur  Aorte  Se  leurs  gallions.  Voytt^ 
dans  l'Etat  général ,  à  l'article  du  Commerce  de 
t  Amérique,  celui  que  Us  Anglais  de  la  Jamaïque  6* 
les  Hollandois  de  Curaço  font  fur  les  Côtes  Efpa- 
gnolts  dej  Indes  Occidentales. 
PIQUE*,  PIQUE'E.  Ce  fur  quoi  unOuvrier  a  fait 
de  la  piqueure.  Un  fatin  piqué,  un  taffetas  piqué, 
une  couverture  piquée,  un  baudrier  piqué  dor. 
Pique'.  Se  dit  aulli  des  taches  que  l'humidité  caufe 
quelquefois  fur  des  crottes  de  foie ,  comme  oc 
jaune  fur  le  blanc ,  de  blanc  fur  le  jaune.  Ce  gros 
de  Tours  eft  tout  piqué. 
Pique*.  S'entend  encore  des  piqueures  de  vers  qui  fe 
trouvent  dans  les  draps  &  autres  étoffes  de  lait.e. 
Un  drap  piqué,  une  ferge  piquée. 
PIQUER.  Ce  terme  eft  d'un  allez  gtand  ufage  dans 
les  Manufactures  &  les  Communautés  des  Arts  Se 
Métiers. 

Les  Tapifltcrs  piquent  des  matelats,  des  cou- 
vertutes  ou  courtepointes ,  des  chantournés  &  des 
dedans  &  doublures  de  lits  -,  les  Matelats  d'efpace 
en  efpacc  avec  une  longue  aiguille  de  fer ,  de  la 
ficelle  &  des  flocons  de  coton  pour  les  dreffer  Se 
arrêter  la  laine  entre  les  toiles  ;  les  auttes  avec  de 
la  foie  &  fur  des  defleins  donnés  par  les  Defflna- 
reurs  pour  leur  fervir  d'ornement. 

Les  Tailleurs  pour  femmes  piquent  des  corps 
de  jupe  &  des  corcers  entre  de  fa  baleine  ou  de  la 
corde  pour  les  affermir. 

LesCeinruriers  piquent  des  baudriers  &  cein- 
turons avec  de  la  foie ,  de  l'or  &de  l'argent  pour 
les  enrichir,  &c. 
Piquer.  ,  en  terme  de  Découpeur.  C'eft  enlever  avec 
un  fer  quelque  partie  d'une  étoffe  Se  y  faire  quan- 
tité de  petites  mouchetures. 

On  pique  de  cette  forte  lesfatins ,  les  taffetas , 
•  les  draps  Se  les  cuirs ,  particulièrement  ceux  qui 
font  parfumés  Se  dont  on  fait  quelques  ouvrages 
pour  l'ufage  des  Dames ,  tels  que  font  des  corps 
de  jupes  Se  des  fouliets. 
Piquer.,  en  terme  de  maçonnerie.  Signifie  faire 
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x  qu  on  employé  à  laconftruction 
extérieure  des  bâtimens ,  pluiieurs  petits  points 
ou  creux  qui  leur  fervent  d'ornement. 

On  pique  de  cette  forre  1a  pierre  de  taille ,  le 
moîlon  &  le  grais ,  particulièrement  pour  l'ordre 
Tofcan. 

On  dit  auilî  piquer  du  motion ,  pour  dire ,  le 
tailler  un  peu  grolliérement  ;  on  l'employé  ordi- 
nairement de  la  forte  aux  voûtes  de  caves ,  aux 
puits  Se  aux  murs  de  clôtures  des  meilleurs  ou- 
vrages. 

Piquer,  le  bois.  Veut  dire  en  terme  de  Charpen- 
rier.le  marquer  d'une  certaine  manière.  Voye\ 
Charpentier. 

Piquer  la  viande.  Signifie  en  terme  de  Rorif- 
feur  &  de  Cuifinier ,  Ta  larder  proprement  Se  1* 
couvrir  entièrement  de  petits  lardons  ou  mor- 
ceaux de  lard  conduits  également  avec  la  Iar- 
doire. 

Piquer,  une  pièce  de  vin.  Se  dit  de  la  petite 
ouverture  que  le  Tonnelier,  le  Marchand  de  virt 
ou  le  Cabaretier  y  fonr  avec  le  forêt  pour  eflayer 
Se  goûter  le  vin,  foitpour  le  vendre  ,  foit  pour 
le  mettre  enjperce.  foye^  ces  articles. 

PIQUET.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fett  en 
quelques  endroits  de  Picardie,  particulièrement 
à  Amiens  :  quatre  piquets  font  le  feptier  qui  pc- 
fe  jo  liv.  poids  de  Paris,  ce  qui  fait  1 1  Itv.  f  pour 
chaque  piquet.  Sur  ce  pied  il  faut  dix-neuf  pi- 
quets |  ou  quatre  feptiers  j  d'Amiens  pour  faire 
un  feptier  mefure  de  Paris. 

PIQUET.  Petit  inftrument  de  fer  a  trois  pointes  « 
dont  les  Boulangers  qui  fonr  le  bifeuit  de  mer,  fe 
fervent  pour  piquer  le  dclTous  de  leurs  galettes 
avant  de  les  mettre  au  four ,  afin  que  la  chaleur 
pénétre  plus  facilement  jufqu'au  centre,  Se  en 
chafTe  toute  l'humidité,  foyer  l'arriclc  du  Bifcuir» 

PIQUETS.  Ce  que  les  BlanchifTcurs  de  cire  nom- 
menr  des  piquets ,  font  de  grandes  chevilles  de 
plus  de  dix-huit  pouces  de  longueur ,  qui  font 
placccsdc  diftance  en  diftance ,  autour  des  cables 
ou  carrés  de  l'Herberie.  Ces  piquets  fervent  i  re- 
lever les  bords  des  toiles,  où  l'on  met  blanchir 
la  cire.  Veyt[  l'article  de  la  Cire,  où  il  eft  parlé 
du  blanchilfage  d'Antony. 

PIQUETTE.  Méchant  vin,  ou  qui  eft  foible , dont 
on  ne  fait  nul  cas.  ^oyc*  Vin. 

P1QUEUR.  C'eft  dans  les  grands  acteliers  de  ma- 
çonnerie un  homme  prepofé  cV  commis  pour  te* 
nir  le  rôle  des  Ouvriers ,  &  marquer  ceux  qui 
manquent  à  l'ouvrage ,  qui  y  arrivent  trop  rard 
ou  qui  en  fortent  avant  l'heure.  Il  fe  dit  aulli  de 
l'Ouvrier  qui  pique  du  moîlon.  Foyer  Maçon. 

PIQUEURE.  Ornement  que  l'on  fait  fur  une  étoffé 
par  compartiment  Se  avec  lîmértie  en  la  pi- 
quant Se  coupant  avec  un  emportc-piece  de  fer 
tranchant. 

C'eft  auflî  un  corps  de  femmes  piqué  par  le 
Tailleur  avant  qu'il  foit  couvert  d'étoffe. 
PlQUOT.  Efpeccdcpctites  dents  que  l'on  met  aux 
dentelles  &  aux  points  i  l'oppofîtc  de  l'cngtclurc* 
foyer  Picot. 

PIR 

PIRETHRE ,  P1RETTE ,  ou  PIRESTRE.  Ra- 
cine médicinale  qui  vient  du  Royaume  de  Tu- 
nis par  la  voie  de  Marfeille  donr  on  fe  fert  pour, 
appaifer  la  douleur  des  'dents  ,  Se  que  les  Vinai- 

E [tiers  employent  auflî  dans  la  compofition  de 
eurs  vinaigres. 

H  h  h  iij 
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La  Pirethre  ett  une  racine  de  moyenne  lon- 
gueur ,  de  U  grofleur  du  petit  doigt ,  grisâtre  au 
dehors ,  blanchâtre  en  dedans,  garnie  de  quelques 
fibres  Se  d'un  goût  acre  &  brûlant.  La  plante 
qu'elle  produit  a  fes  feuilles  vertes  Se  très  petites 
-&  fes  fleurs  incarnat  fcmblablcs  à  nos  margue- 
rites. 

On  veut  que  Pyrrhus  Roi  d'Epire  lui  ait  donné 
fon  nom;  mais  (ans  y  chercher  tant  de  myftcrc  , 
il  y  a  bien  plus  d'apparence  qu'elle  l'a  pris  de  fa 
qualité  brûlante ,  Si  qu'elle  lui  vient  du  mot  Grec 
XiSf ,  qui  lignifie  Feu. 

Ondoit  choiûr  la  Pirethre  nouvelle,  bien  nour- 
rie ,  lèche,  malaifée  â  rompre  ,  du  goût  &  de  U 
couleur  qu'on  vient  de  dire. 

On  appelle  aulfi  la  Pirethre  Racine  lalivaire, 
parce  qu  elle  fait  beaucoup  cracher. 

U  y  a  une  autre  efpcce  de  Pirethre  qu'on  nom- 
me autrement  Pied  d'Alexandre ,  qui  eft  commu- 
nément apportée  de  Hollande ,  bien  qu'il  vienne 
d' autres  endroits.  Sa  racine  eft  longue  d'un  demi- 
pied,  gris  brun  à  l'extérieur,  blanche  deflous,  gar- 
nie de  quelques  fibres  &  entourée  d'une  efpcce  de 
frange  ou  barbe  i  l'endroir  d'où  fes  tiges  com- 
mencent â  fortir.  Ses  feuilles  font  pences ,  d'un 
verd  jaune  &  fes  fleurs  par  ombelle ,  d'un  rou- 
ge pâle.  Le  goût  acre  Se  mordicant  de  fa  raci- 
ne fait  qu'on  la  fubftirue  quelquefois  â  la  véri- 
table Pirethre  i  mais  fi  elle  eft  auflî  bonne  pour 
le  vinaigre ,  elle  n'a  pas  la  même  vertu  pour  le 
mal  de  dents. 

La  Pirethre  paye  en  France  Us  droits  d'entrée  i 
raifort  dejofdu  cent  pif  ont,  conformément  au  Ta- 
rif de  1 664  ;  &  par  celui  de  la  Douane  de  Lyon  1  8  f. 
8  d.  tant  d'anciens  que  de  nouveaux  droits  du  quintal: 
elle  eft  du  nombre  des  drogues  &  marthandifes  ve- 
nant du  Levant ,  fur  lefqutlles  fuivant  l'Arrêt  Ju 
1 5  Août  168  j,  il  doit  être  levé  vingt  pour  cent. 

PIS 

PIS-ASPHALTUM.  Afphaltum  fofiftiqué  Se  mêlé 
avec  de  la  poix  noire.  foyt{  Asphaltum. 

PISCEL1EU ,  Village  de  Picardie  dans  le  Beau- 
voifis  :  on  y  fait  quantité  de  ferges  de  la  qualité 
de  celles  de  Crevccœur.  Foyer  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  1 8. 

PISSOTTE.  Petite  canclle  de  bois  que  l'on  met  au 
bas  d'un  cuvier  â  leflives ,  pour  donner  pillage  â 
l'eau  que  l'on  jette  de  tems  en  tems  fur  les  cendres 
qui  font  enfermées  dans  le  charier. 

Dans  les  atteliersoù  fe  fabrique  le  falpcrre ,  les 
cuviers  où  fe  font  les  lelfives  des  terres  propres  â 
en  tirer  ce  minéral ,  ont  aulG  leur  piHorte.  Elle  fe 
place  ordinairement  dans  le  bas  du  cuvier  â  deux 
ou  trois  doigts  du  fable  avec  deux  billots  de  bois 
aux  deux  côtés  en  dedans ,  pour  foutenir  le  faux 
fonds  qu'on  met  au  bas ,  fur  lequel  fe  mettent  les 
cendres  Se  les  terres  dont  les  cuviers  fe  remplif- 
fenr  ;  c'eft  au-deflous  de  la  pi  (for  te  que  l'on  met 
les  recettes.  Voyez^  l'atticle  du  Salpêtre. 

PISTACHE.  Fruit  que  l'on  apporte  de  pluficurs 
endroits  de  l'Afie ,  Se  particulièrement  d'Alep  Se 
de  Perfe. 

Ce  fruit  eft  de  la  grofleur  Se  de  la  figure  des 
amandes  vertes,  quand  il  eft  couvert  de  toutes  fes 
envelopes  ;  mais  quand  on  en  a  levé  la  première 
&  qu'il  ne  refte  qu'avec  fa  coque ,  il  relîcmble  à 
Dos  noifettes;  l'amande  qui  eft  enfermée  fous 
cette  coque  eft  d'un  verd  mêlé  de  rouge  par  dcffiis 
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Se  route  verte  en  dedans;  elle  eft  d'un  goût  très 
agréable. 

L'arbre  qui  produit  la  Piftache  eft  de  la  hauteur 
d'un  noyer  ;  fes  feuilles  font  jaunâtres  &  prefque 
rondes  ;  Se  fon  fruit  qui  vient  en  forme  de  grape, 
eft  très  agréable  à  voir  à  caufe  du  verd  melé  de 
rouge  dont  fa  première  envelope  eft  colorée. 

Les  Piftaches  viennent  d'Alep,  Alerandrecte  , 
Se  autres  Pot ts  de  cette  Echelle,  &  les  Marchande 
Epiciers  de  Paris  les  tirent  de  Marfeille. 

Il  faut  choifir  celles  qui  font  en  coques ,  nou- 
velles, péfantes  &  bien  pleines;  â  l'égard  des  pif- 
taches calices,  les  plus  nouvellement  caûees,  les 

ftlus  entières  Se  celles  qui  ont  le  mieux  confervé 
eur  couleur  tant  dehors  que  dedans  doivent  être 
préférées ,  car  pour  la  grofleur  c'eft  fuivant  la  fan- 
raifie  ou  l'ufagc  qu'on  en  veut  faire. 

Les  Piftaches  entrent  dans  quantité  de  ragoûts, 
&  l'on  en  fait  ces  excellentes  dragées  qui  n'ea 
ont  gueres  de  pareilles  pour  la  bonté. 

Les  Piftaches  payent  en  France  les  droits  d'entrée 
à  raifon  de  40 f.  du  centpèfant ,  fuivant  le  Tarif  de 
1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  dezjfl 
p  dtn.  le  quintal  pour  tous  droits. 

Elles  font  du  nombre  des  marchandifès  venant 
4u  Levant ,  fur  le/quelles  il  doit  fe  lever  zo  pour 
cent,  conformément  à  f  Arrêt  du  iS  Août  16 8 5. 

Outre  les  Piftaches  d'Aile  qui  font  les  feules 
dont  les  Marchands  Epiciers  fafTcnr  commerce 
en  France,  il  y  a  encore  de  faufles  Piftaches  que 
l'on  appelle  Piftaches  des  llles,  parce  qu'il  en  croît 
quantité  dans  les  llles  Antilles  de  l'Amérique. 
Quelques-uns  les  confondent  mal  i  propos  avec 
les  véritables  Piftaches,  dont  elles  font  néanmoins 
très  différentes ,  foir  par  rapport  à  l'atbre  ou  plu- 
tôt â  la  plante  qui  les  produit ,  foie  par  rapport  l 
leur  qualité  6c  a  leur  bonté. 

La  plante  qui  porte  les  fruits  que  les  Habirans 
des  Iflcs  nomment  des  Piftaches,  ne  s'élève  gueres 
plus  d'un  pied  hors  de  terre ,  où  elle  rampe  ordi- 
nairement à  caufe  de  la  foibleflè  de  fa  tige  ;  fea 
feuilles  rclfemblenr  alTez  i  celles  de  cette  efpcce 
de  câpres  qu'on  nomme  Capucines ,  à  larélerve 
qu'elles  fonr  plus  jaunes  avec  un  peu  de  rouge  aux 
extrémités.  Le  fruit  n'eft  point  attaché  aux  oran- 
ches,  mais  fe  trouve  adhérant  à  la  racine  Se  comme 
enfermé  dans  fon  chevelu.  Chaque  goulTc  eft  or- 
dinairement de  douze  jufqu  a  dix-huit  lignes  de 
longueur ,  &  de  quatre ,  cinq  ou  fix  de  diaruette. 
Quelquefois  la  cofle  ne  conrient  qu'une  feule 
amande,  Se  pout  lors  elle  a  la  figure  d'une  olive  ; 
mais  comme  ordinairement  il  s'y  en  trouve  deux 
ou  trois,  la  piftache  a  une  forme  irréguliere.  La 
fubftance  de  ce  fruit  eft  blanche,  compacte  &  pé- 
fanre ,  Se  a  un  peu  l'odeur  Se  le  goût  du  gland. 

Ce  fruit  fe  mange  rarement  ctû  i  caufe  de  fes 
mauvais  effets  ;  il  eft  meilleur  Se  moins  nuifible 
rôti,  mais  otdinairement  on  le  met  en  dragées  Se 
en  maflepains.  On  s'en  fert  auflî  dans  les  ragoûts 
en  forme  de  marons ,  &  l'on  en  fait  des  ratafias  ; 
mais  alors  il  faut  qu'il  foit  roti.  De  quelque  ma- 
nière qu'on  le  mange  il  eft  toujours  indigefte  :  en 
un  mot  il  n'a  de  refleinblance  à  la  vraye  Piftache 
que  parce  qu'il  échauffe  beaucoup. 
PISTACHIER.  Arbre  qui  produit  les  Piftaches. 
Les  Piftachiets  font  très  communs  en  Perfe ,  ils 
y  viennent  raifonnablcment  hauts  avec  une  belle 
tête  >  &  yporrent  quantité  de  fruits;  les  feuilles 
en  font  afin  fcmblablcs  à  celles  du  laurier  ,  ho« 
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qu'elles  font  uo  peuplas  grandes  Si  plus  tondes , 
pour  la  plupart  renverfecs  Se  d'une  couleur  tirant 
fur  le  vecd  ôc  jaune.  L'écorce  en  eft  rouge  Si  jaune 
torique  l'arbre  eft  en  pleine  vigueur ,  autrement 
claire,  verte  &  jaune.  On  fait  confire  la  coquille 
de  la  piftache  lorfqu'elle  eft  encore  verte  ,  &  l'on 
eftime  fort  cette  confiture  :  on  en  mange  aufli  l'a- 
mande marinéc  fie  préparée  au  vinaigre ,  comme 
on  fait  en  France  les  petits  concombres  qu'on 
nomme  cornichons.  Pour  mariner  le?  piftaches, 
il  ne'faut  pas  qu'elles  foient  dans  leur  paifaite  ma- 
rurirc. 

Ontrouveauifî  des  piftaches  fauvages  dans  les 
montagnes,  dont  le  fruit  eft  fort  petit.  Ils  produi- 
fenr  une  gomme  fort  eftimée  en  Médecine  ,  fie 
dont  l'on  Fait  d'excellens  onguents  pour  la  gué- 
rifon  des  playes  -,  elle  a  l'odeur  Se  la  couleur  de  la 
ihérébtnunc.  On  la  recueille  au  mois  d'Août ,  Se 
coule  par  des  incitions  que  l'on  fait  à  la  tige  Se 
aux  branches  de  l'arbre  au  défions  defqucls  on  fait 
de  petits  godets  de  terre  à  Potier.  On  la  mec  cn- 
fuitc  dans  de  petits  facs  de  cuir  pour  la  vendre. 
foyer  l'article  précédent. 
PlSTOLE,  ou  DOUBLON.  Ccft  une  monnoic 
d'or  au  tirre  fie  du  même  poids  qu  ctoient  autre- 
fois les  Louis  d'or  de  France ,  avant  toutes  les  re- 
fonres,  converfions  &  augmentations  arrivées  en 
fait  de  monnoic  depuis  le  milieu  du  règne  de 
Louis  XIV. 

La  piftole  a  plufieurs  augmentations  &  dimi- 
nutions -,  entr'autres  les  quatruples  ou  pièces  de 
quarre  Piftoles  ;  les  doubles  Piftoles  &  les  demi- 
Piftoles. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Piftoles ,  c'eft-à-dirc  , 
frappées  en  divers  lieux ,  dont  la  plus  connue  SC 
qui  a  le  plus  de  cours ,  eft  la  Piftole  d'Efpagne. 
Les  autres  font  les  Piftoles  d'Italie  ,  entr  autres 
celle»  de  Rome  ,  de  Milan  ,  de  Vcnifc  ,  de  Flo- 
rence »  de  Savoye ,  Se  de  Gènes-  Il  y  en  a  aufli  de 
'  Mourgues  ou  Monaco  »  d'Orange ,  de  Dombes , 
d' Avignon,  de  Befancon  ,dc  Dole  *,  enfin  de  Lor- 
raine fie  de  Zurik  en  Suiflc ,  toutes  à  peu  près  du 
même  poids  que  celles  d'Efpagne ,  c'eft-a-dire  , 
de  cinq  deniers  fix  grains:  la  plus  grande  difte- 
reoce  n'étant  que  de  deux  grains ,  à  la  réferve  de 
celles  d'Italie  qui  font  encore  de  moindre  poids. 

La  Piftole  en  Efpagne  y  vaut 

a  écus  d'or. 

4  piaftres  d'argenr. 

31  réaux  plate  vie  ille ,  réelle. 

40  réaux  plate  nouvelle,  imaginaire. 

60  réaux  de  vellon  ou  billon. 

108S  maravedis  monnoic  vieille. 

ijiSo  maravedis  monnoie  nouvelle. 

a 040  maravedis  de  vellon  ou  billon. 

Il  y  a  en  Efpagne  Monnoie  vieille  Si  Monnoie 
nouvelle. 

La  Monnoie  vieille  quia  coûts  à  Scville  «£  Ca- 
dix, dans  l'Andaloufie  fie  quelques  autres  lieux . 
vaut  vingt-cinq  pour  cent  plus  que  la  monnoie 
nouvelle  (imaginaire  )  dont  on  compte  à  Madrid, 
fiilbao  ,  S.  Scbaftien,  ficc.  c'cft-à-dire,que  100 
de  monnoie  vieille  vaut  115  de  monnoie  nou- 
velle. 

Ce  fur  le  Roi  Charles  II  qui  augmenta  fes  mon- 
noics  (  en  i6$6  )  de  15  pour  cent  pour  en  empê- 
cher la  forrie  hors  du  Royaume  ;  mais  il  n'y  pur 
réuflit  qu'en  partie  ;  puifque  diverfes  Provinces 
«onferverent  l'ancien  prix. 

Les- changes  d'Efpagne  en  France  6c  en  Italie  , 
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à  l'exception  de  la  Foire  de  Nove,  fc  fonr  par 
Piftoles,  c'eft-à-dirc ,  que  l'on  paye  tant  par  Pif- 
tole. 

Quand  on  dit  fimplemcnt  une  Piftole  ,  cela 
s'entend  d'une  Piftole  de  dix  livres.  Par  une  Pif- 
tole d'or  on  veut  dire  la  Piftole  fur  le  pied  qu'elle 
a  fours. 

Les  Piftoles  fe  reçoivent  au  poids  de  marc  l 
Veniic  ,  mais  furdiftérens  pieds  fuivant  leur  fa- 
brique ;  celles  de  Venifc  ,  de  Florence ,  fie  d'Ef- 
pagne fc  prennent  par  l'Ordonnance  du  Prince 
pour  19  livres  ou  lires  du  Pays.  On  les  pefe  vingt, 
quarante ,  Se  jufqu'à  cent  à  la  fois  ;  6c  Ion  déduit 
pour  chaque  grain  de  légèreté  4  f.  6  d. 
ces  Piftoles  font  les  plus  eftimées,  les  Marchands 
les  font  fauvent  valoir  jufqu'à  jo  lires  Se  quelque- 
fois davantage. 

Les  Piftoles  d'Italie  (  on  comprend  principale- 
ment fous  ce  nom  celles  du  Tape, de  Gènes,  de 
Turin ,  de  Milan  ,  de  Parme ,  de  Mantoue ,  de 
Modene  Se  de  Genève  )  comme  moins  bonnes , 
nefe  prennent  à  Venifc  que  pour  18  lires.  On 
les  pelé  de  même  que  les  autres ,  Si  la  déduction 
de  ce  qui  manque  au  poids  eft  aufli  femblable. 

La  Piftole  de  Florence  ne  vaut  dans  cette  Ville 
&  dans  tous  les  Etats  du  Grand  Duc  que  vingt  li- 
res ou  trente  julcsj  mais  les  Marchands  la  pren- 
nent pour  vingt  Se  une  lire  jufte. 
PISTOLET.  Pecire  arme  à  feu  que  les  Cavaliers 

Krtentà  l'arçon  de  la  felle  ;  il  y  a  aufli  des  pifto- 
s  de  ceinrure  Se  des  piftolers  de  poche. 
Les  piflolets  payent  en  France  la  droits  d'entrée 
comme  armes  de  fer,  c'efl-à-dirt,  à  raifort  de  40  fols 
du  cent  pèfant fuivant  le  Tarif  de  16  G  4. 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon  font  pour  ceux 
qui  viennent  d'Allemagne  ,  de  Milan ,  &  autres 
Pays  étrangers,  ï  5f.de  la  pièce  y  &  pour  lu  Pipe- 
lets garnis  de  rouets  montés,  40f.de la  douzaine. 

A  C égard  de  la  fortie  Us  font  réputés  marckandife 
de  contrebande  fuivant  l'Ordonnance  de  1 68  Ji  mais 
lorjqu'ils fortent  avec paffeport,  Us  payent  cinq  pour 
cent  de  leur  valeur. 

PI  T 

PIT  E.  Monnoie  imaginaire  qu  i  eft  le  quarr  d'un  de- 
nier tournois  ou  la  moitié  d'une  maille  ou  obole. 
La  pitc  fe  divii'e  en  deux  femipites.  f.  Maille. 

PITE.  Efpece  de  chanvre  ou  de  lin  qui  fe  trouve  en 
plufieurs  endroits  de  l'Amérique  Equinoxiale, 
particulièrement  le  long  de  la  rivière  d'Orenoc. 
Ce  chanvre  eft  beaucoup  plus  long  6e  plus  blanc 
que  celui  qui  croit  en  Europe ,  Si  ne  fe  pourrit 
pas  fi  facilement  à  l'eau. 

Les  Indiens  fe  fervent  de  cette  pire  à  plufieurs 
ouvrages,  particulièrement  à  leurs  lits  ou  hamacs, 
aux  toiles  dont  ils  font  les  voiles  dé  leurs  canots , 
Si  aux  cordages  qui  en  font  les  manœuvres.  On 
en  fait  aufli  du  hl  très  fort,  bien  que  très  fin, 
qui  leur  ferc  à  divers  ouvrages,  particuliétemenc 
pour  empaner  leurs  flèches  fie  pour  la  couture , 
qu'ils  ne  font  néanmoins  avec  des  aiguilles  d'a- 
cier, que  depuis  qu'ils  ont  quelque  commerce  avec 
les  Européens. 

PITHIVIERS,  petite  Ville  de  la  Général  iré  d'Or- 
léans. L'on  y  fabrique  des  ferges  drapées  fie  des 
ferges  appellécs  Filins.  Ses  chapeaux  fie  fes  Tan- 
neries font  eftimées.  foye\  l'Eut  général,  Tome  I. 
page  90. 

PITIS.  Les  Javans  appellent  ainiî  une  petite  mon- 
noie de  très  .1*4?  a!oi  .  moitié  plomb  fie  moitié 
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tcunie  de  cuivre,  qui  leur  eft  apportée  de  lu  Chi- 
mie ,  U  qui  a  granu  cours  à  Banian  &  dans  tenu  le 
reftede  Mie  de  Java ,  auflî-bicn  que  dans  plu- 
sieurs llles  voifines. 

Le  nom  Chinois  de  cette  mon  noie  eftCaxa  , 
dont  les  deux  cens  valent  neuf  deniers  de  Hol- 
lande, ce  qui  ne  revient  pas  tout-à-fait  à  onze 
deniers  de  France.  Voyt^  Caxa. 

P  I  Z 

TIZE,  qu'on  nomme  auffi  B1ZA.  Poids  dont  on  fe 
ferr  dans  le  Royaume  de  Pégu.  foyc^  Bi  z  a. 

P  L  A 

PLACAGE.  Terme  de  Mcnuifcric.  Il  fc  dit  desou- 
vrages faits  de  diverles  feuilles  ou  bandes  de  dif- 
férons bois  précieux  très  minces,  appliquées  & 
collées  furdes  fonds  bâtis  d'autres  bois  communs 
&  ordinaires. 

Tous  les  Maîtres  Menuifiers  ont  droit  de  tra- 
vailler en  placage.  Il  y  en  a  néanmoins,  qui  parce 
qu'ils  ne  font  que  de  ces  fortes  d'ouvrages  à  com- 
partiment ,  font  appellés  Menuifiers  de  placage , 
pour  les  diftinguer  des  autres  que  l'on  nomme 
Menuifiers  d  aîlêmblage. 

Outre  les  bois  de  diverfe  nature  que  l'on  em- 
ployé au  placage ,  on  fe  fert  aulli  de  l'écaillé  de 
tortue,  de  l'yvoire,  de  l'érain  &  du  cuivre  ;  de  ces 
deux  derniers  battus  Se  réduits  en  tables  très  pla- 
tes -,  &  des  autres  débités  en  feuilles  très  minces. 

L'on  peut ,  pour  ainfï  dire ,  diftinguer  comme 
deux  fortes  de  placage;  l'un  qui  eft  Te  plus  com- 
mun ,  ne  contîfte  qu'en  quelque  compartiment  de 
dîfféiensbois;  l'.iutreoù  il  y  a  beaucoupplus  d'art 
repréfenre  au  naturel  des  rieurs ,  des  oif 'eaux  Se 
d'aunes  chofes  lcmblables.Celui-cis'appelIcpro- 
ptement  Marqueterie.  On  ne  va  parler  dans  cet 
article  que  du  placage  par  compartiment ,  ayant 
déjà  traité  de  l'aurre  à  l'arricle  delà  Marquercrie. 

Le  bois  deftiné  au  placage  fc  débite  avec  lafcic 
à  refendre,  en  feuilles  environ  d'une  ligne  dé- 
paifTcur.  Pour  le  débiter  ,  Icsbuches  ou  les  plan- 
ches ,  fuivant  le  bois  qu'on  employé  ,  fc  mettent 
dans  ce  qu'on  appelle  la  prelTc  i  feier  debout , 
-  dont  on  peut  voir  la  defcnption  a  l'article  des 
Prefles.  Les  feuilles  fc  coupent  en  bandes ,  &  fe 
contournent  en  différentes  figures  conformes  au 
■  tleflein  qu'on  s'eft  pfopofé ,  Se  après  que  les  joints 
cnontététéguliércment  faits,  &  qu'elles  ont  été 
mifes  d'épatlîeur&  de  largeur  aveedifferens  ra- 
bots propres  à  cetufagc,on  les  colle  fur  un  fond 
de  bois  bien  fec  avec  de  forte  colle  d'Angleretre. 

Quand  routes  les  feuilles  font  plaquées ,  join- 
tes &  collées,  on  les  met  dans  une  pretlc,  fi  ce 
lont  de  petits  ouvrages  ,  ou  s'ils  font  grands  on 
les  laiûc  fur  l'étably  ;  Se  les  ayant  couverts  par  def- 
lus  de  quelque  ais  ou  morceau  de  planche  propor- 
tionné à  l'ouvrage  ,  on  les  ferre  avecdes£»£f/j»«, 
:  c'eft-a-dirc,  avec  des  perches  capables  de  faire  un 
peu  de  tefiort ,  dont  un  bout  touche  au  plancher 
de  la  boutique,  Se  l'autre  porte  fur  l'aisqui  couvre 
.  l'ouvrage  ;  Se  afin  d'affermir  davantage  les  go- 
berges ,  Sz  qu'elles  ferrent  plus  fortement  le  pla-^ 
cage ,  011  les  cal  le  avec  un  morceau  de  bois  taille 
en  coin. 

Apres  que  la  colle  eft  parfaitement  feche ,  6e 
qu'on  a  levé  les  goberges,  on  achevé  l'ouvrage 
d'abord  avec  de  petits  rabots  dont  lcdeflbus  du 
fufteft  garni  d'une  plaque  de  fer ,  &  enfuitc  avec 
les  outils  qu'ils  : 
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Comme  quelques  uns  de  ces  rabots  ont  des 
demsàpeu  près  teinblabtes  £  celles  des  limes,  ou 
des  truelles  brerées,  on  les  employé  plutôt  pour 
limer  le  placage  que  pour  le  raboter. 

Les  racloirs  qui  font  des  morceaux  d'acier  ou 
de  fer  bien  acérés ,  bien  rranchans  &  affûtés  fur 
une  pierre  à  huile ,  fervent  a  emporter  les  rayes 
ou  bretures  que  les  rabots  ont  lailiees. 

L'ouvrage  raclé  fe  polit  avec  la  peau  de  chien 
marin,  la  cire ,  la  broll'e  le  poliltoir  de  prefle  , 
qui  eiYla  dernière  façon  qu'on  lui  donne. 

On  appelle  ordinairement  Ebcniftes  les  Menni- 
flersqui  travaillent  en  Placage.  On  ne  repérera 
pas  ici  ce  qu'on  a  dit  à  leurs  articles  de  leur  an  6c 
de  leurs  outils.  y«yt[  Ebéniste. 
PLACARD.  Il  fe  dit  eti  Hollande  des  affiches  par 
lcfquclles  on  rend  publiques  les  réfolurions  Se 
Ordonnances  des  Etars  Généraux  des  Provinces- 
Unies  ,  foitpour  le  Gouvernement,  foitpour  la 
Police ,  foit  pour  le  Commerce. 

Un  des  plus  importans  placards  de  cette  der- 
nière efnecc ,  qui  ait  depuis  long-tems  paru  en 
Hollande,  eft  celui  pour  l'éxecution  de  la  nou- 
velle Lifte  ou  nouveau  Tarif  de  l'année  1715 , 
pour  la  levée  des  droitsd'cntrée  Se  de  fortie  dans 
toute  l'étendue  des  Etars  de  la  Republique.  11  eft 
compoféde  154  articles  divifcscnXVIIl  feétionsi 
i  la  terc  fc  trouvent  les  Ordonnances  ou  Réfolu- 
rions des  Etat?  Généraux,  pour  l'établillement  de 
cette  Lifte-,  &  A  la  fin  eft  la  Lifte  elle-même,  Se 
quelques  éclairciflcmens  pout  en  faciliter  l'exé- 
cution. 

On  parle  amplement  de  ce  placard  dans  deux 
endroitsdece  Dictionnaire  -,  dans  l'un  on  fait  un 
extrait  des  XV11I  feûtonsqui  lecompofent;  & 
dans  l'autre  on  donne  la  Lille  en  fon  entier,  fans 
même  avoir  voulu  reformer  le  ftile  de  la  traduc- 
tion Françoife,  qui  eft  très  mauvais,  crainte  de 
l'affaiblir,  ou  de  prendre  quelques  marchandi- 
fes  les  unes  pour  les  antres. 

Les  deux  end roirs  où  l'on  parle  du  Placardpouc 
l'exécution  de  certe  Lifte ,  &  où  la  Lifte  eft  rap- 
portée en  entier ,  font  pour  la  Lifte ,  l'arti- 
cle Liste  ,  &  pour  l'extrait  du  Placard  l'article 
Resolutions  Se  Placards.  Voyt^  ces  deux 
•  articles. 

PLACE  DU  CHANGE,  ou  PLACE  COMMUNE 
DES  MARCHANDS.  C'eft  un  lieu  public  établi 
dans  les  Villes  de  négoce,  où  les  Marchands,  Né- 
gociant Banquiers,  Àgens  ou  Courriers  de  chan- 
ge ,  &  autres  perfonnes  qui  fc  mêlent  du  com- 
merce des  lettres  Se  billets  de  change,  ou  qui 
font  valoir  leur  argent ,  fe  trouvent  à  certains 
jours  de  la  femaine  pour  y  parler  Se  traiter  des 
affaires  de  leur  commerce ,  Se  fçavoir  le  cours  du 
change. 

AÏ'arisonditfïmplementla  Place-,  elle  eft  li- 
mée dans  la  cour  du  Palais  fous  ce  qu'on  appelle 
la  Salle  ouGallerie  Dauphine.  A  Lyon  on  la  nom- 
me auffi  la  Place  ;mais  quelquefoison  dit  la  Place 
■  dn  Change  5  dans  quelques  Villes  de  France  com- 
me à  Touloufe  c'eft  la  Bourfe.  C'eft  auffi  le  nom 
que  l'on  lui  donne  dans  prefquc  tous  les  Pays 
étrangers ,  particulièrement  à  Londres  Se  1  Am- 
ftcrdanv,  celle-ci  s'appelle  néanmoins  quelquefois 
Place  Lombarde.  Voye^  Bourse.  Vayt^  auffi  l'ar- 
ticle du  Change. 

Fairedes  traites  &  remifes  de  Place  en  Place, 
c'eft  faire  tenir  de  l'aigenr  d'une  Ville  i  une  au- 
tre par  le  moyen  des  lettres  de  change  ,'rrroyen- 
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nant  un  certain  droit  qui  fc  règle  fuîvarit  que  le" 
change  eft  haut  ou  bas.  Poyt{  Remise. 

Il  eft  très  dangereux  i  un  Négociant  ou  Ban- 
quier qui  a  coutume  de  paraître  lur  la  Place  ,  de 
s'en  abfcnter  fanscaufe  légitime ,  une  abfcnce  de 
quelques  jours  de  Place  étant  quelquefois  capable 
de  lui  faire  perdre  fon  crédit. 

Quelquefois  le  mot  de  Place  fe  prend  pour  tout 
le  Corps  des  Marchands  Négociant  Se  Banquiers 
d'une  Ville.  Dans  ce  fens  on  dit ,  que  la  Place  de 
Lyon  eft  la  plus  confidérable  &c  la  plus  riche  de 
France ,  pour  dire  qu'il  n'y  a  point  dans  le  Royau- 
me de  Marchands  &  de  Banquiers  fi  riches  &  fi 
accrédités  que  ceux  de  Lyon.  Le  principal  Règle- 
ment qui  ait  été  fait  pour  la  Place  de  Lyon  ,  eft 
celui  de  l'année  1667  :  il  contient  tout  ce  oui  re- 
garde les  payemens  en  Foires ,  autrement  dits  les 
quatre  payemens  des  Rois  >de  Pâques  ,  d'Août  Se 
des  Saints;  les  préfentarions  des  Lettres  de  Chan- 
ge-, le  virement  des  Parties  ;  le  prix  du  Change  ; 
enfin  tout  ce  qui  concerne  le  Commerce  des  Let- 
tres de  Change  qui  fe  fait  dans  la  Place  de  cette 
importante  Ville.  On  en  parle  ailleurs,  ("e-jez. 
Payement.  Yoyt\  auffi  Foires  de  Lyon. 

On  dit  en  termes  de  Commerce  :  C'eft  demain 
jour  de  Place;  je  vais  à  la  Place;  il  y  a  peu  d'ar- 
gent fur  la  Place  ;  l'argent  de  la  Place  eft  à  tant  ; 
ce  Marchand  a  perdu  fon  crédit  fur  la  Place;  le 
Change  eft  haullé  ou  eft  baiffé  fur  la  Place ,  Sic. 
Toutes  exprellîons  où  le  nom  de  Place  ne  fignific 
outre  chofe  que  l'alTemblée  &  le  concours  des 
Marchands  qui  négocient  les  uns  avec  les  autres. 
Place.  On  appelle  encore  Places  certains  endroits 
deftinés  dans  les  ports  de  mer  pour  mettre  les 
bàtimens  Marchands. 

L'art.  4  du  tit.  ;  du  liv.  1 1  de  l'Ordonnance  de 
Marine  du  1 5  Avril  1689  ,  porte  que  le  Capitai- 
ne de  Port  marquera  les  places  des  bàtimens  Mar- 
chands ,  en  obfervant  qu'ils  ne  foient  point  mêlés 
ni  engagés  parmi  ceux  de  Sa  Majefté. 

Les  bàtimens  Marchands  ne  peuvent  prendre 
leur  place  dans  le  port  qu'ils  n'ayent  auparavant 
déchargé  leurs  poudres  &  les  autres  matières  com- 
buftiblcs  qu'ils  peuvent  avoir  fur  leur  bord. 
Place.  C'cft  encore  un  lieu  public  dans  lequel  fe 
tiennent  les  foires  &  marchés,  où  les  Marchands 
ont  leurs  échopes  ou  petites  boutiques ,  &  où  ils 
étalent  leurs  denrées  &  marchandées. 

Quelquefois  ces  places  font  franches,  c'eft-à- 
dire ,  qu'on  y  étale  fans  payer  aucun  droit  :  quel- 
quefois au  contraire  il  y  eft  dû  un  droit  d'étalage 
ou  au  Roi ,  ou  aux  Seigneuts  particuliers.  Voyt{ 
Halle  ,  Foire  &  Marche'» 

A  Paris  les  Marchands  Se  Marchandes  d'herba- 
ges Se  de  légumes  verds ,  Se  d'autres  femblables 
denrées  qui  viennent  de  la  campagne  les  apporter 
à  la  Ville  chaque  matinée  pour  les  vendre  aux  hal- 
lej.de  voient  autrefois  un  léger  droit  à  l'Exécuteur 
de  la  Haute- Juftice,  qui  l'envoyoit  recueillir  par 
fes  valets,  qui  marquoient  chaque  Marchand  avec 
de  la  craye  i  mefure  qu'ils  en  recevoient  le  paye- 
ment ;  mais  ce  droit  eftfupprimc  ,&  on  lui  a  aflî- 
gne  un  fond  annuel. 
Place.  Se  dit  auflî  du  lieu  que  les  Maîtres  de  quel- 
ques Communautés  des  Arts  Se  Métiersde  Paris 
ont  droir  d'avoir  aux  halles  pour  y  étallcr  les  jours 
démarché  les  marchandifes  qu'ils  y  portent  pour 
vendre.  La  place  des  Potiers  de  terre  ;  la  place 
des  Maîtres  Savetiers. 

Les  Statuts  de  ces  Communautés  portent  la  plu- 
Tom*  II L 


1>LA  U6 

parrdes  Règlemerts  concernant  l'ordre  6c  la  police 
qui  doivent  s'obferver  dans  ces  places  par  les 
Maîtres  qui  y  étalent.  On  peut  avoit  recours  aux 
articles  de  ce  Dictionnaire ,  où  l'on  traite  de  ces 
Métiers  &  Profcifionj. 

Place.  S'entend  pareillement  des  endroits  où  les 
Vendeurs  d'Image  Se  les  Perits  Merciers  qui  ne 
vendent  que  des  jouets  d'enfant  &  de  lit  menue 
Mercerie,  étalent  leur  marchandife,  comme  font 
à  Paris  les  charniers  du  cimeriere  des  fainrs  Inho- 
cens ,  &  les  murailles  des  Eglifcs  6e  des  grands 
hôtels.  La  place  eft  contte  l'hôtel  de  Sully.  Cet 
Imager  a  la  place  fous  les  Charniers. 

PLACER.  Mettre  une  chofe  en  fa  place ,  la  ranger. 
Un  Marchand  en  dérail  doit  placer  fes  marchan- 
difes avec  ordre  dans  fa  boutique,  enfotte  qu'il 
les  ait  toujours  fous  la  main  quand  il  vient  des 
chalans. 

Placer  fon  argent.  C'cft  l'employer  à  quelque 
chofe  ;  quelquefois  c'cft  le  mettre  à  profir.  Je  viens 
de  placer  mes  fonds  ;  pour  dire  ,  je  viens  d'en  dif- 
poler.  Jlai  placé  mon  argent  à  la  grotte  avanturc. 
Je  l'ai  placé  fur  un  tel  vailTeau. 

H  faucqu'un  Marchand  foit  attentif  à  bien  pla- 
cer fes  fonds  s'il  veur  reuflir  dans  le  Commerce. 

On  dit  placer  un  jeune  homme  ;  pour  dire  ,  le 
mettre  en  apprentilTagc.  J'ai  bien  placé  mon  fils, 
je  lai  obligea  un  Mercier  aufii  honnête  homme 
qu'habile  Marchand. 

Une  boutique  bien  placée,  c'eft  celle  qui  eft 
bien  expofée  i  la  vue  des  chalans ,  qui  eft  dans  un 
quartier  achalandé  Se  de  grand  débit.  On  dit  auflî 
un  Marchand  bien  placé ,  pour  lignifier  la  même 
chofe. 

PLAIN ,  que  l'on  écrir  quelquefois  PLEIN.  Sdne 
de  grande  cuve  profonde ,  de  bois  ou  de  pierre 
maftiquee  en  terre  ,  dont  on  fc  fert  dans  les  Tan- 
neries pour  mettre  les  cuirs  ou  peaux  que  l'on  veut 
plamer  ,  c'eft-à-dire  ,  dont  on  veut  faire  tomber 
le  poil  ou  bourre  par  le  moyen  de  la  chaux  do- 
trempée  dans  l'eau  ,  pour  les  mettre  enfuitedans 
la  folTe  au  tan.  Le  bord  du  plain  fc  nomme  la 
Traite.  On  dit  mettre  un  cuir  en  plain,  pour  dire 
le  mettre  dans  la  cuve  ;  le  tirer  du  plain  ou  le  met- 
tre fur  la  traire ,  pour  dire  le  tirer  de  la  cuve  pour 
le  mettre  égouter  fur  le  bord  du  plain. 

Pancer  un  plain.  C'cft  tirer  les  cuirs  de  ht  cuve 
pour  y  mettre  de  la  chaux  nouvelle. 

Plain.  Se  dit  aulfi  de  l'eau  de  chaux  qui  eft  dans 
la  cuve.  Ainfi  Tondit  Plain  mort  ou  mort  plain-, 
plain  vieux  ou  vieux  plain  ;  pour  dire  un  plain  qui 
a  déjà  fervi.  Plain  neuf  ou  plain  vif  ;  nouveau 
plain  ou  plain  nouveau;  pour  dire  un  plain  qui 
n'a  point  encore  fervi.  Poye^  Tanneur. 

Les  MegilTiers,  les  Chamoifeurs  6e  les  Maro- 
quiniers ,  lé  fervent  auflî  du  plain  pour  la  ptépa- 
tion  de  leurs  cuirs  &  peaux,  f'oye^  Megissiurs, 
Chamoiseurs  &  Maroquiniers. 

PLAIND1N.  Serge  qui  fc  fabrique  en  Ecofle  ,  qui 
porte  ordinairement  vingt-cinq  aunes  de  lon- 
gueur. Us  ne  peuvent  entrer  en  France  que  par  les 
ports  de  Calais  &  de  Saint- Vallcry  ,  luivant  les 
Arrêts  du  10  Novembre  1687  ,  Se  )  Juillet  1691, 
&  payent  g  liv.  d'entrée  la  pièce  de  vingt -cinq  aunes, 
foit  qu'ils  foient  larges ,  demi-étroits  ,hlancs  ou  teints, 
ruufs  ou  vieux,  conformément  au  même  Arrêt  du  xo 
Novembre  168 J.  foyc^  Serge. 

PLAMER  UN  CUIR.  C'cft  lui  faire  tomber  le  poil 
ou  bourre  après  qu'il  a  pallc  par  le  plain ,  pouf 
le  difpofer  à  être  tanné.  Quelques-uns  difent  Pc 
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1er  au  lieu  de  Plamer.  Voy'et^  Plain  &  Tanker. 
PLANCHE.  Ais  ou  pièce  de  bois  de  feiage  ,  large 
&peuépaiffe.  Les  bois  dont  on  fait  le  plus  ordi- 
nairement les  planches  font  le  chêne ,  le  hêtre ,  le 
fapin ,  le  noyer ,  le  poirier ,  Se  le  peuplier.  Voyt^ 
intentes,  vous  y  trouverez  leurs  différentes  lon- 
gueurs,  largeurs  &  épaiffeurs,  de  même  <jue  les 
chofesa  quoi  elles  peuvent  être  propres. 

Les  plancha  payent  en  Franc*  Us  droits  d'entrée 
&  d*  forât  fuivant  leur  qualité1.  A  l'égard  de  Ventrée 
Us  planches  de  cedrt  payent  20  f.  du  cent  pifant. 

Les  planches  de  fapin  de  toutes  longueurs,  Sofle 
cent  en  nombre. 

Pour  ce  qui  efl  des  planches  de  chêne  à  bâtir  na- 
vires, elles  font  exemptes  de  droits  d'envie, mais  elles 
payent  ceux  de fortie  à  raifon  de  40  f  le  cent  de  piè- 
ces lorfqu  'elles  font  de  deux  pouces  d'épaiffèur  &  d'un 
pied  de  largeur. 

Les  droits  de fortie  des  planches  de  fapin  font  de 
3  liv.  lofdu  cent  en  nombre. 

Commerce  des  Planches  a  Amsterdam. 

Le  commerce  des  planches  suffi-bien  que  des 
autres  bois  de  menuiferic,  de  charpente  &  de  ton- 
nellerie ,  eft  un  des  plus  considérables  qui  fe  fade 
par  les  Hollandois  ;  on  en  parle  dans  plufieurs  en- 
droits de  ce  Supplément.  On  ne  s'arrêtera  ici  qu'a 
celui  des  planches  qui  Te  fait  à  Amfterdam  :  toutes 
fe  vendent  au  cent ,  mais  à  prefque  toutes  il  y  a 
plus  ou  moins  de  planches  au  cent. 

Les  planches  de  Chriftiaanfc  vendent  58  flo- 
rins ,  le  cent  de  1 16  planches. 

Les  planches  de  Cooperwylc  fe  vendent  6  5  flor. 
le  cent  de  1 3 1  planches. 

Les  planches  du  Nord  fe  vendent  48  florins,  le 
cent  aufli  de  1  i  t  planches. 

Enfin  les  planches  de  Wefterwyk  fe  vendent 
60  florins  le  cent  de  1 14  planches. 

Planches  de  Graveur,  en  Tailles  -  douces. 
C'eft  une  feuille  de  cuivre  polie ,  fur  laquelle  on 
grave  au  burin  ou  i  l'eau  forte.  Voyez^  Us  articles 
de  ces  fortes  de  Graveurts. 

Planche  de  Graveur  en  bois.  C'eft  un  petit  ais 
plat  de  bois  de  poirier,  de  buis  ou  de  quelque  au- 
tre bois  dur ,  uni  &  fans  nœuds,  fur  lequel  ou  gra- 
ve en  relief  avec  des  canifs,  des  échopes  Se  des  ci- 
felets.  Voye[  Graveur  en  bois. 

Planche  a  souder.  Les  Chauderonniers  nomment 
ainfi  une  planche  fur  laquelle  ils  mettent  d'un  cô- 
té leur  foudure,  Se  de  l'autre  Iccuelle  au  borax  ou 
celles  du  zin ,  du  fel  armoniac  &  de  la  poix  réfine 
lorfqu'ilsfe  préparent  i  fouder  quelque  pièce. 

Planches  ou  Plaques.  Dans  le  commerce  du  cui- 
vre on  nomme  ainfi  de  grandes  pièces  de  cuivre, 
plates,  plus  longues  que  larges,  dont  les  Graveurs 
enTaillc-doucc  fe  fervent  pour  graver ,  &  que  les 
Chauderonniers  employé»  i  divers  de  leurs  ou- 
vrages. Il  y  en  a  de  différente  grandeur  Se  de  dif- 
férent poids.  Voyci  Cuivre. 

Planches  a  moules.  On  nomme  ainfi  dans  le 
bl.inchtffage  des  cires ,  des  planches  d'un  pied  de 
large ,  Se  de  trois  pieds  Se  demi  de  long ,  fur  les- 
quelles font  les  moules  pour  drcfTcr  les  pains  de 
cite  blanche.  Vtytt,  l'article  de  la  Cire  ,  où  il  cft 
parlé  de  la  Manufacture  d'Antony. 

PLANCHEYEURS  ou  PLANCHEYERS.  Petits 
Officiers  de  Ville,  commis  &  érablis  fur  les  Ports 
de  Paris  par  les  Prévôt  des  Marchands  &  Eciie- 
vins  ,  pour  pofet  des  planches ,  madriers  Se  trai- 
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teanx  fur  les  bateaux  chargés  de  marchand ifes  qui 
y  arrivent,  foir  pour  enrrer  dans  ceux  qui  font  les 
plus  près  du  rivage ,  foit  pour  ira verfet  &  paffer 
d'un  bateau  à  l'autre,  Se  faciliter  letranfporr  des 
marchandife*. 

Les  droits  &  les  fondions  des  Officiers  Plan- 
cheyeurs  font  réglés  par  les  Ordonnances  de  la 
t  Ville. 

Il  cft  défendu  aux  Déchargeurs  de  vins ,  cidres 
&  autres  breuvages  &  liqueurs ,  de  rouler  &  la- 
bourer les  vins  qu'ils  déchargent  par  deflus  les 
planches  pofees  par  les  Planchcycurs ,  mais  feule- 
menr  par  deschemins  conftruirs  &  établis  par  eux- 
mêmes  avec  de  groflcs  Se  fortes  pièces  de  bois. 
PLANCHETTE ,  terme  de  TifTutiers-Rubanniers. 
C'eft  une  petite  planche  de  bois  carrée  &  très 
mince,  qui  fourient  la  chaîne  à  l'endroit  où  le 
Tiffutier  travaille.  Voyes^  Tissutier-Ruban- 

NIHR. 

PLANE.  Infiniment  qui  fert  à  préparer ,  unir  Se  po- 
lir le  bois.  Il  y  a  auili  des  planes  pour  l'ctain  pour 
le  plomb  Se  pour  d'autres  matières  ,  mais  qui  font 
différentes  delà  plane  ordinaire.  On  en  parle  aux 
articles  de  ces  métaux,  ou  à  ceux  des  Ouvriers  qui 
y  travaillent  :  on  en  a  auffi  réfervé  quelquesmnes 
pour  cet  article. 

La  plane  ordinaire  cft  de  deux  fortes ,  c'eft-d- 
dire,  à  un  tranchant  ou  à  deux  tranchans.  L'une  Se 
l'autre  font  de  fer  acéré ,  longues  de  dix-huit  à 
vingt  pouces,  &  ont  deux  manches  pour  les  te- 
nir &  s'en  fervir.  Ces  manches  font  néanmoins 
diverfement  tournés  ;  ceux  des  planes  à  un  tran- 
chant plus  courbés ,  &  les  manches  de  celles  1 
deux  tranchans  prefque  droits. 

Pluficurs  ouvriers  fe  fervent  de  la  plane  ,  par- 
ticulièrement les  faifeurs  de  treillages  en  écha- 
lats ,  les  Layetiers  &  les  Tonneliers,  Sec.  Ces  der- 
niers ,  outre  la  plane  plate  dont  ils  préparent 
leurs  douves,  ont  encore  une  plane  ronde  dont 
ils  reparent  leurs  futailles  en  dedans  quand  elles 
font  montées.  On  en  fait  ailleurs  la  defeription. 
Poyc{  Tonnelier. 

Les  planes  des  Plombiers  font  de  ttois  fortes,  la 
plane  de  cuivre ,  la  plane  droite,  Se  la  plane  ron- 
de ,  qu'on  nomme  auffi  Débordoir  rond.  On  parle 
de  certe  dernière  à  fon  propre  article. 

La  plane  de  cuivre  n'eft  pas  un  infiniment  tran- 
chant, mais  une  petite  table  de  ce  mctail  de7  à  8 
pouces  en  quarré ,  épaiffe  d'un  pouce ,  plate  par 
defTous,  avec  une  poignée  auffi  de  cuivre;  cette 
plane  a  deux  ufages  ,  I  une  pour  planer  ou  planir 
le  fable  après  qu  il  a  été  laboure ,  Si  barru  en  fuite 
avec  une  bartcou  un  maillet,  afin  d'achever  de 
l'unir  Se  drclfcr  avant  d'y  couler  la  rablc  de  plomb} 
l'autre  pour  unir  &  drctler  cerre  table ,  même  par 
deflus ,  après  qu  el  le  a  été  coulée. 

On  fe  fert  de  la  plane  droite .  qui  n'eft  autre 
chofe  que  la  plane  commune  dont  on  a  donné 
ci-deffus  la  defeription ,  pour  couper  les  bavures 
des  bords  de  la  table  nouvellement  fondue  -,  ce 
qu'on  appelle  déborder  une  table  :  on  l'employé 
aufli  pour  dteffer  les  morceaux  de  plomb  que  l'on 
a  débités  pour  les  fouder  enfemble. 

La  plane  ronde  fert  a  l'un  &  l'autre  ufage.  PçyK 
Débordoir. 

La  plane  des  Arquebufiers  cft  la  plane  a  un  ou 
a  deux  tranchans ,  dont  on  a  parlé  ci-deffus.  Ils  la 
nomment  Couteau  i  deux  manches.  C'eft  avec 
cet  infiniment  qu'ils  ébauchent  &  dégroflïdenc  les 
fufts  des  armes  qu'ils  veulent  monter. 
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PLANER  DE  L'ETAIN.  Ccft  le  batrre  avec  le 
marteau  fur  une  platine  de  cuivre  placée  fur  une 
enclume  ,  avec  un  cuir  ou  deux  de  caltor  entre 
l'enclume  &  la  platine  ;  ce  qu'on  fait  pour  le  ren- 
dre uni ,  rancdcllus  qucdclîbus. 

On  appelle  Marteau  à  planer  le  marteau  dont 
on  fe  ferr  pour  battre  lcrain.  JVy<{  Etais  à  l'en- 
droit  oùiltfi parli  de  l 'ètain  plant. 

Planer  ou  Plomb  ,  terme  de  Plombier.  Ccft 
l'unir  &  ledreflêr;  ce  qui  fe  fait  avec  une  plane 
de  cuivre.  On  le  dit  aulli  de  la  façon  qu'on  lui 
donne  après  qu'il  a  été  fondu,  en  coupant  Se  dref- 
fant  les  bavures  avec  une  plane  de  fcr.ee  qu'on 
appelle  plus  ordinairementdéborder,  &  la  plane 
dont  on  fe  fert ,  un  Débordoir.  Voyt{  ces  dtux 
articles ,  Plomb  &  Plombier. 

Plane*  ou  tlanir  le  sable,  autre  terme  de 
Plombier.  Ccft  l'unir  Si  le  drefler  avec  la  plane 
de  cuivre  après  qu'il  a  étémouillé  &  laboure  avant 
qu'on  y  verte  le  plomb-  Poye^  Plombier. 

Planer  du  bois,  des  douves,  des  echalats. 
Ccft  les  préparer ,  les  unir  &  les  polir  avec  la 
plane  plate.  On  dit  auilî  planer  le  dedans  d'une 
futaille ,  c'eft-à  dire ,  en  égaler  les  joints  avec  la 
plane  ronde.  Voyt{  Tonnelier. 

PLANEUR,  Ouvrier  qui  travaille  avec  la  plane. 
On  ledit  particulièrement  des  Compagnons  qui 

Idancnt  l'étain,  c'eft- à-dire  ,qui  le  barrent  chez 
es  Poriets  d'etain.  On  fe  fert  aufli  de  ce  terme 
chez  les  Orfèvres. 
PLANER  UNE  FORME,  terme  de  fucrerie. 
Ccft  la  mettre  fur  Ion  pot  pour  lui  faire  fon  fond 
&  la  préparer  à  recevoir  la  retre  qui  blanchit  la 
caflonade.  Voyt{  Sucre  terre'. 
PLANTEURS.  Les  Anglois  nomment  ainfî  les 
Habitans  qui  partent  dans  de  nouvelles  colonies 
pour  érablir  des  plantations ,  ce  qui  les  diftingue 
des  Avanturicrs  qui  font  ceux  qui  prennenr  des 
actions  dans  les  Compagnies  formées  pour  I  ou  te- 
nir ces  Colonies.  Les  Planteurs  fe  nomment  en 
France  Habitans  Colons  ou  Conceflionnaircs  ;  Se 
les  Avanturicrs ,  Aclionaires. 
PLANTOIR.  Iaftrument  de  Jardinier  avec  lequel 
il  plante. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  le  grand  Plantoir  qui 
fert  i  planter  le  buis  des  parterres  dans  les  naïf- 
fances  Se  contours  des  broderies  où  l'on  ne  peut 
planter  à  la  rigole.  Celui-ci  cft  plat ,  large  d'un 
pouce  Se  demi ,  &  armé  de  fer  par  le  bout  i  fon 
manche  eft  recourbé  par  le  haut. 

Le  petit  plantoir  n'eft  qu'une  cheville  ronde 
d'une  médiocre  grofleur  ,  pointue  d'un  bout  Se 
courbée  de  l'autte;  c'ell  avec  ce  plantoir  qu'on 
tranfplante  &  qu'on  met  en  place  les  plantes  qu'on 
a  femèes  &  élevées  fur  des  couches. 
PLAPPER.  Petite  mon  noie  de  billon  qui  fe  fa- 
brique a  Bade  en  Suide,  &  qui  n'a  point  de  cours 
dans  les  autres  Cantons. 

Le  Plapper  vaut  fix  rapsou  un  fol  de  France  ,  à 
prendre  le  raps  pour  deux  deniers  tournois.  On 
donne  deux  fchellings  de  Lucerne  pour  le  plapper 
de  Bartc. 

PLAQUES.  Nom  que  l'on  donne  à  certains  mor- 
ceaux d'or  ou  d'argent  de  divers  poids  6c  titres , 
qui  ont  retenu  la  figure  des  vaùTcaux  dans  Ici- 
quels  ils  ont  été  fondus.  On  tire  des  Indes  Se  d  Ef- 
pagne  de  l'or  Se  de  l'argent  en  plaque.  V~oyt\  Or 
&  Argent. 

Plaques  ,  ou  Planches.  Se  dit  aufli  de  certaines 
grandes  pièces  de  cuivre  peu  epaifles,  Se  plus  lou- 
Tome  III. 
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guesque  larges  dont  les  poids  font  différens ,  qui 
semploycnr  par  les  Graveurs  en  Ta  11  les  douces  Se 
par  les  Chaudcronniers,  loyt{  Cuivre. 

Plaqi-e-sein.  Ef'pece  de  petite  ccuellc  de  plomb 
un  peu  en  ovale  ,  dans  laquelle  les  Vitriers  dé- 
trempent le  blanc  dont  ils  lignent  ou  marquent 
les  endroitsdes  pièces  de  verre  qu'ils  vculenrcou- 
per  au  diamant. 

PL  AQUE*.  Cuirs  plaq  nés.  On  appelle  ainfi  les  cuirs 
forrs  qui  ont  été  plarués  &  tannés ,  Se  qu'on  a  fait 
fécher  après  avoir  été  tirés  de  la  forte  au  tan.  V. 
Tanner. 

PLASMES.  Emcraudes  brutes  propres  à  broyer  pour 
faire  enrrer  dans  quelques  médicamens.  Les  meil- 
leures fon:  celles  qui  font  duo  verdun  peu  gay. 
foye{  Emeraude. 
PLAî>TRE.  Pierre  foflîle  qui  fert  A  pluficurs  ufages 
dans  les  bàtiinons,  Se  que  l'on  employé  aufli  dans 
la  fculprure  pour  mouler  &  faire  des  ftatucs ,  des 
bas-reliefs ,  Se  autres  ornemens  d'architecture.  ' 

Il  y  a  deux  fortes  de  plâtre;  l'un  que  l'on  ap- 
pelle Plâtte  crû  &  en  pierre ,  &  l'autre  que  l'on 
nomme  Plâtre  cuit  &  battu. 

Le  plâtre  cru ,  c  cft  à-dire ,  qui  eft  tel  qu'on  le 
tire  de  la  carrière,  cft  du  nombre  des  pierres  que 
l'on  nomme  Moilon  -,  il  fe  mefure  Se  fe  vend  i 
la  coife  comme  les  autres  moilons  ,  &  eft  propre 
ahli  qu'eux  à  être  cmpîoycdans  lesédiliccs,  mais 
feulement  dans  les  fondemens ,  à  caufe  qu'il  s'a- 
mollir aifémenr  à  l'air. 

Le  Plâtre  cuit  cft  celui  que  le  Plâtrier  ou  Chau- 
fournier a  mis  au  feu  &  calcine  dans  un  four ,  Se 
qu'il  a  enfuitc  barru  5c  reduir  en  poudre  ;  celui- 
ci  qui  fert  de  liaifon  &  commede  ciment  dans  les 
bîriinens,  fc  vend  au  mtiid  qui  eft  de  trente- fix 
facs;  chaque  fie  fuivant  les  Ordonnances  de  Po- 
lice doit  cite  de  deux  boirfcatix  rades ,  enfortc 
que  le  muid  de  plâtre  contient  foixante  &  douze 
boifleaux.  • 

C'eft  ce  plâtre  qui  bien  tamifé  Si  teduit  en  pou- 
dre impalpable,  (ert  aux  ouvrages  de  fculpturc  fie 
d'architecture;  il  cil  bon  aulh  à  enlever  les  ra- 
dies de  graifle  de  dertus  les  étoffes  de  foie  Se  de 
laine. 

Le  plâtre  qui  fc  rire  des  carrières  de  Montmar- 
tre près  Paris  eft  eflimé  le  meilleur  de  ceux  qu'on 
employé  dans  les  bârimensqui  s 'élèvent  fans  celle 
dans  cette  grande  Ville.  Il  s'en  fait  aurti  d'aflêz 
bon  à  Gagny ,  Montrcuil  &  près  de  Crctcil  autres 
Villages  des  environs  de  Paris.  Celui  qui  vient 
parla  rivière  cft  le  moins  bon. 

L'on  trouve  dans  les  carrières  qui  produifent 
le  plâtre  une  cfpccc  de  faux  talc  qui  fert  1  conrre- 
fairc  route  forte  de  marbre  ;  on  en  parle  ailleurs. 
Voyt{  G  y  p. 

L'article  premier  du  chapitre  vingt-neuf  de 
l'Ordonnance  de  la  Ville  de  Parisdc  1671 ,dc- 
fendque  la  marchandife  de  plâtre  arrivant  par  la 
rivière  foit  déchargée  autre  part  que  dans  le  Port 
de  fa  deftination ,  qui  delà  cft  appel  lé  le  Porr  au 
Plâtre  rôcle  fécond  article  du  même  chapitre  en- 
joint aux  Toifcurs  (on  nomme  ainfi  les  Mefuteurs 
de  plâtre)  d'avoir  de  bonnes  me  Cures ,  Si  d  empê- 
cher qu'il  ne  foit  vendu  aucun  plâtre  défectueux , 
à  peine  d 'interdiction  de  leur  charge. 

Le  muid  ,  ou  comme  porte  le  Tarif  de  1664  ,  It 
mont  déplaire  paye  zof.di  droits  d'entrée  &  feule- 
ment  ,J  f.  de  fortie. 
PI.ASTR1ER.  Celui  qui  brûle,  qui  bat ,  qui  vend 
le  plâtre  &  qui  le  voiture. 

1 1  1  ij 
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PI.ASTRIERE,  La  carrière  d'où  l'on  tire  le  plâtre. 
On  le  die  auflî  de  quelques  femmes  qui  en  voi- 
rurent  aux  environs  de  Paris. 
PLAT.  On  nomme  ainfi  quelquefois  les  badins  des 
grandes  balances  >  particulièrement  de  celles  qui 
font  deftinées  à  pefer  les  marchandifes  de  grand 
poids  ou  de  grand  voluqpe.  On  les  appelle  ainfi 
de  la  forme qu'ilsont ordinairement,  ces  badins 
étant  faits  dcplanches  quarrécs&  plattcs  ,a  cha- 
que angle  defquclles  font  attachées  les  cordes  qui 
les  foutiennent.  f  'oyt{  Balance. 
Plat.  Se  dit  encore  dans  le  commerce  du  cuivre 
des  plaques  de  la  rofette  qui  n'ont  reçu  aucune 
façon  ,  Si  qui  font  tcllcsqu'on  les  apporte  des  mi- 
nes, foyer  Cuivre. 

Le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  les  appelle  des 
Plattes.  Yoyt^  ci-apres. 
Plat  de  verre.  C'eft  un  grand  morceau  de  verre 
de  figure  ronde,  au  milieu  duquel  il  y  a  un  gros 
nœud  qu'on  nomme  Oeuil  de  bœuf  ou  Boudiné. 

Le  plat  de  verre  a  un  peu  plus  de  deux  pieds  de 
diamètre;  il  fert  à  faire  des  vitres.  Il  fc  vend  au 
panicrou  à  la  fomme  de  14  plats  chacun.  foyt\ 
Verre  en  plat. 
PLATA.  Ce  terme  Efpagnol  fignifie  de  l'Argent  -, 
Se  de  même  le  mot  de  Vcllon  qu'on  prononce 
Veillon ,  lignifie  du  Cuivre. 

On  fe  fert  de  ces  deux  termes  non-feulement 
pour  exprimer  les  efpeces  de  ces  deux  métaux  qui 
font  fabtiquées  en  Efpagne,  ou  qui  y  ont  cours , 
maisencote  pour  mettre  de  ladùfcrenceentrc  plu- 
sieurs monnoies  de  compte  dont  les  EfpagnoLs  fc 
fervent  pour  tenir  leurs  livres  dans  le  commerce. 

L'on  dit  dans  cette  dernière  fignification ,  un 
Ducat  de  Plata  &  un  Ducat  de  Vcllon  ;  un  Real 
de  Plata  Se  un  Real  de  Vellon;  enfin  un  Marave- 
disde  Plata  Se  un  Matavedisde  Vellon  :  ce  qui 
augmente  ou  diminue  les  fommes  de  près  de  la 
moitié  >  trente-quatre  Maravedisde  Plata  faifant 
foixanre&  trois Maxavedis  de  Vellon, &  la  Pia- 
ftre  ou  pièce  de  huir  ne  valant  que  171  Maravc- 
dis  de  Plata  &  5 10  Maravcdis  de  Vclbn.  foyt[ 
Piastre,  Real,  Ducat,  Maravedis. 
Pi  ata  blanc  a.  C'eft  une  fotte  déminerai  ou  de 
meta  il ,  comme  on  parle  au  Pérou  &  au  Chiily  -, 
qui  fe  tire  des  mines  d'argent ,  du  Potolî ,  de  Li- 
pes,  Se  de  quelques  autres  montagnes  de  ces  deux 
parties  de  l'Amérique  Efpagnole. 

Ce  minerai  eft  blanc,  tirant  fur  le  gris,  mêlé  de 
quelques  taches  rouges  Se  bleuârres ,  d'où  appa- 
icmmcnr  il  a  prisfon  nom,Plata-blanca  lignifiant 
Argent  blanc  en  Efpagnol.  foyer  Argent. 
PLATE.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  ce  qu'on 
nomme  en  France  monnoie  de  Suéde,  c'eft- à-dire, 
des  pièces  de  cuivre  de  figure  quarree  ,  marquées 
au  poinçon  de  Suéde,  foy*{  Monnoye  de  Sué- 
de, 6-  Cuivre. 
PLATEAU.  Efpece  de  planche  quarréc  Se  platte. 
C'eft  entre  deux  plateaux  que  l'on  met  les  étoffes 
fous  La  prefle. 
Plateau.  Se  dit  aofli  des  badins  des  grottes  balances 
particulièrement  quand  ils  font  de  bois,  foye^ 
Balance. 

PLATILLE.  On  appelle  ainfi  certaines  efpeces 
de  toiles  de  lin  très  blauchcs,  qui  fc  fabriquent 
en  pluilcurs  endroits  de  France,  particulièrement 
àCnoleten  Anjou  &  â  Beau  vais  en  Picardie. 

Les  Platilles  fe  vendent  en  petites  pièces  de  cinq 
aunes  de  long  fur  troisquarts  Se  demi  de  large  me- 
fure  de  Paris  i  les  unes  plus  groffes,  les  au  tics  plus 
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fines.  Ce  font  les  Efpaguols  â  qui  elles  font  toutes 
envoyées, qui  leut  ont  donne  fc  nom  de  Platilles. 

Elles  font  pateillcmcut  propres  au  commerce 
qui  le  fair  en  quelques  endroits  des  Cotes  d'Afri- 
que, particulièrement  au  delà  delà  uviere  de 
Gambie. 

H  le  tire  de  Silefic,  particulièrement  de  Bref- 
law  Capitale  de  cette  Province  d'Allemagne  , 
quantité  de  toiles  aufquclles  l'on  donne  pareille- 
ment le  nom  de  Platilles.  Ces  fortes  de  toilesquî 
font  à  peu  près  femblablcs  à  celles  d'Anjou  5c  de 
Picardie,  font  aufli  deftinées  pour  les  mêmes  Pays, 
c'eft-â-dire,  pour  l  Efpagne,  l'Amérique  &  l'A- 
frique ,  &  y  lont  portées  par  les  Hambourgeoij. 
foye^  l'article  des  Toiles  ,  où  il  efi  parti  des  toiles 
Franqoifes  &  étrangères  qui  font  tonnes  pour  le  com- 
merce des  Indes  &  d' Efpagne. 

PLATINE,  ou  ROULOIR.  Inftrumenr  de  buis 
dont  fc  fervent  les  Marchands  Epiciers  Ciriers 
pour  rouler  leurs  bougies  &  leurs  cierges  fur  la 
table,  f oyt{  Rouloir. 

Platine,  en  terme  de  Pâti  Hier.  Signifie  un  rond 
d  ctain  fonnant  avec  un  pied  en  tortue  de  grande 
foûcoupc  qu'ils  mettent  à  l'étalage  de  leurs  bouti- 
qucs.C'cft  fur  ces  Platines  qu'ilsplacent  les  grands 
ouvrages  de  pâtillcrics,  comme  iont  les  pains  bé- 
nis &  les  pâtés. 

Platine.  On  nomme  la  Platine  d'un  moulin  i  fucre 
une  pièce  de  fer  aceté  ,  longue  de  fix  pouces  Se 
large  de  trois,  furie  milieu  de  laquelle  on  a  pra- 
tiqué deux  on  trois  enfoncemens  pour  recevoir  La. 
pointe  du  pivot  du  grand  rolle.  Elle  s'embocte 
dans  ce  qu'on  appelle  la  Table  du  moulin,  foyer 
Moulin  a  sucre. 

Platine  ,  terme  d'Imprimerie.  C'eft  cette  partie  de 
la  prelfè  qui  eft  au  dcûous  de  l'atbre,  &  qu'on  fait 
haufler  ou  bailler  par  le  moyen  du  barreau,  Voyc\ 
Imprimerie. 

Platine.  Ce  que  les  Titîuriers-Rubaniers  appellent  . 
les  Platines  du  métier  fur  lequel  ils  travaillent  aux 
tuTus  d'or  &  d'argent  Se  aux  rubans  façonnes,  font 
de  petites  lames  de  plomb  qui  pefetu  environ  un 
uarreron  chacune ,  &  qui  font  attachées  aû  bout 
es  ficelles  qui  font  tomber  les  hautes-liffes  Se  les 
marches  du  métier.   foyer  Tissutier-Ruba- 

NIER. 

PLATTE  , en  Efpagnol  PLATA.  C'eft  de  la  mon- 
noie d'argent. 

On  fe  Fert  en  Efpagne  de  deux  fortes  de  mon- 
noie de  Platte,  fçavoir  de  vieille  Platte  Se  de  nou- 
velle Platte  ;  cette  detniere  eft  de  vingt-cinq  pour 
cent  moindre  que  l'autre.  La  vieille  Plâtre  a  cours 
â  Cadix  Se  àSéville  ;  Se  la  nouvelle  à  Madrid ,  i 
Bilbao  &  à  S.  Sebaftien  -,  ce  qui  fait  que  le  change 
fur  Cadix  &  fur  Seville  eft  toujours  plus  haut  1 
Amftcrdam ,  que  fur  Madrid  Se  Bilbao.  foyer 
Plata. 

Platte.  C'eft  le  nom  que  le  Tarif  de  la  Douane 
deLyondqnne  â  cette  forte  de  cuivre  qu'on  ap- 
pelle Rofette  ,  parce  qu'.il  vient  ordinairement 
en  plaques  très  minces. 

La  Platte  ou  Rofette  paye  à  L  yon  8f.du  quintal 
d" ancienne  taxation ,  &  izf.  pour  la  nouvelle  rca- 
préc'uttion. 

Platte.  Efpece  de  grand  bateau  dont  les  bords 
font  très  plats. 

La  Platte  ou  grand  bateau  paye  en  France  Us 
droits  de  finie  à  raifon  de  toliv.  la  pièce;  &  la 
Platte  moyenne  5  liv. 

Les  droits  d'entrée  de  la  grande  Platte  font  de 
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J  L  auffi  la  pitet  ;  &  aux  de  U  moytnn*  40/. 
PLE 

PLEIGE.  Camion  qui  j'oblige  en  Juftice  de  re- 
préfenter  quelqu'un ,  ou  de  payer  U  foraine  or- 
donnée par  le  Juge  en  cas  qu'il  ne  le  représente 
pas  au  jour  marqué. 

En  France ,  &  particulièrement  à  Paris ,  les 
Marchands  arrêtés  ptifonniers  pour  dettes  Te  fer- 
vent aflez  fouvent  de  ces  pleigcs  ou  cautions  ju- 
diciaires pour  Ce  procurer  la  liberté  pendant  quel- 
que rems ,  &  avoir  le  loiûr  de  traiter  eux-memes 
avec  leurs  créanciers  8c  d'accommoder  leurs  af- 
faires. Cela  s'appelle  fc  mettre  en  la  garde  d'un 
Huiflicr;  ce  qui  certainement  a  fon  utilité ,  mais 
qui  aufli  cft  rrès  difpendieux  Si  va  A  grands  frais  ; 
ces  Officiers  fe  taifant  payer  chèrement  à  tant  par 


jour,  &  prenant  d'ailleurs  leurs  précaurions 
de  bons  effets  qu'on  leur  configne  Se  autres  sûretés 
contre  la  fuite  du  Prifonnier ,  qu'ils  font  obliges 
de  repiéfcnter  8c  de  remettre  en  prifon  fur  la  pré- 
micre  Ordonnance  du  Juge,  finon  de  pa)  er  pour 
loi  les  femmes  pour  lesquelles  il  avoir  été  confti- 
tuc  prifonnier  &  écioué. 

On  ne  peut  jouir  de  cette  liberté  â  caution  Se 
fortir  de  prifon  en  la  garde  d'un  Huiificr ,  que  le 
Juge  ne  l'ait  ordonné  contradiétoiiemcnt  avec  la 
parrie. 

PLEIGER.  Caurionner  en  Juftice ,  répondre  pour 
quelqu'un,  s'engager  de  le  repréfenrer  ou  de  payer 
certaine  fomme  arbirrée  par  le  Juge,  ou  celles 
pour  laquelle  fes  créanciers  l'avotent  fait  airêten 
Voyt^Vtrt'uU  précédent. 

PLEIN,  ou  PLAIN.  Efpece  de  grande  cuve  dans 
laquelle  les  Ouvriers  qui  préparent  les  cuirs  les 
mettent  pour  en  faire  tomber  le  poil.  f.  Plain. 

PLETS.  Sorte  d'étoffe  qui  fe  fabrique  en  Ecofle  , 
dont  les  pièces  ont  ordinairement  14  aunes  de 
longueur ,  il  y  en  a  aullt  quelques  Manufactures 
établies  en  Hollande,  particulièrement  à  Lcyden. 

Dans  le  payement  des  droits  d'entrée  8c  de  for- 
tic  les  pièces  fe  mefurenr  en  double  ,  &  ainfi  ne 
patient  que  pour  douze  aunes.  Leur  appréciation 
par  les  Tarifs  Hollandois,  eft  de  neuf  florins  la 
pièce  ;  elles  payent  un  fol  d'entrée  &  deux  de  for- 
tic,  avec  une  augmentation  de  8  pennins ,  quand 
elles  entrent  ou  torrent  par  l'Eft,  l'Orifont  ou  le 
Belt.  foyn  le  Tarif  à  1  article  Liste  . 

PLEURES.  (Je  font  les  laines  qui  fe  coupent  fur 
la  bête  après  qu'elle  eft  morte;  elles  font  d'une 
r.ès  mauvaife  qualité  ,  aulft  ne  les  employé- r-on 
q  l  à  la  fabrique  des  couvertures  les  plus  grolfié- 
rcs ,  en  les  mêlant  avec  les  laines  de  Barbarie.  Il 
en  vient  de  Mulhofcn ,  de  Vifmard ,  du  Rhin , 
Krc.  Vay<\_  Laine. 

PLEURON,  petit  Village  de  Picardie  dans  le  Bcau- 
votfis.  Il  s'y  fait  de  greffes  ferges ,  qui  fe  vendent 
pour  ferges  au  Tricot.  Voyt\  le  Commerce  de 
Tricot  dans  l'Erar  général ,  Tome  I.  page  18. 

PLEYON.  Menu  ofier  dont  fe  fervent  les  Vanniers 
8c  les  Tonneliers.  yoyt[  Osier. 

PIeyom.  Se  dir  aufli  de  la  paille  de  fégle  la  plus 
grotte  &  la  plus  longue.  Voyt\  Paille. 

PLI 

PLI.  Ce  qui  fait  qu'une  chofe  n'eft  pas  unie.  Il  faut 
prendre  garde  de  donner  de  mauvais  plis,  de  faux 
plis  aux  étoffes,  cela  les  appiétrit  &  les  met  hors 
de  venre. 

Pu.  Signifie  aufli  la  marque  qui  refte  le  long  d'une 
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étofïèqu'on  a  pliée  par  le  milieu  dans  toute  fa  lon- 
gueur. LePli  d'un  drap,  le  Pli  dune  ferge.  Le 
PU  de  ce  drap  de  Hollande  eft  rout  mangé  -,  on  a 
donné  la  preilc  trop  forte  a  cette  ferge  ;  elle  cft 
coupee  a  f  endroit  du  PU. 
PLIAGE.  Manière  de  plier  les  éroffès.  I.c  pliage 
des  érofles  de  lainage  ferait  fur  une  efpece  de 
rnbte  ou  métier  qu'on  appelle  Plioir  ;  lorfquc  le 
pliage  eftachevé ,  on  l'allure  en  menant  la  pièce 
entre  dcuxplatcaux&  la  ferrant  raifonnablcmeiw 
dans  uneprcfle.On  plie  les  ètolfes  après  qu'cllci 
ont  été  faudées  fie  devant  que  de  les  appointer. 
Poy*{  Faudïr  &  Ar-noiN-rm. 

Le»  Manufacturiers  8c  Marchands  ne  peuvent 
avoir  trop  de  précautions  dans  lepliagede  leurs 
étoffes,  mais  fur  tout  ils  le  doivent  taire  avecbeau- 
coup  de  bonne  foi ,  y  ayant  des  pliages  fraudu- 
leux &  qui  peuvent  faire  paraître  les  étoffes  plus 
larges  qu'elles  ne  le  font. 

Lorfque  les  Marchands  achètent  de»  matcoAn- 
difes  qui  fortent  des  Manufactures  fujettes  au 
mauvais  pliage ,  ou  qui  en  font  foupçonnées ,  ils 
doivciu  les  bien  examiner,  8c  furtour  prendre 
garde  ii  le  pli  eft  bien  au  milieu. 

Le  pliagedcs  petites  éroffcsfcfait  avec  un  inf- 
rrument  de  bois  plat  en  forme  de  grand  coureau  ; 
les  Marchands  de  draps  s'en  ferveur  aurfî  pour  re* 
plier  les  draps  qu'ils  ont  dépliés  fur  leur  bureau 
pour  la  montre  6c  pour  la  vente.  Paye:  ci-apris 

l'iIOIR. 

Pliage  des  sotes.  C'eft  la  manière  ou  (  action  de 

Î>lier  les  foies  au  fortir  de  la  teinture  pour  enfuite 
es  mettre  en  bottés.  Les  Ouvriers  qui  font  ce 
pliage  s'appellent  Plieurs  de  foies.  Kbye?  Puevr. 
yoytiauffi Botte  &  sove. 
Pliage.  Se  dir  aufli  des  fils  qu'on  mer  à  la  teinture  , 
&:  qu'au  fortir  de  chei  le  Teinturier  on  met  tn 
bottes.  yoyeç  Fit. 
PLIER  LES  ETOFFES.  C'eft  leur  faire  un  pTî  au 
milieu  dans  tout  Icut  longueut ,  8c  leur  en  faire 
enfuite  plulîcurs  dans  leur  largeur  é'.tlcmenr  dif- 
tans  les  uns  des  auttes ,  qu'on  range  alternative- 
ment en  dedans  Si  en  dehors.  Il  y  a  bien  de  l'art 
à  plict  jufte  8c  proprement  un  drap. 
Plier.  Se  dit  aufli  chez  les  Marchands ,  pour  re- 
mettre une  étoffe  dans  fes  premiers  plis.  A  quoi 
vousamufez-vous,  que  ne  pliez-vous  ces  draps  l 
Puer  des  so/es.  C'eft  mettre  les  écheveaux  de 
foie, au  fortir  de  la  teinture,  en  deux  ou  en  trois  , 
fuivant  la  longueur  qu'on  veut  donnet  aux  bor- 
tts  ;  &  enfuite,  fi  ce  font  des  foies  plattcs,  les  ror- 
dre  Bc  les  arrèterpar  le  basd'un  nœud  faede  à  dé- 
faire. On  dit  aufli  Plier  du  fil. 
Plier  vu  Eventail. Terme  d'EvenrailIifte.  C'eft 
le  monter,  y  mettre  le  bois.  Il  Ce  dit  quel- 
quefois feulement  des  plis  qui  fe  font  au  papier, 
pour  le  mettre  en  état  de  recevoir  la  monture. 
foyrçEvEKTAti. 
PLIEUR.  Celui  dont  le  métier  eft  de  plier.  On  ap- 
pelle Plieurs  dans  les  manufactures  de  lainage  , 
des  Ouvriers  qui  ne  font  occupes  qu'a  faire  le 
pliage  des  étoffes. 

H  y  a  aufli  des  Plieurs  de  foie  fie  des  Plieurs  de 
fil ,  qui  n'onr  d'autre  occupation  que  d'en  faire  le 
pliage,  8c  de  les  mettre  en  bottes.  Ces  Plieurs  onc 
de  grofle»  ce  longues  chevilles  de  bois  fur  lef- 
qncllcs  ils  dreflent  8c  plient  leurs  foies  &  leurs 
fils ,  en  les  fecouant  6c  les  tirant  plufieurs  fois  â 
eux. 

PLINGER  LA  CHANDELLE.  Terme  de  Ouo- 
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délier.  Ccft  donner  la  première  trempe  1  la 
chandelle  commune ,  c'elt-i-dire  ,  à  celle  qu'où 
fait  en  plongeant  les  mèches  dans  le  luif  fonda. 

La  féconde  couche  fe  nomme  Retourner ,  la 
troifiéme  Remettre  :  pour  la  pénultième  on  dit 
Mettre  prêtes ,  &  pour  la  dernière  Rachever. 

Entre  la  rroifiérae  trempe  ,  qu'on  appelle  aufll 
Remife,  &  la  pénultième  ,  il  y  en  a  quantité  d'au- 
tres fuivantla  groflcur  Se  le  poids  des  chandelles, 
mais  qui  n'ont  point  de  nom  particulier.  Foye^ 
Chandelle  plonge'e  ou  commune. 

ÎLIOIR.  Métier  ou  inftrumcnt  qui  ferti  plier. 

Dans  les  Manufactures  de  lainage  il  y  a  deux 
fortes  de  plioirs  ;  l'un  qui  cft  pour  les  draps  Se  les 
étoff  es  qui  font  larges, qui  cft  une  cfpece  de  table 
ou  de  métier  fur  lequel  un  les  met  pour  en  faire  le 
pliage  -,  l'autre  qui  lert  aux  petites  étoffes,  eft  une 
lame  ou  couteau  de  bois  très  mince,  large  de  qua- 
tre ou  cinq  pouces,  &  long  de  deux  pieds  &  da- 
vantage ,  avec  une  poignée  ronde  aufli  de  bois. 
C 'eft  lurce  couteau  ou  plioir  qu'on  drcllc  les  plis, 
en  le  mettant  entre  les  deux  parties  de  l'étoffe  qui 
compofent  chaque  pli.  Les  Drapieis  fc  fervent 
aufli  de  ce  plioir. 

Ïlioir.  Les  Fabriquans-  Marchands  -  h  ai  feux  s  de 
gaze  appellent  aufli  Plioir ,  &  plus  fouvent  Lan- 
terne ,  un  infiniment  compofé  de  plulîeurs  légers 
morceaux  de  bois,  qui  fert  à  ourdir  &  monter  les 
foies  dont  ils  font  la  chaîne  de  leurs  gazes.  On  en 
fait  ailleurs  la  description.  y<yt{  Gaze. 

Xiioir.  Les  Relieurs  Se  les  Marchands  Merciers- 
Papetiers  ont  auffi  des  plioirs  ;  les  uns  pour  plier 
les  cahiers  &  les  feuilles  des  livres  qu'ils  préparent 
pour  la  relieurc  ;  les  autres  pour  plier  le  papier 
qu'ils  veulent  battre  Se  rogner ,  particulièrement 
le  grand  &  petit  papier  à  lettres.  Les  plioirs  des 
uns  &  des  autres  font  d'y  voire  ,  de  buis ,  ou  d'au- 
tres bois  qui  prennent  le  poli.  Ils  font  en  forme  de 
régie  très  mince ,  arrondie  parles  deux  bours  de 
huit  ou  dix  pouces  de  long  &  d'un  pouce  &  demi 
de  large. 

Plioir,  en  termes  de  Layctier.  Eft  uneefpcce  de 
pince  de  fer  en  manière  de  petite  tenaille  ,  de 
fept  à  huit  pouces  de  longueur ,  de  laquelle  ils  fe 
fervent  pout  couper  Se  plier  le  fil  de  fer ,  dont  ils 
ufent  prcfque  toujours  au  lieu  de  clous,  foye{ 
Pince. 

PLIS.  Sorte  de  laines  de  la  moindre  qualité,  qui 
fe  lèvent  de  demis  les  bêtes  tuées  pour  la  bou- 
cherie. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Plis  ;  de  fins,  de  moyens 
&  de  gros.  Les  fins  s'employent  dans  des  ratines, 
des  ferges  Se  des  rcvcchcs  de  certaines  qualités  ; 
les  autres  ferventà  faire  les  cordeaux  Se  lilicrcsdei 
étoffes.  Le  Règlement  pour  la  Draperie  &  Ser- 
gctteric  de  Bcauvais  de  1670  ,  marque  en  plu- 
lîeurs articles ,  dans  quelles  fortes  d'étoffes  les 
bons  Se  fins  plis  peuvent  être  mis,  Se  dans  quelles 
il  eft  défendu  de  les  employer.  On  ne  répétera  pas 
ici  ce  qui  a  été  rapporté  de  ce  Règlement  i  l'arti- 
cle des  pigeons ,  aurtc  forre  de  laine ,  qui  font 
permis  ou  défendus  comme  les  Plis.  foye^  Pi- 
gnon ,  laine. 

Plis.  On  appelle  Cours-plis  dans  la  Fabrique  Se 
Commerce  des  toiles  qui  fc  font  en  Bretagne ,  le 
pliage  qui  n  eft  pas  conforme  aux  Réglcmcns ,  Se 
donr  les  plis  ont  moins  d'une  aune  de  longueur. 

L'article  XI  de  l'Arrêt  en  forme  de  Règlement 
du  premier  Février  1714,  pour  les  toiles  a  voiles 
qui  fe  fabriquent  dans  l'E veché  de  Rennes  en  Bre- 


PLO 

tagne  ,  porte  qu'en  cas  qu'il  fc  trouve  des  cours- 
plis  dans  les  pièces  qui  feronr  portées  au  bureau, 
pour  y  erre  viiitécs  ci  marquées,  elles  feront  con- 
fifquées,  &  les  Fabriquans  ou  les  Marchands  con- 
damnés à  cent  livres  d'amende,  l'oyt^  I  article 
des  Réglcmcns. 

PLO 

PLOC.  Signifie  proprement  poil  ;  cependant  il  ne 
fc  dit  gueres  que  des  poils  de  vaches ,  de  chèvres , 
de  chevrotins  Si  de  chiens. 

Dans  le  Tarif  de  1664  la  Laine  d'autruche  eft 
regardée  comme  une  cfpece  de  Ploc  -,  auffi  don- 
nent-on  quelquefois  à  cette  Laine  le  nom  de  Poil. 
Voyc{  Autruche  ou  Poil  d'Autruche. 

Le  Ploc  de  vache  lert  particulièrement  à  faire 
des  couvertutes.  Il  y  a  de  ces  couvertures  qu'on 
appelle  Couverture  à  ploc ,  &  d'autres  Couvertu- 
res i  poil.  l'oyt{  Couverture. 

Le  ploc  ou  poil  de  vache  &  de  chien  blanc  &  gris 
paye  en  France  les  droits  d 'entrée  à  raijbn  de  iSf. 
du  cent  pifant ,  &  ceux  de  Jortie  fur  le  pitd  de  ijf, 
conformément  ,  au  Tarif  de  1664. 

FLOK-PENJN.  On  nomme  ainfi  à  Amfterdam  ce 
qu'on  donne  dans  les  ventes  publiques  au  dernier 
Enchcriffeur  d'une  marchandife.  C'cft  une  cfpece 
de  Dcnierà-Dieu ,  par  lequel  on  lignifie  qu'elle 
lui  a  été  adjugée.  Le  Plok-pcnin  cft  différent  fui- 
vant  la  qualité  des  marchandifes  &  le  prix  des 
lors  ou  cavelin-;.  Ordinairement  ileftdepuis  vingt 
lois  jufqu'à cinquante  Ibis.  Quelquefois  il  eft  ar- 
bitraire Se  dépend  de  la  volonté  de  l'Acheteur,  Se 
.  quelquefois  il  eft  réglé  par  les  Ordonnances  des 
Boutguemaîtres.  Par  exemple,  les  Plok-penins 
des  vins  de  France  font  fixés  d  deux  florins ,  ceux 
du  vin  mufeat  de  Frontignan  à  vingt  fols,  ceux  des 
vinsdu  Rhin&  de  la  Mofcllc  à  deux  florins;  poux 
les  vinaigres  vingt  fols ,  Se  pour  les  eaux-de-vie 
trente  fols  i  ce  qui  s'entend  néanmoins  fuivant  la 
qualité  du  cavelinou  lot.quicft  pareillement  fixée 

far  l'Ordonnance.  Il  y  a  aulfi  des  marchandifes  où 
on  ne  donne  point  de  Plok-penin,  &  d'autres  où 
les  Plok-penins  font  fouvent  dudoubledc  ce  qu'on 
a  dit  jufqu'ici.  Poye{  Vendu-meester. 
PLOMB.  Métail  rrcs  grofficr,  le  plus  mou  &  le  plus 
facile  à  fondre  de  rous  les  métaux  quand  il  eft  pu- 
rifié. Les  Chimifies  l'appellent  Saturne. 

Ceux  qui  en  ont  fait  i'analy  fe  trouvent  qu'il  y 
entre  un  peu  de  mercure ,  quelque  louffrc ,  Se 
beaucoup  plus  de  terre  bitumineufe. 

Pline  Se  les  Anciens  confondant  I  crain  avec  le 
lomb  ,en  ont  fait  de  deux  fortes ,  du  noir  Se  du 
lanc.  Ambroife  Calepin  Se  le  Pcrc  Kirker  parmi 
les  Modernes  croyant  ne  fuivre  que  leur  autorité  , 
ont  fuivi  leurs  erreurs  ;  Se  ceux  qui  pour  juftifier 
le  fçavant  Naruralifte  ont  prétendu  que  par  le 
plomb  blanc  il  entendoit  le  bifmuth  ou  l'étain  de 
glace ,  ne  fc  font  pas  moins  trompés  ;  puifquc  ce 
qu'il  rapporte  des  propriétés  de  ce  plomb ,  fur- 
tout  pour  les  foudures  des  autres  meraux  &  les 
opérations  chimiques  ,  ne  peur  convenir  qu'au 
véritable  étain. 

La  mine  ou  mineray  du  plomb ,  qu'on  nomme 
aufli  Plomb  minéral ,  cft  nuire  ;  cependant  en  la 
caftant  clic  paroît  pleine  de  ces  aiguilles  ou  filets 
brillants  qu'on  voit  dans  l'anrimoinc.  Ellefc  rire 
de  la  terre  en  allez  gtus  morceaux ,  quelquefois 

Eursôc  nets  ,  mais  le  plus  fouvent  mêlés  avec  de 
1  roche. 

Pour  la  fondre  on  la  met  dans  un  fourneau  fait 
exprès ,  avec  beaucoup  de  feu  de  charbon  par  def- 
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fus }  le  plomb  fondu  coule  par  on  canal  minage 
à  côté ,  Se  la  terre ,  les  pierres  Se  les  feories  relient 
avec  les  cendres  du  charbon. 

On  purifie  le  plomb  en  1  ccumant  avant  qu'il 
foit  refroidi ,  ou  en  y  jeitant  du  fuif  6c  d'autres 
fortes  de  graifles.  Les  moules  où  l'on  le  reçoit  ont 
la  forme  de  faumons  ou  de  navettes  ;  ce  qu  i  donne 
ces  noms  aux  ma  (Tes  de  plomb  qu'on  en  tire. 

Les  Marchands  les  nomment  ordinairement 
Saumons ,  Se  les  Plombiers  Navettes. 

D'habiles  Phyficiens  ont  cru  que  le  poids  du 
plomb  augmentoit  i  l'air  :  l'expérience  a  appris 
aux  Ouvriers  que  cette  opinion  eft  faune  ,  aullî- 
bien  que  celle  de  quelques  autres  qui  fe  font  ima- 
gines que  le  plomb  pouvoit  fe  reproduire  dans  les 
mines  épuifees  demétail.en  les  laiuant  long-tcmi 

"^urre  que  le  plomb  ferr  à  la  fonte  &  à  l'affinage 
de  quelques métaux,  comme  de  l'or ,  de  l'argent 
Se  du  cuivre  ,  à  qui  l'on  dit  qu'il  communique 
fon  humidité,  il  s'ctnploye  encore  à  divers  au- 
tres ufages a,  &  fur-tout  il  eft  d  une  grande  utilité 
pour  toutes  fortes  de  bâtimens. 

Les  Bafiliqaes  ,  les  grandes  Eglifes ,  les  édifices 
publics ,  particulièrement  les  dômes  Se  coupoles , 
ont  ordinairement  leurs  couvertures  routes  entiè- 
res de  plomb.  Aux  Palais  des  Princes  &  aux  plus 
belles  maifons  des  Particuliers  on  en  couvre  ,  les 
faites,  les  plates-formes  ,  les  balcons ,  les  lucar- 
nes des  combles -,  &  dans  toutes  les  autres  on  en 
fait  lesgouriéres  &  les  conduites  pour  la  chute 
des  eaux  de  pluye. 

Les  canaux  des  fontaines  Se  les  réfervoirs  en 
conûwunent  aufli  quantité.  On  en  fait  des  ftatues 
&  des  oenemens  d'architecture  de  toutes  fortes  :  Se 
enfin  les  ouvrages  des  Vitriers ,  Bimblotiers ,  Po- 
tiers d'étain  Se  de  terre ,  Balanciers  ,  Chauderon- 
niers  ,  auuî-bien  que  le  plomb  pour  la  guerre  ou 
pour  k  chafle ,  n'en  font  pas  une  médiocre  con- 
tenir 


Prefque  tout  le  plomb  qui  fe  voit  en  France 
vient  d'Angleterre  :  on  en  tire  pourtant  d'Alle- 
magne par  Ta  voie  de  Hambourg  ;  8c  les  Hollan- 
dois  enapporrenrde  Pologne.  Celui  d'Angleter- 
re eft  le  meilleur.  La  France  a  aufli  quelques 
minières  de  plomb  :  on  ne  parle  pourtant  gacres 
que  de  celles  du  Limofin  -,  encore  ne  fonrellcs 
pas  beaucoup  abondantes.  Celles  de  Linarcs  en 
Efpagne  font  à  peu  près  fur  le  même  pied. 

Combmarton,  Newcaftel  Se  Derby  (ont  les  en- 
droits d'Angleterre  d'où  il  s'en  rire  davantage  ;  Se 
fur-tout  le  Peak  .Canton  de  cette  dernière  Pro- 
vince ,  en  a  des  mines  très  abondantes. 

Childrey  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  d' Angle- 
terre,  remarque  deux  chofes  Gngulieres  fur  les 
mines  du  Peak  :  l'une  que  la  pierre  minérale  fe 
trouve  prefque  fur  la  fuperficie  de  la  terre  \  ce  qui 
fait  qu'on  les  exploite  facilement,  Se  prefque  tou- 
jours comme  de  plein-pied  &  i  découvert  :  l'au- 
tre ,  que  quoique  la  mine  de  plomb  foit  très  f.icilc 
à  fondre,  les  Fondeurs  Anglois  non-feulement  y 
employent  de  grands  feux ,  mais  encore  font  très 
attentifs  à  ne  drefler  leurs  fourneaux  que  fur  des 
lieux  élevés ,  Se  i  lesexpofer  au  vent  d  oueft,  pour 
en  rendre  par  cette  expofition  la  chaleur  plus 
grande  &  plus  vive. 

Le  plomb  en  Angletere  fe  vend  à  la  foudre, qui 
eft ,  pour  ainfi  dire  ,  une  efpece  de  quintal  extra- 
ordinaire ,  on  plutôr  un  poids  qui  n'exifte  pas , 
mais  qui  lignifie  dix-neuf  cens  quintaux,  à  cent 
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livres  le  quintal. 

Le  font  les  Marchands  Merciers  Se  les  Epiciers 
en  gros  qui  font  à  Paris  le  négoce  de  plomb  en  na- 
vettes Se  en  faumons.  Ces  ma  (Tes  font  de  dirVèrens 
poids  :  les  petites  font  de  cent  à  cent  cinquante 
livres  ;  il  y  en  a  de  trois  à  trois  cens  cinquante } 
Se  les  plus  groifes  font  de  cinq  cens. 

Suivant  l Arrêt  du  z5  Novembre  1 68 y,  le  pbmb 
doit  payer  à  Vtntrit  du  Royaamt  &  des  Provinces 
réputées  étrangères  ,  40  fi.  du  cent  ptfant ,  &  à  lu 
fort  te  12  fi foit  au  il  foit  ouvré  ou  non  ouvré. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon font  différent  ful- 
vant  la  qualité  du  plomb,  où  fuivant  lu  Leux  d'oà 
U  vient. 

Le  plomb  dt  France  ou  réputé  François  payt  3  fi  <l* 
oui  niai  d'ancienne  taxation, & 2 fi  pour  la  nouvelle. 

Le  plomb  étranger  4  fi  4  dtn.  aufiji  du  quintal 
d'anciens  droits  ,&  3fiç)  den.  de  rèaprécùttion. 

Le  plomb  en  dragée  g  fil*  quintal. 

Et  U  plomb  de  mer  tl  fi 

Le  plomb  d'Angleterre ,  d'Ecoûe  Se  d'Irlande* 
ayant  été  mis  au  nombre  des  marchand!  fes  de  con- 
trebande pour  l'entrée  dans  le  Royaume  par  un 
Arrêt  du  Confeil  du  6  Septembre  1 70 1  ;Se  Sa  Ma- 
jefte  ayant  cependant  été  informée  que  dans  le 
delfein  d'introduire  en  France  cette  forte  de  mar- 
chandée, contre  la  difpofirion  de  cet  Arrêt-,  on 
les  faifoir  palier  pour  plombs  d'Allemagne  Se  du 
Nord,  à  la  faveur  de  quelques  Certificats  mandiés. 
Pour  remédier  i  cet  abus,  Sadite  Majefté  a  trouvé 
à  propos  de  prendre  des  précautions  pour  laiflcr 
l'entrée  libre  aux  véritables  plombs  d'Allemagne 
Se  du  Nord ,  &  la  fermer  à  ceux  du  cru  d'Angle- 
terre. 

C'eft  ce  qui  a  été  fait  par  un  Arrêt  du  j  Mars 
1711 ,  diftribuc  en  fix  articles. 

Par  le  premier  article  il  eft  ordonné  que  les 
plombs  déclarés  pour  être  du  cru  d'Allemagne  ou 
du  Nord ,  ne  pourront  erre  reçus  dans  les  Ports 
de  France ,  a  moins  qu'ils  ne  foient  accompagnés 
d'un  Certificat:  des  Magtftrats  des  Villes  &  lieux 
d'Allemagne  Se  du  Nord ,  où  ils  auront  été  char- 
gés ,  exprimant  la  qualité  5c  le  poids  des  fau- 
mons de  plomb ,  les  mines  d'où  provient  ledit 
plomb  &  fa  deftination. 

Par  le  II  article  Sa  Majefté  entend ,  qu'en  cas 
que  les  plombs  foient  apporrés  par  des  vaifleaux 
venanr  des  pays  où  il  n'y  a  aucunes  mines  de 
plomb ,  ils  ne  puiftent  pareillement  être  admis 
aux  entrées  du  Royaume  ,  que  fur  la  repréfenta- 
tion  qui  fera  faite  à  leur  arrivée  aux  Bureaux  des 
Fermes  ,  non -feulement  d'un  Cerrificatdes  lieux 
du  cru ,  comme  il  eft  dit  ci-deiTus  ,  mais  encore 
d'un  Certificat  figné  des  Juges  des  Amirautés ,  ou 
aurres  faifant  pareille  fonction  dans  les  Villes  Se 
lieux  où  lefdits  plombs  auront  éré  charges  :  ce  fé- 
cond Certificat  portant  que  lefdirs  plombs  font  les 
mêmes,  en  toutou  en  partie  ,  que  les  Négociant 
auront  fait  venir  d'Allemagne  ou  du  Nord  ,  ainfi 
qu'il  apparoitra  par  le  Certificat  des  Officie»  des 
Villes  d  où  ils  auront  été  tirés  en  premier  lieu. 

Par  le  III  article,  tous  les  plombs  qui  feront  ap- 
portés dans  les  Ports  du  Royaume ,  venanr  des 
pays  où  il  n'y  a  point  de  mines  de  cette  efpece,  Se 
fans  être  accompagnés  des  deux  Certificats  ci-def- 
fus,  feront  répurés  plombs  d'Anglererre ,  Se  com- 
me tels  confifqucs ,  &  les  Marchands  qui  les  au- 
ronr  fair  venir  ainfi  pour  leur  compre  condamnés 
en  trois  mille  livres  d'amende. 

Le  IV  article  n'eft  que  pour  fixer  un  rems  avant 
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lequel  les  plombs  venant  d'Allemagne  &  du 
Nord  ne  pourront  être  faifis  ni  confifqucs  en  exé- 
cution du  prefent  Arrêt,  faute  du  certificat  requis 
par  le  premier  article. 

Enfin  par  le  V  &  dernier  article  ,  Sa  Majefté 
veut  en  outre  que  lcfdirs  Certificats,  pour  plus 
grande  validité ,  foient  atteftés  par  les  Confuls 
de  la  Nation  Françoifc  ,  s'il  y  en  a  d'établis  dans 
les  Villes  &  Ports  étrangers ,  où  les  plombs  feront 
expédies  pour  France. 

Arrêt  du  Confeil  concernant  les  Droits  £ entrée  des 
plombs  dans  le  Royaume. 

Les  droits  d'entrée  des  plombs  venant  d'Alle- 
magne &  autres  Pays  étrangers  avoient  été  réglés 
à  40  fols  du  cent  pcfanr  par  differens  Arrêts  du 
Confeil ,  entr'autres  par  ceux  des  x 5  Novembre 
1687, 19  Avril  1 704 &  17  Août  17x0;  mais  s'é- 
tam  mues  diverfes  conteftations  entre  quelques 
Marchands  de  Saint  Malo  Se  le  Commis  des  Fer- 
mes pour  le  payement  defdits  droits ,  fur  lefquel- 
les  les  Juges  des  Traites  n'avoient  prononcé  que 
des  Sentences  Interlocutoires ,  attendant  de  juger 
diffinitivement  après  la  décifion  du  Confeil  fur 
la  demande  que  ledit  Commis  des  Fermes  y  avoit 
faite  pour  le  payement  defdits  droits-,  Sa  Majcftc 
faifant  droit  fur  le  renvoi  porté  par  les  Sentences 
dudit  Juge  des  Traittes ,  ordonne  ,  que  confor  • 
mément  auxdits  Arrêts  qui  feront  exécutés  fui- 
vant  leur  forme  &  tcncur.les  droits  fur  les  plombs 
qui  viendront  d'Allemagne  &  autres  pays  étran- 
gers ,  feront  payés  &  acquittés  à  leur  entrée  dans 
lé  Royaume  ,  à  raifon  de  quarante  fols  du  cent 
péfanr,  en  obfervant  par  les  Marchands  &  Négo- 
cians  les  formes  prefc  ri  tes  par  l'Arrêt  du  Confeil 
du  5  Mars  1711 ,  pour  empêcher  l'introduûion 
dans  le  Royaume  du  plomb  d'Angleterre  dont 
l'entrée  cft  défendue  par  l'Arrêt  du  6  Septembre 
1701. 

On  a  donné  ci-deûus  un  extrait  dudit  Arrêt  du 
3  Mars  17x1 ,  où  l'on  peut  avoir  recours. 

On  trouvera  auili  celui  de  1701  dans  l'Etat  gé- 
néral du  Commerce  d'Angleterre,  Tome  I.  page 

Le  plomb  deftrnc  pour  la  guerre  ou  pour  la 
chafle  fe  fond  en  balles  de  différentes  groueurs.  Il 
y  en  a  de  vingt-deux  à  vingt-quatre  à  la  livre,  qui 
s'enfoncent  dans  des  barils  de  deux  cens  enchap- 
pés,  ou  de  cent  fans  chappes.  Il  y  en  a  pour  les  ar- 
quebufes  à  croc  Se  les  moufquets  de  remparts,dont 
le  calibre  eft  plus  fort.  Celui  pour  les  piftolcts  & 
les  petites  armes  eft  plus  petit.  Enfin  il  y  a  de  la 
dragée  Se  de  la  cendrée  ou  poudre  de  plomb  de 
différentes  grofTeurs  propres  à  giboyer. 

Commerce  du  Plomb  a  Amsterdam. 

Le  plomb  fevend  a  Amfterdam  au  cent  péfant  : 
fon  ptix  ordinaiie  eft  de  xi  fols  de  gros  les  cent 
livres.  Il  donne  un  pour  cent  de  déduction  pour 
le  prompt  payement. 

C'eftauflî  au  cent  qu'il  paye  les  droits  d'entrée 
&  de  fortie ,  fie  qu'il  eft  apprécié  dans  les  Tarifs 
Hollandois  ;  fon  appréciation  eft  de  7  florins  les 
cent  livres.  Il  paye  j  fols  d'entrée  &  autant  de 
fottie,avec  une  augmentation  de  8  pennins  quand 
il  entre,  ou  fort  par  1  Eft ,  l'Orifont  ou  le  Belt. 
Plomb  de  Vitrier.  C'cft  du  plomb  réduit  en  pe- 
tites bandes  plâtres  Se  étroites ,  avec  des  feilleures 
des  deux  côtés ,  dont  les  Vitriers  fe  fervent  pour 
monter  Se  aflèmbler  leurs  panneaux.  Ils  en  font 
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font  les  liens  pour  arracher  les  vitrages  fur  les  ver- 
ges de  fer.  yoyc^  Verre  ou  Vitrier. 
Du  Plomb  en  table.  Eft  du  plomb  fondu  &  coulé 
de  plat  fur  une  longue  table  couverte  de  fable  bien 
uni.  Sa  largeur  ordinaire  eft  depuis  quinze  pouces 
de  Roi  piqua  foixanre-douze  ,  &  fon  épailTeur 
plus  ou  moins  forte ,  fuivant  les  chofes  à  quoi  il 
peut  être  deftiné. 

Les  Maîtres  Plombiers  font  tenus,  fuivant  l'ar- 
ticle )  5  de  leurs  Statuts ,  de  jetter  le  plomb  en  ta- 
ble avec  telle  égalité  ,  que  tous  les  bouts  ,  en- 
droits &  côtés  foient  d'une  épaifleur  pareille,  fans 
qu'ils  en  puifîent  vendre  ni  mettre  en  œuvre , 
qu'elles  ne  foienr  débordées ,  c'eft-à-dire ,  que  les 
deux  côtés  ou  bords  des  rables  n'ayent  été  coupes 
&  unis  avec  la  plane,  qui  eft  un  infiniment  ou 
outil  tranchanr  propre  a  cet  ufage.  On  donnera 
a  l'article  des  Plombiers  la  manière  de  jetter  le 
plomb  en  rable. 

Les  Plombiers  appellent  du  Plomb  blanchi , 
les  tables  de  plomb  qu'ils  ont  étamées  ou  colorées 
avec  de  l'ctain  de  même  que  le  fer  blanc.  Dans  les 
bârimcns  neufs  les  Plombiers  font  obligés,  fuivant 
l'article  ;j  de  leurs  nouveaux  Statuts,  d'employer 
du  plomb  blanchi  fur  les  enfaiturcs  ,cnufures,& 
amortiflemens ,  chefneaux  ,  cuvettes  ,  tuyaux  de 
defeente ,  Se  autres  endroits  qui  fonren  vue. 
Du  Plomb  en  culot.  C'cft  du  vieux  plomb  qui  a 
fervi ,  &  qu'on  a  fait  refondre  &  épurer  dans  une 
poêle  de  fer.  On  lui  donne  le  nom  de  Plomb  en 
culot ,  a  caufe  de  la  forme  ronde  de  culot  que  le 
fond  ou  cul  de  la  poêle  lui  a  donné ,  ou  pour  le 
distinguer  du  plomb  neuf ,  qui  s'appelle  du  Plomb 
en  faumon  ou  navette.  II  eft  défendu  â  toutes  per- 
fonnes  autres  que  les  Maîtres  Plombiers  ,  d'ache- 
ter ,  fondre  Se  mettre  en  culot  les  vieux  plombs. 
Article  Jjdc  leurs  nouveaux  Statuts.  Voyez  Plom- 
bier. 

Plomb  minerai.  Il  y  en  a  de  trois  fortes:  l'un  que 
l'on  nomme  ordinairement  Alquifoux ,  qui  n'a 
autre  ufage  en  France  que  pour  les  Potiers  de  ter- 
re ,  qui  s'en  fervent ,  après  l'avoir  pulvétifé ,  â 
vernit  leur  porcrie.  Voyez  Alquifoux. 

L'autre  eft  une  drogue  qu'on  confond  fou  vent 
avec  le  premier ,  quoiqu'elle  foit  de  nulle  valeur. 
Pour  n'y  point  être  trompé,  en  voici  la  différence. 
Il  eft  plus  dur  ,  Se  ne  fe  rond  point  au  feu.  Quand 
il  eft  catré ,  il  paroît  d'un  gris  de  fouris,  &  eft  d'un 
grain  fort  aigre,  quoiqu'aûcz  doux  par  deffus  ;  ce 
qui  lui  donne  quelque  rcffemblance  avec  le 
crayon  noir. 

Le  troisième  eft  proprement  ce  qu'on  appelle 
Mine  de  plomb  noire,  Plomb  de  mine  ou  Crayon. 
Il  y  a  aufu  de  la  mine  de  plomb  rouge  appellée 
Minium,  foye^  Mine  de  plomb,  &  Minium. 

Plomb  en  poudre.  Les  Potiers  de  terre  s'en  fer- 
vent au  lieu  de  l'alquifoux  ou  plomb  minéral , 
pour  vernir  leurs  ouvrages.  Il  fe  fait  en  iettant  du 
charbon  pilé  dans  du  plomb  bien  fondu ,  Se  en 
les  remuant  lorig-tems.  Pour  en  féparer  le  char- 
bon ,  l'on  n'a  qu'à  le  laver  dans  l'eau  Se  le  faire  fé- 
cher.  Les  Potiers  fe  fervent  aufli  de  la  cendre  ou 
écume  de  plomb  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  les 
feories  du  plomb  que  l'on  a  purifié  pour  quelque 
ufage ,  ou  qu'on  a  employé  pour  faire  du  menu 
plomb  &  de  la  dragée. 

Plomb  brusl»'.  C'cft  une  préparation  chimique 
qui  a  quelque  ufage  dans  la  Médecine.  Des  lames 
de  plomb  commun  fondues  avec  du  foufFrc  dans 
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un  pot  >  fe  réduifent  en  une  pondre  brune ,  & 
c'eft-là  le  plomb  brûlé  des  Chymiftes. 

Ce  qu'on  appelle  du  Rlancde  plomb ,  n'eft.  au- 
ne chofe  que  du  plomb  diffous  avec  du  fort  vinai- 
gre. yoyt[  Blanc  de  plomb. 

On  nomme  Chaux  de  Plomb  >  ou  Cérufc ,  du 
blanc  de  plomb  réduit  en  poudre  Se  broyé  à  l'eau. 
FoyerCmua. 

Les  MafGcots  de  diverfes  cooleurs  &  le  fandix 
font  pareillement  des  préparations  du  blanc  de 
plomb  pouffé  au  feu  à  divers  dégrés.  Voyt^  S  an- 
dix  ,  &  Massicot. 

La  Litaree  d'or  ou  d'argent  n'eft  autre  chofe 
queleplombquiafervi  à  purifier  le  cuivre  for- 
çant de  la  mine  pour  le  meure  eti  rofette.  Voyt{ 

LlTARGE. 

L'on  tire  encore  du  plomb  par  le  fecours  de  la 
chymie ,  des  fels ,  des  bea urnes  ,  des  huiles ,  du 
vinaigre  Se  un  magifter ,  auxquels  on  ajoute  le 
nom  de  Saturne ,  ou  pour  lesdéguifer  aux  Igno- 
rans,  ou  pour  faire  fouvenir  les  Scavans  qu'on  les 
rire  du  métlil  à  qui  il  leur  a  plû  de  donner  le  nom 
de  Saturne ,  a  caufe  de  la  froideur  que  l'on  lui 
croit  commune  avec  cette  planetre.  On  laide  aux 
Chymiftes  à  expliquer  l'ulage  de  ces  excellentes 
drogues ,  &  la  manière  de  les  préparer. 

Plomb ,  en  ternies  de  Manufacture  Se  de  Négoce. 
Se  dit  d'un  petit  morceau  de  plomb  fondu  ex  près, 
de  figure  ronde  Se  platte ,  qui  s'imprime  de  quel- 
que marque  particulière,  Se  qui  s'applique  fur  les 
étoffes  d'or ,  d'argent ,  de  foie,  de  laine ,  &c.  fur 
lesbalîns ,  futaines,  toilesde  cocon,  mouffelines, 
bas ,  flec  même  fur  les  ballot ,  ballots  ,  paquets , 
&  cailles  de  marchand  ifes  dont  les  droits  de 
Douane  ont  été  payés.  Voy*{  Marque. 

Plomj  de  fabrique.  C'eft  un  plomb  qui  s'appli- 
que aux  étoffes  dans  les  endroits  de  leur  Manu- 
facture après  qu'elles  ont  été  examinées  par  les 
Gardes ,  Jurés  ou  Efgards  des  lieux. 

Plomb  de  visite  ou  de  veui  ,  que  l'on  appelle 
auili  Plomb  forain.  C'eft  un  plomb  appelé  fur 
les  étoffes ,  après  que  la  vifite  en  a  été  faite  par 
les  Maîtres&  Gardes  dans  les  Foires,  Halles,  Se 
Bureaux  des  Villes  Se  lieux  où  elles  ont  été  en- 
voyées ou  apportées  par  les  Marchands  Forains  ou 
Manufacturiers ,  pour  y  être  vendues  Se  débitées. 

Plomb  de  Loyauté'.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne 
dans  la  Manufacture  de  la  Sayertene  d'Amiens  au 

{tlomb  qui  s'applique  fur  les  étoffes  apprêtées,  que 
es  Jurés  Sayetreurs  ou  Hauteliiuers  trouvent 
loyales  Se  marchandes ,  lorfqu'elles  leur  font  ap- 
portées dans  la  Halle  en  noir. 
Plomb  d'Arrsst.  Se  dit  des  plombs  ou  matques 
que  l'on  appofe  fur  les  étoffes  de  laine  défecrueu- 
les  que  les  Maîtres  Se  Gardes ,  Jurés  ou  Efgards 
arrêtent  lors  de  leurs  vifues  dans  les  Bureaux , 
Halles  &  Foires. 
Plomb  d'Ausaoe.  C'eft  un  plomb  que  les  Jurés 
Auneurs,  les  Preffeurs,  les  Marchands  Fabri- 
quants, &c  appliquent  aux  étoffes,  pour  faire 
connoîrre  le  nombre  d'aunes  qu'elles  contien- 
nent ,  fuivant  l'aunage  qui  en  a  été  fait. 
Plomb  de  Controlle.  C'eft  un  plomb  qui  s'ap-» 
pofe  aux  étoffes  de  laine ,  dans  les  Foires  &  Mar- 
chésou  lieux  de  fabrique ,  par  ceux  qui  ont  pou- 
voir de  les  conrrollcr ,  Se  de  percevoir  quelques 
droits  fut  chacune  pièce. 

Les  Marchands  Drapiers  Se  Merciers  mettent 
des  plombs  ou  marques  particulières  à  leurs  étof- 
fes, lorfqu'ils  les  envoyent  chez  les  Ouvriers  pour 
Tenu  III. 
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les  apprêter,  afin  de  les  pouvoir  reconnoître  plus 
facilement. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  Franc* 
mrtaufli  fon  plomb  ou  marque  particulière  fut 
les  toiles  de  coton ,  mouffelines ,  Se  autres  man- 
chandifes  qu'elle  a  pet  million  de  vendre  &  débi- 
te! dans  le  Royaume. 

Les  Tondeurs  de  draps  &  autres  étoffes  de  laine 
appellent  Plombs ,  cerraines  ma  (Tes  de  plomb  , 
ordinairement  du  poids  de  cinq ,  dix,  Se  vingt  li- 
vres, dont  ils  fe  fervent  pour  charger  plus  ou 
moins  les  forces  dont  ils  tondent  les  étoffes.  Plus 
la  force  eft  chargée  de  ces  plombs ,  Se  plus  cllo 
tond  de  près. 

Plomb  de  Manufactures.  La  Communauté  des 
Maîtres  Peintres  &  Doreurs  a  deux  fortes  de 
plombs  donr  l'ufage  eft  ordonné  par  le  Règlement 
de  1711.  Tous  deux  ont  d'un  côté  les  Armes  de  la 
Communauté  -,  de  l'autre,  le  premier  a  pour  inf- 
cription  ces  mots  :  Argent  verni  fans  or  ;  Se  le  fé- 
cond ,  ceux-ci  :  Ouvrages  Je  cuivre.  Celui-ci  eft 
ordonné  pour  être  mis  aux  Ouvrages  cuivrés ,  6c 
l'autre  pour  erre  appofe  aux  Ouvrages  d'argent 
verni  pour  empêcher  les  Doreurs  de  mauvaiie  foi 
de  les  faire  pafler  pour  dorures  d'or  fin.  Voyt^ 
l'article  des  Peintres. 

Plomb.  Se  dit  aulfi  d'une  efpecede  chaudières  plat- 
tes  &  quarrées  faites  de  plomb ,  dans  lesquelles 
on  travaille  au  fel  blanc  dans  les  falines  de  Nor- 
mandie. Chaque  plomb  eft  environ  de  rrois  pieds 
de  long,  de  deux  de  large  Se  de  fix  pouces  de 
profondeur.  Quatre  plombs  font  une  faline.  V. 
Sel  de  Normandie. 

Plomb.  L'on  appelle  Plombs  parmi  les  Ouvriers- 
Miroitiers  qui  mettent  les  glaces  au  teint ,  des 
plaques  de  plomb  longues  d'un  pied ,  larges  de 
cinq  à  fix  pouces ,  &  de  trois  à  quarre  lignes  d  c- 
paiiteur  ,  avec  une  poignée  de  fer  par  dellus  pouf 
les  prendre  &  manier  commodément. 

Ces  plombs  fervent  à  charger  la  glace  quand 
elle  a  été  placée  fur  le  vif-argent  -,  après  néan- 
moins avoir  pris  la  précaurion  de  la  couvrir  de  re- 
vêche  ou  de  molleton  ,  de  crainte  qu'ils  ne  la 
rayent  Se  ne  la  gâtent.  Quelques-uns  mettent  des 
boulets  de  canon  pefes  dans  deselpecesde  fcbilles 
de  bois ,  à  la  place  des  plombs  ;  mais  les  bons  Ou- 
vriers ne  fe  fervent  de  boulets  que  pour  arrêter  les 
glaces ,  Se  non  pour  les  charger.  Voy  Glace. 

Plomb.  Les  Menuiilcrs,  Charpentiers,  Maçons, 
Se  autres  Artifans  qui  font  obligés  de  placer  leurs 
ouvrages  d'aplomb,  c'eft  à-dire  ,  perpendiculai- 
rement fur  i'horifon  ,  ont  diverfes  fortes  d'inftru- 
mens  qu'ils  appellent  Plomb  ,  i  caufe  d'un  petit 
morceau  de  ce  mctail  qui  en  fait  parrie  ,  quoique 
pourtant  on  y  mette  le  plus  fouvent  du  cuivre  ou 
du  fer. 

Le  plomb  des  Maçons  Se  des  Menuiilcrs  eft  or- 
dinairement de  cuivre ,  en  forme  de  petit  cylin- 
dre ,  de  fix  ou  fept  lignes  de  diamètre  Se  d'un 
poucede  hauteur.  Ilpendiune  ficelle  qui  fe  nom- 
me la  Corde  ou  Cordeau ,  qui  paffe  à  travers  une 
perire  platine  auflî  de  cuivre,  quarrée  Se  très  min- 
ce, appelléc  le  Chas.  Cette  plaque  qui  n'a  que  la 
largeur  du  cylindre  monte  Se  defeerid  à  volonté 
le  long  du  cordeau ,  Se  fert  i  appuyer  conrre  l'ou- 
vrage qu'on  veut  mettre  d'aplomb. 

Le  plomb  des  Charpentiers  n'a  point  de  chas  : 
il  eft  plat  en  forme  de  rofe  ajour,  de  deux  pouces 
environ  de  diaroerre.  On  le  fait  de  plomb ,  de  fer 
ou  de  cuivre.  Il  eft  ainiî  percé  pour  donner  paff^e 
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à  U  vue  >  6c  que  l'Ouvrier  puiffe  mieux  adreffer  1 
l'endroit  où  il  veut  piquer  le  bois ,  c  cft-à-dire,  le 
marquer. 

Le  plomb  à  niveau  ,  qui  cft  un  véritable  ni- 
veau, cft  un  plomb  dont  la  corde  defeend  le  long 
d'une  règle  ou  de  bois  ou  de  cuivre ,  drertee  per- 
pendiculairement fur  une  autre.  y~oyt{  Niveau. 

Le  plomb  à  talus  n'eft  autre  chofe  que  le  niveau 
plein  dont  la  corde  le  déplace.  Voyt{  Niveau. 

Le  plomb  i  règle  eft  une  fimple  règle  qui  a  une 
échancrure  à  fa  bafe,  Si  une  ligne  perpendicu- 
laire tracée  du  haut  en  bas ,  fur  laquelle  bat  la 
corde  où  eft  attaché  le  plomb. 
Plomd  a  ia  main.  Terme  de  Graveur  fur  acier. 
C'eft  du  plomb  fondu  &  verfé  fur  un  morceau  de 
papier  pour  titer  l'empreinte  d'une  médaille ,  ou 
de  quelque  ouvrage  travaillé  en  creux.  Oa  l'ap- 
pelle Plomb  à  la  main  ,  parce  qu'il  fufht  de  fra- 
per  le  carré  par  deffus  avec  la  main ,  pour  en  im- 
primer la  figure  fut  le  plomb,  ^oyc^  Graveur. 
Plomb.  Les  Maîtres  Couteliers  appellent  le  Plomb 
une  malTe  de  ce  mcrail ,  fur  laquelle  ils  coupent 
avec  le  rofettier  ces  petites  rofetres  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  monter  les  lanccttes&  les  rafoirs.  A'oy/j 

RoSEITIf  R. 

Plomb,  en  termes  de  Marine.  Signifie  la  fonde  avec 
laquelle  les  Piloies  fondent  le  fond  des  mers  fur 
lesquelles  ils  navigenr.  Ainfi  l'on  dit  :  Il  ne  fauc 
aborder  cette  côte  que  le  plomb  à  la  main  -,  pour 
dire ,  que  la  fonde  a  la  main.  Ils  l'enduifent  au 
bout  de  fuif  pour  connoitre  fi  le  fond  cft  de  vaze, 
de  fable  ,  ou  de  toc. 

PLOMBAGINE.  C'eft  parmi  les  Modernes  la  glèbe 
minérale  ou  l'on  trouve  le  plomb  &  l'argent  mê- 
lés cnfcmblc. 

PLOMBAGINE.  Les  Anciens  appelloient  ainfi  la 
mine  de  plomb  noire  dont  on  fait  les  crayons  à 
delîîner.  Ce  mot  &  celui  de  Plombacine  fonr  trop 
fcmblables,  pour  ne  pas  croire  quecedernier  n'aie 
pas  été  emprunté  de  l'autre ,  ou  que  peut-être  ils 
ne  lignifient  la  même  chofe.  La  plombagine  eft 
aufîi  le  plomb  de  mer  des  Anciens  ,  qui  félon  un 
Auteur  qu'on  ne  garentit  pas  (  Pomet  )  étoienc 
perfuadesque  cette  drogue  étoitune  production 
de  la  mer  &  non  pas  un  minéral  forti  des  entrail- 
les de  la  terre ,  ce  qui  eft  peu  croyable. 

PLOMBE'.  Terme  en  ufage  chez  les  Marchands  Li- 
braires &  parmi  les  Relieurs.  U  fe  dit  d'une  cer- 
taine compofition  faite  de  mine  de  plomb  &  de 
colle  détrempée  &  broyée  avec  de  l'eau,  qui  fert 
à  plomber  &  colorer  la  tranche  de  quelques  livres 
d'Eglifc  ou  de  Prières ,  particulièrement  de  ceux 
deftinés  pour  les  Religieux  &  les  Religieufes,  ou 
pour  les  perfonnes  qui  font  en  deuil. 

PLOMBE  ES.  Etoffe  plombée  ,  marchandife  ou 

.  balle  plombée,  font  celles  fur  Icfqucllcs  il  a  été 
appolée  un  plomb  ou  marque  particulière. 

Les  Réglemens  des  Manufactures  veulent  que 
toutes  les  étoffes  de  laines  qui  fe  fabriquent  dans 
le  Royaume  foient  plombées  des  plombs  ou  mar- 
ques de  fabrique ,  &  des  plombs  de  vifite  ou  de 
vue. 

Les  cailles  &  balles  de  marchandifes  qui  ont 
été  une  fois  plombées  dans  les  Bureaux  des  Doua- 
nes ou  traites ,  ne  doivent  point  être  ouvertes  en 
chemin  ,  li  ce  n'eft  au  dernier  bureau  de  la  route 
où  elles  peuvent  être  contrôlées  pour  connoître 
s'il  n'y  a  point  eu  de  fraude. 
PLOMBt't.  Se  dit  auffi  d'une  forte  de  composition 
faite  avec  La  mine  de  plomb  ou  le  minium,  d  >nt 
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quelques  Ouvriers  ou  Artifans  colorent  leurs  ou- 
vrages en  rouge. 
PLOMBER.  Signifie  mettre ,  appliquer  on  appofer 
un  plomb ,  une  marque  i  une  pièce  d'étoffe ,  i 
une  paire  de  bas ,  à  une  balle  de  nurchaodife  , 
&c. 

Les  Marchands,  les  Manufacturiers  &  les  Ou- 
vriers ,  font  obligés  de  faire  plomber  ou  marquée 
leurs  étoffes  dans  les  Bureaux ,  Halles,  Foires  Se 
lieux  où  s'en  doit  faire  la  vifite. 

A  Amiens  au  Lieu  de  dire  Plomber  une  étoffe  ," 
on  dit  la  ferer  ;  ailleurs  on  dit  la  marquer ,  y  ap- 
pofer ,  y  mettre  le  plomb. 

Si  les  Marchands  veulent  que  leurs  balles,  bal- 
lots ou  cailles  de  marchandifes  ne  foienr  point 
ouvertes  ni  vifitées  en  chemin ,  il  faut  qu'ils  les 
fartent  acquitter  &  plomber  dans  les  Bureaux  des 
Fermes  du  Roi. 
Plomber.  C'eft  auffi  un  terme  de  Potier  de  terre 
oui  fignific  verniffer  avec  le  plomb  les  ouvrages 
de  poterie.  Voyt^  Plommer. 
PLOMBERIE.  Art  de  fondre  &  de  travailler  le 
plomb.  U  fe  ditauiC  desouvrages  des  Plombiers. 

foyer  l'article  de  la  Maçonnerie  pour  y  ap- 
prendre l'ufagedu  Mémoire  fuivant  à  quatre  co- 
101 


Prix  de  la  Plomberie  des  Bastimbks  ; 

&  pour  Us  tuyaux  de  Fontaints pendant  Us  années 
i6$o,  1710,  &  1716. 

1690,    17m,  1716. 

Le  cent  de  plomb 
tant  pour  ternuTes , 
noux »  noquets ,  pieds 
droits  ,  enfètemens , 
brifters  ,  bourfeaux, 
membrons,  annufures, 
chencaux  ,  bavettes, 
cuvettes  ,  canons  ou 
godes ,  hottes  ou  en- 
tonnoirs ,  le  cent  pé- 

fant,  îjl.  lof.  15 1.  i7l.tof. 

Les  vieux  plombs 
qui  fe  pourront  em- 
ployer ,  le  cent  pétant 
en  œuvre ,  4 1.        4 1.       5 1. 

La  foudure  em- 
ployée ,  en  fournif- 
lant  par  les  Plombiers 

le  charbon ,  la  livre ,  1 4  C        1 4  L 

Cet  article  n'eft  pas 
dans  le  premier  Mé- 


Les  tuyaux  de  plomb 
pour  les  fontaines  fou- 
dés  de  long ,  avec 
nœuds  de  foudure  pour 
les  joindre  ,  faire  les 
tranchées  pour  pofer 
lefdits  conduits  &  les 
remplir  ,  le  cent  pé- 
fant  en  œuvre ,  1 4 1. 1  o  f. 

Les  tuyaux  moulés 
pour  les  fontaines , 
avec  nœuds  de  foudu- 
re, pour  les  joindre 
depuis  deux  pouces  de 
diamètre  jusqu'à  fix 
pouces  auffi  de  dia- 
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1710,  171s. 

mètre,  les  tranchées  &  . 
remplage  comme  dcf- 
fus  ,  le  cent  pofé  Se  mis 
en  œuvre  ,  1 4 

Ces  deux  derniers  articles  ne  font  pas  dans  les 
Mémoires  de  17 10  Se  1716. 
PLOMBEUR.  Celui  qui  plombe  ,  qui  applique  les 
plombs  ou  marques  aux  étoffes  Se  autres  marchan- 
difes. 

A  Amiens  on  dit  Fercur ,  &  en  d'autres  en- 
droits Marqueur. 
PLOMBIER.  Ouvrier  qui  fond  le  plomb ,  qui  le 
façonne ,  qui  le  vend  façonné  ,  Se  qui  le  met  en 
œuvre  dans  les  bâtimens ,  fontaines ,  &c. 

A  Paris  les  Plombiers  forment  une  Commu- 
nauté confidérable  dont  les  derniers  Sratuts  com- 
pofes  de  quarante  articles  font  du  mois  de  Juin 
1648  -,  par  ces  Statuts  ils  font  qualirîésde  Maîtres 
Plombiers  Fontainicrs. 

Les  Chefs  de  cette  Communauté,  c'eft-à-dire, 
ceux  qui  font  prépofés  pour  tenir  la  main  à  l'exé- 
cution de  fes  Statuts  ,Se  qui  font  chargés  du  foin 
des  affaires  qui  la  regardent ,  font  au  nombre  de 
trois  ;  le  premier  eft  appcllé  Principal,  &  les  deux 
autres  Jurés. 

Tous  les  ans  le  Mardi  d'après  la  Trinité  Pa- 
trone  des  Maîtres  Plombiers,  on  fait  enpréfence 
du  Procureur  du  Roi  du  Châtelec  l'élection  d'un 
nouveau  Principal  Se  d'un  nouveau  Juré  ;  enforte 
que  le  Principal  n'eft  qu'un  au  en  fonction ,  Se 
chaque  Juré  y  refte  deux  années. 

Suivant  ces  Statuts ,  aucun  ne  peut  être  reçu 
Maître  Plombier  i  Paris  s'il  n'eft  originaire  Fran- 
•  cois  Se  né  fujet  du  Roi ,  ou  qu'il  n'ait  obtenu  de 
Sa  Majefté  des  Lettres  de  naruralité. 

L'apprentiflagc  doit  être  deqnatre  années  com- 
plettes,  &  le  chef-d'œuvre  tel  qu'il  plaît  aux  Jurés 
de  le  preferire. 

Les  Fils  de  Maîttes  font  exempts  d'apprenti  ffa- 
ge  Se  de  chef-d'œuvre,&  il  fuffir  pour  être  admis 
a  la  maîtrife ,  qu'ils  ayent  fetvi  leurs  pères  pen- 
dant deux  ans ,  3c  qu'ils  ayent  fait  une  firoplc  ex- 
périence. 

Les  Compagnons  qui  ne  font  pas  Apptcntifs  de 
Paris  oe  peuvent  parvenir  à  la  maîtrife,  qu'ils 
n'ayent  auparavant  fervi  les  Maîtres  pendant 
deux  ans,  Se  fait  chef-d'œuvre  de  même  que  les 
Apprenrifs  de  Paris. 

Les  veuves  des  Maîtres  Plombiers  tant  qu'elles 
font  en  viduité ,  peuvent  faire  ttavaillct  Se  tenir 
boutique  ouverre ,  de  même  que  leurs  maris , 
pourvu  quelles  ayent  pour  la  conduite  de  leurs 
travaux  un  Compagnon  capable  Se  expérimenté. 

Les  Maîtres  font  tenus  de  marquer  de  leur  coin 
particulier  tous  lcsplombs  qu'ils  vendent  &  qu'ils 
employent  dans  les  attclicts  Se  bâtimens,  &  cette 
marque  qui  contient  ordinairement  les  premières 
lettres  du  nom  Se  furnom  du  Maître  ,  doit  être 
appofée  fur  le  plomb  avant  qu'il  puiffe  fortir  de  fa 
boutique. 

Il  eft  défendu  aux  Plombiers  de  jetter  du  plomb 
fur  toiles  Se  de  l'employer,  non  plus  que  celui  paf- 
fépar  le  moulin. 

Les  Plombiers  fc  fervent  de  quantité  d'outils  Se 
d'inftrumens,&  même  de  quelques  machines  pour 
fondre ,  couler ,  fouder  Se  travailler  les  plombs 
qu'ils  ont  auparavant  préparé  fuivanr  les  divers 
ouvrages  auxquclsils  les  deftinent. On  n'endon- 
nera  ici  que  les  noms ,  fe  tcfetvant  d'en  fairo  U 
Tome  III. 
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defeription  Se  d'en  apprendre  l'ufage  à  leurs  pro* 
près  articles  où  l'on  pourra  avoir  recours. 

Pour  fondre  Se  couler  le  plomb  il  faut  une  folle 
i  fondre ,  un  moule  avec  fes  traitteaux  pour  le 
jerter  en  grandes  tables;  un  autre  moule  pour  les 
petites  tables  ;  une  poefle  de  fer  a  verfer  le  plombi 
une  cuilliere  à  puifer;  une  autre  cuillicre  percée 
&  des  rablcs  pour  les  grandes  Se  petites  tables. 

Pour  travailler  ces  tables  foit  en  tuyaux ,  foie 
en  cuvettes  ou  autres  chofes  femblablcs  néceflai- 
res  au  bâtiment ,  ou  pour  les  mettre  en  place ,  les 
Plombiers  ont  des  fonda ins  ,  des  poefles  &  des 
cuillieres à  fouder  despolaftres  ;  un  niveau,  des 
compas ,  un  marreau,  des  maillets  plats  d'un  côté, 
des  bouricaux,  desferpes ,  des  ferpectes ,  des  cou- 
teaux ,  des  planes ,  des  gouges ,  des  râpes ,  des 
débordoirs  ronds ,  des  grattoirs ,  des  fers  ronds  à 
fouder,  d'autres  fers  en  triangle  au  même  ufage 
Se  des  attelles. 

Lorfque  l'on  veut  faire  des  tuyaux  fans  foudure 
on  fe  fert  d'une  poefle  ou  chaud  1ère  de  fonte  pofée 
fur  fon  rrépied ,  d'un  érably  avec  fon  mouliner  au 
bout ,  garni  d'une  fangle  Se  de  fon  crochet,  d'un 
moule  pour  les  tuyaux  avec  fon  boulon ,  fes  ron- 
delles Se  fes  portées;  enfin  pour  cramer,  d'un  four* 
ncau  qu'on  nomme  Fourneau  à  cramer. 

L'on  va  feulement  mettre  ici  la  manière  de 
couler  les  grandes  Se  petires  tables  ,  Se  celle  de 
fondre  des  tuyaux  dans  des  moules  comme  i  l'en- 
droit le  plus  convenable  pour  ces  matières. 

Montre  d*  fondre  &  couicr  les  grandis 
tables  de  plomb. 

Le  plomb  deftiné  à  cet  ufage  fc  met  en  fufion 
dans  une  folTc  bâtie  Se  maçonnée  de  grès  Se  de 
terre  cuite  en  forme  de  grande  chaudière  qu'on 
fortifie  au  dehors  par  un  roaflif  de  moilon  Se  de 
plâtre.  Au  bas  de  cette  cfpcce  de  chaudière  eft  un 
endroit  plus  enfoncé  où  fe  place  une  poefle  on 
marmite  de  fonte  pour  recevoir  le  culot  du  plomb, 
c'eft-i-dire  ,  ce  qui  peut  reftet  de  ce  métail  quand 
la  table  eft  coulée  ;  cette  fofle  ou  chaudière  eft 
élevée  fur  l'aire  du  plancher,  enforte  que  la  poefle 
de  fonte  foit  appuyée  deflus. 

Chaque  fois  qu'on  veut  fe  fervir  de  cette  fofle 
il  faut  l'échauffer  avec  de  bonne  braife  qu'on  met 
dedans ,  afin  que  le  plomb  fonde  plus  facilement 
&  ne  s'y  attache  pas  ;  enfuitc  de  quoi  on  y  jette  le 

S'iomb  pèlc-mcle  avec  du  charbon  ardent  pour  le 
aire  fondre. 

Aflez  près  de  la  fofle  eft  la  table  fur  laquelle  le 
plomb  doit  fe  jetter  ;  elle  eft  ainfi  placée  pour  la 
commodité  du  fervice  Se  pour  y  verfer  plus  prom- 
ptement  le  métail  quand  il  eft  fondu. 

Cette  table  qu'on  appelle  quelquefois  le  Moule, 
eft  faire  de  grolfcs  pièces  de  bois  bien  jointes  Se 
liées  de  barres  de  fer  par  les  bouts ,  foutenue  par 
deux  ou  trois  traitteaux  de  charpente  :  autour 
règne  une  efpcce  de  chalEs  ou  botdure  auflï  de 
bois  de  deux  a  trois  pouces  d  epaifleur ,  Se  d'un 
pouce  ou  deux  d'élévation  au  deflus  de  la  table. 
La  largeur  ordinaire  des  tables  eft  de  trois  à  qua- 
tre pieds  ;  leur  longueur  de  dix-huit  â  vingt  pieds. 
Sur  la  rable  eft  du  fable  très  fin  qu'on  prépare 
en  le  mouillant  avec  un  petit  arrofoir  Se  en  le  la- 
bourant avec  un  bâton ,  Se  enfuite  pour  le  rendre 
uni  &  égal  on  le  bat  avec  un  mailler  plat ,  Se  l'on 
le  plane  avec  une  plane  ou  plaque  de  cuivre. 

Au  deflus  de  la  table  eft  le  rable  qui  porte  fur  les 
bords  du  chaflis  qu'en  terme  de  l'art  on  appelle  k» 
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cponges  ;  il  eft  de  bois ,  haut  &  fort  »  dilctérion, 
entaillé  des  deux  boucs  qui  font  appuyés  fur  les 
éponges,  enfortc  qu'il  relie  entre  lui  &  le  fable 
plane  une  diftance  proportionnée  i  lepaiueur 
qu'on  veut  donner  à  la  table  de  plomb  ;  ce  table 
lert  â  poulTer  le  métail  encore  liquide  jufqu'au 
bout  du  moule. 

Au  haut  de  la  table  eft  une  poeile  de  fer  de  fi- 
gure triangulaire,  qui  n'a  des  bords  que  par  der- 
rière Se  aux  côtés ,  afin  qu'elle  fc  vuide  plus  aifé- 
tnent  quand  on  la  veut  verfer  -,  elle  pote  parde- 
vant  fut  la  table  même ,  Se  par  derrière  lur  un 
traîneau  plus  bas  que  la  table ,  afin  qu'en  cette 
situation  elle  puiile  contenir  le  métail ,  n'ayant 
point  de  bord  pardevant  pour  le  retenir.  11  y  a 
de  ces  poefles  capables  de  recevoir  quinze  Se  feize 
cens  livres  de  plomb  Se  plus. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  ou  puife  avec  une  gran- 
de cuilliete  de  fer  dans  la  îofle  où  le  plomb  eft 
en  fufion  ,  le  métail  pêle-mêle  avec  le  charbon 
pour  en  remplit  la  poefle  triangulaire ,  Se  lotf- 
qu'elle  en  eft  pleine  on  en  ote  le  charbon  Se  l'on 
nétoye  le  plomb  avec  une  autre  cuillère  de  fer 
percée  en  forme  d'écumoir  ;  puis  on  levé  la  queue 
ce  la  poefle..  Se  le  métail  liquide  coulant  Se  fe 
répandant  fur  le  moule ,  le  Plombier  le  conduit 
Se  le  poufle  jufqu'au  bout  avec  le  rable  pofé  de 
champ  fur  les  éponges,  ce  qui  le  rend  par  tout 
d'une  égale  épaiffeur. 

Les  tables  ainfi  jettées  on  les  déborde ,  c'eft-à- 
dirc ,  qu'on  les  drefte  des  deux  cotés  avec  des  pla- 
nes i  déborder.  On  a  déjà  dit  à  l'article  du  Plomb, 
qu'il  eft  défendu  aux  Plombiers  par  leurs  Statues 
de  vendre  ni  mettre  en  Œuvre  des  tables  qu'elles 
n'ayent  été  débordées. 

Manière  de  couler  tes  tables  de  plomb fur  la  toile. 

Quoiqu'on  ait  remarqué  en  faifanr  l'extrait  des 
Statuts  des  Plombiets  au  commencement  de  cet 
article ,  qu'il  leur  eft  défendu  de  jerter  du  plomb 
fur  toile ,  de  le  vendre  ou  de  l'employer ,  on  ne 
laiflera  pas  d'en  expliquer  ici  la  méthode ,  y  ayant 
des  occaftons  où  non-feulement  «s  foi  tes  de  ta- 
bles de  plomb  font  permifes,  mais  dans  Icfquelles. 
mêmes  elles  font  néceuaires>fut  -  tout  pour  la  conf- 
tcuûion  des  grands  édifices ,  comme  celui  du 
Louvre  par  exemple  vou  au  lieu  de  mortier  on  a 
mis  de  ces  lames  jettées  en  toile ,  pour  remplir  les 
joints  des  piettes  de  taille. 

La  table  ou  moule  pour  jetter  du  plomb  fur  toi- 
le eft  de  bois,  longue  Se  large  à  volonté  fuivant 
l'ouvrage,  &  feulement  bordée  par  un  côté.  Suc 
cette  table  au  lieu  de  fable  s'étend  un  long  mor- 
ceau de  dtapou  d'autre  étoffe  de  laine  que  l'on 
cloue  par  les  deux  bouts  pour  le  tenir  mieux  ten- 
du ,  Se  fur  le  drap  fc  met  encore  une  toile  très  line 
(  on  peut  auffi  fe  fetvir  de  treillis.  )  Cette  table 
qui  eft  foutenue  fut  des  traitteaux  inégaux  ne  fe 
place  pas  de  niveau,  mais  doit  avoit  une  pente 
raifonnablc. 

Un  rable  de  bois ,  mais  bien  différent  du  rable 
qu'on  a  décrit  dans  le  paragraphe  précédent ,  fert 
a  contenir  Se  à  conduire  le  plomb  liquide  qu'on 
veut  couler  :  c'eft  une  efpece  de  boête  de  bois  fans 
tond,  feulement  fermée  de  trois  côtés,  raifonna- 
blement  élevée  fur  le  derrière ,  &  dont  les  deux 
ais  parallèles  vont  toujours  en  diminuant  jufqu'au 
bout,  depuis  l'endroit  où  ils  fc  joignent  au  troifié- 
meais,  qui  a  fept  ou  huit  pouces  de  haut.  La  lar- 
geur dé  cet  ais  qui  fait  celle  du  rable ,  eft  plus  ou 
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moins  grande  fuivant  la  largeur  que  l'on  veut 
donner  j  la  table  de  plomb  qu'on  veut  jenet. 

Le  table  fe  place  fur  le  haut  du  moule  que  l'on 
a  auparavant  couvert  en  cet  endroit  d'une  cane 
qui  len  alors  comme  de  fond  a  cène  efpece  de 
boête,  ce  qu'on  fait  crainte  que  la  toile  ne  brûle 
pendant  qu'on  le  remplit  de  plomb  liquide.  On 
comptend  atTez  que  1  endroit  par  où  le  rable  eft 
ouven  doit  être  tourné  en  haut ,  parce  qu'autre- 
ment il  ne  pourrait  retenir  le  métail. 

Le  table  étant  pleiu  de  plomb  fuivant  la  quan- 
tité qu'on  en  veut  couler ,  deux  hommes ,  un  de 
chaque  côté  du  moule ,  ne  font  que  laiiTer  aller  le 
rable  en  bas ,  ou  bien  le  tirent  avec  viteiTe ,  ce  qui 
fait  la  table  plus  ou  moins  épaiilê  ,  fon  plus  ou 
moins d'épaifteur  dépendant  du  plus  ou  moins  de 
promptitude  avec  laquelle  le  table  defeend  le  long 
du  moule ,  qui  comme  on  l'a  dit  eft  difpofé  en 
penchant. 

Il  faut  obfervet  qu'il  n'y  a  qu'un  certain  degré 
de  chaleur  qu'il  faut  donner  jufte  au  plomb  pour 
le  couler  fut  la  toile,  foit  crainte  de  brûler  la 
toile  s'il  étoit  nop  chaud ,  foit  de  peut  qu'il  fe 
reftoidiflè  avant  la  fin  de  l'opération  s'il  ne  l'étoit 
pas  aflez.  Pour  trouver  ce  dégré  convenable  on 
éprouve  la  chaleur  du  plomb  en  fufion  avec  du 

Iiapier  -,  fi  le  papier  qu'on  met  dedans  s'enfUme, 
e  métail  eft  trop  chaud  ;  s'il  ne  rouflir  pas  il  ne 
l'eft  pas  aflez  i  une  couleur  tirant  fur  le  jaune  eft 
la  marque  de  la  chaleur  convenable. 

Manière  de  faire  des  tuyaux  fans foudurt. 

Pour  faire  ces  tuyaux  il  faut  une  efpece  de  four- 
neau cornpofé  d'une  grande  poefle  ou  chaudière 
de  fonte  foutenue  fur  un  trépied  de  ter  aflez  haut. 
Autour  de  la  poefle  Se  jufqu'au  bord  s'élève  un» 
maflif  de  briques  maçonnées  de  terre  franche  au- 
quel on  réferve  pardevant  une  ouveiture  aflez  lar- 
ge pour  y  mettre  du  bois  Se  y  allumer  du  feu,  Se 
par  derrière  une  autre  ouverture,  mais  plus  petite, 
pour  fervir  de  ventoufe. 

C'eft  dans  cette  poefle  que  l'on  fait  fondre  le 
plomb  après  l'avoir  échauffe  par  le  feu  qu'on  fait 
deifous.  Pour  avancer  la  fufion  on  met  de  la  braife 
ardente  avec  le  plomb  ;  le  métail  s'écume  Se  fe 
puife  avec  les  mêmes  cuillieres  dont  on  a  parle  ci- 
defTus.  K oyti  le  paragraphe  de  la  fonte  des  grandes 
tables. 

Près  du  fourneau  doit  être  un  étably  garni  par 
on  bout  d'un  moulinet  avec  fes  bras  ou  leviers 

!>our  le  tourner  quand  il  en  eft  befoin  -,  une  forte 
angle  armée  d'un  crochet  de  fet  a  une  de  fes  ex- 
némités  ,  eft  attachée  par  l'autre  au  treuil  ou  cy- 
lindre du  moulinet,  autour  duquel  elle  fe  roule 
quand  on  le  tourne.  Ceft  fur  cet  étably  que  fe 
pofe  horifontaletnent  le  moule  des  tuyaux ,  Se 
c'eft  avec  le  moulinet  &  la  fanglc  que  lorfque 
les  tuyaux  font  fondus  on  en  retire  le  boulon  de 
fer  qui  en  fait  le  noyau. 

Le  moule  de  ces  tuyaux  eft  de  cuivre ,  fait  de 
deux  pièces  qui  s'ouvrent  par  le  moyen  des  char- 
nières qui  les  joignent  Se  qui  fe  ferment  avec  des 
crochets  -,  le  calibre  ou  diamètre  intérieur  eft  i 
volonté  fuivant  la  groffeur  du  tuyau  qu'on  veut 
fondre  ;  la  longueur  eft  ordinairement  de  deux 
pieds  Se  demi. 

Dans  le  milieu  du  moule  fê  place  le  boulon  » 
c'eft-i-dire ,  un  morceau  de  cuivre  ou  de  fer  rond 
un  peu  plus  long  que  le  moule.  Pour  foutenir  le 
boulon  fufpcndu  au  milieu  de  La  cavité  du  moule 
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il  7  a  deux  rondelles  de  cuivre.une  à  chaque  bout, 
avec  chacune  une  ponce,  qui  fonrde  petits  tuyaux 
de  l'épaiiTeur  qu'on  veut  donner  a  l'ouvrage.  Ces 
quatre  pièces  lont  de  cuivre  Se  ferrent  les  ron- 
delles pour  fermer  les  deux  bouts  du  moule  Se  les 
portées  pour  tenir  le  boulon  ;a  un  bout  du  moule 
«ft  le  jet  qui  eft  un  petit  entonnoir  de  cuivre  par 
où  Te  verie  le  métail. 

Lorfque  le  moule  a  Ton  boulon  Se  qu'il  eft  fer- 
rai par  l'es  rondelles ,  on  le  couche  far  l'étably  où 
'  il  eft  affermi  par  des  liens  de  fer  ,&  on  y  verte  le 
plomb  Fondu  par  le  jet  avec  une  cuti  Itère  à  puifer, 
qui  fert  i  le  prendre  dans  la  chaudière  après  qu'il 
eft  en  parfaite  fufion  Se  qu'on  l'a  bien  écumé  avec 
la  poeile  percée. 

Quand  le  moule  eft  plein.fic  après  que  le  métail 
eft  aflez  refroidi ,  on  paûe  le  crochet  de  la  fangle 
dans  un  trou  qui  eft  au  boulon  ,  6c  en  tournant  le 
moulinet  à  force  de  bras ,  on  fait  fortir  le  boulon 
du  moule  ;  enfûite  on  ouvre  le  moule,  &  en  ayant 
tiré  le  tuyau  (  fi  l'on  veutl'alongef  )  on  en  mec  nn 
bout  à  la  place  de  la  rondelle  d'en  bas ,  8c  repla- 
çant le  boulon  j  enforte  que  le  tuyau  nouvelle- 
ment fondu  lui  ferve  de  rondelle  te  de  portée ,  on 
referme  le  moule  en  mettant  par  en  haut  fa  ron- 
delle Se  fa  portée  ordinaire ,  6c  l'on  verfe  de  nou- 
veau du  plomb  par  le  jet  ;  ce  qu'on  recommence 
autant  de  fois  qu'on  veut  augmenter  la  longueur 
de  l'ouvrage. 

A  l'égara  des  tuyaux  fondés  ils  fe  font  fur  des 
tondins.  foay«{ToNDiN.  f^>yt^  *ujfi  Tuyau. 

Quand  les  Plombiers  veulent  étarner  6c  blan- 
chir les  tables  6c  autres  ouvrages  de  plomb  aux- 
quels ils  font  tenus  de  donner  l'ctain  par  leurs  Sta- 
tuts ,  ils  fe  fervent  d'un  fourneau  à  étamer,  fur  le- 

Îuel  deux  Compagnons  tiennent  6c  font  chauffer 
ouvrage ,  tandis  qu'un  troificrne  Ouvrier  y  ap- 
plique des  feuilles  d'écain  avec  de  la  poix  réfine 
qu'il  étend  6i  fait  tenir  en  les  frottant  par  deffus 
avec  des  étoupes  lorfqne  l'étain  commence  i  fon- 
dre. Voyt{  Estamer.  foy^-aj//?  Fou  RUSAI'. 

Pour  la  mariere  qui  feu  aux  foudures  5c  la  ma- 
nière de  Couder.  Poyc{  Souder  &  Soudures. 
PLOMBIERE.  Femme  ou  Veuve  d'un  Maître  Plom- 
bier ,  qui  continue  le  métier  6c  le  commerce  de 
la  plomberie. 
Plombiers.  C'eft  auffi  une  pierre  minérale  qui  tef- 
fëmble  beaucoup  au  plomb.  yoyt{  Pierre  Plom- 

■II  RE. 

PLOMMER.  Terme  de  Potier  de  terre.  C'eft  la 
même  chofe  que  Plomber  ;  c'eft-i-dire ,  verniffer 
la  poterie  de  terre»  parce  que  le  vernis  fe  donne 
avec  du  plomb,  ou  du  moins  des  minéraux  qui  en 
tiennent  lieu  ,  &  des  drogues  tirées  de  ce  métail. 

Les  Potiers  fe  fervent  ordinairement  à  cet  ufage 
del'alquifbax  on  plomb  minéral,  du  plomb  en 
poudre  .afufe  fait  en  jettant  du  charbon  pilé  dans 
du  plomb  eu  fufion  :  6c  des  cendres  de  plomb,  qui 
pe  font  autre  chofe  que  fon  écume  6c  Tes  feories. 

Pbytl  AlAUIEOUX  ,  PlOMB  IM  POUDRE  &  POTIER 
DE  TERRE. 

PLOMO-RONCO.  C'eft  le  plus  riche  de  tous  les 
ruinerais  d'argent  qui  fe  tirent  des  mines  du  Chil- 
]y  8c  du  Pérou .  te  plus  facile  à  exploiter  ,  5e  celui 
dont  l'exploitation  fe  fait  a  moins  de  frais.  Il  eft 
noir  &  melé  de  plomb ,  d'où  il  a  pris  fon  nom.  Ce 
mélange  aide  i  le  fondre  fans  avoir  recours  au 
vif-argent  -,  le  plomb  pouffe  au  feu  s'évaporant  al- 
ternent ;  Se  l'argent  reftant  auffi  net  que  fi  on 
l'avoit  amalgamé. 
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Les  Indiens  avant  l'arrivée  des  Efpagnolsa  l'A- 
mérique n'ayant  aucune  connoiffance  du  mercure 
Se  de  fon  ufage  dans  le  travail  des  mines ,  ne  fbn- 
doient  que  de  ce  mineray.  yoyt{  Argent. 

PLONGE,  PLONGE'E.  On  appelle  de  la  Chan- 
delle plongée  ou  plingee,  celle  qui  fe  fait  en  plon- 
geant la  mèche  dans  le  fuif.  Pqyt[  Chandelle. 

Mescre  plonoe'e  ou  pLinge  E.C'eft  la  mèche  qui  n'a 
encore  eu  que  la  première  façon  ,  c'eft-i-dire  , 
qui  n'a  été  mife  qu  une  fois  en  luif.  foyt{  commt 

deffus* 

PLONGER  DE  LA  CHANDELLE.  C'eft  lai  don- 
ner planeurs  couches  de  fuif,  en  la  trempant  dans 
l'abîme  ou  moule  qui  en  eft  rempli. 

PLONGEUR.  Celui  qui  fe  plonge  &  fe  cache  fou» 
les  eaux. 

On  appelle  Plongeur  dans  la  pèche  des  pertes, 
ceux  des  Pécheurs  qui  Vortr  au  fond  de  la  mer  dé- 
tacher des  bancs  &  des  rochers  les  huîtres  qui  les 
produisent.  Poytit  Perles. 

Plongeur.  C'eft  auffi  dans  les  manufactures  A:  mou- 
lins à  papier ,  un  Ouvrier  dont  la  feule  occupa- 
tion eft  de  plonger  les  formes  ou  moules  dans  la 
.  cuve  où  eft  la  pire ,  6c  de  les  remettre  entre  les 
mains  du  Coucheur.  Poyeç  Papier. 

PLOUM1ERS.  Village  de  la  Généralité  de  Soif- 
fons.  Ses  Fabriques  conlïftent  en  draps  communs, 
en  ferges,  en  toiles,  &  en  bonneterie.  V«y»{  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  x  5 . 
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PLUCHE  ou  PELUCHE.  Sorte  d'étoffe  le  plus  fou- 
vent  partie  laine  6c  partie  poil  de  chèvre  ;  quel- 
quefois de  fil  de  chanvre  6c  de  poil  de  chèvre,  Se 
quelquefois  toute  de  foie.  Pcyn  Peluche. 

PLUIE.  Efpcce  de  droguer  dont  la  chaîne  eft  d« 
foie  on  de  poil,  &  la  tréme  en  partie  d'or  ou  d'ar- 
gent. On  lui  donne  le  nom  de  Pluie ,  à  caufe  des 
petits  brillants  dont  la  fuperfîcie  de  cette  étoffe 
eu  toure  parfemée ,  qui  paroiffent  comme  une 
légère  brouine  qui  y  ferait  tombée.  On  en  fait  deV 
habits  d'hommes  cV  de  femmes  pour  l'été,  foy^ 
Droouet. 

PLUMASSIER.  Marchand  ou  Ouvrier  qui  teint , 
blanchit ,  apprête ,  monte  Se  vend  toutes  fortes  de 
plumes  doileaux ,  particulièrement  d'autruche , 
îbit  véritables  ,  foit  imitées ,  propres  i  faire  des 
capelines  ,  bouquets  Se  tours  de  chapeaux,  bou- 
quets pour  l'ornement  des  hauts  dais  &  des  lits, 
aigrettes ,  attaches  de  héron ,  6c  enfin  tous  autres 
ouvrages  de  plumes  pour  les  entrées ,  mafearades , 
caroulels ,  comédies  &  cérémonies  publiques. 

Les  Maîrres  Plumafllers  de  la  Ville  6c  Faux- 
bourgs  de  Paris  n'ont  été  érigés  en  Communauté 
Se  en  Corps  de  Jurande  que  fous  le  Règne  de 
Henri  IV.  Leurs  Lettres  d'érection  6c  leurs  pre- 
miers Statuts  font  du  mois  de  Juillet  s  joo ,  con- 
firmés par  Louis  XIII  en  1 6 1  a ,  Se  par  Louis  XIV 
en  1644.  De  nouveaux  Statuts  leur  furent  donnés 
en  1 6596c  en  1691.  Les  Charges  de  Jurés  créés 
en  titre  d'Offices  par  l'Edit  de  16*91  .furent  unies 
&  incorporées  i  leur  Communauté  avec  quelques 
légers  enangemens  par  rapport  aux  droits  de  ré- 
ceprion ,  de  viiîte ,  6c  a  aires  chofes  femblable?* 

Les  Maîtres  PlumafGers  font  qualifiés  par  leu  rs 
anciens  &  nouveaux  Statuts,  Marchands-Maîtres 
de  la  Communauté  des  Plumalîîors ,  Panachers , 
Bouqueriers  Se  Enpli vents  de  la  Villa ,  Faux- 
boa  rgs ,  Banlieue  ,  Prévôté  Se  Vicomté  dé  Paris. 
Deux  feuls  Jurée ,  dont  l'un  s'élit  tous)  le»  ans  , 
K  k.  k  uj 


Soi  PLU 

les  affaires  <lc  la  Communauté  ,  font 
lés  vifites ,  veillent  fur  les  Brevets  des  Apprentifs, 
leur  donnent  chef-d'œuvre  -,  Se  s'ils  font  juges  ca- 

S tables  ,  affilient  au  fetment  qu'ils  prêtent  chez  le 
'rocitreur  du  Roi  au  CLûtelet,  &  leur  délivrent 
des  Lettres  de  Maîtrifcs. 

Chaque  Maître  ne  peut  avoit  qu'un  fcul  Ap- 
prentif,  oblige  pardevant  Notaiies  au  inoins  pour 
lix  ans  :  permis  néanmoins  à  lui  d'en  obliger  un 
fécond  i  la  fin  de  la  quatrième  année  du  premier. 

Aucun  Apprentif  n'eft  reçu  à  chef-d'œuvre, 
comme  Afpiranrà  la  Maîtrife,  qu'il  n'ait  achevé 
fon  apprentilfage ,  &  fervi  quatre  autres  années 
de  Compagnon  chez  les  Maîtres. 

Les  Fils  de  Maîtres  ne  font  point  obligés  au 
chef-d'œuvre ,  non-plus  que  les  Apprentifs  qui 
époufént  leurs  Filles  ou  Veuves. 

Les  Affemblécs  générales  font  composées  des 
Jurés  qui  y  préfident ,  de  tous  les  anciens  Ba- 
cheliers ,  c'elt-a-dire ,  des  Maîtres  qui  ont  palTc 
par  la  Jurande ,  de  lîx  Maîtres  qui  ont  été  Admi- 
niftrateurs  de  la  Confrairie  Se  de  deux  Modernes: 
il  eA  néanmoins  permis  i  tous  les  Maîtres  modet- 
nes  Se  jeunes  de  s'y  rrouver  \  mais  on  n'eft  pas 
oblige  de  les  en  avertir. 

trifin  il  n'y  a  que  les  Maîtresde  cette  Commu- 
.  nautéquiayent  la  faculté  de  faire  tous  ouvrages 
dé  plumes  de  quelque  cfpece  doifeauxquecefoir, 
même  de  les  enjoliver  Se  enrichir  d'or  ou  d'argent 
fin  ou  faux  :  leur  étant  néanmoins  défendu  de  mê- 
ler aucune  plume  de  héron  fauxparmi  les  plumes 
de  héron  nu  -,  non  plus  que  les  plumes  de  vau- 
.  tours  ,  cygnes ,  paons  ,  oyes ,  Sec.  parmi  les  plu- 
mes d'autruches,  finon  dans  les  ouvrages  de  balecs 
«emafearades.  Voyc7  Autruche. 
PLUME.  Ce  qui  couvre  l  oifcau  >qui  lui  ferti  voler 
.  fica  fe  foutenir  en  l'air. 

Lesplumes  de  certains  oifeaux  font  en  France, 
particulièrement  à  Paris ,  un  très  grand  objet  de 
commerce. 

Les  Marchands  &  Artifans  qui  en  font  le  né- 

Socc ,  qui  les  apprêtent  ou  qui  les  employent , 
ont  les  Maîtres  Plumaflicrs,  les  Marchands-Mer - 
ciers-Papetiers ,  les  Marchands  Merciers-Ferro- 
niers ,  les  Marchands  Epiciers ,  les  Marchands 
Fourreurs ,  les  Chapeliers  Se  les  Tapiffiers. 

Les  Maîtres  Plumaifiecs  font  le  commerce  des 
plumes  d'autruche ,  de  celles  du  héron,  des  ai- 
grettes ,  des  queues  de  paon ,  Se  de  toutes  fortes 
d'autres  plumes  fines  8c  précieufes  qui  fervent  à 
la  parure  des  hommes  Se  des  femmes ,  fie  aux  or- 
nemens  de  certains  emmcublcmens ,  comme  aux 
.  hauts  dais ,  aux  impériales  de  lit ,  &  de  quelques 
autres  fcmblablcs.  foyc^  Plumassiers. 

Les  Marchands  Merciers-Papetiers  vendenr  les 
plumes  d'oye,  de  cygne  &  de  corbeau ,  qui  font 
propres  pour  l'écriture  &  pour  les  defleins  à  la 
main,  royet  Papetier. 

Les  Marchands  Merciers- Ferronniers,  c'eft-à- 
dire,  ceux  des  Merciers  qu'on  nomme  Marchands 
de  fer  ,  font  négoce  en  gros  de  duvet  ou  plumes  1 
lit.  Voye^  Marchand  dï  fer. 

Les  Epiciers  font  auffi  le  commerce  en  gros  de 
duvet  d  oye  Se  autres  volailles ,  de  l'édredon  ou 
duvet  de  faucon,  des  plumes  d'autruche,  &  des 
plumes  &  pinceaux  de  cygne.  Vayti.  Espicier. 

Les  Marchands  Fourreurs  préparent  Se  vendent 
les  peaux  de  cygne  6c  de  vautour  garnies  de  leur 
duvet ,  en  font  des  manchons  Se  palatines ,  auflî- 
,  bien  que  de  diverfes  autres  fortes  de  plumes  teia- 
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tes  ou  naturelles.  Voyti  Cygne  &  Vautour. 

Enfin  les  Tapiffiers  employent  en  lits  de  plu- 
mes ,  en  travertins  &  autres  meubles  le  duvet  Se 
l'édredon ,  les  Chapeliers  la  laine  fine  ou  poil 
d'autruche  dans  la  fabrique  de  quelques-uns  de 
leurs  chapeaux,  Si  les  Manufacturiers  de  draps  du 
grosd'aurruche  pour  faire  les  lifieresdc  ces  fortes 
d'étoffes. 

COMMERCE  DES  PlVMES   A  AMSTERDAM 

Les  plumes  a  écrire  brutes  fc  vendent  à  Amflcr- 
dam  au  millier,  Se  les  plumes  préparées,  ou,  com- 
me on  diren  France,  hollandees ,  au  cenr.  Le  prix 
des  p  remières  eft  depuis  \6  f.  jufqu  a  4  florins  le 
millier ,  Se  le  prix  des  autres  depuis  8  f.  juTqu'i 
40  f.  le  cent.  Elles  donnent  également  un  pour 
cent  de  déduction  pour  le  prompt  payement. 
Les  plumes  a  lit,  ou  comme  les  Irançois  tes 
'  nomment ,  le  duvet ,  fe  vendent  au  cent  pefant  : 
leur  prix  eft  depuis  i  j  jufqu'a  $8  florins  les  cent 
livres.  La  tate  eft  de  6  pour  cent ,  fir  la  déduction 
pout  lepromt  payement,  d'un  pour  cent. 

Plumes  d  Autruche.  Ce  font  les  plumes  que  l'on 
tire  desaîlcs  Se  de  la  queue  de  ces  oifeaax.  Les 
Marchands  iMumaffiers  en  comprenr  de  pluftcurs 
fortes  •,  entr'aurres  les  premières,  les  fécondes ,  les 
ricrces.les  femelles  claires,  les  femelles  obfcurcs, 
les  bouts  de  queue  ,  les  bailloques ,  le  noir  grand 
Se  petit  Se  le  petit-gris.  royet  Autruche,  on  y 
traitt  à  fond  de  ce  commerce. 

Plumes  en  masse.  On  appelle  mafTe  de  plumes 
d'autruche ,  un  paquet  de  plumes  qui  en  contient 
cinquante.  Il  n'y  a  que  les  plumes  blanches  Se  fines 
qui  fe  vendent  i  la  mafTe  ;  les  autres  fe  vendent  au 
cenr. 

Plumes  en  paoot.  Ce  font  des  plumes  d'autruche 
qui  font  encore  en  paquets. 

Plumes  brutes.  Ce  font  des  plumes  d'autruche 
telles  qu'on  les  reçoit  de  la  première  main ,  Se 
qui  n'onr  pas  encore  eu  les  divers  apprêts  qu'ont 
coutume  de  leur  donner  les  Maîtres  Pluma/fiers. 

Plumes  d'Autruche  appreste'es.  Ce  font  celle* 
qui  ont  été  teintes  ou  blanchies ,  Se  qui  font  pro- 
pres à  être  montées ,  ou  qui  le  font  déjà  en  bou- 
quets de  plumes ,  en  plumets ,  fie  en  d'autres  ou- 
vrages de  plumaflicrs. 

Laine  ,  Ploc  ou  Poil  d'Autruche.  Ce  font  les 
difTcrcns  noms  que  l'on  donne  au  duvet  de  cet  01- 
feau.  foyer  Autruche. 

On  appelle  Bouquet  de  plumes ,  diverfes  plu- 
mes d'autruche  élevées  en  divers  rangs  fur  un 
chapeau.  Ces  fortes  dt  bouquets  de  plumes  ne 
font  plus  d'ufage  en  France  que  dans  les  grandes 
cérémonies:  le  plumet  leur  a  fucccdc.  foyc^ 
Plumet. 

La  Plumes  d'Autruche  de  Barbarie  ou  d'autres 
lieux  payent  en  France  la  droits  d'enWt  à  ratfin 
de  20  f.  la  livre  ;  &  ceux  de  Jbrtie  jfçavoir  celles 
non  apprêtées  ,y  compris  la  bouts  ,Jf.  delà  livre  ; 
&  cella  qui  font  appretéa  6  f.  conformément  au  Ta- 
rif de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon fe  payent  diffé- 
remment fuivani  Us  différenta  qualités  des  plumes 
ou  fuivani  les  lieux  d'où  elles  viennent. 

Les  plumes  £  autruche  d'Orient ,  la  coiffe  péfant 
environ  cent  livres, payent  J3  Av.  d'ancienne  taxa- 
tion ,  6*  y  1. 10  f.  de  nouvelle  réaprétiation. 

La  plumes  d'autruche  d'Alexandrie,  la  caiffe 
liv.  d'anciens  droits  &  S  liv.  de  nouveaux. 
Lesplumes  d'autruche  nommées  plumes  d'aigrettes 
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ou  pluma  appritiu ,  <ff.  de  la  livre» 

Celles  non  apprêtées  ,  6  f. 

Les  plumes  d'autruche font  du  nombre  des  marckan- 
difts  du  Levant  fur  lef quelles  il  doit  être  levl  vingt 
pour  cent fui  van  t  l'Arrêt  du  1 5  Août  1 6  8  5 . 

Par  Arrêt  du  Confeildu  6  Septembre  1 707,  il  eft 
ordonné  qu'à  l'avenir  U  neftra  paye pour tous droits 
de  la  Douant  de  Lyon ,  tiers  furtaux  &  quarantiè- 
me ,  pour  les  plumes  d'autruche  appelUes  Petit  noir 
à  pointe platte  ,  que  10  liv.  du  cent  péfant  ;  fçavoirt 
aux  Receveurs  dès  droits  de  la  Douane  de  Lyon,  1  3  /. 
6f.  8  den.  &  aux  Receveurs  du  tiers furtaux  &  qua- 
rantième ,  6  liv.  13/4  den.  en  ce  non  compris  l'an- 
cienfol  &■  les  nouveaux  1  fols  pour  livres. 
Plumes  a  escrire.  Ce  font  des  plumes  d'oye ,  de 
cygnes,  de  corbeaux  &  de  quelques  autres  oifcaux, 
mais  particulièrement  d'oyes,  qui  fervent  à  l'ecri- 
ture  à  la  main  ,  en  les  ouvrant  Se  taillant  d'une 
certaine  manière. 

On  aditei-deflus  que  les  Papetiers  en  faifoient 
le  plus  grand  commerce.  Ils  les  tirent  de  pluùeurs 
Provinces  du  Royaume,  entr'autresde  Guyenne* 
de  Normandie  &  du  Nivernois.  Celles  qui  leur 
viennent  de  1  lollandc  font  eftimées  les  meilleu- 
res i  peut-être  feulement  à  caufe  qu'elles  font  ap- 
portées de  dehors,  foyer  Oye. 

Ces  plumes  fc  tirent  des  ailes  de  l'oyc.  Ou  en 
diftinguede  deux  fortes ,  les  groues plumes  &  les 
bouts  d'ailes.  Elles  fc  vendent  au  millier,  au  cent 
Se  au  quarteron,  Se  même  en  détail  à  la  pièce.  On 
en  trouve  aufli  chez  les  Papetiers  de  routes  taillées 

nr  la  commodité  de  ceux  qui  n'en  fçaveut  pas 
lanière. 

Plumes  Hollande'es.  Ce  font  des  plumes  prépa- 
rées à  la  minière  de  Hollande  ,  c'eft-à  dire,  dont 
on  a  paffe  le  tuyau  feus  la  cendre  pour  l'affermir 
Se  en  faire  fortir  la  grailTe. 

Les  plumes  à  écrire  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  à  raifon  de  10  liv.  du  cent  pèjant  ,fuivant 
t' Arrêt  du  f  Juillet  1691 ,  à  l'exception  de  celles  du 
cru  de  Hollande  ,  qui  ne  payent  que  4  liv.  conformé- 
ment au  Tarif  de  1699  ,  les  droits  ayant  été  ainft 
modérés  en  faveur  des fiuls  Hollandois. 

Les  droits  de /ortie pour  les  plumes  à  écrire  de  tou- 
tes fortes  fi  payent  comme  mercerie ,  c'efl  à-dire  ,  à 
raifon  de  3  liv.  du  ccntpêfànt,  conformément  au  Ta- 
rif de  1 664 ,  &  feulement  1  liv.  fui  vont  f Arrêt  du 
3  Juillet  1691,  dans  les  cas  portés  audit  Arrêt. 
Plumes  a  faire  lits.  C'eft  ce  qu'on  nomme  au- 
trement du  Duvet.  Voyt[  Duvet.  Foyt[  auffi 
Oye. 

Les  plumes  à faire  lits  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  à  raifon  de  11  f.  du  cent  pifant,  &  pour 
ceux  définie  }if.  conformément  au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon font,  fçavoir  f 

Les  plumes  pour  lits  jf.de  la  balle  d'ancienne  ta- 
xation t  6r  5  fils  de  réapréciation. 

Et  celles  qu'on  appelle  Plumes  de  duvet,  10  f.  auffi 
de  la  balle  ,&  'f.de  nouveau  droit. 
PLUMET.  C'eft  ainlî  qu'on  nomme  a  Paris  des 
Gagne-deniers  ou  gens  de  peine  qui  travaillent 
fur  les  Pons ,  Places  Se  Halles  de  la  Ville  à  pot  ter 
fur  la  tête ,  le  charbon,  les  grains  &  la  farine.  Ce 
font  proprement  les  Aides  des  Jurés  Porteurs  de 
grains,  farine  &  charbon.  Voye^ Porteur. 
Plumet.  Les  Plumaflïers  nomment  aufli  de  la  forte 
une  fïmple  plume  d'autruche  qui  fait  à  peu  près 
rout  le  tour  du  chapeau,  &  qui  en  couvre  en  rie  rc- 
menr  le  bord.  Le  plumet  aiuccedéau  bouquet  de 
Diurne. 
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PLUMETTE.  Petite  étoffe ,  quelquefois  avec  de  la 
foie  ,  mais  plus  ordinairement  toute  de  laine. 

Les  Plumettes  payent  les  droits  d'entrée  à  raifon 
de  10  liv.  du  cent  pifant fuivant  F  Arrêt  du  5  Juillet 
1691,  &  pour  ceux  de  finie  3  liv.  conformément  au 
Tarif  de  1 6  64,  ou feulement  1  liv.  dans  les  cas  por- 
tés dans  ledit  A  rrét  de  \6<)i. 

PLUMOTAGE.  Terme  de  raffinage  du  fuerfi.  Il  fe 
dit  d'une  façon  que  l'on  donne  a  la  terre  qui  fert 
au  raffinage,  en  la  rafrakhilTanr  &  la  paitriflant 
fans  1  otet  de  de(Tus  le  fucre,  &  en  y  venant  delfiis 
une  ou  deux  cuillerées  de  terre  claire.  Les  Con- 
noiireurtdcfèndent  aux  Raffineurs  de  faire  le  plu-» 
motage,  icauledu  dommage  que  le  Maître  de 
la  Sucrerie  en  reçoit  ordinairement  par  la  préci- 
pitation du  coulage  qui  rend  les  pains  plusieurs 
qu'ils  ne  devroient  être ,  à  proportion  de  la  ma- 
tière qu'on  a  mife  dans  les  formes.  A'ijye- Sucre. 

PLUMOTER.  Faire  le  plumorage.  foye^  l'article 
précédent. 

POC 

POCHE ,  ou  POCHETTE ,  qui  en  eft  le  diminu- 
tif. C'eft  une  efpece  de  petit  lac  de  toile  ou  de 
cuir  ,  qui  eft  attaché  à  quelques  habillemcns  des 
hommes  Se  des  femmes,  cVqui  fervent  à  ferrer  Se 
porter  diverfeschofes  qu'on  veut  avoir  fur  loi.  Il 
y  a  ordinairement  des  poches  aux  julte-aux- corps, 
aux  fur-touts,  aux  vertes,  &  aux  culottes  :  celles 
des  culottes  fe  font  de  cuir  Je  mouton  pafle  en 
mégie.  Ce  font  les  Maîtres  Bourficrs  qui  les  rail- 
lent &  fabriquent ,  d'où  ils  ont  pris  un  de  leurs 
noms. 

Poche  de  Navette.  Terme  de  Manufacture.  C'eft 
la  partie  creufe  qui  cil  au  milieu  de  la  navette» 
dans  laquelle  l'Ouvrier  place  l'cfpoullc  ou  petit 
tuyau  de  rofeau  fur  lequel  on  dévide  le  fil  de  la 
rreme  des  étoffes  ou  des  toiles.  On  l'appelle  aulfi 
Boête  de  navette,  foyer^  Navette. 

Pochf.  Eitauilîun  fac  de  Meunier ,  qui  contient  un 
fac  de  grain  ou  de  farine.  II y  a  a  Paris  fur  les  Ports 
Se  dans  les  Halles  Se  Marches  où  fe  vendent  les 
grains ,  des  perfonnes  qui  ne  vivent  que  du  gain 
qu'ils  font  en  louant  des  poches  ou  facs  aux  Mar- 
chands, Meuniers  ou  Particuliers  pour  le  tranf- 
port  des  blés ,  farines  Se  autres  grains  qu'ils  y 
acherent. 

Poche.  C'eft  une  efpece  de  poché  ou  de  fac ,  dans 
lequel  les  Cloutiers  de  Tanchebray  pris  Falaifc  , 
vendent  les  différentes  fortes  de  broquetres  qu'ils 
fabriquent.  Chaque  poche  contient  foixante  li- 
vres péfant  de  broquettes,  à  la  referve  des  bro- 

3ucttes  d'un  quart  au  millier,  qui  ne  péfent,  ou 
ont  les  fa  es  ne  font  que  de  trente  livres. 
Poche.  Tetme  de  Verrerie  :  c'eft  une  efpece  de 
grande  cuillieredefcr  donron  fc  fert  àterjetter  le 
verre  en  fufîon ,  c'eft-i-dire,  a  le  vuider  d'un  pot 
dans  un  autre  fuivant  fon  dégré  de  cuilfon. 
Poche'e, qu'on  appelle  aufli  fâchée.  C'eft  la  quan- 
tité de  broquettes  qui  peut  tenir  dans  une  poche 
ou  fac  d'une certainegtandeur.il  n'y  a  qu'à  Tan- 
chebray en  baflè  Normandie  où  l'on  vende  les 
broquettes  à  la  pochée.  V oyt{  ci-defus  Poche  ou 
l'article  des  Clous. 
Poches  ,  en  terme  de  Pêcheurs.  Signifie  certaines 
pattics  creufes  qui  fe  font  autour  du  filet  qu'on 
nomme  Efpcrvier ,  en  les  relevant  avec  de  la  li- 
gnette.  C'eft  dans  ces  poches  que  fe  prend  le  poif- 
ion.  y<>yt\  EsPERvitR. 
POCHLTT1ER.  Celui  qui  raille  &  fait  des  poches. 
Il  ne  fe  dit  proprement  que  de  l'Anifan  qui  en  fait 
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de  cuit.  Les  Maîtres  Bourfiers  de  la  Ville  de  Paris 
prennent  la  qualité  de  Bourfiers ,  Colleticrs ,  Po- 
chctiers ,  &c  A'oy^  Boursier. 

POE 

POESLE,  ou  POUELLE.  UAencile  de  cuifine  fait 
detole  ou  fer  battu ,  avec  une  longue  queue  aufli 
de  fer.  Elle  ferra  cuire,  fricafler,  Se  frire  diverfes 
fortes  de  mets  &  de  ragoûts  que  les  Cuifiniers  ap- 
prcrent.  foyc{ Traiteurs. 

Les  poefles  de  fer  fe  vendent  au  cent  péfanc  A 
Amfterdara  >  leur  prix  eft  de  1 6  florins  les  cent 
livres  ;  elles  donnent  un  pout  cent  de  déduction 
pour  le  prompt  payement. 

La  poefle  à  confiture  eft  de  cuivre,  fans  queue , 
mais  Avec  deux  mains  ou  poignées  de  fer  pour  la 
mettre  fur  le  fourneau  ou  l'en  ôter. 

Il  y  a  aufli  des  poefles  dans  les  Hôtels  des  Mon- 
noies  pour  y  faire  recuire  les  lames  Se  les  flaons. 

y<>yt{  MoNNOYAGI. 

Poesle  des  Plombiers.  Les  Plombiers  ont  diver- 
fes fortes  de  poefles  pour  fondre  leur  plomb  *  ou 
pour  leverfer  lorfqu'il  eft  fondu. 

Celle  qu'ils  mettent  au  fond  de  la  grande  fofle 
eft  de  fonte,  plus  femblable  aune  petite  marmite 
qu'A  une  poefle  ;  elle  fert  à  raflèmbler  le  plomb 
lorfque  la  fofle  eneftépuifée. 

La  Poesle  i  fondre  le  plomb  pour  jetteten  moule 
les  tuyaux  fans  foudute ,  eft  aufli  de  fonte  faite  en 
manière  de  chaudière  large  Se  profonde  ,  foute- 
•ue  fur  un  trépied  de  fer  ;  elle  eft  maçonnée  rout 
au  tour  en  forme  de  fourneau.  Poye{  Plombier  , 
oà  l'on parle  des  tuyaux  fanifoudun. 

La  Poesle  à  vetfet  le  métail  pout  couler  les  gran- 
des tables ,  eft  pareillement  de  fonte ,  de  forme 
triangulaire ,  plâtre  par  deflbus ,  ouverte  par  de- 
vant ,  beaucoup  plus  longue  que  large,  avec  une 
forre  queue  par  derrière  pour  la  lever  quand  on 
veut  verfer  le  métail.  feyex.  cornait  diffus,  oà  f  on 
explique  la  manière  de  fondre  les  grandes  tables  de 
plomb. 

Enfin  ils  ont  encore  des  poefles  communes  de 
fonte  1  trois  pieds,  dans  leiquelles  ils  fonr  chauf- 
fer leurs  fers  à  fouder  Se  fondre  leur  foudure  dans 
une  cuilliere  de  fer. 

Celle  des  Doreurs  fur  métail  où  ils  mettent  au 
feu  les  pièces  qu'ils  dorent ,  eft  toute  femblable  à 
cette  dernière.  Voye[  Plombier,  &  Doreur 

SUR  METAIL. 

La  Poesle  du  fourneau  des  Peintres  fur  verre ,  eft 
de  terre  bien  cuite  Se  propre  a  réfifter  au  feu ,  de 
forme  carrée ,  comme  le  fourneau  même ,  pro- 
fonde de  fept  à  huit  pouces.  C'eft  dans  cette  poefle 
que  fe  mettent  les  pièces  de  verre  après  qu'elles 
fonr  peintes ,  pour  y  incorporer  les  couleurs.  V. 
Verre  ,  où  il  eflparli  de  la  Peinture  fur  verre. 

Poesle.  Les  Chauderonniers  ont  aufli  une  poefle 
de  fonte  garnie  de  fa  cuilliere  de  fer  pour  faire 
fondre  l'étain  ,  dont  ils  font  l'étamure  des  mar- 
mites ,  des  cafleroles ,  Se  autres  rels  uftenciles  de 
cuivre  qui  fervent  à  la  cuifine. 

Il  faut  remarquer  a  l'égard  de  certe  étamure , 
que  le  cuivre  rouge  s'étame  avec  la  poix  réfine,  Se 
le  jaune  avec  le  fel  armoniac. 

Poesle  a  Chandelle.  Les  Maîrres  Chandeliers 
nomment  ainfi  en  terme  du  métier ,  ce  qu'on  ap- 
pelle communément  une  chaudière.  Cette  poefle 
dans  laquelle  ils  font  fondre  leur  fuif.eftde  cui- 
vre jau  ne  avec  un  bord  de  deux  ou  rrois  pouces  de 
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large  &  d'un  demi  pouce  d'enfoncement.  Voye^ 
Chandelle. 

Poesle.  On  nomme  indifféremment  poefle  ou  baf- 
finc  ,  le  grand  ballîn  de  cuivre  fur  lequel  les  Ci- 
rirrstravaillcnt  leurs  ouvrages  â  la  cuilliere.  Poyt{ 
Bassine,  fait*.  auffiVitucXc  de  la  Cire,  où  il  eft 
parlé  de  la  fabrique  des  Bougies. 

Poesle.  Il  fe  die  aufli  des  chaudières  dans  lefquelles 
on  met  fondre  les  cires  jaunes  qu'on  veut  blan- 
chir ,  elles  font  de  cuivre  eftamé.  Voyt^  comme 
deffiis. 

Poeslon  ,  petite  poefle.  On  appelle  chez  les  Chau- 
deronniers, poeflon  â  poix  relhic  un  petit  poeflon 
de  cuivre  dans  lequel  ils  tiennenr  leur  poix  réfine 
route  écrafée  lorfqu'ils  veulent  et  amer  ou  fouder. 
Voyt{  Chauderonniers. 

POET ,  ou  POEDE.  Gros  poids  donr  on  fe  fert  en 
Mofcovic ,  particulièrement  à  Archangel  ;  il  pelé 
quarante  livres  du  pays ,  qui  reviennent  environ 
a  trentre-trois  livres  de  Paris.  Dix  poets  fonr  un 
betkewirs,  autre  poids  qui  pefe  400  livres  d'Ar- 
changel.  C'eft  i  ce  dernier  poids  que  fe  pefent  les 
marehandifesgroflicres  comme  le  chanvre  Se  les 
potafles. 

POG 

POGE.  Droit  de  coutume  qui  eft  dû  à  l'Evêque  de 
Nantes  fur  le  hareng  ou  fardine  blanc  ou  foret 
partant  le  tt épas  de  S.  Nazaire  ,  ce  droit  eft  de 
demie  obole  par  millier. 

Poce.  Se  dir  aufli  d'une  petite  monnoie  de  cuivre  , 
qui  avoit  autrefois  cours  en  Bretagne ,  Se  qui  eft 
renée  monnoie  de  compte  :  la  poge  vaut  une  de- 
mie obole. 

POI 

POIDS.  Qualité  naturelle  à  tous  les  corps  graves, 
qui  les  fait  tendre  naturellement  en  bas ,  vers  ce 
qu'on  appelle  le  centre  de  gravité ,  avec  plus  ou 
moins  de  vitefle,  fuivant  cequ'ilsont  plus  de  den- 
fité  Se  de  volume ,  ou  félon  que  le  milieu  par  où 
ils  paflènt ,  leur  fait  plus  ou  moins  de  rcliftance. 

Poids.  Signifie  dans  le  commctcc  les  inftrumcns  qui 
fervenr  ï  connoître,  &  pour  ainfi  dire ,  à  mefurer 
la  péfanteur  de  certaines  efpeccs  de  marchandi- 
fes ,  pour  en  fixer  le  prix  à  proportion  de  ce  qu'el- 
les pefent. 

Les  deux  inftrumcns  les  plus  ordinaires ,  ou 
pour  mieux  dire,  les  feulsdont  on  fe  feit  pour  ju- 
ger de  cette  péfanrcur ,  tous  les  autres  ayanr  rap- 
port à  l'un  ou  à  l'aurrc ,  font  la  Balance  &  la  Ro- 
maine ,  qu'on  nomme  autremenr  Crochcr  &  Pc— 
fon.  On  fe  contente  de  les  indiquer  ici  \  leur  def- 
cription  &  leur  ufage  dans  le  commerce  fe  trou- 
vant à  leurs  propres  articles,  où  l'on  peut  avoir  re- 
cours. 

Le  Trcbuchct  qui  eft  une  petite  balance  propre 
a  péfer  les  efpeccs  d'or  &  d'argent  Se  les  pierreries, 
fera  aufli  décrit  en  fon  lieu,  foyer  Trebuchet. 
Poids.  On  appelle  bon  poids  en  Hollande ,  Se  par- 
ticulièrement à  Amfterdam,  un  excédent  de  poida 
que  le  vendeur  accorde  à  l'acheteur  par  gratifica- 
tion. 

Onpeutendiftinguerdedeux  fortes)  l'un  qui 
eft  établi  depuis  long-teras  &  qu'on  paye  toujouts 
fansconreftation  ;  l'autre  qui  eft  nouveau  Se  qui 
caufe  fouvent  desdifputes.  Les  Marchands  ache- 
teurs voudraient  établit  ce  dernier  pour  leur  tenir 
lieu  d'un  excédent  de  poids  indirect  qu'ils  ne 
manquoient  jamais  de  trouver  lorfqu'il  étoir  per- 
mis aux  pefeurs publics  de  mettre  la  main  à  la  ba- 
lance , 
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lance ,  &  qu'ils  ont  perdus  depuis  qu'il  a  été  dé- 
fendu aux  mêmes  pefeurs  de  procurée  à  qui  que 
ce  foir  ce  profit  indirect. 

La  déduction  pour  le  bon  poids  anciennement 
établie ,  va  pour  l'ordinaire  à  un  pour  cent ,  au 
plus  à  deux  luivanr  les  marchandises.  Par  exem- 
ple, l'alun  de  Rome ,  l'amidon ,  la  baleine  en  fa- 
nons ,  le  borax  ,  Sec.  n'ont  qu'un  pour  cent  de  dé- 
duction de  bon  poids.  Au  contraire  ,  l'anis  d'A- 
licante ,  l'alîa-fœtida  ,  le  bois  degitofle ,  le  cacao 
de  canaque ,  la  caflfu  ligne* ,  la  colle  d'Angleter- 
re ,  les  cubebcs  Se  pluficurs  autres  ont  une  dédu- 
ction dedeux  pout  cent  de  bon  poids,  mais  ta  plus 
grande  partie  eft  des  marchandées  qui  n'ont  aucu- 
ne réduction  de  bon  poids;  ce  qui  feroit  ici  trop 
long  à  rapporter  ,&c  furquoi  on  pourra  confulter  la 
table  qu'en  a  donné  le  fieur  Ricard  dans  fon  négo- 
ce de  la  Ville  d'Amfterdam ,  imprimé  en  1711. 

A  l'égard  du  nouvel  excédent  de  bon  poids  que 
les  acheteurs  voudroient  établit ,  Se  que  les  ven- 
deurs fc  défendent  autant  qu'ils  peuvent  de  payer, 
il  eft  tout-à  fait  atbittaire ,  les  uns  en  demandant 
le  plus  qu'ils  peuvent ,  Se  les  autres  ne  leur  en  ac- 
cordant que  le  moins  qu'il  leur  eft  polîible. 

Poios  du-Roy  ou  Poids-le-Rov.  C'eft  en  France 
une  balance  publique  établie  dans  la  Douane  de 
Paris  pour  péfer  toutes  les  marchandifes  qui  y  ar- 
rivent ,  &  qui  font  contenues  dans  les  Tarifs 
dreiTés  à  cet  effet. 

Le  droit  attribué  pour  péfer  ces  marchandifes, 
dont  il  eft  tenu  regiltre  par  les  Commis  du  Poids, 
eft  de  deux  fortes  ;  l'un  qui  eft  de  dix  fols  cinq  de- 
niers par  cent  péfant ,  Se  du  plus  ou  du  moins  par 

{troportion  plqu'a  une  livre  ,  fe  paye  fur  toutes 
es  drogueries  Se  épiceries  ;  Se  l'autre ,  qui  n'eft 
que  de  trois  fols  aulîï  le  cent  péfant ,  Se  du  plus 
ou  du  moins  jufqu'i  vingt-cinq  livres,  fe  perçoit 
fur  toutes  les  autres  marcnandile<  communes  d'œu- 
vre  de  poids ,  comme  parlent  les  Ordonnances. 

Ce  droit  de  poids-le-Roi  qui  appartenoit  ai- 
trefois  au  Chapitre  de  l'Eglifc  de  Patis ,  &  oui  a 
été  depuis  réuni  au  Domaine  ,  fe  paye  conformé- 
ment a  deux  Tarifs  enregistrés  au  Parlement  par 
Arrêt  du  11  Mai  1661 ,  &  encoreen  conk-qjence 
de  l'Arrêt  du  Confeil  du  1 6  Juin  1 69  3 ,  qui  a  or- 
donné ladite  réunion. 

Amftcrdam  que  l'on  peut  regarder  comme  la 
Ville  du  plus  grand  commerce  de  l'Europe ,  & 
peut-être  du  monde ,  a  aufli  (es  poids  publics , 
dont  l'un  eft  établi  dans  la  place  du  Dam,  devant 
l'Hôtel  de  Ville  ;  les  droits  qui  s'y  pavent  font  un 
des  principaux  revenus  de  cette  Ville.  Les  deux 
•unes  qui  font  dans  le  marché  neuf  Se  dans  le 
marché  au  beurre,  font  moins  coniidérables.  Le 
revenu  en  appartient  aufli  à  la  Ville.  Dans  le  poids 
public  établi  fur  le  Dam ,  il  y  a  fept  balances  pour 
péfer  les  marchandifes  groflieres ,  comme  les  fu- 
cres , les  prunes ,  les  fanons,  les  lames,  Sec.  Se 
une  pour  péfer  les  marchandifes  fines ,  comme 
les  foies,  la  cochenille  ,  l'indigo ,  le  fafran ,  &c 
Dans  le  poids  du  marché  neuf  il  y  a  cinq  balan- 
ces ,  Se  dans  celui  du  marché  au  beurre  feulement 
quatre. 

L'on  ne  fe  fert  a  Amftcrdam  que  du  poids  de 
marc  ,  dont  la  livre  eft  de  fei2e  onces ,  maispour 
réduire  certaines  marchandifes ,  comme  les  foies, 
la  cochenille  &  le  corail  au  poids  de  Brabant,  on 
y  ajoute  quatre  pour  cent  ;  enforre  que  A  une 
balle  decochenillcpéfantzij  liv.  revient  à  *  105 
lo  Isde  gros ,  on  augmente  lafomme  de  1 14  fol* 
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4  den.  qui  fonten  tout  jup  f.  4d. 

En  Angleterre  les  droits  du  Poids-le-Roy ,  font 
de  cinq  (ois  fterling  pour  une  pefée  d'un  millier» 
&  deux  fols  pour  une  pefée  de  deux  cens,  donr  les 
François  payent  deux  tiers  plus  que  les  Anglois. 

L'établiûement  du  poids  le- Roi  â  Paris  eft  d'une 
grande  antiquité  ,  Se  bien  auparavant  le  tems  de 
Louis  VIL  Jufqu'au  règne  de  ce  Prince,  il  avoit 
été  du  Domaine  Royal  ;  mais  en  1 669,  il  fut  alié- 
né à  des  particuliers ,  à  la  charge  néanmoins  de  la 
foi&  hommage. 

A  ce  poids  le  pefoient  la  plupart  des  marchan- 
difes qui  arrivoient ,  &  qui  le  vendoient  à  Paris , 
à  la  réferve  de  la  cire ,  qui  avoit  alors  fon  poids  a 
part ,  qui  étoit  établi  dans  un  endroit  différent  de 
celui  du  Roi  -,  ce  dernier  s'étant  toujours  tenu  dans 
la  rue  des  Lombards ,  où  nous  l'avons  vû  de  nos 
jours ,  Se  l'autre  dans  des  maifons  que  l'on  appel- 
loit  le  Poids  de  la  Chancellerie,  i  caufe  apparem- 
ment de  la  grande  quantité  de  cite  qu'on  a  tou- 
jours employée  pour  mettre  les  fceaux  aux  Char- 
tres &  Lettres  de  nos  Rois.  Il  y  a  long-tems  que 
ce  poids  de  la  cire  ne  fubfiftc  plus. 

Il  paroîr  qu'en  1 1  j  8,  les  droits  du  poids-le-Roi 
étoient  retournés  au  Domaine ,  ce  qui  dura  plus 
d'un  fiécle  ;  après  quoi  ayant  de  nouveau  été  alié- 
nés ,  une  partie  pafta  au  Chapitre  de  Paris  en 
1 3  84 ,  qui  en  acquit  l'autre  moitié  en  1417,  SC 
qui  en  a  depuis  été  enpoflcflîon  jufqu'en  169  j , 
qu'il  fut  de  nouveau  réuni  pour  toujours  au  Do- 
maine \  les  autres  réunions  qui  avoient  été  faites 
n'ayant  point  eu  de  fuite ,  comme  on  le  dira  plus 
bas. 

Bien  auparavant  que  le  Chapitre  de  Notre- 
Dame  fut  devenu  le  propriéraire  de  ce  poids  ,  on 
en  avoit  établi  un  aux  Halles  qui  fubfiftc  tou- 
jours ,  fous  un  appentis  au  milieu  de  la  Halle  à  la 
Farine  ,  ce  qui  fut  fait  pour  la  commodité  des 
Marchands  Se  du  péfage. 

Un  Auteur  moderne  (  Sauvai  )  remarque  que 
pendant  très  long  tems  les  poids  donr  on  fe  1er- 
voit  pour  pefer  les  marchandifes  au  poids  le- Roi, 
n'étoient  que  de  Cailloux  ,  d'où  l'Aide  du  Péfeur 
étoit  appellé  LUvc-CaiUou ,  ce  qui  lui  fait  croire 
qu'alors  les  étalons  n'étoient  eux-mêmes  que  de 
pierres  i  ce  que  paroiffent  autorifer  les  poids  de 
quelques  lieux  d'Allemagne ,  qui  con fervent  en- 
core le  nom  de  Pierre ,  dont  on  a  parlé  ci-devant. 

Quoique  le  Chapitre  de  Notre-Dame  fût  pro- 
priétaire du  poids-le-Roi ,  il  ne  paroît  pas  que  ce 
fut  lui  qui  en  nommât  les  principaux  Officiers;  & 
l'on  trouve  que  le  Juré  Péleur  étoit  ordinairement 
préfenté  au  Prévôt  de  Paris  par  le  Corps  des  Epi- 
ciers ,  fans  qu'il  paroilTe  que  le  Chapitre  y  foit  ja- 
mais intervenu,  à  la  réferve  de  la  nomination 
faite  en  1 6  3  1 ,  où  il  donna  fon  confentement  par- 
devant  Notaires ,  ce  que  le  même  Sauvai  remar- 
que comme  un  exemple  unique. 

Le  Chapitre  de  Notre-Dame  ,  après  avoir  été 
propriétaire  du  poids-le-Roi,  Se  en  avoir  reçu  les 
droits  conformémenr  a  divers  Tarifs  fucceÎTive- 
ment  arrèrés  au  Confeil ,  pendant  plus  de  deux 
cens  cinquante  ans, en  fut  enfin  dépofledé  en  l'an- 
née 1675 ,  par  Arrêt  du  Confeil  du  »o  Mandela 
même  année.  Par  cet  Arrêt ,  le  dédommagement 
ordonné  aux  Doyen,  Chanoines  Se  Chapirrc  dt 
Paris  fut  de  $  500  livres  a  prendre  fur  le  Domaine: 
du  Roi. 

Sa  Majefté ,  pour  des  confïdérarions  particu- 
lières, ayant  huit  mois  après  rerois  le  Chapitra  ed 
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poflcflîon  du  poids -le-Roi ,  il  n'en  jouit  néan- 
moins que  cinq  à  fix  ans, Sa  Majcllc  ayant  ordon- 
né par  un  Arrêt  du  4  Juillet  1691 ,  que  celui  du 
jo  Mars  1675  ferait  exécuté  félon  fa  forme  ôc  te- 
neur ,  6c  en  conséquence,  que  l'union  du  poids-lc- 
Roj  au  Domaine  de  Sadite  Majcllc ,  aurait  lieu , 
&que  pour  régler  l'indemnité  qui  pouvoit  eue 
dûc  au  Chapitre  de  Notre-Dame  ,  ledit  Chapitre 
remetttoit  entre  les  mains  du  Sieur  de  Pontchar- 
train  ,  les  Titres  en  vertu  defquels  il  jouilfoit  du- 
dit  droit  i  cnfcmblc  les  Baux  raits  depuis  dix  ans , 
6c  les  Regiftrcs  de  recette  tenus  pendant  ledit 
tems. 

Par  ce  dernier  Arrêt  Sa  Majefté  ordonne  que  le 
droit  de  poids-lc  Roi  en  la  Ville  &  Fauxbourgs 
de  Paris ,  demeurera  réuni  à  fon  Domaine ,  ce 
^mmetle  Sieur  Aubert  pour  en  faire  la  recette  -, 
auquel  effet  ledit  fieur  Aubert  ferait  mis  en  polTcf- 
lion  des  deux  Bureaux  fervant  de  toute  ancienneté 
audit  poids  ;  l'un  fituédans  la  rue  des  Lombards , 
6c  l'autre  dans  la  Halle  au  Blé  \  enfemble  les  poids, 
fléaux  &  balances  qui  s'y  trouveront  *,  &  pour  fa- 
ciliter la  perception  dudit  droit ,  Sa  Majelté,  con- 
formément aux  anciens  Edirs  6c  Réglemens ,  fait 
défenfes  i  tous  Marchands  Forains  de  vendre  &c 
débiter  aucunes  marchandifes  d'oeuvres  de  poids, 
qu'elles  n'ayent  été  péfées  6c  acquittées  une  fois 
audit  poids-le-Roi ,  à  peine  de  confifearion  :  Sa 
Majefté  faifant  pareillement  inhibitions  à  tous 
Marchands  ou  autres,  de  pefer  ou  faire  pefer  en 
ladite  Ville  &  Faux  bourgs  de  Paris,  aucunes  mar- 
chandifes d'oeuvres  de  poids  poux  autrui  ailleurs 

3u'aufdits  Bureaux,  i  peine  de  cent  livres  d'amen- 
e  ;  comme  auffi  fous  pareilles  peines,  à  tous  Mar- 
chands d'avoir  fléaux  &  balances  en  leurs  miifons 
au  deflusdu  poids  de  vingt- cinq  livres,  à  laréfcr- 
ve  cependant  des  Marchands  Epiciers  &  Merciers, 
aufquels  Sa  Majefté  permet  comme  par  le  pafle  , 
d'en  avoir  de  tel  poids  qu'ils  jugeront  à  propos , 
fans  néanmoins  qu'ils  puiftent  pefer  pour  autrui  ; 
faifant  auffi  defenfes  aux  Hôteliers  de  ladite  Ville 
6c  Fauxbourgs ,  d'avoir  chez  eux  aucunes  balan- 
ces ,  fléaux  &  Romaines. 

Le  nouveau  Tarif  pour  la  perception  des  droits 
du  poids-le-Roi ,  ne  parut  qu'au  mois  de  Juin 
1 69  i ,  6c  par  l'Arrêt  du  Conlcil  qui  l'avoit  arrêté 
&  qui  en  ordonnoit  l'exécution  ,  l'union  de  ce 
droit  au  Domaine  qui  s  ctoit  faite  dès  l'année 
1 67  $  ,  6c  renouvellée  en  1 69 1 ,  fut  encore  con- 
firmée. 

L'on  n'a  parlé  ci-devant  que  de  ce  dernier  Ar- 
rêt de  169)  ;  pour  rendre  cet  article  complet,  on 
va  encore  y  ajouter  deux  autres  Arrêts  importans, 
concernant  les  droits  de  poids- le  Roi ,  l'un  du  16 
Juin  1696  ,&  l'autre  du  10  Août  1700. 

Par  le  premier  de  ces  Arrêts  qui  fert  de  Règle- 
ment pour  le  payement  de  ces  droits ,  Sa  Majelté 
ordonne ,  que  conformément  aux  offres  des  Mar- 
chands de  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris.il  ferait 
payé  10  f.  6  d.  pour  chacun  cent  péfant  de  mar- 
chandifes de  droguerie  6c  épicerie  entrant  dans 
la  Ville  6z  Fauxbourgs  de  Paris,  6c  j  f.  pour 
cent  péfant  de  toutes  autres  marchandifes ,  au 
moyen  de  quoi  il  ne  ferait  perçu  aucuns  autres 
droits  de  fortie  ,  de  toutes  fortes  de  marchandifes 
voirurées  au  poids ,  hors  de  ladite  Ville  6c  Faux- 
bourgs -,  mais  feulement  pour  les  hardes  6c  baga- 
ges ,  balles  &  ballots  qui  feraient  voitures  par  les 
Maîtres  des  coches  6c  carrelles ,  meltàgers  6c  rou- 
tiers, &  ce  fur  le  pied  de  18  deniers  pour  cent. 
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A  l'égard  du  fécond  Arrêt ,  il  fupprime  ce  der- 
nier droit  de  fortie  tôc  Sa  Majefté  ayant  été  infor- 
mée qu'il  étoit  fort  à  charge  à  tous  les  voi tuners, 
par  l'obligation  où  il  les  mettoit  d'aller  faire  pé- 
fer  au  Bureau  du  poids-le-Roi,  tontes  Icfdîtes  bar- 
des ,  bagages ,  balles  6c  ballots,  ce  qui  xetardoit 
fouvent  leur  départ  &  les  engageoit  à  de  grands 
frais ,  outre  que  cela  leur  fervoit  fouvent  de  pré- 
texte pour  augmenter  le  prix  des  voitures  ;  Sadite 
Majefté  pour  pourvoir  à  tant  d'inconvéniens ,  or- 
doune  qu'à  l'avenir  il  ne  ferait  perçu  aucun  droit 
du  poids-le-Roi  pour  les  marchandifes ,  hardes , 
bagages,  balles  &  ballots,  qui  fouiraient  de  la 
Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris  tant  par  eau  que  par 
terre ,  en  quelque  manière  que  ce  fut ,  avec  dé- 
fenfes  au  Fermier  du  Roi  ou  à  fes  Commis  d'en 
exiger  aucun,  ni  d'arrêter  aux  portes  &  barrières 
les  voiruriersqui  fortironr,  fous  prétexte  du  paye- 
ment dudit  droit ,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'a- 
mende, de  de  tous  dépens  >  dommages  &  intérêts. 

Poids.  Marchandifes  d'oeuvre  du  poids.  Ce  font  les 
marchandifes  autres  que  les  drogueries  6c  épice- 
ries, qui  font  fujettes  au  droit  de  poids-le-Roi 
établi  a  Paris.  Foyt{  l'article  précédent. 

Poids.  Se  dit  auffi  des  corps  de  métail  ou  d'autres 
matières  deftinées  i  oppofer  aux  chofes  dont  on 
veut  connoîrrc  la  pélanteur.  Ces  poids  font  ordi- 
nairement de  cuivre  ,  de  plomb  ou  de  fer.  Il  y  en 
a  néanmoins  en  quelques  endroits  des  Indes 
Orienrales  qui  ne  font  que  de  (impies  cailloux,  ou 
même  feulement  des  efpeces  dé  pentes  fèves , 
comme  le  Conduri  Se  le  Saga  dont  on  parlera  ail- 
leurs. 

La  foret é  &  la  bonne  foi  du  commerce  dépen- 
dant en  partie  de  la  fidélité  &  de  la  jufteiîè  de  ces 
poids,  il  n'y  a  gueres  de  Nation  pour  peu  qu'elle 
foit  policée,  qui  n'ait  pris  des  précautions  pour  en 
empêcher  la  falfification*,  la  plus  fore  de  ces  pré- 
cautions eft  ce  qu'on  appelle  communément  l 'éta- 
lonnage ,  c'eft-a-dire,  la  vérification  &  la  marque 
des  poids  par  des  Officiers  publics  fur  un  poids 
matrice  &  original ,  qu'on  a  pelle  Etalon  depofé 
dans  un  lieu  for  pour  y  avoir  recours  quand  on 
en  a  befoin. 

Cet  ufage  eft  ancien>&  bien  des  Auteurs  croyent 
que  ce  qu'on  appelloit  chez  les  Juifs  le  Poids  du 
Sanânaire,éroit  moins  un  poids  différent  du  poids 
commun ,  que  le  poids  étalon  6c  original  qui  fe 
gardoit  dans  le  Sanctuaire ,  &  for  lequel  il  n'ap- 
partenoit  qu'aux  Prêtres  de  vérifier  les  poids  donc 
on  fc  fervoit  dans  le  public. 

En  France  le  poids  étalon  fe  garde  fous  plofieurs 
clefs  dans  le  cabinet  de  la  Cour  des  Monnoies. 
Chaque  Monnoie  des  Provinces  a  auffi  fon  étalon, 
mais  vérifié  for  celui  de  Paris. 

En  Angleterre  l'étalon  eft  gardé  à  l'Echiquier , 
6c  refte  entre  les  mains  d'un  Officier  que  l'on 
nomme  le  Clerc  ou  Contrôleur  du  Marché.  C'eft 
fur  ce  poids  que  le  chapitre  17  de  l'Ordonnance, 
que  les  Anglois  appellent  la  grande  Charte  veut 
que  tous  les  poids  d'Angleterre  foient  étalonnés. 
Voyt^Us artuUs du  Marc;  dts  Balanciers  ,<fc 
/'Etalon  & ^'Etalonnage.  Voyc^auffictltùdc 
la  Monnoye. 
Poids-de-Marc.  Ce  font  des  poids  de  cuivre  qui 
viennent  pour  la  plupart  de  Nuremberg ,  &  qui 
étant  fubdivifés  Se  emboetés  l'un  dans  l'autre  , 
fervent,  en  les  féparant,àpéfer  les  marchandifes 
les  plus  précieufes.  On  les  appelle  Poids-de-marc, 
parce  que  tous  cnfcmblc,  la  boete  y  comprife ,  ils 


Digitized  by  Google 


9oi  P  O  I 

pefent  juftc  haïe  onces  ou  le  marc,  foye^  M  a  tic» 
Les  poids-de-marc  de  cuivre  ou  de  Uton  payent 
en  France  les  droits  de  finie  fur  le  pied  de  Mercerie, 
cefi -à-dire  J  /.  du  cent pifint,  conformément  au  Ta- 
ri/de 1664. 
Les  Poids  qu'on  appelle  Cloches,  de  Ja  figure 

Îu'ils  ont,  font  maffifs.  Ils  Te  font  pat  les  Fon- 
eurs,  &  s'achèvent  pat  les  Balanciers. 
Les  Poids  de  fer  font  ordinairement  carrés  ,  & 
ont  un  anneau  aufli  de  fer  pour  les  prendre  plus 
commodément  fur  tout  ceux  dont  la  pefanteur  eft 
conildérable.  La  plus  grande  quantité  de  ceux 
dont  on  fe  fert  à  Paris,  viennent  des  forges  de  fer 
qui  font  dans  les  Provinces ,  quoique  néanmoins 
il  s'en  fonde  aulTi  quelques-uns  dans  cette  Ville. 
Il  y  en  a  depuis  un  quarteron  jufqu'A  cenr  livres» 
C'eft  de  ces  Poids  dont  on  fe  tert  pour  pefer  les 
marchandifes  les  plus  péfantes  &  du  plus  grand 
volume. 

Les  Poids  de  plomb  fervent  au  contraire  à  pe- 
fer les  marchandifes  les  plus  légères ,  ou  celles 
qui  font  en  plus  petirc  quantité.  Tous  ces  poids 
le  font  ou  s'achèvent  par  les  Maîtres  Balanciers , 
Se  s'étalonnent  fut  ceux  de  la  Cout  des  Monnoics. 
yeye[  Balancier.  Voyez^  au/fil' article  de  la  livre. 

L'Ordonnance  du  mois  de  Mars  167;  enjoint 
à  tous  Négocians  &  Marchands ,  rant  en  gros 
qu'en  détail,  d'avoir  chacun  à  leur  égard  despoids 
étalonnés,  Se  leurfairdéfenfes  de  s'en  fervird'au- 
cres  à  peine  de  faux  ,  &  de  1  jo  liv.  d'amende. 

Poids  dont  oh  se  sert  dans  les 
quatre  parties  du  monde. 

La  plupart  des  peuples ,  fur  tout  ceux  qui  plus 
policés ,  ou  peut-être  feulement  plus  attentifs  au 
gain  que  les  autres ,  s'appliquent  au  commerce, 
ont  des  poids  qui  leur  lotit  propres  j  chaque  Etat 
même  en  a  fouvent  ptefqu'autant  que  de  Provin- 
ces ou  de  principales  Villes. 

Cette  diverfitéde  poids  irrémédiable  pour  tous 
les  peuples  en  général ,  Se  très  difficile  a  changer 
pour  chaque  Etat  en  particulier ,  cfk  fans  doute 
une  des  chofesdes  plus  cmbarralTantesdu  négoce, 
àcaufe  des  réductions  continuelles  que  les  Mar- 
chands font  obligés  de  faire  d'un  poids  à  un  autre, 
Se  de  la  facilité  de  fe  tromper  dans  ces  opérations 
arithmétiques. 

On  a  tenté  plus  d'une  fois  en  France ,  où,  plus 

3u'en  aucun  aurre  Etat  on  trouve  cette  différence 
e  poids,  de  les  réduire  en  un  feul ,  mais  toujours 
inutilement. 

Charlcmagne  fui  le  premier  qui  en  forma  le 
deflètn,  Se  s'en  tint  au  projet.  Pbilippes  le  Long, 
bien  long-tcms  après ,  alla  jufqu'à  l'exécution  ; 
mais  à  peine  commença-t-il,  que  ce  dclTein,  quoi- 
que fi  louable  Se  fi  utile,  caufa  une  révolte  prefque 
générale  dans  le  Royaume ,  &  que  le  Clergé  Se  la 
Noblcue  fe  liguèrent  avec  les  Villes  pour  l'empê- 
cher. 

On  voir  encore  diverfes  Ordonnances  de  Louis 
XI ,  de  François  1,  d'Henri  11 ,  de  Charles  IX ,  & 
d'Henri  III  ace  fujet,  qui  routes  n'ont  point  été 
exécutées.  Enfin  lorfque  fous  le  règne  de  Louis 
XIV  ,  on  travailla  au  Code  Marchand ,  ce  projer 
fut  de  nouveau  propofé  :  mais  les  plus  habiles 
Négocians  de  Paris,  entr'autres  Monueur  Savary, 
Auteur  du  Parfait  Négociant,  quiétoitdu  Confcil 
de  la  Réforme,  ayant  été  confultés;  ce  dernier 
donna  d'excellens  mémoires ,  qu'on  a  encore,  qui 
montrent  également,  &  les  feuls  moyens  de  faire 
Tome  III. 
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réu/fir  ce  projet,  &  les  difficultés  prefque  irtf-ir- 
monrablesqu'ilappréhendoirqui  n'cmpcchallciit 
qu'il  ne  réufsit  jamais. 

On  trouve  dans  quelques  Chapitres  du  Parfait 
Négociant  de  cer  Auteu' ,  non-feulement  le  rap- 
port de  tous  les  poids  de  France  les  uns  aux  autres, 
mais  encore  de  ceux  de  Paris  avec  tous  ceux  de 
l'Europe;  ce  qui  en  quelque  force  peut  renir  lieu 
comme  d'un  poids  univerfel  pour  cette  partie  du 
monde; mais  afin  de  remplir  fon  deffèin,  on  a 
ajouté  dans  ce  Dictionnaire  les  réductions  des 
Poids  des  lieux  des  rrois  autres  parties  de  la  terre 
où  les  Européens  portent  leur  commerce  ,  aux 
poids  dont  on  fe  fert  en  Europe ,  &  particulière- 
ment en  France.  On  peur  avoir  recours  aux  di- 
vers articles  des  poids  dont  on  trouvera  un  cata- 
logue a  la  fin  de  celui-ci. 
Livre  Poids  de  Marc.  A  Paris  &  dans  routes 
les  Villes  de  l'Europe,  quand  on  parle  d'une  li- 
vre poids  de  marc ,  on  l'entend  toujours  d'une 
livre  de  feize  onces  ou  de  deux  marcs.  En  Hollan- 
de ,  particulièrement  à  Amftcrdam ,  le  poids  de 
marc  fe  nomme  Poids  de  Troy. 

Il  y  a  pluficurs  Villes  en  France  &  dans  les  Pays 
étrangers ,  où  il  y  a  deux  poids  différens  pour  pe- 
fer diverfes  marchandifes. 

A  Lyon  le  poids  que  l'on  nomme  Poids  de  Vil- 
le, &  à  qui  on  donne  auffi  quelquefois  le  nom  de 
Poids  fubril  ou  léger,  n'eft  que  de  quatorze  on- 
ces poids  de  marc  -,  Se  celui  qu'on  appelle  poids  de 
foie  parce  qu'il  ferr  à  pefer  les  foies ,  efl  plus  fort 
d'une  onecc'eit-à  dire,  que  la  livre  en  efl  de  quin- 
ze onces  auili  poids  de  marc. 

Il  eft  défendu  par  le  cinquième  atticle  dès  Sta- 
tuts des  Maîtres  Tireurs  Se  Ecacheurs  d'or  Se  d'ar- 
gent, 1  eux  &  à  rous  aurres  Marchands,  foit  de 
la  Ville  de  Lyon,  foit  Forains  qui  y  trafiquent,  de 
vendre  l'or  Se  l'argent  ttait ,  battu ,  filé  ou  non  fi- 
lé, &mis  en  ecuvre  de  canetilles,  ralTerans  Se 
frifons,  tant  fin  que  faux,  foit  en  gros  foircn  dé- 
tail, au  poids  fubril,  autrement  dit  poids  de  Lyon, 
mais  feulement  au  poids  du  Roi  de  huir  onces  au 
marc ,  &  de  huit  gros  à  l'once ,  i  peine  de  trois 
cens  livres  d'amende. 

Rouen  a  auffi  deux  forte*  de  poids  v  l'un  eft 
le  poids  de  mate ,  l'autre  le  poids  de  Vicomré  :  la 
livre  de  ce  dernier  poids  eft  plus  forte  d'une  demi- 
once  fix  cinquièmes  que  celle  du  poids  de  marc , 
enforte  que  les  cent  livres  du  poids  de  Vicomte 
rendent  cent  quatre  livres  poids  de  marc,&  c'eft 
d'où  vienrque  les  poids  de  fer  ou  de  plomb  dont 
onfe  fert  pour  pefer  au  poids  de  Vicomté  font 
de  cent  quatre  ,de  cinquante-deux  ,  de  vingt-fix 
6c  treize  livres  péfant  ;  mais  il  faut  remarquer 
qu'au  de  (Tous  de  treize  livres  on  ne  fe  fert  plus  du 
poids  de  Vicomté ,  Se  que  l'on  vend  les  marchan- 
difes au  poids  de  marc. 
Poids  de  table.  C'eft  encore  nn  poids  différene 
du  poids  de  marc  dont  on  fe  fert  en  Provence  Se 
en  Languedoc  ;  il  eft  vrai  que  la  livre  poids*  de 
table  eft  compofée  de  feize  onces  auffi-bien  que 
celle  poids  de  marc  -,  mais  les  onces  n'en  font  pas 
fi  fortes ,  les  feize  onces  poids  de  table  ne  faifanc 
gueresque  1  ?  onces  ou  1  j  onces  Se  demi  poids  de 
marc ,  un  peu  plus ,  un  peu  moins  fuivant-  les 
lieux,  celui  de  Marfcillc  par  exemple  étant  moins 
forr  que  celui  de  Touloufe.  Foyer  Livre. 

A  Londres  6c  dans  toute  l'Anglererre  Se  l'Ir- 
lande il  y  a  pareillement  deux  poids  \  l'on  qu'on 
nomme  Poids  deTroycs,  Se  l'autre  Avoir  du  p»ids. 

L  1  1  il  ^ 
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Au  poids  de  Troyes  vingt-quatre  grains  font  le 
denier  fterling  d'Angleterre,  vÏDgt  deniers  l'once 
Se  douze  onces  la  livre  »  on  fc  lert  de  ce  poids 
pour  pefer  les  perles ,  les  pierreries ,  l'or ,  l'ar- 

Knt ,  le  bled  Se  route  forte  de  grains  ;  c'eft  aufli 
poids  des  Apoticaires,  mais  qui  fe  divife  autre- 
ment ;  v,ingt  grains  font  un  fcrupulc ,  trois  feru- 
pules  une  dragme ,  Se  huit  dxagmes  une  once. 

L'Avoir  du  poids  cil  de  feize  onces  i  mais  il  s'en 
faut  près  d'un  douzième ,  c'eft-à-dire,  quarante- 
deux  grains,  que  l'once  d'avoir  du  poids  (oit  aufli 
péfante  que  l'once  du  poids  de  Troyes.  C'efta  l'a- 
voir du  poids  que  fc  pefent  toutes  les  grades  mar- 
chandées ,  comme  nlafle ,  cuir ,  cire ,  beure,  fro- 
mage, fer,  &c  Cenr  douze  livres  d'avoir  du  poids 
font  le  quintal  qu'en  Angleterre  on  appelle  Hun- 
dred. 

Les  Marchands  Anglois  qui  font  le  négoce  des 
foies  fc  fervent  aufli  de  ce  qu'ils  appellent  l'Once 
de  Venifequi  ne  pcfe  que  treize  deniers  &  douze 
grains ,  de  forte  que  douze  onces  de  Venife  ne 
font  que  huit  oncesquatre  deniers  poids  de  Troyes 
&  neuf  onces  d'avoir  du  poids }  mais  ce  poids  n'eft 
point  auto  rifé  par  le  Magifttat,il  n'eft  que  tolère, 
Se  l'ufage  en  eu  volontaire. 

Le  poids  de  Hambourg  qu'on  appelle  Poids  de 
Ville ,  eft  de  deux  pour  cent  plus  foible  que  le 
poids  de  marci  il  fert  à\  pefer  leul  toute  force  de 
marchandise  -,  ce  qu'il  y  a  de  particulier  en  cette 
Ville  par  rapport  au  poids,  c'en  qu'il  y  ades  Jurés 
Pefeurs  qui  tiennent  regiltres  de  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  s'y  pefent  -,  ils  font  à  peu  près  com- 
me les  Commis  du  Poids-Ie-Roi  de  Paris. 

A  Venife  il  y  a  le  gros  poids  Se  le  poids  fub- 
til  >  la  livre  de  l'un  Se  de  l'autre  eft  de  onze  onces, 
mais  les  onces  ne  font  pas  femblables ,  cent  cin- 
quante-huit livres  poids  fubril  font  cent  livres 
poids  gros.  Onfe  fert  pour  l'une  Se  pour  l'autre 
de  la  romaine  du  Prince,  Se  les  Pefeurs  vont  chez 
les  Particuliers  pour  la  commodité  publique. 

En  Perfe  on  fait  diftin&ion  entre  le  poids  civil 
&  le  poids  légal  *,  le  poids  civil  eft  encore  de  deux 
fortes  }  celui  du  Roi  &  celui  de  Tauris  ;  le  poids 
du  Roi  qu'on  nomme  aufli  grand  Poids  ,  eft  le 
double  de  celui  de  Tauris.;  royt{  Man  ou  Bat- 

M  AN. 

Les  Perfans  mettent  aufli  de  la  différence  entre 
le  poids  commun  Se  les  poids  qui  fervent  i  pefer 
les  pierreries  6c  les  drogues  propres  i  h  Médeci- 
ne ,qui  font  encore  de  deux  fortes. 

Dans  les  Etats  du  grand  Mogol  le  poids  du  Roi 
Se  le  poids  commun  font  différents  ;  celui  du  Roi 
eft  d'un  quart  plus  fort  que  le  commun.  Voyt^ 
Man. 

Le  poids  de  Goa  Capitale  du  Royaume  de  De- 
can,  &  la  réfidence  du  Viccroi  des  Portugais 
aux  Indes  Orientales ,  pefe  un  tiers  moins  que  le 
poids  commun  du  Mogol.  Foye^  au/p  Man. 

Poids  k'taionne*.  C'eft  un  poids  qui  a  été  mar- 
qué parles  Officiers  de  la  Cour  des  Monnoies 
après  avoir  été  vérifié  Se  pcfé  fur  le  poids  matrice 
qui  fe  garde  dans  le  cabinet  de  cette  Cour.  L'éta- 
lonnage fe  fait  avec  un  poinçon  d'acier. 

Outre  le  poinçon  d'étalonnage,  chaque  Balan- 
cier eft  tenu  d'y  mertre  fa  propre  marque ,  qui 
ordinairement  eft  la  première  lettre  de  ion  nom. 
Voyt^  Balancier.  ,  Es  talon  ,  Estalonnage  , 
*  Est  aionner. 

Poids  dormant.  On  appelle  airtfi  en  Flandre ,  Se 
dans  le  refte  des  Pays  conquis ,  le  poids  ou  marc 
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matrice  &  étalon  qui  fe  garde  dans  la  Monnoic 
de  Lille  ;  il  fur  réformé  fous  le  règne  de  Louis 
XIV  en  1686 ,  Se  a  depuis  pour  marque  une  L 
couronnée  à  la  place  du  Soleil  &  de  la  Flcur-de-lys 
qu'il  avoir  auparavant.  r»jet.  Marc. 

Poids  dont  on fi  fin  tn  Europe  &  dans  Us  EcktUu 
du  Levant  &  autres  Etats  du  Grand-Sttgntuu 

Le  quintal ,  la  livre ,  le  marc ,  l'once ,  le  gros , 
le  denier,  1  e(tetlin,les  mailles,  le  felin  Se  le  grain 
font  les  poids  en  ufage  en  France  pour  toutes  lot- 
tes de  marchandifes ,  à  l'exception  de  l'or,  de 
l'argent,  des  pierreries,  &  des  drogues  pour  la 
Médecine  qui  ont  leurs  poids  particuliers. 

Pour  l'or  Se  les  pierreries  on  a  le  carat ,  le  de- 
nier &  le  grain  ;  pour  l'argent  le  denier  &  le  grain; 
Se  pour  la  Médecine  l'once ,  la  dragme  ,  le  fcru- 
pulc ,  l'obole  Se  le  grain. 

Chacun  de  ces  pouls onc  comme  leurs  divifions, 
&  il  y  a  le  demi-quintal ,  le  quatt  de  quintal ,  La 
demi- livre  ,1e  quarteron  ,  le  demi-quarteron,  la 
demie-once ,  le  demi-gros  Se  ainli  du  refte  ;  il  y  a 
encore  le  fextule ,  le  trefeau  Se  le  licilique. 

C'eft  aufli  de  ces  poids  dont  on  fe  fert  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe ,  mais  fous  diffé- 
rents noms ,  différentes  divilîons  Se  différentes 
péfanteurs. 

L'Efpagne  a  en  particulier  fon  quintal  macho, 
fes  arabes ,  fe»  adarmes  ;  6c  pour  l'or  fes  caftillans 
Se  fes  tomins. 

L'Angleterre  a  fes  hundreds,  fes  jods,  fesftone» 
Se  fon  pundt. 

L'Italie,  particulièrement  Venife ,  fe  fert  de 
miglieri ,  de  mirre  Se  de  faggi  i  en  Sicile  ce  font 
des  rortolis. 

AGencson  fe  ferr  de  cinq  fortes  de  poids*,  dit 
gros  poids  qui  eft  celui  de  la  Douane  où  fe  pefenc 
toutes  les  marchandifes  ;  du  poids  de  caiûe  pour 
pefer  les  piaftres  Se  autres  cfpcces  ;  du  cantato  ou 
uintal  pour  les  marchandifes  les  plus  groflîcres-, 
e  la  greffe  balance  pour  les  foies  crues  &  non  fa- 
briquées ,  Se  de  la  balance  légère  pour  les  mar- 
chandifes fines. 

Le  Portugal  pefe  à  l'arate,  au  chego  &  au  fara- 
tellc;  il  a  encore  comme  en  Sicile  tes  rottolis. 

L'Allemagne,  les  Villes  Anféariques,  la  Sucdc, 
le  Dannemarc ,  la  Pologne ,  Sec.  ont  leurs  fchif- 
ponds;  quelques- unesdesVilles  du  Nord  &  d'Al- 
lemagne leurs  ly fpondrs  •,  6c  en  particulier  le  Bra- 
banr,  Conifberg ,  Oanrzic  ,  Lubcc,  Revel  Se  Scc- 
tin  leurs  greffes  &  petites  pierres  qu'on  nomme 
autrement  Stccms;  prclque  routes  1  la  vériré  de 
diâêrenrs  poids, 

A  Archangel  6e  dans  route  la  Mofcovie  on 
pefe  les  marchandifes  de  grand  volume  au  berchc- 
toâ,  Se  les  moindres  au  pund  ou  ponde  i  les  Mof- 
covites  ont  de  plus  le  pocr. 

A  Conftantinoplc  Se  i  S'myrne  c'eft  au  barman, 
à  l'ocosou  ocqua  Se  au  chequi  i  d  Alexandrerte  , 
Alep  &  Alexandrie  a  la  rotte ,  rottons  ou  rortolis 
dont  il  y  a  de  trois  forret. 

Dans  rifle  de  Chypre  â  l'ocos;  à  Seyde  au  da- 
mafquin  -,  6c  a  Acre  «c  au  Caire  au  roctol,  i  l'oco» 
Se  au  quintal  gerouin. 

Toutes  les  autres  Echelles  du  Levant  qu'on  ne 
nomme  pas  ici,  fe  fervenr  de  quelques-uns  de  ces 
poids,  principalement  de  l'oco  ou  ocqua,  du 
li,  &  de  la  rotte,  ainfi  qu'on  l'explique ,  Se  fuivanc 
les  évaluations  qu'on  en  donne  a  chacun  des  arti- 
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clos  de  ce  Dictionnaire  où  l'on  traite  de  ces  poids 
en  particulier. 

Poids  de  la  Chine ,  de  ta  Perfi ,  de  Clndouflan  6> 
de  toutes  Us  Ifies  &  Etats  des  Indes 
Orientales  &  de  CAjle, 

La  Chine  a  pour  poids  le  pic ,  le  picol ,  le  ba- 
har,  bahaire  ou  barre,  trois  noms  du  même  poids; 
le  cael ,  le  cari ,  que  fuivant  la  diverfe  pronon- 
ciation des  Européens  Us  appellent  encore  catU  Se 
cate  ;  le  mas  qu'on  nomme  aufli  Mafe,  Se  les  con- 
dorins  ou  conduris. 

Le  Tunquin  a  tous  les  poids  de  la  Chine  com- 
me il  en  a  tes  raefures  &  les  monnoics. 

Le  Japon  n'a  qu'un  feul  poids  qui  eft  le  cati , 
différent  pourtant  de  celui  qui  eft  commun  1  la 
Chine  &  au  Tunquin  ;  mais  les  Etrangers  y  pèlent 
les  foies  au  pancado ,  poids  dont  les  Portugais  fe 
fervent  à  Goa ,  &  quelquefois  i  la  mafe  &  au 
tael» 

A  Surate  ,  1  Agra  8c  dans  tout  les  Etats  du  Mo- 
gol  on  fe  fert  dumein  Se  de  la  ferre ,  qu'on  nom- 
me aufli  Ser  ;  ce  mein  peut  êtte  regarde  comme  le 
poids  commun  Se  général  des  Indes  Orientales  t 
mais  avec  quelque  diverlitéde  nom,  ou  peut-être 
feulement  de  prononciation  i  i  Cambaye  on  l'ap- 
pelle Mao  Se  end'aurres  endroits  Man.  La  ferre 
qui  eft  proprement  la  livre  Indienne  eft  aufli  d'un 
ufage  preique  univerfel  >  on  en  peut  dire  autant 
du  gtand  Si  petit  bahar,  du  tael  Se  du  cati  donc 
on  a  parlé  ci-delïus. 

Les  poids  de  Siam  font  le  pic ,  le  fchang ,  le 
tamting  ,  le  baat,  le  feling ,  le  fouang,  la  iom- 
paye,  la  paye  &  le  clam  *,  il  faut  obfcrver  que  les 
poids  de  ce  Royaume  n'ont  guetes  d'autres  noms 
que  les  monnoies  mêmes ,  Se  que  l'on  fe  fert  de 
ces  dernières  pour  pefer  quantité  de  chofes,  en- 
forte  que  les  Étrangers  peu  infttuits  s'imaginent 
qu'il  y  a  des  dentées  aflez  communes  qui  le  ven- 
dent leut  poids  d'argent  péfant.  En  général  les 
Siamois  appellent  Dingt  toutes  forte»  de  poids. 
y oye{  tet  article. 

LeGaman  eft  propre  à  Bantan  Se  £  lifte  de  Ja- 
va. Golconde,  Vîl'apour  Se  Goa  ont  aufli  des  fura- 
telles ,  des  mangelins  ou  mangalis  pour  pefer  les 
diamants  Se  autres  pierreries*,  des  chegos,  des 
rotolis ,  des  mcrricols  ou  métricoli  ,  &  des  pan- 
cados  pour  les  foies  Se  aurres  marchandifes  ;  Se 
des  vais  pour  pefer  les  piaftres  Se  les  ducats. 

En  Petfe  l'on  fe  fert  de  deux  batmans  ou  mans, 
dont  l'un  fe  nomme  Cahi  ou  Cheray ,  Se  l'autre 
fiatman  de  Tauris.  Le  ratel ,  ledetheim,  le  mef- 
cal ,  le  dung ,  le  vachié ,  le  toman  ou  turaein,  Se 
le  fah-cheray  font  encore  des  poids  qui  y  font  en 
utage  ,  aufli  bien  qu'à  Orruus  Se  dans  toutes  les 
Villes  du  fein  Petfique  qui  appartiennent  au  Roi 
de  Pet  le. 

Tous  ces  poids  de  l'Orient  font  expliques  à 
leurs  articles  particuliers. 

Poids  de  l' Amérique  &  de  r Afrique. 

On  ne  dit  tien  des  poids  de  l'Amérique,  les  Na- 
tions Européennes  qui  l'occupent  fefervant  flans 
leurs  Colonies  de  ceux  qui  font  en  ufaec  dans  les 
Etats  des  Princes  de  l'Europe  de  qui  elles  dépen- 
dent *,  car  pour  l'aroue  du  Pérou  qui  pefe  vingr- 
cinq  livres ,  on  voit  aflez  que  ce  n'eft  autre  chofe 
que  l'arabe  Efpagnole  avec  un  nom  un  peu  degui- 
fé  a  l'Indienne. 

A  l'égard  des  poids  de  l'Afrique ,  n'y  ayant 
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gueres  due  l'Egypte  Se  les  Côtes  de  Barbarie  où 
il  y  ait  des  poids ,  on  en  a  parlé  dans  ce  qu'on  a 
dit  ci-deflus  des  Echelles  de  la  "Méditerranée  Se 
des  Etats  du  Grand-Seigneur,  Se  pour  les  Côtes 
depuis  le  Cap-Verd,  Guinée ,  Royaume  de  Con- 
go ,  jufqu'l  Sofala ,  Mofambique  Se  au-delà  ,  ou 
bien  il  n'y  a  point  de  poids,  on  bien  les  François, 
Anglois,  Hollandois,  Pornigais  Se  Danois  qui 
y  ont  des  établiflemens  &  qui  y  trafiquent ,  y  ont 
porté  les  leuts. 

L'iflc  de  Madagafcar  a  pourtant  les  liens,  mais 
qui  ne  partent  point  la  dragme  ou  gros,  &  qui  ne 
fervent  qu'i  pefer  l'or  Se  l'argenr;  les  autres  cho- 
fes ,  marchandifes  &  denrées  ne  fe  péfant  point. 

Le  gros  fe  nomme  Sompi ,  le  demi-gros  Vari , 
le  fcrupulc  ou  denier  Sacarc,  le  demi-fcrupule  ou 
obole  Nanqui ,  les  fix  grains  Nangue  ;  pour  le 
grain  il  n'a  point  de  nom. 

On  a  cru  que  l'on  feroit  plaifir  au  Lecteur  d'a- 
jouter ici  une  tablede  la  réduction  du  poidsd'Am- 
fterdamàcclui  des  principales  Villes  d'Europe. 

Table  Alphabétique  du  rapport  des  poids  tTAm/Ier- 
dam  avec  ceux  des  Villes  du  plus  grand 
:  de  l" Europe. 


Cenr  livres  d'Amfterdam  font  égales  A 
108  liv.  d'Alicanr. 
105  liv.  d'Anvers. 

1 10  liv.  d'Archangel ,  ou  trois  poedes. 
105  liv.  d'Arfchot. 

îao  liv.  d'Avignon. 

98  liv.  de  Bâte  en  Suifle. 
100  liv.  de  Bayonneen  France. 
166  liv.  de  Bcrgame. 

97  liv.  de  Bergopfom. 

9  $  liv.  un  quart  de  Berguc  enNorwegue. 

1 1 1  liv.  de  Berne. 
100  liv.  de  Befançon. 
100  liv.  de  Bilbao. 
105  liv.  de  Boifleduc 
151  liv.  de  Bologne. 
100  liv.  de  Bordeaux. 

104  liv.  de  Bourg  en  BrelTe. 
10  j  liv.  de  Bremen. 

1 1 5  liv.  de  Breflaw. 

105  liv.  de  Bruge. 

10  j  liv.  de  Bruxelles. 
105  liv.  de  Cadix. 
105  liv.  de  Cologne. 

11;  liv.  de  Coninfbergeh. 
107  liv.  Se  demi  de  Coppenhague. 
Î7  rottes  de  Conftanrinoplc, 

1 1  i  liv.  Se  demi  de  Dantzik. 

100  liv.  de  Dordrechc. 
97  liv.  de  Dublin. 

97  liv.  d'Edimbourg. 
14)  liv.  de  Florence. 

98  liv.  de  Francfort  fur  le  Mein, 

105  liv.  de  Gand. 
89  liv.  de  Genève. 

1 6  i  liv.  de  Gènes ,  poids  de  caifle. 

101  liv.  de  Hambourg. 
100  liv.  de  la  Rochelle. 

106  liv.  de  Leyden. 
105  liv.  de  Leipzic. 

105  liv.  &  demi  de  Liège. 
1 14  liv.  de  Lille. 

1 16  liv.  de  Lyon ,  poids  de  Ville. 

106  liv.  Se  demi  de  Lifbonne. 

L  1 1  ii) 
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14)  liv.  de  Livourne. 

1 09  liv.  de  Londres  du  grand  quintal  de  1 1 1  liv. 
105  liv.  de  Louvain. 
105  liv.  de  Lubec. 

141  liv.  Se  demi  de  Luques ,  poids  léger. 

1 1 4  liv.  de  Madrid. 

105  liv.  de  Malines. 

iij  liv.  &  demi  de  Marfeille. 
154  liv.  de  Mcflînc , poids  léger. 

168  liv.  de  Milan. 

no  liv.  de  Montpellier. 

1 1 5  bercheroots  de  Mofcou. 

106  liv.  de  Nancy. 
100  liv.  de  Nantes. 

1 69  liv.  de  Naples. 

98  liv.  de  Nuremberg. 
100  liv.  de  Paris. 
1 1 1  liv.  &  demi  de  Revel. 

109  liv.  de  Riga. 

1 46  liv.  de  Rome.  ' 
100  liv.  de  Rotterdam. 
9É  liv.  Se  demi  de  Rouen ,  poids  de  Vicomte. 
100  liv.  de  S.  Malo. 
100  liv.  de  S.  Sebaftien. 
1 58  liv.  Se  demi  de  SarragofTe. 
106  liv.  de  Scville. 

1 14  liv.  de  Smyrne. 

1 10  liv.  de  Stctin. 
81  liv.  de  Stokolm. 

1 1 5  liv.  de  Touloufe  8c  haut  Languedoc. 
1 5 1  liv.  de  Turin  en  Piedmont. 

1 58  liv.  Se  demi  de  Valence. 
1 8 1  liv.  de  Venife ,  poids  fubtil. 

Monlîeur  Ricard  remarque  que  quelqne  foin  oc 
quelque  précaution  que  l'on  prenne  pour  trouver 
l'égalité  des  poids  entre  une  Ville  &  une  autre,  il 
arrive  rarement  qu'on  y  réurtiffe  dans  la  pratique, 
n'arrivant  que  trop  Couvent  que  l'incapacité  ou  la 
mauvaife  foi  desPéfcursoudesCommilfionnaircs 
fa  lient  trouver  du  mécompte  fur  les  marchandifes 
qu'on  tire  d'un  lieu  ou  qu'on  y  envoyé;  enforte  , 
dit-il ,  qu'il  faut  prefque  toujours  compter  fur  un 
ou  deux  pour  cent  de  moins  que  les  évaluations 
rapportées  dans  la  table  précédente. 
Poids  public  d'Amsterdam.  Voyt^  l'article  des 
Travailleurs  Ce  des  Péfeurs. 

Les  trois  poids  publics  d'Amfterdam  (ont  régis 
par  une  Compagnie  de  Fermiers ,  dont  la  Ferme 
le  renouvelle  tous  les  ans.  C'eft  au  poids  du  Dam 
que  les  Fermiers  tiennent  leut  comptoir  général , 
&  que  les  Péfeurs  Se  Travailleurs  fc  trouvent  tous 
les  matins  pour  recevoir  les  ordres  du  Bureau  > 
conférer  enfcmblc  de  leurs  intérêts  communs,  fie 
s'avertir  mutuellement  des  marchandifes  que 
leurs  Marchands  ont  à  livrer  au  poids ,  Se  auquel 
des  trois  poids  elles  doivent  être  péfées. 

Celui  qui  livreja  marchandife  doit  la  faire  por- 
ter au  poids  à  fes  dépens,  &  celui  qui  la  reçoit  la 
fait  porter  aux  fiens  depuis  le  poids  jufqucs  chez 
lui. 

Quand  on  vend  une  grofTe  partie  de  marchan- 
dife, ou  que  les  marchandifes  font  pelantes  Se  de 
grand  volume,  on  peut,  fi  l'on  veut  (  pour  éviter 
les  frais  du  tranfport  )  faire  venir  une  balance  Se 
un  Péfeur,  la  péfer  devant  la  maifon  où  elle  fe 
trouve ,  avec  une  machine  qu'on  nomme  un  Pri- 
kel,ce  qui  necoute  en  tout  que  j  florins  t  f.  pour 
le  droit  du  Bureau ,  Se  6i  8  f.  pour  le  port  de  la 
machine.  Cette  machine  eft  limple  &  ne  conhltc 
qu'en  trou  morceaux  de  bois  lies  enfcmblc  par  le 
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haut,  qui  s'arebourant  l'une  contre  l'autre,  fou- 
tiennent  la  balance  parle  moyen  d'un  anneauqui 
eft  attaché  à  l'endroit  où  les  pièces  de  bois  fe  joi- 
gnent. 

Toute  marchandife  qui  fc  vend  au  poids  eft  fu- 
jette  aux  droits  de  poids,  &  ce  droit  fe  paye  chaque 
fois  qu'elle  palfe  d'un  lieu  ou  d'une  main  à  une 
autre. 

Il  n'eft  permis  à  perfonne  d'avoir  chez  loi  de 
grandes  balances  pour  péfer  les  marchandifes 
qu'on  vend  en  gros ,  a  moins  d'en  avoir  obtenu  la 
permiffion  du  Fermier  du  poids  ;  ce  qui  s'obtient 
aflez  facilement ,  mais  toujours  fans  préjudice  du 
droit  qui  fepaye  de  même  que  fila  marchandife 
avoir  été  péfee  au  Bureau.  Ces  permifGons  fe 
payent  fuivant  les  affaires  qu'on  fait,  y  ayant  des 
Marchands  qui  n'en  donnent  que  1 5  ou  ao  flo- 
rins, &  d'autres  jufqu'à  50  Se  plus  par  an. 

Tous  les  droits  du  poids  fc  payent  également 
par  moitié  par  le  vendeur  &  l'acheteur,  i  l'excep- 
tion de  ceux  des  fyrops&des  fromages;  les  droits 
de  ces  derniers  fc  payent  fuivant  unïarif  particu- 
lier, &  le  vendeur  acquittant  entièrement  ceux 
des  fyreps.  C'eft  toujours  l'acheteur  qui  fait  les 
avances  du  droir,  fauf  i  lui  à  s'en  faire  tenir  com- 
pte de  la  moitié  par  le  vendeur. 

Celui  qui  a  une  balance  chez  lui  &  qui  y  livre 
fa  marchandife ,  eft  tenu  du  droit  en  entier,  à 
moins  qu'il  n'en  foit  convenu  autrement  avec 
l'acheteur. 

Lorfque  la  marchandife  fc  livre  au  poids,&:  que 
l'acheteur  l'a  examinée  Se  l'a  reçue,  le  vendeur  ea 
rigueur  n'eft  plus  tenu  des  défauts  qui  s'y  trouvent 
dans  la  fuite,  mais  entre  gens  de  bonne  foi  le  ven- 
deur a  coutume  d'y  avoir  égard.  Si  la  marchandife 
s'achète  telle  qu'elle  eft  ,  ou  fur  un  échantillon  » 

[•ourvu  qu'elle  foit  femblablc  à  l'échantillon  , 
'acheteur  n'a  point  de  dédommagement  à  pré- 
tendre de  celui  qui  la  lui  a  livrée. 

Le  vendeur  peut  obliger  l'acheteur  de  porter 
fon  argent  au  poids ,  pour  en  recevoir  fon  paye- 
ment aufli-tôt  après  qu  elle  eft  péféc  -,  mais  on  n'en 
ufe  gueres  ainfi  qu'avec  des  gens  dont  on  fe  défie. 
Si  on  eft  convenu  de  payer  aufli-tôt  après  la  mar- 
chandife péféc  Se  que  l'achcrcur  y  manque  ,  le 
vendeur  eft  en  droit  de  la  faire  failîr  entre  les 
mains  des  travailleurs ,  qui ,  s'il  eft  néceffàire,  la 
peuvent  mente  en  magahn  jufqu'à  ce  que  les  par- 
ties foie  m  d'accord. 

Il  faut  remarquer  que  depuis  une  livre  jufqu'à 
i  $  liv.  le  droit  du  poids  eft  comme  de  1  j  liv.  de- 
puis 15  jufqu'à  50  liv.  comme  de  jo  liv.  depuis 
50  jufqu'à  75  liv.  comme  de  75  livres;  &  depuis 
75  jufqu'à  cent  liv.  comme  de  100  livres.  On  peut 
voir  dans  le  Traité  du  Négoce  d'Amfterdam  don- 
né au  Public  en  1 7 1 1,  par  M.  Jean-Pierre  Ricard, 
le  Tarif  général  des  droits  du  poids  pour  toutes  les 
Marchandifes  qui  y  font  fujettes.  Se  quelques  Ta- 
rifs particuliers  pour  de  certaines  cfpeces  de  Mar- 
chandifes ,  entr'aurres  les  fromages ,  les  beurres 
&  les  fyrops.  Ces  Tarifs  contiennent  non-feule- 
ment le  droit  de  la  Ville  Se  celui  de  la  Province  , 
mais  encore  le  dixième  d'augmentation. 

Outre  tous  ces  droits,  l'Ordonnance  du  14  Jan- 
vier 1704  ,  a  encore  ajouté  un  nouveau  droit  de 
Péfée  ;  fçavoir  aux  balances  de  dehors  depuis  une 
livre  jufqu'à  j  99  liv.  un  fol  par  chaque  pefée;  de- 
puis 400  liv.  jufqu'à  799  liv.  un  fol  huit  pennina  ; 
&  depiis  800  liv.  jufqu'à  icoo  liv.  Se  au-deflut , 
deux  fols.  ■  •  „ 
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A  l'égard  de  la  balance  du  dedans ,  on  paye  tou- 
jours a  lois  par  péfee ,  excepté  pour  la  cochenille, 
la  foie,  le  lafran,  la  rhubarbe  fie  le  fperme  de  ba- 
leine ,  qui  payent  }  fols. 

Quelques  Péfeurs  ne  s 'étant  pas  comportes  fi- 
dèlement dans  la  fonction  de  leurs  emplois ,  fie 
favorifant  les  uns  plus  que  les  autres,  en  touchant 
aux  balances  qu'ils  faifoient  pencher  pour  qui  ils 
vouloient ,  les  Magiftrats  furent  obliges  en  1719, 
de  leur  défendre  de  touchet  aux  balances  :  ce  qui 
sert  depuis  obfervé  à  la  rigueur. 
Poids.  Les  cloudsau  poids  l'ont  proprement  ceux 
qui  dans  le  négoce  de  Clouterie  (ont  diltingués 
des  clouds  légers,  &  qui  font  la  féconde  efpcce  des 
clouds  ordinaires ,  c'eft-à-dite ,  de  ceux  qui  font 
plus  forts  que  les  broquettes ,  &  qui  commençant 
où  elles  finillent,  font  depuis  deux  livres  juiqu'à 
quarante  livres  au  millier. 

Les  clouds  au  poids  n'ont  que  la  longueur  des 
clouds  légers  dans  les  mêmes  fortes  ,  mais  ils  fout 
plus  matériels  fie  plus  lourds  ;  d'où  leur  vient  le 
nom  de  clouds  au  poids. 

Ils  s'achètent  prcfque  tous  a  la  fomme  compo- 
fee  de  douze  milliers',  cela  s'entend  quand  on  les 
tire  de  la  première  main ,  car  pour  le  détail  c'eft , 
ou  à  la  livre ,  ou  au  compte.  Voyet  Clou. 

Les  clouds  de  la  plus  gtande  fie  de  la  plus  grotTe 
forte,  fe  nomment  particulièrement  Clouds  au 


poids. 
PÛIGN/ 


ÎIGNARD.  Petite  dague  pointue  fie  affilée  des 
deux  côtes.  Cet  arme  croit  autrefois  de  grand  ufa- 
ge,  mais  àpréfent  il  n'y  a  plus  gueres  que  des  a<- 
îallîns  ou  des  gens  qui  méditent  quelque  mauvais 
coup  qui  en  portent.  L'afTautà  l'épee  &  au  poi- 
gnard eft  cependant  toujours  une  des  expériences 
de  l'art  fie  exercice  des  Maîtres  en  Fait-d'  Armes. 
foyt^  Maistre  en  Fait-d'Armes. 

Les  Poignards  font  en  France  du  nombre  des 
marchandifes  de  conrrebande  donr  la  fortie  du 
Royaume  eft  défendue  par  l'Ordonnance  de  1 687. 
POIGNE'E,  rerme  en  ufagedans  le  négoce  de  la 
Saline ,  qui  lignifie  deux  morues.  Ainfi  l'on  dit , 
une  poignée  de  morue  ,  pour  dire  deux  morues. 

En  France  les  morues  le  vendent  fur  le  pied 
d'un  certain  nombre  de  poignées  au  cent,  fie  ce 
nombre  eft  plus  ou  moins  grand  fuivant  les  lieux. 
A  Patis  le  cent  eft  de  cinquante-quatre  poignées 
ou  cent  huit  morues  s  â  Orléans,  â  Rouen,  fie  dans 
tous  les  Ports  de  Normandie  ,  le  cent  eft  de  foi- 
xante-fix  poignées  ou  cent  trente-deux  morues  *,  a 
Nantes  Se  dans  tous  les  autres  ports  du  Royaume 
le  cent  eft  de  foixante-deux  poignées  ou  cent 
vingt  quatre  morues. 
Poicne'b.Sc  dir  suffi  chez  les  Marchands  Merciers 
de  plufieurs  échevaux  de  fil  arraches  enfem 
ainfi  l'on  dit  vendre  le  fil  à  la  poignée,  f 
Fil. 

Poicne'e  ,  eft  aulli  un  rerme  d'Emballeur  ;  il  ligni- 
fie une  certaine  oreille  ou  poinre  de  toile  que  les 
Emballeurs  laiffent  aux  quarte  coins  d'un  ballot 
pour  le  pouvoir  remuer  plus  facilement.  foye^ 
Emballage. 
POIL.  Filets  déliés  qui  fortent  par  les  pores  de  la 
plupart  des  animaux  à  quatre  pieds,  &  qui  fert  de 
couvertures  a  routes  les  parties  de  leur  corps. 

Il  fè  fait  en  France  fie  dans  les  Pays  étrangers  un 
Commerce  fie  une  consommation  confidérable  de 
plufieurs  fortes  de  poils  qui  s'employenten  diver- 
fes  efpeces  de  Manufactures.  Les  uns  font  filés  , 
fie  les  autres  encore  tels  qu'ils  ont  été  levés  de  def- 
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fus  la  peau  des  animaux  qui  les  ont  fournis. 

Les  principaux  font  le  caftor  on  biévre,  la 
chèvre ,  le  chameau ,  le  lapin ,  le  lièvre  ,  le 
chien ,  le  boeuf,  la  vache  fie  le  veau.  Voyelles ar- 
ticles particuliers  où  il  e/i  parlé  dt  ces  différentes  for- 
tes d'animaux  ,  vous  y  trouvère^  à  quoi  l'on  employé 
leurs  poils  ,  &  le  négoce  qui  s'en  fait. 

Les  poils  d'animaux  payent  en  France  les  droits 
d'entrées  fie  de  forrics  fuivant  lents  différentes  na- 
ture fie  qualités. 

E  N  t  rc  e'  E. 

Le  poil  de  caflor  &  de  loutre ,  autrement  caftot  & 
biévre  en  poil,  paye  dt  ta  livre  là  liv.  yfz  déni  6r 
démit  c'tfl-à-dire,  1S36  liv.  le  cent  ptfant,  confor- 
mément a  l'Arrêt  du  IJ  Mars  1  6q3  y  Or  ne  peut  en" 
trtrqut  par  Rouen,  Dieppe,  le  Havre  &  la  Rochelle. 

le  poil  de  chèvre  12  f.  du  cent  ptfant ,  fuivant  U 
Tarif  de  166  y. 

Ce  même  droit  de  1 1  f.  d'entrée  fur  le  poil  de 
chèvre ,  donna  lieu  en  1701  à  une  inftance  confi- 
dérable au  Confeil ,  entre  les  Marchands  Négo- 
ciant de  Lyon  fie  autres  Villes  du  Royaume,  fieles 
Fermiers  du  Roi  ;  ceux-ci  prétendant  que  ce  n  c- 
toitque  par  erreur  qu'on  avoir  misdanl  le  Tarif 
feulement  11  fols,  pour  11  livres  qu'il  devoit  v 
avoir  ;  fur  quoi  néanmoins  ils  proposaient  quel* 
que  réduction  par  forme  d'accommodement. 

Le  Roi  après  avoir  pris  communication  des  Mé- 
moires des  Parries ,  fie  fur-tout  ayant  été  juftific  au 
Confeil  par  les  Regiftresde  la  Cour  des  Aides  où 
ledit  Tarif  de  1667  avoir  érécnregiftré,  que  la  vé- 
ritable énonciation  d'icclui  croit  douze  fols  fie  non 
douze  livres  ,  Sa  Majefté  ordonna  par  l'Arrêt  de 
fon  Confeil  du  6  Septembre  de  ladite  année 
1701  ,  que  conformément  audit  Tat if  de  1667  , 
il  ne  feroit  perçu  que  1 1  fols  pour  tous droirs d'en- 
trée par  centpéfant  de  poil  de  chèvre,  tant  au  Bu- 
reau de  SeDteme  fie  autres  Bureaux  fur  la  route  de 
Marfeille  a  Lyon  ,  qu'à  tous  les  autres  Bureaux 
d'entrée  du  Royaume  -,  fans  préjudice  toutefois  du 
droit  de  vingt  pour  cent,  qui  continuera  d  erre  le- 
vé dans  les  lieux  où  il  doit  être  perçu  fur  le  poil  de 
chévré,  ainft  que  fur  les  aatres  marchandées  du 
Levant ,  fuivant  les  Arrêts  fie  Reglemens. 

Le  poil  de  chien  &  autres  jïmb  tables,  comme ploc. 

Le  poil  de  lapin  &  de  chameau, tt  cent  ptfant  Sof. 
Ces  deux  articles  par  le  Tarif  de  1664. 

Le  poil  de  chameau ,  qu'on  nomme  avffi  laine  dt 
chevron  ,  eft  du  nombre  des  marchandifes  du  Levant 
■  fur  lefqzellcs  on  levé  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , 
outre  les  droits  ordinaires  ,  conformément  à  l'Arrêt 
du  Xi  Août  1 685  dans  les  cas  Jpéciftés  audit  Arrêt. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font , 

Pour  le  poil  de  chameau  ,  8f.  du  quintal. 

Pour  le  poil  de  lapin  étranger  50  fols. 

Pour  le  poil  de  lapin  de  pays  ,%5f 

Pour  le  poil  dt  port  de  pays  non  ouvré,  10  f. 

Sortie. 

Le  poil  de  chèvre  paye  Sof.  du  cent ptfant fuivant 
le  Tarif  de  166 y. 

Le  poil  de  chien  &  autres  femblables  ,  comme  ploc, 
t  J  f.  du  cent  péfant. 

Le  poil  de  lapin  &  chameau  61.  Ces  deux  derniers 
articles  filon  le  Tarif  de  1664. 

L'Autruche  fournit  une  forre  de  duvet  que  l'on 
appelle  aulli  poil  de  laine.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ,  l'un  fin  fie  l'autre  gros ,  donr  le  premier  entre 
dans  la  fabrique  des  chapeaux  communs,  fie  l'autre 
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fert  à  faire  les  lirieres  des  draps  blancs  les  plus 
fins  deftinés  pour  êtrereints  en  noirs.  Voye^  Au- 
truche ,  &  Lisière  à  l'endroit  où  U  tft  parlé  de 
telles  des  draps  de  Uine.  Foye^  auffi  Laine  d'Au- 
truche. 

On  appelle  an  chapeau  a  poil ,  celui  qui  n'eft 
point  ras  Se  qui  eft  extérieurement  velu. 

On  dit  rircr  le  poil  ou  tirer  i  poil  une  revefche, 
Une  fommiere,  une  ratine ,  une  cfpagnolette ,  un 
molleton ,  une  bayette  une  flanelle ,  une  fetge  , 
une  couverture  ,  Sec.  pour  dire ,  en  faire  (brtir  le 
poil ,  en  tirer  le  poil  fur  la  perche  par  le  moyen 
du  chardon  à  Drapier  ou  à  Bonnetier  ,  pour  cou- 
vrir l'étoffe  &  la  rendre  plus  molette  Se  plus 
chaude. 

Les  bas  drapes  fc  tirent  auffi  à  poil  avec  le 
chardon. 

Toit.  Se  dit  pareillement  de  la  laine  qu'on  biffe  fur 
le  drap  ou  fur  quclqu'aurrc  étoffe  de  laine  après 
l'avoir  tirée  du  fonds  de  l'étoffe  avec  le  chardon , 
Se  qu'elle  a  été  tondue.  Ainfi  l'on  dit ,  ce  drap , 
cette  ratine  eft  trop  chargé  de  poil ,  le  poil  en  eft 
trop  long ,  il  faut  le  tondre  de  plus  près. 

Les  Tondeurs  couchent  le  poil  des  draps  Se  au- 
tres étoffes  qu'ils  tondent  avec  un  inftrumcnt  ap- 
pclléThuile. 

Poil.  Se  dit  encore  de  la  foie  Se  du  poil  de  chèvre 
qui  couvre  la  chaîne  de  certaines  étoffes ,  telles 
que  font  les  velours,  les  pannes,  les  pluches ,  &.c. 
Les  velours  à  trois  poils  le  diftineuent  par  le  nom- 
bre des  lignes  jaunes  marquées  fur  la  lilicre.  On 
dit ,  cette  panne  eft  bonne  ,  elle  a  le  poil  bas  & 
ferré.  Cette  pluchc  n'eft  pas  affer  couverte  de  poil, 
on  enappercoit  le  fond. 

La  tripe  eft  une  efpecc  d'étoffe  dont  le  poil  eft 
de  laine  ,  &  qui  eft  travaillée  comme  le  velours. 

La  moquette  eft  fabriquée  comme  U  ttipe , 
mais  le  poil  en  eft  de  fil  Si  de  laine. 

Pou.  de  cheveix.  Les  cheveux  à  faite  perruques 
font  ainli  tarifes  dans  le  Tarif  de  la  Douane  de 
Lyon.  Vcyt^  Cheveux. 

Lt  poil  de  cfuveux  paye  à  Lyon  5f.de  la  livre. 

Poil  noir,  Efpece  d'ardoife.  Voye[  Ardoise. 
l'OIL  ROUX.  Autre  forte  d'ardoife.  Voye{  auffi  Ar- 
doise. 

POINÇON.  Coin  ou  morceau  de  fer  acéré ,  fur  un 
des  bouts  duquel  eft  gravé  en  creux  ou  en  relief 
quelque  figure  ,  lettre  ou  marque  dont  on  fait  des 
empreintes  fur  quelque  méiail  ou  autre  matière  , 
en  lefrapant  avec  un  marteau  parle  bout  où  il 
n'y  a  rien  de  gravé. 

Il  y  a  beaucoup  d'Ouvriers  des  Corps  Se  Com- 
munautésdes  Arts  Se  Métiets  de  Paris,  particuliè- 
rement de  ceux  qui  travaillent  fut  l'or,  l'argent 
Se  les  autres  métaux ,  qui  par  leurs  Sraturs  font 
obligés  d'avoir  des  poinçons  pour  marquer  leurs 
ouvrages.  Tels  que  font  par  exemple  les  Orfè- 
vres Se  Jouailliers  dans  les  lîx  Corps  des  Mar- 
chands ,  &  les  Taillandiers ,  Coutchets,  Table- 
tiers  ,  faifeurs  de  Peigne ,  Balanciers ,  les  Potiers 
d'Etain  ,  &  nlufieurs  autres  dans  les  Communau- 
tés des  Aitifans ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les 
divers  articles  de  ce  Dictionnaire  où  leurs  Statuts 
font  rapponcs. 

Les  empreintes  de  ces  poinçons  pour  qu'ils  ne 
puiffent  être  changés  ni  altérés ,  &  afin  qu'on 
puiffe  y  avoir  recours  ,  font  ordinairement  con- 
rretirées  fur  une  rable  de  cuivre  ou  de  plomb ,  qui 
fe  met  dans  b  chambre  du  Procureur  du  Roi  au 
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Châtelet  de  Paris }  quelquefois  même  il  s'en  met 
une  féconde  dans  la  Chambre  ou  Bureau  où  fe 
tiennent  les  AffembJées  des  Corps  ou  Communau- 
tés qui  font  affujerries  i  cette  police. 

C'eft  fur  ces  empreintes ,  qui  font  comme  les 
matrices  Se  étalons  de  tous  les  poinçons  des  Maî- 
tres de  chaque  Corps  Se  Communauté  ,  que  fe 
font  les  comparaisons  par  les  Experts ,  lorfqu'il  y 
a  foupçon  de  (aux ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  Ren- 
grencr,  Se  l'opération  Rcngrenncment.  Voyt\ 
ces  deux  articles. 

Outte  le  poinçon  duquel  les  Orfèvres  ,  plus 
parriculiérement  que  les  autres  Marchands  ou 
Ouvriers,  fonrobligés  de  marquer  leurs  ouvrages» 
il  faut  qu'ils  foient  de  plus  marqués  de  deux  au- 
tres poinçons ,  l'un  qu'on  appelle  la  marque  de 
l'or  Se  de  l'argent ,  qui  eft  un  droit  ou  impofirion 
à  rant  par  marc ,  que  les  befoins  de  l'Etat  obli- 
gèrent Louis  XIV  de  mettre  fur  ces  deux  métaux 
dès  la  guerre  de  Hollande  commencée  en  1671 } 
&  l'autre  eft  le  poinçon  qui  marque  le  lieu  de  la 
fabrique  Si  en  quelque  forte  le  titre  de  l'or  Se  de 
l'argent. 

Le  Poinçon  de  Pat  U  eft  plus  eftimi  que  celui 
des  Pays  étrangers  -,  fur  tout  on  n'en  fait  nulle 
comparaifon  pour  le  titre  Se  la  beauté  avec  le 
Poinçon  d'Allemagne ,  qui  eft  toujours  d'un  titre 
bien  au  deilbus. 

Poinçon.  Chaque  Marchand  Drapier  a  fon  Poin- 
çon fur  lequel  eft  gravé  fon  nom  ou  fon  chiffre 
pour  marquer  les  étoffes  qu'ils  envoyent  aux  ap- 
prêrsafin  d'empêcher  qu'elles  ne  foient  changées 
contre  d'autres  ou  par  mégard ,  ou  par  malice. 

Il  y  a  auflî  des  Poinçons  dans  chaque  Manufac- 
ture pour  appofer  aux  draps  &  autres  étoffes  le 
plomb  de  fabrique.  Poye{  Plomb. 

Poinçon  ,  en  terme  de  Monnoie  Si  de  fabrique  de 
Médailles.  Eft  un  morceau  de  fer  acéré  ,  c'eft-à- 
dire ,  d'acier  mis  fur  le  fer ,  fur  lequel  le  Tailleur 
ou  Graveur  grave  en  relief  les  différentes  figures» 
édifions  ou  Tettfcs  qui  doivent  fervir  pour  faire 
les  matrices  &  carres  qu'on  employé  pour  la  mar- 
que desmonnoies. 
Les  Mon  noyers  diftinguent  trois  fortes  de  Poin- 
çons ,  qui  font ,  le  Poinçon  d'effigie,  les  Poinçons 
de  croix  ou  d  ccuilbn ,  &  les  Poinçons  des  légen- 
des. 

Le  Poinçon  d'effigie,  eft  celui  où  le  Graveur  taille 
en  relief  l'effigie  du  Roi,  qui  fert  à  faire  ce  qu'on 
appelle  la  Matrice  d'effigie ,  dans  laquelle  doit 
être  en  fuite  frappé  le  côté  du  flaon ,  qui  doit  por- 
ter la  tête  ou  portrait  du  Roi.  Ce  Poinçon  a  plus 
ou  moins  de  diamètre  fuivantqueles  efpcecs  doi- 
vent avoir  plus  ou  moins  de  circonférence. 

Les  Poinçons  de  croix  ou  d'ecusson  ,  font  petits, 
le  Tailleur  n'y  gravant  qu'une  partie  ou  portion 
des  pièces  qui  compofent  les  croix  ou  cculfons. 
Comme  par  exemple  une  fleur  de  lys  Se  une  cou- 
ronne pour  les  écuUons ,  Se  une  L  quand  les  croix 
fefonravec  cette  lettre,  ou  une  petite  couronne 
pour  mettre  deffus  ;  ce  qui  compote  en  les  raffern- 
blant  fur  les  matrices  de  croix  oud'écufJbn  ,  les 
cculfons  &  les  croix  telles  qu'elles  conviennent  i 
chaque  efpece. 

Enfin  les  Poinçons  des  légendes  ,  ne  contien- 
nent chacun  qu'une  lettre ,  &  fervent  également 
à  faire  les  creux  pour  la  légende  de  l'effigie  Se 
pour  celle  de  l'écuffon. 

Il  y  a  auffi  des  Poinçons  pour  les  millefimes, 
pour  les  différeos ,  foit  des  Villes ,  foit  des  Gra- 
veurs, 
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vcurs ,  &  pour  les  grenctis. 

L'on  a  parlé  ailleurs  de  la  manière  dont  le  gra* 
vent  les  Poinçons ,  &  l'on  y  a  dit  comment  ils  fe 
trempent ,  &  de  quelle  forte  on  s'en  fert  pour  en 
faite  les  emp teintes  en  creux  fur  les  Matrices.  K 
Graveur  sur  acier  ,  &  Médailles. 

On  fe  fett  aullî  de  Poinçons  pour  graver  en 
creux  les  matrices  dans  lcfquellcs  fe  fondent  les 
caractères  d'Imprimerie.  Voyt{  Imprimerie. 
Poinçon.  Se  dit  pareillement  de  divers  ferremens 
de  plufieurs  groflèurs  Se  figures  dont  fe  fervent  les 
Graveurs  en  creux  fur  les  métaux.  Les  Graveur* 
de  Cachets  fut  tout,  en  ont  un  grand  nombre  pour 
les  différentes  pièces  des  armories  qu'ils  veulent 
graver,  fty^  Graveur  ,  &  Gravure. 
Poinçon.  C'eft  aufli  un  outil  dont  fe  fervent  plu- 
lleurs  Ouvriers  &  Artifans. 

Il  y  a  diverfes  fortes  de  poinçons  fuivant  les 
matières  fur  lcfquelles  on  les  employé,  &  les  ufa- 
ges  auxquels  ils  fervent. 

Les  Sculpteurs,  furtout  ceux  qui  travaillent  fut 
les  métaux  ,  Se  qui  jettent  des  ftatues  en  fonte  ou 
en  plomb ,  ont  des  poinçons  d'acier  bien  acéré 
pour  les  réparer  au  forrir  des  moules.  Les  Sculp- 
teurs en  marbre  &  en  pierre  en  ont  aullî  ;  mais  ils 
les  appellent  plus  communément  des  Pointes.  Il 
y  en  a  néanmoins  un  qu'ils  appellent  fpéciale- 
ment  Poinçon ,  qui  eft  d'acict  renforce  par  le 
bout ,  par  lequel  on  le  frappe,  Se  pointu  en  demi- 
rond  pat  l'autre. 

Les  Serruriers  font  ceux  de  tous  les  Ouvriers 
oui  fe  fervent  de  poinçons  qui  en  ont  de  plus  de 
différentes  fortes,  lis  en  ont  pour  percer  à  chaud , 
&  d'autres  pour  percer  à  froid  :  ceux-ci  confer- 
vent  le  nom  de  Poinçons  ;  pour  les  autres  on  les 
appelle  des  mandrins,  foye^  Mandrin. 

Des  poinçons  à  froid  il  y  en  a  de  quarrés ,  de 
ronds  Se  en  ovale ,  pour  percer  les  ouvrages  cha- 
cun fuivant  fa  figure.  Les  poinçons  plats ,  qu'on 
appelle  communément  Poinçons  à  piquer ,  fer- 
vent à  piquer  les  rouets  des  ferrures  &  autres  pie- 
ces  liméesen  demi-rond.  11  y  a  d'autres  poinçons 
à  piquer  donr  fe  fervent  les  Arquebufiers ,  avec 
lelquels  ilsouvrent  les  trous  des  pièces  qu'ils  veu- 
lent forer  ou  frafer.  Ceux-ci  ont  une  petite  pointe 
ou  cône  pointu  très  acéré  ,  qui  fait  une  ouver- 
ture raifonnable  a  la  pièce  fur  laquelle  on  le 
frappe. 

Les  poinçons  barlongs  fervent  a  percer  les  trous 
des  pieds  des  refforts ,  des  coques  Se  autres  pièces 
de  cette  façon.  Les  contre-poinçons  dont  les  Ser- 
ruriers en  ont  d'autant  de  façons  qu'il  y  a  de  poin- 
çons ,  fervent  1  contre-percer  les  trous ,  &  pour 
river  les  pièces.  Outre  ces  poinçons  à  percer,  il 
y  a  encore  ceux  qu'ils  appellent  Poinçons  à  em- 
boutir Se  Poinçons  à  relever  rofettes.  Ces  deux 
fortes  leut  fervent  i  travailler  le  ferxm  relief  fur 
le  plomb ,  ou  fur  quelqu'autre  matière ,  comme 
eft  le  maftic  des  Orfèvres.  Ce  font  des  cfpcccs  de 
cifclcts. 

Poinçon.  Les  Relieurs  de  Livres ,  Papetiers ,  Tail- 
leurs ,  Tapifficrs ,  Selliers ,  Bourreliers ,  Coutu- 
rières, &c.  ontaulîi  un  petit  outil  de  fer  emman- 
ché de  bois  qu'ils  appellent  un  Poinçon  ,dont  ils 
fe  fervent  pout  percer  des  rrous  dans  les  differen- 
res  maricres ,  cuirs ,  étoffes ,  cartons ,  qu'ils  em- 
ployenrdans  leurs  ouvrages. 

Les  Couteliers  nomment  pareillement  un  Poin- 
çon ,  ce  petit  outil  d'acier  poli ,  quelquefois  percé 
far  le  haut  en  forme  d'aiguille ,  qu'ils  mettent 
Tomt  111. 
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affez  fouvent  dans  un  même  étuy  avec  une  paire 
de  eifeaux. 

Le  poinçon  des  Maîtres  Layetticrs  eft  ordinai- 
rement un  bout  de  vieille  lame  d'épee  très  appoin- 
tée &  affûtée  fur  le  grès  avec  un  manche  de  bois 
grofliércmcnt  fait. 

Poinçon.  Les  Chauderonniers  ont  des  poinçons  de 
plufieurs  fortes,  particulièrement  de  ronds  &  de 
quarrés.  Ils  s'en  fervent  pour  faire  des  trous  dans 
les  ouvrages  de  chauderonnerie  où  ils  employeur 
des  clous  de  cuivre. 

Poinçon.  Outil  de  Vanicr.  C'eft  une  greffe  che- 
ville de  fer ,  pointue  par  un  bout,  avec  une  forte 
tète  de  l'autre,  foye^  Vanier. 

Poinçon.  Eft  encore  en  quelques  lieux  de  France» 
particulièrement  A  Nantes  Se  en  Tourainc ,  une 
desmefures  pour  les  liquides. 

Le  Poinçon  dans  la  Touraine  Se  le  Blaifois  eft 
la  moitié  d'un  tonneau  d'Orléans  ou  d'Anjou. 
A  Paris  c'eft  la  même  chofe  que  la  demi-queue. 
A  Rouen  il  contient  treize  boilfcaux.  foye^ 
Mesure. 

Poinçon.  Signifie  en  termes  de  Sucrerie  ,  un  fer  ou 
un  bâton  long  d'un  pied ,  avec  lequel  on  perce  la 
ttte  des  formes  à  fucte  pour  les  faite  purger. 
Voyti  Sucre. 
POINDRE  ESPINGLE.  C'eft  en  faire  la  pointe, 
la  paffant  fur  la  meule ,  &  enfui  te  fur  le  poliffoir. 
f Espincle. 
POINT.  Terme  de  Manufacture  de  Dentelle.  Il  fe 
dit  de  toutes  fottes  de  dentelles  Se  paffemens  de 
fil  faits  à  l'aiguille,  comme  Point  de  France,  Point 
de  Paris,  Point  de  Venife,  Sec  quelquefois  il  s'en- 
tend aufli  de  celles  qui  font  faites  au  fufeau  ;  com- 
me Point  d'Angleterre ,  Point  de  Malines ,  Point 
du  Havre ,  Poinr  d'Aurillac  •,  mais  pour  ces  der- 
nières efpeces  on  les  appelle  plus  ordinairement 
Dentelles.  II  y  a  en  France  plufieurs  Manufactures 
de  Points.  Voyt^  Manueacture  de  Point. 
Voytiauffi  Dentelle. 

Conformément  à  l'Ordonnance  de  i  C  87,article 
4 ,  titre  j  ,  les  Points  &  dentelles  de  fil  du  Comté 
de  Bourgogne ,  d'Anglcrcrre ,  de  Lorraine ,  de 
Sedan,  Se  d' Aurillac  ne  peuvent  entrer ,  fçavoir  : 
Celles  du  Comté  de  Bourgogne ,  que  par  Au- 
xonne  8e  Saint  Jean  de  Laune. 

Celles  d'Angleterre ,  par  Calais,  Dieppe  Se  le 
Havre. 

Celles  de  Lorraine,  par  Chaumont. 
Celles  d'Aurillac ,  par  Gannar. 
Er  celles  de  Sedan ,  par  Torcy. 

Manufacture  des  Points  dm  France, 

La  Manufacture  des  points  de  France  fur  établie 
pat  Lettres  Patentes  du  {  Août  166  j  ;  M.Colbert 
a  qui  le  Commerce  des  François  a  tant  &  de  fi 
grandes  obligations,  procura  cet  établiffemenc 
pour  guérir  la  Nation  de  l'entêtement  qu'elle 
avoit  pour  les  points  de  Venife  Se  de  Gènes ,  qui 
faifoient  fortirde  fi  grandes  fommes  du  Royaume 
pour  des  ouvrages  que  l'expérience  a  depuis  fait 
voir  qu  oi»  pouvoit  faire  en  France  Se  de  meilleur 
goût  Se  a  moins  de  frais. 

Le  privilège  fur  accordé  exclufif  pour  dix  an- 
nées ,3c  Sa  Majeftc  pour  aider  &  animer  les  En- 
trepreneurs ,  leur  accorda  un  prêt  ou  plutôt  une 
gratification  de  rrente-iix  mille  livres. 

Les  premiers affociés  furent  les  fieuts  Pluimer , 
Talon  Sécretairc  du  Cabinet,  un  autre  Talon  fur- 
nommé  de  Bcauforr,&  M.  le  Bie,  homme  d'cfpric 
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&  de  mérite ,  qui  quoiqu'Etranger ,  fut  depuis 
-choifi  lucceflivcmenr  par  plulicurs  de  Mefneurs 
les  -Contrôleurs  Généraux  des  Finances ,  pour 
être  à  la  tête  d'un  de  leurs  principaux  Bureaux  ; 
diftinction  qui  étoit  fans  doute  bien  duc  à  fa  ver- 
tu Se  à  fon  intelligence  dans  les  affaires  de  Finan- 
ce &  de  Commerce. 

Un  an  après,  la  Compagnie  fut  augmentée  de 
quelques  AlTocié*,  Se  les  fonds  furent  réglés  a  huit 
mille  francs  pour  chaque  Actionnaire. 

Le  huit  Février  1668  ,  il  fe  fit  une  nouvelle 
augmentation  d'alloués  Se  de  fonds ,  ceux-ci  fu- 
rent régies  i  11  mille  livres  par  part  :  les  princi- 
paux des  autres  furent  les  (leurs  Dclaulnay  Se 
Morand. 

Le  crédit  de  la  Manufactu  re  augmenrant  par  la 
"beauté  &  la  perfection  des  ou v rases  qui  s'y  fai- 
foient,  les  Actionnaires  alîemblés  la  même  année 
chez  M.  de  laReynic  alors  Lieutenant  de  Police, 
non-feulement  reçurent  parmi  eux  plufieuts  au- 
tres Marchands ,  mais  encore  fc  choifirent  des 
Directeurs  au  nombre  de  huit ,  Se  aux  gages  de 
1 1000  liv.  par  an ,  avec  pouvoir  de  régir  feuls  & 
•conduire  les  affaires  de  la  Compagnie  Se  «lies  de 
la  Manufacture. 

Les  fleurs  Pluimer  &  le  Oie  furenr  du  nombre 
■des  Directeurs ,  Se  réitèrent  en  ce  pofte  jufqu'à 
l'expiration  du  privilège  &  réfolotioo  de  la  60- 

Le  Bureau  des  Directeurs  &  le  Magalîn  de  la 
"Manufacture  furent  établis  à  l'Hôtel  de  Beauforr, 
&lc  fieur  Dclaunay  un  des  anciens  Actionnaires, 
fut  choiil  pour  tenir  la  caifTe. 

La  première  diftribution  des  profits  fut  faite  au 
mois  d'Octobre  1 66  9, Se  monta  pour  chaque  part 
ou  Action  à  670  5  liv.  1 7  fols  8  deniers  ;  mais  feu- 
lement,  comme  porte  l'Acte  de  délibération, 
pour  ce  qui  provenoit  des  anciens  livres ,  c'cft-A- 
dire,  jufqu'en  1668.  En  1670  il  s'en  fit  encore 
«ne ,  dont  le  fonds  total  montoit  à  1  ioo»o,  &  en 
167  $  unetroifîéme  encore  plus  confidérable;  en- 
fin à  l'expiration  du  privilège  en  1675,  les  fonds 
furent  rendus ,  &  le  refte  des  profits  partagés. 

C'cft  a  1  ctablitlcmcnt  de  cette  Manufacture , 
que  l'on  doit  la  perfection  de  tant  de  beaux  ou- 
vrages qui  ont  été  depuis  fabriqués  en  France ,  Se 
qui  outre  la  confommation  qui  s'en  fait  dans  le 
Royaume,  font  envoyés  en  fi  grandequantité  dans 
les  Pays  étrangers,  où  ils  ont  la  même  répuration 
&  la  même  vogue  qu'y  a  voient  autrefois  les  points 
de  Vcnife  &  de  Gènes. 

Par  les  Lettres  Patentes  qui  furent  accordées 
aux  premiers  Entrepreneurs,  les  points  de  Vc- 
nife ou  autres  femblables ,  qui  fe  font  dans  plu- 
fieuts  Villes  d'Italie ,  furent  mis  au  nombre  des 
marchandifes  de  contrebande,  ce  qui  a  encore  été 
confirmé  par  l'Ordonnance  de  1684  .Titre  VIII, 
article  VII. 

POINTE.  Extrémité  d'un  corps  aigu,  propre  aper- 
cer ou  a  trancher  quelque  chofe. 

Il  y  a  plufieurs  Ouvriers  Se  Arrifans  qui  don- 
nent le  nom  de  Pointes  à  quelques-uns  de  leurs 
outils,  mais  qui  font  bien  différens  les  uns  des  au- 
tres ,  foit  pour  la  forme ,  foit  pour  l'ufage. 

Pointe  de  Relieurs  de  Livres.  C'cft  un  outil 
qui  fert  à  couper  le  carton  de  la  couverture  d'une 
largeur  &  longueur  convenables  1  la  rranchc.  Il 
eft  de  fer  avec  un  manche  de  bois  ,  de  dix-huir 
ou  vingt  pouces  de  long  ,  y  compris  le  manche. 
Le  bout  de  l'outil  eft  coupé  eu  enanfrain  Se  très 
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tranchant.  foyt[  Relieurs. 

Poiste  a  tracer.  Les  Mcnuiflcrs  de  placage  Se 
demarquetterie  s'en  fervent  pour  tracer  leurs  def- 
feins  fur  les  feuilles  de  métaux  ou  de  bois  qu'ils 
veulent  contourner  avec  la  feie.  Elle  a  encore 
quelques  autres  ufagcsdonton  parle  ailleurs.  Cet 
outil  eft  une  efpece  de  poinçon  d'acier ,  avec  un 
manche  de  bois  propornonné  â  fa  petiteflè.  Voyt[ 
Marqvetterie. 

Pointe.  C'cft  encore  un  outil  de  Graveur  en  taille' 
douce.  Il  eft  tout  d'acier,  de  huirou  neuf  pouces 
de  long ,  tourné  en  fpirale  par  le  milieu ,  Se  ter- 
miné en  deux  pointes  très  aiguës.  Voyt{  Gra- 
veur EN  TAILLE-DOUCE. 

Pointe.  L'outil  que  les  FourbilTcurs  nomment  une 
Poinre,  eft  un  morceau  de  fer,  de  bon  acier,  de 
dix  i  onze  pouces  de  long,  de  forme  triangulaire, 
donr  les  angles  qui  fonr  très  tranchants ,  fe  ter- 
minent en  pointe  d'un  côté  ,  &  en  une  queue  de 
l'autre,  qui  fert  à  le  monter  dans  un  manche  de 
bois.  Cet  outil  fert  à  percer  Se  ouvrir  le  pom- 
meau ,  qui  eft  la  dernière  pièce  de  la  monture 
d'une  épéc. 

Pointe.  Les  Cifeleurs  appellent  aufîi  pointes,  de 
petits  cifelets  pointus  dont  ils  fc  fervent  pour 
achever  Se  rechercher  les  figures ,  Se  leur  donner 
plus  de  relief. 

Pointe.  Les  Graveurs  à  l'eau- forte  fe  fervent  aufÏÏ 
de  pointes  pour  leur  gravure  ;  mais  ce  ne  font  que» 
des  aiguilles  de  differenres  grofleurs,  entêtées  Se 
emmanchées  dans  de  petits  manches  de  bois.  C'cft 
avec  ces  pointes  qu'ils  tracent ,  qu'ils  dcfEncnt  Se 
qu'ils  achèvent  tout  leur  ouvrage  fur  le  vernis. 
ycyt[  Graveure  a  l'eau  torte. 

La  Pointe  des  Sculpteurs  en  marbre  Se  des 
Tailleurs  de  pierre  eft  une  efpece  de  ci  féaux  de  fer 
acéré,  aigu  par  un  bout ,  avec  une  tête  de  l'autre. 
Ils  fervent ,  les  uns  pour  ébaucher  leur  ouvrage  ', 
ce  qu'on  appelle  Approcher  A  la  pointe  :  les  autres 
pour  percer  des  trous,  &  travailler  dans  les  en- 
droits étroits  &  profonds  où  les  cifeauxquarrésne 
pourroient  approcher.  Les  Sculpteurs  nomment 
Pointe  double  ou  Dent  de  chien,  un  cifeau  quarré 
partagé  en  deux  par  le  bas  en  forme  de  dents  :  ils 
s'en  fervent  après  avoir  approche  à  la  pointe. 

La  pointe  des  Vitriers  eft  d'acier ,  longue  de 
huit  à  neuf  pouces ,  terminée  des  deux  bouts  pat 
un  petit  triangle  rrès  aigu  Se  ttès  acéré.  On  s'en 
fert  pour  percer  des  pièces  de  verre  en  rond ,  Se 
même  quelqucfoispour  les  découper  en  diverfes 
figures. 

Les  Lapidaires  appellenr  auffi  des  Pointes ,  de 
petits  morceaux  ou  pièces  de  fer  qu'ils  rapporrent 
fur  leur  tour,  Se  au  bout  defqucls  ils  cnchaiTênt 
une  pointe  de  diamant.  Elles  fervent  a  percer  les 
pierres  précieufes  quand  ils  en  ont  befoin. 

Les  Tourneurs  donnent  le  nom  de  Poinres  à 
deux  pièces  de  fer  pointues  par  un  bout,  qui  s'en- 
taillent dans  les  poupées  de  leut  tour.  Elles  for- 
ment i  peu  près  la  figure  d'un  Z ,  dont  la  ligne  du 
milieu  feroit  perpendiculaire  &  non  diagonale. 
Voyt{  Tour. 

La  Pointe  des  Imprimeursefl  un  petit  poinçon 
avec  lequel  ils  déplacent  dans  les  formes  d'Impri- 
merie les  lettres  qu'il  y  faut  changer  fur  l'épreuve 
corrigée  par  le  Correcteur,  Imprimerie. 
Pointe.  On  nomme  dans  le  commerce  des  il  urnes 
d'autruche,  noires  fin  à  pointe ,  les  grandes  plu- 
mes noires,  qui  font  propres  i  faire  des  panaches. 
Les  moindres  de  cette  qualité  s'appellent  petit- 
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noie  4  pointe  plane.  Poye{  Autruches  ,  &  Plu- 
mes d'autruche. 

Pointe.  L'on  nomme  1a  Pointe  des  cheveux ,  en 
termes  de  Perruquier,  cette  extrémité  par  où  l'on 
commence  a  tourner  la  boucle  de  lafrifure  :  l'au- 
tre bout  s'appelle  la  Tête.  C'eft  par  la  tête  que  les 
cheveux  fe  treûent.  Voyt\  Cheveux. 

POINTER.  Terme  de  Manufacture ,  qui  lignine 
faire  quelques  points  d'aiguille  avec  de  la  foie,  du 
fil  ou  de  la  ficelle  à  une  pièce  de  drap  ou  autre 
étoffe,  pour  conferverfes  plis  &  empêcher  qu'elle 
ne  fe  chiffonne.  Voyez.  Eu  pointer. 

Pointer  l'aiguille.  C'eft  en  former  la  pointe 
avec  la  lime.  Voye\  Aiguille. 

POINTES.  Ce  font  des  clous  qui  n'ont  point  de 
tète.  Ils  fervent  aux  Serruriers  à  ferrer  les  fiches 
qui  s'attachent  aux  portes,  croifées  &  guichets. 

On  les  acheté  en  gros  ou  à  la  fomrne,  qui  eft  de 
douze  milliers ,  ou  au  compte  quand  ce  font  de 
celles  qu'on  appelle  Fiches  au  poids.  Dans  le  dé- 
tail on  vend  à  la  livre  &  au  compte. 

Il  7  a  encore  une  autre  forte  de  pointes  dont  fe 
fervent  les  Vitriers  pour  attacher  leurs  panneaux 
Se  carreaux  de  verre  fur  les  bois  des  croifées  Se 
chalfis.  Ce  ne  fonr  pas  ordinairement  des  clous 
faits  exprès,  mais  feulement  le  bout  des  clous  que 
les  Maréchaux  employenr  i  ferrer  les  chevaux. 
Yoy*{  Clou. 

Pointes.  Les  Tireurs  d'or  nomment  ainfi  certains 
petits  poinçons  d'acier  très  fins  fie  très  pointus , 
qui  vont  toujours  en  diminuant  de  grofTeur ,  dont 
ils  fe  fervent  pour  polir  les  permis  ou  trous  neufs 
de  cette  forte  de  petite  filière  qu'ils  appellent  Fer 
â  tirer.  Il  y  a  de  ces  pointes  fi  fines ,  que  le  fil  d'or 
que  l'on  tire  par  les  permis  qu'ils  ont  polis  n'a  pas 
la  grofieur  d'un  cheveu.  Voye\  Tireur  d'or  ,  & 
Filière. 

Pointes  Naïves.  Nom  que  les  Diamantaires  & 
Lapidaires  donnent  à  certains  diamants  bruts 
d'une  forme  exrraordinaire,  qui  fe  tirent  particu- 
lièrement de  la  mine  de  Soumelpour ,  autrement 
la  rivière  de  Gouel  ,  au  Royaume  de  Bengale. 
Voy*[  Diamant  ,  à  l'endroit  où  il  eft  parti  de  cette 
mine. 

POINTUS.  Les  Chapeliers  appellent  de  la  forte  les 
quatre  petits  morceaux  d'étoffe  ordinairement 
plus  fine  que  celle  du  fond  du  chapeau ,  qu'ils 
couchent  fur  les  capades  ;  ce  qui  en  termes  du  mé- 
tier fe  nomme  Faire  le  dorage  du  chapeau.  Poyei 
Dorage. 

POIRE*  qu'on  nomme  aufli  MASSE,  ou  CON- 
TRE-POIDS. Signifie ,  en  termes  de  Balancier  , 
ce  morceau  de  métail ,  ordinairement  de  cuivre 
ou  de  fer ,  attaché  à  un  anneau  qu'on  coule  le 
long  de  la  verge  de  la  romaine  ou  péfon ,  pour 
trouver  la  péfanteur  des  marchandi  les  qu'on  met 
au  crochet  de  cette  balance.  Voye{  Masse,  foye^ 
auffi  Balance  &  Romaine. 

Poire.  Se  dit  auffi  des  fournimens  faits  de  carton 
couvert  d'un  cuir  mince  coloré ,  qui  fervent  i 
mettre  de  la  poudre  à  canon  ouâgiboyer.  Il  y  a 
de  gtoflès  Se  de  petites  poires  -,  les  unes  qu'on  met 
dans  la  poche,  les  autres  qu'on  porte  pendues  en 
écharpe  avec  une  grotTe  trèfle  de  foie.  On  les 
nomme  Poires ,  parce  qu'elles  ont  aflez  la  figure 
du  fruit  à  qui  on  donne  ce  nom. 

Ce  font  les  Marchands  Mercicrs-Quincaillers 
qui  en  font  le  négoce  :  ils  les  rirent  prefque  tous 
de  Rouen. 

Elles font  auffi -bien  q  ut  les  fournimens  du  nombre 
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des  marchandifes  de  contrebande  pour  la  Jôrtie  du 
Royaume,  conformément  à  i  Ordonnante  de  1 68  J. 
Poire.  Sorte  de  fruit  dont  il  y  a  bien  des  eîpeces. 
LesEpiciers-Confifcurs  font  un  grand  commerco 
de  diverfes  poires  cuites  Se  fechées  au  four,  qu'on 
met  au  nombre  des  fruits  de  Carême.  Les  plus 
eftimées  font  les  gros  RoufTclets  de  Reims.  Ils 
vendent  auffi  quantité  de  ces  poires  en  confitures 
liquides  &  féches  ;  celles-ci  leur  viennent  la  plu- 
part de  Rouen,  quoiqu'ils  en  tirent  auffi  de  Reims. 
Foyer  Confiture. 

II  le  tire  auffi  des  poires  fraîches,  après  qu'elles 
ont  été  pilées ,  un  jus  clair  Se  affez  bon  à  boire  , 
qu'on  nomme  Poiré.  F oyt[  l'article  fuivant. 
POIRE'.  Doifion  faite  avec  des  poires  écrafées.  C'eft 
unecfpccede  cidre.  Foye^  Cidre. 

Il  s'en  faut  bien  que  le  poiré  foit  auffi  bon  que 
le  cidre  fait  de  pommes  i  auffi  ne  paye-t-ilgucres 
que  la  moitié  des  droits  fixés  par  l'Ordonnance 
des  Aides  de  1 68  o,  foit  pour  les  entrées  du  cidre 
a  Paris ,  foit  pour  la  vente  en  gros  &  en  détail. 

Suivant  eau  proportion  le  Poiré  arrivant  à  Paris, 
par  terre  ou  par  eau,  ne  paye  que  i  y f.  6  d.parmuid 
mefurt  de  Paris,  %f.6d.  pour  droit  d'augmentation  , 
U  quart  dt  ce  qui  Je  paye  fur  le  vin  pour  la  venu  en 
détail,  a  pot  ou  à  ajfùtte,  &fff.gden.  pour  te  droit 
de  Jkbvention. 

A  V  égard  du  droit  de  gros  ,  te  Poiré  paye  le  ving- 
tième du  prix  qu'il  eft  vendu,  comme  tes  autres  boif- 
fons,  &  à  la  finie  du  Royaume  ou  des  Provinces  ré- 
putées étrangères  ,x6f.le  tonneau ,  comme  la  bière. 
POIRIER.  Arbre  fruitier  qui  produit  les  poires.  Il 
y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'un  qui  fc  cultive ,  l'autre 
qui  vient  naturellement  fans  culture  ;  ce  qui  fait 
qu'on  lui  donne  le  nom  de  Poirier  fauvage.  Le 
premier  vient  beaucoup  plus  grand  que  l'autre. 
Il  fe  fait  un  grand  négoce  de  bois  de  poirier  ;  Se 
h  l'employé  en  divers  ouvrages  de  menuiferie, 
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de  tabletterie  &  de  tour.  On  s'en  fert  auflî  pour 
faire  des  inftrumens  de  mufîque  à  vent ,  parricu- 
licrcment  des  baffons  5c  des  Au  tes. 

Unedcfes  principales  qualités  eft  de  prendre 
un  auffi  beau  poli  Se  un  noir  prefque  aulfi  brillant 
que  l'ébene  ce  qui  fair  qu'on  le  fubftitue  i  ce  der- 
nier en  bien  desoccafions. 

LesMarchandsdeboisle  font  débiter  pour  l'or- 
dinaire en  planches ,  poteaux  Se  membrures. 

Les  planches  font  d'onze  a  douze  pouces  de 
large  fur  treize  lignes  d'épaiffeur  franc-fciées ,  fie 
fix ,  neuf  Se  douze  pieds  de  longueur. 

Le  poteau  a  quatre  pouces  de  gros  en  quarré , 
fur  depuis  fix  jufqu'à  dix  pieds  de  long. 

Et  ta  membrure  vingt-cinq  lignes  franc-fciée 
d  epaifTeur ,  fur  fix  ,  fept  Se  huit  pouces  de  large, 
Se  fix,  neuf  &  douze  pieds  de  long  ainfi  que  les 
planches.  Poyei  Planche,  Poteau  &  Mem- 
brure. 

POIS.  Efpece  de  légume  dont  il  fc  fait  un  afica 
grand  commerce  en  France. 

On  ne  fç,ait  que  rrop  le  prixexccffif que  l'opi- 
nion ou  la  bonne  chère  onr  coutume  de  mettre 
tous  les  ans  aux  pois  verds  dans  leur  nouveauté  j 
mais  on  ne  parle  ici  que  des  pois  fecs ,  à  ca'ufe  que 
les  Marchands  Epiciers  Se  Grainicrs  de  Paris  en 
font  quelque  négoce. 

11  y  a  de  pluficurs  fortes  de  pois  fecs  ;  des  blancs, 
des  jaunes ,  des  verds,  des  pots  cruches,  des  pois  d 
cul  noir ,  des  lupins ,  Sec. 

Il  en  vient  quantité  de  Normandie ,  particu- 
lièrement d'ifigny  fie  dcDuder  près  Rouen.  Gal- 
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lardon  en  fournit  aufli  beaucoup.  La  plus  grande 
contamination  s'en  fait  dans  le  Carême.  Il  s'en 
fait  aufli  de  grands  envois  pour  les  Ports  de  mer, 
où  ils  fervent  de  nourriture  aux  équipages  de  ma- 
rine. 

Les  poix  chiches  &  autrti  fonts  Je  pois  entrant  par 
la  Province  d'Anjou  ,  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  à  rat/on  de  i  liv.  5f.  le  muid  mtfurt  d*  Pa- 
ris ,  contenant  deux  tonneaux  ,  &  le  tonneau  Jîx 
ftptiers. 

Les  pois  du  crû  du  Royaume  font  du  nombre  des 
marchandifts  de  contrebande  qu'il  e/l  défendu  d'en 
faire  finir fans  permiffton,  conformément  à  l'article 
6  du  titre  8  de  l'Ordonnance  de  iG8j. 

Lorjquils  fortene  avec  penruffion,  ils  payent  com- 
me lécumes  11  liv.  du  muidmejitre  de  Paris  ;fçavoir 
3  0  f.pour  l'ancien  droit  &  10  liv.  10 f.  pour  la 
traite  domanial*. 

Pois-rouges  ,  autrement  Pou  de  l'Ameriouf. 
Ce  font  les  fruits  de  deux  arbres  de  différente  cf- 
pecc ,  mais  qu'on  appelle  tous  deux  Arbres  de  co- 
rail, f! oyer  Cor  au. 

POISSE.  Falcine  ou  petit  fagot  enduit  &  trempé  de 
poix ,  dont  on  fc  fertdans  la  defenfe  des  places 
de  guerre. 

Ltspoiffts  font  du  nombre  des  affortimens  de  guer- 
re qu'il efl  défendu  de  faire  finir  du  Royaume  ,  fui- 
vant l "Ordonnance de  l68j> 
POISSON.  Animal  qui  vit  dansleseaux. 

Il  y  a  des  polirons  de  mer,  comme  la  baleine, 
la  morue ,  le  hareng,  ficc.  des  poiiîbns  d'eau-dou- 
ce ,  comme  le  brochet ,  la  carpe ,  &c.  &  d'autres 

3ui  viennent  également  dans  Peau  de  mer  &  l'eau 
ouce ,  comme  les  faumons ,  les  alofes ,  &c. 
On  parlera  d'abord  des  poilfons  de  mer  par  rap- 
port au  grand  commerce  que  l'on  en  fait ,  &  aux" 
diverfesmarchandifes&  drogues  que  l'on  en  tire. 
L'on  diraenfuite  quelque  chofe  des  autres,  &  de 
la  police  qui  doit  s'obferver  pour  la  marchaiidil'c 
du  poilfon  d'eau-douce. 

Poisson    de  Mer. 

Les  poilfons  falés  font  ceux  qui  compofent  le 
commerce  que  l'on  appelle  Commerce  de  faline. 
Il  s'en  compte  de  fix  principales  fortes  j  fçavoir  le 
faumon ,  la  morue  ,1c  haieng,  la  fardine ,  l'an- 
chois &  le  maquereau.  On  les  ttouvera  tous  expli- 
qués à  leurs  articles. 

Le  poiflbn  verd  eft  celui  qui  vient  d'être  falé , 
&  qui  cil  encore  tout  humide  :  ainli  l'on  dit ,  De 
la  morue  verte. 

Le  poiflbn  mariné  eft  du  poilfon  de  mer  frais 
u'on  a  rôti  fur  le  gril ,  puis  Frit  dans  l'huile  d  o- 
ive ,  6c  mis  dans  des  battis  avec  une  faulfe  com- 
posée de  nouvelle  huile  d'olive  èi  d'un  peu  de 
vinaigre  aflaifonné  de  fel,  de  poivre,  de  clou 
de  girofle  &  de  feuilles  de  laurier  ou  de  fines 
herbes.  Les  meilleurs  poiflbns  marines  &  dont  il 
fc  fait  quelque  négoce,  font  le  thon  ieTcûurgeon. 
Foyer  leurs  articles.. 

Les  poilfons  (ces  font  des  poiflbns  qui  ont  été 
falcs  fie  dçflcchcs ,  foit  par  l'ardeur  du  foleil ,  foit 
parle  moyen  du  feu  ;  tels  font  la  morue  que  l'on 
nomme  Merluche  ou  Merlu,  le  ftockfifch,  le  ha- 
reng for  Se  la  fardine  forette.  Foyct^lturs  anicles. 
Us  y  font  expliqués. 

Les  Poiflbns  que  l'onappelleen  France  Poilfons 
Royaux  ,  font  les  dauphins ,  les  cflurgeons ,  les 
faumons  &  les  truites  >ils  (ont  ainfi  nommes  parce 
qu'ils  appartiennent  au  Roi  quand  ils  fc  trouvent 
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échoués  fur  les  bords  de  la  mer. 

Des  poiflbns  a  lard  font  les  baleines ,  les  mar- 
fouins,  les  thons ,  les  foufleurs ,  les  veaux  de  mer 
&  autres  poiflbns  gras  ;  lorfqu'il  s'en  rencontre 
d'échoués  fur  les'grcvcs  de  la  mer  ,  ils  font  par- 
tagés comme  épaves ,  ainfi  que  les  autres  effets 
échoués. 

Il  faut  remarquer  que  les  poiflbns  tant  Royaux 
qu'à  lard  qui  font  pris  en  pleine  mer ,  appartien- 
nent à  ceux  qui  les  ont  pechés. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  concernant  les  poilfons 
Royaux  Se  à  lard ,  a  été  tiré  du  titre  7  du  livre  5 
de  l'Ordonnance  de  la  Marine  du  mois  d'Août 
1681. 

Poiflbn  Marchand  -,  grand  Poiflbn  ;  Poiflon  pi- 
né  Poilfon  gris  ;  Poiflon  grand ,  petit  &  moyen 
Marchand.  Ce  font  les  divets  noms  que  l'on  don- 
ne  tant  aux  morues  vertes  qu'aux  morues  feches 
fuivant  leur  grandeur  &  qualité,  foye?  Morue. 

Par  le  Tarifât  1 6  64  te  poiffon  de  mer  falé  de  tou- 
te s  Jones  dont  il  nefi  point  fait  mention /pédale  dans 
ledit  Tarif,  paye  à  liv.  le  cent  péfant  des  droits  de 
finie  ;  &  le  poiffan  pecqut  foit  en  fel  ou  en  fauu  , 
dans  le  même  cas  paye  d'entrée  J  liv.  j  o  f.  du  leth 
qui  efl  de  douze  barils. 

Ix  poiffan  nourrain,  qu'on  nomme  autrement  Til~ 
lette  ,  paye  d" entrée  if.  du  millier  en  compte. 

La  colle  de  poilfon  efl  faite  des  parties  ner- 
veufes  &  inucilagineufes  d'une  efpece  de  gros 
poiflbn  qui  (e  rencontre  très  ordinairement  dans 
les  mers  de  Mofcovie.  foyer^  Colle  de-poisson. 

L'huile  de  poiflbn  n'eft  autre  chofe  que  de  la 
graifleou  lard  de  poiflbn  fondue,  ou  que  l'on  a 
tirce  du  poiflbn  en  le  preflant  i  c'elt  de  la  baleine 
dontonentire  le  plus,  foyc^  Baleine  ô> Huile, 

Poisson    d' Eau-douce. 

Le  poiflbn  d'eau-douce  eft  celui  qui ,  comme 
on  l'a  dit  ci-deflus ,  fe  pêche  dans  les  rivières , 
viviers ,  étangs*  canaux,  &c  comme  la  traire ,  la 
carpe ,  le  brocher ,  la  perche ,  la  tanche ,  &c.  On 
parle  ailleurs  de  la  pêche  qu'on  en  fait,  &  des  fi- 
ers Se  engins  dont  ou  fe  fcrt  pour  la  faite.  Peyreg. 
Pesche  6*  Filet. 

Le  Chapitre  1 5  de  l'Ordonnance  de  la  Ville  de 
Paris  de  l'année  1671 ,  contient  en  cinq  articles 
les  Réglemens  pour  l'arrivée  &  vente  de  la  mar- 
chandée de  poiflbn  d'eau  douce  dans  les  Marchés 
&  Ports  de  cette  Capitale  du  Royaume. 

Par  le  premier  il  eft  enjoint  à  tous  Pêcheurs 
tant  de  la  Ville  que  des  environs  i  deux  lieues 
de  diflanec ,  d'envoyer  ou  apporter  leur  poilTbn 
aux  marchés  publics ,  avec  defenfe  de  les  vendre 
à  chacun  Marchand  de  poiflbn. 

Le  fécond  défend  aux  Marchands  de  Paris  d'a- 
cbetet  des  Forains  aucunes  marchandifes  de  poif- 
fon foit  en  gros  foit  en  détail ,  pour  les  revendre , 
à  peine  de  confilcarion  defdites  marchandifes  Se 
d  interdiction  dn  commerce. 

Par  le  troificme  il  efl  défendu  aux  Regrartieres 
de  poiflbn,  d'en  faire  achar  aux  boutiques  qui  font 
aux  Porrs  de  la  rivière  de  Seine  à  Paris ,  avant 
neuf  heures  du  matin ,  à  peine  aufli  de  confif- 
cation. 

Le  quatrième  article  régie  le  port  où  les  Mar- 
chands Forains  doivent  faire  arriver  leurs  bou- 
tiques à  poiflbn ,  &  l'établir  i  ce  qu'on  appelle 
l'Arche  Beaufih ,  à  commencer  quatre  toiles  au- 
deflusde  ladcfcente  de  pierre  joignante  la  der- 
nière maifon  de  l'aile  du  Pont  Marie  ;ufqu'audic 
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Pont,  enjoignant  au  Débit  leur  du  Pont  de  renit 
libre  cec  efpace  pour  les  boutiques  defdits  Mar- 
chands Forains. 

Enfin  te  cinquième  &  dernier  article  marque 
deux  Ports  où  les  Marchands  de  Patis  pourront 
faire  arriver  leurs  boutiques  &  marchandifes  de 
paillon  &  les  y  tenir  ;  l'an  depuis  le  Pont  Marie 
jufquau  Port  au  foin,  &  l'autre  depuis  le  Pont  au 
Change  jufqu' A  l'Abbrevoir  Pépin;  leur  ordon- 
nant, pout  que  leurfdites  boutiques  n'incom- 
modent pas  le  chemin  de  la  navigation  ,  de  faire 
furvuider  dans  leurs  grandes  boutiques  &  t éfer- 
▼oir»  les  poisons  qui  leur  arriveront ,  (ans  laitier 
les  petites  boutiques  dans  les  Ports  où  elles  arri- 
vent ,  à  peine  d'amende. 

Outre  ces  boutiques  de  Marchands  de  poilîôn 
où  les  Poilfon  nieres&  Regratiieres  vont  acheter 
celui  qu'elles  debirent ,  foit  dans  les  places  qu'- 
elles ont  aux  Halles  &  Marchés  de  Paris  où  elles 
le  confervenf  &  étalent  dans  des  baquets  à  trois 
pieds  pleins  d'eau  ,  foit  par  les  rues  de  Paris  fur 
des  inventaires  couverts  de  cuir  cire,  les  Pêcheurs 
des  rivières  de  Seine  &  de  Marne  qui  font  dans 
les  deux  lieues  marquées  par  l'Ordonnance  de  la 
Ville ,  en  appotrent  auih  beaucoup  ou  qu'ils  ven- 
dent eux  memes  aux  Bourgeois  ou  que  les  Poif- 
fonnieres  6e  Rcgrattietes  achètent  d'eux. 

La  Halle  du  poilfon  d'eau  douce  de  Pans  eft  fi- 
tuce  dans  la  rue  de  la  Colfonnerie,  &  c'cft-IA 
pareillement,  auflï  bien  que  tout  le  long  de  cette 
même  rue  que  fe  vend  le  poiflbn  qu'on  appelle 
Poillbn  de  (.unme. 

PoilTbnde  fomme ,  c'eftun  poilfon  aflbmméau 
fortir  de  l'eau  ,  que  l'on  envoyé  empaillé  dans 
des  paniers  dolier.ordinaircmeiit  fur  des  chevaux 
te  autres  bêtes  de  tomme  d'où  il  a  pt is  fon  nom. 

Il  n'y  a  guercs  de  poilfon  de  fomme  que  celui 
qui  fe  pêche  dans  les  étangs  fttués  dans  des  lieux 
où  il  ne  peut  y  avoir  de  communication  avec  Pa- 
ris &  autres  principales  Villes  par  les  rivières,  & 
que  ne  trouvant  pas  i  débiter  dans  les  Provinces, 
on  aime  mieux  rifqaer  d'envoyer  de  la  forte ,  que 
de  le  perdre  entièrement.  CcpoifTon  eft  beaucoup 
moins  eftimé  que  le  poifTon  en  vie ,  &  l'on  n'en 
fert  point  fu."  les  bonnes  rables. 

En  quelques  Provinces  de  France*:  en  plhfieurs 
Etats  de  l'Europe  Se  des  autres  Parties  du  monde, 
le  poiflbn  fe  vend  à  la  livre.  Dans  d'autres  lieux 
comme  à  Paris ,  le  débit  s'en  fait  à  la  pièce  ,  au 
cent ,  au  millier. 

I.e  poilfon  qui  fe  vend  a  la  pièce  ,  lorfqu'il  eft 
au  deflus  d  une  certaine  longueur ,  fe  mefure  aux 
pouces  que  l'on  compte  depuis  les  ouyes  du  poif- 
lbn ,  jufqu'où  commence  la  nageoire  de  la  qneue 
ce  qu'on  appellccnrre  «il  &  barce,  cette  nageoire 
«'appellanr  la  Batte  du  Poilfon  ,  parce  qu'il  s'en 
fert  pour  battre  l'eau.  Ainfi  l'on  dit;  Je  veux  un 
cent  de  carpes  de  vingt  pouce*  entre  œil  &  batte. 
Ce  brochet  étoit  monftrueux.il  avoir  }6  pouces 
entre  œil  batte. 
Poisson.  Eft  aulli  l'une  des  plus  petites  mefures 
pour  les  liqueurs;  elle  ne  contient  que  la  moitié 
d'un  demi -feptier ,  ou  le  quart  d'une  chopinc ,  ou 
la  huitième  partie  d'une  pinte  mefure  de  Paris.  Le 
poilfon  eft  de  flx  pouces  cubiques  ;  on  lui  donne 
encore  les  noms  de  Poflôn  ou  de  Roquille. 
Poisson.  Se  dit  encore  de  la  liqueur  mefurée. 

Un  Poilfon  de  vin,  un  Poilfon  d'ean  de-vic,  Jcc. 
POISSONNERIE.  Lieu,  marché,  halle  où  l'on 
tend  du  poilfon  foit  de  mer  ,  foit  d'eau  douce , 
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foit  fak: ,  foit  frais ,  foit  vivant ,  foit  d-  fomme. 

A  Paru  on  dit  ordinairement  Halle  :  la  1  ialle 
â  la  marée  »  la  Halle  au  poilfon  d'eau-douce.  A 
Lyon  &  prefque  dans  toutes  les  Provinces  qui 
font  au-delà ,  on  fe  fert  plus  communément  du 
terme  de  PoilTbnncrie.  Je  viens  de  fa  Poiflbnne- 
rie.  Avcz-vous  été  i  la  Poiflonnerie } 
POISSONNIERE.  Celle  qui  vend  du  poiflbn. 

A  Paris  les  Poilfonnicres  étalent  dans  les  Hal- 
les Se  Marchés ,  dans  des  baquets  qu'elles  ont  de- 
vant elles  où  le  poiflbn  vivant  nage  8c  fe  confcTve 
dans  l'eau  dont  ils  font  remplis.  Il  ne  fe  dit  que 
des  Marchandes  de  poilfon  d  eau  douce-,  les  au- 
tres fe  nomment  Marchandes  de  marée,  fi  leur 
négoce  eft  de  poilfon  de  mer  frais-,  ou  Marchan- 
des .de  faline ,  fi  elles  font  commerce  de  poiflbn 
de  mer  falé.  ^oye^  Saune,  Maiu'e  ,  &  ci-apru 
Poisson. 

Poissonnière.  Uftencile  de  cuifinequi  fcrtlcoire 
le  poilfon. 

POITIERS  ,  Ville  de  France  Capitale  du  Poitou. 
Les  Fabriques  les  mieux  établies  dans  cette  Ville 
&  qui  font  fon  principal  négoce ,  font  les  came- 
lots ,  les  ferges,  les  éramines ,  les  crefpes,  la  Bon- 
neterie ,  la  Tiflèranderie ,  la  Tannerie ,  &  la 
Megirteiie;  on  en  parle  en  détail  ailleurs.  fqy<{ 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  6  j . 
POITOU .  Grande  Province  de  France  ,  qui  a  pour 
co  tfins  la  BteragneJc  l'Anjou  au  Septentrion,  la 
Tourainc,  le  Berry  &  la  Marche  à  l'Orient  ,1'An- 
goumois  &  laSaiwonge  an  Midi ,  Se  l'Océan'au 
Couchant.  Elle  compofe  une  des  Généralités  .du 
Royaume  qui  eft  diviféc  en  huit  Elections  :  on 
donne  ailleursun  détail  aflez  ample  du  commerce 
de  cette  Province,  &  des  Manufactures  qui  y 
font  établies.  y«yt[  l'Etat  général ,  Tome  I.  pa- 
ge 6, .  * 
POITRINIERE.  Les  Tifumcrs-Rubaniefs  appel- 
lent la  Poitriniere  du  métier  où  ils  travailleur,  la 
traverfede  devant ,  furlaquclle  ils  s'appuyentla 
poitrine.  Ils  nomment  Rouleau  de  la  Poitriniere 
nn  petit  cylindre  de  bois  qui  y  eft  attaché  avec 
des  tenons,  &  fur  lequel  l'ouvrage  parte  à  mefure 
qu'il  s'avance  avant  qued'îrrc  roulé  fur  la  grande 
enfuble.  /'»tez  TissurirR-RnaANNiEa. 
POIVRE.  Fniir  aromatique  qui  a  une  qualité  chau- 
de &  féche  ,qui  vient  en  gtains ,  dont  on  fe  fert 
pour  l'aflaifonnemenr  des  lances. 

Ce  fruit  (t  connu  en  Europe  par  le  grand  com- 
merce Se  la  grande  confommanon  qu'il  s'en  fait , 
eft  produit  par  une  plante  ou  arbrilteauqui  crok 
dans  divers  endroits  des  Indes  Orientales. 

Cette  plante  eft  fbiblc  Se  rampante  ,  ce  qui 
oblige  ceux  qui  la  cultivent  de  la  planrcr  au 
pied  de  quelques  grands  arbres  tels  que  l'arCca 
Se  le  cocos  ;  fes  feuilles  reflemblcnt  allez  à  celles 
du  lierre  pour  la  figure  ;  mais  pour  la  couleur  elles 
font  moins  vertes  &  plus  jaunâtres ,  ayant  d'ail- 
leurs une  odeur  forte  &  un  goût  piquant. 

Le  poivre  fort  par  petites  grapes  â  la  façon  de 
nos  grofeilles  ;  les  grains  dont  ces  grapes  font 
compofées  parorflent  verts  au  commencement} 
enl'uite  ils  deviennent  rouges  à  mefure  qu'ils  meu- 
rilfcnr,  &  enfin  noirs  après  qu'on  les  a  taiiTé  quel- 
que tcmscxpofcs  au  folcil  ,c'cft-a-dire,  tels  qu'on 
voit  ici  le  grain  du  poivre  noir. 

Il  n'y  a  point  deux  fortes  de  poivre  dont  \\tn 
foit  blanc  Se  l'autre  foit  noir  ;  Se  il  paraît  qu'on 
s'en  doit  tenir  à  cette  opinion ,  malgré  ce  qu'en 
dit  le  fient  Pomet  dans  Ion  Hiftoire  des  Drogues, 
M  m  m  iij 
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depuis  que  la  relation  de  Indes  Orientales  de  M. 
De  lion  Médecin  fameux,  Auteur  de  l'Hiftoirede 
l'inquifition  de  Goa ,  eft  devenue  publique  j  cec 
habile  Voyageur  difant  pofitivement  &  for la  foi 
de  fes  yeux  Se  d'une  longue  expérience,  que  toute 
la.  différence  entre  Je  poivre  blanc  Se  le  poivre 
noir  que  l'on  voit  en  Europe  ne  vient  que  de  ce 
<jue  le  noir  a  fa  peau ,  &  que  le  blanc  en  eft  dé- 
pouillé, ce  qu'on  fait  en  le  battant  avant  qu'il 
lbit  toot-â-fait  fec,  ou  Isrfqu'il  eft  féché  en  le 
laiflant  tremper  quelque  tem$  dans  l'eau. 

Quoique  le  poivre  vienne  en  plufieurs  endroirs 
des  Indes,  il  croît  plus  abondamment  qu'en  aucun 
autre  lieu  depuis  Rajapour  jufques  au  Cap  de  Co- 
morin;  celui  des  terres  de  Malabar  ,  c'efl-à-dite , 
depuis  le  mont  d'Eli  /ufques  a  l'extrémité  méri- 
dionale de  la  Côte  eft  plus  petit ,  mais  il  produit 
davantage ,  &c'eft  là  principalement  que  les  Eu- 
ropéens s'en  fourniuent  pour  le  ttaniportet  en 
Europe, 

Le  poivre  qui  fe  confomme  en  France  vient  en 
partie  par  les  vai fléaux  de  la  Compagnie  Françoi- 
se des  Indes ,  mais  on  en  tite  encore  quantité  de 
Hollande  Se  d'Angleterre. 

Le  poivre  noir  que  les  François  tirent  des  An- 
glois  &  des  Hollandois  eft  de  trois  fortes  ;  le  Ma- 
labar, le  Jamby  &  le  Bilipathara  ;  ce  dernier  eft 
le  moins  eftiroé  en  Europe  à  caufe  de  fa  petitefle 
Se  de  fon  aridité ,  ce  qui  au  contraire  lui  donne 
Tin  grand  prix  parmi  les  Indiens  qui  n'aiment  que 
le  petit  poivre  qu'ils  trouvent  moins  chaud. 

Il  faut  choinr  le  poivre  blanc  véritable  Hol- 
lande ,  gros ,  bien  nourri ,  péfant ,  fans  mélange 
degrains  noirs  ni  de  pouflè,  (c'eilainfi  qu'on  nom. 
racle  grabeau  oupouffiere  del'un&del'autre  poi- 
vre )  qu'il  n'ait  point  été  blanchi ,  &  qu'étant  ré- 
duit en  poudre  fa  farine  foit  belle  Se  d'un  gris  fi- 
xant fur  le  blanc 

A  l'égard  du  poivre  noir ,  avec  prefque  toutes 
les  qualités  du  blanc,  il  faut  encore  prendre 
garde  que  les  grains  ne  foient  point  ridés ,  qu'il 
y  en  ait  beaucoup  de  blancs  parmi ,  &  que  les  plus 
gros  n'en  ayent  point  été  feparcs  pour  les  blan- 
chir ;  métier  dont  fe  mêlent  bien  des  gens  uni  en 
Hollande  qu'à  Paris  Se  à  Rouen. 

Une  grande  partie  du  poivre  tant  blanc  que 
noir  fe  vendant  tout  battu ,  il  eft  facile  aux  mal- 
honnêtes gens  de  le  fofiftiquer,ceque  fontordioai- 
xement  les  Colporteurs  en  mêlant  dans  le  noir  des 
épicesgrifes  d'Auvergne ,  de  la  maniguctte.de  la 
courte  de  poivre  Se  de  la  croûte  de  pain  ;  Se  dans 
le  blanc ,  des  épices  blanches  ou  du  poivre  noir 
.blanchi  avec  du  ris  battu  -,  ce  qui  eft  ries  difficile  à 
reconnoître ,  &  ne  fe  peut  éviter  qu'en  l'achetant 
deperfonnes  fidèles  Se  de  connoiflanec. 

On avoit  toujours  crû  que  le  poivre,  cette  Epi- 
cerie fi  néceuaire ,  Se  dont  on  fait  un  ii  grand 
négoce  dans  toutes  le*  parties  du  monde  ,  n'etoit 
pas  feulement  une  plante  originaire  des  Indes 
Orientales ,  mais  même  qu'il  n'étoit  pas  poflîble 
-de  le  ttanfpîanter  Se  de  le  faire  produire  ailleurs. 

Le  Père  Labat  eft  le  pxemiet  qui  a  défabufé  le 
Public  de  cette  erreur,  Se  il  ad  urc  dans  les  curieu- 
iès  Se  fça vantes  relations ,  qu'il  ne  (croit  pas  im- 
poflible  d'en  tranfporter  la  culture  Se  le  com- 
merce dans  quelques  lieux  des  Indes  Occiden- 
tales ,  particulièrement  aux  Mes  Antilles  Fran- 
^oifes. 

Cette  opinion  que  la  feule  autotité  de  l'Au- 
teur pourrait  rendre  probable ,  eft  encore  foute- 


POI  924 

nue  par  1  expérience  j  &  ce  Père  allure  en  avoir 
lui  même  lemé  qui  avoit  réuûî ,  Se  dont  les  jets 
avoient  plus  de  quatre  pouces  de  hauteur  quand 
il  partit  des  Iflcs,  mais  que  n'y  étant  point  retour- 
ne ainfi  qu'il  l'avoir  efperé ,  il  n'avoir pû  Ravoir 
ce  qu'étoit  devenu  ion  plane 

Comme  cet  habile  homme  toujours  attentif  au 
bien  des  Mes  en  particulier  Se  du  Royaume  en 
général ,  a  crû  r>e  pas  devoir  oublier  cette  obfcr- 
vation  dans  fes  Mémoites ,  dans  ïefpérance  qu'il 
pouvoir  exciter  quelque  habitant  de  nos  Mes  den 
faire  l'épreuve  ;  on  a  voulu  entrer  dans  fon  cfprit 
&  imiter  fon  aele,  en  l'ajoutant  auûi  dans  ce 
Dictionnaire. 

Le  poivre  ainfique  les  autres  drogueries  &  fau- 
nes ne  putvtnt  entrer  en  France  que  par  Rouen  la 
Rochelle  ,  Calais  ,  Bordeaux ,  Lyon  &  Marfellle, 
Juivant  l'Ordonnance  de  i68j,ùtre3,  article  i. 

Le  poivre  de  macs  fortes  ,  à  la  réferve  du  poivre 
long  €r  du  poivre  de  Brefil  ou  piment,  paye  en  Fran- 
ce Us  droits  d'entrée  à  rai/on  de  14  liv.  du  cent  pé- 
fant ,  conformément  au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon  font  ,fçavoir  : 

Le  poivre  J  Av.  xf.  6  d.  U  quintal d'ancienne  ta- 
xation &  6  liv.  pour  les  anciens  quatre  pour  cent 

U  poivre  appelle  Poivre  Uger  ,47f6d.  d'an- 
tunne  taxation,  &  J  liv.  2J.  6  d.  pour  les  anciens 
&  nouveaux  quatre  pour  cent. 

Il  y  a  quantité  d'autres  fortes  de  poivre  que  ven- 
dent les  Marchands  Epiciers  fie  Droguiftcs ,  Se 
dont  divers  Voyageurs  ont  fait  ladefcriptiondans 
leurs  relations,  comme  le  Poivre  de  Madagafcar, 
le  Poivre  de  Mafcarene  ou  Me  Bourbon,  le  Poivre 
de  la  Chine ,  le  Poivre  long  des  Indes  Orienta- 
les,  de  l'Amérique  Se  d'Ethiopie ,  le  Poivre  de 
Guinée  ou  Pimenr,  le  Poivre  de  la  Jamaïque ,  le 
Poivre  de  Thevet ,  le  Poivre  d'Afrique .  &c. 

Le  poivre  de  Madagafcar  dont  parle  le  fieurde 
Flacour  s  appelle  en  langue  Madcctfo  Lalé  rUjk; 
il  eft  blanc  Se  croît  d'une  plante  qui  rampe  fur 
terre  ,  dont  la  tige  Se  les  feuilles  ont  la  même 
odeut  que  le  fruit  qui  meurit  aux  mois  d'Août» 
Septembre  &  Octobre. 

Le  poivre  de  Mafcarenne  qui  vient  auifi  de  Mie 
de  Java  ,  s'appelle  Cubebe  ou  Poivre  à  queue  ; 
il  eft  tout  (emolable  au  poivre  noir ,  à  la  réferve 
qu[il  a  une  queue  &  qu'il  eft  plus  gros.  La  plante 
qui  le  ptoduiteft  rampante ,  Se  il  y  eft  attaché  en 
forme  de  grapes;  il  le  faut  choifir  gros ,  bien 
nourri  &  point  ridé. 

Le  poivre  de  la  Chine  décrit  par  le  Pere  le 
Comte  dans  fes  fça  vans  &agféablcs  Mémoires,  a 
les  mêmes  propriétés  que  celui  des  Indes.  L'arbre 
qui  le  produit  eft  grand  comme  nos  noyers.  Son 
fruit  eft  de  kgrofleur  d'un  pois ,  de  couleur  grife 
mêlée  de  quelques  filets  rouges.  Quand  il  eft 
meur  il  s'ouvre  de  lui-même,  Se  fait  voir  un  petit 
noyau  noit  comme  du  jays.  Après  qu'on  l'a  cueilli 
on  l'expofe  au  folcil  pour  le  fécher,  Se  l'on  en 
jette  le  noyau  qui  eft  d'un  goût  trop  fort ,  ne  re- 
fervant  que  l'ccorce.  L'odeur  de  ces  arbres  i 
poivre  eft  fi  violente ,  qu'il  faut  en  cueillir  le 
1  fruit  à  plufieurs  reprués  crainte  d'en  être  incom- 
modé. 

Le  poivre  long,  qui  eft  comme  une  cfpece  d'a- 
mas de  plufieurs  petits  grains  ferrés  fortement  les 
uns  contre  les  autres,  croît  fur  un  arbrifleaudonc 
les  feuilles  font  minces ,  vertes,  Se  avec  une 
queue  allez  courte. 

Ce  poivre  eft  de  trois  fortes  ;  celui  des  Iodes 
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Orientales,  que  les  Marchands  Epiciers  &  Dro- 
guiftes  de  France  tirent  d'Angleterre  &  de  Hol- 
lande ;  celui  de  l'Amérique  &  celui  d'Ethiopie, 
qu'on  appelle  auflî  Grain  de  zelim.  Il  n'y  a  propre- 
ment que  celui  des  Indes  qui  Toit  le  véritable  poi- 
vre long  -,  les  aurres  même  lui  reflemblcnt  aHe* 
peu. 

Le  bon  poivre  long  doit  être  nouveau,  bien 
nourri ,  gros ,  péfant ,  mal-aifé  à  rompre ,  point 
carie ,  fans  pou  (Te  Se  Tans  mélange  de  terre.  Son 
ufagecft  pour  la  Médecine,  où  il  entre  dans  quel- 
ques compofitions  galéniques ,  même  dans  la  thé- 
riaque.  On  le  mêle  aulh  quelquefois  avec  les 
épices. 

Le  poivre  long  paye  en  France  les  droits  a" entrée  à 
roi/on  de  10  l.  du  cent  péfant  ,  conformément  ou 
Tarif  de  1664. 

Et  par  celui  de  la  Ville  de  Lyon  J  liv.  if.  6  d. 
d'ancienne  taxation,  &  6  liv.  pour  les  anciens  qua- 
tre pour  cent. 

Le  poivre  de  Guinée  eft  un  poivre  rouge  de 
couleur  de  corail,  qui  fc  cultive  en  Languedoc, 
fur-tout  dans  des  Villages  auprès  de  Nilmcs,  Se 
dont  l'on  voit  aflez  communément  dans  nos  jar- 
dins ,  Se  fur  les  boutiques  des  Droguiftcs  Si  Epi- 
ciers. Les  Vinaigriers  s'en  fervent  pour  faire  leur 
vinaigre.  On  le  confit  auflî  au  lucre.  Il  doit  être 
choiii  nouveau ,  en  belles  goufles  ,  féches ,  en- 
tières &  bien  rouges. 

Les Habitans de  l'Amérique,  d'où  ce  fruit  eft 
palTéen  Europe,  en  font  beaucoup  de  cas.  Ils  l'ap- 
pellent Chilc ,  les  Efpagnols  Piment ,  Se  les  Fran- 
çois Corail  de  jardin. 

Il  y  en  a  de  quarre  fortes  :  le  premier  fe  nomme 
Chilchores  \  le  deuxième ,  qui  eft  fort  petit,  Chil- 
terpiir,  (  ces  deux  efpeces  (ont  d'un  goût  acre  Se 
fort  piquant  ;  )  le  troilîémc  eft  le  Tonalchilcs,  qui 
eft  médiocrement  chaud ,  &  que  les  Indiens  man- 
gent comme  d'autre  fruit  avec  du  pain  i  le  qua- 
trième fc  nomme  Chilpclagua  :  il  n'eft  ni  fi  pi- 
uant  qùe  les  deux  premiers,  ni  fi  doux  que  le  troi- 
éme  ;  Se  c'eft  celui  dont  les  Efpagnols  font  le  plus 
d'eftime  ;  s'enfervant  ordinairement  dans  lapre- 
pararion  du  chocolat. 

Il  y  a  encore  une  cinquième  efpece  de  piment 
qui  ne  croît  qu'au  Pérou  ,  où  on  l'appelle  Agy.  Il 
s'en  cultive  une  grande  quantité  dans  une  perite 
laine  de  fix  lieues  près  le  village  de  S.  Michel  de 
apa>  peu  diftant  de  la  Ville  d'Arica  fur  la  Côte  du 
Pérou ,  5c  dans  les  vallées  de  Sama,  Tacna  &  Co- 
cumba.  Ces  quatre  lieux,  quoique  de  peu  d'éten- 
due, &  quoique  le  piment  y  foie  à  très  grand  mar- 
ché, en  fout  ni  lient  tous  les  ans  pour  plus  de  fix 
cenT  mille  niaftres  ;  ce  qui  paroi troirprcfquc in- 
croyable ,  \\  l'on  ne  feavoit  que  cette  fiente  d  oi- 
feaux ,  qu'on  nomme  Guana ,  dont  les  Péruviens 
fument  leurs  terres ,  les  rendent  fi  fécondes ,  que 
les  grains  qu'on  y  feme,  Se  particulièrement  l'agy, 
y  rendent  quatre  &  cinq  cens  pour. un. 

Le  poivre  de  Guinée  ,  au  on  nomme  aufft  dans  les 
Tarifs  Poivre  dt  Bréjtl  tr  Piment ,  paye  en  France 
les  droits  d'entrée  ,  fuivant  celui  de  1664,  àraifon 
de  3  liv.  le  cent  péfant. 

Le  poivre  de  la  Jamaïque ,  auttement  Amomi , 
eft  le  fruit  que  produit  l'arbre  qui  fournit  le  bois 
d'indc.  Foye{}xDi. 

Le  poivre  de  Thevet,  que  les  Hollandois  ap- 
Ucnt  Amomi,  àcaufe  de  fa  rcflemblancc  avec 
vrai  amomi  ou  poivre  de  la  Jamaïque  ,  eft  un 
petit  fruit  rond,  de  la  gioflcur  du  poivre  blanc,  un 
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peu  rougearre ,  &  avec  une  efpece  de  petite  cou- 
ronne:! un  des  bouts.  On  lui  donne  encore  le  nom 
de  Petit  girofle  rond,  i  caufe  qu'il  a  le  goût  du  vé- 
ritable girofle. 

A  l'égard  du  poivre  d'Afrique,  que  l'on  nomme 
autrement  Mamguette,  Malaguctrc  bu  Cardamo- 
me, on  peut  avoir  recours  aux  arriclcs  de  Carda- 
mome &  Maniguette  ,  .il  y  eft  expliqué  art»  au 
long. 

Le  Sieur  Furetîere  parle  auflî  d'un  poivre  verd 
&  d'un  poivre  d'eau  ;  mais  il  n'a  pas  été  pofliblt 
d'en  trouver  la  defeription  dans  aucun  Auteur,  Se 
clic  manque  dansfon  Dictionnaire. 

On  appelle  Moulin  à  poivre ,  un  petit  moulin 
qu'on  tourneavec une  manivelle, qui  fert aux  Epi- 
ciers a  broyer  &  réduire  en  poudre  le  poivre  en 
grain.  Voyt{  l'article  des  Moulins. 

Commerce  dv  PoirnB  a  Amsterdam. 

On  vend  a  Amfterdam  de  trois  fortes  de  poi- 
vre, le  blanc  ,  le  brun  Se  le  poivre  long  ;  les  Jeux 
premiers  fe  vendent  en  banque ,  tous  les  trois  fe 
vendent  a  la  livre. 

Le  prix  ordinaire  du  poivre  blanc  eft  depuis 
j8  jufqu'i  45  deniers  la  livre,  la  tare  eft  de  4  liv, 
par  balle. 

Le  poivre  long  fc  vend  depuis  1 6  jufqu'i  1 8  f. 
la  livre .  on  le  tare  au  poids.  11  donne  deux  pour 
cent  de  déduction  pour  le  bon  poids  &  un  pour 
cent  pour  le  prompt  payement. 

L'appréciarion  du  poivre  fe  fait  par  les  Tarif* 
Hollandois  au  cent  pefant ,  fur  le  pied  de  5  5  flo- 
rins le  cent  y  compris  le  grabeau.  Il  paye  d'entrée 
1  flor.  Se  de  fortie  1  flor.  10  f.  avec  une  augmen» 
ration  de  4  f.  8  penn.  s'il  entre  ou  s'il  fort  par  l'Eft, 
l'Orifont  ou  le  Bclt. 

Il  faut  remarquer  que  le  poivre  qui  vient  en 
Hollande  fur  les  vairteaux  de  la  Compagnie ,  eft 
franc  de  fortie  ;  mais  que  lorfqu'il  y  eft  apporté 
furd'aurres  bàtimens,  il  paye  tous  les  droits  tant 
d'entrée  que  de  fortie. 

POIVRIER.  Arbriflcau  qui  produit  le  poivre.  froye^ 
les  articles  précédens. 

Poivrier.  Marchand  qui  fair  commerce  de  poivre. 
11  ne  fc  dir  guercs  que  de  ces  petits  Marchands 
qui  courent  la  campagne,  &  qui  vont  de  village 
en  village  débiter  du  poivre  Se  des  épiceries  ordi- 
nairement fohftiquccî. 

A  Paris  ce  font  les  Marchands  Epiciers  qui  font 
le  commerce  du  poivre  tant  en  gros  qu'en  détail. 

POIX.  Efpece  <lc  gomme  qui  fe  tire  des  pins  par 
l'incifion  qu'on  y  fait.  Elle  a  divers  noms  fuivant 
fes  préparations,  fes  couleurs  ou  fes  qualités. 
Quand  elle  coule  de  l'aibre  elle  fe  nomme  Barras  j 
mais  enfuire  elle  prend  double  dénomination. 
Celle  qui  eft  là  plus  belle  Se  la  plus  claire,  a  le 
nomdeGalipot  ;  &  celle  qùi  eft  moins  propre  Se 
plus  chargée  d'ordures  &  de  couleur ,  s'appelle 
narras  marbré  ou  madré.  Le  galipot  fett  à  faire 
toutes  les  différentes  fortes  de  poix  qui  font  la 
matière  de  cet  article. 

Commerce  de  la  Poix  a  Amsterdam. 

Le  commerce  de  la  poix  eft  très  considérable  en 
Hollande,  les  endroits  d'où  les  Négocians  Hol- 
landois en  tirent  davantage  ,  (ont  Stokolm  ,  >"i- 
boutg ,  Chriftianftad ,  Carelshave ,  Veltcrwyk , 
Calmar  Se  la  Caroline.  Celle  de  Stokolm  ,  eft  la 
plus  eftimée  Se  là  plus  cherc.  A  Amfterdam  on 
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n'en  trouve  gueres  que  de  Vefterwylc,  de  Cal- 
mar Se  de  la  Caroline 

Toutes  ces  fortes  de  poix  fe  vendent  à  tant  de 
livres  de  gros  le  laft  de  i  a  barils,  elles  donnent 
une  déduction  d'un  pour  cent  pour  le  prompt 
payement. 

La  poix  de  Vcfterwyk  Te  vend  i  Amftcrdam 
depuis  1 5  jufqu'â1  iC  liv.  de  gros  le  laft  ;  celle  de 
Calmar  eft  du  même  prix  >  &  celle  de  la  Caroline 
ne  coûte  que  depuis  1 1  jufqu'â  i  a  liv.  £  de  gros 
aufli  le  laft. 

Poix  grasse,  qu'on  appelle  aufli  poix  blanche  de 
Bourgogne.  C'eft  du  galipot  fondu  avec  de  l'buile 
de  térébenthine.  Quelques-uns  prétendent  néan- 
moins que  cette  poix  coule  naturellement  de 
quelques  arbres  rélincux  qui  fe  trouvent  dans  les 
montagnes  de  la  Franche-Comté.  Voyei^  Gali- 
pot. 

Poix  re'sine.  C'eft ,  fuivant  quelques  Auteurs , 
une  gomme  qui  coule  du  térébinthe ,  du  melcze , 
dulentifcjue  ou  du  cyprès  :  mais  il  y  a  bien  plus 
d'apparence ,  à  ce  que  d'autres  aflurent ,  fondés 
fur  l'expérience  ,  que  ce  n'eft  que  du  galipot  cuit 
jufqu'â  cerraine  confiftance ,  Se  réduit  en  pain  de 
cent  ou  de  cinquante  livres. 

La  meilleure  poix-réiine  vient  de  Bayonne  Se 
de  Bordeaux.  Il  faur  la  choifir  féche ,  blonde  , 
point  remplie  d'eau  ni  de  fable.  Les  Ferblantiers, 
Chauderonniers,  Plombiers ,  Vitriers  Se  autres 
Ouvriers  qui  doivent  fouder  &  écamer  avec  l'é- 
taîn ,  en  employent  beaucoup. 

Il  s'en  vend  de  deux  fortes  à  Amftcrdam ,  la 
jaune  &  la  brune. 

Le  prix  de  la  poix-réfine  jaune  rafinée  eft  de 
5  florins  les  too  liv.  Se  le  prix  de  labtune  rafince 
de  4  florins  Elles  donnent  deux  pour  cent  de 
déduction  pour  le  bon  poids ,  Se  un  pour  cent 
pour  le  prompt  payement. 

La  poix  noire,  qui  eft  proprement  celle  qui  fe 
connoît  Se  fe  vend  fous  le  nom  de  Poix ,  n'eft  aufli 
que  du  galipot  brûlé  &  réduit  en  arcançon  >  oû 
l'on  mer,  quand  il  eft  encore  tout  chaud,  certaine 
quantité  de  goudron  pour  le  noircir.  Il  yen  a  de 
dure  Se  de  molle  qui  ne  différent  que  par  cette 
feule  qualité. 

On  lit  dans  les  Voyages  de  Whcler  une  aurre 
manière  de  faire  la  poix  noire  ,  dont  l'on  fe  fert 
dans  le  Levant ,  qui  n'eft  pas  beaucoup  différente 
de  celle  que  M.  Fureticrc  rapporte  dans  fon  Dic- 
tionnaire. La  voici. 

On  choiflt  un  monceau  de  terre,  que  l'on  creufe 
eny  faifant  une  foiTc  d'environ  deux  aunes  de  dia- 
mètre par  le  haut ,  mais  qui  va  toujours  en  étré- 
ciilànt  jufqu'atf  fond  :  on  emplit  ectre  fofle  de 
branches  dé  pin,  en  choiiiflanr  celles  qui  ont  le 
plus  de  gomme,  après  les  avoir  fendues  en  petits 
éclats ,  que  l'on  met  les  uns  fur  les  autres  jufqu'â 
ce  que  la  fofle  (bit  remplie  :  lorfque  cela  eft  fair , 
on  couvre  le  deflus  de  cette  fofle  de  feu,  qui 
brûle  ce  bois  jufqu'au  fond,  Si  qui  fait  diftiler  la 
poix  ,qui  fort  par  un  petit  trou  que  l'on  a  fait  au 
bas  de  cette  fofle. 

La  meilleure  poix  noire  vienr  de  Norwege  & 
de  Suéde  :  celle  qu'on  fait  en  France  ne  lui  eft 
comparable  en  aucune  manière.  La  bonté  de  la 
poix  noire  dure  confifte  âêire  d'un  noir  luttant 
bien  caftante  Se  bien  féche,  formant  des  efpeces 
de  foleils  quand  on  la  cafte.  Quantité  d'Ouvriers 
fe  fervent  de  poix  noire  ;  &  il  s'en  confomme 
aufli  beaucoup  pour  calfater  les  vaifleaux. 
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Ce  que  l'on  appelle  Poix  navale  en  Médecine  » 
devrait  fans  doute  être  de  la  poix  véritablement 
raclée  des  navires  qu'elle  a  fervi  à  calfater  ;  mais  il 
eft  certain  que  la  plupart  des  Apoticaircs  n'y  font 
pas  tant  de  façon  ,  &  que  la  poix  noire  commune 
leur  tient  lieu  de  cette  poix  navale. 

On  rire  de  la  poix  noire  une  huile  â  laquelle 
pour  les  grandes  vertus  qu'on  lui  attribue ,  on 
donne  le  nom  de  Baume  de  poix. 

Les  différentes  for  us  de  poix  ,foit  la  blancht ,  U 
noire  ou  ta poix-réfine paye  également  les  droits  d'en- 
trée ta  France  à  rai/on  de  iSf.  le  cempéfant ,  con- 
formément au  Tarif  de  1G64. 

Les  droits  de  la  Douane  dt  Lyon  que  paye  la  poix 
•blanche  de  Bourgogne  ,font  de  g  f.  le  quintal. 

La poix-ré/îne  paye  t)  den.  le  quintal  a" antienne 
taxation  ,  &  l  f.  4  den,  de  réapreciation. 

La  poix  en  bouillon  S  den.  d'anciens  droits  U 
bouillon  ,  &  8  den.  du  quintal  pour  Us  nouveaux. 

A  l'égard  de  la /ortie,  toutes  fines  de  poix  payent 
iGf.du  cent  péfantyfuivant  le  mirât  Tarif  de  1 664. 
POIX ,  gros  Bourg  de  Picardie  du  Département  de 
rinfpecreurdes  Manufactures  d'Amiens.  Il  a  un 
Marché  confidérable ,  où  fe  portent  non-fculc- 
ment  les  étoffes  qui  s'y  fabriquent;  mais  encore 
toutes  celles  qui  le  portoient  auttefois  a  Aumale. 
Les  étoffes  qui  s'y  font  font  des  ferges.  Voyt{ 
l'Eut  général,  Tome  I.  page  17. 

P  O  L 

POLASTRE.  Efpece  de  poêle  de  cuivre  fort  mince; 
de  deux  ou  trou  pieds  de  long,  fur  quatre  ou  cinq 
pouces  de  large  Se  aurant  de  haut ,  avec  un  long 
manche  de  bois ,  arrondie  par  le  bas ,  Se  quarrée 
par  l'ouverture.  Elle  fert  aux  Plombiers  à  chauffée 

Iiar  dedans  les  grands  tuyaux  de  plomb  qu'ils  veu- 
ent  fouder.  fi>y<{  Tuyau  de  plomb. 
POLDINGUE  ou  DINGUE.  Monnoie  d'argent  qui 
fe  fabrique  Se  qui  a  cours  en  Mofco  vie.  Ilfauriîx 
dingues  pour  faire  un  altin,  vingt-deux  dingues 
pour  faire  une  grive ,  &  deux  cens  dingues  poux 
faire  un  rouble. 
POLE.  Monnoie  de  cuivre ,  qui  fe  frappe  à  Boghar 
ancienne  Province  de  Perfe,  qui  eft  préfentemenc 
gouvernée  par  un  Prince  particulier.  11  faut  fis 
vingt  pôles  pour  faire  la  monnoie  d'argent  de  la. 
même  Ville ,  qui  vaut  environ  1 1  f.  valeur  qui 
n'eft  pourtant  pas  toujours  sûre,  le  Prince  la  fai- 
fant hauflèr&  baifler  comme  il  lui  plaît. 
POLEMIT.  C'eft  un  des  noms  que  les  Flaraan» 
donnent  à  une  forte  de  petit  camelot  qui  fe  fabri- 
que ordinaircmenr  â  Lille.  Voyt\  Polimite. 
POLI.  Le  luftre ,  l'éclat ,  le  brillant  d'une  chofe.  Il 
fe  dit  particulièrement  des  pierres  précieufes ,  des 
marbres  &  des  glaces. 

On  appelle  le  Poli  d'une  glace,  la  dernière  fa- 
çon qu'on  lui  donne  avec  l'cméril  ou  la  potée  -,  Se 
l'on  nomme  dans  les  Manufactures  l'Artelier  du 
poli ,  le  I  ieu  defti  né  à  donner  aux  glaces  cette  der- 
nière façon,  foyct  Glace. 
POLICANDRO ,  petite  Iflc  de  l'Archipel.  Les  ha- 
bitansen  font  fort  pauvres.  Le  fcul  négoce  un  peu 
confidérable  qui  s'y  fafle,  confifte  en  toiles  de  co- 
ton propres  à  faire  des  ferviertes.  foye^  l'Etat  gé- 
néral Tome  I.  page  J47. 
POLICE.  Se  dit  en  général  de  routes  les  Loix ,  Or- 
donnances Se  Réglcmens  drefleî  pour  la  conduite 
d'un  Peuple,  d'une  Ville  ou  d'une  Communauté. 
Police.  Plus  fpécifiquement  fe  prend  pour  les  Or- 
donnances >  Statua  Si  Réglcmens  dreflespour  le 
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gouvernement  &  difcipline  des  Corps  des  Mar- 
chands Se  des  Communautés  des  Arts  Se  Métiers , 
Se  pour  la  fixation  des  taux  &  prix  des  vivres  Se 
denrées  qui  arrivent ,  fuit  dans  les  halles  Se  mar- 
ches ,  fou  fur  les  Porrsdcs  grandes  Villes ,  ou  qui 
fe  débitent  i  la  fuite  de  la  Cour,  &  dans  les  camps 
Se  armées. 

Police.  Se  dit  encore  des  conditions  dont  des  Con- 
traftans  convienneor  enfemblc  pour  certaines  for- 
tes d'affaires  ;  ce  qui  pourtant  n'a  gueres  lieu  que 
dans  le  commerce.  En  ce  fens  on  dit ,  Une  Police 
d  aiïiirancc  ;  Si  prefque  au  même  fens,  Une  Police 
de  chargement.  Vayt{  ci-aprh. 

Enfin  Police.  Signifie  quelquefois  un  état ,  un  ta- 
rif fur  lequel  certaines  chofes  doivent  fe  régler. 
C'eft  de  ces  fortes  de  Polices  qu'ont,  par  exemple, 
les  Fondeurs  de  caractères  d'Imprimerie ,  pour  fi- 
xer le  nombre  de  caractères  que  chaque  corps  Se 
fonrede  lettres  doivent  avoir.  V«)tx.plui  bas. 

Officiers  de  Police.  Magiftrars  ou  Perfonnes  pu- 
bliques commifes  pour  veiller  à  l'exécution  des 
Loix ,  Ordonnances  Se  Rcglemens  de  Police. 

A  Paris  c'eft  particulièrement  le  Lieutenant 
Général  de  Police ,  &  avec  lui  le  Procureur  du 
Roi  au  Châtclet,  qui  ont  foin  de  faire  exécuter  les 
Statuts  des  Corps  des  Marchands  Se  des  Commu- 
nautés des  Arts  Se  Métiers ,  &  fous  eux  les  Maîtres 
Se  Gardes  de  chaque  Corps  Se  les  Jurés  de  chaque 
Communauté. 

Il  y  a  néanmoins  de  cerraines  Communautés 
dont  la  Police  cft  commifeà  la  Cour  desMon- 
noies  &  i  fon  Procureur  Général ,  comme  font 
les  Diftillateurs,  Fournaliftes,  Affineurs,  Graveurs 
fur  métail,  &  pluficurs  autres,  Foyti  Lieutenant 
General  pe  Pouce. 

Le  Prévôt  des  Marchands  Se  les  Echevins  de 
Paris  veillent  fur  la  police  des  Ports  ,Se  fur  celle 
que  doivent  obfervcr  les  Voituriers  par  eau ,  les 
Vendeurs  Se  Crieurs  de  diverfes  fortes  de  mar- 
chandifes,&  fur  quantité  de  petits  Officiers,  com- 
me Forts,  Gagne-deniers,  Déchargeurs,  Rou- 
leurs ,  Pofcurs  de  planchcs,Bouttes-a-tcrre  Se  au- 
tres femblables.  Ils  mettent  auflï  le  taux  à  certai- 
nes denrées  &  marchandifes  qui  arrivent  &  fe  dé- 
chargent aufdits  Ports  pour  y  être  vendues ,  tels 
que  font  le  bois,  le  foin,  le  charbon.&rc.  Enfin  c'eft 
a  eux  à  qui  il  appartient  d'ordonner  des  minots 
Se  autres  mefures  pour  les  charbons  i  Se  des  chaî- 
nes ,  anneaux  Se  membrures  pour  les  bois  de  cor- 
de ,  de  moule  ,  fagots ,  falourdes ,  cottetets ,  &c. 

Le  Grand  Prévôt  de  France,  qu'on  nomme  auffi 
Grand  Prévôt  de  l'Hôtel ,  eft  charge  de  la  Police 
de  tous  les  Privilégiés  des  Corps  &  Métiers  Se  des 
Marchands  fuivant  la  Cour.  Il  met  pareillement 
le  taux  aux  vivres  i  la  fuite  du  Roi. 

Enfin  le  Grand  Prévôt  de  la  Connétablie  Se  fes 
Licutcnans  font  chargés  de  la  Police  de  tout  ce  qui 
regarde  le  commerce  qui  fe  fait  dans  les  camps  Se 
armées ,  Se  de  la  vente  des  vivres  Se  denrées  par 
ies  Vivandiers  Se  Vivandières. 

Il  feroit  inutile  de  dire  que  chaque  Ville ,  Se 

■  même  chaque  Village  a  fes  Officiers  de  Police. 
Les  Jurats ,  les  Capitouls ,  les  Maires ,  &c.  font 
ceux  des  grandes  Villes;  les  Procureurs  Fifcaux 
des  Seigneurs  particuliers  Se  leurs  Voyers  font 
ceux  des  Villages. 

Pouce  et  sûreté' pour  le  commerce  établi  à  l'Hô- 
tel de  Soiflons.  C'eft  un  Règlement  qui  fur  drclTc 
auConfeilduRoi  le  n  Juillet  1710,  pour  éta- 
blir Se  conferver  le  bon  ordre  dans  la  nouvelle 
TomtlII. 
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place  qui  avoit  été  deftinée  dans  la  Ville  de  Paris 
au  négoce  des  Actions  de  la  Compagnie  Royale 
des  Indes. 

Le  Peuple ,  plutôt  que  les  véritables  Action- 
naires de  cette  Compagnie ,  s'étoit  d'abord  choifï 
la  rue  Quinquempoix  &  les  rues  voifincs  pour  y 
faire  fon  négoce ,  comme  on  l'a  dit  en  pluficurs 
endroits  de  ce  Diction  nai  te ,  particulièrement  à 
l'article  des  Actions  &  des  Compagnies. 

Les  aiTèmblées  de  la  rue  Quinquempoix  ayant 
été  défendues ,  on  les  revit  prefqu'auflitôt  repa- 
roîrre  aux  environs  de  la  Danquc  Royale  Se  ensui- 
te dans  la  place  de  Louis  le  Grand ,  mais  toujours 
fans  que  l'autorité  du  Prince  y  fût  intervenue. 

Enfin  la  Cour  qui  étoit  attentive  à  donner  une 
forme  folide  &:  raifonnable  a  un  négoce  lî  utile  , 
Se  qui  vouloit  arrêter  &  prévenir  les  defordres 
continuels  qui  arrivoienr  journellement  dans  ces 
>laces  arbirraires ,  crur  avec  raifon  que  le  moyen 
e  plus  fût  feroit  de  le  fixer  dans  une  place  perma- 
nente ,  Se  de  donner  des  arriclcs  de  Regfemcns 
pour  y  être  obfervés. 

Le  Jardin  de  l'Hôtel  de  Soiflons  ,  qui  avoit  été 
vendu  a  des  Entrepreneurs,  pour  y  percer  des  rues 
pour  la  commodité  publique,  fur  deftiné  à  cet 
ufage  ;  Se  l'on  conduifir  tout  autour  quantité  de 
Bureaux  où  les  Actionnaires  pourraient  faire  com- 
modément leurs  négociations. 

Quand  tout  fur  en  état,  l'ouverture  s'en  fit  avec 
folemnité  Se  avec  apparat  le  premier  Août  de  la 
même  année  1 710,  Se  le  jour  auparavant  l'on  pu- 
blia Se  l'on  afficha  dans  les  carrefours  &  les  rues 
de  la  Ville ,  le  Règlement  que  Sa  Majefté  vouloit 
être  obfervé  dans  la  nouvelle  Place. 

Ce  Règlement  qui  parut  fous  le  tirre  de  Police 
Se  Sûreté  pour  le  commerce  érabli  à  l'Hôtel  de 
SoifTons ,  contient  huit  articles. 

Par  le  premier  il  cft  ordonné  qu'il  y  aura  deux 
Corps-de-Garde  clos ,  couverts  Se  féparés  j  l'un, 
pour  les  Officiers-,  Se  l'autre  pour  les  Soldats. 

Le  fécond  ordonne  que  pour  éviter  laconfu- 
fion  il  y  aura  deux  portes,  Se  à  chaque  porte  un 
SuifTe  de  la  livrée  de  Sa  Majefté.  * 

Le  troiûcmc  marque  les  jours  Se  heures  que  1* 
place  fera  ouverre  ;  fçavoir ,  pour  l'heure ,  depuis, 
lept  heures  du  marin  en  Eté ,  jufqu'à  fept  heures 
dufoir  ;  Se  en  Hyver  ,  depuis  huit  jufqu'à  cinq; 
Se  pour  les  jouts ,  feulement  ceux  qu'on  appelle 
jours  ouvrables. 

Par  le  quatrième  il  cft  défendu  à  tous  Négo- 
cians  Teneurs  de  Bureaux  Se  autres,  d'y  négocier, 
ni  même  d'y  demeurer  après  lefditeg  heures ,  i 
peine  de  ptifon ,  Se  pour  l'exécution  de  cet  atti- 
cle  ,  l'alTembléc  fera  avertie  une  demie-heure  au- 
paravant par  un  Trompette  qui  fonnera  la  re- 
traite. 

Pareilles  defenfesfont  faites  pat  le  cinquième 
de  faire  conftruire  ni  tenir  aucuns  Bureaux  dans 
les  rues  adjacenres,  a  peine  de  trois  mille  livres 
d'amende. 

Pour  évitet  les  fréquens  accidens)  qui  éroient 
arrivés  jufqu'alors  par  la  perte  ou  vol  des  porte- 
feuilles, il  eft  encore  défendu  par  le  fixiéme  ar- 
ticle, à  toutes  perfonnes  qui  entreront  dans  ladite 
place ,  d'y  confommer  aucune  négociation  autre 
pa  rt  que  pans  les  Bureaux  établis  pour  ccla,a  peine 
d'être  chafTés  de  l'aflcmblée. 

Par  le  feptiéme  il  eft  faitttèscxprefTes  défenfe» 
à  tous  Arrifans ,  Ouvriers ,  Colporreuts ,  gens  de 
livrée  ou  fans  aveu  ,  d'entrer  dans  ladite  place , 
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fous  peine  de  ptifon  pont  la  première  fois ,  Se  de 
plu<  grande  en  cas  de  récidive  ,  l'intention  de  Sa 
Majeité  étant  que  l'aiTemblcc  ne  ion  compoféc 
que  de  Négocians  porteurs  d'effets  négociables. 

Enfin  par  le  huitième  Se  dernier ,  1  entrée  de  U 
place  eft  pareillement  intetdite  a  tous  carrolfes, 
chaifes  à  porteurs  &  autres  voitutes. 
Police  d'Assurance.  Tetmc  de  commerce  de 
mer.  C'eft  un  contrat  ou  convention  par  lequel 
un  Particulier  que  l'on  appelle  AlTurcur  le  charge 
des  rifques  qui  peuvent  ar river  à  un  vailfcau,  à  les 
agrès  ,  apparaux ,  viéhiailles  &  aux  marchandées 
de  fon  chargement ,  foit  en  tout  ou  partie ,  fui- 
yant  la  convention  qu'il  en  fait  avec  les  Aifurés , 
&  moyennant  la  prime  qui  lui  en  eft  par  eux  payée 
comptant. 

Le  terme  de  Police  eft  Efpagnol ,  Se  vient  de 
Poliça,  qui  lignifie  Cidult  ;  mais  il  eft  venu  des 
Italiens  Se  des  Lombards  ,  Se  originairement  du 
Latin  Policitatio ,  qui  veut  dire  Pmmtjfi.  Ce  font 
le*  Négocians  de  Marfeillc  qui  l'ont  mis  en  ufage 
dans  le  commerce. 

Autrefois  il  fe  faifoir  des  Polices  firoplement 
de  parole ,  qu'on  appelloit  Police  de  confiance  , 
parce  qu'on  fuppoloit  que  l'Aigreur  les  écrivoit 
fur  fou  Livre  de  raifon  -,  mais  a  prêtent  que  la 
bonne  foi  n'eft  pas  fi  commune  parmi  les  Négo- 
cians qu'elle  étoit  dans  les  anciens  tems,  on  les 
fait  toujours  par  écrit.  Voyt{  Assorancb.  Vous 
y  trouverer  rout  ce  qui  concerne  les  Polices  d'Af- 
furaneequi  fc  font  en  France.  On  ajoutera  feule- 
ment ici  les  diverfes  Polices  qui  fe  font  à  Am- 
fterdam. 

Du  Polices  J'Afurancc  qui  fe  font  à  Amflct dam. 

il  n'y  a  poinc  de  Ville  au  monde  où  il  fe  falfe 
autant  d  alTuranccs  que  dans  laVille  d'Amfterdam. 
Son  grand  commerce  par  mer  &  le  nombre  ex- 
traordinaire de  vaùTeaux  qui  en  partent  tous  les 
jours ,  fuffiroient  fans  doute  pour  occuper  une 
quantité  confidérable  d'AfTureurs  ;  mais  ce  qui  en 
augmente  encore  le  négoce,  &  qui,  pour  ainfi 
dire ,  y  multiplie  à  l'infini  les  Polices  d  alTurance, 
c'eft  la  réputation  Se  la  probité  des  Négocians  de 
cette  grande  Ville,  qui  engagent  la  plupart  des 
Marchands  étrangers  de  les  préférer  à  ceux  de  leur 
propre  Nation  ,  Se  d'aflurer  à  Amfterdam  leurs 
vailTeaux  &  leurs  marchandifes.quoiqu'il  leur  fût 
néanmoins  fac  'e  de  rrouver  des  Aflureurs  dans 
les  Ports  où  ils  font  leurs  armement. 

Le  nombre  des  Aflureurs  d'Amfterdam  ne 
monte  pas  toutefois  a  plus  de  cinquante  ou  foi- 
xante  ;  mais  ce  petit  nombre  de  Négocians  qui  fe 
mêlent  des  alTurances  eft  fi  riche  &  fi  accrédité, 
qu'en  tout  terns  Se  pour  routes  fortes  de  Pays  on 
n'y  manque  ,amais  d' Aflureurs ,  quelque  riche- 
ment chargés  que  foient  les  vaifTcaux ,  Se  quelque 
pleins  de  rifques  que  paroiflènt  les  voyages  qu'ils 
entreprennent.  1 1 

L'Ordonnance ,  pour  ainfi  dire  .primitive  qui 
régie  les  Polices  d'alfurance  qui  fe  (ont  à  Amfter- 
dam, eft  de  la  fin  du  feixiéme  ficelé.  Elle  fut  d'a- 
bord rédigée  en  trente-fix  articles  ;  mais  quantiré 
de  ces  articles  ont  été  depuis  reformés  ou  expli- 
qués par  onze  Ordonnances  fubféqucntes ,  dont 
les  principales  fontcelles des  années  idoo,  itfoi, 
1606  , 1607  ,  1614, \6i6  Se  1688. 
C'eft  par  cette  dernière  Ordonnance  que  la  for- 
me des  Polices  d'affurance  fut,  pour  ainfi  dire, 
fixée  pour  toujours ,  les  Seigneurs  de  U  Juftice 
ayant  ûatué  qu'à  l'avenir  on  n'iroprimeroit  &  on 
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ne  préfenteroit  aucune  Police  qui  ne  contînt  mot 
à  mor  les  termes  des  formules  qui  en  furent  alors 
dreffecs  ■  Se  qui  ne  fulîcnt  parafecs  par  le  Secré- 
taire de  la  L  hambre  des  AlTuranccs ,  à  peine  de 
cinquante  florins  d'amende  contre  les  Courtiers 
des  Polices  faites  dans  une  autre  forme,  ou  qui  les 
préfenreroient  aux  Marchands  pour  les  ligner. 

Les  Polices  d'affurance  qui  fc  font  à  Amfter- 
dam font  de  trois  fortes  v  fçavoir  celles  qui  fe  font 
pour  aflurer  les  corps  des  navires ,  celles  par  lcf- 
quelleson  affurc  les  marchandifes  qui  font  char- 
gées fur  ces  vaifTcaux  ,  Se  celles  qui  tegardent  la 
liberté  des  perfonnes. 

Les  Polices  pour  les  corps  des  navires  doivent 
contenir  le  nom  de  l'AlTureur  Se  de  l'Alfuré,  celui 
du  vailfcau,  le  lieu  d'où  il  doir  partir ,  où  il  doit 
aller  ,  le  voyage  qu'il  doir  faire  ,  le  rems  pour  le- 
quel on  l'allure ,  ceux  Se  quel  eft  le  Capitaine  qui 
le  doivenr  commander  :  après  ce  premier  détail 
l'AlTureur  déclare  qu'il  prend  fur  ion  compte  les 
rifques ,  périls  &  avanrures  dudit  vailfcau ,  avec 
fon  artillerie  ,  fes  munitions  ,  fes  agrès  Se  dépen- 
dants ;  lcfdirs  périls  Se  dangers  confiftant  en  tous 
ceux  qui  peuvent  arriver  par  le  feu,  la  tempête  8c 
le  vent ,  Se  autres  fortunes  de  mer  ,  même  par 
arrêt  d  amis  ou  ennemis  ,  letrres  de  marque  Se 
contre-marque ,  imprudence  du  Capitaine  ,  ba- 
raterie de  Matelots  &  autres  telles  avanrures,  fans 
exception  d'aucune,  pourvu  qu'elles  arrivent  fans 
intention  ou  participation  de  l'Alfuré  :  pour  être 
toutes  payées  &  reparées  par  l' Affûteur  au  prorata 
de  la  fomme  pour  laquelle  il  aura  figné ,  Se  cela 
dans  un  mois  après  avoir  été  averti  de  la  perte  ou 
du  dommage  ;  confentant  l'AlTureur  que  l'Alfuré 
ou  autres  en  fa  place  puilfent  dans  tous  lcfdirs  cas 
vendre  Se  aliéner  ledir  corps  de  vaiffêau  ,  &  en 
diftribuer  les  deniers  à  l'avanrage  ou  a  la  perte  de 
l'AlTureur,  qui  s'engage  d'ailleurs  de  payer  tous 
les  frais  faits  en  ces  occafions ,  dont  ceux  qui  en 
fourniront  le  compte  en  feront  crus  fur  leur  fer- 
menr.  Enfin  pour  dernière  claufe  de  la  Police  on 
ajoute  la  fomme  qui  doit  être  payée  à  l'AlTu- 
reur par  l'Affûté  pour  le  prix  ou  prime  de  foa 
affurance. 

Les  Polices  d'affurance  fur  marchandifes  doi- 
vent être  dans  la  forme  fuivante. 
»    Nous  fouffignés  affûtons  à  vous 
»  ou  à  tous  autres  qu'il  appartiendra  î 

-  foit  en  routou  en  parrie ,  ami  ou  ennemi  ;  fea- 

-  voir  chacun  pour  la  fomme  lignée  ci-deffbus  de 
»  &  cela  fur  les  effets, 
«  marchandifes  ou  denrées  de  quelque  forteou  na- 
>•  ture  qu'elles  puiffent  être ,  corruptibles  ou  in- 
»  corrupriblcs  ,  fans  exception  d'aucunes ,  char- 
»  gées  ou  encore  à  charger  dans  le  navire  >  que 
■  Dieu  veuille  garder ,  nommé 

»  commandé  par  le  Capitaine 
«  ou  par  quelque  autre  Capitaine  (ouCapiraines) 
»  qui  puiffent  être  mis  en  fa  place,  ou  de  quelque 
»  autre  manière  que  le  nom  du  Maître  ou  du  na- 
••  vire  foir  ortographé  ou  épélé 
»  dont  nous  prenons  les  rifques ,  périls  ou  avan- 
»  tures  à  notre  charge,  dès  l'heure  &  jour  que  lef- 
»  dites  marchandifes  auront  été  portées  par  Nous 
«  ou  nos  Commis  fur  le  quai  ou  rivage,  pour  de-Li 
••être  chargées  fur  ledit  vaiffêau,  ou  fur  des  ba- 
»  teaux ,  batques  ou  allèges  pour  les  rranfportet  i 
*»  bord  dudir  vaiffêau,  &  durera  jufqu'au  rems  que 
»  ledit  navire  fera  arrivé  au  lieu  fus  menrionne,c<C 
»  que  la  marcha  ndife  aura  été  déchargée  &  mife  4 
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»  terre  librement,  paifiblement  &  fans  aucun 
»  dommage ,  entre  les  mains  de  Nous  Afluré ,  ou 

-  de  celui  qui  en  aura  reçu  l'ordre.  L*  rtfit  tfi  corn- 
nu  à  la  Polit* prlcidtntt Jurlts  tngagtmcnsqiuprtn- 
runt  Us  Ajfumm  dt  répartr  tous  Us  dommages  qui 
pourroitJU  arriver  auxditts  marthandtjis;  après  quoi 

-  la  prijhntt  Polkt  faut  par  ces  mou  :  Moyennant 
«•  quoi  il  Nous  fera  payé  en  argent  comptant  pour 
»  le  prix  de  cette  aUiirance 

m  pour  cent,  fous  foumiflions  de  nos  perionnes  Se 
»  biens  préfens  &  â  venir  i  renonçant  comme 
•<  gens  d  honneur  a  toutes  chicanes  &  exceptions 

-  qui  pourraient  être  contraires  à  la  Préfcntc. 
»  Ainlî  fait  a  Amfterdam ,  &c 

La  Police  d'aflurance  pour  la  liberté  des  pep- 
fonnes  doit  être  connue  en  ces  termes  : 

Nous  lbuflignés  aflùrons  a  vous 
»         ou  à  qui  il  appartiendra ,  fçavoir  chacun 
»  pour  la  fomme  ci-bas  lignée  de 
»  â  condition  d'aller  de  tous  côtés  pendant  tout  le 
••voyage,  &  de  pouvoir  toucher  en  tous  lieux 

-  Se  en  tous  Paysen  chemin ,  d'avancer,  de  recu- 
»  1er ,  de  relâcher ,  décharger  &  charger  â  la  vo- 
»  lonté  du  Capitaine  ou  du  Commis ,  l'oit  du  gré 
»  ou  du  confentement  de  l' Afluré  ou  du  Commis, 
»  ou  non ,  &  cela  fur  le  Corps  Se  la  perfonne  de 
»  allant  pour 

»  fur  le  navire ,  que  Dieu  garde ,  nomme 
«•       commande  par  le  Capitaine 
»  Et  en  casque  le  navire  vînt  afe  perdre ,  ou  ne 
■  pas  achever  le  voyage,  Nous  courons  le  même 
»  rifque  fur  le  navire  (  ou  fur  les  navires)  fur  lef- 
m  quels  ledit  pourra  s'embarquer  pour  pourfuivre 
m  Se  achever  fon  voyage ,  foit  fur  mer ,  foit  fur 
•>  terre  -,  courant  feulement  le  rifque  de  fa  prife 
„  par  quelque  Nation  que  ce  pulfle  être,  foit 
•.Turque ,  More ,  Barbare ,  ou  autres  Pirates  în- 
»  fidèles ,  defquels  au  cas  que  ledit 
»  vienne  a  être  pris ,  emmené  ou  rançonné ,  (  ce 
•qu'à  Dieu  ne  ptaife  J  Nous  promettons  de  payer 

-  promptement  à  l'Allure  ou  au  Porteur  de  la 
•  préfente  fans  aucun  tabais ,  chacun  la  fomme 
>•  par  Nous  affurec  pour  Ion  radiât  avec  les  autres 
m  Frais  qui  pourraient  être  laits  pour  ce  fujet ,  Se 
»  cela  aufli- tôt  qu'on  aura  reçu  avis  &  qu'il  Nous 
»  aura  paru  qu'il  a  été  relâché ,  ou  que  l'on  aura 
m  payé  la  rançon ,  &  que  les  lettres  de  change 
»  auront  été  acceptées  -,  mais  les  fommes  par  Nous 
«  a  durées  ne  pourront  être  employées  que  pour 
mïon  rachat  Se  fes dépendances ,  Se  a  rien  autre. 
»  Pout  l'accompliflement  de  ce  que  deûus  Nous 
«engageons  nos  pcrfonnesôc  nos  biens,  &c  Se 
»  nous  avons  accordé  pour  la  prime 

»  Ainlî  fait  à  Amfterdam ,  Sec. 
Police  de  chargement  ,  terme  de  commerce  de 
mer  qui  ûgnifie  la  même  chofe  fur  la  Méditerra- 
née, que  Connoifleroent  fur  l'Océan.  C'eft  la 
xeconnoidance  des  marchandifes  qui  font  char- 
gées dans  un  vaiûeau.  Elle  doit  êtte  (ignée  par 
le  Maîtte  ou  pat  l'Ecrivain  du  bâtiment,  y*yt\ 

CON  MOt  S  SEMENT. 

Police.  Signifie  aufli  Billet  de  Change  ,  mais  ce 
terme  n'eft  prefque  en  ufage  que  fur  la  mer  &  fur 
les  côtes. 

Police  ,  en  terme  de  Fondeur  de  caractères  d'Im- 
primerie. Eft  un  état  ou  tarif  qui  fert  â  régler  le 
nombre  de  chaque  lettre  ou  caraôere  dans  une 
Fonte  complerre,  c'eft-à  dire,  combien  â  propor- 
tion du  total  d'un  corps  entier  il  doit  y  avoir  de 
chaque  efpece  de  caraôere  en  particulier. 
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Par  exemple  un  corps  de  cent  mille  caractère* 
doit  avoir  onze  mille  caractères  pour  \'t  courant, 
cinq  mille  pour  Va,  trois milic  pour  ïm,  rrenra 
feulement  pour  le  k  ,  autant  ou  peu  davantaga 
pour  l'*,  l'y  6c  le  ç ,  &  à  ptopottion  pour  les  au- 
tres lettres ,  les  grandes  tk  petites  capitales  ,  les 
initiales ,  les  points ,  les  virgules,  les  lettres  dou- 
bles ,  celles  à  accents,  les  guillemets,  les  rcglets , 

&C  yoyt[  FoNDIUR  DE  CARACTERES. 

POLIMENT.  L'action  qui  donne  le  luftre  &  l'é- 
clat a  quelque  chofe.  Il  fe  dit  aufli  du  luftre  même 
Se  de  l'éclat  qu'une  chofe  a  reçù  de  l'ouvrier  qui 
l'a  polie.  Cette  Emcraude  a  pris  un  beau  poli- 
ment -,  le  poliment  de  ces  marbres  eft  parfait.  V. 
Poli. 

POLLMITTES ,  POLEMITS  ou  POLOMITTES. 
Ce  four  les  divers  noms  que  les  Flamands  don- 
nent a  certaines  étoffes  fort  légères ,  qui  ne  font 
autre  chofe  que  des  efpcccs  de  petits  camelots  de 
la  fabrique  de  Lille,  dont  la  largeur  eft  d'an 

Siart  &  demi  ou  trois  huitièmes  d'aune  de  Paris» 
s'en  fait  de  différentes  longueurs  i  les  unes  tou- 
tes de  laine ,  les  autres  de  laine  mêlées  de  fil 
de  lin ,  d'autres  dont  la  chaîne  eftdc  laine  &  la 
ttême  de  poil,  &  d'autres  toutes  de  poil  de  chèvre» 
On  prétend  que  ce  font  ces  dernière*  qui  fonc 
les  véritables  Polimi.es ,  Se  qu'on  ne  les  appelle 
ainlî  que  parce  qu'elles  loin  faites  de  pur  poil , 
rant  en  chaîne  qu  en  trente;  celles  qui  font  fa- 
briquées d'autre  matière  étant  plusordinaircmenc 
appellces  Lemparillas  ou  Nomparcillej.  Voytr^ 
Lemparillas  &  Camelot. 
POLIR.  Rendre  unie  une  furface ,  lui  ôter  toutes 

fes  inégalités ,  lui  donner  du  luftre  tk  de  l'éclat. 
Polir  une  clace  de  miroir.  C'eft  lui  donner  fa 
dernière  façon  avec  lciucril  ou  la  potée,  foye^ 
Glace. 

Polir  les  aiguilles.  C'eft  les  dérouiller  avec  de 
l'huile  &  de  lemeril.  A/by<{  Aiguille. 

Polir  au  papier  ,  terme  de  Lunetier.  C'eft  après 
qu'un  verte  a  été  travaillé  au  baflïn  &  poli  avec 
lémcrilou  la  potée  ,  en  achever  le  poliment  fuc 
un  morceau  de  papier  qu'on  cole  au  fond  du  baf- 
fin  ou  il  a  été  fait,  ^'oyti  Verre  de  lunette. 

POLl&EURS.  Nom  que  l'on  donne  dans  les  Ma- 
nufactures  des  Glaces  aux  Ouvriers  qui  travail- 
lent au  Poli.  Voyt{  Glace. 

P0LISS01R,  qu'on  nomme  quelquefois  Brunif- 
foir.  C'eft  Un  inftrumenr  avec  lequel  i'on  polit 
ou  l'on  brunit  l'or,  l'argent,  les  aurres  métaux 
qu'on  dore  Si  qu'on  argenté,  Se  les  matières  pro- 
pres 1  prendre  le  poli. 

Polissoir.  C'eft  fouvent  le  lieu  ou  I  etably  où  fe 
Fait  le  poliment,  Se  c'eft  ainfi  que  les  Aiguillicrs 
appellent  la  table  fur  laquelle  ils  dérouillent  leur 
marchandise ,  Se  donnent  le  poli  à  leurs  aiguilles. 
Voye^  'Aiguilles. 

Les  Polissoirs  font  différens  fuivant  les  ouvrages 
Se  les  Ouvriers.  Les  Doreurs  fur  métail  en  ont 
de  fer  pour  préparer  les  métaux  avant  de  les  do- 
rer, cV  de  pierre  de  fanguine  pour  les  brunir  â 
clair  après  qu'ils  font  dorés.  Les  Doreurs  en  dé- 
trempe fe  fervent  aufli  de  la  fanguine ,  &  encore 
de  dent  de  loup  ou  de  chien,  emmanchée  dans  du 
bois,  yoyii^  Dorure. 

Le  Poussoir  des  ^peRonniers  ,  qui  leur  fert 
i  polir  les  mords ,  ctriers ,  éperons  8e  autres 
ouvrages  étamés,  eft  partie  de  fer  5c  d'acier ,  St 
partie  de  bois. 
Cet  inftrumcnt  eft  un  archet  de  fer ,  qui  a  d'un 
N  n  n  i; 
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bout  un  manche  de  bois  pour  le  tenir,  &  de  l'&u- 
tre  on  crochet  pour  rattacher  à  un  autre  morceau 
de  bois  qu'on  ferre  dans  le  mord  de  l'érau  quand 
on  travaille.  Au  milieu  de  l'archet  en  dedans  ,  eft 
ce  qu'on  nomme  proprement  le  Poliflbir ,  qui  eft 
un  morceau  d'acier  triangulaire ,  avec  une  queue 
par  laquelle  il  eft  rive  à  l'archet 

Le  Poussoir  dis  Serruriers  ,  &  de  quelques 
outres  Ouvriers,  eft  tout  de  fer,  mais  moins 
compofe  que  celui  des  Eperonnicrs.  foye^  les 
-divers  articles  des  Ouvriers  qui  travaillent  enfer, 
foye^  aujji  Brunissoirs  ;  ces  termes  étant fouvent 
fynonimes,  &  la  plupart  des  Ârtifans  qui  s 'en  fervent 
les  confondant. 

Les  Poussoirs  dont  on  fc  ferr  dans  les  Manu- 
factures des  Glaces  pour  leur  donner  le  poli « 
n  ont  rien  de  femblable  à  ceux  dont  on  vient  de 

£arler.  Ceux-ci  fonreompofés  de  deux  pièces  de 
ois  ;  l'une  plâtre  .qu'an  appelle  ta  Plaque  qui  eft 
doublée  de  chapeau  épais  -,  l'aurte  plus  longue  Se 
demi-ronde  qui  eft  attachée  par  deflus  la  plaque  ; 
celle-ci  s'appelle  le  manche.  Cette  dernière  pièce 
qui  excède  la  plaque  dequelqucspoucesdesdcux 
côtés,  afin  que  le  Poliflenrla  puifle  empoigner,  a 
par  deflus  un  trou,  où  quand  on  travaille  au  poli* 
menton  fair  entrer  ce  qu'on  appelle  le  Bouton  de 
la  Flèche.  Il  y  a  de  ces  Polifloirs  de  diverfes  gran- 
deurs ,  les  plus  grands  avant  huit  à  dix  pouces 
de  longueur ,  &  les  plus  petits  feulement  trois 
ou  quatre.  Ceux-ci  ne  fervent  qu'au  poli  des  Bi- 
zeaux. 

Poussoirs.  Ce  que  les  Couteliers  appellent  de  la 

'  forte  .fontdesefpecesdemeulesdcboisdcnoyer, 
d'un  pouce  environ  d'épaifleur ,  &  d'un  diamè- 
tre à  volonté.  Ceft  fur  ces  meules  que  la  grande 
roue  fait  tourner ,  qu'ils  adoucilTent  &  poliflènt 
leur  ouvrage  avec  de  l'cmcril  &  de  la  potée ,  fui- 
vaut  l'ouviage. 

Il  eft  défendu  pat  le  10  article  des  Sramrs  des 
Maîttes  Couteliers  de  Paris,  aux  Rémouleurs  ou 
Gagnes  petit,  rémoulant  par  les  rues  de  cette 
Capitale,  d'avoir  aucun  î»oli(ïbir  s'ils  ne  font 
Maîtres  :  Se  parle  17.il  eft  pareillement  fait  dé- 
fenfes  à  tous  Marchands  Merciers  d'avoir  meu- 
les ou  polifloirs  de  Couteliers  chez  eux.  Voye^ 
CourfuïRS. 

Poussoirs.  Les  Polifloirs  des  Mcnuificrs  de  Placa- 
ge &  de  Marqucttcric  ,  font  des  efpcccs  de  brof- 
les  rondes ,  faites  ordinairement  de  jonc  ,  dont 
ils  fe  fervent  pour  achever  leurs  ouvrages ,  après 
qu'ils  l'ont  raclé  avec  les  racloirs  Se  nettoyé  à  la 
prefle.  foyer  Piacaue  ou  Marquetterie. 

Poussoirs.  Les  Maîtres  Miroitiers-Lunetiers  nom- 
ment Polifloirs ,  des  morceaux  de  bois  d'un  pied 
6c  plus  de  longueur,  de  7  ou  8  pouces  de  largeur , 
6c  de  dix-huit  lignes  ou  environ  d'épaitTeur, 
couverts  par  deflus  d'un  vieux  feutre  de  chapeau 
de  caflor ,  fur  lefquels  ib  poliflent  les  chalfes 
d'écaillé  ou  de  corne,  qui  fervent  à  monter  leurs 
lunettes. 

TOLIUM  MONTANLJM.  Plante  qui  enrre  dans 
la  compufirion  de  la  Thcriaque. 

Cette  plante  qui  croîr  dans  les  lieux  montneux 
de  la  Ptovence  &  du  Languedoc,  ne  s'élèvent 
guetes  plus  d'un  demi-pied  ;  fes  feuilles  font  pe- 
tites, cpaiùcs  &  dentelée*,  garnies  par  delfous 
d'un  petit  duvet  d'un  jaune  doré  -,  fes  fleurs  font 
rondes ,  &  en  s'épanouifTant  forment  de  petites 
étoiles  couleur  d'or. 

.  Il  le  faut  choifir  nouveau  8e  avec  fc$  fleurs ,  d'un 
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goût  amer  Se  défagréablc. 

Il  y  a  une  féconde  cfpcce  de  Polium  qui  croît 
le  long  des  chemins,  6c  au  milieu  des  fables  de 
ces  mêmes  Provinces  ;  mais  il  eft  bien  différent  de 
l'aurre ,  fes  feuilles  font  plus  petircs,  moins  co- 
tonnées;  il  eftaufti  plus  amer  &  tout  blanc. 

POLIZEAUX.  Efpece  de  toile  qui  fe  fabrique  en 
Normandie,  foyer  ,  Toile  ,  i  l'endroit  de  VartUk 
où  il  t fl  parlé  de  celles  de  cale  Province. 

POLOM1TTE.  Efpece  de  camelot  très  léger ,  qui 
fe  fabrique  en  Flandre ,  &  particulièrement  i 
Lille  capitale  de  la  Flandre  Françpife.  On  le  nom- 
me plus  ordiiiaircmcnr  Polimite.  Voycr  Pou- 

MITTc. 

POLOSUM.  Efpece  de  cuivre  rouge  que  l'on  allie 
avec  de  l'étain  pour  en  faire  ce  métail  compofé 
que  l'on  appelle  de  la  Fonte  verte.  V.  Fonte. 
POLUSKE.  Perire  monnoie  d'argenr  qui  fe  fabri- 
que Si  qui  a  cours  en  Mofcovie.  Le  Poluske  vaut 
la  moitié  du  Copec.  foye[  Copec. 
POLYPODE.  Plante  de  la  hauteur  d'environ  huit 
pouces  de  Roi ,  femblable  à  la  fougère. 

Les  Droguiftes  Se  Epiciers  en  vendent  de  deux 
forres,  le  Polypodc  commun  ,  Se  le  Polypode  de 
chêne.  Le  commun  croît  ordinairement  fur  les 
murailles  de  la  campagne  parmi  la  moufle  dont 
elles  font  couvertes  fur  le  chaperon.  Le  Polypode 
de  chêne  fe  trouve  fur  les  branches  de  cet  arbre  i 
l'endroit  on  -elles  fc  fourchent ,  s'y  nourriflant 
d'un  peu  de  terre  qui  s'y  amafle  par  la  poufliere 
que  le  vent  y  élevé,  humectée  de  l'eau  de  pluye 
qni  y  croupir. 

Il  faut  choifir  le  Polypode  de  chêne  qui  eft  in- 
finiment meilleur  que  l'aurre ,  nouveau  ,  bieu 
nourri ,  fec,  facile  a  cafler ,  d'un  rouge  ranne  au 
deflus,  verdâtre  au  dedans,  d'un  goût  doux  Se 
fucré,  affer  approchant  de  celui  de  la  reglifle. 

Cette  plante  srmploye  en  Médecine, particu- 
lièrement la  racine  ,  que  l'on  eftime  laxative , 
propre  pour  empêcher  les  obftructions  des  vifee- 
res ,  pour  le  fcorbnt,  &  pour  l'affection  hypocon- 
driaque. 

POLLE-DAVY.  Ceft  ainfi  que  l'on  nomme  une 
efpece  de  grollc  roilc  de  chanvre  écrue,  qui  a  pris 
fon  nom  de  la  Paroifle  de  Polle-davy,  fitucedans 
l'F.vcché  de  Cornouaille  en  baffe  Bretagne ,  où 
elle  fe  fabrique  ordinairement 

Certe  forte  de  toile  s'achette  i  la  pièce ,  conte- 
nant trente  aunes  de  longueur  fur  trois  quarts  de 
largeur  mefure  de  Paris  :  elle  fert  à  faire  des  voi- 
les aux  bâtimens  de  mer  ,  particulièrement  aux 
grandes  Se  petites  chaloupes  qu'on  envoyé  a  Plai- 
fance  pêcher  de  la  morue.  En  tems  de  paix  les 
Anglois  en  tirent  beaucoup. 

II  fe  fait  encore  en  bafle  Bretagne  aux  environs 
de  Quimpercorenrin ,  une  forte  de  toile  tout-a- 
fait  femblable ,  Se  propre  aux  mêmes  ufages  que 
celle ci-deflus  ;  ce  qui  fait  qu'on  lui  donne  aufli  le 
nom  de  Polle-davy.  Voye\  Voue. 

pom        . .  ; 

POMELLE ,  ou  POMMELLE.  Inftrumcnt  dont  oh" 
fe  ferr  pour  l'apprêt  des  cuirs  coutroyés.  Il  y  en  a 
de  rrois  fortes ,  deux  de  bois ,  &c  l'autre  de  liège 
monrée  fur  du  bois.  * 
La  grande  pomclle  de  bois  eft  un  inftrumcnt 
plat ,  épais  d'environ  un  pouce  Se  demi  ou  deux 
pouces ,  long  de  douze ,  8c  large  de  Jtx  ;  le  deflous 
eft  coupé  en  travers  par  des  efpeces  de  dents  qui 
tiennent  toute  fa  irrgcar ,  6c  dellus  il  y.  a  une  tua- 
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nicle  de  cair  par  où  le  courroyeur  pafle  la  mam 
pour  lafàirc  aller  &  vc-mr  fat  le  cuir.  Cette  Po- 
mclle  fert  à  le  manier  &  à  le  tendre  plus  molliant, 
c'eft-à-dire  ,  plus  maniable  8c  plus  doux. 

La  Potncllc  moyenne  qui  eft  aalît  de  bois ,  fert 
•  étirer  Je  cair  pour  lui  couper  le  grain ,  8c  la  Po- 
melle  de  liege  «ni  eft  toute  femblable  à  l'autre,  l 
la  réferve  qu'à  la  place  des  dents  elle  a  un  mor- 
ccan  de  licgc  fortement  attaché  fur  le  bots  >  elle 
('employé  a  étirer  &  manier  le  cair  après  qu'il  a 
été  rebroufle.  Pay^CoURRorER. 

Pomelle.  Ccft  aufli  un  infiniment  dont  fe  fervent 
quelquefois  les  Fouleursôc  Apprêrcursdc  bas  pour 
tirer  la  laine  des  ouvrages  de  Bonneterie  en  les 
foulant  &  apprêtant. 

L'article  j*  des  Statuts  des  Bonnetiers  de  Paris, 
dumoisde  JiHllct  i«i8,  &  l'article  18  du  Rè- 
glement des  Bas  au  Métier  du  )o  Mars  1700,  dc- 
fenaomauxFouleors  &  Apprtteursde  Bas,  Bon- 
nets ,  Camifoles ,  &  autres  ouvrages  de  Bonne- 
terie de  laine  ,de  fe  fetvirde  potuelles  &  cardes 
de  fer ,  pour  apprêter  &  appareiller  ces  fortes  de 
marchand  ifes. 

Pomelle.  On  appelle  aufli  PomeUcs  en  terme  de 
Casrier ,  les  deux  petits  coins  ou  morceaux  de 
bois  de  chêne  qu'on  met  des  deux  cotés  des  coins 
de  fer  pour  faire  oartir  la  pierre,  c'eft-à-dire* 
l'entr  ouvrir  Se  la  féparer  da  banc  dont  elle  fan 
partie. 

Ces  Pomelles  font  fi  néceiTaires  à  cet  ufage  , 
qoclî  le  coin  n'en  ctoit  point  appuyé,  quelque 
gros  qu'il  fut ,  &  avec  quelque  forte  qu  on  le 
poufsàt,  il  ne  rcroit  jamais  partir  la  piètre,  f'oye^ 
Carrier. 

POMERANIE ,  Duché  d'Allemagne,  le  long  de 
la  mer  Baltique,  Voye^  le  détail  de  fon  com- 
merce,  dans  l'Etat  général,  Tome  L  page  196 
&  fuiv. 

POMMADE ,  compofrtion  faite  avec  des  pommes 
&  des  gr  ai  Ifes ,  qui  ferr  à  divers  ufages. 

On  appelle  Pommades  de  jafmin ,  de  fleurs 
d'orange  ,  de  jonquille ,  &c.  celles  où  l'on  fait 
entrer  les  fleurs  ou  les  eflences  de  routes  ces  cho- 
fes.  Celles-ci  fe  trouvent  ordinairement  fur  les 
toilettes  des  Dames,  &  fervent  a  entretenir  leurs 
cheveux  ou  leur  teint. 

Ce  font  les  Maîtres  Gantiers  Parfumeurs  qui 
font  le  commerce  des  Pommades.  Les  meilleur  es 
font  celles  d'Italie. 

Les  Pommades  de  jafmin  &  autres  fentews  payent 
à  la  Douane  de  Lyon  4  l'tv.iof.du  quintal. 
POMME ,  frui:  i  pepin  ,  excellent  à  manger  ,  & 
propre  à  faire  diverfes  configures  féches  ou  liqui- 
des. Ce  fruit  vient  en  cfté  &  en  automne.  Les 
pommes  qui  fe  cueillent  en  automne  fe  peuvent 
confetver  tout  l'hyver  ;  les  pommes  d'efté  doi- 
vent Ce  manger  à  mefure  qu'elles  fe  cueillent. 

Les  Provinces  de  France  les  plus  abondantes  en 
pommes ,  font  la  Normandie  ,  particulièrement 
■  cette  partie  qu'on  nomme  balle  Normandie  ,  & 
l'Auvergne ,  fur  tout  ce  canton  fi  abondant  &  fi 
beau  que  l'on  connoît  fous  le  nom  de  la  Limagnc 
d'Auvergne. 

La  Bretagne  en  produit  anffi  beaucoup.  Une 
partie  eft  envoyée  a  Paris,  dans  les  autres  Pro- 
vinces y  6c  jufqnes  dans  les  Pays  étrangers  pour  y 
être  manges  crûs  ou  en  compotes  &  conhtutes; 
mais  la  plus  grande  consommation  s'en  fait  en 
cydre.  Celui  qui  vient  de  Normandie  eft  le  meil- 
leur. --.•.'. 
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POMMES.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  ome- 
tnens  en  formes  de  boules ,  &  quelquefois  en  cul 
dc-lampe  que  l'on  met  fur  mer  aux  pavillons , 
aux  flammes  9c  aux  girouettes;  1rs  pomme*  de 
pavillon  font  ordinairement  dorées.  Il  y  en  a 
deux  aux  flammes  ,  &  feulement  une  aax  pavil- 
lons &  aux  girouerres. 

POMMES  DE  RAQUE.  F6ye{  R  acjwe. 

POMME".  Boiflon  qui  fe  fait  avec  le  jus  ou  fuc 
qu'on  exprime  des  pommes  en  les  écrafant  fous 
une  pierre  ,  8c  en  les  mettant  an  prefloir.  On  la 
nomme  plus  ordinairement  Cydtc.  f.  Cv/dre. 

POMMELLE.  t'oytr  POMELLE. 

POMMILR.  Arbre  quiprodnit  les  Pommes. 

POMMIER.  Se  dit  aufli  d'un  périt  uitencire  démé- 
nage qui  fert  à  faire  cuire  des  pommes ,  des  pai- 
res &  autresfruits  devanr  le  feu.  Les  Ferblantiers 
en  font  de  ter  blanc  en  forme  de  demi  cyl  mires 
qui  le  foutiennent  avec  de  gros  fils- de  fer.  Le* 
Potiers  de  terre  en  fabriquent  aufli  de  terre,  ils 
font  les  uns  &  les  autres  du  nombre  des  ouvrages 
qu'il  leut  eft  permis  de  fai-e  par  leurs  Sraws. 

POMPE.  Machine  bn^ue  &  creute  en  forme  de 
tuyau ,  qui  fert  i  élever  les  eaux  \  on  s  en  fert  fut 
mer  pour  vuider  les  eaux  qui  s'amaTe  t  au  fond 
decalled'anvarifeau  ;  il  yen  a  deux  dans  les  na- 
vires médiocres  6c  quarte  dans  les  grands.  On  les 
place  l'une  i  (tribord  Si  l'autre  i  bâbord  quand  il 
n'y  en  a  que  deux  -,  &  quand  il  y  en  a  quatre  les 
deux  autres  fe  mettent  près  de  t'arrinwn.  Le<;  par- 
tics  de  Upjinpe  font  le  co  psde  p  )iipe,le  bawn, 
la  potence ,  la  brimbale ,  Si  la  verge.  Il  y  en  a  de 
plufienrsfjfres,  entt'anrtescles  Pompes  i  la  Fran- 
çois ,  d  s  Pompes  .i  la  Vénitienne ,  des  Pompes 
i  l'Angloifc  &  des  Pomp.-s  ordinaires.  Il  y  a  aùin 
de  petites  pompas  de  cuivre  ou  de  fer  blanc,  qui 
fervent  à  titer  l'eau  ou  les  autres  liqueurs  des  fu- 
tailles i  celles-ci  font  du  nombre  des  uftencilcs  da 
Maître-Valet. 

Pompir,  c'clt  faire  jouet  la  Pompe. 

POMiMOLIX,  qu'on  appelle  autrement  "Calamirtt 
blanckt ,  Fleurs  d'airain ,  Se  quelquefois ,  Cendré 
de  ironie ,  quoiqu'iinpropremenr.  C'eft  une  ma- 
tière blanche ,  légère  &  friable  que  produit  la 
fonte  du  cuivre  jaune,  Se  que  l'on  trouve  attachée 
aux  carreaux  qui  couvrent  les  creulets ,  ou  aux  te- 
nailles dont  les  Fondeurs  fe  fervent. 

La  meilleure  Calamine  blanche  vient  de  Hol- 
lande ;  on  en  a  cependant  d'aulli  bonne  i  Pans  , 
&pourvû  qu'on  la  thoiliife  bien  blanche ,  il  eft 
allez  indiffèrent  de  laque'tcon  prenne  Le  Pona- 
pholixelt  de  quelque  ufage  dans  la  Médecine., 
particuliét  emenr  pour  toutes  forces  de  fièvres,  $cffi 
effet  eft  néanmoins  ttop  violent  pour  s'en  fervit 
fans  précaution. 

P  O  N 

PONANT.  Terme  de  Marine  en  ufaçe  parmi  les 
Marchands  Se  Négocians  qui  font  le  commerce 
delà  mer.  Il  lignifie  la  merOccane  AthlanriquS 
par  oppofirion  à  la  mer  Méditerrannéc,  qu'on  ap- 
pelle la  mer  du  Levant. 

Négocict  dans  le  Ponant  fignifie  négocier  chez 
toutes  les  Nations  qui  habitent  les  côtes  de  l'O- 
céan. 

PONCE.  Sorte  de  pierre  fpongieufe.  Poyci  Pierrb 
Ponce. 

Ponce  ,  dans  le  négoce  des  Toiles.  ce  dit  d'une 
forte  d'encre  compofée  de  noir  de  fumée  broyé 
avec  de  l'huile  ,  donr  on  fe  fert  p.iur  imprimer 
certaines  marques  fut  le  bout  des  pièces  de  toiles } 

N  n  n  iij 


n,  PON 

ce  qui  fe  tait  avec  un  morceau  de  cuivre  cm  de 
fer  gravé  que  l'on  noircit  ou  qu'on  frotte  de  cette 
«ncre.par  le  moyen  d'une  efpece  de  balle  â  im- 
primer qui  en  eft  imbibée.  Laponce  ne  peut  être 
©tée  ni  s'en  aller  au  blanchiflagc  ,  Se  c  eft  la  rai- 
ion  pour  laquelle  on  s'en  (en  pour  marquer  les 
toiles. 

PONCEAU.  Sedit  d'un  rouge  foncé  qui  fait  un  très 
beau  couleur  de  feu.  Les  étoffes  &  les  rubans  de 
■foie  teinie  en  ponceau  font  d'un  prix  considéra- 
ble. Les  rubans  d'Angleterre  de  cette  couleur  font 
fort  ertimes  &  ne  peuvent  guerei  être  imités  ni 
pour  la  teinrure,  ni  pour  la  fabrique  dans  les  Ru- 
Danneries  des  aunes  Nations. 

Cette  couleur  a  pris  Ton  nom  de  la  fleurdo  pon- 
ceau, qui  n'eft  autre  chofe  que  le  petit  pavot  fim- 
ple  ,  appellé  vulgairement  Coquelicoc,  qui  crok 
naturellement  dans  les  blés ,  &  dont  la  couleur 
eft  d'un  parfaitement  beau  rouge. 
PONCER  -UNE  TOILE.  Ceft  la  marquer  à  l'un 
des  bouts  de  la  pièce  avec  une  forte  d'encre  faite 
de  noir  de  fumée  broyé  avec  de  l'huile. 

Les  Marchands  de  Paris  avant  que  d'envoyer 
leur  toile  au  blanchiifage  ou  ailleurs ,  doivent  les 
faire  poncer  ou  marquer  par  les  Jurés  Auneurs, 
Vils  veulent  éviter  de  payer  une  féconde  fois  les 
droits  d'aunage. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  France 
«  fait  en  divers  rems  poncer  fes  toiles  de  coton  , 
fes  mouftelines  Se  fes  étoffes ,  au  lieu  de  les  faire 
plomber. 

Toutes  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  le 
Royaume  doivent  être  marquées  ou  poncées  dans 
les  lieux  de  leur  fabrique. 

Poncer..  Ceft  fe  fervir  d  une  pierre  de  Ponce  pour 
enlever  de  delTus quelque  fuperficie  ce  qui  la  rend 
moins  unie  Se  moins  douce. 

Poncer.  Se  dit  aufE  chez  les  Orfèvres  lorfqu'on 
rend  la  vaiuelled'argentmattccnla  frottant  avec 
de  la  pierre  de  Ponce. 

Poncer.  Eft  encore  un  terme  de  Chapelier ,  qui  fi- 
gmrie  rondre  un  chapeau  avec  la  pierre  de  Ponce, 
en  ôrer  les  plus  longs  poils  pour  le  rendre  plus 
tas.  Ou  dit  Rober  lorfque  l'on  en  ôte  le  poil  avec 
la  peau  de  chien  marin.  //oye{  Tondre. 

"Poncer  un  cuir.  Ceft  enlever  avec  une  pierre  de 
Ponce  très  rude  les  petits  morceaux  de  chair  qui 
peuvent  refter  fur  les  peaux  qu'on  courroye  après 

Ïuïlsontéteboutés  Se  échat  nés  pat  leCourroycur. 
être  façon  ne  fe  donne  qu'aux  peaux  de  veaux. 
Ce  qui  s'appelle  Poncer  de  chair.  Poyti^  Cour- 
ROVER. 

Poncer  le  parchemin.  Ceft  pafTer  la  pierre  de 
Ponce  par  dcffiis  pour  le  bien  unir  après  qu'il  a  éré 
raturé  fur  le  fommier.  On  ponce  le  parchemin 
sur  uncefpcce  de  forme  ou  banquette  couverte  de 
toile  Se  rembourée ,  qu'on  appelle  Telle  i  poncer. 
Ceft  la  dernière  façon  que  l'on  donne  au  parche- 
min pour  le  rendre  capable  de  recevoir  l'écriture. 

PONCHE.  Ceft  la  liqueur  favorite  des  Anglois  , 
elle  a  été  inventée  dans  les  Ides  nue  cerre  Nation 
poflède  dans  l'Amérique  ,  d'où  elle  eftpaflecaux 
ifles  Françoifes. 

Elle  eft  compofée  de  deux  parties  cTeau-de- vie 
&  d'une  d'eau  ordinaire ,  on  y  met  du  fucre ,  de 
la  canetlc ,  du  gérofle  en  poudre ,  du  pain  rôti  Se 
des  {aunes  d'eeufs ,  qui  la  rendent  épailTe  comme 
du  brouet  :  fouvent  au  lieu  d'eau  on  y  met  du  lait, 
Se  c'ell  la  plus  eftimée  ;  elle  eft  très  nourriflante  , 
&  on  la  tient  excellente  pour  La  poitrine. 
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PONDE,  qu'on  nomme  auffi  Pu  no.  Poids  de 
Mofcoviedont  on  fe  fert  particulièrement  à  Ar- 
change!. 

La  Ponde  eft  de  quarante  livres  poids  du  pays, 
qui  revient  environ  à  trente-trois  livres  de  Fran- 
ce i  le  poids  de  Mofcovie  étant  ptès  de  dix-huit 
par  cent  plus  foibleque  celui  de  Paris. 
PONDT-VLAEMS.  Ceft  une  des  monnoies  ima- 

f inaires  dont  on  fe  fert  dans  les  Changes  de  Bra- 
anr  &  de  Flandres  ,  qu'on  nomme  autrement 
Livre  de  Gros.  Le  Pondr-vlaems  vaut  vingt  fols 
de  gros ,  ou  deux  cens  quarante  gros. 
PONS.  Ville  de  France  dans  la  Sa  iticonge  ,elle  eft 
du  Département  de  l'Infpeûeur  des  Manufactures 
de  Bordeaux.  Ses  blés,  fes  étaraines  &  fes  Tan- 
neries font  fon  plus  important  négoce.  Voyt\ 
l'Etat  général ,  Tome  L  page  *  8 . 
PONT  ou  PU  NT ,  mefure  des  longueurs  dont  on 
fe  fert  a  la  Chine.  Il  faut  dix  ponts  pour  un  cobre, 
le  cobre  revenant  à  treize  pouces  deux  lignes  de 
France,  foyrç  Cobre, 
PONT-DE-LARCHE  ,  Ville  de  France  en  Nor- 
mandie, de  la  Généralité  de  Rouen.  Les  draps 
que  l'on  y  fabrique  ont  beaucoup  de  réputation» 
Le  commerce  des  bois  y  eft  auffi  très  conftdérable. 
yoyt\  l'Etat  général,  Tome  I.  page  ioj. 
PONTGOUIN.  de  la  Généralité  d'Orléans.  Ses  Fa- 
briques confident  en  forges.  Foyt^  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  90. 
PONT-PIERRE,  dans  la  Touraine.  Lesètoffes  qui 
s'y  fabriquent  confident  en  petits  race ,  en  ferges 
trèmieres ,  &  en  droguets.  V.  l'Etat  général,  To- 

PONT^-ROYANS ,  dans  le  Dauphiné.  L'on  y 
marque  les  étoffes  de  dix  tept  Paroiûes,  dont  les 
Fabriques  confiftent  en  draps.  foy*i  l'Etat  géné- 
ral ,  Tome  I.  page  11t. 

PONT-LE- VAUX ,  Ville  de  la  Généralité  de  Bour- 
gogne. L'on  y  fabrique  des  draps ,  Se  quelques 
droguets.  foyn  l'Etat  général,  Tome  I.  page  115. 

PONTAN1F.R.  Celui  qui  perçoit  fur  lesmarchan- 
difes  un  droit  de  Pontenage.  Voyt^  Pontonnier, 
&  Pontenage. 

PONTENAGE ,  ouPONTONAGÉ.  Ceft  un  droit 
local  que  certains  Seigneurs  particuliers  font  en 
poiFclLonde  lever  fur  les  marchandifes  qui  partent 
fur  les  ponts  Se  dans  les  bacs  qui  font  fur  les  ri- 
vières qui  leur  appartiennent ,  Se  qui  font  dans 
l'étendue  de  leurs  Terres  Se  Fiefs. 

PONTICHERY,  ou  PONDICHERY ,  fur  la  Côte 
de  Coromandel ,  eft  un  lieu  où  les  François  ont 
un  Comptoir.  L'on  y  fabrique  différentes  efpcces 
de  toiles,  foye^  le  détail  de  différentes  marchan- 
difes que  l'on  rire  du  Coromandel  par  Pontichery, 
dans  1  Eut  général  Tome  L  page  438. 

PONTIL  ,  terme  de  Verrerie.  Ceft  un  inftrument 
de  fer  donr  on  fe  fert  dans  la  fabrique  des  Glaces 
qui  fe  (buffle nt  à  la  telle. 

Il  eft  compofé  de  deux  pièces  ;  l'une  eft  une 
forte  verge  ou  baguette  de  fer  ,  longue  d'environ 
cinq  pieds;  l'autre  une traverfe  aum  de  fer,  de- 
puis huit  jufqu'i  dix-huit  pouces  de  long ,  qui  eft 
attachée  a  l'une  des  extrémités  de  la  verge,  Se  qui 
forme  avec  elle  une  efpece  de  T.  Le  Pontil  fert  â 
reprendre  la  glace  quand  on  l'a  coupée  du  côté 
oppofé  à  la  feue ,  afin  qu'en  ayant  été  détachée  il 
tienne  lieu  de  folle  pour  reporter  la  glace  au 
grand  ouvreauoù  elle  doir  être  chauffée  afin  d'en 
élargir  le  diamètre,  Voye\  Glaos,  où  il  tjl parti 
dt  edits  fui  fi  font  Â  U  fùlt. 
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PONT1LLER.  C'eft  fe  fervir  du  pontil  pour  repren- 
dre la  glace  à  l'oppofitc  de  la  fcilc.  Voyt{  V article 
prêcidtnt. 

PONTIVY.  Toiles  de  lin  qui  fc  fabriquent  à  Pon- 
tivy  petite  Ville  de  Bretagne,  Voye^  Toile  ,  â 
l'endroit  de  l article  où  il  ejlfait  mention  de  celles  de 
cette  Province. 

PONTONNAGE.  Vqyti  Pontenaoe. 

PONTONNIER,  PAUTONNIER  ,  ou  PONTA- 
NIER.  Celui  qui  eft  commis  par  un  Seigneur  pour 
percevoir  les  droits  de  ponte  nage  fur  les  marenan- 
difesqui  y  fonr  fu/ettes,  au  paflage  des  rivières 
dans  l'étendue  de  Ion  fief. 

POQ 

POQUELLE.  Plante  que  l'on  trouve  dans  le  Chilly 
partie  de  L'Amérique  fur  les  Côtes  de  la  mer  du 
Sudi  fa  fleur  qui  eft  une  efpcce  de  bouton  d'or , 
fert  à  teindre  en  jaune  &  fa  tige  en  verd. 

POR 

PORC,  que  l'on  appelle  auffi  COCHON  Se  POUR- 
CEAU. Animal  domeftique  à  quatre  pieds  four- 
chus ,  dont  la  peau  eft  couverte  d'un  long  poil 
fort  Se  rude ,  qu'on  a  châtré  Se  qu'on  nourrit  pour 
cngrailTcr. 

Lorfqu'il  n'a  point  été  châtré  on  le  nomme  Ver- 
rat ,  &  fa  femelle  encore  jeune  s'appelle  Truye  , 
&  lorfqu'elle  eft  vieille  &  grade  Se  qu'elle  a  fait 
bien  des  portées ,  on  la  nomme  Coche.  Le  petit  de 
la  truye  qui  ne  fait  encore  que  téter ,  eft  nommé 
Cochon  de  lait  &  quelquefois  Goret  >  quand  il  a 
£x  mois  on  l'appelle  Potcclct. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  ne  font  d'autre  négoce 
que  de  porcs  Se  de  truyes  en  vie ,  ce  qui  fait  qu'on 
les  appelle  Marchands  de  porcs  ou  de  cochons  ; 
ce  font  eux  qui  les  vont  vendre  dans  les  Foires  & 
Marchés  où  ils  les  font  conduire  par  troupes  com- 
me des  moutons ,  par  des  valets  que  l'on  nomme 
Porchers.  Voyc\  Foires  crasses. 

Ce  font  les  Chaircuiricrs  qui  font  à  Paris  le 
commerce  de  la  chair  de  porc  fraîche  Se  cuire  & 
de  toutes  les  marchandifes  &  iffucs  qu'on  peut  ti- 
rer de  cet  animal.  Voye\  Chaircoitiers. 

Outre  l'utilité  que  l'on  rire  du  porc  par  rapport 
à  la  vieil  fournit  pour  le  négoce  &  les  manufactu- 
res plufîeurs  fortes  de  marchandifes  ',  fçavoir  les 
jambons ,  qui  viennent  des  Provinces  ou  des  Pays 
étrangers,  qui  font  partie  du  commerce  des  Epi- 
ciers, fore*.  Jambons. 

Le  poil  ou  l'oie  qui  fe  vend  par  les  Merciers- 
Quincailliers.  Voye{Sovt  de  Porc. 

Le  faindouK  dont  on  fe  fett  dans  les  Manufac- 
tures pour  l'enfimagedes  étoffes  de  laine.  Voye^ 
Saindoux. 

La  graille  fondue  que  l'on  appelle  Flambait  ou 
Suif  de  parc ,  qui  s'employe  dans  la  fabrique  des 
favons ,  Se  que  les  Chandeliers  de  mauvaife  foi 
mêlent  avec  les  fuifs  de  mouton  Se  de  bœuf  dont 
ils  font  de  la  chandelle.  Les  Tondeurs  de  draps  fe 
fervent  aufli  de  cette  forte degraifte  au  lieu  de 
faindoux  pour  enfimer  les  étoffes  ;  ce  qui  leur  eft 
néanmoins  défendu  par  les  Régleraens  généraux 
des  Manufactures.  Voyeç  Flambart  ,  Suif  & 
Ensimage. 

Enfin  l'on  tire  du  porc  certains  grands  mor- 
ceaux de  grailTeou  panne  longs  &  étroits  que  l'on 
nomme  des  Flèches  dejard,  dont  les  Chaircui- 
ticrs, particulièrement  ceux  de  Paris ,  font  un  né- 
goce affez  considérable,  foyer^  Flèche  de  lard. 
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Lu  ports  payent  en  France  Us  droits  d'entrée  & 
defirtUfuivant  leur  âge  &  qualité,  ou  futvant  Us 
lieux  d'où  ils  viennent. 

E  n  t  r  e'e  s. 

Les  porcs  gras  vifs  ou  tués  &  habillés ,  venant  des 
Pays  étrangers  ,  payent  20  fils  de  la  puce. 

Et  ceux  des  Provinces  de  France  où  Us  Aides 
n'ont  point  cours  ,Sf. 

Les  porcs  communs  venant  des  Pays  étrangers, 
20 fi  &  ceux  des  Provinces  de  France  ,  2 / 

Les  porcelets  de  fix  mois  venant  des  Pays  étran- 
gers ,4/.  &  ceux  venant  des  Provinces  de  France  , 
if.  le  tout  conformément  au  Tarif de  1664» 

Sorties. 

Les  porcs  &  truyes  ,  la  pièce  ,  lâf. 

Les  porcelets  de  fix  moix  ,  5f. 

Le  fanglier  n  eft  autre  choie  qu'un  porc  fan- 
vage,  qui  ne  vit  que  dans  les  forêts  Se  qui  ne  peut 
jamais  être  apprivoifé. 

Sans  parler  de  la  chair  &  de  la  hure  ou  tête  de 
cet  animal  qui  fervent  de  mets  fut  les  tables  des 
plus  grands  Seigneurs  -,  on  en  tire  de  trois  fortes 
de  chofes  pour  Te  négoce ,  qui  (ont  : 

La  peau  qu'on  apprête  avec  fon  poil  pour  cou- 
vrir des  cohers  de  chevaux  de  harnois ,  des  pan- 
niers  &  des  coffres  de  campagne.  Voye^  Meow 
vers  la  fin  de  l'articU. 

La  foie  ou  poil  dont  plufîeurs  Ouvriers  Se  Arri- 
fans  fe  fervent  comme  d'aiguille  pour  coudre 
leurs  différens  ouvrages. 

Et  fes  jambons  qui  font  fort  eftimés  lorfqu'ils 
font  bien  falés&  fumés.  Voyez.  Sove  de  Porc  ou 
Sove  de  Sanglier  ,  &  Jambons. 
PORCA ,  ou  PERCATS ,  petit  Royaume  a  la  Côte 
de  Malabai.  Voyer^  le  détail  des  différentes  épice- 
ries, gommes,  légumes,  &c.  que  l'on  en  tire, 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  4 }6. 
PORCELAINE.  Efpece  de  coquillage  blanc  qui 
fert  de  monnoie  en  divers  endroits  d'Afic,  d'A- 
frique Se  d'Amérique.  fijyrç  Bouges  ,  Coris  fi». 
Zampi. 

Les  Porcelaines  ont  auffi  quelque  ufage  dans  la 
Médecine,  &  on  les  employé  broyées  ou  pilées  en 
forme  de  perles. 

Ce  font  les  Marchands  Epiciers-Droguiftes  qui 
font  à  Paris  le  commerce  de  ce  coquillage  médi- 
cinal ,  on  le  leur  envoyé  de  Hollande  enfilé  en 
manière  de  chapelets  qu'on  appelle  Pantes.  Cha- 
que paquet  eft  compofe  de  plufîeurs  pantes  &  con- 
tient environ  un  millier  de  coquilles. 
Les  plus  petites  &  les  plus  blanches  font  les  plus 
eftirnees. 

Porcelaine.  C'eft  auffi  une  efpece  de  poterie  fine 
Se  précieufe  qui  fe  fait  particulièrement  a  la  Chi- 
ne ,  mais  qui  eft  apportée  en  Europe  de  plufîeurs 
endroits  de  l'Orient  Se  fur-rout  des  grandes  Indes» 
comme  du  Japon.de  Siam  Se  de  Surate;  il  en  vient 
aufli  de  très  belle  de  Perfe. 

Quelques  Sçavaos  du  premier  ordre  ont  cru  que 
ce  que  les  Romains  i^peiïoienzVafamyrrhina, c\uc 
l'on  vit  pour  la  première  fois  à  Rome  au  triomphe 
de  Pompée ,  3c  qui  y  devinrent  enfuite  fi  chers  8c 
fi  précieux ,  étoient  la  même  chofe  que  la  Porce- 
laine d'aujourd'hui.  Cela  peut  être  ;  mais  fi  com- 
me le  cite  M.  Furetierc  ,  cette  opinion  n'eft 
fondée  que  fur  la  deferiprion  que  Pline  a  faite  de 
ces  vafes  dans  fon  Hiftoire  naturelle  ,  on  n'y  rc- 
connoît  point  la  porcelaine ,  mais  une  efpece  de 
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pierre  precieufe  ptefque  blanche  Se  veinée  de  dif- 
férentes couleurs ,  qui  fe  trouvoit  dam  quelques 
endroits  de  la  Perle. 

Sans  davantage  entier  dans  ces  curieufes  anti- 
quités, on  va  fe  contenter  de  parler  ici  de  la  Por- 
celaine de  la  Chine  fur  les  plus  (Tires  relations. 

C'eft  une  ancienne  erreur  (  peut-être  inventée 
pour  faire  valoir  la  porcelaine  )  que  la  matière 
dont  elle  eft  compofée  Toit  faite  de  coquilles 
d'œufs  ou  des  écailles  d'une  efpcce  d'huître  pulvé- 
rifeesi  c'en  eft  encore  une  que  cette  matière  foit 
des  cent  Se  deux  cens  ans  à  fe  préparer  &  a  fe 
meurir. 

La  porcelaine  >  comme  toutes  les  autres  pote- 
ries ,  le  fait  avec  de  la  terre  ou  plutôt  avec  une  ef- 
pcce de  pierre  molle  Se  blanche  qu'on  tire  des 
carrières  duQuangfi. 

Cette  terre  après  avoir  été  pilée  d'abord  "(Tes 
çrotTicrement ,  felave  pour  en  féparcr  le  fable; 
enfuite  ou  la  broyé  plus  exactement  &  on  la  ré- 
duit en  poudre  très  fubtile  prcfquc  impalpable 
pour  en  faite  une  pâte  que  l'on  braiTc  &  que  l'on 
bat  encore  long-tcms  i  lorfque  cette  pâte  eft  fafiî- 
iamment  voquée ,  on  en  forme  des  vafes  ou  autre 
vailTcllc  de  porcelaine  >  foit  à  la  main  ,  foit  dans 
des  moules ,  foit  à  la  roue ,  comme  l'on  fait  en 
France  ia  poterie  de  terre. 

Ces  ouvrages  finis  fuivant  le  goût  &  l'intelli- 
gence de  l'Artifan ,  ou  les  deffemsque  les  Mar- 
chands lui  ont  fourni,  on  lesexpofe  au  folcil  foir 
Se  matin ,  prenant  garde  néanmoins  que  la  cha- 
leur ne  foit  trop  grande,  crainte  qu'ils  ne  fe  tour- 
mentent ;  quand  ils  font  feeson  les  peint  de  dif- 
férences couleurs  Se  de  divers  ornemens ,  &  afin 
de  leur  donner  cet  œil  &  ce  luftre  qui  fait  en  par- 
tie le  prix  des  porcelaines ,  on  patle  par  demis  à 
plufieurs  repriles  une  efpcce  de  bouillie  très  claire 
faite  avec  la  même  matière  dont  font  formés  les 
vafes  -,  enfin  on  les  met  au  fourneau  où  on  les  cuit 
par  le  moyen  d'un  feu  lent  Se  uniforme. 

Il  n'eftpas  facile  de  s'imaginer  combien  la  por- 
celaine eft  commune  dans  toutes  les  Provinces  de 
la  Chine  -,  on  en  fait  non-feulement  toutes  fortes 
d'uftenciles  de  ménage  ;  mais  on  s'en  fert  à  couvrir 
te  toît  des  maifons ,  &  à  incrufter  les  murailles  ; 
aufli  y  en  a-r-il  de  ttès  vilaine ,  &  celle  ouife  fait 
a  Fokien  eft  fi  noire  Se  fi  grofîicrc  qu'elle  n'ap- 
proche pas  même  de  notre  fayanec  ia  plus  ordi- 
naire. 

La  porcelaine  la  plus  fine&  la  plus  eftimée  eft 
celle  de  Quangfi,  Se  l'on  croit  que  fa  beauté  vient 
de  la  qualité  des  eaux  dont  on  le  fert  à  préparer  la 
matière.  Parmi  les  plus  belles  de  cette  Province 
on  endiftingue  de  trois  couleurs ,  de  jaune  ,  de 
grife  &  de  blanche  peinre  en  bleu  :  les  jaunes  > 
quoiqu'elles  ne  prennent  pas  fi  bien  le  poli ,  Se 
qu'effectivement  elles  n'approchent  pas  de  la  fi- 
nette des  autres ,  font  toutes  réfervées  pour  l'ufage 
du  Palais  de  1  Empereur  &  de  fa  propre  perfonne. 
Lesgrifcs  font  hachées  d'une  quantité  de  petites 
lignes  «régulières  qui  dans  leur  confufion  même 
font  un  très  bel  effet  -,  on  n'en  a  point  encore  vû 
en  Europe ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  moins 
belles  que  celles  qu'on  y  apporte  :  les  blanches 
&  bleues  font  femblables  a  celles  qui  viennent 
par  le  retour  des  vailTeaux  des  Compagnies  de 
F rance  .d'Angleterre,  de  Hollande,  Se  qui  font 
devenues  fi  communes  en  France ,  qu'a  peine  les 
eftime-t-on  quelquefois  autant  que  de  belles 
fayances. 
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L'on  fait  une  grande  différence  parmi  les  Cu- 
rieux de  l'Europe  entre  ce  qu'on  appelle  de  l'an- 
cienne Se  de  la  nouvelle  porcelaine ,  non  qu'en 
effet  celle  qui  fe  travaille  présentement  a  la 
Chine  foit  moins  belle  que  celle  qui  s'y  travailloit 
autrefois  ;  mais  parce  que  les  Marchands  Euro- 
péens ou  n'ont  point  de  goût  pour  en  faire  le  choix 
fur  les  lieux ,  ou  n'ont  plus  commerce  avec  les 
bons  Ouvriers ,  ne  fe  fouciant  que  de  la  quantité 
Se  du  débit  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  fincfTe 
ie  du  beau. 

Quoiqu'il  foit  difficile  de  dire  précifémenr  er» 
quoi  confifte  la  perfection  de  la  porcelaine ,  n'é- 
tant qu'une  beauté  d'opinion  ,  il  femble  néan- 
moins qu'on  peut  la  mettte  dans  la  fincfTe  de  la 
mariere  ,  la  blancheur ,  le  poli ,  le  deffein  des  fi- 
gures &  des  ornemens ,  la  vivacité  des  couleurs  Se 
la  forme  des  vafes. 

Il  y  a  quinze  ou  vingt  ans  que  l'on  a  commen- 
cé en  France  4  tenter  d'imiter  la  porcelaine  de  la 
Chine  ;  les  premières  épreuves  qui  furent  faites  i 
Rouen  ,  réunirent  afTcz  bien ,  Se  l'on  a  depuis.fi 
heureufement  perfectionné  ces  effais  dans  les  Ma- 
nufactures de  Pafli  &  de  S.  Cloud  près  Paris  » 
qu'il  ne  manque  prcfquc  plus  aux  porcelaines 
Françpifcs  ,  pour  égaler  celles  de  la  Chine,  que 
d'être  apportées  de  cinq  ou  fix  mille  lieues  loin , 
Se  de  paifer  pour  étrangères  dans  l'cfprir  d'une 
Nation  accoutumée  à  ne  faire  de  cas  que  de  ce 
qu'elle  ne  pofTcde  point ,  Se  i  méprifer  ce  qu'elle 
trouve  au  milieu  d'elle.  ■ 

En  effet  pour  la  finelle  du  grain  de  la  matière  ; 
pout  la  beauté  de  la  forme  des  vafes ,  pour  l'exac- 
titude du  deffein  Se  pour  l'éclat  des  couleurs,  fur- 
tout  du  bleu,  il  faut  avouer  que  les  porcelaines  de 
Quangfi  ne  font  pas  plus  parfaites  que  celles  do 
France*,  une  feule  chofe  manque  i  ces  dernières, 
c'eft  l'œil  du  blanc  qui  eft  encore  un  peu  louche  » 
ou  quelquefois  trop  marte ,  Se  qui  poulTé  à  la  per- 
fection dont  les  Ouvriers  ne  doivenr  pas  défeipé- 
rer  après  leurs  premiers  fuccès ,  ne  laidera  plut 
gueres  appercevoir  de  différence  enrre  les  porce- 
laines Françoifcs  Se  les  étrangères. 

La  porcelaine  fine  ou  moyenne,  grande  on petite  ; 
paye  en  France  les  droits  d'entriefurlepieddt  doutée 
liv.  le  centpèfant,  conformément  au  Tari/de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  $j fois 
6  dtn.  le  quintal  eT ancienne  taxation  ,  &  40JI 
pour  les  anciens  quatre  pour  cent. 
Porcelaine.  On  nomme  fauffe  Porcelaine  cette 
potetic  blanche  peinte  de  bleu,qu'on  appelle  pins 
communément  Fayance.  Poyc{  Fayanci. 

La  porcelaine  contrefaite  ymême  celle  de  Hollande  i 
paye  en  France  les  droits  d'entrée fur  le  pied  de  10  L 
du  centpèfant  , fuivant  U  Tarif  de  1 664  &  celui  de 
*$99  arrêté  entre  la  France  &  ia  Etats  Généraux 
des  Provinces  -  Unies. 

Cet  article  de  la  porcelaine  avoir  été  compofé 
avant  la  mort  de  Moniteur  Savary  des  Brûlions , 
Se  paroit  avoir  été  fait  principalement  fur  les  Mé- 
moires de  la  Chine  du  Père  le  Comte  Jéfuite. 

Une  lettre  du  Pere  d"Enrrecolles  autre  Reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jefus ,  écrite  an  Pere 
Orry  de  Jaorcheou  le  premier  Septembre  171a, 
ayant  été  depuis  donnée  au  public ,  &  conte- 
nant quantité  de  chofes  curieufes  fur  la  manière 
de  faire  la  porcelaine  ,  qui  étoient  échapées  au 
Pere  le  Comte,  ou  dont  il  n'avoit  pu  être  infor- 
mé,  on  a  ctû  qu'on  ferait  plaifir  au  Lecteur  d'en 
donner  ici  un  extrait  >  d'autant  plus  qu'on  y  traite 
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en  quelques  endroirs  du  Commerce  que  les  Euro- 
péens font  à  la  Chine  de  cette  forte  de  marchan- 
dée,  cVr  des  tentatives  que  quelques  Angloisou 
Hollandois  ont  taues  d'en  apporter  le  fecret  en 
Europe. 

L'ART  DE  FAIRE  {.A  PORCELAINE, 
TiKt"  d'une  Lettre  du  Pire  d'Entrecoiles 
Missionnaire  de  la  Chine. 

Les  Chinois  nomment  Thski  les  ouvrages  de 
cette  poterie  fine  &  précieufe  qu'en  Europe  Se 

1>arriculiâremcnt  en  France  on  appelle  Porce- 
aine;  ce  derniet  nom  qui  n'eft  gueres  connu 
dans  laChineque  par  quelques  Ouvriers  ou  quel- 
ques Marchands  qui  en  font  commetee  avec  les 
Européens ,  fcmblc  venir  de  Porcellane  qui  en 
Langue  Ponugaife  lignifie  une  talle  ouuneécucl- 
le,  y  ayant  bien  de  1  apparence  que  les  Portugais 
qui  ont  été  les  premiers  d'enrre  les  Nations  Chré- 
tiennes qui  ont  eu  connoiflance  de  la  Chine  ,  Se 
qui  y  ont  fait  quelque  négoce  à  Canton  ,  don- 
nèrent d'abord  a  rous  ces  ouvrants  du  Thski  le 
nom  qui  ne  convenoir  qu'aux  tallès  &  aux  écuel- 
lcs,ccsuftencilesdc  ménage  ayant  fans  doute  été 
les  premiers  ouvrages  de  porcelaine  qui  leur 
furent  préfentés.  Ce  qui  doit  paraître  cependant 
allez  bizarre  ,  c'eft  que  les  Portugais  par  qui  ce 
nom  fcmblc  être  pallc  à  toutes  les  autres  Nations 
d'Europe ,  ne  l'ont  pas  confervé  pour  eux,  &  ap- 
pellent Loca  en  leur  Langue  ce  que  les  autres 
nomment  communément  Porcelaine. 

L'on  ne  fçait  qui  a  été  l'inventeur  de  la  Porce- 
laine, Se  les  Annales  générales  de  l'Empire  Chi- 
nois, qui  coniiennent  tout  ce  qui  y  arrive  de  mé- 
morable ,  non  plus  que  les  Annales  particulières 
des  Provinces  quiconlervenr  la  mémoire  des  faire 
Singuliers  qui  s'y  panent ,  n'en  fonr  aucune  men- 
tion. 

On  n'eft  gueres  mieux  inftruit  de  l'époque  de 
cette  invention,  Se  tout  ce  qu'on  en  fçait  cft 
qu'elle  doit  au  moins  être  du  commencement  du 
cinquième  fiéclc  de  l'Eté  Chrétienne  ;  les  An- 
nales de  Feoulam  rapportant  que  depuis  la  fécon- 
de année  du  règne  de  l'Empereur  Tarn  ou  Te ,  de 
la  dinaftie  de  Tarn,  c*eft-à-dire,  vers  l'an  441  de 
Jcfus-Chrift ,  les  Ouvriers  en  porcelaine  de  cette 
Province  en  avoient  feuls  fourni  aux  Empereurs 
qui  y  cnvoyoicnr  deux  Mandarins  pour  ptéfider 
a  l'ouvrage. 

11  fe  fait  de  la  porcelaine  dans  diverfes  Provin- 
ces de  la  Chine ,  particulièrement  dans  celles  de 
Fou-kien  ,  de  Canton  Se  de  Kimtctchim ,  mais 
celle  qui  fc  fabrique  dans  les  atteliers  de  cette  der- 
.  niere,  cft  la  plus  eftimée,  Se  c'eft  elle  que  pat  dif- 
tinétion  on  appclloit  autrefois  en  langage  Chi- 
nois, Se  comme  en  cfpccc  de  proverbe ,  les  Bijoux 
précieux  de  Jaotcheou. 

On  doit  confulérer  quatre  chofes  efientiellcs 
dans  la  fabrique  de  la  porcelaine:  fçavoir,  la  ma- 
tière dont  on  la  tait  *,  l'art  d'en  former  des  vafes 
ou  d'autres  fortes  d'ouvrages  v  les  couleurs  qui 
fervent  à  la  peindre ,  &  enfin  la  cuilTon  ,  &  pour 
ainfi  dire  la  feience  de  la  pouffer  au  feu  jufqu'au 
degré  qui  luieft  propre.  Ou  va  traiter  de  ces  qua- 
tre chofes  en  quatre  diffcrens  paragraphes. 

Matière  don:  cfl  compojte  la  Porcelaine. 

Il  entre  dans  la  compofition  de  la  porcelaine 
.  deux  fortes  de  terre  fie  deux  efpeces  d'huile  ou  de 
Tome  III. 
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vernis.  Des  deux  rerres ,  l'une  s'anpcllé  Pcmrufe , 
«d'aurre  Kaolin.  A  l'égard  des  huiles ,  celle  qui 
fe  tire  dcsPetuntfes.fe  nomme  Vcou de  Petuntfes. 
c'eft-à-dire,  Huile  de  Petuntfe,  ou  Tiî  <JC  Pc- 
tuntfc  ,  ce  qui  lignifie  Vcrnisde  Pcturrtfe.  L'autre 
qui  fe  fait  avec  la  chaux ,  s'appelle  Huile  de 
Chaux. 

Le  Kaolin  cft  parfemé  de  corpufcules  qui  ont 
quelque  éclat.  La  Petuntfe  cft  ftmpîcmcnt  blan- 
che, mais  rrès  fine  &  très  douce  au  toucher.  Tou- 
rcs  ces  deux  terres  fe  trouvent  dans  des  carrières  1 
vingt  ou  trente  lieues  de  Kimterchim  ,  Ville  où 
font  établis  les  atteliers  dans  lefquels  fcfont  les 
plus  belles  porcelaines  de  toute  la  Chine,  &où  ces 
rerres ,  ou  plutôt  les  pierres  dont  on  fait  ces  ter- 
res, font  tranfportées  furu^nombre  infini  de  pe- 
tites barques  qui  montent  &  defeendent  fan»  cefle 
ia  rivière  de  Joatcheou. 

Les  Petuntfes  arrivent  a  Kimtctchim  en  forme 
de  briques  ,  avant  été  taillées  de  «rte  forte  tur  la 
carrière  où  elles  ne  font  naturellement  que  des 
morceaux  d'une  roche  rrcs  dure.  Le  blanc  de  la 
bonne  Peruntfe  doir  rircr  un  peu  fur  le  vert. 

La  première  préparation  des  briques  de  Pe- 
tuntfe cft  derre  bril  rces  &  réduites  à  lorce  de  bras 
en  poudre  aflèz  groflîére,  avec  des  maillets  defer. 
On  achevé  enfuire  de  les  broyer  dans  des  morriers 
avec  des  pilons  dont  la  tête  cft  de  pierre  armée  de 
fer,  qui  ont  leur  mouvement  ou  par  le  fecours  de 
1  eau ,  ou  par  le  rravail  des  hommes  ,  â  peu  près 
comme  dans  nos  moulins  i  tan  ou  à  poudre  ï 
canon. 

Quand  la  pierre  eft  allez  broyée  &  que  la  pou- 
dre eft  prcfque  impalpable ,  on'la  jette  dans  une 
grande  urne  remplie  d'eau ,  Se  on  la  remue  forre- 
roenr  avec  une  efpcce  de  pelle  de  fer.  Après  que 
J  eau  s'eft  repoféc  quelque  tems ,  on  levé  de  de  Hus 
la  fuperficic  une  fûbftance  blanche  qui  s'y  forme* 
de  l'épaifleur  de  quatre  ou  cinq  doigts,  &  I  on  mec 
cerre  efpece  de  crefmc  dans  un  autre  vafe  rempli 
d'eau  :  continuant  alternativement  de  remuer 
l'eau  de  la  première  urne ,  &  de  l'écrémer  jufqu'l 
ce  qu'il  ne  refte  plus  que  le  gravier  des  Petuntfes, 
qu'on  remet  de  nouveau  au  moulin  pour  en  tiret 
une  nouvelle  poudre. 

A  l'égard  de  la  féconde  urne  oit  l'on  a  jetté  ce 
qui  a  été  recueilli  de  la  première,  lorfque  l'eau  en 
eft  bien  repofée ,  &  qu'elle  eft  devenue*  tout-à- 
fait  claire,  on  la  vuide  par  inclination,  Se  dufé- 
dimenr  qui  refte  Se  qui  s'épaiflîr  en  forme  de  pâte, 
on  en  rcmplitdes efpeces  de  moules ,  d'où  quand 
clic  cft  prefque  fecheon  la  tire  pour  la  couper  en 
carreaux ,  qui  font  proprement  ce  qu'on  appelle 
desPeruntlcs,  qu'on  met  en  réferve  pour  les  mê- 
ler avec  le  Kaolin  dans  la  proportion  qu'on  ex- 
pliquera dans  la  fuite. 
Ces  carreaux  fc  vendent  ordinairement  au  cent, 
mais  il  eft  rare  qu'ils  ne  foient  point  falfifiés. 
Les  Ouvriers  de  Petuntfes ,  qui  comme  rous  les 
autres  Chinois ,  font  de  très  mauvaife  foi  dans 
leur  commerce  ,  y  mêlant  fouvcnt  du  marc;  cti- 
forre  qu'on  eft  prefque  toujours  obligé  de  les  pu- 
rifier avant  que  de  s'en  fetvir. 

Le  Kaolin  qui ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  remarqué , 
eft  la  féconde  terre  qui  entre  dans  la  compofition 
de  la  porcelaine ,  eft  beaucoup  moins  dur  que  le 
petuntfe  quand  on  le  tire  de  la  carrière,  &  c'eft  ce- 
pendant ion  mélange  avec  celui-ci  qui  donne  de 
la  fermeté  à  l'ouvrage.  Le  Pcre  d'Enrrecollcs  re- 
marque que  quelques  Artglois  ou  Hollandoia 
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ayant  fait  acheter  en  fecret  des  petuntfes,  Si  ayant 
elfayc  d'en  faire  de  la  porcelaine  à  leur  retour  en 
Europe,  ils  n'y  avoient  pû  rcuilir  faute  d'avoir 
pris  du  Kaolin  :  ce  que  les  Chinois  ayant  fçû ,  ils 
difoient  en  plaifantant,  que  les  Européens  croient 
admirables  de  vouloir  avoir  un  corps  dont  le* 
chairs  fc  fourinflent  fans  olTcmens. 

Les  montagnes  d'où  l'on  tire  le  Kaolin  font 
couvertes  au  dehors  d'une  terre  rougeàtre  ',  les 
mines  en  font  profondes ,  &  il  s'y  trouve  en  gru- 
meaux à  peu  près  comme  la  pierre  de  craye  û 
connue  en  Europe.  L'Auteur  croit  que  la  terre 
blanche  deMaltne,  qu'on  appelle  terre  de  faint 
Paul ,  n'eft  gueres  difterenre  du  Kaolin  ,  à  l'ex- 
ception des  petites  particules  argentées  qui  ne  fe 
trouvent  point  dangcelle  de  Marthe. 

La  préparation  du  Kaolin  n'eft  point  dirferenre 
de  celle  des  petunrfes ,  hors  que  le  travail  en  eft 
moins  rude ,  à  caufe  dupeu  de  dureté  de  la  ma- 
tière. On  la  réduit  auiu  en  carreaux  comme  les 
petuntfes. 

L'huile  ou  vernis  qui  eft  la  troiliéme  matière  que 
les  Chinois  font  entrer  dans  la  composition  de 
leurs  porcelaines  hnes ,  eft  une  fubftance  blan- 
cheâtre  &  liquide  que  l'on  tire  de  la  petuntfe , 
c'eft-à-dire ,  de  la  pierre  dure  dont  on  fait  les  pe- 
tuntfes. Toute  forte  de  pierre  n'y  eft  pas  égale- 
ment propre,  &  l'on  n'y  employé  que  celle  qui  eft 
la  plus  blanche ,  &  dont  les  taches  font  les  plus 
vertes.  On  va  d'abord  parler  de  la  manière  de  la 
faire ,  après  quoi  l'on  ajoutera  comment  fe  fait 
l'huile  de  chaux  qui  n'eft  pas  moins  nécelTairc  que 
celle  de  petuntle  pour  donner  un  beau  vernis 
aux  ouvrages  de  porcelaine. 

Quand  on  a  enoifi  les  pierres  de  petuntfes  les 
plus  belles  on  les  lave ,  après  quoi  on  leur  donne 
fesmèmespréparations  que  pour  faire  les  carreaux 
de  petuntle ,  à  la  réferve  qu'on  ne  met  pas  la 
matière  de  la  féconde  urne  dans  des  moules, 
mais  qu'on  en  prend  le  plus  pur  8e  le  plus  fin  pour 
en  compofer  l'huile. 

Sur  cent  livres  ouenviron  de  cette  matière ,  on 
Jette  une  livre  d'une  pierre  minérale  a  tlezfembla- 
ble  à  l'alun.  (Les  Chinois  l'appellent  Chekao.) 
Cette  pierre  fe  rougit  auparavant  au  feu ,  Se  en- 
fuir e  le  réduit  dans  un  mortier  ou  fur  le  marbre 
en  une  poudre  impalpable.  C'eft  comme  la  pre- 
fure  qui  donne  la  confiftance  i  cette  huile ,  que 
d'ailleurs  on  a  foin  d'entretenir  toujours  liquide. 
La  préparation  de  l'huile  de  chaux  eft  bien  plus 
longue  &  bien  plus  divcrfiuée.  On  prend  d'abord 
de  gros  quartiers  de  chaux  vive  qu'on  dilTout  Se 

?u  on  réduit  en  poudre,  en  y  jettant  legerementde 
eau  avec  la  main.  Sut  cette  poudre  on  fait  un  lit 
de  fougère  féche ,  &  fur  la  fougère  une  autre  cou- 
che de'chaux  amortie ,  &  ai  nu  alternativement 
jufqu'i  ce  qu'il  y  en  ait  une  hauteur  raifonnable  *, 
après  quoi  on  met  le  feu  aux  fougères. 
Lorfque  rout  eft  confirme ,  on  partage  les  cen- 
dres qui  relient  fut  de  nouveaux  lits  de  fougère 
lèche  :  où  l'on  met  pareillement  le  feu-,  ce  qu'on 
recommence  jufqu'a  cinq  ou  ftx  fois  de  fuite ,  Se 
même  davantage,  l'huile  en  étant  d'autant  meil- 
leure que  les  cendres  font  plus  recuites. 

On  lit  dans  les  Annales  de  Fcoulcam,  qu'outre 
la  fougère  on  fe  lervoit  autrefois  du  bois  d'une 
efpece  de  neftlier,  8c  quec'étoit  ce  qui  donnoit 
aux  anciennes  Porcelaines  cet  ceil  admirable 
qu'on  ne  peut  imiter  dans  les  modernes  :  mais 
ce  bois  eft  devenu  fi  rate  *  qu'il  a  fallu  fe  réduire 
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à  la  fougère  feule  •,  il  eft  vrai  que  l'on  croit  que  la 
nature  de  la  fougère  Se  de  la  chaux  contribue 
beaucoup  à  la  bonté  de  t'huile  ;  celles  qui  vien- 
nent de  certains  endroits  étant  bien  plus  eftimées 
que  celles  qui  viennent  d'ailleurs. 

Après  qu'on  a  ramafte  des  cendres  de  chaux  & 
d«  fougère  jufqu'i  une  certaine  quantité,  on  les 
jette  dans  une  urne  pleine  d'eau  en  y  mêlant  fur 
cent  livies  de  cendres  une  livre  de  Chekao  qu'on 
y  fait  diiToudre ,  le  refte  fe  fait  à  peu  près  comme 
cjuand  on  prépare  la  terre  des  pcrunrles,  Se  le  fé- 
diment  qui  fc  rrouve  au  fond  de  la  féconde  urne, 
&  qu'on  a  foin  de  conferver  Toujours  .liquide ,  eft 
ce  qu'on  nomme  huile  de  chaux,  que  les  Chinois 
regardent  comme  lame  de  la  première  huile , 
fans  laquelle  l'émail  des  Porcelaines  n'eft  pro- 
prement qu'un  émail  mort  &  fans  vivacité. 

Cette  huile  eft  très  facile  à  fofiftiquer,  fufhTant 
d'y  mettre  de  l'eaupouren  augmenter  le  volume, 
Si  d'y  ajourer  du  Chekao  i  proportion  pour  là 
conferver  dans  la  confidence  qu'elle  doit  avoir. 

L'on  met  ordinairement  dix  me  Turcs  d'huile 
de  petuntfe  contre  une  roefure  d'huile  de  chaux  ; 
quelques-uns  par  épargne  n'en  mettent  que  trois 
de  la  première.  Pour  que  Je  mélange  foit  jufte , 
il  faut  que  les  deux  huiles  foient  également  épaif- 
fes;  ce  qu'on  éprouve  avec  des  carreaux  de  pe- 
tuntfe qu'on  plonge  dans  l'une  Se  dans  l'autre  juf- 
-iu'à  ce  qu'ils  en  lortenr  avec  la  même  épaiiTeui 

Je  former  Us  vafis  &  morts  Ouvrages 
de  Porcelaine. 

Le  premier  travail  confifte  â  purifier  de  nou- 
veau le  Petuntfe  &  le  Kaolin  pour  en  ôrer  entière- 
ment le  marc  qui  peur  y  être  refté ,  ce  qui  fe  fait 
à  peu  près  pour  le  Petuntfe  de  la  manière  qu  on  a 
décrite  ci-devant  pour  la  préparation  des  carreaux 
de  Petuntfe  -,  car  a  l'égard  du  Kaolin,  comme  il  eft 
plus  mou  &  qu'il  fc  dilTout  aifément,  il  fufHtfans 
le  brifer  ni  le  broyer,  de  le  plonger  dans  une  urne 
pleine  d'eau  enfermée  dans  un  panier  très  clair. 
Le  marc  qui  refte  de  l'un  &  de  l'autre  eft  inutile  \ 
Se  l'on  en  vuide  les  artcliers  après  qu'on  en  a 
araaffc  quelque  quantité. 

Ces  atteliers  font  de  vaftes  enceintes  de  mu- 
railles où  font  élevés  divers  grands  appentis  de 
charpente  fous lefquels travaillent  les  Ouvriers, 
&  quantité  d'autres  birimens  qui  leur  fervent  de 
demeures ,  étant  prefque  inconcevable  combien 
eft  grand  le  nombre  des  perfonnes  qui  fonr  occu- 
pées a  ces  ouvrages,  n'y  ayant  gueres  de  mor- 
ceau de  Porcelaine  qui  ne  pafle  dans  plus  de  vins* 
mains  avant  que  d  être  porté  aux  atteliers  des 
Peintres ,  Se  par  plus  de  Soixante  pour  «voir  leur 
enriere  perfection. 

Pour  faire  un  jufte  mélange  du  Peranrfe  8e  du 
Kaolin ,  il  faut  avoir  égard  i  la  fineffe  des  Porce- 
laines qu'on  veur  faire.  On  met  autant  de  l'un 
que  de  l'autre  pour  les  porcelaines  fines  ;  quatre 
parts  de  Kaolin  fur  fix  de  Petuntfe  pour  les  moyen- 
nes, Se  jamais  moins  d'une  part  de  Kaolin  fur 
trois  de  Peranrfe ,  même  pour  les  porcelaines  les 
plus  groflîeres. 

Le  plus  pénible  du  travail  eft  de  pétrir  enfem- 
ble  ces  deux  terres,  ce  qu'on  fait  dans  des  efpeces 
de  grands  badins  ou  de  creux  bien  pavés  &  bien 
cimentés,  dans  lefquels  des  Ouvriers  qui  fc  re- 
layent les  uns  les  autres  les  foulent  continuelle- 
ment aux  pieds  jufqu'a  ce  que  cette  marte  L 
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mêlée  Te  durcifle  &  prenne  le  degré  de  coniîftan- 
ce  qu'elle  doir  avoir  pour  être  employée  parles 
Potiers. 

La  terre  au  forrir  des  baiTîns  fe  pétrit  une  fé- 
conde fois ,  mais  par  morceaux  Se  à  la  main  fur 
de  larges  ardoifes  deftinées  à  cet  ufage  :  c'eft  pro- 
premenr  de  cette  façon  que  dépend  toute.la  per- 
fection de  l'ouvrage ,  le  moindre  corps  étranger 
qui  refteroit  dans  la  matière ,  ou  le  moindre  vui- 
dc  qui  pourroic  s'y  trouver ,  étant  capable  de  tout 
gâter  j  Se  le  plus  petit  grain  de  fable ,  quelquefois 
un  feul  cheveu ,  eft  fuffifanr  pour  que  la  Porce- 
laine fc  fclle,  éclate ,  coule  ou  fc  dejette. 

La  Porcelaine  fe  fait  ou  à  la  roue  ,  ou  dans  des 
moules.  Les  Porcelaines  unies  comme  les  rafles , 
les  urnes ,  les  foucoupes ,  fe  fabriquent  toujours  à 
la  roue  i  les  autres ,  c'eft-à-dire ,  celles  qui  font  de 
relief,  comme  les  figures  d'hommes  ou  d'animaux 
fe  font  de  la  dernière  manière ,  mais  elles  s'achè- 
vent aucifeau  :  il  y  en  a  aufli  qui  font  faites  par- 
tie à  la  roue  Se  partie  au  moule  ;  ce  font  celles 
auxquelles  après  qu'elles  font  tournées  on  ajoute 
quelques  ornemens. 

Les  grandes  pièces  de  Porcelaine  fe  font  à  deux 
fois ,  une  moitié  eft  élevée  fur  la  roue  par  trois  ou 
quatre  Ouvriers  qui  la  foutiennent  juiqu'à  ce 
qu'elle  ait  pris  fa  ligure;  &  lorfqu'elle  l'a ,  on  y 
applique  l'autre  moitié  qui  a  été  fabriquée  de 
meme ,  les  unifiant  toutes  deux  avec  de  la  terre  i 
Porcelaine  qu'on  rend  liquide  en  y  ajoutant  de 
l'eau ,  Se  qu'on  polit  avec  une  efpece  d'efpatule 
de  fer.  C'eft  aulli  de  cette  manière  qu'on  réunit 
les  diverfes  pièces  de  Porcelaines  qui  fe  font  au 
moule  ou  à  la  main ,  Se  que  l'on  ajoute  desanecs 
aux  tafles  &  autres  femblables  ouvrages  qui  ont 
été  fairs  à  la  roue. 

Les  moules  fe  font  à  peu  près  comme  ceux  dont 
fe  fervent  les  Sculpteurs  pour  mouler  des  figures 
de  rond,  de  boflc,ou  des  bas-reliefs ,  c'eft-à-dire  * 
qu'ils  fe  font  de  diverfes  pièces,  qui  prennent  fé- 
parémenr  l'empreinte  des  parties  du  modèle  qu'on 
veur  repréfenrer,  &  qui  enfuire  fe  réunifient  pour 
former  le  creux  d'une  figure  entière. 

La  rerre  donr  on  fait  ces  moules  eft  jaune  Si 
grafle.  Elle  a  fes  propres  carrières  où  on  la  trouve 
comme  en  grumeaux.  Il  y  en  a  beaucoup  aux  en- 
virons de  Kimtetchim.  Elle  fe  paierie  comme  la 
terre  glaife-,  Se  lorfqu'elle  eft  fufhTammcnt  voquée 
Se  qu  elle  eft  douce ,  fine  &  raifonnablement  dur- 
cie,  on  en  prend  autant  qu'il  en  faut  pour  le  mou- 
le qu'on  adeflein  de  faire-,  Se  après  l'avoir  battue 
fortement ,  on  lui  donne  la  forme  que  l'on  fou- 
haire ,  foit  fur  le  tour  pour  les  ouvrages  unis,  foit 
à  la  main  pour  les  ouvrages  façonnés.  Ces  moules 
font  extrêmement  cliers,mais  ils  durent  fort  long- 
tems  quand  on  en  a  foin. 

Tous  les  ouvrages  qui  fe  font  dans  des  moules , 
s'achèvent  Se  fc  perfectionnent  à  la  main  avec  di- 
vers inftrumens  propres  à  creufer ,  à  polir  Se  à  re- 
chercher dirfereus  traits  qui  échapent  au  moule  ; 
ainfi  c'eft  plutôt  l'ouvrage  du  Sculpteur  que  du 
Potier.  Il  y  a  des  ouvrages  où  l'on  ajoute  des  re- 
liefs tout  préparés  comme  font  les  dragons  Se  les 
fleurs  qu'on  voit  fur  quelques-unes  des  Thétieres 

3u'on  apporte  en  Europe.  11  y  en  a  d'autres  qui  ont 
es  empreintes  en  creux  -,ceux-ci  fe  gravent  avec 
des  efpeces  de  poinçons  ou  de  cachets. 

En  général  routes  fortes  d'ouvrages  de  Porce- 
laines doivent  être  misa  couvert  du  froid  ,  leur 
humidité  les  faifant  éclater  quand  ils  ne  féchent 
Tome  III. 


POR  t>to 
pas  également.  Aufli  cft-il  allez  ordinaire  d'allu- 
mer du  feu  dans  les  attclieis  pour  prévenir  cet 
inconvénienr. 

Pour  mieux  faire  comprendre  par  combien  de 
mains  il  faut  que  palTe  une  pièce  de  Porcelaine 
avanr  que  d'avoir  fa  dernière  perfection ,  on  va 
finir  ce  paragraphe  par  ce  que  du  le  Pcre  d'Enttc- 
colles  du  nombre  d'Ouvriers  qui  ont  patt  à  la  fa- 
brique d'une  (impie  rafle  feulement  pour  erre  en 
état  d'être  portée  aux  Peintres.  Une  tarte ,  dit  cet 
exact  Auteur ,  commence  par  le  Potier  qui  a  foin 
de  la  roue  où  elle  reçoir  fa  première  forme,  fa 
hauteur  &  fon  diamètre.  Cet  Ouvrier  n'a  qite  trois 
deniers  de  chaque  planche  garnie  de  vingt  lix  pie- 
ces  ,  aufli  forrenr-cllcs  de  fes  mains  d'une  figu- 
re très  imparfaite ,  Se  particuliéremenr  vers  les 
pieds  qui  ne  font  que  des  morceaux  de  rerre  in- 
formes qu'il  faut  enfuire  tailler  au  cifeau ,  quand 
les  tafles  font  féches  Se  qu'elles  ont  de  la  confi- 
ftance. 

Au  fortir  de  la  roue  la  rafle  eft  reçue  par  un  fe- 
cond  Ouvrier  qui  l'aflèoir  fur  fa  baie.  Un  troifié- 
mc  la  prend  prcfqu'aufli-rôc  ,&  l'applique  fur  fon 
moule  pour  la  réduire  à  fa  véritable  forme  *,  ce 
moule  eft  une  efpece  de  tour. 

Un  quatrième  Ouvrier  polit  la  tafle  avec  le  ci- 
feau fur  tout  vers  les  bords,  &  la  rend  déliée  au- 
rant  qu'il  le  faur  pour  lui  donner  de  la  tranfpa- 
rence ,  ce  qu'il  fait  en  la  mouillant  légèrement  de 
rems  en  rems  de  peur  qu'étant  trop  lèche  elle  ne 
fc  brife.  Un  aurre  quand  elle  a  été  mife  d'épaif- 
feur,  la  roule  doucement  fur  fon  moule  pour 
l'unir  en  dedans,  prenant  garde  de  le  faire  éga- 
lement ,  crainte  qu'il  ne  s'y  forme  quelques  ca- 
vités ,  ou  qu'elle  ne  fe  déjetre.  D'autres  Ouvriers 
y  ajoutent,  ceux-ci  des  ornemens  en  reliefs,  ceux- 
là  des  empreintes  en  creux,  d'autres  feulement 
des  anfes ,  fuivant  que  la  qualité  de  la  tafle  le  de- 
mande -,  enfin  on  arrondit  Se  l'on  creufe  fon  pied 
en  dedans  avec  le  cizeau ,  ce  qui  eft  aufli  l'ouvrage 
d'un  Ouvrier  particulier  qui  ne  travaille  point  i 
autre  chofe. 

L'expérience  a  fait  connoîrre  que  loin  que  cette 
multiplicité  d'Ouvriers  retarde  l'ouvrage ,  il  n'en 
va  que  plus  vîre ,  Se  ne  s'en  fair  que  plus  parfaite- 
ment ,  chaque  Ouvrier  qui  n'a  qu  une  chofe  4 
faire  étant  plus  capable  de  s'y  perfectionner ,  pou- 
vant achever  fa  portion  de  l'ouvrage  fans  êtte 
obligé  ou  d'attendre  qu'il  foit  fec  ou  de  changer 
d'outils,  ce  qui  ne  laifle  pas  d'occuper  du  tenu 
quelque  diligence  qu'on  fafle. 

Des  Peintres  qui  travaillent  aux  Porcelaines , 
&  des  couleurs  qu'on  y  employé. 

En  général  tous  les  Peintres  de  la  Chine ,  par- 
ticulièrement ceux  qui  font  la  figure  ,  font  de  très 
médiocres  Ouvriers ,  Se  il  faut  avouer  que  la  pein- 
ture eft  un  Arr  que  cette  Nation  ,  d'ailleurs  fi  in- 
génieufeen  toutes  autres  chofes,  iemble  avoir  en- 
tièrement négligé. 

Ce  défaut  le  trouve  parmi  les  Hoapei  ou  Pein- 
tres de  Porcelaine ,  encore  plus  ce  femble  que 
parmi  les  aurres,  &  à  la  réferve  des  fleurs,  des  ani- 
maux Se  des  païfages ,  qui  font  fupportables  Se  qui 
ont  quelque  régularité ,  il  eft  certain  que  les  plus 
médiocres  Apprentifs  d'Europe  furpaflent  aifé- 
ment  leurs  plus  grands  Maîtres  pour  la  beauté  Se 
l'exactitude  des  Jeffeins. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  couleurs  que  ces 
Hoapei  emploient ,  elles  l'ont  ii  vives  Se  u  bril- 
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lances  qu'il  eft  difficile  d'efperer  que  les  Ouvriers 
d'Europe  puùTent  jamais  les  imiter  dans  leurs  ou- 
vrages de  porcelaines  fines. 

Le  travail  de  la  Peinture  eft  partagé  dans  un 
même  laboratoire  entre  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers. L'un  a  foin  uniquement  de  former  le  pre- 
mier cercle  coloré  qu'on  voit  près  des  bords  de  la 
porcelaine  »  l'autre  trace  des  fleurs  que  peint  un 
troifiéme  :  celui-ci  eft  pour  les  eaux  Se  les  monta- 
gnes; celui-li  pour  les  oifeaux  Se  pour  les  autres 
animaux.  Les  figures  humaines  ont  auffi  leurs  ou- 
vriers particuliers,  mais  comme  on  l'a  remarque, 
elles  font  les  plus  maltraitées  de  toutes. 

H  fe  fait  à  la  Chine  des  porcelaines  de  toutes 
couleurs ,  foit  pour  les  fonds,  foitpour  les  repré- 
fentationsdonton  les  orne. 

A  l'égard  des  couleurs  des  païfages  Se  autres 
deffeins ,  quelques-unes  fonr  amples ,  comme  de 
toutes  bleues  ;  ce  font  celles-li  qu'on  voit  le  plus 
communément  en  Europe  :  d'autres  font  mêlées 
de  toutes  fortes  de  teintes  ;  d'autres  encore  rele- 
vées d'or.  Les  Européens  en  apportenr  auffi  quel- 
ques-unes de  ces  dernières;  Se  quand  elles  font 
de  bonne  main ,  elles  font  fort  eftimées. 

Le  bleu  fe  fait  avec  de  l'azur  qu'on  prépare  en 
le  faifant  brûler  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
un  fourneau ,  où  on  l'cnfevelit  dans  du  gravier  de 
la  hauteur  d'un  demi-pied.  Quand  il  eft  cuit  on  le 
réduit  en  une  poudre  impalpable ,  non  fur  le  mar- 
bre ,  mais  dans  des  mortiers  de  Porcelaine  qui  ne 
font  point  vernilTés,  Se  avec  des  pilons  dont  la  tête 
eft  de  même  matière. 

Pour  le  rouge  on  fe  fert  de  couperofe  que  les 
Chinois  nomment  Haofan.  Ils  en  mènent  une  li- 
vre dans  un  creufet  couvert,  au  couvercle  duquel 
on  laide  une  petite  ouverture  qui  le  couvre  auffi  de 
telle  forte  qu'on  le  puilTe  aifément  découvrir 
quand  il  en  eft  befoin;  enfuitede  quoi  on  pouffé  le 
creufet  4  un  feu  de  réverbère.  Tant  que  la  fumée 
s'élève  noire,  la  cuillbn  n'eft  pas  en  état;  mais 
lorfqu'il  n'en  fort  qu'un  nuage  fin  Se  délié ,  le  rou- 

fe  eft  dans  fa  perfection.  On  en  fait  néanmoins 
eftai  fur  une  planche  de  fapin  en  délayant  dans 
l'eau  un  peu  de  la  matière ,  Se  s'il  vient  un  beau 
rouge  on  retire  le  creufet  du  feu ,  &  on  le  laiflc 
refroidir.  Une  livre  de  couperofe  donne  quarre 
onces  de  rouge  qu'on  trouve  en  culot  au  fond  du 
creufet.  Il  s'en  attache  toutefois  quelque  partie  au 
couvercle ,  Se  celui-li  eft  le  plus  fin. 

Outre  la  blancheur  nature  Ile  de  la  porcelaine , 
augmentée  encore  par  l'huile  ou  le  vernis  dont  on 
la  couvre ,  il  y  a  un  blanc  particulier  dont  on  fait 
les  fonds  de  la  porcelaine  de  diverfes  couleurs.  Ce 
blanc  fe  fait  d'une  poudre  de  caillou  rranfparenr , 
qui  fe  calcine  au  feu  de  même  que  l'azur ,  Se  que 
l'on  mêle  avec  de  la  cérufe  pulvérifée.  La  propor- 
tion de  ces  deux  poudres  eft  d'une  once  de  cérufe 
fur  une  demi-once  de  poudre  de  caillou. 

Cette  poudre  de  caillou  entre  auffi  dans  la  com- 
polîtion  de  prefque  toutes  les  autres  couleurs.Par 
exemple ,  pour  faire  le  verd  il  faut  trois  onces  de 
tomhoapien ,  ou  feories  de  cuivre  battues ,  fur  une 
demi-once  de  poudre  de  caillou  &  une  once  de 
cérufe.  Le  violet  fe  fait  en  ajoutant  une  dofe  de 
blanc  au  vetd  préparé.  Plus  il  y  a  de  verd ,  plus  le 
violet  eft  fonce.  Pour  le  jaune  il  faut  fept  dragmes 
de  blanc  Se  trois  dragmes  de  rouge  de  couperofe. 

La  plupart  de  ces  couleurs  s'appliquent  avec  de 
l'eau  gommée ,  dans  laquelle  on  a  ditlbut  un  peu 
de  falpêtre ,  de  cérufe  ou  de  couperofe ,  mais  plus 
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ordinairement  avec  la  cérufe  feule. 

Quand  on  fait  des  porcelaines  entièrement 
rouges,  le  rouge  s'applique  le  plus  fouvent  i 
huilé  :  ce  qui  s'entend  de  l'huile  ordinaire  de  la. 
porcelaine,  ou  d'une  autre  huile  faite  de  caillou 
blanc. 

Il  fe  fait  encore  un  autre  rouge  ,  qu'on  appelle 
du  Rouge  foufflé ,  parce  qu'en  effet  on  le  foufflc 
avec  un  tuyau ,  dont  une  des  ouvertures  eft  cou- 
verte d'une  gaze  très  fine  :  on  applique  légère- 
ment le  bas  du  tuyau  fur  la  couleur  dont  la  gaze 
fe  charge  ;  enfuite  de  quoi  on  fouffle  contre  la 
porcelaine ,  qui  fe  trouve  coure  femec  de  petits 
points  rouges.  Cette  porcelaine  eft  très  rare  Se 
très  chère. 

La  porcelaine  noire  a  auffi  fon  ptïx'Se  fa  beauté^ 
on  l'appelle  Oumien.  Ce  noir  eft  plombé ,  Se 
femblable  à  celui  des  miroirs  ardens  de  métail. 
Cette  forte  de  porcelaine  eft  ordinairement  re- 
hauffée  d'or.  On  fair  cette  couleur  avec  trois  onces 
d'azur  fur  fept  onces  d'huile  ordinaire  de  pierre  -, 
mais  plus  ou  moins  de  l'un  ou  de  l'autre ,  fuivanc 
qu'on  la  veut  plus  ou  moins  foncée.  On  ne  donne 
le  noir  a  la  porcelaine  que  quand  elle  eft  féche  ;  Se 
il  faut  aufli  lailTèr  fécher  cette  couleur  avant  de 
mettre  l'ouvrage  au  feu.  L'or  ne  s'applique  qu'a- 
près la  cuiffon ,  Se  fe  recuit  dans  un  fourneau  par- 
ticulier. 

Pour  appliquer  l'or  on  le  broyé  Se  on  le  diffôuc 
dans  de  l'eau  au  fond  d'une  porcelaine',  jufqu'à  ce 
qu'il  s'élève  fur  la  fuperficie  de  l'eau  un  petit  nua- 
ge doré.  Il  s'employe  avec  l'eau  de  gomme  -,  Se 
pour  lui  donner  du  corps ,  on  met  trois  parties  de 
cérufe  avec  trenre  parties  d'or. 

Il  fe  fair  auffi  une  efpcce  de  porcelaine  mar- 
brée', non  pas  en  y  appliquant  les  marbrures  avec 
le  pinceau ,  mais  en  ne  fe  fervant  pour  la  vernir 
que  de  l'huile  de  cailloux  blancs  ,qui  fait  gerfer 
l'ouvrage ,  Scjqui  le  coupant  en  mille  traitsbizar- 
rement  jettés,  en  forme  une  force  de  raofaïque. 
La  couleur  que  donne  cette  huile  eft  un  blanc 
un  peu  cendré.  Cette  porcelaine  fe  nomme  Tfo- 
niki. 

11  y  a  encore  diverfes  autres  fortes  de  porce- 
laines ,  mais  plutôt  pour  la  curiofité  que  pour  l'u- 
fage.  Les  plus  agréables  font  les  porcelaines  dé- 
coupées Se  les  porcelaines  magiques,  c'eft-a-dire  , 
celles  dont  les  figures  ne  parodient  que  lorfqu'cl- 
les  font  remplies  de  quelque  liqueur. 

Les  porcelaines  découpées  font  doubles  ;  au  de- 
hors eft  une  découpure  a  jour  faite  en  comparti- 
roens ,  &  an  dedans  eft  une  coupe  folide  propre  à 
contenir  la  liqueur ,  qui  ne  fair  qu'un  corps  avec 
l'ouvrage  découpé.  [  On  a  vù  en  France  des  talîes 
Se  des  pots  de  cette  forte  de  découpure,  mais  donc 
la  coupe  intérieure  était  de  verre  ;  ce  qui  fair  un 
bien  meilleur  effet  qu'une  coupe  de  porcelaine. 
Ces  ouvrages  découpés  font  ordinairement  de 
porcelai  ne  blanche ,  Se  la  coupe  de  dedans  de  por- 
celaine de  couleur.  ] 

A  l'égard  des  porcelaines  magiques  que  les 
Chinois  appellent  Kiatfim ,  c'eft-à-dire ,  azur  mis 
en  prclfc ,  le  fecrer  en  eft  prefque  perdu.  Voici 
néanmoins ,  dir  le  Pcrc  d'EntrecolIcs  ,  ce  qu'on 
en  a  retenu. 

La  porcelaine  que  Ion  veut  peindre  ainfi  doit 
être  très  mince.  On  la  peint  en  dedans  au  contrai- 
re des  autres  porcelaines ,  qui  fe  peignent  en  de- 
hors. Lorfque  la  couleur  eft  fcche.on  laceuvrc 
d'une  légère  couche  d'une  colle  faire  de  la  terre 
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même  de  la  porcelaine  ;  ce  qui  renferme  entre 
deux  efpcccs  de  lames  de  terre  :  après  que  ccctc 
colle  cil  parfaitement  féchée  >  on  jette  de  l'huile 
au  dcJans  de  laporcelaine  ;  Se  quand  il  y  en  a  fuf-  ■ 
fifaramenr ,  on  la  remet  fur  le  moule  Se  au  tour  , 
pour  la  rendre  au  dehors  la  plus  mince  &  la  plus 
tranfparente  qu'il  cil  poflible  ;  ce  qu'elle  fupportc 
aifement ,  à  caufe  qu'elle  cft  renforcée  en  dedans, 
commeon  le  vient  de  dire.  Quand  |e  tout  eftf'cc, 
on  la  cuit  dans  le  fourneau  ordinaire.  C'eft  tou- 
jours du  plus  bel  azur  dont  on  fc  ferrdans  ces  for- 
tes de  porcelaines  ;  Se  les  figures  qu'on  y  fait  font 
des  poiu*ôns,comme  plus  convenables  à  la  liqueur 
qu'on  met  dans  le  vafe ,  où  ils  femblent  nâgex. 

Lorfque  toutes  les  divetfes  fortes  de  porcelaines 
dont  on  vient  de  parler ,  font  entièrement  peintes 
des  différentes  couleurs  qui  conviennent  à  leurs 
efpcccs ,  &  que  ces  couleurs  font  parfaitement  fi- 
ches ,  on  achevé  de  les  polir ,  pour  les  préparer  à* 
recevoir  l'huile  j  ce  qui  le  fait  avec  un  pinceau  de 
plumes  très  fines  qu'on  humecte  d'un  peu  d'eau , 
&  qu'on  palTe  par-tout  très  légèrement ,  pour  en 
ôter  jufqti'aux  petites  inégalités. 

L'huile  ou  veenis  (  que  les  Fayanciers  de  France 
appelleraient  de  l'émail  )  eft  la  dernietc  façon 
qu'on  donne  à  la  porcelaine  avant  de  la  porter  au 
fourneau.  Elle  fe  donne  plus  ou  moins  épaifle  Se 
â  plus  ou  moins  de  reprîtes  fuivant  la  qualité  de 
l'ouvrage.  Aux  porcelaines  qui  font  fort  minces 
&  fort  déliées  il  en  faut  deux  couches ,  mais  fort 
légères  ;  aux  autres  il  n'en  faut  qu'une ,  mais  qui 
toute  feule  en  vaut  deux  pour  fon  cpaiflèur. 

Il  faut  un  grand  arr  pour  appliquer  l'huile ,  foit 
pour  n'en  pas  mettte  plus  qu'il  n'en  faut,  foit  pour 
la  répandre  par-tout  également.  Les  couches  du 
dedans  fc  mettent,  pour  ainlî  dire ,  par  afpcrfion, 
&  celles  du  dehors  par  immerfion ,  c'eft-à-dire , 
que  pour  celles-ci  on  plonge  la  pièce  qu'on  veut 
vernir  dans  l'urne  qui  cft  remplie  d'huile ,  Si  que 
pour  les  autres  on  jette  au  dedans  avec  la  main  au- 
tant qu'il  faut  de  cerce  huile  pour  l'arrofer  par- 
tout. On  commence  toujours  par  les  couches  du 
dedans;  en  obfervant  néanmoins  de  ne  donnet 

Il  faut  remarquer  que  ce  n'eft  qu'après  que  la 
porcelaine  a  reçu  fon  huile  qu'on  en  achève  le 
pied ,  qui  jufques-là  étoit  demeure  maflîf  -,  ce  qui 
fc  fait  fur  le  tout  -,  &  c'eft  alots  qu'après  qu'on  l'a 
creufé ,  on  y  peinr  an  petit  ceiclc  de  couleur ,  & 
fouvent  une  lettre  Chinoife.  Quand  cette  peinture 
eft  féche ,  on  vernit  aufli  le  creux  du  pied  *,  &  c'eft 
par  où  finit  l'ouvrage ,  qu'on  porte  de  l'attelier  au 
fourneau  pour  y  être  cuit. 

L'Auteur  avoue  qu'il  a  fouvent  éré  furpris  de 
voir  qu'un  homme  rienne  en  équilibre  fur  fes 
épaules  deux  planches  longues  &  étroites  fur  lef- 
qus  Iles  font  rangées  les  porcelaines ,  Se  qu'il  parte 
ainlî  par  plusieurs  ruesforr  peuplées  fans  briler  fa 
marchandife.  11  eft  vrai ,  ajoute-t  il ,  que  chacun 
évite  fa  rencontre  ,  crainte  d'être  obligé  de  répa- 
rer le  dommage  qu'on  lui  auroic  fait  :  mais  tou- 
jours eft- il  étonnant  qu'il  puifle  lui-même  telle- 
ment ménager  fa  marche ,  qu'il  ne  perde  jamais 
rien  de  fon  équilibre. 

Delà  tuijfon  de  la  Porcelaine ,  &  des  fourneaux 
où  on  la  fait  cuire. 

On  fc  fert  de  deux  fortes  de  fourneaux  pour  la 
cuùTon  de  la  porcelaine»  de  grand»  fourneaux 


pour  celle  qu'on  ne  met  qu'une  feule  fois  au  feu , 
ce  qui  cft  l'ufage  le  plus  commun  -,  Se  de  petits 
fourneaux  pour  celle  qui  a  befoin  d'une  double 
cuiflon.  On  parlera  des  uns  &  des  autres,  mais 
plus  amplement  des  premiers  par  où  l'on  va  com- 
mencer. 

Les  grands  fourneaux  à  porcelaine  font  ptéfcn- 
tement  beaucoup  plus  élevés ,  plus  profonds  Se 
plus  vaftes  qu'ils  n  étoient  autrefois  :  ancienne- 
ment ils  n'avoient  que  fix  pieds  de  largeur  Se  au- 
tant de  hauteur  ;  aujourd'hui  on  leur  donne  deux 
brades  Chinoifes  de  hautcur,&  prefque  quatte  de 
profondeur. 

Ils  font  faits  du  mélange  de  trois  fortes  de  terres, 
dont  l'une  qui  eft  jaune  Se  aflez  connue,  y  domine 
par  fa  quantité,  c<  en  fait  comme  la  bafe  ;  les  deux 
autres  font  plus  rares ,  &  fe  rirent  de  certaines 
mines  très  profondes  où  l'on  ne  peut  travailler 
qu'en  hyver  \  l'une  qu'on  nomme  Laorou,  eft  une 
terre  forte  ;  l'autre  qu'on  appelle  Yeoutou,  cft  une 
terre  huileufe. 

Les  parois  Se  la  voûte  du  fourneau  font  fi  épais, 
qu'on  peut  y  toucher  ou  marcher  deftîis ,  lorfque 
le  feu  y  eft  le  plus  ardent ,  fans  craindre  d'être  of- 
fenfe  de  la  chaleur.  Au  haut  de  la  voûte  ,  qui  en 
dedans  eft  aflez  de  la  forme  d'un  entonnoir ,  eft 
une  grande  ouverture  pour  donner  partage  aux 
tourbillons  de  flamme  &  de  fumée,  qui  en  torrent 
fans  ceflejquand  on  a  mis  le  feu  au  fourneau.  Ou- 
tre cetre  principaleouvcrturcil  y  en  a  encore  cinq 
ou  fix  plus  pentes  autour ,  qui  fervent  pour  aug- 
menter ou  diminuer  la  chaleur,  comme  font  les 
ttous  des  fourneaux  des  Chymiftes,  qu'on  appelle 
des  Regiftrcs.  On  s'en  ferr  aufli  pour  voir  au  de- 
dans du  fourneau  fi  la  porcelaine  eft  fuftifamment 
cuite. 

Le  foyer  du  fourneau  qui  en  occupe  route  la 
largeur ,  &qui  eft  placé  fur  ledevanr  précifemenc 
à  l'ouverture  de  la  porte ,  cft  profond  de  deux  ou 
trois  pieds ,  Se  large  d'un  ou  deux  -,  on  le  parte  fur 
une  planche  pour  entrer  dans  la  capacité  du  four- 
neau', lorfqu'on  veut  y  arranger  les  cailfes  de  Por- 
celaine. Quand  on  a  allumé  le  feu  du  foyer ,  on 
mure  auffi-tôt  la  porte,  n'y  laiffant  que  l'ouverture 
necetfaire  pour  y  jetter  du  bois.  Enfin  latre  du 
fourneau  eft  couverte  de  fable  pour  y  enterrer  une 
partie  des  premières  cailfes  de  Porcelaine,  qu'on 
y  arrange  ainfi  qu'on  le  dira  dans  la  fuite. 

Ces  fourneaux  fc  placent  ordinairement  à  l'ex- 
trémité d'un  veftibule  long&  étroit,  qui  leut  fert 
comme  de  foufilet ,  à  caufe  que  l'ai  r  ou  le  vent  qui 
s'y  engouffrent  viennent  fraper  droit  au  foyer  qui 
eft  fur  le  devant  de  chaque  fourneau.  C'eft  aufli 
des  deux  cotez1  de  ce  veftibule  que  fe  rangent  les 
caiftes  dans  lesquelles  on  enferme  les  Porcelaines 
avant  que  de  les  expofer  au  feu. 

Ces  caifles  ou  étuits  font  faits  de  la  même  terre 
dont  font  conftruits  les  fourneaux.  Chaque  Por- 
celaine ,  pour  peu  considérable  qu'elle  fou  ,  a  fa 
caifle ,  à  la  réferve  des  plus  petites,  comme  lestaf- 
fes  1  thé  ou  a  chocolat ,  dont  on  en  enferme  plu- 
fieurs  dans  une  feule  caille.  Elles  n'ont  poinr  de 
couvercles,  mais  elles  s'en  fervent  mutuellement, 
le  fond  d'une  féconde  caifle  s'emboêtant  fur  l'ou- 
verture de  la  première  ,  &  ainfi  de  fuire  jufqu'au 
haut  de  chaque  colomne  que  l'Ouvrier  en  forme 
au  dedans  du  fourneau  ;  n'y  ayant  que  la  dernière 
caifle  de  la  pile  qui  ait  fon  propre  couvercle ,  qui 
pourtant  n'eft  auflî  qu'une  petite  caifle. 

Chaque  caifle ,  qui  ordinairement  eft  de  figure 
O  o  o  iij 
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cylindrique ,  afin  que  le  feu  fe  communique  plus 
également  aux  Porcelaines  qui  font  au  dedans ,  a 
au  fond  un  petit  lit  de  fable  très  fin  qu'on  couvtc 
encore  de  pourtierc  de  kaolin,  arinque  le  fable  ne 
s'attache  pas  a  l'ouvrage.  On  prend  garde  auffi 
que  la  Porcelaine  ne  touche  point  aux  parois  de 
ton  étuy. 

Lorique  les  caifTcs  où  l'on  met  les  plus  petites 
Porcelaines  font  un  peu  larges ,  on  n'en  place 
point  au  milieu,  a  caufe  que  celles  qu'on  y  mer- 
troit  n'auraient  pas  le  feu  auflï  vif  qu'il  le  faut 
pour  une  cuifion  parfaite,  chacune  de  ces  fortes 
de  petites  Porcelaines  fe  met  fur  un  petit  pied  ou 
malTif  de  terre  de  1'épairteur  de  deux  écris,  qu'on 
couvre  auffi  de  poudre  de  kaolin.  Les  caifles  des 
petites  Porcelaines  n'ont  environ  que  quatre  pou- 
ces de  hauteur.  * 

Lorfque  ces  petites  rafles  font  d'une  Porcelaine 
très-fine  ,  l'Ouvrier  ne  les  met  pas  à  la  main  dans 
leurs  caifles.  Il  a  pour  cela  une  petite  fourchette 
de  bois  légère ,  aux  fourchons  de  laquelle  font  at- 
tachés des  cordons.  C'eftavec  cet  inltrumcnr  qu'il 
les  enlevé  de  defliis  la  planche  -,  tenant  la  four- 
chette aufli  entrouverte  qu'il  le  faut  îuivant  le 
volume  de  la  pièce  ,  par  le  moyen  des  cordons 
qu'il  a  auparavant  croifez  l'un  fur  l'autre. 
■  Le  Perc  d'Entrecolles  remarque  qu'on  donne 
ces  étuits  aux  Porcelaines ,  pour  empêcher  que 
l'impreflîon  du  feu,  fi  elles  la  foutenoient  immé- 
diatement ,  n'en  diminuât  l'éclat  ;  &  il  ajoute 
agréablement  qu'à  la  faveur  de  ces  voiles  épais  la 
beauté,  ou,  s'il  lofe  dire  ,  le  teint  de  la  Porce- 
laine n'eft  point  halé  par  l'ardeur  du  feu. 

A  mefure  que  les  caifles  fe  rempliiïent ,  un  Ou- 
vrier les  arrange  dans  l'intérieur  du  fourneau ,  & 
en  forme  des  colonnes ,  en  les  emboêrant  les  unes 
dans  les  autres,  dont  celles  qui  font  au  milieu  ont 
au  moins  fept  pieds  de  hauteur.  Les  deux  caifles 
qui  font  au  bas  de  chaque  colonne  font  vuides  ; 
parce  qu'étant  en  partie  enfoncées  dans  le  fable 
dont  l'atrc  du  fourneau  eft  couvert ,  le  feu  n'y 
peut  agir  allez  fortement  i  &  c'eft  auflî  par  la  mê- 
me raifon  qu'on  ne  remplit  pas  la  caifle  qui  eft 
placée  au  haut  de  chaque  pile,  outre  qu'elle  ne  fert 
proprement  que  comme  de  couvercle  a  celle  qui 
eft  au  deflbus.  Tout  le  fourneau  fe  remplit  ainlï 
de  ces  fortes  de  colonnes,  à  la  réferve  néanmoins 
de  l'endroit  qui  eft  précisément  fous  la  grande  ou- 
verture où  l'on  n'y  en  levé  point. 

On  obfcrve  en  arrangeant  les  caifTcs  de  placer 
au  centre  les  piles  de  la  plus  fine  Porcelaine,  dans 
le  fond  celles  qui  le  font  moins,  Se  à  l'entrée  cel- 
les qui  font  un  peu  fortes  en  couleur  ,  qui  font 
compofées  d'une  matière  où  il  entre  autant  de  pe- 
runtfe  que  de  kaolin ,  ou  aufquels  on  a  donné 
l'huile  de  la  moindre  qualité ,  c'eft- à  dire,  qui  eft 
faite  avec  de  la  pierre  qui  a  des  taches  rouges  ou 
un  peu  noires. 

Toutes  ces  piles  font  placées  fort  près  les  unes 
des  autres,  &  font  lices  Se  unies  en  haut ,  en  bas 
&  au  milieu  par  des  morceaux  de  rerre  ;  en  relie 
forte  néanmoins  que  la  flamme  puifle  avoir  un 
pacage  libre  pour  s'infinucr  également  de  tous 
côtez  ;  ce  qui  n'eft  pas  la  moindre  partie  de  l'art 
de  l'Ouvrier  qui  arrange  les  piles ,  &  ce  qui  con- 
tribue le  moins  a  la  parfaire  cuilTon  de  la  Porce- 
laine. 

Une  autre  obfcrvation  qui  eft  importante,  c'eft 
de  ne  pas  faire  une  fournée  toute  entière  de  caif- 
fes nouvelles ,  fie  qui  n'ayent  pas  été  cuites ,  mais 
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d'en  mettre  moitié  des  unes  Se  moitié  des  autres» 
au  haut  &  au  bas  des  piles  celles  qui  ont  déjà  fer- 
vi  ,&  dans  le  milieu  celles  qui  font  nouvellement 
laites.  Le  mieux  feroir  qu'elles  euiTent  toutes  été 
cuites  dans  un  fourneau  à  part  avant  que  de  les 
faire  fervir  à;  la  Porcelaine  ,  comme  on  faifoit 
autrefois  :  mais  comme  on  va  prcfentcmcnc  à  l'é- 
pargne ,  on  fe  contente  de  les  mêler. 

Ces  cailles ,  du  moins  celles  dont  parle  le  Pere 
d'Entrecolles ,  s'apportent  toutes  préparées  d'un 
gros  Village  qui  eft  au  bas  de  la  riviete  ,  à  une 
lieue  de  Kimtetchim.  Avant  qu'elles  foient  cuites 
elles  font  jaunâtres  ',  Se  quand  elles  ont  été  au  feu, 
elles  deviennent  d'un  rouge  fort  obfcur. 

Quand  le  fourneau  eft  entièrement  rempli  de 
cailles ,  on  en  mure  aufli- tôt  la  porte ,  à  la  referve 
d'une  petite  ouverture  ,  par  laquelle ,  comme  on 
l'a  dir  ci-deflus,  on  jette  dans  le  foyer  le  bois  qui 
doit  y  entretenir  le  feu.  Ce  bois  eft  ordinairement 
coupé  en  morceaux  de  la  longueur  d'un  pied,  mais 
allez  étroits. 

On  chauffe  d'abord  le  fourneau  pendant  un  joue 
&  une  nuit ,  en  y  pouffant  la  chaleur  par  degrés  -, 
mais  enfuite  deux  hommes  qui  fe  relèvent  ne  dif- 
continuent  point  d'y  jetter  du  bois. 

On  brûle  communément  pour  une  fournée  juf- 
qu'à  cent  quatre-vingr  charges  de  bois  i  ce  qui  eft 
peu  en  comparaifon  de  ce  qui  s'en  confommoit 
autrefois  ;  chaque  fourneau  ayant  befoin  de  deux 
censquarante  charges  de  bois ,  &  même  de  vinge 
de  plus ,  fi  le  tems  etoir  pluvieux ,  ce  qui  provient 
fans  doute  de  ce  qu'anciennement  les  Porcelaines 
avoient  plus  de  corps ,  &  par  conféquent  deman- 
doient  une  plus  forte  cuiflon. 

Pour  (çavoir  fi  la  Porcelaine  eft  aflez  cuite ,  on 
ouvre  l'œil  du  fourneau  qui  eft  devant  le  grand 
foupirail ,  Se  avec  des  pincettes  de  fer  on  levé  le 
couvercle  de  l'une  des  piles.  Si  le  feu  paraît  exrr  é- 
memenr  vif  Se  clair,fi  les  piles  font  également  en- 
flammées ,  &  fur-tout  fi  les  couleursdcs  Porcela  i- 
nes  qu'on  a  découvertes  faillilTent  avec  beaucoup 
d'éclat ,  la  cuiflon  eft  achevée  :  on  difeoutinue  le 
feu  ,  &  l'on  achevé  de  murer  pour  quelque  tems 
le  trou  qu'on  avoit  réfervé  à  la  porte  du  fourneau. 

Si  les  fourneaux  ne  font  remplis  que  de  petites 
Porcelaines  ,  on  les  en  retire  douze  ou  quinze 
heures  après  que  le  feu  en  a  été  éteint  :  fi  la  four- 
née eft  de  grolfes  Porcelaines .  on  diffère  deux  ou 
trois  tours  à  ouvrir  le  fourneau  ;  en  quoi  la  prati- 
que eft  différente  de  celle  d'autrefois ,  où  l'on  ne 
démuroir  point  la  porte  qu'après  dix  jours  pour  les 
grandes  pièces ,  &  feulement  après  cinqpout  les 
petites. 

Comme  après  l'ouverture  du  fourneau  la  Por- 
celaine eft  encore  brûlante,  l'Ouvrier  qui  la  retire 
s'aide  pour  la  prendre  de  longues  écharpes  pen- 
dues à  Ion  cou. 

Une  chofe  furprenante  Se  prefque  inconceva- 
ble ,  c'eft  qu'on  ne  trouve  aucunes  cendres  dans  le 
foyer  ,  quelque  grande  quantité  de  bois  qui  s'y 
toit  conlume.  Uneautre  chofe  qui  n'eft  pas  moins 
admirable ,  c'eft  que  les  Ouvriers  qui  Travaillent 
aux  fourneaux  fedcfaltercnt  en  buvant  continuel- 
lement du  thé  dans  lequel  ils  font  fondre  du  fel. 

Il  fe  fait  à  la  Chine  une  forte  de  Porcelaine  que 
l'on  peint  &  que  l'on  cuit  à  deux  fois  ;  Se  c'eft  à  la. 
féconde  cuiflon  de  cerre  Porcelaine  que  les  petits 
fourneaux  font  deftinez. 

On  peut  faire  ces  fourneaux  de  fer  quand  ils 
fout  très  petits  ;  ruais  pour  l'ordinaire  quand  ils 
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font  un  peu  grands,  on  les  confirait  avec  des  car- 
reaux de  terre  cuire ,  épais  d'un  peu  moins  d'un 
pouce,  hauts  d'un  pied,  Se  larges  d'un  pied  &  de- 
mi. Us  &  font  avec  cette  tetre  dont  on  fait  les  caif- 
fes  i  Porcelaine.  Les  plus  grands  de  ces  fourneaux 
n'ont  sucres  que  cinq  pieds  de  hauteur  &  trois 
pieds  de  diamètre.  Comme  ils  font  i  peu  près  de 
la  forme  d'une  ruche  de  mouches  à  miel,  on  don- 
ne aux  pièces  de  rerre  cuite  dont  ils  font  compo- 
fés  un  peu  de  courbure  pour  élever  l'ouvrage  en 
rond. 

L'âtre  du  fourneau  eft  élevé  de  terre  d'un  demi- 
pied  ,  Se  formé  de  deux  ou  trois  rangs  de  briques 
ordinaires,  épaifTes,  mais  peu  larges  :  fur  ce  malïïf 
fe  conftruit  le  fourneau.  A  mefurc  que  fa  conftruc- 
tion  avance ,  on  bâtit  touc-au-tour ,  environ  à  un 
demi-pied  de  diftance ,  une  enceinte  de  briques 
communes  qu'on  joint  au  fourneau  par  des  efpe- 
ces  d'éperons  ou  d'aresbourans  de  terrequi  fervent 
à  le  fortifier.  On  en  fait  ordinairement  quarte  ou 
cinq  éloignéségalement  les  uns  des  autres  ;  au  bas 
de  l'enceinte  font  quelques  foupiraux  pour  don- 
ner de  l'air  au  feu  quand  il  y  eft  allume. 

Le  haut  du  fourneau  fe  fait  en  voûte  avec  des 
pièces  de  la  même  poterie  que  le  fourneau ,  qui 
portent  les  unes  fur  les  autres,  6c  qui  font  bien  ci- 
mentées avec  de  la  terre.  Tout  au  haut  eft  une  ou- 
verture que  l'on  couvre  auffi  d'un  morceau  de  rer- 
re cuite,  quand  les  Porcelaines  ont  été  mifes  dans 
le  fourneau  :  c'eft  par  cette  ouverture  que  les  Ou- 
vriers voyent  fi  la  cuifTon  s'avance. 

Les  Porcelaines  ne  s'enferment  pas  dans  des 
cailles  comme  aux  fourneaux  ordinaires;  ce  four- 
neau lui-même  leur  en  fervant,  &  étant  fi  exacte- 
ment fermé,  qu'elles  n'y  reçoivent  d'autre  im- 
preffion  du  feu  que  celle  de  la  chaleur  du  charbon 

Sue  l'on  allume  dans  le  foyer  qui  eft  au  delTous 
u  fourneau,  auflî-bien  que  fur  fa  voûte ,  &  dont 
on  remplit  les  vuides  qui  font  entre  lui  Se  l'en- 
ceinte extérieure  qui  eft  faite  de  briques. 

Pour  que  la  Porcelaine  foir  propre  i  ctte  recui- 
te ,  il  faut  qu'elle  ait  reçu  fon  huile  à  la  manière 
ordinaire ,  Se  qu'elle  ait  été  mife  au  grand  four- 
neau :  en  cet  étar  on  la  peint  de  diverfes  couleurs*, 
&  fans  lui  donner  d'autre  vernis ,  on  la  range  en 
piles  dans  le  petit  fourneau,  en  mettant  les  petites 
dans  les  grandes,  &  les  élevant  ainfi  en  forme  de 
'  pyramide.  Quelquefois  on  donne  aux  Porcelaines 
cetre  féconde  cuifTon  pour  conferver  plus  d'édar, 
&  donner  en  même  rems  une  efpece  de  relief  a 
fes  couleurs  :  mais  le  plusfouventcen'eftque  pour 
en  cacher  I  es  endroits  défectueux ,  en  les  couvrant 
de  peinture  :  il  eft  facile  toutefois  d'en  connoîrre 
l'artifice,  y  reftant  toujours  des  inégalités  que  l'on 
fent  i  la  main.  ^ 

Lorfque  l'Ouvrier  trouve  la  cuifTon  aflez  avan- 
cée, il  lève  la  pièce  qui  couvre  l'ouverture  :  fi  la 
Porcelaine  lui  paroît  éclaraore  Se  peinte  de  cou- 
leurs vives  Se  animées ,  il  rerire  tout  le  charbon  ; 
Se  quand  le  fourneau  eft  furfifamment  refroidi,  il 
en  ote  la  Porcelaine. 

Quelque  bien  fabriquée ,  Se  quelque  belle  que 
puiûe  être  la  Porcelaine  moderne,  le  goût  de  l'an- 
tiquité qui  règne  auffi-bien  dans  la  Chine  qu'en 
France ,  donne  un  prix  a  1a  Porcelaine  ancienne , 
qui  la  met  beaucoup  au  defTus  de  celle  d'aujour- 
d'hui. On  trouve  pourtant  des  Défenfeurs  du  tra- 
vail moderne. 

U  eft  vrai  que  la  Porcelaine  d'autrefois  femble 
être  plus  fine  pour  U  matière,  plus  parfaite  pour 
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la  cuifTon ,  Se  d'un  œil  plus  agréable,  foit  pour  le 
blanc ,  foir  pour  les  couleurs ,  que  la  plupart  des 
ouvrages  que  Ton  fait  préfentement  ;  mais  il  eft 
certain  auffi  qu'il  eft  facile  d'y  tromper  même  les 
las  habiles  &  les  plus  connoifTeurs  i  Se  qu'il  y  a 
es  Ouvriers  Chinois  qui  imitenr,  pour  ainfi  dire, 
l'art  du  Padouan ,  Se  qui  fonr  des  Porcelaines  an- 
ciennes, comme  celui-ci  faifbir  des  médailles  an- 
tiques. L'on  appelle  Koutom  la  Porcelaine  qui  a 
plufieurs  fiédes  ;  Se  c'eft  le  même  nom  que  l'on 
donne  à  la  Porcelaine  rtaoderne  faite  i  la  mode 
ancienne. 

La  matière  de  ces  faux  koutoms  eft  une  rerre 
jaunâtre  qui  fè  trouve  aflez  près  de  Kimtetchim.  Il 
n'y  a  rien  de  particulier  dans  le  premier  rravail  de 
leur  fabrique,  finon  qu'on  les  fait  plus  épais  ,  Se 
qu'on  leur  donne  une  huile  faire  de  pierre  jaune 
mêlée  avec  l'huile  ordinaire.  Cette  huile  donne  i 
la  Porcelaine  une  efpccc  de  verd  de  mer. 

Quand  cette  Porcelaine  eft  tirée  du  fourneau , 
on  la  jette  dans  un  bouillon  très- gras  fait  avec  des 
chapons  Se  d'autres  viandes ,  où  elle  fe  cuit  une 
féconde  fois.  Enfin  on  Tenfevelit  dans  un  égout  le 
plus  bourbeux  qu'on  puiffe  trouver,  d'où  on  ne  la 
retire  qu'après  qu  elle  y  eft  reftée  un  mois  ou  fix 
femaines,  Se  même  davantage ,  félon  qu'on  veut 
lui  donner  plus  ou  moins  de  fiécles  d'antiquité. 
Outre  leur  épaiffeur  &  leur  couleur ,  ces  faufTes 
antiques  ont  encore  cela  de  femblable  avec  les  vé- 
ritables, qu'elles  ne  raifonnent  point  lorfqu'on  les 
frappe,  Se  qu'il  ne  s'y  fair  aucun  bourdonnement 
quand  on  les  approche  de  l'oreille. 

On  croit  communément  en  Europe  que  la  Por- 
celaine acquiert  de  la  perfedion  en  reftant  plu- 
fieurs années  enfevelie  fous  terre -,  mais  les  Chi- 
nois rient  de  cette  opinion  qui  n'a  aucun  fonde- 
ment. H  eft  vrai  néanmoins  qu'on  découvre  quel- 
quefois parhazard ,  foir  en  démolifTant  de  vieux 
bâtimens,  fbiten  nétoyantdcs  puits  encombrés 
depuis  long-tems,de>piccesadmirab!es  d'ancien- 
ne Porcelaine ,  mais  qui  n'y  avoient  pas  été  mifes 
pour  y  acquérir  quelque  nouveau  degré  de  beau- 
té y  y  ayant  feulcmeotapparence qu'elles  y  avoient 
été  cachées  dans  les  tenu  des  révolutions  cauféec 
par  les  Tartaics  •  Se  que  dans  cetre  précaution  on 

f référait  toujours  les  plus  précieufes  i  celles  qui 
étoient  moins,  dans  l'efpérance  de  les  Trouver 
après  les  troubles.  Tour  ce  que  la  Porcelaine  ac- 
quiert en  vieilliffànr  dans  la  rerre, eft  quelque 
changement  dans  fon  coloris  qui  la  fait  recon- 
noître  pour  être  ancienne. 

Malgré  le  grand  nombre  de  Porcelaines  qui  fe 
fabriquent  prefque  dans  toutes  les  Provinces  de 
l'Empire  de  la  Chine,  elles  nelaifTent  pas  d'y  être 
extrêmement  chères,  mais  non  pas  autant  qu'elles 
Téroienr  autrefois.  Les  Annales  confervent  la  mé- 
moire des  tems  où  une  feule  urne  coûtoit  jufqu'a 
quatre  vingt-dix  écus  Se  davantage }  Se  encore  n'y 
en  avoit-il  pas  fuffifammentpour  farisfaire  Tem- 
preiîêmenr  des  Curieux ,  qui  les  encheriiîbienc 
même  avanr  qu'elles  fuûcnt  tirées  du  fourneau. 

Ce  qui  caute  préfentement  la  cherté  de  la  Por- 
celaine, Se  fur-tout  le  prix  extraordinaire  qu'elle 
fe  vend  en  Europe ,  c'eft  qu'outre  les  gros  gains 
que  font  les  Marchands  Européens ,  Se  ceux  que 
font  fur  eux  leurs  Commiffionnaires  Chinois,  il 
eft  rare  qu'une  fournée  réunifié  entièrement;  que 
fouvent  même  elle  eft  toute  perdue  \  Se  qu'il  arri- 
ve aflez  ordinairement  qu'en  ouvrant  le  four- 
neau »  au  lieu  de  trouver  de  belles  Porcelaines , 
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on  ne  trouve  qu'une  ma  (Te  informe  dure,  dans 
laquelle  ont  été  réduites  &  les  Porcelaines  &  leurs 
caifles ,  foit  que  celles-ci  fuirenr  mal  condition- 
nées, Toit  qu'on  leur  eût  donne  un  trop  grand  feu 
aux  unes  &  aux  autres. 

Une  autre  raifon  qui  tient  toujours  (  même  par- 
mi les  Chinois)  le  prix  des  Porcelaines  aflez  haur, 
eft  que  les  matières  qui  entrent  dans  leur  compo- 
fition  Se  les  bois  qui  fervent  à  leur  cuiflbn  devenanc 
cous  les  jours  plus  rares  ,  deviennent  aulli  plus 
chers  ;  outre  que  les  vivres  font  encheries,  Se  que 
les  Ouvriers  étant  moins  habiles,  ne  peuvent 
fournir  aflez  d'ouvrages  aux  Marchands. 

Oti  peur  ajouter  une  rroifiéme  caufe  qui  aug- 
mente le  prix  de  la  Porcelaine,  mais  qui  ne  regar- 
de que  les  Européens*,  elle  confifte  en  ce  que  prcl- 
que  route  celle  qu'on  rranfporte  en  Europe  fc  fai- 
sant ordinairement  fut  des  modèle?  nouveaux  , 
fouvenc  bizarres ,  &  où  il  eft  difficile  de  icutlir, 
pour  peu  qu'il  y  ait  de  défauts  elle  eft  reburée  de 
ceux  qui  l'ont  commandée,  &  relie  entre  les  mains 
de  l'Ouvrier  ;  qui  ne  pouvanr  pas  la  vendre  aux 
Chinois,  1  caufe  qu'elle  n'eft  pas  de  leur  ufage  ni 
de  leur  goût,  augmente  le  prix  de  la  Porcelaine 
qu'il  livre  ,  afin  que  les  pièces  qu'on  prend  por- 
tent les  frais  de  celles  qu  on  rebute. 

Les  différens  ouvrages  de  porcelaine  que  les 
vailTeaux  des  Nations  d'Europe  rapportent  de  la 
Chine,  du  Japon ,  &  de  divers  endroits  des  Indes 
Orientales ,  font  : 

Des  tafles.  forme  de  tabatières. 

Des  gobelets.  Des  pots  à  thé. 

Des  fous- coupes.  Des  flacons. 

Des  écuelles.  Des  bouteilles. 

De  grandes  urnes.         Des  pots. 

Des  allîettes.  Des  vafes. 

Des  fucriers.  Des  pagodes. 

Des  gamelles.  Des  paons. 

Des  pors  à  beurre.         Des  chats-huans. 

Des  plars.  Des  cocqs. 

Des  lions.  Des  petites  figures  de 

Des  chiens.  toutes  fortes. 

Des  burettes.  Des  bandeches  on  ca- 

Dcs  petites  noies  en  barets. 

On  fait  dans  toute  la  Perfe  une  très  grande 
quantité  de  porcelaine ,  mais  fi  belle  &  li  par- 
faite ,  qu'elle  fe  diftingue  difficilement  de  celle 
de  la  Chine  pour  laquelle  les  Hollandois  qui  en 
apportent  beaucoup  en  Europe,  ont  aflez  fouvent 
coutume  de  la  donner.  La  matière  dont  on  la 
compofe ,  eft  du  verre  &  de  petits  cailloux  de  ri- 
vière broyés  avec  un  peu  de  verte.  Cette  compo- 
sition devient  fi  dure  ,  qu'elle  réfifte  au  feu  ;  & 
-  ion  en  fait  des  mortiers  &  des  moules  à  fondre 
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des  balles  de  plomb.  La  plus  belle  porcelaine  fc 
fait  à  Chiras  Capitale  de  la  Perfide ,  1  Metched 
Capitale  de  la  Ëattriane ,  à  Yefd  Se  à  Kirvan 
dans  la  Caramanie  -,  furtout  dans  le  Bourg  de  Zo- 
xende. 

Les  Potiers  s'appellent  Kachipez,  Cuifeurs  de 
Fayance  ;  il  y  en  a  de  fi  adroits ,  qu'ils  recoufent 
les  porcelaines  calices  avec  du  fil  de  léton ,  Se  en 
panant  fur  la  couture  une  compofirion  de  chaux  , 
ils  les  mettent  en  état  de  tenir  l'eau. 

Il  ne  fe  fait  point  de  porcelaine  dans  toutes  les 
Indes  Orientales  ,  Se  toutes  celles  qui  y  font  & 
qu'on  en  tire  en  fi  grande  quantité ,  y  viennenc 
pour  la  plupart  de  Perfe ,  Se  le  refte  de  la  Chine 
•  Se  du  Japon.  ■ 
PORCELET.  Petit  Porc  qui  a  atteint  l'âge  de  fix 


PORPHYRE.  Matbte  précieux ,  rouge  5c  fort  dur. 

Voyt^  Marbre. 
PORT.  C'eft  un  lieu  commode  fitaé  à  l'embouchu- 
re de  quelque  rivière,  ou  fur  quelque  côte  de  mer, 
capable  de  recevoir  &  de  contenir  plufieurs  vaif- 
feaux ,  où  ils  peuvent  refter  i  l'abri  des  vents ,  Se 
à  couverr  des  entreprifes  des  flores  ennemies. 

11  y  a  deux  fortes  de  Ports  ;  des  Potts  naturels , 
que  la  Providence  femble  avoir  ménagés  pour  fa- 
ciliter par  mer  la  communication  &  le  commerce 
des  peuples  les  uns  avec  les  auttes-,  Se  des  Porrs  ar- 
tificiels, que  les  Souverains  font  conftruiredans 
leurs  Etats ,  ou  pour  augmenrer  le  négoce  qui  eft 
déjà  établi  chez  eux ,  ou  pour  l'y  attirer  en  pour- 
voyant pat-là  à  la  sûreré  des  bâtimens  de  mer. 

Les  Ports  naturels  font  ordinairement  formés 
par  l'enfoncement  dans  les  terres  de  quelque  anfe 
ou  de  quelque  petit  golfe ,  dont  les  pâlies  cV  les 
entrées  étroites  tout  faciles  à  défendre, Se  qui  font 
à  couvert  des  vents  par  la  firuation  un  peu  haute 
des  terres  voi  fines.  Pour  les  Ports  artificiels,  for- 
més par  des  moles  Se  des  jertées,  ils  imitent  en 
quelque  forte  ce  que  la  nature  a  fait  en  faveur  des 
premiers,  6c  fcrvcnrl  les  couvrir  des  attaques  du 
dehors.  Le  Pott  de  Breft  en  Bretagne  eft  un  des 
plus  beaux  Ports  naturels  qu'il  y  ait  au  monde  ;  & 
celui  de  Dunkerque  étoit  le  plus  fameux  des  Ports 
artificiels,  avant  qu'il  eût  étc  comblé  Se  fon  ri/ban 
ruiné  en  exécution  du  Traité  d'Utreck. 

Comme  il  n'y  a  rien  qui  enrichifle  davantage 
un  Etat  que  le  commerce  de  mer,  il  n'y  a  rien  auifi 
qui  favorife  davantage  ce  commerce,  que  la  quan- 
tité &  la  sûreté  des  Ports  Se  des  Havres  qui  s'y  ren- 
contrent. 

L'on  peut  dire  que  la  France  a  ce  double  a  va  ti- 
rage pardeflus  rous  les  autres  Etats  de  l'Europe,  Se 
peut-être  de  tout  le  monde  \  mais  un  troifiéme 
avantage  qui  n'eft  pas  moins  confidérable ,  c'eft  la 
police  qui  s'obferve  dans  tous  les  Ports,  foit  i  l'é- 
gard des  vailTeaux  de  guerre,  foir  pour  les  navires 
marchands  qui  y  entrent ,  qui  y  fejournent  &  qui 
en  fôrtent. 

L'on  peur  voir  dans  l'Ordonnance  de  la  Marine 
de  1689 ,  les  Réglemcns  qui  concernent  les  vaif- 
feaux  de  guerre  de  Sa  Majefté,  quand  ilsfont  dans 
les  Potts  Se  quand  ils  y  arrivent ,  ou  qu'ils  en  par, 
cent  i  &  l'on  fe  contentera  ici  d'en  extraire  feule- 
ment le  peu  d'articles  qui  regardent  les  navires 
marchands ,  lorfqu'ils  le  trouvent  dans  les  Ports 
où  font  les  vailTeaux  de  Roi. 

Par  ces  articles ,  qui  font  le  trois ,  le  quatre  & 
le  cinquième  du  Titre  de  la  Police  des  Porrs ,  rous 
vailTeaux  marchands,  décent  tonneaux  &  auxdcT- 
fus ,  qui  veulent  entrer  ^aus  lefdits  l'orrs ,  font 
tenus  de  prendre  des  Pilotes  pour  les  conduire  & 
évircr  les  abordages ,  à  peine  de  50 1.  d'amende 
&  de  réparariondesdommages.  Ils  font  aulli  tenus 
avant  que  d'y  entrer ,  de  faire  décharger  les  pou- 
dres, pour  être  portées  dans  les  magahns  du  Roi , 
pour  ne  les  reprendre  qu'après  IcurVortie  :  Er  en- 
fin fi  les  bâti  mens  font  chargés  de  chaux  vive  Se 
non  éteinte ,  les  Maîtres  Se  Patrons  fonr  obligés 
de  les  tenir  éloignés  des  vailTeaux  de  Roi ,  fans 
en  pouvoir  approcher  ni  y  attacher  aucune 
amarre. 

Les  Ordonnances  de  la  Marine  de  i<J8i  Se  de 
16  8  5  étant  proprement  des  Ordonnances  de  Ma- 
rine marchande ,  Se  qui  ne  rrairent  que  de  la  po- 
lice des  vailTeaux  marchands,  loitç  lorfqu'ils  font 
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chns  les  Ports ,  foit  lorfqu'ils  y  entrent  ou  qu'ils 
en  forte  ru  ,  on  ne  peut  le  difpenfer  d'entrer  dans 
quelque  détail ,  Se  d'en  rapporter  au  moins  les 
principaux  articles,  for-tout  ceux  qui  font  les  plus 
néceflaires ,  &  qui  ne  doivent  être  ignores  d'au- 
cun Négociant  qui  fait  le  commerce  de  mer  ;  ren- 
voyant néanmoins  pour  quantité  d'autres  aulli  im- 
porrans,  mais  qui  ne  regardent  pas  les  Ports,  aux 
Ordonnances  mêmes,  ou  aux  différens  endroits 
de  ce  Dictionnaire  où  il  eft  parlé  de  ce  commerce 

Voici  donc  en  quoi  confifte  la  police  des  Ports. 

i  °.  Tout  navire  étant  dans  le  Port  doit  avoir 
des  Matelots  à  bord  .pour  faciliter  le  partage  des 
Vairtcaux  entrans  Se  tartans. 

a9.  Les  navires  ne  peuvent  être  amarés  qu'aux 
anneaux  &  pieux  deihnés  à  cet  effet. 

Les  vairtcaux  dont  les  Maîtres  ont  les  pre- 
miers fait  leur  rapport,  font  les  premiers  rangés  à 
quai-,  d'où  néanmoins  ils  font  obligés  de  fe  rcti» 
rcr  après  leur  décliarge. 

4".  Les  Maîtres  &  Patrons  qui  veulent  fe  tenir 
fur  les  ancres  dans  les  Ports,  lont  tenus  d'y  atra» 
cher  hoirin ,  bouée  ou  gaviteau ,  à  peine  de  5  o  I. 
d'amende ,  &  de  réparer  les  dommages  qui  en 
pourraient  arriver. 

50.  Si  les  navires  ont  des  poudres,  ils  font  te- 
nus aurtî  fous  la  même  peine  de  les  faire  porter  à" 
terre  incontinent  après  leur  arrivée ,  fie  de  ne  les 
reprendre  qu'après  être  forris  du  Port. 

6°.  Les  Marchands ,  Faûeurs  &  Commirtion- 
naires  ne  peuvent  laifler  fur  les  quais  leurs  mar- 
chandifesplusdc  trois /ours»  fous  peine  d'amende 
arbitraire. 

7°.  Les  radoubs ,  calfats  des  navires,  gaudron- 
nage  des  funains  &  cordages,  &  autres  ouvrages 
où  il  s'employe  du  feu ,  ne  peuvent  fe  faire  qu'à 
cent  pieds  au  moins  de  diftance  des  autres  vaif- 
feaux ,  &  de  vingt  pieds  des  quais. 

8°.  Dans  les  Ports  où  il  y  a  flux  Se  reflux ,  cha- 
que vaifleau  doit  avoir  deux  poinçons  d'eau  fur  le. 
nllac  pendant  qu'on  en  chautte  les  foutes  ;  Se  dans 
les  Ports  d'où  la  mer  ne  fe  rctite  point ,  être  muni 
cTécopes,  ou  longues  pelles  crculcs  propres  à  tirer 
l'eau. 

90.  Il  eft  ordonné  que  les  vairtcaux  en  charge 
foient  en  une  place,  les  déchargés  dans  une  àutre, 
Se  ceux  deftinés  à  être  dépecés  &  rompus  aurtî  en 
Une  autre. 

1  o°.  Il  eft  défendu  de  porter  &  allumer  pen* 
dantla  nuit  du  feu  dans  les  navires  étant  dans  les 
badins  &  havres  ,  finon  en  cas  de  néceflîté  pref- 
fante ,  &  en  la  pséfence  ou  par  la  permiflion  du 
Maître  du  Quai. 

1 Dans  les  Ports  dont  l'entrée  Se  la  (ortie 
font  difficiles ,  &  où  il  y  a  des  P dores  Lamancurs 
établis,  les  Maîtres  des  vairtcaux  font  obligés  de 
s'en  fervir ,  ou  à  leur  défaut  de  Pêcheurs  ;  &  lorf- 
'  que  le  Lamancur  eft  à  bord,  de  leur  déclarer  com- 
bien leurs  bàtimcns  tirent  d'eau ,  à  peine  de  a  5  L 
d'amende  au  profit  du  Lamancur  pour  chaque  pied 
recélé  -,  lequel  Lamaneur  ne  doit  être  payé  de  fes 
falaires  que  conformément  au  tableau  dépofé  au 
Greffe ,  Se  affiché  fur  le  quai. 

1 1".  Que  les  Maîtres  des  vai  fléaux  ne  peuvent 
non  plus  être  contraints  de  payer  aucuns  droits  de 
Coutume  >  Quayage ,  Bal iflàge,  Lcftage  ,  Délef- 
tage  Se  Ancrage ,  que  cçux  inferits  dans  une  pan- 
cirrc  approuvée  par  les  Officiers,  &  affichée  fur  le 
Port. 

1  t°.  Tous  Maîtres  &  Capitaines  de  navires  ar- 
Tomt  III. 
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rivant  de  la  mer  font  obligés  de  faire  leur  rapport 
au  Juge  ordinaire  vingt-quatre  heures  après  leur 
arrivée  dans  le  Port ,  reprefemet  leur  congé ,  Se 
déclarer  le  lieu  &  le  tems  de  leur  départ ,  le  port 
Se  le  chargement  de  leur  vaifleau ,  la  route  qu'il» 
ont  tenue ,  les  hazards  qu'ils  ont  courus  ;  enfin 
toutes  les  circonftances  de  leur  voyage  ;  même  la 
quantité  de  left  qu'ils  ont  dans  leut  bord ,  à  peine 
de  1  $  liv.  pourl'omiflîon  de  ce  dernier  article  de 
leut  déclaration. 

14°.  Il  eft  défendu  à  tout  Maître  de  vaifleau  de 
décharger  aucune  marchandife  après  fon  arrivée, 
qu'il  n  ait  fait  auparavant  fon  rapport ,  linon  en 
cas  de  péril  éminenr ,  à  peine  de  punir  ion  corpo* 
telle ,  Se  de  conrtfcation  des  marcha ndi ("es. 
1 50.  Si  un  vaifleau  eft  obligé  de  relâcher  eu 
uelquc  port ,  le  Maître  ou  le  Capitaine  eft  tenu 
e  déclarer  au  Lieutenant  de  l'Amirauté  du  lieu  la 
caufede  fon  relâchement,  &  de  lui  repréfenter  fon 
congé ,  mais  non  d'en  prendre  un  nouveau  pour 
remettre  en  mer. 

1 6° .  1 1  eft  défendu  â  tous  Capital  nés  fioMaîrres 
de  navires  de  jetter  leur  left  dans  les  Ports ,  Ca- 
naux ,  Bartînsfic  Rades,  fouspeinc  de  500  livres 
d'amende  pour  la  première  fois ,  Se  de  faific  fie 
confif cation  des  bàtimcns  en  cas  de  récidive.  Il 
leur  eft  aurtî  défendu  de  travailler  ou  faire  travail- 
ler au  lcftage  ou  délcftage  de  leur  vaifleau  pen- 
dant la  nuit,  Se  de  faire  portet  leur  left  ailleurs 
que  dans  les  lieux  deftinés  par  les  Syndics  Se  Eche- 
vins  des  Villes ,  pour  y  recevoir  ledit  left. 

170.  Enfin  tout  Maître  de  navire, voulant  allée 
en  mer,  ne  peut  fortir  des  Ports  fans  un  congé  des 
Oflîciers  de  l'Amirauté,  ou  même  du  Gouverneur 
de  la  Province  ,  fi  c'eft  en  Bretagne  ;  lequel  doit 
contenir  le  nom  du  Maîrre,  celui  du  vaifleau,  fon 
port  Se  fa  charge ,  le  lieu  d'où  il  part ,  fie  celui  de 
fa  deftination. 
Port  Franc  ,  en  termes  de  commerce  de  mer. 
C'eft  un  Port  où  il  eft  libre  â  tous  Marchands ,  de 
quelque  Narion  qu'ils  foient ,  de  décharger  leurs 
marchandifes,  Se  de  les  en  retirer  lorfqu'ils  ne  le» 
onrpû  vendre  ,  fans  payer  aucun  droit  d'enrréc  ni 
de  (ortie. 

Les  Marchands  /ouiflent  de  cette  franchife  dans 
le  Port  de  Gènes.  Il  y  a  même  allez  près  du  Port 
un  vafte  bâtiment  qu'on  appelle  Porto  Franco  ,  i 
caofe  de  la  liberté  dont  les  marchandifes  y  jouif- 
fent ,  Se  où  il  fe  trouve  des  magafins  grands  fie 
commodes  pour  les  y  mettre  en  dépôt. 

Depuis  que  l'Empereur ,  en  conféquence  des 
Traites  d  Utrechr  fie  de  Raftadt  eft  refté  en  poflef- 
iîon  des  Etats  d'Italie  qui  appaxtenoient  à  laMai- 
fon  d'Autriche  Efpagnolc ,  il  femble  s'être  déter- 
miné à  établir  un  fcmblable  Port  Franc  dans  quel- 
qu'une des  Villes  qu'il  portede  fur  la  Met  Adria- 
tique. 

Port  Franc.  Se  dit  aurtî  de  la  franchife  totale 
Se  de  l'exemption  qu'ont  les  Marchands,  de  tous 
droits,  foit  pour  les  marchandifes  qu'ils  apportent 
dans  les  Ports  de  quelque  Etat,  foit  pour  celles  du 
crû  du  Pays  qu'ils  en  veulent  remporter.  Tel  fut 
le  privilège  des  A  ne  lois  pendant  plufieurs  années 
après  qu'ils  curent  découvert  le  Port  d'Archangel, 
Ville  de  Mofcovie,  fîtué  fur  la  Mer  Blanche  ;  le 
Czar  ou  le  Grand  Duc  qui  regnoit  alors  leur  ayant 
accordé  certe  franchife  générale  pour  attirer  le 
commerce  dans  fes  Etats.  L'on  parle  ailleurs  des 
raifons  qui  firent  perdre  à  la  Nation  Angloifc  un 

.    li  grand  avantage.  /'«>>•<£  l'Etat  générai  du  Cari- 
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mtrct ,  où  il  tft parlé  de  VAngltttm  &  du  /fora'. 

Fermer  on  Port.  C'cft  empêcher  que  les  vaif- 
feaux  qai  y  font  n'en  fortent ,  oa  que  ceux  qui 
viennent  de  dehors  n'y  enrrenr.  Quelquefois  les 
ports  ne  font  fermés  que  pour  l'entrée ,  &  quel- 
quefois feulement  que  pour  la  forrie.  Souvent 
c'cft  raifon  de  commerce ,  plus  fonvent  encore 
ce  font  raifons  de  politique  qui  obligent  de  tenir 
les  ports  fermés. 

Port.  Se  dit  suffi  fut  les  rivières  des  lieux  où  abor- 
dent les  bateaux  ,  comme  à  Paris  le  port  de  faint 
Paul ,  le  port  de  faint  Nicolas,  le  port  de  l'Ecole, 
le  port  au  Foin ,  le  port  au  Plâtre,  &c 

Port  de  charge.  C'eft  un  port  où  les  Voituriers 
par  eau  prennent  les  marchandifes  dont  ils  cotn- 
pofent  la  voiture  de  leurs  bateaux. 

Par  l'article  8  du  fécond  chapitre  de  l'Ordon- 
nance des  Prévôt  des  Marchands  Se  Echevins  de 
la  Ville  de  Paris,  de  l'année  1É71,  il  eft  défendu  A 
tous  Voituriers  de  partir  des  Ports  de  charge  fans 
Lettres  de  Voiture.  foyt[  Voitcrier. 

Port  de  oe'charge,  qu'on  nomme  auffi  ,  Port 
de  Vente.  C'eft  un  port  où  les  Voituriers  par  eau 
doivent  conduire  les  marchandifes  chargées  fur 
leurs  bateaux  pour  y  être  vendues. 

La  même  Ordonnance  de  1671 ,  art.  n  du  5 
chapitre  oblige  les  Voituriers  qui  ont  amené  des 
crains ,  foins ,  bois ,  charbons ,  ficc.dans  les  ports 
de  Paris  pour  les  y  vendre ,  d'y  refter ,  ou  comme 
porte  l'article  ,  d'y  tenir  port  pendant  quinze 
jours.  Le  terme  pour  les  vins  eft  du  double ,  ils 
doivent  tenir  port  pendant  un  mob.  Voye^eommt 
diffus. 

Port.  Signifie  auffi  la  charge  d'un  vaiflèau,  ce  qu'il 
peut  porrer.  Cerre  charge  ou  port  s'évalue  par 
tonneaux  de  deux  mille  livres  pefant  chaque  ton- 
neau. Auffi  quand  on  dit,  un  bâtiment  du  port 
de  cent  tonneaux,  on  entend  un  bâtiment  capable 
de  porter  tant  en  marchandifes  qu'en  left ,  muni- 
tions ,  armes  Se  hommes  d'équipage ,  cent  fois 
deux  mille  livres  ou  deux  cens  mille  livres  péfant , 
ou  deux  mille  quintaux  ;  ce  qa'on  doit  entendte 
à  proportion  de  ceux  de  mille  &  de  deux  mille 
tonneaux  &  au-delà ,  qui  font  les  plus  grands ,  Se 
qu'en  fait  de  guerre  l'on  nomme  vaùTeau  du  pre- 
mier ,  du  fécond  rang ,  Sec.  dont  le  port  fuivant 
cette  évaluation  pafle  Couvent  le  poids  de  quatre 
millions  de  livres. 
Port.  S'entend  encore  de  ce  qu'il  en  coûte  pour 
les  falaires  des  Crocheteurs  &  Porte-faix.  J'ai 
payé  vingt  fols  i  cet  homme  pour  le  port  de  ma 
valifc&de  mes  bardes. 

Il  fe  prend  auffi  pour  tes  frais  de  voitures  que 
l'on  paye  aux  Mcffàgers ,  Maîtres  de  Caroffés  Se 
autres  Voituriers  foit  par  eau ,  foit  pat  terre.  Ce 
Routier  a  pris  un  fol  pour  livre  pour  le  port  de 
mes  marchandifes. 

Enfin  il  fe  dit  du  droit  taxé  pour  les  Lettres  qui 
arrivent  parlesCoutiers  des  Poftes.  LesCommif- 
fionnaires  ne  mettent  point  ordinairement  en 
compte  à  leurs  commerrans  les  ports  de  lettres 
qu'ils  en  reçoivent  pour  le  fait  ;de  leurs  Commif- 
fions ,  mais  bien  celles  qui  regardent  d'autres 
affaires. 

Un  paquet ,  un  ballot  franc  de  port ,  c'eft  un 
ballot  ou  un  paquet  dont  les  droits  &  frais  de  voi- 
ture ont  été  affranchis,  Se  payés  par  celui  qui  l'en- 
voyé. 

Port  de  Lettres  ,  ce  qu'il  en  coure  pour  Pen- 
roy  d'une  Lettre  par  la  pofte.  On  appelle  udc 
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Lettre  affranchie  ou  franche  de  port,  celle  dont  le 
port  a  été  payé  au  Commis  de  la  Porte  d'où  elle 
eft  partie,  ou  qui  n croit  renue  d'aucun  droit, 
comme  font  les  Lettres  pour  les  affaires  du  Roi, 
qui  font  envoyées  des  Bureaux  des  Miniftres  Se 
Secrétaires  d'Etat ,  dont  le  cachet  des  armes  & 
le  nom  mis  fur  l'enveloppe  marquent  l'affian- 
chirTemenr. 

Tenir  Port.  C'eft  refter  dans  un  Port  de  déchar- 
ge le  tems  preferic  par  les  Ordonnances  &  Rc- 
glcmens  de  Police.  Foyer  ei-defus  Port  de  dé- 
charge. Voyti  **$  l'article  Tenir. 

PORT  DE  LA  COROGNE,  en  Galice.  Ce  Port 
eft  admirable ,  Se  un  des  meilleurs  de  toute  l'Ef. 
pagne.  La  pêche  de  la  fardinc  faitprefque 
le  négoce  des  Habitans.  Veyt\  l'Etat  gén 
Tome  I.  page  143. 

PORT-LOUIS.  Port  confidérable  de  France  dans 
la  Bretagne.  Le  commerce  de  Port-Louis  fe  ré- 
duit prcfqueà  la  pèche  de  la  fardinc.  frayer  l'E- 
tat général ,  Tome  I.  page  t  zo. 

PORTAGE,  action  de  porter.  Il  faudra  uni  de 
chariots  ,  tant  de  mulets  pour  le  portage  de  ces 
marchandifes. 

Portage.  Se  dit  encore  fur  mer,  Se  particulière- 
ment fut  les  vaifleaux  Marchands,  des  voitures 
franches  que  l'on  donne  aux  Officiers  & Matelots, 
des  hardes  Se  marchandifes  qui  leur  appartien- 
nent jufqu'à  une  certaine  quantité.  On  rappelle 
autrement  Ordinaire,  foyer  Ordinaire. 

Portage.  Eft  auffi  un  trajet  que  les  coureurs  de 
bois  &  ceux  des  habitans  de  la  nouvelle  France  à 
qui  on  accorde  la  traite  avec  les  Sauvages ,  qu'ils 
font  ordinairement  avec  des  canots  ou  petits  ba- 
teaux far  les  rivières  Se  érangs  aux  bords  dcfcjucls 
fe  Trouvent  les  habitations  de  ces  Sauvages ,  font 
obligés  de  faite  âpied  lorsqu'ils  trouvent  des  fauls 
Se  des  endroits  difficiles  dans  leur  chemin ,  pen- 
dant lequel  ils  doivent  porter  fur  leur  dos  leurs 

•  canots  ,  hardes,  marchandifes  Se  provifîons.  K. 
Coureurs  de  bois,  ftfyrç  auffi  Traite. 

PORTATIF.  On  nomme  ainfi  i  Bordeaux  une  ef- 
pece  d'Agenda  ou  Journal  manuel ,  queporrenc 
les  Vilîteurs  rant  d'entrée  de  mer  que  d'iiTuc ,  fur 
lequel  ils  mettent  un  état  abtégc  des  vifues  qu'ils 
font  fur  les  vaiffeaux  qui  entrent  ou  qui  fortent  du 
ponde  cette  Ville ,  pour  enfuire  les  mettre  tout 
au  long  fur  leur  Regiftre. 

Portatif.  Se  dit  auffi  parmi  les  Commis  &  Em- 
ployés aux  Aydes ,  d'un  petit  Regiftre  long  6c 
étroit,  fur  lequel  ils  font  leurs  extraits  loifjuils 
vont  faite  la  viiïtc  dans  les  caves  &  fclliers  des 
Vendans  vin.  Ces  portatifs  doivent  être  ûgnés  de 
deux  Commis  en  chaque  exercice  qui  fe  fait  fur 
chacun  defdits  Vendans  vin.  Il  faut  de  plus  qu'il 
y  foit  fait  mention  que  les  fcuillesont  étédélivréca 
Se  laiflces  aux  Cabareticrs ,  Tavernicrs,  &c.  che* 
lefquels  ledit  exercice  a  été  fait. 

PORTE-AUNE.  Machine  de  bois  dont  fe  fervent 
quelques  Marchands ,  pour  foutenir  leur  aune  , 
afin  défaire  eux  fculs  launage  de  leurs  draps, 
étoffes ,  toiles ,  rubans  ,  Se  aùrres  marchandifes. 
Voyt\  Aunb  à  la  fin  de  l'article. 

PORTE-BALLE.  Petit  Mercier  qui  court  la  cam- 
pagne ,  &  qui  porte  fur  fon  dos  une  petite  Bal- 
le, ou  une  caille  légère  remplie  de  menue  mer- 
cerie qu'il  débite  dans  les  Villages.  Il  y  en  a  qui 
ne  vendent  que  des  toiles,  Se  d'autres  de  petits 
bijoux  ;  ces  derniers  étant  la  plupart  Savoyards  , 
quiontétéRamonneurs,  s'appellent  auffi  quel- 
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qacfois  des  Haut- à- bas.  fiytj  Mercier. 

PORTE-BROCH ES.  Outils  dont  fc  fervent  les  Ar- 
quebufiers.  C'eft  un  manche  mobile  fait  de  bois 
avec  une  virole  de  fer,  où  peuvent  s'emmancher 
les  différentes  broches  qui  font  propres  a  ces  Ou- 
vriers. Yoyti  BROCH£. 

PORTE-CEDULE.  Petit  Porte -feuille  long  & 
étroit ,  ordinairement  couvert  de  cuir ,  dans  le- 
quel les  Marchands  ,  Négocians ,  Banquiers  Se 
Gens  d'Affaires  portent  fur  eux  les  Lettres  &  Bil- 
lets de  Change ,  Mémoires  ,  Proroeflcs  &  autres 
Papiers  de  conféquence  qu'ils  doivent  avoir  à  la 
main.  Voye\  Cedule. 

PORTE-CHAPPE.  C'eft  une  des  quatre  qualités 
que  prennent  dans  leurs  Statuts  les  Maîttes  Trai- 
reurs  de  Paris ,  du  mot  de  Chappe  qui  lignifie  le 
Couvercle ,  ordinairement  de  fer  blanc ,  fait  en 
forme  de  cône,  qui  fert  A  couvrir  les  plats  des  di- 
vers fervices  des  grandes  tables  afin  de  les  main- 
tenir chauds.  foyer  Queux. 

PORTE-COL ,  terme  de  Gabelle.  On  appelle  ainfi 
celui  qui  fait  le  fauffaunage  dans  des  facs  qu'il 
porte  ordinairement  pendus  au  col.  Vcjee.  Faus- 

5  AUN  AGE. 

Porte-col  ,  terme  des  Aydes.  C'eft  aaflî  le  nom  que 
l'Ordonnance  de  1680  donne  à  de  pauvres  gens 

Î|ui  gagnent  leur  vie  en  revendant  à  petites  me- 
ures ,  depuis  quatre  deniers  jufqu'à  douze ,  l'eau- 
dc-vie  qu'ils  ont  achetée  des  Détailleurs  au  pot  ou 
à  la  pinre.  foye^  Eau-de-vie,  ou  tien,  Ven- 
deur &  Vendeuse  d'eau-de-vie. 
PORTE-FAIX ,  celui  qui  porte  des  fardeaux  i  prix 
d'argent  &  pour  la  commodité  du  public.  On  le 
nomme  plus  communément  Crocheteur ,  à  cau- 
fc  des  crochets  dont  il  fc  fert ,  Se  Fort  à  caufe  de 
l'extrême  force  qu'il  faut  avoir  pour  cette  pro- 
feffion.  Ce  dernier  termciVcftenuiagequefur  les 
Ports  de  la  Ville  de  Paris.  Poye{  Crocheteur. 
Voyer^  auffî  Fort. 
PORTE-LETTRE ,  qu'on  nomme  autrement  Porte- 

ccdule.  Poyt{  ci-deffus  Porte-cedule. 
PORTE-RAMES.  C'eft  une  planche  percée  d'une 
large  rainure ,  au  milieu  de  laquelle  eft  un  cylin- 
dre roulant  fur  lequel  gliliènt  les  ficelles  qui  s'ap- 
pellent Rames.  On  s'en  fert  dans  les  métiers  de 
plufieuts  Ouvriers  qui  travaillent  de  la  navette  , 
particulièrement  dans  ceux  des  Titfutiers-Ruban- 
niets.  A'oyeçTissuTiER-RuBANNrER. 
PORTE-TARRIERE ,  outil  dont  on  fe  fert  dans 
les  ouvrages  d'Arquebuferie.  Il  n'eft  différent  du 
Porte-broche ,  que  parce  qu'il  fert  i  emmanchée 
les  tarrieres.  Foyer  ci- devant  Porte-broche. 
PORTE'E.  Terme  de  Manufacture  de  Lainage. 
C'eft  un  certain  nombre  de  fils  qui  font  partie  de 
la  chaîne  d'étoffe. 

La  chaîne  d'une  étoffe  de  laine  doit  être  cora- 
pofee  d'une  «raine  quantité  de  portées ,  Se  cha- 
que portée  d'un  certain  nombre  de  fils.  Le  nom- 
bre des  portées  que  chaque  étoffe  doit  avoir ,  eft 
fixé  par  les  Statuts  &  Reglemens  du  lieu  où  elle 
fe  fabrique ,  fuivant  la  largeur ,  fon  efpece  &  fa 
-  qualité.  Ainfi  lorique  l'on  dit  que  la  chaîne  d'une 
étoffe  aura  foixante-fept  portées  de  quarante  fils 
chacune ,  cela  doit  s'enrendre  que  cette  chaîne 
doit  contenir  en  tout  deux  mille  fut  cens  quatre- 
vingt  fils. 

Les  chaînes  des  étoffes  de  laine  s'ourdiffent  or- 
dinairement par  demi-portées,  c'eft-à-dire , que 
chaque  portée  eft  part aêée  en  deux ,  &  cela  pour 
avoir  plus  de  facilité  A  les  mettre  fur  le  métier.  Il 
Tome  II  L 
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7  a  des  lieux  de  Manufactures  où  les  demi-portées 
font  appellces  Cuifettes.  Voye^  Chaîne.  Voyt^ 
auffî  l'articU  des  Reglemens. 
Porté  e  ,  eft  aufli  un  terme  de  Manufacture  de 
Soye'ries.  Il  fignifie  comme  dans  les  Manufactures 
de  Lainages  ,  un  certain  nombre  de  fils  de  foie  , 

Ï|ui  font  une  portion  de  la  chaîne  d'une  étoffe  -,  en 
otte  que  lorfque  l'on  dit  qu'un  taffetas  de  onze 
vingt-quatrièmes  d'aune  de  largeur  entre  les  lizie- 
res ,  aura  vingt-quatre  portées  de  quarte-vingt  fils 
chacune  ,  cela  doit  s'entendre  que  toute  la  chaîne 
qui  eft  employée  1  faire  ce  taffetas,  doit  erre  cotn- 
pofee  de  dix-neuf  cens  vingt  fils. 

En  fait  de  velouts  les  portées  fe  diftinguent  en 

{tortéesdepoil,  Se  en  portées  de  chaîne.  Un  vc- 
ours  à  trots  poils  doit  avoir  foixante  portées  de 
poil  &  foixante  portées  de  chaîne ,  Se  chacune  de 
ces  portées  doit  être  de  quatre-vingt  fils. 

Les  portées  que  doivent  avoir  toutes  fortes  de 
velours ,  taffetas  &  tabis,  fuivant  leurs  différentes 
largeurs ,  efpeces  &  qualités,  font  réglées  par  les 
Statuts  des  Ouvriers  en  Draps  d'or ,  d'argent  Se  de 
foie  ,  des  Villes  de  Paris  ,  Lyon  Se  Tours,  faits 
en  1667.  On  peut  y  avoir  recours.  Voyez^VarticU 
des  Reglemens. 
Portï'e  ,  en  terme  de  Commerce  de  mer.  Signifie 
une  certaine  quantité  de  marchandife  qu'on  per- 
met aux  gens  d'Equipage  d'un  vaifTeau  marchand, 
de  porter  &  d'embarquer  pour  leur  compte  fans 
payer  de  fret:  c'eft  ce  que  l'on  nomme  aufli  Pa- 
cotille. Lorfqu'il  n'y  a  que  leurs  coffres  &  leurs 
hardes  on  l'appelle  l'Ordinaire  i  ce  qui  doit  être 
charge  le  premier.  foyc^  Pacotille. 
Porte'e.  Eft  encore  un  terme  de  marine  qui  figni- 
fie lacapaciré  d'un  navire.  Défigner  la  portée  d'un 
navire  ,  c'eft  en  exprimer  la  grandeur  &  le  port. 
foyer  Port. 

Porte'es.  Les  Plombiers  nommerit  les  portées  d'an 
moule  à  fondre  les  tuyaux  fans  foudure ,  deux 
petits  tuyaux  de  cuivre  de  deux  pouces  de  long  ou 
environ,  &  de  répaifTeor  que  l'on  veut  donner 
aux  tuyaux  de  plomb  qui  traverfent  les  rondelles 
qui  font  aux  deux  bouts  du  moule.  Voyez  Plom- 
bier ,  où  fon  explique  ta  manière  de  fondit  des 
tuyaux  fans  foudure. 

PORTER.  Terme  de  Teneur  de  Livres.  Ceft  la 
même  chofe  qu'écrire  ou  mettre  un  article ,  une 
partie ,  une  dette ,  un  payement  A  l'endroit  d'un 
regiftre  ou  d'un  compte ,  qui  leur  convient  fui- 
vant leut  différente  nature.  On  dit  porter  fur  le 
grand  livre,  porter  fur  le  journal,  porter  à  comp- 
te ,  porter  en  débit ,  porter  en  crédit ,  porter  en 
recette ,  en  dépenfe  ,  en  reprife ,  &c.  Voye^  tous 
ces  termes.  foyer  auffi  Canule  des  Livres  des  Mar- 
chands &  celui  de  Compte. 

Porter.  En  terme  de  Manufacture  &  de  Com- 
merce d'etortes  Se  de  tapifleric ,  veut  dire  la  lon- 
gueur &  la  largeur  qu'elles  ont.  Ce  drap  porte 
vingt  aunes  de  longueur  fur  une  aune  de  largeur} 
cette  ferge  doir  porter  deux  tiers  de  large  fur  vingt- 
deux  aunes  de  long.  Cette  tapiflèrie  porte  tant 
d'aunes. 

Porter.  Se  dit  auffi  en  même  fens  dans  la  mar- 
chandife du  bois  carré.  Cette  poutre  porte  trente 
pieds.  Ce  chevron  porte  fix  pouces  fur  quatre 
d'écarriflage ,  Se  vingt-deux  pieds  de  long. 

Porter.  Se  dit  quelquefois  de  la  charge  dont  un 
vaifTeau  Marchand  eft  capable ,  Se  des  équipages 
Se  canons  dont  il  eft  monté.  Le  vaifTeau  que  la 
Compagnie  de  La  Chine  y  a  envoyé  cette  année  , 
P  p  p  i) 
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eft  confidérable ,  il  porte  vingt  pièces  de  canon , 
cent  foldats ,  à  proportion  de  matelots  &  d'Offi- 
ciers ,  Mariniers ,  Se  plus  de  deux  mille  tonneaux 
de  marchandife. 

Un  navire  qui  porte  de  la  marchandife  de  con- 
trebande ,  c'eft-à-dire ,  qui  ea  eft  charge ,  eft  fujet 
à  confifeation. 

Porter  parole.  Signifie  faire  des  offres.  On  m'a 
porte  parole  de  cent  mille  livres  pour  la  part  que 
j'ai  dans  le  retour  du  vaillèau  l'A  mphit rite  :  pour 
dire,  on  m'en  a  offert  cet  ce  fomme. 

Porter  la  parole.  Signifie  patlcr  au  nom  d'une 
Atfèmblée ,  d'une  Communauté  ,  d'un  Corps. 

Dans  chacun  des  flx  Corps  des  Marchands  de  la 
Ville  Je  Paris,  c'eft  le  grand  Garde  qui iportc  la 
parole  ;  Se  lorfquc  les  (îx  Corps  font  aftcinblés , 
c'eft  le  Grand  Garde  de  la  Drapperic. 

Les  Syndics  Se  les  Jurés  dans  les  Communautés 
des  Arts  Se  Métiers,  portent  la  parole  chacun  pour 
leur  Corps. 

PORTES.  Il  fediten  Languedoc*:  en  Guyenne  des 
paflàgcs  des  Pyrennées,  où  eft  établi  le  privilège 
des  pallèries.  Les  principales  de  ces  portes  ou 
pafTagts  font  les  portes  d'Aula  ,  de  Salan  &  de 
Martelât ,  qui  aboucirtënt  au  Pont  de  Seix  ,  lieu 
duDioccfedeRiex.  Poyt{  Passerie. 

PORTEUR.  Celui  qui  porte  pour  autrui.  Il  y  a 
A  Paris  des  Porteurs  de  Sel,  des  Porteurs  de  Grains 
Si  Farines,  Se  des  Porteurs  de  Charbons,  qui  font 
des  Officiers  du  Roi  ou  de  la  Ville. 

Les  Porteurs  de  Sel  que  l'Ordonnance  de  la 
Ville  du  mois  de  Décembre  i67i,chap.  x6,  nom- 
me Jurés  Hanouards  Porteurs  de  Sel,  ont  écé  éta- 
blis pour  porter  le  Sel  du  bateau  au  grenier ,  Se 
du  grenier  aux  maifons  des  Bourgeois ,  moyen- 
nant un  certain  droit  qui  leur  eft  attribué  fur  cha- 
que minot  de  cette  marchandife. 

Ce  font  les  Porteurs  de  Sel  qui  doivent  fournir 
de  Radoires  aux  Jurés  Mefureurs.  Le  mot  d'Ha- 
nouard  eft  rrès  ancien  ,  il  ngnifioit  Porteur  de 
Sel ,  il  en  eft  parlé  dans  la  grande  Ordonnance 
du  Roi  Jean  du  50  Janvier  1  j  50 ,  c'étoit  alors 
des  Officiers  qui  dépendoient  abfolument  de  la 
Ville ,  les  Gabelles  n'étant  pas  encore  établies 
en  France. 

Les  Jurés  Porteurs  de  Grains  Se  Farines  doivent 
rcltder  actuellement  dans  la  Ville  :  ils  font  tenus 
de  fe  trouver  fur  les  ports  Si  places  dans  les  tems 
nécciTaires  pour  faire  les  fonctions  de  leurs  Char- 
'ges ,  qui  confident  a  décharger  les  facs  de  grains 
Se  farines  A  mefure  qu'ils  arrivent  du  dehors,  Se 
à  les  charger  après  que  la  vente  en  a  été  faite. 
Ils  ont  la  faculté  de  le  faire  aider  par  des  gens  de 
peine  ou  Gagne-deniers  ,  que  l'on  appelle  ordi- 
nairement Plumets ,  lefquets  ne  doivent  rien 
prendre  ni  exiger  des  Marchands  Se  Bourgeois, 
les  Jurés  Porteurs  étant  feuls  tenus  de  fatistaire  a 
leurs  falaires. 

Il  eft  défendu  aux  Jurés  Porteurs  de  Grains  de 
s'aflbcier  avec  les  Marchands  de  Grains ,  ni  de 
s'entremettre  en  l'achat  d'aucuns  grains  fur  les 
ports  Se  places ,  s'ils  n'ont  avec  eux  les  Bourgeois 
acheteurs  -,  il  leur  eft  encore  défendu  de  prendre 
de  la  Marchandife  de  grains  en  payement  de  leurs 
droits.  Ordonnant*  delà  Fille  du  mois  de  Décembre 
lGj2.Art.3,4,5,6&J,ckap.j. 

Les  Jurés  Porteurs  de  Charbon  font  obliges  de 
fe  rendre  tous  les  jours  fur  les  porrs  Se  places  de 
la  Ville  pour  faire  le  portage  du  chatbon  acheté 
par  les  Bourgeois.  Ils  peuvent  néanmoins ,  ainfi 
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que  les  Porteurs  de  grains ,  fe  faire  aider  par  de* 
Plumets  ou  Gagne-deniers ,  en  les  fatisfaifant  de 
leurs  falaires  ,  les  Bourgeois  n'en  étant  point  te- 
nus. Ce  font  les  porteurs  de  Charbon  qui  doi- 
vent porter  au  Bureau  de  la  Ville  les  échantillons 
des  charbons  qui  doivent  fervir  â  en  fixer  le  prix 
fur  le  rapport  des  Jurés  Mefureurs.  Art.  1,2,3  > 
du  chap.  23'     C Ordonnance  ci-devant  rapportée. 

PORTEURS  D'ARGENT.  C'eft  ainfi  que  dans  les 
cairtès  confidérables  Si  chez  les  gros  Marchands  , 
Négocians  ,  Banquiers  Se  autres  qui  font  un 
grand  négoce  d'argent,  on  appelle  certains  fer- 
vireurs  qui  font  uniquement  employés  à  porter 
l'argenr  fur  leur  dos  dans  de  petites  notes  ou  pa- 
niers d'ozicr  faits  exprès. 

Ce  font  ordinairement  les  Porteurs  d'argent  qui 
vont  faire  accepter  les  Lettres  de  Change,  qui  les 
reçoivent  à  leuts  échéances,  &  qui  ont  foin  de 
faire  faire  les  protefts  faute  de  payement  ou  d'ac- 
ceptation. Ils  aident  auffi  à  pefer  &  â  compter  les 
facs ,  à  reporter  ceux  qui  nefe  trouvent  pas  bons: 
enfin  ce  font  eux  qui  font  tout  le  gros  ouvrage  qui 
regarde  la  cairte. 

Ceux  qui  font  dans  l'obligation  de  fe  fervir  de 
ces  fortes  de  gens,  n'en  doivent  point  prendre 
fans  répondanr,  ni  qui  ne  fâche  lire,  écrire  Se  cal- 
culer ,  étant  neceflaire  pour  le  bon  ordre  de  la 
caille ,  que  les  Poneurs  d'argent  tiennent  un  pe- 
tit livrqde  bordereau  de  toutes  les  parties  qu'ils 
vont  recevoir  en  Ville. 

Porteurs.  Se  dir  auffi  en  fait  de  Lettres  de  Chan- 
ce ,  de  ceux  qui  les  ont  en  main ,  Se  en  faveur 
dcfquels  les  derniers  ordres  ou  endofîemens  ont 
été  partes. 

L'Ordonnance  de  1675  renferme  pluiîeursdif- 
pofitions  importantes  concernant  les  Porteurs  de 
Lettres  de  Change  -,  cl  les  font  rapportées  dans  l'ar- 
ticle qui  parle  de  ces  fortes  de  Lettres»  f^°yt{ 
Lettrs  de  Change. 

Quand  on  di:  qu'un  Billet  eft  payable  au  Por- 
teur, cela  doit  s'entendre  qu'il  eft  payable  i  celui 
qui  l'a  entre  les  nains ,  &  qui  le  préfenrera  a  fon 
échéance.  Pour  être  payé  de  ces  fortes  de  Billets, 
on  n'a  befoin  ni  d'ordre  ni  de  tranfport  :  il  eft 
cependant  bon  de  fçavoir  à  qui  l'on  paye.  Poye{ 
Billet. 

PORTO  ,  Ville  de  Portugal ,  confïdérable  pour 
fon  Commerce  &  par  fon  ancienneté.  foye^  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  149. 

PORTO-BELLO ,  Ville  de  l'Amérique  Efpagnole. 
Lesgallionsqui  fcjournenr  pendant  un  mois  dans 
cette  Ville ,  la  rendent  le  lieu  du  plus  riche  com- 
merce qu'il  y  ait  au  monde.  yoye[  ce  que  l'on  en 
,  dir  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  48 1 . 

PORTO-CAVALLO ,  Ville  de  l'Amérique  Efpa- 
gnole fur  la  Mer  du  Nord.  Voye\  le  détail  du 
Commerce  de  cette  Ville  dans  l'Eut  général,  To- 
me I.  page  48  5. 

PORTO  FRANCO.  C'eft  à  Gènes  un  magalîn  où 
tous  les  Marchands  Se  Négocians  Etrangers ,  de 
quelque  Nation  qu'ils  foient ,  peuvent  apporter 
leurs  marchandiies ,  Se  où  elles  font  reçues  fans 
payer  aucun  droit  pour  le  (impie  dépôt. 

Lorfquc  ceux  à  qui  les  marchandises  appar- 
tiennent ont  trouvé  à  s'en  défaire ,  foit  totale- 
ment.  ou  en  partie ,  ils  en  payent  alors  les  droits: 
aux  Bureaux  de  la  République  à  proportion  de  la. 
venre  -,  mais  s'ils  ne  vendent  rien ,  il  leur  eft  per- 
mis de  les  enlever  Se  de  les  retirer  du  magaun  , 
fans  qu'il  leur  en  coûte  quoi  que  ce  foit.  Voye^ 
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ci-devant  Port  Franc.  Voyer^aufjl rEtar  giniral 
du  Commtrct ,  où  il  tfi parti  dt  celui  dt  Guus, 

PORTO  A  PORTO.  C'eft  ainfi  que  l'on  nomme 
quelquefois  chez  les  Droguiftes  Se  Epiciers  le 
fumac  qui  vient  «lu  Port  de  Porto  en  Portugal. 
Poye{  Sumac. 

PORTO-RICO ,  Capitale  d'une  iQe  de  même  nom 
iîtuée  dans  la  mer  au  Nord  vers  l'Amérique.A'oyeç 
le  détail  de  Ton  Commerce  dans  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  48e. 

PORTRAIT.  Les  Maîtres  Paveurs  appellent  ainfi 
un  des  marteaux  dont  ils  fc  fervent  pour  tendre 
&  tailler  le  pavé  de  grès ,  particulièrement  celui 
qu'on  nomme  du  Peut  échantillon.  Il  eft  tout-à- 
fair  femblable  au  gros  marteau  i  fendre ,  à  la  ré- 
ferve  qu'il  eft  plus  léger.  Voyer^  Marti  au  a 

FENDRE  DES  PAVEURS. 

PORTUGAISES ,  ou  PORTUGALOISES ,  comme 
le  Maréchal  de  Badompicrre  les  appelle  dans  le 
Journal  de  fa  vie.  Etoient  de  grottes  pièces  d'or 
frappées  en  Portugal ,  du  poids  d'une  once  trois 
deniers ,  au  titre  de  vingt-trois  carats  trois  quarts. 
Ces  efpeces  d'or  ont  eu  coûts  en  France  bien 
avant  tous  le  Règne  de  Louis  XIII,  mais  le  peu 
qui  s'en  trouve  encore  ne  fe  reçoit  plus  qu'au 
marc  dans  les  Hôtels  des  Monnoies ,  fuivant  le 
prix  fixé  par  les  Edits  Se  Déclarations. 

PORTUGAL ,  Royaume  de  l'Europe  dans  la  partie 
Occidentale  de  l'Efpagne.  Voyt{  le  détail  de  fes 
productions  Se  de  fon  Commerce  dans  l'Etat  gé- 
néral ,  Tome  L  page  xa6. 

P  O  S 

POSER.  Mettre  quelque  chofe  en  certaine  fitua- 
rion. 

Poser.  Se  dit  en  terme  d'arithmétique  des  chiffres 
qui  fe  mettent  au  dellbus  des  fommes  ajoutées 
pour  en  former  le  total  par  l'addition.  Sept  Se 
nuit  font  quinze  ,  pofe  cinq  Se  retient  un.  l'ofer 
des  chiffres,  placer  des  chiffres. 

Poser  une  Forme.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  la 
m:me  chofe  que  la  dreflèr.  /'«/«Dresser. 

POSEUR.  C'eft  dans  les  grands  atteliers  de  maçon- 
nerie un  Maçon  habile  &  expert  qui  prend  le 
foin  de  pofer  chaque  pierre  ,  après  qu'elle  a  été 
taillée ,  ï  l'endroit  qui  lui  convient  Se  avec  l'a- 
plomb &  fruit  qu'elle  doit  avoir  ;  le  refte  de  l'ou- 
vrage fe  fait  par  les  Maçons  ordinaires  ou  par  de 
iîmples  Limollns.  Foye[  Maçon. 

POSITION.  Terme  d'arithmétique  qui  veut  dire 
fuppofition.  Une  règle  de  faune  pofition  fimplc 
ou  double  fe  fait  lorfque  calculant  fur  de  faux 
nombres  &  qui  ne  fubfiftent  que  dans  l'imagina- 
tion ,  on  découvre  par  les  différences  qui  s'y  ren- 
contrent le  véritable  nombre  inconnu  que  l'on 
cherchoit.  Vàytr_  Règle. 

POSSON ,  que  l'on  nomme  auffi  PoifTon  ou  Ro- 
quille.  Petitemefure  pour  les  liqueurs  qui  con- 
tient la  moitié  d'un  demi-feptier  ou  un  quart  de 
chopine  de  Paris,  foyer  Poisson. 

POSTE.  Diligence  que  fait  un  Courier  en  chan- 
geant de  chevaux  de  temsen  tems.  Il  fe  dit  auffi 
2e  1  homme  même  qui  court ,  Se  encore  des  mai- 
fonsdifpofées  dediftanceen  diftance  fur  lesgrands 
chemins  pour  y  tenir  des  chevaux  prêts  pour  ceux 
qui  veulent  s'en  fervir. 

Dans  ces  différens  fens  on  dit  :  Je  fuis  atrivé  en 
porte  de  Rome,  c'eft-à-dire  en  diligence  :  C'eft  la 
pofte  de  Lyon  qui  pafTe ,  pout  fignifier  le  Courier 
qui  apporte  la  malle  de  Lyon.  Enfin  on  dit ,  Il  y 
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a  des  portes  i  Lonjumeau ,  àLinas,  à  Chattes  > 
Sec.  pour  dire  qu'on  trouve  des  chevaux  de  telais 
dans  tous  ces  lieux. 

Les  portes ,  fur  le  pied  qu'elles  font  en  France , 
font  d'une  invention  affez  moderne,  &  quoiqu'on 
les  veuille  faire  remonter  jufqu'à  Charlcmagne , 
il  eft  certain  qu'on  les  doit  a  la  politique,  ou  »  l'on 
veut  à  la  défiance  de  Louis  XI.  Ce  Prince  fi  in- 
quiet les  établit  par  une  Ordonnance  du  1 9  Juin 
1464 ,  pour  être  plutôt  &  plus  furement  inftruit 
de  tout  ce  qui  fe  pafloit  Se  dans  fon  Royaume  6c 
dans  les  Etats  de  fes  voifins. 

Le  commerce  a  heureufemerit  profité  de  cette 
invention  ,  Se  c'eft  par  cette  voie  que  fe  fait  le 
plusgrand  négoce  de  lettres  de  change  &  les  rc- 
mifes  d'argent  les  plus  confidérables,  foit  dans  les 
principales  Villes  de  France,  foit  dans  les  Pays 
étrangers  -,  auffi  les  jouis  de  pofte ,  ou  comme  l'on 
dit ,  les  jours  d'ordinaires  font-ils  les  plus  i  m  por- 
ta n  s  de  la  femaine  pour  les  Marchands  ,  Ncgo- 
cians  Se  Banquiers  exacts ,  Se  qui  font  un  grand 
commerce.  On  en  parle  ailleurs.  Voyez^  Ordi- 
naire. Poyt{  auffi  Rmises. 
POSTS.  On  nomme  ainfi  en  Languedoc  des  bois 
débités  de  certaine  forme  Se  grandeur,  Se  que  l'on 
vend  i  la  botte.  Il  y  a  des  poils  de  noyer  de  la 
grande  &  de  la  moyenne  forme  i  des  pofts  de 
rayai ,  des  pofts  de  lapin  &  des  pofts  d'audance. 

Les  pofts  de  noyer  de  la  grande  forme ,  la  dou- 
zaine eftimée  toi.  doit  16  1.  8  den.  pour  les  droits 
forains*,  Se  10  den.  pour  le  denier  S.  André  ,  Se 
pour  la  réapréciation  1  liv.  3  f.  4d.  du  premier 
droit ,  &  1  f.  z  den.  du  fécond.  Les  pofts  du  mê- 
me bois  de  la  moyenne  forme,  eftimés  cinq  livres 
la  douzaine  ,  payent  3  f.  4  den.  de  droits  forains  , 
Se  <  den.  du  denier  Saint  André  ,  Se  pour  la  rea- 
preciation 1 1  f.  g  den.  des  droits  forains. 

Les  pofts  de  fayar  Se  les'pointes  de  fapin  fortes; 
eftimés  40  f.  la  douzaine ,  payent  j  f.  4  den.  de 
droits  forains ,  &  deux  den.  du  denier  Saint  An- 
dré -,  &  pour  réapréciacion  1  f.  8  den.  des  uns  Se  1 
den.  des  autres. 

Les  ports  de  fapin  fimples,  la  douzaine  eftimée 
20  f.  doivent  1  i.  8  den.  pour  droits  forains ,  Se 
1  d.  ob.  pour  le  denier  Saint  André ,  Se  poux  la 
réapréciation  des  premiers  1  o  den. 

Les  ports  d'audance  fimples,  la  douzaine  efti- 
mée 1 S  f.  doivent  pour  droits  forains  1  f.  6  den. 
&pour  la  réapréciation  defdits  droits  6  den. 

POT 

POT.  Vafcou  vaiflèau  qui  eft  un  des  plus  communs 
uftencilcsdu  ménage.  Il  fignifie  plus  précifément 
le  vafe  où  l'on  boit  &  où  Ton  confezve  les  boif- 
fons  dont  on  fe  fett  journellement. 

On  fait  des  pots  de  bien  des  matières ,  de  bien 
des  formes  Se  pour  bien  des  fortes  d'ufages.  L'ar- 
gent ,  letain ,  le  cuivre ,  le  fer ,  la  porcelaine ,  la 
tayance ,  la  terre-glaife  ou  terre  i  Potier  &  le  grès 
en  font  les  matières  les  plus  ordinaires.  La  forme 
dépend  du  goût  de  l'Ouvrier,  de  celui  qui  com- 
mande i'ouvrage,&  des  ufages  aufquels  on  le  def- 
rine.  Pour  ces  ufages  ils  font  en  trop  grand  nom- 
bre pour  entrer  dans  tout  le  détail  -,  les  plus  com- 
muns néanmoi  ns  font  des  pots  à  boite,  des  pots  au 
lait ,  des  pots  à  bière ,  des  pots  à  confitures ,  des 
pots  â  fleurs  ,  Sec. 

Ces  derniers, quand  ils  font  ornés  de  moulurd» 
Se  defculpture,  s'appellent  des  Vafes.  Le  motôc 
la  fabrique  des  pots  ont  donné  le  nom  à  deux 
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Communautés  de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paru; 
ce  font  celles  des  Maîtres  Potiers  d  ctain  &  des 
Maîtres  Potiers  de  terre.  Voyc^  Uurs  articles. 

Les  pots  &  plats  de  une  payent  en  France  les 
droits  d'entrée  à  roifon  de  zf  la  douzaine  j  &  les 
pots  de  terre  garnis  cTétain  6  f.  conformément  au  Ta- 
ri/de 1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  pour  Us  pots  de 
fer  y  font  de  tSf.8  den,  du  quintal,  ou  Z  dtn.  de  les. 
pièce. 

A  l'égard  de  la  fouit ,  les  pots  &  marmites  de  fer 
payent  comme  fer  ouvré  8  f.  du  unt  péfant  ;  &  Us 
pou  &  plats  de  terre  tant  grands  au*  petits  t8à.de 
la  douzaine. 

Pors  de  fer.  Les  pots  de  fer  fc  .vendent  a  Amfter- 
dafn  au  quintal  de  cent  livres  ;  leur  prix  cft  d'en- 
viron 6  florins  le  quintal  :  ils  donnent  un  pour 
cent  de  dédu&on  pour  le  payement. 

Por  a  paîtrir.  Les  Boulangers  nomment  ainfiun 
grand  vafede  cuivre  avec  une  anfc  mais  fans  col  , 
dont  l'ouverture  eft  prefqu'aufli  large  que  le  fond. 
Ils  s'en  fervenr  lorfqu'ils  paît  rifle  nt,  à  puilet  l'eau 
chaude  dans  la  chaudière,  foit  pour  rafraîchir  le 
levain  ,  foit  pour  le  faire ,  foit  pour  paîtrir  a  for- 
fait. Voytr  Paîtrir. 

Por  a  sucre.  On  appelle  Pot  à  fuerc  dans  les  fu- 
creries  &  les  raftneries ,  de  grands  pots  de  terre 
que  l'on  met  fous  les  formes  lorfqu'elles  (ont  rem- 
flics  ,  afin  de  recevoir  les  fyrops  qui  en  coulent 
après  qu'on  en  a  ôté  le  tampon  &  qu'on  les  a  per- 
cées avec  le  poinçon,  f^oyer  Sucre  ,  où  Von  parU 
des  ujltnciles  des  fucrerits. 

Pot  a  cire.  Les  filanchifTèurs  de  cire  nomment 
ainfi  une  efpece  de  petite  marmite  de  cuivre  fans 
pieds,  avec  une  anfc  Se  une  goulotre  dont  ils  fe 
fervent  pour  diftribner  la  cire  liquide  dans  les  col- 
lons, avec  lefquels  ils  rcmpliflcnt  les  moules  où  fe 
font  les  pains  de  cire  blanche,  f<jy«î  l'article  de  la 
Cire  ,  ou  l'on  parle  de  la  Manufacture  d'Antony. 

Por.  Efpece  de  vaiflêau  ou  mefure  des  liqueurs  que 
l'on  appelle  auflî  Quarte  ou  Quartciu. 

Le  Pot  en  plufieurs  endroits  eft  de  deux  pintes 
mefure  de  Paris ,  chaque  pinte  compofée  de  deux 
chopincs,  la  chopine  de  deux  demi-feptiets,  &  le 
demi  (entier  de  deux  poiflons,  le  poiflon  eftime 
être  de  itx  pouces  cubiques.  En  d'autres  endroits 
le  Pot  ne  tient  que  pinte  ;  Se  à  S.  Denis  en  France 
où  la  pinte  cft  à  peu  pics  le  double  de  celle  de  Pa- 
ris ,  elle  cft  nommée  pat  quelques-uns  Pot. 

Pot.  Vendre  du  vin  à  Pot.  C'cft  le  vendre  en  dé- 
tail ,  mais  fans  pouvoir  donner  à  manger  à  ceux 
à  qui  on  le  débite ,  ce  qui  n'eft  permis  qu'aux  Ca- 
bareriers,  Taverniers  Se  autres  qui  le  vendent  à 
laflicte. 

L'Ordonnance*  desAydesde  i<5So,  règle  les 
droits  qui  font  dûs  pour  le  vin  vendu  à  Pot  ;  ces 
droits  dont  on  patlc  à  l'article  des  Vins  font  dif- 
ferens  fuivant  les  lieux,  yoyer  Vin  ,  où  il  efl  traité 
de  la  venu  en  détail. 

Les  Bourgeois  de  Paris  ont  droit  de  vendre  A 
Pot  le  vin  de  leut  crû  ,  mais  A  la  charge  de  n'y 
mêler  aucun  vin  d'achat ,  a  peine  d'être  déchus  de 
leur  privilège ,  &  que  le  vin  de  leur  cave ,  tant 
celui  de  leur  crû  que  celui  d'achat ,  en  foit  tiré 
pour  être  jirendu  fur  les  Ports  pour  la  première 
fois ,  &  de  confifeation  de  l'un  Se  l'autre  vin  en 
cas  de  récidive.  Vtytx.  l'article  fécond  du  titre  8  de 

,  l'Ordonnance  de  la  VïUt  de  l6jz. 

Pot  de  Vin  ,  dans  fa  lignification  naturelle,  s'en- 
tend d'une  certaine  mefure  remplie  de  cette  li- 


queur. L'on  dit  auflî  dans  ce  fens  un  Pot  de  bière» 
un  Pot  de  cidre,  &c. 

Pot-de-Vin,  fe  dit  auflî  figurémenr,  Se  alors  c'efit 
un  préfent  que  l'Acheteur  tait  au  Vendeur ,  ou  le 
Preneur!  ferme  au  Propriétaire  qui  lui  paûe  bail, 
au-deli  du  prix  convenu  entre  eux. 

Souvent  le  Por-dc-vin  fe  dorme  à  l'Entremet- 
teur ou  à  celui'qui  parte  bail  pour  un  autre,  ce  ani 
ne  fe  fair  gueres  du  confentement  des  Proprié- 
taires des  chofes  vendues  ou  affermées  ?qui  fou- 
vent  n'en  fçavent  rien  ,  Se  i  qui  ces  conventions 
fecrettes  font  toujours  préjudiciables. 

Les  CommifTionnaires  parmi  les  Marchands 
fonr  tenus  de  faite  bon  à  leurs  Commertans ,  des 
pots-de-vin  qu'on  leur  donne  pour  les  marchés , 
ventes  ou  achats  qu'ils  font ,  A  moins  que  ces  der- 
niers ne  confentent  qu'ils  le  retiennent,  f^oye^ 
Commissionnaires. 

Pot-de-Vin.  Il  fc  dit  auflî  en  Bretagne  ,  particuliè- 
rement à  Saint-Malo  Se  à  Nantes ,  d'une  avance 
que  les  Propriétaires  ou  Armarcurs  des  vaifleaux, 
qui  vont  A  la  pêche  de  la  morue  fethe ,  ont  coutu- 
me de  donner  A  leur  équipage ,  pour  leur  fervir 
comme  de  falaire  jufqu'a  ce  qu'on  foit  arrivé  au 
lieu  delà  pêche.  Ce  pot-dc- vin  eft  plus  ou  moins 
fort  fuivant  la  qualité  ou  la  fonction  de  celui  a  qui 
on  le  donne  ;  par  exemple ,  à  Saint-Malo  les  Ca- 
pirainesont  joo  liv.  le  Maître  400  liv.  le  Contre- 
Maître  jot ,  au  Chirurgien  300,  aux  Dccoleurs 
180  ,  aux  Saleurs  Se  aux  Caplaniers  100  liv.  Se 
ainfi  des  autres.  foy«{  l'article  de  la  Morue,  où. 
il  eft  parlé  de  la  pèche  qui  s'en  fait  pat  les  habi- 
tans  de  la  Province  de  Bretagne. 

Pot  a  Suif.  On  appelle  ainfi  dans  la  fabrique  des 
chandelles  moulées  un  pot  de  fer  blanc  avec  fon 
anfc  Se  fon  goulor.dont  les  Chandeliers  fe  fervent 
pour  remplir  les  moules  d'étain  qu'ils  ont  prépa- 
rés Se  drettes  fur  la  table  à  moules.  Ce  pot  con- 
tient environ  pinte  de  Paris.  foyer^Cu hhdlllm 
moule'e. 

Pot.  Se  dit  encore  de  certains  vaifleaux  ou  vafes  de 
grès  dans  lefquels  les  beurres  falcs  Se  fondus  font 
envoyés  ;  ils  iont  de  différentes  formes,  figures  Se 
poids. 

Ceux  qui  viennenr  de  Bretagne  font  un  peu 
plats  Se  très  petits,  ne  contenant  tout  au  plus 
qu'un  quarteron  ou  une  demie-livre. 

Les  beurres  fins  que  l'on  appelle  Beurres  d'her- 
bes, qui  font  envoyés  de  Balle-Normandie ,  par- 
ticulièrement d'Ifigny,  font  pour  l'ordinaire  dans 
de  petits  pots  plus  hauts  que  ceux  de  Bretagne, 
auflî  contiennent-ils  davantage ,  leur  poids  étant 
d'une  livre  ou  d'une  demie-livre. 

A  l'égard  des  gros  beurres  falcs  &  fondus  qui 
viennent  du  même  Pays ,  ils  font  pour  la  plupart 
dans  des  pots  très  hauts  Se  étroits ,  de  figure  cylin- 
drique que  l'on  nomme  Tallevanncs,  ils  pefent 
depuis  fix  livres  jufques  à  quarante  livres. 

On  dit  un  Pot  de  beurre  de  Bretagne ,  un  Pot 
de  beurre  de  Normandie,  pour  dire ,  un  Pot  rem- 
pli de  beurre  venant  de  ces  Provinces. 
Pot.  On  appelle  dans  les  Verreries  communes  Pote 
à  cueillir  ,  deux  desfix  pots  du  fourneau  4  verre  : 
c'efl:  dans  ces  deux  pots  feulement  où  l'on  cueille , 
c'eft-A-dire  ,  où  l'on  prend  avec  la  fclle  le  verre 
liquide  pour  le  fourrier.  Voyt\  Verre. 
Pot.  Dans  les  Manufactures  de  Glaces  il  y  a  de  deux 
fortes  de  pots ,  les  uns  qu'on  appelle  Amplement 
Pots  Se  les  autres  qu'on  nomme  Cuvettes.  Les  pre- 
miers fervent  à  fondre  les  matières ,  &  les  autrat 
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à  les  porter  jufqu'l  la  table  i  couler.  P^jClace 

BC  GRAND  VOLUME. 

Pot.  On  nomme  aurti  chez  les  Foulons  les  Pors  du 
moulin  ,  certains  vaifleaux  de  bois  en  forme  d'au- 
ges dans  leîqucls  on  foule  les  étoffes  de  laine  ',on 
les  appelle  autrement  Piles.  Voye^  Vaisseau  a 
fouler  ,  &  Foulon. 

Por.  C'cft  aufli  le  nom  que  l'on  donne  â  une  des  pe- 
tites fortes  de  papier  qui  fe  fabrique  dans  plu- 
sieurs Papeteries  Je  France.  Il  fer  taux  Faifeurs  de 
carres  i  jouer  pour  mettre  du  côte  de  la  figure. 
fôy«{  Papi£R. 

POTAKI.  Ceft  ainfi  cju  on  nomme  A  Conftanti- 
nople  les  cendres  4V  potaflès  qui  viennent  de  la 
mer  noire.  Les  Potaki  font  une  partie  du  négoce 
des  Anglois  Se  des  Hollandoisdans  cette  Echelle  i 
ces  d  eux  Narions  en  enlèvent  tous  les  ans  une  très 
grande  quanriré  pour  l'apprêt  de  leurs  draps ,  ces 
forte  s  de  cendres  étant  très  propres  pour  les  dé- 
graifîer.  Poyt{  t 'article  fuivani . 

POT  ASSE.  Efpcce  de  cendre  grave léc  que  les  Mar- 
chands Epiciers  de  Paris  tirent  de  Mofcovie ,  de 
Pologne  Se  de  Dantzick.  C'cft  une  des  drogues 
dont  les  Teinturiers  fe  fervent.  On  la  nomme 
quelquefois  Vedaûc.  Voyc^  Gravele'b. 

Commerce  des  Potasses  a  Amsterdam. 

L'on  vend  à  Amfterdam  quantité  de  potaiTcs 
qui  viennent  de  Dantzick  ,  de  Conifberg,  de  Ri- 
ga, de  Mofcovie.d' Allemagne  &  de  Dannemarck. 
Elles  s'achettent  ao  cent  péfant ,  i  dix-huit  mois 
de  rabar. 

Le  prix  des  potaflcs  de  Danrzick  eft  depuis  j8 
jufqu'i  5  3  fous  de  gros  les  cent  livres. 

Les  potaflesde  Conilberg  depuis  j  8  jufqu'i  50, 
de  Riga  ,  depuis  \  ù  jufqu'i  44  ,  Se  d'Allemagne» 
calcinées ,  depuis  40  julqu'A  46  fous  de  gros. 

A  l 'égard  de  celles  de  Mofcovie ,  il  y  en  a  de 
trois  fortes  -,  la  meilleure,  la  moyenne  Se  la  com- 
mune -,  mais  il  ne  s'y  en  trouve  pas  toujours  i  Am- 
fterdam ,  non  plus  que  de  celle  de  Dannemarck. 
POTEAU.  Pièce  de  bois  de  fciagc  quand  elle  eft  au 
de  (Tous  de  fîxpouces,  quoique  de  brin  Si  quarrée, 
8c  d'équarriûaee  quand  elle  eft  au  deflus  ;  ordi- 
nairement de  cïiêne ,  de  hèrre ,  de  noyer ,  de  poi- 
rier ,  de  cormier  ou  d'aune,  foye^  les  articles  de 
ces /ix  dijfcrens  arbres,  vous  y  trouvère^  les  divtrfes 
grojftursdes  potedux  qu'on  en  peut  tirer,  &  les  diffe- 
tens  ouvrages  où  ils  peuvent  ftre  employés. 
POTE'E  D'EMERIL.  Voye^  Emeril  À  la  fin  de 
l'article. 

Pote'e  d'Estain.  Voye^  Est  aIn,  fur la  fin  de  l 'ar- 
ticle. 

Pote'e.  C'cft  aurti  une  forte  d'ochre  prefque  noir 
qui  vient  d'Angleterre.  Voye\  Ochre. 

Pote'e.  Signifie  encore  en  tetme  de  Fondeurs  de 
grands  ouvrages  ,  une  efpece  de  tetre  préparée 
dont  ils  coitvtcnt  la  cire  de  leurs  moules  avant 
que  d'y  mettre  le  plâtre.  foye{  Fondeurs  de 

GRANDS  OUVRAGES. 

POTELEUR.  On  nomme  ainfî  en  fait  d'Aydes  les 
Bourgeois  qui  ont  droit  de  vendre  le  vin  de  leur 
crû  au  pot.  Voyei  Pot. 

POTELOT.  Efpece  de  pierte  minérale  qu'on  ap- 

fiellc  communément  Mine  de  plomb,  &  quelque- 
bis  Plomb  minéral ,  Plomb  de  mine  &  crayon. 
C'cft  cette  piètre  que  les  anciens  nommoient 
Plombagine  ou  Plomb  de  mer.  Voye[  Mine  db 
plomb. 

POTENCE.  On  appelle  la  Potence  d'an  roinot  i 
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rnefurer  les  grains  une  verge  de  fer  qui  rraverfè 
diamétralement  le  minotd  un  bord  A  l'autre  &  qui 
fert  à  le  lever.  C'cft  par  delîus  cerre  verge  que 
l'on  parte  la  radoire  quand  on  mefure  raz  Se  non 
i  comble.  foyt[  Minot. 
Potence.  C'cft  aufli  un  outil  d'Arquebufîer ,  qui 
prend  fon  nom  de  fa  figure  qui  n  eft  gueres  dinc- 
rentede  celle  de  l'équerre.  One  des  branches  de 
la  potence  a  divers  rrous ,  elle  eft  toute  de  fet ,  Se 
fett  i  limer  deflus  cette  partie  des  armes  à  feu 
montée  fut  des  tufts  qu'on  appelle  La  platine. 
POTERIE.  Marchandée  dépôts  Se  de  vaiflellc  de 
terre  ou  de  grais. 

11  fe  fait  en  p  lutteurs  endroits  de  France  Se  des 
Pays  ctrangers.un  grand  négoce  de  poterie.  Celles 
de  Beaavais ,  de  Champagne  ,  du  Pont  S.  Efprit  » 
de  Normandie  Se  des  Pays-Bas,  rant  de  ceux  qui 
font  fournis  i  la  France  que  des  autres,  font  les 
plus  cihroccs,  Si  il  s'en  tranfporte  quantité  juf- 
u'i  Paris  où  néanmoins  il  y  a  une  Communauté 
e  Maîtres  Poriers  de  terre. 
La  poterie  Foraine  qui  arrive  i  Paris  doit  être 
defeendue  aux  Halles  pour  y  être  vifitéc  par  les 
Jurés  >  i  qui  il  eft  du  pour  droit  de  vilitation  deux 
fols  parias  par  chariot ,  feize  deniers  par  char- 
rette, huit  deniers  pour  charge  de  cheval,  Se  au 
fur  pour  lemplagc.  Voye^  Potier  db  terre. 
POTIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  pots  &  dé 
la  vaiflelle.  Si  les  pots  Se  vaiflelles  fon£  d'étain , 
on  l'appelle  Potier  d'étain  •,  Se  Potier  de  tet te , 
s'il  ne  travaille  qu'en  vaiflellc  Se  porcrie  de  terre. 

Ces  diverses  fortes  d'ouvtages  donnent  te  nom 
i  deux  Communautés  de  Paris  -,  l'une  eft  la  Com- 
munauté des  Maîtres  Potiers  d'érain  dont  on  va 
parler  ;  &l'aurrc  celle  des  Maîtres  Poriers  déterre* 
dont  on  parlera  enfuite.  Voyc^  les  deux  articles 
fuivans. 

Potier  d'Etain.  Artifan  qui  fabrique  ou  qui  fait 
fabriquer,  qui  vend  &  qui  acherte  routes  fortes 
de  vailietie ,  uftenciles  &  ouvrages  d'étain ,  com- 
me pots  ,  éguieres  «badins  de  commodité,  badins 
à  laver  les  mains  &  i  favonner  le  linge  ,  jattes  » 

r>lats  Se aflîettes  de  toutes  fortes,  écuetles,  cuil- 
lères ,  fourchettes ,  falieres»  marmites,  chenets» 
fetingues,  éctitoires ,  calices ,  patènes,  ciboires» 
croix ,  folcils ,  lampes  »  burettes ,  chandeliers  » 
&c 

A  Paris  les  Potiers  d'érain  forment  une  Com- 
munauté confîdérable  qui  a  pour  Patron  S.  Fiacre; 
fes  derniers  Statuts  font  du  mois  de  Mai  1 6 1  t  .Par 
leurs  Lcrrrcs  de  raaîrrifc  ils  font  appellés  Potiers 
d  ctai  n  Se  Tailleurs  d'armes  fur  étain,étant  en  droit 
de  graver  Se  armorier  toutes  les  fortes  d'ouvrages 
d'érain  qu'ils  fabriquent  ou  font  fabriquer. 

Suivant  les  Statuts  Se  Réglcmens  de  cette  Com- 
munauté aucun  nV  peut  être  reçu  Maître  par  chef- 
d'œuvre  ,  s'il  n'a  fait  fix  ans  d'apprentiflage,  fervi 
les  Maîtres  rrois  autres  années  après  l'apptcntif- 
fage  en  qualité  de  Compagnon,  Se  fait  le  chef- 
d'œuvre. 

Le  chef-d'œuvre  confifte  à  faire ,  fçavoir ,  par 
le  Potier  rond  un  pot  dont  le  corps  doir  être  tout 
d'une  pièce  i  par  celui  qui  veut  être  pafle  Maître 
de  forge  »  une  jarre  Se  un  plat  au  marteau  d'une 
rouelle-,  par  le  Menuifier  (  c'eft-i-dire ,  par  celui 
qui  ne  veut  s'attacher  qu'aux  menus  ouvrages  Se 
pièces  de  rapport  )  une  écriroirc. 

Les  Fils  de  Maîtres  font  excmts  de  tous  droits  » 
te  ne  font  point  tenus  de  rapprentiflage  non  plus 
que  du  chef-d'œuvre ,  fuffifant  pour  îrre  admis  à 
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la  maîrrife  qu'ils  aycnt  travaille  pendant  trois  an* 

chez  leur  pere  ou  fous  quelque  autre  Maître  de  la 

Communauté. 

Les  Veuves  de  Maîtres  peuvent  faire  travailler 

Si  tenir  boutique  ouverte  tant  qu'elles  font  en  vi- 

duité. 

Tous  les  Maîrres  Potiers  d'étain  foit  qu'ils  aycnt 
été  reçus  par  chef-d'œuvre  ou  par  lettres ,  font 
tenus  d'avoir  chacun  leurs  poinçons  ou  marques 
particulières  pour  marquer  leurs  ouvrages,  &  ces 
marques  doivenr  erre  empreintes  ou  infculpées  fur 
les  rablesou  rouelles  d'euai  qui  font  dans  la  Cham- 
bre du  Procureur  du  Roi  du  Châtelet,  Se  dans 
celle  de  la  Communauté  des  Maîtres  Potiers  d'é- 
tain  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  fufpicion  de 
fraude,  Se  aucun  ne  les  peut  changer  fans  encou- 
rir la  peine  de  faux  &  une  amende  de  cent  livres. 

Chaque  Maître  Potier  d'étain  a  fes  deux  mar- 
ques, l'une  grande  &  l'autre  petite  i  la  grande  con- 
tient la  première  letrre  de  Ion  nom  de  barème  Se 
fon  nom  de  famille  en  toutes  lettres  ;  &  la  petite 
ne  contient  que  deux  lettres  qui  font  la  première 
du  nom  &  la  première  du  furnonv,  outre  ces  noms 
&  lettres,  chaque  marque  contient  encore  lade- 
vifedu  Maître,  qui  cft  telle  qu'il  l'a  voulu  choifir. 

Les  ouvrages  d'étain  d'antimoine  ,  d'étain  pla- 
né Se  d'étain  fonnant,  fe  marquent  par  dclfous 
l'ouvrage, &  ceux  d'étain  commun  par  dcfliis. 
Voyer  Estain. 

Il  m  permis  aux  Maîtres  Potiers  d'étain  de  faire 
toutes  fortes  d'ouvrages  de  bon  Se  fin  étain  fon- 
nant ,  allie  de  fin  cuivre  Se  d'étain  de  glace  ;  Se 
d'en  fabriquer  d'autres  avec  de  bon  étain  com- 
mun, allié  de  telle  forte  qu'il  puiffe  venir  à  la  ron- 
deur de  l'elTai  avec  la  blancheur  requife ,  à  l'ex- 
ception des  calices  Si  des  patènes  qui  ne  doivenr 
Être  que  d'étain  fonnant.  11  leureft  cependant  dé- 
fendu d'enjoliver  aucuns  de  leurs  ouvrages  avec 
l'or  ou  l'argcnr,  s'ils  ne  font  deftinés  pour  l'ufage 
de  l'Eglifc. 

Les  Potiers  d'étain  ne  peuvent  travailler  du 
marteau  avant  cinq  heures  du  matin  ni  après  huit 
heures  du  foir  -,  ils  ne  doivent  vendre  ni  avoir 
dans  leurs  boutiques  aucuns  ouvrages  neufs  s'ils 
n'ont  été  faits  à  Paris  ou  par  un  Maître  de  Paris , 
&il  leureft  défendu  d'en  vendre  de  vieux  pour 
de  neufs. 

La  Communauté  des  Maîtres  Potiers  d'étain  a 
quatre  Jurés  &  Gardes  prépofés  pour  renir  la  main 
à  ce  que  les  Statuts  Se  Ordonnances  qui  la  concer- 
nent foient  exactement  gardes  Se  obfcrvés,  & 
pour  vaquer  aux  affaires  qui  la  regardent  -,  chacun 
de  ces  Jurésdoit  relier  deux  ans  en  charge,  enfor- 
te  que  tous  les  ans  les  deux  plus  anciens  fort  en  t 
de  ionction  &  foient  remplacés  par  deux  nou- 
veaux qu'on  doit  élite  le  16  Janvier  à  la  pluralité 
«les  voix  de  tous  les  Maîtres  de  la  Communauté 
tenant  boutiques  ou  travaillant ,  aflemblcs  par- 
devant  le  Procureur  du  Roi  du  Châtelet;  autre- 
fois cette  élection  fe  faifoit  le  i  Janvier  au  lieu 
du  %6. 

Potier  oe  Terre.  Artifan qui  travaille  en  vailfellc 
Se  autres  ouvrages  de  terre. 

La  Communauté  des  Maîtres  Potiers  de  terre 
cft  ancienne  à  Paris  -,  ils  croient  érigés  en  Corps 
de  Jurande  Se  avoient  des  Statuts  bien  avant  le 
xegne  de  Charles  VII.  Robert  Dcftouville  Prévôt 
de  Paris  leur  en  ayant  drelfc  d'autres  au  mois  de 
Juillet  14  56 ,  ou  plutôt  ayant  donné  fon  avis  fur 
ceux  que  les  Maîtres  lui  avoient  préfentés ,  Char- 
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les  alors  régnant  abrogea  les  anciens  Se  confirma 
les  nouveaux  par  fes  lettres  Patentes  du  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  données  à  Ganat. 
Henry  IV.  donna  aufli  fes  Lettres  de  confirmation 
au  mois  d'Avril  1 607 ,  &  c'eft  encore  par  ces  Ré- 
glemens  rédigés  en  dix-huit  articles  que  la  Com- 
munauté fe  gouverne. 

Les  Jurés  qui  ont  foin  des  affaires  du  Corps, 
qui  font  les  vifites ,  Se  qui  reçoivent  à  l'apprcn- 
nflage  &  à  la  maîtrifc,  !onr  au  nombte  de  quatre, 
dont  il  fe  fait  tous  les  ans  élection  de  deux  nou- 
veaux ,  à  la  place  de  deux  anciens,  enfortc (que 
chacun  d'eux  refte  deux  ans  en  charge. 

Les  Maîtres  ne  peuvent  avoir  qu'un  feul  Aprcn- 
tif  à  la  fois ,  qu'ils  font  tenus  d'obliger  au  moins 
pour  fix  ans. 

L'Afpirant  à  la  Maîrrife  doit  chef-d'ecuvre,  les 
Fils  de  Maîtres  nés  de  légitime  mariage  en  font 
exemts,&  ne  tiennent  point  lieu  d'Aprentif  chez 
leur  pere ,  en  quelque  nombre  qu'ils  (oient. 

Les  Compagnons  cherchant  Maîrres  font  diftri- 
bués  par  les  Jurés  chez  ceux  du  métier  qui  en  ont 
befoin  :  néanmoins  les  Maîtres  qui  n'en  ont  point 
font  préférés  aux  autres  qui  en  ont  déjà. 

Les  Compagnons  engagés  au  mois  ou  à  l'année, 
ne  peuvent  quitter  leurs  Maîtres,  ni  d'autres  Maî- 
tres les  recevoir ,  qu'ils  n'ayent  achevé  leur  tems. 

La  marchandife  foraine  doir  fe  décharger  à  la 
halle  pour  y  être  vifitée.  Celle  des  Maîtres  de  Pa- 
ris y  peut  être  portée ,  s'ils  le  veulent,  tous  les  fa- 
medis  pour  y  être  vendue  i  à  la  charge ,  com- 
me il  cft  porté  dans  le  feiziéme  article ,  de  tour- 
noyer 6*  changer  place  à  tour  par  chacun  famedi. 

Les  Regratticrs  ayanr  Lettres  Royaux  ne  pea- 
vent  vendre  que  de  la  poterie  appellée  de  Beau- 
vais,  comme  bouteilles ,  pots  à  boire,  goders,  &c. 

Il  n'eft  permis  qu'aux  ieuls  Maîtres  de  la  Com- 
munauté de  tenir  en  leurs  ouvroirs  roues  allifes  à 
tourner  pots ,  &  pieux  fichés  pour  ennancer. 

Enfin  il  cft  défendu  à  tous  Potiets  de  terre  d'em- 
bourer ,  allumer  ni  eftouper  leurs  ouvrages  -,  Se 
au  contraire  il  leur  cft  ordonné  de  les  bien  plom- 
mer  &  rannir. 

La  roue  Si  le  tour  font  prefque  les  feules  ma- 
chines &  le>  feuts  inftrumens  dont  les  Potiers  de 
terre  fe  fervent  pour  donner  la  forme  à  leur  pote- 
rie. La  roue  fert  pour  les  grands  ouvrages,  le  tout 
pour  les  petits  ;  mais  dans  le  fond  ils  ne  font  gue- 
res  diffère  ns  l'un  de  l'autre  pour  la  manière  de  s'en 
fervir. 

La  roue  des  Potiers  confifte  principalement 
dans  la  noix  ,  qui  cft  un  arbre  ou  pivot  pofé  per- 
pendiculairement dans  une  crapaudinc  de  grès , 
qui  cft  dans  le  fond  de  ce  qu'on  appelle  l'Emboi- 
ture.  Des  quatre  coinsde  cet  arbre  ,qui  n'a  gueres 
moins  de  deux  pieds  de  hauteur ,  fortent  par  en 
haut  quatre  barres  de  fer ,  qu'on  nomme  les  Rais 
de  la  roue  ;  qui  formant  chacune  avec  l'arbre  des 
lignes  diagonales  ,  tombent  &  font  attachées  par 
en  bas  fut  les  bords  d'un  cercle  de  bois  très-fort , 
de  quatre  pieds  de  diamètre ,  fcmblable  en  tout 
aux  jantes  d'une  roue  de  carofTe,  à  la  réferve  qu'il 
n'a  ni  eflieu  ni  rayons,  &  qu'il  ne  rient  à  l'arbre 
qui  lui  fert  comme  d'elîieu ,  que  par  les  quatre 
barres  de  fer. 

Le  haut  de  la  noix  eft  plat ,  de  figure  circulaire, 
Si  d'un  pied  de  diamètre  :  c  cft-la  où  fe  pofe  le 
morceau  de  tcrre-glaife  qu'on  veut  tourner.  Cette 
partie  de  la  noix  fc  nomme  Guelle,  ou  la  Tête  de 
la  roue. 

La. 
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La  roue  ainfi  difpofée  cft  entourée  des  quatre 
côtés  de  quatre  diverfes  pièces  de  bois ,  foutenues 
par  un  chaffis  aufli  de  bois. 

La  pièce  de  derrière  qui  n'eft  qu'une  (impie 
planche ,  s'appelle  le  Siège  ;  Se  c'eft  en  effet  oit 
l'Ouvrier  eft  aflîs  en  travaillant  :  elle  cft  poféc  en 
panchant  vers  la  roue. 

La  pièce  de  devant  fui  laquelle  fc  mettent  les 
morceaux  de  terre  préparés  pour  être  mis  fur  la 

firclle ,  fc  nomme  le  Vaucourt  :  on  y  met  aufli 
ouvrage  quand  il  a  été  tourne  :  c'eft  une  cfpcce 
de  table  moins  haute  que  le  fiége. 

Enfin  les  deux  pièces  de  bois  des  côtés ,  qu'en 
termes  de  l'art  on  appelle  les  Payens ,  font  très- 
fortes,  &  ont  des  coches  de  diftanec  en  diftance. 
Comme  elles  font  difpofées  en  panchant,  &  ap- 
puyées par  le  haut  contre  le  fiége  de  l'Ouvrier ,  il 
s'en  fertpourv  arrêter  fes  pieds  ,  a  telle  hauteur 
qu'il  eft  néceliaire  pour  la  grandeur  du  vafe  ou  du 
pot  qu'il  veut  tourner. 

A  côté  droit«de  l'Ouvrier  eft  le  terra  ou  tera , 
c'eft-a-dirc ,  un  auget  plein  d'eau ,  dont  il  mouil- 
le de  tems  en  tems  (es  mains ,  pour  empocher  que 
la  terre  glaife  ne  s'y  attache. 

Pour  le  fervir  de  cette  roue ,  le  Potier  ayant 
préparé  fa  terre ,  Se  en  ayant  mis  fur  la  girelle  un 
morceau  convenable  à  fon  ouvrage, fe  met  fur  l'on 
fiége ,  les  cuilTes  &  les  jambes  fort  élargies ,  Bc  les 
pieds  appuyés  fur  telles  des  coches  des  payens  qu'il 
trouve  à  propos. 

En  cette  fituation  il  piend  i  la  main  le  tour- 
noir;  (  on  nomme  ainfi  un  bâton  de  grotfeur  Se 
de  longueur  raifonnable  propre  à  tourner  la  roue, 
en  l'appuyant  Se  la  pourtant  avec  force  fur  les  raies 
de  fer  qui  la  foutiennent  )  ;  Se  lorfqu'il  trouve  le 
mouvement  de  fa  roue  allez  vif ,  il  quitte  le  tour- 
noir  ;  &  ayant  mouille  fes  mains  dans  l'eau  du  ter- 
ra ,  il  creufe  le  vafe  en  l'clargifTant  par  le  milieu, 
ou  bien  lui  donne  en  dehors  la  figure  qu'il  veut 
reprenanr  le  tour  noir  chaque  fois  que  le  mouve- 
ment s'affaiblit,  Se  mouillant  fes  mains  pour  achc- 
vet ,  adoucir  Se  polir  l'ouvrage. 

Lorfrtue  le  vafe  fe  trouve  trop  épais ,  on  fe  fert 
del'arelle  pour  en  diminuer  l'épailîeur. 

Cette  atcllc  eft  un  morceau  de  fer  plat ,  d'une 
ligne  ou  deux  d'épaifleur &dc  quatre  ou  cinq  pou- 
ces en  carré,  avec  un  rrou  au  milieu  poutlctc- 
nir.  C'eft  avec  cet  outil  qui  cft  un  peu  coupant 
d'un  côté ,  que  les  Potiers  enlèvent  ce  qu'il  y  a  de 
trop  de  terre  au  vafe ,  1  peu  près  comme  les  Tour- 
neurs en  bois  fc  fervent  de  leurs  cifeaux  à  deux  bi- 
feaux  pour  dëgroflîr  leurs  ouvrages.  Il  faut  mouil- 
ler l'atcllc  quand  on  s'en  fert.  '  • 

Enfin  loifque  le  vafe  eft  fini ,  on  le  détache  de 
de  (Tus  la  girelle  avec  un  fil  de  fer  qui  a  comme 
deux  mains  de  parchemins  ou  de  vieille  toile,pour  . 
ne  point  fcblciTct ,  torique  l'Ouvrier  le  palfe  Se 
le  tire  par  delTous  le  vafe.  On  l'appelle  la  Scie. 

Le  tour  des  Poriersde  rerre  eft  aufll  une  efpéce 
de  roue  ,  mais  moins  forte  Se  moins  compofée  que 
celle  qu'on  vient  de  décrire. 

Les  trois  pièces  principales  du  tout  font  un  ar- 
bre de  fer  de  trois  pieds  &  demi  de  hauteur ,  5c  de 
deux  pouces  de  diamètre  -,  une  petite  roue  de  bois 
toute  d'une  pièce ,  d'un  pouce  d'épaifteur  ,  Se  de 
fepr  ou  huit  de  Hia:nerrc ,  poféc  horifontalement 
au  haut  de  l'arbre  qui  fert  de  girelle  ;  Se  une  autre 
plusgrande  roue  aulli  de  bois,  &  toute  d'une  piè- 
ce ,  de  trois  pouces  d'épailTeur ,  Se  de  deux  à  trois 
pieds  de  large ,  attachée  au  même  atbrc  par  en 
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tas ,  Se  pareillement  parallèle  a  l'horifoh. 

L'arbie  porte  par  le  pivot  qu'il  a  par  en  bas, 
dans  une  crapauuinc  de  fer,  6i  eft  enfermé  par 
en  haut ,  à  un  demi  pied  au  delTous  de  la  girelle , 
dans  un  rrou  viroïc  de  fer  percé  dans  la  table  qmt 
l'Ouvrier  a  devant  lui. 

Ce  font  les  pieds  de  l'Ouvrier  aflis  devant  la  ta-» 
blc  qui  donnent  le  mouvement  au  tour  ,  en  pouf- 
fant la  grande  roue  de  deffous  alrernativement 
avec  1  un  &  l'autre  pied,  Se  lui  donnant  plus  ou 
moins  de  vivacité  luivant  qu'il  convient  à  l'ou- 
vrage. 

On  travaille  au  tour  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nierc  Se  avec  les  mêmes  inftrumens  qu'à  la  roue ; 
avec  cette  différence  néanmoins  qu'on  a  déjà  re* 
marqucc,que  les  grands  ouvrages  le  font  à  la  roue, 
&  les  petusau  tour. 

Tant  la  roue  que  le  rour  ne  fervent  qu'à  former 
Se  tourner  les  corps  des  vafes  Se  des  pors;  les  pieds, 
les  anies,  les  queues  &  lesornemens  ,  s'il  y  en  a, 
hors  les  moulures ,  le  faifant  &  s'appliquant  en- 
fuitcàlamain. 

Quand  il  y  ade  la  fculprure  à  l'ouvrage ,  elle  ft 
fait  ordinairementdans  des  moules  de  terre  ou  de 
bois  préparés  par  le  Sculpteur,  a  moins  que  l'Ou- 
vrier ne  foit  aflez  habile  pour  la  faire  à  la  main; 
ce  qui  eft  artez  rare. 

On  ne  dit  rien  ici  de  la  manière  de  rannir  ou 
verniucr  les  ouvrages  de  poterie,  en  ayant  parlé 
ailleurs.  Foye^Lont  &  Plomber,  foyer  aufi 
Vernis.  '  x  M 

POTIN.  Efpeccde  cuivre.  Il  y  a  de  deux  fortes  de 
potin  ;  l'un  qui  cft  compofé  de  cuivre  jaune  Se  de 
quelque  partie  de  cuivre  rouge  ;  l'autre  qui  n'eft 
compofé  que  dcslavutesou  excrémens  qui  fortent 
de  la  fabrique  du  lcton,  aufquels  on  mêle  du 
plomb  ou  de  I  ctam  ,  pour  le  rendre  plus  doux  au 
rravail.  La  proportion  de  ce  mélange  eft  d'envi- 
ron fept  livres  de  plomb  pour  cent. 

La  ptemicre  eipece  de  potin,  que  l'on  appelle 
ordinairement  Potin  jaune ,  peut  s'employer  dam 
des  ouvrages  confîdcrabies  i  &  en  y  mêlant  de  la 
roferre  ou  cuivre  rouge ,  il  f«r  fort  bien  dans  la 
confection  des  mortiers ,  canons  Se  autres  pièce» 
d'artillerie. 

De  l'autre  porin  on  ne  fait  que  des  robinets  de 
-  fPm""c  »  dcs  «"«Hé»  pour  les  tonneaux,  Se  des 
urtenciles  greffiers  de  cuifi ne ,  fur-  tout  quelques 
efpcces  de  pots ,  d'où  peut-être  il  a  pris  (on  nom. 
On  en  fond  aufli  des  chandeliers  &  autres i  ouvra- 
ges d'Eglifc  de  peu  de  confequence.  Ce  dernier 
potin  n  cft  point  net ,  point  ductile ,  Se  ne  peut  fe 
dorer.  On  le  nomme  communément  Potin  gris ,  i 
caufe  de  fa  couleur  tetne  Se  grisâtre  :  quelquefois 
il  cft  appelle  Arcot,  Se  c'eft  le  nom  qu'd  a  chei  les 
Fondeurs.  Le  potin  gris  fe  vend  pour  l'ordinaire 
un  à  deux  fols  par  livre  moins  que  le  jaune.  foyer 
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Le  potin  gris  paye  tn  France  tes  droits  d'tmrit  à 
ratjon  dti  of.U  cent  ptfant.  Lt  potin  jaune  payt 
comme  cuivre. 

Le  potin  fc  vend  à  Amfterdam  au  quintal  de 
cent  livres.  La  tare  cft  fur  les  futailles,  Se,  il  donne 
un  pour  cent  de  déduction  pour  le  promt  pave- 
ment. r  ' 

Le  porin  jaune  coûte  ordinairement  4,  i  florins 
les  cent  livres ,  &  le  potin  gris  1 8. 

POU 

POUCE  ,  que  l'on  écrit  quelquefois  POULCE 
Eft  la  douaiéme  partied'un  pie  i  de  Roi,  qui  « 
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tient  douze  lignes.  Chaque  ligne  Te  partage  en  Gx 
points  i  le  pouce  quarré  contient  cent  quarante- 
quatre  lignes  )  &e  le  pouce  cubique  mille  fept  cens 
vingt-huit,  loyet  Pied  pi-  Roy. 
Pouce  Evint  ,  en  fait  d'aunage  d'étoffe  de  laine. 
Signifie  mettre  le  pouce  de  la  main  devant  le  bout 
de  l'aune  en  aunant  les  étoffes,  afin  d'en  augmen-  , 
ter  la  mefure. 

Le  Règlement  général  des  Manufactures  du 
mois  d'Aouft  1 6 69 ,  art.  44 ,  veut  que  toutes  les 
étoffes  ioient  aunées  bois  à  bois  Se  fans  évent  > 
n'étant  pas  permis  aux  Auneuts  d'en  ufer  autre- 
ment ,  Tous  peine  de  cent  livres  d'amende  pour 
chacune  contravention.  Foye^  Aunage. 
POUCHOC.  Drogue  qui  fe  ttouve  i  Siam ,  8e  qui 
fait  une  partie  du  négoee~des  Siamois  avec  la  Chi- 
ne ,  particulièrement  i  Canton. 

Cette  drogue  eft  également  propre  pour  la  mé- 
decine, Se  pour  la  teinture  en  jaune.  Les  Chinois 
en  portent  beaucoup  au  Tunquin ,  où  elle  eft  de 
bon  débit  Elle  coûte  i  Canton  quinze  tacls,  Se 
fe  vend  vingt  taels  au  Tunquin. 
POUDE  ou  POUTE.  Poids  de  Mofcovie  qui  re- 
vient à  quarante  livres  du  Pays  ,  c'eft-à-dire,  i 
trente-deux  livres  poids  de  marc  de  France.  On 
s'en  fert  fur-tout  pourpefer  le  fel  à  Affracam  Ville 
fameufe  de  Tartarie  lur  le  Volga,  à  douze  lieues 
de  fon  embouchure  dans  la  mer  Cafpienne.  Le 
feipodoucfquipon  contient  dix  poudes. 

Les  marchandifes  qui  fe  vendent  au  feipod  Se 
au  poude  payent  i  Arcnangel  un  pour  cent  pour 
le  droit  du  poids.  Tout  fe  pefe  entre  deux  fers. 

La  livre  eft  partagée  en  96  parties ,  qui  fe  nom- 
me Zoledenie  i  mais  cette  divilîon  n  i  lieu  que 
dans  le  détail. 
POUDRE.  Petite  partie  d'un  corps  qui  a  été  broyé , 
concaffe  &  réduit  en  atomes  prefque  impercepti- 
bles ,  foit  naturellement ,  fou  par  les  opérations 
de  la  chymie  ou  de  la  mechanique. 
Poudre  a  canon.  Coropoiîrion  qui  fe  fait  avec 
du'  falpétre ,  du  fouffre  &  du  charbon.  Lapropor- 
tion  de  ces  drogues  cft  un  quart  de  fouffre  Se  de 
charbon  fur  les  trois  quarts  de  falpétre.  Le  char- 
bon donne  le  corps  i  la  poudre  ,  Se  empêche  que 
la  vivacité  de  l'opération  du  falpétre  n'éteigne  le 
feu  du  fouffre  -,  le  fouffre  enflamme  la  compoû- 
tion  }  Se  le  falpétre  lui  donne  la  force ,  par  l'ex- 
trême facilité  qu'il  a  de  fe  raréfier. 

On  fe  fert  de  moulins  a  eau  pour  incorporer  en- 
femble  ces  trois  drogues.  Les  piles  Se  les  pilons 
font  de  fer  ,  ce  qui  rend  cette  fabrique  rrès-dan- 
gereufe  ;  n'étant  que  trop  ordinaire  que  les  pilons 
frapant  à  vuide  fur  quelque  partie  des  piles  ,  Se 
y  excitant  des  étincelles  ,  caufent  des  incendies 
fubites  où  il  n'eft  pas  poflïblc  de  remédier. 

La  poudre  bien  préparée  au  moulin ,  fe  grene 
parle  moyen  de  certains  cribles ,  dont  les  ouver- 
tures plus  ou  moins  larges  font  la  différence  des 
diverfes  poudres  dont  les  Marchands  font 
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poudre  qui  n*a  point  encore  été  portée  1 1a  mer. 
Poudre  souri»  ,  qu'on  nomme  auflï  Poudr» 
muette  Se  Poudre  blanche.  Ceft  de  la  poudre 
qui  a  les  mêmes  effets  que  la  poudre  ordinaire  , 
maisqu'on  fuppofequi  ne  fait  aucun  bruiten  s'en, 
ffamraant. 

Le  Sieur  Aubin  dans  fon  Dictionnaire  de  Ma- 
rine dit ,  qu'elle  fe  compofe  avec  de  la  poudre 
commune  ,  en  y  ajoutant  du  borax ,  de  la  calami- 
ne ,  ou  du  fel  armoniac ,  ou  des  taupes  vives  calci- 
nées ,  ou  de  la  féconde  écorce  de  iureau. 
Poudre  a  feu.  Ceft  la  même  chofe  que  Poudre 
â  canon. 

La  poudre  a  feu  ejl  du  nombre  des  marchandifes  & 
afoitimens  de  guerre  dont /a/ortie  efi  défendue  hors 
du  Royaume  &  des  Terres  &  Pays  de  l'obéi  fonce  du 
Roi ,  conformément  au  litre  S  de  f  Ordonnance  de 
168  J. 

Les  poudres  à  canon  venant  des  Pays  Etrangers 
payent  en  France  les  droits  d'entrée  à  raifon  de  J  lir. 
U  centptfant;  &  celles  venant  des  Provinces  du 
Royaume  feulement  20  f.  conformément  au  Tarif  de 
1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon font  de  iSf.  6d. 
du  quintal  <f  ancienne  taxation  t  &  encore  iz  f  pour 
les  anciens  quatre  pour  cent. 

Composition  de  la  Povdas  a  Cjirotr. 

Les  matières  dont  la  poudre  à  canon  eft  compo- 
fée  ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit ,  font  le  falpétre ,  le 
foufre  Se  le  charbon. 


Poudre  grenue.  Ceft  une  poudre  dont  le  grain 
eft  tris-gros  :  elle  fert  à  charger  les  pièces  d'artil- 
lerie, Se  même  tes  moufquets ,  foit  les  plus  légers 
qu'on  porre  en  campagne ,  foit  les  plus  pelans 
qu'on  employé  i  la  defenfe  des  places. 

Poudre  fine.  Ceft' celle  dont  le  grain  eft  extrême- 
ment délié.  Son  ufage  eft  pour  amorcer  l'artille- 
rie ,  Se  pour  charger  les  petites  armes,  comme  fu- 
fils ,  piftolets ,  carabines ,  moufquetons ,  &c. 

Poudre  neuve.  Ceft  ,en  termes  de  Marine,  de  U 
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faire  cent  livres  de  poudre  il  faut  : 

En  falpétre,  75  livres. 

En  foufre  ,  1  *  4- 

El  t- 


En  charbon, 
Total , 


100  livres. 


Le  falpétre  fe  fabrique  dans  le  Royaume.  Foyer 
ci-apres ,  l'article  du  Salpèrre. 

Le  foufre  fe  tire  principalement  d'Italie  par  des 
Marchands  de  Marîeille ,  qui  en  fonr  leur  princi- 
pal commerce.  Voyt\  <Hj$M  "article  du  Soufre. 

Enfin  le  charbon  qui  eft  la  troifiéme  matière 
qui  enrre  dans  la  compoftrion  de  la  poudre  à  ca- 
non fe  fait  en  France ,  mais  feulement  d'un  cer- 
tain bois  qui  eft  propre  ï  cet  ufage  qui  s'appelle 
Bourdaine.  On  va  donner  la  manière  de  le  taire. 
Fpyez_  Bourdaine. 

Le  bois  de  bourdaine,  qu'on  nomme  auifi 
Mort-bois ,  ne  fe  trouve  que  dans  les  taillis,  où  il 
ne  devient  gueres  plus  gros  que  le  pouce,  après 
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fourneau  ;  où ,  après  qu'il  eft  fufhfammenr  brûlé , 
on  l'éteint  en  l'étouffant  avec  de  la  terre  ,  fans  fe 
fervir  d'aucune  eau,comme  on  le  fait  quelquefois 
au  charbon  ordinaire  s  ce  qui  feroit  très  perni- 
cieux à  la  poudre. 

Ce  charbon  ainii  fait  fe  trouve  très  léger;  Se 
ceft  en  quoi  confifte  route  fa  perfection  :  on  le  ré- 
duit eniuite  en  poudre  très  menue  en  le  barrant; 
«epour  le  rendre  encore  plus  fin ,  lorfquil  eft  ar- 
rivé au  moulin ,  on  le  ramife  avec  foin  pour  en 
6tet  le  poaflier,  &  toutes  autres  fortes  d'ordures  , 
particuliéremenr  jufqu'à  la  plus  petite  pierre,  qui 
étant  négligée ,  pourroit  caufer  des  incendies  , 
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comme  il  n'arrive  que  trop  fouvenr. 

On  fc  le  et  aulTi  du  côcé  de  Provence  du  charbon 
de  chenevotte  ,  qui  à  la  vérité  peut  et  re  plus  léger 
que  celui  de  bourdaine,  Se  par  conféquent  donner 
plus  de  vivacité  â  la  poudre  i  mais  pour  contreba- 
lancer cet  avantage  on  le  croit  moins  fec,  Se  ainfi 
plus  fujet  i  donner  une  efpecc  d  humidité  à  la 
poudre  qui  en  altère  la  qualité. 

Comme  il  arrive  rarement  que  le  foufre  d'Ita- 
.  lie  foitd'aûci  bonne  qualité  pour  entrer  dans  la 
compofition  de  la  poudre  à  canon ,  (ans  cire  pte- 
paté  Se  rafiné  ,  on  ne  manque  gueres  de  lui  don- 
ner le  ratinage  fuivant ,  pour  en  àtet  la  geaifle  > 
&  quantité  d'ordures  qui  y  font  ordinaire menr 
mêlées. 

La  chaudière  dont  on  fe  fert  pour  rafincr  le  fou- 
fre doit  être  de  fer  coulé  ;  on  l'emplit  de  pains  ou 
canons  de  foufre ,  plus  ou  moins ,  fuivant  que  le 
ratinage  doit  être  plus  ou  moins  coofiderablc.  La 
fonte  le  fait  fans  y  mêler  aucune  eau ,  Se  lorfque 
la  matière  eft  entièrement  fondue,  on  y  prie  de 
l'huile  de  baleine ,  qui  fair  monter  fur  la  furface 
route  l'ordure  Se  l'impureté  qui  s'y  trouve,  qu'on 
enlevé  avec  une  écumoirc.  Le  ratinage  fini ,  on 
jette  le  foufre  dans  de  petits  baquets  de  bois  où  il 
prend  corps  en  fe  refroidiirant,  Se  fe  trouve  d'un 
beau  jaune ,  ne  contenant  alors  que  le  plus  pur  de 
la  matière. 

A  l'égard  du  falpètre,  on  en  peut  voit  l'affinage 
à  fon  propre  article. 

Quand  les  trois  matières  qui  entrent  dans  la  fa- 
brique de  la  poudre  onrété  fuffifamment  ratinces 
&  épurées,  on  les  raflemble  dans  les  magafins  des 
moulins  pour  s'en  fervir  dans  les  terris  que  l'on  en 
a  affaire. 

Les  moulins  a  poudre  font  confiants  au  courant 
de  quelque  rivière  ou  a  la  chute  de  quelque  ruif- 
feau.  Chaque  moulin  eft  gouverné  par  un  Maître 
Poudrier, Mn  Maître  Garçon  ,  &  autant  de  gar- 
çons qu'il  en  faut ,  fuivant  la  grandeur  &  la  force 
des  moulins  i  ce  qui  s'eftime  fur  le  nombre  des 
mortiers  :  14  mortiers ,  par  exemple ,  ayaut  bc- 
foin  de  huit  garçons. 

La  compotirion  fe  fait  par  le  Maître  ,  qui  la 
proportionne  a  la  grandeur  de  chaque  mortier , 
qui  ordinairement  en  peut  contenir  jufqu  a  vingt 
livres. 

On  appelleTinettesdes  efpeces  d'auges  de  Dois 
où  fe  mettent  d'abord  les  marieres  ,  fur  le  pied 
qu'on  a  dit  ci-deflus,  enfortc  que  chaque  mortier 
contenant  10  livres  de  com  polit  ion ,  il  doit  y  cn- 
uer  1 5  livres  de  falpètre ,  i  livres  Si  demie  de 
foufre ,  Se  a  livres  Se  demie  de  charbon-,  ce  qui 
s'augmenre  ou  fc  diminue  à  proportion  que  les 
mortiers  font  plus  grands  ou  plus  petits. 

Des  tinettes ,  on  jette  les  matières  dans  les 
mortiers ,  en  y  ajoutant  la  dofe  néceflaire  d'eau 
pour  en  faire  l'alliage  par  le  moyen  des  pilons 
qui  les  écrafent  Se  les  mêlent  par  le  mouvement 
alternative  que  leur  donne  la  roue  du  moulin. 

Il  eft  difficile  de  déterminer  precifément  pen- 
dant combien  de  tems  les  matières  doivent  Être 
battues  ,  cela  dépendant  de  la  force  de  l'eau  qui 
fairrourner  le  moulin  i  ordinairement  toutefois, 
lorfque  le  courant  eft  raifonnablement  bon  ,  la 
Pau ,  c'eft  ainfi  que  s'appelle  cette  compofuion 
quand  elle  eft  achevée ,  peut  fc  faire  en  vingt 
heures ,  y  compris  le  tems  des  quatre  arrofages, 
pendant  lefquels  les  batteries  ceflenr.  On  appelle 
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Arrofage,  l'eau  que  l'on  renouvelle  dans  les  mor- 
tiers, amelure  que  celle  qu'un  y  a  mis  d'abord  s'y 
coufomme. 

Lorfque  la  pâte  eft  fuffifamment  faite  ,  c'ert-â- 
dire,  quand  les  trois  matières  font  bien  incorpo- 
rées ,  on  la  tire  des  mortiers  d'où  elle  eft  portée 
dans  un  aitclicf  du  moulin  qu'on  nomme  leGrai- 
noir.  C'eft  là  qu'on  la  réduit  en  grain  ,en  la  paf- 
fantdans  des  cribles  de  peau  de  veau  ,  faits  Si 
percés  a  peu  près  comme  ceux  avec  Jéfquels  fe 
criblent  les  grains. 

La  pâte  grenée  s  expofe  à  l'air  fur  des  échafiturs 
de  bois ,  couverts  de  grandes  5c  fortes  roi  les ,  où 
elle  reïle  au  foteil  julqu'A  ce  qu'il  n'y  ait  plus  au- 
cune humidité. 

En  cet  état ,  on  la  tamife  dans  un  tamis  de  crin 
aflêa  ferré  pour  que  le  grain  n'y  puiflcpalTer,  mais 
feulement  la  pouffierc. 

Le  grain  ainfi  nétoyé  fe  mer  dans  des  barils  de 
différens  volumes ,  fuivant  l'ufage  auquel  la  pou- 
dre eli  deftinée. 

Pour  les  magafins  de  l'Artillerie  de  terre ,  les 
barilsdoivent  être  de  100  livres ,  Se  pour  les  ma- 
gafins de  marine  ,  auflî-bicn  que  pour  la  consom- 
mation du  public,  les  barils  uc  doivent  être  que 
de  100  liv.  Une  autre  différence ,  c'eft  que  les 
premiers  s'encaquent  chacun  dans  un  fécond  baril 
qu'on  nomme  la  Chape  ,  Se  que  les  derniers  ne 
s'encaquent  point  ;  les  100  livres  de  poudre  Ren- 
fermant feulement  dans  un  facdegrufle  toile  que 
l'on  met  enluite  avec  la  poudre  dans  le  baril. 

La  raifon  de  cette  difîércncc  de  barillagc,  con- 
fifteen  ce  que  les  poudres  qui  fc  fourni llcnr  pour 
l'Artillerie  déterre,  feconfervanr  ordinairement 
dans  les  fourerrains,  leurs  doubles  cnvclopes  les 
garantirent  de  l'humidité  joucre  qu'étant  fouvenr 
voirurées  pour  des  fiéges  ou  pour  des  batailles, 
elles  ne  pourroienr  pas  fourenir  l'ébranlement 
des  voitures  fans  ce  double  barillage;  inconvé- 
nient que  les  poudres  pour  la  marine  ou  pour  la 
confommation  du  public  ne  doivenr  point  crain- 
dre: celles-ci  fe  débitant  prcfqu'aulfi-  tôt  qu'elles 
font  fabriquées ,  &  celles-là  étant  d'abord  depo- 
fées  dans  des  magafins  très  (ces,  &  enfuite  dans  les 
foutes  des  Vaiflcaux  où  elles  ne  doivent  appré- 
hender aucune  humidité. 

La  poudre  fabriquée  Se  embarillée ,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  la  faire  voirurer  dans  les  lieux  où  Sa 
Majeitc  en  a  ordonné  la  fourniture ,  où  le  Trai- 
tant a  foin  d'en  retirer  fes  décharges  des  Gardcs- 
magafins,ducmenrvifées&  contrôlées  des  Offi- 
ciers fuperieurs,  afin  d'en  recevoir  le  piix  ftipulé 
par  fon  Bail. 

Le  prix  de  la  poudre  de  chalTe  qui  fc  débite  dans 
le  public  eft  fixé  par  les  Ordonnances  &  les  Dé- 
clarations du  Roi.  Par  celle  du  $0  Novembre 
1 677,  elle  étoit  i  14  fols  la  livre  ,  fçavoir  10  fols 
pour  le  Traitant  &  4  fols  de  bénéfice  pour  les 
Marchands  Se  Particuliers  revendeurs.  Par  la 
Déclaration  du  1  Odobre  1699  ,  elle  fut  mifc  a 
zâfols.  Prcfentement  elle  eft  d  30  fols,  fans 
qu'elle  puiiTe  être  augmentée ,  à  peine  de  con- 
euffion. 

Par  une  claufe  des  Baux  que  le  Roi  fait  avec 
les  Traitans ,  il  eft  toujours  porté  qu'aucun  Mar- 
chand revendeur  ne  peut  vendre  de  la  pondre 
qu'en  vertu  d'une  Commiffion  fignéc  defdits 
Traitans,  acaufe  que  leur  Privilège  eftexclufif. 

Qqq  ij 
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Etat  des  Villa  Je  France  pris  dtfquelles  il  y  a  des 
Moulins  à  Poudre  ,  le  nombre  des  mortiers  qu'il  y  a 
à  chaque  Moulin ,  &  la  quantité  de  poudre  qu'ils 
ftuvent fabriquer  par  année. 


VtUts, 

Mortiers. 

Poudres. 

tlfonnc  a  , 

61  Et 

fabrique  450  mill. 

Rouen  . 

71 

Breft, 
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48 
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60 
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18 
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48 
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<8 
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no. 

Colmar  , 

48 
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Metz, 

10 
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Verdun , 

40 
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IlO. 

La  Ferc, 

14 

110. 
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4« 

150. 

Douay  , 

7* 
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Saint-Omcr  , 

48 

XJO. 

aj  moulins. 

1017  m. 
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Venu  de  la  Poudre  a  Canon  à  Àmflerdam. 

La  poudre  à  canon  fe  vend  a  Amflerdam  au 
quintal  de  cent  livres.  L'acheteur  paye  les  barils, 
que  l'on  tare  avant  que  de  les  remplir  :  le  prix 
cft  de  14  florins  le  quintal.  On  déduit  un  pour 
cent  pour  le  prompt  payement. 

Poudre  de  Plomb,  qu'on  nomme  auflî  Cendre'e. 
Ccft  le  plus  petit  plomb  a  giboyer.  Voyc{  Plomb. 

Poudre  d'Estain.  FoyerEu  A\n,versta  fin  de  l'ar- 
ticle ,  à  l'endroit  où  il  tfl  parlé  de  la  potée  d'étain. 

Poudre.  Terme  de  Tanneur.  C'eft  le  tan  pilé  donc 
ils  fe  fervent  pour  tanner  leurs  cuirs. 

Les  cuirs  forts  recoivenr  jufqu'à  cinq  poudres , 
c'eft-à  dire,  qu'on  y  remet  cinq  fois  de  nouveau 
un.  Foyet  Tanner. 

Poudre  de  Trois,  autrement  Poudre  Corna- 
chine.  C'eft  une  poudre  dans  la  compoiîtion  de 
laquelle  il  entre  de  la  feammonce  &  quelques  au* 
très  drogues,  foye^  Scammone'e. 

Poudre  a  Cheveux.  C'eft  de  la  farine  bien  faflee 
&  préparée  pour  féchcrles  cheveux  naturels  &  les 

? «truques.  On  en  fait  de  farine  de  froment  Se  de 
arinede  fèves.  La  moins  bonne  cft  celle  où  il  en- 
ire  de  l'amidon.  Ce  font  les  Gantiers  Se  Parfu- 
meurs qui  la  fabriquent  &  qui  en  font  le  com- 
merce. 

Poudre  de  Senteur.  Ce  font  des  poudres  tirées 
des  fleurs  ou  des  drogues  aromatiques ,  comme 
font  la  poudre  de  violette,  la  poudre  de  Chypre, 
la  poudre  d'iris  &  quelques  autres  :  elles  fervent  i 
donner  de  l'odeur  aux  poudres  a  cheveux. 

Les  poudres  de  violette  payent  tn  France  Us  droits 
d'entrée  fur  le  pied  de  S  liv.  le  cent  péfant ,  6"  Us 
poudres  de  Chypre  J  liv.  10  f.  fuhant  le  Tarif  de 
1664. 

Les  Droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  4  liv.  U 
quintal,  tant  tTanc'unnt  que  de  nouvelle  taxation. 
Poudre  de  Chypre.  C'eft  la  pouflierc  du  bois  de 


pin  pourri  que  l'on  détrempe  avec  de  l'eau  <  Se 
dont  on  fait  une  pâte  qui  cft  recherchée  à  Vcnifc» 
où  on  la  parfume. 

Poudre  d'or.  Vtytt.l'artitUde\.'OK. 

POUDRER.  Terme  de  Teinturier.  Il  fe  dit  d  une 
certaine  poudre  qui  fort  des  étoffes  apresquclles 
ont  été  teintes  en  noir  ,  &  qui  y  refte  des  diffé- 
rentes dtogues  Se  ingrédiens  qu'on  a  coutume 
d'employer  à  cette  teinture. 

Les  Réglcmens  enjoignent  aux  Teinturiers  de 
laver  les  noirs  quand  ils  font  achevés  jufqu'à  ce 
qu'ils  ne  poudrent  plus,  foyer  Teinture. 

POUDRIER.  L'Ouvrier  qui  fait  la  poudre  à  canon, 
ou  le  Marchand  qui  la  vend. 

Les  Marchands  Poudriers  de  Paris  font  do 
Corps  de  la  Mercerie.  Par  les  Ordonnances  du 
Roi  &  les  Régleraens  du  Grand  Maître  de  l'A  rtii- 
lene  de  France  il  leur  cft  défendu  de  fe  fournir  de 
poudre  ailleurs  quaux  magafînsde  Sa  Majefté, 
d  en  tenir  chez  eux  une  trop  grande  quantité  Se 
d'en  vendre  ni  débiter  i  la  chandelle.  Ces  deux 
derniers  articles  de  police  font  à  caufe  des  acci- 
dens  du  feu. 

POUF.  Terme  de  Sculpteut&  de  Marbrier.  On  die 
que  le  marbre  eft  pouf  quand  il  fe  grene  aifément, 
Se  qu'i  I  Ce  réduit  en  poudre  en  le  ta  1 1  Lant. 

Les  Paveurs  le  dilent  auflî  du  grès. 
POULAILLE.  Se  dit  de  toutes  les  forres  doifeaux 
domeftiques  qui  fe  nourriflenr  dans  les  baflès- 
cours  des  fermes  &  mai  fons  de  campagne ,  com- 
me poules,  poulets,  chapons,  poulets  d'Inde, 
dindons, cannes ,  cannerons  ,  oyes ,  oyfons ,  Sic. 

Le  commerce  de  lapoulaillecftttès  confidéra- 
ble  dans  quelques  Ptovinces  de  France  qui  font  i 
portée  de  la  faire  voirurer  à  Paris;  il  en  vient 
iurrout  une  grande  quantité  du  pays  du  Maine  Se 
de  Normandie,  parriculiérementdu  paysde  Caux. 

Ce  fondes  Marchands  Poulailliers  &  les  Co- 
quetiet  s  qui  en  font  le  négoce,  Se  qui  les  apportent 
ou  dans  de  grands  paniers  tonds  &  profonds  fur 
des  chevaux  de  bats,  ou  dans  d'autres  Paniers  faits 
en  forme  de  mânes  quarrées  fur  des  fourgons.  Il 
en  vient  aufli  beaucoup  par  les  Ménagers  de  ces 
Provinces ,  mais  feulement  pour  les  parriculiers. 

A  l'égard  des  Coquetiers,  ils  font  obligés  de 
mener  ce  qu'ils  en  aportent  au  Bureau ,  pour  deli 
être  étalé  a  la  place  appellée  la  nouvelle  Valée , 
fur  le  quay  des  grands  Auguftins  près  le  Pont-neuf 
de  Paru,  afin  que  les  Bourgeois  Se  enfuite  les  Ro- 
ndeurs puiflent  s'en  pourvoir.  Foyer  Volaillb 
&  Rôtisseur. 
Poulaule  Sauvagine.  C'eft  ainfi  qu  cft  appellée 
dans  les  Statuts  des  Maîtres  Rotifleurs  toute  forte 
de  gibier  i  plume,  comme  faifans ,  perdrix,  bêc- 
cafles  ,  coqs  de  bruyère  ,  pluviers,  canards  ,  hal- 
lebrais ,  ortolans .  grives ,  movierres ,  cercelles , 
cailles ,  Sec.  aufli  bien  que  tous  les  jeunes  petits 
de  ces  oifeaux.  Voye^  Rôtisseur. 
POULA1LLIER.  Celui  qui  fait  commerce  de  pou- 
laillc.  Il  fedit propremenr  de  ces  Voituriers  qui 
arrivent  deux  fois  la  femaine  à  Paris  avec  la  vo- 
laille qu'ils  ont  rimaflcc  dans  les  Provinces  voifi- 
nes  de  cette  Capitale  du  Royaume ,  Se  qui  fe  fer- 
vantdes  Vendeurs  de  volaille  qui  y  font  établis 
en  titre  d'Offices,  débitenr  leurs  marchandées 
aux  Bourgeois  &  aux  Rotifleurs  dans  la  place  qui 
eft  deftinée  icc  négoce.  Foyer  ci  dtjfus  Poul ail- 
le. Foyeiaujfi  Rôtisseurs  &  Vendeurs  de  Vo- 
laille. 

POULAIN.  C'eft  le  petit  de  la  jument  :  on  la 
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me  Pouline  6t  Pouliche  quin J  c'eft,  une  femelle. 
Les  Poulains  ne  s'appellent  CbcviU*  que  lorf- 
qu'ils  font  en  état  de  travaillée  ce  qui  ne  fç  per- 
met pas  avant  l'âge  de  trois  ans  dans  le»  b«a»  de 
France.  fi»y«{ Cheval  &  Bar. a?. 

Poulain.  Infiniment  dont  les  Tonnelicts.fe  fervent 
pour  defeendre  les  fouilles  pleines  dans  les  ca- 
ves ,  ou  pour  les  en  retirer. 

il  y  en  a  de  deux  foctes  \  le  petit  poulain  qui  eft 
une  efpece.de  traîneau;  Se  legrandpoulain  qui  eft 
une  forte  de  grande  échelle.  Voyt{  Tonnelier. 

Poulain.  C'eft  auffi  une  cfpece  de  traîneau  fans 
roue ,  for  lequel  on  voiture  de  gros  fardeaux  , 
p.miailiérement  les  balles  6c  ballots  de  marchan- 
difes.  Il  ne  confifte  qu'en  deux  grottes  pièces  de 
bois  pareilles  l'une  à  l'autre,  affetnblées  par  trois 
ou  quatre  travcriiercsauttidebois  ionle  fait  tiret 
par  un  ou  deux  chevaux  qu'où  y.  attelle  a  deux  forts 
crochets  de  fer  qui  font  aux  deux  jumelles  fur  le 
devant  :  fur  le  derrière  (bot  deux  trous  pour  y 
mettre  deux  longues  chevilles  de  fer  qui  four  ien- 
nent  Se  arrêtent  les  ballots. 

POULANGIS.  Sorte  de  groflê  tiruine  laine  Bc  ni , 
fabriquée  en  Bourgogne  ,  particulièrement  aux 
environs  d'Auxerre.  11  s'en  fait  aufi  beaucoup  à 
Beaucamps  le  vieux  en  Picardie.  V .  Tirtaine. 

POULLE.  La  douxicme  parrie  de  la  mefure  des  Ion- 

.  gueurs  qu'on  appelle  Pied.  Voyt^  Pouce. 

POULC1ER.  C'clt  ainfi  que  les  Ouvriers  Laineurs 
ou  Eplaigneursd'étorrcs  de  laine  nomment  un  pe- 
tit morceau  de  corne  de  boruf  qu'ils  s'attachent 
au  poulce  de  la  main  qu'ils  appellent  Main  de  de  r- 
ticre  avec  laquelle  ils  tiennent  la  croix  où  font 
monrés  les  chardons  morts  dont  ils  fc  fervent  pour 
leur  aider  à  laincr  ou  éplaignet  les  étoiles  fut  la 
perche.  Koyrç  Lainiur. 

K)UL1E.  Inftrument  ou  machine  qui  fett  à  élever 
ou  tirer  en  haut  les  fardeaux. 

La  poulie  eft  coropofée  de  trois  pièces  ;  du  mou- 
fle qui  en  eft  comme  le  chaffis  dans  lequel  elle  eft 
enfermée  ;  du  cylindre  ou  roue  cannelée  fur  quoi 
roule  la  corde  ;  &  du  goujon ,  c'eft-à-dire,  de  l'axe 
ou  effieu  fur  lequel  elle  tourne  8c  qui  l'attache  au 
mourlc.  On  fait  des  poulies  de  toute  grandeur  Se 
de  pluficurs  matières  ;  le  cuivre,  le  fer ,  le  bois  y 
fervent  le  plus  ordinairement.  Les  poulies  à  di- 
▼erfes  roues  s'appellent  des  Moufles  i  ce  font  les 
plus  fortes  de  toutes  les  machines  pour  élever  des 
fardeaux,  &  un  feul  homme  avec  dos  moufles  peut 
élever  fans  beaucoup  de  peine  des  poids  que  vingt 
hommes  n'élevcroient  pas  avec  une  poulie  fira- 
ple.  Voyt\  Moufle. 

il  n'y  a  guet  es  d'inftrumenr  qui  foir  d'un  plus 
grand  ufage  dans  la  manœuvre  d'un  Vaiflcau  gue 
la  poulie.  Il  V  en  a  pour  l'ordinaire  de  quatre  for- 
tes dont  on  fe  fert  plus  communément;  fçavoir  , 
La  poulie  commune ,  la  poulie  fimple ,  la  poulie 
de  palans  &  la  poulie  i  deux,  trois  &  quarre 
rouets.  Celles-ci  s'appellent  doubles  poulies. 

-  Plufieurs  font  frappées  pardeffiis  6c  pardeûous, 
enforte  que  leur  cuteu  ne  forte  pas.  Les  autres  ne 
le  font  que  d'un  côté  ,  celles-ci  fortent  8c  fc  re- 
mettent: les  plus  petites  font  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle un  Etrope.  Toutes  ces  poulies  ont  différens 
noms ,  fuivant  les  différens  ufages  ou  elles  font 
défiances-,  ainfi  il  y  a  des  poulies  de  palans ,  des 
poulies  de  fabord ,  des  poulies  de  grande  drifle , 
de  driire  de  ruifene,  &  de  drille  de  livadiere ,  des 
poulies  d'eftagues ,  des  poulies  de  guindereiïc, 
des  poulies  de  pendeur,  dos  poulies  d'efeoutes, 


des  poulies  de  ca|iornes ,  des.  poujie»  de  cipon , 
&  quelques  autres,  On  fe  dÀfpenJcra  de  décrire 
ici  lufage  de  toutes  ces  poujics ,  n'y  ayant  guère» 
que  les  Matelots  ou  au  plus  les  Officiers  de  Vaif- 
lcau qui  ayeot  bcfpin  de  cette  connoiiTance  idait 
leurs  on  en  peut  trouver  l'explication  dans  le 
Dictionnaire  de  Marine  du  Sieur  Aubin. 
POUHEUR.  L'Ouvrir  qui  fait  des  poulie»,  ou  le 

Marchand  qui  en  fait  commerce. 
POULINE,  POULICHE. Cavale  nouvellement  née 
qui  çonferve  ce  nom  jnfqufis.  4  trois  ws.  qukm 
commence  en  France  à  la  Fajre>  travaille*,  k'qye^ 


ChKVAL. 


POULIOT  DE  VIRGINIE.  Plasut  qui  carre  dans 
|a  corru^uticm.  de  la  thériaquje  8t  quTon  tient 
fouveraine  contre  la  rnojrfure  des  farpen*.  ffy'ï 

SbRPENTAIAE  DE  VlR6|H|E, 

POUNDAGE.  Droit  qui  ie  levé  en  Angleteiox  fur 
les  vailTeaux  Marchands ,  à  raifon  de  tant  pat*  li- 
vre fterlin  de  la  valeur  «les  oHrcruncbicï  dowils 
fe  trouvent  chargés.  , 

Cet  impôt  eft  nommé  Poundage ,  parce  qu'une 
livre  fterlin  s'appelle  Pounden  Auglois,  Çe  droit 
de  poundage  rut  accordé  i  Charles  IL  Rpi  d'An- 

flererrepour  fa  propre  perfonne  par  un  ft&e  de 
année  i<tfo  i  il  en  a  été  de  meoie  du  dioit  de 
Tonnage.  Voyt^  Tonkage. 
POUPART.  Figure  de  carre  peinte  grofficramenc 
faite  dans  un  moule  de  plâtre  ou  de  terre  qui je- 
préfente  un  jeune  enfant  en  maillot ,  c'eft-à-dire, 
avec  les  bras  enfermés  dans  fes  langes,  Ceft  le 
premier  jouer  que  l'on  donne  auxen/aos,  fiy'C 
l'artuU  fuivant. 
POUPE'E.  Se  dit  en  général  de  tous  les  jouets  d'en- 
fans  que  font  les  Bimbloticrs,  lorfque  ces  jouets 
ont  une  figure  humaine  ;  c'eft  de  ces  jouets  dont  il 
fe  fait  un  (î  grand  négoce  1  Pari»  ôc  particulière- 
ment au  Palais.  Ce  terme  s'entend  néanmoins 
.  plus  ordinairement  de  ces  figure»  proprement  ha- 
billée» 8c  coefées ,  fojt  d'homme ,  (bit  de  femme, 
qu'on  envoyé  dans  les  Pays  étrangers  pour  y  ap- 
prendre les  modesde  la  Coût  de  France,  ou  qu'on 
donne  aux  enfans  d'un  moyen  âge  pour  les  âmu- 
fer.  Bimilot. 
Poupe'e  ,  en  terme  de  Tourneur.  Signifie  les  dçux 
pièces  de  bois  ordinairement  mobues,  qui  fe  met- 
tent entre  les  jumelles  du  tour  pourfoutenir  l'ou- 
vrage qu'on  veut  tourner. 

Il  y  a  de  plufieurs  fortes  de  poupées,  enct 'autres 
des  poupées  i  pointes ,  des  poupées  à  lunette  8c 
des  poupées  â  faire  des  vis.  Il  y  en  a  auflî  qui  au 
lieu  de  pointes  n'onr  qu'une  couette  ou  crapaudi- 
ne  ;  d'aurres  dont  les  pointes  font  i  vis  pour  les 
avancer  8c  reculer  fan»  déplacer  la  poupée. 

Des  poupées  i  lunettes  quelques-unes  font  /im- 
pies ,  c'eft-a-dite, ,  dont  les  lunettes  font  Ample- 
ment percées  dans  une  plaque  de  fer,  d'autres  font 
brifées,  celles-ci  ont  des  lunettes  de  deux  pièces 
qui  fe  joignent  avec  des  vis  &  des  écrous  ;  8c  enfin 
d'autres  qui  font  compoféea  de  quelque»  pièces 
ajoutée»  pour  tourner  en  ovale  ou  en  d'autres  fi- 

Î jures  irréguliéres.  On  parle  ailleurs  de  toutes  ces 
ortes  de  poupées  de  Tourneur ,  on  en  fait  la  des- 
cription &  l'on  en  explique  l  ufage.  fbyrç  /'«ri- 
cU  du  Tour. 
POUPETIER.  Marchand  qui  fait  ou  qui  vend  des 

foupées  &  autres  jouets  d 'enfans.  M.  Fuceticre 
appelle  ainfi  dans  Ion  Dictionnaire ,  on  ne  feait 
fur  quel  fondement)  fon  véritable  nom  eft  Bun- 
blotier.  Voyt[  Bimblotibr. 

Q  q  q  itj 
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POURCEAU.  Animal  domcftique  qui  fournit  di- 
vcifcs  cfpcccs  de  marchandifes  qui  encrent  dans  le 
négoce  ,  &  dont  on  Te  fort  aulli  dans  quelques 
Manufactures.  Voye^  Porc. 

Pourceau  de  mer.  Grand  poiflbn  que  l'on  nomme 
plus  communément  Matlouin.  ^Marsouin. 

POURCELAINE.  Sorte  de  poterie  très-fine  Se  tres- 
eitiméc,  que  l'on  nomme  plus  ordinairement 
Porcelaine. 

Ceft  auffi  uo  petit  coquillage  qui  fcrt  de  roon- 
-  noie  en  quelques  lieux  d'Afie ,  d'Afrique  Se  d'A- 
mérique. y<>y*[  Porcelaine. 
POURPOINTIER.  Marchand  Pourpointier , 
celui  qui  fait  ou  vend  des  pourpoints.  Le  pour- 
point cft  un  vêtement  dont  l'on  fe  fervoit  autre- 
ibis  beaucoup  en  France-,  il  defccndoit  jufques  au 
défaut  des  reins  où  il  fmiffoit  par  desbafques ,  6c 
«voit  des  manches  dans  lefquelles  on  mettoit  les 
bras.  La  Communauté  des  Marchands  Pourpoin- 
ficrsétoittTcsconfidérsfeleà  Paris  ;  elle  acte  réu- 
nie en  1655  à  celle  des  Tailleurs  d'habits.  Vvyez. 
Tailleur. 

POURPRE.  Couleur  rouge  tirant  fur  le  violet , 
dont  ily  a  plufieurs  nuances  depuis  la  plus  claire 
jufques  à  la  plus  foncée.  Elle  fe  fait  avec  lacoche- 
-  mile  ou  la  graine  d'écatlate ,  &  un  pieddepaftel. 
Voyt{  Couleur. 

La  pourpre  étoit  fort  eftimée  des  anciens,  fur- 
xout  la  pourpre  Tyrienne ,  a  caufe  qu'on  lui  don- 
noit  plus  de  teintes  qu'aux  pourpres  otdinaites  ; 
&  la  beauté  Se  la  rareté  de  cette  couleur  l'a  voient 
rendue  comme  propre  aux  Empereurs,  aux  Rois 
&  aux  premiers  Magiftrars.  Cette  pourpre  n'é- 
toit  pas  néanmoins  plus  belle  que  celle  qui  cft 
prefentement  en  ufage,  &  l'on  n'a  apparemment 
celle  de  s'en  fervir  que  parce  que  la  pourpre  mo- 
derne fe  fait  à  moindre  frais  Se  cft  plus  éclatante. 
L'ancienne  fe  teignoit  avec  le  fang  d'un  poiflbn 
de  merteftacé,  dont  l'on  voit  la  defeription  dans 
plusieurs  Auteurs  Se  des  coquilles  dans  les  cabi- 
nets de  quantité  de  Curieux. 

11  fe  trouve  dans  les  mers  des  Indes  Occiden- 
tales Efpagnoles,  uneefpece  de  coquille  ou  de 
poiflbn  i  coquille  tout-à-fait  femblable  ,  &  qui 
peut-être  cft  le  même  que  celui  qui  donnoit  la 
pourpre  des  Anciens.  Voici  comme  Thomas  Gage 
-en  parle. 

Le  poiflbn  qu'on  nomme  Pourpre  Se  qui  cft  en- 
fermé dans  un  coquillage  ,  fe  trouve  dans  les 
mers  des  Indes  Efpagnoles  aux  environs  de  Mi- 
•coza.  Ce  poiflbn  vit  ordinairement  fept  ans-,  il 
fe  cache  vers  le  lever  de  la  canicule ,  Se  conti- 
nue aind  caché  joo  jours  durant  ;  on  en  ramaflè 
au  printems,  Se  en  les  frottant  l'un  contre  l'autre, 
ils  rendent  une  certaine  falive  ou  glaire  épaifle 
-comme  de  la  cire  molle  i  mais  la  teinture  de  pour- 
pre eft  dans  ta  gueule  du  poilfon ,  &  la  plus  fine 
cft  dans  une-petite  veine  blanche ,  n'y  en  ayant 
point  dans  fe  relie  du  corps  qui  cft  de  nul  ufage. 
,~  Le  drap  de  Ségovie  qui  en  cft  teint  fe  vend  juf- 
ques à  vingt  écus  l'aune,  &  il  n'y  a  que  les  plus 
grands  Seigneurs  Efpagnols  qui  s'en  fervent. 

Les lflcs  Antilles  Francoifes  onr  aullî  leur  pour- 
pre marine  ;  le  poiflbn  dont  on  la  tire  fe  nomme 
Burgan  de  teinture ,  il  cft  de  la  groffeur  du  bout 
du  doigt,  &reflemble  aux  limaçons  ordinaires 
qu'on  nomme  des  Vignaux-,  facoqueeftaffezforre 

3uoiqu  elle  foit  fort  mince ,  elle  eft  de  couleur 
'azur  brun  j  fa  chair  eft  blanche,  fes  inteftins  font 
d'an  rouge  nés  vif  donc  la  couleur  paroit  au  tra- 
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vers  de  fon  corps  &  c'eft  ce  qui  teint  l'écume  qu'il 
jette  quand  il  eft  pris ,  qui  eft  d'abord  d'un  violée 
tirant  fur  le  bleu. 

Pour  obliger  ces  animaux  à  jetter  une  plus  gran- 
de quantité  d'écume,  il  n'y  a  qu'à  les  mettre  dans 
un  plat ,  les  agiter&  les  battre  les  uns  contre  le», 
autres  avec  la  main  ou  avec  des  verges  ;  dans  un 
moment  ils  rempliflènr  Se  couvrent  le  plat  de 
leur  écume ,  laquelle  étant  reçue  fur  un  linge  fe 
change  en  rouge  de  pourpre  à  mefure  qu'elle  fe 
féche. 

L'Auteur  François  (  le  Pere  Labat  )  du  voyage 
duquel  on  a  tiré  cette  defeription ,  plus  modefte 
que  l'Auteut  Anglois  ,  n'ofe  affûter  comme  lut 
que  la  pourpre  que  produit  fon  poiflbn  foit  la 
même  que  celle  des  Anciens  -,  Se  il  fe  conrente  de 
dire  que  fi  c  eft  la  véritable  pourpre  Tyrienne,  on 
a  du  moins  perdu  le  fecret  de  fixer  Se  de  cuire 
cette  couleur  qui  s'affoiblit  peu  à  peu  Se  qui  fe 
diflipe  prefque  entièrement  a  mefure  qu'on  lave 
le  linge  qui  e  n  a  été  tei  nt. 

On  trouve  encore  aux  Antilles  une  autre  forte 
de  teinture  qui  approche  beaucoup  de  la  pourpre 
marine,  mais  qui  fc  titc  d'une  plante  qu'à  caufe 
de  la  couleur  qu'elle  donne  on  appelle  Lianne  i 
fang. 

La  feuille  de  cette  plante  eft  tout-à-fair  fem- 
blable à  celle  du  lierre  ;  fon  écorec  eft  brune , 
épailfe  &  fpongieufe  comme  le  liège  :  le  bois  Se 
l'écorce  ont  ordinairement  trois  à  quatre  pouces 
de  diamètre  -,  elle  eft  fort  fimple.de  couleur  brune 
quand  elle  eft  féche  s  mais  quand  on  la  coupe  fur 
pied  elle  paroît  toute  ronge,  à  caufe  d'une  liqueur 
épaifle  comme  du  fang  de  bœuf  Se  de  la  même 
couleur  dont  elle  eft  remplie.  Les  toiles  qu'on  y 
trempe  deviennent  d'un  beau  rouge  -,  mais  cette 
teinture  a  le  même  défaut  que  celle  de  la  pourpre 
marine  ,  c'eft-à-dire,  qu'elle  fe  décharge  beau- 
coup en  lavant  l'étoffe  qui  en  eft  teinte. 

Il  paroît  que  le  Pete  Labat  à  qui  on  eft  rede- 
vable de  ptuueurs  recherches  curieufesdonc  on  a 
enrichi  ce  Dictionnaire,  &  de  qui  l'on  a  emprunté 
cettcdefcriptiondcla  lianne  à  fang,  ne  dcfefpere 
pas  qu'on  puiûê  fixer  cette  couleur ,  l'ayant  lui- 
même  tenté  avec  quelque  fucecs. 

En  effet  ayant  lait  bouillir  cette  liqueur  avec 
de  l'alun  qu'il  y  fit  diffoudre,  non-feulement  il 
s'apperçut  que  la  toile  &  fes  étoffes  de  laine  Se  de 
coton  qu'il  y  trempa  prirent  une  couleur  plus  vive 
&  plus  belle,  mais  encore  qu'après  avoir  été  à  la 
lcflive  Se  favonnées  cinq  ou  iix  fois*,  elles  fe  dc- 
chargeoient  peu  &  neteignoient  point  les  autres 
toiles  ;  il  remarqua  même  que  les  étoffes  de  laine 
Se  de  coton  réuffiilbicnt  mieux,  prenoient  plus  ai- 
fément  la  couleur ,  Se  la  confervoient  mieux. 
POUSET.  C'eft  le  paftel ,  c'eft-à-dire,  cette  cou- 
leur rouge  qui  fe  trouve  dans  la  graine  d'écarlate 
&  qui  fert  pour  la  teinture.  Voyt\  Ecarlate. 
POUSSE.  C'eft  la  pouflicre  ou  le  grabcau  du  poi- 
vre &de  quelques  autres  drogues  Se  épiceries,  er- 
tt'auttes  du  gingembre ,  de  la  mufeade  ,  du  macis 
&de  la  graine  d'écarlate.  Voyc{  us  articles. 

La  pouffe  du  gingembre  poiruipayt  en  France  Us 
droits  de  la  Douant  de  Lyon  à  raifon  de  i  liv.  g  f. 
3d.  le  quintal  d'ancienne  taxation,  &  J  liv.  des 
premiers  quatre  pour  cent. 

La  pouffe  iicarlatt  de  France  6  liv.  pour  tout 
droit. 

L'Etrangère  14 liv.  lof. 

La  poufft de  mufeade  ou  maàs^jf.Sd.  d'anciens 
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droits  &  S  lh>.  pour  les  quatre  pour  cent, 

POUSSE'.  Vin  poufle:  c'eft  do  vin  gîté  &  aigri 
pour  avoir  bouilli  Se  fermenté  dans  fa  futaille  par 
quelque  accident.  PoyrçViw. 

POUSSER.  On  dit  en  terme  de  Doreur  fur  cuir  & 
de  Doreur  Relieur ,  pouffer  des  filets ,  poufler  des 
nervures ,  ficc.  pour  lignifier  former  fur  le  cuir  ces 
fortes  d'ornemens ,  en  y  appliquant  de  l'or  en 
feuilles  par  le  moyen  des  petits  fers  â  dorer./^ 
Doreur  sor  cuir,  &  Relieur. 

Pousser  au  trou  ,  terme  de  Carrier.  C'eft  con- 
duire la  pierre  fur  les  boules  ou  rouleaux  jufqu'au 
detfbus  du  trou  où  l'on  doit  la  brider  avec  le  cable 
Se  fon  crochet  pour  la  rirer  enfuite  fur  la  forme 
de  la  carrière  par  le  moyen  de  la  roue  Se  de  fon 
arbre,  foye?  Carrier. 

POUT ,  ou  POU  DE  SOYE.  Etoffe  toute  de  foie 
tant  en  chaîne  qu'en  tréme,  forte  Se  pleine  de  fils, 
dont  le  grain  tient  le  milieu  entre  celui  du  gros  de 
Naples  &  du  gros  de  Tours  ,  moins  ferré  que  ce- 
lui-ci ,  mais  plus  que  l'autre,  fon  grain  étant  d'ail- 
leurs plus  gros  &  plus  élevé  que  celui  de  l'une  & 
l'autre  de  ces  étoffes  :  c'eft  une  efpece  de  ferandi- 
ne  mais  toute  de  foie.  Le  pout  de  foie  étoit  autre- 
fois très  de  mode  ,  &  il  n'y  avoir  que  les  gens  de 
confequence  qui  s'en  habillalfent  :  préfentement 
il  n'eft  plus  guercs  d'ufage ,  8e  les  Réglemens  de 
1667  pour  les  Manufactures  de  foie  n'en  parlent 
point  parmi  tant  d'autres  étoffes  même  aflez  an- 
ciennes dont  ils  font  mention,  foyer  Ferandiné. 

Le  pout  de  fou  de  Tours  paye  les  droits  de  la 
Douane  de  Lyon  à  raifon  de  6  f.  de  la  livre. 

POUTE  ,  ou  POUDE.  Poids  de  Mofcovic.  Voye^ 

POUDE. 

POUTRE.  Voyei  l'article  des  Bois  de  Charpente. 
Les  Pouttes ,  tant  de  bois  de  chêne  que  de  fa- 
pin  ou  autres  bois  ,  fc  vendent  à  Amttetdam  i 
tant  de  dorins  la  pièce.  Elles  déduifent  un  pour 
cent  pour  le  prompt  payement. 

POUZANGES.dansIe  Poitou. On  y  fait  des  tire- 
taines  Se  des  droguets.P5»y^ l'rWgénéral.Tome 
I.pagcd4. 

P  R  A 

PRALINES,  ou  AMANDES  A  LA  PRALINE. 
Foyer  Confitures  ,  à  l'endroit  où  il  ejl  parti  des 
dragées, 

PRATIQUE.  Terme  de  commerce  de  mer.  Il  ligni- 
fie Traité,  Communication  de  commerce  qu'un 
vaifleau  Marchand  obrient  dans  les  Ports  où  il 
aborde ,  ou  fur  les  Côtes  des  Terres  Se  Mes  qu'il 
reconnoît  ou  qu'il  découvre.  Nous  n'avons  jamais 
pù  avoir  pratique  avec  les  Habitans  de  la  nouvel- 
le Zcmble.  De  même  :  Ces  fauvages  font  des  gens 
doux  &  pailîbles ,  nous  avons  eu  facilement  pra- 
tique dans  leur  Me  v  nous  avons  fait  avec  eux  un 
aflez  bon  commerce. 

Obtenir  Pratique ,  c'eft  avoir  la  liberté  d'han- 
ter un  Port ,  de  defeendre  a  rerre,  de  commercer 
avec  les  Habitans ,  de  vendre  Se  d'acheter. 

Rcfufer  Pratique,  c'eft  ne  vouloir  pas  fouffrir 
qu'un  vaifleau  abot de  une  terre ,  qu'if  y  fafle  né- 
goce Se  y  air  communication.  On  refiife  ordinai- 
rement pratique  aux  vaifleaux  qu'on  foupçonne 
qui  viennent  des  lieux  infectés  de  mal  conra- 
gieux ,  ou  on  ne  la  leur  accorde  qu'après  les  avoir 
ob  I  iges  â  faire  quarantaine. 

Les  Maîtres  des  vaifleaux  Marchands  ne  doi- 
vent pas  celet  en  atrivant  dans  les  Ports  s'ils  onr 
eu  Pratique  dans  des  lieux  affligés  de  pefte  ou 
d'autres  maladies  épidéroiques.  Les  Ordonnance» 
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prononcent  de  grandes  peines  contre  ceux  qui 
ne  le  font  pas. 

Pratique.  Se  dit  «ufii  de  la  chalandife  des  Mar» 
chandsck  des  Attifans:  Il  eft  néanmoins  plus  en 
ufage  pour  les  gens  de  métier.  Ce  Cordonnier  a 
tant  de  pratiques ,  qu'il  faut  lui  commander  des 
fouliers  fut  mois  d'avance.  Ce  Marchand  meurt 
de  faim  ,  il  n'a  pas  grande  pratique. 

Pratique.  Signifie  encore  celui  à  qui  un  Marchand 
a  coutume  de  vendre ,  ou  pour  qui  un  Ouvrier 
travaille  ordinairement.  Ce  Seigneur  eft  ma  pra* 
tique  :  Je  fuis  la  pratique  de  ce  Drappier. 

On  appelle  Bonne  Pratique,  celui  avec  qui  il  y 
a  beaucoup  à  gagner,  qui  paye  libéralement  Se 
régulièrement  :  Mauvaife  Pratique ,  celui  qui  fait 
peu  travailler  ,  ou  qui  paye  mal. 

PRE 

PRE'  ou  PERE' ,  nom  que  les  Normands  donnent 
à  une  forte  de  boiflbn  faite  de  jus  de  Poire ,  qu'on 
appelle  plus  ordinairement  Poiré.  Voye^  Poire'. 

PRECAIRE.  Commerce  Précaire ,  c'eft  celui  qui 
fe  fait  par  une  Nation  avec  une  autre  Nation  (on 
ennemie ,  par  l'entremife  d'une  troifiéme  qui  eft 
neutre.  Ainfi  l'on  dit  que  les  Anglois  font  un 
commerce  Précaire  avec  les  Efpagnols  par  le 
moyen  des  Portugais ,  lorfque  les  deux  premières 
Nations  étant  en  guerre ,  la  troilïéme  leur  prête, 
fes  vaifleaux ,  fes  pavillons  &  fon  nom  pour  con» 
tinuer  leur  négoce.  Voye{  Commerce. 

PRECOMPTER.  Déduire  les  fommes  qu'on  a  re- 
çues d'un  débiteut  fur  le  roui  de  la  dette  lors- 
qu'il en  achevé  l'entier  payement.  Vous  devez 
précompter  fur  les  mille  livres  que  je  vous  dois 
par  mon  billet ,  cent  livresque  j'ai  payées  a  votre 
acquit ,  Se  deux  cens  livtes  pour  les  marchandifes 
que  je  vous  ai  fournies  ;  ainfi  relie  fept  cens  livres 
que  voila  comptant. 

Les  intérêts  ufuraires ,  quand  on  les  peut  prou- 
ver ,  fe  précomptent ,  c'eft-à-dire  ,  fe  déduifent 
fur  le  principal  de  l'obligation. 

PREFIX  ,  terris  certain  Se  déterminé.  On  appelle 
jour  préfix  dans  le  commerce  de  Lettres  Se  Billets 
deck  ange,  le  jour  marqué  précifément  pout  leur 
payement,  foyer  Lettres  de  Chance. 

PREGATON.  Sorte  de  petite  Filiete  dont  les  Ti- 
reurs d'or  fe  fervent  pout  difpofer  le  fil  d'or,  d'ar- 
gent ou  de  cuivre ,  &  être  pafle  par  une  aurre  plus 
petite  filière  qu'ils  appellent  Fer  a  tirer.  Fbye^ 
Filière. 

PRELE.  Sorte  d'herbe  qui  fert  à  polit  le  bois; 
fayei  Presle. 

PRELER  ,  fe  fervir  de  la  Prèle  pour  adoucir  un 
ouvrage.  Il  eft  particulièrement  en  ufage  chez  les 
Doreurs  en  détrempe,  foye^  Doreur. 

PRELEVER.  Lever  une  fomme  fur  le  total  d'une  fo- 
ciété  avant  de  la  partager.  Nos  profits  montent 
à  cent  mille  livres ,  furquoi  il  faur  prélever  onze 
mille  livres  pour  l'obtention  de  nos  Lettres  Pa- 
tentes &  frais  de  notre  établiflèment -,  ainfi  refte 
quatre-vingt-neuf  mille  livres  «partager. 

PREME  ou  PRESME  D'EMERAUDE.  Foyer, 
Esmeraude  t  à  la  fin  de  l'article. 

PREMIE  D'ASSURANCE ,  rerme  de  commerce 
de  mer.  C'eft  ce  qu'on  nomme  communément  Pri- 
me d'Aflurance.f(»y«{  Prime  d'Assurance. 

PREMIERES  COULEURS,  fortes  d'Emeraudes 
qui  fe  vendent  au  mate.  Ceft  ce  qu'on  appelle 
plus  oïdinairement  Negres-Carrcs.  fbyei  Eml» 

RAUDI. 
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PRENEUR ,  celai  qui  prend.  On  donne  ce  nom 
dans  le  commerce  a  celui  qui  prend  une  Terre  Se 
des  héritages  à  ferme  ,  ou  une  maifon  i  loyer.  Le 
Copreneur  eft  celui  qui  s'oblige  folidairemenc 
avec  le  Preneur  :  c'eft  un  fécond  Preneur. 

PREOLIER.  C'eft  ainfî  que  font  nommés  dans  leurs 
Statuts  &  Lettres  Patentes,  les  Maîtres  Jardiniers 
de  la  Ville,  Fauxbourgs  Se  Banlieue  de  Paris. 
Poy'i  Jardinier. 

PREPARER  UN  PEIGNE  ,  terme  de  Tabletier- 
Peignier.  C'eft  en  amorcer  les  dents  avec  le  Car- 
relet ,  c'eft-à-dire ,  faire  fur  le  peigne ,  après  qu'il 
eft  mis  en  façon,  la  première  ouverture  de  chaque 
dent ,  pour  enfuite  les  achever  avec  l'eftadiou. 
Voye^  Peigne. 

PRESCRIPTION.  Foyti  Tins  de  non  recevoir. 

PRESCRIRE.  Signifie  ordonner  précisément  à 
quelqu'un  ce  qu'il  doit  faire ,  limiter  un  pouvoir. 
Tout  Commiuionnaire  qui  pafle  fon  pouvoir  ,  Se 
les  bornes  qui  lui  ont  été  preferites  par  fon  Com- 
mettant pour  l'achat  de  quelques  marchandises, 
eft  fujet  a  defaveu ,  8c  les  marchandifes  doivenc 
refter  pour  fon  compte. 

PRESENTER  UNE  LETTRE  DE  CHANGE.  C'eft 
la  porter  au  Marchand ,  Négocianr ,  Banquier , 
ou  telle  autre  perfonne  que  ce  foir,  fur  qui  elle  eft 
tirée ,  &  la  lui  mettre  entre  les  mains  pour  l'accep- 
ter, Se  enfuite  la  payer  au  tems  de  l'échéance. 
Cette  lettre  m'a  déjà  été  préfentée,  je  ne  puis  l'ac- 
cepter. y<)yt[  Lettre  de  Chance. 

PRESLE  ,  autrement  Queue  de  cheval ,  en  Latin 
Equi  Setum.  C'eft  une  efpece  d'herbe  dont  les 
Ebeniftes  &  auttes  Ouvriers  en  bois  fe  fervent 
pour  polir  leurs  ouvrages  après  qu'ils  les  ont  râpés 
fie  à  demi  polis  avec  la  peau  du  chien  de  mer. 

PRESME  ou  PREME  DEMERAUDE.  Foyt^ 
Emeraude. 

PRESSE.  Machine  de  fer  ,  de  bois  ,  ou  de  quel- 
qu'autre  matière  qui  fert  à  ferrer  étroitement 
quelque  ebofe. 

Les  prefles  ordinaires  font  compofées  de  fîx 
pièces  ;  fçavoir  de  deux  ais  ou  planches  planes  Se 
unies ,  entre  lefquelles  on  met  les  choies  qu'on 
veut  prelTcr  ;  de  deux  vis  qui  font  attachées  à  la 
planche  de  deflous,  Se  paflenr  pardeux  trous  dont 
la  planche  de  deflus  eft  percée ,  &  de  deux  écrous 
taillés  en  forme  d'S  qui  fetvent  àprefler  la  plan- 
che de  deflus  qui  eft  mobile ,  contre  celle  de  def- 
fous  qui  eft  ftable  Se  fans  mouvement. 

Les  Presses  pout  exprimer  les  liqueurs  ,'font 
de  plufieurs  fortes  ;  les  unes  ont  prefquc  les  mêmes 
parties  des  prefles  communes ,  a  la  referve  que  la 
planche  de  deflbus  eft  percée  de  quantité  de  trous 
pour  facilitet  l'écoulement  des  lues  qu'on  expri- 
me ,  Se  qu'il  y  a  au  deflous  une  efpece  de  cuvette 
pout  les  recevoir  5  d'autres  n'ont  qu'une  vis  ou  ar- 
bre au  milieu  auquel  eft  attachée  la  planche  mo- 
bile qui  delccnd  dans  une  efpece  de  boêtc  ou  vaif- 
leau  de  bois  quarté  perce  de  tous  côtés  pat  où  s'é- 
coulent les  lues  Se  les  liqueurs ,  à  mefure  qu'on 
tourne  l'arbre  par  le  moyen  d'un  petit  levier ,  ou 
de  fer  ou  de  bois  ,  fuivant  la  matière  de  la  p refle. 

La  Presse  des  Menuifîers  qui  leur  fert  i  ferrer 
les  bois  qu'ils  ont  collés,  &  fur-tout  les  panneaux 
des  lambris,  eft  très  (impie;  elle  n'a  que  quatre 
pièces ,  deux  vis  Se  deux  morceaux  de  bois  de  qua- 
tre ou  cinq  pouces  en  quarre  ,  Se  de  deux  ou  ttois 

Eieds  de  longueur ,  dont  les  trous  qui  font  au  deux 
outs  fervent  d  écrous  aux  vis. 
Presse.  11  y  a  auffi  des  prefles  de  marqueterie  Se  des 
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prelfes  i  Fondeurs.  Celles  de  Fondeurs  >  qu'on 
appelle  Preftes  à  Coins,  Se  quelquefois  des  Serres; 
font  de  forts  chaflis  de  quatre  pièces  de  boisquar- 
rées ,  bien  emboîtées  lésâmes  dans  les  autres  par 
des  tenons  Se  des  chevilles  ;  elles  font  de  diverfes 
largeurs  fuivant  1  épaiileur  des  chaflis  a  moule 
qu'on  y  doit  mettre.  Il  en  faut  deux  pour  chaque 
moule  ,  aux  deux  bouts  defquels  on  les  place  ;  en- 
forte  qu'en  chaflant  avec  des  maillets  des  coins  de 
bois  entre  le  moule  Se  les  côtés  de  la  prefle  ,  on 
puifle  fortement  unir  les  deux  chaflis  dans  lclqueb 
on  doit  couler  le  métail.  Quand  les  chaflis  des 
moules  font  peu  épais,  on  fe  fert  de  la  prefle  com- 
mune. 

La  Pressé  des  Ouvriers  en  marqueterie  eft 
prefque  femblablc  à  celle  des  Menuifîers ,  à  la  re- 
ferve que  les  bois  en  font  plus  épais.Se  qu'il  n'y  en 
a  qu'un  de  mobile:  l'autre  qui  eft  faite  en  forme 
de  chevalet  étant  foutenuc  par  deux  jambes  ou 
pilliers  emboîtés  a  tenons  ,  dans  chacune  de  fe» 
extrémités ,  qui  fonr  fortement  fcellcs  dans  le 
plancher.  Cette  prefle  fert  à  refendre  Se  feier  de 
bout  les  bois  propres  a  ces  fortes  d'ouvrages. 
Quand  les  pièces  lont  trop  longues  on  leui  don- 
ne de  l'échappée  dans  un  trou  qui  eft  fait  au  def- 
fous  dans  la  terre  ou  dans  le  plancher. 

Presse  d'Imprimerie.  C'eft  une  machine  très  com- 
posée qui  fert  à  ferrer  fur  les  formes  que  l'Ou- 
vrier a  imbibées  d'encre,  le  papier  qui  eft  arra- 
ché au  tympan,  enfotte  que  les  caractères  dont  les 
formes  font  compofees,  puiflent  s'y  imprimer. 
Les  parties  de  cette  prefle  font  les  deux  jumelles, 
les  trois  fommiers ,  le  derrière  de  la  prefle  où  fe 
met  l'encrier  ,  le  brayon  Se  les  balles  ;  la  grande 
vis  Se  fon  écrou  où  tiennent  la  grenouille  Se  le  pi- 
vot ;  la  crapaudine  Se  la  platine ,  Se  fon  rouleau , 
le  berceau  avec  fes  bandes,  le  train  avec  fes  cram- 
pons ,  le  marbre  ,  le  coffre ,  les  cornières ,  les  va- 
ches ,  le  chevalet ,  les  tympans ,  Se  leuis  blanches 
ou  Manchets ,  la  frifquerte  -,  enfin  la  manivelle 
pour  faire  avancer  ou  reculer  le  train  ,  Se  le  bar- 
reau pout  f^t%gir  l'arbre  Se  bailler  la  platine  fur 
les  formes.  On  explique  ailleurs  la  forme  Se  l'u- 
fage  de  toutes  cespicces.  Poyti  Imprimerie. 

Presse.  Eft  auflî  la  machine  avec  laquelle  les  Im- 
primeurs en  Taille-douce  impriment  ou  tirent 
leurs  Eftampes  Se  Images  ;  elle  eft  moins  compo- 
fée  que  celle  des  Imprimeurs  de  Livres, 
Imprimeur  en  Taille-douce. 

Presse.  En  terme  de  Monnoyeurs ,  eft  une  des  ma- 
chines qui  fervent  à  frapper  la  monnoie  ;  clic  eft: 
différence  du  balancier  en  ce  qu'elle  n'a  qu'une 

■  barre  de  fer  pout  la  mettre  en  mouvement  &  pref- 
fer  les  quarres-,  qu'elle  n'eft  point  chargée  de 
plomb  à  fon  extrémité  ,  Se  qu'on  ne  fe  fert  point 
de  cordage  pour  la  titer.  C<>yt{  Monnoye  & 
Balancier. 

La  Presse  a  rogner  dont  fe  fervent  égale- 
ment les  Maîtres  Relieurs-  Doreurs  de  Livres,  les 
Marchands  Merciers,  qui  font  le  commerce  du 
Papier,  Se  les  Maîtres  Carronnicrs- Papetiers, 
confifte  en  deux  groucs  pièces  de  bois  en  forme 
de  jumelles ,  qui  font  jointes  pat  deux  fottes  vis 
aufli  de  bois,  qui  étant  tournées  avec  une  barre  de 
fer ,  peuvent  approcher  ou  reculer  les  jumelles 
auranr  qu'il  eft  néceflaire  pour  mettre  enrredeux 
les  Livres  ou  les  papiers  qu'on  veut  rogner. 

Ces  jumelles  font  placées  à  plat  fur  un  pied  auflî 
de  bois  en  forme  de  bahu.que  l'on  nomme  l'Afne, 
dans  lequel  tombent  Se  fe  gardent  les  rognures. 
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A  côté  des  vis  des  jumelles  font  deux  pièces  de 
bois  aufli  longues  que  les  vis  mêmes  ;  elles  fervent 
pour  diriger  les  jumelles  &  les  empêcher  de  s'ap- 
procher ou  de  s'éloigner  inégalement  quand  on 
rourne  les  vis. 

Au  deffiis  des  jumelles  eft  ce  qu'on  appelle 
le  fuit  auquel  le  couteau  à  rogner  tient  avec  une 
vis  qui  a  fa  clef  pour  le  démonter  quand  il  a  be- 
foin  d'être  aiguife. 

Le  fuit  a  pïuûeurs  parties ,  entr'autres  une  vis 
aufli  de  bois,  qui  s'engrai  nant  dans  les  écroues  des 
deux  pieds  qui  lafoutiennentfur  les  jumelles,  font 
approcher  le  couteau  du  papier  ou  du  livre  qui  cil 
ferré  dans  la  prefle  entte  deux  ais  d  rogner.  Cette 
vis  qui  a  un  alîcz  long  manche ,  a  fes  deux  direc- 
toires» c  eft-a-dite ,  deux  pièces  de  bois  qui  font 
le  même  effet ,  &  qui  font  à  peu  près  femblables  à 
celles  des  vis  des  jumelles. 

Pour  faire  couler  d'éqaerre  le  fuit  fur  les  jumel- 
les ,  &i  que  le  couteau  faite  une  rognure  égale 
quand  le  Relieur  le  pouffe ,  un  des  pieds  du  tuft , 
qui  eft  celui  où  ne  tient  pas  le  couteau ,  a  une  ef- 
pecede  coulilTedont  le  couliflèau  qui  la  dirige 
cft  attache  le  long  de  l'une  des  jumelles. 

Enfin  le  couteau  eft  une  nièce  d'acier  de  (îx  d 
fept  pouces  de  long,  plat  &  fort  mince,  tranchant 
&  finiflanc  en  pointe  de  lame  d  epée  par  unbour, 
Se  de  forme  quarréc  par  l'autre  bout  quifert  â  l'at- 
:  tacher  au  fuft. 

Outre  la  prefle  a  rogner  les  Relieurs  ont  la 
grande  preffe  pour  mettre  les  livres  deffouettés. 
Presse.  Dans  les  Manufactures  de  lainages ,  c'eft 
une  grande  machine  de  bois  qui  fert  à  preffer  les 
draps ,  les  ratines,  les  ferges,  Sec.  pour  les  rendre 
.  plus  unies»  &  leur  donner  le  cati ,  qui  eft  cetccil 
luifant  que  l'on  remarque  à  la  plupart  des  étoffes 
de  laine. 

Cette  machine  eft  compofée  de  plufîeurs  pièces 
.  dont  les  principales  font  les  jumelles,  l'éctone  Se 
la  vis  accompagnée  de  fa  barre  qui  fert  à  la  faire 
tourner  6c  dcfccndrc  perpendiculairement  àrorec 
de  bras  fur  le  milieu  d'un  épais  plateau  ou  planche 
de  bois  quarrée ,  fous  laquelle  on  place  les  pièces 
d'étoffes  que  l'on  veut  preffer  oucatir.  Voyti 
ti  &  Catir. 

Il  y  aune  autre  forte  de  ptefTe  plus  petite  que 
la  précédente ,  d  laquelle  l'on  donne  le  nom  de 
Guinda ,  dont  on  fe  fert  aufli  à  preflèr  les  étoffes 
de  laine.  Voy*\  Guinda. 

La  Calandre  eft  encore  une  efpece  de  prefle  , 
,  qui  fert  d  prefler  o« calendrer  certaines  étoffes  Se 
toiles.  Voyt^  Calandre. 

Il  y  a  quantité  de  Marchands  qui  ont  chez  eux 
de  petites  prefTes  portatives  qui  leur  fervent  â  pref- 
fer les  étoffes  qui  ont  pris  de  faux  plis ,  ou  qui  fe 
font  frippées  en  les  dépliant  pour  les  faire  voir. 
Cette  dernière  efpece  de  prefle  eft  la  prefle  ordi- 
naire dont  on  a  donné  la  defeription  au  commen- 
cement de  l'article. 
Presse.  Mettre  le  tabac  en  prefle  :  terme  ufité  en 
Guyenne  parmi  ceux  qui  s'y  occupent  à  la  culture 
&  à  la  fabrique  du  tabac.  C'eft  mettre  les  feuilles 
•,  de  tabac  en  piles  après  qu'elles  ont  été  quelque 
temsfechéesala  pente  afin  qu'elles  y  puiflent  fuer. 
Quand  la  fucur  tarde  d  venir  on  couvre  la  pile  de 
-  planches  fur  lefquelles  on  met  quelques  piètres 
pefantes.  La  pile  ou  prefle  doit  erre  environ  de 
trois  pieds  de  hauteur.  ^y<{  l'article  du  Tabac. 
i'RESSER.  S'errer  avec  une  prefle  quelque  étoffe , 
quelque  toile  pour  la  rendre  plus  polie,  plus  luf- 
lomt  III. 
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tree  te  plus  unie  qu'elle  n'etoit  attpstavanr.  C'eft 
ce  que  I  on  appelle  dans  les  Manufactures  de  lai- 
nages ,  Catir,  &  dans  celles  de  foieries  Se  de  toile- 
ries, Calendrer.  foyei  Catir,  Calandre  6> 
Calandrer. 
Presser,  en  terme  de  commerce  de  mer.  Siguific 
obliger  ou  contraindre  leséquipagcsdesbâtimcns 
Marchands  à  fervir  fut  les  vaifleaux  dé  Guerre. 
Cette  manière  de  parler  n'eft  guercs  en  ufage 
qu'en  Hollande  Se  en  Angleterre.  En  France  on 
ditotdinairemcnt  Fermer  les  Ports,  &:  quelques- 
uns  difent  mettre  un  Embargo,  foy^  Embargo. 
PRESSEUR.  Ouvrier  dont  l'emploi  cft  de  prefler 
fous  une  prefle  les  étoffes;  les  toiles ,  les  bas ,  cVrc 
Ceux  qui  prefient  lesérorfcs  de  laine  font  ordinai- 
rement appellés ,  Catiffcuis  ;  &  ceux  qui  prefient 
celles  de  foie  &  les  toiles,  font  vulgatrcracnt 
-  nommés  Calendrcurs. 
PRESSIER.  Ouvrier  qui  c'ft'a  la  prefle  d'une  Impri^ 
merie.  ^oyejlMPRiMERiF. 


app 


PRESSOIR.  Les  Maîtres  Evantailliftes 

ainfi  une  pelore  de  linge  tin  remplie  de  coton  , 
dout  ils  fe  fervent  1  appliquer  l'or  ou  largeur  en 
feuitles  fur  les  papiers  dont  ils  font  Icùis  Even- 
tails. Voyti  Eventail.  \ 
Pressoir.  C'eft  aufli  une  machine  propre  à  expri- 
mer des  liqueurs.  r'  r 

Les  Vinaigriers  fe  fervent  d'un  prefloir  pour 
pteflurcr  leurs  lies .  Se  en  rircr  un  icfté^dc  vin 
qu'ils  mettent  far  les  râpés  dont  ils  font  leur  vi- 
naigre ;  ou  qu'ils  font  diftilcr  pour  en  faire  de 
l'eau-de-vic. 

II  eft  défendu  par  l'article  $7  des  nouveaux  Sta- 
tuts des  Maîtres  Vinaigriers  de  Paris ,  aux  Taver- 
niers.Cabareriers,  Rcgiaticrs  &  Marchands  de 
vin,  d'àvoirdans  leurs  caves  ou  ecllic  sdes  ba- 
cilles &  prcflôirs  d  faire  vinaigre.  Voye^  Vinai- 
grier. 

Pressoir  ,  terme  de  Chaircuirier.  C'eft  une  efpece 
de  grand  faloir  dans  lequel  ils  font  la  fa  Lifo  11  de 
leurs  lards. 

PREST.  Action  par  laquelle  on  donne  à  quelqu'un 
ou  une  fomme  d'argent ,  ou  quelque  autre  chofe 
dont  il  a  beibin ,  d  la  charge  de  les  rendre ,  ou 
dans  un  rems  marque ,  ou  quand  il  en  fera  requis 
parle  Prêteur.  Preft  s'enrend  aulfi  quelquefois  de 
la  chofe  qui  a  été  pretéd.  Un  preft  d'argeut ,'  un 
preft  de  marchandifes. 
Prest  gratuit.  C'eft  celui  dont  on  ne  retire  ni 
intérêt  ni  autre  chofe  qui  en  puiffe  tenit  lieu ,  Se 
qui  ne  fe  fait  que  par  pute  générofitéSc  pour  faire 
plaifir  d  celui  d  qui  on  prête.  En  un  mot  c'eft  le 
prêt  Evangcliqucqui  doit  fe  faire  gratuitement 
Se  fans  en  nenefpercr. 
Prest  usuraire.  C'eft  celui  dont  on  a  tire  un  in- 
térêt défendu  par  les  Loix.  /'ok^Usure. 
Prest  sur.  gages.  Celui  qui  fe  tait  en  donnant 
ou  recevant  des  meubles  .marchandifes,  bardes, 
pierreries ,  vaiffellc  d'argent,  Sec.  pour  la  fureté 
de  l'argent  prêté. 

En  général  tout  prêt  fur  gages  eft  défendu  par 
les  Loix  &  les  Ordonnances.  Celle  du  mois  de 
Mars  1 S73»  fcmblc  cependant  y  faire  quelque  ex- 
ception pour  ce  qui  regarde  les  pters  fur  gaijes  qui 
fe  font  entre  Marchands ,  Se  les  articles  8  &  9  du 
titre  C  preferivent  la  manière  dont  ils  doivenûrre 
fattspour  que  le  Prêteur  puiife  avoir  privilège  fut 
les  gages  qu'il  a  reçus.  ïoye-  Cagf.  Ladlfpoji- 


tion  de  ces  deux  articles  y 
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PRESTE-JEAN,  ou  ABlSSIN'li: ,  Empire  d'Echio- 
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pie.  Pty«.  le  détail  du  Commerce  des  Abiilîns , 
dans  l'Etat  général,  Tome  I.page  390. 

PRESTER,  action  de  celui  qui  prête.  Il  lignifie 
auifi  faire  un  prêt.  Je  viens  de  ptcter  cent  piftolcs. 
Il  fe  dit  dans  toutes  les  lignifications  de  prêt.  Prê- 
ter lans  intérêt ,  ptcter  fur  gages ,  prêter  i  ufure. 
yoyt^  ci-dtjfus. 

Prester.  Signifie  suffi  vendre  fa  roarchandife  â 
crédit. 

L'Aureurdu  Parfait  Négociantpatlant  des  trois 
caufcs  les  plus  ordinaires  des  faillites  des  Mar- 
chands (qu  il  cftime  erre  leur  ignorance,  leur  im- 
prudence Se  leur  ambition ,  )  tait  conlifter  cette 
dernière  dans  leur  convoitife,  qui  pour  s'enrichir 
en  peu  de  tenu  les  engage  1  prêter  inconfidéré- 
ment ,  ou  aux  grands  Seigneurs  qui  ne  les  payent 
eue  quand  il  leur  plaît,  ou  à  de  jeunes  gens  qui  fc 
font  relever  en  majorité  des  dettes  qu'us  ont  con- 
tractées étant  mineurs. 
Pr ester.  Se  dit  encore  de  ce  qui  s'allonge ,  de  ce 
qui  s'élargit  aifement  :  c'eft  quelquefois  une  bon- 
ne ,  Se  quelquefois  une  mauvaife  qualité. 

Un  drap  qui  prête  c'cft  celui  qui  efl  trop  lâche, 
qui  n'eft  pas  affez  frappé  fur  le  métier.  Un  Bas  qui 

Ï>réte ,  celui  qui  n'étant  pas  tricoté  ferré  s 'élargie 
acilemenr.  L'on  Se  l'autre  ne  fe  dit  guercs  en 
bonne  patt,  étant  un  défaut  de  fabrique. 

Au  contraire  un  gand  qui  prête ,  du  maroquin ,. 
du  veau  qui  prêtent,  fe  prennent  comme  une  bon- 
ne qualité  ,  qui  veut  dire  qu'ils  font  maniables, 
molets  Se  bien  parles. 
PRESTEUR.  Celui  qui  prête  fon  argent,  fes  mar- 
chandées. Les  prêteurs  fur  gages  font  regardés 
comme  des  ufuricrs. 
PRESURE.  C'eft  un  compofé  d'eau  ,  de  fel ,  Se  de 
velfiede  veau  ,  dont  les  Suiflès ,  particulièrement 
ceux  de  Griers  Se  de  Berne  ,  fe  fervent  pour  faire 
cailler  le  lait ,  qu'ils  emploient  à  fabriquer  le 
premier  fromage,  fçyrç  Fromage  ,  à  C  endroit 
où  il  eff parlé  de  ceux  de  Suife. 
PREVAT,  l'une  des  Echelles  de  la  Mer  Noire.  K 
le  détail  des  marchandifes  que  l'on  en  tire,  dans 
l'Etat  général  ,Tome  I.  page  3  58. 
PREVOST  DES  MARCHANDS.  C'cft  ainû  que 
fe  nomme  dans  quelques  Villes  de  France  le  pre- 
mier Magiftrat  Municipal,  qu'ailleurs  on  appelle 
ordinairement  Maire. 

La  Ville  de  Paris  Capitale  du  Royaume ,  Se 
Lyon  cette  autre  Ville  fi  célébte  par  fon  floriflant 
commerce,  ont  leur  Prévôt  des  Marchands. 

Celui  de  Paris  préfide  au  Bureau  de  la  Ville,  Se 
conjointement  avec  les  Echevins  juge  toutes  les 
caufesdes  Marchands  pour  fait  de  marchandifes 

3ui  arrivent  par  eau  fur  les  Ports.  Il  connoît  aulfi 
es  caafes  des  Officiers  de  la  Police  de  la  Ville 
pour  raifon  de  leurs  Offices  &  fonctions  ;  des  dé- 
lits commis  par  les  Marchands ,  Commis  &  Fac- 
teurs au  fait  defditcs  marchandifes  ;  des  rentes 
conftituées  fur  l'Hôtel  de  Ville  -,  des  immatricules 
&  desdifférends  qui  naiflent  pour  raifgn  defdites 
rentes,  tant  entre  les  Payeurs  &  Rentiers ,  qu'en- 
tre les  Payeurs ,  autres  Officiers  des  rentes  &  leurs 
Commis.  Il  met  les  taux  aux  marchandifes  &  den- 
rées qui  abordent  fur  les  Ports  ;  Si  cela  fur  les 
échantillons  qui  lui  en  font  repréfentés  par  les 
Officiers  de  la  Ville.  11  a  jurifdiû  ion  fur  la  rivière 
de  Seine  tant  en  remontant  qu'en  defeendant, 
pour  en  tenir  les  rivages  Se  la  navigation  libres, 
lleft  l'Ordonnateur  de  la  conftruâion,  réparation 
Se  entretenemenr  des  ponts,  remparts,  quais, 
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abreuvoirs,  fontaines  &  autieioev rages  qui  re- 
gardent la  décoration*  la  commodité  de  la  Ville, 
il  règle  les  cérémonies  publiques  quand  il  en  a 
reçu Tordredu  Roi }  Se  y  reprélcntcaccompagnc 
des  quatre  Echevins  Se  autres  Officiers  de  Ville 
les  Bourgeois  Se  le  peuple  de  Paris.  Enfin  il  adroit 
de  juftice  Se  iurifiiidhon  ordinaire  en  phuïeurj 
rues  de  la  Ville. 

Les  principaux  Officiers  des  Ports  &  autres  fut 
lefquels  le  Prévôt  des  Marchands  a  jnrifdichon 
font  les  Jurés  Mefureurs  Se  Porteurs  de  grains! 
les  Jurés  Vendeurs ,  Courtiers ,  Jaugeurs  Se  Dé- 
chargeurs de  vins  ;  les  Crieurs  de  corps  &  de  vins; 
les  Jurés  Mouleurs  de  bois  &  Contrôleurs  des, 
quantités  ;  les  Aydes  à  Mouleurs  Se  Chargeurs  de 
bois  dans  les  charettes  ;  les  Jurés  Mefureurs  Se 
Porteurs  de  charbon  ;  les  Jurés  Mefureurs  de  fel , 
Etalonncurs  de  roefurcs  de  bois  Se  Compteurs  de 
falines  fur  la  rivière;  les  Porteurs,  Brifeurs  Se 
Courtiers  de  fel  ;  les  Courtiers  de  lardcV:  grairïêst 
.  les  Jurés  Vifiteurs  &  Mefureurs  d  aulx ,  oignons 
Se  autres  fruits  Se  gueldes  ;  les  Courtiers  de  che- 
vaux de  la  marchandife  de  l'eau  ;  les  Toifeurs  de 
plâtte  ;  les  Jurés  Mefureurs  &  Porteurs  de  chaux  ; 
les  Maîtres  des  ponts ,  leurs  Aydes,  les  Chablcurs 
Se  les  Maîtres  des  permis  j  les  Gardes  de  nuîr, 
les  Planchéeurs ,  les  Débadcurs,  les  Maîtres  Paf- 
feors&  IcsBoueurs  des  Ports ,  Sec. 

°.n  P.ar,e  ^c  tous  Officiers  à  leurs  articles 
particuliers  où  l'on  peut  avoir  recours. 

Le  Prévôt  des  Marchands  tient  fon  audience  i 
l'Hôieldc  Ville  tous  les  lundis,  mardis,  jeudis  êe 
vendredis  de  chaque  femaine  depuis  onze  heures 
du  matin  jufqu'a  une  heure  après  midi  ;  &  les  ap- 
pellations de  fes  Sentences  reflortUTent  &  font  d£ 
rectement  portées  au  Parlement. 

Tous  les  Hiftotiens  attribuent  la  création  deia 
Charge  des  Prévôt  des  Marchands  Se  de  celles  des 
Echevins  de  la  Ville  de  Paris  i  Philippe  Auguftc. 
Du  Haillan  en  fixe  l'époque  vers  l'an  1 1 90.  Ce 
n'eft  pas  que  cette  grande  Ville  eût  été  jufqucs-là 
fans  un  premier  Magiftrar  Municipal  ;  Se  les  Af- 
femblées  de  Ville  qui  fè  renoient  au  Parloir  aux 
Bourgeois,  que  Grégoire  de  Tours  nomme  Domus 
NtçQÛnnuum ,  avoient  fans  doute  un  Chef  Se  un 
Ptcfidcnt  qui  y  tenoit  lieu  de  Prévôt  des  Mar- 
chands. Ce  que  Philippe  Augufte  fit  par  cette 
nouvelle  création ,  ce  fut  de  donner  de  nouveaux 
noms ,  de  nouveaux  droits  &  un  nouveau  luftre 
aux  Magiitrau  qui  jufques-li  avoient  eu  foin  des 
affaires  Se  des  intérêts  de  cette  Capitale  de  fba 
Royaume. 

Plusieurs  des  Rois  de  France  ont  depuis  ajouté 
des  privilèges  à  ceux  que  leur  avoir  arrribué  Phi- 
lippe. Charles  V.  par  les  Lettres  du  9  Août  1*71, 
Charles  VI.  par  les  lîennes  du  5  Août  1390,  Se 
Louis  XI.  par  celles  de  Septembre  1 449,  ont  don- 
né même  aux  Bourgeoisie  droit  de  tenir  fiefs  fans 
payer  finance,  de  porter  des  armoiries  rimbrées  , 
&  de  fe  fervir  des  marques  de  Chevalerie , com- 
me s'ils  étoient  nobles  de  race. 

C'eft  fur-tout  à  Henri  III.  que  les  Prévôt  des 
Marchands  &  Echevins  font  redevables  de  leurs 
plus  grands  avantages.  Ce  Prince  par  fes  Lettres 
Patentes  du  mois  de  Janvier  1  j  77»  les  ayant  an- 
noblis ,  eux  Se  leurs  enfans  à  l'avenir ,  fans  être 
tenus  de  faire  d'autres  preuves  de  nobleflê ,  que 
de  montrer  qu'eux  &  leurs  percs  ont  été  dans  l'une 
de  ces  Charges,  Se  qu'ils  n'ont  point  depuis  déro- 
gé; accordant  de  plus  au  Prévôt  des  Marchands 
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en  particulier,  le  titre  de  Chevalier  avec  les  droit» 
attachés  a  cette  qualité;  &  déclarant  qu'il  autoit 
fes  caufes  comtmfes  aux  Requêtes  du  Palais,  com- 
me s'il  étoit  Officier  Commençai  de.la  Maifon 
Royale.  . 

Louis  XIV.  par  Ton  Edit  perpétuel  Si  irrévoca- 
ble du  mois  de  Novembre  1706,  a  de  nouveau 
confirme  tous  les  privilèges  accordés  par  fes  Pré- 
déceiTcurs  aux  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins 
de  Paris,  Se  nommément  ceux  contenus  dans  les 
Lettres  Patentes  des  Rois  Charles  V.de  l'an  1 J7  •» 
CharlcsVI.de  l'an  141 1,  Henri  III.  de  l'an  1 577"» 
&  en  confcqucnce  ledit  Prévôt  des  Marchands 
e(l  maintenu  dans  le  titre  ,  dignité  Se  qualité  de 
Chevalier ,  avec  droit  de  manteau ,  armes  tim- 
brées ,  &c.  &  les  Echevins  ,  Procureur  du  Roi , 
Greffier  &  Receveur  de  la  Ville ,  6c  leurs  enfans 
nés  Se  à  naitre  fonr  pareillement  confirmes  dans 
les  droits  Se  prérogatives  de  nobleile  i  eux  ci-de- 
vant  accordés  par  Edit  de  \6^6;Sc  àceuxd'cn- 
treux  qui  font  Marchands  &  Négocians  &  à  leurs 
cnAns,  a  donné  la  faculté  de  continuer  leur  né- 
goce Se  trafic  en  gros ,  fans  dérogeanec  à  ladite 
noble  (Te. 

Par  le  même  Edit  de  1706  font  créés  quatre 
Confeillers-Intendans  des  fontaines,  rcgavds , 
aqueducs  Se  conduits  publics,  un  Confcillcr-Syn- 
dic  général  des  Communautés  dépendantes  de 
l'Hôtel  de  Ville  de  Paris ,  Si  un  Trelorier  des  de- 
niers deftinés  A  l'cntrctenemcnt  des  Hôtels  des 
deux  Compagnies  des  Moufquctaues  du  Roi. 

Le  Prevot  des  Marchands  eft  à  peu  près  à  Paris 
ce quctoit  à  Rome  le  Prttftclus  Urb'u  ;  Se  lcuts 
fonctions  font  allez  femblables.  Le  Magiftrat  Ro- 
main avoit  toutefois,  ce  femble ,  un  droit  de  po- 
lice plus  étendu  que  le  Parilicn  ;Sc  pour  une  plus 
parfaite  relfemblancc ,  il  faudroit  joindre  A  la  ju- 
rifdiétion  du  Magiftrat  Municipal  de  Paris  .celle 
de  Lieutenant  de  Police  de  cette  même  Ville. 

Le  Prévôt  des  Marchands  cft  élu  de  deux  ans 
en  deux  ans,  Si  peut  être  continué  :  l'élection  s'en 
fait  le  lendemain  de  l'Aifomption  de  la  Vierge 
au  mois  d'Août.  Dans  les  cérémonies  il  marche 
en  robe  de  Palais,  mi-partie  de  velours  rouge  Se 
tanné  pardeflus  une  fou  tanne  defatin  rouge-cra- 
moifi ,  avec  boutons ,  ceinture  &  cordons  d'or. 
Quand  il  a  l'honneur  de  parler  au  Roi  au  nom  de 
la  Ville ,  Se  a  la  tête  des  Echevins  Se  autres  Offi- 
ciers ,  il  harangue  à  genoux. 

Ce  n  cft  que  fous  le  règne  de  Henri  IV.  Se  par 
Edit  du  mois  de  Décembre  159],  que  la  Vil  le  de 
Lyon  a  commencé  d'avoir  un  Prévôt  des  Mar- 
chands pour  premier  Magiftrat  Municipal  ,  Se 
quatre  Echevins ,  pour  tenir  avec  lui  la  Juridic- 
tion des  Bourgeois  de  ladite  Ville.  Henri  II.  avoit 
bien  eu  dcllcin  de  faire  cet  établiftement ,  Se  en 
avoit  même  donné  fon  Edit,  mais  il  étoit  demeu- 
ré fans  exécution.  Avant  ce  teins-U  douze  Con- 
feillcrs  ouConfuls,  dont  (ix  étoient  élus  chaque 
année  en  la  place  des  fîx  plus  anciens  qui  fortoient 
de  Charge  ,  étoient  chargés  du  Coniulat  ;  (  c'eft 
ainfi  que  fe  nommoit  cette  Jurifdiftion  des  Bour- 
geois de  Lyon.)  L'Edir  le  plus  ancien  portant  Rè- 
glement pour  l  élection  ,  droits  Se  privilèges  de 
ces  douze  Confeillers ,  eft  de  Charles  VIII.  en 
Décembre  1495.  Il  y  eft  dit  néanmoins  que  de 
toute  ancienneté  les  affaires  communes  de  cette 
Ville  avoient  été  régies ,  gouvernées  »Se  adminis- 
trées par  douze  Confeillers. 
Le  principal  privilège  accordé!  ces  douze  Ma- 
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giftrats  Municipaux  étoit  le  titre  &  privilège  de 
noblcflc  &  le  droit  de  franc-fief.  Louis  Xll.  en 
Juin  1498  ,  François  L  en  Février  1 5 14  Se  Jan-> 
vier  1 5  44  ,  Henri  1 1.  en  Septembre  ■  1 5  5  o ,  Fran- 
çois II.  en  Octobre  1559,  Charles  IX.  en  1 570, 
Si  enfin  Henri  111.  en  Octobre  1 574,0»  donné 
leurs  Lettres  Patentes  confirmatives  de  tous  le* 
privilèges  contenus  dans  l'Edit  de  Châties  V1IK 

Henri  IV.  faifant  le  changement  rapporté  ci-» 
deflus  au  nom  Se  au  nombre  des  Officiers  de  la 
Ville  de  Lyon,  ncchançea  rien  à  leurs  privilèges,* 
mais  au  contraire  il  les  confirma  par  fes  Lettres- 
du  mois  de  Novembre  1601.  Outre  le  Prévôt  des 
Marchands  Se  lesquatre  Echevins,  il  cft  auffi  créé 
&  érigé  par  ledit  Edit  de  1 5?; ,  un  Procureur  du 
Roi  St  un  Secrétaire  ouGreffier  de  ladite  Vilte. 
La  Jurifdidtion  de  ces  Magiftrars  Municipaux  de 
Lyon  s'étend  à  peu  près  fur  les  mêmes  Officiers  >- 
&  les  mêmes  droits  Si  affaires  que  celles  du  Pré- 
vôt des  Marchands  &  Echevins  de  la  Ville  de  Pa- 
ris, à  l  iuftar  defquels,  comme  parle  l'Edit,  ils 
ont  été  établis. 
Prévost  de  Sale.  C'eft  celui  qui  apprend  chez  les 
Maîtres  en  fait  d'armes  l'exercice  de  l'efcrime  , 
pour  en  donner  lui-même  leçon.  Le  Prévôt  avant 
d'être  reçu  Maître  doit  fervir  deux  ans;  &  quand 
il  a  été  reçu,  encore  quatre  autres  années  avant  de 
pouvoir  tenit  fale.  Voyt^  Maître  en  fait 
d'Armes. 

Prevosts.  Ce  font  auffi  ceux  qui  ont  foin  des  affai- 
res »  qui  font  les  vifîtes  Se  qui  veillent  a  l'exécu- 
tion des  Statuts  de  la  Communauté  des  Maîtres 
Chirurgiens  Jures  de  Paris.  Us  font  a  proportion 
ce  que  font  les  Jurés  dans  les  Communautés  des' 
Atts&  Métiers.  foyt{  Chirurgien. 

Prevosts.  Ce  font  encore  uneefpece  d'Officiers  fu- 
balternes  dans  les  Monnoies  de  France.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes ,  les  Prévôts  des  Ouvriers  Si  Tail- 
'  lerelTes,  &  ceux  des  Monnoyers.  Ils  font  à  vie, 
Se  fe  font  par  élection. 

C'eft  au  Prévôt  des  Ouvriers  de  fe  charger  des 
lames  d'or,  d'argent  Se  de  cuivre  pour  les  leur  dif- 
tribuer,  afin  qu'ils  les  taillent  au  coupoir,  Se  qu'ils 
leur  donnent  les  autres  façons  qui  les  rendent 
flaons,  c'eft-d-dirc,  propres  a  recevoir  la  marque 
qui  leur  fait  avoir  cours  dans  le  public.  Le  Prevôc 
des  Monnoyers  en  fait  autant  des  flaons;  Se  c'eft 
de  fa  main  qu'ils  les  reçoivent  pour  les  frapper  au 
balancier.  L'un  Se  l'autre  répond  des  lames  ou  des 
flaons  tant  qu'ils  relient  entre  leurs  mains.  Voyt\ 
Ouvrier  6*  Monnoyer.  Poyt{  auffi.  Mon- 
noyagb. 

PREVOTE"  DE  NANTES.  On  nomme  ainfi  en 
Bretagne  la  Ferme  des  droits  du  Roi  qui  le  lèvent 
fur  certaines  marchandées,  àl'enrrée  ou  à  la  for- 
tic  de  la  Ville  de  Nantes ,  ou  en  palTant  dans  les 
Bureaux  établis  dans  l'étendue  de  la  Prévôté  de  la- 
dite Ville.  ^ÇK'î  'e  Commerce  de  Breragnc  dans 
l'Etat  général  du  Commerce,  Tome  L  page 
117. 

PREVOTE'  DE  LA  ROCHELLE.  On  nomme  i 
la  Rochelle  droit  de  Tabliet  &  Prévôté,  un  droit 
de  4dcn.  par  livres  fut  certaines  matchandifesquî 
fortentde  cette  Ville  pour  les  Pays  Etrangers  &  la 
Bretagne.  Yoyt\  le  Commerce  de  la  Rochelle 
dans  lEtat  général,  Tome  I. page  69. 

PREUVE.  Terme  d'Arithmétique.  C'eft  une  opéra- 
tion par  laquelle  on  vérifie  une  régie.  La  preuve 
de  la  Multiplication  eft  la  Divifion  ;  la  Souftrac- 
tion  f«t  de  preuve  à  l'Addition  ;  Se  l'Addition  à. 
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la  SoaftraÛion.  Voyt^  Us  oracles  où  Pon  eralu  de 

ces  régies. 

PREX1LLAS-CRUDOS.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle 
en  Flandre  unecfpécede  roile  d'étoupedclinqui 
fe  manufacture  particulièrement  aux  environs  de 
Bruges  >  Courtray,  Gand  Se  Yprcs.  On  la  nomme 
encore  dans  le  Pays,  Brabante.  A'oy^  Toit»,  â 
fend,  m  où  il  efi  parlé  de  celles  de  FU*drt. 

PR  I 

PRIAPE,  ou  NERF  DE  CERF.  Voyt\  CERF. 

PRIEUR.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  en  quelques 
Villes  de  France,  comme  à.Roucn,  i  Touloufé ,  a 
Montpellier,  à  celui  qui  prefide  au  Confular  des 
Marchands  :  il  y  rient  la  place  que  le  Grand  Juge 
tient  1  la  Junfdiction  Confulaire  de  Paris,  Voyc^ 
Consuls. 

PRIMA  ou  PRIMO.  Terme  dont  les  Marchands  & 
.  Ncgocians  Provençaux  fe  fervent  quelquefois 
dans  leurs  écritures  pour  lignifier  premier.  Le  voi- 
fïnage  d'Italie  l'a  fait  pafler  en  France. 
PRIMACE.  On  nomme  ainlî  en  Provence  cVdans 
tes  Echelles  du  Levant ,  ce  qu'ailleurs  on  appelle 
Prime  en  fait  d'Arturancc.  ^oy*{  Prime. 
PRIME.  Nom  que  l'on  donne  à  la  première  forte  de 
laine  d  Efpagne,  qui  cft  la  plus  fine  &  la  plus  cfti- 
méc  pour  la  fabrique  des  étoffes ,  bas  &  autres 
ouvrages  de  laine.  On  lui  donne  aullî  à  caufede  fa 
grande  finette  le  nom  de  Refin  ;  &r  pour  faire  con- 
noitre  le  lieuprécifémcnt  d'où  elle  vient,  on  ajou- 
te ordinairement  le  nom  de  la  Ville.  Ainfî  l'on  du, 
Prime  Seeovic ,  Refin  Segovie.  foye^  Laine  ,  où 
il  cft  traite  des  laines  i" Efpagne. 
Prime  ,  dans  la  divifton  du  marc  d'argent.  Se  dit  de 
la  vingr-qaarxiéme  partie  d'un  grain  *,  enforte 
qu'un  grain  eft  compofé  de  vingt-quatre  primes. 
Prime,  en  fait  d'Arithmétique.  Signifie  une  dixiè- 
me partie  de  l'unité. 
Prime.  Se  dit  auffi  dans  le  commerce  de  la  morue 
féche  de  celle  qui  arrive  en  Europe  de  la  première 
pèche  de  ce  poiiTon ,  &  qui  par  conféquent  y  eft 
du  meilleur  débit ,  à  caufe  de  fa  nouveauté. 

La  morue  prime  s'entend  particulièrement  de 
celle  qui  donne  au  Cap-Breton ,  cédé  à  la  France 
par  je  Traité  de  17 1 1 ,  &  que  les  François  nom- 
ment ptéfentement  Louis-bourg.  Les  endroits  où 
la  pèche  commence  la  première  font, fur  tout  le 
Fourillon  ,  le  Cap-Nord  6c  Ncganiche  ;  auffi  ces 
trois  lieux ,  entr'autres  Neganiche  ,  quoique  ce 
dernier  ne  puiffe  au  plus  contenir  que  trois  vaif- 
fèaux à  la  fois ,  font  toujours  les  premiers  occupés 
par  les  Pêcheurs  François,  tant  a  caufe  que  la  mo- 
rue y  eft  toujours  prime ,  que  parce  que  le  poiflon 
y  eft  excellent,  foyc  {  Mords.  Voy*{.  ^ns 
r  Etat  général  du  Commerce  de  C  Amérique  ,  ce  qu'on 
y  dit  de  celui  du  Cap- Breton ,  Tome  I.pageSzO. 
Prime  d'Assurance.  Terme  de  commerce  de  mer , 
qui  (îgnifie  la  fomme  que  l'Aflureur  reçoit  comp- 
tant en  lignant  la  police  d'afluranec  de  celui  qui 
fait  afliirer  fa  marchandife  ou  fon  vailTcau.  On  la 
nomme  Prime,  icaufcqu'elle  fe  paye  première- 
ment &  pat  avance.  En  quelques  lieux  elle  eft  ap- 
pellée  Primeur ,  Premie ,  Couft ,  ou  AgiodAflu- 
rance.  Elle  fe  trouve  autoti fée  par  l'Ordonnance 
de  la  Marine  du  mois  d'Août  1 6%  1  ,  livre  j,  art. 
1  du  titre  6.  foy*J  Assurance  &  Police  d'As- 

PRIMEUR  D'ASSURANCE.  Voyt[  Cartide  pri- 
PRJMlflF.  Terme  d'Ariduacaquc.  On  appelle  ua 
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nombre  primitif ,  celai  qui  ne  peut  ître  exacte- 
ment mefuré  que  par  l'unité,  comme  font  les  nom- 
bres de  fept ,  de  onze ,  de  vingt-fept ,  &c. 
PRIMO.  Voye{  PRIMA. 

PRINCIPAL.  Le  capital  d'une  fomme  due  ou  prê- 
tée. Il  fc  dit  en  ce  fens  par  oppofition  à  intérêt, 
qui  lignifie  le  profit  que  l'on  tire  de  fon  argent 
en  le  prêtant ,  ou  en  le  donnant  à  conftitution. 
Les  intérêts  montent  prcfentemenrplus  haurque 
le  principal.  Les  intérêts  ufuraites  doivent  fe 
précompter  fur  le  principal. 

On  s'en  fert  auffi  par  oppofition  aux  frais. 
Dans  ce  procès  il  ne  s'agiffoit  pas  de  cent  écus  de 
principal,  il  y  a  pour  mille  «eus  de  frais. 

On  dit ,  Imputer  un  payement  fur  le  principal 
&  non  fur  les  intérêts  ou  les  dépens ,  ou  au  con- 
traire, l'imputer  fur  des  dépens  &  intérêts  &  non 
fur  le  principal,  pour  dire,  en  tenir  compte  fur  les 
uns  ou  fur  les  autres. 
Princifal.  Fonds  principal.  S'entend  du  premier 
fonds  que  des  Alfocics  ont  mis  dans  une  jbeie- 
té  ;  ce  qui  le  diftineue  des  fonds  qu'on  eft  quel- 
quefois obligé  de  taire  fubfidiairement,  quand  le 
premier  n'eft  pas  fuffifanr.  Notre  fonds  principal 
n'eft  que  de  cent  mille  écus ,  mais  nous  avons  été 
obligés  de  faite  de  nouveaux  fonds  qui  montent 
ptefque  auffi  haut. 
Principal  commerce   d'un   Marchand.  Eft 
celui  auquel  il  s'applique  par  préférence  aux  au- 
tres négoces.  Le  principal  commerce  de  cet  Epi- 
cier font  les  drogues  pour  la  médecine  &  la  tein- 
ture. Le  principal  commerce  des  Hollandois  eft 
celui  des  Indes  Orientales. 
PRIN-FILE*.  Terme  en  ufage  en  Guienne  dans  les 
Manufactures  du  tabac,  &  dans  les  Bureaux  de  ta 
Ferme.  Il  fignifie  le  filage  le  plus  fin  qui  fe  puifîe 
faire  avec  des  feuilles  de  tabac  fans  cordes  ,  les 
deux  autres  font  le  moyen  filé  &  le  grosfilé.  f^oye^ 
l'article  du  tabac. 
PRISE.  Se  dit  des  vaiffèaux  &  bârimens  enlevés  & 
pris  en  mer  fur  les  Ennemis  de  l'Etat ,  ou  fur  les 
Pirates ,  par  des  vaiffèaux  de  Roi ,  ou  par  des  Ar- 
mateurs ayant  commiifion  de  l'Amiral  \  ce  qui 
s'entend  pareillement  des  vaiflêaux  Se  bâtimens 
que  les  Ennemis  ou  Pirates  enlèvent  fur  les  Mar- 
chands. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  du  mois  d'Août 
1681 , titre  9 du  livre  j,  article  4,  5,6,  7, 8  & 
1 1 ,  déclare  de  bonne  prife , 

1".  Tous  vaiffèaux  appartenans  aux  Ennemis 
du  Roi ,  ou  commandés  par  des  Pirates ,  Forbans 
&  aurres  courans  la  mer  fans  commiffion  d'aucun 
Prince  ni  Erat  Souverain. 

a°.  Celui  qui  combat  fous  autre  pavillon  que 
celui  de  l'Etat  dont  il  a  commiffion,  ou  ayant 
commiffion  de  deux  diffère n s  Princes  ou  Etats. 

j".  Les  vaiflêaux  avec  leur  chargement ,  dans 
lefquels  il  ne  fe  trouve  point  de  charte-patrie , 
connoiffëment  ni  factures. 

4*.  Ceux  qui  fe  trouvent  charges  d'effets  ap- 
partenans aux  Ennemis  du  Roi. 

5°.  Les  marchandifes  des  Sujets  Se  Alliés  de  Sa 
Majefté ,  qui  fe  rencontrent  dans  des  vaùTeaux 
ennemis. 

6°.  Les  bâtimens  des  Sujets  du  Roi  repris  ■fur 
les  Ennemis ,  après  être  reftés  entre  leurs  mains 
vingt-quatre  heures. 

7°.  Les  vaiffèaux  qui  refufent  d'amener  leurs 
voiles ,  après  la  femonce  qui  leur  en  a  éré  faire 
par  les  vaiffèaux  de  Sa  Majefté,  ou  par  ceux  de  fes 
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Sujets  armés  en  guerre,  peuvent  y  erre  contraints  \ 
&  s'ils  font  réûltance ,  Se  qu'ils  combattent,  ils 
font  de  bonne  prife. 

Cette  même  Ordonnance  ,  rirre  i  du  livre  i  » 
veut  que  ce  Soient  les  Juges  de  l'Amirauté  qui 
connoiftèntprivarivemenr  à  rous  autres,  des  con- 
testations qui  arrivent  concernant  IcspriSes. 

Les  marchandiSes-provenanr  des  prifes  faites  en 
mer  par  les  vaifleaux  de  guerre  François,  ne  font 
Sujettes  à  aucuns  droits,  Soit  qu'elles  Soient  décla- 
rées de  bonne  prife,  ou  que  mainlevée  en  ait  été 
faite  aux  Propriétaires,  pourvu  qu'elles  foient 
ttanfporrées  hors  le  Royaume  un  mois  après  leur 
orrivée,  fans  y  avoir  été  vendues  -,  mais  elles  font 
fujetres  aux  droits  d'entrée,  fi  elles  font  vendues 
dans  le  Royaume-,  &  elles  font  encore  fujertes  aux 
droits  de  forrie,  fi  elles  font  portées  hors  du 
Royaume  après  avoir  été  vendues.  Ordonnance des 
cinq  groffis  Fermes  du  mois  de  Février  l68j*  titre 
l,  article  10. 

Prise.  Se  dir  auflî  chez  les  Marchands  Epiciers, 
Droguiftes  &  Apoticaires ,  de  quelque  dofe  de 
drogue  propre  a  la  Médecine.  Une  prife  de  quin- 
quina :  Une  prife  de  poudre  de  vipère. 

PRISE  E.  La  valeur  d'une  chofe  eftimée  ou  à  l'a- 
miable ,  ou  par  autorité  de  jultice  *,  foit  par  les 
Officiers  qui  ont  titre  de  le  faire  en  conféquence 
de  leurs  Charges,  comme  fonr  les  Huifliers-Pri- 
feurs  Se  les  Experts  Jurés  ;  foit  par  des  perfonnes 
intelligentes  convenues  par  les  Parties  intéref- 

PRISER.  Meure  le  prix  a  une  chofe.  Ce  font  les 
Huifficrs-Prtfeurs  qui  mettent  le  prix  aux  meu- 
bles, uftenciles  de  ménage  &  marchandifesqui 
fe  vendent  par  autorité  de  Jufticc  dans  les  encans 
publics.  Les  Maîtres  Jurés  Experts  Charpentiers 
'Se  Maçons  prifent  les  ouvrages  de  charpente , 
maçonnerie  Se  couverture  ,  dont  les  prix  font  en 
conteftation  entre  les  Bourgeois  &  les  Entrepre- 
neurs &  Ouvriers,  ^oye^  les  divers  articles  de  ces 
Officiers  de  Police. 

PR1SEUR.  Officier  qui  met  le  prix  aux  chofes  dont 
la  vente  fe  fait  pat  Ordonnance  du  Juge.  Voye^ 
comme  deffus. 

PRIVILEGE.  PermiflGon  que  l'on  obtient  du  Prin- 
ce ou  du  Magiftr at  de  fabriquer  Se  vendre  quel- 

Jjue  marchandife ,  ou  faire  quelque  commerce , 
oit  à  1  exclufion  des  autres ,  loir  concurremment 
avec  eux.  Le  premier  s'appelle  Privilège  exdufif, 
&  l'autre  Simplement  Privilège. 

Les  Privilèges  exclufifs  ne  devraient  s'accorder 
que  rarement,  à  caufe  du  préjudice  qu'ils  appor- 
tent ordinairement  au  commerce,  en  étant  I  ému- 
lation qui  le  fait  fleurir.  Ils  font  néanmoins  juftes 
&  néceffaires  en  certains  cas ,  puifqu'ils  font 
comme  une  efpece  de  récompenfe  de  la  peine  que 
donne  l'invenrion  des  Manufactures ,  des  ouvra- 
ges &  des  machines  utiles  au  public,  ou  des  gran- 
des entreprises  du  commerce.  11  arriverait  même 
aflez  fouvent  que  les  Inventeurs  s'étant  engages 
dans  des  dépenfes  grandes  Se  indifpenfables  pour 
des  chofes  dont  l'exécution  ne  coûte  quelquefois 
prefque  rien ,  ne  fe  hâteraient  pas  de  lesTendre 
publiques  fi  un  privilège  exclufif  ne  leur  ôtoit  la 
crainte  de  l'imitation  ,  Se  ne  leurdonnoit  l'cfpé- 
rancede  fe  rembourser. 

A 1  cçard  du  privilège  exclufif  de  faire  le  Com- 
merce étranger ,  il  ne  s'accorde  ordinairement 
qu'aux  conditions  Suivantes,  i  °.  Pour  des  chofes 
qui  viennent  des  lieux  fort  éloignés,  où  l'on  ne 
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peut  allée  fans  courir  de  grands  rifques,  &  qi  i 
fervent  plutôt  aux  commodités  Superflues  qu'aux 
nécelïités  abfolues  de  la  vie.  i°.  Que  le  Privilège 
ne  foir  pas  perpétuel,  parce  qu'il  teftraint  la  liber- 
té naturelle ,  mais  qu'il  foit  limiré  à  un  certain 
tems  proportionné  pour  que  les  Privilégiés  puif- 
fent  amplement  s'indemnifer.  Ce  tems  elt  aifé  i 
connoîrre  par  la  vue  du  commerce  qu'on  entre- 
prend ,  Se  des  lieux  où  il  doit  fe  faire.  j°.  Qu'il 
ne  foir  pas  permis  à  ces  Privilégiésde  monopolcr, 
c'efr-i-dire ,  de  haulTet  le  prix  de  leurs  marchan- 
dises a  leur  fanraifie ,  mais  que  la  vente  en  Soie 
proportionnée  aux  arméniens  Se  frais ,  aux  avan- 
ces &  intérêts  d'avances ,  aux  prix  des  achats  fut 
les  lieux ,  aux-rifques  de  la  mer ,  5:  au  gain  qui 
fe  peut  légitimement  faire ,  routes  considérations 
balancées.  4".  Que  les  Privilégiés  Secourent  l'Erat 
dans  fesbefoins  Sut  les  gains  confidcrables  qu'ils 
fonr,  Se  cela  A  la  décharge  des  autres  contribuables 
qui  font  privés  pat  t  exclufion  de  la  part  qu'ils 
auraient  pû  avoir  a  ce  gain.  50.  De  remettre  au 
public  la  liberté  de  ce  commerce  auffi-tôt  que  le 
tems  eft  expiré  fans  le  prolonger ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  des  nécelïités  prenantes  Se  intcrcSTantes 
pour  l'Etat ,  afin  que  rous  les  Citoyens  puiûent 
partager  à  un  gain  légitime,  Se  qu'un  petit  nom- 
bre n  accumule  pas  des  richefTes  immenfes ,  qui 
quelquefois  portent  â  la  défobéi/Tance  &  à  la  ré- 
volte. 

Privilège  poor  l'impression  des  Livres.  Ce 
Privilège  eft  proprement  exclufif  j  c'eft  une  per- 
miffion  qu'un  Auteur  ou  un  Libraire  obtient  au 
grand  Sceau ,  pour  avoir  Seul  la  permiffion  d'ira- 

f «rimer  ou  faire  imprimer  un  Livre ,  avec  dé- 
enSes  i  tous  autres  de  l'imprimer,  vendre  &  dé- 
biter pendant  un  certain  nombre  d'années,  avec 
les  clauSes  Se  Sous  les  peines  qui  y  Sonr  exprimées. 

Ce  n 'eft  guercs  que  depuis  le  commencement 
du  Seizième  Siècle  que  les  Libraires  Se  les  Impri- 
meurs ont  pris  des  permiffions  d'imprimer.  Le 
Roi,  le  Parlement  ck  le  Prévôt  de  Paris  les  accor- 
doit indifféremment,  Suivant  qu'on  sadreflbiti 
l'un  ou  a  l'autre  pour  les  avoir.  On  ne  voir  poinc 
de  permiffion  accordée  par  les  Rois  avant  celles 
de  Louis  XII  de  1  $  07  ,  ni  aucune  obtenue  du 
Parlcmenr  avant  1 508 ,  il  y  en  a  quelques-unes 
du  Prévôt  de  Paris  depuis  1 5 1 7. 

Il  étoit  alors  libre  de  prendre  &de  ne  prendre 
pas  de  ces  permiffions.  Ce  ne  fut  d'abord  que 
pour  éviter  cette  jaloufie  fi  ordinaire  parmi  les 
perSonnesde  même  profelTion,  qui  excitoît  quel- 
ques Imprimeurs  à  contrefaire  les  Ouvrages  de 
leurs  Confrères  auflï-tôt  qu'ils  paroiftôienc ,  que 
l'on  eut  recours  i  l'autorité  du  Souverain  ou  des 
Magiftrats  qui  le  représentent  pout  arrêter  ces 
abus. 

Dans  la  fuite  l'intérêt  de  la  Religion  Se  celui  de 
l'Etat  fixèrent  cette  liberté ,  Se  rendir  les  permif- 
fions de  néceffité.  Dès  que  l'on  vit  la  France  in- 
nondée  des  livres  de  Luther  Se  de  Calvin,  Se  trou- 
blée par  les  libelles  i  n  fîmes  qui  oe  refpiroient  que 
Phéréfie  Se  la  révolte  qui  s'y  répandoientSansceue 
contre  les  PuifTances  les  plus  rcfpeftables,  on  Son- 
gea â  arrêter  cette  licence  v  mais  les  premières 
tentatives  n 'avant  pas  téuffi  ;  Charles  IX  donna 
enfin  cette  célèbre  Ordonnance  du  10  Septem- 
bre 1 565 ,  qui  défend  fous  peine  de  confiscation 
de  corps  5c  de  biens  à  routes  perfonnes  de  faire 
imprimer  aucun  Livre,  Lettre ,  Harangue ,  Sec 
fans  permiffion  fceilée  de  la  Chancellerie,  Se  I 
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tous  Libraires  d'en  imprimer  fans  pareille  per- 
rnilfion  fous  peine  de  la  vie. 

Cette  injonction  d'ailleurs  il  jufte  Se  fi  raifon- 
nable  de  prendre  des  Privilèges  du  giand  Sceau 
pour  l'impredîon des  Livres,  a  ncanmoinseu  be- 
îbin  que  les  Rois  fucceifeurs  de  Charles  IX  l'ayent 
fouvent  de  nouveau  ordonné  par  quantité  d'E- 
dits ,  de  Déclarations  &  d'Arrêts  du  Confcil. 
L'Edir  du  11  Août  16S6 ,  &  les  Arrêts  du  a  Oc- 
tobre 1701 ,  Se  1 3  Août  1703 ,  contiennent  les 
'  Réglemens  qui  s'obfervent  en  France  dans  la  Li- 
brairie fur  le  fair  des  Privilèges. 

Par  l'article  66  de  cet  Edic  en  forme  de  Statuts 
pour  les  Imprimeurs  &  Libraires ,  il  leur  eft  dé- 
fendu d'imprimer  ou  faire  imprimer  aucun  Livre 
fans  Lettres  Patentes  du  grand  Sceau,  ou  de  les 
imprimer  ou  faire  imprimer  autre  parc  qu'au  lieu 
de  leur  réfidence. 

L'article  4  ordonne  que  les  Privilèges  ou  Ex- 
traits des  Privilèges  foient  inférés  A  la  fin  ou  au 
commencement  des  Livres-,  mais  l'Arrêt  de  1701 
ordonne  qu'ils  y  feronr  imprimés  tout  au  long,  Se 
non  par  Exrrait. 

L'article  a  de  l'Arrêt  de  1701 ,  veur  pareille- 
ment que  les  Lertres  Parentes  defdits  Privilèges , 
&  même  leur  ceflion ,  foient  entegiftiées  fidèle- 
ment &  tour  au  long  dans  les  Rcgiftres  de  la 
Communauté  des  Libraires  Se  Imprimeurs  dans 
les  trois  moisdu  jour  de  l'obtention  dcfdites  Ler- 
tres ,  &  dans  pareil  terme  de  la  date  de  leur 
«flton. 

L'article  «5  du  même  Edit  de  1 6%6  ,  défend  a 
tous  Libraires  Se  Imprimeurs  de  contrefaire,  ven- 
dre ni  débiter ,  les  Livres  pour  lefquels  il  aura  été 
accordé  des  Privilèges  ou  continuation  de  Privi- 
lèges. 

Enfin  l'article  67  explique  les  différons  ouvra- 
ges d'Imprimerie  pour  lefquels  il  n'eft  pas  nécef- 
iaire ,  mais  qu'il  eft  même  défendu  d'obtenir  des 
Privilèges ,  comme  font  les  Fadhims ,  Requêtes , 
Placers ,  Billets  d'Enterrement ,  Pardons ,  Indul- 
gences, Monitoires ,  &c.  à  la  réferve  néanmoins 
des  Pardons,  Indulgences  Se  autres  ouvrages  pro- 
pres à  chaque  Diocefe  qui  peuvent  être  imprimés 
fur  les  Privilèges  fpéciaux  qu'en  auront  obtenus 
les  Evêques. 

Le  nouveau  Règlement  pour  la  Librairie  Se 
l'Imprimerie ,  arrête  au  Confcil  d'Etat  du  Roi  le 
a8  Février  1713 ,  a  non-feulement  réuni  dans  le 
XV*  titre  qui  rrairc  des  Privilèges  Se  de  leurs 
continuations,  tout  ce  que  les  anciens  Réglemens 
donnés  fur  cette  matière  avoientde  plus  (âge, par- 
ticulièrement ceux  de  1686,  1701  &  1703  rap- 
portés ci-dcflîis-,  mais  encore  il  y  a  ajouré  quelques 
articles  non  moins  importans ,  &  qui  fêmblenc 
avoir  mis  la  dernière  main  a  la  Police  de  la  Li- 
brairie Se  de  l'Imprimerie  a  cet  égard. 

On  ne  rapportera  ici  que  ce  qu'il  y  a  de  nou- 
veau, renvoyant  pour  le  refte  â  ce  qu'on  en  a  dit 
ci-devant. 

L'article  CIL  porte  que  les  Libraires  ou  aurres 
ne  pourront  imprimer  ou  faire  réimprimer  aucun 
Livre, ni  même  de  feuilles  volanres  Se  fugitives , 
fans -en  avoir  obtenu  permillion  du  Lieutenant 
Général  de  Police ,  Se  fans  approbation-,  6e  fous 
ledit  nom  de  livres,  ne  feronr  compris  que  les  ou- 
vrages donr  l'impreflion  n'excédera  pas  la  valeur 
de  deux  feuilles  en  caractère  de  Cicero. 

Dans  le  ClVe.  il  eft  dir  que  fi  les  ouvrages  pour 
lefquels  on  demande  privilège ,  contiennent  plu- 
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freurs  Traités ,  patries  Se  Volumes,  dont  il  n'y  au- 
roir  que  les  premiers  d'achevés  quand  les  permif- 
fions  feronr  accordées,  aucuns  Libraires  ou  Impri- 
meurs ne  pourront  imprimer  leidirs  Traités,  l'ar- 
ries  Se  Volumes  qui  relieront ,  qu'ils  n'ayent  été 
examinés&  approuvés  comme  le  refte,  ce  qui  fera 
exécuté  même  à  l'égard  des  Préfaces ,  Avertiffc- 
mens,  Epitres  Dédicacoùes,  Suplémens,  Ta- 
bles ,  &c. 

Par  l'article  CVII.  il  eft  permis  de  faire  impri- 
mer dans  toute  l'étendue  du  Royaume  les  livres 
pour  lefquels  on  aura  obtenu  Lettres  de  Privilège 
ou  Pcrnuftlons,  &  il  eft  défendu  d'en  faire  impri- 
mer aucun  hors  d'icelui  Royaume ,  à  peine  de 
confifeation  des  exemplaires  &  de  quinze  cens 
livres  d'amende.  La  première  partie  de  cet  ar- 
ticle eft  dérogatoire  a  l'article  LXVI.  du  Règle- 
ment de  1686,  qui  défendoit  aux  Libraires  Se 
Imprimeurs  de  faire  imprimer  lefdits  Livres  hors 
du  lieu  de  leur  rélidcnce. 

Le  CXIe.  arricle  règle  ce  qui  concerne  l'im- 
preflion  des  Factums ,  Requêtes ,  Mémoires,  Ar- 
rêts, Sec.  Se  ordonne  qu'à  l'égard  des  trois  pre- 
miers ouvrages ,  ils  ne  pourront  être  imprimes 
qu'ils  ne  (oient  fignés  d'un  Avocat  inferit  fur  le 
tableau,  ou  d'un  Procureur;  &  que  pour  les  Ar- 
rêrsde  la  Cour  du  Parlement  Se  de  la  Cour  des 
Aides  de  Patis ,  ils  ne  pourront  l'être  fans  une  per- 
million parriculiere  ,  obtenue  par  Arrêt  fur  Re- 
quête, à  l'exception  néanmoins  des  Arrêts  de  Re- 

Î;Iemcnr  Se  de  tous  ceux  qui  concernent  l'ordre  Se 
a  difeiplinc  publique,  qui  doivent  être  imprimés 
par  les  foins  des  Procureurs  Généraux  de  Sa  Ma- 

iefté  :  comme  auifi  des  Arrêts  d'Ordre  Se  d'homo- 
ogarion  des  Contrats ,  pour  être  fignifiés  aux 
Parties. 

Enfin  il  eft  défendu  par  l'article  CXI1.  à  tous 
Graveurs ,  Imagers  Se  Dominotiers ,  de  graver, 
imprimer  ou  faire  imprimer  aucunes  Cartes  Géo- 
graphiques &  autres  planches ,  ni  explications 
étant  au  bas  d'icelles ,  fans  Privilège  du  grand 
Sceau  ou  permillion  du  Lieurcnanr  Général  de  Po- 
lice ,  qui  feront  rcgiftres  fur  le  Livre  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris. 
Privilège.  Il  y  a  à  Lyon  un  Juge  Confervatcur 
des  Privilèges  des  Foires  franches  donr  la  Jurif- 
diétion  fe  nomme ,  La  Confcrvation ,  &  les 
Magiftrats  Juges  Confcrvarcurs.  /^«{Conser- 
vation. 

Privilège.  C'eft'  encore  un  droit  que  le  Roi  ac- 
corde ides  Particuliers  d'être  reçus  Maîtres  dans 
des  Corps  &  Communautés  fans  y  avoir  fait 
d'Apprcntiflagc  ,  &  fans  être  obligés  d'y  faire  de 
chef  d'oeuvre ,  mais  feulement  une  fimple  expé- 
rience. 

Il  y  a  plufieurs  occafîons  où  les  Rois ,  même 
quelques  Princes ,  par  la  concelTîon  des  Rois ,  ont 
la  faculté  de  donner  une  certaine  quantité  de  ces 
Privilèges  dans  chaque  Communauté,  comme  les, 
ioyeux  avenemens ,  les  mariages ,  les  entrées  , 
les  Baptêmes ,  les  nailfances  de  Dauphins  Se  de 
premier  Prince  du  Sang ,  &c.  Antrcrbis  aucuns 
Corps  ni  Communautés  n'en  étoienr  exempts. 
Préfcntemcnt  une  grande  partie  en  a  obtenu  le-r 
xemprion ,  Se  s'en  eft  rachetée  par  le  payement  de 
quelque  finance  portée  aux  coffres  ou  Roi.  Ces 
fortes  de  Maîrres  fans  apprenriffage  &  fans  chef- 
d'œuvres,  font  appelles  iimplcment  Privilégiés , 
ou  Maîtres  de  Lettres ,  pout  les  diftinguer  des 
Maîtres  Chcf-d'œuvricrs. 
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PRIVILEGIAS.  Ce  font  des  Particuliers  qui  en 
venu  des  Lettres  Patentes  du  Roi,  ont  droit 
d'exercer  certains  commerces  ou  certains  Arts  Se 
Métiers  fans  avoir  fait  Ai>prcntiflagc,  ni  avoir  été 
reçù  Maîtres  dans  les  Corps  Se  Communautés. 
Ces  Privilégies  font  obliges  de  faire  enregiftrer 
leurs  Lettres  au  Greffe  du  Châtelct ,  font  fujets 
aux  vifites  en  certains  cas ,  Se  n'ont  aucun  droit  à 
la  Jurande  ni  aux  autres  privilèges  des  Maîtres  de 
Communautés.  Voyi\ Maîtres  de  Lettres. 
Privuegie's  suivant  la  Cour.  Ce  font  des 
Marchands  ou  Attifans  qui  ont  droit  d'exercer 
leur  négoce  ou  mérier  dans  tous  les  lieux  où  la 
Cour  fe  trouve.  Ils  font  fous  la  protection,  jufticc 
Se  vifite  du  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel. 
Privilegie's.  On  appelle  à  Paris  Lieux  Privilé- 
giés ,  oo  plutôt  prétendus  Privilégiés ,  ceux  dans 
Iefoiicls  des  Anifans  Se  Ouvriers,  fans  avoir  été 
reçus  â  la  Maîtrife  dans  aucun  Corps  ou  Commu- 
nauté des  Arts  Si  Métiers,  ont  la  liberté  de  les 
exercer  fans  être  fujets  1  la  jurifdiûion  &  à  la  vi- 
fuc  des  Maîtres  de  ces  Communautés.  11  y  a  ce- 
pendant de  certains  cas  où  les  Jurés  ont  droir  de 
vifite  chez  eux  Se  fur  leurs  ouvrages,  mais  alors 
ils  fc  doivent  faire  accompagner  d'un  Comroif- 
faire  duChitelct^  Se  même  le  plus  fouvent ,  fui- 
vant  les  lieux  Se  les  occalions,  obtenir  une  Or- 
donnance du  Lieutenant  Civil  ou  de  celui  de- 
Police.   

Les  lieux  privilégiés  ou  prétendus  privilégies 
de  Patis ,  font  le  Fauxbourg  S.  Antoine ,  le  Cloî- 
tre Se  Parvis  Notre-Dame  ,ia  Cour  faint  Benoît, 
l'enclos  de  faint  Dcnisde  la  Chattte.cclui  de  faint 
Germain  des  Prez, celui  de  faint  Jean  de  Latran , 
la  rue  de  Lourfine,  l'endos  de  faint  Martin  des 
Champs,  la  Cour  de  la  Trinité,  Se  celle  du 
Temple. 

On  peut  mettre  aufli  de  ce  nombre  les  Galleries 
«lu  Louvre ,  l'Hôtel  Royal  des  Gobelins,  Se  les 
Maifons  des  Peintres  fie  Sculpteurs  de  l'Académie, 

3 ai  mérirenr  avec  tant  de  raifon  par  l'excellence 
es  Arts  qui  s'y  exercent ,  Se  par  l'habileté  de  ceux 
qui  en  fonr  profeflion,  les  grands  privilèges  qui 
leur  ont  été  accordés ,  quand  d'ailleurs  à  l'égard 
des  deux  premiers  ils  ne  feroient  pas  véritable- 
me  nt  des  Maifons  Royales. 

Les  Palais  &  Hôtels  des  Princes  du  Sang  font 
auffi  refpectés  comme  des  lieux  privilégiés  ,  Se 
même  îe<  Collèges  de  l'Univerfité ,  ont  des  efoe- 
ces  de  privilèges  ,  particulièrement  pour  les  Ou- 
vriers &  Artifans  qui  leur  fervent  de  Portiers , 
mais  bien  moins  fondés ,  que  ceux  des  lieux  dont 
on  vient  de  parler,  Se  aufquels  fouvent  on  n'a  pas 
beaucoup  d'égard. 
PRIX ,  valeur  ,  ellimation  d'une  chofe. 

Le  prix  des  marchandises  dépend  ordinaire- 
ment de  leur  abondance  Se  de  la  rareté  de  l'ar- 
gent ,  quelquefois  de  la  nouveauré  Se  de  lx  mode 
qui  y  mettenr  la  preffe,  plus  fouvent  de  la  nécef- 
fxtèSe  du  befoin  qu'on  en  a.  Mais  par  rapport  à 
elles-mêmes  leur  prix  véritable  Se  intnnfeque 
doit  s'eftimer  fur  ce  qu'elles  coûtent  au  Marchand, 
&  fut  ce  qu'il  eft  jufte  qu'il  y  gagne ,  eu  égatd  aux 
différentes  dépenfes  où  il  eft  engagé  par  le  négoce 
qu'il  en  fait. 

Vendre  au  prix  coûtant,  c'eft  vendre  une  étoffe 
ou  autre  marchandife  fur  le  pied  qu'elles  revien- 
nent au  Marchand  rendues  dans  fon  magafin. 

Faire  le  prix  d'une  chofe ,  d'une  denrée,  d'une 
marchandife,  c'eften  fixer  la  valeur.  LesPrevôc 
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des  Marchands  Se  Echevins  de  Paris,  fixent  le  prix 
des  bois ,  charbons ,  chaux ,  ardoilcs ,  &c.  qui  ar- 
rivent fut  les  Ports  de  cette  Ville.  Le  Lieutenant 
Général  de  Police  a  aufli  le  droir  de  fixer  certaines 
denrées ,  grains,  Sec.  dans  les  halles  Se  marchés 
de  la  Ville,  Se  il  appartient  pateillement  au 
Grand  Prévôt  de  l'Hôtel  de  fixer  celui  des  denrées 
qui  fe  vendent  à  la  fuite  de  la  Cour  ,  comme  le 
Grand  Prévôt  des  Maréchaux,  le  fixe  dans  les 
Camps  &  Armées  du  Roi. 

On  dit  ordinairement  :  Cette  marchandife  eft 
très  bonne ,  vous  n'avez  qu'à  vous  défendre  du 
prix ,  pour  dire ,  tâchez  de  n'en  donner  que  le 
moins  que  vous  pourrez. 

Une  marchandife  hors  de  prix  eft  une  mar- 
chandife qui  fc  vend  beaucoup  au-delà  de  fa  juile 
valeur. 

Prix  fait.  C'eft  le  prix  d'une  marchandife  ou  d'un 
ouvrage  dont  on  eft  convenu  avec  le  Marchand 
ou  l'Ouvrier  qui  la  doit  livrer.  On  le  dit  aufli  du 
prix  qu'une  enofe  vaut  communément  dans  le 
commerce.  Pourquoi  marchander  ?  c'eft  un  prix 
fait. 

Prix  courant  ,  eft  un  Mémorial  qu'on  imprime 
toutes  les  femainesen  différenres  places  de  Com- 
merce ,  fur-tout  a  Amfterdam ,  des  prix  de  toutes 
les  marchandifes  Se  des  changes  ;  &  qui  s'envoye 
dans  toutes  les  autres  places  de  l'Europe,  avec 
kfquclles  on  eft  en  relation  d'affaires. 

PRO 

PRO.  Terme  ufité  parmi  quelques  Ncgocians ,  qui 
veut  dire  par,  ou  pour.  Ainfi  l'on  dit ,  Pro  cuuo, 
Pro  mille  Se  Pro  rtflo,  pour  lignifier  par.  cent,  pat 
mille  Se  par  refte  ;  ou  pour  cent ,  pour  mille  ou 
pour  refte.  On  dit  pareillement ,  Pro  comptant, 
pour  dire  pour  comptant. 

PROCEDIDO  NETTO.  Quelques  Marchands  fe 
fervent  de  ce  terme  pour  lignifier  ce  qu'on  en- 
tend en  François,  par  provenu  net,  ou  net  prove- 
nu. fi>y<{NlT  PROVENU. 

PROCES  -  VERBAL  DE  CONTRIBUTION. 
Voyt\  Contribution  au  sol  la  livre. 

PROCURATION.  Acte  par  lequel  on  donne  pou- 
voir à  quelqu'un  d'agir ,  rrairer ,  recevoir,  &c.  en 
fon  nom  ;  Se  de  faire  dans  une  affaire  particulière 
quand  elle  eft  fpéciale ,  ou  même  quand  elle  eft 
générale  dans  toutes  les  affaires  qui  concernent 
celui  qui  donne  la  Procuration ,  comme  s'il  ct< 
ptéfent  Se  s'il  agiffoit  en  perfonne. 

Ainfi  de  ces  deux  fortes  de  Procurations ,  l'u 
s'appelle  Procuration  fpcciale.Ôc  l'autre  Procura- 
lion  générale. 

C'eft  une  maxime  que  l'Auteur  du  Parfait  Né- 
gociant eftime ,  que  les  Sy  ndics  Se  Directeurs  des 
Créanciers  d'un  failli,  doivent  obferver  de  n'ad- 
mettre petfonne  aux  Aflêmblées,  qui  ne  foie 
du  nombte  des  Créanciers ,  ou  du  moins  qui  n'y 
aflifte  comme  porteur  de  Procuration  fpéciale  d'un 
ou  deplulîeurs  des  Créanciers ,  pourconfenrir  Se 
accorder  rout  ce  qui  fera  fait  Se  délibéré  à  la  plu- 
ralité des  voix. 

PROCUREUR,  PROCURATRICE.  Celui  on 
celle  qui  eft  chargé  de  la  Procuration  d'un  autre 
pour  agir  en  fon  nom.  Ce  Commiflîonnaire  n'a- 
git en  cène  banqueroute  que  comme  Procureur  : 
cetre  femme  traite  tant  en  fon  nom  que  comme 
Procuratricc  de  fon  mari.  Elle  a  les  Procurations 
6c  autorisations  néceflàites. 
C'eft  un  proverbe  mercantil ,  que  celui  qui  fait 
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Tes  affaires  par  Procureur ,  va  ordinairement  en 
perfonnc  à  l'Hôpital. 

PRODUIRE,  en  terme d'Arithmétique.  Se  dit  du 
nombre  qu'on  t'ait  réfulter  de  pluiicurs  nombres 
ajoutés  ou  multiplies;  fix&nx  ajoutes  enfcmble 
produisent  doute.  Six  multipliés  par  foi-même 
produit  trente  lîx. 

Produit. Ce  quiréfulredeplufieurs  nombres  ajou- 
tés enfcmble  ou  multipliés  l'un  par  l'antre.  Le 
produit  de  vingt  multipliés  par  cinq  c'eft  cent  ; 
le  produit  de  cinq  ajoutes  à  dix  Se  â  quinze ,  c'eft 
trente. 

Probl'it.  Se  dit  suffi  en  terme  de  finance  &  de 
Fermes  du  Roi ,  de  ce  à  quoi  monte  une  Ferme. 
Le  produit  des  Aides  de  cette  Election  eft  de  deux 

-  cens  mi  Ile  francs  par  an;  pourdire,  quelcsdroits 
que  les  Fermiers  reçoivent  chaque  année  montent 
a  cette  fomme. 

Produit.  En  terme  de  commerce  ,  lignifie  le  profit 
:  qui  revient  d'une  fociété,  le  capital  ou  le  fond 
qu'on  y  a  mis ,  Se  les  dépenfes  déduites.  Le  pro- 

•  duit  de  notre  fociété  a  été  de  dix  mille  écus  en 
trois  ans ,  revenant  à  chacun  des  Aflociés. 

PROFESSION  MERCANTILLE.  Signifie  Con- 
dition, état  de  Marchand ,  de  celui  qui  fait  mar- 
ehandifc  ,  commerce ,  négoce  ou  trafic.  Voyt^ 
Marchand. 

•  La  Profellîon  mercantille  doit  eue  regardée 
comme  tioble  &  indépendante. En  France  Louis  le 
Grand  par  deux  de  (es  hdits  ,  l'un  du  mois  d'Août 
16<Î9  ,  Se  l  autte  du  mois  de  Décembre  1701 ,  a 

j  permis  i  fa  Noblede  de  faire  le  commerce  en  gros 
tant  par  mer  que  par  terre ,  fans  déroger ,'  Se  on 
a  fouvent  vu  des  Marchands  François  &  Etran- 
gers annobhs  par  nos  Rois ,  en  cohfidération  de 

,  Futilité  de  leur  commerce ,  ou  pour  avoir  fait  a 
Paris  Scdans  les  Provinces  des  établifTemens  im- 

■  portans  de  Manufactures. 

En  Bretagne  le  trafic  même  en  dérail  ne  déroge 
poiot  à  laNoblelTc  :  lorfque  les  Nobles  de  cette 
Province  veulent  entreprendre  le  riégocc ,  ils  laif- 
fenr  dormir  la  Noblelle ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  ne  la 
perdent  point ,  mais  feulement  qu'ils  ceftent  de 
jouir  des  privilèges  des  Nobles  tant  que  leur  com- 
merce dure  ;  &  qu'ils  reprennent  la  Noblcfle  en 
quittant  le  trafic ,  fans-qu'ils  foieiw  tenus  de  pren- 
dre aucu  nés  lettres  de  réhabilitation. 

Dans  beaucoup  d'autres  Etars,  fur-tout  dans  le» 

-  Républiques,  la  Profellîon  mercantille  cft  très 
eftimée  ;  la  plupart  des  Nobles  s'y  engagent  fans 
»'en  croire  deshonorés,  Se  particulièrement  en 

•  Angleterre  il  n'eft  pas  extraordinaire  de  voir  les 
fils  6c  les  frères  puînés  des  Milords  l'embrafler , 
qui  enfuite  rentrenr  dans  les  droits  Se  dans  les 
honneurs  de  leur  naiflanie ,  lorfque  leurs  aînés 
viennenr  à  mourir. 

Ce  feroit  un  grand  bonheur  pour  la  France  fi 
fet  gros  Négocians  des  principales  Villes  du 
Royaume  Se  (urtout  de  Paris  éroient  auflî  perfua- 
désqueles  Etrangers  de  l'excellence  de  la  Profef- 

•  fion  mercantille  ;  Se  s'ils  croient  artez  fages ,  fui- 
vant  en  cela  les  intentions  du  Roi  &  l'exemple 

;  des  autres  Nations ,  pour  ne  point  quitter  lî  lé- 
gèrement le  négoce  lorfqu'ils  s'y  font  enrichis  :  la 

-  fortune  des  Particuliers  en  feroit  plus  grande  Se 
plus  afluréc;  le  commerce  en  deviendroit  de  jour 
en  jour  plus  floriiTanr ,  &  les  enrreprifes  impor- 

:  rantes  fc  foutiéndroient  plus  facilement  &  au- 
ipient  de  plus  heureux  fuccès;  au  lieu  que  l'em- 
pfelfetncnt  qu'ont  la  plupart  des  Négocians  de  fc 
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tirer  du  commerce  pour  entrer  eux-mêmes  dans 
les  charges  ou  pour  y  faire  enrrer  leurs  enfar.s,  ar- 
rête non-feulement  la  fource  de  tomes  leuts  ri- 
chefles,  mais  les  épuifent  fouvent  de  telle  fotte, 
que  de  Marchands  rrès  à  leur  aife ,  Se  qui  le  pou- 
voienr devenir  davantage  ,  ils  deviennent  &  ref- 
tent  toute  leur  vie  des  Officiers  Se  des  Magiftrats 
très  incommodes. 
PROFIT.  Avantage,  gain,  bénéfice  qu'on  rente 
d'un  négoce ,  foit  par  l'achat ,  foit  pat  l'échange, 
foitpar  la  vente  des  matchandifes  dont  on  tait 
commerce. 

1 1  y  a  de  grands  coups  à  fai  re  dans  le  commères 
de  mer  ;  les  rifques  font  grands ,  mais  les  profits 
font  quelquefois  immenfes ,  ils  vont  fouvent  i 
plus  de  cent  pour  cent.  J'ai  fait  un  profit  de  quin- 
ze pour  cent  fur  les  draps  de  Languedoc  que  j'ai 
achetés  fur  la  fin  de  cet  été. 

La  vente  a  été  bonne  cet  hyver,  j'ai  fait  de 
grands  profits. 
Protit  permis  it  légitime.  Celui  qui  fc  fait 
dans  un  commerce  jufte  Se  qu'on  exerce  avec  pro- 
bité. 

Profit  illicite  it  odieux.  Celui  qui  fc  fair  par 
de  mauvaifes  voies  Se  dans  un  négoce  défendu  par 
les  Loix ,  comme  font  les  prêts  fur  gages  Se  les 
prêts  à  ufure. 

Profit.  L'on  dit  qu'un  Marchand  vend  i  profit, 
non  pas  quand  il  gagne  beaucoup  fur  une  mar- 
chandife, mais  quand  il  fixe  fon  profit  fur  le  pied 
de  tant  par  livre  de  ce  que  la  marchandife  lui  re- 
vient rendue  dans  le  magafin.  C'eft  la  manière 
la  plus  commode  pour  le  Marchand  6V  pour  l'A- 
cheteur ,  l'un  ne  vendant  qu'à  un  mot  &  l'autre 
fçachanr  précifémenr  ce  qu'il  veut  bien  que  le 

'  Marchand  gagne  avec  lui  ;  mais  comme  on  l'a  dit 
ailleurs ,  il  eft  dangereux  de  fc  fier  à  l'équité  des 
hommes:  il  faut  une  confcicncc  bien  fure&one 
probité  bien  éprouvée  ,  pour  ne  pas  quelquefois 
abuferde  la  confiance  que  le  Public  peut  avoir  en 
vous  fur  le  prix  que  l'on  met  foi-même  à  fa  mar- 
chandife. 

Une  des  claufesque  l'on  n'obmet  guercs  de 
mettre  dans  les  acles  de  fociété  entre  Marchands 
eft  :  Pour  partager  entre  nous  les  profies  &  pertes 
qu'il  plaira  à  Dieu  nous  envoyer  pendant  le  tans  de 
notre  préfente  fociété. 

PROFITER.  Tirer  du  gain  ,  de  l'avantage  de 
quelque  chofe.  Ce  Marchand  fait  profiter  fon  ar- 
gent fur  la  Place,  à  la  Bourfe,  dans  les  Arméniens. 

'  Les  Ufuriers  font  profiter  leur  argent  au  denier 
forr. 

PROGR AME.  Terme  introduit  artez  nouvellement 
dans  l'impreflïon  des  livres  par  fouferiprion,  c'eft 
la  même  chofe  que  Profpetlus.  Voyt\  Pros- 

PHCTUS. 

PROHIBER  UN  COMMERCE.  C'eft  le  défen- 
dre, c'eft  empêcher  qu'une  marchandife  n'entre 
dans  le  Royaume  ou  s'y  débite.  Les  étoffes  des 
Indes  &  les  tbiles  peintes  font  prohibées  en  France 
par  plus  de  quarante  Edits,  Déclarations  &  Ar- 
rêts du  Confeil. 

PROHIBITION.  Difenfe  défaire  une  chofe.  Il  fe 
dit  particulièrement  en  llile  de  Déclarations , des 
défenfes  générales  qui  fe  font  d'acheter  ,  vendre 
Se  débiter ,  même  de  fe  fervir ,  (bit  en  vetemens 
foit  en  meubles ,  de  cettaines  fortes  de  marchan- 
des. 

On  appelle  Contrebande  ou  Marchandifes  de 
Contrebande ,  celles  dont  on  fait  commerce  con- 
tre 
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treâc  nonobftànt  le»  prohibitions  portées  par  ce» 
Déclarations. 

Les  plus  importantes  de  ce» ^prohibitions  par 
rapport  aux  Manufactures  de  France ,  font  celles 
des  étoffes  étrangères ,  particulièrement  de  celles 
qtii  viennent  dOrienr.  Voyt\  Etoéies  oe  la 
Chine. 

PROJET.  On  appelle  ainfi  for  la  Côte  de  Barbarie  » 
•fit  f  urtout  au  Baftion  defrance  où  fc  fait  la  pèche 
du  corail ,  celui  des  Coraillenrs  qui  jette  l'efpece 
de  filet  ou  de  chevron  avec  lequel  on  tire  le  corail 
du  fond  de  la  mer.  Il  a  pour  fes  peines  deux  parts 
de  treize  que  l'on  fait  dans  chaque  (nrreau  ou  bar- 
que corailliere  du  corail  qui  fe  pèche  chaque  jour. 
Yoytr  Corail» 

PROMESSE.  Cédule,  écrir  qu'un  Négociant  fairi 
on  aarre  pour  la  fomme  qu'il  lui  doit  payer  dans 
un  tems  ,  ou  pour  des  lettres  de  change  Se  des 
marchandifes  qu'il  lui  doit  fournir.  Les  (impies 
Pronteflês  ne  portent  point  d'hypothèque  juftiu  a 
ce  qu'elfes  foient  reconnues  enjufticc;  Se  ctlui 
qui  les  a  faites ,  quoique  Négociant ,  ne  peut  pas 
non  plus  avant  cette  procédure  être  contraint  par 
corps  à*  leur  payement  ,il  faut  même  une  condam- 
nation en  Jultice  qui  ne  peut  être  obtenue  que 
conrre  les  Négociai». 

Prouesse  de  la  caille  des  Emprunts.  Foye^  Caisse 
toïs  MrtuJJirs. 

PROPOLIS.  C'eft  le  nom  que  l'on  don  rte  à  la  cire 
vierge  qui  n'eft  autre  choie  qu'une  cfoccc  de  cire 
rouge  dont  les  mouches  à  miel  fe  fervent  pour 
boucher  Se  maftiquer  les  trous  ou  fentes  de  leurs 
ruches.  Le  propolis  eft  eftimé  très  fouveiain  pour 
les  maladies  des  nerfs.  Yejt\  Cire» 

PROPORTION ,  terme  d'Arithmétique.  Quelques- 
nns  nomment  Règle  de  Proportion  ce  que  d'au- 
tres appellent  Règle  de  trois  ou  Règle  d'or,  foye^ 
Règle.  . 

Proportion  mûltîple.  Autre  terme  d'Arithméti- 
que. yàyt{  Multiple. 

PROPRE.  On  nomme  ainfi  dans  les  fucreries  des 
Mes  Françoifcs  de  l'Amérique  la  féconde  des  fix 
chaudières  dans  lefquellcs  on  cuit  le  fuc  des  cannes 
à  lucre.  On  l'appelle  de  la  forte  parce  que  le  vc- 
fou  ou  fuc  qu'on  y  met  au  fortié  de  la  première  eft 
déjà  purgé  de  fes  plus  greffes  écumes ,  outre  que 
qLiand  on  travaille  en  lucre  blanc,  on  y  paffe  ce  lue 
dan  s  de  s  blanchetsou  morceaux  de  draps  blancs  Se 
propres.  Poy*{  Sucre. 

PROPRIETAIRE  DE  NAVIREou  DE  VAISSEAU 
MARCHAND.  Ceft  celui  qui  a  fait  conftruire  à 
fes  dépens ,  ou  acheté  de  fes  déniera  un  bâtiment 
de  mer. 

11  eft  permis  1  toutes  forres  de  petfonnes  de  faire 
conftruire  ou  acheter  des  navires ,  les  équiper  pour 
eux.lcsfretterà  d'autres,  &  faire  le  commerce 
de  la  mer  par  eux  ou  parperfonnes  par  eux  inrer- 
pofées ,  farts  que  pour  railon  de  ce  les  Gènrilshom- 
ines  foienr  réputes  faire  acte  de  dérogeance,  pour- 
vu toutefois  qu'ils  ne  vendent  point  en  détail. 

Le  Propriétaire  d'un  navire  eft  refponfable  des 
faits  du  Maître ,  mais  il  en  eft  déchargé  en  aban- 
donnant ton  bâtiment  &  fon  fret.  Cependant  les 
Propriétaires  des  navires  équipés  en  guerre  ne 
font  point  refponfables  des  délits  Se  déptadations 
commis  en  mer  par  les  gens  de  guerre  étant  fur 
leurs  vaiffeaux,  oupar  les  équipages,  finon  jufques 
à  concurrence  de  la  fomme  pour  laquelle  ils  au- 
ront donné  caution ,  fi  ce  n'eft  qu  ils  en  foient 
pirtioipans  on  complices. 
tomtlll. 


Un  Propriétaire  de  navire  peut  Congédier» 
quand  bon  lui  iemble ,  le  Maître  en  le  rembour- 
fant  s'il  le  requiert ,  de  la  part  qu'il  peut  avoir  au 
vaiffeau  au  dire  de  gens  à  ce  connoiffans.  En  touc 
ce  qui  concerne  l  intérêt  des  Propriétaires»  l'avis 
dn  plus  grand  nombre  doit  être  fuivi-,  &  eft  réputé 
le  plus  grand  nombre ,  ceux  des  interelfcs  qui  ont 
la  plus  grande  partau  vaiffeau.  Tout  cela  tft  con- 
forme au  lit.  S  du  Hvn  2  dt  l'Ordonnance  de  Ma- 
rine du  mois  d'Août  16 8 V. 

PRORATA.  Terme  dout  le  fervent  affèx  Ordinaire- 
ment les  Marchands  Se  Négocians  pour  lignifier 
proportion.  Ainfi  quand  on  dit  en  parlant  de 
quelque  entreprise  de  commerce,  que  chacun 
partagera  le  protit  ou  fupporrera  la  perte  au  pro- 
rata de  fon  intérêt  ;  cela  doit  s'entendre  que  cha- 
cun profitera  ou  perdra  â  proportion  du  fonds 
qu'il  aura  mis  dans  la  choie  enrreprife. 

PROROGATION.  Terme,  délai  que  l'on  accorde 
pour  le  payement  d'une  dette  ou  l'exécution  d  une 
chofe. 

PROROGER.  Donner  an  délai ,  accorder  un  terrné 
plus  long  que  celai  dont  on  érûit  convenu  ou  qui 
étoit  porté  par^in  acte.  Il  faut  proroger  notre  com- 
promis. Voulex- vous  que  nous  prorogions  le  pou- 
voir que  nous  avons  donné  i  nos  Arbitres. 

Les  termes  de  Prorogation  Se  de  Proroger  font 
très  en  ufage  dans  le  commerce  Se  parmi  les  Mar- 
chands. Quelques-uns  difent ,  Prolonger  un  délai» 
pour  proroger  ,mais  l'autorité  de  l'Auteur  moder- 
ne qui  s'en  fort  dans  un  Traité  de  commerce ,  nê 
paroît  pas  furh'fanre  pour  lui  donner  cours. 
PROSPECTUS.  Mot  latin  nouvellement  introduit 
dans  le  commerce  de  la  Librairie,  particulière- 
ment dans  celui  des  livres  qui  s'impriment  par 
fouferiprion.  Il  fignifie  le  projet  ou  programe  de 
l'ouvrage  qu'on  propofe  i  fouferire  ,  la  matière 
qu'il  traire ,  te  format  Se  la  quantité  de  volumes 
qu'il  doit  avoit ,  le  caractère ,  le  papier  foit  grand 
foit  petit ,  qu'on  veut  employer  dans  l'édition  j 
enfin  les  conditions  fous  lefquellcs  fe  fait  la  fouf- 
eription ,  ce  qui  comprend  principalement  la  re- 
mue qu'on  fait  aux  Sûufcripteurs ,  8c  le  tems  au- 
quel l'ouvrage  fouferir  doit  fe  délivrer. 

L'arricle  XIX.  du  Règlement  de  171}  .pour  [a 
Librairie  Se  l'Imprimerie,  qui  eft  le  III.  du  titré 
des  Soufcriprions ,  porte  que  les  Libraires  ou  Im- 
pnmeursqui  propoferont  un  Ouvrage  à  fouferire  » 
feront  tenus  de  diftribuCr  avec  le  PnfptBus  qu'ils 
publieronr ,  au  moins  une  feuille  d'impreffion  du- 
dir  ouvrage ,  laquelle  fera  imprimée  de  même  for» 
me  qu'il  doit  l'être  tout  enricr. 
PROTEST.  Acte  de  fommationquele  Porteurd'une 
lettre  de  change  eft  obligé  de  faire  dans  un  certain 
tems  à  celui  fut  qui  elle  eft  tirée ,  lorfqu'il  fait  re- 
fus de  l'accepter  oude  la  payer.Cet  acte  eft  nommé 
Proreft  parce  qu'il  contient  des  proteftarions  de 
répeter  toutes  pertes ,  dépens,  dommages  5c  inté- 
rêts ;  même  de  prendre  de  l'argent  â  change ,  Se 
de  renvoyer  la  lettre  au  Tireur. 

Il  y  a  de  deux  forres  de  Proteft;  l'un  que  l'on 
appelle  Proreft  faure  d'acceptation ,  Se  l'aurré  que 
l'on  nomme  Proteft  faure  de  payement. 

Le  Proreft  faute  d'acceptation  fe  fait  dans  le) 
tems  que  les  lettres  font  préfentées  par  les  Porteurs 
à  ceux  fur  qui  elles  font  tirées ,  au  cas  qu'ils  fartent 
refus  de  les  accepter  foit  pour  les  rems  ou  pour  les 
foromes  y  mentionnées ,  ou  qu'ils  allèguent  le  dé- 
faut de  provifion  ou  d'avis. 

Le  Proreft  faute  de  payement  fe  fait  1  l'échéant 
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xe  de»  lettres  de  change,  lorfqoe  ceux  fur  qui  elles 
font  tirecs  refufent  de  ks  payer ,  foie  qu'ils  (es 
ayeot  acceptées  ou  non ,  foit  qu'elles  foient  paya- 
bles à  vue,  à  jour  nommé ,  ou  à  une  ou  à  deux  uun- 
c£s(ouaUntdejoursoudefeirmnes  de  date,  oè 
'en  payement  des  Rois,  de  Pâques,  d'Août  ou  des 
Vaincs ,  aiaû  qu'il  Te  pratique  a  Lyon. 

Les  Porteurs  des  lettres  de  change  qui  ont  été 
Acceptées ,  ou  dont  le  payement  échoit  à  jour  cer- 
tain ,  font  obliges  de  les  faire  payer  ou  proteft  et 
■dans  les  dix  jours  de  faveur  accordés  après  le  tenu 
•de  l'échéance ,  Se  ces  dix  jours  doivent  être  comp- 
tés du  lendemain  de  l'échéance ,  fans  que  le  jour 
tic  l'échéance  y  puiûe  être  compris ,  mais  feule- 
ment celui  du  proteft ,  des  Dimanches  Se  des 
ïêtes ,  même  des  Solemnellcs.  Ce  oui  cfl  conforme 
•*  faràcle  4  du  tare  S.  de  l'Ordonnance  du  mois  de 
Mars  16  J3*  ire\U  Déclaration  du  Roi  du  10 
-May  1686. 

Il  faut  cependant  remarquer ,  qu'il  n'en  eft  pas 
^de  même  a  l'égard  des  lettres  de  change  qui  (ont 
tirées  fur  la  Ville  de  Lyon  payables  en  payemens  \ 
■  car  celles-là  doivent  être  proteftées  dans  rrois 
}ours  non  fériés  après  le  payement  échu  qui  dure 
jufqu'au  dernier  jour  du  mois  inclalîvement ,  ce 
qui  a  été  ainlî  déterminé  par  l'article  9  du  Règle- 
ment de  la  Place  du  Change  de  Lyon  du  1  Juin 
1667. 

Suivant  les  articles  8  ,  9  &  ao  du  même  rirre 
d< l'Ordonnance  de  1671  ,ci-devanr  rapportée, 
les  Protells  ne  peuvent  cire  faits  que  par  deux 
Notaires ,  ou  par  un  Notaire  accompagné  de 
deux  témoins ,  ou  par  un  HuilSer  ou  Sergent  af- 
filié de  deux  Recors ,  Se  il  y  doit  être  fait  men- 
tion des  noms  Se  domiciles  des  remoins  ou  des 
cecora.  Les  lettres  de  change  doivent  être  entiè- 
rement tranferires  dans  l'aéte  de  Proreft,enicmble 
les  ordres  s'il  y  en  a ,  &  la  copie  du  tout  lignée 
doit  être  biffée  à  la  Partie  fous  peine  de  faux ,  Se 
des  dommages  te  intérêts.  Cet  acœ  de  Proteft  ne 
feut  être  fuppléé  pas:  aucun  autre  acte  public ,  soie 
-  demande ,  fommation  ou  aflîgnation.  Il  faut  ab- 
folument  pour  avoir  fon  recours  contre  le  Tireur 


ou  Enaoueur ,  1 
de  payement. 

Par  une  Déclaration  du  Roi  du  i  )  Av  til  1 7 1  x , 
les  Protefts  des  lenres  te  bille»  de  change  qui 
font  faits  &  paiTcs  par  les  Notaires  Se  Tabellions 
font  non  -  leulerocnt  fojets  au  Conrrolle  des 
Actes  des  Notaires ,  établ  i  par  l'Edit  du  moi»  de 
Mars  i6pf  ;  mais  encore  au  droit  de  Conrrolle 
des  Exploirs  créé  parl'Edit  du  mois  d'Août  1669, 
conformément  aux  Déclarations  des  mois  de 
Mars  1671  Se  Février  1677  .qui  les  y  avoient  af- 
fujerris. 

Le  Proteft  a  tant  de  force  i  que  par  fon  feul 
tnoyen  les  inrerêrs  du  principal  8c  du  premier 
change  font  dûs ,  fans  qu'il  foit  néceffaire  de  les 
(demander  en  Juftice  \  mais  à  l'égard  du  fécond 
change  que  l'on  nomme  Rechange ,  des  frais  du 
protêt  Se  du  voyage  s'il  en  a  été  fait ,  ils  ne  font 
dûs  que  du  jour  de  la  demande ,  encore  faut-il 
qu'il  y  ait  une  Sentence  qui  les  adjuge. 

Les  billets  de  change  doivent  fe  prorefter  faute 
de  payement  ainfi  que  les  Lettres  de  change. 

Les  Places  étrangères  de  l'Europe  ont  leurs  dif- 
ferens  ufages  touchant  le  tems  que  les  Protefts 
doivent  être  faits.  Voici  ce  qui  en  eft  rapporté 
par  Du  puis  de  la  Serra  dans  le  Chapitre  14  de 
ton  traité  de  l'Art  des  Lettres  de  Change ,  qui  fe 
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trouve  i  la  fin  du  Parfair  Négociant  deM.Sa- 
vary  imprimé  i  Paris  en  171 1  &  17x1  parGui- 
gnard  Se  Robuilel. 

»  A  Londres  l'ufage  eft  de  faire  le  Proteft  dans 
>•  les  trois  jours  après  l'échéance,  à  peine  de  ré- 
»  pondre  de  la  négligence  i  te  il  faur  encore  ob- 
"  ferverque  fi  le  troinéme  des  trois  joues  eft  férié, 
»  il  faut  taire  le  proteft  la  veille. 

"  A  Hambourg ,  de  même  pour  les  lettres  de 
»  change  tirées  de  Paris  Se  de  Rouen  i  mais  pour 
»»  les  lettres  de  change  rirées  de  toutes  les  aurres 
«  Places ,  il  y  a  dix  jours ,  c'eft-à-dite,  qu'il  faut 
»  faire  le  Proteft  le  dixième  jour  au  plus  tard. 

»  A  Vcnife  l'on  ne  peut  payer  les  lettres  de 
»  change  qu'en  banque ,  Se  le  Proteft  faute  de 
«  payement  des  lettres  de  change  doit  être  fait 

-  lix  jours  après  l'échéance  ;  mais  il  faut  que  la 
«  Banque  foit  ouverre ,  parce  que  lorfquc  la  Ban- 

que  eft  fermée  ,  l'on  ne  peut  pas  contraindre 
»  l'Acceptant  à  payer  en  argent  comptant,  ni  faire 
>•  le  Proteft:  ainfi  lotfque  les  i  jours  arrivent ,  il 
»  faut  attendre  fon  ouverture  pour  demander  le 
»  payement  Se  faire  les  Protefts ,  fans  que  le  Por- 
»  teur  puiffe  être  réputé  en  faute.  La  Banque  fe 

ferme  ordinairemenr  quarte  fois  l'année  pour 
»  quinze  ou  vingr  jours ,  qui  eft  environ  le  ia 
«  Mars ,  le  xo  Juin ,  le  xo  Septembre  Se  le  xo 
»  Décembre  ;  outre  ce  en  Carnaval  elle  eftfer- 
••  roée  pour  huir  ou  dix  jours,  Se  la  Semaine  falote 
m  quand  elle  n'eft  point  à  la  fin  de  Mars. 

"  A  M|an  »l  n'y  a  pas  de  terme  réglé  pour  pro- 
m  relier  faute  de  payement ,  mais  la  coutume  eft 
■  de  différer  peu  de  jours. 

»  A  Bcrgamc  les  Protefts  faute  de  payement  fe 
•*  fonr  dans  les  rrois  jours  après  l'échéance  des 
«  lettres  de  change. 

"  A  Rome  l'on  fait  les  Protefts  faute  de  paye- 
»  ment  dans  quinze  jours  après  l'échéance. 

A  Ancone  les  Protefts  faute  de  payement  Os 
»  font  dans  la  huitaine  après  l'échéance. 

»  A  Boulogne  te  à  Livourne  il  n'y  a  rien  de 
«•  réglé  à  cet  égard  :  l'on  fait  ordinairement  les 

Protefts  faute  de  payement  peu  de  jours  après 

-  l'échéance. 

»  A  Amfterdam  les  Protefts  faute  de  payement 
»  fe  font  le  cinquième  jour  après  l'échéance ,  de 

-  même  à  Nuremberg. 

»  A  Vienne  en  Autriche  la  coutume  eft  de  faire 
les  Protefts  faure  de  payement  le  troifiéme  joue 
après  l'échéance. 

»  Dans  les  Places  qui  fonr  Foires  de  change  , 
»  comme  Nove,  Francfort,  Bolzan  &  Lint2 ,  les 

•  Protefts  faute  de  payement  fe  font  le  demies 

•  jour  de  la  Foire. 

»  Il  n'y  a  point  de  place  où  le  délai  de  faire  le 
»  Proteft  des  lettres  de  change  foit  fi  long  qu'à 

•  Cènes ,  par  ce  qu'il  eft  de  ttente  jours,  fuivant  le 
••  chapitte  14  du  quatrième  livre  des  Statuts. 

■  Les  Négocians  de  quelques  Places ,  comme 


1  choque  non 'feulement  l'ufage  ,  .  ,  , 
•»  mais  encore  la  raifon  naturelle ,  parce  que  ranc 
»  qu'ils  ne  feront  pas  apparoir  a  ceux  contre  qui 

-  ils  prétendent  recourir ,  que  l'Acceptant  au  terne 

-  de  l'échéance  a  été  refufant  de  les  payer ,  ils  ne 
»  pourronr  pas  établir  leur  recours;  ceft  pour- 
»quoi  il  faut  tenir  pour  confiant  q„e  tout  Por- 

-  teur  de  lettres  de  change  eft  obligé  de  proreftet 
»  a  l 'échéance ,  fuivant  les  ufages  des  Places  où 
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»  les  lettres  de  change  doivent  être  payées  ;  Se  Iè 
«  Proreft  eft  d'une  néccûïté  fi  indifpenlable,  <ju  il 
»  ne  peut  être  fuppléé  par  aucu  n  acte. 

Samuel  Ricard  dans  foo  Traité  général  du 
Commerce,  de  l'édition  de  1714,  ajoure  que 
les  lettres  de  change  tirées  d'Anvers  ou  d'Am- 
fterdam  fur  l'Efpagne ,  y  doivent  erre  proreftees 
faute  de  payement  le  quatorzième  jour  après  ce- 
lui de  l'échéance ,  après  lequel  rems  la  lertre 
non-proteftee  refte  aux  rifque  Se  fortune  du  Por- 
teur Se  non  des  Tireurs  Se  Endoflcurs,  en  cas  que 
les  Accepteurs  vinflenr  1  faillir  après  ledir  qua- 
torzième jour.  Il  remarque  cependant  qui  cet 
égard  on  n'eft  ni  fi  févere  ,  ni  fi  exact  qu'en  Fran- 
ce Se  en  Hollande ,  ou  en  plulieurs  autres  Villes 
de  commerce ,  le  Porreur  ne  courant  aucun  rif- 
que pour  avoir  négligé  quelques  jours  de  taire 
procéder  fa  letrre. 

PROTESTER  Une  Lerrre  011  Billet  de  change. 
Ceft  en  faire  le  proreft  au  refus  que  l'on  fair  de 
ks  accepter  ou  de  les  payer  i  l'échéance.  Voyt^ 
û-deiïus  Protest. 

PROV  EDITEUR  DE  LA  DOUANE.  On  nomme 
ainfi  â  Ligourne  celui  qui  a  l'Intendance  Se  le 
foin  général  de  la  Douane  &  des  droirs  d'en- 
trée Se  de  fortiede  cette  Ville  d'Iralic,  fi  célèbre 
par  fon  grand  commerce.  Il  rienr  le  premier  rang 
après  le  Gouverneur  :  on  appelle  Sous-Pro- 
védireur  célui  qui  a  foin  de  la  Douane  en  fonab- 
fence. 

Ceft  1  cette  Douane  que  l'on  eft  obligé  de  ve* 
oir  déclarer  toures  les  marchandifes  qui  arrivent 
à  Ligourne  par  mer  ou  par  terre  ,  Se  où  ces  décla- 
mions fonr  enregiftrées  par  des  Commis. 

Les  marchandifes  qui  ont  pratique,  c'eft-à-dire, 
qui  ne  viennent  point  de  lieux  fufpects  de  conra- 
gion  ,  entrent  d'abord  dans  la  Ville ,  Si  celles  qui 
viennent  de  lieux  fufpects  font  déchargées  dans 
des  lazarers  firués  hors  de  la  Ville ,  fur  les  ordres 
du  Chancelier  de  la  Douane.  Pôjis.  Lazaret. 

Après  que  les  marchandifes  y  fonr  reftees  le 
tems  ordonné,  te  Chancelier  en  fait  faire  la  dé- 
livrance aux  Propriéraires  fur  un  billet  du  Doua- 
nier, qui  leur  eft  délivré  conformément  à  la  dé- 
dararion  qu'ils  en  ont  faire  fur  le  regiftre  de  la 
Douane.  Deux  mois  après ,  à*  compter  du  jour  de 
la  Déclaration ,  on  eft  tenu  de  payer  le  droit  d'é- 
talage, i  peine,  ledit  tems  paHé,  de  payer  le 
quart  en  fus  du  droirqui  eft  très  modique,  n'allant 
gueres  qu'à  un  écu  par  balle.  A  l'égard  des  droits 
du  lazaret  ils  fe  payent  au  Sous-Provédireur  de 
la  Douane.  Ce  Droit  revient  à  an  pour  cent  ou 
environ  du  prix  des  marchandifes. 

Outre  le  ProvédireurcV  le  Sous-Provéditeur,  il 

l' a  encore  a  la  Douane  de  Ligourne  un  Chance- 
ler Se  un  Sous-Chancelier  qui  expédient  les  Pa- 
tentes Se  les  expéditions  necelTaires  aux  Mar- 
chands ,  Se  un  Receveur  général  ou  Tréforier  qui 
reçoit  tous  les  deniers. 

Il  y  a  encore  1  cette  Douane  un  Corps  de  Fac- 
chini  ou  Gagne-deniers  qui  peuvent  feuls  char- 
ger 6c  décharger  les  marchandifes  qui  viennent 
2  Ligourne  Se  les  portent  dans  les  maifons  des  Né- 
gocians  :  leur  falaire  eft  de  10  fols  par  millier 
dans  les  endroits  qui  font  proches  de  lamarine  , 
&  de  a  livres  poar  ceux  qui  font  phis  éloignés. 
Ils  rendent  au  Grand  Duc  une  partie  de  ce  droit 
fui  vant  l'adjudication  qu'on  leur  /ait  de  cette  ef- 
pece  de  fet  me. 
Le  poidsymblic  eft  aufli  à  la  Douane,  Se  c'eft 
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i  ce  poids  que  Te  pefent  les  foies ,  les  fih  de  chè- 
vres Se  aurres  marchandifes  fines  ;  a  l'égard  des 
marchandifesplus  groflieres,  elles  fe  pèlent  che* 
les  Marchands  mêmes  avec  une  romaine  -,  mais 
dans  l'un&  l'autre  cas  c'eft  toujours  par  le  tninif- 
rere  des  Pefeurs  publics  qui  font  du  nombre  des 
Facchini  :  on  paye  pour  le  droit  du  Pefeut  une 
livre  par  millier. 

Les  droirs  qui  fe  payent  à  Ligourne  font ,  le 
droit  d'encrage  de  40  livres  mon  noie  du  pays,  qui 
reviennent  à  11  livres  de  France  pour  chaque 
vaille  au  de  deux  cens  tonneaux  *,  le  droit  du  Ca- 
pitaine du  Porr&  autres  menus  Officiers  1 5  livres 
de  France-,  le  droitde  chapelle  40  fols  de  France } 
&  pour  les  Patentes  de  la  Douane,  4  livres  mon- 
noie  de  France.  Le  relie  fe  paye  conformément 
aux  Tarifs. 

On  paye  le  droit  de  Confulat  fuivant  le  Tarif 
établi  pour  chaque  Narion. 

Il  arrive  communément  en  tenu  de  paix  a*  Li- 
gourne trois  cens  vaiflêaux  par  an ,  huit  a  neuf 
cens  barques  &  un  grand  nombre  de  felouques, 
VoyH  CÊtat  finirai  du  Comment  où  il  tflparUdt 
etlui  d'Italie. 

PROVENCE ,  Province  de  France.  Voyt^  le  détail 
de  fes  productions  Se  de  fe»  Manufactures ,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  1 18. 

PROVINS.  Ville  de  France  dans  la  Province  de 
Brie.  Elle  fait  quelque  commerce  avec  fes  voifins 
par  le  moyen  de  la  Voufie ,  qu'on  a  rendue  navi- 
gable ,  en  la  fourenanr  par  des  éclufes.  Les  Mar- 
cha ndifes  que.fes  Marchands  envoyent  au  dehors, 
fonr  des  bleds,  des  vins,  Se  autres  denrées  Se  pro- 
ductions du  cru  du  pays.  Elle  a  peu 'de  Fabriques, 
&  l'on  y  fait  feulement  quelques  Tiretaines  ;  elle 
eft  de  l'Infpeétion  des  Manufactures  de  Chilons 
Se  Troyes.  V.  1  Etar  général ,  Tome  I.  page  18. 

PROVISION.  Terme  de  commerce  de  lettres  de 
change.  C'eft  le  fonds  que  celui  qui  tire  une  ler- 
rre de  change  a  coutume  de  remettre  à  fon  Cor- 
refpondant  fur  qui  il  l'a  rirée ,  pour  qu'il  foit  en 
état  de  la  payer  à  fon  échéance. 

Un  Marchand  Banquier  ou  autre  n'eft  pas  obls- 

Î;é  de  payer  une  letrre  ou  billet  de  change ,  pour 
equel  il  n'a  point  de  provifion  entre  les  mains  : 
mais  quand  il  fait  honneur  l  la  lerrre  de  fon  Ami 
ou  de  fon  Correfpondant ,  c'eft-à-dire,  qu'U  l'ac- 
cepte fans  provifion ,  il  en  fait  fa  propre  dette  par 
fon  acceptation  i  &  le  Porteur  de  la  lettre  ,  fans 
ctre  renu  de  la  faire  prorefter  faute  de  payement 
pour  avoir  fon  recours  fur  le  Tireur ,  peut  s'en 
faire  payer  par  l'Accepteur ,  Se  le  contraindre  pat 
les  voyes  dé  Droitde  l'acquitter.  f<y<{  Lbttrb 

Dfc  CHANCE. 

Provision.  Signifie  au/fi  le  falaire  d'un  Commis  » 
d'un  Facteur,  d'un  Commillionnaire,  qui  ordi- 
nairemcnrs'eftime  à  tant  par  cent  de  l'achat  ou  de 
la  vente  des  marchandifes  qu'ils  font  pour  lé 
compte  du  Commettant.  Je  donne  à 
millionnaire  de  Gènes  demi 


de  pro- 
vifion. 

PROXIMA.  Terme  de  quelque  ufage  parmi  les  Né* 
gocians ,  qui  fignifie  Mois  prochain.  Ainfi  quand 
dans  leurs  écriruresou  dans  leurs  difeours  ils  di- 
fent  qu'une  lettre  de  change  eft  payable  au  fix 
Proxima  ,<cela  doir  s'entendre,  que  cette  lettre 
échoira  au  fix  du  mois  prochain» 

PRU 

PRUDHOMME.  Se  difoit  autrefois  d'un  homme 

S  f  fi; 
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fagc,  prudent,  expérimenté ,  équitable. 

Dans  pluficurs  des  anciens  Statuts  desComrna- 
nautés  des  Arts  &  Métiers  de  la  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Pans ,  les  Jurés  y  font  appelles  Prud- 
hommes  ;  dans  d'autres  on  donne  ce  nom  aux  an- 
ciens Maîtres  du  Corps ,  qu'on  a  nommé  depuis 
Bacheliers ,  c'eft-à-dire ,  à  ceux  qui  ont  patTé  par 
les  Charges. 

On  appelle  encore  dans  la  Halle  aux  cuirs  de 
Paris,  l'rudhommes,  des  Officiers  crées  par  Dé- 
'-clarationdu  Roi  pour  la  viiite  des  cuirs. 

A  Marfeiile  les  Prudhommes  font  les  Juges  des 
Pécheurs  qui  connoiiTent  de  tout  ce  qui  concerne 
la  pechc.  Ces  Prudhommes  peuvent  condamner 
julqu'âdeux  fols  d'amende  fans  appel. 
PRUNEAUX.  Ce  font  des  prune*  léchées*:  mires 
dans  le  four  ou  au  foleil. 

Les  Marchands  Epiciers  font  un  grand  com- 
merce de  pruneaux  de  courts  fortes.  La  plus  gran- 
de quantité  rient  de  Touraine ,  particulièrement 
de  Tours ,  de  S.  Maur  8c  de  Chinon,  comme  les 
gros  &  petits  Sainte-Catherine ,  tes  Saint-Julien» 
les  petits  pruneaux  noirs  de  damas,  &c.  Il  s'en 
■envoyé  auîfi  beaucoup  de  Bordeaux,  où  il  s'en  fait 
en  tems  de  paix  un  négoce  allez  confidcrable  avec 
les  Etrangers;  les  Anglois  8c  tes  Hollandois  en 
enlevant  beaucoup.  Les  pruneaux  de  Bordeaux 
font  gros ,  longs  8c  noirs.  11  y  a  encore  les  pru- 
twiux  de  Montmirel, qui  font  les  Perdrigons,  les 
Impériales  ou  dattes ,  &c.  Les  bottes  dans  Icf- 
quclles  viennent  les  plus  beaux  pruneaux,  font 
des  cLpecet  de  petits  boiÛèaux  qu'on  appelle  Gal- 
lons.  Les  communs  le  mènent  ordinairement 
,  dans  des  tonneaux. 

Les  -pra/aaax  de  toutes /brus payent  en  France  tes 
droits  d'entrée  à  raifin  de  6  f  le  cent  pifant ,  con- 
formément au  Tarif  de  1664  ;  &  fiùvant  celui  de 
la  Douane  de  Lyon ,  J  f. 

Les  droits  de  /ortie  fi  payent  tontine  fruits  fies  j 
fçavoér  llf.  du  cent pifant. 
PRUNES  DE  BRUGNOLES.  Foyer  BRUG NO- 
LES. 

Les  prunes  de  Bmgnolts  payent  en  France  les 
droits  d'entrée fur  le  pied  de  30  f  du  cent  pifant. 
Paums  sechis  00  ctjitis.  Voyet^  ei-dtgus.  P*.ti- 
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Commerce  des  Prunes  a  Amsterdam. 

Il  fcvend  a  Amfterdam  deux  fortes  de  prunes 
-fochesi  les  prunes  longues  8c  les  prunes  rondes  > 
elles  fe  vendent  au  quintal  de  cent  livres,  8c  don- 
nent >  8  pour  cent  de  tare ,  1  pour  cent  de  déduc- 
tion pour  le  bon  poids ,  8c  un  pour  cent  pour  le 
prompt  payement. 

Le  prix  des  prunes  longues  eft  de  18  i  19  folk 
de  gros  les  cent  livres,  &  celui  des  rondes  depuis 
8  florins  \,  jufqu'à?  \. 

PRUSE,  en  Turquie,  lune  des  plus  belles  &  des 
plus  grandes  Villes  de  la  domination  du  Grand- 
Seigneur.  La  foie  s'y  recueille  en  abondance.  Les 
plus  habiles  ouvriers  de  Turquie  font  a  Prufc,  6c 
les  Manufactures  de  foie  font  les  plus  eftimées. 
V.  l'Etat  général  du  Commerce ,  Tome.  I.  p.  j  49. 

PRUSSE, Province  de  Pologne.  Elle  fedivifeen 
Pruflè-Koyale  &  en  Prune-Ducale.  Vtjtt.  le  com- 
merce de  l'une  &  de  l'autre  dans  l'Etat  générai, 
du  Commerce  »  Tome  I,  page  197. 

PUC 

PUCHYi 
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y  fibriqne  d'excellentes  ferges  de  la  qualité  de  cel- 
les de  Crcvccoîur ,  qui  ont  coutume  d'être  ven- 
dues comme  véritables  Creveœur  ,  &  fous  leur 
nom-,  c'eft  un  des  trois  Villages  du  voiltnage  de 
Crevecœur ,  où  fe  font  ces  fortes  de  ferges  :  les 
autres  font  Blecourt  &  Piflclieu.  foyci  fEta t  gé- 
néral da  Commerce ,  Tome  I.  page  18.  ' 

PUE 

PUE.  Terme  de  manufacture  de  lainage  ,  qui  eft 
particulièrement  en  ufage  dans  celles  de  Poitou 
Il  fe  dit  de  l'arrangement  &delàdifpofiiion  des 
fils  de  diverfes  matières ,  dans  la  chaîne  des  dro- 
guets  &  autres  étoffes. 

Le  Règlement  des  Manufacturesde  1^98-  pour 
la  Province  de  Poitou,  ordonne,  Que  les  chaîne» 
des  droguets  mêlés  de  foie  &  de  laine ,  feront 
montées  de  3  4,  j  5  ou  j <S  portées  >  de  1 6  fik  cha- 
cune ,  moitié  foie  &  moitié  laine  ;  enforte  qu'il 
n'y  ait  pas  moins  de  deux  fils  de  foie  en  pue ,  ni 
moins  de  deux  fils  de  laine  auffi  en  pue.  Foyer 
Droguet.  *■ 
P  U  I 

PUïSOIR.  Terme  de  Salpcrriér.  Ceft  un  inirru- 
ment  fait  en  forme  de  grande  cuilliere,  qui  ferr  1 
tirer  des  chaudières  l'eau  des  mitres ,  lorfqu'elle 
a  fuffifamment  bouillie  8c  qu'elle  eft  en  état  de  fo 
criftalifer.  Lepuifoir  eft  toujours  de  cuivre  garni 
de  <a  douille auffi  de  cuivre,  le  manche  eft  ordi- 
nairement de  bois.  Foyei  ^anicledu  Salpitre. 

PUITS.  Ouverture  que  Ton  fait  dans  la  terre,  nous 
J  découvrir  quelque  fource  d'eau. 

Les  Cureurs  de  puits  forment  avec  les  Cureurt 
de  retraits  une  des  Communautés  des  Arts  &  Mé- 
tiers de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris.  Leurs  Let- 
rres  Patentes  leur  donnent  aux  uns  &  aux  autres 
ht  qualité  de  Vuidangeurs.  Voyes^  eu  article. 

PU  L 

PUL.  Les  Perfes  nomment  ainfi  en  général  coures 
forres  d'efpeces  de  cuivre  qui  fe  fabriquent  dans 
leurs  monnoies ,  Se  qui  ont  coûts  dans  leur  Em- 
pire. En  parriculier  ifs  appellent  Kabcfqui  &  De- 
mi-kabefqui,  deux  petites  monnoies  de  ce  mé- 
rail ,  dont  l  une  vaut  environ  cinq  deniers  &  une 
maille  de  France,  &  l'autre  la  moitié. 

Cesdpecesontd'un  côté  la  devifeou  hieroglifo 
delà  Perfe  moderne,  qui  eft  un  lion  avec  un  foleil 
levant  i  8c  de  l'autre  Tannée  &  le  lieu  de  leur  fa. 
bricarion. 

Adam  Olearius,  qui  a  fait  une  Relation  de 
Perfe  fort  eftimée,  8c  qui  écoit  i  I  fpaham  en  1 6  *  7 
i  la  foire  des  Ambafladeurs  de  Holftein,remarque 
8c  donne  comme  une  ebofe  certaine,  que  chaque 
Ville  a  fa  monnoie  de  cuivre  8c  fa  marque  parti- 
culière qu'on  change  rouslesans,  8c  qui  n'a  cour» 
que  dans  le  lieu  où  elle  a  été  fabriquée  &  dans  fon 
reifort  ;  de  forte  qu'a  chaque  commenceroen  t  d  an- 
née ,  qui  eft  a  l'équinoxe  du  printems,  l'ancienne 
monnoie  fe  décrie ,  Bc  la  nouvelle  paro»  en  fo 
place.  r 

L'intérêt  deTEtat  en  général  8c  celui  du  Prince 
en  particulier  fe  rencontrent  dans  ce  fréquent 
changement.  Le  Prince  y  rrouve  lefien,  n'achc- 
tantlahvre  de  cuivre  que  dix-huir  fols  fix  deniers 
8c  la  taille  des  kabefquis  étant  de  foixante-quarre 
i  Jalivre  j  ce  qui  eft  plus  d'un  tiers  de  profit ,  le 
kabefou.  vajant ^rès  âe  deux  liards  de  France.  A 
1  eg.ud  du  Public,  la  monnoie  de  cuivre  v  eft 
moins  fft^uerite,&s>réduttiunecenai^qwQ- 


Digitized  by  GoogU 


xoir     pum  pùn  ï>ua 

tiré  qui  eft  prefqoe  égale  chaque  année. 

Dtni  le  tems  que  l'Acteur  dont  cette  particulà- 
ritéeft  tirée,  étoiten  Pcrfe,  le»  kabefquisétoient 
marques  i  Ifoaham  d'un  lion  >  à  Scamachic  d'un 
diable,  à  Kafchan  d'un  coq,  &  en  Kl  tan  d\m 
poitlbn. 

P  U  M 

PUMICIN.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  l'huile  dé 
Palme  ,  autrement  l'huile  de  Sénégal.  K.  Hot  A 
de  Palme. 

PUN 

PUNDAGE.  Droit  qui  fe  lève  en  Angletere  fur 
les  vaifTeaux  à  raifon  de  tant  de  livrei  fterling  far 
le  prix  des  marchandifes  dont  ils  font  chargés. 
Cet  impôt  t'appelle  Pundage ,  parce  qu'une  livre 
fterling  fc  nomme  Pundt.  11  fut  accordé  à  Guillau- 
me III.  pour  faperfonne  par  acte  de  1689.  Il  eft 
différent  du  droit  de  tonnage  ,  qui  ne  fe  levé  que 
fur  la  quantité  de  tonneaux  qui  peuvent  faire  la 
charge  d'un  vaitTean. 

PUNDT.  Monnoie  de  compte  d'Angleterre ,  qu'on 
appelle  autrement  Livre  fterling  &  Pièce.  Voyt^ 
Livre  >  monnoie. 

Pi'xot.  C'cft  auflG  le  poids  ou  livre  dont  on  fe  fert 
à  Londres.  Elle  eft  d'un  neuvième  parcenr  moins 
forte  que  celle  de  Paris  ;  enforte  que  cent  livres 
Ângloifès  ne  font  que  quatre-vingt-onze  livres 
Pari  tiennes. 

Pundt  ,  qu'on  nomme  plus  ordinairement  Pomde. 
Eft  encore  un  poids  dont  on  fe  fert  à  Arctiangel, 

'  te  dans  les  autres  Etats  du  Grand  Duc  ou  Czar  de 
Mofcovie.  foy*i  Ponde. 

PUNTAS  DE  MOSQUITO.  Efpcce  de  dentelles 
qui  font  propres  pour  le  commerce  de  l'Améri- 
que Efpagnole.  Les  Hollandois  qui  font  ce  négo- 
ce les  errvoyent  i  Cadix  par  alfortimens  de  vinçt 
pièces  >  dont  il  doit  y  en  avoir  la  moitié  d  'un  mê- 
me derTein,  depuis  trois  jufqu'à  huit  ou  dix  doigts 
de  large  i  Se  l'autre  moitié  d'un  autre  dcflèin,  de- 
puis quatre  jufqu'à  dix  doigts  de  largeur. 

PUR 

PUREAU.  Terme  de  Couvreur.  C'cft  la  portion  de 
chaque  tuile  qui  refte  découverre  ,  après  que  la 
couverture  eft  finie.  Le  plus  ou  le  moins  du  pu- 
reau  fe  tcçle  fur  ce  que  porte  de  longueur  laejua- 
h té  des  tuiles  qu'on  employé  ;  le  grand  moule  en 
apnt  davantage  que  le  moule  bâtard,  &  celui- 
ci  plus  que  le  petit  moule.  Cette  partie  de  la  tuile 
qui  demeure  i  l'air  fe  nomme  aufli  quelquefois 
Echantillon.  fivï.Ttm.t. 

PURGER  LE  SUCRE.  Terme  defucrerre.C'eften 
6tet  toutes  immondices ,  ou  en  faire  couler  les 
fyropsqui  ne  peuvent  pas  fegrener.  Le  fucre  brut 
tt  purge  dans  des  banques ,  les  caAonadcs  Se  les 
fucres  blancs  dans  des  Formes.  f'tfw  Sucre. 

PURGERIE.  Terme  de  raffinage  de  lucre.  L'on 
nomme  ainfi  à  la  Martinique  Se  dans  les  autres 
Mes  Frar.çoires  de  l'Amérique,  le  lieu  où  l'on  met 
les  formes  de  fucre  pour  les  blanchir. 

La  purgerie  doit  cite  féparée  de  la  fucrerie,  au- 
tant qu'il  fe  peut,  crainte  que  la  fumée  Se  Pexba- 
îàifon  gTafle  des  chaudières  qui  fe  répandent  de 
tous  côtés ,  pénétrant  jufqu'i  la  purgerie ,  ne 
s'attachent  au  fucte  qu'on  y  travaille ,  &  ne  le 
gâtent. 

On  fait  ordinairement  les  purgerie  s  beaucoup 
plus  longues  qu'elles  ne  devraient  être  à  propor- 
tion de  leur  largeur  -,  par  exemple ,  de  cent  vingt 
pieds  de  long  fur  vingt  pieds  de  large.  Quelques- 
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iines  n'ont  qu'an  étage  ,  d'autres  en  ont  deux  ; 
mais lorfqu'ellcs font  à  deux  étages ,  lésais  qui 
rompofent  le  plancher  du  fécond ,  doivent  erre 
parfaitement  joints,  afin  que  (i  quelque  pot  ve- 
noità  fe  renverfer  ou  a  fe  caJlèr,  le  drop  qui  feroit 
répandu  nepuifle  gâterie  ftterequiferoitdansl'é- 
tage  de  deflous. 

Une  purgerie ,  dans  la  proportion  qu'on  vient 
de  donner  ci-deffiis  pour  exemple ,  peut  contenir 
jufqu'à  dix-huit  cens  formes  par  étage. 

Il  faut  beaucoup  de  jour  dans  une  purgerie } 
mais  il  faut  que  les  ouvertures  Se  fenêtres  qu'on  y 
fait  puùTcnt  fe  fermer  avec  des  contrc-vents  lorf- 
que  le  fucre  eft  fousterre,  afin  que  l'air  Se  le  vent 
ne défechenr  point  rrop  la  terre,  Se  ne  confumenr 
point  l'eau  qui  doit  filtrer  à  travers  le  lucre. 

On  obfcrve  de  mettre  i  l'un  des  bouts  de  cha- 
que purgerie  deux  chaudières  montées  pour  y 
cuire  les  lîrops  fins  ,  6c  les  y  raffiner ,  aulli-bien 
qu'un  appenri  pour  y  mettre  les  bacs  où  l'on  fait 
tremper  fa  terre  d'affinage  ,  &  les  balances  pour 
la  pefer:  il  faur  pareil  renient  que  l'étuve  ne  foie 
pas  éloignée  de  la  purgerie,  Se  qu'on  puifley  aller 
a  couvert.  Poyti  fortuit  du  Sucre. 

PUT 

PUTAIS.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  par  corruption 
le  Putois ,  qui  eft  un  animal  fauvage  dont  la  peau 
s'employe  en  fourures  communes.  ^<jy*{  Varticlt 
fttivant. 

PUTOIS.  Animal  fauvage  à  quatre  pieds,  qrfbn 
nomme  ainfi  à  caufedefon  extrême  puanteur.  Le 
Putois  qui  eft  fort  connu  en  France,  a  le  poil  brun, 
&  reflemble  allez  pour  la  formé  à  la  fouine.  Sa 
peau  eft  du  nombre  des  pelleteries  que  l'on  appel- 
le Sauvagines,  &  ne  fert  qu'aux  ouvrages  com- 
muns. Quelques-un*  lui  donnent  le  nom  de  Pic- 
rois,  d'autres  celui  de  Putais.  Son  véritable  nom 
eft  Putois. 

PU  Y  (le)  Ville  de  France,  Capitale  du  Pays  de 
Velây  en  Languedoc.  Son  commerce  confifteen 
dentelles.  On  y  fait  aufli ,  dans  fes  foires ,  un  af- 
fez  »rand  négoce  dt  motets  6c  de  cuirs  apprêtés. 
F ,  1  Etat  général  du  Commerce ,  Tome  I.  p.  x  1 7. 

P  Y  L 

PYLAKENS.  Draps  d'Angleterre  dont  Tannage  eft 
depuis  14  jufqu'à  16  aunes  i  il  y  en  a  aufli  depuis 
r  5  jufqu'à  vingt. 

PYR 

PYRITES.  Nom  eioe  lés  Chymiftes  donnent  a  une 
efpece de  marcaflite  de  cuivre,  c'eft-à-d  ire ,  à  la 
matrice  où  fe  forme  le  métail  parmi  la  pierre. 
C'eft  de  cetre  marcaflite  d'où  l'on  rire  le  vitriol  ro- 
main. Ce  terme  a  été  tiré  du  Grec  lîSf ,  qui  ligni- 
fie feu  :  aufli  cette  matière  conçoit-elle  le  feu  avec 
plus  de  facilité  qu'aucune  autrepierre;  on  l'appel- 
le autrement  Quis.  Ses  paillés  font  dorées  ou  ar- 
gentées. Anciennement  on  s'en  fervoit  i  faire  des 
pierres  d'arquebufes  à  rouet.  Foyt [  Vitriol. 

Pyrites.  Se  dit  généralement  de  là  marcaflite  dé 
fous  les  métaux ,  dont  le  nom  eft  différent  fuivanr 
le  métail  dont  elle  participe;  comme  Chryfites 
celle  de  l'or,  Argyrites  celle  de  l'argent,  Chai- 
cites  celle  de  cuivre,  Molybdites  celle  du  plomb» 
Siderites  celle  du  fer ,  Sec. 

PYROLA.  Cette  plante  a  pris  fon  nom  de  la  figure 
de  fes  feuilles,  qui  font  fcmblablcs  i  celles  du 
poirier. 
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chauds  &  qu'elle  eft  aflez  cbere  1  Parts ,  les  Her- 
borises y  (ubftituent  de  véritables  feuilles  de  poi- 
riers, dont  ils  fcmenr  le  pépin,  les  coupant  quand 
elles  font  de  la  grandeur  de  celles  du  véritable 
Pyro  la,  &  les  ralliant  fécher  pour  qu' elles  leur  ref- 
femblent davantage.  Ladécoâion  de  cette  plante 
eft  très-aftringente ,  &  eft  bonne  poux  nétoyer  Se 


Quelques-uns  l'appellent  luflî  verdure  d'hy  ver, 
à  caufe  qu 'elle  conlerve  fa  feuille  malgré  la  ri- 
gueur de  cette  faifon.  Elle  fe  plaît  dans  les  pays 
froids,  &  eft  afTee  commune  en  Allemagne  d'où 
nos  Drbguiftes  la  font  venir. 

Ses  tiges  ont  au  plus  un  pied  5c  demi  de  bao> 
teur,  elles  portent  à  leurs  fomrairés  plulicuts  pe- 
tites fleurs  blanches  d'une  bonne  odeur. 

Comme  cette  plante  eft  rare  dans  les  pays 


QUÀ 

U  ADR  AN.   Foyci  CA- 
DRAN. 
QUA  DR  AT.  Terme  d'Im- 
primerie. Il  fe  dit  de  cer- 
taines pièces  de  plomb,  ain- 
fi  appellées  de  leut  figure 
quarrée ,  dont  le»  Coiupo^ 
liteurs  fe  fervent  pout  rem- 
plir les  divers  endroits  de 
leurs  formes  qui  doivent  reftet  blancs-,  comme 
font  1a fin  des  lignes,  les  intetvalesdcs  titres,  les 
vuides  des  citations  que  l'on  met  en  marge ,  &c. 

Les  grands  quadrats  fe  nomment  des  quadrarcs, 
&  les  petits ,  des  quadratins.  Ils  font  tous  de  la 
'  tneme  hauteur ,  mais  de  diverfes  épaifleurs.  On 
les  placedans  lesdernierscafïctins  ducalfeauin- 
férieur ,  chacun  fuivant  fon  efpece ,  c'eft-à-dire , 
fuivant  fon  plus  ou  moins  d'épaifleur.  foye^  Im- 
primerie. 

QUADRIN.  C'eft  proprement  le  denier  Romain 
moderne.  U  faut  cinquante  quadtins  pour  le  jule. 

A  l'égard  du  quadrin  de  Florence ,  que  par  mé- 
pris on  appelle  Quattrino  Nero ,  il  en  faut  trois 
pour  le  foldo  ou  fou  ,  qui  n  eft  pas  une  efpece 
réelle,  mais  une  efpece  de  compte.  Cinq  quadtins 
font  la  grâce,  qui  eft  une  monnoie  de  billon , 
c'tft-à-dirc  d'atgent  mêlé  de  cuivre.  Quarante 
quadrins  font  le  jule. 

QUADRUPLE ,  que  quelques-uns  écrivent  Sfpro- 
noncenr  QUATRUPLE.  C'eft  une  fomme  ou 
nombre  multiplié  par  quatre ,  ou  compté  quarre 
Fois. 

Quadruple.  Monnoie  d'or  qui  vaut  quatre 
tant  que  lefpece  dont  elle  eft  une  des  aug 
rions. 

Le  quadruple  de  la piftolc  d'Efpagne  s'appelle 
aufli  Piccede  quatre  piftoles,  qui  fur  le  pied  d'onze 
livres  la  piftole ,  vaut  quatante-quatre  livres , 
monnoie  de  France. 

Le  quadruple  du  louis  d'or ,  qui  eft  une  efpece 
qui  fe  fabrique  en  France,  n'eft  pas  la  memechofe 
dans  les  Hotels  des  Monnoies  &  dans  !e  public. 
Dans  les  Monnoies  ce  n'eft  que  le  double-louis , 
ceft-à-dire,  ouatante- huit  livres  fur  le  pied  de 
vingt-quarte  livres  le  louis,  mais  dans  le  Public 
ceferoir  quatre-vingt-feize  livres ,  fut  la  même 
évaluation  du  louis.  Cette  différence  vient  de  ce 
que  lotfquc  Louis  XIII  ordonna  en  1 640  la  fabri- 
cation des  louis,  le  louis  que  depuis  le  Public  s'ac- 
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courumi  à  appeller  demi-louis,  ne  fur  que  de  cinq 
livres  dix  fols,  ou,  pour  parler  plus  exactement  , 
de  cinq  livresqui  fut  fa  première  fixation,  le  dou» 
ble  de  dix  ,  Se  le  quadruple  de  vingt. 

Quelquefois  par  quadruple  l'on  n'entend  que 
}t  double- louis,  1  caufe  de  te  qu'on  vient  dédire 
de  la  première  fabrication  des  louis  ;  alors  pour  fi* 
gnifier  une  pièce  de  quatre  louis ,  on  dit  un  dou* 
ble-quadruple. 
QUADRUPLER  UNE  SOMME.  C'eft  U  mulii- 
plicrpar  quatte. 

QUAI  AGE.      S  rWl  1  QUAYAGE. 

QUAIS!  E.        ,  „       t  CAISSE. 

QUAISS1ER.    i  i  CAISSIER 

QUALITE',  en  rermes  de  commerce.  Se  dit  de  la 
nature  bonne  oumauvaife  d'une  marchandifc,oa 
de  la  perfection  ou  du  défaur  d'une  érofre.  Ce  blé, 
ce  vin  ne  font  pas  de  bonne  qualité  ;  ou  au  con- 
traire, font  d'une  qualité  excellente.  La  qualitéde 
ce  drap,  de  ce  velours  eft  défeûueufe  ;  ou  bien  , 
eft  admirable. 

Qualité'.  Signifie  aufli  ce  qui  diftingue  une  choie 
d'avec  une  aurre ,  (oit  parce  qu'elles  ne  font  pas 
de  même  nature ,  comme  lot  &  l'argent  font  de 
différente  qualité  entt'cux  &  avec  les  autres  mé- 
taux ;  foit  parce  que  bien  que  femblables  de  na- 
rute ,  elles  ont  quelque  appt et  ou  quelques  per- 
fections différentes ,  comme  les  métaux  quand  ils 
font  ouvres  ou  non  ouvrés. 

L'article  4  du  titre  1  de  l'Ordonnance  fur  le  fait 
des  cinq  grofTes  Fermes  du  mois  de  Février  1 6%y, 
veur,  Que  les  déclarations  contiennent  la  qualité, 
le  poids ,  le  nombte,  &  la  mefure  des  marchan- 
dises. Ffeyrç  Déclaration. 

QUANTAL,  ou  CANTAL.  C'eft  une  efpece  de 
gros  fromage  qui  prend  fon  nom  d'une  montagne 
delà  haute  Auvergne  où  il  s'en  fair  beaucoup.  On. 
l'appelle  quelquefois  Tête  de  Moine.  foyt{  Fro- 
mage ,  à  l'endroit  où  Von  fait  mtntion  de  ceux  qui 
fe  tirent  eT Auvergne. 

QUANTITE'.  C'eft  le  nombre  de  plufieurs  chofes 
raflemblces  dans  un  même  lieu. 

En  rerme  de  commerce  Quantiré  s'entend  du 
nombre  des  marchandifes  enfermées  dans  une 
balle ,  un  ballor,  une  barique,  un  paquet,  &c.  ou 
de  celles  qui  compofent  la  charge  d'un  vaifleaa 
Marchand ,  ou  d'an  Voiruricr  foit  par  terre,  foie 
par  eau. 
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L'Ordonnance  des  cinq  grofles  Fermes  pont  , 
que  les  déclarations  des  Marchands  &  Voiruricts 
contiendront  la  qualité  ,  le  poids ,  le  nombre  oo 
quantité ,  Se  la  mefure  des  marchandées. 

U  Facture  que  les  CoromuTionnaires  Se  Fac- 
teurs envoient  à  leurs  Cornmettans ,  doit  auûi 
contenir  la  quantité  des  pièces  Se  ballot*  dont  ils 
ont,  charge  les  Voiruriers.  f«>y*{  Déclara tion 
6*  Lfttres  de  voitum. 

QUARANTAINE ,  Nombre  de  quarante.  Ainfi 
l'on  dit  une  Quarantaine  de  piftoles ,  une  Quaran- 
taine decus ,  une  Quarantaine  de  livres ,  &c.  pour 
dire ,  Quarante  piftoles ,  Quarante  écus ,  Quaran- 
te Livres ,  Sec. 

Quarantaine.  Se  dit  aufli  du  féjour  de  quarante 
jours  que  lesvaiffeaux  Marchands  Se  autres  bâti- 
mciis  de  mer  venant  des  Pays  foupeonnés  de  con- 
tagion font  obligés  de  faire  dans  certains  endroits 
marqués  >  pour  s'airier  avant  que  d'entrer  dans  les 
Ports.  Ce  navire  a  fair  fa  quarantaine ,  il  n'y  a 
plus  rien  a  craindre  -,  il  eft  fâcheux  à  un  navire 
Marchand  d'être  oblige  de  faire  Quarantaine. 

Les  Capitaines  &  Maîtres  de  navires  Mar- 
chands font  tenus  en  arrivant  dans  les  Ports  d'y 
déclarer  les  lieux  où  ils  ont  eu  pratique,  afin  que 
le  Magiftrat  leur  ordonne  la  quarantaine  entière 
ou  la  téduife  à  un  moindre  tenu ,  ou  même  les  en 
décharge  toot-à-fair ,  fuivant  que  les  lieux  de  leur 
départ  font  plus  ou  moins  foupeonnés  de  conta- 
gion ou  ne  le  font  point  du  tout. 

Quarantaine.  C'eft  encore  un  terme  de  marine 
qui  lignifie  une  corde  de  la  groiTeur  du  petit  doigt 
dont  les  Matelots  fe  fervent  pour  raccommoder 
leurs  cordages. 

QU  ARANTAINS.  Terme  de  Manufacture  de  dra- 
perie qui  fc  dit  particulièrement  en  Languedoc , 
en  Dauphiné  Se  en  Provence,  des  draps  de  laine 
dont  La  chaîne  eft  compolée  de  quarante  fois  cent 
£li  qui  font  en  tout  quatre  mille  fils.  Dans  les  au- 
nes Provinces  de  France  ces  forces  de  draps  font 
appelles  des  quarante  cent.  On  prétend  que  le 
terme  de  Quarantains  eft  pafTé  d'Angleterre  dans 
les  Manufactures  Françoifcs. 

QUARANTE ,  que  quelques-uns  écrivent  Quart  n- 
te,  Se  que  l'on  prononce  Ratante.  Nombre  pair 
compote  de 4  fois  io,  ou  de  10  fois 4;  ou  de  c 
fois  3 ,  ou  de  3  fois  5.  En  chiffre  commun  ou 
Arabe ,  quarante  s'écrit  ainlî  [  40.  ]  En  chiffre  Ro- 
main de  cette  manière  [  XL.  ]  Se  en  chiffre  Fran- 
çois ,  de  compte  ou  de  finance ,  de  la  forte  [xl.  J 
Quarante  fe  joint  auflî  aux  nombres  fimples-,ainh 
on  compte  >  Quarante-un ,  Quarante-deux  >  Qua- 
rante-trois,  Sec.  jufques  1  Quarante-  neuf,  puis  l'on 
dit  Cinquante ,  ce  qui  fe  marque  en  chiffre  com- 
mun de  cette  manière  [  41 . 41. 4  3  .&c.  ]  en  chiffre 
Romain  delà  forre  [  XLI.  XLILXUIL  Sec.  ]  &en 
chiffre  François  ainu  [  xl/.  xlij.xluj.  Sec.  ] 

QUARANTE-UN  POUR  QUARANTE.  On 
nomme  ainfi  à  Libourne  en  Guyenne ,  une  dé- 
duction que  le  Fermier  du  Roi  fait  aux  Marchands 
de  fel  qui  en  amènent  dans  la  Ville ,  d'une  pipe  de 
sel  fur  quarante-une  pipes.  Quand  le  nombre  n'y 
eft  pas  entier,  on  Lear  déduit  a  proportion  de  leur 
déclaration. 

QU  A  R  A N  TI E'M  E ,  qac  l'on  écrit  quelquefois 
.  C'eft  la  partie  d'un  tout  divifé  en 
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quelque  tout  que  ce  foi t,  un  quarantième  s'écrit  d% 
cette  manière  [  -fe].  On  dit  aufli  un  Quarante- 
unième  ,  un  Quarante-deuxième ,  un  Quarante- 
troifiéme ,  cVc.  Se  ces  différentes  fractions  s'écri- 
vent de  même  que  celle  ci-defliis,  a  l'exception 
que  l'on  met  un  1  ,  un  i ,  un  j ,  Sec.  au  lieu  du  zé- 
ro qui  eft  après  le  quatre ,  ce  qui  fe  marque  ainfi , 
[  rr  ♦»  4t  >  èWc.  ]  On  dit  encore  deux  Quaran- 
tièmes ,  trois  Quarantièmes ,  6cc.  que  l'on  écrit  de 
<*t:e  manière  [  ^  f,  f„  «te,  ]  U  quarante- 
huitième  de  vingt  lois  eft  cinq  deniers,  qui  eft  une 
des  parties  aliquotes  de  la  livre  tournois. 

Quarantième.  C'eft  aufli  un  devoir  ou  droit- qui 
fe  levé  à  Nantes  Se  dans  toute  fa  Prévôté  fur  les 
marchandifes  qui  paiîent  devant  Saint-Nazaire, 
en  montant  de  la  mer  à  Nantes ,  ou  en  defeen-» 
dant  de  Nantes  a  la  mer.  Ce  droit  revient  i  fix  de* 
nier*  par  livre  du  prix  de  la  marchandife.  11  eft  au 
choix  du  Fermier  de  le  prendre  eh  marchandife 
ou  en  argent. 

QUARRE.  Terme  de  Chapelier  qui  lignifie  le 
rour  de  la  forme  du  chapeau  par  le  haut.  Voytr^ 
Château. 

Quarre.  Les  Cordonniers  difent  aufli  La  Quarre 
d'un  foulicr ,  pour  en  lignifier  le  bout }  &  les  Tail- 
leurs la  Quarre  d'un  habit ,  pour  dire  la  Taille  du 
haur  d'un  habir. 

Quarre.  Les  Chauderonniers  appellent  la  Quarre 
d'un  chauderon,  d'un  poeflon  ou  d'une  marmite  , 
l'endroit  où  le  fond  de  ces  ouvrages  fc  joint  au 
bord.  6 

Faire  la  quarre  d'un  chauderon ,  c'eft  l'arron- 
dir avec  le  maillet  de  buis  fur  cette  efpece  d'en- 
clume ronde  qu'en  terme  de  chauderon nerie  on 
nomme  une  Boule.  fby«t  Botaa  de  Chaude- 

RONNIER. 

QUARRE'.  On  appelle  Bois  quarté  le  bois  de  char- 
pente Se  de  iaage  dont  on  fait  les  poutres ,  les  fo- 
hves ,  les  poteaux ,  Se  autres  fortes  de  bois  qui  fo 
débitent  pour  les  ouvrages  des  Charpentiers  Se  Les 
aflemblages  des  Menuiucrs. 

Un  Marchand  de  bois  quarre  eft  celui  qui  ne 
fait  commerce  que  de  bob  d'équarriffage.  On 
;  Marchands  d'allumettes. 


quarante  portions  égales.  Ainfi  l'on  dit  :  J'ai  un 
Quarantième  en  cet  armement}  pour  dire:  Je  fuis 
intérelTc  pour  une  quarantième  portion. 
En  fait  de  fractions  ou  nombres  rompus  de 


donne  aufli  ce  1 

mais  feulement  en  plaifanraut.  Vntx.  Bots. 

Quarre'  ,  rerme  de  Monnoyeur.  C'eft  la  matrice  ou 
coin  d'acier  gravé  en  creux  «.avec  lequel  on  impri- 
me en  relief  fur  tes  monnoies  les  différentes  figures 
qu'elles  doivent  avoir  pour  être  reçues  Se  avoir 
cours  dans  le  public.  On  appelle  aufli  Quarré  ce 
qui  fert  au  même  ufage  dans  la  fabrique  des  mé- 
dailles &  des  jetions.  fayt^  Matrice.  On  y  pari* 
amplement  de  tout  ce  qui  concerne  cette  matière. 

QUAR  R.EAU.  Signifie  tantôt  un  oreiller  ou  couffin , 
tantôt  une  forte  de  fer  arepafler  j  &  tantôr  une 
forre  de  payé  de  marbre»  de  fàvance,  de  pierre  St 
de  terre  cuite.  Dans  toutes  ces  lignifications  il  s'é- 
crit plus  ordinairement  Carreau,  foye^ut  articles 
Voye^  aufli  Oreilier. 

QUARREAUX ,  terme  de  monnoie  au  marteau. 
Ce  font  les  lames  d'or,  d'argent  ou  de  billon  ré- 
duites à  peu  près!  l'épaiffcur  des  efpeces  à  fabri- 

-  ouer  fie  coupées  en  morceaux  quarres  approchant 
du  diamètre  des  mêmes  efpeces.  ^oy*{  Mon- 

NOYACE  AU  MARTEAU. 

QUART.  Signifie  la  quatrième  patrie  d'un  toutou 
entier  di  vifé  en  quatre  portions  égales.  Ainfi  cinq 
fols  eft  le  quarr  d'une  livre  tournois  valant  vint 
fols ,  Se  quinze  fols  le  quart  d'un  écu  de  f L  : 
fols  ou  de  trois  livret  tournoi*. 
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■Quand  il  s'agit  d'additions  de  fractions  d  'ànrra- 
tes ,  vergeages ,  Sec.  un  qnart  fe  marque  en  chif- 
fre Arabe  ainli(i,]&  trois  quarts  de  cette  ma- 
nière 

Lot  [que  l'on  dit  qu'il  n'yatu  qu'un  quart  pour 
cent  [  ce  qui  fe  met  ainli  en  écriture  mcrcantille 

5  po-  s  ]de  bénéfice  ou  de  perte  fur  une  letrre  bu 
billet  de  change  négocié  for  la  Place  ;  cela  doit 
•8  entendre  qu'on  a-uagné  ou  perdu  autant  de  fois 
xinq  fols  (  qui  eft  fe  quart  d  une  livre  tournois  ) 
que  cette  lettre  ou  billet  contient  de  fois  too  liv. 
enforte  que  fi  la  lettre  ou  le  billet  étoit  de  900  liv. 
il  y  aurait  ou  à  perdre  ou  A  gagner  quarante- cinq 
fors  fur  cette  fomme. 

Quand  on  dit  qu'an  Marchand  ou  Négociant  a 
'pris  un  quart  d'intérêt  dans  un  armement  ou  aarre 
entreprile  de  commerce ,  tela  veut  dire  qu'il  s'y 
'eft  alfocié  ou  qu'il  y  a  pris  part  pour  cinq  fols  fur 
Je  .pied  de  vingt  fols  au  total ,  &  qu'ayant  fait  les 
fonds  lùrcc  pied,  il  doit  avoir  le  quart  dans  le 

.   profit ,  ou  fupporter  le  quart  de  la  perte. 

'Quart.  Se  dit  suffi  d'une  petite  mefute  qui  fait  là 
quatrième  partie  d'une  plus  grande  :  fcinlt'un  quart 
Je  muid ,  un  quart  de  boifleau ,  un  quart  d'aune  , 
un  quart  de  verge  »  ficc.  fignifie  une  pente  mefure 
qui  eft  la  quatrième  partie  de  ceHes  qui  portent 
ces  diffcrens  noms. 

Le  quart  d'un  muid  de  vinquel'on  appelle  quel- 
quefois aufli  Quartaut  ou  Quarto,  doit  contenir 
neuf  feptiers  ou  foixame-douze  pintes  mefurc  de 
Paris.  Yoyn  Quartaut. 

Le  quart  du  boifleau  mefure  de  Paris  doit  être 
t3  c  quatre  pouces  neuf  lignes  de  haut  fur  fix  ponces 
neuf  lignes  de  diamerre.  Voyer^  Boisseav. 

Un  demi-quart  eft  la  moitié  d'un  quart  où  la 
huitième  partie  de  toure  la  mefurc. 

'QUARTS.  Se  dit  encore  de  certaines  caifles  de  fapin 
plus  longues  que  larges,  dans  lefquelhes  l'on  en- 
voyé de  Provence  des  raifins  en  grapes ,  que  l'on 
nomme  Raifinsaux Jubis.  foy*{RAisiN5 ,  à  lxtn- 
dro  'a  où  il  tfl  parlé  dt  cts  tjptca  de  raifins. 

-QUART-EN-SUS,  que  l'dn  appelle  aulfi  Parifij» 
(  Terme  en  ufage  dans  les  anciens  contrats  de 
xonflintrion  Se  de  vente,  Se  dans  quelques  Du- 
rcaux  des  Fermes  du  Roi  ou  des  péages  des  Sei- 
gneurs. )  Signifie  une  augmentation  du  quart  de 
la  fomme  énoncée ,  qui  fe  paye  avec  &  outre  la 
fomme  même.  Ainfi  lorfqne  l'on  dit  qu'une  mar- 
chandise doit  payer  quarante  fols  du  cent  péfant 
avec  le  quart  en- fus  ou  la  Parifis ,  cela  veut  dire , 
qu'il  faut  qu'elle  paye  eu  tout  cinquante  fols  pour 
chaque  cent  pefant. 

,  XJUART  D'ECU.  Monnoie  d'argent  qui  commença 
lavoir  cours  en  France  fous  le  règne  de  Henry  III , 

6  qui  a  celle  d'être  reçue  dans  le  commerce  dans 
les  premières  années  de  celui  de  Louis  XIV.  11  va- 
lut d'abord  quinze  fols,  fie  monta  enfuite  jofqu'a 
feize;  il  étoit  du  poids  de  fept  deniers  treize 
grains ,  au  titre  d'onze  deniers»  foy«ç  Es  eu. 

^QUARTAL  Sorte  de  mefure  de  grains  en  ufage  en 

quelques  lieux  de  France,  particulièrement  dans 

le  Pays  de  Breue  Se  à  Beaurepaire  en  Dauphi  né. 
Le  quartal  de  Breue  eft  égal  au  bichet  de  Chî- 

lons-fur^Saône ,  requel  contient  quatorze  boif- 

feaux  de  Paris* 

A  Beaurepaire  ht  quartal ,  dont  tes  quatre  font 

le  feptier  du  même  lieu ,  tient  un  boiueau  de 

Paris  quelque  peu  plus. 
■  ■QUARTAS.  Petite  monnoie  de  cuivre  dont  on  fe 

fert  en  Efpagne  dans  les  payemens  de  peu  de  con- 
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Téquchce.  Le  quartas  vaut  quatre  maravedis  d'où 
il  a  pris  fon  nom.  Il  y  a  des  doubles  quartas  qui 
Valent  huit  maravedis.  Poyt\  Maravedij. 
QUARTAUT,  que  l'on  écrit  quelquefois  Quarto. 
Petit  vailTeau  ou  futaille  propre  à  mettre  les  li- 
queurs ,  particulièrement  le  vin. 

Le  quartaut  eft  plus  ou  moins  grand  fuivant  la 
diveruté  des  lieux  où  il  eft  en  ufage.  En  France  il 
y  en  a  de  deux  fortes  ,•  lefquels  font  du  nombre 
des  vailfcaux  réguliers  marqués  fur  la  jauge  ou  bâ- 
ton donr  on  fe  icrt  pour  jauger  les  divers  tonneaux 
â  liqueurs  1  l'un  eft  le  quartaut  d'Orléans ,  6c  l'au- 
tre celui  de  Champagne. 

Le  Quartaut  Orleannois  eft  la  moitié  d'une  de- 
mi-queue ou  le  quaft  d'une  queue  du  Pays-,  ilcorl- 
rtenc  treize  feptiers  Se  demi  ,  chaque  feptier  de 
huit  pintes  de  Paris,  ce  qui  tevient  i  cent  huit 
pintes.  A  Blois.i  Nuirs ,  à  Dijon  Se  A  Maçon,  le 
quartaut  eft  fcmblable  a  celui  d'Orléans. 

Le  Quartaut  de  Champagne  eft  aulli  la  moitié 
d'une  demi-queue  ou  le  quart  d'une  queue  de  cette 
Province.  Il  conticntordinairementdouze  feptiers 
faifant  quatre-vingt  leize  pintes  00  le  tiers  d'un 
muid  de  Parie. 

Il  y  a  auftl  des  demi-quartauts  qui  tiennent  2 
-proportion  des  quartauts. 

Quelques-uns  appelle  nr  Quartaut  ou  Quarto 
une  forte  de  petite  futaille  a  vin  qui  eft  la  qua- 
trième partie  d'un  muid  de  Paris ,  mais  c  eft  im- 
proprement qu'on  lui  donne  ce  nom ,  d'autant  que 
ce  vailTeau  s'appelle  ordinairement  Quart.  Il  eft  , 
ainfi  que  les  quartauts  d'Orléans  Se  de  Champa- 
gne ,  un  des  vaifleaux  réguliers  marqués  fur  le  ba- 
ron de  jauge.  Le  quart  de  muid  doit  contenir  neuf 
feptiers  ou  foixanre-douze  pintes  de  Paris ,  fe 
muid  étant  compofe  de  deux  cens  quatre-vingt- 
huit  pintes  ou  trente-lix  fépriers. 

Il  y  a  quelques  Pays  étrangers  ou  l'on  fe  lert 
de  même  qu'en  France  du  mot  de  Quartaut.  En 
Allemagne  les  quatre  quartauts  font  le  muid ,  Se 
en  Angleterre  le  muid  contient  trente-deux  quar- 
tauts. En  Efpagne  les  quatre  quartauts  font  le  iom- 
mer ,  les  huit  lommers  la  robe ,  Se  les  vingt-huit 
robes  la  pipe. 
Quartaut.  C'eft  aulfi  la  mefure  de  continence 
dont  on  fe  fert  en  Bretagne  ,  particulièrement  i 
Nantes  pour  mefurer  les  fek  Cinquante  deux 
quartauts  Nantais  font  le  muid  de  fol  a  Nantes  , 
Se  c'eft  fur  ce  pied  la  qu'on  en  paye  les  droits  du 
Roi ,  conformément  au  Chapitre  fix  de  la  Pan- 
carte de  la  Prévôté  de  cette  Ville. 
QUARTE ,  en  Italien  Quartario.  Mefure  des  liqui- 
des en  ufage  i  Venife.  Quatre  quartes  font  le  bi- 
go  ,  huit  quattes  la  botte ,  fie  feize  quartes  i'am- 
phora. 

Quarte.  C'eft  pareillement  à  Venife  une  desme- 
fures  des  grains.  La  quarte  pefe  environ  j  1  livres 
gros  poids;  quatre  quartes  font  le  ftaro ,  cent  qua- 
rante-quatre quartes  quatre  cinquièmes  font  le 
laft  d'Arûfterdam, 

Quarte.  Mefure  des  liqueurs  qui  fe  nomme  en  plu- 
fieurs  endroits  Quartot  ou  Pot.  Elle  contient  i 
peu  près  deux  pintes  mefure  de  Paris.  y<ryt\ 
Pot. 

Quarte.  Eft  aulfi  une  forte  de  mefure  de  grains, 
particulièrement  en  ufage  à  Briare  -,  elle  approche 
allez  du  boifleau  de  Paris ,  car  les  onze  quarts  dçï 
Briare  font  un  feptier  de  Patis  qui  eft  compofe  de 
douze  boifleaux. 

On  fo  fort  auftl  de  la  Quarte  i  Port-fur-Sône ,  i 
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Euxcuil,  à  Saint-Loup,  à  Favernay  ,  à  Vanvil- 
lers  ,  à  Vcfoul ,  à  Betforr ,  à  Sarre-Louis  ,à  Sarre- 
bric,  à  Metz,  Se  à  Pont-i-Mouflon.  Quelques- 
unes  font  égales  pour  le  poids ,  les  auttes  font  dif- 
férenres. 

A  Port-fur-Sône,  la  quarte  de  from«nt  pefe 
60  livres  poids  de  marc,  celle  de  méteil  5  9,  celle 
de  feigle  58  Se  celle  d'avoine  48. 

A  Euxeuil ,  Saint-Loup  &  Favernay ,  la  quarte 
de  froment  pefe  70  livres ,  de  méteir  6%  Se  de 
feigle  67. 

A  Vanvillers,  la  quarte  de  froment  pefe  6j 
livret ,  de  mcteil  61,  Se  de  feigle  6 1 . 

A  Vefoul ,  la  quarte  de  froment  pefe  60  livres, 
de  méteil  5.9 ,  de  feigle  58  ,  d  'à  voirie  +4  liv. 

Ji  Betfort ,  la  quarte  de  froment  pefe  4)  li- 
vres &  celle  de  mcteil  41. 

A  Sar  te- Louis,  la  quarte  de  froment  pefe  110 
liv.  de  mcteil  109,  de  feigle  108  Se  d'avoine  96. 

A  Sarrebric,  la  quarte  de  froment  pefe  118  liv. 
de  mcteil  1 16 ,  de  feigle  116,  d'avoine  108. 

A  Metz ,  la  quarte  de  froment  pefe  9  j  liv.  \ , 
de  mcteil  95-J.dc  feigle  9  9  \ ,  d'avoine  81  liv. 

A  Poni-a-Mouftbn ,  la  quarte  de  froment  pefe 
1 10  livres,  de  mcteil  1 1 1  Se  de  feigle  1 1 1. Toutes 
ces  pefées  font  au  poids  de  marc. 
QUARTEEL.  Voyti  Kardel. 
QUARTERON.  Compte  qui  fait  le  quart  d'un 
cenr. 

11  y  a  beaucoup  d'endroits  en  France ,  particu- 
lièrement à  Paris ,  où  le  quarteron  de  hareng ,  de 
coterets,  de  fagots,  de  foin,  d'aiguilles  8c  d'autres 
fèmblables  marchandifes  eft  compolë  de  vingt- fix, 
fçavoir  vingt-cinq  qui  eft  le  quart  du  cent  Se  un 
.    qu'on  donne  au  par-deflus. 

Le  demi-quarteron  eft  treize,  dont  lcrreiziéme 
eft  compté  pour  le  par-dedus ,  Se  ces  par-deflus 
fe  donnent  ainh ,  parce  que  prefque  toutes  ces 
fortes  de  marchandifes  fe  vendent  fut  le  pied  de 
cent  quatre  pour  cent.  H  n'en  eft  pas  de  même 
des  épingles  donr  les  quarterons  ne  lontconipofés 
:  que  de  vingt- cinq  iufte. 

Quarteron  ,  chez  les  Batteurs  d'or.  Signifie  un 
petit  livtet  de  papier  quarré  qui  contient  vingt- 
cinq  feuilles  d  ot  ou  d'argent  battu.  11  y  a  dès 
quarterons  de  trois  pouces  en  quarré  qui  fe  nom- 
menr  perite  mefure ,  Se  des  quarterons  de  quatre 

Jouces  aufli  en  quarre  qui  s'appellent  grande  me- 
ure. Il  ne  s'en  fair  que  de  ces  deux  grandeurs. 
yoyt[  Batteur  d'or. 
Quarteron  ,  en  fait  de  poids.  Veut  dire  le  quart 
d'une  livre.  Le  quarteron  poids  de  marc  eft  de 
quatre  onces,  &  le  demi-quarteron  de  deux  ^on- 
ces qui  eftla  huitième  partie  d'une  livre.  Yaytt. 
Livre. 

Quarteron.  Se  dit  auiïî  de  la  choie  péféc.  Un 
Quatteton  de  girofle ,  de  poivre,  de  fromage,  de 
fuerc ,  d'huile ,  de  broquettes ,  de  clous  de  fer.-, 
&c.  Dans  le  môme  fens  on  dit  un  demi-quarte- 
ron, pour  fignifici  la  moitié  d'un  quarteron. 

QUARTIER.  Une  partie  du  tout  divife  en  qua- 
tre ;  il  fe  dit  particulièrement  des  mefurcs.  Un 
Quartier  de  drap,  de  toile ,  de  tuban ,  &c.  c'eft 
le  quart  d'une  aune  de  toutes  ces  choies. 

Quartier,  en  terme  de  marchandée  de  bois.  Se 
dit  quelquefois  par  oppolitiou  à  du  bois  qui  o'cft 
point  fcié  ou  fendu  ;  ainfî  on  dit  du  bois  de  quar- 
tier Se  du  bois  de  pied. 

Des  échalatsdequattiet  font  des  échalcts  faits 
de  boU  de  chêne  fendu  en  pluficurs  morceaux  : 
TomtlII.  ' 
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on  le  dit  pour  le  diilinguer  dcscchslars  de  bois 
blanc  comme  de  faule ,  de  tremble,  &c.  qui  font 
des  branches  de  ces  arbres  feulement  émondée* 
&  coupées  de  longueur,  y.  Bois  6*  Echalats. 

Quartier  de  Pierre  de  taille.  C'eft  une) 
grade  pierte  de  raille  qui  fuffir  feule  pour  faire 
une  voie.  Au  delfous  des  quartiers  font  lescar-* 
reaux  dont  il  en  faut  cinq  pour  faire  la  voie.  A'<y«r; 
Pierre  a  bastir. 

Quartier  de  voie.  C'eft  à  peu  près  la  même  cho- 
fc  que  quartier  de  pierre  de  taille  ,  i  la  referve 
qu'il  y  en  a  quelquefois  deux  a  la  voie. 

Quartier.  On  dit  en  terme  de  Courroyeur , 
drefTer  un  cuir  des  quatie  quartiers ,  quand  on  le 
plie  des  quatre  côtés,  de  pacte  en  patte.  Le  dreflet 
des  quatre  faux  quartiers ,  c'eft  le  plier  des  quarre 
coins  un  peu  en  biaifant.  Le  drefTer  de  travers, 
c'eft  le  plier  d'abord  en  deux  œil  contre  œil ,  Si 
puis  encore  la  queue  contre  la  tête.  Ces  façons  fe 
donnent  ou  avec  l'étiré  ou  avec  la  pomcilc.  f. 
Courroyer. 

Quartier.  C'eft  auflî  une  mefure  de  grains  en 
ufage  à  Morlaix  en  balle  Bretagne.  Les  dix-huit 
quartiers  font  le  ronneau  de  Morlaix ,  qui  eft  de 
dix  pour  cenr  plus  fort  que  le  tonneau  de  Nantes. 
Celui  ci  revient  environ  à  neuf  feptiers  &  demi 
de  Paris ,  c'eft-à-dire ,  un  peu  plus  de  trois  quai  es 
du  muid. 

QUART1ERE.  Mefure  pour  les  grains  dont  on  fe 
fert  dans  quelques  lieux  d'Angletctrc,  particuliè- 
rement i  Ncucaftel.  il  faut  1  o  quart  icrcs  pour  fai- 
re le  laft  ;  10  gallons  font  laquarrierc.  Le  gallon 
pefe  depuis  56  jufqu'â  61  livres. 

QUARTO ,  que  l'on  appelle  plus  ordinairement 
Quartaut.  Petite  futaille  qui  fair  le  quart  d'un 
muid,  d  une  queue  ou  de  quelqu'autre  femblablc 
tonneau.  Voyti  Quartaut» 

Quarto  ,  terme  de  compte  Se  deTeneut  de  Livres. 
11  lignifie  quarre  ou  quatrième,  mais  il  ne  fe  die 
point  qu'il  né  fuit  précédé  du  mor  folio.  Cet  arti- 
cle eft  porté  au  grand  Livre  folio  quarto ,  c'eft-a- 
dite ,  au  quatrième  feuillet.  1 

Quarto.  On  appelle  en  terme  de  Librairie  un 
Livre  in  quarto  celui  dont  les  feuillet?  font  pluies 
en  quatre.  Fern.  Livresj  .  , 

QUAKTONAT.  Mefure  d'atpenrnge  dont  orf  fe 
fert  dans  quelques  endroits  de  la  Guyenne.  Elle 
eft  plus  ou  moins  grande  luivant  les  lieux.  foy<{. 
l'article  de  l'Arpenrage.  < 

QUARTOT  ,  mefure  des  liqueurs  qui  contitftt  a 
peu  ptè&dcux  pintes.  Elle  le  nomme  plus  ordi- 
nairement Quarte  ou  Pot.  Voyt\  Pot* 

QU  AT  AS,  petite  inefure  du  Portugal  pour  lcsli- 

L  quides-  U  faut  quatre  Quotas  pour  un  Cavadas  j 
ux  Cavadts  pour  un  Alquier  ,  Se  deux 'Cavadas 
pour  l'Almudc.  Le  Cavadas  eft  fembUble  au 
Mingleou  Bouteille  d'Aruttcrdam  ;  aimi  le  Qua- 

.  tas  qui  eft:le.qu»ttdu  Cavadas,  eft  enviton.ua 
demi-feptier.  .  .  .  ,|j 

QUATORZE,  que  l'on  prononce  Katorze.  î*<#m- 
bre  pair  corupofe  d'une  dixaine  Se  de  quatre  uni- 
tés ,  ou  do  deux  fois  fepe  ,  ou  de  fcptfois  deux. 
Quand  on  du  que  le  muid  de  vin  contient  qua- 
torze vingt  pintes ,  cela  doit  s'entendre  qu'il 
renferme  en  foi  deux  .cens  quatre-vingt  .pintes 
mefure  de  Paris.  Quatorze  «n  chiffre  Arabe;  s'é- 
crit ainfi  (14,}  en  chiftie  Romain  de  cette  nia- 

•  niere  (  XIV,)  Se  en  chiffre  François  de  compte 
ou  de  finance  de  cette  forte  {xiiij.  ) 

QUATORZIEME.  C'eft  U  pat  tic  d'un  tout  divifé 
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en  quatorze  portions  égales.  Je  fuis  intereûe  pour 
un  quatorzième  en  cette  affaire. 

En  matières  de  {radions  ou  nombres  rompus 
de  quelque  entier  que  ce  foit  ;  un  quatorzième , 
trois  quatorzièmes,  cinq  quatorzièmes , Sec.  s  c- 
crivent  de  cette  manière  :  (  r?  >  r$  >  î*j  >  ) 

QUATRE.  Nombre  pair  compofé  de  trois  fie  un, 
ou  de  deux  fois  deux.  En  chiffre  commun  ou  Ara- 
be, un  quatre  s'écrit  ainfi  (4.)  En  chiffre  Romain 
de  la  forte  (  IV-,  )  fie  en  chiffre  François  de  comp- 
te ou  de  finance  de  cette  manière  (  iiïj  ou  iv.  ) 
Le  nombre  quatre  fe  joint  auffi  à  plusieurs  autres 
nombres }  quatre-vingt  j  quatre-vingt-dix }  qua- 
tre cens  ;  quatre  mille ,  quatre  millions ,  firc. 

Quatre  fols  eft  le  quinr  ou  la  cinquième  partie 
de  vingt  fols ,  qui  eft  une  des  parties  aliquotes  de 
U  livre  tournois.  Vvye^  Cinquis'ms. 

QUATRE  POUR  CENT.  Droit  qui  fe  paye  i 
Lyon  fur  la  plupart  des  marchandées  qui  y  en- 
crent conformément  au  Tarif  de  16  )  a.  Outre  les 
anciens  quatre  pour  cent ,  il  y  a  un  fécond  droit 
qu'on  nomme  la  rcaptéciauon  des  quatre  pour 
cent. 

Quatre  sols  pour  livri.  C'eft  une  nouvelle 
impofition  qui  fut  mife  fur  tous  les  droits  qui  fe 

Ïayoienren  France  dans  les  dernières  années  du 
.egne  de  Louis  XIV ,  &  dans  les  plus  preflans 
besoins  de  l'Etat.  Cette  impofition  fut  otée  au 
commencement  du  Règne  de  Louis  XV,  fie  a  été 
rétablie  en  171a. 
Quatre  M  anciens.  Affortimens  de  quatre  fortes 
de  fruits  fecs  que  vendent  les  Epiciers  pour  fervir 
aux  collations  de  Carême.  Poyeç  Mandiens. 
QUATRIE'ME.  Partie  d'un  tout  divifé  en  quatre 
parties  égales.  Avoir  un  quatrième  dans  une  af- 
faire de  commerce  ,dans  un  armement,  dans  une 
iociété ,  c'ell  y  être  interefle  pour  une  quatrième 
portion.  f»y<{  Quart. 
QUATRUPLE ,  qui  eft  répété  quatre  fois,  qui  con- 
tient quatre  unîtes.  On  dit  plus  ordinairement , 
Quadruple,  foyer  Quadruple. 
QUAY.  Efpace  fur  le  rivage  d'un  port  de  mer  ou 
d'une  rivière ,  deftiné  pour  la  charge  &  décharge 
des  marchandises. 

On  appelle  dans  les  ports  de  mer  de  France , 
Maîtres  de  Quay,  des  Officiers  qui  font  charges 
d'y  faire  obferver  la  police  réglée  par  les  Ordon- 
nances de  la  Marine. 

Ces  Officiers  font  reçus  par  les  Lieutenans  des 
Amirautés  des  lieux  de  leur  réfidence ,  &  leurs 
Commiffions  y  doivent  être  enregiftrées  au  Gref- 
fe de  cette  Jurifdiction. 

Leurs  fondions  font,  i°.  De  faire  ranger  & 
amarer  les  vaiffeaux  dans  les  porcs ,  fie  de  faire 
exécuter  tout  ce  qui  concerne  leur  police. 

i°.  De  faire  en  l'abfence  du  Capitaine  du  port 
tout  ce  que  le  Capitaine  lui-même  ferait  s'il  etoit 
prefent,  comme  de  faire  toutes  les  rondes  Se  cou- 
cher à  bord  de  l'Amiral  quand  il  y  a  des  vaiffeaux 
de  Roi  dans  les  ports. 

i".  D'empêcher  qu'il  ne  foit  fait  de  jour  ou  de 
nuit  aucun  feu  dans  les  navires  fie  autres  bâtimens 
marchandsentrésfie  amarésdans  les  ports ,  quand 
il  s'y  trouve  des  navires  de  Sa  Majcfté. 

4*.  D'indiquer  les  lieux  propres  pour  chauffer 
les  bâtimens ,  goudronner  les  cordages,  travailler 
aux  radoubs  fie  calefats ,  &  pour  lciter  &  délefter 
les  vaiffeaux  -,  comme  aufli  de  pofer  Se  entretenir 
les  feux ,  baluTes,  tonnes  ou  bouées  aux  endroits 
néceffaires. 
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5°.  De  vitrier  une  fois  le  mois  Se  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  eu  tempête ,  les  paffages  ordinaires  des 
navires  pour  connoître  fi  les  fonds  n'ont  point 
changé,  Se  d'en  faire  leur  rapport. 

6°.  U  leur  eft  permis  en  cas  de  néceflîté  de  cou- 
per les  a  mares  que  l'on  refuferoir  de  débarquer 
après  en  avoir  réitéré  les  injonctions  verbales. 
Ordonnance  de  la  Marine ,  lit.  2  du  liv.  4. 
QUAY  AGE ,  terme  de  commerce  de  mer.  C'eft 
un  droit  que  les  Marchands  payent  pour  avoir  la 
faculté  de  fe  fervir  du  quay  des  ports  où  arrivent 
leurs  navires ,  &  d'en  occuper  quelques  endroits 
pour  la  décharge  des  marchandées  qui  leur  font 
venues.  foy*{QuAY.  fby^w^PoRT. 

En  France  il  y  a  des  Seigneurs  particuliers  qui 
ontdroitdcîQuayage.  Ceux  qui  en  joui  fient  font 
tenus  par  les  Ordonnances  de  la  Marine  d'entrete- 
nir à  leurs  dépens  les  anneaux  qui  fervent  a  atta- 
cher les  vaiffeaux  ,  &  de  faire  toutes  les  répara- 
tions qui  font  néceffaires  aux  quays. 

En  Angleterre  le  droit  de  Quayage  fe  paye  pat 
les  François  le  double  de  ce  qu'en  payent  les  An- 
glois. 

Quayage.  Se  dit  auflî  de  l'occupation  du  quay  par 
les  marchandifes  déchargées  d'un  vaifleau. 

L'on  paye  les  droits  de  Quayage  pour  la  dé- 
charge Se  demeure  des  marchandifes  fur  les  quays 
&  ports  de  la  Ville  de  Paris,  à  proportion  du 
quayage,  c'eft-à-dire,  à  proportion  de  Fefpace 

3ue  les  marchandifes  y  occupenr ,  &  quelquefois 
u  tems  qu  elles  y  relient.  Voye^  Port  ,  Deba- 

CLEUR  &  DeCHARCEUR. 

QUE 

QUEBEC ,  Ville  Capitale  de  la  nouvelle  France , 
dans  l'Amérique.  Voye\  le  Commerce  du  Canada, 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  5 10. 
QUEMKAS,  autrement  BOUILLE  -  COTONIS 
ou  BOU  l  LLE-CH  ARM  A  Y.  C'eft  une  forte  d'At- 
tlas  ou  de  fatin  qui  vient  des  Indes  Orientales. 
y vyt{  Attlas. 
QUENOUILLE.  C'eft  un  bâton  ou  rofeau  d'envi- 
ron trois  pieds  &  demi  de  longueur ,  Se  de  fept 
ou  huit  lignes  de  groffeur ,  ordinairement  tournée 
autour,  fur  le  haut  duquel  on  arrache  ou  bien  l'on 
étend  les  chanvres ,  lins ,  cotons ,  foyes  ou  laines 
que  l'on  veut  filer.  Les  quenouilles  pour  les  filaf- 
les  font  différentes  de  celles  pour  les  laines  ou 
foies ,  en  ce  que  ces  dernières  ont  feulement  un 
croiflant  de  métail  ou  de  bois  au  bout  pour  y  atta- 
cher ce  que  l'on  veut  filer ,  fie  que  les  autres  font 
enflées  fie  groflies  vers  ce  même  bout ,  foit  avec 
une  efpecede  cône  de  bois  ou  de  liege,  foit  avec 
de  la  boure  couverte  de  toile  ou  d'étoffe ,  pour  y 
étendre  les  filaflcs.  L'on  fe  fert  également  de  que- 
nouille, foit  que  l'on  file  au  fufeau ,  foit  que  l'on 
file  au  rouet.  Vvyt\  Fuseau  &  Rouet. 
-Quenouille.  Se  dit  auflî  de  tout  le  fil  qui  a  été  tiré 
de  la  quenouille ,  fie  donr  le  fufeau  eft  chargé. 
On  fe  fert  plus  ordinairement  du  terme  de  Que- 
nouillée. 

QUENOUILLE'E.  Voyti  QUENOUILLE. 
QUENOUILLETTES.  Verges  ou  tringles  de  fer, 
qui  ont  à  l'un  des  bours  une  efpcce  de  cylindre 
aufli  de  fer ,  arrondi  par  l'extrémité  .  de  quelque 
pouce  de  hauteur  fie  d'un  diamètre  convenable. 
Les  fondeurs  s'en  fervent  pour  boucher  les  godets 
ou  entrées  des  jets  qui  aboutiflent  1  l'écheno^uf- 
qu'à ce  qu'il  foit  fuffifamment  rempli  du  metail 
liquide  pour  qu'il  tombe  en  même  tems  dans  lo 
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moule  par  Mus  les  jets  dont  on  rérire  les  qucncmil- 
Ictreç. 

QUENTA.  Moc  étranger ,  ou  plutôt  a  demi  barbare , 
dont  quelques  Marchands  ,.Négocians  &  Ban- 
quiers fe  fervent  dans  leurs  écritures  mercantilles 
pour  (ïgnifier  Compte.  foyt {  Compte. 
QUEUE.  Mefure  pour  les  liquides ,  partieuHére- 
menrpour  les  vins,  dont  On  fe  fert  en  plulieurs 
Provinces  &  Villes  de  France.  Les  queues  d'Or- 
léans ,  de  Blois ,  de  Nuys  ,  de  Diion ,  de  MâcOn , 
font  fernblablcs ,  &  reviennent  a  un  muid  &  He- 
mi  de  Paris ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  contiennent 
chacune  410  pintes  de  Paris. 
Queue.  C'cft  ainfi  qu'on  appelle  le  dernier  bout 
du  ne  pièce  d'étoffe  onde  toile  lorfqu'elle  n'a  point 
cre  entamée  \  au  contraire  du  premier  bout  que 
l'on  nomme  Chef,  Tête ,  Cap.  Foye^  Chef. 

Les  queues  ou  bouts  Vitamines  payent  ks  droits  de 
la  Douant  dt  Lyon  à  raifon  de  1  of.  le  quintal ,  tant 
d'ancienne  que  de  nouvelle  taxation. 

lus  queues  dt  drop  que  le  même  Tarif  nomme  au- 
trement Cappes,  &  les  queues  d'itain payent  les  droits 
fur  le  même  pied  ;fçafoir,  8 f  d'ancienne  taxation  , 
&  2f.de  nouvelle  rèaprêciation. 

Enfin  les  autres  marchandifts  que  Von  y  appelle 
Queues  de  Fontes ,  &  telles  nommées  Queues  de 
Singes  ,  payent  les  unes  onze  fols  du  quintal ,  &  les 
autres  onre  fols  cfd.la  toile. 
Queue  de  Cheval  ,  que  l'on  nomme  Preûe.  Voyet^ 
Preslb. 

Queue  de  R  ameî.  On  appelle  ainfi  dans  les  mériers 
à  fabriquer  de  la  gaze  brochée ,  ce  qui  rient  les 
fourches ,  c'eit-i-dirc ,  les  ficelles  qui  palTcnt  fur 
les  poulies  du  Caflin.  foyer  Gaze. 

QUEUX.  Vieux  mot  qui  lignifie  Cuifinier. 

Il  ne  fcmbkroit  pas  que  ce  terme ,  non  puisque 
ceux  qui  lui  font  fynonimes ,  ou  qui  y  ont  tap- 
porr,  dulfenr  avoir  place  dans  ce  Dictionnaire 
de  Commerce.  Cependant  l'engagement  qu'on  a 
pris  de  n'omettre  aucune  des  Communautés  de  la 
Ville  de  Paris  qui  ont  Jurande  ,  eft  caufe  qu'on  a 

'  cru  devoir  au  moins  donner  un  légère  idée  de 
celle-ci  fk  de  quelques  autres ,  moins  i  caufe  de 
cette  efpéce  de  négoce  qu'elles  font ,  que  pour 
icndreplusparrair  le  traire  de  ces  Communautés , 
qu'on  a  pour  ainfi  dire ,  répanda  dans  tout  ce 
Dictionnaire. 

La  Communauté  des  Maîtres  Queux-Cuifi- 
hiers- Portes-Chapes  Se  Traiteurs  de  la  Ville  Se 
Fauxbourgs  de  Paris ,  ne  fut  établi  en  corps  de  Ju- 
rande que  fur  la  fin  du  feiziéme  fiécle.  Elle  doit 
fes  premiers  Statuts  1  Henti  I V.  qui  en  accorda 
l'es  Lettres  Patentes  au  mois  de  Mars  1599.  Louis 
XIII.  par  les  hennés  du  mois  de  Novembre  1 6 1 1 
les  confirma ,  &  enfin  ils  furent  de  nouveau  exa- 
minés, réformés  Se  confirmés  par  celles  de  Louis 

'  XIV.  du  mois  d'Août  1 66  $, enregistrées  au  Parle- 
ment le  19  Janvier  \66+ 

La  réunion  des  Charges  de  Syndic ,  Jurés  & 
Auditeurs  des  Comptes  créés  en  titre  d'Office  en 
1691  Se  1*94,  Se  l'incorporation  de  celle  de  Tré- 
sorier ,  Receveur  Se  Payeur ,  pareillement  créée 
en  1701 ,  ayant  apporté  quelque  changement 
dans  la  difeipline  de  cette  Communauté ,  les  Maî. 
très  obtinrent  une  Déclaration  èn  forme  de  Ré- 

,  glement  du  1 5  Décembre  1 704 ,  enregiftrée  le  1 4 
Janvier  fuivant ,  qui  porre  non-feulement  lefdites 
réunions  Se  incorporarions,mais  qui  en  confirmant 
les  anciens  Statuts,  y  ajoute  huit  nouveaux  arti- 
cles, Se  ordonne  l'exécution  de  plulieurs  Sçnten- 
Tome  Ut. 
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ces  Se  Arrêts  rendus  à  l'occafion  des  ehtrtprifes  de 
quelques  autres  Communautés  fur  les  privilèges 
accordés  par  les  Statuts  de  1 66  j. 

Les  Maîtres  de  cette  Communauté  ont  feuls  le 
droit  de  faire  routes  Notes ,  Feftins  ,  Banquets» 
Collations ,  Ambigus ,  Si  autres  chofes  dépendan- 
tesdu  Métier  de  Traiteur  ,tc  il  n'appartient  âuflî 
^  qu'a  eux  de  tenir  falles  Se  maifons  propres  à  cet 
effet. 

Quatre  Jurés  ont  foin  des  Affaires  de  la  Com- 
munauté ,  Se  quatre  Adminifrrateurs  de  celles  de 
la  Confrérie  établie  en  l'Eglife  des  faims  Inho- 
cens  fous  l'Invocation  de  la  Nativité  de  la  fainte 
Vierge. 

L'élection  des  Jurés,  dont  deux  forrenr  chaque 
année ,  le  fait  le  1 5  Octobre ,  Se  l'élection  des  Ad- 
minilirareurs  le  8  Septembre,  dont  pareillement 
deux  nouveaux  font  élus. 

L'ApprenrifTage  eft  de  trois  années,  &  chaque 
Maître  ne  peut  obliger  qu'un  Apprentif  à  la  fois. 

Les  Veuves  jouillent  des  privilèges  des  Maîtres. 

Les  Afpiransa  la  Maîtnfe ,  s'ils  ne  font  fils  de 
Maîtres ,  doivenr  chef-d'œuvre  en  chair  Se  en 
poillbn  >  félon  la  faifon  Se  i  leurs  dépens  -,  ce  qui 
pourtant  ne  s'entend  pas  des  Ecuycrs  de  Cuifïnc , 
Potagers»  Hîteurs  &  enfansdeCuifine  du  Roi  » 
des  Reines ,  Princes  Se  Princefïcs  ,  qui  (bnr  reçus 
fur  la  (impie  cxpolïrion  de  leurs  Lettres  &  Certi- 
ficats', mais  néanmoins  enpayanr  les  droits. 

Enfin  leurs  Statuts  finifîenr  par  un  article  d'une 
police  pleine  de  piété.  Il  eft  défendu  à  rous  les 
Maîtres  a  peine  de  punition  exemplaire ,  d'entre- 
prendre aucun  Feftin,  Repas, &c.  en  viande  ni 
chair  défendue  pendant  le  faint  tems  de  Carême  , 
vigiles,  jeûnes,  &  au  très  jours  maigres  réfervés  Se 
qui  font  de  commandement. 
QUEUX.  Pierre  dure,  fur  laquelle  plulieurs  Ou- 
vriers ,  particulièrement  les  Couteliers,  aiguifcne 
Se  avivent  les  inftrumens  de  fer  deftinés  i  couper, 
11  y  a  différenres  fortesde  queux  ;  les  unes  pour  les 
razoirs ,  les  autres  pour  les  coureaux  -y  d'autres  poiit 
les  lancettes  ,6c  d  autres  encore  pour  les  cizeaux. 
Voyer\  Pierre  a  aiguiser  ,  ou  Coutelier. 
Qutux  ou  Qweuxe,  terme  de  Tanneur.  C'eft  une 
efpéce  de  pierre  à  aiguifer ,  qui  fert  au  quioflage 
des  cuirs.  Poyei  Qoiosse. 

Les  Queux  ou  Queuxes payent  en  France  les  droiti 
«f entrée  «  raifon  de  J  f.  du  cent  pifant ,  conformé- 
ment auTanfdt  166  4. 

QUI 

QUIAQUIL ,  Ville  du  Pérou ,  darts  la  Province1  de 
Quito.  Ses  Habirans  font  un  aflez  bon  commerce 
avec  les  Etrangers.  Voye\\  le  détail  de  ce  commer- 
ce dans  l'Etat  général,  Tome  I.  page  49 1 . 

QUIBUS.  Efpéce  de  Myrabolans ,  qu'on  appelle  au- 
rrement  Chepule.  fbyrç  Myrabolans. 

QU1GNETTE  ou  QUINETTE.  Sorrc  de  Camelot 
qui  fe  fabrique  à  Lille  en  Flandres  Se  à  Amiens 
Poyei  Quinette. 

QU1LBOQUET.  Infiniment  de  Menuifîer  pour 
fonder  le  fond  des  morroifes ,  &  voir  fi  elles  font 
taillées  carrément.  Il  eft  fait  de  deux  perirs  mor- 
ceaux de  bois  dont  l'un  traverfe  l'autre  a  angles 
égaux. 

QUÏLLAGE.  Terme  de  commerce  de  mer.  On  ap^ 
pelle  droit  de  quillage ,  un  droit  que  payent 
en  France  les  VaifTeaux  Marchands  qui  entrent \ 
poux  la  première  fois  dans  quelque  Port  dit  '• 
T  t  t  ij 
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Royaume.  A  Bordeaux,  ce  droit  cil  de  j  1. 4  lois. 

QUILLE.  Terme  de  Mari  tic  qui  lignine  la  plusgrolfe 
Si  la  principale  pièce  de  bois  d'un  vaitlcau  ,  qui 
règne  depuis  la  poupe  iufqu'à  la  proue  ,  qui  cil 
co:nmc  la  baie  Si  le  rondement  de  tout  le  corps  du 
bjrimcnt.  L'on  fait  des  alTuranccs  fur  le  corps  & 
quille  du  vailîcau ,  fis  agreits ,  apparaux ,  Si  vrc- 
m.iilies.  Poyci  Assurance. 

T^rtiLE.  C'eft  aullî  un  infiniment  dont  fe  fervent  les 
Gantier».  Il  eft  de  bois  dur  Si  poli ,  d'environ  dir- 
huitpcuccsdc  long,  reilcmblant  à  une  véritable 
quille ,  fi  ce  n'eft  qu'il  cil  beaucoup  plus  menu  par 
le  liaur.  H  ferrà  allonger  les  doigts  des  gants  pour 
leur  donner  une  meilleure  forme. 
QUILLOT.  Mcfure  des  grains  dont  on  fe  fert  à 
Smirnc,  à  Conllantinople ,  &  dans  quelques  au- 
tres Echelles  du  Levant.  4  quillots  j  font  lachar- 
ce  de  Marfcille  ,  y  ayant  même  quelque  diofc  de 
bonne  mefure. 

LequillotdeConilantinoplc  eft  de  11  ocques. 
4  quillots  font  le  fortin,  qui  cil  encore  une  aucre 
mcfure  de  ces  Echelles. 

Les  quillots  de  Scnderly ,  de  Volon ,  du  Goîfc 
Ai  Salonique ,  de  celui  d'Izcron  Si  de  Tcncdos 
font  un  peu  moindres  que  celui  de  Conllanuno- 
plc  ,  mais  dans  la  vente  des  grains  on  les  réduit 
tous  à  ce  dernier,  qui  cfl  proprement  un  quilloc 
de  compte. 

Le  quillot  de  lifte  de  Samos  revient  environ  i 
75  liv.  poids  de  France  :  chaque  quillot  contient  3 
panacl-.es ,  &  chaque  panache  S  oeques ,  les  ccques 
pefant  1  j  liv.  chacui  e. 

Huit  quillots  de  Coiiftantinople  font  la  falme 
de  Malte. 

Deux  quillots  le  fac  de  Livourne. 

Quatre  quillots  font  j  éraincs  j  de  Gènes* 

Deux  quillots  j  la  quartierc  de  Malhicrgue ,  un 
peu  plus. 

Deux  quillots  font  la  fauegue  de  Barcelone ,  & 
quatre  pour  cent  de  plus. 

Six  quillots  font  le  carïs  à  Alicante  3c  une  char- 
ge \  de  Marfcille. 
QUILQ.  Monnoie  d'argent  qui  fe  fabrique  &  qui  a 
cours  à  Florence  Se  dans  tous  les  Etats  du  gra»d 
Duc.  11  vaut  treize  fols  quatre  deniers  monnoie 
du  pays. 

QU1NA-QUINA.  Ccfl  ce  fameux  fébrifuge ,  fi  (ùr 
Si  dont  on  fe  fert  avec  tant  de  fuccès  dans  U  Mé- 
decine. Voyt{  Quinquina. 

QUINCA1LLE,  que  l'on  écrit  Si  qu'on  prononce 
quelquefois,  quoiqu'improprement  ,  CLIN- 
QU  AILLE.  C'ell  un  rerme  général  de  Négoce 
qui  renferme  une  infinité  d'clpéccs  différentes  de 
marchandiies  d'acier ,  de  fer  Se  de  cuivre  ouvré , 
qui  font  partie  du  commerce  de  la  Mercerie.  Les 
principales  de  ces  marchandifes  font  des  couteaux, 
cizeaux ,  razoirs ,  canifs ,  inilmmcns  de  Chirur- 
gie, tirebouchons ,  &  autres  ouvrages  de  Cou- 
tellerie. 

Des  haches,  faulx , couperets,  faucitles ,  croif- 
fans ,  cizaillcs ,  doloircs ,  planes ,  belches ,  houes , 
hoy aux , ci/eaux,  tondres,  ratiflbircs , Se  aunes 
marchandifes  de  Taillanderie. 

Des  cadenats ,  ferrures ,  gaclies ,  veroex ,  target- 
tes, fiches ,  couplets ,  beiquets ,  nenture  »  gonds , 
heurtoirs ,  loquets,  loquetaux,  clous  à  vis,  &  au- 
tres pareils  menus  ouvrages  de  Serrurerie. 

Des  marteaux  «tenailles ,  éraux ,  aitcattes ,  bi- 
gornes, forets,  vtilles,  mèches  de  villebrccnùns, 
tire-fonds,  enclumes,  lingobcf es, filières, limes, 
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burins ,  poinçons,  alcfnes ,  carrelets,  aîeuMes  1 
emballer ,  fcics,  compas ,  équieres,  niveaux  re 
glci ,  porte-crayons ,  pieds  de-Roi ,  & autresï  f 
t  rumens  Se  outils  propres  à  toutes  fortes  d'Ouvrier. 
&  Arcilans. 

Enfin  des  boucles  de  fouliers,  bouton»,  anneaux 
de  rideaux  ,  chaînes  i  chiens,  mouchettes,  potte- 
mouchertes,  binets,  éreignoirs,  cuillieres  four 
chettes ,  perçoirs  Si  fontaines  a  vin ,  moules  î 
dragecs Si  à  balles  de  plomb,  eprouvenesà  pou- 
dre ,  marteaux  d'atmes  ,  tire-boures ,  tourne-vis 
fers  de  bandoulières ,  mords  débrides ,  caveçons  ' 
filets,  malligadours,  étrilles,  éperons,  étriller*  ' 
bandes ,  panneaux  &  boucles  de  felies  ;  en  un  mot 
toutes  autres  menues  marchandifes  de  ferablablè 
nature. 

Pluficurs  mettent  encore  au  rang  de  la  Quin- 
caillc les  ouvrages  d'Arquebufcrie,  telles  que  font 
les  arquebufes,  pillolcts,  fulils,  moufquers,  mouf- 
quetons,  carabines  &  canardieres,  même  les  ar- 
mes blanches ,  comme  fabres ,  épées,  bayonnet- 
tes ,  halcbardes ,  efpontons  &  piques. 

On  appelle  de  la  quincaillc  de  balle ,  celle  qui 
eft  envoyée  de  loin  dans  des  balles,  qui  étant  pour 
l'ordinaire  fabriquée  avec  peu  de  foin  ou  trop  il» 
luce ,  par  de  mauvais  ouvriers ,  avec  de  méchant» 
matière»  eft  bien  au  dcflôus de  celle  qu'on  com- 
mande &  qu'on  fait  faire  àde  bons  Maîtres  que 
l'on  voit  travailler  devant  foi.  Ainfi  l'on  dit,  ces 
ferrures,  ces  mords  de  brides,  ces  razoirs,  ces 
pillolcts  ne  valent  pas  grande  ebofe  ,  ils  ne  font 
que  de  balle. 

La  plus  grande  partie  des  marchandifes  de 
Qutncaille  qui  fe  voyenr  en  France,  particulière- 
menr  1  Paris ,  fe  tirent  de  fainr  Ellienne  en  Forez , 
fie  de  Tiers  en  Auvergne.  Il  eu  vient  cependant 
beaucoup  de  Liège,  cTAix  la  Chapelle,  de  Nu- 
remberg ,  de  J  rancfort ,  Si  de  quelques  autres  en- 
droits d'Allemagne.  L'Angleterre  en  fournir  anffi, 
mais  en  prrite  quantité ,  ordinairement  rrcs-fijie 
6c  forr  cliimée. 
QUINCAILLERIE,  rmrchandifc de Quincaîlle.  U 
vient  d'Allemagne  quaptité  de  quincaillerie  ;  il  y 
a  des  Marchands  qui  ne  font  commerce  que  de 
quincaillerie. 

La  quincaillerie  paye  en  France  les  droiu  d'entrée* 
fçavoir,  ctlltdt  cuivre  6  l.  du  cent  ptfant,  &  la 
grofe  quinecilitrie  de  fer  ou  d'acier  ,  3  /.  conformé 
ment  a  l'Arrêt  du  J  Juillet  16 QZ;  et  qui femble  t'en- 
tendre  de  telle  qui  vient  de  l'étranger.  La  quincaille- 
ru  du  Royaume  ne payantfuivant  le  Tarif  dt  1 664. 
que  S  l.  quand  elle  ejl  de  cuivre  ,  &  3zf.fi  elle  eiî  dt 
fer  ,  ou  d'acier.  " 

Les  droits  dejbrtit  fuivant  le  dernier  Tarif,  font 
de  2  /.  du  cent  ptfant  pour  celle  de  cuivre  ,  &  t  Uv. 
pour  celle  de  fer. 

QUINCAILLIER,  QUINCAILLIERE ,  Marchand 
ou  Marchande,  dont  le  principal  négoce  eft  de 
Quincaillc  ou  Quincaillerie.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  le  mot  de  Quincaillier  foir  dérivé  du 
Latin  Quin{alarum.  A  Paris  les  Marchands  Quin- 
cailliers (ont  du  Corps  de  laMercerie.  Voyt*  Mi*. 
ceau.  On  appelle  aufli  Quincailliers ,  les  Ouvriers 
on  Artifans  qui  fabriquent  la  Quincaillc 

Quincaillier.  Les  Maîtres  Vanniers  de  la  Ville  & 
Fauxbourgs  de  Paris ,  ont  cette  qualité  dans  les. 
Lettres  Patentes  de  leur  éredicm  en  corps  de  Ju- 
rande.  foyeç  Va  uni  eu. 

QUINEQUE.  Cette  étoffe  Ce  trouve  tarifée  dans  la 
nouvelle  Lille  ou  Tarif  de  Hollande  de  1715  } 
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«lie  paye  les  droits  comme  Manufacture. 
■QUINETTE  ou  QU1GNETT11.  Kl'pece  de  Came- 
lot ordinairement  tout  de  laine,  Se  quelquefois 
mêlé  de  poil  de  chèvre ,  qui  fe  fabrique  à  Lille  en 
Flandre  &  aux  environs ,  dont  la  largeur  eft  de 
deux  tiers ,  &  la  longueur  des  pièces  de  vingt  d 
vingt  &  une  aunes  mefurede  Paris.  La  destination 
la  plus  ordinaire  de  ces  Carres  de  camelots ,  eft  poot 
lEfpagne. 

llfe  fait  d  Amiens  en  Picardie ,  certains  petits 
camelots  de  demi-aune  de  large ,  aufquelson  don- 
ne le  nom  de  Quinctte.  Foy-t^  Camelot  à  l'en- 
droit où  il  eftpjrU  dt  aux  qui  fi  nutnufaSurtnt  à 
Atnitns.  v 
QUINQUEMPOIX.  Nom  d  une  des  rues  de  Paris, 
qui  depuis  le  commencement  de  l'année  17 19  eft 
devenue  célèbre  par  le  concours  que  tous  les  Agio- 
teurs de  Paris ,  Se  bien-tôt  aptes ,  tous  ceux  du 
Royaume ,  &  même  des  Etats  voiiîns ,  y  ont  com- 
me de  concert  Se  fans  aucune  destination  du  Prin- 
ce qui  air  paru  aux  yeux  du  public ,  fixé  Se  établi 
pour  la  Ncgociaton  des  Papiers  Royaux,  qui  fai- 
foient  tout  l'objet  de  ce  tems-!à. 

Les  premières  affaires  s'y  firent  d'abord  fourde- 
ment  Se  fur  le  pavé-,  mais  l'aulucnce  des  Négo- 
ciateurs devint  bien-tôt  telle ,  que  la  me  ne  fat 
plus  allez  large  pour  les  contenir.  On  contraignit 
a  force  d'argent  la  plupart  des  Bourgeois  d  céder 
leurs  maifons  pour  y  faire  autant  de  Bureaux  qu'il 
y  avoir  de  chambres.  Ceux  qui  furent  aflez  coura- 
geux pour  rélifter  à  cette  tentation  ,  fe  trouvèrent 
bien-tôt  comme  aflîégés  dans  leurs  propres  mai- 
fons, n'en  pouvant  forcir  fînon  en  fendant  la  fou- 
le, &  n'y  pouvant  prefqtie  rentrer  après  qu'ils  en 
étoient  une  fois  fortis-,  iufques-là  que  faute  d'iiTiie, 
ils  manquoient  fouvent  des  chofes  même  les  plus 
néceuatres  à  la  rie ,  qu'on  ne  pouvoit  leur  appor- 
ter. Une  légion  de  gueux  &  de  femmes  de  répu- 
tation fort  équivoque ,  y  crioient  à  haute  voix  & 
fous  toutes  fortes  de  nomsjufqu'alors  inouis,  les 
papiers  qu'ils  avoient  i  vendre ,  de  la  même  ma- 
nière qu'on  crioit  les  plus  viles  légumes  dans  les 
autres  quartiers  de  la  Ville.  On  y  vit  même  naître 
un  jargon  compofé  tout  exprès  pour  n'être  enten- 
du que  de  ceux  qui  y  prertoient  incerêr ,  dans  le- 
quel les  termes  les  plus  obfcenes  étoient  les  plus 
employés.  On  y  vit  indiftinélcmcnt  confondus 
des  perfonnes  de  rous  érars,  de  rout  âge ,  de  tout 
fexe ,  qui  ne  rougiftoient  pas  de  négocier  comme 
de  pair  à  pair  avec  la  plus  méprifable  populace, 
pour  ne  pas  dire  avec  toute  la  racaille  de  l'Uni- 
vers. 

On  n'y  parloitqrte  de  millions ,  il  ne  falloir  que 
tendre  la  main  pour  en  avoir ,  fe  baiffer  pour  en  ra- 
maffer.  Tel  qui  en  avoir  gagné  plufieurs  en  un  jour, 
revenoit  dès  le  lendemain  pour  en  gagner  encore 
davantage.  Perfonne  ne  perdoit  -,  les  mines  du 
Pérou  n'approchoienr  pas  des  richclTcs  dont  cha- 
cun de  ces  nouveaux  venus  fc  croyoit  templi  :  le 
peu  de  perfonnes  qui  ne  donnotent  pas  dans  ce 
travers ,  étoient  l'objet  de  la  rifee  de  ceux-ci ,  qui 
les  regardoient  comme  autant  de  fous  qui  s'obfti- 
noient  à  courir  i  leur  ruine.  Enfin  en  moins  de 
deux  ans  l'enchantement  a  cette  ;  les  Bureaux  ont 
été  rompus,  les  Bonrgeoisont  repris  leuts  maifons, 
le  vent  a  emporté  le  papier ,  Se  ces  nouveaux  ri- 
ches, an  moins  la  plus  grande  parric,  n'ont  plus 
rien  trouvé  dans  leurs  mains.  La  rue  Quinquem- 
poix  leur  a  obligation  d'avoir  par  leui  moyen 
mérite  une  place  dans  ce  Dictionnaire  du  Com- 
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rricree,  quoique  celui  auquel  elle  s'eft  prâce  » 
n'éit  pas  été  des  plus  approuvé. 
QUINQUINA  ou  KINKlNNA ,  que  quelques-uns 
appellent auflî QUIN AQUIN A  ouCHiNACHI- 
NÀ.  C'cft  l'écorcc  d'un  arbre  qui  croit  aux  Indes 
Occidentales ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Polo 
dt  Caffinturas  ,  c'eft-à-dirc ,  Bois  de  fièvre  ,  à  cao- 
fe  des  qualités  fuprcnanrcs&  fpdcifiques  qu'elle  a 
pour  arretertoutes  fortes  de  fièvres  intermittentes. 

L'arbre  qu'on  dépouille  de  cette  utile  &:  précieufe 
écorce,  fè  trouve  uniquement  au  Pérou  dans  la 
Province  de  San  Francefco  de  Quitto  ou  Qimuo: 
fur-tout  il  y  en  a  abondamment  dans  les  mua- 
tagnes  qui  font  près  de  la  Ville  de  Loxa  ;  on  dit 
néanmoins  qu'il  s'en  rencontre  aulli  dans  celle  du 
Porofi  ,  qu'on  cftime  même  le  plus  excellent. 

Ccr  arbre  ne  s'élève  guéres  plus  haut  que  nos 
cerifiers  on  nos  poiriers  ;  fes  feuilles  font  allez 
fcmblablcs  d  celles  du  trefHs ,  à  la  réferve  qu'elles 
font  dentelées  :  fa  Heur  longue  Se  rougeàtre  pro- 
duit une  efpece.de  goufle  dans  laquelle  eft  renfer- 
mée fa  graine  qui  eft  place  comme  une  amande  % 
fon  écorce  quand  il  en  eft  encore  couvert ,  eft  lif- 
féc  d'un  jaune  blancheâtrc  par  dehors ,  d'un  tanné 
pâle  par  dedans.  Les  Indiens  le  nomment  aulli , 
Arbre  d  enyvrer.  Ce  nom  qui  eît  le  plus  commun 
au  Pérou ,  lui  vient  dt  la  propriété  qu'il  a  d  eny- 
vrer lespoiflons,  lorfqu'aprcs  avoir  battu  fon  bois 
ou  fon  écorce  on  le  met  enfermé  dans  un  fac  dans 
les  étangs  Se  autres  eaux  dormantes. 

Il  n'y  a  guéres  plus  de  foixante  ans  que  cet  ex- 
cellent fébrifuge  eft  connu  en  France ,  où  le  Car- 
dinal de  Lugô  l'apporta  en  1650.  On  l'appella 
d'abord  du  nom  de  ce  Cardinal ,  Se  enfuite  la 
Poudre  des  Je  fui  tes  .parce  qu'ils  le  diltribuoicnr  f 
ce  Prélat  qui  avoit  été  de  leur  Société  leur  en  ayant  A 
beaucoup  laide.  On  dit  que  la  prife  s'en  veridoit 
alors  un  écu  d'or. 

Ce  prix  trop  confidérable,  ou  peut-être  le  peu 
d'effer  que  cette  drogue  produifoit  faute  d'eu  bien 
feavoit  laprépararion ,  en  fit  négliger  l'ufage  ;  Se 
elle  commençait  à  n'être'  plus  guéres  connue  lorf- 
que  le  Chevalier  Talbot  Anglois,  vers  l'année 
1 6%o ,  la  remit  en  vogue  par  le  grand  nombre  de 
guérifons  furprenantes  qu'il  fit  à  la  Cour  &  d  la 
Ville  avec  cerre  poudre  préparée  à  fa  manière, 
dont  lefecret devint  public  par  la  magnificence  de 
Louis  XIV.  qui  recompenfa  en  grand  Roi  cet  ha- 
bile Anglois  pour  l'obliger  à  communiquer  fa  pré- 
paration, d  laquelle  depuis  nos  plus  fça  vans  Méde- 
cins ont  changé ,  augmenté  &  diminué  chacun 
fuivant  leurs  découvertes*.'  leuts  expériences. 

Le  Quinquina  fe  vend  chez  les  Marchands  Epi- 
ciers &  Droguiftes ,  en  écorce  ou  en  poudre.  Ceux 
qui  lâche  tient  en  écorce  doivent  le  choilïr  d'une 
fiibftance  compacï;  &  ttès-fee ,  qui  n'ait  point  été 
mouillé,  S:  qui  ne  fe  réduife  point  trop  facilement 
en  poudre  en  le  rompant.  Les  petites  écorces  fi- 
nes ,  noirâtres ,  chagrinées  par  deffits ,  rougeatres 
par  dedans ,  d'un  gout  amer  &  défagrcablc,  font 
les  plus  eftimées. 

Pour  le  Quinquina  en  poudre  il  doit  être  bien 
pafTé  au  tamis ,  Se  le  prendre  chez  des  Marchands 
fidèles  Se  de  connoilfance ,  étant  très-facile  de  le 
fofiftiquer,  Se  très-difficile  d  s'en  appercevoir. 

L'on  avoit  toujours  cru ,  Se  c'ell  l'opinion  que 
l'Auteur  de  ce  Dictionnaire  a  fuivic  ;  Von  avoir , 
dis-je ,  toujours  cru  que  l'arbrifleau  qui  produit  le 
Quinquina  ne  fe  trou  voir  que  dans  le  Pérou  ;  mais 
le  Père  Labat  dans  la  relation  qu'il  adonnée  des 
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Iflcs  Antilles  en  1711 ,  revendique,  poux  tinft 
dire ,  cette  précieufe  écorce ,  Se  veut  faire  r»rt  de 
ce  tréfor  a  l'Ifle  de  la  Guadeloupe. 

L'arbre  que  cet  Hiftoricn  veut  faire  pafTer  pour 
celui  qui  produit  le  Quinquina ,  s'appelle  aux  Iflcs 
T\»lerunicr,  &  eft  une  efpécede  Mangle  noir.  11  eft 
vrai  qu'il  s'y  élevé  beaucoup  plus  haut,  &  qu'il  y 
devient  bien  plus  gros  qu'au  Pérou,  mais  a  certe 
feule  diverfîte  près  qu'on  peut  attribuer  à  la  diffé- 
rence du  terroir ,  l'habile  naturalifte  n'y  en  trouve 
aucune  autre. 

Comme  cependant  il  avertit  qu'il  a  écrit  a  la 
Guadeloupe  pour  avoir  de  ces  écorces ,  &  en  faire 
des  expériences ,  on  ne  doute  point  qu'il  n'en  fade 
part  au  public,  qui  jufqu'acetéclaircifTemenr,  doit 
au  moins  fufpendre  fon  jugement  &  le  parti  qu'il 
doit  prendre  dans  cette  nouvelle  découverte. 

La  racine  de  Gcnriàne  qui  cft  auffi  un  fébrifuge, 
eft  appellée  par  quelques-urts ,  Quinquina  d'fcu- 
rope.  y°yt<i Gentiane. 

Le  Quinquina  ne  Je  trouve  tarife  dans  aucun  des 
Tarifs  de  France  ,  à  l  exception  de  celui  de  la  Douane 
de  Lyon  ,  où  il  paye  ,$f.  delà  liv.  Ainft  conformé- 
ment au  dernier  article  du  Tarif  de  1 66  4 ,  les  droits 
doivent  s'en  payer  à  raifon  de  cinq  pour  cent  de fa  va- 
leur ,  dont  V tfïunation  doit  être  faite  à  l'amiable  entre 
les  Marchands  &  les  Fermiers  ;  ou  en  cas  de  contefla- 
tion  par  la  Officiers  de  Imite. 

Commerce  du  Quinquika  a  Amsterdam- 

Le  Quinquina  fc  vend  à  Amilerdam  depuis  jtf 
jufqu'à  5  4  fols  la  livre.  La  tare  eft  de  1 1  cW  1 4  par 
ferou  i  ta  déduction  pour  le  bon  poids ,  de  deux 
p;uir  cent ,  &  celle  pour  le  prompt  payement  d'un 
pour  cenr. 

QUINT.La  cinquième  partie  d'an  tout  divife  «n  ci  nq 
parties  égales.  J'ai  mon  quint  dans  cette  foclété , 
dans  cet  armement,  c  eft-j-dire  ,  j'y  fuis  intércfle 
four  un  cinquième. 

En  fait  de  Parties  Aliquotcs,  quatres  fols  font 
le  quint  ou  la  cinquième  partie  de  la  livtc  tour- 

•  nois.  Ce  qui  s'exprime  par  cette  figure  }.  I  'q>  <t 
Cinquième. 

TJuint.  Ce  tctme  cft  particulièrement  en  ufage  dans 
l'Amérique  Efpagnole ,  pour  lignifier  ce  qui  cft 
dû  au  Roi  pour  le  droir  qu'il  levé  fur  tout  f'or  Se 
l'argent  qui  fe  rire  des  mines ,  ou  que  l'on  y  re- 
cueille autrement. 

Ce  droit  cft  fi  confidcrable,  qu'on  prouve  par 
les  Regiftres  de  l'or  Se  de  l'argent  quintés ,  que  des 
feules  mines  du  Potofi  le  Roi  d'Elpagnca  tiré  en 
moins  de  cinquante  ans  plus  de  cent  onze  millions 
de  Pefos ,  à  treize  Réaies  un  quarrle  Pefo. 

Le  quint  cft  dû  auffî  au  Roi  pour  toutes  fortes 
de  Pierreries; &  fous  ce  nom  font  compris,  non 
feulement  les  pierres  qu'où  appelle  Précieufcs,  & 
qui  ont  de  l'éclat ,  mais  encorde  Bczoard,  le  Co- 
rail rouge  ,  l'Aimant ,  le  Jays ,  l'Arcanfon  &  le 
Vitriol.  foy^QuiNTER. 
QUINTAL ,  figrùnc  le  poids 011  la  péfanteur  de  cent 
livres.  Ce  terme  cft  plus  en  ufage  dans  la  Proven- 
ce &  dans  le  Languedoc ,  que  par  tour  ailleurs  :  on 
s'en  fert  cependant  en  différentes  autres  Provinces 
de  France  pour  lignifier  un  cent  péfanr. 

L'on  voiture  des  marchandifes  par  mer,  par  les 
rivières  &  par  rerre ,  fur  le  pied  du  quintal  ou  du 
cent  péfant.  L'on  vend ,  l'on  achette  >  &  l'on  efti- 
me  certaines  marchandifes  a  raifon  du  quinral. 

Le  quintal,  quoique  de  cent  livres,  n'eft  pas  égal 
partout  -,  il  diffère  quelquefois  de  ciuq ,  de  dix  ou 
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de  vingt  pour  cent  plus  ou  moins ,  fuivant  que  la 
livre  eu  compofée  de  plus  ou  du  moins  d'onces ,  ou 
que  les  onces  font  plus  fortes  ou  plus  foibles  dans 
les  lieux  où  l'on  charge  &  où  l'on  achette  &  vend 
les  marchandifes. 

Par  exemple,  le  quintal  poids  de  Paris  rend  â 
Marf'erlle  cenr  vingt-trois  livres ,  Se  le  quintal 
poids  de  Marfcille  ne  rend  i  Paris  que  quatre- 
vingt-une  livre.  Cette  différence  provient  de  ce 
que  la  livre  de  Paris  eft  compofée  de  feize  onces, 
&  que  celle  de  Marfcille  n'eft  compofée  que  de 
treize  onces ,  ce  qui  fe  doit  entendre  poids  de 
marc;  caria  livre  de  Marfcille  eft  auffi  de  feize 
onces  poids  de  table. 

Quand  on  convient  du  prix  d'une  voiture,  on 
que  l'on  fair  quelque  achat  ou  quelque  vente  de 
marchandife  fur  le  pied  de  tant  le  quintal  poids 
de  marc  ,  cela  doit  s'entendre  que  le  quintal  doit 
pefer  cent  livres  de  lcitc  onces  chacune ,  parce 
ue  la  livre  poids  de  marc  eft  toujours  compofée 
e  feue  onces.  Au  contraire  quand  on  traite  fur 
lepied  du  quintal  fans  autre  explication,  le  quin- 
tal fe  prend  fur  le  piedde  la  livre  des  lieux;  ceft- 
à-dirc  ,  que  fi  la  livre  n'eft  que  de  treize  onces 
poids  de  marc  comme  celle  de  Marfeille ,  le  quin- 
ral ne  fera  que  de  quatre- vingt-une  livres  poids  de 
marc.  Il  en  doit  être  de  même  des  autres  lieux  où 
la  livre  cft  compofée  de  plus  ou  de  moins  d'onces 
poids  de  marc. 

La  livre  de  quintal  fur  mer,  Iorfqu'il  s'agit  du 
fret  ou  nolis  d'un  vaifTcau ,  n'eft  réputée  que  de 
quinze  onces  ;  Se  par  conféquent  le  quintal  de  mer 
ne  doit  pefer  que  quatre-vingt-treize  livtes ,  i 
prendre  la  livre  fur  le  pied  de  feize  onces  poids 
de  marc. 

Quintal.  Le  quinral  de  Conftantinople  eft  eftimé 
le  plus  pefant  de  tous  les  quintaux  dont  on  fe  fert 
au  Levant  :  il  cft  de  quarante-cinq  ocques ,  l'oc- 
que  pefant  quatre  cens  dragmes  ou  deux  livres 
neuf  feiziémes  d'Amfterdam. 

Ce  quinral  pcfe  cent  douze  livres  trois  quart» 
d'Amfterdam ,  cent  quatre- vingt-une  de  Vcnifc, 
&  cent  foixante  de  Livourne. 

On  peut  auffi  divifer  le  quintal  en  rottes,  à  rai- 
fon de  cent  rottes  par  quintal.  La  rotte  cft  de  cent 
quatre-vingt  dragmes. 

Quintal.  Le  quintal  eft  un  des  quatre  poids  auf- 
quels  fe  péfent  Se  s'acherent  à  Smune  les  marchan- 
difes qu'on  en  tire  pour  l'Europe.  Il  eft  compofé 
de  cent  rottes  que  l'on  nomme  auffi  rotons,  ou  de 
quarante-cinq  ocos  qui  doivent  faire  cenr  quaran- 
te livres  dix  onces  poids  de  Marfeille,  quoique  les 
Coagis  ou  les  Commiffionnaires  n'en  donnent 
compte  à  leurs  Commet  tans  que  de  cent  rrente- 
ttois  livres. 

Ce  qu'on  nomme  au  Caire  Quintal  Gerouin, 
eft  le  poids  le  plus  fort  dont  on  fe  ferve  dans  cette 
capitale  Se  dans  les  autres  Villes  de  commerce  de 
l'Egypte  pour  pefer  les  marchandifes  les  plus  pe- 
fanres  ou  du  plus  grand  volume.  Il  eft  de  deux  cens 

„  dix-fept  rotols  ou  rotolis  du  Caire  dont  les  cent 
dix  fonr  cent  huit  livres  de  Marfeille. 

LeQoiNTAL  d'Angleterre  qu'on  nomme  Hundred , 
eft  compoféde  cenr  douze  livres  d'avoir  du  poids-, 
le  demi  quintal  de  cinquante-fix  livres  ;  Se  le 
quart  qu'on  appelle  Jod  de  vingt-huit. 

Quintal-mecho.  On  appelle  ainfi  en  Efpagne,2 
Buenos- Aires ,  &  dans  le  refte  de  l'Amérique  Ef- 
pagnole ,  un  quintal  qui  eft  de  moitié  plus  fort 
que  le  quintal  commun.  Il  cft  de  lîx  arobes,  6c  ce 


2 


1 
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dernier  feulement  de  quatre  ;  c'eft-à-dire,  l'un  de 
cenc  cinquante  livres,  &  l'autre  de  cent,  à  pren- 
dre l'arobcfur  le  pied  de  vingt-cinq  livre»  -,  ce  qui 
rend  poids  de  taris  quatre-vingt-treize  livres 
pour  le  quintal  commun  ,  &  cent  trente-neuf 
livres  fie  demi  pour  le  quintal  roécho. 

A  Livourne  le  quinul  eft  plus  ou  moins  fart 
fuivanr  les  roarchandifes  qu'on  y  pefe.  Par  exem- 
ple ,  le  quintal  de  l'alun  de  Rome  ,de  la  morve , 
du  hareug  fumé  ou  falé ,  Se  du  f*urnon  autli  falé, 
eft  de  cent  cinquante  liv.  fie  le  quintal  des  mpf* 
couades  fit  des  lucres  du  Btélîl,  de  cent  cinquante* 
une  liv. 

Quintal.  On  dit  fur  la  Méditerranée  charger  au 
quintal ,  pour  (jgniâer  ce  qu'on  entend  fur  l'O- 
céan par  charger  à  cueiUerte.  ç'eft-aVdire  raflem- 
blcr  des  marchandifes  de  divers  Marchands  pour 
faire  toute  la  charge  d'un  navire»  fty^CuEii- 

LETTE. 

QUINTE  ou  QUINT1N.  Sorte  de  toile  de  lin 
très  fine  &  très  tranfparcnte  qui  fc  fabrique  i 
.  Quintin  en  Bretagne  Se  aux  environs,  V.  Toile, 
où  l'on  parle  de  celles  de  Bretagne. 

QUINTE-ESSENCE.  C'eft  ainli  que  les  Marchands 
Apoticaires  &  Droguittes  nomment  ce  qu'il  y  a  de 
plus  exquis ,  de  plus  pur  &  de  plus  fubtil  dans  les 
corps  naturels ,  tiré  ou  «errait  par  le  moyen  du 
feu.  Chez  «es  Chimiftes  ce  terme  lignifie  la  même 
chjfc. 

Quinte-essence  de  Romarin.  Voyti  Romarin. 

Quinte  essence  o'Anis.  t'oyc^  Anis. 

Quinte-essence  de  Canelle.  y»yt\ Canelie. 

QUINTELAGEouQUINTILAGE.  Termede  ma- 
rine dont  on  fe  fert  dans  quelques  endroits  pour 
fignirier  ce  qu'on  nomme  plus  communément 
Left.  Les  Flamans  difent  Quincelage.  Voye\  List. 

Quintelagc.  Signifie  aulG  en  Baffe-Bretagne  l'or*' 
dinaire  ou  le  port  des  hardes  des  Majtelots,  c'eft- 
à-dire  ce  qu'il  eft  permis  4  chaque  Matelot  qui 
s'embarque ,  de  porter  avec  foi  «"ce  qui  (c  règle  au 
poids,  Se  dont  ils  cofivienrtertt  en  Rengageant.. 
Ailleurs  il  fe  noron»  Matelotage.  ^oy*i  Mati- 
iotage. 

QUINTER  L'OR  ET  L'ARGENT.  C'eft  tenwr- 
quer  après  l'avoir  eflâyé  Sç  pèft,  *c  en  «voir  tait 
payer  le  droit  de  quint  au  Roi. 

Ce  terme  eft  paruculiérameor  en  ufage dans lca 
mines  du  Potou ,  du  Chyli.  &  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne,  d'où  il  a  paffé  en  Europe  parmi  ceux  qui. 
font  le  commerce  de  l'or  &  à»  1  argent  en  inalté- 
ré, &  non  en  efpecc.  foyer  lis  officies  eh  et*  deux 
me" taux. 

QUINTE",  QUINTE'E.  On  appelle  on  lingot  d'or 
quinté,  une  barre  d'argent  qui nrée  ,  ces  métaux 
en  barres  ou  en  lingors,  qui  onr  été  eflayés ,  péfes 
fie  marqués  par  les  Effayeurs  fie  Commis  Royaux» 
Voyt\  comme  diffus. 

QUINTIN.  royel  QUINTE. 

QUINZAINE ,  que  l'on  prononce  KlNZAINE. 
Nombre  qui  renferme  en  foi  quinze  unités  ou 
chofes  d'une  même  efpecc,  une  quinzaine  de  pif- 
toles ,  une  quinzaine  d'écus .  de  livres ,  ficc. 

QUINZE,  que  l'on  prononce  K.INZE,  Nombre 
impair compofé  de  lo&de  5 ,  ou  d'une  dizaine 
&  de  la  moitié  d'une  dizaine ,  ou  de  trois  fois 
cinq,  ou  de  cinq  fois  trois.  Quinze  en  chiffre 
commun  ou  Arabe  s'écrit  de  cette  manière  (  M») 
en  chiffre  Romain  de  la  forte  (XV)  fie  en  chiffre 
François  de  compte  ou  de  finance  ainfi  (  xv.  ) 
Ondit  parmanierc  deproverbe  qu'une  perfon- 


Q  U  t  ton 

ne  en  veut  faire  palier  quinae  poux  doute,  pour 
faire  entendre  qu'il  ne  du  pas  tes  choies  comme 
elles  font  dans  la  vue  de  tromper  quelqu'un. 
QUINZIE  ME,  qu'on  prononce  KlNZîE'ME.  Se 
dit  de  la  partie  d'un  tout  divifé  en  quinze  por- 
tions femblabks.  J'ai  mon  quinzième  dans  cet 
armement. 

Lorfqu'il  s'agit  de  fractions  ou  nombres  rom- 
pus ,  un  quinzième,  «ois quinzièmes,  cinq  quin- 
zièmes ,  lept  quinzièmes ,  ficc  s'écrivent  en  chif- 

frr»M»  rr»  A»  &c*)  Lc  quinaiéme  de 
vingt  fol» eft  un  fol  quatre  deniers,  qui  eft  une 
des  parties  aliquotesd  une  livre  tournois. 

QU IOSS  AGE  -Terme  de  Tanncur.qui  fe  dit  des  cuirs 
quiontpalfc  tous  la  quiouc.  Lc  quiolfage des  cuirs 
ne  fe  fait  qu'après  qu'ils  onr  été  laves  fitéchar- 
nés  i  la  rivière.  Les  Mégifliers  te  fervent  du  mê- 
me terme  à  l'égard  des  peaux  qu'ils  préparent. 
y~oy*[  ci-après  Quiosse',  Quiossi  &  Quiosser. 

QUIOSSE '.  On  appelle  un  cuir  quiofte ,  celui  fut 
lequel  on  a  fair  palTerla  quioffe  étant  fur  le  che- 
valet. 

QUIOSSE,  que  quelques- uns  appellent  auffi  Queux 
ou  Queuxc.  Eft  une  efpecc  de  pierre  à  égiufer, 
dont  les  Tanneurs  fi:  les  Mégifliers  fe  fervent 
pour  préparer  leurs  peam  Se  leurs  cuirs.  Voyc^ 
Queux^ 

QUIOSSER  LES  CUIRS  ou  LES  PEAUX.  C'eft 
les  frorter  a  force  de  bras  fur  le  chevalet  avec  la 

ÎuiofTe  pour  faire  fortir  route  la  chaux  Se  les  or- 
ures  qui  peuvent  être  reftees  du  côté  de  la  fleur } 
c'eft-i-dite  du  côtéoùétoit  le  poil  &  la  laine.  Les 
Tanneurs  nequioffent  les  cuirs  qu'après  avoir  été 
lavés  fie  écharnés  a  la  rivière,  fie  c'eft  la  dernière 
façon  qu'ils  leur  donnent  avant  que  de  les  mettre 
dans  la  fçfle  au  tan.  Les  Mégifliers  quiofient  les 
peaux  pour  en  adoucir  la  Heur  afin  qu'elle  fe  puiflè 
conferveedans  les  diverfes  façons  qu'ils  leur  don- 
nent avant  que  de  les  mettre  dans  la  cuve  avec  le 
ton.  l^oyei  Tanner  &  Megib. 
QU1RAT.  Petit  poids  dont  tJh  fe  fert  au  Caire  fie 
dans  icrefte  de  l'Egypte.  La  dragme  vaut  feize 
quicats ,  Se  lequirat  quatre  grains. 
QUIS  ou^YRITES.  Efpecc  de  Marcaflite  de  cui- 
vie  dont  on  tue  le  vitriol  Romain,  /'oyrj  Py- 
rites. " 

QU1TALE.  Mot  Efpagnol  qui  lignifie  la  même 
chofo  que  Carat.  •Foyc^  Carat. 

QUITO»  Vrflede  l'Amérique  Efpagnolc  fur  la  Met 
du  Sud.  Cette  Ville  eft  comme  la  Capitale  du 
Haut'-Pérpu.  L'on  y  fabrique  des  draps ,  des  fer-« 
ges,  Se  des  toiles  de  coton,  foyer^  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  4?}. 

QUITTANCE  Acte  ou  écrit  par  lequel  on  déchar- 
ge quelqu'un  d'un  payement ,  d'une  dette ,  ou 
d'autre  chofe  qu'il  s'étoit  obligé  de  faire  ou  d'ac- 
quitter. 

Il  y  a  des  quittances  pardevant  Notaires,  fie  des 
.quittances  fous  feing  privé;  routes  également 
valables ,  mais  non  également  furcs  pour  les  evé- 
nemens,  les  dernières  étant  quelquefois  fujettes 
à  de  grands  inconvéniens. 

Lc  reçu  que  l'on  met  au  dos  d'une  Lettre  de 
Change  acquittée ,  eft  une  véritable  quittance , 
mais  qui  par  l'ufage  a  obtenu  un  autre  nom.  On 
l'appelle  endoflemenr.  Voye^cet  article. 
QUITTANCER.  Donner  une  quirtance ,  un  reçu  , 
un  acquit ,  au  pied  ou  au  dos  de  l'acte  par  lequel 
le  débiteur  étoit  obligé  A  fon  créancier.  On  quit- 
tance des  mémoires,  Si  des  parties  arrêtées  de 
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«narchandifes  fournies  lorfqu'onen  reçoit  le  p  a  y  e- 
nient.  Les  obligations  Se  aucres  actes  obligatoires 
qui  ont  minutes ,  fe  quittancent  au  dos  de  la  mi- 
Duttc ,  Se  la  groflê  Ce  rend  a  «eux  qui  les  acquk- 


O  a  ne  ditpas  quittancer  une  lettre  de  change , 
mais  l'endofler  ,  quoiqu'effedrivement  ce  fok  la 
même  chofe.  Poyt[  Endosser. 

On  dit  Amplement  Donnerquirtance,  quand  la 
quittance  fe  donne  féparément,  Se  non  for  latte 
qui  obligeoit  le  débiteur. 

•QUITTE.  Celui  qui  ne  doit  rien ,  qui  a  paye  tour 
ce  qu'il  doit.  Ce  Marchand  a  donné  de  bons  effets 
pour  demeurer  quitte  envers  fes  créanciers.  Je 
vous  envoyé  mille  ccus  pour  refter  quitte  avec 
vous  de  toutes  chofes. 

QUITTER,  donner  quittance,  ou  déclarer  qu'on 
ne  demandera  rien  d'une  dette.  J'aime  mieux  le 
quitter  de  tout  que  d'avoir  un  procès  avec  lui.  Je 
l'ai  quitté  pour  la  moitié  de  ce  qoal  me  devok. 

QU  O 

QUO  AILLE  ,  qu'on  écrie  plus  ordinairement 
•CO  AILLE.  Laine  très  grollicre  Se  comme  le 


QUO  1040 

tebut  des  toifons  qui  fc  lèvent  de  deffus  lesbrebis. 
foy«r  Coaille. 

QUOTE  ou  QUOTTE,  i_ 
ment  Cote.  Voyt[  Cote". 

QUOTIENT.  Terme  d'Aritrrmctique  qui  exprime 
le  nombre  provenant  de  la  partition  ou  diviûon 
qui  fe  fait  d'un  plus  grand  nombre  par  un  plus  pe- 
tit, &  qui  fait  connoitre  combien  le  plus  petit eft 
compris  de  fois  dans  le  plus  grand  ;  ou  combien 
de  fois  le  partiteur  ou  divifeur  eft  contenu  dans  le 
dividende  ou  nombre  à  divifer. 

Le  quotient  eft  proprement  le  Tcfultat  de  la  di- 
vifloo,  Se  renferme  autant  d'unités  que  le  divi- 
dende contient  de  fois  le  divifeur.  Le  quotient  fe 
place  pour  l'ordinaire  à  droite  au  bout  de  la  ligne 
du  nombre  à  divifer ,  avec  une  petite  barre  ou  li- 
gne perpendiculaire  entre  deux. 

Le  quotient  de  quinze  divifé  par  trois  eft  cinq. 
Ce  terme  a  été  tiré  du  mot  Latin  Quoties ,  qui  li- 
gnifie combien  de  fois  tel  nombre  inférieur  eft-rl 
dans  un  autre  fupérieur  î  Par  exemple  combien 
trois  eft-il  de  foisen  quinze  î  cinq  fois,  parce  que 
cinq  fois  trois  font  quinze. 
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Dix  -  feptiéme  Lettre  de 
l'Alphabet.  Elle  fert  dans  le 
Commerce  pour  les  Abrévia- 
tions fuivantes  :  Rs,  Remi- 
fes  :  R ,  Reçu  :  R°,  Recto  : 
R**ou  Ru,  Richedale  ou 
Rixdale. 

R  A  A 

RAAGDAER.  Officier  en 
Pctfe  qui  perçoit  les  droits  de  Raagdarie  :  ce 
font  des  efpeccs  de  Voycrs.  Les  Raagdaers  font 
partagés  par  cantons,  &  chacun  ne  répond  que 
des  lieux  dont  il  s'eft  chargé.  En  conféquence  des 
droits  qu'on  leur  paye  ,  ils  font  obligés  d'entrete- 
nir &  d'aflurer  les  grands  chemins ,  Se  de  rclri- 
tuer  au  Propriétaire  la  valeur  desmarchandifcs& 
autres  effets  qu'on  a  volés ,  lorfqu'ils  ne  peuvent 
pas  les  recouvrer-,  mais  s'ils  les  recouvrent,  ils 
en  retiennent  le  tiers  pour  leur  peine.  Ils  ont 
fous  eux  plusieurs  Efcouades  de  Soldats  pour  la 
fureté  des  Voyageurs  Se  des  Marchands  :  mais  un 
ordre  fi  beau  eft  louvcnt  mal  exécuté  ;  Se  quelque- 
fois les  Gardes  des  chemins  en  font  lesplus  grands 
voleurs. 

RAAGDARIE.  On  nomme  ainli  un  droit  que  l'on 
fait  payer  en  Perfe  fur  toutes  les  marchandifes 
pour  la  fureté  des  grands  chemins ,  particulière- 
ment dans  les  lieux  dangereux  ,  &  où  la  rencon- 
tre des  voleurs  eft  ordinaire. 

RAB 

RABAIS.  Diminution  de  valeur  ou  de  quantité.  Il 
fe  dit  des  monnoicsflc  des  marchandifes,  même 
quelquefois  des  liqueurs  &  des  grains  ;  mais  on 
dit  plus  ordinairement  Déchet,  quand  il  s'agit  de 
diminution  de  quantité.  On  a  publié  le  rabais  des 
monnaie*.  Il  y  a  beaucoup  de  rabais  à  faire  fur  ce 
damas ,  il  n'eft  plus  à  la  mode.  Les  étoffes  de  foie 
ne  fe  vendent  pas  le  môme  prix  que  l'année  der- 
nière ,  il  y  a  plus  de  dix  pour  cent  de  rabais. 

Rabais.  Se  dir  aufli  quand  on  retire  moins  qu'on 
ne  lefperoir  d'un  fonds  ou  d'une  entrepnlc  de 
commerce.  Le  retour  de  ce  vaiiTeau  devoir  me 
rapporter  joooo  livres  de  profir .  mais  il  y  abien 
du  rabais,  la  meilleure  partie  fe  trouve  confor- 
mée en  avaries  &  en  frais. 

Rabais.  Se  prend  encore  pour  la  remife  dont  on 
convient  pour  payer  une  fomme  avant  l'échéance 
du  payement.  Voulez-vous  me  faire  un  tel  rabais, 
je  vous  payerai  comptant  J  Quelques-uns  difent 
Rabat ,  mais  plus  improprement  que  Rabais.  Le 
véritable  mot  eft  Excompre.  Poy*{  Excompte. 

RABAISSE  Se  RABAISSEMENT.  Se  difenr  à  peu 
près  dans  la  même  lignification  que  Rabais  ;  mais 
ils  font  moins  en  ufage ,  particulièrement  Ra- 
bailTè ,  dont  on  ne  fe  fert  prefquc  jamais. 
RABAISSER.  Diminuer  de  prix.  Le  blé  clt  bien  ra- 

baiflè  :  Les  monnaies  font  rabailîccs. 
Rabaisser,  le  Carton.  Terme  de  Relieur  de  Li- 
Tomill. 


R  A  Ë 

vrcs.  Ceft  couper  avec  une  pointe  d'acier  le  car- 
ton ,  qui  fait  la  partie  la  plus  folide  de  la  couver- 
ture cf'un  Livre  ,  &  le  rendre  de  tous  côtés  égal  A 
la  tranche  j  enforre  néanmoins  qu'il  l'excède  de 
quelques  lignes.  /  , .  Relieurï. 
RABAT.  Terme  de  Commerce  trèsufitéâ  Amfter- 
dam.  C'eft  un  excompre  ou  diminution  que  l'on 
fair  fur  le  prix  de  certaines  marchandifes,  lorfque 
l'Acheteur  avance  le  payement  de  la  fomme  dont 
il  étoit  convenu  avec  le  Vendeur.  royt{  Es- 
compte. 

Le  rabat  s'eftimepar  mois ,  Se  s'accorde  feule- 
ment pour  certaines  forres  de  marchandifes.  Ces 
marchandifes  fonr,  fuivant  l'ufage  d'Amftcrdam, 

Les  laines  d'Allemagne 

Les  cendres  &  potalles  / 

Les  foyetics  d'Italie        f  qui  fc  liSÏmoisde 

Les  fucres*dc  Bréfil  nom- ^vendent/  /-«bat. 
més  Mofcouades  i  à 

Les  laines  d'Efpagne  1 

Les  foies  d'Italie  J 

C'cft-à-dirc,  que  ces  marchandifes" fc  vendent  i 
payer  comptant,  en  déduif'ant  ou  rabattant  l'inté- 
rêt de  l'argent  qu'on  ne  devroit  payer  qu'au  bout 
de quinzc.de  dix-huit,  de  vingt-un,  ou  de  trente- 
rrois*mois.  Cet  intérêt  qu'on  appelle  Rabat  eft 
pour  l'ordinaire  réglé  A  huit  pout  cent  par  an , 
quifont  incorporés  dans  te  prixdela  marclundife 
par  le  Vendeur,  lequel  pouvant  donner  fa  mar- 
cliandife  pour  cent  florins  argenr  comptant,  la 
vend  cent  huit  florins,  s'il  la  vend  à  un  an  de 


Les  Marchands  n'étant  pas  toujours  en  état  de 
payer  comptant  les  marchandifes  qu'ils  achètent, 
on  a  imaginé  le  rabat,  tant  pour  donner  le  moyen 
à  ceux  qui  le  fonr  de  payer  comptant,  que  pour 
engager  les  autres  à  fe  libérer  le  plutôt  qu'ils  le 
peuvent  en  vue  de  cet  excompte. 
Rabat.  Les  Blanchifleurs  de  cire  nomment  de  la 
forte  un  morceau  de  greffe  toile  qu'on  met  fur  le 
tour  ou  tourbillon  de  la  grefloire  à  quelque  dil- 
rance  pour  rabatrre ,  qui  s'élève  de  la  baignoire 
en  tournant.  Voyt^  l'article  de  la  Cire,  ou  il  eft 
parlé  de  la  Manufacture  d'Antony  Se  de  fa  Fon- 
derie. 

•Rabat  de  Couleur.  Terme  de  teinture.  C'eft 
quand  une  drogue  faifanr  une  couleur  trop  hante 
outtop  vive,  on  fefertd'une  autre  drogue  pour 
la  rabatrre  ou  diminuer.  C'eft  prefque  la  même 
chofeque  Bruniffure. 

Il  fe  dir  aufli  d'une  légère  façon  qu'on  donne 
aux  éroffesde  peu  de  valeur  pour  les  achever.  Lo 
rabat  des  couleurs  d'olive  pafféesen  verd  fedonne 
,  avec  de  la  fuie  de  cheminée. 
RABATAGE.  On  nomme  ainfi  i  Bordeaux  ce 
qu'ailleurs  Se  parriculiéremenr  à  Anifterdara  on 
appelle  Rabat,  c'eft-à-dire,  une  efpece  d'excomp- 
rc  qui  s'accorde  par  le  Vendeur  à  l'Acheteur  en 
faveur  du  prompt  payement  :  Rabatagc  lignifia 

V  u  u 
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auffi  quelquefois  la  même  chofc  que  tare.  Vtytx.   RABOT.  Ouiil  à  courroyer  le  bois  &  1  le  rendre 

uni.  11  y  enadeplufîcurs  forrcs,  de  différentes 
grandeurs  Se  à  divets  uf'agcs ,  mais  qui  tous  ont 
leurs  noms  particuliers. 

L'initrUmcnt  qu'on  nomme  proprement  Rabor, 
cft  compofé  de  trois  pièces,  deux  de  bois  &  une  de 
fer.  De  celles  qui  font  de  bois  la  principale  s'ap- 
pelle le  fuit.  C'cft  une  efpece  de  billot  de  dix  i 
douze  pouces  de  longueur ,  &  de  deux  pouces  ou 
deuxpouces&demidcquarrilîure.  La  facededef- 
fous  cft  forr  polie  pour  couler  plus  aifément  far 
le  bois.  Au  milieu  de  ce  billot  cft  une  entaille  dia- 
gonale, qu'on  appelle  la  lumière,  plus  ou  moin» 
large  fuivant  la  qualité  du  fer  qu'on  y  veutplacet  : 
elle  traverfe  de  la  partie  fuperieure  du  luftàla 

Earrie  inférieure.  Le  coip  eft  la  féconde  pièce  dé 
ois  *,  elle  eft  échancrée  par  le  bas  &  coupée  en 
chanfrain  ;  elle  ferc  a  arrêter  le  fer  dans  la  lu- 
mière à  la  hauteur  convenable.  Le  rabot  n'eft  que 
pour  polir  l'ouvrage  après  qu'on  l'a  courroyé  Se 
dcgrolli  avec  la  varlope  ou  la  demi-varlope,  Sic. 

Les  autres  fortes  de  rabots  qui  fervenr  aux  Me- 
rraifiers ,  font  le  Riflard ,  la  grande  Se  petite  Var- 
lope ,  la  Varlope  i  onglet,  divers  Guillaume»,  les 
deux  Mouchcrrcs ,  le  Bonnet ,  le  Bouvet ,  le  Bec- 
dc-canne&  le  Feuillerct.  Voyt\  ces  outils  à  leurs 


Rabat  6- Tare. 

La  pièce  deau-dc-vic  de  50  veltes  donne  à 
Bordeaux  1  liv.  10  f.  de  rabatage ,  c'eft-à-dire , 
de  tare. 

RABATTRE.  Ofter,  retrancher,  déduire,  dimi- 
nuer. On  dit ,  C'eft  un  prix  fait,  je  n'en  puis  pat 
rabattre  un  denict  :  Je  vous  rabattrai  quatre  pour 
cent  fi  vous  payez  comptant. 
Rabattre.  Terme  de  Tireur  d'or.  C'cft  par  le 
moyen  d'un  touet  faire  palier  fur  la  rochette  le 
trait  qui  eft  autour  de  la  bobine.  Rabattre  duirait: 
Trait  rabattu. 
Rabattre.  Terme  de  tannerie.  On  rabat  les  cuits 
en  les  jettant  dans  un  vieux  plainau  forcir  de  l'câu. 
Yoyt{  Tanneur. 
RABES  DE  MORUE.  Ce  fonr  les  œufs  de  lamo-  . 
rue  que  l'on  fale  Se  qu'on  met  en  banque.  Ce 
terme  n'eft  en  ufage  qu'à  la  Rochelle  ,  ailleurs  on 
dit  des  raves.  Cette  marchandife  ne  fc  trouvant 
point  dans  les  Tarifs ,  les  Fermiers  du  Roi  &  les 
Marchands  de  la  Rochelle  en  ont  fixé  l'eftimation 
pour  régler  les  cinq  pour  cent  que  payent  les  mar- 
chandées omifes.  Cette  cftimation  cft  de  15  liv. 


la  banque  a  l'entrée ,  Se  de 


,  à  la  fortic. 


RABETTH.  Graine  d'une  efpece  de  choux  dont  on 

fait  de  l'huile.  Yoyt^  Navette. 
RABLE  ,  qu'on  nomme  plus  ordinairement  FOUR- 
GON. Grand  crochet  de  fer  emmanche  d'une 
longue  perche  de  bois ,  dont  les  Pàtifficrs ,  Bou- 
langers ,  Pain-d'Epiciers ,  &c.  fe  fervent  pour  at- 
tifer le  bois  dont  ils  chauffent  leurs  fours. 
Rable.  C'cft  aulli  un  infiniment  de  bois ,  dont  les 
Plombiers  fc  fervent  pour  étendre  &  faire  couler 
également  \c  plomb  fur  leurs  moules ,  lorfqu'ils 
tondent  des  tables  de  ce  métail. 

Ces  Ouvricrsontdcux  fortesde  rables  qui  n'ont 
que  le  nom  Se  l'ufage  de  commun,  étant  forrdif- 
ftrens  dans  tout  le  refte.  Un  de  ces  rables  fert 
pour  les  grandes  rables  de  plomb,  l'autre  pour  les 
petites. 

Le  rable  aux  grandes  tables  eft  une  pièce  de 
bois ,  d'un  pouce  d  epaifTcur  ou  environ ,  de  qua- 
tre de  hauteut ,  Se  de  toute  la  largeur  des  moules 
ou  tables  à  jetter  le  plomb ,  fur  les  éponges  ou 
bords  desquelles  le  rable  doit  porrer,  Se  être  com- 
me enchailc  par  deux  entailles  qu'il  a  aux  deux 
bouts.  Au  milieu  du  table  eft  un  long  manche  de 


Les  Menuiders-Ebeniftes,  c'eft- à-dire,  ceux  qui 
travaillent  en  placage  &  en  niarquetrerie ,  ont 
tous  les  tabou  des  Menuificrs  ordinaires  Se  outre 
ceux-là  ils  en  ont  d'autres  dont  les  fers  fonr  diftë- 
rens,& qu'ils  taillent  ou  font  tailler  fuivant  la 
dureté  des  bois  qu'ils  employenr.  Les  uns  onr  le 
fer  demi-couche ,  d'autres  où  il  eft  debout ,  6c 
quelques  autres  qui  ont  des  dents  en  façon  de  li- 
mes, ou  en  manière  de  truelles  brertées  :  ceux-là 
fervent  à  dégroflir  leur  bois.  Ils  ont  auffi  des  ra- 
bots de  fer ,  c'eft-à-dire ,  dont  le  fuft  eft  garni  par 
de  (Tous  d'une  plaque  de  fer  fort  unie  :  ceux-ci  fer- 
venr à  rabotter  l'ouvrage  quand  les  pièces  de  rap- 
port ont  été  collées,  afin  de  courir  moins  dénoue 
d'en  emporter  quelqu'une.  Voyti  E»**"te  & 
Marquetterie. 

Les  rabots  des  Charpentiers  font  le  Rabot  rond 
fcmblable  à  celui  des  Menuificrs,  Se  la  Galère. 
Voyt{  Galère. 

Le  rabor  des  Serruriers  fert  à  planir  le  fer  &  à  y 
poûflcr  des  filers  &  desmouleurcs. 
bois  pour  le  conduire.  C'eft  avec  cet  infiniment  Rabot.  C'eft  auffi  un  infiniment  dont  fe  fervent  les 


que  quelques-uns  nomment  auffi  un  Rabor ,  que 
lorfqu'on  a  levé  la  poêle  à  verfer ,  &  que  le  métail 
liquide  commence  à  fe  répandre  fur  le  moule,  les 
Compagnons  le  pouffent  &  le  conduifent  jufqu'au 
bout.  Voyt\  Plombier. 

Le  rable  pour  les  petites  tables  eft  une  efpece 
decaifledebois  fans  fonds, &  feulement  fermée 
de  rrois  côtés.  La  principale  pièce  qui  joint  les* 
deux  autres ,  eft  de  cinq  a  fix  pouces  de  hauteur , 


Fondeurs  de  caractères  d'Imprimerie  ,  pour  pouf- 
fer cette  petite  cavité  ou  rainure  qui  eft  fous  le 
pied  de  chaque  lettre.  Il  n'a  de  reffèmblance 
avec  tous  les  rabots  dont  on  a  parlé  jufqu'ici  que 
par  le  nom  &  par  l'ufage  :  pour  le  refte  il  en  eft 
tour-à-fairdifterenr.  On  en  fait  ailleurs  la  def- 
criprion ,  &  on  y  parle  de  la  manière  de  s'en  fer- 
vir.  Voyc[  Fondeur  de  caractères  d'Impri- 
merie. 


6e  d'autant  de  longueur  qu'on  veut  que  les  petites  Rabot.  Ce  que  les  Fondeurs  de  gros  ouvrages  ap- 
tablcsayent  de  largeur.  Les  deux  pièces  parallèles  pellentun  Rabot,  eft  une  bande  ou  plaqué  de  1er 
fonr  taillées  en  triangle ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  di-      plane,  en  forme  de  douve  de  ronneau ,  de  douze 


mihuent  depuis  le  bout  où  elles  font  jointes  à  la 
pièce  du  milieu ,  Se  fe  terminent  en  pointe.  C'eft 
dans  cette  efpece  de  caille  que  l'on  vetfe  le  plomb 
fondu  pour  couler  les  petites  tables.  Vayt^  f ufa§t 
Jt  cet  inftmmtnt  à  fortuit  du  Plombiers. 

Les  Facteurs  d'orgues  fc  fervenr  auffi  de  ce  rable 
pour  couler  les  tables  d'étain  avec  lesquelles  ils 
Font  les  tuyaux  dont  leurs  orgues  fonr  montées. 
Foyti  Orgue  >  ou  Facteur  d'Orgues. 


ou  quinze  pouces  de  longueur ,  Se  de  cinq  ou  fix 
de  haureur ,  qui  a  un  long  manche  partie  de  fer, 
partie  de  bois  :  elle  fert  à  ces  Ouvriers  comme 
d'écumoire  pourôter  les  craffes  ou  feories  qui  s'é- 
lèvent fur  le  métail  fondu.  Voyt[  Fondeur  de 

GROS  OUVRAGES. 

Le  Rabot  dont  on  fe  fert  aux  verreries  de  fàint 
Gobin  pour  couler  les  glaces  de  grand  volume,  Se 
celui  des  Plombiers  pour  faire  ce  qu'ils  appellent 
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ki  Tables  oc  plomb,  loir  de  bois:  on  lesnJmrrïe 
plus  ordinairement  dessables,  îoyei  Rablc. 
Rabot.  C'cft  auiîi  un  des  inftrument  dont  fe  fer- 
rent les  Maçons,  Limouiins ,  Paveurs ,  &c.  pour 
éteindre  la  chaux  &  pour  la  courroyer  avec  le  ci- 
ment ou  le  fable ,  dont  ils  fc  fervent  au  lieu  de 
plâtre  dans  plolictirs  de  leurs  ouvrages.  C'cft  un 
billot  de  bois  de  huit  à  dix  ponces  de  longueur ,  Se 
de  deux  ou  rrois  pouces  de  groficur ,  emmanché 
par  le  milieu  d'une  longue  petche.  foy^  Maçon 
6*  Paveur. 

Rabot.  Celui  des  Jardiniers  eft  Amplement  une 
des  douves  du  fond  d'une  futaille  ,  qui  eft  h  plus 
ceinrrée ,  percée  au  milieu  d'un  trou  de  réméré 
pour  y  attacher  la  perche  qui  lui  fert  de  manche. 
Us  s'en  fervent  pour  tirer  les  allées  de  leurs  jar- 
dins après  qu'ils  ont  employé  le  rarcau.  f^oytz. 
Jardinier. 

K  A80T.  Le  diamant!  rabot  eft  un  inftrumen:  dont  fc 
fervent  les  Miroitiers  pour  équarrir  leurs  glaces. 
Se  les  Vitriers  {tour  couper  les  verres  épai  s ,  comme 
celui  qu'on  nomme  Verre  de  Lorraine.  On  l'ap- 
pelle diamant ,  perce  que  véritablement  la  princi- 
pale pièce  conlifte  en  une  poinre  de  diamant  fin. 
i'mtz  Diamant  de  Vitrier. 

RABOTER.  Se  lervir  du  rabot,  f-'oye-  Us  articles 
pricidens  ,  particulièrement  où  il  tfi parte des  Rabots 
des  Mcnuyîtrs  ,  Etendes  ,  Ckarptnùtrs  &  outra 
Ouvriers  en  bois.  , 

RABOUGRI.  Terme  d'exploitation  Se  de  commerce 
de  bois.  On  appelle  du  bois  rabougri ,  celui  qui 
neft  pas  de  belle  venue,  Se  qui  ne  profite  pas 
bien.*  Voye^  Bois. 

R  A  C 

RACAGE.  Terme  de  Marioe.  Ce  font  de  petites 
boules  de  bois  enfilées  les  unes  avec  les  autres 
qu'on  met  autour  d'un  mât  vers  le  milieu  de  la 
vergue ,  afin  que  le  mouvement  de  cette  vergue 
en  (oit  plus  facile  -,  toutes  les  vecgucscn  ont,  hois 
la  fivadiere. 

RACAILLE.  Terme  de  mépris  qui  fe  dirde  ce  qui 
eft  de  moindre  valeur  en  chaque  choie.  Il  n'y  aque 
de  la  racaille  dans  cette  boutique,  pour  dire,  qu  'on 
n'y  vend  que  de  la  marchandife  de  rebut ,  que  d<i 
la  pictreric. 

Payer  en  racaille ,  c  eft  faire  des  payeroens  en 
efpcces  de  cuivre  ou  de  billon.  Je  n'ai  que  faire 
racaille ,  je  vous  ai  prfcé  mon  argent  eu 
beaux  écus. 

RACHALANDER.  Remettre  une  boutique  en  cha- 
"  Iandife  ,  faire  revenir  les  Chalans.  Le  bon  mar- 
ché, la  bonne  marchandife  Se  les  agréables  fa- 
çon» du  Marchand  ou  de  la  Marchande  font  les 
meilleurs  moyens  de  rachalander  une  boutique  , 
un  magalin. 

RACHETER.  Acheter  une  féconde  fois.  Cette  étoffe 
ne  me  plaît  pas ,  j'en  rachèterai  une  autre.  Je 
m'etois  défait  de  mes  toiles ,  il  m'a  fallu  en  rache- 
ter une  partie  de  celui  à  qui  je  les  avois  vendues , 
il  m'a  ooligé  de  lui  en  donner  cinq  pour  cent  de 
profit. 

RACINAGE.  Terme  de  teinture.  C'cft  le  bouillon 
ou  la  décoction  de  la  racine,  écorce  Se  feuille  de 
noyer ,  &  coque  de  noix.  F~oye[  F  au  v  e. 
RACINAUX.  Terme  de  Charpentier  qui  a  différen- 
tes lignifications.  Les  racinaux  d'une  grue  font  les 
huit  extrémités  des  quatre  pièces  de  bois  qui  com- 
pofent  fon  empâtement,  royt^  Grue. 

Les  racinaux  d'un  pont  ou  de  quelque  autre  bâ- 
TomtlIT. 
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titrent  q-.i'on  conltruit  fur  pilotis ,  (ont  de  grodes 
pic  :es  de  bois  pofees  de  champ  qui  fervent  comme 
de  fondement. 

On  nomme  auiïi  Racinaux  >  les  petits  poteaux 
ou  pieers  de'bojs  dans  lefquels  font  aflemblées  le» 
longues  rraverfes  qui  font  les  auges  ou  mangeoires 
des  écuries. 

RACINE.  Partie  des  arbres,  plantes  ou  herbes, 
qui  reçoit  d'abord  le  fuc  de  la  rerre ,  &  qui  le  dif- 
rribuc  enfuire  à  toutes  les  autres.  Cectcparric ,  qui 
eft  ordinairement  fibteufe  3c  couverte  d'une  écor- 
ce plus  ou  moins épaifle.fe  trouve prefquc  tou- 
jours cachée  dans  la  terre,  yen  ayanr  peu  qui  pa- 
roiirc  au  dehors. 

Il  y  a  de  plufîeurs  fdrres  de  racines  qui  entrent 
dans  le  commerce ,  dont  le  plus  grand  nombre 
fait  partie  du  négoce  des  Marchands  Epiciets- 
Droguiftes  &  Apoticairesi  tes  unes  érant  propres 
pour  la  médecine  *  les  autres  pour  la  teinture  ; 
plufîeurs  pour  les  épices ,  &  quelques-unes  pour 
divers  uf.igcs. 

Les  racines  médicinales  font  l'Efule,  le  Dorûnic 
Romain ,  le  Jalap,  le  Turbit,  la  Salfepareille.  le 
Soiichct  qu'on  appelle  aufli  Cyperus ,  la  Reglilfc  , 
le  Rapontic,  la  Rhubarbe, la  Pirethrc , le  Pied 
d'Alexandre,  le  Mecboacam,  la  Gentiane,  l'Ef- 
quine  ,  l'Ipecacuanha ,  le  Coftus  Arabicus ,  l'Aza- 
rum ,  autrement  Cabaret  ou  Nard  fauva<*c ,  l'A- 
zarina ,  le  Galanga ,  l'Acorus  verus,  l'Angélique  > 
autrement  Archangelique  ou  Racine  du  Saint- 
Efprit ,  &  le  Meon. 

Les  Racines  propres  aux  rcintures  font  le  Terra 
mérita,  autrement  Concoume,  l'Orcanctte  &  la 
Garance. 

Le  Gingembre  eft  la  racine  d'une  plante  qui 
entre  dans  la  compofirion  de  ce  qu'on  appelle 
communément  les  quatre  Epices. 

Les  Racines  propres  à  difTérens  ufages  font 
celles  de  l'Iris ,  de  l'olivier  &  du  noyer. 

Toutes  ces  différentes  cfpeces  de  Racines  font 
expliquées  chacune  i  leur  article. 

Le  Tarif  Je  la  Douane  de  Lyon  règle  les  droits  de 
trois  fortes  de  marchandifes fous  U  nom  de  Racines. 

La  première,  au  il  appelle  fimpltment  Racines  t 
i  paye  4  fde  ta  balle  d'ancienne  taxation  ,  &  tf.du 
ctntpîfantdc  nouvtUe  riapréciation. 

La  féconde  qui  efi  tarif  ce  fias  le  nom  de  Racines 
de  Savoye  ,  paye  S  fde  la  balU  d'anciens  droits  & 
if  du  cent  pifant  pour  Us  nouveaux. 

Enfin  les  Racines  de  Brionias payent  iz  foU  du 
quintal. 

Racine.  On  appelle  Couleur  de  racine  en  termes  de 
Teinturier ,  la  couleur  fauve  qui  eft  une  des  cinq 
couleurs  fimples  Se  matrices.  Fejtz.  Couleur 

MATRICE. 

Racine.  Veut  au(H  dire  la  Racine  de  noyer  qui  fert 
à  faire  cette  couleut  i  mais  fous  le  nom  de  Racine 
on  comprend  l'écorce  fle  la  feuille  du  noyer  &  en- 
core la  coque  de  noix. 

La  Racine  du  noyer  n'eft  bonne  en  teinture  que 
dans  l'hyver  «parce  que  la  fé  ve  de  l'arbre  s'y  trouve 
comme  retirée  ;  l'écorce ,  lorfque  l'arbre  eft  en 
féve ,  la  feuille ,  quandles  noix  ne  font  pas  encore 
bien  formées  )  Se  la  coque  de  la  noix  «  lorfque  les 
noix  font  encore  dans  leur  coque  verte ,  Se  qu'on 
les  a  ouvertes  pour  en  tiret  le  cerneau. 

Pour  conferver  long-tems  la  teinture  de  ces  dif- 
férera ingrédiensque  fournit  le  nover,  il  faut  les 
mettre  dans  une  cuve  bien  remplie  d'eau ,  Se  ne  les 
en  tirer  que  pour  les  employer.  Poyei  Coulev r< 
V  u  u  ij 


tc47  Tv  A  C 

•RACINER,  terme  de  teiwmc.  C'dt  donner  air* 
étoffes  la  couleur  fauve  qui  fe  fait  avec  la  racine , 
l'écorce  Se  les  feuilles  du  noyer ,  Se  coque  de  noix. 
Poyc\  Couleur. 

■RACLER. .Ratilfcr  quelque  choie,  'en  ôrer  quel- 
que parue ,  quelques  inégalités ,  ou  ce  qui  y  clr  de 
superflu. 

Les  Parchemin iers  Se  lcsCourroycurs  raclent  ; 
ceux-ci  leurs  cuirs,  & les  autres  les  peaux  des  ani- 
maux dont  ils  font  leur  parchemin  Se  leurvelin. 
V oyer  les  articles  de  cet  Artifuns  ,  vous  y  trouvère^ 
la  defiription  dts  outils  f>  infirumens  qu'ils  tm- 
ploytnt  à  cet  ufdgt ,  6>  la  manière  dont  ils  s'en  /crè- 
vent. 

Racler.  ,  en  terme  de  Mcfureurs  de  grains.  Signifie 
ôter  avec  le  racloire  ou  radoirc  ce  qu'il  y  a  de  trop 
de  grain  fur  les  minots.boiflcaux  Se  autres  telles 
rrxfures ,  lorfqu'elles  ne  doivent  pas  être  données 
combles.  On  dit  plus  ordinairement  Kadcr  que 
Racler.  Voyet  Rader. 

Racler  la  tranche  d'un  livre.  Terme  de  Dorrrjr- 
Relieur  de  livres.  C'eft  l'unir  avec  le  racloir  p;njr 
la  préparer  à  la  dorure,  foye^  ci-apret  Rac'.o: r. 

RACLOIR.  Inftrument  avec  quoi  on  racle.  Les 
Chauderonniersont  des  racloirs  pour  gratter  les 
uftcncilcs  de  cuilînc  qu'ils  veulent  étamer;  les 
Graveurs  au  burin  ,  pour  ratifier  les  faux  traits  de 
leur  gravure  ;  les  Tonneliers  ,  pour  néroyer  les 
douves  par  le  dedans  des  futaille*.  Ceux  des  Gra- 
veurs &  Chauderonniers,  le  nomment  plus  pro- 
prement des  Grattoirs,  &  le  Racloir  des  Tonne- 
liers eft  ce  qu'on  appelle  une  cflette.  Foyc^  us 
articles. 

Racloir.  Ce  que  les  Doreurs  de  livres  appellent  de 
la  forte  ,  eft  un  infiniment  de  fer  compofé  d'une 
petite  platine  très  mince  &  arrondie  d'un  cote  ,  fc" 
d'une  queue  aufli  de  fer  arrachée  au  milieu  du  dos 
de  la  platine,  avec  laquelle  elle  forme  un  angle 
droit.  Cet  outil  fert  à  unir  la  rognure  de  la  tran- 
che ,  avant  que  d'y  mettre  Paflïette  pour  la  dorer. 
foy<{DoRt'RE  des  Relieurs. 

Racloir.  C'eft  aufli  un  outil  dont  fe  fervent  les 
Menuifîers  de  Placage  &  de  Marqaetterie.  Il  cil 
partie  d'acier  &  partie  de  bois  :  ce  qui  eft  d'acier 
eft  une  e(pece  de  lame  très  tranchante  de  trois  1 
quarre  pouces  de  longueur ,  &  de  deux  ou  trois  de 
haut  ;  la  partie  de  bois  qui  lui  fert  de  poignée  eft 
de  même  longueur  «arrondie  par  en  haut ,  cV  avec 
une  rainure  par  en  bas ,  dans  laquelle  la  lame  eft 
engagée,  foytç Marquetteriez  Placage. 

RACLOIRE ,  ou  RADOIRE.  Inftrument  de  bois 
fait  en  forme  de  règle  qui  fert  â  racler  ou  rader 
les  mefuresde  grain  quand  elles  font  trop  pleines 
&  qu'on  veut  les  vendre  radées  Se  non  combles. 
Voy*{  Radoire. 

RACLURE.  Ce  qui  fe  détache  d'un  corps  qu'on  racle. 
On  le  dit  particulièrement  de  l'y  voire  ce  de  la  cor- 
ne ou  bois  de  cerf.  FoytjCtRr  &  Yvoire. 

RACOUR.  Se  dit  des  étoffés  de  laine  qui  au  retour 
de  la  teinture  Se  des  apprêts  fe  trouvent  racourcies 
Se  diminuées  de  leur  longueur.  Cette  pièce  de 
drap  avoir  vingt-deux  aunes  de  long  avant  que 
d'avoir  paflè  par  la  teinture  $  à  prêtent  qu'elle  eft 
teinte eite  n'en  a  plus  que  vingt  Se  demi,  c'eft 
■une  aune  &demi  de  racours. 

Les  Marchands  (irront  exactement  tenir  compte 
des  racoms  par  les  Ouvriers  Si  Manufacturiers. 
Les  étoffes  de  laine  doivent  être  rc-uliércmcnr 
aunées  au  retour  de  la  teintutc  &  des  apprêts 
.pour  «n  bien  connoître  les  racouis. 
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Le  .racours  proviennent  ordinairement  de  ce 
i  que  les  étoffes  éranr  encore  en  blanc  ont  été  par 
trop  tirées  Se  allongées  par  te  moyeifdcs  rames 
&  moulinets ,  ou  parce  qu'elles  ont  été  mal  fabri- 
quées. 

L'article  to  do  Règlement  de  la  Dtaperie- 
Scrgetterie  de  Beauvau,  porte  que  les  ferges  à 
deux  envers  blanches  Se  grifes ,  Sec.  auront  la 
largeur  Se  longueur  preferircs  par  le  même  ar- 
ticle ,  étanr  apprêtées  Se  expofées  en  vente,  Se 
fans  aucuns  racours  ;  &  que  pour  connoître  s'il 
y  en  a  ,  pourront  les  Acheteurs  faire  jerter  lefdites 
pièces  a  l'eau  vingt-quatre  heures  après  l'achat 
Se  délivrance  d'icclles  ;  Se  où  il  s'en  crouveroir, 
le  Vendeur  fera  tenu  d'en  déduire  la  valeur  fur 
le  pied  de  la  vente. 

R  A  D 

RADE.  Lieu  d'Ancrage  à  quelque  diftance  de  la  cô- 
te ,  à  couvert  des  vents ,  où  les  navires  trouvent 
fond,  Se  où  Us  tnoudlcnt  ordinairement  en  at- 
tendant le  venc  ou  la  marée  propre  pour  entrer 
dans  le  Port  ou  pour  faire  vode.  Bonne  Rade  fc 
dit  d  un  cudroit  dont  le  fond  eft  net  de  roches , 
où  la  tenue  eft  bonne,  &  quand  on  eft  a  l'abri  d'un 
certain  vent.  Les  grands barimens  fc  mecrenr  à  la 
Rade  loriqu  iLs  ne  trouvent  pas  de  Ports  qui  ayent 
allez  de  profondeur ,  ou  quand  ils  en  font  trop 
cloiiincs.  r 

Les  Rades  qui  font  dans  l'étendue  de  la  domi- 
nation du  Roi  de  France,  font  libres  d  tous  les 
■  vailicaux  Marchands  des  Su)ets  de  Sa  Maidtc  , 
même  à  ceux  de  les  Alliés  ;  &  il  eft  défendu  i  qui 
que  ce  foit  de  les  troubler  ni  empêcher  â  peine  de 
punition  corporelle. 

LesCapiraines&  Maîtres  des  navires  qui  font 
forcés  par  la  tempête  de  couper  leurs  cables  Se  de 
laitier  quelques  ancres  dans  les  Rades ,  font  obli- 
gés d  ymetrrc  des  houins ,  bouées  Se  gavineaiix , 
fous  peine  d'amende  arbitraires:  de  perdre  leurs 
ancres ,  Icfquels  en  ce  cas  doivent  appartenir  i 
ceux  qui  les  ont  péchés. 

Les  Mairies  de  navire  qui  viennent  prendre 
Rade ,  doivent  mouiller  à  telle  diftance  les  uns 
des  autres  que  les  ancres  Se  cables  ne  puirtent  fe 
racler  Se  porter  dommage ,  i  peine  d'en  répondre  , 
Se  d'amende  arbitraire. 

Lot  (qu'il  y  a  plufieurs  barimens  en  même  Rade, 
celui  qui  fc  trouve  le  plus  avancé  vers  l'eau  eft 
obligé  d'avoir  du  feu  i  Ion  fanal  pendant  la  nuit , 
afin  d'avertir  les  vaifleaux  qui  viennent  de  la  mer. 

Si  un  navire  qui  eft  en  rade  veut  faire  voile" 
pendant  la  nuit ,  le  Maître  eft  tenu  dès  le  jour  pré- 
cédent de  fe  mettre  en  lieu  proprepour  fortir  fans 
aborder  ou  faire  dommage  à  aucuns  de  ceux  qui 
font  dans  la  même  rade ,  â  peine  de  tous  dépens , 
dommages  Se  intetees ,  8e  d'amende  arbitraire. 

Titre  8  du  livre  4  de  l'Ordonnance  de  la  Marin* 
du  mois  d'Août  1 S81  • 
RADEAU.  Voy*{  Train  de  Bois. 
RADER.  Se  mettre  a  la  rade. 
Rader,  en  terme  de  Mefureurs  de  grains.  Signifie 
partir  la  radoire  par  detTusks  bords  de  laracl  nre 
pour  en  ôter  ce  qu'il  y  a  de  trop  Se  la  rendre  jufte 
On  dit  aufli  Racler.  Voytici-aprïs  Radoire. 
RADERIE.  Droit  qui  fe  paye  en  Perfe  pour  l'entre- 
rien  des  Gardes ,  qui  veillenr  pour  la  fureté  des 
grands  chemins  ,  perfonne  n'en  eft  exempt  i  il 
n'eft  cependant  établi  que  pour  les  Marchands. 
y»yf{  Raagpa;r. 
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R  \DEUR.  Celui  qui  cft  charge  de  1»  raioire  lors- 
qu'on mefurc  des  grains ,  des  graines  ou  du  fcl.  Il 
y  avait  autrefois  des  Radeurs  en  une  J  Oiiucs 
dans  les  Greniers  à  fcl.  Foy*i  Mesureur,  de  sel 
(UliVUtnt  decRains. 

RAOIX  DICTAMl.  Foyt^  Dictame. 

Leradix  diSami  paye  en  France  les  droits  d'entré* 
à  raifon  de  jl.du  cent  pefant. 

RADOJRE ,  que  l'on  nomme  aufli  Racloire.  Inftru- 
ment  de  bois  plat  en  manière  de  règle,  d'environ 
deux  pieds  de  long,  -dont  les  cotes,  1  un  carre  Se 
l'autre  rond  s'appelle  Rives.  Les  Jurés  Mefurcurs 
de  grains  s'en  (crventpour  raderou  racler  les  mc- 
fores  par  dclïus  le  bord  quand  elles  font  pleines; 
afin  de  les  rendre  julles  Se  fans  comble  ,  ce  qui 
s'appelle  Mcfurcr  ras. 

Les  grains,  la  farine  ,  les  graines , Sec.  fe  ra- 
dent  ou  fe  raclent  du  cixi  de  la  rivequarrée,  Se 
I  avoine  par  le  côte  de  la  rive  ronde  à  caufe  que  ce 

.  grain  cil  long  Se  difficile  à  rader  autrement.  Les 
Mcfurpurs  de  lèl  fo.fervenr  aulli  de  radoites. 

RAF 

RAFF£S.  Ce  font  les  rognures  des  peaux  que  les 
Tanneurs  &  Megillicts  ont  préparées ,  ou  que  les 
divers  Ouvriers  qui  travailleur  en  cuir  ont  dé- 
bitées. 

Les  rafei  dtptaux payent  Us  droits  dt  la  Douant 
de  Lp  en  à  raifon  de  zf.  de  la  halle  d'ancienne  taxa- 
tion ,&  if.du  cent pefant  dt  nouvelle  rtapriciasion. 
Rinti  oi  vjerri:  .  L'clt  ce  qu'on  nomme  plus  ordi- 
nairement dugrotlil.  /'ov«(Groi$il. 

Les  rages  dt  litre  payent  à  Lyon  if.  la  coiffe  d'an- 
citas  droits,  &  6  d.  le  cent  pefant  dt  nouveaux  droits. 
RAF  FLNAGE,ou  RAF1NAGE.  On  le  dit  des  mé- 
taux, -du  fucre  Se  du  fcl  ;  de  celui-ci  quand  à  force 
dàe  Jç  faire  bouillir  on  le  fait  devenir  blanc;  de 
celui-là lorfquc  le  claritiant  à  plulieurs  rcprifcs  Se 
xji  le  faùnt  cuite  a  di  ver  tes  fois ,  on  lui  donne 
;  çptra'in  degré  de  blancheur  5c  artez  de  folidité 
j>  j  i   le  mettre  dans  des  moules  Se  le  dtclfct  en 
paias;  6e  des  métaux,  en  leur  donnant  plulieurs 
foiioos.  Sel  ,  Svcre  &  Metail. 
4   fi  Af  h*jaàJ*.  Signifie  aufli  le  lueur  même  raffiné. 
Donnez-moi  du  raffinage  de  Rouen  ,  de  la  Ro- 
thcMe ,  d'Orléans,  pour  dire  du  lucre  raffiné  dans 
ces  Villes. 

Depuis  quelques  années  le  raffinage  des  fucres 
£c  fcair  aux  lues  Antilles  Ftançpifes ,  ce  qui  a  pref- 
que  fait  tomber  tous  les  raffinages  de  France. 
Raffina  r  du  s  alpestre.  On  rafine  le  falpître 
en  le  faifant  foudre  avec  de  1  eau  dans  une  chau- 
dière de  cuivre ,  Se  en  y  jettant ,  quand  il  elt  bien 
écumé ,  de  la  colle  sorte  d'Angleterre  ,  difloute 
Auparavant  dans  dix  pintes  d'eau  bien  chaude  | 
&  enfuite  jenée  toute  bouillante  dans  quatre 
féaux  d'eau  froide.  La  proportion  de  la  colle  Se 
du  falpêitccitde  nonces  de  celle-ci  fut  îoooliv. 
<k  l'autre. 

On.  fe  fert  aufli  pour  affiner  le  Lalpêtre ,  de 
btanc  dVruf,  de  fel  arrooniac,  d'alun  Se  de  vi- 
naigre ,  la  colle  forte  vaut  mieux.  Foyt{  l'article 
du  Salpêtre. 

RAFfiMAŒ  do  soufre.  Le  foufrc  fe  rafine  dans 
«ne chaudière  de  fer  coule ,  où  on  le  fait  fondte 
fur  un  feu  médiocre  fans  Je  mélange  d'aucune  eau. 
Quand  il  eû  bien  fondu  on  y  jette  de  l'huile  de 
baleine,  qui  poufle  d'abord  fur  la  furfacc  de  la 
chaudière  toutes  les  ordures  6c  les  impuretés  qui 
peuvent  êtte  dans  le  foufrc.  Apre»  qu'il  a  été 
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bien  c'eumé ,  on  le  ;crte  dans  de  petits  baqu 
bois  ou  il  le  refroidit  Se  prend  corps.  Foyt\ 
comme  dcjjits.  . 

RAFFINE".  Sucre  raffine  ,  celui  qui  a  paltè  par  lé 
rrrrinage  ;  l'autre  te  nomme  Mofcouade. 

RAFFINER.  Affiner  une  féconde  fois  ;  il  fe  dit  par- 
ticulièrement des  métaux  qui  fe  raffinent  pat  plu-» 
lieurs  fulions.  F oye{  les  articles  particuliers  de  cha- 
que mitail. 

On  dit  auflî ,  Raffiner  du  fucre ,  Raffiner  du  fcl  ) 
le  terme  d'Affiner  dépendant  plus  d  ufaec. 

RAFFINERIE.  Lieu  où  l'on  raffiné. 

U  nV  a  guéres  de  Ville  en  Europe  où  il  y  ait  plus 
de  Rafhnerics  de  toutes  fottes  qu'à  Amftetdam  ;  il 
y  en  a  julqu'à  foixante  feulemcnr  pour  le  fucre ,  Se 
à  proportion  encote  davantage  pour  le  camphre , 
le  vermillon .  le  fouffre ,  l'azur ,  le  fel ,  le  borax , 
le  brai  Se  la  réfine.  Foyer  tous  cts  articles. 

RAI  FINEUR.  Ouvrier  qui  raffine  les  métaux,  le 
facre  Se  le  fel.  Foye[  Affjneur.  Foyer  auûlSvca.£. 

RAFFUSTEK.  un  chapeau ,  c  cil  le  raccommodèrent 
tiétement  »  lui  donner  les  grandes  façons  ;  quand 
on  ne  bidonne  que  le  luure,  cela  s'appelle  te- 
bouifer.  Foye[  Rebouisage. 

RAFKA1SCHIR.  Réparer,  remettre  les  cliofcs  en 
meilleur  état  ,  leur  donner  un  nouveau  luflre.  On 
rafraîchit  une  tapilfcric  de  luurc-liuc  en  lui  don- 
nant plulieurs  leflivesor  en  ravivant  les  couleursi 
Les  Chapel  iers  rafraîchilTcnt  les  clupeaux  en  ro- 
gnant les  bords ,  Se  en  les  luftrant  avec  de  l'eau. 

ÉLAFRAISCHISSOR,  terme  de  fucrerie.  On  nom- 
me ainli  aux  Mes  Antilles  Françoifes  un  vaùTeau 
de  cuivre  rouge ,  dans  lequel  les  Ouvriers  en  fucre 
mertciit  rafraîchir  les  lîrops  qu'ont  travaillés  en 
fucre  blanc  Foyti  Sucre. 

RAG 

RAGUET.  C'efl  une  forte  de  petite  morue  verte. 
En  Bretagne  dans  le  triageque  l'on  fait  des  dif- 
férentes efpéces  Se  qualités  de  morue  ,  le  Ragttet 
tient  le  txoificmc  rang ,  Se  en  Normandie  il  tient 
le  quatrième  ;  mais  il  faut  remarquer  que  dans 
cette  dernière  Province  le Ragocrfc confond  tou- 
)ours  avec  une  autre  efpéce  de  morue  que  l'on 
nomme  Lingue  ,  emorteque  la  lingue  &  Je  Ra* 
guet  fe  vendent  ordinairement  en  trahie.  Foye^ 

R  A  I 

R  AILETTE ,  terme  d'Aiguillier.  /'«^Canelle. 

RAIS.  Ce  fondes  bâtons  ou  morceaux  de  bois  d'une 
roue ,  qui  portent  d  uo  bout  dans  le  noyau  ou 
mayeu ,  &  de  l'autre  dans  les  jantes.  Dans  quel- 
ques machines  de  mechanique  on  les  appelle  bras* 

Rais  ,  en  terme  de  Potier  de  tetre.  Signifie  les  quatre 
barres  de  fer  qui  fufpendcnt  Se  attachent  la  roue  i 
la  noix.  Ces  rats  ne  font  pas  placés  comme  dans  les 
roues  ordinaires ,  mais  pendent  en  lignes  diago- 
nales du  haut  de  l'arbre.  Ils  ont  deux  ufages ,  l  un 
délier  Se  former  la  roue ,  1  autre  de  lui  donner  le 
mouvement  lorique  l'Ouvrier  Ici  poulie  avec  le 
tournoir.  /"oyfr/l'oriRR  oe  terre. 

RA1SEAUX  DES  INDES.  Ce  font  des  ouvrages  de 
foyc  propres  à  faite  des  ceintures  ou  des  jarreti:» 
rcs.  Ceux  qui  font  deitinés  pour  des  ceintures  font 
apportés  des  Indes  garnis  aux  deux  bout)  de  hou» 
pes  d'or  ou  d'argent  lisent  deux  aunes  ou  environ 
de  longueur  fur  un  tiers  ou  cinq  douzièmes  de 
largeur. 

RAISIN.  Fruit  de  la  vigne,  duquel  en  le  foulant 
dans  une  cuve ,  ou  en  le  mettant  fous  le  preslbir , 

V  u  u  iij 
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vu  tue  !c  Vin  ,  tcuc  liqueur  lî  ùclùiculc  3c  lî  uuic 
à  !  homme,  l'oye^  Vin. 

1 1  y  a  un  nombre  très  grand  de  différentes  effa- 
ces de  Raifins  qui  fe  mangent  frais  ou  fecs  ;  mais 
.  Tonne  parlera  ici  que  de  ceux  dont  les  Marchand? 
Epiciers  &  Drogmltcs  font  négoce  ,  foit  qu  ils 
foicnr  «tires  à  ta  médecine ,  foit  qu'ils  fervent  à  la 
nourriture ,  comme  ceux  qui  font  du  nombre  des 
fruits  qu'on  nomme  Fruits  de  Carême. 
Raisins  de  Damas.  Ces  raifins  font  fortd'ufagc 
pour  la  composition  de  ptifannes ,  &  on  les  y  em- 
ployé ordinairement  avec  les  jujubes ,  les  fcbcltcs 
&  les  dattes.  Ils  font  nommés  de  Damas  du  nom 
de  la  Capitale  de  Syrie,  aux  environs  de  laquelle 
ils  fc  cultivent,  &  d'où  ilss'cnvoycnrdansdes  ef- 
pecesde  boeres  de  fapin  à  demi-rondes  qu'on  ap- 
pelle Bulles ,  qui  font  de  différentes  grandeurs ,  y 
en  ayant  du  poids  depuis  quinze  livres  jufques  à 
foi  x  art  te. 

Ces  railînstels  qu'on  les  apporte  à  Paris  lent 
ëgraincs ,  plats ,  de  la  longueur  Si  grolfcur  du  bout 
du  pouce ,  ce  qui  doit  faire  juger  de  leur  groifeur 
extraordinaire  quand  ils  font  Irais ,  ôt  empî-cher 
qu'on  trouve  tout-A-fait  incroyable  ce  que  des 
Voyageurs  ont  écrit  dans  leurs  rclarions ,  qu'il  y  a 
des  gr«ppes  de  ces  Raifins  qui  péfent  jufqucs  a 
Vinçr  cinq  livres. 

lï  faut  choilîr  les  Raifins  de  Damas  nouveaux , 
gros  &  bien  nourris ,  &  furtout  prendre  garde  que 
ce  ne  foit  des  Railins  de  Calabre  ou  des  Raifins 
a .ix  Jubis  applatis  &  mis  dans  tes  bulles  ou  boeres 
des  véritables  Damas ,  ce  qu'on  reconnoîtra  aife- 
ment  au  gout,  ceux-ci  l'ayant  fade  6c  défagréa- 
ble ,  Se  ceux  qu'on  leur  iubftitue  étant  doux  Se 
fucrés. 

Les  Raifins  de  Damas  payent  en  France  tes  droits 
d'entrée  à  raifon  de  40  f.  du  cent pifant ,  conformé- 
ment au  Tarif  de  1664  ,  &  Jbivànt  celui  de  la 
Douane  de  Lyon  tof.du  quintal  d" ancienne  taxa- 
tion &  if.  6  d.  de  nouvelle  réapréciation. 

Ils  font  du  nombre  des  marchandées  venant  da  Le- 
vant ,fujettes  au  droit  de  vingt  pour  cent  de  leur  va- 
leur ,fuivant  r  Arrêt  du  tS  Aoùi  1 6  S  5- 
Raisins  de  Corintiiï.  Ce  font  des  petits  Raifins 
égrainés  de  différentes  couleurs ,  rouges,  noirs  ou 
blancs ,  de  la  grolfeur  des  grofeilles  communes , 
qu'on  apporte  de  plulîeurs  endroits  de  l'Archipel, 
Se  enrr  autres  de  l'Ilthmc  de  Corinthe  d'où  ils  ont 
pris  leur  nom.  ' 

Ils  viennent  ordinairement  par  la  voie  de  Mar- 
lcille  dans  des  balles  du  poids  de  deux  à  trois  cens 
livres  où  ils  font  extrêmement  prelfcs  &  entaffes. 
Les  Anglois  Se  les  Hollandois  en  tems  de  Paix  eu 
apportent  aullî quantité  i  Bordeaux,  la  Rochelle , 
Nantes  fc  Rouen. 

Les  Raifins  de  Corinthe  doivent  fc  choifir  nou- 
veaux ,  petits ,  en  grofics  malles ,  fc  prendre  garde 
qu'on  ne  vende  en  leur  place  de  petits  raifins  d'Ef- 
pagne.  Quand  ils  font  bien  emballés  ils  peuvent  le 
garder  deux  ou  trois  ans  en  ne  les  remuant  point 
fc  ne  leur  donnant  aucun  air.  Ils  entrent  dans 
l'aifaifonnemenr  de  plulîeurs  ragoûts  &  dans  quel- 
ques compolîtions  médicinales  où  ils  peuvent  te- 
nir lieu  de  Raifins  de  Damas. 

Ceque  M.  Vheler  rapporte  dans  fon  Voyage  de 
Dalmatie  &  de  Grèce ,  des  Ifles  d'où  fe  tirent  ces 
fortes  de  Raifins  &  de  la  manière  qu'on  les  y  pré- 

Îiare ,  eft  fi  curieux ,  qu'on  ne  fera  peut-être  pas 
aché  de  le  voir  ici  dans  les  propres  termes  du 
Traducteur. 


R.ÀÎ  jpjj 
»  Xante  Me  de  la  mer  lonniennë ,  au  midi  de 
»  1  ephalonic  ,  vers  la  Côte  Occidentale  de  la 
»»  Morée  foos  la  domination  des  Vénitiens ,  eft  le 
»•  principal  endroit  d'où  viennent  les  Raifins  de 
»  Corinthe  dont  on  fait  plulîeurs  ragoûts  en  An- 
»  glcterrc ,  en  France  &  en  Hollande,  lis  ont  pris 
*îcur  nom  de  Corinthe  cerre  fameufe  Ville  pre- 

-  che  l'ifthrue  de  la  Morée  ;  c'eft  delà  que  les  La- 
»  rins  resont  appcllés  Uvee Corintfnacee ,  c'eft-à-di- 
».  re ,  Raifins  de  Corinthe  i  quoiqu'il  n'y  en  croiile 
«point  à préfenr, y  ayant pêut-ctre  éré  négligés, 
»  parce  qu'ils  n'en  avoient  pas  la  vente ,  la  jalouûe* 
v.des  Turcs  ne  permettant  pas  aux  grands  vaif- 
»  Ceaux  d'enrrer  dans  le  Golfe.  Ils  ne  croiflènr  pas 
»  fur  des  buifforis  comme  nos  grofeilles  rouges 
»  &  blanches, quoiqu'on  le croye ordinairement , 
..mais  fur  des  vignes  comme  l'autre  raifîn.ex- 
«  cepté  que  leurs  feuilles  font  un  peu  plus  épaif- 
».  (es  ,fc  que  la  gtappe  eft  un  peu  plus  petite;  ils 

n'ont  aucun  pépin,  Se  en  ce  pays  ils  font  tout 
ronges  ou  plutôt  noirs.  Hs  croiffent  dans  une 
..  plaine  fort  agréable  qui  eft  environnée  de  mon- 
..  tagnes  &  de  coteaux  dont  Tlflc  eft  couverte-, 
..  cette  plaine  eft  f  épatée  en  deux  vignobles.  On 
u  vendange  ces  raifins  dans  le  mois  d'Août  lorf- 
u  qu'ils  font  murs ,  Se  on  en  fait  des  couches  fur  la 
»  terrejufqu'à  ce  qu'ils  foient  fecs  :  après  qu'on  les 
ta  a  ralîemblcs.  on  les  néroie  fcon  les  apporte  dans 
•n  la  Ville  pour  les  mettre  dans  les  magafins  que 
»  les  Kabitans  du  pays  appellent  des  Seraglio ,  & 

-  où  ils  les  vetfent  par  un  trou ,  jufqu'A  ce  que  le 
»»  magafin  foit  rempli  jufqu'au  haur  ;  ils  s'enralfent 
»  rcllemenrjpar  leur  propre  poids ,  qu'on  eft  obli- 
»  gc  de  les  fouir  avec  des  inftrumens  de  fer,  ce 
»>  qu'ils  appellent  les  remuer.  Lorfqu'ils  les  met- 
.»  tent  en  baril  pour  les  envoyer  en  quelque  lieu , 
•»  des  hommes  fc  graillent  les  jambes  &  les  pieds 
»  nuds ,  &  les  preifcnt  avec  les  pieds  afin  qu  ilsfe 
»  confervenr  mieux  fc  qu'ils  ne  tiennent  pas  tant 
».  de  place.  On  les  vend  environ  douze  écus  le 
».  millier ,  Se  on  paye  autant  de  coutume  i  l'Etat 
».  de  Venifc.  L'ifle  de  Zante  en  porte  allez  tous  les 
»  ans  poiit  en  charger  cinq  ou  fix  vaiffeaux  •,  Cefa- 

»►  lonie  pour  en  charger  trois  ou  quatre-,  8c  Na-  * 
»  thaligo  ou  Anitohco  ,  Meûalongi  Se  Patras 
».  pour  en  charger  un;  on  en  tranfporte  aulfi  quel- 
•»  que  peu  du  Golfe  de  Lepante. 

>»  Les  Anglois  ont  un  comptoir  à  Zante  qui  eft 
».  conduit  par  un  Conful  Se  cinq  ou  fîx  Marchand* 
».  pour  faire  ce  commerce  :  les  Hollandois  y  ont 
»  un  Conful  fcun  ou  deux  Marchands  ;  Se  les  Fran- 
»•  cois  n'y  ont  qu'un  Commis  qui  fait  le  Conful  & 
•»  le  Marchand  rout  enfemble.  Les  Anglois  y  font 
»»  le  principal  commerce  de  cette  marchandise , 
»  érant  certain  qu'ils  en  confomment  plus  dans 
»>  leurs  ragoûts  fix  fois  que  la  France  &  la  Hol- 
».  lande  enfemble.  CeuJt  de  Zante  n'ont  pas  beau- 
»»  coup  de  connoiiTance  de  ce  que  nous  eu  faifons , 
»»  mais  ils  font  perfuadés  que  nous  ne  nous  en  fer- 
»  vons  que  pour  teindre  les  draps ,  &  ils  ignotent 
»  encore  le  luxe  des  pâtés  de  Noël ,  des  ragoûts ,  ' 
»  des  gîteaux  Se  des  tartes  ou  poudins ,  &c.  dont 
»  les  Anglois  fe  regalenr. 

Les  Raifins  de  Corinthe  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  à  raifon  de  40  f  du  cent péfant ,  conformé' 
ment  au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  deiof. pour 
les  anciens  quatre  pour  cent. 

Ils  font  du  nombre  des  marckandifès venant du  Le- 
vant, fur  le/quelles  outre  les  droits  ordinaires  U  doit 
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être  levé  vingt  pour  cent  dt  leur  valeur,  tn  confequen- 
ce  Je  /'Arrêt  du  li  Août  l68à »  « qui  empêche  les 
Jnglois  d'en  apporter  tn  France  autant  qu'Us  foi- 
foi  en t  autrefois. 

Raisin*  aux  Juus,quc  l'on  appelle  communé- 
ment Raifins  en  caille  ou  Railins  de  caillé.  Ce 
fontdes  Raifins  qu'on  tire  pour  l'ordinaire  de  Pro- 
vence, particulièrement  de  Roquevaire,  d'Orriol 
3c  des  environs  de  ces  lieu».  Quand  ce»  Raiûns 
font  murs  on  les  cueille  en  grappe  ,  6c  après  les 
avoir  trempes  dans  une  Idfivc  de  barille  ,  on  les 
met  (ut  des  clayes  pour  les  fecher  aufoleil,  en  les 
rerouenant  de  temsen  rems,  &  quand  ils  font  fecs 
on  les  met  dans  des  cailles  de  lapin  plus  longues 
que  larges,  ordinairement  de  deux  grandeurs  ;  les 
plus  petites  app^lfes  Caillècins  font  dedix-fept  a 
dix-huit  livres ,  Se  les  autres  qu'on  nomme  des 
Quarts  font  d'environ  quarante  livres.  Ces  fortes 
de  Raifins  font  d'un  goû«  doox ,  fucré  Se  très 
agréable  ;  ils  fervent  aux  dellcrts  St  collations  du 
Carême.  Les  plus  nouveaux  ,  les  plus  fecs  Se  en 
plus  belles  grappes  font  ceux  qu'il  faut  choilir. 
Vvytx.  ci-après  Us  droits  d'entré*  &  dt  fortit  que 
payent  ces  fortes  de  Raifins. 

Raisins  Picardans.  Ces  forte*  de  Raifins  appro- 
chent alfez  des  Jabh ,  mais  ils  font  plus  petits  & 
plus  fecs.  Ils  viennent  de  Provence  &  de  Langue- 
doc en  grappes ,  dans  de  longues  cailles  de  lapin 
qui  pèlent  depuis  quatre-vingt  livtes  jufques  A 
cenr.  Ils  payent  les  droit  s,commt  Us  Jabis. 

Raisins  os  Calabre.  Ce  font  des  Raifins  d'un 
très  bon  goût ,  quoiqu'un  peu  gras,  qui  viennent 
par  petits  barils ,  du  poids  de  quatre-vingt-dix  à 
cent  livres,  les  grappes  enfilées  d'une  menue  fi- 
celle ,  A  peu  près  comme  des  morilles.  Vojtx.  ci- 
après  pour  Us  droits. 

Raisins  Muscats.  Ces  raifins  font  très  bons ,  de 
moyenne  groffeurou  «n  grappes,  d'un  goût  muf- 
qué  Se  fort  délicat  -,  ils  le  tirent  de  Languedoc, 
particulièrement  des  environs  de  Fronrignan  en 
petites  boètes  de  fapin  quafi  rondes ,  qui  pefenr 
deptnscinq  livres  jufques  à  quinze.  V oytr  ct-apris 

Raisin»  d'Arcq  Se  au  Soleil  ,  que  l'on  nomme 
communément  Raifins  Sol  ou  Sor.  Ce  font  des 
Raifins  égrainés  de  couleur  rougeatre ,  bleuâtre 
Ou  viohtrte  ,  très  bons  A  manger ,  que  l'on  tire 
d'Elpagne,  en  barils  de  quarante  à  cinquante  li- 
vres ;  mais  l'on  appelle  particulièrement  Raifins 
d'Efpagne  de  petits  Railins  an  peu  plus  gtos  Se 
moins  fecs  que  ceux  de  Corinthe  qui  viennent 
dans  des  barils  du  poids  d'environ  cent  livres.  Il 
y  a  encore  les  Maroquins  qui  font  des  Railins 
d'Efpagne  très  peu  connus  à  Paris. 

Suivant  le  Tarif  de  1664  ,  tous  ces  Raifins  doi- 
vent payer  les  droits  d'entrée  &  de  fortic  du  Royaume 
&  des  Provinces  réputées  étrangères  ;  fçavoir  à  la 
/ortie  à  raifon  de  izfdu  cent  péfant  ;&i  Centrée 
fur  U  pied  de  10  f. 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon  pour  Us  Raifins 
fecs  t  font ,  ff  avoir  ; 

Les  Raifins  du  cri  de  France  ,  S  f.  U  quintal. 

Les  Raifins  de  Savoy  t ,  3  f.  d'ancienne  taxation 
&  3  fi  de  nouvelle  réapréciation. 

Commerce  des  Raisins  a  Amsterdam. 

Tous  les  raifins  fecs  fe  vendent  A  Amfterdam 
au  quintal  de  cent  livres ,  le  prix  de  ceux  de  Co- 
'  rintneeft  depuis 6  jufqu'A  if  florins  te  quintal, 
leur  tare  eu  de  1 6  pour  cent  \  &  leurs  déductions 


R  A  t  tôf* 

de  deuï  pour  cent  pour  le  bon  poids  Se  autant 
pour  le  prompt  payemenr. 

Les  raifins  longs  fe  vendent  depuis  1 1  jufqu'A 
u  florins  \  les  cent  livres,  leur  tare  eft  de  10 
pour  cent  \  6c  leur*  déductions  comme  les  pré- 
cedens. 

Les  railins  ronds  de  cabas  s'achètent  depuis  7 
Kq«'a  3  Hotins  Je  quintal,  ils  ne  déduifentcn 
tout  qu'un  pour  cenr  pour  le  prompt  payemenr. 

RAISON,  terme  de  Teneur  de  Livres  à  Parties  dou- 
bles. On  appelle  Livre  de  Raifon  parmi  les  Né- 
gocians.  Marchands  Se  Banquiers,  un  gros  regis- 
tre fur  lequel  on  forme  tous  les  comptes  en  débit 
ou  crédit  dont  on  trouve  les  Sujets ,  c'cft-A-dire , 
lcsarticlcsfur  le  livre  Journal.  On  le  nomme  Livre 
de  Ration,  parce  qu'il  fert  A  fe  rendre  raifon  A  foU 
mèmeie  A  les  Alfociésde  l'Etat  de  fon  commercei 
on  lui  donne  plus  ordinairement  le  nom  de  grand 
Livre,  &  allez  fouvent  de  Livre  d'extrait  ;  ce  der- 
nier à  caufe  qu'on  y  porte  tous  les  articles  extraits 
du  livre  Journal ,  fie  l'autre  parce  qu'il  eft  le  plus 
grand  par  fon  volume  de  tous  les  livresdont  on  fe 
fert  dans  le  négoce,  foyer  Livres  des  Mar- 
chands. On  y  parle  amplement  du  Livre  dt  raifort 
tydtla  manière  dt  U  tenir. 

Raison.  Signifie  auflt  la  part  d'un  Aflocié  dans  le 
fond  d'une  focicré.  On  du ,  ma  raifon  eftduquart, 
fa  railon  n'eft  que  d'un  douzième.  Votre  railon  eft 
des  trois  quarts  dans  cet  armement,  dans  cetre 
Manufacture  ;  pour  dire  ,  que  les  Allociésy  con-> 
rribuent  fuivain  cetre  proportion,  &  qu'ils  doi- 
vent porteries  pertes  Se  avoir  pan  aux  profits  fur 
■  ce  pied- 1  A. 

Raison.  Veut  dite  encore  proportion ,  rapport* 
Je  vous  payerai  cette  éroffe  a  raifon,  c'eit-A-dire  , 
fur  le  pied  de  vingt  livres  l'aune.  Le  chanced'Am- 
fterdam  eft  A  raifon  de  dix  pour  cenr.  C'cft un  Ufu- 
rier ,  il  prête  fon  argent  à  raifon  de  deux  fols  par 
écu  la  femaine. 

On  dit  qu'une  marchandife  ,  qu'une  chofe*eft 
hors  de  raifon ,  quand  le  prix  en  eft  excefuf ,  ou 
qu'elle  fe  trouve  difficilerrrerir.  Le  bled  eft  hors  de 
raifon ,  on  le  vend  cinquante  livtes  le  feptier. 
L'argent  eft  hors  de  taifon ,  on  n'en  peut  trouver 
qu'A  dix  pour  cent  d'inrérer  par  an. 
Raison  ,  en  terme  d'arithmétique.  Signifie  la  pro- 
portion que  des  nombres  ont  entre  eux.  La  raifon 
de  quatre  A  huit  eft  comme  de  deux  A  quatre. 
Raison  ,  en  terme  de  commerce  de  mer.  Eft  la 
quantité  de  bifeuit,  de  boifibn&  autres  vivres  que 
l'on  règle  pour  chaque  Matelot  fur  les  navires 
Marchands  pour  leur  pirance  de  chaque  jour.  En 
quelques endroitson  l'appelle  l'Ordinaire,  furies 
vaiueanx  du  Roi  on  dit  Ration. 
RAISON.  Terme  de  fociérés  générales.  On  appelle 
la  raifon  d'une  Société,  les  noms  des  Alîocies  ran- 
gés Se  énoncés  de  la  manière  que  la  Société  fi- 
nera  les  Lettres millives  ,  les  Billets,  les  Lettres 
e  change. 

Ainiî  on  dit ,  La  raifon  de  la  Société  fera  la 
veuve  du  Val  Se  fils. 

La  raifon  de  la  Société  fera  Guillaume  &  Jac- 
ques de  la  Lande. 
RAISONNER ,  terme  de  commerce  de  itler.  11  fe 
dit  de  l'Obligation  qu'ont  les  Capitaines  5c  Maî- 
tres des  navires  Marchands  lorfqu'ils  rentrent 
dans  les  Ports ,  d'envoyer  montrer  A  l'Officier  ou 
Commis  qui  eft  en  garde  fur  la  patache  leur  con- 
gé Se  leur  charte-partie ,  leur  manifeltc  de  char- 
gement Si  autres  papiers  Se  inftractions  qu'ils  font 
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obliges  de  communiquer  en  confequence  des  Or- 
donnances de  la  Marine. J'ai  envoyé  rationnera  la 
parachc ,  je  puis  me  faire  lammaner  pour  entrer 
dan  sic  port. 

Raisonner.  Signifie  encore  expliquer ,  déclarer  la 
rnarchandifedans  les  Bureaux  des  Douanes  &  des 
Traircs  ,  pour  en  payer  les  droits  portés  par  les 
Tarifs ,  fuivanc  leur  poids  ,  mefure  ,  nombre  fie 
qualité.  Il  faur  aller  raifonner  à  ce  Bureau  j  pour 
dire  ,  y  faire  fa  déclaration  fie  payer  les  droits 
d'entrée oude  fortics'ilcneftdû.  Ce  terme  n'eft 
gueresenufagequedans  les  Provincesde  France 
>  du  côté  du  Rhône.  foyer  Déclaration. 

RAM 

RAMAGE.  On  appelle  Velours  â  ramage  celui  ou 
fonr  repréfenrés  divers  grands  orne  mens  en  ma- 
nière de  rinceaux  ou  de  palmes  veloutées  fur  un 
tond  farine  ou  de  gros  de  Tours.  On  le  nomme 
ainiî  pour  le  diitinguer  du  velours  eifelé  &  du  ve- 
lours plein,  dont  le  premier  n'a  que  de  petites  fa- 
çons ,  fie  le  dernier  n'en  a  point  du  tout,  foyer^ 
Velours. 

Ramage.  Se  dit  auffi  de  la  façon  que  l'on  donne 
aux  draps  &  étoffes  de  laine  en  les  mettant  fie  éten- 
danr  fur  une  machine  qu'on  appelle  Rame.  foye{ 
Rame  &  Ramer. 

RAMAILLACE.  Action  de  Ramailler.  Terme  de 
Chamoifcur.  J^oy<{  l'article  fuivant. 

RAMALLER.  C'cft  donner  aux  peaux  de  boucs , 
de  chèvres  &  de  chevreaux  la  façon  néceflairc 
pour  les  paiTer  en  chamois,  ce  qui  ne  fe  fait  que 
lorsqu'elles  ont  été  paffecs  en  huile,  foyi^  Cha- 
mois. 

RAMASSER  LE  PAPIER.  Terme  de  Papeterie. 
foyti  Recueillir  le  Papier. 

Ramasser  l'Email,  terme  d'Emailleur.  C'cft  le 
prendre  chaud  Se  liquide  dans  la  cuilliercdc  fer 
où  il  a  été  mis  en  fuuon  avec  du  verre ,  pour  en 
faire  ce  que  les  Emailleurs  appellent  du  Canon , 
c'eft-à-dire ,  ces  bâtons  ou  Mets  d'émail  de  di- 
verfes  grolTcurs  dont  on  travaille  les  ouvrages  a  la 
lampe. 

Pour  ramaiTer  l'émail  on  fe  fert  de  deux  bouts 
de  tuyaux  de  pipes  a  fumer  du  rabac ,  qu'on  plon- 
ge enfemble  dans  la  matière  fondue, .fie  que  re- 
liant des  deux  mains  on  éloigne  à  volonté.  Si  l'on 
veut  des  filets  plus  longs  que  l'étendue  des  bras 
de  l'Ouvrier,  un  Compagnon  en  tire  un  des  bouts 
toujours  attaché  au  morceau  de  tuyau  de  pipe  ;  ce 
qui  s'appelle  tirer  l'émail  à  la  courfe.  V.  Email. 
REMBOURAGE.  Terme  de  Manufacture  de  Dra- 
perie. C'cft  un  des  apprêts  que  l'on  donne  aux 
laines  de  di  verfes  couleurs  qu'on  a  mêlées  enfem- 
ble pour  la  fabrique  des  draps  mélangés.  Voyc{ 
Feutre. 

REMBOURG.  Eipece  de  futaille  qui  fert  à  met- 
rre  du  faumon  laie  fie  de  la  bierre.  On  l'appelle 
plus  communément  Hambourg,  foyer^  Ham- 
bourg. 

RAME  ou  RAMA ,  Ville  de  la  Terre-Sainte  dans 
la  Tribu  d'Ephraïm.  Un  Marché  ou  cfpece  de 
Foire ,  qui  fe  tient  routes  les  femaines  à  Rame , 
rend  ion  commerce  considérable.  Poyt{  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  j  5 1 .  , 

RAME.  Machine  ou  inftrumcnr  dont  on  fe  fert 
dans  les  Manufactures  de  Draperie ,  pour  allon- 
ger ou  élargir  les  draps ,  ou  feulement  pour  les 
unir  Se  les  drefler  quarrément. 
Cette  machine  qui  eA  haute  d'environ  quatre 
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pieds  fie  demi  ,  fie  qui  a  plus  de  longueur  que  la 
plus  longue  pièce  de  drap ,  eft  compofée  de  plu- 
lîeurs  petites  (olives  ou  morceaux  de  boisquarrés, 
placés  de  même  que  ceux  qui  forment  les  barrie- 
res  d'un  manège -,  enforre  néanmoins  que  lestra- 
verfes  d'en-bas  puiiTent  fe  hauiTer  fie  bailler  fui- 
vant  qu'on  le  juge  à  propos ,  Se  êrre  arrêtées  foli- 
demenr  par  le  moyen  de  quelques  chevilles.  Il  y 
a  le  long  des  traverfes  tant  hautes  que  baiTes  des 
elouds  à  crochets  placés  de  diftance  en  diftance. 

Manière  de  mettre  une  puce  de  drap fur  la  Rame. 

La  pièce  de  drap  étant  encore  route  mouillée, 
le  chef  en  eft  attaché  à  l'un  des  bouode  la  Rame, 
puis  on  la  tire  à  force  de  bras  par  le  côté  de  la 

?ueue  pour  la  faire  aller  au  p%t  de  longueur  que 
on  s'eft  propofé.  La  queue  du  drap  étant  bien 
arrêtée ,  on  accroche  la  liiîere  d'en  naut  aux  rra- 
verfes  d'en  haut,  fie  la  litière  d'en  bas  aux  traverfes 
d'en  bas,  que  l'on  fait  defeendre  par  force  jufqu'i 
ce  que  le  drap  foit  a  la  largeur  qu'on  dciire. 
Ayant  été  ainii  bien  étendu  fie  arrêté ,  tant  fur  ion 
long  que  fur  fon  large ,  on  broue  la  pièce  a  poil , 
fie  on  la  laifle  fécher  -,  enfuite  on  la  levé  de  dellus 
la  rame, fie  ranr  qu'elle  n'eft  point  remouillée,  elle 
conferve  toujours  la  même  largeur  fie  longueur 
que  cette  machine  lui  a  donnée. 

On  dir  qu'une  pièce  de  drap  eft  à  la  rame,  pour 
dire  qu'elle  eft  étendue  fur  la  machine  qui  porte 
ce  nom.  Poye^  ci- après  Ramer. 
Rame.  C'cft  auflî  un  paquet  de  papier  compofé  de 
vingt  mains ,  chaque  main  de  vingt-cinq  feuil- 
les, enforte  que  la  rame  contient  en  tout  cinq 
cens  feuilles.  La  première  fie  la  dernière  main 
doit  être  de  même  pâte  Se  de  même  compte  que 
le  refte  de  la  rame.  Article  <>  du  Règlement  du 
il  Juillet  16  Jt.  ybyei  Papier. 
Rame  de  Bouc,  ou  Barbe  de  Renard.  Foyer 

Adraganth. 
Rame.  Terme  de  TitTutier-Rubannier ,  fie  de  quel- 
ques autres  Ouvriers  qui  travaillent  de  la  navette. 

On  appelle  Rames  dans  le  métier  de  ces  Arti- 
fans ,  de  longues  ficelles  qui  onr  a  un  bout  des  fu- 
feaux  ou  aiguilles  de  fer  pour  les  appefantir  ,  fie 
qui  de  l'aune  font  attachées  aux  fils  de  la  chaîne. 
Elles  fervenr  à  ouvrir  fie  bai  (Ter  la  chaîne  pour  y 
palier  ou  y  ferrer  la  tréme.  On  appelle  Porte- 
rames  des  planches  de  bois  ouvertes  par  le  milieu 
d'une  large  rainure ,  dans  laquelle  eft  attaché  un 
long  cylindre  mobile  ,  fur  lequel  roulent  les  ra- 
mes pour  fe  lever  fie  fe  bailler  plus  facilement. 
Il  y  *  deux  portes-rames  dans  chaque  métier ,  l'an 
devant ,  l'autre  derrière,  foyei  Tissutier-Ru- 

1ANNIER. 

Rame.  Fin  de  rame ,  forte  de  coton  qui  vient  de 

Seyde.  Voye^  Fin  de  rame. 

Il  y  a  audi  du  coton  rame  moyen ,  qui  ne  vaut 

què  57  liv,  11  fols. 
RAMEAU.  Il  fe  dit  dans  les  mines  des  métaux, 

particulièrement  dans  celles  de  l'or  fie  de  l'argent, 

des  veines  ou  filons  qui  fe  féparent  en  différentes 

parties,  foye^  les  difftrens  articles  des  métaux. 
RAMENDABLE.  Ce  qui  peut  fe  ramender.  Voyet 

les  articles  fuivans. 
RAMENDER.  Diminuer  de  prix.  Etre  i  meilleur 

marché. 

Ramender  une  étoffe.  Se  dit  en  terme  de  Tein- 
turier, quand  ayant  été  jugée  défeétueufe  par  les 
Gardes  fie  Jurés,  on  eft  obligé  de  la  rcmertte  i 
la  teinture.  Une  étoffe  ramendée  eft  toujours 

plus 
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plut  duré  &  moins  bonne  que  celle  qui  a  eu  fa 
perfection  dès  le  premier  teint. 

Ramender.  Se  dit  auffi  de  toute  antre  befogne 
Se  ouvrage  des  Artifans,  où  ils  font  obligés  de  re- 
toucher pour  les  remettre  en  meilleur  état ;  Se 
lorfqu'ils  font  pourfuivisen  Jufticc  pour  un  mau- 
vais travail ,  ils  font  reçus  à  ramender  fi  la  choie 
eft  ramendable. 

Ramender,  en  terme  de  Doreur.  C'cft  réparer 
&  recouvrir  les  endroits  de  l'or  qui  fe  fontgetlcs 
ou  caûcs  en  l'appliquant.  On  tamende  d'abord 
avec  de  petits  morceaux  du  même  or-,  mais  quand 
c'eft  pour  finir  l'ouvrage,  on  fe  fert  d'or  à  coquille , 
ce  qui  s'appelle  bouchét  d'or  moulu.  Fytx.  Do* 

HURE  EN  HUILE  ET  EN  DETREMPE. 

RAMER  ou  ARRAMER.  Terme  de  Manufac- 
ture de  Draperie ,  qui  fignifie  mettre  une  pièce 
de  drap  encore  route  mouillée  fur  une  efpcce  de 
machine  ou  inftrumenr  de  bois  que  l'on  appelle 
Rame ,  pour  en  tirant  l'étoffe  a  force  de  bras  » 
la  faire  venir  au  point  de  la  longueur  &  de  la 
largeur  que  l'on  s'eft  ptopofée.  Voyez  ci-devant 
Rame. 

Quoique  le  ramage  des  draps  foitpréfentement 
en  ufage  dans  la  plupart  des  Manufactures  de 
Draperies,  Se  qu'il  feinbte  même  comme  tolcrc , 
les  Marchands,  Manufacturiers  &  Ouvriers  le 
prétendant  abfolumcnt  nécctTaire  pour  drcfTer 
quarrement  les  draps  :  cependant  les  inconvé- 
niens  qui  en  pouvoicnt  arriver,  ont  donné  lieu 
àpluiîeurs  Ordonnances  &  Réglemensqui  font 
allez  connoîtrequ'ila  roujourséré  jugé  préjudicia- 
ble au  public  &  aux  Manufactures. 

Charles  VI  par  Lettres  Parentes  en  forme  de 
Staruts données  en  faveur  des  Tondeurs  de  Draps 
de  la  Ville  de  Paris,  en  l'an  1384,  arr.  1  j,  fait  dé- 
fenfes  d'étendre  aucuns  draps  mouillés  fur  l'efle- 
lerte  à  peine  d'un  marc  d'argent  pout  chacune 
pièce  de  drap.  11  faut  remarquer  que  l'euelecte 
ecoit  une  manière  de  rame  à  peu  près  femblable 
i  celle  dont  on  fe  ferra  préfent. 

Charles  IX  par  Ordonnance  donnée  d  Orléans 
en  1 $60,  art.  147 ,  défend  aux  Ouvriers  Se  Mar- 
chands de  faire  tirer  leurs  draps  avec  des  rouets , 
poulies  Se  autres  femblables  inftrumcns,  fous  pei- 
ne d'amende. 

Le  même  Roi  par  le»  Statuts  donnés  aux  Dra- 
piers de  Paris,  le  1  j  Décem  bre  1  j  7  j ,  a  r  t.  j  8  .don- 
ne pouvoir  aux  Gardes  de  ce  Corps  de  faire  abat- 
tre pat  un  Commidaitc  ou  par  un  Sergent,  toutes 
fortes  de  poulies  Se  autres  machines  fer  van  t  à 
étendre  Se  à  tirer  les  draps. 

Louis  XIV  a  ordonné  pat  le  Règlement  géné- 
ral concernant  les  Manufactures  de  Lainages  du 
mois  d'Août  1669,  art.  52  ,  que  les  Maîtres  Dra- 
piers-Sergers  ,  Ouvriers ,  Foulons  Se  autres ,  ne 
pourront  tirer ,  allonger  ni  arramer  aucunes  pic- 
cesde  marchandées ,  tant  en  blanc  qu'en  teintu- 
re, de  telle  forte  qu'elles  fe  puùTcnt  tacourcir  de 
la  longueur ,  Se  érreQIr  de  fa  largeur ,  à  peine  de 
cent  livres  d'amende  ,  Se  de  conhTcation  de  la 
marchandife  pour  la  première  fois  ;  Se  en  cas  de 
récidive ,  d'être  déchus  de  leur  Maîtrife. 

Enfin  pat  Arrêt  duConfeil  du  $  Octobre  1689, 
il  eft  défendu  conformément  à  ce  qui  eft  porté  par 
l'article  ci-deffus ,  Se  fous  les  mêmes  peines ,  de 
titet ,  allonger  ni  arramer  aucunes  pièces  d'étof- 
fes ,  tant  en  blanc  qu'en  teinture. 

L'attention  que  l'on  voit  qu'on  a  toujours  eu  1 
empêcher  le  ramage  ou  tirage  des  étoffes  de  laine, 
Tome  III. 
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doit  faire  comprendre  que  l'on  s'eft  appetçû  qu'il 
étoit  très  pernicieux.  Et  en  effet  il  eft  certain  que 
le  tirage  de  la  rame  trop  outré  rend  l'étoffe  d'une 
très  mauvaife  qualité ,  qu'il  l'éfondre  en  défu- 
niffànt  la  chaîne  d'avec  la  tréme;  Se  qu'ai n fi  il 
la  rend  tâche ,  creufe  Se  inégale  ;  enforee  que  la 
rame  elt  proprement  un  inftrumenr  qui  dérruit  ce 
que  le  foulon  a  tâché  de  faire ,  qui  eft  de  bien 
ferrer  &  bien  unir  la  chaîne  avec  la  treme. 

Auflides  perfon  nés  très  intelligentes  dans  les 
Manufactures  de  Draperies,  fans  fe  laitier  éblouir 
de  quelques  legcis  avantages  qu'on  ne  peut  dis- 
convenir qu  apporieroit  l'ufage  de  la  rame,  fi  l'on 
n'en  abufoir  pas,  avouent  de  bonne  foi,  que  deux 
principaux  motifsengagent  la  plupart  des  Manu- 
facturiers à  la  vouloir  foutenir.  L'un  eft  d'éviter 
la  rigueur  des  Réglemens  fur  la  largeur  des  étof- 
fes; &:  l'aurre  d'augmenter  confidcrablcment  l'au- 
nage  de  leurs  pièces. 

Pour  le  premier  on  voit  aflez ,  que  fi  pour  avoir 
épargné  une  patrie  des  fils  de  la  chaîne,  une  étoffe 
au  fortit  du  foulon  ou  de  la  teinture,  ne  fe  trouve 
que  d'une  aune  moins  un  feize  en  la  tirant  fur  fa 
largeur ,  par  l'effet  de  la  rame  on  lui  donne  aifé- 
ment  l'aune  entière  ordonnée  par  les  Réglemens  j 
Se  au  contraire ,  il  eft  d'expérience ,  que  fi  une 
pièce  au  fortir  du  foulon  ou  de  la  teinture ,  n'eft 
que  de  dix-huit  aunes ,  on  la  peut  pouffer  à  l'aide 
delà  rame  jufqu'à  vingt  une  aunes  en  la  tirant 
fur  fa  longueur.  Enfortc  que  dans  l'un  Se  l'autre 
cas  le  public  eft  trompe  ,  &  les  Réglemens  fonc 
mcprilcspar  le  fcul  amour  d'un  gain  illicite  Se 
criminel.  Ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  abùfcr 
de  ce  qu'on  a  dit  ci-devant,  que  le  ramage  du 
draps  paroiffoit  être  tolcrc. 

En  effet  puifque  cette  tolérance  femblc  n'erre 
fondée  que  fur  un  Arrêt  du  Confeil  en  forme  de 
Réglemcnr  fait  le  10  Novembre  1708  ,  touchant 
les  draps  défîmes  pour  le  Levant,  dont  l'article 
ai  porte  que  les  draps  ne  pourront  être  tirés  par 
le  moyen  des  rames  au  de-là  de  trois  quarts  d'au- 
ne, fut  une  pièce  de  ttenre  aunes ,  Si  ainlï  à  pro- 
portion de  plus  ou  moins  grand  aunage;  l'on 
juge  a(Tez  qu'à  le  bien  prendre  c'eft  plutôt  une 
interdiction  qu'une  periniflion  de  ramer  les  draps. 
L'article  proprement  ne  regardant  que  ceux  qui 
fontdcftincs  pour  le  Levant  -,  ce  qui  eft  en  quel- 
que manière  donner  l'cxclufion  aux  aurres. 

Cet  abus  avoit  été  pouffe  fi  loin  qu'il  paraît  pat 
un  procès  verbal  fait  pat  Moniteur  Blondel  Con- 
fulde  France  à  îimyrnc,  du  10  Octobre  t<>90,qnc' 
fur  des  draps  d'une  Manufacture  du  Languedoc, 
il  s'étoit  rrouvé  dix  fept  pour  cent  de  diminution, 
tanr  en  longueur  qu'en  largeur  ,  après  avoir  fouf- 
flé  dclfus  de  l'eau  ,  &  les  avoir  pafTc  fous  le  fer 
chaud  ,  fuivant  l'ufage  Se  pratique  du  pays,  avanc 
de  les  employer ,  au  lieu  d'un  Se  demi  ou  deux 

Iiour  cent  au  plus  qu'ils  doivent  ra.ourcir  de  la 
ongueur  Se  érrecir  de  la  latgeur. 

Les  mémoires  que  ce  Conful  envoya  pour  lots 
i  la  Cour,  concernant  le  Commerce  des  Draps 
que  les  François  font  en  Levant ,  ont  fervi  de  ma- 
tières à  pluficurs  Réglemens  qui  ont  été  fairs  de- 
puis touchant  ce  commerce  -,  &  l'attention  qu'on 
a  eu  de  les  faire  exécuter,  leur  a  donné  tant  de  ré- 
putation ,  qu'à  préfent  les  draps  de  France  font 
plus  recherches  en  Turquie  que  ceux  des  Anglof» 
&  des  Hollandois. 

Quoiqu'il  foit  arrivéquelqu'adouciflemenrfur 
ladéfenfc  de  l'ufage  des  rames  dans  la  fabrique 

X  x  x 
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des  draps,  depuis  la  more  de  l'Auteur,  l'on  n'a  pas 
crû  devoir  rien  changer  à -cet  arciclc  qu'il  avoir 
compofé  fur  1a  fin  du  Règne  de  Louis  XIV ,  fur 
tout ,  les  obfervations  étant  fi  fages  Se  foutenucs 
de  fi  bonnes  raifons  ,  que  ce  ferait  priver  les  Lec- 
teurs d'un  des  meilleurs  endroits  de  fon  Diction- 
naire par  rapport  aux  Draperies,  que  d'en  retran- 
cher des  réflexions  fi  fenfecs.  On  a  donc  crû  qu'il 
fuffifoit  de  remettre  ici ,  comme  par  addition,  ce 
qui  concerne  la  nouvelle  pcrniilhon  que  les  Fa- 
briquans  Drapiers  ont  obtenue  de  le  fervir  de 
rames  dans  leurs  Manufactures. 

Cette  permiilîon  a  été  accordée  pat  un  Arrêt  du 
Confeilau  n  Février  1718. 

LcsTabriquans  de  draps  de  la  Manufacture 
d'Elbeuf ,  &  de  quelques  autres  lieux  delà  Géné- 
ralité de  Rouen ,  ayant  reprefenté  qu'il  étoitné- 
cellaire  qu'il  fur  drcllc  un  Règlement  concernant 
l'ufage  des  rames ,  compatible  avec  les  apprêts 
qu'ils  étoient  obliges  de  donner  à  leurs  draps  ;  Se 
la  Requête  qu'ils  avoient  prefentte  au  Confcil, 
ayant  été  communiquée  par  ordre  du  Roi  i  l'In- 
tendant de  ladite  Généralité ,  à  la  Chambre  du 
Commerce  de  Normandie ,  aux  Marchands  Dra- 

fiers-Mcrciers  unis  de  la  Ville  de  Rouen ,  &  a 
Infpetteur  des  Manufactures  de  Laincric  de  la 
Généralité  de  Rouen ,  Sa  Majcfté  en  rapprochant 
en  quelque  forte  les  divers  avis,  dont  les  uns  con- 
damnoient  abfolument  l'ufage  des  rames ,  &  les 
aunes  l'étendoient  trop ,  a  ordonné  -, 

1  °.  Que  les  pièces  de  drap  fabriquées  dans  tou- 
tes les  Manufactures  du  Royaume,  qui  après  avoir 
été  tirées  i  la  rame,  fe  rrouveronr  n'avoir  augmen- 
té de  longueur  que  de  demi-aune  fur.vingt  aunes, 
au  deifus  de  l'aunage  qu'elles  avoienr  au  lortir  du 
foulon  ,  ne  feraient  point  regardées  comme  dé- 
fcchieufes,  &  pourraient  être  marquées  ùu  plomb 
de  fabrique. 

x°.Qu'à  l'égard  des  pièces  de  drap ,  pareille- 
ment de  vingt  aunes  ,  qui  fe  trouveroient  avoir 
augmenté  de  longueur  au  dcffiis  d'une  demie- 
aune,  jufqu  a  trois  quarts  à  proportion,  les  Ma- 
nufacturiers qui  les  auraient  fabriquées  feraient 
condamnés  à  l'amende  depuis  vingt  livres  jufqu' A 
quarante. 

j".  Que  pour  les  draps  de  même  aunage  qui 
feraient  augmentés  au  dcllus  de  trois  quarts  lur 
vingt  aunes  Se  a  proportion ,  ils  feraient  faifis  & 
contifqués ,  Se  les  Fabriquans  condamnés  à  cent 
livres  d'amende. 

4°.  Qu'à  l'égard  de  la  largeur,  les  pièces  de  cinq 
quarts ,  qui  aptes  avoir  été  ramées  n  auraient  aug- 
menté que  cl  un  feiziéme  au  deifus  de  ce  qu'elles 
avoient  au  fortirdu  foulon,  Se  à  proportion  pour 
les  draps  de  moindre  largeur ,  ne  feraient  point 
pareillement  regardées  comme  défectueuses ,  Se 
pourroienr  être  marquées  du  plomb  de  fabrique. 

5  '.  Que  pour  lefdites  pièces  de  cinq  quarts 
qui  auraient  augmenté  de  largeur  au  defius  d'un 
(eiziéme  jufqu  a  un  demi-quartier ,  &  à  propor- 
tion ,  les  Ouvriers  feraient  condamnés  comme 
deifus ,  depuis  vingt  livres  jufqu'à  quarante. 

6°.  Enfin  que  les  draps  de  ladite  largeur  qui  fe- 
raient augmentés  d'un  demi -quart,  feraient  faifis 
Se  confifqués,  Se  les  Fabriquans  condamnes  à  cent 
livres  d'amende. 
RAMES.  On  nomme  Coton  de  Rames  des  cotons 
filés  de  médiocre  qualité ,  qui  viennent  de  Judée. 
On  s'en  fert  i  faire  la  tréme  des  roiles  cotonines 
dont  on  fait  les  grandes  &  petites  voiles  des  bâti- 
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mens  de  mer.  foyet  Coton. 

RAMETTE.  Les  Imprimeurs  appellent  ainfi  un 
chaflis  de  fer ,  qui  n'a  point  de  barre  au  milieu.  Il 
ferr  à  drclfer  les  formes  d'Imprimerie  pour  les 
ouvrages  -qui  n'ont  qu'une  feule  page  ,  ou  du 
moins  un  fëul  feuillet ,  comme  les  Placards ,  Mo- 
nitoires ,  Affiches ,  Sic.  y'oye^  Imprimerie. 

RAMILLES.  Terme  d'exploitation  Se  de  com- 
merce de  bois.  Ce  font  les  petites  branches  qui  fe 
ramaûent  dans  les  ventes ,  après  qu'on  en  a  tiré 
le  bois  de  corde  ,  les  cotrerets  &  les  fagots.  Les 
Ramilles  ne  font  bonnes  qu'à  faire  des  boutées. 
Voyt^  Bois. 

RAMONETTE.  Foyt^  Raquette. 

R  A  N 

RAN.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  quelquefois  l'ani- 
mal à  laine  qu'on  nomme  communément  Bélier. 
f'oy*{  Bélier. 

RANCHE.  Groflê  cheville  qui  rravcrfe  de  pied  en 
pied  ce  qu'on  appelle  le  rancher  d'un  engin  ou 
d'une  grue ,  Se  qui  fert  comme  d'échelons  pour 
monter  en  haut. 

RANCHER ,  ou  ESCHELLIER.  Pièce  de  bois 
garnie  de  chevilles  qui  palfent  à  travers;  c'eft 
une  manière  d'échelle  pour  monter  ou  dcfccndrc 
dans  des  lieux  ptofonds  ou  élevés.  Les  engins, 
les  grues  flcles  gruaux  ont  leur  échcllier;  il  y  a 
aulu  des  ranchers  pour  les  Carriers  avec  lefquels 
ils  vonr  au  fond  de  leurs  carrières  &  en  remon- 
tent, yoytf  Escuellier.  foy*{  aujp  Engin  & 
Grue. 

RANGE.  Terme  de  Paveur  de  petit  échantillon. 
C'eft  un  rang  de  pavé  de  même  grandeur  le  long 
d'un  ruideau  fans  caniveaux  ni  contre-jumelles. 

RANGER  le  poil  d'un  drap  ou  d'une  étoffe  de 
laine.  C'eft  en  coucher  le  poil  avec  le  cardinal,  la 
broffe  ou  la  tuile  ,  après  qu'elle  a  été  tondue  à  fin. 
yoyt[  aux  articlts  de  ces  trois  infiniment  ,  on  y  <ar- 
pliqut  comment  cette  façon  fe  donne. 

RANNIR.  Ancien  terme  des  Statuts  des  Maîtres 
Potiers  d'érain.  C'eft  ce  qu'on  appelle  préfenre- 
raent  vernilfer.  11  leur  eft  ordonné  par  le  huitième 
arricle  de  ces  Réglemcns  que  leurs  ouvrages 
foient  bien&  fuftifamment  plommés  &  ranms, 
c'efl-à-dire  ,  plombés  6c  vernis,  foyeç  Vernis- 
ser &  Potier  d'Etain. 

RAP 

RAPATELLE.  Nom  que  l'on  donne  à  une  efpece 
de  toile  claire  faite  de  crin  de  cheval ,  qui  fert  à 
faire  des  tamis  ou  fas  pour  palfer  l'amidon  ,  le 
plâtre  Se  autres  choies  femblables  que  l'on  veut 
mettre  en  poudre  fine.  Ce  qui  fait  qu'on  l'appelle 
quelquefois  toile  à  tamis  ou  à  fas. 

Cette  toile  qui  fe  fabrique  par  morceaux  pref- 
que  carrés,  depuis  un  quart  julques  à  environ  trois 
quarts  d'aune  de  Paris ,  quelquefois  fuivant  la 
longueur  du  crin ,  fe  vend  par  paquets  de  douze 
morceaux  chacun ,  dont  les  plus  grands  fonr  ap- 
pellés  Aaudonnicrs ,  du  nom  des  Ouvriers  qui 
s'en  fervent  le  plus. 

Les  Rapatelles  fe  fabriquent  pour  la  plupart 
dans  la  balte  Normandie  aux  environs  dcCoutan- 
ce,  particulièrement  dans  les  Villages  de  Guye- 
bcrt.dc  Beauchamps,  de  Menil  Rogne  Se  dans  le 
bourg  de  Gauray.  C'eft  en  ce  dernier  lieu  où  il 
s'en  fait  le  plus ,  Se  où  les  Ouvriers  des  autres  en- 
droits les  apportent  chaque  femaine  pour  les  ven- 
dre au  marché. 
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La  plus  grande  partie  des  Rapatelles  s'envoyent 
en  Bretagne ,  &  celles  que  l'on  voit  i  Paris  y  (ont 
apportées  par  des  Colporteurs  qui  les  vendent  aux 
Boilfcliers ,  Crainiers ,  &  Faifcursxle  fasou  tamis. 
Ces  fortes  d'Ouvriers  ne  laiflent  pas  cependant 
d'en  tirer  quelquefois  de  Rouen ,  les  Marchands 
de  certe  Ville  en  faifant  venir  des  endroits  mêmes 
où  elles  fe  fabriquent. 

Quoiqu'il  ne  fi  fafepas  un  grand  négoce  d*  cette 
marchandée  ,  néanmoins  le  Tarif  dt  16G4  ne  laife 
pas  d'en  parler  &  d'en  fixer  lu  droits  fur  le  pied  de 
Il  fi  du  cent  pifitnt,- tant  à  l'entrée  qu'a  la  fortie. 
RAPE.  Outil  de  fer  trempé  en  forme delime  quieft 
parfemé  de  plufieurs  dents  ou  pointes  de  fer,  Se 
qui  cft  monté  par  un  bout  d'un  morceau  de  bois 
atrondi  qui  lui  fert  de  manche. 

Le*  râpes  font  ordinairement  plates  d'un  côte 
&  d'une  figure  fpherique  de  l'autre.  Il  y  a  encore 
une  forte  de  râpes  qui  ont  des  dents  ou  rainures 
tranchantes;  celles-ci  s'appellent  des  Efcouenncs 
fi  elles' font  grandes ,  Se  des  Efcouennettes  fi  elles 
font  petites.  Ce  font  les  Ouvriers  des  monnoies 
&  les  Peigniers  Tableticrs  qui  fe  fetvent  de  ces 
dernières. 

Les  autres  font  du  nombre  des  outils  des  Cor- 
donniers ,  Tourneurs,  Menuifiers,  Serruriers, 
Sculpteuts,  Plombiers,  Ebeniftes,  Arqucbufiers , 
Fourbifteurs ,  Sec.  Voyc^  Escouenne  &  Escouen- 

NETTE. 

Râpe.  C'eft  auflî  une  petite  monnoic  de  cuivre  qut 
fe  fabrique  dans  prefque  tous  les  Cantons  Suides , 
Se  qui  a  cours  à  peu  ptès  fur  le  pied  du  double  de 
France ,  c'eft-à-dire ,  pour  deux  deniers  tournois. 
Il  faut  dix  râpes  pour  faire  un  bon  bat  Se  feule- 
ment neuf  pour  le  bat  court  ou  deSuillc.  On  nom- 
me ainÇ  les  bats  qui  fe  fabriquent  à  Berne  ,  Lu- 
cerne  Se  Fribourg.  Trois  rapes  font  le  fchellin  de 
Lucerne. 

RAPE".  Tonneau  rempli  a  demi  de  raifins  en  grains 
triés  Se  choiiis ,  fur  lefquels  on  pafle  les  vins  ufés 
&  affaiblis  pour  leur  redonner  de  la  force  Se  les 
mettre  en  état  d'être  bus  Se  vendus. 

L'Ordonnance  des  Aydcs  de  1 680 ,  titre  1  de  la 
vente  du  vin  en  détail ,  régie  la  quantité  de  Rapcs 
de  raifins  que  les  Vcndans  vin  en  détail  peuvent  te- 
nir dans  leurs  caves  »à  un  rapé  de  demi  muid  s'ils 
y  ont  actuellement  vingt  muids  de  vin  ;  Se  A  un 
tapé  d'un  muid  en  une  ou  deux  pièces  s'ils  ont 
quarante  muids ,  Se  au  deflus ,  à  peinede  confifea- 
tion  des  râpés  qui  font  en  plus  grande  quantité  , 
Se  cent  livres  d'amende. 
Râpe'  dk  copeau.  Tonneau  entièrement  rempli 
de  copeaux  neufs  faits  de  bois  de  hêtre  ,  bien  fé- 
chés  ,  bien  propres  Se  biens  imbibés  auparavant 
d'excellent  vin ,  fur  lefquels  on  palTc  le  vin  qu'on 
veut  éclaircir  promptement  Si  conferver  toujours 
clair  quelque  vin  qu'on  jette  dc(Tus.  Il  cft  défendu 
par  la  même  Ordonnance  de  1 6S0  i  tous  ceux  qui 
vendent  du  vin  en  détail  de  fe  fervit  d'aucun  rapé 
de  copeau  en  quelque  manière  que  ce  foit,  fous 
les  mêmes  peines  de  confifeation  Se  de  cent  livres 
d'amende. 

RAPONTIC  DU  LEVANT.  Racine  que  l'on  con- 
fond quelquefois  avec  la  rhubarbe.  Voyt\  Rhu- 
barbe. 

Rapontic  de  montagne,  ou  Rhubarbe  des 
Moines.  ^«{Rhubarbe. 

Le  rapontic  ou  comme  t'appelle  le  Tari/ de  1 G  G 4 
Refponti  ,paye  en  France  les  droits  a" entrée  confor- 
mément audit  Tarifa  raifonde  l  Ofi  du  centpéfiuu. 
Tome  UL 
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Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  dans  le  Tarif  de 
laquelle  il  tjlnommi  Rtfpontifont  de  4  l.  1  fi  3  «/. 
d'ancienne  taxation  ,  4 1.  pour  la  nouvelle  rèaprécia- 
tion,  &  z5  l.pour  les  quatre  pour  cent. 

Le  rapontic  ejldu  nombre  des  marchàndifcs  venant 
du  Levant ,  fur  Itjqueltes  outre  Us  droits  ordinaires  il 
doit  être  levé1  vingt pour  cent  de  leur  valeur ,  en  conjè- 
quence  de  C Arrêt  du  iS  Août  1 6 8 S. 
RAPORTON.  Malle  de  pierre  propre  à  fendre  en 
ardoife.  On  l'appelle  autrement  Callot.  f  'oyei 
Ardoisière. 

RAPPORT  ,  en  terme  de  commerce  de  mer.  Signi- 
fie une  Déclaration  que  le  Maître  d'un  vailieau 
Marchand  doit  faire  à  l'Amirauté  vingt-quatre 
heures  après  Ion  arrivée  dans  le  Port , par  laquelle 
il  déclare  le  lieu  d'où  il  cft  parti ,  le  teins  de  fon 
départ ,  Se  en  quoi  confifte  le  chargement  de  fon 
navire ,  leshazardsqu'ila  courut,  les  détordes  qui 
font  arrives  dans  fon  bord ,  Se  toutes  les  circonf- 
tances  etfcntiellesde  fon  voyage;  en  f.tifant  cette 
déclaration  il  doit  représenter  le  congé  qu'il  a  eu 
de  l'Amiral  pour  aller  en  mer. 

La  vcriticacion  des  Rapports  peut  être  faite  par 
la  dépofition  de  1  équipage ,  fans  préjudicier  aux 
autres  preuves ,  mais  les  Officiers  de  l'Amirauré 
ne  peuvent  pas  contraindre  les  Maîtres  de  vérifier 
leur  Rapport-,  il  faut  cependant  obfcrvcr  que  les 
Rapports  qui  n'ont  point  été  vérifiés  ne  peuvent 
faire  foi  pour  la  décharge  des  Maîtres. 

Il  n'eft  pas  permis  aux  Maîrrcs  Se  Capiraines 
des  vaideaux,  non  plus  qu'aux  Marchands  Je  fai- 
re décharger  aucunes  marcrnndifcs  après  l'arrivée 
dub.niment,  lorfque  le  Rapport  n'a  pas  encore 
été  fait. 

Quand  une  prife  cft  amenée  dans  un  Port  ou 
rade  du  Royaume ,  le  Capitaine  qui  l'a  faite  ,  s'il 
y  cft  en  perfonne ,  (înon  celui  qu'il  en  a  chargé  , 
cft  tenu  de  faire  fon  rapport  aux  Officiers  de  PA- 
mirauté ,  de  leur  reprefenrer  6c  mertre  cime  les 
mains  les  papiers  éc  Prifoniiicrs,  &  de  leur  dé- 
clarer le  jour  que  le  vailfeau  a  été  pris,  en  quel 
lieu ,  à  quelle  heure  ;  fi  le  Capitaine  a  refufé  d'a- 
mener les  voiles,  ou  de  faire  voir  fa  commiflion 
au  congé  ;  s'il  a  attaqué  ou  s'il  s'eft  défendu  ;  quel 
pavillon  il  portoit ,  Se  les  autres  circonftanccs  de 
la  prife  tk  de  fon  voyage. 

Les  droits  qui  fe  payent  aux  Greffes  des  Ami- 
rautés pour  les  Rapports  ne  font  point  du  nombre  » 
des  avaries ,  ils  doivent  être  acquittés  par  les  Maî- 
tres des  vaùfcaux. 

Les  Greffes  des  Amirautés  doivent  être  ouverts 
en  touc  tems  depuis  huit  heures  jufqties  à  onzs 
heures  du  matin ,  Se  depuis  deux  heures  après  midi 
jufques  à  fix  ,  pour  recevoir  les  Rapporrs. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  efl  conforme  à  t'Ordon- 
nance de  la  Marine  du  mois  d 'Août  1681  ,arti( les 4  , 
•i,  7*8,  Ç),  &  10  dudittit.  10  du  liv.  1 ,  an.  <?,  du 
tu.  y  du  liv.  J,  &  art.  ar  du  lit.  Q  du  même  livre. 
Rapport.  Oq  appelle  Ouvrages  de  Rapport  des 
ouvrages  faits  de  plufieurs  pierres ,  ou  de  bois  de 
différentes  couleurs  dont  on  forme  des  dellcins  Se 
des  repréfentations  de  compartimens ,  d  oifeaux , 
de  feuillages  Se  même  de  figures  humaines.  La 
mofaique  Se  la  marqueterie  font  des  ouvrages  de 
Rapporr.  f^oye^  ces  deux  articles. 
RAPS.  Monnoie  qui  a  cours  à  Bàle  Se  dans  quelques 
aurres  lieux  de  la  Suiflé.  Le  bon  bats  cft  de  dix 
raps  ;  le  gros ,  de  fept  t aps  Se  demi  ;  Se  le  plapper, 
de  fix. 

RAPURES  D'YVOIRE,  ou  R  AZUR  ES  EBORIS. 

X  x  x  ij 
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C'eft  de  l'y  voire  rapé  aiTct  grofucrcroent.  Voyi\ 
Yvoirs. 

Lu  rapurts  eTyvoirt  payent  en  Franu  lu  droits 
d'entrée  à  raifort  de  20  f.  du  ctnt  pif  ont ,  conformé- 
mtntau  Tarifdei664;  &p*r  celui de  la  Douant  dt 
Lyon,  où  tllufont  aujji «pptllèts  Raclures  dyvoirt, 
lof.da  quintal. 
Rawrïs.  On  nomme  aullî  Rapures  de  Brcfîl ,  de 
Sandal ,  &  desautres  bois  qu'on  employé  i  la  tein- 
ture ou  i  la  médecine ,  ces  bois  ou  râpés  i  la  main 
par  des  Ouvriers,  ou  moulus  dans  des  fortes  de 
moulins  propres  i  cet  ufage.  On  appelle  à  Amster- 
dam Rafphuys ,  le  lieu  ou  l'on  tappe  les  bois  des 
Teinturiers.  Voyt{  Rasphoys. 

RAQ. 

RAQUETTE  ou  RAMONETTE.  Manière  de  pa- 
lette dont  on  (e  fert  a  jouer  à  la  paume  &  au  vo- 
lant, qui  eft  compofee  d  une  efpéce  de  treillis  de 
cordes  à  boyaux ,  dont  les  unes  s'appellent  Tra- 
vers, &  les  autres  Montans.  Ces  cordes  font  très 
tendues  fur  un  tour  de  bois ,  qui  a  un  manche  de 
moyenne  longueur  garni  &  entortillé  d'une  ban- 
de de  peau  de  mouton.  L'un  descàtésde  la  Ra- 
quette fe  nomme  les  Noeuds ,  &  l'autre  les  droits. 

Ce  font  ordinairement  les  Maîtres  Paumicrs 
qui  font  les  Raquettes.  Il  eft  cependant  permis 
aux  Maîtres  Vergctiers-Broflîers  d'en  fabriquer , 
mais  ils  en  font  peu.  Les  uns  &  les  autres  en  ven- 
dent aux  petits  Marchands  Merciers  qui  en  débi- 
tent, particulièrement  de  celles  propres  pour  le 
jeu  du  volant.  Il  en  vient  beaucoup  de  Rouen  de 
ces  dernières  fortes.  Voyt^  Bois  Dt  R  aquette. 

Les  raquettes  ou  ramontttu  payent  tn  France  Us 
droits  dt  Jortit  fur  It  pied  de  mercerie  ,  c'tjl-à-dire  , 
J.  liv.  du  cent  pifant ,  conformément  au  Tarif  de 
1664  ;  &  feulement  xliv.fi  tilts  font  déclarées 
pour  être  envoyées  à  l'Etranger  ,  fuivant  l'Arrêt 
du  J  Juillet  16  <)Z. 

Raquette.  On  nomme  ainfi  dans  les  Ides  Françoi- 
fes  de  l'Amérique  la  plante ,  dans  le  fruit  de  la- 
quelle on  trouve  l'infecte  qu'on  appelle  cochenille. 
Voyei  cet  article. 

RAQUÈTT1ER.  Ouvrier  qui  fait  des  raquettes.  Les 
Maîtres  des  tripots  ou  jeux  de  paume  prennent  la 
qualité  de  l'aumiers  Se  de  Raqucttiers.  foyc^  Pau- 
mi  er. 

Raquettiers.  C'cft  aulTi  comme  fe  qualifient  les 
Maîtres  Vergertiers-Broflicrs  de  Paris ,  parce  qu'il 
leur  eft  permis  concurremment  avec  les  Paumicrs 
de  faire  &  vendre  des  raquettes.  Voye^  Verget- 
tier. 

RAQUETON.  Grande  raquette  dont  les  Joueurs 
de  paume  fe  fervent  pour  mieux  garder  ce  qu'en 
termes  de  ce  jeu  on  appelle  Le  dedans,  fioyti 
Raquette. 

RAS 

RAS.  Mefure  de  longueur  dont  on  fe  fert  en  Pic- 
mont  pour  mefurer  les  étoffes. 

Le  Ras  de  Piémont  eft  fcmblable  a  la  bra(Te  de 
Luques ,  qui  contient  un  pied  neuf  pouces  dix  li- 
gnes ,  ce  qui  fait  une  demi  aune  de  Paris  ;  enforte 
que  deux  Ras  de  Piémont  font  une  aune  de  Paris  , 
ou  une  aune  de  Paris  fait  deux  ras  de  Piémonr. 

Ras.  Se  dit  aulîî  de  la  chofe  mefurée  avec  le  ras.  Un 
ras  de  drap  :  Deux  ras  de  taffetas. 

Ras.  Se  dit  aufli  de  pluficurs  fortes  d'étoffes  de  laine 
croifées  ,qui  fonrdcsefpéces  de  ferges  particuliè- 
res fort  unies ,  dont  le  poil  ne  paroit  point  ou  très 
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peu.  Ainfi  l'on  dit,  du  Ras  de  S.  Lo  ,  du  Ras  de 
Châlons  ou  du  Ras  1  la  Cordelière ,  du  Ras  de  S. 
Mexent ,  du  Ras  de  Lufignan ,  du  Ras  de  la  Mo- 
che Sec.  QuafM  on  joint  le  mot  de  Serge  i  celui 
de  Ras,  on  parle  en  féminin;  &  l'on  dit, une  Ser- 
ge rafe ,  au  lieu  de  dire  rout  court ,  un  Ras.  Voye^ 
Serge. 

Un  drap  de  laine  ras  de  poil ,  eft  celui  dont  le 
poil  a  été  tondu  Se  coupé  de  ptés.  Les  dtaps  ras  de 
poil/ont  plus  eftimés  que  les  autres  .pourvu  qu'ils 
rie  foient  point  trop  découverts  *,  c'elt-à-dire ,  que 
l'on  n'en  appcrcoive  point  le  fond  ou  la  tifTtue. 
Voyvr  Drak 

Les  velours  ras  font  des  velours  dont  les  poils 
n'ont  point  été  coupés  fur  la  petite  règle ,  en  les 
travaillant  fur  le  métier  :  ils  fe  coupent  aux  autres 
velours  que  l'on  nomme  Velours  i  poik  Voyt^ 
Veiours. 

Ras  de  Saint  Maur.  Sorte  d'étoffe  croifée  en  ma- 
nière de  ferge,  qui  fe  manufacture  i  Paris,  i  Lyon 
Se  i  Tours. 

Les  Ras  de  S.  Maur  font  tout  noirs  de  demi- 
aune  de  large  >  les  uns  entièrement  de  foie ,  les 
autres  dont  la  chaîne  eft  de  foie  Se  la  tréme  de 
fleuret ,  Se  les  autres  donr  la  tréme  eft  de  laine  fi- 
nement filée  Se  la  chaîne  de  foie.  Ceux  de  Paris 
font  les  plus  eftimés.  Ils  ontpout  l'ordinaire  foi- 
xante-quinze  aunes  à  la  pièce ,  quelquefois  même 
julqu'à  quatre-vingt-dix  :  ceux  de  Tours  Se  de 
Lyon  n'en  ont  que  cinquante  à  cinquante-deux. 

Les  foies  qui  s'employent  pour  faire  les  chaîne* 
des  Ras  de  S.  Maur  qui  fe  fabriquent  à  Paris ,  font 
des  organcins  de  Sainte-Lucie  ,  qui  fe  titent  de 
Meffînc  >  mais  les  chaînes  de  ces  Ras  qui  fe  font 
i  Lyon  Se  â  Tours ,  ne  font  que  d'organcin  de  Pié- 
mont A  l'égard  des  foies  qui  fervent«aux  trémes 
des  uns  Se  des  autres ,  elles  viennent  de  Boulogne 
en  Italie. 

Les  Ras  de  S.  Maur  tout  de  foie ,  s'emploient 
ordinairement  à  faire  des  habits  de  cérémonie  & 
de  petit  deuil.  Ceux  de  foie  Se  fleuret  fervent  dans 
les  grands  deuils -,  Se  ceux  de  foie  Se  de  laine  ne 
font  propres  que  pour  les  veuves. 

Cette  forte  d'étoffe  a  pris  fon  nom  de  Ras  de  S. 
Maur, d'un  gros  Bourg  près  Paris,  appellé  S.  Maur 
des  FofTés ,  ou  le  Sieur  Marcelin  Char  lier ,  le  plus 
habile  Manufacturier  de  fon  teins ,  en  établit  en 
1677  la  première  fabrique. 

Ras  de  Saint  Cvr.  Nom  que  les  Marchands  & 
les  Manufacturiers  donnent!  une  efpéce  d'étoffe 
toute  femblable  au  Ras  de  S.  Maur,  a  l'exception 
qu'elle  eft  grife ,  &  que  la  tréme  en  eft  toujours  de 
fleuret.  Voye^  ci-devant  Ras  de  Saint  Maur. 

Ras  de  Chypre.  Etoffe  à  gros  grain  ,  non  croifée, 
toute  de  fine  foie  noire  ranr  en  chaîne  qu'en  tré- 
me, qui  a  beaucoup  de  rapport  pour  le  travail  i 
une  forte  de  taffetas ,  que  l'on  appelle  vulgaire* 
ment  Gros  de  Tours.  Les  Ras  de  Chypre  ont  une 
demi-aune  demi-quart  de  large ,  Se  quarante  i 
quaranre-dcnx  aunes  i  la  pièce ,  quelquefois  plus, 
quelquefois  moins.  Les  lieux  de  leur  manufacture 
font  Paris ,  Tours  Se  Lyon. 

Ras.  Les  Tireurs  d'or  nomment  ainfi  une  efpéce  de 
moyenne  filière  donr  ils  fe  fervent  p*nr  degroffir 
leurs  lingots  d'or ,  d'argent  &  de  cuivre.  Foye\ 
Filière. 

RASADE.  Se  dit  de  pluficurs  petites  étoffés  rafes 
&  fans  poil.  En  quelques  lieux  on  les  appelle 
Rafettes. 

Rasade,  qu'on  nomme  auiTi  Rocaille  ,  mais  qui 
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s'appelle  plus  proprement  Rassadï.  Petits  grains 
de  -verre  teint  de  diverfes  couleurs ,  donr  il  le  fait 
u:i  grand  traâcfur  les  Côtes  d'Afrique ,  «c  prefque 
par  toute  l'Amérique,  f'oyei  Rass  ade.  Voyt{aujfi 

VhHfvOrEJttE. 

RASE.  Serge  rafe.  Voyt^  Ra«. 

Rase,  ou  Razbde  Maroc.  Efpécede  petites  fer- 
ges  quife  fabriquent  en  divers  endroits  de  Cham- 
pagne» particulièrement  1  Reims,  elles  fe  font 
partie  de  laines  Francoilcs  &  partie  de  laines 
communes  d'Efpagne.  y<>yt\  le  Commerce  de 
Champagne ,  Tome  I.  page  1 1. 

Rase  de  Maroc.  C'eft une  efpéce  de  fergettequi  fe 
fabrique  aux  mêmes  lieux ,  fie  des  mêmes  laines  que 
la  précédente  dont  elle  eft  peu  différente.  Voyt^ 
eomtat  de  fus.  Foyc^au/pR.  az  cVSnRGETTi. 

Rase.  Elt  aullï  un  terme  de  Marine ,  qui  lignine  de  la 
poix  mêlée  avec  du  bray  pour  fetvir  i  calfater  les 
bâtimens  de  mer. 

RASER.  Terme  de  commerce  de  chevaux.  U  fedit 
des  chevaux  qui  partent  iept  ans  >  6c  qui  ne  mar- 
quent plus.  Foyt^  Cheval. 

RASETTE.  Petite  étoffe  fans  poil.  Foyt^  R  asade. 

RASIERE.  Mcfure  de  grains  dont  on  fe  fert  en 
Flandres. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Rafieres  ;  l'une  que  1  on 
nomme  à  Dunkerque  Rafiere ,  ou  mefure  de  mer  ; 
fie  l'autre  que  l'on  appelle  Kafiere  de  terre.  La  pre- 
mière péle  deux  cens  quaite-vingt  livres,  8c  quel- 
quefois jul'qu  a  deux  cens  quatre-vingt-dix  livres} 
fie  la  féconde  ne  péfc  quedeux  censquarante-cinq 

livres*  ... 

A  Bergue  la  rafiere  a  fon  poids  particulier ,  qui 
eft  de  deux  cens  foixante  livres. Tous  ces  diffétens 
poids  doivenr  s'entendre  poids  de  marc,  dont  la 
livre  eft  de  feize  onces. 

AOftcnde  la  rafiere  eft  de  deux  pour  cent  plus 
grande  qu'à  Dunkerque. 

IJ  y  a  auffi  les  rafieres  de  Lille  &  d'Aire  :  qua- 
ttnte-une  rafieres  de  Lille  font  dix- neuf  feptiers 
de  Paris,  &  trente-deux  rafieres  d'Aire  vinge-un 
feptiers  auffi  de  Paris. 

Il  y  a  encore  diverfes  autres  Villes  foitde  Flan- 
dres, foit  des  Provinces  de  France  qui  en  font 
voifines ,  où  l'on  fe  fert  de  la  rafiere ,  mais  prefque 
partout  d'une  différente  continence,  entr'autres 
Ypres ,  Saint-Omer,  Menin ,  Tournay ,  Condé , 
Valenciennes,  Cambray,  Douay,  Arras,  Mau- 
beugefle  Avcnnes. 

A  Ypres  la  rafiere  de  froment  pefc  179  libres 

Eoidsde  marc,  de  méteil  17 j  ,8c  defeigle  i69 
vres. 

AS. Orner  la  rafiere  de  froment  196  hv.  de 
roéteil  1 9 } ,  de  feigle  1 90. 

A  Menin  la  rafiere  de  froment  1 19  liv.  de  mé- 
teil 1  îtf,  Se  de  feigle  1 3 }. 

A  Tournay  la  rafiere  de  froment  180  liv.  de 
méreil  itfS,& de  feigle  170, 

A  Condé  la  rafiere  de  froment  178  hv.de  mé- 
teil 17*  ,  fie  de  feigle  1 64. 

A  Valenciennes  la  rafiere  de  froment  75  liv. 
de  méteil  74,  de  feigle  74. 

A  Douay  la  rafiere  de  froment  1  xp  liv.  de  mé- 
teil il? ,  de  feigle  115-  „      ,  r 

A  Arras  poids  de  S.  Vaft ,  la  rafiere  de  froment 
pefc  1 18,  de  méreil  1 1  $ ,  fie  de  fcigle  1 14- 

A  Mons  la  rafiere  de  froment  poids  de  marc 

pefc  76  i ,  de  méteil  7  5  k     dc  fe,gle  7)  f 

A  Maubeuge  la  rafiere  de  froment  pefe  \o6  li- 
vres ,  de  méteil  94 ,  &  de  fcigle  8  3 . 
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A  Atennes  la  rafiere  de  froment  pefc  10»  liv. 

de  méteil  98 ,  &  de  fcigle  88. 

Il  faut  remarquer  que  partout  où  l'on  n'a  pas 

exprimé  le  poids ,  on  doit  toujours  entendre  poids 

de  marc 

Vingt- deux  rafieres  £ ,  font  le  laft  de  S.  Orner. 

La  rafiere  de  Dixmudc  fie  de  Lille ,  fait  deux 
fchcpels  de  Roterdam  i  il  en  faut  59  J  pour  le  laft 
de  bled  à  Dixmude ,  &  14  feulement  pour  l'avoine. 
A  Lille  il  en  faut  j  8  pout  le  laft  de  bled ,  3  o  pour 
celui  d'avoine  Les  1 8  rafieres  de  Dunkerque  font 
le  hoed  de  Roterdam  ,  la  mefure  de  mer  eft  de  9 
rafieres ,  qui  pefenx  1803190  liv.  poids  de  marc , 
celle  de  terre  ne  pefe  que  145  livres. 

Les  11  rafieres  de  Gravclinesy  font  un  laft  de 
bled ,  il  n'en  faur  que  1 8  £  pour  l'avoine. 

La  rafiere  d'Aire  en  Gai  cogne ,  pefe  1 80  livres 
poids  de  la  Ville  qui  n'eft  que  de  1 4  onces ,  de 
manière  que  ji  ratières  rendent  11  feptiers  de 
Patis. 

RASPHUYS.  On  nomme  ainfi  à  Amfterdam  une 
mai  fon  de  correction ,  où  l'on  met  les  Malfaireurs 
&  les  icunes  gens  incorrigibles. 

Cette  maiton  par  un  Privilège  des  Erars  de  Hol- 
lande fie  de  Veft-frife  du  1 1  Mai  ttfoi ,  confirmé 
en  1 646  fie  1 660 ,  a  feule  le  droit  de  faire  râper  fie 
couper  les  bois  qui  fervent  à  la  teinture ,  comme 
les  boisde  Brefil ,  de  Sandal  fiede  Sainte-Marthe, 
le  bois  de  Rofe ,  le  bois  de  Campêche,  de  SafTa- 
fras  Bc  plnfieurs  autres. 

Les  Adminiltratcurs  de  cette  Maifon  ont  érabl i 
près  de  la  Ville  un  moulin  à  vent ,  pour  débiter  » 
moudre  fie  râper  toutes  ces  fortes  de  bois  ;  mais  le 
plus  fort  de  I  ouvrage  fe  fait  à  la  maifon  même  , 
où  ceux  qui  y  font  enfermés ,  s'ils  font  un  peu  vi* 
goureux ,  doivent  fournir  â  deux ,  cinquante  livres 
de  bois  rapé  par  jour ,  8c  les  moins  forrs  une  cer- 
taine quantité  de  bois  haché  ou  coupé  en  mor- 
ceaux. 

On  paye  trente  fols  par  cent  livres  pour  la  ra- 
pine ,  8c  vingt-quatre  fols  pour  la  mouture ,  outre 
.  vingt-cinq  fols  pour  le  fac  On  accorde  cinq  livres 
de  tarre  par  lac. 

Il  n'eft  pas  permis  de  moudre  ni  râper  des  bois 
de  teinture  en  aucun  endroit  des  Provinces  de 
Hollande  &  de  Vcft-frifc,  autre  part  due  dans 
cette  Maifon,  a  peine  de  deux  cens  Ho  tins  d'a- 
mende ;  excepté  dans  les  Villes  où  il  y  a  de  pa- 
reilles Maifons  de  correction  qui  en  peuvent  raper 
ce  qu'il  en  faut  pour  leur  consommation  ;  mais  la 
différence  des  rapures  d' Amfterdam  8c  des  autres 
Villes  eft  grande,  celles-ci  râpent  routes  fortes 
de  bots  qu'on  leur  apporte  ;  8c  le  mauvais  bois 
au  conrraire  eft  rejetté  dans  le  Rafphuys  d'Am- 
fferdam. 

RASSADE,  que  quelques-uns  prononcent  8t  écri- 
vent RAZ ADE  ,  mais  allez  improprement.  C'eft 
une  efpecede  verroterie ,  ou  petits  grains  de  verre 
de  diverfes  couleurs ,  dont  les  Nègres  des  Côtes 
d'Afrique  8c  les  peuples  de  l'Amérique  fe  parent , 
6c  qu'on  leur  donne  en  échange  de  quantité  de 
riches  marchand  if  es. 

Toute  forte  de  raffâde  n'eft  pas  propre  pour 
les  Côtes  d'Afrique.  Sur  celles  d'Aneole ,  parti- 
culièrement i  Loango  de  Boirie  &  à  Malimdo  fie 
Cabindo,  il  n'en  faut  guère*  que  de  noire  8i  de 
blanche  fié  noire.  Cette  dernière  s'appelle  du  Con- 
tre-brodé.  La  noire  fe  vend,  ou,  pour  mieux  dire, 
s'échange  i  la  mafte  péfanr  trois  livres  5c  demie  ) 
0c  le  contre- brodé  anus  i  la  maflè ,  mais  non  au 
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poids.  Chaque  maffe  contient  un  certain  nombre 
de  colliers. 

Dans  une  cargaifon  pour  traiter  fix  cens  douze 
'Nègres,  principalement  entre  la  rivière  de  Seftre 
&  la  rivière  d'Ardres ,  il  faut  environ  trois  mille 
livres  de  radàde  ;  fçavoir  douze  cens  livres ,  de 
contre-brodé ,  huit  cens  livres  de  raftàde  noire ,  Se 
mille  livres  de  toutes  les  autres  couleurs,  foyrç 

VERROTERIE. 

La  raifade  fe  vend  i  Amfterdam  depuis  4  juf- 
qu'à 1 1  fols  la  livre.  Elle  donne  un  pour  oenr  de 
déduction  pour  le  prompt  payement. 

RASTEAU.    7   y       ç  RATEAU. 

RASTELIER.  î  rvy 1  i  RATELIER. 

RASURES  ou  R  AZURES  EBORIS.  Yvoire  grof- 
fiérement  rapé.  foy<{  Yvoiju. 

RAT 

RAT.  Les  Ouvriers  Tireurs  d'or  appellent  Rats,  les 
trous  médiocres  des  filières  qui  leur  fervent  à  dé- 
groHit  l'or ,  l'argent  &  le  léron ,  pour  les  réduire 
en  fils,  en  les  faifant  paffer  fuccelfivement  par 
d'autres  trous  plus  petits  jufqu'à  celui  qu'ils  nora- 
mentSupcrfin.  fijy^  Filière,  ou  Tireur  d'or. 

Rat.  Terme  de  Teinturiers.  On  appelle  Gris-de-rat, 
une  couleur  qui  eft  lémblable  à  celle  de  la  peau  de 
l'animal  qu'on  nomme  Rat.  Cette  couleur  eft  de 
quelques  nuances  plus  brune  que  celle  qu'on  nom- 
me Gris-de-fouris. 

Rat.  On  appelle  Queue  de  rat,  une  lime  ronde 
raifotinablemcnt  longue  Se  pointue ,  qui  fert  à  li- 
mer Se  arrondir  les  trous  percés  dans  les  métaux. 
Voyt^  Lime. 

RATEAU.  Terme  de  Cordier.  C'eft  une  pièce  de 
bois  garnie  de  denrs  aufli  de  bois,  qui  eft  élevée 
horiiontalementauboutde  l'aitelier  desCordict*. 
C'eft  entre  les  denrs  du  Râteau  que  l'Ouvrier  met 
fes  fils  ou  (es  cordons  à  mefure  que  l'ouvrage  s'a- 
vance. y<>yt{  Corde  6-Cordiek. 

Râteau.  Eft  auffi  un  outil  de  Jardinier  donr  il  fe 
ferr  pour  rirer  les  allées  des  jardins,  après  qu'on 
en  a  arraché  les  herbes  avec  la  ratilToire.  H  y  a 
des  râteaux  à  dents  de  fer ,  &  d'autres  à  dents  de 
bois. 

Râteau.  Le  râteau  desblanchiueursdecireeftde 
bois  avec  les  dents  fort  ferrées-,  il  fert  à  retirer  les 
cires  de  deflus  les  toiles  de  l'herberie  quand  elles 
y  font  reftées  fuffifamment  fuivant  leur  qualité. 
foytr  l'article  de  la  Cire ,  où  il  eft  parlé  delà  Ma- 
nufacture d'Antony. 

RATE'E.  Cannes  Ratées.  On  nomme  ainfi  aux  Ifles 
Francoifes  de  l'Amérique  les  cannes  à  fucre ,  qui 
ontéré  entamées  par  les  rats  ;  ces  cannes  s'aighf- 
■fent  prefque  aullî-tôt ,  le  dedans  en  devient  noirâ- 
tre ,  Si  elles  deviennent  abfolument  inutiles  à 
■faire  du  fucre  ,  ne  pouvant  au  plus  fetvir  qu'a 
iaire  de  l'eau-de-vie. 

Les  rats  des  Ifles  fe  prennent  avec  des  chiens 
élevés  à  cette  chafle  i  les  chats  qu'on  y.porte  ou  qui 
y  font  nés ,  n'étant  gueres  propres  à  détruire  un 
animal  fi  nuifible ,  outre  que  les  Nègres  pour  qui 
les  chars  font  un  grand  ragoût ,  longent  à  les 
prendre ,  bien  loin  de  les  élever  à  faire  la  guerre 
aux  rats. 

Ces  derniers  animaux  font  un  fi  grand  dégât 
dans  les  terres  plantées  de  cannes,  qu'il  y  a  des 
ChafTeurs  établis  Se  payés  exprès  pour  les  prendre  i 
'ils  font  avec  une  efpece  de  traquenar  d'ofier 
ians  leqt 
feauroit 


ce  qu  Us  ront  avec  une  eipece  de  traquenar  d  olier 
en  forme  de  panier ,  dans  lequel  eft  placé  un 
nœud-coulant.  On  ne  feauroit  croire  le  grand 
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nombre  qui  s'en  prend. 
RATEL.  Poids  dont  on  fe  fert  en  Perfe,  qui  re- 
vicnr  environ  à  la  livre  de  fëize  onces  de  Fiance. 
Le  Ratel  cil  la  fixiéme  partie  du  petit  batman 
qu'on  appelle  autrement  Batman  de  Taui  is.  Vtytr 
Batman.  4 

RATELIER.  Terme  de  bonneterie ,  qui  fe  dit 
d'une  efpece  d'inftrument  fur  lequel  on  foule  le* 
bas ,  les  bonnets  Se  autres  femblables  ouvrages  de 
laine ,  quife  font  au  tricot  ou  au  métier. 
•1  j  !'"ticle  1 6  du  Régiment  du  joMars  1 700, 
il  eft  défendu  de  fe  fer  vu  d'autres  inftrumensque 
de  râteliers  de  bois  ou  i  dents  d'os ,  pour  fouler  le» 
bas  &  autres  ouvrages  de  bonneterie  de  laine  qui 
le  font  fur  le  métier. 

RATIERE.  Terme  de  Rubanier.  C'eft  le  métier  donc 
les  Rubaniers  fe  fervent  pour  faire  cette  efpece 
de  peut  tiffu  rond  en  forme  de  cordonnet ,  qu'on 
appelle  une  Gance.  Voyt{  Gance. 

RATIFICATION.  Aôc  qui  approuve  ce  qui  a  été 
fait  pat  un  autte  en  notre  nom. 

RATIFIER.  Approuver,  confirmer  ce  qu'un  autre» 
fait.  Je  rarifie  volontiets  tous  les  marchés  &  achats 
que  vous  avez  faits  pour  moi. 

Il  y  a  quantité  doccahons  où  les  Correfpon- 
dans ,  Commiffionnaires  ,  Fadeurs  Se  Commis 
doivent  faire  ratifier  par  leurs  Commettans  ce 
qu'ils  ont  fait  en  conféquenec  de  leur  Com- 
niiftion. 

RATINE.  Sorre  d'étoffe  de  laine  croiféc ,  qui  fe  fa- 
brique fur  un  mérier  à  quatre  raatches ,  de  même 
que  les  ferges  Se  autres  femblables  étoffes ,  qui 
ont  de  la  croifure. 

La  Ratine  eft  une  manière  de  riffii  fait  de  fils  de 
laine  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  d'une  cer- 
taine manière  qui  en  forme  la  croifure.  Les  fi  1$  qui 
vont  en  longueur  depuis  le  chef  jufqu'à  la  queue 
de  la  pièce,  fe  nommenr  Fils  de  chaîne;  Se  ceux 
qui  font  placés  de  travers  fur  la  largeur  de  l'étoffe 
font  appellés  Fils  de  tréme  ;  enfone  qu'une  pièce 
de  Ratine  eft  compofee  d  une  chaîne  Se  d'uno 
trême. 

11  y  ades  Rarines  drapées  ou  apprêrées  en  draps, 
des  Ratines  à  poil  iv>n  drapées ,  &  des  Ratines 
dont  le  poil  eft  frifé  du  côté  de  l'endroit  ;  ce  qui 
fait  qu'on  les  appelle  ordinairement  Ratines  tri- 
fées.  Les  unes  font  blanches  Se  les  autres  de  diffé- 
rentes couleurs,  foit  que  la  laine  en  ait  été  teinte 
avant  que  d'être  filée ,  ou  que  l'étoffe  ait  été  mife 
de  blanc  en  teinture  après  avoir  éré  fabriquée. 

Les  lieux  de  France  où  il  fe  fabrique  le  plus  de 
rarines ,  font  Sommieres  en  Languedoc ,  Rouen  en 
Normandie ,  Se  Bcauvais  en  Beauvoifis.  Il  s'en  fait 
auilî  à  Caen ,  à  Elbeuf  Se  à  Dieppe  en  Normandie, 
mais  en  petite  quantité.  Celles  de  Caen  Se  d'El- 
,  qui  font  pour  l'ordinaire  ou  drapées  ou  fri- 
fées ,  tiennent  le  premier  rang  ;  celles  de  Sommie- 
res vonr  après ,  enfuite  celles  de  Rouen ,  puis  celles 
de  Dieppe  ,Sc  enfin  cellesde  Bcauvais. 

Les  Ratines  de  Sommieres ,  de  Rouen ,  de 
Dieppe  &  de  Bcauvais  fe  tirent  pour  l'ordinaire  en 
blanc  Se  à  poil ,  fans  être  ni  drapées  ni  frifées  i  &  ce 
font  les  Marchands  qui  s'en  chargent  qui  les  font 
apprêter  Se  teindre  de  la  manière  dont  ils  le  iugeru 
i  propos  pour  les  mieux  débiter. 

L'article  7  du  Règlement  général  des  Manu- 
factures du  mois  d'Août  1669  ,  porte,  Que  les 
Ratines  larges  de  Rouen,  Dieppe,  Beauvais  Se 
d  autres  lieux ,  auronr  une  aune  Se  un  riers  de  large 
lifierescomprifes,  Se  les  étroites  une  aune  de  large 
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&  de  quinze  à  fcizc  aunes  de  long,  lesderrïi- 
picces&  les  doubles  pièces  à  proportion. 

Il  fc  tire  de  Hollande ,  particulièrement  de  la 
Ville  de  Leydcn ,  des  Ratines  de  deux  tiers  ,  de 
cinq  quarts  &  de  quarrc  tiers  de  large,  fur,  depuis 
quinze  jufqu'i  trente- deux  aunes  de  longmelurc 
de  Paris,  les  unes  drapées  ou  apprêtées  en  draps , 
&  les  autres  frifécs.  Quoique  ces  Ratines  écran, 
gères  foient  fort  eltimées ,  ce  n'eft  pas  paroitrc 
partial ,  que  de  dire  qu'il  s'en  voit  de  Caen  Se 
d'Ëlbccuf  auflî  belles,  auiTî  bonnes  Si  auui  bien  fa- 
briquées que  les  Hollandoifes  ;  ce  qui  doic  faire 
ju^erque  les  Manufacturiers  François  font  capa- 
bles d'imiter  toutes  forres  de  Manufactures. 

Florence  en  Italie  fournifToit  autrefois  à  la 
France  quelques  Ratines  très  fines  Se  rrès  efti- 
mées  ;  mais  depuis  que  les  François  fe  font  avifés 
d'en  fabriquer  Se  d'en  tirer  de  Hollande ,  il  ne 
leur  en  relie  plus  gueres  que  le  fouvenir.  Les  Ra- 
tines de  quelque  efpccc  qu'elles  puisent  être,  font 
des  étoffes  d  hyver  qui  fervent  à  faite  plusieurs 
fortes  de  vêtemens  tant  pour  hommes  que  pour 
femmes.  On  fe  (ért  aulh  des  larges  qp  font  à 
poil  pour  faite  des  couvertures  de  lit. 

Par  le  Ta'if  du  2Ç)  Mai  zcTçjO,  arrêté  entre  la 
France  &  les  Etats  Généraux  des  Provinces-t/nics, 
tes  Ratines  fabrique  de  Hollande  payent,  fçavoir  : 

Les  Ratines  drapées  ou  apprêtées  en  draps  de  cinq 
quarts  ou  quatre  tiers  de  largeur  ,  la  pièce  de  vingt- 
cinq  aunes  33  liv.  les  plus  grandes,  &  les  moindres 
à  proportion. 

Les  Ratines  drapées  de  deux  tiers  de  large  ,  ta 
pièce  de  vingt-cinq  aunes  2J  liv,  lof. 

Les  Ratines  frifces  de  cinq  quarts  ou  quatre  tiers  t 
la  pièce  de  vingt-cinq  aunes  42  liv. 

Les  Ratines  frifées  de  deux  tiers,  U  pièce  de  vingt' 
cinq  aunes  21  liv. 

Toutes  ces  Ratines  Hollandoifes  ne  peuvent  en- 
trer que  par  Calais  &  S.  Vallery  ,  conformément  à 
l'Arrêt  du  8  Novembre  1 68  y. 

Les  Ratines  de  toutes  fortes,  d'autre  fabrique  que 
telles  de  Hollande,  la  pièce  de  vingt-cinq  aunes  80 
liv.  ne  peuvent  pareillement  entrer  que  par  Calais 
&  Saint-Vallery,  fuivant  le  même  Arrêt  du  8  No- 
vembre 168  Jé 
RATIS.  Les  Bouchers  appellent  ainfi  U  graillé 
qu'ils  ôtent  des  boyaux  des  animaux  qu'ils  tuent , 
particulièrement  des  boyaux  du  boeuf.  Ils  lui  ont 
donné  ce  nom  ,  parce  qu'ils  la  ratifient  avec  un 
couteau ,  que  de  ion  ufage  ils  nomment  Couteau 
aux  Ratis.  Ils  appellent  aulli  Tableaux  Raris,  une 
petite  table  fur  laquelle  ils  dégraifTent  les  boyaux. 
Ces  ratis  fondus  font  une  partie  des  fuifs  qu'ils 
vendent  aux  Chandeliers  &  auxCourroyeurs. 
Ratis.  Poids  dont  on  fe  fert  pourpéfer  lesdiamants 
à  la  mine  de  Soumelpour  dans  le  Royaume  de 
Bengale. 

Le  Raris  eft  de  fept  huitièmes  de  carat,  c'eft-à- 
dire ,  crois  grains  Se  demi.  On  le  fert  du  même 
poids  dans  tout  l'Empire  du  Mogol  ;  Se  l'on  s'en 
fert  auflî  pour  péfet  les  perles. 

RATISSER.  Racler  quelque  choie  pour  en  ôter  l'or- 
dure ou  le  fuperflu ,  ou  pour  la  réduire  a  une  cer- 
taine épattîetir. 

Ratisser  le  Parchtmin.  f'oye[  Raturer  ix 
Parchemin.  Foyet.  aulji Parchemin. 

Ratisser  une  Lettre.  Terme  de  Fondeur  de  ca- 
ractères d'Imprimerie.  C'eft  l'unir  avec  un  canif 
desdeux  faces  latérales  «avant  de  la  frorer  fur  le 
grais.  Cette  façon  fe  donne  à  chaque  lettre  en 
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particulier.  On  appelle  auffi  quelquefois  Ratifier, 
cette  façonque  l'on  donne  aux  caractères  pareille- 
ment avec  le  canif,  quand  on  lés  a  mis  en  ligne 
fur  le  compofîtoirc.  Cela  néanmoins  te  nomme 
plus  communément  Compolcr.  Vtytx.  Compo- 
ser. Voye^attffi Fondeur  de  caracttres. 

RATISSOlRE.  lnftrumcnt avec  quoi  on  ra:il!e.  Il 
le  dir  particulièrement  de  celrridonr  fc  fervent  les 
Jardiniers  pour  ôter  les  herbés  des  allées  de  leurs 
jardins.  Ils  en  ont  de  deux  forres  -,  l'une  plartc ,  Se 
qui  fe  poulie  en  avant  ;  l'autre  qui  forme  un  angle 
avec  fon  manche  qu'on  tire  devant  foi.  Toutes 
deux  font  de  fer  plat ,  un  peu  tranchant ,  avec  un 
long  manche  de  bots. 

Ratissoire.  C'eit  auflî  un  petit  infiniment  tout  de 
fer ,  large  de  quarre  ou  cinq  pouces,  étroit  par  un 
bour,  &  recourbé  par  l'autre ,  pour  lui  fervtr  do 
•manche  ,dont  fe  fervenr  les  Boulangers  Si  Pitif- 
lîers  pour  ranger  la  pâte  qui  s'attache  à  leurs  fourj 
ou  à  leurs  paîtrins; 

RATISSURE  ou  RATURE  DR  PARCHEMIN. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  otdinairemcnr  Colle  de 
parchemin.  Vvye-^  ci -après  Raturé  de  Parche- 
min. 

RATTARS.  Mot  Pcrfan  qui  signifie  Commis  des 
Douanes,  \'  t. iclqucfois  Gardes  établis  fur  les 
grands  chemins  pour  la  fureté  des  Voyageurs  Se 
des  Mi-r'il  ids. 

Les  Ratas  des  Douanes  de  Perfe  font  rarement 
des  avanies  aux  1  iants,  Se  le  plus  fouvent  n'ou- 
vre t  pas  même  leurs  valifes  ou  leurs  ballots  Se 
cailles  de  marchandifes;  ils  fc  contentent  de  leur 
flmple  déclaration ,  &  n'exigent  que  les  droits 
d'entrée  fie  de  fortie  qui  IcUr  fout  légitimement 
dûs. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Rartars  ou  Cardes 
des  grands  chemins,  qui  font  ordinairement  de 
plus  grands  voleurs  que  ceux  dont  ils  devroienc 
garantir  les  Marchands  ;  ce  qu'il  ne  faut  pourtant 
entendre  que  des  Rattars  qui  fc  renconrrent  fur 
les  chemins  de  Tauris  àlfpaliam  :  ccuxd'lfpaham 
àBender-Abafli  (qai  font  les  deux  routes  que"  les 
Francs  tiennent  en  entrancen  Perfe,  ouenfor- 
tantde  ce  Royaume  )  font  auflî  humains  Se  aufli 

(jeu  conculTîonnaires ,  que  les  autres  femblcnt 
'être  beaucoup. 
RATURE.  Trait  de  plume  qui  effac:  quelque  mot, 
ligne  ou  page  d'un  écrit. 

Il  faut  autant  qu'il  eft  poflrble  que  les  Mar- 
chands, Négocians&  Banquiers  ne  falfcnt  aucune 
rature  dans  les  livres  qu'ils  riennent  pour  leur 
commerce;  les  livres  raturés  étant  fouvenr  foup- 
çonnés  de  faux  ,  &  faifant  difficilement  foi  en 
iufticc. Comme  il  eft  néanmoins  facile  de  fe  trom- 
per dans  le  corps  des  articles  Se  dans  la  poflcion 
des  fommés,  les  plus  habiles  fans  raturer  la  faute 
fc  contentent  de  la  rectifier,  en  écrivant  i  côté,  Je 
veux  dire  telle  chofe,  au  lieu  de  telle  autre  choie , 
où  ils  teftornent  la  partie  mal  pofée. 
Rature  ou  Ratissure  di  Parchemin.  C'eft  la 
raclure  du  parchemin ,  ou  plutôt  cette  fuperficie 

3ue  les  Parchcminierscnlevcnrde  deffus  lespeaut 
e  parchemin  en  cofTc  ou  en  croûte,  lorfqu'ils  les 
raclent  a  fec  avec  le  fer  fur  le  fommier,  pour  en 
diminuer  l'épaifTeur,  afin  de  le  mettre  en  état  de 
tecevoit  l'écriture. 

Les  Parcheminiers  lui  donnentanfTî  le  nom  de 
Colle  de  parchemin  ,  p  uce  qu'elle  fert  Iplufieurs 
Ouvriers  pour  faire  une  forte  de  colle  rrès  claire 
qu'ils  empioyent  dans  leurs  ouvrages.  Ceux  qui 
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«'en  fervent  le  plus  font  lct  Manufacturiers  d'é- 
xoffcs  de  laine  ,  poux  empefer  les  chaînes  de  leurs 
étoffes  ;  les  Papetiers  >  pour  coller  leur  papier  -,  Se 
les  Peintres  en  détrempe ,  ou  Peintres  à  la  grofle 
brolTe ,  pour  faire  tenir  le  blanc ,  l'ocre  &  les  au- 
tres couleurs  dont  ils  impriment  ou  barbouillent 
les  murailles  &  planchers. 

La  colle  de  ratures  qui  fe  fait  pour  empefer  dans 
les  manufactura  les  chaînes  des  ferges,doit  bouil- 
lit pendanrenviron  deux  heures»  Se  enfuire  fe  paf- 
fer  dans  un  tamis.  Poar  une  chaîne  de  dix  a  douze 
livres  ,  il  faut  environ  un  fceau  d'eau  &c  une  livre 
de  ratures.  Poyt^  Colis. 

Il  Te  fait  en  France  un  allez  grand  négoce  de 
Rature  de  parchemin, par  rapport  a  la  conlomma- 
tion  considérable  qui  s  en  fait  dans  les  manufactu- 
res de  lainage.  Il  s'en  tire  de  tous  les  endroits  où 
l'on  fabrique  du  parchemin  ;  mais  les  Provinces 
qui  en  fourniflent  le  plus  font  le  Bcrry,  la  Nor- 
mandie ,  la  Picardie',  le  Limoufin  &  le  Poitou,  à 
<aufe  du  grand  nombre  de  Parcltemincries  qui  y 
sont  établies. 

La  Rature  de  parchemin  fe  vend  en  détail  a  la 
livre ,  8c  en  gros  au  quintal  pat  fâchées ,  les  facs 
^tant  propres  à  en  faciliter  le  tranfporc 

Pour  faire  la  colle  de  parchemin ,  il  faut  faire 
bouillir  la  rarare  dans  de  l'eau  claire  plus  ou 
moins  de  tems,  fuivant  que  l'on  veut  qu'elle  foit 
plus  ou  moins  forte  par  rapport  a  Image  qu'on 
Cn  veut  faire  ,  Se  enfùite  la  pafler  ou  couler  à 
travers  une  chaude,  drapeau  ou  tamis.  Voyex^ 
Parchemin. 

RaTURE  D'EsTAIN  ,  OU  ESTAIM  IN  RATURE.  C'eft 

de  l'érain  en  petites  bandes  très  minces,  larges 
d'environ  deux  lignes ,  dont  les  Teinturiers  fe 
fervent  pour  leurs  teintures,  en  le  faifant  diflbu- 
dre  dans  de  l'eau-forte.  fiyrçEsTAiN  ,  fur  la  fin 
dt  l'article. 

RATURER.  Effacer  d'un  écrit  un  ou  olufieurs 
mots,  foir comme  inutiles,  foit  pour  en  fubltituer 
d'autres  en  leur  place.  Poyt{  Rature. 

Raturer  ou  Ratisser  le  Parchemin.  C'eft  le 
racler  fortement  à  fec  fur  le  fomtnier  avec  un  fer 
tranchant  pour  en  diminuer  l'cpaifleur ,  Se  par 
cette  façon  le  tendre  propre  a  recevoir  l'écriture. 
Voyet^  Parchemin,  ouilefi parti  de  la  manière  de 
te  fabriquer. 

RATZE.  Petite  monnoie  de  billon ,  c'eft-à-dire , 
de  cuivre  allié  d'un  peu  d'argent ,  qui  fe  fabri- 
que en  quelques  Villes  des  Cantons  Suiûes ,  ou  de 
leurs  Alliés. 

Les  Ratzes  tiennent  de  fin  depuis  quatre  de- 
niers feize  grains  jufqu'à  deux  deniers  douze 
trains.  Celles  de  Montbelliard  font  au  premier 
titre ,  &  celles  de  Lucerne  au  fécond.  Les  autres 
font  les  Ratzes  de  Fribourg ,  de  Neuchaftel  &  de 
Soleure.  Elles  ont  toutes  cours  environ  pour  un 
fol  marqué  de  France.  Les  blazes  de  Berne  font  à 
peu  près  fur  le  même  pied. 

RAV 

RAVALER.  Terme  de  Doreur  fur  métail.  On  ap- 
pelle Ravaler  l'or  ou  l'argent,  la  façon  qu'on  don- 
ne i  chaque  couche  de  feuilles  de  ces  métaux ,  cn 
les  étendant  avec  le  brunilfbir  de  fer  fur  lapiece 
qu'on  dore ,  avant  de  la  mettre  au  feu.  Voyt^ 
Dorure  au  feu. 

Ravaler.  Terme  d'Ouvrier  en  cuir.  Ravaler  un 
cuir ,  c'eft  le  ratifier  Se  le  rendre  moins  épais.  V. 

CoURROYEUA  tf  MlcUSlER. 
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RAVAUDER.  Raccommoder ,  mettre  des  pièces  à 
de  vieux  bas  &  i  de  vieilles  hardes. 

RAVAUDEUR  ouRAVAUDEUX.RAVAUDEU- 
SE ,  celui  ou  celle  qui  ravaude. 

Les  Fripiers  font  les  véritables  Ravaudeurs-,on 
ne  leur  donne  pourtant  gueres  ce  nom ,  Se  il  eft , 
pour  ainfi  dire ,  refté  à  de  pauvres  Couturières 
qu'on  nomme  Ravaudeufes,  &  qui  étallenc  Se  tra- 
vaillent aux  coins  des  rues  dans  de  petites  échopei 
femblablcs  à  celles  que  les  Savetiers  appellent 
Etats  ou  Etaux. 

R  AUCOURT.  Drogue  qui  fert  à  La  teinture.  Voyt\ 
Rocou. 

RAVENSARA.  Nom  que  les  habitam  de  Mie  de 
Madagascar  donnent  a  l'arbre  qui  produit  la  ca- 
nelle  giroflée.  ^«{Canelle  giroele'e. 

RAVES.  Oeufs  de  certains  poiflbns  de  mer  dont  on 
fe  fers-pour  la  pèche  des  fardines.  Foyt[  Resure. 
Veux,  auffi  Sardine. 

RAVESTANS.  Efpeces  de  Paniersdont  l'on  fefert 
dans  les  Verreries ,  pour  mettre  en  dépôt  les  plats 
de  verre  au  fortir  du  four  à  cuire ,  jufqu'i  ce  qu'on 
les  empaille  dans  les  paniers  où  on  les  met  pour 
lestrampooet  à  Paris  Se  ailleurs,  Foyei  Verre  em 
plat. 

RAVOIR.  Terme  de  pêche  de  poiflon  de  mer.  C'eft 
uneefpece  de  parc,  partie  de  claie  Se  partie  de  fi- 
lets ,  qu'on  tend  fur  la  grève  pour  y  prendre  du 
poiflon,  au  monter  Se  a  la  defeentedes  marées. 
Les  mailles  des  Ravoirs  font  réglées  par  les  Or- 
donnances de  Marine,  Voyei  Pesche  &  Pas- 


R  A  Y 

RAY  AUX.  Terme  de  Monnoier.  Il  fedit  des  mou- 
les on  canaux  dans  lefquels  on  jette  les  métaux 
pout  les  réduire  en  lingots ,  de  l'épaifleur  &  lar- 
geur propres  pour  la  fabrication  des  différentes 
efpeces.  Foyer  Monnoie. 

RAYE.  Trait  ou  ligne  qui  marque, qui  fépare  ou  qdt 
diverfihe  les  chofes. 

Les  livres  desMarchandsont  différentes  rayes , 
ordinairement  du  haut  en  bu ,  pour  marquer  la 
polit  ion  des  chiffres,  fuivant  leur  valeur  en  1  ivres, 
fols  &  deniers.  Foyeç  Livres  des  Marchands, 
on  y  a  donné  des  modèles  de  leurs  différentes  rayeures 
à  leur  ujage. 

Les  velours  a  deux  Se  trois  poils  Sec.  fe  marquent 
Se  fe  diftinguent  par  quelques  rayes  de  foie  de 
couleur,  que  l'ouvrier  cft  obligé  de  mettre  à  lali- 
ziere.  Foyer  Velours. 

On  fait  des  étoffes  d'or ,  d'argent ,  de  foie,  de 
laine ,  de  fil ,  de  coton,  &c.  i  grandes,  moyennes 
Se  à  petites  raies,  de  deux  ou  de  plufleurs  couleurs. 
Ce  font  les  diverfes  couleurs  de  la  chaîne  qui  font 
cette  rayeure. 

Ra  ye.  Se  dit  aulC  de  la  ligne  ou  barre  que  l'on  tire 
au  deflous  de  quelques  régies  d'Arithmétique , 
pour  féparer  les  chiffres  qu'on  veut  calculer,  fouf- 
traire,ou  multiplier,  d'avec  ceux  que  produit 
l'opération.  Foye[  Arithmétique. 

RAYONS  ou  PASSETZ.  Séparations  qui  font  dans 
ùcs  armoires  propres  à  mettre  les  marchandifes 
dans  les  boutiques  Se  magaûns.  Foye[  Passetz 
ou  Armoires. 

RAYURE.  Changement  de  couleur  qu'on  fait  par 
rayes  fur  une  étoffe.  La  rayure  d'un  drap, d un 
taffetas ,  d'un  fatin ,  d'une  roouere. 

Rayure.  C'eft  auflâ  un  défaut  qui  fe  trouve  dans  les 
étoffes  pleines  &  routes  d'une  couleur,  lorfqu'il 
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y  appaioît  différentes  rayes  plus  brunes  &  plus 
claires  que  les  autres. 

Ces  rayures  proviennent  de  ce  que  les  foyes  ou 
les  laines  n'ont  pas  été  filées  également ,  ou  qu'el- 
les ne  font  pas  de  même  qualité. 

R  A  Z 

R  AZ.  Mefure  de  continence  pour  les  grains  &  les 
légumes .  qui  eft  cnufagedans  le  pays  de  Brefle. 
Ceft  proprement  le  Bichct.  Voyt[  Bichet. 

RAZE.  Aufli  Mefute  de  grains  dont  on  fe  fert  dans 
quelques  lieux  de  Bretagne ,  particulièrement  i 
Quimpercorentin  »  à  Pont-lAbbé  ,  &  a  Concat- 
nau.  C'eft  une  cfpece  de  grand  boifTeau. 

Trente  razes  de  Concarnau  font  le  tonneau  de 
cette  Ville ,  qui  eft  égal  1  celui  de  Nantes  ;  celui- 
ci  revient  environ!  neuf  feptiers  &  demi  de  Paris. 

Les  razes  de  Pont-l'Abbc  Se  do  Quimpercoren- 
tin, font  un  peu  plus  fortes  que  celles  de  Concar- 
nau -,  enfotte  que  les  trente  razes ,  qui  font  aulfi  le 
tonneau  de  ces  deux  endroits ,  rendent  a  Nantes 
cinq  pour  cent  de  bénéfice. 

REA 

REAGAL.  Minéral  ouefpeced'arfenic  ronge,  qu'on 
appelle  auflîReifgar&  Rifagal  m  1  n'eft  gueiesdif- 
ferent  de  l'arfeniç  blanc  que  par  la  couleur ,  & 
l'un  Se  l'antre  font  des  poifons  violens  .  on  s'en 
fett  néanmoins  en  Chirurgie ,  Se  les  Maréchaux 
en  font  quelqu'ufage.  Il  y  aduréagal  factice.  Si 
toutefois  il  eft  vtai  qu'il  y  en  ait  de  naturel ,  d'ha- 
biles Droguifteseftimantque  le  réagal  n'eft  qu'u- 
ne compofirion.  Voyt\  Arsenic. 

Le  Réagal  paye  en  France  les  droits  d'entrée  à  rai- 
fon  de  30  f.  du  cent  pefant ,  conformément  au  Ta- 
rif de  1664, 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon font ,  fçavoir  , 
13  f-4d.  du  quintal  d'ancienne  taxation  ,  IZ  f. 
pour  Us  anciens  quatre  pour  cent ,  &  3  f.  pour  leur 
nouvelle  réapréciation. 
REALAYO ,  ou  REALEIO.  Port  de  l'Amérique 
Efpagnolc  fur  la  mer  du  Sud.  Les  habitans  de 
Guatimala  y  font  un  aflez  grand  commerce,  &  en 
tirent  quantité  de  lucre ,  de  cite ,  de  miel ,  de 
poix,  de  goudron ,  Sec.  en  échange  des  marchan- 
difes  qu'ils  y  portent.  Voyt[  l'Etat  général ,  To- 
me I.  page  yi}. 
REALE  ou  REAL,  qu'on  prononce  au  pluriel, 
REAUX.  Monnoied'Efpagne,  qui  eft  d'argenr. 
La  réale  vaut  lahuitiémepartie  d'une  piafttede 

Iilata  ou  d'argent ,  c'eft-à-dire ,  environ  fept  fols 
ix  deniers  monnoic  de  France ,  en  comptant  la 
piaftre  fur  le  pied  de  foixantefols,  le  fol  de  douze 
deniers  aufli  de  France.  Cette  proportion  de  la 
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quart  de  la  piaftre ,  &  lademi-réaie  en  eft  le  fei- 
ziéme. 

Les  réaox  de  huit  d'Efpagne  font  du  poids  de 
vingt-deux  deniers  huit  grains,  Se  tiennent  de  fin 
onze  deniers  deux  grain»,!  la  réferve  de  ceux  fa- 
briqués dans  le  Royaume  d'Atragon  en  1 6 1 1 ,  qui 
nepefent  que  vingt-un  deniers  neuf  grains ,  Se, 

3 ai  ne  prennent  de  fin  que  dix  deniers  vingt- 
eux  grains.  Les  réauxau  moulin  de  tfiio  pc- 
fent  vingt-un  deniers  douze  grains,  &  ne  pren- 
nent de  bn  que  dix  deniers  vingt-un  grains. 

En  167}  les  réaux  de  vingt-un  deniers  huit 
grains  uébuchans,  eurent  cours  en  France  par 
Déclaration  du  Roi  Louis  XIV  d'abord  pour  cin- 

Saantc-huit  fols  pièce ,  &  enfuite  pour  loixante  ; 
s  ont  été  depuis  décriés ,  Se  ne  font  reçus  qu'au 
marc  dans  les  Hôtels  des  monnoics  fuivant  le 

Eût  courant  ordonné  par  les  Déclarations,  f. 
ASTRE. 

L'on  porte  quantité  de  réaies  ou  réaux  de  huit 
dans  les  Indes  Orientales ,  mais  qui  n'y  font  pas 
reçus  fur  an  même  pied  ;  les  Marchands  Indiens  en 
faifant  comme  trois  dafles  ,  qui  font ,  la  réale 
vieille  d'Efpagne,  la  réale  féconde,  Se  la  réale 
nouvelle.  La  vieille  fe  connoît  quand  il  n'y  a  point 
de  chapelet  autour  :  la  féconde ,  quand  les  graint 
du  chapelet  font  gros ,  Se  que  les  branches  de  la 
croix  fe  terminent  en  tête  de  clou  :  enfin  la  nou- 
velle quand  les  grains  font  petits ,  fie  la  croix  fim- 
plemenr  pocencée.  Toutes  ces  réaies  doivent  pefec 
ibixanrc-rreize  vais ,  finon  celui  qui  les  vend  ea 
doit  fuppléerle  prix.  Sur  ce  pied  on  donne  deux 
cens  quinze  roupies  un  quarr  pour  cent  réaies 
vieilles-,  deux  cens  douze  un  quart  pour  la  réale 
féconde  ;  Se  deux  cens  huit  Se  un  quart  pour  la 
réale  nouvelle. 
Re'ale.  C'étoit  aufli  autrefois  une  monnoie  d'or 

Îui  fe  fabriquoit  en  Flandres  \  elle  étoit  du  poids 
e  quatre  deniers ,  &  rcnoitde  fin  vingt-trois  ca- 
rats un  quart. 
Reale  de  Vellon.  Ce  n'eft  en  Efpagne  qu'une 
monnoie  de  compte  ,  xomme  en  France  la  li- 
vre ou  le  franc.  Il  faut  quinze  féales  de  velion 
pour  faire  la  piaftre  de  plata  ou  d'argent  ;  enforte 
que  la  piaftre  étant  à  foixante  fols  de  France ,  la 
réale  de  velion  ne  vaut  que  quarre  fols  de  la  mê- 


me monnoie. 
REALISER.  Ce  terme  qui  n'étoit  gueres  connu 

31'au  Palais ,  a  pafle  dans  le  commerce  en  1 7 1 9  ■ 
eft-a-dirc ,  en  même-temsqu'onavûen  France 
ces  immenfes  fortunes  que  des  Particuliers  y  ont 
faites  par  le  négoce  des  Actions. 

On  entendit  alors  par  le  mot  de  réalifer ,  cette 
précaution  qu'eurent  la  plupart  de  ceux  qui  En- 
voient fait  ces  fortunes  énormes ,  de  convertit 
réale  firople  à  la  piaftre  ou  pièce  de  nuit,  fut  chan-       leurs  papiers  en  effets  réels ,  tels  que  fonrdes  ter- 
gée  en  1687  ,  &  l'on  donna  dix  réaux  pour  la       res,  desmaifons,  des  rentes,  de  riches  meubles , 
piaftre  :  présentement  la  réduction  fe  fait  fur  l'an-       des  pierreries ,  de  la  vaiffel  le  d'argent ,  Se  fur  tout 

grand  nombre  d'efpeccs  courantes.  Précaution  i 
la  vérité ,  capable  de  ruiner  l'Etat ,  fi  la  fagelfe  Se 
l'application  de  ceux  qui  le  gouvernent  ne  leur 
avoit  infpiré  de  prendre  de  iuftes  mefures  pour 
faire  rentrer  dans  le  public  l  argent  que  l'on  tc- 
noit  caché. 

REALVILLE.  Petite  Ville  de  France  dans  JeQuer- 
cy.  Elle  eft  du  Département  de  l'InipeCtcur  des 
Manufactures  de  Montauban.  On  y  fabrique  des 
bures,  des  rafes,  des  ferges  &  de  gros  draps.  Voyc^ 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  1 1 . 
REAPRECIATION.  Seconde  apréciation  d'une 
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piairre:pi 
cien  pied. 

Une  réale  de  plata  ou  d'argent  vaut  trente-qua- 
tre maravedis  d'argent.  Une  réale  de  velion  vaut 
aufli  trente-quatre  maravedis  de  velion ,  mais 
qui  ne  reviennent  qu'a  dix-huit  maravedis  d'ar- 
gent. On  a  expliqué  ailleurs  la  différence  de  la 
plata  Se  du  velion ,  c'eft-à-dite  ,  de  l'argent  Se  du 
cuivre,  foyer Velion  &  Plata. 

Il  y  a  des  réaies  ou  réaux  de  huit  ;  des  réaux  de 
quatte,  des  tcaux  de  deux,  Se  des  demi  réaux.  Les 
réaux  de  huit  font  les  piaftres ,  les  téaux  de  quatre 
font  les  demi-piaftres,  les  réaux  de  deux  font  le 
Tome  III. 
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chofe ,  d'une  marchand ife.  Ce  tetnie  eft  fur  tout 
en  ufagc  dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  de 
,  dan» lequel  tous  les  droits  font  diftingués 
en  ancienne  taxation  fie  en  nouvelle  réaprecia- 
tion  i  c'eft-à-dire ,  en  droits  d'ancienne  &  de  nou- 
velle impoli  lion. 
REARPENT  AGE.  Nouvel  arpeatage ,  fécond  ar- 
pentage. 

Ce  terme  eft  fort  ufité  dam  les  Ordonnances 
des  Eaux  &  Forets. 

Lors  du  recollement  des  vontes  >  qui  fe  fait 
par  les  Officiers  des  Maitrifes ,  il  y  a  toujours  un 
réarpentage  des  coupes»  mais  fait  par  d'antres 
Arpenteurs  que  ceux  de  l'arpentage  pour  l'adju- 
dication. 

Si  par  le  rearpentage  il  fe  trouve  furmefure 
d'arpens ,  le  Marchand  doit  la  payer,  iî  an  con- 
traire il  y  en  a  moins ,  oa  lui  en  tient  compte. 

R  E  B 

REBOUISAGE.  En  terme  de  Chapelier  on  dit  don- 
ner le  reboutfage  i  un  chapeaa,  le  battre,  le 
brolTer  &  meure  un  nouveau  luftre.  Quand  on 
lui  donne  une  plus  grande  façon ,  cela  s'appelle 
raffùftage. .Voyn  cet  article. 
RËBOUISER  un  chapeau  ,  c'eft  le  nettoyer  fie  le 
.  luftre  r  à  l'eau  (impie  :  on  dit  aont  donner  le 
bouis. 

REBROUSSE,  terme  de  Tondeurs.  C'eft  un  in- 
finiment de  fer  en  forme  de  petit  peigne  rond 
par  le  dos  :  il  y  en  a  de  deux  fortes  i  l'un  qui  a  des 
.  dents  pointues,  fie  l'autre  qui  n'en  a  point. 
La  Rcbroufle  fen  aux  Tondeurs  de  Draps  pour 
rebcoufler  ou  relever  le  poil  ou  la  laine  fur  la  fu- 
perficiede  l'étoffe,  afin  de  la  pouvoir  tondre  plus 
facilement.  Il  y  a  bien  des  endroits  où  l'on  ne  fe 
fert  point  de  Rebroufles  dentées ,  parce  que  l'on 
prétend  qu'elles  peuvent  énerver  ou  altérer  le 
ronds  des  étoffes. 

REBROUSSER  ou  REBOURSER.  C'eft  fe  fervir 
de  la  Rebroufle  pour  relever  le  poil  du  drap  avant 
que  de  le  tondte.  foye{  l'artidt pticidtnt. 

Rebrousser  le  cuir  ,  terme  de  Courroycur.  C'eft 
après  qu'on  a  coupé  le  grain  du  cuir  qu'on  a  éten- 

s.  i  dît  fur  la  table  du  coté  de  la  chair ,  fie  qu'on  a  tiré 
A  la  moyenne  pomelle ,  le  retourner  de  l'autre 
côté ,  c'eft  a-dire ,  du  côté  delà  fleut ,  pont  lui 
donner  la  même  façon.  y«yt[  CoUrrot en. 

REBROUSSOIR  ou  REBOURSOIR.  Quelques 
Tpndcuts  de  Draps  appellent  de  la  forte  l'inltru- 
meot  que  plus  communément  on  nomme  Re- 
broufle. RtanoussE. 

REBQTk  Se  dit  en  terme  de  Commerce  ,  d'une 
marcbandlfe  paftee ,  de  peu  de  valeur,  hors  de 
mode ,  que  tout  le  monde  rejette  fie  ne  veut  point 
acheter.  Je  veux  du  plus  beau ,  de  vous  ne  me 
montres  que  le  rebut  de  votre  boutique. 

Mettre  une  étoffe ,  une  marcha  ndife  au  rebut , 
c'eft  la  ranger  dans  un  coin  de  fa  boutique  ou  de 
fon  magafin ,  où  on  a  coutume  de  placer  celles 
donron  fait  peu  de  cas,  fie  defquelles on  n'a  pas 
d'efpérance  de  fe  défaire  aifément. 

REBUTER  UNE  MARCHANDISE.  Ne  vou- 
loir pas  la  mettre  du  nombre  de  celles  qui  ac- 
commodent fie  qu'on  veut  bien  acherer -,  la  met- 
treà  l'écart  fie  hors  du  rang  des  marchandifes  qui 
plaifenr.  Nous  ne  ferons  point  d'affaire  enfem- 
ble  i  vous  rebutez  tout  ce  ojoe  je  vous  montre. 

Rebuter.  Signifie  auffi  recevoir  mal  lesMarchands, 
les  dégoûter  par.  des  manières  brufques  8e  peu  po- 
li '.  1 
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lies  .ou en  leut  furfaifant  trop  la  marçfiandifc. 

L'un  fie  l'autre  eft  également  d'une  dangereafe 
conféquence  dans  le  Commerce.  L'on  peut  voir 
les  fages  coftfcils  que  donne  là-deflus  l'Auteur  du 
Parfait  Négociant,  dans  plufteurs  endroits  de  la 
première  partie  de  fon  Ouvrage. 

R  E  C 

REC  AMER,  terme  de  Manufactures  de  foie.  C'eft 
enrichir  un  brocard  d'or ,  d'argent  ou  de  foie,  en 
y  ajoutant  une  efpece  de  broderie  élevée,  faite  au 
métier  comme  le  refte  de  l'étoffe ,  mais  comme 
après  coup ,  fie  en  métrant  de  nouvelles  chaînes 
fie  de  nouvelles  trémes  d'or ,  d'argent  fie  de  foie. 

Les  brocards  recamés  font  les  plus  riches  fie  les 
plus  chers  ;  cette  manière  d'enrichir  fie  de  relever 
la  beauté  des  étoffés  auffi  bien  que  le  mot  qui 
l'exprime,  viennent  d'Italie.  Les  Italiens  difent, 
Ritamart. 

RECENSEMENT.  Se  dit  dans  les  Bureaux  de  Traie 
tes  fie  Douanes,  des  marchandifes  dont  on  fait 
une  nouvelle  vérification  ,  un  nouvel  examen, 
pour  connoître  fi  leur  poids  &  leur  qualité  font 
conformes  i  ce  qui  eff  porté  par  l'acquit  de  paye- 
menr ,  fie  fi  les  droits  en  ont  été  bien  tirés  par  les 
Commis  qui  en  ont  fait  les  expéditions. 

Lorftjue  par  Je  recenfemenron  a  remarqué  qu'il 
y  a  de  l'excédent  fur  les  marchandifes,  on  en  fait 
payer  les  droits  par  fupplémenr  :  le  rccenfcmcnt 
ne  fe  faitordinairemcnt  que  dans  les  derniers  Bu- 
reaux,  ou  dans  les  Bureaux  de  Contrôle. 

Les  Marchands  demandent  le  recenfcmentcio 
leurs  marchandifes ,  quand  ils  croyenr  avoir  rrop 

.  payé  de  droirs ,  afin  que  le  trop  ou  excédent  leur 
loir  rembourfé. 

Recensement.  Les  Marchands  fonr  suffi  des  recen- 
femens  dans  leurs  magafins  fie  boutiques  ,  pour 
connoître  fi  les  marchandifes  qui  leur  ont  été  en- 
voyées par  leurs  Corrcfpondans  ou  Commilïïon- 
naircs  font  conformes  aux  factures. 

Ils  font  auffi  tenus  par  l'Ordonnance  de  1675, 
de  faire  tous  les  deux  ans  de  nouveaux  inventai- 
res ,  ou  du  moins  le  recenfement  des  anciens. 
V°y*t  Inventaire. 

RECENSER.  Signifie  vérifier  ,  examiner  de  nou- 
veau des  marchandifes ,  pour  fça  voir  (i  les  droits 
en  ont  été  bien  ou  mal  payés ,  ou  fi  elles  font  con- 
formes aux  factures. 

RECEPISSE' ou  RECEPICE'.  Ce  terme  eft  plus  en 
bfage  au  Palais  que  dans  le  négoce  ;  cependant 
les  Négocians  nelaiffcntpasdcs'cn  fervir  en  plu- 
ficurs  occafions.  Il  lignifie  écrit ,  billet  ou  aéke 
fous  feing  privé,  par  lequel  on  fe  charge  de  quel- 
ques lettres  fie  billets  de  change  ou  autres  papiers 
qu'on  reçoit  eu  dépôt,  ou  dont  on  doit  faire  le  re- 
couvremenr. 

J'ai  donné  mon  récépifle  de  cette  lettre  de  chan- 
ge. Ayant  de  vous  payer  il  faut  me  rapporter  mon 
récépifle'.  Je  lui  ai  confié  ce  dépôr  fur  fa  bonne 
foi ,  je  n'en  ai  point  voulu  de  récépiffif. 

Récépissé'.  Se  dit  auffi  de  la  reconnoiffance  que 
l'on  donne  de  quelque  fommeque  l'on  reçoit  pour 
une  autre}  ce  qui  eft  différent  de  Ja  quittance 
qu'on  donne  de  ce  qu'on  reçoit  pour  foi -même. 
Yoye\  Quittance. 

RECETTE  ou  RECEPTE.  Se  dit,  en  termes  de 
Comptable,  du  premier  des  trois  chapitres  qui 
compofentotdinsirement  un  compte  :  laRccepte 
contient  les  deniers  reçus  ou  cenfés  reçus  ;  les 
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deux  autres  chapitres  font  U  Dépenfe  &  la  Rr- 

^  Mettre  en  recette  nne  Comme ,  c'eft  l'écrire  fut 
un  compte  dans  fon  ordre  de  datte ,  avec  le  nom 
de  celui  de  qui  elle  a  été  reçue,  6c  fouvent  avec 
d'autres  notes  ou  enfeignemens  néceflaires ,  ou 
pour  la  farerédu  comptable ,  ou  pour  l'éclaitciue- 
menr  de  celui  à  qui  on  doir  rendre  compte. 

Les  Marchands  doivent  être  exaéb  a  écrire  eu 
tecepte  fur  leurs  livres  tous  les  payemens  &  les  à 
.compte  qu'on  leur  fait ,  pour  ne  pas  demander 
deux  fois  la  même  dette. 
Rbcitte.  Eft  encore  parmi  les  Marchands ,  particu- 
lièrement ceux  qui  font  le  commerce  en  détail , 
ks  fommesen  deniers  comptans  qu'ils  reçoivent 
chaque  jour ,  du  débit  qui  fe  fait  dans  leots  maga- 
fins  fie  boutiques.  La  recette  journalière  de  ce 
Marchand  monte  a  plus  de  cent  écus. 

On  dit  que  le  Commis  d'un  Banquier  eft  aile  i 
h  recette ,  quand  il  eft  allé  recevoir  lc  payement 
des  letrres  de  change  Se  autres  billets  ou  obliga- 
tions échues.  Chez  les  gtos  Négociât*  il  y  a  or- 
dinairement un  Garçon  dont  tout  l'emploi  cft 
d'aller  chaque  jour  à  recette ,  Se  de  follicitcr  les 
de  t  CCS» 

Recette.  On  nomme  ainfi  dans  les  artcliers  où  fe 
fabrique  le  falpctre  ,  de  petits  baquets  de  bois , 

.  qui  font  au  dclfous  de  la  Carellc  ou  Piflottc  des 
cuviers ,  pour  y  recevoir  les  eaux  imprégnées  de 
falpctre ,  qui  en  coulent  a  mefure  qu'on  en  jette 

.  fur  les  terres  Se  les  cendres  dont  ils  l'ont  remplis. 
U  y  a  autant  de  recettes  que  de  cuviers  :  amfi  cha- 
que attelicr  en  a  14  ,  qui  cft  le  nombre  ordinaire 

3-  des  cuviers  :  on  y  puilc  l'eau  avec  des  ieaux.  On 
fc  fcrtaulfi  de  recettes  qu'on  emplit  d'eau  froide 

1   pour  avancet  la  crtftalilation  du  falpctre  qu'on 

:  yem  réduire  en  roche.  Voy*\.  la  Fabrique  du  lal- 

:  pètre.  . 
RECEU  ou  REÇU.  Acquit,  quittance,  décharge, 
acte  par  lequel  il  paroît  qu'une  choie  a  été  payée 
fie  acquittée.  Ce  Marchand  m'a  donne  (on  reçu 
au  pied  de  fon  mémoire  de  fourniture.  Avcz-vous 
écrit  le  reçu  de  cette  fomme  fur  votre  livre  > 

On  dit  aufli ,  Mettre  fon  reçu  au  dos  d'une  let- 
tre ;  mais  en  ce  fens  on  fe  fert  plus  ordinairement 
des  tetmes  d'acquit  &  d'endouemenr.  " 
RECEV  ABLE.  Ce  qui  eft  bon ,  qui  eft  de  qualité  à 
,    ne  pouvoir  être  refufï.  Ce  blé  cft  recevable ,  il 
-    eft  bon  &  marchand.  On  dit  au  contraire  non-re- 
cevable ,  de  ce  qui  eft  mauvais  ou  décrié.  Ces  écus 

•  -  rie  font  pas  recevables dans  le  public,  l'cxpofition 

•  rn  a  été  défendue  par  le  dernier  Arrêt  du  Con- 

-  feil.  Cet  ouvrage  n'eft  pas  recevablc  ,  il  n'eft  qu'à 
demi  fini. 

RECEVOIR.  Prendre,  accepter  ce  qu  on  nous  paye, 
•  ce  qui  nous  cft  dû.  Je  viens  de  recevoir  le  contenu 
en  votre  billet.  Il  faut  êtte  exact  1  recevoir  les 
lettres  &  billets  de  change  à  leur  échéance ,  Si 
r:  faute  de  payement  les  faire  protefter. 
Rbcevoir.  On  nomme  aïnfi  dans  la  Faotique  des 
faipêttes  un  vafe  de  cuivre  fait  en  fotme  de  grand 
chaudron  dans  lequel  on  met  l'eau  de  la  cuite  au 
; .  ibrtir  des  chaudières  pour  la  faire  rafloir  quelque 
rems.  Le  recevoir  a  un  robinet  an  bas  à  quatre 
doigts  do  fonds  pour  tit cr  la  cuite  à  clair ,  Se  fans 
.     que  les  ordures  qui  s'y  font  précipitées  puiiTcnt 
couler  aven         •     ....       .  r  , 
H  y  a  autfi  des  recevoirs  de; bois ,  qui  lont  des 
:     éfpccesdepctitcs  augesou  baquets,  yoyti l'aru- 

-  ele.duSalpiue. 

Tomt  ///♦ 
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RECHANGE,  Ccft  un  fécond  droit.de  change ,  ou 
plutôt  le  prix  d'un  nouveau  change  du  pour  les 
lettres  de  changerai  reviennent  à  protêt ,  lequel 
doit  être  rembourse  aux  Potteurs  des  lettres  par 
ceux  qui  les  ont  tirées  ou  endouces. 

Ce  qui  produit  Je  Rechange,  c'eft  lorfque  le 
Porteut  d'une  lettre  de  change  .après  l'avoir  fait 
protefter  faute  d'acceptation  ou  de  payement  ,; 
emprunte  de  l'argent  fut  fa  promène  ou  obliga- 
tion ,  ou  qu'il  prend  dans  le  lieu  où  le  payement 
a  dû  être  fait  une  lettre  de  change  fous  protêt , 
rirée  fur  celui  qui  a  voit  fourni  la  première  lettre , 
pourraifon  de  quoi  il  paye  un  fécond  change, 
qui  étant  joint  au  premier  qu'il  a  déjà  payé  au 
Tireur  de  h  première  lettre  lontdeux  changes, 
que  I  on  nomme  proprement  Change  &  Rechan- 
ge ,  le  premier  étant  le  change  ,  &  lc  fécond  le 
rechange.  > 

Le  Potteurd'unc  lettre  proteftée  eft  en  droit  de 
repéter  l'un  Si  l'autte  fur  celui  qui  a  tiré  la  lettre  : 
cependant  la  lîmple  proteftatiou  que  fait  un  Por- 
teur de  lettre  par  l'acte  de  protêt ,  de  prendre  pa- 
reille fomme  a  rechange  faute  de  l'acceptation  ou 
du  payement  de  la  lettre ,  n'eft  pas  fit  m  I  an  te  pour, 
le  mettre  en  état  de  demander  fon  rembourfe- 
racnt  du  rechange ,  il  faut  conformément  à  l'arti- 
cle 4  du  titre  6  de  l'Ordonnance  du  mois  de  Mars 
.167}  .qu'il  /uftifie  par  pièces  valables  avoir  pris 
de  l'argenr  dans  le  lieu  fur  lequel  la  lettre  a  été 
tirée ,  autrement  le  Rechange  nè  fetoit  que  pour 
la  reftitutipn  du  chantée  avec  l'intérêt ,  Se  du 
voyage ,  s'il  en  a  été  fait  après  l'affirmation  en 
Jufticc. 

Suivant  les  articles  5 ,  &  7  du  même  ritre  de 
l'Ordonnance  ci-devant  rapportée ,  une  lettre  de 
change ,  même  payable  au  Porteur  ou  à  ordre  » 
étant  proteftée ,  le  Rechange  n'en  eft  dû  par  celui 
qui  l'a  tirée,  que  pour  le  lieu  où  la  remife  a  été 
faite ,  &  non  pout  les  lieux  où  elle  a  pu  être  négo- 
ciée ;  faufà  fc  pourvoit  contre  les  Endouciirspour 
le  payement  du  Rechange  des  lieux  où  elle  a  été 
négociée  fuivant  leur  ordre. 

Lc  Rechange  eft  dû  par  le  Tireur  des  lettres  né"- 
.  gocicespour  les  lieux  où  le  pouvoir  de  négocier 
cft  donné  par  les  lettres ,  Se  par  tous  les  autres ,  fi 
.  le  pouvoir  de  négocier  cft  indéfini ,  &  pour  tous 
'  les  lieux. 

Enfin  l'intérêt  du  Rechange,  des  frais  du  pror 
têt  Se  du  voyage  n'eft  dû  que  du  jour  de  la, de- 
mande. 

L'on  prétend  que  ce  furent  les  Gibelins  chafles 
d'Italie  ,  par  la  faction  desGuclphcs,  qui  les  pre- 
miers établirent  à  Amfterdam  où  ils  s  croient  ré- 
fugiés, l'ufage  du  Rechange,  fous  prétexte  des 
pertes  ,  dépens  ,  dommages  Se  intérêts  qu'ils 
fourTroicnt ,  lorfque  les  lettres  de  change  (qui 
leur  étoient  fourniés  pour  les  effets  qu'ils  âvoienc 
été  obligés  d'abandonnée  en  quittant  le  Pay«, 
n'étoient  pas  acquittées ,  Se  qu'elles  revenoient  i 
protêt. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité  le  plus  amplement 
['    du  Rechange  ,  font  M.  Savary  dans  fon  Parfait 
Négociant  :  Du  Puysdatis  fon  Art  des  lettres  de 
change ,  Se  Dornicr  dans  fa  Conférence  des  nou- 
velles Oidonnanccs;  le  Lecteur  y  peut  avoir  re- 
cours pour  une  plus  grande  inftruction.  foyt^ 
Changi.c>  Lettre  oc  Cmanoe. 
Rechange  ,  en  tetmes  de  commerce  de  mer.  Si- 
gnifie toutes  les  manoeuvres  qu'on  met  en  refervô 
dans  les  vaiûcaux,  poux  s'en  fervirau  défaut  dé 
•    -  •••  y  y  y  if  ^ 
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celtes  qui  font  en  place  t  ainfi  l'on  dit  »  Voile , 
Vergne  ,  Funin  ,  fiec.  de  Rechange ,  oa  Agrès  &c 
Apparaux  de  Rechange  -,  pour  faire  entendre ,  que 
ce  font  des  chofes  qu'on  nent  tontes  prêtes  pour  en 
changer  en  cas  de  néceflîté.  Dans  le  Levant  on  fe 
fert  dans  le  même  fcns ,  de  termes  de  Refpe&  ou 
de  Refpit ,  au  lieu  du  mot  de  Rechange. 
RECHAUD.  Uftencile  de  ménage  qui  lert  A  met- 
tre du  feu  pour  cuire  ou  récnauner  les  chofes 
refroidies.  On  en  fait  de  fer ,  de  cuivre ,  fie  quel- 
quefois d'argent.  Les  deux  premières  fortes  font 
du  métier  de  Chauderonnicr  ;  La  dernière  de  celui 
■d'Orfèvre.  T 

Les  Réchauds  de fir payent  en  France  les  droits  dt 
finie  comme  chauffrettes  de fir  ,  c'efi-â-dirt ,  à  raifon 
de  10  Jl  du  cent  péfant. 
RtcHAUD.  Terme  de  Teinruriet  degrand  teint. 
On  dit ,  Donner  le  premier  ou  le  fécond  réchaud  î 
pour  dire  ,  Donner  le  premier  ou  le  fécond  feu; 
ce  qui  veut  dire ,  pafTer  une  première  ou  féconde 
fois  l'étoffe  que  l'on  veut  teindre  dans  la  chau- 
dière où  eft  la  teinture  chaude;  Voye{  Teinture 
&  Teinturier. 
RECHAUSSER  CARREAUX.  Termesde  monnoies 
au  marteau.  C'eft  rabattre  les  pointes  des  carreaux 
pour  les  arrondir  ,  en  les  frappant  doucement  fur 
la  tranche  avec  le  rechaulToir  pour  en  ôter  fie  ra- 
battre toutes  les  pointes,  Poyci  Mownotace  au 

MARTEAU. 

RECHAUSSOIR  ou  RECHAUSSOIRE.  Marteau 
léger  dont  les  Ouvriers  où  Tailleteflès  fc  fer- 
voient  pour  réchauffer  les  carreaux.foy^/V/iW* 
précedene. 

RECHERCHE.  Terme  de  Couvreur.  C'eft  l'ouvrage 
que  l'on  fait  légèrement  fut  une  couveitutc  pour 
en  6ter  les  tuiles  pourries  ou  calTées ,  &  mettre 
d'autres  bonnes  à  la  place.  Cette  recherche  fc  fait 
ordinairement  a  la  toife  q narrée  de  }S  pieds  de 
fuperneie  par  toife.  Voyet^  l'article  de  la  Couver- 
ture  d'ardoifeou  de  tuile ,  on  7  trouverera  le  prix 
de  ces  fortes  d'ouvrages. 

Rechercher  une  couverture.  Voye^  l'article 
précédent. 

RECHERCHER.  L'on  dit ,  en  termesde  commerce , 
Qu'une  marchandife  eft  de  recherche ,  quand  elle 
elt  fort  i  la  mode ,  qu'on  en  demande  beaucoup , 
&  qu'il  s'en  débite  quantité.  Voyt\_  Débit. 

RECHINSER.  Tetme  de  manufacture  dont  on  fe 
fett  dans  la  Sayettcrie  d'Amiens. 

Recminser  la  laine.  Signifie  la  rincer»  la  laver 
dans  de  l'eau  claire  pour  la  bien  dégraifler.  Les 
Réglemens  de  cette Sayettetie  de  ;  6  s  .■;  enjoignent 

'  aux  Maîtres  Se  Ouvriers  HouppierS  de  bien  laver 
ou  faite  laver  leurs  houppes,  c  eft-à-dire,les  laines 

Siu'ils  peignent  en  leflive  claire  ou  en  fuif  avec 
avon  noit  fit  les  rechinfer  en  eau  pure  &  nette. 
Voye{  HourriER. 
RECIF.  On  nomme  ainfi  a  Amfterdam  un  récepifle 
que  le  Pilotcd'un  vaifTeau  Marchand  donne  aux 
Cargadors  des  marcha  ndifes  qu'il  reçoit  i  bord  , 
&  qui  doivent  faite  la  catgaifon  de  fon  navire. 
Ce  récif  porte  une  déclaration  de  la  quantité  des 
balles,  tonneaux  ou  pièces  qui  lui  ont  été  remifes, 
fie  des  marques  qu'elles  ont -,  c'eft  fur  cette  décla- 
ration que  le  Mat chand  drciTc  fon  connoiÛemcnt. 
'  /^«{Cargador. 
RECLAMATEUR.  Celui  qui  reclame ,  qui  reven- 
dique une  chofe  qui  lui  appartient.  Il  cl  princi- 
palement d'ufage  dans  les  Amirautés  de  France , 
pour  lignifier  un  Négociant  ou  autte  perfonne 
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'qui  redemande  un  VaifTeau  ou  tes  Marchandées 
de  fon  chargement ,  quand  il  prétend  n'être  pas  dd 
bonne  prife ,  &  qu'il  contrite  aux  Armateurs  qui 
«  en  font  rendus  maîtres. 

Il  va  en  France  an  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
Roi  qui  règle  les  conteftations  qui  peuvent  i  a  r  ve- 
nir entre  les  Reclamateurs  fie  les  Armateurs.  Voyt^ 
Vaisseau  arme'  in  cou  a  st. 

RECLAMATION  ,  revendication  d'une  chofe  , 
d'un  bien ,  d'un  effet,  fi eyrç  l'article  précédent. 

RECLAME.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  le  premier 
mor  d'un  cahier  d'un  livre  que  l'on  mac  au  bas 
de  la  dernière  page  du  cahier  précédent  pour  fair» 
connoître  la  fuite  de  tous  les  cahiers ,  fie  par-li 
en  faciliter  le  pliage  fie  la  relieure.  Foyti  Im- 
primerie. 

RECLAMER ,  revendiquer,  foyer  comme  de  fus. 

RECOLEMENT.  Terme  des  Eaux  fie  Forêts.  C'eft  un 
Procès  verbal  de  vifite  que  font  les  Officiers  des 
Eaux  fie  Forêts ,  tir  femaines  après  le  rems  de  La 
vuidange  des  bois  abattus ,  pour  voir  fi  le  Mar- 
chand adjudicataire  en  a  fait  la  coupe  conformé- 
ment à  fon  Adjudication,  foyer  Vente. 

RECOMMANDER  UNE  CHOSE  VOLE'E.  Ceft 
faire  courirchczlcs  Marchands  qui  pourraient  l'a- 
cheter ,  des  billets  contenant  (a  nature ,  fa  qualité, 
fa  fotme ,  Sec.  afin  que  fi  elle  leur  étoit  apportée  , 
ils  pu  lient  la  retenit,  fie  en  donner  avis.  On  m'a 
volé  des  flambeaux  d'argenr ,  je  les  ai  fait  recom- 
mander chex  les  Orfèvres*. 

RECOMPTER, que  l'on  écrit  auffi  RECOMTER; 
fie  que  l'on  prononce  RECONTER.  C'eft  compter 
de  nouveau  pour  voir  fi  l'on  ne  s'eft  point  mépris 
en  comptant  la  première  fois.  Recompter  fon  or 
ou  fon  argent  :  Recompter  un  mémoire. 

RECONNAISSANCE.  Acre  ou  écrit  par  lequel  on 
demeure  d'accord  qu'on  eft  redevable,  ou  que 
quelque  chofe  nous  a  été  mife  entre  les  mains.  Je 
lui  ai  confié  dix  mille  écus,  je  n'en  ai  point  de 
reconnoinance.  Je  lui  ai  donné  ma  reconnoifTan- 
ce  des  lettres  de  change  qu'il  m'a  miles  encre  les 
mains. 

RECONNOISTRE.  Avouer  ,  déclarer  par  écrit 
qu'on  eft  obligé  de  payer  ou  de  faire  quelque  cho- 
ie ,  ou  qu'on  en  eft  dépofitaite. 

RECONVENTION.  Nouveau  marché  ,  nouvelle 
convention  qui  fe  fait  entre  Marchands.  pa- 
vois fair  marché  de  fes  blés  a  cent  écus  le  muid  i 
mais  par  notre  reconvention,  le  prix  en  eft  di- 
minue. 

RECOUPE.  Farine  que  l'on  tire  du  fon  remis  an 
moulin.  Il  n'y  a  gueres  que  les  pauvres  gens  qui 
mangent  du  pain  de  Recoupe,  foyei  Gruau  c>. 
Farine. 

RECOUPETTE.  Troifiéme  farine  que  l'on  tire 
du  fon  des  recoupes  mêmes  :  quelquefois  il  i- 
prend  pour  le  gruau  des  recoupes.  Voyettommt 

dejfus. 

RECOURS.  Garantie ,  action  par  laquelle  on  eft  en 
droit  de  fc  faire  payer  par  un  tiers ,  d'une  fomme 

3u'on  eft  en  danger  de  perdre  par  l'infolvabilité 
u  véritable  Débiteur. 
Le  Porteut  d'un  lettre  de  change  dont  l'Accep- 
teur a  fait  banqueroute  ,  a  fon  recours  fur  le  Ti- 
reur fie  PEndofTeur ,  à  fon  choix ,  pour  fe  faire 
rembourfer  du  contenu  dans  la  lettre  de  change  , 
pourvu  néanmoins  qu'il  ait  fait  fes  diligences  dans 
le  tems  de  l'Ordonnance.  ' 
Recours  ,  en  termes  de  monnoie.  Se  dit  d'une 
permiffion  que  le  Prince  accorde  de,  quelque  fbi- 
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blage  for  le  poids  de  l'cfpcce.  II  Ggniâe  an.lî  lé 
rapport  de  l'cfpece  au  marc  Se  do  marc  à  l'efpece  -, 
c'eft-i-dire ,  la  qnanrjré  d'etpecei,  comme  d'éeus 
ou  de  piftoles ,  par  exemple  ,  qui  doit  fe  faire  de 
chaque  marc  d'or  oo  d'argent,  foysr,  Monhoy  s. 
RECOUS.  Terme  de  commerce  de  mer,  qui  fe  dit 
d'un  vatiTeau  repris  fur  les  ennemis.  Les  Ordon- 
nancer de  la  Marine  règlent  le  tems  qu'un  vaiflean 
doit  refter  entre  les  mains  des  ennemis ,  pour  être 
déclaré  Amplement  recous  ;  ou  cenfé  une  nou- 
velle prife.  r<&n  Navioatiow.  foyef  a«#i  Rb- 
cotrsss. 

RECOUSSE.  Terme  de  commerce  de  mer  qui  veut 
dire  Reprife  fut  les  Corfaires ,  Pirates ,  Forbans , 
Ecumeurs  de  mer  Se  ennemis  de  l'Etat ,  des  vaif- 
feaux  Marchands  &  autres  effets  qu'ils  avoient 
Volés  8e  pria  for  mer.  On  dit  ordinairement  *, 
«eft  un  tel  Armateur  ou  on  tel  Capitaine  qui  a 
fait  la  recentre  d'un  bâtiment  Marchand»  pour 
dire ,  que  c'eft  cet  Armateur  ou  ce  Capitaine  qui 
l'a  repris. 

Lorfqu'un  navire  François  «ft  recous  ou  repris 
fur  l'ennemi  de  l'Etat ,  aptes  qu'il  a  été  en  fes  mains 
pendant  vingt-quatre  heures ,  la  prife  en  eft  répu- 
tée bonne  *  ce  G  la  reprife  ei  faite-avant  les  vingt- 
quatre  heures  >  le  vailfcau  doit  être  reftiruc  au  Pro- 
priétaire avecrour  ce  qui  étoit  dedans ,  à  l'excep- 
tion d'un  riets  qui  doit  appartenir  au  navire  qui  a 
fait  la  recoufTe. 

Quand  un  navire  (ans  erre  recous  ou  repris  eft 
abandonné  par  l'ennemi ,  ou  que  par  tempête  ou 
autre  cas  fortuit  il  revient  en  la  poflefEon  d'un 
Armateur  François  avant  qu'il  ait  été  conduit 
dans  aucun  Port  ennemi  t  il  doit  être  rendu  au 
Propriétaire  qui  en  doit  faire  la  réclamation  dans 
Fan  Se  jour,  quoiqu'il  ait  été  plus  de  vingt-quatre 
heures  dans  les  mains  de  l'ennemi.  - 

Les  vaifleaux  Marchands  Se  effets  dei  Sujets  du 
Roi  fit  de  fes  Alliés ,  repris  fur  les  Corfaires ,  Pi- 
races  ,  Forbans  Se  Ecumeurs  de  mer ,  qui  font  re- 
clamés dans  l'an  Se  jour  de  la  déclararion  qui  en 
a  été  faire  en  l'Amirauté,  doivent  être  rendus  aux 
Propriétaires  «n  pavant  le  tiers  de  la  valeur  du 
vaiffëeu  &  des  marchandifes  pour  les  frais  de  re- 
eoufle. 

Tout  ctta  tfi  conforme  à  V  Ordonnance  de  Marine 
du  mois  d'Août  16S1 ,  Uvn  J  ,atug ,  p  6-  todu 
ùtrt  g. 

On  fe  fert  encore  du  retme  de  Recouffc  en  ce 
te  ni  :  On  a  bien  fauve  quelques  marchandifes  d'un 
bâtiment  qui  ctoir  échoué  à  la  Côte  \  mais  c'eft  une 
pauvre  Recoulfe  pour  les  Marchands  qui  y  ont  in- 
térêt. A^CoRSAtRE  &  ARU.ATETJR. 

RECOU  Vb  ES.  Crues  recouvées  -,  ce  font  des  toiles 
'    du  nombre  de  celles  qu'en  France  on  nomme  des 

•  Crést  elles  font  propres  pour  le  commerce  des 
Mes  Antilles.  frfyrçCRE*. 

RECOUVREMENT.  Recherche  que  l'on  fait  de  fes 
dettes  &  de  fes  eftets.  Ce  Marchand  a  quitté  le 
commerce ,  il  s'occupe  préfentement  a  faire  le  re- 
couvrement de  ce  qui  lui  eft  dû. 

Rbcoovrmment.  Sedirauffi  de  la  receut  don*  un 
Commis  eft  chargé.  Je  fuis  chargé  du  reeouvre- 

•  ment  des  effets  de  la  Compagnie  du  Sénégal. 
RECOUVRER.  Recevoir  ce  qui  nous  eft  du ,  ou  re- 
trouver ce  qu'on  a  perdu. 

RECTO.  Folid  recto ,  qu'on  écrir  ainG  en  abrégé  , 
F.  R°.  Terme  dont  le  fervent  les  Marchands  Se 
Teneurs  de  livres  pour  indiquer  la  page  où  ils  ont 

•  porté  quelque  article  ou  quelque  autre  chofe  Se 
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affaire  concernant  leur  commerce. 

Il  lignifie  la  première  page  d'un  feuillet ,  cellè 
qui  fe  préfente  d'abord  i  la  vue.  La  féconde  s'ap- 
pelle Foi»  Verfo  Se  s'abrège  ainfi  F.  V».  FSyt^ 

RECTORIER.  Parer  au  Recteur  de  l'UniverGté  dé 
Paris  un  droit  qui  lui  eft  dû  d'une  grande  antiquité 
fur  la  Marchandife  de  Parcheminerie.  Ce  droit  eft 
de feize deniers parifis.  fow  Parchemin. 
RECUEILLIR  LE  PAPIER.  C'eft i'ôter de defTus les 
cordes  des  étendoirs  après  qu'il  a  été  collé  Se  bien 
feché  afin  de  le  mettre  en  prellè.  On  dit  auffi  Ra- 
maffer  le  papier.  fijyxf  Pâmer. 
RECUEILLOIR.  Terme  de  Cordièr.  C'eft  oh  outil 
de  bois  dont  fc  fervent  lët  Cordiers  pour  tortiller 
leur  ficelle ,  ce  qu'on  appelle  Recueillir  la  ficelle. 
RECUIRE  LES  LAMES.  Terme  de  Monnoie. 
C'eft  les  mettre  au  feu  avant  que  de  les  palier 
au  laminoir-,  ce  qui  fe  fait  dans  une  efpece  de 
fourneau  dont  1  arre  eft  de  carreau  ou  de  brique  » 
avec  une  grille  de  barres  de  fer  pofée  fur  (eu ré 
arrêtes.  Les  lames  s'arrangent  fur  la  grille,  def- 
fous  fe  fait  un  fou  de  bois ,  tandis  que  pat  deflui 
on  les  couvre  de  braife.  Les  lames  d'or  fe  recui- 
fent  toujours  avant  que  d'être  mifes  au  moulin; 
Pour  celles  d'argent  6r  de  cuivre  on  les  paflè  d'a- 
bord une  fois  en  blanc ,  après  quoi  on  les  fait  re- 
cuire. fVy»{MoNNOYAGB. 
RECUIT.  Mettre  au  recuit.  11  fe  dit  des  métaux &da 
verre.  Les  Monnoyeurs  difent  qu'un  naon  a  été  an 
recuir,  quand  on  l'a  mis  au  fourneau  qui  fert  i  re- 
cuire les  efpeces  avant  qu'on  les  frappe.  Les  Or- 
donnances veulent  que  les  Ouvriers  mettent  lest 
fl  aoni  Se  carreaux  au  recuit  i  toutes  les  façons  qu'il* 
donnent  i  l'ouvrage.  Poy*{  comme  dcjfus. 

Le  recuit  du  verre  confifte  à  être  mis  dans  un* 
arche  du  fourneau  des  Verriers  pour  achever  d'y 
prendre  fa  parfaire  cuiûon.  foyer  Vires. 
RECUITHURS.  Ouvriers  des  monnoies  qui  ont 
foin  de  récuire  les  flaons,  ce  font  proprement  les 
Apprentifs.  On  leur  donne  ce  nom  parce  que  c'eft 
ordinairement  la  fonction  des  nouveaux  Ou- 
vriers ,  6t  comme  leur  apprenriftage  en  fait  de 
monnoyage ,  de  donner  le  recuit  aux  Lunes  Se 

Voytr  MoNNOTAUB. 
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REDANT,  ou  REDENT.  Terme  de  commercé  de 

bois  quarré.  Poyt[  Bois  quarre*. 
RE  DEVIDER.  Dévider  une  féconde  foi»  Les  Ou- 
vriers des  Manufactures  fonr  obligés  de  «dévider; 
fouvent  leurs  foies  Se  leurs  laines  fui  vanr  Lu  diffé- 
rentes fabriques  de  leurs  éatfoa.  Yoy*r  Dbvider. 
<J»  Devioage>  ri.. 
REDHIBITION.  Action  que  l'Acheteur  a  contré  le 
Vendeur  pour  lui  fairé  reprendre  la  marcbandlfe 
déf'edrucufe  qu'il  lui  a  vendue.  Certe  aâionn'a 
geeres  lieu  que  pourla  vente  des  eftets  mobitiaires* 
iorfqu'il  y  a  eu  de  la  mauvaifo  foi  oùdeia  fraude 
du  côré  du  Vendeur  j  qui  a  caché  ou  diffimulé 
feiemment  les  défauts  de  fa  -ruarchandife  i  for 
tout  G  l'Acheteur  a  été  trompé,  de  plus  de  moitié 
du  jofte  prix.  »     ■■'  >  ! 

REDHIBITOIR E.  Action  rédhiUroiré.  ty* 
REBHtBtTiotf  i  l'article  précédent*.  < 

Cette  action  s'exerce  très  fouvent  dans  le  com- 
merce i  ht  vénté  des  chevaux  »  à  carlfe  qu'il  eft  fa- 
cile de  cacher  certains  défauade  ces  animaux,  Si 
■   que  ceux  qui  en  font  négoce,  fur  cour  lesMaqui- 

Y  y  y  iij 
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gnons ,  ne  font  aucune  confciencc  d'y  trompée 
les  Acheteurs. 

Il  faut  cependant  obferver  ,  que  l'action  red- 
hibitoire  ne  s'accorde  pas ,  lorfque  les  défauts  ou 
vices  de  la  Marchaudifc  font  apparents ,  comme 
fi  un  cheval  cft  borgne  ou  gâte  de  farcin  ,  mai» 
feulement  fi  ces  défauts  font  cachés ,  comme  la 
poufTe ,  la  morve ,  &c.à  caufe  qu'il  y  ades  fecrets 
pour  les  fufpcndrc  pendant  quelque  teros.  L'action 
redhibitoire  pour  les  chevaux  ne  peut  s'exercer 
que  pendant  neuf  jours,  après  quoi  l'Acheteur  n'y 
cil  plus  rccevablc. 
iREDON  ,  que  plufieurs  appellent  auflî  Rodon  ou 
Roudpn.  Sorte  d'herbe  ou  plante  qu'on  fetne  tou- 
tes les  années,de  même  que  le  chanvre  qui  croit  en 
plufieurs  lieux  de  France ,  mais  plus  abondamment 
dans  la  Haute-Gafcognc  aux  environs  de  Laytour  » 
Armagnac ,  Condom  Se  Auch. 

Cette  forte  d'herbe  étant  bien  feche  &  mile  en 
poudre ,  fe  fubftirue  quelquefois  a  la  place  du  tan  , 
dont  elle  a  la  vertu  pour  plier  les  peaux  de  bé- 
liers ,  moutons  Se  btebis  en  bafane ,  que  I  on  ap- 
pelle autrement  ,Peaux  palTccs  en  melquis. 

Les  Tanneurs  Gafcons  s'en  fervent  aullî  pour 
donner  aux  peaux  de  vaches  Si  de  veaux ,  ce  qu'ils 
appellent  la  première  nourriture  ;  Se  les  Ruliiens 
chci  lefquels  ectre  herbe  elt  très  commune ,  l'cm  • 
ployent  dans  la  préparation  des  peaux  de  vaches 
'  qu'on  nomme  communément  Vaches  de  Ruflie. 
REDRE.  Gtand  filet  qui  fett  à  prendre  du  hareng. 
LesPèchcurs  qui  font  la  pèche  de  la  morue  en  ont 

•  toujours  provition  pour  ne  point  manquer  de  ha- 
reng pour  leurs  ameçons  \  lorfque  le  caplan ,  autre 

■.  forte  de  petit  poison  dont  la  morue  eftfort  frian- 
de ,  leur  manque,  Foyt{  l'article  de  la  Motue. 

fcEDRESSER  LES  TEAUX.  Terme dcChamoilcur. 
C'eft  les  faire  palfcr  pour  la  féconde  fois  les  unes 
après  les  aurres  le  paliflon  on  pinçon ,  qui  cft  une 
Tl'pcce  d'inftrumcnr  de  fer  plat  &.  poli,  planté  <b> 
bour  dans  un  pieu.  .  ^ 

-Le  rcdrclfage  des  peaux  cft  la  dernière  façon 
qVon  leur  donne  après  qu'elles  ont  été  palTées  en 

i  huile ,  &  qui  les  met  en  état  dette  vendues  Se  em- 
ployéés.  Foyei<,HAHOi%i  à  l'endroit  où  il  ejlparlé 
de  la  manière  de  préparer  oupajftr  les  peaux  de  mou- 
ton en  huile  ,  autrement  dit  en  Chamois. 

Redresser  r*s  P%aux.  Eftaufliun  terme  deMégif- 
fier ,  qui  (lénifie  détircr  les  peaux ,  les  étendre  avec 

:  L  1er  mains  fur  une  table ,  afin  qu'il  ne  leur  refte  au* 
cunsplis.  foy«çMj>.ciE  vers  ta  fin  Je  l'article. 

-fcfctoREssïR  les  cawrs.  Terme  de  Gantier. C'eft  leur 

•  donner  la  jjerrtieae  façon  en  lesdetiranc  Se  rafraî- 

-  chuTant  avec  la  main.  On  dit  aufli  red  relier  les 
eftavillons,  pour  dire  Ouvrir  les  Gants  eu  large 
&  les  étendre  en  long  avec  les  fufeaux  ou  bâtons 

•  '■  a  gants  '.  - 

R.EEWt&SOIR^fiiflntment  de  Potier  d'etain  qui 
/.'rifcer4Tedte0èr.iaSfaiflellc  d'érain  quand  elle  eft 
<4  ■fcoûuce-.C'tâfourie  efpece  de  boule  de  buis  qui 
si  idt  aitachéo  ou  bout  du  manche  en.  forme  de 
•jlumarrcaev  k'  >.. .  ■<■' 

^UÏJCTiON«iTernjC,d'arithmétiquc  II  fe  dit  des 
«notnbras^  idefc  poids *  .mefures  i  ropnnoies,  &c. 
lorlquc  l'on  veut  fça voir  le  rapport  qu'olles  ont  les 

-  aurauttfas.-  Aoii*  l'on  cttti,  fairata  iréduéHqB 
des  nombresenriw«n  fractions»  &  des  fraftions 

-rtarlciinibrc  rendais  v  faire  la  rédu#y«R  des  poids 

-  •'>fodn>pt"fcfc.f»idaJde  Francft.fr  *  des  poids  de 
C  jncanceen  jpoié»  étsingers  }  fajjç  Ja  réduction  des 

mpbCvxés  «trangeecs  «a  mefurcî  de  Fiance ,  ôc  des 
...  T  >  ï 
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mefures  de  France  en  roefures  étrangères-,  faire 
la  réduction  des  deniers  en  fols  &  des  fols  en  li- 
vres,  ou  des  livres  en  fols  Se  des  fols  en  deniers  , 
&  ainli  du  refte.  Voye^Us  divers  articles  de  ce  Die. 
tionnairt  ,oùUtft  parlé  des  poids,  des  mefures  ou  des 
monnoUs  ,  vous  y  trouvère^  leurs  riducTions  À  alla 
de  France. 

REDUIRE.  Faire  la  rédaction.  Il  s'entend  ôc  fe  dit 
en  arithmétique  des  mêmes  opérations  où  l'on 
peur  fe  fervir  du  rerme  de  Réduction.  Ainli  l'on 
dir ,  Réduire  des  verges  d'Angleterre  en  aunes  de 
France  ;  réduire  les  livres  rournois  en  livres  fter- 
Jing ,  pour  dire ,  faire  la  réduction  des  unes  aux 
autres. 

R  E  F 

REFACTION.  Terme  de  Douane  Se  de  commerce. 
Il  fignifie  la  remife  que  les  Commis  des  Bureaux 
d'entrée  &  de  fortie  lont  tenus  de  faire  aux  Mar- 
chands >  de  l'excédent  de  poids  que  certaines  mar- 
chandifes  peuvent  avoir  lorfqu  elles  onr  été  mouil- 
lées ,  au  delfiis  de  celui  qu'elles  auraient  naturel- 
lement fi  elles  étoient  féches  ;  telles  que  font  les 

.  laines ,  les  cotons  >  les  chanvres ,  les  lins ,  &  autt*§ 
niarch»ndifes  de  pareille  efpcce. 

Par  l'article  Vlli  du  nouveau  Règlement  du  9 
Août  1711  .concernant  les  déclarations  des  Mar- 
chands ,  il  eft  dit  qu'il  feta  fait  réfaction  aux  Mar- 
chands fur  lesmarchandifes  mouillées ,  file  poids 
en  cft  augmente  jufqu'i  cinq  pour  cent  &  au 
deflus.  Quand  le  poids  n'eft  augmenté  que  de 
cinq  pour  cent  &  au  défions ,  il  ne  fc  fait  aucune 
réfaction. 

REFAIRE  LE  CUIR.  Terme  de  Tanneur.  C'cll  le 

remettre  une  féconde  fois  au  tan.  Voye^  Tanne*. 

&  Tanneur. 
REFAIT.  Cheval  refair.  Il  fe  dit  dans  le  commerce 

des  chevaux  d'un  cheval  ruiné  ou  qui  a  quelque 
>    défaut ,  qui  a  palfë  pat  la  main  du  Maquignon, 

qui  l'a  misenctat  d'#n  affronter  quelqu'un.  Foyer^ 

Cheval. 

Rïçait.  Beurre  refait.  C'eft  de  vieux  beurre  oude 
mauvaife  qualité  qu'on  a  remis  en  eut  de  vente  en 
le  lavant  dans  diverfeseaux.  Foyt[  Beurre. 

REFE.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fc  fert  à  Ma- 
dagafear  :  c'eft  environ  ce  qu'on  appelle  une  Braflé 
en  Europe. 

On  mefure  i  la  refe  les  pagnes  ,  les  cordes.  & 
aurres  chofes  femblablcs  qui  entrenr  dans  le  com- 
merce par  échange  que  fonr  enfemble  ces,  Infu- 
laires.  Ils  fe  fervent  auffi  de  la  demi-refe ,  tfeft- 
à-dire ,  de  l'ouverture  de  la'  main  depuis  .l'extré- 
mité du  pouce  juiquesau  bout  du  peur  doigt,  ce 
qui  fair  l'empan  qu'en  leur  langue  ils  nomment 
une  Main.  » 

REF1N.  Terme  de  Manufacture  de  lainage  qui  1« 
dit  d'une  forte  dp  laine  très  fine.  Ainfi  Ton  dit, 
Refin  Segovic,  pour  dire  Laine  prime  ou  laine 
première  de  Scgovie  qui  eft  la  plus  fine  laine  de 
toutcscelles  qui  viennent  d'Efpagne  ;  Refin  Ville- 

. .  càftin  &  autres  femblablcs ,  fuivant  les  lieux  d'où 
elles  fe  tirent.  Foye^  Laine  ,  où  l'on  parle  des  lai- 

•  nesd'Efpagnt. 

On  fe  fort  aullî  des  reTmes  de  Refin ,  de  Refino 
&  de  Superfîn  pour  exprimer  une  étoffe  rrès  fine , 
-  ou  qui  a  été  fabriquée  avec  de  la  laine  qu  aune 
marierc  la  plus  fine.  Foyer  Superfîn. 

REFLEURET,  qu'on  appelle  au(U,fi;çonde  Laine. 
C'eft  la  meilleure  cfpeqc  des  laines  d'Efpagne, 

-  après  celle  qu  on  somme  Prime,  ce  qui  n'eu  pour- 
tant vrai  que  pour  lçs  laines  dcCaftiUc  Se  d'Arra- 
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f;on  ,  le  retleurct  de  RouûîHon  tenant  le  premier 
ieu  parmi  les  laines  qu'on  tire  de  cette  Province. 
y«yt\_  Lajhb  d'Espagne. 
REFONTE.  Seconde  fonte  que  I  on  raie  de  quel- 
que matière. 

Les  Salpctriers  appelkat  Rétame  en  roche , 
.  la  façon  qu'ils  donnent  au  faipêtre  après  qu'il  a 
été  rariné,  lorfqu'ils  le  veulent  réduire  en  même 
cfpcce  de  pierre  »  afin  qu'il  puifle  fe  conferver 
plus  long-tems  dans  les  magasins. 

La  refonte  en  roche  fe  doit  faire  dans  une 
chaudière  de  ter  fonda ,  où  l'on  doit  la  mettre  en 
fution  fans  aucune  eau.  La  première  fonte  qui  eft 
celle  dn  rafinage ,  fe  fait  an  contraire  avec  de 
Téau&dans  une  chaudière  de  cuivre.  Ces  deux 
refontes canfenr  ordinairement  un  tiers  de  déchet. 
REFORME.  Terme  de  commerce  en  détail.  Il  fe 
dit  de  la  note  qa'un  Marchand  met  fur  le  billerou 
numéro  attache  à  une  pièce  d'étoffe  entamée  «  de 
la  quantité  d'aunes  qui  en  a  été  levée ,  ce  qui  re- 
forme les  premiers  a  images.  Voyt^  Numéro. 
REFOULER.  Terme  de  Manufacture.  Fouler  une 
féconde  fois.  Il  faut  refouler  ce  chapeau  ,  le  re- 
mettre à  la  fouleric.  A-t-on  porté  cette  pièce  de 
dxap  au  Mouli nier  pour  la  refouler.  P.  Fouler. 
JULFOURNIR.  Se  fournir  de  nouveau.  Il  faut  que 
.   j'aille  a  la  foire  de  la  Guibray  pour  me  refournir 
de  plufieurs  marebandifes  qoi  ionr  forties  de  mon 
rnagafin. 

BEFRACTION.  Terme  de  quelque  ufage  dans  le 
commerce  >  dont  de*  Auteurs  modernes  qui  en 
ont  fait  des  traités ,  fe  font  fèrvis  dans  leurs  ou- 

.  vraies. 

Il  fe  dit  lorfqu'un  Marchand  s'étant  trompé 
dans  an  compte  à  fon  préjudice,  ou  au  défavanra- 
ge  d'un  autre  ,  demande  ou  fait  reftirution  des 

:  tommes  omifes  ou  ajoutées  par  erreur.  Il  faut  me 
faire  refraction  de  trente  livres  que  vous  a  vez  ou- 
bliées  dans  votre  compte  Je  vous  ferai  réfraction 

.  de  quaranre  livres  que  j'ai  mis  de  trop  fur  mon 
mémoire-,  c'eft  autant  que  Faire  raifon,  renir 
compte. 

REFRAYER.  Terme  de  Potier  de  terre.  C'eft  achc- 
■    ver  un  ouvrage  de  poterie  avec  le  doigt  pour  la 
polir  8c  la  rendre  plus  unie. 

REG 

REGARNIR  un  drap  >  une  ratine  ou  quelqu'autre 
étoffe  de  laine.  C'eft  en  tirer  une  féconde  fois  le 
poil  avec  un  chardon.  Il  faut  renvoyer  cette  rati- 
ne cher  l'Aplaigneur  pour  la  faire  regarnir.  Voyt^ 

i  Aplaigneur. 

REGAYER.  Terme  de  Filâmes.  C'eft  repartir  le 
chanvre  dans  leregayoir  pour  en  faire  fortir  tou- 
tes les  ordures. 

REGAYOIR.  Inftniroenrcraifertàpréparer  le  chan- 
vre. C'eft  ane  cfpcce  de  feran  dont  les  deurs  ache- 
ver» de  néroyer  la  nUfle  i  il  fèrt  aoifi  à l'affiner. 
Fey*[  Oiamvri. 

REGAYRES.  Ce  font  les  reftesde  la  filaflè  qui  de- 
meure entre  les  dents  du  regayoir  quand  on  y  a 
fait  partir  le  chanvre. 

REGIE ,  administration  ou  direction  d'une  affaire 
de  finances  ou  de  commerce.  Dans  quelques  Edits 
&  Déclarations  du  Roi  concernant  la  police  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  ou  les  divers  commer- 
ces que  Sa  Majefté  lui  a  permis ,  on  fefert  fou- 
vent  du  terme  de  Régie;  8c  alors  ceux  qui  en  ont 

-  la  direction ,  au  lieu  de  Directeurs ,  fonc  appcllés 
Regiûeuxs.  Il;  y  a  auffi  des  commerces  particu- 
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liersde  cerre  Compagnie  qui  font  en  régie  \  telles 
font  enrr  autres  les  Fermes  du  Tabac  Se  duCaffe. 
Aoy«{  les  anicles  du  Catfé  &  du  Tabac. 

REGIME.  On  nomme  airrft  le  fruit  de  quelques  ar- 
bres forfqu'rt  eft  encore  en  grappe.  LesDrogui- 
ftes  de  fans  donnent  ce  nom  aux  dartes  que  pro- 
duit le  palmier  ;  Se  les  François  dés  lues  Antilles 
le  donnenc  pareillement  au  fràit  dn  bananier.' 

REG ISSEUH.  Celui  qui  a  la  regieon  la  direction 
d'uneartaire  de  commerce  ou  de  finance.  Ce  mot 
eft  nouveau ,  8c  n'eft  gseres  en  ufage  que  depuis 
l'établutcnjent  de  la  Compagnie des  Indes  :  c'eft 
la  même  chofé  que  Directeur.  Foye{  ce  rerme. 

REGISTRK.  Grand  livre  de  papier  blanc,  ordinai- 
rement couvert  de  parchemin ,  8c  comme  difenr 
les  Relieurs  8c  Papetiers,  relié  à  dos  plat,  qui  fert 
à  écrire  8c  enregiftrer  les  actes ,  délibérations , 
Arrêts,  Sentences ,  Edits,  Déclarations,  8e  autres 
relies  chofesde  conféquence  dont  on  veut  confer- 
ver la  mémoire. 

La  relieure  des  regiftres  a  fait  la  matière  d'un 
long  procès  entre  les  Maîtres  Relieurs  Se  les  Mar- 
chands Papetiers  de  la  Ville  de  Paris ,  ceux-là 
voulant  interdire  aux  autres  toute  forte  de  relieure 
toit  ados  quarré,  foir  i  dos  rond  i  &  ceux-ci  vou- 
lant au  moins  fe  conferver  la  relieure  des  regiftres 
à  dos  quarré.  On  parle  ailleurs  de  l'Arrêt  qui  a 
termine  ces  conteftations ,  oc  qui  par  une  cfpcce 
de  partage  a  laiflc  aux  Relieurs  feuls  la  relieure  i 
dos  rond,  8c  a  rendu  commune  aux  uns  &  aux 
autres  la  relieure  à  dos  quarré.  Voyt?  Papetier. 

Les  regiftres  foir  à  dos  quarré,  foit  a  dos  rond , 
fonc  d'un  grand  ufage  dans  le  commerce ,  n'y 
ayant  point  de  Marchands,  Négocians  Se  Ban- 
quiers, non  plus  que  de  Fabriquans  8c  Manufao 
•  ruriers  qui  n'en  doivent  tenir  de  pltifieurs  fortes , 
pour  y  écrire  journellement  les  affaires  de  leur  né- 
goce. On  les  appelle  plus  communément  des  li- 
vres que  des  regiftres  parmi  les  Négocians.  On 
du  pourtant  quelquefois  les  Regiftres  d'un  Ban- 
quier &  d'un  Agent  de  Banque.  Sty^  Livre. 

Les  tix  Corps  des  Marchands  &  toutes  les  Com- 
mnnaurés  des  Arts  &  Métiers  de  la  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Paris ,  onr  des  regiftres  paraffés  par  le» 
Officiers  de  Police  ou  par  le  Procureur  du  Roi  du 
Châtcler ,  pour  y  écrire  &  enregillrer  non-feule- 
ment leurs  délibérations ,  mais  encore  les  élec- 
tions de  leurs  Maîtres  Se  Gardes ,  Syndics,  Jurés, 
ou  autres  Officiers  Si  Adminiftratcurs  de  leurs 
Confréries ,  les  obligés  des  Apprentifs,  les  récep- 
tions i  la  maîtrife  j  enfin  tour  ce  qui  regarde"  Se 
concerne  les  affaires  8e  la  police  de  ces  Corps  8c 
Communautés.  '  t 

Les  lnfpecteursdes  Manufactnres,  les  Garcles 
des  halles  8c  mkgafïns ,  les  Receveurs ,  Conttol- 
leurs,  Viftteor$&  aurres  Commis  des  Douanés  8c 
Bureaux  des  Fermes  8e  Recettes  des  dr/nî ers 
Royaux ,  aux  entrées  ou  forties  du  Royaume  ,  fe 
fervenr  aufli  de  regiftres  pour  y  écrire  en  dcrail  8c 
journellemcnr ,  les  uns  le  payement  des  droits,  les 
aurres  la  receprion  des  marebandifes  dans  leursdé- 
pôts  ;  ceux-ci  le  nombre  8e  la  qualité  des  étoffes 
aufquelles  ils  appofent  leurs  plombs,  8e  ceux-là  la 
-  vifite  des  balles  8e  ballors  qui  partent  par  les  Bu- 
reaux, les  lettres  de  voiture,  les  acquits  i  cautions 
&  autres  tels  actes  qu'on  leur  prefenre  ou  qu'ils 
délivrenraux  Marchands  8e  Voiruriers. 

Tous  ces  regiftres  doivent  être  auffi  paraffés, 
mais  diverfement  ;  ceux  des  Infpecteurs  des  Ma- 
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nufaclures  par  les  Intendmns  des  Provinces ,  a  la 
réferve  des  regiftres  de  celui  de  k  Douane  de  Pa- 
ris qui  doivent  l'être  par  le  Lieutenant  Général 
de  Police  ;  &  ceux  des  Commis  des  Fermes  géné- 
rales des  Aides  &  Gabelles ,  &c.  par  les  Fermiers 
généraux  de  ces  droite,  chacun  feivam  le  départe- 
ment  qui  leur  cil  donné  par  le  Contrôleur  Géné- 
ral ouïe  Préûdent  des  Finances. 
Registre.  On  appelle  dans  les  Indes  Occidentales 
de  la  domination  Efpagnole  ,  Navires  de  Regif- 
tre,  ceux  à  quile  Roi  d'Èfpagne  ou  le  Confcil  des 
Indes  accorde  la  pcrmilEon  d'aller  trafiquer  dans 
les  Ports  de  l'Amérique  *,  ils  font  ainlt  nommés  de 
ce  que  cette  permilïïon  doit  être  enregiftrée  avant 
qu'ils  mettent  à  la  voile  du  Port  de  Cadix  où  fe 
ionr  le  plus  ordinairement  les  chargemens  pour 
Buenos-Ayres  &  les  autres  Ports  pour  lefqucls  il 
part  des  navires  de  regiftre. 

Ces  navires  ne  doivent  être  que  du  port  de  trois 
cens  tonneaux,  &  les  permiifions  le  portent  aînfi  ; 
mais  l'intelligence  des  Maîtres  aqui  ils  appartien- 
nent ,  avec  les  Officiers  du  Conieil  des  Indes  ré- 
fidcns  en  Europe  ;  Se  les  préfens  considérables 
qu'ils  font  à  ceux  de  l'Amérique ,  Se  aux  Gouver- 
neurs des  Ports  où  ils  arrivent ,  font  caufeque  ce 
règlement  n'eft  nullement  obfervé ,  y  ayanr  fou- 
vent  de  ces  navires  de  cinq  cens  cinquante ,  Se 
même  jufqu'à  fix  cens  cinquante  tonneaux. 

Les  permiflions  coûtent  jufqu'a  trente  mille 
piaftres  chacune ,  mais  elles  en  coûteraient  cent 
•mille  que  les  Marchands  qui  frottent  ces  vaiffeaux 
ne  trouveroient  encore  que  trop  leur  compte ,  & 
que  le  Roi  d'Efpagne  n'y  auroit  jamais  le  lien. 

Le  Confeil  des  Indes  prend  néanmoins  des 
précautions  qui  fembleroient  devoir  empêcher 
l'abus  que  l'on  peut  faire  de  ces  permillions ,  en 
voulant  que  chacune  de  celles  qu'on  accorde  por- 
te &  la  qualité  Se  la  quantité  des  marchandifes 
dont  ta  cargaifon  des  vaiiTeaux  de  regiftre  doit 
être  comporte  en  partant  d'Europe  ;  &  que  les  cer- 
tifications des  Gouverneurs  &  Officiers  du  Roi 
qui  réfidcnt  à  l'Amérique  expliquent  pareille- 
ment eu  détail  la  nature  &  le  nombre  de  celles 
qui  doivent  faire  leurs  retours.  Mais  cette  double 
précaution  qui  devrait  affiner  le  droit  du  Roi,  cft 
précifément  ce  qui  fait  qu'on  le  fraude  plus  har- 
diment, &  que  les  Gouverneurs  Se  Officiers 
Royaux  y  font  doublement  leurs  affaires. 

Les  préfens  que  les  Propriétaires  &  Armateurs 
des  navires  leur  donnent  en  arrivant ,  fonr  qu'ils 
permetrent  de  débarquer  bien  au-delà  de  ce  qu'il  s 
doivent  apporter  des  marchandifes  d'Europe  fui- 
vant  leur  permiiTion  -,  Se  ceux  qu'on  leur  fait  au  dé- 
part ,  font  aufll  qu'ils  en  obtiennent  aifément  des 
certifications  que  ces  vaiiTeaux  ne  font  chargés 
pour  le  retour  que  de  telles  marchandifes  de  1 A- 
mérique  Se  en  relie  quantité ,  mais  toujours  bien 
au-deflous  de  leur  véritable  chargement. 

On  ades  mémoires  certains  &  de  bonne  main 
qu'il  y  a  eu  fouvent  des  navires  de  regiftre  dont  la 
certihearion  neportoit  que  douze  mille  cuirs,  fie 
feulement  cent  mille  piaftres  &  à  proportion  des 
autres  marchandifes  du  retour,  qui  avoient  à  bord 
des  trois  ou  quatre  millions  en  or  &  en  argent  ; 
vingt-fix  mille  cuirs  3c  plus,  &  ainlidu  refte,  cn- 
forte  que  le  quint  du  Roi  d'Efpagne  Se  fes  autres 
droits  n'alloient  prefquc  à  rien  en  compaxaifon 
de  ce  à  quoi  ils  euffènt  dû  monter. 

Outre  ces  gains  indirects  du  Marchandées  pro- 
fits qu'il  fait  for  les  marchandifes  d'Europe  font 
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immenfes ,  &  l'on  a  vu  en  1 70  j  &  1 705  tel  de  ces 
navires  de  regiftre  vendre  celles  qu'il  avoir  appor- 
tées l'une  portant  l'autre  à  plus  de  trois  cens  pour 
cent  de  profits  \  enforte  qu'un  chapeau  fc  vendoit 
dix-huit  piaftres ,  l'aune  de  drap  commun  douze 
piaftres,  le  plus  fin  feize  Se  dix-huit,  lafoie  vingt- 
cinq  piaftres  la  livre,  vingt  piaftres  la  paire  de  bas 
de  (oie  pour  homme  Se  dix  ceux  de  femmes;  le 
tilde  Bretagne  fix  piaftres ,  Se  ainfi  à  peu  près  fur 
le  même  pied  les  autres  marchandifes. 

lleft  vrai  qu'elles  baillèrent  de  plus  d'un  tiers 
les  deux  années  fuivantes  ,  i  caufe  de  cinq  ou  Cx 
vaiiTeaux  de  France  qui  y  arrivèrent,  Se  qui  enap- 
porterent  trop  grande  quantité  i  inconfidération 
oflez  ordinaire  dans  le  commerce  où  les  Négo- 
cians  ne  fonr  pas  autant  de  réflexion  qu'ils  le  de- 
vraient ,  que  la  rareté  ou  plutôt  un  affortiment 
médiocre  de  marchandifes  apporte  plus  de  profit 
que  quand  l'abondance  en  cft  trop  grande;  mais 
indilcretion  que  les  François  plus  que  les  autres 
devraient  éviter  après  l'expérience  qu'ils  en  ont 
faite  pendant  la  guerre  pour  la  fucceilion  d'Efpa- 
gne, où  ceux  de  leurs  premiers  vaiffeaux  qui  par- 
lèrent dans  la  mer  du  Sud  en  revinrent  avec  des 
profits  immenfcS  Se  prefquc  incroyables,  &  où  au 
contraire  ceux  qui  y  allèrent  négocier  les  derniers 
n'arrivèrent  en  France  qu  i  demi- charge  &  avec 
très  peu  de  gain ,  pour  ne  pas  dire  avec  perte. 

Lon  peut  mettre  au  nombre  des  navires  de  re- 
giflie  a  qui  il  cft  permis  de  faire  le  commerce  des 
Indes  Efpagnoles ,  un  navire  de  cinq  cens  ton- 
neaux que  le  Roi  d'Efpagne  permer  que  la  Com- 
pagnie Angloife  de  l'Amente ,  ou  plutôt  la  Com- 
pagniedu  Sud  de  cette  Nation  qui  en  a  pris  la  fer- 
me, envoyé  chaque  année  aux  Foires  qui  fe  tien- 
nent â  Porro-Bcllo,  à  Carthagene  Se  autres  Villes 
maritimes  de  l'Amérique.  On  parle  ailleurs  de  la 
conceifion  de  ce  vaiffeau ,  &  l'on  ajoutera  feule- 
ment ici  que  ces  nouveaux  Marchands  ont  pris 
tout  le  génie  de  ceux  d'Efpagne  >  Se  qu'ils  feavent 
aufll  bicn&  mieux  qu'eux,  parce  qu'ils  ne  crai- 
gnent  point  les  fuites ,  gagner  les  Gouverneurs  Se 
les  Officiers  Royaux,  même  par  des  préfens  pu- 
blics &  d'éclat,  faits  en  conféquence  des  délibé- 
rations de  la  nouvelle  Compagnie  de  l'AlEenie. 
yoyt{  Assiente. 
Registre.  En  terme  d'Imprimerie.  C'eft  la  ren- 
contre des  lignes  Se  des  pages  déjà  imprimées  d'un 
côté  d  une  feuille  de  papier  avec  cellesqu'on  veut 
imprimer  de  l'autre.  On  appelle  être  de  Regiftre 
quand  les  deux  pages  d'un  même  feuillet  font  juf- 
tc  l'une  fur  l'autre.  Le  regiftre  fe  fait  parle  moyen 
des  deux  pointes  du  grand  rympan.  Voyt^  Impri- 
merie. 

Registre.  Les  Fondeurs  de  caractères  appellent 
auilî  Rcgillre.une  des  pièces  intérieures  du  moule 
dans  lequel  ils  fondent  leurs  lettres.  Il  fort  â  re- 
joindre avec  juftcffè  les  deux  parties  du  moule 
quand  on  l'a  ouvert  pour  en  retirer  la  lettre  lorf- 
qu'elle  eft  fondue.  Vayt^  Fondeur  de  Carac- 
tères. 

REGISTRER.  Ecrire  quelque  chofe  dans  un  regif- 
tre. On  fe  fort  plus  ordinairement  du  mot  d'Enre- 
giftrer.  Enregistrer. 

REGLE.  Se  dit  en  Arithmétique  de  certaines  opé- 
rations qui  fe  font  fur  le  papier  avec  des  caraâeres 
que  l'on  nomme  Chiffres,  pour  concoure  les 
femmes  ou  nombres  qui  font  inconnus. 

Chaque  régie  d'Arithmétique  a  fon  nom  parti- 
culier foivant  l  'ufage  àquoi  clic  peut  être  deflinée. 
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Les  quatre  premières  qui  fervent  de  fondement  1 
tout  ce  grand  ut,  s'appellent  Addition,  Souftrac- 
tion ,  Multiplication  fie  Divifion  on  Partition  :  dé 
ces  quarte  premières  régies  qui  fe  trouvent  expli- 
quées chacune  à  leur  article  ,  fe  forment  toutes 
les  autres  dônt  les -principales  fie  les  plus  en  ufage 
parmi  les  Marchands  &  Négocians,  font  la  Règle 
de  rrois  ou  de  proportion,  que  quelques-uns  nom- 
ment aofli  Règle  d'or  que  l'on  diftingue  en 
Règle  de  troij  fimple  directe  en  nombres  entiers, 
Règle  de  tfois  fimple  en  fraâions ,  Règle  de  trois 
double  ou  corapolée  de  cinq  termes  en  nornbtes 
entiers,  Règle  de  trois  double  en  entiers  &  frac- 
t  ions  ou  entra  Étions  feulement,  Règle  de  trois  in- 
verfe  en  entiers,  &  Règle  de  trois  inverfe  en  frac- 
tions ;  la  Règle  de  Compagnie  (impie  &  i  divers 
tems  ;  la  Règle  d'alliage  ou  d'alligarion  j  la  Règle 
de  change  ;  la  Règle  d'Efcomprc  ;  la  Règle  de  dé- 
penfe  pour  fçavoir  a  tant  par  jour  combien  par 
an  ;  la  Règle  de  gain  ou  perte  pout  cent  v  la  Rè- 
gle pour  tirer  la  tarre;  enfin  la  Règle  de  faune 
pofmon  fimple  &  double. 

Ceux  qui  défireront  s'infttuire  amplement  fur 
toutes  ces  différentes  fortes  de  Règles ,  pourront 
confulrer  les  ouvrages  des  fleurs  Jean  Savary ,  Ir- 
fon  fie  le  Gendre  dont  celui  du  dernier  paroitêrtc 
le  plus  clair  fie  le  plus  facile  à  entendre  à  ceux  qui 
n'ont  pas  acquis  encore  beaucoup  de  lumières  en 
.  Arithmétique. 

Règle.  Bonne  conduite.  On  dit  qu'un  Marchand  a 
une  grande  règle  dans  fon  commerce ,  ou  qu'un 
autre  ne  tient  aucune  règle  dans  fes  affaires  ;  lorf- 
que  l'un  eft  exact,  attentif,  qu'il  paye  exacte- 
ment» qu'il  rient  bien  fes  livres  ,  &  a  un  grand 
ordre,  loir  au  dehors  avec  fes  Correfpondans  » 
les  Manufacturiers  fie  Ouvriers  ;  foit  au  dedans  en 
ve  liant  fur  fon  magafin ,  fa  boutique  &  fes  Gar- 
çon* &  que  l'autre  fait  le  contraire  de  routes  ces 
chofes. 

Régie.  Inftrumenr  qui  fert  A  tracer  une  ligne  droite 
ou  à  mefurcr  les  longueurs.  Cet  inftrumenr  eft  le 
plus  fimple  de  rous  ceux  qui  fervent  dans  la  géo- 
métrie &  pour  les  méchaniques ,  Se  ne  confifte 
qu'en  une  tringle  nflez  mince ,  ordinairement  de 
bois  .dont  les  deux  côtés  font  exactement  dreffés 
parallèles  l'un  à  l'aurre.  On  en  fait  aufli  de  fer , 
de  cuivre  fie  d'yvoire.  Les  Ouvriers  qui  fe  fervent 
le  plus  communément  de  la  règle ,  (ont  les  Char- 
pentiers ,  les  Maçons,  les  Meuuifiers,  les  Vitriers 
6c  les  Serruriers.  Cer  infiniment  eft  aufli  d'un  ufa- 
ge indifpenfable,  non-feulement  aux  Géomètres, 
aux  DetGnareurs  fie  aux  Ecrivains ,  mais  encore 
dans  tous  les  Arts  fie  Métiers  où  l'on  a  befoin  de 
dreflerfie  mefurer  quelque  chofe. 
Règle  a  mouchette.  C'eft  une  longue  règle  de 
bois,  le  long  de  l'un  des  côtés  de  laquelle  eft  pouf- 
fée  avec  le  rabot  une  efpcce  de  moulure  ;  elle  fert 
aux  Maçons»  faire  des  mouchettes ,  c'cft-A-dire, 
cetteefpcce  d  iftcl  ou  quart  de  rond  enfoncé  qui 
eft  au-deflbus  d'une  plinthe.  Outre  cerre  règle  ces 
Ouvriers  en  ont  plusieurs  autres  de  divet fes  lon- 
gueur &  épaifleur  j  foit  pour  faire  les  feuilleures 
des  portes  6c  des  croifées ,  celles-là  ont  un  pouce 
8c  demi  d'équarridage,  foit  pour  prendre  leur  ni- 
veau }  celles-ci  fontïes  plus  longues  de  touxes. 

Ilsonr  aufli  ce  qu'ils  appellent  un  Plomba  rè- 
gle ,  qui  eft  une  ficelle  chargée  d'un  petit  plomb 
par  un  des  bouts ,  6c  attachée  par  l'auttê  au  haut 
d'une  règle  fur  laquelle  eft  tracée  une  ligne  per- 
pendiculaire. VtJtX.  PL6MI. 
Tom  III. 


Les  règles  des  Charpentiers  font  de  bois;  ils  eh 
onr  deux ,  l'une  qu'ils  appellent  la  grande  règle 
pour  rracer  les  pièces  en  longueur  ;  l'aurre  qu'ils 
nommenr  la  petite  règle  plate  pour  les  tracer  en 
largeur.  Lesmortoifes,  les  tenons,  Bec.  fe  tracent 
avec  les  diverfes  équercs ,  dont  l'une  des  jambe» 
fert  de  règle. 

Les  rceles  de  fer  des  Serruriers  leur  fervent 
pourdrelier  leurs  pie  ces,  foira  chaud,  foit  i  froid. 

Outre  la  règle  commune  de  bois  dont  les  Vi- 
triers le  fervent  pour  tracer  leurs  panneaux,  ils  en 
ont  encore  une  petite  aufli  de  bois  qu'ils  nommenè 
Règle  A  main,  le  long  de  laquelle  ils  coupent  le 
verre  au  diamant.  Cette  règle <a  deux  petits  man- 
tonnets ,  on  feulement  une  petite  pièce  de'  bois 
de  cinq  ou  fix  pouces  de  longueur  arrachée  par  def- 
fus,  avec  laquelle  ils  l'appuyent  d'une  main  fur  la 
pièce  de  verre ,  tandis  que  de  l'autre  ils  condui- 
sent le  diamant  le  long  d'un  de  fes  côtés. 

La  Règle  des  Menuiiiers  s'appelle  plus  commu- 
nément un  Rcglct  qu'une  Règle  par  ceux  qui  fça- 
vent  les  termes  du  métier. 
REGLEMENT.  Ordre  preferir,  règle  donnée  pat  . 
Un  Supérieur. 

On  fe  ferr  particulièrement  de  ce  terme  pour  fi- 
gnifier  les  Statuts  accordes  par  les  Rois  ou  par  Ici 
Magiitrats pour  entretenir  là  Police ,  la  fubotdi- 
nation  8c  l'uniformité  dans  les  Corps  des  Mar- 
chands 8c  les  Communautés  des  Arts  6c  Métiers 
.   foyt[  Statuts. 

Règlement.  Se  dit  aufli  des  Ordonnances  des  Roi* 
pour  l'adminiftration  de  la  Juftice  civile  ou  cri- 
minelle ,  la  perception  desdroits  fie  impofitiotu» 
fie  la  Jurifdiction  des  Magiftrars  Municipaux  ;  tel- 
les font  les  Ordonnances  des  Aydes  ,  des  cincj 
grofles  Fermes ,  des  Gabelles ,  de  la  Ville  de  Pa- 
ris ,  Se  celle  de  1673  concernant  leCommetce. 
y oyt[  Ordonnance. 

Règlement.  S'entend  encore  des  Edirs,  Déclara- 
tions, Lettres  Patentes ,  Ordonnances,  Arrêts  du 
Confeil ,  Ordres  par  écrit  des  Miniftres,  enregis- 
trés aux  Sièges  Royaux  ;  enfin  des  Délibération! 
desCommunautés  des  Marchands  fie  Fabriqua», 
autorifées  par  des  Arrêts  ou  du  Confeil  ou  de* 
Pa'rlemens,  concernant  la  fabrique ,  nature,  qua- 
lité, largeur  fie  longueur  des  étoffes  d'or,  d'ar- 
gent ,  de  foie ,  de  laine  ou  autres  matières. 

Outre  aux  de  ces  Règlement  que  nous  allons  rap- 
porttrià  ,plus  ou  moins  en  détail, filon  qu'Us  nous 
ont  paru  plus  ou  moins  importons,  nous  renvoyons 
le  Lecteur ,  pour  ceux  qui  n'y font  pas  compris ,  aux 
articles  des  marchandais  ou  autres  par/ i  es  du  Cor»' 
merce  qui  ont  donné  lieu  au/dits  Rtglemens. 

REGLEMENS  POUR  LES  LONGUEURS» 
largeurs  ,  qualite's  et  fabriques,  des  Draps» 
Serges  et  autres  Etoffes  de  laine*?  depuis 
1401 ,  icsqu'en  1601. 

Quoique  ce  ne  foit  proprement  que  fous  le  Re^ 
gne  de  Louis  XIV,  fie  le  miniftere  de  Monfieuc 
Colbert ,  Sur-Intendant  des  Arts  fie  Manufactu- 
res, que  la  fabrique  des  draps  fie  auttes  étoffes  do 
laine  ait  commencé  à  être  pouflee  à  ce  dégré  de 

Eerfection  où  elle  eft  enfin  parvenue  ,  fie  qui  né 
liflê  plus  regretter  les  fabriques  Etrangères  >  il  y 
a  eu  néanmoins  pluueurs  Rois  de  France»  qui  de 
'  tems  en  tems  ont  fait  d  reflet  des  Réglemens  poux 
perfectionner  les  Manufactures  de- Lainage,  fie 
maintenir  le  nombre  des  fils  ou  portées  que  les 
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étoffes  qui  s'y  font  doivent  avoir. 

Louis  XU  par  Ton  Ordonnance  du  10  Octo- 
bre 1 508  donnée  i  Ronen  ,  enjoint  que  les  draps 
feront  faits  fuivant  les  les  ou  largeurs,  &  le  nom- 
bre de  fils  accoutumes ,  &  défend  qu'ils  foient 

Î>reffés  a  fer  ni  à  airain  fous  peine  d'amende  ar- 
Htraire ,  &  de  plus  grande  punition  s'il  y  écher. 

CharlesIX  aux  Etats  d'Orléans  tenus  en  1 5  60, 
fit  inférer  l'article  t+7 ,  qui  porte  entre  autres 
chofes,  Que  les  étoffes  fcroient  remifes  à  leur  me- 
fure  &  largeur  ancienne,  &c.  &  que  les  draps  ne 
pourraient  être  vendus  qu'après  avoir  été  mouil- 
lés 6c  rafraîchis  ,  &  enfutte  bien  &  duement  fe- 
chéfc  non  tirés  a  rouet ,  poulies  &  femblables  en- 
gins ,  ni  prefles  en  fer  m  airain,  a  peine  de  coti- 
hfeation  &  d'amende. 

En  1 5  67  on  mit  encore  dans  l'Edit  de  la  Police 
générale  du  Royaume ,  donné  à  Fontainebleau 
le  15  Mars,  un  article  concernant  les  draps  de 
laine,  qui  feraient  remis  à 'l'ancienne  largeur 
d'une  aune  Si  un  quart  ;  commettant  les  Juges  des 
Sièges  Royaux  &  fubahernes  pour  les  cuuetcnir 
dans  cette  largeur. 

Le  même  Roi  par  un  Edit  du  mois  de  Mars 
1571  concernant  la  Draperie  6c  les  Etoffes  de 
laine ,  régla  en  vingt  articles  la  mefure  6c  moifon 
de  toutes  les  fortes  de  draps,  fcrges&  autres  forces 
de  laines  qui  fe  fabriquoient  aiots  dans  les  Manu- 
factures du  Royaume,  6c  fixa  en  vingt-deux  antres 
articles  le  droir  de  marque  ou  plomb  qu'il  avoit 
Ordonné  par  le  même  Edit  être  appofe  à  chaque 
pièce  de  tainerie  qui  ferait  de  bonne  fabrique,  6c 
des  portées  6c  aunages  fixés  par  les  vingt  pre- 
miers articles. 

L'on  a  cinq  Réglemens  d'Henri  III ,  concer- 
nant les  Draperies  &  Etoffes  de  laines ,  contenus 
dans  autant  d'Edits  6c  de  Déclarations,  des  xx 
Mars  1571,  du  mois  de  Février  1 5  8z,  de  celui  dé 
Décembre  de  la  même  année,  du  11  Avril  158}; 
&  enfindu  14  Mai  1 584,  ce  dernier donnéàfaint 
Manr. 

L'Edit  du  mois  de  Décembre  1 5  8 1 ,  6c  les  deux 
fuivans ,  regardenr  l'établiflement  des  Contrô- 
leurs des  Manufactures  de  Draperies  pour  la  mar- 
que des  Etoffes  de  laines ,  ordonnée  par  l'Edit  de 
Charles  IX  du  mois  de  Mars  1 571. 

Enfin  l'on  trouve  dans  l'Ordonnance  d'Henri 
IV  donnée  à  Fontainebleau  le  8  Juin  1601,  plu- 
freurs  articles  de  Règlement  concernant  la  fabri- 
que 6c  apprêt  des  Draperies,  6c  la  vente  des  Etof- 
fes de  laine  ries. 

Outre  tous  ces  Réglemens  généraux  donnés 
jufqu'en  1601 ,  il  y  a  eu  encore  des  Réglemens 
particuliers  pour  quelques  Manufactures  de  Dra- 
peries établies  dans  différentes  Villes  6c  lieux  du 
Royaume. 

9e ces  derniers,  les  plus  confidérables  font 
ceux  qui  concernent  les  Manufactures  des  Draps, 
Serges  &  autres  Etoffes  de  laine  de  la  Ville  de 
Rouen  .entr'autres  le  Règlement  du  1$  Octobre 
1401 ,  pour  les  Foulons,"  Laneurs  Se  Tondeurs 
de  cette  Ville  s  tclui  de  1 408  pour  les  Maîtres 
Boujonncurs  6c  Drapiers  de  la  grande  Draperie 
de  Rouen  :  celui  de  i4<  1  fervanc  de  Statut  à  la 
même  Draperie  :  ceux  du  19  Novembre  1451  Se 
de  1461 ,  qui  règlent  les  conteftations  entre  les 
Drapiers  drapans,  &  les  Foulons  ,  Laneurs  & 
Tondeurs.  Enfin  celui  du  14  Novembre  1490  , 
concernanr  la  vifite  fur  les  Métiers  Se  dans  la  mai- 
son du  Boujom 
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L'on  peut  mettre  auiu  de  ce  nombre  les  Sta- 
tuts ecRcglemens  pour  la  Manufacture  des  Draps* 
Serges  6c  autres  ouvrages  de  laines  du  Bourg  6c 
Vallée  de  Darnctal  lès  Rouen ,  dreffés  par  le 
BaillydeRouenle  15  Septembre  1  j8<S ,  6c  rati- 
fiés par  Lettres  Patentes  du  Roi  Henri  111  de 
1 5  87*,  mais  artendu  qu'ils  ont  été  reformés  partie 
en  1605  6c  160$  fous  le  Règne  de  Henri  IV,  & 
partie  en  1 6x6 ,  fous  celui  de  Louis  XIII ,  &  en- 
fuite  confirmés  en  1644  par  Louis  XIV,  on  les 
met  parmi  les  Réglemens  des  17  &  18e  ficelés, 
dont  dans  la  fuite  on  parlera  plus  ou  moins  au 
long  fuivant  qu'ils  paraîtront  plus  ou  moins  im> 
portans. 

1  4  o  1. 

Le  Réglementde  1401  pour  les  Maîrres& Ou- 
vriers Foulcurs ,  Laneurs  &  Tondeurs  en  la  Dra- 
perie Foraine  de  Rouen ,  par  le  Bailly  de  cette 
Ville  fous  le  Règne  de  Charles  VI ,  6c  confirmé 
par  Lettres  Patentes  de  ce  Prince  de  la  même  an- 
née, eft  le  ptemier  qui  ait  été  donné  par  écrit 
pour  ces  fortes  d'Ouvriers,  6c  ne  contient  que 
dix  articles. 

Par  le  6e  l'Apprenrifîage  pour  obtenir  la  fran- 
chi fc  des  trois  Métiers,  eft  de  trais  ans;  mais  fi  ' 
l'Apprentif  ne  veut  être  que  de  deux  Métiers, 
feulement  de  deux  ans-,  &  par  le 9e chaque  Maî- 
tre ne  peut  avoir  qu'un  feul  Apprentif  1  la  fois. 

Le  8e  règle  les  droits  qui  doivent  fe  payer  aiut 
Gardes  &  Compagnons  pour  la  Maitrife  par  ceux 
des  Apprenrifs  qui  veulent  lever  ouvroir  des  trois 
Métiers  ou  de  l'und'iceux. 

Le  1  oc  défend  à  rous  Maîtres  ou  Ouvriers  du 
Métier,  3c  à  tous  Tiffcrans  de  porter  fouler ,  Ia- 
ner,  tiftre  ,  ni  apprêter  fes  draps  qu'aux  Maître* 
du  bon  aunage  6c  vilîtation. 

Le  5  e  fait  pareillement  défènfes  aux  Maîtres 
Laneurs  de  laver  feuls  en  l'eau  des  draps  qui  onç 
plus  de  cinq  aunes. 

Les  autres  articles  traitent  des  ouvriers  étran- 
gers ,  comment  ils  peuvent  devenir  Ouvriers  Ju- 
rés ,  &  à  quelle  heure  eux  Se  les  Maîtres  doivent; 
commencer  &  finir  l'ouvrage. 

1408. 

La  grande  Draperie  de  Rouen  n'ayant  point 
eu  de  Statuts  jufqu'en  l'année  14C8,  6c  la  police 
ne  s'y  obfervantque  pat  une  efpece  de  tradition, 
qui  dependoit  en  partie  des  Maîtres  &  Gardes  » 
le  Bailly  de  Rouen ,  après  avoir  tenu  plufieursj 
A  lTemblécs  où  furent  appcllés  les  notablcsdc  tous 
états  6c  condition,  &  les  principaux  Drapiers 
drapans  &  Tiflerans ,  drefîa  un  Règlement  ea 
cinq  articles,  qui  fe  refTentent  de  la  fimplicité  de 
ces  tems ,  où  les  Manufactures  de  France  étoienr, 
pour  ainfi  d  ire ,  dans  lent  berceau  8c  dans  la  pro- 
mierc  enfance. 

Les  deux  premiers  arricles  règlent  l'heure  du 
travail  qui  ne  doit  commencet  qu'au  foleil  le- 
vant ,  &  qui  doit  finir  les  jours  ordinaires  après 
les  Compiles  chantées  en  la  grande  Eglife  ,  6c  les 
Samedis  &  veilles  de  Fêtes  après  Nones. 

Le  rroiiïémc  n'accorde  la  permifOon  d'avoir 
des  Apprenrifs  qu'à  ceux  qui  auront  été  Boujon- 
ncurs ,  c'eft-i-dirc ,  Gardes  ou  Jurés ,  ou  qui  de 
moins  entreront  en  l'office  du  Boujon.  Les  autres 
Maîtres  ne  pouvant  fc  fervir  que  de  Valets  6C 
Ouvriers  gagnant  journées  &  falaire. 

Le  quatrième,  fixe  l'apprentifTage  A  trois  ans 
confécutifs  chez  le  même  Maître ,  dont  néan- 
moins il  exempte  les  fils  de  Maîtres;  &  en  cas 
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que  par  le  marché  paffé  entre  l'Apprentif  &  le 
Maître,  le  premier  le  fut  réfervé  quelques  jours 
au  mois  d'Août  ou  autre  faifon ,  pour  labourage, 
rooilfon,  ficc  il  ett  ordonné  qu'il  ne  pourrait 
avoir  la  franchife,  qu'il  n'ait  remplacé  ledit  tems  ; 
comme  pareillement ,  que  quand  après  fon  ap- 
prentiffage  il  auroir  acquis  la  franchife ,  fie  qu  il 
voudrait  ouvrir  boutique  Se  lever  ouvroir ,  il  fe- 
rait tenu  de  payer  dix  lois  huit  deniers  aux  Gardes 
pour  fa  Maîtrife  -,  ce  droit  étant  néanmoins  réduit 
a  la  moitié  pour  les  fils  de  Maîtres. 

Enfin  le  cinquième  &  dernier  article  déclare 
que  l'Apprentif  dont  le  Maître  décéderait  avant 
fon  apprcuriirage  accompli,  le  pourrait  finir  chez 
la  veuve  en  cas  qu'elle  reftât  en  veuvage  ,  ou 
qu'elle  épousât  un  Maure  du  métier,  linon  qu'il 
l'achèverait  chez  un  autre  qui  lui  feroir  nommé 
par  les  Gardes. 

i  4  5  i. 

Ce  peu  d'articles  de  Règlement,  &  encore  fi 
mal  dieeré,  n'étant  pas  lufrilant  pour  entretenir  le 
bon  ordre  &  la  Police  dans  la  grande  Draperie  de 
Rouen ,  fur  tout  depuis  qu'en  14*4  la  Draperie 
Foraine  lui  avoir  été  réunie ,  le  Bailly  de  Rouen 
lui  en  donna  de  nouveaux  Se  de  plus  amples  en 
»4ti,  peu  de  tems  après  que  cette  Ville  .dont  les 
Anzlois  avoient  étélong-tems  les  Maîtres,  fut 
renrree  fous  l'obéiffance  de  Charles  VII. 

Ces  Statuts  au  nombre  de  foixante-feize  arti- 
cles ,  font  les  mêmes  dont  on  fc  fert  encore  dans 
cette  fameufe  Manufacture  ,  i  la  réferve  néan- 
moins de  quelques-uns ,  où  il  a  été  dérogé  par  le 
Règlement  général  de  1 669 ,  dont  on  parlera  ci- 
après  fuivanr  l'ordre  de  fa  date ,  Se  de  plusieurs 
qui  fc  font  abrogés,  pour  ainfi  dire.d'eux-mcmcs, 
par  le  tems  Se  par  le  non-ufage.  ...... 

On  aurait  bien  voulu  entrer  dans  le  détail  de 
ce  grand  nombre  d'articles ,  mais  ils  font  fairs  Se 
drefTés  en  parrie  avec  fi  peu  d'ordre ,  qu'il  ne  fe- 
rait pas  pofïible  d'en  donner  un  cxrrait  raifonna- 
blc.  On  le  contentera  donc  de  les  parcourir  Se 
de  rapporter  quelques-uns  des  articles  des  plus 
remarquables  ôc  des  plus  importans. 

Le  premier  article  confirme  autant  que  befoin 
serait ,  l'union  des  deux  Draperies  pour  ne  faire 
plus  qu'une  feule  Communauté  fous  le  nom  de 
Draperie  de  Rouen. 

Par  le  47  Se  48  ,  le  nombre  des  Gardes  qu'on 
nomme  Boujonneurs ,  8c  leurs  Offices  Bonjons, 
çft  fixé  a  vingt-quatre,  dont  une  nouvelle  élec- 
tion fe  fait  tous  les  ans  la  veille  de  Noël  par  ceux 
qui  fortent  de  charge.  De  ces  vingt-quatre,  feize 
doivent  être  choihs  parmi  les  anciens  Boujon- 
neurs ,  &  huir  parmi  les  nouveaux  Maîrres  qui 
n'ont  point  encore  été  Gardes  ifc  de  ces  huit,  trois 
doivent  fc  prendre  du  Métier  de  Tifleur ,  Se  les 
cinq  autres  des  trois  autres  Métiers ,  c  eft-i-dire  , 
des  Foulons ,  Lfneurs  Se  Tondeurs. 

Ce  font  ces  Gardes  qui  délibèrent  de  routes  les 
affaires ,  qui  ont  foin  que  la  Police  foir  obfervée , 
qui  font  les  vifitjs,  fiequi  matquent  les  étoffes  à  la 
rnaifon  du  Rou  jon ,  où  fix  d'entre  eux  font  de  fer- 
vice  chaque  femaine ,  fie  font  tenus  de  fe  trouver 
deux  fois  par  jour. 

Ils  font  aufli  les  gardiens  du  Scel  ou  Poinçon 
dont  fe  plombent  les  étoffes ,  qui  a  pour  emprein- 
te d'un  côré  la  figure  d'un  agneau,  Se  de  l'autt e  une 
S.  Se  une  R.  couronnées  accompagnées  de  deux 
fleurs-de-lys  -,  lequel  Poinçon  ne  doit  être  mis 
a«c  par  un  des  Boujonneun,  fc  feulement  fur 
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les  draps  de  la  fabrique  de  Rouen. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  Gardes,  qui 
n'ont  infpection  que  fut  les  Marchands  Se  mar- 
cliandifes  de  laine ,  qui  s'expofent  en  vente  dam 
les  halles  Se  marchés  deftinés  ice  négoce. 

L'article  j  j  veut  que  ces  Gardes  foient  au 
nombre  de  quatre  ;  fçavoir,  deux  Boujonneurs  ac- 
tuellement en  charge  ,  fie  deux  Maîrres  Ouvriers 
fieMarchandsde  la  Draperie.  De  ces  quatre  il  en 
fort  deux  chaque  année,  auxquels  on  luppléepar 
une  nouvelle  élection  d'un  Boujonneur  fie  dun 
Maître  Ouvrier  Marchand. 

Nulle  laine  ne  peut  être  expofée  en  vente  dans 
la  Ville  Se  Banlieue  de  Rouen ,  qu'elle  n'ait  été 
vifitée  par  lefdits  Gardes ,  Se  qu'elle  ne  foit  des 
qualité  fie  natute  expliquées  fie  extrêmement  dé- 
raitlées  dans  le  j  4e article  fie  les  fuivans  au  nom- 
bre de  vingt-un ,  par  où  finit  le  Règlement. 

On  traite  de  l'apprenriffage  des  Appreotifs  fc 
de  ceux  a  qui  appartient  le  privilège  d'en  faire , 
dansles  15, 17, 19,  }7,  j 8,  fie 46  articles  j  fie  l'on 
y  rappelle  tout  ce  qu'on  a  déjà  rapporté  fur  cette 
matière  dans  le  Règlement  pour  les  Foulons ,  La- 
neurs  fie  Tondeurs  de  1 40 1 ,  fie  dans  celui  pour 
les  Drapiers  de  1408,  qu'on  peut  voir  ci-deflus. 

Par  quelques  articles  on  règle  la  laine  ,  la  for- 
me, la  couleur  fi:  la  façon  des  lizieresqui  doivent 
diftinguer  la  fabrique  de  Rouen  d'avec  celle  du 
relie  du  Royaume.  D'autres  parlent  de  la  qualité 
&  bonté  des  laines  qui  doivent  être  employées 
oui  Ouvrages  de  cette  fabrique  ,  de  leur  enfima- 
cc  Se  teinture-,  des  fortes  de  draps  qui  s'y  peuvent 
faire  \  de  leut  portée  fie  nombre  de  fils;  de  leur 
longueur  fie  largeur ;  des  fauffes  teintures  fie  des 
tartes  qui  s'y  peuvent  trouver ,  foir  au  fortir  du 
métier ,  foir  après  avoir  été pouliis. 

Le  dixième  ordonne  la  marque  des  draps  en 
écrû;  8e avant d'tvoir  été  mouillés,  petmettanc 
néanmoins  qu'on  les  puiflè  ébrouer  avec  le  congé 
des  Boujonneurs.  Quelques  autres  déclarent  quels 
draps  peuvent  fie  doivent  être  marqués ,  &  quand, 
fie  comment. 

Enfin  il  y  en  a  jufqu'à  fept  pour  les  differens 
apprêts  des  draps ,  cinq  ou  fix  pour  les  Courtiers 
fie  Regrattiers  dcfdits  draps  fie  des  laines; dix  ou 
douze  pour  quantité  de  petits  droits ,  fie  deux  pour 
l'aunage  Se  la  manière  de  le  faire. 

11  ne  faut  pas  oublier  le  cinquante-unième,  qui 
ordonne  que  chacun  Maître  fie  Ouvrier,  foit  de 
fouler  ,  laner,  tondre  fie  tiftre,  faffe  fon  métier 
fans  entreprendre  l'un  fur  l'autre;  article  qui  dès 
l'année  fuivanre  caufa  de  grandes  contcftaiions, 
fie  un  procès  entre  lesTitTerans  ou  Drapiers  dra- 
pans ,  fie  les  Fouleurs  ,  Laneurs  fie  Tondeurs. 

Le  refte  des  articles  eft  peu  important ,  fc  ce 
n'elt  fouvent  qu'une  fîmple  tépétition  de  ce  qui  a 
été  dit  en  d'autres  articles. 

145t. 

Ce  fut  l'exécution  du  j 1  article  du  Règlement 
de  l'année  145 1  qui  donna  lieu  au  Règlement  de 
1451. 

Lefujetdc  la  conteftation  confîftoit  dans  les 
enrreprifes  que  lec  Maîrres  TirTerahs  fc  les  Maî- 
tres Foulons ,  Laneurs  &  Tondeurs  faifoient  ré- 
ciproquement les  uns  fur  les  autres. 

Comme  il  paroifToit  difficile  de  réduire  les  uns 
&  les  autres  précisément  i  ce  qui  étoit  de  leur 
métier,  à  caufe  des  divers  apprêts  qui  femblent 
leur  eft  communs ,  on  les  fit  confenrir  1  une  ef- 
pece  de  partage  dans  lequel  le  fond ,  &  comme 
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le  principal  de  chaque  métier  ,  reftoit  propre  à 
ceux  qui  en  faifoient  prorcflîon  t  Se  feulement 
*  les  dépendances ,  ou ,  ainfi  que  porte  le  Règle- 
ment, les  branches  &  les  iequelles  des  deux 
Métiers  appartiendraient  en  commun  à  l'un  &  à 
l'autre. 

En  conféquence  de  cet  expédient  confenti  par 
tous  les  Maîtres  réunis  de  la  Draperie  de  Rouen 
dans  une  Aflèmblée  de  Notables  convoquée  à 
cet  effet ,  il  far  ordonné  qu'à  l'avenir  les  Maîtres 
Se  Ouvriers  pourraient  fouler ,  laner  Se  tondre  i 
Se  les  Maîtres  Se  Ouvriers  de  tiftre ,  pourraient 
également  &  concurremment  élire,  battre ,  pei- 
gner &  courroyer  la  laine ,  la  creder ,  filer  ,  bo- 
biner ,  traîner ,  ourdir,  défourdir,  Se  toutes  telles 
menues  choies  nécelîaires,  jufqu  a  monter  la  chaî- 
ne &  en  retenir  le  bout. 

Qu'en  outre  chacun  des  Tiûerans ,  avec  fa  fa- 
mille Se  Domeftique ,  pourraient  avant  de  mouil- 
ler les  draps  qu'ils  auraient  fabriqués,  lesnéroyer, 
«n  ôter  les  nœuds,  les  buques,  les  boueilles  Se 
généralement  tout  ce  qui  leur  fembletoit  y  être 
nuifiblc ,  foit  fur  le  métier  ou  autrement ,  fans 
pouvoir  néanmoins  y  donner  aucun  autre  apprêt, 
li  ce  n'eu  de  les  ramer  quand  ils  feraient  encuves 
pour  empêcher  qu'ils  ne  s'échaufalTcnt  ;  lesaurres 
apprêts  Se  l'achèvement  entier  des  draps  étant 
cohfcrvés  aux  Foulons  ,  Laneurs  Se  Tondeurs ,  à 
qui  feul  il  appartiendrait  de  les  épincher ,  rouer , 
applagncr ,  agréer ,  Sec. 

A  cet  article,  le  principal  du  Règlement,  &  qui 
en  avoit  été  l'occahon ,  il  en  fut  ajouté  onze  au- 
tres dont  le  premier  ordonne  l'élection  de  quatre 
anciens  du  Boujon  ,qui  ferait  faite  chaque  année 
la  veille  de  Noël  par  les  14  Gardes  Boujonneurs 
fortant  de  charges ,  pour  veiller  à  l'exécution  du- 
dit  article. 

Les  dix  autres  font  moins  considérables,  & 
ne  contiennent  que  quelque  policepour  les  Ou- 
vriers &  Apprentifs ,  foit  cmr'cux,  fait  avec  leurs 
Maîtres. 

1461. 

Les  Tondeurs  de  la  Draperie  de  Rouen  ne  fe 
contentant  pas  de  travailler  à  ce  qui  concernoit 
leur  métier  Se  profeflion ,  Se  s'étant  érigés  en 
Marchands  de  draps  dont  ils  tenoient  boutique 
ouverte ,  il  fur  drelfê  un  nouveau  Règlement 
par  les  Juges  de  l'Echiquier,  au  terme  de  Pâques 
s 462  ,  par  lequel  il  fut  ordonné  en  7  articles  : 

Qu'aucun  drap  ne  s'expoferoit  en  vente  qu'il 
ne  fur  tondu  de  près  &  marque  du  plomb  de  la 
Draperie. 

Que  le  Vendredi  de  chaque  femainc  lefdits 
draps  ne  Doueraient  être  mis  en  vente  qu'à  la 
Halle  aux  d  raps. 

Que  les  Tondeurs  ne  pourraient  tenir  en  leurs 
maifons  les  draps  qu'ils  auraient  tondus ,  mais  fe- 
raient tenus  de  les  rendre  inec (Tarn ment  i  ceux  à 
qui  ils  appartiendraient  fans  en  tenir  boutique, 
ni  les  vendre. 

Que  les  draps  portés  aux  Halles  qui  n'y  au- 
raient pû  être  vendus,  ne  feraient  point  reportes 
.  dans  les  maifons  des  Tondeurs ,  mais  dans  celles 
de  ceux  à  qui  ils  feraient. 

Qu'aucuns  Drapiers  ou  Tondeurs  ne  pour- 
raient mettre  les  draps  en  preffé  qu'ils. n'euiTènt 
été  vilites  Se  fcellés. 

Que  les  draps  qu'apporteraient  à  Rouen  les 
Marchands  Forains  feraient  expofés  en  vente  aux 
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Halles  les  Jeudi  &  Vendredi  de  chaque  femainc 
Se  non  ailleurs. 

Enfin  que  lefdits  jours  les  Courriers  de  draps 
ne  pourraient  s'en  pourvoir  ni  en  acheter  que 
dans  lcfditcs  Halles. 

1490. 

Il  y  avoit  été  ordonné  par  rous  les  Régle- 
mens  dreûcs  jufqu'alors  pour  la  Draperie  de 
Rouen,  que  tous  les  draps  de  cette  fabrique  fe- 
raient porrés  enécru  à  la  maifon  du  Boujon  pour 
y  être  vilites  Se  marqués ,  avec  pet  million  néan- 
moins de  les  ébrouer  auparavant  après  en  avoir 
obtenu  le  congé  des  Boujonneurs. 

Cependant  ces  Gardes  négligeant  la  vilîte  &  la 
marque  qui  fe  devoit  faire  au  Boujon ,  fc  con- 
tentoient  de  vitrier  Se  marquer  les  draps  dans  les 
maifons  des  TùTerans  ,  fous  prétexte  qu'on  re- 
raarquoit  mieux  leurs  défauts  quand  ils  étoient 
encore  fur  le  métier  que  lorsqu'ils  en  étoient  le- 
vés ,  Se  qu'il  étoit  plus  facile  d'en  compter  les 
portées  Se  le  nombre  des  fils,  ce  qui  en  même  rems 
difpenfoit  les  Ouvriers  de  demander  penniflion 
de  les  ébrouer  avant  la  marque. 

Ce  fut  pour  remédier  à  ces  contravcntionsqti'il 
fut  tendu  à  l'Echiquier  de  Rouen  au  terme  dç  la 
S.  Michel  1490 ,  une  Ordonnance  en  forme  de 
Règlement ,  portant  : 

Que  conformément  aux  Statuts  anciens  Se  nou- 
veaux la  vifite  Se  marque  des  draps  en  écru  fe  fe- 
rait en  la  maifon  du  Boujon  par  les  fix  Garda 
Boujonneurs  de  femaine. 

Que  le  congé  pour  ébrouer  avant  la  vilîte  & 
marque  ne  s'accorderait  que  par  un  avis  unanime 
des  fix  Boujonneurs. 

Que  cependant  il  leur  ferait  permis  d'aller  vî- 
fuer  les  draps  fur  le  métier  6c  de  les  marquer 
non  avec  un  plomb ,  mais  fur  de  la  cire  ,  d'un 
poinçon,  de  l'empreinte  duquel  lefdits  Boujon- 
neurs conviendraient,  fans  néanmoins  pouvoir 
exiger  aucune  chofe  pour  ladite  marque  fur  cire, 
ni  rien  prétendre  au  delà  de  leur  droit  réglé  pa^ 
lefdites  Ordonnances. 

REGLEMENS    POUR   LES  DRAPS 

ET  AUTRES    ETOFFES    OE  LAINE,  DEPUIS 

îtfoi  jusqu'en  1715. 

ltfOI. 

Les  Ordonnances  de  1508  Se  1560,  por- 
tant défenfes  aux  Ouvriers  en  draps  Se  autres 
étoffes  de  laine  de  fe  fervirde  preffes  de  fer  ou 
d'airain  pour  preflèr  &  catir  à  chaud  leurs  étoffes, 
ayant  ère  négligées  à  caufe  des  guerres  civiles  Se 
étrangères,  qui  durerenr  prefque  pendant  tour  le 
feiziéme  fiéclei  enfin  les  Gardes  du  Corps  de  la 
Draperie  de  Paris,  s'aviferent  au  commencement 
du  dix-feptiéme  d'ouvrir  les  yeux  fur  les  fuites 
pernicieufes  d'une  fi  longue  négligence ,  Se  foit 
zele  pour  l'intérêt  du  public ,  foit  relTentiment 
contre  quelques  particuliers,  ayanr  faifi  dans  le 
cours  de  leurs  vilites  diverfes  râbles  de  fer  ôc  plu- 
fieurs  fourneaux  propres  à  prelTcr.  ou  catir  les 
étoffes  à  chaud  ,  ils  en  demandèrent  la  confifea- 
tion  pardevanr  le  Prévôt  de  Paris ,  Se  la  condam- 
nation aux  peines  &  amendes  portées  par  les  Or- 
donnances de  Louis  XII  Se  de  Charles  IX,  con- 
tre ceux  qui  s'en  étoient  fervis. 

L'arTàire  long-tems  difeurée,  le  Procureur  du 
Roi  entendu  dans  fes  Concluions ,  quantité  d'ex- 
périences faites  par  les  plus  habiles  Ouvriers  en 
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préfencc  des  Magiftxats,  &  l'avis  pris  des  princi- 
paux du  Corps  de  la  Draperie, il  hit  enfin  ordon- 
né que  dans  huitaine  les  fourneaux,  pr elles,  Se 

{datincs  de  fer  faifis ,  feroient  rompus ,  avec  dé- 
enfes  aux  Propriétaires  defdits  inilrumens  &  à 
cous  autres ,  de  s'en  fervir  11  avenir  fous  les  pei- 
nes portées  par  les  Ordo  nuances  de  1 5  o  8  &  1 5  tf  o, 
donc  l'exécution  fut  de  nouveau  ordonnée  -,  que 
lcfdites  défenfes  feroient  publiées  fous  la  Halle 
aux  draps  de  Paris ,  Se  per  million  lailfée  aux  Gar- 
des de  la  Draperie  d'obtenir  des  Lettres  du  Roi , 
pour  que  la  publication  en  fût  pareillement  faite 
par  tout  le  relie  du  Royaume. 

Cette  Sentence  eft  du  z 1  Mars  1 60 1 .  Le  8  Juin 
enfuivant  Henri  IV  accorda  fes  Lettres  don  nées  1 
Fontainebleau ,  par  lefquclles  vù  ladite  Sentence 
Se  la  confirmant ,  Sa  Majefté  ordonne  Se  entend 

nie  Règlement  porté  en  icellc,  feroit  obfervé 
ktoutïe  telle  du  Royaume ,  défendant  à  tous 
Marchands  Drapiers ,  Ouvriers  ou  Manufactu- 
riers ,  de  tenir  fus  &en  état  aucunes  defdites  pe- 
tites preiTès  i  feu ,  ni  aucuns  fourneaux ,  lames, 
Se  uftenciles  fervanc  à  icelles ,  dont  l'ufage  feroit 
4  l'avenir  Se  pour  toujours  défendu ,  vù  les  expé- 
riences faites  à  cer  effet ,  Se  les  pernicieux  erîets 
qui  s'en  peuvenr  enfuivre. 

L  entegiflremcnt  des  Lettres  fut  ordonné  i  la 
requilîtion  du  Procureur  Général  du  Roi,  par  Ar- 
rêt de  la  Cour  du  Parlement  du  xx  Septembre 
1601  ,  la  Cour  en  vacation. 

1605 ,  1616,  1644. 

Le  Réglemonc  pour  la  Draperie  du  Bourg  & 
Vallée  de  Damerai  ell  un  des  premiers  qui  ait, été 
drclTé  dans  le  dix-feptiéme  ileele. 

Henri  III  à  la  vérité  avoit  donné  aux  Maî- 
tres de  cette  Communauté  quelques  articles  de 
police  dès  l'année  1587;  mais  les  1 $  articles  qui 
y  furent  ajoutés  fous  le  règne  d'Henri  IV  en  i£oj, 
peuvent  être  regardés  comme  leurs  premiers  Sta- 
tuts étant  ceux  qui  ont  proprement  fixé  leur  dif- 
ciplinc. 

Les  Drapiers  -  Façonniers  de  cette  Draperie 
ayanr  en  1615  demandé  la  confirmation ,  inter- 
prétation &  augmentation  de  ces  treize  articles , 
8c  leut  requête  ayant  été  renvoyée  au  Premier 
Préfidcnt ,  Avocat  Ôc  Procureurs  Généraux  du  Par- 
lement de  Rouen ,  pour  avoir  leur  avis ,  il  fut 
drellc  au  mois  de  Décernbre  de  la  même  annéedrx 
articles  qui  avec  les  treize  autres  furent  confirmés 
&  homologués  par  Lettres  Patentes  de  Louis  XIII 
du  14  Février  16x6  ,  enregiftrées  au  Parlement 
de  Rouen  le  17  Mai  enfuivant. 

Ces  a 1  articles  fervant  de  Statuts  i  la  Draperie 
de  Darnetal ,  fureur  encore  confirmés  fous  le 
règne  de  Louis  XIV  ,  par  des  Lettres  du  mois 
d'Août  1644 ,  enregiftrées  aulïi  au  Parlement  au 
mois  de  Novembre  de  ladite  année. 

Par  l'un  de  ces  1 }  articles,  dont  quelques-uns 
des  dix  derniers  expliquent,  changent,  ou  même 
en  abrogenr  plulieurs  des  treize  autres,  le  nom- 
bre des  Maîtres  Se  Gardes  eft  fixé  à  quatre ,  dont 
deux  doivent  s'élire  tous  les  ans  ;  de  ces  quatre 
Cardes  deux  doivent  toujours  être  du  Bourg  de 
Darnetal ,  &  des  deux  autres,  un  de  la  PafoilTe 
de  Longpont  Se  un  de  celle  de  S.  Piètre  de  Car- 
ville  ou  de  S.  Léger  de  Bour-demy. 

La  vifite des  draps ,  ferges ,  frocs ,  caralognes , 
&  autres  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  cetre  Dra- 
perie, doit  fe  faire  par  les  Gafdes  ,  tant  fur  les 
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métiers  que  hors  d'iceiix,  avant  que  d'être  fou- 
lées Se  portées  au  moulin ,  &  encore  renouvellées 
après  qu'elles  ont  reçu  roux  leur  apprêt ,  pour 
êtreenfuite  marquées  d'un  plomb  propre  a  cette 
Manufacture ,  portant  eotr'autres  choies  le  chif- 
fre de  l'année  courante,  afin  que  les  Gardes  piaf- 
fent relier  garants  de  leur  vifitarion. 

Tout  Maîtte  eft  obligé  de  faire  tiftre  fur  le  mé- 
tier avec  une  laine  de  couleur,  ion  nom  Se  fur- 
nom. 

Nul  Maître  ne  peut  faire  en  raèmc-tems  des 
draps,  des  ferges,  Se  des  caralognes,  mais  doit 
s'en  tenir  a  la  fabrique  de  l'un  defdits  ouvrages. 

H  eft  loilîble  aux  Maîtres  de  prendre  tels  Com- 
pagnons qu'ils  veulent  pour  travaillera  leurs  ou- 
vrages ,  en  préféranr  néanmoins  ceux  de  la  Ju- 
rande de  Damerai  à  tous  autres. 

Les  Maîtres  ne  peuvenc  retenir  chez  eux  Ici 
Compagnons  plus  de  huit  jours,  &  lefdits  Com- 
pagnons, aufii  bien  que  rous  aurres  Ouvriers  def- 
dites Manufactures ,  hommes  ou  femmes ,  doi- 
venr  tous  les  lundis  fe  trouver  à  la  place  du  Bourg 
pour  y  être  pris  Se  loués  par  les  K,  aînés. 

Des  autres  articlesquelqucs  uns  parlent  du  fou- 
lage ,  teinture ,  moulinagc ,  Se  auttes  apprêts  des 
draps ,  ferges ,  caralognes ,  frocs ,  &c.  Quelques 
autres  de  la  qualité  des  laines  qui  doivent  erre 
employées  dans  ces  fortes  d'ouvrages  i  &  le  reftç 
des  portées  &  nombre  de  fils  que  les  étoffes  fabri- 
quées dans  cette  Draperie  doivent  avoir.  Voy^ 
fur  ctttt  dtm'urt  matitrt  les  arùclis  généraux  des 
draps  ,  firgts  ,  catalogua  ,  &  fioes,fuivant  leur 
ordre  alphabétique. 

1  6  6  6. 

Les  Réglemcns  pour  les  Manufactures  de  laine, 
fi  fréquens  Se  G  confidérables  fous  le  règne  de 
Louis  XIV ,  commencèrent  à  paroître  en  1666. 

Il  y  en  eut  trois  cette  année  i  ceux  de  la  Sayet- 
terie d'Amiens  du  mois  d'Août,  ceux  de  Sedan  du 
mois  de  Séptembre,  &  ceux  de  Falaife  du  mois 
de  Novembre. 

Amiens. 

Il  femble  que  les  Réglemens  de  la  Sayetrerie 
de  la  Ville  d'Amiens  ayent  été  les  premiers  où 
M.  Colbcrr  air  eu  parc 

Jls  fuxenr  pxojettés ,  dreftes ,  Se  arrêtés  dans  les 
Aûemblécs  qui  le  tinrenr  par  l'ordre  du  Miniftre 
dans  l'Hôtel  de  ce  rte  Ville  pendant  tout  le  mois 
d'Oécobre  1 66  $ ,  Se  furent  approuvés,  confirmés. 
Se  homologués  par  un  Arrêt  du  Confeil  Se  par 
des  Letttes  Patentes  du  mois  d'Août  de  l'année 
fuivante. 

Ce  font  peut-être  les  Réglemens  1  es  plus  am- 
ples qui  ayenr  été  donnés  i  aucune  Communauté, 
étant  compofés  de  deux  cens  quaranre-huir  arti- 
cles. 

Ce  nombre  extraordinaire  furprendra  moins 
routefois  quand  on  fera  réflexion  que  bien  que  la 
Sayetterie  d'Amiens  foit  regardée  comme  une 
feule  Communauté ,  elle  ne  IaiiTe  pas  d'en  com- 
picndre  jufqu'à  fepr  ou  huit  qui  ont  tous  leurs 
Efgardsâc  leurs  Jurés  particuliers,  Se  qui  trouvent 
dans  ces  deux  censquaraote-huit  articles  chacune 
les  Statuts  qui  leur  lotit  propres  rédigés  fous  difK- 
rens  titres. 

Les  Maîtres  de  ces  différentes  Communautés 
réunis  fous  le  nom  de  Sayetterie ,  font  les  Houp- 

(>iers ,  les  Sayerreurs ,  les  Haure-liflcurs ,  les  Fou- 
ons  ,  les  Teinturiers,  les  Tondeurs ,  les  Retor- 

Z  z  z  ii; 
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dcurs ,  les  Gourroycurs ,  les  Calandreurs ,  Se  les 
Paffcmentiers. 

Comme  on  parle  ailleurs  du  partage  &  de  U 
-difttibution  de  ce  grand  nombre  d'articles  à  cha- 
cone  des  Communautés  de  U  Sayetterie ,  on 
«•abftiendrad'en  rien  dire  ici.  V.  Saycttemî. 

Sedan. 

Le  Règlement  pour  la  Draperie  Royale  de 
Sedan  cft  du  \6  Septembre  \666. 

Vingt  aus  auparavant,  lelieur  Nicolas  Cadeau 
«voit  établi  dans  cette  Ville  la  fameufe  Manufac- 
ture de  draps  façon  d'Efpagne  Se  de  Hollande  , 
dont  on  a  pat  lé  à  l'article  des  Manufacturiers. 

Son  privilège  étant  eipiré ,  &  le  Roi  voulant 
rendre  aux  Manufacturiers  établis  à  Sedan  la  li- 
berté de  la  fabrique  de  ces  forresde  draps ,  fie  en 
même  rems  y  former  une  Communauté  capable 
d'en  foutenir  la  réputation ,  ordonna  qu'il  leroit 
drelTé  des  Réglemens  dans  une  Allemblée  géné- 
rale des  Magmrats ,  Echevins,  autres  Officiers  de 
la  Ville,  &  des  Particuliers  qui  travailloient  alors 
a  cette  Manufa&ure. 

L'Aûembléc  ayant  été  tenue  a  l'Hôtel  de  Ville 
le  14  Août  1 666  en  préfence  du  lîeur  de  Fuftem- 
berg  nommé  pour  y  affilier  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jefte,  les  Statuts  dreffés  par  les  plus  habiles  Offi- 
<iers  Se  Fabriquans  au  nombre  de  foixante  &  fix , 
y  furent  approuvés  Se  reçus ,  ficenfuite  confirmés 
par  Lettres  Patentes  données  à  Vincennes  le  16 
Septembre  enfuivant ,  entegiltrées  au  Parlement 
de  Metz  le  8  Janvier  1667. 

Par  les  premiers  articles  de  ces  Statuts,  on  éri- 
gea en  Communauté  Se  en  Corps  de  Jurande  tous 
les  Maîtres  établis  alors  à  Sedan ,  Se  les  Maîtres 
étrangers  qui  voudraient  s'y  établir  ;  les  premiers 
en  fe  faifant  inferite  dans  l'an  &  à  la  charge  d'a- 
voir deux  mois  après  leur  infeription  au  moins 
deux  métiers  battaus  ;  Se  les  derniers  en  faifant 
apparaître  de  leur  maîtrife  en  d'autres  lieux  ou 
■en  faifant  chef-d'œuvre. 

L'apprentilTage  ordinaire  des  François  cft  de 
quatre  années ,  celui  des  étrangers  feulement  de 
crois. 

Les  Maîtres  font  obligés  de  recevoir  chaque 
année  chacun  un  Apptentif  en  cas  qu'il  s'en  pré- 
fente, à  peine  d'interdiction  du  métier  pour  un 
an  s'ils  en  font  refufans. 

Nul  Apprentif  ne  peut  fe  faire  pauer  Maître, 
que  celui  fous  lequel  il  a  fait  fon  apprentiûage  , 
-ne  certifie  qu'il  en  eft  content. 

L'Apprentif  qui  veut  être  reçu  à  la  maîtrife 


iicat,  afin  qu'on  puiffe  connoître  par  l'obligé  fi  (on 
rems  eft  fini ,  Se  par  fon  certificat  fi  le  Maître  eft 
content  de  fon  fervice. 

Tout  s  étant  trouvé  en  forme ,  le  Maître  qui 
veur  mener  fon  Apprentif  au  ferment  qui  fe  fait 
devant  le  Juge  de  Police,  cft  tenu  d'aller  le  Same- 
di au  Bureau  &  d'y  prendre  les  Gardes  qui  font 
de  femaine,  pour  1  accompagner  Se  préfentec 
l'Afpirant. 

Les  Fils  de  Maîtres  font  exempts  d'apprentifia- 
ge,  s'ils  font  nés  depuis  la  maîtrife  de  leurs  percs, 
autrement  ils  y  font  tenus. 

Survenant  la  mort  du  Maine  ,  la  Veuve  pour 
continuer  fon  Apprentif,  finon  le  remettre 
Jutes. 
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Chaque  Maître  eft  tenu  d'avoir  fa  propre  mar- 
que enregiftrée  furie  livre  de  la  Communauté 
pour  marquer  les  draps  qu'il  fabrique  Se  non  au- 
tres ,  avant  de  les  porter  a  la  Chambre. 

Tout  Maître  qui  ufe  de  la  marque  d'une  autre 
Ville  que  de  celle  dé  Sedan,  ou  qui  fait  appliquer 
celle-ci  ou  la  Tienne  à  des  draps  étrangers  ,  doit 
être  mis  au  carcan  pendant  fix  heures  au  milieu 
delà  place  publique  avec  un  écriteau  portant  la 
fauflëté  qu  il  a  commife. 

Les  Jures  qui  doivent  s'élire  tous  les  ans  le  pre- 
mier jour  de  Mai,  font  au  nombre  de  quatre,  (ça- 
voir  deux  Maîttes  Drapiers ,  un  Teinturier  Se  un 
Tondeur. 

Le  même  jour  on  fait  l'élection  d'un  Marchand 
Drapier  pour  affilier  aux  vifites  qui  fe  font  des 
dr.aps  après  leur  apprêt. 

L'Afiemblée  des  Gardes  &  Marchands  pour  la 
■vifite  &  la  marque  desdraps  doirfe  tenir  deux  fois 
la  femaine  au  lieu  deftinc  pour  cer  effet;  auquel 
Bureau  tous  les  draps  qui  font  fabriques  dans  la 
Ville,  doivent  être  marqués  trois  fois  ;  l'une  quand 
ils  font  encore  en  toile,  l'autre  au  retout  du  mou- 
lin ,  Si  la  ttoifiéme  après  la  teinture  &  leur  der- 
nier apprêt. 

Les  draps  doivent  avoir  un  plomb  fuivant  leuc 
qualité.  Le  plomb  de  la  première  forte  doit  porter 
l'effigie  du  Roi  avec  ces  mots,  Louis  XIV.  Reflau* 
rateurdes  Arts  &  du  Commtru  ;  Se  de  l'autre  les 
armes  de  la  Ville  de  Sedan ,  &  autour  Drapai* 
Roy  ait  de  Sedan. 

Le  plomb  de  la  féconde  qualité  porte  /impie-* 
ment  les  armes  de  la  Ville  >  fie  de  l'autre  Draps  fi* 
«ends  de  Sedan. 

Le  plomb  de  la  troifiéme  qualité  cft  fcmblable 
au  précédent,  à  la  réferve  qu'il  y  cft  écrit  Draps  de, 
ta  troifiéme  forte  de  Sedan. 

Ces  trois  qualités  de  draps  fe  diftingutnc  par 
celle  des  laines  dont  ils  font  faits. 

Les  premiers  fonr  de  fine  laine  de  Segovie  fans! 
aucun  mélange ,  les  féconds  de'lainc  Segoviaaie 
avec  le  grand  Albarazin  féconde  Segovie  fi 
Soris,  8c  les  ttoiuémes  avec  toutes  les 
moyennes  fortes  de  laine  d'Efpagne. 

Les  droits  des  Jurés  pour  fa  marque  fonr  d'un 
fol  pour  la  première  Si  petite  marque ,  &  pour  la 
féconde  Si  la  grande  quatre  fols. 

Pour  faire  plus  exactement  les  vifires  6c  mettre 
les  marques ,  il  doit  y  avoir  dans  la  Chambre  de 
la  Communauté  trois  échantillons  matrices  des 
trois  qualités  de  draps  fur  lefquelles  doivent  être 
confrontés  ceux  qui  y  feront  apportés. 

Outre  les  quatre  Jurés  des  Drapiers  il  yen  a 
quatre  autres  qu'on  nomme  Gardes-  Vifiteurs  des 
laines,  dont  deux  font  élus  chaque  année  par  les 
Gardes  Drapiers  en  charge  Se  les  anciens  Gardes. 
C'eft  a  eux  a  veiller  que  les  Marchands  de  laine 
ne  les  vendent  qu'aux  lieux,  aux  jours,  Se  des  qua- 
lités portées  par  le  Règlement. 

La  marque desGardcs-  Vifiteurs  de  laines  fe  met 
fur  les  facs  Se  confifte  feulement  en  trois  numé- 
ros j  N°.  1  pour  les  fines,  N*.  t".  pour  les  fécon- 
des ,  Se  N°.  t°.  pour  les  troifiémes. 

Les  Affèmblées  de  Police  doivent  fe  tenir  de  fix 
mois  en  fix  mois  dans  l'Auditoire  du  Bailliage, où 
doivent  fe  trouver  les  Maîtres  Se  Gardes ,  Se  tous 
ceux  qui  ont  aflîfté  aux  vifites ,  avec  deux  Mar- 
chands Drapiers  pour  donner  leur  avis,  &  deux 
Marchands  de  laine  pour  répondre  aux  plaintes 
qu'on  peut  faire  contre  eux.  Le  réfultat  de  ces 
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Confeils  doit  s'envoyer  au  Sut-In  tendant  des  Arts 
fie  Manufactures. 

Les  Gardes  anciens  Se  les  Gardes  en  Charge 
doivent  encore  tenir  d cm  autres  Aflcmblées,l'une 
a  la  S.  Thomas,  &  l'autre  à  la  S.  Jean,  pour  traiter 
des  affaires  &  rendre  leurs  comptes ,  qui  après 
avoir  été  examinés ,  arrêtés  fit  (ignés  par  ceux  qui 
font  préfens ,  doivenr  être  portés  aux  Magiûrats 
6c  Echc vins  pour  les  approuver ,  Se  les  rendre  exé- 
cutoires contre  ceux  qui  ne  voudroicnt  pas  payer 
les  taxes  aufquelles  ils  auraient  été  impolis  par 
lefdites  Aflemblées. 

On  ne  dit  rien  ici  du  nombre  des  fils  des  por- 
tées ,  Se  des  largeurs  Se  longueurs  des  draps  de 
cette  Manufacture,  les  articles  du  Règlement  qui 
les  ordonnent  ayant  déjà  été  rapportes  à  l'article 
général  des  draps.  Voyti  Drap. 

Enfin  il  eft  traité  en  differens  articles  des  Fou- 
lons, des  Tondeurs ,  desTifleurs ,  des  Nopeufes, 
des  Efpincheufcs  8c  des  autres  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent pour  les  Maîtres  de  cette  Communauté, 
de  leurs  obligations,  Se  des  amendes  qu'ils  en- 
courent pour  ne  s'en  pas  bien  acquitter. 

Les  amendes  aufquelles  peuvent  être  condam- 
nés lesTiûeurs  font  10  f.  par  pièce  pour  les  vilai- 
nes lifieres ,  a  f.  pour  les  fils  non  tirés ,  i  f.  pour 
les  ploiés  &  les  filers  qui  font  plus  près  de  deux 
doigts,  6  den.  pour  les  filets  rompus  qui  courent 
deux  doigts,  j  f.  s'ils  font  des  bouts  de  navettes  ou 
des  brûlures  aux  draps,  autant  pour  les  grapes  ou 
pas  de  chat ,  6  d.  pour  les  demi-claircs  voyes  ou 
entre-bas,  a  f.  pour  celles  qui  font  entières,  10  f. 
û  la  chaîne  n'eft  pas  bien  bandée ,  10  f.  fi  le  drap 
n'eft  pas  bien  frappé  ou  inégalement  titïu  *,  enfin 
1  f.  pour  les  fourlanfuresoulardages,  de  1  f.  pour 
les  douzes  d'huile. 

Falaise. 

Les  Statuts  Se  Règlement  du  Corps  de  la  Dra- 
perie de  la  Ville  de  Falaife  font  du  1 1  Novembre 
1666 ,  homologués  par  Arrêt  du  Confeil  du  16 
Février  1667. 

Cetre  Communauté  eft  compofée  non -feule- 
ment des  Maîrres  de  la  Ville  &  de  fesFauxbourgs, 
«nais  encore  de  tous  ceux  qui  fabriquent  des  étof- 
fes de  draperie  Se  de  fergerie  dans  les  bourgs, 
villages  &  hameaux  qui  font  deux  lieues  aux  en- 
virons. 

Les  Maîttes  ne  peuvent  vendre  ni  débiter  au- 
cunes pièces ,  qu'elles  n'ayent  été  vifitées  &  mar- 
quées par  les  Jurés ,  a  peine  de  confifeation  Se  de 
300  liv.  d'amende  pour  la  première  fois ,  Se  de 
500  liv.  pour  la  féconde-,  &  en  cas  de  récidive , 
d'être  dégrades  du  Corps. 

Le  plomb  de  vifite  autrement  appelié  Sceau 
Royal ,  eft  gardé  Se  doit  être  appofé  dans  l'Hôtel 
de  Ville ,  ou  le  Bureau  des  Jurés  eft  établi ,  mais 
feulement  aux  étoffes  fabriquées  dans  l'étendue 
de  la  Maîtrifci 

Ce  Sceau  porte  pour  empreinte  d'un  côte  les  ar- 
mes de  France,  avec  ces  mots  autour,  Louis  Xi  f. 
Refiauratturdts  Arts  &  ManufaSurts  ;  Se  de  l'au- 
ne les  armes  de  la  Ville  avec  ces  paroles,  Fabri- 
que (UFaUdft. 

S'il  arrive  des  conteftations  au  fujet  de  cetre 
vifite  Se  marque,  elles  doivent  être  décidées  fur  lé 
champ  par  le  Vicomte  Maire ,  ou  Procureur  du 
Roi ,  de  l'avis  néanmoins  de  deux  Marchands 
Drapiers  de  la  Ville,  appelles  pour  reconnoitre 
lesdefautj  des  Manufactures  contcltces. 
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Les  Tiflerans  font  obligés  de  mettre  au  chef 
Se  premier  bout  de  chaque  pièce  la  première  let- 
tre du  nom ,  Se  lefurnom  en  entier  de  celui  pour 
qui  ils  les  fabriquent ,  &  ce  au  métier ,  Se  non  à 
l'aiguille  ;  Se  routes  lefdites  pièces  doivent  être 
marquées  en  écru  par  les  Jurés  ,  a  peine  de  j  00 1. 
d'amende  pour  la  première  fois,  Se  dedégradation 
en  cas  de  récidive. 

Il  eft  défendu  aux  Foulons  de  fe  fervir  de  carde) 
pour  lainer  ou  renverfer  les  ferges ,  mais  feule- 
ment de  chardons  ;  ne  leur  éranr  pas  même  per- 
mis de  tenir  en  leur  maifon  aucunes  defd  ires  car- 
des, a  peine  de  60  f.  d'amende  pour  la  première 
contravention ,  fie  de  20  liv.  en  cas  de  récidive  ; 
&  en  outre  d'être  déchûs  du  prix  qu'on  a  coutume 
de  leur  donner  pour  chaque  pièce. 

Il  eft  pareillement  tait  défenfes  aufdits  Foulons 
de  haller  ou  tirer  aucune  pièce  de  ferges ,  linger- 
tes  ou  antres ,  pour  les  allonger,  a  peine  de  60  f. 
d'amende  pour  la  première  rois ,  &  d'être  appli- 
qués au  carcan  au  milieu  de  la  place  nendantdeux 
heures  en  cas  de  récidive.  Que  fi  c'eft  par  ordre  du 
Marchand  qu'il  ait  hallé  la  pièce,  outre  la  confif- 
eation le  Marchand  doit  être  condamné  a  10  liv. 
d'amende. 

Les  articles  1 9,  ao  Se  1 1  de  ces  Statuts  règlent 
le  nombre  des  fils  Se  des  portées ,  les  couleurs  Se 
façons  des  litières,  &  les  largeurs  Se  longueursdes 
ferges  blanches  Se  grifes  >  des  ferges  tremieresâc 
des  lingetres  aufiiblanches  Se  grifes  ,  qui  fe  fa- 
briquent dans  la  Draperie  de  Falaife  ;  mais  at- 
tendu qu'il  en  fera  parlé  ci-après  à  l'article  de* 
ferges  ,  00  l*e  contente  ici  de  les  indiquer. 

A  l'égard  des  amendes  où  peuvent  être  con- 
damnés les  Tiflerans  pour  divers  légers  défautsde 
leurs  ouvrages ,  les  plus  fortes  font  de  5  f.  par 
pièces  pour  les  vilaines  lifieres,  pour  les  coups  de 
navettes,  pour  la  chaîne  mal  tendue,  pour  le  tifTu 
de  la  ferge  inégalement  frappée ,  ou  pour  les 
deux  bouts  de  la  pièce  tiflus  aufli  avec  inégalité  j 
les  autres  font  de  1  f.  6  d.  pour  avoir  laifîc  tombée 
plus  de  vingt  fils  fous  les  foublcs,  ou  quand  il  s'en 
trouve  plus  d'un  a  chaque  cuiûette,  ou  enfin  s'il  y 
a  quelque  amas  de  rréme  dans  les  ferges  ;  a \. 
pour  les  ouvrages  fales,  Se  1  f.pour  ceux  dont  les 
fils  n'ont  pas  été  tirés. 

t 667.  Beauvais. 

Le  Règlement  pour  la  Draperie  Se  Sergetterie 
de  la  Ville  de  Beauvais  fuivirent  de  près  ceux  de 
Falaife. 

M.  Colbert  les  fit  drefler  par  ordre  du  Roi  ;  Se 
ayant  enfuireété  lus  dans  une  Affcmblée  tenue  i 
l'Hôtel  de  Ville  de  Beauvais  le  14  Février  1667 , 
où  fe  trouvèrent ,  outre  le  Maire ,  les  Pairs  &  les 
autres  Officiers  de  la  Ville,  les  principaux  Dra- 
piers tant  au  teint  que  Façonniers  Se  lesScrgcrs, 
ainfi  que  les  Gardes  Se  Jurés  des  métiers  de  La- 
neurs,  Tiflerans»  Peigneurs  Se  Boujonneurs,  où 
ils  furent  unanimement  approuvés  ,  Sa  Majefté 
étant  dans  fon  Confeil  Royal  de  Commerce ,  le* 
confirma  par  Arrêt  Se  par  des  Lettres  Patentes  de* 
mêmes  mois  Se  an. 

Cinquante  -fix  articles  coinpofent  ce*  Régle- 
raens,  dont  les  10, 11 ,  îa  ,  ij ,  14, 1  j,  16,  45 
&47  ordonnentla  largeur  Se  la  longueur  que  doi- 
vent avoir  les  ratines ,  ferges,  revêches,  fergecte* 
êc  autres  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans  la  Dra- 
perie Se  Sergetterie  de  Beauvais ,  eftimées  fur  le 
nombre  des  lis  5e  portées  que  doivent  avoir  leur* 
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chaînes.  Voyt\  Sercb,  Ratine  &  Revesche. 

Le  refte  des  articles  du  Règlement  établit  la 
police  des  différents  corps  qui  compofent  ta  dra- 
perie Se  fcrgetterie,  la  réception  des  Apprenti»  & 
des  Maître»  ,  l'élection  des  Efgards,  Jurés  Se 
Boujorineurs ,  leuii  vîntes  Se  foncions ,  enhn  la 
marque  des  étoffes.  On  en  parle  ailleurs.  Vcyt^ 
Seugetterie. 

Les  Drapiers  Ce  Sergiers  de  Beauvais  qui  avoient 
cré  réunis  par  Arrêt  du  l>arlemérrtde  Paris  dû  50 
Août  i<56  « ,  enforte  néanmoins  qu'il  y  avoit quel- 
que diftinetion  entr  eux ,  ces  derniers  s'appellant 
toujours  Sergiers  réunis ,  ayant  eu  quelque  con- 
teftation  fur  les  rai  nés  qu'il  étoit  permis  ou  défen- 
du aux  uns  ou  aux  autres  d'employer,  Se  les  étoffes 
qu'ils  pouvoient fabriquer ,  il  fut  arrèré dans  nne 
Affcmblée  tenue  i  l'Hôtel  de  ViHe  de  Beauvais 
dans  les  formes  ordinaires  le  18  Août  1670-, 
Qu'à  l'avenir  les  Drapiers  rant  de  la  Ville  que  des 
Fanxbourgs,  &  d'une  lieue  à  la  ronde  de  la  Ville, 
Se  les  Sergiers  réunis  par  ledit  Arrêt  de  1 66 1,  ne 
feroient  enfemble  qu'une  même  Communauté 
fans  aucune  différence ,  Se  que  tous  également  il» 
feroient  appelles  fie  réputés  Sergiers. 

11  fut  en  même  tems  drefle  vingt-huit  articles 
de  Règlement  au  fujet  de  cette  réunion,  concer- 
nant les  différentes  lottes  de  laines  qui  pourraient 
être  employées  fuivant  les  diverfes  elpeces  d'étof- 
fes de  laine  qui  fe  fabriquent  à  Beauvais  ;  enfem- 
ble des  lieux  ,  heures  &  manière  que  pourraient 
être  expofecs  en  vente  les  laines  foraines  fines,  Se 
les  bons,  moyens  &  gros  pignons  \  leurs  vifites 
pat  les  Boujonniers  &  Efgards  ,  &  la  quantité  de 
moyens ,  gros  plis  8c  pignons  que  chaque  Dra- 
pier pourrait  avoir  chex  foi  pour  faire  leurs  cor- 
deaux 6c  lifieres. 

Ce  Règlement  ayant  été  eirvoyé  à  M.Colbert , 
il  l'agréa  ,  3c  en  ordonna  l'exécution  par  fa  lettre 
du  i  Septembre  1670,  enregiftrée  au  Greffe  de 
l'Hôtel  de  Ville  de  Beauvais. 

Ces  deux  Réglemens  de  1 66 7  Se  1 6 70  font  ceux 
qui  continuent  de  s'obfcrver  dans  la  Scrgetterie. 

E  L  B  B  U  F. 

Le  Règlement  pour  la  Manufacture  des  draps 
d'Elbeufcitaulïi  de  l'année  1667.  H  y  fut  envoyé 
par  M.  Colbcrt ,  &  reçu  dans  une  Afteniblée  des 
Maîtres  de  cene  Communauté  tenue  le  1 ?  Avril 
en  préfence  du  Bailli  du  Duché  d'Elbeuf.  Son  ho- 
mologation par  Arrêt  du  Confeil  Royal  du  Com- 
merce eft  du  1 }  Mai,  &  fon  enregiftrement  au 
Greffe  du  Duché  d'Elbeuf  du  1  Aoutcnfuivant. 

Trente-fix  articles  compofent  le  Règlement, 
qui  pout  la  plupart  paroiifent  copiés  fur  ceux  de 
la  Draperie  Royale  dé  Sedan ,  rapportés  ci-deffus 
fous  l'année  1 6 6 1 .  Ainfi  pout  éviter  la  répétition, 
on  fe  contentera  d'ajouter  ici  ce  qu'il  a  de  diffé- 
rent, foit  pout  la  police,  foit  pour  les  auttes  chefs 
qui  font  ordinairement  U  matière  des  Statuts. 

Le  corps  du  métict  fut  d'abord  compoféde  tous 
les  Maîtres  qui  avant  le  premier  Janvier  1666 
travailloient  aux  draperies ,  &  continuoient  d'y 
travailler ,  quoiqu'ils  n'culfcnt  point  fait  d'ap- 
prentilTage  ,  dont  ils  furent  difpcnfcs,  à  la  charge 
de  fe  faire  inferire  dans  le  mois  de  la  publica- 
tion des  Lertrcs  Patentes  fur  le  Rcgiftrc  de  la 
Communauté. 

L'apprenriffage  pour  l'avenir  fut  fixé  à  trois  ans 
tonfecurifs ,  dont  furent  néanmoins  exemprés  le» 
Maîtres  forains  ou  étrangers  qui  feraient  appa> 
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•roitre  de  leur  réception  i  maîtrife  dans  les  lieux 
qu'ils  auraient  quittés,  &  les  Fils  de  Maîtres  qui 
auraient  fervi  chez  leurs  pères  pendant  pareil 
tems  de  trois  années.  Ces  derniers  peuvent  être 
reçus  à  quinze  ans  gratis ,  Se  feulement  en  faifant 
1e  ferment. 

Les  Forains  &  Etranger»,  foit  qu'ils  entrent 
dans  la  Communauté  en  nidifiant  de  leur  maî- 
trife ailleurs,  foit  qu'ils  y  tbient  reçus  après  l'ap- 
prcntilTage,  font  déclarés  Naturels  Si  Regnicoles» 
difpenfés  des  droits  d'aubaine,  Se  traités  en  tout, 
même  fans  avoir  befoin  de  Lettres  de  Naturalité, 
comme  véritables  Se  anciens  François ,  à  la  char- 
ge rouréfois  de  ne  pas  quitrer  le  Royaume  pour 
s'aller  établir  en  Pays  étrangers,  auquel  cas  leurs 
biens  appartiennent  à  Sa  Majefté. 

Le  enef-d'eeuvre  eft  donné  pat  les  Jurés ,  & 
foit  en  leur  préfence  &  de  deux  anciens  Maître» 
qui  ont  paffé  par  les  charges  ,  que  les  Jurés  font 
tenus  d'y  appèller. 

Chaque  Maître  ne  peur  prendre  qu'un  Tèul  Ap- 
Wentif  par  chaque  année ,  dont  il  dôit  d'abord 
faire  entegiftrer  le  brevet ,  &  en  faite  le  certifiée 
après  les  trois  ans  de  fer  vice  de  chacun  des  Ap- 
prénrifs. 

Deux  fèuls  jurés  gouvernent  la  Communauté. 
Un  d'eux ,  qui  eft  toujours  le  plus  ancien  ,  fort  de 
Charge  chaque  année  le  jour  delà  Saint  Louis  , 
8c  un  autre  eft  élit  en  fa  place  a  la  ploraliré  des 
voix  par  tous  les  Maîtres  du  métier. 

Les  vifites  générales  font  fixées  au  nombre  de 
quatre  pat  an ,  dans  lefquelles  les  Jurés  doivent 
être  accompagnés  de  deux  Anciens. 

Les  vifites  particulières  peuvent  fe  faire  une 
fois  chaque  femaine ,  outre  celles  qui  dépendent 
de  la  volonté dcfdits  Jures ,  &qui  fe  font  fuivanc 
le  befoin. 

L'Aflcmblce  des  Jurés  en  Charge  Se  des  An- 
ciens pour  la  vifite  des  draps  en  cru ,  doit  fe  tenir 
chaque  femaine  dans  le  Bureau  de  la  Commu- 
nauté', Se  celle  pour  la  marque  des  draps  revenus 
de  chez  le  Foulon ,  réparés  &  rendus ,  deux  fois. 
A  l'égard  des  Ailemblces  pour  les  comptes ,  il  ne 
doit  y  en  avoir  que  deux  par  an. 

Le  Sceau  Royal  de  cette  Manufacture,  dont 
doivent  être  plombes  tous  les  draps  qui  s'y  fabri- 
quent, porte  d'un  côté  les  armes  du  Roi ,  avec  ces 
mors  gravés  autour ,  Louis  XIV  RtflaurattuT  des 
Arts  &  Manufadurts ,  Se  de  l'autre  côté  la  mar- 
que de  la  fabrique  d'Elbeuf. 

Enfin  il  doit  lé  tenir  rous  les  trois  mois  dans  le 
lieu  accoutumé  -,  mais  en  préfence  du  Bailly ,  un 
Confeil  de  Police ,  où  doivent  aflifter  les  Mar- 
chands ,  Gardes  Se  Maîtres  Jurés  en  Charge ,  en- 
femble lès  Anciens  *,  pour  le  Rcfultat  dcfditsCon- 
feils'êrre  envoyé  au  Sur-Intendant  des  Arts  8c 
Manufactures. 

Quatre  articles,  qui  font  les  17, 18,  19,  8c 
10 ,  reglcnr  les  portées ,  largeur,  8c  longueur  de 
tous  les  draps  qui  fe  fabriquent  dani  cette  Manu- 
facture-, mais  attendu  qu'ils  ont  été  rapportés  à 
l'article  des  Draps ,  on  s'abftiendra  d'en  parler  ici. 
166  j>.  % 

Le  Règlement  de  1669  eft  le  principal  de  tons 
ceux  qui  ont  été  faits  en  France  pour  les  Manu- 
factures de  lainage ,  celui  que  par  excellence  on 
nomme  ïîmplement  le  Règlement  ou  l'Ordon- 
nance, quand  il  s'agit  de  la  fabrique  des  étoffes 
de  laine ,  de  leurs  portées,  longueurs,  8c  largeurs, 
&  de  ceux  qui  le»  fabriquent)  celai  enfin  qui  con- 
tinue 
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tinuc  d'être  obfcrvé  par  tout  le  Royaume ,  fi  1  on 
ta  excepte  peu  de  Manufactures  particulier  es ,  qui 
ont  obtenu  des  Rcglemens  particuliers  par  des 
Arrêts  duConfeil ,  qui  dérogent  a  quelques  arti- 
cles de  ce  Règlement  général. 

Ce  Règlement  a  pour  titre  :  Statuts,  Ordon- 
nances &  Règlement  pour  les  longueurs ,  largeurs  & 
qualités  des  draps  ,Jcrgts  &  autres  étoffes  de  laine  6- 
jil  que  Sa  Majefié  veut  être  obfervès  par  tous  Us  Mar- 
chands Drapiers  ,  Maîtres  Drapans  ,  Serges  ,  Ou- 
vriers &  Façonniers  des  Villes  ,  Bourgs  ,  &  Villages 
de fon  Royaume. 

Les  Maîtres  &  Gardes  des  Marchands  Dra- 
piers de  la  Ville  de  Paris  ayant  drelTo-ces  Rcgle- 
mens ,  Se  les  ayant  préfentés  au  Roi ,  comme  les 
feuls  moyens  de  remédier  aux  abus  qui  le  com- 
mïitoicnt  dans  la  fabrique  des  étoffes  de  laine ,  ils 
furent  renvoyés  par  Arrêt  du  Conlcil  Royal  de 
Commerce  tenu  à  Fontainebleau  le  1»  Juillet 
1669 ,  au  Lieutenant  Général  de  Police  ,  Se  au 
Procureur  du  Roi  au  Chatclet ,  pour  les  examiner 
&  en  donner  leur  avis.  . 

Ces  Magiftrats  y  ayant  fatisfau  le  8  Août  enlui- 
vant ,  Se  leut  avis  ayant  été  qu'ils  les  ttouvoient 
très  nécelTaires  pour  le  rétabliffemcnt  Se  perfec- 
tion des  manufactures  des  étoffes  de  laine  &  hl  de 
France ,  Sa  Majefté  les  confirma  Se  approuva  par 
des  Lettres  Patentes  données  a  S.  Germain ,  Se  en- 
regiftrées  au  Parlement  le  1 3  du  mois ,  le  Roi  y 
féant  en  fon  Lit  de  Jufticc. 

Ces  Reglcmens  contiennent  cinquante  -  ncut 
articles,  partie  pour  les  longueurs  Se  largeurs  de 
toutes  les  étoffes  de  laine  Se  fil ,  parrie  pour  la  po- 
lice des  Marchands  Se  Ouvriers  qui  les  vendent  Se 
les  façonnent.  Les  articles  des  longueurs  &  lar- 
geurs font  au  nombte  de  trente-trois ,  Se  les  aurres 
vingt-fix  articles  regardent  la  dil'eipline. 

Des  articles  concernant  les  étoiles ,  les  fix  pre- 
miers reglcnr  la  longueur  Se  la  largeur  de  toutes 
fortes  de  draps;  le  7  celles  des  ratines  ;  les  luivans 
jufqu'au  10  inclufivement ,  Se  les  14,  *5»  16  Se 
19, celles  des  ferges  ,  a  l'exception  pourtant  du 
1 6  qui  cft  poux  les  razes  façon  de  Chalons  :  le  1 S 
eft  pour  les  longueurs  Se  largeurs  des  camelots;  le 
1 9  pour  celles  des  baracans  ;  le  10  Se  11  pour  cel- 
les des  étamines  i  le  1 1  pour  celles  des  rares  ;  le  1 3 
pour  celles  des  frocs -,1e  18  pour  celles  des  dro- 
guets  ;  enfin  le  17  fixe  1»  longueur  Se  largeur  des 

"  On  n"nrrc  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail  fut 
cette  matière  importante,  tous  les  articles  étant 
rappottés  en  leur  entier  aux  divers  endroits  de  ce 
Dictionnaire  où  l'on  parle  de  routesces  étoffes  Se 
de  leur  fabrique,  &  où  l'on  rapporte  pareillement 
les  différens  Reglcmens  qui  ont  été  faits  depuis , 
par  lefquels  if  eft  dérogé  à  quelques  articles 
de  celui-ci.  On  peut  y  avoit  recours  félon  1  ordte 
alphabétique.  .  _    .  ,  , 

Des  quatre  autres  articles  du  Règlement  géné- 
ral qui  concernent  encore  la  fabrique  des  étoffes , 
le  trentième  ordonne,  Que  déformais  il  ne  fera 
fait  aucunes  étoffes,  de  fi  petit  prix  qu  elles  puil- 
fent  être  ,  quelles  n'ayent  une  demi -aune  de 
laree  mefurc  de  Paris  :  le  trenre-uniemc  enjoint  à 
tous  Maîtres  Drapiers  -  Drapans  Se  Scrgers  de 
faire  les  lifteres  dés  draps  de  pareille  longueur  que 
l'étoffe  :  le  ttcntfrdeuxiéme  veut,  Que  les  étoffes 
de  laine  &  de  fil  de  même  nom ,  ou  même  forte  Se 
qualité  que  celles  ci-deffus ,  Se  qui  n'ont  pu  être 
Ipécifiécs ,  auront  uniformemenr  même  longueur 
r Tome  III. 
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Si  largeur ,  force  Se  bonré  que  lesfufdites  ,  fans 
aucune  différence  i  Se  que  IcsTifferans  Se  Ouvriers 
n'en  pourront  oardir  les  chaînes,  fioon  fur  les  lar- 
geurs, ni  employer  des  laines  ou  autres  matières 
plus  fines  i  un  bout  de  la  pièce  que  dans  tout  le 
relie ,  fous  peine  de  ao  liv.  d'amende  pour  chaque 
conttavcnrion.  Enfin  le  trente-ttoiliéme  article 
accorde  quatre  mois  après  la  publicanon  du  Regle- 
nient  pour  changer  les  lames  Se  rots  des  métiers ,  Se 
les  réduire  i  la  largeur  Se  grandeur  ordonnées , 
après  lefquels  ils  (croient  actuellement  rompus 
pour  être  refaits  fur  lcfdites  grandeur  Se  largcut.Sc 
ceux  à  qui  ils  appartiendroient  condamnés  à  l'a- 
mende de  3  liv.  pour  chaque  métier. 

C'cft  au  trente-quatrième  arriclc  que  commen- 
cent ceux  qui  concernent  la  police  des  manufac- 
tures de  laine ,  Se  des  Maîtres  Fabriquans  Se  Ou- 
vriers qui  y  travaillent ,  qui,  comme  on  l'a  dit, 
font  au  nombre  de  vingt-fix. 

Ce  rrente-quatriéme  article  ordonne  la  réunion 
en  Corps  Se  Communauté  de  rous  les  Drapiers  Se 
Sergers  des  Villes  Se  Bourgs  du  Royaume ,  qui 
avoient  été  reçus  Maîtres  auxdits  métiers ,  ou  qui 
les  exerçoient  en  vernr  de  Letttes  Patentes ,  à  la 
charge  de  fe  faire  infetire  dans  un  mois  de  la  pu- 
blication du  Règlement  fur  les  Regiltrcs  des  Juges 
de  Police  des  Manufactures ,  Se  fur  ceux  de  leur 
Communauté, aprèsquoi  ils  ne  pourroient exer- 
cer la  maîtrife  fans  permillion  nouvelle  ,  ou  fans 
faire  apprentiffage. 

Le  trente-cinquième  article  ordonne  &  règle 
l'élection  des  Gardes  Se  Jurés  des  métiers  de  Dra- 
piers Se  Scrgers  en  nombre  convenable .  eu  égard 
aux  lieux  Se  aux  Maîtres  dont  fetoit  compofée 
chaque  Communauté. 

Les  fonctions  des  Auneurs  font  fixées  par  les 
deux  articles  fuivans ,  aufli-bien  que  l'Aunage  par 
le  quarante-quatrième  ;  avec  défenfes  aux  Au- 
neurs d'auner  aucunes  marchandées  qu'elles  ne 
foient  marquées  de  la  marque  du  lieu ,  Se  où  le 
nom  de  l'Ouvrier  ne  foit  fur  le  chef,  fait  au  mé- 
tier, Se  non  a  l'aiguille  :  leur  étant  pareillement 
fait  défenfes  dette  Courtiers,  (  j  m  millionnaires 
ou  Facteurs ,  ni  d'acheter  ou  faire  acherer  pour 
eux  ou  pour  qui  que  ce  foit,  aucunes  laines  & 
marchanda-  ;  de  draperie  8c  fergettetie ,  pour  les 
revendre  à  leur  profit.  Les  Courtiers  ne  peuvent 
pas  non  plus  être  Auneurs. 

A  l'égard  de  l'a  un  âge ,  il  eft  ordonné  pour  le 
rendre  uniforme  par  rout  le  Royaume ,  Que  rou- 
tes fortes  de  marchandifes  feronr  aunées  bois  d 
bois  Se  fans  évenr  ;  Se  que  pour  celles  où  l'ufage 
cft  de  donner  un  excédent  d'aunage ,  il  ne  pour- 
ra être  que  d'une  aune  Se  un  quart  au  plus  fur 
vingt-une  aunes  Se  un  quart ,  Se  pour  les  demi- 
pieces  à  proportion.  On  explique  ailleurs  ce  que 
c'cft  qu'Evcnt  excédent  d'aunage  Se  Aunet  bois  i 
bois.  Voye^  ces  articles. 

Les  3  8  , 3  9 ,  4°  »  41  »  4*  &  4 1*  articles  parlent 
tant  des  vifites  générales  des  Officiers  de  Police 
des  Manufactures  ,que  des  vifites  particulieresdes 
Gardes  Se  Jurés ,  foit  cher  les  Maîrres ,  foir  dans 
les  halles  Se  aux  foires.  On  y  ordonne  auflî  la 
marque  de  toutes  les  marchandifes,  Se  on  règle 
la  manière,  le  rems  Se  les  lieux  qu'elle  doit  fe 
faire.  Voy*i  Marque  &  Visite  dans  Uur  ordre 
alphabétique.  • 

Outre  la  vifîte  des  laines  enjoinre  par  le  qua- 
rante unième  article  il  eft  défendu  aux  Marchands 
defdites  laines  de  les  mouiller  ou  mertre  en  lieux 
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humides,  nide  mêler  &  emballer  enfemble  celles 
qui  font  dcdirfcrcntcvqualitcs;  ce  mélange  ren- 
dant les  draps  creux  fie  imparfaits. 

Les  Marchands  Drapiers  des  Villes  fie  Bourgs 
•du  Royaume  qui  auront  acheté  des  ma  relu  ndi  les 
des  Drapicrs-Drapans  8c  Sergers,  foie  aux  hal- 
les ou  aux  foires  fie  autres  lieux,  font  tenus  par  le 
quarante-cinquième  article  de  faire  fie  arrêter 
-leurs  comptes  dans  deux  ou  trois  jours  au  plutard 
après  la  vente  &  délivrance  dcfdites  marchandi- 
ses ,  à  peine  contre  les  Marchands  Drapiers  en 
cas  de  retard ,  de  40  f.  par  chacun  jour  du  féjour 
defdits  Drapans  fie  Sergers ,  depuis  la  protefta- 
rion  qu'ils  en  auront  faite  jufqu  au  jour  de  l'ar- 
«êté  du  compte. 

L'apprenti flage,  le  chef-d'eruvre  ,  la  réception 
a  la  maîtrife,  les  obligations  des  Apprentifs  & 
Compagnons  fie  le  privilège  des  veuves ,  font  la 
matière  des  46,47, 48,  49  &  50e  articles. 

Pour  toutes  ces  çhofes  il  eft  renvoyé  aux  Ré- 
glemens  particuliers  des  Communautés  qui  ont 
obtenu  des  Statuts,  confirmes  &  homologués  au 
Confeil  Royal  de  Commerce  ;  &  à  l'égard  de 
celles  qui  n'ont  point  de  Statuts ,  il  eft  ordonne 
&ftatué: 

i°.  Qu'aucun  ne  fera  reçû  à  la  Maitrifc  qu'il 
n'ait  fait  appt enriliagc  chez  un  Maître  ;  fçavoir 
de  deux  années  pour  les  Drapiers ,  Se  de  trois 
pour  les  Sergers, dont  il  y  aura  Brevet  pardevant 
Notaires ,  enregiftrt  fur  le  Livre  de  la  Commu- 
nauté. 

1».  Que  les  Maîtres  ne  pourront  débaucher  ni 
attirer  chez  eux  l'Apprcntif  ou  Compagnon  des 
autres  Maîtres ,  ni  leur  donner  emploi  directe- 
ment ou  indirectement  à  peine  de  60  livres  d'a- 
mende. 

j°.  Que  les  Maîtres  ne  pourront  avoir  plus  de 
deux  Apprentifs  à  la  fois ,  ni  les  congédier  fans 
caufe  légitime  j«gée  telle  par  le  Juge  de  Police  ; 
te  qu'aulli  les  Apprentifs  ne  pourront  s'abfcnter 
de  la  maifon  dcleuts  Maîtres  que  fous  les  mêmes 
conditions. 

4°.  Que  l'apprentilTsge  étant  fait,  l'Afpirant  à 
la  Maîtrife  feta  fon  chef-d'œuvre ,  Se  étant  jugé- 
capable  ,  fera  reçû  ,  Se  fes  Lettres  délivrées  en 
payant  fix  livres  pour  tout  droit  ;  Se  qu'en  cas  de 
conteftarion  pour  la  réception  du  chef-d'œuvre , 
il  fera  vû  Se  vifité  par  le  Joge  de  Police ,  ou  autre 
par  lui  commis. 

50.  Que  les  Fils  de  Maîtres  feroient  reçus  à 
feize  ans  accomplis  fie  non  moins,  en  faifant  une 
fimple  expérience. 

6°.  Enhn  que  les  Veuves  des  Maîtres  pourront 
tenir  ouvroir  Se  faire  travailler ,  mais  non  s'aflo- 
cier  avec  aucun  autrequ'un  Maîrre  :  qu'elles  pour- 
ront achever  l'apprentif  commencé ,  non  pas  en 
faire  tin  nouveau  :  Et  que  les  filles  de  Maîtres 
époufant  un  Compagnon,  l'affranchiront  du  rems 
qu'il  ferait  oblige  de  fervir  les  Maîtres  fuivant  les 
Réglcmcns,  en  faifant  néanmoins  chef-d'œuvre, 
mais  ne  payant  aucun  droit  que  ceux  dûs  par  les 
fils  de  Maîtres. 

Le  5  ic  article  enjoint  à  tous  Maîtres,  Ouvriers 
fie  Façonniers  de  mettre  leur  nom  fur  le  chef  Si 
premier  bout  de  chaque  pièce  ,  fait  fur  le  métier 
fie  non  1  l'aiguille  ,  i  peine  de  douze  livres  pour 
chaque  contravention. 

11  eft  défendu  par  le  5  ic  arriclc  à  tout  Maître 
Drapier,  Sergier,  Ouvrier,  Foulon  fie  autres,  de 
tirer ,  allonger  ni  aramer  aucune  pièce  de  mar- 
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chandife ,  tant  en  blanc  qu'en  teinture  ,  de  telle 
forte  qu'elle  fe  puillc  racourcir  de  la  longueur,  o£ 
étreflir  de  la  largeur,  a  peine  de  cent  liv.  d'amen- 
de Si  de  confiscation  de  la  matchandife  pour  la 
première  fois  ;  Se  en  cas  de  récidive  d'être  déchu 
de  leur  Maîtrife. 

Il  a  été  depuis  dérogé  en  partie  â  cet  important 
article  ,  Se  lufage  des  rames  a  été  permis,  mais 
pourtant  avec  reitriétion  par  on  Art  et  du  Confeil 
d'Etat  du  Roi  du  1 1  Février  1718.  On  en  parle 
amplement  à  l'article  des  rames  où  l'on  peut  avoir 
recours. 

Le  5  f  article  fait  défenfes  aux  Tondeurs  de  fc 
fervir  de  Hambart  pour  l'enftmage  des  draps  Se 
des  ferges  -,  mais  feulement  de  faindoux  de  porc 
du  plus  blanc,  ni  de  cardes  pour  les  coucher,  mais 
feulement  de  Chardons.  Flambart  ,  En- 

simage  &  Tondeur. 

Le  54  ordonne  que  les  pauvres  Maîtres  du  mé- 
tier de  draperie  &  fergetterie  qui  travailleront 
pour  les  autres  Maîtres ,  fubiront  les  mêmes  Ioix 
que  les  Compagnons,  &  ne  pourront  vendre,  en- 
gager ni  retenir  les  marchandifes  ouïes  matières 
Se  outils  fervant  à  les  faire  qui  leur  auront  été 
confiés  pout  travailler,  à  peine  de  punition  exem- 
plaire. 

Le  Roi  accorde  par  le  5  5*  article  en  faveur  des 
Manufacturiers ,  le  privilège  qu'il  ne  pourra  être 
procédé  par  jufticc ,  exécution  ,  ni  vente  forcée  <n 
juftice  ,  des  moulins,  métiers,  outils  Se  uftenciles 
fervant  à  quelque  manufacture  que  ce  foit,  pour 
quelque  dette,  caufe  Se  occafion  que  ce  puufc 
être ,  ni  même  pour  les  deniers  des  tailles ,  ou 
impôt  du  fcl ,  à  peine  de  1 50  livres  d'amende  fie 
de  tous  dépens ,  dommages  Se  intérêts  des  parties 
failies,  contre  les  HuiiuetsfieSergensqui  feroient 
lcfdites  failles  fie  vente ,  exceptant  néanmoins  de 
ce  privilège  les  loyers  des  maifons  occupées  par 
lefdits  Ouvriers  fie  Façonniers. 

Ce  privilège  ne  paroilTant  concerner  que  les 
Manufactures  dclainagc,  fie  caufant  de  fréquentes 
contestations  ,  il  fut  donné  j  5  ans  aptes  fous  le 
règne  de  Louis  XIV  à  quionétoit  redevable  du 
Règlement  de  1669,  une  Déclaration  du  19  Août 
1704  en  interprétation  de  cet  article  5  5,  portant 
défenfes  de  failir  les  métiers,  outils,  uftenciles  fie 
inftrumens  fervant  à  routes  fortes  de  Manufactu- 
res d'or ,  d'argent ,  de  foie ,  de  laine,  fiec.  On  l'a 
rapportée  à  l'article  des  Manufacturcsoù  l'on  peut 
avoir  recours. 

Le  5  6'  article  ordonne  l'enregiftremenr  du  Rè- 
glement dans  les  Rceifttes  des  Communautés. 

Le  57  règle  les  Aiicmblées  ordinaires  des  Juré» 
à  chaque  premier  lundi  de  tous  les  mois  à  deux 
heures  de  relevée ,  dans  la  Chambre  de  la  Com- 
munauté, avec  permiiHon  d'en  tenit  plus  fouvent 
s'il  eft  befoin ,  fie  même  dans  les  affaires  deconfé- 
quence  d'en  convoquer  de  plus  nombreufes  où  af- 
filieront ceux  qui  auront  «é  en  charge  les  deux 
années  précédentes  &  au  moins  5  des  autres  Maî- 
tres. 

Les  amendes  encourues  &  ordonnées  font  par- 
tagées par  le  5  8'  article,  fçavoir  moitié  au  Roi,  un 
quart  aux  Gardes,  fie  l'autre  quarr  aux  pauvres. 

Enfin  le  5  9  fie  dernier  article  ordonne  une  Af- 
fcmblée  générale  au  mois  de  Janvier  de  chaque 
année  ,  convoquée  fie  indiquée  par  les  Juges  de 
Police  des  Manufactures,  à  laquelle  fe  trouveront 
les  Gardes  fie  Jurés  en  charge  des  métiers ,  ceux 
qui  feront  fortis  de  charge  Tannée  précédente  , 
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quatre  autres  Maîtres  au  choix  du  Juge  de  Police , 
Se  deux  notables  Bourgeois ,  pour  y  être  trairé  des 
moyens  de  les  perfectionner ,  des  contraventions 
&  inobservations  du  Règlement  &  des  remèdes 
convenables ,  pour  de  tout  être  drelfc  un  procès 
verbal  qui  fera  envoyé  un  mois  après  au  Surinren- 
dant  des  Arts  &  Manufactures  de  France. 

Règlement  pour  les  Marchands  Maîtres  Teinturiers 
en  grand  &  ton  teint  des  draps  ,  ferges 
&  autres  ècoffls  de  laine. 

Le  même  jour  que  le  Règlement  pour  les  lon- 
gueurs &  largeurs  des  étoffes  de  laine  fur  enregis- 
tré au  Parlement,  le  Roi  y  féant  en  fon  Lit  de 
Juftice ,  on  y  fit  aufli  l'enregiltrement  du  Rcgle- 
ment  pour  les  Teinturiers. 

Il  avoir  été  projetté  &  drclTé  comme  le  précé- 
denr  par  les  Maîtres  Se  Gardes  des  Marchands 
Drapiers  de  la  Ville  de  Paris ,  &  renvoyé  par"  Arrêt 
du  U>nfeil  d'Etat  du  Roi  du  10  Mai  1 66?  aux  Of- 
ficiers de  Police,  pour  en  donner  leur  avis,  que  ces 
Magiftrats  donnèrent  le  tj  Juillet,  &  lur  le  vû 
duquel  Sa  Majefté  l'approuva  &  confirma  par  fes 
Lettres  Parentes  données  à  Saint-Germain  au  mois 
d'Août  de  la  même  année. 

Ce  Règlement  con lifte  en  9 1  articles  qu'on  peut 
dtviferen  deux  clallcs,  donr  l'une  qui  en  conrient 
le  plus  grand  nombre  érablit  Se  fepare  les  deux 
corps  du  grand  Se  petit  teint ,  règle  leur  police  Se 
difeiplinc,  6e  leur  eit  donnée  pour  Statuts  ;  l'autre 
en  11  ou  15  {articles  déclare  que  (s  font  les  bons& 
mauvais  ingrédiens,  ceux  rélervés  auxTeinturiers 
du  grand  reinr ,  ou  permis  a  ceux  du  petit  teint,  & 
enfin  defquelles  de  ces  drogues  &  ingrédiens  on 
doit  fe  fervir  dans  les  différentes  teintures  des 
étoffes  de  laine.  On  a  déjà  parlé  de  quelques  arti- 
cles de  certe  dernière  clarté  à*  celui  des  Drogues , 
&  on  traitera  des  autres  1  l'article  de  la  Teinrure. 
Pour  ce  qui  concerne  la  première  clarté,  on  peut 
voir  à  l'article  des  Teinturiers  les  deux  paragra- 
phes des  Maîtres  du  grand  Se  petit  teint. 

1670. 

Règlement  entre  les  Drapiers-  Drapons ,  les  Sergtrs 
&  les  Tifftcrs  en  toile  pour  les  Manufactures,  venu 
&  débit  des  droguets  ,  tirttaines  ou  autres  étoffes 
dont  la  chaîne  ejl  compafee  de  lin  ou  de  chanvre  Cr 
la  trime  de  laine. 

Ce  Règlement  qui  fut  donné  par  un  Arrêt  du 
Confcil  Royal  du  Commerce  du  19  Septembre 
1670  rendu  fur  les  prétentions  refpectives  de  ces 
Ouvriers  qui  vouloient  fe  donner  réciproquement 
l'exclufîon  pour  la  vente  de  ces  fortes d'étoffes ,  or- 
donne que  les  uns  &  les  autres  pourraient  faire  , 
vendre  Se  débiter  des  droguets ,  ureraines  &  autres 
étoffes  de  la  qualité  ci-deiTas ,  à  la  charge  d'y  met- 
tre une  liziere  rouge ,  &  fur  chaque  pièce  le  nom 
de  l'Ouvrier  fait  fur  le  métier  Si  non  à  l'aiguille , 
avec  défenfes  de  fe  troubler  ni  empêcher  à  l'avenir 
dans  la  façon ,  vente  &  débit  defdires  marchan- 
difes ,  à  peine  conrre  les  Conrrevenans  de  cent 
livres  d'amende ,  Se  de  tous  dépens ,  dommages 
Se  intérêts. 

Concernant  les  Manvfactv res 

D'À  SB  EV  IL  LE. 

Les  Manufactures  d'Abbcville  ont  toujours  ére 
en  réputations  &  lesferges,  les  bouracans ,  les 
belinges ,  les  camelots  &  quelques  aurres  fembla- 
blcs  crottes  de  laine  qui  s"y  fabriquent ,  y  ont  dç 
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tout  terris  entretenu  un  commerce  très  confide- 
rable. 

La  Communauté  des  Maîrres  Scrgiers  Se  Bou- 
racaniersqui  y  eft  très  ancienne  ,  ayant  eu  befoin 
de  nouveaux  Statuts ,  les  Egards  curent  ordre  do 
la  Cour  dendrefler  de  nouveaux  plus  convena- 
bles au  rems ,  Se  plus  capables  de  porrer  leura 
Manufactures  â  la  perfection ,  en  corrigeant  quel- 
ques défauts  qui  s'y  étoient  infeniîblemcnt  glilfés , 
ou  en  prévenanr  ceux  qui  pourraient  encore  s'y 
glirter  par  la  fuite. 

Les  anciens  Règlement  ayant  donc  été  réfor- 
mes ,  Se  de  nouveaux  articles  y  ayant  été  ajoutes 
dans  une  Aifcmblée  générale  des  Magiftrats ,  des 
principaux  Marchands ,  &  des  Maîrres  Fabriquans 
de  la  Ville ,  ils  furenr  préfentés  au  Confcil  du 
Roi ,  au  mois  d'Octobre  t<>70,  pour  y  êrre  ap- 
prouvés Se  homologués  ;  l'homologation  elt  du  jo 
des  mêmes  mois  Se  an. 

Les  principales  matières  qui  font  traitées  6c  ré- 
glées dans  fe  grand  nombre  d'articles  dont  ces 
Statuts  font  compotes,  peuvent  fe  réduite  i  cinq 
principaux  chefs ,  fçavou  ;  1  La  bonne  fabrique 
des  crorTes ,  leurs  portées ,  leurs  largeurs  fit  lon- 
gueurs. iQ.  Les  défauts  Se  malfaçons  qu'il  faut 
éviter  en  les  fabriquant.  j°.  La  vilue  &  la  marquo 
ou  ferrage.  40.  Le  devoir  des  Foulons.  5  ".Enfin 
la  difcipline  de  la  Communauré ,  ce  qui  comprend 
l'ApprcntilTage ,  le  Compagnonage ,  la  réception 
&  fa  Maitrife,  le  privilège  des  veuves ,  Se  quel- 
ques aurres  chofes  qui  y  onr  rapport. 

On  ne  dira  rien  de  ce  dernier  chef  i  parce  qu'il 
n'eft'gueres  différent  de  ce  qu'on  en  trouve  dans 
prcfque  tous  les  aurres  Statuts  qui  ont  été  rappor- 
tes dans  plufieurs  articles  de  ces  Reglemens  où 
l'on  peut  avoir  recours.  A  l'égard  des  quarre  au- 
tres chefs  ,  on  va  entrer  ici  dans  quelque  dérail 
de  ce  qu'ils  contiennent ,  étant  les  plus  impor- 
tant 

Le  premier  Chef  qui  contient  la  fabrique  des 
étoffes ,  comprend  neuf  articles ,  qui  font  le  cin- 
quième &  les  fuivans,  jufques  Se  y  compris  le 
quinzième ,  à  la  réferve  néanmoins  du  XI  Se  XII 
qui  rraitenr  d'autres  matières. 

Article  V. 

Par  le  premier  de  ces  neuf  articles,  les  ferges  de 
Lùneftre  ,  qui  feront  faites  de  laine  d'Efpagnc  ou 
d'autre  laine  fine ,  doivent  avoir  7  5  portées  â  ao 
buhots  chacune.  Celles  de  laine  d'Angleterre  ou 
de  France,  79  portées  Se  19  buhors  par  demi 
portée ,  pour  avoir  au  rcrout  du  moulin  une  aune 
de  Paris  de  large. 

Art.  VI. 

Les  ferges  façon  de  Londres  doivent  avoir  6a 

[tortées  a  10  fils  chaque  bauche ,  fi  elles  font  do 
aine  d'Efpagne  fine;  les  autres  de  laine  de  Fran- 
ce ou  d'Angleterre  j7  portées  Se  19  fils,  chaque 
demie  portée,  trois  quarts  de  large  de  l'aune  do 
Paris  ,  Se  1 8  a 1 9  aunes  de  long. 

Art.  VII. 
Les  ferges  drapées  larges ,  blanches  ou  grifes , 
qui  feront  fans  litières  ,  d'une  aune  de  large  «Se  do 
1 1  aunes  de  long ,  auront  :  fçavoir ,  celles  de  pure 
laine  de  Pays  58  portées;  &  celles  de  laine  d'An- 
gleterre ou  de  laine  fine  de  France  60  portées  i 
1 9  buhots  chaque  demie  portée.  Les  moyennes 
de  7  de  large  &  de  a  1  aunes  de  long ,  qui  feront 
de  pure  laine  du  pays  ,  auront  44  porrecs  &  17 
buhors  à  chaque  demie  portée;  &  celles  de  laine 
d'Angleterre  ou  laine  fine  de  France  45  portéci 
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&  19  fils  à  chaque  buhot ,  obfervant  que  celle» 
qui  ne  feront  pas  de  laine  pure  auconc  la  liûcrc 
blanche. 

Art.  VIII. 
Les  baracans  façon  de  Valcncicnnes  ,  feront 
faits  de  pure  laine  de  pays,  fans  mélange  de  pi- 
gnons ,  pelures ,  mortains  ou  bourres ,  de  \  de 
Faune  de  Paris  de  large ,  &  feront  en  compte  de 
5>buhots  &de  $z  portées  de  18  fils  par  chaque 
portée  ,  &  les  rots  de  468  broches ,  &  auront , 
étant  bien  débouillis ,  zj  à  zj  aunes  \  de  lon- 
gueur. 

Art.  IX. 
Les  belinges  façon  de  baracans,  dont  la  chaîne 
fera  de  fil  de  lin ,  Se  les  endures  de  laine  filée  au 

Srandrouer,  auront  z8  portées  &  10  fils  chaque 
emie  ponce  -,  ladite  chaîne  du  poids  de  7  I.  a  7 1. 
5  au  plus ,  &  les  enflures  de  1 4  liv.  auffi  au  plus 
lufhfamment  tiflues ,  6c  après  qu'elles  auront  été 
dégraiflecs  &  débouillies,  auront  zj  aunes  zj 
aunes  5  de  longueur  aunage  de  Paris ,  &  les  lific- 
res  nou  comprifes  y  de  large  -,  lefquellcs  lifieres 
feront  de  couleur  rouge. 

Art.  X. 
Les  autres  belinges  dont  l'enflure  fera  filée  au 
petit  rouet,  auront  jo  portées  &  buhotsà 
chaque  demie-portée,  pour  revenir  étant  débouil- 
lis ,  a  deux  tiers  d'aune  de  large  non  compris  les 
lifieres ,  &  à  z  j  ou  z  j  aunes  \  de  long. 
A  r  t.  XIII. 
Pourront  les  Sergers ,  Baracaniers  faire  routes 
fortes  de  ferges ,  droguets  Se  étoffes  dépendantes 
du  métier  de  ferge,  en  les  faifant  conformes  aux 
Réglemens  généraux  du  Roi. 

Art.  XIV. 
Il  fera  permis  aufdits  Sergers  &  Baracaniers 
d'augmenter  le  nombre  des  portées  Se  buhors  de 
Jeurs  ouvrages ,  mais  non  de  les  diminuer  fous 

Quelque  prétexte  que  ce  foit ,  fous  peine  de  con- 
Icacionôc  de  zo  livres  d'amende,  applicable, 
moitié  à  la  Ville  Se  moitié  aux  Egards  Se  aux  Dé- 
nonciateurs. 

Art.    X  V. 

Les  rots  defdits  Sergers  &  Baracaniers  feront 
proportionnés  à  la  largeur  &  au  compte  des  fils 
ordonnés  par  les  précedens  articles ,  a  peine  de 
confifeation ,  &  de  1  o  liv.  d'amende  applicable 
^omme  dclîus. 

Le  fécond  Chef  qui  comprend  les  mauvaifes 
façons,  n'a  que  deux  articles ,  fçavçir  le  feixiéme 
&lc  dix-feptiéme. 

Art.  XVI. 

Les  Tifleurs  des  ferges ,  baracans  Se  camelots, 
qui  feront  de  vilaines  lizieres  lâches  ou  trop  cour- 
ues, payeront  10  l'ois  d'amende  pour  chaque 
pièce. 

Pour  les  ouvrages  qu'ils  vendront  fales  ou  fans 
avoir  bien  tiré  les  filets ,  z  f. 

Pour  chaque  trou  de  navette  ou  claire-voye , 
tfden. 

Pour  chaque  fil  non  repris ,  s'il  eft  plus  long 
que  d'un  demi  quartier ,  6  den. 

Pour  n'avoir  pas  allez  bandé  la  chaîne ,  $  f. 

Pour  n'avoir  pas  bien  tifîuou  frappe  également 
l'ouvrage,  une  amende  proportionnée  au  défaut. 

Enfin  files  défauts  font  confidétables,  la  pièce 
doit  être  coupée  en  deux ,  le  bon  d'un  côte ,  le 
mauvais  de  l'autre ,  Se  rendus  aux  Ouvriers  pour 
en  faire  leur  profit ,  fans  les  pouvoir  envoyer  au 
dehors,  à  peine  de  confifeation. 
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Art.  XVII. 
Et  afin  qu'on  puilTe  reconnoitre  les  Matrresqui 
auront  fait  ou  fair  faire  des  ouvrages  défectueux, 
il  leur  cil  enjoint  fuivant  les  Réglemens  géné- 
raux ,  de  faire  tifler  leur  nom  Se  furnom  au  Chef 
de  chaque  pièce,  fur  le  métier  Se  non  à  l'aiguille , 
à  peine  de  1  z  liv.  d'amende  poux  chaque  contra- 
vention. 

Les  vifites  des  Egards  &  le  ferage  ,  font  letroi- 
fîcmc  Chef,  6c  font  contenus  en  cinq  articles, 
qui  font  le  dix-huitiéme  inclufivement,  jufques 
Se  y  compris  le  vingt-deuxième. 

Art.  XVIII. 
Il  eft  enjoint  aux  Egatds  de  faire  régulièrement 
leurs  vifites  dans  lesouvroirs  des  Mai  très  Sergers 
Se  Baracaniers ,  d'y  appliquer  le  plomb  fur  Pef- 
tille  a  toutes  les  pièces  d'étoffes  qui  feront  mon- 
tées ,qui  fe  trouveront  du  compte  Se  nombre  des 
fils-portés  par  les  prefens  Statuts ,  aveedéfenfes 
de  le  mettre  à  celles  qui  n'y  feront  pas  confor- 
mes ,  à  peine  de  1  o  liv.  d'amende  Si  de  répondre 
en  leur  nom ,  des  dommages  Se  intérêts  pour  la 
première  rois,  &  pour  la  féconde  de  plus  grande 
amende  &  de  privation  de  leur  office.  Et  en  cas 
de  défaut  au  nombre  des  fils ,  feront  tenus 
Egards  de  faifir  la  pièce  défecrueufe ,  la  conrre- 
fceller  Se  la  dénoncer  fans  retardement  &  à  l'heu- 
re même  à  l'Hôtel  de  Ville ,  fous  peine  de  l'a- 
mende ci-deflus. 

Le  même  article  ordonne  que  les  plombs  feront 
de  40 1  la  livre  ,  &  qu'il  fera  payé  6  den.  aux 
Egards  pour  chaque  plomb. 

Art.  XIX. 
Il  eft  défendu  aux  Maîtres  de  couper  aucune 
pièce  du  métier,  qu'elle  n'ait  été  vifitéc  &  plom- 
bée, à  peine  de  6  liv.  d'amende,  &  aux  Mar- 
chands d'en  acheter  à  peine  de  zo  liv.  d'amende. 
Art.  XX. 
Les  Maîtres  Sergers  &  Baracaniers  font  tenus 
aufli-tôt  leurs  pièces  achevées  rant  blanches  que 
de  couleurs,  de  les  porter  à  la  Halle  dans  l'Hôtel 
de  Ville  ,  afin  d'y  être  aunées  &  de  nouveau  vifi- 
tées ,  tant  fur  le  nombre  des  fils  que  fur  leur  pro- 
preté Se  bonne  fabrique,  Se  pour ,  fi  elles  fe 
trouvent  bien  conditionnées ,  Se  de  largeur  & 
longueur  conforme  aux  prefens  Statuts ,  y  être 
appofé  un  fécond  plomb  ;  &  en  cas  du  contraire, 
feront  lefdites  pièces  défecrueufes  préfentées  aux 
Mayeur  Se  Echevins ,  pour  y  être  pourvu  fuivant 
la  rigueur  des  Réglemens. 

A  R  t.  X  X  I. 
S'il  fe  trouve  des  défauts  de  compte  de  fils  ou 
d'aunage  aux  pièces,  où  les  plombs  de  Cédille  Se 
de  la  halle  fe  trouveront,  lefdites  pièces  feront 
confisquées  à  la  perte  du  Serger  ou  Baracanier  , 
qui  fera  tenu  de  rendre  le  prix  au  Marchand  1 
qui  il  les  aura  vendues  ;  Se  fera  en  outre  condam- 
né à  l'amende  portée  par  le  prefent  Règlement  i 
Se  pour  la  connivence  des  Egards  qui  y  auront 
appliqué  le  plomb  malgré  leur  défecruofiré ,  ils 
feront  pareillement  condamnés  à  l'amende. 

Le  même  atticlc  porte  en  ourre ,  que ,  lorfque 
les  pièces  de  ferges  ou  de  baracans,  qui  feront 
apportées  à  la  Halle ,  fe  trouveront  plus  longues 
qu'elles  ne  doivent  être  de  quelques  quartiers , 
les  Egards  ne  pourronr  en  couper  l'exccdcnr ,  à 
peine  de  1  o  liv.  d'amende. 

Art.  XXII. 
Il  eft  défendu  aux  Egards  de  ferrer  aucunes 
pièces  dç  ferges  ou  de  baracans,  quj  viendront 
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de  dehors  8c  qui  n'auront  pas  été  faites  dans  la- 
dite Ville  d'Abbeville ,  foit  qu'elles  foient  en 
blanc  ou  en  noir ,  i  peine  de  pareille  amende  de 
io  liv.  à  moins  qu'elles  ne  foient  fabriquées  en 
conformité  des  Réglemens,  auquel  cas  elles  pour- 
ront être  ferrées  par  lefdirs  Egards- 

Enfin  le  quatrième  chef  qui  concerne  le  Fou- 
lage 8c  les  Foulons ,  eft  contenu  dans  un  fcul  ar- 
ticle qui  eft  le  trenre-troifîéme. 

Art.  XXXIII. 
Si  un  Foulon  par  fa  négligence  laifle  trouer, 
échauffer,  vuider,  ou  trop  rouler  une  pièce  defdi- 
res  rnarchandifes,  il  fera  tenu  d'indemnifer  celui 
â  qui  appartiendra  la  pièce ,  fuivant  qu'il  en  fera 
jugé  par  les  Mayeur  &  Echevins  de  la  Ville ,  fur 
le  rapporc  qui  leur  en  aura  été  fait  par  les  Jures  > 
&  de  plus  ledir  Foulon  fera  condamné  à  telle 
amende  que  de  raifon.  Lcfquels  Foulons  feront 
tenus  de  marquer  toutes  les  pièces  qu'ils  foule- 
ronr,  d'un  plomb  ponant  d'un  côté  t'aunage  de 
la  pièce,  &  de  l'autre  leurs  noms  &  furnoms ,  & 
le  Marchanda  qui  elle  appartiendra,  fera  tenu, 
de  payer  au  Foulon  le  prix  dudit  plomb  ou  de  lu» 
i  fournir. 


en  : 


Régfement  ou  Arrêt  du  Conftil  du  24  Décembre 
16 70  »  qui  ordonne  dis  peints  contre  les  Mar- 
chands &  Ouvriers  qui  fabriquent  &  expoftnt  en 
rente  des  rnarchandifes  diftUutufes  &  non  con- 
formes aux  Réglemens, 

Les  peines  ordonnées  par  cet  Arrêt  font  que  les 
étoffes  défectueufes  de  fabrique  Françoife  feront 
expofées  fur  un  poteau  de  la  hauteur  de  9  pieds 
garni  de  fon  carcan  ,  élevé  devant  la  principale 
portedu  lieu  où  les  Manufactures  doivenrêrre  vi- 
firées  &  marquées,  avec  un  ccriteau  portant  le 
nom  8c  furnom  du  Marchand  ou  de  l'Ouvrier 
trouvé  en  faute,  pour  lefdites  rnarchandifes  y  de- 
meurer pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  , 
enfui  te  de  quoi  elles  en  feront  ôtées ,  pour  être 
coupées ,  déchirées,  brûlées  ou  confifquccs  -,  &  en 
cas  de  récidive,  le  Marchand  ou  l'Ouvrier  tombes 
en  faute  fu  jette  i  confiscation  pout  la  féconde  fois, 
feront  blâmés  en  pleine  AiTèmblée  par  les  Gardes 
ou  Jurés  de  leur  profeflîon ,  outre  l'expofition  de 
leur  marchandise  ;  8c  pour  la  troifiéme  fois  mis 
eux-mêmes  fie  attachés  audit  carcan  pendant  deux 
heures,  avec  des  échantillons  des  rnarchandifes 
fur  eux  confifquées. 

1671. 

Le  Règlement  du  1 9  Février  1 67 1  donné  fur  les 
remontrances  des  Maîttes  8c  Gardes  &  Jurés  des 
Marchands  Bc  Ouvriers  des  Communautés  de  plu- 
fieurs  Villes  du  Royaume,  ordonne,  attendu  qu'il 
fe  fait  dans  divers  lieux  qui  ne  font  pas  de  l'obéi  f- 
fance  du  Roi ,  différentes  Manufactures  pareilles 
à  celles  de  France,  &  où  les  longueurs  8c  largeurs 
tuées  par  le  Règlement  de  1 669  ne  fontpas  obfer- 
vées ,  qu'i  l'avenir  lefdits  Ouvriers  5c  Fabriquans 
pourraient  faite  des  draps ,  forges,  droguées,  tire- 
taines ,  reions  &  baracans  fur  d'autres  longueurs 
&  largeurs  preferites  par  ce  nouveau  Réglcmenr, 
qui  feraient  marqués  par  les  Gardes  8c  Jurés ,  & 
enfuite  débités  dans  le  Royaume ,  pourvu  qu'ils 
étalent  la  force ,  finefTe  8c  bonté  uniformément 
en  toure  l'érenduc  des  pièces  requifes  à  leur  efoe- 
cc  &  qualité ,  8c  qu'ils  fufTent  teints  en  confor- 
mité des  Réglemens. 

Le  même  Arrêt  permet  pareillemenr  aux  Mar- 
chands d'envoyer  toutes  lclditw  étoffes  dans  telle* 
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Villes  que  bon  leur  fcmblera,  pur  les  apprêter  ôc 
teindre,  à  lachargcnéanmoiiisqu'auforrirde  l'ap. 
prêt  elles  feront  dirccteincntjjortécs  aux  Bureaux 
deftinés  pour  la  marque  &  vihte  des  rnarchandifes 
pour  y  être  vifitées  &  marquées ,  lînon  laides. 

On  ne  rapporte  point  ici  les  différentes  lon- 
gueurs&  largeurs permifes  par  le  Réglcmenr  5  il 
en  eft  parlé  a  chacun  des  arriclcs  particuliers  de 
ces  fortes  d'étoffes  où  l'on  peut  avoir  recours, 

1671. 

Règlement  pour  la  largeur  des  tflamtts  &  enver/î/ii, 
Le  Réglcmenr  de  1669  ni  les  Réglemens  fui- 
vans  n'ayant  riendétetminépour  la  largeur  de  ces 
deux  étoffes  dont  il  fe  fabrique  une  afez grande 
quanriré  àChâlons,  les  Juges  des  Manufactures 
ordonnerenr  le  14  Août  1671  fur  la  remontrance 
de  l'Infpecteut  au  Département  de  Champagne  , 
que  conformément  à  l'article  1 1  des  anciens  Ré- 
glemens, les  enverlins  auroicntfur  le  mérier  deux 
aunes  mefure  de  Châlons ,  &  les  eftametsune  au- 
ne fepr  huir ,  pour  revenir  bien  &  ducment  fou- 
lés ,  ceux-ci  à  trois  quarts  &  demi  au  moins ,  au- 
nage  de  Paris  ,  &  ceux-là  i  trois  quarts. 

1  6  7  3- 

L'Arrêt  du  Confeil  du  11  Mars  167 1,  quoique 
parriculier  pour  la  nouvelle  Manufacture  des  ca- 
melots façon  de  Bruxelles  8c  de  Hollande  établis 
â  Amiens  en  \66q  par  le  fieur  Marital ,  femble 
néanmoins  porter  un  Règlement  général  pour  ces 
forresde  camelots. 

Par  cet  Arrêt  le  Roi  en  dérogeant  à  l'article  des 
Réglemens  de  1669  ,  qui  ordonne  que  les  came- 
lots qui  fe  fabriqueront  en  France  qui  feraient  au 
de(Tusdedemi-aune,auiont  troisquarts  au  moins, 
permet  audit  Marifal  d'en  faire  de  demi-aune  de- 
mi-quart de  large ,  artendu  que  les  camelots  do 
Bruxelles  &  de  Hollande  ne  lbnt  otdinaitcment 
que  de  cette  largeur, 

Pluficurs  Marchands  Ouvriers  de  la  Province 
d'Auvergne ,  particulièrement  des  Villes  deSau- 
xillanges,  Curilhas  8c  Olliergues,  ayanr  remontré 
au  Confeil  du  Roi  cju'jl  s'étoit  toujours  fabriqué 
dans  la  Province  des  ctaminesdclîx  différentes  lar- 
geurs, depuis  un  tiers  d'aune  &  un  pouce,  jufqu'a* 
un  tiers  8c  demi ,  deflinécs  pour  l'Allemagne  où 
elles  fervent  à  couler  le  lait,  Scpour  la  Rochelle, 
Rochcfort ,  Breft  8c  Toulon  ou  elles  étoient  em- 
ployées en  bandcrollcspour  les  vailfeaux ,  n'étant 
propres  qu'i  cet  ufage ,  8c  que  néanmoins  les  Inf- 
peâeurs  des  Manufactures  vouloienr  obliger  les 
Ouvriers  à  les  faire  toutes  au  moins  d'une  demi- 
aune  mcfure  de  Paris,  conformément  à  (  article 
10  du  Règlement  de  i<<59 ,  ce  qui  en  ferait  tom- 
ber abfolumenr  la  fabrique  8c  le  commerce.  Sa 
Majeftéparl'ArrctdcfonConfeildu  1 3  Mai  1671, 
accorda  aux  Marchands  8c  Ouvriers  defdits  lieux 
&  de  toute  la  Province  d'Auvergne,  la  permiflîon 
de  continuer  la  fabrique  de  leurs  étamines ,  de  la 
largeur  8c  longueur  qu'ils  faifoient  avant  le  Ré- 

Slcment  de  1669  ,  fans  être  tenus  de  leur  donner 
emi-aune  de  large  ,  les  déchargeanr  même  de 
l'obligation  de  les  porter  au  Bureau  des  Mar- 
chands pour  y  être  vifitées  &  marquées. 

Au  moisde  Juillet  de  la  même  année  1 67  i »  le 
Roi  accorda  pareillement  par  un  Arrêt  de  fon 
Confeil  aux  Marchands  Drapiers- Drapans&Ser- 
gers  de  la  Ville  d'Alby,  de  continuer  la  fabrique 
descordelats&bayettcs  fuivanr  l'ancien  ufage  8g, 
largeur,  c'eft-àdirc,  de  deux  parts  deux  quarts  rf> 
p  A  A  a  a  iij 
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venant  aunage  de  Paris  A  demi-aune  moins  un 
feiste ,  «onobftant  le  trentième  article  du  Règle- 
ment de  mil  lix  cens  foixante-neuf }  à  la  charge 
néanmoins  que  les  draps  Se  autres  étoffes  de  plus 
gtand  prix  qui  fe  fabriquent  dans  ladite  Ville 
d'Alby,  fcroient  faites  de  la  largeur  &  longueur 
établies  par  ledit  Règlement,  fous  les  peines  por- 
tées par  icelui. 

Il  fut  encore  rendu  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat 
du  Roi  le  ^Octobre  de  cette  année  167  $  ,  fur 
les  remonrrances  des  Etats  de  Languedoc ,  lequel 
dérogeant  en  faveur  des  Manufacturiers  des  Pays 
de  Vcllai,  Gcvaudan ,  Sevcnnes  &  lieux  citeon- 
voifins,  aux  articles  10  &  30  des  Réglcmens  pour 
les  largeurs  &  longueurs,  &  ai  Se  j6  pour  les 
teintures  -,  leur  permet  de  fabriquer  les  étoffes  ap- 
pelles Cadis,  feulement  de  deux  pans ,  avec  dé- 
Fenfcs  de  les  faire  de  moindre  largeur ,  fous  les 
peines  portées  par  lefdirs  Réglemens  généraux  de 
1669  ;  Sa  M  ajellé  accordant  pareillement  permif- 
fion  aufdits  Ouvriers  Manufacturiers  ,  &  a  ceux 
d'Auvergne,  de  reindre  en  rouge  avec  le  bréfil  les 
cadis  Se  burattes,  au  lieu  de  les  teindre  avec  la  ga- 
rance ,  à  la  charge  que  les  draps  Se  autres  étoffes 

3ui  fc  fabriquent  dans  lefdits  lieux,  feroient  faits 
e  la  largeur  6c  teinture  ordonnées  par  lefdits  Ré- 
glemens. 

Pat  un  quatrième  Arrêt  auflî  du  Confeil  d'Etat 
du  1 8  Novembre  de  la  même  année  167} ,  le  Roi 
fur  la  Requête  des  Maîtres  &  Gardes  du  métier  de 
Dtapicrs-Drapans  du  Bourg  de  Bollcbcc  en  Nor- 
mandie, &  conformemenr  au  Procès  verbal  de 
*  Intendant  de  la  Généralité  de  Rouen,  permet 
aufdits  Drapiers-Drapans  de  fabriquer  des  ferges 
de  trois  quarts  &  demi,  ptopres  à  faire  les  affublées 
des  femmes  du  Pays,  ainli qu'ils  en  faifoient  avant 
le  Règlement  de  1669,  ilachatge  qu'elles  feront 
de  la  bonté  Se  qualité  portées  par  les  Réglemens 
&  Sraruts  du  Corps  défaits  Drapiers,  Se  que  toutes 
«titres  ferges  qui  fcfont  pareillement  audit  iieu 
de  Bollcbcc,  y  feroient  fabriquées  de  la  largeur  , 
longueur  Se  qualité  ordonnées  par  l'article  1 1  du- 
dit  Règlement  de  \66% 

Par  un  Arrêt  du  Confeil  du  i  1  Décembre  de 
cette  année  ,  il  eft  ordonné  que  les  Maîtres-Gar- 
des Se  Jurés  Drapiers  Se  Scrgcrs  des  Villes,  Bourgs 
Se  Villages  du  Royaume  >  tiendront  bon  Se  fidèle 
regiftrede  routes  les  pièces  d'étoffe  tant  de  foie, 
de  laine  Se  fil  qu'ils  vifiteront  Se  marqueront , 
comme  auffi  des  amendes  Se  confifeations  qui  fe- 
roient prononcées:  lequel  regiftre  ferait  paraphé 

fur  les  Maire  Se  Echevins  &  autres  Juges  ,  i  qui 
a  connoiffancedes  Réglcmens  pour  les  Manufac- 
tures eft  attribuée ,  &par  les  Commis  ou  Infpec- 
teurs  employés  à  l'exécution  d'iceux  ;  Se  que  les 
appointemens  défaits  Infpccteurs  à  raifon  de 
tooo  livres  par  an ,  feroient  ptis  fur  le  produit 
du  fol  par  pièce ,  qui  fe  paye  aufdits  Maîtres  Se 
Gardes  Jures  pour  la  vilite  Se  marque  >  &  fur  lo 
quart  des  amendes  Se  confifeations. 

Comme  cet  Arrêt  eft  rappellé  Se  confirmé  par 
un  Arrêt  fubféquent  du  n  Octobre  1697,  qu'on 
trouvera  ci-après  dans  ce  Supplémenr ,  on  s'eft 
contenté  d'en  exttaire  le  feul  difpofitif. 
1  6  7  6. 

Règlement  pour  les  largeurs  &  qualités  des  draps  qui 
fe  fabriquent  tn  Languedoc  pour  tes 
Echelles  du  Levant. 
Par  ce  Règlement  du  1 5  Mai  i676,  Uçftordon- 
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né  que  dans  les  Manufactures  du  Languedoc  & 
autres  du  Royaume ,  il  ne  feroit  fabriqué  pour 
le  commerce  du  Levant  que  de  trois  lottes  de 
draps  i'fçavoir: 

La  première  forte ,  de  ceux  qu'on  nomme  Re- 
tins Se  trente  dixains  pour  les  couleurs  doubles, 
&  vingt-huit  ou  trenrains  pour  les  couleurs  fim- 
ples ,  de  pure  laine  de  Ségovie  tant  en  chaîne 
qu'en  trême. 

La  féconde  forte ,  de  ceux  nommés  Fins  vingt- 
fixains ,  de  laine  du  Pays  dans  la  chaîne ,  Se  de 
laine  d'Efpagne  dans  la  tréme. 

Et  la  troilicmc  forre  de  ceux  nommés  Communs 
vingrains ,  de  laine  du  Pays  tant  en  chaîne  qu'eu 
tréme. 

Lefquelles  trois  fortes  de  draps  doivent  être 
toutes  d'une  aune  &  un  fixiéme  de  largeur  entre 
les  deux  liliercs  marquées  de  la  marque  de  l'Ou- 
vrier qui  les  aura  façonnés,  Se  du  lieu  de  la  fabri- 
que ,  avec  une  infeription  de  la  qualité  du  drap 
&  de  fa  deftination  pour  le  Levant. 

Le  même  Règlement  otdonne  de  plus  ,  que 
pour  éviter  roure  furprife  chaque  forte  de  drap  au- 
rait Ces  toilettes  particulières  ;  la  première  forre 
des  toilettes ,  de  taffetas  ;  la  féconde  forte ,  moi- 
tié taffetas  Se  moirié  cannevas  ou  treillis  ;  Se  la 
rroifiéme  forte ,  toute  de  treillis. 

Cet  Arrêt  du  Confeil  n'ayant  pas  paru  fuiSfant 
pour  remédier  aux  abus  qui  fe  commettoientdana 
la  fabrique  des  draps  deftinés  pour  les  Echelles 
du  Lcvanr ,  ni  pour  en  a  durer  la  perfection,  il  en 
fur  rendu  fuceellivement  deux  autres  \  l'un  du  a  t 
Novembre  1697,  plus  ample  &  plus  détaillé,  & 
l'autre  du  10  Novembre  1 708  encore  plus  étendu 
que  ces  deux  ptemiets,  dont  on  pariera  ci-après 
fuivant  l'ordre  de  leur  date.  C'eft  celui  de  170S 
qui  s'obferve  encore  aujourd'hui  dans  toutes  les 
Manufactures  dont  les  draps  doivent  être  rranf- 
portés  dans  le  Levant. 

1  6  7  7. 

Il  avoit  été  ordonné  par  l'Arrêt  du  }  1  Décero» 
bre  1675,  que  les  Mairres  &  Gardes  Jurés  Dra- 
piers &  Sergers  de  toutes  les  Villes  ,  Bourgs  Se 
Villages  du  Royaume,  tiendraient  un  fidèle  re- 
giftre de  toutes  les  étoffes  qu'ils  vihtcroient  Se 
marqueroienr ,  comme  auffi  des  amendes  &  con- 
fifearionsqui  feroienr  prononcées  contre  les  con- 
tre venans  aux  Réglemens;  &  par  le  même  Arrcr, 
les  appointemens  des  Infpccteurs  des  Manufactu- 
res avoient  été  réglés  à  deux  mille  livres  par  an , 
qui  feroienr  pris  fur  le  produit  du  fol  pour  pièce» 
qui  fe  perçoit  pour  la  vilire  Se  marque  des  étoffe, 
&  furlefd  ires  amendes  &  confifeations.  L'article 
3  9  du  Règlement  général  de  1 669 ,  portoit  pa- 
reillement qu'il  y  aurait  dans  toutes  les  Villes , 
Bourgs  Se  Villages  du  Royaume  une  Chambre  ou 
Bureau ,  pour  faire  lefdires  villtes  Se  marques. 

Mais  le  Roi  ayant  été  informé  que  lefdirs  re- 
gistres ne  fe tenoient ,  Arque  les  Infpccteurs  ne 
pou  voient  être  payés  de  leur  appoinremenr  fur  le 
produit  dudit  fol  pour  pièce ,  à  caufe  que  lefdits 
Maîtres  Se  Gardes  &  Jurés  en  difpofoient  a  autres 
chofes,  Se  que  même  en  pluiieurs  lieux  l'on  avoit 
négligé  d'établir  des  Bureaux  pour  la  vifite  &  la 
marque  : 

Sa  Majefté,  pour  arrêter  ces  abus  &  y  remédier, 
ordonne  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil  du  j  Juillet 
1677  ,  que  lefdits  Arrêts  &  Réglemens  feroient 
exécutés  fuivant  leur  forme  &  reneur,&  en  confe- 
quence  que  les  Maîtres  &  Gardes  Se  Jurés  des  Ou- 
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vriers  en  foie  ,  Drapiers ,  8c  Drapiers  Sergets  , 
payeront  les  appoinrcmens  des  Commis  6c  Ins- 
pecteurs, fui  va  m  le  produit  du  fol  pour  pièce  dans 
les  rems  portés  par  ledit  Arrêt  de  1675 ,  a  quoi 
faire  Hs  icrotent  contraints  par  les  voies  portées 
par  icelui  ;  comme  suffi  que  conformément  1  l'ar- 
ticle    dcfdits  Reglcmens  généraux  de  \  66<) ,  les 
Maire  &  Echevins  des  Villes  feroienr  tenus  de 
fournir  des  Bureaux  dans  les  Hôtels  de  Ville  ou 
autres  lieux ,  pour  vifiter  &  marquer  les  étoffes  ; 
Sa  Majefté  faifant  défenfes  auldus  Maîrres  6c 
Gardes  5c  Jurés,  de  prendre  fur  le  produit  dudit 
fol  pour  pièce  ,  autres  frais  par  préférence  aux 
•ppointemens  des  Infpccteurs  ,  que  ceux  des 
plombs  fervant  A  la  marque ,  8c  des  regiftres  dans 
lefquels  lefdircs  éroffes  doivent  être  enregiftrées 
d  peine  d'en  répondre  dans  leurs  propres  3c  privés 
noms. 

1681. 

Il  y  a  de  cette  année  une  Ordonnance  rendue 
par  l'Intendant  du  Languedoc  le  17  Décembre, 
qui  décharge  du  droit  de  vifite  &  de  marque ,  les 
Cadisquifc  fabriquent  dans  leGevaudan ,  le  Ve- 
lay ,  les  Sevenncs  &  aunes  lieux  circonvoilîns , 
attendu  leur  peu  de  valeur,  6c  que  ces  étoffes  ne 
font  ni  de  prix  ni  de  qualité  a  recevoir  l'appiêr 
&  les  reinrures  preferucs  pour  les  étoffes  plus  con- 
fidérablcs. 

Cette  Ordonnance  a  été  depuis  confirmée  par 
un  Arrêt  duConfcil  du  7O&  jbtc  1 691,  rendu  a  la 
follicitation  des  Députés  des  Etats  de  la  Province 
de  Languedoc  i  on  peut  voir  ecc  Arrêt  dans  ce 
Supplément ,  fous  la  darre  de  cette  année. 

MinufdHurts  dt  draps  propres  pour  U  Levant  , 
iuiblus  ta  Languedoc. 

Il  ne  s'eft  guéres  fait  fous  le  règne  de  Louis 
XIV.  8c  pendant  le  miniftere  de  M.Colberr,  d'é- 
eabliffèmenr  plus  confidérable  ni  plus  utile  au 
commerce  que  celui  des  Manufactures  de  Drape- 
ries à  Clermont  Se  à  Saptes.  H  cft  vrai  que  les  Fa- 
briques de  ces  deux  lieux  croient  déjà  en  réputa- 
tion -,  mais  comme  elles  navoient  été  entreprifes 
8c  n'étoient foutenues  que  par  des  particuliers, 
il  n'etoit  guétes  poffibie  qu'el les  portent  arriver  a 
une  entière  perfection,  6c  qu'il  s'y  pût  faire  une 
ftiaffi  grande  quantité  d  etoffesctu'il  étoit  néceffaire 
pour  enrretenir  le  commerce  des  François  au  Lc- 
Vanr. 

Ce  fut  donc  dans  l'Aflemblce  des  Etats  de  Lan- 
guedoc de  l'année  1681,  que  fuivant  les  projets 
propolés  quelque  tems  auparavant ,  on  prit  les 
dernières  refolurions  pour  l'entretien  &  l'augmen- 
tation de  ces  deux  Manufactures }  Se  qu'en 
tems  que  le  Roi  leur  accorda  fa  protection  Royale, 
les  Etats  leur  affûtèrent  des  fccoursconfidérables , 
6c  prirent  des  mefures  avec  une  nouvelle  Compa- 
gnie qui  fc  forma  8c  qui  avoir  à  fa  rête  les  fieurs 
Hindrct  6c  Thomé ,  pour  affermir  6c  augmenter 
ces  deux  établrffemcns. 

Les  Commiffairesdu  Roi  nommés  pour  préll- 
der  a  raffêmblée  au  nom  de  Sa  Majefté ,  ayant 
ménagé  cette  affaire  conformément  a  leurs  inf- 
tructions ,  les  Etats  par  leur  délibération  du  4  Dé- 
cembre de  la  même  année  1681 ,  accordèrent  à 
la  Compagnie  qui  ferait  formée  pour  ces  Manu- 
factures, la  fomme  de  cent  mille  livres  payables 
en  trois  années ,  fçavoir  :  un  riers  compranr ,  u  n 
tiers  au  mois  de  Décembre  16S  j  ,  6c  le  dernier 
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tiers  au  mois  de  Décembre  1684 ,  en  donnant  par 
ladire  Compagnie  les  furetés  neceifaires ,  de  reiu 
dre  ladite  (omme  après  fix  années  fans  intérêts  > 
du  jour  que  les  payemens  auroient  été  fairs. 

Par  la  même  délibération ,  il  lui  fin  encore  ac- 
corde une  autre  fomme  detrente  mille  livres  pour 
j  achat  des  métiers ,  uiteneiles  &  laines  étant  dan* 
ladite  Manufacture  de  Clermont,  ladite  fomme 
payable  i  la  Compagnie ,  pour  être  pareillement 
rendue  i  la  Province ,  après  lix  années  du  jour  du 
payement  fans  inrerêts. 

Les  Etats  fc  chargerenrauffi  de  payer  les  loyers 
des  mailons&bitimensde  ladite  Manufacture  , 
im«       concurrcnce  *  qu»«e  ou  cinq  mille 

Enfin  pour  animer  encore  davantage  les  Entre- 
preneurs, la  Province  s'engagea  à  leur  payer  une 
piftole  pour  chaque  pièce  de  Draps  fins  qui  fe- 
raient fabriqués  dans  lefdites  Manufactures  de 
Saptes  8c  de  Clcnnonr,  rant  pour  le  dedans  du 
Royaume ,  que  pour  les  Pays  mangers. 

Le  Roi  rélerva  auffien  même  tems  la  fomme 
de  dix  mille  livres  par  an  fur  la  forme  des  droits 
de  quarantième,  de  ceux  du  tiers  furtaux  6c  au- 
tres dont  jouiûoit  la  Ville  de  Lyon,  pour  être 
payée  pendant  fix  années  ou  i  ladire  Compagnie , 
ou  a  celle  qui  devoir  fc  faire,  pour  envoyer  les 
•Draps  de  ces  Manufactures  au  Levant  a  la  volonté 
de  Sa  Mijefté. 

Ce  fut  alors  qu'après  que  la  Société  entre  lef- 
dits  fieurs  Gafpard  Hindrer  6c  Pierre  Thomé, 
pour  faire  valoir  ladite  Manufacture  de  Clermont 
pendant  lefdites  fix  années,  eût  été  entiéremenr 
rcglce,  il  s'en  forma  une  autre  entre  plufieurs 
Particuliers,  pour  le  commerce  6c  le  débit  des 
draps ,  rant  de  ladite  Manufacture  que  de  celle  de 
Sapres ,  aux  Echelles  du  Levanr  6c  ailleurs. 

Quartf  tout  fut  ainlï  difpofé,  les  Imércffes  a 
1  ancienne  Compagnie  donnèrent  au  mois  de 
Mars  1  <J8  j,  un  Acte  pour  que  les  métiers,  outils  Se 
uiteneiles  qui  fe  trouvoienr  dans  la  maifon  qu'ils 
avoient  occupée  jufqu'alors  6c  oû  la  nouvelle 
Compagnie  devoir  s'établir,  demeuraient  atta- 
chés i  ladite  maifon ,  pour  faire  partie  de  la  pro- 
priété d'icellc ,  en  coniîdérarion  dequoi  les  loyers 
en  feraient  augmentés  à  proportion  par  lefdits 
Etars. 

Il  ne  manquoit  plus  a  ce  nouvel  érabliffèment, 
que  d'erre  confirmé  par  l'autorité  Royale.  Ceit 
ce  qui  fut  fair  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  8  Mai 
1683. 

Par  cet  Arrêt,  Sa  Majefté  approuve ,  confirme 
Se  agrée  la  délibération  prife  en  laffcmblée  des 
Etats  de  Languedoc,  &  la  Société  faite  entre  !ef- 
dirs  Hindret  8c  Thomé  -,  ordonne  qu'ils  feront  mis 
en  poffeffion  des  maifons,  bârimens ,  eaux ,  mé- 
tiers 6c  uftenciles  de  ladite  Manufacture  de  Cler- 
mont ,  dont  les  loyers  feront  payés  i  leur  acquit 
a  l'ancienne  Compagnie  de  la  Manufacture  par 
les  Etats  de  la  Province ,  ainfi  qu'il  fera  réglé  par 
le  fieur  Daguefleau  Inrendanr.  Er  i  l'égard  des 
laines,  filalfes,  &  aurreschofes  néceûaues  auf- 
dirs  Hindrer  6c  Thomé,  qui  fc  trouveront  dans 
ladire  maifon ,  ils  en  payeronr  la  valeur  aux  an- 
ciens Intcreffcs,  fuivant  leftimarion  qui  en  fera 
faite  par  Experts,  i 

Sa  Majefté  ordonne  en  outre ,  que  fur  les  cent 
mille  livres  d'une  part ,  8c  rrente  mille  livres  d'au- 
rre,  contenue  en  ladite  délibérarion  des  Etats ,  il 
fera  délivré ,  fçavoir ,  aufdits  Hindrct  Se  Thomé , 
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foixante-dix  mille  livres ,  Se  a  Pierre  de  Varenne 
&  autres  IntereiTés  en  la  Manufacture  de  Saptes 
foixante  mille  livres  >  en  faifant  par  Icfdits  l  iin- 
dret  Se  Thomé  leur  foumiflîon  folidaire  de  rendre 
ladite  fomme  de  foixante-dix  mille  livres  fans  in* 
terct  aux  termes  portes  par  ladire  délibération»  Et 
par  ledit  de  Varenne  &  alTociés  pareille  foumif- 
uon*,  le  tout  à  condition  d'entretenir  le  même 
nombre  de  trente  métiers  battans  en  chacune  def- 
dites  Manufactures  Se  de  les  augmentée  de  deux 
ou  trois  tous  les  ans ,  dequoi  ils  feront  leur  fou- 
rni/lion au  Greffe  du  Confeil. 

Sa  Majefté  ordonne  pareillement  que  les  Pré- 
vôt des  Marchands  Se  Echevins  de  la  Ville  de 
Lyon ,  payeront  à  la  Compagnie  du  commerce 
qui  fe  chargera  du  débit  des  Draps  fabriqués  dans 
lefdites  Manufactures,  dix  mille  livres  par  cha- 
cun an  pendant  les  lix  années  portées  par  l'Arrêt 
du  Confeil  du  i }  Février  168  j  ,  Se  ce  aux  termes 
qui  feront  convenus. 

Veutauffi  Sa  Majefté  que  conformément  à  la- 
dite délibération  des  Etats ,  il  foit  payé  par  la 
Province  aufdits  fleurs  Thomé,  Hindrct ,  Se  de 
Varenne  Se  leur  Compagnie,  une  piftolc  pour 
chacune  pièce  de  Draps  fins  ,  fabriqués  dans  lef- 
dites Manufactures. 

Enfin  Sa  Majelté  pour  donner  une  plus  grande 
marque  de  la  protection  qu'elle  donne  aces  Ma- 
nufactures ,  accorde  encore  aufdits  Thomé ,  Hin- 
dret  &  de  Varenne,  une  autre  piltole  pour  cha- 
que pièce  defdits  draps ,  qui  fera  envoyée  au  Le- 
vant; laquelle  leur  fera  payée  pat  les  Tréforiers 
généraux  de  fes  Dâtimens,  Arts  Se  Manufactures , 
en  rapportant  les  certificatsdeslntcndans  des  ports 
où  les  embarquemens  feront  faits. 

Pour  le  sol  par  pièce  d'étoffe  destiné 
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des  Manufactures.  . 

l  6  S  6. 

Le  Roi  avoit  ordonne  par  un  Arrêt  de  fon  Con- 
feil du  31  Décembre  167  j  ,quclesappointemens 
de  deux  mille  livres  accordes  aux  Commis  &  Inf- 
pecteurs  des  Manufactures ,  leur  feraient  payés 
fur  le  produit  du  fol  pour  livre  par  pièces  d'étof- 
fes ,  tant  de  foie  que  de  laine  &  de  fil ,  qui  feraient 
vifitées  Se  marquées  par  les  Maîtres  Se  Gardes  & 
Jurés  Drapiers  &  Sergers  des  Villes ,  Bourgs  Se 
Villages  du  Royaume ,  dont  Icfdits  Jurés  tien- 
draient regiftre ,  aufli-bien  que  des  amendes  auf- 
quelles  les  Marchands  trouvés  en  fraude  auraient 
été  condamnes.  Mais  Sa  Majefté  ayant  été  infor- 
mée que  les  Maîtres  Se  Gardes  &  Jurés  de  la  Gé- 
néralité de  Tours  négligcoient  de  tenir  Icfdits  re- 
giftrcs;&  que  même  ceux  des  plus  fortes  Com- 
munautés n'étoient  pas  fidèles ,  n'y  faifanr  pas 
mention  de  toutes  les  pièces  qui  s'y  marquent , 
non  plus  que  des  amendes  encourues,  enforte 
qu'ils  en  retenoient  le  produit  qui  devrait  être 
employé  au  payement  des  appointeroens  defdits 
lnfpecteurs  ,a  quoi  étant  befoin  de  pourvoir ,  afin 
que  Icfdits  Commis  étant  payés,  puflent  s'em- 
ployer utilement  à  l'exécution  des  Reglcmcns  Se 
Statuts  concernant  lefdites  Manufactures  : 

Sa  Majefté  par  un  Arrêt  du  8  Mars  1686,  or- 
donne de  nouveau ,  que  les  Maîtres  Se  Gardes  Se 
Jurés  de  toutes  les  Communautés  ,  où  il  y  a  des 
Manufactures  établies ,  tant  en  ladite  Généralité 
de  Tours  qu'aux  autres  Généralités  du  Royaume , 
feront  tenus  Se  obligés  d'avoir  un  regiftre ,  parafe 


fans  frais ,  par  les  Juges  aufquels  la  connoilTance 
des  Manufactures  clt  attribuée ,  dans  lequel  re- 
giftre Icfdits  Gardes  feront  tenus  d'inférer  toutes 
les  pièces  d 'étoffes  généralement  qui  leur  feront 
apportées  pour  être  marquées  ;  cnicmbtc  les  amen- 
des aufqucllcs  les  Marchands  trouvés  en  fraude 
auront  été  condamnés,  à  peine  d'amende  contre 
Icfdits  Gardes  &  Jurés ,  laquelle  fera  arbitrée  par 
l'Intendant  ou  CommilTaire  déparri  en  chaque 
Généralité ,  fur  la  plainte  qui  leur  en  fera  portée  : 
Enjoignant  Sa  Majefté  aux  Commis  Se  lnfpec- 
teurs des  Manufactures ,  tant  en  ladite  Généralité 
de  Tours ,  qu'autres  du  Royaume ,  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  du  préfent  Arrêt ,  Se  de  fe  faire 
repréfenter  lefdits  rcgiflrcs  dans  le  cours  de  leur» 
vifîtcs ,  pour  vérifier  h  les  Gardes  Se  Jurés  y  auront 
employé  toutes  les  pièces  qui  leur  auront  été  ap- 
portées pour  être  marquées ,  Se  les  amendes  auf- 
quelles  ceux  qui  auront  été  trouvés  en  fraude ,  au- 
ront été  condamnes,  Sec. 

1  6  8  6. 

L'Intendant  de  la  Province  de  Languedoc  ren- 
dit cette  année  une  Ordonnance  pour  décharger 
les  cadisqui  s'y  fabriquent , de  l'obligation  dette 
vifités  Se  marqués ,  ainti  que  le  portent  les  Re- 
glcmcns. Cette  Ordonnance  cft  du  1 6  Novembre 
1 686.  Comme  les  motifs  font  femblablcs  à  ceux 
de  l'Ordonnance  de  1681,  dont  on  a  parlé  ci- 
dciius,&  qu'elle  a  été  confirmée  par  le  même  Arrêt 
de  1691 ,  on  renvoyé  les  Lecteurs  à  ces  deux 
années. 

1  6  8  7. 

Les  Intendans  de  Picardie  Se  d'Artois  ayant? 
donné  deux  Ordonnances  en  forme  de  Règle- 
ment ,  l'une  du  9  Juin  1677,4»;  l'autre  du  1 9  Sep- 
tembre 1686,  concernant  les  portées  que  doivent 
avoir  les  ferges  qui  fe  fabriquent  i  Aumale ,  Gra- 
milhers,  feuquiers,  Se  Crcvc-cœur  \  Sa  Majefté 
les  confirma  Se  en  ordonna  l'cxécurion  par  un  Ar- 
rêt de  fou  Confeil  d'Etat  du  ao  Février  1687, 
dont  on  ne  rapportera  pas  ici  le  difpofîtif ,  attendu 
u'il  en  fera  parlé  plus  convenablement  a  l'article 
es  Serges  ou  l'on  peut  avoir  recours. 
Les  Manufactures  de  Draperie  de  Sedan  éta- 
blies par  le  ficur  Cadeau  &  pouitées  par  fes  foins 
Se  fon  habileté  à  la  dernière  perfection ,  s  croient 
jufqu'en  l'année  1 666  conduites  par  les  articles  de 
Reglemens  contenus  dans  les  Lettres  Patentes  qui 
lui  avoient  été  accordées. 

A  l'expirarion  de  fon  privilège  qui  n'étoit  que 
de  10  années ,  il  fut  dtcfTé  un  Règlement  parti- 
culier pour  les  Manufactures  de  Draperie  de  la 
Ville  de  Sedan  en  66  articles  ,  confirmé  par  un 
Arrêt  du  Confeil  du  16  Septembre  de  la  même 
année  1666,  Se  obfcrvé  nonobftant  le  Règle- 
ment de  1669  jufqu'en  1687,  que  l'impetleur 
des  Manufactures  au  Département  de  Champa- 
gne voulut ,  a  ce  que  prétendoient  les  Echevins , 
les  Maîtres  Se  Gardes  de  la  Draperie ,  &  les  plus 
gros  Marchands  de  Sedan ,  les  troubler  dans  leur 
poircftlon ,  &  les  réduire  â  l'exécution  du  feul 
Règlement  de  1669. 

La  concertation  ayant  été  portée  auConfcil  d'E- 
tat, le  Roi  en  amplifiant  l'un  Se  l'autre  Règlement 
y  ajouta  pat  un  Arrêt  de  fon  Confeil  du  9  Avril 
j  6  8  7,  treize  nouveaux  articles  pour  être  exécutés 
&  gatdcs  tant  par  l'Infpecteur  que  par  les  Maîtres 
Se  Gardes ,  Marchands  Se  Manufacturiers. 

Le  premier  Se  le  fécond  ordonnent  aux  Jurés 
de  tenu  regiftre  deséteffcs  qu'ils  marqueront,  & 
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de  rendre  lents  comptes  pardevanc  les  Juges  des 
Manufactures  un  mou  après  qu'ils  feront  fortis  de 
Jurande. 

Le  ttoifiéme  défend  aux  Auneurs  d'auner  au- 
cune pièce  qui  ne  foit  marquée  du  plomb  de  fa- 
brique ,  Se  qui  n'ait  au  chef  le  nom  de  l'Ouviicr 
fait  au  métier. 

Le  quatrième  enjoint  aux  Ouvriers  de  mettre 
leur  nom  au  chef,  travaillé  au  métier  &  non  à 
l'aiguille. 

Le  cinquième  'défend  de  tirer  >  allonget ,  & 
arramer  aucune  pièce  de  marchandife  ,  tant  en 
blanc  qu'en  teinture  ;  en  forte  qu'elles  ne  fe  puif- 
fent  racourcir  de  la  longueur  Se  étrecir  de  la  lar- 
geur ;  voulant  à  cet  effet  qu'elles  puilîcnt  êne  ti- 
rées jufqu'à  deux  aunes  par  pièce  ourdie  de  treize 
ou  quatorze  enfeignes  ,  qui  pourront  rapporter 
venant  de  la  foulerie  17  i  18  aunes  en  tout  ;  pour 
la  vérification  de  quoi  le  Tondeur  avant  de  mettre 
la  pièce  à  la  teinture ,  y  appofera  fon  plomb  con- 
tenant fa  longueur  \  ce  qu'il  obfervera  aufli  pour 
les  draps  ou  racines  de  couleur  avant  de  les  porter 
a  la  rame ,  pour  les  rendre  unies  &  quarrées  ,  afin 
de  vérifier  ii  elles  n'auront  pas  allongé. 

Le  fixiéme  permet  aux  Tondeurs  de  fe  fervir 
d'huile  vierge  fine  au  lieu  de  graille  ou  fain-doux 
pour  l'enfimage  .  avec  defenfes  de  fe  fervit  de 
cardes  pour  coucher  le  poil  à  la  rame. 

Le  fèptiémc  renouvelle  en  faveur  des  Manu- 
factures de  Sedan  le  privilège  accorde  à  toutes  les 
autres  ;  feavoir ,  que  les  moulins ,  métiers ,  ou- 
tils ,  Sec.  fervant  auxdttes  Manufactures ,  ne  pour- 
ront être  faifîs  ni  vendus  en  Juftice. 

Le  huitième  règle  le  partage  des  amendes,  con- 
formément au  Règlement  de  1669. 

Le  neuvième  défend  de  fe  fervir  des  marques 
d'un  autre  lieu ,  ni  de  les  contrefaire ,  à  peine  de 
1500  liv.  d'amende,  Se  d'interdiction  de  tout 
commerce. 

Le  dixième  règle  les  vifîtes  des  Jurés  1  une 
fois  par  mois ,  &  ordonne  que  leurs  procès  ver- 
baux feront  certifiés  par  les  Juges  des  Manufac- 
tures ,  qui  jugeront  des  contraventions. 

Il  eft  défendu  aux  Jurés  par  l'onzième  article 
de  tranfporter  leurs  marques  pour  aller  marquer 
chez  les  Ouvriers ,  à  peine  de  100. 1.  d'amende. 

Enfin  le  douzième  &  le  treizième  enjoignent 
aux  Teinturiers  de  mettre  leur  plomb  à  chaque  • 

Eiece  qu'ils  auront  teinte,  Se  de  laufet  une  rôle 
leue  au  chef  des  noirs ,  Se  ainfi  des  autres  cou- 
leurs. 

Cwtctrnant  lAnn*ge. 

Il  fe  trouve  deux  Arrêts  de  cette  année ,  l'un 
pour  la  Province  de  Languedoc  du  14  Juin  ,  & 
l'autre  du  7  Octobre  pour  le  Dauphiné ,  qui  y  dé- 
fend l'ufage  des  cannes  pour  mefurer  les  étofles , 
&  ordonne  que  pour  le  cannage  ou  aunage  ,  on 
ne  fe  fervira  plus  dans  ces  deux  Provinces  que  de 
l'aune  de  Paris ,  Se  que  Icfdites  étoffes  ne  feront 
plus  à  l'avenir  aunces  par  les  liziercs ,  mais  par  le 
dos  ou  milieu.  Comme  ces  deux  Arrêts  font  en- 
tièrement femblables,  on  fe  contentera  de  rap- 
porter  ici  celui  rendu  pour  le  Languedoc. 

Le  Roi  ayant  été  informé  que  félon  l'ufage  de 
la  Province  dcXanguedoc ,  les  Marchands ,  Ou- 
vriers ou  autres  qui  fabriquent  Se  vendent  des 
marchandifes  de  laine ,  foie  ou  fil,  fe  fervent  pour 
mefurer  leurs  étoffes  d'une  mefu.ee  appclléc  Can- 
ne ,  qui  eft  plus  gtande  que  l'aune  de  Paris  de 
deux  tiers .  &  que  cette  mefure,  qui  n'eft  pas  en 
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ufage  dans  les  autres  Ptovinces  du  Royaume  , 
oblige  les  Marchands  qui  trafiquent  en  ladite  Pro- 
vince de  Languedoc  à  des  réductions,  d'où  ii  ar- 
rive beaucoup  de  difficultés ,  Se  fait  naître  des 
Procès  entre  les  uns  &  les  autres  à  ce  fujet  1  à  quoi 
Sa  Majefté  jugeant  i  propos  de  remédier ,  Se  vou- 
lant en  meme-tems  pourvoir  aux  plaintes  qui  lui 
avoient  été  faites  par  les  Corps  des  Marchands 
Drapiers  de  la  Ville  de  Lyon  Se  de  pluficurs  au- 
tres Villes  confidérabjes  du  Royaume  .  d'un  abus 
manifeftequi  le  commet  depuis  pluficurs  années 
en  ladite  Province  de  Languedoc ,  confiftanc  en 
ce  que  les  Fabriquans  ou  Marchands  de  draps ,  au 
lieu  de  les  canner  par  le  dos  ou  milieu  dcfdits 
draps ,  qui  eft  l'endroit  où  les  Fabriquans  de  draps 
des  autres  Provinces  ont  coutume  de  mefurer 
leurs  pièces ,  ils  les  aunent  par  la  lizicre  ;  ce  qui 
cauie  un  préjudice  coniïdcrable  i  ceux  qui  achet» 
tent  d'eux  des  draps  ainli  aunes,  Sa  Majefté  or- 
donne qu'à  l'a  venir  tous  Fabriquans,  Ouvriers, 
Marchands  fie  autres  qui  achettent  ou  vendent 
des  étoffes  Se  marchandifes  en  ladite  Province  de 
Languedoc ,  foit  de  laine ,  foie ,  fil  &  amies ,  de 
quelque  qualité  qu'elles  foient  ,  feront  tenus  oc 
obligés  ,  dans  la  vente  Se  débit  de  leurs  marchan- 
difes ,  foit  en  gros  ou  en  détail ,  de  fe  fervir  de 
l'aune ,  mefurc  de  Paris ,  au  lieu  de  cannes ,  des- 
quelles cannes  Sa  Majefté  défend  très-exprelîc- 
ment  l'ufage  en  ladite  Province  de  Languedoc 
i  peine  aux  contrevenans  d'amende  arbitraire  , 
applicable,  moitié  au  dénonciateur  &  moitié  aux 
Hôpitaux  généraux.  Sa  Majcltc  ordonnant  en  ou- 
tre que  dorénavant  les  Ouvriers,  Fabriquans  Se 
Marchands  de  drap  de  ladite  Province  de  Lan- 
guedoc ,  feront  auifi  tenus  Se  obliges  d'auner  leuts 
marchandifes  i  fçavoir ,  les  draps  citâmes  &  rati- 
nes par  le  milieu  de  l 'étoffe ,  &  non  par  la  lizicre , 
Se  les  ferges ,  dtoguets  Se  auttei  pièces  de  mar- 
chandifes de  laine  ,  de  demi-aune  &  au-delTous  , 
par  la  plus  courte  liziere  ,  à  peine  de  contîl cation 
defdites  étoffes  :  enjoignant  Sa  Majefté  à  l'Inten- 
dant ,  Sec 

Il  y  a  encore  eu  dans  cette  même  année  1687 
deux  autres  Anètsdu  Confeil  concernant  les  Ma- 
nufactures de  la  Province  de  Languedoc ,  l'un  <iu 
4  Novembre  concernant  la  marque  desctofics  en 
toile  ,  Se  l'autre  du  5  Novembre  pour  les  teintu- 
res en  noir.  On  va  "les  donner  fuivant  l'ordre  d  • 
dates. 

jirrit  finctrn4nt  U  AUrqut  des  Etiffis  m  ui.'t. 

Le  Roi  ayant  été  informé  des  abus  qui  fe  com- 
mettent dans  la  Province  de  Languedoc  dans  les 
Manufactures  de  draperie ,  par  l'inobfervanccdes 
Réglemcns  fur  ce  fait ,  principalement  en  ce  qui 
regarde  la  marque  qui  doit  être  mile  à  la  tetedet 

fiicces  de  drap  ,  Laquelle  marque  doit  contenir 
c  nom  de  l'Ouvrier  qui  a  fabriqué  l'étoffe  &  celui 
de  fa  demeure.  Que  cette  marque ,  comme  l'a- 
voient  reconnu  les  Infpecteurs  dans  le  cours  de 
leurs  vifues  ,  n'etoit  faite  pout  l'ordinaire ,  pat  la 
plupart  des  Fabriquans  ,  que  de  fil  à  l'aiguille 
après  la  manufacture  dcfdits  draps ,  ce  qui  éroic 
ttès  facife  à  ôter  ;  Se  par  conlequent  pouvoir  don- 
ner occafion  aux  Ouvriers  de  changer  comme  il 
leur  plaît ,  ou  leur  nom  ou  celui  de  leur  demeure , 
enforte  qu'il  leur  étoit  bien  aile  de  faire  palTer 
par  ce  changement  des  draps  de  la  Montagne , 
pour  draps  de  Carcaflonne ,  Se  ceux  de  Carcaf- 
fonne  pour  ceux  d'Angletctrc  -,  ce  qui  n'atrive- 
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rote  pas  lï  ladite  marque  le  faifoit  fuivant  ce  qui 
eft  prcfcrii  par  le  Llc  article  du  Règlement  général 
concernant  les  Manufactures  ,  lequel  porte  que 
le  nom  de  l'Ouvrier  doit  être  marque  à  la  tête  de 
l'étoffe  ,  &  fabriqué  fur  le  métier  ,  Se  non  fait  à 
l'aiguille.  Surquoi  les  Marchands  ayant  repréten- 
lé  que  la  plupart  des  Ouvriers  ne  connoiffànt 
point  aucune  lettre ,  ils  ne  font  pas  capables  de 
les  employer  à  la  tête  de  leurs  ouvrages  ,  qu'en 
outre  ,  il  faut  plus  de  tenu  pour  faire  certe  mar- 

Siue  au  métier ,  que  pour  travailler  la  pièce  d'érof- 
e  entière.  Que  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  difficile  de 
remédier  à  l'inconvénient  provenant  de  la  mar- 
que à  l'aiguille ,  &  qu'il  ne  faudroit  pour  cela 
que  marquer  les  draps  en  toile ,  lo;  (qu'ils  font  en- 
core fur  le  métier  avec  de  la  laine  d'une  couleur 
différente  de  celle  de  l'étoffe  où  l'on  employeruit 
le  nom  de  l'Ouvrier,  &  celui  du  lieu  de  fabrique 
fans  aucune  abréviation  :  cerre  manière  de  mar- 

3uer  les  draps  ne  pouvant  êrreôtée  comme  celle 
e  fil  à  l'aiguille ,  parce  que  lorfque  les  draps  font 
porrés  au  foulon  ,  la  marque  de  laine  s'y  incorpo- 
re de  telle  forte  que  l'on  ne  peur  non  plus  l'ôtet 
ni  effacer,  que  fi  elle  avoit  été  faite  au  métier  , 
fuivant  les  Kéglemens.  Surquoi  Sa  Majcfté  ayant 
agréé  lefdites  remontrances ,  Se  étant  bienaite  de 
faciliter  aux  Ouvriers  le  moyen  de  faire  teurs  ou- 
vrages avec  ceconomie  &  moins  de  perte  de  tems , 
pourvu  qu'il  n'en  puilfc  arriver  d'abus ,  fans  avoir 
égard  à  ce  qui  eff  porté  par  le  XXI  article  du  Rè- 
glement général  de  1669  •  »  permis  aux  Ouvriers 
en  fait  de  draperie  de  la  Province  de  Languedoc , 
de  marquer  à  l'avenir  ,  lî  bon  leur  fembie ,  leur 
nom  5c  celui  de  leur  demeure ,  fans  abréviation  , 
A  la  tête  des  pièces  d'étoffes  en  toile  avec  de  la  lai- 
ne d'une  couleur  différente  de  celle  de  la  pièce  où 
fera  ladite  marque ,  au  lieu  de  la  faire  fur  le  mé- 
tier ;  en  for  te  que  la  pièce  érant  portée  an  foulon  , 
ladite  marque  svy  incorpore  de  telle  forte  qu'elle 
ne  puiffe  être  non  plus  orée  ni  effacée  ,  que  fi  elle 
avoit  été  faite  au  métier.  Sa  Majefté  voulant  au 
furplus  que  ledir  Règlement  général  foie  exacte- 
ment obfervé ,  &  que  fuivant  îcclui  nulle  marque 
ne  puiffe  être  fùte  de  fil  à  l'aiguille  fur  Icj  chefs 
des  pièces ,  fous  les  peines  y  portées. 

jirtit  (onurntnt  les  Ttinturts  en  noir. 

Les  Marchands  Teinturiers  de  la  Province  de 
Languedoc  ayant  préfenté  au  Roi  une  requête , 
tendante  l  ce  que  pour  les  caufes  Se  considéra- 
tions y  contenues ,  il  leur  fut  permis  de  faire  rrois 
degrés  de  teinture  pour  les  étoffes  de  laine  qui 
doivent  erre  mifes  en  noir  ;  fçavoir ,  de  teindre 
les  draps  fins  en  noir  dans  un  bon  guefde  en  bleu 
pers  ,  avec  garence ,  comme  ils  ont  fait  jufqu'a 
préfent,  conformémenr  au  1X«  article  du  Règle- 
ment du  mois  d'Août  1G69,  les  draps  communs, 
du  prix  de  rrois ,  quatre  ou  fix  livres  l'aune  en  bleu 
turquin  ,  &  les  étoffes  de  plus  bas  prix  en  bleu  cé- 
lefte  Amplement  :  Sa  Majcffé ,  après  avoir  vû  les 
Mémoires  Se  les  Avis  qui  lui  onr  été  donnés  fut  ce 
-  fujet,  Si  voulant  fixer  en  Languedoc  le  pied  de 
la  teinture  en  noir  defdites  étoffés  de  laine  ,  a 
ordonné  que  l'article  IXdudit  Règlement  du  mois 
d'Août  1669  concernant  les  Teintures  fera  fui vi 
&  exécuté  par  lefdits  Marchands  Se  Maîtres  Tein- 
turiers ,  à  l'égard  des  draps  non  fins ,  depuis  le 
plus  haut  prix  jufqu'a  celui  de  quatre  livres  l'au- 
ne :  Que  l'article  XI  du  même  Règlement  fera 
suffi  exécuté  à  l'égard  des  draps  noirs,  depuis  le 
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prix  de  quatre  livres  l'aune  jufqu'a  relui  de  rrois 
livres  ;  Se  quant  aux  draps  &  autres  étoffes  de  lai- 
ne du  prix  de  trois  livres  l'aune  Se  au  deflous  , 
qu'ils  feront  teints  en  bleu  célefte  :  ordonnant  en 
outre  Sa  Majefté ,  que  dans  tous  les  endroits  de 
ladite  Province  de  Languedoc ,  où  il  y  aura  des 
Teinturiers  établis  &  ou  il  fe  fera  desTcinrures, 
il  y  aura ,  â  l'égard  des  étoffes  teintes  en  noir  de 
médiocre  &  de  bas  prix ,  un  échantillon  ou  ma- 
trice dans  un  dépôt  public ,  pour  fervir  de  règle , 
ranr  aufdirs  Teinturiers  &  Marchands  ,  qu'aux 
Commis  des  Manufactures  ôc  aux  Juges  d'icelles . 
Sa  Majefté  enjoignant  a  l'Intendant  de  Langue- 
doc d'y  tenir  la  main  ,  &c. 

1  6  3  8. 

Le  Règlement  particulier  pour  les  Manufactu- 
res de  lainerie  de  la  Ville  de  Reims  du  4  Octobre 
1666  ,  confirmé  par  Arrêt  du  Confeil  du  1  $  Sep- 
tembre 16S9  ,  étant  en  quelques  articles  diffé- 
rent du  Règlement  général  du  mois  d'Août  de  la 
même  année  1669  ;  Si  S.  M. 'voulant  pourvoir 
aux  conteftations  qui  furvenoienr  fouvent  à  ce 
fujet  entre  les  Marchands  &  Ouvriers  defdites 
Manufactures ,  ordonna  par  un  Arrêt  de  fon  Con- 
feil d'Etat  du  14  Février  1668  ,  que  l'un  Se  l'autre 
Règlement  feroient  exécutés  félon  leur  forme  Se 
teneur ,  à  la  réferve  des  articles  aufqucls  il  feroit 
dérogé  par  l'Arrêt  ;  ce  qui  ne  confifte  néanmoins 
qu'en  deux  chefs. 

1".  Il  eft  dit  que  fans  avoir  égard  aux  articles 
1 1  Se  x  1  dû  Règlement  particulier,  fuivant  lequel 
les  étoffes  y  mentionnées  ne  doivent  avoir  en 
coile  que  demi-aune  entre  les  deux  liiîercs ,  l'arti- 
cle jo  du  Règlement  général ,  qui  porre  qu'il  ne 
fera  fait  d'étoffes  de  îi  bas  prix  qu'elles  puiffent 
être ,  qu'elles  n'ayent  au  moins  demi-aune  mefure 
de  Paru  toutes  apprêtées ,  fera  fuivi  &  exécuré  , 
même  pour  les  étoffes  de  nouvelle  mode  invenrées 
&  faites  depuis. 

10.  En  dérogeant  aux  articles  jtî  du  Règle- 
ment particulier  Se  $  1  du  Règlement  général ,  il 
eft  permis  aux  Ouvriers  des  Manufactures  de 
Reims ,  de  marquer ,  fi  bon  leur  femble ,  leur  nom 
&  celui  de  leur  demeure  fans  abréviarion  au  chef 
de  leurs  étoffes,  avec  de  la  laine  d'une  coulent 
differenrede  celle  de  l'étoffe ,  au  lieu  de  la  faire 
au  métier  ;  en  forre  néanmoins  qu'étant  portée  au 
Foulon  ,  cette  marque  s'y  incorpore,  Se  ne  puif- 
fe non  plus  en  être  orée ,  que  lî  elle  étoit  faire  au 
métier. 

POUR   LES  CfiARTIKRS  ET  VOITVMEHS 
qui  fdfftnt  debtut  <Unt  Ut  fi/tu  du  Rtjsttmc  , 
(barges  dt  Drdfi  &  uures  Etoffes  de 


Le  Roi  ayant  été  informé  qu'il  fe  commettoit 
plufieurs  fraudes  &  abus  conrre  les  droits  des  cinq 
greffes  Fermes  par  les  Charricrs  Se  autres  Voitu- 
riers  qui  partent  debout  dans  les  Villes  de  Paris , 
&c.  chargés  de  draps  &  autres  étoffes  de  laine , 
comme  aufli  par  les  Meffâgers ,  Maîtres  de  Co- 
ches Se  Carottes  des  Villes  &  lieux  qui  y  appor- 
de  femblablcs  marchandifes  ,  Sa  Majefté 
y  pourvoir ,  ordonna  pàr  un  Arrêt  de  fon 
infeil  du  7  Février  1688  ,  qua  l'avenir  tous  les 
Chartiers  Se  autres  Voituricrs  qui  tranfporteront 
d'un  lieu  à  un  autre  ,  dedans  ou  dehors  l'étendue 
des  cinq  greffes  Fermes ,  des  marchandifes  de 
draps  &  autres  étoffes  de  laine  fur  des  charrerres 
oubêtesde  fomme,  paffànt  debout  dans  la  Ville 
de  Paris ,  feront  renus  d'aller  defeendre  4  la  Halle 
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aux  Draps  &  a  y  laiifirr  leurs  charrettes  eu  ait- 
ttes  charges  pendant  une  nuit ,  où  ils  les  iront  re- 
prendre le  lendemain  au  matin ,  après  avoir  pris 
a  la  Douane  les  acquits  &pa(Tavantj  dont  ils  au- 
ront befoin.  Et  à  1  'égard  des  Mtflagcrs,  Maîrrcs  de 
Coches  8c  Carroflcs,  qu'ils  feront  tenus  d'envoyer 
i  la  Douane  dans  le  même  jour  de  reur  arrivée , 
les  ballotsde  femblables  marchandifes  dont  ils  fe- 
ront charges,  à  peine  de  confiscation  defdites 
marchandées ,  même  des  chevaux  &  charrettes  , 
cV  de  cent  livres  d'amende  contre  lefdits  Voitu- 
riers,  Mclfagers  &  Maîtres  des  Coches  Se  Car- 
toiTcs. 

Contre  les  Gardes  et  Jurés 
qui  moquent ,  (tmme  bornes  ,  itt  Etofftt 
dtftciueiifet. 

Il  avoit  été  ordonné  par  l'article  XXXIX  du 
Règlement  général  des  Manufactures  du  mois 
d'Août  1 669 ,  que  tous  les  draps ,  ferges  &  autres 
étoffes  feroient  vues  &  vi  fit ées  au  retout  du  fou- 
Ion  par  les  Gardes ,  Jurés  en  charge ,  Se  marquées 

?>ar  eux  de  la  marque  du  lieu  où  elles auroient  été 
air«s.  pour  reconnoître  fi  elles  font  des  qualités 
requîtes .  pour  &  en  cas  de  défcûuofité  les  faire 
failir ,  Se  la  confifeationen  être  pourfuivie  de  la 
manière  preferite  par  ledit  Règlement  :  cepen- 
dant la  plupart  defdits  Gardes  ne  laifToient  pas , 
dans  leurs  vifites,  de  marquer  celles  qui  fe  trou- 
voient  défectuenfes ,  comme  fi  elles  avoient  les 
longueurs ,  largeurs  &  qualités  requilés ,  ce  qui 
entrerenoit  les  Ouvriers  dans  le  relâchement 
qu'ils  font  fur  la  fabrique  des  étoffes. 

Le  Roi  informé  de  cet  abus,  Se  voulant  y  pour- 
voir ,  ordonna  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  74 
Juillet  1*88  ,  que  l'article  XXXIX  dudit  Règle- 
ment de  iCÛy.leroit  exécuté  fclon  l'a  forme  & 
teneur  »  &  y  ajoutant  que  fi  à  l'avenir  les  Gardes, 
Jurés  oit  autres,  aufquels  Si  Majefté  a  attribué  par 
ledit  Règlement  le  droit  de  vifiteft:  marque  des 
Draps  &  autres  étoffes ,  marquent  comme  bonnes 
des  étoffes  defectueufes,  foit  en  longueur,  largeur 
&  qualité  ,  ils  foient  condamnés  chacun  en  dix  li- 
vres d'amende  pour  chaque  pièce  d'étoffe  qui  fe- 
ra trouvée  défecttieufe ,  au  payement  de  laquelle 
fomme  ils  feront  contraints  comme  pour  les  pro- 

ftres  deniers  de  Sa  Majefté  ;  Se  afin  de  connoître 
'année  dans  laquelle  ces  étoffes  auront  été  mar- 
quées ,  Sa  Majclté  veut  que  lorfaue  les  nouveaux 
J  urés  feront  élus  en  charge ,  ils  feront  faire  une 
marque  nouvelle  où  fera  la  datte  &  l'année  qu'ils 
autont  été  élus ,  de  laquelle  ils  fe  fetvitont  pout 
marquer  les  étoffes  fur  lesquelles  ils  ont  droit  de 
vifite.  Ordonnant  que  lepréfent  Arrêt  foit  enre- 
giftré  par  tour  où  befoin  feia  ,  Se  exécuté  nonob- 
Itant  oppofition  ou  appellation  quelconques,  dont 
fi  aucune  intervient ,  Sa  Majefté  s'en  réferve  &  1 
fon  Confeil  la  connoiffance ,  &c. 

Contre  les  Marchands 

qui  fe  trturertnt  ftifis  de  Marchandifes 
défeclttettfet. 

L'Infpeéteur  des  Manufactures  du  Dénarte- 
j-tt.'  •  ■  ■  - 


d'Orléans ,  ayant  dans  le  cours  de  fes  vifi- 
tes trouvé  dans  les  magafîns  de  cette  Ville  plu- 
fieurs  pièces  d'étoffes  defectueufes ,  &  entr'autres 
quatre  pièces  de  drap  blanc  de  la  Fabrique  d'Au- 
bigny ,  marquées  fur  le  chef,  Mabtn ,  adrefTées  à 
un  Marchand  de  ladite  Ville  nommé  Godcfroy , 
lefquelles  il  auroit  fait  fatllr  &  adigner  ledit  Go- 
Tme  Ut. 
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ttefroy ,  lequel  auroit  déclaré  qu'il  les  avoit  de- 
mandées de  la  qualité  &  bonté  ponces  par  les 
Réiîlcmcns ,  ledit  Infpecteur  auroit  aufti  pour 
railon  de  ce  ,  faitallîgner  ledit  Mahon.  Le  Roi 
informé  de  cette  contravention ,  &  voulant  pouc 
l'intérêt  du  Public  y  pourvoir,  ordonna  par  un 
Arrêrde  fon  Confeil  du  )o  Septembre  1  <588  ,  aux 
Juges  des  Manufactures  de  ladite  Ville  d'Orléans, 
de  prendre connoilfance  de  ladite  contravention, 
te  de  la  juger  fuivant&  conformément  aux  Ré- 
glemens  rendus  fur  le  fait  des  Manufactures  :  Se 
pour  empêcher  que  de  femblables  abus  ne  fc  com- 
mettent en  aucunes  autres  Villes  du  Royaume  , 
Sa  Majefté  enjoint  aux  Juges  des  Manufactures 
d'icclles  d'en  juger  avec  là  même  feverité  à  l'en- 
droit des  Marchands  qui  fc  trouveront  faifîs  de 
pièces  defectueufes.  Voulant  Sa  Majefté  que  tant 
ledit  Godefroy  que  les  autres  Marchands  qui  tom- 
beront en  pareille  faute  >  portent  feuls  les  peines 
ordonnées  par  lefdits  Réglemens  ,  contre  ceux 
qui  fe  trouveront  faifîs  d'étoffes  defectueufes, fans 
qu'ils  puiffent  avoir  recours  contre  celui  ou  ceux 
qui  leur  auront  envoyé  lefdites  étoffes  défectucu- 
fes,  &  defquels  ils  les  auront  achetées.  Enjoignant 
Sa  Majefté  aux  Intendans  Se  aux  Juges  des  Manu- 
factures chacun  à  fon  égard  ,  de  tenir  la  main  a 
l'exécution  du  préfent  Arrêt; 

Il  y  a  encore  deux  Arrêts  de  cette  année  itf88j 
fçavoir,  un  du  17  Février,  Se  l'autre  du  16  Mars, 
rendus  au  fujet  des  Draperies  de  laine  étrangères. 
Ils  font  rappelles  dans  celui  du  1  y  Novembre 
1 6 94,  où  l'on  peut  avoir  recours  -,  i  I  fe  trouve  dam 
ccDictionnaire  dans  l'ordre  de  la  datte  des  années. 

La  plupart  des  Ouvriers  employés  dans  le*  Fa- 
briques Se  Manufactures  des  draps  &  autres  étof. 
fes  de  laine  s'étant  avifés  \  pour  augmenter  l'aa- 
nage  de  leurs  étoffes ,  de  les  tirer  par  le  dos  ou 
faîte  ,  enforte  qu'une  pièce  de  vingt  aunes  mefu- 
rée  par  les  litières,  en  avoit  quelquefois  vingt- 
deux  ou  vingt- trois  mefurée  par  le  dos ,  Sa  Ma- 
jefté pour  remédier  à  cet  abus  capable  de  décredi- 
ter  tes  Fabriques  dit  Royaume,  ordonna  par  un 
Arrêt  de  fon  Confeil  d'Etat ,  en  forme  de  Règle- 
ment du  ;  Octobre  1689  ,  que  conformément  à* 
l'article  51  du  Règlement  général,  aucune  étoffe, 
foit  en  blanc  ,  (bit  en  teinture  ,  ne  pourroit  être 
tirée,  allongée  ni  arramec  de  telle  forte  qu'elle 
fc  pût  racourcir  de  la  longueur  Se  éttecir  de  lar- 
geur,! peine  de  cent  livres  d'amende  contre  les 
contrevenaus  pour  la  première  fois ,  Se  en  casde 
récidive  d'être  déchus  de  la  Maîrrifc.  Permet  Sa 
Majefté  a  tous  Marchands  Se  autres  qui  achete- 
roi^nt  des  marchandifes ,  de  faire  auner  la  pièce 
tant  par  la  liftere  que  par  le  dos,  &  d'en  payer 
le  prix  fur  le  pied  du  moindre  aunage. 

Concernant  les  Etoffes  de  Laine  t 
&  Fil  &  Laine ,  qui  s'appartint  aux  t' tiret 
de  Ptitou. 

L'article  XL  du  Règlement  général  du  mois 
d'Août  \66t)  concernant  les  Manufactures,  avoit 
ordonné  que  les  draps ,  ferges ,  Se  autres  étoffes 
de  laine  Si  de  fil  qui  feroient  apportées  aux  Foi- 
res ,  y  feroient  vues ,  vifitées ,  Se  marquées  par  les 
Maîtres  Gardes  Jurés  de  la  Draperie  du  heu  où 
fe  tiendraient  lefdites  Foires.  Cependant  plu- 
sieurs Marchands  &  Ouvriers  fréquemans  les  Foi- 
res de  Poitou  ,  par  une  contravention  manifefte  à 
cet  article ,  failoicnt  décharger  dans  les  maifont 
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des  Particuliers  les  étoffes  dont  ils  faifoient  com- 
merce ,  où  les  Marchand»  les  alloienr  acheter , 
fans  qu'au  préalable  elles  cuifcnt  été  vifirecs  ni 
marquées  pat  les  Gardes  Jnrés  en  Charge  ,  d'où 
il  arrivoit  que  les  Ouvriers»  «(Turcs  du  débit  de 
leurs  étoffes,  continuoienti  les  faire  de  mauvaife 
qualité,  ce  qui  pourroit  contribuer  à  détruire  dans 
les  Pays  étrangers  la  réputation  des  Manufactures 
de  France ,  Se  étant  d'ailleurs  très  -  préjudiciable 
au  Public. 

te  Roi  informé  de  cet  abul ,  9c  pour  y  remé- 
dier ,  ordonna  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil  du 
ai  Mars  i 6  8  9 ,  que  con  formémenr  audit  article 
da  Règlement  de  1669  ,  les  draps ,  ferges ,  &  au- 
rres  étoffes  de  laine  Se  de  fil  qui  ferojent  appor- 
tées aux  Foires  de  ladite  Province  de  Poitou ,  fe- 
raient vues  ,  vilîtees  ,  Se  marquées  avanr  que 
d'être  expoféesen  vente ,  par  les  Gardes  Jurésde 
la  Draperie  du  lieu  où  le  tiendraient  lcfdites  Foi- 
res-, &  en  conféquence  ,  fait  de  très  exprefics  in- 
hibitions Se  défenfes  à  tous  Marchands ,  Ouvriers, 
Se  autres  de  décharger  les  draps ,  ferges ,  Se  autres 
étoffes  de  laine  &  de  fil  dans  les  roailonsdcs  Par- 
ticuliers, a  peine  de  confiscation  d'iccUcsoV  de 
trois  cens  livres  d'amende  pour  chaque  contra- 
vention contre  les  Marchands,  Ouvriers  Se  autres* 
qui  auront  déchargé  lefdirçs  étoffas ,  Se  de  deux 
ceps  livres  d'amende  contre  celui  qui  les  aura  re- 
çues dans  fa  maifon,  Sa  MajeAé  dfcUram  lcfdites 
amendes  encourues ,  »>/î  ,  par  Us  comme - 
nans,  fans  qu'elles  puiflent  être  diminuées  par  les 
Juges ,  pour  quelque  caufe,  eççafion  Se  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puiflè  êjre  >  4  peine  d'en  ré- 
pondre en  leur  propre  &  privé  nom ,  Sa  Majefté 
enjoignant  à  l'Intendant  dç  Poitou  d'y  tenir  la 
main  »  Sec. 

I  6  9  o. 

Il  fut  rendu  cette  année  le  }  Octobre,  un  Arrêt 
du  Confeil  concernant  les  Draperies  de  laines 
étrangères ,  &  l'ordre  preferit  pour  la  fabrique  & 
marque  des  draps  des  manufactures  de  France  ;  il 
eft  rappel  lé  dans  un  autre  du  C  onfeil  du  19  Octo- 
bre 1694.  Voytt.  ($~4f>rfi  ce  dernier  Arrêt. 
1  6  9  1. 

L'Arrêt  du  5  Février  1691 ,  rendu  en  confé- 
quence d'un  autre  Arrêt  du  j  1  Décembre  1675  » 
rapporté  ci-delius  au  fujet  des  Regiftres  que  doi- 
vent tenir  les  Maîtres  &  Gardes  &  Jures  des  étof- 
fes de  foie ,  laine  &  fil ,  qu'ils  vifiteront  Se  mar- 
queront, &  des  appointemens  des  Infpecteurs  des 
Manufactures  à  prendre  fur  le  fol  pour  pièces,  qui 
fe  paye  pour  la  marque  de  chacune  pièce  d'étoffe , 
porte  qu'il  feroit  fait  pat  les  Sieurs  Intcndans  dans 
chaque  Généralité ,  des  départemens  de  ladite 
Comme  de  2000  liv.  fur  routes  les  Villes  Se  lieux 
de  l'Infpeûion  de  chacun  defdits  Commis  à  pro- 
portion du  produit  dudtt  fol  pour  pièces  ;  auquel 
effet  jes  Jurés  feraient  tenus  de  repréfenrer  leurs 
Regiftres  Se  autres  pièces .  pour  être  les  fommes 
contenues  aufdits  déparremens  payées  aufdits 
Commis  Inspecteurs. 

On  ne  dira  rien  davantage  de  cet  Arrêt,  ayant 
été  depuis  confirmé  par  celui  du  t  »  Octobre  1 697, 
où  il  a  été  rappelle.  Ftytz.  cet  Arrcr ,  à- Après. 

Les  Députes  de  la  Province  de  Languedoc  ayant 
reprefenté  au  Roi  par  l'article  VU  de  leur  cayer , 
«jue  les  étoffes appellées  Cadis,  qui  fe  fabriquent 
dans  le  Gevaudan ,  le  Velay ,  les  Sevennes  Se  au- 
tres lieux  circoQvoifius ,  «voient  été  exceptées  par 
Arrêt  du  Confeil  du  1 4  Octobre  1 6 7  i .  du  Régie- 
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ment  général  des  Manufactures  du  mois  d'Aoûr 
\66?,  pour  toutes  les  autres  éroffès qui  fe  font 
dans  le  Royaume  -,  Se  que  fur  ce  fondement  elles 
avoient  été  déchargées  du  droit  de  vilîte  Se  dé 
marque  par  les  Ordonnances  rendues  par  les 
Sieurs  Dagucfleau  &  de  Bâvillc,  les  1 7  Décembre 
1682.  &  16  Novembre  1 636, mais  que  comme 
ces  Ordonnances  ne  pouvoient  être  exécutées  que 
dans  l'étendue  de  la  Province  de  Languedoc ,  il 
arrivoit  journellement  que ,  lorfque  ces  étoffes 
éroient  portées  hots  la  Province  ,  elles  croient  fa;- 
fies  parles  Gardes  &  Jurés  des  Marchands  Mer- 
ciers ,  Drapiers,  prétendant  que  n'étant  pas  mar- 
quées ,  elles  éroient  fiijettes  à  la  conhfeation ,  ce 
qui  troubloit  le  débit  de  ces  fortes  d'étoffes,  à  quoi 
lefdits  Députés  fupplioient  très  -  humblement  Sa 
Majefté  qu'il  fur  pourvu. 

Le  Roi  après  s  être  fait  représenter  ledit  Arrêt 
du  1 4  Octobre  166),  Se  lcfdites  deux  Ordonnan- 
ces ,  Se  avoir  vu  l'avis  dudit  Sieur  Dagucfleau  , 
portant  que  lcfdites  étoffes  avoienr  été  exemptées 
de  la  rigueur  des  Rcglemens  à  caufe  de  leur  peu 
de  valeur,  &  qu'elles  ne  font  ni  de  prix,  ni  de 
qualité  à  recevoir  l'apprêt  Si  les  teintures  en  la 
manière  preferite  pour  les  étoffes  plus  confidera- 
bles ,  Se  qu'ainfi  il  p'y  avoir  point  d'inconvénient 
d'accorder  aux  Erars  ce  qu'ils  demandoienr  :  Sa 
Majelté  par  un  Arrêt  du  7  Octobre  1 6 pa,  ordonne 
que  ledit  Arrêt  de  1 67  3 ,  Se  lcfdites  deux  Ordon- 
nances feront  exécutées ,  &  en  conféquence  fait 
défenfes  aux  Gardes- Jurés  des  Marchands  de 
draps  &  tous  autres ,  de  fai  fir  Se  arrêter  les  cadis  Se 
burats  du  Gevaudan  ,  Vclay ,  Sevennes  &  autres 
lieux  circonvoifins  de  la  Province  de  Languedoc, 
fous  prérexte qu'ils  ne  feronr  pas  marqués,ni  d'exi- 
ger aucun  droit  pour  la  marque  Se  v»fitc  dont  Sa 
Majefté  les  a  déchargés ,  Sec. 

1  6  j  ), 

Il  fut  donné  cette  année  un  Arrêt  du  Confeil 
concernant  la  roanieredontlesEntreprencarsdes 
Manufactures  des  draperies ,  &  les  Maîtres  Dra- 
picrs-Drapans  de  rouies  les  Provinces  du  Royau- 
me, doivent  mettre  leur  nom  Se  celui  de  leur  de- 
meure fur  le  chef  de  chaque  pièce  d'étoffés. 

Cet  Arrêt  qui  eft  du  7  Avril ,  ordonna  l'exécu- 
tion de  l'article  L I  des  Réglemens  généraux  de 
\66f),  Se  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  4  Novembre 
1687 ,  Se  en  conféquence  que  le*  Entrepreneurs 
des  Manufactures ,  Se  les  Maîtres  Drapiers-Drà-  - 

!>ans  de  tout  le  Royaume  ,  feront  tengs  de  mettre 
eur  nom  au  chef  6e  premier  bout  de  chaque  pièce 
fur  le  métier ,  conformément  audit  article  LL  ou 
de  marquer  leur  nom  Se  celui  de  leur  demeure 
fans  abréviation ,  enfemble  le  N  ».  des  pièces  d'é- 
toffes ,  à  la  tête  de  chaque  pièce  en  toiles ,  foie 
Qu'elles  foient  fujettes  à  la  teinture  ou  non  >  avec 
de  la  laine  d'une  couleur  différente  de  celle  de  la 
pièce ,  au  lieu  dç  la  faire  fur  le  métier  ;  en  forte 
que  la  pièce  étant  portée  au  foulon  ,  ladite  mar- 
que de  laine  s'incorpore  avec  la  nièce  ;  Se  qu'elle 
ne  puiffè  être  non  plus6tée&:  effacée  que  fi  elle 
avoit  été  faite  au  métier  fuivant  ledit  Arrêt  du  4 
Novembre  1687  ,  le  rout  fous  les  peines  portées 
par  lefdits  Réglemens  de  1669  :Que  néanmoins 
lefdirs  Entrepreneurs  fie  Drapiers-Drapans,  pour- 
ront fi  bon  leurfemble ,  outre  ladite  marque  ainfi 
faite  fur  Le  métier ,  ou  avec  de  la  laine  fur  les 
pièces  d 'étoffes  fuiertes  àla  reinrure ,  y  en  ajoutée 
une  autre  a  l'aiguille  faite  avec  du  fil  ou  du  coton, 
(tutelle  autre  matière  auc  bon  leur  fcmblcra. 
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On  peut  voir  ci-deflus  ledit  Anèt  de  1 6 Z7  ,  Se 
4e  Règlement  de  166% 

,       *  9  4* 
Le  Roi  ayant  été  informé  qu'au  préjudice  des 

Arrêts  du  Confeil  du  17  Février  &  16  Mars  ififii 
tk  j  Octobre  1 690 ,  rendus  au  fujer  des  draperies 
tic  lames  étrangères ,  &  l'ordre  preferit pour  la  fa- 
brique* marque  des  draps  de»  Mamifaâures  de 
TrancCi  divers  Marchands  cotnmettoient  placeurs 
abus  tant  contre  lefdits  A:  in ,  que  contre  les  Ré- 
glemens  généraux  i  les  uns  en  ajourant  Se  fartant 
rentrer  aux  pièces  de  draps  de  fabrique  étranger*, 
des  libères  avec  les  marques  des  fabriques  de 
France  ;  Se  d'autres  en  faifant  mettre  aux  draps  de 
fabrique  de  France ,  des  marques  étranger  es ,  Se 
que  d'ailleurs  il  fe  trouveroir  quanrité  d'étoffes 

Îui  n'avoient  aucune  marque  m  de  fabrique,  ni 
e  vifite. 

Pour  y  pourvoir ,  Sa  Majefté  après  avoir  vû  les 
procès-verbaux  des  failles  bues  en  exécution  def- 
dits Arrêts,  ordonne  de  nouveau  qu'ils  feront  exé- 
cutés félon  leur  forme  &  teneur ,  Se  qu'à  l'égard 
des  draps  faifis ,  il  fera  procédé  pardevanr  le  Sieur 
Lieutenant  de  Police  de  Paris ,  pour  y  être  pourvû 
conformément  aufdits  Arrêts  ainfi  qu'il  apparrien- 
dra  de  raifon.  Ce  dernier  Arrêt  eft  du  1 9  Octobre 

1  6  9  7. 

Le  Règlement  de  1676  concernant  les  draps 
deftinespour  les  Echelles  du  Levant,  n'ayant  pas 
paru  fumûn  t ,  comme  on  l'a  dit  ci-deflus ,  il  en 
fut  drelfé  un  nouveau  par  Artèt  duConfeil  d'Etat 
du  ix  Octobre  1697, qui  prcfcrivii  en  vingt- trois 
articles  les  longueur  Se  largeur  de  ces  fortes  de 
draps,  les  laines  qui  dévoient  y  être  employées,  la 
manière  de  les  travailler  Se  fabriquer  >  la  marque 
contenant  le  nom  de  l'Ouvrier  Se  le  lieu  de  la  fa- 
brique, la  façon  de  les  fouler  avecdufavon&non 
avec  de  U  terre,  leur  tonture  Si  apprêt  ■  leur  tein- 
ture ,  leurs  vifites  par  les  Gardes  Se  Jurés  en 
Charge,  leur  arramage,  leur  aunage,  les  fondions 
des  Infpcctcurs  par  rapport  à  ces  lortes  de  draps , 
&  leur  vifite  i  Marfcille,  avant  que  dette  em- 
barqués pout  le  Levant,  par  lefdits  Infpccteurs 
accompagnés  de  deux  Marchands. 

On  n'eft  entré  dans  aucun  détail  de  ces  vingt- 
trois  articles  ,  patee  qu'ils  fe  trouvent  tous  fort 
étendus  Se  augmentés  dans  IcRcglemenr  de  1 708, 
dont  on  parlera  ci-après  très  amplement. 

Concernant  la  Mah^ve  des  Étoffes 
de  U  Province  <U  L4Hgte4t(  ,  tu  Ripftres  que  la 
Mûtrtiù  Gitititndeivmttw ,  &  Ituffoin- 
tmtnt  dti  Infptâturt. 

Le  Roiavoitordonné  par  le  Règlement  de  1 667, 
pour  les  Manufactures  d'étoffesde  foie  ,  &  par  ce- 
lui de  1669  pour  les  étoffes  de  laine  .que  lefdites 
étoffes  feroient  vifttées  &  marquées  par  IcsGardes- 
Jurés  des  Fabriquans  dans  les  lieux  de  Fabrique  , 
&  par  les  Maîtres  Se  Gardés  Marchands  dans  les 
Villes  où  elles  feroient  portées  pour  y  être  débi- 
tées \Se  par  un  Artèt  de  fon  Confeil  du  |l  Dé- 
cembre 1675 ,  que  les  Maîtres ,  Gardes  &  Jurés 
Drapiers  Se  Sergcrs  des  Villes ,  Bourgs  &  Villages 
du  Royaume ,  tiendroient  bon  Se  fidèle  Regilne 
de  toutes  les  pièces  d'étoffes ,  tant  de  foie  que  de 
laine  Se  (il ,  qu'ils  vifitetoient  &  matquetoient  : 
comme  auflides  amendes  ôcconfifeations  quife- 
t oient  prononcées  ;  lequel  Regiftt e  ferait  paraphé 
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par  les  Maire ,  Echevins  ,  Jurats ,  Capirouls  , 
Confulsou  autres  Juges ,  aufoucls  la  connoiflance 
des  Réglemens  &  Statuts  des  Manufactures  eft  at- 
tribuée, Se  par  les  Commis  employés  à  l'exécution 
ù'iceuxi&  que  les  appointemens  defdits  Commis, 
à  raifon  de  deux  mille  livres  par  an  ,  feroient  pris 
fur  le  produit  du  fol  par  pièce ,  qui  fe  paye  aufdits 
Maîtres ,  Gardes  Se  Jurés  pour  la  vifite  &  marque 
&  fur  le  quart  des  amendes  Se  confifeations  qui 
feront  adjugées  ;  &  par  autres  Arrêts  du  5  Février 
1 69 1 ,  qu'en  conféquence  du  précédent  Arrêt ,  il 
ferait  fair  par  les  Sieurs  Intendans  dans  chaque 
Généralité ,  un  département  de  ladite  fomme  de 
deux  mille  livres  fur  routes  les  Villes  &  lieux  fu- 
jets  à  llnfpection  de  chacun  defdits  Commis,* 
où  la  vifire  &  marque  des  étoffes  eft  faire  par  lef- 
dits Gardes  Se  Jurés  a  proportion  du  produit  du  fol 
pour  pièce  ,  auquel  effet  lefdits  Jurés  feroienr  te- 
nus de  rcpréfcnrcrlcur  Regiftre  Si  antres  pièces 
pour  être  les  fommes  convenues  aufdits  départe- 
temens,payées  aufdits  Commis,  après  qu'ils  auront 
remis  aufdixs  Sieurs  Intendans  les  proies  verbaux 
ou  états  des  vifites  qu'ils  auront  faites  en  chacun 
defdits  lieux  1  &  qu'ils  en  auront  obtenu  les  Or- 
donnances,  pour  le  payement  des  fommes  conte- 
nues aufdits  département. 

Mais  Sa  Majelté  ayant  été  informée  que  lefdits 
Réglemens  Se  Arrêts  n'étoient  pas  éxécutés  dans 
la  Ptovince  de  Languedoc ,  en  ce  qui  concerne  le 
Regiftre ,  ce  qui  donne  lieu  à  diverfes  fraudes  Se 
abus  de  la  part  des  Fabtiquans  &  de  la  part  des 
Marchands  ,  Se  i  des  conteftarions  entre  les  Com- 
mis prépofés  pout  l'éxecution  des  Réglemens  de 
ladite  l'rovince ,  Se  les  Maîttes ,  Gardes  Se  Jurés 
de  Communautés  fur  le  payement  des  appointe- 
mens defdits  Commis ,  iquoi  il  étoit  neceflaite 
de  pourvoir. 

Sa  Majefté  par  un  nouvel  Arrêt  de  fon  Confeil 
du  ai  Octobre  1697  ,  a  ordonné  que,  conformé- 
ment aufdits  Réglemens  Se  Arrêts ,  les  étoffes  tant 
de  laine  que  de  foie ,  qui  feront  à  l'avenir  fabri- 
quées en  ladite  Province ,  feront  vues ,  vifitées  Se 
marquées  au  plomb  de  fabrique  par  les  Gardes  & 
Jurés  des  lieux  où  il  fe  fabrique  defdites  étoffes*,* 
qu'elles  feront  encore  vues,  vifitées  &  marquées 
du  plomb  de  vue  dans  les  Villes  Se  Bourgs,  où 
elles  feront  vendues  &  débitées  par  les  Maîtres  Se 
Gardes  des  Communautés  des  Marchands  defdites 
Villes  Se  Bourgs ,  à  peine  de  confifeation  de  celles 
qui  fe  trouveront  n  avoir  pas  été  marquées  ,  &quc 
les  Maîtres ,  Se  Gardes  *  Jurés ,  tant  defdits  Mat- 
chands  que  des  Fabriquans  des  Villes ,  Bourgs ,  * 
Villages  de  ladite  Province  ,  tiendront  bon  Se  fi- 
dèle Regiftre  de  toutes  les  pièces  d'étoffes  qu'ils 
vifiteront  Se  marqueront ,  *  des  amendes  &con> 
fi  fia  t  ion  5  qui  feront  ordonnées  fur  les  contraven- 
tions aufdits  Réglemens ,  à  peine  de  cent  livres 
d'amende  contre  les  Maîtres ,  Gardes  *  Jurés  def- 
dites Villes,  Bourgs  &  Villages,  dans  lefquels  lef- 
dits Commis  des  Manufactures  né  trouveront 
pointdeRcgiftredansun  mois,  à  compter  du  jour 
de  la  publication  dudit  Arrêt, qui  en  fera  faits  en 
chaque  lieu  de  fabrique  Si  de  débir ,  par  les  Juges 
des  Manufactures ,  q^ii  aflerableront  les  Mar- 
chands Se  Fabriquans  a  cet  effet  j  &  de  10  liv.  d'a- 
mende contre  les  Maîrres ,  Gardes  *  Jurés  par 
chacune  pièce  d'étoffe  oui  aura  été  marquée  * 
non  enregiftrée ,  lefquels  Regiftres  feront  para- 
phés fans  frais  ainfi  qu'il  eft  preferit  pat  ledit  Ar- 
tèt du  »  1  Décembre  167$,  Se  repréfentés  aufdits 
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Commis  pat  Iefdits  Maîtres ,  Gardes  &  Jures  tous 
les  trois  mois.  &  toutes  fois  Se  qiiamcs  qu'ils  eu 
feront  requis ,  pour  être  par  lefdirr  Commis  tiré 
ttes  extraits  défaits  Regiftrcs  contenant  la  quanti- 
té des  pièces  d'étoffes  qui  auront  été  vifitées  & 
marquées,  5:  des  amendes  Se  confifeations  qui 
auront  été  adjugées  ;  lefquels  «traits  Iefdits  Com- 
mis remettront  au  Sieur  Intendant  de  ladite  Pro- 
vince ,  a*ec  les  procès- vet  baux  Se  états  de  vilîtes 
de  leur  département ,  conformément  audit  Arrêt 
du  5  Février  iô<jt ,  lequel  aufurplus  fera  exécuté 
félon  la  forme  &  teneur:  Enjoignant  Sa  Majeflc 
audit  Sieur  Intendant  de  tenir  la  main  .1  l'éxecu- 
tion du  préfent  Arrèr,  &'  aux  Juges  des  Manufac- 
tures de  s'y  conformer  dans  leurs  Jugemens. 

Dcftnfts  de  fe  ftrvir  de  ptejfes  à  feu. 

Les  contraventions  aux  Réçlemens  concernant 
lesprelîes  a  feu  ,  a  voient  obligé  "Henri  IV  en 
1601  ,  d'en  ordonner  l'exécution  par  desLectrcs 
Parentes  du  8  Juin  de  ladirc  nnnéc'i6oi  ,  Louis 
XIV  fe  trouva  en  1697  dans  la  même  néccfiîté, 
Se  ce  fut. pour  maintenir  une  difeipline  lî  nécef- 
fairc ,  que  fut  rendu  l'Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du 
mois  de  Décembre  de  la  même  année  1697. 

Sa  Majefté  expofe  dans  le  préambule  de  l'Arrêt 
qu'ayant  été  informée  qu'il  se  toit  établi  dans  plu- 
licurs  endroits  du  Royaume,  fpécialemcnt  dans 
la  Ville  de  Paris ,  un  ufagede  prellè  a  chaud ,  à 
fer  &  airain  ,  quoiqu'expreffétnent  défendu  par 
les  Ordonnances  de  1 508  Se  1  <<Jo  ,  Se  par  celle 
de  1 60 1  ,  fous  prétexte  que  le  Règlement  général 
de  i6t>'9n'cn  rappelltiitpas  l'exécution.  Que  com- 
me cerre  manière  de  preffer  les  draps  en  cache  les 
inégalités  &  les  défauts ,  ce  qui  pourroit  donner 
occafion  auxOuvriers  &  Fabriquans  de  fe  négli- 
ger &  de  faciliter  des  fraudes  dans  le  commerce, 
Sa  Majefté  fc  rrouvoirobligée  d'y  pourvoir.  Qu'en 
conféquence  elle  ordonnoit  que  lefdites  Ordon- 
nancesdesannées  1 508  , 1 560  &  1 561  ,  feroient 
exécutées  félon  leur  forme  &  teneur.  Que  confor- 
mément à  icelles  clic  faifoit  d'expreffés  inhibi- 
tions Se  défenfesi  rous  Marchands  Drapiers,  Ma- 
nufacturiers fabriquans ,  Foulans,  Apnigneurs, 
Tondeurs  Se  autres ,  tant  de  la  Ville  de  Paris  que 
dans  les  aurres  Villes  &  lieux  du  Royaume ,  d'a- 
voir &  tenir  chez  eux  aucune preffe  à  fer ,  airain 
Se  à  feu ,  ni  de  s'en  fervir  pour  prefier  les  draps  Se 
étoffes  de  laine ,  à  peine  de  confifeation  delditcs 
preffes  Se  ultenciles ,  Se  de  500  livres -d'amende 
pour  chacune  contravention ,  Sa  Majcltc  faifant 
pareillement  défenfesi  tous  Marchandsde  com- 
mander ni  cxpdfcr  en  vente  aucuns  draps  ni  étof- 
fes de  laine ,  qui  euffent  été  prcfTés  à  fer ,  airain 
Se  à  feu ,  i  peine  de  cent  livres  d'amende  pour 
chacune  pièce,  &  de  plus  grande  en  cas  de  réci- 
dive. Enjoignant  Sa  Majelfé  au  Sieur  Lieutenant 
Général  de  Police  de  Paris ,  &  aux  Sieurs  In- 
tendans  &  Commiffaires  départis  dans  les  Pro- 
vinces de  renir  la  main  à  l'exécution  du  préfent 
Arrêt ,  qui  feroit  lu ,  publié  Se  affiché  par  tout  où 
befoin  feroit. 

1698. 

Les  Ouvriers  des  Manufactures  des  ferges  Se 
autres  étoffes  de  laine,  établies  dans  tout  le  Du- 
ché d'Aumale  &  dans  l'érendue  de  la  Prévôté  de 
Grandvilliers,n'obfervant  prcfquc aucun  article, 
foit  de  leur  Règlement  parriculicr  du  1 3  Octobre 
1 666  ,  foit  du  Règlement  général  du  mois  d'Août 
iCtfp.conccrnantla  vifite&  la  marque  desétoffes, 
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l'obligation  d'y  mettre  leur  nom  au  chef,  l'cu- 
blillcmcnt  des  Chambres  Se  Bureaux  dans  tics 
lieux  commodes  pour  faire  lefdites  marques  Se 
vilîtes ,  l'élection  des  Jurés  des  Communautés  ;  il 
fut  ordonne  par  un  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du 
ij  Mai  1698,  que  conformément  aufdits  Rc- 
glemcns  : 

i*.Tous  les  Fabriquans  du  Duché  d'Aumale  Se 
Prévôté  de  Grandvilliers  mettraient  leur  nom  Se 
celui  du  lieu  de  leur  demeure  ao  chef  de  chaque 
pièce  ,  au  métier  &  non  à  l'aiguille ,  avant  que 
d'être  portée  au  Foulon. 

i°.  Que  pour  laviiîte  &  marque  des  étoffes  il 
feroit  établi  des  Chambres  Se  Bureaux  dans  la 
Ville  d'Aumale,  à  Grandvilliers ,  à  Lignieres  Se  i 
Mollieu,  à  chacun  dcfquels,  fuivant  la  deftina- 
tion  faite  pat  l'Arrêt ,  rous  les  Fabriquans  Se  Ou- 
vriers des  endroits  y  dénommes,  feroient  obligés 
de  porter  leurs  étoffes. 

)°.  Qu'il  fe  ferait  élection  chaque  année  de 
Gardes  Se  Jurés  aux  lieux  où  feront  établis  Iefdits 
quatre  Bureaux  de  vilite ,  pour  faire  lefdites  mar- 
ques Se  vilîtes  ,  conformément  aux  Réglcmtns 
particuliers  Se  généraux. 

4«.  Qu'aucun  Fabriquant  ou  aurres  ne  pour- 
raient vendre  ni  expofer  en  vente  aucunes  pièces 
d'étoffe ,  fans  les  avoir  fiit  vifiter  &  marquer  du 
plomb  de  fabrique  du  Bureau ,  auquel  elles  doi- 
vent être  vifirécs&  marquées  fuivant  le  préfent 
Arrêt ,  Se  non  d'autre ,  fans  préjudice  néanmoins 
des  Bureaux  érablis  à  Feuquiers  Se  Hardivillersoù 
les  étoffes  dcfdits  lieux  &  autres  circonvoifiiu 
continueronr  d'être  portées. 

Le  Règlement  pout  les  Manufactures  de  la 
Province  de  Poitou  du  4  Novembre  1698  ,  con- 
filte  en  trente-trois  articles,  dont  partie  preferu 
les  portées ,  longueurs  Se  largeurs  des  diverfe» 
étoffes  de  laine  qui  fe  fabriquenr  dans  cette  Pro- 
vince, &  les  laines  dont  elles  doivent  êtte  faites  i 
Se  l'autre  partie  regarde  leurs  marques  Se  vilîtes 
Se  autres  atticles  de  police  &  de  difeipline  ,  qui 
doivent  être  obfervés  par  les  Gardes  &  Jures  , 
Maures  Se  Ouvriers  delditcs  Manufactures. 

Les  articles  concernant  les  étoffes  fonr  les  1 ,  x , 
7,  9  &  16  pour  lesferges;  les  j,  4, 5,5, 1 1  Se  îx, 

fiour  les  droguets  ;  les  7  &  6  pour  les  étamines  ; 
e  1  o  pour  les  draps  ;  les  1 1 ,  1 4  &  1 5  pour  les 
tireraines  ;  le  1 7  pour  les  re vêches  ;  les  1 8  &  1 9 
articles  font  de  la  bonne  fabrique  de  toutes  ces 
étoffes,  dans  lefquelles  ,  i  l»réfcrve des ferges 
drapées  croifées ,  des  tiretaincs  communes  Se  des 
revechcscroifécs,il  n'eftpas  permis  d'employée 
des  pignons.  Tous  ces  articles  étant  rapportes  i 
ceux  des  diverfes  étoffes  dont  il  y  eft  parlé ,  on 
n'en  fera  ici  aucun  extrair.  lroyez.  Serge,  Dro- 

CUET  ,  TlRETAIKE  ,  ReVESCDE  ,   EsTAMINE  & 

Drap. 

On  va  prefentemenr  parcourir  les  articles  de 
police  Se  de  difeipline  qui  commencent  au  vingt- 
unicme  du  Règlement. 

Ce  vingt- unième  article  défend  la  fabrique  de 
routes  ces  étoffes  â  tous  autres  qu'aux  Maîtres  des 
Communautés  des  Drapiers  Scrgers  Se  autres 
Fabriquans  d'étoffes. 

Le  vingt-deuxième  ordonne  la  vifite  des  étoffes 
en  roile  avant  que  dallerait  Foulon  ,  Se  enjoint 
que  la  quantité  d'aune  qu'elles  contiennent  fera 
marquée  à  un  des  bouts  de  chaque  pièce ,  avec  un 
fil  de  laine  différente  de  l'étoffe,  auffi-bien  que  le 
numéro  du  rang  qu'elles  auront  palTé  au  Bureau  s 
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ce  qui  fera  aufli  mis  fur  le  Regiftre  des  Gardes  & 
Jures. 

Les  vingt-troifîéme  &  vingt-quatrième  défen- 
dent aux  Foulonniers  de  meure  a  leur  moulin  au- 
cune pièce  non  marquée ,  à  peine  de  j  liv.  d'a- 
mende conrr'eux  ,  &  de  10  liv.  contre  le  Fabri- 
quant ,  non  plus  que  de  fouler  des  étoffes  de  pute 
&  bonne  laine  avec  des  étoffes  mêlées  de  pignons  , 
à  peine  de  10  liv.  pour  la  première  fois,  &  d'être 
chaflès  des  moulins  en  cas  de  récidive. 

Le  vingt -cinquième  défend  pareillement  i 
tous  Foulonniers  ,  Tondeurs ,  &  Apprèteurs  de 
rouler  aucune  étoffe  à  chaud ,  foit  en  mettant  du 
feu  detfous ,  foit  en  faifant  chauffer  les  rouleaux , 
a  peine  de  i  oo  liv.  d'amende  pour  la  première 
fois ,  &  d'être  déchus  de  la  Maîtrife  en  cas  de  ré- 
cidive. 

Il  eft  ordonné  par  le  vingt- fixiéme ,  que  tontes 
les  étoffes  feront  apprêtées  à  apprêt  d'eau  .  afin 
qu'elles  ne  puiflent  fe  retirer  lorfqu'clles  feront 
mouillées. 

Le  vingt  feptiéme  veut ,  que  les  étoffes  foient 
vifitées  une  féconde  fois  par  les  Gardes  &  Jurés, 
après  avoir  été  foulées  &  apprêtées ,  pour  être 
marquées  d'un  plomb,  conformément  à  l'article 
39  du  Règlement  de  \66>)  :  Et  par  le  vingt-hui- 
tième il  cil  permis  auxdits  Jurés,  lors  de  la  fé- 
conde vifite,  d'en  faire  mouiller  quelques  pièces 
pour  vérifier  la  bonté  de  l'apprêt. 

Le  vingt-neuvième  enjoint  auxdits  Jurés  de  ne 
frapper  aucun  plomb ,  qu'il  ne  foit  appliqué  1  une 
pièce  d'étoffe ,  i  peine  de  100  liv.  d'amende  &  de 
déchéance  de  la  Jurande. 

Les  vifites  générales  des  Jurés  font  réglées  par 
ie  trentième  article  au  moins  i  quatre  par  an  -,  de 
le  trente-unième  leur  permet  outre  les  vifites  gé- 
nérales ,  d'en  faire  de  rems  en  teros  de  particuliè- 
res, quand  bon  leur  femblera. 

Le  trente -deuxième  article  accorde  aux  Jurés 
divers  privilèges,  comme  l'exemption  de  la  col- 
lecte des  tailles,  de  logement  de  gens  de  guer- 
re ,  cVc.  pendant  leur  Jurande ,  qui  ne  pourra  du- 
rer plus  de  deux  années  ;  le  nombre  des  Jurés 
étant  réglé  a  quarte ,  dont  deux  changeronr  cha- 
que année. 

Enfin ,  par  le  treme-troifiérne  &  dernier  article 
l'exécution  du  Règlement  général  de  1669  eft  or- 
donnée en  ce  qui  n'y  eft  pas  dérogé ,  fous  les  pei- 
nes y  portées. 

Règlement  pour  les  Tondeurs  deSedan. 

Les  difficultés  &  les  différends  qui  arrivèrent 
journellement  entre  les  Drapiers  &  les  Tondeurs 
de  la  Ville  de  Sedan  ,  donnèrent  lieu  a  une  Or- 
donnance en  forme  de  Règlement  du  5  Juillet 
1698  ,  par  laquelle  M.  Larcher  Intendant  de 
Champagne,  après  avoir  entendu  les  Maire  & 
Echevins  de  ladite  Ville ,  Juges  de  ladite  Manu- 
facture ,  les  Maîtres  &  Gardes,  Se  Jurés  defdits 
Drapiers ,  les  principaux  d'entre  les  Maîtres  de 
ladite  Communauté,  &  les  Tondeurs,  règle  en 
douze  articles  tous  lefdits  différends ,  foit  pour  le 
prix  des  ouvrages  faits  par  lefdits  Tondeurs ,  foie 
pour  les  tems  du  payement  defdits  ouvrages ,  foit 
pour  le  mefurage  des  étoffes ,  foit  pour  les  rames , 
pour  la  ftifurc,  pour  le  (triquage  &  le  couche- 
ment  du  poil  ;  foit  enfin  pour  le  nombre  des  Ap- 
prentifs  que  chaque  Maître  Tondeur  peut  avoir. 
L'extrait  de  ce  Règlement  eft  rapporté  plus  au 
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long  ci-après  i  l'article  des  Tondeurs  où  l'on  peut 
avoir  recours. 

Pour  les  Draps  qui  s'entoyent 
au  Levant. 

1699. 

Le  commerce  des  draps  eft  un  des  principaux 
que  les  François  fafTent  au  Levant  i  c'eft  aufTipour 
perfectionner  la  Fabrique  de  ceux  qui  fe  font  dans 
les  Manufactures  du  Royaume ,  qu'onr  été  don- 
nés tant  de  Rcglemens,  capables  s'ils  écoieiu  bien 
obfervés,de  leur  attirer  par  leur  bonne  qualité  la 

5 référence  fur  les  draps  étrangers,  ou  du  moins 
e  les  faire  entrer  en  concurrence  avec  eux. 
Mais  le  Roi  ayant  été  informé  que  tout  ce  qu'on 
avoit  fait  jufqu'alors  n'avoit  pas  eu  le  fuccés  qu'on 
avoitraifon  d'en  attendre ,  &  que  malgré  les  foin* 
de  la  Chambre  du  Commerce  &  de  T'Infpecteur 
établi  à  Marfeille ,  les  Fabriquans  ou  les  Ncgo- 
cians  trouvoient  le  moyen  de  foire  palTer  au  Le- 
vant leurs  étoffes  quoique  défectueufes  &  quoi- 
que rebutées  pat  ladite  Chambre  6c  p.ir  ledit  lnf- 
pccteuf.ee  qui  en  décréditoit  la  fabrique  &  en  di- 
minuent le  débit ,  à  quoi  étant  néce (Taire  de  pour- 
voir ,  Sa  Majefté  par  une  Ordonnance  du  1  j  Sep- 
tembre 1699,  veut  &  entend  qu'à  l'avenir  toutes 
les  pièces  de  draps  des  Manufactures  de  France  , 

?|ui  feront  apportées  dans  les  Echelles  du  Levant» 
ut  quelques  bâtimensque  ce  foit ,  fans  être  mar- 
quées de  la  marque  des  Echevins  ,  &  de  l'Infpec- 
teur  de  Marfeille ,  feront  renvoyées  par  les  Con- 
fuls,  lefquels  drclfcront  procès  verbal  contenant 
l'état  de  chaque  pièce ,  les  noms  des  Chargeurs  6C 
des  Commifuonnaires  auxquels  elles  auront  été 
adreifées,  &  renvoyèrent  le  tout  auxdits  Eche- 
vins, pour  y  être  par  eux  ftatué  conformément 
aux  Reçlemens  :  Voulant  Sa  Majefté  que  les  Con- 
fuls  informent  le  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  dépar- 
tement de  la  Marine,  de  ce  qu'ils  feront  en  exé- 
cution de  la  ptéfente  Ordonnance ,  i  laquelle  ils) 
tiendront  la  main  a  peine  d'en  tépondie  en  leur 
propre  6c  privé  nom. 

Concernant  les  Batettes ,  Sempiternes 

ET  jiNACOSTES. 
1  7  o  $. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  les  Ouvriers 
François  s  croient  appliques  i  imiter  divetfe*  pe- 
tites étoffes  de  fabriques  étrangères ,  entr'auttes 
les  bayeetes ,  les  fempiterrtes  ou  perpetuanes  SC 
les  anacoftes,  dont  il  le  fait  quantité  en  Flandres, 
&  dont  le  débit  le  plus  ordinaire  eft  pour  l'Efpa- 
gne  &  l'Italie.  Le  Roi  informé  de  l'établiflemeru 
de  ces  nouvelles  Manufactures  dans  le  Royaume 
Se  de  leur  fuccès ,  voulant  favorifer  ce  commerce 
nailfant  de  fes  Sujets ,  donna  cette  année  deux 
Arrêts  de  fon  Confcil ;  l'un  du  14  Juillet,  Se  l'au- 
tre du  1  j  Octobre. 

Pat  le  premier,  Sa  Majefté  ordonne  que  lef- 
dites  étoffes  de  nouvelle  fabrique  de  Manufactu- 
re Françoife ,  lorfqu'elles  fortiroienr  pour  l'Efpa- 
gne ,  par  quelle  voie  que  ce  foit ,  payeraient  une 
fois  feulement  au  plus  prochain  Bureau  des  Fer- 
mes du  lieu  de  l'enlèvement  pour  tous  droits  de 
fortie  tant  en  fortant  des  Provinces  de  l'étendue 
des  cinq  GtolTes  Fermes ,  que  des  autres  Pro- 
vinces ,  à  la  fortie  defqucllcs  il  eft  levé  des  droits 
au  profit  de  Sa  Majefté ,  dix  fols  du  cent  péfanc , 
au  moyen  dequoi  lefdites  étoffes  feraient  exemtes 
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4c  déchargées  du  payement  des  droits  de  la  Doua- 
ne de  Lyon ,  tiers -lurtaux  ôc  quarantième,  des 
droits  de  la  Douane  de  Valence  &  Coutume  de 
Ëayonne  ,  en  paûant  dans  l'étendue  defdites 
Douanes ,  &  de  tous  autres  droits  locaux ,  octrois , 
péages,  ficc.  fans  préjudice  au  furplus  de  la  fran- 
chilc  accordée  pour  les  marchandifes  qui  feront 
vendues  dans  les  foires  franches  de  Lyon ,  Bor- 
deaux 6c  Troyes. 

Par  le  fécond  Arrêt  le  Roi  ordonne  pareille- 
ment que  lefdites  étoffes  de  fabrique  du  Royau- 
me ,  qui  fortitoient  pour  l'Italie  par  quelque  rou- 
te que  ce  foit ,  payeraient  une  fois  feulement  au 

Iilus  prochain  Bureau  des  Fermes  du  lieu  de  l'en- 
evement,  pour  rous  droits  de  fortie  trente  fols 
aufli  du  cent  péfanr. 

Cette  diminution  de  droits  de  fortie  en  faveur 
des  nouvelles  Manufactures,  fut  bien -tôt  l'occa- 
sion d'un  abus  capable ,  fi  on  l'eut  toléré ,  de  cau- 
fer  un  grand  préjudice  à  la  perception  des  droits 
de  Sa  Majefté. 

Plufieurs  Particuliers  s'avifercnt  de  deela  ter  aux 
Bureaux  de  fortie  du  Royaume  pour  bayencs ,  per- 
-petuanes  6c  anacoftes ,  beaucoup  d'autres  petites 
étoffes  d'ancienne  fabrique ,  comme  ferges ,  cadis, 
cordeilhts,  burettes ,  droguers,  5c  autres  ferabla- 
blcs ,  qui  s'envoyent  ordinairement  dans  les  Pays 
étrangers ,  afin  de  ne  payer  pour  ces  dernières  que 
les  droits  portés  dans  tes  Jeux  Artêts  ci  défais ,  & 
modérés  feulement  pour  faciliter  le  commerce  des 
premières ,  quoiqu'il  fût  aifé  cependant  d'en  con- 
noître  la  différence,  les  bayettes,  fempiternes  6c 
anacoftes  étant  d'une  aune  trois  quarts ,  d'une  au- 
ne &  demie  ou  d'une  aune  au  moins ,  Si  les  peti- 
tes étoffes  d'ancienne  fabrique  du  Royaume  n'é- 
tant que  de  demie  aune,  d»dcux  tiers,  ou  de 
•  trois  quarts  au  plus ,  &  que  leur  qualité  eft  diffé- 
rente ,  ce  qui  devoit  future  pour  diftinguer  celles 
qui  dévoient  payer  les  droits  portés  par  les  tarifs, 
d'avec  celles  qui  dévoient  profiter  de  la  modéra- 
tion  accordée  par  tes  Arrêts. 

Sa  Majefté ,  pour  empêcher  cette  confufion  qui 
commencent  i  s'introduire ,  6c  pour  établir  une 
diftinction  fure  entre  les  étoffes  d'ancienne  &  les 
étoffes  de  nouvelle  fabrique ,  ordonna  par  un  troi- 
sième Arrêt  du  a  a  Décembre  de  la  même  année 
17» j ,  que  les  deux  Arrêts  des  14  Juillet  6c  1$ 
Octobre  précédons  feroient  exécutés  ;  ce  faifant  , 
que  les  Fabriqua ns  qui  voudraient  faire  des  bayet- 
tes, fempitetnes  5c  anacoftes,  feroient  tenus  de 
mettre  le  nom  de  l'étoffe  au  chef  de  chaque  pièce , 
permettant  aux  Commis  des  Fermes  de  faire  ou- 
vrit dans  les  Bureaux  où  fc  feront  les  déclarations 
defdites  nouvelles  étoffes  ,  les  balles  &  ballots 
defdites  marchandifes ,  5c  où  il  fc  trouverait  dans 
les  balles  ou  ballots  des  étoffes  qui  n'auraient 
.".  poinr  au  chef  le  nom  de  bayettes ,  perperuanes  ôc 
anacoftes , ou  ayant  moins  d'une  aune  trois  quarts, 
d  une  aune  8c  demie ,  5c  d'une  aune  de  large ,  lef- 
dirs  ballots  feront  faifis  pour  être  connfqués,  5c 
ceux  à  qui  ils  appartiendront ,  condamnés  en  cinq 
cens  livres  d'amende ,  5c  feraient  au  furplus  les 
anciens  Tarifs  5c  Réglcincns  exécutés  félon  leur 
forme  5c  teneur  pour  la  fortie  des  ferges ,  cadis , 
cordcillats ,  burattes ,  droguets  5c  autres  petites 
étoffes  d'ancienne  fabrique ,  qui  feront  envoyées 
dans  les  Pays  étrangers. 
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Concernant  les  Bay£tt£S,Perp£tv  anes, 
et  Anacostes. 

•  7  o  S- 

Il  s'étoit  donné  trois  Arrêts  duConfeil  en  170$ , 
concernant  les  petites  étoffes  de  nouvelle  fabri- 
que nommées  Bayettes ,  Sempiternes  ou  Pcrpe- 
tuancs ,  5c  Anacoftes. 

Les  deux  premiers  contenoient  une  modéra- 
tion des  droits  de  fortie  du  Royaume ,  pour  celles 
qu'on  envoyoit  en  Efpagne  6c  en  Italie  :  5c  le  der- 
nier ordonnoit  que  l'on  mettrait  au  chef  de  cha- 
que pièce  de  cette  qualité  le  nom  qui  leur  conve- 
noit ,  afin  de  les  diftinguer  des  petites  étoffes  d'an- 
cienne fabrique  de  France ,  comme  Serges ,  Cadis , 
Cordeillats ,  Burattes ,  Droguets  5c  autres  fembla- 
bles ,  que  les  Marchands  5c  Fabriquans  déclaraient 
fouvent  fous  le  nom  de  Bayettes ,  de  Sempiternes 
ou  Anacoftes ,  pour  les  faire  jouir  de  la  diminu- 
tion qui  n'étoit  accotdée  qu'à  celles-ci. 

Cependant  le  Roi  ayant  été  informé  que  mal- 
gré la  précaution  prife  par  ce  dernier  Arrêt ,  il 
sunrenoit  de  continuelles  conteûations  entre  les 
Marchands  5c  les  Fermiers  de  fes  droits ,  à  caufe 
que  les  largeurs  de  ces  étoffes  de  nouvelle  fabri- 
que qui  fc  failoient  en  France ,  n'étoicnt  pas  fem- 
blables  a  celles  des  étoffes  étrangères  de  même 
qualité  que  les  Ouvricrs»François  vouloient  imi- 
ter ,  5c  que  d'ailleurs  l'obligation  de  mettre  leur 
nom  au  chef  de  chaque  pièce  étoit  trop  embar- 
ralTanrc;  Sa  Majefté  pour  remédier  aces  conrefta- 
tions,  5c  faciliter  le  commerce  de  ces  étoffes  de 
nouvelle  fabrique  ,  ordonna  par  un  quatrième 
Arrêt  du  1  3  Janvier  1705 ,  qu'au  lieu  de  mettre 
par  les  Fabriquans  le  nom  defdites  étoffes  appel- 
lécs  Bayettes  ou  Bayes ,  Sempiternes  ou  Perpe- 
ruanes 5c  Anacoftes  ou  Anafcottes ,  au  chef  des 
pièces  defdites  étoffes ,  il  ferait  appofé  à  l'avenir 
un  plomb  a  chaque  pièce  ,  portant  d'un  côté  le 
nom  de  l'étoffe ,  5c  de  l'autre  côté  le  nom  du  lieu 
où  elle  aura  été  fabriquée  5c  que  lefdircs  éroffes 
ainfî  marquées  d'un  plomb  avec  le  nom  d'une 
defdites  fortes  d'étoffes  5c  du  lieu  de  fabrique ,  5c 
ayant  les  largeurs  ci-après  expliquées  :  fçavoir  , 
pour  les  Bayettes  ou  Bayes ,  une  aune  5c  demie  ou 
une  aune  trais  quarts  i  pour  les  Anafcottes  ou  Ana- 
coftes ,  une  aune  de  large ,  &  pour  les  Sempiternes 
ou  Perperuanes  trois  quarts  de  large ,  fortiroient 
du  Royaume  en  payant  feulement  les  droits  de 
fortie ,  conformément  aux  Arrêts  duConfeil  des 
14  Juillet,  i}  Octobre,  fie  11  Décembre  170$ , 
lefquels  au  furplus  feraient  exécutés  félon  leur 
forme  5c  teneur. 

1  7  o  6. 

La  Manufacture  de  Draperie  de  Romorantin 
n'eft  pas  une  des  moins  confidérables  du  Royau- 
me. Elle  avoit  reçu  en  1666  des  Réglemens  qui 
fixoieni  entr  auttes  chofes  les  portées  ou  nombre 
de  fils  dont  dévoient  être  compofees  les  chaînes 
de  leurs  draps  5c  de  leurs  (erges  ;  mais  le  Règle- 
ment général  de  1669  ayant  cté  donné  trois  ans 
apiès ,  les  Fabriquans  de  cette  Manufacture  uni- 
queraenr  appliqués  à  faire  que  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fut ,  la  largeur  5c  longueur  de  leurs 
étoffes  fe  trouvaient  conformes  à  celles  preferkes 

f>ar  le  dernier  Règlement ,  avoient  négligé  de 
eur  donner  le  nombre  des  porrées  fixées  par  leur 
Règlement  particulier  de  1 666. 
Un  autre  défordxe  qui  setoitglilîe  dans  cette 

Manufacture 
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Manufacture  éroir  fur  la  qualité  des  laines  qu'ils 
employent  dans  leurs  étoffes,  dont  plufieurs  n'y 
Soient  pas  propres ,  Se  defquelles  il  avoir  été 
trouvé  iiccetfaire  de  défendre  l'ufage. 

Le  Roi  i  pour  remédier  à  l'un  Se  a  l'autre  abus  , 
capaMcsde  décrier  &  enfuirede  faire  tomber  une 
fabrique  (i  utile,  particulièrement  pour  la  con- 
fommation  &  le  débir  des  laines  du  Berry  &  de 
Sologne ,  qui  font  la  plus  grande  richefle  de  ces 
deux  Provinces ,  confirma  &  approuva  par  un  Ar- 
rêt de  Ton  Confcil  d'Etat  du  17  Avril  170*  ,  le 
projet  de  Règlement  drefle  par  les  Maîtres  8c  Gar- 
des en  préfence  des  Juges  Se  de  l'Infpecteur  de  la 
Manufacture  dudit  Romorantin  ,  pour  y  être  i 
l'avenir  obfervé  fuivant  fa  forme  Se  teneur. 

Des  vingt-cinq  articles  de  ce  Règlement  il  y  en 
*  huit  qui  concernent  les  laines  qui  peuvent  être 
employées  dans  cette  Manufacture,  ou  celles  qui 
y  font  défendues  ;  fept  qui  fixenr  les  portées ,  lar- 
geurs Se  longueurs  des  ferges  Se  des  draps  qui  s'y 
fabriquent  ;  &  dix  pour  la  police  de)  vifites  8e 
marques  des  laines  Se  des  étoffes  par  les  Maîtres 
&  Gardes. 

Les  fept  articles  des  largeurs  Se  longueurs  des 
draps  Si  des  ferges  étant  rapportés  ou  il  eft  parlé 
dans  ce  Dictionnaire  des  étoffes  de  ces  deux  qua- 
lités ,  on  ne  donnera  ici  l'extrait  que  des  articles 
pour  les  laines  6c  pour  la  police.  ftjez  Drap  ,  & 
Serge. 

Les  laines  permîtes  font  celles  de  Berry  Se  de 
Sologne  .  pour  les  laines  du  Royaume  ;  Se  pour 
les  laines  a'Efpagne ,  celles  qu'on  nomme  Prime- 
Ségovie ,  Prime-Soria ,  &  Prime-Ségoviane. 

Les  laines  dont  l'ufage  eft  interdit ,  font  les  lai- 
Xies  d'Efpagne  d'autres  qualirés  inférieures ,  les 
laines  de  Navarre ,  les  laines  de  Barbarie ,  &  tou- 
tes autres  fortes  de  laines. 

A  l'arrivée  des  laines  elles  doivent  cire  direc- 
tement portées  au  Bureau  des  Gardes  Se  Jurés , 

fiour  y  être  vifirées  ;  Se  les  balles ,  fi  elles  font  de 
a  qualité  ci-deffus;  marquées  avec  de  l'encre  & 
de  l'huile ,  d'une  marque  ponant  ces  mots,  Bonne 
Lutine,  avec  les  chiffres  de  l'année ,  puis  renvoyées 
chez  le  Marchand  ou  le  Fabriquant  à  qui  elles  ap- 
partiennent. 

Les  laines  d'autres  qualités ,  Se  qui  ne  fonr  pas 
perrnifes ,  doivent  être  faifies ,  pour  être  ren- 
voyées dans  le  mois  hors  de  l  'éten  duc  de  la  Manu- 
facture ,  linon  confifquées. 

Les  laines  de  bonne  qualité ,  mais  mal  lavées 
ou  meflangees,  ou  ayant  quelqu'autre  défaut  pro- 
venant de  la  préparation  ,  feront  pareillement 
failles ,  mais  feulement  pour  être  réparées  avant 
d'être  employées.  Toutes  autres  laines  que  de 
bonne  qualité ,  même  celles-ci ,  fi  elles  ne  fonr 
vifitées  Se  marquées  par  les  Gardes  Se  Jurés ,  ne 
peuvent  être  reçues  chez  les  Marchands,  Fabri- 
quant Teintuticrs  ,  Foulons,,  &  Hôreliers  de  Ro- 
morantin, i  peine  de  }  00  liv.  d'amende-,  &  tou- 
tes les  laines  confifquées  doivent  être  vendues,  à 
la  charge  d'être  tranfportées  hors  l'étendue  de  la 
Manufacture. 

Par  les  dix  articles  de  police  il  eft  ordonne  : 
Que  les  draps  Se  Serges  feronr  portés  au  Bureau 
au  fortir  du  métier  &  en  toile  ,  pour  être  enre- 
riftres  avec  le  nom  du  Fabriquant  &  le  numéro 
.des  pièces.  Le  travail  en  doit  erre  examiné  avant 
,  d'être  envoyé  au  Foulon  ;  &  G  elles  font  trouvées 
défeûueufes ,  être  faifies  &  repréfentées  au  Juge 
de  Police,  pour  en  ordonner  ce  qu'il  appartiendra 
Tmt  llh 
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paf  rapport  â  leur  défaut. 

Qu'au  retour  du  Foulon  elles  y  feront  de  nou- 
veau portées .  pour ,  fi  elles  fonr  de  bonne  qua- 
lité Se  bien  foulées  -,  le  plomb  de  fabrique  y  erre 
appofé  ,  finon  faifies,  &  en  être  ordonné  par  le 
Juge  de  Police  »  conformément  aux  Rcglemens 
généraux  Se  aux  Arrêrs  du  Confcil  ;  Qu'il  fera 
tenu  bon  Se  fidèle  Regiftre  de  celles  où  le  plomb 
aura  été  mis. 

Que  le  Bureau  pour  la  vifïte  &  la  marque  des 
étoffes,  fera  ouvert  tous  les  lundis,  mercredis» 
Se  vendredis  de  chaque  femaine  depuis  neuf  heu- 
res du  marin  iufqu'a  onze ,  &  depuis  deux  heures 
après  midi  jufqu'à  quatre ,  où  aflifteront  au  moins 
trois  Gardes  Jurés  chaque  fois* 

Que  chaque  année ,  le  lendemain  de  l'élection 
des  Garaes ,  les  anciens  poinçons  feront  rompus 
en  préfence  du  Juge  de  Police ,  &  d'autres  gravés 
auflï-tôr  avec  les  chiffres  de  Tannée  courante. 

Que  les  vîntes  des  Gardes  Jurés  fe  feront  une 
fois  le  mois  chez  les  Maîtres  Fabriquans  »  Fou- 
lons ,  Teinturiers ,  &c. 

Que  les  Auneurs  ne  pourront  être  Courtiers  ni 
les  Courtiers  Aunéurs ,  Commiffionnaircs  ou  Fac- 
teur* 

Enfin  que  les  Réglemens ,  tarit  le  particulier  dé 
\666  que  le  général  de  1669  ,  feroient  exécutés 
en  ce  qui  n'y  étoit  point  dérogé  par  le  préfent  Ré» 
gleraenr. 

1708. 

Les  draps  qui  fe  fabriquent  dans  les  Manufae* 
rares  des  Provinces  de  Languedoc ,  Provence  » 
Dauphiné ,  &c.  faifant  un  des  principaux  objets 
du  commerce  des  François  au  Levant ,  Se  le  fuccès 
de  ce  commerce  dépendant  abfolument  de  la  bon- 
ne fabrique  de  ces  draps  qu'on  y  envoye,Ton  avoir 
crû  y  avoir  pourvu  fufnîamment  par  les  Rcgle- 
mens de  1676  &  de  1697  -,  mais  l'expérience 
ayant  fait  reconnoître  qu'il  falloir  de  nouvelles 
précautions  pour  affûter  la  perfection  de  ces  étof- 
fes, il  fut  rendu  le  10  Novembre  1708  un  troifié- 
me  Arrêtdu  Confeil  d'Etat  en  forme  de  Règle- 
ment qui  fixe  pour  toujours  la  fabrique  de  ces 
draps  ,  fans  pourtant  ditpenfèr  les  Fabriquans  Se 
Négociansde  l'obférvation  des  deux  anciens  Ré- 
glemens ,  en  ce  qui  n'y  feroit  point  dérogé  par  ce 
dernier. 

Trente-quatre  articles  contpoferlt  ce  Régte- 
rnenr  :  mais  comme  on  en  a  déjà  rapporté  douze  à 
l'article  général  des  Draps ,  concernant  les  laines 
donr  doivent  être  fabriqués  ceux  de  Languedoc  » 
de  Provence  5e  de  Dauphiné  deftinéspour  le  Le- 
vant ,  le  nombre  des  portées ,  Se  les  largeurs  Se 
longueurs  qu'ils  doivent  avoir  ;  on  fe  difpenfcta 
de  les  repeter  ici,  &  l'on  fe  contentera  de  parler 
des  vingr  aunes ,  après  avoir  averti  que  les  douz4 
articles  donr  on  a  parlé  ailleurs ,  fonr  les  1 ,  a ,  j  » 
4»  5»tf»7.8.9.  >î.  i4,Sen.rytx.DAAr. 

Le  10e  article  ordonne  que  les  draps  qui  nefe* 
ront  pas  de  la  qualité  défignèe  par  les  mots  qui 
auront  été  mis  au  chef,  conformément  i  ce  qui 
en  eft  ordonné  dans  les  huit  premiers  articles» 
feront  confifqués. 

Le  1 1*  porte  que  les  draps  feront  uniformes 
en  force  Se  bonté  dans  toute  l'étendue  de  la  pièce» 
fans  qu'il  puiffe  y  être  employé  de  laines  d  autre- 
qualité  ou  finefle ,  tant  à  un  bout  qu'à  l'autre  ou 
au  milieu. 

Le  1  ie ,  qu'ils  feront  clos  Se  ferrés,  St  non  créât 
ni  lâches  j  ôe  qu'à  cet  effet  les  Tifferans  feront  tt- 
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nus  de  tremper  en  pleine  eau  la  trente  des  draps 
mahours  Se  londrins  premiers  &  féconds,  &  de  les 
battre  également  fur  le  métier ,  les  rempliiïant 
bien  de  tréme ,  8c  ne  laiflànt  pas  courir  les  tilt. 

Il  cft  défendu  par  le  i  Je  article  aux  Marchands 
Fabriquans  Se  Entrepreneurs,  d'acheter  en  toile 
les  draps  fpécifiés  dans  l'article  précèdent ,  d'an- 
tres Fabriquans ,  8e  d'y  mettre  leur  nom. 

Les  cinq  articles  fuivans  veulent ,  que  les  draps 
ne  foient  degraiffés  Se  foulés  qu'avec  du  favon ,  Se 
non  de  la  terre  ou  autre  lelîive  ;  Qu'ils  foient 
tondus  de  bien  prés  avant  d  être  envoyés  a  la  tein>- 
tare  :  Qu'ils  reçoivent  des  Tondeurs  8e  Apprê- 
teurs  toutes  les  rontures  Se  apprêts  nécerfàires 
pour  les  rendre  parfaits  en  bonté  Se  en  beauté: 
Que  les  Tondeurs  &  Pareursne  fe  ferviiont  p  jint 
•de  cardes  de  fer  pour  les  coucher  Se  garnir ,  &  ne 
les  pourront  earnir  de  long  :  Que  les  draps  fe- 
ront tondus  «raffinage  avant  de  les  envoyer  à  la 
teintute ,  en  donnant  ttois  façons  au  moins  aux 
draps  fins  ,  &  deux  au  moins  aux  communs  :  Et 
que  les  Teinturiers  ne  les  pourront  recevoir  ni 
mettre  à  la  teintute  qu'ils  n'ayent  été  tondus  com- 
me il  vient  d'être  dit. 

Les  1 1 ,  i  j ,  î? , &  16 articles , ordonnenr qu'il 
fera  fait  trois  vîntes  des  draps  dans  le  Bureau.  La 
première  en  toile  au  fottir  du  métier  ;  la  féconde 
au  retour  du  foulon ,  dans  laquelle  ils  feront  mar- 
qués d'un  plomb  contenant  l'aunage  des  pièces; 
&  la  troificme ,  après  avoir  été  apprêtées  Se  tein- 
tes pour  reconnoitre  s'ils  n'ont  point  été  tirés 
avec  excès  pat  le  moyen  des  rames  ,  fçavoir  de 
plus  de  rrots  quarts  d'aune  fur  une  pièce  de  trente 
aunes ,  8c  ainli  à  prenortion  pour  le  plus  8e  moins 
grand  aunage;  pour  lefquelles  trois  vîntes  les  Gar> 
des  Jurésqui  les  feront,  ne  tiendront  qu'un  feul  Se 
même  Regiftre  fuivant  le  modèle  repréfenté  dans 
l'un  de  ces  deux  articles.  Enfin  que  lefdits  Gardes 
3c  Jurés  feroient  tenus  à  chaque  vifite  de  faifir 
les  pièces  défeétueufes ,  pour  les  faire  juger  pat 
les  Juges  des  Manufactures  contre  les  contreve- 
nans  s  Se  qu'en  cas  que  le  défaut  provienne  de  l'a- 
bus des  rames,  les  Marchands  Fabriquans  feront 
condamnes  à  cent  liv.  d'amende  avec  confifeation 
des  draps  pour  la  première  fois ,  Se  déchus  de  la 
Maîtrife  pour  la  récidive» 

Il  eft  permis  aux  Foulonniers  par  le  14*  article, 
doter  des  draps  teints  én  bleu  ou  en  verd ,  avant 
de  les  dégorger  ,  le  plomb  qui  y  aura  été  mis  a  la 
féconde  vifite ,  en  marquant  néanmoins  aupara- 
vant l  un  bout  de  la  pièce ,  avec  du  fil  blanc ,  l'au- 
nage marqué  fut  le  plomb. 

Le  17e  article  rend  les  Foulonniers,  Teintu- 
riers, Tondeurs,  Affineurs  Se  aWcs  travailla» 
aux  apprêts  des  draps  ,  rcfponfables  envers  les 
Marchands  Fabriquans ,  chacun  pour  ce  qui  con- 
,  cerne  leur  travail ,  des  amendes  Se  autres  peines 
prononcées. 

Par  le  il  les  Marchands  Fabriquans,  &  En- 
trepreneurs ,  qui  feront  convaincus  d'avoir  or» 
'donné  la  fabrique  des  draps  8c  leurs  apprêts  en 
conrravemion  dit  prefent  Règlement,  payeront 
le  double  des  amendes,  fuivant  les  défauts  des 
draps  fabriques  par  leur  ordre. 

Le  19  ordonne  l'aunage  des  draps  par  le  dos  Se 
non  parles  lilîeres,  &  de  fc  fervir  de  l'aune  de 
'  Paris ,  fous  les  peines  portée*  par  les  Arrêts  du 
Confcil  des  14  Juin  8e  17  Octobre  1  «87. 

Il  eft  dit  par  les  jo  &  j  1  articles ,  que  les  draps 
taw  blaact  que  teints  deflinés  poux  le  Levant, 
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feront  repiéfentés  aux  Infpecteurs  des  Manufac- 
tures du  département  où  ils  auront  été  fabriqués 
avant  que  d'être  envoyés  â  Marfeille  ou  aux  foi- 
res de  Beaucaire  ,  Pezenas  Se  Monragnac ,  pour 
être  marques  fans  frais  d'un  nouveau  plomb  par 
ledit  Infpecteur ,  s'il  y  trouve  celui  desCardcs  8c 
Jurés,  8c qu'ils  foienr  conformes  aux  Réglemenst 
Ordonnant  en  outre ,  qu'en  cas  qu'ils  ne  fuffcnr 
pas  marqués  du  plomb  des  Gardes ,  ils  leur  feront 
renvoyés  pour  ctte  vifités ,  8c  leutdit  plomb  y 
être  appliqué  -,  après  quoi  l'Infpecteur  y  ajoutera 
le  fiett ,  avec  permifhon  dans  l'un  Se  l'autre  cas 
de  les  faifir  Se  arrêter  s'ils  font  défectueux  pour 
les  faire  juger  par  les  Juges  des  Manufactures-,  Se 
en  casque  les  pièces  défectueoles euflènt  été  mar- 
quées par  les  Gardes  Jurés ,  faire  condamner  lef- 
dits Gardes  folidairerhent  a  cent  liv. d'amende. 

Il  cft  ordonné  par  le  1  je  article,  qu'il  feroit  fait 
i  Matlcillc  une  troificme  vifite  de  cesdraps  avant 
que  de  pouvoir  les  envoyer  au  Levant.  Celle-ci 
par  l' Inspecteur  qui  y  eft  établi ,  8c  par  deux 
Marchands  nommés  par  les  Maire  8c  Echevins 
députés  du  commerce ,  pour  en  être  les  qualités  , 
matieres.apprcrs,  longueurs,  largeurs, Se  teinture* 
par  eux  de  nouveau  examinées  ,Tous  les  peines,  en 
cas  de  contravention  ,  ordonnées  par  l'Arrêt  du 
Confcil  d'Etat  du  premier  Septembre  1693  ,  Se 
que  s'il  fe  trouvoit  que  lefdits  draps  n'euflenc 

Point  été  marqués  par  les  Gardes-Jurés  ,  ou  par 
Infpeéteurdu  département  où  ils  auront  été  fa- 
briqués, pour  leur  être  renvoyés ,  Si  leur  plomb 
y  erre  appofé ,  afin  d  erre  enfuite  rapportés  i  Mar- 
feille ,  fans  que  lefdits  draps  non  marqués puiifcnt 
l'être  par  l'Infpecteur  de  Marfeille,  quand  même 
ils  fe  ttouveroient  conformes  aux  Réglemcns.  Il 
eft  de  plus  ordonné  par  le  ;  j*  article ,  que  fi  les 
draps  marqués  du  plomb  des  Gardes- Jurés  8c  de 
l'Infpecteur  du  département  où  ils  ont  été  fabri- 
qués, font  jugés  défectueux  â  Marfeille ,  les  Maire 
&  Echevins  de  cette  Ville  remettront  entre  les 
mains  de  l'Intendant  de  Provence,  une  copie  de 
leur  jugement  ou  procès  verbal  ,  pour  être  par  lui 
envoyée  an  Contrôleur  Général  des  Finances,  afin 
qu'il  foit  pourvu  contre  l'Infpeâeur  qui  les  aurait 
marqués. 

Enfin  le  f  4  Se  dernier  article ,  ordonne  l'exé- 
cution des  Réglemens  généraux  de  1669  ,  en  ce 
qu'il  n'y  eft  changé  ni  dérogé  par  le  préfent  Rè- 
glement. 

17K. 

La  pr emtere  année  du  nouveau  Règne  de  Louis 
'  XV  ,  arriete  petit-fils  Se  fuccefieur  de  Louis  XI  V# 
commença ,  pour  ainfi  dire ,  par  un  Règlement  de 
Commerce. 

L'inobfervation  des  Réglemens  généraux  de 
1 669  pour  les  fabriques  de  lainage,  l'introduction 
des  draperies  étrangères ,  Se  l'ufagc  des  étoffes  iSC 
toiles  des  Indes  8c  de  la  Chine  dans  les  Villes  8c 
pays  des  trois  Evêchés  de  Metz  y  Ton!  8c  Verdun , 
avoient  obligé  le  défunt  Roi  d'établir  d  Metz  un 
Infpecteur  des  Manufactures ,  pour  y  veiller,  ainfi 
qu'il  fe  fait  dans  les  autres  départemens  du  Royau- 
me; mais  les  différentes  Communautés  des  Mar- 
chands 8c  Ouvriers  de  la  Ville  de  Metz,  s'y  étant 
oppofés,  &  l'affaire  qui  a  voit  été  portée  au  Con- 
feil  étant  reftée  indécife  par  la  morr  du  Roi,  elle 
fut  reprife  fous  le  nouveau  Règne;  8c  par  un  Ar- 
rêt du  Confcil  d'Etat  du  Roi,  Monfcigneur  le. 
Duc  d'Orléans  Wgent  du  Royaume ,  prefent,  d.» 
•  1  j  Janvier  1 7 1 6  il  fut  ordonné  : 
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Que  les  Ordonnances ,  Arrêts  &  Réglemens 
concernant  les  Manufactures  de  France ,  lesDra- 

[>eries  étrangères,  &  les  toiles  peintes  &  étoffes  de 
a  Chine  &  des  Indes ,  (croient  obfervés ,  notam- 
ment l'Arrêt  du  Confeil  du  4  du  même  mois  de 
Janvier,  dans  toute  l'étendue  des  trois  Evêchés  : 
Qu'à  cet  effet  il  y  (croit  établi  un  Infpecteur,  8c 
que  pour  favorifer  les  fujets  de  Sa  Majefté  dans 
lefdirs  Evcchcs  &  PaysMcffin  ,  les  Draperies  & 
étoffes  de  laine  de  toute  forte  qui  s'y  tranfporte- 
roient  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume  ,  fe- 
roient  dorefnavant  exemptes  de  rous  droits  de 
fortie  paffant  par  les  Bureaux  de  Châlons  &  de 
Saintc-Menehoult. 

Il  fe  donna  encore  la  même  année  un  autre 
Arrêt  du  Confeil  portant  Règlement  pour  les 
étoffes  appellécs  Frocs  ,  qui  fc  fabriquent  i  Li- 
zicux ,  Bernai ,  Tardouet ,  Fervaques  &  aux  en- 
virons. 

Ces  étoffes  fc  trouvant  pour  la  plupart  dé- 
fectueufes,  foit  pour  la  qualité  des  laines  >  foit 
pout  le  nombre  des  fils  ,  Se  la  largeur  des  rots , 
Louis  XIV.  avoir  ordonné  quelque  tems  avant  fa 
mort,  qu'il  feroit  fait  des  Aflemblées des  princi- 
paux Marchands  Se  Fabriquans  de  rous  ces  lieux 
en  prefence  des  Infpettcurs  des  Manufactures  du 
Département  d'Alençon  ;  lefquelles  Affemblées 
ayant  été  tenues  les  premier  Juillet  171}  Se  19 
Octobre  1714,  &  leurs  Actes  portés  au  Confeil , 
suffi-bien  que  l'Avis  de  l'Intendant  de  cette  Gé- 
néralité ,  l'Arrêt  rédige  fous  le  règne  précèdent , 
ne  parut  que  fous  celui  de  Louis  XV  le  4  Février 
1 7 1 6 .  Cet  Arrêt  en  forme  de  Règlement  porte  en 
huit  articles  ; 

I.  Qu'il  ne  fc  fabriquera  plus  à  l'avenir  à  Li- 
zieux,  Bernai ,  &c.  que  des  frocs  de  deux  qualités, 
fçavoir  ,  ceux  appelles  Frocs  en  forr ,  &  ceux 
nommés  Frocs  en  foible ,  i  peine  de  trois  cens 
livres  d'amende  contre  ceux  qui  en  fabriqueront 
d'autres. 

II.  Que  les  Frocs  en  fort  auraient  au  moins 
trente  portées  en  chaîne  de  trente-deux  fils  cha- 
cune ,  faifant  neuf  cens  foixante  fils ,  fans  y  com- 
prendre les  liteaux  &  lizieres.  Qu'ils  feraient  fa- 
briqués dans  des  rots  de  demi-aune  &  demi-quart 
au  moins  entre  les  liteaux ,  pour  être  au  retour  du 
foulon  d'une  demi-aune  de  large  auffi  fans  les 
liteaux  ;  Se  qu'ils  ne  pourraient  excéder  vingt- 
quatre  à  vingt-cinq  aunes  de  long. 

III.  Que  les  Frocs  en  foible  pour  doublure, 
auraient  au  moins  vingt-fix  portées  auffi  de  trente- 
deux  fils ,  faifant  huit  cens  trente-deux  fils ,  dans 
des  frocs  au  moins  de  demi-aune  on  douze  entre 
les  liteaux ,  pour  être  au  retour  du  foulon  d'une 
demi-aune  de  large ,  avec  pareille  longueur  que 
les  précédons. 

IV.  Que  les  liteaux  ou  lizieres  des  frocs  en  foi- 
ble feront  compofes  de  rrois  fils  au  moins  de  laine 
bege ,  ou  de  couleur  bleue  de  bon  teint ,  pour  les 
diflinguer  des  frocs  en  fort. 

V.  Que  l'article  <  1  des  Réglemens  généraux 
de  \66y,  &  l'Arrêt  du  Confeil  du  7  Avril  169$ 
feroienr  exécutés  ;  Se  en  cor.féquence ,  que  les 
Fabriquans  feraient  tenus  de  mettre  leur  nom  & 
demeure,  fairs  à  l'aiguille  au  chef  des  pièces  , 
avant  de  les  envoyer  au  foulon. 

VI.  Que  nuls  Fabriquans  ne  pourraient  em- 
ployer aufdirs  frocs .  tant  en  forr  qu'en  foible, 
ni  avoir  chez  eux  aucunes  matières  de  mauvaifes 
qualités ,  comme  pleures  ou  plis  d'agnelins,  bou- 
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tes ,  médians  pignons ,  moraines  St  autres  fera* 
blables  laines. 

VIL  Qu'il  ne  pourra  être  expofé  en  vente ,  ni 
fe  vendre  aucuns  frocs  pendant  tout  le  cours  do 
l'année ,  qui  ne  foient  bien  fecs. 

VIII.  Enfin  il  eft  ordonné  que  les  contraven- 
tions feraient  jugées  conformément  aufdits  Ré- 
glemens généraux ,  Se  Arrêts  du  Confeil  ;  6c  en- 
joint à  l'Intendant  de  la  Généralité  d'Alençon  , 
de  tenir  la  main  a  l'exécution  du  prefent  Arrêt, 
qui  feroit  publiée  affiche  où  befoin  ferait. 
1  7  «  7- 

Le  Roi  ayanr  été  informé  que  plufieurs  Fabri- 
quans d'Aumale  ,  Grandvilliers  ,  Feuquieres , 
Crcvecceur,  Blicourt.Tricor ,  Beaucamplc- vieil 
ôc  autres  lieux  des  environs,  s  etoienr  relâchés  fur 
les  largeur,  longueur  Se  qualité  des  étoffes  qu'ils 
fabtiquoient  *,  Se  voulant  y  pourvoir  par  un  Ré- 
lement  qui  remîr  l'uniformité  Se  le  bon  ordre 
ans  toutes  ces  Manufactures  ,  Sa  Majefté  ,  de 
l'Avis  de  S.  A.  R.  Monfeigncur  le  Duc  d'Orléans 
Rcgcnt  du  Royaume ,  en  fît  dreflèr  un  dans  fon 
Confeil ,  Se  en  ordonna  l'exécution  par  un  Arrêt 
du  17  Mars  1717. 

Ce  Règlement  contient  vingt-un  articles,  dont 
les  neuf  premiers  concernent  les  longueurs ,  lar- 
geurs &  portées  des  étoffes  qui  fe  fabriquent  dans 
ces  Manufactures ,  &  les  qualités  des  laines  dont 
elles  doivent  être  compofecs;  Se  les  douze  autres 
font  de  difeipline  &  de  police  pour  1  obfervation 
des  neuf  premiers. 

Par  le  l  article,  les  Serges  moyennes  d'Aumale, 
Grandvilliers  &  Feuquieres  ,  tant  blanches  que 
grifes,  doivenr  être  au  moins  de  quarante  portées 
de  trente-huit  fils  chacune  ,  faifant  quinze  cens 
vingt  fils ,  dans  des  rots  de  trente-un  pouces  trois 
quarts  pour  revenir  au  retour  du  foulon  à  demi- 
aune  demi-quart  de  large  mefurc  de  Paris ,  avec 
permiflîon  néanmoins  aux  Fabriquans  d'augmen- 
ter le  nombre  des  ponces  Se  la  largeur  des  rots , 
fi  bon  leur  femble. 

II.  Chacune  pièce  defdites  ferges  n'auront  plus 
que  quarante  à  quarante-deux  aunes  ;  Se  en  casde 
plus  d'aunages  ,  l'excédent  fera  coupé  pour  être 
diltribuéaux  pauvres  Ouvriers  ;  &  celui  1  qui  ap- 
pattiendta  la  pièce,  condamné  à  fix  livres  d'a- 
mende. 

III.  Les  ferges  larges  de  Crcvecœur,  Hardivil- 
licrs,  Blicourt ,  Pifcelieu ,  TilloicV  autres  lieux 
où  il  s'en  fait  de  pareille  qualité ,  doivent  avoir 
cinquante- deux  portées  de  trente-quatre  fils  cha- 
cune ,  pour  être  en  roile  de  trois  quarts  de  large , 
&  au  retout  du  foulon  de  demi-aune  demi-quart, 
Se  les  étroites  de  quarante-deux  portées  au  moins, 
auffi  de  trente-quatre  fils,  pour  être  au  fortir  du 
métier  de  demi-aune  un  douze  ,  Se  un  pouce ,  Se 
au  rerour  du  foulon  de  demi-aune  de  largeur,  les 
pièces  étant  de  vingr  aunes  Se  demi  de  long. 

IV.  Les  ferges  de  Tricot  Se  autres  lieux  où  il 
s'en  fait  de  femblable  qualité  ,  tant  btanches  que 
grifes ,  fe  doivent  faire  de  quarante  cinq  portées 
de  trente  fils  chacune  dans  des  rots  de  trente-neuf 
pouces  de  largeur ,  pour  être  au  retour  du  foulon 
de  deux  tiers  d'aune  de  large  Se  de  vingt-une  aune 
de  long. 

N»u.  Il  a  été  dérogé  à  cet  article  par  un  Arrêt 
du  Confeil  du  7  Août  17 18.  Vtytz.  ci-jprès. 

V.  Les  tiretaines  fil  Se  laine  qui  fc  fabriquent 
&  Reaucamp-le-vieil  Se  autres  lieux  des  environs, 
tant  blanches  que  grifes,  doivent  être  faites  dans 
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des  rots  de  quarante  -  un  pouces  de  largeur ,  Se 
avoir  trente  portées  de  vingt  fils  chacune  ,  pour 
revenir  au  retour  du  foulon  à  demi-aune  de  lar- 
geur ,  fie  avoir  trente-cinq  à  quarante  aunes  de 
long. 

VI.  Les  chaînes  de  ces  tiretaines  doivent  être 
d'un  hl  fin  &  uni  ,  fie  la  tréme  filée  de  loquets 
peignon  fie  boutes  de  draperie ,  avec  défenfes  d'y 
employer  aucune  boure  provenant  des  vailfeaux 
i  foulon  des  tiretaines ,  ni  de  boures  de  beeuf ,  à 
peine  de  confifeation ,  Se  de  dix  livres  d'amende 
pour  chaque  contravention. 

VIL  S'il  fe  trouve  fur  les  métiers  de  ces  fortes 
d'étoffes  montées  à  moins  de  portées  que  celles 
fixées  ci-deffus,  ceux  i  qui  elles  appartiendront 
feront  condamnés  à  trois  livres  pour  le  défaut 
d'une  por:ée ,  à  fut  pour  deux  portées ,  &  à  douze 
livres  pour  trois  ;  Se  s'il  en  manque  plus  grand 
nombre ,  les  étoffes  feront  coupées  de  cinq  aunes 
en  cinq  aunes  ,  fie  difltibuées  aux  pauvres  Ou- 
vriers de  la  Communauté  ,  fie  celui  à  qui  elles 
appartiendront,  condamné  à  dix  livres  d'amende. 

VIII.  Si  les  étoffes  le  trouvent  trop  étroites  au 
retour  du  foulon,  ceux  a  qui  elles  font  doivent 
être  condamnes  1  trois  livres  d'amende  pour  un 
pouce ,  a  fix  liv.  pour  deux .  fie  1  douze  hv.  pour 
trois  -,  Se  au  delà ,  lefdites  étoffes  doivent  être  cou- 
pées fie  diUribuccs  coin  me  dans  l'article  précè- 
dent, faaf  à  l'Ouvrier  d'avoir  fon  recours  contte 
le  Foulon  ,  fi  le  défaut  provient  de  fa  négligence 
ou  autrement. 

IX.  Enfin  les  Maîtres  Scrgersfie  autres  qui  fe- 
ront trouvés  une  féconde  fois  en  contravention 
de  pareille  nature  ,  feront  condamnés  au  double 
de  l'amende  prononcée  la  première  fois  contte 
eux} au  triple  pour  la  rroiiiémc  fois ,  fie  à  cent 
li  vies  pour  la  quatrième  fois,  cnfemblcl  la  con- 
fifc.uion  des  étoffes. 

Par  les  douze  derniers  articles  de  ce  Règlement 
qui  concernent  la  difeipline  fie  la  police  ,  il  eft 
ordonné  ; 

Que  les  Fabtiquans,  fans  exception,  feronr  cn- 
regiflrer  leurs  déclarations  du  nombre  des  Métiers 
qu'ils  feront  travailler  ;  des  pièces  qui  y  feronc 
montées  ;  du  lieu  de  leurs  demeures ,  fie  des  noms 
de  leurs  Ouvriers. 

Qu'où  les  Tiflcrans  8e  Maîtres  Sergersdéguife- 
roient  leuts  noms  fie  fetmeroient  leurs  portes ,  les 
Syndics  des  Villages,  les  Marguilliers ,  ouquel- 
.ques-uns  des  principaux  habitans  des  lieux  ou  il  y 
a  fabrique ,  accompagneraient  les  Infpeéteurs  Se 
Jurés  dans  leurs  vilues. 

Que  les  Maîtres  ou  Ouvriers  Tiffcurs  ne  pour- 
roient  fermer  leurs  portes  ni  démonter  leuts  mé- 
tiers avant  que  les  pièces  d'étoffes  montées  fuffent 
achevées. 

Qu'aucunes  defdites  étoffes  ne  pourraient  être 
expofées  en  vente  ni  achetées  fi  elles  ne  font 
confotmes  au  Règlement  ,  fie  fi  elles  n'ont  le 
plomb  de  fabrique  du  Bureau  duquel  les  Fabti- 
quans fie  Ouvriers  dépendent. 

Qu'en  cas  que  des  étoffes  étroites  foient  ache- 
tées par  des  Marchands  ou  leurs  Commiffionnai- 
rcs ,  Se  qu'elles  foient  arrêtées  lors  de  la  vifite  du 
contrôle  ,  elles  feront  faifies  fie  coupées  ,  puis 
rendues  au  Marchand  qui  fera  condamné  à  vingt 
livres  d'amende  pour  chaque  pièce,  fans  recours 
contre  l'Ouvrier  Vendeur ,  fi  ce  n'eft  que  le  Mar- 
chand n'ait  reçû  lefdites  marchandifes  par  envoi 
des  Ouvriers. 
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Qu'afin  que  les  Sctgcrs  ne  puifTènr  fc  difpenfer 
de  la  marque  fie  vifite  de  leurs  étoffes,  les  Auneurs 
feront  tenus  de  donner  à  1  Infpecteur  du  Dépar- 
tement de  trois  mois  en  trois  mois  ,  un  état  du 
nombre  de  pièces  que  chaque  particulier  Serger 
aura  fait  aunet  dans  les  moulins  1  Foulon. 

Qu'aucuns  Foulonniers  ne  pourront  rendre  au- 
cunes pièces  par  eux  foulées ,  qu'elles  n'ayent  été 
aunées  fie  plombées  par  les  Auneurs  Jurés ,  avec 
défenfe  auldits  Auneurs  d'auner  aucunes  pièces 
que  le  nom  de  l'Ouvrier  ne  foit  au  chef. 

Que  pour  faire  les  vifites  fie  marques  des  étof- 
fes les  anciens  Gardes  Jurés  de  chaque  Bureau 
nommeront  rous  les  ans  un  nombre  convenable 
de  nouveaux  Gardes  Jurés  qui  entreront  en  exer- 
cice au  fécond  Janvier  de  enaque  année. 

Que  lefdits  Gardes  élus  feront  du  nombre  des 
Fabriquans  établis  dans  lefdits  Bureaux  ou  lieux 
en  dépendans ,  fie  prêteront  ferment  de  bien  fie 
duemeut  s'acquitter  de  leur  emploi. 

Que  rous  les  Fabriquans  feront  tenus  de  fe  faire 
inferire  dans  les  Regiflres  des  Jurés  de  leur  fabri- 
que ,  par  noms ,  lieux  fie  demeures  ,  fie  de  fouffrit 
les  vifites  de  l'Infpecteur  fie  defdits  Jurés. 

Que  tous  les  rots  fie  lames  des  métiers  non  con- 
formes au  prefent  Règlement ,  feront  changés  fie 
remis  à  la  largeur  fie  grandeur  preferites ,  finon 
après  le  délai  de  trois  mois  accordé  pour  les  rédui- 
re au  terme  du  Règlement ,  ils  feront  rompus  Se 
les  Ouvriers  condamnés  à  trois  livres  d'amende 
pour  chaque  métier. 

Enfin  que  les  Juges  des  Manufactures  feront 
obligés  de  juger  en  conformité  dudit  Règlement 
fans  pouvoir  en  modérer  les  peines  ni  les  amen- 
des, a  peine  d'en  tépondte  en  leur  propre  fie  prive 
nom. 

It  fut  encore  rendu  un  Arrêt  du  Confeil  les 
mêmes  jour  fie  an  que  le  Réglemcnr  précèdent, 
portant  Règlement  pour  les  Manufactures  d'A- 
miens dont  les  Fabriquans  n'ont  point  de  Statuts 
particuliers ,  fie  pour  pluficurs  fortes  d'étoffes  qui 
s'y  font.pour  le  travail  defquelles  il  n'y  avoit  point 
eu  jufques-là  de  règles  certaines. 

Treize  articles  compofenr  ce  nouveau  Règle- 
ment dont  les  quatre  premiers  font  pour  les  ca- 
melots de  diverfes  efpeces  qui  fe  fabriquent  1 
Amiens  -,  les  quatre  fuivans  pour  les  étamines  , 
fie  le  neuvième  pour  les  crêpons  ;  les  quatre  der- 
niers font  de  police ,  fie  feront  les  feuls  qu'on  rap- 
portera ici ,  les  autres  fe  trouvant  aux  articles  des 
trois  fortes  d'étoffes  dont  ils  règlent  les  longueurs 
fie  largeurs ,  nature  fie  qualité.  Fytt.  Cameiot  , 

CRCSPON  ,  EsTAMINE. 

Par  le  premier  des  articles  de  police  il  eft  dit , 
que  les  Maîtres  Fabriquans  de  ces  étoffes  feronr 
tenus  de  mettre  leurs  noms  fie  furnoms  au  chef 
de  chacune  pièce ,  fie  de  les  porter  à  la  Halle  en 
blanc  au  fortit  de  l'étrille  ou  métier  ,  pour  y  être 
vues  fie  vifitées  conformément  i  l'article  Cil  des 
Régtcmens  des  Manufactures  d'Amiens  de  1 666. 
fie  a  l'article  LI  des  Réglcmens  généraux  de  1 66 9. 

Le  fécond  ordonne  que  les  étoffes  nommées 
dans  le  Règlement  feront  portées  aux  Halles  pour 
y  être  pareillement  vues ,  vifîtées ,  plombées  ,  fie 
marquées  par  les  Efgards  ou  Jurés ,  comme  il  fe 
pratique  pour  toutes  celles  qui  fc  fàbtiquent  1 
Amiens. 

Le  troifîéme  fait  défenfes  à*  tous  Maîtres  Fabri- 
quans defdites  Manufactures ,  à  leurs  femmes ,  fie 
l  tous  autres  de  s'ingeret  du  courtage  defdites 
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marctundifcs;  ni  de  s'enrremettre  d'en  vendre 
d'autres  que  celles  qu'ils  auront  fabriquées,  a  pei- 
ne de  io  livres  d'amende.  . 

Le  quatrième  Se  dernier  permet  aux  Maures 
Fabriquais  d'avoir  dans  leurs  maifons ,  même 
hors  de  leurs  maifons,  aurant  de  mériers  qu'ils  ju- 
teront à  propos ,  Se  qu'ils  auront  le  moyen  d  em- 
ployer i  a  la  charge  néanmoins  de  ne  pouvoir 
monter  aucun  defdits  métiers  fans  en  donner  avis 
aux  Jurés ,  à  peine  de  50  livres  d'amende. 
1718. 

l/ufage  outré  des  rames  a  toujours  été  défendu 
dans  les  Manufactures  des  dtaps  6c  des  autres 
étoffes  de  laine  i  l'on  a  des  Réglcmens  laits  a  ce 
fuict  dès  l'année  1  jS4 ,  fous  le  Règne  de  Charles 
II  ,  qui  ont  fouvent  été  renouvelles  depuis,  « 
Louis  XIV  en  a  fait  un  article  exprès  dans  celui 
du  moins  d'Août  1669  .  confirmé  enfuie  par  un 
Arrct  duConfeildu  j  Novembre  16S9. 

L'on  a  vu  ci-deffus  un  Règlement  de  1  année 
1708,  qui  le  premier  a  accorde  quelque  modéra- 
tion pour  l'aramage  des  draps ,  mais  feulement 
pour  ceux  deftincs  pour  le  Levant. 

L'Arrêt  duConfeildu  iz  Février  171»  a  éten- 
du cette  permiflion  pour  mus  les  draps  &  dans 
toutes  les  Manufaâures  de  France  i  mais  néan- 
moins fous  certaines  proportions  qui  doivent  être 
obfervées  pat  les  Fabriquai ,  à  peine  d  amende 
&  de  confilcation.  Ce  nouveau  Règlement  ayant 
été  rapporté  ailleurs ,  on  fe  contentera  d'en  indi- 
quer fendrait.  y»yex.  Rame  ,  & 

Il  serait  rendu  un  Arrêt  au  Contai  d  Etat  du 
Roi  le  7  Juin  1718  ,  qui  fait  dcfcnlcs  aux  Ou- 
vriers de  Langognc  &  autres  lieux  du  Gcvaudan , 
de  rouler  avec  le  tout  les  étamines  ou  butâtes  de 
laine  i  mais  n'y  étant  point  patlé ,  ni  dans  aucun 
Règlement  des  portées  de  ces  lottes  d'étoffes ,  Sa 
Majcfté  par  un  nouvel  Arrêt  de  fon  Conlcil  en 
forme  de  Règlement  du  5  Août  de  la  même  an- 
née ,  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  Régent  pre- 
fent ,  ordonna  :  . 

I  Que  les  chaînes  defditcs  etamines  Se  Durâtes 
fabriquées  â  Langogne  Se  autres  lieux  du  Gcvau- 
dan ,  feraient  coropofées  de  huit  ponces  Se  trois 
quarts,  appellécs  Liens,  de  quatre -vingt-lcite 
fais  chacun. 

II.  Que  les  rots  ou  peignes  pour  palier  Se  mon- 
ter ceschaînes  feraient  de  deux  pans  deux  pouces. 

I I I.  Que  ces  étoffes  au  retour  du  Foulon  au- 
roient  deux  pans .  mefure  de  Montpellier,  reve- 
nant i  un  riers  Se  un  douzième ,  mefure  de  Paris. 

IV.  Qu'il  ne  fera  employé  auxdites  étoffes  que 
de  la  laine  du  Pays  ou  d'fcfpagne  de  bonne  qua- 
lité,  1  peine  de  confifeation  Se  de  deux  cens  livres 
d'amende.  .  . 

V.  Enfin  ledit  Arrêt  du  Confcildu  7  ï"»"  de 
la  même  année  pour  le  pliage  des  étamines  ou 
burates ,  ferait  exécuté  félon  la  forme  &  teneur. 

Tricor  &  Piennes  Villages  de  Picardie ,  donr  le 
premier  a  donné  le  nom  à  une  forte  de  ferge  allez 
connue  dans  le  commerce  des  étoffes  de  laine , 
•voient  obtenu  des  Réglemcns  &  Statuts  dès  le 
mois  de  Mars  1669  ,  conformément  auxquels  ils 
avoient  toujours  réglé  les  portées ,  longueur ,  Se 
larecur  de  leurs  ferges  ;  mais  le  Règlement  du  17 
Mars  1717  pour  les  ferges  de  Normandie  Se  de 
Picardie  y  ayant  apporté  quelque  changement  ,  ce 
qui  caufoit  un  grand  préjudice  au  négoce  &  a  la 
fabrique  de  ces  deux  Villages;  le  Roi  étant  en 
fon  Confeil ,  de  l'avis  de  Monfeigneur  le  Régent, 
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dérogeant  à  l'article  IV  du  Règlement  de  1717, 
ordonne  que  l'article  XVI  des  Sratutsdes  Fabri- 
quai de  Tricot  dp  1 6 69 ,  concernant  les  portées, 
longueur,  Se  largeur  de  leurs  ferges,  ferait  ob- 
iervé ,  &  qu'en  conféquence  leuttdites  ferges  au- 
raient au  moins  quarante-lix  portées  de  vingt-huit 
fils  chacune ,  Se  n'excéderaient  pas  le  nombre  de 
cinquante  portées ,  Si  qu'elles  pourraient  avoir  de 
vingt-cinq  à  vingt-lîx  aunes  de  long  i  Sa  Majefté 
veut  au  furplus  que  ledit  Règlement  de  1 7 17  foit 
exécuté. 

Cet  Arrêt  en  faveur  des  Fabriquai  de  Tricot 
Se  Piennes  eft  du  7  Août  1 7 1 8.  Vtjtt.  l'article  des 
Serges.  Vtjtx.  ci-dtjfus  tt  Règlement  de  Ctnnét 
1717. 

Le  Règlement  du  1 1  Août  1718  pour  les  Manu- 
faâures des  Provinces  de  Bourgogne ,  Breffe,  Bu- 
gey ,  Valromey  Se  Gex ,  eft  le  plus  ample  qui  ait 
été  donné  pour  la  fabrique  des  étoffes  de  laine 
fous  le  règne  de  Louis  XV. 

Les  37  articles  dont  il  eft  compofé ,  peuvent  fe 
di  vifer  comme  en  fix  diver  fesclallcs  i  fçavoir  l'une 
qui  concerne  les  draps  ,  l'aurtc  qui  eft  pour  les 
ferges ,  la  rroificme  qui  eft  commune  â  ces  deux 
fortes  d'étoffes ,  la  quatrième  pour  les  droguets,  la 
cinquième  pour  les  apprêts ,  &  la  fixiéme  pour  1» 
police  des  Manufactures. 

La  claffe  des  draps  contient  les  fix  premiers  ar- 
ticles; celle  des  ferges  en  a  dooze  qui  font  les  fui- 
vans  j  celle  des  droguets  trois  qui  fuivent  pareille- 
ment i  la  claffe  commune  aux  draps  Se  aux  ferges 

Îuarre  ;  celle  de  l'apprêr  trois ,  ôc  enfin  la  claffe 
e  ta  Police  neuf  articles. 
L'on  ne  parlera  ici  que  des  deux  claffesde  l'ap- 
prêr Se  de  la  police ,  renvoyant  les  quatre  autres 
aux  articles  des  draps ,  des  ferges  Se  des  droguées. 

Articles  ptttr  les  Affrète. 

Ces  articles  font  le  i8,lei9&lejo. 

Le  18e  article  du  Règlement  ordonne  que  le9 
Marchands  Maîtres  Teinturiers  ne  pourront  tein- 
dre au  petit  teint.  Que  chacun  d'eux  mettra  fon 
plomb ,  autour  duquel  fon  nom  fera  gravé ,  à 
chaqucjpiece  de  bon  teint ,  afin  qu'an  débouilli 
on  puifleconnoîtrequia  fait  la  fauffe teinture,  le 
tout  à  peine  de  cent  cinquante  livres  d'amende 
pour  chaque  contravention. 

Le  19  confirmant  le  premier  article  des  Règle-, 
mens  des  Maîtres  Teinturiers  de  1669  ,  fait  dé- 
fenfes  a  toute  perfonne,  autre  que  les  Teinturiers, 
de  faire  aucune  reinture  d'étoffes ,  bas ,  marchan- 
difes  de  laine ,  foie ,  fils ,  habits  neufs  ou  vieux, 
à  peine  de  trois  cens  livres  d'amende ,  fans  préju- 
dice néanmoins  de  la  permiffion  accordée  aux 
Maîtres  Drapiers,  Sergers,  Tifferans Si  Drogue- 
tiers,  de  teindre  les  laines  fervant  à  la  fabrique 
de  leurs  étoffes. 

Le  jo  enjoint  aux  Foulonniets  ,  Tondeurs , 
Cardcurs  Si  Apprètcurs  de  ne  fe  fervir  que  de 
chardons  pour  leurs  apprêts ,  &  leur  défend  d'y 
employer  des  cardes  de  fci ,  ni  même  d'en  avoir 
dans  leurs  maifons ,  à  peine  de  cent  livres  d'a- 
mende. 

Anitlet  de  Pttice. 
La  Police  contient  le  16  Se  le  17  .  &  depuis , 
&  v  comptis  le  5 1  jufqu'i  la  fin  du  Règlement. 

Par  le  i«  il  eft  défendu  aux  Marchands  Achet- 
teurs  d'exiger  des  Maîtres  Drapiers -Tifferans , 
Droguetiers  Se  Fabriquans  d'étoffes  Vendeurs ,  fut 
a  1  aunes  Ce  un  quart  plus  d'une  «une  Se  un  quatt , 
1      r  CCcciij 
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vulgairement  appelle  n  quart,  pour  10  aunes, 
Se  des  demi -pièces  à  proportion  ,  i  peine  de  cent 
livres  d'amende  ;  &  lotis  la  racine  peine  il  eft  or- 
donnéque  toutes  les  pièces  d  'étoffes  feront  aunées 
bois  à  bois  fans  event  ni  excédent  d'aunage ,  Se 
que  pour  cet  effet  chaque  pièce  aura  un  buletin 
contenant  ce  qu'elle  contiendra. 

Par  le  27  >  conformément  au  Règlement  de 
1 66  9  ,  il  eft  enjoint  aux  Maires,  Echcvins ,  Juges 
de  Police  &  de  Manufacture ,  d'établir  un  Bureau 
ou  dépôt  dans  la  Maifon  de  Ville  ou  dans  les  Hal- 
les des  Villes  Se  lieux  de  fabrique  ,  propre  à  y  dé- 
pofer  les  marchandâtes  foraines  Se  les  y  vendre  & 
débiter  ,  comme  auflî  pour  en  faire  la  vilite  Se  la 
marque ,  auflî-bicn  que  de  celles  des  fabriques  du 
Pays. 

Le  *  t  article  du  même  Règlement  ordonne  que 
les  Maîtres  Se  Gardes-Jurés  des  Marchands  Dra- 
piers &  Merciers,  des  Villes  Se  lieux  où  fedébirent 
les  étoffes  des  Manufactures ,  du  Département  de 
Bourgogne  &  autres  Provinces  du  Royaume ,  ne 
fe  contenteront  pas  en  faifantleurvifired'appofer 
leur  marque  foraine  fur  le  plomb  de  fabrique, 
mais  y  ajouteront  un  fécond  plomb  pour  ladite 
marque  foraine ,  à  peine  de  dix  livres  d'amende 
pour  chaque  pièce  autrement  marquée  ;  Se  pour 
connoîtreceux  qui  y  auront  contrevenu ,  qu'il  fe- 
ra fait  chaque  année  un  nouveau  poinçon  avec  le 
chiffre  de  l'année  courante. 

Le  i  1  régie  les  vi fîtes  &  marques  foit  de  fabri- 
que foit  marque  foraine ,  ainfi  que  les  droits  dûs 
pour  chaque  plomb  defditcs  marques  ,  fixant  les 
droits  à  un  fol  par  pièce  pour  te  plomb  de  fabri- 
que ,  Si  encore  à  un  fol  pour  le  plomb  de  marque 
foraine  ,  pour  être  le  produit  ueldits  droits  em- 
ployé à  payer  les  appointemensde  l'Infpecteur  du 
Déparrementidéclarant  en  outre  que  toutes  étoffes 
de  laine,  fil  Si  laine ,  fil ,  poil  &  coton ,  mêlées  de 
couleur  &  non  mêlées,  feront  fujettes  aux  vifites 
Si  marques  (i  elles  ont  plus  de  cinq  aunes  de  lon- 
gueur, Se  fi  elles  peuvent  être  expoféesen  vente  -, 
défendant  à  tous  Foulonniers ,  Teinturiers  &  Ap- 
prêteurs  d'étoffes  qui  ne  feront  pas  éloignés  de 
plus  de  deux  lieues  des  Bureaux ,  de  délivrer  au- 
cunes defdites  étoffes ,  qu'elles  n'ayent  été  préala- 
blement portées  aufdits  Bureaux ,  pour  être  vifi- 
tées  Se  marquées  fi  elles  font  conformes  au  Règle- 
ment. 

Le  3 }  ordonne  que  dans  les  lieux  où  il  fe  tient 
des  Foires  Se  marchés,  dans  iefquclles  il  n'y  a  point 
de  Maîtres  Se  Gardes  établis  pour  y  vi Tirer  &  mar- 
quer les  étoffes  qui  s'y  portent  Se  qui  s'y  débitent , 
les  Juges  de  Police  Se  des  Manufactures  nomme- 
ront Se  commettront  un  Marchand  &  un  Maître 
Drapier  ou  Fabriquant  d'étoffes ,  demeurant  dans 
les  lieux  les  plus  voifins  de  ceux  où  fe  tiennent 
lefdites  Foires  Se  Marchés ,  pour  y  faire  les  fonc- 
tions de  Gardes- Jurés ,  &  vilitcr  &  marquer  d'une 
marque  foraine  toutes  les  pièces  d'étoffes  au-def- 
fus  de  cinq  aunes  qui  feront  fans  les  plombs  de  fa- 
brique &  de  vifire ,  pour  laquelle  marque  il  fera 
payé  un  fol  par  pièce  :  en[oint  aufdits  Juges  & 
aufdits  Gardes- Jurés  des  fabriquans  détours  ou 
ceux  commis  en  leur  place ,  d'accompagner  l'Inf- 
pecteur du  Département  dans  les  vilitcs  aufdites 
Foires  Se  Marchés  s'ils  en  font  par  lui  requis ,  Se 
de  lui  prêter  main-forte  en  cas  de  rébellion. 

Les  }4 ,  j  5  Se  ?S  atticles  défendent  fous  peine 
de  conculTion ,  de  reftitution  &  d'amende,  aux  Ju- 
ges de»  Manufactures  &  i  leurs  Greffiers ,  d'exiger 
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aucune  chofe  des  Gardes-Jurcs ,  ni  lors  de  leurs 
élection  &  prédation  de  ferment ,  ni  quand  ils 
feront  par  eux  requis  de  les  accompagner  dans 
leurs  viiîtes ,  enjoignant  à  ceux-ci  de  fe  (ran ("por- 
ter avec  l'Infpecteur  fur  fa  premicic  requitition 
chez  les  Marchands  &  Ouvriers  pour  y  faire  fa  vi- 
lite ,  à  peine  de  400  livtes~d'amende  en  cas  de  re- 
fus par  îcfdits  Gardes-Jurés  de  le  faire  ;  enjoignant 
pareillement  aux  Juges  des  Manufactures  d'ac- 
compagner ledit  Jnfpecteur  dans  les  vifites  chez 
les  Fabriquans  Se  Ouvriers ,  Se  délivrer  gratuite- 
ment Se  fans  frais  lefdits  Procès  verbaux  de  vilite; 
permettant  néanmoins  aux  Infpecteurs  de  procé- 
der feuls  à  la  vilite  &  failles  des  étoffes ,  fi  le  cas  y 
échoit ,  lorfque  les  Gardes- Jurés  auront  refufé  de 
les  y  aflifter. 

Enfin  le  j  7  Se  dernier  article  ordonne  au  fur- 
plus  que  les  Régiemens  généraux  de  1669  Se  les 
Arrêrs  du  Confeil  feront  exécutés  félon  leur  forme 
&  teneur ,  en  ce  qu'ils  ne  font  point  contraires  au 
préfenr  Règlement. 

1  7  1  ?' 

Il  s'étoit  rendu  deux  Arrêts  du  Confeil  d'Etat  ; 
l'un  des  l'année  itfpj ,  &  l'autre  au  mois  de  Juin 
1 7 1 7,  qui  ordonnoit  qu'il  feroit  payé  1  o  livres  du 
cent  péfant  compris  l'emballage ,  des  draps  Se  au- 
tres étoffes  de  laine  bruttes  Se  fans  leur  dernier 
apprêt ,  fabriquées  dans  l'étendue  de  la  Province 
de  Dauphiné  ,  qui  feroient  tranfportées  aux  Pays 
étrangers. 

L'expérience  ayant  fair  voir  combien  l'impofi- 
rion  de  ce  droirétoit  préjudiciable  aux  fabriques 
de  cette  Province  ,  il  fut  donné  un  nouvel  Arrêt 
le  8  Mai  1719 ,  par  lequel  il  fut  l'urfis  à  l'exécution 
des  deux  autres  jufqu'à  ce  qu'autrement  il  en  fut 
ordonné ,  avec  défenfes  aux  Commis  des  Fermes 
unies  de  percevoir  aucuns  droits  fur  lefdites  crof- 
fes ,  que  ceux  qui  étoient  perçus  avant  lefdits 
Arrêts. 

La  plùparrdes  Manufactures  de  Draperie  fine 
établies  en  vertu  des  Lettres  Patentes ,  ont  coutu- 
me d'avoir  des  marques  honorables  qui  leur  font 
accordées  pat  les  Rois  pour  les  diftinguer  des  fa- 
briques ordinaires. 

Quelques-unes  onr  la  permifTion  de  mettre  au 
chef  des  pièces  d'étoffes  qu'elles  ont  fabriquées, 
les  termes  de  AfMafdiïure  Roy  ait ,  travaillés  fur  le 
métier,  outre  leur  nom  Se  celui  de  leur  demeure , 
&  d'autres  le  graveur  fur  les  plombs  que  lents 
Gardes  Se  Jurés  y  attachent  lors  de  leurs  vifites. 

Ces  marques  de  diltinction  ayant  été  imitées 
fansconceflion  par  des  Fabriquans  particuliers,  & 
plufieurs  Drapiers drapans  Se  Sereers  les  ufurpar.c 
foit  fur  leurs  étoffes ,  foit  fut  lespîombs  dont  elles 
font  marquées  par  leurs  Jurés  afin  de  donner  plus 
de  relief  Se  de  réputation  à  leurs  Fabriques  ,  en 
les  faifant  paffer  pour  Manufactures  Royales ,  il 
fut  donné  le  1 3  Mai  1719  un  Arrêt  du  Confeil , 
portant  Règlement  pour  la  marque  des  étoffes  de 
draperie  ,  par  lequel ,  afin  de  pourvoir  à  cette 
ufurpation  des  Fabriquans  particuliers  ,  Se  pour 
maintenir  les  véritables  Entrepreneurs  des  Ma- 
nufactures Royales  dans  leurs  privilèges ,  il  eft 
ordonné  que  ceux-ci  jouiraient  feuls  des  préroga- 
tives qui  leur  ont  été  accordées  par  leurs  Lettres 
Patentes  ,  Se  que  ceux- là  fe  renfermeroient  pour 
la  marque  de  leurs  étoffes  dans  ce  qui  en  eft  porté 
dans  les  Régiemens  généraux. 

On  parle  plus  en  détail  de  cet  Arrêt  en  un  au- 
tre endroit  de  ce  Dictionnaire.  Vqcz.  Marque. 
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Il  fut  encore  rendu  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat 
te  14  Juin  1719  an  fujec  de  l'ufurpjtion  d'une 
autre  marque  dont  les  Fabriquans  d'Orival  fe  fer- 
Voient  au  préjudice  de  la  Manufacture  des  draps 
d'Elbeuf. 

Ces  Ouvriers!  la  vérité  n'ufurpoient  pas  pro- 

Î rement  la  marque  des  draps  d'Elbeuf  ;  mais  étant 
abiraés  à  merrre  fur  le  bout  de  chaque  pièce  de 
lear  fabrique  ces  mots,  d'Othtlprèt  d'Etùtuf,  des 
Marchands  de  mauvaife  foi  qui  fe  fournilTbient 
des  draps  de  cette  Manufacture  ,  les  vendoient 
enfuiteen  détail  pour  vrais  draps  d'Elbeuf. 

Pour  remédier  a  cet  abus  il  fur  défendu  aux  Fa* 
briquans  d'Orival  d'ajouter  le  mot  d'Eiheuf  i 
leurs  draps  ,  &  ordonné  qu'ils  ne  mettroient  à 
l'avenir  que  le  mot  d'OmW. 

fovR  les  Fabriques  des  Serges  rases 
de  S.  Lq. 

1  7  1  1. 

L'article  VHI.  des  Réglemens  généraux  des 
Manufactures  du  mois  d'Août  1669  ,  ordonne 
^ue  les  ferges  rafes  de  S.  Lo ,  Caen ,  Condé ,  cVc» 
auront  une  aune  de  large;  &  les  articles  XXV  8e 
XXVI  du  même  Règlement ,  fixe  la  largeur  des 
ferges  d'Aumale,  Grandvillien,  Feuquiercs ,  &c. 
i  demie  aune  demi  quart. 

Les  Fabriquans  de  Feuquieres  avant  entrepris 
dans  la  fuite  contre  la  difpofirion  de  ces  articles  , 

*  de  faire  des  fergesd'une  aune ,  qu'ils  vendroient 
i  Pans  pour  ferges  de  S.  Lo  ,  ou  façon  de  S.  Lo  j 
«ette  Fabrique  leur  fut  de  nouveau  défendue  en 
17 19 ,  &  leurs  ferges  furent  réduites  1  leur  pre- 
mière largeur,  de  demie-aune  demi-quart ,  par 

"  Semence  du  Lieutenant  Général  de  Police  de  l'a- 
vis du  1 1  Août  de  la  même  année. 

<  Sa  Majeftc  étant  informée  que  l'enrreprife  des 
Sergers  de  Feuquiercs  qui  s'étoient  pourvus  au 
Confeil  contre  cette  Sentence ,  croit  capable  de 
détruire  non  feulemenr  la  Fabrique  de  S.  Lo,  mais 

•  même  celle  de  Feuquieres  de  demie  aune  demi 
çraart  :aprèss'êtrefair  repréfenter  ladite  Sentence 
de  1719,  les  Réglemens  généraux  de  166$,  Se 
les  Réglemens  particuliers  de  1698  &  1717»  pour 
la  fabrique  des  ferges  d'Aumale,  Grandvillien  , 
Feuquieres ,  êfc.  faifant  droir  fur  l'intervenrion 
des  Sergers  de  S.  Lo,  ordonna  par  un  Arrêt  de  fon 
Confeil  du  u  Février  1711 ,  que  conformément 
aufdits  Réglemens  &  i  ladite  Sentence,  les  Ser- 
gers de  Feuquieres  ne  ponrroient  faire  aucunes 
ferges  d'une  aune  de  large ,  ni  les  vendre  ou  débi- 
ter ,  ou  comme  ferges  de  S.  Lo ,  ou  comme  façon 
de  S.  Lo ,  à  peine  de  trois  cens  livres  d'amende 
pour  chaque  conttavention  j  Se  en  conféquence 
qu'à  la  diligence  des  Infpecteurs  des  Manufactu- 
res ,  des  Serges  de  S.  Lo ,  ou  de  ceux  commis  de 
l'autorité  des  Juges  des  lieux ,  les  tors  de  tous  les 
métiers  montés  pour  lefdites  étoffes,  feroient  ré- 
duits! la  largeorordinaire  portée  par  ledit  atticle 
XXV  des  Réglemens  généraux. 

Les  Sergers  de  Feuquieres  avant  dans  la  fuite  re- 
réfenté  qu'ils  étoient  prêts  de  facisfaire  à  ce  qui 
éroit  ordonné  par  cet  Arrêt ,  mais  qu'étant 
chargés  de  quantité  d'étoffes  des  qualités  condam- 
'  nées.aufquelles  il  leur  avoit  été  permis  de  travail- 
ler par  provifion  ,  pendanr  l'inltruction  du  pro- 
cès ,  ils  fupplioient  ttès  humblement  Sa  Majefté 
■  de  lent  accotdcrun  tems  competant  pour  fe  dé- 
faire tant  des  étoffes  déjà  faites ,  que  de  cellts 
commencées  fur  les  métiers. 
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Ces  repré  fentations  donnèrent  lieui  an  fécond 
Arrêt du  18  Mars  enfuivant ,  par  lequel,  après 
avoir  pris  les  précautions  ordinaires,  entr'autres 
le  plomb  que  1  on  appelle  le  plomb  de  grâce,  dont 
leidites  marchandées  ou  déjà  faites  ou  commen- 
cées fur  les  métiers ,  dévoient  être  marquées ,  il 
eft  accordé  le  terme  de  trois  mois ,  pendant  lequel 
il  ferait  loifible  aux  Ouvriers,  façonniers  Se  Mar- 
chands qui  en  feroient  chargés ,  de  vendre  Se  dé- 
biter lefdites  marchandifes  ainli marquées,  fans 
toutefois  qu'après  ledit  rems,  ils  pyiflcnt  en  ven- 
dre aucunes ,  à  peine  de  confiscation  ;  d'ette  les 
litières  déchirées  publiquement ,  Se  de  cent  livres 
d'amonde  contre  l'acheteur  pout  chaque  contra- 
vention. 

Pour  les  Etoffes  qui  se  fabriquent 

DASS  LES  VALLÉES  D'AURE  ET  AUTRES 
LIEUX  CIRCONVOISINS. 

Les  quatre  vallées  d'Aure  font  firuées  au  pied 
des  Py  rennées  :  dans  le  voifinage  font  N  elles ,  Ba- 
rouffes ,  Magnrac ,  Neboufant ,  S.  Gaudens ,  Va- 
le  ntine,&  quelques  autres,  partie  dans  l'Inten- 
dance de  Languedoc  ,  Se  partie  dans  celle  de 
Guyenne.  Les  Fabriques  qui  y  font  établies ,  font 
di  rte  rentes  fortes  de  Cadis ,  de  Rafes,  de  Burats» 
de  Fleurets  &  de  Cordelats  ,  toutes  étoffes  à  la  vé- 
rité affez  groflïeres,  mais  dont  néanmoins  il  fe  fait 
un  débit  affez  confidérable,  en  Efpagne  Se  autres 
Pays  étrangers. 

Jufqu'en  171 1 ,  il  ne  s'étoit  fait  aucun  Règle- 
ment pour  les  Manufactures  de  ces  Vallées  Se 
lieux  circonvoiGns ,  qui  pût  eu  adùrcr  Se  en  per- 
fectionner la  fabrique. 

Celui  du  13  Janvier  de  la  même  année ,  a  été 
dreffé  fur  les  Mémoires  des  Directeurs  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  Touloufe ,  fur  ceux 
des  Infpecteurs  des  Manufactures  établies  dans 
les  Généralités  de  Touloufe  Se  d'Auch ,  &  fur  l'a- 
vis des  Geurs  Intendans  de  ces  deux  Généralité*, 
fl  connue  en  XVIII  ; 


r, 


Article  PrbXiea. 

La  chaîne  des  cadis  ordinaires ,  étroits  &  (im- 
pies ,  fera  de  trente  £<  une  portées  ,  à  vingt-huit 
fils  chaque  portée  ,  dont  huit  fils  pour  les  deux 
cordons  ou  lîficrcs ,  faifant  huit  cens  foixante-huit 
fils  -,  Se  feront  travaillés  fur  des  peignes  ou  rots  de 
deux  pans  trois  quarts  de  large  ,  pour  revenir 
après  le  foulon  a  deux  pans  un  tiers ,  &  auront  de 
longueut  quarante-deux  cannes  la  pièce,  &  vingt 
Se  une  canne  la  demie  pièce, 
IL 

La  chaîne  des  cadis  larges  fera  de  trente-huit 
portées,  à  vingt-huit  fils  chaque  portée ,  compris 
les  lifietes ,  faifant  mille  foixante  Se  quatre  bis  i 
Se  ils  feront  travaillés  en  des  rots  de  la  largeur  de 
trois  pins  deux  tiers,  pour  revenir  après  le  foulon 
à  trois  pans  ,  Se  les  pièces  auront  de  longueur 
trente  cinq  à  quatante  cannes. 

1 1 1. 

La  chaîne  des  rafes ,  paffe-coromunes  Se  com- 
munes ,  fera  de  trente-quatre  portées  de  vingt- 
huit  fils  chacune  compris  les  lifieres,  faifant  neuf 
cens  cinquante-deux  fils  -,  &  feront  travaillées  en 
des  rots  de  deux  pans  rrois  quarts  de  large  ,  pour 
revenir  après  le  foulon  â  deux  pans  un  tiers ,  Se 
leur  longueur  fera  de  vingt-huit  attente  carme*. 
IV. 

La  chaîne  des  burats  grenés  i  jfcrit  grain  ,  fera 
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de  trente-quatre  portées  à  vingt-hak  fils  chacune 
compris  les  lifiercs ,  faifant  neuf  cens  cinquante- 
deux  fils ,  &  feront  travaillés  fur  des  rots  de  deux 
pans  trois  quarts  de  large ,  pour  revenir  après  le 
foulon  à  deux  pans  un  tiers  -,  &  les  pièces  auront 
de  longueur  quarante  i  quarante-deux  cannes. 

La  Chaîne  des  burats ,  petits  à  petit  grain ,  fera 
de  trente  portées  à  vingt-huit  (ils  chacune  com- 
pris lestiueres  ,  faifant  huit  cens  quarante  h!s  \ 
6c  feront  travaillés  en  des  rots  de  deux  pans  Se 
trois  quarts  de  largeur,  pour  revenir  après  le  fou- 
lon à  deux  pans  un  tiers  ;  &  les  pièces  auront  d« 
longueur  quarante  cannes. 

VI, 

La  chaîne  des  barats  doubles  fera  de  rrente- 
fept  portées  a  feize  (ils  chaque  pot tée ,  compris  les 
lifiercs ,  faifant  cinq  cens  quatre-vingt-douze  fils , 
Se  feront  travaillés  fur  des  rots  de  trois  pans  de 
■  large ,  pour  revenir  après  le  foulon  i  deux  pans 
fc  demi  ;  Se  auront  de  longueur  trente  -  deux  à 
trente-trois  cannes. 

VII. 

La  chaîne  des  bu  rats  demi-doubles  8c  communs 
fera  de  vingt-huit  portées  â  vingt-huit  fils  chaque 
portée ,  compris  les  lifiercs,  failant  fept  cens  qua- 
tre-vingt-quatre fils  ;  Se  feront  travaillés  fur  des 
rots  de  deux  pans  trois  quarts  de  largeur,  pour  re- 
venir après  le  foulon  a  deux  pans  un  tiers  i  Se 
éliront  de  longueur  quarante  à  quarante  -  deux 
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La  chaîne  des  fleurets  ou  cordelats  d'Aure  a  fil 
fin ,  fera  de  trente  St  une  portées  a  vingt-huit  fils 
chaque  pottéc  faifant  huit  cens  foixante  fils  ;  Se 
feront  travaillés  fur  des  rots  de  trois  pans  un  tiets 
de  large ,  pour  revenir  après  le  foulon  à  deux 
pans  un  tiers. 

La  chaîne  des  fleurets  ou  cordelats  d'Aure  â  fil 
Tgros,  fera  de  trente  portées  a  vingt-huit  fils  cha- 
que pottée  compris  les  lifiercs  ;  &  feront  travail- 
lés en  des  rots  de  rrois  pans  un  tiers  de  large , 
pour  revenir  après  le  foulon  i  deux  pans  un  tiersi 
X. 

Toutes  autres  étoffes  de  laine  non  comprifes 
dans  les  articles  ci-dcfTus  qui  fe  fabriquent  ou  fe 
pourront  A  l'avenir  fabriquer  dans  ledit  pays,  ne 
pourront  être  après  le  foulon  de  largeur  moindre 
de  deux  pans  un  tiers.  * 
XI. 

Ses  longueurs  Se  largeurs  tant  des  rots  que  de 
toutes  lefdites  étoffes  mentionnées  aux  précédens 
sirticles,  fetont  mefurées  Se  fixées  à  la  canne  de 
Montauban,  conformément  à  l'Arrêt  du  Confcil 
du  11  Septembre  1677 ,  rendu  pour  la  fabrique 
defdites  étoffes,  &  auront  les  largeurs  Se  lon- 
gueurs preferites  par  le  préfent  Règlement,  i 
peine  de  conhfcation  Se  d'amende ,  tant  contre  le 
Propriétaite  que  contte  le  Foulonnier  *,  à  cet  effet 
tous  les  rots  feront  reformés  &  réduits  à  la  mefure 
ci-deffiis  donnée. 

X  I  I. 

Toutes  lefdites  étoffes  fetont  fabriquées  de  bon- 
nes laines ,  &  feront  travaillées  également  dans 
leur  longueur  Si  largeur ,  à  peine  de  vingt  livres 
d'amende  contre  les  Fabriquai»  qui  auront  em- 
ployé des  laines  de  mauvaifes  qualités  ou  infé- 
rieures, fuivaut  les  différentes  efpeces  d'étoffe». 
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ou  qui  ne  les  auront  pas  fabrl 
XIII. 

Comme  auflî  toutes  lefdites  étoffes  ne 
être  tirées  a  la  ramé  ou  autrement ,  avec*  excès ,  â 
peine  de  conhfcation  Se  de  cinquante  liv.  d'a- 
mende pour  chacune  defdites  pièces  d'étoffes,  qui 
étant  mouillées  ,  fe  trouveront  racouteies  plus 
de  demie  canne  par  pièce  d  étoffes  de  vingt-deux 
cannes  de  longueur  *  &  a  proportion  pour  les 
étoffes  de  plus  grandes  longueurs. 

XIV. 

Toutes  lefdites  étoffes  feront  vues  &  vifiréej 
•u  retour  du  foulon ,  par  les  Juges  ,  Gardes  en 
charge  ,  Se  par  eux  marquées  de  la  marque  du 
lieu  où  elles  auront  été  faites ,  fi  elles  font  confor- 
mes au  préfent  Règlement  1  Se  fi  ils  y  trouvent  des 
dcfeChiofités  ,  ils  Tes  feront  faitlt ,  Se  en  feront 
leur  rapport  aux  Juges  de  Policé  des  Manufactu- 
res, pour  en  ordonner  conformément  aux  arti- 
cles ci-deffus  -,  &  pour  faciliter  lefdites  vifitesot 
marques  defdites  marchandifes ,  les  Cpnfuls  de 
S.  Gaudens ,  Valentines  Se  quatre  Vallées  ,  four- 
niront dans  leur  Hôtel  de  Ville  un  Bureau  de  U 
grandeur  néceffaire  ,  dans  lefquels  les  Gardes  Ju- 
rés fe  rendronr  chaque  jour  de  marché  pour  lef- 
dites vifires ,  Se  où  les  Fabriquans  feront  tenus  de 
porter  toutes  les  étoffes  de  leur  Fabrique  pour  f 
être  marquées. 

XV. 

Les  étoffes  defdites  Fabriques,  qui  feront  pott 
tées  en  d'autres  lieux  pour  être  débitées,  feront  di- 
rectement tranfportéesdans  lesHallesou  dans  les 
Bureaux  des  Gardes  pour  y  être  de  nouveau  vifi- 
tées  Se  marquées  du  fécond  plomb  ,  fi  elles  font 
conformes  au  préfent  Règlement  1  finon  confis- 
quées ,  &  l'amende  prononcée  tant  contre  les  Pro- 
priétaires ,  que  contre  les  Gardes  de  la  Fabrique  K 
qui  les  auront  marquées ,  ne  le  devant  pas. 
XVL 

Cet  article  contient  diverfes  précautions  pour 
connoître  &  diftinguer  les  étoffés  mentionnées 
au  préfent  Règlement ,  qui  auront  été  faites  avant 
fa  publication ,'  d'avec  celles  qui  n'auront  été  fa- 
briquées que  depuis.  U  accorde  auffi  aux  Ouvriers 
&  Façonniers  qui  en  auront  de  marquées  de  1» 
marque  de  Grâce,  qui  les  doit  diftinguer,  fe  tenu 
de  fixmois  après  la  publication  du  préfenr  Arrêt 
pour  les  vendre  &  débiter  ;  fans  toutefois  qu'a- 
près ledit  tems  paffe ,  il  leut  foit  loiiible  d'en  plus 
vendre  de  cette  qualité ,  à  peine  de  confifeanon , 
d'être  les  lifiercs  déchirées  publiquement,  &  de 
cent  livres  d'amende  contre  le  Propriétaire  , 
Acheteur  ouCommiflionnaire  pour  chaque  con- 
travention. 

XVII. 

Toutes  les  amendes  qui  feront  adjugées  en 
confequence  du  préfent  Arrêt ,  feront  applica- 
bles, (ça voir  moitié  à  Sa  Majeftc  ,  un  quart  aux 
Gardes  Se  Jurés  en  charge  -,  Se  l'autre  quarr  aux 
pauvres  du  lieu,  où  les  Jugcmens  portant  condam- 
nation defdites  amendes  feront  tendus. 
XVIII. 

Le  dernier  article  commet  l'exécution  du  pré- 
fent Règlement  aux  Intendans  des  Provinces  Se 
Généralités  de  Languedoc  ,  Auch  ,  Montauban  , 
Bordeaux  &  Rouflillon  ,  Se  leur  ordonne  de  le 
faire  obfcrver  félon  fa  forme  Se  teneur  dans  cha- 
cun des  lieux  où  lefdites  étoffes  font  ou  feronc 
fabriquées. 

Tova 
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PdVk  LÈS  PIECES  DE  LONG  jtVNAGÊ. 

La  plupart  des  ferges  Se  autres  étoffes  de  laines  , 
qui  font  de  long  aunage ,  fe  coupant  ordinaire- 
ment en  deux ,  Si  fe  vendant  par  demies  pièces  > 
il  arrive  néceffairement  que  l'un  des  bouts  le  trou- 
ve  fans  plomb  de  fabrique  Se  fans  celui  de  vifitc  * 
ce  qui  ponrroit  faire  foupeonner  aflez  raifonna- 
blement ,  que  la  pièce  entière  n'a  été  ni  marquée 
ni  vifitéc ,  Se  par  conféquent  fujette  à  confifea- 
rion. 

Sa  Majefté  pour  y  pourvoir»  &c  empêcher  que 
fous  ce  prétexte ,  les  Dérailleurs  ne  fuuent  troublés 
dans  le  commerce ,  a  ôrdonné  par  un  Atrct  de 
fon  Confeil  du  16  Septembre  1711 ,  qui  l'avenir 
les  Fabriquans  de  ferges  &  autres  étoffes  de  laine» 
qui  fe  font  de  long  aunage ,  feroient  tenus  de  met- 
tre fur  le  métier  Se  non  a  l'aiguille ,  leurs  noms  Se 
celui  de  leurs  demeures  ,  à  la  queue  &  fécond 
bout  de  chaque  pièce  d'étoffes  de  cette  efpece 
qu'ils  voudtoicot  vendre  par  demies  pièces  :  tom- 
me àuflî  d'appliquer  le  nom  de  Fabrique  audit 
fécond  bout  i  Sa  Majefté  faifant  derenfes  de  ven- 
dre des  pièces  d'étoffes  de  la  qualité  ct-deffus  en 
demies  pièces ,  fans  erre  marquées  du  nom  de 
l'Ouvrier  Se  du  nom  de  Fabrique  fur  chaque  de- 
mie pièce  :  ordonnant  néanmoins  que  les  pièces 
defdites  étoffes  que  les  Fabriquans  vendraient  en- 
tières, continueraient  d'être  marquées  au  chef  fle 
premier  bout  feulement. 

An  fu)tt  du  MMqtK  S*un*gt  des  imgcs  dr  lùnt. 

Le  défaut  d'aunage  des  ferges  &  autres  étoffes 
de  laine ,  qui  fc  fabriquent  à  Aumallc  Se  à  Gran- 
villiers ,  faifant  naître  de  fréquentesconteftations 
entre  les  Marchands  qui  achètent  ces  fortes  d'é- 
toffes ,  foit  en  toile  Se  en  blanc ,  ou  après  la  tein- 
ture Se  l'apprêt,  Se  les  Fabriquans  Vendeurs  ;  ces 
derniers  étant  fouvent  inquiétés  par  les  Mar- 
chands deux  ou  trois  années  après  la  Iivraifon  de 
leurs  marchandifes  fur  le  manque  d'aunage  des 
pièces ,  quoique  ce  défaut  puiffe  également  venir 
ou  du  côté  des  Fabriquant,  qui  fous  prétexte  de 
les  dreffer ,  les  rirent  trop  à  la  rame  -,  ou  du  côté 
des  Marchands ,  qui  fous  prétexte  de  les  dégorger , 
tes  font  refouler  pour  les  rendre  de  meilleure 
qnalité. 

Sa  Majefté ,  après  avoir  fait  examiner  en  fon  v 
Confeil  les  repréfenrations  fur  ce  fujet  des  Infpcc- 
teurs  des  Manufactures  d'Aumalle  ,  de  Granvil- 
licrs ,  de  Beauvais  Se  d'Elbeuf;  enfcmblé,  vu 
l'avis  des  Députés  du  Confeil  de  Commerce ,  a 
ordonné  par  un  Arrêt  du  jo  Septembre  17x1  , 
qu'à  l'avenir  les  Marchands  Acheteurs  des  ferges 
Se  étoffes  des  Fabriques  du  Duché  d'Aumalle  Se 
Prévôté  de  GtanvUliCrs,  pourront  dans  fîx  mois, 
pour  les  ferges  &  étoffes  defdites  Fabriques  qu'ils 
auront  achetées  en  toile  ou  en  blanc  &  fans  ap-  ■ 
prêt ,  Se  dans  trois  mois  pour  celles  qu'ils  auront 
achetées  étant  apprêtées,  a  compter  du  jour  de  la 
Iivraifon  qui  leur  aura  été  faite ,  ou  à  leuts  Com- 
miffionnaires  defdites  ferges  Se  étoffes,  former 
devant  les  Juges  qui  font  en  droit  ou  en  poffeflion 
d'en  connoître ,  les  actions  qu'ils  croiront  devoir 
exercer  pour  raifon  dudit  défaut  d'aunage  ;  leur 
faifant  défenfes  après  ledit  rems  de  (ix  Se  de  trois 
mois ,  d'intenter  aucune  action  pour  l'aunage , 
fous  quelque  prétexre  que  ce  foit ,  à  peine  des 
dommages  Se  intérêts  des  Fabriquans  qu'ils  au- 
Toient  fait  aligner  au-deli  dudit  délai  r  Dércn- 
///. 
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dant  pareillement  Sa  Majefté  aux  Juges  a*e  rendré 
aucuns  Jugemens  fur  des  exploits  donnés  aptès  le* 
dit  rems  de  fix  Se  de  trois  mois ,  1  peine  de  nullité 
de  leurfdits  Jugemens  ;  avec  infonâion ,  en  pro- 
cédant au  Jugement  defdirs  recours  en  garantie , 
de  fe  conformer  aux  Réglemens  rendus  au  Con-» 
feil  ;  Se  en  conféquenee  de  condamner  aux  ameni 
des  portées  par  iccux ,  ceux  des  Fabriquans  qui  le 
trouveront  avoir  tiré  ou  fait  tirer  à  la  rame  ou  au- 
trement avec  excès ,  lefdites  ferges  Se  étoffes ,  fous 
prétexte  de  les  redreffér  :  comme  auffi  de  condam- 
ner i  de  pareilles  amendes ,  ceux  des  Marchands 
Acheteurs ,  qui  ayant  fait  refouler  lefdites  ferges 
Se  étoffes ,  Voudraient  rendre  audir  cas  les  Fabri- 
quons garantis  du  défaut  d'aunage  provenant  du- 
dit refoulement. 

NoortJv  Règlement  ràvk  Les  Màs'v* 
êactuaes  d'Amiens. 

1  7  t  i. 

Ce  Règlement  eft  du  19  Novcmbte  17»» ,  Se 
tft  compofé  de  feize  articles. 

Les  motifs  fur  lefqucls  a  été  rendu  l'Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  du  Roi  qui  l'ordonne ,  font  1 

1 0 .  Que  les  Manufactures  de  la  Ville  d'Amiens 
&  des  environs, étoient  tellement  augmentées» 
qu'un  feul  Infpecteur  ne  fuffifant  plus  pour  veiller 
a  l'exécution  des  Réglemens ,  tant  dans  l'inrérieur 
de  la  Ville  qu'au  dehors,  il  éroit  néceffaire  d'y 
pourvoir,  en  yétabliffant  un  fécond  Infpecteur  » 

2ui  patrageât  avec  l'ancien  un  Dépanement  d'un* 
grande  étendue. 

1".  Que  les  Egards- Ferreurs  en  blanc  ayant  été 
fupprimés,  il  s'y  étoit  introduit  une  infinité  d'a- 
bus ,  à  caufe  que  les  Honpters  Fabriquans,  Tein- 
ruriers  Se  aurres  Ouvriers  employés  dans  lefdites 
Manufactures,  n'étoient  plus  furveillés,  Se  qu'il 
falloir  y  pourvoir  en  rétabliffant  les  fonctions 
defdirs  Egards- Ferreurs  en  blanc ,  fi  l'on  n'en  ré- 
tabli (Toi  t  pas  les  Offices. 

)°.  Enfin ,  que  différons  articles  du  Règlement 
de  1 666 ,  Se  des  autres  intervenus  depuis ,  avoient 
befoin  d'augmentation ,  de  correction  ou  d'inter- 
prétation fur  bien  des  chofes  confidérables  Se  né- 
«flaires  pour,  pouffer  ces  Manufactures  au  plus 
près  de  la  perfection  dont  elles  font  capables. 

Sa  Majefté ,  après  avoir  fait  examiner  les  Mé- 
moires envoyés  au  Confeil  fur  ces  rrois  chefs  » 
tant  par  le  Maire  Se  Echevins ,  Juges  de  Police  Se 
des  Manufactures  de  ladite  Ville  d'Amiens,  que 
par  les  Marchands  Se  les  Communautés  desSayet- 
teurs  Se  Hautelifleuret  cnfcmble  l'Avis  du  Sieur 
Chauvelin  Intendant  de  la  Généralité  d'Amiens } 
celui  des  Députés  du  Commerce  ,  Se  celui  des 
Sieurs  Commiffaires  du  Bureau  établi  pour  les  af- 
faires du  Commerce ,  Sadire  Majefté ,  conformé- 
ment i  l'Avis  dudit  Sieur  Chauvelin ,  a  ordonné 
ce  qui  fuit. 

A  UTICll     P  a  1  M  I  E  R. 
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Les  Peignerans  ou  Faifeurs  de  peignes ,  ne  pour- 
nt  faire  aucuns  peignes  pour  1  ufage  des  Houp-1 


piett  employés  i  l'apprêt  de  laines  de  moindre 
compte  que  de  vingt -quatre  broches,  fur  le 
compte  de  fix  pouces  Se  demi  de  ville  pour  le  ta- 
lon ,  Se  fur  celui  de  (ix  pouces ,  entre  la  première 
Se  vingt-quatrième  broche ,  lefquels  peignes  ne 
pourront  ctre  expofés  en  venre  par  lcfdits  Peigne 
rans  fans  être  marqués  de  leur  marque  particu» 
litre,  &  finales  avoir  fait  pareillement  marquer 
*  DDdd 
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aux  deux  extrémités  du  talon  à  l'Hôtel  de  Ville  fie 
du  coin  d 'iccllc,cn  préfence  de  deux  G  a  rd  es  Jurés, 
à  peine  de  confifearion ,  fie  de  dix  livres  d'amende 
pour  la  première  fois,  Se  d'intcrdiûion  pour  la 
féconde. 

II. 

Les  Houppiers  feront  tenus  de  réformer  rous 
tes  peignes  qui  ne  feront  pas  du  compas  ci-dclîus , 
fie  de  lesporter  à  l'Hôtel  de  Ville ,  pour  y  erre  la 
marque  appofée,  avec  défenfe  de  le  fervir  d'au- 
cuns peignes  Se  d'en  avoir  dans  leurs Ouvroirs  qui 
fce  foient  pas  marqués. 

1 1 1. 

Conformément  aux  articles  C1X  Se  CLXXX 
desRéglemens  de  1666 ,  il  eft  défendu  aux  La- 
tniers  Se  Rotiers  d'expofet  en  vente  aucunes  lames 
ni  rotsi  a  rous  Fabriquans  &  Ouvriers  d'en  avoir 
dans  leurs  ouvroirs  m  de  s'en  fervir  qu'ils  n'ayetit 
été  vifités  Se  marques  à  l'Hôtel  de.Ville,  à  peine 
de  confifearion  deidites  lames  &  rots  fie  de  dix  li- 
vres d'amende  >  Se  pour  donner  a  l'avenir  plus  de 
facilité  de  comprer  le  nombre  des  broches  donc 
lefdits  rots  font  compolcs ,  &  connoître  s'ils  font 
conformes  aux  Kéçlemens ,  feront  lefdits  Rotiers 
tenus  de  mettre  dans  ceux  qu'ils  fabriqueront , 
une  broche  noire  de  vingt-cinq  en  vingt-cinq 
broc  lies. 

I  V. 

Que  le  nombre  des  Egards  de  chacune  des 
Communautés  des  Sayeneurs  fie  Hautelifleurs  fera 
fixé  à  douze ,  parmi  lefquels  il  en  fera  choifi  qua- 
tre dans  chaque  Communauté  par  l'Intendant  de 
la  Généralité  d'Amiens,  pour  faire  les  fondions 
que  faifoient  ci-devant  les  Egards-  Ferrcurs  en 
blanc,  dont  les  Offices  font  Se  derneureronr  fup- 
phmés ,  Se  les  huit  autres  Egards  feronr  charges 
des  autres  fondions  ordinaires,  St  du  foin  des  af- 
faites  de  leur  Communauté. 

V. 

Lefdits  quatre  Egards  choifis  pour  faire  les 
fondions  des  Ferreurs  en  blanc  dans  chaque 
Communauté  des  Sayettcurs  Se  Hautelifleurs  fe- 
ront tenus ,  châcun  àVieur  égard ,  &  conformé- 
ment aux  articles  CV  &  CLXXVIII  des  Régtc- 
mensde  1666,  d'aller  en  vifite  dans  les  Ouvrdffs 
des  Maîtres  $ayetteurs  fie  Hautelifleurs  ;  pour  y 
compter  les  fi!»  fie  buhots  de  toutes  les  pièces  mon- 
tées (ut  les  métiers,  Se  y  appliquer  leur  plomb  i 
celles  qui  fc  trouveronr  conformes  aux  Règle- 
ment ,  ou  les  faifir  en  cas  de  contravention  ;  Sa 
Majéftc  donnant  pouvoir  audit  Sieur  Intendant 
de  lesdeftitueren  cas  de  malverfation ,  négligen- 
ce, ou  incapacité. 

VI. 

Il  eft  enjoint  pareillement  aufdits  Egards-Fer- 
reursen  blanc,  chacun  à  leur  égard,  &  confor- 
mément aux  articles  CX  fie  CLXXX  des  Régle- 
mens  de  1 66  6  ,  de  vifiter  exactement  les  lames  Se 
rots,  Se  de  veiller  i  ce  qu'aucun  Fabriquant  n'en 
ait  qui  nè  foient  marques  au  coin  de  la  Ville. 
V  1 1. 

Les  Fabriquans  font  tenus  de  porter  à  la  Halle 
toutes  leurs  marchandifes ,  notamment  les  et  ami- 
nés pour  y  recevoir  le  plomb  en  blanc  -,  faifatu  Sa 
Majefté  défenfes  aux  Marchands  d'en  acheter 
qu'elles  n'ayent  ledit  plomb  ,  fie  feront,  tant  les 
Marchands  que  les  Fabriquans ,  tenus  d'y  faire 
appofer  un  fécond  plomb  par  les  Jurés  de  leur 
Communauté,  après  l'appret,  pour  connoîrre  fi 
clks  n'aurent  rien  perdu  do  leur  largeur  ,  Ion- 
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gueur  Se  qualité*  le  tout  aux  peines  portées  par  les 
Statuts  de  1666  Se  pu  lcsRéglemens  généraux 
de  i66y> 

VIII. 

Enjoint  Sa  Majefté  aux  Maîtres  Sayetteuts  fie 
Hautelifleurs  de  compofer  leurs  pièces  d'une  mê- 
me nature  de  laine  fie  de  fil  de  pareille  filure,  fana 
altérarion  ni  mélange;  euforce  que  la  pièce  foit 
au  chef,  stu  milieu  fie  à  la  queue  de  même  qualité  \ 
comme  auffi  de  laiiîer  aux  deux  bouts  de  chaque 
pièce ,  un  demi  quart  de  la  chaîne  fans  être  tiitue 
ni  fabriquée ,  nouées  par  portée ,  pour  êrre  lefdites 
pièces  envoyées  i  la  Halle  dans  les  vingt-quatre 
heures  après  les  avoir  ètées  de  deflûs  le  métier , 
fie  y  être  enfuitê  vues  fie  vifitées  par  les  Egards,  fié 
le  nombre  des  fils  dont  la  chaîne  eft  compofée  par 
eux  comptes  ;  après  quoi  le  plomb  de  fabrique  y 
fera  appôfé,  en  cas  qu'elles  fe  trouvent  faites  en 
conformité  des  Réglemens. 

IX. 

Il  eft  fait  défenfes  à  tous  Maîtres  Sayetteuts ,  8c 
HautelifTcurs ,  de  faire ,  pour  raifon  de  la  marque 
de  leurs  pièces  à  la  Halle ,  aucun  abonnement 
avec  les  Egards  fie  Jurés .  à  peine ,  tant  contre  les 
Fabriquant ,  que conrre les  Egards, de cenr  livres 
d'amende ,  laquelle  ne  pourra  être  ni  remife  ni 
modérée ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 
X. 

Il  eft  enjoint  aux  Egards  Jurés  de  chacune  Com- 
munauté des  Sayettcurs  fie  des  Hautelifleurs  d'a- 
voir un  Regiftre  pararTé  par  les  Maire  fie  Echc- 
vins ,  à  la  tete  duquel  feront  inferits  les  noms  fie 
les  furnoms  des  Maîtres  fie  Veuves  de  Maîtres  do 
leur  Communauté,  fur  lequel  lefdits  Maîtres  fie 
Veuves  feront  tenus  de  faire  une  déclaration  de 
leurs  noms ,  furnoms  fie  demeures  fie  du  nombre 
des  pièces  qu'ils  font  travailler ,  tant  en  leur  mai- 
fon  qu'ailleurs ,  pour  être  toutes  les  pièces  qui  fe- 
ront marquées  a  la  Halle  par  les  Egards  Jutes ,  pat 
eux  infaites  fur  ledit  Regiftre,  jour  par  jour,  ainfi 
que  le  nom  du  Maîrre  à  qui  elles  appartiendront , 
avec  l'efpece  fie  la  qualité  defdites  pièces  ;  fie  ledit 
Regiftre  fera  représenté  i  la  fin  de  chaque  mois  par 
lefdits  Egards  aux  Maire  fie  Echevins;  enfemble 
un  Etat  contenant  les  noms  des  Maîtres  Se  Veuves, 
qu'ils  auront  reconnu  n'avoir  point  fait  marquer 
leurs  marchandifes. 

X  I. 

Il  eft  fait  défenfes ,  conformément  a  l'article  V 
du  Règlement  général  dumoisd'Aoûr  1669,  aux 
Tcintù  riers  du  bon  teint  de  ladite  Ville  d'Amiens, 
d'avoir  en  leurs  maifons,  ni  d'employer  dans  la 
compofition  de  leurs  teintures ,  aucun  bois  d'Inde, 
orfeille  fie  autres  ingrediens  de  faulTcs  couleurs, 
ni  de  délivrer  aucunes  pièces  d'étoffes  teintes  fans 
y  avoir  appoic  leur  plomb,  fie  aux  Marchands  de 
les  recevoir  fie  avoir  chez  eux  ,  fans  que  ledic 
plomb  y  ait  été  appofé,  conformément  à  l'arri- 
cle  du  même  Règlement. 

X  1 1. 

Tous  Gardes  des  Marchands  ayanr  infpe&ion 
fur  les  Marchandifes  Foraines  fie  Teintures ,  fe- 
ront tenus  de  faite  débouillir  toutes  tes  pièces  d'é- 
car late  violette  fie  ctamoifi ,  pourpre  fie  noir ,  pour 
connoître  fi  elles  font  de  bon  teint ,  fie  fi  le  plomb 
du  Teinturier  y  aura  été  appliqué;  faure  dequoi 
les  pièces  qui  fe  trouveront  en  contravention ,  fe- 
ronr failles  fie  arrêtées. 

XIII. 

Enjoint  Sa  Majefté  aux  Maire  fie  Echevins  d« 
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ladite  Ville  d'Amiens  de  fc  conformer  a  ce  qui  eft 
preienr  par  le  Règlement  de  1666  pour  les  ap- 
prentiffages,  chef-d'ccuvres&  réceptions  des  afpi- 
ransàlaMaîtrife. 

X  I  V. 

Par  cet  article  Sa  Majeftc  ordonne  l'établiffe- 
ment  d'un  nouvel  Infpecleur  des  Manufactures 
au  Département  d'Amiens ,  outre  celui  qui  y  eft 
déjà  ;  defquels  deux  Infpeâeurs,  l'un  fera  tenude 
veiller  fur  les  marchandai fes  Foraines  qui  s'appor- 
tent toutes  les  femaines  dans  la  Halle  aux  Draps , 
ainfi  que  fur  les  Manufactures  qui  font  établies 
dans  les  autres  Villes  &  lieux  de  ce  Département; 
&  l'autre  aura  l'infpection  de  la  Manufacture  in- 
térieure de  la  Ville  d'Amiens,  &  veillera ,  tant  fur 
la  conduite  des  Egards  &  Ferreurs ,  que  fur  celle 
des  Sayetceurs ,  Hauteliffeurs,  Fabriquans,  Hou- 
piers,  Peignerans  &  Teinturiers  ;  cnfemblc  fur 
la  qualité  des  matières  qui  font  employées  dans 
la  Fabrique  &  fur  toutes  les  Marchandées  qui 
'font  envoyées  à  l'apprêt  par  les  Marchands  &  Fa- 
briquans. 

X  V. 

Les  appointemens  du  nouvel  Infpccteur  font 
réglés  à  deux  mille  livres  par  an,  ainfique  ceux 
de  l'Infpccteur  déjà  établi  ;&  pour  pourvoir  au 
payement  dcfdits  appointemens ,  Sa  Majeftc  veut 
qu'au  lieu  des  deux  deniers  qui  fe  lèvent  actuelle- 
menten  conféquence  de  l'article  CVHdu  Règle- 
ment de  1666  ,ilfoitlevéài'avcniràlaHallc  par 
les  Egards-Ferreurs  en  blanc,  huitdeniers  en  tout 
pour  la  marque  de  chaque  pièce  d  étoffes  en  blanc, 
fur  le  produit  defqucls  huit  deniers  feront  préle- 
vés les  appointemens  dudit  Infpccteur ,  &  le  fur- 
plus  employé  aux  frais ,  rant  des  Rcgiftres  que  des 
plombs  Se  des  coins  de  marque. 

XVI. 

Enfin  Sa  Majeftc  ordonne  que  lefdits  Egards- 
Ferreurs  compteront  annuellement  du  produit 
defdirs  huitdeniers  pardevant  les  Maire  Se  Echc- 
vinsde  ladite  Ville  d'Amiens ,  ainfi  qu'il  en  a  été 
ufé  pour  les  deux  deniers  qui  fc  levoient  ci-de- 
vant. 

11  faur  obferver  que  dans  toutes  les  copies  im- 
primées de  ce  nouveau  Règlement ,  qui  ont  été 
diftribuéesdans  le  public ,  il  y  a  trois  fautes  confi- 
dcrablcs  d'impteflîon  -,  fçavoir ,  i°.  à  l'endroit  où 
il  eft-parlé  des Sayerteurs  Se  HautelilTeurs,  que  la 
copie  nomme  toujours  Faiteurs;  10.  à  l'endroit 
dans  lequel  on  ordonne  la  reforme  des  lames  & 
des  rots ,  où  l'on  fubftirue  le  mot  de  Laines  à  ce- 
lui de  Lames  ;  30.  enfin  en  nommant  Lainicrs  au 
Jieu  de  Lamiers ,  les  ouvriers  qui  font  les  lames  ; 
ce  qui  caufe  un  fens  tout-a-fau  in  -  intelligible 
dans  le  nouveau  Règlement. 

On  peut  voir  U  •  deffus  les  Statuts  ou  Régie- 
mens  de  1666  ,  dans  lequel  on  met  toujours 
Sayetteurs  &  non  Faiteurs ,  à  caufe  que  la  Manu- 
facture d'Amiens  fc  nomme  Sayertene  -,  Se  Lames 
&  Lamiers  .  pour  fignifier  certe  partie  du  métier 
qu'on  appelle  Lame  ,  &  les  Ouvriers  qui  les  font. 
1  7  *  3- 

L'avivage  que  l'on  donne  à  quelques  étoffes  de 
laine ,  après  qu'elles  onr  paffé  par  la  teinture ,  eft 
quelquefois  une  façon  qui  donnant  plus  de  viva- 
cité à  la  couleur  fans  détériorer  l'étoile  ou  fans  en 
cacher  la  mauvaife  fabrique ,  doit  être  permife 
aux  Teinturiers ,  comme  ,  eft  par  exemple  ,  l'a- 
vivage du  bleu  avec  de  l'eau  uede  un  peu  alunée. 
11  n'en  eft  pas  àz  même  de  l'avivage  dont  l'on  fe 
Ttmt  ///. 
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fervoit  jufqu'en  171$  à  Nogent  le  Rotrou ,  & 
dans  differens  lieux  de  la  Tourainc&  de  la  Gé- 
néralité d  Orléans  ,  pour  couvrir  les  défecïuoiués 
de  quelques-unes  de  leuis  étoffes.  > 

Entre  les  dirtcicntcs  lottes  d  étoffesqui  fe  font 
dans  ces  deux  l'iovuices,  les  ctamincs  qui  fc  fa- 
briquent avec  une  ttamede  laine  brune  fur  une 
chaîne  de  laine  blanche ,  ne  font  pas  celles  qui 
ont  le  moins  de  réputation.  Lorfque  l'ouvrage 
en  eft  bon,  Se  que  la  ttame  couvre  entièrement  la 
chaîne  elles  ont  une  belle  couleur  gtifc  ;  &  au 
Contraire,  elles  paroiffenr  rayées  ,  loifqu'cllcs 
font  mal  tiffues-  Ccft  pour  cacher  ces  défauts  que 
les  Marchands  &  les  Fabriquans  avoient  imaginé 
ce  qu'ils  appellent  l'Avivagc  ,  c'cll-a-dirc ,  une 
teinture  fane  du  bois  d'Inde  qui  rendoit  la  cou- 
leur uniforme,  Se  en  ôtoit  entièrement  la  rayeurc. 

C'eft  contre  cette  teinture  frauduleufe  qu'a  été 
donne  l'Arrêt  du  Confcil  du  19  Janvier  1715  , 
par  lequel  Sa  Majeftc  fait  rrcs-exprefles  inhibi- 
tions à  tous  Fabtiquans&  Marchands  d'étamincs 
dontlachaine  eft  compofée  de  laine  blanche  Se 
la  ttame  de  laine  brune  ,  de  donner  aufditcs 
étoffes  après  qu'elles  auront  été  fabriquées  aucu- 
ne forte  de  teinture,  appellée  vulgairement  Avi- 
vugt ,  feus  quelque  prétexte  que  cepuifle  être,  à* 
peine  de  confiscation  dcl  dites  étoffes  Se  de  vingt 
livres  d'amende  pour  chacune  contravention  , 
lefqucllcs  peines  ne  pourront  être  remifes ,  ni 
modérées. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  copies  de  cet 
Arrêt  on  a  mis  Avinagc  au  lieu  d'Avivage ,  mais 
c'eft  une  faute  d'impteflîon. 

Le  Roi  ayant  été  informé  que  lesfcrges  fabri- 
quées dans  les  Villes  d'Ufez  ,  d'Alais  Se  autres 
Villes  Se  lieux  de  la  Province  de  Languedoc  , 
n'avoient  pas  la  largeur  porrée  par  les  Régie- 
mens  rendus  en  differens  teins  ;  Se  que  les  Ou- 
vriers dont  la  contravention  étoit  reconnue ,  pré- 
tendoient  fe  difculper  en  foutenant  que  le  dé- 
faut de  largeur  provenoit  de  ce  que  ces  étoffes 
avoient  été  trop  foulées  ,  Se  non  pas  de  n'y  avoic 
point  employé  le  nombre  de  fils  preferit -,cc  qui 
11e  peut  plus  être  vérifié  quand  elles  onr  été  au 
foulon  ,  Se  que  pat  cette  façon  la  chaîne  eft  mê- 
lée Se  confondue  avec  la  trame  : 

Sa  Majcfté ,  pour  ôrcr  dorénavant  aux  Fabri- 
quans tout  prétexte  d'abus  ,  a  ordonné  par  un 
Arrêt  de  fon  Confeil  du  19  Janvier  17*$  ,que 
les  Réglemens  Généraux  de  1 669  ,  Se  autres  de- 
puis rendus  concernant  le  nombre  des  fils  &  lar- 

f>eur  de  chaque  efpcce  d'étoffes  feroient  exécutés 
elon  leur  forme  Se  teneur  j  Se  en  conféquence  , 
qu'à  l'avenir ,  conformément  au  Règlement  du 
zo  Octobre  1708  ,  pour  les  Manufactures  de 
Mcnde  Se  de  Marenjols ,  tous  les  Ouvriers  qui 
fabriquent  des  ferges  ,  cadis  Se  autres  cfpeces 
d'étoffes  aufquellcs  ils  employent  des  chaînes  de 
laine  peignée  appellée  Ellamc ,  tant  dans  la  Pro- 
vince de  Languedoc  que  dans  les  autres  Provin- 
ces du  Royaume ,  feront  tenus  de  laiflcr  à  la  rête 
de  chaque  pièce  la  longueur  de  quatre  pouces  aux 
chaînes  fans  les  remplir  &  couvrir  de  la  rramc  , 
afin  que  les  fils  Se  les  portées  des  chaînes  puiffcnt 
être  comptées ,  pour  reconnoître  fi  le  nombre 
fixé  par  les  Réglemens  a  été  obfervé ,  à  peine  de 
confiscation  defdites  étoffes  &  de  vingt  livres 
d'amende  pourchaque  contravention  ,  lefqucllcs 
confiscations  &  amende  ne  pourront  être  remifes 
ni  modérées  par  les  Juges ,  à  peine  d'en  répondre 
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en  leur)  propies  Se  privés  noms  Se  d'interdiction. 

Il  AVOiTétc  fait  défaites  par  un  Arrct  du  Con- 
feil du  5  Février  1691 ,  i  tous  Entrepreneurs  de 
Manufactures ,  aux  Ouvriers  travaillant  en  Draps 
&  autres  étoffes  de  laine  ,  6c  généralement  à  tou- 
tes perfonnes  d'appliquer  ou  mettre  i  aucunes 
rnarchandifes  ou  pièces  d'étoffes  de  laine ,  aucu- 
nes lettres  ou  marques  étrangères  ;  même  aucu- 
nes lettres ,  caractères ,  figures  ou  façons ,  de 
quelque  qualité  qu'elles  puiflentêtre  fans  excep- 
tion, outre  le  nom  de  l'Ouvrier  &  les  marques 
portées  par  les  Rcglemens  :  comme  aulfi  à  tous 
Marchands  Drapiers  des  Villes  du  Royaume  ,  de 
faire  mettre  aucunes  defdites  marques  fur  leurs 
draps  de  laine ,  &  d'en  avoir  aucunes  ainfi  mar- 
quées dans  leurs  Boutiques  6e  Magaiîns ,  ni  de  les 
expofer  en  vente  \  le  tout  à  peine  de  confiscation 
Se  de  quinze  cens  livres  d'amende. 

Néanmoins  comme  fous  prétexte  que  pendant 
la  guerre  on  a  voit  crû  devoir  ufer  d'indulgence 
&  tolérer  un  fcroblablc  abus ,  pour  faciliter  aux 
Marchands  le  débit  de  leurs  étoffes  dans  les  Pays 
étrangers ,  plufieuts  d'entre  eux  continuoient  de 
fe  fervir  defdites  marques; Sa Majefté,  pour  ar- 
rêter cette  contravention  qui  ne  pouvoir  plus  Ce 
diflimuler  fans  caufer  un  préjudice  considérable  au 
Commerce  de  France,  fans décrediter en  quel- 
que forte  les  Manufactures  du  Royaume  ,  qui 
ayant  par  leur  perfectioo  une  fi  grande  fupéno- 
iitc  fur  roures  les  Manufactures  étrangères,  n'ont 
pas  befoin  de  ces  fauttes  marques  pour  acquérir 
du  crédit. 

Sa  Majefté,  par  un  nouvel  Arrcr  du  t6  Avril 
17a) ,  a  ordonné  l'exécution  de  l'Arrêt  de  169a  , 
fous  les  mêmes  peines  deconfifeation  &  de  quinze 
cens  livres  d'amende  contre  les  contrevenans  ; 
lefquelles  peines  ne  pourront  être  remifes  ni  mo- 
dérées pour  quelque  caufefic  fous  quelque  prétex- 
te que  ce  puilfe  être. 

Le  Roi  ayant  fixé  par  l'article  III  du  Règlement 
du  1 7  M ars  1 7  «  7  »  le  nombre  des  portées  &  des  fils 
desfergesqui  fc  fabriquent  à  Crevecœur ,  Hardi- 
viliers ,  Blicourr,  &c.  &  étant  informé  que  les  Fa- 
hriquans  de  Villers  Se  des  lieux  circonvoifins  né- 
gligeoienr  de  s'y  conformer  ,  quoique  les  étoffes 
qui  s'y  fabriquent ,  fc  débitaient  fous  le  nom  de 
lergcs  de  Blicourt  :  Sa  Majefté ,  vû  l'avis  du  fieut 
Chauvelin  Intendant  dans  la  Généralité  d'A- 
miens ,  enfemble ,  celui  des  Députés  du  Com- 
merce ,  ordonna  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil , 
du  14  Décembre  171*. 

Que  l'article  III  du  Règlement  du  17  Mars 
1717,  feroit  exécuté  félon  fa  forme  Se  teneur.  Ce 
faifant ,  que  les  lerges  qui  fe  fabriquent  à  Villers 
&  lieux  circonvoifins ,  auroient  cinquante- deux 
portées  de  trente-quatre  fils  chacune  pour  être  en 
toile ,  de  trois  quarts  de  large ,  &  au  retour  du 
Foulon  de  demi  -  aune  demi  -  quart  :  Se  que  les 
étroites  auroient  quarante-deux  portées  au  moi  ns , 
aulfi  de  trente-quatte  fils  chacune  ,  pour  être  au 
fonir  du  métier  de  demi-aune  un  douze  &  un 
pouce  :&  au  fortirdu  Foulon  de  demi  aune  de 
largeur ,  Se  de  vingt  aunes  Se  demi  de  long,  con- 
formément à  l'Article  XXVI  du  Règlement  gé- 
néral. 

Qu'à  cet  effet  tous  les  lames  Se  rots  fervant  à  la 
fabrique  defdites  étoffes  qui  ne  feroient  pas  con- 
formes â  la  difpofition  dudit  article ,  feroient 
changés  dans  les  trois  mois  après  la  publication 
du  préfent  Arrêt ,  &  palR  ledktenis ,  rompus ,  Se 
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les  Ouvriers  condamnés  en  trois  livres  d'amende 
pour  chaque  métier. 

Sa  Majefté  otdonnant  en  outre  ,  que  les  Fabri- 
quai fetoient  tenus  de  porter  lcfdites  fer  ces  à  la 
Halle  des  Marchandifes  f  oraines  de  la  Ville  d'A- 
miens ,  pour  y  être  vifitées  &  marquées  du  plomb 
de  Contrôle ,  en  cas  qu'elles  fuifent  de  celui  de 
fabrique  de  Villers  ,  fabriquées  en  conformité 
des  Rcglemens  ;  finon  qu'elles  feroient  coupées 
de  cinq  aunes  en  cinq  aunes ,  &e  rendues  aux  Fa- 
briquai qui  feront  condamnés  à  vingt  livres  d'a- 
mende. 

Sa  Majefté  faifant  au  furplus  défenfes  aufdirs 
Fabriquans  d'en  expofer  en  vente  ,  ëe  aux  Mar- 
chands d'en  acheter ,  qu'elles  n'ayent  lefdits  deux 
plombs ,  à  peine  de  cinquante  livres  d'amende 
pour  chaque  contravention. 

17x4. 

On  compte  jufqu'à  fix  Réglcmens  qui  ont  été 
rendus  cette  année  ;  feavoir ,  un  du  18  Janvier , 
deux  du  7  Mars ,  un  du  10  Mai ,  un  du  1 5  Aoûr  > 
&  un  du  1 5  Novembre  :  on  en  a  donné  les  ex  - 
traits  fuivant  leur  ordre  de  date. 

Il  fembloit  que  dans  les  Réglcmens  généraux 
qui  avoient  été  faits  en  France ,  depuis  près  de 
loixante  &  dix  ans,  pour  la  perfection  des  Manu- 
factures ,  on  avoir  prefque  entièrement  prévenu 
les  fraudes  qui  pouvoient  fe  commettre  dans  les 
Fabriques  des  Etoffes.  Cependant  le  Roi  ayant  été 
informé  que  malgré  tant  de  fages  précautions ,  le 
commerce  defdites  Etoffes  fe  faifbit  dans  la  Ville 
de  Troyes  (ans  aucune  des  formalités  ordonnées  , 
&  que  la  plupart  des  Marchands  achetoient  celles 
qui  s'y  fabriquoient ,  ou  qui  y  étoient  apportées 
tans  examiner  fi  elles  étoient  défectueufes  en  lar- 
geur Se  en  qualité.  Que  même  pour  ôter  aux  Inf- 
pecteurs  la  connoiffance  du  mauvais  commerce 
qu'ils  en  faifoient ,  ils  les  faifoient  décharger  di- 
rectement dans  leurs  maifons ,  en  quoi  ils  croient 
favorifés  par  les  Gardes  de  la  Draperie  qui  leur 
piéroienr  leur  poinçon  pour  les  marquer.  Que  le 
grand  Garde  lui-même  ,  marquoit  fes  propres 
étoffes  i  huis  clos  6e  celles  des  autres  particuliers. 
Que  d'ailleurs  quelques  Marchands  ptétendoienr, 
au  moyen  des  Privilèges  attribués  aux  charges 
dont  ils  fe  font  pourvoir ,  &  entt'aurres  celle  de 
Secrétaire  du  Roi ,  être  diipcnfcs  de  fe  conformer 
aux  Rcglemens  rendus  fur  le  fait  des  Manufac- 
tures ,  6e  refufoient  fous  ce  prétexte ,  que  les  Inf- 

!>ecteurs  établie  par  Sa  Majefté  rident  aucune  vi- 
ite  dans  leurs  Magaûns,  en  forte  que  fi  tous  ces 
abus  étoient  tolérés ,  le  commerce  en  fouffriroit 
considérablement.  Sa  Majefté  délirant  y  pour- 
voir ,  ordonna  par  l'Arrêt  de  fon  Confeil  du  1 9 
Janvier  1714  : 

i°.  Que  les  Réglcmens  génerao-  rendus  fur  le 
fait  des  Manufactures,  enfemble  l'Ordonnance 
du  Lieutenant  Général  de  Police  de  la  Ville  de 
Troyes ,  du  6  Novembre  17a},  feroient  exécutés 
fuivant  leur  forme  te  teneur. 

1*.  Qu'en  confequence ,  toutes  les  étoffes  de 
laine  qui  feroient  fabriquées ,  ou  apportées  dans 
ladite  Ville ,  feronr  marquées  de  la  marque  or- 
dinaire dans  la  Halle  aux  Draps ,  tous  les  jours} 
feavoir ,  en  efté  depuis  huit  heures  du  matin  , 
jufqu'a  dix  ;  6e  en  hy  ver ,  depuis  neuf  heures  du 
matin  jufqu'i  onze. 

j°.  Que  defdites  étoffes  Se  marques ,  il  feroit 
tenu  Rcgiftre  par  le  Concierge  de  ladite  Halle, 
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Jcquel  Regiftre  fcroir  paraphe  par  ledit  Lieute- 
nant General  de  Police. 

4».  Que  Sa  Majefté  fait  expreffes  défenfes  au 
grand  Garde ,  aux  Gardes  des  Marchands»  &  aux 
Maîtres  Jures  des  Fabriquans  d'en  marquer  fous 
.  quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  à  d'autres  heures 
que  celles  ci-deffus ,  ni  ailleurs  que  dans  ladite 
Halle ,  à  peine  de  cinquante  liv.  d'amende  &  de 
conrifearion ,  même  de  plus  grande  peine  en  cas 
de  récidive. 

j".  Il  eft  pareillement  défendu  à  tous  Mar- 
chands d'en  recevoir  dans  leurs  Boutiques  Se  Ma- 
gaiins ,  qu'elles  n ayent  été  vues  &  vifitées  ,  Se 
marquées. 

6".  Que  les  Gardes  Se  Jurés  ne  pourronr  prêter 
leurs  clefs  i  ni  le  Concierge  de  ladite  Halle  s'en 
fervir  pour  cet  effet  -,  ou  laitier  marquer  leldites 
étoffes  à  autres  heures  à  peine  d'interdiction  de 
leurs  fondions ,  Se  de  pareille  amende  de  cin- 
quante livres. 

7°.  Que  tous  Marchands  qui  prétendront  jouir 
de  quelques  privilèges  ,  à  quelque  titre  que  ce 
puifie  être  ,  feront  tenus  de  le  conformer  aufdits 
Réglcmcns,  &  de  fouffrirque  les  lofpccteurs  des 
Manufactures  fa  (fenr  des  vilîtes  des  marchandifes 
qu'ils  auront  en  magafin ,  i  peine  d'interdiction 
de  tout  commerce ,  &  d'être  en  outre  déchus  pour 
toujours  de  leurs  privilèges. 

8°.  Enfin  a  l'égard  de  la  prévarication  commi- 
fe  par  le  grand  Garde  de  la  Communauté  des 
Marchands  de  ladire  Ville  de  Troyes  :  Sa  Ma|efté 
veut  &  entend  qu'outre  l'amende  de  dix  livres ,  à 
laquelle  il  a  été  condamné  par  le  Lieutenant  Gé- 
néral de  Police ,  il  foit  deftitué  de  toutes  les  fonc- 
tions de  ladite  qualité  ;  lui  faifant  défenfe  de  s'y 
immiteer  à  peine  de  défobéifTance  i  &  un  aurre 
grand  Garde  elû  en  fa  place  »  en  la  manière  ordi- 
naire Se  accoutumée. 

Des  deux  Arrêts  en  forme  de  Règlement  du  7 
Mars  de  l'année  1714,  le  premier  n'eft  propre- 
ment  qu'une  interprétation  de  celui  du  14  Dé- 
cembre de  l'année  précédente  ;  ou  plutôt  une  fa- 
cilité pour  fon  exécution ,  en  accordant  une  mar- 
que de  grâce  pour  les  ferges  fabriquées  en  contra- 
vention dudit  Arrêt  ;  Sa  Majefté  ordonnant  que 
i'Infpedeur  des  Manufactures  du  département 
d'Amiens ,  aflîfté  d'un  Officier  de  Police  de  ladite 
Ville  ,  fe  ttanfporteroit  tant  à  Villers  que  dans 
les  lieux  circonvoifins  pour  appofer  fur  les  ferges 
qui  s'y  fabriqueroienr ,  Se  qui  feraient  encore  fut 
les  métiers ,  ladite  marque  de  grâce ,  telle  qu'elle 
feroit  défignée  pJt  les  Intendans  de  la  Généralité 
d'Amiens ,  avec permiffion ,  en  conséquence,  aux 
Fabriquans  defdits  lieux  ,  de  vendre  les  ferges 
ainfi  marquées  pendant  fîx  mois,  à  compter  du 
jour  de  la  publication  du  prefent  Arrêr. 

L'autre  Règlement  du  7  Mars  1714  regarde  les 
étamines,  Virées  doubles-foies. 

Le  Roi  avoir  ordonné  par  l'article  6  du  Règle- 
ment du  17  Mars  1717  ,  concernant  les  Manufac- 
tures d'Amiens ,  Que  les  étamines  Virées  doubles- 
foies  auroient  la  chaîne  de  trente-cina  à  trente- fix 
portées ,  de  feize  à  dix-huit  fils  ou  buhots  cha- 
cune ,  Se  la  trame  de  laine  d'Angleterre.  Mais 
Sa  Majefté  ayant  été  informée  que  les  Fabriquans 
n'y  employoienr  que  feize  fils ,  &  que  quand  ils 
fe  conformeroient  à  ce  qui  eft  porté  par  ce  Règle- 
ment ,  il  ne  feroir  pas  poftible  que  ces  étoffes  fuf- 
fent  de  la  qualité  dont  elles  devroienr  être  ;  que 
d'ailleurs  cela  donnoit  lieu  aux  Fabriquans  do 
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vendre  les  étamines  communes  ,  lorfqu'cllcs 
croient  bien  façonnées  ,  pour  étamines  fines  , 
Sa  Majeftc ,  pour  y  pourvoir ,  auroit  ordonne  par 
le  prefent  Arrêt ,  qu'à  l'avenir  les  ctamines  Virées 
doubles-foies  feroient  de  dix- huit  à  vingt  buhots , 
fur  trcnte-fépt  à  trente-huit  portées,  la  trame  de 
laine  d'Angleterre  naturelle ,  Se  la  chaîne  de  fil 
de  Turcoin  ,  dérogeant  ,  pour  ce  regard  feule- 
ment ,  audit  article  VI  dudir  Réglemenr  du  17 
Mars  1717,  &  qu'à  cet  effet  les  Fabriquans  fe- 
raient tenus  de  faire  réformer  leurs  lames  &  leurs 
rots,  Se  de  les  porter  enfuire  à  l'Hôtel  de  Ville 
d'Amiens ,  pour  y  être  marqués  en  préfence  des 
Gardes-Jurés  de  leur  Communauté.  Permettant 
néanmoins  Sa  Majefté  aufdits  Fabriquans  d'em- 
ployer les  chaînes  ourdies  en  feize  buhots  pen- 
dant un  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  publica- 
tion du  prêtent  Arrêt  \  lequel  délai  expiré  routes 
lcfdites  étamines  qui  fe  trouveroient  à  un  moin- 
dre nombre  de  porréesque  celui  fixé  ci-dcfTus ,  fe- 
roient  conâfquees,  Se  les  Fabriquans  condamnes 
«  vingt  livres  d'amende. 

Le  quatrième  Règlement  de  certe  année  eft  un 
Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du  Roi ,  donné  en  exécu- 
tion de  celui  du  1  j  Mai  1719. 

Pat  ce  dernier ,  il  avoit  été  ordonné  que  les  En- 
trepreneurs des  Manufactures  de  Draperies  qui 
en  auraient  exprefleroenr  &  nommémenr  obtenu 
le  droir  par  des  Lettres  Patentes ,  pourraient  feuls 
y  employer  ces  mors  :  Manufacture  Royale ,  au 
chef  &  premier  bout  de  chaque  pièce  d'étoffes  de 
leur  Fabrique ,  outre  le  numéro  de  la  pièce ,  les 
noms  &  demeures  defdits  Entrepreneurs ,  qui  y 
feraient  mis  fans  aucune  abbréviation  ,  aveedé- 
fenfes  à  rous  auttes  Fabriquans  Se  Ouvriers  d'em- 
ployer lefdirs  termes ,  Se  aux  Gardes  Jurés  de  les 
faire  graver  fur  les  marques ,  Se  imprimer  fur  les 
plombs ,  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  fût , 
i  peine  de  contîfcation  des  étoffes  trouvées  en 
contravention ,  Se  de  cinquante  livres  d'amende  , 
tant  contre  lefdirs  Fabriquans  Se  Ouvriers  »  que 
conrre  lefdits  Gardes  Jurés.  Cependant ,  Sa  Ma- 
jefté ayant  été  informée  qu'au  préjudice  des  dif- 
poiuioDS  dudir  Arrêt ,  Se  encore  contre  la  teneur 
d'un  autre  du  1 4  Août  1 7 1 7 ,  par  lequel  les  Sieurs 
Glueq  &  Julienne  auroient  été  maintenus  dans  la 
pofcffion  où  ils  étoient ,  comme  feuls  privilégiés 
dans  la  Ville ,  Fauxbourgs ,  &  Banlieue  de  Paris , 
de  marquer  d'un  plomb  doré ,  fur  lequel  d'un  côté 
étoient  les  Armes  du  Roi,  &  de  l'autre  certe  inf- 
cription ,  Ttintmre  Reyéie  ,  par  Prmleri  *wx  Go- 
belins  i  Parit ,  il  s'appofoit  far  les  draps  teints 
dans  le  Bourg  de  Damerai  un  plomb  doré  ,  fuc 
lequel  d'un  coté  étoient  les  Armes  du  Roi ,  avec 
ces  mots  :  ManufaBuret  de  Teintures  à  Darruiai , 
Se  de  l'autre  ces  tenues  :  Par  de  yitry  Maître  Tein- 
turier aux  Gotelitu  de  Paris.  Sa  Majeftc  pour  arrê- 
ter &  punir  ladite  contravention  ,  a  ordonné  par 
le  prefent  Arrêt  du  10  Mai  17x4,  que  les  Réglc- 
mcns Se  Arrêts  concernant  la  marque ,  feraient 
exécutés  félon  leur  forme  &  teneur,  Se  en  confr- 
qnence ,  fait  expreffes  défenfes  à  rous  Maîtres 
Teinruriers ,  de  faire  graver  fur  leurs  plombs  les 
Armes  de  Sa  Majefté ,  s'ils  n'en  ont  expreflement 
Se  nommément  obtenu  le  droir  par  des  Lettres 
Parenres ,  à  peine  de  conrifeation  des  pièces  d'é- 
toffes ,  fur  lefquelles  lefdirs  plombs  autoient  été 
appliqués ,  fauf  le  recours  des  Marchands  ,  aux- 
quels elles  appartiendrons  contre  lefdirs  Teintu- 
riers ,  qui  feront  en  outre  condamnés  à  cinq  cens 
DDdd  iij 
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livres  «T amende  ;  &  pour  la  contravention  com- 
xnife  par  ledit  Vitry ,  Sa  Mi|tftc  l  a  condamne  à 
trois  cens  livres  d'amende  ,  que  S.  M.  a  modérée 
â  ladite  Comme  par  grâce  Se  fans  tirer  a  confe- 
«[uence. 

On  parle  ailleurs  de  la  Manufacture  defdits 
Sieurs Glucq&  Julienne,  &  de  lcuu  privilèges. 
Vtytx.  dans  ce  Dictionnaire  l'article  des  Manu- 
facturiers. 

Le  cinquième  Règlement,  eft  un  Arrêt  du  1 5 
Août  1714,  concernant  les  droguées  de  la  Ma- 
nufacture de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Reims. 

Le  Roi  ayant  éré  informe  que  depuis  quelques 
années,  les  Fabriquans  de  la  Ville  de  Reims  se- 
raient appliqués  à  faire  des  droguetsde  différen- 
tes qualités  >  &  que  pour  en  conferver  la  réputa- 
tion ,  &  en  augmenter  le  commerce ,  il  étoit  né- 
ceflaire  de  prclcrire  des  règles  certaines  aux  Ma- 
nufacturiers qui  fabriquent  ces  fortes  d'étoffes , 
en  les  renfermant  dans  la  fabrique  de  deux  efpe- 
ces  feulement,  Sa  Majelté  a  ordonné  qu'a  l'avenir 
il  ne  ferait  plus  fabriqué  dans  la  Ville  Se  Faux- 
bourgs  de  Reims ,  que  de  deux  fortes  de  droguets, 
<&  de  la  manière  Se  façon  portées  par  les  huit  ar- 
ticles fuivans. 

Article  Premier. 

Les  droguets  de  la  première  forre  feront  fabri- 
qués de  laines  de  Ségovic ,  Se  les  chaînes  compo- 
sées au  moins  de  cinquante  portées  dans  des  la- 
mes Se  rots  de  trois  quarts  d'aune  ,  pour  revenir , 
au  retour  du  Foulon ,  a  demi-aune  entre  les  lific- 
res ,  &  environ  trente-deux  i  trente-trois  aunes 
de  long. 

I  I. 

Ceux  de  la  féconde  forre  feront  fabriqués  de 
laine  de  Berry ,  dont  les  chaînes  feront  de  qua- 
rante portées  ,  chaque  portée  de  24  fils  d'eftain 
non  compris  les  liheres ,  dans  des  lames  Si  rots 
de  trois  quarts  d'aune ,  pour  être  lefdits  droguets 
entoile  de  deux  tiers  de  large  enrre  les  lificrcs, 
Se  de  quarante  à  quarante-deux  aunes  de  long  v 
pour  revenir  au  rerour  du  foulon ,  à  demi-aune 
de  large ,  &  à  environ  trente-deux  à  trente-trois 
«unes  de  long. 

I  I  I. 

Veut  Sa  Majelté ,  qu'il  ne  foit  employé  dans  la 
fabrique  defdirs  droguers  que  des  chaînes  du  poids 
d'une  livre  trois  quarts  au  plus. 

1  V. 

Veut  auflï  Sa  Majelté  qu'il  ne  foit  employé  dans 
la  trame  defdits  droguets,  que  des  laines  d'Efpa- 
gne ,  prime ,  Si  féconde  fégovie  -,  prime  fégovien- 
ne -,  prime  foria ,  &  des  plus  fines  de  Berry,  &  ne 
pourra  y  être  employé  aucune  laine  de  l'Auxois 
ni  autres  moyennes  laines,  à  peine  de  confifea- 
tion  dédites  étoffes ,  &  de  cent  livres  d'amende. 
V. 

Les  lificrcs  feront compofées  chacune  au  moins 
de  trois  doublots  de  laine  verre. 

V  1. 

Après  que  lefdits  droguets  auront  éré  foules, 
l'envers  fera  paré  par  une  feule  tonte ,  Se  l'endroit 
sera  tondu  deux  fois ,  donr  la  féconde  tonte  fe 
fera  avec  dcs'forccs  appellces  Bottes. 

V  I  l. 

Après  que  laVifûc  aura  été  faite ,  Se  h  marque 
du  Bureau  appelée  aufdits  droguets  en  toile  ,  les 
nœuds  en  feront  coupés  avant  que  d'èire  portés  au 
Foulon  par  les  Marchands  qui  les  acheterom  en 
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toile ,  ou  par  les  Retendeurs  qui  les  font  apprêter 
pour  le  compte  des  Fabriquans. 

VIII. 

Ordonne  en  outre  Sa  Majelté ,  que  le  corps  de 
la  pièce  fera  fcmblable  à  l'endroit  vulgairement 
appelle  la  montre  -,  Se  au  cas  qu'il  fe  trouve  d'une 
qualité  inférieure  ,  la  pièce  d'étoffe  fera  confil- 
quée ,  Si  le  Fabriquant  à  qui  clic  appartiendra , 
condamne  à  cent  livres  d'amende.  Enjoint  Sa 
Majelté  au  Sieur  Intendant  de  la  Province  de 
Champagne  ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du 
prélent  Arrêt,  Sec. 

Le  fixiéme  Règlement  de  cette  année ,  concer- 
ne la  Manufacture  des  draps  de  la  Ville  de  Sedan-, 
il  eft  du  1 5  Novembre. 

Par  l'Arrêt  du  Confcil  en  forme  de  Règlement 
du  1 9  Septembre  1718,  donné  en  interprétation 
du  Règlement  particulier  du  16  Septembre  1666, 
concernanr  la  fabrique  des  draps  de  ladite  Ville 
de  Sedan ,  le  Roi  avoir  ordonne  entr'aurrescho- 
fes  qu'il  continuerait  d'y  être  fait  Se  fabrique  rrois 
fortes  de  draps  ;  fçavoir  deux  fortes  de  draps  fins , 
&  une  troineme  de  draps  communs  -,  mais  Sa  Ma- 
jelté ayant  été  informée  qu'au  préjudice  defdirs 
Réglcmens ,  quelques  Fabriquans  de  draps  fins 
de  la  féconde  forte ,  les  faifoient  palier  pour  draps 
de  la  première,  d'où  il  arrivoir  que  non-feule- 
ment la  foi  publique  étoit  trompée  ;  mais  encore 
que  l'émulation  des  bons  Fabriquans  étoit  ralen- 
tie ,  defordre  important  qui  lubfiitoit,  même 
malgré  toutes  les  précautions  que  les  Juges  des 
Manufactures  a  voient  apporrées  pour  y  remédier , 
Se  particulièrement  le  Jugement  provilionncl  par 
eux  rendu  le  1  j  Décembre  171t.  qui  ordonne  un 
nouveau  plomb  pour  la  diitinction  defdits  draps , 
Se  quelques  autres  difpofitions  tendantes  à  même 
fin.  Sa  Majelté  s'ètant  fait  repréfenter  lefdits  deux 
Réglcmens  de  1666  Se  17 18,  cnfemblc  celui  def- 
dits Juges  des  Manufactures ,  a  ordonné  que  les 
deux  premiers  feraient  exécutés  félon  leur  forme 
Se  teneur ,  &  en  confèquence  ,  que  conformé- 
ment à  l'article  XI  dudu  Règlement  de  1718  , 
les  draps  fins  de  la  première  forte  feroienr  mar- 
qués d'une  nouvelle  marque  de  plomb  ,  tcpréfcn- 
tant  d'un  côté  Sa  Majeffé  à  cheval  avec  ces  mots  : 
Louis  XV,  HtfiditrMtur  des  Arts  &  du  Commerce: 
Se  de  l'autre ,  les  Armes  de  la  Ville  de  Sedan ,  au- 
tour defquelles  feroit  cette  autre  légende  Dtdfrrie 
Koyalt de  Sidê»  ,  faifant  Sa  Majcfté  defenfes  aux 
Gardes  Jurés,  &  à  rous  autres,  d'appofer  ladite 
marque  à  d'autres  draps  qu'aux  draps  fins  de  la 
première  forte ,  fous  les  peines  pottées  par  lefdits 
Règlemens  :  voulant  auffi  Sa  Majelté ,  que  les 
draps  fins  de  la  féconde  forte  Si  les  draps  com- 
muns de  la  rroifiéme  foient  marqués  chacun  d'une 
marque  différente,  qui  les  diftingue.  Ordonnant 
en  outte  que  pour  reconnoître  ceux  des  Jurés, 
contre  lcfquels  on  pourrait  avoir  recours  dans  le 
cas  où  il  fe  trouverait  que  les  draps  d'une  qualiré 
inférieure  auroientété  marqués  de  la  marque  pro- 
pre Se  particulière  aux  autres  draps .  il  fera  mu  en 
tète  de  la  vilite  ,  fur  le  Regiftre  defdirs  Jurés  avec 
la  datte ,  le  nom  des  Jurés  qui  fe  trouveront  de 
vifite  &  marque  *,  &  à  côté  du  Numéro  qui  fe  fera 
trouvé  de  la  première  forte ,  il  fera  marqué  dttf 
fw.  Voulant  encore  SaMajefté ,  que  dans  le  nom- 
bre des  Jurés  de  la  Draperie ,  qui  feront  élus  rous 
les  ans,  il  y  en  ait  un  au  moins  qui  fabrique  des 
draps  fins ,  à  peine  de  nullité  de  l'élection.  Enjoi- 
gnant Sa  Majelté  au  Sieur  Intendant  de  Champ*- 
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gne ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  ptéfent 
i  7  x  j. 

Araest  du  Conseil  pour  la  Teinture 

en  Ktir  iti  fente:  étffftJ. 

Le  Roi  s'étant  fait  repréfenter  en  fon  Cbnfeil 
l'Arrêt  du  i}  Mai  1718  ,  par  lequel  Sa  Majefté 
avoit  permis  pendant  trois  ans  aux  Teinturiers , 
de  teindre  de  blanc  en  hoir ,  après  un  bain  de  ra- 
cine de  noyer,  lesétamines  a  voile  &  autres  pe- 
tites étoffes  qui  ne  paffent  point  au  Foulon  ,  6c  ce- 
lui du  19  Janvier  1711»  pat  lequel  Sa  Majefté 
auroit  prorogé  pour  trois  autres  années  ladite  fa- 
culté; Se  Sa  Majefté  étant  informée  que  les  Mar- 
chands qui  font  commerce  de  ces  fortes  d'étoffes , 
ne  leur  font  pas  donner  le  fond  de  racine  de 
noyer ,  afin  de  trouver  un  plus  grand  profit  dans 
la  vente  Se  le  débit  qu'ils  en  font  ;  à  quoi  étant  nc- 
ceffaire  de  pourvoir,  Sa  Majefté  ordonne  que  con- 
formément audit  Arrêt  du  19  Janvier  1711  ,  les 
Teinturiers  feront  tenus  de  donner  un  fond  de 
racine  de  noyer  aufdites  étoffes.  Voulant  Sa  Ma- 
jefté que  lefdits  Teinturiers  laiflent  des  rofettes 
aux  deux  bouts  de  chaque  pièce  d'étoffe  du  fond 
de  racinage  qu'elles  auront  t  a  peine  de  confifea- 
tion  defeutes  étoffes  ,  8c  de  deux  cens  livres  d'a- 
mende. Cet  Arrêt  eft  du  30  Janvict  1715. 

Arrest  du  vingt-deux  Avril 
1715  ,  pour  U  Teinture  au  petit  teint  det  Cddit 
&  Cordetdtt  étrtitt  ,  qui  fe  fAbtiquent  ddttt  U 
Prenne  de  Luxgaedet  ,  dm  Rtuergne  ,  de  t  Au- 
vergne ,  &  Autres  titax. 

Le  Roi  ayant  èil  informé  que  quoique  par  l'art. 
)o  des  Réglemcns  généraux  faits  pour  les  Mar- 
chands Maîtres  Teinturiers  ,  en  grand  6c  périt 
rcint  des  étoffes  de  laine  ,  enregiftrés  en  Parle- 
ment le  1  3  Août  1669  ,  il  eût  été  ordonné  que  les 
Teinturiers  du  petit  teint  ne  pourraient  teindre 
outres  Marchandises  que  frifons ,  tiretaines ,  peti- 
tes fergettes  a  doubler ,  façons  de  Chartres  6e  d'A- 
mi ens ,  6c  autres  pareilles  petites  étoffes ,  qui  en 
blanc  n'excédoient  pas  le  prix  de  quarante  fols 
l'aune.  Cependant  l'on  étoit  toujours  refté  dans 
l'ufage  de  teindre  en  rouge  de  brézil  &  autres 
couleurs  du  petit  teint  faitesavec  l'orfeiJlc,le  cam- 
peche &  autres  ingrédiens,  lesCadis  du  Gcvau- 
danficdesScvcnnes  ,  les  cordelats  de  Mazavcr, 
de  Dourgue  &  de  Boiffèfons,  lescadisde  Roucr- 
cuc  &  d'Auvergne ,  &  les  cadis  &  cordelats  de 
Montauban ,  de  Touloufc ,  d'Auch ,  &c.  qui  va- 
lent plus  de  quarante  fols  l'aune  *,  tant  parce  que 
les  peuples  d'Italie ,  6c  du  Pays  fuué  le  long  de  la 
Ri  vie  te  de  Gennes,  où  les  étoffes  font  envoyées 
Se  confommées ,  les  préfèrent  étant  teintes  avec  le 
bréfil  8e  le  campeche  ,  par  l'éclat  Se  le  brillant 
qu'elles  ont  au  deflus  de  celles  teintes  en  garance 
6c  paftel  ;  que  parce  que  ces  étoffes  ,  quoiqu'au 
dclfus  de  quarante  fols  l'aune ,  font  encore  d'un  Ci 
bas  prix»  qu'on  en  diminueroit  la  confomma- 
tîon  ,  Ci  on  ne  tolcroit  qu'elles  fuffent  teintes  avec 
du  bois  de  brézil  6c  de  campeche  ,  &  avec  l'orfcil- 
Ie  &  autres  ingrédiens  i  à  quoi  Sa  Majefté  voulant 
toourvoir ,  elle  a  permis  par  le  ptéfent  Artèt  aux 
Marchands  te  Fabriquans ,  &  aux  Teinturiers 
defdites  Provinces  &  Généralités ,  de  teindre  Se 
faire  reindre  en  petit  teint ,  avec  du  bois  de  bré- 
zil 8c  de  campeche ,  avec  de  l'orfeille  &  autres  in- 
grédiens ,  les  cadu  Se  cordelats  de  demie-aune 
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de  largeur  &  au  défions ,  qui  le  fabriquent  dans 
lefdires  Villes  6c  lieux  -,  ordonnant  Sa  Majefté  que 
toutes  les  autres  étoffes  de  laines  feront  teintes  en 
conformité  defdits  Réglemcns généraux  de  iC6$, 
qui  feront  au  furplus  exécutés  félon  leur  forme  ôt 
teneur  en  ce  qui  n'y  cft  pas  dérogé  par  ce  ptéfent 
Règlement  •,  faifant  Sa  Majefté  défenfes  auidits 
Marchands,  Fabriquans& Teinturiers ,  Je  met- 
tre &  faire  mettre  au  bout  defdites  pièces  d  étof- 
fes en  petit  teint ,  des  rofettes  d'autres  couleurs 
que  du  fond  de  la  pièce  ;  fous  les  peines  portées 
par  lefdits  Réglemens. 

REGLEMENS  DES  MANUFACTURES 
des  Draps  d'or  ,  d'argsnt  st  de  soie. 

La  fabrique  des  draps  d'or ,  d'argent  Se  de  foie 
s'eft  établie  aflez  tard  en  France  ou  elle  a  été  ap- 
portée d'Italie. 

Les  premiers  érabliffemens  s'en  firent  d'abord 
i  Tours  8e  enfuite  a  Lyon ,  8e  ces  deux  Villes  por- 
tèrent bien-tôt  la  perfection  de  leurs  étoffes  iuf- 
qua  ne  pluslaiffêrdeuter  les  ouvrages  de  Venife  * 
de  Florence  &  de  Gènes ,  autrefois  fi  eftimés  6e 
dont  on  s  ctoit  toujouis  fervi  en  France  depuis 
que  la  Nation  s'étoit  accoutumée  au  luxe  Itabcnt 
Veyet.  V trtiile  des  Sojes. 

Paris  a  reçu  encore  plus  tard  ces  riches  Manu- 
factures. Il  y  avoit  à  la  vétité  dans  cette  Capitale 
du  Royaume ,  une  Communauté  dont  les  Maîtres 
prenoient  la  qualité  d'Ouvriers  en  draps  d'or  , 
d'argent  &  de  foie  ;  mais  ces  Ouvrages  y  éroient 
rates  ,  6c  prefque  tous  les  Maîtres  qui  compos- 
aient cette  nombreufe  Communauté  ne  s'occu- 
poient  gueres  qu'à  la  Tiiluterie-  Rubannerie  , 
qui  étoit  alors  la  principale  occupation  de  ces  Ar- 
nfans  Marchands ,  comme  elle  I  cft  encore  deve- 
nue depuis  1666. 

Ce  hit  Henri  IV ,  ce  Monarque  fi  attentif  au 
bonheur  de  fes  fujets ,  6c  qui  ctoit  (i  perfua»!é  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  capable  d'y  contribuer  que 
le  Commerce  6e  les  Manufactures ,  qui  en  fit  éta- 
blir une  dans  fa  Capitale  en  it»ot.  Ce  fut  celle 
qu'on  a  longtems  appcllée  la  Manufacture  de  la 
Place  Royale ,  parce  qu'elle  fut  pl.icce  dans  l'an- 
cien Parc  du  Palais  des  Tournelles ,  dont  on  avoit 
deftiné  une  partie  aux  bâtimens  de  cette  Place 
magnifique ,  qui  fait  un  des  plus  beaux  ornemens 
de  Paris ,  &  qu'on  appelloit  déjà  la  Place  Royale. 

Ces  rrois  Manufactures  de  draps  d'or,  d'argent 
&  de  foie ,  établies  à  Paris  ,  à  Lyon  6c  à  Tours , 
ont  eu  chacune  prefque  dans  le  même  tems ,  leurs 
derniers  Réglemens ,  dont  on  va  parler  feparé- 
ment ,  patee  qu'encore  qu'ils  conviennent  en  plu- 
fieurs  articles  ,  ils  font  néanmoins  différons  en 
quantité  d'autres. 

Règlement  pear  P iris ,  itfoj. 

L'Edit  pour  l'établifTcment  de  la  Manufacture 
des  draps ,  d'or ,  d'argent  6c  de  foie  de  la  Ville  de 
Paris,  eft  du  mois  d'Août  160} ,  vérifie  6c  enre- 
ciftré  au  Parlement ,  en  la  Chambre  des  Comptes* 
â  la  Cour  des  Aydes  &  à  la  Cour  des  Monnaies. 

Par  cet  Edit ,  les  premiers  Entrepreneurs  de  la 
Manufacture  ,  qui  furent  les  ileurs  de  Moilfel  > 
Saintot,  Lumaque,  Camus  ,  Parfait ,  OudartÂ 
Coullebert,  furent  entre  autres  franchifes  Se  im- 
munités, honorés  eux  &  leurs  fucceffeurs  du  titré 
de  nobleffe  ,a  la  charge  de  prendre  foin  de  cet  éra- 
bliuemenr  pendant  douze  ans  ;  6e  il  fut  accoidé  à 
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tous  ceux  qui  y  auroicnt  travaillé  en  qualité  d'Ou- 
vriers Compagnons  on  Apprenrifs  ,  de  jouir  des 
privilèges  de  la  Maîtrifc  lur  le  feul  certificat  des 
Entrepreneurs ,  fie  fans  être  tenus  de  faire  chcf- 
s  d'cravre ,  ou  de  prendre  Lettres  du  Roi ,  pourvu 
■néanmoins  qu'ils  enflent  fervi  dans  la  Manufac- 
ture le  tcmsprefcritparl'Edit. 

Le  nombre  des  Ouvriers  parvenus  à  la  Maî- 
trifc par  les  prérogatives  de  l'Edit ,  étant  devenu 
considérable  pendant  les  douze  ans  écoulés  depuis  . 
qu'il  avoir  If  te  rendu ,  6c  paroiûant  fuffifant  pour 
rompofer  une  Communauté ,  on  leur  drella  des 
Statuts  fie  Règlement  au  mois  d'Août  itfij  ,  qui 
furent  enregiftrés  au  Parlement  le  12  des  mêmes 
mois  Scan. 

Quoique  ces  Réglemens  foient  les  prémices 

3ui  ayent  été  donnes  aux  Maîtres  &  Ouvriers  en 
raps  d'or ,  d'argent  fie  de  foie  de  Paris ,  on  n'en 
donnera  néanmoins  qu'un  léger  extrait  parce  que 
la  plupart  des  articles  ont  été  réformes  ou  aug- 
mentés par  le  Règlement  de  1667 ,  qui  feta  rap- 
porté dans  la  fuite. 

Les  articles  du  Règlement  de  x  c*  1 5  ,  font  au 
nombre  de  38.  Les  Jurés  y  furent  fixés  à  trois, 
dont  un  ferait  élû  chaque  année. 

Nul  i  l'avenir  ne  devoit  être  reçu  Maître  s'il 
n'avoit  fait  apprentùTage  de  quatre  années  fie 
chef-d'œuvre ,  qui  devoit  fc  faire  fur  l'un  des 
quatre  draps  délignés,  qui  furent  le  farin  plain  > 
le  damas ,  le  velours  plain ,  fie  le  brocard  d'or  fie 
d'argent  •,  8c  après  l'apprentilTage ,  il  fut  ordonné 
un  (ervice  de  quatre  autres  année»  chez  les 
Maîtres. 

Chaque  Maine  ne  pouvoit  avoir  au  plus  que 
ttois  Apprenrifs ,  le  premier  travaillant  lorfqu'il 

Ï rendrait  les  deux  autres.  Les  fils  de  Maîrres  ayant 
ait  apprentiffage ,  èroient  exemts  de  tous  frais  fie 
4e  chef-d'œuvre. 

Les  Filles  de  Maîrres  affranchiiToient  le  Com- 
pagnon des  frais ,  mais  non  du  chef-d'œuvre. 

Les  veuves  pouvoient  faire  travailler  ,  mais 
n'afrranchiflbicnt  perfonne. 

Enfin  tout  Maître  de  Paris  pouvoit  demeurer 
fie  exercer  le  Métier  dans  toutes  les  Villes ,  Bourgs 
fie  autres  lieux  du  Royaume  en  y  faifant  feulement 
entegiftrer  l'acte  de  fa  Réception. 

Le  Privilège  de  la  Manufacture  de  la  Place  , 
Royale  éranr  expiré ,  fie  la  nouvelle  Communauté 
des  Ouvriers  en  draps  d'or,  d'argent  fie  de  fove 
ayant  de  continuelles  conieftarions  avec  celle  des 
Tilîutiers-Rubanniers,  qui  alors  pouvoient  fabri- 
quer les  mêmes  étoffes  ;  les  Jures  &  la  plupart  des 
Maîtres  des  deux  Communautés ,  panèrent  une 
Transaction  d'union  le  10  Mai  1644  ,  qui  après 
deux  ans  de  procédures  de  la  part  de  pluueurs  op- 
pofansdes  deux  Corps,  fut  enfin  confirmée  par 
un  Arrêt  du  Parlement  du  8  Février  1648. 

Tant  que  l'union  dura  les  Communautés  réu- 
nies furent  gouvernées  également  fuivant  les  an- 
ciens Réglemens  des  Tiflîiticrs-Rubanniers  de 
1)85,  fine  Régtement  des  Ouvriers  de  draps  d'or 
de  16 1 5  i  mais  ces  deux  Corps  ayanr  encore  été 
défunts  en  \  666  par  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
Roi ,  rapporté  a  l'article  des  Tiflutiers-Ruban- 
niers,  il  fut  drefle  fie  donné  un  nouveau  Règle- 
ment aux  Ouvriers  en  draps  d'or  fie  d'argent ,  qui 
•Il  celui  dont  on  va  parler  préfentement. 

Les  Lettres  Patentes  qui  confirment  fie  bornai 
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loguent  ce  Règlement ,  font  du  mois  de  Juillet 
1 667 ,  données  fur  l'Avis  du  Lieutenant  de  Police 
fie  du  Procureur  du  Roi  au  Chârclet  de  Paris,  à 
qui  il  avoir  été  renvoyé  par  Arrêt  du  mois  de  Scp- 
rembre  \666. 

Ce  Règlement  comprend  en  64  articles  tout  ce 
qui  regarde  les  Jurés  Se  leurs  fonctions  ;  les  Maî- 
tres ,  leurs  Apprenrifs  fie  leurs  Compagnons  »  les 
ouvrages  permis  aux  Maîtres ,  leurs  façons ,  leur 
largeur  ,  leur  vifire  fie  leur  marque  5  enfin  les 
Marchands  Forains  fie  leur  roarchandife. 

Six  Maîtres  8c  Gardes- Jurés  font  obferver  les 
Ordonnances  fie  les  Réglemens ,  fie  veillent  au 
bien  de  la  Communauté ,  les  deux  Anciens  for- 
cent de  charge  chaque  année ,  après  y  être  relié 
trois  ans ,  fie  deux  nouveaux  font  élus  à  leur  place. 

L'élection  s'en  fait  au  mois  d'Août,  le  lende- 
main de  la  faint  Roch ,  en  préfencedu  Procureur 
du  Roi  au  Châtclet ,  dans  le  Bureau  de  la  Com- 
munauté. A  l'Aûcmblée  pour  élire  doivent  afîî  fter 
les  Maîrres  fie  Gardes  en  charge ,  les  anciens  Gar- 
des forcis  de  charges,  fie  foixante  autres  Maîtres, 
dont  trente  doivent  être  du  nombre  des  Anciens  , 
vingt  des  Modernes,  fie  dix  des  Jeunes.  Le  même 
jour  font  nommés  pareillement  i  la  pluralité  des 
fuffrages,  deux  Anciens  du  Corps  pour  vifiter  les 
Jurés  eux-mêmes. 

Tous  Marchands  ,  Maîtres  fie  Ouvriers  dudic 
Etat  »  font  fujets  à  la  vifite  des  Jurés  ,  fie  font  te- 
nus ,  i  leur  première  requifition ,  de  leur  ouvrir 
leurs maifotts  »  boutiques,  magafins,  chambres, 
armoires ,  ficc.  pour  leurs  étoffes  être  vues  fie  viû- 
tées,  même  failles,  confifquéesfie  enlevées,  fi  le 
cas  y  échéoir. 

Lors  defdires  vifites ,  il  eft  enjoint  à  tous  Fils 
de  Maîrres  fie  Compagnons  de  donner  leurs  nom* 
fie  furnoms  aux  Maures  S:  Gardes ,  fie  de  leur  faire 
voir  leurs  obligations ,  quittances  fie  certificat» 
pour  être  enregtftrés. 

Tous  Marchands  fie  Maîtres  font  tenus  d'en- 
voyer au  Bureau  l'empreinte  de  leur  marque  par- 
ticulière ,  fans  la  pouvoir  changer  par  la  fuite  » 
comme  auffi  le  lieu  de  leur  demeure  quand  Uc 
prennenr  nouvelle  bourique ,  magafin  oumaifon, 
afin  que  lefdits  Maîtres  fié  Gardes  y  puiflent  aller 
voir  8c  vifiter  leurs  ouvrages  fie  leurs  poids  fie  me- 
fures  -,  leut  étant  auffi  défendu  de  vendre  ni  dé- 
biter aucunes  marchandifes  qu'ils  auront  fait  ve- 
nir de  dehors ,  fans  pareillement  en  avertir  lefdits 
Gardes  pour  les  vifirer  fie  marquer. 

Les  Vifites  générales  font  fixées  à  fix  par  année, 
avec  permiffjon  néanmoins  aux  Maîtres  Se  Gardes 
d'en  faire  de  particulières ,  où  8c  quand  ils  le 
trouveront  à  propos  pour  l'utilité  publique. 

Les  Aflembléesordinaites  fe  doivent  tenir  tous 
les  Mardis  de  chaque  femaine ,  fie  les  extraordi- 
naires fuivant  les  befoins ,  pour  dans  lefditcs  Af- 
femblècs  traiter  des  affaires  de  la  Communauté , 
fie  vifirer ,  marquer ,  acheter  fie  lotir  les  marchan- 
difes foraines.  En  cas  d'affaires  importantes,  les 
Anciens  qui  ont  paffè  par  les  Charges  de  Maîtres 
fie  Gardes ,  doivent  être  appellés  aux  Aflemblées. 

Enfin  les  Maîtres  fie  Gardes  font  tenus  d'avoir 
dans  leur  Bureau  des  mefures  de  fer  ou  de  mérail , 
étalonnées  des  armes  du  Roi ,  de  la  Ville  &  de  la 
Communauté ,  pour  éviter  tout  abus  &  mécomp- 
te dans  leurs  vifites  ;  comme  auffi  d'avoir  un  Re- 
giilre  pour  fervir  aux  affaires  du  Corps  ;  fie  d'y  te- 
nir un  Rolle  de  tous  les  Maîtres,  a  chacun1  des- 
quels une  fois  feulement ,  ils  délivreront  gratis 
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une  copie  imprimée  des  Statuts ,  fle  leur  en  feront 
ligner  la  Réception. 

L'apprennflage  eft  de  cinq  ans  confécutifs , 
avec  demeure  fit  fervice  actuel  chez  les  Maîtres  à 
qui  les  Apprentifs  fe  fonr  obligés  -,  pendant  lequel 
tems  l'Apprcntif  ne  peut  s'en  ablenter  que  pour 
caufe  légitime ,  &  jugée  telle  par  les  Maîtres  & 
Gardes»  faute  dequoi  le  Maître  le  peut  faire  arrê- 
ter ou  le  fommer  de  revenir  j  finoa  6c  à  faure  d'o- 
béir au  bout  d'an  mois ,  le  rayer  du  Regiftre  fans 
que  le  tems  paflè  dans  le  premier  apprentiftage 
puifle  être  compté  fur  un  nouveau  :  Il  eft  pareille- 
ment loifîblc  à  l'Apprcntif  que  le  Maître  auroit 
quicté  Se  laiflc  fans  emploi,  auffi  pendant  un  mois, 
de  s'adrefler  aux  Maîtres  Se  Gardes  pour  être  mis 
chez  un  autre  Maître. 

L'Apprcntif  avant  que  d'afpitcrà  la  Maîtrife, 
eft  tenu  de  fervir  encore  trois  années  chez  les 
Maîtres,  6c  ne  peor  être  reçu  qu'il  n'ait  fa  quit- 
tance d'apprenraïige  >  fon  certificat  de  fervice  ; 
qu'il  n'ait  fait  chef-d'œuvre ,  &  qu'il  n'ait  été  re- 
connu de  bonnes  vie  &  mœurs ,  Se  de  la  Religion 
Apoftolique  Se  Romaine. 

Le  chef-d'œuvre  doit  fe  faire  dans  le  Bureau , 
en  préfenec  des  Maîtres  Se  Gardes  6c  de  huit  An- 
ciens qui  ont  pafle  par  les  charges ,  6c  doit  être 
▼ifirc  par  lefdits  Gardes ,  huit  Anciens  Se  huit  Mo- 
dernes Se  Jeunes  Maîtres  :  il  fe  fait  ou  fur  du  ve- 
lours plain ,  ou  fur  du  fatin  plain,  ou  fur  du  damas, 
ou  enfin  fur  du  brocard  d'or  &  d'argent.  Les  fils 
de  Maîtres  néanmoins  ne  font  tenus  que  de  (im- 
pie expérience. 

A  l'égard  des  Compagnons  Forains  Se  Etrangers, 
ils  ne  peuvent  gagner  franchife  qu'ils  ne  fe  foient 
fait  inferire  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
qu'ils  n'ayent  travaillé  cinq  ans  chez  les  Maîtres  ; 
après  quoi  ils  peuvent  être  reçus  a  la  Maîtrife 
comme  les  Apprentifs  &  Compagnons  de  Paris, 
Se  en  conféquence  de  leur  réception ,  s'ils  font 
Etrangers ,  ils  font  déclarés  Se  réputés  regnicoles 
Se  naturels,  &  difpenfés  du  droit  d'aubaine ,  fans 
avoir  befoin  d'autres  Lettres  que  le  préfent  Règle- 
ment ,  Se  fans  payer  aucune  finance. 

Les  veuves  de  Maîtres  peuvent  continuer  leur 
négoce ,  mais  non  faire  des  Apprentifs  ;  les  mê- 
mes veuves  Se  les  filles  de  Maures  affranchirent 
pour  une  fois  feulement  le  Compagnon  de  Paris 
ou  le  Forain  qui  les  époufe ,  c'eft-a-dire ,  leur  font 
remettre  le  tems  du  fervice  chez  les  Maîtres  ,  Se 
réduifent  leurs  droits  de  réception  à  celui  des  fils 
de  Maîtres  ;  ils  font  au  furpfus  obligés  an  chef- 
d'œuvre. 

Les  jo  Se  j  i  articles  contiennent  divers  privi- 
lèges accordés  aux  Maîtres  en  confidération  de 
leur  Manufacture  -,  entre  autres  que  les  étoffes , 
foies ,  fleurets ,  laines ,  Sec.  non  plus  que  les  mé- 
tiers i  outils  ,  inftrumens ,  Sec  ne  pourronr  être 
faifis  ni  vendus  par  vente  forcée ,  comme  auflî  que 
le  Lieutenant  dePolice  avec  fept  Confeillers  du 
Châtelct ,  par  lui  appellés  ,  jugeront  en  dernier 
reflort  des  malverfations  &  vols  des  Maîtres  tra- 
vaillant à  façon  ,  Compagnons ,  Ouvriers ,  Ap- 
prentifs, Dévideufes,  Molinieres,  &c.  jufqu'à 
a  50  livres  d'amende ,  reftitutions ,  Se  réparations 
civiles ,  Se  aux  peines  afHictivesde  la  fleur-de-lys, 
du  fouer ,  application  au  carcan ,  Se  de  toute  autre 
condamnarion,  à  l'exception  de  celle»  des  Galères 
Se  de  mort.  Vyex.  Pat  vilhoi. 

Les  Marchands  Se  les  Maîtres  ne  peuvent  avoir 
qu'uoe  boutiqueouverte  fur  tue ,  ou  échope ,  tant 
Ttm  itl. 
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dans  la  Ville  qu'aux  Fauxbourgs  de  au  Palais ,  où, 
il  leur  eft  loifible  de  mettre  des  tapis,  &  furiceux 
telles  étoffes  que  bon  leur  femble,  de  celles  qu'ils 
font  fabriquer. 

Les  Marchands  &  Maîtres  de  Paris  peuvent  al- 
ler exercer  leur  état  &  métier  dans  telles  ViUes 
du  Royaume  qu'ils  jugent  i  propos ,  en  faifant 
apparoitre  de  leur  acte  de  Réception  ,  Se  en  le 
faifant  enregiftrer  au  Greffe  delà  Jufticc  du  lieu 
où  ils  veulent  s'établir. 

Les  Maîtres  ne  peuvent  prendre  d'Ouvriers  ou 
Compagnons ,  qu'ils  ne  fçachent  de  ceux  de  chez 
qui  ils  lont  fortis ,  s'ils  font  contens. 

Le  Maître  voulant  congédier  fon  Compagnon 
ou  Ouvrier,  ou  l'Ouvrier  Se  Compagnon  voulant 
quitter  fon  Maître ,  doivent  s'en  donner  avis  un 
mois  d'avance  -,  &  de  plus ,  le  Compagnon  eft 
obligé  de  finir  la  pièce  d'ouvrage  qu'il  a  montée 
ou  commencée. 

Les  Compagnons  Forains  travaillant  chez  les 
Maîtres  de  Parts ,  doivent  faire  apparoitre  par  un 
certificat  des  Maîtres  &  Gardes  du  lieu  d'où  ils 
viennenr ,  qu'ils  y  étoient  Compagnons ,  Se  que 
leur  Maître  étoit  content  d'eux. 

Les  Marchands  Se  Maîtres ,  ou  leurs  veuves, 
faifant  travailler ,  doiveot  tenir  un  Regiftre  de  la 
quantité  &  qualité  des  foies ,  or ,  Se  argent  qu'ils 
auront  délivrées  aux  Maîtres  travaillant  i  façon  , 
ou  aux  Ouvriers  pour  mettre  en  oeuvre ,  de  même 
que  des  foies  Se  étoffes  reçues  defdits  Ouvriers , 
avec  le  poids ,  aunage ,  Se  façon  ;  cnfemble  l'ar- 
gent compte  &c  avancé. 

Les  Ouvriers  font  pareillement  tenus  d'avoir 
un  fcmblable  Regiftre»  mais  écrit  de  la  main  def- 
dits Marchands  oc  Maîtres,  leurs  enfans  ou  leurs 
commis ,  qui  leur  ont  délivré  lefdites  foies ,  or , 
ou  argent ,  Se  les  fortunes  d  eux  avancées ,  étant 
au  futplus  lefdits  Maîtres  Se  Ouvriers  travaillant- 
façon  ,  auffi-bien  que  les  Dévideufes ,  tenus  de 
repréfentet  toutefois  qu'ils  en  feront  requis,  les 
foies  qui  leur  auront  été  données  pour  ouvrer  Se 
dévider,  lefquelles ,  ainfi  que  les  autres  matières 

Siropres  à  ces  Manufactures ,  Se  les  étoffes  qui  en 
bnr  fabriquées  ,  ne  peuvent  être  reçues  par  qui 
que  ce  foit,  en  payement  de  ce  qui  fera  dû  par  lef- 
dits Ouvriers,  Apprentifs ,  Compagnons ,  Dévi- 
deufes ,  ôcc.  a  peine ,  tant  contre  les  acheteurs  que 
les  vendeurs ,  s'ils  ne  retiennent  lefdites  choies , 
8e  n'avertiflent  les  Maîtres  Se  Gardes ,  d'être  trai- 
tés &  punis  comme  recelleurs  Se  larrons. 

Aucuns  Maîtres  ni  veuves  de  Maîtres  ne  peu- 
venr  exercer  le  courtage ,  ni  prêter  leur  nom  ou 
marque  pour  travailler ,  faire  travailler  Se  ven- 
dre des  marchandifès  &  étoffes  pour  des  Etran- 
gers ,  Se  pour  autres  perfonnes  qu'eux-mêmes. 

Aucuns  draps  d'or ,  d'argent ,  de  foie ,  Se  au- 
tres étoffes  mêlées,  ne  pourront ,  ni  être  vendues, 
ni  être  expo  fées  en  vente  ,  qu'elles  n'ayent  deux 
plombs,  run  de  fabrique ,  c'eft-à-dire ,  du  Mar- 
chand Fabriquant ,  6c  l'autre  de  vifite  ,  c'eft-a- 
dire,  des  Maîtres  6e  Gardes  i  lequel  fécond  plomb 
aux  étoffes  faites  par  les  Maîtres  Si  Gardes  enx- 
roemes ,  fera  mis  par  les  deux  anciens  Maîtres  a 
ce  commis ,  comme  il  a  été  dit  ci-deflùs  ;  Se  fera 
différent  d'un  côté  de  celui  des  Maîtres  6c  Gardes  » 
6c  pour  éviter  tout  abus ,  il  doit  être  tenu  Regiftre 
au  Bureau  des  deux  plombs  de  vifite  ,  avec  les 
noms  6c  furnoms  des  Fabriquans  à  qui  les  étoffes 
plombées  appartiennent. 
Le  droit  de  marque  dû  aux  Maîtres  8c  Gardes, 
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•'  c  :  t  de  doutt  deniers  tournois  par  chaque  marque, 
moitié  pour  leur  vacation,  Se  moitié  pour  le  profit 

-  &  pour  les  affaires  de  la  Communauté. 

Les  Marchands  Forains  font  tenus  de  faire  por- 
'  ter  au  Bureau  leurs  marchandifes  ,  pour  y  être 
vûes  &  marquées  dans  les  vingt-quatre  heures 
■par  les  Maîtres  &  Gardes  -,  3c  fi  elles  font  trouvées 
bonnes  &  de  la  qualité  requife ,  y  être  achetées  & 
lories  par  les  Marchands  &  Maîtres ,  fi  bon  leur 
femble ,  finon  rendues  aux  Forains ,  pour  les  ven- 
dre en  tenu  de  Foire.  Le  droit  de  Marque  Foraine 
Si  l'emploi  de  ce  qui  en  provienr,  font  femblabies 
à  ce  qu'on  vient  de  dire  des  droirs  de  la  Marque 
de  vifite. 

Les  Marchands Se  Maîtres  peuvent  tenir  mou- 
lin i  foie,  mouliner,  appareiller,  acheter,  Se 
vendre  toutes  fortes  de  foies  ,  fuivant  les  filages 
marqués  par  le  foixantiéme  arride.  Vojtx.  Rxtor- 

DEMENT  ,  SOYE  &  MoULINAOE. 

Toures  Lettres  que  les  Rois  ont  accoutume  de 
donner  en  plufieurs  occalions  ,  comme  joyeux 

-  avènement ,  majorité ,  mariage ,  &c.  à  des  Maî- 
*  très  fans  qualité  ,  font  fupprimées  pour  toujours  : 

&  il  eft  ordonné  pour  la  meilleure  Si  plus  exacte 
exécution  du  Réglemenr ,  que  chaque  Maîrre 
tiendra  dans  fa  boutique  un  tableau  fur  lequel 
ledit  Règlement  fera  mis  par  écrit ,  le  tout  fous 
les  diverfes  peines  Se  amendes  portées  par  cha- 
que article  ,  applicable ,  un  tiers  au  Roi ,  un 
tiers  aux  pauvtes  ,  &  l'autre  tiers  aux  Maîtres  Se 
Cardes  en  charge. 

Enfin  ,  pour  ne  pas  oublier  les  devoirs  du 
Chriftianifme  ,  il  eh  défendu  de  travailler  , 
vendre  ou  faire  vendre  aucune  étoffe  les  Diman- 
ches Se  F  et  es  commandées  par  l'Eglife  -,  &  il  eft 
ordonné  d'alEAcr  le  jour  de  la  Saint  Louis , 
cl  km  fi  pour  Patron  de  la  Communauté,  à  la  Meffé 
célébrée  aux  Blancs-Manteaux ,  &  le  lendemain 
au  Service  pour  les  Marchands  Si  Maîtres  déce- 
dés  :  Et  pour  honorer  les  funérailles  dcfdirs  Maî- 
tres Si  de  leur  Veuves ,  leur  corps  doit  être  ac- 
compagné des  fix  Maîtres  Si  Gardes  en  Charge , 
&  des  autres  Maîtres  conviés  de  s'y  rrouver  par  le 
Clerc  du  Bureau. 

On  n'a  point  fait  ici  l'extrait  des  treize  articles 
contenant  les  qualités ,  nature ,  fabrique ,  portées 
&  largeurs  des  diverfes  étoffes  que  peuvent  fabri- 
quer Si  faire  fabriquer  les  Marchands  &  Maîtres- 
Ouvriers  en  drap  d  or ,  d'argent  Se  de  foie ,  quoi- 
qu'on fçache  que  c'eft  la  partie  la  plus  importante 
&  la  plus  neceffaire  du  Règlement  ;  mais  attendu 
que  ce  ne  feroit  qu'une  répétition  inutile ,  puif- 

Îu'il  en  eft  fufSfamment  parlé  dans  plufieurs  en- 
toits  de  ce  Dictionnaire ,  on  fe  contentera  d'in- 
diquer les  articles  où  l'on  doit  avoir  recours.  V. 
Velours  ,  Panne ,  Peluche  ,  Drap  d'or  &  d'ar- 
genr ,  Gros  de  Naples ,  Poul  de  foie ,  Satin,  Da- 
mas ,  Vénitienne  ,  Damaflin ,  Luqnoife ,  Valoife, 
Serge  de  foie  ,  Tabis ,  Taffetas ,  Papeline ,  Fila- 
rrice ,  Brocarelle ,  Efcharpe  de  foie,  Egyptienne , 
Camelotine ,  Modene ,  Legarine  ,  Eftamine  du 
Lude ,  Tripe  de  velours ,  Oftadcs ,  Bafin ,  Futai- 
ne  ,  Monrcaiarr ,  Moires ,  Burats  ou  Ferandines , 
Toile  de  foie  ,  Gaze,  Crapaudailles  &  Prifon- 
nieres. 

Règlement  pour  Lyon, 
La  Ville  de  Lyon ,  de  toute  ancienneté  fi  célè- 
bre par  fon  grand  commerce  ,  ayant  été  après 
Tours,  comme  on  l'a  remarqué  ci-deffus,  la  pre- 
mière Ville  de  France  où  les  Manufactures  des 


R  E  G  ii7t 

draps  d'or  ,  d'argent  Se  de  foie  fe  fuient  établies , 
a  aurlî  reçu  de  bonne  heure  des  Statuts  Se  des  Ré- 
glemens ,  tant  pour  l'union  des  Maîtres  en  Com- 
munauté ,  que  pour  l'exercice  de  la  police  dans  ce 
nouveau  Corps  ,  Si  pour  la  fabrique  de  diverfes 
étoffes  que  les  Maîtres  Façonniers  pouvoient  fai- 
re ,  ou  defquelles  il  étoit  permis  aux  Maîtres 
Marchands  de  faire  négoce. 

Les  premiers  Statuts ,  Ordonnances  &  Régle- 
mens  rouchant  l'art  Si  manu  facture  des  draps  «for, 
d'argenr  Se  de  foie  de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de 
Lyon  &  de  tout  le  PaysLyonnois ,  font  du  milieu 
du  feiziéme  fiéde  ,  fous  le  Règne  de  Henri  IL 
Les  Rois  PrédéceUcurs  de  Henri  avoient  à  la  vé- 
rité déjà  donné  quelques  articles  de  Règlement} 
mais  avant  les  Lettres  Parentes  de  ce  Prince  de 
•  l'année  1554,  la  difeipline  de  ce  Corps  n'étoit 
gueres  affurée  ,  Se  le  peu  de  Statuts  qu'ils  avoienc 
s'obfervoir  affezmal. 

Henri  IV  en  1 596 ,  Si  Louis  XIII  en  1619  , 
confirmèrent  &  autoriferenr  ces  Statuts  de  Hen- 
ri II  par  de  nouvelles  Lettres*,  mais  Louis  XIV 
en  1667,  &  depuis  en  1700  &en  1701 ,  les  re- 
forma ,  changea  Se  augmenra  tellement ,  qu'ils 
doivent  être  regardés  comme  des  Statuts  entiè- 
rement nouveaux  ,  qui  néanmoins  confervent 
toujours  quelques  articles  tires  de  leuts  anciens 
Réglemens. 

C'eft  de  ces  rsois  derniers  Réglemens  dont  on 
va  donner  ici  un  extrait. 

1667. 

Le  Règlement  de  1667  ,  rédigé  en  foixante- 
fept  articles  dans  plufieurs  affemblécs  des  princi- 
paux Maîtres,  Marchands  Se  Façonniers  de  la 
Ville  de  Lyon ,  figné  d'eux ,  Se  vu  Se  approuvé, 
fous  le  bon  plaifir  du  Roi ,  par  les  Prévôt  Si  Eche- 
vins  de  ladite  Ville  ,  Juges  des  Atts&  Métiers, 
le  19  Avril  1 66  v  ,  fat  autorifé  &  homologué  an 
Confeil  d'Etat  du  Roi  tenu  à  S.  Germain  en  Laye 
le  1  j  Mai  de  la  même  année,  à  la  réferve  toute- 
fois de  ce  qui  regarde  les  petits  velours ,  a  quoi 
il  fur  dérogé  -,  les  Marchands  &  Fabriquans  de 
Lyon  ayant  fut  leur  remontrance  été  confirmés 
dans  la  faculté  de  les  faire  de  foie  crue  mêlée 
avec  la  cuite,  fl oje*.  te  qu»n  »  dit  de  cette  detog*- 
ùtn  4  Ctrtitle  dit  vt  lotir  s. 

On  ne  repérera  point  ici  ce  que  ce  Règlement 
pour  Lyon  a  de  commun  avec  celui  pour  la  Ville 
de  Paris  de  la  même  année ,  dont  on  a  donné  ci- 
deffus  un  fi  long  extrair  i  &  on  fe  contentera  de 
rapporter  quelques  articles  de  police  Se  de  difei- 
pline ,  en  quoi  ils  font  différens  ;  étant  d'ailleurs 
tout  femblables  pour  ce  qui  regarde  la  fabrique, 
largeurs ,  portées ,  lifieres  ,  &c.  des  étoffes  cf'or  , 
d'argenr  Se  de  foie. 

La  Sainte  Vierge  eft  déclarée  Patronne  de  la 
Communauté.  La  Fête  de  la  Confrérie  eft  le  joue 
de  l'Affomprion ,  &  l'Eglife  des  Pères  Jacobins  le 
lieu  des  affemblécs  de  Religion. 

Les  Maîtres  Se  Gardes ,  qui  jufqu'alors  n'a- 
voienr  éré  qu'au  nombre  de  quatre ,  fonr  au- 
gmentés jufqu'à  fix ,  dont  trois  doivent  s'élire  cha- 
que année  :  des  rrois  nouvellement  élus  deux  font 
choifis  par  le  Prévôt  des  Marchands  Se  les  Eche- 
vins ,  &  l'autre  par  les  anciens  Maîtres  qui  ont 
paffé  par  les  Charges ,  Si  par  trente  Maîtres  nom- 
més par  lefdits  Prévor  Si  Echevins.  Les  nouveaux 
Gardes  enrrent  en  Chatge  le  premier  jour  de  cha- 
que année ,  aptês  avoir  prêté  le  ferment  parde- 
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vant  les  Prévôt  5c  Echevins  &  le  Lieutenant  Gé- 
néral. 

Les  AiTemblées  des  Mantes  Se  Gardes  &  An- 
ciens en  leur  Bureau,  pour  y  entendre  les  plaintes 
réciproques  des  Marchands  contre  les  Apprentifs 
&  Ouvriers,  8c  de  ceux-ci  contre  les  Marchands  , 
Se  pour  y  pourvoir ,  font  réglées  à  une  fois  la  Ce- 
ntaine i  oc  ce  qui  cil  ordonné  dans  leldites  Af- 
fembtées  doit  être  exécuté  ,  ou  jufqu'à  l'Aflem- 
blée  prochaine ,  ou  jufqu'à  fin  de  procès ,  qui 
doit  erre  jugé  par  le  Prévôt  des  Marchands  &  les 
Echevins. 

Outre  les  cinq  années  d'apprentuTaee ,  nul 
Compagnon  ne  peur  afpirer  à  la  Maîrrile ,  qu'il 
c'en  ait  raie  encore  cinq  autres  de  compagnona- 
ge  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  n'ait  fervi  ce  rems- là  en 
qualité  de  Compagnon  chez  les  Maîtres. 

Les  Fils  de  Maîtres  peuvent  erre  reçus  en  rai- 
fa  ni  apparoître  qu'ils  ont  quinze  ans  complets  ;  Se 
tant  eux  que  les  Compagnons  afpirans  à  la  Maî- 
trife,  doivent  prêter  le  ferment  pardevant  les  Pré- 
vôt des  Marchands  Se  Echevins  ;  &  leur  nom  être 
inferic  fur  deux  Rcgiftres  >  dont  l'un  relie  entre 
les  mains  du  Secrétaire  de  la  Ville ,  &  l'autre  au 
Bureau  de  la  Communauté. 

Il  elt  défendu  à  cous  Maîrres ,  Compagnons  8c 
Ouvriers  de  faire  aucune  aflèmblée  pour  quelque 
caufe  &  occafion  que  ce  foit ,  fans  pcrmiflion  par 
écrir  des  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins ,  a 
peine  d  erre  déclarés  Perturbateurs  du  repos  pu- 
blic ,  8i  être  punis  comme  tels. 

Les  amendes  adjugées  pour  les  contraventions 
font  applicables ,  un  quart  à  l'Aumône  générale, 
un  quart  aux  pauvres  Maîtres  de  la  Communauté, 
un  quart  pour  les  affairesd'ieele ,  Se  l'autre  quart 
aux  Maîtres  8c  Gardes  en  Charge. 

Enfin  il  elt  ordonné  que  tous  les  mois  il  fera 
tenu  un  Confeil  de  police  pour  les  Manufactures 
de  draps  d'or ,  d'argent  8c  de  foie  en  l'Hôtel  de 
Ville ,  pardevant  les  Prévôt  des  Marchands  8c 
Echevins,  auquel  affilieront  les  Maîtres  8c  Gardes 
&  anciens  Maîrres  en  Charge ,  ou  qui  y  ont  pâlie, 
avec  quatre  Marchands  ou  Maîrres  ordinairement 
employés  à  faire  apprêter,  appareiller  &  mouli- 
ner les  foies ,  pour  donner  leur  avis ,  afin  de  per- 
fectionner lefditcs  Manufactures ,  &  empêcher 
Jes  abus  qui  s'y  commettent ,  pour  le  procès  ver- 
bal qui  en  fcradccile  ,  être  envoyé  dans  le  mois 
au  Sur-Intendant  Général  des  Arts&  Manufactu- 
res de  France. 

1  li  7  I. 

Le  Règlement  de  1667  pour  la  Ville  de  Lyon, 
&  le  Règlement  général  pour  toutes  les  Manu- 
factures du  Royaume  de  1669,  avoit  ordonné  en- 
tr'autres  chofes ,  Que  toutes  les  marchandées  de 
laine,  de  foie  ou  autrement,  ("croient  marquées 
des  plombs  de  fabrique ,  de  teinture  &  de  vilite  : 
Et  le  Règlement  particulier  pour  Lyon  portoir, 
Que  tous  les  Marchands  >  Maîtres ,  Ouvriers  Se 
Parriculiers  travaillant  8c  faifant  travailler  dans 
ladite  Ville ,  fes  Fauxbourgs  &  la  Sénéchauffiée 
du  Lyonnois  ,  feroient  enregiftrer  leurs  noms , 
furnoms  &  demeures  ,  tant  a  l'Hôtel  de  Ville 
qu'au  Bureau  de  la  Communauté  :  mais  ces  deux 
articles  importans  ayant  été  négligés ,  Sa  Ma  je  rte 
par  l'Arrêt  de  fon  Confeil  du  19  Février  1671 ,  en 
ordonna  de  nouveau  l'exécution  ;  8c  en  confé- 
quence  que  dans  un  mois  il  feroir  érabli  un  Bu- 
reau pour  la  marque  des  marchandifes  tant  fo- 
.  raines  que  de  celles  qui  feroient  faites  Se  fabti- 
Ttmt  III. 
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quées  à  Lyon  ;  5c  que  dans  le  même  rems  lefdits 
Maîtres  ,  Ouvriers  8c  Marchands  fe  feroienr  ins- 
crire fur  le  Livre  du  Confulat  de  la  Ville ,  &  fur 
celui  de  la  Communauté ,  fous  les  peines  portées 
par  l'Arrcr. 

1700. 

Quoique  les  Réglemens  8c  Statuts  de  1^7 
euflenc  été  drclfés  par  la  plupart ,  ou  du  moinsdu 
confentement  de  la  plus  grande  partie  des  Mar- 
chands, Maîtres-Ouvriers  en  draps  d'or,  d'argent 
&  de  foie  de  la  Ville  de  Lyon  les  plus  accrédités  , 
&  qu'il  y  eût  plus  de  trente  ans  qu'ils  eulîènc  été 
donnes  &  même  exécutés ,  Sa  Majefté  fe  trouva 
néanmoins  obligée  en  1700,  d'y  ajouter  douze 
nouveaux  articles  pour  appaifer  les  troubles  de 
la  Communauté ,  caufés  par  l'inégalitéqui  paroif- 
foir  entre  les  Maîtres-Marchands  Se  les  Maîtres- 
Ouvriers.  Ces  derniers  au  nombre  de  plus  de  fept 
cens ,  fe  plaignoient  qu'ils  n'avoienr  prefque  au- 
cune parr  aux  charges ,  aux  honneurs  8c  à  l'exécu- 
tion de  la  police  de  leur  Corps ,  donr  ils  faifoienc 
une  parrie  li  conlldérable  s  8c  avoient  préfenré  re« 
querc  au  Confeil  pour  êrre  reçus  oppofans  i  l'Ar- 
rêt d'homologation  defdits  Réglemens  du  1 3  Mat 
1667. 

Par  le  premier  de  ces  douze  articles  il  eft  or- 
donné ,  Que  dans  les  AiTemblées  générales  il  fe- 
rait appelle  avec  les  Maîrres  &  Gardes  en  Char- 
ge ,  8c  avec  les  Anciens  qui  auroienr  pafle  par  les 
Charges ,  r  rente  jeunes  Maîtres-Ouvriers  qui  n'y 
auroienr  pas  pâlie  ;  Er  que  dans  les  AiTemblées 
particulières  qui  doivent  fe  tenir  toutes  les  femai- 
nés  il  feroit  auffi  appcllé  quatre  jeunes  Maîtres 
qui  auroienr  voix  délihérarive  avec  les  Maîrres 
Gardes  8c  Anciens  dans  les  affaires  qui  fe  préfen- 
teroient  à  régler. 

Le  fêconddonne  pareillement  entrée  à  lut  jeu- 
nes Maîtres-Ouvriers  dansIcsConfcilsde  police 
qui  fe  riennenr  tous  les  mois. 

Le  troifiéme  veut  que  dans  le  nombre  des  fix 
Maîtres  Se  Gardes  il  y  ait  roujours  au  moins  deux 
Maîtres- Ouvriers. 

Il  eft  défendu  par  le  quatrième  de  recevoir! 
l'avenir  aucun  Marchand-Maître ,  qu'après  avoir 
fair  apprentillage  pendant  cinq  ans ,  8e  avoir  fait 
chef-d  oeuvre  de  compagnon  ;  8e  qu'après  avoir 
fervi  comme  Compagnon  chez  les  Maîrres  de  la 
Ville ,  &  avoir  fair  le  chcf-d'ccuvrc  de  Miîrnfc  -, 
à  laquelle  obligation  de  faire  chef-d'œuvre  les 
Fils  de  Maîtres,  ceux  qui  épouferonc  les  veuves 
&  les  filles  de  Maîtres ,  5c  cous  autres  Afpirans  , 
feroienc  aihijeccis. 

Le  cinquième  fait  auffidéfenfes  aux  Marchands 
Se  Maîtres  de  la  Communauté ,  de  faire  travail- 
ler aux  ouvrages  des  manufactures  de  draps  d'or  , 
d'argent  8c  de  foie ,  leurs  Domefttques  Se  Servi- 
teurs, s'ils  ne  fonr  obligés  pour  Apprentifs ,  ou 
s'ils  n'ont  fait  leur  apprentillage  &  le  chef-  d'oeu- 
vre de  Compagnon. 

Le  fixiéme  règle  le  nombre  des  Apprenrifs  i 
un  feul  à  la  fois  ;  Se  le  fepriéme  veut ,  Que  les 
Marchands-Maîrrcs  qui  voudront  faire  des  Ap- 
prentifs ,  ayent  une  boutique  ouverte  garnie  de 
métiers  5c  de  toutes  les  chofes  néceuaires  pour 
travailler. 

Par  le  huitième  il  eft  permis  à  rous  les  Mar- 
chands 6c  Maîrres,  tant  les  Maîtres  Ouvriers  que 
les  Maîrres-  Marchands .  d'entreprendre  toutes 
fortes  d'ouvrages  pour  toutes  pcrlonnes  indiffé- 
remment ,  même  pour  en  faire  commerce  ;  à  la 
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charge  néanmoins  qu'ils  ne  pourront  travailler  1 
façon  pour  autres  que  pour  les  Marchands  & 
Maîtres-Ouvriers  ,  Ici  quels  fculs  peuvent  faire 
travailler  à  façon  dans  la  Ville  de  Lyon. 

Il  eft  pareillement  permis  par  le  neuvième  ar- 
ticle aux  Maîtres-Ouvriers  qui  ont  plufieurs  mé- 
tiers montes  dans  leur  boutique ,  d'entreprendre 
de  l'ouvrage  pour  différons  Maîtres-Marchands  à 
la  fois  ;  à  la  charge  néanmoins  que  les  ouvrages 
montés  feront  continues  Se  finis  par  les  mêmes 
Ouvriers  qui  les  ont  commencés  ;  Se  que  les  Maî- 
tres-Ouvriers ne  pourront  changer  ni  mêler  l'or, 
l'argent  Se  la  foie ,  ou  autres  matières  ,  qui  leur 
auront  é:é  données  par  les  différons  Maîtres-Mar- 
chands. 

Enfin  le  dixième  ordonne  ,  qu'en  cas  que  le 
Maître-Ouvrier  fe  rrouve  débiteur  envers  le  pre- 
mier Maître- Marchand  pour  qui  il  aura  enttepris 
de  l'ouvrage  ,  le  fécond  Maure-Marchand  qui 
donnera  de  l'ouvrage  audit  Maître-Ouvrier,  fera 
obligé  de  payer  au  premier  Maître  Marchand  la 
huitième  partie  de  la  façon  de  l'ouvrage  qu'il  aura 
donné  audit  Maître-Ouvrier. 

Les  onzième  Se  douzième  arricles  ne  contien- 
nent tien  de  nouveau ,  mettant  les  Parties  fur  les 
autres  demandes  &  conteftations  hors  de  Cour  , 
Se  ordonnanr  l'execurion  du  Règlement  du  1667, 
où  il  n'y  eft  point  dérogé  par  le  préfent  Arrêt  du 
Confeil  du  2  Novembre  1700. 

1701  &  1  7  o  j. 

Ce  dernier  Règlement  de  1 700  n'ayant  pû  en- 
core ,  non  plus  qu'une  Ordonnance  des  Prévôt 
des  Marchands  Se  Echevins  de  Lyon ,  Juges  des 
Arts  &  Métiers  >  du  1 5  Octobre  1701,  donnée  en 
'  conféquenec ,  terminer  les  conteftations ,  &  réta- 
blir la  paix  entre  les  Marchands-Maîtres-Ouvricrs 
Se  les  Maîtres-Ouvriers  à  façon ,  il  fut  arrêté  le  1 1 
Février  1701  un  nouveau  projet  de  Règlement 
confenti  par  les  Parties ,  approuvé  au  Confeil  du 
Roi  le  x6  Décembre  de  la  même  année ,  Se  enfin 

-  de  nouveau  confirmé  Se  autorifé  par  des  Lettres 
Parentes  du  t  Janvier  170$. 

Ce  Règlement  compol'é  de  trente-quatre  arti- 
cles ,  établit  comme  une  nouvelle  difeipline  pour 

-  la  Communauté  des  Marchands-Maîtres  Se  Ou- 
vriers de  draps  d'or ,  d'argent  Se  de  foie  de  la 
Ville  de  Lyon,  fans  néanmoins  donner  atteinte 
aux  Réglemensde  \  66$  Se  1700,  non  plus  qu'aux 
Ordonnances  rendues  par  les  Prévôt  des  Mar- 
chands Ôc  Echevins ,  en  ce  qui  n'y  eft  pas  dérogé. 

Voici  ce  que  ce  dernier  Règlement  contient  de 
plus  important. 

i".  Le  nombre  des  Maîtres  Se  Gardes  eft  fixé 
comme  auparavant  à  fix ,  dont  deux  doivent  être 
Maîtres-Ouvriers  à  façon ,  5c  de  ces  derniers  al- 
ternativement l'un  Maître-Ouvrier  travaillant  en 
plein ,  &  l'autre  travaillant  en  façonné  >  qui  fçau- 
ront  lire  Se  écrire  ,&  ne  feront  pas  retentionnai- 
res  de  foie. 

1».  Les  Affèmblées  générales  de  police  ou  cel- 
les tenues  pour  l'élection  des  Maîtres  Se  Gardes 
doivenr  toujours  être  compofées,  les  deux  riers  de 
Maîtres-Marchands ,  &  l'autre  tiers  de  Maîtres- 
Ouvriers. 

j°.  Les  vifites  particulières  fe  doivent  faire  par 
les  fix  Maîrres  &  Gardes ,  s'ils  le  jugent  à  propos, 
ou  par  deux  feulement  ;  fçavoir  un  Maître-Mar- 
chand Se  un  Maître  Ouvrier  enfemble  ,  Se  non 
autrement. 

-  4*.  Le  Bureau  de  la  Communauté  doit  fe  tenit 
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alternativement  chez  les  Maîrres  &  Gardes  Mar- 
chands Se  chez  les  Maîtres  Se  Gatdes  Ouvriers  à 
façon ,  à  la  charge  que  les  uns  &  les  autres  don- 
neront caution  de  cinq  mille  livres  pour  fureté 
des  deniets  de  la  Communauté. 

50.  Les  Aflcmblécs  de  chaque femaine  ne  dot- 
vent  être  compofées  que  des  fix  Maîctes  Se  Gardes 
&  de  ttois  Anciens  pour  Adjoints ,  dont  l'un  fera 
Maître-Ouvrier  a  façon. 

6°.  Les  régi  lires ,  comptes ,  papiers ,  ritres.  Sec. 
de  la  Communauté  ,  font  déclares  communs  aux 
Maîtres  Se  Gatdes  Marchands  Se  aux  Maîtres  Se 
Gardes  à  façon ,  qui  pourront  en  prendre  com- 
munication fans  déplacer ,  aptes  quoi  ils  feront 
remis  au  Bureau  ,  Se  enfermés  fous  deux  clefs. 

7".  Il  n'eft  permis  qu'aux  fculs  Mairies-Mar- 
chands ou  Maîtres  -  Ouvriers  tenant  boutique  & 
ayant  métiers  travaillais,  de  faire  des  Apprenrifs. 

8°.  Il  eft  défendu  aux  Maîrres  Marchands  d'a- 
vancer aux  Maîtres-Ouvriers  a  façon  plus  de  1 50 
livres  en  argent ,  fi  c'eft  pour  ouvrages  pleins ,  ni 
plus  de  joo  livres  s'ils  travaillent  en  façonné  -,  au- 
dcll  defquelles  fommes  les  autres  Maîtres-Mar- 
chands de  qui  les  Maîtres-Ouvriers  à  façon  pren- 
dront de  l'ouvrage  ,  n'en  feront  point  rclpon- 
fables. 

90.  Les  Maîtres- Marchands  font  obligés,  i 
peine  de  cent  livres  d'amende  ,  d'arrêter  le  prix 
des  façons  des  Maîtres  Ouvriers  un  mois  au  plu- 
tard  après  que  les  étoffes  leur  auront  été  rendues, 
Se  d'en  marquer  le  prix  fur  les  Livres  qui  doivent 
erre  tenus  de  pat  t  Se  d'autre  :  Et  pareillement  les 
Maîtres-Ouvriers  font  tenus  fous  peine  de  jo  liv. 
auffi  d'amende,  d'écrire  fur  le  Livre  de  leurs  Com- 
pagnons ,  les  prix  convenus  pour  la  façon  des 
étoffes  huit  jours  après  qu'elles  auront  été  ache- 
vées. 

io°.  LesCompagnonsqui fe croyentlezésdans 
le  prix  des  ouvrages ,  n'ont  que  la  huitaine  pour 
fe  pourvoir  pardevanr  les  Maures  Se  Gardes ,  afin 
de  fe  faire  régler  :  Se  faute  de  fe  pourvoir  dans 
ledit  tenu,  le  prix  porté  fur  leur  Livre  demeurera 
arrêté. 

1 1  °.  Le  privilège  pour  les  avances  que  les  Maî- 
tres fonr  aux  Compagnons  travaillant  chez  eux  , 
ne  va  que  jufqu'à  la  lomrne  de  10  livres. 

1  a".  Les  Maîtres  Se  Gardes  font  tenus  de  faire 
au  moins  une  vifite  générale  par  chaque  année,  Se 
les  vifites  particulières  le  plus  fouvenr  qu'il  leur 
fera  polïiblc  ;  Se  dans  leldircs  vifires  les  Maîrres 
font  obligés  de  recevoir  les  Maîtres  Se  Gardes  de- 
puis fepr  heures  du  matin  jufqu'a  fept  du  foir ,  Se 
de  les  traiter  avec  honnêteté. 

ito.  Les  Maîtres -Ouvriers  à  façon,  rant  en 

ricin  que  façonné ,  ne  peuvenc  entreprendre  de 
ouvrage  pour  deux  Maîtres-Marchands  en  même 
rems ,  fans  un  confentement  exprès  &  par  écrir  du 
premier. 

14  \  Les  Marchands  faifanr  fabriquer  chez  eux, 
Se  les  Maîtres-Ouvriers  travaillanr  à  façon ,  ne 
peuvent  avoir  chacun  plus  de  quarte  métiers  tra- 
vaillansdans  leurs  Boutiques,!  peine  de  confifea- 
tion  des  métiers  fur  numéraires  Se  des  marchan- 
dées montées  deffus ,  Se  de  60  liv.  d'amende  :  Et 
ne  peuvent  pareillement  employer  aucun  Com- 
pagnon forain  ou  érranger ,  ni  filles  Se  femmes 
foraines  Se  érrangeres ,  qui  ne  font  point  reçus  par 
les  Maîrres  &  Gardes  ,  Se  enregiftrés  fur  le  Livre 
de  la  Communauté ,  a  peine  de  1 5  o  liv.  auffi  d'a- 
mende pour  la  première  /ois,  Se  d'être  privés  de 


Digitized  by  Goog 


H77  R  E  G 

la  Maîcrife  en  cas  de  récidive. 

1 5U.  Les  filles  „  femmes  ou  veuves  de  Maîtres , 
employées  par  les  Maîtres  de  la  Communauté , 
lont  tenues  de  joltincr  de  la  Maîtrife  de  leurs  pere 
&  mari. 

i<S«.  Nul  Maître  ne  peut  faire-  d'Appremif 
étranger,  ou  né  hors  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de 
Lyon. 

17°.  Les  Maîtres  -  Marchands  après  avoir  fait 
banqueroute  ou  faillite ,  ne  peuvent  davantage 
faire  commerce ,  ni  fabriquer  dans  la  Ville  ,  mais 
feulement  travailler  à  façon  pour  les  Maîtres- 
Marchands  ;  6c  en  cas  qu'ils  I  entreprirent ,  les 
marchandées  fabriquées  pour  leur  compte  »  &  les 
fortunes  qui  leur  pourraient  être  dues  pour  icel- 
les ,  appartiendront  i  ceux  qui  croient  leurs  créan- 
ciers lors  de  leur  faillite  &  banqueroute ,  &  en  ou- 
tre feront  condamnés!  3000  liv.  d'amende. 

18°.  Les  Maîtres  travaillant  à  façon  ne  peuvent 
rerenir  les  marchandises  qu'ils  ont  faites  par  l'or- 
dre &  pour  le  compte  des  Marnes-Marchands ,  i 
peine  d'être  déchus  pour  toujours  de  la  Maîtrife , 
&  d'être  poutfuivis  extraordinairemenr. 

19*.  Il  cil  permis  aux  Maîtres-Marchands  >  fie 
aux  Maîrres  travaillans  pour  leur  compte  ,  qui 
ont  des  étoffes  à  eux  appartenantes ,  de  les  porter 
eux-mêmes  dans  les  maifonsde  la  Ville  pour  les 
vendre  (ans  l'enrremifc  des  Courtiers. 

zo°.  Enfin  il  eu  défendu  i  tous  Courtiers ,  &  à 
toutes  autres  perlonnes,  excepté  les  Maîtres-Mar- 
chands de  la  Communauté ,  les  Maîtres  travaillant 
pour  leur  compte  ,  &  les  autres  Marchands  de  la 
Ville  ,  de  tenir  magafin,  ni  avoir  chez  eux  des 
foies  crues  ou  teintes ,  ni  des  étoffes  de  foie ,  d'or 
on  d'argent ,  ni  de  les  porter  vendre  dans  les  mai- 
fons  particulières ,  cabarets .  hôtelleries  >  comp- 
toirs &  magafins ,  à  peine  de  confiscation  Se  de 
cent  livres  d'amende  ;  avec  permiflion  néanmoins 
aux  Courtiers  ayanr  Provisions  de  Sa  Majefté 
pour  la  Ville  de  Lyon ,  de  s'enttemettre  de  la  ven- 
te des  étoffes ,  en  indiquant  les  maifons ,  magafins, 
&c.  des  Maîtres- Marchands,  des  Maîtres  travail- 
lant pour  leur  compte ,  &  des  autres  Marchands  de 
la  Ville  qui  ont  des  marchandifes  à  vendre. 

11  y  a  quelques  autres  articles  de  police  dans  ce 
Règlement  qu'on  ne  rapporte  point  ici ,  ou  parce 

Ju'ils  fonr  peu  imporrans ,  ou  parce  qu'ils  ne  font 
onnés  que  pour  un  tems  ;  comme  la  défenfe  faite 
aux  Maîtres  fie  Gardes  de  recevoir  aucun  Compa- 
gnon forain  &  étranger  pendant  dix  années  i  & 
aux  Maîtres  de  faire  des  Apprenrifs ,  même  des 
enfansde  la  Ville,  durant  cinq  ans ,  &  quelques 
autres  Semblables. 

1557-  Rigltmtnt  ftur  U  Vïllt  de  Tiurt. 

Les  Réglemens  pour  le  Corps  &  Communauté 
des  Marchands  -  Maîtres  -  Ouvriers  en  draps  d'or, 
d'argent  Se  de  foie  de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de 
Tours  de  l'année  1667  ,  font  tirés  Se  compilés  des 
anciens  Statuts  de  cette  Communauté ,  particu- 
lièrement de  l'an  «557.  enregiftrés  au  Parlement 
en  1 5  8 1 . 

Ces  Réglemens  forent  d'abord  projettes  dans 
plufieurs  AiTemblées  des  Gardes  du  Corps  des 
Marchands,  des  Jurés -Gardes  des  Marcnands- 
Maitres-Ouvriers ,  fie  des  principaux  Bourgeois  Se 
Marchands  de  ladite  Ville  de  Tours. 

Le  projet  en  ayant  été  enfuite  envoyé  i  Paris  & 
à  Lyon  pour  y  être  examiné  -,  a  Lyon  par  les  Pre- 
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vot  de;  Marchands  &c  Echevins ,  8Z  le*  principaux 
Bourgeois  &  Marchands  de  cette  Ville  ;  ici  Paris 
.  par  les  Gardes  des  Marchands-Maîtrcs-Ouvrïers 
en  foie  ,  il  fur  de  nouveau  revu  fit  approuve  à 
Tours  dans  une  AfTcmblce  générale  ,  tenue  le  j 
Mars  1667,  par  les  ordres  fie  en  préfence  du  Sieur 
Voifin  de  la  Noraye  lors  Intendant  de  Tourainc  , 
où  ailifterent  les  Lieutenant  Général  fie  Procureur 

-  du  Roi  au  Bailliage,  le  Maire  de  la  même  VîHe , 
■  les  Gardes  du  Corps  des  Marchands ,  Se  les  Gardes- 
Jurés  du  Corps  des  Marchands-Maîtres-Ouvriers 

-  en  foie. 

L'Arrêt  confirmatif  de  ces  Réglemens  Se:  les 
Lettres  Patentes  pour  leur  homologation  fonr  du 
17  des  mêmes  mois  &  an  >  8c  fon  enregistrement 
au  papier  des  Remcmbrances  du  Siège  Préfidiarde 
Tours  du  6  Mai  auiïi  de  la  même  année  1 667. 

Ce  Règlement  pour  les  Manufactures  Se  étoffes 
de  foie  de  la  Ville  de  Tours  eftli  Semblable  i  ceux 
de  Paris  &  de  Lyon ,  que  pour  éviter  la  répétition 
de  ce  qu'on  a  deja  ci-defTus  extrait  des  deux  autres» 
on  fe  contentera  d'ajouter  ici  le  peu  d'articles  des 
foixante-quatre  dont  il  eft  compote  ,  qui  peuvent 
n'y  être  pas  tout-à-fait  conformes. 

1  °.  Le  Patron  de  la  Communauté  eft  S.  Sebaf- 
tien  i  &  l'EgliTc  où  les  Maîrres  en  célèbrent  la  Fête, 
fies'afTembleor  en  divers  tems  pour  y  aflifter  au  Ser- 
vice divin,  celle  des  Auguftins. 

1».  Six  Maîtres  &  Gardes  -  Jurés  font  prépefés 
pour  faire  obferver  Se  exécuter  les  Statuts ,  donc 
deux  feulement  s'élifent  chaque  année  ,  enforte 

Ju'ils  relient  chacun  trois  années  en  Charge.  On 
lit  aufli  tous  les  ans  deux  Confeillers  anciens 
pour  vifiter  Se  marquer  les  Manufactures  des 
Maîtres  fie  Gardes  en  Charge  ,  Se  des  autres  Maî- 
tres qui  travaillent  à  façon  pour  lefdits  Gardes 
Jurés. 

Les  vifites  générales  font  réglées  a  fix  par^ 
chacun  an,  &  les  particulières  toutes  fois  fie' 
quantes  les  Maîtres  Se  Gardes  le  trouvent  à  pro- 
pos. 

40.  L'élection  des  Gardes  -  Jurés  fie  des  Con- 
feillers anciens  fc  fait  tous  lesans  le  ij  Janvier  au 
Bureau  de  la  Communauté  ou  au  Palais  en  préfence 
du  Lieutenant  Général  fie  Procureur  du  Roi  delà 
Ville ,  par  cinquante  nouveaux  Maîtres  tirés  au 
fort,  avec  les  Gardes- Jurés  en  Charge,  les  an- 
ciens Gardes ,  fie  les  Procureurs  fie  Receveurs.  C'eft 
"aulfi  le  même  jour  fie  de  la  même  manière  que  tous 
les  trois  ans  fe  fait  l'élection  des  Procureur  fie  Re- 
ceveur de  la  Communauté. 

5°.  Lés  Aflèmblécs  ordinaires  fe  tiennent  deux 
fois  la  Semaine  dans  le  Bureau  de  la  Communauté, 
«e  font  compofées  des  Maîttes  fie  Gardes  fie  de» 
Anciens. 

6°.  Enfin  l'apprentiiTage  eft  de  cinq  années ,  fie 
le  compagnonage  ou  Service  chez  les  Maîtres , 
d'autres  cinq  années,  comme  dans  les  Statuts  de 
Lyon ,  ceux  de  Paris  ayant  réduit  le  compagnona- 
ge à  trois  feulement. 

1  6  S  î. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  Réglemens  pour 
les  Manufactures  des  étoffes  d'or ,  d'argent  fié  de 
foie  de  Tours  fie  de  fa  Généralité ,  l'Atrêt  du  Con- 
feildu  14  Mars  1688. 

Les  Maîtres-Marchands-Ouvriers  en  foie  de  la 
Ville  de  Tours  prétendoient  exempter  leurs  érof- 
fes  de  la  vifîte  des  Inspecteurs,  parce  que  ces 
Commis  n'ayant  été  chargés  que  de  l'exécution 
du  Règlement  général  de  1669  ,  qui  ne  regarde 
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<jac  U  draperie  45c  antres  étoffes  de  laine  »  &  les 
teintures ,  le  Roi  fembloit  n'y  avoir  point  voulu 
«{Tujettir  les  étoffes  d'or ,  d'argent  Se  de  foie  ;  mais 
Sa  Majcfté  informée  que  (bus  ce  prétexte ,  &  pat 
JU  connivence  ou  négligence  des  Gardes  -  Jurés 
defdiw  Marchands  ,  qui  par  -  U  reftoient  feuls 
-charges des  vifires ,  les  Kcglemens  écoient  mal  exé- 
cutés ,  Se  qu'il  Ce  corametroir  quantité  d'abus  dans 
la  fabrique  defdices  marchandifes ,  ordonna ,  oui 
le  rapport  du  Marquis  de  Louvois,  alors  fur-Inten- 
dant des  Arts  &  Manufactures ,  Que  dorénavant 
lefdits  Commis  des  Manufactures  auraient  infpec- 
tien  &  droit  de  viHtc  fur  les  étoffes  de  foie,  qui 
aéraient  fabriquées ,  tant  dans  la  Ville  de  Tours 
.  «tue  dans  les  autresVilles  duDépanement  ou  qui  y 
feraient  apportées  d'ailleurs-,  pour  y  être  vendues 
4c  débitées ,  (ans  qu'ils  puirtent  y  être  troublés  ni 
•  empêchés  par  la  Communauté  des  Marchands-Ou- 
vriers dudit  Tours ,  ni  autres ,  pour  quelque  eau- 
le  Se  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Xégbment  fuir  Ut  M*rxb*nds  de  U  Fille  SQrlittu. 

La  Ville  d'Orléans  n'a  qu'un  feul  Corps  Se  Com- 
munauté de  Marchands ,  à  qui  il  appartient  de  fai- 
te indifféremment  tout  le  commetee  de  la  draperie 
&  de  toutes  autt es  étoffes  de  laine ,  de  foie ,  de  fil 
de  coton  ,  ou  fleuret  mêlé  avec  la  laine ,  même  des 
foies  en  botte,  Sec. 

Ces  Marchands  jufqu'cn  l'année  4(70  ,  n'a- 
Voient ,  pour  ainfi  dire,  ni  Statuts,  ni  Maîtres  & 
•Gardes ,  ni  Affcmblées,  ni  Bureau  i  ou  s'il  s'obfer- 
voir  quelque  police  &  quelque  difeipline  entr'eux , 
n'ayant  point  été  jufques-la  revêtues  de  l'autorité 
du  Prince,  elles  avoient  toujours  été  trê«-mal 
exécutées. 

Les  premiers  Statuts  de  ce  nouveau  Corps  fu- 

.  «nt  donc  drellcs  &  lignés  le  x  1  Judlet  1  670,  dans 
■une  Alîemblée  des  principaux  Marchands  qui  le 
dévoient  compofer  i  1  avenir  ;  ils  furent  approu- 
vés le  a  du  mois  d'Août  fuivant  pat  les  Matre  Se 
Echevinsdc  la  Ville  d'Orléans  i  Se  Sa  Majcfté  les 
homologua  ,  les  autotifa ,  Se  en  ordonna  l'exécu- 
tion par  un  Arrêt  de  fon  Confeil  d'Etat  du  1 1  des 
mêmes  mois  Se  an. 

[  Les  articles  de  ces  Réglcmcns  font  au  nombre 
de  viner-un. 

Ils  déclarent  d'abord  quels  font  les  Marchands 
.qui  doivent  compofer  la  Communauté  naiffante, 

"  &  les  reftraint  â  ceux  qui  tenoient  actuellement 
boutique  ou  magafin  dans  la  Ville  Se  les  Faux- 

,  bourgs  d'Orléans,  d'étoffes  de  foie,  de  laine,  de 
.  fil  de  coton  ou  fleuret  mêlé  avec  de  la  laine  ,  ou 
des  foies  en  botte  ;  lefquels  feraient  tenus  dans  le 
mois  après  la  publication  des  Staturs  Se  Régle- 
<mens,  de  faire  leur  déclaration  fur  le  Regifttc  de 
l'Hôtel  de  Ville  d'Orléans,  Se  fur  celui  de  la  Com- 
munauté qu'ils  entendent  être  dudit  Corps  ,  Se  fe 
Ibumeticnt  anfdits  Statuts  ;  lequel  rems  paflé  au- 
cun ne  pourrait  ouvrir  boutique  ou  tenir  magaGns 
defdites  marchandées  dans  ladite  Ville  Se  les 
Pauxbourçs ,  qu'il  n'eût  demeuré  trois  ans  con- 
fécurifs  chez  un  Marchand  du  Corps ,  &  qu'il 
xi'cûr  été  reçu  dans  icelui  par  les  Maures  Se  Gar- 
des,  ft  ce  n'eft  qu'il  n'eût  époufe  la  fille  d'un  Mar- 
chand de  ladite  Ville ,  qui  le  prit  en  compagnie 
.avec  lui. 

Quatre  Maîtres  Se  Gardes ,  dont  deux  font  élus 
■chaque  année  dans  l'Hôtel  de  Ville,  enprcfcnce 
des  Maire  Si  Echevins,  veillent  i  l'obietvacion 
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des  Statuts,  Se  pour  en  découvrir  &en  faire  punit 
les  contraventions ,  font  obligés  de  faire  fur  vilt- 
tes  générales.  Ils  doivent  s'affcmblcrtous  les  quin- 
ze jours  à  leur  Bureau  pour  y  délibetet  des  affai- 
res ordinaires  de  la  Communauté ,  ils  fout  tenus 
pour  les  extraordinaires  d'y  appeller  les  anciens 
Gardes. 

Les  corn  près  fe  rendent  tous  les  ans  pat  les  Gar- 
des qui  forrenr  de  charge,  i  ceux  qui  y  entrent,  en 
préfence  de  l'un  des  Echevins  &  des  Maîtres  Se 
Gardes  de  l'année  précédente  i  enfin  ils  font  obli- 
gés ,  à  peine  de  100  livres  d'amende,  de  dreiTcr 
chaque  année  le  premier  Janvier  une  lifte  de  tous 
les  Marchands  du  Corps ,  pour  être  rtanferire  fur 
le  Rcgiftre  de  la  Communauté  &  fur  celui  de  l'Hô- 
tel de  Ville. 

Toutes  marchandifes  foraines  ou  étrangères 
apportées  dans  la  Ville  &  Fauxbourgs  d'Orléans , 
pour  y  être  débitées  ou  qui  y  font  apprêtées,  n'y 
peuvent  être  expofées  en  vente ,  m  tranfportces 
ailleurs ,  qu'elles  n'ayenr  été  vues,  vitrées  &  mar- 
quées par  les  Maîtres  &  Gardes  d'un  plomb  fut 
lequel  d'un  côté  cft  gravé  M*rch*tidift  feiaint , 
Se  de  l'autre  G*ries  Drtfitrs  tTOrlédns  :  à  l'excep- 
tion néanmoins  des  pièces  qui  for.r  en  toiles ,  qui 
ne  doivent  être  marquées  qu'au  retour  du  Foulon , 
Se  des  marchandifes  qui  ne  font  que  pafler  debout 
qui  ne  font  fujettet  a  aucunes  viluc  ni  marque , 
«ufli-bien  que  celles  qui  auroient  déjà  été  mar- 
quées de  deux  plombs  en  deux  différentes  Villes 
Se  lieux. 

Les  marchandifes  foraines  ne  peuvent  être  mar- 
quées que  dans  le  magafin  établi  à  l'Hôtel  de 
Ville  ,  ni  les  poinçons  ou  marques  tranfporrés 
hors  dudit  dépôt ,  linon  lors  des  lîx  vifires  géné- 
rales ;  les  Maîtres  Se  Gardes  terrant  de  plus  ref- 
pon fables  de  toutes  les  marchandifes  dépofees 
au  magafin,  defquels  ils  doivent  tenir  bon  Se 
fidèle  Rcgiftre ,  Se  les  rendre  deux  jours  après 
qu'elles  y  font  entrées  ,  fi  elles  n'y  font  détenues 
par  faifie. 

Il  cft  défendu  à  rous  Marchands  de  prêter  à  qui 

r:  ce  foit  leurs  plombs  particuliers  ,  ni  de  s'af- 
ier  avec  d'autres  Marchands  qui  ne  font  pas  du 
Corps ,  non  plus  que  de  donner  aucune  choie  aux 
Tailleurs  qui  leur  feront  vendre  quelques  étof- 
fes ,  étant  tenus  au  futplus  de  ne  fe  fervir  que  de 
l'aune  de  Pat  U ,  Se  de  reprendre  les  draps  Se  fer- 
ges  qu'ils  auront  vendus  ,  même  déjà  coupés,  s'il 
y  a  des  tarres  Se  verjages. 

Les  veuves  Se  enfans  des  Marchands  peuvent 
tenir  boutique  de  routes  les  marchandifes  de  lai- 
ne ,  de  foie  Se  autres ,  Se  les  faire  apprêter  Se  ven- 
dre ,  comme  devant  la  mort  de  leur  mari  Se  pere, 
fans  payer  aucunsdrohs  à  la  Communauté. 

U  cft  fair  défenfes  à  tous  lefdirs  Marchands  de 
travailler  ou  faire  travailler  en  couture ,  ni  entre- 
prendre fur  le  métier  de  Tailleur ,  Tapiffier  ou 
Fripier  ;  Se  pareillement  aux  Artifans  defdits  mé- 
tiers de  vendre  aucune  marchandife  à  la  pièce  ou 
a  l'aune ,  ni  de  fe  mêler  du  commerce  réiervé  au» 
dit  Corps. 

Les  Coromiffion  ■  aires  doivent  être  prélentés 
par  les  Maîtres  Se  Gardes ,  &  reçus  par  les  Maire 
Se  Echevins  ;  ils  font  tenus  de  prêter  ferment  Se 
de  tenir  rcgiftre  des  marchandifes  qui  leur  font 
envoyées  par  les  Marchands  Forains  \  leur  étant, 
d'ailleurs  interdit  tout  commerce  defdites  mar- 
chandifes pour  leur  compte  particulier ,  (i  ce  n'eft 
qu'ils  les  euflent  façonnées  i  ils  ne  peuvent  au(ïï 
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s'afTocicr  directement  oa  indirectement  avec  au- 
cun Marchand. 

Les  Maire  Se  Echevins  font  déclares  Juges  na- 
turels de  tous  les  différent  concernant  l'exécution 
du  préfent  Règlement  &  du  Règlement  général 
de  1 669,  à  peine  de  cent  cinquante  livres  damen- 
de  contre  ceux  qui  fe  pourvoiraient  ailleurs* 

Enfin  il  doit  fetenit  le  premier  Janvier  de  cha- 
que année  dans  l'Hôtel  de  Ville  ,  une  Aflemblée 
générale  de  tous  les  Marchands  du  Corps  en  pre- 
fence  des  Maire  Se  Echevins  ,  pour  avifer  aux 
moyens  de  perfectionner  les  Manufactures,  foit 
dans  leur  fabrique,  foit  dans  leurs  apprêts,  Se 
corriger  ou  prévenir  les  abus  oui  s'y  peuvent 
commettre.  Le  Procès  verbal  en  doit  être  envoyé 
dans  la  quinzaine  au  Sur-Intendant  général  des 
Arts  8c  Manufactures  de  France. 

REGLEMENS  CONCERNANT 
la  Fabrique  de  différentes  sortes  de 
Manufactures,  Ouvrages  et  Mar- 
chandises. 

Tous  les  Règlement  dont  on  a  parlé,  jufqu'ici 
dans  cet  article  ,  Se  defquels  on  a  donné  les  ex- 
traies ,  ne  regardenr  que  la  fabrique  des  étoffes 
d'or ,  d'argent ,  de  foie  Se  de  laine ,  qui  certaine- 
ment font  l'objet  le  plus  étendu  &  le  plus  riche 
des  Manufactures  de  France  ?  mais  y  ayant  encore 
divers  autres  ouvrages  qui  fe  fabriquent  &  fe  ven- 
dent ,  foit  pat  les  Ouvriers  de  quelques  Corps  de 
Marchands  ,  foit  par  les  Maittes  de  plufieurs 
Communautés  des  Arts  Se  Métiers ,  qui  font  auflî 
une  pattie  ttès  conlïdérable  du  négoce  de  Paris 
Se  des  auttes  Villes  du  Royaume  ,  on  a  cru  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  d'ajourer  ici  les  divers  Ré- 
glemens qui  onr  éré  faits  de  tems  en  tems  pour 
porter  à  la  dernière  perfection  ces  différent  ou- 
vrages Se  Manufactures ,  chacune  fuivant  fa  na- 
ture Se  qualiré. 

Les  principaux  de  ces  Réglemens  font  ceux 
concernant  les  bas  Se  autres  ouvrages  de  bonnete- 
rie, foir  au  tricot  foir  au  mérier  ;  ceux  pour  la  fabri- 

Sue  des  chapeaux  ;  ceux  pour  les  futaines  Se  les  ba- 
ns ;  Se  ceux  pout  les  divetfes  lottes  de  toiles  qui 
fe  font  en  plufieurs  Provinces  du  Royaume. 

Kéglemtni  pour  la  tuvrtgtt  de  Bmxtwit  unt  du 
ttit0t  cju  4u  netiff • 

Il  y  a  eu  pendant  quelque  tems  à  Patis  ou  dans 
les  Fauxbourgs  trois  Corps  ou  Communautés  dif- 
férentes de  Marchands  ou  Ouvriers  faifanr  le 
commerce  5:  travaillai  aux  ouvrages  de  la  Bon- 
neterie. 

Le  plus  ancien  Corps  qui  fubfifte  toujours  ,  eft 
celui  des  Matchands  Bonneriers  -  Aumulcicrs- 
Mitonniers ,  qui  tient  le  cinquième  tang  parmi 
ceux  que  par  une  diftinction  honorable  on  ap- 
pelle a  Patis  les  fix  Corps  des  Marchands. 

Le  fécond  qui  écoit  pateillement  d'une  alfez 
gtande  antiquité  :  mais  qui  a  été  réuni  au  pre- 
mier en  1 7 1 6  Se  1718,  éroit  la  Communauté  des 
Maîtres  Bonneriets  au  tticot  ,  établie  dans  les 
Fauxbourgs  de  Paris ,  patticuliéreroent  dans  ce- 
lui de  S.  Marcel ,  communément  appelle  de  Saint 
Matceau. 

Enfin  le  troifiéme  Corps  de  Bonnetiers  ,  de 
beaucoup  plus  nouveau  que  les  deux  autres,  eft 
la  Communauté  des  Maîttes  Ouvriers  en  bas  au 
métier  ,  dont  les  Lettres  Patentes  d'établuTc- 
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'ment  rte  font  que  de  l'année  1^71. 

Les  premiers  Réglemens  Se  Statuts  du  Corps 
de  la  Bonneterie  de  Paria  (bot  anciens  i  ils  en 
ont  du  commencement  du  feiziéroe  fiécle.  Se  H 
paroît  que  leur  érection  en  Corps  de  Marchands 
peut  même  remonter  bien  plus  haut. 

Les  Statuts  dont  ils  fe  fervent  préfentement  ne 
font  que  du  premier  Février  1608  .  suais  tirés  8c 
compilés  des  anciens,  aulli-bicn  que  de  plufieurs 
Sentences  du  Châtelet  ou  Arrêts  du  Parlement  1 
entr  auttes  de  l'Arrêt  du  5  Août  1 57  j  ,  fervant  de 
Règlement  entre  les  Matchands  Merciers  Se  les 
Marchands  Bonnetiers  *,  Se  des  Sentences  des.  1 1 
Se  10  Novembre  1 5  y6  pour  la  vifite  &  marque 
des  marchandifes  foraines.  Ces  Statuts  furent  en- 
regiftrés  au  Parlement  le  4  Juillet  de  la  même 
année  1  do8  ,  &  au  Chetelcc  le  4  Août  fuivanr. 

Les  quarante-neuf  articles  qui  compofent  ces 
Réglemens  des  Bonnetiers,  contiennent  non-feu- 
lement la  Police  du  Corps  concernant  le  nombre 
de  Maîtres  &  Gardes ,  leurs  fonctions ,  leurs  «fî- 
tes ,  leurs  Affèmblées ,  l'Apprcntiuage ,  Se  la  MaS- 
trife ,  Sec.  dont  on  a  déjà  parlé  aux  articles  de  la 
Bonneterie  Se  des  Bonnetiers  où  l'on  peut  avoir 
recours  ;  mais  encore  ils  expliquent  a  (Tes  au  long 

Ï:lle  forte  d'ouvrage  il  eft  permis  aux  Maîtres 
fabriquer  &  de  vendre  ,  d'où  ils  peuvent  tirer 
ceux  qu'ils  ne  fabriquent  pas  ;  quand  Se  comment 
les  Fotains  doivent  expoler  en  vente  les  marchan- 
difes qu'ils  apportent  $  quelle  bonnererie  les  Mar- 
chands Merciers  peuvent  tenir  chez  eux  -,  la  per- 
miflîon  qui  eft  accordée  sufdits  Merciers  d'en 
vendre  feulement  en  gros,  fîxains  &  fous  corde  » 
avec  défenfes  de  les  étaler  ni  débiter  par  pièce  -, 
les  vifites  qu'ils  doivent  fouffrir  être  faites  dans 
leurs  boutiques  &  magafins  par  les  Maîtres  X 
Gardes  Bonnetiers ,  Se  de  quelle  manière  ceux  ci 
doivent  procéder  aufdites  vifites  ,  l'achat  *  vente 
des  ouvrages  de  Bonneterie  qui  fe  font  à  Dourdaa 
&  autres  lieux  de  la  Bcauûe  les  plus  voiiîtis  de 
Paris  ,  auffi-bien  que  de  ceux  fabriqués  par  les 
Bonnetiers  des  Fauxbourgs  Se  revendus  par  les 
Fripiers  &  Revendeufes. 

Enfin  il  eft  traiié  dans  trois  articles  qui  font  les 
s  j ,  \6 ,  8c  }7  ,  des  Foulons  &  des  apprêts  qu'ils 
donnent  aufdits  ouvrages  ,  aufquels  il  leur  eft 
défendu  de  fe  fervir  d'urine  pour  les  dégraiflèr , 
mais  feulement  de  fa  von  &  de  terre  ;  comme  aufG 
de  ne  point  employet  des  cardes ,  pomelies,  ou 
autres  outils ,  pour  tirer  le  poil  aux  ouvrages  de 
bonneterie ,  à  peine  d'être  déchus  de  la  Maîtrife 
&  de  punition  corporelle. 

Les  Réglemens  des  Bonnetiers  -Ouvriers  en  bas 
au  rricot  des  Fauxbourgs  ayant  été  abrogés  par 
leur  réunion  avec  les  Bonnetiers  de  la  Ville  >  on 
fe  difpenfera  d'en  parler  ici ,  outre  que  ce  qu'où 
en  a  dit  ailleurs  peut  fuffire.  V.  Bonnetier  ,  & 
Bonneterie.  On  remarquera  feulement  que 
l'Arrêt  du  2}  Février  17115  ,  qui  ordonne  ladite 
réunion  ,  porte  auflî  un  Règlement  conformé- 
ment auquel  il  fe  doit  faire  ,  &  qui  fixe  le  rang 
des  nouveaux  Maîtres  réunis  ,  leur  entrée  aux 
charges ,  le  payement  des  dettes  des  deux  Com- 
munautés &  l'union  de  leurs  deux  Confréries  » 
aufGbien  que  de  leurs  ornement  &  argenterie. 
On  peut  voir  ce  Réglementa  la  fin  de  l'article  des 
Bonnetiers. 

Quoique  la  Communauté  des  Maîtres  Ouvriers 
en  bas  au  métier  foit  la  plus  nouvelle ,  &  qu'elle 
n'ait  été  établie  qu'en  167».  comme  un  vient  de 
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le  dire ,  c'eft  pour  elle  cependant  qu'il  a  été  (ait 
'       plus  grand  nombre  de  Réglcmens  dont  quel- 
ques-uns â  la  vérité  lut  font  communs  avec  les 
-Marchands  Bonnetiers  6c  Ouvriers  en  bas  au  tri- 
'  -cet,  mais  desquels  atuTi  la  plupart  kit  font  propres 

Se  particuliers. 
"  '  •    "Le  premier  de  «es  Régletoens  pour  les  bas  au 
métier ,  eft  compris  da  ns  les  Statuts  de  a  67 1 6c  les 

•  Lettres  Patentes  qui  les  homologuent. 

Lefeoondcftun  Arrêt  du  1 1  Janvier  16S4,  par 
'  lequel  lUear  eft  permis  outre  les  bas  de  foie  auf- 

-  quels  ils  avolent  d'abord  été  reftraints,d'en  faire 

•  >  auffi  de  fil,  de  laine -,  9c  de  coton. 

Le  tto4fiérne*ft  un  autre  Arrêt  da  Confeil  d'E- 
tat du  }o  Mars  i/o®- 

Et  le  quaniémaencore  un  Arrêt  auffi  du  Con- 
• -leit  du  «7  Mai  1701 ,  donné  en  interprétation  du 
Jjprécédear. 
■  Cet  quatre  premiers  Réglemens ,  fur-tout  les 
deux  derniers  ,  étant  rapportés  prefque  rous  en- 
tiers aux  articles  des  bas  au  métier  &  des  Bonne- 
'  tiers  i  00  fe-conrenre  de  les  indiquer  «  les  autres 
qui  ont  futvi  font  -auffi  au  nombre  de  quatre  -,  un 
•du  3  OÔobce  1716;  un  autre  du  19  Décembre  de 
la  même  année  i  un  «utreencorc  du  16  Octobre 
171750;  enfin  an  dernier  du  6  Mars  1719,  def- 
^quels  on  va  donner  un  extrait  plus  ou  moins 
étendu  fuivant  l'importance  des  articles  qu'ils 

-  ^contiennent. 

1  7  1 

Le  Règlement  pour  les  Bas  au  métier  du  ;  Oc- 
tobre 1 7 1 6  ,  qui  eft  le  premier  de  ces  quatre ,  or- 
■  'donne  que  -les  19,10,  1 1 ,  &  a  1  articles  du  grand 
Règlement  du  30  Mars  1700,  qui  concerne  la 
marque  des  ouvrages  de  Bonneterie  au  métier, 
'■  feront  exécutés  ;  accordant  néanmoins  trois  mois 
1  pour  que  lefdits  ouvrages  non  marqués  pufTent 
l'être  par  les  Infpecteurs  des  Manufactures  d'un 
plomb  particulier  qui  ne  pourrait  fervir  après  le- 
dit teras^  il  ordonne  au  (urplus  que  les  marchan- 
des qui  n'auront  point  ledit  plomb,  feront  con- 
•fifqoées  après  les  trois  mois  expirés. 

Les  Marchands  chargés  de  ces  fortes  d'ouvrages 
-non  plombés  ,  ayanr  négligé  l'exécution  de  cet 
-Arrêt  de  refùfé  de  payer  les  frais  de  la  marque , 
Sa  Majefté  par  un  nouvel  Arrêt,  qui  eft  celui  du 
t 9  Décembre  de  la  même  année  1716,  ordonna 
que  lefdits  frais  de  marque  feroient  payés  par  tous 
les  Marchands  qui  auraient  dans  leurs  boutiques 

-  des  ouvrages  au  mérier  fans  marque ,  comme  les 
«yantcontteladifpofitionduRéglemcnrde  1700) 
&  régla  ces  frais  à  Gx  deniers  pour  chaque  plomb 

•  qui  ferait  appofé  fur  chaque  camifolle.calleçoR 
ou  paire  de  bas  ,  &  feulement  trois  deniers  pour 
4a  marque  de  chaque  bonnet ,  paire  de  gands  & 
«ave*  menus  ouvrages  au  métier. 

1717- 

Le  Règlement  du  1 7.  Octobre  1717  pour  la  fa- 
brique ,  le  poids  &  la  teinture  des  bas  &  autres 
ouvrages  de  bonneterie  de  foie  qui  fe  font  au  mé- 
tier ,  avoit  été  précédé  pat  un  Arrêt  préparatoire 

-  du  30  Août  1716 ,  qui  ordonnent  que  les  Inten- 
.  dans  des  Provinces  &  Généralités  où  eft  permife 

la  fabrique  de  ces  marchandises ,  aftembieroient 
les  Ouvriers  6c  Marchands  tant  en  gros  qu'en  dé- 
tail ,  qui  fabriquent  Se  font  commerce  defdits 

-  ouvrages ,  pour  s'informer  s'il  convenoit  d'appor- 
ter quelque  changement  aux  articles  quatrième  &c 

-  fcpucme  du  Règlement  de  1 700  ,  ou  s'il  falloit 
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continuer  de  les  faire  exécuter  fuivant  leur  forme 
6c  teneur. 

C'cft  fur  les  Procès  verbaux  envoyés  par  les  In- 
tendans  des  Provinces ,  fur  celui  de  M.  Dargen- 
fon  lots  Confeillec  d'Etat, Lieutenant  Général  de 
Police ,  des  expériences  faites  par  fes  ordres  pour 
jurtificr  de  la  bonne  ou  mauvaife  qualité  de  la 
raie  teinte  en  noir ,  avant  ou  après  avoir  été  tra- 
vaillée au  métier  ,  6c  fur  l'avis  des  Députés  au 
Confeil  Royal  de  Commerce ,  que  les  quatre  arti- 
cles de  ce  nouveau  Règlement  forent  arrêtés  , 
pour  êrte  exécutés  conjointement  avec  l'ancien 
Règlement  de  1700.  Ces  articles  portent  : 

I.  Que  l'article  quatrième  dudit  Règlement  de 
1700  ferait  exécute  félon  fa  forme  &  teneur  ;  ce 
faifant  que  les  foies  deftinées  pour  lefdits  ou- 
vrages ne  pourraient  être  employées  qu'à  huit 
brins  j&  de  plus  que  tous  les  bas  pour  homme  fe- 
ront du  poids  de  quatre opees  au  moins, &  ceux 
pour  femmes  de  deux  onces  &  demie ,  i  peine  de 
confifeation  des  bas  &  des  métiers,  de  cent  livres 
d'amende ,  &  d'être  déchus  de  la  maîtrife  contre 
les  Fabriquans,  &  de  deux  cens  livres  d'amende 
6c  d'interdiction  de  leur-commerce  en  cas  de  réci- 
dive ,  conrre  les  Marchands. 

II.  Que  néanmoins  il  fera  permis  aux  Fabri- 
quans de  fabriquer  des  bas  deftinés  à  être  envoyés 
en  Efpagne&  autres  Pars  étrangers ,  en  moins  de 
brins  &  de  moindre  poids  que  ceux  fixés  par  l'ar- 
ticle précédent ,  en  y  mettant  une  marque  où  fe- 
ronr  écrits  ces  mots ,  Pour  t'Etrmgtr ,  avec  le  non 
de  la  Ville&  de  l'Ouvrier,  fans  que  ces  fortes  de 
-bas  puiftent  être  expofes  en  vente ,  ni  vendus -en 
détail  dans  leurs  boutiques  &  magafîns,ou  ail- 
leurs fous  les  mêmes  peines. 

III.  Il  eft  ordonné  auffi  fous  les  mêmes  peines,' 

3ue  conformément  à  l'article  fept  du  Règlement 
e  1700,  les  bas  ou  aurres  ouvrages  de  (oie  def- 
rinésà  être  mis  &  ufés  en  noir ,  seront  travaillés 
de  foie  blanche ,  &  ne  pourront  être  teints  qu'a- 
près avoir  été  achevés  6c  levés  de  deflùs  le  métier, 
a  l'exception  néanmoins  des  bas  A:  autres  ouvea- 

Êes  de  raie  noire  fabriqués  à  Lyon ,  qu'il  leur  fera 
brede  fabriquer  avec  des  foies  teintes  en  noir 
avant  que  d'être  employées  ,  à  condition  que  la 
marque  de  la  Ville  de  Lyon -&  de  l'Ouvrier  y  fera 
attachée ,  &  que  la  doublure  du  bord  fera  de  foie 
blanche. 

IV.  Enfin  il  eft  pareillement  ordonné  que  dans 
les  autres  Villes  du  Royaume  où  lesbas  de  foie 
noire  doivent  être  travaillés  avec  de  la  foie  blan- 
che ;  ceux  mêlés  6c  où  il  entrera  de  l'or  6c  de  l'ar- 
gent ,  puiûenr  être  faits  avec  des  foies  teintes  en 
noir  -,  laquelle  exception  aura  même  lieu  à  l'égard 
des  bas  dont  les  coins  font  de  foies  différentes  ou 
de  fil  d'or  ou  d'argent ,  en  tout  &  en  partie,  pour 
tous  lefquels  on  pourra  auffi  fc  fervit  de  foies 
teintes  en  noir  avant  que  d'être  employées. 

1  7  1  9. 

Le  Règlement  du  6  Mars  17 19  pour  la  fabri- 
que des  bas  de  fiiofelle ,  fleuret  6c  de  foie  ,  qui 
le  font  au  mérier ,  a  éré  dteffé  ainfi  que  le  précé- 
dent fur  les  Mémoires  envoyés  par  les  Intendans 
&  fur  les  avis  des  Députés  au  Confeil  de  Cora- 
il ne  contient  non  plus  que  quatre  articles. 
Par  le  premier  il  eft  ordonné  que  les  A  rrêts  du 
$0  Mars  1700  6c  19  Décembre  1716  feront  exé- 
cutés ,  6c  en  expliquant  entant  que  befoin  feroir, 
l'article  premier  de  celuidu  iC  Octobre  1717. 

que 
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que  Tout  les  peines  y  portées  tous  Te)  bis  dé  foii', 
en  quelque  VillecV  lien  du  Royaume  qu'ils  foient 
fabriqués  ,  ceux  pour  hbrrtfne  peferont  !  f«Ut  it 
msrt ,  quatre  onces  au  moins  »  6c  ceux  poûr  fem- 
mes deux  ortees  6t'  demie. 

Le  fécond  article  ptfrtc ,  Qaè  U  âlofelle  6c  le 
"fleuret  deftinés  à'fairé  des  baïlnft -pourront  être 
■employés  qu'en  trais  brin*  \  S  qui  tous  tes  bas 
pour  hommes  qui  en  feront  faits  »  leràtit  du  poids 
de  cinq  onces ,  *  cet»  pour  femmes  de  trois  on- 
*Mtoil\p9M*tl**rt  ;  9c  qu'ils  ne  pourront  être 
fabriqués  que  furdes  métiers  dépuis  le  jauge  de 
vingt-deux  plombs  à  deux  aiguilles  gToîjûfqua 
celui  de  vingt-deux  plombs  de  trois  aiguilles  nn, 
i  peine  de  conftfcation  des  bas  &  des  métiers ,  de 
xoo  liv.  d'amende,  &  de  déchéance  deMaitrife 
contre  le  Fabriquant ,  &  de  aoO  liv.  d'amende  & 
d'interdiction  de  leût  edrhrbérce  en  cas  de  réci- 
dive contre  les  Marchands! 

'  -  Le  troifiémearticle,  en ordorotant  l'exécution 
des  articles  14,10,  li  &  11  du  Règlement  de 

;  1 7  00 ,  6t  celle  de  l'Arrêt  du  1  9  Décembre  1 7 1 6 , 
enjoint  i  tous  les  Fabriquons  d'appofer  aux  bas  de 
filofelle  &  de  fleuret ,  le  plomb  de  fabrique ,  fous 
les  peines  prononcées  par  les  Artetî. 

fcnfin  U  eft  ordonne  par  le  quatrième  Se  der- 
nier article ,  Que  conforroément  aux  anciennes 
Ordonnancés ,  Réglemens  &  Arrêts  du  Confeil , 

•  &  notamment  celui  du  j  Février  1670 ,  les  bas  fie 
autres  ouvrages  de  bonnererie  provenant  des 

•  Pays  étrangers ,  6c  qui  feront  compofés  de  foie  , 
fttofclle  6r  fleuret,  ne  pourront  entrer  dans  le 
Royaume  par  mer  que  par  le  Port  de  Marfeille , 
&  par  terre  que  par  le  Pont  de  BeaovoKm,  pour 

•  4trc  conduits  directement  fans  aucune  vente ,  dé- 

•  bit  ni  entrepôt  en  la  Ville  de  Lyon,  y  acquitter 

•  les  droits  Ordinaires ,  comme  foicries  -,  Se  y  être 
-^plombés  du  plomb  de  la  Douane  de  Lyon ,  i  peine 

de  confifcation  defdites  marchandifes,  6e  des 
«charrettes ,  chevaux ,  mulets ,  batteaux  6t  autres 

•  -équipage».  ' 

Réglemens  pour,  les  Toiles  ,  Coutils  , 

btfins ,  fouines  ,  c**tv*s ,  treillis  ,  btugrtiu 
&  linge  wré". 
Oh  comprend  ces  divetfes  marchandifes  Se  du- 

•  Vragcs  fous  le  mime  titre  x  parce  qu'en  efTet  ils  ne 
'  fonr  tous  que  des  tidus  en  forme  de  roile  faits  avec 

ta  navette  &  fur  le  métier  des  Tiffèrartsavec  des 
tiis  de  chanvre ,  de  lin ,  6c  de  coton. 

Comme  il  ne  s'agit  ici  précisément  qUe  desRé- 

■  çlcmens-donnés  de  tems  en  terris  pour  la  fabrique 
de  toutes  ce!  efpeccs  de  toiles,  l'on  peut  voir  à 
leurs  articles  particuliers  &  fui  vint  l'ordre  alpha- 
bétique ,  ce  qui  concerne  leur  qualité  ,  nature , 
fabrique  &  commerce  ,  aitifi-bien  que  les  Provin- 

.  ces  de  France  où  on  les  fair ,  &  le*  Etats  6e  Pays 
étrangers  d'où  l'on  rire  ceux  qui  viennent  du  dfe- 

-  hors.       "i  < 

Le  commerce  des  toile*  ayant  toujours  été  très 
eonfidérable  en  France ,  il  s'eft  fait  de  tout  tems 

-  des  Réglemens  pour  affiner  la  bonté  de  leur  fâ- 
- -brique,  aulti-bien  que  de  leurs  largeurs  êc  lon- 
gueurs. H  faut  cependant  avouer  qu'on  n'en  a 

-jamais  tant  vu  ni  défi  importans  que  fous  le  Rè- 
gne de  Louis  XIVi 

On  en  compte  au  moins  dix-huit  depuis  celui 

■  de  1 6  5  9 ,  compilé  de  tous  les  anciens  par  le  Lieu- 
tenant Général  de  Rouen,  jufqu'aux  deux  Ré- 
glemens du  4  Janvier  17 16 ,  donnés  dans  lapre- 
micre  année  du  -Règne  de  Louis  XV. 

Tbm*  III, 
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Cehii  de  1 6  5  «> ,  6c  un  autre  dé  1664,  ayant  txè 
comme  abrogés ,  ou  du  moins  fondus ,  pour  ainfi 
dire ,  dans  ceux  qui  les  ont  fuivis ,  on  ne  com- 
mencera que  par  le  Règlement  de  1676 ,  donton 
donnera  des  extraits  ;  ainfi  que  de  tous  les  autres 
Tendus  depuis ,  qu'on  ne  rapportera  pourtant  que 
fuivant  l'ordre  de  leur  datte. 

Il  y  a  suffi  une  Inftruâion  importante  du  ^ 
Mai  1É91  pout  la  vifite  des  toiles  par  les  Infpcc- 
teurs  }  mats  on  en  a  parlé  ailleurs.  VtyeK  Ins- 
truction. • 

I  6  7  6.  . 

Le  Roi  Louis  XIV ,  qui  bien  qu'engage  d  fon te- 
nir une  grande  guerre  contre  les  Etats  Généraux  . 
des  Provinces-Unies,  ne  perdoir  point  de  vue  le 
defTcin  qu'il  avoit  formé ,  &  qui  lui  a  voit  été  iftf- 

£iré  par  M.  Cofbert ,  de  pouffer ,  s'il  étoit  pofli- 
le,  tes  Manufactures  de  ton  Royaume  à  il  der- 
nière perfection ,  ayant  ordonné  par  un  Arrêt  de 
ion  Confeil  d'Etat  tenu  au  Camp  de  Kievrain  , 
'  ue  deux  des  principaux  Marchands  6c  Négociai» 
e  chacune  des  Villes  de  Pfcris,  de  Rouen ,  tk  de 
S.  Malo  fe  rendraient  inctlTamrhent  i  Paris,  pour» 
en  préfcnce  de  ce  Miniftre ,  qui  étoit  alun  Coh- 
trôleur  Général  des  Finances  ,  donner  leur  avis 
fur  le  rèrabiiffèment  du  commerce  des  toiles  , 
particulièrement  dans  les  Provinces  de  Bretagne 
êc  de  Normandie ,  il  parut  le  14  Août  de  fa  même 
année  1676  un  Règlement  en  dix  articles;  con- 
firmé ,  auterifé6e  homologué  par  des  Lettres  Pa- 
rentes données  a  VerTailles  ,  Se  enregïlhécs  au 
Parlement  de  Rouen  les  mêmes  mois  6r  ui:    '  < 

Il  eft  ordonné  par  ce  Règlement  ,  1  °.  Que  les 
toiles  appetlécs  BlancardeS ,  Fleurets  de  Refor- 
mées ,  feraient  faires  de  pur  lin  ;  tant  en  chaîne 
qu'en  tréme ,  ou  toutes  de  chanvre ,  on  routes  d'é- 
roupes ,  fans  mélange  fit  d'une  égale  borné- 6c  fi- 
lure  tant  aux  bouts ,  aut  litières  qu'au  milieu» 

x°.  Que  les  métiers  dcfdits  fleurets  feraient 
montés  de  deux  mille  fix  cens  fHs  an  moins  \  ceux 
des  blancard.es,  de  deux  mille  deux  cens  $  ceux 
des  toiles  nommées  Toiles  de  coffre  ,  de.  mille 
huit  cens  y  de  ceux  des  toiles  appellées  Toiles  bru- 
nes ,  de  dooxe  cens  Bis  6e  au-deflbus ,  afin  qu'elle* 
fe  trouvaient  de  trois  quans  6c  demi  un  fixiéme 
de  large  -,  ce  qu'on  appelle  Laize  ou  Largeur  de 
bonjon. 

i 0 .  Que  les  toiles  brunes  qui  doivent  fervit  i  la 
teintute  ,  n'auroient  que  dix  à  douze  aunes  de 
longueur  que  l'excédent  des  pièces  plus  longues 
fera  coupé,  6c  le  Tiflcrand  condamné  1  cent  livres 
d'amende. 

4*.  Que  routes  les  lames  6c  rot*  des  métiers  des 
Tiflerans  de  la  Province  de  Normandie  pour  Ja 
fabrique  defdites  toiles  ;  feroient  réformés ,  6c 
auraient  une  aune  entte  lés  deux  gardes ,  fans 
êtte  renforcés  aux  litières  ni  au  milieu ,  à  peine 
de  cent  Uvtcs  d'amende  pour  les  Rotxiers  qui  eu 
feroient  d'autre  qualité,  &  de  vingt  livres  pour 
ceux  qui  s'en  fetviroienr. 

$**.  Qu'on  ne  déviderait  point  de  gros  fil  avec 
du  fil  menu  dans  une  même  pièce ,  ni  du  fil  de 
chanvre  avec  du  fil  de  lin  i  mais  qu'ils  feraient  de- 
vides  fans  mélange  chacun  fuivant  leur  nature. 

6°.  Que  la  vifite  des  toiles  ayant  été  faite  par 
les  petfonnes  pt épofées  pour  la  faire ,  elles  fe- 
raient marquées  aux  deux  bouts  de  chaque  pieté 
avec  de  l'huile  6c  du  noir  i  de  la  marque  des  lieux 
où  elles  auraient  été  fabriquées  ;  Se  celles  qui  fe- 
raient reconnues  défeitucafes  t  faifies,  confif- 
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6c  coupées  publiquement  par  morceaux  de 
aane*  i  avec  défeofes  d'cxpofet  en  vente ,  ni 


qu'elles  o'ayent  été  i 
^quées. 

7*.  Qoe  pareillement  les  Blanchiueurs  Se  Cu- 
randiers  ne  pourraient  en  blanchir ,  ni  les  Com- 
TûtiÏÏonnaires  ou  Courtiers  en  acheter  ,  ni  tes 
Emballeurs  en  emballer  pour  les  Pays  étrangers > 
'fi  elles  n'ont  ladite  marque 

Bv.Que  les  Marchands  fie  Ouvriers  ne  poor- 
>oient  apporter  1  Rouen  des  toiles  tmpimttt  , 
ni  leurs  Hores ,  CommùTionnaircs  &  Facteurs  les 
garder  que  jufqu'au  prochain  jour  des  halles  ,  ni 
,  les  montrer  ni  déballer  dans  leurs  maîTons  s  mais 
qu'elles  feraient  portées  aaxdiies  halles  dans  leur 
Emballage ,  pour  y  être,  déballées ,  vrfitées  &  mar- 
quées, Se  enfui  te  êtreexpofées  en  vente ,  Se  ven- 
dues chaque  vendredi  de  la  femaine ,  Se  non  ail- 
leurs. 

9°.  Qu'aucuns  Ouvriers  ni  Aaneurs  ne  pour- 
raient acheter  ni  mettre  en  curage  aucune  toile 
pour  leur  compta  particulier. 

«o*.  Enfin ,  Que  les  Marchands  &  Ouvriers  eh 
toile  feront  tenus  de  fournit  les  vîntes  des  Jutés 
SA.  Iofpeéteurs.. 

Les  Lettres  d'homologation  de  ce  Règlement  -, 
en  le  confirmant  &  en  ordonnant  l'exécution  > 
permettent  ontte  cela  à  tous  les  Marchands  du 
Royaume  d'acheter  ou  faire  acheter  dans  la  Ville 
de  Rouen  ôc  autres  lieux  que  bon  leur  fembler»  » 
des  toiles  écruex,  même  hors  le  tenu  des  foires , 
dérogeant  en  cela  à  tous  privilèges  des  Marchands 
de  ladite  Ville  de  Rouen.  Lefdites  Lettres  ordon- 
nent an  furplus  que  les  contraventions  audit  Rè- 
glement Se  les  conreftarions  entre  Marchands  & 
Ouvriers  en  exécution  d'icelui ,  seront  portées  en 
première  inftaucc  paidevant  les  Juges  aufquels 
e&  attribuée  la  connoiflanec  &  juxiidiâion  des 
:  Manufactures  pari'Edirde  1669. 

On  peut  voir  ci-après  quelques  autres  Régle- 
mens  concernant  kï  blancardes  &  fleutets ,  com- 
me ceux  de  ,  1684  Se  1716,  qui  ordonnent 
l'exécution  de  celui  dont  on  vient  de  donner  l'ex- 
trait, &  qui  y 


1  6  8  0  te  1  6  S  t. 

Les  Statuts  &  Réglemens  pour  les  longueurs , 
largeurs  Se  qualités  des  toiles  qui  fe  fabriquent 
dans  la  Province  de  Beaujolois ,  furent  arrêtés  i 
Villefranche  le  10  Janvier  16Î0 ,  mais  feulement 
homologués  au  Confeil  Royal  de  commerce  tenu 
i  S.  Germain  en  Laye  le  7  Avril  i£8z. 

Ces  Règlement  confident  en  t  $  articles ,  par 
lesquels  il  eft  ordonné  : 

I.  Qu'il  y  aurait  quatre  Marchands  Maîtres 
choifis  Se  dépurés  chaque  année  le  1  Novembre 
dans  une  Aûcrhblée  qui  fe  tiendrait  a  Villefran- 
che ,  où  affineraient  les  Echevins  de  ladite  Ville , 
0C  tous  les  Marchands  &  Ouvriers  en  toile  de  la 
Province  de  Beaujolois  \  lefquels  quatre  Députés 
Jurés  autoient  foin  de  taire  exécuter  les  Régle- 
roens. 

I I.  Que  letdks  Jurés  n'entreraient  dans  l'exer- 
cice de  leur  commiffion  que  du  jour  de  la  préda- 
tion de  leur  ferment. 

III.  Que  les  duatre  Députés  pourroient  tous 
les  jours .  excepté  les  Dimanches  6c  Fêtes ,  faire 
leurs  vifites  dans  les  maifons  des  Ouvriers  -,  les 
mngafms,  boutiques  Se  greniers  des  Marchands , 
même  dans  les  blancbiries  6c  autres  lieux  de  la- 
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dite  Province  qu'ils  trouveraient  à  propos. 

I V.  Que  les  vifites  des  Députés  fe  feraient  gra- 
tuitement de  fans  frais,  même  celles  dans  les  hal- 
les Se  marchés  de  Villefranche  Se  de  Thify  -,  avec 
permiffion  néanmoins  à  eux  d'enlever  &  dépofer 
au  Greffe  du  Bailliage  les  toiles  trouvées  en  con- 
travention au  préfent  Règlement  dans  tous  ces 
lieux ,  'd'en  pourfnivre  1*  confifearion  oc  l'amen- 
de de  cent  livres. 

V.  Que  dans  les  vifites  qui  fe  fetoient  dans  les 
blanchitics ,  les  Jurés  examineraient  fi  les  cro- 
chets où  les  Blanchificurs  mefurent  les  toiles  ont 
cinq  quarts  d'aune  francs,  afin  d'en  aflurer  l'au- 
sage ,  i  peine ,  fi  lefdits  crochets  ne  font  pas  de 
cette  meiure ,  de  deux  cens  livres d'amende  con- 
tre les  Blanchificurs  qui  s'en  fervirant, 

Les  articles  VI ,  VII ,  VIII,  IX  >  X  &  Xt ,  qui 
font  les  plus  important  i  règlent  la  largeur  des 
dirferentes  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  cette  pe- 
tite Province  »  la  manière  de  leur  pliage ,  les 
lieux  &  les  jours  où  elles  doivent  être  expofèes 
en  vente ,  Se  rendues ,  Se  t*  marque  qui  doit  7 
être  apposée.  On  peut  w*r  tnttt  tu  tbt/ti  i  ttrti- 
tlt  générai  dtt  TtiUt  ,  4  tendron  «t  il  tfi  périt  de 
ttllts  de  U  Prtviaet  de  itdujtltir. 

A  l'égard  des  XII  6c  XIIIe  articles  qui  font  les 
deux  derniers,  l'un  adjuge  la  moitié  des  amen- 
des aux  pauvres  de  lriôtelDieu  de  Villefranche  , 
te  l'autre  moitié  aux  quatre  Jurés;  6c  le  XIII*  arv 
ticle  permet  aufdits  Députés  Jurés  d'étendre  leurs 
vifires  dix  lieues  à  la  ronde  de  la  Province  dm 
Beaujolois  pour  y  faire  obferver  le  Règlement. 
1  U  j. 

Le  Règlement  de  cette  année  pour  les  toiles  eft 
du  10  Avril.  Il  y  eft  ordonné  que  toutes  tes  toiles 
appellées  Fleurets ,  Blancards  Se  Brunes  qui  font 
fabriquées  tant  dons  la  Ville  de  Rouen ,  que  «f«wy 
les  Villes  ,  Bourgs  6c  Villages  des  environs  Se 
dans  toute  l'étendue  du  Bailliage  ,  feraient  ap- 
portées en  ce  ru  fous  (a  halle  de  ladite  Ville  do 
Rouen  ,  pour  y  être  vifitées  9e  marquées  de  lt> 
marque  de  la  Ville* 

i  6  t  4. 

L'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  ta  forme  de 
Règlement,  du  17  Juillet  1*84,  principalement 
rendu  pour  l'exécution  du  Règlement  de  1*7*% 
concernant  les  toiles  de  Bretagne  &  de  Norman- 
die ,  enjoint  aux  Juges  des  Manufactures  de  juger 
en  conformité ,  4  peine  d'interdiction ,  &  de  ré- 
pondre en  leur  propre  6c  privé  nom  des  amendes 
Se  confiscations  qu'ils  auraient  dû  prononcer  ;  6c 
d'ordonnet ,  lorlque  le  cas  y  écheroit ,  que  les 
pièces  de  toiles  jugées  défcâueufcs  (croient  cou- 
pées en  morceaux  de  deux  aunes ,  fans  qu'ils  puif- 
fent  modérer  cette  peine.  ' 

Cet  Arrêt  défend  d'abondant  aux  Ouvriers, 
Curandien  Se  Blanchiueun  de  tirer  à  l'avenir  les 
toiles  fur  la  longueur  ou  largeur ,  â  peine  de  trois 
cens  livres  d'amende  \8c  aux  Comraiflionnaires , 
Courtiers  6c  Emballeurs  de  mêler  dans  un  même 
ballot  deftiné  pour  l'Efpagoe  ou  les  Indes ,  des 
toiles  de  différentes  qualités ,  a  peine  deconfifea- 
rion6cde  500  livres  d'amende. 

Cet  Arrêt  eft  compris  dans  le  Règlement  géné- 
ral de  17°'  »  dont  on  parlera,  en  fon  rang. 
1  6  9  ). 

Le  Règlement  général  de  1676  ,  n'ayant  pu 
paru  fuffîlant ,  ni  aflez  étendu  pour  remédier  ans 
abus  qui  fe  commettoient  dans  la  fabrique  des 
toiles  de  plufiwrt endroits  de  Normandie,  par- 
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c  icultérement  dans  les  Généralités  de  Caen  Se  d'A- 
lençon  ,  il  en  fut  ptojetté  un  particulier  pour  ces 
jeux  Généralités  en  1 6$  } ,  qui  ayant  été  dreffé  & 
rédigé  fut  les  avis  des  principaux  Négocians  fai- 
sant le  commerce  des  toiles ,  Se  des  plus  habiles 
Tifletans  de  cette  partie  de  la  Normandie,  fut  en- 
fuite  confirmé  &  homologué  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil  du  7  Avril  de  la  même  année. 

Ce  Règlement  comprend  non-feulement  tou- 
tes les  fortes  de  toiles  qui  le  fabriquent  dans  les 
Généralités  de  Caen  Se  «TAlencon ,  mais  encore 
tous  les  autres  linges  &  ouvrages  faits  de  fil  par 
les  Tifletans ,  comme  les  ferviettec  ouvrées,  ca- 
nevas >  treillis ,  coutils ,  Sec 

Trente -quatre  articles  compofent  ce  Règle- 
ment. Vingt  de  ces  articles  depuis  le  fixiéme  in- 
clufivement  règlent  les  longueurs  fie  largeurs  de 
toutes  les  toiles ,  linge  ouvré ,  canevas ,  treillis 
Se  coutilsqui  fe  font  dans  cette  partie  de  la  Nor- 
mandie. 

Les  autres  articles  font  de  police.  &  ordonnent 
ce  qui  doit  être  obfcrvé  par  les  Marchands  qui 
font  le  commerce  des  toiles ,  les  Tiffiers,  fie  Tifle- 
rans  qui  le*  fabriquent ,  les  Lamiers  fie  Rotziers 
qui  ttavaillent  aux  lames  fie  rots  des  métiers ,  les 
Curandiers  qui  blanchiflenr  les  toiles ,  les  Gardes 
Jures  &  Inspecteurs  qui  les  vifitent  &  les  mar- 
quent ;  enfin  où  &  quand  les  toiles  doivent  être 
expoTées  en  vente  a  comment  s'en  doit  faire  le 

{ «liage ,  &  de  quelle  manière  elles  doivent  être 
iées  pour  la  vente ,  afin  que  l'Acheteur  en  puifle 
mieux  examiner  la  qualité. 

L'on  n'extraira  rien  ici  des  viugt  articles  con- 
cernant les  longueurs 3c  largeurs  des  toiles ,  parce 
qu'on  les  peut  voir  au  paragraphe  de  celles  de 
Normandie ,  dans  l'article  général  des  toiles ,  ou 
aux  articles  particuliers  du  linge  ouvré,  du  cane- 
vas ,  du  treillis  8c  du  coutil  ;  on  va  feulement  re- 
marquer ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour  la 
police ,  qui  ne  foit  pas  compris  dans  le  Règlement 
de  1 676 ,  dont  l'exécution  eft  ordonnée  par  celui- 
ci  ,  particulièrement  les  articles  6  Se  7  concernant 
la  marque. 

Chaque  efpece  de  toile  doit  être  compofée  de 
même  nature  de  fils ,  de  pareille  filurc ,  fans  aucun 
mélange  de  moins  bon  avec  de  meilleur ,  fie  éga- 
lement ferrées  tant  aux  Lifieres  qu'au  milieu ,  d  un 
-  bout  à  l'autre. 

Les  lames ,  tots  fie peignes  doivent  être  égale- 
1  ment  compares,  enfotte  que  les  dentsdes  pei- 
gnes ne  foient  pas  plus  larges  au  milieu  qu  aux 
deux  extrémités  -,  Et  pour  éviter  l'abus  des  dents 
inégales ,  les  Tiffiers  ne  pourront  fe  fervir,  ni  les 
Lamiers  vendre  que  des  rots ,  lames  Se  peignes 
vifités  par  un  Juré  Lamier. 

Que  les  fils  arrivant  aux  marchés  feront  vifités 
par  les  Jurés  Tiffiers,  fie  que  nul  Tifficr  n'en  pour- 
ra acheter  avant  la  vifice. 

Que  les  marchés  ne  pourront  être  ouverts ,  ni  la 
vente  des  toiles  commencer  que  la  vifite  &  mar- 
que des  toiles  ne  foient  finies ,  &  le  Bureau  où  el- 
les fe  font ,  fermé. 

Qu'outre  les  jours  de  Marché ,  il  fera  indiqué 
un  autre  jour  pour  la  vifite  &  marque  des  toiles 
qui  n'auront  pu  être  vifirées  ni  marquées  les  jours 
defdirs  marchés  ;  auquel  jour  indiqué  les  Gardes 
&  Jurés  feront  tenus  de  fe  trouver  au  Bureau  à 
l'heure  réglée. 

Qu'à  chaque  élection  de  Jurés .  ceux  qui  feront 
élus  feront  faire  une  nouvelle  marque  avec  la  dat- 
Time/II. 
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te  de  l'année  de  leur  élection. 

Que  les  Tillkrs&  Marchands  ne  pourront  £*- 
ptinttr  les  pièces  de  toile  qu'ils  expofetonr  en  ven- 
te ;  mais  te  contenteront  de  les  lier  avec  des  ficel- 
les à  nœud  coulant  feulement,  les  pliant  par  plis 
d'une  aune  de  long ,  fans  enfermer  ni  rouler  au- 
cun bout  defditcstoiles -,  ce  qui  fêta  auflï  obfcrvé 
pour  le  pliage  des  pièces  de  ferviettes;donrlesplis 
feront  de  la  longueur  de  la  première  ferviette. 

Enfin  que  pour  les  contraventions  qui  pour- 
raient être  faites  au  Règlement ,  &  les  conrefta- 
tionsqui  furviendroient  fur  ion  exécution  elles  fe- 
raient jugées ,  &  les  amendes  fie  confifeations  ad- 
jugées ,  lefquelles  feraient  appliquées  ,  ainfi  qu'il 
eft  porté  par  ledit  Règlement  de  l'année  1676. 

1700. 

Les  Marchands  Se  Fabriquans  de  toiles  de  la 
Ville  de  Laval  fie  des  Lieux  circonvoifins ,  s 'étant 
a  tremblés  dans  ladite  Ville  de  Laval  en  conséquen- 
ce des  Ordres  de  Sa  Majeflé ,  le  15  Novembre 
169 9,  pour  examiner  ce  qui  pourrait  contribuer  à 
la  perfection  des  Manufactures  defilites  toiles ,  Se 
4  l'augmentation  du  commerce  qui  s'en  fait , 
«voient  cru  avantageux  que  les  lames  fervant  à  la 
fabrique  des  toiles  au-delîbus  de  quarante-huit 
portées,  fuflent  également  rampauecs,  tant  au 
lis  qu'au  milieu  ;  Se  que  celles  pour  les  toiles  an 
dcims  defdites quarante-huit  portées,  fuflênt  un 
peu  pluspreiTécs  au  lis  qu'au  milieu,  &  avoient 
pareillement  demandé  que  défenfes  fuflent  faites 
aux  Marchands  qui  font  le  commerce  des  Fils , 
d'en  mêler  de  diâèreote  qualité  dans  le  même 
paquet. 

Mais  le  fieur  de  Miromenil  alors  Intendant 
deTouraine,  ayant,  fans  avoir  égard  à  cet  avis 
des  Marchands  &  fabriquans ,  donné  fon  Ordon- 
nance du  17  du  même  mois  de  Novembre  1690  , 
par  laquelle  il  ètoit  dit  que  les  Tiflêrans  feraient 
tenus  de  fe  fervir  à  l'avenir ,  conformément  aux 
anciens  Réglemens ,  de  lames  également  com- 
paflecs  ;  &  remis  fur  la  vente  des  fils  à  ce  qui  en 
ferait  réglé  au  Confeil,  où  précédemment  il  avoir 
envoyé  ion  avis  fur  ladite  vente  des  fils  mélangés; 
le  Roi  en  fon  Confeil  tenu  â  V criailles  le  j  o  Mars 
1 700  ,  ordonna  : 

Que  l'Ordonnance  dudit  fieur  Intendant  ferait 
exécutée  félon  fa  forme  &  teneur,  &  qu'en  con- 
séquence les  Tiflêrans  de  Laval  0e  des  autres  lieux 
Se  Villes  de  la  Généralité  de  Touraine ,  ne  pour- 
raient fe  fervir  pour  la  fabrique  de  leurs  toiles  de 
quelque  largeur  qu'ils  les  6 fient ,  fie  de  quelque 
nombre  de  portées  qu'elles  fuflênt  compofees  , 
que  de  lames  également  compaflees ,  tant  au  lis 
qu'au  milieu  i  avec  défenfes  aux  Lamiers  d'en  fa- 
briquer qui  ne  fuflent  pas  égales  par  tout ,  &  aux 
Tilferansde  s'en  fervir  qui  ne  fuflent  marquées. 

Et  qu'a  l'égard  du  commerce  des  fils  il  ferait 
défendu  aux  Marchands  6c  autres  personnes  fai- 
fant  ledit  négoce  d'en  mêler  de  différentes  quali- 
tés dans  un  même  paquet  -,  comme  aux  Tiflêrans 
d'en  acheter  ainfi  mêlés  ,  à  peine  de  confifeadon 
fie  de  cent  livres  d'amende  ,  tant  contre  l'ache- 
teur que  contre  le  vendeur  >  &  que  pour  prévenir 
l'abus ,  les  fils  qui  feraient  expofés  en  vente  dans 
le  marché  de  Laval ,  fie  des  autres  lieux  &  Villes 
de  la  Généralité  de  Touraine ,  feraient  vifités  par 
les  Jurés  Tiflèrans  avant  l'ouverture  des  marchés. 
1  7  o  1. 

Le  Règlement  donne  le  14  Décembre  1701 , 
FFff  ij 
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pour  toutes  les  toiles  qui  le  fabriquent  dans  U  Gé- 
néralité de  Rouen,  zi  proprement  l'interpréta- 
tion &  l'extenfion  du  Règlement  général  de  1 676, 
Se  uoe  récapitulation  de  tous  ceux  qui  avoient  été 
faits  auparavant ,  ou  dreilcs  depuis .  concernant 
les  toiles  deJU  Province  de  Normandie,  dans  la- 
quelle il s'eft  toujours  fak.fiefe  fait  encore  un 
ii  grand  commerce  de  tomes  cfpcces  &  qualités 
de  toiles. 

Les  motifs  du  nouveau  Règlement  fuient  , 
Qu'il  fc  trouvoit  quantité  de  disterentes  qualités 
de  toiles  dont  il  n  croit  fait  aucune  mention  dans 
les  Réglemens  faits  |ufqu  alors. 

Qu'U  s  etoit  gliflc de  grands  abus ,  tant  dans  la 
fabrique  des  toiles  Blancatds,  Fleurets,  &  Bru- 
nes, mentionnées  dans  celui  de  1676  ,  que  dans 
les  envois  qui  s'en  sont  dans  les  Pays  étrangers. 

Que  contre  la  dtfpoûuon  du  Règlement  de 
1683 ,  qui  ordonne  que  lefditcs  toiles  feraient 
porcéesenccrûionslanallcdela  Ville  de  Rouen, 

Eour  y  être  visitées  fie  matquées  de  la  marque  de 
1  Ville ,  les  Fabriquans  de  S.  Georges  &  des  en- 
virons ,  les  portoient  aux  Bureaux  nouvellement 
établis  i  Bernay  &  à  Beaumonc ,  quoique  ces  Bu- 
reaux ne  muent  pas  deftinés  pour  la  marque  des 
toiles  Blancards ,  Fleurets ,  fie  Brunes ,  mais  pour 
des  toiles  d'autres  qualités  i&  qu'à  la  laveur  de 
ces  marques  futprifes ,  les  toiles  défectueuses  de 
ces  premières  eipeces  étoient  blanchies  dans  les 
Curanderies  defdits  lieux ,  &  fe  répandoienr  dans 
le  commerce  comme  fi  elles  euflini  été  de  bonne 
qualité. 

Enfin ,  qu'encore  qu'il  eût  été  défendu  par  un 
autre  Règlement  de  1684,  de  mêler  dans  un  mê- 
me ballot  deftiné  pour  l'Efpagne  fie  pour  les  In- 
des ,  des  toiles  de  dixtérenres  qualités ,  les  Mar- 
chands ni  les  Emballeurs  ne  fc  donnoient  plus  le 
foin  de  les  leparer  ,  fie  de  n'emballer  enlcmble 
que  celles  des  mêmes  efpece  fie  nature  ;  toutes  con- 
traventions ou  défauts  11  eiïentiels ,  que  la  fabri- 
que Se  le  commerce  des  toiles  de  la  Province  de 
Normandie ,  Se  particulièrement  de  la  Généralité 
de  Rouen  ,  couroit  cifquc  s'il  n'y  étoit  pas  in- 
ceflamment  pourvu. 

Le  Règlement  par  lequel  on  y  pourvoie ,  con- 
tient cinquante-neuf  articles. 

Les  trois  premiers  Se  le  feiziéme  traitent  de  la 
nature  Se  qualité  des  fils  qui  doivenr  erre  employés 
dans  les  différentes  efpeces  de  toiles.  Les  huit  (ui- 
vans  audi-bien  que  le  1 5  ,  le  17  ,  le  18 ,6e  le  13 , 
règlent  les  largeurs  que  chaque  forte  de  toile 
doit  avoir  en  écru  ,  fit  les  longueurs  des  Fleu- 
rets ,  Se  des  Blancards.  Trois  autres  qui  font  le  1  a, 
le  1  j ,  fie  le  14 ,  fixent  le  nombre  des  fils  dont  la 
chaîne  de  ces  dernières  toiles  doit  être  compofée. 
Quatre  articles  depuis  le  1 8  iufqu'au  1 3  ,  ordon- 
nent l'égalité  des  tots- d'un  bout  jufqu'à  l'autre , 
te  la  marque  que  les  Rorziers  qui  les  fabriquent 
doivent  y  mettre  avant  que  de  les  vendre  aux  Tif- 
ferans.  U  y  a  jutqu'a  douze  articles  pour  la  vifire 
Se  marque  des  toiles ,  l'élection  Se  fonction  des 
Marchands  Infpetteursi  l'obligation  à  l'Infpec- 
teurdes  Toiles  commis  parle  Roi ,  de  s'y  trou- 
ver -,  le  lieu  où  la  vifite  doit  fe  faire,  fie  la  forme 
fie  infeription  des  marques  ou  moules  qui  doivent 
erre  appofées  :  ces  douze  articles  commencent  au 
24  fie  finiflent  au  3  5.  Les  fix  fuivans  jufqu'au  41 
exclufivement,  lont  pour  l'aunage  Se  les  Àuncursi 
fie  le  41  fie  43 ,  pour  les  Marchands  fie  Commif- 
fionnaires.  Les  44  fie  45  ordonnent  la  faille  fie 


confifeation  des  marchandifes  défecraeufes  ,  fie 
règlent  l'application  des  amendes  adjugées.  Les 
quatre  qui  luivent  parlent  des  Curandiers  fie  Cu- 
randeries i  défend  aux  premiers  de  fc  fervir  de 
chaux ,  fie  les  foumet  a  la  vifite  de  l'Infpccteut  des 
Toiles.  Tous  les  auues ,  i  la  réfervç  des  deux  der- 
niers, règlent  l'emballage  des  toiles,  la  marque 
des  ballots,  les  fonctions  fie  obligations  des  Em- 
balleurs, fie  la  vifite  de  l'Infpccteurdu  Roi  ,  fie 
des  Infpeûeurs  Marchands  fur  tous  les  emballages 
avant  que  les  ballots  foient  fermés  par  la  rerc.  Le 
pénultième  ordonne  que  tous  les  ballots  fie  balles 
de  toiles  qui  feront  déclarés  à  la  forrie  être  des 
Toiles ,  Fleurets ,  fie  Blancards ,  fie  qui  ne  feront 
point  marques,  foient  faifis  dans  les  Douanes  fie 
Bureaux  des  Fermes,  ainfi  que  les  balles  fie  bal- 
lots des  autres  toiles  non  marquées  ,  les  Mar- 
chands condamnés  i  cinq  cens  livre»,  fie  l'Em- 
balleur à  deux  ceps  livres  d'amende  pour  chaque 
balle  fie  ballot.  Enfin  le  dernier  article  ordonne 
de  nouveau  que  le  Règlement  de  1676"  foit  exé- 
cuté fuiyant  la  forme  fie  teneur ,  en  ce  qui  n'y  au- 
roir  point  été  dérogé  par  celui  -  ci. 

La  plupart  de  ces  matières  étant  expliquées  fie 
traitées  ailleurs  i  entr  autres  la  qualité  des  fils ,  la 
façon  des  rots,  les  portées  des  toiles,  les  obliga- 
tions des  Curandiers  par  rapport  à  la  marque ,  fie 
pludeurs  chofes  concernant  cette  même  marque 
fie  l'emballage  des  toiles  dans  les  Réglemens  pré- 
cédons, fie  les  largeurs,  longueurs ,  fie  qualités  des 
toiles,  i  l'article  général  des  Toiles  à  1  endroit  où 
il  cft  parlé  de  celles  de  Normandie ,  où  l'on  peut 
avoir  recours ,  on  fe  contentera  de  noter  ici  ce  qui 
peut  être  de  particulier  dans  le  Règlement  de 
1701 ,  fie  qui  ne  pourrait  fc  trouver  dans  d'autres 
articles  de  ce  Dictionnaire- 

i".  Il  cft  ordonné  que  les  Toiles  ,  Fleurets,  fie 
Blancards,  feraient  fabriquées  en  chaîne  fie  eu 
tréme,  tout  de  fil  blancard ,  ou  tout  de  fil  brun 
lcllivcjfansquc  IcsTilTërans  puilfent  faire  la  chaî- 
ne de  fil  brun  leftlvéavec  la  tréme  de  fil  blancard, 
ou  la  chaîne  de  fil  blancard  avec  la  tréme  de  fil 
brun  leflîvé. 

i°.|Que  toutes  les  mêmes  toiles  fabriquées 
dans  la  Généralité  de  Rouen ,  même  celles  qui  fe 
font  à  Bernay  fie  à  Beaumonc ,  fie  aux  environs 
dans  la  Généralité  d'Alençon,  feraient  portées  en 
écrû  fous  la  halle  feulement  de  la  Ville  de  Rouen , 
pour  y  être  vûes  ,  vifitées  fie  marquées ,  fie  non 
aux  Bureaux  defdirs  Bernay  Se  Beaumont  ni  ail- 
leurs. 

3  ».  Que  toutes  les  vifites  fie  marques ,  tant  def- 
dites  toiles  que  des  autres ,  feront  faites  par  l'Inf- 
pecteur  des  Manufactures  commis  par  le  Roi  ', 
par  deux  principaux  Marchands  de  la  Ville  de 
Rouen ,  fie  par  deux  Maîtres  Jurés  Toilicts. 

4°.  Que  l'élection  des  deux  lnfpecxeurs  Mar- 
chands fe  ferait  tous  les  fix  mois  par  les  Prieurs  fie 
Confuls  en  charge ,  fie  par  les  anciens  Confuls  : 
Qu'ils  feroienr  choilîs  parmi  les  anciens  Echevins, 
les  anciens  Juges  Confuls ,  fie  les  principaux  Né- 
gociant ayanr  Fait  ou  faifant  commerce  de  toiles  : 
Qu'ils  pourraient ,  s'il  y  confentoient ,  être  en- 
core continués  fut  mois  fie  non  davantage  ,  fie 
qu'ils  feraient  exempts  de  tutelle ,  curatelle ,  guet 
&:  garde  pendant  le  tems  de  leur  exercice. 

5  °.  Que  chaque  pièce  trouvée  de  bonne  fabri- 
que .  largeur  Se  qualité ,  feroit  marquée  aux  deux 
bouts ,  i  l'un  fur  un  coin ,  fie  à  l'autre  au  milieu  : 
Que  chaque  qualité  de  toile  aura  fa  marque  par- 
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riculiere  :  Que  les  moules  des  marques  feraient 
enfermés  fous  crois  clefs  Se  trois  ferrures,  &  qae 
l'une  des  clefs  feroit  entre  les  mains  des  Infpec- 
teurs  Marchands  i  l'autre  ewee  les  mains  de  1  Inf- 
pecteur  du  Roi,  Se  la  troifiéme  en  celles  des  Jurés 
Toiliers. 

6  Que  les  toiles  >  fleurets  &  blancards ,  conri- 
nueroienr  d'être  portées  au  marché  de  faint  Gcor - 

? [es  par  les  Fabriquans  pour  y  être  vendues,  auquel 
teu  les  Auneurs  de  Toiles  de  Rouen  feraient  obli- 
gés d'envoyer  deux  d'enueux  ,  pour  auner  lefdi- 
tes  toiles  s'ils  eu  croient  requis  -,  qu'en  ce  cas  il* 
marqueraient  avec  du  noir  Se  de  l'huile  leur  auna- 
ge  fur  chaque  pièce ,  duquel  aunage  ils  feroienc 
garants  ,  6c  metne  en  donneraient  leur  cenihcat 
&  facture  fi  on  les  leur  demandoir ,  fans  néan- 
moins pouvoir  exiger  audit  marché  de  laine  Geor- 
ges d'autres  droits  que  ceux  qui  leur  font  payés  à 
Rouen  ,  ni  prétendre  un  nouveau  droit  pour  les 
toiles  qu'ils  y  auraient  dépannées,  lot/qu'elles 
rentreront  dans  ladite  Ville  de  Rouen ,  à  moins 
qu'on  ne  leur  en  demande  un  nouvel  aunage. 

7".  Que  tous  les  Marchands  ou  Commiflîon- 
naires  qui  achèteraient  des  toiles  au  marché  de 
faint  Georges,  qui  feraient  enfuire  trouvées dé- 
fectueufes  ou  de  mauvais  aunage  à  la  vifire  qui 
s'en  ferait  à  Rouen ,  ne  pourraient  avoir  aucun 
recours  contre  les  Fabriquans  pour  les  confisca- 
tions Se  amendes ,  aufquelles  ils  pourraient  être 
condamnés,  imoins ,  à  l'égard  de  l'aunage  ,  qu'ils 
ne  les  euflent  fait  auner  en  les  achetant  audit  faint 
Georges. 

S  °  .Que  non-feuletnen  t  les  Curandiers  ou  Blan- 
chi iicurs  de  Généralité  de  Rouen  ,  mais  encore 
ceux  de  la  Généralité  d'Alençon  établis  i  Bernay,à 
Bcaumont  Se  aux  environs,  ne  recevraient  dans 
leurs  curanderies  &  blanchilferies  aucunes  pièces 
de  toiles.fleurets  6f  blancards  fans  la  marque  de  la 
Ville  de  Rouen ,  i  peine  de  cent  livres  d'amende 
pour  chacune  pièce  i  Se  que  l'Infpecteur  des  tuiles 
de  la  Généralité  de  Rouen ,  pourrait  faire  fes  vi- 
sites fur  lefdits  Curandiers  de  la  Généraliré  d'A- 
lençon ,  Se  y  faiûr  lefdites  toiles  qui  y  feraient 
trouvées  fans  la  marque  de  Rouen. 

9°.  Que  les  Curandiers  ne  pourraient  fe  fervir 
de  chaux  dans  les  blanchiûages  des  toiles,  à  peine 
de  cinquante  liv.  d'amende ,  Se  de  l'interdiction 
de  la  profe(fion  en  cas  de  récidive. 

io°.  Que  chaque  qualité  de  toile  feroit  em- 
ballée féparément,  à  peine  de  cinq  cens  liv.  d'a- 
mende pour  la  première  fois ,  contre  le  Mar- 
chand chez  lequel  il  aurait  été  trouvé  des  ballots 
mélangés,  Se  l'interdiction  de  commerce  pour 
toujours  en  cas  de  récidive.  Que  les  ballots  Se 
balles  de  toiles  qui  feroient  tranfportés  hors  de 
Rouen ,  après  le  tjlanchiffage ,  feroient  vifués  Se 
marqués  par  l'Infpecteur  des  Manufactures,  Se 
un  des  Infpecteurs  Marchands.  Que  la  marque 
deftinée  à  y  ctte  appofée ,  Se  qui  s'imprimera  avec 
de  l'encre  &  de  l'huile  fur  un  des  côtés  de  chaque 
ballot ,  aurait  les  armes  de  la  Ville ,  Se  au-deffoos 
les  caractères  fuivans ,  (  F.  B.  Rouen  B.  F.  pour 
les  blancards  5c  fleurets ,  &  (  C  Rouen  B.  F.  ) 
pour  les  toiles  de  coffres.  Qu'afin  que  la  visite  des 
Dalles  Se  ballots  fe  punie  faite  plusaifémenr,  les 
pièces  feroient  pliées  enforte  que  le  coin  de  la 
pièce ,  où  la  matque  aura  été  mife ,  parouTe  an 
dehors  -,  Se  que  dans  l'emballage  toutes  les  pièces 
auraient  leurs  marques  tournées  du  côté  de  la 
tète  du  ballot  ou  balle  auc  l'Emballeur  laiilcra 
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ouverte  jufqucs  après  la  viûte  faite  -,  que  les  Mar- 
chands Se  emballeurs  feroient  tenus  d'avertir  les 
Infpeôeurs  quand  leurs  balles  Se  ballots  feraient 
en  cet  état,  Se  lefdits  Infpecteurs  obligés  de  fe 
tranfporter  chez  les  Marchands  auflj  -  rôt  aptès 
avoir  été  avertis  ,  à  la  réferve  néanmoins  des 
jours  de  la  vifite  à  la  halle  qu'ils  ne  pourraient  être 
mandés. 

i  7  o  j. 

La  guerre  pour  la  fucceflîon  d'Efpagne  ayant 
interrompu ,  ou  du  moins  rendu  très-difficile  le 
commerce  .par  mer  entre  la  Bretagne  Se  Dunker- 
que ,  Se  les  autres  Villes  Françoifes  de  la  Man- 
che ;  il  fut  donné  un  Arrêt  du  Coufeil  d'Etat  le 
19  Juin  1701 ,  pour  faciliter  pat  terre  le  trans- 
port des  toiles  Noyales  &  autres  toiles  propres  1 
taire  des  voiles  de  navires  qui  fe  fabriquent  en 
Bretagne  ;que  ces  Villes  pendant  la  paix  en  ri- 
raient pat  mer. 

Cet  Arrit  fixe  let  droits  dis  dit  Roi  pottr  iefdi- 
tet  toiles,  fait  à  titre  de  droits  d'entrée ,  de  fume  de 
p*j  âge,  fort  nutrement,  i  quêtante  fols  du  lent  fé~ 
fétu  i  te  qui  nemmeitu  ne  dutertit  que  pendrait  U 
guerre. 

1716. 

Il  fut  fait  cette  année  deux  nouveaux  Régle- 
mens concernant  les  toiles ,  tous  deux  par  Arrêt 
du  Confeil  du  quatre  Janvier  ;  l'un  pour  les  toiles 
de  Laigle ,  Vimoutier ,  Morragne  &  autres  lieux 
de  la  Généralité  d'Alençon  i  l'autre  pour  les  toi- 
les blancards  Se  fleurets  de  Normandie. 

Le  premier  fut  donné  pour  remédier  à  un  abus 
qui  commençoit  à  s'introduire  à  Laigle ,  Vimou- 
tier, Mort  agne ,  &c.  dont  les  Marchands  taifoienc 
blanchir  Se  emballer  leurs  toiles  de  la  manière 
que  celles  appellées  Blancards  &  Fleurets  ,  ont 
coutume  d'être  blanchies  &  emballées .  &  lesen- 
voyoient  enfuire  fous  ce  nom  dans  les  pays  étran- 
gers ,  bien  qu'elles  ne  fufleni  fabriquées  qu'avec 
du  chanvre. 

Sa  Majefté  avant  été  informée  de  cette  conduire 
iî  contraire  i  la  bonne  foi ,  qui  doit  être  l'ame  du 
commerce  &  ayant  reçûfic  examiné  les  avis  de 
l'Intendant  de  la  Généralité  d'Alençon ,  des  Ins- 
pecteurs ,  &  des  principaux  Marchands  Se  Fabri- 
quans de  toile  de  ces  trois  Villes  &  des  environs  , 
ordonna  qu'à  l'avenir  les  Marchands  Se  Fabri- 
quans de  tous  ces  lieux  feraient  tenus  fous  peine  de 
cinq  cens  liv.  d'amende ,  de  marquer  en  écrû  les 
toiles  de  leurs  fabriques  d'une  marque  portant  ces 
mots  :  Toiles  de  Cbétirre,  avec  le  nom  dé  la  Manu- 
facture où  elles  auraient  été  fabriquées ,  Se  que  la 
même  marque  feroit  appofée  aux  ballots  qui  en  fe- 
roient faits  ;  Se  qu'à  l'égard  de  la  largeur  &  du 
blanchiiTage  défaites  toiles ,  il  en  ferait  ufé  com- 
me auparavant  ,8c  en  conformité  des  Réglemens. 

Le  fécond  Règlement  de  cette  année  1 7 1 6  con- 
tient huit  nouveaux  articles  pour  être  ajoutés  aux 
autres  Réglemens  faits  jufqu  alors  pour  la  fabrique 
des  toiles  de  la  Province  de  Normandie  ,  appel* 
lées  Fleurets  Se  Blancards ,  qui  ainfi  qu'on  l'a  pû 
remarquer ,  ont  toujours  été  un  des  principaux 
objets  du  Confeil  de  Commerce  dans  tous  les 
Arrêts  qui  y  ont  éré  rendus  pour  les  Manufactures 
des  toiles  de  cette  Province. 

Ces  huit  articles  furent  dreffes  fur  les  représen- 
tations des  Syndics  delà  Chambre  du  Commerce 
de  Rouen ,  Se  de  l'avis  du  fieur  Roujeaut ,  alors 
Intendant  de  cette  Généralité,  pour  remédier  aux 
abus  qui  s'étoientde  nouveau  glifles ;  dans  la  fabri- 
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que,  l'apprêt  8c  le  négoce  de  ces  toiles  ;  8c  pour  les 
maintenir  en  réputation ,  tant  dans  le  Royaume , 
que  dans  les  pays  étrangers. 

Premièrement ,  il  eu  ordonné ,  Que  toutes  les 
toiles ,  Fleurets  8c  Blancards ,  qui  étant  en  écrû , 
auraient  été  confifquées  Se  coupées  pour  quelque 
contravention  ne  pourraient  être  blanchies ,  fou* 
peine  aux  Curandiers  Se  Blanchiûeurs  de  mille 
liv.  d'amende  pour  la  première  fois ,  qui  ne  pour- 
rait être  modérée  non  plus  que  routes  les  autres 
amendes  ci  après  énoncées  >5c  en  cas  de  récidive, 
d'interdiction  pour  toujours.  Permis  néanmoins 
de  faire  teindre  lefdites  toiles  coupées  en  toutes 
fortes  de  couleurs ,  ou  de  les  employer  en  écrû. 

Secondement ,  que  les  Curandiers  Se  Blanchif- 
feors  mettraient  leurs  marques  avec  de  l'huile  & 
du  noir  fur  les  pièces  de  blancards  Se  de  fleurets 
qui  leur  feraient  données  à  blanchir  avant  que  de 
les  mettre  fur  le  pré  Se  dans  leurs  cuves.  De  la- 
quelle marque  ,  qui  conriendroit  le  nom  Se  la  ré- 
sidence du  Curandier,  il  ferait  fait  une  empreinre 
fur  on  Registre  de  l'Hôtel  de  Ville  deftinc  a  cet 
ulage  ;  au-deUbus  de  laquelle  chaque  Blanchi  (leur 
figneroit  Se  rcconnoîtroit  quec'eft  la  marque  dont 
il  veurfe  fervir,  à  peine  pour  les  Curandiers  trou- 
vés en  contravention,  de  cinq  cens  liv.  d'amende; 
Se  pout  l'exécution  de  cet  article .  les  Infpecteurs 
feraient  tenus  de  faire  chaque  année  une  vifite 
dans  les  Curanderies  de  leur  département. 

Troifiémement ,  que  les  envois  Se  expéditions 
de  ces  toiles  pour  l'Etranger ,  ne  pourraient  plus 
fe  faire  à  l'avenir  que  par  le  port  de  Rouen ,  après 
y  a  voir  été  acquittées  au  Bureau  de  la  Romaine  Se 
après  la  vifite  duement  faite»  fous  peine  de  trais 
mille  liv.  d'amende. 

Quatrièmement ,  que  les  Emballeurs  ne  pour- 
raient tenir  chez  eux  aucuns  coupons  defdites  toi- 
les blanchies,  Se  feroient  tenus  de  marquer  les  bal. 
lots  qu'ils  feraient  des  fleurets  &  blancards ,  avant 
de  les  expofer  a  la  vifite  des  Infpcfteurs,  d'une 
marque  qui  leur  ferait  propre  &  dont  l'emprein- 
te ferait  enregiftrée  à  1  Hôtel  de  Ville ,  comme 
celle  des  Curandiers ,  fous  la  même  peine  de  cinq 
cens  liv.  d'amende  ;  avec  défenfes  aufdirs  Embal- 
leurs d'acheter  aucunes  toiles  pour  les  Marchands 
foit  en  écrû ,  foit  en  blanc,  fi  auparavant,  ils  n'ont 
prêté  ferment  devant  les  Prieur  Se  Juges  Confuis 
de  Rouen. 

Cinquièmement,  que  toutes  lefdites  toiles  fe- 
raient blanchies  a  fin  avant  de  les  rendre  â  ceux 
qui  les  auraient  données!  blanchir ,  à  peine  con- 
tre les  Curandiers  de  pareille  amende  de  cinq  cens 
livres. 

Sixièmement ,  que  tous  les  Règlements  faits 
concernant  les  toiles  blancards ,  feront  auffi  exé- 
cutés pour  les  toiles  appellées  Toileî  de'Coffre. 

Le  feptiéme  arricte  accorde  une  marque  de 
grâce  fendant  deux  mois  pour  les  toiles  blanchies 
avant  le  Règlement.  Et  le  huitième  Se  detnier, 
qu'à  la  diligence  des  Maire  &  Echevins,  le  pré- 
lent Règlement  ferait  imprimé,  Se  des  copies  dif- 
tribuées  aux  Curandiers  Se  Emballeurs  lorfqu'ils 
viendront  apporter  l'empreinte  de  leur  marque! 
l'Hôtel  de  Ville  de  Rouen. 

1719. 

Les  Tidèrans  d'Artois  Se  de  la  Flandre  Fran- 
çoife,  aufli  bien  que  les  Marchands  de  roile  de 
ces  deux  Provinces  réputées  Errangeres ,  ayant 
coutume  d'envoyer  blanchir  leur  toile  à  Beanvais 
«u  autres  lieux  qui  font  dans  l'étendue  des  cinq 
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greffes  Fermes  -,  les  Commis  Se  Receveurs  des  Bu- 
reaux par  lefquels  ces  toiles  entroient  pour  être 
blanchies , ou fortoient quand ellcsl'avoient  été, 
prétendirent  les  aflujcrtir  aux  droits  d'entrée  & 
de  fortie  que  les  autres  toiles  payent  ordinaire- 
ment. * 

La conteitarion  ayant  été  portée  au  Confeil  par 
les  Marchands  qui  prétendoient  au  contraire  erre 
exemts  de  ces  droits, ne  s'agiffant  que  d'un  fimplc 
blanchiflage  -,  Sa  Majefté,  pour  conferver  à  fes  lu- 
jets  le  bénéfice  du  blanchiflage  des  toiles  d'Artois 
0c  de  Flandres ,  Se  ôter  aux  Marchands  le  prétexte 
de  les  faite  pafTer  dans  les  pays  étrangers  pour  les 
y  faire  blanchir ,  ordonna  par  un  Arrêt  de  for» 
Confeil  du  j  5  Juillet  171;;,  qu'a  l'avenir  les  toiles 
de  ces  deux  Provinces  qui  entreraient  dans  l'éten- 
due des  cinq  greffes  Fermes  pour  y  être  blanchies 
feulement ,  &  retourneraient  enfuire  dans  le  lieu 
de  leur  fabrique ,  feroient  exemtes  de  tous  droits. 
Se  ne  payeraient  que  quatre  fols  par  pièce  de 
quinze  aunes  pour  droits  de  controtle  Si  de  mar- 
que ,  à  la  charge  qu'elles  ne  pourraient  entrer  ni 
fortir  que  par  les  Bureaux  d'Amiens ,  Peronnc  Se 
Saint-Quentin  ,  où  chaque  pièce  fetoit  pefée  Se 
marquée  aux  deux  bouts  par  lesCommis ,  &  qu'il 
ferait  pris  aufdirs  Bureaux  un  acquit!  caution ,  fur 
lafoumiflion  des  Propriétaires  ou  ieuts  Comruif- 
fionnaircs ,  de  les  reptefenter  au  retour  du  blan- 
chiflage dans  le  délai  de  quart c  mois  pour  être  fait 
la  vérification  de  la  marque  &  du  poids,  mais  fans 
déplier  ni  auner  lefdites  toiles ,  à  peine  contre  les 
Marchands  contrevenans  &  leurs  cautions  de 
payer  le  quadruple  desdroirs  d'entrée  fur  le  pied 
du  Tarif  de  1664  ;  Sa  Majefté  ordonnant  en  cas 
de  fraude  que  les  toiles  &  équipages  foient  confif- 
quées, &  les  Marchands  Se  Voiruriers  condamnés 
à  joo  liv.  d'amende. 

1  7  1  9. 

Les  Régtemens  qui  avoient  été  faits  tant  pour 
la  fabrication  des  toiles  que  pour  l'érablifTement 
des  Commis  dans  les  Provinces  de  Lyonnois ,  Fo- 
reft  Se  Beaujolois ,  n'ayant  pas  paru  fumTans  8c 
ayant  même  caufé  des  comeftations  entte  les  Pré- 
vôt des  Marchands  &  Echevins  de  la  Ville  de 
Lyon  Se  les  Maire  Se  Echevins  de  Villefranche, 
Se  encore  enrre  ceux-ci  Se  les  Gardes-  Jurés  Fa- 
briquai de  toile  dans  la  Province  de  Beaujolois  , 
foit  pour  l'étendue  de  leur  Jurifdiftion ,  foit  pour 
la  régie  qui  devoir  être  obfervée  dans  des  Provin- 
ces fi  voi fines  ,  foit  enfin  pour  les  lieux  où  les  uns 
&  les  autres  prétendoient  avoir  droit  de  marque* 
&  de  vifite  ;  Sa  Majefté  crut  néeelTaire  de  donner 
une  Déclaration  en  forme  de  Réglemenr  capable 
de  terminer  Se  de  prévenir  toutes  lottes  de  contef- 
rarions ,  &  de  régler  en  même  rems  la  police  qui 
devrait  à  l'avenir  s'obfervcr  dans  les  Manufac- 
tures des  toiles  de  ccsProvinces  pour  leur  fabrique 
Se  blanchimenr ,  auffi-bien  que  pour  les  vifites  Se 
la  marque  defdites  toiles. 

Cette  Déclaration  eftdu  16  Décembre  1719  ; 
elle  contient  vingt  -  trois  articles  ,  dont  la  plus 
grande  partie  concerne  les  toiles  qui  fe  fabriquent 
dans  les  Provinces  de  Lyonnois ,  Foreft  Se  Beau- 
jolois ,  &  quelques-uns  les  bafins ,  futaines  &  cor- 
dars  qui  fe  font  dans  les  mêmes  Provinces. 

Par  le  premier  de  ces  articles  il  eft  otdonné  que 
les  toiles  nommées  Rcgny  auront  demi-aune  fran- 
che de  largeur  ;  celles  appellées  S.  Jean  ,  qui  font 
de  différentes  largeurs,  les  unes  cinq  huitièmes , 
les  autres  trois  quarts  francs,  &  les  autres  fept  hui- 
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n «tu es;  il  eft  permis  néanmoins  àox  Ouvriers  de 
faire  des  toiles  de  deux  tiers ,  fie  des  toiles  fines  -, 
auflî-bien  que  des  Anxonnes  jaunes ,  mais  qui  ne 
pourront  être  moindres  que  des  largeurs  réglées 
par  cet  article. 

II.  Us  toiles  appeiléts  Tarare  fie  Rouleau 
de  Beanjen ,  auront  de  largeur  sept  douzièmes 
d'aune. 

III.  Les  toiles  larges  de  demie-aune  auront 
Vingt-cinq  pottées  ;  celles  de  deux  tiers  »  trente- 
quatre  pariées,  les  toiles  de  trois  quarts  »  quaran- 
te-deux postées  i  fit  «elles  de  fepe  huitièmes  »  cin- 
quante portées. 

IV.  Aucune  pièce  de  toile  ne  fera  exposée  en 
Vente  plice  en  rouleau ,  mais  feulement  en  plat , 
fit  ne  pourront  être  que  d'une  pièce ,  fans  qu'on  y 
buiffe  ajourer  des  coupons,  ce  qui  fera  obfervé 
tous  pcinedeconitianon.tuiflî-bienque  leutrois 
artiles  précédens. 

V.  Les  Ouvriers  feront  tenus  de  mettre  aux 
deux  bouts  de  chaque  pièce  une  marque  faite 
avec  de  l'huile  fie  du  noir  contenant  leur  nom  fie 
funtom  avec  l'aunage,  y  compris  trois  ou  quatre 
pouces  d'excédent ,  a  peine  de  cinq  fols  d'amende 
torique  la  pièce  fe  trouvera  moindre  d'un  quart 

.  d'aune  ,  dix  fols  pour  demi  -  aune ,  quinxe  fols 
pour  trois  quarts .  fie  trente  (bis  pour  une  aune  i 
Oc  en  cas  qu'il  manque  plus  d'une  aune ,  la  pièce 
fera  confii'quée ,  Oc  l'Ouvrier  condamné  à  l'a- 
tnende. 

VI.  Lés  toiles  feront  de  même  force ,  bonté  fie 
fincûc  au  milieu  fie  aux  deux  bouts  »  fie  les  peignes 
servant  à  leu  t  fabrique  égaux  dans  toute  leur  éten- 
due ,  i  peine  de  confifeanon  defdites  toiles  6c  de 
cent  livres  d'amende  contre  les  Ouvriers  6c  Mar- 
<bands  qui  s'en  trouveraient  faiûs  ,  vingt  livres 
d'amende  conttt  les  Faifeurs  de  peignes  &  rots 
défectueux,  &  deftitution  des  Commis  qui  au- 
ront marqué  lefdits  peignes  ou  des  toiles  d'autre 
tjualité  que  celles  qu'elles  auront. 

VII.  Toutes  les  toiles  de  coton ,  toiles  barrées 
iauncs  &  de  couleur ,  toiles  appeltées  Montbcl- 
liard ,  toiiet  dites  de  ménage ,  feront  viûtées  » 
marquées  6c  fujettes  aux  largeurs  ci-desTsis  pref- 
erites ,  i  la  réferve  de  celles  que  les  Particuliers 
feront  fabriquer  pour  leur  ufsge  qu'ils  feront  té- 
tras de  faite  ourler  aux  deux,  bouts ,  6c  d'y  faire 
tnerrre  au  chef  leurs  noms  ou  marque  avec  de 
l'huile  &  du  noir  fur  le  métier ,  fans  quoi  les  Blan- 
thifTeurs  ne  les  pourront  recevoir  fous  peine  de 
dix  livres  d'amende  &  de  confifeation  defdites 
toiles  qui  fera  déclarée  encourue  contre  lefdits 
BlancrulTeurs  s  fans  aucun  recours  contre  lefdits 
Particuliers. 

VIII.  Les  toiles  appeltées  Siamoifes  ou  Cha- 
moifes  auront  de  largeur  au  moins  cinq  huitiè- 
mes d'aune*  6t  pourront  être  augmentées  de  huit 
en  huit. 

IX.  Les  largeurs  ci -devant  désignées  feront 
exactement  observées  par  les  Ouvriers  ;  &  en  cas 

.  qu'elles  excédent  déplus  d'un  ponce ,  les  pièces  fe- 
ront coupées  &  conhfquées  fans  qu'il  foit  à  l'ave- 
nir loisible  de  fabriquer  des  toiles  d'aucune  autre 
qualité  6c  largeur ,  fans  en  avoir  préalablement 
communiqué  le  projet  fie  les  éckin cillons  aux  Pré- 
vôt des  Marchands  fie  Echevins  de  la  Ville  de 
JLyonou  i  la  Chambre  établie  i  Villefranche. 

X.  Il  eft  défendu  à  tous  Ouvriers  ficFabriquans 
tri  toiles  rayées  fie  à  couleurs  de  mêler  dans  leurs 

i  fils  on  cotons  gâtés  fie  de  mai» 


R  E  G  Vis>t 
Vàtfe  qualité  ou  de  fauflè  teinture  avec  ceux  de 
bon  teint,  fie  il  leut  eft  ordonné  de  fabriquer  tout 
en  périt  on  tout  en  bon  fie  grand  teint  tant  eu 
chaîne  qu'en  tréme ,  i  peine  de  confifeation  de 
leur  marcbandife  pour  la  première  rois ,  6c  dè 
plus  grande  peine  en  cas  de  récidive. 

XI.  Les  Coassais  font  tenta  défaire  îe  débouilti 
defdites  toiles  le  plus  souvent  qu'ils  le  pourront 
lortqu'elles  seront  apportées  aux  Halles  ou  a  leur 
Bureau ,  pour  être  vtfrtées  fie  marquées  du  bon 
teint  -,  fie  en  cas  de  contravention  ils  les  saturent 
fie  en  pourfoivaont  la  confifeation. 

XII.  Afin  que  les  toiles ,  fùtaines ,  cordait  fit 
autres  ouvrages  fabriqués  dans  le  Beaujolois  pnif- 
fent  ètrepkis  facilemeat  visités  fit  marqués  -,  il  eft 
ordonné  que  les  Maire  fie  Echevins  de  Villefran- 
che cfioifiront  deux  Commis  pont  marquer  lefdits 
ouvrages}  Ravoir  un  dans  la  Ville  de  Beaujfeu  fie 
l'autre  dans  le  lieu  de  Lay ,  en  la  même  forme  fie 
manière  que  ceux  établis  i  Villefranche .  Thjfy 
fie  Amplepluyt ,  lefquels  auront  pour  leurs  peines 
chacun  la  fortune  de  cent  livres  par  an. 

XIII.  Lefdits  Commis  i  peine  de  descifutiort  né 
pourront  marquer  lefdits  ouvrages  ailleurs  que 
dans  leur  bureau ,  ni  en  mefurer  ht  largeur  fur  net 
tables  barrées ,  mais  feulement  avec  l'aune. 

XIV.  Les  Ouvriers  travaillant  en  toiles  dan* 
lefdites  trois  Provinces  n  en  pourront  faire  fortir 
aucunes  qu'après  les  avoir  fait  marquer  aux  Bu- 
reaux établis  j  ni  les  Marchands  en  enlever  aucu- 
nes non  marquées  i  peine  de  cent  livres  d'amendé 
cV  de  confifeation. 

XV.  Dans  chaque  Marché  des  lieux  ci-devant 
nommés  fera  établi  un  coffre  fermant  a  deux  clefs» 
pour ,  après  le  marché  fini ,  les  roarquei 
fermées  \  defquelles  deux  clefs  l'une 


Commis  »  fie  l'autre  t 
principal  Officier. 

XVI.  Les  Commis  tiendront  dans  leurs  Bu- 
reaux un  regiftre  paraphé ,  pour  y  inferire  chaque 
jour  de  fuite  fie  fans  aucun  blanc  les  nièces  qu'Us 
auront  marquées,  fie  y  faire  mention  des  défec- 
tueufes ,  de  la  qualité  de  leurs  défauts ,  des  noms 
6c  demeures  des  Contrevenant  fie  des  condamna» 
rions  prononcées  en  cOnfcqnence. 

XVIL-Les  toiles ,  furaide*  «r  autres  bdvtage* 
qui  feront  tranfportés  dans  lefdits  lieux  pour  f 
être  débités  &  vendus,  feront  déchargés  direc- 
tement dans  les  Halles  fie  Bureaux  deAinés  pour 
la  vifite  fit  marque ,  à  peine  de  faille  fit  de  confis- 
cation. 

XVIII.  Les  Commit  feront  tenus  de  dreflèr  fit 
figner  les  Procès- verbaux  de  faille  qui  porteront 
allignarion  aux  Contrevcnans 
pardevant  les  Prevôr  des  Marchands  &  Echevins 
de  la  Ville  de  Lyon ,  ou  en  la  Chambre  de  Police 
de  Villefranche,  Se  y  mettre  la  contravention  ju- 
gée fans  aucun  délai  ni  renvoi. 

XtX.  Pour  la  facilité  du  Commerce  il  fera  per> 
mis  aux  Ouvriers  du  LyOnnoisqui  font  plus  a  por- 
tée de  Villefranche ,  de  Tbify ,  d' Amplenluys ,  dé 
Beauj eu  ou  de  Lay,  que  de  Tarare ,  d'y  faire  mar- 
quer indifféremment  leurs  toiles,  comme  aufll 
ceux  du  Beaujolois  qui  font  plus  près  de  Tarare  ° 
que  de  Villefranche  fie  des  autres  Bureau*,  pour- 
ront les  porter  a  Tarare ,  fie  pour  éviter  roure  fur- 
prife ,  les  Maire  fie  Echevins  de  Villefranche  met- 
tront au  Secrétariat  de  Lyon  une  empreinte  de  la 
marque  qu'ils  auront  donnée  aux  Commis  établis 
dans  le  Beaujolois,  fie  pareillement  le»  Prevdt 
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des  Marchands  &  Echevins  de  Lyen  donneront 
aux  Maire  &  Echevins  de  Villefranche  une  em- 
preinte de  la  marque  dont  on  fefetviraaTararc. 

XX.  Si  l'infpccteur  des  Manufactures  du  Beau- 
jolois  &  les  Gardes  Se  Commis  de  ladite  Province 
trouvent  dans  leurs  vilîtes  ou  autrement  des  rrtar- 
chandilés  défeâaeufcs  marquées  ou  non  mar- 
quées ,  fabriquées  par  des  Ouvriers-du  Lyonnais , 
ils  en  dreuerout  leurs  Procès-  verbaux  qu  'ils  remet- 
tront aux  Maire  Se  Echevins  de  Villefranche  .pour 
-  être  par  eux  envoyés  avec  la  fturchandife  faille 
aux  Prévôt  des  Marchands  Se  Echevins  de  Lyon 
qui  en  ufcrontde  la  même  manière  lorlqùe  leurs 
Commis  refont  des  failles  de  toiles  défectueufes 
fabriquées  pat  les  Ouvriers  du  Beaujolois. 

XXL  LesBlarrchifTeurs  de  la  Ville  de  Lyon  & 
ceux  établis  dans  le  Lyonnois,  Forett&  Beatrju- 
lois ,  feronttenus  d'étendre  les  toiles  doucement 
fur  les  prés,  de  les  porter  fur  leurs  épaules,  de  les 
faire  tuer  à  mena  en  les  palfant  dans  la  ferve ,  Se 
de  les  angeller  pliées en  livres  Se  non  en  fagots , 
avec  déferais  de  laùTer  aller  les  beitiaux  dans  les 
prés  pendant  que  les  toiles  y  font  étendues.  Il  leur 
i  eft  ei\  outre  ordonné  de  faite  leurs  lefïïves  fui  vint 
l'ancien  ufage  fansy  ajouter  uu  excédent  de  chaux, 
Se  de  fournir  les  charris  ncccflVireS  pour  les  lelli  ves 
fur  lecuvier  fans  y  employer  les  toiles  qu'on  leur 
donne  à  blanchir,  à  peine  do  cent  livres  d'amende 
jcontre  chacun  des  Contrevenans. 
■  ^  XXII.  Il  edordonnéque  la  moitié  des  amendes 
.  iftecs  appliquas  aux'Hopiraux  des  lieux  où  les  con- 
traventions feront  jugées. 

XXIII.  EofinceRéglemenreirdéclarécommun 
«.  a  tous  les  Blanchifleors  Se  Ouvriers  travaillant  en 
toile  dans  les  Province*  de  Lyonnois,  Foreft  Se 
•-■  Beaujolois-,  mêmeaux  Marchands  Toiliers  de  la 
>.  .  Ville  de  Lyon. . 

Cette  Déclaration  fut  entegiftréeaa  Parlement 
te  9  Mars  1710,  Se  des  copies  envoyées  i  la  dili- 
gence du  Procureur  Général  du  Roi  aux  Séné- 
thamTées  de  Lyon  Se  de  Villefranche. 

1  7  1  / 
■ .-.  La  Ferté  ■  Mac*  eft  un  Bourg  de  Normandie  dans 
ia Généralité  d'Aletaçon  *  ou  il  fe  fait,  auflî-bien 
que  dans  quelques  ParoilTes  voùines ,  des  coutils 
Se  de?  treillis  de  demi-aune  feulement ,  Se  mime 
.quelquefois  d'une  moindre  largeur. 

Cette  contravention  aux  Rcglcmens,  particu- 
lièrement aux  articles  XIX  &  XX  de  celui  de 
1 69  ) ,  pour  les  toiles  des  Généralités  de  Caen  Se 
d'Alcnçon  ,  qui  ont  fixé  la  largeur  de  ces  Fabri- 
ques à  deux  tiers ,  ou  trois  quarts  de  large ,  ayant 
donné  lieu  àdiverfes  faifies  dans  les  Villes  &  lieux 
où  ces  coutils  Si  ces  treillis  avoiem  été  expofés  en 
vente  :  &  les  Fabriquans  dudit  Bourg  Se  des  en- 
virons ,  ayant  représenté  qu'il  feroit  impofltble  de 
foutenir  leurs  Manufactures,  (ion  vouloit  lesafTu- 
fertit  à  tenir  leurs  Ouvrages  de  la  largeur  preferite 
par  lefdits  articles;  &  qu'il  ferait,  peut-être  plus 
convenable  de  leut  donnet  un  Règlement  particu- 
lier ,  &  des  Jurés  pour  le  faire  exécuter. 

Sa  Majefté ,  fur  ces  repréfenrations ,  Se  pour 
pourvoir  à  ces  difficultés  »  aptes  avoir  fait  exami- 
ne! les  Mémoires  des  Fabriquans  dcfdites  Toile- 
ries,  &  entendu  les  principaux  Marchands  qui  en 
font  commerce ,  llnfpe  èteur  des  Manufactures 
de  roilcs  de  la  Généralité  d'Alençon  ,  enfemblc 
l'Avis  des  Députes  au  Confcil  de  Commerce ,  Se 
«lui  du  Sieur  Intendant  de  ladite  Généralité  ♦  a 
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ordonné  ce  qui  enfuit  par  un  Arrêt  de  fort  Con- 
feil  d'Etat  en  forme  de  Règlement  »  du  1 1  Février 
171X.  •' 

,  ■    .  ■  ' 

PremieA.    A*  ii,c  l  a. 

Les  Tilferans  Ouvriers  en  Toile  étatdis  au  Bourg 
île  la  ferté- Macé,  ferotit  tenus  de  procéder  incei- 
famment  à  l'élection  de  deux  d'entr'eux  ,  pour 
faire  la  fonction  des  Gardas  Jurés  de  leur  Com- 
munauté pendant  le  cours  chine  année  ;  après  la- 
quelle expirée  »  l'un  defdits  Gardes  Jurés  fofrant 
de  Charge  i  il  on  fera  élû  un  nouveau  pour  la  fé- 
conde année ,  Se  ainfi  fucceiîivementt  en  forte  que 
chaque  Juré  exerce  ledit  Emploi  pendant  deux 
années  de  fuite,  Se  que  chaque  armée  il  y  en  ait 
toujout s  un  nouveau  Se  un  ancien  en  exeteice  ;  St 
faute  pat  leldirs  Fabriquans  de  faire  lefdites  Elec- 
tions de  Jatés ,  il  en  1er»  nommé  d'Office  pour 
la  première  fois  par  les  Sieurs  Intendans  d'AJen- 
çon,  &  les  années  fuivantes,  paries  Officiers  de 
Police  de  la  Fer  té- Macé. 

1  f 

Les  fonctions  defdits  Gardes  Jurés  ft  feront 
dans  un  Bureau  établi  dans  ledit  Bourg ,  dans  le- 
quel Bureau ,  toutes  les  toiles ,  coutils ,  Se  treil- 
lis ,  qui  auront  été  fabriqués,  rahr  dans  ledit  lien 
que  dans  les  ParohTes  circonvoifines ,  feronr  ap- 
portés pour  être  vilités  Se  marqués  en  la  manière 
accoutumée,  de  la  marque  de  là  Fabrique,  qui 
fera  convenue,  Sa  Majefté  fartant  rrès-expreues 
inhibitions  Se  défenfes  auxdiu  Fabriquans  de  lai 
Fené-Macé  Se  des  environs ,  de  vendre  ni  d'ex- 
pofer  en  vente  aucuns  Ouvragés  de  leur  Fabri- 
que ,  s'ils  n'ont  été  auparavant  marqués  de  la 
marque,  à  peine  de confifeat ion  des  coutils ,  treil- 
lis ,  Se  aurres  toiles  non  marquées ,  Se  de  cent  li- 
vres d'amende  qui  ne  pourra  être  remife  ni  mo- 
dérée. 

III. 

Les  Gardes  Jurés  du  métier  de  TilTerand  de  Là 
Ferté-Macé,  liront  tenus  de  fe  rendre  tous  lea 
Jeud  is ,  ou  tel  autre  jour  de  chaque  femaine ,  don  x 
on  conviendra ,  Se  plus  fouvent ,  fi  befoin  eft  , 
audit  Bureau ,  pour  y  vilîter  toutes  les  toiles ,  cou- 
tils ,  Se  tteillis ,  qui  y  feront  apportés ,  tant  de  la 
Ferté-Macé ,  que  des  lieux  circonvoifins ,  Se  mar- 
quer ceux  qui  feront  trouvés  de  bonne  qualité,  & 
conformes  au  Règlement. 

I  V. 

La  marque  de  Fabrique  contiendra  ces  mots  : 
Tcifti ,  Cmtiti  ;  ou  Treillis  de  U  ftrté-Mtié ,  & 
fera  appliquée  avec  de  l'huile  Se  du  noir  aux  deux 
bouts  de  chaque  pièce. 

V. 

Les  roiles  qui  ne  fe  rrouveronr  ras  conformes 
aux  Rcglcmens  inrervenns  fur  la  fabrique  des  toi- 
les -,  &  les  coutils  Se  treillis  de  la  Ferté-Macé ,  qui 
feront  reconnus  avoir  éré  faits  en  contravention 
a  ce  qui  fera  ci-après  ordonné,  par  rapporticette 
Manufacture ,  feront  coupés  de  deux  en  deux  au- 
nes publiquement ,  fuivant  l'Arrêt  du  Confcil  du 
7  Juillet  1684 ,  Se  feront  en  outre  les  Contreve- 
nans condamnés  aux  peines  y  portées. 

VI. 

Sa  Majefté  ayant  égard  aux  remontrances  qui 
lut  ont  été  faites  fur  la  largeur  que  doivent  avoir 
les  coutils  Se  treillis  de  la  Ferté-Macé ,  pour  en 
procurer  plus  facilement  le  débit  ;  Permet  aux 
TilTcrans  de  ce  Bourg  Se  des  lieux  circonvoifins  , 
de  les  faire  de  demi-aune  de  large,  au  lieu  de 
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deux  tiers  &  de  trois  quarts  fixés  par  les  articles 
XIX  Se  XX  ,  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  7  Avril 
1S9Î  ,  pour  les  coutils  Se  treillis  des  Généralités 
de  Cacn  Se  d'Alençon  ,  auxquels  Sa  Majcfté  dé- 
roge à  cet  égard  en  raveur  de  ladite  Manufacture 
de  la  Ferré- Nlacé,  fans  néanmoins  que  lefd.  Tille- 
ranspuilTent  faire  leurs  coutils  &  treillis  de  moin- 
dre largeur  que  de  demi-aune ,  aux  peines  ordon- 
nées par  le  précédent  article  ;  à  l'effet  de  quoi  les 
lames  &  rots  des  métiers  fervant  i  les  fabriquer 
feront  réformés ,  &  feront  lefdiisTifTerans  tenus 
de  monter  les  chaînes  de  leuts  coutils  Se  tteillis 
de  trente-trois  portées  de  quarante  fils. 
V  I  1. 

Ordonne  Sa  Majcfté ,  que  fi  pour  caufe  de  con- 
travention au  préfent  Règlement,  il  le  fait  des 
faifics  de  toiles ,  coutils ,  Si  tteillis ,  fabriqués  i 
la  Fcrté-Macé ,  Se  dans  les  lieux  voifins ,  les  Pro- 
cès verbaux  en  feront  portés  devant  le  Juge  de 
Police  dudit  Bourg ,  lequel  fera  renu  d'envoyer 
des  expéditions ,  tant  de  chacune  des  Sentences 
qu'il  pourra  rendre  pour  caufe  de  contravenrion  , 
que  dcfdirs  Procès  verbaux,  au  Sieur  Intendant 
de  la  Généralité  d'Alençon ,  pour  en  informer  le 
Confeil. 

VIII. 

Enjoint  Sa  Majefté  à  l'Infpccteur  des  Manufac- 
tures de  tuiles  de  ladite  Généralité  ,  de  vifner 
exactement  chez  les  TilTcrans ,  Calendreurs ,  Se 
aurtes  Apprêteurs  de  toiles  de  la  Fcrté-Macé  ,  Se 
des  environs ,  tant  leurs  métiers  que  les  toiles , 
coutils,  Se  treillis  de  leur  Fabrique;  Se  auxdits 
Ouvriers  de  fouffrir  les  vifites  tanr  dudit  lnfpec- 
teur ,  que  des  Gardes-Jurés  de  leur  métier ,  Si  en 
cas  de  refus  de  leur  part ,  pourront  ledit  Infpec- 
tcur&  lefdits Gardes-Jurés,  fc  faire  a/lifter  d'un 
Officier  de  Juftice  aux  frais  des  contrevenans. 
IX. 

Pour  pourvoir  au  débir  des  coutils  Se  treillis 
fabriques  avant  ledit  Règlement ,  Sa  Majefté  ac- 
corde un  mois ,  pendant  lequel  les  Tifierans  de 
la  Fcrté-Macé,  qui  en  auront  fur  leur  métier  ou 
dans  leurs  ouvroirs;  Se  les  Marchands  dans  les 
boutiques  Se  magafins defqucls  il  s'en  trouvera, 
feront  tenus  de  les  faire  marquer  d'une  marque  de 
grâce  ;  &  ledir  mois  expiré ,  Sa  Majcfté  donne 
encore  aunes  lix  mois  pour  fe  défaire  defdites 
marchandées  ainli  marquées ,  &  aptes  ledit  tems 
ne  pourra  en  erre  vendu  ni  débité  ,  s'ils  ne  font 
fabriqués  Se  marqués  en  conformité  du  préfent 
Réglcnicnr ,  aux  peines  ci-deûus  ordonnées. 
X. 

Veur  Se  enrend  Sa  Majefté  que  les  toiles ,  cou- 
tils, &  treillis  de  la  Fabrique  de  la  Fcrté-Macé  , 
qui  feront  tranfportés  i  Rouen  ou  autres  Villes 
pour  y  être  vendus ,  ne  puilîcnr  en  y  arrivanr  être 
déchargés  Si  entrepofes  dans  les  Hôtelleries  ou 
dans  des  maifons  particulières,  aux  peines  portées 
pat  les  Réglemens  ;  mais  qu'elles  foienr  d'abord 
déchargées  fous  les  Halles  ,  afin  qu'on  y  recon- 
noiiTe  fi  ces  Toileries  fonr  de  bonne  fabrique  fie 
marquées  ainli  qu'il  eft  ci-delTus  ordonné. 
X  I. 

Ordonne  au  furplus  Sa  Majefté  que  lefdirs  Ré- 
glemens concernant  la  Fabrique  des  toiles  en 
Normandie  des  14  Août  1676  ,  Se  7  Avril  i6pj , 
feront  exécutés  félon  leur  forme  &  teneur  en  ce 
qui  n'eft  point  contraire  au  préfent  Arrêt. 

17*3- 

Le  nombre  exceffif  des  Manufactures  de  toiles 
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rayées  Se  à"  carreaux,  furooiûs ,  flinkerques,  mou- 
choirs, fichus ,  &  autres  tels  ouvrées  qui  s'crablif- 
foient  journellement  dans  toute  ;a  Normandie» 
particulièrement  dans  la  Généralité  de  Rouen  , 
occupant  la  plupart  des  Ouvriers  Se  de  ceux  qui 
avoient  coutume  d'être  employés  à  la  culture  des 
terres  ,  Se  principalement  i  la  récolte  des  grains  -, 
il  arrivoit  fouvent  que  faute  de  Moiflonncurs 
quanrité  de  bleds  ne  pouvant  être  ferrés  dans 
les  tems  convenables ,  il  s'en  perdoit  plusieurs  qui 
germoient  fur  pied.  Sa  Majelté  informée  d'un  dé- 
tordre d'une  fi  grande  conféqucncc  ,  &  voulant 
balancer  les  avantages  que  la  Province  peur  reti- 
rer de  fes  Manufactures ,  avec  le  préjudice  que  la 
trop  grande  quantité  pourroir  rapporter  à  la  cul- 
turc  des  terres  ,  qui  eft  la  plus  lolidc  Se  la  plus 
véritable  richellc  de  l'Etat,  le  trouva  obligée  d'or- 
donner par  un  Arrêt  du  aS  Juin  171»  ,  que  toutes 
lefdites  Manufactures  de  toiles  Se  étoffes  de  fil  de 
coton  de  toutes  couleurs ,  mêlées  de  foies  Se  au- 
tres matières ,  fous  le  nom  de  miles  rayées  6c  1 
carreaux ,  fiamoifcs ,  fichus ,  ftinkerques,  ou  Ions 
telle  autre  dénomination  que  ce  foit,  qui  font  éta- 
blies dans  les  Villes ,  Bourgs  &  lieux  de  la  Pro- 
vince de  Normandie ,  à  l'exception  de  celles  éta- 
blies dans  la  Ville  Se  Fauxbourgs  de  Rouen  SC 
Bourg  de  Darnetal,  cefferoient  tout  travail  à  com- 
mencer au  premier  Juillet  de  chaque  année ,  juf- 
qu'au  1 5  de  Scprembre  inclufivement.  Faifant  S» 
Majefté  défenfes  à  tous  Maîtres  Se  Entrepreneurs 
defdites  Manufactures ,  de  faire  travailler  pen- 
dant ledit  tems,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'a- 
mende Se  de  confifeation  des  métiers  i  Se  i  tous 
Ouvriers  de  Travailler  à  peine  de  cent  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenans  :  Sadire 
Majefté  fe  réfervant  A  pourvoir  au  nombre  def- 
dites Manufactures ,  qui  pourront  être  confervées 
dans  chacun  dcfdirs  lieux  ,  après  avoir  fair  exa- 
miner en  fon  Confeil  les  Mémoires  qui  lui  feront 
envoyés  i  cet  effet. 

«  7  1  4-w 

Les  toiles  à  voiles ,  particulièrement  les  uoya» 
les ,  onr  toujours  fait  un  des  principaux  objets  du 
Commerce  de  la  Bretagne  ,  fur-rour  de  l'Evêché 
de  Rennes.  La  grande  quantité  qui  s'en  confom- 
mc  pour  la  Marine  Françoife ,  fie  le  nombre  ex- 
traordinaire que  les  Etrangers  en  enlevenr  tous 
les  ans ,  ont  toujours  renu  la  Cour  attentive  à  en 
fourenir  la  Fabrique  dans  toute  la  perfection  que 
ces  forres  de  toiles  peuvent  avoir.  C'eft  encore 
pour  en  rétablit  la  réputation  au  dedans  &  au  de- 
hors du  Royaume  ,  Se  pour  pourvoir  à*  quelques 
abus  qui  commençoienr  à  s'y  gliffer,  qu'a  été  don- 
ré  l'Arrêt  du  Confeil  en  forme  de  Règlement  du 
premier  Janvie  1714. 

Seize  articles  coinpofent  cet  Arrêt  par  lcfquels 
Sa  Majcfté  ordonne. 

Article  Premier. 

Que  toutes  les  toiles  fabriquées  d  Noyale  -,  fça- 
vpir ,  celleslargesd'un  fil  de  la  première  Se  fécon- 
de qualité ,  feront  de  vingt-quatre  pouces  de  laize 
ou  largeur ,  &  compofées  de  dix-fepr  portées  Se 
demi  de  quarante  fils  chacune  .  faifant  fept  cens 
fils.  La  chaîne  fera  de  pur  brin  ,  Se  la  teturc  do 
chanvre ,  dont  le  brin  eft  tité. 

I  I. 

Les  Noyales  érroires  d'un  fil  feronr  de  dix. neuf 
1  vingt  pouces  de  laize  ,  compofées  de  quinze- 
portées  de  quarante  fils  chacune  faifant  fix  cens 
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fils ,  la  chaîne  Se  la  teture  comme  aa  précédent 
article. 

I  I  I. 

Les  Noyales  de  quatre  fils  feront  auflî  de  dix- 
neuf  1  vingt  pouces  de  laize ,  Se  feront  compofées 
de  vingt -quatre  à  vingt-cinq  portées  de  quarante 
fils  chacune  t  la  chaîne  Se  teture  de  celles  qui 
feront  fabriquées  pour  les  vaifleaux  de  Sa  Ma- 
jefte  ,  feront  toutes  de  pur  brin  ;  Se  les  ordinaires 
auront  feulement  la  chaîne  de  pue  brin  ,  Se  latê- 
tutc  de  chanvre  dont  le  brin  eft  tiré. 

I  V. 

Celles  à  fix  fils  auront  pareillement  dix-neuf  à 
vingt  pouces  de  laize ,  Se  feront  compofées  de 
vingt-neuf  à  trente  portées  de  quarante-deux  fils 
chacune ,  &  la  chaîne  Se  téturc  de  pur  brin. 
V. 

Les  toiles  renforcées ,  fabriquées  1  Virté ,  fe- 
ront de  vingt -fix  pouces  de  laize ,  &  compofées 
de  vingt-deux  portées  de  quarante -fix  fils  chacu- 
ne! fat  fant  huit  cens  quatre-vingt  fils*,  &  feront 
toutes  de  pur  chanvre  (ans  aucun  mélange  de  lin. 

V  I. 

Les  toiles  larges  fabriquées  au  même  lieu  ,  au- 
trement dites  meflis  de  Bretagne,  feront  de  vingt- 
huit  pouces  de  laize ,  Se  compofées  de  vingt-huit 
portées  de  quarante  fils  chacune ,  faifant  onze 
cens  vingt  fils ,  toutes  de  pure  chanvre ,  fans  au- 
cun mélange  de  lin. 

V  I  I. 

Les  rondelettes  d'un  fil  feront  de  vingt-quatre 
pouces  de  laize ,  Se  compofées  de  dix-huit  portées 
de  quatante  hls  chacune  >  faifant  fept  cens  vingt 
fils ,  la  chaîne  de  put  brin ,  Se  la  teture  de  chan- 
vre ,  dont  le  btin  eft  tité  fans  aucun  mélange  de 
lin. 

VIII. 
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Les  courtes  menues  ou  fines  d'un  fil ,  feront  de 
vingt  pouces  de  laize ,  compofées  de  feize  portées 
de  quarante  fils  chacune ,  faifant  fix  cens  quatan- 
te hls  >  la  chaîne  Se  la  teture  comme  au  précédent 
article. 

I  X. 

Toutes  lefdites  toiles  &  autres  à  voiles  de  quel- 
que nom  Se  qualité  qu'elles  foient  >  qui  feront  fa- 
briquées dans  les  Parodies  de  l'Evêché  de  Ren- 
nes ,  Se  qui  n'auront  pas  été  marquées  au  Bureau 
établi  à  Nantes ,  feront  portées  a  Rennes ,  dans 
un  lieu  qui  fera  défigné  par  le  Sieur  Intendant  de 
la  Province  de  Bretagne ,  Se  ne  pourront  erre  ven- 
dues qu'auparavant  elles  n'ayent  été  vifîtées  8c 
marquées  d'une  marque  noire  aux  armes  de  ladi- 
te Ville  par  deux  Marchands  en  gros ,  qui  feront 
nommés  par  ledit  Sieut  Intendant,  fur  l'indica- 
tion de  1  Infpeâeur  des  Manufactures  de  toiles  ; 
lefquels  Marchands  demeureront  rcfponfablcs 
des  toiles  qu'ils  autont  marquées. 

X. 

Veut  Sa  Majefté  qu'il  foit  payé  un  fol  pour  cha- 
que pièce  de  toile  qui  fera  marquée ,  pour  le  pro- 
duit être  employé  (ans  aucun  divet  riflement ,  fur 
les  Ordonnances  dudit  Sieur  Intendant  ,  tant 
pour  le  payement  du  loyet  du  lieu ,  qui  feta  defti- 
né  pour  apporter  lefdites  toiles ,  que  pour  les  ga- 
ges du  Concierge  qui  y  fera  établi ,  Se  autres  frais 
nécciTaires  >  duquel  droit  le  Concierge  tiendra 
r*.n  Se  fidèle  RcgiAre ,  Se  fera  renu  cfen  rendre 
compte  tous  les  ans  paidevant  ledit  Sieur  Inten- 


En  cas  de  contravention  à  aucun  des  articles  ci- 
deilus ,  ou  qu'il  fe  trouve  des  courts  plis  ayant 
moins  d'une  aune  de  longueur ,  les  pièces  de  toi- 
les feront  confifquées,  Se  les  Fabtiquans  ou  les 
Marchands  condamnés  en  cent  livres  d'amende , 
applicable  un  riers  au  Roi ,  un  tiers  aux  Hôpi- 
taux de  la  Ville  de  Rennes  Se  un  tiers  au  dénon- 


ciateur. 


XII. 

Les  Tifférans  ou  Fabtiquans  oui  font  les  toiles 
mentionnéesaux  précédens  articles ,  feront  tenus, 
fous  peine  de  confifeation  Se  de  trente  livres  d'a- 
mende, de  faire  reformer  incefTamroent  Se  au  plus 
tard  dans  trois  mois,  du  jour  de  la  publication  du 
préfent  Arrêt ,  leurs  lames  &  rots  fur  le  pied  que 
doit  avoir  chaque  efpece  de  toile ,  &  de  les  tenir 
égaux  à  la  tête  comme  au  pied,  fans  qu'ils  puiffenr 
fe  fervit  de  rampions  pour  la  fabrique  de  celles  de 
quatre  Se  de  fix  fils.  Laquelle  amende  de  trente  li- 
vres fera  pareillement  encourue  par  les  Ouvriers 
faifeurs  de  lames  Se  de  rots  qui  ne  fe  feront  pas 
conformés  au  préfent  article  -,  i  l'effet  de  quoi  les. 
TilTerans  &  Fabtiquans  feront  tenus  de  mettre 


e  particulière  fur  chaque  pièce 


de  toile  qu'ils  fabriqueront ,  fous  peine  de  confif- 
eation &  de  trente  livres  d'amende  ,  applicable 
connue  deuils. 

XIII. 

Pourront  néanmoins  les  Marchands  en  gros  & 
en  détail  vendre  Se  débiter  pendant  fix  mois  les 
toiles  à  voiles  qui  fe  trouveront  fabriquées  au  jour 
de  la  publicarion  dudit  Arrêt ,  à  condition  par  eux 
de  les  repréfenter  devant  les  Officiers  de  Police 
qui  y  apposeront ,  fans  frais ,  une  marque  de  grâ- 
ce ,  &c.  Se  ledit  délai  de  fix  mois  expiré ,  toutes 
les  toiles  qui  fe  trouveront  chez  les  Marchands 
n'êrre  pas  marquées  de  ladite  marque,  feront  con- 
fisquées, &  les  Marchands  condamnés  à  cent  li- 
vres d'amende ,  applicable  comme  défias  :  Se  en 
cas  qu'après  le  délai  ci-dclTus  expiré ,  il  fe  trouve 
des  pièces  de  non  toile  marquées  des  Armes  de  la 
Ville  de  Rennes,  elles  feront  pareillement  confif- 
quées ,  Se  les  Marchands  condamnés  en  pareille 
amende  que  deffus ,  &  fera  même  procédé  ex- 
traordinaircment  contre  les  coupables  Se  leurs 
complices ,  en  cas  de  fauffe  marque. 

X  I  V. 

Fait  Sa  Majefté  défenfesa  ceux  qui  apporteront 
des  fils  dans  les  marchés ,  d'y  en  mêler  de  mauvai- 
fe  qualité ,  i  peine  de  confifeation  Se  de  dix  livres 
d'amende  -,  enjoint  à  ceux  Se  à  celles  qui  les  filent , 
de  les  filer  uniment ,  â  peine  de  confifeation. 
X  V. 

En  cas  de  conteftations  fur  aucuns  des  articles 
du  préfent  Règlement ,  veut  Sa  Majefté  qu'elles 
foient  jugées  par  ledit  Sieut  Intendant  -,  lui  attri- 
buant a  cette  fin  toute  Cour ,  Jurifdiérion  &  cati- 
noiiïaoce. 

XVI. 

Enjoint  Sa  Majefté  aux  Infpeûeurs  Se  autres 
Prépofés  l  la  vifite  des  toiles  dans  la  Province  de 
Bretagne ,  de  fe  conformer  à  la  difpofition  des  ar- 
ticles ci-defTus ,  Se  audit  Sieur  Inrendant  de  tenir 
foigneufement  la  main  à  l'exécution  du  préfent 
Arrêt ,  qui  fera  lu ,  publié  Se  affiché  où  befoin 
feta.  . 
1715. 

LeRot  ayant  été  i  nformé  ,  qu'au  préjudice  de 
l'Arrêt  duConfcildu  7  Avril  169 j  ,  portant  ré- 
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gtemenr  poQr  les  Manufactures  de  toiles  des  Gé- 
néralités de  Caen  &  d'Alençon ,  il  s'étoit  intro- 
duit des  abus  dans  la  fabrique  de  celles  appelles 
Bnonnes,  tant  pat  rapport  à  la  largeur  que  ces 
toiles  doivent  avoir  ,  que  fur  la  longueur  &  la 
pliure ,  Sa  Majefté  jugeant  à  propos  d'y  remédier, 
a  ordonné  par  on  Arrêt  de  ("on  Confeil  du  t  j 
'  Mars  1715. 

i°.  Qu'à  l'avenir  toutes  les  roi  léserai  feraient 
fabriquées  à  Brioimc ,  à  Beaumonr-le-Roger  & 

■  i  Bet nay ,  n'auront  que  «rois  quarts  moins  un  de- 
rni-feizeen  écru  ,  au  lieu  de  rrois  quarrs  qu'elles 

,  ont  du  avoir  julqu'i  préfenr ,  fuivant  l'article 
.  XIII  dudit  Attêt  do  7  Avril  ttf«>»  ,  auquel  Sa 
Majefté  déroge  pour  cet  égard  feulement, 
a".  Que  les  pièces  defdites  toiles  ne  pourront 
;  «rre  fabriquées  que  de  la  longueur  de  foixante- 
'  dix  aunes  mefure  de  Paris ,  à  peine  de  cinquante 
livtes  d'amende  contre  les  contrevenant. 

jB.  Qu'en  ce  qui  concerne  la  pliure  defdites 
pièces  de  toiles ,  l'article  XXX  dudit  Arrêt  du  7 
.  Avril  169 y*  fera  exécuté  félon  fa  forme  Se  te- 
neur ,  tant  pat  lerFabriquans  de  Bertay ,  que  par 
ceux  de  Beaumont-le-Roger  &  Brionne ,  fous  les 
peines  portées  par  redit  Arrêt  Se  par  le  Règle- 
ment du  14  Août  1676. 

4°.  Que  pour  l'exécution  du  préfenr  Arrêt  tou- 
tes les  lames  &  rots  fervant  à  la  fabrique  defdites 
toiles,  feront  teformés  trois  mois  après  la  publi- 

■  carion  qui  en  fera  faite ,  à  peine  de  cinquante  li- 
vres d'amende  pour  chaque  contravention  :  Sa 
Majeftc  néanmoins  permettant  aufdirs  Fabri- 
quât» qui  auront  chez  eux  des  toiles  de  trois 
quarts,  &aux Marchands,  qui  en  feront  chargés, 
at  s'en  défaire  dans  quatre  mois. 

Kcg!tmtnt  pottr  U  fabrique  det  Futtinei  &  des 

Il  y  a  eu  de  tout  tems  en  France  quantité  de 
.  Manufactures  de  foraines  Se  de  bafins ,  entre  les- 
quelles les  plus  célèbres  ont  toujours  été  celles  de 
Lyon ,  de  Rouen  &  de  Troyes. 

Celle  de  Troyes  fur  tout  a  eu  tant  de  réputa- 
tion dès  les  ptemicts  tems  de  fon  établiflèment 
pour  la  beauté  Se  la  finefie  de  fes  ouvrages  de 
coton  filé,  que  les  Statuts d relies  pour  la  police 
des  Maîtres  Tiftcrans&  Fabriquans  de  cette  Ville 
ont  depuis  ordinairement  fervi  de  règle  pour  tous 
les  auttes  TilTerans  fle  Fabriquans  de  futaines  & 
de  bafins  du  Royaume. 

C'eft  auffi  principalement  pout  les  Manufac- 
tures de  bafins  Se  de  futaines  établies  dans  cette 
Capitale  de  la  Province  de  Champagne  Se  des 
environs,  qu'a  été  dreiTé  le  Règlement  de  170 1 
dont  on  va  parler  ici. 

Plus  de  cent  ans  auparavant  Henri  IV  avoit 
donné  i  la  vérité  des  Statuts  aux  Tillcrans&  Fa- 
briquans de  Troyes  qui  fixoient  les  aun  âges  Se 
portées  des  futaines  Se  bafins  qui  s'y  fabriquoient 
alors  -,  mais  ces  Réglcmens  de  1  $98  étant  deve- 
nus prefquc  inutiles  par  les  changemens  attivés 
depuis  un  liécle  entier  dans  ces  lottes  de  fabri- 
ques ,  Se  la  plupatt  des  métiers  qui  auparavant  ne 
travailloient  que  pout  des  ouvrages  communs , 
n'étant  plus  montés  que  fut  le  fin  dont  il  n'étoit 
fait  aucune  mention  dans  ces  Statuts ,  on  fut  en- 
.  fin  obligé  de  donner  plufieurs  nouveaux  articles 
pour  fervir  comme  de  fupplément  aux  anciens. 

Ces  articles  au  nombre  de  vingt  -  deux ,  oui 
a  voient  été  projcaés  dans  plufieurs  Aflcmblécs  des 
Terne  ///. 
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principaux  Marchands  de  Troyes  qui  font  le  com<- 
merec  des  bafins  &  futaines ,  de  l'Infpc&enr  des 
Manufactures  lu  Département  de  Champagne , 
fit  des  plus  habites  Maîtres  de  la  Communauté 
des  Tilferans  Si  Fabriquans  ,  ayant  été  arrêtés 
dans  une  dernière  Aflcniblée  tenue  le  a  t  Avril 

1700,  furent  enfin  confirmes  Se  homologués  par 
un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  dû  Roi  du  4.  Janvier 
de  l'année  fuivante ,  qui  ordonna  au  furplus  l'exé- 
cution des  anciens  Statuts  en  ce  qui  n'y  ferait 
poinr  dérogé  par  les  nouveaux; 

Les  feize  crémiers  articles  de  ce  Règlement  de 

1701 ,  établi  tTent  les  largeurs ,  longueurs  Se  por- 
tées des  pièces  de  futaines  Se  dé  bauns  ;  règlent  la 
cjuantité  des  (ils  de  coron  qui  doivent  les  compo- 
ler ,  tant  en  tréme  qu'en  chaîne  ;  ordonnent  Vé- 
galité  des  rots  Se  des  dents  des  peignes  d'un  bout 
i  l'autre,  &  fixent  le  nombre  des barres&  des 
raies  qu'ils  doivent  avoit  dans  leur  largeur;  tou- 
tes matières  qu'on  a  traitées  ailleurs.  Voytz.  les  *t- 
iicles  ftrtttvliert  de  Basik  &  de  Fut  aine  (Unt 
leur  ordre  tlphtbttique. 

Les  fix  derniers  articles  font  de  police. 

Le  dix-feptiéme  fle  le  dix-ncuviéme  affujetrir- 
fent  à  la  vifite  &  a  la  marque  les  bafins  8c  les  fu- 
taines, ainfi  que  les  autres  étoffes,  &  ordonnent 
l'établidement  d'un  Bureau ,  auquel  les  Jurés  fe-* 
roienr  obligés  de  fe  trouver  chaque  femainc  aux 
jours  marqués  par  les  Juges  de  police ,  pour  va- 
quer aufdires  marque  Se  vifite. 

Le  vingtième  règle  les  droits  de  maïquc  à  huit 
deniers  pat  pièce ,  qui  ne  pourraient  jamais  être 
augmentés. 

Le  fuivant  enjoint  aux  TilTerans  &  aux  Fabri- 
quans ,  de  fouffrir  la  vifite  de  llnfpeâeur  de< 
Manufactures  toutes  fois  &  quintes  il  le  trouvera 
a  propos. 

Enfin  le  vingt-deuxième  adjuge  les  confifea- 
rions  Se  les  dix  livres  d'amende  par  pièce  vendue 
fans  être  mtrquée ,  prononcée  par  le  dix-huitié* 
me  article ,  moitié  aux  Jurés ,  Se  moitié  iïHôpi* 
tal  des  pauvres  de  la  Ville  de  Troyes. 

Le  plomb  de  vifite  doit  avoir  d'un  côté  les  Ar- 
mes de  ta  Ville ,  8c  de  l'autre  ces  mots ,  Fabrique 
de  Trejet. 

Règlement  peur  U  fabrique  des  Chape  tu*. 

Le  commerce  du  caftor  étant  prefque  le  feul  ou 
du  moins  le  plus  important  qui  fe  falfe  en  Cana- 
da ,  &  celui  qui  aide  davantage  à  en  fourenir  les 
Colonies ,  on  a  fouvent  tente  d'en  augmenter  & 
d'en  affiner  la  confommation  en  France  par  plu- 
fieurs Réglcmens  faits  pour  la  fabrique  des  cha- 
peaux. 

Ce  fat  le  motif  des  Attèts  du  Confeil  du  n 
Juillet  1666,  8  Novembre  1667 ,  1  Juin  1670 
Se  167  f ,  Se  ti  Décembre  169J  qui  renouvellanc 
les  articles  16  Se  17  des  Staruts  des  Maîrres  Cha- 
peliers, leur  firent  défenfes  de  fabriquer  aucuns 
chapeaux  dits  de  Caftor ,  autrement  que  de  pur 
caftor  ,  fans  aucun  mélange  d'autres  étoffes  de 
poil  ou  de  laine  ,  ni  de  faire  aucuns  chapeaux 
dits  Demi-caftors. 

Les  Arrêts  du  5  Février  8r  ta  Avril  r  eT8  5 ,  fu- 
rent auffi  rendus  fur  le  même  fondement  »  Se  il 
fut  défigné  un  certain  nombre  de  Maîtres  Cha- 
peliers, i  qui  fculsil  fur  permis  de  manufacturer 
Se  fabriquer  les  caflors  pendant  un  tems  fixé  pac 
lefdtts-Arrêts. 

Enfin  il  fut  ordonné  par  un  dernier  Arrêt  du 
CGggij 
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t  ;  Octobre ,  1699 ,  qu'à  l'avenir  il  ne  fe  fabri- 
queroit  plus  en  France  que  de  deux  forces  de  cha- 
peaux i  les  uns  de  pur  caftor ,  fans  aucun  mélange 
tic  quelque  autre  matière  que  ce  fût  ;  5c  les  au- 
tres de  laine  >  dans  lefqucls  on  pourroit  mêler  de 
la  vigogne  Se  du  poil  de  chameau  feulement. 

Tant  de  difpofitifs  d'Arrêts  Se  de  Réglerucns 
pour  la  fabrique  des  chapeaux  ,  qu'on  avoit  crû 
favorables  au  commerce  du  caftor ,  ayant  produit 
on  root  autre  effet  que  cclu  i  qu'on  en  avoit  efpcré, 
on  fut  obligé  de  rendre  aux  Maîtres  Chapeliers 
leur  ancienne  liberté  par  un  dernier  Arrêt ,  Se  de 
leur  permettre  de  fabriquer  des  chapeaux  de  tou- 
tes les  fortes  dont  ils  en  faifoient  auparavant. 

Cet  Arrêt  en  forme  de  Règlement  eft  du  10 
Août  1 700  ,  Se  contient  quatre  principaux  arti- 
cles. 

Premièrement  il  eft  permis  a  tous  Maîtres  Cha- 
peliers ,  dans  toutes  les  Villes  Se  auttes  lieux  du 
Royaume  >  de  faire  des  chapeaux  de  pur  caftor  1 
enfemble  des  dcrni-caftors  compofés  de  laine  de 
vigogne  &  de  caftor  feulement  i  &  enfin  des  cha- 
peaux de  poil  de  lapin,  de  chameau  &  autres  poils 
mêlés  avec  de  la  vigogne  \  excepté  néanmoins  le 

tioil  de  lièvre  ,  qui  cil  absolument  défendu  dans 
a  fabrique  de  quelques  chapeaux  que  ce  foit. 

1 1  eft  ordonné  en  fécond  lieu ,  que  toutes  les 
matières  permifes  feroient  bien  mélangées  Se  car- 
dées enfemble,  de  manietc  qu'il  ne  put  faite  de 
dotage  avec  le  caftot  ou  aucune  autre  defdites 
matières ,  à  peine  de  punition  contte  les  Com- 
pagnons Se  Ouvriers  qui  feroient  trouvés  en  fai- 
lant  ledit  dorage. 

Troitlémetnent  ,  que  les  Maîtres  feroient  obli- 
gés de  marquer  les  chapeaux  de  leur  fabrique 
d'une  marque  a  chaud  fur  le  cordon  ,  laquelle 
marque  porterait  un  C.  pout  les  chapeaux  de  pur 
caftor  i  un  D.  Se  un  C.  pour  les  demi-caftots  ;  une 
M.  pour  les  chapeaux  mélangés  de  pluueuts  for- 
tes de  poil  avec  du  caftor  ou  faos  caftor  ;  Se  une  L. 
pour  les  chapeaux  de  pute  laine. 

Enfin  pour  empêcher  abfolument  l'ufage  du 
poil  de  lièvre  dans  la  fabrique  des  chapeaux  ,  il 
eft  fait  défenfes  aux  Maîtres  Chapeliers  d'en 
avoit  chez  eux  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , 
Se  aux  Maîttes  Se  Ouvriers  >  Coupeurs  >  Arra- 
cheurs &  C  ardeurs  de  tenir  chez  eux  des  peaux 
defdits  lièvres ,  Se  d'en  arracher,  coupet  Se  carder 
le  poil. 

C'cft  ce  Règlement  qui  continue  d'être  obfervc 
en  France  pour  la  fabrique  des  chapeaux. 

Un  droit  de  marque  ayant  été  établi  fur  tous 
les  chapeaux  par  un  Edit  du  mois  d'Avril  1690, 
il  fut  en  meme-tems  drelTé  un  Règlement  en  qua- 
torze articles  pour  la  réception  de  ce  nouveau 
droit ,  dont  néanmoins  on  ne  parlera  point  ici , 
non  plus  que  des  Arrêts  des  1  $  Mai  Se  7  Août 
1691 ,4  Janvier  169J  ,27  Août 3c  iS  Septembre 
1697,0c  16  Mai  1699,  rendus  en  conféqoence, 
le  droit  ayant  é:c  fupprimé depuis  par  une  Décla- 
ration du  Roi  du  zo  Décembre  1 70 1 ,  Se  la  fabri- 
que des  chapeaux  ,  aufC-bien  que  le  commerce 
qui  s'en  fair,  déchargés  des  formalités  Se  obliga- 
tions portées  par  ledit  Edit. 
REGLER ,  faite  des  Règlement.  11  fe  prend  auffi 
pour  fervir  de  règle  i  comme  quand  on  dit  que 
tes  Statuts  d'une  Communauté  règlent  les  vilites 
à  quatre  par  an. 

On  dit ,  que  des  Marchands  fe  font  régler , 
lotfqu'iU  prennent  des  amis  communs  pour  deu- 
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der  de  leurs  différends  fur  le  fait  de  Commerce  t 
qu'ils  feront  réglés  en  Juftiçe ,  quand  ils  portent 
leurs  affaires  devant  les  Juges  i  Se  qu'ils  feront 
réglés  par  atbittage  quand  ds  conviennent  d'ar- 
bitres. rtftZ  ARBITRAGE. 

Régler  ,  en  fait  de  focieté.  Signifie  liquider  les 
affaires  des  AÛociés  ;  comptée  enfemble,  faire  le 
partage  des  dettes  actives  Se  paffivcs ,  voir  ce  que 
chacun  doit  porter  de  tapette  ou  avoir  du  gain 
au  prnst*  Se  a  proportion  de  ce  que  chaque  Af- 
focié  doit  fournir  à  la  caille,  Se  l'intérêt  qu'il  a 
pris  au  fond  de  la  focieté.  Ftyn.  Société*. 

RtcLER  un  compte.  C'eft  l'examiner,  l'arrêter, 
le  foldet ,  en  faite  le  bilan  ou  la  balance.  Ftjtx. 
Compte. 

Rebler  le  coup.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  mar- 

Îuer  avec  de  la  craye  fur  le  tympan  l'endroit  où 
oit  pofer  la  platine  afin  de  donner  à  propos  le 
coup  de  barreau.  Vtytt.  Imprimerie. 
REGLET ,  infiniment  de  Menuifier.  C'cft  propre- 
ment ce  que  le*  autres  Ouvt iers  en  bois  appellent 
Règle.  Il  y  a  deux  Reglets  pour  la  Mcnuiferie  i 
le  Reglet  plat  qui  eft  la  Règle  commune  avec  la- 
quelle les  Mcnui fiers  mefurent  leur  ouvrage,  le 
drelTcnt  Se  le  tracenr  ;  Se  le  Reglet  â  pieds  qui  eft 
une  Règle  montée  par  les  deux  bouts  lut  deux 
petits  foutiens  d'une  égaie  hauteur  i  elle  eft  des 
bois  équarriau  moins  d'un  pouce  enquarré,  de 
peur  qu'elle  ne  fe  courbe. 
REGLET ,  terme  d'Imprimerie.  Les  Imprimeurs  fe 
fervent  de  trois  fortes  de  Reglets  y  l'un  pour  espa- 
cer les  lignes  des  formes ,  il  eft  de  bois  très  mince 
d'environ  trois  lignes  de  hauteur  ,  il  fe  met  de 
long  entre  deux  rangées  de  caractères  i  l'autre  eft 
demétail  de  huit  à  dix  lignes  de  longueur  ,  mais 

Jju'on  augmente  en  en  attangeant  plusieurs  de 
uite  v  on  en  fait  les  féparations  de  quelques  Ou- 
vrages à  pluficurs  colomnes  -,  leur  plus  grand  ufa- 
ge  c  il  pour  régler  le  papier  de  plain- chant  Se  de 
mufique.  Enfin  il  y  en  a  de  cuivre  ou  de  fer-blanc, 
que  l'on  coupe  de  longueur  convenable. 
REGLETTE  ,  eft  encore  un  rerme  d'Imprimerie. 
C'eft  une  petite  tringle  de  bois  mince  ,  dont  l» 
Compofîteut  fe  fert  pour  lever  les  lignes  de  delTus 
(on  compofitoire ,  Se  les  mettre  fur  la  galléeà  me- 
fure  qu'elles  font  faites.  Vtjtx.  Imprimerie. 
REGLEUR ,  tetme  de  Libraire  Se  de  Relieur  de  Li- 
vres. C'eft  l'Ouvrier  qui  règle  avec  une  encre 
qui  tire  fur  le  rouge ,  les  feuillets  des  Li  vies  ctu'on 
veut  qui  foient  un  peu  propres ,  Se  qu'on  a  lavés 
auparavant.  Cette  façon  ne  fe  donne  plus  gueres 
présentement  qu'aux  Bréviaires ,  Miflcls ,  Se  an- 
res  Livres  d'Eglife.  On  règle  auffi  du  papier 
blanc. 

REGLISSE,  en  Latin  GLIC  YRRHIZZA,  ou 
LIQUIR1TIA  ,  Se  aufli  RAD1X  DULCIS, 
racine  douce .  à  caufe  de  fa  vertu  douce  Se  ra- 
fraîchiûante.  Il  n'y  a  gueres  de  racine  qui  foit  plus 
'connue  en  France.  Son  ufage  Se  fon  débit  y  font 
Mjrprcnans ,  Se  il  s'y  en  confomme  une  quantité 
prodigieufe ,  tant  pour  les  fucs'que  l'on  en  rire  , 
que  pour  les  remèdes  ,  fur -tour  les  peifanne» 
qu'en  en  compofe. 

La  Régliffe  eft  une  plante  dont  la  racine  coure 
entre  deux  terres  i  Se  fe  faifant  jour  de  tems  en 
rems  ptoduit  autant  de  nouvelles  plantes  ,  qui 
toutes  ne  s'élèvent  gueres  plus  de  deux  coudées. 
Elle  a  fes  feuilles  vertes,  gluantes  Se gommeufes, 
épaiffès,  luifantes,  Se  a  demi  rondes  ;  fa  fleur  eft 
rouge,  femblable  au  byaciate  »  fa  femence  eft  rea- 
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fermée  dans  des  goiuTes  prcfquc  rondes  ,  &  cjui 
preflees  &  ferrées  les  unes  contre  les  autres ,  for- 
ment une  cfpece  de  boule. 

La  Réglille-croît  en  bien  des  endroits ,  fie  l'on 
en  recueille  en  quelques  Provinces  de  France  :  ce- 

[ tendant  la  meilleure  vient  d'Efpagne ,  fie  particu- 
iérement  de  TArragon.  Celle  qu  on  apporte  de 
Saragolfe  Capitale  de  ce  Royaume ,  vaut  incom- 
parablement mieux  que  celle  qu'on  a  par  la  voie 
de  Bayonne. 

11  s'en  recueille  encore  quantité  en  Allemagne 
fie  en  Mofcovie-,  mais  c'eft  fur-tout  en  Perfe  que 
cette  racine  profite  d'une  manière  extraordinaire, 
fie  il  en  vient  fur  les  bords  du  Carafu,  du  Senki& 
du  Kerni-arpa ,  dont  la  groûeur  excède  celle  du 
bras ,  fie  qui  pour  fes  qualités*  fa  bonré,  eft  pré- 
férable i  toutes  les  régliflès  du  monde. 

Cette  racine  eft  envoyée  par  balles ,  &  fe  dé- 
bite ou  fraîche  ou  fécbe ,  fie  l'une  &  l'autre  eft 
une  marchandife  de  difficile  garde ,  de  grand  dé- 
chet ,  Se  fujerte  il  pourrir  fi  elle  eft  venue  par  un 
mauvais  tenu ,  ou  fi  elle  a  été  mal  confervee. 

La  RéglilTe  fraîche  ou  nouvelle  doit  êtte  choifie 
unie,  de  la  grofleur  du  gros  doigt ,  rougeâtre  par  le 
dehors ,  d'un  jaune  doré  en  dedans ,  Facile  a  cou- 
per ,  &  d'un  goût  doux  6C  agréable. 

La  R  cgi  i  (Te  féche  doit  avoir  les  mêmes  qualités, 
à  la  fécherefle  près ,  qui  y  change  quelque  chofe  ; 
il  faut  fur-tout  prendre  garde  que  ce  ne  foit  le 
rebut  des  ballots  de  la  nouvelle  qu'on  ait  fait  fc- 
cher. 

De  tous  les  fucs  qu'on  appelle  Socs  ou  Jus  de 
Réglifle  ,  il  n'y  a  proprement  que  les  noirs  qui 
méritent  ce  nom ,  te  oui  en  foient  de  véritables 
extraits.  On  les  tire  de  la  réglifle  par  le  moyen  de 
l'eau  chaude  qui  en  retient  une  teinture  jaune 
après  que  cette  racine  y  a  long  tems  bouilli.  Cette 
eau  étant  en  fuite  évaporée  fur  le  feu ,  il  relie  un 
fediment  folide  fie  noitquicft  ce  qu'on  nomme  Jus 
ou  Suc  dè  Réglifle.  Ce  fuc  vient  ordinairement 
d'Efpagne,  de  Hollande  fie  de  Marfeillc ,  en  pains 
de  cfiftcrcntes  grofleurs ,  mais  le  plus  fouvent  de 
quatre  onces  ou  d'une  demi-livre. 

Les  bonnes  qualités  de  ce  fuc  font  d'être  noir 
par  de  (Tus ,  &  noir  luftré  par  dedans ,  facile  à  caf- 
fer ,  fie  d'un  goûr  aflex  agréable.  Celui  qui  eft  mo- 
lafle ,  rougearre ,  graveleux ,  &  qui  a  un  goût  de 
brûlé ,  doit  être  rejetté.  C'eft  ce  leul  Jus  de  Ré- 
glilTe qui  foit  bon  pour  le  rhume  fit  le  poulmon  i 
les  Jus  de  RéglilTe  blancs  6c  jaunes  de  Blois  ,  de 
Reims  &  de  Paris,  en  paftilles  plates  ou  tortillées, 
en  rond .  n'étant  bons  que  pour  les  perfonnes  fai- 
nes qui  veulent  s'amufer  à  faire  les  malades,  & 
non  pas  les  vrais  malades  qui  veulent  guérir,  puif- 
que  véritablement  ils  ne  font  compofés  que  de 
lucre ,  d'amidon ,  d'iris  de  Florence ,  de  gomme 
adragan ,  &c  d'un  peu  de  poudre  de  RéglilTe. 

La  Rtglijfe  pajt  en  France  les  droits  fentttt ,  à 
raifen  de  16  f.da  uni  fi  font  ,  conformément  *u  Ta- 
rif dt  \66+ 

Les  droits  de  U  Douant  dt  Lyon  font  dt^f.t.  den. 
d'ancienne  taxation ,  &  i  f.  )d.  pour  lu  nouvelle  réa- 
prétiatiea ,  a  /  pour  Us  miens  quatre  f  «m  cm ,  & 
6.  f.  p*«T  leur  augmentation. 

Le  fuc  de  réglifle  fe  vend  en  gros  à  Amfterdam 
au  quintal  de  cent  livres.  On  Te  tare  au  poids  : 
fes  déductions  font  deux  pour  cent  pour  le  bon 
poids ,  fie  un  pour  cent  pour  le  prompt  payement. 
Son  prix  eft  depuis  1 9  jufqu'à  xi  florins  le  quin- 
tal. 
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REGLOIR.  Terme  de  Marchand  Epicier  Cirier.  U 
iïgnine  un  morceau  de  buis  en  forme  de  petite 
règle ,  fur  laquelle  leur  nom  eft  gravé ,  dont  ils  fe 
fetvent  pour  marquer  leurs  cierges,  Foyer,  Cisr- 
ct ,  oit  Ion  furie  de  ceux  qui  fe  font  à  la  tueUttte. 
RecLotru  C'eft  auffi  un  petit  infiniment  de  bois  ott 
d'os  dont  fe  fervent  les  Cordonniers  8c  Savetiers. 

FcytZ.  BlSElGLt. 

RtGLom.  C'eft  encore  un  outil  de  Papetier  pour 
régler  le  papier  en  blanc.  Il  eft  compofé  d'une 
planchette  quarrée  ttès-mince ,  fur  laquelle  des 
cordes  à  boyau  forment  de  part  &  d'autre  des  pa- 
ra lie  logram  es  de  diverfes  grandeurs  fuivant  le 
formai  du  papier ,  y  en  ayant  pour  des  In-folio  » 
des  In-quarto ,  des  In-octavo ,  fiec. 

Ce  Regloir  fe  met  au  milieu  du  cahier  qu'on 
veut  régler  qui  prend  l'imprcwon  des  cordes  fut 
lefquelles  on  palTe  un  petit  outil  i  deux  dents  or- 
dinairement de  bonis  ou  d'ivoire. 

REGLURE.  Ce  terme  fe  dit  des  règles  en  rayes 
que  les  Libraires ,  Relieurs  fie  Papetiers  font  fut 
leurs  Livres  imprimés  ,  ou  fur  les  Regiftrcs  en 
blanc. 

REGNY  ou  REGNIE.  Efpece  de  toile  qui  fe  fabri- 
que en  Beaujolois.  Foyer, ,  Tous  ,  vers  ta  fat  dt 
( trtitle  oà  feu  traite  des  toiles  dt  tttte  f  élite  Pro* 
tinte, 

REGRAT.  Petit  négoce  qui  fe  fait  en  détail  fie  i 
petites  mefnres,  de  certaines  efpeces  de  marchan- 
difes,  particuliétement  des  gtains  fie  légumes ,  du 
fel ,  du  charbon ,  Sec. 

REGRATTER.  Faire  leRcgrat,  vendre  en  détail 
fie  à  petites  mefures. 

REGRATTERIE.  Trafic  des  chofes  qu'on  acheté 

-pour  revendre. 

RÊGR  ATTIER.  Marchand  qui  fait  &  qui  exerce  (e 
Regrat. 

De  tous  les  Regrarriers ,  ceux  qui  fe  mêlent  du 
Regrat  du  Sel ,  c'eft-i-dire ,  qui  le  vendent  i  pe- 
tites mefures ,  font  les  plus  confidérables. 

Nul  en  France  ne  peut  être  Regrattiet  de  la 
marchandife  de  fel,  qu'il  n'air  une  Commiffioa 
enregiftrée  au  Greffe  du  Grenier  i  Sel,  dans  l'éten- 
due duquel  il  exerce  le  négoce ,  fie  qu'il  n'ait  prêté 
le  ferment  entre  les  mains  des  Officiers  du  Gre- 
nier. 

Le  fel  de  revente  doit  être  fel  de  Gabelle  pris 
au  Grenier. 

Les  mefures  auxquelles  il  doit  fe  vendre  font , 
pour  Paris ,  le  boiiîajm,  le  demi  boiiTcau ,  le  quart 
fie  demi-quart ,  fie  la  mefurette.  Pour  les  autres 
Villes  fie  Greniers  ,  les  petites  mefures  ne  com- 
mencent qu'au  litton ,  fie  doivent  être  étalonnées; 
les  premières  ,  par  les  Contrôleurs  Gardes ,  fur 
les  matrices  de  fonte  dépofées  au  Greffe  de  l'Hô- 
tel de  Ville  de  Paris-,  fie  les  aunes  par  les  Offi- 
ciers de  chaque  Grenier  i  Sel ,  fur  les  modèles 
qui  y  font  gardés. 

Tous  les  Regrarriers,  Regrattieres  fie  Reven- 
deufes  de  Sel ,  doivent  avoir  un  Tarif  contenant 
le  prix  de  chaque  mefure ,  affiché  i  la  boutique 
ou  place  où  ils  font  leur  débit  ;  fie  il  leur  eft  dé- 
fendu ,  i  peine  de  cinq  années  de  galères  pour  les 
hommes ,  du  fouet  fie  du  banniflèment  auffi  pour 
cinq  ans  pour  les  femmes ,  de  vendre  le  fel  à  plue 
haur  prix  que  celui  du  Tarif,  ou  d'y  mêler  aucun 
fel  de  falpêtre  fie  de  verreries ,  ou  autres  corps 
étrangers. 

Ces  Réglemens  concernant  le  Regrat  dn  fel* 
font  contenus  dam  les  articles  a,},  4,  5,  6617 
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du  neuvième  titre  de  l'Ordonnante  des  Gabelles 
du  mois  de  Mai  \6io ,  concernant  la  revente 
du  ici  à  petites  mefures. 

l'Ordonnance  de  la  Ville  deParis  du  mois  de 
Décembre  1671  règle  les  autres  Regrats ,  particu- 
lièrement ceux  des  grains,  des  leguntetfie  du  char- 
bon. 

L'article  1  j  du  rroiiîéme  chapitre ,  fait  en  gé- 
néral défenfes  a  toutes  petfonnes  d'acheter  dds 
marchandifes  fur  les  parts  Se  places  de  Paris , . 
pour  les  y  revendre  i  tous  les  Kegratticrs  d'a- 
cheter plus  grande  quantité  de  marchandife  que 
celle  réglée  par  les  chapitres  particuliers  de  cette 
Ordonnance  pour  chaque  efpece  de  marchan- 
dée. 

Par  les  articles- 8  &  9  du  fixiéme  chapitre  con- 
cernant la  marchandife  de  grains ,  il  eft  défendu  à 
tous  Regractief  s  d'acheter  ou  faire  acheter  par  eux 
ou  par  perfonnes  iiiterpo&es ,  aucun  grain  fur  les 
ports ,  qu'aux  jours  de  marché  Se  après  midi ,  afin 
xjueles  Bourgeois  (oient  préalablement  fournis,  fie 
les  ports  ne  foient  point  dégarnis  :  il  eft  en  outre 
ordonné  qu'ils  ne  pourront  enlever  i  la  fois  plus 
grande  quantité  que  fut  ftptiers  d'avoine  Se  deux 
.  lepriersdesaurresgrainsi  ianspouvoir  avoirdans 
leur  maifon  plus  de  deux  muids  d'avoine ,  ni  plus 
de  huit  feptiers  de  chaque  fone  des  autres  grains 
«u  légumes ,  avec  inhibition  de  vendre  &  débiter 
leurs  grains  autrement  qua  petites  meiures,qui 
font  le  boiffeau ,  le  dcrm-boilTeau  fieau-deuous, 
fans  pouvoir  fe  fervir  demefurcs  ou  picotins  d'o- 
Jter ,  mais  feulement  de  bois ,  bien  étalonnées  & 
marquées  à  la  lettre  courante  de  l'année. 

Ceux  à  qui  ileft  permis  d'être  Regrattiers  de 
charbon ,  font  les  Chandeliers  fie  Fruitiers ,  fie  le» 
femmes  des  Gagne-deniers,  vulgairement  appel- 
lés  ,  Garons  de  U  Pdlt ,  ou  autres  tels  Ouvriers 
travaillans  fur  les  Ports  à  la  décharge  des  bateaux 
de  charbons ,  à  l'exception  des  plumets  &  des 
Jurés  Porteurs. 

Tous  les  Regrattiers ,  en  conféquence  des  Ré- 
glcmcns  contenus  dans  le  1 1  chap.  de  ladite  Or- 
donnance ,  ne  peuvent  avoir  en  leur  maifon  plus 
grande  quantité  de  lîx  mines  de  charbon  à  la  rois 
y  compris  leur  proviiîon ,  ft  ce  n'eft  les  femmes 
dcfdits  Garçons  de  la  Pelle,  qui  ont  nouvelle- 
ment vuide  quelques  bateaux  ou  foncets  chargés 
de  charbon  ,  Se  à  qui  le  fond  du  bateau  a  été 
donné  pour  payement  de  leur  falaire ,  qui  en  ce 
cas  ont  un  mois  pour  la  venre  &  débit  de  leur 
charbon  ;  après  quoi  tout  ce  qui  fc  trouve  excéder 
la  quantité  des  fix  mines  accordées  aux  aurres  Re- 
grattiers ,  doit  être  rapporté  fur  les  places  publi- 
ques pour  y  être  vendu. 

Le  regrat  du  charbon  ne  fe  peut  faire  à  plus 
grande  mefure  qu'au  boilTeau ,  cV  aucun  Regrar- 
ticr  ne  doit  fe  lervir  de  mefure  u"  elle  n 'eft  bien 
fie  duement  étalonnée  &  marquée  à  la  lettre  de 
l'année;  avec  obligation  d'avoir  en  leur  boutique 
&  étalage  une  pancarte  contenant  le  prix  de  cha- 
que mefure ,  dans  lefquelles  ils  débitent  leur 
charbon,  fans  qu'il  leur  foit  néanmoins  permis 
d'acheter  pour  leur  regrat  le  charbon  que  les  Mar- 
chands Forains  apportent  à  fouîmes  fie  fur  des 
'  chevaux  dans  les  rues  de  Paris ,  qui  ne  doit  être 
vendu  qu'aux  Bourgeois  fie  Artifans.  Fvytt. 
Charbon. 

Pour  entretenir  tous  ces  Réglemcns  de  Police , 
fie  particulièrement  ce  qui  concerne  l'étalonnage 
te  (paiement  des  raclure* ,  le  6  art.  du  15  ebap. 
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porte  que  les  Jurés  Mcfureurs  de  Sel  qui  en  font 
tes  gardiens ,  font  obligés  de  prendre  chaque  an- 
née une  Commiftîon  des  Prévôt  des  Marchands  fie 
Echevins  pour  aller  faire  vilite  dans  les  maifont 
des  Marchands  qui  font  le  regrat  des  grains  & 
farines,  fruits  &  légumes ,  avec  pouvoir  de  fai- 
itr  les  mefures  non  étalonnées  ni  marquées  de  la 
lettre  de  l'année ,  &  d'allîgner  à  la  Ville  ceux  chez 
•  qui  ne  feroient  trouvées  lefdites  mefures. 
REGRELOl/ER.  C  eft  grelouer  la  cire  une  féconde 
fois.  V»ja.  Grblouer.  ^«.aufli  l'article  de  la 
Cire ,  où  il  eft  parlé  du  blanchiflage  d'Antony. 
REGULE.  C'eft  ainfi  que  les  Chimiftes  nomment 
la  partie  pure  de  métail  qui  fe  précipite  au  fond 
du  creufet ,  quand  on  fond  la  mine  métallique 
«vec  le  nitre  &  le  rartre. 

Les  Régules  les  plus  connus  fie  les  plus  en  ufa- 
ge  chez  les  Marchands  Aporicaires  fie  Epiciers- 
Droguiftes,  font  le  Régule  d'antimoine  fie  le 
Régate  martial. 

Le  Régule  d'antimoine  eft  de  l'antimoine  de 
falpêtfe  fie  du  tartre  fondus  enfcmblc  ,  6c  jettés 
dans  un  mortier  qu'on  a  frotté  de  graine ,  fur  le- 
quel on  frappe  un  petit  coup  de  matteau ,  qui  fait 
tomber  ou  précipiter  le  Régule  dans  le  fond ,  où 
il  fe  forme  en  culot.  Le  bon  Regale  d'antimoine 
doir  être  blanc ,  en  belles  écailles ,  fie  tout-à-fait 
femblable  au  bifmuth ,  ou  étain  de  glace. 

A  l'égard  du  Régule  martial ,  ce  n'eft  autre 
chofe  que  de  l'antimoine  fondu  avec  une  certaine 
portion  de  fer ,  le  refte  fe  pratiquant  de  même  que 
pour  le  Régule  d'anrimoine.  On  l'appelle  Régule 
martial ,  â  caufe  du  fer  qui  entre  dedans ,  que  les 
Artiftcs  nomment  communément  Mars.  Pour  les 
bonnes  qualités  du  Régule  martial ,  elles  doivent 
être  toutes  pareilles  i  celles  du  Régule  d'antimoi- 
ne ,  fi  ce  n'eft  qu'il  doit  paraître  une  forme  d'é- 
toile fur  la  (upetficie  du  premier. 

L'on  fe  fert  de  l'un  Se  de  l'autre  de  ces  Régule* 
pour  former  des  gobelets  qui  rendent  le  vin  qu'on 
y  met  purgatif,  ou  plutôt  émétique.  On  en  fait 
aufti  des  pilules  rondescomme  des  balles  de  mous- 
quet ,  que  l'on  fait  avaler  i  ceux  qui  ont  les 
boyaux  noués,  autrement  la  colique  de  milcrcrc 
Ces  fortes  de  pilules  font  appellées  Pilules  pérpe- 
ruelles  ,  parce  qu'après  qu'elles  font  forries  du 
corps  de  l'homme,  on  les  lave  bien  pour  s'en 
fervir  toutes  les  fois  qu'on  en  a  bel'oin.  Le  vin  • 
dans  lequel  on  a  fait  infufet  à  froid  pendant  dou- 
ze heures  une  de  ces  pilules,  eft  un  violent  pur- 
gatif, qui  ne  doit  être  donné  qu'à  ceux  dont  le 
tempérament  eft  allez  robufte  pour  le  foutenir.  Les 
Potiers  d 'étain  font  entrer  du  Régule  d'antimoine 
dans  l'alliage  de  quelques-uns  de  leurs  étains. 
Vojrz.  Antimoine. 

On  appelle  Régule d'arfenic ,  de  l'arfcnic,  de  la 
cendre  gravelce  fie  du  favon  mis  au  feu  dans  un 
creufet ,  6c  jetté  dans  un  mortier  un  peu  graille. 
On  tire  ce  Régule  de  l'arfcnic  pour  en  diminuer 
la  force ,  fie  le  tendre  moins  crud.  V.  Arsenic. 

R  E  H 

REHABILITATION.  Aûion  par  laquelle  le  Prin- 
ce pat  des  Letttes  Parentes  remet  ceux  qui  ont 
failli  ou  dérogé  en  l'état  où  ils  étoient  avant  leur 
faute  ou  leur  dérogeance. 

Les  Marchands ,  Ncgocians  Se  Banquîérs  qui 
onr  fait  faillite ,  banqueroute  fie  cédions  de  biens 
à  leurs  Créanciers,  ou  qui  ont  obtenu  des  Lettres 
de  Repy ,  ou  des  Arrêts  de  furfeanec  ,  ou  de  dé- 
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fen (es  générales ,  font  notés  d'infamie ,  Se  comme 
tels  font  exclus  de  tous  emplois  Se  fondions  pu- 
bliques, à  moins  qu'ils  n'obtiennent  en  la  Grande 
Chancellerie  des  Lettres  de  Réhabilitation  ,  qui 
fc  lignent  en  commandement  ;  mais  ces  fortes  de 
Lettres  ne  leur  font  accordées  qu'en  jufufiant 
qu'ils  ont  entièrement  payé  leurs  créanciers , 
tant  en  principaux  qu'intérêts. 

M.  Savary  dans  le  chat».  5  du  livre  4  de  la  fé- 
conde partie  de  fon  Parfait  Négociant ,  a  donné 
quatre  modèles  de  Lentes  de  Réhabilitation,  auf- 
quels  ceux  qui  auront  été  allez  malheureux  de 
tomber  dans  quelques-uns  des  cas  y  mentionnés  , 
&  qui  fe  trouveront  par  les  fuites  en  état  de  fe 
faite  réhabiliter,  pourront  avoir  recours. 

Le  premier  de  ces  modèles  regarde  ceux  qui 
ont  obtenu  des  Lettres  deRepi  contre  leurs  créan- 
ciers i  le  fécond  concerne  ceux  qui  après  avoir 
obtenu  des  Arrêts  du  Confeil  portant  défenfes  à 
tous  leurs  créanciers  de  les  contraindre  en  leurs 
perfonnes  &  biens ,  ont  fait  des  contrats  d'accord 
avec  eux  ,  par  lefqueU  ils  leur  ont  fait  remife 
d'une  partie  de  leur  dû  -,  le  troisième  eft  pour  ceux 
qui  ont  fait  des  cédions  Se  abandonnemens  de 
biens  A  leurs  créanciers,  qui  les  ont  confentis  & 
accordes  volontairement  par  des  contrats  d'ac- 
cord ;  Se  le  qu  uriéme  peur  fervir  i  ceux  qui  ont 
fait  juridiquement  des  cernons  Se  abandonnemens 
de  biens  .1  leurs  créanciers. 

REHABILITER.  Signifie  rétablir  quelqu'un  en  fon 
premier  état ,  encore  qu'il  ait  failli  ou  dérogé.  Il 
n'y  a  que  le  Roi  feul  qui  puifle  réhabiliter  un 
Négociant  qui  a  fait  faillite ,  banqueroute  ,  Se 
ceflion  ,  ou  obtenu  des  Letttesdc  Répi,  ou  Ar- 
rêts de  défenfes  générales. 

REHAUSSER.  Faire  augmenter  de  prix.  Les  aca- 
paremens  font  défendus ,  parce  qu'ils  font  rchauf- 
fer  le  prix  des  roarchandifes.  ftycx.  Acafarir. 
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REICHDALE.  Les  Allemands  écrivent  Se  pronon- 
cent ainli  ce  qu'on  nomme  en  France  Ricliedalc. 
Monnoic  d'Allemagne  qai  vaut  un  écu  de  foi- 
xante  fols.  Vtytx.  Richïdale. 

REtCHDOLLAR.  V»ju.  Daller. 

REJETTER.  Mettre  au  rebut  ,  ne  vouloir  pas  re- 
cevoir -,  méptifer.  Ce  Banquier  a  rejerté  toutes 
les  pièces  étrange  tes,  ou  qui  ne  font  pas  de  poids. 
Vous  êtes  difficile ,  de  tejetter  ainli  ma  marchan- 
dife ,  vous  n'en  trouverez  pas  ailleurs  de  plus 
belle. 

REJETTON.  Tabac  de  rejetton.  C'eft  celui  que 
l'on  fait  avec  les  nouvelles  feuilles  que  la  plante 
pou  (Te  après  qu'elle  a  été  coupée  une  première 
fois.  Ce  tabac  n'eft  jamais  bien  bon  ,  les  feuilles 
dont  on  le  fait  n'étant  ni  auili  grandes  ni  aulli 
charnues  ni  auflî  fortes  que  celles  qu'elle  a  pou  (Té 
d'abord ,  qui  l'ont  comme  entièrement  épuifée. 
Il  y  a  même  des  habitans  aux  lfles ,  qui  ne  cbet- 
chant  que  la  grande  quantité,  Se  non  pas  la  bonne 
qualité  de  la  marchandife,  font  du  tabac  des  troi- 
sièmes feuilles  -,  mais  fi  celui  de  rejetton  eft  fi 
mauvais ,  que  doit-on  penfer  de  ce  dernier  :  il 
cft  vrai  qu'ils  ne  les  employent  pas  toutes  feules , 
6c  qu'ils  les  mêlent  avec  les  premières  Se  les  fé- 
condes ;  mais  ce  mélange  Se  cet  artifice  n'a  fait 
que  décrier  le  tabac  de  la  fabrique  des  Indes ,  qui 
autrefois  alloit  de  pair  avec  le  tabac  de  Brefil. 

RE J  ETONNER  LE  TABAC.  C'eft  après  que  le 
tabac  a  été  arrêté ,  jufqu'à  ce  qu'il  foii  dans  la  par- 
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faite  maturité  ,  en  arracher  tous  les  deux  jours  les 
rejettons ,  les  faufles  tiges  ou  fautes  feuilles  qu'il 
produit ,  autresque  celles  qu'on  lui  a  téfervépour 
ctre  fabriquées  Se  mifes  en  corde. 
REI  L  BON.  Efpece  de  garance  qui  fc  trouve  au 
Chilly  dans  l'Amérique  Méridionale  ,  dont  il  a 
été  rapporté  quelques  eflais  par  les  vaifleaux  de 
Saint-Malo ,  qui  out  fait  le  commerce  de  la  Met 
du  Sud  pendant  la  guerre  pour  la  fuccefljon  d'Ef- 
pagne.  La  feuille  du  Rcilbon  eft  à  peu  près  fem- 
oh  ble  à  celle  de  la  garance ,  de  laquelle  le  fervent 
les  Teinturiers  en  Europe ,  à"  la  réferve  qu'elle  cft 
un  peu  plus  petite.  C'eft  de  la  racine  de  cette 
plante  cuite  dans  de  l'eau  qu'on  tire  une  couleur 
rouge  allez  fcmblable  i  celle  qu'on  appelle  en 
France  Rouge  de  Garance.  Vtytt.  Garance. 
REIMS,  Ville  de  France  en  Champagne.  Les  prin- 
cipaux objets  de  fon  commerce  font  diverfes  Fa- 
briques d'étoffes  de  laine ,  ou  pattic  foie  Se  laine  \ 
la  Chapellerie ,  la  Manufacture  des  couvertes  de 
laine ,  la  Tannerie ,  la  Mégiflêrie ,  &  la  Fabrique 
des  toiles  de  diverfes  fortes.  Il  y  a  un  Infpecreur 
des  Manufactures  établi  dans  cette  Ville.  Ftytx. 
l  Etat  général  du  Commerce ,  Tome  I.  page  ît. 
REINS  ,  ou  RAINS.  Terme  d'exploitation  Se  de 
marchandife  de  bois.  On  appelle  dans  l'Ordon- 
nance des  Eaux  Se  Forêts,  les  reins  d'une  foret  ce 
qui  en  fait  les  bords  &  les  limites;  ainfi  on  dit , 
que  tels  &  tels  bois  font  fitués  fur  les  reins  de  la 
forêt  de  Fontainebleau ,  pour  dire  qu'ils  en  font 
très  proches.  On  le  dit  auflî  des  bois  qui  avoifi- 
nent  les  Gardes  de  cette  même  forêt  i  cutr'autres 
celle  de  la  Croix  de  Guife ,  Se  celle  de  la  Croix 
de  S.  Heran.  Le  bois  Gautier  étant  fur  les  reins  de 
la  première  ,  &  les  bruyères  des  Religieux  de  la 
Trinité  fur  les  reins  de  la  féconde.  Garde. 
REISGAR .  ou  REAGAL.  Efpece  d'arfénic  rouge. 

Vtjtx.  Reacal. 
REIS.  Petite  monnoie  de  cuivre  de  Portugal ,  qui 
revient  environ  au  denier  tournois  de  France,  Se 
qui  eft  tout  enfcmble  &  monnoie  courante  Se 
monnoie  de  compte;  les  Portugais  comptant  Se 
tenant  leurs  livres  par  Reis,  comme  lesEfpagnols 
par  maravedis. 

Les  Etrangers  font  fouvent  furpris  des  millier» 
de  Reis  qu'on  leur  demande ,  lorfqu'il  ne  s'agit 
que  de  quelques  piaftres  ou  de  quelques  pi  ft oies , 
la  piaftre  valant  750  Reis,  Se  la  piftole  à  propor- 
tion. 

Les  deux  cens  Reis  du  Bréfil  font  la  livre  de 
vingt  fols  de  France. 
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RELAIS.  Terme  de  Haute-liftier.  C'eft  une  ouver- 
rure  que  l'on  laide  en  travaillant  aux  tapiftèries 
de  haute  &  baflè-lifle ,  lorfqu'on  change  de  cou- 
leur ou  de  figure.  Les  Relais  ne  fe  reprennent 
ordinairement  qu'à  la  fin  de  l'ouvrage.  Il  eft  dé- 
fendu de  les  coudre  avec  du  fil  blanc,  ni  autre- 
ment qu'a  l'envers. 

RELEVER  SUR  LA  TRAITTE.  Terme  de  Mé- 
gidier ,  de  Tanneur ,  de  Chamoifeur ,  Se  de  Ma- 
roquinier ,  qui  fignifie  retirer  les  peaux  ou  cuirs 
de  dedans  la  chaux ,  pour  les  mettre  égouter  fur  le 
bord  du  plain ,  qui  en  termes  du  métier  s'appelle 
la  Trairte.  Vgjtx.  Plain. 

Relever  une  Broderie.  C'eft  l'emboutir  ,  c'eft 
a-dire ,  la  remplir  par  délions  de  laine  ou  d'autre 
matière  ,  pour  la  faire  paraître  davantage  au 
deffus  de  l'étoffe  qui  lui  fert  de  fond,  fir/r* 
Emboutir  ,  •«  Brodeur. 
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Un  ouvrage  relevé  en  bofle  ,  fe  die  chei  les 
Sculpteurs  ,  les  Orfèvres ,  Cifclcurs ,  &c.  de  celui 
qui  a  du  relier'.  Il  y  a  des  ouvrages  de  pleine  bofle, 
&  d'autres  de  demi  boffe  ;  ce  cjui  s'encend  du  plus 
ou  du  moins  que  les  figures  ou  autres  ornemens 
ont  de  faillie. 

RELIAGE.  Terme  de  Tonnelier.  Application  de 
nouveaux  cerceaux  fur  quelque  ouvrage  de  Ton- 
nelieric.  f  'iytz.  Rïliïr.  l'ojtt.  *ujjfi  Tonnelier. 

RELIER.  Terme  de  Libraire.  C'eft  coudre  enfem- 
ble  les  cahiers  d'un  Livre,  Si  leur  mettre  une  cou- 
verture. On  dit  Brocher  ,  quand  on  les  coud  feu- 
lement avec  quelques  points  d'aiguille  par  deflus, 
fans  y  employer  des  cordes  pour  y  faire  des  ner- 
vures. Relier  à  !a  corde ,  c'eft  quand  on  fe  fert  de 
ficelle ,  que  l'on  met  au  dos  de  diftance  en  diftan- 
ce  pour  tenir  les  cahiers  unis  ,  fans  pourtant  y 
ajouter  de  couverture.  L'on  dit  fîmplement  Re- 
lier ,  pour  lignifier  une  relieure  parfaite  avec  des 
nervures  ,  des  tranche-fils,  des  cartons,  Se  une 
couverture  convenable.  Enfin  l'on  dir  Relier  en 
parchemin  ,  en  vélin  ,  en  veau  ,  en  maroquin  , 
en  ba  fa  ne,  en  cuir  de  truye;  pour  dire  ,  couvrir 
un  Livre  de  quelqu'une  de  ces  peaux. 

Relier.  Se  dir  aulli  chez  les  Imprimeurs  ,  pour  li- 
gnifier Mettre  en  réferve  une  partie  des  caractè- 
res ,  ou  même  quelques  corps  en  entiers  de  lettres 
dont  on  n'a  pas  beloin. 

Relier  ,  en  termes  de  Tonnellerie.  C'eft  mettre 
des  cercles  ou  cerceaux  fur  une  cuve ,  une  fu- 
taille, une  pipe  ,  ou  autres  femblables  ouvrages 
des  Tonneliers ,  pour  les  monter ,  &  en  tenir  Se 
joindre  les  douves ,  après  qu'elles  ont  été  dreflees. 
On  dit  aufiî ,  Relier  une  pièce  de  vin  ;  pour  dire , 
y  remettre  quelques  cerceaux  qui  y  manquent , 
ou  même  y  en  mettre  entièrement  de  neufs.  Ftju. 
Tonnelier. 

RELIEUR.  Celui  qui  relie  des  Livres. 

La  Communauté  des  Relieurs  Doreurs  de  Li- 
vres de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris  cft  très 
nouvelle  ,  quoique  la  profeflion  en  (oit  très  an- 
cienne. Julqu'au  moisd'Aout  1686  ,ccs  Ouvriers 
avoientétédu  Corps  de.la  Librairie  ,  &  en  fai- 
foient  le  commerce  concurremment  avec  les  Li- 
braires i  même  quelques-uns  tenoient  Imprime- 
rie. Deux  Edits  de  Louis  XIV ,  l'un  fervant  de  Ré-" 
glement  pour  les  Imprimeurs  &  Libraires,  Se  l'au- 
tre qui  érigea  les  Relieurs-Doreurs  de  Livres  en 
Communauté  &  Corps  de  Jurande  ,  rompirent 
une  union  qui  duroit  depuis  plulîeurs  ûécles. 

Dans  la  première  inftitution  du  Corps  de  la  Li- 
brairie ,  il  n'y  avoir  que  deux  Relieurs  Se  deux 
Doreurs  fous  le  nom  d'Enlumineurs.  L'invention 
de  l'Imprimerie  qui  multiplia  les  Libraires ,  fît 
croirre  aufli  le  nombre  des  Relieurs  Se  Doreurs; 
Se  bien  tôr  les  deux  profeflîons  qui  ne  faifoient 
qu'une  même  Communauté  furent  confondues  , 
le  Relieur  devenant  Libraire ,  Se  le  Libraire  fai- 
fanr  le  métier  de  Relieur. 

Les  Edits  de  16S6  pour  reformer  l'abus  Se  le 
prévenir  pour  l'avenir  ,  conferverent  au  Corps 
de  la  Librairie  les  Imprimeurs  ,  les  Libraires  & 
les  Fondeurs  de  caractères ,  &  firenr  des  Relieurs 
&  Doreurs  de  Livres  une  nouvelle  Communau- 
té ,  à  qui  il  fut  donné  des  Gardes  &  des  Statuts 
particuliers. 

L'on  a  parle  ailleurs  du  Règlement  des  Librai- 
res &  Imprimeurs  :  Vtyez.  Librairie  :  mais  l'on 
va  extraire  ici  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
«lui  des  Relieurs  &  Doreurs. 
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Par  cet  Eilit  donné  à  Verfailles  au  mois  d'Août 
1 686 ,  Se  enregiltié  au  Parlement  le  7  Septembre 
de  la  même  année  ,  le  Roi  ordonne  : 

1".  Que  la  Communauté  des  Maîtres  Relieurs 
Se  Doreurs  fera  à  l'avenir  entièrement  féparéc  de 
la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  , 
fans  que  les  deux  Communautés  pu  1  fient  jamais 
être  unies  Se  incorporées. 

z°.  Que  la  profclTion  des  Relieurs  Se  Doreurs 
demeurera  érigée  en  titre  de  Maîtrife,&  les  Maî- 
tres réunis  en  Corps  de  Communauté ,  pour  erre 
régis  Se  gouvernés  fuivant  les  Statuts  &  Régle- 
mens  qui  leur  furent  donnés  par  le  même  Edit. 

30.  Que  ceux  qui  exercent  enfemble  les  deux 
profeflîons  de  Libraires  Se  de  Relieurs,  feront  te- 
nus de  faire  option ,  pour  enfuite  demeurer  dans 
l'une  ou  l'autre  Communauté  qu'ils  auront  choi- 
ile ,  fuivant  les  cas  8e  circonftances  qui  font  expli- 
qués dans  l'Edir. 

4°.  Enfin  que  les  Maîtres  Relieurs  Se  Doreurs 
de  Livres  continueront  en  ladite  qualité ,  d'être 
cenfés  &  réputés  du  nombre  des  Suppôts  de  l'U- 
niverlité ,  Se  comme  tels  jouiront  de  tous  les  pri- 
vilèges dont  ils  ont  bien  Se  duement  joui  aupara- 
vant. Qu'ils  n'auront  avec  les  Maîtres  Libraires 
&  Imprimeurs  qu'une  même  &  feule  Confrairie , 
fans  que  pour  cela  ils  puiflent  être  appelles  aux 
Aflcmblées,  ni  aflîfter  a  l'élection  Se  nomination 
du  Syndic  Se  Adjoints  de  la  Librairie ,  mais  que  le 
lendemain  de  ladite  Election ,  ils  s'aflembleronr 
pour  faire  à  la  pluralité  des  voix  celle  des  Gai  des 
de  leurpropre  Communauté. 

Dix  (epr  articles  compofent  les  Statuts  donnés 
par  l'Edit  de  1686. 

Les  Maîtres  y  font  appelles  Relieurs  Se  Do- 
reurs de  Livres,  chacun  d'eux  pouvant  les  relier  Se 
les  doter ,  foit  fur  tranche  ,  foit  fur  cuir.  Pour 
l'ordinaire  néanmoins  il  font  option  de  l'une  de 
ces  trois  parties  de  la  Relieure  -,  les  uns  ne  fe  mê- 
lant fimplcment  que  de  la  Relieure  ,  les  autres 
feulement  de  la  dorure  fur  tranche  ,  Se  d'autres 
encore  ne  travaillant  qu'à  la  dorure  fur  cuir,  fojtt. 
Doreur  .  Dorure  &  Relieure. 

Les  Gardes  de  la  Communauté  font  fixés  au 
nombre  de  quatre  ,  dont  deux  font  élus  chaque 
année  ,  pour  entrer  en  place  des  deux  plus  an- 
ciens. L 'élection  s'en  fair  à  la  pluralité  des  voix 
dans  une  AHemblce  compoféc  des  Gardes  en 
Charge ,  de  tous  les  anciens  Gardes.  Se  de  douze 
Maîrres  mandes. 

Les  vifïtes  générales  des  Gardes  font  réglées  â 
deux  par  année ,  ourre  lefquclles  les  Maîtres  Re- 
lieurs Se  Doreurs  font  tenus  de  foufFrir  celles  du 
Syndic  &  des  Adjoints  de  la  Librairie,  iqui  ileft 
permis  de  vifîter  leurs  boutiques ,  ruaifons  Se  ou- 
vroirs  toutes  Se  quantes  fois  qu'ils  le  jugent  à 
propos ,  Se  même  de  faifir  &  enlever  tous  les  Li- 
vres défendus  ou  contrefaits  qui  s'y  pourroient 
trouver. 

L'apprenriflage  eft  de  nois  années  confécuti- 
ves,  &le  fervice  chez  les  Maîtres  après  l'appren- 
riflage d'une  année  en  qualité  de  Compagnon. 

Les  Compagnons  fe  préfencanc  à  la  Maîtrife , 
doivent  avoir  l'âge  de  vingt  ans,  fçavoir  lire «fc 
écrire  ,  &  être  certifiés  capables  par  deux  Maîrres 
de  la  Communauté.  S'il  y  a  concurrence ,  ils  font 
reçus  fuivant  l'ordre  Se  la  dare  de  leurs  Brevets» 
Se  comme  ils  fe  trouvent  inferits  dans  le  Livre  de 
la  Communauté. 

Les  Fils  des  Maîtres ,  ou  les  Compagnons  qui 

epoufenî 
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époufent  la. Vîlle  ou  la  veuve  d'un  Maître,  font  re- 
çus à  leur  première  requifition ,  les  uns  en  payant 
*  la  Boite  les  droits  réglés ,  Se  les  autres  fans  au- 
cuns frais.  ' 

Il  ne  doit  être  reçu  qu'un  fcul  Maître  par  an , 
x>utre  les  Fils  &  Gendres  de  Maîtres  ,&  ceux  qui 
ont  époufé  des  veuves  de  Maîtres. 

Les  Veuves  jouiflenr  des  privilèges  de  la  Maî- 
rrife  ,  fans  pourunt  pouvoir  faire  de  nouveaux 
Apprenti  fs. 

Il  eft  défendu  à  tous  Relieurs  Se  Doreurs  tous 
les  peines  portées  par  les  Ordonnances ,  d'avoir 
ni  de  relier  aucuns  Livrés  défendus  ou  contre- 
faits, aucuns  libelles  diffamatoires,  oucompofés 
contre  la  Religion,  l'Etat,  &  les  bonnes 

La  demeure  de  tous  les  Maîtres  eft  fixée  dans  le 
uarrier  de  l'Univerficé  ;  à  l'exception  néanmoins 
es  Collèges  Se  des  Communautés  Séculières  ou 
Régulières  qui  s'y  trouvent,  où  il  leur  eft  défendu 
de  tenir  leurs  boutiques  Se  ouvroirs.  Les  limites 
de  ce  qu'on  doit  entendre  par  le  Quartier  de  l'U- 
ni verfité  font  marquées  par  le  quatrième  article  de 
leurs  Statuts. 

Enfin  il  n'appartient  qu'aux  Relieurs  de  relier  » 
dorer ,  Si  orner  toutes  fortes  de  Litres  qui  leur 
font  ordonnés  -,  de  ne  les  relier  qu'entiers  &  par- 
faits -,  de  ne  coudre  au  plus  que  deux  cahiers  cn- 
femble  avec  de  la  ficelle  Se  vrais  nerfs',  &  de  ne 
les  endofler  qu'avec  du  parchemin  >  Se  non  du 
papier. 

Les  Libraires  néanmoins  peuvent  plier  chez 
eux ,  coudre  ,  brocher ,  rogner ,  Se  couvrir  en  pa- 
pier ou  parchemin  fimple  Se  fans  carton ,  toutes 
fortes  douvtages  &  délivres,  fans  être  obligés 
d'employer  les  Relieurs. 

Les  Relieurs  Si  Doreurs  ayant  fait  en  1711» 
nne  Délibération  dans  leur  Communauté,  portant 
fenrr'aurres  chofes  défenfes  aux  Maîtres  de  faire 
des  Apprenrifs  pendant  un  certain  ternpr.&  l'ayant 
fait  homologuer  par  une  Sentence  du  Lieutenant 
■Général  de  Police  ,  les  Syndic  Se  Adjoints  tic  la 
Librairie  y  formèrent  oppofition ,  fur  laquelle 
«yant  été  fait  droit ,  il  fut  ordonné  pat  une  nou- 
velle Sentence  du  16  Mai  1711  ,  rendue  fur  les 
«onclufions  des  Gens  du  Roi ,  Que  conformément 
â  l'Editde  i6i€,  il  fetoit  reçu  comme  aupara- 
vant un  Maître  pour  chaque  annce,&  que  les  Maî- 
tres Relieurs  feroient  tenus  de  faire  des  Appren- 
ti A  quand  ils  s'en  préfenteroir. 

Toutes  les  Communautés  des  Arts  Se  Métiers 
ayant  été  obligées  de  financera  diverfes  fois  des 
fomtnes  confidérablcs  pour  l'union  Se  incorpora- 
tion de  plufieurs  Charges  créées  fous  le  Règne  de 
Louis  XIV  »  depuis  1 5? 1  jufquen  1707 ,  celle  des 
Relieurs  Se  Doreurs  de  Livres  conrribua  comme 
les  autres  à  fecourir  l'État  dans  fes  befoins  ptef- 
fans }  mais  les  diverfes  Lettres  Patentes  ou  Arrêts 
du  Confeil  qu'elle  obtint  pour  ces  réunions  ne 
changèrent  rien  ou  peu  de  chofe  1  la  difeipline 
contenue  dans  les  Statuts  de  t6S6  :  feulement  les 
droits  d'apprenti(Tage,de  réception  à  la  Maîtrife, 
de  vifite  Se  auttes  femblablcs  furent  augmentés  \  à 
la  charge  toutefois  que  cette  augmentation  cefle- 
roit  aufli-tôt  après  le  rembourfement  des  fouîmes 
cm  pruntées  pour  ces  fortes  de  finan  ces. 

Les  principaux  outils  Se  infttumens  dont  fe  fer- 
vent les  Maîtres  Relieurs  Se  Doreurs  de  Livres  , 
font  le  Plioir ,  le  Marteau  A  battre  Se  fa  Pierte  -,  le 
coufoir  pour  relier ,  avec  les  Clavettes  ;  l'Aiguille 
à  relier ,  le  Poinçon ,  diverfes  fortes  de  Cifcaux, 
Tmt  ///. 
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un  Compas  ordinaire  &  un  Compas  a  dorer  ;  la 
PrctTc  pour  rogner ,  garnie  de  fon  fuft  ,  de  fon 
couteau ,  de  fa  clef,  Se  foutenue  par  cette  efpece 
de  coffre  de  bois  qu'ils  nomment  l' Afne  i  la  grande 
Pi  effe  ',  la  Poinre  à  couper  le  carton ,  lé  Couteau 
a  parer  les  cuits ,  fes  Ais  à  rogner ,  à  fouetter  Si  i 
pretrer ,  la  Pince  pour  drclTcr  les  nervures ,  le  gan- 
teler  pour  fouetter ,  le  Graroir  pour  endolTcr  ;  di- 
vers Pinceaux  pour  marbrer  Se  pour  coller,  le  Ra- 
cloir  adorer  fur  tranche  ,  le  Fer  a  polir  ;  enfin  di- 
vers aurres  fers  différemment  faits  &  gravés  pour 
appliquer  l'or  fur  les  couverrurcs ,  ou  pour  y  faire 
des  ornemensfans  or ,  avec  tout  le  petit  équipage 
pour  dorer  fur  rranche.  Onptutioi*  U  dtftnfue» 
&  tnftge  itmtus  tutils  àtbrtim  its  âttirtts  qui 
leur  ftntprtprts.  Vtytx.  *ajfi  Relieurs. 

Les  Maîttes Relieurs  ont  voulu  prétendre  que 
les  Marchands  Merciers  Se  les  aurres  Maîtres  des 
Communautés  qui  font  à  patt  le  commerce  du  pa- 
pier ,  ne  pouvoienr  avoir  chez  eux  plufieurs  dé 
ces  outils  Se  infttumens  ,  particulièrement  ceux 
qui  fervent  i  battre ,  couper  Si  relier  les  Livres  ; 
mais  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  la  fin  dudix- 
feptiéme  ficelé  la  pierre  &  le  marteau  à  battre  ,  la 
prefle  à  couper  Se  le  coufoir  ont  été  confctvésaux 
Papetiers  jà  la  charge  néanmoins  qu'ils  ne  pour- 
raient relier  des  Regiftres  qu'à  dos  quarré  '»  Se  qué 
les  Regiftres  à  dos  rond ,  comme  ouvrages  de  Li- 
brairie ,  ne  pourraient  être  faits  que  par  les  Maî- 
tres Relieurs. 
RELIEURE.  Art ,  profeflion  de  relier  les  livres.  Il 
fe  dit  aufli  des  ouvrages  des  Relieurs ,  &  plusfpé- 
cifiquement  encore  de  la  couverture  des  Livres. 
Dans  ce  dernier  fens  on  dir  Relieure  en  veau ,  en 
maroquin ,  en  parchemin ,  en  bafané ,  &c.  pour 
lignifier  qué  la  couverture  d'un  Livre  eft  faite  de 
l'une  de  ces  peaux.  Dans  le  fécond  fens  on  dit, 
Cette  relieure  eft  parfaite  -,  pour  dire  ,  qu'un  Li- 
vre eft'bien  relié  !  On  doit  i  ce  Relieur  rant  de 
Relieures  in  •  quarto  Se  tant  in  -  oâavo  ;  pour 
dire  qu'on  lui  doit  ce  nombre  de  Livres  reliés.  En- 
fin dans  le  dernier  fens  pour  dire  qu'un  Ouvrier 
entend  parfaitement  l'art  de  relier  des  Livres,  on 
dit  qu'il  réuflit  bien  en  Relieure. 

H  y  a  bien  de  l'apparence  que  l'4rt  dé  relier  le* 
Livres  eft  aufli  ancien  qne  la  feience  dé  les  com- 

Fofer ,  Se  que  1  un  &  l'aurré  ont  fuivi  d'aftez  près 
invention  des  caractères  qui  fervent!  les  écrire. 
Quelleque  ait  été  d'abord  la  matière  fur  laquelle 
lés  hommes  onr  rracé  ces  caracteres,il  paraît  qu'ils 
ont  dû  en  unirenferable  les  diverfes  parties ,  au- 
tant pour  en  faire  un  corps  que  pour  lés  mieux 
cônierver;  Se  dc-la  eft  venue  l'origine  de  la  Re- 
lieure ,  que  l'on  doit  â(Tcz  vraifemblàblement  aux 
Egyptiens ,  ectté  Nation  fi  feavante ,  fieparmi  la- 
quelle les  beaux  arts  Se  les  fciences  ont  fleuri  de  a 
bonne  heure. 

La  manière  dé  relier  les  Livres  en  volumes  * 
c'éft-â-dire,  d'en  coudre  les  feuilles  les  unes  aux 
autres ,  pour  lés  rouler  fur  des  morceaux  ou  cy- 
lindres de  bois  arrondi ,  paroît  la  plus  ancienne  i 
quoique  celle  de  les  relier  en  forme  quarrèe ,  en 
coufant  pluGeurs  cahiers  les  uns  fur  les  autres,  foie 
aufli  d'une  grande  antiquité. 

La  première  de  ces  deux  Relieures ,  qu'on  peut 
appeller  Kgyptienne ,  a  duré  bien  long-tems  au- 
de-là  du  ficelé  d'Augufte  -,  mais  elle  n'eft  plus  pré- 
lentement  d'ufage  que  dans  les  Sinagogues  de» 
Juifs,  où  l'on  continue  d'écrite  les  Livres"  de  la  Loi 
fur  des  velius  coufus  enfemble .  qui  ne  font ,  pouf 
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atrul  dire ,  qu'une  longue  page  avec  deux  rou- 
leaux, fie  leurs  UmbiKcs  d'or  ou  d'argent  aux  deux 
bouts. 

Pour  la  Relieurequarrce ,  dont  on  fait  Auteur 
Un  des  Attales  Roi  de  Pergamc ,  qui  le  fut  aufli 
de  la  manière  de  préparer  ces  peaux  qu'on  nom- 
me Parchemin ,  5c  en  Latin  du  nom  de  ta  Capi- 
tale de  fes Etats ,  Cm*  Ptrgsmt*  \  c'cft  celle  donc 
on  fe  fert  encore  aujourd'hui  dans  la  Librairie , 
mais  bien  différente  pour  fa  beauté  fie  pour  fa 
commodité ,  de  ce  qu  elle  étoit  auparavant. 

AfdHttrt  de  rtlitr  Us  Urret. 

La  première  façon  que  le  Relieur  donne  au  Li- 
vre qu'il  veut  relier,  c'eft  d'en  plier  les  feuilles , 
fuivantles  formats  «en  deux  pour  l'in-folio  ,  en 
quatre  pour  l'in-quarto,  en  huit  pour  l'in-o&avo , 
îe  ainfi  du  refte  jufqu'aux  plus  petits ,  qui  quel- 
quefois plus  par  cutiofîté  que  par  utilité  vont  juf- 
qu'â  l'in-fix-vingr. 

Ce  font  ordinairement  des  femmes  qui  s'occu- 
pent  au  pliage  des  Livres.  On  les  appelle  Plieufes , 
&  l'infttumcnt  dont  elle  fe  fervent  Plioin  Ce 
plioir  eft  une  cfpece  de  règle  de  buis  ou  d'yvoire , 
très-mince ,  arrondie  parles  deux  bouts,  longue 
de  huit  ou  dix  pouces. 

Les  reclames  &  les  Signatures ,  qui  fonr ,  celles- 
ci  au  bas  des  pages,  0c  celles  -  la  à  chaque  cahier , 
dirigent  le  pliage ,  &  empêchent  les  Plieufes  de 
mettre  les  cahiers  hors  de  leur  véritable  rang.  f. 

IMPRIMERIE. 

Les  feuilles  plices  8c  mifesles  Unes  fur  les  au- 
tres par  ordre  de  fignatures,  fe  battent  au  marteau 
fur  la  pierre  pour  les  prelTer  &  applatir ,  enforte 
qu'elles  riennenr  moins  de  place  i  la  Rclieure. 

Des  Coufeufes  les  coufent  enfuite  fur  le  cou* 
foir  avec  une  longue  aiguille  d'acier  un  peu  re- 
courbée. Ce  qu'on  appelle  coudre  un  Livre,  c'eft 
y  attacher  audos  a  certaines  di  (tances  &  en  nom- 
bre convenable ,  des  Cordes  qu'on  nomme  des 
Nerfsi  ce  qui  fe  fait  en  conduisant  un  fil  de  chan- 
vre dans  le  milieu  de  chaque  cahier ,  i  commen- 
cer du  premier  de  ces  nerfs  jufqu'au  dernier ,  fie 
en  faifanrfaireacefil  un  rour  fuf  chaque  nerf.  On 
met  fix  nerfs  aux  in-folio,  fie  cinq  à  tous  les  au- 
tres. Les  cotdes  de  la  nervure  font  de  différente 
grolfèur ,  fuivanr  la  grandeur  du  format.  A  l'é- 
gard du  Coufoir ,  c'cft  l'inflniment  fur  lequel  on 
place  les  feuilles  pour  les  coudre  ,  &  où  fonr 'ten- 
dues perpendiculairement  les  cordes  des  nerfs,  f  . 
Cousom. 

L'on  fait  la  tranche  dans  la  prefle  i  rogner, 
c'eft-à-dire ,  qu'on  rogne  les  feuilles  d'un  Livre  de 
trois  côtés ,  en  le  mettant  dans  cette  prefle  entte 
deux  aisun  peu  plus  longs  que  le  Livre,  &  en  con- 
duit nr  fie  ferranr  peu  a  peu  le  couteau  fur  l'extré- 
mité des  feuilles  par  le  moyen  de  la  vis  du  fuit  où 
il  eft  arraché.  De  ces  deux  ais ,  qui  de  leur  ufage 
fe  nommenr  Ais  à  rogner ,  celui  de  derrière  eft 
plus  élevé  que  l'autre  ,  fie  fert  à  foutenir  les  bord  s 
du  Livre  ;  &  celui  de  devant  qui  eft  plus  bas ,  fert 
â  diriger  le  couteau  qui  coule  deflus.  Vtjtx.  Prïs- 

SI A  ROGNER. 

la  tranche  achevée ,  on  patte  le  Livre  en  car* 
ton ,  c'eft. à-dire ,  qu'on  y  met  le  carton  fur  lequel 
dans  la  fuite  fe  doit  appliquer  le  maroquin  >  le 
veau ,  ou  autre  matière  dont  on  couvte  ordinaire- 
ment les  Livres.  Le  canon  qui  avant  d'être  placé 
doit  avoir  été  fortement  battu  au  marteau  fur  la 
pierre ,  s'arrache  aux  Livres  par  le  moyen  des 


k  h  t  titè 

nerfs ,  dont  le  bout  parte  dans  trois  trous  difpofés 
enrriangle,  que  le  Relieur  perce  avec  un  poin- 
çon fur  le  bord  du  carton  ,  vis-a-vis  de  chaque 
nerf. 

On  appelle  Rabaifler  le  carton,  le  couper  1  l'é- 
gal de  la  tranche  avec  la  pointe ,  qui  eft  un  long 
inftrumcnrdc  fer  bien  acéré  &  bien  tranchant, 
garni  d'un  fort  manche  de  bois ,  que  l'Ouvrier 

Etouffe  avec  l'épaule ,  fie  conduit  avec  la  main  le 
ong  d'une  règle  de  fer  pofée  fur  le  carton  qu'on 
veut  rabaifte  r.  rytz  Poi  n  te. 

Après  que  le  carton  a  été  rabaifle ,  on  patte  le 
Livre  en  parchemin  \  ce  qui  s'entend  d'une  bande 
de  parchemin  de  la  longueur  du  Livre ,  qu'on  met 
de  chaque  côté  en  dedans  \  enforte  néanmoins 
que  l'ayanr  entaillé  a  l'endroit  des  nerfs,  elle 
puiflc  revenir  par  dehors  entre  le  carton  fie  les 
Feuilles  du  Livre,  pour  en  couvrir  le  dos  lorfqu'on 
le  veut  endoller.  Pour  lui  donner  cette  façon  on 
ferre  le  Livre  dans  la  grande  prefle  ;  fie  après  avoic 
gratté  le  dos  avec  un  infiniment  de  fer  à  dents 
qu'on  appelle  Gratoir  ,  pour  y  faire  entrer  la 
colle  de  farine ,  dont  d'abord  on  colle  le  parche- 
min :  on  y  ajoûrc  pour  le  fortifier  de  la  colle- forte 
d'Angleterre  paraeflus. 

Le  tranche  fil ,  qui  eft  un  ornement  de  Ml  ou 
de  foie  de  diverfes  couleurs ,  ou  même  quelque- 
fois d'or  ou  d'argent,quc  l'on  met  aux  deux  bouts 
du  dos  du  Livre ,  fur  le  bord  de  la  tranche  >  fe  fait 
après  qu'il  a  été  pafTé  en  parchemin.  C'cft  une  cf- 
pece de  tiflû  travaille  fur  un  fcul  morceau  de  pa- 

Fier  roulé  t  s'il  eft  fîmple,.ou  fur  deux  l'un  fut 
autre  s'il  eft  double.  Outre  l'ornement  il  fert 
aufE  à  arrêter  le  haut  6c  le  bas  des  cahiers  du  Livre. 
On  appelle  CoerTcr  un  Livre ,  en  arranger  le  tran- 
che-fa) avec  le  bout  d'une  aiguille  après  qu'il  a  été 
fouetté  ,  comme  on  le  dira  ci-après. 

Quand  le  livre  eft  en  cet  état ,  il  ne  refte  plus 
qu'à  en  faire  les  mords,  &  en  marbrer ,  rougis , 
noircir  ou  dorer  la  tranche»  pour  enfuite  le  cou- 
vrir ,  c'eft-a-dire ,  y  appliquer  la  peau  qui  en  doit 
faire  la  couverture.  Faire  le  mords  d'un  Livre , 
c'eft  cchancrcr  en  dedans  le  carton,  fie  abattre 
les  quatre  angles  pour  en  faciliter  l'ouverture. 
L'on  entend  aflèz  ce_  que  c'eft  que  rougir ,  mar- 
brer ou  noircir  un  Livre  fur  tranche ,  pour  qu'il 
foit  néceuairc  d'entrer  là-defTùsdans aucun  détail, 
mais  y  ayant  quelque  chofe  de  particulier  à  la  do- 
rure, qui  fe  met  pareillement  fur  la  tranche ,  ou 
peut  avoir  recours  aux  articles  où  il  en  eft  trairé. 
f«y«.  Dorure  &  Doreur  de  Livres. 

Quoique  divers  Ouvriers  en  cuir  donnent  aux 
peaux  dont  l'on  fe  fert  à  la  couverture  des  Livres 
plufîeurs  façons  ,  les  Relieurs  leur  en  donnent 
auflî  d'autres  qui  font  propres  i  leur  an  :  c'eft  ce 
qu'on  va  expliquer ,  mais  feulement  des  peaux  de 
veau ,  étant  celles  aufquclles  les  Relieurs  en  don- 
nent davanraee,  &  les  autres  s'employant  i  pro- 
portion de  même. 

Les  peaux  de  veau ,  après  avoir  éré  mouillées 
fie  largement  imbibées  d'eau ,  fe  ratifient  fut  1* 
chevalet  avec  l'inflniment  a  ratifier,  qui  eft  une 
efpece  de  couteau  de  fer  peu  tranchanr ,  à  deux 
manches  de  bois.  Pour  le  chcvalcr  il  eft  très- 
fîmple  ne  confîftant  ordinairement  qu'en  une 
longue  douve  de  pipe  à  eau-de-vie ,  fur  le  haut 
de  laquelle  le  Relieur  s'appuye ,  tandis  qu'il  en- 
levé de  deflus  la  peau  avec  le  couteau  ce  qui  pou- 
voir y  Être  refté  de  moins  unL 
La  peau  ratifiée  6c  encore  roofte  fe  taille  avee 
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de  gros  ci  féaux  ou  cfpeces  de  forces ,  en  mor- 
ceaux quatrés  convenables  aux  livres  qu'on  a  a  re- 
lier ,  &  en  cet  état  fe  pare  fur  le  marbre  avec  le 
couteau  à  parer ,  outil  aflez  femblable  au  tran- 
choir des  Cordonniers ,  mais  à  lame  plus  plattc  Se 
plus  courte.  Parer  une  couverture  ,  c'eft  en  ôter 
1  epaifleur  des  bords  du  côté  que  la  peau  doit  fe 
coller  fur  le  carton. 

On  juge  allez  que  toutes  ces  façons ,  à  la  refer- 
ve  de  la  dernière ,  ne  peuvent  convenir  au  maro- 
quin ,  â  la  bafane ,  au  velin ,  au  velours  &  aux  au- 
tres étoffes  ;  dont  quelquefois  on  couvre  les  Li- 
vres que  l'eau  giteroit  h  on  les  mouilloit. 

La  couverture  ayant  été  trempée  de  colle  de  fa- 
rine (  c'eft  le  terme  )  ce  qui  fe  fait  avec  le  pinceau 
à  colle ,  s'étend  fur  le  carton  en  dehors ,  &  fe  re- 
plie fur  le  même  carton  en  dedans,  aptes  qu'on 
en  a  échancré  Se  ouvert  les  quatre  angles ,  Se 
l'avoir  entaillée  &  auffi  repliée  i  l'endroit  des 
tranche-fils. 

On  appelle  fouerter  un  Livre ,  le  ferrer  entre 
deux  ais ,  de-là  nommés  Aïs  a  fouetter ,  avec  une 
forte  de  ficelle  que  les  Cordiers  appellent  du 
Fouet.  On  lui  donne  certe  façon  pour  plus  forte- 
ment appliquer  la  couverture  fur  le  carton  &  fur 
le  dos ,  auriî-bien  que  pour  en  mieux  former  les 
nervures.  Un  gantelet ,  ou  morceau  de  cuir  ainfi 
nommé ,  fert  au  Relieur ,  qui  le  met  autour  de  la 
main  droite  ,  à  pouvoir  plus  fortement  tirer  la  fi- 
celle fans  fe  bleflcr  -,  &  une  petite  pince  de  fer 
pour  approcher  cette  ficelle  plus  prés  de  chaque 
nerf.  L'ouvrage  qu'on  fait  avec  cette  pince  s'ap- 
pelle Pincer  un  Livre. 

On  met  fécher  au  " 


ivre  qui  vient  d'être 
fouerré  -,  &  quand  il  eft  fuffifamment  fec  ,  on  le 
defouctte ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  en  ôte  la  ficelle  & 
les  ais  pour  le  mettre  dans  la  grande  preuve  entre 
d'autres  ais  plus  épais  &  moins  larges ,  qu'on  nom- 
.  me  des  Ais  a  ptefler  -,  enfuite  de  quoi ,  avant  que 
!  de  le  marbrer  ,  fi  on  lui  donne  certe  façon,  Se 
d'en  coller  les  gardes  &  le  papier  fur  le  carton  en 
dedans ,  on  le  bat  encore  fur  le  plat  avec  le  mar- 
teau. Les  gardes  font  de  petits  morceaux  de  par- 
chemin ,  qui  font  de  chaque  càté  des  tranche-fils , 
&  qui  fe  collent  fut  le  carton  -,  le  papier  foit  blanc 
foit  marbré  fe  colle  par  deffus  les  gardes.  Dans  les 
plus  belles  Relieures  on  met  au  lieu  de  papier ,  du 
maroquin  de  diverfes  couleurs ,  qu'on  orne  en- 
core de  dorure. 

Lorfqu'on  marbre  la  couverture ,  ce  qui  fe  fait 
avec  un  pinceau  a  marbrer  trempé  dans  du  noir 
qu'on  fait  rejaillir  demis  en  forme  de  petites  ta- 
ches ,  en  frappant  légeremenr  le  pinceau  fur, un 
bâton,  ou  feulement  fur  le  fécond  doigt  de  la 

*  main  gauche,  on  laiffe  fécher  la  marbrure  avant 
que  de  la  glaiter. 

[ ,     Lescouvertutes  de  veau  marbré ,  auffi-bien  que 
celles  de  veau  fauve ,  fe  glaitent  deux  fois  avec  du 
1   blanc  d'oeuf  tuttu ,  Se  puis  fe  liftent  avec  le  fer  à 
.    poli:.  Cet  inftrument  qui  eft  de  fit  emmanché  Je 
bois ,  fc  paffe  à  chaud  fur  les  couvertures  glairces  ; 

*  ce  oui  y  donne  le  luftre.  Vyt^  Fut.  a  folir. 

Au  dos  des  Livres  en  veau  un  peu  propres  on 
:  colle  une  pièce  de  maroquin  rouge ,  pour  y  met- 
'"'tre  en  lettres  d'or  le  titre  du  Livre  :  elle  femet 
,  dans  la  féconde-nervure  d'en  haut  \  quelque  fois 
\  on  y  en  ajoute  encore  une  autre  dans  la  nervure 
^  au  deffbus  pour  y  mettre  auflî  en  or  le  numéro  des 
"  "  tomes. 

1      Ce  fonr  les  Doreurs  fur  cuir ,  c'eftà-dke , 
Tmt  Ut. 
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des  Relieurs  qui  ne  s'occupent  que  de  cette  do- 
rure ,  qui  merrenr  ces  rittes ,  &  qui  font  fur  les 
couvertures  les  divers  ornemens  de  filets  d'or,  Se 
d'armoiries  donr  on  a  coutume  de  les  embellir. 
On  en  parle  ailleurs.  Vêjn.  Fer  a  dorer.  Vtjtt. 
M/Ji  Dorure  ri*  Doreur  de  Livres. 

On  appelle  Anriquer ,  faire  fur  la  tranche  d'un 
Livre  avec  des  fers  chauds ,  diverfes  figures  Se  li- 
neamens  qui  lui  donnent  une  forte  a  agrément. 
Ce  terme  eft  moderne ,  Se  inventé  pour  lignifier 
cette  ancienne  manière  d'orner  la  tranche  des 
Livres  qui  s'étoit  perdue ,  Se  que  quelques  Do- 
reurs veulent  faite  revivre. 

Les  outils  dont  fe  fervent  les  Relieurs  ,  8c  les 
termes  uGtés  dans  leur  profeflîon  qui  ne  font  pas 
aflez  expliqués  ou  décrits  dans  cet  article,  le  font 
davantage  6V  plus  au  long  à  leurs  propres  articles , 
où  l'on  peut  avoir  recours. 
RELIGIEUSE.  On  appelle  Fil  i  la  Religieufe  ,  une 
forte  de  fil  demi-blanc  qui  fe  fabrique  i  Lille  en 
Flandres,  d'où  les  Marchands  Merciers  de  Paria 
qui  en  font  le  négoce ,  ont  coutume  de  le  tirer. 
Vtjtr.  Fit. 

Voue  di  Religieuse.  Efpece  d'éramine  très- 
claire  dont  on  fait  les  voiles  des  Religieufes,  d'où 
elle  a  pris  fon  nom.  Elle  fert  auffi  â  faire  des  dou- 
blures de  ;ufte-au  corps  en  cfté ,  &  même  des 
manreaux  coarrs  pour  les  Gcnsd'Eglife  Se  de  Ro- 
be ,  qui  fonr  très  commodes  pour  leur  légèreté. 

Vtftt.  EsTAMINE. 

RELIQUAT  DE  COMPTE.  Ceft  ce  qui  eft  dû  pat 
un  Comptable  après  que  fon  compte  eft  arrtré. 
r»rt  Compte. 

RELIQUATAIRE.  Celui  qui  doit  par  un  reliquat 
de  compte.  On  le  dit  auffi  de  tous  ceux  qui  ne 
payent  pas  entièrement  une  dette ,  un  billet ,  une 
obligation ,  un  mémoire  »  Se  qui  ne  donnant  qu'i 
compte ,  reftenr  encore  redevables. 

RELOUAGE.  Terme  de  jpeche  de  hareng.  C'eft  le 
tems  que  ce  poiflon  Fraye ,  ce  qui  arrive  vers 
Noël.  Le  hareng  dans  cette  faifon  eft  de  très-mau- 
vaife  qualité  \  Se  c'eft  pour  cela  que  les  Anglois 
en  défendent  la  pêche  ;  outre  qu'elle  dépeuple  la 
mer  de  ces  poiflons,  qui  ne  peuvent  multipliée 
étant  pris  dans  le  tems  que  là  nature  a  marqué 
pour  leur  génération. 
Les  François  n'onr  pas  cette  précaution  ,  Se 

.  font  ptefque  toute  cette  pêche ,  qui  eft  fi  abon- 
dante à  la  hauteur  du  Havre-de-Grace ,  qu'il  y  a 
des  années  cjue  dans  les  Ports  de  cette  Côte  on  en 
donne  jufqu  à  ttente-deux  pour  dix-huit  deniers. 
U  n'y  a  gueres  pourtant  que  les  pauvres  qui  eu 
mangent  dans  ce  tçms-là. 
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REMANIEMENT  A  BOUT.  '  terme  de  Cou- 

.  »reur  ;  c'eft  l'ouvrage  qu'on  fait  fut  une  couver- 
ture lorfqu'on  la  découvre  entièrement ,  qu'on  la 
latte  de  neuf ,  St  qu'on  la  recouvre  de  la  même 
tuile,  Se  au  défaut  de  l'ancienne  de  nouvelle;  Le 
remaniement  fe  paye  ordinairement  i  la  t. nie 

1  quarrée  de  t  6  pieds  de  fuperficie  par  toife.  Viytt. 
Couverture  de  Tuile  :  on  y  donne  le  prix  de 
tous  les  ouvrages  des  Couvreurs. 

REMANIER  A  BOUT.  V »j,t.  l'arricle  précédent. 

Remaniir.  Manier  plufieurs  fois.  Il  faut  Remanier 
fou  vent  un  drap  pour  en  conooirre  la  qualité.  Les 
étoffes  de  foie  s  appietriffenr  à  force  de  les  te- 
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changtt  quantité  de  lettres  Se  de  lignes ,  &  réparer 
placeurs  défauts  dans  une  forme  d'Imprimerie. 
On  dit  Amplement  Corriger ,  quand  il  y  a  peu  de 
choies  i  raccommoder.  Vytx.  Imprimerie. 

REMARCHANDER.  Marchander  pluficurs  fois. 
Vous  aurez  beau  marchander  Se  remarchander , 
tous  n'aurez  fias  ce  fatin  i  meilleur  marché. 

REMBALLER.  Remttt  re  en  balle  ou  ballot  des 
marchandifes.  Les  quatre  balles  de  draps  de  ce 
Marchand  ont  été  vifitées,  il  n'y  a  plus  qil'i  les 
remballer  ,  pour  que  le  Vifiteur  y  mette  fon 
plomb. 

Je  n'ai  pû  vendrttnes  marebandifes  A  la  foire , 
il  les  faut  remballer. 

REMBOURSEMENT.  Action  par  laquelle  on 
J>aye,  on  rembourfe  ce  qui  étoit  du,  ou  ce  qui 
avoit  été  reçu.  Celui  qui  a  donné  une  Lettre  de 
Change  en  payement ,  en  doit  faire  le  rembour- 
fement  lorsqu'elle  revienr  A  protêt  faute  d'accep- 
tation ou  de  payerhenr. 

REMBOURSER.  Rendre  A  quelqu'un  l'argent 
qu'il  a  débourre'  ou  avancé.  Les  Marchands  doi- 
vent rembourfer  aux  Voituriers  les  droits  qu'ils 
ont  payés  pour  leurs  marchandifes ,  outre  la  voi- 
rure. 

Rembourser.  Signifie  auffi  rendre  le  prix  qu'une 
chofe  avoit  coûté  A  fon  Acquéreur.  Il  m'a  cédé  le 
lot  de  marchandifes  qui  lui  avoir  été  adjugé  à  la 
-  vente  faite  i  Nantes  par  les  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales ,  A  la  charge  de  le  rem- 
bourfer du  prix  de  l'achat ,  &  des  droits  Se  frais  de 

•  voiture ,  avec  tin  profit  de  cinq  pour  cent. 

REMEDE.  Termc.de  Mon  noyeur.  Ceft  la  permif- 
Gon  qu'ont  les  Mairies  des  Mohnoiei  de  tenir  les 
efpeces  un  peu  plus  foibles  de  poids ,  ou  de  titre 
qu'il  n'eft  porté  par  les  Ordonnances.  Le  premier 
i  appelle  Remède  de  poids,  Se  le  fécond  Remède 
de  foi. 

Le  Remède  de  loi,  qu'on  appelle  auffi  Efchar- 
ceté  ,  regarde  la  bonté  intérieure  des  efpeces , 
qu'il  eft  permis  an  Maître  d'aftbiblir  de  quelques 
trains,  par  l'impbffibiliré  qu'il  y  auroit  de  faire 
les  elfftis  fi  juftes,  que  l'alliage  n'excédât  jamais 
la  quantité  ordonnée  par  le  Prince.  Aînfiles  louis 
■d'or  qci  i  devroient  erre  â  vingt-  deux  carats ,  ne  font 
qu'à  vingt  un  carats  trois  quarts  ;  ce  qui  eft  un  quart 
de  Remède  accordé  au  Maître  ;  &  les  louis  d'ar- 
gent qui  devroient  cire  A  onze  deniers ,  ne  font 
'auffi  qu'A  dix  deniers  vingt-deux  grains',  ce  qui 
fait  deux  deniers  de  Remède  de  loi  pareillement 
accordé  au  Maître.  Vtjtx.  Escharcete. 

Remède  de  poids ,  nommé  aulfi  Foislage.  Eft  ce 
qui  manque  aux  efpeces  du  véritable  poids  qu'el- 
les devroient  avoir.  Le  Roi  l'accoide  aux  Maîtres 
des  Monnoyes ,  parce  qu'il  eft  difficile  que  les  ef- 

'  peces  d'or  Se  d'argent  puiflènt  erre  routes  d'un 
poids  égal ,  te  que  leur  taille  foit  fi  jufte  qu'il  ne 
ffe  trouve  point  quelques  grains  plus  ou  moins 
dans  chaque  marc  d'or  ou  d'argent.  Aux  efpeces 
d'or ,  le  Remède  de  poids  permis  eft  de  deux  fé- 
lins par  marc,  qui  valent  quatorze  grains  deux 
cinquièmes  de  grains  ;  Se  aux  efpeces  d'argent  de 

:  'iqttarflnre-troisgràinsfeprccnsfcpticrnrsde grains, 
qui  reviennent  environ  A  cinq  fols  fix  deniers 
monnoie  de  France.  F otrx.  Fotblàge.  Vntx.  daffi 
Forçage. 

R«mede  des  poids  oe  marc.  Terme  de  Balancier. 

'  Ceft  nn  excédent  depefanteur  que  les  Balanciers 
font  obliges  de  donner  à  tous  les  poids  qu'ils  fabri- 
quent an  de-la  de  la  véritable  pefanteor  qu'ils 
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doivent  avoir.  Comme ,  par  exemple ,  an  poids 
de  deux  livres  doit  pefer  deux  livres  trois  grains 
du  environ  ;  ce  qui  s'appelle  Remède  fur  le  fort , 
au  lieu  que  celui  de  poids  des  efpeces  eft  un  Re- 
mede  fur  le  fbiWe. 

L'Ordonnancé  de  1540  a  réglé  ce  remède, 
&  enjoint  aux  Changeurs,  Orfèvres  8c  Jouail- 
liers ,  Sec.  d'avoir  de  bonnes  Se  juftes  balances, 
Se  des  poids  fans  aucun  remède  fur  le  fbible ,  mais 
bien  fut  le  fon  ;  fçavoir ,  d'un  efterlin  Se  demi  fur 
4e  poids  de  vingt  -  cinq  marcs ,  de  trois  félins  far 
huit  marcs,  de  demi  efterlin  fur  quatre  marcs, 
d'un  félin  fur  deux  marcs,  fie  d'un  demi  felin  fur 


un  marc. 

A  l'égard  des  petites  pièces  ou  poids ,  pefantes 
enfcmbïe  depuis  quatre  onces  jutqu'Ademi  felin, 
ns îeroru  uns  aucun  remeuc. 
REMESURER.  Mefurer  une  féconde  fois.  J'ai 
remeturé  cette  étoffe  chez  moi  ;  je  n'y  ai  pas  trou- 
vé l'aunage  du  Marchand.  Quand  on  remefure 
fouvent  le  grain,  on  y  trouve  du  déchet.  Ftytx. 
Mesurer. 

REMETTRE  nn  paquet,  une  lettre,  une  fomme 
d'argent  A  quelqu'un.  Ceft  les  lui  envoyer ,  les  lui 
faire  tenir.  J'ai  remis  vorre  lettre  à  fon  adrclfe  ; 

'  je  donnerai  ordre  qu'on  remette  en  main  propre 
le  paquet  i  Moniteur  vorre  frère. 

Remettre.  Se  dit  chez  les  Marchands ,  Négociant 
Se  Banquiers ,  du  commerce  d'argent  qui  fe  fait 
par  Lettres  de  Change  ou  autrement,  j'ai  remis 
cette  femaine  dix  mille  écus  A  mon  Cotrefpondant 
de  Lyon  en  refeription  fur  les  Cabelles. 

Je  vous  remettrai  inceffàmment  dix  mille 
francs  en  trou  Lettres  de  Change  payables  i  vue, 
tirées  fur  N.  Banquier  de  votre  Ville,  foyti.  à- 
spris  Remise.  Vajn.  auffi  Traittï  ,  Banquo, 
Banquier,  Commissionnaire,  c^Lettrs  de 
Change. 

Remettre.  S'entend  encore  en  terme  de  Banque, 
de  ce  qu'on  a  coutume  de  donner,  Se  pour  aind 
dire ,  d'escompter  A  un  Banquier  pour  en  avoir 
des  Lettres  de  Change.  Les  Lettres  de  Change  fat 
Amfterdam  font  rares  ;  il  faut  remettre  tant  A  ce 
Banquier  fi  vous  voulez  qu'il  vous  en  fourniflè 
pour  une  fi  greffe  Comme. 

Remettre.  Signifie  aulfi  céder  A  fon  débiteur  une» 
pairie  de  fon  dû.  Je  veux  bien  vous  remettre  le 
quart  de  ce  que  vous  me  devez,  en  me  payant  le 
refte  comptant.  Il  y  a  beaucoup  A  perdre  dans  h» 
faillite  de  ce  Marchand  ;  il  faudra  que  fes  créan- 
ciers lui  remettent  les  trois  quarts. 

Remettre.  Veut  dire  auffi  différer.  Ma  dette  eft  rrop 
peu  de  confequence  pour  me  remettre  ainfi  de 
pur  en  jour  :  il  v  a  allez  long-rems  que  vous  me 
remettez  -,  quand  voulez-vous  donc  me  payer  > 

Rien  ne  porte  plus  de  préjudice  A  la  réputation 
Se  au  crédit  d'un  Marchand  que  de  remettre  le 
payement  de  fes  bille» ,  &  ne  les  pas  acquittée 
exactement. 

Remettre.  Se  prend  quelquefois  pour  confier.  T'ai 
remis  mes  intérêts  entre  les  mains  d'un  arbitre. 
On  s'en  fert  auûl  avec  le  pronom  pofleflîf.  Je  mt 
remets  i  vous  dt  cette  affaire:  votre  Facteur  eft 
habile  ;  vous  faites  bien  de  vous  remettre  A  lui 
d'une  partie  rie  votre  commerce. 

Rem  e  tt  Rt.  Terme  de  Chandelier.  Remettre  la 
chandelle ,  c'eft  lui  donner  la  troificme  couche  de 
fuif.  Pour  la  première  trempe  on  dit  plinger.  Pour 
la  féconde ,  c'eft  retourner.  Les  autres  luivanree 
qui  font  en  plus  grand  ou  plus  petit  ; 
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vant  le  poids  de  la  chandelle  qu'on  façonne ,  n'ont 
point  de  nom ,  à  la  referve  des  deux  dernières 
dont  l'une  s'appelle  mettre  prêtes,  «d'autre  ra- 
cheter. Vtjt*.  CHANDELLE  flOKGl'ïM 
COXHVNI. 

REMtTTEUR.  Il  fe  dit  quelquefois  dans  le  com- 
merce des  Lettres  6c  Billets  de  Change .  de  celui 
qui  en  faix  les  remifes  dans  les  lieux  où  l'on  es  a 
bet'oin. 

REMISE,  terme  oppofé  à  Traîne.  Ceft  le  com- 
merce d'argent  qui  fe  fait  par  les  Marchands , 
Négociant ,  Banquiers  &  autres  perfonues  Toit 
par  Lettres  &  Billets  de  Change ,  foit  par  ref- 
criptions,  mandemens,  &c  Ceft  par  ces  traînes 
&  remifes  qu'on  fait  palier  fans  rUque  &  fans  voi- 
ture une  Tomme  d'argent  qu'on  a  dans  une  Ville , 
en  une  autre  Ville  où  l'on  n'en  a  pas ,  6c  où  l'on 
en  a  befoiiu  J'ai  fait  cette  année  pour  un  million 
de  remifes  a  Atnfterdam.  Les  Banquiers  de  Paris 
font  des  remifes  pour  toutes  les  Villes  de  l'Euro- 
pe. V9jt{  Taaitte ,  Banque  &  Lettres  na 
Change. 

Remise.  S'entend  auffi  des  Lettres  de  Change  même 
que  l'on  remet  d'une  place  en  une  aune.  Les  re- 
mifes font  difficiles  a  «voir  pour  Copenhague  , 
c'ait  -  a  -  dire ,  qu'on  a  peine  i  avoir  des  Lettres 
de  Change  pour  cette  Ville. 

Remise.  Se  dit  pareillement  dans  le  négoce  de  la 
Banque ,  lot  (qu'en  aceufant  le  payement  d'une 
Lettre  de  Change  qui  vous  a  été  envoyée  ■  vous 
oommez  en  même -rems  celui  qui  vous  l'avoir 
adreffoe.  J'ai  recù  fix  mille  francs  à  votre  remife. 
J'ai  été  paye  de  mille  écus  à  la  remife  de  vone 
Correfpondant,  Moniteur  N.  Banquier  de  votre 
Ville,  doit  voua  avoir  payé  cent  écus  à  ma  re- 
mife. 

Remise.  EU  encore  le  droit  que  l'on  donne  au  Ban- 
quier, tant  pour  fon  falaire ,  que  pour  la  tare  de 
1  argent  &  la  différente  valeur  des  efpeces,  dans 
le  lieu  où  vous  lui  donnes  votre  argent .  &  dans 
celui  où  U  vous  le  fait  tenir.  La  remife  de  l'argent 
i  Londres  eft  très-forte.  On  dit  plus  ordinaire- 
ment Change  6c  Rechange.  /^«/«.Change  ,  & 
Rechange. 

Remise.  Signifie  quelquefois  le  fond  en  argent 
qu'un  Négociant  a  remis  cotte  les  maint  de  fon 
.Correfpondant  ou  de  fon  Commiflionnaire.  Vous 
ne  deviez  pas  faire  difficulté  de  payer  ma  dernière 

:.  mine  j  vous  avez  pour  vingt  mille  livres  de  re- 
mifes ,  8c  jnfqu'ici  je  n'ai  tiré  fur  vous  que  dix- 
hoir  mille  livres. 

.Remise-  Se  prend  suffi  pour  l'escompte  on  pour  les 
r  intérêts  illégitimes  que  les  Uforiers  exigent  de 
ceux  à  qui  ils  prêtent.  Je  veux  la  moitié  de  remife 
fur  ce  billet  i  pour  dire:  Je  ne. le  prendrai  qu'à 

:i  moitié  de  perte. 

Ri  mise.  Se  dit  encore  de  la  perce  volontaire  qu'un 

:  créancier  veut  bien  faire  d'une  partie  de  ce  qui  lui 
«ft  dû ,  pour  être  payé  «vant  l'échéance  des  billets 
«a  obligations  qu'il  a  de  fon  débiteur.  Souvent 

•  ■■  cette  remife  eft  ltipulce  dans! hn  Actes,  6c  alors 
elle  n'eft  plus  volontaire ,  la  remife  étant  de  droit 
enfaifawkspaytsoensconfonnétncntaox termes 
convenus.  >  ist«; 

-RLotrst.  Eft  pareillement  ce  qu'on  veut  bien  relâ- 
cher  de  fa  dette  par  accommodement  avec  un 
Marchand  qu'on  croit  infolvable  ou  qui  a  fait 
fca.oqoeroute.  Les  créanciers  de  oc  Marchind  lui 
ont  fait  remife  des  trois  jquaro  par  le  Connat 

:  .  cprtls  ont  fait  avec  loi 
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REMPAQUEMENT.  Terme  de  pêche  &  de  com- 
merce de  poiffon  falé.  U  fe  dit  de  l'obligation 
où  font  les  Pêcheurs  étrangers  qui  apportent  en 
France  leur  hareng  en  vrac ,  de  le  tirer  des  barils 
pour  le  faler  une  féconde  fois.  &  enfuite  le  pac- 
quer ,  c'eft-à-dirc ,  l'arranger  par  lits  dans  les  mê- 
mes barils. 

L'article  1 1  du  Traité  de  Rifwick ,  porte ,  que 
les  Hollandois  pourront  faire  entrer  &  débiter 
en  France  du  hareng  falé  (ans  diftinétion  &  fans 
êne  fuiets  au  rempaquement.  V »/«.  Paquage  , 
m  Hareno  vaque*. 

REMPAQUETER.  Remettre  une  marchandife  en 
paquet ,  en  ballot,  dans  fon  enveloppe.  Rempa- 
quetez ces  toiles ,  ces  foies ,  ces  garnis. 

REMPLACER.  Remettre  une  chofe  i  la  place  d'une 
autre.  J'ai  détourné  mes  fonds  }  je  vais  travailler 
i  les  remplacer. 

REMPLAGE  ou  REMPLISSAGE.  Ce  qu'il  faut  de 
liqueur  pour  remplir  un  tonneau  où  il  y  a  quelque 
déchet,  foit  par  la  fermentation  ôc  la  coulure, 
foit  par  quelque  aune  accident.  Il  a  fallu  vingt 
pintes  de  remplage  i  cette  pipe  d'eau -de -vie. 
Cette  pipe  de  vin  eft  prefque  en  vuîdange  *,  cin- 
quante pintes  ne  feront  pas  fufnfantes  pour  le  rem- 
plage. On  ledit  pareillement  de  l'huile ,  du  cidre . 
de  la  bière ,  do  poiré ,  cVc  II  fe  dit  auflî  de  l'ac- 
tion de  remplir. 

U  y  a  à  Paris  des  Courtiers  de  vin  fur  les  ports  , 
pour  juger  fi  les  vins  n'onr  point  été  chargés  d'eau 
ou  antres  mauvais  rempiages.  Chtf.  1 1  it  COrdon- 
n*nct  ii  UVUU  it  1671.  Vtjtt.  Courtier. 

Les  Marchands  qui  font  arriver  leurs  vins  par 
les  voitures  d'eau ,  donnent  aux  Voiniriers  quel- 
ques pièces  de  vin  pour  le  remplage ,  plus  on 
moins ,  à  raifon  du  nombre  qui  compofe  la  voi- 
ture. 

L'Ordonnance  des  Aydes défend  aux  Braffeun 
de  travailler  aux  rempiages  ou  remplifiages  de 
leurs  tonneaux  ou  futailles ,  à  chaque  nouveau 
braflin  de  bière ,  qu'ils  n'ayent  dûement  averti  fie 
appellé  les  Commis. 

Remplace.  Terme  de  commerce  de  bois.  C'eft  ce 
qu'on  donne  quelquefois  aux  Marchands  pour  les 
dédommager  des  vuides  qui  fe  font  trouvés  dans 
leurs  coupes. 

L'Ordonnance  des  Eaux  0c  Forêts  défend  de 
donner  aucoo  bois  en  forme  de  remplage. 

REMPLIR.  Rendre  plein  un  tonneau  qui  eft  vuide. 
Il  faut  deux  cens  quatre-vingt  pintes  de  vin  me- 
fiire  de  Paris  pour  remplir  un  muid  de  la  jauge  de 
cette  Ville. 

Remplir.  Se  dit  auffi  pour  remplacer  la  liqueur 
qu'on  a  tirée  d'une  futaille ,  ou  qui  en  eft  îprt.ie 
pat  accident:  Il  faurremplir  eebarrt  d'huile  avant 
de  l'envoyer.  Les  Cabsretiers  ont  foin  de  remplit 

-   de  rems  en  teiM  le»  vins- IqU'ib  ont  en  chantier 

.' .  dans  leurs  caves-Ac  leuts  celliers. 
REMPLISSAGE.  L'adion  de  remplir  ce  qui  eft 
Vuide.  On  le  dit  au/fi  de  la  quantité  de  liqueur 
qu'il  faut  pour  remplir  une,  futaille  &  la  rendre 

t  eiroérement  plane.  F«/fr.W-^fâi  Remplace. 

-JUacrLiUAfiE.  Eft  auftî  un  terme  de  Manufacture  de 
points  Oc  de  dentelles  de  fil',  qui  fîgnifie  le  travail 
des  Ouvriers  qui  en  refont  les  riflus  8c  les  roilés. 

■  Voytr.  Point.  - 

REMPLISSEUSE.  Ouvrière  qol  fait  métier  de*  rem- 

■  '  plir  des  points  8c  des  dentelles.  " 
REX1POISSONNEMENT.  Terme  des  Eaux  & 

Forêt».  Il  k  dit  do  poifton  d'un  certain  fechantil- 
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loo  >  que  les  'Adjudicataires  des  étangs ,  fofles , 
mares ,  &  autres  fcmblableseaux  dormantes ,  foit 
du  Roi ,  foir  des  Communautés  Se  Particuliers  , 
font  obligés  d'y  mettre  après  la  pêche  finie,  pour 
les  repeupler. 

Les  échantillons  du  poiflon  règles  par  l'Ordon- 
nance de  i66-)  font ,  (çavoir  :  pour  le  carpeau  fis 
pouces  au  moins ,  pour  la  tanche  cinq ,  Se  pour  la 
perche  quatre. 

A  l'égard  du  brocheton ,  il  eft  tel  qu'il  plaît  a 
l'Adjudicataire ,  en  obfcrvant  néanmoins  de  ne 
le  jetter  dans  les  étangs ,  mares ,  Sec.  qu'on  an 
après  qu'ils  ont  été  rempoiflbnnés  d'autres  poif- 
fons ,  afin  de  donner  le  rems  à  ceux-ci  de  fe  for- 
tifier ,  la  voraciré  du  brochet  étant  telle ,  que  fans 
cette  précaution,  il  n'y  refteroit  bien- tôt  plus 
d'autres  forres  de  poiflon.  i 

REMPOISSONNER.  Terme  de  Pêcheur  &  de  com- 
merce de  poilTon  d'eau  douce.  C'cft  repeupler  de 

EoiHbn  un  étang  &  un  vivier.  Ceux  qui  achètent 
t  pêche  des  eaux  dormantes ,  font  ordinairement 
obligés  de  les  rempoiiTonner ,  c'eft-a-dire ,  d'y 
remettre  du  peuple,  rejex.  Pesche  ,  &  Poisson 
d'eau  douce. 
REMPRUNTER.  Emprunter  de  nouveau.  Ce  Mar- 
chand ne  fera  jamais  quitte  »  il  n'a  pas  payé  une 
parrie  de  fes  dettes,  qu'il  remprunre  aufli-tôt; 
pour  dire ,  qu'il  ne  faue  de  nouvelles  dettes. 
REMUAGE.  Action  par  laquelle  on  remue  quelque 
chofe.  Les  Matelots  font  en  droit  de  fe  faire  payer 
de  leurs  peines  pour  l  èvent  Se  le  remuage  des 
grains  qui  font  dans  un  vailfeau. 

On  appelle  chez  les  Marchands  de  vin ,  Billet 
de  Remuage ,  un  certain  billet  qu'ils  font  tenus 
d'allerprcndre  au  Bureau  Général  des  Aydes  lorf- 
qu'ils  (ont  obligés  de  tranfporter  leur  vin  d'une 
cave  en  une  autre ,  foit  par  changement  de  de- 
meure ou  autrement}  ce  qui  s'obfcrve  auflî  à  l'é- 
gard des  Bourgeois. 
REMUER  UN  COMPTE,  en  fait  de  Teneur  de 
Livres.  C'cft  le  porter  ou  renvoyer  d'un  folio  à 
un  autre  dans  le  même  livré ,  ou  a  un  autre  folio 
.  .  d'un  livre  nouveau  lorfqu'il  ne  refte  plus  de  place 
dans  l'ancien  pour  le  continuer,  Se  cela  après 
qu'on  en  a  fait  la  balance  au  pied  des  pages  qui 
font  remplies. 
Remuer.  Se  dit  auflî  de  l'argent,  lorfqu'il  revient 
dans  le  commerce.  Pendant  la  paix  l'argent  fe  re- 
mue ,  parce  que  le  commerce  le  rétablit  avec  les 
Etrangers.  On  dir  d'un  Marchand  ,  d'un  Négo- 
ciant ,  d'un  Banquier  très-riche ,  qu'il  a  de  l'or  Se 
de  l'argent  à  remuer  à  la  pelle. 

REN 

i. 

RENARD.  Animal  fauvage  à  quatre  pieds ,  de  la 
grofleur  d'un  moyen  chien ,  dont  le  poil  pour 

. ,  f ordinaire  tire  fur  le  roux,  qui  a  les  oreilles  cour- 
tes ,  le  mufeau  un  peu  long  Se  prefque  pointu ,  la 
queue  longue  Se  fort  roufue.  La  femelle  du  Re- 
nard fe  nomme  Renarde ,  &  fes  petirss'appellcnt 
Renardeaux.  ,      ...  -r.  ; 

Ce  qu'on  tire  du  Renard  pour  lé  commerce  ne 
confifte  qu'en  fa  peau ,  laquelle  étant  bien  paflec 

■  .  &  apprêtée  par  le  Pelletier,,  a  employé  a  diverfes 
fortes  de  fourrures.    -.  ,  ~  >  ipo*:s 

Ouït e  les  peaux  de  Renards  que  la  France  four- 

.  r.it ,  6c  qui  for.:  regardées  comme  les  o.us  commu- 
nes de  toutes ,  Us  en  tire  beaucoup  des  Pays  étran- 
gers, particulièrement  de  Suifle  &  d'Efpagne. 

1 , , .  Celles  qui  viennent  de  Mofcpvie ,  do  Suéde  Si  de 
|!l  û(1iiH 


ît  E  N  îu8 

Dannemarck ,  font  les  plus  e  (limées  i  il  y  en  a  de 
noires ,  de  blanches ,  de  cendrées ,  &  même  (  â  ce 
que  l'on  prétend  )  de  bleues.  Ce  font  les  Lapons 
qui  fourniflent  aux  Mofcovites ,  Danois  8c  Sué- 
dois les  plus  belles  peaux  de  Renards ,  8c  c'elt  d'eux 
que  les  Anglois,  Hollandois  Se  Hambourgcois, 
les  achètent  ou  les  échangent  contre  d'autres  mar- 
chandifes  qu'ils  leur  portent  de  leur  pays,  pour  les 
revendre  enfuite  aux  François  Se  autres  Nations 
de  l'Europe  Se  de  l'Afic  qui  s'en  fervenr. 

La  Natolie ,  l'Arménie  Se  la  petite  Tartane. 
fournitTent  auflî  quaotité  de  peaux  de  Renards , 
dont  celles  qui  fe  tirent  d'Alaf ,  de  Cafta  Se  de 
Krin ,  font  réputées  les  plus  belles.  Il  s'en  envoyé 
beaucoup  à  Conftantinople ,  &  en  quelques  autres 
endroits  de  l'Europe.  Cellesde  ces  pays-là  deftinées 
pour  la  France ,  qui  font  en  petit  nombre ,  vien- 
nent pour  l'ordinaire  par  la  voye  de  Marfeille. 

C'ctoit  autrefois  la  mode  en  France  de  porter 
des  manchons  de  peaux  de  Renards  toutes  entiè- 
res, c'eft-à-dire,  avec  les  jambes ,  la  queue  ôc  la 
tête,  a  laquelle  l'on  confervoit  toutes  les  dents , 
&  où  l'on  ajourait  une  langue  de  drap  écarlate ,  & 
des  yeux  d'émail ,  pour  imiter  autant  qu'il  étoit 
poffible  la  vérité  de  la  nature  ;  ce  qui  formoit-un 
effet  allez  plaifant  à  la  vùc  :  cependant  cette  mode 
s 'eft  tout-l-fait  perdue. 

Des  plus  belles  queue»de  Renards  l'on  en  fait 
des  cravates  de  campagne  pour  l'hiver ,  0c  les  au- 
tres s'employent  à  ôter  la  poudre  des  tableaux  & 
des  meubles  précieux  que  l'on  veur  conferver ,  en 
les  attachant  au  bout  d'un  long  manche  en  gui 


de  balay  de  plumes. 

Les  peaux  de  Renards  de  quelque  Pays  qu'elles 
pui  fient  venir ,  font  une  portion  du  commerce  de 
la  Pelleterie ,  qu'il  n'eft  permis  de  faire  i  Paris 
qu'aux  feuls  Marchands  Merciers  Se  Pelletiers  ;  les 
premiers  en  gros  Se  les  autres  en  détail ,  après 
avoir  donné  aux  peaux  leurs  dernières  prépara- 
tions ,  &  les  avoir  employées  à  diverfes  fortes  de 
fourrures. 

Les  peuux  de  Rentrât  furent  tn  FrMce  lei  dnitt 
t  entrée  comme  Pelleteries  communes  ;f(*t*ir,\o  ter. 
du  cent  péfjnt  qu*nd  ellet  ne  ftntftt  uffrltéet,  & 
a  8  lir.  !  or  (qu'elle  s  le  fine. 

Lee  demi  de  fente  fin  de  i  llv.  tufli  du  cette  féfunt, 
ft'tt  qu  ellet  fuient  crues ,  fin  qu'elles  /tient  tutrice. 
RENCHERIR.  Devenir  plus  cher,  augmenter  de 
prix.  Les  foies  fonr  bien  renchéries.  La  guerre  a 
Fait  renchérir  les  épiceries.  H  fe  dit  auflî  des  Mar- 
cha ndsqui  demandent  de  leurs  marchandées  plus 
qu'ils  n'ont  coutume  de  les  vendre.  Pourquoi  vou- 
lez-vous  renchérir  votre  farine?  Vous  avex ren- 
chéri votre  drap ,  votre  toile ,  vos  étoffes ,  etc. 
RENCONTRE.  Cas  fortuit,  chofe  a  Uquelle  on 
ne  s'attendoit  pas.  Il  fe  dit  également  en  bonne  Se 
en  mauvaife  part. 

Les  Marchands ,  pour  faire  entendre  qu'ils  ont 
eu  bon  marché  d  une  chofe,  difenr:  c  eft  une  ren- 
contre, llsdifent  auflî  :  j'ai  eu  cela  de  rencontre  ; 
c'eft-a-dire ,  de  hasard  ;  je  ne  l'ai  point  acheté  chez 
les  Marchands. 

L'on  dit  encore  en  terme  de  commerce  de  Let- 
tres de  Change  :  J'ai  trouvé  rencontre  pour  A  m- 
fterdam ,  pour  Lyon ,  p our  Anvers- ;  pour  lignifier 
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qu'on  a  trouvé  des  Lettres  de  Change  pour 

Places.—»  •  »  !■"'<" 


Rencontre.  Aller  i  lare 
c'cft  aller  au-devant  de  lui 
Tous  les  Statuts 
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Métiers  défendent  aux  Maîtres  d'aller  à  la  ren- 
contre des  Marchands  Forains  qui  arrivent  anz 
Villes  où  il  y  a  Maîtrife  ;  ordonnant  que  les  mar- 
thandifcs ,  matières  &  ouvrages  convenables  a 
chaque  miner  Se  profcflion  foient  portées  aux  Bu- 
reaux établis  pour  chaque  Corps ,  pour  y  être  vifi- 
tées  par  les  Jurés ,  &  enfuite  loties  entre  les  Maî- 
tres qui  en  veulent. 

L'Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  de  1671  » 
article  a  du  chapitre  j ,  fait  defenfesi  tous  Mar- 
chands d'aller  au-devant  des  marchandifesdefti- 
nées  pour  la  proviûon  de  Paris  ;  &  de  les  acheter 
en  chemin ,  i  peine  contre  les  Marchands  Ven- 
deurs ,  de  confiscation  de  la  marchandée  &  de  la 
perte  du  prix  contre  l'Acheteur  ;  Se  en  cas  de  réci- 
dive ,  d'interdiction  du  commerce. 

RENCONTRÉE  valeur  de  moi-même ,  ou  Ren- 
contrée en  moi-même.  Stile  de  Lettres  de  Chan- 
ge. Les  Lettres  de  Change  où  ces  termes  fe  met- 
tent >  font  la  troisième  etpece  de  Lettres  de  Chan- 
ge :  on  les  libelle  de  la  forte ,  afin  que  lorfqu'un 
Banquier  ou  Négociant  tire  uno  Lettre  furfon  Dé- 
biteur ,  elle  paraiile  toujours  être  de  fes  propres 
deniers ,  â  caûfe  de  la  créance  qu'il  a  de  pareille 
fomme  fur  celui  fur  qui  il  l'a  rirée  i  ce  qui  ne  feroic 
pas  fi  le  Tireur  mettoit  valeur  reçue  en  deniers 
comptans  ,  parce  qu'alors  le  Commidionnaire 
ou  1  ami  i  qui  elle  aurait  été  remife  pour  la  re- 
cevoir, pourroientpretendre  que  la  Lettre  leur  ap- 
partiendrait ,  puisqu'il  paraîtrait  par  la  Lettre 
qu'ils  en  auraient  fourni  la  valeur.  V*ytx.  Lettre 
de  Chance. 

REND  AGE.  Terme  en  oiage  dans  les  Hôtels  des 
Monnoies.  Il  lignifie  ce  que  les  cfpeces .  quand 
elles  font  fabriquées .  rendent  à  caufe  de  l'alliage 
qu'on  y  mêle ,  au-deAus  du  véritable  prix  de  l'or 
&  de  l'argent  avant  ce  mélange  ;  ce  qut  comprend 
également  le  droit  de  Seigneuriage  dû  au  Souve- 
rain fur  les  monnoies  ,  Se  le  droit  de  Braflage  ac- 
cordé aux  Maîtres  des  Monnoies  pour  les  frais  de 
la  fabrication.  Vtjtx.  Seigneuriage  &  Bras- 
sage. 

RENDETTER.  S'endetter  une  féconde  fois.  Ce 
Marchand  s  croit  acquitté ,  il  s'eft  rendetté  plus 
que  jamais. 

RENFORCÉE.  On  appelle  aulfî  toiles  renforcées , 
des  toiles  i  voiles  qui  fe  fabriquent  à  Vitre  en 
Breragne.  Pat  le  Règlement  de  1714 ,  ces  fortes 
de  toiles  doivent  avoir  vingt-fix  pouces  de  laize, 
Se  être  composées  de  vingt-deux  portées  de  qua- 
rante fils  chacune.  Elles  doivent  en  outre  être 
faires  de  tout  put  chanvre .  fans  aucun  mélange 
de  lin.  Vtjtx.  l'article  des  Régletnens  pour  les 
Toiles. 

RENFORCÉS.  On  appelle  Velours  renforcés ,  la 
quatrième  forte  de  velours  ;  c'eft-à-dire ,  ceux  qui 
font  du  nombre  des  petits  velours,  Vtytx.  Ve- 

-  LOURS. 

RENFORMER  UN  GANT.  Vtjtx.  BASTON- 
NER  UN  GANT. 

RENFORMOIR  ,  que  l'on  appelle  quelquefois 
DEMOISELLE  ou  SERVANTE.  Efôece  d'inf- 
rrument  déforme  pyramidale ,  fait  de  bois  dur, 
poli  &  tourné ,  à  plulteurs  coches ,  d'environ  un 
pied  de  haut  *,  dont  la  bafe  eft  platte  Se  la  fommi- 
té  ronde.  C'eft  fur  cet  infiniment  que  les  Gantiers 
ren  forment  leurs  gants  -,  c'eft-à-dire ,  les  élargif- 
fent  pat  le  moyen  des  deux  bâtons  qu'ils  appellent 
Tourne-gants.  Vtjtx.  Gant. 

RENGRENNEMENT.  Ce  terme  fignifioit  dans 


les  Hotels  des  Monnoies,  lorfqu'on  y  faifoit  eh 
core  le  monnoyage  au  marteau ,  l'opération  du 
M  on  noyer  lorfqu'il  remettoit  le  fiaon  entre  la 
pile  &  le  trootîeau ,  c'eft-à-dire ,  entre  lesquarrés 
d'effigie  &  d'écuflon  ,  afin  que  s'il  n'avoit  pas  été 
bien  marqué  du  premier  coup  de  marteau ,  on  pût 
en  achever  plus  parfaitement  l'empreinte  par  un 
fécond  coup. 

Pour  que  le  rengrennement  fut  bien  fait.il  fal- 
loir que  chaque  pièce  du  greneris  ou  de  l'em- 

fireinre  rentrât  dans  le  même  creux  d'où  elle  étoit 
brrie ,  ce  qui  fe  jugeoit  quand  l'elpece  ne  varioit 
point  après  avoir  été  remue  enrres  les  quarrcs.au- 
t rement  les  empreintes  devenoient  doubles  ,  ce 

3~u'on  appelloit  tréfiler.  C'eft  du  grenetis  qui  bor- 
e  le  contour  des  cfpeces  qu'eft  venu  le  terme 
de  Rengrennement  Se  de  Rengrenner.  Depuis 
qu'on  fabrique  la  monnoie  au  moulin  &  qu'on  fe 
-  lert  du  balancier ,  on  ne  fait  plus  gueres  le  ren- 
grennement des  cfpeces. 

A  l'égard  des  médailles,  comme  elles  font  d'an 
grand  relief ,  il  faut  fouvent  en  faire  le  rengren- 
nement Se  les  tecuireà  chaque  fois  qu'on  l'a  re- 
commencé. Lotfque  le  relief  eft  exccftîf ,  commé 
il  eft  ordinairement  dans  les  médailles,  il  faut 

quelquefois  en  recommencer  le  rengrennement  ' 
iufqu  a  quinze  ou  feize  fois,  Se  à  chaque  fois  limer 
la  matière  qui  déborde  au-delà  de  la  circonreren* 
ce.  Vtytx,  MÉDAILLES. 
Rengrennement.  Se  dit  aufli  de  la  comparaifori 

Îui  fe  fait  par  des  Experts  en  conféquence  d'une 
Ordonnance  de  Jultice.de  quelque  poinçon  foup- 
çonné  de  faux ,  avec  l'empreinte  qui  en  eft  cou- 
fervée  fur  une  table  de  cuivre  ou  de  plomb  dans 
la  Chambre  du  Procureur  du  Roi  anChâtelet  ;  fi 
le  rengrennement  fe  fait  jufte,  c'eft-à-dire,  fi 
le  poinçon  remplit  aifément  Se  parfaitement  tout 
le  cteuxde  l'empreinte ,  le  poinçon  doit  être  dé- 
clare bon  par  les  Experts  ,  Se  au  contraire  s'il  ne 
rengrenne  pas  jufte. 
RENGRENNER ,  en  terme  de  Monnoies  Se  de  M& 
dailles.  C'eft  remettre  les  cfpeces  ouïes  médaille* 
entre  les  quartes ,  &  faire  rentrer  les  différente* 
empreintes  en  relief  que  les  unes  ou  les  autres  ont 
déjà  reçues ,  dans  les  mêmes  creux  d'où  elles  font 
fotties.  Vtjtx.  t articlt  précédent. 
Rengrenner.  Se  dit  encote  dans  les  Hôtels  des 
Monnoies ,  lorfque  le  Graveur  ou  Tailleur ,  pouf 
achever  ou  perfectionner  fon  ouvrage,  ôte  Se  re- 
met fes  poinçons  Se  fes  matrices  les  unes  fur  les 
autres ,  juiqu'à  ce  qu'à  force  de  les  frapper,  le 

Sioinçon  ait  pris  tout  fon  relief,  ou  la  matrice  tout 
on  creux. 

Rengrenner,  en  terme  de  rapport  d'Expert.  C'eft 

faire  comparaifon  d'un  poinçon  foupçonné  de 

faux  avec  l'empreinte  qut  s'en  conferve  dans  la 

Chambre  du  Procureur  du  Roi  auChâtelet.  Vtjtx. 

Rengrennement. 
RENNES ,  Ville  de  France,  Capitale  de  la  Breta- 
gne. Quelques  Manufactures  établies  dans  cette 

Ville  ou  aux  envitons ,  y  attirent  un  commerce 

allez  avantageux.  Vtytx.  l'Etat  général ,  Tomel* 

RENOUVELLEMENT.  Aôion  par  laquelle  on  re- 
nouvelle ou  on  continue  une  chofe.  On  dit ,  le 
renouvellement  d'un  billet ,  d'une  promette  j 
d'une  obligation.  Vtjtx.  Cmitlt  fuhtnt. 

RENOU  VELLER.  Confirmer  une  chofe  ou  la  taira 
de  nouveau  :  il  fe  dit  aulfi  de  la  continuation  d'ut» 
écrit  ou  d'un  engagement.  Il  eft  ordinaire  dan| 
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le  commerce  de  tenouvcller  les  bitlets ,  les  pro- 
nielles  &  les  obligations  à  leut  échéance ,  c'elt-à- 
due ,  d'en  faire  de  nouvelles  ou  d'en  ftipulcr  la 
continuation  au  bas  des  anciennes. 

Mes  billets  de  la  Compagnie  des  Indes  étoient 
éthûs,  les  Directeurs  me  les  ont  renouvelles  &  en 
ont  augmenté  l'intérêt  de  deux  pour  cent. 

Les  promettes  de  la  caille  des  Emprunts,  éta- 
bliiïcrnent  fi  commode  pour  ic  Commerce ,  le  re- 
nouvelloient  tous  les  ans  à  leur  échéance,  &  alors 
les  intérêts  s'en  payoient  au  Porteur  de  chaque 
promette. 

RENTIERS.  L'on  appelle  ainfi  à  Maroc  &  dans  tou- 
tes les  Villes  de  ce  Royaume,  (bit  maritimes  ou 
autres  où  il  fe  paye  des  droits  d'entrée  &  de  (ortie, 
les  Juifs  qui  en  font  Fermiers.  CettcNation  qui  fs 
trouve  par  tout  où  il  fe  fait  commerce  ,  qui 
s'entend  merveilleufement  à  le  faire  à  fon  probt , 
s'entremet  beaucoup  de  celui  de  Maroc ,  Se  il  eft 
difficile  aux  Marchands  Chrétiens  de  ne  pis  palTcr 
par  leurs  mains,  ce  qui  cependant  eft  très-dange- 
reux. Vcjex.  le  Ceimutrce  de  Suie  mi  litre  de  teitn  de 
Barbarie. 

RENTONNER.  Remettre  dans  un  tonneau  une  li- 
queur qu'on  en  a  tirée  ou  qu'on  a  tirée  d'un  autre. 
Les  Ordonnances  des  Aydes  défendent  aux  Caba- 
retiersde  rentonner  du  vin  dans  une  pièce  mar- 

.   quee  &  en  perce.  V»ytz.  Cajiaretier. 

RENTRAIRE ,  en  terme  deTapiLÏÏer.  C'cft  recou- 

•  dre  les  relais  d'une  tapilTcrie  de  haute  ou  bafîe- 
liflc  :  il  fe  dit  aufli  lorfque  quelques  endroits  d'une 
tapilTcrie  étant  confidérablement  gâtés ,  on  eft 
oblige  d'y  faite  une  nouvelle  chaîne  &  un  nouvel 
ouvrage  fur  le  patron  de  l'ancien  ;  ces  chaînes  de 
la  rentrairure  doivent  être  de  laine  &  non  de  fil. 
Vtytt.  Hauti  c«  Basse-Lisse. 

Rentraire  ,  en  terme  de  Manufacture.  Signifie 
raccommoder  ,  rejoindre ,  coudre  proprement 
avec  de  la  foie  les  déchirures  Se  trous  qui  fe  font 
faits  dans  une  pièce  de  drap  en  lui  donnant  l'ap- 
prêt. 

Non- feulement  ce  foin  eft  permis,  mais  encore 
il  eft  de  conféquence  qu'il  y  ait  d'habiles  Ren- 
trayeurs  dans  les  Manufactures  :  il  eft  néanmoins 
derendu  de  rentraire  les  chefs  de  draperie  étran- 
gère fur  une  pièce  de  drap  de  fabrique  Françpife, 
ou  au  contraire  le  chefd'un  drap  du  Royaume  fur 
une  pièce  fabriquée  ou  en  Hollande  ou  en  Angle- 
terre ,  foit  pour  frauder  les  droits  du  Roi ,  Toit 
pour  tromper  les  Marchands  ,  comme  il  eft  quel- 
quefois arrivé  ;  rromperic  dont  on  doit  la  décou- 
verte à  l'habileté  du  fieur  Savary  des  Brûlons  Au- 
teur de  ce  Dictionnaire ,  quelque  temps  avant  fa 
mort. 

RENTRA1TURE.  Raccommodage  ou  couture  des 
déchirures  &  des  trous  qui  fe  trouvent  dans  une 
pièce  de  drap.  Les  rentraitures  patient  pour  tarres 
Se  doivent  le  diminuer  fur  le  prix  des  pièces  par 
les  Manufacturiers. 

M.  Savary,  Auteur  du  parfait  Négociant ,  éta- 
blitcomme  une  règle  qui  certainement  eft  fondée 
fur  l'équité  .que  tout  Manufacturier  de  bonne  foi 
doit  marquer  les  rentraitures  ou  tarres  de  fes  draps 
avec  une  petite  ficelle  attachée  i  la  litière  ,  qui  en 
indique  l'endroit  anx  Marchands,  &que  pareil- 
lement les  Marchands  doivent  en  avertir  les  Tail- 
leurs ou  Particulicts  à  qui  ils  les  vendent ,  afin 
que  dans  la  coupe  des  étoffes  elle  ne  puiflent  leur 
porter  de  préjudice ,  y  ayant  même  des  exemples 
.(  i  ce  qu'il  rappotte  ;  de  Marchands  condamnés 
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a  reprendre  leur  drap  tout  coupé  ,  pour  n'avoir 
pas  avertis  des  renrrairures  ou  autres  tarres. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  rapporter  Se  de  louer 
i  cette  occafion  le  procédé  d'un  Marchand  An- 
glois ,  qui  envoyant  à  fon  Cortefpondant  de  Paris 
une  pièce  de  drap  tarree  en  un  endroit ,  mit  une 
pièce  d'or  d'un  prix  confidérablc  fur  la  tarre  pour 
tenir  lieu  du  déchet  qu'elle  devoir  apporter  au 
Marchand  François. 

Comme  cet  exemple  eft  peut-être  unique,  il 
faut  qu'un  Marchand  habile  déplie  entièrement 
les  pièces  de  drap  qui  lui  viennent ,  pour  les  ex- 
poler  au  grand  jour  &  les  y  examiner ,  ce  qu'on 
appelle  Mirer  un  drap  afin  d'y  découvrir  les  ren- 
traitures Se  auttes  tarres  dont  le  Manufacturier  eft 
obligé  de  lui  tenir  compte. 

REN1 RAYEUR.  Ouvrier  dont  l'emploi  eft  de  ren. 
traire  les  draps.  Dans  les  Manufactures  impor- 
tantes ,  il  y  a  ordinairement  un  Ouvrier  Rcu- 
ttayeur  dont  toute  l'occupation  eft  de  rentraire  les 
draps ,  foit  au  retour  du  Foulon ,  (bit  après  qu'il* 
ont  reçu  l'apprêt. 

Rentra  y  EUR-  C'eft  aufti  une  des  qualités  que  les) 
Tapûliers  de  la  Ville  &  Fauxbourgsdc  Paris  pren- 
nent dans  leurs  Statuts.  Vvfex.  Tahsjier. 

RENVtLOPPER.  Envelopper  une  féconde  fois  un 
paquet ,  le  remettre  dans  l'enveloppe  d'où  on  l'a 
tiré.  Les  Marchands  ne  doivent  point  être  négli- 
gens  â  renvcloppcr  leurs  étoffes  Se  autres  mar- 
chand i  fes  après  les  avoir  fait  voir ,  c'eft-à-dirc  i 
les  renfermer  dans  les  toilettes  ou  papiers  dont 
elles  font  ordinairemenr  couvertes  pour  les  ga- 
rantir de  l'air  Se  de  la  pouflicre. 

RENVOI.  Signifie  retour  de  quelque  chofe  que 
l'on  a  voit  envoyée  en  quelque  lieu. 

On  appelle  Marchandises  de  renvoi  celles  qui 
ont  été  renvoyées  par  un  Marchand  a  celui  de  qui 
il  les  avoir  reçues.  Ces  fortes  de  renvois  fe  font 
ordinairement  ou  parce  que  les  marchandifes  ne 
fe  font  pas  trouvées  des  qualités  qu'on  les  avoit 
demandées,  ou  à  caufe  qu'elles  fe  font  rencontrées 
défectueufes  ou  tarrées. 

Un  Marchand  doit  être  exact  â  n'envoyer  que 
des  marchandifes  bien  conditionnées  Se  confor- 
mes aux  mémoires  qui  lui  font  envoyés,  afin  d'en 
éviter  les  renvois  qui  ne  lui  peuvent  être  que  trè*- 

[>tcjndiciables ,  particulièrement  pour  celles  qui 
ui  font  renvoyées  des  Pays  étrangers  ou  des  Pro- 
vinces réputées  étrangères ,  daurant qu'elles  font 
fujettesaux  droits  d'entrée  encore  qu'elles  ayent 
déjà  payé  ceux  de  fortie ,  outre  qu'il  en  coûte  les 
ports  de  l'aller  Se  du  retout ,  ce  qui  furchargeex- 
craordinaireroeot  la  marchandifede  frais  qui  tom- 
bent toujours  en  pure  perte  fur  celui  i  qui  elle  ap- 
partient ,  &  qui  en  a  fait  l'envoi. 
RENVOY  ,  Village  de  Champagne  du  Départe 
ment  de  l'Infpccteur  des  Manufactures  établi  2 
Reims.  On  y  travaille  en  Bonneterie.  ^«.l'E- 
tat général ,  Tome  I.  page  24. 

REO 

RE  ODER.  Mefure  d'Allemagne  qui  eft  la  plus 
haute  où  l'on  puiffe  réduire  celles  qui  fervent  aux 
liqueurs ,  &  que  l'on  peut  dire  proprement  n'être 
qu  une  mefure  de  compte  ou  mefure  idéale.  Le 
reoder  eft  de  deux  feoders  &dcmi ,  le  feoder  de 
lïx  a  m  es ,  l'a  me  de  vingt  fertels ,  Se  le  fertel  de 
quatre  m  a  (Tes  ;  ainil  le  reoder  contient  douze 
cens  malles. 

La  REOLLE,  Ville  de  Cuyen*e  dans  l'Agénoi*. 

On 
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On  y  fiic  des  coutils  8c  des  gallons  de  fit  de  chan- 
vre. Foftx.  l'Etat  géuétal ,  Tomé  1.  pag.  57. 
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REPALLEMENT.  Cohfrontafiôft  ,  comparaifon 
que  l'on  fait  d'un  poids  de  cuivre ,  de  rcr  ou  de 
plomb  avec  l'étalon  ou  poids  matrice ,  pouf  Voir 
u  par  l'ufage  Ou  autrement  il  h'eft  point  altéré. 
Ce  terme  n'eltgueres  en  ufage  qu'en  Picardie  , 
particulièrement  à  Amiens. 

REPALLER;  Confronter ,  comparer  an  poids  aVec 
l'étalon. 

L'article  48  du  Règlement  de  la  Sayerterie 
'  d'Amiens  dé  1666 ,  enjoint  aux  Pefeurs  de  fit 
d'avoir  dans  leurs  loges  une  balance  avec  toute 
manière  de  pdids  de  cuivre,  le  tout  juftifié  &  mar- 
qué des  Armoiries  de  la  Ville  ;  lcfqucls  poids  doi- 
vent être  rcpallés  tous  les  ans  i  l'étalon  de  la, 
Ville  dans  l'Hôtel  commun  d'icclle. 
REPARAGE.  Térme  de  Tondeurs  de  draps.  Il  li- 
gnifie donner  avec  tes  forces  ùnc  deuxième  coupe 
aux  draps  :  airifi  l'on  dit  ;  Tondre  en  reparage, 
pour  dire,  Tondre  le  drap  une  féconde  fois.  Vtye*. 
Tondre. 

Reparage.  Se  dit  auffi  chez  les  Lairieurs  ou  Aplai- 
gneurs  de  toutes  les  façons  qu'ils  donnent  aux 
étoffes  de  (aine  avec  le  chardon  fur  la  perche. 
Ainfi  l'on  dit  :  Cette  pièce  de  drap  a  eu  tout  fon 
Reparage  ;  pour  faire  entendre  que  le  Laineur 
lui  a  donné  toutes  les  voyées  de  chardon  qoi  lui 
étoienr  nécciTaires. 

'On  appelle  un  demi-Reparagt  ou  un  Coucha- 
ge ,  la  façon  que  cet  Ouvrier  donne  à  1  étoffe  lorf- 
qu'elle  lui  eft  apportée  de  la  teinture.  Vtjex. 
Afprest. 

Reparage.  Eft  encore  un  terme  de  Teinturier.  U 
fignifie  Bifage.  ftjtz  Bisage.      ■  ,  , 

REPARE'E.  Etoffe  réparée:'  Yijtx.  Bise' a  ;  t'tft 
un  terme  de  Teinturier. 

REPARER  une  étoffe  de  laine.  C'eft  y  faire  venir 
le  poil  fur  la  fnperficie  par  le  moyen  du  chardon. 
Vtyez.  Laineur. 

Réparer:  Eft  auftî  un  terme  de  Cizeleur  8c  de  Scul- 
pteur ,  qui  lignifie  retoucher  un  ouvrage  aufoftir 
du  moule  avec  descifeaux,desTapes,descifeléts, 
&  autres  fcmblablcs  outils ,  pour  l'achever  8c  lui 
donner  fa  dernière  perfection.  Vtyes.  Cizeleur 
t£"  Sculpteur. 

REPAREURS.  Nom  que  l'on  donnoit  autrefois 
aux  Teinturiers  du  petit  teint.  Vvjtx.  Briseurs. 
Cet  termtt  ftnt  fytmimts.  ■  , 

REPARTIR.  Divifer  enrre  plufieurs  Auociés  les 
profits  ou  les  pertes  d'une  lbcreté.  Il  fe  dit  parti- 
culiéremenr  des  profits  qui  fe  font  par  les  Action- 
naires dans  les  Compagnies  de  Commerce.  Faire 
une  repartition  eft1  plus  en  ufage  que  repartit  dont 
on  ne  fe  fert  gueres  dans  le  négoce. 

REPARTITION.  Divifion  ,  partage  qui  fe  fait 
d'une  chofe  entre  plufieurs  perfonnes  qui  y  ont 
un  inrerèr  commun.  U  s'entend  principalement 
parmi  les  Négocians ,  des  profits  que  produifent 
les  Aérions  que.l'on  a  dans  les  fonds  d'une  Com- 
pagnie. 

Ces  fortes  de  repartitions  de  Compagnie  fe 
font  ordinairement  en  argent  à  tant  pat  cent  du 
fonds  ou  actions  que  les  interefTésy  ont.  Quel- 
quefois néanmoins  elles  fe  font  en  cfpcces ,  c'eft- 
à-dire,  en  quelques-unes  des  marchandifes  ve- 
nues par  les  vaiflèaux. 

En  16 10,  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Tme  III. 
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Orientales  fit  deux  répartitions  de  cette  manière  ; 
l'une  au  mois  d'Avril  de  foixante  -  quinze  pour 
cent  en  maicis ,  &  l'autre  au  mois  de  Novembre 
de  cinquante  pour  cent  en  poivre. 

L'on  remarque  comme  une  chofe  fîngulicre  que 
toutes  les  Compagnies  qui  s'étoienr  formées  en 
Hollande  pour  les  IndesOrientales  depuis  l'année 
1 591  &  qui  fe  réunirent  en  1 601 ,  n'avoient  en- 
core apporté  aucun  profit  1  leurs  Actionnaires  juf- 
qu'en^  1 6 1  o  ,  8C  qu'il  ne  s'y  éroit  fait  aucune  rç-t 
partition  ;  mais  cette  confiance  à  i'ourenir  par  des 
dépenfes  immenfes  une  entreprife  d'abord  ft  in- 
fmdtueufe,  fut  amplement  recompenfée  dans  la 
fuite ,  &  les  trois  répartirions  qu'on  fit  en  1610 
montèrent  tant  en  marchandifes  qu'en  argent  i 
cent  trente- deux  pour  cent  -,  les  deux  de  161 1 
tout  en  argent  1  quatre-vingt -fept  &  demi  pour 
cent ,  8c  celle  de  1 6 1  $  auffi  tout  eu  argent  A  qua- 
rante-deux un  tiers  -,  exemple  qui  devroit  guérie 
les  François  de  cette  avidité  impatiente  qui  vtut 
dès  les  premières  années  d'un  établifTemcnt  de 
commerce,  faire  des  répartitions ,  o?  qui  ne  neu- 
vant  attendre  le  bénéfice  du  tems  toujours  favo- 

'  rable  dans  ces  fortes  d'entreprifes ,  fe  déconcer- 
tent 8c  abandonnent  tout  quand  les  profits  ne 
font  pas  aufli  prompts  6c  le  fuccès  aufli  heureux 
qu'on  s'en  étoit  flatté.  V*jex.  à  C Article  Att  Cstnp*- 
gâter  de  Cmrnerce  telle  de  HolUndc  pour  les  Mes 
Orientait!.  Vtyeu  *u(fi  Action. 

REPASSER.  Palier  une  féconde  fois.  En  terme  de 
teinture  RrpafTcr  fignifie  reteindte  de  nouveau 
une  étoffe  dans  une  couleur  qu'elle  a  déjà  -,  com- 
me teindre  de  bleu  en  bleu,  de  noir  en  noir.  Ceft 
encore  chez  les  Teinturiers  en  foie  redonner  un 
nouveau  luftre  i  une  étoffe  après  l'avoir  bien  la- 
vée 6c  décraflee ,  ce  qu'on  fait  en  la  remertant  i 
la  calandre,  rnez.  Teindre  ,  &  C  Article  de  U 
CalaSjdre. 

Repasser  les  crasses.  Terme  de  Fondeurs  de 
caractères  d'Imprimerie.  C'eft  refondre  les  feo- 
ries  ou  l'écume  qui  fe  forme  fui  la  fonte  lors- 
qu'elle eft  en  fufion  ,  &  en  y  mêlant  de  nouvelle 
matière ,  la  rendre  propre  à  fervir  de  nouveau. 
Vtyer.  Fondeur  de  Caractères. 

Repasser  bu  Vin.  C'eft  jerter  du  vin  ufé,  affaibli 
ou  de  mauvaife  qualité ,  for  un  rapé  de  raifin ,  ou 
le  mêler  avec  du  vin  nouveau ,  pour  lui  donnée 
de  la  force  8c  le  rendre  potable.  Vtjez.  Rape', 
Cabarbtier  &  Vin. 

Repasser  des  Cuirs.  C'eft  les  remettre  en  cou- 

'  leur ,  Se  leur  donner  un  nouveau  luftre.  Les  Bour- 
reliers le  difent  ordinairement  des  harnois  des 
chevaux  ,  8c  les  Selliers  des  cuirs  des  caroffes 
qu'ils  noirciftènt  avec  le  noir  des  Courroyeurs. 
f'tjex.  Sellier  &  Bourrelier. 

Repasser  ou  Passer  un  Chapeau  neup  au  feu. 
C'eft  en  applarir  le  poil  avec  un  fer  femblable  â 
celui  des  Lingeres  ou  Blanchiffeufes ,  hors  qu'ils 
eft  plus  large  8c  plus  épais.  Cette  façon  eft  nou- 
velle en  France  ,  8c  vient  des  Chapeliers  An- 
glois.  Fyex.  Chapeau. 

Repasser  un  Chapeau  vieux.  C'eft  le  remettre 
à  la  teinture,  lui  donner  un  nouvel  apprêt  8e  un 
nouveau  luftre. 

Il  y  a  des  Maîtres  Chapeliers  qui  ne  fonr  com- 
merce que  de  chapeaux  repafTés ,  rcls  que  fon» 
ceux  qui  éralent  fous  le  petit  Châtclet  8c  en  quel- 
ques autres  lieux  8c  places  de  Paris ,  ou  aux  fo- 
lemnités  des  Fêtes  des  Paroiffes  aufquclles  le 
concours  du  peuple  afTemble  quelques  Mar- 

Ilii 
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chands.  On  parie  ailleurs  de  ces  Maîtres  ,  qui 
bien  que  Chapeliers  auffi  bien  que  les  autres ,  ne 

? cuvent  cependant  faire  du  neuf  tant  que  dure 
option  qu  ils  ont  faite  fur  le  Regiftre  de  la  Com- 
munauté ,  de  ne  faite  négoce  que  de  vieux.  V_  tjn. 

CitAPELlFR. 

Repassia  un  Compte.  C'eft  l'examiner ,  le  cal- 
culer de  nouveau  ,  pour  voir  Ci  l'on  n'a  rien 
oublié ,  ou  fi  l'on  ne  s'eft  point  trompé. 

Repasser,  uns  Addition  ,  une  Division  ,  une 
Sodstraction  ,  &c.  C'cft  faire  de  nouveau  ces 
opérations  arithmétiques,  pour  s'affiner  que  les 
premières  font  bonnes ,  Se  qu'il  n'y  a  point  d'er- 
reur. 

REPERER  ,  lignifie  retrouver  plufieurs  pièces  de 
drap  ,  ou  autres  chofes  pour  les  rejoindre  cn- 
feinble. 

REPERTOIRE.  Ceft  un  des  divers  noms  que  les 
Négocians  &  Teneurs  de  Livres  donnent  à  une 
forte  de  Livre  formé  de  vingt-quatre  feuillets , 
qui  fe  tient  par  ordre  alphabétique.  Il  lert  1  trou- 
ver avec  facilité  fur  le  grand  Livre  ou  Livre  de 
raifon ,  les  divers  comptes  qui  y  font  portés.  Les 
autres  noms  du  Répertoire  (ont ,  Alphabet  ,  Ta- 
ble ou  Index.  ftjtt.  Livres  ,  *  tairrit  il  tfi 
f*tli  du  puni  Livre  s  finies  ietàUs. 

REPL5ER.  Peler  une  féconde  fois.  Vtjtx.  Peser  , 
tu  Poids. 

REPEUPLEMENT.  Terme  des  Eaux  Se  Forêts , 
qui  fe  dit  également  des  bois  Se  des  eaux  dor- 
mantes. 

En  fait  de  bois ,  il  lignifie  le  (bin  que  l'on  a  de 
les  replanter  ,  foit  en  v  femant  du  gland  ,  foie 
en  y  mettant  du  plant  élevé  dans  des  pépinières  ; 
&  en  fait  d'étang  &  autres  eaux  dormantes ,  c'eft 
l'obligation  qu'ont  les  Adjudicataires  d'y  rejetrer 
après  la  pêche  de  nouveau  poiffbn  ,  fuivant  les 
échantillons  règles  par  les  Ordonnances  6c  le 
nombre  convenu.  Pans  ce  dernier  fens  on  dit 
plus  ordinairement  Rcmpoiffbnnemenr.  ftjn. 
cet  article. 

Toutes  les  Ordonnances  qui  ont  été  faites  en 
France  fur  le  fait  des  Eaux  &  Forées,  parlent  avec 
une  application  particulière  de  leur  repeuple- 
ment ,  Se  femblent  le  regarder  comme  l'unique  , 
ou  du  moins  comme  le  principal  moyen  de  con- 
ferver  cette  partie  importante  du  Domaine  de 
nos  Rois. 

L'Ordonnance  de  1575  entx  autres,  après  a  voix 
règle  les  coupes  des  hautes- fut  ay  es  à  cent  ans, 
veut  qu'enfuite  de  leur  exploitation  par  les  Mar- 
chands Adjudicataires  pour  procéder  à  leur  re- 
peuplement, elles  foient  labourées  8c  femées  de 
gland ,  entourées  de  foflés  &  plantées  de  hayes 
vives  à  la  diligence  fie  aux  frais  defdits  Mar- 
chands ,  avec  injonction  aux  Officiers  des  Eaux  Se 
Forêts ,  de  ne  laitier  entrer  dans  les  bois  ainiî  la- 
bourés Se  ferries  aucun  bétail  ,  que  lefdits  bois 
n'ayent  atteint  l'âge  de  vingt  ans. 

Un  habile  homme ,  des  mémoires  duquel  on  a 
beaucoup  profité  fur  ce  qui  regarde  l'exploitation 
&  le  Commerce  des  bois,  cft  perfuadé  que  l'in- 
exécution de  ce  Règlement ,  cft  en  partie  caufe 
du  dcpeniTement  des  forêts  Royales  ,  aufli-bieu 
que  de  celles  des  Ecciéiîaftiques  fie  des  Commu- 
nautés •,  foute nant ,  comme  en  effet  il  cft  ttès 
certain,  qu'il  n'eft  pas  poffible  que  les  troncs  des 
arbres  coupes,  qui  repoufient  plufieurs  tiges  qu'on 
laiflè  croître  fans  attention ,  ainfi  que  c'eft  la  pra- 
tique d'aujourd'hui,  puiffèiirpouffct  d'auffi  beaux 
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bois  te  d'auffi  forts  ,  que  feroit  un  jeune  arbre 
produit  d'un  gland  bien  choiil,  bien  planté,  bien 
cultivé  Se  bien  entretenu. 
REPIT  ou  REPY.  Délai  ,  terme,  furfeanec.  vVt*. 
Rsspit. 

REPIT  ou  RESPECT.  Terme  de  commerce  de 
mer  ,  dont  on  fe  fert  dans  le  Levant,  rtjtt. 
Rechange. 

REPLIER.  Plier  une  féconde  fois.  On  déplie  les 

Jiieccs  d'étoffes  pour  les  faire  voir ,  Se  enfui  te  oa 
es  replie  pour  les  reffèrrer. 

Les  Garçons  &  Apprcntifs  doivent  bien  pren- 
dre garde  de  replier  les  étoffes  dans  les  mêmes 
plis,  de  peur  de  leur  en  faire  prendre  de  faux  i 
ce  qui  les  gâte ,  les  appietrir ,  «  les  met  hors  de 
venre. 

REPOUSSOIR.  Inftrumcnt  rond ,  ordinairement 
de  fer  ,  de  douze  ou  quinze  pouces  de  long ,  Se 
de  diamètre  à  proportion  ,  qui  fert  â  repoulTer 
des  chevilles ,  Se  â  les  faire  fortir  des  de 
tarrieres  où  elles  ont  été  placées. 

Les  Charpentiers  &  les  Mcnuifiers  ont  de  ces 
fortes  de  Repoulîoirs  pour  repoufler  ce  qu'ils  ap- 
pellent les  Chevilles  d'affemblage ,  qui  font  de 
eroffès  chevilles  de  fer  qu'ils  ne  mettent  pas  i 
demeure ,  mais  pour  aûcmbler  leurs  bois. 

Les  Repoufious  des  Serruriers ,  dont  les  Me- 
nuifiers  fe  fervent  auifi,  font  courts  Se  moins  gr  os. 
Ce  ne  font  que  de  petites  verges  de  fer ,  qui  fer- 
vent aux  Mcnuificrs  à  démonter  la  roenuitenc 
d'affemblage ,  fie  aux  Serruriers  a  détacher  les  fi- 
ches ,  les  couplets  &  aurres  femblables  ouvrages 
qui  font  places  en  bois. 

Les  Tailleurs  de  pierre  Se  les  Sculpteurs  ont 
aufli  des  Repouffbirs ,  mais  qu'ils  eroployent  à  un 
ufage  bien  différent  que  les  autres  Ouvriers.  Ce 
font  de  longs  cifeaux  de  fer ,  de  feize  â  dix-bnk 
pouces  de  longueur  ,  avec  lefqucls  ils  pouffent 
des  moulures. 

REPRISE  ,  en  terme  de  commerce  de  mer.  Veut 
dire  un  vaiffèau  ou  navire  marchand  qu'un  Cor- 
faire  ou  Armateur  Ennemi  avoir  d'abord  pris  ,  fit 
qui  enfuite  a  été  repris  par  un  bâtiment  du  parti 
contraire.  Vtjtx.  Recousse. 

Reprise  ,  en  termes  de  comptes.  Se  dit  d'un  des 
chapitres  d'un  compte  où  l'on  a  employé  des  de- 
niers comptés  Se  non  reçus.  La  Reprife  cft  la  troi- 
fiéroe  partie  d'un  compte  :  la  recette  &  la  dépende 
font  les  deux  première*.  Vqtu  Compte. 

R  E  S 

RE'S.  Monnoîe  de  compte  dont  on  le  fert  en  Por- 
rogal  pour  tenir  les  Livres  des  Marchands  ,  Ni- 
gocians  &  Banquiers.  400  Rés  font  une  cruzade. 
Comme  cette  monnoie  cft  la  plus  petite  qui  ait 
été  jufqu  a  préfenr  imaginée ,  &c  qu  il  en  faux  un 
très  grand  nombre  pour  faire  une  fornme  confi- 
dctable ,  on  les  fépare  dans  les  comptes  &  factu- 
res par  millions ,  par  milliers  Se  par  centaines  » 
ainii  qu'on  le  peut  voir  dans  l'addition  fui  vante  : 

j.  5jom.4j4Réa> 
x.  610  ta.  £40 
1.  4jx  m. 8xo 

7.  60  i  ta.  914  Rés 

c'eft-à-dire ,  7  millions  60%  mille  914  Rés.  Les 
ducats  d'or  fin  valent  10000  Rés,  la  dopio-meeda 
bu  double  piftole  4000  Rés ,  la  meeda  ou  piftolc 
aooo  Rés ,  la  roi-meeda  ou  dcrm-piftble  1000 
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Kcs ,  enfin  les  cruzades  d'argent  non  marquées 
400  Rcs. 

RESCAMPIR.  Terme  de  Doreur  en  détrempe. 
C'etl  réparer  avec  du  blanc  de  cerufe  les  taches 
que  le  jaune  ou  l'afliettc  ont  pû  taire  en  bavo- 
chant  (ur  les  fonds  que  l'on  veut  confetvet  blancs. 
Voyez.  Dorure  en  de'trempe. 

RESCHAUD.  l'oyez,  RECHAUD. 

RESCOCHER  la  pâte  ;  terme  de  Boulangerie  : 
c'cll  la  battreuue  féconde  foisdu  plat  de  la  main. 

VcyeZ.  EsCOCHER. 

RESCONTRER.  Tctrae  dont  fc  fervent  quelques 
Ncgocians  >  pour  lignifier  une  compcnfation  ou 
évaluation  qui  le  fait  d'une  chofe  contre  une  au- 
tre de  même  valeur.  Iifautrefcontrerles  500I1V. 
que  je  vous  dois  pour  marchand) les  avec  pareille 
lomme  contenue  en  une  Lettre  de  change  que 
j'ai  fur  vousj  pour  dire,  il  faut  compenfet  les 
500  liv.  que  je  vous  dois  avec  les  500  liv.  de  la 
Lettre  de  change  que  j'ai  fur  vous. 

RESCKIPTION.  Ordre,  mandement  que  l'on 
donne  par  écrit  à  un  Correfpondant  ,  Commis  , 
Faci-ur  ,  Fermier  ,  &c.  de  payer  une  certaine 
fomme  à  celui  qui  cft  le  porteur  du  mandement. 
Les  Refcripùons  ne  font  ordinairement  que  d'un 
Supérieur  fur  Ion  Inférieur  ,  ou  d'un  Créancier 
fur  Ion  Débiteur. 

Les  grands  Seigneurs  donnent  aux  Marchands 
des  Rcfcriprions  iur  leurs  Fermiers.  On  prend  à 
Paris  des  Rcfcriptions  des  Gabelles  ,  des  Aydes 
&  des  cinq  gtofles  Fermes  fur  les  Revenus  de  ces 
Fermes  du  Roi  dans  les  Provinces  -,  ce  qui  cft 
une  grande  commodité  pour  y  faire  palier  fon 
argent  fans  aucuns  frais. 

Les  Refcriptions  des  Banquiers  fe  traittent 
comme  Lettres  de  change. 

Modèle  de  Rescription. 

Vous  paierez. ,  ou  ,  Je  vous  prie  dé  payer  à  M. 
Robert  Banquier  de  vitre  f'iile ,  la /impie  de  mis 
mille  livres  ,  de  laquelle  jt  vous  tiendrai  couple  fur 
Us  deniers  de  ta  recette  que  rosis  faites  peut  moi ,  en 
rapportant  U  preftntt  Reftriptier.  avec  la  quittance 
dudti  Sieur  Robert.  A  Paris  ce  10  Novembre  1715». 

G  0  b  1  o  u. 

Pour  la  fomme  de  jooo  liv. 

RESCR1T.  Se  dit  en  quelques  lieux  dans  la  mê- 
me lignification  que  Refcription.  Voyez,  t'a>  tic  le 

précédent. 

RESIDU.  Ce  qui  refte  à  payer  d'un  compte,  d'une 
rente,  d'une  obligation  ,  d'une  dette.  En  fait  de 
compte  on  dit  plus  ordinairement  Reliquat.  V. 
Reliquat. 

RESINE.  Gomme  ou  fuc  gtas  Se  vifqueux  ,  qui 
coule  de  plulîeurs  forres  d'arbres  ,  &  qui  s'en- 
flamme aifement.  Voyez.  Gomme. 

Résine  de  Cèdre.  Voyez,  Cèdre. 

Résine  de  Gavac  Voyez.  Gayac. 

Résine  de  Jalap.  Voyez.  Jalap. 

RESMOUDRE.  Efmoudre  encore  une  fois  ,  re- 
faire le  taillant  ou  la  pointe  à  un  inftrumcnt 
coupant  comme  à  un  couteau ,  un  rafoir  ,  une 
lancette ,  Sec. 

RESMOULEUR.  Celui  qui  repalTc  &  refait  la 
pointe  ou  le  tranchant  à  quelque  inftnunent  fuc 
une  meule  tournanre. 

Quoique  tous  les  Couteliers  foient  des  Rcf- 
mouleurs ,  il  ne  fe  dit  gueres  que  de  ce  qu'on  ap- 
pelle plus  vulgairement  des  Gagne-puits. 
Tome  Ut. 
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Il  eit  défendu  par  l'a  r  ne  le  io  des  Statuts  de* 
Maîtres  Couteliers  de  Patis ,  à  tous  Refmoulcurs 
de  relmoudre  fie  repollir  aucune  befogne  de  cou- 
tellerie dans  les  places  publiques  de  cette  Ville  , 
ni  en  boutiques  ou  places  arrêtées  fur  les  rues  s'il 
n'eft  Marne  Coutelier.  Voyez,  Coutelier.  & 
Gagne-petit. 
RESOLUTIONS  Se  PLACARDS.  L'on  nomme 
ainfi  en  Hollande  les  Ordonnances  des  Etats  Gé- 
néraux ,  foirpour  la  Police ,  foit  pour  la  Politi- 
que ,  foit  enfin  pout  le  Commerce.  Quelques- 
uns  néanmoins  mettent  quelque  différence  entre 
la  Réfolution  Se  le  Placard  3  regardant  la  réfolu- 
tion  comme  l'Otdonnancc  même ,  Se  le  placard 
comme  l'affiche  qu'on  expofe  dans  les  lieux  pu- 
blics, pour  donner  part  aux  peuples  des  Règle- 
ment qu'ils  doivent  obfcrver. 

On  ne  parlera  ici  que  des  Réfolutions  Se  Pla- 
cards qui  concernent  le  Commerce  ,  &  pour  en 
donner  une  idée  parfaite  ,  on  va  extraire  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  dans  les  Réfolutions  Se  Pla- 
cardsdesij  Se  $1  Juillet  1715 ,  pour  n'être  néan- 
moins exécutés  qu'au  premier  Novembre  de  la 
rricme  année  au  lever  du  Soleil. 

Cette  réfofution  a  pour  titre  :  Réfolution  Se 
Placard  fur  la  levée  des  convois  &  hetnten ,  en- 
iémble  la  Lifte  des  droits  d'entrée  &  de  forrie  ; 
comme  aulli  du  lait  geldou  droit  de  leftage  fur 
les  VaiHèaux. 

A  la  tête  de  ce  Placard  cft  un  exttait  du  Regif- 
tre  des  Réfolutions  des  Etats  Généraux  du  j 1  Juil- 
let 1715.  Par  cer  Extrair  on  rappelle  quatre  pré- 
cédentes Réfolutions  i  fçavoir,  celles  du  xiNo- 
veihbre  17x0,11  Février  1711  ,  1 5  Octobre  Si 
31  Décembre  i7ij ,  qui  n'éroient  que  prépara- 
toites ,  Se  fculemenr  pour  demander  Se  attendre 
le  confentement  des  Provinces  interelTées  pouf 
la  confection  d'une  nouvelle  Lifte  ou  Tarir. 

U  cft  dit  enfuite  ,  que  quoique  ce  confente- 
ment ,  fur-rouc  de  la  part  des  Etats  de  Zélande , 
n'ait  point  été  accordé  ,  les  Etats  Généraux 
avoient  néanmoins  téfolu , 

1  °.  Qu'il  feroir  procédé  à  la  Lifte  des  revenus 
publics  établis  fur  les  Droits  d'entrée  Se  de  forrie. 

a".  Que  ledit  Placardée  Lifte  feront  en  dili- 
gence imptimés  Se  envoyés  afin  qu'en  tous  lieux , 
6e  par  tout ,  dans  un  même  jour,  nommément  le 
17  Septembre  de  ladite  année  1715  ,  ils  foient 
publies  &  affichés. 

j°.  Que  l'cxécurion  d'iceux  par  tout  foit  com- 
mencée le  premier  Novembre  enfuivanr ,  au  fo- 
leil  levanr ,  ou  le  foleil  fe  levant. 

4W.  Que  pour  la  tranquillité  Se  égale  pratique 
dans  la  levée  des  revenus  par  eau  fui  van t  ledit 
Placard  &  Lifte ,  fera  fermement  établi  Si  attiré 
pat  les  préfentes. 

Le  même  Extrait  contient  le  nouveau  ferment 
que  doivent  faire  ,  tant  les  Confeillersde  l'Ami- 
rauté que  les  autres  Officiers  &  Commis  prépofés 
pour  l'exécution  de  ladite  réfolution  ,  Se  la  per- 
ception des  Droits. 

On  nomme  enfuite  des  CommilTaires ,  rant 
pour  arrêter  &  fixer  lefdits  Placard  &  Lifte ,  que 
pour  veiller  à  1  exécution  d'iceux ,  aufqucls  Com- 
milTaires il  eft  dotuiécn  fix  atticles  un  Règlement 
auquel  ils  doivent  fc  conformer  dans  les  cas  f 
énoncés. 

Enfin  les  Députes  pour  les  Affaires  de  la  Mari» 
ne ,  fonr  priés  de  donner  leur  avis  fur  ce  qui  pour- 
rait être  utile  à  l'Etat  par  rapport  a  cette  nouvelle 

I  1  i  i  ij 
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Lifte ,  particulièrement  fur  ce  qui  regarde  la  Ré- 
folution  des  Etat»  Généraux  du  8  Mars  i<St>7  , 
concernant  la  décharge  des  droits  pour  les  Vaif- 
fcaux de  guerre  Se  ceux  deftincs  pour  les  Indes 
Orientales  &  Occidentales ,  &  auttes  Colonies  de 
l'Etat  ,Se  l'obligation  de  ne  prendre  de  certaines 
fortes  de  viduailJesque  de  ceux  du  ctùdu  Pays 
pour  ravitaillement  defdits  Vaiflcaux. 

Placard. 

Cet  extrait  des  Regiftres  des  Réfolutions  des 
Etats  Généraux  eft  fuivi  d'un  Placard  ,  compofé 
de  1 54  articles  divilés  en  18  Sections  qui  ont  eu 
chacune  (eut  titre  particulier,  mais  qui  fonteom- 
pofées  d'un  nombre  inégal  defdits  articles. 

I.  Section. 

La  première  Section  regarde  les  droirs  d'en- 
trée &  de  fortie  en  général,  Se  contient  Gx  arti- 
cles ,  c'elt-â-dirc,  depuis  le  premier  julqu'au 
iixiéme  defdits  154  articles. 

Dans  cette  Section ,  on  explique  fur  quoi  lcf- 
dirs  droits  doivent  êtte  levés ,  c'eft-à-dire ,  géné- 
ralement fur  les  Effets  &  Marchandifes,  y  com- 

Eris  les  chevaux  &  tourc  fotte  de  bétail ,  e nfe ra- 
ie les  cochons  :  lefquels  droits  feront  levés  fui- 
vant  la  nouvelle  Lifte  &  Tarif,  1  moins  qu'ils 
n'en  foient exemptés  par  icelle  Lifte;  &  ce  autant 
de  fois  que  les  effets  des  Provinces  Unies  ,  Pays 
aflôciés  Se  Diftrict  de  la  Généralité  ,  fouiront 
hors  de  la  Jurifdiction  des  Etais ,  ou  venant  hors 
de  leur  Souveraineté  &  entrant  dans  lcfditcs  fepe 
Provinces,  Paysaffociés,  &c.&enconfequence, 
.  ne  fetont  aucuns  menus  Se  courts  effets ,  francs  da 
payement  defdits  droits. 

II.    S  E  C  T  I  O  M. 

J$Htb  Eflitt  feront  fr*ncs  ,  &  jufaucù. 

Cette  Section  cft  compofée  de  1 9  articles  ;  ce 
qui  contient  depuis  &  y  compris  le  feptîéme  ar- 
ticle des  t$4  jufqu'au  16  exclulivemenr. 

Les  effets  qui  fouillent  de  cette  exemption  , 
font  : 

i°.  Tous  ceux  qui  font  envoyés  fur  les  parte  - 
ports  de  leurs  Hautes  Puiffances  ,  aux  Fotrs  Se 
Places  ayant  garnifon  ,  aux  magafins  Se  armés  de 
l'Etat ,  &c. 

a9.  Toutes  victuailles  tranfportées  à  bord  des 
Vaiffeaux  de  guerre,  Vaiffcaux  particuliers  avec 
Commiflion  ou  autres  deftinés  au  commerce. 

j°.  Toutes  Marchandifes,  Provifions  de  bou- 
che ,  Sec.  qui  feront  tranfpottécs  anx  Indes  Orien- 
tales Se  Occidentales  de  cet  Etat  ;  comme  auflî 
■  le  poivre,  clou  de  gerofle  ,  fleurs  de  mufeades, 
qui  feront  tranfportées  hors  de  l'Etat ,  Se  ce  tant 
que  la  convention  du  15  Mars  1700  continuera. 

4°.  Tous  les  effets  qui  entreront  ou  fonironr, 
dont  il  aura  été  payéd  la  Compagnie  des  Indes 
la  reconnoiûance  accordée  par  l'octroi  du  30 
Novembre  1700. 

50.  Tous  les  effets  envoyés  aux  Colonies  de 
Surinam  ou  qui  en  reviennent. 

6".  De  tous  ceux  allant  ou  venant  d'Allema- 
gne ,  Btabant  Se  Flandres  ,  partant  par  ce  Pays , 
ne  fêta  payé  qu'un  feul  droit  ;  Ravoir  ,  celui 
d'entrée  ou  de  fortie  ,  mais  toujours  celui  qui 
fera  le  plus  haur. 

7°.  Pour  ce  qui  regarde  la  Ville  de  Marthe  Se 
le  Territoire  ou  Pays  d'outre  Mcufe ,  il  fera  ob- 
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fervé  ce  qui  fera  réglé  par  le  Placard  qui  en  doit 
être  drellc. 

8°.  Les  Vaiflcaux  qui  entreront  par  néccllîté 
de  danger  ou  pour  hiverner  ,  ne  leront  point 
tenus  aux  droits  d'entrée  du  Pays,  a  moins  qu'ils 
ne  fuilcnt  obligés  de  vendre  quelques-uns  des 
Effets  &  Marchandifes  dont  i  s  feront  chargés, 
defqucls  feulement  ils  payeront  les  droits. 

9e.  Ne  fetont  non  p!us  obligés  au  payement 
desdtoits  les  Marchandifes  qui  leront  déchargées 
des  Vaiffcaux  pour  peu  de  tems  Se  pat  nécefliré , 
comme  pour  réparer  Se  radouber  lefdits  Vaif- 
fcaux, le  parage  des  havres  Se  autres  femblablcs. 

Les  autres  articles  de  cette  Section  contien- 
nent divetfes  précautions  pour  empêcher  qu'on 
ne  fraude  les  droirs  des  Marchandises ,  fous  pré- 
texte qu'elles  font  dans  le  cas  de  celles  qui  en 
font  exemptes  par  les  diverfes  exceptions  de  cette 
Section. 

On  y  parle  auflî  des  Marchandifes  de  Tranlît 
dont  le  tems  eft  réglé  à  fix  femaincs ,  au  delà  def- 
quclles  le  droit  eft  dû,  1  moins  qu'on  n'obtienne 
une  prorogation  dudit  tems  {  à  quoi  l'on  ajoute 
diverfes  précautions  5c  réglemens  concernant  le- 
dit Tranlu ,  Se  pour  y  empêcher  la  fraude. 

III.    S  1  c  t  1  o  N. 
Rtglemtnt  fur  la  DuLittiom. 

Cette  Section  a  1 6  articles  ;  fçavoir ,  depuis  le 
vingt-flx  inclufivciucnt  jufques  &  y  compris  le 
quarante-deux. 

Cette  Section  déclare  quels  font  les  Effets  & 
Marchandifes  fujets  à  déclaration  &  celles  qui 
en  font  exemptes  i  comme  auflî  en  quelle  fotme 
doivent  être  dreffées  lcfditcs  déclarations  Se  ce 
qu'elles  doivent  contenir. 

En  général,  aucune  perfonne  ne  pourra  char- 
ger ou  décharger  aucuns  Effets  ou  Marchandifes, 
iortant  ou  entrant  dans  le  Pays  ,  qu'auparavant 
ils  n'ayent  été  déclarés  ,  Se  d'iccux  avoir  obtenu 
fuffifans  Pafleports  &  Acquits  ,  que  le  Placard 
appelle  Cedules  détachées. 

Qu'il  y  aura  pareille  obligation  de  déclarer, 
même  les  Effets  francs ,  excepté  de  tous  joyaux  , 
efpeces ,  matériaux  d'or  Se  d'argent  pour  les  mon- 
noies ,  tant  fur  les  entrées ,  que  fur  les  forties ,  Se 
encore  les  harengs  ,  pêche  de  la  baleine ,  poiflon 
frais  &  falé,  rous  de  la  pêche  du  Pays,  &  qui  y 
font  apportés  Se  entrés. 

Pareille  exemption  eft:  auflî  accordée  aux  Effets 
appartenant  aux  Compagnies  des  Indes  Orien- 
tales &  Occidentales  &  à  celle  de  Surinam  ,  fans 
faire  exception ,  s'ils  font  ttanfportés  fur  les  vaif- 
feaux defdites  Compagnies  ou  fur  ceux  des  Parti- 
culiers. Dans  laquelle  exemption  ne  font  pas 
pourtant  compris  les  Effets  des  Particuliers  qui 
auront  payé  aufdires  Compagnies  le  droit  de  re- 
connoiflance  ou  laftgeid  ,  qui  ne  pourront  être 
chargés  pour  la  forrie,  fans  qu'auparavant  ils  ayenr 
été  déclarés  aux  Collèges ,  (oit  qu'ils  foient  char- 
gés  fur  les  Vaiffcaux  defdites  Compagnies  ,  foit 
fur  des  Vaiflcaux  de  Particuliers. 

A  l'égard  de  la  fotme  des  Déclatations ,  elles 
doivent  être  faites  Se  lignées  des  Marchands  ou 
desCommifGonnairesqui  en  reftenr  tcfponfables. 
Elles  doivent  contenir  le  nom  des  Capitaines  ou 
Maîtres  de  Vaiffeaux,  ceux  des  Chartiers  Se  Rou- 
.  liersv  Si  pour  les  Effets  &  Marchandifes  qui  for- 
tenr,  le  ltcudc  la  place  de  deftination  ,  &  pour 
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ceux  qui  entrent ,  le  lieu  d'où  ils  viennent. 

La  Déclaration  doit  contenir  en  outre  an  dé- 
tail des  Marchandées  qu'on  veut  charger  ou  dé- 
charger ,  fous  le  vérirabic  nom  dcfdites  Maichan- 
difes  v  comme  aullî  les  N  "  Se  marques  des  pièces , 
ballots  i  paquets  ,  balles  ,  Sic.  avec  la  quantité  > 
le  poids  ou  la  mefure,  fuivant  la  qualité  d'iceuz 
Effets. 

Et  pour  ceux  dont  les  droits  doivent  être  payes 
fuivant  leut  valeur ,  cette  va'eur  fera  exprimée 
dans  les  Déclarations  ;  lcfquelles  pourront  être 
reformées  par  les  Marchands ,  s'il  s'y  étoit  gliflîi 
quelque  erreur  ou  abus. 

Les  derniers  article»  de  cette  ScéHon  fervent 
d'inftruckion  aux  Commis  Si  Maîtres  Jurés ,  & 
leur  apprend  la  manière  d'eltimcr  Se  pefer  les 
Marchandées  »  de  jauger  les  tonneaux ,  banques, 
&c.  mefurer  les  Effets  >  foit  en  le  faifant  en  dé- 
tail ,  foit  en  calculant  le  total  fur  une  partie  d'i- 
ceux  déjà  mefurés ,  pefés  Se  jaugés. 

IV.  Section. 

C»nfif(*n»ns  &  Amenda  eu  feints. 

Les  i  »  articles  de  Section  qui  commencent  au 
4}  inclulîvcment ,  jutqu'au  $  $  exc'ufivcmenr , 
expliquent  en  quels  cas  confifeation  a  lieu  fur  les 
effets  non  déclarés  Si  recelés  -,  quand  il  n'y  a  que 
les  Marchandées  recelées  qui  doivent  être  con- 
fiiquées.  Se  quand  elles  emportent  la  confifea- 
tion des  autres  Effets, avec  lefqueis  elles  fe  trou- 
vent :  Quand  ce  font  les  Maîtres  &  Marchands 
qui  font  tenus  des  amendes  Se  confifeation  ,  Se 
quand  ce  font  leurs  ferviteurs,  chartiets  Se  voitu- 
riers  \  i  quelles  peines  afHiâives  ces  derniers  fonc 
tenus ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  payer  lefdires  con- 
fifc.i  tions  Je  amendes  ;  enfin  qu'cil  tenu  de  payer 
les  frais  faits  en  conféquence  d'icelles ,  lot  {que  la 
vente  des  Marchandifes  confifquces  oc  fufiu  pas 
pour  les  acquitter. 

V.    S  i  c  t  i  o  M. 

Règlement  gînirtl  fur  Us  cbdrgtmtns  &  itih*r- 

giMCHI. 

Cette  Section  e(t  une  des  plus  longues  Se  des 
plus  importantes  de  celles  de  ce  Placard  :  elle  con- 
tient jufqu'à  15  articles,  c'eft  à  dire, depuis  le  5  5 
incluiive  nent  juqu'au  80  exclullvcmcnr. 

Après  la  déclaration  des  Marchandifcs  faites 
pat  les  Marchands ,  il  doit  leur  être  délivré  un 
Paffeport  ou  C  edule  décachée  pour  le  chargement 
des  Effets  qui  entrent  ou  le  déchargement  de  ceux 
qui  forcent ,  lefqueis  Paffeport  Se  Cedule  doivent 
être  remis  anx  Commis  des  Recherches  pour  faire 
la  vifïrc  defdits  Effets ,  Se  voir  s'ils  font  confor- 
mes.! la  déclaration. 

Les  chargemensdes  Effets  Se  Marchandifes  qui 
fortent  hors  du  Pays ,  aufli-bien  que  de  celles  qui 
viennent  du  dehors  &  qui  y  entrent ,  doivent  fe 
faire  en  préfence  des  Commis ,  6c  feulement  pen- 
dant le  jour,  c'eft-i-dire  ,  après  folcil  levanr  Se 
devant  folcil  couchant ,  à  peine  de  confifeation  ; 
a  quoi  néanmoins  ne  feront  pasfujets; 

i  °.  Les  Maîtres  des  Vaiffcaux  qui  tranfporrent 
de  la  biére  ,  qui  peuvent  charger  ou  décharger 
lenrdite  Marchandifc  après  le  folcil  couché  & 
devant  le  folcil  levé. 

i°.  Les  Bareanx  à  poîrtonqm  enlèvent  le  poif- 
fon  frais  hors  des  Hockers ,  Se  les  Pêcheurs  de 
celui  qu'on  nomme  Verfvangétï,  qui  feront  cx- 
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pediés  en  tout  tems ,  Se  pourront  charger  ou  dé- 
charger ,  en  faifant  néanmoins  ferment  par  ks 
Mairies  defdits  Bateaux ,  qu'eux  ,  leurs  ferviteurs 
&  voirariers  ne  tranfponcront  ni  chargeront  ou 
déchargeront  autre  chofe  que  ledir  poilfon. 

}°.  Les  Fruitiers  Se  Vendeurs  de  truit. 

Il  fera  néanmoins  permis  à  chacun  de  deman- 
der Se  obtenir  permirtîon  de  pouvoir  charger  ou 
décharger  avant  folcil  couché  ou  devant  folcil 
levé ,  ce  qui  pourra  leur  cire  accordé  fuivant  qu'il 
fera  jugé  convenable,  mais  toujours  en  aveicif- 
fant  les  Commis  aux  Recherches ,  afin  qu'ils  veil- 
lent à  ce  qu'il  ne  s'y  commette  aucun  abus. 

Perfonne  ne  pourra  charger  ou  décharger  les 
jours  de  Dimanche  ou  autres  (ours  dcitmés  au 
Service  Divin ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  grande  né- 
ceffité  de  le  faire  i  pourquoi  pourtant  il  faudra 
obtenir  permiflion.  Néanmoins  en  (ont  exemptés, 

t°.  Les  harengs  apportés  par  les  C  hafleurs  au 
vent ,  appellés  Vtntnç  ri  ou  premières  Bmlx-, qui 
pourront  en  tout  cems  décharger ,  tranfportet  Se 
envoyer  ailleurs. 

i°.  Les  limons ,  citrons ,  oranges  de  la  Chine , 
&c.  châtaignes,  noix  &  tous  aunes  effes  iu|ets  a 
fe  >;ârer,  pourront,  â  l'arrivée  du  vairtcau ,  eniret 
le  Dimanche  &  autres  tours  cor. facrés  au  Service 
Divin  ,  erre  décharges  deldirs  vaillcaux  ,  Se  mis 
dans  les  allèges  appellées  vulgairement  Ligtert 
ou  autres  Bâumcns ,  afin  de  pouvoir  féparer  ce  qui 
eft  bon  d'avec  ce  qui  cft  gâté  \  le  tour  néanmoins 
en  préfence  des  Commis ,  après  en  avoir  obtenu 
permitEon  par  écrîr,  &  avoir  payé  les  droits. 

Aucune  perfonne  ne  peut  charger  ou  décharger 
a  la  côte  ou  dans  des  lieux  dé  ournés ,  où  il  n'y  a 
point  d'Officiers  des  Convois  Se  L'ttnten  ,  ce  qui 
s'entend  pareillement  des  chevaux  Se  beitiaox,  Se 
tous  autres  effets  ou  marchandifes  quelconques, 
lefqueis  ne  pourront  paffer  ou  êrre  tranfporrés , 
que  par  les  roures  permîtes  &  réglées  par  les  Offi- 
ciers des  Collèges  &  des  Amirautés. 

En  cas  de  contravention  aux  articles  ci-deffus , 
tous  lefdits  effets ,  beftiaux  Se  marchandifes  feront 
confifcables  .  même  les  vaiffcaux ,  bateaux  ,  cha- 
riots &  voitures,  fut  lefqueis  il  auront  été  trstjf- 
portés,  avec  une  amende  de  trois  cens  florins  con- 
tre les  Maîtres  des  vaillcaux .  Chartiet  s,  Routiers 
Se  Voituricrs  ;  Se  i  l'égard  de  ceux  qui  ne  pour- 
ront payer  certc  amende ,  ils  feront  condamnés  i 
une  peine  afflictive  volontaire ,  à  moins  que  lef- 
dits Maîtres  Chartiers  Se  Voituriers  ne  juitifient 
que  lefdites  contraventions  ont  été  faites  â  leur 
infçû  &  fans  leur  participation ,  fau  i  l'Etat  à  di- 
riger fes  actions  contre  les  vrais  fraudeurs. 

Aucunes  perfonnes»  foit  en  entrant ,  foit  en  for- 
fant ,  ne  pourronr  charger  ou  décharger  leurs  ef- 
fets, marchandifes ,  qu'aux  places  &  iienx  où  font 
établis  les  Bureaux'des  convois,  Se  feulement  en 
préfence  des  Commis ,  qui  expédieront  rous  ac- 
quirs  Se  cedotes  néceffaires ,  fans  lefquelles  lefdits 
effets  ne  pourront  être  tranfporrés  ailleurs  fous 
peine  des  p#ines  &  amendes  c-deffus. 

Tous  paffe  ports  ou  cédules  détachées,  ne  feront 
valables  au-delà  du  terme  de  ftx  femaines ,  fatlf  à 
en  obtenir  une  prorogation  des  Collèges  de  l'Ami- 
rauté. 

Dans  le  même  terme  de  fix  femaines  les  Mar- 
chands pourronr  demander  la  reftiturion  -des 
droirs  qu'ils  onr  payés ,  lorfque  fur  les  paiîèports 
ou  cédules  qu'ils  ont  obtenus,  ils  n'ont  chargé  ou 
déchargé  aucune  marchand ife ,  ce  quis'  entend 
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-auffi  (  ta  moins  pour,  quelque  diminution  defdits 
droits  )  pour  les  effets  &  marchandifes  qui  fe  font 
perdus  en  entrant  Se  forçant ,  avant  d'être  parve- 
nus aux  lieux  deftinés  ;  le  tout  fous  les  précautions 
ordonnées  par  le  dernier  article  de  cette  Section , 
pour  empêcher  les  fraudes  qui  fe  peuvent  faire  en 
-cds  cas. 

S  ■  c  t  i  o  m  VI. 
Règlement  four  Ut  Serties. 

Cette  feétion  contient  vingt- quatre  articles, 
içavoir,  depuis  le  LXXX  inclulîvcment  jufqu'au 
CV  cxclulivemenr. 

Ces  vingt-quatre  articles  n'ont  que  deux  objets, 
-dont  l'un  regarde  les  obligations  des  Maîtres  de 
vailTcaux ,  Pilotes ,  Bateliers  ,  Allégeurs  ou  ceux 
qui  les  peuvent  reptéfenter ,  par  rapport  au  paye- 
ment des  droits  de  fouie  ;  Se  l'autre ,  les  devoirs 
«les  Commis ,  par  rapport  à  la  perception  des  mê. 
.  mes  droits. 

En  général ,  tous  les  effets  &  marchandifes  qui 
fortent  du  pays,  foit  par  mer,  foit  par  terre,  doi- 
vent payer  les  droits  de  l'Etat  au  lieu  &  place  du 
premier  chargement  ou  déchargement  dans  quel-, 
ques  bâtimens ,  chariots  ou  montures ,  ils  puiffent 
avoir  été  faits. 

Aucuns  Maîtres  de  vaiffeaux  ,  Pilotes  ,  Allé- 
geuis ,  Chatticts ,  ou  ceux  qui  les  repréfentent , 
«e  doivent  charger ,  ou  permettte  qu'il  foit  char- 
gé fur  leurs  vailTcaux ,  bateaux ,  chariots ,  &c  au- 
cuns effets  ou  marchandifes  qu'ils  n'ayent  aupara- 
vant entre  leurs  mains  tous  les  paffepotts  concer- 
nant lefdits  effets ,  à  peine  d'une  amende  de  cinq 
cens  florins ,  donc  leurs  bâtimens ,  chevaux  Si 
chariots  feront  refpon&bles. 

Les  effets  pour  lefquels  on  aura  obtenu  des  paf- 
feports ,  doivent  être  chargés  fur  les  vailTcaux  des 
Maîtres  ,  fous  le  nom  delquels  lefdits  paffèporrs 
auront  été  expédiés ,  fans  les  pouvoir  charger  fur 
d'autres,  à  moins  d'en  avoir  obtenu  la  permiflion. 

Lefdits  Maîtres  de  vaiffeaux ,  chartiers ,  &c.  en 
panant  du  lieu  de  leur  chargement,  doivent  avoir 
fur  eux  leursacquits  Se  pafleports ,  pour  les  mon- 
trer Se  exhiber  aux  Gardes  des  derniers  Bureaux , 
Se  même  aux  Commis  de  tous  autres  Bureaux  éta- 
blis fur  leur  chemin  s'ils  en  font  requis,  pour 
faire  la  vilite  des  effets  Se  marchandifes  donr  ils 
font  chargés,  à  peine  de  15  flor.  par  jour .  jufqucs 
à  ce  qu'ilsayent  fait  appareil rc  de  leurfdits  paffe- 
ports. 

Qu'ils  feront  tenus  de  relier  dans  lefdits  der- 
niers Bureaux  ou  Bureaux  fur  la  route,  tout  autant 
de  tems  qu'il  fera  nécclTairc  pour  être  vifucs  des 
Commis ,  â  peine  de  ttois  cens  florins  d'amende. 

Quand  les  Maîtres  des  vaiffeaux  feronr  arrivésd 
la  dernière  Garde  ou  Bureau ,  ils  feront  tenus  de 
jettet  l'ancre  ,  ou  de  faire  les  fignaux  ordonnés , 
afin  que  les  Commis  defdits  Buteaux  puiffent  ve- 
nir faire  leur  vilite ,  a  peine  de  l'amende  ci-def- 
fus  »  dans  le  tems  defquelles  vifucs  les  Maîtres  fe- 
ront les  fetmens  requis ,  Se  fourniront  aufdits 
Commis, £f  recevront  d'eux  les  Actes  dontle  mo- 
dèle c(l  rapporté  dans  cette  ScéHon  à  l'article  97. 

Si  les  Maîtres  des  vaiffeaux,  après  la  vilîrc  faite, 
fe  chargent  de  nouveaux  effets ,  ils  feront  tenus  de 
faire  une  feçonde  fois  le  lignai ,  pour  être  nouvel- 
lement vilirés ,  ce  qui  Is  feront  autan  t  de  fois  qu'on 
mertrafur  leurs  vaiffeaux  de  nouvelles  marchan- 
!  difes. 

Pour  prévenir  Se  empêcher  que  les  Maîtres  des 
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vaiffoaux  étant  fous  voile,  ne  partent  les  dernières 
Gardes  fans  faire  les  lignaux  &  foufftir  la  vilite , 
ils  leront  obligés  à  leur  retour  défaite  voir  aux 
Commis  des  déchargemens  lac  actes  &  acquits  de 
leurldites  vifrtes ,  avant  quoi  ils  ne  pourront  être 
expédiés*  &  ceux  defdits  Maîtres  qui  ne  pourront 
icpréfenter  lefdits  actes ,  payeront  l'amende  de 
trois  cens  florins  comme  deflus ,  à  moins  qu'ils  ne 
produifent  en  leut  place  les  certificats  dont  il  cil 
parlé  dans  le  dernier  article  de  cette  fection. 

A  l'égard  de  ce  qui  regarde  les  fonctions  des 
Commis  par  rapport  aux  (orties ,  ils  doivent  avoir 
foin ,  fur  toute  chofe  ,  que  les  Marchands ,  Mai  ■ 
très  de  vaiffeaux ,  Chartiers ,  &c.  foient  prompte- 
ment  expédiés. 

Lorfqu'ils  font  la  vilite  des  vaiffeaux,  ils  ne 
pourront  aller  à  terre  avec  les  pafleports ,  acquits  ' 
Se  ccdulcs ,  qui  leur  auront  été  donnés  par  les 
Maîtres  Se  Pilotes,  pour  ne  point  retarder  le 
voyage  des  vaiffeaux ,  à  moins  qu'ils  n'culTcnt  dc- 
couverr  quelques  fraudes ,  ce  qu'ils  doivent  décla- 
rer une  heure  après  ladirc  vilite  faite ,  ou  au  plus 
deux  heures. 

Les  vaiffeaux,  bâtimens  &  charois,  ne  pourront 
eue  arrêtés  en  chemin ,  fous  prétexte  d'avoir  parte 
quelques  Bureaux  fans  être  vilités. 

Les  Commis  desGardcs  extérieurs ,  ou  derniers 
Bureaux  ,  doivenr  tenir  Regiftrc  des  vaiffeaux 
qu'ils  auront  vifucs ,  où  ils  mettront  le  nom  des 
Maîtres ,  celui  defdits  vaiffeaux ,  &  la  date  de  leur 
vilite ,  afin  d'y  avoir  recours ,  en  cas  que  les  pafle- 
ports ,  acquits  &  ccdulcs ,  puffent  s'être  égarés  ; 
lefdits  Regiftres  ou  Extraits  d'iccux  ,  feront  en- 
voyés dans  les  tems  marques ,  tant  aux  Collèges 
de  l'Amirauté ,  qu'aux  premiers  Bureaux ,  où  les 
adtes  Se  pafleports ,  auronr  d'abord  été  expédiés. 

Les  mêmes  Commis  font  tenus  de  donner  in- 
ccffammcnr  connoiffance  à  leur  fupérieur,  des 
*  contraventions  faites  aux  Réglemens  de  la  pré- 
fente  fection. 

Enfin  en  cas  que  les  Commis  des  derniers  Bu- 
reaux négligent  ou  différent ,  après  les  lignaux 
faits ,  de  venir  viliter  les  vaiffeaux  ,  comme  il  clt 
dit  ci-dclîus ,  les  Maîtres  pourront  s'adreffer  au 
Commandant  de  la  Patache ,  pour  en  être  vilîtés, 
de  quoi ,  &  de  la  négligence  des  Commis ,  ils  re- 
cevront certificat  fur  lequel  lefdits  Commis  négli- 
gens  feront  condamnés  à  l'amende  de  fix  cens  flo- 
rins. -  . 
Section  VII. 

Règlement  four  let  Entrée»  ;  premièrement  four  les 
Entrées  de  mer. 

Cette feftion  n'a  que  feize articles,  depuis  le 
CV  incluftvcment  ,  jufqu'au  CXX1I  cxclufive- 
ment.  Par  le  premier  de  ces  iC  articles  il  clt  or- 
donné ,  que  le  droit  du  pays  fur  l'entrée  fe  payera 
au  lieu  &  place  du  déchargement ,  fans  différence 
&  exceptions,  fi  les  effets  chargés  fur  les  vailTcaux 
venant  de  la  mer ,  font  directement  portés  au  lieu 
de  leur  dettinarion  fur  lefdits  vaiffeaux,  ou  par  des 
allèges  Se  autres  bâtimens  ;  Se  par  le  fécond  il  ell 
dit,  que  tous  lefdits  vaiffeaux ,  arrivant  de  la  mer, 
feront  tenus  à  leur  arrivée  de  délivrer  leur  décla- 
ration à  la  première  Garde ,  fans  pouvoir  aupara- 
vant faire  voile  ou  monter,  à  moins  qu'il  n'appa- 
roiffe  fufKfamment  que  par  les  glaces  ou  autres 
accidens ,  il  leur  a  été  impofliblc  de  faire  autre- 
ment. 

Le  relie  de*  articles  de  cette  Section  explique 
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de  quelle  manière  fe  doit  faire  cette  déclaration , 
fie  donner  un  modèle  &  formule  du  ferment  que 
tes  Maîtres  &  Pilote*  des  vaille  au  doivent  faire , 
pour  juftifiet  de  la  vérité  de  leurdite  déclaration  : 
il  y  eft  auffi  parlé  des  amendes  encourues  pour  les 
contraventions  i  Enfin  il  y  eft  ordonné  que  >  lorf- 
que  quelques  effet*  des  vaiffeaux  arrivés  ,  feront 
déchargés  par  urr allège,  le  Maître  fera  tenu  d'en- 
voyer par  chaque  allège  la  fa&ure  defdits  effets, 
fous  la  peine  ordonnée  pas  l'article  GXVI  contre 
•esfaurfes  déclarations,  fit  encore  de  l'amende  de 
300  florins ,  dont  la  moitié  fera  payée  par  le  Ca- 
pitaine ou  le  Maître  ;  6c  l'autre  moitié  par  le  Ba- 
telier de  l  allégé ,  pour  te  payement  defquclt  les 
•aifleaux  &  allégttspourront  être  faiûs ,  &  comme 
dit  le  Placard,  feront  exécutable». 

S  ■  c  r  1  o  st.  VIII. 
Des  Entrles  fer  les  rivières. 

Cette  Section  n'eft  oampofée  que  de  ciné  ar- 
ticles, qui  font  leCXXH,  leCXXHI ,  leCXXÏV, 
kCXXVfirleCXXVL 

Le  premier  de  ces  cinq  articles  ordonne  que  les 
Maîtres  des  vaille  au*  de!  tendant  le  Rhin  0c  la 
Meufe,  feront  leur  déclaration  ou  isUma»  comme 
elle  fe  nomme  par  le*  Marchand»  qui  trafiquent 
fur  ce»  deux  rivières,  contenant  la  qualité  te  quan- 
tité de  leurs  effets,  i  la  première  sarde  de  leur  ar- 
rivée ,  feavoir  fur  le  Rhin  Stbenhsnfibdnt ,  te  fur 
la  Meufc  à  Meftritte  i  Cdtvrjtk. 

Les  lieux  où  fe  doivent  payer  les  droits  d'entrée 
nrrivant  par  lefdttes  deux  riviete,  par  leVaatfic 
l'Yflèl ,  font  fixés  par  le  fécond  article  j  fçavoir , 
fur  le  Wael  â  Nymegne ,  fur  (c  Rhin  à  Anbtm , 
fut  PYflèl  à  Dniimtgt  te  fur  la  Meufe  a  Grsne  , 
«ù  feront  expédiés  aux  Maîtres  des  vaiûeaux  tous 
pafleporcs  &  acquits  nécelTaires. 

Le  rroitiéme  article  (tante  les  peines  6r  ansen- 
.  des  pour  les  contraventions ,  fur  le  pied  réglé  pat 
les  articles  XLV1I1  &  CXVI  du  préïent  Placard. 

Le  quatrième  article  veut  que  l'acquit  du  paye» 
ment  accompagne  toujours  les  effets  acquittes  jaC- 
qu'à  ce  qu'ils  foicnt  arrivés  au  lieu  de  leur  dcfhna- 
sion  ou  véritable  déchargement ,  fous  peine  de 
confifeation  defdirt  effets,  (bit  qu'ils  foient 
te  fur  les  mêmes  bâtimens, 
ferés  fur  d'autres. 

Ce  que  le  cinquième  fie  dernier  article  entend 
pateillement  être  exécuté ,  foit  que  lefdits  effets  fie 
■  marchandifes  ayent  été  décharges  immédiatement 
après  leur  fer  vice ,  ou  qu'ils  foient  reftés  quelque 
tems  en  dépôt  dans  le  magafin  nommé  le  Pàck? 
bujs. 

StCflOH  IX. 
Des  Entrées  psr  terre. 

Cette  Section  a  fept  articles ,  qui  < 
an  CXXVII  inclufivement ,  fie 
CXXX1V  exclufivemenr. 

Par  ces  fept  articles  il  eft  ordonné. 

i°.  Que  tous  Rouliers  fle  Charrier* ,  aufli-bien 
que  ceux  qui  conduiront  des  beftiaux  en  vie ,  don- 
neront i  u  première  Garde  une  déclaration ,  les 
uns  des  effets  dont  ils  feront  chargés ,  Se  les  autres 
des  beftiaux  qu'ils  chaflè  nt  avec  eux ,  laqaelle  fera 
{ignée  d'eux ,  te  en  cas  qu'ils  ne  fçachent  pas  li- 
gner ,  ils  la  feront  dtefler  par  un  autre  8c  attefter 
par  témoins. 

a8.  Que  fur  ladite  déclarariop  qui  < 
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au  Commis ,  il  fera  fait  une  ou  plufieura  Lettres 
de  pourluircs ,  fur  lefquelles  les  Maîtres  de  Con- 
vois feront  payer  le*  droits  d'entrée. 

On  explique  ailleurs  quelles  forte  ce*  Lettres  de 
pourfuire  i  te  00  en  donne  une  formule,  rejet. 
Lsrrstis  ne  froustsutT*. 

t  °.  Que  les  Maîtres  de  Convoi  ne  pourront  ac- 
corder aucuns paffcparrs  des  effets  entrés  par  terre* 
que  fur  la  pré(entaiiondaljemesdepourxuitc,ac 
en  conformité  d  leelle*. 

4° .  Que  torique  le  pavement  des  droits  aura  été 
fait  au  premier  comptoir ,  il  en  fera  délivré  uh  ac- 
quit de  pavement ,  qui  accompagnera  lefdits  ef- 
ets ,  jufqu'au  lieu  defriné  pour  leur  vériuble  dé* 
chargemenr. 

5  °.  Enfin  divetfes  peines  te  amendes  font  fia- 
ruées  contre  les  contravention*  qui  feront  faites 
«u  Règlement  ci-detîui,  tanr  par  les  Commis,  que 
par  les  Voisuriets  se  Conducteurs  de  beûuu». 

SkCTtoM,  X. 
ttcglemtnt  fir  Ui  Dtcbttrgemats. 

Cette  Section  eft  compofée  de  feize  articles, 
e'eft  a-dire ,  depuis  le  CXXXIV  inclufivemenr , 
Jufqu'au  CL  exclufivemenr.  C'eft  proprement  la 
fuite  de  la  V*  Section ,  ou  il  eft  auftt  parié  des  dé- 
chargement ,  mais  d'une  manière  plus  générale , 
te  où  l'on  entre  moins  dans  le  détail. 

Tous  Maîtres  de  vaiûeaux,  Pilotes*  Roulîerss 
ficc.  ne  pourrom  décharger  aucuns  effets,  ni  fbuf- 
ttir  qu'il  en  foit  déchargé  fans  en  avoir  aupara- 
vanr  obtenu  les  cédule*  détachée* ,  qui  ne  pour-s. 
Iront  s'accorder  qu'avec  la  déclaration  générale  ou 
isldnte,  te  les  Lettres  de  pourfuite ,  non  plus  que 
lorfque  le  billet  par  lequel  le  Marchand  requiert 
fon  déchargement ,  aura  été  refufé }  auquel  cas  le 
Marchand  fera  premièrement  entendu  fur  ce  re- 

Ne  pourront  non  plus  être  données  des  cédule* 
fut  des  billets ,  lefquel*  en  apparence  tendent  i 
frauder  les  droits  de  l'Etat- 

A  mefure  que  les  effets  fe  déchargeront ,  les 
Maîtres  de  vai (féaux ,  Pilotes ,  ficc.  feront  tenue 
d'écrire  au  dos  defdite*  cédules,  la  quantiré  des  ef- 
fets ,  qui  feront  déchargés  i  chaque  fois-,  ce  qu'ils 
feront  fouferire  du  Garde ,  fi  les  Commis  en  ont 
mis  un  fur  leurs  bâtimens. 

Tous  les  effets  étant  déchargés ,  les  Maîtres  des 
convois  compteront  avec  le*  Maîtres  des  vaif- 
feaux  ,  te  leur  délivreront  leur  acquit  de  paye- 
ment dans  la  forme  fuivante  : 

Ldifex.  piger  de  f*r  les  Htuts  &  PuiJ$*xs  Sei- 
gneurs les  Etals  Otnhmx  dts  Pmmet-Vmes  des 
fdjs-Bâs  à  tmft  ftts  Us 

ireits  d'entrée ,  fettt  entièrement  p*jét  des  efete  d- 
drJfoKt  fcajUs  &  dtthtrpi ,  /férrth .... 

Lefquels  billets  d'acquit  fit  payement ,  feront 
tepréfentés  aux  Comptoirs  extérieurs ,  comme  il 
a  été  dit  dans  la  cinquième  Section. 

A  l'égard  des  graines ,  pou ,  fèves ,  chant ,  ci- 
ment ,  charbon  dé  terre,  fit  autres  denrées  fit  effets 
qui  fe  mefurent  à  la  mefure  ronde ,  ils  ne  pour- 
ront erre  déchargés  dans  toute  l'étendue  de  la  do* 
mination  de  l'Etat ,  que  fut  le  mefurage  ci-devanc 
décrit  par  les  articles  CXLIII ,  CXLIV,  fie  fttiv 
vans ,  fie  par  les  Mefureursdu  lieu  où  le  décharge- 
ment fe  fera ,  lequel  mefurage  fe  fera  par  tout  i 
mefure  rafe ,  excepté  le  charbon  de  terre  qui  fc 
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.  ;  Pour  lesquelles  denrées  mesurables  à  mefures 
landes,  les-Marchands  &  Maîtres  de  vaiffeaux  ne 
pourront  être  fujets  i  aucunes  peines  ,  pour  en 
avoir  moins  déclaré  qu'iben  auraient  chargé,  lef- 

Îuelseneecas  en  feront  quittes  pour  payer  les 
roits  de  ce  qui  étoit  cootenu.de  moins  dans  leur 
déclaration. 

S  a  c  t  i  o  m  XL 

Règlement  fur  le  Trtnfport  dans  te  Pays. 

Cette  Section  a  dix  articles  y  f^avorr  depuis  le 
CL  incIuTivcmcnt ,  jufqu'au  CLX  cxclaûvement. 

Ces  articles  contiennent  en  détail  ce  qui  con- 
vient faire  pour  pouvoir  ttanfpbrter  des  eftctsd'un 
lieu  à  un  autre ,  dans  toute  l 'étendue  de  la  domi- 
.  nation  des  Etats  Généraux  des  Provûnces*Unics. 

i  °.  Aucun  effet  ne  pourra  ctrctranfponc  dans 
lefdits  lieux ,  (  excepté  le  plat  Pays  du  diftrict  de 
la  Généralité»)  fans  en  avoir  pris  un  paffeport. 

a*.  Dans  ledit  Paffeport ,  fera  exprimé  la  quan- 
tité Se  fortes  dcfdits  effets»  leurs  numéro  &  mar- 
ques ,  Se  le  tenu  dans  lequel  ledit  Paffeport  fera 
déchargé. 

j°.  Qu'en  obtenant  le  Pafltfpprt,  le  droit  de 
forrie  fera  configné. 

4P,  Qu'étant  arrivés  au  lieu  deftiné ,  ils  ne 
pourront  eue  déchargés  qu'après  U  repréfenra- 
tion  dudit  tranfport  au  Commis,  s'il.y  en  a,  pu  i 
un  Officier  de  Juftice,  réfident  audit  lieu. 

5  °.  Que  la  vifite  defdits  effets  fera  faite  au  lieu 
do  chargement  &  dans  les  Bureaux  de  la  route  , 
ainfi  qu'il  eft  d-deffus  ordonné  pour  les  effets  qui 
entrent  ou  qui  fortent. 

6°.  Que  les  Commis  du  lieu  du  déchargement , 
ou  autre  perfonne  publique  dudit  lieu  ,  mettront 
leurs  décharges  au  dos  dcfdits  Paffeports  ,  fans 
pouvoir  exiger  pour  leur  falairc  plus  de  deux  fols 
ou ftayters ,  en  cpnféqucnce  de  laquelle  décharge, 
le  droit  configné  fera  rendu  Se  rcltirué. 

7°.  Que  les  peines  pouc  les  contraventions  aux 
Rcylcmens  ci-deffus,  fcrotK;lçs  mêmes  que  celles 
ordonnées  contre  ceux  qui  font  entrer  ou  fortir 
des  effets  fans  Paffeports ,  ou  Cédules  détachées. 

8g.  Enfin  ,  il  eft  dit  que  les  Maîtres  des  Vaif- 
feaux a  Bière  ne  feront  point  tenus  de  prendre  lef- 
dits Paffeports  du  dedans  du  Pays ,  lorsqu'ils  tranf- 

Ecrieront  des  Bières ,  foit  en  dedans ,  foit  en  de- 
ors  du  Pays. 

Section  XII. 

Règlement  concernant  les  VéigcAux  peur  les  Murchét 
&  Route  fur  Ce  au  ,  en  f*r  Us  Ctntux. 

Treize  articles  compofent  cette  Section  ,  qui 
commence  à  l'article  CLX  inçluûvement  ,  Se  fi- 
niffent  au  CLXX1U  exdufivemenr. 

Les  Maîtres  ordinaires  des  Vaiffeaux  Routiers  , 
font  di  fpenfés  de  prendre  des  Paffeports  du  dedans 
•_  en  ne  partant  que  par  les  routes  qui  leur  font  pref- 
crites  i  autrement  ils  ne  jouiront  point  de  cette 
franchife. 

Lefdits  Maîtres  feront  tenus  d'avoir  des  Lettres 
qui  les  établiffent  en  cette  qualité  ;  qu'ils  ne  feront 
obligés  de  faire  voir  aux  Commis  qu'une  feule 
fois  ;  lefquelles  Lettres  fc  renouvelleront  au  moins 
tous  les  deux  ans. 

Ils  feront  néanmoins  tenus  de  faire  ferment  de- 
vant les  Seigneuts  de  l'Amirauté ,  qu'ils  ne  char- 
geront ,&  ne  déchargeront  aucu  ns  effets  ou  roar- 
chandifes ,  dans  aucun  lieu  hors  de  leur  route ,  i 


,    peine  dAconfifcation ,  Se  d'être  traités  comme  par- 
jure», . 

Lorique  les  eaux  feront  fermées,  lefdits  Maî- 
tres Routiers  jouiront  de  la.-mêmc  franchife  pour 
les  charertes ,  chariots ,  Se  traîneaux ,  qu'ils  éta- 
bliront en  la  place  de  leurs  Barques  j  laquelle) 

-  francliiifes'éw^raauflifurJesTraîncursouCon- 
du&eurs  de  traîneaux ,  que  les  Magiftrats  auront 

.    trouvés  i:  propos  d'établir  pour  la  commodité  du 
;  Commerce.  ^ 

Les  Maîtres  Routiers  qui  voudront  tranfportei 
des  effets  Se  marchandises  ,  le  pourront  faire  ; 
mais  en  ce  cas  ils  ne  jouiroient  pas  de  la  franchi- 
fe ,&  feront  tenus  de  prendre  Paffeport. 

.  -  Lprfqup  lefdits  Routiers  ferviront  i  décharger 
les  effets  des  Vaiffeaux  venant  de  la  Mer,  ils  fe- 
ront fournis ,  aufC-bien  que  les  autres  allèges ,  aux 
articles  ÇXV1II  &  CXIX  du  préfent  Placard. 

Ce  qui  aura  auffi  lieu ,  lorique  lefdits  Maîtres 
Routiers  fe  chargeront  des  effets  Chargés  fur  des 

■  :  _  Vaiffeauxdefceiraans  les  Rivieres,on  fur  c  ha  rois  ; 

,  ','  en  telle  forte  qu'au  dit  cas.,  il  n'y  aura  aucune  dif- 
férence entr'eux  &  les  auttes  Vaiffeaux  ou  Ba- 
"  teaux.  ; 

s-  .  Pourront  néanmoins ,  fur  quelque  foupçpn  de 

•_  fraude ,  les  Commis  vifiter  les  Barques  des  Rou- 
tiers ,  leurs  charertes  Se  chariots  ,  qui  alors  ne 
pourraient  être  obligés  d'aborder  aux  lieux  où  ils 
n'orit  pas  coutume  de  s'arrêter ,  non  plus  que  de 
s'arrêter  dIus  d'une  heure. 

Section  XIII. 

Frcmcbifet  de  ^tiques  effet/  eu  MtrcUndifes  it 
feu  de confequence. 

Cette  Section  n'aqu'un  articlequi  eft  leCLXXIL 
La  Franchife  donr  il  eft  parlé  dans  cette  Section , 
ne  regarde  que  les  denrées  qui  fe  tranfportent  de 
ptoche  en  proche  dans  le  plat  Pays ,  feulement 
pour  la  confommation ,  Se  non  pour  en  faire 
commerce.  Les  Collèges  de  l'Amirauté  fe  réfer- 
vent néanmoins  le  droit  de  faire  déclarer  fous 
feimenr  par  les  Maîtres  Routiers  Se  Chartiers  qui 
transféreront  lefdites  dentées  d'un  lieu  i  un  autre, 
.  qu'elles  ne  font  point  deftinées>  ou  pour  être  char- 
gées fur  d'autres  Vaiffeaux  &  charertes  ,  ou  pour 
être  portées  au  loin  dans  quelque  Ville. 

Section  XIV. 

Frdnihifcs  pour  U  dijtritl  de  U  Généralité ,  & 
combien  loin  elle  s'étend. 

Quinze  articles  compofent  cette  Section  ,  qui 
comprennent  depuis  leCLXXIV  inclufivement  » 
jufqu'au  CLXXXIX  exclusivement. 

Les  franchîtes  dont  il  s'agit  danscette  Seétion, 
font  accordées  aux  Habitansdu  plat  Pays  du  dif- 
trict de  la  Généralité  â  qui  il  eft  permis  d'aller  fans 
payer  de  droir ,  Se  fans  Paffeport ,  chercher  les 
mêmes  denrées  Se  marchandées  qui  fe  vendent 
dans  les  Boutiques,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  jour- 
nellement ,  &  dans  le  deffein  d'en  amaller  pout 
faire  commerce ,  mais  feulement  pour  leur  propre 
confommation  ,  à  la  charge  néanmoins  que  lef- 
dites menues  Matchandifcs  pourront  être  vifitées 
fans  frais  par  les  Commis. 

En  fécond  lieu ,  les  fruits  Se  légumes  du  Pays 
qui  croiffent  dans  le  diftrict ,  jouiront  de  la  fran- 
chife lorfqu'ils  feront  portés  fur  de  petits  Vaif- 
feaux y  mais  étant  rranfportés  vers  une  des  Pro- 
vinces-Unies ,  ou  Villes  renfermées  dans  ledit 
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diftricc,  ceux  qui  lestranfportent,  font  tenus  de 
prendre  un  paffeporr  du  dedans,  &  de  juflificr 
qu'ils  font  crûs  dans  la  Généralité.  En  troifiéme 
lieu ,  il  y  a  aufli  franchife  pour  les  matières  pro- 
pres à  la  fabrique  des  draps  &  des  toiles ,  Se  lorf- 

3u'elles  ont  été  fabriquées  pour  être  envoyées,  les 
raps  i  la  teinture ,  &  les  toiles  au  blanchilTagc , 
dans  les  lieux ,  Se  fous  les  ptécautions ,  vifucs , 
paffcports ,  Se  marques  réglées  &  fpécifiées  bien 
au  long ,  dans  toute  la  prélente  fcéhon. 

En  quatrième  Se  dernier  lieu ,  ladite  franchife 
s'étend  aux  Gantiers  Se  Apprèteurs  de  chamois  , 
de  Bois-le-Duc  Se  Breda,  a  qui  il  cft  permis  fur 
des  Paffeports d'en  dedans ,  d'envoyer  feurs peaux 
aux  Moulins  pour  être  apprêtées  i  fç,  avoir,  ceux 
de  Bois-le-Duc  ,  i  Caftnck  Se  Haltir  ;  Se  ceux 
de  Breda,  aCafteren,  Dommelen,  Se  Waldc- 
ren  -,  Se  étant  apprêtées,  de  les  rapporter  auxdites 
Villes. 

Section  XV. 
Du  Ufi-gtlt,  tu  Droit  de  Ltfi. 

Cette  Séûion  contient  treize  articles ,  depuis 
le  CLXXXIX  inclufivement ,  jufqu'au  CCI1  ex- 
clufivement. 

Les  premiers  de  ces  articles  expliquent  la  quo- 
tité de  ce  droit ,  Se  de  quelle  manière  le  doit  taire 
le  mefurage  ou  jaugeage  des  vailleaux  qui  y  font 
fujets  i  les  derniers  marquent  quels  font  les  Vaif- 
feaux  qui  en  font  quittes  Se  francs. 

•Les  VailTcaux  qui  jouiffentde  la  franchife ,  font 
les  VailTcaux  appartenans  auxCompagniesOrica- 
tales  Se  Occidentales,  &  à  la  Colonie  de  Suri- 
nam ;  non  compris  néanmoins  ceux  des  Particu- 
liers qui  vont  aux  Indes  Occidentales  &  à  Suri- 
nam, quoiqu'ils  eulTcnt  payé  une  reconnoilTance 
à  ces  Compagnies  Se  Sociétés. 

Sont  encore  francs  de  ce  droit  les  Bâtimens 
employés  à  la  pêche  du  poiffon  frais ,  à  la  grande 
pèche ,  ou  pêche  des  harengs ,  des  cabillaux ,  Se  à 
la  pêche  de  la  baleine,  y  compris  le  Détroit  de 
David  ,  tant  qu'ils  feront  employés  auxdites 
pêches. 

Enfin ,  les  VailTcaux  qui  par  gros  tems,  fortune 
de  mer ,  &  autres  périls  Se  dangers ,  entreront 
dans  les  havres  &  ports  des  Provinces-Unies ,  pour 
fe  raccommoder  ou  hyverner;  pourvu  pourtant 
qu'ils  ne  rompent  point  leur  charge -,  fur  quoi  le 
dernier  article  de  cette  Section  explique  ce  qui 
doit  s'entendre  par  rompement  de  charge. 

Tous  les  autres  Vaiffeaux  du  Pays  qui  entrent 
ou  qui  fortent ,  font  fujets  au  droit  de  lalt-gelt  i 
fçavoir .  ceux  qui  fortenr ,  à  raifon  de  cinq  fols  ou 
ftuyvcrs,  par  chacun  lait,  Se  ceux  qui  entrent  i 
raifon  de  dix  fols,  lequel  droit  néanmoins  n'eft 
dû  qu'une  fois  par  an  pour  chaque  Vaiflcau;  les 
VailTcaux  qui  l'ont  payé ,  reliant  francs  pour  tout 
le  refte  de  l'année ,  quoiqu'ils  falfent  pluficurs 

ur  le  payement  du  lalt-gelt ,  les  Maîtres  des 
Vaiffeaux  qui  n'ont  point  encore  été  me  Turcs ,  ou 
qui  ne  l'onr  éré  que  hors  du  pays ,  doivent  les  fa  ire 
jauger  par  les  Maîtres  Jurés-Marqueurs  de  mefu- 
re ,  établis  dans  les  Collèges  de  l'Amirauté ,  Se  en 
retirer  un  Certificat  ou  Lettre  de  marque. 

Les  Jurés-Marqueurs  font  tenus  de  faire  le  jau- 
geage &  mefurage  par  eux-mêmes,  &  non  pas 
s'en  rapporter  aux  Maîtres  des  VailTèaux. 

Ilfumr  qu'un  VauTcau  foir  jaugé  &  mefuré  une 
première  fois  ;  mais  la  Lettre  de  marque  doit  être 
Tmt  III. 
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repréfentée  aux  Officiers  de  l'Amirauté  \  chaque 
chargement  ou  déchargement  :  laquelle  Lettre 
néanmoins  ne  peur  durer  que  pendant  deux  ans , 
après  lequel  terme  elle  doit  être  renouvellée. 

Le  payement  du  lalt-gelt  doit  être  à  chaque  fois 
noté  au  dos  de  l'acte,  ou  Lettre  du  mefurage. 

Les  Vailleaux  ne  pourront  être  expédiés  qu'ils 
n'ayent  auparavant  juftific  que  ledir  droit  a  été 
payé  une  Fois  dans  l'année  :  ce  qui  fera  pareille- 
ment mentionné  fur  la  Lertre  de  jaugeage. 

Section  XVI. 
Dtt  Jugement ,  ctnfifidthns &p<utTfuites  à'icellet. 

Cette  Section  a  jufques  à  vingt-neuf  articles  , 
dont  le  premier  commence  au  CC1I  inclufive- 
ment ,  &  finit  au  CLXXX  cxcluhvemcnt. 

La  connoiflance  des  contraventions  à  la  pre- 
fente  Ordonnance,  appartient  aux  feuls  Collèges 
de  l'Amirauté  privativement  à  tous  autres  Juges , 
ce  qui  s'entend  auflî  de  tous  excès,  empêchement , 
Se  rélillance  ï  fon  exécution. 

Non-feulement  les  Commis  aux  recherches , 
mais  auflî  toutes  autres  perfonnes  font  autorifées 
à  dénoncer  les  fraudes  qui  fe  commettront  d.ins 
le  payement  Se  perception  des  Droits  d'entrée  Se 
de  (ortie. 

L'ouverture  des  effets  faifis  doit  fe  faire  en  pré- 
fence  des  Marchands  à  qui  ils  appartiennent ,  ou 
de  perfonnes  de  leur  part,  foit  devant  les  Collè- 
ges de  l'Amirauté ,  foit  fur  les  lieux  où  la  faifie 
aura  été  faite  à  l'option  du  Marchand  ;  ïefquels 
effets ,  félon  leur  qualité ,  doivent  être  pefés  , 
mefurés,  comptés ,  pour  juftifier  au  jufte  en  quoi 
conlîftc  la  fraude. 

Ce  qui  ne  fe  fera  aux  dépens  du  Marchand 
qu'en  cas  qu'il  fuccombe ,  Se  que  la  fraude  foie 
juliifiée  &  jugée. 

Les  effets  qui  sédiment ,  peuvent  être  retenus 
par  les  Commis ,  fi  l'eflimation  eft  faite  à  trop  bas 
prix  Se  même  les  Commis  fe  les  approprier,  en 
en  payant  fur  le  champ  la  valeur  fur  le  pied  de 
l'eflimation ,  6c  de  plus  un  fixiéme  en  fus  :  Ïef- 
quels effets  leur  ayant  été  adjugés,  ils  ne  pourront 
en  faire  aucune  compétition  avec  les  Marchands 
à  peine  de  révocation ,  Se  à  la  charge  encore  du 
payement  des  droits  de  l'Etat,  fans  quoi  lefdirs  ef- 
fets ne  pourront  fortir. 

La  faifie  des  effets  ne  pourra  être  faire  que  de 
ceux  rrouvés  en  fraude ,  les  autres  qui  feraient 
ayee  pouvant  être  retirés ,  pourvu  néanmoins  que 
l'amende  foir  payée. 

La  même  choie  doit  avoir  lieu  par  rapport  aux 
Vaiffeaux  qui  fortent,  foit  qu'ils  foient  du  pays , 
foit  qu'ils  foient  du  dehors  i  fur  ïefquels  on  ne 
pourra  faifir  que  les  effets  cachés ,  Se  non  ceux  qui 
auront  été  déclarés  qui  fe  trouveront  avec  eux ,  à 
la  charge  néanmoins  de  la  confignation ,  ou  du 
payement  de  l'amende  de  cinq  cens  florins , 
après  quoi  lefdirs  Vaiffeaux  pourront  partir  avec 
lefdits  effets  dont  la  déclaration  aura  été  faite. 

Avant  que  la  confifearion  foit  jugée ,  on  ne  peut 
vendre  aucun  des  effets  faifis,  ï  moins  qu'ils  ne 
fe  puffent  corrompre  Se  gâter ,  comme  aufli  les 
chevaux  Se  befluux ,  après  néanmoins  que  fur  la 
vente  des  uns  S£  des  autres ,  les  Marchands  a  qui 
ils  appartiennent  auront  été  ouis ,  6c  qu'on  en  au- 
ra fait  afficher  des  billers. 

Les  malverfations  des  Commis  fonr  pourfuî- 
viei  p«  l'Avocat  Fifcal  des  Collèges  de  l'Ami- 
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sauté ,  dans  le  diftrict  dcfquels  elles  ont  été  com- 
rnilcs.  Les  mêmes  Fifcaux  font  aufli  les  pourfuites 

fiour  le  payement  des  amendes,  châtimens ,  &c. 
ans  qu'il  Icui  foit  permis  d'en  faire  aucune  com- 
pofition  avec  les  Parties ,  fous  peine  d'en  répon- 
dtc  en  leur  propre  &  prive  nom ,  &  de  la  perte 
de  leur  Office  ;  lefquellcs  coropofitions  ne  pour- 
ront avoir  lieu ,  les  Maîtres  de  vaiffeaux ,  Mar- 
chands ,  Charticrs,  &c.  reftant  toujours  obligés 
de  payer  les  amendes  en  leur  entier .  Se  ainû  qu'el- 
les font  portées  par  le  prefent  Placard. 

Les  Collèges  de  l'Amirauté  font  tenus  pareille- 
ment de  juger  fans  retardement ,  &  conformé- 
ment audit  Placard  -,  fans  pouvoir  nommer  aucun 
Commiffaire,  ni  faire  aucune  diminution  ou  rc- 
mife,  ne  pouvant  les  Confcillcrs  Commiffaircs 
de  ladite  Amirauté  prétendre  ni  prendre  aucune 
chofe  fur  les  effets  faifis  ou  confifqués  a  peine 
d'infami  e  &  de  privation  de  leurs  Charges. 

Toutes  les  ventes  qui  fc  feront  par  l'autorité  de 
Jufticc  &  en  confequence  des  Sentences ,  font  dé- 
clarées nulles ,  fi  l'on  n'en  a  auparavant  averti  le 
Public  par  des  affiches  3c  billets. 

Tout  le  produit  net  des  effets ,  vaiffeaux ,  cha- 
riots, &c.  confifqués,  aufli -bien  que  celui  des 
amendes  adjugées  fera  partage ,  fçavoir  :  un  tiets 
pour  les  affaires  publiques,  &  les  deux  tiers  ref- 
tans  encore  fybdivifés  en  trois  portions  égales , 
qui  feront ,  la  première  pour  l'Avocat  Fifcal ,  la 
féconde  pour  le  Commis  génctal  du  diftrict  où  la 
faifie  cftanivéei  Se  la  ttoifiéme  pour  le  Dénon- 
ciateur, qui  en  jouira  telle  qu'elle  puifle  eue, 
même  avec  promefle  du  fectet. 

Section  XVII. 
ExaStt  Ohfenmtns. 

Un  feul  article ,  Ravoir  le  CCXXX ,  compofe 
toute  cette  Section. 

Son  titre  fait  allez  connoi tre  de  quoi  elle  traite  j 
&  en  effet  elle  n'eft  qu'une  forte  exhortation  aux 
Seigneurs  Commiffaircs  de  l'Amirauté ,  aux  Avo- 
cats Fifcaux  Se  aux  Secrétaires ,  chacun  pour  ce 
qui  les  regarde,  de  ne  point  fouffrir ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit ,  qu'il  foit  donné  atteinte 
a  ce  prefent  Placard,  foit  par  complaifance  pour 
les  remontrances  qui  pourroient  leur  être  faites 
par  les  Seigneurs  Etats  de  quelques  Provinces , 
Magiftrats  des  Villes ,  ou  de  quelques  perfonnes 
que  ce  puifle  être  ;  loir  parce  qu'il  leur  paroirroir 
plus  de  raifon  dans  quelques  autres  anciennes  pra- 
tiques ou  obfervations  ;  avec  defenfesde  ne  rien 
ftatuer  de  leur  propre  autorité,  Se  fans  l'aveu  & 
confentement  de  leurs  Hautes- Puiffances,  aux- 
quelles feules  en  cas  d'obfcutité  de  quelques  arti- 
cles dudit  Placard ,  ou  de  quelques  obfervations 
fur  icelui  qui  leur  auront  été  propofées ,  ils  pour- 
ront s'adreffer  pour  attendtc  qu'il  y  foit  pourvu  : 
Se  cependant  les  Seigneurs  Commifliires ,  Avo- 
cats Fifcaux  &  Secrétaires ,  feront  tenus  de  faire 
exécuter  avec  la  dernière  exactitude  le  contenu 
audit  Placard ,  jufqu'à  ce  qu'ils  avent  reçû  les  Ré- 
folutions  de  leurs  Hautes -Puidances,  fut  leurs 
remontrances. 

Section    XVI II. 

Teucbâiu  Ut  0$(int ,  Ut  Commis  &  Ut  G  tria. 

Les  treize  articles  qui  compofent  cette  Section , 
commencent  au  CCXXX1  iaclufivement  ,  fie 
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finiflent  au  CCXLIV  exclusivement. 

Les  Officiers  des  convois  &  Licenten ,  particu- 
lièrement les  Commis ,  font  tenus  d'expédier  les 
Marchands  Se  autres ,  qui  ont  affaire  à  eux  avec 
diligence ,  commodité  Se  difetétion ,  à  peine,  de 
fufpenfion ,  Se  même  de  caffation  fuivant  les  cas. 

Ceux  defdits  Commis  qui  feronr  convaincus  de 
collulion  ou  de  roalvcrfation ,  feront  punis  de 

ficine  afflictive ,  qui  pourra  aller  jufqu'a  la  mort 
uivant  la  qualité  au  crime. 

Tous  les  Commis  fonr  tenus  de  demander  cha- 
que année  la  confirmation  de  leur  emploi ,  &  en 
cas  qu'elle  leur  foit  accordée,  ils  feront  tenus  de 
faite  un  nouveau  ferment. 

Les  Gardes  qui  feront  mis  fur  les  vaiffeaux , 
veilleront  exactement  fur  tous  les  effets  qui  fe  dé- 
chargeront ,  &  feront  ttanfportés  par  les  allèges , 
dont  ils  tiendront  une  note ,  pour  la  comparer 
avec  la  déclaration  des  Maîtres  ou  Pilotes. 

Les  Gardes  convaincus  d'intelligence  &  collu- 
lion avec  les  Maîtres  &  Pilotes  des  Vaiffeaux  ou 
autre  mal verfarion ,  feront  punis,  comme  il  eft 
ci-devant  dit  des  Commis. 

Les  Avocats  Fifcaux  &  les  Commis  généraux , 
pourront  vifitet  en  tout  tems,  Se  examiner  les  Rc- 
giflres  des  Convois  &  Licenten ,  dont  ils  pour- 
ront tirer  des  extraits  lorsqu'ils  le  trouveront  1 
propos ,  lefqucls  extraits  feront  faits  Se  délivrés 
fans  délai ,  Se  fur  la  fimple  requi/ition  defdits  Fif- 
caux Se  Commis  généraux. 

Les  Commis  des  Vifites  ne  pourront  rien  exiger 
au  delà  de  ce  qui  eft  réglé  par  la  nouvelle  Lille  ou 
Tarif,  dont  une  copie  fera  pofee  Se  mife  dans 
chacun  des  Bureaux  pour  y  avoir  recours. 

Les  Dénonciateurs  des  malverfations  des  Com- 
mis Se  Gardes,  jouiront  de  l'impunité,  encore 
bien  qu'ils  en  fuflènt  complices. 

Les  autres  articles  parlent  des  fubornations  par 
préfens  ou  follicitations  pour  obtenir  la  continua- 
tion des  emplois,  Se  des  peines,  tant  pour  le 
fubotneur  que  le  fuborné. 

I 

SlCTlON    XIX    ET  DERNIERS. 
Prottflion. 

Cette  dernière  Section  contient  onze  articles  i 
fçavoir ,  depuis  le  CCXLIV  inclufivement ,  jaf- 
ques  Se  y  compris  le  CCU  V  qui  eft  le  detnict  du 
Placatd. 

Par  le  terme  de  Pnttùion ,  qui  fert  de  titre  i 
cette  Section  ,  l'on  entend  les  fecours ,  aides , 
&  aflîflances ,  de  fait  ou  par  confeil ,  que  font 
tenus  de  donner  pour  l'exécution  de  cette  nouvelle 
Lifte  Se  Tarif,  Se  pour  la  fureté  de  la  perception 
des  droits  Se  revenus  de  l'Etat ,  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  ou  qui  ont  part  au  Gouvetnement  , 
ou  qui  font  au  fervice  &  i  la  folde  de  la  Repu- 
blique. 

Du  nombre  des  premiers  font  les  Seigneurs 
Etars  des  Provinces  particulières,  enfcmblc  leurs 
Seigneurs  Commiffaires ,  Confcillcrs  ou  Dtfutis- 
EtMti  comme  aufli  les  Magiftrats  des  Villes  & 
Places  de  l'Union ,  qui  font  exhortés  Se  priés 
d'offrir  Se  prêter  main-forte  aux  Commis,  pour 
l'exécution  du  prefent  Placard  ;  Se  fur  tout  de 
faire  veiller  par  leurs  Officiers  fur  la  conduire  des 
Commis  des  Recherches,  pour  empêcher  toute 
malverfation. 

Du  fécond  ordre  font  tous  Officiers  Politiques 
&  Militaires,  Gouverneurs,  Commandans  de  Mi- 
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lices v  même  jufqu'aux  fimples  Soldais  à  mit  il  eft 
ordonné ,  (bus  peine  de  l'indignation  des  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies  , 
d'empêcher  ,  autant  qu'il  leur  eft  poflible  ,  les 
fraudeurs  qui  ont  coutume  de  palîêr  par  des  che- 
mins détournés  &  fecrets,  les  prendre  &  conduire, 
s'ils  tombent  entre  leurs  mains ,  aux  plus  proches 
Bureaux  des  Convois  &  Licences  ;  Se  pour  y  exci- 
ter lefdits  Soldats ,  il  leur  eft  accordé  la  moitié  de 
ce  qui  proviendra  net  des  failiesqu'ils  auront  pro- 
curées ;  l'autre  moitié  reliante ,  devant  être  par- 
tagée par  portions  égales ,  entre  l'Etat  ou  Public , 
l'Avocat  Fifcal  &  le  Commis  général. 

Si  les  Commis  généraux  ou  autres  Officiers  & 
Commis  des  Convois  ont  befoind'ètre  fou  tenus 
dans  les  fondions  de  leuts  emplois ,  ils  pourront 
employer,  pour  les  affiirer,  les  Milices  des  Etats , 
tant  par  mer  que  par  terre  ;  avec  commandement 
i  tous  Gouverneuts  ,  &  tous  autres  Comman- 
da.-; s  de  les  fecoutir  de  troupes  lorfqu'ils  en  feront 
requis. 

Défcnfcs  font  faites  1  toutes  perfonnes  d'inju- 
rier ,  maltraiter ,  ou  empêcher  lefdits  Commis 
dans  les  fonctions  de  leur  Commiflîon  ,  à  peine 
de  cinq  cens  florins  d'amende ,  &  d'être  punis 
comme  perturbateurs  du  repos  public. 

Lorfque  les  Commis  des  Recherches  voudront 
aller  en  vifite  fur  quelque  VailTcau ,  les  Allèges, 
Bâtimeniou  Bateaux  qui  feront  fur  leur  chemin, 
feront  obligés  de  leur  laitier  paflàge ,  fous  les  pei- 
nes précède  ntes. 

Enfin  attendu  les  plaintes  fréquentes  faites  fur 
l'infolence  des  Bateliers,  le  dernier  anicle  du  Pla- 
card déclare  que  lefdits  Bateliers ,  dans  toutes  les 
Villes  où  il  y  a  des  barrières  &  travotfes  dans 
l'eau  ,  ne  pourront  patTcr  ou  repafler .  charges  ou 
■  non  chargés ,  qu'auparavant  ils  ne  fe  foient  ar- 
rêtés i  la  plus  proche  Garde  ,  fous  peine  de  trois 
cens  florins  d'amende  ,  &  fufpenlion  du  méfier, 
au  moins  pour  fix  mois. 

Des  fdltirtt  det  Ctmmis  itt  Recbtnbtt* 

Ce  Paragraphe  qui  n'eft  point  dans  l'ordre  des 
a  $4  articles  du  Placard ,  mais  pourtant  qui  les  fuit 
immédiatement,  règle  les  falaites  des  Commis 
des  Recherches ,  qui  feront  égaux  dans  tous  les 
Collèges  de  l'Amirauté  -,  fçavoir ,  fix  folsouffuy- 
vers  pour  les  fommes  qui  n'excéderont  point  cel- 
le de  foixante  florins ,  6c  pour  celles  au-delTus , 
douze  fols  ou  ftuyvers  pour  chaque  Dtimunt  ou 
Certificat  d'acquit  6c  payement',  ce  qui  s'entend 
suffi  des  vifites  des  Pafleports  qui  fe  fetont  aux 
dernières  Gardes. 

Lesfalaircs  des  Commis  pour  l'expédition  des 
VailTeaux  fottans ,  feront  d'un  florin  feulement 
pour  ceux  qui  n'auront  que  le  left ,  &  de  deux 
florins  pour  ceux  qui  feront  chargés. 

A  l'égard  des  falaires  pour  la  vifite  des  Pafle- 
ports d  en  dedans,  les  Commis  recevront  pour 
chacun  deux  fols  ou  ftuyvers. 

La  nouvelle  Lifte  ou  Tarif  des  droits  d'entrée  & 
de  fortie ,  ordonnée  par  les  précédentes  Réfolu- 
tions  6c  Placards ,  vient  après. 

Outre  les  différends  droits  que  doivent  payer 
chaque  forte  de  Marchandifes ,  elle  contient  en- 
:  cote  divers  articles  pour  en  faciliter  la  percep- 
tion. 

Ceferoit  peut-  être  ici  le  lieu  naturel  d'en  par- 
ler -,  mais  on  a  crû  plus  i  propos  de  la  renvoyer  a 
.  l'article  des  Liftes  ou  Tarifs,  pour  que  le  Lecteur, 
Ttm  III. 
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en  fuivant  fimpJcment  l'ordre  alphabétique  de 
ce  Dictionnaire  ,  pût  trouver  plus  aifcmcnt  une 
pièce  fi  néceflaire  i  ceux  qui  font  ou  qui  veulent 
laircle  commerce  de  Hollande. 

On  remarquera  aifément  que  la  traduction 
Françoife  de  cette  Lifte  ou  Tarif,  n'eft  pas  des 
meilleures  j  on  a  eftimé  cependant  qu'il  étoic 
mieux  de  la  donner  telle  qu'elle  cft,crainte  qu'en 
voulant  en  reformer  le  ftyle ,  on  aftbiblît  les 
termes  ou  les  peafées  du  Traducteur. 

II  eft  vrai  qu  on  n'a  pas  eu  cette  delicatefle  pour 
le  Placard ,  mais  comme  on  n'en  a  donné  qu'un 
extrait,  il  n'eût  pas  été  poflible  d'y  confervet  un 
ftile  fi  peu  tégulier  6c  fouvent  fi  inintelligible  à  la 
plûpart  des  Marchands  François  qui  pourraient 
en  avoir  befoin. 
RESPECT  ou  REPIT.  Terme  de  commerce  de 
mer  enufagedans  le  Levant.  Vojtt.  Rechange. 
RESPIT  ou  REPIT,  que  l'on  écrit  quelquefois 
REPY.  Terme,  délai,  furféance que  le  Prince 
accorde  aux  Débiteurs  de  bonne  toi ,  pour  les 
mettre  à  couvert  des  pourfuites  fàcheufes  rie  leurs 
Créanciers ,  afin  qu'ils  ayent  le  tems  de  fe  recon- 
noîrrc ,  pour  mettre  ordre  à  leurs  affaires,  &  payée 
ce  qu'ils  doivent. 

Les  Refpirs  s'accordent  de  deux  manières  >  ou 
par  des  Lettres  de  la  Grande  Chancellerie ,  que 
l'on  appelle  Lettres  de  Refpit;  fejtt.  Lsttres 
se  Respit  s  ou  pat  des  Arrêts  du  Confeil ,  qu'on 
nomme  ordinairement  Refpirs  par  Arrêts,  par  lef- 
quels  Sa  Majefté  accorde  aux  Débiteurs  furféance 

f»our  un  certain  tems ,  pendant  lequel  défcnfcs 
ont  faites  à  tous  leuts  Créanciers  de  les  poufuivre 
en  leurs  petfonnes  6c  biens. 

Ces  fortes  de  Refpirs  font  proprement  des  Ar- 
rêts de  furlcancesou  de  défeniesgénéralesi  qui  ne 
s'accordent  qu'au  Confeil  d'Enhaut,  &  pour  des. 
confidérations  très-importantes.  On  les  ligne  cal 
commandement  auffi  -  bien  que  les  Commiflîons 
fnr  iceux  qui  fe  fcellent  au  grand  Sceau.  On  les 
fait  fignifier  aux  Créanciers  Unsaurre  formalité  s 
certe  feule  lignification  étant  fuffifanre  pour  fur- 
feoir  &  arrêter  le  cours  de  toutes  pourfuites  pen- 
dant le  tems  de  la  furféance  ou  des  défenfes  accor- 
dées. Il  y  a  cependant  quelquefois  des  conditions 
portées  par  ces  Arrêts ,  fans  lefquelles  ils  ne  peu- 
vent avoir  leur  exécution,  comme  de  payer  les  ar- 
rérages à  fes  Créanciers ,  &c. 

Il  faut  remarquer  que  quoique  ces  Refpits  par 
Arrêts  foient  des  grâces  émanées  do  Prince ,  ils  ne 
lailTent  pas  néanmoins  de  flétrir  l'honneur  &  la 
réputation  des  Négocians  qui  les  ont  obtenus }  ce- 
la les  rendant  incapables  de  pouvoir  participer  i 
aucuns  honneurs,  fonctions  ni  charges  publiques, 
ainfi  qu'il  eft  porté  par  l'article  5  du  titre  9  de  l'Or- 
donnance du  mois  de  Mars  1 67  j  ,  à  moins  que! 

-  dans  la  fuite  ils  ne  payent  entièrement  leurs 
Créanciers ,  8c  n'obtiennent  des  Lettres  de  Réha- 

-  bilitarion  en  ta  Grande  Chancellerie.  Voyn.  Ré- 
habilitation. ;  : 

RESPON DRE.  Cautionner  quelqu'un,  fe  rendre 
garant  pour  lui.  Les  Cautions  &  leurs  Certifica- 
tenrs  répondent  folidairemenr  des  dettes  ,■  faits  6c 
promettes  de  ceux  pour  qui  ils  s'engagent ,  6c  doi- 
vent â  leur  défaut  les  acquitter:  auffi  dit-on  pro- 
verbialement ,  Qui  répond  paye  ;  ce  qui  n'arrive 
que  trop  fou venc  dans  le  commerce,  où  ces  répon- 
fes  &  caurionnemens  font  (buvent  manquer  des 
Négocians  très- pui flans  6c  très-riches  ,  dont  les 
faillites  ne  fonc  caufées  que  par  leur  trop  grande 
K  K  k  k  »j 
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facilité  à  répondre  poor  autrui» 

C'ell  un  des  Confeils  que  M.  Savàry  Auteur  da 
Parfait  Négociant  donne  aux  jeunet  Marchand» 
qull  inftruit ,  'dette  iréfervés  a  répondre  pour  les 
autres .  &  ne  pas  s'engager  légèrement. 
RESPONSE*  Engigemerrt  qu'on  prend  pour  un 
autre  de  payer  en  fa  place  une  dette,  ou  de  l'ac- 
quitter d'une  chofe  qu'il  promet  en  cas  qu'il  ne  le 
rafle  pas  lui-même.  On  fe  fert  plus  ordinairement 
du  mot  de  Cautionnement.  V»jtx.  Cautionne- 
vent. 

RESPONTI.  Efpece  de  Rhubarbe.  Vtytt.  Ràpon- 
tic  &  Rhubarbe. 

RESSEL.  On  nomme  àinfia  Bordeaux  le  réfidudu 
fcl  qui  fe  trouve  au  fond  des  vaifleaux ,  après  que 
le  poiflbn  en  a  éré  déchargé. 

Ce  réfidu  fe  vendoit  autrefois  aux  Corroyeurs» 
■Se  apporroit  quelque  profit  aux  Maîtres  des  na- 
vires ;  préfenrement  ce  commerce  leur  eft  défen- 
du ,  Si  ils  font  tenus  de  le  faire  jetter  dans  la  ri- 
vière ,  ne  leur  étant  pas  même  permis  de  le  mêler 
avec  le  fable  du  fond  de  cale  pour  y  fer  vit  de  lcft. 

R.ESSUAGE.  Terme  de  Monnoyeur.  C'eft  unecf- 
pece  de  fourneau  qui  fert  à  réparer  l'argent ,  le 

Slorab  Se  le  cuivre  dont  les  culots  font  compofés. 
i  fe  dit  auflî  de  l'opération  par  laquelle  on  fépare 
ces  métaux.  Dans  le  premier  fens  on  dit ,  Porrer 
les  culots  au  Reffuage  ;  &  dans  l'autre ,  Faire  la 
Refliiagedes  culots.  Vojn.  Monnovaoe. 
RESSUER  LES  CULOTS.  C'eft  en  faite  le  ref- 

fuage.  VtjtKcmint  tiejfns. 
Rissuir  lis  Creusets.  Ceft  lorfqu'ils  ne  font 
plus  en  état  de  fervir ,  en  tirer  les  particules  du 
métail  qui  peuvent  s'y  être  attachées.  On  ne  fait 
refluer  que  les  creufets  de  fer  i  ceux  de  terre  fe 
broyant  Se  fe  mettent  an  moulin  des  laveures. 
Voytt.  les  Jtttitlti  précédent* 
RESTANT.  Ce  qui  demeure  d'un  tout,  quand  on 
en  a  retranché  une  partie.  La  fouftra&ion  apprend 
â  trouver  le  reftanr  de  quelque  nombre  ou  tomme 
que  ce  foit ,  lorsqu'on  en  ote  un  plus  petit. 

On  dit  chez  les  Matchands  par  manière  de  pro- 
verbe, Qu'il  faut  payer  le  reliant  des  anciennes 
parties,  fi  l'on  veut  atoir  ctédit  pour  de  nouvel  les. 
RESTAUPAGE.  Ce  terme  qui  eft  en  ufage  dans 
tous  les  Pays-Bas,  fignifie  raccommoder  à  l'aiguil- 
le les  trous  d'une  toile,  en  imitant  l'ouvrage  des 
Tiflerans  fur  le  métier,  c'eft-l-dire,  en  ttaver- 
fanr  les  fils  les  uns  fur  les  autres,  comme  on  le 
fair  avec  la  navette ,  pat  le  moyen  des  matches. 

Les  Flamandes  furtout  &  les  Hollandoifes  font 
Il  patientes  &  fi  habiles  dans  ce  reftaupage ,  qu'on 
ne  diftingue  point  leur  ouvrage  d'avec  celui  du 
Tiflèrand ,  même  dans  les  linons  les  plus  clairs 
€f  les  batiftes  les  plus  fines. 
RESTAUPER.  Vvjn.  l'article  ci-deûus. 
RESTAUR.  Terme  de  commerce  de  mer.  ,  C'eft  le 
dédommagement  que  les  Aflurcurs  peuvent  avoir 
les  uns  contre  les  autres ,  fuivanr  la  date  de  leur 
police  d'aflurance  ;  ou  le  recours  que  les  mêmes 
Aflurcurs  font  eh  droit  de  prétendre  fur  le  Maître 
d'un  navire,  fi  les  avaries  proviennent  de  fort  fait, 
comme  faute  de  ban  guindage  ou  de  radoub,  & 
de  n'avoir  pas  tenir  fon  navire  bieneftanc. 
RESTE.  Signifie  tout  ce  qui  demeure  de  quelque 
chofe  ,  ou  qui  eu  fait  le  fotplus.  Le  Rcfte  d'une 
fomrae  d'argent  :  Le  Rcfte  d'une  étoffe ,  d  une 
toile*  &c. 

Les  Marchands  appellent  de  bons  Reûes ,  les 
coupons  d'étoffes  de  deux  ou  trois  aunes,  qui  fe 
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trouvent  1  la  fin  des  pièces  d'étoffes  qu'ils  ven- 
dent en  détail,  &  dont  on  peut  faire  quelques  vé- 
remens ,  comme  jufte-au-corps ,  culottes  ,  cotil- 
lons, caroifolcs,  Sec.  au  contraire  ils  nomment  de 
mauvais  reftes,  les  petits  morceaux  d'étoffes  qui 
ne  peuvent  être  propres  que  pour  les  Fripiers? 

11  faut  autant  qu'il  eft  poflîble  éviter  les  mau- 
vais Reftes ,  fi  l'on  ne  veur  pas  perdre  fur  fa  mar- 
chandife.  Chez  les  Marchandes  Lingeres  il  nefe 
rencontre  jamais  de  mauvais  Reftes  j  car  fi  petits 
que  puiflenr  être  les  morceaux  de  roile,  ils  fc  peu- 
venr  toujours  mettre  en  ccuvte  dans  leurs  bomi- 
.  ques. 

On  dit  qu'un  Marchand  Négociant  joue  de 
fon  rcfte,  lorfqu'étant  fur  le  point  de  faire  fail- 
lite, il  donne  la  marchandise  a  vil  prix,  ou  qu'il 
négocie  fon  papier  a  trop  de  perte. 

Reste.  En  fait  de  commerce  de  mer  on  appelle  le 
Lieu  du  Refte,  celui  de  la  dernière  décharge  des 
marçhandifc$ ,  lorfquc  le  voyage  eft  fini. 

RESTES.  Se  dit  en  tetraes  décomptes,  de  ce  qui 
refte  dû  par  le  Comptable.  Il  n'eft  gueresen  ufage 
que  dans  les  comptes  de  finances  :  dans  ceux  des 
Marchands  on  dit  Débet  Se  Reliquat.  Vntz. 
Compte. 

RESTORNE.  Terme  de  Teneur  de  Livres.  Ceft 
la  même  chofe  que  Conrrepofirion.  Ainfi  lorf- 
qu'un  Banquier  ou  Marchand  dit  à  fon  Teneur  de 
Livres ,  qu'il  faut  évitet  les  Rcftotnes ,  c'eft  lui 
faire  entendre  ,  qu'il  faut  qu'il  foit  exact  a  ne 
point  faire  de  contrepofitions ,  c'eft-i-dirc,  a  ne 
pas  porter  fur  aucun  compte  du  grand  Livre ,  foit 
en  débit ,  foit  en  crédit ,  un  article  pour  un  autre. 
Quelques-uns  fe  fervent  du  terme  d'Extornc  orj 
d'Extorni ,  qui  a  la  même  lignification. 

RESTORNER.  Contrepofer  on  article  mal  porté 
dans  le  grand  Livre,  au  débit  ou  au  crédit  d'un 
compte.  On  dit  auflî  Extorner.  Vyn.  t&titlt 
friuitntk 

RESVE.  Ancien  droit  ou  irnpofition  qui  feleve  fût 
les  marchandifes  qui  entrent  en  France ,  ou  qui 
en  fortent.  On  dit  ordinairement  Refve  Se  Haut- 
patTage  :  ces  deux  droits  autrefois  féparésontété 
depuis  ïèariu.V*jtx.  Traitte  Forajni  :  ttsérùu 
jfm  txfliqtûu 

RESURE  ,  autrement  ROGUES  ,  RAVES  m» 
COQUES.  Ce  font  les  divers  noms  que  l'on 
donne  aux  ceufs  de  morues ,  de  gabillauds,  de 
ftockfifchcs& de  maquereaux,  qucT'on  a  ramafles 
Se  falés  dans  des  barils. 

Cette  marchandife  vient  des  endroits  où  fê  fait 
la  pèche  de  cesdifférens  poiflbns.  Elle  eft  eftiméc 
fuivantfa  qualité ,  les  lieux  d'qù  elle  vient ,  &la 
grandeur  des  barils.  Son  ufage  ordinaire  eft  poux 
jetter  dans  la  mer  avant  que  de  pêcher  les  far- 
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La  pêche  des  fardines  éunt  confidérable  fur  le* 
Côtes  de  Bretagne ,  on  y  fait  auflî  un  aflez  grand 
négoce  de  Refure ,  particulièrement  dans  la  flaye 
de  Brcft,  i  Douarvenez,  a  Conquerneau ,  aBelle- 
lûe,  à  Port-Louis  &  d  Guiberon. 

La  Refure  des  maquereaux  fe  vend  prefqne 
toute  à  Port-Louis  &  i  Guiberon  ,  les  Pêcheurs  de 
ces  endroits  ayant  remarqué  qu'elle  artire  beau- 
coup les  fardines.  Dans  les  autres  lieux  il  ne  s'y  en 
vend  que  rarement ,  parce  que  l'on  prérend  que 
les  petites  peaux  qui  l'enveloppent  font  capables 
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ens'attachaniarrx  filets  de  les  gâter  &  de  les  pour- 
rir. Il  feroit  cependant  aifé  de  remédier  àcet  in- 
convénient ,  en  I»  partant  dans  en  crible  après 
l'avoir  fair  détremper  dans  l'eau. 

L'arr.  i  a  da  rit»  a  du  liv.  j  de  l'Ordonnance  de 
la  Marine  du  mois  d'Août  1681,  défend  aux  Pé- 
cheurs d'employer  de  la  Refore  pour  attirer  la  far- 
dine ,  6c  i  tous  Marchands  d'en  vendre ,  qu'elle 
n'ait  été  viûtée  &  trouvée  bonne ,  i  peine  de  300 
Uv.  d'amende. 

RET 

RET  ou  RETS.  Filet  ou  lacis  de  plufieun  ficelles 
qui  forment  des  mailles  quarrées,  dont  on  fcfcrt 
pour  la  chilTc  6c  pour  la  pèche. 

Les  Rjut  s  ficher  ftyent  en  Frotte  leidrntt  i  en- 
trée à  rdi  fin  itxof.ia  cent  pefint ,  &  tenxde  finie 
fur  le  pied  de  40  f. 

Rit  ou  Rits.  Se  dit  auflî  de  deux  longs  morceaux 
de  bois  dorme ,  qui  compofent  en  partie  la  char- 
rue des  Laboureurs ,  6c  qui  fervent  a  la  remuer  6c 
lia  diriger. 

Les  dttas  d'entrée  des  Rets  de  t%ytrrne  fins  dex^f. 
le  millier  en  ue-mhre ,  &  tenJe  de  finie  de  10  f. 

RETAILLES  DE  PEAUX  ,  qu'on  nomme  auffi 
RE  Y  FORS.  Ce  font  les  rognures  des  peaux 
d'animaux  qui  font  propres  à  faire  de  la  colle- 
forte. 

Las  Rtt*iUeidepesutxp*jent  i  U  Dnune  de  Ljtn 
6f.deU  tbtrge  ;  ffsmir  4  f.  {«Mienne  tsucMten, 
&  xf.  de  ridprétUtien. 
Retailles.  Se  ditaulfi  dans  le  commerce  de  la  mo- 
rue en  détail ,  des  petits  morceaux  qui  retient 
quand  on  en  a  tiré  les  principales  pièces.  On  les 

RETEINDRE.  Teindre  mie  féconde  fois.  U  y  a  des 
étoffes  qu'il  faut  reteindre  d'une  couleur  en  une 
autre  ,  pour  leur  donner  une  parfaite  teinture. 
Verex,  Couleur. 

RETEINT.  Ce  qui  a  été  mis  une  féconde  fois  en 
couleur. 

Ces  deux  termes  ne  fe  difent  gueres  que  des 
vieilles  étoffes  qu'on  donne  i  repafler  aux  Tein- 
turiers du  petit  teint  6c  aux  DégraùTcurs.  Vtjez. 
Teinturier  do  petit  tuwt. 
RETEL.  Ville  de  France  en  Champagne)  fon  com- 
merce confine  en  petites  étoffés  de  laine ,  en  toi- 
les ,  en  cuirs  de  Tannerie  &  de  Mégi  (Ter ie,  en 
chapeaux ,  6c  en  ouvrages  de  Bonneterie.  Elle  eft 
du  département  de  rinfpeâeur  des  Manufactu- 
res établi  à  Reims,  f*?».  l'Eut  général,  Tome  I. 
âge  ix. 

TENDEUR.  Terme  de  Manufacture  de  Laina- 
ge ;  c'eft  l'ouvrier  qui  étend  6c  dtefle  les  étoffes 
au  forrir  du  Foulon  ou  du  Teinturier.  L'article 
VII  du  Règlement  du  mois  d'Août  1714,  pour 
les  droguets  qui  fc  fabriquent  i  Reims ,  porte  que 
les  Marchandsqui  les  achètent  ou  les  Retendeurs 
qui  les  apprêtent ,  fetont  tenus  d'en  couper  les 
nrruds  avant  qu'ils  foient  portés  au  Foulon. 
RETENDRE.  Terme  de  Manufacture.  On  appelle 
ainfi  dans  tes  Manufactures  d'Amiens ,  la  façon 
qu'on  donne  aux  étoffes  de  laine  au  retour  de  la 
-  teinture, en  les  étendant  aprèsqu  elles  font  fecfaes 
fur  le  rouleau  que  l'on  nomme  un  Courroy ,  pour 
empêcher  qu'elles  ne  fefrippem ,  ou  ue  prennent 
de  mauvais  plis.  Veyet.  Courroy  &  Cour- 

ROTEUR. 

RETENIR.  Fouler  -pour  retenir.  Terme  de  Cour- 
roycur.  C'eft  la  féconde  foule  ou  fécond  foulage 
que  l'on  donne  aux  cuirs  après  qu'ils  ont  été  drfl- 
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lés ,  bontés  &  ebourés ,  fuivant  la  qualité  des 
peaux.  Cette  foule  ferait  avec  les  pieds.  ftpet. 

CoURROYER. 

RETENTIONNAIRE  DE  SOYE.  Terme  en  ufage 
dans  les  Manufactures  des  draps  d'or ,  d'argent  Oc 
de  foie  de  Lyon.  1 1  lignifie  ceux  des  Maîtres-Ou- 
vriers i  façon  qui  retiennent  les  foies  6c  autres 
matières,  que  les  Marchands-Maîtres  leur  don- 
nent pour  erre  employées  aux  ouvrages  6c  étoffes 
qu'ils  leur  commandent. 

L'article  1  du  Règlement  de  1701  porte,  que 
des  fix  Maîtres  6c  Gardes  de  la  Communauté  des 
Marchands-Maîtresoc  Ouvriers  en  foie  il  y  en  au- 
ra deux  Maîtres-Ouvriers  a  façon  ,  qui  fçauront 
lire  &  écrire ,  6c  qui  ne  feront  pas  Rctcntionnai- 
res  de  foie.  Ptpex.  t'irtuit  dei  Régtentns  pour  U 
Ville  de  Lyn. 

RETENUE.  On  nomme  ainfi  dans  la  Bourfe  com- 
mune des  Marchands  de  Touloufe,  le  choix  ou 
nomination  que  les  Prieur  &  Confuls  font  tenus 
de  faire  chaque  année  de  foixante  Marchands , 
pout  être  Juges  Confeillers  de  ladite  Bourfe,  & 
aflîftcr  aux  Jugemens  qui  fc  rendenr  dans  cette 
Jurifdiéhon.  Veytz.  Juges-Conseillers  de  la 
Retenus. 

RETIRATION.  Les  Imprimeurs  difent  qu'Us  font 
en  retiration ,  quand  ils  impriment  le  fécond  côté 
d'une  feuille ,  c'eft-i-dirc ,  le  côtcoppolca  celui 
qui  vient  d'être  imprimé.  Veyet.  t  unifie  fiirstnt. 

RETIRER ,  en  termes  d'Imprimerie.  C'eft  ache- 
ver d'imprimer  une  feuille ,  la  tirer  de  l'autre 
côté. 

Pour  bien  retirer  un  ouvrage,  il  faut  exacte- 
ment obferver  le  regiftre ,  c'eft-à-dire ,  remettre 
les  pointes  du  grand  tympan  précifément  dans  les 
nous  qu'elles  ont  fait  au  papier  en  imprimant  le 
première  forme,  des  deux  qui  font  néccflâires 
pour  chaque  feuille. 

On  appelle  aufli  Retirer  une  lettre,  un  carac- 
tère ,  les  ôtet  de  la  forme  avec  un  petit  poinçon 
de  fer ,  pour  y  en  remettre  d'autres  fuivant  les 
corrections  des  premières  épreuves.  V*jei.  Im- 
primerie. 

RETONDRE.  Terme  de  Manufacture  qui  figni- 
fie  tondre  de  nouveau ,  tondre  une  féconde  fois. 
On  retond  une  pièce  de  drap ,  quand  le  poil  en 
eft  encore  trop  long ,  6c  qu'il  n'a  pas  été  tondu 
d'abord  dallez  prés.  On  retond  auiïi  toutes  fortes 
de  draperies  6c  étoffes  de  laine  tirées  â  poil  avec 
le  chardon. 

RETORDEMENT.  Terme  de  Manufacture ,  qui 
ne  fe  dit  gueres  que  des  foies.  Les  foies  fines 
doivent  avoir  fix  points  de  Retordement ,  qui  eft 
vingt  fur  quatorze  ;  6c  les  communes  de  point  fur 
point ,  qui  eft  de  feize  fur  feize,  &  de  quatorze  fur 
quatorze.  Vtjet.  Sôye. 

RETORDRE.  Auemblerplufieurs  filets  de  foie ,  de 
laine ,  de  poil  ou  de  hl  pour  les  doublet  6c  les 
rendre  plus  forts ,  &  en  faire  uneefpece  dé  petite 
ficelle.  Les  guipures,  qui  font  une  forte  de  den- 
relle ,  fe  font  de  fil  retotd  ou  de  foie  retorfa. 

RETORDEUR.  Les  Retordeurs  dans  la  Sayemtrie 
d'Amiens  font  des  Ouvriers  qui  retordent  les  fils 
avec  des  moulins  i  bras  faits  exprès  pour  cet  ufage. 
Ils  ne  font  point  de  Corps  de  Communauté ,  6c 
n'ont  point  de  Maîtrife. 

RETOUPER.  Terme  de  Potier  de  terre.  C'eft  re- 
faire un  ouvrage  qui  a  été  manqué,  rejet.  Potier, 
de  terre. 

RETOUR.  Se  dit  en  terme  de  commerce ,  des  tnar- 
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chandifcs  qui  font  apportées  d'an  Pays  où  il  en 
avoit  été  envoyé  d'autres.  Ce  Marchand  avoir  en- 
voyé des  toiles  en  Efpagne ,  Se  pour  fon  retour  il 
a  eu  des  laines.  11  faut  qu'un  Négociant  envoyé 
dans  les  Pays  étrangers  des  marchandifes  qui  y 
foient  néceflaires  Se  de  prompt  débit  ; ficque  celles 
qui  lui  font  envoyées  en  retour  foient  utiles  &c  de 
bonne  vente  pout  les  lieux  où  il  les  deftine.  H  ne 
faut  qu'un  bon  retour  i  un  Marchand  pour  le  met- 
tre à  fon  aife  i  au  contraire  un  mauvais  retour  peut 
caufer  famine. 

Retour.  Se  dit  aufli  des  vaifleaux  marchands  en- 
voyés pour  commercer  dans  les  Paysétangers  Se 
éloignes,  qui  reviennent  chargés  de  marchandées 
de  ces  Pays.  On  attend  toujours  avec  impatience 
en  Efpagne  le  retour  des  gallions&  de  la  flotte.  La 
Compagnie  des  Indes  Orientales  de  France  a  eu 
<ettc  année  un  retour  favorable.  En  Hollande  cha- 
cun fc  réjouit  de  l'heureux  retour  des  vaifleaux  de 
la  Compagnie  des  Indes,  parce  que  lu  Grands  Se 
les  petits  y  ont  intérêt. 

Retour..  Signifie  encore  un  fupplément  de  prix  , 

3uandon  troque  ou  qu'on  échange  des  marchan- 
ifes  les  unes  contre  les  autres ,  qui  ne  font  pas 
d'une  valeur  égale.  J'ai  troqué  dix  pièces  de  toiles 
contte  dix  piecesde  dtoguets ,  il  m'a  été  donné  de 
retour  deux  cens  livres  argent  comptant. 
RETOURNER.  Terme  de  Chandelier.  Ufignifie 
donner  la  féconde  trempe  i  la  chandelle.  Ceytx. 
Chandelle  commune  ou  plonges. 
RETOURNOIS,  qu'on  nomme  aufli  BASTONS 

A  GANTS.  r»«  Tourne-gants. 
RETOURS.  Les  TifTutiers-Rubaniers  appellent  les 
Retours  de  leur  métier.cerraines  cordes  ou  ficelles 
qui  fervent  à  hauflet  ou  bailler  les  maillons  de  la 
chaîne.  Ces  ficelles  font  placées  horifontalement 
des  deux  côtés  fous  la  main  de  l'Ouvrier  avec  un 
bouton  de  bois  au  bout  pour  les  tirer  quand  il  en 
eft  befoio  :  celles  du  côté  droit  fervent  à  ouvrir  la 
chaîne ,  celles  du  gauche  la  referment.  Vtjtz. 

TlSSUTIER-RUBANIIR. 

RETRAITE.  Terme  de  Tanneur  &  de  Hongrieur. 
Ve-yez.  Mettre  u*  retraite. 

Retraite.  Terme  de  commerce  de  lettres  de  chan- 
ge. C'eft  une  fomme  tirée  fur  quelqu'un  &  par  lui 
retirée  fur  un  autre.  Les  traites  Se  retraites  ruinent 
les  Négocians.  Vtjtx.  Traite. 

RETRElNDRE.  Terme  de  Fondeur  qui  veut  dire 
la  même  chofe  qu'Emboutir.  VeytK  Emboutir. 

RETRIBUTION ,  ou  CONTRIBUTION.  Terme 
de  commerce  de  mer.  C'eft  la  répartition  qui  fe 
fait  du  ptix  &  valeur  des  chofes  jettées  en  mer 
pour  éviter  le  naufrage  ou  la  prife  d'un  vaifleau 
Marchand  fur  le  corps  du  vaifleau,  facargaifon  Se 

:  fon  fret.  Le  titre  huit  des  Ordonnances  de  la  Ma- 
rine de  France  de  it>8i  Se  1684  contient  en  zi  ar- 

.  ckles  des  Règlement  pour  cette  rétribution.  On 
les  rapporte  ailleurs.  Vtytt.  Contribution. 

RETZ.  Mefure  de  continence  dont  on  fe  fert  pout 
mefurer  les  grains  à  Philippeville  Se  i  Givets. 

Le  tetz  de  froment  pefe  a  Philippeville  5  j  liv. 
poids  de  mate  ;  celui  de  méteil  .54  liv.  celui  de 
leigle  jt{,  Se  celui  d'Avoine  $0  livres. 

A  Givets  le  ret»  de  froment  pefe  47  liv.  de  mé- 
teil 46 ,  Se  de  feigle  4  5  liv. 

RETZE.  On  nomme  ainfl  1  Bapaume  Se  dans  le 
reftede  l'Artois,  les  linons  rayés.  Ils  font  du  nom- 
bre  des  toilettes  ou  bàtiftes  Se  linons  écrus ,  dont 
il  fe  fait  un  allez  grand  commerce  par  les  Mai- 

-  chauds  de  cette  Ville.  P^cTouettis. 

1  * . 
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REVEL,  Ville  de  la  Livonie  Suédoife.  Son  com- 
merce eft  le  même  que  celui  de  Riga.  Vtytt.  le 
commerce  de  Riga ,  dans  l'Etat  général  ,Tome  I. 
page  i>)6. 

REVENDEUR ,  REVENDEUSE.  Qui  fait  métier 
de  revendre. 

On  appelle  à  Paris  Revendeufes  i  la  toilette , 
certaines  femmes  dont  le  métiet  eft  d'aller  dans 
les  maifons  revendre  les  hardes ,  nipes  Se  bijoux 
dont  on  fc  veut  défaire.  Elles  fe  mêlent  aufli  de 
vendre  &  débiter  en  cachette,foit  pour  leur  comp- 
te ,  foit  pour  celui  d'autrui  .  certaines  marchan- 
difes de  contrebande  ou  entrées  en  fraude ,  com- 
me étoffes  des  Indes  ,  toiles  peintes ,  dentelles 
de  Flandre ,  &c. 

Ce  dernier  négoce  que  font  les  Revendeufes  1 
la  toilette  a  été  trouvé  u  pernicieux  pour  les  droits 
du  Roi  &  pour  le  bien  des  Manufactures  du 
Royaume ,  qu'il  y  a  plulieurs  Arrêts  &  Règlement 
qui  prononcent  des  peines  confidérables  contre 
celles  qui  le  font. 

On  nomme  ces  fortes  de  femmes  revendeufes 
à  ta  toilette ,  patee  qu'elles  fe  trouvent  pout  l'or- 
dinaire le  matin  à  la  toilette  des  Dames  pour  leur 
faire  voir  les  marchandifes  &  chofes  qu'elles  ont 
i  vendre ,  Se  encore  parce  qu'elles  portent  ordi- 
nairement les  marchandifes  enveloppées  dans  des 
toilettes. 

Les  Crieufes  de  vieux  chapeaux  font  des  Re- 
vendeufes de  vieilles  hardes  >  comme  les  Mar- 
chands Fripiers  font  des  Revendeurs  de  vieux 
meubles  ,  Se  d'autres  feroblables  marchandifes. 
Vtyex.  Ut  âuidts  des  uns  &  des  autres. 
REVENDICATION  ,  ou  VENDICATION.  Ac- 
tion par  laquelle  on  a  droir  de  demander  la  reftt- 
rution  d'un  meuble  ou  d'une  matchandife  qui 
nous  appartient.  U  y  a  des  cas  où  la  revendication 
peut  avoir  lieu,  Se  d'auttes  où  elle  ne  fçauroit  être 
admife.  C'eft  ce  que  l'on  pourra  voir  dans  l'arti- 
cle fuivant. 

REVENDIQUER,  ou  VENDIQUER.  Ceft-i- 
dire,  redemander ,  reclamer ,  répète  t  ou  faifîr  par 
autorité  de  Juftice  des  meubles  ou  des  marchan* 
difesfurlefquellesonaun  droit  ou  une  hypoteque 
particulier  Se  certain. 

Les  chofes  «nobiliaires  dont  les  marchandifes 
font  du  nombre,  n'ont  point  de  fuite  parhypoté» 
que  quand  elles  font  hors  de  la  pofleflîon  du  débi- 
tent ,  c'eft-à-dite  qu'on  ne  peut  les  revendiquer 
ou  réclamer  Iorfqu'elles  ont  pafle  dans  les  mains 
d'une  tierce  perfonne.  An.  170  de  U  Centime  de 
Paris. 

Les  Receveurs  des  Confignatiorts  ou  autres  per- 
fonnes  publiques  ne  peuvent  revendiquer  les  de- 
niers comprans  &  ceux  provenans  de  la  vente  des 
meubles  &  autres  effets  mobiliers  d'un  Marchand] 
ou  Négociant  qui  a  fait  faillite.  An.  9  du  ta.  11 
deTOrd.du  nuis  de  Mtrt  167». 

On  ne  peut  faiflt  ni  revendiquer  aucunes  mar- 
chandifes Se  autres  chofes  réputées  meubles  Iorf- 
qu'elles ont  été  vendues  à  l'encan  en  place  publia 
que  par  autorité  de  Juftice. 

Les  marchandifes  &  autres  chofes  mobilières 
volées  peuvent  fe  revendiquer  en  quelques  mains 
qu'elles  fe  trouvent. 

Dans  les  faillites  ou  banquerenites  un  créancier 
eft  bien  reçu  à  revendiquer  la  rasrchaodifc ,  pour- 
vu qu'elle  fe  trouve  encore  en  nature  fans  altéra- 
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tion ,  6c  revêtue  de  toutes  les  marques  &  enfei- 
gnemens  qui  peuvent  faire  connoître  avec  certi- 
tude que  c'eft  lui  qui  a  vendu  la  marchandée  & 
qu'elle  lui  appa«ient  légitimement. 

Les  Jurés-Vendeurs  ou  Marchands  de  vin  ont 
la  faculté  de  réclamer  ou  revendiquer  le  vin  avant 
la  vente ,  &  de  le  reprendre  en  payement  du  prix 
qu'ils  affirment  leur  être  dû ,  pourvu  que  le  vin 
qu'ils  réclament  ait  été  vendu  lur  les  places  publi- 
ques, qu'il  foit  tevendiqué  dans  le  mois ,  &  qu'il 
ait  été  reconnu ,  le  Fermier  des  Aydes  prefent  ou 
duement  appellé.  Ordenn.  des  si)  de  s  du  mets  de 
Juin  i6So,arihle  16  du  titre  8  des  Centrâmes 
peur  legres. 

REVENDRE.  Vendre  ce  qu'on  a  auparavant  ache- 
té. Les  Marchands  Dérailleurs  ou  Boutiquiers  re- 
vendent en  détail  les  marchandées  qu'ils  ont 
achetées  en  gros  des  Marchands  GtoiTiers  ou  Ma- 
galiniers.  La  profeilïon  des  Marchands  Fripiers 
n'eft  autre  choie  que  de  revendre  bien  cher  au  pu- 
blic ce  qu'ils  ont  acheté  à  bon  matché  du  même 
public. 

REVENIR.  Se  dit  en  terme  de  commerce ,  du  profit 
que  l'on  fait  ou  que  l'on  clpcre  retirer  d'une  entte- 
prife ,  d'une  fociété ,  de  la  cargaifon  d'un  vaif- 
ieau  ou  autre  affaire  de  négoce.  Il  me  reviendra 
tous  frais  payés  mille  écus  de  la  vente  de  mes 
Bleds.  Vous  ne  me  donnez  pas  mon  compte ,  il 
me  doit  revenir  encore  cent  écus. 

Revenir,  en  terme  d'Atiihmétique  6c  de  Teneurs 
de  Livres.  Se  dit  du  to:al  que  plufituts  fommes 
additionnées  enfcmblc  produilenr.  Voyez  a  com- 
bien reviennent  ces  articles}  le  premier  chapitre 
de  dépenfe  revient  à  dix  mille  livics. 

Revenir.  Se  dit  encore  de  ce  qu'il  en  coure  pour 
l'exploitation  d'une  choie ,  pour  l'achat  &  l'ar- 
mement d'un  vaifleau  ,  pour  la  façon  d'une  crof- 
fe ,  &c.  Ce  velours  me  revient  à  dix  écus  ;  l'ar- 
mement de  l'Amphurite  reviendra  à  cent  mille 
livres,  &c. 

Revenir.  Se  dit  aufli  proverbialement.  L'on  dit  à 
tout  bon  compte  revenir ,  pour  lignifier  qu'il  ne 
faut  point  craindre  de  recompter  quand  on  s'elt 
trompé  la  première  fois  ;  ou  bien  qu'il  n'y  auroit 
rien  à  perdre ,  quoiqu'il  y  eût  erteur  dans  un 
compte. 

RE  VtN  TE.  Vente  réitetée.  On  nomme  ordinaire- 
ment Marchandifes  de  revente  celles  qui  ne  font 
pas  neuves  &  qui  ne  s'achettent  pas  de  la  première 
main ,  comme  celles  qui  fe  Trouvent  chez  les  Mar- 
chands Fripiers,  ou  qui  font  entre  les  mains  des 
Revendcutes. 

REVENU.  Donner  le  revenu  aux  aiguilles  ou  les 
faire  revenir.  Terme  de  Faifeur  d'aiguille.  C'eft 
les  mettre  dans  une  poêle  fut  un  feu  plus  ou  moins 
vif  fuivant  la  groffeur  des  aiguilles  ,  après  qu'el- 
les ont  reçu  la  trempe ,  afin  de  leur  donner  du 
corps.  Veyet.  Aiguilles  ,  tu  feu  parle  de  leur  fa- 
brique. 

REVERS.  Terme  de  Paveurs.  On  appelle  Revers 
de  pavé  le  côté  du  pavé  dont  la  pente  aboutit  au 
ruifleau  ou  égout  des  rues. 

REVESCHE.  Etoffe  de  laine  crofliere  non  croifee 
&  peu  ferrée ,  dont  le  poil  cft  fort  long ,  quelque- 
fois frile  d'un  coté, 6c  d'autres  fois  fans  frifure  fui- 
vant l'ufagc  à  quoi  elle  peut  ctte  deftinéc.  Cette 
étoffe  fc  fabrique  fur  un  métiet  à  deux  marches  de 
même  que  la  bayette  ou  la  flanelle ,  à  quoi  elle  a 
quelque  rapport ,  futtout  quand  elle  eft  de  bonne 
laine  6c  qu'elle  n'eft  point  ftifec. 


R  E  V  tx6% 

Autrefois  prefquc  toutes  les  reveches  qui  fc 
voyoient  en  France  venoient  d'Angleterre  ;  mais 
depuis  que  les  Manufacturiers  François  fc  font 
avifés  de  les  contrefaire ,  particulièrement  ceux 
de  Beauvais  &  d'Amiens ,  les  Anglois  n'en  ont 
prefquc  plus  envoyé. 

Les  reveches  de  Beauvais  fediftinguent  en  re- 
veches du  grand  corps  que  l'on  appelle  aufli  Re- 
veches façon  d'Angletctre ,  &  cn  tevêches  du  pe- 
tit corps.  Celles  du  grand  corps  doivenr  être  com- 
posées au  moins  de  trente  ponces  de  vingt- huit 
fils  chacune ,.  6c  avoir  au  fortir  du  moulin  au 
moins  vingt  6c  une  aunes  de  longueur  fur  trois 
quartiers  daune  de  large  ;  il  cft  cependant  per- 
mis d'en  faire  de  plus  larges  à  l'imitation  de  cel- 
les d'Angleterre  que  l'on  nomme  Revêches  au 
grand  corps. 

Les  reveches  du  petit  corps  qui  font  moins  ef- 
timées  que  les  autres ,  la  laine  en  étant  moins  line 
ôc  l'étoile  plus  groflîerc ,  ne  doivent  point  excé- 
der le  nombre  de  vingt  fept  ponces  à  vingt  huit 
fils  chaque  portée ,  6t  leur  Largeur  doit  être  au 
moins  de  demie-aune  demi- quart  fur  vingt  Se  une 
aunes  de  longueur  aufli  au  moins  ,  le  tout  mefure 
de  Paris.  Art.  1 3  &  47  des  Statuts  &  Régltmtne 
de  ta  Draperie  &  Sergetierie  de  U  Ville  de  Btauxatt 
de  f  Année  1667. 

Les  revêches  d'Amiens ,  que  ceux  du  Pays  nom- 
ment aufli  Boics  ,  font  distinguées  en  reveches 
larges ,  en  revêches  moyennes ,  6c  en  petites  re- 
vêches. 

Suivant  les  articles  1  j  1  ,  1  j  1  6c  î  j  t  des  Sta- 
tuts de  la  Sayettcrie  de  ladite  Ville  du  mois  d'Août 
1666  ,  les  premières  doivent  être  faites  à  feize 
buhots  vingt-huit  portées  au  nombre  de  neuf  cens 
fils  de  la  largeur  dé  trois  quartiers  6c  de  longueur 
de  vingt  trois  aunes  hors  de  l'éritle ,  pour  revenir 
toutes  foulées,  parées  St  apprêtées  i  vingt  aunes 
ou  vingt  aunes  6c  demi. 

Les  lecondes doivent  être  faites  en  feize  buhots 
vingt-quatre  portées  de  largeur  de  trois  quarts  Se 
demi  un  leiziéme ,  6c  de  pareille  longueur  que  les 
précédentes  hors  de  1  ctillc ,  pour  revenir  toutes 
apprêtées  a  trois  quartiers  ou  environ  de  large  6c 
à  vingt  aunes  ou  vingt  aunes  6c  demie  de  long-,  6c 
les  dernières  doivent  être  faires  en  feize  buhots 
&  vingt-deux  portées  de  largeur  de  trois  quarts  6e 
demi  moins  un  demi-  feize  fur  l'étille ,  6c  de  vingt» 
trois  aunes  de  long ,  pour  revenir  toutes  foulées  à 
demi-aune  de  large  6c  à  vingt  aunes  de  long  au 
moins ,  le  tout  aune  de  Roi ,  ce  qui  doit  s'enten- 
dre aune  mefure  de  Paris. 

11  faut  remarquer  que  dans  les  Régtemens  gé- 
néraux des  Manufactures  faites  en  Août  1 669  ,  il 
n'y  eft  fait  aucune  mention  des  revêches. 

Les  retitbes  payent  les  drtits  de  fente  du  Rejav- 
mi  à  des  Prévîntes  réputées  étrangères ,  fur  le  put 
de  )  livres  du  lent  pefant ,  femme  petits  draps  ;  cr 
pour  te  qui  efi  de  t entrée ,  elles  détient  payer  a  tm- 
fen  de  tant  peur  ttnt  de  leur  valeur ,  fmtant  l'tfti- 
matien  ,  Attendu  qu'elles  ne  fint  peint  tarifées ,  fca- 
veir  j  litres  peur  les  revétbes  qui  fe  fabriquent  dans 
le  Kejaume  ,  &  10  livres  fi  elles  Tiennent  des  Pays 
étrangers  ,  (enfernémem  au  Tarif  de  1664. 

Les  drtits  de  la  Douant  de  Lyen  fent  : 

Peur  les  revéthes  de  Peiteu  7  f.  6  d.  &  peur  tes  revf- 
tbes de  Fltrenee  6  lit.  1  )  f.  4  d.  fa  pieté  d'antienne 
taxatien ,  Cf  6  lit.  de  la  neuvelle  uaprétiatien. 

Les  revêches  fe  fabriquent  ordinairement  en 
blanc,  6c  font  enfuite  tciutes  en  rouge  ,  bien  . 
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jaune ,  vcrd ,  noir ,  &c.  On  s'en  fert  à  doubler  des 
habits ,  particulièrement  ceux  pour  les  troupes  de 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  •,  les  femmes  en  dou- 
blent des  jupons  pour  l'hyvcr,  les  Miroitiers  en 
tnetrem  derrière  leurs  glaces  pour  en  conferver 
l'étatn,  les  CorTretiets-Mallcticrs  en  garniftent 
le  dedans  des  coffres  propres  pour  la  vaiîfelle  d'ar- 
gent ,  &  les  Gaînicrs  s'en  fervent  à  doubler  cer- 
tains étuis. 

REUGNAY  >  en  Toaraine.  L'on  y  fabrique  des 
droguées  fie  des  tiretaincs.  Voyti.  l'Etat  général  du 
Commerce ,  Tome  I.  page  9 1 . 

REV1QUÊE.  Etoffe  de  laine  reviquée ,  c'eft  celle 
qui  a  été  dégorgée  de  fon  trop  de  teintrtre.  Ce  ter- 
me  n'eft  en  ufage  que  dans  les  Manufactures  de 
lai  nages  de  Picardie ,  particulièrement  A  Amiens; 
ailleurs  on  dit  Dcgotgée  au  lieu  de  Rcviquée. 
rajei  la  at'ults  fiutMt. 

REV1QUER.  Se  die  des  étoffes  de  laine  quand  on 
les  fait  parler  par  la  foulerie  ou  qu'on  ne  fait  Am- 
plement que  les  laver  à  la  rivière  pour  les  nétoyer 
Se  dégorger,  de  ce  qu'elles  ont  trop  pris  de  tein- 
ture ,  afin  qu'elles  ne  puiflcnt  barbouiller.  Vv)t\ 
Dégorger. 

REVIQUEURS.  Nom  que  les  Manufacturiers  Pi- 
cards, particulièrement  ceux  d'Amiens,  donnent 
aux  Ouvriers  qui  reviquent  ou  dégorgent  les  étof- 
fesde  laine  de  leur  teinture  ;  c'eft  ce  que  l'on  ap- 
pelle en  d'autres  lieux  fuivant  les  différentes  Pro- 
vinces, Foulons ,  Fouleurs ,  FoulonnicrsouMou- 
linicrs. 
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REYFORT.  C'eft  ainfi  que  font  nommées  dans 
le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  les  retailles  des 
peaux  qui  fervent  i  faire  la  colle  forte.  Vtjtz. 
Retailles. 

REYGNIE ,  ou  REGNY.  Sorte  de  toile  qui  fe  fait 

dans  le  Beaujolois.  Fojtz.  Toile  ,  c«  il  tfi  farté  de 

(dits  dt  etne  Prtrinte. 
REYNE.  On  nommoit  autrefois  Herbe  a  la  Reine 

ce  qu'on  nomme  plus  ordinairement  du  Tabac. 

Vtjtt.  Tabac. 

Point  à  la  Reyne ,  c'eft  du  point  dont  le  toilé 

n'eft  pas  brodé.  /'«/«.  Point. 
On  appelle  Ceinture  de  la  Reine  un  ancien 

droir  qui  fe  levé  à  Paris  fur  différentes  fortes  de 

marchandées ,  particulièrement  fur  le  charbon 

qui  y  atrive  par  eau. 

R  E  Z 

REZAL.  Mefurc  de  continence  pour  lesgrains,  dont 
on  fe  fert  en  Allace  Ôc  en  quelques  lieux  des 
Provinces  voifînes. 

A  Btifac  le  rezal de  froment  pcfe  1 64  liv.  poids 
de  mate ,  de  méteil  1 6 1 ,  &  de  feigle  1 5  8. 

A  Colmart  le  rezal  de  froment  pefe  1 60  liv.  de 
méteil  1 56 ,  de  feigle  154. 

A  Scelcftat  le  mal  de  froment  pefe  168 ,  de 
méteil  166,  de  feigle  164. 

A  Sainte  Marine  aux  mines  le  rezal  de  froment 
pefe  178  liv.  de  méteil  175  ,  de  feigle  176. 

A  Strafbour»  le  rezal  de  froment  pcfe  160  liv. 
de  méteil  &  de* feigle  autant ,  &  d'avoine  1 04. 

A  Magueneau  le  rezal  de  froment  pefe  165  liv. 
de  méteil  îtf»,  de  feigle  1  j  j ,  d'avoine  1 1 1. 

A  (Te  ru  bourg  le  rezal  de  fromenr  pcfe  164 
livres,  de  méteil  1C1 ,  de  feigle  159  ,  &i  d'a- 
voine 1 34. 

A  Lillciubçrg  le  icial  ds  froment  pefe  1S4 
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livres,  de  méteil  18 j,  de  feigle  181,  d'avoi- 
ne 104. 

A  Nancy  le  rezal  de  froment  pefe  174  liv.  de 
méteil ,  1 7  j  ,  de  feigle  171,6%  d'avoine  144. 

A  Longvry  on  fe  len  aulTi  du  rezal  de  Nancy , 
mais  plus  fort  de  deux  livres.  Il  y  a  une  autre  me- 
furc que  l'on  appelle  Bichet.  F«/ez  cet  article. 

A  Saverne  le  Rezal  de  Froment  pefe  170  liv. 
de  méteil  165 ,  de  feigle  160. 

AHuningue  le  rezal  de  fromenr  pefe  liv. 
de  méteil  1 60 ,  Se  de  feigle  15  9  livres. 

Les  évaluations  ci-deffus  font  toutes  au  poids 
de  marc. 

RHA 

RHA  A.  Nom  que  les  Habitans  de  Madagafcar  don- 
nent à  l'arbre  qui  produit  la  gomme  appellée  chez 
les  Epiciets-Droguiftes  Sang  de  dragon.  Fytx.  ttt 

MTtitU. 

RHAPONTIC ,  qu'on  nomme  auffi  Rupontic  & 
Re(pontic.  Racine  que  les  Epiciers  -  Droguiftes 
fubltituent  quelquefois  à  la  rhubarbe, fa  plante  qui 
croît  à  ce  que  l'on  dit  le  long  du  Tanais ,  eft  une 
efpece  de  Lapathun.  On  eftime  cette  racine  afhin- 
gente  6c  propre  à  arrêter  le  cours  de  ventre.  Ftjtx. 
ti-dtVMt  Rapontic  ,  &  ci-tpris  Rhubarbe. 

RHU 

RHUBARBE  ,  ou  RHEUBARBE.  Racine  d'un 
grand  ufage  dans  la  Médecine ,  &  a  laquelle  l'on 
attribue  des  vertus  &  des  propriétés  extraordi- 
naires. 

Il  eft  étonnant ,  vû  le  commerce  contîdérable 
qui  fe  fait  en  France  de  cette  drogue ,  qu'on  y 
connoiffe  fi  peu  le  véritable  lieu  où  croît  la  plante 
que  produit  Se  que  nourrit  cette  racine  ;  les  uns 
difent  qu'elle  vient  dans  le  Royaume  de  Boucan 
aux  extrémités  de  l'Inde ,  les  auttes ,  qu'on  la  trou- 
ve dans  les  Provinces  de  Xenfi  &  de  Suchen  dans 
la  Chine ,  d'où  cMlc  paffe  en  Turquie  par  le  moyen 
des  Marchands  duThibet  &duMogol ,  tk  de-li 
en  France  par  lesNégocians  deMarfcille ;  d'au- 
tres la  font  naître  fur  les  confins  de  la  Mofcovie , 
&  d'autres  feulement  dans  la  Perfe. 

Il  eft  certain  que  la  Rhubarbe  n'étoit  point  con- 
nue des  Anciens  ;  &  leur  Raponric  ou  Raponti- 
cum  qui  à  la  vérité  en  approche  alTcz ,  n'eft  point 
la  véritable  Rhubarbe.  La  vraie  Rhubarbe  pouffe 
des  feuilles  larges  Se  cotonnées ,  puis  naiflent  de 
petites  rieurs  incarnates  en  forme  d'étoiles,  aptes 
lefquelles  vient  la  femence.  Cette  racine  nouvel- 
lement tirée  de  terre, eft  groffe , nbreufe ,  noi- 
râtre par  defïus ,  &  d'un  rouge  marbré  au  dedans  v 
quand  elle  eft  féche  elle  change  de  couleut  &  de- 
vient jaune  en  dehors  &  au  dedans  de  couleur  de 
noix  rnufeade. 

Il  faut  la  choifir  nouvelle,  en  petites  pièces 
unies,  raifonnablemenr  folides  &  pcfanres ,  d'un 
gout  aftringcnt  &  un  peu  amer,  &  d'une  odeur 
agréable  &  aromatique.  La  bonne  Rhubarbe 
trempée  dans  l'eau  lui  donne  une  teinture  appro- 
chante de  celle  de  fafran ,  &  quand  elle  eft  caffée 
fa  couleur  eft  vive  &  un  peu  vermçille. 

Quelques  Marchands  Epiciers  &  Droguiftes 
ont  l'art  de  renouvellcr  leurs  vieilles  racines  de 
Rhubarbe  en  leur  donnant  une  teinture  jaune  1 
mais  on  s'en  apperçoit  aifément  en  les  maniant, 
la  poudre  dont  on  les  a  jaunies  s'attachant  aux 
doigts. 

On  ùfc  un  extrait  de  Rhubarbe ,  Se  IV n  en  fair 
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un  Tel  fixe  ,  defqucls  on 
miraculeufcs. 

Il  y  a  une  efpece  de  Rhubarbe  qui  vient  de  l'A* 
mérique  8c  dont  les  plantes  qui  en  ont  été  appor- 
tées en  France  s'y  cokivcnt  &  s'y  élèvent  heu-' 
reufement  -,  elle  eft  aflct  fenablable  i  la  Rhubar- 
be de  Levanr  quand  on  l'a  léchée  &  ratifiée  ,  8c 
il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  en  fît  des  expériences , 
pour  découvrir  fi  elle  en  a  la  vertu  comme  la 
figure. 

La  Sibérie  ,  grande  Province  de  l'Empire  du 
Czar ,  produit  auffi  quantité  d'excellente  rhubar- 
be. Les  Mofcovites  n'en  connoiffoicm  pas  d'a- 
bord la  valeur ,  &  ne  la  vendoient  qu'un  grif  ou 
dix  copecs  la  livre.  Mais  un  Marchand  de  Ham- 
bourg ayanr  acheté  rrente  mille  roubles  le  droit 
de  la  vendre  féal ,  il  en  tr  an  ("porta  une  grande 
quantité  à  Hambourg  &  en  Hollande ,  qu'il  ven- 
dit jufqu'i  huit  riche Jales  la  livre  ;  ce  qui  ouvrit 
les  yeux  des  Mofcovites  fur  le  véritable  prix  de 
cette  drogue. 

Les  Mofcovites  ont  depuis  voulu  en  faire  eux- 
mêmes  le  commerce  >  mais  ils  n'y  ont  pas  réuflî ,  8c 
celle  qu'ils  envoyèrent  en  Hollande  en  rrop  gran- 
de quantité  &  qu'ils  voulurent  vendre  trop  cher  , 
ne  pur  être  débitée  à  Amfter dam  où  elle  refta  à  fe 
gâter  dans  lesMagafins  ,  les  Hollandois  pouvant 
aifémenr  fe  paffer  de  la  rhubarbe  de  Sibérie ,  fur- 
tout  depuis  qu'ils  fe  fonr  avifés  d'en  beaucoup  ap- 
porter des  Indes  Orientales,  où  elle  ne  coûte 
point  tant ,  8c  eft  meilleure. 

Pour  ce  qui  eft  du  rapontic ,  quoique  ceux  qui 
envoyent  la  Rhubarbe  â  nos  Epiciers  8c  Drogui- 
ftes  de  Paris ,  y  mêlent  fouvent  de  la  racine  du 
premier ,  il  eft  aifé  d'en  faire  la  différence  ,  la 
Rhubarbe  étant  ordinairement  en  morceaux  pref* 

Î|ue  ronds ,  dont  les  lignes  internes  (ont  traniver- 
aies ,  8c  le  Rapontic  en  morceaux  longs  dont  les 
lignes  qui  font  rougeâtres  vont  en  long ,  outre 
que  la  Rhubarbe  mâchée  ne  lailTe  aucune  vifeo. 
iité  dans.la  bouche ,  ce  que  ne  fait  pas  le  rapontic. 

La  rareté  du  rapontic  du  Levanr  lui  fait  quel- 
quefois fubftiraer  le  rapontic  de  montagne ,  au- 
trement Rhubarbe  des  Moines ,  qui  eft.  un  hypo- 
Japathum  fauvàge  ,  qui  a  fes  feuilles  grandes, 
mais  moins  rondes  que  l'hypolapathum  qufon 
cultive  dans  les  jardins }  mais  les  ConnoifTeurs  ne 
s'y  trompent  point  ;  le  rapontic  du  Levant  eft  jau- 
ne au  dehors  8c  rougeâtre-marbré  au  dedans  ,  8c 
le  rapontic  de  montagne  eft  noir  &  chagriné  par 
défais ,  &  jaune  par  dedans  (ans  aucune  marbure. 

La  Rhubarbe  paye  en  France  les  droits  d'entrée  à 
raifon  Je  Co  Av.  te  cent  péfant ,  conformément  an 
Tarif  de  1664. 

lus  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  8  th.  1  f. 
6  d.le  quhttal d'ancienne  taxation;  6  tiv.  17  f.  S  d. 
de  nouvelle  réapréciatien ,  &  5  o  lif.  pour  let  anciens 
quant  pw  cent. 

La  Rhubarbe  ejl  du  nombre  dit  marthandifts  ve- 
nant du  Levant ,  qui  payent  vingt  pour  cent  de' leur 
'  -valeur ,  entre  les  droht  ordinaire  t,  fuiront  t  Arrêt  du 
Confeildm  1 5  Août  1 68$. 
Rhubarbe  des  Moines.  Voyet.  ci-deiîus  Rhubarbe. 
Rhubarbe  blanche.  Voyez.  Mechoacam. 

Commerce  de  U  Rhubarbe  à  A  m  fier  dam. 

On  vend  a  Amfterdarn  deux  fortes  de  Rhubar- 
be :  de  la  Rhubarbe  du  Levant^  8c  de  la  Rhubatbe 
de  Mofcovie  i  Tune  &  l'autre  s'aehette  à  la  livre 
le  fe  tare  au  poids  :  elles. donnent  deux  pour  cent 

TmtJJf. 
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de  dcdu&ion  pour  le  bon  poids ,  fie  autant  poux  le 
prompt  payement. 

La  Rhubarbe  du  Levant  court  depuis  j  jufqu'i" 
8  Florins  la  livre ,  8c  celle  de  Mofcovic ,  depuis  j 
jufqu'i  5  Florins. 

R  I  A 

RIABAULS  SMALS.  ToUes  de  coton  de  petite 
qualité  qui  viennent  des  Indes  Orientales  :  elles 
font  ordinairement  blanches.  Leur  longueur  eft 
de  neuf  aunes,  &  leur  largeur  d'une  demie  aune. 

RIB 

RIBAUDURE.  Efpece  de  faux  pli  ou  bonrlet  qui  fe 

fait  aux  draps  de  laine  lorfqu  on  les  fait  fouler. 

Voyez.  Lizer. 
R1BLON.  Sorte  de  marebandife  dont  il  eft  fait 

mention  dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  de 

16  ji. 

Le  riblon  paye  les  droits  de  cent  Douant ,  à  rai  fin 
de  8  f.le  millier  pour  l'ancienne  taxation ,  &  quant 
/.pour  la  nouvelle  réapréciatitn ,  ou  1  f.le  quintal  & 
l .  f.  pour  la  réaptéciation.. 

RIBODAGE.  Tetme  de  Marine  qui  fe  dit  du  dom- 
mage que  les  vaifTèaux  Marchands  peuvent  rece- 
voir en  s'abordant  l'un  l'autre  >  ce  dommage  fe 
paye  ordinairemenr  par  moitié.  V.  Abordage. 

RIBORDAGÈ.  Ccft  ce  qui  eft  réglé  pour  le  dom- 
mage qu'un  navire  Marchand  peut  faire  i  un 
autre  en  changeant  de  place ,  (oit  dans  un  pott 
foit  dans  une  tade.  Voyet.  comme  deffut. 

R  I  C 

RICH.  Efpece  de  loup  cervier  qui  fe  trouve  en  Po- 
logne &  en  Lithuanie  dont  la  fourrure  eft  tris- 
riche  ,  très-fine ,  &  très-belle.  Il  fe  trouve  auffi  de 
ces  animaux  en  Perfe  8c  en  Suéde ,  mais  les  uns 
8c  les  autres  différent  par  la  couleur.  Ceux  de 

-  Perfe  ont  un  fond  blanc  avec  des  mouchetures  ou 

-  taches  noires  ;  leur  poil  eft  long ,  fin  ,  fie  fourni. 
Ceux  de  Suéde  font  rougeâtres ,  &  ceux  de  Polo- 
gne 8c  de  Lithuanie  d'un  beau  gris  de  fer. 

Ils  fe  reffemblent  tous  par  la  figure  8c  par  la 
férocité,  ayant  la  tête  d'un  chat  8c  la  cruauté  d'un 
tigre.  C'eft  une  des  plus  belles  fourrures  donbil 
fe  fade  commerce  dans  les  Pats  du  Nord  ;  auffi  fe 
vendent-elles  un  prix  excefCf ,  la  feule  fourrure 
d'une  robe  allant  quelquefois  à  plus  de  trois  cent 
écus. 

RICHARD.  Fil  de  Richard ,  Ccft  du  fer  qu'on  *> 
fair  pader  par  les  trous  d'une  filière.  Voyez.  Fil 
•  de  fer. 

Richard.  Se  dit  auffi  d'un  Marchand  qui  a  aroafle 
de  grands  biens  dans  le  commerce  \  qui  eft  extrê- 
mement riche. 

HIC  HE  ,  qui  a  beaucoup  de  biens.  Cet  homme 
s'eft  fait  tiche  en  peu  de  tems  par  le  commerce  de 
mer.  Ce  Marchand  feroit  riche  s'il  ne  diûipoic 
point  ce  qu'il  gagne  par  fes  débauches  &  fon  jeu. 

Riche.  Se  dit  aufli  d'un  pays  où  il  fe  trouve  en  abon- 
dance ce  qui  contribue  i  enrichir  ou  fes  habitans, 
ou  les  étrangers  qui  y  font  commerce.  Les  Indes 
d'Orient  font  riches  en  épiceries,  &  celles  d'Oc- 
cident en  mines  d'or  8c  d'argent.  La  France  eft  un, 

■  pays  fi  riche  en  toutes  les  chofes  abfcdument  nécef- 
faircs  à  la  vie ,  qu'elle  pourrait  aifément  fe  paffcf 
des  marchandifes  étrangères. 

Riche.  Se  dit  encore  des  étoffes  dans  la  fabrique 
defquelles  il  entre  beaucoup  d'ot  &  d'argent. 

R1CHEDALE.  Monnoie  d'argent  qui  fe  fabrique 
dans  pluficun  Etats*  Villes  libres  d'Allemagne. 
r  LLU 
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Il  s'en  fait  auffi  en  Flandres ,  en  Pologne ,  en  Da- 
nemara ,  en  Suéde  ,  en  Suifle  Se  à  Genève. 

Il  y  a  peu  de*différencc  entre  la  Richedale  &  le 
Daller ,  autre  efpece  auffi  d'argent  qui  fe  frappe 
pareillement  en  Allemagne ,  foit  pour  le  poids , 
toit  pour  le  titre ,  valant  également  foixame  fols 
de  France  ,  ou  la  pièce  de  huit  d'Efpagne. 

Il  n'y  a  gueresde  monnoie  qui  aie  un  plus  grand 
-cours  &  plus  univerfel  que  la  Richedale.  Elle  fert 
également  dans  le  commerce  du  Levant ,  du 
Nord ,  de  Mofcovie  Se  des  Indes  Orientales  ;  6c 
l'on  ne  peut  dire  combien  il  s'en  embarque  fur  les 
vaiffeaux  de  diverfes  Compagnies  qui  entrepren- 
nent les  voyages  de  long  cours. 

Les  quatorze  R  ichedales  de  Banque  péfent  juf- 
tement  une  livre'i  Archangcl  lorfqu'clles  ont  tout 
leur  poids.  Autrefois  elles  y  valoient  depuis  ;  i 
jufqu  154  copecs ,  parce  qu'un  copec  tevenoit  en- 
viron à  un  fol  de  Hollande ,  mais  a  prêtent  elles 
«n  valent  davantage. 

On  a  longtcms  paye  les  droits  d'entrée  à  Ar- 
changel  feulement  en  Richedales.  Depuis  la  fin 
du  17*  fiéde  ils  fe  payent  en  toutes  fortes  d'ef- 
peces ,  même  en  barres  d'argent  :  mais  fi  le  paye- 
ment fe  fait  en  Richedales,  &  qu'elles  foienc  lé- 
gères ,  il  faut  ajouter  au  poids  ce  qui  manque  des 
quatorze  à  la  livre. 

Toutes  les  Richedales  ne  fe  reçoivent  pas  aux 
Indes  lurle  même  pied  6c  pour  la  même  valeur. 
Elles  s'y  péfent  &  doivent  être  du  poids  de  77 
vais  chacune  ;  6c  fi  elles  ne  les  péfent  pas»  celui 
qui  les  vend  doit  faite  bon  du  poids.  Sut  ce  pied- 
la  on  donne  114  Roupies  pour  Cent  Richedales  de 
Flandres  i  &  n<»  Se  un  quart  pour  celles  d'Alle- 
magne ,  de  Suéde  Se  de  Pologne.  La  Roupie  vaut 
trente  fols  monnoie  de  Fiance. 

La  Richedale  cft  auffi  une  monnoie  de  compte , 
dont  plufieurs  Négocians  Se  Banquiers  fe  fervent 
pour  tenir  leurs  livres.  Cette  manière  de  comp- 
ter cft  particulièrement  en  ufage  en  Allemagne , 
en  Pologne ,  en  Danemarc ,  a  Betlin ,  &c.  Pref- 
q'uc  partout  la  Richedale  de  compte  eft  fur  le  pied 
oc  l'écu  de  France  valant  trois  livres,  tournois ,  6c 
eft  compofée  de  48  Lubes  ;  chaque  Lube  de  1 5  de- 
.  niers  auffi  de  France.  Il  y  a  néanmoins  quelque 
différence  dans  quelques  Villes,  comme  a  Nurem- 
berg où  elle  vaut  16  fols  6  den.  ou  cent  ktcux ,  le 
kreux  de  8  den.  de  France. 

RICHELIEU ,  petite  Ville  de  France  dans  la  Tou- 
raine.  Ou  y  tait  des  étamincs  Se  des  ferges.  Vvjn. 
l'Etat  général ,  Tome  I.  pag.  91. 

RICHESSE.  Ce  qui  rend  un  pays  riche  ;  ce  qui  met 
un  homme  à  fon  aife.  Ce  Négociant  a  des  richçf- 
fes  immenfes.  La  richefte  d'un  Etat  confifte  prin- 
.  cipalemenr  dans  fon  commerce,  les  Manufactures 
Se  la  Navigation. 

RICIONOlDES  ou  HELIOTROPIUM.  Les  Bo- 
taniftes  nomment  ainfi  une  plante  propre  à  la 
teinture,  qu'on  appelle  plus  communément  Tour- 
nefol  ou  Maurellc.  Vtjn.  Tournesol. 

RID 

RIDE ,  qu'on  nomme  auttement  Phi  lippes  ou  Phi- 
Lippus.  Monnoie  d'or  qui  a  encore  quelque  cours 
en  Flandres.  Cette  monnoie  y  a  été  frappée  du 
tems  &  au  coin  des  anciens  Comtes  de  Flandre. 
Elle  péfe  1  den.  1 1  grains ,  &  ne  tient  de  fin  que 

RIERMONT,  Village  deBeauvoifis,  où  il  fefait 
de  grades  ferges  ;  elles  font  de  la  qualité  de  celles 
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de  Tricot  ♦  &  fe  vendent  fous  leur  nom.  V tjtx. 

Tricot  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  18. 
RIEUSMES,  l'Ifte  Jourdain  ,  Se  Saint  -  Lis ,  fout 

trois  lieux  du  Département  de  l'Infpeéteur  des 
•  Manufactures  de  Montauban  plus  connu  pat  le 

ftand  nombte  de  leuts  Foires ,  que  par  leurs  Fa- 
riques  d'étoffe.  Viyt*.  l'Etat  général  ,  Tome  I. 
page  j(î. 

R  I  F 

RÏFFY  ,  forte  de  coton  qui  vient  d'Alexandrie  par 
la  voie  de  Marfeille.  Le  coton  Riffy  fe  vend  juf- 
qu'i  foixante  6c  quatre  livres  le  quintal. 

RIFLART.  C'cft  une  efpece  de  Rabot  à  deux  poi- 
gnées dont  fc  fervent  les  Menuifiers  6c  les  autres 
Ouvriers  en  bois.  Il  fert  à  dégroffir  la  befogne , 
fur-tout  quand  le  bois  eft  gauche  ou  noueux.  Le 
fer  du  Riflart ,  pout  qu'il  enlevé  de  plus  gros  co- 
peaux ,  Se  qu'il  morde  davantage,  cft  un  peu  ar- 
rondi. 

Ce  que  les  Charpentiers  appellent  une  Galère, 
dont  les  Menuifiers  fe  fervent  auffi  pour  le  bois 
difficile ,  eft  un  vrai  Ridait ,  à  la  réferve  qu'il  eft 
plus  court  ;  qu'au  lieu  de  poignée ,  il  a  deux  fortes 
chevilles  qui  en  ttaverfent  le  fuft  par  les  deux 
bouts ,  Se  qu'il  faut  deux  hommes  oppofés  l'un  i 
l'autre  pour  le  pouffer. 
Riflart.  C'cft  auffi  un  des  outils  des  Tailleurs  de 

fùerre.  Celui-ci  cft  de  fer  en  forme  de  cifeaurrès- 
arge  par  eu  bas ,  6c  un  peu  rabatru  en  chamfrin  ; 
il  a  des  dents ,  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  commu- 
nément ,  Riflart  Berté.  Son  manche  eft  de  bots. 
Se  il  fe  pouffe  i  la  main  i  il  y  en  a  de  plufieurs 
grandeurs. 

Riflart.  C'cft  auffi  une  efpece  de  laine  la  plus 
longue  de  toutes  celles  qui  fe  trouvent  fur  les 
peaux  de  moutons  non  apprêtées.  Elle  fert  aux 
Imprimeurs  4  remplir  ces  fortes  d'Infhumcns 
qu'ils  appellent  Baies ,  avec  lefqùelles  ils  pren- 
nent l'encre  qu'ils  employent  A  l'imprcffion  des 
livres.  Vtjtx  Laine.  Vtytx.  dujji  Bales. 
RIFLOIR.  Efpece  de  lime  un  peu  recourbée  par 
.  le  bout.  Les  Sculpteurs ,  les  Graveurs  fur  acier , 
les  Serruriers ,  les  Arqnebufiers  ,  Eperonniecs  ; 
Coureliers ,  Sec.  ont  des  Rifioits  ,  mais  un  peu 
difttrens  les  uns  des  autres,  foit  pour  leur  forme, 
îbit  pour  la  longueur. 

Les  Arqucbufiers  appellent  auffi  Rirloir,  un  ou- 
til d'acier  de  huit  a  dix  pouces  de  longueur  tourné 
en  vis  par  le  milieu ,  applati  par  les  deux  extré- 
mités qui  font  un  peu  coupantes  :  c'eft  une  efpece 
'  de  racloir  qui  peut  auffi  fervirde  Brunifloir. 

R  I  G 

RIGA ,  Capitale  de  la  Livonie.  Vytt.  le  détail  d« 
fon  Commerce  dans  l'Etat  généraf ,  Tome  L 
page  195. 

RIG1SCH.  Monnoie  de  compte  dont  on  fe  fert  â 
Riga  pour  tenir  les  Livres  des  Marchands.  La  Ri- 
chedale fe  divife  en  1 5  Rigifchs ,  Se  le  florin  de 
Pologne  en  cinq.  Le  Rigifch  fe  nomme  auffi  quel- 
quefois Marc. 

R  I  O 

RIO-JANE  YRO ,  Capitainerie  des  Portugais  dans 
leBrefil.  Vtytx.  le  détail  de  fes  productions,  Se 
de  ce  que  fes  habirans  fourniffent  aux  EfpagnoLs 
de  Buenos-Ayres  en  échange  de  ce  que  ceux-ci 
leur  donnent ,  dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  pa- 
ge 53?- 
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RIPE.  Outil  de  Maçon  ,  de  Tailleur  de  pierre  Se 
de  Sculpteur  qui  fert  à  gratter  un  enduit,  ou  de 
la  pierre ,  ou  une  figure.  La  Ripe  des  Maçons  cil 
une  efpece  de  fer  en  forme  de  queue  d'irondel 
dentelée ,  ou  une  forte  de  petite  truelle  triangu- 
laire ,  qui  a  des  dents  d'un  côté  qu'on  appelle 

ni  communément  Truelle  flertée  ou  Bertelléc. 
le  des  Tailleurs  de  pierre  eft  plus  large ,  mais 
peu  différente  de  celle  des  Maçons.  Pour  celle  des 
Sculpteutsc'eft  un  cizeau  plat  Se  un  peu  courbé  par 
le  bout  ôc  dentelé  du  côté  qu'il  a  convexe.  Ces 
trois  Ripes  font  i  manches  de  bois.  11  y  «  aufli  des 
Ripes  uns  dents  qui  ne  font  que  des  fers  un  peu 
larges  pliésen  equerre,  tranchants  6c  emmanchés 
de  bois. 

RIPER.  Se  fervir  de  la  Ripe  :  ratifier  &  gratter  la 

! lierre  avec  la  Ripe. 
'PER.  Terme  uuté  dans  les  Douanes  6e  fur  les 
ports  des  rivières ,  particulièrement  à  Paris.  Il 
lîg  ni  fie  faire  couler  a  force  de  bras  fur  les  bran- 
cards d'un  acquêt ,  les  balles ,  cailles  ou  tonnes  de 
nurchandifec,  pour  les chatger  plus  facilement. 

R  1  S 

RIS  ou  RIZ.  Plante  qui  produit  une  femence  ou 
graine  propre  à  la  nourritute  de  l'homme  &  des 
animaux.  Le  Ru  cil  aufli  de  quelque  ufage  dansla 
Médecine,  pour  en  faire  des  remèdes  ou  boitions, 
qui  tout  enfcinble  purifient  le  feng,  nourriffent& 
rafraîchtifent. 

Le  Ris  pouffe  fes  tiges  depuis  trois  jufques  à 
quatre  pieds  de  hauteur ,  fuivant  la  qualité  de  la 
terre  où  on  le  feme ,  &  de  l'eau  que  l'on  peut  don- 
ner aux  rifieres.  Ses  tiges  font  plus fortesque  cel- 
les du  blé,  &  ontplufieuts  noeuds  d'efpace  en  efpa- 
ce.  Ses  feuilles  (ont  larges ,  longues  &  charnues, 
a  (fez  fembubles  à  celles  du  poireau  -,  fes  fieurs 
naiflent  au  fortunée  des  tiges ,  Se  font  à  plufteurs 
examines ,  comme  celles  de  l'orge.  Enfin  fes  grai- 
nes difpofécs  en  bouquet ,  te  terminées  chacune 
par  un  filet ,  font  enfermées  féparément  dans  des 
capfules  jaunâtres  Se  rudes.  Le  grain  du  Ris  dé- 
pouillé de  fon  enveloppe  eft  court  ,  prefque  ovale 
&  d'un  blanc  luftré  Se  comme  tranfparent. 

Le  Ris  vient  dans  les  lieux  humides  8c  maré- 
cageux >  Se  lorfque  les  rerroirs  font  aa  peu  trop 
(êcs ,  on  conduit  dans  les  rifierespar  de  petits  ca- 
naux, les  eaux  de  quetque  ruifleau  voifin,  ces 
canaux  étant  difpofésde  manière  qu'on  peutdon- 
ner  ou  ôter  l'eau  à  fon  gré ,  Se  fuivant  que  les  ter- 
res en  ont  befoin. 

Prefque  dans  tout  l'Orient ,  Se  dans  une  bonne 
partie  du  Levant ,  le  Ris  mondé  fert  de  principa- 
le nourriture ,  Se  y  tient  lieu  de  pain.  Dans  les 
Indes  Orientales  ce  font  ordinairement  tes  fem- 
es  qui  égrainent ,  mondent  6t  néioyent  le  Ris  : 
:  qui  eft  une  occupation  bien  fatiguante  que  les 
hommes  leur  laiffent,  ou  par  mépris,  ou  par  pa- 
teffe. 

Des  Etats  de  l'Europe  »l'Efpagne&  l'Italie  font 
ceux  où  il  fc  recueille  davantage  de  Ris ,  &pref- 
p  que  tout  celui  quifeconfomme  i  Paris  en  vient , 
particulièrement  de  Piémont  ,que  les  Marchands 
Epiciers ,  qui  en  font  le  commerce,  eftimem  le 
meilleur. 

Les  Epiciers  de  Paris  vendent  le  Ris  en  gros  Se 
en  détail.  Les  Chandeliers,  les  Fruiticts,  Règra- 
Tmt/J/. 
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tiers  te  les  Grainicrs,  ne  le  vendent  qu'en  détail. 
Le  gros  fe  fair  au  minot ,  au  boiffeau ,  Sec.  Le  dé.» 
taifau  litron  &  i  la  livre. 

Lesdreits  de  U  DouMt  de  L/en  peur  U  Kit  font 
ie\  f.deU  bulle  d'umitnne  toxutien ,  &  jf.de  rit- 
préemieu. 

Cette  mortheudife  tfi  du  nombre  it  ctlltt  venant 
dm  Lèvent  &  d"  fuite ,  fur  ItfqutUts  it  doit  être  levé 
vingt  peut  cm  de  leur  yuleur ,  tune  les  droits  ords- 
mires ,  {enfermement i  tAnh  du  j  t  Mât  itfS  t. 

Le  Ris  doit  être  choiu*  nouveau ,  bien  mondé , 

Î;ros ,  blanc ,  bien  ner ,  ne  fentant  ni  la  poudre,  ni 
a  rance.  Il  n'y  a  gueresque  le  Ris  de  Piémont  qui 
ait  routes  ces  qualités  -,  le  Ris  d'Efpagne  étant  or- 
dinairement rougeatre  8c  d'un  gout  lalé. 

Le  plus  grand  commerce  de  Ris  qui  fe  faffe  i 
Paris  eft  pour  le  Carême,  où  il  fe  mange  en  grain 
revenu  dans  l'eau  Se  enfuite  cuit  dans  le  lait',  on 
en  fait  auifi  de  la  farine  en  le  réduifant  en  pou- 
dre dans  un  mortier ,  après  l'avoir  mis  dans  l'eau 
bouillante  Se  relavé  dans  l'eau  froide.  Cette  fa- 
rine fert  i  faire  des  bouillies  excellentes.  Pour 
que  U  farine  de  Ris  foit  belle  &  bien  fine ,  il  faut 
au  fortit  du  mortier  la  paffer  dans  un  tamis  de 
crin  rrès  fin  reftanr  toujours  très-groflïerc  &  hors 
de  vente ,  quelque  fine  qu'elle  paroiffe  lorfqu'elle 
eft  humide. 

Dans  les  iems  de  famine  comme  celles  qui  ré- 
duifirent  la  France  dans  de  fi  grandes  extrémités 
en  16940:  1709,  le  Riscft  une  reffourec  pour  U 
nourriture  des  pauvres  i  &  il  en  entrta  dans  le 
Royaume  pendant  ces  deux  années  pour  des  fem- 
mes extraordinaires.  Ce  fut  Moniteur  Blondcl, 
qui  avoir  éré  Confut  de  France  iSmyrne ,  qui  pro- 
pofa  cet  expédient  i  la  Cour,  &  qui  en  ht  venir 
d'Egypte  en  1 694  des  vaiffeaux  chargés. 

Les  Chinois  font  un  vin  de  Ris  citant  fur  1* 
couleur  d'ambre  ,  Se  d'un  goût  de  vin  d'Efpa- 
gne ,  dont  ils  fe  fervent  pour  boiflbn  ordinaire. 
En  quelques  lieux  d'Europe  on  en  tire  aufli  uno 
eau-de  vie  très- forte  ,  mais  elle  eft  défendue  en 
France  aufli-bien  que  les  caux-dc-vic  de  grains  Se 
de  mélaffc. 

Le  Ris  ptje  d 'entrée  par  fe  Tarif  de  1 6 <>  4  1 4  f. 
du  cm  ptfunt,  &  de  fertit  11  f.  eemme  les  fruits 
fect. 

Commuce  du  Ris  j  Amsterdam. 

Les  Ris  qui  fe  vendent  i  Amfterdam,  viennent 
ctfdinaireineni  de  Milan,  de  Veronne,  &dela 
Caroline  \  ibs'achetent  au  quintal  de  cent  livres  \ 
leur  taxe  eft  de  quatre  livres  par  Tac ,  &  leurs  dé- 
iUtïkKis  de  xo  pour  le  bon  poidsor  autant  pour 
loBmpe  payement ,  à  la  rclervc  néanmoins  du 
ki^Se  la  Caroline,  qui  ne  donne  qu'un  pour  cent 
de  déduction,  &  dont  on  tare  les  barils. 

Le  Ris  de  Milan  fe  vend  10  feus  de  gros ,  le 
Quintal. 

Le  Ris  fubroergé ,  )  t  fous  de  gros. 
Le  Ris  de  Veronne,  tj  feus  de  gros. 
Et  le  Ris  de  la  Caroline ,  x%  fous  de  gros. 

RISAGAL  ou  REACAL.  Sorte  cTAifcnic  rouge, 
Ptjrt.  Reagal. 

RISCO.  Terme  Italien  dont  pluficurs  Ncgocians 
François  particulièrement  eu  Daupluac ,  Se  en 
Provence , fe  feivcnt  pour  lignifier  rifque,h'a- 
fard  ,  péril ,  danger-  l'vrez.  Ri.que. 

RISDALE.  Monnoie  d  argent  de  la  valeur  d«écu» 
de  France  de  fe-ixanre  fols,  qui  fe  fabrique  dans 
LUI  i; 
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dans  pluficurs  Villes  de  la  Haute  Se  Baffe-Allema- 
gne. Vtjti.  RicifEOAtE. 

"RISIERE  ou  RIZIERE.  Terre  enfemencée  de  Ris. 
Les  Rifieres  font  ordinairement  dans  des  lieux  bas 
&  marécageux ,  où  cette  plante  fe  plaît  &  produit 
beaucoup.  Il  y  a  quantité  de  ces  rifieres  en  Italie 
le  long  duPo,  dont  on  détourne  une  partie  des 
eaux  pour  arrofer  le  Ris. 

Ce  qui  rend  les  Indes  Orientales  fi  abondantes 
en  cette  efpece  de  grain ,  c'eft  que  plufieursdes  ri- 
vières qui  lesarrofent  s'y  débordant  périodique- 
ment, comme  le  Nil  en  Egypte  ,  les  ris  qui  s'y 
fement  en  pleine  campagne ,  relient  des  mois  en- 
tiers fous  reau ,  leurs  franges  ou  bouquets  fur- 
nageant  Se  croiflànt  pour  ainfi  dire,  a  mefure  que 
l'eau  s'élève.  r*yef.(i- dejfn  Certifie  d»  Ris. 

RISQUE.  Terme  de  commerce  de  mer.  Hazard  , 
péril ,  danger  qui  peut  eau  fer  de  la  perte  ou  du 
dommage  >  Toit  au  corps  d'un  vaifleau ,  fes  agrès 
Sec.  foit  aux  marchandises  dont  il  eft  chargé. 

Pour  ne  point  courir  le  rifque  des  envois  de 
marchandifes  que  l'on  fait  par  mer ,  tant  en  paix 
qu'en  guerre ,  il  faut  les  faire  affûter.  Vqtt.  As- 
surance, 

Tous  Contrats  à  la  grofle  demeurent  nuls  par  la 
perte  entière  des  effets ,  (tir  lefquels  on  a  prête , 
pourvu  qu'elle  arrive  par  cas  fortuit  dans  le  terris 
&  dans  les  lieux  des  ri  fques. 
Lorfque  le  teras  des  rifques  n'eft  point  régie 
arlc  Contrat,  il  doit  courir  à  l'égard  du  vaifleau , 
"es  agrès ,  apparaux  &  viétuaillcs ,  du  jour  qu'il  a 
fait  voile  julques  a  ce  qu'il  foit  ancré  au  port  de 
fadertination ,  Se  amare  i  quai. 

A  l'égard  des  marchandises  le  rifque  court  G-t&t 
qu'elles  ont  été  chargées  dans  le  vaifleau  ou  dans 
des  gabares  pour  les  y  porter  jufqucs  i  ce  qu'elles 
soient  délivrées  à  terre. 

Ctttt  ftlitt tfi enferme  mmx *rt.  11&  i}  du  rit.  < 
dmUv.iiet Ordonnait  de  U  Mttmt  dm  mess  SAm 
\6l\. 

Lorfqu'on  écrit  a  un  Correfpondant ,  &  qu'on 
lui  marque  que  les  envois  qu  on  lui  fera  feront 
pour  Ton  compte  Se  rifque  ;  cela  veut  dire  que  s'il 
arrive  quelque  perte  ou  dommage  a  la  marchan- 
dée qu'on  lui  envoyera ,  ce  fera  lui  qui  les  fup- 
portera. 

Les  Négocians  rifqucnt  trop  volontiers  leurs 
biens  dans  l'efpérance  de  faire  une  grofle  fortune. 

On  court  beaucoup  de  rifque  i  prêter  trop  libre- 
ment fa  marchandite  aux  Grands  Seigneurs,  aux 
femmes  qui  ne  font  pas  autorifées  de  leurs  maris, 
&  aux  jeunes  gens  qui  n'ont  pas  encore  atteint 
l'âge  de  majorité. 

Lorfque  l'on  dit  qu'un  Marchand  4fÉjégo- 
ciant  a  pris  un  billet ,  une  dette ,  Sec.  âfcflrcues, 
>péril$&  fortunes ,  cela  lignine  qu'il  s'en  en  char- 
gé purement  Se  fimplement  fans  efpérance  de  re- 
cours fur  les  perfonnes  qui  lesluionttranfportcs 
ou  donnés  en  payement ,  au  cas  de  banqueroute 
ou  d'infol  vabalité  de  ceux  qui  ont  fait  les  billeu 
ou  contracté  les  dettes. 

Un  dépoiitaire  ne  court  poinr  de  rifque,  il  n'eft 
point  tenu  de  la  perte  ou  dommage  de  la  chofe  dé- 
pofée,  l'emprunteur  au  contraire  en  eft  tenu. 

Quelques  Négocians  Se  Marchands  fe  fervent 
du  mot  étranger  Rifie  ,  pour  lignifier  rifque. 
RISQUER.  Expofer fon  bien  ,  fa  marchandife ,  &c. 
fans  crainte  de  la  perdre,  dans  l'efpérance  d'un 
grand  profit.  Si  l'on  ne  peut  faire  de  grades  for- 
tunes fans  un  peu  rifquer ,  il  faut  au  moins  quecc 
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foit  avet  quelque  efpece  de  jugemenr  que  l'on  s'ex- 
pofe  1  la  perte  dans  l'efpérance  du  gain  ;  car  il  y  a 
de  l'imprudence  de  rifquer  lorfque  le  péril  paroi{ 
trop  évident. 

On  dit  en  matière  d'aflùrance,  qu'il  ne  fant  pas 
tout  rifquer  fur  un  même  vaifleau  ;  pour  faire  en- 
tendre que  les  aflureurs  doivent  agir  avec  pruden- 
ce lorfqu'ils  fignentdes  polices  d  aflûrance ,  c 'cit- 
a-dire ,  qu'ils  ue  doivent  pas  trop  hasarder  fur 
chaque  bâtiment ,  y  ayant  plus  à  efperer  de  plu- 
fleurs  que  d'un  feuL 

RIV 

RIVAGE.  On  appelle  à  Paris  Droit  de  Rivage  un 
octroi  qui  eft  levé  fur  tous  les  bateaux  charges  de 
marchandifes  qui  y  arrivent  par  la  rivière  ,  &qui 
féjournent  dans  les  ports. 

Rivace.  Se  dit  aufli  du  chemin  que  les  Ordonnan- 
ces réfervent  fur  les  bords  des  nvieres  pour  le  ti- 
rage Se  halage  des  bateaux.  Par  l'OrdonnAncc  dt 
U  Ville  dt  Pâtis  de  1671 ,  le  chemin  on  rivage 
doit  être  de  vingt-quatre  pieds  de  large  ou  de  lé , 
comme  dit  cette  Ordonnance.  En  d'autres  en- 
droits il  ne  faut  que  dix  -  huit  pieds. 

RIVER  AGE ,  droit  Domanial  Se  quelquefois  feule- 
ment Seigneurial ,  qui  fe  paye  pour  chaque  courbe 
de  chevaux  qui  tirent  lesbaneaux,  foit  en  mon- 
tant ,  foit  en  defeendanr  les  rivières.  Ce  droit  eft 
établi  pour  l'entretien  des  chemins  qui  font  réfei- 
vés  le  long  des  rivages ,  pour  le  tirage  defdits  bac, 
tcaux. 

En  1708  ,  il  fat  ordonné  par  Déclaration  du 
Roi  du  19  Décembre,  une  levée  par  doublement 
au  profit  de  Sa  Majefté ,  de  tous  les  Droits  de  Péa- 
ges ,  Pontenages,  Rivcragcs ,  &c.  dans  toute  l'é- 
tendue du  Royaume. 
RIVIERE  AUX  CANNES.  Porte  des  François  dans 
la  Loui flirte.  Vajtx.  ce  que  l'on  dit  des  avantages 

3 ne  l'on  peut  tirer  de  rctabiiflemcntdece  porte, 
ans  PErat  général ,  Tome  I.  page  s  17. 
RIVES.  Les  Mef tireurs  de  grains  appellent  ainfi  les 
deux  bords  du  côté  de  la  radoire  ou  radoire ,  donc 
ils  fe  fervent  pour  rader  les  grains  de  defliu  lest 
mefures.  Vojex.  Rapoihb. 

R  I  X. 

RIX-DOLLAR.  Vtytt.  DALLER. 

RDC -MARC  Monnoie  de  Danemarc  qui  vaq| 

vingt  fchillings  Danois,  ou  dix  fchillings  lubs. 
Rtx  -  Oorth.  Autre  monnoie  Danoife  qui  vaut 

vingt  -  quatre  fchillings  Danois ,  ou  un  quart  de 

Richedale  v  c'eft-à-dirc ,  environ  quinze  fols  de 

France. 

R  I  Z 

RIZ.  Vtjet.  Rï$. 

RIZE  On  appelle  ainfi  dans  les  Etats  du  Grand» 
Seigneur,  un  fac  de  quinze  mille  ducats;  ce  qui 
peut  palier  pour  une  efpece  de  monnoie  de 
compte,  comme  la  tonne  d'or  en  Hollande^  6c 
le  million  en  France. 

RIZIERE.  Fytx.  RISIERE. 

ROB 

ROBA  ou  ROBE*.  Terme  de  commerce  de  m« 
dont  l'on  fe  fert  en  Provence  Se  dans  le  Levant.  Il 
fignifle  marchandifes ,  biens ,  richeflès.  Il  eft  auflî 
d'ufage  parmi  les  Catalans  dans  la  même  figninaa- 
rion.  11  paraît  être  paffe  d'Italie  en  Provence,  d'où 
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les  Provençaux  l'ont  porte  dans  les  Echelles  do  Le- 
vant. 

ROBE.  Mefure  pour  les  liquides  qui  eft  en  ufage  en 
Efpagne.  La  Robe  fait  nuit  Tommes ,  la  Tomme 
quatre  quatteaux.  Les  vingt-huit  Robes  font  une 
pipe,  laborteeft  de  trente  Robes ,  &  la  Robe  pefe 
vingt-huit  livres»  Lotfqu'on  vend  jufqu'au  nom- 
bre de  quarante  Robes  de  quelques  liqueurs ,  on 
en  donne  quarante-une  pour  quarante  ;  &  ainfide 
quarante  en  quarante. 

Robe.  On  nomme  ainfi  dans  les  Ides  Françoifes 
de  l'Amérique  les  plus  grandes  feuilles  de  Tabac 
que  l'on  deltineà  mettre  les  dernières  fur  le  Ta- 
bac qu'on  file  pour  le  parer  &  donner  plus  de  con- 
fidence i  la  corde.  Vtjcz.  l'article  du  Tabac ,  où 
il  eft  parlé  de  la  manière  de  le  corder. 

ROBE-VELLEN.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  en  Hol- 
lande les  peaux  de  Chien  dê  mer.  Vejex.  la  Lifte 
ou  Tarif  de  171t-.il  s'en  apporte  beaucoup  par 
le  retour  des  Vaiffeaux  qui  viennent  du  Détroit 
de  David ,  Se  de  la  petite  pêche  de  la  baleine.  V. 
Chien  de  Mer. 

ROBÉE.  On  appelle  Garance  Robée  celle  dont 
l'écorce  n'a  pas  été  levée.  On  dit  au  contraire  Ga- 
rance non  robée  de  celle  qui  eft  dépouillée  de  fon 
écorce.  Veyet.  Garance. 

ROBER.  Terme  de  Chapelier.  C'eft  enlever  le  poil 
d'un  chapeau  de  caftor  avec  la  peau  de  chien  ma- 
tin. 

Autrefois  on  ne  fis  fervoit  en  France  que  de  la 
pierre  de  ponce  pour  cet  ufage ,  ce  qu'on  appelloit 
poncer:  mail  depuis  que  la  manière  de  rober  y 
eft  paflee  d'Angleterre ,  on  ne  ponce  prefque  plus 
les  chapeaux.  Les  habiles  Fabriquans  eftiment  que 
les  peaux  de  chiens  marins  affinent  davantage  que 
la  ponce.  Vejee.  Chapeaux. 
ROBES.  Il  vient  de  la  Chine  des  Robes  pour  hom- 
mes fie  pour  «femmes ,  feulement  en  morceaux  & 
non  affemblées.  Elles  font  de  fatin  ou  de  taffetas, 
brodées  d'or ,  d'argent  Se  de  foie.  La  Compagnie 
Françorfede  laChineen  avoit  envoyé  les  modèles 
par  le  vaiffeau  nommé  l' Amphirrite  ;  &  ce  rut  par 
le  retout  du  même  vaiffeau  que  furent  apportées 
les  premières  de  ces  fortes  deRobes  qu'on  a  vûen 
.France. 

ROC 

ROCAILLE.  Efpeces  de  petits  grains  de  diverfes 
matières,  ronds,  verds  ou  jaunes ,  qui  fervent  i 
mettre  le  verre  en  couleur.  Vtjtx.  Peinture  sur 
verre. 

L*  ReuMt  fdje  les  drtits  de  U  Duune  de  Ljtn  4 
râifctt  de  }o  fi  le  quint  *l. 

Rocaille.  C'eft  auflî  des  petits  grains  de  verrorre- 
terie  qui  s'enfilent  en  forme  de  chapelets ,  qui  fer- 
vent au  commerce  de  l'Amérique  &  des  Côtes 
d'Afrique.  On  les  appelle  plus  ordinairement 
Raffade.  Vejtx.  Rassade. 

ROC-FORT.  Sorte  de  fromage  qui  tire  fon  nom 
du  lieu  où  il  fe  fabrique  en  Languedoc.  Veytx. 
Fromage  ,  à  fendnit  tè  il  tft  pâtit  des  Fremd&sde 
Fr*sui. 

ROCHE.  On  appelle  Fromage  de  Roche  de  petits 
Fromages  ronds  fie  fon  épais,  du  poids  de  deux  li- 
vres ,  qui  fe  tirent  de  Roanne  en  Foreft.  ftjtx. 
Fromage  au  paragraphe  de  ceux  de  Frenct. 

Roche.  Efpece  de  minéral  jaune  qui  a  les  propriétés 
du  borax  pour  fouder  les  métaux.  Plufieurs  Ou- 
vriers fe  fervent  de  la  Roche  pour  leurs  foudures , 
parce  qu'elle  eft  plus  commune  fie  de  r 
prix.  yeje[  Borax. 
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La  ROCHE-TOUCAULT  ,»Ville  de  Franche  dans 
l'Angoumois.  Elle  eft  du  Département  de  l'Ins- 
pecteur des  Manufactures  de  Limoges.  On  y  fait 
des  ferges.  Vejtt.  l'Eut  général,  Tomel.  p.  6t. 

La  ROCHELLE,  Ville  Capitale  du  Pays  d'Aunix. 
rejet,  dans  l'Etat  général  du  Commerce ,  Tome  I. 
page  6 5  ,  l'article  du  Commerce  delà  Rochelle  fie 
de  fa  Généralité.  Les  Mémoires  qui  nous  ont  été 
communiques  tant  fur  ce  qui  fe  pratique  au  Bu- 
reau Général  de  la  Rochelle, lorfque  les  Vaiffeaux 
y  arrivent  ou  en  forcent ,  que  fur  l'Intendance  de 
la  Rochelle  fie  du  Pays  d'Aunix ,  font  des  plus  cu- 
rieux fie  des  plus  utiles  pour  s'inftruire  A  fond  du 
Commerce  de  cette  puifTante  Ville. 

ROCHET.  On  appelle  ainlî  chez  les  Marchands 
de  foie ,  chez  les  Manufacturiers  fie  Ouvriers  en 
étoffes  d'or ,  d'argent  Se  de  foie ,  Se  chez  les  Tein- 
turiers en  foie ,  laine  &  fil ,  des  bobines  plus 
grades  Se  plus  courtes  que  les  bobines  ordi- 
naires. 

C'eft  lut  ces  rochers  que  tous  ces  marchands  Se 
Ouvriers  dévident  leurs  foies,  ou  pour  les  vendre 
ou  pour  les  employer ,  ou  pour  leur  donner  quel- 
que préparation  de  teintures.  U  eft  défendu  aux 
Tcinruriersd'huilerou  graifler  lesfoies,fur  mêmes 
rochers  ou  bobines  fur  lesquelles  elles  ont  été  dé- 
vidées. A  Lyon  on  les  appelle  Roquets. 
Rochet.  Se  dit  auflî  en  terme  de  Tireur  d'or,  de 
de  certaines  grandes  bobines,  larges  &  plates,  qui 
leur  fervent  1  tirer  Se  dévider  leur  oc  feyt^  Ti- 
reur o'or. 

Rochet.  Eft  encore  dans  les  Manufactures  de  lai- 
nage ,  une  forte  de  rrès-groffes  bobines  fut  les- 
quelles on  dévide  les  fils  de  laine  deftincs  i  faire 
la  chaîne  des  étoffes. 

ROCHOIRouROCHOUER.  Petite  Boete  de  bois 
en  forme  de  gourde  percée  pat  le  bon  d'en-haut , 
où  les  Serruriers  &  quelques  autres  Ouvriers  qui 
fe  fetvent  du  borax ,  ont  coutume  de  mettre  cette 

.  drogue  pulvér  ifée ,  qu'ils  font  forcir  parle  trou  du 
Rochoir ,  en  le  fecouant  un  peu  lorfqu'ils  veulent 
employer  le  borax. 

ROCOU,  autremeat  ROUCOU  ou  RAUCOURT, 
que  les  Brcfiliensappellent  Achiette  ou  Vrsuu ,  SC 
les  Hollandois  Orletue.  Drogue  qui  fert  à  la  tein- 
ture &  à  la  peinture. 

L'arbre  qui  porte  les  gtaines  dont  on  compofe 
le  Rocou,  ôc  qui  fe  nomme  Rocou  lui-même,  n'eft 
pas  plus  haut  qu'un  petit  oranger.  Ses  feuilles , 
poinrues  par  un  des  bouts ,  ont  la  figure  d'un 
cœur.  Il  porte  des  fleurs  blanches  mêlées  d'incar- 
nat compofées  de  cinq  feuilles  en  forme  d'étoile  ; 
qui  c renflent  par  bouquets  aux  extrémités  des 
branches.  Ces  fleurs  font  fumes  de  petites  fili- 
ques  ou  gouffes  qui  enferment  plufieurs  grains  de 
la  groffeur  d'un  pois ,  couverts  dans  leur  maturité 
d'un  vermillon  le  plus  vif  qu'on  puiffe  s'imaginer. 

Pour  avoir  cette  précieufe  couleur,  on  iccoue 
ces  grains  dans  un  vaiffeau  de  terre  ;  on  les  y  lave 
avec  de  l'eau  tiède  jufqu'i  ce  qu'ils  ayent  quitté 
leur  vermillon  *,  enfuite  quand  on  a  laiiTé  rcpoler 
cette  eau ,  on  en  prend  le  marc ,  qui  eft  Une  ef- 
pece de  lie  dont  on  forme  des  tablettes  Se  des  pe- 
tites boules  très-e  (limées  quand  elles  font  pures  fie 
fans  mélange ,  ce  qui  eft  très-rare.  Quelques-uns 
fe  fervent  auflî  du  feu  pour  faire  cuire  cette  dro- 
gue ,  Se  lui  donner  de  la  confiftance. 

La  couleur  que  les  Teinturiers  font  avec  le  Ro- 
cou eft  plus  chere  fie  eft  moins  affurée  que  celle  qui 
fe  fait  avec  la  bourre  >  auflî  leur  eit-clle  défendue. 

LLlliij 
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Lu  couleurs  d'orange  Te  teignent  néanmoins  de 
pur  Rocou  avec  un  peu  de  Bréûï. 

On  doitchoifir  le  Rocou  d'une  odeur  d'iris  ou 
de  violette  ,  véritable  cayenne ,  le  plus  fec  fie  le 
plus  haut  en  couleur  qu'il  fe  pourra .  d'un  rouge- 
ponceau  ,  doux  au  toucher»  Tans  aucune  dureté» 
facile  i  s'étendre ,  &  jamais  ft  dur ,  qu'en  le  tou- 
chant an  peu  fortement  on  n'y  puiflè  laifler  quel- 
que imprefiîon.  Enfin  quand  on  le  rompt,  le  de- 
dans doit  être  encore  plus  vif  que  le  dehors. 

La  tromperie  que  l'on  peut  taire  dans  cette  mar- 
chandife  conftfte  i  y  mêler  de  la  terre  rouge  bien 
umifée  ou  de  la  brique  pilée ,  lorfque  la  drogue 
achevé  de  fe  cuire  dans  la  chaudière ,  ce  qui  en 
augmente  conildérablement  le  poids  fie  le  vo- 
lume. On  peut  découvrir  cette  fraude  en  faifant 
diil^udre  un  morceau  de  Rocou  dans  un  verre 
plein  d'eau  -,  s'il  eft  pur ,  il  fe  diflout  entièrement  ; 
s'il  eft  mêlé  de  terre  ou  de  brique ,  l'une  ou  l'autre 
tombe  au  fond  du  verre. 

Aux  Ifles  Antilles,  quand  on  pefe  le  Rocou,  on 
rabat  cinq  pour  cent  pour  le  poids  des  feuilles 
dont  il  eft  enveloppé  &  pour  l'aiguillette  qui  le 
lie. 

Autrefois  il  venoit  de  ces  Ifles ,  fie  même  de 
Hollande ,  du  Rocou  en  petits  painsdela  forme 
d'un  écu  blanc ,  qui  étoit  excellent  :  préfentement 
l'on  n'en  apporte  qu'en  gros  pains  quarrésouen 
boules ,  qui  lui  eft  bien  inférieur ,  fie  qui  eft  pref- 
que  toujours  humide ,  fale ,  moiu ,  fie  d'une  odeur 
infupporcable. 

On  fe  fert  du  Rocou  pour  donner  couleur  au 
chocolat  &  a  la  cire  jaune  :  il  eft  même  de  quelque 
ufage  pour  la  Médecine ,  du  moins  1  ce  que  pré- 
tend le  Sieur  de  Blegny  dans  quelques-uns  defes 
Traités. 

..    Lt  Rtttn ,  fjtf/r  Tdrif  dt  \66^4sfftlU  Knge- 
d'Jnds ,  f*yt  su  Ftsasts  Us  drtits  i'emru  i  Tâiftnde 
1 5  /.  dm  ata  ftftm. 
Lts  drtitt  dtU  Dwuau  dt  Lytn  fuit  de  }of.b 
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Rocou,  tirés  dm  Vy*gs  dm  Peu  L*k*t  Relsgitsuc  de 
S.  Demuuqut  ,      Mifswuiu  Apifloliqut  dux 

Ifits  Antilles,  imprimé  en  17a a. 

Le  Rocou  peutfe  planter  depuis  le  mois  de  Jan- 
vier jnfqu'à  ta  fin  de  Mai  :  mais  foir  que  le  plan- 
tage s'en  fafle  tard  ou  de  bonne  heure ,  l'arbre 
n'en  produit  pas  plutôt. 

Il  te  plante  à  la  manière  des  pois  on  du  mil  ; 
c'eft-i-dire ,  qu'après  avoir  bien  nettoyé  la  terre , 
on  y  fait  de  petits  trous  avec  la  houe,  danslel- 
ooek  on  jette  deux  ou  trois  graines  au  plus.  La 
diftance  ordinaire  qui  fuffii  pour  chaque  plan  eft 
de  quatre  pieds  en  quarré.  A  l'égard  de  la  culture , 
elle  fe  fait  comme  aux  autres  arbres,  à  l'exception 
que  quand  il  s'élève  trop  haut ,  on  le  châtre  pour 
l'épaiflîr ,  fie  pour  l'entretenir  en  buiflon. 

La  récolte  du  Rocou  fe  fait  deux  fois  l'année , 
fçavoir  à  la  S.  Jean  Si  a  Noël.  On  le  diftingue 
Comme  en  deux  efpeces  ;  l'un  qu'on  nomme  Ro- 
cou verd ,  Se  l'autre  Rocou  fec  :  le  premier  eft  le 
Rocou  qu'on  cueille  anfiî  -  rot  que  quelque  coflê 
d'une  grappe  commence  à  fécher  fie  a  s'ouvrir;  le 
fécond  eft  celui  où  dans  chaque  grappe  il  fe  trou- 
ve plus  de  cofles  feches  que  de  verres.  Ce  dernier 
fe  peut  garder  fix  mois  i  l'autre  ne  peur  gueres 
dorer  que  quinze  Jours  ;  mais  il  rend  un  tiers  plus 
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que  le  Rocou  fec ,  Oc  le  Rocou  qu'il  produit  eft 
plus  beau. 

Le  Rocou  fec  s'écalle  en  le  battant, aptes  l'avoir 
expofé  au  foleil ,  fie  l'avoir  remué  quelque  tems  : 
a  l'égatd  du  Rocou  vetd ,  il  ne  faut  pour  l'écal- 
ler  que  rompre  la  cofle  du  coté  de  la  queue ,  6c 
le  tirer  en-bas  avec  la  peau  qui  environne  les 
graines»  fans  s'embarralfer  de  cette  peau. 

Après  que  les  graines  font  écalices ,  on  les  met 
fucceflivement  dans  divers  canots  de  bois  faits 
tout  d'une  pièce ,  qui  ont  dificrens  noms  fuivanc 
leurs  diffère  ns  ufages. 

Le  premier  canot  s'appelle  Canot  de  trempe  ;  le 
fécond  »  Canot  de  pile  i  le  troifiéme ,  Canot  à  ref- 
fuer ,  le  quatrième ,  Canot  à  l'eau  ;  enfin  le  cin- 
quième ,  Canot  à  laver.  Il  y  en  a  aulfi  un  fixiéme 
qu'on  appelle  Canot  de  garde ,  mais  qui  n  eft  pas 
tou;ours  néceflàire  ,un  autre  qui  fe  nomme  Canoc 
de  parie ,  fie  un  huitième  qu'on  nomme  Canot  aux 
écumes. 

La  graine  fe  met  d'abord  à  fec  dans  le  canot  de 
trempe ,  où  on  la  concafle  légèrement  avec  un  pi- 
lon ,  après  quoi  on  remplit  le  canot  d'eau  bien 
claite  &  bien  vive  à  huit  ou  dix  pouces  piès  du 
bord.  11  faut  cinq  barils  d'eau  fur  trois  barils  de 
graine.  Le  tems  qu'elle  doit  relier  dans  le  canoc 
de  trempe ,  eft  ordinairement  de  huit  i  dix  jours  , 
pendant  lefquels  on  a  foin  de  la  remuer  deux  fois 
par  jour  avec  un  rabot ,  un  demi  quart  d'heure 
environ  à  chaque  fois.  On  appelle  Première  eau, 
celle  qui  refte  dans  le  canot  de  trempe ,  après 
qu'on  a  tiré  la  graine  avec  des  paniers. 

Du  canot  détrempe  la  graine  pafle  dans  le  ca- 
not de  pile ,  où  elle  eft  pilée  i  force  de  bras  avec 
de  forts  pilons  pendant  un  quart  d'heure  ou  da- 
vantage ,  enforte  que  toute  la  graine  s'en  fente. 
Il  faut  que  le  canot  de  pile  ait  au  moins  quatre 
pouces  d'épaifleur  par  le  fond ,  pour  mieux  fou- 
renir  les  coups  de  pilons.  On  met  de  nouvelle  eau 
fur  la  graine ,  lorsqu'elle  eft  pilée ,  qui  doit  y  de- 
meurer une  ou  deux  heures,  après  quoi  on  la  pafle 
au  panier  en  la  frottant  avec  les  mains-,  en  fuite 
on  la  repile  encore  pour  y  mettre  l'eau.  L'cat» 
qui  refte  de  ces  deux  façons  fe  nomme  la  Seconde 
eau ,  Se  fe  garde  comme  la  première. 

Après  cette  façon  on  met  la  graine  dans  le  ca- 
not qu'on  appelle  Canot  a  refluer,  ou  elle  doit 
refter  jufqu  à  ce  qu'elle  commence  à  moifir,  c'eft- 
i-dire  ,  ptès  de  huit  purs.  Pou  quelle  fe  reflue 
mieux ,  on  l'enveloppe  de  feuilles  de  balifier. 

Après  qu'elle  a  reflué  on  la  pile  de  nouveau , 
Se  on  la  laiflê  tremper  fucceflivement  dans  deux 
eaux ,  qui  s'appellent  les  Troifiémes  eaux.  Quel- 
ques ■  uns  tâchent  d'en  tirer  une  quatrième  eau  » 
mais  cette  dernière  eau  n'a  plus  de  force ,  fie  peut 
tout  au  plus  fervir  à  tremper  d'antres  graines. 

Quand  toutes  les  eaux  footdréci,  on  les  pafle 
fcparémcntavccun  hébichet,  en  mêlant  un  tiers 
de  la  première  avec  la  féconde ,  fie  deux  tiers  avec 
la  rroifiéme.  Le  canoc  où  fe  partent  les  eaux  s'ap- 
pelle Canot  de  pafle  -,  &  on  appelle  Canota  laver» 
un  canot  plein  d'eau  où  ceux  qui  touchent  les  grai- 
nes fe  lavent  les  mains ,  fie  lavent  aufli  les  paniers» 
les  hébichets ,  les  pilons ,  fie  autres  inftrumens  qui 
fervent  â  faire  le  Rocou,  L'eau  de  ce  canot ,  qui 
prend  toujours  quelque  impreffion  de  couleur ,  eft 
bonne  â  tremper  les  graines. 

L'eau  paffee  deux  fois  à  rhébichet  fe  mer  dans 
une  ou  plufieors  chaudières  de  fer  »  fuivant  la 
quantité  qu'on  en  a  i  fie  en  l'y  mettant ,  die  fe 
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paflè  encore  à  travers  d'une  toile  claire  &  (bavent 
lavée. 

Quand  l'eau  commence  i  écorner ,  ce  qui  arrive 
prefque  auflî-tôt  qu'elle  fent  la  chaleur  du  feu,  on 
«p  levé  l'écome  qu'on  mer  dans  le  canot  aux  écu- 
mes -,  ce  qu'on  réitère  jusqu'à  ce  qu'elle  n 'écume 
plus  :  fi  elle  écume  trop  vire ,  on  diminue  le  feu. 
L'eau  qui  jette  dans  les  chaudières, quand  l'écume 
«n  eft  levée ,  n'eft  plus  propre  qu'a  tremper  les 
graines.  _ 

On  appelle  Batterie  ,  une  féconde  chaudière 
dans  laquelle  on  fait  cuire  les  écumes  pour  les  ré- 
duire en  confidence ,  fie  en  faire  la  drogue  qu'on 
jiomme  Rocou.  Il  faut  obferver  de  diminuer  le 
feu  à  mefure  que  les  écumes  montent,  fie  qu'il  y 
mit  continuellement  un  Nègre  à"  la  batterie ,  qui 
•ne  ceflè  prefque  point  de  les  remuer ,  ctainte  que 
le  Rocou  ne  s'attache  au  fond  ou  aux  bords  de  la 
chaudière. 

Quand  le  Rocou  faute  fie  pétille ,  il  faut  encore 
•diminuer  le  feu  ',  fie  quand  il  ne  faute  plus ,  il  ne 
faut  laitier  que  du  charbon  fous  la  batterie  ;  fie  le 
Nègre  ne  lui  doit  plus  donner  qu'un  léger  mou- 
vement icc  qu'on  appelle  VcfTer. 

A  mefure  que  le  Rocou  s'épaillit  fit  fe  forme 
en  mafle,  -il  le  faut  tourner  fie  retourner  fou  vent 
dans  la  chaudière,  diminuant  peu  a  peu  le  feu, 
afin  qu'il  ne  brûle  pas  -,  ce  qui  y  eft  une  de  fes 
principales  circonftances  de  fa  bonne  fabrique ,  fa 
cuiflè»  ne  s'achevanr  guercs  qu'en  dix  ou  douze 
beures. 

Pour  connoîrre  quand  le  Rocou  eft  cuit ,  il 
faut  le  toucher  avec  un  doigt  qu'on  a  auparavant 
mouilléi  fie  quand  il  n'y  prend  pas ,  fa  cuilTon  eft 
-finie.  En  cet  état  on  le  laide  un  peu  durcir  dan* 
la  chaudière  avec  une  chaleur  très- modérée  ,  en 
le  tournant  de  rems  en  tems ,  pour  qu'il  cuife  fie 
féche  de  tous  côtés,  enfuite  de  quoi  on  le  rire  » 
tobfervant  de  ne  point  mêler  avec  le  bon  Rocou 
«me  efpece  de  gratin  trop  fec  qui  refte  i  fond ,  6c 
qui  n'eft  bon  qu'i  repaflèr  avec  de  l'eau  fie  des 
graines. 

Le  Rocou ,  an  fônir  de  la  batterie ,  ne  doit  pas 
d'abord  être  mis  en  pain  ;  mais  il  faut  le  mettre 
fur  une  planche  en  manière  de  maflè  platte  ,  Se 
l'y  laiffer* refroidir  huit  ou  dix  heures ,  après  quoi 
-on  en  fait  des  pains  ;  prenant  foin  que  le  Nègre 
qui  le  manie  fe  frorte  auparavant  légèrement  les 
mains  avec  du  beurre/rais ,  ou  du  fain-doux ,  ou 
de  l'huile  de  P*lm*-Chrifti. 

Les  pains  qu'on  en  fait  font  ordinairement  du 
poids  de  deux  a  trois  livres  qu'on  enveloppe  dans 
des  feuilles  de  balifier.  Le  Rocou  diminue  beau- 
coup -,  mais  il  a  fait  toute  fa  diminution  en  deux, 
mois. 

Quand  on  veut  faire  de  très -beau  Rocou ,  il 
faut  employer  du  Rocou  verd ,  qu'on  met  trem- 
per dans  un  canot  auflî-tôt  qu'on  l'a  cueilli  de 
l'arbre  i  après  quoi  fans  le  battre  fie  le  piler ,  mais 
feulement  en  le  remuant  un  peu ,  fie  en  frottant 
les  graines  entre  les  mains ,  on  le  paflê  fur  un  au- 
tre canot.  Après  cette  feule  façon  ,  on  levé  de, 
dciïus  l'eau  avec  uneécumoire  une  efpece  d'écume 
on  de  graille  qui  y  fumage ,  qu'on  fait  épaiflir  1 
force  de  la  battre  avec  une  efpece  d'cfpatule  ou 
avec  la  main  -,  8c  qu'on  fait  enfuite  fécher  a  l'om- 
bre ,  fans  y  employer  aucune  forte  de  cuiflôn. 

Ce  Rocou  à  la  vérité  eft  excellent  -,  mais  on  n'en 
fait  que  par  curiofité ,  à  caufe  du  peu  de  profit 
qu'on  y  feroir ,  fie  que  les  Marchands  ne  vOu- 
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droienr  pas  en  donner  un  prix  pcopotrionné  à  la 
perte  que  l'on  ferait  en  quittant  la  manière  com- 
mune de  le  fabriquer  fie  de  le  faire  cuire  i  la  chau- 
dière. 

La  manière  défaire  le  Rocou  à  la  Caraïbe  eft 
encore  plus  lîmple ,  fuffifant  d'en  ptendre  les  grai- 
nes au  tortir  de  la  gonfle ,  fie  de  les  frotter  enrre 
les  mains  qu'on  a  auparavant  trempées  dans  de 
l'huile  de  catapat.  Quand  on  voit  que  la  pellicnlo 
incarnate  s'eft  détachée  de  la  graine ,  Se  qu'elle  eft 
réduire  en  une  pâte  très-fine  Se  très-claire ,  on  la 
racle  de  deflùs  les  mains  avec  un  couteau ,  pour  la 
faire  fécher  i  demi  à  l'ombre  fur  une  feuille  biea 
propre  ;  après  quoi  lorfqu'il  y  en  a  fuf&famtnenr , 
on  en  forme  des  pelottes  greffes  comme  lepoing 

3u'on  enveloppe  dans  des  feuilles  de  balifier  ou 
e  cac hibou.  Ceft  avec  cette  forte  de  Rocou  mêlé 
avec  de  l'huile  de  carapat  que  les  Caraïbes  fe  font 
peindre  par  leurs  femmes ,  foir  pour  s'embellir  1 
leur  mode ,  foie- pour  fe  garennr  de  l'ardeur  du 
foUil  fie  de  la  piquùre  des  rooutUques.  Ils  s'en 
fervent  aufli  à  mettre  en  couleur  leur  vaifTellc  de 
terre  -,  ce  qui  lui  donne  un  luftre  fie  un  éclat  admi- 
rables. 

Commerce  ou  Rocov  jê  .Amsterdam. 

Le  Rocou  fe  vend  à  Amfterdam  depuis  1 i  ;uf- 
qu'i  14  fols  la  livre.  Sa  tare  eft  de  10  pour  cent , 
Se  les  déductions  d'un  pout  cent  pour  le  bon  poids 
Se  autant  pout  le  prompt  payement. 

Il  faut  remarquer  que  les  10  pour  cent  de  rare 
fe  donnent  pour  les  barils,  fit  que  s'il  eft  en  pains» 
on  ajoute  encore  trois  ou  quatre  pour  cent  de  tara 
pour  les  feuilles  dont  il  eft  enveloppé  felou  qu'on 
en  convient. 

ROCOURT.  Drogue  pour  la  teinture.  Ondir  plus 
ordinairement  Rocou.  V»jtt,Cê3ftt(Ufriûdtnu 

ROCQ,  qu'on  nomme  aufli  ROT  fie  PEIGNE. 
Ceft  une  des  principales  pièces  du  métier  des  Ou- 
vriers qui  travaillent  de  la  navette.  Ftjez.  Peigne. 

ROD 

RODER.  Terme  d'Aïquebufîcr.  Ceft  tourner  dans 
un  calibre  double  cette  pièce  de  la  platine  des  ar- 
mes i  feu  que  l'on  appelle  la  Noix.  Vvytt.  Caii* 
bre  des  Arquebusiers. 

RODEZ ,  Ville  de  France ,  Capitale  du  Rouergue  i 
elle  eft  du  Département  del'Infpe&cur  des  Ma- 
nufactures de  Montauban.  Le  plus  grand  com- 
merce de  Rodez  fe  fait  à  fes  Foires ,  où  il  vient 

3uantitc  de  Marchands  fie  de  tparchandifes  de 
ehors.  La  Fabrique  des  chapeaux  y  eft  bonne  fie 
allez  forre ,  celle  des  étoffes  de  laine  eft  moins 
confidérable.  V »/«.  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  J  J . 
RODON  ,  appellé  aufli  REDON  ou  RODOU. 
Sorte  d'herbe  qui  fe  fobflitue  à  la  place  du  tan 
pour  l'apprêt  des  cuirs.  VtjtK  Redon. 

Le  R»d»n  ,  que  h  T*rif  de  Ljtn  ntmme  Mffl 
Htrbt  de  Pré ,  p*yt  à  U  Dtiunt  de  (tut  V'tUt ,  4 
fait  4  itnitrs  U  quint*!. 
RODOUL.  Périt  arbtifleau  qui  croît  fans  culture 
dans  plufieurs  Provinces  de  France  ,  des  feuilles 
duquel ,  qui  portent  le  même  nom  que  l'arbrif- 
feau  qui  les  produit ,  les  Teinturiers  fe  fervent 
pour  teindre  en  noir. 

Le  Rodoul  eft  du  nombre  des  dfogues  colo- 
rantes qui  font  communes  entre  les  Teinturiers 
du  grand  fie  du  petit  teint.  Pour  conferver  cette 
feuille ,  il  faut  la  cueillir  mûre  ;  ce  qui  n'eft  pas 
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néceflaire  fi  elle  s'employe  auflî-tôt ,  ou  peu  de 
tenu  après  être  cueillie. 

11  eft  défendu  aux  Teinturiers  de  l\in  6c  de 
l'aune  reint ,  de  fe  fervir  de  vieux  Rodoul ,  c'eft- 
à-dire ,  avec  lequel  on  a  parte  ou  mis  en  couleur 
du  maroquin  ou  autres  cturs.  Fejex.  Noir. 

R  O  E 

ROEM  ALS.  Mouchoirs  de  toile  de  coton  qui  vien- 
nent des  Indes  Orientales.  Vtyn.  Mouchoir  , 
à  U  fin  de  C article. 

ROE'-NEUG.  C'eft  la  plus  gtande  des  mefures 
pour  les  diftances  &  les  longueurs  dont  on  fe  ferve 
dans  le  Royaume  de  Siam.  C'eft  la  lieue  Siamoifc 
d'environ  deux  mille  toifes  de  France.  Il  faut 
vingr  jods  pour  le  Roé-neug ,  quatre  fen  pour  le 
jod  ,  vingt  voua  pour  le  fen  Se  deux  ken  pour  le 
voua.  Le  ken  eft  l'aune  de  Siam  ,  de troispieds 
de  Roi  moins  demi- pouce ,  le  voua  ou  brade  Sia- 
moifc, revenant  à  cinq  pieds  onze  pouces  de  Fran- 
ce. Vejex.  Kbk. 

ROG 

• 

ROGNEURE  ,  ou  ROGNURE.  Ce  qui  eft  rogne 
ou  retranche  de  quelque  chofe. 

Let  Regnenret  de  certes  payent  en  France  ht 
dreits  d'entrée  a  roifen  de  a  filt  le  cent  péfont  ,  & 
pour  ceux  de  finit  4  filt. 

Ut  Rognent  es  de  peeitx ,  4  f.  £  entrée  ,&  6f.de 
fente. 

Les  Regnenrtt  de  léten ,  1  Ih.  $  f.  du  cent  féftnt , 
le  tent  cenfemément  on  Tarif  de  1664. 

Let  dreitt  de  la  Douane  de  Lyen  fine  pur  let  Rè- 
gne grès  de  urtes ,  j  f.  de  la  (berge  d'ancienne  t 
tien  ,&  ifdn  cent  pi  fuit  de  réopréciotien. 

Et  peter  let  Regnturet  de  léten ,  j  filt  d 
d" anciens  dreitt ,  &  j  filt  de  neetreanx. 
HOGUES.  On  donne  en  quelques  endroits  ce  nom 
aux  Œufs  des  petits  poillbns  de  mer  dont  on  fe 
ferr  pour  la  pêche  des  fardines.  V]***  Resurh. 

ROI 

4LOINETTE.  Petit  outil  de  fer  avec  lequel  les 
Charpentiers  marquent  leur  bois. 

Cer  outil  eft  rond  ,  d'un  pouce  de  diamètre , 
long  de  fept  ou  huit  pouces  >  applati  par  un  bout , 
qui  fe  partage  en  deux  dents  fort  pointues.  On 
s'en  ferr  comme  d'une  rouenne  pour  tirer  des  li- 
gnes ,  ou  pour  tracer  des  ronds ,  fuivant  là* mar- 
que dont  on  veut  ligner  les  bois.  Veyti.  M*rc- 
ïranc. 

R  O  L 
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Rollb  oh  Tabac  C'cft  un  rouleau  compote  de  di- 
vers tours  de  tabac  roulé.  Le  bâton  fur  lequel  il  fe 
monte  ,  fe  nomme  l'effieu  op  l'ame  du  rôle  ;  2 
chaque  extrémité  de  l'effieu  font  cloués  deux  mor- 
ceaux de  latte  qui  fe  traverfenren  croix.  La  lon- 
gueur de  cet  eiueu  eftarbirraire ,  elle  eft  ordinal- 
rement  de  trois  pieds  pour  les  relies  de  cent  i 
deux  cens  livres.  En  Guyenne  &  dans  tes  lieux 
de  cette  Généralité ,  où  1  on  cultive  6c  fabrique  le 
tabac ,  on  preflê  les  rolles  dcyioyen  filé  8c  de  gros 
filé ,  ceux-ci  entièrement ,  8c  les  autres  a  demi  i 
en  fone  qu'un  rolle  de  ce  dernier  oui  auroit  un 
pied  &  demi  de  hauteur,  doit  être  réduit  aux  deux 
tiers.  Veytt.  l'article  du  Tabac ,  où  il  eft  parlé  de 
la  manière  de  le  filer  8c  de  monter  les  rolles. 
ROLLOT.  Périr  Village  de  Picardie  dans  le  Beau* 
voifis  >  on  y  fait  de  grofTes  ferges  propres  à  l'ha- 
billement des  Troupes;  elles  fe  vendenr  pour 
ferges  de  Tricor.  Veye\  l'article  général ,  Tome  I. 
page  il. 

ROM 

ROMAIN.  Terme  d'Imprimerie.  On  appelle  Ca- 
radere  Romain ,  Lettre  Romaine ,  les  caraâeres 
&  les  lettres  rondes ,  pour  les  diftinguer  des  ca- 
ractères ou  lettrés  italiques.  C'eft  auffi  le  nom 
qu'on  donne  à  certains  corps  de  caractères  pour 
en  lignifier  la  grandeur.  Il  y  en  a  deux  qui  por-_ 
cent  ce  nom  ;  le  gros  Romain ,  qui  eft  enrre  le  peric 
Parangon  &  le  Sainr-Auguftin  ;  &  le  petit  Ro- 
main ,  qui  eft  plus  fort  que  le  petit  Texte  ,  8c 
moins  que  le  Cicero.  Veyet.  Caractère.  Vejex. 
M]fi  Imprimer». 
Romain.  Il  y  a  auiîï  une  fone  de  papier  qu'on  ap- 
pelle Papier  Romain.  feyet.  Papier. 
ROMAINE.  Efpcce  de  balance  dont  l'invention  eft 
fon  ancierine  ,  qui  fert  a  péfer  diverfes  fortes  de 
marchandées. 

La  Douane  de  Rouen  a  pris  fon  nom  de  Bu- 
reau de  la  Romaine ,  de  ce  que  cette  fone  de  ba- 
lance y  eft  particulièrement  en  ufage.  Fejes.  Ba- 
lance. 

ROMALLES.  Ce  font  des  mouchoirs  «des  Indes 
Orientales  foie  8c  coron.  Il  y  a  quinze  mouchoirs 
à  la  pièce. 

ROM  ALS.  Ce  font  d'autres  mouchoirs  de  toile  de 
coton 
dans 

rare.  La  pièce  eft  de  fixou  huit  mouchoi 
détendus  en  France.  Feytt.  Toitis  peintes. 
ROMANS  i  Ville  de  France  en  Dauphiné.  On  y  fa- 
brique différentes  étoffes  de  laine.  Vtytx.  l'Etat 
général ,  Tome  I.  pag.  1 18. 
ROLETTE.  Toile  de  lin  qui  fe  fabrique  en  Flan-   ROMARIN.  Plante  nés-commune  en  France»  8c 

dres,  particulièrement  à  Courrray  &:  â  Ypres.  V. 
.  Toile  ,  à  rendrait  de  l'article  en  il  efi perle  de  celle t 
de  FUndrt. 

ROLLE.  On  nomme  le  Grand  Rolle  en  termes  de 
Sucrerie ,  ce  qu'on  nomme  autrement  le  Grand 
Tambour ,  c'eft-l-dire  ,  celui  des  trois  tambours 
dont  un  moulin  à  fucre  eft  compo.fc ,  qui  eft  au  mi- 
lieu ,  &  qui  eft  traverfé  de  l'arbre  du  moulin. 
C'eft  le  grand  Rollequi  donne  le  mouvement  aux 
petits  tambours ,  par  le  moyen  des  dents  qu'il  a 
en  haut  qui  s'engrennent  dans  celles  des  deux 
autres. 

Rolle.  C'eft  aufli  une  étoffe  de  laine,  qui  eft  une 
cfpece  d* molleton  ou  double  crefeau.  Veyet. 
Molleton. 

Les  Relies  payent  eif  France  Iti  droits  d'entrée  fur      encore  d'une  plus  grande  réputation.  Les  princi- 
U  {iti  de  Mtlltttnt.  paies  font  des  huiles ,  des  cflcnccs ,  des  eaux ,  des 

fcls 


n Lo.  v.c  lonc  a  autres  mouenous  ae  toile  de 
on  peinte  fans  aucune  foie  ,  qui  fé  fabriquent 
îs  les  Etats  du  Mogol ,  qu'on  en  tire  par  Su- 
e.  La  pièce  eft  de  fix  ou  huit  mouchoirs.  Ils  font 


fur  tout  en  Languedoc. 

Cette  plante  ne  s'élève  pas  bien  haut  ;  fes  bran- 
ches d'un  gris  cendré ,  8c  qui  paroiftënt  toujours 
féches  8c  aridcs.pouflcnt  quantité  de  petites  feuil- 
les étroites ,  fermes ,  8c  piquantes  pat  le  bout  , 
d'un  aflèz  beau  vetd  d'un  côté,  &  blanchâtre  de 
l'autre.  Du  milieu  de  fes  feuilles  &  attachées  à  la 
branche  même ,  naiffènt  an  nombre  infini  de  pé- 
rîtes fleurs  bleuânes  1  quarre  feuilles  ,  qui  font 
rayées  de  quelques  filets  d'un  bleu  plus  foncé. 
Toute  cette  plante  ,  btanches  ,  feuilles ,  fleurs, 
eft  d'une  odeur  très  -  aromatique ,  &  d'un  goût 
fore  Se  piquant. 

On  tire  du  Romarin  diverfes  raarchandifes  , 
qui  fonr  d'un  grand  ufage  dans  la  Médecine ,  8c 
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feb,  desconferves  fcchcs  &  liquides,  fans  comp- 
let les  Beurs  Se  la  femence  de  cette  plante ,  dont 
on  fait  aufli  quelque  commerce. 

L'huile  de  Romarin ,  â  laquelle  on  donne  aufli 
le  nom  d'Eflence  ou  Quinte -cifencc,fe  fait  avec  les 
-  feuilles  Se  les  fleurs  de  la  plante ,  qu'on  met  en 
quantité  dans  un  alambic  avec  de  l'eau  commune, 
autant  que  l'habile  Artifte  croit  néceffaire  ;Se  par 
le  moyen  du  feu  on  en  tire  une  huile  blanche  , 
claire ,  pénétrante ,  Se  très  odorante.  La  rareté  Se 
la  cherté  de  cette  huile ,  eft  caufe  qu'elle  eft  pres- 
que toujours  fofiftiquée ,  foit  en  y  mêlant  de  l'cl- 
prit  devin,  foit  avec  des  huiles  d'afpic,  de  lavan- 
de, Se  autres  fcrablables,  ou  même  fans  prendre 
tant  de  précaution,  en  débitant  en  ta  place  de  fim- 
ple  huile  de  thérébénrine  préparée  avec  delà  poix 
6c  de  l'orcanettc ,  comme  font  les  Charlatans  qui 
courent  les  Provinces ,  ou  qui  affcmblent  le  peu- 
ple autour  de  leur  théâtre  dans  les  places  publi- 
ques de  Paris. 

L'eau  de  la  Reine  d'Hongrie,  ainfi  nommée ,  à 
ce  qu'on  dit,  des  metvcilleux  effets  qu'elle  opéra 
fur  une  Reine  d'Hongrie,  n'eft  qu'un  cfprit  de  vin 
excellent  Se  bien  dénegmé,  empreint  des  qualités 
des  fleurs  de  romarin.  La  grande  confommation 
qui  fe  fait  de  cette  eau  i  caufe  de  fes  propriétés , 
ou  peut-être  feulement  à  caufe  de  la  réputation  que 
la  mode  qui  en  France  domine  aufli-bien  fur  les 
remèdes  que  fur  les  habits,  lui  a  donnée,  bien  loin 
d'exciter  ceux  qui  la  font  de  s'attacher  plus  que 
jamais  a  la  faire  bonne,  a  été  caufe  au  contraire 
qu'on  l'a  fofiftiquée ,  Se  que  celle  qu'on  vend 
préfentement  en  beaucoup  de  boutiques,  n'eft 

2u 'une  (impie eau-de-vic  diltilée  avec  les  feuilles 
e  romarin,  fouvent  toutes  pures,  on  quelquefois 
chargées  de  leurs  fleurs ,  au  lieu  de  n'y  employer 
que  les  feules  fleurs  bien  mondées,  avec  le  meil- 
leur cfprit  de  vin-,  ou  bien  même  ce  n'eft  que  de 
l'eau-de-viedilhlee,  fur  laquelle  on  a  jetté  un  peu 
d'huile  blanche  deromarinavantque  de  la  mettre 
dans  les  bouteilles ,  fur  lefquelles  on  met  néan- 
moins des  titres  qui  ne  conviendraient  qu'à  la  plus 
excellente  eau  de  la  Reine  d'Hongrie;  les  autres 
marchandises  ci-deflus  fpécifiées  n'étant  pas  d'un 
grand  débit ,  c'eft  allez  les  avoir  décrites  que  de 
les  avoir  nommées. 
ROME.  On  appelle  Serge  de  Rome  des  Serges  très 
fines  qui  fe  fabriquent  à  Amiens.  Leuraunage  eft 
de  demie-aune  de  large,  &  de  vingt-  une  aunes  de 
long.  V »jr«.  Serges. 
Rome.  Efpece  d'eau-de-vie  que  l'on  fait  avec  des 
mélaffes.  On  l'appelle  aufli,  Eau-de-vie  de  canne. 
Le  Rome  eft  bon  pour  le  commerce  du  Sénégal. 
Voyt^  Eau-de-vie. 
ROMES.  Ce  font  les  deux  principales  pièces  oui 
compofent  le  métier  où  fe  fabrique  la  baffe-LuTc. 
Ces  pièces  font  des  deux  cotés  du  métier ,  Se  por- 
tent à  leur  extrémité  les  deux  enfublcs ,  fur  l'une 
defquelles  fe  roule  la  chaîne ,  &  fur  l'autre  l'ou- 
vrage. C'eft  aufli  aux  romes  que  rient  la  c.impcr- 
che  ou  barre  de  bois  qui  porte  les  fautereaux  ;  Se 
où  font  attachées  à  des  mentonnières  les  cordes 
qui  fervent  à  ferrer  le  deffein  contre  la  chaîne. 
Voytt  Basselisse. 
ROMORANTIN ,  Ville  de  France  dans  le  Bléfois, 
Ses  Manufactures  font  les  plus  confîdérables  de  la 
Généralité  d'Orléans.  Elles  confident  en  draps 
blancs  de  différentes  largeurs,  Se  en  ferges  blan- 
ches Se  ferges  croifées.  Les  étangs  qui  font  aux 
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environs  y  entretiennent  aufli  un  petit  commet-, 
ce.  Voyti  l'Erat  général ,  Tome  I.  page  88. 

ROMPRE  LA  LAINE.  C'eft  faite  le  mélange  de», 
laines  de  différentes  couleurs  que  l'on  veut  cm-t 
ployer  â  la  fabrique  des  draps  mélangés.  Ces  lai-> 
nés  font  teintes  Se  non  filées ,  Se  le  filage  ne  s'ea 
fait  qu'après  qu'elles  ont  été  bien  rompues ,  c'eft- 
à-dirc,  bien  mêlées,  enfortf  que  le  rii  de  laine 
dont  on  doit  compofet  la  i  liainecV:  la  tu  me  de 
cette  efpeccdedrapsticntietu  également  de  toutes 
lescouleufsquifontcnmcstLttii  le  mélange.  Ce 
qui  s'entend  néanmoins .«  prouvai  on  du  plnsou  du 
moins  qu'on  y  a  mis  de  clu^aae.  t  'oyt^  \  eutrl. 
Vousy  trouvtnil*  manitn  .L  rompre  ia  !aiit. 

Romtre  Lt  ht.  Tçrme  de  Fondent  de  caraderes 
d'Imprimerie,  C'eft  (éparcr  du  corps  d'une  le  cri  « 
nouvellement  fondue  ta  r.rrton  de  matière  qui  a 
rempli  cette  cfpecc  de  petit  entonnoir  qui  eft  au 
dedans  du  moule ,  &  qui  porte  la  fonte  jufques 
fur  la  matrice  du  caractère. 

On  appelle  romputc  ,  &  l'endroit  par  où  fe 
rompt  la  lettre ,  Si  l'action  de  l'Ouvrier  qui  la 
rompt,  yàyti  Fondeur  de  Caractères. 

Rompre  une  Forme  d'Imprimerie.  C'eft  féparer 
les  lettres  Se  caractères  qui  la  compofent ,  Si  la 
remettre  dans  les  caffetins ,  afin  qu'on  n'en  puiffe 
plus  tirer  d'exemplaires.  Imprimerie. 

Rompre  une  Planche.  Il  fe  dit  chez  les  Graveurs 
Se  Imprimeurs  de  Tailles-douces ,  pour  fignifior 
qu'on  ne  veut  ou  qu'on  n'ofe  plus  s'en  fervir  ;  ou 
même  qu'elle  a  été  effectivement  rompue  par  au- 
torité des  Maeiftrats  de  Police.  Les  Eftampcs  dont 
les  planches  (ont  tompues ,  augmentent  ordinai- 
rement de  prix  par  la  difficulté  3'cn  trouver.fiy*^ 
Imtrimfur  en  Taille  douce. 

Rompre.  .Signifie  aufli  en  terme  de  marchandifes 
'  de  vin  ,  lepreuve  que  font  les  Marchands  &  Ca- 
baretiers  pour  en  connoître  la  bonne  ou  mauvai- 
fe  qualité. 

Cette  épreuve  eft  (impie  Se  confifte  à  mettre  du 
vin  dans  un  verre ,  Se  le  biffer  pendant  quelque 
tems  à  l'ait  Se  découvert  ;  s'il  ne  rompt  pas ,  c'eft- 
à-dire,  s'il  ne  change  point  de  couleur  il  eft  bon  \ 
Se  au  contraire,  fi  fa  couleur  s'altère,  ce  qu'ils 
nomment  fe  rompre,  il  n'eft  pas  de  garde.  Se  eft 
fojet  a  fe  gâter.  Ce  vin  garde  bien  fon  effai ,  il  ne 
fe  rompt  point. 

ROMPU.  On  appelle  en  Arithmétique  un  nombre 
rompu,  une  unité  divifee  en  plufieurs  fractions. 
Pcyei  Nombre. 

ROMPURE.  Terme  de  Fondeui  de  Caraéterej 
d'Imprimerie.  C'eft  l'endroit  par  où  le  jet  a  été 
féparé  de  la  letttc.  Voyt^  ci-dtffns,  Rompre  li 
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RONAS.  On  nomme  ainfi  uns  racine  qui  court  dans 
la  terre  comme  la  régliffe ,  &  qui  eft  i  peu  près  de 


la  même  groffeur  :  on  en  trouve 


en  quantité  aux 


environs  de  la  Ville  d'Aftahar,  fituéedans  l'Ar- 
ménie ,  à  une  lieue  de  la  rivière  d'Ataxc.  Son 
principal  ufage  eft  pour  teindre  en  rouge ,  &  c'eft 
du  jus  de  cette  racine  que  font  peintes  toutes  les 
toiles  qu'on  nomme  véritables  Pcrfes,  aufli -bien 
que  celles  qui  fe  font  dans  les  Etats  du  Mogol  ; 
les  Sujets  de  ce  dernier  Prince  en  tirant  tous  les 
ans  de  Perte  pour  de  grandes  fomrues.. 

On  en  tire  de  terre  des  morceaux  très  longs  -, 
mais  qu'on  coupe  de  U  longueur  de  la  main  f 
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moule,  &  qui  règlent  lcpairtcur  du  plqmb.  Vbye^ 
Plombier  ,  oit  il  ejl  parlé  de  U  font*  des  iftyaux 
fins  Jbudure.  i  l 

RONDIN  ou  TONDIN.  Cylindre'  ou  rouleau  de 
bois  fur  lequel  les  Plombiers  arrondirent  les  ta- 
bles de  plomb  dont  ils  veulent  faire  de*  tuyaux. 
Ils  ont  des  rondins  de  plulicurs  longueurs  6c  de 
dirtérens  diamètres  f  uivanr  les  tuyaux  qu'ils  ont 
à  arrondir.  Voy*^  Plomiier.. 
mer  le  longdutivagc  parut  toute  rouge  pendant  RONST1QUE.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  fe  fa- 
brique a  Stokolm  ,  &  qui  a  cours  dans  toute  la 
Suéde.  Les  huit  Koniliques  valent  le  marc  aufli 
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pour  en  faire  des  paquets  &  en  mieux  remplit  les 
lacs  dans  quoion  les  tranfporte. 

Le  Rouas  donne  une  teinture  fi  forte  &  fi  vive 
qu'elle  dure  pour  ainlî  dire  ,  plus  que  la  toile  mê- 
me ,  fa  vivacité  augmentant  à  mefatc  qu'elle 
vieillit. 

A  l'occtfîon  de  la  force  de  cette  teintute ,  un 
Voyageur  rapporte  qu'une  barque  chargée  de 
cette  racine,  s  étant  brifée  à  la  fade  d'Ormus ,  la 


quelques  tours. 

U  cil  furprenant  de  voirartivet  à  Ormus  des 
caravanes  entières  chargées  de  cette  racine,  pour 
l'cnvoyct  aux  Indes  dans  les  navires  qui  y  retour- 
nent. 

La  RONCE ,  en  Touraine.  On  y  fabrique  diffé- 
rentes étoffes  de  laine.  Voye\  l'Etat  général, 
Tome  I.  page  pz. 
RONDEAU.  Plaque  de  fer  forgé  ,  ou  de  fonte , 
dont  fc  fervent  les  Miroiticrs-Lunetiets ,  pour  y 


de  cuivre ,  c  eft-à-dite ,  environ  deux  fols  fix  de- 
niers de  France.  11  faut  vingt  Ronftiqucs  pour  la 
petite  Chriftinc  d'argent,  &  trois  pour  faire  le  fol 
de  Suéde. 

Le  Ronftique  eu  aufli  une  monnoie  de  compte. 
Huit  Ronftiques  font  le  marc,  Si  quatre  marcs  la 
dealder. 

ROO 

travailler  les  verres  dont  la  fuperficic  doit  ctte 
plane,  c'eft-à-due ,  qui  n'eft  ni  convexe,  ni  con-   ROOSENOBEL.  Voye^  NOBLE  A  LA  ROSE, 
cave.  Les  Ron  leaux  fervent  aufli  peut  faire  des   ROOTSCHAAR.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  la 
bizeaux  fur  les  glaces.  Le  ferais ,  l  émeril ,  le  tri-       troilîéme  efpece  de  Stokvis  ;  c'eft  celle  qu'on  ap- 
oli,  la  potée  d'erain,  s  emploient  fuccciîïvc-       pelle  autrement  le  Stokvis  court ,  les  deux  autres 

font  le  rondSc  le  long,  Voyez  Stockfitck,  & 
Stokvis. 
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ROQUET.  Nom  que  les  Lionnois  donnent  à  une 
clpccc  de  bobine  fut  laquelle  les  Ouvriers  en  foie 
dévident  celle  qu'ils  employent  dans  leuts  fabri- 
ques. Ailleurs  on  dit  Rocher.  Voyc{  Rociiet. 
ROQUETTE  ou  CENDRE  DE  LEVANT.  C'eft 
de  la  Roquette ,  (  qui  eft  une  efpece  d  herbe  )  ré- 
duite en  cendre ,  dont  les  Faifeurs  de  favon  Se  de 
verre  fc  fervent.  Il  en  vient  d'Acre  Se  de  Tripoli 
de  Syiie.  La  Roquette  d'Acte  eft  la  meilleure.  On 
l'apporte  dans  des  facs  gris ,  &  celle  de  Tripoli 
dans  des  facs  bleus.  Voye{  Cendre. 
ROQUILLE.  Petite  mefurc  des  liqueurs  à  laquelle 
on  donne  aufli  le  nom  de  Poiflon  ou  Poflon.  Ccft 
la  moitié  d'un  demi-feptiet  ,  ou  le  quart  d'une 
chopine  de  Paris.  Voyei  Poisson. 

cons  pour  gratter  Se  finir  les  membtes  &  mou-  ROS 
lures  d'Architecture.  Elle  n'eu  différente  du  cro-  ROSCONNES.  Toiles  blanches  de  lin  qui  fe  font 


poli,  la  porce 

ment,  pour  dcgrollir,  adoucir,  polit  &  luftrcr  le 
verre  ou  le  aillai  qu'on  travaille  fur  le  rondeau. 
Voyt{  Bassin  Dh  Lunetier  ou  Lunetier. 
RONDELETTE.  Soies  rondelettes.  Ce  font  les 
moindresSc  les  plus  communes  de  toutes  les  foies. 
On  les  nomme  aufli  Bourres  ,  StralTcs  Se  Con- 
traries, foye^  Bot'RES.  Voyez,  aufli.  l'article  des 
Soies. 

RONDELETTES.  On  nomme  aufli  de  la  forte  des 
toiles  à  voiles,  qui  fc  fabriquent  en  Btctagne  dans 
quelques  endroits  de  l'Evtché  de  Rennes ,  parti- 
culièrement à  Vitré. 

L'article  VII  du  Règlement  de  1714»  pour  les 
Noyales  &  autt es  toiles  à  voiles ,  ordonne  que  les 
Rondelettes  d'un  fil  feront  de  vingt-quatre  pouces 
de  laize  ,  Se  compofees  de  feize  portées  de  qua- 
rante filschacune.Lachainedoitettedc  pur  brin, 
&  la  tellure  de  chanvre,  dont  le  brin  eft  tiré  fans 
aucun  mélange  de  lin. 

RONDELLE.  Outil  de  fet  dont  fc  fervent  les  Ma- 


chet  que  parce  qu'elle  eft  arrondie  par  le  bout. 
RONDELLES ,  que  l'on  nomme  autrement  CA- 
MIONS. Ce  font  des  bollcs  ou  têtes  de  chardons 
très  petites  ,  que  l'on  eftime  peu ,  &  dont  on  fe 
fertdans  les  moyennes  Manufactures  de  lainages, 
pour  laver  ou  tirer  à  poil  certaines  étoiles  de  pe- 
tit prix. 

Les  Ouvriers  Laucurs  &  Aplaigneurs appellent 
les  Rondelles ,  par  dcrilion  .Têtes  de  Linottes ,  a 
caufe  de  leur  extrême  petitefle,  qui  ne  palTe  fou- 
vent  pas  la  gtofleur  de  la  tête  de  l'oifeau qui  porte 
ce  nom.  Voyez  Chardon. 

Rondelles.  Ce  font  aulli  des  outils  dont  fe  fervent 
les  Sculpteurs  :  elles  font  d'acier  ;  les  unes  avec  un 
manche  de  bois ,  &  les  autres  fans  manche  *,  ce 
font  des  el'peces  de  cizeaux  ronds. 

Rondelles.  Les  Plombiers  nomment  de  la  forte 
deux  pièces  de  cuivre  rondes  qui  ferment-  par  les 
deux  bouts  les  moules  où  ils  fondent  des  tuyaux 
fans  foudutes.  Ccft  au  milieu  de  ces  rondelles 
que  font  placées  les  deux  portées  qui  tiennent  le 
boulon  ou  noyau  du  tuyau  lufpendu  au  milieu  du 


en  quelques  endroits  de  Bretagne.  Voye{  l'article 
des  Toiles  ,  où  il  ejl  fais  mention  dt  celles  de  cette 
Province. 

ROSE.  Fleur  très  connue ,  rant  pour  fa  beauté  ,  qpc 
pour  fon  excellente  odeur  ;  on  la  met  au  rang  des 
fleurs  prinranieres ,  quoiqu'aflez  mal-à-propos , 
étant  plutôt  une  fleur  d'été.  Il  y  en  a  pourtant 
qu'on  appelle  Rofes  de  tous  les  mois. 

Il  y  a  bien  des  fortes  de  rofes ,  de  blanches ,  de 
rouges ,  de  panachées ,  de  fimples ,  de  doubles  , 
d'autres  à  cent  feuilles;  des  rofes  mufear,  des  rofes 
de  Provins ,  des  rofes  de  Damas ,  Se  des  rofes  de. 
Gueldres,  qui  font  toutefois  une  efpece  bien  dif- 
férente des  autres. 

De  toutes  ces  efpeces  de  rofes ,  à  l'exception  de 
celles  de  Gueldres,  on  tire  une  eau  qui  étoit  autre- 
fois très  eftimée ,  mais  qui  a  beaucoup  perdu  de 
fon  prix  ;  elle  eft  néanmoins  toujours  dufagepour 
les  maux  d'yeux,  aufli-bien  que  pour  quelques  par- 
fums Se  quelques  pâtifleries. 

L'eau  de  rôle  eft  très  eftimée  en  Perfe ,  dans  la 
Chine ,  &  dans  plufieurs  autres  endroits  de  l'O- 
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rient  où  il  l'en  fait  an  commerce  très  confidcrable  » 
foit  par  les  Nations  d'Europe  qui  trafiquent  d'Inde 
en  Inde ,  foit  par  les  Nations  Afiatiques  qui  en 
chargent  tous  les  ans  pluficursbâtimcns  i  Bender- 
Abalfi  Se  autres  ports  de  la  Perfe.  Voytr^  C article 
générai  de  VAfit ,  oùilefi  parlé  de  celui  d*  h  rtrfc 
£  des  Indes  Orientales. 

Les  rofes  de  Provins  font  celles  dont  on  fait  le 
plus  de  commerce  ;  l'on  en  porte  jufques  aux  In- 
des ,  où  elles  font  d'un  tel  débit,  qu'elles  s'y  ven- 
dent fouvent ,  pout  ainfi  dire ,  au  poids  de  l'or. 
Quoiqu'il  fe  trouve  de  cette  efpece  de  rofes  prej- 
qus  par-tout  ,  il  femble  qu'elles  n'ayenr  pas  ail- 
leurs les  mêmes  vertus  Se  les  mêmes  propriétés 
qu'aux  environs  de  Provins ,  Ville  de  la  Province 
de  Brie  de  qui  elles  ont  emprunte  leur  nom  ,  foit 
que  la  culture  s'y  faffe  avec  plus  de  foin ,  foit  que 
la  terre  y  foit  plus  propre ,  ou  plutôt  que  les  habi- 
taos  foientplus  adroits  &  plus  attentifs  à  les  faire 
bien  fecher.  , 

Les  rofes  de  Provins  font  ou  de  la  grande ,  ou  de 
Ja  moyenne  forte:  les  unes  &  les  autres,  pour  être 
de  la  bonne  qualité ,  doivent  être  d'un  rouge  noir 
velouré ,  bien  féches ,  bien  odorantes ,  fans  graines 
ni  petites  feuilles ,  &  que  leur  couleur  n'ait  point 
été  augmentée  par  quelque  acide* 

Pour  les  conferver  il  faut  les  tenir  dans  un  heu 
fec ,  ne  leur  point  laitier  prendre  d'air ,  8c  lespref- 
fer  &  fouler  fortement  -,  en  cet  état  elles  peuvent 
durer  dans  leur  beauté  Se  bonté  un  an ,  &  meme 
dix-huit  mois. 

Il  vient  auffi  de  Provins  des  confcrvçs  feches , 
blanches  &  rouges  faites  avec  les  rofes,  &  une 
autre  conferve  liquide  i  laquelle  l'on  attribue  de 
grandes  vertus  pour  les  maux  de  cœur  8c  d'efto- 
mach.  Le  miel  rofat  qu'on  en  apporte  eft  bien 
meilleur  que  celui  que  l'on  fait  ordinairement 
chez  la  plus  grande  partie  des  Apoticaircs  de  Pa- 
ris, quoiqu'il  s  en  farte  chez  quelques-uns  des  plus 
habiles  &  des  plus  honnêtes ,  qui  vaut  encore 
mieux  que  celui  de  Provins. 

On  tue  des  rofes  par  la  Chimie ,  des  efprits, 
des  huiles,  des  fels  -,  8e  les  marcs  qui  retient  dan» 
Jes  alambics  ou  rofaircs ,  comme  les  appellent  les 
Artifice ,  ne  fontpas  même  inutiles,  puifque  après 
Jes  avoif  fechés  au  foleil ,  on  les  vend  fous  le  nom 
de  Chapeau  ou  Pain  de  Rofes. 

Les  Rofes  de  toutes  fortes  payent  en  France  les 
droits  d'entrée  à  raifon  de  J  /.  lif.  U  cent  péfaat , 

pour  ceux  defortie  cent  fols  ,  Jt  elles  font  du  cru 
de  France. 

Les  droits  delà  Douane  de  Lyon  pour  les  Rofetat 
Provins  ,  font  de  zoflt  quintal  d'ancienne  taxa- 
tion ,  &  5  f  pour  la  rèapréciatian. 
Rose.  Bois  de  Rofc  ou  de  Rhodc ,  que  l'on  nomme 
aulli  Bois  marbré.  C'eft  un  bois  que  l'on  compte 
parmi  les  efpeces  d'Afpalathe  ,  &  que  bien  des 
gens  confondent  avec  le  bois  de  Chypre ,  quoique 
les  Auteurs  cxa&s  y  mettent  une  grande  différen- 
ce. Il  s'appelle  Bois  de  Rofe  i  caufe  de  fon  odeur , 
Se  non  par  parce  qu'il  porte  les  rofes  qui  font  l'or- 
nement des  jardins ,  comme  plufieurs  le  croient. 

Le  R.  P.  du  Tertre ,  &  M.  de  Rochefort  fçavant 
Miniftre ,  qui  en  ont  fait ,  à  ce  qu'ils  attirent ,  une 
defeription  d'après  nature ,  &  fur  les  lieux  où  ce 
bois  croît ,  quoique  le  plus  fouvent  d'accord ,  ne 
|c  font  pas  cependant  en  tout  dans  cette  deferip- 

Cet  arbre  qui  eft  très  commua  dan»  les  Ifl« 
Jom*  III. 
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Antilles ,  s'élève  fort  haut  &  fort  droit,  fes  feuil- 
les longues  comme  celles  du  châtaigniet  ou  du 
noyer ,  lont  hlancheâtres ,  fouples ,  molles  &  ve- 
lues d'un  côté  i  fes  fleurs  qui  font  aufïi  blanches 
&  d'une  odeur  agréable ,  croifient  par  bouquets, 
&  font  fuivies  d'une  petite  graine  noirâtre  8c  lif- 
fée  ;  Iccorce  de  fon  tronc  eft  d'un  gris  blanc,  8e 
prefque  femblable  à  celle  du  chêne  -,  le  bois  au  de- 
dans eft  de  couleur  de  feuilles-martes,  8c  diffé- 
remment marbré  félon  1a  différence  des  terroirs 
où  l'arbre  a  pris  naifTance.Ce  bois  prend  un  poli 
admirable ,  6c  l'odeur  qu'il  exhale  quand  on  le 
met  en  œuvre ,  ou  qu'on  le  manie ,  eft  très  douce 
fie  très  agréable. 

On  employé  ce  bois  dans  les  ouvrages  de  mar- 
queterie 8c  de  tour,  8c  à  faire  des  chapelets.  Les 
Diftilareuts  en  rirent  une  eau  qu'ils  vendent  fou- 
vent pour  véritable  eau  de  rofc.  Réduit  en  poudre 
on  le  mêle  parmi  les  paftilles  ;  les  Chirurgiens 8c 
Barbiers  en  parfumoient  autrefois  l'eau  dont  ils 
faifoienc  la  barbe  ;  la  Médecine  même  le  fait  en- 
trer dans  les  remèdes ,  mais  plus  pour  fon  odeur 
que  pour  fa  vertu, 

Les  HoIIandois  en  tirent  par  la  diftilation  une 
huile  blanche  Se  fort  odorante ,  que  les  Marchands 
Epiciers  8c  Droguiftes  vendent  fous  le  nom  d'O- 
kum  Rhodium  >  8e  dont  les  Parfumeurs  fe  fervent1. 
Cette  huile  quand  elle  eft  nouvelle  eft  tout  a  fait 
comme  l'huile  d'olive  •>  avec  le  terns  elle  s'épaiffit , 
8c  devient  d'un  rouge  obfcur  comme  de  l'huile  de 
cade.  On  tire  auflî  du  bois  rofc  par  la  cornue ,  un 
cfprit  rouge  Se  une  huile  noire  Se  puante,  propre 
pour  la  guérifon  des  dartres. 

Il  faut  choifir  le  bois  de  rofe  nouveau ,  fec ,  de 
couleur  de  feuille-morte ,  d'une  odeur  de  rofe ,  le 
plus  gros  Se  le  moins  tomi  qu'il  fe  peut.  Voyer^ 

AsPALATrtf, 

Le  Bois  de  Rofe  ,  que  le  Tarif  de  1664.  nommé 
auffi  Bois  Rofart ,  paye  en  France  Us  droits  d'entrée 
à  raifon  de  10  f.  le  cent  péfant. 
Rose  ou  Rosette.  Terme  de  Teinture.  C'efl 
ainfi  que  l'on  appelle  une  certaine  marque  ronde 
de  U  grandeur  d'un  écu  blanc ,  bleue ,  jaune  011 
d'autre  couleur ,  que  les  Teinturiers  font  obligés 
de  laitier  au  bout  de  chaque  pièce  d'étoffe  qu'ils 
teignent  pour  faire  conno|tre  les  couleurs  qui  leur 
ont  fervi  de  pied  ou  de  fond ,  8c  faire  voir  que  l'on 
y  a  employé  les  drogues  8(  ingrédiens  néceflaires 
pour  les  rendre  de  bon  reînt ,  fuivant  les  Régle- 
mens. 

S'il  fe  trouvoit  après  les  expériences  qui  pour- 
raient être  faites  par  le  débouilli ,  que  quelque 
pièce  d'étoffe  ne  fut  pas  entièrement  teinte  en 
fonds  fuivant  les  couleurs  des  rofettes ,  elle  ferait 
confîfquée ,  8e  le  Teinturier  qui  l'aurait  teinte , 
condamné  en  l'amende ,  Se  interdit  de  fa  Mairrife 
pour  todjours  comme  trompeur  public.  Art.  34. 
duRégltment  desTeinturitrs  du  mois  d'Août  1669, 
Voyet^  Pied  &  Debouilly, 
Rose.  On  appelle  ,  Noble  à  la  Rofe ,  une  ancienne 
monnaie  d'Angleterre  qui  étoit  d'or,  foyt[  Noble 
a  la  Rose. 

Rose.  Ce  qu'on  nomme  Couleur  de  rofc,  eft  un 

rouge  pâle  tirant  fut  la  couleur  des  rofes  naturel* 

les.  yoyei  Rouge. 
ROSE-CRAN.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  fe  fabrique. 

en  Picardie,  foye^  Likce. 
ROSE'E.  C'eft  une  des  efpeces  de  moufTelines  ou  de 

toile  de  coton  qui  vient  des  Indes  Orientales,  On. 

MMmn)ij 
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la  nomme  plus  communément  Chabnam.  Voy**, 

ClIABNAM. 

ROSE-NOBLE.  Monnoicd'ot  qui  fc  fabrique  en 
Hollande ,  &  qui  y  a  cours  pour  onze  florins. 

11  y  a  aufli  des  Rofcs-noblcs  de  Dancmarc  qui 
valent  14  marcs  Danfche  ou  Danois.  Il  y  a  ordi- 
nairement un  agio  ou  profit  depuis  16  julqu'A  14 
fclullings  Danois,  fur  les rofes-nobles ,  lorlqu'on 
les  change  en  richedales. 

ROSERF.AIJX.  Fourrures  qu'on  tire  de  Mofcovie 
par  la  voie  d'Archangel.  Ces  peaux  font  bonnes 
pour  envoyer  en  Suiflcoù  elles  fervent  à  fourrer 
des  bonnets. 

LeTarifdt  1664  les  metfurlepitddes  hermines. 
Le  tymlrc  qui  efl  de  vingt  coup/es  d:  peaux  >  paye 
6  l.  de  droits  d'entrée. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  20  f.  le 
tymbre  pour  /" ancienne  taxation  ,&iof.  pour  la 
nouvelle  réaprèciation. 

ROSES.  Petites  étoffes  de  foie ,  de  laine  &rdc  fil, 
dont  les  façons  rep'fcfenteni  des  efpecesde  rofes. 
Elles  ont  vingt  aunes  un  quart  à  vingt  aunes  Si  de- 
mie de  longueur ,  fur  un  pied  Se  demi  Si  un  pouce 
de  Roi  de  largeur.  Elles  font  du  nombre  des  étoffes 
de  hautes  lilles  qui  fe  fabiiqucntdanslaSaycttcrie 
d'Amiens.  Voyer^  Haute-lissevr. 

ROSETTE ,  Ville  Si  Port  de  mer ,  fur  la  Côte  de  la 
merdEgypteen  Afrique,  proche  d'une  des  em- 
bouchures du  Nil.  yoye\  le  Commerce  du  Caire , 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  j  5  9. 

ROSETTE.  On  appelle  ainiî  une  forte  de  craye  rou- 
gc.itre  approchant  de  la  couleur  amarante  ,  qui 
ne  11  autre  chofequedu  blanc  de  Rouen  âqui  l'on 
a  donne  cerre  couleur  par  le  moyen  d'une  teinture 
de  bois  de  bréfil  pluMcurs  fois  réitérée. 

La  roferte  cft  uneefpece  de  ftil  de  grain  dont  on 
fc  fert  dans  la  peinture. 

Il  y  a  une  autre  cfpece  de  roferte  fcmblable 
pour  la  compoiirion  à  celle  ci-delfiis ,  mais  dont 
la  couleur  cft  d'un  plus  beau  rouge ,  qui  fert  à 
faire  cette  encre  dont  les  Imprimeurs  fe  fervent 
pour  marquer  en  rouge  les  titres  des  livres  qu'ils 
impriment.  On  s'en  fert  aufli  quelquefois  pour 
peindre. 

Les  Rofettes  payent  en  France  tes  droits  d'entrée 
à  raifon  de  iS  f.  le  cent  pcfint. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  g  f.  le 
quintal  d'ancienne  taxation  ,&  6  fols  de  nouvelle 
réaprèciation. 
Rosette.  Se  dit  chez  les  Teinturiers  d'une  certaine 
inarque  bleue  ,  ou  d'autres  couleurs  qu'ils  font 
obliges  de  laiflcr  à  un  des  bouts  des  pièces  d'étof- 
fes qu'ils  teignent ,  pour  faire  connoître  les  véri- 
rables  pieds  de  teintures  qu'ils  leur  ont  donné. 
Voyc^  Rose. 

Rosette.  Efpece  de  toile  ou  linge  ouvré  qui  fe  faic 
en  Flandre  &  en  Banc-  Normandie.  On  les  appel  le 
aufli  Rofettes- perlées ,  mais  plus  communément , 
Petite  Venifc.  Foye^  Linge. 

Rosette.  On  nomme  dans  le  commerce  du  cuivre , 
Si  parmi  les  Fondeurs,  Rofette ,  le  cuivre  le  plus 
pur  Se  de  la  meilleure  qualité.  Ce  cuivre  vient  or- 
dinairement en  plaques  de  divers  poids  Si  gran- 
deurs. i'oyt{  Cuivre. 

Les  Rofettes  de  France  &  autres  payent  Us  droits 
de  la  Douane  de  Lyon  4  f.  6  d,  de  la  lame  ou  plaque 
d'ancienne  taxation ,  &  l  f.  6  den.  de  nouvelle 
réaprèciation. 

Rosettes.  C'eft  encore  de  petites  rofes  ou  fleurons 
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d'argent  ou  de  cuivre ,  dont  les  Couteliers  fc  fer- 
vent pour  monter  leurs  rafoirs ,  lancerrcsSc  autres 
tels  înftrumens  de  Chirurgie  Se  de  Barberie.  Ils 
font  les  Rofettes  de  cuivre ,  Se  prennent  chez  les 
Orfèvres  celles  d'argent. 

Rosettes.  Ce  font  auffi  de  petits  poinçons  ou  cife- 
Icts  d'acier ,  1  un  bout  delquels  fonr  gravées  en 
creux  des  rofes  ou  autres  fleurs ,  pour  les  frapper , 
Si  en  imprimer  le  relief  fur  les  métaux  où  l'on  fait 
des  cifelures. 

ROSETTIER.  Outil  dont  fe  fervent  les  Couteliers 
pour  faire  ces  petites  rofettes  de  cuivre  avec  les- 
quelles ils  montent  plufîcurs  de  leurs  ouvrages. 
C'eft  une  efpece  de  poinçon  en  forme  d'emporte- 
piccc  qu'ils  frappent  fur  un  bloc  de  plomb,  une 
feuille  de  léton  entre  deux.  Les  Orfèvres  fc  fer- 
vent aufli  du  Rofettier  pour  faire  les  rofettes  d'ar- 
gent. 

ROSSE.  Marchandifc  ancienne ,  fonds  de  boutique  , 
vieille  drogue,  qui  n'eft  plus  de  vente.  Ce  Mar- 
chand n'a  que  delà  Roue  dans  fa  boutique.  Il  n'eft 
point  d'ufage  a  Paris  j  mais  malgré  fon  antiquité  il 
fc  conferve  encore  dans  les  Provinces. 

ROSSICLER.  Efpece  de  minéral  noir  que  l'on  tire 
des  mines  du  Chilly  Si  du  Pérou.  Son  nom  lui 
vienr  de  ce  que  le  mouillant  &  frottant  contre  du 
fer ,  il  rougit.  Ce  minéral  eft  rrès  riche,  &  l'ar- 
gent qu'on  en  tireeftlc  meilleur  de  toutes  les  mi- 
nes de  Lipes ,  du  Potoll  &  des  autres  de  l'Améri- 
que, foye^  Argent. 

ROSSIGNOLS.  Terme  de  Carrier.  On  nomme  ain- 
fi  les  arcs-boucans  des  fourches  qui  foutiennent 
l'arbre  de  la  grande  roue  des  Carriers.  Foyer 
Roui  des  Carriers. 

ROSSOLI.  Liqueur  agréable  compofée  d'eau-de-vie 
brûlée ,  de  lucre  &  de  canelle ,  où  l'on  aioutcqucl- 
quefois  du  parfum.  Il  y  a  aufli  du  Roflbli  qui  fe  faic 
avec  de  l'eau. 

Le  Roflbli  de  Montpellier  eft  excellent  ;  on  efti- 
me  néanmoins  davantage  celui  de  Turin. 

Le  Roffoli  paye  à  la  Douane  de  Lyon  16  fols  U 
quintal. 

ROST.  Viande  rôtie  â  la  broche.  L'on  diftinguo 
deux  fortes  de  rôts ,  le  gros  rôt  Si  le  petit  ou  menu 
rôt.  Le  gros  rôt  eft  la  grofle  viande  rôtie ,  comme 
aloyaux ,  quartiers  de  veaux  8i  de  moutons ,  &c. 
Le  menu  rôt  eft  la  volaille,  le  gibier,  enfin  ce 
qu'on  appelle  les  petits  pieds.  Les  Maîtres  Rôtif- 
feurs  de  Paris  peuvent  apprêter  chez  eux  du  gros 
&  du  petit  rôt ,  i  la  charge  néanmoins  de  prendnj 
la  grofle  viande  qu'ils  font  rôtir  a  leurs  ârres  Se 
boutiques  chez  les  Maîtres  Eftalicrs  -  Bouchers. 
V«ye^  ci-aprïs  Rostisséur. 

ROSTI.  C'eft  prefque  le  fynonime  de  rôt  :  Il  fc 
prend  néanmoins  plus  communément  pour  le  feul 
périt  rôt ,  Si  dans  les  grandes  tables  quand  on  dit 
fervir  le  rôti ,  cela  s'entend  du  gibier ,  foit  à  poil 
foit  à  plume ,  de  la  volaille  de  toute  cfpece  Si  de 
quelques  viandes  de  lait ,  comme  agneaux ,  che- 
vreaux ,  cochons  Si  autres  qui  font  du  trafic  des 
Ronfleurs. 

ROSTIR.  Cuire  de  la  viande  en  la  faifant  rourner 
avec  une  broche  devant  le  feu.  Les  Rôtilfcurs  peu- 
vent vendre  leur  viande,  foit  en  plume  foit  en 
poil ,  foit  habillée,  foit  rôtie.  C'eft  de  la  faculté 
qu'ils  ont  de  la  faire  cuire  tk  rôtir  chez  eux ,  qu'eft 
venu  leur  nom  de  RôtilTeurs. 

ROSTISSER1E.  Lieu  où  I  on  fait  rôtir  les  viandes. 
Il  fe  dit  aufli  quelquefois  des  viandes  mêmes  oui 
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font  tories  ;  mais  en  ce  fens  on  fe  fert  pins  ordinai- 
rement du  terme  de  Rôti ,  ouqmyid  on  veut  ufer 
de  celui  de  Rôtiflerie ,  il  faut  y  ajouter  Viande.  . 
Voill  de  belle  viande  de  Rôtiflerie;  il  eft  plus 
d'ufage  de  dire ,  Voilà  un  beau  tôti. 
Rostisseme.  Se  prend  plus  communément  pour  les 
boutiques  des  Ronfleurs  où  l'on  fait  rôtir  des  vian- 
des pour  les  vendtc  routes  cuites.  On  dit  la  Rôtif- 
lerie de  la  rue  de  la  Hucherte ,  parce  qu'il  y  a 

Îiuantitéde  ces  fortes  de  boutiques  ou  ânes  où  l'on 
ait  rôîir  les  viandes.  On  dit  encore  ,  Je  vais  en- 
voyer à  la  Rôtiflerie ,  pour  dire ,  Je  vais  ordonner 
qa'on  aille  chei  un  Ronfleur. 
ROSTISSEUR.  Celui  qui  fait  rôtir  la  viande.  Il  ne  fe 
dit  guerespr  éfenremein  que  du  Marchand  qui  ha- 
bille ,  larde  Se  pique  les  viandes  de  lait  ,lc  gibier 
Se  la  volaille  pour  les  vendre  en  blanc  ,  c'eft-i- 
dire  ,  crues ,  ou  pour  les  débiter  cuites  après  les 
avoir  fair  rôtir  à  leurs  âcres  ou  cheminées. 

La  Communauré  des  Maîtres  Ronfleurs  de  Pa- 
ris n'eft  pas  une  des  moins  anciennes  de  cetteVillc, 
Se  l'on  en  peu:  ju^er  au  fttlc  de  leurs  premiers  Sta- 
tuts. Ces  Statuts  portent  pour  titre  Ordonnanu  dtt 
Métier  des  Oytrs  &  Maîtres  Rotiffiws  ;  Se  cette 
qualité  d'Oycrs  qui  iîjnifie  Vendeurs d'oyes ,  fert 
à  appuyer  l'opinion  que  quelques  Auteurs  ont  du 
goutquc  les  anciens  Habitans  de  Paris  avoient 
pour  cette  forte  de  viande  qui  a  donne  le  nom  À  la 
rue  aux  Houes  ou  aux  Oycs ,  dans  laquelle  ancien- 
nement demeuraient  la  plus  grande  partie  des  Ro- 
nfleurs ou  Oyers ,  Se  où  il  y  en  a  encore  quantité 
de  boutiques. 

Il  n'y  a  gueres  de  Communaurc  qui  ait  eu  plus 
de  foin  &  d'exactitude  à  faire  confirmer  fes  Statuts 
Se  Rc'lcmens  que  celle  des  Martres  Ronfleurs. 
Depuis  les  Lettre*  Patentes  de  Louis  XII  données 
à  Paris  au  nuis  de  Mars  1 5^9  >  qu»  contiennent 
leurs  anciennes  Ordonnances,  qui  les  confirment, 
Se  en  tant  quebefom  letoit ,  les  renouvellent,  elle 
en  conferve  prefque  de  tous  les  autres  Rois  fes 
Succefleurs  jufqu'i  Louis  XI V.  Elle  en  a  de  Fran- 
çois I  en  1 5 16  ,  d'Henri  II  en  1 548 ,  de  François 
Il  en  1 5 1 9  .  d'Henri  III  en  1 5  7  5 ,  d'Henri  IV  en 
i5<)4,&deLouisXlIIcn  1610. 

LcsLctttcs  Patentes  du  30  Avril  1691 ,  celles 
de  l'année  1 694 .  Se  d'autres  encore  de  1 709 ,  tou- 
tes données  fous  le  règne  de  Louis  XIV  pour  la 
réunion  Si  incorporation  des  Offices  de  Jutes , 
d'Auiitcurs&  Je  R:ccvcursdesdeniers  communs, 
font  autant  de  confirmations  des  Statuts  des  Maî- 
tres Ronfleurs  i  que  de  nûme  que  les  autres  Com- 
munautés ils  n'ont  obtenu  que  pat  le  payement 
des  Finances  réglées  pat  ces  mimes  Lettres  Pa- 
tentes. >  ^ 

La  Communauté  desMaîtres  Rôtifleurs  eft  gou- 
vernée ainfi  que  toutes  celles  de  Patis  pat  des  Ju- 
rés qui  demeurent  deux  ans  en  chatge ,  dont  la 
moitié  fc  renouvelle  tous  les  ans  par  élection-,  il  y 
a  de  plus  un  Syndic  qui  eft  particulièrement  char- 
gé de  certaines  affaires  du  Corps. 

Nul  Ronfleur  n'eft  reçài  la  maîttife  qu'il  n'ait 
fait  chefd'œuvre  &  apprentiflage  de  cinq  ans ,  a 
moins  qu'il  ne  loir  Fils  de  Maître. 

Si  le  Fils  de  Maître  cil  reçu  &  qu'il  ne  foit  point 
a  (Ter  Expert  pour  tenis  ouvroir  ni  fenêtres  [  c'eft 
ainlî  qu'on  nomme  dans  les  anciens  Statuts  les 
boutiques  vitrées  des  Rôtifleurs]  il  doit  avoir  un 
Compagnon  ou  Garçon  habile  qu'il  doit  gatdcr 
chez  lut  jufqu'i  uc  qu'il  fc  toit  rendu  capable 
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Les  Maîtres  ne  peuvent  prendre  de  Compa- 
gnons pour  habiller  Se  larder  la  viande ,  qu'ils 
n'ayent  au  moins  fait  le  fer'vice  de  deux  ans. 

Chaque  Maine  n'a  droit  d'obliger  qu'un  fcul 
Apprentif  à  la  fois. 

Les  Compagnons  9e  Garçons  travaillant  ao 
mois  ou  à  l'année ,  ne  peuvent  quitter  leurs  Maî- 
tres^ qu'ils  n'ayent  achevé  leur  rems ,  ni  aucun 
Maine  les  recevoir  que  du  gré  du  premier. 

11  eft  défendu  aux  Ronfleurs  d'aller  ni  d'en- 
voyer au-devant  des  Ponllailliers  Forains  pour 
acheter  des  poulailles  fauvagincs  [  c'cftlc  gibier  ] 
&  autres  viandes,  ni  de  s'en  fournir  autte  patt 
qu'aux  places  Se  aux  heures  accoutumées  Se  ordon- 
nées ,  dans  lesquelles  même  les  Bourgeois  4c  Maî- 
tres d'Hôtel  des  grands  Seigneurs  ont  une  heure 
enricre  de  préférence,  les  Rôtifleurs  ne  pouvant 
enlever  ce  qui  leur  convient  qu'après  le  coup'de 
la  clochequi  ne  tonne  pour  eux  qu'à  neuf  heures. 

Ils  ne  peuvent  garder  chez  eux  plus  d'un  jour  de 
la  viande  cuite  pour  la  vendre. 

Les  amendes  encourues  pour  contraventions 
aux  Statuts  Se  autres  cas  concernant  la  Commu- 
nauté doivent  être  employées  à  la  nourriture  & 
foulagement  des  pauvres  Maîtres ,  Se  de  ceux  que 
leur  giand  âge  empêche  de  pouvoir  gagner  leur 
vie  dans  l'exercice  du  métier. 

Enfin  il  n 'appartient  qu'aux  Maîtres  Ronfleurs 
de  renir  ouvrons  &  fenêtres  pour  y  vendre  route 
viande  de  Rôtiflerie  habillée ,  lardée ,  en  poil ,  en 

flume,  en  blanc  ou  rôtie,  à  l'exclufion  de  rous 
oulaillicrs,  Rcgratticrs,  Cuilîniers.Tavernicrs, 
Cabarcticrs ,  Pâtjllicrs ,  Se  aunes  relies  perfonnes 
à  qui  il  en  eft  fait  defenfe  fous  peine  de  cinq  cens 
livres. 

La  place  où  fc  vendent  1  Paris  les  volailles  Se 
gibiers ,  &  où  il  eft  feulement  permis  aux  Maîtres 
Ronfleurs  de  s'en  pourvoir ,  ctoit  autrefois  fur  le 
Quay  de  cette  Ville  appelle  vulgaitement  la  Vallée 
de  Miferc ,  qui  s'étend  depuis  le  Pont- Neuf  jus- 
qu'au Châtelct-,  ce  marché  ayant  été  transfère  de* 
puis  fur  le  Quay  des  grands  Auguftins ,  on  a  ton-» 
jours  continué  i  la  nouvelle  place  le  nom  de  Val- 
lée, à  l'exception  feulement  que  pour  la  diflin- 
guerde  l'ancienne  on  l'appelle  la  nouvelle  Vallée. 

Il  y  a  à  Paris  des  Ven  deurs  de  volailles  qui  ont 
d'abord  été  établis  à  peu  près  fur  le  pied  des  Ven- 
deurs de  marée  &  des  Vendeurs  de  cuir,  mais  dans 
les  fonctions  Se  droirsdefqucls  ileftfurvenu  de 
grands  changemens  depuis  leur  premier  établifle- 
menr.  On  en  parlera  ailleurs.  Voyt^  Vendeur  os 
Volailles. 

ROT 

ROT  ,  qu'on  appelle  aufli  Peigne  Se  Rocq.  Voytt 
Peigne. 

ROTERDAM ,  Ville  de  Hollande.  Vnti  l'étendue 
&  le  dérail  de  fon  commerce  >  dans  l'Etat  général . 
Tome  I.  page  177. 
ROTIERS,  ouROTZIERS.  Nom  que  l'on  donne 
aux  Artifans  qui  fabriquent  les  rors  ou  peignes 
pour  fervir  aux  mériers  des  Ouvriers  qui  travail- 
lent avec  la  navene.  Voyt\  Peigne. 
ROTIN.  Sorte  de  rofeau  qu'on  apporte  des  Indes 
Orientales,  dont  on  fait  en  les  fendant  par  mor- 
ceaux ces  meubles  de  cannes  dont  on  fait  un  fi 
grand  ufage  &  un  fi  grand  commerce  en  Angle» 
terre  &  en  Hollande  ,Se  qui  commencent  à  paflèr 
çn  France.  On  en  fait  aufli  des  cannes  i  marcher 
M  M  m  m  iij 
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ou  à  la  main ,  en  les  gainiflant  de  poignées  fie  de 
ces  petites  lunettes  qu'on  appelle  des  Lorgnettes. 
Rotin.  Signifie  aux  Mes  Françoifcs  de  l'Amérique 
ceux  des  rofeaux  ou  cannes  à  fucrequi  ne  s'élèvent 
pas  bien  haut,  Toit  à  caufe  de  la  mauvaife  terre  où 
ils  (ont  plantes ,  Toit  par  trop  de  fécherefle ,  foit 
pour  avoir  été  mal  cultivés ,  ou  enfin  pour  être 
trop  vieux. 

ROTOLO  ,  ou  ROTOLI.  Poids  dont  on  fe  fert  en 
Sicile ,  en  quelques  lieux  d'Italie ,  à  Goa ,  en  Por- 
tugal ,  fie  dans  plusieurs  Echelles  du  Levant,  par- 
ticulièrement au  Caire  fie  dans  les  Villes  mariti- 
mes de  l'Egypte. 

Quoique  le  rotolo  ait  le  même  nom  dans  tous 
ces  endroits ,  il  y  eft  néanmois  bien  différent  pour 
la  pefanteur. 

A  Gcnes  fie  dans  le  relie  de  l'Italie  où  le  totolo 
.  cil  en  ufage ,  il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'un  qu'on 
appelle  Rotolo -gros- poids  qui  pcfedix-fept  onces 
fix  gros ,  &  quelque  choie  de  plus  poids  de  marc  *, 
l'autre  qui  eft  le  rotolo  commun  eft  de  feize  onces 
auflî  poids  de  marc ,  qui  font  une  livre  de  Paris , 
.  d'Amfterdam  &  des  autres  Villes  où  la  livre  eft 
égale  à  celle  de  Paris  ;  ce  qui  eft  une  ditFctcnce 
dune  once  &  un  peu  plus  de  fix  gros  entre  ces 
deux  rotolis. 

En  Sicile  le  rotolo  pefe  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  livre  fie  demie  de  Paris  •,  en  forte  que  cent 
rotolis  font  cent  foixante  fie  deux  livres  de  certe 
dernière  Ville.  Pour  faire  la  réduction  des  rorolis 
de  Sicile  en  livres  de  Paris ,  il  faut  fe  fervir  de  1a 
règle  de  trois, fie  dire,  fi  cent  rotolis  de  Sicile 
font  cent  foixante  fie  deux  livres  de  Paris ,  com- 
bien tant  de  rotolis  de  Sicile  feront-ils  de  livres 
de  Paris  l  fie  au  contraire  pour  réduire  les  livres  de 
Paris  en  rotolis,  il  faut  dite  en  fe  fervant  de  la 
même  règle*,  fi  cent  foixante  &  deux  livres  de 
Paris  font  en  Sicile  cent  rorolis ,  combien  tant  de 
livres  de  Paris  feront-elles  de  rotolis  de  Sicile. 

En  Portugal  fie  à  Goa,  le  rotolo  pefe  une  livre 
fie  demie  de  Venife ,  chaque  livre  de  Venife  reve- 
nant à  huit  onces  fix  gros  de  Paris ,  de  manière 
que  le  rotolo  Portugais  eft  égal  i  treize  onces  un 
gros  de  Paris. 

Au  Caire  &  dans  les  autres  Villes  maritimes  de 
l'Egypte ,  qui  fervenr  comme  de  Port  à  cette  fa- 
meule  Ville  qui  en  eft  la  Capitale  5c  la  plus  célè- 
bre pour  fon  commerce  de  l'Empire  Turc,  le 
rotoli  eft  de  cent  quaranre-quarre  dragmes ,  ce 

Jui  revient  un  peu  moins  qu'à  la  livre  de  Mar- 
:ille ,  cent  huit  livres  de  cette  dernière  Ville  fai- 
fant  cent  dix  rotolis  du  Caite. 
Rotolo  ,  ou  Rotoli.  C'eft  auflî  une  mefure  dont 
on  fe  fert  dans  quelques  Villes  fie  Etats  des  Côtes 
de  Barbarie  pour  mefurer  les  liquides  ;  trente- 
deux  rotolis  de  Tripoli  font  le  matuli ,  autre  poids 
qui  eft  pareillement  en  ufage  dans  cette  Ville  fie 
■quarante-deux  rotolis  aufli  de  Ttipoli  font  le  ma- 
taro  ou  mararc  de  Tunis.  Voyt^  Matare,  & 
Matuli. 

ROTTE,  ou  ROTTON.  Poids  en  ufage  dans  le 
Levant ,  lequel  eft  plus  ou  moins  fort  fuivant  les 
lieux  où  l'on  s'en  fert. 

Les  cent  rottes  de  Conftantinople  fie  de  Smyrne 
font  cent  quatorze  livretde  Pans,  d'Amfterdam, 
de  Strafhourg ,  fie  de  Befançon ,  les  poids  de  ces 
quatre  Villes  étant  égaux. 

Pour  réduire  les  tottes  deConftantinople  en  li- 
vres de  Paris ,  il  faut  en  fe  fervant  de  la  règle  de 
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trois ,  dire  •>  fi  cent  rottes  de  Conftantinople  font 
à  Paris  cenc,  quatorze  livres ,  combien  tant  de 
rottes  de  Conftantinople  feront-elles  de  livres 
i  Paris  1 

Et  au  contraire  pour  réduire  les  livres  de  Paris 
en  rottesde  Conftantinople ,  il  faut  en  fe  fctvant 
de  la  même  règle  dire  ;  fi  cent  quatorze  livres  de 
Paris  font  à  Conftantinople  cent  rottes,  combien 
tant  de  livres  de  Paris  feront  elles  de  rottes  à 
Conftantinople  ? 

Cette  façon  de  réduire  les  tottes  de  Conftan- 
tinople en  livres  de  Paris ,  Se  les  livtcs  de  Paris 
en  rottes  de  Conftantinople,  doit  fervir  d'inû 
truction  pour  les  réductions  que  l'on  aura  à  faire 
des  différentes  efpeces  de  rottes  dont  il  va  être 
parlé. 

A  Seyde  la  rorte  eft  de  fix  cens  dragmes  ou  de 
quatre  livres  onze  onces  de  Marfeillc -.elle  s'ap- 
pelle Oamafquin  -,  on  y  pefe  les  foies  fie  les  corons. 
L'acre  eft  auflî  une  autre  rotte  de  cette  Echelle  , 
qui  rend  enviton  fix  livres  poids  de  Marfeille  ; 
elle  fert  i  pefer  les  cendres ,  les  galles ,  fie  les  co- 
tons en  laine. 

Les  cent  rottes  ou  damafquins  de  Seyde  font 
trois  cens  quatre- vingt  livres  de  Paris. 

Les  cent  rottes  ou  acres  du  même  endroit  font 
quatre  censquatre-vingt-fix  livres  de  Paris. 

A  Alep  il  y  a  trois  fortes  de  rottes  ;  l'une  de 
fepteens  vingt  dragmes  qui  rend  cinq  livres  dix 
onces-,  elle  fert  à  pefer  les  cotons ,  les  galles ,  & 
les  autres  grottes  marchandifes  i  la  féconde  eft  de 
fix  cens  quatre- vingt  dragmes  qui  font  cinq  livres 
cinq  onces  ;  on  y  pefe  toutes  les  foies  qui  viennent 
de  Perfe  pour  erre  tranfportées  en  Europe ,  à  la 
réfervedes  foies  blanches  ou  Payas  qui  fe  pefent 
à  la  troifiéme  totte ,  qui  eft  de  fept  cens  dragmes , 
c'eft-à  dire ,  de  cinq  livres  fept  onces  fie  demie. 

Les  cent  tottes  d'Alep ,  pour  les  grottes  mar- 
chandifes, font  quatre  cens  cinquante-cinq  livres 
de  Paris. 

Les  cent  rottes  de  la  même  Ville,  peur  les 
foies  de  Perfe ,  font  quatre  cens  trente  livtcs  do 
Paris. 

Les  cenr  rottes  de  la  même  Ville ,  pour  les  foies 
blanches,  font  quatre  cens  quarante  livres  de 
Paris. 

ROTTON,  qu'on  nomme  plus  ordinairement 
Rotte.  Poids  dont  on  fe  fert  a  Conftantinople  ,  à 
Smyrne ,  à  Alep  ,  à  Seyde ,  fie  dans  quelques  au- 
tres Echelles  du  Levant.  foye^l'article prictdtnt. 

ROTZIERS  ,ou  ROTIERS.  Ouvriers  qui  travail- 
lent à  faire  les  rors  ou  peignes  des  métiers  des 
Tiffèrans  &  des  Manufactures  de  foie ,  de  Jainc  , 
ôec.  Voyt^  Peicni. 

R  O  U 

ROUAGE.  On  appelle  Bois  de  Rouage  rous  les  bois 
fie  particulièrement  les  bois  d'otme  que  les  Char- 
rons employenr  à  faire  les  roues  des  carrofles , 
chariots ,  charettes ,  fie  autres  telles  voituics  rou- 
lantes. Voyt\  Orme. 

Le  bois  de  Rouage  paye  en  France  Us  droits  d'en- 
trée à  rai/on  de  10  f.  du  cent  en  nombre. 

Rouage.  Se  dit  aurti  d'uji  droir  Seigneurial  qui  fe 
prend  lur  le  vin  vendu  en  gros. 

ROUAN.  Terme  de  Haras  Si  de  commerce  de  che- 
vaux. Il  fe  dit  de  la  couleur  du  poil  des  chevaux 
qui  eft  mêlé  de  gris ,  de  bay ,  d'alezan ,  fie  de  noir. 
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Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Rouan  ,  cntr.'aurrcs 
Rouan  vineux,  Rouan  cavclTc  ,  de  rtjo'rc'  ,  &c. 
Cheval. 

ROUANCHE-BRA.NDTS.  Sorre  de  hareng  prove- 
nant de  lapèchc  Hollandotfc.  A'i>j^  Branut- 

HARINC. 

ROUANE.  Infiniment  qu'on  pourroir  en  quelque 
force  appclicr  Compas,  qui  fert  .1  marquer  les 
bois  ;  il  eft'de  fer  avec  un  petit  manche  ce  buis  : 
la  partie  qui  eft  de  fer  fc  partage  en  deux  pointes, 
dont  l'une  qui  eft  un  peu  plus  longue  que  l'autre 
eft  pointue,  &:  la  plus  courte  eft  tranchante,  en 
forte  que  la  plus  longue  appuyant  fur  la  pièce 
qu'on  veut  marquer,  on  en  peut  faire  un  ou  plu- 
sieurs cercles  ;  deTa^eoncn  tire  des  lignes  au- 
tant qu'il  eft  befoin  poui  la  marotte  tic  l'Ouvrier. 
Les  Charpentiers  fe  fervent  de  la  rouane  &  les 
Commis  des  Aydcs  &  les  Tonneliers  de  la  roua- 
netre  ,  qui  eft  une  rouane  plus  petite, 

ROUANE .  Ce  qui  a  été  marqué  avec  la  rouane.  Il 
eft  défendu  auxTonnelieispat  l'Ordonnance  des 
Aydcs  d'ôrer  les  fonds  ou  douves  des  futailles  qui 
ont  été  rouanées,  pour  les  mettre  à  d'autres  muids 
ou  tonneaux.' 

ROUANER.  Marquer  des  pièces  de  bois  ou  des 
tonneaux  avec  la  rouane.  Les  tonneaux  fc  mar 
quent  aux  douves  du  fond,  &:  les  bois  de  char- 
pente où  il  plaît  à  l'Ouvrier. 

ROUANP.TTE.  Petite  rouane  dont  fc  fervent  les 
Commis  des  Aydcs  pour  marquer  les  pièces  de 
vin  pendant  les  vifices  qu  ils  font  dans  les  caves 
&  celliers  des  Marchands  de  vin  &  Cabarcciers. 
Les  Tonneliers  ontaulli  une  rouanecie  p^ur  mar- 
quer leur  ouvrage.  Voye^  Rouane. 

ROUBLE.  Monnoie  de  compte  dont  on  fc  fert  en 
"  Mofcjvic  p-iur  tenit  les  livres  &  y  faire  l'évalua- 
tion des  nayemens  dans  le  commerce. 

Le  rouble  vaut  cent  copecs  ou  deux  richcdalcs; 
au  dclfous  du  touble  eft  le  gt  if  que  d'autres  appel- 
lent Grive  ,qui  vaut  dix  copecs  ;  &  au  deflbus  du 
gtif ,  l'altin  qui  ne  vaut  que  trois  copecs. 

Cette  divinon  du  rouble  eft  tirée  d'une  relation 
du  voyage  fait  en  i6j6  en  Mofcovie  par  les  Am- 
bafladeurs  du  Duc  de  Holftein;  mais  dans  la  carte 
du  pait  des  monnoics  de  l'Europe,  donnée  au  pu- 
blic en  1 7 1 5  ,  par  le  îîeur  Bonnelin,  l'altin  eft  im- 
médiatement après  le  rouble ,  &c  la  grive  après 
l'altin  ;  &  enevue  avec  cette  différence ,  que  la 
grive,  qu'on  fuppofc  être  une  monnoie  réelle, 
quoiqu'il  femble  qu'elle  ne  foit  véritablement 
qu'une  mo»rtoie  de  compte ,  n'eft  mifeque  fur  le 
pied  de  quinze  deniers  de  Erance. 

Rouble.  Quelques-uns  mettent  auflî  le  rouble  par- 
mi les  monnoics  d'argent  courantes  de  Mofcovie, 
&  prétendent  qu'il  y  acourspoiir  un  peu  plusque 
les  deux  tiers  de  la  valeur  d'une  richedalc. 

D'autres  difenr  que  le  rouble  eft  une  pièce  d'or 
&  que  c'eft  une  efpcce  de  ducat  d'or  ;  cette  opi- 
nion paroît  fondée  fur  ce  que  les  ducats  d'or  d'Al- 
lemagne font  à  peu  près  de  la  même  valeur. 

On  fc  fervoit  autrefois  du  rouble  dans  les  com- 
ptes, comme  on  fe  fert  en  France  de  la  piftolc  ou 
delà  livre ,  qui  ne  font  pas  des  monnoies  effec- 
tives ;  &  les  payemens  fc  faifoienr  en  facs  de  cent 
copecs,  chaque  fac  valant  un  rouble.  Mais  depuis 
nue  le  Czat  (  Piètre  Alcxiowits  )  a  fait  frapper 
eje  véritables  roubles,  il  eft  difficile  d'en  détermi- 
ner exactement  la  valeur  à  caufe  des  divers  chan- 
gemens  qu'ils  ont  foufferts  en  Mofcovie,  fur-tout 
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par  rapport  i  I'aiiiage.  >  \ 

Il  valoit  autrefois  environ  i  cJaHers  d'AHc:».;^ 
gne ,  ou ^ fchelings  mon^'jçid'Av^leterrc. 

Le  Capitaine  Pcry  dit  îlai^  la  kviaiion  impri- 
mée en  1717,  que  de Ton  tems  je.  rouble  ne  valoir 
en  rout  que  cent  fols  d'Angkrcrrc  ou  huît.fche-< 
lings  &  quatre,  fpls  v  mais.quc  depuis  que  !e  Ci.u 
a  fait  réformer  fa  mortnoïc  ».  il  n  a  guercs  pl-as  de 
la  moitié  de  fa  première. valeur.. 

Un  touble  vaut  cent  'copecs. 

Un  aliin  ,  troi^  copeçSj ' ,  , 

Ungtif  dix  copecs.  , 

Tout  ceci  eft  ti.é  des  nouveaux  Mémoires  fur 
l'état  prefent  de  la  grande  Rulilc*  donne  au  Pu- 
blic en  1715. 
ROUCHON.  Sorte  de  marchandife  employée  dans 
le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyonde  irt;i. 

Le  Rifuçhon paye  Us  droin  de  la  Douane  dt  cette 
Ville  à  raijbn  d'un  fol  6  dcn.  dt  ta  ballt  d'ancienne 
taxation  ,  &  Ç  dcn.  le  cent  de  réaprùiation. 
ROUCOU.  Yoyt^  ROCOU. 
ROUDON ,  qu'on  nomme  auflî  REDON  ou  RO- 
DON.  Efpcce  d'herbe  dont  les  Tanneurs  fe  Ter- 
vent  au  lieu  de  tan  dans  la  préparation  de  Ictus 
cuirs,  f  'oyc^  Reoon. 
ROUE.  Pietc  ue  bois  ou  de  métail  tournée  en  rond  , 
quelquefois  pleine  Si  folkie  ,  Si  quelquefois  i 
jour ,  &  avec  des  rayons  ,  qui  fc  tourne  aurour 
d'un  axe  ou  cflîeu. 

La  roue  eft  l'aide  la  plus  considérable  des  forces 
mouvantes,  &  cil  employée  dans  quantité  de  ma- 
chines ou  inftrumens  propres  aux  Manufactures  , 
à  la  fonte  des  métaux,  aux  Arts  cv  Méticts ,  Sic. 
Comme  les  ArtifansSc  Ouvriers  qui  s'en  fervent 
leur  donneur  ditfércns  noms ,  on  renvoyé  à  leurs 
propres  articles  toutes  celles  qui  ont  des  noms 
particuliers,  ne  refervant  pour  celui-ci  que  celles 
qui  ont  confervé  le  norn  de  roue. 
Rouf.  Ce  qu'on  appelle  de  la  forte  dans  les  Manu- 
factures des  glaces ,  Se  dont  on  fc  fert  pour  adou- 
cir celles  du  plus  grand  volume ,  ne  tourne  pas 
autour  d'un  etlieu,  mais  eft  poféc  horifonralcment 
&  arrachée  fur  ce  qu'on  nomme  la  table.  Elle  eft 
de  bois,  à  rayons,  forte,  Si  légère,  environ  de 
fix  pieds  de  diamètre.  Voyt\  Glace. 
Roue.  Les  Potiers  de  tette  fe  fervent  d'une  roue 
pour  tourner  &  fabriquer  les  vafes ,  pots ,  &  au- 
tres ouvrages  de  poreric  qui  doivent  avoir  une 
figure  ronde  ou  approchant  de  la  ronde. 

Leurs  Statuts  de  l'année  1456  défendent  à  tous 
auttes  qu'aux  Maittcs  Potiers  de  terre  d  avoir  une 
roue  allifc  à  tourner  pots.  Foye^  Ponia  de 

TERRE. 

Roue.  Les  Vitriers  appellent  les  roues  du  rire- 
plomb  ,  deux  petits  cylindres  d'acier  noies  l'un 
deifus  l'autre ,  qui  fervent  à  refendre  les  plombs 
des  panneaux  &  vitrages.  Voye^  Tiri-Ploms. 

Roue.  Se  dit  auflî  d'un  grand  aflcmblagc  de  bois  de 
charpenre  de  figure  cylindrique ,  qui  eft  attachée 
auboutdutteuil  des  grues  &  de  quelques  autres 
engins  ou  machines  propres  à  élever  de  pefans 
fardeaux. 

Il  y  a  de  ces  roues  qui  font  doubles  &  au  dedans 
defquelles  les  Ouvriers  peuvent  marcher  pour 
leur  donner  le  mouvement  ;  telles  font  celle*  des, 
grues.  royt{  Grue. 

D'aurrcs  fout  (impies  &  n'ont  que  de  fortes  cher 
villes  qui  traverfent  leur  bord  extérieur  de  pied 
en  pied  en  forme  d'cchcllicr,  fui  Icfquclles  i\r\ 
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oa  deux  Ouvriers  nus  à  côté  l'un  de  l'autre  >  l'é- 
chellier  entre  deux ,  montent  pour  les  faire  tour- 
ner. On  fe  ferr  ordinairement  de  celles-ci  pour 
les  enginsdes  carrières  de  pierre.  Voyt^ci-apr'ts 
la  Roue  du  Carrières. 

Rot'ï.  Les  Tourneurs  Se  les  Potiers  d'étain  fe  fer- 
vent d'une  roue  pour  tourner  fur  le  tour  les  ou- 
vrages qui  font  ou  d'un  trop  grand  volume  ou 
d'un  trop  grand  poids. 

Cette  roue  qui  n'a  gueres  moins  de  quatre  pieds 
de  diamètre,  a  tout  autour  de  fa  circonférence  ex- 
térieurcune  cannelure danslaquellc  fe  met  la  cor- 
de :  (on  axe  ou  eflîeu  qui  eft  de  fer  porte  de  chaque 
bout  dans  les  trous  armes  de  viroles  de  fer  de  deux 
jambages  de  bois  élevés  d'aplomb  fur  des  femelles 
aufli  de  bois,  Se  pour  fortifier  ces  jambages  il  y  a 
quatre  liens  à  contrefiches ,  deux  i  chacun  ;  cha- 
que extrémité  de  l'eflieu  eft  quarrée  pour  y  cm- 
boèter  des  manivelles. 

Lorfqu'on  veut  travailler  on  parte  la  corde  , 
dont  les  deux  bouts  font  joints  entemble  avec  de 
la  ficelle ,  fut  la  cannelure  de  la  roue ,  &  on  lui 
fait  aufli  faire  un  tour  fur  la  pièce  de  bois ,  de 

Î>ierrc,  d'étain  ou  de  relie  aune  matière  que  ce 
bit  qu'on  veut  tourner,  ou  bien  fur  le  mandrin 
auquel  la  pièce  eft  attachée  ;  &  alors  un  ou  deux 
hommes ,  fuivant  l'ouvrage  ,  tournant  la  roue 
avec  les  manivelles ,  font  tourner  la  pièce  que  le 
Tourneur  dégroflit ,  Se  à  laquelle  il  donne  telle 
figure  fphérique  qu'il  juge  i  propos ,  avec  divers 
outils  de  fer  qui  font  propres  aux  ouvrages  de 
tour.  foyeiToVR. 

La  Roue  des  Couteliers ,  qu'un  Garçon  tourne 
avec  une  manivelle  de  fer ,  lert  à  donner  le  mou- 
vement aux  meules  &  aux  polifioirs  fur  lefquels 
fe  rémoulenr ,  s'adouciflenr  &  fe  poliflènt  les  ou- 
vrages tranchans  Se  coupans  de  coutellerie  ;  cora- 
meïes  couteaux,  rafoirs ,  lancettes ,  cifeaux ,  bif- 
rouris ,  &c.  On  en  fait  ailleurs  la  defcrtpcioii. 
Voyt\  COUTELIER. 

La  roue  des  Carriers  eft  un  bâti  de  menu  bois 
de  charpente ,  qui  a  au  moins  vingt-deux  pieds 
de  circonférence.  Le  long  du  cercle  qui  forme 
certe  roue  eft  l'échellier ,  c'eft-â-dire ,  des  chevil- 
lesou  échelons  de  bois  de  huitpoucesde  longueur 
Si  d'un  pouce  Se  demi  de  grofleur,  qui  de  pied  cm 
pied  rraverfent  le  bord  de  la  roue.  C'cft  en  mon-, 
tant  d'échelon  en  échelon  le  long  de  l'échellier 
que  Its  Manœuvres-Carriers  donnenr  le  mouve- 
ment à  la  roue  ou  plutôt  a  l'arbre  ;a  l'un  des  bouts 
duquel  la  roue  eft  attachée  Se  élevée  perpendicu- 
lairement fur  l'horifon. 

Les  proportions  les  plus  ordinaires  de  l'arbre 
fonr  de  quatorze  pieds  de  longueur  fur  deux  pieds 
de  diamètre.  Les  deux  pieds  droits  qui  foutien- 
nenr  l'arbre  qu'on  nomme  des  Fourches ,  ont 
neuf  à  dix  pieds  de  hautcut  fur  un  pied  ou  quinze 
pouces  d'equarriffage.  Ils  fonr  drefles  d'aplomb 
fur  le  chaflis ,  c'eft-a-dire ,  fur  des  femelles  que 
forment  deux  pièces  de  bois  aufli  de  chatpente 
qui  fe  croifent  dans  le  milieu ,  &  c'eft  où  ces  pie- 
ces  fe  croifent,  que  porrenr  les  fourches,  qui  pour 
être  plusaflurces  contre  les  fecouffes  &  les  efforts 
de  la  roue  >  font  encore  appuyées  par  deux  forts 
arcs-boutans  qu'on  nomme  des  Roflîgnols ,  qui 
font  emraortoifésd'un  côté  dans  les  femelles,  Se 
de  l'aune  dans  les  fourches,  un  peu  au-deffous  des 
trous  où  roule  le  mamelon  de  l'arbre  ;  chaque 
fourche  a  fon  chaflis  &  fes  roflîgnols. 


Les  cables  qui  fervent  à  ces  roues  font  propor- 
tionnés au  poids  qu'ils  doivent  tirer-,  y  ayant  des 
canieresqui  fourniflenr  des  bancs  depierred'un 
échantillon  plus  ou  moins  forr  les  uns  que  les  au- 
nes. Pour  l'ordinaire  ils  ont  depuis  (îx  pouces  juf- 
qu'à  neuf  pouces  de  diamètre.  Foye^  Carrier  r> 
Carrieri. 

ROUELLES  D'ESSAY.  Terme  de  Potier  d'étain. 

Voyer^  Tablés  d'Essay. 
ROUEN  ,  Ville  de  la  Haute  Normandie.  Voyait 
détail  des  Manufactures  &  Fabriques  de  Rouen 
Se  de  f»  Généralité,  dans  l'Etat  gênerai ,  du  Com- 
merce ,  Tome  I.  page  101. 
ROUEN.  On  nomme  dcsJtotens,  des  roiles  qui  fe 
fabriquent  dans  cette  Capitale  de  Normandie  Se 
aux  environs  :  elles  fonr  propres  pour  le  com- 
merce des  Canaries. 
ROUER  DU  CHANVRE.  C'eft  le  macérer  Se  le 
faire  pourrir  dans  l'eau.  On  dit  plus  ordinaire- 
ment Rouir.  Vàyt{  Chanvri. 
ROUET.  Infiniment  propre  à  filer  les  foies ,  laines, 
chanvres,  cotons  &  autres  matières  fcmblablcs. 

Le  Rouer  commun  confîfte  en  quatre  pièces 
principales  5  fçavojr  le  Pied,  la  Roue,  la  Fufée  Se 
l'Epinglier.  Le  pied  eft  une  tablette  de  bois,  avec 
des  foutiens  aufli  de  bois.  La  roue  eft  d'environ 
dix-huit  à  vingt  pouces  de  diamene,  Se  eft  portée 
par  un  axe  de  fer  fur  deux  foutiens  attachés  fur  la 
table  du  pied.  La  fufée  qui  eft  une  cfpece  de  bo- 
bine eft  pareillement  traverfee  par  un  axe  ou  ver- 
ge defer,  qui  aaiiffi  fesdeux  foutiens  très  bas,  qui 
tiennent  à  l'exrrémité  de  la  même  table.  Enhn 
l'épinglier  eft  fait  de  deux  parties  de  cercle  per- 
cées d'épingles  ou  de  leron  recourbé  ,  qui  envi- 
ronnent la  fufée  ,  &  qui  tournenr  avec  elle.  L'é- 
pinglier fert  i  plier  le  fil  fut  la  bobine  ou  fufée  i 
meiure  qu'on  le  rile.  L'on  appelle  Sillons ,  Ici 
rangs  differens  qui  fe  forment  en  parcourant  tou- 
tes les  pointes  de  l'épinglier.  Une  manivelle  fert 
à  donner  le  mouvement  au  rouer. 

Les  Dames  &  les  petfonnes  curieufes  fe  fervent 
de  Rouets  faitsau  tour,  dont  les  principales  pie- 
ces  font  femblables  à  celles  du  Rouet  commun 
qu'on  vient  de  décrire.  La  principale  ou  plutôt 
Unique  différence  eirenrielle  confiftccnccqu'il 
y  a  deux  manières  de  leur  donner  le  mouvemenr, 
l'une  en  tournant  1»  manivelle  à"  la  main  comme 
au  premier  Rouet  ;  &  l'autre  par  le  moven  d'une 
marche  qui  eft  au-deflbusdu  Rouet,  qui  étant  at- 
tachée à  Iamanivelle  par  un  bâton  d'une  longueur 
proportionnée  fuffit  pour  faire  toirrncf  la  roue,  en 
apouyant  ou  levanr  le  pied  qu'on  mer  deflus. 

Il  y  a  une  troifiéme  forte  de  Rouet  portatif 
nés  commode  &  très  ingénieufement  imaginé , 
dont  toutes  les  perfonnesde  qualité  fe  fervent.  Le 
Rouer  entier  n'a  gueres  plus  de  fix  ou  fept  pouces 
de  haur.Dcux  roues  de  cuivre,  dont  la  plus  grande 
n'a  pas  dix-huit  lignes  de  diamètre,  Se  la  plus  pe- 
tite à  peine  quatre,  font  engrenées  l'une  dans 
l'autre ,  Se  enfermées  entre  deux  platines  de  mé- 
tail ,  avec  lcfqucllcs  elles  ne  font  que  quatre  ou 
cinq  lignes  d'épaifleur.  La  grande  roue  où  eft  la 
manivelle  donne  le  mouvement  i  la  petite  qui 
porte  la  fufée  Se  l'épinglier.  Un  petit  pied  d'é- 
beine,  attachée  à  une  queue  de  même  bois  qui  fert 
à  paflet  dans  la  ceinture  de  celles  qui  s'en  veulent 
ferviren  marchant ,  ou  à  attacher  fur  une  petite 
tablette  appefantie  pat  du  plomb ,  &  ordinaire- 
ment couverte  de  maroquin  ou  de  velours ,  quand 
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on  veut  travailler  fur  une  table ,  achevé  toute 
l'ingénieufc  machine ,  a  laquelle  même  tient  la 
quenouille  d'une  longueur  proportionnée  à  la  pe- 
t ire  (le  du  rouet.  L'on  ne  peut  dire  combien  ce 
rouer  eft  commode,  ni  combien  l'ufage  en  oft  de- 
venu commun  en  France. 

Rouet  a  filer  le  plomb.  Machine  dont  les  Vi- 
triers fc  fervent  pour  applatir  Se  refendre  des 
deux  côtes  les  plombs  dont  ils  fe  fervent  aux  vi- 
treaux  des  Eglifcs  &  aux  panneaux  des  vitres  or- 
dinaires.On  l'appelle  communément  Tire-plomb. 
Voyt^  cet  article. 

ROUETTE.  Ce  terme  qui  eft  particulièrement  en 
ufage  parmi  ceux  qui  font  négoce  de  bois,  fignifie 
une  longue  Se  menue  branche  de  bois  ployant, 

Su'on  fait  tremper  dans  l'eau  pour  la  rendre  plus 
exiblc  6c  plus  fouple ,  dont  on  fe  fert  comme  de 
lien  ou  de  hare ,  pour  joindre  enfemble  avec  des 
perches  les  morceaux  ou  pièces  de  bois  dont  on 
veut  former  des  trains ,  pour  les  voituter  plus  fa- 
cilement par  les  rivières.  Yoye?  Train. 
ROUGE.  Une  des  cinq  couleurs  (impies  &  matrices 
des  Teinturiers.  Il  y  a  fept  fortes  de  bons  Rouges-, 
fçavoir,  i°.  L'écarlate  rougede  France  ou  des  Go» 
belins ,  i°.  Rouge  cramoih,  j".  Rouge  de  garan- 
ce ,  4°.  Rouge  de  demi-graine  ,  5".  Demi  cra- 
moifi,  6°.  Rouge  ou  nacarat  de  bourre,  7".  Ecar- 
late  de  cochenille  ou  façon  de  Hollande.  On 
pourroit  cependant  les  réduire  à  trois  fuivant  les 
principales  drogues  qui  leur  donnent  couleur  , 
qui  font  le  Vermillon ,  la  Cochenille  Se  la  Ga- 
rance. 

L'écarlate  des  Gobelins  fe  fait  avec  de  l'agaric , 
des  eaux  sûres,  du  paftel  Se  graincd  ccarlare  ou  du 
vermillon.  Quelques  Teinturiers  y  ajoutent  de  la 
cochenille ,  d'autres  du  fenugrec;  après  quoi  elle 
s'éclaircit  avec  les  eaux  sûres,  l'agaric,  le  tartre  & 
la  terra-merita. 

Le  Rougc-cramoifi  fc  fait  avec  les  eaux  sures, 
le  tartre  Se  la  cochenille  mcltcqucou  rcfcale. 

Le  Rouge  de  garance  fe  fait  avec  la  garance  qui 
vient  de  Flandres ,  &  qui  fe  peut  cultiver  en 
France.  Quelques-uns  fe  fervent  du  rcagaloude 
l'arfénicdans  le  bouillon  id'autres  de  fol  commun 
ou  autres  fels  avec  la  farine  de  blé  dans  le  garan- 
çage ,  ou  bien  de  l'agaric  ou  de  l'cfprit  de  vin  avec 
la  galle  ou  terra-merita. 

Le  demi-graine  fe  fait  avec  l'agaric  ,  les  eaux 
sûres ,  moine  graine  d'écarlate ,  moitié  gatance , 
Se  quelquefois  le  terra-merita. 

Le  demi-cramoifife  fait  avec  moitié  de  garance 
Se  moitié  de  cochenille. 

Pour  le  nacarat  de  bourre  ,  l 'étoffe  doit  aupara- 
vant avoir  été  mife  en  jaune  j  Se  le  nacarat  Ce  fait 
enfuite  avec  le  bain  de  la  bourre  fondue,  ébrouée 
auparavant  fur  un  bouillon  avec  de  la  gravelle , 
Sec. 

Le  Rouge  écarlate  façon  de  Hollande  fe  fait 
avec  l'amidon ,  le  rarrre  ,  la  cochenille ,  après 
avoir  bouilli  avec  de  l'alun,  du  tartre, du  fel  gem- 
me Se  de  l'eau-forte  où  l'érain  a  été  diflous.  Cette 
couleur,  quoique  des  plus  éclatantes ,  fe  rofe  6c  fe 
tache  aifement. 

Outre  ces  fept  Rouges  qui  font  bons  Se  petmis, 
il  y  a  encore  le  Rouge  de  Bréfil ,  qui  eft  une  faulfe 
couleur,  Se  qui  eft  défendue  aux  Teinturiers  du 
bon  teint. 

-  Des  fept  fortes  de  bons  Rouges  il  n'y  en  a  que 
quatre  qui  ayent  des  nuances ,  le  Rouge  de  jja-i 
Tqttic  JJIt 
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rance ,  le  Rouge  cramoif: ,  le  Rouge  de  bourre  3$ 
l'écarlate  de  Hollande. 

Les  nuances  du  Rouge  de  garance  font  coulauc 
de  chair ,  peau  d'oignon ,  hamette ,  ginjolin. 

Celles  du  cramoilî  font,  fleur  de  pommier, 
couleur  de  chair ,  fleur  de  pêcher ,  couleur  de  iofe; 
incarnadin  ,  incarnat-rôle  ,  incarnat  Se  rouge- 

Les  nuances  de  la  bourre  font  les  mêmes  que- 
celles  du  Rouge-cramoifî. 

L'écarlate  outre  celles  du  cramoifi  Se  de  la 
bourre,  a  encore  pour  nuances  particulières ,  la 
couleur  de  cerife ,  le  nacarat ,  le  ponceau  &  le 
couleur  de  feu.  Voyt^  Couleur.. 
Rouge  d'Angleterre,  que  l'on  appelle  plus  ordi- 
nairement Rougc  d'Inde  ou  Terre  de  Perfe./'oyeç 
Rouge-d'Inde. 

Le  Rouge-brun  d'Angleterre  paye  Ut  droitt  Jt  la 
Douant  de  Lyon  à  raijon  de  10  /.'  le  quintal. 
Rouge  de  Courroyeur.I1  fefait  avec  du  bois  do 
Bréfil ,  dont  il  faut  deux  livres  fut  deux  féaux: 
d'eau,  à  quoi  l'on  ajoute  de  la  chaux,  quand  il 
eft  raifonnablement  ébouli.  Yoyet  Courroyer. 
Rouge-d'Inde,  ou  Terre  de  Perse,  qu'on  ap- 
pelle aufTi ,  quoique  très  improprement ,  Rouge 
d'Angletetre.  C'eft  une  tetre  ou  pierre  rouge  aflea 
friable  &  nés  haute  en  couleur ,  qui  bien  broyée 
&  téduitc  en  poudre  impalpable,  fair  un  aflez  beau 
Rouge. 

Le  Rouge-d'Inde  ne  s 'employé  gueres  que  par 
les  Cordonniers ,  qui  s'en  fervent  pour  rougir  les 
talons  des  fouliers  qu'ils  font ,  en  le  détrempa» 
avec  du  blanc  d'osuf. 
ROUGIR  LES  CUIRS.  Terme  de  Tanneur.  Vtytz. 

COUDREMENT,  &   CoUDRER  OU  BRASSER  LES 

-  Cuirs. 

Rougir  les  Cuirs.  Eft  auflî  une  façon  que  les 
Courroyeurs  donnent  aux  cuirs  qu'ilscourroycnt, 
en  leur  appliquant  un  rouge  compofé  de  bois  de 
Bréfil  Se  de  chaux  mis  dansde  l'eau  a  certaine  pro- 
portion, &  bouillis  long-tems  enfemble.  Les  cuirs 
des  Courroyeurs  ne  fe  roueiflent  que  du  coté  de  la 
Heur,  ceux  des  Peauffiers  le  rougiflent  de  chair  Se 
de  fleur.  Vtyex.  Courroyer  6r  Peaussier. 

ROUIR.  Terme  de  Filaflicr.  Il  fedirdu  chanvre, 
du  lin ,  des  orties  &  des  écorces  d'arbre .  qu'on 
laine  à  demi  pourrir  dans  l'eau ,  pour  en  détacher 
plus  aifément  la  filafle  d'avec  la  chenevotte. 

Ces  fortes  de  matières  â  ftlafle  ne  doivent  Ce 
rouir  que  dans  des  eaux  mortes ,  Se  non  en  eaux: 
vives  Se  poiflonneufes  ,  le  chanvre  roui  faifanc 
mourir  lepoiflbn.  Dans  les  lieux  ou  il  fc  trouve 
peu  d'eaux  propres  à  cette  première  prépocatiou 
du  chanvre,  onle  fait  rouir  a  la  pluie  &  à  la  roféc. 
foyn  Chanvre. 

ROULAGE.  Profeflton  qu'exercent  les  Roullets, 
Ilfignihe  auflî  le  prix,  le  falairtf  qu'on  paye  aux 
Rouliers  pour  leurs  peines.  V»jt[  Roulier. 

Roulage.  Se  dit  encore  de  la  fonction  de  certains 
petits  Officiers  de  Ville  que  l'on  entretient  fur  les 
Ports,  pour  fortir  des  bateaux  les  balles,  ballots, 
tonneaux  &  futailles ,  Se  les  mettre  à  terre  en  les. 
roulant  fur  des  planches  &  madriers. 

11  y  a  une  Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  do 
l'année  1641, qui  porte  Règlement  desdtoitsque 
les  Marchands  doivent  payer  à  ces  Officiers  pour 
le  roulage  de  leurs  marchandifes.  Poyt{  Forts. 

ROULEAU.  Ce  qui  eft  roulé  Se  plié ,  Se  «mpaqua. 
tien  rond, 
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Rouleau  de  Tabac  ,  qu'on  nomme  autrement 
Roolc  de  Tabac.  C'eft  du  Tabac  en  feuille  , 
corde  au  moulin ,  &  roule  en  plusieurs  rang»  au- 
tour d'un  bicon. 

La  plupart  du  tabac  de  l'Amérique  s'y  débite  en 
Rouleaux  de  divers  poids-,  &  ce  n'eft  gueres  que 
lorfqu'ilcft  arrive  en  France,  en  Angleterre  ,cn 
Efpagnc ,  en  I  lollandc,  &c  qu'il  fe  prépare  en 
poudre. 

C'cit  du  tabac  en  rouleau  dont  on  fe  fert ,  foit 
pour  râper,  foit  pour  mâcher.  Les  Regrarticrs  qui 
en  font  le  commerce ,  &  qui  le  prennent  au  Bu- 
reau de  la  Ferme ,  le  coupent  en  morceaux  de  plu- 
sieurs onces,  le  ficcllcatà  l'ornent  ordinairement 
de  quelque  clinquant  ou  de  papier  marbté.  Voyt^ 
Tabac. 

Rouleau  de  Bouracan.  C'eft  une  pièce  de  bou- 
racan  roulée  Se  empointée  par  les  deux  bouts. 
Voyer^  Bouracan. 

Rouleau.  Ruban  de  fil  de  différenres  largeurs ,  qui 
a  pris  ce  nom  de  la  forme  dont  il  eft  ordinaire- 
ment roulé.  11  s'en  fait  d'excellent  à  Ambcrt  en 
Auvergne,  d'où  les  Marchands  de  Paris  tirent  une 
partie  de  celui  qu'ils  débitent  dans  leurs  bouti- 
ques. Il  y  a  aufli  une  cfpccc  de  Ruban  de  laine , 
auquel  on  donne  pareillement  le  nom  de  Rou- 
leau, l'oye^ Ruban  de  fil,  &  Ruban  de  laine. 

Le  Rouleau  ou  Ruban  dtfii  dt  Hollande  paye  tn 
Fr.incc  Us  droits  d'entrîe  à  raifon  dt  8  Uv.  U  cent 
pi  fini ,  conformément  au  Tarif  de  i6q<). 

Et  Us  Rouleaux  ou  Rubans  dtfilde  toute  autre  fa- 
brique que  de  fabrique  Hollandoife  ,  20  liv,  auffidu 
cent  pifant  ,fuivant  V  Arrêt  du  J  Juillet  1 6çf2. 

Les  droits  de  /ortie pour  Us  Rubans  deftlfe  payent 
comme  mercerie ,  à  raifon  de  J  liv.  du  cent  pifant  , 
conformément  au  Tarif  de  1 664  ,  ou  feulement  z 
liv.  lorjqu'ils font  dcfhnés  &  déclares  pour  l'Etran- 
ger fjutvant  V Arrêt  ci-dejfus. 

Rouleau  de  Beauiiu.  Efpece  de  toile  qui  fe  fait  1 
Beaujeu  ,  Se  dans  le  refte  de  la  petite  Province  de 
Bcauplois.  foye^  Toile  ,  vers  la  fin  de  l'articU. 

Rouleau.  Pièce  de  bois  de  figure  cylindrique,  dont 
on  lé  fcri  dans  la  fabrique  de  plufieurs  ouvrages 
Se  dans  diveifet  manufactures,  mais  fouvent  fous 
d'autres  noms. 

C'eft  fur  des  Rouleaux  que  fe  dreflent  les  laines, 
les  foies ,  les  fils ,  les  poils ,  &c.  dont  on  fait  la 
chaîne  des  étoffes  Se  des  toiles.  Chaque  métier  en 
a  ordinairement  deux  :  celui  des  Gaziers  en  a 
trois.  On  les  nomme  Enfubles,  Se  quelquefois 
Eufubleaux.  Ve-je[  ces  deux  articles. 

Les  Tiflutiers-Rubamers  qui  travaillent  aux 
galons  fie  riltus  d'or  Se  d'argent ,  appellent  Rou- 
leaux de  la  Poitrinierc ,  un  petit  cylindre  qui  eft 
attaché  au-devant  de  leur  mener.  C'eft  fur  ce  rou- 
leau que  paire  l'ouvrage  à  mefure  qu'il  s'avance , 
avant  deleroulerfurlenfublede  devant.  foyti 

TlSSUI  IER-RUBA  NIER. 

Dans  les  manufactures  des  glaces  de  grand  vo- 
lume on  nomme  Rouleau  à  couler ,  un  gros  cylin- 
dre de  fonte  qui  fert  à  conduire  le  verre  liquide 
jufqu'au  bour  de  1a  table  fur  laquelle  on  coule  les 
glaces.  Voye^  Glace  de  grand  volume. 

Les  Fondeurs  en  fable  fe  fervent  d'un  rouleau 
pour  courroyer  le  fable  qu'ils  employent  a  faire 
leurs  moules.  On  l'appelle  plus  communément 
Bâton.  Voye^  Fondeuïi. 

Les  PâtiiGcrsont  un  rouleau  pour  applattir  Se 
feuilleter  leurs  pâtés. 


Les  preflei  qu'onuiomme  Calandres ,  qui  fer- 
veur à  calcndrer  les  étoffes ,  font,  entr'autres  par- 
ties eflcnrielles ,  corapofées  de  deux  Rouleaux. 
Foyer  Calandre. 

C'eft  aufli  entre  deux  Rouleaux  que  fe  font  les 
ondes  des  étoffes  de  foie ,  de  poil  ou  de  laine  , 
propres  i  être  tabifées  -,  comme  les  moueres ,  les 
tabis,  les  camelots ,  &c.  Voyer,  Taiis  &  Ta- 

BISSR. 

Les  images,  cftampes  tk  tailles-douces  s'im- 
priment en  pa(lant  entre  deux  rouleaux  la  plan- 
che de  cuivre  gravée  Se  le  papier  humide  qui  en 
doit  prendre  rimpreflion.  Voyer^  Imprimeur  en 
taule-douce. 

Rouleaox  ,  en  terme  de  Monnoyeurs.  Sont  deux 
inftrumens  de  fer  défigure  cylindrique ,  qui  fer- 
vent i  tirer  les  lames  d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre 
dont  on  fait  les  Haons  des  pièces  que  l'on  fabri- 
que. Foyer  Monnovi. 

Rouleaux.  Ce  font  aufli  deux  cylindres  ou  larges 
pouliejde  bois  qui  font  attachées  dans  le  milieu 
de  ce  qu'on  appelle  le  Berceau  dans  les  Preflès 
d'Imprimerie ,  Se  qui  par  le  moyen  d'une  corde 
qui  pafle  fur  l'un  Se  fur  l'autre,  &  d'une  manivelle 
qui  donne  le  mouvement  a  celui  des  deux  rou- 
leaux qui  fe  trouve  au  milieu  des  deux  barres  du 
berceau ,  font  avancer  ou  reculer  le  train  de  la 
preflè.  Voyei  Imprimerie. 

Rouleaux.  On  nomme  quelquefois  Rouleaux  dans 
les  moulins  â  fucre  les  tambours  de  fer  qui  fervent 
â  brifer  les  cannes  &  1  en  exprimer  le  fuc.  Les 
tambours  Se  les  rouleaux  font  cependant  bien  dif- 
férens ,  ces  derniers  n'étant  que  des  cylindres  de 
bois  dont  les  tambours  font  remplis ,  Se.  les  autres 
des  cylindres  de  métail  dont  ceux  de  bois  font 
couvetts.  On  affermit  les  rouleaux  dans  les  tam- 
bours avec  des  fertes  ou  coins  de  ter  Se  de  bois , 
&  pour  leur  donner  encore  plus  de  fermeté ,  on 
remplit  les  vuides  qui  reftent  avec  du  bray  bouil- 
lant. C'eft  dans  les  rouleaux  que  les  dents  des 
tambours  font  emmortoifées.  Foyti  Moulin  a 
Sucre. 

Les  Rouleaux  dont  les  Charpentiers, Marbriers, 
Tailleurs  de  pierre ,  Sec.  fe  fervent  pour  mener 
d'un  lieu  à  un  autre  les  poutres,  les  marbres ,  les 
pierres  de  taille  &  autres  tels  fardeaux  qui  font 
lourds ,  mais  non  pas  d'une  péfanteur  extraordi- 
naire, font  de  Amples  cylindres  de  bois,  de  fept  i 
huit  pouces  de  diamètre ,  Se  de  trois  à  quatre 
piedsde  longueur ,  qu'ils  mettent  fuccertivement 
pardevant  fous  les  pièces  qu'ils  veulent  conduire, 
tandis  qu'on  les  poulie  par  derrière  avec  des  pin- 
ces ou  des  leviers. 

Quand  les  blocs  de  marbre  ou  les  autres  far- 
deaux font  d'un  poids  excertif,  onfe  fert  de  rou- 
leaux fans  fin  qu'on  nomme  autrement  Tours- 
Terrieres.Ces  rouleaux  qui  pour  leur  donner  plus 
de  force  Se  empêcher  qu'ils  ne  s'écrafent ,  font 
faits  de  bois  aflemblés  ientretoifes  ,ont  prés  du 
double  de  la  longueur  &  du  diamètre  des  Amples 
rouleaux ,  Se  font  outte  cela  garnis  de  larges  cer- 
cles de  fer  aux  deux  extrémités.  A  un  pied  prés  de 
chaque  bout  font  quatte  mortoifes  ou  plutôt  deux 
feulement, mais  qui  font  percées  d'outre  en  outre; 
elles  fervent  i  y  mente  de  longs  leviers  de  bois 
que  des  Ouvriers  tirent  avec  des  cordes  qui  font 
attachées  au  bout ,  &  que  l'on  change  de  mortoi- 
fes à  mefute  que  le  rouleau  a  fait  un  quart  de  tou  r . 
Ce  travail  eft  long  Se  pénible,  mais  sût. 
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Les  Plombiers  ont  aufli  des  rouleaux  pour  for-  efpece  de  médiocre  rouleau  un  peu  en  pointe  par 
mer  leurs  ruyaux  de  plomb-,  mais  ils  les  nomment  lesdeux  bouts  en  forme  de  fui'cau.  Voyt{  Fouler 
plus  ordinairement  Rondins.  foyrçRoNpiH.  cr  Chapeau. 

Rovleaux.  Ce  font  encore  de  certaines  cnfcignei   ROULIER.  Voiturier  par  terre  qui  rranfporte  les 

marchandifes  dun  lieu  à  un  autre  fur  des  chariots, 
charrettes ,  fourgons  Se  autres  telles  voitures  rou- 
lâmes. 

Les  marchandifes  qui  font  en  balles,  en  ballots 
ouencailfes,  Sec.  ou  qui  font  de  matière  folide 
Se  de  gros  volume  ,  fe  payent  au  poids  a  tant  par 
livre  pour  le  tranfporr,  celles  qui  font  liquides 
comme  les  vins ,  eaux-dc-vic  ,  cidre ,  bière ,  &c 
fe  payent  ordinairement  ï  la  pièce. 

Les  Rouliers,  à  moins  que  ceux  pour  qui  ils  ont 
chargé  ou  quelqu'un  de  leur  part  ne  les  accompa- 
gne, doivent  avoit  la  lettre  de  voiture  des  mar- 
chandifes qu'ils  tranfportent  ;  les  congés ,  fi  ce 
font  des  vins,  eaux-de- vie  &  autres  liqueurs-,  les 
acquits  de  Bureaux  par  où  ils  patient ,  des  pa (re- 
porcs s'il  en  cft  befoin  Se  s'ils  palîcut  par  Pays  en- 
nemis. 

Ccft  aufli  à  eux  à  acquitter  tous  les  petits  droits 
de  péages  qui  font  dus  fur  la  route  ,  loitpour  les 
voitures  &  chevaux ,  foit  pour  les  marchandifes, 
fauf  à  fc  les  faire  rembourfer  s'ils  ne  fe  font  pas 
engagés  à  les  rendre  franches  5c  quittes  au  lieu  de 
leur  defti  nation. 

Enfin  les  Rouliers  répondent  de  tous  les  dom- 
mages qui  arrivent  aux  marchandifesparleur  fait-, 
fie  à  l'égard  des  autres  donr  fuivant  les  Ordonnan- 
ces Si  Réglemens  ils  ne  peuvent  erre  tenus ,  ils 
doivent  pour  leur  décharge  en  faire  drelTer  des) 
Procès  verbaux  par  les  Juges  les  plus  prochains 
des  lieux  où  de  tels  accidens  leur  font  arrivés. 
Voyt{  Voiture  &  Voiturier. 


ou  reprefentations  de  carton  que  IcsMercietsfic 
quelques  autres  Marchands  mettenten  étalage  fut 
le  devant  de  leuts  boutiques,  pour  faire  montre 
des  marchandifes  qu'ils  vendent  en  les  couvrant 
de  divers  échantillons. 
Roulfaux.  C'étoit  autrefois  un  certain  nombre 
d'cfpcccs  d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre  qu'on  met- 
toit  cnfcmble  roulées  dans  un  papier  pour  en 
avoir  des  comptes  tout  préparés.  Ônlc  diioit  par- 
ticulièrement des  Louis  de  cinq  fols  ,  dont  les 
rouleaux  qui  étoicntdedouzefailoicntl'écu blanc 
de  foixante  fols  -,  Se  des  doubles  dont  les  trente 
valoient  cinq  fols.  On  a  perdu  cet  ufage  affez 
commode  dans  le  détail  8e  pout  les  petits  paye- 
mens,  depuis  que  ces  cfpcces  par  leurs  fréquentes 
augmentations  ou  diminutions,  ont  eu  des  frac- 
tions différentes.. Voyt{  Moknoye. 
ROULER.  Ce  terme  lignifie  chez  les  Marchands 
plier  une  étoffe  en  rond  ,  en  faire  une  cfpcce  de 
rouleau.  On  neplicgucresde  cette  force  que  les 
fatins  &  les  papelincs  qu'on  nomme  communé- 
ment Grifettes ,  les  gafes  Se  les  crêpes ,  parce  que 
ces  étoffes  fe  coupent  aifément  Se  prennent  de 
mauvais  plis. 

Ccft  aulfi  de  cette  forte  que  fe  plient  les  ru- 
bans d'or ,  de  foie ,  de  fil  &  de  laine ,  les  padous 
Si  les  gallons  de  toutes  cfpeces  -,  enfin  toute  la  ru- 
banncrie,&  particulièrement  ces  fortes  de  rubans 
de  fil  Se  de  laine  appelles  Rouleaux  de  la  manière 
dont  ils  font  plies. 
Roclïr  a  chaud.  L'Arrêt  du  Confeil  du  4  No 


vembre  1  c^S.fervant  de  Règlement  pour  les  érof-  ROULOIR,  ou  PLATINE.  Terme  de  Marchand 


fes  de  laine  qui  fe  fabriquent  dans  la  Province 
de  Poitou,  faitdéfcnfes  à  tous  Foulonniers,  Ton- 
deurs &  Apprêteurs  de  rouler  a  chaud  aucune  étof- 
fe ,  foit  en  mettant  du  feu  deflus  ou  dclTous ,  foit 
en  faifant  chaiifrcr  les  rouleaux  ou  autrement,  a 
peine  de  cent  livres  d'amende  pour  la  première 
fois ,  Se  de  déchéance  de  la  maîtrife  en  cas  de  ré- 
cidive. 

Rouler.  Se  dit  aulfi  dans  le  commerce  d'argent 
lotfqu'il  y  cft  commun  ,  quand  on  en  trouve  ai 


Epicier-Cirier  qui  fignifieun  outil  ordinairement 
de  buis ,  plat  &  uni  par-deffous ,  plus  long  que 
large ,  ayanr  une  poignée  par-denus ,  &  dont  la 
forme  quoique  plus  grande ,  cft  a  peu  près  fem- 
blablc  à  ces  morceaux  de  marbre  taillés  que  l'on 
met  fur  les  papiers  dans  les  cabinets. 

Le  rouloir  fert  à  rouler  les  bougies  Se  les  cier- 
ges lur  une  rable  après  que  la  cire  a  été  jettéc  fur 
les  mèches  avec  la  cuilliere,  ou  qu'ils  ont  été  tirés 
à  la  main. 

fémc'nt  chez  les  Banquiers  ,  Se  que  le  comptant  va   ROULON.  Ce  font  les  petits  morceaux  de  bois  qui 


bien  chez  les  Marchands.  En  ce  fens  on  dit  que 
l'argent  n'a  jamais  mieux  roulé  dans  le  négoce  ; 
pour  dite, qu'il  n'y  a  jamais  été  en  fi  grande  quan- 
tité ni  fi  commun. 
Rouler.  Se  dit  encore  des  Marchands  Se  des  Arti- 
fansdonr  le  travail  &  le  négoce  fuffifent  a  peine 
pour  les  faire  fubfiftcr.  Ce  Mercier  n'a  pas  grande 
pratique  ,  ce  Cordonnier  travaille  peu  -,  ils  ont 
peine  à  rouler  leur  vie. 
Rouler  les  Cierges.  Rouler  1a  bougie.  Ccft  les 
arrondir  fur  une  table  atrofée  d'eau,  avec  l'inftru- 
ment  qu'on  appelle  un  rouloir.  froyt{  ut  artitlt. 

LcsDOueics  qui  fe  font  à  la  cuilliere  fe  roulent 
deux  fois,  tune  après  avoir  reçù  la  moitié  de  leur 
jet  dans  l'attelier  de  l'apprêt  -,  Se  l'autre  quand  on 
leur  adonné  leur  dernier  |er  dans  l'attelier  del'a- 
chevement.  Voyt^  l'article  de  la  Cire ,  i  l'endroit 
où  l'on  parle  de  la  Fabrique  des  Bougies. 
ROULET.  lnftrumcnt  de  bois  dont  les  Chapeliers 
fe  fervent  pour  fouler  les  chapeaux  fur  ce  qu'ils 


joignent  les  deux  branches  d'une  échelle  ,  lur 
lelquels  on  appuyé  le  pied  en  montant,  foyer 
Echelle. 

ROUP.  Monnoic  d'argent  frappée  an  coin  de  Po- 
logne. Le  Roup  vaut  un  quart  de  Rcale  d'Ef- 

*  Dans  le  tems  que  le  négoce  des  Louis  de  cinq 
fols  de  France  étoit  le  plus  en  vogue  dans  les 
Etats  du  Grand-Seigneur  ,  Se  particulièrement  à 
Conftantinople  ,  les  Marchands  Allemands  qui  y 
trafiquoient  par  le  Danube  &  la  Mer  Noire ,  vou- 
lant avoir  patr  à  ce  commerce ,  y  porterenr  outre 
leurs  marchandifes,  ordinairement  de  quincaille- 
rie de  Nuremberg,  quantité  de  roups:  niais  com- 
me ils  imitèrent  dans  cette  monnoie  lamauvaife 
foi  des  autres  Nations  dans  l'altération  des  Louis 
de  cinq  fols ,  dont  on  a  parlé  ailleurs ,  ils  eurent 
le  même  fort  -,  leurs  Roups  furent  décriés  Se  les 
Marchands  qui  Jcs  a  voient  apportés  payèrent  plu- 
fieurs  avanies.  Poytt  Louis  de  cinq  sols. 


appellent  la  Foule  ou  Fouloixe.  Cet  outil  cft  une  Roup.  Ccft  aulfi  une  monnoie  d'argent  qui  fe  fa- 
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brique  &  qui  a  cours  dans  quelques  Provinces  de 
l'Empire  du  Grand- Seigneur,  particulièrement  à 
Erzcrum  en  Arménie.  Ce  roup  vaut  environ  un 
quart  de  piaftre  d'Efpagne. 
ROUPIE.  Monnoie  qui  a  cour i  dans  les  Etats  du 
Grand  Mogol ,  Se  en  plufieuts  autres  lieux  Se 
Royaumes  des  Indes  Orientales. 

Il  y  a  des  Roupies  d'or  &  des  Roupies  d'argent , 
les  unes  &  les  autres  avec  leurs  diminutions  en 
demi-Roupies  &  en  quarts  de  Roupies. 

La  Roupie  d'or  pelé  deux  gros  trois  quarts  Se 
•  onze  grains ,  ce  qui  revient  à  vingt-une  livres 
monnoie  de  France ,  en  comptant  l'once  d'or  â 
cinquante-huit  livres  quatre  deniers.  La  demi- 
Roupie  d'or  vaut  dix  livres  dix  {'ols,&  le  quattde 
Roupie  cinq  livres  cinq  fols. 

La  Roupie  d'argent  eft  d'une  valeur  fi  inégale, 
Ton  prix  dépendant  &  de  fa  qualité  &  des  lieux  où 
elle  fe  fabrique ,  qu'il  eft  difficile  d'en  fixer  un 
pied  certain,  6c  par  conféquent  d'en  faire  une  cer- 
taine évaluation  ,  loit  par  rapport  à  la  Roupie 
d'or ,  foit  par  rapport  aux  Monni-iesd'Europe. 

Les  nouvelles  Roupies  d'argent  font  rondes , 
beaucoup  des  anciennes  font  quartées  ;  mais  les 
nouvelles  &  les  anciennes  lont  toutes  de  même 
poids ,  plus  ou  moins  eftimées  toutefois ,  comme 
on  va  l'expliquer. 

Une  obfervarion  générale  pour  la  valeur  des 
Roupies  eft  qu'elles  (ont  toujours  à  plus  haut  prix 
dans  le  lieu  où  elles  ont  été  frappées  qu  ailleurs , 
te  que  les  Roupies  nouvelles  valent  toujours  plus 
que  les  anciennes.  La  raifon  de  cette  différence 
vient  de  ce  que  les  Indiens  aimant  beaucoup  l'ar- 
gent, &  pour  le  conArrver  prenant  grand  foin  de 
fen  fouir  en  terre  aufli-tôt  qu'ils  ont  mis  quelques 
Roupies  cnfemble  ,  les  Princes  &  Rajas  afin  de 
prévenir  ce  défordre  qui  épuife  leurs  Etats  d'ef- 
pcccs&  de  matière  pour  en  faire  fortir,  font  bat- 
tre tous  les  ans  de  nouvelles  Roupies  dont  ils  aug- 
mentent le  prix  fans  en  augmentet  le  poids ,  en- 
forte  que  néceflairement  les  nouvelles  diminuent 
amefure  qu'elles  vieilliiTcnr. 

Outre  cette  différence  de  vieilles  &  de  nouvel- 
les Roupies ,  les  Indiens  font  encore  trois  dalles 
des  unes  &  des  autres-,  les  premières  font  celles 
qu'ils  appellent  Roupies  Siccas  \  les  fécondes  font 
les  Roupies  de  Surate  -,  les  troifiémes  les  Roupies 
de  Madras.  Pour  ce  qu'on  appelle  Roupies  cou- 
rantes, ce  ne  font  pas  celles  qui  ont  plus  de  cours, 
mais  celles  qui  fonr  de  vieille  marque  &  qui  dimi- 
nuent de  prix ,  pour  ainlî  dire,  à  force  de  courir  i 
celles-là  font  les  moins  eftimées.  Un  exemple  va 
mieux  faire  comprendre  le  fecret  du  commerce  de 
ces  quatre  forres  de  roupies. 

Les  roupies  Siceas  valent  au  Bengal  jufques  à 
trente-neuf  fols  ;  celles  de  Surate  jufques  à  trente- 
quatre*,  &  celles  de  Madras  jufques  à  ttente-trois: 
ce  qui  s'entend  toujouts  des  Roupies  nouvelles. 

Pour  lesRoupiescourantesou  vieilles  Roupies, 
celles  de  Madras  ne  palTent  pas  vingt-cinq  lolsj 
celles  de  Surate  vingt-lix ,  ni  les  Siccas  vingt- 
huit  ou  ttente  j  toujours ,  comme  on  l'a  dit ,  au 
Bengal. 

Ailleurs  le  rang  ou  fi  l'on  veut  le  prix  eft  diffé- 
rent ;  à  Surate  celles  qu'on  appelle  Roupies  de 
Surate  &  qui  y  ont  été  fabriquées ,  font  les  pre- 
mières ,  les  Siceas  les  fécondes ,  &  les  Madras  les 
«roifiémes. 
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Le  longdc  la  Côte  de  Coromandel  c'eft  le  con- 
traire ;  les  Madras  y  ont  le  premier  rang  ,  les  Si- 
ccas après ,  &  les  Surares  les  dernières  ;  d'où  l'on 
peut  comprendre  combien  il  eft  important  aux 
Marchands  Européens  qui  trafiquent  dans  les  en- 
droirsdes  Indes  où  les  Roupies  onr  cours  ,  de  ne 
pas  ignorer  cette  différence  d'une  Roupie  à  une 
autre,  où  contre  l'ufage  ordinaire  en  fait  de  mon- 
noie ,  le  poids  ou  le  titte  ne  décident  point  de  la 
valeur,  mais  feulement  le  lieu  &  la  nouveauté  de 
leur  fabrication  ;  afin  de  ne  fc  charger  que  de  cel- 
les qui  conviennent  aux  lieux  où  l'on  veut  établir 
fon  commerce. 

Les  Hollandois  font  battre  à  Palicate  des  Rou- 

f lies  d'argent  qui  portent  d'un  côté  la  marque  de 
a  Compagnie  ;  nuis  quoiqu'elles  foient  du  mê- 
me poids  que  celles  des  Rois  ou  Rajas  du  Pays, 
on  en  fait  peu  d'état ,  &  elles  ne  paifent  que  com- 
me Roupies  courantes,  encore  les  Marchands 
n'aiment-ils  guercs  à  s'en  charger ,  même  fur  ce 
pied  li. 

ROURE.  Drogue  dont  les  Teinturiers  fc  fervent 
pour  teindre  en  verd  -,  on  l'employé  aufli  dans  la 
préparation  de  certaines  peaux,  patticuliéicment 
pour  les  maroquins  noirs.  Quelques-uns  l'appel- 
lent Roux;  fon  nom  le  plus  commun  eft  Sumac. 
Voyt{  Sumac. 

ROUSSABLE.  Nom  que  l'on  donne  à  cerrains  lieux 
faits  exprés  pour  fane  forer  &  lécher  le  hareng. 
Foyt\  H a  R  tNG  vers  la  fin  de  l'article. 

ROUSSE  AT  RE.  Qui  tire  fur  le  Roux.  Foyer 
Roux.  v 

ROUSSELET.  Sorte  de  poire  excellente  qui  fc  con- 
fit en  liquide  &  en  fec  ,  ou  qui  fc  feche  au  four  » 
dont  les  Epiciers  &Confifcurs  font  quelque  né- 
goce. Le  Rouflelet  confit  le  plus  cftimé  eft  celui 
que  l'on  nomme  gros  Rouflelet  de  Reims.  Foyer 
Poire. 

ROUSSETTE.  Efpecc  de  chien  de  mer  que  l'on 
nomme  plus  ordinairement  Doucette.  Foyer 
Doucette. 

ROUSSI.  Cuit  de  Rouffi.  Vache  de  Rouflî.  Sorte 
de  cuir  ou  peau  de  vache  qui  s'eft  d'abord  fabri- 
quée en  Rutile  d'où  il  a  pris  fon  nom ,  Ce  dont  la 
fabrique  a  depuis  pafleen  plufieurs  endroits  d'Eu- 
rope. Voyt{  Vache  de  Russie. 

ROUSSILLON,  Comiédansle  Dauphiné.  Foyer 
le  détail  de  fes  productions  &  de  fes  Fabriques, 
dans  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  119. 

ROUSS1N.  Cheval  entier  &  épais.  Foyer  Che- 
v  a  t. 

ROUSTINC ,  ou  R  O  N  S  T I G  S.  Monnoie  de 
cuivre ,  qui  fc  fabrique  Se  qui  a  cours  dans  les 
Etats  du  Roi  de  Suéde.  Le  Roufting  fait  deux 
allures  ou  allevcures,  l'allure  quatre  deniers  de 
France. 

ROUTE.  On  appelle  Chef  de  Route  parmi  les  vaif- 
feaux  Marchands,  celui  qu'on  choifitpour  com- 
mander les  navires  qui  vont  de  conferve.  Foyer 

CoNSERVF. 

ROUTH  ,  Village  auprès  de  Reims.  Ses  Fabriques 
confiftcnr  en  étamines  blanches  de  laines  du  Pays. 
Foye{  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  14. 

ROUTIER.  On  appelle  en  Hollande  Maîtres  Rou- 
tiers, ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  des 
Voitures  publiques ,  foit  par  eau ,  foit  par  tetre. 
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Ils  font  ainfi  nommes  a  caufe  qu'ils  font  toujours 
la  même  route  ,  partant  à  heure  marquée  3c  atri. 
vant  de  meute. 

C'ell  ce  qu'on  appelleront  en  France  Maîtres  de 
Coches  par  eau  ou  par  terre  -,  &  Maîtres  deMef- 
fageries  &  de  Carrelles.  Ces  Maîtres  Rouriers 
fout  établis  par  des  Lettres  des  Collèges  de  l'A- 
mirauté, chacun  dans  fon  diitricV,  lefquclles  Let- 
tres doivent  pour  l'ordinaire  <c  renouvellcr  tous 
les  deuxans.UsjouifTcntde  grandes  franchifes  Oc 
d'une  grande  protection  des  litats ,  à  caufe  de  l'u- 
rilirc  publique  &  de  l'exactitude  avec  laquelle 
il  eft  néceliàire  que  ces  Voitures  foient  con- 
duites. 

Les  Privilèges  fie  Franchifes  de  ces  Maîtres  Rou- 
tiers, aufli-bien  que  leurs  obligations,  font  traites 
fort  au  long  dans  la  Section  XI  du  Placard  pour 
l'exécution  de  la  nouvelle  Lifte  ou  Tarif  de  Hol- 
lande de  l'année  1715.  foye^  Resolutions  fie 
Placards.  On  donne  aufTi  le  nom  de  Routiers 
aux  Vaifleaux  ou  Barques  qui  font  établis  fur  les 
Canaux  Se  autres  eaux  des  Provinces-  Unie»\  pour 
tranfporter  d'un  lieu  à  un  aurre ,  les  personnes  fie 
marchandifes.  foyti  comme  ci  deffus. 
ROUVERAIN.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  une 
forte  de  fer  caflant  fie  difficile  à  forger.  Foyt^ 
Fer. 

ROUVRAY,  en  Normandie,  de  la  Généralité  d'A- 
lençon.  L'on  y  fabrique  des  frocs,  Poy*i  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  109. 

ROUVRAY,  en  Bourgogne.  Il  y  a  une  fabrique  de 
draps  façon  de  Scmur.  Voyt^  l'Etat  général  du 
Commerce ,  Tome  I.  page  1 14. 

ROUX ,  ROUSSE.  Couleur  qui  tire  fur  le  jaune. 
Il  fe  dit  des  étoffes ,  toiles ,  laines ,  foies,  fils,  fie 
autres  chofes  de  couleur  blanche ,  qui  étant  ex- 
pofées  à  l'air ,  perdent  une  partie  de  leur  blan- 
cheur Se  deviennent  jaunâtres.  Ce  fatin  eft  tout 
roux.  Je  ne  veux  point  de  ces  foies ,  de  ces  laines, 
elles  font  rouffes. 

Les  Marchands  qui  font  commerce  d'étoffes  ou 
aurrrs  marchandises  fujettes  à  rouiiir,  doivent 
avoir  grand  foin  de  les  faire  plier  ou  ferrer  après 
qu'ils  en  ont  fait  la  montre. 

Roux ,  ou  Rourb.  Drogue  qui  fert  aux  Teinturiers 
â  teindre  en  verd ,  fie  que  les  Maroquiniers  &  au- 
tres Ouvriers  qui  préparent  les  cuits ,  employent 
aulfi  pour  les  maroquins  noirs  fie  autres  peaux  ; 
c'eft  proprement  le  Sumac.  Voyt\  Sumac. 

ROUZET  ,  ou  ROUSTET.  Efpcce  de  bure  ou  de 
fergequi  fe  fabrique  en  quelques  lieux  de  la  Gé- 
néralité de  Montauban,  particulièrement  à  Vicfe- 
fcnfacfic  àSeguft.  Cette  étoffe  cft  fort  grofliere 
Se  ne  fert  qu'à" habiller  les  Payfans.  Voyt^  Bure. 

ROY 

ROY.  Signifie  dans  le  fens  propre ,  un  Souverain , 
un  Monarque  -,  dans  un  lens  figuré ,  il  lignifie  le 
Supérieur ,  le  Premier,  le  Juge  d'un  Corps,  d'une 
Communauté. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Paris  un  Roy  des  Barbiers, 
un  Roy  des  Arpenteuts  i  il  y  a  encore  un  Roy  de 
la  Bazochc  qui  cft  à  la  tête  de  la  petite  Jurifdic- 
tion  que  tiennent  dans  la  Cour  du  Palais  lesClercs 
des  Procureurs  au  Parlement  ;  fie  un  Roy  des  Vio- 
lons ,  qui  eft  le  chef  de  la  Communauté  des  Mai.- 
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très  i  Danfer  Se  Joueurs  d'Inftrumens. 

ROY  DES  MERCIERS.  Cétoit  autrefois  à  Paris  Se 
même  par  toute  la  France ,  le  premier ,  ou  pour 
mieux  dire ,  le  feul  Officier  qui  veillât  fut  tout  ce 
qui  concernoit  le  Commerce. 

Quelques  Auteurs  (  l'on  ne  fçait  fi  c'eft  avec 
aflei  de  fondement;  attribuent  à  Clutlcmagne 
l'inftnution  de  cette  efpece  de  Souverain  Magif- 
trat  des  Marchands.  Ce  qui  cft  certain  ,  c  cft 
qu'elle  eft  très  ancienne  ;  &  que  celui  qui  excr- 
Çoircettc  Magiftraturc  de  Police mercantille  avoic 
de  très  grands  privilèges. 

On  l'appelloit  Roy  des  Merciets ,  parce  qu'il 
n  y  avoit  anciennement  dans  le  Royaume  que  le* 
Merciers  qui  faifoient  tout  le  commerce  ;  les  au- 
tres Corps  des  Marchands  qui  en  ont  éré  fuccefli- 
vcmenr  tirés ,  n'ayant  été  établis  qu'aûea  tard , 
"0iiiéme  race  des  Rois  de  France. 
C'ètoit  ce  Roy  qui  donnoit  les  Brevets  d'Ap* 
prentiflage  &  les  Lettres  de  Maîtrife;  ce  qu'il  ne 
faifoit  pas  gratuitement ,  fe  faifant  payer  de 
grands  droits  pour  leur  expédition.  Il  en  tiroir 
auffi  de  coniidérablcs  des  vîntes  qui  fe  faifoieni 
de  fon  Ordonnance  &  par  fes  Officiers  pour  les 

•  poids  de  mefures,  Se  pour  l'examen  de  la  bonne 
ou  mauvaife  qualité  des  marchandées  de  ou- 
vrages. 

Pour  faire  exécuter  fes  ordres  dans  les  Provin- 
ces ,  il  avoit  des  Licutenans  dans  les  principales 
Villes  qui  exerçoient  la  même  Juridiction  qui 
lui  étoit  attribuée  dans  la  Capitale. 

On  remarque  que  les  Marchands  Mercier» 
étoienr  reçus  noblement ,  Se  l'on  a  même  plu- 
sieurs anciennes  Lcttics  accordées  par  ce  Roy  du 
Commerce  où  il  leur  donne  la  qualité  de  Che- 
valiers: auffi  cft-il  vrai  que  les  Merciers  netra- 
vailloicnt  Se  ne  fabriquoient  point  les  ouvrages 

3u'ils  vendoient  ;  ce  quis'obferve  encore  aujour- 
hui ,  ne  leur  étant  permis  que  de  les  orner  8c 
enjoliver. 

Les  grands  abus  qui  fe  commertoient  dans 
l'exercice  de  cette  Charge,  obligèrent  François 
Premier  de  la  fuppnmcr  eh  1544.  Le  grand 
Chambrier,  Officier  de  la  Couronne,  qui  avait 
déjà  juridiction  fur  les  Arts  Se  Manufactures , 
fut  écabli  en  fa  place ,  Se  Charles  Duc  d'Orléans , 
fils  de  François  Premier,  fut  fait  Grand  Cham» 
brier,  avec  rous  les  droits  de  l'ancien  Roy  des 
Merciers. 

Après  la  mon  de  ce  jeune  Prince  arrivée  en 
1545>  l'Office  de  Grand  Chambrier  fut  de  même 
fupprimé ,  fie  le  Roy  des  Merciers  fur  rétabli. 

Henri  III,  au  mois  de  Décembre  ij8i,  en  or- 
donna de  nouveau  la  fuppreftion  par  unÉditqui 
n'eut  pourtant  pas  d'exécution ,  ayant  été  révo- 
qué prefqu'aufli-tôt,  à  caufe  des  troubles  Se  des 
guerres  civiles  de  la  Religion  6c  de  la  Ligue. 

Enfin  Henri  IV  qui  avoir  fort  à  cœur  le  com- 
merce du  Royaume,  6e  qui  d'ailleurs  avoit  befoin 
de  fecours  dans  i'épuifement  où  étoienr  les  finan- 
ces, ordonna  que  l'Edit  de  fon  prédécefleur ,  qui 
étoit  proprement  un  Edit  Burfal ,  comme  on  les 
nommoit alors,  feroit exécuté. 

^  Enrte  autres  chofes  portées  par  la  Déclaration 
d'Henri  le  Grand ,  du  mois  d'Avril  1 597  ,  il  fùp- 
prima  dans  le  quatrième  arricle  le  Roy  des  Mer- 
ciers ,  fe»  Licutenans  fie  Officiers,  &  révoquanr , 
calant ,  Se  annullanr  toutes  Lettres  d'Apprentif- 
N  N  a  n  iij 
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fage&  de  Maîftifc  données  par  lai  ou  en  Ton  nom, 
il  lui  raie  défenfes  d'en  expédier  à  l'avenir  ,  ni 
d'entreprendre  aucune  vûite ,  fous  peine  d'être 
puni  lui  Se  (es  Officiers  comme  fauftaircs ,  Se  de 
dix  mille  écus  d'arnende. 

Depuis  cetcms-là  il  nes'cft.plus  fait  mention 
du  Roi  des  Merciers,  Se  les  Lettres  font  expédiées 
&  les  vifites  faites  pu  les  Maîttes  Se  Gardes  des 
Corps  des  Marchands,  Se  par  les  Jures  des  Com- 
munautés des  Arts  Se  Métiers ,  chacun  dans  fon 
diftriû,  Se  fut  ceux  de  fon  Métier  Se  de  fa  Pro- 
feftion. 

Roy  des  Vioions.  C'cft  à  Paris  le  Chef  perpétuel 
de  la  Communauté  des  Maîtres  i  Danfcr  &  Joueurs 
d'inftrumens.  U  eft  pourvu  par  Lettres  de  Provi- 
sion de  Sa  Majefté ,  Se  eft  na  des  Officiers  de  fa 
Mailon.  foyt^  Danseur. 

KOYBON  ,  dans  le  Dauphiné.  On  y  fabrique  des 
draps ,  des  ratines ,  &  des  ferges.  Voyt{  l'Etat 
général,  Tome  I.  page  1x8. 

ROZ 

ROZETTE  ,  ou  ROSETTE.  C'eft  le  cuivre  rouge 
quand  il  a  été  bien  épuré  de  fes  parties  les  plus 
gtoiFieres  par  des  fontes  réitérées  ,  Se  qu'il  n'a 
point  été  mélangé  ou  allié  d'autres  métaux  Se  mi- 
néraux. yoyt\  Cuivre. 

ROZIER.ES ,  en  Touraine.Ses  Fabriques  confident 
en  tatz ,  ferges  crémières ,  &  étamines.  P<>yf{ 
l'Etat  général,  Tome  I.  page  91. 

RU  B 

RUB.  Poids  d'Italie,  particulièrement  en  uftge 
dans  les  lieux  limés  fur  la  rivière  de  Gènes. 

AOneille  les  huiles  d'olive  fc  vendent  en  ba- 
rils de  fept  rubs  Se  demi ,  qui  pefent  cnfcmble 
autant  que  la  millerolle  de  Provence ,  laquelle 
revient  i  66  pintes  mefute  de  Paris ,  qui  en  font 
cent  mefures  d'Amfterdam. 

RUBACELLE.  Efpece  de  rubis  qui  n'eft  pas  eftimé. 
■royt{K\n\%. 

RUBAN.  Tifluttès  mince  qui  fert  à  plufieurs  ufages, 
luivant  les  matières  dont  il  eft  fabrique. 

L'on  fait  des  rubans  d'or ,  d'argent ,  de  foie  , 
de  capiton,  de  laine.de  fil,  Sec.  On  en  fait  d'é- 
troits ,  de  larges ,  de  demi-larges  ,  de  façonnés , 
d'unis ,  à  deux  endroits,  &  avec  un  envers,  de 
gauftrés ,  à  raifeau  ,  de  fimplcs ,  de  doubles  en 
lilTe-,  enfin  de  toutes  couleurs  Se  de  tous  def- 
feins  fuivant  le  génie  du  Rubannicr ,  le  goût 
du  Marchand  qui  le  commande,  ou  la  mode  qui 
court. 

Les  rubans  d'or,  d'argent,  &  de  foie ,  fervent 

riour  l'ornement  des  Dames ,  Se  même  des  Cava- 
iers.  Ceux  de  capiton  qu'on  appelle  Padoue , 
«'employé  nt  pat  les  Tailleurs,  Courutietes ,  Sec. 
Se  les  rubans  de  laine  Se  de  fil  par  les  Tapif- 
fiers ,  Fripiers,  Sellier* ,  Se  autres  lemblables  Ou- 
vriers. 

Les  rubans  fe  travaillent  Se  fe  tùTent  avec  la 
navette  fut  le  métier.  Ceux  qui  font  ouvragés  â 
la  manière  des  étoffes  d'or,  d'argent ,  ou  de  loie , 
Se  les  unis  à  peu  ptès  comme  le  TilTcrand  fabri- 
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que  la  toile,  à  moins  qu'ils  ne  foient  à  doubles 
lilles. 

Les  rubans  de  pute  foie  ne  panent  point  à  la 
teinture  depuis  qu'ils  font  faits-,  &  les  foies  de 
quelques  couleurs  qu'elles  foient  .doivent  avoir 
été  teintes  avant  l'ouvrage. 

Le  négoce  des  rubans,  tant  pout  le  dedans  que 
pour  le  dehors  du  Royaume,  eft  forr  tombé  en 
France  ,  Se  l'on  peut  dire  que  laRubanneric  n'y 
eft  plus  un  objet  confidétable  en  comparaifon 
d'autrefois. 

11  s'y  en  confomme  néanmoins  encore  quan- 
tité, S:  les  Marchands  en  font  toujours  de  «rands 
envois  dans  les  Pays  étrangers ,  où  fut  tout  les 
rubansde  la  fabrique  de  Paris  font  fort  eftimés , 
&  ce  qui  paroîttoit  fans  doute  bifarc ,  lî  une  lonl 
_gue  expérience  de  tous  les  tems,  Se  de  toutes  les 
.Nations ,  n'avoit  appris  que  la  rareté  Se  1  cloigne- 
menc  ont  coutume  de  donner  du  prix  aux  chofes  : 
ce  qui  paraîtrait ,  dis-jc,  ctrebifare,  c'eft  qu'i 
Londtcs,  où  il  faut  avouer  qu'on  excelle  dans  ces 
fortes  d'ouvrages,  on  donne  la  préférence  aux 
rubans  de  Pans,  tandis  qu'à  Pans  comme  par 
compensation  ,  on  a  une  efpece  de  fureur  pour 
ceux  d'Angleterre,  quoique  ceux  de  Paris  ne  leur 
foient  pas  de  beaucoup  inférieurs. 

Il  n'y  a  gueres  que  l'Angleterre  Se  l'Italie ,  fur 
tout  Boulogne ,  de  toutes  les  f.ibtiques  étrangère* 
de  rubans ,  qui  en  fuurniiTent  à  la  France  ;  encore 
les  difficultés  furvenues  fur  le  Tarif  depuis  la  paix 
d'Utreck ,  en  empêchent-elles  le  commerce  avec 
les  Anglois  ;  ce  qui  fait  que  la  Rubannerie  d'An- 

Elctcrrccft  une  contrebande.  Il  vient  auili  des  ru- 
ans  d'Avignon  ,  mais  qui  font  tegardés  comme 
fabrique  Françoife. 

Les  lieux  de  France  où  l'on  fabrique  le  plus  de 
rubans ,  font  Paris  Se  Lyon  pour  les  rubans  d'or  & 
d'argent  :  il  n'y  a  même  que  ces  deux  Villes  où  U 
s'en  fade  de  cette  forte ,  dont  ceux  de  Paris  font 
les  plus  eftimés. 

Les  rubans  de  foic'fe  font  auffi  à  Paris  &  àlyon, 
Se  encore  a  Tours;  il  s'en  fait  quantité  à  Sainr- 
Efticnnc  en  Forcft  Se  i  Saint-Cluumont  petite 
Ville  de  Lyonnois.  Ces  derniers  partent  ordinai- 
rement pour  fabrique  de  Lyon.  Celle  de  Paris 
l'emporte  de  beaucoup  fur  toute*  les  autres. 

Les  rubans  de  laine  fe  font  pour  la  plupart  i 
Amiens ,  &cn  quelques auttes  lieux  de  Picardie  ; 
on  en  fabrique  néanmoins  une  affez  grande  quan- 
tité à  Rouen  &  aux  environs  ,  Se  c'cft  dans  cette 
dernière  Ville  qu'eft  envoyé  le  peu  qui  s'en  fait 
en  Auvergne. 

Les  rubans  qu'on  appelle  Padoues,  qui  font 
faits  de  fleuret,  de  filoielle  ou  bourre  de  foie  , 
auffi- bien  que  certaine  efpece  de  galons  qui  font 
de  même  matière ,  mais  croifés  &  travaillés  diffé- 
remment ,  Se  qui  fervent  à  border  les  étoffèsque 
l'on  employé  en  meubles  ou  en  habillcmens 
d'hommes  &  de  femmes ,  fe  font  auffi  pour  la 
plupart  aux  environs  de  Lyon  en  plufîeurs  lieux 
differens,  particulièrement  à  Saint-Etienne  de 
Forêt.  Voyt[  Padoue. 

Enfin  le  ruban  de  fil  qu'on  nomme  autrement 
Rouleau,  fe  tire  prefque  tout ,  au  moim  pour  ce- 
lui qui  fe  débite  pat  les  Marchands  Merciers  de 
Paris ,  d'Ambcrt  en  Auvergne ,  où  fc  fait  le  plus 
excellent  de  celui  qui  fe  fabrique  en  France.  Les 
rubans  de  fil  qui  viennent  de  l'Etranger ,  fe  tirpnt 
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de  Hollande  &  de  Flandres. 

On  parlera  ici  feulement  des  rubans  de  foie  Si 
de  laine ,  renvoyant  le  padoue ,  le  gallon ,  Si  le 
rouleau  à  leurs  propres  articles. 

Rubans  de  Sors. 

La  plupart  des  rubans  de  foie  unis  qui  fe  font 
en  France ,  à  1a  réferve  de  ceux  de  Paris ,  ont  de 
certaines  largeurs  fixes  qui  s'expriment  Se  fe  con- 
noifTent  par  divers  numéros.  On  en  donnera  une 
facture  après  avoir  dit  quelque  chofe  de  ceux  de 
la  fabrique  de  Paris. 

Les  largeurs  de  cette  fabrique  n'ont  rien  de  ré- 
glé, Se  les  Ouvriers  les  font  futvanr  que  les  Mar- 
chands les  leur  commande  tu.  Il  s'y  en  fait  pour- 
tant très  peu  d'étroits.  Les  largeurs  ordinaires  que 
l'on  appelle,  largeur  de  fontange,  font  à  peu  près 
comme  le  ruban  N"  n  de  Lyon,  dont  on  parlera 
dans  la  fuite.  Les  unis  8c  les  façonnes  de  Paris  fe 
vendent  également  a  la  douzaine,  compofée  de 
douze  aunes  ;  avec  cette  diffère nec  néanmoins  que 
les  pièces  de  ruban  unis  font  ordinairement  de 
deux  douzaines ,  Se  les  pièces  des  façonnés  feule- 
ment d'une  douzaine.  Il  n'y  a  gueres  qu'A  Paris 
ue  les  Rubanniers  fallent  le  façonne,  les  métiers 
es  Provinces  n'étant  prefque  tous  montés  que 
pour  l'uni.  On  ne  comprend  pas  dans  cette  règle 
les  rubans  d'or  Se  d'argent ,  puifqu'on  a  déjà  re- 
marqué qu'il  s'en  fait  à  Lyon  comme!  Paris. 

Les  rubans  unis  ou  pleins ,  comme  on  les  ap- 
pelle autremenr,  qui  fe  fabriquent  à"  Lyon ,  ou 
plutôt  ceux  de  faint  Etienne  &  de  faint  Chau- 
mont ,  qui  palTcnt  pour  fabrique  de  Lyon  ,  fe 
vendent  par  pièces  &  demi-pieecs.  Les  pièces  de 
foirante  a  uncs.c'cft-i-dire,  de  cinq  douzaines, 
&  les  demi  pièces  de  trente,  ce  qui  revient  à  deux 
douzaines  &  demi.  Comme  les  autres  fabriques 
du  Royaume  qui  ufent  de  numéro  ne  font  pas  dif- 
férentes de  celles  de  faint  Etienne ,  ou  du  moins 
le  font  peu ,  on  fe  contentera  de  donner  les  nu- 
méro de  cetre  dernière. 

H  y  en  a  de  onze  efpeces,  c  eft-â-dirc ,  de  onze 
largeurs  ou  onze  numéro  :  car  pour  les  couleurs 
ou  autres  diverfités  des  rubans  unis ,  ces  numéro 
n'y  ont  aucun  rapport. 

H  faut  pourtant  obferver  que  les  deux  pre- 
mières largeurs  ont  des  noms  &  non  des  numéro  j 
ce  qui  les  réduir  à  neuf  numéro ,  mais  leurs  noms 
diftinguent  leur  largeur.  Ces  noms  font  la  Nom- 
pareille  &  la  Faveur. 

La  Nompareille  eft  large  de  deux  lignes. 
La  Faveur  de  cinq  lignes. 
Namero  \  eft  large  de  fix  lignes  &  demi. 
Numéro  i  j  eft  large  de  fept  lignes  Si  demi. 
Numéro  a  de  dix  lignes. 
Numéro  j  d'un  pouce  &  une  ligne. 
Numéro  5  d'un  pouce  cinq  lignes. 
Numéro  7  d'un  pouce  neuf  lignes. 
Numéro  8  eft  large  de  deux  pouces. 
Numéro  1 1  de  deux  pouces  quatre  lignes  & 
demi. 

Enfin  le  numéro  i;  eft  large  de  deux  pouces 
neuf  lignes  Se  demi ,  le  tout  a  prendre  fur  le  pied 
dclamefure  qu'on  appelle  en  France ,  Pouce  de 
Roi. 

Autrefois  il  fe  faifoit  à  faint  Etienne  &  ail- 
leurs, des  tubanj  des  numéro  4 ,6,?,  10, &  11 , 
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qui  nefontpoiut  employés  dans  l'état  ci-deflus; 
mais  ces  largeurs  ne  lonr  plus  en  ufage. 

En  d'aurtes  lieux  les  rubans  pleins  fe  defignent 
par  portées  >  en  commençant  pat  les  plus  larges, 
c  eft-àdirc ,  par  le  plus  grand  nombre  de 61s  dont 
la  chaîne  de  chaque  efpcce  de  rubans  eft  compo- 
fée :  ce  qui  fe  fait  en  cet  ordre.  Les  premières 
largeurs  font  les  fix  portées,  enfuite  les  cinq, 
après  les  quatre ,  puis  les  trois ,  &  enfin  les  deux 
portées ,  une  &  demi ,  Se  une  portée.  Les  faveurs 
&  les  nompareilles,  qui  font  les  plus  petites,  le 
defignent  par  leurs  noms  comme  dans  l'autre  fac- 
ture. 

En  Franc*  les  rubans  de fou  payent  d'entrée qua- 
tre fiant  1  la  livre  pif  ont.  Le  Tarif  ne  parle  point 
de  ceux  d'or  &  a" argent ,  parce  qu'il  n'y  en  vient 
aucun  des  Pays  étrangers. 

A  r  égard  des  droits  de  fortie ,  les  rubans  &  tous 
autres  ouvrages  tiffuris  d'or  &  d'argent  fin  ou  mêlé, 
d'or  &  d'argent  avec  foie  ,  payent  Jo  f.de  laliv. 
&  ceux  d'or  &  d'argent  faux  avec  foie  feulement 
IX  fols  ;  à  la  riferve  des  rubans  de  foie  unis  ou  fa~ 
çonnès  de  la  fabrique  de  Tours  ,  qui  ne  payent  que 
6  fols  delà  livre  ,  fuiront  r  Arrêt  du  3  Juillet 
16 9Z. 

Ruban   db  laine. 

Cette  forte  de  ruban  fe  nomme  auflfî  Rouleau , 
fansdoutede  même  que  le  tuban  de  fil ,  à  qui  on 
donne  pareillement  ce  nom,  à  caufe  de  la  maniè- 
re qu'ils  font  l'un  &  l'aurrc  plies  ou  plutôt  roulés 
en  hgure  fphérique  autour  d'un  petit  cylindre  de 
papier  ou  de  carte. 

On  a  dit  ci-devant  que  la  plus  grande  quantité 
des  rubans  de  laine  venoit  de  Normandie ,  de 
Picardie  8c  d'Auvergne ,  &  fur-rour  des  capitales 
de  ces  Provinces  -,  il  y  a  cependant  plufîeurs  autres 
lieux  où  il  s'en  fabrique  dans  le  Royaume;  mais 
la  plus  grande  parrie  de  ce  qui  s'en  débite  1  Paris 
vient  ePAmiens  ou  de  Rouen  ,  ceux  d'Auvergne 
érant  envoyés  dans  cette  dernière  Ville  pour  y 
èrre  catandrés. 

Les  rubans  de  laine  font  ordinairement  par 
pièces  ou  demi  pièces;  mais  le  plus  fou  vent  ils  ne 
le  vendent  que  par  demi-pieces  de  vingt-quatre 
aunes  de  longueur. 

Leurs  différentes  largeurs  fe  defignent  par  nu- 
méro de  même  qu'on  1  a  dit  des  rubans  pleins  de 
foie ,  &  la  chaîne  de  chaque  numéro  doit  être 
compofée  d'un  certain  nombre  de  fils,  du  moins 

[tour  les  rubans  qui  fe  fabriquent  i  Amiens,  donc 
a  quantité  eft  fixée  par  les  Statuts  de  laSayetterie 
de  oerre  Ville,  dnmoisd'Aour  \  666. 

Ces  numéro  font  au  nombre  de  fepr  ;  on  en 
pourroir  ajourer  deux  autres  dont  on  parlera  par 
la  fuite ,  mais  les  Statuts  n'en  difent  rien. 

La  première  forre  eft  appcllceN*  3  ,  dont  la 
chaîne  doit  être  compofée  de  49  fils. 
La  féconde ,  N°  4  de  69  fils. 
La  troifiéme ,  N"  5  de  89  fils. 
La  quatrième,  N"  6  de  109  fils. 
La  cinquième ,  N*  7  de  1 19  fils. 
La  fîxiéme ,  N*  »  o  de  1 69  fils. 
La  feptiéme ,  N"  1 2  de  Z09  fils. 
De  ces  fept  numéro  ■  celui  qu'on  nomme 
N°  10 ,  eft  très  peu  en  ufage ,  Se  il  ne  s'en  fabri- 
que gueres. 
Les  deux  autres  numéro  réfervés  pour  les  plus 
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grandes  largeurs ,  dont  néanmoins  il  n'eft  point 
iiti  mention  dans  les  Statuts,  mais  defqucls 
pourtant  il  fe  fait  quantité  en  plufieurs  endroits , 
û>n:  numéro  i6&numeto  1 8, le  premier  portant 
tk  large environ  un  demi-quart  d'aune  ,&  l'aatte 
un  demi  quart  Se  un  pouce.  Ces  numéro  ne  font 
jamais  qu  en  demi-pieces  aufli  de  vingr-quatie 
aunes  comme  les  antres. 

Tous  ces  rubans  s'envoyenr  par  paquets compo- 
fés  de  plulîeurs  pièces  on  rouleaux ,  &  qui  en 
contiennent  plus  ou  moins  fuivant  leur  largeur  > 
ces  paquets  (ont  faits  en  forme  de  gros  cylindres, 
fur  l'enveloppe  dcfquelsfe  met  ordinairement  la 
quantité  des  pièces  Se  leurs  numéro. 

Les  rubans  de  laine  paytnt  les  droits  commt  mer- 
cerie ,  ff  avoir  4  l.  d'entrée  le  cent  pifim  ,  &  3  liv. 
de  /ortie. 

Ruban  de  Fit. 

- 

Il  y  a  deux  fortes  de  rubans  de  fil  -,  l'une  que 
l'on  nomme  Rouleau ,  &  l'autre  qui  conferve  Ion 
nom  de  Ruban. 

Le  Rouleau  eft,  comme  on  l'a  dit  ci-defTus, 
roulé  en  rond  ;  &  le  Ruban ,  proprement  dit ,  eft 
plié  en  long ,  en  pièce ,  ou  plutôt  en  demi-pièce , 
dont  le  pliage  eft  d'un  pied  ou  environ. 

Il  y  a  des  rubans  de  fil  l'impie ,  d'unis,  de  fergés, 
de  retors  ,  de  blanchis ,  d  écrus ,  quelques-uns 
qu'on  appelle  Bandes  ou  Bandelettes  i  d'autres 
qu'on  nomme  Rubans  à  bottes ,  &  rubans  à  bor- 
der rapiiîèties. 

Outre  ce  qui  fe  fabrique  en  France  de  toutes 
ces  fortes  de  rubans  que  les  Marchands  de  Paris 
tirent  ordinairement  de  Rouen  &  de  la  petite 
Ville  d'Ambert  en  Auvergne ,  comme  on  l'a  dit  ; 
ils  en  font  encore  beaucoup  venir  de  Hollande  , 
de  Flandre  &  de  Cologne.  Ceux  de  Hollande  & 
de  Flandre  font  blancs-,  les  uns  unis,  les  autres 
retors ,  dont  les  deux  demi-pteecs  tiennent  en- 
femble  par  un  fil  d'or  filé.  C  eux  de  Cologne  font 
cette  forte  de  rubans  à  qui  on  vient  de  dire  qu'on 
donne  le  nom  de  Randcs  ou  Bandelettes.  Il  vient 
aulTi  de  cette  Ville  des  rubans  en  demi-pieces 
fcmblablcs  à  ceux  de  Hollande.  Voyc{  Rou- 
leau. 

RUBAN ,  Cire  en  Ruban.  Quelques  BlanchifTeurs 
de  cire ,  nomment  allez  fouvenr  de  la  forte  ce  que 
plus  ordinairement  on  nomme  Cire  en  feuille. 
foyti  Feuille. 

RUBANERIE.  Profcflîon  de  Rubanier.  Il  fc  dit 
aufli  du  commerce  que  l'on  fait  de  rubans.  Dans 
la  première  lignification  on  dit  :  Cet  Ouvrier 
excelle  dans  la  Rubannerie  -,  pour  dire  qu'il  fa- 
brique bien  les  rubans  i  -Se  dans  l'autre  :  Ce  Mar- 
chand du  Palais  ne  fair  commerce  que  de  Ruba- 
ncric ,  pour  faire  entendre  qu'il  ne  vend  que  des 
rubans. 

RUBANIER.  Celui  qui  fait  des  rubans. 

Il  y  à  à  Paris  une  Communauté  de  Maîtres 
Rubaniers  qui  prennent  la  qualité  de  Maîtres 
Tiilutiers-Rubaniers  de  la  Ville  &  Fauxbourgs 
de  Paris.  Ce  font  ces  Fabriqua ns  qu'on  appelle 
aufli  Ouvriers  de  la  petite  Navette  ,  pour  lcsdif- 
tinguer  des  Marchands-Ouvriers  en  draps  d'or, 
d'argent  &  de  foie ,  qu'on  nomme  Ouvriers  de 
la  grande  Navette.  Ce  font,  dis-je,  ces  Fabri-  < 
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uans  de  la  petite  Navette  qui  font  routes  fortes 
c  rubans  &  galons  d'or ,  d'argenr ,  de  foie ,  de 
frange,  frangeons,  crépines,  molets  ,  padoue , 
&c.  &  tous  autres  ouvrages  dépendons  de  la  Ru- 
baneric.  fora  ci-devant  Ruban.  Voye^  encore 
Tissutie  r-Rubanier.  On  y  traire  amplement 
de  cette  Communauté  &de  les  Statuts. 

RUBARBE.  Racine  médicinale,  foyei  Rhu- 
barbe. 

RUBBE.  Monnoie  de  Mofcovie  qui  vaut  environ 
une  tifchedale  trois  quarts. 

Rubbe  ou  Rubby,  en  Italien  Rubbia.  Eft  une  me- 
fure  des  liquides  dont  on  fe  fert  à  Rome.  Il  faut 
treize  rubbes  &  demi  pour  faire  la  branre ,  qui 
eft  de  quatre-vingt-feize  bocals;  en  forre  que 
chaque  rubbe  eft  d'environ  fept  bocals  6c  demi. 

Rubbe.  Eft  auflî  un  poids  de  vingt-cinq  livres.  Il 
s'appelle  en  Italien  indifféremment,  Rubbio  & 
Rubbia. 

La  rubbe  eft  encore  la  mefure  dont  on  fe  fert  i 
Livourne  pour  les  grains.  Dix  rubbes  trois  quarts 
font  le  laft  dAmitcrdam. 

Rubbe.  C'eft  ainfi  que  les  Pêcheurs  de  Hambourg 
&  de  l'Elbe,  nomme nr  ce  que  nos  François  appel- 
lenr  Veau  Marin.  Voyc^cet  article. 
RUB1A  TINTORUM.  C'eft  la  racine  duneplante 
dont  les  Tcinruriers  fe  fervent  pour  teindte  en 
rouge  :  on  la  nomme  autrement  Garance,  foye^ 
Garance. 

Les  droits  d'entrée  de  cette  drogue  font  en  France 
dezâf.  le  centpéfane  >  conformément  au  Tarif  de 
1664. 

Et  par  le  Tarif  de  Lyon  où  elle  eflappellit  Rubea 
Major;  elle  paye  4  f.  du  quintal  d'ancienne  taxa- 
tion ,  &  6f.de  nouvelle  riaprétiation. 

RUBIE.  Monnoie  d'or  qui  a  cours  i  Alger  &  dans 
rout  le  Royaume  qui  en  porre  le  nom,  auili-bien 
que  dans  ceux  de  Congo  &  de  Labez. 

La  rubic  fe  frappe  particulièrement  à  Tremc-» 
cen  qui  a  ce  privilège,  auflï-bicn  que  celui  de  fa- 
briquer des  Médians  &  des  Ziansqui  fonr  pareil- 
lement des  efpeces  d'or  que  faifoient  battre  le* 
Rois  de  Tremecen ,  avant  que  ce  petit  Etat  lût 
uni  i  celui  d'Alger. 

La  rubic  vaut  trente-çinq  afpres  :  elles  portent 
le  nom  du  Dey  d'Alger,  &  quelques  lettres  Arabes 
pour  légende. 

RUBIS.  Pierre  rouge  qui  jette  un  grand  feu ,  &  qui 
eft  fort  eftimée  parmi  les  pierres  précieufes. 

Il  n'y  a  que  deux  lieux  dans  l'Orient  d'où  l'on 
rire  le  rubis,  le  Royaume  de  Pégu  &:  l'Illc  de 
Ceylan.  La  mine  du  Royaume  de  Péju  où  fe 
trouve  la  plus  grande  quantité  de  rubis  ,  eft  dans 
une  monugne  appellée  Capclan,  environ  i  douze 
journées  de  Siren,  Ville  ou  le  Roi  de  Pégu  fair  fa 
réltdencc  ;  il  n'en  forrguercs  pour  les  pays  erran- 
gers  que  pour  cent  mille  ccus  pstr  an ,  encore  los 
plus  belles  pierres  n'excedent-ellcs  pas  trois  ou 

auatre  carats ,  le  Roi  fe  réfervant  celles  qui  font 
'un  plus  grand  poids. 

Au  Pégu  on  appelle  Rubis  routes  les  pierres  de 
couleur ,  &  on  ne  les  y  diftingue  que  par  la  cou- 
leur même  :  ainfi  le  faphit  eft  un  rubis  bleu ,  l'a- 
methyftc  un  rubis  violet,  la  ropafe  un  rubis  Jaune, 
&  ainfi  du  relie. 

Dans 
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Dans  l'ifle  de  Ceylan,  les  rubis  fe  trouvent  dans 
une  rivière  qui  vient  des  hautes  montagnes  qui 
font  au  milieu  de  l'ifle.  Il  s'en  trouve  aulh  quel- 
ques-uns dans  les  terres.  Ces  rubis  &  autres  pier- 
res de  couleur  font  ordinairement  plus  belles  & 
plus  nettes  que  celles  du  Pégu ,  mais  il  s'en  tire 
très  peu  ,  le  Roi  de  Ceylan  ne  voulant  pas  per- 
mettre à  fes  fujets  de  les  recueillir  ni  d'en  faire 


Il  y  a  auffi  en  Europe  quelques  endroits  où  l'on 
trouve  des  rubis ,  comme  en  Bohême  &  en  Hon- 
grie. En  Bohême  principalement ,  il  y  en  a  une 
mine  d'où  le  tirent  des  cailloux  dediverfes  grof- 
feurs  ,  les  uns  comme  des  œufs ,  d'autres  comme 
le  poing  ,  où  en  les  rompant  on  trouve  quelque- 
fois des  rubis  aufli  beaux  &c  aulïï  durs  que  ceux  du 
Pégu. 

On  ne  diftingue  pour  l'ordinaire  que  deux  for- 
tes de  rubis ,  le  rubis  Balais ,  &:  le  rubis  Spinctle. 
Quelques  Auteurs  en  mettent  quatre ,  le  Rubis  , 
le  Rubacelle  ,  le  Balais  &  IcSpinelle.  C'cft  le  dif- 
férent degré  de  couleur  qui  en  fait  le  prix  &  la 
beauté.  Le  rubis  Balais  c(l  d'un  rouge  de  rofe  ver- 
meille ,  le  Spinelle  cft  de  couleur  de  feu. 

L'on  croit  que  les  habitans  du  Royaume  de 
Pégu  ont  l'art  d'augmenter  te  rouge  &  le  brillant 
du  rubis ,  en  le  mettant  au  feu,  Si  en  le  lui  faifant 
fouffrir  julqu'a  certain  degré. 

Le  rubis  dans  la  matrice  où  il  fc  forme ,  qu'on 
appelle ,  Mère  de  Rubis ,  n'a  pas  d'abord  toute  la 
couleur  ,  Si  ne  l'acquiert  que  par  fuccellion.  Pre- 
mièrement il  blanchit,  en  meurinant  il  prend  du 
rouge ,  &  parvient  ainiï  peu  à  peu  à  la  perfection  ; 
de-la  vient  qu'il  y  a  des  rubis  blancs ,  d'autres 
moitié  blancs  &  moitié  rouges  ,  il  y  en  a  même 
de  bleus  &  rouges  qu'on  nomme  Saphirs  Rubis , 
&  les  Péguans  Nilacandi. 

Quand  un  rubis  pane  le  poids  de  vingt  carats, 
on  peut  te  nommer  Efcarboucle  ,  de  ce  nom  ima- 
ginaire d'un  pierre  précieutc  qui  ne  fut  jamais  , 
&  dont  les  Anciens  Se  les  Modernes  ont  cepen- 
dant fait ,  comme  a  l'envi  ,tant  de  deferiptions  fa- 
buleulcs. 

Furctiere  aflure ,  peut-être  un  peu  légèrement, 
qu'on  en  a  vù  un  a  Paris  du  poids  de  deux  cens 
quarante  carars.  Tavcrnicr ,  fi  fameux  par  fes 
voyages  &  par  (on  grand  commerce  de  pierreries , 
eu  parle  d'un  de  cinquante  carats ,  qu'il  avoit 
voulu  acheter  aux  Indes ,  &  il  ajoute  que  le  Roi 
Très-Chrétien  en  a  de  plus  gros  Se  de  plus  beaux 
que  tous  ceux  du  Mogol  qui  cft  fi  riche  en  pierres 
precieufes  de  toutes  fortes. 

Le  prix  des  rubis  depuis  un  carat  ou  quatre 
grains  jufqu'a  dix  carats  ,  fc  trouve  fixé  dans  un 
Mémoire  donné  a  l'Auteur  de  ce  Dictionnaire  par 
un  habile  Négociant ,  qui  s'eft  long-tems  mêlé  du 
commerce  des  pierres  précieulès.  Voici  ce  qu'il 
contient  : 

Un  Rubis  d'un  Carat  vaut  8  écus  ;  ce  qui  fe 

doit  entendre  de  neuf  au  marc. 
De  deux  Carats      ....  4o 
De  5  C.      .        .         .       .  i0O 
De4C.      .        .         .  ,JO 
De  5  C.  .         .  10o 

De  6  C.  .         .       .  }O0 

De  7  C.      .        .         .      .  . O0 

De  8C   ;oo 

TomtlIJ.  ' 
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De  9  C.       .         .  ,  700 

De  1 o  C.       ,         »  .       .    , coo 

L'on  contrefait  le  Rubis  de  différentes  maniè- 
res ,  &  l'art  a  porté  fi  loin  cette  imitation  ,  que 
les  yeux  des  plus  habiles  Lapidaires  y  font  trom- 
pés. 

La  crédulité  ou  la  fuperftkion  ont  attribué 
quantité  de  vertus  aux  rubis.  Il  redite  aux  venins, 
il  guérit  de  la  pefte ,  il  réprime  la  luxure ,  bannit 
la  trifteffe ,  détourne  les  mauvaifes  penfées ,  &c. 
Ce  qu'on  peut  voir  dans  Pline  Se  dans  d'autres 
Auteurs  auffi  crédules  Se  auffi  fuperftmeux  que 
lui. 

RUBRIQUE.  On  nomme  ainlî  en  termes  d'Impri- 
merie les  lettres  rouges  d'un  livre.  Foyti  Rosette. 
Foyti  auffi  Imprimerie. 

RUC 

RUCHE.  Mcfure  dont  on  fc  fert  dans  les  Saune- 
ries  Si  Salines  de  Normandie.  C'cft  une  efpece 
de  boiffeau  qui  contient  vingt-deux  pots  d'Ar- 
qués ,  pelant  cinquante  livres  ou  environ  mefure 
rafe. 

La  Déclaration  du  Roi  du  i  Janvier  169 1 ,  dé- 
fend aux  Sauniers  de  fc  fervir  d'auttes  mefures  que 
de  la  Ruche  ;  d'en  vendre  une  moindre  quantité 
qu'une  demi- Ruche,  &  de  la  vendre  à  mcfure 
comble. 

RUE 

RUE.  On  appelle  les  Rues  d'une  carrière  les  efpa- 
ces  qui  reftent  vuides  après  qu'on  en  a  tiré  les 
différens  bancs  de  pierre  dont  elle  cft  compofée. 
Ceft  par  ces  Rues ,  qu'on  nomme  auffi  Chemins, 
que  l'on  pouffe  les  pierres  au  trou  après  qu'on  le» 
a  mifes  fur  les  bo ulcs.  foyc^  Carrière. 

auc 


RUGGI.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert  à  Li- 
vourne.  Onze  Ruggi  un  tiers  font  le  laft  d'Am- 
fterdam. 

RUG  LES  ,  en  Normandie.  C'cft  dans  cette  Ville 
que  fc  fait  prefque  tout  le  commerce  des  épingles 
qui  fe  fabriquent  en  Normandie.  ^oyt{  l'Eut  gé- 
néral,  Tome  I.  page  1 1 1. 

RUM 

RUM  ,  REUN ,  ou  RUMB.  Terme  de  commerce 
de  Mer.  C'cft  un  efpace  qu'on  difpofe  dans  le 
fond  de  cale  d'un  vaifleau  Marchand  pour  mettre 
les  marchandées  de  fa  cargaifon. 

On  dit,  Arrumer  ou  Arrimer  des  marchandi- 
fes  ;  pour  dire  ,  les  arranger  à  fond  de  cale. 

Dans  les  Ports  de  grands  chargemens ,  il  y  a 
des  Officiers  établis  exprès  pour  faire  l'arrumage 
des  vaifleaux.  On  les  appelle  Arrumcurs. 

RUP 

RUPIEDSIE.  Efpece  de  drogue  pour  teindre  en 
noir ,  qui  fe  trouve  dans  la  Chine.  Les  Chinois 
de  Canton  en  font  un  affez  grand  négoce  au  Tun- 
quin.  Il  y  a  ordinairement  cent  pour  cent  à  ga- 

OO00 
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gncr  ,  fur  quoi  fe  payent  les  droits  de  fortie,  6c 
Te  fret  pour  le  tranfport. 

RUS 

RUSMA.  Efpçce  de  Minéral  femblable  en  figure  6c 
en  couleur  à  du  mache-fer.  Il  vient  du  Levant 
6c  c'eft  le  meilleur  dépilatoire  dont  les  Turcs  fe 
fervent. 

On  commence  à  s'en  fervir  en  France  ,  où  on 
lui  trouve  autant  de  vertu  &  moins  de  danger 
qu*a  l'orpiment  &  à  la  chaux  qu'employent  ordi- 
nairement les  Baigneurs-Etuviftes  de  Paris. 


RU  Y 

R  U  Y 


RtTYNAS ,  forte  de  racine  qui  eft  propre  pour  I» 
teinture  ;  les  Indiens  l'appellent  Soliman-Doftyn  : 
elle  fe  trouve  dans  quelques  Provinces  de  Perle  , 
particulièrement  dans  le  Servan  ,  &  aux  environs 
de  Tauris. 

Il  s'en  fait  un  grand  négoce  aux  Indes  où  l'on 
y  eii  envoyé  tous  les  ans  Pun  portant  l'autre  trois 
cens  balots ,  chaque  balot  contenant  1 50  ou  160 
livres.  Le  Mansja  ,  ceft-a-dire ,  douze  livres  un 
peu  légères,  vaut  ordinairement  douze  mamou- 
dis ,  qui  font  environ  deux  richcdalcs  f  ou  cinq 
florin»  monnoye  de  Hollande. 
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Dix-huiticmc  lettre  de  l'Alpha- 
bet. Une  S  toute  feule ,  foit 
en  grand  ,  foit  en  petit  carac- 
tère ,  mife  dans  les  mémoi- 
res ,  parties ,  comptes  &  regif- 
tres  des  Marchands ,  banquiers 
&  Teneurs  de  Livres ,  après 
quelque  chiffre  que  ce  loir, 
iienine.S'oK  tournois. 

S  A  B 

5AB  A.  Me  de  l'Amérique  feptenttionale ,  Se  l'une 
des  Antilles  Hollandoifes.  Le  ubac  fait  tout  le 
négoce  de  cette  Ifle.  Voyt^  l'Etat  général.Tomc  L 
WJÇ  f  <n- 

SABLE.  Efpece  de  terre  légère  Se  aride.  Il  y  en  a 
de  différentes  efpeces  dont  les  Artifans  fe  fervent 
à  différens  ouvrages. 

Le  fable  dont  les  Verriers  font  leur  verre ,  eft 
blanc  Scgravelcux ,  plein  de  petits  grains  luifans. 
rigrU  Verre. 

Le  fable  des  Fondeurs  eft  foffile  ;  c'eft  propre- 
ment une  terre  jaune  ,  graffë  &  douce ,  dont  on 
fait  les  moules  pour  les  légers  ouvrages  de  fon- 
derie i  d'où  l'on  die  jetter  en  fable  ou  en  terre , 
pour  dire  fondre  de  l'or ,  de  l'argent .  du  cuivre, 
&  autres  métaux ,  dans  des  moules  faits  de  cette 
efpece  de  i,\ M e,  ^'oye{  Fondeur. 

Ceft  auffi  de  ce  fable  dont  l'on  fe  fert  dans  les 
Hôtels  des  Monnoyes,pour  faire  les  moules  où  fe 
fondent  les  Urnes  dont  on  fait  les  efpeces. 

On  appelle  fable  de  forge  une  forte  de  noir 
dont  les  Peintres  fe  fervent,  foyei  Noir, 

Le  fablt  du  pont  de  Noyant  venant  dxDauphin^ 
paye  les  droits  de  U  Douant  de  Lyon  fur  U  pied  de 
tf.de  la  charge. 

Sable  de  Cr.hl.  C'eft  une  forte  de  fable  qui 
fe  trouve  près  de  la  petite  Ville  de  Creil ,  qui  fert 
avec  la  foude  d'Alicantc  à  faire  les  glace*  à  mi- 
roirs. yoye\  Glace. 

5  a  b  l  e.  Les  Plombiers  fe  fervent  auffi  de  fable 
pour  mouler  pluficurs  de  leurs  ouvrages ,  Se  par- 
ticulièrement pour  jetter  Se  couler  les  grandes 
tables  de  plomb. 

Pour  préparer  le  fable  de  ces  tables ,  on  le 
mouille  légèrement ,  Se  on  le  remue  avec  un  bâ- 
ton ce  qu'on  appelle  labourer  le  fable  :  après  ' 
quoi  on  le  bat  Se  on  le  plane  avec  la  plane  de 
cuivre.  Voyc{  Plombier,  où  ton  parle  de  la  ma- 
nière de  couler  les  grandes  tables. 

SABLEUX.  On  appelle  de  la  farine  fableufe , 
celle  où  il  y  a  du  fable  mêlé.  Quand  on  veut  con- 
noltre  fi  la  farine  eft  fableufe ,  il  faut  en  jetter 
une  poignée  dans  une  écuelle  pleine  d'eau ,  le  fa- 
ble allant  toujours  au  fond  ,  tandis  que  la  bonne 
farine  fumage  fur  l'eau  ;  cette  forte  de  farine  n'eft 
pas  propre  à  faire  du  bifeuit  de  mer.  Voyei^  l'arti- 
cle du  Biscuit. 

S  A  B  L  O  N.  Menu  fable  très-blanc  dont  on  fe  fert 
à  Paris  pour  écurer  la  vaiftèlle.  Le  meilleur  eft 
celiu  qu  on  nomme  Sablon  d'Eftampes  ,  du 
Tom  III. 


SAB  SAC 

d'une  petite  Ville  près  de  laquelle  on  en  trouve 
quantité. 

Le  Sablon  d'Eftampes  paye  les  droits  dé  la 
Douane  de  Lyon  a  raijon  de  xf.  6  d.  le  quintal. 

SABLONN1ER.  Petit Matchand  qui  fait  com- 
merce de  fablon. 

SABLONNIERE.  Terme  de  Fondeurs  de  pe- 
tits ouvrages.  C'eft  un  grand  coffre  ou  bahu  de 
bois  à  quatre  pieds ,  garni  de  fon  couvercle ,  où 
ils  coruetvent  Se  fur  lequel  ils  courroyent  le  fa- 
ble dont  ils  font  le«rs  moules. 

SABOT.  Petit  outil  de  bois  à  plufieurs  cochés, 
long  de  cinq  ou  fix  pouces.dontlesPaffementiers- 
Boutonniets  fc  fervent  pour  câbler  les  cordons  de 
chapeaux;  c'eft-à-dire ,  pour  alfcmbler  plufieurs 
cordons  ou  fils ,  &  les  tortiller  pour  en  faire  un 
plus  gros. 

Cet  outil  eft  auflî  en  ufage  chez  les  Cordiers 
qui  s'en  fervent  pour  câbler  la  ficelle. 
Sa  bot.  Se  dit  auffi  d'une  forte  de  chaufTure  de 
bois  léger  &  creufe  dont  les  payfans  fe  fervent 
en  France.  Les  plus  propres  viennent  de  Limo- 
fin.  Ce  font  à  Paris  les  Boiffelîers ,  les  Chande- 
liers &  les  Regratiers  qui  en  font  le  commerce 

Les  Sahots payent  en  France  les  droits  d'entrée; 
fçavoir  U  chariot  1 5  f.  &  la  tharrettée  8  f. 

,  Les  droits  de  fortie font  de  ^tf.  le  chariot  ,  & 
de  \  6f.  la  charrettie. 
SABOTIER.  Ouvrier  qui  fait  des  Sabots. 

Par  les  Ordonnances  des  Eaux  &  Forêts  j  il 
eft  défendu  aux  Sabotiers ,  Cercliers  Si  autres  tels 
Ouvriers  en  bois ,  de  tenir  leurs  atteliers  plus  près 
d'une  demi-lieue  des  forets. 
SABRE.  Sorte  d'Epée  dont  la  lame  eft  très  large 
&  un  peu  recourbée. 

Les  Sabres  font  du  nombre  des  marchandifès 
«je  contrebande ,  dont  la  fortie  hors  du  Royaume 
eft  défendue  par  l'Ordonnance  de  1687  ,  titre  8  , 
an.  ) ,  Se  tous  les  Traités  de  paix.  Voye^  E  p  è  x. 
SAC 

SAC  Efpece  de  poche  faite  d'un  morceau  de  cuir, 
de  toile  ou  d'autre  étoffe ,  que  l'on  a  coufue  par 
les  côtés  &  par  le  bas  ;  de  manière  qu'il  ne  refte 
qu'une  on  vertu  re  par  le  haut.  Les  fàcs  font  ordi- 
nairement plus  longs  que  larges. 

On  fe  fert  de  facs  pour  mettre  plufieurs  for- 
tes de  marchandifès  ,  comme  la  laine,  le  paftel, 
le  fafran ,  le  bled ,  l'avoine ,  la  farine ,  les  j  ' 
les  fèves ,  le  charbon  Se  beaucoup  d'autres  | 
blables. 

On  s'en  fen  auffi  pour  mettre  diverfès  mon- 
noyes  ou  efpeces  dot ,  d'argent ,  de  fonte  &  de 
cuivre  ;  &  on  fait  des  facs  de  piftolcs ,  de  louis 
d'or  -,  des  facs  de  mille  livres ,  d'écus  blancs  ou 
d'argent  blanc  ,  des  fàcs  de  menues  ou  petites 
pièces  d'argent,  des  facs  de  fous  marqués  otf 
douzains  ;  des  facs  de  doubles  ou  liards ,  Se  des 
facs  de  deniers. 

Ceux  qui  font  le  commerce  d'argent  ou  qui 
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tiennent  des  caiffes,  doivent  être  exads  à  tien 
édquetter  les  (àcs  d'argent  i  c'eft-à-dire ,  d'y  at- 
tacher avec  la  ficelle  qui  ferme  le  haut  du  fàc , 
un  petit  bulletin  ou  étiquette,  fur  lequel  doit 
être  marquée  la  qualité  des  efpeces  qui  y  font 
renfermées ,  la  fomme  à  quoi  elles  montent ,  le 
poids  qu'elles  pefent  compris  le  fàc,  fie  le  nom 
de  celui  qui  le  donne  en  payement. 

A  détailler  les  fàcs  d  argent ,  il  fe  rencontre 
toujours  de  la  carre  ,  pareeque  l'on  met  ordi>- 
nairement  quelque  choie  de  moins  pour  la  va- 
leur du  lac  )  c'eft  ce  que  l'on  appelle  la  patfe , 
qui  eft  toujours  de  cinq  (bis  par  fàc  de  mille 
livres }  ainfi  des  autres.  PoytX  Passe. 

Les  lacs  d'argent  blanc  ou  de  monnoye  Ce  don- 
nent &  le  reçoivent  ordinairement  (ans  com- 
pter ,  on  s'en  rapporte  prefque  toujours  au  poids  ; 
mais  s'il  le  trouvoit  du  manque  dans  les  lacs ,  on 
feroit  bien  reçû  à  les  reporter  huitaine  après  lé 
payement  fait,  fuivant  un  ancien  ufàge  établi 
parmi  les  négocians  d'argent,  pourvu  que  le  nom 
de  celui  qui  a  payé  foie  fur  l'étiquette ,  fie  que 
le  poids  le  trouve  conforme  à  celui  qui  y  a  été 
marqué  de  la  main  de  la  perfonne  qui  l'a  donné 
en  payement. 

Dans  les  bordereaux  que  l'on  tait  des  efpeces 
que  l'on  reçoit  ou  que  l'on  paye ,  il  faut  faire 
mention  de  la  quantité  des  facs ,  des  efpeces  fie 
des  fommes  qui  y  font  contenues. 

Les  Marchands  Epiciers  fie  Droguiftes,  dans  le 
débit  qu'ils  font  de  leurs  marchands  fes ,  fe  fer- 
vent ordinairement  de  fàcs  de  gros  papier  gris 
ou  blanc ,  fie  le  poids  du  fae  fc  confond  toujours 
avec  celui  de  la  marchandife  ;  c'eft-à-dire,  que  l'un 
fie  l'autre  fe  pefent  enfemblc. 

Le  Sac  de  charbon  de  bois  ,  que  l'on  appelle 
auffi  charge  ,  pareeque  c'eft  tout  ce  que  peut 
porter  un  homme ,  contient  une  mine ,  chaque 
mine  compofée  de  deux  minois  ou  (èize  boifleaux  ; 
le  minot  de  charbon  doit  fè  mefurer  charbon  fur 
bord.  Voyt\  Chah  bon. 

Le  Sac  de  plâtre  i  fuivant  les  Ordonnances  de 
Police ,  doit  renfermer  la  valeur  de  deux  boifleaux 
mefurés  ras ,  fie  les  douze  facs  font  ordinairement 
une  voie.  Foyn  Piastre. 

Le  Sac  eft  auffi  une  certaine  mefure  dont  on  fe 
fett  dans  plufieurs  Villes  de  France  ou  des  pays 
étrangers ,  pour  mefurer  les  grains ,  graines ,  lé- 
gumes ;  ou  pour  mieux  dire ,  une  eftimarion  à  la- 
quelle on  rapporte  les  autres  mefures. 

Agen,  Clérac,  Tonneins,  Tournon,  Valence 
en  Dauphiné ,  auffi  bien  que  Thiel ,  Bruxelles , 
Roterdam ,  Anvers  fie  Grenade ,  réduifent  leurs 
mefures  de  grains  au  fac ,  dont  voici  les  propor- 
tions avec  le  (entier  de  Paris. 

Cent  fàcs  uAgen  font  cinquanre-frx  fepriers 
de  Paris  i  ceux  de  Clérac  de  même.  Cent  facs  de 
Tonneins  font  quarante -neuf  fepriers  de  Paris. 
Cent  (àcs  de  Toumon  quarante-huit.  Cent  fàcs 
de  Valence  foixante-deux  fie  demi.  Vingt-cinq 
facs  de  Bruxelles  dix -neuf.  Vingt -cinq  lacs  de 
Roterdam  auffi  dix  -  neuf.  Vingr  -  huit  de  Thiel 
pareillement  dix-neuf  ;  fie  cent  facs  de  Grenade 
quarante-trois  fepriers  de  Paris. 

A  Anvers  les  quatorze  fàcs  font  le  tonneau  de 
Nantes  qui  contient  neuf  feptiers  fie  demi  de 
Paris. 

L'on  fe  fert  auffi  du  fac  à  Amfterdam  pour 
mefurer  les  grains.  Quarre  ichepels  font  le  (àc , 
fie  trente-fix  facs  le  laft.  Poyt^  l'art,  des  Misus.es. 
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SAC  ou  Chausse,  petit  filet  qui  fert  à  la  pechè 
du  poiffon  d'eau  douce,  foyei  Chausse. 

SAC  A  RE.  Petit  poids  dont  les  habicans  de  la 
grande  Ifle  de  Madagafcar  fe  fervent  pour  pefer 
for  fie  largeur.  Il  pefe  autant  que  le  denier  ou 
fcrupule  d'Europe.  Au-defTus  du  Sacare  font  te 
Sompi  fie  le  Vari ,  au-deflbus  le  Nanqui  fie  le  Nan- 
que.  y«yt\  Soxpl 

SACCHI  ou  SACS,  Mefure  des  grains  dont 
on  fc  fert  à  Livourne.  Quaranre  Sacchi  font  le 
Laft  d'Amfterdam.  Le  Saccho  de  bled  pefe  envi- 
ron cent  cinquante  livres,  poids  de  Livourne. 

SACHEE.  Ce  qu'un  fac  peut  contenir  de  grains, 
de  légumes  ou  de  marchandifês.  Une  Sachée  de 
laine  ,  une  Sachée  de  bled  „•  une  Sachée  de  pois. 

Sachée.  C'eft  auffi  la  mefure  à  laquelle  on  vend 
les  broquettes  qui  fe  font  à  Tranchebray  pre* 
Falaize.  La  Sachée  eft  du  poids  de  loixante  livres 
pour  toutes  les  broquettes  communes  ;  mais  elle 
n'eft  que  de  trente  pour  celles  du  plus  fin  échan- 
tillon -,  c'eft-à-dire,  qui  n'ont  que  quatre  onces  an 
milier.  En  d'autres  endroits  on  appelle  cette  me- 
fure une  Pochée.  ^»yt[  Ciou. 

SACQUAGE  ou  SACCAGE.  On  nomme 
ainfi  dans  quelques  Coutumes  ce  qu'on  nomme 
dans  d'autres  Minage  j  c'eft-à-dire ,  le  droir  que 
les  Seigneurs  ont  de  prendre  en  nature ,  une  cer- 
taine quantité  de  grains  ou  de  légumes  fur  chaque 
Sachée  de  ces  marchandifês  qui  s'expofènr  en 
vente  dans  leurs  marchés. 

S  ACQUIERS.  Mefureurs  de  fcl.  On  nomme 
ainfi  a  Livourne  de  petits  Officiers  nommés  par  b 
Ville  au  nombre  de  vingt-quatre,  pour  faire  b 
mefure  de  tous  les  fels  qui  y  arrivent.  On  les  ap- 
pelle Sacquiers ,  à  caufe  ou  ils  fourniiTent  de  (àcs 
pour  le  tranfport  defdits  fels.  Leur  droit  de  mefû- 
rage  confifte  en  une  mine  de  (èl  comble  fie  deux 
pelées  pour  chaque  Barque  qu'ils  mefurenc  Ils 
donnent  à  ces  deux  pelées  furabondanres  le  nom 
de  Sainte  Goûte.  Ce  droit  au  total  produit  environ 
cinq  cents  écus  par  an. 

S  A  F 

SAFRAN.  Plante  qui  porte  une  fleur  du  même 
nom,  de  laquelle  on  rire  la  drogue  que  l'on 
nomme  auffi  Safran.  La  racine  qui  produit  le  fà- 
fran  eft  une  eijpece  d'oignon  couvert  de  plufieurs 
cartillagcs  bulbeux  Se  jauniHàns  comme  celui  du 
glayeul  ;  fes  feuilles  font  longues  ,  étroites  , 
épaiflês  fie  douces  à  manier ,  mêlées  de  quantité 
de  petits  rameaux  capillaires  ;  fa  fleur  qui  parole 
bien  long-tems  avant  fes  feuilles  eft  d'un  bleu 
mourant ,  teint  d'un  peu  de  jaune  à  l'extrémité 
du  côté  de  la  tige  ;  du  milieu  de  cette  fleur  for- 
tent  trois  filamens  rougeàtres  accompagnés  de 
petites  languettes  couleur  d'or,  fie  ces  hlamens 
qu'on  appelle  Attentes  ou  Flèches ,  font  propre- 
ment le  Safran ,  le  relie  de  la  fleur  n'étant  d'aucun 
uiàgc. 

Les  oignons  de  Safran  Ce  plantent  au  commei*. 
cernent  du  printems  par  rayons,  un  pied  avant  en 
terre  fie  très  proches  les  uns  des  autres  -,  la  pre- 
mière année  ils  ne  produifent  que  de  l'herbe ,  8e 
la  fleur  ne  paroît  qu'au  bout  de  deux  ans  :  on  en 
tait  la  cueillette  ourécoltejen  Septembre  fie  Octo- 
bre ,  le  cueillant  chaque  jour  avant  le  lever  du 
foleil ,  pareeque  l'oignon  n'eft  que  14.  heures  à 
reproduire  une  nouvelle  fleur. 

Quand  la  fleur  eft  cueillie ,  on  en  fepare  auffi- 
tôt  les  filamens  ou  attentes  qui  font  au  milieu , 
qu'on  met  fur  des  clayes  ou  dans  de  grands  fats 


Digitized  by  Google 


S  A  F 

avec  un  petit  feu  de  charbon  déflous  pour  les  fi- 
cher }  lorfqutlles  font  fiches ,  le  Safran  cft  dan» 
fa  perfeâion  Se  propre  k  vendre.  On  a  remar- 
tjuc  qu'il  faut  cinq  livres  d'attentes  nouvelles 
pour  en  faire  une  livre  de  fiches. 

Les  bonnes  qualités  du  Safran  font  que  les  at- 
tentes on  ftéches  foicnt  belles,  longues  &  lar- 
gos ,  qu'il  iôlk  bien  velouté  d'un  beau  rouge , 
d'une  agréable  odeur,  peu  chargé  de  filets  fau- 
nes &  très  fëc. 

Le  Safran  de  Perfë  paffi  pour  le  meilleur  du 
inonde ,  Se  il  croît  prefquc  fans  culture  en  plu- 
fieurs  endroits.  Le  plus  excellent  fe  trouve  fur 
les  côtes  de  la  Mer  Cafpicnne  Se  aux  envirous 
d'Amadan ,  qui  eft  l'ancienne  Suie.  Ce  dernier 
ie  cède  cependant  en  bonté  à  l'autre. 

Le  meilleur  Safran  fe  Cultive  à  Boifhe  &  i 
Bois -commun  en  Gâtinois  )  cette  plante  faifant 
prcfque  toute  la  richefle  de  cette  petite  Provin- 
ce. Il  en  croît  encore  en  plufieurs  autres  endroits 
de  France ,  comme  aux  environs  de  Touloufe  Se 
d'Angoulcmc ,  &  en  Normandie.  On  en  tire  auffi 
de  la  Principauté  d'Orange  Se  du  Comtat  d'A- 
vignon. 

Les  Anglols ,  les  Allemans ,  les  Hollandois , 
les  Suédois  ,  les  Danois  &  autres  Nations  qui 
font  une  grande  confommation  de  Safran ,  pré- 
fèrent néanmoins  Se  avec  raifon  celui  du  Gâtii 
nois  à  tous  les  autres  i  auffi  eft-il  toujours  ven- 
du d'un  tiers  plus  cher. 

Les  Enlumineurs  fi  fervent  de  Safran  pour 
faire  du  jaune  doré  ;  il  eft  d'ufage  dans  la  Mé- 
decine ,  Se  on  l'employé  même  dans  beaucoup 
de  ragoûts. 

.  Le  Safran  qui  vient  d'Efpagne  ne  vaut  abfo- 
.  loment  rien,  àcaufe  de  l'huile  que  les  Efpagnols 
y  m  tient  pour  le  conferver. 

Le  fofrtm  de  toutes  fortes  paye  th  France  Ui 
droits  d'entrée  à  raifon  de  50  livret  te  ctntptfmt} 
&  ceux  de  fortit  quand  il  ejl  du  crû  de  France  ;  40 

-  tiv.  aidjî  du  cent  i  conformément  au  Tarif  de  1 6(4. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  :  Jçavoif 

Pour  le  fafran  de  France  8  liv.  du  quintal  d'an- 
cienne taxation  ,  $  liv.  de  riapritiation  ,  1  fol  S 
den.  la  livre  d'autres  droits,  &  àpropottion  pour 
leur  augmentation. 

Le  fafran  étranger  payt  1  j  liv.  t fols  8  den.  d'an- 
ciens droits ,  8  liv.  dt  riapritiation  par  quintal ,  & 
encore  1 4  fols  S  den.  de  la  livre  d'autres  droits  & 
pour  leur  riapritiation  à  proportion. 

Il  vient  de  Provence  6c  d'Allemagne  ,  parti- 
culièrement des  environs  de  Straiboure  ,  une 
autre  forte  de  Safran  qu'on  nomme  Safran  bâ- 
tard ou  Safran-bourg  ,  quelquefois  Carrhame 
Se  Safranum.  Cette  plante  qui  eft  fort  commune 
s'élève  environ  de  deux  pieds  de  haut  -,  fis  feuil- 
les font  rudes ,  piquantes ,  longues ,  vertes  & 
dentcllces  ;  au  bout  de  chaque  branche  il  fort  une 
tcteécailleufi ,  blanche  &  de  la  grofleur  du  bout 
du  pouce,  qui  jette  quantité  de  Alamens  rouges 
&  jaunes  dont  on  fait  fie  Safran-bourg.  Ce  Safran! 
eft  quelquefois  employé  par  les  Teinturiers,  pour 
faire  la  .couleur  que  l'on  nomme  Nacarat  de 
bourre  -,  mais  cette  drogue  leur  cft  défendue  fai- 
fant une  fauflè  couleur ,  &  le  nacarat  fe  pouvant 
faire  avec  la  bourre ,  beaucoup  mieux  Se  a  moins 
de  frais.  Les  Plumaffîers  néanmoins  s'en  fervent 
pour  teindre  leurs  plumes  en  incarnadins  d'Efpa- 

-  gne,  en  mêlant  dans  foo  fuc  du  jus  de  citron. 

Le  fafran  iâtardpaye  en  France  les  droits  d'en. 
Tome  III. 
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trie  à  raifon  de  ij  fois  U  ctntptfant  fuivantli 
Tarif  de  1664* 

Et  par  celui  de  U  nouant  de  Lyon  10  fols  d'an- 
tiens  droits  »  €"  J  fils  de  riapritiation. 

Le  Safran  qui  fi  recueille  à  Smirne  eft  d'une 
aflèz  bonne  qualité  ;  la  récolte  y  peut  aller  année 
commune  environ  à  vingt  quintaux. 

L'on  apporte  encore  du  Levant ,  futtodt  d'A- 
lexandrie ,  une  efpecè  de  Safran  bâtard  qu'on 
nomme  ordinairement  Safranum. 

C'eft  la  fleur  d'une  petite  plante  *  haute  dé  deux 
pieds ,  qui  a  la  feuille  à  peu  près  comme  l'aman- 
dier ;  elle  a  une  graine  blanche  de  la  grofleur  du 
bled ,  renfermée  dans  un  gros  bouton  eue  l'on  fi- 
me  dans  la  fiîfon  convenable  ;  la  récolte  s'ert 
fait  au  mois  de  Juin.  Oh  rire  cette  fleur  trois  fois 
à  dix  ou  douze  jours  de  diftance:  elle  eft  rouge 
Se  jaune  fur  pied  ,  mais  après  avoir  paffi  au 
moulin  clic  devient  toute  rouge  ;  On  la  met  en- 
fuite  dans  l'eau ,  Se  on  la  fait' ficher  à  l'ombre, 
le  foleil  lui  étant  contraire  j  elle  croît  fur  le  bord 
•  du  Nil  aux  environs  du  Caire. 

Les  Teinturiers  en  foie ,  de  Lydn  &  de  Tours , 
en  confbmment  beaucoup  pour  les  couleurs  rou- 
ges vives  ,  comme  les  incarnadins  d'Efpagne, 
les  incarnats ,  le  couleur  de  feu ,  le*  couleurs 
de  rofi  Scci 

Commerce  b  e  Safrah  À  Amsterdam. 

Les  différentes  fortes  de  Safran  qu'on  vend  à 
Amfterdam  ,  font  celui  de  Gâtinois ,  celui  de 
Montauban  ,  celui  d'Efpagne  ,  celui  d'Angle- 
terre. Us  fi  vendent  tous  à  la  livre  &  fe  tarent 
au  poids  ;  fçavoir  une  demi  livre  par  fie  de  50 
livres ,  ou  £  pour  cent  pour  fâc  de  1  j  livres.  Us 
donnent  tous  également  un  pour  cent  de  déduc- 
tion pour  le  prompt  payement. 

Le  prix  du  Safran  de  Gâtinois  nouveau ,  eft 
depuis  1 8  florins  ~  jufqu'à  19  florins  la  livre. 

De  celui  de  Gâtinois  vieux  Se  de  Montauban 
i8  florins 

Enfin  de  celui  d'Efpagne  ,  depuis  6  florins  y  juf- 
qu'à 8  florins. 

Le  Safran  s'apprécie  dans  les  Tarifs  de  Hollan- 
de ,  Se  paye  les  droits  d'entrée  6c  de  fortie  fur  le 
pied  de  la  livre  pelant. 

L'appréciation  du  Safran  d'Angleterre  eft  de 
1 8  florins  la  livre ,  &  celle  du  Safran  de  France 
feulement  de  to.  Ils  payent  également  4  fils 
d'entrée  Se  autant  de  fortie ,  avec  une  augmen- 
tation de  1  fols,  s'il  entre  ou  fort  par  l'Eft ,  1"0- 
rifont  ou  le  Beû. 

Safran  des  Indes  ,  de  Malabar  Se  de  Babylone. 
C'eft  la  racine  qu'on  nomme  communément 
Terramérita,  V t>y«{  Terramerita.  . 

Safran  de  Vénus,  l^oyei  Cvivri. 

Sa.ua  n-B  o  u  r  g  ,  autrement  Cartahuf.  C'eft  fc 
Safran  bâtard.  Voyt^  ci.defus  Safran. 

SAFRANUM,  Efpece  de  Safran  qui  vient  du 
Levant.  Voye\_  Safran; 

Le fafranunt  ou  fafran  du  Levant  eft  du  nombre 
dts  marcha  ndifis  venant  du  Levanttfujtttts  au  droit 
dtvingtpourctnt.fuivantl'Arritdu  \  fAouti68j. 

SAFRÈ,  ou  ZAFRE.  Minéral  de  couleur  d'œil 
de  perdrix  que  les  Verriers  Se  les  Fayanciers  cm- 
ployent  pour  donner  une  couleur  bleue  à  leurs 
verres  &  à  leurs  fayances. 

Le  fifre  vient  des  Indes  Orientales  5  ce  fine 
les  Anglois ,  les  Hollandois  Se  les  Hambourgeois 
qui  l'apportent  de  Surate  en  France. 

*  Aij 
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Les  Marchand*  Epiciers  -  Droguittes-  Je  Pans 
le  vendent  ou  en  poudre  ou  en  pierre  ;  celui  en 
pierre  doit  être  préfecé  pareequ  il  ne  peut  être 
contrefait,  &  que  celui  en  poudre  eft  fujet  à  être 
fofiltrqué,  auflîce  dernier  ae  fe  prend-il  gueres 
qu'à  repreuve. 

Le  taire  fert  au(H  à  colorer  quelques  émaux  , 
ici*  faux  lapis  n'eftque  de  l'étai»  calciné, co- 
loré avec  ce  minéral.  Les  (àpbics  faûices  tien- 
nent de  même  leur  couleur  du  fâ£re. 

Ltfafrtqu»  U  Tarifa*  ié$+  nomme  SaflL  ,payt 
«a  Ftantt  lu  droits  £  triait  i  rtùfon  dtff.duttnt 
ptfant. 

S  A  G. 

SAGAPENUM,  autrement  SER  API  NU  M, 
en  François  GOMME  SERAPHIN.  Ccft  une 
gomme  dont  l'odeur  approche  tort  de  celle  du 
pin ,  ce  qui  lui  a  donne  Ton  nom  Latin.  Elle  dé- 
coule du  tronc  d'une  plante  qui  croît  enPcrfe; 
les  feuilles  (ont  très  petites ,  la  graine  cft  ronde 
&c  plate,  (èroblableè  celle  du  galbanum  ,  mais 
beaucoup  moins  grotte  >  elle  le  trouve  dans  des 
ombelles  quipouflènt  as  bout  de  (â  dge. 

U  faut  cboifit  cette  gomme  en  belles  larmes 
claires  &  traafparcnres  ,  d'une  odeur  forte  j  la 
plus  blanche  6c  la  moins  remplie  d'ordures  qu'il 
le  pourra.  On  voit  quelquefois  du  iagapenum 
dont  la  blancheur  tant  dedans  que  dehors  ne  cè- 
de, point  à  celle  du  lait}  c'eft  certainement  le 
meilleur ,  mais  il  eft  très-tare.  Cette  drogue  eft 
eftimée  fouveralne  pour  l'épilepue ,  l'afthme  6c 
la  paralyse. 

Lt  Sagaptnum  n'tfi  point  tarife  dont  U  Tarifât 
1 664  %  atnfî  conformtmtnt  au  dtmitr  article  des  tn- 
tritt  dt  et  Tarif,  il  doit  payer  tua  pour  wu  de fa 
valeur  ,  fuiront  l'tjlimation  qui  tn  tfi  faitt. 

A  l'égard  du  droits  d*  la  Douant  dt  Lyon  ,  dans 
lt  Tarif  dt  laquelle  U  tfi  tmployi  fous  lt  nom  dt 
Sera  pin ,  il  paye  j  lit».  6  dtn.  du  montai. 
SAGGIO.  Petit  poids  dont  on  le  fert  a  Venue. 
C'eft  la  Cxiéme  partie  de  l'once  de  cette  Ville  } 
cette  livre  a  onze  onzes ,  chaque  once  ûx  fâggio , 
6c  chaque  fàggio  vingt  carats. 
SAGU,  ou  S  AGDU.  Efpece  de  farine  faite  de 
la  moelle  d'un  arbre  qui  croît  aux  Moluques , 
aux  Manilles  6c  dans  quelques  autres  Iûes  de  la 
mer  des  Indes.  Cette  farine  y  fait  un  grand  ob- 
jet de.  commerce,  &  les  Hollandois  en  enlèvent 
beaucoup ,  (bit  pour  l'entretien  de  plufieurs  de 
leurs  colonies  ,  Toit  pour  le  négoce  qu'ils  font 
d'Inde  en  Inde.  Voyt[  l'Etat  génital  du  Com- 
mtree ,  où  il  tfi  parti  dt  et  lai  du  Indu  Oritntalu. 
SAH 

S  AH-CHERAY.  Poids  de Petfe  qui  pefe  on- 
ze cents  foixante  6c  dix  d  ci  hem ,  a  prendre  le 
derhem  pour  la  rinquantiéme  partie  rte  la  livre 
d*  ftize  onces  poids  de  marc  Abysç  Batman. 
SA1 

S  A I C  T  E  U  R.  On  nomme  quelquefois  de  la  for- 
te à  Amiens  les  Ouvriers  de  là  fayerterie  que 
l'on  nomme  plus  ordinairement  Sayetteur.  f°y*{ 
Sayittivs, 

S  METTE.         •)  r  SAYETTE. 

SAIETTERIE.     £  *W  \  SAYETTERIE. 

SAIETTEUR.     3  (  SAYETTEUR. 

SAILLIES.  Parties  de  la  machine  qui  fert  àri- 
rer  les  pierres  d'ardcdle  de  la  perriere.  Vtyet^ 
A  r  ooisitai. 

SAIN.  Monnoye  qui  a  cours  en  Géorgie  ;  on  la 
nomme  auffi  Chaôuri.  Elle  vaut  j  lois  6  deniers 
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manuove  de  France.  Voy*\  CsAovat. 
SAINDOUX.  Sorte  de  graine  uès  molle  Ai 
ucs  blanche  que  les  ChaJucuitiecs  tirent  de  la 
1  la  faUâat  fondre  dans  une  poc- 


Loe  RogWmens  des  Manufactures  de  lainage 
détendent  aux  Tondeurs  de  draps  de  (ê  fervir 
pout  reufimaee  des  étoffés  d'autres  grailles  que 
du  (àindoux.  Voyt\  Emsimaos. 
SAINT-AFFRIQUE,  autrement  Saint -Fri- 

r,  Ville  de  France  dans  le  Rouergue.  Elle  cft 
Département  de  l'Irifpeûeur  des  Manufactu- 
res de  Montauban.  Ses  Fabriques  d'étoScs  de 
laine  confident  en  draps,  eucadis,  &  en  rafes. 
yoyt{  l'Etat  général  du  Commerce ,  Tome  I; 

SA^St-AGNAN,  Ville  de  France,  de  la 
Généralité  d'Orléans,  eft  célèbre  par  les  cinq 
Foires  qui  s'y  tiennent  tous  les  ans.  L'on  y  dé- 
bite ,  outre  tes  Marchandées  de  dehors,  diffé- 
rente» étoffes  de  laine  qui  le  fabriquent  dans  la 
Ville.  Il  y  a  auffi  une  Fabrique  de 
V°y*\  1  Etat  général  »  Tome  I.  page. 

SAINT-ANDRE'  DE  VAL-BORGNE, 
eu  Languedoc.  Ses  Fabriques  font  des  cadis ,  des 
chapeaux,  &  des  cuirs.  foyei  W***-  géuéral, 
Tome  L  page  117. 

SAINT- ANTONIN,  Ville  de  France  dans 
le  Rcuergue.  Elle  eft  du  Département  de  l'Inf- 
pecteur  des  Manufactures  de  Montauban.  Ses 
Fabriques  d'étoffes  de  laine,  les  toiles,  fèsjpa- 

C'ers ,  (es  prunes ,  9c  fon  fafran ,  lui  fourniuent 
fonds  dun  négoce  confidcrable.  Vrym  l'Etat 
général.  Tome  I.  page  j£. 
SAINT-AUBIN -LA-RIVIERE,  «Nor- 
mandie. Sa  Fabrique  de  draps  eft  confidcrablc. 
Voyt\  l'Etat  général ,  Tome  L  pag.  ioj. 
SAINT- AU LARIS  ,  petite  Vtlte  de  France 
en  Rouergue.  Elle  eft  du  Département  de  lTnf- 
pccleur  des  Manufactures  de  Montauban.  Il  s'y 
tait  quelques  draps  communs,  Voyer^  l'Etat  gé- 
néral ,  Tous.  L  page  54. 
SAINT-CERN1N,  petite  Ville  dans  le  Rouer- 
gue. Les  cinq  Foires  qui  s'y  tiennent  tous  les  ans 
(ont  confidcrables  ;  6c  l'on  y  débite  ,  outre  les 
Marchandifes  du  dehors ,  un  aller  bon  nombre 


de  draperie  6t  de  chapeaux  qui  fe  fabriquent 
dans  la  Ville,  fsyrç  l'Etat  général,  Tome  L 

S AINT-CHIN I  AN  ,  en  Languedoc  ,  de  la 
Généralité  de  Toulouie.  Il  y  a  une  Fabrique  de 
draps,  y yyt\  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  114. 

S AINT-CHR1STOFLE  ,  Bourg  de  France 
dans  la  Touraine.  Ses  Fabriques  confident  en 
ferges  trémieres ,  6c  ferges  fur  fil.  roy*{  l'Etac 
général,  Tome  L  page  91. 

SAINT-CHR1STOFLE  ,  Iflc  de  l'Améri- 
que fcptentrionale ,  l'une  des  Antilles  Angloifcs. 
yoyt[  le  détail  de  fes  produirons ,  dans  l'Etat 
général,  Tome  1.  page  jij. 

SAINT-CLAIR -DE-LAUMAGNE  , 
Ville  de  Gafcogne ,  du  Département  de  llnTpec- 
teur  des  Manufactures  de  Montauban.  On  y 
tient  julqu'à  huit  Foires  par  an.  Ses  Fabriques 
font  des  étoffes  de  laine ,  de  la  Bonneterie ,  des 
toiles  &  des  coutils.  V.  l'Etat  gén.  Tome  I.  p.  j  t. 

SAINTE-COLOMBE  ,  en  Languedoc,  de 
la  Généralité  de  Touloufe.  L'on  y  fabrique  des 
draps  &  des  cordelats.  Voyt^  l'Etat  général,  To- 
me I.  page  114. 
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SA  I N  T-DENYS,  Ville «te  France  «Uns.  We«te 
France ,  cft  cclcbrc  par  les  deux  Foires  franches 
qui  s'y  tien  n  nu  tous  tes  ans.  il  y  a  suffi  de 
bonnes  Tanneries.  Voyt^  l'Epi  général,  Tome 
L  page  4. 

SA1NT-DIZIER  »  Ville  de  France  «Uns  11 
Champagne.  Cette  Ville ,  pour  fes  Manufcfltures , 
eft  du  Département  de  rirtfpcéteur  de  Chiloos  & 
de  Troyes.  Ses  Fabriques  font  des  ftifçs ,  des  toi- 
les ,  des,  chapeaux ,  des  bal ,  &  des  Cuirs  de  Tanne- 
rie &  de  Mégifterie.  Toutes  les  Fabriques  font  c«n- 
udirablcs ,  mais  principalement  celle  des  toiles. 

S  AvSt- SôfSlS G  uÊf  vBe ^ri-Amérique 
feptentriortale,  eft  Capitale  de  l'Iflc  HifpauioLi 
ou  «te  S.  Domingue  ,  1  une  des  Antilles  ,  qui  ap- 
partient &  aux  François  &  aux  Efpagnols.  Voyt{ 
l'Etat  gén.  Tome  I.  pages  479.  507. 

5AINT-EU5T  ACHE,  l'une  des  Antilles  An- 
gloifes ,  dans  l'Amen  que.  Le  tabac  fait  prefoue 
foui  l'objet  du  Commerce  «le  la  Colonie  qui  y 
eft  établie.  k-oyc-x  l'Etat  général,  Tome  I.  pa- 
ge (41. 

SAINT-FARCE  AU  ,  Villede  France,  «le  la 
Généralité  d'Orléans.  Ses  Fabrique*  confiftent  en 
ferges  drapées  blanches.  Foyut  l'Etat  général , 
•Tome  I.  »age  90. 

SA1NT-FLOURS,  Ville  d'Auvergne,  du  Dé- 

Grtement  de  l'Infoeâeur  des  Manufactures  de 
noges.  Cette  Ville  eft  célébte  par  les  Foires 
qui  s'y  tiennent  tous  les  ans.  Voyt^  les  dtffcrens 
objets  de  fou  Commerce  dans  l'Etat  généfal , 
Tome  I.  page  îeo. 
S  A I  NT-GA  L  ,  Ville  de  Suiffc.  Le  principal 
Commerce  de  Cette  Ville  confifte  dans  les  toiles 
qui  s'y  febriqaent.  P#y«{  l'E«at  général  ,  T«aroe 

S  A I  !n  T  -  G  A  U  DE  N  S  ,  Ville  de  France  m  Gafr 
cogne ,  du  Département  de  Montauban  pour  les 
Manufactures.  C'cft  la  plus  forte  Fabrique  de 
tout  ce  Département.  Les  étoffes  qu'an  y  fait 
font  des  raies ,  «les  burat*  ,  des  cadis ,  &  «les  cor- 
de|ats.  Voy*{  l'Etat  gcn.  Tome  I.  page  14. 

$AINT-GEN1EZ  ,  petite  Ville  de  France 
dans  le  Rouergue  ,  du  Département  de  Montau- 
ban pour  ln  Manufactures.  Il  n'y  a  point  dans 
toute  cette  infpcdion  de  Fabrique  plus  forte  que 
celle  de  Saint-Genicz  pour  les  étoffés  de  laine , 
&  le  produit  de  Tes  métiers  va  à  plus  de  cinq 
mille  pièces  par  an.  Ses  autres  Fabriques ,  mais 
bien  moins  confidcrables  ,  font  celtes  des  cuirs 
&  des  chapeaux,  foye^  l'Etat  général ,  Tome  I 
page 

SAINT-GENOUX,  ou  S  AI  NT-D  EN  I  S  , 
Ville  de  France  de  la  Généralité  d'Orléans.  Les 
étoffes  de  laine  qu'on  y  fait  font  des  dtaps  du 

•  ne  aune  de  large.  foy«{  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  89. 

SAINT-GIGNAIX,  Vtlle  de  France  en  Lan- 
guedoc ,  du  Département  de  l'infpecteur  des  Ma- 
nufactures de  Montpellier.  L'on  y  fabrique  des 
cadis.  Il  s'y  fait  au/fi  quelques  chapeaux,  f^oyci 
.  l'Etat  gén.  tome  I.  page  115. 
SAINT-GIRONS,  Bourg  de  France  dans  la 
hautc-Gafcogne.  Ileiï  du  Département  de  l'Inf- 
pedeur  des  Manufactures  de  Montauban.  Sa  Fa- 
brique de  draperie ,  propre  pour  le  Commerce 
d'Eipagne,  eft  très  conlidcraWe.  Celle  des  bas 
l'eft  encore  davantage.  On  y  faft  auffi  quelques 
&  quelques  cuirs  ,  &  il  a  encore  des 
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forges  de  fer  ,  des  martinets  à  cuivre,  &  uri 
moulin  à.  papier.  Ce  qui  marque  davantage  fon 
grand  négoce ,  font  fes  Foires  &  fcs.  Marchés  } 
teux-ci  qui  fe  tiennent  trois  fois  pat  iètnainc , 
&  cell«-U  fix  fois  l'année.  Voytr,  l'Etat  gfoéra.1 . 
Tome.  I.  page  }4.  . 
S AINTE-GOUTE  ,  petit  droit  for  les  fils 
qui  «rivent  à  Livoutnr  ,  qui  eft  dû  aux  Sac^ 
quiers,  Mefureurs  de  fel.de  cette  Ville.  Voyt[ 

S.AI.NTE-HELENE,  (Me de)  firuée  darjs;  là 
partie  occidentale  de  U  mer  d'Ethiopie ,  entre 
r  Afrique  Se  l'Amérique.  Cote  10e  appartient 
aux  Anglais.  fVyrç  fEut  général ,  Tome.  I. 
pag«  î99- 

SAINT-HIPPOLYTE,  en  Languedoc,  de  la 
Généralité  de  Montpellier.  Son  Commerce  con- 
fine en  cadis  qui  s  y  fabriquent ,  en  taniwJrifc  & 
en  chapellerie,  foy^  l'Etat  général ,  Tome1  I. 
page  ,  .lit.  . 

$  AINT-JE  AN.  Toile  qui  Ce  fabrique  dans,  le 
Village  de  S.  Jean ,  faué  dans  U  petite  Province 
dp  neauiolois.  y i..rticlt  générai  des  Toilts  ,  o« 
il  tft  parlé  de  ctllts  tU  ctttt  Ptavinct. 
SAINT-J E AN-D'ANGELY ,  Ville  de  Fran- 
ce dans  la  Saintpnge,  Elle  cft  du  Département 
de  l'Infoetteur  des  Manufactures  de  Limoges. 
Ses  Fabriques  font  des  draps  &  des  étamiues. 
foyer  l'Etat  général,  Tome  I. pages  60,  8<. 
SAINT-JEAN  DU  BREUIL,  petite  Vil- 
le de  la  Généralité  de  Montauban.  Il  y  a  Rois 
Foires ,  &;  quelques  Fabriques  de  petites  étoffes 
«Je  laine.  Voy*\  l'Etat  général ,  Tonte  I.  page  ;  1. 
SAINT-JEAN  DE  CARDONNENQUE  en 
Languedoc,  de  la  Généralité  de  Montpellier. 
Son  Commerce  confifte  en  cadis  qui  s'y  fabri- 
quent ,  cY  en  cuirs  de  Tannerie.  V oy*i  l'Etat  gé- 
néral, Tome  I.  page  ttJL 
SAINT-JEAN  DE  ROY A  NS  ,  dans  le 
Dauphiné ,  du  Département  de  l'infpectear  des 
Manufactures  de  cette  Génétalité.  On  y  fabrique 
des  drap,  fayti  l'Etat  gén.  Tome  I.  page  118. 
SAINT-JOY,  en  Gafcdgne ,  du  Département 
de  llnfpccteur  des  Manufactures  de  Bordeaux. 
On  y  fait  quelque  Commerce  de  draperies,  foye^ 
l'Eut  gén.  Tome  I.  page  ;  S. 
SAINT-JUST,  gros  Bourg  dans  la  Picardie  fur 
les  confins  de  la  Champagne.  U  eft  du  Départe- 
ment de  l'infpecteur  des  Manufactures  deCnàlons 
&  Troyes.  Ses  Fabriques  font  des  ferges  &  des 
draps  façon  de  cette  dernière  Ville  yoy*\  l'Etat 
général  ,  Tome  I.  page  18. 
SAINT- LEONARD,  Ville  de  France  dans  le 
haut  Limoftn.  EUe  eft  du  Département  de  l'Inf- 
pecteur des  Manufactures  de  Limoges.  On  y  fait 
de  gros  draps,  r.  l'Etat  gén.  Tome  I.  page  6t. 
S  AINT-LO,  Ville  de  la  Génétalité  de  Caeru 
Cette  Ville  eft  en  réputation  pour  fes  ferges.  Il  y 
i  trois  Foires  par  an.  L'on  y  fait  auffi  quelques 
autres  étoffes  de  laine ,  èV  l'on  y  apprêté  des  cuirs 
qui  occupent  plufteurs  Tanneries,  foyti  l'Etat 
gén.  Tpmel.  page  ict. 
SAINTE-LUCIE.  On  appelle  Soie  ou  Or- 
genfin  de  Sainte-Lucie ,  l'Orgenftn  que  les  Mar- 
chands François  tirent  de  Meffinc  en  Sicile.  Cet 
Orgenltn  eft  fort  eftimé  ,  &  quantité  de  Fabri- 
ques de  France  he  peuvent  s'en  paner,  particu- 
lièrement à  Paris  celles  des  férandines  ,  des  mo- 
heres  unies  ,  &  des  grifettes.  On  en  fait  auffi 
les  chaînes  des  ras  de  Saint  Maur  qui  fe  fabri- 
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quent  en  cette  Capitale  ;  car  pouf  celles  de  Lyon, 
4es  Fabriquais  lé  contentent  de  l'Orgcnfin  de 
Piémont  qui  eft  de  bien  moindre  qualité.  Vtyt[ 

S  O  Y  E. 

SAINTE-LUCIE.  Bois  odoriférant  propre  à  la 
tabletterie  ;  il  vient  de  Lorraine.  foyt{  Bo  isdi 

SAlNtï-LtlCII. 

SAINT- LYS ,  Heu  du  Département  de  llnf- 
pecteur  des  Manufactures  de  Montauban  ou  il  fe 
fait  un  atfèz  grand  négoce  d'étoffes  ,  quoiqu'il  ne 
s'y  en  fabrique  point,  ^oye^  l'Eut  général  da 
Commerce ,  Tome  I.  page  j6. 

SAINT-MAIXANT,  Ville  de  France  dans 
le  Poitou.  Elle  eft  du  Département  de  l'Infpec- 
teur  des  Manufactures  de  Poitiers.  Les  ferges  qui 
s'y  font  font  des  plus  belles  du  Royaume  :  on  y 
fabrique  auffi  des  revêches& autres  grades  étoffes, 
de  la  Bonneterie ,  Se  des  couvertures  de  lit.  foye\ 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  63. 

SA1NT-MALO,  Ville*  Port  de  mer  de  Fran- 
ce en  Bretagne.  Voyti  ce  qui  eft  dit  de  l'étendue 
Se  du  détail  de  (on  Commerce ,  tant  au-dcduis 
qu'au-dchors  du  Royaume,  dans  l'Etat  gén.  du 
Commerce ,  Tome  I.  page  1 1  8. 

SAINT-MARCELLIN  ,  petite  Ville  de  la 
Généralité  de  Dauphiné.  On  y  fabrique  des  draps. 
yoyti  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  118. 

SAINT- MARTIN,  Me  de  l'Amérique ,  l'une 
des  Antilles  Hollandoifcs.  Son  tabac  Se  les  falines 
font  Ton  négoce  de  Ces  richeffes.  fijy^  l'Eut  géné- 
ral, Tome  I.  page  541. 

SAINT-MARTIN  D'ABLOIS,  en  Cham- 
pagne ,  de  la  Généralité  de  Soiffbns.  L'on  y  fabri- 
que des  ferges  larges.  Veyt^  l'Etat  général ,  Tomé 
I.  page  16. 

SAINT-MEM  IN  ,  dans  le*  Poiton  ,  du  Dé- 
partement de  llnfpecteur  des  Manufactures  de 
Poitiers.  Ses  Fabriques  (ont  des  dretaines  &  pe- 
tits droguets  laine  &  fil.  fêy<{  l'Etat  général  , 
Tome  I.  page  (4. 

SAINTE-MENEHOULD,  Ville  de  France, 
fîtuée  dans  cette  partie  de  la  Champagne  qui  le 
nomme  l'Argonne.  Son  principal  Commerce  con- 
fifte  en  ferges  qui  s'y  fabriquent ,  en  toiles ,  en 
ganterie  ,  en  Chapellerie ,  &  en  cuirs  de  Tan- 
nerie Se  de  MégifTerie.  Cette  Ville  eft  du  Dépar- 
tement de  l'Infpecteur  des  Manufactures  de  Reims. 
f^oyt^  l'Etat  général ,  Tome  L  page  14. 

SAINT-PATER,  en  Touraine.  On  y  fabrique 
différentes  étoffes  de  laine  du  pays,  foyc^  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  91. 

SAINT. PIERRE  DU  CtfEMI N ,  dans  le 
Poitou.  Son  Commerce  confifte  en  différentes 
étoffes  de  laine  qui  s'y  fabriquent,  Voyt^  l'Eut 
général ,  Tome  I.  page  (4. 

SAINT-PIERRE  D'ANTRE  M  ONT,  en 
Normandie,  de  la  Généralité  de  Caen.  Ses  Fabri- 
ques font  des  ferges  Se  de  petites  étoffes  fil  Se 
laine.  Voyti  l'Eut  gén.  Tome  h  page  107. 

SAINT-PONS  LA  BASTIDE,  en  Lan- 

fuedoc  ,  de  la  Généralité  de  Touloufe.  On  y  fa- 
rique  des  draps.  Foyt^  l'Eut  général ,  Tome  I. 
page  xi 4. 

SAINT-QUENTIN,  Ville  dePicardie,  dans 
le  Diocèfe  d'Amiens ,  à  trois  lieues  d'Abbéville. 
Le  principal  Commerce  de  cette  Ville  confifte  en 
toiles.  On  en  parle  ailleurs ,  Se  l'on  entré  dans 
un  grand  deuil  des  différentes  qualités  de  celles 
qui  s'y  fabriquent  ou  qui  s'y  débitent.  Voyt^  l'E- 
ut général ,  Tome  L  page  16. 
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S'AiMT-SALVADOR,  Capittlë da Brfffl ,  & 
réudence  du  Viceroi.  Cette  Ville  eft  fituée  dans 
la  Baye  de  tous  les  Saines.  Voyt^  le  déuil  de 
fôn  Commerce  t  dans  l'Eut  général ,  Tome  L 
page  5)8. 

SAINT-SEBASTIEN,  Ville  dTtfpagne  t  dana 
la  Payvince  de  Bifcaye.  Le  fer  fait  le  principal 
objet  du  Commerce  de  cette  Ville;  Voyt^  l'Etat 
général ,  Tome  1.  page  141. 

SAINT-THOMAS,  Me  d'Afrique,  une  des 
principales  Colonies  des  Portugais.  fVyrç  le  dé- 
tail des  Marchandifes  que  l'on  en  tire ,  &  de  celles 
que  l'on  y  porte ,  dans  l'Eut  général ,  Tome  I. 
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page  396 

INT-THOME',  Moftnbye  d'or  que  les  P< 
tugais  font  battre  à  Goa ,  à  laquelle  La  figure 


Por- 
de 


S.  Thomas ,  Apôtre  des  Indes  ,  a  taie 
ce  nom. 

Les  S.  Thomé  (ont  d'un  titré  plus  haut  que  les 
Louis  d'or  de  France ,  &  peunt  un  grain  plus  que 
les  demi-piftoles  d'Efpagne}  ils  valent  pour  l'or- 
dinaire deux  piaftres  ;  mais  ils  hauflènt  Se  baillent 
quelquefois. 

Les  Portugais  lés  tiennent  toujours  te  plui 
haut  qu'ils  peuvent ,  pour  en  empêcher  le  cranf- 
port }  ils  fe  font  de  Vor  de  Soffola  qui  eft  très 
bon  ,  mais  que  fouvent  l'alliage  qu'on  y  mer 
diminue  beaucoup,  Se  rend  de  plus  bas  titre  qu« 
toutes  les  autres  monnoyes  d'or  qui  fe  battent 
aux  Indes. 

S  A I N  T  -  V  A  L  L  E  R  Y ,  Ville  de  Picardie  ;  à  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Somme.  C'eft  un  des 
deux  Départ emens  des  Inlpeâeurs  pour  les  Manu- 
factures Etrangères  :  l'autre  eft  Calais.  On  parle 
ailleurs  du  Commerce  dé  cette  Ville  fur  un  excel- 
lent Mémoire  fourni  à  l'Auteur  par  M.  MalTôn. 
foy*{  l'Eut  gén.  Tome,  I.  page  19. 

SAINT-VALLERY  EN  C  A  U  X ,  gros  Bourg 
de  France  dans  la  Haute  Normandie.  Son  Port  eft 
affez  bon  ,  Se  y  attire  un  Commerce  coiifidcrable. 
La  navigation  de  ce  Bourg  confifte  en  quelques 
bàtimens  pour  la  pèche  de  la  morue  en  Terre* 
neuve ,  en  grofles  barques  pour  la  grande  pèche 
du  hareng ,  &  pour  le  crampon  des  denrées  -,  8s 
en  petites  barques  ou  bateaux  ,  pour  les  pe- 
tites pêches  le  long  de  la  côte.  On  y  travaille 
en  duperies ,  en  frocs  &  en  toiles  ,  qui  fe  dé- 
bitent aux  Marchés  qui  s'y  tiennent  tous  les 
Mardis  Se  Vendredis  ,  Se  principalement  à  la 
Fuire  qui  s'y  tient  les  deux  Fêtes  qui  fuivent  cel- 
le de  la  Pentecôte.  Voyt\  l'Eut  général ,  Tome 
L  page  104. 

SAINTES  ou  XA1NTES  ,  Ville  de  France, 
Capitale  de  la  Saintonge.  Elle  eft  du  Départe- 
ment de  l'Infpecteur  des  Manufactures  de  Bor- 
deaux. Ses  Manufactures  confident  en  éumines 
&  en  cuirs  tannés.  Ftyei  l'Eut  général  ;  Tome  I. 

SaSTtONGE,  ou  XAINTONGE,  Pro- 
vince de  France  extrêmement  fertile  en  vins , 
en  bleds,  Sec.  foyt{  l'Eut  général,  Tome  I. 
page  65  Se  fuir. 

SAISIE.  Arrêt  que  l'on  fait  de  quelque  choie, 
comme  marchandifes ,  meubles,  beftiaux ,  fort 
par  autorité  de  Juftice ,  foit  en  confequence  des 
Edits  Se  Déclarations ,  foit  enfin  en  vertu  des  or- 
dres du  Roi  &  des  Miniflres. 

Les  matchandiiês  de  contrebande ,  celles  qu'on 
fait  entrer  en  fraude  ,  celles  qu'on  ne  déclare 
pas  au  Bureau,  ou  dont  les  déclarations  ne  font 


tized  by  Google 


éj  S  A  I      SA  t 

pas  eu  entières  ou  valables  >  celles  qui  entrent  par 
d'autres  Ports  ou  endroits  que  ceux  marqués  par 
les  Arrêts  k  comme  par  S.  Vallcry  Se  Calais  pour 
les  Manufactures  étrangères ,  6c  par  Marfeille  6c 
le  Ponr  Bonvoifin  pour  les  foies  du  dehors  du 
Royaume ,  {ont  fujettes  au*  faifies. 

Les  toiles  peintes ,  les  moutTelines ,  les*  étoffes 
des  Indes ,  même  les  draps  ,  ferges  6c  autres  des 
Manufactures  du  Royaume  qui  ne  font  pas  des 
qualités ,  ni  des  largeurs ,  ni  des  portées  de  fils 
conformes  aut  Réglemens,  y  font  pareillement 
aiTujerties. 

A  1  'égard  Je  ces  derniers ,  ce  (ont  les  Infpec- 
teurs  defdites  Manufactures  ,  particulièrement 
celui  établi  a  la  Douane  de  Paris  qui  font  char- 
gés d'en  faire  les  faifies  &  arrêts  ,  &  d'en  donner 
avis  au  Confcil  Royal  du  Commerce  pour  y  être 
pourvu. 

A  l'égard  des  faifies  faites  dans  les  Bureaux  & 
par  les  Commis  des  Fermes  générales  du  Roi, 
ceux  qui  les  ont  faites  en  drefTent  leur  Procès- 
verbal,  pour  en  pourfuivre  la  conhïcation  pardè- 
vant  les  Juges  qui  doivent  en  connoître  ;  &  quand 
elle  a  été  ordonnée ,  ce  qui  provient  de  la  vente  des 
marchandifes  faifies  eft  diftribuc ,  un  tiers  à  la  Fer- 
me ,  un  tiers  aux  Commis  ,  5:  un  tiers  au  Dénon- 
ciateur ,  s'il  y  en  a. 

Quelques  Arrêts  du  Confcil,  dans  certains  cas, 
partagent  le  produit  des  faifies  &  confifeations, 
moitié  au  Dénonciateur ,  6c  moitié  à  l'Hôpital 
général. 

Autrefois  moitié  des  toiles  peintes  6c  des  étof- 
fe! des  Indes  faifies  étoit  envoyée  à  l'étranger ,  6c 
moitié  brûlée  publiquement  pour  fervir  d  exem- 
ple -,  mais  fur  la  fin  de  l'aimée  17 1  j  ,  l'abus  6c  les 
contraventions  s 'augmentant  fans  celle ,  il  fut  or- 
donné par  Arrêt  du  Confcil  qu'elles  feraient  tou- 
tes brûlées  ,  6c  les  peines  &  amendes  portées  par 
les  premiers  Arrêts  éxécutées  fans  aucun  adoucif- 
fement  contte  les  délinquans. 

Il  n'eft  point  de  Négociant  qui  ne  doive  fçavoir 
qu'il  eft  jufte  de  payer  les  droits  du  Roi ,  6c  d'o- 
béir à  fes  ordres  -,  mais  fou  propre  intérêt  doit  en 
cela  lui  tenir  lieu  ,-  pour  ainfi  dire,  d'un  devoir  fi 
équitable  ;  puifqu'il  eft  certain ,  par  plus  d'une 
expérience ,  comme  l'a  remarque  l'Auteut  du  Par* 
fait  Négociant ,  qu'il  ne  faut  qu'une  ou  deux  fai- 
fies considérables  pour  ruiner  &  faire  manquer  un 
Marchand  ;  6c  que  d'ailleurs  une  feule  faifie  de 
Marchandifes  panées  en  fraude  le  rendant  fufpedt, 
il  ne  peut  jamais  gagner  la  confiance  des  Com- 
mis ,  qui  ne  cèdent  de  le  fatiguer  par  des  atten- 
tions 6c  des  difficultés  fouvent  même  très  ri- 
goureufes. 

SAISIR.  Signifie  arrêter ,  retenir  quelque  chofe. 

Voyt\  S  a  1  s  1  h. 
SA1SSAC,  en  Languedoc ,  de  la  Généralité  de 

Touloufc.  On  y  fabrique  des  draps.  Voy*\  l'Etat 

général ,  Tome  I.  page  114. 

S  A  L 

SALAGE,  on  S  A  L  L  A  G  È.  C'eft  un  devoir 
ou  droit  qui  fe  pye  au  Roi  fur  chacun  des  bat- 
teaux  de  fel  appellés  grandes  Unzaines ,  qui 

Itaffent  à  Nantes  ou  aux  Bureaux  de  la  Ferme  de 
a  Prévôté  de  certe  Ville.  Ce  droit  eft  de  dix  fols 
fîx  den.  par  bateau ,  outre  le  droit  ordinaire  de 
ij  fols  1  den.  obole  pour  ceux  qui  font  charges 
au-delà  de  quatre  muids  de  fel  jufqu  a  fix ,  une 
mine  moins. 

SALAGE.  Il  fe  dit  en  Normandie  6c  eft  Picar- 
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die  de  la  façon  que  l'on  donne  au  hareng  en  vrac  t 
lorfqu'on  le  veut  pacquer  6c  lui  donner  fon  der- 
nier k\.yoyt[  Hareng. 
S  A  L  A I  S  O  N.  Se  dit  des  chofes  propres  à  manger 
qui  fe  falent  avec  du  fel  pour  les  pouvoir  conler- 
ver,  6c  empêcher  qu'elles  ne  fe  corrompent.  Ainfi 
l'on  dit  :  Faire  la  falaifon  des  harengs ,  des 
faumons ,  des  morues ,  des  maquereaux ,  des  far- 
dines ,  des  anchotx. 

Les  manières  différentes  de  faire  les  fataifons 
de  ces  divers  poilTons  font  expliquées  chacune  à 
leur  article. 

On  dit  auffi  dans  le  même  fêns  :  Faire  la  falai- 
fon des  beurres ,  des  chairs  de  bœufs,  de  cochons, 
6cc  II  y  a  plusieurs  difpofitions  dans  le  titre  1  < 
de  l'Ordonnance  des  Gabelles  de  France  du  mots 
de  Mai  i<>8o ,  touchant  la  falaifon  de  toutes  ces 
choies. 

Salai  s  o  ».  Se  prend  auffi  pour  la  faifon  où  l'on  ' 
a  coutume  de  faler  les  poillons ,  les  chairs ,  les 
beurres,  &c. 

SALAMPOURIS.  Toiles  que  l'on  fait  dans 
plufieurs  endroits  de  la  Côte  de  Coromandel. 

Il  y  en  a  de  blanches  6c  de  bleues  ;  les  blan- 
ches ont  foixante-douze  cobres  de  long  fur  deux 
6c  un  quart  de  large  ;  les  bleues  h'ont  que  tren- 
te-<feux  cobres  de  longueur  fur  la  largeur  des 
blanches.  Elles  font  propres  pour  le  commerce 
des  Manilles ,  ou  les  Anglois  de  Madras  en  cn- 
voyent  beaucoup.  Les  François  en  rirent  auffi 
une  aflez  grande  quantité  de  Pondichery.  Le 
cobre  revient  à  dix-fept  pouces  &  demi  de 
France. 

SALANT.  On  appelle  Marais  fàlans ,  les  Ma- 
rais où  le  fabriquent  les  fèls  de  France ,  particu- 
lièrement en  Bretagne ,  en  Poitou ,  &  dans  le  Pays 
d' Aunix.  y oy*i  S 11. 

S AL-ARMONI AC.  Voyt^  Akmoniac,  ou 
Sel. 

Le  S  al-  Arrr.nniat ,  comme  il  efl  nommé  dans  lé 
Tarif  it  1 664 ,  paye  en  Franc*  les  droits  d'entré» 
à  rai/on  de  100.  fols  te  cent  ptfant. 

Le  Sal  ou  Scl-Armoniac  paye  les  droits  de  la 
Douant  de  Lyon  ;  fçavoir  ,  j  liv.  1  fols  6  den.  d'an- 
cienne taxation  ,  &  )  liv. pour  les  quatre  pour  cent. 

SAL  DE  VERRE.  Voye^  VearemiSil. 
Le  Sal  de  verre  paye  \6f.  du  cent  ptfant. 

SALBRY,  de  la  Généralité  d'Orléans.  Ses  Fa- 
briques font  des  ferges  drapées  ,  de  différentes 
couleurs.  y»yt{  l'Etat  général ,  Tome  I.  pag.  S9. 

S  A  L  D  O.  Terme  corrompu  de  l'Italien  ,  qui  a 
quelque  ufage  en  Provence ,  &  dans  quelques 
autres  Provinces  de  France  voiiines  de  l'Italie.  Il 
fignific  Soulte  de  compte. 

SALÉ,  Ville  d'Afrique,  au -delà  du  Détroit  de 
Gibraltar.  C'eft  le  Port  des  Royaumes  de  Fez  6c 
de  Maroc ,  011  il  fe  fait  le  plus  grand  commerce* 
y oyt[  l'Etat  général ,  Tome  I.  pag.  j  66. 

SALE.  On  le  dit  des  lieux  oil  les  Maîtres  à  dan- 
fer,  &  les  Maîtres  en  fait  d'armes  reçoivent  leurs 
Ecoliers  6c  leur  donnent  des  leçons,  foyet  cts 
deux  articles. 

Sale.  Gâté,  gras,  plein  d'ordures  6c  de  vilenies , 
qui  n'a  pas  été  nétoyé  ni  blanchi.  Des  habits  gras , 
files  6c  craffèux. 

On  appelle  un  Gris-fale ,  un  gris  un  peu  brun 
&  foncé,  qui  n'eft  pas  fi  fujet  à  fe  tacher ,  à  fe 
falir. 

Sali,  en  terme  de  Marine ,  fè  dit  des  Mers  ,  6c 
des  Côtes  dangereufes ,  pleines  de  bancs  ou  baf- 
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fès ,  ou  brifâns.  Toutes  les  Mers  &  Cotes  de 
Hollande  (ont  fales  &  pleines  de  battures  6c  de 
fables. 

SALER  LES  CUIRS»  C'eft  les  faupoudret 
de  fel  marin  fie  d'alun  ou  de  natrum ,  après  qu'ils 
ont  été  abattus  ou  levés  de  délais  les  animaux , 
pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent  jufqu'à  ce 
qu'on  les  porte  chez  les  Tanneurs.  Voytt^  Bou- 
cher. &  Tanneur. 

Saler  des  chairs,  du  beurre ,  du  hareng ,  de  la 
morue,  fiec.  Voyt[  Salaison. 

Saler.  Se  dit  aufli  en  termes  de  commerce ,  du 
prix  exceflîf  qu'un  Marchand  met  à  fa  marchan- 
dife.  Ce  Marchand  a  de  bonne  marchandilè ,  mais 
il  la  {aie  bien. 

SALER  AN  ou  SELERAN.  On  nomme  ainfi 
dans  les  papeteries  une  efpcce  de  Maître  Ou- 
Trier  ou  d'infpcâeur ,  qui  a  foin  de  faire  don- 
ner au  papier  tous  fes  apprêts  ,  comme  de  le  coU 
1er,  prefler,  fecher,  rogner  ,  lifler,  plier,  le 
mettre  en  mains  fie  en  rame.  On  l'appelle  Sa- 
ler an,  parce  qu'il  eft  le  Maître  de  la  fàle  où  l'on 
donne  ces  dernières  façons  au  papier.  Voyee^  P  a- 
riER. 

S  A  LE  UR.  Celui  qui  fàle.  Un  fàleur  de  morue: 

Un  Saleur  de  hareng. 

L'Ordonnance  des  Gabelles  parle  des  Maîtres 

Saleurs  en  titre  d'Office. 
SAL-GEMME,  ou  SARGEMME,  comme 

l'appelle  le  Tarif  de  i66+.  royti  Su. 

Le  Sal-gemme  paye  en  France  les  droits  d'entrée 

à  raifort  it  x6f.  le  cent pefanttfuivaru  le  Tarif  dt 

1664  }  &  par  ctlui  dt  Lyon  tf.du  quintal  peur 

tous  droits. 

Le  Sel -gemme  ejl  du  nombre  des  marehandifis  du 
Levant ,  fur  lefautlles  on  lève  vingt  pour  etnt  de  leur 
Valeur,  outre  le  droit  ordinaire  ,  fuivant  l'Arrit 
du  15  Août  1685. 

SALICORE.ouSALICOTE.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  communément  Sel  de  foude.  Voyet  Souax. 

SALIERE.  Creux  qui  vient  aux  yeux  des  chevaux 
lorfqu'ils  font  vieux.  Les  filières  fèrvnct  ordinai- 
rement dans  le  commerce  des  chevaux^  juger  de 
leur  âge.  Le  jugement  n'en  eft  pourtant  pas  cer- 
tain ,  y  ayant  de  jeunes  chevaux  qui  ont  des  fàlie- 
res.  Voyet  Cheval. 

SALIGNON.  Pain  de  Tel  blanc  qui  Te  fait  avec 
l'eau  des  fontaines  Talées ,  au'on  fait  évaporer 
fur  le  feu.  Ces  fortes  de  pains  fe  dreflent  dans 
des  édifies  comme  des  fromages,  avant  qu'ils 
ayent  pris  entièrement  leur  confluence.  On  en 
tait  aufli  dans  des  febilles  de  bois.  Le  fel  de  Fran- 
che-Comté fie  de  Lorraine  fe  fait  en  fâlignoos. 
foy^SEU 

SALIN.  Terme  de  Regratieres  de  fel.  Dans  le 
commerce  du  fel  à  petite  mefure ,  on  appelle  le 
Salin ,  une  efpcce  de  bacquet  de  figure  ovale.dans 
lequel  les  Vendeufes  renferment  le  fel  qu'elles  dé- 
bitent aux  coins  des  rues  de  la  Ville  de  Paris. 
Quelques-unes  l'appellent  Saunicre. 

SALINE.  Se  dit  ordinairement  des  poi  fions  de  met 
que  l'on  a  fait  fàler  pour  les  conferver. 

Il  fe  fait  en  France  fie  dans  les  Pays  Etrangers 
un  négoce  aflez  confidérable  de  faline.  Les  poif- 
fons  qui  en  font  le  principal  objet,  font  la  morue , 
le  fàumon ,  le  maquereau ,  le  hareng ,  l'anchois 
fie  la  tardine.  On  les  trouvera  expliqués  chacun  a 
leur  article. 

A  Paris ,  fie  dans  les  autres  Villes  du  Royau- 
me, il  eft  permis  à  toutes  perfonues  todiflincte- 
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ment  de  faire  commerce  de  latine ,  fans  qu'il 
fbit  befoin  d'être  d'aucun  Corps  ni  Commu- 
nauté. On  a  remarqué  que  ce  font  les  Marchands 
Epiciers  fie  Merciers  qui  s'y  attachent  le  plus 
volontiers. 

SALINES.  Lieux  où  l'on  fait  le  fel.  Ce  terme  con- 
vient également  à  tous  les  lieux  d'où  fe  tire  le 
fel ,  foit  qu'il  s'y  faiTe  naturellement  par  la  feu- 
le  ardeur  du  fbleil  ,  comme  à  Brouage  ;  foie 
qu'on  employé  l'induftrie  fie  l'art  pour  le  ti- 
rer de  l'eau  de  la  mer  ou  des  fontaines  fie  puits 
falés  par  évaporation ,  fie  avec  le  lécours  du  feu  , 
comme  à  Salins  fie  en  Normandie }  foit  enfin 
qu'il  fè  tire  des  entrailles  de  1a  terre,  où  il  Ce 

Pologne. 

Ces  trois  fortes  de  fâlines  ont  Outre  cette  dé- 
nomination générique  ,  chacun  un  nom  fpéd- 
Êque  qui  les  difUngue.  On  appelle  Marais  fa- 
lins,  les  falines  où  le  fel  fe  forme  par  la  feule 
ardeur  du  foleil  ;  mine  de  fel ,  les  carrières  où 
fe  coupe  fie  d'où  fe  tire  le  fel  en  pierre  fie  fef- 
file  j  fie  Salines  proprement  dites ,  les  lieux  où 
le  fel  fe  cuit  fie  fe  fait  par  évaporation  fur  des 
fourneaux. 

Les  principales  falines  de  la  première  efpcce 
font  en  France , Brouage ,  Marans,  l'Ifle  de  Ré, 
dans  la  Saintonge ,  fie  dans  le  Pays  d'Aunis  ;  Bout* 
neuf,  leCroihT,  Gucrande  dans  le  Comté  Nan- 
tois  j  fie  en  Amérique  l'Eftang  de  Cam  pèche  dans 
la  Nouvelle  Elpagne. 

Il  y  en  a  aûffi  en  plufieurs  lieux  de  l'Efpagne 
Européenne,  fie  il  s'en  trouve  abondamment  lur 
ta  plupart  de  fes  Cotes  Méridionales  ;  mais  par- 
ticulièrement aux  environs  de  la  Baye  de  Cadix  ( 
fie  dans  l'Ifle  d'Yvice. 

Les  Anglois,  les  HoUandois,  fie  les  Nations 
du  Nord  le  trouvent  moins  bon  pour  les  fahu- 
fons  des  chairs  fie  du  poiffon ,  que  celui  de  France  t 
fie  ce  n'eft  qu'à  fon  défaut ,  fie  pendant  la  guerre  , 
qu'ils  s'en  fourniflènt  en  Elpagne ,  comme  ils  font 
aufli  à  Saint-Ubez  en  Portugal,  où  il  y  a  pareille- 
ment quelques  falines. 

Les  mines  ou  falines  de  fel  terreftre  fie  fofTùe 
les  plus  célèbres  en  Europe ,  font  celles  de  Wi- 
liica  à  cinq  lieues  de  Cracovic;  celles  ouvertes 
à  deux  milles  d'Epéries  dans  la  Haute-Hongrie  ; 
fie  celles  des  montagnes  du  Duché  de  Cardonne  en 
Catalogne. 

Pour  les  falines  de  la  dernière  efpece ,  ou  fâ- 
lines proprement  dites  ,  les  plus  confidérables 
font  les  falines  de  Salins  en  Franche  -  Comté  t 
celles  de  Château  -  Salin  ,  de  Rozieres  fie  de 
Dicufe  en  Lorraine  ;  fie  celles  qui  font  en  Nor- 
mandie dans  les  Elections  d'Avranches ,  de  Cou- 
tances ,  de  Caratan ,  de  Valognc ,  de  Baycux  & 
de  Pont-Levêque. 

Dans  les  falines  de  Normandie ,  on  tire  le  fel  de 
l'eau  de  la  mer  ;  fie  dans  les  falines  de  Lorraine  fie 
de  Franche-Comté,  il  fe  fait  avec  de  l'eau  de  fon- 
taines fie  de  puits  falés. 

Il  y  a  quelques  lieux  de  Normandie ,  où  non- 
feulement  le  nombre  des  falines  eft  fixé  par  l'Or- 
donnance des  Gabelles  de  1680,  mais  où  même 
il  eft  réglé  combien  il  en  doit  travailler  par  jour, 
comme  au  Marais  de  S.  Arnoul ,  de  Tronville  , 
de  S.  Pierre,  fie  S.Thomas  de  Touques,  où  il 
n'eft  permis  d'avoir  que  vingt  -quarte  falines, 
dont  huit  feulement  doivent  travailler  par  cha- 
que jour,  yoyei  l'aruclt  du  Sel  ;  il  y  tfi  traité 
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tu  lot 2  <**  toutts     forus  d*  fils  qui  fi  fiant  dans 
lu  trois  ejptcts  d*  faliius. 

Plufieurs  Provinces  de  la  Mofcovio  ont  auflî 
quantité  d'excellentes  Salines.  Celles  de  Sotira- 
Kamfkoi  Capitale  de  la  grande  Permit ,  ne  (ont 
pas  des  moins  célèbres  >  le  Sel  s'y  fabrique  dans 
de  grandes  chaudières  de  cinquante  à  loixante 
pieds  de  diamètre  ;  7  à  8  cens  Sauniers  y  tra- 
vaillent continuellement  ;  les  bâtimens  qui  fer- 
vent à  le  tranfporter  ont  60  à  quatre-vingt  pieds 
de  long  avec  an  feul  mât ,  fie  une  feule  voile  de 
50  brades  de  longueur;  ils  font  plats  par  def- 
fous ,  fie  n'ont  ni  fer  ni  cloud.  Quand  ils  fuivent 
le  cours  de  l'eau,  on  fe  fende  Rames  pour  les 
foûtenir  en  équilibre  v  le  gouvernail  tout  feul 
n'étant  pas  allez  fort  pour  cela  :  chaque  Bâti- 
ment peut  porter  jufqu  a  1  10000  livres  de  Sel , 
c'eft-à-dire,  environ  80  Lefts. 

Le  Lac  de  Jamufowa  fournit  auflî  quantité 
de  Sel  aux  Mofeovites  \  ileft  fitué  dans  cette 
pmie  de  la  Tartane  où  habitent  les  Kalmu- 
ques.  Il  s'y  rend  tous  les  ans  de  la  Ville  de  To- 
tal ,  qui  appartient  au  Czar ,  10  à  15  Barques 
Ruflîennes  qui  vont  charger  de  ce  fel  malgré 
l'oppoution  des  Tarares  •,  auflî  les  Marchands 
n'y  vont-ils  Jamais  qu'avec  une  efeorte  de  deux 
nulle  cinq  cens  hommes.  Ce  fel  dont  une  partie 
du  Lac  en  couvert  en  forme  de  glace ,  fe  coupe 
en  gros  pains  que  l'on  porte  par  terre  jufqu 'aux 
Hitimeiis  Mofeovites  ,  y  ayant  allez  loin  de  la 
Rivière  au  Lac. 

Les  Salines  d'Oeft-Tocga  fur  la  Douina  ,  font 
pareillement  très  confidérables  ;  eiles  ne  font 
pas  éloignées  de  la  rivière  ,  fie  confident  en 
quatre  puits  ou  fources  d'eau  talée  ;  on  tire  cette 
eau  avec  des  efpeces  de  pompes ,  qui  diftribuent 
enfuit e  dans  des  tuyaux ,  qui  la  conduifent  juf- 
qu'aux  lieux  deftinés  pour  là  ctûffbn  du  fel.  Cha- 
que puits  eft  enclos  dans  un  bâtiment  de  bois } 
ces  quatre  fources  donnent  autant  d'eau,  quilen 
faudroit  pour  remplir  vingt  Salins  ;  en  1708 
il  n'y  en  avoit  que  (ix  en  état ,  encore  ne  s'en  ftr- 
voh-on  que  d'un  feul. 

Chaque  Salin  eft  dans  une  loge  particulière  ; 
au  milieu  de  chacune  il  y  a  un  fourneau  fur  le- 
quel la  chaudière  eft  placée,  ou  plutôt  fufpcn- 
due  avec  de  greffes  perches  Se  des  crochets  de 
for  ;  la  forme  des  chaudières  eft  quarree  ;  cha- 
que face  a  quinze  pieds  fie  demi  :  elles  font  de 
fer  -,  on  y  fait  bouillir  l'eau  pendant  fonçante 
heures  entières  ,  &  lorfque  pendant  tout  ce  rems 
clic  scbouille  trop  promptement ,  on  y  ajoute 
de  nouvelle  eau. 

Chaque  Salin  produit  quarante  Poets  de  fel , 
ce  qui  revient  î  111;  livres.  Le  prix  ordinaire 
du  Poet  de  fel  eft  deux  fols;  on  en  donne  néan- 
moins jufqu  a  trots  à  Archange!. 

Cette  Saline  appartient  prêtent  cm  en  t  au  Czar. 

L'on  peut  mettre  encore  au  nombre  des  Sali- 
nes de  Mofeovie,  une  longue  Bruyère  de  plus  de 
ibixante  fie  dix  lieues  d'Allemagne  au-deca  du 
Volga  vers  le  couchant ,  &  une  autre  de  plus  de 
80  lieues  le  long  de  la  mer  Cafpienne ,  qui  pro- 
duifent  du  fel  en  plus  grande  quantité  que  les 
marais  filins  de  France  &  d'Efpagne.  Les  Mof- 
eovites en  font  un  très  grand  trafic ,  en  le  por- 
tant fur  le  bord  du  Volga ,  où  ils  le  mettent  par 
grands  monceaux  jufqu'a  ce  qu'ils  ayent  la  com- 
modité de  le  tranfporter  ailleurs. 

L'Ifle  dTvicat  fur  le»  Côte*  d'Efpagne ,  qui 
Tomt  III. 
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font  baignées  de  la  Méditerranée  a  d'abondan- 
tes Salines;  c'eft  cette  Ifle  qui  fournit  de  fel» 
non -feulement  toute  lTipagne  ,  fie  une  partie 
de  l'Italie  ,  mais  encore  quelques  endroits  de 
Barbarie  ,  particulièrement  le  Royaume  d'Al- 
ger. On  a  vu  quelquefois  les  Ducs  de  Savoye 
faire  apporter  de  ces  fels  pour  la  fourniture  de 
leurs  Etats,  fie  fur  tout  du  Piémont. 
S  A  L I N  S.  On  nommoit  autrefois  à  la  Rochelle ,  la 
Cour  des  Salins  ,  une  Jurifdicbon  qui  y  fut  éta- 
blie vers  Tannée  s  Cj  j  ,  pour  connoîtredes  dif- 
férends mûs  à  l'occitan  de  la  polfeflion  des  Sa- 
lines }  fie  il  fut  mis  i«  fols  6  deniers  de  droits 
fur  chaque  muid  de  fel  ras  chargé  ,  tant  dans 
l'étendue  du  Bureau  de  Brouage  ,  que  de  celui 
de  Rhé ,  pour  fervir  au  payement  des  gages  des 
Officiers. 

La  Cour  des  Salins  fut  fupprimée  quelque 
tems  après  1  mais  le  droit  fubufte  encore  pref- 
qu'entier ,  fie  il  fe  paye  à  deux  Particuliers ,  dont 
I  un  en  a  5  fols  7  deniers  \ ,  fie  l'autre  9  fols  1  o 
deniers,  f . 

Ce  droit  s'acquitte  également  par  les  François 
fie  par  les  Etrangers. 

LA  SALLE,  en  Languedoc,  de  la  Généralité  de 
Montpellier.  On  y  fait  des  cadis  ,  fie  des  cha- 
peaux :  Il  y  a  auflî  deux  Tanneries.  Voy*{_  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  1 1 6. 

S  A  L  M  E ,  en  Italien  Salma.  Mefure  des  liquides 
dont  on  fe  fert  dans  la  Calabre ,  fie  dans  la  Fouil- 
le ,  Provinces  du  Royaume  de  Naples. 

La  (aime eft  de  dix  ftars ,  fit  le  ftar  de  $  1  pigna- 
tolis  ou  pots ,  qui  font  à  peu  près  la  pinte  de  Pa- 
ris :  ainb  la  (aime  contient  environ  j  10  pots  ou 


SiiMt.  Ceft  auflî  un  poids  de  15  livres. 

S  a  l  m  1.  C'eft  encore  une  mefure  de  grains  dont  oit 
fe  fert  à  Païenne.  La  felme  contient  fente  tomo- 
Its,  fie  le  tomoli  quatre  mondels.  to  (aunes  deux 
feptiémes  font  le  laft  d'Amfterdam. 

SAL-NITRE.  fVçNiTKï  ou  Stt. 

Lt  Stl-S'un  pttyt  Us  droits  £*ntrk  Jur  l*  pitd 
d*  40  fels  du  cent  pifiuu. 

SALOIR.  Vaifleau  de  bois  où  l'on  garde  le  fel.  Les 
Chaircuitiers  nomment  auflî  le  Saloir,  te  vaifleau 
où  ils  (aient  la  chair  de  porc  fie  les  lards  qu'ils 
coupent  fie  débitent  en  flèches.  Ces  feloirs  font 
ordinairement  de  bois ,  quelquefois  ronds  ,  fie 
quelquefois  longs  en  forme  de  coffres  ou  de  cu- 
ves. Il  y  a  auflî  des  râlons  de  terre  cuite,  dont 
l'ouverture  eft  très  large.  Les  chairs  (àlées  fe 
conlerrent  mieux  dans  ces  derniers  ;  mais  outre 
qu'ils  fe  caftent  aucment ,  ils  ne  (ont  pas  capa- 
bles d'en  contenir  beaucoup. 

S  A  LO  R  G  E  S.  Amas  de  fel ,  ou  efpeces  de  meules 
de  fel  deftinc  pour  en  faire  commerce. 

L'Ordonnance  des  Gabelles  défend  d'avoir  des 
falorges  plus  près  de  cinq  lieues  des  Greniers  de 
la  Ferme. 

Salorcis  ,  on  nomme  amfi  à  Nantes ,  fie  dans  plu- 
fieurs autres  lieux  de  Bretagne ,  les  Magafuu  où 
les  Marchands  qui  font  le  Commerce  des  Sels 
ont  coutume  de  mettre  fie  conferver  leurfdits  Sels. 
11  en  eft  parle  dans  la  Pencarte  ou  Tarif  de  la 
l'icvott  ac  rs.tiHcs. 

SALPESTRE,  ou  SELPESTRE ,  que  les  Chymif- 
tes  appellent  Dragon .  Cerbère  ,  ou  Sel  d'En- 
fer. C'eft  une  cipece  de  fel  naturel  ou  artificiel 
très  connu  ,  «e  d'un  grand  ufage  ,  fok  dans  la 
chyroie ,  foit  pour  la  compoftnon  deja  poudre 
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à  canon ,  foit  pour  la  teinture  où  il  eft  compté 
parmi  les  drogues  non  colorantes,  c'eft-à-dire , 
avec  Icfquellcs  on  prépare  les  étoffes  à  être  mifes 
en  couleur. 

Il  s'en  confomme  encore  beaucoup  dans  les 
verreries ,  pour  les  eaux-fortes ,  Se  pour  la  fonte 
des  métaux. 

On  donne  auffi  au  falpêtre  le  nom  de  Kitre. 

Le  Salpêtre  naturel ,  ou  minéral ,  fe  trouve  en 
pluileurs  endroits  du  Royaume  de  Pcgu ,  &  aux 
environs  d'Agra ,  dans  des  Villages  prefentement 
deferts.  On  en  trouve  aufli  dans  quelques  cam- 
pagnes le  long  du  Volga ,  cette  rivière  fi  fameufe, 
qui  après  avoir  arroiè  une  partie  de  la  Mofcovie 
&  du  Royaume d'Aftrakan,  va  fc  décharger  dans 
la  Mer  Cafpienne. 

Le  falpêtre  naturel  fe  tire  de  trois  fortes  de 
pierres ,  de  noires  ,  de  jaunes ,  &  de  blanches. 
Le  falpctre  qui  vient  des  pierres  noires  cft  le 
meilleur ,  n'ayant  pas  befoin ,  comme  les  deux 
autres ,  d'eue  purifié  pour  en  faire  la  poudre  à 
canon. 

Une  autre  forte  de  falpctre  naturel  cil  celui 
qui ,  diftillant  dans  des  cavernes ,  ou  le  long  des 
vieilles  murailles,  s'y  forme  en  criftaux.  On  l'ap- 
pelle falpêtre  de  roche  :  les  Anciens  le  nom- 
moient  Aphronitre. 

L'eau  du  Nil ,  ce  fleuve  fi  fameux  de  l'Egyp- 
te ,  aidée  de  l'ardeur  du  folcil ,  &  ménagée  a  peu 
pris  de  même  l'eau  de  la  mer  dans  les  marais  fâ- 
lans  de  Brouage  où  l'on  fait  le  fel  commun  en 
France  ,  fournit  une  troiûeme  efpece  de  Salpê- 
tre naturel ,  connue  des  Anciens  fous  le  nom  de 
iXatrum  ou  KAnatrum ,  que  les  Droguirtcs  ap- 
pellent communément  Natron.  C'eft  proprement 
ce  qu'on  nomme  de  la  Soude  blanche.  Foyei 
Soude. 

Autrefois  il  fe  faifoit  en  France  un  fi  grand 
commerce  de  ce  falpctre ,  qu'il  s'en  confommoic 
dans  la  feule  Ville  de  Paris  le  poids  de  plus  de 
dix  millions  de  livres.  Depuis  qu'il  a  été  défen- 
du aux  Marchands  d'en  faire  venir  ni  d'en  ven- 
dre ,  il  eft  devenu  fi  rare  ,  qu'on  peut  prefque 
affiner  qu'il  ne  s'y  en  trouve  point  du  tout. 

Le  falpctre  artificiel,  fur-tout  celui  qu'on  fa- 
brique dans  l'Arfenal  de  Paris ,  où  les  Marchands 
Epiciers  &  Droguiftes  de  la  Ville  &  des  envi- 
rons ,  &  ceux  qui  en  ont  befoin  doivent  s'en 
fournir ,  fe  fait  avec  des  matières  nitreufes  ra- 
maueesdans  les  vieux  bàtimens ,  dans  les  colom- 
biers ,  &  au  milieu  des  vieilles  démolitions ,  en 
les  leffivanr  avec  des  cendres  de  bois,  Se  quel- 
quefois d'herbes ,  &  le  falpctre  qui  en  provient 
cft  raffine  par  trois  ou  quatre  cuittes,  qu'on  fait 
paner  fucceflîvement  par  plusieurs  leflîves. 

On  lui  donne  différens  noms  ,  fuivant  qu'il 
eft  plus  ou  moins  raffine  ,  comme  Salpêtre  de 
houflàge  ,  falpctre  de  terre  ,  falpctre  commun, 
ou  de  la  première  eau,  Salpêtre  raffiné ,  &c.  Le 
.S.ilpêtrc  de  la  troiiième  eau,  qu'on  appelle  Sal- 
pêtre en  glace ,  &  qui  cft  le  plus  excellent ,  ne  fê 
vend  point  ;  mais  après  avoir  été  fondu ,  &  mis 
dans  des  tonneaux ,  fe  conferve  pour  la  compo- 
ûtion  de  la  poudre  à  canon. 

On  fait  encore  une  quatrième  efpece  de  fal- 
pctre ,  qu'on  nomme  Salpêtre  en  roche  :  celui- 
ci  fc  fabrique  en  le  faifànt  fondre  fans  eau  dans 
une  chaudière  de  fer  à  force  de  feu-,  il  fèrt  à 
faire  la  poudre  la  plus  fine,  &  celle  qu'on  doit 
embarquer  fur  la  mer. 
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Quelques  Salpêtriers  prétendent  que  l'on  peut 
réanimer  les  terres  qui  ont  déjà  fervi ,  en  les  gar  - 
dant  quelques  années ,  pourvu  qu'on  les  confer- 
ve à  couvert ,  &  qu'on  les  arroiè  des  écumes, & 
des  eaux  inutiles  des  falpêtres  que  l'on  cuit ,  ou 
même  feulement  d'urine. 

L'on  peut  voir  à  la  page  9  $  du  fécond  tome 
des  Mémoires  d'Artillerie ,  la  manière  de  faire 
le  falpêtre,  &  de  le  raffiner. 

Le  bon  falpctre  commun  doit  être  bien  dc- 
graiHe ,  blanc ,  fec ,  Se  le  moins  chargé  de  fel 
qu'il  fê  peut. 

Le  meilleur  falpêtre  raffiné  eft  celui  dont  les 
criftaux  font  les  plus  beaux ,  les  plus  longs ,  Se 
les  plus  larges. 

L'on  fait  un  grand  nombre  de  préparations 
chymlques  avec  le  falpêtre  ,  fie  entr 'autres  l'ef- 
prit  de  nitre ,  l'eau  régale,  l'eau  forte  ,  le  criftal 
minéral ,  le  fel  polycrcftc ,  le  fel  antifebril  ou 
contre  les  fièvres  ,  le  beurre  de  nitre ,  Sec. 

Le  Salpisrt  paye  en  France  les  droits  d'entrée  à 
raifon  de  10  fit  cent  ptfant ,  &  pour  ceux  de  for  de 
4  liv.  conformément  au  Tarif  de  1 664. 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon font  de  4/.  3  d. 
le  quintal  d'ancienne  taxation  ,  èf  9  den.de  rta- 
prédation, &  1 1  f,  pour  Us  anciens  quatre  pour  cent. 

Fabrique  et  affinage  du  Salpestre. 

Depuis  l'invention  de  la  poudre  à  canon  ,  il 
s'eft  fait  toujours  en  France  une  très  grande  con- 
fommation  de  falpctre ,  mais  les  guerres  conti- 
nuelles du  long  règne  de  Louis  XIV.  l'invention 
des  bombes  ,  des  carcaffes  ,  &  autres  feux  d'arti- 
fice, fie  la  nombreufe  artillerie  ,  foit  de  terre  , 
foit  de  marine ,  Joint  à  tant  d'armées  prefque  in- 
nombrables que  ce  grand  Prince  a  toujours  été 
obligé  d'entretenir ,  ont  obligé  de  doubler ,  Se 
de  tripler  la  fabrique  des  falpêtres  ,  enfbrto 
qu'au  lieu  de  1500  milliers  qui  fc  fabriquer  ent 
par  an  avant  l'année  1  £90 ,  on  a  vu  des  années 
où  il  s'en  eft  fait  iufqu'à  4  millions  500  mille  li- 
vres, fie  qu'année  commune,  la  fourniture  «les 
magafîns  du  Roi  a  toujours  été  à  trois  millions 
trois  à  quatre  cens  mille  livres. 

L'orqu'on  n'a  befoin  que  d'une  quantité  mé- 
diocre de  falpctre  ,  on  ne  travaille  que  fur  des 
terres  qui  produifent  facilement  ,  ce  qui  dimi- 
nue la  dépenfe  ;  mais  quand  la  fourniture  doit 
être  confidérable  ,  l'obligation  de  travailler  for 
des  terres  qui  donnent  peu  de  falpêtre  engage 
dans  de  plus  grands  frais. 

En  l'année  1700  que  les  magafins  du  Roi  é- 
toient  remplis ,  la  fourniture  fut  réduite  à  deux 
millions  quatre  cens  mille  livres  ,  fur  quoi  la 
confbmmation  du  Public  pouvoit  aller  a  cinq 
cens  mille  livres.  La  paix  dont  nous  jouiflons 
fous  le  règne  de  Louis  XV.  a  encore  confidera- 
blement  diminué  en  France  la  fabrique  des  fal- 
pêtres. 

Il  faut  obferver  que  depuis  la  dernière  guerre 
pour  la  fucceffion  d'Efpagne  ,  les  magauus  du 
Roi  ont  toujours  été  plutôt  remplis  de  falpêtre 
que  de  poudre ,  parce  que  outre  que  les  falpê- 
tres ne  craignent  pas  les  accidens  comme  la  pou- 
dre ,  ils  peuvent  le  conferver  dans  toutes  fortes 
de  lieux  fans  fe  gâter ,  5c  qu'il  eft  facile,  quand 
on  a  befoin  de  poudre ,  d'en  faire  fabriquer  lors- 
qu'on a  fuffifàmmcni  de  falpêtre. 

Auuefois  l'on  étoit  perfide  qu'on  ne  pouvoir 
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Ce  paffer  des  falpctres  étrangers  ,  &  en  effet  on 
en  confommoit  beaucoup  puis  de  ceux-ci  que 
des  falpctres  François  i  mais  l'expérience  a  de- 

!>uis  (ait  connoltre  que  la  France  en  étoit  inépui- 
àble,  ôc  qu'elle  pouvoir  feule  fuffire  à  tous  les 
befoins  de  l'Etat ,  fans  être  obligée  d'en  faire  ve- 
nir du  dehors  ,  ce  qui  ne  peut  être  que  très  avan- 
tageux ,  puifque  ce  font  les  fujets  du  Roi  qui 
d'une  dépenfe  qui  fe  tait  toute  dans  le 


profitent 
Royaume. 

Le  (àlpêtre  ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  fe  tire 
des  terres  de  différentes  qualités  ;  à  Paris  on  en 
fait  avec  les  vieux  plâtras  qui  proviennent  des 
démolitions  des  maifons  ,  pourvu  qu'ils  foient 
bien  pourris ,  6c  pour  ainfi  dire  calcinés  par  une 
humidité  chaude. 

En  Touraine  le  tuffè  dont  les  maifons  font  bâ- 
ties ,  en  fournit  encore  plus  que  les  plâtras  de 
Paris  ;  6c  lorfqu'après  quelques  années  cette 
pierre ,  qui  eft  très  tendre ,  eft  ufee  ,  elle  eft  fi 
pleine  de  falpctre ,  que  les  Salpétriers  trouvent 
quelquefois  plus  leur  compte  à  rebâtir  mie  mai- 
ton  à  neuf ,  feulement  pour  avoir  les  matériaux 
de  l'ancienne  :  auffi  cft-il  certain  que  la  Tourai- 
ne eft  la  Province  du  Royaume  qui  en  fournit 
davantage. 

Dans  toutes  les  autres  Provinces ,  les  terres 
dont  on  tire  le  (àlpêtre  font  celles  des  bergeries , 
des  colombien,  des  fclliers  ,  6c  autres  lieux  bas 
6c  humides.  • 

Un  arrelier ,  pour  fabriquer  le  (àlpêtre  ,  eft 
ordinairement  compote  de  14  cuviers  ,  difpoics 
en  trois  rangs  de  huit  chacun.  Ces  cuviers  font 
pôles  fur  des  bancs  élevés  environ  de  deux  pieds 
du  rez  de  chauffée  ;  chaque  cuvier  eft  de  la  gran- 
deur d'une  demi  -  queue  avec  un  trou  par  def- 
fous  a  trois  doigts  du  fable ,  pour  y  mettre  une 
piflote  de  bois  de  la  groffeur  6c  longueur  du  pe- 
tit doigt. 

Aux  deux  côtés  des  pilToces  ,  au  dedans  des 
Cuviers ,  (ont  deux  petits  billots  de  bois  de  l'é- 
pai  fleur  d'un  pouce  avec  un  rondeau  de  paille 
qui  fait  le  tour  du  cuvier  ;  pour  foute nir  un  faux 
rond  qui  empêche  que  la  cendre  6c  la  terre  ne 
partent  par  le  trou ,  6c  pour ,  au  contraire ,  facili- 
ter le  paflàge  a  l'eau  qui  tombe  par  la  puTote 
dans  des  recettes  ou  petits  baquets  qui  font  au- 
deffous  de  chaque  cuvier. 
.  Les  terres  ou  plâtras  dont  on  veut  tirer  le  (àl- 
pêtre ayant  été  bien  battus  avec  des  maflês ,  on 
en  remplit  chaque  cuvier  après  y  avoir  aupara- 
vant mis  environ  trois  boiffeaux  de  cendres  ;  & 
pour  retenir  l'eau  qu'on  doit  jetter  par  deffus , 
on  fait  au  haut  du  cuvier  un  bord  des  mêmes 
terres  Se  plâtras. 

Lorfquon  fait  un  artelicr  à  neuf,  il  faut  faire 
paffor  fur  les  huit  cuviers  du  premier  rang  feize 
demi-queues  d'eau  de  puits  ou  de  rivière  ;  enfuite 
la  même  eau  repaffe  fur  les  huit  cuviers  du  fécond 
rang  :  Se  enfin  fur  les  huit  du  troifiéme  rang. 

Cette  eau  n'étant  pas  encore  affez  forte  pour 
faire  ce  qu'on  appelle  la  cuitte  ,  à  caufe  de  la 
nouveauté  de  l'attelier ,  il  faut  vuider  les  huit 
cuviers  du  premier  rang ,  Se  après  y  avoir  remis 
des  cendres  ,  6c  de  la  terre  nouvelle ,  y  faire  re- 
paffer  toute  l'eau  qui  a  déjà  pafle  fur  les  vingt- 
quatre  cuviers.  Cette  eau ,  au  forcir  des  huit  cu- 
viers nouvellement  remplis ,  n'en  produira  qu'en- 
viron une  demi-queue  6c  demie ,  6:  c'eft  ce  qu'on 
ame  la  cuitte. 
Ton»  III. 
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-  Quand  l'âuelier  n'eft  pas  nouveau  ,  on  ne  fait 
palier  par  jour  que  quatre  demi-queues  d'eau  fuf 
les  vingt-quatre  cuviers ,  fans  la  faire  palier  deux 
fois  fur  les  huit  cuviers  du  premier  rang-,  ce  qui 
rend  néanmoins  la  même  quantité  de  cuitte ,  c'eft- 
à-dire ,  une  demi-queue  6c  demie. 

Il  faut  ob&rver  que  tous  les  cuviers  fe  déchar- 
gent tous  les  jours  des  anciennes  cendres  6c  des 
vieilles  terres,  6c  que  tous  les  jours  on  y  en  re- 
met de  nouvelles  ,  fur  lefquelles  on  fait  paner 
les  quatre  demi  *  queues  d'eau ,  comme  on  vient 
de  le  dire. 

Lorfque  la  cuitte  eft  cirée ,  on  la  met  bouillir 
dans  une  chaudière  pendant  vingt-quatre  heu- 
res ,  ou  même  plus ,  jufqu  a  ce  qu'on  la  trouve 
au  degré  de  cuiffon  qu'il  faut  qu'elle  ait  pour  (e 
congeler ,  6c  fe  former  en  falpctre  brut ,  ce  qui 
fè  connoît  quand  elle  fe  congelé  auffi- tôt  qu'on 
en  met  quelque  peu  fur  une  affiette. 

Comme  les  terres  qui  produifènt  le  salpêtre, 
produifent  auffi  quantité  de  fels  terreftres  qui  fe 
précipitent  au  fond  de  la  chaudière  pendant 
qu'elle  eft  fur  le  feu  ,  il  faut  avoir  foin  de  les 
retirer  avec  une  écumoire ,  6c  de  bien  auffi  écu- 
mer  la  cuitte  tant  qu'elle  refte  fur  le  feu. 

Quand  le  fàlpêtre  a  fon  dégré  de  cuiffon ,  on 
tire  de  la  chaudière  toute  la  liqueur  qui  y  refte , 
pour  la  mettre  dans  un  recevoir  de  bois  ou  do 
cuivre  ;  la  cullliere  avec  laquelle  on  puifé  la  cuitto 
dans  la  chaudière ,  de  (on  ufàge  s'appelle  un  pui- 
foir  ;  cet  infiniment  eft  de  cuivre. 

Après  que  la  cuitte  eft  reftée  une  demi  -  heure 
dans  le  recevoir ,  6c  que  toute  l'ordure  qui  y  peut 
être  auffi  bien  que  le  (êl  qui  y  refte  fe  (ont  préci- 
pités au  fond  ,  on  ouvre  le  robinet  du  recevoir 
qui  doit  être  à  quatre  pouces  au  deffus  du  fond  , 
&  l'on  laiffe  couler  la  liqueur  dans  des  badins  de 
cuivre  où  on  la  laiffe  julbu'à  ce  qu'elle  foit  con- 
gelée ,  ce  qui  fe  fait  dans  l'efpace  de  quatre 
jours  ,  le  falpctre  reliant  ordinairement  attaché 
autour  des  badins  de  l'épaiffeur  de  deux  ou  trois 
pouces. 

Comme  toute  la  cuitte  ne  Ce  congelé  jamais 
entièrement,  il  refte  dans  les  badins  ,  après  la 
congélation ,  une  forte  de  liqueur  qu'on  nomme 
eau  de  mer.  Les  Salpêtricrs  fe  fervent  de  ce  réfidu 
comme  de  levain  pour  augmenter  6c  aider  la  fa- 
brique du  (àlpêtre,  ayant  coutume  d'en  mettre 
un  demi-fceau  fur  chacun  des  huit  premiers  cu- 
viers, après  qu'on  en  a  changé  les  cendres  Si  les 


Le  (àlpêtre  que  l'on  rire  par  cette  opération 
n'eft  que  du  (àlpêtre  brut ,  6c  û  en  faut  une  fé- 
conde pour  le  raffiner. 

Raffinage  dcSaimjtu. 

Pour  faire  ce  raffinage ,  on  met  deux  mille  li- 
vres de  falpêcre  brut  dans  une  chaudière  polcc 
fur  un  fourneau ,  6c  l'on  jerte  par  deffus  environ 
une  demi  -  queue  d'eau  de  puits  ou  de  rivière 
pour  le  faire  fondre.  Quand  il  eft  fondu ,  le  feu 
fait  monter  au  deffus  une  écume  épailfe  qu'il 
faut  avoir  foin  d'enlever  exactement.  Le  falpé- 
rrebien  écume,  on  y  jette  environ  douze  onces 
de  la  meilleure  colle  d'Angleterre  préparée  de 
la  manière  fùivante.  On  la  fait  d'abord  fondre 
au  feu  dans  dix  pintes  d'eau ,  6c  Iorfqu'elle  eft 
bien  fondue  6c  bien  bouillante ,  on  la  jerre  dans 
un  badin  de  cuivre  où  on  la  mêle  long-tems  : 
féaux  d'eau  froide  dont  on  avoh 
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rivant  rempli  le  bafEn  ,  enfulte  le  tout  A  met 
dans  la  chaudière ,  &  fe  remue  de  nouveau  avec 
une  longue  écumoire  qui  doit  aller  jufqu'au 
fond  -,  alors  quand  la  liqueur  a  repris  Ton  bottil- 
lon ,  fie  qu'il  s'y  eft  élevé  une  écume  noire  fie 
épaiilê  qui  eft  l'effet  de  la  colle ,  on  l'écume  exa- 
ctement. Enfin  pour  bien  dégrailfer  fie  dédale? 
le  falpêtre ,  on  Jette  dans  la  chaudière  de  nou- 
velle eau  à  quatre  ou  cinq  reprifès  qui  excite 
une  féconde  écume  blanchâtre  qu'il  faut  auûi 
continuer  d'ôter.  L'eau  qu'il  faut  même  fur  un 
raffinage  de  falpêtre  de  deux  mille  livres  pelant , 
peut  afier  en  tout  à  deux  demi-queues. 

Apres  que  la  chaudière  a  celle  de  pouffer  fes 
écumes ,  on  la  laide  un  peu  bouillir  à  clair ,  puis 
on  tire  le  felpctre  liquide  avec  un  puifoir  pour 
le  mettre  dans  des  Ha  limes  de  cuivre  oui  ont  cha- 
cune leur  couvercle  de  bois  ,  fie  qnon  éioupe 
régulièrement  avec  de  vieux  linge  pour  empê- 
cher l'air  d'y  entrer.  Quand  il  y  eft  refté  pen- 
dant quatre  jours ,  ce  qui  niffit  pour  en  faire  la 
criftaKiarion ,  on  découvre  les  baflînet,  &  on  en 
vuide  l'eau  qui  le  trouve  au  milieu  ,  après  quoi 
on  met  le  falpêtre  en  égoût  lut  des  recettes  pen- 
dant douze  heures,  puis  on  le  bat  fie  en  le  1ère 
dans  les  magaiîns. 

Pour  mettre  le  falpêtre  de  deux  cuittes  en  trois 
es ,  on  en  met  pareille  quantité  de  1000  li- 
dam  une  chaudière ,  en  obfervant  les  mê- 
mes choies  qu'on  vient  de  dire ,  avec  cette  diffé- 
rence feulement  qu'on  ne  met  que  huit  onces  de 
colle  au  Heu  de  douze. 

Il  y  a  des  Raffiiieurtqui  fe  fervent  de  (êl  amo- 
rti ac  ,  de  blanc  d'eeuf,  d  alun ,  fie  de  vinaigre  dans 
leur  raffinage;  mais  on  a  obfervé,par  beaucoup 
d'expériences ,  que  la  colle  d'Angleterre  eft  plus 
propre  à  dégraider  &  dellaler  le  falpêtre  que 
tous  autres  ingrédiens. 

Comme  il  refte  beaucoup  d'eaux  des,  raffina- 
ges ,  fie  qu'elles  font  ordinairement  chargées  d'un 
cinquième  de  leur  pcfànteur  de  lalpêtre ,  on  les 
tait  bouillir  de  nouveau  pour  en  rirer  ce  résidu  , 
ce  qui  produit  un  falpêtre  brut  ad»  bon  ;  on 
en  tire  aufli  quantité  de  fels. 

Pour  mettre  le  falpêtre  en  roche  (  on  fupoofe 
toujours  que  l'opéranon  fe  fait  fur  deux  mille 
livres  pefant  )  on  fe  fert  d'une  chaudière  de  fer 
fondu  ,  ou  le  falpêtre  ,  par  la  vivacité  du  feu 
qu'on  allume  deffous ,  fe  doit  fondre  tout  feul  fie 
(ans  eau,  cette  façon  ne  lui  étant  donnée  que  pour 
en  chalfer  toute  l'humidité. 

Après  qu'il  eft  fondu,  il  fe  fait  au  demis  une 
croûte  d'écume  quSl  faut  ©ter  avec  une  pelle  de 
fer  ;  on  puife  enfuite  le  falpêtre  liquide  avec  un 
puifoir,  fie  on  le  met  dans  des  badins  de  cuivre, 
dont  on  met  le  fond  fur  des  recettes  ou  baquets 
remplis  d'eau  froide.  Quand  ils. y  ont  refté  pen- 
dant fut  heures  ,  on  en  rire  le  falpêtre  qui  s'y 
trouve  formé  eu  pains  de  la  grandeur  fie  de  la 
forme  des  badins ,  fie  après  que  ces  pains  ont  re- 
froidi durant  trois  jours  ,  on  les  caflè  en.  mor- 
ceaux avec  une  malfe  ou  gros  marteau  de  fer  ; 
enfuite  de  quoi  on  l'enfonce  dans  des  tonnes  or- 
dinairement de  500  livres  chacune  ,  pour  être 
envoyées  dans  les  moulins  à  poudre,  où  on  les 
employé  à  la  compofition  de  la  poudre  à  canon, 
ainû  qu'on  l'a  dit  ci  -deffus  à  l'article  de  la  Pou- 
dre. Voyt\  cet  article. 

Le  Salpêtre  en  roche  ne  contient  aucune  hu- 
midité, fie  cette  façon  eft  excellente  pour  les  fâl- 
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pêtres  qui  doivent  long-tems  refier  dans  les  rna- 
gafins. 

Les  deux  raffinages  ,  fie  la  refonte  en  roche  , 
emportent  un  tiers  du  ialpctre  brut  en  pure,  per- 
te i  enforte  que  100  livres  de  falpêtre  brur  n'en 
produjfem  que  66  do  raffine  en  trois  cuittes  fie  en 
roche. 

Il  n'eft  pas  permis  en  France  de  fabriquer  du 
falpêtre  fans  la  permifEon  do  Grand  Maître  de 
l'Artillerie  :  ainfi  à  chaque  renouvellement  de 
bail  le  Grand  Maître  délivre  une  commidion  gé- 
nérale à  une  des  cautions  du  bail  ,  fie  pluiïeurs 
commiffion*  particulier  et  de  Salpètriers  ,  les 
noms  en  blanc  pour  être  remplis  par  le  Corn— 
sniuâire  Général ,  lequel  a  infpcâion  fur  eux ,  8c 
pouvoir  de  les  révoquer  ,  Iqcfoue  ceux  qui  en 
font  pourvus  en  abulènt  ou  fabriquent  de  mé- 
chaw  falpêtre.  Voy^  ti-aj»*  l'article  des  SaU 
pêtTters. 

Dtparttmtns  aà  le JaJpùrt  fi  fatripu  tu  Frar.u. 

U  y  a  en  France  jufqu  a  «ente  Département 

où  fe  fabriquent  tous  les  klpîues  du  Royaume, 
Içavoiï: 

Parb.  Lyon. 

Orléans.  Grenoble. 

Saurour.  Besançon. 

Tours.  Dijon. 

Chùton.  Betfort. 

Chkelleraulr,  Brifàck. 

Bourges.  Metz, 

Bourdeaux»  Verdun» 

Bayonae.  Gharfeville*  • 

Tonfoufeu  Chilons. 

Montauban.  La  Fer*. 

Montpellier. 

Perpignan. 

Maxieufe,  Douay. 

Avignon.  Rouen. 

De  ces  trente  DépaKemetjs  il  n'y  en  a  que 

dix-huit  qui  ayent  des  Raffineries,  dont  lamoi- 
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des  Raffineries,  «clos  autres  oc  font  qw  des 
rite*. 

Paris,  Sauront ,  Bourdeaux ,  Touloufe ,  Mont- 
pellier, Perpignan:,  Marfeille ,  Lyon  fie  Bcfàn- 
cou  ,  font  grandes  Raffineries»  Rayonne ,  Bri- 
fàck ,  Metz  ,  Verdun ,  Gharleville  ,  Chàlons  , 
la  Fere  fie  Amiens ,  ne  font  que  du  rang  des  pe- 
tites. 

Dans  le»  grandes  Raffinerie» ,  outre  le  raffinage 
des  falpctrcs ,  il  s'y  tait  auflt  du  falpêtre  brut, 

Le  produit  de  tous  les  Départerncn*  monte, 
année  commune  ,  à  deux  millions  quatre  cens 
mille  livres  pefant  de  falpêtre. ,  dont  Paris  feul 
fournit  prcfque  fept  cens  mille  livre»  ,  Saumur 
150000 ,  Tours  1 1  oroo  ,  Chinon  10000,  Bour- 
deaux 1  «0000 ,  Touloufe  muant.  Les  autres  Fa- 
briques ne  vont  ordinairement  que  depuis  jooo 
livres  jufqu'à  (Soooo. 

Ou  donaeca  ci-après  l'état  de»  Salpètriers  qui 
travaillent  dans  le  Département  de  Paris  ,  le 
nombre  de  leurs  italien,  fie  fe  produit  de  leur» 
felpêtres.  Voyt±  l'article  fuivan* 

Com  M  HR  Ci  DU  Sjj.pextmb  a  Austeuvau. 

Le  falpêtre  fe  vend  à  Amftetdam  au  quintal  de 
100  liv.  en  banque  ,  fà  tare^eft  fur  les  futailles, 
fie  pour  toute  déduction  un  pour  cent  pour  le 
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prompt  payement.  Son  prix  eft  de  1}  florin»  le 
quintal 

S  AL  PE  STRIER.  Ouvrier  oui  ramaflè  les  ma- 
tières propres  à  faire  du  falpêtre  ,  qui  les  leffi- 
ve,  qui  les  cuit  ,  ou  qui  raffine  le  falpcue  quand 
il  eft  fait.  On  appelle  aufli  Salpêtrier  le  Mar- 
chand qui  le  vend. 

11  y  a  à  Paris  une  efpece  de  Communauté  de 
Sal poiriers  ,  qui  prennent  'a  qualité  ,  de  Salpê- 
triers  du  Roi ,  pour  la  confection  des  (alpines  de 
France, pour  le  fervicc  de  Sa  Majefté. 

Cette  Communauté  n'a  ni  Lettres  Patentes 
d'érection  en  Corps  de  Jurande  ,  ni  Statuts  qui 
leur  ayent  été  donnés  par  les  Rois  ,  ni  appren- 
!  ,  ni  chef*!  œuvre ,  ni  roahriûc  :  chaque 
nlier  qui  veut  être  reçû  ,  n'a  befoin  que 
l'une  Commiflion  ,  qui  loi  eft  délivrée  par  le 
Commiûaire  Général  des  poudres  &  filpctres  du 
Département  de  Paris  ,  &  qui  doit  être  enregis- 
trée au  Greffe  du  Bailliage  de  l'Artillerie. 

Avant  le  milieu  du  dix-Jëprictae  fiéele  ,  il  ne 
s'étoii  point  parlé  de  Règlement  général  qui  fixât 
la  ditcipline  des  Saipêtriers  cnrr'cux  }  &  ceux 
qui  étoicnt  alors  pourvus  de  Commiflïons  fè 
contentoient  d'obferver  aâct  mal  les  Ordon- 
nances anciennes  ,  faites  par  les  Rois  François  I. 
Charles  IX.  Se  Henri  IV.  fut  le  fak  des  poudres 
&  (alpêtrcs. 

Ce  défaut  de  discipline  ,  qui  jetcok  fouvent 
le  trouble  &  la  diviiitm  parmi  eu» ,  les  ayinc 
engagés  à  convenir  de  quelques  articles  de  Rè- 
glement ,  ils  leur  donnèrent  le  nom  de  Statuts  \ 
Se  pour  leur  attribuer  plus  d'autorité  i  ils  en 
requirent  l'enre«ftrement  an  Greffe  du  Bailliage 
du  Château  du  Louvre  ,  Artillerie  ,  Poudres  & 
Salpêtres  par  tout  le  Royaume  de  France  ;  ce  qui 
fut  exécuté  le  ti  du  mois  de  Mai  1658,  furie 
confemement  du  Procureur  du  Roi ,  Se  de  l'Or- 
du  Lieutenant  Général  audit  Bail- 


Les  Statuts  cotffiitent  en-  vingt  articles. 
Par  le  premier,  la  Communauté  ,  pour  tenir 
la  main  à  l'exécution  des  anciennes  Ordonnan- 
ces fur  le  fait  des  falpêtree ,  Se  veiller  à  celle  de 
ce  nouveau  Règlement  ,  établit  un  Syndic  Se 
quatre  Maîtres  Se  Gardes,  qui  tous  doivent  de- 
meurer deux  ans  en  charge  ;  en  forte  néanmoins 
que  l  élection  du  Syndic  ne  le  fade  que  tous  les 
deux"  ans  ;  Se  que  deux  Maîtres  &  Gardes  fe- 
rotent  élus  chaque  année  à  la  place  des  deux 
plus  anciens  ;  les  uns  Se  les  autres  en  l'Auditoire 
Se  paidevant  le  Bailli  de  l'Artillerie  on  fon  lieu- 
tenant. 

Les  vifîtes  doivent  Ce  faire  par  le  Syndic  6e 
les  quatre  Gardes ,  mais  feulement  de  l'ordre  du 
Commiflàire  Général  des  Poudres  &  Salpêtres , 
Se  avec  lui ,  ou  avec  une  ptrfonne  prépofee  de 
fa  part ,  Se  toujours  accompagné  d'un  Huiffier  ou 
autre  Officies  de  Juftice. 

Pas  le  fécond  article  ,  Sainte  Barbe  eft  choific 
pour  Pa  trône  de  la  Communauté ,  Se  l'élection 
des  Maîtres  de  la  Coufrairie  eft  réglée ,  dans  la- 
quelle ne  peuvent  être  recûs  que  les  Saipêtriers 
&  les  Officiers  de  l'Artillerie. 

Le  troifiéme  ordonne  que  de  quinzaine  en 
quinzaine  ,  tous  les  (aie-êtres  qui  feront  faits  & 
fabriqués  pat  les  Saipêtriers ,  feront  portés  dans 
les  magasins  du  Roi  ,  délivrés  au  Commiftaire 
Général,  pour  être  payés ,  fuivant  le  prix  qu'il 
en  fixera ,  à  proportion  de  leur  bonté  Se  qualité  ; 
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&  défenfes  font  faites ,  fous  peine  dé  côitnfcation 
des  cuviers  ,  d'une  amende  de  48  livres  parifts , 
Se  d'être  privé  de  fa  Commiftton  ,  de  vendre  à 
d'autres  qu'au  Roi ,  ou  récrier  aucun  falpêtre , 
ioit  des  premières  cintres ,  foit  du  raffiné ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fort. 

Le  quatrième  article  donne  pouvoir  aux  Syn- 
dic Se  Gardes  de  vrfiter  les  falpstres  ,  ibur- 
neanx  ,  chaudières ,  mefures  à  acheter  les  cen- 
dres ,  «ce.  Se  en  cas  de  dèfecruoiiré ,  de  le  faitîr 
&  conduire  à  l'Arfenal  de  Paris ,  d'en  drefter  leur 

[troecs  verbal ,  pour  en  être  ràppbrté  pardevant 
es  Officiers  du  Bailliage ,  Se  les  Délinquans  con~ 
damnés  à  l'amende  de  8  Hères  pariftt  ,  &  leur 
Commiflion  révoquée. 

Le  fîxiéme  règle  le  nombre  des  hommes  que 
chaque  Salpêtrier  pottrra  envoyer  à  la  recher- 
che des  terres  proprés  à  faire  le  falpêtre ,  à  fça- 
voir  deux  pour  les  atteliers  depuis  huit  jufqu'.t 
douze  cuviers  de  orîrte ,  Si  feulement  un  pour 
ceux  depuis  deux  jufqn'à  fept. 

Les  7  , 8,  9  ,<  16 ,  1 1 ,  6c  18  articles  contien- 
nent un  Règlement  pour  ta  feuille  8c  l'enlève- 
ment des  terres. 

Le  douzième  parle  des  AfTcrnbiées  dés  Syn- 
dic Se  Gardes  ,  qui  doivent  fè  taire  tons  les 
quinze  jours ,  le  Samedi  à  deux  heures  après  mi- 
di ,  dans  la  maifon  du  ComrnifÛjre  Général ,  pour 
viûrer  les  fàlpétres  livrés  pendant  la  quinzaine , 
Se  rebutés  par  ledit  Corn  mi  liait  e  ,  pour  en  être 
le  prix  paye  fer  l'cftimatirirt  qu'ils  en  feront } 
&  en  cas  de  deux  mauvalfes  livrai  forts  faites  de 
fbke  par  te  même  Salpêtrier  ,  il  eft  ordonné  que 
fon  attelier  fera  fermé  ,  éV  ta  Commiflion  ré- 
voquée. 

Dans  le  treizième ,  les  cuviers  des  atreHers  font 
ordonnés  d'une  grandeur  &  hauteur  égale,  à  la 
volonté  dn  Commiftaire  Général ,  Se  qu'ils  feront 
marqués  aux  .armes  de  l'Artillerie. 

Il  eft  traité  dans  le  14 ,  1  j  Se  1  *,  do-prix  des 
cendres  ,  qui  fera  réglé  tous  les  trois'  mois  par 
les  Syndic  Se  Gardes  ;  des  mefures  a  les'  acheter  y 
qui  ieront  étalonnées  aux  armes  de  l'Artillerie  , 
Se  délivrées  aux  Saipêtriers  pat  le  même  Com- 
mitTaire  ;  des  Vendeurs  Se  Marchands  des  cen- 
dres ,  qui  ne  pourront  être  débauchés  les  uns  aux 
autres ,  non  plos  que  les  Compagnons ,  qu'on  ne 
pourra  prendre  fans  la  permiflîon  de  ceux  chez 
qui  ils  auront  fërvi. 

Le  dM-hflitiéme  fixe  l'heure  dn  travail  5  depuis 
Pâques  jufqn'à  la  Saint  Rémi  ,  à  commencer 
à  cinq  heures  du  matin  jufqu'à  fept  du  fuir  ;  & 
depuis  la  Saint  Rerrii  jufqa'à  Piques  à  duvrir 
l'attelier  ,  depuis  foi  heures  du  matin  jufqn'à  fix 
du  foir. 

Enfin  le  vingt  Se  dernier  contient  attribution 
de  toutes  les  conte  dations  au  fa  jet  drfdits  Statuts, 
à  la  Jurifdlérion  da  Bailliage  de  l'Artillerie ,  fous 
peine  d'amende  Se  de  privation  de  leurs  Charges 
'Se  Commiflions  ,  contre  ceux  qui  fè  pourvôi- 
r  oient  ailleurs,  Se  ordonne  que  lefdits  Statuts  y 
feroient  enregiftréfc 

Les  inftrumens  ,  ourits  Se  trftendles,  dont  fe 
fervent  les  Saipêtriers  pour  la  Fabrique  des  fal- 
pêtres ,  font  des  maffes  ou  marteaux  pour  battre 
les  terres  &  plâtras  ,  d'autres  pour  rompre  le 
falpêrre  quand  il  eft  en  roche  ;  des  cuviers  pour 
faire  les  leffives  j  des  bancs  pour  foutenir  les 
cuviers  ;  des  recettes  ou  baquets  pour  recevoir 
les  aux  à  mefure  qu'elles  coulent  -,  d'autres  pour 
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mettre  le  falpêtre  à  l'egoût.  Des  chaudières  île 
cuivre  ,  d'autres  de  fer  fondu  ;  des  écumoires 
de  cuivre  8c  de  fer  •,  des  puifoirs  de  cuivre ,  des 
recevoirs  de  cuivre  ou  de  bois  ,  des  bafEns  aufli 
de  cuivre  ;  les  uns  avec  Vin  couvercle  de  bois  , 
les  aucres  (ans  couvercles.  Un  fourneau  pour  le 
raffinage  ;  des  chaudrons  de  cuivre  pour  faire  fon- 
dre la  colle  ,  dont  on  fe  fert  à  raffiner  ;  des  ba- 
lances pour  pefer  leurs  marchandifes  :  enfin  des 
(eaux  pour  jetter  fur  les  cuviers  l'eau  des  leflives. 
Tous  ces  inftrumens  font  expliqués  dans  leur 
ordre  alphabétique. 

* 

ÉTAT  DES  SJLPETRJSRS  ÇtVI  TKjtrAILLXltT 

à  U  Fabrique  des falpitrts  dans  la  Ville  &  Géné- 
ralité de  Paris  ,  du  nombrt  d' atteliers  qu'Us  y  ont, 
&  de  la  quantité  de  falpitrt  qu'ils  peuvent ,  année 
commune  ,  fournir  à  l  Arfcnal  de  cette  Capitale» 

La  Communauté  des  Salpctriers  de  Paris  ne 
paflè  gueres  ordinairement  le  nombre  de  vingt- 
fix  Maîtres  ou  Veuves  de  Maîtres.  Us  ont  entre 
eux  tous  }i  atteliers  ;  la  plupart  n'en  ayant 
qu'un  ,  Se  d'autres  en  ayant  deux  ,  &  marc 

{'ufqu'à  quatre  ;  ils  font  année  commune  570000 
ivres  de  falpêtre. 

A  Saint  Denis  il  y  a  deux  atteliers  ,  à  Man- 
tes autant  ;  à  Lagny ,  Pontoife  ,  Meaux ,  Ville- 
neuve-le-Roi  4:  Fontenay  ,  chacun  un.  A  Vil— 
liers-le-Bel  trois ,  à  Argenteuil  un  ,  à  Carriere- 
fur-Bois  deux  ;  a  Surêne  ,  Nogent  fur  Marne  , 
Livry  ,  Montreuil  ,  Dammartin ,  chacun  un  j  à 
Tribaldon  Se  Coudé  ,  deux  ;  à  Tricl  &  Mon- 
tiou  ,  chacun  un  :  enfin  à  Piquepus  trois.  Tous 
ces  atteliers  de  la  Généralité  font  en  tout  17 , 
qui  peuvent  donner  par  an  environ  158600  mil- 
liers de  falpêtre. 

Le  total  des  atteliers  de  Paris  ,  &  de  fà  Gé- 
néralité ,  monte  à  c*  atteliers  le  total  des 
falpctres  qu'ils  fabriquent  ,  à  éi86«o  milliers 
par  année. 

3ALPESTRIERE  ,  lieu  où  l'on  fait  le  Salpêtre. 

'  La  Salpêtriere  Royale  de  l'Arfenal  de  Paru, 
eft  une  des  plus  belles  de  France.  On  ne  donne 

.  gueres  le  nom  de  Salpêtriere  qu'aux  grands  atte- 
liers ,  où  il  y  a  un  nombre  conûdérable  du  cu- 
viers. Les  autres  s'appellent  amplement  Atteliers 
à  Salpêtre. 

SALSEPAREILLE  ou  SARCEPAREILLE. 
Plante  qui  croît  dans  la  nouvelle  Efpagne  &  au 
Pérou ,  Se  qu'on  apporte  aufli  des  Indes  Orien- 
tales. 

La  débauche  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ne  fait 
faire  qu'un  trop  grand  commerce  de  cette  dro- 
gue ,  dont  le  principal  ufàge  eft  d'entrer  dans 
les  décoctions  &  les  ptifanes  qu'on  doune  pour 
les  maladies  fecrettes. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  humides 
&  marécageux  ;  fa  racine ,  qui  eft  la  partie  de  la 
plante  qu'on  employé  dans  les  remèdes ,  le  par- 
tage en  quantité  de  longs  filamens  de  ûx  ou  lept 
pieds  ,  Se  de  la  grofleur  d'une  plume  à  écrire  : 
elle  eft  grifè  en  dehors  6c  blanche  au-dedans , 
mais  teinte  de  deux  rayes  rougeâtres.  Ses  bran- 
ches rampent  fur  la  terre ,  ou  s  attachent  le  long 
des  arbres  comme  la  vigne- vierge  ;  les  feuilles 
font  longues  ,  étroites  ,  divifées  par  plufieurs 
nervures ,  Se  d'une  couleur  verte  ,  du  bas  des- 
quelles fbrtent  de  menus  filets  qui  fervent  com- 
me de  crochets  pour  la  tenir  plus  ferme  aux 
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arbres ,  autour  defqucls  elle  s'entortille  ;  fes  fleurs 
font  blanches  en  forme  d'étoiles  ,  Se  fes  fruits) 
rouges  un  peu  aigrelets. 

Ilv  a  une  autre  efpece  de  Salfepareille ,  donc 
les  filamens  de  la  racine  font  plus  gros ,  8c  qu'on 
appelle  Salfepareille  de  Mangnan  ,  Ifle  fur  la 
côte  du  Bréfii  dans  le  continent  de  l'Amérique 
méridionale  pofledée  par  les  Portugais.  Elle  eft 
moins  bonne  que  la  petite  dont  on  vient  de 

parler. 

La  Salfepareille ,  qu'on  nomme  de  Mofcovie  i 
&  qui  peut-être  eft  la  même  que  celle  de  Suri- 
nan ,  mais  dont  les  racines  font  encore  plus  gref- 
fes ,  n'eft  bonne  qu'à  brûler. 

Il  vient  de  Hollande  de  la  Salfepareille  en 
petites  bottes  coupées  par  les  deux  bouts ,  qui 
ne  vaut  gueres  mieux.  Celle  qu'on  apporte  de 
Marfèille  ,  aufli  en  bottes  ,  mais  qui  (ont  plus 
longues ,  Se  d'une  couleur  rougeâtre  par-d'cuus  , 
n'eft  pas  eftimée  de  bonne  qualité  par  quelques 
Droguiftes  ;  mais  d'autres ,  Se  particulièrement 
le  fieur  Pomet  dans  fon  Hiftoire  général  des  Dro- 
gues ,  ne  la  trouvent  point  différente  de  la  véri- 
table Salfepareille  d'Efoagne. 

La  bonne  Salfepareille ,  outre  les  qualités  de 
la  couleur  dont  on  a  parlé  dans  fa  defeription  „ 
doit  être  feche  -,  en  longs  filamens ,  facile  à  fen- 
dre en  deux ,  dont  en  la  fendant  U  ne  forte  poinc 
de  poufCere ,  &  que  bouillie  dans  de  l'eau ,  elle 
la  rende  d'une  couleur  rouge. 

La  Salfepareille  paye  en  France  Us  droits  a" en- 
trée à  rai/on  de  cent  fols  du  cent  ptfant  t  confor- 
mément au  Tarif  de  1W4. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font ,  fç avoir ± 
)  liv.  1  fols  6  den.  le  quintal  d'ancienne  taxation  , 
&  4  liv.  pour  les  anciens  quatre  pour  cent. 

Cette  drogue  eft  du  nombre  des  marchandifes 
venant  du  Levant  ,  fur  le/quelles  il  fi  lève  vingt 
pour  cent,fuivant  V  Arrêt  du  1  j  Août  itfSj. 

La  Salfepareille  fè  vend  à  Amfterdam  à  la 
livre  ,  8c  fe  tare  au  poids  ,  les  déductions  font  de 
deux  pour  cent  de  bon  poids ,  6V  d'un  pour  cent 
de  prompt  payement.  Son  prix  eft  depuis  15  jnf- 
qu'à  38  fols  u  livre. 
SALVAGE  ou  SAUVELAGE.  Droit  qui  fe  paye 
à  ceux  qui  ont  aidé  »  fauver  des  marchandifes  Se 
autres  enofes  qui  périflbient  dans  un  naufrage. 
C'eft  ordinairement  le  dixième  de  ce  qu'on  s 
fâuvé.  Voye{  Bais  &  Echouemikt. 

SAM 

SAMACHI ,  Ville  de  la  domination  du  Roi  de  Pet- 
fe ,  Capitale  de  la  Province  de  Schirwan.  Voyt^ 
en  quoi  confifte  fon  Commerce ,  dans  l'Eut  gé- 
néral, Tome  I.  page  41  j. 

SAMB ARAME.  Efpece  de  Santal  que  l'on  voit  rare- 
ment en  France,  Voyci  Santal. 

SAMBOUC  Bois  de  fenteur  que  les  Nations  de 
l'Europe  qui  négocient  fur  les  côtes  de  Guinée 
ont  coutume  d'y  porter  ,  non  pas  pour  aucun 
commerce  avec  les  Nègres  ,  mais  pour  en  faire 
des  préfens  aux  Rois  du  Pays ,  qui  en  font  grand 
cas.  On  y  joint  ordinairement  de  llris  de  Flo- 
rence ,  afin  que  le  prcfènt  foit  mieux  reçu. 

SAMESTRE.  On  nomme  coral  de  fameftre  une 
fbrre  de  coral  qu'on  envoyé  d'Europe  à  Smyr- 
ne  ;  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  du  brut  8c  du  tra- 
vaillé. Ils  payent  également  les  droits  d'entrée  à 
la  Douane  de  cette  Ville ,  à  raifon  de  cinq  afpres 
l'ocque. 

S  AMGAEL  ,  Ville  de  la  domination  du  Roi  de 
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Perfê.  H  s'y  fait  un  aUez  grand  commerce  de 
draps  &  de  toiles  de  coton.  foyt[  l'Etat  général 
Tome  I.  page  41  j. 

SAMIS  ou  SAMIL1S.  Etoffe  très  riche  lamée  ou 
tramée  de  lames  d'or.  Cette  Etoffe  eft  de  Ma- 
nufacture Vénitienne  ,  mais  peu  connue  préfen- 
tement.  Il  s'en  porte  pourtant  encore  à  Confia  n- 
tinople.  La  Tradition  veut  que  le  fameux  Ori- 
flame  fî  célèbre  autrefois  en  France ,  que  quel- 
ques-uns croyent  n'avoir  été  que  la  Baniere  de 
1  Abbaye  Royale  de  faim  Denis  ,  étoit  de  cette 

•  étoffe. 

11  y  avoit  auflî  des  Samis  tout  de  foye  Se  d'au- 
tres fans  foye. 

L'on  trouve  quatre  fortes  de  Samis  tariffés 
dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  de  1611  ; 
fçavoir,  les  Samis  de  Florence,  de  Bologne  Se 
de  Naples ,  &  le  Samis  fans  foye. 

Le  Samis  fans  foye  paye  n  fols  de  la  pièce 
d'ancienne  taxation  ,  &  j  f.  de  réapréciation. 

Le  Samis  de  Florence  \?f.$d.  de  U  livre  d'an- 
cien droit ,  &  j  f.  de  nouveau  droit. 

Enfin  Us  Samis  de  Bologne  &  de  Naples  ,  comme 
celui  de  Florence. 
S  A  M  O  S ,  lue  fur  les  Côtes  de  l'Afie  Mineure.  On 
y  fait  un  négoce  allez  confidérable.  foyer  ce  qui 
eft  dit  des  productions  de  cette  lfle ,  dans  l'Etat 
gcn.  Tome  I.  page  «47. 
SAMOUL- BACHA.  L'on  nomme  ainfi  à  Conf- 
rantinople,  le  col  de  la  Martre  Zibeline,  qui  eft 
l'endroit  de  cette  riche  fourure ,  qui  eft  le  moins 
eftimé. 

SAMOUR.  On  nomme  ainfi  à  Smyrne,  à  Conf- 


nople  ,  Se  dans  les  autres  Echelles  du  Le- 
vant ,  l'animal  dont  la  fourure  eft  fi  eftimée, 
qu'on  appelle  en  France  Martre  Zibeline.  foye^ 
Martre,  ^oy*i  aufli le  Commerce  de  Smyrne, 
dans  l'Etat  général. 

SAN 

SAN  AS.  On  appelle  ainfi  des  Toiles  de  Coton 
blanches  ou  bleues ,  qui  ne  font  ni  fines  ni  gref- 
fes ,  que  l'on  tire  des  Indes  Orientales  ,  particu- 
lièrement de  Bengale.  Les  blanches  ont  a  la  pie- 
ce  neuf  aunes  un  tiers  fur  trois  quarts  à  cinq  fi- 
xiémes  de  large;  Se  les  bleues  onze  aunes  un  quart 
à  douze  aunes  fur  fept  huitièmes  de  large. 

S  AN  D  A  L.  Qu'on  prononce  &  qu'on  écrit  plus  or- 
dinairement Santal.  Bois  Médicinal  qui  vient  des 
Indes  Orientales,  Poye{  Santal. 

Le  Tarif  de  1664 ,  &  celui  de  la  Douane  de 
Lyon  de  ■ 6  j  1  donnent  à  ce  Bois  le  nom  de  San- 
dal ,  &  le  tarifnent  fous  cette  dénomination. 

Pa'rctluide  i66+,  touttsfortes  de  Sondais  payent 
les  droits  d'entrée  à  raifon  de  j  liv.  le  cent ptfant. 

Et  par  celui  de  la  Douane  de  Lyon  17/  6  den.lt 
quintal  d'ancienne  taxation  ,  &  xof.pour  les  an- 
ciens quatre  pour  cent. 

S  A  N  D  A  L.  Sorte  de  ta  feus  rayé.  Voyc{  Santal. 

SANDALINE.  On  nomme  ainfj  une  petite  étoffe 
qui  fe  fabrique  à  Venife.  Elle  eft  propre  pour  le 
commerce  des  Indes  Occidentales  ;  Se  les  Mar- 
chands de  Ugournc  y  en  envoyeur  quantité  par  les 
vaifleaux  qui  frettent  pour  l'Efpagne. 

SANDARAC.  Efpece  d'Orpiment  rouge.  Voyer^ 
Orpiment. 

SANDARAC ,  ou  plutôt  SANDARAQUE.  C'eft 
auflî  une  gomme  blanche  qui  coule  par  incifion 
du  tronc  Si  des  groffes  branches  du  Genévre. 
foyer  ci  après  Sandaraojie, 

SANDARAQUE  ,  ou  SANDARAC  Efpece  de 
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gomme  qui  coule  du  tronc  St  des  greffés  bran- 
ches du  grand  Genévre ,  quand  on  y  a  fait  des 
incitions  pendant  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'été* 
Ix  Genévre  qui  produit  cette  drogue  eft  un 
arbre  qui  s'élève  plus  ou  moins  haut  fuivanr  les 
lieux  ou  il  croît  ;  il  eft  rarement  droit ,  fes  résil- 
ies font  petites  Se  étroites  ,  piquantes  &  tou- 
jours vertes  ;  fon  fruit  qui  eft  de  la  groffèur  d'u- 
ne noifette ,  eft  verd  la  première  année ,  brun 
la  féconde ,  Se  enfin  tout  noir  la  trotfîéme.  Lorf- 
qu'il  eft  mûr  il  eft  de  quelque  ufagedans  la  Mé- 
decine. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Genévre  qu'on  ap- 
pel le  le  petit  Genévre ,  qui  eft  fort  commun  & 
fort  connu  en  France ,  mais  qui  donne  fort  peu , 
de  Saitdaraque.  En  récompense  ou  tire  de  fon 
fruit  des  huiles ,  des  eaux ,  des  fbls ,  des  efptits 
&  des  extraits  que  l'on  croit  fouverains  à  bien 
des  fortes  de  maux.  * 

Le  Sandaraquc  entre  dans  la  compoûtion  du 
vernis.  On  en  faitaufîi  une  poudre  impalpable 
pour  frotter  le  papier  j  ce  oui  le  blanchit ,  em- 
pêche qu'il  ne  boive,  rend  l'écriture  plus  belle. 
Se  même  fert  à  recouvrir  les  ratures  qu'on  eft 
obligé  quelquefois  de  faire. 

Le  meilleur  Sandaraquc  eft  celui  qui  eft  en 
larmes  ,  belles  Se  bien  blanches ,  fie  fans  pouf- 
fiere.  Les  Suédois ,  les  Anglois  &  les  Ham bour- 
geois en  font  un  affèz  grand  commerce.  Les  ha- 
biles Droguiftes  prétendent  que  le  Sandaraquc 
du  Genévre  n'eft  pas  le  véritable ,  mais  feule- 
ment celui  qui  coule  de  l'Oxicedre.  foyei  Oxi- 

CEURf. 

Le  Sandaraquc  paye  en  France  les  droits  d'entrée 
à  raifon  de  xçf.  le  cent  ptfant ,  fuivant  le  Tarif 
de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  ,  dam  le  Tarif 
de  laquelle  cette  gomme  <fi  apptllét  Sandaracke  font 
dt  \  f\  d.  d'ancienne  taxation  ,  6  f.  yd.de  nou- 
velle riaprèciation ,  1 1  f  pour  les  quatre  pour  cent, 
&  %f.  pour  leur  augmentation. 
S  a  n  o  a  r  a  Qjj  1.  C'eft  auffi  un  minéral  que  l'ont 
trouve  dans  les  mines  d'or  &  d'argent.  On  di- 
vife  cette  Sandaraque  en  naturelle  Se  en  factice. 
La  naturelle  eft  proprement  l'arfenic  rouge  ;  la 
factice  n'eft  autre  chofe  que  la  cerufê 
au  feu.  L'un  Se  l'autre  font  un  très  <" 


S  AN  DIX.  Efpece  de  Minium ,  00  plutôt  de  Mafîi- 
cot  rouge ,  qui  le  fait  avec  de  la  cerufe  poudee 
au  feu  ,  &  rubifiée.  On  fe  fert  peu  de  faadix 
dans  la  peinture  ;  le  véritable  vermillon  auquel 
on  pourroit  le  fubftituer  ,  fàifânt  une  couleur 
bien  meilleure  ,  plus  durable  Se  plus  brillante. 
foyer  Massicot. 

SANEQUlN.  Sorte  de  coton  qui  vient  de  Smyr- 
ne par  la  voye  de  Marfcillc.  Son  appréciation 
pour  la  levée  de  vingt  pour  cent  au  pont  Beau- 
voifin  Se  à  Marfcille  ,  eft  de  5 1  liv.  4.  fols  le 
quintal. 

SANG  DE  BOUC.  C'eft  le  fang  des  Boucs ,  foit 
domeftiques ,  foit  fanvages  ,  que  l'on  prépare 
avec  dallez  grandes  précautions  pour  s'en  fer— 
vir  en  médecine. 

Voici  les  principales  préparations  de  ce  fang 
auquel  on  attribue  tant  de  qualités  -  < 


naires. 

Il  faut  que  les  Boucs  dont  on  veut  fe  fervir  à 
cet  ufage  n'ayent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  ans  j 
qu'on  les  ait  nourris  «ffez  long  tems  d'hetbw 
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tans  la  veffie ,  en  le  prenant 
:urs  convenables  à  ces  deux 


qu 
le: 


SAN 

aromatique* ,  &  fiutout  de  celles  qu'on  eftime 
faxifrages  i  que  l'on  tire  le  Cuig  de  la  gorge  ou 
des  tefticules  en  les  leur  coupant ,  mais  qu'on 
ne  Ce  ferre  ni  du  premier  ni  du  dernier  tord  > 
le  premier  étant  trop  plein  d'humidité  ,  Se  le 
.  dernier  trop  greffier  :  que  cette  opération  ne  (è 
fafle  qu'en  Juillet,  Se  que  le  (àng  réfervé  (bit 
mis  dans  un  va(è  de  fayance,  Se  léché  au  foleil 
ou  à  l'ombre ,  &  enfuite  enfermé  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

Encre  pluûeurs  vertus  fpécifiques  qu'on  attri- 
bue au  (ang  de  Bouc,  les  deux  plus  confidcra- 
bles  font  de  guérir  la  pleurcfie  fans  iaignéc  ,  &: 
de  briièr  la  pierre  dans  la  velue  .  m  le 
dans  quelques  lique 
maladies.  Le  bon  (àng  -de  Bouc  doit  être  extrê- 
mement fec  &  dur ,  &  difficile  à  réduire  en  pou- 
dre. A>r«t  Bouc. 

Le  fang  de  Bouc  paye  Us  droits  de  U  Douant 
i*  Lyon  i  raifort  dt  10  fols  du  quintal, 
SANG  DE  DRAGON  ,  qu'on  nomme  quelque- 
fois improprement  SANG-DRAGON.  Eft  une 
drogue  autrefois  très  eftinvéc,  mais  très  peu  con- 
nue des  Anciens ,  qui  en  relev oient  le  prix  par 
l'origine  fabuleufe  qu'ils  lui  donnoient;  la  rai- 
fânt  palier  pour  du  véritable  fang  de  ces  dra- 
gons ,  qu'ils  fuppofoient  mourir  au  milieu  de  la 
victoire  qu'ils  remportoient  fur  des  éléphans, 

!|ui,  en  expirant  de  leurs  Meflurcs  empoifonnées , 
es  écrafoient  par  leur  chùte. 

Chez  les  Modernes  cette  drogue  n'eft  qu'une 
fimple  gomme  qui  découle  de  difterens  arbres 
qui  ne  le  reflêmblent  en  rien  ,  Se  qui  croiflènt 
en  divers  Pàys ,  tels  que  (ont  entr'aurres  les 
Grandes  Indes  ,  les  Iflej  Canaries  &  l'IÛe  de 
Madagafcar. 

Les  arbres  d'où  diltille  le  (ang  de  dragon  des 
Indes ,  ont  de  longues  feuilles  en  forme  de  la- 
mes d'épées ,  d'un  afin  beau  vert.  Du  bas  de 
ces  feuilles  naiffent  des  fruhs  ronds  de  la  grof- 
feur  de  nos  cernes  ,  qui  font  jaunes  d  abord . 
rongiflent  en  mûriflânt  ,  Se  enfin  prennent  un 
très  beau  bleu  dans  leur  parfaite  maturité.  On 
dit  que  ces  fruits  ont  fous  leur  première  peau 
une  efpece  de  figure  de  dragon  ,  qui  jointe  au 
de  (ang  qu'a  cette  gomme ,  lui  a  fait  don- 

Les  Habûans  des°lieux  où  croiffent  ces  ar- 
bres font  des  incitions  à  leurs  troncs  ,  d'où  U 
fort  une  liqueur  fluide  Se  rouge  qui  (ê  durcit  au 
lever  du  foleil ,  &  qui  (è  forme  en  petites  larmes 
friables.  Après  cette  première  liqueur  il  en  coule 
une  féconde  plus  épailfe  ôr  moins  prédeufe ,  que 
les  Marchands  de  Paris  recevoient  autrefois  en- 
veloppée dans  des  feuilles  des  mêmes  arbres  en 
morceaux  de  la  groflrur  &  de  la  figure  d'un  ceuf 
de  pigeon.  Prcfemement  cette  gomme  a  bien  les 
mêmes  enveloppes ,  mais  elle  n'eft  que  de  lagrof- 
feur  Se  longueur  du  petit  doigt  :  on  t'appelle  Sang 
de  dragon  en  rofeau  ou  rouleau. 

Celui  qui  eft  en  larmes  doit  être  choiu  en  pe- 
tites larmes  ,  claires ,  tranfpar  entes  ,  très  fria- 
bles ,  Se  que  la  poudre  en  fort  d'un  beau  rouge 
foncé }  mais  comme  il  eft  très  rare  ,  on  n'em- 
ployé pour  l'ordinaire  que  de  celui  en  rofeaux, 
donc  lê  bon  doit  approcher  ,  autant  qu'il  fe 
peut ,  des  qualités  du  premier.  On  peut  l  éprou- 
ver en  faifant  des  rayes  avec  la  pointe  des  ro- 
feaux fur  du  papier ,  fur  du  verre  chaud ,  ou  fur 
une  pierre  à  raioir  mouillée  ,  Se  on  le  doit  ju- 


S  A  N  ti 
cer  des  meilleurs ,  quand  il  laide  des  rayes  d'un 
beau  rouge.  Il  vient  auffi  da  (àng  de  dragon  des 
Indes  en  marte ,  mais  le  beau  eft  rare. 

Le  (ang  de  dragon  des  Canaries  coule  de  deux 
diftérens  arbres ,  dont  l'un  a  la  fcuflle  comme 
celle  du  poirier ,  mais  plus  longue ,  Se  les  fleurs 
en  forme  d'un  fera  d'aiguillette  d'un  rrès  beau 
rouge  :  l'autre  a  des  feuilles  femblables  à  celles 
du  cerifier,  Se  a.  des  fruits  faunes  formés  en  cô- 
tes de  la  groflêur  d'un  otuf  de  poule  ,  qui  en- 
ferment un  noyau  de  la  figure  Se  groflêur  d'une 
mufeade  où  l'on  trouve  une  amande  de  la  même 
forme  &  couleur. 

C'eft  de  l'incinon  que  l'on  fait  aux  troncs  Se 
aux  plus  troncs  branches  de  ces  deux  arbres  que 
l'on  tire  le  (ang  de  dragon  des  Canaries  ,  qui 
n'approche  pas  néanmoins  de  la  bonté  de  celui 
qui  vient  des  Indes.  Pour  le  déguifer  ,  quel- 
ques-uns le  font  amolir  dans  de  l'eau  chaude ,  Se 
le  réduifent  en  rofeaux  ou  rouleaux  ;  mais  les  ha- 
biles Marchands  Epidcrs  Se  Droguiftes  ne  s'y 
trompent  pas.  Le  meilleur  (ang  de  dragon  des 
Canaries  eft  celui  qui  a  le  plus  des  qualités  de 
celui  des  Indes. 

A  l'égard  du  fang  de  dragon  de  Madagafcar, 
c'eft  le  moins  eftime  de  tous ,  quoiqu'il  (oit  d'u- 
ne allez  bonne  qualité  ;  mais  les  ordures  Se  les 
corps  étrangers  dont  il  eft  tout  plrin  ,  lont  caufe 
que  les  Marchands  Epiciers  Se  Droguiftes  n'aiment 
gueres  à  s'en  charger. 

Les  Infulaires  appellent  Rhaa  ,  c'eft-à-dire, 
(àng ,  l'arbre  d'où  m  le  tirent  ;  Se  Mafoutra  ou 
Voafoutra ,  le  fruit  qu'il  produit. 

Le  rhaa  eft  un  arbre  grand  comme  nn  noyer , 
qui  a  la  feuille  temblable  à  celle  du  poirier ,  mais 
un  peu  plus  longue.  Sa  fleur ,  de  couleur  de  feu , 
eft  fui  vie  d'un  fruit  de  la  g  ro  fleur  d'une  petite 
poire  &  de  la  même  forme  honnis  que  k  gros 
du  fruit  eft  du  côté  de  la  queue ,  &  qu'il  a  cinq 
efpectt  de  cornes.  Son  bois  eft  blanc  cV  fort  fu- 
jet  à  la  pourriture.  Il  fort  de  (bn  écorce,  de  fora 
tronc  Se  de  les  branches ,  l'orfqu'on  les  pique  , 
une  liqueur  toute  (êmblable  au  (ang  humain,  Se 
c'eft  la  le  fang  de  dragon  qui  s'épâiffit  &  fe  dur- 
ât enfuite. 

Il  n'eft  point  vrai ,  comme  on  le  fuppofe ,  que 
les  fruits  de  cet  arbre  ayent  la  figure  d'un  dra- 
gon fous  la  première  peau  ;  (  c'eft  la  remarque 
de  M.  de  Flacourt  dans  fon  Hiftoire  de  l'ifle  de 
Madagafcar  ;  )  ce  qui  pourroit  faire  anffi  douter 
du  dragon  que  l'on  veut  pareillement  qui  iê  trouve 
dans  les  fruits  de  l'arbre  d'où  découle  lq  (ang  de 
dragon  des  Indes. 

Cette  gomme  eft  apportée  par  les  vaifleaux  de  la 
Compagnie  des  Indes  Francoiiês.  Elle  vient  en 
selotes  de  différentes  groflèurs ,  mais ,  comme  on 
'a  déjà  dit ,  très  remplie  de  vilenies  ;  ce  qui  la  rend 
moins  de  vente.  Les  mêmes  vaifleaux  apportent 
auffi  de  petits  bâtons  blancs  Se  légers  couverts  do 
fang  de  dragon ,  qui  fervent  à  nétoyer  les  dents  -, 
on  les  nomme  Bois  dt  Palilt.  Ce  font  les  Ha- 
bitans  de  Madapafcar  qui  les  préparent  de  la 
forte ,  en  les  faifant  tremper  dans  cette  gomme 
qu'ils  ont  liquidée. 

Les  Hollandois  envoyent  encore  en  France 
deux  cfpcccs  de  fang  de  dragon  ;  l'un  eft  en  pains 
plats  ,  d'un  rouge  extrêmement  foncé ,  luifânt 
tant  dedans  que  dehors ,  raîfonnablement  fria- 
ble, d'un  aflèz  beau  rouge  quand  il  eft  écralc-. 
Si  de  l'odeur  de  la  cire  d'Efpagne  lorfqu'il  eft 
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brûlé  ;  mats  ce  n'eft  autre  choie  qu'un  mélange 
de  fang  de  dragon ,  8c  de  deux  autres  gommes 
qui  nom  point  les  mêmes  qualités  i  ce  qui  d»it 
le  faire  rejetter. 

L'autre  fang  de  dragon  qui  vient  de  Hollande 
eft  encore  une  plus  mauvaife  drogue  ,  n'étant 
lîmplement  que  de  la  gomme  Arabique  ou  de 
Sénégal ,  avec  une  teinture  de  brefil  de  Fernam- 
bouc.  Il  n'y  a  que  des  Marchands  (ans  honneur 
te  fans  confcience  qui  puuTent  donner  pour  vé- 
ritable fang  de  dragon,  cette  malheur eufir  fo- 
phiftiquerie. 

L'on  prétend  que  le  fang  de  dragon  eft  fort 
aftringcnr  ;  auffi  les  Médecins  l'ordonnent  -  ils 
quelquefois  avec  afTez  de  fucccs  dam  les  diffên- 
teries  &  pertes  de  (àng.  Ou  veut  auffi  qu'il  ait  la 
qualité  de  fortifier  les  gencives ,  8t  d'affermir  les 
dents  ébranlées. 

Le  Sang  de  dragon  paye  tn  Franc*  les  droits 
d'entrée  fanant  fa  qualité  ;  fçavoir  ,  le  Sang  de 
dragon  fin  10  livres  du  uni  pefant  t  &  1*  Sang 
de  dragon  moyen  feulement  loof.  l'un  &  r  autre 
conformément  au  Tarif  de  1 664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  )  liv. 
1  f.  G  den.  pour  l'ancienne  taxation  ,  &  11  f. 
pour  les  quatre  pour  cent: 

Cette  drogue  tf  du  nombre  des  marchandifes  ve- 
nant du  Levant ,  fur  lefqttelles  il  fi  levé  vingt  pour 
cent  de  leut  valeur ,  fuivant  l'Arrêt  du  1 1  Août 
1685. 

SANGGRIS.  Sorte  de  boiflon  très  forte  dont  il  fê 
confomme  quantité  dans  les  Ifles  Franchîtes  de 
l'Amérique ,  où  elle  eft  paflce  des  Ifles  Angloi- 
fes. 

Le  Sanggris  eft  compofé  de  vin  de  Madère , 
que  l'on  met  dans  une  jatte  de  criftal  ou  de 
xayance  ,  avec  du  fucre  ,  du  jus  de  dtron ,  un 
peu  de  canelle  8c  de  gérofle  ,  beaucoup  de  muf- 
cade  8c  une  croûte  de  pain  rôtie  ,  8c  même  un 
peu  brûlée.  Quand  la  liqueur  a  pris  le  goût  des 
ingrediens  qu'on  y  a  mclcs ,  on  la  pailè  dans  un 
linge  fin. 

Cette  liqueur  eft  agréable ,  &  les  Anglois  la 
tiennent  rafraîchifTante  ,  ce  qu'il  eft  difficile  de 
Comprendre ,  toutes  les  drogues  qui  la  compo- 
sent ayant  un  très  grand  dégré  de  chaleur  j  ce 
qui  eft  certain ,  c'eft  qu  elle  donne  beaucoup  à 
la  tête. 

5ANGLARGAN.  Drogue  médicinale  propre  à  ar- 
rêter le  fang.  Elle  vient  de  la  Chine.  Les  Chi- 
nois en  portent  beaucoup  au  Japon ,  ou  ils  la  ven- 
dent avec  grand  profit.  Elle  ne  revient  ordinai- 
rement à  Canton  qu'à  quarante-cinq  taels  le 
.  pic ,  8c  les  Japonois  l'achettent  jufqu'à  cent  foi- 
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Il  femble  que  cette  drogue  n'eft  point 
rente  du  (àng  de  dragon ,  dont  on  a  parlé  fi 
plement  dans  l'article  précédent. 
SANGLER  LE  FROMAGE.  C'eft  le  ferrer  bien 
fort  tout  autour  avec  une  fangle  de  peau  ,  ou 
legere  écorec  de  lapin  ,  pour  en  confêrver  la 
forme  pendant  qu'on  lui  donne  le  fel.  Il  ne  fe  dir 
que  des  fromages  de  Griers  Se  de  Berne,  foyi 
Fhomace  ,  oit  l'on  parle  de  la  fabrique  de  ceux  de 
Çriers. 

SANGLES.  Efpeces  de  tiflus  groflîers  plus  ou  moins 
longs  &  larges ,  compofës  de  plufieurs  gros  fils 
de  chanvre  entrelalïés  les  uns  dans  les  autres, 
qui  fë  fabriquent  par  les  Cordiers. 

Les  fangles  fout  partie  du  négoce  des  Mar- 
Tome  III. 


chands  de  fer  &  des  QuincaiHiers  ,  qui  font  du 
Corps  de  la  Mercerie.  Elles  le  diftinguent  en 
Sangles  pour  chevaux  de  fellc  ;  en  Sangles  pour 
chevaux  de  bafts  ou  autres  bêtes  de  foratne  -,  5c 
en  Sangles'  à  Tapiffier  ou  pour  meubles. 

Les  Sangles  pour  chevaux  de  felle  qui  s'em- 
ployent  par  les  Selliers ,  fe  root  ordinairement  à 
Paris ,  à  Argenteuil ,  à  Chàlons  en  Champagne 
&  à  Carbonne  en  Picardie.  Les  Parifiennes  font 
ou  blanches  ou  grifes  rayées  de  rouge  8c  de  bleu  ; 
celles  d' Argenteuil  font  grifes  fans  rayes  ;  &  cel- 
les de  ChâïonsSc  de  Carbonne  font  grifes  rayées 
de  rouge.  Les  unes  &  les  autres  ont  une  aune  de 
longueur  mefure  de  Paris ,  à  l'exception  de  celles 
de  Carbonne  qui  font  plus  courtes  d'un  demi- 
quart.  Les  meilleures ,  8c  les  plus  eftimées ,  font 
celles  d' Argenteuil  ;  celles  de  Paris  ne  vont  qu'a- 
près ;  enfuite  celles  de  Châlons  ;  celles  de  Car- 
bonne font  les  moindres  de  toutes. 

Les  fangles  de  Paris ,  d'Argenteuil  8c  de  Car- 
bonne fe  vendent  à  la  douzaine ,  chaque  dou- 
zaine compofee  de  fix  fangles  fendues  par  les 
deux  bouts  ,  8c  de  fix  autres  fangles  non  fen- 
dues ,  qui  fe  nomment  communément  Surfais. 
Pour  ce  qui  eft  de  celles  de  Chilons ,  elles  font 
pour  l'ordinaire  par  paquets  de  douze  fangles 
ou  de  douze  furfais  ,  &  fe  vendent  fur  les  lieux 


par  grodes  de  fix  douzaines  de  fangles  8c  de  fut 
douzaines  de  furfais. 

Les  fangles  pour  chevaux  de  bafts  ou  autres  bê- 
tes de  Comme ,  font  plus  étroites ,  plus  longues , 
plus  fortes  &  plus  groffieres  que  les  précédentes. 
Ces  fangles  qui  s'employer»  par  les  Bourreliers  t 
fe  veitdent  par  pièces  plus  ou  moins  longues , 
fuivant  que  les  Cordiers  qui  les  ont  fabriquées 
ont  jugé  à  propos  de  les  faire ,  n'y  ayant  rien  de 
réglé  U-deffiis,  8c  fê  rirent  pour  l'ordinaire  des 
mêmes  endroits  que  celles  deftiaées  pour  tes 
chevaux  de  fèlle. 

Il  tant  remarquer  que  tant  que  les  (angles 
pour  chevaux  de  bafts  font  en  pièces ,  elles  s  ap- 
pel lent  dation  i  ne  perdant  ce  nom  pour  pren- 
dre celui  de  fangles  ,  que  lorfqtrellcs  font  cou- 
pées par  morceaux  de  longueur  proportionnée) 
à  leur  ufage. 

Les  fangles  à  Tapiffier  font  inférieures  en 
qualité  à  toutes  celtes  dont  il  vient  d'être  parlé. 
Elles' viennent  la  plupart  de  Cbilons  en  Cham- 
pagne. Celles  qui  ont  environ  quatre  ponces  de 
large ,  8c  qui  fervent  à  fàngler  des  chaiiës ,  des 
fauteuils ,  des  foras  ,  des  canapés  ,  des  formes  , 
des  lits  ,  8cc.  fê  vendent  à  la  groflê  ,  chaque 
grotte  compofee  de  douze  pièces ,  0e  la  pièce 
contient  fept  à  huit  aunes  mefure  de  Paris.  Il 
s'en  fait  quelques-unes  plus  étroites  de  fèmbla- 
ble  qualité  ,  qui  fê  vendent  de  même ,  dont  le 
principal  ufage  eft  pour  attacher  aux  métiers 
des  Tapiffiers,  Brodeurs,  Sec.  Celles  de  vingt 
à  vingt -quatre  lignes  de  large  qui  fervent  à 
border  les  tentes  &  les  tapiiTeries  i  qui  à  cau- 
fè  de  leur  emploi  font  appellées  Bordures  ,  fe 
vendent  auffi  a  la  greffe,  chaque  groflê  compo- 
fee de  vingt -quatre  pièces  de  fix  à  fept  aunes 
chacune. 

Les  fangles  de  toutes  fortes  payent  les  droits  de 
la  Douane  de  Lyon  à  raifon  de  ijfols  ta  charge 
de  trois  quintaux  ,  ù  encore  5  fols  le  cent  pefant 
pour  la  nouvelle  riapréeiation  ;  ce  qui  fait  en  tout 
30  fols  de  la  charge. 
SANGLES-BLANCS.  On  donne  ce  nom  à  un« 
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forte  de  fils  qui  Tiennent  de  Hollande.  Ils  fer- 
vent aux  Ouvrières  en  point  à  picoter  leurs  ou- 
vrages ,  c'eft-à-dire  ,  a  faire  cette  bordure  en  for- 
me de  petites  dents  qu'on  appelle  des  Picots ,  dont 
on  termine  les  points  faits  à  l'aiguille ,  du  cfcté 
oppofe  à  celui  de  l'angrelure.  Yoye?  Fil 
SANGLES-BLEUS  BON  TEINT.  C'eft  encore 
une  efpece  de  fil  teint  en  bleu ,  qui  fert  à  faire  les 
linteaux  du  linge  de  table  ,  particulièrement  aux 
fèrviettes  Se  aux  napesi  Ces  fils  fc  fabriquent  & 
fe  mettent  en  teinture  à  Troyes  en  Champagne  , 
d'où  les  TilTerans  qui  travaillent  à  cette  forte  de 
lingerie,  &  les  Marchands  Merciers  de  Paris , qui 
font  le  commerce  des  fils ,  ont  coutume  de  les 
tirer.  foy<{  Fu. 
SANGLIER.  Porc  fauvage  qui  ne  fe  plaît  que  dans 
les  forêts.  On  en  tire  quelques  roarchandiles  pour 
le  commerce.  ^oy*[  Porc. 
SANGUINE.  Efpece  de  jafpe  qui  vient  de  la  nou- 
velle Efpagne  ;  elle  eft  de  couleur  obfcure  mar- 
quée de  quelques  taches  de  fang.  On  la  croit  fou- 
veraine  pour  toutes  fortes  d'hémorragies  Se  de  per- 
tes de  fang.  ^«{1  aspî. 
Sano*is£.  Pierre  foffile  fort  rouge  qui  a  fa  propre 
mine ,  Se  qui  fert  aux  Peintres  à  faire  des  crayons 
propres  à  deffiner. 

La  meilleure  languiite  vient  d'Angleterre  ,  il 
faut  la  choifir  moyennement  tendre ,  facile  à  fe 
couper  ou  feier  en  longs  crayons  ,  Se  rejetter 
celle  qui  eft  trop  dure  ou  gravcleufe.  Les  Orfèvres 
Se  les  Doreurs  s'en  fervent  aufïï  à  brunir  l'or  en 
feuilles  qu'ils  employent.  . 

Quelques-uns  dom>eni  à  la  fanguine  le  nom  de 
pierre  hématite ,  fuppofànt  qu'elle  a  une  qualité 
particulière  d'arrêter  le  fajig  ;  mais  d'autres  pré- 
tendent que  la  véritable  pierre  hématite  eft  ce  que 
l'on  appelle  ordinairement  Ferct  d' Efpagne.  foyei 
Firït  d'Espagne. 

La  Sanguine  paye  en  France  les  droits  d'entrée 
i  raifon  dei6f.du  cenrpifant,  conformément  au 
Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  où  die  eft  appel, 
lie  Rouge  d'Angleterre  ,/ont  de  1  of.  du  quintal. 
SANTA.  Monnoyc  de  compte.  On  appelle-  ainfi  à 
Bantam  &dans  toute  l'ifle  de  Java,  auffi -bien 
que  dans  quelques  Ifles  voifines  ,  un  certain 
nombre  de  caxas  (  petite  nionnoye  do  Pays  )  en- 
filés enfemble  avec  un  cordon  de  paille. 

Le  fauta  eft  de  deux  cens  caxas ,  &  vaut  neuf 
deniers  de  Hollande  ou  près  d'onze  de  France. 
Cinq  fantas  font  le  fapocou  qui  revient  à  trois 
fols  neuf  deniers  de  Hollande  ou  quatre  fols 
quatre  deniers  de  France,  foyer^  Caxa. 
SANTAL.  Bois  dur ,  pelant  Se  odorant  qu'on  appor- 
te des  Indes  Orientales. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  qui  toutefois  ne  font 
pas  trois  cfpeces  différentes ,  mais  feulement  qui 
ont  diverfes  couleurs  fuivant  ladiverutc  du  cli- 
mat ou  ils  naifïènt. 

Le  Santal  que  quelques-uns  nomment  auffi 
Sandal  ,  eft  un  arbre  de  la  hauteur  des  noyers 
d'Europe  ;  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
Linrifque ,  fes  fleurs  font  de  couleur  d'afur  ti- 
rant fur  le  noir ,  &  fes  fruits  font  comme  nos 
cerifes  ,  avec  la  différence  qu'ils  font  d'abord 
verds ,  Se  qu'ils  noircifTent  à  mefure  qu'ils  meu- 
riffent  ,  qu'ils  tombent  facilement  de  l'arbre 
quand  ils  font  meurs ,  qu'ils  font  d'un  goût  iufi- 
pide  &  de  nulle  valeur. 

L'on  appelle  Santal  dtrin  celui  qui  vient  de 
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la  Chine  Se  du  Royaume  de  Siam  j  il  eft  jânne , 
pefant ,  Se  de  bonne  odeur  ;  fert  à  la  médecine  Se 
aux  parfumeurs  -,  on  l'apporte  en  bûches  Se  tout 
mondé  de  fon  écorec.  Quelquefois  on  donne  du 
bois  de  citron  en  là  place,  Se  c'eft  à  quoi  il  faut 
prendre  garde  en  l'achetant. 

Le  Santal  blanc  approche  beaucoup  du  dtrin , 
la  couleur  foule  &  l'odeur  les  diftinguent  ;  il  en- 
tre comme  lui  dans  les  remèdes  i  il  eft  aufli  en 
bûches  Se  fansecorce,  mais  il  vient  de  l'IÛe  de 
Timor. 

C'eft  de  l'ifle  de  Tanaflârin  &  de  U  Côte  de 
Coromandel  qu'on  apporte  le  Santal  rouge  en 
greffes  ou  longues  bûches-,  le  meilleur,  eft  celui 
qui  eft  noirâtre  au  deftus  Se  rouge  brun  au  de- 
dans. Ce  Santal  eft  difficile  à  fendre ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  de  fil  i  il  n'a  prefque  pas  d'odeur  Se  eft 
d'un  goût  infipide.  On  lui  fubftitue  fouvent  le 
bois  de  corail  qui  pourtant  eft  bien  différent. 

On  prétend  que  les  San  taux  font  aftringents, 
qu'ils  fortifient  le  cœur  Se  le  cerveau ,  Se  qu'ils 
arrêtent  le  vomhTement. 

On  peut  voir  ci-devant  à  l'article  Sandal  qui  eft 
le  nom  fous  lequel  ce  bois  eft  tarifé ,  Us  droits  d'en- 
trée qu  'il  paye  en  France. 
San  T'A  t.  On  appelle  Santal  en  taffetas  une  forte 
de  taffetas  qu'on  apporte  de  Conftantinoplc  ,  à 
qui  on  fait  prendre  la  teinture  du  Santal  rou- 
ge en  poudre  ,  en  le  faifant  bouillir  avec  quel- 
ques acides  ;  ion  ufage  eft  pour  le  mal  des  yeux 
au  lieu  de  taffetas  verd  dont  plufieurs  fe  fervent 
pour  les  cffiiyer  quand  ils  font  pleur  eux  &  pleins 
de  fèrofkés. 

SANTON1NE,  qu'on  nomme  aufli  Semendne  Se 
Barbotine  ,  Se  chez  les  Epiciers  Droguiftes  Se- 
men-concra.  Efpece  de  graine  propre  à  faire  mou- 
rir les  vers  qui  s'engendrent  dans  le  corps  hu- 
main. Yoye{  Baxbotine. 

La  Santonine  ou  Barbotine  paye  en  Franc*  Us 
droits  d'entrée  a  raifon  de  cent  foU  U  cent  pefant  » 
conformément  au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  $  liv.  du 
quintal  d'ancienne  taxation  t&  de  11  liv.  pour  Us 
quatre  pour  cent. 

SANTORI  N,  Iflc  de  la  mer  Egée.  Ses  produc- 
tions font  de  l'orge ,  des  vins,  du  coton ,  &  des 
toiles.  Yoyt[  l'Eut  gén.  Tome  I.  page  J47. 
SAP 

SAP  AN.  Nom  que  les  Hollandois  donnent  au  bois 
de  Brefil  qui  vient  du  Japon.  U  y  en  a  de  deux 
fortes ,  le  gros  Sapan  Se  le  petit  Sapan.  Ce  der- 
nier fe  nomme  aufli  Sapan-Bimaes.  ^Brésil. 

SAPHIR.  Pierre  précieule  tranfparentc,  tirant  fur 
l'azur  ou  bleu  eclefte. 

Cette  pierre  eft  extrêmement  dure,  &  ne  peu» 
que  difficilement  être  gravée  ;  les  différentes  cou- 
leurs en  font  les  différentes  efpeccs.  On  eftime 
les  plus  bleus  les  mâles  ,  Se  les  plus  blanchâtres 
les  femelles, 

Les  Saphirs  du  Pegu  font  les  plus  eftimes ,  ils 
fè  trouvent  dans  les  mêmes  mines  que  les  rubis. 
On  en  tire  auffi  des  Royaumes  de  Calecut  &  de 
Cananor ,  &  il  en  viendroit  de  Ceylan  d'où  on 
en  tircroit  quantité  ,  fi  le  Roi  de  cette  Ifle  n'en 
interdifoit  le  commerce  avec  les  étrangers. 

Les  Saphirs  de  Bohême  Se  de  Silène  font  auffi 
beaucoup  eftimes ,  mais  non  pas  en  comparaifon 
des  Orientaux. 

Ceux  qu'on  trouve  près  du  Puys  en  Auvergne 
tirent  fur  le  verd. 
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LVtil  de  chat  cft  auffi  une  efpéce  Je  Saphir 
eftimé  pour  lès  couleurs  6c  pour  le  poliment  qu'il 
prend  comme  le  véritable  Saphir. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  te  Saphir 
poulie  à  certain  degré  de  chaleur  entre  deux  creu- 
lets  luttes  ,  perd  toute  là  couleur  ,  6c  devient  li 
parfaitement  blanc  ,  qu'il  peut  tromper  les  yeux 
des  Jouailliers  ,  &  palier  pour  un  véritable  dia- 
mant. Bien,  des  perfonnes  eftiment  le  Saphir  au- 
deffus  du  Rubis  ,  &  lui  donnent  le  fécond  rang 
parmi  les  pierres  prccicufcs. 

Les  Chymiftes  font  diverses  préparations  avec 
le  Saphir ,  comme  du  ici ,  de  la  teinture ,  de  l'ef- 
fenec  ,  de  l'eau  »  de  l'huile ,  &c.  6c  il  n'eft  gueres 
de  maladies  qu'ils  ne  fa  vantent  de  pouvoir  guérir 
avec  les  remèdes  qu'ils  en  composent. 

Les  fuperftiticux  ne  lui  attribuent  pas  moins 
de  qualités  occultes  6c  de  vertus  toutes  puiffan- 
tes  ,  qu'il  feroit  allez  inutile  6c  trop  long  de 
rapporter  ici. 

Les  Marchands  Epiciers  -  Droguiftes  vendent 
de  deux  fortes  de  Saphirs  qui  entrent  dans  la 
confection  d'hyacinthe  ;  les  uns  font  rouges ,  les 
autres  font  noirâtres  ;  ces  derniers  qui  reffem- 
blent  plutôt  à  du  mâche-fer  qu'à  une  pierre  pré- 
cieufe  ,  noirciffenc  la  confection  d'hyacinthe  , 
&  ainfi  font  peu  propres  pour  cet  électuaire  : 
pour  les  Saphirs  rouges  ,  ce  font  de  petites  pier- 
res de  la  groffeur  d'une  tetc  d'épingle  ,  ordinai- 
rement d'une  couleur  de  vin  ,  qui  étant  extrê- 
mement dûtes ,  font  très-difficiles  a  broyer.  Quel- 
ques-uns fuppofeiu  à  la  place  des  Saphirs  des 

rres  vermeilles  ou  petits  grenats  dé  Hollan- 
;  mais  les  Connoiffeurs  ne  s'y  laiffent  pas 
tromper. 

On  appelle  Saphirs-Rubis  certaines  pierres  pré- 
cieulès  bleues  &  rouges ,  qui  ne  font  autre  choie 
que  des  rubis  donc  la  couleur  n'eft  pas  encore 
bien  formée,  rby*^  Rubis. 
SAPIN.  Arbre  qui  vient  très-haut  6c  très-droit , 
dont  le  bois  eft  blanc  ,  léger  ,  combufWble  & 
couvert  d'une  écolfe  refineufe  &  blanchâtre. 

Ses  feuilles  qui  fe  confervent  vertes  en  tout, 
tems  ,  &  qui  (ont  afTez  femblables  à  celles  de 
l'if  ,naiflënt  le  long  des  branches  ;  elles  font  de 
figure  oblongue  ,  rondes  6c  étroites ,  dures  &  un 
peu  piquantes  ;  les  chatons  ou  fleurs  ne  biffent 
rien  après  eux. 

Le  fruit  qui  vient  fur  le  pied  de  l'arbre  cft 
formé  de  plulïeurs  écailles  en  manière  de  pom- 
me de  pin  ou  de  cône  ;  fous  chaque  écaille  fe 
trouve  deux  manières  de  grains  qui  font  la  fe- 
meuce  de  l'arbre. 

Il  y  a  une  autre  forre  de  lapin  qui  a  les  feuilles 
plus  menues ,  plus  noirâtres ,  moins  dures  Se  moins 
piquantes  que  celles  du  précédent ,  dont  les  bran- 
ches 6c  les  fruits  s'inclinent  vers  la  terre. 

Le  fàpin  fournit  trois  choies  pour  le  commer- 
ce ,  le  bois  ,  la  térébenthine  6c  une  autre  rcfme 
d'une  confiftance  plus  épaiffe ,  qui  fert  à  faire  de 
la  poix.  Poyei  Tt mbenthine. 

Le  fapin  tient  un  rang  affez  confidérable  dans 
le  négoce  des  bois ,  étant  propre  à  la  charpente 
des  maifons  ,  à  la  menuiferie  &  à  la  mâture  des 
vaiffeaux  &  bâtimens  de  mer. 

Le  fàpin  propre  à  la  mâture  (è  tire  pour  l'or- 
dinaire des  Pays  du  Nord  -,  il  en  vient  cependant 
quantité  des  environs  de  Bayonne ,  du  Dauphi- 
nè ,  de  la  Franche-Comté  &  d'Auvergne  ;  mais 
celui  du  Nord  cft  le  plus  eftimé. 
Tome  III. 
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Tout  celui  qui  fe  voit  à  Paris  4  tant  pour  là 
charpente  que  pour  la  menuiferie  ,  y  eft  envoyé 
d'Auvergne  &  de  quelques  endroits  circon- 
*oifins.  , 

Le  fàpin  d'Auvergne  Vient  en  folives  ou  pie- 
ces  équarries  ou  faces  depuis  lue  jufques  à  dix 
pouces  de  groffeur  ,  fur  trois  jufques  a  cinq  toi-» 
fes  de  longueur ,  6c  en  planches  de  diverfes  lon- 
gueurs ,  largeurs  6c  épaiffeUrs. 

Les  longueurs  les  plus  ordinaires  des  planches 
font  de  fix  ,  huit ,  neuf,  dix  6c  douze  pieds  ;  celles 
de  fix  pieds  ont  neuf  lignes  d'épaiffeur ,  Se  depuis 
dix  jufques  à  dix-huit  pouces  de  largeur  ;  celles 
de  huit  pieds  ont  trois  quarts  de  pouce  d'épaiffeur 
&  un  pied  de  large  ;  &  celles  de  neuf ,  dix  & 
douze  pieds  ont  un  bon  pied  franc  fciées  de  lar- 
geur ,  iur  treize  à  quatorze  lignes  d'épaiffeur.  Le 
lapin  employé  dans  la  charpente  des  bâtimens , 
eft  d'une  très-longue  durée  ,  pourvu  qu'il  ne  (bit 
point  couvert  de  plâtre  ni  enfermé. 

Sapins  à  foire  échelles  oit  combles  de  mai- 
fons ,  payent  en  France  les  droits  d'entrée  A  rai* 
fan  de  to  fols  tt  cent  en  nombre. 

Et  les  petits  Sapins  i  faire  pioches  15  fols. 
yoye{  l'article  des  Bois. 

SAPINIERE  Forêt  de  fapin. 

Safiniim.  C'eft  auffi  un  batteau  confirait  de  fàpin , 
dont  on  fe  fert  fur  la  rivière  de  Loire  à  tranf- 
porter  des  marchandifes  ;  la  faplnicre  eft  moin» 
longue  qu'un  chalant ,  mais  elle  eft  plus  large. 
foye^  Batteau. 

SAPOCOU.  Monnoye  de  compte  de  l'Ifle  de  Java 
6c  de  quelques  lflcs  voifines. 

Le  lapocou  eft  compofe  de  cinq  fàntas  ,  & 
chaque  fana  de  deux  cens  caxas ,  enfortc  que  le 
lapocou  contient  mille  caxas. 

A  l'égard  du  caxa ,  c'eft  une  petite  monnoye 
courante  de  plomb  6c  d'écume  de  cuivre  ,  donc 
les  deux  cens  valent  près  de  douze  deniers  dti 
France,  foyrç  Caxa. 

LES  SAPTES.en  Languedoc,  de  la  Généralité 
de  Touloufe.  La  Manufacture  de  draps  qui  y  eft 
établie  ,  eft  confidérable.  Ses  Tanneries  font 
auffi  en  réputation.  Voyc^  l'Eat  général, Tome  I, 
page  ai,. 
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SAR.  On  nomme  ainfi  fur  les  Côtes  du  Pays  d'Au- 
nys  une  efpece  d'herbe  marine  que  l'on  appelle 
en  Normandie  Varech  ou  Vraicq ,  &  en  Bretagne 
Gouefmon.  Voycj_  Varech. 

SARAIS.  On  nomme  ainfi  dans  les  Eats  du  grand 
Mogol  de  grands  bâtimens  qui  font  dans  fa  plu- 
part des  Villes  ,  &  qui  y  tiennent  lieu  de  ce 
qu'on  appelle  en  Europe  des  Hôtelleries  ;  ils 
font  moins  grands  que  les  caravenferas  ;  &  les 
Marchands  n'y  font  recûs  avec  leurs  marchan- 
difes ,  qu'en  payant  un  certain  droit.  Poye[  Ca- 

KAVENSFKA. 

SARASINOIS  ,  ou  SARRASINOIS.  Ce  terme  fe 
difoit  autrefois  Se  s'entend  encore  dans  les  Statuts 
de  divers  Artifans  &  Ouvriers ,  particulièrement 
dans  ceux  des  Maîtres  Tapifliers  de  la  Ville  Se 
Fauxbourgs  de  Paris  ,  de  toutes  fortes  d'ouvrages 
de  tapifferie  qui  fe  font  en  Orian  ,  comme  les 
apis  de  Turquie  &  de  Perfc. 

C'eft ,  à  ce  qu'on  croit ,  fur  ces  ouvrages  ainfi 
nommés  du  nom  des  Sarrafins  qui  occupoietu  la 
Terre  fainte  ,  &:  contre  lcfquels  les  Chrétiens 
ont  fait  ant  deCroifadcs ,  que  ces  derniers  ont 
pris  le  modèle  des  hautes  &  baffes  lilles  qui  on» 
Y  »  C  ij 
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continu*  depuis  ce  tems-la  de  fè  fabriquer  en 
Europe. 

Les  Maître*  Tapifliers  de  Paris  prennent  la 
qualité  de  Maîtres  Tapifliers  de  haute-luîc  far- 

•  r&finois  Se  de  rentraiture ,  Sec.  Yoyt[  Haute* 
'-  Lrsss  &  Tap»ssiïr. 

SARBATANE.  Long  tuyau  par  lequel  on  jette  quel- 
que  chofe  en  foufflant.  La  relie  ou  fèfledont  fe 
fervent  les  Gentilshommes  Verrier»  pour  prendre 
le  verre  *£  te  Courtier  ,  eft  une  efpece  de  farba- 
tane  de  fer.  Voyt^  Fiu.f. 

SARCOCOLE.  Gomme  qui  découle  d'un  petit  arbre 
épineux ,  dont  les  feuilles  font  aflez  femblables 
Jfc  celles  du  fenc  de  la  plate. 

Les  Auteurs  ni  les  Marchands  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  les  lieux  où  croît  cette  forte  d'arbre  ;  les 
uns  veulent  que  ce  fort  en  Perlé  &  les  autres  dans 
l'Arabie  déferre  ou  pierreufe.  Cette  gomme  coule 
de  l'arbre  ou  fans  incihbn  ou  avec  incifton  *,  fes 
larmes  font  de  différentes  couleurs  ,  tantôt  blan- 
ches ,  quelquefois  jaunes  &  (burent  rouges  j  mais 
elles  font  toutes  également  bonnes  :  il  faut  feule- 
ment les  choiiir  bien  feches  ,  (bit  qu'elles  (oient 
reftecs  en  larmes  ,  ou  qu'elles  fe  (oient  égren- 
nées  ,  ce  qui  arrive  fouvent.  Leur  goût  doit  être 
fucré,  accompagné  d'un  peu  d'amertume  allez 

•  défàgréable.  On  efttme  cette  gomme  très-bonne 
pour  la  guérifon  des  playes  ;  elle  vient  par  la 
voie  de  Marfcille. 

La  farcocole  qui  eft  en  maffès  brunes  ,  foit 
qu'elle  foit  une  compofîcion  de  plufieurs  gom- 
mes ,  (bir  que  ce  ne  foit  que  de  la  vraie  farco- 
cole marinée  Se  gâtée,  qu'on  a  tâché  de  raccom- 
moder ,  comme  il  y  a  plus  d'apparence  ,  doit  être 
absolument  rejettee  ,  auffî  bien  que  celle  dont 
les  grains  font  brans  Se  qui  eft  remplie  d'or- 
dures. 

LaSartocole  paye  en  France  les  droits  d'entrée 

■  à  raifort  de  4  livres  du  unt  pefant ,  conformément 
au  Tarif  dt  1664. 

Elle  eft  dit  nombre  du  marthandifis  venant  du 
Levant ,  fur  lefquelles  on  levé  vingt  pour  unt  de 
leur  valeur  ,  fuivant  l'Arrêt  du  r  j  Août  1 68 1. 
SARDINE.  Poiffon  de  mer  plus  gros  que  l'anchois , 
mais  plus  petit  que  le  hareng. 

La  fârdine  a  la  tête  dorée ,  le  ventre  blanc  Se 
le  dos  verd  de  mer  ,  c'eft-à-dke  ,  un  peu  blan- 
che&tre.  Ce  poiffon  mangé  frais  8c  légèrement 
saupoudré  de  fel ,  parlé  pour  excellent  ;  on  efti- 
me  fur  tout  les  fardines  de  Royan ,  petite  Ville 
de  Xaintonge. 

Il  y  a  des  faifons  propres  pour  la  pêche  de  la 
fàrdine ,  étant  comme  l'anchois  Se  le  hareng  un 
poilfon  de  paflâge. 

On  les  apprête  Se  on  les  file  de  la  même  ma- 
nière que  les  anchois  ,  avec  cette  différence  ce- 
pendant qu'on  laiffe  la  tête  aux  uns  Se  qu'on  1  ote 
aux  autres.  On  reconnoir  aifément  l'anchois  d'avec 
la  fàrdinc  quoique  la  tête  ait  été  arrachée  à  cette 

■  dernière ,  1  anchois  ayant  le  dos  rond,  &  la  fàrdinc 
étant  trcs-plate. 

La  pêche  des  fardines  eft  tres  configurable  en 
France  ;  elle  s'y  fait  depuis  la  rade  des  fables  d'O- 
'  lone  en  bas  Poitou ,  jufques  à  la  baye  tic  Douar- 
nenez,  même  jufques  à  Breft.  Elle  commence  du 
côté  des  fables  Se  de  Saint  Gilles  dans  le  mois  de 
Juin.  Ce  poiffon  fè  vend  dans  ces  endroits  au  for- 
tir  de  l'eau  à  des  gens  qui  le  falent  Se  le  portent 
fur  des  chevaux  dans  les  Villes  cirçonvoitmes  où 
U  nouveauté  le  fait  beaucoup  rechercher. 
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Les  fardines  fuiver*  ordinairement  la  Côte ,  Se 
peu  de  tems  après  qu'elles  ont  paru  aux  fables 
&  à  Saint  Gilles  ,  on  commence  à  «t  prendre  à 
Belle-Ifle  ,  eniuite  au  Port-Louis  ,  à  Cral  Se  à 
Quiberon  -,  puis  à  Concarneau ,  Se  enfin  à  Douar- 
'  nenez,  à  Crozon  fle  à  Camaret  près  Breft.  On 
a  vû  pêcher  des  fardines  dan»  la  baye  de  Douar- 
nenez pendant  las  A  vents  de  Noël. 

Le  long  des  Côte»  de  Bretagne  depuis  Belle- 
Ifle  jufques  à  Breft  ,  il  fe  fait  un  nés  grand  né- 
goce de  fardines  ;  il  y  en  a  que  l'on  vend  en  fè!  ou 
en  pile  -,  d'autres  que  l'on  met  en  futailles  Se  qui 
s'appellent  Preffèes  ;  d'autres  que  l'on  fait  fecher 
au  (eu  St  a  la  fumée  qui  fè  nomment  Sorettés  t 
Se  d'autres  que  l'on  met  en  fauffe  dans  de  petites 
boctes  ou  barils  que  l'on  appelle  Sardines  confi- 
tes. ^oy»i  Ccwfire  ois  Saruinis. 

Il  ne  fè  fait  pas  préfentement  tant  de  fardines 
en  fel  ou  en  pile  qu'autrefois ,  à  ciufe  du  trop 
d  exactitude  des  Commis  des  Gabelles  qui  les  cri- 
blent quand  elles  pafTent  par  lents  Bureaux  pour 
en  faire  tomber  tout  le  fel ,  ce  qui  les  tait  fou- 
vent  pourrir. 

Celles  qui  viennent  en  futailles  fe  nomment 
Sardines  preffèes  ,  parce  qu'effectivement  après 
qu'elles  ont  été  quelque  rems  dans  le  fèl ,  on  les 
lave  bien  ,  &  on  les  met  dans  des  barils  ou  l'on 
les  preffè  pour  en  tirer  l'huile  qui  les  feroit  cor- 
rompre. Les  futailles  dont  on  fe  fèrt  font  un  peu 
plus  grandes  qu'une  demi-barique  ;  les  meilleures 
(ont  faites  de  bois  de  fburean  ou  hêtre  ,  les  far- 
dines s'y  confervant  mieux  que  dans  celles  qui 
font  d'un  autre  bois.  Quoique  ces  futailles 
foient  petites  ,  l'on  n'en  dorme  cependant  que 
quatre  pour  un  tonneau.  H  y  a  des  Réglsmens 
pour  la  jauge  dont  elles  doivent  être  ,  parce  qua 
dans  toute  la  Bretagne  on  acheté  prefque  toujours 
les  fardines  preffèes  au  tonneau. 

Sur  la  fin  de  la  pêche ,  lorfoue  les  fardines  font 
on  peu  grandes  ,  il  s'en  prefle  auffi  en  banques' 
de  la  groffèur  ordinaire  ;  mais  celles-là  s  acnet- 
tent  &  fè  vendent  au  compte ,  pour  lequel  on  fè 
rapporte  a  la  bonne  foi  des  Pêcheurs  qui  les 
arrangent  dans  les  banques ,  Se  marquent  fur  l'un 
des  fonds  la  quantité  de  fardines  qu'elles  con- 
tiennent. 

Les  fardines  qui  fè  pèchent  dans  les  mois  de 
Juillet ,  Août  &  Septembre ,  ne  font  pas  bonnes 
pour  être  preffèes ,  parce  que  les  grandes  chaleurs 
rendant  ce  poiffon  mol ,  il  s'éventre  facilement 
en  le  preffant  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  les  fardines 
preflées  qui  fe  font  à  Belle-Ifle ,  à  Port-Louis , 
a  Crac  &  à  Quiberon  ,  ne  font  pas  fort  cfti- 
mées  ,  la  pêche  ne  donnant  dans  ces  endroits 
que  jufques  au  mois  de  Septembre  ,  au  Heu 
qu'elle  ne  fait  prefque  que  commencer  à  Con- 
carneau  Se  à  Douarnenez,  ou  elle  dure,  quand 
le  teins  n'eft  pas  trop  rude ,  quelquefois  jufques 
à  Nocl. 

C'eft  de  ces  deux  derniers  endroirs ,  Se  parti- 
culièrement de  Douarnenez  ,  que  l'on  tire  les 
meilleures  fardines  ,  Se  qui  le  confervent  le 
mieux.  Les  Milouins  y  en  vont  charger  des  na- 
vires entiers  ,  pour  porter  en  divers  Keux  du 
Levant. 

Les  fardines  ,  pour  être  de  bonne  qualité ,  doi- 
vent être  bien  prefTées ,  fermes  ,  blanches  &  clai- 
res ,  point  év  entrées  ,  ni  molles ,  ni  jaunes  ,  d'u- 
ne grandeur  médiocre  ,  qu'il  en  entre  environ 
ûx  mille  dans  chaque  banque  ,  car  lorfqu'il  y  en 
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a  davantage,  .ce  qui ,  quelquefois ,  va  jufqu'à  Éx 
mille,  elles  fe  trouvent  trop  petites  j  &  lorfqu'il 
.  y  en  a  moins  ,  elles  fe  trouvent  trop  grandes ,  ce 
qui  fait  qu'une  petite  banque  n'en  peut  contenir 
que  deux  à  trois  mille ,  en  forte  que  le  Marchand 
qui  eft  obligé  de  les  débiter  eh  détail ,  n'y  trouvé: 
pas  Ion  compte. 

Les  lârdines  forettej  fe  vendent  Se  s'achet- 
,  tenr  au  compte  ;  quand  elles  ne  font  point  gril- 
lées elles  lônt  plus  eftirhées  que  les  preftées ,  & 


qne  ceHes  qui  fe  ven 


fel ,  aufli  lê  Vendent- 


elles  pluscher.  G'eft  de  la  dernière  pêche ,  &  lotf- 
que  les  fardines  font  bien  fermes  Se  grandes  que 
l'on  les  fait  forrer. 

11  fe  fait  un  grand  débit  de  fardines  à  Bordeaux  t 
à  la  Rochelle  Se  à  Nantes  ,  de  même  que  dans 
quelques  petits  Ports  du  Pays  d'Aunis  &  de  la 
Province  de  Xaintonge. 

Il  s'en  envoyé  quelquefois  à  Bayonne  Se  en 
Êifcaye  ;  mais  eues  n'y  font  chères  que  lorfque  la 
pêche  n'a  pas  été  favorable  en  Ëfpagne  où  l'on  en 
prend  beaucoup  du  côté  de  Galice. 

La  pèche  des  fardines  qui  fe  fait  fur  les  Côtes 
de  Bretagne ,  occupe  plus  de  trois  cens  chaloupes 
te  prefqlie  tous  les  Matelots  du  Pays  dans  la  fai- 
fon  \  chaque  chaloupe  eft  ordinairement  du  port 
de  deux  à  trois  tonneaux,  montée  de  cinq  hom- 
mes Se  de  douze  filets  de  10  à  ja  brades. 

La  banque  s'y  vend  depuis  vingt  jufquà  cin- 
quante livres  ;  la  plus  grande  contommation  de 
•  ce  poiffon  Breton  eft  pour  l'Èfpagne  ,  le  Portu- 
.  gai ,  l'Italie  Se  toute  la  Méditerranée.  La  pèche  eft 
ordinairement  fi  bonne,  qu'à  Port-Louis  feul  il  fe 
fait  année  commune  jufqu'à  quatre  mille  banques 
de  fardines-. 

Les  fardines  qui  fê  pèchent  en  Languedoc  fe 
porte!*  prefque  toutes  en  RoufBllon  ,en  Dauphi- 
né  SC  dans  le  Lyonnais. 

L'on  pêche  aufïi  des  fardines  à  la  Côte  d' An- 
gleterre $  mais  elles  ne  font  pas  tant  eftimées  que 
celles  de  Bretagne,  quoiqu'elles  foient  plus  gran- 
des St  les  futailles  d  un  tiers  plus  grofiès  Se  plus 
longues  qu'en  Bretagne  j  cela  provient  de  ce  que 
l'on  ne  les  fâle  pas  fibien  en  Angleterre ,  Se  qu'el- 
les ne  peuvent  fe  conferver  long -rems,  outre 
qu'elles  ne  font  pas  d'un  fi  bon  détail. 

L'huilé  des  fardines  preflcCs  fe  râmafle  &  fe 
met  dans  des  banques  ;  elle  fèrt  à  brûler  Sr  à  graif- 
fer  ;  elle  auroit  plus  de  propriétés  fi  elle  nétoit 
pas  fàlée. 

Il  fe  fait  dans  les  mois  de  Mai  &  Juin  fur  les 
Côtes  de  Dalmaiic  proche  de  l'Ifle  de  l'Ida  en  ti- 
tant  au  midi ,  une  pèche  de  fardines  fi  abondan- 
te ,  qu'elle  fuffit  non  feulement  pour  la  fourni- 
ture de  toute  la  Grèce ,  mais  encore  d'une  grande 
partie  de  l'Italie  :  les  Turcs  prennent  ce  poiilon 
comme  une  efpece  de  médecine  lorfqu'ils  font 
malades. 

Les  fardines  fuivent  la  lumière  Se  s'affcmblcnt 
autour  du  batteau  qui  la  porte  la  nuit ,  ce  qui  ne 
contribue  pas  peu  à  en  faciliter  la  pèche ,  pour 
laquelle  on  employé  fur  les  Côtes  de  France  cer- 
tains œofs  de  poiflbn  que  l'on  nomme  Refure  , 
Rogues ,  Raves  ou  Coques ,  qui  viennent  de  dif- 
fcrens  endroits ,  Se  dont  il  fe  fait  un  allez  grand 
commerce  en  Bretagne  du  côte  de  la  mer  ;  ces 
ceufs  étant  une  efpece  d'appas  pour  les  fardines 
qui  les  fait  élever  du  fond  de  l'eau  Se  donner 
dans  les  filets.  foyer  Rzsirar. 

L'article  1  r  du  litre  i  du  liv.  t  de  lOrdon- 
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nance  de  la  Marine  du  mois  d'Août  i6ti ,  per- 
met de  faire  la  pèche  des  fardines  avec  des  rets  , 
ayant  des  mailles  de  quatre  lignes  en  quatre  Se 
aunklTus. 

Les Jardines  tn  général  payent  en  Frantt  les  droits 
d'entrée  à  raifort  de  lof.  le  baril  contenant  i  mil- 
liers de  poiffens { tuais  torfqu  'ellis  entrent  par  Anjou 
&  Thouats ,  elles  payent  40  f.  conformément  au 
Tarifée  1664. 
S  A  R  D I  S.  Draps  aflëz  communs  qui  fe  fabriquent 
à  Bourg  en  Bieile ,  à  Pondevaux ,  à  Monluet ,  à 
la  Charité  de  Maçon  ,  à  Glûny  6e  en  quelques 
autrés  lieux  de  la  Province  de  Bourgogne.  Le 
Règlement  du  11  Août  1718  pour  les  Manufac- 
tures de  cette  Province  ,  veut  que  les  fardis  fe 
montent  dans  des  rots  d'une  aune  de  largeur  Se 
qu'ils  ayent  une  demi-aune  au  retour  du  Foulon. 
yoyei  DKkvoùrona  donné  l'extrait  de  ce  Rè- 
glement. 

S  ARDQINE,  ou  CAR NEOLF.  Pierre  pré- 
cieufe  de  couleur  de  fang  à  demi-tranff 
C'eft  la  même  que  l'on  nomme  comm 
Cornaline. 

Les  plus  belles  fardôines  font  celles  qui  vien- 
nent des  environs  de  Babylone ,  celles  de  Sar- 
daigne  ont  le  fécond  rang.  On  en  trouve  près  de 
fainte  Maure  en  Albanie  qui  ne  font  pas  mépri- 
fables ,  non  plus  que  celles  des  Indes  ;  les  moin- 
dres de  toutes  font  celles  des  environs  du  Rhin, 
de  la  Bohème  &  de  la  Siléfie.  Pour  donner  plus 
d'éclat  à  ces  pierres ,  on  met  deflous  une  feuille 
d'argent  quand  on  les  monte. 

La  fàrdoine  fert  ordinairement  a  faire  des  ca- 
chets ,  fe  gravant  facilement  Se  prenant  un  beau 
poli. 

L'Auteur  du  Livre  qui  paflè  fauffement  pour 
être  d'Albert  le  Grand  ,  attribue  à  la  fàrdoine 
des  vertus  qui  la  mettraient  hors  de  prix  fi  elles 
étoient  véritables,  foye^  Agate. 

SARDONIX.  Pierre  prccicufc  qui  tient  de  la  fàr- 
doine Se  dé  l'onix  ou  agate.  foyer,  ci  tUJfus  Sàk.- 
DoisE.  y°ye\  aufft  Agate, 

SARETTE,oii$ARRETÉ.Planrequi  fertaux 
Teinturiers  pour  teindre  en  jaune  ,■  qui  croît  en 

C lutteurs  lieux  de  Francé  ;  elle  ne  fait  pas  une  fi 
elle  couleur  que  la  gaude  ,  &  ainû*  il  ne  fàu- 
droit  remployer  que  pour  les  verds  ,  pour  les 
feuilles  mortes  &  autres  couleurs  compofees  oiï 
entre  le  jaune  ;  elle  peut  auffi  fervir  pour  les  jau- 
nes des  couvertures  de  laines  les  plus  groiïicres 
Se  des  étoffes  d'un  très  bas  prix. 

La  fàrcttc  qu "on  veut  conferver  doit  être  cueil- 
lie très  meure ,  ce  qui  n 'eft  pas  fi  néceflaire  quand 
on  l'employé  fur  le  champ.  foyer  Jaune. 
S  A  R  G  E.  C'eft  ainfi  qu'on  nommoit  autrefois  cette 
étoffe  qu'on  appelle  jpréferitement  Serge  ,  Se 
c'eft  fous  ce  nom  qu'elle  eft  toujours  employés 
dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  de  i6jh 
foye{  Serge. 
SARRAS1NOIS.  foyer  SARASINOIS. 
SART.  foyer.  SAR.ou  VARECH. 
S  A  R  T I  E.  Terme  de  Marine  qui  11  eft  en  ufàge  que 
fur  la  Méditerranée.  Il  lignine  tous  les 
&  apparaux  qui  fervent  a  équiper  & 
vaifîeau-,  quelquefois  néanmoins  il  ne  s'< 
que  des  fculs- cordages,  foyer^  Awaaavx  ,  ou 

A  VARIE. 

S  AS 

SAS.  Efpece  de  tamis  qui  fert  à  feparér  la  farine 
d'avec  le  fon  ,  ou  a  rendre  la'  farine  déjà  paûee 

*Ciij 
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SAS 

>lu*  fine 


lui 


Les  Sas  des  Boulangers  6c  des  Pâtiflîers  qui 
font  ceux  qui  en  font  le  plus  grand  uftge ,  font 
ou  de  figure  ovale  ,  ou  de  figure  ronde.  Les  Sas 
ronds  fervent  à  fafler  à  deux  mains  &  en  l'air ,  6c 
les  Sas  ovales  à  (aller  fur  le  pétrin  le  long  d'un 
ou  de  deux  bâtons  ronds  qui  le  traverfent  dans 
toute  (à  longueur ,  &  fur  lelquels  le  Sas  s  appuyé 
Se  fe  conduit.  Une  «aminé  de  laine  ou  de  foye 
très  claire  leur  fert  de  fond. 

Si  Tétamine  cft  placée  entre  deux  édifies ,  elle 
eft  bordée  tout  autour  d'une  corde  de  crin  qui  la 
tient  bandée.  S'il  n'y  a  qu'une  écline ,  l'étamme  y 
eft  clouée. 

Sas.  Les  Mafions  fe  fervent  auffi  de  Sas  pour  paner 
leur  plâtre  ;  ils  en  ont  de  ronds  &  d'ovales  com- 
me les  Boulangers  6c  Pâtiflîers  ;  mais  au  lieu  d'e- 
tamine  de  foye  ou  de  lame ,  ils  ont  un  nfiu  ou 
toile  de  crin.  foyt{  Rapatelle. 

On  appelle  du  Plâtre  au  Sas  celui  qui  y  a  été 
pane,  pour  le  diftinguer  du  gros  plâtre  6e  du  plâ- 
tre au  panier.  Le  plâtre  âu  Sas  eft  même  de  deux 
fortes ,  celui  au  Sas  fin ,  &  celui  au  gros  Sas. 

Les  Chandeliers  fe  fervent  auffi  d'un  Sas  de 
crin  pour  paûer  leur  fuif  fondu  au  forcir  de  la 
poêle  avant  de  le  mettre  dans  l'abîme  ou  dans  la 
tinette,  t'oye^  Chandelli. 

SASSAFRAS,  que  quelques-uns  appellent  auffi 
S  AXAFRAS  ,  Bois  de  Canelle  ,  6c  Pavaroe. 
Ceft  le  bois  d'un  arbre  qui  croît  dans  la  Flori- 
de,  où  il  y  en  a  des  forêts  entières.  On  l'a  nom- 
mé bois  de  Canelle  à  taufe  de  fon  odeur  ;  ce  qui 
fit  d'abord  efpércr  aux  Efpagnols  ,  lorfqu'ils  ri- 
rent la  conquête  de  la  Floride  ,  fous  Ferdinand 
de  Soto  en  1 1  )S  ,  qu'ils  avoient  trouvé  dans  les 
Iruks  Occidentales  cette  précieulè  Epicerie  qui 
ne  croît  que  dans  l'Iflc  de  Ceylan  aux  Indes  Orien- 
tales. 

Cet  arbre  a  fon  tronc  fort  droit,  du  haut  du- 
quel fortent  quantité  de  branches  chargées  de 
feuilles  femblabtet  aux  feuilles  du  Figuier.  Le 
fuc  de  ces  feuilles  eft  bon  pour  la  guérilbn  des 
playes. 

Le  bois  de  Saflafras ,  fur-tout  fon  écorce  dans 
laquelle  on  croit  plus  de  vertus  que  dans  le  bois, 
étoit  autre/ois  très  elHmé  en  France  ,  &  on  le 
vendoit  }ulqu'à  quarante  francs  la  livre  ,  pour, 
l'employer  avec  l'Efquine  6c  la  Salfepareillc  à 
la  guérifon  des  maladies  vén'riennes.  Présente- 
ment le  commerce  n'en  eft  pas  ficoruldérable. 

Il  faut  choifir  le  Saflafras  garni  d'une  écorce 
groflè,rou 
Se  d'un 

l'on  râpe  te  l'on  réduit  en  poudre  ce  bois  pour 
s'en  fervir.  Ceux  qui  Tachettent  de  la  forte  doi- 
vent prendre  garde  qu'il  ne  Ibit  point  vieux  ha- 
ché ,  rape  ou  pulvériie  ;  car  pour  lys  il  perd  ion 
odeur ,  6c  n'eft  plus  d'aucune  vertu. 

Le  Saffâfras  paye  tn  France  les  droits  d'entrée  à 
raifort  de  cent  f.  le  cent  ptfant  ,  conformément  au 
Tarif  de  1664,  où  il  eft  employé  fous  le  nom  de 

5  axa  frai. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon font  de  7  /.  if. 

6  d.  d'ancienne  taxation  ,  &  9  /.  pour  les  quatre 
pour  cent.  Il  y  eft  appelle  Salfafra. 

SASSENAGE.  Sorte  d'excellent  fromage  qui 
prend  fon  nom  du  lieu  où  il  fe  fabrique  en  Dau- 
phinc.  *'oyt{  Fromage  à  l'endroit  où  il  eft  parlé 
de  ceux  de  France. 
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SASSER.  Paûer  de  la  farine,  du  plâtre  ou  d'au- 
tres matières  réduites  en  poudre  à  travers  d'un 
Sas  pour  en  ieparer  le  plus  fin  d'avec  le  plus  gros. 

royt^SKU 

SAT 

S  AT.  Mefure  dont  on  fe  fert  à  Siam  pour  mefurer 
les  grains ,  les  graines ,  les  légumes  &  quelques 
fruits  fecs. 

Ceft  une  efpcce  de  boifleau  (ait  de  bambou , 
entrclaflce  à  peu  prés  comme  les  Vanniers  fbne 
à  Paris  cette  petite  mefure  pour  les  avoines 


jgeâtre  Bc  raboteufe ,  d'un  goût  âcre , 
«leur  forte  6c  aromatique.  On  hache, 


:  petit 
un  Picotin 


qui 


a  la  fotrr.c  d'un 


qu  on 
panier 


appelle 
douer. 

Les  quarante  Sacs  font  le  Sefte ,  Se  les  quaran- 
te Seftes  le  Cohi.  Il  eft  difficile  de  réduire  régu- 
lièrement ces  mefures  à  celles  d'Europe.  Quel- 
qucs-uns  eftiment  le  Sefte  cent  Catis  ;  mais  com- 
me on  le  dit  en  pluheurs  endroits  de  ce  Diction- 
naire ,  le  Cad  n  eft  pas  du  même  poids  dans  tou» 
tes  les  Indes  Orientales ,  quoique  le  nom  y  foie 
prefque  par-tout  le  même. 

A  cftimer  les  cent  Catis  1 16  liv.  poids  de  marc, 
le  Sat  feroit  environ  de  j  liv.  &  le  Cohi  de 
joeo  liv. 

SATIN.  Etoffe  de  foye  polie  &  luilânte,  dont  la 
chaîne  eft  fort  fine  6c  fort  en  dehors  ;  &  la  crè- 
me qui  eft  plus  grotte  eft  cachée  toute  en  dedans. 
Ceft  cette  manière  de  fabriquer  le  Satin,  qui  kii 
donne  ce  luftre  6c  ce  brillant  qui  en  fait  lé  prix 
&  la  beauté. 

Il  y  a  des  Satins  unis ,  des  Satins  brochés ,  des 
Satins  à  fleurs  d'or  ou  de  foye,  des  Satins  rayes  , 
enfin  diverfes  autres  fortes  Se  façons  fûivant  le 
génie  de  l'Ouvrier  qui  fçait  imaginer  de  nou- 
velles modes  pour  donner  du  débit  à  (à  mar- 
chandife. 

Toutes  ces  fortes  de  Satins  doivent  être  (aies 
fut  des  Rots  de  onze  vingt-quatrièmes  ;  c'eft-à- 
dire ,  avoir  une  demi-aune  moins  un  vingt-qua- 
trième entre  (es  liriercs  Ceux  où  il  y  a  de  Toc 
6c  de  l'argent  doivent  être  tramés  d'or  6c  d'ar- 
gent fin ,  Se  leur  chaîne  aufli-bien  que  celle  des 
Satins ,  tout  de  foye  ,  &  la  trame  de  ceux  -  ci 
doit  être  de  pure  Se  fine  (oye  cuite  fans  mélange 
de  foye  teinte  fur  crû ,  à  peine  de  foixante  livres 
d'amende  &  de  confiicarion. 

Les  façons  des  Satins  (è  font  en  y  ajourant  de 
nouvelles  chaînes  ou  tremes. 

Ce  qu'on  appelle  des  Furies  font  des  Satins  unis 
imprimés  ou  peints  de  diverfes  couleurs.  Ces  Sa- 
tins font  féverement  défendu  en  France,  foie 
qu'ils  Ibient  peints  dans  le  Royaume  ,  en  Flan- 
dres ou  en  Hollande  ,  foit  qu'ils  viennent  véri- 
tablement des  Indes.  Voye^  Etoffes  ois  Inoei 
ou  Furies. 

Outre  les  Satins  qui  fë  fabriquent  en  France  , 
les  Marchands  en  cirent  quantité  d'Italie.  Les 
plus  beaux  font  ceux  de  Florence  6c  de  Gennes , 
aufquels  néanmoins  les  Satins  de  Lyon  cedenc 
très  peu. 

Les  Satins  ,foit  avec  or  ,foit  fans  or ,  payent  en 
France  les  droits  d'entrée  &  de  /ortie  fur  le  pied  des 
Draps  d'or,  d'argent  &  de  foye.  Voyex  Draps 

BOX   &  D'A  KO  EST. 

Satin  deBruces,  qu'on  nomme  auffi  Satin  Caf- 
fàrd.  Ceft  un  Satin  dont  la  première  fabrique 
s 'cft  faite  à  Bruges  ;  la  chaîne  en  eft  de  foye ,  Se 
la  treme  de  (il. 

Les  Satins  de  Bruges  qui  (è  fabriquent  en 
doivent  avoir  de  largeur  au  moins  demi- 
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aune  moins  on  Càzc ,  ou  demi-aune  entière ,  on 
même  demi-aune  &  un  feue*  a  peine  de  trente 
liv.  d'amende. 

Ils  payent  d'entrée  i  livres  pour  ckaque  pieu  de 
trtntt  aunes  ,  (  i)  liv.  du  centpefént  pour  la  for. 
lie  ,/uivant  U  Tarif  de  1664  ,  Cr  par  celui  de  Lyon 
25/  de  la  pièce. 

Ce  dernier  Tarif  entre  dans  un  grand  détail 
des  droits  que  payent  toutes  fortes  de  Satins  à  la 
Douane  de  cette  Ville ,  fçavoir  : 

Les  Satins  or  (r  argent  45  f.  delà  livre. 

Les  Satins  brochés  auffiavtc  or  &  argent  4  livres 
10  fols. 

Les  Satins  brochés  communs  j  liv.  (fols. 

Les  Satins  brochés  de  Feniji  z8  fols  j  den. 

Les  Satins  de  Genkts  1  j  fils  4  dus.  la  liv.  &  en- 
core j  liv  de  la  pièce pour  le  mandement. 

Les  Satins  de  Florence  1 4  fols  de  la  livre. 

Les  Satins  de  Boulogne  &  de  Naples  comme  Flo- 
rence. 

Les  Satins  de  Milan  11  fols. 

Les  Satins  de  Luqves  11  fois. 

Les  Satins  violets  ou  incarnat  cramoijtdt  Vcnifet 
Florence  ,  Milan ,  Naples  &  Luquts  48  fols. 

Les  Satins  de  foye  rouge  cramoifides  mimes  lieux t 
xHv.  17  fols  la  livre  ce  qui  s'entend  aujft  de  tout 
les  autres  Satins  ci-deffus  tariffls. 
Satin.  On  appelle  Ruban  de  Satin  celui  qui  eft  fà- 
brique  à  la  manière  du  Satin.  11  y  en  a  de  (Impies 
&  d'autres  à  double  endroit.  foyci  Ruban  & 

Rubanneb.ii. 
Satin  des  Indes  ,  qu'on  nomme  auffi  Satin  ob 
la  Chine.  C'eft  une  étoffe  de  foye  alfez  fem- 
blablc  aux  Satins  qui  fè  fabriquent  en  Europe. 
Il  y  en  a  de  plains ,  (bit  blancs  ,  foit  d'autres 
couleurs.  Il  y  en  a  auflî  à  fleurs  d'or  ou  de  foye, 
à  carreaux ,  de  damants ,  de  rayés  &  de  broches. 

On  les  eftime  particulièrement  parce  qu'ils  fe 
blanchiflènt  &  fe  repatfent  aifoment  fâns  prefque 
rien  perdre  de  leur  luftre  ,  6c  fans  que  l'or  en 
foit  ni  plus  applati  ni  moins  brillant  :  ils  n'ont 
pourtant  ni  l'éclat ,  ni  la  bonté  de  ceux  de  France. 
Il  y  en  a  des  pièces  de  quatre  aunes  &  demie, 
-  de  fept ,  de  huit  &  de  douze  de  longueur ,  fur  trois 
huitièmes  ,  cinq  (ixicmes  &  cinq  huitièmes  de 
largeur. 

SAtin  linê'e.  Etoffe  de  Sève  ou  Satin  de  la  Chine, 
plié  d'une  manière  (meulière.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  :  les  uns  font  plies  de  la  forme  des  livres 
qu'on  appelle  gros  In-octavo  ,  Se  les  autres  de 
celle  d'un  In-quarto.  Les  longueurs  6e  largeurs 
n'en  font  pas  certaines.  Il  y  en  a  de  onze  aunes 
ou  environ  la  pièce  ,  6c  d'autres  feulement  de 
frr.  Les  linécs  blancs  à  fleurs  font  de  la  dernière 
mefure }  les  couleurs  à  fleurs  6c  les  brochés  font 
delà  première. 

Il  (è  fait  en  France  des  Satins  mêlés  de  fleuret 
&  de  fil ,  qu'on  nomme  Satins  de  la  Chine.  Ce 
font  des  efpeccs  de  Satins  de  Bruges  ;  mais  dont 
la  rayure  eft  différente ,  étant  faite  en  forme  de 
rochers  ,  de  ce  qu'on  appel  loi  t  autrefois  Point 
de  la  Chine  en  fait  de  tapilfcrie  à  l'aiguille.  Les 
Satins  de  la  Chine  doivent  avoir  les  largeurs  de 
ceux  de  Bruges.  V.  ci-devant  Satin  de  Bauges. 

Commerce  des  SAtins  A  Amsterdam. 

On  vend  à  Amfterdam  des  Satins  des  Indçs  & 
des  Satins  d'Italie;  ceux-ci  fe  vendent  à  l'aune 
6c  ceux-là  à  la  pièce. 

La  pièce  de  Satin  des  Indes ,  foit  uni ,  foit  à 
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fleurs ,  fe  vend[depuis  1 1  florins*  ^  jufqu'à  1  j  nV 
rins  j  &  donne  un  pour  cent  de  déduction  pour 
le  prompt  payement. 

Les  Satins  d'Italie  Ce  véndent  à  1 8  mois  de  ra- 
bat, depuis  7  jufqu'à  8  fols  de  gros  l'aune,  la  dé- 
duction eft  comme  à  ceux  des  Indes. 

Il  faut  remarquer ,  ce  qui  eft  commun  à  tou- 
tes les  autres  étoffes d  Italie,  que,  quoique  ceux 
qui  les  achettent  de  la  première  main  ,  ayent  1 S 
mois  de  rabat  6c  un  pour  cent  de  prompt  paye- 
ment ;  lors  cependant  qu'ils  les  revendent  aux 
Détailleurs ,  ils  ne  leur  deduifent  en  tout  que  deux 
pour  cent  ponr  le  prompt  payement. 

SATINADE»  Petits  Satins  très  foibles  &trcs  lé- 
gers ,  dont  les  Dames  font  des  robes  longues  de 
•  Printems  oud'Automne,ou  des  robes  à  fe  peiguer. 
Ils  font  communément  rayés. 

Satinaue.  -  Eft  auflî  une  petite  étoffe  à  pen  près 
comme  le  Satin  de  Bruges  ,  mais  plus  foible  , 
dont  on  fait  des  meubles ,  particulièrement  des 
tapiffèries  de  cabinet. 

SATINER.  Donner  à  un  tùTu  ou  à  un  ruban  la  fa- 
çon &  l'œil  du  Satin. 

SATINE'.  Ce  qui  a  l'éclat  du  Satin.  Il  fe  dit  dans 
le  négoce  des  étoffes  allez  communément ,  & 
quelquefois  dans  celui  des  pierreries.  La  couleur 
farinée  en  fait  de  pierres  précieufes ,  eft  une  cou- 
leur claire  6c  brillante.  C'eft  l'oppofé  de  velouté. 
Voyc{  Velouté. 

5ATTEAU.  Efpcce  de  Barque  ou  grotte  Chalou- 
pe dont  on  le  fort  au  Baftion  de  France  fut.  la 
Côte  de  Barbarie 4  pour  la  pêche  du  corail.  Koyei 
Coaail.  SAU 

SAUCE ,  qu'on  écrit  auflî  SAUSSE  Se  SAULCE. 
Composition  liquide  dans  laquelle  les  Cuifiniers 
font  cuire  drveriës  fortes  de  mets  ,  ou  qu'ils' 

,  font  à  part  jpour  manger  les  viandes  quand  elles 
font  cuites.  C'eft  de  cette  dernière  cfpece ,  de 
fàucc  que  les  Vinaigriers  de  Paris  font  appellés 
dans  leurs  Statuts  Maîtres  Sauciers.  Voyt\  l'ar- 

-  ,  ticle  fui  v ont i    ,  „..•.<•.', 
SAUCIER.  Celui  qui  compofe  ou  qui  vejid  des 

fauces.  Les  Maîtres  Vinaigriers  .prennent  dans 
leurs  Statuts  ,  tant  anciens  que  nouveaux  ,  la 
qualité  de  Maîtres  Sauciers  ,  à  çaufo  des  diverfes 
fauces  qu'ils  ont  droit  de  compofor  &  de  débiter, 
&  que  le  vinaigre  même  qu'ils  font  Se  qu'ils  ven- 
dent patfe  pour  une  des  meilleures  fauecs  pour 
beaucoup  de  mets  Se  de  viandes. 

Ce  nom  appartcuoit  auflî  autrefois  au  Corps 
.  des  Marchands  Epiciers  t  à  eau  fc  d'une  petite 
Communauté  de  Sauciers  ou  Faifcurs  de  fauces , 
qui  leur  ctoit  pour  lors  unie  à  caufe  apparem- 
ment des  épiceries  qui  entroient  dans  leurs  fau- 
ces. En  1)94  les  Sauciers  firent  bande  à  part, 
6c  eurent  leurs  Jures  ,  reftant  pourtant  fujets  à 
la  vifite  des  Gardes  de  l'Epicerie  >  c'eft  appa- 
remment d'où  font  venus  nos  Vinaigriers-5?u- 

-  ciers.  ."■».. 

Les  fauces  des  Vinaigriers  dont  il  eft  parlé 
dans  le  quinzième  article  de  leurs  Statuts  de 
1  £5  8 ,  font  la  iâuce  jaune  ,  la  camclaine  &  la  (an- 
ce  moutarde ,  toutes  prçfentcmcnt  ignorées ,  011 
du  moins  hors  d'ufàge  fur  les  râbles  délicates, 
où  nos  nouveaux  Cuifiniers  en  ont  introduit 
beaucoup  d'autres,  moins  (impies  ex  plus  piquan- 
tes ,  &  dc-là  plus  préjudiciables  à  la  lanté.  Voye^ 

,  VlNAlCMEA. 

Outre  les  fauces  qui  ont  été  rapportées  ci- 
deflus ,  on  a  au  faire  plaint  au  Lecteur  d'ajou- 
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ter  îd  celles  dont  parle  le  Sieur  Sautai  dans  lès 
Antiquités  de  Pari»  données  au  Public  en  1714. 
Cet  fauces  font  : 

La  fauce  ^aune  ,  lu  uuce  chaude  ,  la  (àuce  a 
compote ,  la  (àuce  moutarde  ou  la  galantine ,  la 
iâoee  râpée,  la  iâuce  verte  ;  enfin  la.  camalainc. 

La  (àuce  jaune  fè  faifott  avec  du  poivre  blanc 
que  nos  pères  nommoient  jaunct ,  elle  étoic  du 
nombre  des  lâuces  chaudes. 

Dans  la  (àuce  à  compote  ,  c'étoit  le  poivre 
noir  qui  y  entrait. 

La  lance  moutarde  ou  galantine  étoit  faite  de 
la  racine  de  cette  plante ,  que  nos  Botaniftes  ne 
coonoiueiK  plus  ,  fie  qui  peut-être  n'eft  autre 
choie  que  le  cran  que  nom  mettons  préfentemenr 
dans  nos  lâuces,  &  qui  n'eft  ni  moins  chaud,  ni 
moins  piquant  que  la  moutarde. 

La  lauce  râpée  fe  faifoit  avec  du  verjus  de 
grain  ou  des  grofeilles  vertes. 

La  (àuce  verte  que  nous  connoiuons  encore , 
avoit  entr'autres  itvrédiens  du  gingembre  fie  du 
verjus  qu'on  verdifloit  avec  du  jus  de  perfil  ou 
de  bled  verd  ;  on  y  ajoutoit  enfutte  de  la  mie  de 
pain  blanc. 

A  l'égard  de  la  camelaine  qui  prenott  lonnom 
d'un  lîmple  que  nous  ne  connoulbns  plus ,  elle 
étoit  faite  de  cinamome ,  de  gingembre  .de  cloud 
de  gérofle  ,  de  graine  de  moutarde ,  de  vin  de 
verjus  ,  de  pain  oc  de  vinaigre  ;  de  forte  que 
c'étoit  la  plus  compose  de  toutes  les  tances  de  ce 

Le  droit  de  taire  fie  de  vendre  des  lâuces  ap- 
partenoit  autrefois  aux  Marchands  Epiciers ,  qui 
de- là  fè  nommoient  Epiciers*  Apotiquaires- Sau- 
ciers ;  mais  depuis  fie  le  nom  Se  la  marchandilë 
ibnt  panes  aux  Maîtres-Vinaigriers  ,  qui  encore 
à  préfent  mettent  au  nombre  de  leurs  qualités 
celle  de  Maîtres  Sauciers. 

SAUCISS1ER,  Faifeur  de  faucuTes.  On  nommoit 
ainfi autrefois  les  Chaircuiriers,  qui,  dans  leurs 
Statuts  ,  prennent  encore  le  nom  de  Chatrcui— 
lier  s- Sa  oci  fleurs.  Voye^  leur  article. 

SAUCISSONS  ou  TURBANS.  C'eft  le  nom  que 
nos  Marchands  Droguiftcs  Se  Epiciers  donnent  à 
la  Gomme  Gune  en  rouleaux.  Voyt\  Gommi 

GOTTf. 

Saucissons.  Ce  font  auffi  de  grottes  Saociûes  qui 
le  font  en  plufieurs  endroits  ,  particulièrement 
en  Italie  avec  de  la  chair  de  porc  crue ,  bien  bat- 
tue 6c  bien  broyée  dans  un  mortier  ,  oû  l'on  mê- 
le quantité  d'ail  ,  de  poivre  en  grain  &  autres 
Les  meilleurs  (aurifions  font  ceux  de 


LttSautiffons  de  Boulogne  payent  en  Franc*  Us 
droits  d'entrée  à  raifon  dt  if.de  ta  livre  ,  conformé- 
ment au  Tarif,  dt  1 66^ 

Les  droits  du  Tarif  de  la*  Douant  de  Lyon  font 
dt  40  fols  par  quintal. 
SAUDAGUER.  Mot  Perfan  qui  fignifie  un  Mar- 
chand ,  un  homme  qui  fait  fon  profit  à  acheter , 
vendre  ou  échanger  des  marchandifes.  Poye{ 
CoMMtR.CE  &  Négoce  . 
SAVETIER.  Attifant  qui  raccommode  les  vieilles 
chauflures  ,  louliers ,  bottes  ,  pantoufles ,  fiec 

Par  les  anciens  Statuts  de  la  Communauté  des 
Saveders  de  la  Ville ,  Fauxbourgs  ,  Banlieue  , 
Prévôté  Se  Vicomté  de  Paris  -,  ils  font  appelles 
Ma  •très  Savetiers  ,  Bobclineurs  ,  Carreleurs  de 
Souliers. 

Leurs  premiers  Statuts  font  du  mois  de  Janvier 
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1445  j  dreues ,  accordés  &  autorités  par  Lettres 
Patentes  de  Charles  VII.  depuis  reformés  6c  de 
nouveau  confirmés  par  Louis  XI.  au  mots  de  Juin 
1467  ,  par  François  I.  au  mois  d'Octobre  1  $  1 6  , 
par  Charles  IX.  en  Janvier  1  y6 6  ,  fie  par  Henri 
IV.  en  Juillet  1598. 

Leurs  dernières  Lettres  Patentes  de  Réforma* 
lion  Se  Confirmation  font  du  mois  de  Mars  1659, 
fous  le  Règne  de  Louis  XIV.  enregiûrées  au  Par- 
lement les  mêmes  mois  8c  an. 

Ces  nouveaux  Statuts  comprennent  en  47  ar- 
ticles toute  la  difcipline  de  cette  Communauté 
par  rapport  à  l'appreiuitTage ,  à  la  maîtriie  Se  a 
la  Jurande  ,  te  expliquent  au  long  tes  privihv 
ges,  droits  6e  immunités. 

Les  Jurés  nommés  anciennement  Gouverneurs 
de  la  Communauté ,  doivent  être  au  nombre  de 
quatre ,  dont  deux  (ont  élus  tous  les  ans  luivauc 
lordre  du  tableau.  Huit  prud'hommes  d'entre  les 
Maîtres  qui  ont  au  moins  dix  ans  d'ancienneté  de 
maîtriie,  font  pareillement  clos  pour  le  trouver 
aux  Aûembices  des  chef-d'eeuvres  &  gouverner 
les  affaires  avec  les  Jurés ,  ces  derniers  néan-> 
moins  fanant  fculs  les  vilkcs  dans  les  maifons , 
boutiques  ,  étals  fie  ouvroirs  des  Maîtres  dudic 
métier. 

Chaque  Maître  ne  peut  avoir  qu'un  Appren- 
tif  obligé  au  moins  pour  trois  ans ,  mais  qui ,  après 
(on  apprentiuâge  doit  encore  fervlr  quatre  au- 
tres années  comme  Compagnon  avant  que  d'être 
reçû  à  la  maîtrife. 

Les  Apprenais  des  autres  Villes  ou  il  y  a  Ju- 
rande du  métier  de  Savetier ,  peuvent  eue  re- 
çus Maîtres  en  fanant  apparaître  de  leur  ap- 
prentiuâge 6c  fervice  comme  Compagnons  pen- 
dant le  même  nombre  d'années  que  ceux  de 
.  Paris. 

Perfonne  u'eft  reçû  à  la  maîtrife  qu'il  ne  fafle 
chef-d'œuvre  s'il  n'eft  fils  de  Maître. 

L'on  ne  peut  recevoir  que  quatre  Maîtres  par 
an  de  trois  mois  en  trois  mois ,  a  I  exception  des 
fils  de  Maîtres  ou  de  ceux  qui  époulèns  leurs 
veuves  6c  filles  qui  peuvent  être  reçus  en  tout 
tenu ,  (ans  diminution  des  quatre  réceptions  an- 
nuelles. 

Quoique  les  Maîtres  ne  doivent  travailler 
qu'en  vieux  ,  ib  ont  cependant  la  faculté  de  fai- 
re des  fouliers  neufs  pour  eux ,  leurs  femmes  Se 
leur  famille. 

Enfin  la  Communauté  eft  déchargée  pour  tou- 
jours de  toutes  lettres  qu'on  avoit  accoutumé  de 
créer  à  caufe  des  avénemens  des  Rois  à  la  Cou- 
ronne ,  majorité ,  mariages  ,  6cc  Se  les  Savetiers- 
Carreleurs  fuivant  la  Cour  ,  font  reftraints  a» 
nombre  de  dix  feulement. 

Les  Charges  de  Jurés  créés  en  titre  d'Offi- 
ces par  l'Editde  i6fi ,  furent  réunies  fie  incor- 
porées à  la  Communauté  le  $  Juillet  de  la  même 
année ,  fie  cette  Communauté  fut  prefque  la  pre- 
mière qui  demanda  l'incorporation  ,  qui  enfin 
fut  ordonnée  pour  toutes  les  autres  par  un  autre 
Edit  de  l'année  fuivante. 

Les  outils  qui  fervent  au  métier  de  Savetier 
étant  les  mêmes  que  ceux  des  Cordonniers ,  on 
n'en  parlera  point  ici.  Voytt_  Cordonnier. 
SAUGE.  Herbe  médicinale  fie  d'une  odeur  aroma- 
tique ,  mais  agréable  fie  propre  à  conforter  le 
cerveau  ;  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces ,  de  fau- 
vage ,  de  commune  fie  de  panachée. 

La  (àugcfàuvage  croît  par  tout  (ans  culture  , 

elle 
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elle  a  des  feuilles  plus  petites  ,  plus  vertes  & 
plus  velues  que  la  fàuge  des  jardins.  La  fauge 
des  jardins  commune  pouffé  Cet  branches  lon- 
gues ,  carrées  &*  blanchâtres  ,  Tes  feuilles  (ont 
velues  &  un  peu  chagrinées.  La  (auge  panachée 
eft  toute  fémblable  à  la  commune ,  à  la  réferve 
de  la  couleur  de  Tes  feuilles  qu'elle  a  verte  , 
jaune  Se  rouge  ,  ce  qui  fait  un  allez  agréable 
mélange. 

Bien  des  gens  en  France  boivent  de  la  fauge 
préparée  comme  le  thé  Se  s'en  trouvent  bien; 
d'autres  qui  en  ont  me  ont  remarque  qu'elle 
porte  un  peu  à  la  tète  ;  quelques-uns  ont  donne 
a  cette  fauge  ainfi  préparée  le  nom  de  Mirlipot. 

Les  Chinois  font  plus  de  cas  de  la  fàuge  que 
de  leur  meilleur  thé ,  &  l'on  dit  que  les  Hollân- 
dois  qui  leur  en  portent  eu  quantité  de  route  lé- 
chée ,  en  reçoivent  en  échange  quatre  livres  de 
thé  pour  une  de  fàuge. 

On  tire  de  la  fauge  une  huile  d'une  odeur 
agréable  &  aromatique  que  les  Marchands  Epi- 
ciers Se  Droguiftes  de  Paris  font  venir  de  Lan- 
guedoc Se  de  Provence.  Ceft  aufli  de  ces  deux 
Provinces  qu'ils  tirent  la  fauge  en  feuilles  dont 
ils  commencent  à  faire  un  débit  afiez  confidé- 
rable. 

5AUK-BUND.  Ceft  la  cinquième  forte  de  foye 
qui  fè  recueille  dans  les  Etats  du  Grand  Mogol. 
yoye{  l'article  des  Vers  à  foye. 

SAUL1EU  ,  Ville  de  France  ,  de  la  Généralité  de 
Bourgogne.  L'on  y  fait  des  draps ,  des  droguets , 
&  des  toiles,  foye^  l'Etat  général  ,  Tome  I. 
page 

SAUMON.  Gros  poufon  à  petites  écailles  argen- 
tées ,  ayant  la  chair  très  rouge ,  qui  ,  fuivant 
quelques-uns ,  naît  dans  la  mer,  &  luivant quel- 
ques autres  ,  dans  les  endroits  les  plus  clairs  Se 
les  plus  fàblonneux  des  rivières  vers  leur  em- 
bouchure. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  ce  poiffon 
fe  trouve  &  fè  pêche  également  Se  dans  la  mer 
&  dans  les  rivières  ;  l'on  en  voit  jufques  dans 
l'Auvergne  Se  le  Forez  ,  ce  qui  fait  juger  qu'il 
remonte  les  fleuves  jufqu  a  leur  fource. 

La  femelle  du  faumon  fe  nomme  Becard  ;  elle 
diffère  du  mile  en  ce  qu  elle  a  le  bec  plus  long 
6e  plus  crochu  ,  les  écailles  moins  claires  ,  le 
corps  parfemé  de  taches  brunes  tirant  fur  le  noir , 
le  ventre  plus  plat,  la  chair  moins  rouge,  plus 
fèche  Se  moins  délicate  à  manger  ;  elle  jette  Ces 
ceufs  ordinairement  dans  les  mois  d'Oâobre ,  No- 
vembre Se  Décembre  ;  la  pêche  du  faumon  eft  dé- 
fendue pendant  ce  tems-là ,  foit  pour  en  laiffer 
multiplier  1'efpece ,  foit  aufli  parce  qu'il  ne  vaut 
rien  dans  cette  faifon. 

Le  faumon  mangé  frais  eft  excellent  j  il  s'en 
fàle  beaucoup  dans  les  lieux  où  la  Pêche  eft  abon- 
dante,»: il  fait  un  des  principaux  objets  du  né- 
goce de  la  fàline  qui  eft  affez  confidérable. 

Les  endroits  de  l'Europe  où  il  fe  pêche  Se  où 
il  fe  prend  le  plus  de  faumons  ,  font  les  Côtes 
d'Angleterre ,  d'Ecoffc  &  d'Irlande.  Cette  pêche 
y  commence  ordinairement  vers  le  premier  Jan- 
vier ,  Se  finir  environ  la  fin  de  Septembre  ;  elle 
fe  fait  avec  des  filets  dans  les  endroits  où  les  ri- 
vières entrent  dans  la  mer  ,  &  fur  les  bords  de 
la  mer  vers  ces  mêmes  endroits  ;  on  les  y  voit 
venir  de  loin  cherchant  l'eau  douce  prefque  tou- 
jours en  grolfes  troupes  ;  mais  quelquefois  n'étant 
que  trois  ou  quatre  enfemble. 
Tome  III. 
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On  fait  encore  cette  pêche  plus  haut  en  re- 
montant dans  les  rivières ,  foit  avec  des  filets  , 
fort  par  le  moyen  de  certaines  digues  faites  exprès, 
où  il  y  a  des  barreaux  de  fer  difpofes  de  telle* 
manière,  que  les  faumons  en  montant  les  font 
ouvrir  avec  la  tête,  Se  comme  ces  barreaux  fe 
referment  jncontinent  après  que  les  faumons  font 
entrés ,  Se  qu'ils  ne  peuvent  fe  rouvrir  lorfqu'ilv 
veulent  defeendro  pour  retourner  à  la  mer ,  us  fe 
trouvent  arrêtés  comme  dans  un  rtfèrvoir  où  il 
eft  facile  de  les  prendre. 

Il  y  a  quelques  endroits  où  la  pêche  des  faumons 
fe  fait  la  nuit  avec  des  flambeaux  ou  de  la  paille 
allumée ,  on  obferve  le  tems  que  ce  poiffon  s'ap- 

Iiroche  de  la  lumière  dont  il  eft  amateur ,  Se  l'on 
e  tue  à  coups  de  fourches. 

L'on  prétend  qu'il  y  a  des  lieux  en  Ecoffë  où 
l'on  les  chaflè  à  cheval  le  long  des  rivières ,  Se 
que  lorfqu'ils  font  apperçus  dans  les  endroits  où 
1  eau  a  le  moins  de  profondeur ,  on  les  tue  à  coups 
defufil&de  piftolet,ouavec  des  fourches. 

Il  y  a  dans  quelques  rivières  de  ce  même 
Royaume  une  efpece  de  truites  faumonées  donc 
on  fait  une  pêche  confidérable  Se  un  grand  né- 
goce. Dans  le  mois  de  Mai  qu'elles  ne  font  gue- 
res  plus  grandes  ni  plus  groffes  que  des  éper- 
lends  ,  elles  defeendent  en  fburmillieres  pour  Ce 
rendre  dans  la  mer.  Pendant  tout  ce  mois  on  ne 
peut  aller  à  la  pêche  qu'avec  des  rets  ou  filets 
dont  les  mailles  doivent  avoir  deux  pouces  d'ou- 
verture. Ces  truites  reviennent  de  la  mer ,  Se  ren- 
trent dans  les  rivières  pendant  les  mois  de  Juin  , 
Juillet  ,  Août  Se  Septembre  ,  Se  pour  lors  elles 
font  grandes  ,  groffes  Se  faumonées.  On  leur 
donne  le  nom  de  Grils  ou  petits  faumons  -,  il  ne 
s'en  voit  gueres  de  cette  efpece  que  pendant  le 
tems  qui  vient  d'être  marqué. 

Dés  que  les  faumons  font  pris  ,  on  les  habille 
(  c'eft-à-dire ,  qu'on  les  ouvre  ,  qu'on  en  ôte  les 
entrailles  Se  les  ouyes  )  enfuite  on  les  fàle  dans 
de  grandes  cuves  faites  exprés ,  defquelles  on  ne 
les  lire  que  dans  les  mois  d'Oâobre  Se  No- 
vembre ,  pour  les  paquer  ou  arranger  dans  des 
futailles ,  dont  les  plus  grandes  Ce  nomment  Gon- 
nes  ,  qui  pefent  depuis  quatre  cens  jufques  à 
quatre  cens  cinquante  livres  ;  les  autres  s'appel- 
lent Hambourgs  ou  Rambourgs  ,  dont  le  poids 
n'eft  que  de  trois  cens  à  trois  cens  cinquante 
livres. 

Les  fix  Hambourgs  font  réputés  faire  huit  ba- 
rils ,  Se  chaque  Hambourg  contient  ordinaire- 
ment trente  à  quarante  gros  fàumons  ,  &  depuis 
quatre-vingt  jufques  à  cent  petits  ,  ainfi  des  Gon- 
nes  à  proportion. 

Le  faumon  fàlé  qui  Ce  débite  en  détail  dans  les 
Halles  Se  Marchés  de  Paris ,  fe  dîvife  en  hure  ou 
tête ,  entre-deux ,  queue  Se  loquettes. 

Les  plus  c frimes  de  tous  les  fàumons  fàlés  font 
ceux  que  l'on  envoyé  de  Barwick ,  Ville  d'Angle- 
ï  fui  ' 


fur  les  Frontières  d'Ecoffc  ;  ce  qui  les  diftin- 
gue  des  autres  ,  c'eft  qu'ils  font  habillés  Se  pa- 
qués  plus  proprement ,  outre  qu'ils  font  naturelle* 
ment  d'une  meilleure  qualité  ,  ces  fortes  de  fàu- 
mons viennent  ordinairement  en  gonnes. 

La  rivière  de  Die  proche  Aberdein  eft  l'une 
des  plus  abondantes  en  fàumons  qui  foient  en 
Ecotte  ;  l'on  affure  que  l'on  y  en  a  vù  prendre 
jufques  à  cent  foixante  Se  dix  d'un  feul  coup  de 
filet  :  ce  faumon ,  après  celui  de  Barwick ,  eu  le 
plus  cftimé. 

»  D 
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Les  autres  endroit*  d'Ecofle  d'où  il  Te  rire  le 
plus  de  laumons  font  Montrofe  ,  Speç  &  Bauf  ; 
celui  qui  vient  de  ce  dernier  lieu  eft  le  moins 


L'Irlande  tourna  auffi  une  très  grande  quanti  ce 
de  laumons ,  les  lieu»  d'où  il  en  vient  davantage 
font  Coulrauie  ,  Londondery ,  Dublin ,  Walrc- 
fors  ,  Lunerick  Se  Kenial  ;  le  mieux  accommodé 
eft  celui  de  Coulraine  &  de  Londondery. 

La  pèche  du  feuraonétoit  autrefois  afin  con- 
fidcrable  en  Hollande  4  mais  depuis  plufieurs  ao- 
nées  ce  poifibn  sleu  eft  éloigne  fans  que  l'on  en 
pujlfc  bien  dire  la  coule ,  oniorte  que  le  peu  qui 
s'y  en  pêche  préientement  eft  pour  la  coniomma- 
don  du  Pays  ;  il  s'en  envoyé  néanmoins  quelque 
peu  en  France ,  mais  ce  n'eft  que  par  prélent  :  il 
eft  ordinairement  en  dalles  ou  morceaux  talés 
dans  de  petits  barils. 

,  Il  fo  poche  en  Terre-Neuve  quantité  de  (àu- 
mons  le  long  de  la  Côte  de  Plaifence  ;  mais  cette 
pèche  n'eft  pas  un  objet  confidérable  pour  les 
vai  (féaux  François  qui  y  vont  ,  leur  principale 
vue  étant  la  pêche  de  la  morue  ;  ainn  ils  ne  s  "ar- 
rêt eat  guet  es  ni  à  pêcher ,  ni  à  filer  le  faumon  ; 
-  s'ils  en  apportent  en  France ,  ce  font  les  Habi- 
cans  du  Pays  qui  leur  vendent  tout  falés.  L'on 
voit  néanmoins  quelquefois  des  vailfcaux  (aire  la 
pèche  Se  la  felaifon  du  faumon  fur  cette  Côte , 
«  qui  en  apportent  même  quantité;  mais  cela 
n'artive  que  lorfque  la  pêche  de  la  morue  n'a  pas 
été  fructueufe  -,  arafi  l'on  ne  peut  regarder  le  né- 
goce du  faumon  de  Terre-Neuve  que  comme  un 
négoce  accidentel. 

La  Mofeovie  fournit  auffi  une  grande  quantité 
de  faumon  s ,  qui  fa  confbmme  non  feulement  dans 
le  Pays,  mais  qui  s'enlève  auffi  par  diverfes  Na- 
tions du  Nord.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  du  falé 
&  du  fumé;  celui-ci  le  prépare  à  peu  près  comme 
le  hareng  foret. 
On  pêche  auffi  en  Mofoovie ,  particulièrement 
'  t  Cotes  de  Laponie ,  une  elpece  de  Saumon 
qu'on  y  nomme  Meeana  ;  on  le  tait  fecher 
le  transporter. 
Pour  que  le  râutnoa  lâlé  (bit  de  bonne  quali- 
té,  il  doit  être  vermeil ,  frais  talé  3e  ne-  lêntant 
point  la  tance;  pour  le  confervet  de  cette  maniè- 
re ri  doit  être  paqué  comme  il  saut  dans  de 
bonnes  futailles  bien  jointes ,  car  pour  peu  que 
la  faumure  qui  eft  dedans  vienne  à  fe  répandre , 
ce  pouTou  perd  là  couleur  rouge  ,  Se  contracte* 
une  mauvailê  odeur  qui  en  diminue  de  beaucoup 
le  prix. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  du  mois  d'Août 
x«8i.  a  réglé  plufieurs  chofes  touchant  les  lau- 
mons. Parles  articles  1  Se.  j  du  titre  7  du  livte 
j  ;  ils  font  mis  au  nombre  des  portions  Royaux, 
&  comme  tels  ih  doivent  appartenir  au  Roi  lors- 
qu'ils le  trouvent  échoués  for  le  bord  de  la  mer  ; 
en  payant  cependant  les  (âlaires  de  ceux  qui  les 
ont  rencontrés  &  mis  en  lieu  de  fureté.  Pour  ce 
qui  eft  des  faumont  qui  font  pris  en  pleine  mer , 
ils  appartiennent  à  ceux  qui  les  ont  péchés ,  fans 
que  les  Receveurs  de  Sa  Majefté  ni  les  Seigneurs 
particuliers  Se  leurs  Fermiers  y  puilfent  préten- 
dre aucun  droit  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie. 

Le  Saumon  fiais  venant  dt,  Pays  étrangers 
paye  en  Franc*  tts  droit*  d'inné*  à  raifôn  dt  6  fols 
d*  la  pUte,  conformément  au  Tarif  dt  \  664. 

L*  Saumon faU payt  1 5  liv.  dtsjtx  Hambourgi, 
Suivant  l'Arrêt  au  4  OBotre  1 6?i . 


S  A  V  it 

L*s  droits  4e  fouie  font  dt  6  Uv.  t*  Utk  foifont 
dou{t  baritt  ou  fix  Hattêonrgs. 
Saumon.  Se  dk  auffi  d'une  efpece  de  bloc  ou  roatlê 
de  métal  qui  n'a  reçu  d'autre  façon  que  celle  qui 

lui  a  été  donnée  par  la  fonce  dans  la  mine  ;  U  n'y 
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a  que  leuin,  le  plomb  Se  le 
enfournons. 

Ces  pelàns  morceaux  de.  métal  qui  fervent 
fou  vent  de  left  aux  navires  Marchands ,  ont  été 
appelles  Saumons  ,  à  caulè  que  la  plupart  ont 
quelque  rcifcmbkince  pour  la  forme  au  pauton  qui 
porte  ce  nom.  Les  faumons  de  plomb  font  auffi 
appelles  Navettes.  Voyez^  lu  articles  <f  Etasn  , 
d»  Plomb  &  dt  Cuivsle,  vous  y  trouvent  Us  dif. 
fértus  poids  dt  ces  mages  dt  métal  ,  &  les  divers 
lieux  d'où  elles  fe  tir  tut, 
SAUMUR  ,  Ville  de  France  en  Anjou.  L'on  y  fa- 
brique des  étamines ,  des  ferges ,  Se  des  droguets 
fil  Se  laine.  La  Chapellerie  Se  la  Tannerie  y  font 
allez  confidérables.  Voytr  l'Etat  général ,  Tome  L 

PaSe  91- 
SAUNAGE.  Marchandife  de  fol. 

Il  n'appartient  en  France  qu'à  l' Adjudicataire 
des  Gabelles  de  faire  le  commerce  du  fol  gabellé , 
Se  les  particuliers  dans  les  Provinces  Se  Election' 
où  font  établis  les  Greniers  à  fol ,  foit  d'iropou- 
tion ,  foit  de  vente  volontaire ,  ne  peuvent  s'en 
pourvoir  ailleurs,  fous  les  peines  portées  par  l'Or- 
donnance fur  le  fait  des  Gabelles  de  1680. 
On  aPf*Ne  Faux-Saunage  le  trafic  du  fol  qui  n'eft 

A  l'égard  du  fol  qui  fe  vend  fur  les  marais  fa- 
lans ,  ce  font  les  Propriétaires  des  marais  qui  en 
font  le  négoce  8c  qui  le  débitent  ,  foit  à  l'Adju- 
dicataire de  la  Ferme  du  fol  pour  en  fournir  fos 
greniers  ,  foit  aux  Etrangers ,  Anglois ,  Hollan- 
dois ,  Suédois ,  Danois  ,  Hambourgeois ,  Sec  qui 
en  viennent  enlever  pour  faire  leurs  felaifons , 
foit  même  aux  Habitons  des  Provinces  Se  lieux  où 
la  Gabelle  n'eft  pas  établie.  Voy*{  Su ,  Gabelle, 
Faux-Saunage. 
SAUNER.  Faire  do  feL  L'article  premier  du  titre 
premier  de  l'Ordonnance  des  Gabelles  porte, 

3[ue  le  Propriétaire  des  marais  falans  fera  tenu 
e  les  fauner  fufnfomment ,  c'eft-à- dire,  d'y 
faire  allez  de  fet  pour  que  l'Adjudicataire  de  la 
Ferme  y  puiflè  prendre  quinze  raille  muids  de 
fol  mefore  de  Paris ,  pour  la  fourniture  de  fos 
greniers. 

SAUNER1E.  Lieu  où  l'on  tait  le  fol.  On  fe  fort 
plus  communément  du  terme  de  Saline.  Voyt^ 
Saline. 

SAUNIER.  Ouvrier  qui  foit  le  fol.  On  appelle  Faux- 
Saunier  celui  qui  trafique  de  faux  îcL  foye^ 
Faux-Saunage  &  Faux-Sauniea. 

SAUN1ERE.  Vaiifoau  où  fe  conforve  le  feL  II  y  en 
a  de  deux  fortes  t  l'une  eft  une  petite  bocte  avec 
une  ouverture  pour  y  paflèr  la  main  ,  qu'on 
pend  à  la  cheminée  ;  on  y  met  le  fol  pour  l'u- 
îàge  journalier  ;  l'autre  eft  un  baril  rond  ou  une 
caille  quarrée  plus  large  vers  le  pied ,  fermant  à 
clef,  ou  fc  referve  la  provifion  de  fel  pour  toute 
l'année. 

SAVON.  Efpece  de  pi  te  ,  quelquefois  dure  &  lè- 
che ,  cV  d'autres  fois  molle  Se  liquide ,  propre  à 
blanchir  le  linge  Se  à  plufieurs  autres  ufages ,  foit 

Î>our  les  Teinturiers ,  les  Bonnetiers  ,  les  Foulons, 
es  Couverturiets  &  les  Parfumeurs. 
U  entre  dans  la  comr»firion  des  lavons ,  foi- 
efpeces  Se  qualités  ,  di- 
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vetfes  forte»  Je  drogues  &  uigtédlenj ,  emt  an- 
tres des  huiles  d'olive  ,  de  noix  ,  de  cheuevis, 
de  lin ,  de  navette ,  de  colzat  &  de  poillon  ;  les 
faifles  ou  lies  de  toutes  Ces  huiles ,  du  flambard 
oui  fe  trouve  fur  les  chaiidieres  des  Cbaircui- 
tiers ,  du  fuif,  6c  plufieuis  autres  grailles. 

L'on  tait  cuir  toutes  ces  matières  graffes  6c 
onftucufes ,  6c  l'on  les  prépare  avec  des  Icflives 
tirées 


que 


de  quelques  corps  nitreux  ou  fâlés ,  tels 
peuvent  être  les  loudcs  d'Alicante ,  de  Car- 
thageue  6c  de  Cherbourg  ;  la  bourde  qui  cû  une 
autre  efpece  de  foude  ,  la  potafle ,  la  vedalTe, 
la  barillc ,  6c  les  cendres  de  dîfFérens  bois  ;  à 

?uoi  l'on  ajoute  la  chaux  vive  ,  la  conperofe , 
eau-forte ,  l'amidon  ,  même  db  cinabre  ,  de 
l'ocre  rouge,  de  l'indigo  &  autres  fcmblaWes 
drogues  colorantes  ,  toit  pour  faire  la  jafpure 
des  (avons  fecs ,  foit  aufli  pour  colorer  les  la- 
vons liquides. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  (àvon ,  le  favon  fec  ou 
dur,  6c  le  favon  mol  ou  liquide,  qui  fe  fubdivi- 
fent  encore  en  pluilcurs  autres  efpeces. 

Les  favons  fecs  viennent  d'Alicante  ,  de  Car- 
thagene,  de  Gayettej  deMarfeillc,  de  Toulon, 
&  de  quelques  autres  lieux.  Celui  d'Alicant  eft 
eltimé  le  meilleur.  Il  faut  le  choifir  bien  dur  & 

Bien  jafpé  ,  &  qu'il  foit  vcriribte  Alicant.  pouvoient  les  aveir  à  aufli  bon  compte  que  ceux 

Les  Teinturiers  en  foye  ,  laine  &  61 ,  fuivant      qu'ils  tiroient  des  autres  Villes  du  Royaume ,  ou 


,  S.ÂV'  :  r,^.,^ 
6c  par  dcmi-cauTes ,  ainfî  que  les  (avons  blancs 
en  petits  pains  ,  &  des  mêmes  poids. 

Ilfc  fait  à  Rouen  une  efpece  de  favon  fec  avec 
du  flambard}  mais  ce  favon  cft  tout-a-faii  mjiu- 
vais,  6c  Ton  en  devrolt  interdire  la  comôdfiuon 
&  le  débit.  Il  y  en  a  de  blanc  &  de  jafpc.  , 

Les  lavons  liquides  font  où  noirs  ou  verds  , 
quelques-uns  tirant  un  peu  fur  le  jaune.  Le4 
noirs  je  fabriquent  en  pluûeurs  endroits  de  fran- 
cé  ,  particulièrement  à  Amiens  6c  a  Abbeville. 
Las  verds ,  qui  font  ceux  qu'on  eWmcvle  plus , 
fe  tirent  partie  de  Hollande  Se  d'Ànglétexre  en 
tems  de  paix ,  &  partie  de  Calais ,  ou  de  quel- 
ques aunes  Villes  duRoyaume  oùl  openaéta- 
bU  des  Manufactures.  ; 

Les  favons  liquides,  tant  noirs  quevetds ,  fe 
vendent  en  gros  par  petits  barils ,  que  l'on  nom- 
me Quartaux  ,  du  poids  de  cinquante  liv,  net  ; 
,  c'eft-a-dke,  fans  y  comprendre  la  peUntcur  du 
baril.  Ce  font  de  ces  fortes  de  favori»  qu'ern- 
plqyent  ordinairement  lis  foulons»  k<Bonne- 

^îfeâUSîft«U  quelques  Manufactures 
de  lavons  tant  durs  que  liquides  ,  -dont  la  fibri- 
ne ne  paroilfoit  pas  mauvaife  ;  niais  il  a  été  dif- 
de  le  perfûader  aux  Marchands  ,  qui  ne 


que  n 
facile 


l'article  7 1  de  leurs  Statuts  du  mois  d'Août  1669 , 
ne  peuvent  employer  que  cette  forte  de  favon  Se 
•elui  de  Gênes  -,  mais  il  faut  remarquer  qu'ils  ne 
font  point  difrerens  de  ceux  de  Mari  cille  &  de 
Toulon,  n'étant  qu'un  nom  qu'on  leur  dorme 
pour  les  faire  mieux  valoir. 

Les  favons  de  Marfeilîe  &  de  Toulon  font  de 
deux  efpeces  ,  le  blanc  &  le  jafpc.  Le  blanc  doit 
être  cho ifi  un  peu  bleuâtre  ,  luilant ,  d'une  bonne 
odeur,  le  moins  gras  qu'il  cft  ooffiblc,  &  qu'il 
fé  coupe  uniment.  Le  jafpc  don  être  à  côte  un 
peu  rou  «aire  &  d'une  belle  jafpure.  Ceft  du 
favon  blanc  de  Marfeilte  &  de  Toulon  que  (es 
Parfumeurs  le  fervent  ordinairement  pour  fabri- 
quer leurs  iavonnettes.  Yoyt^  Savoj»n*tti. 

Les  faVons  de  Carthagene  Se  de  Gayetce  doi- 
vent être  choifis  comme  ceux  d'Alicint ,  de  Mar- 
feilîe &  de  Toulon. . 

Les  favons  blancs  vîenneht  ou  par  tables, ou 
par  morceaux  prefque  quartés-longs  ,  que  l'on 
appelle  petits  pains.  Les  tables  ont  environ  trois 
pouces  aépaitTeur  fur  un  pied  6c  demi  de  long  6c 
quinze  pouces  de  large  ,  du  poids  de  vingt  à 
Vingts-cinq  livres ,  que  les  Marchands  Dérail- 
leurs coupent  en  plufteurs  morceaux  longs  6c 
étroits  i  pour  en  faciliter  le  débit.  Les  petits 
pains  pèlent  depuis  une  livre  &  demie  jutqu'a 
deux  livres.  Les  tables  6c  les  petits  pains  ne  (ont 
qu'une  efpece  de  lavon  fous  dfrerentes  formes. 

Les  favons  en  tables  s'en voyent  dans  des  cailfes 
de  fapin  du  poids  de  trois  à  quatre  cens  livres  ; 
6c  les  favons  en  petits  pains  viennent  par  cailles 
aufli  de  bois  de  lapin  ,  appellces  Tierçons ,  Se 
par  demi-cailTcs  du  même  Dois  ;  les  tierçons  pe- 
lant environ  300  liv.  6c  les  demi-caiifes  près  de 
t8o  liv.  . 

Les  (avons  jafpés  ,  que  quelques-uns  appel- 
lent aufïï  Savons  madrés ,  marbrés  ou  de  Mar- 
feilîe ,  font  en  morceaux  quartes-longs ,  de  plu- 
fîcurs groncurs ,  que  l'on  nomme  des  Paius  ou 
des  Briques  ,  ordinairement  du  poids  d'une  livre 
&  demie  à  trois  livres.  Ils  viennent  par  lierçons 
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des  Pays  Etrangers  :  ainfi  il  n'y  a  point  d'apparen- 
ce quelles  fubfiftent  (  17»})  >  d3a  "* 
font  tombées,  . 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  favon  liquide 
qui  vient  de  Naples  ,  doût  la  composition  eB> 

fiHance  ,  c cft-à-dire ,  ni  «op  liquide ,  h|  tipp 
dure ,  de  la  couleur  d'un  beau  feuffle-Biortc  fon- 
cé ,  &  que  l'odeur  en  foit  douce  6c  aromatique. 
Les  Païfumcurs  qui  en  font  prefque  toute  la 
confommatio»  .&  le  débit,  U  font  vcrùf.  ordi- 
mirement  dans  des  pots  de  fa^anc©1  Ken  bou- 
chés, qui  contiennent  depuis  deux  jufqu  a  fept 
livres  de  favon.  Il  lert  à  laver  les  mains,  a  faîro 
la  barbe,  6c  entre  aufli  dans  la  compofirion  de 
quelques  favonnettes  les  plus  fines. 

L'on  prétend  que  les  (avons  fecs  6c  liquides 
ont  quelques  ufâgcs  dans  la  Médecine  -,  les  liqui- 
des contre  les  fièvres ,  en  s'en  lervant  pour  bot- 
ter la  plante  des  pieds  des  malades  -,  6e  les  fées- 
fondus  avec  l'efprit  de  vin ,  pour  la  guérifon  dés' 
humeurs  froides  ;  outre  qu'on  s'en  fert  quelque- 
fois pour  fuppofiroires ,  6c  qu'il  en  entre  aufli 
dans  la  compofition  d'une  forte  d'onguent  que 
l'on  uomme  vulgairement  Onguent defavon. 

On  tait  ctv  Petfe  une  grande  quantité  de  la- 
vons avec  de  la  graiife  de  mouton  6c  des  cendres 
d'herbes  fortes  >  mais  il  eft  mol  6c  ne  blanchit 
pas  bien.  Auffi  dans  les  meilleures  Blanchines  on 
le  lert  moins  ordinairement  des  favons  du  Pays 

Sue  des  favons  de  Turquie  ,  particulièrement 
e  celui  d'Alep,  qui  eft  le  meilleur  de  l'Orient 
&  peut-être  de  tout  le  monde ,  étant  blanc ,  fin 
&  ferme  à  l'excès ,  qualités  qui  lui  viennent ,  à 
ce  qu'on  croit,  des  cendres  dont  on  fe  fert  pour 
le  faire.  L'herbe  dont  on  tire  ces  cendres ,  croît 
dans  les  défères  6c  lieux  fabloneux ,  &  la  graillé 
qu'on  y  employé  cft  la  feule  huile  d'olive ,  mê- 
lée de  chaux  d'Alep  ..qui  l'une  Se  l'autre  font  ex- 
cellentes ,  au  lieu  qu'en  Petléon  ne  fe  fert  que 
de  erailTe  de  mouton  comme  on  l'a  dit ,  ou  quel- 
*  •  D  ïj 
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quefbis  «le  celle  de  bœuf  Se  de  chèvre. 

Il  y  a  trois  Tarifs  fuivant  Ufqutls  Je  paytnfen 
France  Us  droits  d' entrée  &  de  fonte  des  Savons  ; 
feavoit  ttlui  de  1664,  celui  de  1667,  &  celui  d* 

Par  le  premier  les  droits  dtfortitdd  SaVon  hlant 
font  dtiof.  U  cent  ptfarit,  &  deiof.lt  Savon  noir. 

À  l'égard  des  entrées  ,  les  Savons  dt  Marfeille 
êr  des  environs  ,  ainft  que  des  autres  Provinces  du 
Royaume  ou  les  Bureaux font  établis  j  payent  yof. 
du  Cent. 

Les  favoris  blancs  dt  toutes  fortes  vtndntths  Pays 
Etrangers  ne  pay  oient  par  le  mime  Tarif  de  166+  t 
que'  ;  fiv.  içyf.  &  Us  Savons  Hoirs  ,  mois  &  liquides 
qui  1  liv.  mais  par  le  Tarif  de  1 667  ,  les  droits  du 
Savon  blanc  furent  augmentés  jufqu'à  7  liv.  €f  ceux 
du  Savon  noir  jufqu'à  \  lit.  ce  qui  fouffrit  quelque 
changement  par  le  Tarif  de  1 699  fait  en  faveur  des 
Mollandois  ;  Us  droits  du  Savon  vtrd ,  noir  ,  mol  & 
liquide  de  ta  fabrique  dt  Hollande  ayant  été  réduits  À 
X  liv.  pour  cent  ptfant  ;  tous  Us  autres  Savons  étran- 
gers i  foi t  en  tables  ,foit  en  pains ,  fait  noirs ,  vtrds, 
mois  &  liquides ,  rtflant fixes fur  le  pied  du  Tarif  d* 
Ï667  ,  c eft-â-dire  ,â  f  liv. pour  ceux  en  tables  ,  & 
à  5  liv  pour  les  Savons  mois  &  liquides. 

A  l'égard  dt  la  Douane  dt  Lyon  ,  lis  droits  s'y 
payint ,  fçavoiri 

Pour  Us  Savons  de  Marftille  &  autres  de  France 
en  petits  pains  ,  yf.  6  dtn.  le  quintal. 
■    Et  pour  Us  mimes  en  grands  pains  1  o / 

Lis  droits  des  Savons  étrangers  s'y  payent  fui' 
vantU  Tarif  de  1667. 

COMMENCE  DES  SaTQHS   A  AMSTERDAM 

La  plupart  des  favons  qui  fè  vendent  à  Amfter- 
âam  ,  viennent  d'Alicante,  de  Marfeille  Se  de 
Gênes.;  Tous  ces  (avons  fe  vendent  au  quintal 
de  100  liv.  leurs  tares  fbrit  un  peu  différentes, 
mais  leurs  déductions  font  femblables,  c'eft-à- 
dire ,  deux  pour  cent  pour  le  bon  poids  &  autant 
pour  le  prompt  payement.  Le  prix  dù  favon  d'A- 
licante eft  depuis  11  'uifqua  11  flor.  le  quintal} 
£x  tare  eft  de  jo  liv.  par  cailles. 
'Le  prix  de  celui  de  Marfeille  eft  depuis  1 1  £  juf- 
.  qua  il  flor.  on  donne  deux  liv.  de  plus  par  caiflè 
de  tare  que  celle  qui  eft  fur  les  caifles. 

Le  prix  du  fâvon  de  Gênes  eft  depuis  1 1  juf- 
qu'à îi  florins  ;  la  tare  eft  comme  aux  caifTes  Je 
Marfeille. 

SAVONNERIE.  C'eft  le  lieu  ou  l'on  travaille  à  la 
fabrique  des  Savons.  La  Savonnerie  de  Calais 
pour  les  favons  verds  liquides ,  eft  une  des  plus 
confidérabtes  &  des  mieux  couftruites  qui  foiem 
en  France. 

Savonnïme.  C'eft  auIH  une  Manufacture  Royale 
établie  au  bout  du  Cours  de  la  Reine  de  Paris  : 
elle  eft  célèbre  par  les  beaux  ouvrages  en  ra- 
pi'.Tsrie  veloutée  qu'on  y  fait  pour  des  emmetj- 
blemcns ,  &  fur-tout  pour  les  beaux  tapis  façon 
de  Turquie  &  de  Perle ,  qui  s'y  fabriquent ,  Se 
qui  égalent ,  s'ils  ne  furpalîcnt  pas  ,  ceux  qui 
nous  viennent  du  Levant.  On  dit:  Des  Ouvra- 
ges de  la  Savonnerie  ,  Des  tapis  de  la  Savon- 
nerie. 

La  France  a  l'obligation  de  1  erabliflemcnt  de 
cette  incomparable  Manufacture  au  Sieur  Pierre 
Dupont ,  Tapiflîcr  ordinaire  de  Louis  XUL  ce  à 
Simon  Lourdet  fon  Elevé. 

Henry  le  Grand  par  fbn  Brevet  du  4  Janvier 
160S,  les  avoit  d'abord  établis  dans  les  Galle- 


hes  du  Louvre ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  »  Se  Louis 
XIII.  leur  donna  en  1631  la  Maifbn  de  la  Sa- 
vonnerie. Trois  ans  auparavant  cet  ctablillè- 
ment  avoit  été  réglé ,  Se  les  deux  entrepreneurs 
le  firent  en  1617,  fous  les  ordres  de  M.dcFour- 
cy  Sur-Intendant  des  Bâtimens  du  Roi  &  dès- 
Manufactures  du  Royaume  ,  en  conféquence 
d'un  Arrêt  du  Confèil  d'Etat  du  17  Avril  1617. 

Le  Sieur  Dupont  donna  au  Public  en  16  3  <  un 
petit  Traité  fur  cette  efpece  de  Manufacture, 
qu'il  intitula  Stromatourgit  OU  dt  CtxcelUnct  do 
la  Manufacture  des  Tapis  de  TurquU.  Ce  Traité 
paroît  non  feulement  curieux  pour  les  peribn- 
toes  qui  cherchent  à  découvrir  l'origine  des 
Arts,  mais  encore  très  utile  Se  très  mftructif 
pour  ceux  qui  voudraient  entreprendre  une  pa- 
reille Manufacture.  Cet  habile  Artifan  tire  le 
terme  de  Stromatourgie  du  Grec  ï-rp^u*  t/>>*» 
qui  fignifie  ouvrage  en  tapifleric. 

Le  Roi  Louis  XIV.  ayant  été  informé ,  dans 
les  dernières  années  de  la  vie,  que  cette  Manu* 
facture ,  autrefois  fi  célèbre ,  dépéri  llbit  &  fe 
trouvoit  en  très  mauvais  état ,  &  voulant  fbu- 
tenir  un  établùTcment  fi  Confidérablc ,  lui  accor- 
da par  fon  Édit  du  mois  de  Janvier  1 7 1 1  les  mê- 
mes privilèges  dont  jouifToit  celle  des  Gobelins 
en  vertu  de  l'Edit  du  mois  de  Novembre  1667, 
qui  furent  expliqués  en  dix  articles. 

Le  premier  article  lui  donne  fon  nom ,  Se  eHe 
y  eft  appellce  Manufacture  Royale  des  Meubles 
de  la  Couronne ,  de  Tapis  façon  de  Pcrfê  Se  du 
Levant;  titre  qui  doit  être  mis  fur  la  principale 
porte  de  l'Hôtel  de  la  Savonnerie. 

Le  fécond  la  met  fous  l'adminiitrarion  Se  dé- 

Endance  du  Directeur  Général  des  Bâtimens  du 
>î,  d'un  Conducteur  particulier  fie  d'un  Con- 
trôleur -,  ces  deux  derniers  à  la  nomination  du  Di- 
recteur Général. 

Le  quatrième  fixe  la  fbmrne  de  ijo  Bv.  pour 
fut  ans  ,  pour  l'entretien  de  chacun  des  Enfajis 
qui  feront  choifts  par  le  Directeur  Général , 
pour  être  inftruits  Se  élevés  dans  ladite  Manu- 
facture. 

Le  cinquième  &  le  fixiéroe  parlent  en  parti- 
culier des  privilèges  des  Elevés  ,  comme  de  ga- 
gner la  Maitrife  de  Tapiffier. 

Enfin  les  quatre  derniers  articles  coHtiennenr 
les  privilèges  des  Maîtres  Se  Ouvriers  de  ladite 
Manufacture  ,  qui  font  entr'aotres  l'exemption 
des  Gens  de  guerre  dans  douze  maifons  mar- 
quées pour  leur  logement  aux  environs  de  la  Sa- 
vonnerie j  comme  auffi  de  tutelle ,  curatelle , 
guet ,  &c.  Se  de  toutes  i  m  polit  ons  de  tailles  , 
enfin  leurs  droits  de  Committimus  aux  Requêtes 
de  l'Hôtel ,  comme  Commençaux  de  la  Maifon 
du  Roi. 

SAVONNETTE.  Petit  pain  ,  ou  boule  de  fâvon 
très  épuré  Se  parfumé  de  différentes  odeurs,  qui 
fert  a  faire  la  barbe,  Se  à  laver  le  vifage  Se  les 
mains, 

Les  favonnettes  de  Boulogne  en  Italie  étoienc 
autrefois  d'une  grande  réputation  ;  mais  il  y  a  ap- 
parence qu'elles  le  céderont  bientôt  tout-à-faic 
aux  excellentes  favonnettes  moulées  de  l'inven- 
tion du  feu  Sieur  Bailly ,  que  continue  de  com- 
pofèr  Se  de  débiter  à  Paris  (1715)  le  Sieur  Si- 
mon Bailly  fon  fils,  Se  que  tous  tes  Parfumeurs 
tachent  d'imiter  ou  de  contrefaire. 

Ces  favonnettes  ne  paroiflent  pas  compofees  de 
fâvon  blanc  de  Marfeille  ou  de  Toulon  ,  com- 
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ne  les  autres ,  tant  elles  ont  de  pureté  -,  que 
leur  odeur  eft  douce  Se  naturelle  ;  Se  qu'elles 
ont  de  légèreté. 

En  effet  l'on  prétend ,  Se  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence ,  que  c'eft  un  (àvon  ou  plutôt  une  crème 
de  favou  d'une  nouvelle  invention ,  &  dont  le 
(cevn  eft  uniquement  feu  par  celui  qui  le  met 
en  pratique.  Quelques-uns  cependant  difenr 
qu'il  y  entre  duîavon  de  Naplcs ,  Se  queç'cn  eft 
la  principale  bjfe.  . 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  qu'elles  font 
en  une  fi  haute  eftime ,  qu'il,  s'en  envoyé  beau- 
coup en  plufieurs  Villes  de  France  ,  particulie- 
remenc  à  Bordeaux,  à  Lyon  &  à  Montpellier, 
d'où,  elles  te  répandent  en  divers  lieux  d'Italie  Se 
du  Levant ,  même  des  Indes  Orientales.  Le  Por- 
tugal ,  l'Efpagne  ,  l'Angleterre  ,  l'Allemagne  Se 
quelques  Villes  du  Nord  en  fout  aufli  beaucoup 
de  cas.  "t 

Ces  elpeces"  de  favonnettes.  font  de  differens 
prix,  fuivant  qu'elles  font  plus  pu  moins  grofles, 
ou  que  l'odeur  en  eft  plus  ou  moins  précieufe.  El- 
les fe  diftinguent  par  des  marques  particulières  : 
celles  numéro  quatre  font  de  quinze  fols  pièce  ; 
celles  à  la  fleur  de  lis ,  de  vingt-fols  ;  celles  à  l'ai-' 
gle  Neroli  de  Rome  ,  de  trente  fols  ;  celles  au  fo- 
fcîl  odeur  de  Naplcs ,  aufli  de  trente  fols  ;  celles  à 
l'étoile  odeur  d'ccillcr  Se  de  franchipane ,  de  foi- 
xante  fols  ;  Se  celles  à  la  couronne  odeur  d'aca- 
xie  de  Rome ,  pareillement  de  foixante  fols.  Il 
s'en  fait  du  petit  moule  de.  chacune  de  ces  fortes 
propres  à  mettre  dans  des  boctiers,  qui  fe  ven- 
dent à  proportion  de  leurs  groflèurs  Se  qualités. 

...  i 

Compafition  des  Savonnettes  communes ,  &  la  ma- 
nitrt  de  les  faire. 

Ces  favonnettes  fè  font  ordinairement  avec 
{àvon  de  Marfeille  ou  de  Toulon  de  la  meilleu- 
re forte  ,  Se  de  la  poudre  à  cheveux  très  fine, 
la  proportion  de  ces  matières  eft  de  trois  livres 
de  poudre  fur  cinq  livres  de  iâvon.  Le  (àvon  fè 
hache  en  morceaux  bien  menus ,  &  après  qu'on 
l'a  fait  fondre  feul  dans  un  chaudron  lur  le  ftu  , 
en  y  ajoutant  un  demi-feptier  d'eau  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  brûle  j  on  y  met  d'abord  les  deux 
tiers  de  la  poudre  ,  prenant  foin  de  bien  mêler 
le  tout  Se  de  le  remuer  fouvent  pour  qu'il  ne 
s'attache  point  au  chaudron. 

Après  que  ce  mélange  eft  achevé  ,  &  que  la 
matière  a  été  réduite  en  conûftance  de  pâte ,  on 
la  renverfc  fur  une  planche ,  où ,  après  y  avoir 
mis  l'autre  tiers  de  la  poudre ,  on  la  pétrit  long- 
tems  &  exactement ,  de  la  manière  que  les  Bou- 
langers ont  coutume  de  pétrir  leutpâte.  En  cet 
état  on  la  tourne  dans  les  mains  ,  &  l'on  donne 
une  forme  ronde  aux  favonnettes  en  les  appla- 
tilfant  néanmoins  un  peu  d'un  côté  pour  y  met- 
tre la  marque  du  Marchand ,  qui  s'imprime  or- 
dinairement avec  une  efpece  de  poinçon  de  buis 
gravé  en  creux. 

Il  faut  obferver  que  pour  bien  tourner  les  fa- 
vonnettes ,  il  faut  avoir  près  de  foi  de  la  poudre 
à  cheveux  la  plus  fine  pour  y  tremper  de  tems 
en  tems  les  mains ,  crainte  que  cette  pâte  qui  eft 
très  tenace  ne  s'y  attache. 

Ceux  qui  y  veulent  mêler  des  parfums ,  ré- 
pandent quelques  goûtes  d'effences  fur  la  paie 
quand  on  eft  prêt  de  lui  donner  fa  dernière 


SAV  , 

'  Les  Savonnettes  de  Boulogne  payent  les  droits  dé 
la  Douane  de  Lyon  ,  comme  mercerie  d'Italie  ,  c'eft- 
à.dire  ,  à  raifon  de  y  liv.  le  quintal. 
SAVOUREUX.  Fruits  égruns  Se  favoureux.  On 
qualifie  ainfi  dans  les  Statuts  des  Fruitiers  de  la 
Ville  Se  Fauxboùrgs  de  Paris  ,  les  marchandifes 
qu'ils  ont  la  permiflion  de  vendre.  Vbyt^  Frui- 
tier. 

SAUR  ou  SOR.  Nom  que  l'on  donne  au  hareng 

fàlé ,  feché  Se  fumé.  foye{  Sor. 
SAURER,  SORER  ou  SORIR.  Signifient  faire 

fumer  Se  fécher  du  hareng,  Voye^  Hareng. 
SAURET  ou  SORET.  Il  Te  dit  du  hareng  for. 

A/ôy*{  SoR. 

SAUSSE  ou  SAULCE.  Satmnur  d'eau  douce  Se  de 
fel  i  dans  laquelle  on  met  faler  les  harengs  avant 
de  les  encaquer  ou  de  les  forer,  foye^  Hareng. 

SAUT  AGE,  Terme  en  ufage  dans  le  commerce  du 
Hareng  blanc  ,  pour  figniner  l'action  de  ceux  qifi 
foulent  le  poiiTbn  à  meiure  qu'on  l'a  paqué  dans 
les  barils.  Il  en  coûte  huit  deniers  par  baril  pour 
faire  le  foulage  &  fautage.  Ce  mot  eft  prindpa- 
eu  ufage  en  Normandie  Se  en  Picardie. 
Voyez  Hareng. 

SAUTERELLE.  Infiniment  de  géométrie ,  qui  eft 
aufli  un  des  outils  des  Charpentiers ,  des  Meriui- 
fîers  Se  des  Tailleurs  de  pierre.  C'eft  une  des 
faufles  équerres  ,  aflex  femblable  au  buveau.  K. 
Bovhau. 

SAUTRIAUX.  Ce  font  des  e/peces  de  petits  bâ- 
tons dont  les  BaiTe-lifficrs  fe  fervent  pour  atta- 
cher les  lames  où  tiennent  leurs  liffes  :  ils  font 
de  la  forme  de  ce  qu'on  appelle  le  Fléau  dans 
une  balance.  C'eft  la  camperchc  qui  les  foutiént. 
Voyc^  Basse-lisse. 

SAUVAGAGI.  Toile  de  coton  blanche  qui  vient 
des  Indes  Orientales  ,  particulièrement  de  Su- 
rate. Les  pièces  de  ces  toiles  ont  treize  à  treize 
aunes  &  demie  de  long  fur  cinq  huit  de  large. 

SAUVAGINE.  Nom  que  l'on  donne  aux  peaux" 
crues  ou  non  apprêtées  de  certains  animaux  fau- 
vages  qui  fe  trouvent  communément  en  Fran- 
ce ,  tels  que  peuvent  être  les  renards ,  les  liè- 
vres ,  les  lapins  ,  les  blaireaux  ,  les  putois  ,  les 
fouines  ,  les  belettes  ,  Sec.  La  fàuvagine  n'eft 
regardée  que  comme  une  pelleterie  commune, 
qui  ne  s'employe  que  pour  les  fourures  de  peu 
d'importance.  Voye{  Pelleterie. 

Les  Sauvagines  non  apprêtées  payent  en  France 
les  droits  d'entrée  à  raifon  de  te  liv.  le  cent  pefant , 
&  de  z8  liv.  fi  ellt  s  font  apprêtées ,  conformément 
au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  définie  ,  fuivant  U  même  Tarif  ,  fini 
de  j  liv.  aufft  du  cent  pefant,  fiit  que  ces  pelleteries 
filent  crues  ,  fiit  qu'elles  foient  ouvrées. 

A  t 'égard  de  la  Douane  de  Lyon ,  les  Sauvagi- 
nes &  Renards  étrangers  payent  3  liv.  10  f  de  la 
balle  d'ancienne  taxation  ,  &  îof.dù  cent  dé  nou- 
velle réapréciation. 

Elles  Sauvagines  &  Renards  dt  France  40f.de 
la  balle  d'anciens  droits  ,  9  dtrt.  de  réaprteiation  , 
&  16  f.  S  den.  le  quintal  de  quatre  pour  cent ,  & 
pour  leur  rêapréciation  à  proportion. 

SAUVAGUZÉES.  Toiles  blanches  de  Coton  qui 
viennent  des  Indes  Orientales.  Il  y  eh  a  qu'on 
appelle  Balazées  ,  qui  fe  fabriquent  à-  Surate  i 
Se  d'autres  qu'on  nomme  Sauvaguzces  -  Douris. 
Elles  ont  treize  aunes  Se  demie  fur  deux  tiers  de 
large. 

SAUVE  ,  Ville  de  France ,  en  Languedoc,  de  I* 
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Généralité  «*  Montpellier.  L'on  y  fait  des  ca- 
dis ,  des  chapeaux  ,  &  des  coin,  V oyt^  l'Etat 
général ,  Tome  I.  page  115. 

SAUVEMENT.  Terme  de  commerce  de  met.  On 
dit  qu'un  vaiûeau  marchand  eft  arrivé  en  bon 
(âuvement  i  pour  dire  ,  qu'il  eft  arrivé  à  bon 
port  ,  (ans  aucun  accident. 

SAUVEURS.  Se  dit  en  terme  de  Marine ,  de  ceux 
qui  ont  fauvé  ou  péché  les  macchandifes  perdues 
en  mer ,  Toit  par  le  naufrage ,  foit  par  le  j«  ar- 
rivé pendant  la  tempête  ,  aufquels  par  les  Or- 
dpunancet  de  la  Marine  de  France  il  en  appar- 
tient le  riert. 

SAX 

SAXAFRAS  ,  qu'on  nomme  autrement  BOIS  DE 
CANELLE"ou  PAVAME.  Bob  odoriftrent  qui 
croît  dans  la  Floride.  On  écrit  plus  ordinaire* 
m«nt  Saflaftas.  Voyt\  tu  article. 

SAXIFRAGE.  Plante  qu'on  croit  fouveraîne  pour 
diflbudre  la  pierre  dans  la  veffie. 

Le  laxifrage  poufle  des  feuilles  prefque  ron- 
des ,  dentelées ,  graftes  &  luttantes  ,  afiea  fem- 
blables  à  celles  du  lierre  terreftre.  Du  milieu 
des  feuilles  s'élèvent  des  tiges  environ  d'un  pied 
de  haut ,  qui  portent  à  leurs  fommités  de  peti- 
tes fleurs  blanches  à  cinq  feuilles  dupoiees  en 
rôle.  Sa  femence  qui  eft  très  menue  eft  enfer- 
mée dans  les  capfeles  d'une  code  prefque  ron- 
de. Sa  racine  le  partage  en  pluGeurs  fibres ,  au 
bas  defouels  fe  forment  de  petits  grains  fcrobla- 
bles  à  u  coriandre.  Ce  font  ces  grains ,  que  l'on 
appelle  proprement  Semence  de  Saxifrage,  qu'on 
employé  ordinairement  en  Médecine.  La  ma- 
nière fa  meilleure  de  s'en  fervir  ,  eft  de  les  pren- 
dre infuies  dans  du  vin  blanc ,  ou  en  décoction 
dans  de  l'eau  commune. 

Zt  Saxifrage  paye  en  Franc*  Us  droits  d'envie  à 
rai/an  de  40/  Uctnt  ptfant ,  conformément  tu  Ta- 
rif de  166  4. 

SA  Y 

SA  Y  A.  Etoffé  de  foye  qui  fe  fabrique  à  la  Chine. 

SAYE.  Sorte  de  ferge  ou  étoffe  croifee  très  légè- 
re, toute  de  Uinc,  qui  a  quelque  rapport  aux 
Serges  de  Caen ,  &  dont  quelques  Religieux  fe 
fervent  à  faire  des  efpeces  de  chemiies  ,  8c 
les  Gens  du  monde  des  doublures  d'habits  8c  de 
meubles. 

U  fe  fabrique  beaucoup  de  feyes  àHoudfeot, 
A  Ypres  Se.  à  Turcoing  en  Flandres.  Celles 
drioudfcot  &  dYpres  ont  environ  une  aune  de 
large  ;  &  celles  de  Turcoing  ,  qui  font  très  fi- 
nes 8c  toutes  de  laine  de  Segnvic  ou  d'Anglc- 
1  terre ,  ont  fept  huit  de  large. 

U  s'en  fait  aufli  en  Artois  avec  des  laines  de 
Pays  ,  qui  n'ont  que  trois  quarts  de  large,  le 
tout  raclure  de  Paris. 

Les  pièces  de  fayes  font  plus  ou  moins  Ion. 
gues.  Quelques-uns  veulent  que  cette efpece 
d'étoffe  ait  été  appellée  Saye,  parce  qu'elle  eft 
fabriquée  d'une  forte  de  laine  filée  que  les  Fla- 
mands 8c  les  Artoificns  nomment  communément 
Fil  de  (àyerte. 
SAYETTE.  Petite  étoffe  de  laine  ,  quelquefois 
mêlée  d'un  peu  de  foye  ,  qui  fe  fabrique  à 
Amiens.  C'eft  le  diminutif  de  Saye  qui  eft  aufli 
une  étoffe  qui  fe  fait  pareillement  dans  les  Ma- 
nufactures de  cette  Capitale  de  1a  Picardie ,  & 
aux  environs. 

Ce  font  ces  deux,  étoffes  qui  ont  donne  le 
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nom  au  fil  de  laine  dont  elles  font  faites ,  qu'on 
nomme  Fil  de  Sayette  ,  ainfi  qu'à  la  Manufac- 
ture &  aux  Ouvriers  dont  ceux-ci  s'appellent 
Sayec leurs ,  Se  celle- la  Sayerterie. 

Sayitti.  Eft  aufli  une  petite  ferge  de  foye  ou  de 
laine  qui  vient  d'Italie.  On  donne  encore  ce  nom 
à  des  revéches  de  Flandres  Si  d'Angleterre ,  qui 
font  des  efpeces  de  ratines. 

Pu  vt  Sa YOTir-  Laine  peignée  6t  filée  ,  dont  on 
fe  1ère  dans  la  fabrique  de  di  erfes  étorres ,  dans 
pluheurs  ouvrages  de  Bonneterie,  8c  a  foire  des 
cordonnets ,  des  boutonnières  &  des  boutons. 
Cotte  laine  fe  file  en  Flandres ,  particulièrement 
à  Turcoing  &  aux  enviions.  On  en  parle  am- 
plement ailleurs.  Foye^  Fil  de  Saystii, 

fui»  Sayitti.  On  nomme  aufli  a  Amiens  Fil  de 
Sayette  un  fil  de  lin  très  blanc,  connu  plus  com- 
munément fous  )«  nom  de  Fil  d'EpfnaL 
l'article  du  Fils. 

SAYêTTERIE.  On  nomm*  amfl  la  Manufacture 
des  étoffes  de  laine,  ou  de  laine  mêlée  a vec de 
la  foye  ou  du  poil ,  établie  à  Amiens  ,  fok  parce 
qu'elles  s'y  fabriquent  avec  cette  fon»  de  fil 
qu'on  appelle  Fil  de  Sayette,  foit  plus  vrai-fem- 
blablement  à  caufe  que  tes  premières  étoffes  qui 
y  ont  été  faites  ,  fe  nornsnoient  des  Saycs  Se  de» 
Sayattes ,  étoff  es  dont  la  fabrique  eft  encore  allez 
commune  en  Picardie  ,  &  dans  les  Villes  de  Vil- 
lages de  Flandres  qui  en  font  voifies. 

SAYiTTfn.it.  S'entend  aufli  des  étoffes  routes  de 
laine,  ou  tout  au  plus  avec  un  fit  de  dyterte & 
un  fil  de  foye  dans  la  chaîne,  qui  font  fabri- 
quées dans  cette  Manufacture.  En  cefensondit: 
Pièce  de  Sayerterie  .  Marchandifes  de  Sayetie- 
tie ,  en  parlant  des  forges  façon  d'Afeot,  do  Nifi 
mes ,  de  Chartres ,  de  Seigneur ,  8c  des  came- 
lots ,  baracans ,  étarmnes ,  rafes ,  pour  les  diilin- 
guer  des  pièces  où  il  y  entre  de  la  foye  &  autres 
matières  avec  la  lune  ,  qu'on  appelle  Pièces  8c 
Marcharkbfos  de  naute-liôa.  Voyer^  Haute- 
titlt  6-  Hautsussbu*  fojrti  auffi  ci- après 

SAYETTtUa. 

Les  Statuts  en  forme  de  Règlement  pouf  In 
Sayerterie  d'Amiens  ont  été  prefque  les  première 
que  l'on  doit  aux  foins  de  M.  Colbert,  e  Mi* 
niftre  à  qui  les  Manufactures  8t  le  Commerce  de 
France  font  fi  redevables. 

Ils  confirent  en  148  articles  projettes  d'abord , 
8c  enfuitc  rédigés  8c  arrêtés  dans  quantité  d'Al- 
fcmblées  tenues  dans  ÏH6tel  de  Ville  d'Arnica» 
pendant  tout  le  mois  de  Novembre  1 66  j  ,  aux- 
quelles aflifterent  avec  le  Lieutenant  Général  „ 
les  Echeyins  ,  le  Procureur  du  Roi  cV  le  Gref- 
fier de  la  Ville ,  les  plus  notables  Marchands 
vend  ans  cm  gros  &  en  détail  les  marchandifes  de 
Sayetterie  -,  Tes  Drappiers ,  les  Eigards  Houp- 
piers,  les  Efgards  Sayecteurs  ,  Hauteliflêurs , 
Teinturiers ,  Foulons  ;  8c  les  principaux  Maî- 
tres de  tous  ces  métiers  dont  ladite  Sayerterie 
d'Amiens  eft  compofee. 

Les  Lettres  de  confirmation  des  Statuts ,  8c 
l'Arrêt  qui  en  ordonne  l'homologation  od  be- 
foin  feroit ,  font  du  mois  d'Août  1666 ,  portant 
l'une  &  l'autre  une  dérogation  à  l'article  118 
defdits  Reglemens ,  8c  levant  les  défenfes  qui 

Îfont  faites  de  tranfporter  ,  apprêter  ,  ven- 
te &  débiter  les  forges  d'Aumale  en  la  ViUe 
d'Amiens. 

De  ce  grand  nombre  d'articles ,  le  plus  grand 
dont  jamais  Statuts  de  Manufactures  ayeut  été 
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les  Houp- 
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compofcs  ,  eft  divifé  comme  en 
ou  paragraphes. 

Les 
piers. 

Les  fuivans ,  jufqu'au  47  inclufivement ,  font 
pour  la  vente  Ôc  qualité  des  fils  qui  doivent  Rem- 
ployée dans  la  Sa  verrerie. 

On  parle  enfuite  des  fondrions  des  Pefeurs  de 
fil  dans  huit  articles. 

La  tabrW  des  pièces  de  Sayetterie ,  fes  Maî- 
tres Se  les  Apprwcifs  en  comprennent  19  ,  depuis 
&  y  compris  le  j  tf. 

On  règle  en  {4  article»,  qui  commencent  au 
75  ,  &  qui  fini  lient  au  1 18 ,  le  nombre  des  bu- 
hots,  portées  &  longueurs  que  doivent  conte- 
nir les  pièces  de  Sayetterie. 

Le  foulage  des  pièces  de  Sayetterie  eft  expli- 
qué dans  les  articles  qui  fuivent. 

60  articles  depuis  le  1 40  jufqu'au  soi  ,  font 
pour  les  Hautelilteurs. 

Les  Courroyeurs  ,  Tondeurs  ,  Teinturiers  & 
Oalendreurs  font  la  madère  des  $4  articles  fui- 


Il  eft  parlé  depuis  le  114  jufqu'au  146,  des 
bords,  rubans  &  rouleaux  de  laine  qu'il  eftper- 
1  mis  de  faire  dons  la  Sayetterie. 

Enfin  les  deux  derniers  articles  font  d'une  po- 
lice commune  pour  tous  les  Maîtres  différens 
qui  compofënr  la  Sayetterie ,  ôc  pour  les  Ou- 
vriers qu'ils  yemployent. 

On  n'entrera  ki  dans  aucun  détail  de  ce  grand 
nombre  d  articles ,  en  ayant  fait ,  pour  ainifi  di- 
re ,  le  partage  entre  tous  les  différens  Maîtres  de 
cette  nombrenfé  Communauté  aux  endroits  de 
-  ce  Dictionnaire  où  l'on  en  a  traité. 

Le»  articles  qu'on  peut  coniulter  font  eeux  des 
Houppiers  ,  des  Sayettcurs  ,  des  Foulons  ,  des 
Hauteliffèurs  ,  des  Courroyeurs  ,  des  Teintu- 
riers, des  Calandreurs  ,  des  Sayctteurs- Drap- 
pans  &  des  Paftemenriers  ,  tous  différons  Maî- 
tres de  la  Sayetterie,  dont  la  plupart  ont  leurs 
Efgards  particuliers  Ôc  des  Statuts  différens  , 
quoique  compris  &  compilés ,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  dans  les  148  articles  des  Statuts  com- 
muns à  tout  le  Corps  de  la  Sayetterie.  >  'oyt{  otffi 
V article  du  Fils  &  du  Pefiurs  dt  Fils. 
S  AYETTEUR.  Se  dit  des  Maîtres  de  la  Sayet- 
terie d* Amiens ,  qui  ne  travaillent  qu'en  étoffes 
de  Sayetterie  ;  c'eft-à-dire ,  ou  il  n'entre  que  de 
la  laine,  ou  tout  au  plus  un  fil  de  foye  &  un  fil 
de  fayette  mêlés  dans  la  chaîne ,  par  où  ils  font 
diftingués  des  Hauteliffeurs  ,  qui  ne  travaillent 
qu'en  étoffe  de  hautc-lilTè ,  ce  qui  s'entend  de 
celles  dont  la  chaîne  n'eft  point  de  fil  de  fayette, 
&  qui  font  mêlées  de  fil  ,  de  foye ,  de  poil ,  de 
lin  ,  de  chanvre  ou  d'autres  matières.  Voyt^ 
Hauteusseurs. 

Les  Statuts  particuliers  des  Sayetteurs  font 
partie  des  Statuts  généraux  de  la  Sayetterie ,  6c 
comprennent  quatre  -  vingt  fept  articles  ,  depuis 
le  cinquante  -  fix  inclufivement ,  jufques  8c  y 
compris  le  cent  quarantième. 

Par  ces  Statuts  les  Efgards  (  ce  terme  qui  eft 
propre  à  la  Sayetterie  d'Amiens  &  à  la  Serget- 
terie  de  Beauvais ,  fignitte  ce  qu'on  nomme  ail- 
leurs Maîtres  8c  Gardes  8c  Jurés  )  font  au  nom- 
bre de  douze  ;  ôc  chaque  année  au  mois  d'Odto- 
bre,  douze  nouveaux  Efgards  entrent  en  char- 
ge à  la  place  de  ceux  de  I  année  précédente,  non 
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neté  Ôc  leur  ordre  de  tableau, 

C'eft  aux  Efgards  à  faire  des  vifues  chez  les 
Sayettcurs ,  à  ferrer  ou  marquer  les  étoffes  ,  foie 
dans  les  Ouf roirs  fur  tes  eftilles  te  métiers ,  foit 
à  la  halle  en  blanc,  foit  à  la  halle  en  noir,  foit 
chez  les  Foulons  ;  à  en  faire  les  aunages ,  à  af- 
fifter  à  la  marque  des  Rots  à  l'Hôtel  de  Ville , 
à  les  viltter  &  voir  s'ils  font  conformes  aux  Re- 
glemens ,  Ôc  fi  les  pièces  ont  le  nombre  des  bu- 
hots  &  des  portées  qu'elles  doivent  avoir  cha- 
cune fuivant  fa  nature  ôc  qualité. 

Ceft  encore  aux  Efgards  à  faire  enregiftrer  les 
Brevets  d'apprenriflage  ,  à  donner  le  chef-d'œu- 
vre aux  Afpirans  à  la  m  aï  en  te  ,  ôc  à  les  présenter 
aux  Premier  ôc  Ecbevins ,  s'ils  font  trouvés  capa- 
bles, pour  être  reçûs  Maîtres  ;  à  être  préfens  au 
ferment  qu'ils  prêtent  à  l'Hôtel  de  Ville. 

L'apprentuTage  eft  de  trois  années  confecuti- 
ves  ,  &  fans  inrerruptions  ,  auquel  les  fils  de 
Maîtres  font  tenus  comme  les  étrangers ,  avec 
cette  différence  néanmoins  qu'ils  ne  tiennent 
point  lieu  dapprentift  à  leur  pere  ,  8e  qu'ils  ne 
payent  aucuns  droits. 

Nul  Maître  ou  Maîtreffe  ne  peut  avoir  plus 
d'un  Apprentif ,  Ôc  nul  n'en  peut  faire  s'il  n'a  pour 
le  moins  deux  eftilles  en  fon  ouvroir  ,  l'une  pour 
lui ,  l'autre  pour  fon  Apprentif. 

Tout  Afpirant  reçû  Maître  ,  doit  ,  outre  la 

E citation  de  ferment  8c  fon  enregiftrement  au 
îgiftre  de  l'Hôtel  de  Ville  ,  y  laiflêr  une  em- 
preinte de  (à  marque  ,  pour  y  avoir  recours  en 
cas  de  befoin. 

Les  ouvroirs  ou  boutiques  ne  peuvent  être  que 
fur  la  rue ,  Ôc  dans  chaque  ouvroir  il  ne  peut  y 
avoir  qu'un  feul  Maître,  bien  qu'il  y  ait  pluficurs 
eftilles. 

Aucun  Maître  8c  Maîtrene  ne  peut  aller  tra- 
vailler dans  les  fauxbourgs  ôc  hors  de  l'enceinte* 
de  la  Ville ,  ni  leur  Apprentif  les  fume ,  à  pei- 
ne de  perdre  la  franchtfe  de  ladite  Ville ,  Ôc  d'ê- 
tre rayé  de  defTus  le  Regtftre. 

Les  pièces  de  Sayetterie  doivent  être  toutes 
fabriquées  de  fil  foivable  raifonnablement  affor- 
ti  ,  non  de  fil  de  différente  qualité  ,  enforte  v 
qu'elles  ne  foient  point  barrées  ;  finon  elles 
doivent  être  coupées  fi  le  défaut  eft  confidéra- 
ble. 

Nul  Ouvrier  du  Métier  de  Sayetteur  n'eu  peut 
faire  d'autre  tant  qu'il  travaille  dans  la  Sayette- 
rie ,  ôc  eft  tenu  d'en  faire  fa  déclaration  s'il  le 
veut  quitter. 

Chaque  Maître  doit  avoir  un  fer  ou  poinçon 
gravé  de  fon  nom  ôc  furnom  ,  pour  fervir  de 
contremarque  au  poinçon  des  Efgards  Ferreurs 
en  blanc ,  qui  porte  les  armes  de  la  Ville  •,  ôc  en 
outre  faire  tiftre  par  leurs  Ouvriers ,  ou  tiftre 
eux-mêmes  au  chef  de  chaque  pièce  qui  feront 
ourdies ,  la  marque  qu'ils  auront  mife  fur  le  Re- 
giftre  de  l'Hôtel  de  Ville. 

Toutes  pièces  de  Sayetterie  doivent  au  forrir 
du  métier  être  portées  a  la  halle  en  blanc  pour 
y  être  aunées  Ôc  marquées  d'un  plomb,  ayant 
d'un  côté  la  marque  dû  Sayetteur ,  de  l'autre  les 
armes  de  la  Ville.  Pour  lefquds  plombs  qui  doi- 
vent être  des  foixante  a  la  livre ,  les  Efgards  ne 
peuvent  exiget  plus  de  deux  deniers. par  plomb. 

Il  eft  défendu  aux  Maîtres  d'expofer  en  vente 
aucune  pièce  de  Sayetterie ,  ôc  aux  Foulons  de  les 
fouler,  qu'elles  ne  foient  ferrées  ôc  n'ayent  les 
plombs. 
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Les  pièces  qu'on  expofe  en  Tente ,  doivent  être 
faudées  d'une  demi-aane  de  Roi  ;  enfone  qu'une 
des  entrebattes  ,  (oit  au  deûus  de  la  pièce,  Se 
l'autre  au  deflbus ,  afin  que  l'on  puiûe  voir  les 
plombs  marqués  &  entrebattés  du  Maître ,  fans  y 
faire  aucun  double  plis ,  ni  les  coudre ,  finon  que 
de  deux  points  dans  le  milieu  des  deux  litières. 

Toutes  les  pièces  de  rnarchandifes  de  Sayette- 
tie  -,  faites  &  façonnées  dans  la  Ville ,  fortant  de 
leur  dernier  apprêt  ,  Toit  teinture  ou  foulage , 
doivent  avant  qu'on  les  envoyé  au  dehors ,  être 
ponces  à  la  halle  en  noir  pour  y  être  vifitées  de 
aunces  ,  Se  le  plomb  de  loyauté  y  être  appoft  fi 
elles  font  bonnes ,  loyales  &  de  longueur ,  laquelle 
longueur  doit  être  toute  apprêtée  de  vingt  aunes 

Eiart  ou  vingt  aunes  Se  demi.  Les  droits  de 
>mb  font  de  deux  deniers  comme  ceux  de  la 
en  blanc 

L'heure  de  l'Efgardifc ,  c'eft-à-dire  ,  l'heure  à 
laquelle  les  Efgards  &  deux  autres  Sayetteurs, 
nommes  par  le  Procureur  du  Roi,  doivent  (e  trou- 
ver  à  la  halle  en  noir ,  pour  faire  la  vifite ,  eft 
depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu  a  onze ,  &  de- 
puis une  heure  après  midi  jufqu'à  trois. 

Outre  les  deux  poinçons  ou  fers  de  la  halle  en 
blanc  &  de  la  halle  en  noir  ,  les  Efgards  doivent 
en  avoir  un  troifiéme  gravé  d'une  F  pour  mar- 
quer les  étoffes  de  Sayctterie  au  fortir  du  foula- 
ge ,  fi  elles  font  bien  Se  duement  foulées. 

Il  faut  obferver  que  la  vifite  du  foulage  fê  fait 
par  deux  Efgards  Sayetteurs ,  &  deux  Efgards  du 
métier  de  Foulon  ,  &  que  les  droits  ne  font  que 
d'un  denier  par  chaque  plomb. 

Les  ouvrages  de  Sayctterie  que  les  Maîtres 
Sayetteurs  peuvent  ourdir  Se  fabriquer,  font  des 
ferges  façon  d'Afcot ,  des  ferges  façon  de  Char- 
tres ,  ou  ferges  à  la  Reine ,  dès  rafes  d'Amiens , 
auparavant  appellccs  Raies  de  Châlons  -,  des  fer- 
ges façon  de  Seigneur  ;  des  ferges  Leipzis  ;  des 
lerges  Ducales ,  autrement  façon  d'Aumalle  ;  des 
camelots  à  gros  grains  ;  des  camelots  appelles  à 
trois ,  à  quatre  Se  à  cinq  fils  ;  des  camelots  ;  ba- 
racans  blancs ,  larges  ;  des  baracans  mêlés ,  étroitsi 
des  camelots  façons  de  l'Ifle  de  diverfes  largeurs; 
des  camelots  Quignettes  ;  des  camelots  façon  de 
Hollande ,  mêlés  d'un  fil  de  foye  ;  des  camelots 
rayés ,  Se  des  éta mines  dont  la  chaîne  cil  compo- 
fee  de  Jeux  fils  de  laine. 

Le  nombre  des  buhots  Se  portées  de  toutes  ces 
étoffes ,  Se  leurs  largeurs  font  fixées  par  plufieurs 
articles  des  Statuts  des  Sayetteurs  ,  avec  per- 
miffion  néanmoins  d'augmenter  lcfdire  buhots  & 
portées ,  mais  non  de  les  jamais  diminuer  ;  8c  à 
l'égard  des  pièces  de  nouvelle  invention,  le  Sayet- 
teur  qui  les  a  inventées,  eft  tenu,  avant  de  les  met- 
tre fur  l'eftillc ,  d'en  demander  pcrmiflîon  aux 
Premier  Se  Echevins  à  qui  il  appartient  (culs  d'en 
prelcrire  Se  teglcr  le  nombre  des  fils  &  la  lon- 
gueur ,  après  néanmoins  avoir  oui  quatre  Mar- 
chands Se  quatre  anciens  Sayetteurs. 

Il  y  a  un  nouveau  Règlement  pour  les  Manu- 
factures d'Amiens  du  19  Novembre  1711.  Il  eft 
diilribué  en  1 6  articles ,  dont  quelques-uns  fonc 
nouveaux ,  &  les  autres  en  interprétation  des  an- 
ciens. Les  XIV  Se  XV.  articles  de  ce  Règlement, 
ordonnent  l'établiflement  d'un  fécond  Infpedreur 
pour  le  Département  d'Amiens ,  fixent  fes  fonc- 
tions, retient  fesappointemens,&  enétabliflent 


les  fonds.  Voyt{  Règlement. 
SAYETTEVK.    DRAffiHT.  On 


ainfi 
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dans  la  Sayctterie  d'Amiens  ceux  d'entre  les 
Sayetteurs  qui  ne  font  que  des  ferges  à  chaîne 
double  ou  ample ,  dont  les  trêmes  font  de  laines 
cardées  Se  filées  au  grand  rouet ,  &  des  boies 
ou  tevefches  dont  la  trême  Se  la  chaîne  font 
toutes  de  cette  dernière  laine. 

Le  Règlement  de.  1666  a  réfervé  quatre  arti- 
cles pour  ces  fortes  de  Sayetteurs  qui  font  les 
•  M,  1  j  ? ,  &  1)4.  Par  ces  quatre  articles 
ces  Ouvriers  font  tenus  de  faire  leurs  boies  ou 
,  revefches  larges  à  feize  bubacs  vingt-huit  por- 
tées ,  faiiànt  900  fils  de  trois  quartiers  de  lar- 
geur ,  Se  de  vingt  aunes  Se  demi  de  longueur  , 
toutes  foulées,  parées  &  apprêtées. 

Les  revefches  moyennes  en  feize  buhots  vingt- 
quatte  portées  Se  demi-aune  de  large ,  &  de 
aunes  &  demi  de  long  ,  auflî  après  l'apprêt  Se  1 
foulage. 

Et  les  petites  revefches  en  feize  buhots  vingt- 
deux  portées ,  de  trois  quarts  Se  demi  moins  un 
demi-feize  fur  1  eftille ,  &  de  vingt-trois  aunes  de 
long  pour  revenir  à  demi-aune  de  large  Se  vingt 
aunes  au  moins  de  long ,  toutes  foulées. 
SAYETTEUSE.  C'eft  la  femme  du  Sayetteur. 
On  le  dit  plus  otdinairement  des  veuves  qui  jouif- 
fent  du  privilège  de  la  Maîtrife  de  leurs  maris , 
qui  tiennent  ouvrait  Se  font  travailler. 

S  C  A 

SCALIN  ou  ESC  A  LIN.  Petite  monnoie 
d'argent  qui  a  cours  en  Flandres  Se  en  Hollan- 
de. Il  revient  à  fëpt  fols  fix  deniers  de  France, 
fut  l'ancien  pied  de  l'écu  à  foixance  fols  de  neuf 
au  marc  II  y  a  des  demt-fcakiu  de  trois  fols  neuf 
deniers  ;  Se  des  doubles  Se  triples  fealins ,  ceux- 
ci  d'environ  vingt -fept  fols,  ceux-là  de  treize 
fols.  On  fè  fert  de  toutes  ces  efpeces  dans  le 
commerce  qui  fe  fait  fur  les  côtes  d'Affnque , 
particulièrement  du  côté  du  Sénégal. 
SCAM1TE.  Toile  de  coton  qui  fe  fabrique  dans 
quelques  lfles  de  l'Archipel ,  particulièrement  à 
SipKante  :  elle  eft  unie  Se  beaucoup  moins  forte 
que  la  dimite,  autre  toile  qui  fe  fait  dans  les  mô- 
mes lieux.  Celle-ci  eft  croifee 
SCAMMONE'E  ou  ESCAMMONE'E  com- 
me il  fè  trouve  dans  quelques  Tarifs.  Plante 
médecinale  ,  dons  les  feuilles  vertes  Se  prefque 
faites  en  eccur  reuemblent  alTez  à  celles  du  lierre  : 
elle  porte  des  fleurs  blanches  en  forme  de  clo- 
chettes qui  la  font  mente  par  quelques  Auteurs 
au  nombre  des  volubilis  ;  elle  rampe  fur  tene, 
Se  a  befoin  de  l'appui  d'un  arbre  voifin  ou  d'une 
muraille  pour  s'élever. 

C'eft  de  la  racine  de  cette  plante  qui  croît  en 
plufieurs  endroits  du  Levant ,  mais  particulière- 
ment aux  environs  de  fâint  Jean  d'Acre  Se  d'A— 
lep ,  que  l'on  dre  par  expreulon  le  fuc  fi  connu 
&  fi  utile  dans  la  Médecine  qu'on  nomme  auflî 
Scammonéc. 

On  apporte  cette  drogue  du  Levant  par  la 
voie  de  Marfcillc  ,  enfermée  dans  des  efpeces 
de  bourfes.  Les  Marchands  qui  Tachettent  eu 
gros ,  doivent  bien  prendre  garde  que  les  bour- 
fes (oient  oar  tout  égales ,  n'étant  que  trop  ordi- 
naire quel  lies  foient  fourrées  &  planes  au  milieu 
de  charbon  ,  &  d'aunes  vilenies  ,  ou  du  moins 
d'une  mauvaife  Scammonéc  toute  brûlée. 

La  bonne  Scammonéc  doit  être  véritable  Alep, 
légère  ,  grue  ,  tendre ,  friable ,  refineufe  ;  qu'en 
l'ccrafaiu  la  poudre  eu  foit  grife  ,  que  le  goût 
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en  foie  amer  &  l'odeur  fade  &  dcfagréàble 
celle  qui  eft  pétante  ,  dure  Se  noirâtre  doit  être 
rejettée. 

L'on  a  cru  long-tems  que  le  fuc  de  la  Scammo- 
née ne  s'épaiffit  que  par  l'ardeur  du  folcil  ;  mais 
l'on  en  ea  défabuie ,  Se  I  on  fçait  prefentement  t 
à  n'en  point  douter  ,  que  cette  opération  fe  fait 
par  le  iecours  du  feu. 

Il  n'y  a  gueres  de  purgatifs  plus  fûrs  ,  mais 
au Hi  plus  violens  que  la  Scammonée  ;  ce  qui 
fait  qu'on  ne  s'en  fert  jamais  fans  en  avoir  cor- 
rigé la  trop  grande  force  par  quelque  prépara- 
tion ,  Se  alors  on  l'appelle  Diagrcde ,  ou  Scam- 
monce Diagredé.  On  tire  de  ce  fuc  une  réûne 
qui  a  plus  de  vertu  que  la  Scammonée  même , 
Se  l'on  en  fait  aufC  un  fyrop  qui  eft  très  bon 
&  très  doux  purgatif. 

La  Poudre  de  Trois ,  autrement  Poudre  Corna- 
chine ,  eft  auffi  compofèe  d'un  tiers  de  Scammo- 
nce ;  ta  IciTive  de  tartre  Se  le  Diaphonique  font 
les  deux  autres  drogues  qui  y  entrent. 

Outre  la  Scammonce  d' A lep,  on  en  venddsux 
autres  qu'on  nomme ,  l'une  Scammonce  deSmir- 
ne ,  Se  l'autre  Scammonce-  des  Indes  ou  de  la 
Compagnie  :  celle  de  Smirne  eft  noire ,  pefante , 
molalle  ,  remplie  de  pierres  ,  de  coquilles  ,  Se 
d'autres  corps  étrangers.  On  en  peut  tirer  jufques 
à  trois  mille  oc  os  année  commune  ,  à  raifon  de 
trois  à  quatre  piaftres  l'oco.  Elle  vient  par  caille. 
Les  frais  d'une  caille  de  trente-fept  ocos  ,  non 
compris  l'achat  ,  reviennent  à  quatorze  piaftres 
trente-une  afpres. 

La  Scammonée  des  Indes  eft  à  la  vérité  grife , 
légère  ,  tendre  Se  friable  ;  mais  ce  n'eft  au  fond 
qu  une  compofition  de  poix-  rétine ,  Se  de  quelques 
poudres  violentes.  Ces  deux  Scammonces  font 
plutôt  des  poifons  que  des  remèdes.  Ce  que  le 
fieur  Pomct  prouve  même  par  un  certificat  dans 
fou  Hiftoire  générale  des  Drogues  -,  ce  qui  de- 
vroit  en  faire  interdire  la  vente. 

Plufieuts  donnent  le  nom  de  Scammonée  de 
l'Amérique  au  Mcchoacam  ,  qui  eft  une  racine 
ou  drogue  médecinale  qui  vient  de  la  nouvelle 
Efpagnc.  y<»y*\  Mécmoacam. 

Les  droits  d'entrée  d*  la  Scammonée  font  tn 
France  ,  dt  4o  liv,  pour  etnt ptfant ,  conforma- 
Kent  au  Tarif  de  1664,. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  dt  7  liv. 
t  fols  6  dtn.  d'ancienne  iuxation  ,  3  liv.  1 7  fols 
6  den,  de  nouvelle  réapréciation  ,  9  liv. pou*  les  an. 
tiens  quatre  pour  uni ,  &  9  liv.  pour  les  nouveaux. 

Cette  drogue  eft  du  nombre  des  marchandifts  ve- 
nant du  Levant ,  &  fur  lefquelles  il  doit  itre  levé 
vingt  pour  cent  dt  Uur  valeur  ,  fuivant  l'Arrit 
du  1  j  Août  1685. 

La  Scammonce  fe  vend  à  Amfterdam  à  la  livre, 
&  fc  tarre  au  poids.  Elle  donne  deux  pour  cent 
de  déduction  pour  le  bon  poids ,  Se  un  pour  cent 
pour  le  prompt  payement.  Son  prix  eft  depuis 
6  jufqu'a  9  florins  la  livre. 
SCAMPOULON.  Marchandife  employée  dans  le 
Tarif  de  la  Douane  de  Lyon. 

Le  Scampoulon  paye  3  o Jols  pat  balle  d'ancienne 
taxation  ,  &  1  o  fols  du  cent  ptfant  de  nouvtlle 
réapréciation. 
SCAVISSON  ou  ESCAVISSON.  Us  Mar- 
chands Epiciers-Droguiftes  ne  conviennent  pas 
de  la  nature  de  cette  drogue  ,  quoiqu'ils  la  met- 
tent tous  au  nombre  des  cpkeiies.  Quelques- 
uns  la  prennent  pour  le  menu  de  la  canclle  hne  ; 
Tome  III. 
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d'autres  veulent  que  ce  foit  la  canelle  matte  >  Se 
d'autres  encore  la  Caffta  Ligne  a.  Voyt{  ces  trois 
articles. 

Le  Scaviffôn  paye  en  France  les  droits  d'entrée  à 
raifon  dt  cent  fils  du  cent  ptfant  t  fuivant  le  Tarif 
de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  47  fols 
6  den.  du  quintal  d'ancienne  taxation;  1  fols  6  den. 
de  réapréciation  ;  3  liv. par  cent  pour  les  anciens  qua- 
tre pour  cent,  &  ao  fols  pour  leur  augmentation. 

S  CE 

SCEAU.  Poinçon  de  cuivre  cm  d'acier  fur  lequel 
font  gravées  ordinairement  en  creux  les  armes  du 
Prince ,  avec  quelque  légende  Si  infeription  :  ou 
quelqu'autre  empreinte  ordonnée  Se  preferite  par 
ceux  qui  en  ont  l'autorité. 

Le  fceau  du  Prince  fert  à  rendre  les  Actes  au- 
tentiques  t  les  autres  (  qu'ordinairement  on  nom- 
me Amplement  des  Poinçons  )  ont  différens  ufà- 
ges ,  Se  s'appliquent ,  ou  pour  diftinguer  la  na- 
ture Se  qualité  des  marchandifes ,  ou  pour  faire 
apparoître  qu'elles  ont  été  vifitées  aux  Bureaux 
&  Douanes  ,  ou  pour  faire  connoître  de  quel- 
le fabrique  Se  de  quels  Maîtres  font  certaines 
étoffes. 

Les  Confuls  de  la  Nation  Françoifc  Se  des  au- 
tres Nations  étrangères  établies  dans  les  Echel- 
les du  Levant ,  ou  dans  les  principales  Villes  de 
commerce  de  l'Europe ,  ont  des  Sceaux  dans  leurs 
Chancelleries  avec  lcTqucls  leurs  Chanceliers 
fcellent  les  Expéditions  concernant  le  négoce ,  Se 
les  autres  Actes  dont  les  Marchands  &  particu- 
liers de  chaque  Nation  ,  peuvent  avoir  befbin 
pour  la  fureté  de  leurs  perfônnes  Se  de  leurs 
affaires,  Voyei  Consuls. 

Les  Poinçons  de  quelques  Manufactures  con- 
fervent  le  nom  de  Sceau.  Celui  dont  fc  marquent 
les  étoffes  de  laines  qui  fc  fabriquent  dans  la 
Draperie  Se  Sergcnericde  Beauvais  s  appelle  Sceau 
Royal.  Il  a  d'un  côté  les  armes  de  France  avec' 
cette  infeription  :  Louis  XIV.  Reftaurateur  des 
Arts  ty  Manufactures  ;  &  de  l'autre  les  armes  de 
la  Ville  avec  ces  mots  :  Fabrique  de  Beauvais. 
Voyet  Poinçon  ,  Marqj/  t ,  &  Plomb. 

On  appelle  à  Amfterdam  un  Sceau  ,  un  papier 
fcéle  du  Iceau  de  l'Etat ,  fur  lequel  s'écrivent  les 
Obligations  Se  autres  Actes  qui  fe  paffént  entre 
Marchands  pour  le  fait  de  leur  commerce.  C'eft 
une  elpcce  de  papier  timbré,  comme  celui  dont 
on  fe  lert  en  France  pour  les  Aâes  de  Notaires. 

L'on  trouve  chez  les  Libraires  d' Amfterdam. 
divers  fceaux  tout  imprimés  fuivant  les  diverfes 
fortes  d'affaires  qui  font  ordinaires  dans  le  négo- 
ce ,  ce  qui  eft  d'une  grande  commodité  ;  les  Né* 
gocians  ou  les  Courtiers  qui  fe  mêlent  de  né- 
gociations mercantilles ,  n'ayant  plus  qu'à  en  rem- 
plir les  blancs ,  fuivant  les  diverutés  des  noms  des 
Traitans,  des  fommes  dont  il  s'agit,  &  des  dates 
qu'il  faut  mettre  aux  Actes. 

C'cîl  ordinairement  fur  ces  fortes  de  fceaux  que 
fc  font  les  Obligations  pour  l'engagement  des 
Marchandifes  ,  les  Contrats  de  prime  à  livrer , 
ceux  de  prime  à  recevoir  ,  &  quantité  d'au- 
tres ,  fur-tout  des  Actes  qui  font  le  plus  d'ufage 
parmi  les  Marchands.  Voyt\  l'article  des  Mar- 
chés, où  il  eft  parlé  de  trois  fortes  de  Marchés 
qui  fe  font  à  Amfterdam.  Voyc^  auffi  l'article 
des  Engagemens  de  Marchandifes. 
SCEDULE  ou  CEDULE.  Billet  ,  promette  ,  Ou 
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SCHAI ,  qu'on  nomme  &  qu'on  écrit  plus  ordinai- 
rement CHA YÉ.  Petite  monnoye  d  argent  qui  a 
cours  en  Perfe.  Voyt^  Ckayé. 
SCHAN  ,  que  les  Chinois  appellent  CATI ,  e(V  un 
poids  dont  on  Ce  Cen  daus  le  Royaume  de  Siam. 
Le  Cati  Chinois  vaut  deux  fchaiis  Siamois  ;  en- 
forte  que  celui  de  la  Chine  vaut  feize  taels  ,  Se 
celui  de  Siam  feulement  huit.  Quelques  -  uns 
mettent  le  cari  Chinois  à  vingt  taels  ,  Se  le  Sia- 
mois à  la  moitié. 

Le  tael  pefê  quatre  baats  ou  ttcals  ,  chacun 
d'environ  demi-once  ;  le  baat  quatre  felings  ou 
mayons  ,  le  ma  y  on  deux  fouangs  ,  le  fouang 
quatre  payes  ,  la  paye  deux  clams  ,  la  fompaye 
un  demi-fbuang.  Le  clam  pefe  1 1  grains  de  tis , 
afnfi  le  tical  ou  baat  pefc  768  de  ces  grains. 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  de  ces  poids 
partent  auffi  pour  monnoye  ou  de  compte  ou 
réelle,  l'argent  y  étant  une  marchandife,  Sç  Ce 
vendant  au  poids.  ' 
SCHARAFI.  Monnoye  d'or  qui  Ce  fabriquoit  au- 
trefois en  Egypte.  Il  vaut  autant  que  lefultanin  , 
c'eft-à-dire ,  environ  l'écu  d'or  de  France.  Les 
Arabes  l'appellent  Dinar  ou  Methcal  -  aldhegel. 
Les  Scharafi  font  préfentement  très  rares.  Quel- 
ques-uns croyent  que  c'eft  la  même  cfpece  que 
les  Grecs  nommoient  Bezans  d'or. 
SCHEIDAL.  Monnoye  d'argent  qui  Ce  fabrique  & 

Îiui  a  cours  en  Dannemarck  Se  dans  quelques 
leux  d'Allemagne. 

Le  fcheldal  vaut  trente-deux  fols  lubs  ,  ou  les 
deux  tiers  d'une  richedale.  Le  marc  -  lubs  qui 
vaut  feize  fols  lubs ,  en  efl  comme  la  première 
diminution  :  ce  dernier  a  fous  lui  le  demi  &  le 
quart  de  marc-lubs. 
SCI  ÎEPEL  Mefure  de  grains  dont  on  Ce  fert  à  Ham- 
bourg. Le  fchepel  efl  moindre  que  le  minot  de 
Paris.  Il  faut  quatre-vingt-dix  fchepels  pour  dix- 
neuf  fepriers  de  Paris. 


On  le  fert  auflî  de  fchepels 
Quatre  fchepels  font  la  mude  , 


à  Amflcr 


Se  vingt-fèpt 

mùdcs  le  lad. 
SCHEREFI.  Monnoye  d'or  qui  a  cours  dans  les 
Etats  du  Roi  de  Perfe.  Il  vaut  huit  larins ,  a  rai- 
fon  de  deux  pièces  de  huit  reaux  d'Efpagnc  le 
larin.  Les  Européens  nomment  les  fcherens ,  des 
Séraphins  d'or. 
SCHELIN.  Monnoye  d'argent  qui  a  cours  en  An- 
gleterre ,  en  Hollande  &  en  Allemagne.  Il  y  a 
auflî  des  fchelins  de  cuivre  qui  fc  fabriquent  en 
Dannemarck.  Voyt\  Schilling. 
SCHELONCS.  Monnoye  de  cuivre  qui  a  cours  en 
Pologne  ,  Se  que  la  rareté  des  efpeces  d'or  Se  d'ar- 

5ent  a  commence  d'y  introduire  fous  le  règne 
c  Cafimir  ,  frère  &  fuccefleur  de  Ladiflas.  Ces 
efpeces  ne  Ce  frappent  pas  dans  le  Royaume, 
mais  viennent  des  Pais  Etrangers.  Elles  valent 
environ  un  liard ,  monnoye  de  France ,  Se  rertèm- 
blent  beaucoup  à  ceux  qu  on  voit  du  côté  de  Lyon 
de  la  Principauté  de  Dombes. 
SCHERIF,  qu'on  nomme  auttement  SULTA- 
NIN  ,  &  affez  communément  SEQU1N.  C'eft 
une  monnoye  d'or  qui  ne  Ce  fabrique  gueres 
qu'au  Caire ,  Se  oui  a  cours  dans  tous  les  Etats 
du  Grand  Seigneur.  C'eft  la  feule  efpece  d'or 
qui  fc  frappe  en  Turquie.  L'or  dont  on  fait  les 
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fcherifs  eft^pporté  en  Egypte  par  de  pauvres 
Abiflins  ,  qui  fouvent  font  des  deux  Se  trois 
cens  lieues  par  des  deferts  affreux ,  pour  venir 
échanger  deux ,  trois  ou  quatre  livres  de  poudre 
dor  au  plus  contre  les  nmchandl&s  dont  Us  ont 

La  valeur  de  ces  efpeces  n'a  pas  toujours  été 
la  même.  Vers  le  milieu  du  dix-fepriéroe  fiécle 
les  fcherifs  ne  val  oient  que  quatre  francs  mon- 
noye de  France:  ils  montèrent  enfui  te  à  cent 
fols  :  Se  ils  croient  à  fix  livres  fur  la  fin  da.méme 
fiécle.  On  en  parle  ailleurs.  Koyt[  Siqjmn  & 
S v lta  w  m. 

Les  autres  efpeces  d'or  qui  Ce  trouvent  dans 
les  Etats  du  Grand-Seigneur  y  (ont  apportées  de 
dehors ,  comme  les  ducats  d'Allemagne  ,  de  Hon- 
grie Se  de  Venife.  Ces  derniers  s'appellent  Se- 
quins. 

SCHILLING  ,  qu'on  prononce  en  France 
SCHELLING.  Monnoye  d'argent  d'Angleterre.  Il 
vaut  environ  quinze  fols  de  France ,  for  le  pied 
que  l'argent  y  eft  préfentement  (  1718.)  Vingt 
ichilliitgs  font  la  livie  (letling  -,  ainfi  le  fterling 
eft  le  fol  fterling  ,  coœpoft  de  douze  deniers 
fterling. 

Il  y  a  auflî  des  fchillings  ou  fchellings  en  Hol- 
lande ,  en  Flandres  Se  en  Allemagne  ;  mais  qui 
n'étant  ni  du  poids  ni  au  titre  de  ceux  d'Angle- 
terre ,  n'ont  pas  cours  fur  le  même  pied.  Ceux  de 
Hollande  &  d'Allemagne  valent  à  peu  près  fept 
fols  fix  deniers  de  France  ;  ceux  de  Flandres  n'en 
valent  gueres  plus  de  fix. 

Les  fchillings  de  Hollande  s'appellent  auflî 
Ibis  de  gros  ,  parce  qu'ils  valent  douze  gros  ; 
ce  qui  vient  à  l'évaluation  qu'on  en  vient  de 
faire. 

Les  (chillings  Danois  (ont  de  cuivre ,  Se  valent 
un  peu  plus  de  deux  liards  de  France.  Le  fchilling 
lubs  vaut  deux  fchillings  Danois ,  au-deflbus  du 
schilling  Danois  eft  leloflinge  danche,  qui  vaut 
environ  un  liard. 
SCHIPPONDT.  Sorte  de  poids  dont  on  Ce  Cen  en 
plufieurs  Villes  d'Europe  ,  pour  l'achat  Se  la 
vente  de  certaines  efpeces  de  marchandifes.  Ce 
poids  eft  plus  ou  moins  fort ,  fuivant  les  lieux 
où  il  eft  en  ufaee. 

A  Anvers  le  fchippondt  eft  de  trois  cens  liv.  qui 
font  à  Paris  ,  à  Amfterdam  ,  à  Strafbourg  Se  à 
Befançon ,  od  les  poids  (ont  égaux  ,  deux  cens  foi* 
xante  quatre  livres  cinq  onces. 

A  Hambourg  le  fchippondt  eft  de  trois  cens 
livres  ,  qui  rendent  à  Paris ,  à  Amfterdam ,  Sec. 
deux  cens  quatre-vingt-quatorze  livres  ou  envi- 
ron. 

A  Lubek  le  fchippondt  eft  de  trois  cens  vingt 
livres  ,  qui  font  environ  trois  cens  cinq  livres 
de  Paris ,  Sec. 

A  Stockolm  on  fê  fert  de  deux  lottes  de  (chip- 
pondts ,  l'un  pour  les  cuivres ,  &  l'autre  pour  les 
marchandifes  de  proviiîon.  Le  premier  eft  de  trois 
cens  vingt  livres ,  qui  font  deux  cens  ibixante- 
treize  livres  &  demie  de  Paris ,  &c  Et  le  fécond 
eft  de  quatre  cens  livres ,  qui  rendent  à  Paris , 
&c.  trois  cens  quarante-deux  livres. 

A  Coniglberg  le  fchippondt  eft  de  quatre  cens 
livres  ,  qui  rendent  ordinairement  à  Paris  ,  &c. 
trois  cens  lîx  à  307  livres;  ce  qui  doit  s'entendre 
lorfque  l'achat  ou  la  vente  des  marchandifes  Ce 
fait  de  Bourgeois  à  Bourgeois  ;  car  lorfqu'un 
Bourgeois  acheté  d'un  Polonois ,  le  < 
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ne  au  premier  quitte  à  cinq  Liv.  pouf  cent  de 
bénéfice ,  ou  bon  poids  ;  enfbrte  qu'un  fchip- 
pondt de  marchandée  achetée  de  la  première 
main  ,  c'eft-à-dire ,  d'un  Pulonois ,  doit  rendre 
à  Paris,  Sec  environ  trots  cens  vingt  liv. 

A  Riga  le  fchippondt  eft  de  quatre  cens  livres, 
qui  font  environ  trois  cens  trente  livres  de  Paris , 
Sec 

A  Coppenhague  le  fchippondt  eft  compote  de 
trois  cens  vingt  livres  qui  rendent  à  Pans,  «ce 
trois  cens  (être  livres. 

A  Revel  le  fchippondt  eft  de  quatre  cens  li- 
vres ,  qui  font  trois  cens  cinquante-fix  livres  de 
Paris,  Sec. 

A  Dantzick  le  fchippondt  eft  de  trois  cens 
quarante  livres  ,  qui  reviennent  à  trois  cens 
deux  livres  neuf  onces  quatre  gros  peu  plus  de 
Paris,  &c. 

A  Bergue  en  Norwegue  le  fchippondc  eft  de 
trois  cens  liv.  qui  font  à  Paris ,  Sec.  trois  cens 
quinte  liv. 

A  Amftcrdam  le  fchippondt  eft  de  trois  cens 
livres  ,  &  contient  vingt  lyfpondts ,  qui  pèlent 
chacun  quinze  liv. 
S  C  H  O  E*.  Sorte  de  mefore  de  compte  dont  on 
fc  fert  à  Breflaw  dans  le  commerce  des  plus  bel- 
les toiles  de  Siléfie. 

Le  {choc  fait  60  aunes  de  Breflaw  qui  revien- 
nent à  17  aunes  i  de  Paris. 

Chaque  fchoc  eft  compofe  de  4  ou  de  5  pièces 
de  toile.  Celles  de  5  pièces  au  feboé  font  les 
plus  belles. 

S  C  H  R  E  V  E ,  qu'on  appelle  autrement  FERTEL. 
Mcfure  des  liquides  dont  on  fe  fert  ptefque  gé- 
néralement par  toute  l'Allemagne.  Voyt\  Fextel. 

SCHUITE  D  ARGENT.  Efpece  de  monnoye  de 
compte  du  Japon  ,  fur  laquelle  on  eftime  les 
payemens  dans  le  commerce.  Les  deux  cens 
ichuites  valent  cinq  cens  livres  monnoye  de  Hol- 
lande. 

S  C  I 

SCI  AGE.  Aâion  de  feicr.  Il  fe  ditauffi  de  l'effet 
qui  s'en  produit. 

Il  y  a  des  moulins  à  vent  &  à  eau  pour  le  feia- 
ge  des  bois ,  qui  ont  pluficurs  feies  parallèles , 
qui  fe  lèvent  Se  s'abaiilent  perpendiculairement 
par  le  moyen  de  ces  deux  grands  principes  de 
mouvement.  Ils  n'ont  befoin  que  de  peu  d'Ou- 
vriers pour  pouffer  les  pièces  dé  bois  qui  font  fur 
des  rouleaux ,  ou  fuipendu/  avec  des  cables  à 
mcfure  que  le  icîage  s'avance. 

M.  Felibien ,  dans  lès  Principes  d'Architeâu- 
re  parle  auflî  de  longues  feies  inventées  par  un 
nommé  Miffbn  Marbrier ,  Infpeûcur  des  Mar- 
brières des  Pyrénées ,  pour  le  feiage  des  mar- 
bres dans  le  roc  même  d'où  on  les  are.  H  aflure 
qu'il  y  en  a  de  vingt.  -  trois  pieds  .de  long  ;  mais 
il  n'en  fait  ni  la  defeription  ,  ni  ne  marque  la 
manière  de  s'en  fervir  >  il  dit  feulement  qu'elles 
font  de  fer  fans  dents. 

Sciage.  On  appelle  Bois  de  Sciage ,  celui  qui  eft' 
débité  avec  la  feie,  pour  le  diftinguer  du  bois  de 
brin  ,  qui  n'eft  qu'équarri  avec  la  cotgnée ,  &  du 
bois  de  mairain  ,  qui  n'eft  que  fendu  avec  un 
inftrument  de  fer  tranchant  en  forme  d'équerre. 
Les  planches ,  les  folives ,  les  poteaux  ,  les  che- 
vrons font  des  bois  de  feiage.  Il  s'en  faut  bien 
que  le  bois  de  feiage  foit  aufli  bon  que  le  bois  de 
brin.  Ce  font  les  Scieurs  de  long  qui  le  débitent. 
Voytr  Bois  de  Sciage, 
Tarn  III. 
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SCIE.  Inftrument  pour  rendre  Se  divilér  en  plu- 
fieurs  pièces  ,  diverfès  matières  folides ,  comme 
le  marbre,  la  pierre ,  le  bois ,  l'yvoire,  &c. 

La  feie  eft  un  des  outils  des  plus  utiles  qui 
ayent  été  inventés  pour  la  Mechanique.  La  Fa- 
ble ,  peut-être  fondée  fur  quelque  tradition  cer- 
taine ,  en  attribue  l'invention  à  Icare ,  qui  non 
moins  ingénieux  que  fon  pere  Dédale ,  enrichit 
comme  lui  les  Arts  encore  naiffàns ,  de  pluficurs 
découvertes  qui  ont  fèrvi  à  les  perfectionner. 
On  dit  qu'il  1  inventa  fur  le  modèle  de  l'arrête 
d'un  poiflbn  plat  ,  tel ,  par  exemple  qu'eft  La 
fàule. 

La  feie  eft  de  fer  avec  des  dents ,  mais  diffé- 
remment limées  Se  tournées  ,  iîùvant  l'ufàge 
auquel  elle  eft  deftinée.  Il  y  a  aufE  des  feies  fans 
dents  qui  fervent  au  feiage  des  marbres  &  des 
pierres. 

Les  Ouvriers  qui  fe  fervent  le  plus  communé< 
ment  de  la  feie  ,  font  pour  les  bois ,  les  Bûche- 
rons ,  les  Scieurs  de  long ,  les  Charpentiers  ,  les 
Menuifiers ,  les  Ebeniftes ,  les  Tourneurs  &  les 
Tablctriers  ;  Se  pour  les  pierres  ,  les  Marbriers  , 
les  Sculpteurs  ,  les  Scieurs  de  pierre,  Sec. 

Les  Lapidait  es  ont  pareillement  leur  feie ,  auflî- 
bien  que  les  Ouvriers  qui  travaillent  en  pièces 
de  rapport,  mais  elle  ne  reffèmble  prefque  en 
rien  aux  autres. 

De  tous  les  divers  Ouvriers  qui'fe  fervent  de 
la  feie  ,  ce  font  les  Menuifiers  qui  en  ont  la 
plus  grande  quantité ,  &  de  plus  de  différentes  e£ 
peces. 

Les  principales  font  la  fête  à  refendre  ,  qui 
leur  eft  commune  avec  tous  les  autres  Ouvriers 
en  bois  ;  la  feie  à  débiter ,  la  feie  à  tenons ,  la 
feie  à  tourner ,  la  feie  à  curafer ,  la  fdc  à  main  , 
Se  la  feie  à  cheville. 

Les  Ebeniftes  qui  font  du  Corps  des  Menui- 
fiers ,  outre  toutes  les  feies  qui  fervent  à  la  me- 
nuifèrie  ,  en  ont  encore  une  particulière  qui 
s'appelle  Scie  à  contourner.  Cette  feie  eft  mon- 
tée fut  un  archet  d'acier  fort  élevé,  afin  que  les 
feuilles  des  divers  bob  qu'ils  contournent,  puif- 
fent  pafler  entre  cet  archet  &  la  feuille  dente- 
lée de  la  feie.  f vyt^  Max qju i  t  t  e  k  1  e  & 
Ebéniste. 

Les  dents  de  toutes  ces  fortes  de  feie  s'affûtent 
&  fè  liment  avec  une  lime  triangulaire ,  en  en- 
gageant la  feuille  de  la  feie  dans  une  entaille 
d'une  planche,  Se  l'y  affermiffànt  avec  une  e£ 
pece  de  coin  de  bois. 

Les  Charpentiers  ne  fe  fervent  gueres  que  de 
la  feie  à  refendre  &  de  celle  à  débiter ,  mais 
l'une  &  l'autre  de  beaucoup  plus  fortes  Se  plus 
longues  que  celles  des  Menuifiers. 

Les  feics  dont  on  fè  fert  dans  les  forêts  pour 
débiter  les  plus  gtos  arbres ,  s'appellent  des  Paf- 
fè-par-tout.  Ils  n'ont  qu'un  manche  à  chaque 
bout  de  la  feuille  :  cette  feuille  a  les.  dents  fort 
détournées,  c'eft-à-dire,  Ouvertes  à  droite  Se  à 
gauche. 

Les  Tailleurs  &  Scieurs  de  pierre  ont  de  deux 
fortes  de  feies ,  les  unes  à  dents ,  Se  les  autres 
fins  dents.  Celles  avec  des  dents  font  tout -à-fait 
femblables  aux  paffè-par-tout  dont  on  vient  de 
parler ,  hors  qu'elles  n'ont  pas  les  dents  détour- 
nées ;  elles  fervent  à  fciei  la  pierre  tendre.  Les 
fciés  fans  dents  dont  on  feie  les  pierres  dures ,  Se 
dont  les  Marbriers  &  Sculpteurs  fè  fervent  auflî 
pour  débiter  leurs  marbres  ,  ont  une  monture 
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fcmblable  à  celle  des  fcics  à  débiter  des  Menui- 
fiers ,  mais  proportionnée  à  la  force  de  l'ouvra- 
«  Se  de  la  feie  \  y  en  ayant  de  telles  que  deux 
hommes  ont  allez  de  peine  a  l'élever  pour  les 
mettre  en  place.  La  feuille  de  ces  feies  eft  fort 
large,  Se  allez  ferme  pour  feier  le  marbre  fie  la 

Sierre ,  en  les  ufant  peu  à  peu  par  le  moyen  du 
ible  Se  de  l'eau  que  le-  feieur  y  met  avec  une 
longue  cuilliere. 

if  y  a  outre  cela  des  eipeces  de  feie  à  main 
pour  les  Maçons  ou  Pofeurs  de  pierres  de  raille. 
On  les  appelle  Couteaux  fi  feier.  Les  unes  ont 
des  dents ,  Se  les  autres  n'en  ont  point. 

Ce  que  les  Serruriers  appellent  Scie  «  gui- 
chet ,  eit  une  petite  feie  à  main  en  forme  de  cou- 
teau dentelé  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  dans 
les  portes ,  tiroirs  ou  guichets  de  bois ,  les  en- 
trées des  ferrures  qu'ils  y  veulent  placer  Se  atta- 
cher. 

Les  Tablettiers ,  Peigniers  Se  autres  Ouvriers 
ont  des  eipeces  dé  feies  à  main  qui  ont  un  man- 
che comme  celle-ci ,  ou  qui  ont  une  monture  de 
fer  à  peu  près  comme  les  fcics  communes,  mais 
fans  cordé.  La  feuille  en  eft  ferme  Se  un  peu 
large ,  &  les  dents  fans  être  renvcrfèes  :  elles  fer- 
vent à  débiter  l'yvoirc,  le  buis  Se  les  autres  bois 
durs. 

Les  feies  des  Lapidaires  ,  qui  ont  le  nom  de 
Scie ,  non  pas  qu'elles  ayent  quelque  rapport  pat 
la  figure  à  aucune  des  fcics  dont  on  vient  de  par- 
ler, mais  parce  qu  elles  fervent  à  nier  pour 
ainfi  dire ,  à  feier  les  pierres  précieufes  fur  le  tou- 
ret  *,  ces  feies  ,  dis-je ,  fpnt  de  petites  plaques 
de  fer  en  forme  de  ce  qu'on  appelle  une  pirouet- 
te avec  quoi  jouent  les  enfans ,  attachées  au  bout 
d'une  broche  aufll  de  fer. 

Les  Lapidaires  ont  encore  une  efpece  de  feie 
pour  feier  le  diamant  ,  qui  ne  confine  qu'en  un 
ni  de  fer  ou  de  léton ,  aufli  délié  qu'un  cheveu , 
bandé  fut  un  petit  arc  d'acier  ou  de  bois.  On  s'en 
fert  avec  de  la  poudre  de  diamant  bien  broyée 
avec  de  l'eau  ou  du  vinaigre.  Les  Ouvriers  en 
pièces  de  rapport  ufent  auflî  de  cette  forte  de 
feie  pour  les  pierres  les  plus  précieufes  :  pour  les 
plus  grades  pièces  ils  ont  une  petite  feie  dont  la 
feuille  n'a  point  de  dents.  Voyt{  Lapidaire  ou 
Ouviiir  en  mânes  de  rapport. 

Toutes  les  feuilles  de  feie  fe  vendent  par  les 
Quincailliers ,  qui  les  tirent  de  Forez  Se  de  Pi- 
cardie :  on  en  trouve  auflî  chez  eux  de  toutes 
montées ,  particulièrement  de  celles  pour  la  roar- 
quetterie  Se  pour  les  Tablettiers  Se  Peigniers  , 
dont  la  monture  eft  toute  de  fer.  Voy*\  Qym- 
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SCIER.  Couper  du  bois ,  du  marbre ,  de  ta  pierre 
ou  autres  matières  avec  la  feie ,  (bit  à  dents ,  (bit 
fans  dents.  On  le  dit  auflî  des  diamans  &  autres 
pierres  précieufes.  Voyet^  Diamant  ou  Lapi- 
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-SCIEUR.  Celui  qui  feie. 

Les  Scieurs  de  long  font  des  Charpentiers  qui 
refendent  &  coupent  des  pièces  de  bois  dans  toute 
leur  longueur  ,  pour  les  débiter  en  planches  ,ou 
chevrons ,  ou  en  folives.  Voye^  Charpentier. 

Les  Scieurs  de  pierre  &  de  marbre  font  ceux 
qui  les  débitent  en  morceaux  avec  la  feie  fans 
dents.  Leur  ouvrage  confine  proprement  à  ufer 
le  marbre  ou  la  pierre  par  un  continuel  frotte- 
ment du  fer  acerc  qui  fert  de  feuille  à  la  feie  \  ce 
qu'ils  facilitait  en  met-ant  du  grés  3c  de  l'eau 
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dans  l'ouverture  que  tait  la  fcfe  à  mefure  que  fe 
fciage  s'avance.  Yoyt[  MarBre  &  Marbrier. 
f  oy<{  auffi  Maçon. 

Il  y  a  aufli  des  Scieurs  de  pierre  tendre  qui  la 
coupent  avec  un  pafle-par-toui  ou  grande  icie  à 
dents  ;  mais  ce  font  moins  des  Scieurs  que  des  Ma- 
nœuvres qu'on  employé  à  cet  ouviage. 
S  C 1 E  U  R  E.  Action  de  celui  qui  feie.  ii  fe  dit  auflî 
de  la  poudre  qui  tombe  du  bob  que  l'on  feie. 

La  feicure  du  buis  fait  une  partie  du  négoce 
des  Marchands  Merciers-Papetiers  Se  des  Tablet- 
tiers-Pcigniers-.cUe  fort  a  mettre  fur  l'écriture  à 
la  main  pour  la  fecher.  On  la  vend  au  boiflëau  ou 
au  litron. 

SCILLES  ou  S  QUILLE  S.  Ce  font  de  très  gros 
oignons  qu'on  apporte  d'Efpagne.  11  en  vient 
aufli  de  Normandie ,  fur-tout  dauprès  de  Quil- 
boeuf. 

11  y  en  a  de  deux  fortes ,  de  mâles  Se  de  femel- 
les. Les  mâles  font  blancheâtres  ,  Se  les  femelles 
rouges.  On  ne  trouve  gueres  que  de  l'efpece  fe- 
melle chez  les  Marchands  Epiciers  &  Droguiftes 
de  Paris. 

Les  feuilles  des  fcilles  font  larges,  vertes  Se 
longues ,  Se  leurs  fleurs  blanches  en  forme  d'é- 
toiles. On  eftime  le  cœur  de  ces  fortes  d'oignons 
un  poifon  dangereux  ;  fie  l'on  a  grand  foin  dcTôter 
avant  que  de  s'en  (ervir.  Leur  ulâge  eft  pour  la 
compofttion  de  la  thériaque ,  &  pour  quelques 
emplâtres  ou  onguens ,  comme  YAlthca  Se  le  Dia-' 
chylum  magnum.  On  en  fait  auflî  du  vinaigre  Se 
du  miel  qu'on  nomme  Scilhtits. 

Les  fcilles  font  extrêmement  ameres ,  Se  ont 
un  fuc  fort  vifqueui.  Il  faut  les  choifir  nouvelles, 
pelantes ,  fermes ,  bien  nourries  ,  Se  obferver 
qu'elles  ne  foient  point  pourries  du  côté  delà  ictei 
ce  qui  leur  arrive  très  (buvenc. 

Les  S  cilles  ,  que  U  tarif  Je  166  <  appelle  Squil- 
Us  marines  2  A  ceeufe  qu'elles  naiffent  fur  Us  dunes 
(f  U  long  des  rivages  de  la  mer  ,  payent  en  Franc* 
Us  droits  d'entrée  à  raifort  de  14/  le  cent ptf ont. 

Lis  droits  de  U  Douane  de  Lyon  font  de  e,  f. 
du  quintal. 

SCINC  ou  SCINQUE.  Voyer  ST1NC. 
SCL 

SCLEFTD  ALLER.  Monnoyede Dannemarck; 
c'eft  la  même  chofe  que  le  Schefoal.  Voyt^  cet 
article. 

SCO 

SCOR  PIO  JELLE.  On*  nowme  atnfi  en  France 
l^huilc  de  feorpion  ,  fi  fouveraine  pour  guérir  les 
piqueurcs  de  ces  dangereux  infectes,  foyer  l'arti- 
cle futvanl. 

SCORPION.  Infecte  dont  le  venin  eft  très  dange- 
reux ,  mais  qui  en  même  terris  porte  avec  lui 
fon  contrepoife-n  ,  putfqu'éeraie  fur  la  playe  il 
en  eft  le  remède  le  plus  fur  &  le  plus  fouve- 
rain. 

Ce  venimeux  animal  eft  .très  commun  dans 
les  Pays  chauds ,  l'Italie  fur  tout  en  eft  fort  in— 
feâée  ;  il  s'en  trouve  auflî  dans  quelques  -  unes 
des  Provinces  de  France,  entre  autres  en  Pro- 
vence Se  en  Languedoc.  L'on  fait  une  huile  de 
Scorpion  qui ,  au  défaut  de  l'infecte  même  qu'on 
n'a  pas  toujours  la  précaution  ou  la  hardiefle 
d'ccrafcr  fur  la  playè  ,  guérit  fes  dangereufes 
piqueurcs. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d'huile  de  feorpion,  la 
fîmple  &  la  compoice  ;  la  (impie  n'eft  faite  qu'a- 
vec de  l'huile  d'arrundes  ameres  Ôc  des  (cor- 
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pions;  la  compofée  ,  qu'on  appelle  auflî  Huile 
de  Macthiolc  (  du  nom  de  ce  célèbre  Médecin 
qui  l'a  inventée  )  outre  le  feorpion  qui  en  fait  le 
plus  eflentiel ,  eft  faite  avec  quantité  de  gom- 
mes j  de  refînes  ,  de  graines ,  de  racines  Se  d  a- 
romats ,  ainlî  que  l'on  peut  voir  dans  Matthiole 
même  dans  fon  Traité  des  venins  ou  dans  nos 
meilleures  pharmacopées. 

Quoiqu'il  fe  rafle  des  huiles  de  feorpion  à 
Paris ,  celles  de  Provence  Se  de  Languedoc  font 
plus  eftimées  Se  coûtent  moins  ;  auflî  eftVce  de-là  t 
Se  fur-tout  de  Montpellier  que  les  Marchands 
Epiciers  -Droguiftes  la  tirent  le  plus  ordinaire- 
ment )  il  en  vient  auflî  des  Pays  étrangers. 

L'huile  d*  Scorpion  qu'on  nomme  aujjt  Scor- 
fiojtllt  ,paye  tn  Franc*  Us  droits  d'entré*  A  rai/on 
d*  )  liv.  \%f.U  etnt  pefant ,  conformément  au  Ta. 
rif  d*  1664. 

Lts  droits  d*  la  Douant  de  Lyon  pour  la  drogue 
qui  y  eft fimplement  tari  fie  fous  le  nom  d*  Scorpion, 
font  d*  1  x  fols  6.  dtn.  I*  quintal. 
j 

SCR 

SCRIBE ,  celui  qui  écrit.  Il  ne  lé  dit  gueres  à  P&» 
ris  que  de  ces  petits  Ecrivains  qui  écrivent  chez 
eux  pour  le  Public,  ou  qui  ont  de  petits  bureaux 
dans  quelques  endroits  de  la  Ville  ,  où  ils  four- 
nilfent  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  écrire , 
comme  encre  ,  plumes  ,  papier  ,  cire  d'Efpa- 
gue ,  Sec  k  ceux  qui,  dans  quelques  occafions 
prenantes  &  fubites ,  (ont  obliges  de  drefler  des 
Mémoires  ou  d'écrire  des  Lettres. 

Ces  Scribes  ne  compolent  aucune  Commu- 
nauté ,  &  font  bien  difterens  des  Maîtres  Ecri- 
vains Jurés ,  dont  le  Corps  eft  fi  conftdérable ,  & 
fi  utile  à  Paris ,  n'ayant  belbin  d'aucune  permiflion 
s'ils  travaillent  en  chambre,  mais  feulement  de 
celle  du  Lieutenant  Général  de  Police ,  du  Grand- 
Voycr  Si  des  Propriétaires  ou  Locataires  des 
Maiions  près  defquelles  ils  étalent  ,  s'ils  ont 
des  bureaux  publics.  Poyt^  Ecrivain. 

Scribe.  On  nomme  auflî  de  la  forte  à  Bourdeaox, 
deux  des  Commis  du  Bureau  du  Convoi  qui 
font  la  plupart  des  Ecritures  qui  y  font  néce£- 
foires. 

Les  fondions  de  ces  deux  Scribes  font  d'en- 
trer au  Bureau  à  huit  heures  du  marin ,  pour  en 
fortir  à  onze  ,  Se  à  deux  heures  de  relevée ,  pour 
en  fortir  à  cinq.  Leur  fortie  du  matin  Se  du  foir 
Ce  prolonge  néanmoins  ,  foivant  que  le  travail  eft 
plus  con  i.dcrabte,  &  tant  qu'il  y  a  des  Vaifleaux 
a  expédier.  Le  tems  du  plus  grand  travail  eft 
ordinairement  dans  les  quartiers  d'Octobre  6c  de 
Janvier. 

Leurs  principales  expéditions  ,  font  : 
1  ".  D'écrire  tous  les  comntencemens  de  char» 
ge  des  Vaifleaux  qu'on  met  en  coutume j  d'y 
mettre  le  N°.  d'entrée ,  &  d'en  donnée  les  aug- 
mentations jufqu  a  ce  que  leur  charge  foit  en- . 
tiere. 

i°.  D'enregiftrer  les  déclarations  qui  font  four- 
nies par  les  Marchands  &  Courtiers ,  Se  de  les 
leur  faire  figner  fur  le  Rcgiftre  auflî  bien  qu'au 
Maître  du  Vaiflèau  mis  en  coutume  j  Se  en  cas 


que  lefdites 
is  ,  d'en 


déclaration 
retire 


ne  (oient  pas  en  Fran- 
une  traduction  dans  cette 
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toutes  les  expéditions  pour  leur,  acquittement  j 
Se  en  cas  de  difficulté ,  d'en  donner  avis  au  Re- 
ceveur Se  Contrôleur  pour  y  pourvoir. 

4».  Ils  font  pareillement  les  billettcs  au  mena 
pour  toutes  les  Marchandifcs  ou  Denrées  qui 
doivent  au  Convoi ,  telles  que  font  les  vins  de 
ville ,  ceux  de  haut ,  les  vinaigres  ,  les  eaux-de- 
vie  ,  les  prunes ,  les  grains  Se  les  légumages.  Us 
fontaufli  toutes  les  autres  expéditions  du  Cour- 


îguc. 


î°.  Ceft  à  eux ,  après  que  la  vifrte  des  Vaif- 
leaux a  été  faite  par  les  Vifueurs  d'UTue,  à  faire 


Ils  font  encore  chargés  de  toutes  les  expé- 
ditions pour  le  fel  d'entrée  Se  d  iflue  dont  ils 
tiennent  rcgiftre  ,  auflî-bien  que  des  déclara- 
tions Se  des  acquis  à  caution  pris  au  Bureau  de 
Blayei  le  tout  fuivant  le  rapport  des  Tailleurs 
dudit  fel. 

6"  Ils  tiennent  le  Regiftre  ou  font  mis  en 
coutume  les  Vaifleaux  qui  chargent  pour  le  Ca- 
nada Se  pour  les  Mes  Françoifcs  do  1  Amérique  ; 
Se  où  font  enregiftrées  les  foumiflians  des  Mar- 
chands qui  chargent  des  bleds  Se  autres  denrées 
pour  les  Pons  du  Royaume. 

7°.  Ce  font  encore  les  Scribes  qui  tiennent 
regiftre  pour  l'entrée  Se  cargaifons  des  victuailles 
des  vaifleaux  du  Roi  qui  le  chargent  fans  payer 
aucun  droit  furies  Paflcporrs  de  Sa  Majefté,& 
ce  font  eux  qui  reçoivent  les  foumiflions  des 
Munitionnaircs  ,  de  rapporter  un  certificat  de 
la  décharge  defdites  victuailles  dans  les  Maga- 
sins de  la  Marine. 

ï°.  Ils  tiennent  pareillement  regiftre  des  Bat- 
teaux  chargés  d'eau-de-vie  qui  arrivent  devant 
Bourdeaux  ,4:  ils  en  déchargent  en  marge  les  ac- 
quits à  caution  qui  ont  été  pris  aux  Bureaux  de 
Langon  ou  de  Libourne ,  d'où  viennent  ordinai- 
rement ces  eaux-de-vie. 

90.  Ils  font  de  plus  chargés  des  expédition* 
pour  l'entrée  des  prunes  qui  viennent  du  haut 
pays  à  Bourdeaux  }  après  qu'elles  ont  été  jau- 
gées, te  les  barils  te  facs  pelés  par  les  Contrô- 
leurs des  Billettcs  Se  les  Contrôleurs  Se  Vifiteurs 
aux  Charaons  où  ordinairement  les  prunes  le 
déchargent. 

io°.  Enfin  ce  font  ces  Scribes  qui  font  chargés 
de  prefque  toutes  les  expéditions  qui  Ce  font  dans 
le  Bureau  du  Convoi  ;  au  bas  defquelles  ils  ti- 
rent les  droits  qui  font  dûs ,  pour  être  enfuite 
reçûs  8e  enregiftrés  par  les  Receveur  Se  Contrô- 
leur ;  leur  appartenant  au  furplus  de  réformer 
les  acquits  6*e  autres  Actes  qui  leur  font  préfen- 
tés ,  lorfqu'ils  remarquent  qu'il  y  a  erreur ,  ou 
pour  les quantités,  ou  pour  lés  qualités  des  Mar- 
chandifcs. 

Scmbe.  H  y  a  auflî  des  Scribes  dans  les  Bureaux  de 
la  Comptablie  de  la  même  Ville  de  Bourdeaux , 
mais  ils  y  font  au  nombre  de  trois. 

Leurs  fondrions  font  de  faire  routes  les  billet- 
tes  fujettes  audroiede  fortie  au  menu ,  auflî-bien 
que  toutes  celles  des  Scnéchauflces  qui  ne  doivent 
rien. 

Ils  reçoivenr  pareillement  toutes  les  déclara- 
tions d'entrée  de  terre  ;  c'eft-à-dire ,  tout  ce  qui 
arrive  à  Bourdeaux  par  la  rivière  de  Dordogne 
Se  par  la  rivière  de  Garonne ,  par  acquit  à  cau- 
tion des  Bureaux  de  Mortaguc  ,  de  Blaye ,  de 
Bourg,  de  Libourne,  de  Courras ,  deCaftillon, 
de  Lingon  êe  de  Belin. 
SCRUPULE.  Petit  poids  dont  ou  fe  fort  en 
Médecine  Se  chez  les  Apoticaires  pour  pefer  les 
drogues  -,  il  fe  marque  ainfi  £  :  il  pefe  un  denier 

•Eiij 
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ou  U  vinet-quatrieme  partie  d'une  once.  Voyt[ 

OnC£. 

SCU 

SCULPTEUR.  Ouvrier  qui  travaille  en  foulp- 
ture. 

Les  Sculpteurs  taifoient  autrefois  à  Paris  une 
Communauté  particulière  ;  mais  elle  tut  unie  à 
celle  des  Peintres  au  commencement  du  dix-fep- 
tiéme  fiéde.  Il  y  a  un  Arrêt  du  Parlement  de 
itfij.  qui  confirme  cette  union  &  qui  ordonne 
l'égalité  entre  les  Peintres  Se  les  Sculpteurs  foit 
dans  l'élection  aux  charges  ,  Toit  à  raûlftance 
aux  aflèmblées  pour  les  chef-d'eeuvres  Se  les  ré- 
ceptions à  la  maîtrife ,  foit  enfin  pour  les  autres 
droits  &  privilèges  devenus  communs  entr'eux. 
Voyet  Peintre. 
SCULPTURE.  Ceft  l'art  de  railler  le  marbre, 
la  pierre  Se  le  bois  pour  en  faire  diverfes  repré- 
fentarions,  flede  travailler  la  rire,  la  terre  fie 
le  plâtre  pour  faire  des  modèles  &  pour  fervir  à 
la  fonte  des  ouvrages  de  métal. 

On  ne  peut  douter  de  l'antiquité  de  cet  art , 
puifque  les  livres  faints  qui  font  les  plus  an- 
ciens fie  les  plus  fors  monumens  qui  nous  reftent 
des  ficelés  les  plus  reculés ,  en  parlent  en  plu- 
sieurs endroits.  U  eft  plus  difficile  de  fixer  Tes 
commencemens  par  les  Auteurs  Profanes ,  &  ce 
qu'ils  nous  en  difent  n'eft  pas  fans  quelque  mé- 
lange de  ces  fables  fi  ordinaires  aux  Grecs  du 
premier  âge;  ce  qui  eft  certain  c'eft  que  ces 
Grecs  y  ont  excellé ,  Se  qu'on  a  encore 
quelques-uns  de  leurs  ouvrages  qui  feront  tou- 
jours admirés  Se  qui  donnent  de  1  émulation  aux 
Sculpteurs  modernes. 

Les  François  ont  eu  &  ont  encore  leur  Phi- 
dias leur  Praxitclcs ,  leur  Policières  ,  leur  My- 
tons ,  leur  Ly lippes  -,  &  l'Italie  a  eu  auffi  de 
grands  hommes  dans  cet  art  ;  mais  la  France  de 
même  que  l'Italie  l'a  cédé  jufqu'id  à  la  Grèce. 

L'art  de  feulpture  eft  un  de  ceux  dont  les  Maî- 
tres compofent  partie  de  la  Communauté  de  l'art 
de  Peinture  foyer  Sculpteur. 

L'on  peut  voir  a  l'article  des  Marbriers  les  dif- 
Ptrens  outils  Se  inftrurnens  dont  on  fe  fert  dans 
la  fculpture. 

SE  A 

SEALE.  Les  Anglois  nomment  de  la  forte  ce  que 
nous  appelions  Veau  Marin.  Voyet,  Veau 
Marin. 

SEB 

SEDELINE.  Quelques  -  uns  nomment  ainfi  cette 
efpece  de  Marte  dont  la  fourure  eft  fi  prérieufe , 
qu'on  appelle  plus  communément  Zibellinc.  V. 
Marte. 

SEBESTES.  Ce  font  des  fruirs  d'un  verd  foncé  Se 
approchant  du  noir ,  qui  rcflemblent  allez  aux 
petites  prunes  de  damas  ;  mais  dont  le  noyau  eft 
de  forme  triangulaire. 

L'arbre  qui  produit  les  febeftes  croît  dans  le 
Levant  aux  environs  de  Seyde  ,d'où  les  Epiciers 
Se  Droguiftes  de  Paris  les  tirent  par  la  voie  de 
Marfeille.  Ses  feuilles  font  vertes  Se  un  peu  ron- 
des ,  (es  fleurs  fontblancheàtres ,  de  la  figure  d'u- 
ne étoile  ;  du  milieu  de  leur  calice  fort  le  fruit 
auquel  ce  calice  qui  eft  blanc  refte  attaché  quand 
on  cueille  la  febefte,  dont  le  pulpe  ou  chair  eft 
-vifqueux ,  molaflê ,  d'un  goût  aflez  doux  &  d'u- 
ne couleur  rouecâtre. 

H  faut  les  choifir  nouvelles ,  bien  nourries , 
charnues  ,  noirâtres  Se  garnies  de  leur  calice  ou 


SEB        SEC  76 

bouet  ;  &  au  contraire  rejetter  celles  qui  font  du- 
res ,  petites ,  d'un  noir  luifânt  ou  rougeàtre ,  ce 
qui  eft  une  marque  qu'elles  ont  été  relavées. 

C'eft  avec  les  febeftes  qu'on  fait  cette  efpe- 
ce de  glû  qu'on  nomme  Glû  d'Alexandrie  ,  qui 
peut  fervir  à  la  chafTe  des  petits  oifêaux  -,  mais 
comme  elle  eft  rare  en  France,  ou  plutôt  qu'il 
ne  s'en  fait  aucun  commerce  ,  on  lui  a  fubfti- 
tué  la  glû  de  houx  qui  fe  fait  en  Normandie  Se 
aux  environs  d'Orléans.  Vbyt[  Glu. 

Lts  Stbtfits  payent  ta  Franc*  les  droits  d'entrée 
à  raifon  dt  50  f.  le  etnt  pefant ,  confominunt  au 
Tarif,  dt  1664. 

Lts  droits  dt  celui  dt  la  Douant  dt  Lyon  font  de 
,  1  )  f.  j  dtn,  le  quintal  d'ancienne  taxation  ,  fi*  10 
f.  pour  lts  quatre  pour  etnt. 

Les  Stbtflts font  du  nombrt  du  marckandifis  ve- 
nant du  Levant ,  fur  Itfquellts  on  levé  vingt  pour 
cent  de  leur  valeur  ,  conformément  à  l' Arrêt  du  15 
Août  1685. 

SEBILLE.  Vaifleau  de  bois  fait  en  rond  Se  en  for- 
me de  jatte ,  tourné  autour  &  tour  d'une  pièce. 
Outre  les  uiâges  qu'ont  les  febilles  parmi  les 
Boulangers  qui  y  tournent  leur  pain  avant  que 
de  le  mettre  au  four  ,  Se  les  Vendangeurs  qui 
s'en  fervent  pour  entonner  le  vin  qui  coule  du 
prciloir ,  on  s'en  fert  dans  quelques  Manufac- 
tures Se  parmi  plufieurs  Ouvriers  des  Arts  Se 
Métiers. 

Sewlle.  Les  Ouvriers  qui  mettent  les  glaces  au 
teint  fe  fervent  de  diverfes  fortes  de  febilles  ; 
les  unes  tris  grandes  Se  au  moins  d'un  pied  ou 
dix-huit  pouces  de  diamètre  ;  les  autres  petites 
Se  légères  ,  qui  n'ont  que  quatre  ou  cinq  pou- 
ces ,  ce  font  proprement  des  febilles  à  main  ;  c'eft 
dans  les  grandes  que  l'on  conferve  le  vif  argent, 
ou  qu'on  le  reçoit  lorfqu'il  s'écoule  de  dellous 
la  glace  qu'on  a  mile  au  teint.  Les  febilles  à 
main  fervent  à  puifer  le  vif  argent  dans  les  gran- 
des febilles  pour  en  charger  la  feuille  d'etain 
quand  elle  eft  arrivée.  roy^GiAcu 

SEC 

S  E  C.  Ce  qui  a  peu  ou  point  d'humidité. 

On  appelle  poiflon  fec  ou  Morue  fiche ,  celle 
qui  a  été  fichée  à  l'air  Se  préparée  fur  le  galet. 
Voyt^  Morue. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Paris  une  Ferme  pour  la 
perception  des  droits  fiir  le  poiflon  frais  ,  fec  Se 
falé  ;  elle  a  depuis  été  réunie  en  partie  aux  Offi- 
ces de  Vendeurs  de  marée.  Voyn  leur  article. 
Sec.  Se  dit  aufïi  dans  les  Manufactures  des  étoffes 
qui  font  caftantes  Se  difficiles  à  employer.  Un 
drap  fec  ,  un  taffetas  fec. 

Les  Artifàns  qui  filent  la  laine ,  appellent  Fi- 
ler fec  quand  i]s  filent  de  la  laine  dégraillce  avec 
du  favon  noir.  C'eft  cette  forte  de  laine  qui 
s'employe  ordinairement  dans  la  fabrique  des 
forges  &  des  étamines.  Coyt{  ces  deux  articles. 
foye{  auffi  Filek. 
Sec.  Se  dit  encore  des  métaux  lorfqo'ils  font  trop 
caftans.  Du  fer ,  de  l'acier  fec.  On  dit  plus  ordi- 
nairement aigre. 
Sec  On  appelle  du  vin  fec  ,  du  vin  qui  n'a  point 
de  liqueur ,  qui  n'eft  ni  gras  ni  onctueux.  Les 
vins  d'Efpagne  Se  de  Caiurie  ne  font  eftimés 
qu'autant  qu'ils  font  fecs  ,  c'eft- à -dire,  qu'ils 
n'ont  point  été  mixricmnés  ou  fofiftiqués. 

On  dit  auffi  des  Confitures  fiches ,  des  fruits 
fecs ,  lorfque  ceux-ci  foi»  lèches  au  foleil  ou  au 
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four,  ou  que  les  antres  ont  paflé  par  l'étuvede 
s'y  font  refiuyées.  - 

Argent  fec  Ceft  de  l'argent  comptant.  Je  vous 
payerai  cette  dernière  fourniture  argent  fec. 

Erre  a  fec ,  n'avoir  plus  de  fonds.  Ma  caide  eft 
à  fec ,  je  n'ai  pas  un  fol» 
SECHE  ,  SEICHE.  Paillon  de  met  d'une  figure 
extraordinaire  8c  fort  hideufe. 

La  Sèche  n'eft  guère*  bonne  à  manger ,  cepen- 
dant le  peuple  de  plufieurs  grandes  Villes  de 
France  ne  laine  pas  de  lui  rrouver  du  goût  6c 
d'en  faire  même  une  aflez  grande  confommaiion. 

Les  Naturalises  dirent  des  merveilles  de  l'inf- 
tînft  vrai  ou  fabuleux  de  ce  poifTon  ,  qui,  foit 
pour  éviter  de  plus  gros  poilfons  qui  le  pour  fui- 
vent,  foit  pour  k  cacher  aux  yeux  des  Pêcheurs  qui 
lui  jettent  leurs  filets  ,  fçarc  à  propos  troubler 
1  eau  avec  une  liqueur  très  noire  au  il  répand  & 
qu'il  rient  enfermée  dans  une  veffie.  Cette  li- 
queur s'appelle  Encre  de  Sèche. 

On  nomme  Os  de  Sèche  l'os  qui  fe  trouve  fur 
le  dos  de  ce  poiûon  qui  eft  dur  6c  line  du  côté 
qu'il  eft  convexe ,  5c  mol  de  l'autre  en  manière 
de  moelle  ou  de  fubftance  fpongieufe.  Ceft  de 
cet  os  que  les  Orfèvres  6c  quelques  autres  Ou- 
vriers fe  fervent  pour  mouler  3c  fondre  quelques 
petit»  ouvrjge». 

Les  Chymiftes  en  font  aulli  quelque  ufâge  \ 
réduite  en  poudre  impalpable  elle  entre  dans  la 
compofitiou  de  la  lacque  de  Venife. 

Les  os  de  Siche  payint  tn  France  Us  droits 
d'entrée  à  raUbn  dt  i  tfoU  du  cent  ptf ont ,  confor- 
mément au  Tarif  dt  1664  i  &ttux  <*»  fbrtit  contint 
Hadots  y  c'tjl-À-dirt  >  fur  It  pied  de  quarante  fois 
U  millier. 

SECHIE,  ou  CHEQUIS.  Poids  dont  on  fe  fert  à 

Smirne.  Le  fechie  contient  deux  IXJUCS  A  raiion 

de  400  dragmes  l'oque. 
SECHOIR.  Terme  de  Parfumeur.  Ceft  un  pedt  ais 

quarré  fur  lequel  les  Parfumeurs  mettent  lécher 

leurs  favonnettes. 
S  E  C  H  Y  S.  Mefure  pour  les  liqueurs ,  qui  eft  en 

ufage  dans  quelques  Villes  d'Italie.  Huit  fechys 

font  le  maitilly  de  Fcrrarc  ,  Oc  fix  fechys  l'urna 

d'Iftrie. 

SECONDE  ,  ou  REFLEURET.  Laine  d'Efpagne 
qui  eft  la  meilleure  après  celle  qu'on  appelle 
Prime.  foyt[  Laihe  ,  oà  l'on  traite  de  celles 
d'E/pagnt. 

SECOND1GNY,  dans  le  Poitou.  L'on  y  fabrique  des 
riretalnes.  Voyt^  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  64. 

SECRETON.T  oile  de  coton  blanche ,  d'une  moyen- 
ne finette ,  qui  vient  des  Indes  Orientales ,  particu- 
lièrement de  Ponticheri.  Les  pièces  de  Sécrétons 
contiennent  feire  aunes  de  long  fut  cinq  fix  de 


SEDAN,  Ville  de  France  en  Champagne.  Cette 
Ville  a  un  Infpeétcur  particulier.  La  Manufacture 
de  draps  qui  y  a  été  établie  vers  le  milieu  du  der- 
nier fiècle,  (.66f.)  eft  très  confidérable.  On 
en  parle  ailleurs ,  &  du  refte  du  négoce  que  font 
les  Habitans  de  cette  Ville.  Fcyei  ^Eut  général , 
Tome  I.  page  15. 

SEDANOISE.  Terme  de  Fondeur  de  caraûeres  6c 
d'Imprimeur.  Ceft  la  plus  petite  lettre  que  l'on 
employé  dans  l'imprelfion  des  livres. 

Quelques-uns  l'appellent  la  Parifienne ,  &  c'en, 
ainfi  qu'elle  eft  nommée  dans  les  eflais  des  carac- 
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teres  fondus  pour  l'Imprimerie  Royale.  On  Croit 
communément  qu'on  l'appelle  Sédanoifc  ,  parc« 
qu'qn  a  commencé  a  s'en  fervir  dans  les  Edition» 
de  Sedan  -,  mais  le  nom  de  Pariiîenne  qu'on  lui 
donne  fcmble  faite  douter  de  cette  première  ori- 
ginï.%i{CASACTim. 

S  E  E 

SEEZ ,  Ville  de  France  en  Normandie,  de  la  Généra- 
lité d'Alencon.  Le  principal  commerce  de  cette 
Ville  confifte  en  grains.  U  s'y  fabrique  néanmoins 
différentes  étoffes  de  laine,  foyet  l'Eut  général, 
Tome  L  page  108. 

S  E  G 

SEGEWEUSE.  Laine  qui  vient  d'Efpagne.  Il  y  en 
a  de  plufieurs  efpeces ,  les  plus  connues  en  France 
font  la  Segoviane  &  la  Moline.  Voyt\\  Laine. 

SEGOVIANE.On  appelle  Laine  Segoviane  ou  Refleu- 
ret, ttc  quelquefois  Seconde  Sègovie  ,  la  meilleure 
des  laines  de  Sègovie,  après  qu'on  a  fait  le  triage. 
V oye{  l'article  fuivant  ou  l'article  dt*  Laines. 

SEGOVIE.  Ceft  la  laine  d'Efpgne  qui  vient  de 
Sègovie  ,  Ville  du  Royaume  de  Caftille  ou  des 
environs. 

Quand  on  dit  Amplement  &  abfolument  Laine 
de  Sègovie ,  cela  s'entend  des  trois  fortes  de  laines 
qu'on  en  tire  ,  dont  enfuite  les  efpeces  fe  diftin- 
guent  en  ajourant  les  mots  de  Prime ,  de  Seconde 
ou  de  Tierce  ;  ainfi  l'on  dit ,  Prime  Sègovie ,  Se- 
conde Sègovie  ,  8c  enfin  Tierce  Sègovie  j  il  y  a 
suffi  de  la  petite  Sègovie.  Voyer^  Laine  ,  oà  on 
parle  dt  celles  d'Efpagne. 
SEGUST ,  petite  Ville  de  France  dans  le  Quercy ,  du 
Département  de  l'Iiifpeâeur  des  Manufactures  de 
Montauban.  Ses  quatre  Foires  font  aflez  fréquen- 
tées des  Marchands  j  mais  fes  Fabriques  font 
peu  confidcrables.  Voye^  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  ,1. 
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SEIGLE ,  ou  SEGLE.  Sorte  de  grain  fumTamment 
connu  pour  qu'il  ne  foit  pas  nèceûaire  de  faire  ici 
la  description  de  la  plante  qui  le  produit. 

Les  Marchands  Epiciers  de  Paris  faifoient  au» 
trefois  venir  du  Seigle  de  Beauue  pour  le  préparer 
comme  le  caflFc  dont  il  a  effectivement  un  peu 
l'odeur ,  &  à  ce  qu'on  prétendoit  les  qualités  ;  ce 
goût  6c  ce  commerce  font  tombés. 

Le  feigle  fait  aulli  une  partie  du  négoce  des 
Grainiers.  Pqyt{  Grainum. 

On  a  parlé  du  feigle  à  l'article  des  bleds ,  pn 
ajoutera  feulement  ici  quelques  particularités  con- 
cernant le  commerce  du  feigle  qui  fe  fait  dans  la 
mer  Baltique. 

Le  feigle  fe  vend  par  laft  contenant  vingt-fept 
fâcs  &  demi  dAmftêrdam  ,  dix-neuf  fèpriers  de 
Paris ,  trou  quarts  de  feptiers  de  Rouen ,  &  dix- 
fept  razieres  de  Flandres. 

Quand  le  feigle  eft  fec  le  laft  pefc  ordinaire- 
ment 1300  liv.  s'il  n'eft  pas  fec  4100  liv.  les 
frais  pour  un  laft  montent  à  1  j  dcn.  de  gros  pour 
le  mefurage  ,  autant  pour  le  courtage  ,  5  j  pour 
droits  de  /ortie ,  4  y  pour  payage  du  Sund ,  60  pour 
pilotage  ,  ancrage ,  8cc.  4;  pour  le  porter  du  Gre- 
nier ,  &  64.  de  provifion ,  ce  qui  fait  en  tout  trois 
cens  dcn.  de  gros  ,  c'eft-à-dire  ,  dix  florins'dc  Po- 
logne ,  ou  fept  florins  &  demi  de  Hollande. 
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Le  Seigle  entrant  par  la  Province  d'Anjou  î 
paye  40  fils  le  muid  mtfure  de  Paris  ,  contenant 
deux  tonneaux  &  te  tonneau  fix  feptitrs. 

Les  droits  de  finie  font  de  16  liv.  \o fols  auffi 
le  muid  ,  mefure  de  Paris. 

Commerce  des  Seigles  a  Amsterdam. 

Les  Seigles  dont  on  fait  le  plus  de  Commerce 
à  Amfterdam  font  ceux  de  Prude ,  de  Conigfbcrg, 
de  Magdebourg  ,  de  France  ,  d'Angleterre ,  de 
Brabant ,  de  Flandres  ,  de  Moicovic  :  ils  fe  ven- 
dent au  laft  ,  Se  donnent  un  pour  cent  de  déduc- 
tion pour  le  prompt  payement. 

Le  fciglc  de  Prune  ,  le  vend  depuis  78  jufqu'à 
85  Florins  d'or  le  laft. 

Le  fciglc  de  Coiugfberg;  depuis  74  jufqu'à  84 
Florins  d'or. 

Le  feigle  de  Magdebourg  ,  depuis  72  jufqu'à 
80  Florins  d'or. 

Les  feigles  de  France  &  d'Angleterre ,  depuis 
78  jufqu'à  Se  Florins  d'or. 

I.es  feigles  de  Brabant  &  de  Flandres  ,  depuis 
77  jufqua  81  Florins  d'or. 

Et  le  fciglc  de  Mofcovie  Se  de  quelques  autres 
endroits ,  depuis  71  jufqua  77  Florins  d'or,  ce 
qui  s'entend  toujours  du  laft. 

SEIGNELAY ,  Bourg  de  France  ,  de  la  Généralité  de 
Bourgogne.  Sa  Manufacture  de  fermes  que  l'on 
nomme  façon  de  Londres ,  eft  fort  eftimée.  Payt^ 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  1 14. 

SEIGNEUR.  On  appelle  Serge  de  Seigneur  une 
fergetres  fine ,  dont  les  Eccléfuftiques  &  les  Gens 
de  Robe  «voient  autrefois  coutume  de  s'habiller 
en  été  ;  fon  nom  lui  venoit  de  fa  beauté  ,  & 
comme  s'il  n'y  avoir  eu  que  les  Seigneurs  qui 
eufient  dû  s'en  habiller  ;  l'ufagc  en  eft  beaucoup 
tombé.  Voyez  Shrcf. 

SEIGNEÛRIAGE.  Droit  qui  eft  dû  au  Sei- 

•  gneur.  Il  fe  dit  particulièrement  du  droit  qui 
appartient  au  Prince  pour  la  fabrique  des  mon- 
noyes  \  on  l'appelle  quelquefois  Monnoyagc ,  du 
mot  de  la  balle  latinité  Monetagium  ,  Se  quel- 
quefois auffi  Rendage  Se  Traite.  Ce  droit  n'eft 
pas  toujours  le  même  &  change  fuivant  la  volonté 
du  Prince  ou  les  befoins  de  l'Etat.  C'eft  pour  le 
payement  de  ce  droit  que  l'on  a  en  partie  inventé 
l'alliage,  c'eft-à-dire,  le  mélange  des  autres  mé- 
taux avec  l'or  Se  l'argent  dans  la  fabrique  des 
Monnoycs. 

Sous  Philippe  Auguftc ,  avant  le  règne  duquel 
on  n'a  rien  de  certain  fur  le  droit  de  Seigneu- 
riaee  ,  il  étoit  du  tiers  de  tout  le  profit  qui  fe 
faiioit  fur  la  monnoye. 

Saint  Louis  régla  le  Seigneuriagc  &  le  Bratlige, 
antre  droit  dont  on  parle  dans  un  article  féparé , 
à  la  feiziéme  partie  du  prix  du  marc  d'argent , 
Se  l'or  à  proportion  ;  le  Roi  Jean  à  trois  livres 
par  marc  d'or.  Sous  Charles  VU.  le  mauvais  état 
des  Finances  Se  les  guerres  contre  les  Anglois , 
firent  monter  ces  deux  droits  aux  trois  quarts  du 
prix  du  marc  d'argent  ,  Se  encore  davantage  fur 
le  marc  d'or.  Sous  Louis  XIII.  le  droit  de  Sci- 
gncurhge  fut  à  (îx  livres  pour  marc  d'or  &  dix 
fols  obole  pour  marc  d'argent  ;  enfin  ce  droit 
ayant  été  aboli  fous  Louis  XIV.  par  iâ  Déclara- 
tion de  1679.  11  f"ul  tétabli  en  1689.  fur  le  pied 
de  fept  livres  dix  fols  par  marc  d'or  ,  &  douze 
fols  (ix  deniers  par  marc  d'argent. 

Il  faut  obfervcr  que  pour  lever  ce  droit  de 
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Scigneuriage  ,  l'on  augmente  le  jufte  prix  de  la 
monnoye  de  la  valeur  du  droit. 
S  E I  L  L  E.  Vieux  mot  qui  lignifie  un  feau ,  qui  eft 
encore  en  mage  dans  quelques  Provinces  de 
France.  C'eft  auffi  fous  le  nom  de  Seilles  que  les 
féaux  font  tarifTcs  dans  les  Tarifs  des  entrées  Se 
forties  de  France. 

Par  celui  de  1 664.  les  Seilles  ou  Seaux  payent 
d'entrée  1  fols  la  douzaine  ;  les  droits  de  fortie font 
fembtables. 

Les  Seilles  ou  berceaux  payent  à  la  Douant  de 
Lyon  x  fols  6  den.  de  la  charge* 
3iili.es.  On  trouve  encore  dans  le  Tarif  de  la  Ville 
de  Lyon  une  autre  forte  de  marchandifes  em- 
ployées (bus  le  nom  de  Seilles.  Par  ce  Tarif  les 
Seilles  blanches  payent  1  fols  6  den.  de  la  charge 
d'ancienne  taxation  ,  &■  8  den.  de  rêapréciation  y  6* 
les  Seilles  étrangères  4  fols  6  den.  d'anciens  droits 
auffi  la  charge  ,  &  1  fols  6  den.  de  nouveaux. 
SEINE.  Efpecc  de  grand  filet  dont  l'on  fè  1ère  tant 
pour  la  pèche  du  poilTon  de  mer ,  que  pour  celle 
du  poifTon  d'eau  douce. 

L'article  16  du  livre  5  de  l'Ordonnance  de 
Marine  de  1 684.  défend  de  pêcher  en  aucune  fài- 
fon  avec  collerets  ,  feines  ou  autres  fcmblables 
filets  qui  traînent  fur  les  grèves  de  la  mer. 

La  Icinc  de  rivière  eft  un  grand  filet  de  treize 
à  quatorze  toifes  de  long ,  Se  de  douze  à  treize 
pieds  de  hauteur  ;  cette  hauteur  fe  mefure  par 
mailles ,  Se  doit  en  avoir  fix  vingt. 

On  appelle  les  Coulures  de  la  feinc  deux  fortes 
cordes  de  crin  qui  la  bordent  par  le  haut  &  par 
le  bas ,  &  les  Trempées,  deux  cordes  auffi  de  crin 
qui  s'attachent  aux  deux  bouts  pour  la  tirer  à 
terre  quand  elle  a  été  jctiéc  à  leau. 

Cn  nomme  Pareaux  des  cailloux  pefàns  Se. 
percés  par  le  milieu  ,  qu'on  attache  avec  du  fil 
agor  au  bas  de  la  feinc  pour  la  parer ,  c'eft-à- 
dire  ,  pour  la  tenir  au  fond  de  l'eau  ;  il  en  faut 
douze  ou  feize ,  plus  ou  moins ,  fuivant  que  l'eau 
eft  profonde. 

Au  haut  pour  la  faire  floter  font  des  Heges  ronds 
de  quatre  pouces ,  troués  au  milieu  ;  on  en  mec 
depuis  14  jufqu'à  18. 

Les  mailles  de  la  feinc ,  ainfi  que  de  tous  les 
autres  filets  de  rivière ,  fe  font  fur  un  moule  d'en- 
viron un  pouce  de  diamètre  fixé  à  cette  mefure 
par  les  Ordonnances  des  Eaux  Se  Forêts. 
SEING.  C'étoit  proprement  parmi  les  anciens  un  fi- 
gue, une  marque,  que  l'on  faifoit  au  bas  d'un  acte, 
tels  qu'étoient  les  monogtames  qui  fervoient  tout 
cnfcmblc  de  fignaturc  &  de  fecau  ,  Se  que  l'on 
mettoit  aux  Chartres  &  autres  actes  publics  ou 
particuliers  pour  les  confirmer  6c  les  autorifër. 
Seing.  S'entend  préfentement  de  deux  manières  ; 
premièrement  de  la  fignaturc  que  les  Coutraclans 
ou  l'un  d'eux  font  de  leur  propre  main  au  bas  de 
quelque  écrit  ;  fecondement  du  parafe  ou  de  cet 
cntrelauemciu  de  planeurs  lignes  Se  traits  que 
chacun  imagine  pour  fon  mage  ,  Se  qu'on  met 
immédiatement  après  fa  fignaturc 

Dans  les  actes  fous  feing  privé  le  fein  ou  figna- 
turc des  parties ,  ou  même  quelquefois  d'une  lculc 
fuffit  ;  dans  les  actes  pardevant  Notaires  les  feings 
des  deux  Notaires ,  fi  c'eft  à  Paris  ,  ou  d'un  No- 
taire Se  Tabellion  &  de  deux  témoins ,  fi  c'eft 
ailleurs  ,  font  nécelîaires  pour  leur  validité  avec 
ceux  des  parties. 
Acte  sovs  seing  mvi.  C'eft  celui  qui  n'eft  ni 
attefté  ni  parte  par  des  perfonnes  publiques.  Ces 

fortes 
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fortes  d'actes  font  fujets  à  reconnoiftance  ,  Se  fi 
c'eft  en  madère  hypothéquaire  ils  ne  portent  au- 
cun hypothèque  qu'ils  n'ayenc  été  reconnus. 

Blanc  Seing.  C'eft  une  feuille  de  papier  blanc  au 
bas  de  laquelle  on  met  fon  nom  pour  être  rem- 
plie à  la  volonté  de  celui  à  qui  on  le  confie  ; 
choie  alTez  ordinaire  ,  mais  dangereufe. 

SElPOD.  Poids  de  Mofcovie  dont  on  Ce  fert  par- 
ticulièrement à  Archangel  ;  il  contient  dix  pou* 
des  à  raifon  de  quarante  liv.  le  poude  poids  du 
Pays  qui  reviennent  à  trente-deux  liv.  poids  de 
marc. 

SEIZE.  Nombre  pair  compole  d'une  dizaine  Se  de 
(Le  uriités ,  ou  de  deux  fois  huit ,  ou  de  huit  fois 
deux  ou  de  quatre  fois  quatre  ;  amlï  que  deux 
l'oit  multiplie  par'  huit ,  ou  que  huit  le  foit  par 
deux ,  ou  que  quatre  le  foit  par  foi-même,  cela 
ne  produira  jamais  que  feize. 

En  chiffre  commun  ou  arabe  feize  s'écrit  aiiv- 
fi,  [  16.  ]  en  chiffre  Romain  de  cette  manière 
[  XVI.  ]  Se  en  chiffre  François  de  compte  ou  de 
hnance  de  la  forte  [  xbj.  ] 

Les  Marchands  Libraires  Se  Imprimeurs  nom- 
ment un  livre  In-Seiie  ,  celui  dont  chaque  feuille 
d'impreflton  étant  pliée  ,  compofe  lèize  feuillets 
ou  trente-deux  pages. 

SEIZA1NE  ,  ou  F1L-AGOR.  Efpcce  de  petite  corde 
ou  grollc  ficelle  dont  les  Emballeurs  (e  fervent 
pour  leurs  emballages  ;  il  y  a  de  la  groiTe  &  de  la 
menue  feizaine.  foyer  Fil-aooi.. 

SiiZAiNï.  C'eft  aufli  comme  on  appelle  dans  le  corn- 
merce  des  Cerceaux  qui  fervent  au  métier  de  Ton- 
nelier ,  certains  paquets  ou  bottes  qui  contien- 
nent (èize  cerceaux,  f ToNHïtXIA. 

SEIZAINS.  Draps  de  laine  dont  la  chaîne  eft  com- 
pofee  de  feize  fois  cent  fils  -,  c'eft-à-dire  ,  (èize 
cens  fils  en  tout.  Quelques-uns  prétendent  que 
ce  terme  qui  eft  particulièrement  en  ufage  en  Pro- 
vence ,  en  Languedoc  &  en  Dauphiné ,  a  été  pris 
des  Angtois.  Dans  les  aunes  Provinces  de  France 
on  appelle  plus  ordinairement  ces  fortes  de  Draps 
des  Seize  cens. 

Les  Scizains  qui  Ce  font  pour  les  Echelles  de 
Levant  ,  doivent  être  fabriqués  avec  des  laines  de 
Languedoc  ,  bas  Dauphiné  ou  d'Efpagne  de  pa- 
reille qualité ,  Se  doivent  avoir  (èize  cens  fils  en 
chaîne  dans  des  rots  d'une  aune  feize  huitièmes , 
pour  revenir  au  retour  du  foulon  à  la  Largeur 
d'une  aune  entre  deux  liziercs  ;  &  le  mot  Sci- 
zains doit  être  marqué  au  chef  &  premier  bout 
de  chaque  pièce  An.  6  du  Régltmtnt  du  10  No- 
vembre 1708  ,  fait  concernant  les  Draps  dtflinis 
pour  le  Levant. 

SEIZIEME.  C'eft  la  partie  d'un  tout  divile  en  (èize 
portions  égales.  On  dit ,  je  fuis  pour  un  feiziéme 
dans  cet  armement ,  dans  cette  Compagnie ,  dans 
cette  affaire.  En  fait  d'auruge  on  dit  aufli  :  Cette 
ferge ,  ce  drap  font  plus  étroits  qu'il  ne  faut  d'un 

Lorfqu'it  s'agit  de  fractions  otl  nombres  rom- 
pus de  quelque  tout  que  ce  foit  ,  un  feiziéme 
s'écrit  de  cette  manière  (  -ij.  )  On  dit  aufli  :  trois 
feiziémes ,  cinq  feiziémes ,  fer*  feiziémes  ,  &c. 
ce  qui  fe  marque  ainft  { 77  fr  îë-  ) 

Le  feiziéme  de  vingt  fols  eft  un  fol  trois  de- 
niers ,  qui  eft  une  des  parues  aliquotes  de  la  Livre 
tournois. 

SEL 

SEL.  Subftance  acide  qui  entre  dans  la  compofi- 
rion  de  tous  les  Corps  ,  Se  qu'on  en  peut  ex- 
Tomt  III. 
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traire ,  en  les  decompotant  par  les  opération*  A* 
la  Chymie. 

La  plupart  des  fels  chyrrdques  fe  vendent  par 
les  Marchands  Epiciers  -  Droguiftcs ,  &  pat  les 
Apotiquaircs  ;  un  tout  ceux  qui  fervent  à  la  Mé- 
decine. 

Les  principaux  font  les  fels  d'urine  &  de  la- 
vande ,  dont  ceux  d'Angleterre  paffent  pour  les 

Îdus  excellais  ;  ceux  de  vipère  ,  de  aine  &  ée 
àng  humain  ;  dabfinthe  ,  de  gayac  ,  de  quin- 
quina ,  de  ubac  ,  de  tartre ,  de  verte ,  de  rubarbe  t 
de  romarin ,  de  centaurée ,  de  (auge ,  dejgenievrt , 
de  fouffre ,  de  vitriol ,  de  karabé  ,  Se  les  fels  vé- 
gétaux ,  les  polkrêtes  Se  ceux  de  faturne.  On 
pailc  de  tous  ces  fels  Se  de  beaucoup  d'autres 
dans  les  différais  articles  de  ce  Dictionnaire. , 
où  l'on  traite  des  drogues  dont  ils  fout  extraits  ; 
on  peut  y  avoir  recours. 
Ssu  Eft  aufli  une  efpece  de  criftalifarion  ou  de  fub- 
ftance  acide ,  piquante ,  deflicative ,  &  aftriugeh- 
te ,  qui  fert  à  La  fàlaifbu  des  chairs  ,  des  poif- 
(bns  ,  des  beurres  ,  des  cuirs  Se  autres  d'enrées 
•Se  marchandifes  qu'on  veut  conferver.  Il  fert  en- 
core à  l'ufage  ordinaire  du  ménage  ,  pour  don- 
net  du  goût  aux  viandes  Se  relever  leur  aûaifon- 
ncmeut. 

Ce  (cl  qu'on  peut  appeller  le  fel  commun  ,  eft 
de  trois  fortes  ,  le  fel  marin  ,  le  (cl  tetreftre  ou 
fbflile ,  &  le  fel  qu'on  tire  des  fontaines  Se  des 
puits  falés.  Le  plus  grand  commerce  des  fels  ma- 
rins fe  fait  en  France  ;  les  fofliles  ou  terreftres  fe 
trouvent  en  Pologne ,  en  Hongrie  Se  en  Catalo- 
gne ;  Se  il  va  des  puits  Se  des  fontaines  Calées 
en  Franche-Comté ,  en  Lorraine,  dans  le  Tyrol 
&  en  quelques  autres  lieux. 

Ce  commerce  eft  ù  important  pour  les  lieux  dà 
la  nature  produit  ces  différens  fels  ,  &  il  eft  (i 
néecuaire  pour  toutes  les  Nations  qui  (ont  privées 
de  l'avantage  d'en  avoir  chez  elles ,  ou  du  moins 
qui  n'en  ont  pas  de  bon ,  particulièrement  pour 
celles  de  l'Europe ,  que  le  détail  où  l'on  va  aurer, 
foit  pour  la  fabrique  des  fels ,  foit  pour  le  négoce 
qu'il  s'en  fait ,  ne  peut  être  qu'utile  pour  ceux  qui 
le  débitent  ou  qui  Tachettent ,  &  agréable  pour 
tous  les  autres  qui  fouvent  ne  connoillènt  pas 
une  chotè  dont  ils  tirent  tant  de  commodités. 

Sel  marin. 

C'eft  de  l'eau  de  la  mer  épaiflie  Se  criftalifèe 
que  fe  fait  cette  forte  de  lèl  ,  Se  delà  lui  eft 
venu  (on  nom.  Du  fel  -marin  on  en  peut  diftin- 
guer  deux  cfpeces  -,  celui  qui  n'a  befoin  que  des 
rayons  du  foleil  pour  prendre  fa  confiftancc ,  qu'on 
appelle  Sel  gris ,  Se  celui  où  l'on  fe  fèrt  de  l'ar- 
deur du  feu  pour  la  lui  donner ,  qu'on  nomme  Sel 
blanc. 

L'on  employé  l'une  ou  l'autre  manière  de  le 
faire  fuivant  la  fttuation  des  Côtes  de  la  mer  où 
l'on  veut  le  fabriquer  ;  fi  les  Cote*  font  élevées 
en  dunes  ,  le  fel  le  fait  avec  le  feu  dans  des  ca- 
ves de  cuivre  ou  de  plomb  ;  fi  les  Côtes  (ont 
plates  &  balles ,  fur  tout  (i  elles  ont  un  fond  un 
peu  glaifeux ,  le  fel  fecriftalilè  par  le  feul  Ibcours- 
du  folcil. 

Comme  c'eft  en  France  que  fe  fait  le  plus  grand 
commerce  de  l'Europe ,  &  peut-être  de  tout  le 
monde ,  de  ces  fels  marins  ;  on  ne  parlera  que  de 
ce  qui  s'y  obferve  pour  l'une  Se  l'autre  manière 
de  faire  ou  de  recueillir  le  fel. 

Les  Côtes  du  Royaume  de  France  où  fe  recueil!» 


marécageulès  que  ta  nature  a  rendu  propres  par 
leur  iltuation  à  recevoir  les  eaux  de  la  mer  au 
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la  plus  grande  partie  du  Tel  marin  criftalitë  par  le 
foleil  ,  font  celles  de  la  Bretagne  ,  de  la  Sain- 
tonge  &  du  Pays  d'Aunis  -,  dans  ces  deux  der- 
nières font  Brouage  ,  Maran  Se  l'Kle  de  Ré  ;  8c 
dans  la  Bretagne ,  u  baye  de  Bourneuf ,  Guerande 
&  le  Croiill ,  qui  font  les  lieux  où  il  y  a  le  plus 
de  latines. 

A  l'égard  du  Tel  où  l'on  employé  le  feu  ,  la 
plus  grande  quantité  fe  fabrique  fur  les  Côtes  de 
Normandie. 

La  baye  de  Bourneuf  qui  peut  être  dé  1 1  lieues 
de  circuit ,  &  où  font  1  Ifle  de  Bouin  ,  celle  de 
Noirmoutiers  ,  Beauvoir  fur  mer  ,  Machecou  6c 
la  Barredemonr  peut  avoir  'vingt  mille  salines  , 
chaque  (aline  de  jo  aires  ou  rillettes  ,  Se  chaque 
eillette  pouvant  (aire  par  an  un  quart  de  m  nid 
de  fel  mefure  de  Paris  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  environ 
700  liv.  pelant. 

Les  aires  ou  rillettes  do  Croifil  Se  de  Gueran- 
de  étant  quatre  fois  plus  grandes  que  celles  de 
Bourneuf,  on  eftfene  que  chaque  émette  donne 
un  muid  de  fel  ,  &  par  e{timati6n  générale  les 
falines  de  ces  deux  lieux  environ  trente  mille 
muids ,  Se  celles  de  Bourneuf  trente-fept  mille. 
On  peut  eftimer  fur  ce  pied  les  faunes  du  Pays 
d'Aunis  fie  de  la  Saintonge. 

Mtvùtre  de  foin  U  fel  gris. 

L'on  appelle  Marais  falans  des  terres  baffes  8c 
larécageufes  < 
leur  fituation 
montant  de  la  marée ,  &  que  l'induftrie  a  mis 
en  état  de  la  retenir  par  des  édufes  qu'on  y 
fait. 

Ces  marais  dont  l'on  unit  Se  dont  l'on  bat 
le  fond  avec  allez  de  propreté  ,  fe  partagent  en 
plufîeurs  badins  quarrés  ,  les  uns  plus  grands, 
les  uns  plus  petits  ,  féparés  par  des  efpeces  de  pe- 
tites digues  de  m  *  '  4  pouces  de  large  ;  Se  c  cft 
dans  ces  badins  qu'on  nomme  les  plus  grands  des 
Parcs  ou  Parquets  ,  Se  les  plus  petits  des  Aires 
ou  Eillettes  ,  que  lorfque  la  faifon  eft  venue  on 
lai(Te  entier  l'eau  de  la  mer  dont  on  fait  le  fel. 

Le  tems  oropre  à  le  faire  eft  environ  depuis  la 
mi-Mai  jufqu'a  la  fin  du  mois  d'Août  ,  parce 
qu'alors  les  jours  étant  longs  &  l'ardeur  des 
rayons  du  foleil  dans  leur  plus  haut  degré  ,  le 
fel  fe  cuit  &  fe  criftalife ,  5c  mieux  Se  plus  prom- 
tement. 

Quand  on  veut  donner  l'ean  de  la  mer  aux  ma- 
rais ,  il  faut  auparavant  les  vuider  entièrement 
de  celle  qu'on  y  a  taillée  tout  l'iiyvcr  pour  les 
maintenir  en  état  de  contenir  la  nouvelle  eau 
qui  doit  fervlr  au  fel  ,  &  qu'on  y  lalffe  entrer 
à  peu  près  la  hauteur  de  flx  pouces ,  après  néan- 
moins l'avoir  I aide  fe  repofer  &  s'échauffer  pen- 
dant deux  ou  Rois  jours  dans  de  grands  refer- 
voirs  qui  font  au  dehors  des  falines  ,  enfortc 
qu'elle  devienne  comme  tiède  ;  la  quantité  d'eau 
iuffifante  y  étant  entrée  ,  on  ferme  l'éclufc ,  & 
on  laide  au  foleil  Se  au  vent  à  faire  le  refte  de 
l'ouvrage. 

La  fuperficie  de  l'eau  frappée  à  plomb  des  rayons 
de  cet  aftre  ,  s'épaidit  d'abord  prefque  impercep- 
tiblement ,  Se  enfui  te  fe  couvre  d'une  légère  croû- 
te ,  qui  enfin ,  fe  durcidànt  par  la  continuation 
de  la  chaleur ,  eft  entièrement  convertie  en  fel  ; 
l'eau  en  cet  état  eft  fi  chaude ,  qu'on  n'y  peut 
mettre  la  main  fans  fe  brûler. 

Lorfque  le  fel  a  reçu  cette  cuiflbn  naturelle , 
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on  le  caflè  avec  une  perche  qui  a  une  douve  au 
bout  qu'on  appelle  Shrtange  ,  ce  qui  le  fait  aller 
au  fond  de  l'eau  ,  d'où  on  le  tire  prefque  auffi- 
t6t  avec  le  même  râteau ,  Se  l'ayant  laide  quel- 
que tems  en  petits  monceaux  fur  le  botd  de 
l'aire  pour  achever  de  le  iccher  ,  on  le  met  en- 
fuite  en  d'autres  plus  grands  ,  qui  contiennent 
pluiieurs  milliers  de  moidsde  fel  que  l'on  couvre 
de  paille  ou  de  jonc  pour  les  garantir  de  ia  pluye  : 
ces  monceaux  de  fel  fc  nomment  en  Poitou  des 
Vaches. 

Huit  ou  dix  jours  ,  au  plus  quinze  ,  ayant 
achevé  la  criftalifation  du  fel ,  on  ouvre  de  nou- 
veau les  parcs  pour  les  remplir  d'eau  à  la  marée 
montante ,  Se  l'on  continue  ainfi  alternativement 
à  y  mettre  l'eau  ,  à  en  ramadèr  le  fel  qui  fe  for- 
me ,  Se  a  les  vuider ,  jufqu'a  ce  que  la  faifon  ne 
foit  plus  propre  à  ce  travail. 

Les  pluyes  font  fort  contraires  à  cet  ouvrage, 
parce  que  lorfque  l'eau  du  ciel  s'eft  mêlée  avec 
trop  d'abondance  à  celle  de  la  mer  ,  celle-ci  de- 
vient inutile ,  enfortc  qu'il  en  faut  faire  entrer 
de  nouvelle  dans  les  marais ,  Se  c'eft  proprement 
les  tems  pluvieux  qui  décident  de  cette  efpeco 
de  récolte  qui  n'eft  bonne  que  dans  les  beaux 
jours  ,  &  pendant  les  plus  grandes  ardeurs  du 
foleil. 

U  y  a  auJTi  quelques  marais  falans  en  Langue- 
doc ,  entr'autres  à  Mardirac  Se  à  Sigean  y  ceux  de 
Mardirac  founûuent  année  commune  1  jo  »  muids 
de  fel ,  ou  deux  cens  feize  mille  mmots  qui  (ont 
pour  le  bas  Languedoc  ,  r  Au  vergue,  la  Bourgo- 
gne &  la  Savoye. 

Les  falines  de  Sigean  font  moins  considérables  , 
Se  ne  donnent  que  foixante  Se  quinze  mille  minot» 
de  fel  qui  fe  confommenc  dans  le  haut  Langue- 
doc fie  Rouffillon. 

Le  fel  des  marais  falans  eft  gris  au  fortir  des 
parcs ,  Se  c'eft  celui  de  cette  couleur  qui  fe  vend 
a  l'Etranger  ,  Se  qu'on  débite  en  France  dans  les* 
Greniers  a  fel  ,  fou  de  la  vente  volontaire ,  foie 
du  fel  d'impôt  ;  il  s'en  fait  cependant  de  blanc 
par  le  raffinage  du  fel  gris  ,  dans  les  Provinces 
mêmes  où  font  les  marais  iàlans  fie  dans  la  Flan- 
dres Françoife. 

Le  fel  blanc  du  raffinage  de  Flandres  fe  fait 
dans  de  grandes  chaudières  plates  de  1  a  à  15 
pieds  en  quarté  Se  d'un  pied  de  hauteur ,  qu'on 
nomme  Payelles  ;  il  s'en  raffine  quantité  à  Y  près , 
à  Dunkerque  ,  à  Merville  ,  Se  la  préparation 
qu'on  lui  donne  en  le  faifànt  bouillir  ,  noti- 
feulemein  lui  ôte  fon  acrimonie  ,  mais  encore 
le  multiplie  ,  Se  ce  qu'il  a  de  plus  que  celui  du 
raffinage  du  Comté  Nantois  Se  du  Pays  d'Aunis  , 
c'eft  qu'il  fe  conferve  d'un  grain  auffi  beau  Se 
auffi  gros  qu'avant  qu'il  ait  foutenu  le  feu. 

Manière  Je  faire  le  fil  blanc  de  Normandie. 

Le  fel  blanc  de  Normandie  ne  fe  fait  pas  par 
un  raffinage  de  fel  gris ,  mais  il  a  cette  couleur 
naturellement  au  fortir  des  plombs  où  il  fe  fa- 
brique. 

Pour  le  faire  ,  les  Sauniers  Normands  qui  tra- 
vaillent aux  Saliiies ,  ramaffeiu  fur  la  plage  de  la 
mer  qui  en  eft  voifinc ,  un  fable  limoneux  que 
le  montant  de  la  marée  a  couvert  Se  imprégné  de 
fes  eaux  pendant  fept  ou  huit  jours  ;  ce  fable 
tranfporté  dans  des  folles  préparées  exprès  ,  fe 
décharge  peu  à  peu  de  toute  fon  eau  qui  fe  filtre 
à  travers  de  la  paille  dont  le  fond  des  foffes  eft 
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rempli ,  Se  qui  s'écoule  dans  des  futailles  mite» 
pour  la  recevoir  ;  c'eft  de  cette  eau  qu'ils  font 
leur  fel. 

Les  fourneau*  font  de  terre ,  &  les  vafes  ou 
efpcccs  de  chaudières  où  fe  fait  la  cuiflon  font 
de  plomb,  d'où  leur  eft  venu  leur  nom.  Chaque 
fourneau  tait  bouillir  quatre  plombs  qui  font  de 
forme  quarrée ,  fie  qui  ont  chacun  environ  trois 
pieds  de  long ,  deux  de  tarée  fie  5  ou  6  pouces 
de  haut.  Dans  les  lieux  où  le  bob  eft  commun ,  on 
s'en  fert  pour  entretenir  le  fou  des  fourneaux  ; 
ailleurs  ou  il  eft  plus  rare  on  brûle  des  ajons  que 
dans  ces  quartiers  -  là  on  nomme  du  Jan  ou  de 
la  Vigne.  Quatre  plombs  compotent  une  fàline. 

Lorlque  l'eau  dont  on  a  rempli  les  plombs 
commence  à  bouillir ,  on  en  ôte  Vécu  me  qu'elle 
jette  en  abondance  ,  Se  à  mefure  qu'elle  dimi- 
nue on  y  remet  d'autre  eau  qu'on  continue  auffi 
d'écumer  ;  quand  elle  s'épaiûit  on  la  remue  con- 
tinuellement avec  un  blron  large  &  recourbé  par 
.  un  bout ,  qu'on  appelle  une  Cuilliere ,  &  le  grain 
.  s'étant  formé  on  le  retire  de  demis  le  feu  pour  le 
faire  épurer. 

On  appelle  Epurer  le  fel ,  le  laifler  refluyet 
dans  de  grandes  mannes  douer  où  il  achevé  de 
•  fe  ficher  Se  de  perdre  une  efpece  d  humidité  qui 
lui  reftoit  encore.  Le  fel  bien  épuré  fe  met  en 
monceaux  Se  puis  te  porte  au  magafin  ,  fuivant 
qu'il  eft  réglé  par  la  Déclaration  du  Roi  de  1680 
fur  le  fait  des  Gabelles ,  dont  on  rapportera  dans 
la  fuite  de  cet  article  quelques  difpofitions  con- 
cernant le  commerce  des  tels.  / 
Les  lieux  où  l'on  fabrique  des  fels  blancs  en 
Normandie  font  ,  Marée  ,  Vains  ,  Genêts  ,  le 
Val  S.  Paer ,  Sceaux  ,  Courtils  fie  Huines  dans 
l'Election  d'Avranches  ;  Bruqucville  ,  Créances 
en  l'Eleétion  de  Courances  ;  Lcflay ,  S.  Ger- 
main fur  Eé  ,  &  Mont-Martin  dans  celle  de  Ca- 
rentan  ;  Port-Bail  ,  Gouay ,  Carteret ,  Rideau- 
ville  ,  S.  Vaât  Se  Quineville  dans  celle  de  Va- 
lognes  j  Ifigny  Se  Ncuilly  dans  celle  de  Qayeux; 
Se  dans  l'Election  de  Pont  l'Evêque ,  les  marais 
de  S.  Arnoul,  S.  Pierre ,  Se  S.  Thomas  de  Tou- 
ques &  de  Trouville. 

Le  commerce  du  fel  gris  Se  blanc  eft  d'un  pro- 
fit immenlè  pour  la  France  ;  mais  plus  encore 
pour  l'Etat  que  pour  les  Particuliers  qui  le  font 
&  qui  le  débitent. 

Les  droits  du  Roi  fur  le  fel  gris  font  réglés  par 
.  la  Déclaration  de  jôSo  ,  à  quarante -deux  fols 
neuf  deniers  le  muid  mefure  rafe  de  Brouage 
pour  celui  qui  s'enlève  dans  l'étendue  du  gou- 
vernement de  cette  Ville;  à  quarante-un  fol  trois 
deniers  fur  celui  de  l'Ide  de  Ré  ,  Se  trente-  huit 
fols  fix  deniers  pour  celui  qui  pareillement  fe  dé- 
bite Se  fort  du  Pays  d'Aunis ,  de  la  Rochelle  Se 
du  Poitou. 

Le  droit  fur  le  fel  blanc  de  Normandie  s'ap- 
pelle Droit  de  Quart- Bouillon  ,  parce  qu'il  eft 
du  quatrième  du  Prix  de  tout  le  fol  qui  te  fabri- 
que dans  cette  Province  ,  Se  que  d'ailleurs  il  fo 
levé  &  fe  perçoit  fur  des  fels  que  dans  le  Pays 
on  appelle  Sels  de  Bouillon  ,  à  caufe  de  la  ma- 
nière dont  on  les  fait. 

Ces  droits  ne  l.iilicnt  pas  d'être  confidérablcs 
par  la  quantité  des  fels  qu'on  fait  à  Brouage  Se 
lieux  adjacens  ,  aufli-bien  que  dans  le  Comté 
Nantois ,  Se  l'on  en  jugera  par  ce  qu'on  a  dit  ci- 
delfus  de  ce  qui  fe  fait  de  fel  dans  les  feules  fâli- 
nes  du  Bourneuf  ,  du  Croifîl  fie  de  Guerandc  ; 
Tome  III. 
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mais  le  grand  profit  de  l'Etat  confifte  en  quinze 
mille  muids  de  fel  mefure  de  Paris  du  plus  pur , 
du  plus  foc  Se  du  mieux  épuré ,  que  le  Roi  te  ré- 
ferve  chaque  année  dans  tous  les  marais  falans  , 
pour  remplir  tes  Greniers  à  fel  tant  des  Provin- 
ces libres  Se  de  vente  volontaire ,  que  des  Pro- 
vinces d'Impôt. 

Sa  Majcfté  ne  paye  ce  tel  qu'au  prix  du  Mar- 
chand, rcglé  à  vingt  liv.  la  charge  du  poids  de 
fix  mille  ftpt  cens  vingt  livres  ,  Se  qu'on  revend 
plus  ou  moins  fuivant  les  befoins  de  l'Etat , 
mais  toujours  deux ,  trois  ou  quatre  fois  plus 
qu'il  n'a  coûté.  L'on  a  parlé  ailleurs  plus  au  long 
de  ce  qui  concerne  la  vente  du  tel  Royal.  Foyt^ 
Gabelle. 

Ce  fout  les  Anglois ,  les  Hollandois ,  les  Ham- 
bourgeois  Se  la  pluprt  des  Nations  du  Nord , 
fur  tout  les  Suédois  &  les  Danois  ,  quand  la 
France  eft  en  guerre  avec  l'Angleterre  Se  la  Hol- 
lande ,  qui  enlèvent  les  tels  de  Brouage  fie  du 
Comté  Nantois  qu'ils  achetrent  année  commu- 
ne depuis  vingt  jufques  à  trente  livres  la  charge 
pour  ceux  du  Croiftl ,  &  depuis  trente  jufqu'à 
trente-cinq  liv.  pour  ceux  de  Bourneuf,  Se  les 
autres  a  proportion. 

Celui  de  Guerandc  eft  plus  blanc ,  plus  léger 
&  même  meilleur ,  Se  les  Anglois ,  les  Irlandais 
Se  les  Efpagnols  le  prêtèrent  aux  autres  -,  c'eft 
néanmoins  de  celui  de  Bourneuf,  quoique  plus 
gris  &  plus  pefant  que  l'on  fe  fert  en  France  Se 
dans  toute  la  mer  Baltique  particulièrement  en 
Pologne ,  où  outre  les  falaifons  des  chairs  aux- 
quelles on  l'employé  ,  il  fort  encore  au  labou- 
rage ,  échaufant  la  terre  Se  empêchant  pluûeurs 
petites  vermines  de  ronger  le  grain  ;  c'eft  auflî 
de  ce  fel  qu'on  tranfporte  en  Zélande  fie  en  Flan- 
dres pour  le  raffinage. 

~  Les  Hollandois  &  les  Anglois  pour  tacher  de 
te  palier  des  tels  de  France ,  ont  fouvent  tenté 
doter  à  ceux  d'Efpagne  fie  de  Portugal  l'âcreté 
Se  la  forofité  qui  leur  font  naturelles ,  fie  qui  les 
rendent  peu  propres  à  la  falaifon  des  chairs  Se 
du  poiflon  ;  pour  cela  ils  les  font  bouillir  avec 
de  l'eau  de  mer  fie  un  peu  de  tel  François  qu'il» 
tachent  d'avoir  par  le  moyen  des  Nations  neu- 
tres ,  ce  qui  non  feulement  les  adoucit ,  fdon 
qu'ils  le  débitent  ,  mais  encore  les  augmente 
a  un  tiers  ;  mais  ce  qui  prouve  que  cet  affinage 
ne  leur  rèufiit  pas  autant  qu'ils  le  publient,  eft 
remprelTemeni  que  l'une  fie  l'autre  Nation  mar- 
que de  revenir  te  fournir  de  fels  en  Bretagne  fie 
dans  le  Pays  d'Aunis  ,  auffi  -  tôt  que  quelque 
traité  de  paix  avec  la  France  leur  en  ouvre  le 
commerce. 

A  l'égatd  des  fels  blancs  de  Normandie,  ils  te 
confomment  dans  pluûeurs  Paroiffos  des  Elec- 
tions où  ils  te  fabriquent,  ou  qui  en  fortt  voifi- 
nes  ;  dans  quelques-unes  de  ces  Paroiffcs  il  peut 
également  s'employer  pour  les  grofles  Se  menues 
falaifons ,  fie  pour  le  pot  fie  la  fâliere  ;  dans  les 
autres  les  Habitans  n'ont  droit  d'en  uter  que  pour 
la  faliere  fie  au  pot,  comme  il  eft  fpécific  dans  le 
titre  quatorzième  de  la  même  Déclaration  fur  le 
fait  des  Gabelles. 

Stl  tmcflre  ty  fojftU. 

Ce  tel  s'appelle  Sel  Gemme  à  caute  d'une  ef- 
pece de  tranfparence  fie  de  lucidité  qui  lui  don- 
ne quelque  ckote  des  pierres  précieufes  nom- 
mées en  Latin  G<mm* ,  dont  en  effet  il  aprro- 
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cheroir ,  s'il  n'y  a  rien  d 'exagéré  «Uns  la  relation 
d'Edouard  Jîrown  fçavant  Médecin  Anglois  de 
la  Société  Royale  de  Londres ,  qui  defeendit 
dans  les  mines  de  ici  de  Hongrie  dans  le  voyage 
qu'il  fit  en  Allemagne  vers  le  milieu  du  dix-fcp- 
tiéme  ficelé.  On  parlera  de  ces  mines  dans  cet 
article. 

Non-feulement  le  fcl  terreftre  n'a  point  été 
inconnu  aux  Anciens  ,  mats  encore  Pline  dans 
fou  excellente  lliftoire  naturelle ,  chapitre  fept 
du  livre  trente ,  en  raconte  bien  des  choies  qu'on 
pourroic  abréger  ici  fi  on  les  croyoit  toutes  auflî 
véritables  que  curieufes. 

On  le  contentera  donc  de  rapporter  ce  qu'on 
a  pû  recueillir  de  plus  certain  des  mines  de  (cl 
de  Wilifca  en  Pologne ,  de  celles  près  d'Epéries 
dans  la  haute  Hongrie ,  fie  de  celles  des  monta- 
gnes en  Catalogne ,  qui  (ont  dans  ces  trois  Etats 
de  l'Europe  un  objet  d'un  gtand  commerce  ,  Se 
dont  le  tel  fc  tranfporte  chei  pluficurs  Nations 
voilînes  qui  ne  peuvent  avoir  1  ufage  du  fcl  ma- 
rin. 

MuusdcStldt  Pologne. 

Oes  mines  furent  découvertes  vers  l'an  nji. 
Elles  font  dans  un  village  appellé  Wilifca ,  à  cinq 
lieues  de  Cracovie.  Ceft  une  chofe  qui  ef&ayc 
que  la  prorondeur  de  ces  falincs  j  mais  il  cft  en- 
core plus  étonnant ,  quand  on  y  eft  defeendu  , 
d'y  trouver  une  cfoecc  de  République  fouterrai- 
nc  qui  a  les  loix ,  les  familles ,  Se  même  fes  voi- 
tures publiques  ,  puiiqu'on  y  nourrir  des  che- 
vaux pour  traîner  jufqu'à  l'ouverrure  de  la  car- 
rierre  les  quartiers  de  pierre  de  fol ,  que  les  ma- 
chines &  les  engins  qui  font  au-dellus  doivent 
tirer  en  haut. 

Ces  chevaux ,  quand  ils  y  font  une  fois  des- 
cendus ,  ne  revoyent  plus  le  jour  ;  mais  à  l'égard 
des  hommes ,  il  y  en  a  qui  ne  palTcnt  gueres  de 
journées  (ans  venir  refpircr  l'air  de  leurs  Villages, 
où  ils  laiftent  une  partie  de  leur  famille ,  le  refte 
demeurant  toujours  dans  les  (âlines. 

Quand  on  eft  parvenu  au  fond  de  ces  abîmes , 
où  tant  d'hommes  font  enterrés  rout  vivans ,  fie 
où  il  y  en  a  même  beaucoup  qui  y  font  nés ,  & 
oui  n  en  fout  point  fortis ,  on  ne  peut  s'empê- 
cher d'admirer  une  longue  fuite  de  voûtes  ex- 
trêmement élevées ,  &  loutenues  par  de  forts  fie 
gros  pilaftrcs  taillés  au  cilêau  ;|  Se  qui  étant  éga- 
lement de  pierre  de  fel ,  paroillent  a  la  lueur  des 
flambeaux  qui  y  font  fans  cette  allumés ,  comme 
autant  de  enftaux  fie  de  pierres  précieufes  de  di- 
verfcs  couleurs ,  qui  jettent  un  éclat  que  les  yeux 
ont  peine  à  foutenir. 

Les  pierres  de  fel  fc  taillent  en  façon  de  gros 
cylindres ,  fie  les  Ouvriers  y  travaillent  avec  les 
marteaux ,  les  pinces  fie  les  cifeaux  ,  à  peu  près 
comme  les  Carriers  en  France ,  pour  détacher  la 
pierre  de  taille  des  différens  bancs  où  elle  fc  trou- 
ve dans  les  carrières.  Lorfque  ces  pétantes  maf- 
ies  font  hors  des  falines ,  on  les  brife  avec  des 
mailloches  en  plusieurs  morceaux  propres  à  être 
mis  au  moulin,  où  l'on  achevé  de  les  moudre  Se 
de  les  réduire  en  une  cfpcce  de  grolTc  farine  qui 
ferr  à  rous  les  tifâges  du  fcl  marin. 

H  y  a  dans  les  falines  de  Wilifca  deux  forres 
de  Ici  gemme  ;  l'un  plus  dur ,  plus  tranfparenr , 
Se  dont  la  crifblifacion  paroît  plus  parfaite.  Ceft 
le  véritable  ici  gemme  des  Droguiftes  Se  des 
Teinturiers ,  qui  le  taille  comme  le  criftal ,  Se 
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donr  on  fait  divers  ouvrages  de  coriofitc  Se  de 
dévotion  ,  comme  chapelets ,  gobelets  &  petits 
vafes  :  l'autre  eft  moins  compact ,  Se  ne  peut 
fervir  qu'aux  falaifons  ou  aux  ufcges  de  la  table 
&  de  la  cuifine. 

On  auroit  peine  à  croire  qu'un  ruilfcaû  d'eau 
douce  pût  couler  au  milieu  de  ces  montagne*  de 
fol ,  fur  tout  dans  le  fond  de  ces  abîmes  ;  il  y 
en  a  cependant  un  qui  fuffit  aux  hommes  Se  aux 
animaux  ;  Si  certainement  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  y 
a  de  moins  admirable  dans  ces  merveilleules  fa- 
lines. 

Les  mines  de  fcl  de  la  Haute  Hongrie  ne  font 
ni  moins  fécondes  ni  moins  îurprenantes  :  elles 
fe  trouvent  dans  les  montagnes  ,  à  deux  milles 
d'Epéries,  Ville  du  Comté  de  Sarax  ,  firuée  fur 
la  rivière  deTarhz. 

La  profondeur  de  la  mine  eft  de  cent  quatre- 
vingt  braflès.  Les  veines  de  la  pierre  minérale 
fc  iuivent  par  filons  comme  celles  des  métaux  , 
Se  font  entoutées  de  terre  Se  non  pas  de  rochers. 

Ces  vaines  font  ordinairement  fort  épaiiTes  , 
s'en  trouvant  des  morceaux  de  plus  de  cent  mil- 
liers ,  qu'on  réduit  néanmoins  en  pièces  quar- 
rées  de  deux  pieds  de  long  fie  d'un  pied  d'épaif- 
fcur  ,  pour  les  tirer  plus  facilement  de  la  mine. 
Au  forcir  de  la  latine  elles  fc  concaffcnt ,  &  fe 
mènent  eniuite  au  moulin.  La  couleur  de  la  pierre 
eft  un  peu  grisâtre  ;  cependant  quand  elle  a  été 
broyée  entre  les  meules ,  elle  devient  aiulî  blan» 
che  que  fi  elle  avoh  été  raffinée. 

Parmi  les  pierres  minérales  propres  à  faire  te 
fcl ,  il  s'en  trouve  dauUï  dures  &  d'auûî  tranf- 
parentes  que  le  criftal.  Il  y  en  a  de  blanches ,  de 
jaunes  Se  de  bleues  dont  on  taille  divers  ouvra- 
ges ,  Se  fur  lcfquelles  on  grave  diverfes  figures , 
avec  les  outils  Se  félon  lare  des  Graveurs  fur 
pierres  précieufes. 

La  rouie  eft  froide  &  humide  ;  ce  qui  fait  qu'on 
a  quelque  peine  à  réduire  le  fcl  en  poudre.  De 
l'eau  qu'on  en  tire  Se  qu'on  fait  bouillir ,  il  fe 
fait  un  fel  a  demi  noir ,  que  les  beftiaux  mangent, 
Se  qui  les  engraifte. 

Ces  falines  font  d'un  revenu  confïdérable  -,  2e 
ourre  la  confommauon  du  fcl  qui  fc  fait  dans  le 
Pays ,  il  s'en  tranfporte  beaucoup  dans  les  Pro- 
vinces Se  les  Etats  voifins. 

Les  falines  de  Catalogne  fc  trouvent  dans  les 
montagnes  du  Duché  de  Cardonne ,  Se  appar- 
tiennent en  propre  au  Grand  d'Efpagne  qui  en 
porte  le  titre. 

L'opinion  des  gens  du  Pays  cft  que  le  fcl  fbfïï- 
le  qui  fe  tire  de  ces  falines ,  croît  fie  fc  reproduit 
après  pluiîeurs  années  dans  les  lieux  mêmes 
qu'on  en  avoit  vuidés  ;  mais  cette  merveille 
fondée  fur  une  (Impie  tradition ,  ne  fcmble  pas 
perfuader  les  habiles  Phyuciens.  Il  paroît  néan- 
moins allez  certain  qu'il  végerre  quelquefois  ; 
Se  l'on  n'en  peut  douter  après  ce  qu'en  a  rap- 
porté le  célèbre  M.  de  Tourncfbrt  ,  fie  ce  que 
les  Curieux  en  ont  vû  dans  fon  cabinet  pendant 
fa  vie. 

Le  fcl  de  Cardonne  propre  à  la  (alaifon  des 
viandes  fie  à  l'ufage  du  ménage ,  eft  de  trois  for- 
tes ,  le  blanc ,  le  gris  fie  le  rouge.  Le  premier , 
preique  fcmblable  au  fel  marin ,  hors  qu'il  n'eft 
pas  grainé  ;  le  (êcond  de  couleur  de  fer  fie  d'ar- 
doile ,  fie  à  cela  près  avec  toutes  les  qualités  du 
blanc  ;  fie  le  troifiéme  d'un  rouge  de  conferve 
de  rofe ,  qui  ne  diffère  des  autres  que  par  le 
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mélange  <fe  quelque  bol  au  terre,  qui  lui  < 
mimique  fa  couleur. 

Il  y  a  outre  cela  un  quatrième  fèl  brillant  Se 
tranloareiu  comme  du  criftal ,  qui  fert  aulE  aux 
fahi  ions  ,  mais  qui  cft  le  véritable  fel  gemme 
De 


cette  dernière  efpece  il  y 
en  a  de  bleu,  de  verd ,  d'orangé ,  de  rouge ,  Se 
de  quelque*  autres  teintes ,  mais  qui  toutes  de- 
viennent blanches  quand  elles  ont  été  broyées. 

Ces  quatre  lottes  tic  icls  fe  trouvent  les  uns 
for  les  autres  par  dirTcreru  lits ,  à  peu  près  com- 
me fout  difpofès  dans  les  carrières  de  pierre 
commune  les  divers  bancs  qu'on  appelle  Coqutl- 
lart,  Banc  de  marche  ,  Banc  de  pierre  tranche, 
icc.  On  les  coupe  en  gros  morceaux  plus  ou 
moins  gros ,  mais  a  fiez  iemblables  pour  la  figu- 
re aux  moilons  qui  fortent  des  carrières  de  Fran- 
ce. Le  débit  de  ces  Tels  cft  conûdérable  ;  Se  quand 
le  commerce  n'eft  pas  ouvert  entre  la  France  Se 
les  Puiftauces  qui  le  foumiflêne  ordinairement 
■  des  fcl»  de  Brouage  Sr  du  Comté  Nantois ,  on  en 
enlevé  beaucoup  pour  les  fabulons  de  Hollande , 
d'Angleterre  Se  d  Irlande. 

Le  fel  gemme  de  Catalogne  Te  taille  en  di- 
vers ouvrages  ,  comme  ceux  de  Pologne  Se  de 
Hongrie. 

Le  ièl  gemme. qui  fc  vend  à  Paris  par  les  Mar- 
chands Epiciers- Droguiftcs,  Se  que  les  Maîtres 
Teinturiers  employent  pour  leurs  teintures  ,  fe 
lire  ordinairement  de  Pologne  par  la  voye  de 
Dantzick ,  Se  de  Catalogne  par  celle  de  Marfeil- 
le.  Ils  n'en  débitent  point  de  celui  de  Hongrie ; 
&  l'on  n'en  voit  gueres  en  France  de  cette  forte 
que  dans  les  droguiers  des  Curieux  ou  dans  les 
cabinets ,  travailles  en  divers  petits  ouvrages. 

Le  bon  fel  gemme  doit  être  en  gros  morceaux 
clairs  6z  aajdturens ,  facile  à  fc  carter ,  Se  qui 
en  fe  cailànt  le  mette  en  forme  de  petits  grains 
quarres.  Ce  fel  rough  au  feu  comme  le  ter  ,  Se 
te  diflbut  facilement  à  l'air  :  cependant  les  Epi- 
ciers le  lavent  pour  le  rendre  plus  brillant  &  de 
meilleur  débit  ;  mais  ils  ont  loin  de  le  lécher  Se 
de  l'etTuyer  aufli-toc 
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xauon  ,  Cr  if.t  dtn.  de  réapréciation. 

Sel  que  l'on  tire  des  fontaines  &  puits  falés. 

Parmi  ces  dernières  fortes  de  Câlines,  il  n'y  en 
a  point  de  plus  célèbres ,  ni  qui  fourniHènt  du 
tel  avec  plus  d'abondance  ,  que  celles  de  Fran- 
che-Comté. Elles  ont  donné  le  nom  à  Salins, 
qui  n'eft  pas  une  des  Villes  des  moins  confîdcra- 
blcs  de  la  Comté  ;  &  les  faunes  elles-mêmes  ont 
allez  de  l'air  d'une  Ville ,  tant  l'enclos  qui  les 
environne  eft  vafte  ,  Se  tant  il  y  a  de  maifons 
bâties  ,  &  d'Officiers  &  d'Ouvriers  qui  y  de- 
meurent. 

Les  fources  des  fontaines  talées  font  fous  di- 
vcrfês  grandes  voûtes  dans  lefquellcs  l'on  n'ar- 
rive qu'après  avoir  defeendu  environ  quarante 
dégrés.  La  fource  d'où  l'eau  fort  en  plus  grande 

Îuancitc  s'appelle  le  Grand  puits.  Ce  qu'il  y  a 
'admirable ,  c'eft  de  voir  une  fontaine  d'eau 
douce  fortir  du  roc  au  milieu  de  ces  fontaines  fa- 
lées  ;  Se  ce  qui  ne  l'eft  pas  moins ,  c'eft  la  ma- 
nière induûrteufc  dont  on  fe  fert  pour  faire  la 
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diviSon  de  ces  eaux  ,  dont  le  mélange  empe- 
cheroit ,  ou  du  moins  allongeroit  la  fabrique 
du  fel.  H 

C'eft  fous  la  première  voûte  que  fe  fait  cette 
(èparation  pat  le  moyen  de  plulîcurs  peaux  de 
beeuf  bien  paflèes  le  préparées  à  cet  uUgc ,  qui 
lcparant  les  ouvertures  du  roc  par  où  s'écoulent 
ces  diverfcs  qualités  d'eaux  ,  les  conduifent ,  la 
douce  dans  un  grand  réfervoir  de  bois  de  figure 
quarrée ,  d'où  elle  en  eft  tirée  &  vuidée  en  haut 
pac  des  pompes  qu'un  cheval  fait  agir;  Se  l'eau 
fàlée  dans  de  grandes  cuves ,  d'où  pareillement 
par  la  machine  hidraulique  qu'on  appelle  un 
Chapelet  ,  elle  eft  montée  dans  un  réfervoir  à 
portée  de  la  diftribuer  dans  les  différens  endroits 
des  fàlines  où  fe  cuit  Se  Ce  prépare  le  fèl. 

Au  milieu)  des  (aies  defttnées  à  cet  mage ,  il  y  a 
un  fourneau ,  Se  fur  le  fourneau  une  vafte  cuve 
ou  chaudière  ronde  de  vingt-quatre  pieds  de 
large,  feulement  de  deux  de  profondeur,  ca- 
pable de  contenir  environ  trente  muids.  Cette 
chaudière  eft  faire  de  pluûcurs  plaques  de  fer 
jointes  enfcmblc  à  clous  rivés  ;  Se  parce  que  le 
poids  du  métal  Se  celui  de  leau  dont  elle  eft 
pleine  eft  extraordinaire  ,  outre  qu'elle  porte 
lut  le  fourneau  par  le  bas  ,  elle  eft  encore  fou- 
tenue  par  le  haur  par  divers  crampons  Se  de  for- 
tes barres  de  fer  attachées  à  des  poutres  qui  tra- 
verfent  tout  l'attelier. 

L'eau  donr  ou  remplit  les  cuves  doit  bouillir 
huit  heures ,  pour  être  réduite  en  fel.  Quand  le 
fel  eft  fait ,  euforte  néanmoins  qu'il  lui  refte  en- 
core quelque  humidité,  il  eft  porté  dans  une  au- 
ne fale  pour  le  dreflèr  en  pains  ;  ce  qui  fe  fait  en 
le  mettant  dans  ces  cfpeces  d'écucllcs  de  bois 
qu'on  nomme  Scbillcs  ,  qui  font  faites  exprès 
pour  cet  ufage ,  &  qui  ont  toutes  environ  huit 
pouces  de  diamètre  &  quatre  de  profondeur. 

Ceft  dans  ces  febilcs  qu'on  fait  fécher  le  fel 
en  les  arrangeant  fur  des  barres  de  fer  placées 
au  deflus  d'un  brafier  où  l'on  entretient  un  feu 
modéré  ;  Se  c'eft  au  fortir  de  ces  moules ,  dont  il 
conferve  la  forme,  qu'il  cft  en  état  d'être  débité 
&  tranfporté. 

On  ne  peut  gueres  s'imaginer  combien  ces  fà- 
lines produifent  de  fel  par  an ,  &  combien ,  outre 
la  confommation  de  la  Province ,  il  s'en  débite  Se 
s'en  tranfporté  dans  les  Pays  Etrangers  ;  on  en 
peut  néanmoins  juger  par  la  modicité  du  prix  de 
ce  fel ,  Se  par  les  droits  confidérables  que  le  Roi 
en  retire;  chaque  pain  de  fel  ne  fe  vendant  pas 
plus  de  trois  fols ,  Se  le  Roi  pour  fon  droit  re- 
cevant année  commune  environ  fix  cens  mille 
livres. 

Les  falines  de  Lorraine  font  confidérables, 
foit  par  le  nombre ,  (bit  pour  le  produit  du  fel , 
qui  (croit  encore  plus  grand ,  fi  la  fabrique  en 
«oit  établie  dans  toutes  celles  qui  s'y  trouvent. 

Les  principales  font  Rofteres,  Château -Sa- 
lins &  Dieuze.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  aux  en- 
virons de  la  rivière  de  Scille  Se  de  la  Sarre , 
comme  Marfal ,  Saloné ,  Surable  ,  la  Surée  Se 
Salle  ;  mais  il  n'y  a  gueres  que  ces  trois  premiè- 
res qui  travaillent. 

Sel  de  Moy  envie  ,  &la  manière  de  le  faire. 

Moyenvic  eft  une  petite  Ville  de  Lorraine 
dont  le  Roi  a  les  Salines  ;  &  c'eft  d'où  on  tire 
les  fels  qui  fe  confomment  dans  les  trois  Evc- 
chés  :  elles  avoient  été  cédées  à  la  France  par  le 
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Traité  des  Pyrénées  ,  Se  elles  lui  ont  été  con- 
fervées  par  celui  deRifchvick. 

Les  autres  Salines  de  Lorraine  fufEfant  pour 
la  confommation  de  cet  Etat  ,  qui  ctoit  alors 
entre  les  mains  des  François,  auflï-bien  que 
pour  celle  des  trois  Evêchés  qui  s'y  fournifloient 
de  celui  dont  ils  avoient  bcfôin ,  on  avoit  né- 
glige long-tcms  de  faire  valoir  celle  de  Moyen- 
vie,  Se  ce  ne  (ut  qu'en  1670  ou  même  en  1674 
qu'on  a  penfé  à  les  mettre  fur  le  pied  qu'elles 
font  aujourd'hui.  Ce  qui  y  a  le  plus  contribué, 
eft  un  Canal  qu'on  y  a  cntrepns  ,  Se  quelques 
ruifteaux  qu'on  y  a  rendu  notables  pour  la  con- 
duite des  bois  qui  avant  cela  y  étoient  un  peu 
rares. 

Les  eaux  dont  on  fut  le  fel ,  fc  tirent  des  Sour- 
ces Talées ,  dont  il  y  a  plulîeurs  puits  très  profonds 
à  Moyenvic  :  on  croit  qu'elles  contractent  cette 
qualité  eu  partant  par  des  mines  de  fel  fofEle  que 
la  terre  produit  ,  n'y  ayant  guercs  d'apparence 
qu'elles  puiflènt  venir  de  la  mer  qui  en  eft  fort 
éloignée  ;  puifqu'en  filtrant  à  travers  des  terres 
par  un  fi  long  efpace  ,  elles  perdroieut  leur  fali- 
nc  Se  deviendraient  douces. 

On  remarque  aufli  qu'elles  croiflènt  ou  qu'el- 
les diminuent  comme  les  aunes  lources  félon 
les  pluies ,  ce  qui  fert  encore  à  afliircr  ce  fyftê- 
me. 

L'eau  fc  tire  des  puits  par  le  moyen  des  pom- 
pes ou  des  chapelets ,  &  te  conduit  aux  Attelliets 
de  la  cuite. 

Ces  Attelliers  font  de  grands  Bàtimens  de  char- 
pente ,  couverts  de  toîts  de  planches ,  fous  Ici- 
quels  font  des  poêles  ou  chaudières  de  fer  ,  de 
la  grandeur  d'une  médiocre  Chambre.  Il  y  a  aux 
Salines  de  Moyenvic  jufqu'a  trois  de  ces  Chau- 
dières. 

Quand  elles  font  fufhfamment  remplies  d'eau , 
on  les  échauffe  par  degrés ,  en  entretenant  du 
fou  fous  toute  l'étendue  de  chaque  poêle ,  Se  en 
l'augmentant  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  foit  aflèz 
forte  pour  évaporer  la  plus  grande  partie  de 
l'eau.  A  mcfùre  que  l'eau  bout ,  le  foi  vient  fe 
former  fur  fa  fuperficie  ,  mais  lorfqu'il  s'y  en 
eft  ami  ifc  aflèx  pour  lui  donner  du  poids,  il 
retombe  au  fond. 

Lorfqu'il  eft  en  cet  état ,  on  le  rire  avec  des 
râteaux  pour  en  former  de»  meules  fur  la  chau- 
dière même  ,  en  l'amaflant  fur  des  efpeces  de 
tables  trouées  qu'on  nomme  des  chèvres  :  ces 
tables  ne  tenant  qu'à  une  cheville ,  &  étant  po- 
fees  fur  des  morceaux  de  bois  difpofcs  en  pente , 
coulent  d'elles-mêmes  avec  les  meules  dans  un 
magafin  qui  en  eft  proche ,  lorfqu'on  a  coupé  la 
cheville.  Les  morceaux  de  bois  qui  fervent  à  con- 
duire les  meules ,  s'appellent  le  Ban.  On  donne 
aufli  ce  nom  au  magalin. 

C'eft  dans  ce  premier  magalin  que  le  fel  le 
refluie ,  après  quoi  on  le  porte  dans  le  grand 
magafin ,  où  il  eft  plus  fechement ,  Se  où  il  refte 
jufqu'au  débit  ,  ce  qui  va  quelquefois  à  deux 

Enfin  on  le  met  dans  des  tonneaux  de  diffé- 
rentes meuves  pour  le  tranfporrer  -,  plus  petits 
pour  le  dedans  du  Pays ,  Se  beaucoup  plus  grands 
pour  le  dehors. 

Tout  ce  fel  eft  blanc  Se  bien  moins  falé  que 
le  fel  marin  i  ainfi  moins  il  eft  falé,  fie  plus  il 
s'en  diftribue  j  ce  qui  feroit  l'avantage  du  Fer- 
mier, qui  eft  chargé  de  la  cuite,  de  là  façon  8c 
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du  débit  des  fels.  Mais  pour  empêcher  l'abus , 
il  y  a  des  Officiers  prépotës  pour  veiller  que  la 
qualité  en  foit  bonne ,  6c  qu  il  n'y  ah  point  de 
fraude  à  la  diftribucion  qui  s'en  fait  dans  le  Pu- 
blic. 

Les  eaux  des  puits  Se  des  fourcet  fàlées  de  Lor- 
raine, ont  diflerens  degrés  de  bonté;  mais  celle 
de  Moyenvic  eft  la  meilleure.  Cent  livres  d'eau 
rendant  dix-fept  livres  de  fel,  Se  la  plus  forte 
des  autres  n'allant  que  de  quatorze  a  quinze, 
outre  que  l'exploitation  en  coûte  moins  ,  ne 
demandant  pas  tant  de  bois  &  de  cuire. 

Le  produit  des  Gabelles  dans  les  crois  Evê- 
chés  ,  eft  d'environ  quatre  cens  mille  livres  en 
tems  de  guerre  ;  mais  il  n'eft  pas  G  conûdérable 
en  tems  de  paix ,  à  caufe  qu  il  y  refte  peu  de 
troupes. 

Le  prix  commun  des  fèls  de  cette  Saline  qui 
fc  diftribuent  dans  les  trois  Evèchés ,  eft  depuis 
cenr  dix  ,  jufqu'à  cent  vingt  livres  ,  le  M  nid 
compofe  de  douze  minors  ;  Se  cela  fuivant  l'é- 
lojgncment  des  lieux  où  il  fc  débite. 

La  faline  de  Rozieres  rend  cinq  à  fix  liv.  de  fel 
pour  cent  livres  d'eau ,  celle  de  Dieuze  douze 
a  treize  pour  cent,  &  celle  de  Château-Sxlms 
quatorze  à  quinze. 

Rozieres  fournit  par  an  fix  mille  muids  de  fel , 
Dieuze  huit  mille  ,  Se  Château -Salins  feule- 
ment cinq  mille  cinq  cens;  le  muid  compofe  de 
feize  vaxels  ,  Se  le  vaxel  pelant  trente-quatre 
à  rrente-cinq  livres  ;  ce  qui  revient  environ  à 
cinq  cens  foixante  livres. 

Ce  qui  eft  caufe  qu'on  laiflê  tant  d'autres  (â- 
lincs  de  Lorraine  inutiles ,  c'eft  le  peu  de  débit 
qu'on  en  aurait  :  cependant  l'excédent  de  ce  qui 
s'en  confomme  dans  le  Pays ,  fc  vend  aflez  bien 
dans  l'Allàce ,  dans  le  Palarinat ,  à  Trêves  -  à 
Mayencc ,  à  Wormes ,  Se  dans  quelques  autres 
Terres  de  l'Empire  fituées  en  deçà  du  Rhin. 

L'on  n'a  pailé  dans  ce  long  article  des  Sels, 
que  de  ceux  qui  fc  fabriquent  Se  dont  il  fe 
fait  commerce  dans  l'Europe;  encore  n'a-r-on 
fait  choix  que  des  falines  les  plus  confidera- 
bles ,  y  en  ayant  beaucoup  d'autres  en  divers 
endroits. 

Il  feroit  trop  long  Se  peut-être  aflez  inutile 
d'ajouter  tant  d'autres  falines  conlidérables  qui 
fe  trouvent  dans  l'Ane ,  l'Afrique  &  l'Améri- 
que ,  dont  parlent  les  Hiftoires  Se  les  Relations  -, 
mais  pour  donner  du  moins  une  idée  de  quel- 
ques-unes de  ces  falines  étrangères ,  on  va  dire 
quelque  choie  de  l'étang  falé  qui  fc  trouve  dans 
la  Nouvelle  Efpagne ,  aflez  prés  du  Havre  de 
Saline. 

Cet  étang  appartient  à  la  Ville  deCampéche, 
fituée  dans  le  Jucatan ,  Province  de  la  Nouvel- 
le Ei'paene.  Il  eft  aflèz  proche  de  la  mer ,  Se  pas 
bien  10m  du  Port  que  de  fon  nom  on  appelle  le 
Havre  de  Saline,  qui  eft  à  vingt  lieues  de  Cam- 
péche  fur  la  même  Côte. 

L'eau  de  cet  étang  fe  criftalife  par  la  feule  ar- 
deur du  folcil ,  Se  vers  les  mois  de  Mai  Se  de 
Juin  achevé  de  fe  gréner  Se  de  fe  réduire  ea  fel. 

Lorfque  les  Habitaus  de  Campéche  croyent 
le  fel  aflèz  gréné  ,  ils  en  font  avertir  les  Indiens 
de  leur  dépendance ,  &  les  feparent  en  pluficurs 
efeouades  de  quarante  Se  cinquante  ramilles, 
qui  lè  relèvent  toutes  les  femaincs,  ils  les  en- 
voyent  ramaflèr  ce  fèl ,  dont  ils  font  au  bord  de 
l'étang  de  grands  Se  hauts  monceaux  en  forme 
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pyramidale,  allez  fembUblei  aux  meules  de  foin 
qu'on  élevé  dans  les  prairies  de  quelques  Provin- 
ces de  France ,  pour  y  patièr  l'hyver. 

Ces  monceaux  achevés ,  on  les  couvre  entière- 
ment de  ro féaux  Se  d'herbe  fiche  ,  &  en  y  met- 
tant le  feu  on  brûle  toute  la  fupernete  des  meu- 
les ;  ce  qui  leur  tait  une  croûte  uoire  Se  épaiflê , 
qui  redite  aux  plus  grandes  pluies ,  Se  qui  cou- 
ferve  le  Tel  qui  eft  au-dedans  toui-a-fait  fée  ,  (ans 

Îu 'il  puilîe  erre  endommagé  d'aucune  intempérie 
ï  l'air. 

Ces  fols  Ce  confomment  en  partie  dans  la 
Province ,  en  partie  dans  les  Ports  de  la  Baye  de 
Mexique  ,  particulièrement  dans  ceux  d'Alvaxado 
&  de  Tompres ,  deux  Villes  dans  lefqoelles  il  Ce 
(ait  un  grand  négoce  de  poillbn  lalé ,  &  ou  les 
Habitans  de  Campcche  tranfportent  leurs  fols 
dans  des  barques  &  autres  batimens  qu'ils  en 
vont  charger  au  Havre  de  Saline. 

Manière  défaire  du  Stl  dons  U  Royaume  d'AJlm. 

Les  Habitans  du  Royaume  d'Afcm  pour  fup- 
plcer  au  défaut  du  lêl  qui  leur  manque  ,  en  font 
de  deux  fortes  d'artificiel  ,  qu'ils  employent  aux 
mêmes  mages  que  les  lels  naturels. 

Pour  faire  le  premier  ,  on  ramalTe  cette  ma- 
tière verdâtre  qui  fe  trouve  fur  les  eaux  dorman- 
tes ,  on  la  fait  iccher  ,  &  on  la  brûle ,  &  les  cen- 
dres qui.  en  viennent  étant  bouillies  Se  paflees  , 
leur  tiennent  lieu  de  fel  ;  mais  il  n'y  a  gueres 
que  les  petites  gens  qui  en  ment. 

L'autre  fel  qui  eft  incomparablement  meil- 
leur ,  fe  fait  avec  les  feuilles  de  cette  plante 
qu'on  nomme  aux  Indes  ,  Figuier  d'Adam. 
Lorfque  ces  feuilles  ont  été  féchéçs  ,  Se  enfui  te 
brûlées  ,  on  en  met  les  cendres  dans  de  l'eau 
pour  adoucir  leur  âcreté  ;  après  qu'elles  ont  été 
remuées  pendant  douze  ou  quinze  heures  ,  on 
palfe  cette  eau  trois  fois  à  travers  un  linge ,  Se 
«n  la  fait  bouillir  ;  à  mefure  qu'elle  bouc,  le 
fond  devient  épais  :  &  quand  elle  eft  confom- 
mée  ,  on  y  trouve  ,  pour  lediment  ,  un  fol 
blanc  Se  allez  bon. 

Commrct  du  Stl. 

Le  commerce  du  fel  fc  fait  différemment  fui- 
▼ant  la  diverfité  des  Etats  &  des  lieux  où  il  fe 
fabrique  ,  &  d'où  il  fe  tire. 

Prefque  par  tout  le  Propriétaire  des  Salines 
eft  le  maître  de  Ion  fel  ,  Se  le  débite  comme 
les  auttes  Marchands  font  leurs  marchandifes 
Se  denrées ,  en  payant  les  droits  dûs  aux  Souve- 
rains &  aux  Seigneurs  des  lieux  où  font  firuées 
les  falines.  En  France  c'eft  bien  le  Propriétaire 
des  marais  falans ,  ou  les  Sauniers  des  fels  blancs , 
qui  en  font  le  négoce  ;  mais  le  trafic  ne  leur  en 
eft  pas  libre  ,  ni  par  tout  ni  à  routes  fortes  de 
perlortnes. 

Les  Sauniers  des  féls  blancs  en  Normandie, 

Îu'on  appelle  Sels  de  Bouillon ,  ne  peuvent  ven- 
re  leurs  fels  qu'aux  Habitans  des  Pareilles  spé- 
cifiées par  le  titre  14  de  l'Ordonnance  des  Ga- 
belles. H  y  a  même  des  falines  marquées  dans  le 
même  titte  ,  dont  les  Sauniers  font  tenus  de 
porter  leurs  fels  chaque  femaine  ,  Se  même  de 
jour  à  autre  ,  dans  un  magafin  fermé  à  deux 
clefs ,  dont  l'une  demeure  au  Commis  ,  &  l'autre 
au  Saunier ,  Se  qui  ne  s'ouvre  que  les  mercredis 
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Se  les  fâmedis  en  préfence  des  Officiers  desGre- 
niers  à  feL 

A  Brouage  *  Marans ,  l'Ifle  de  Ré  &  le  Comté 
Niiuois ,  les  Propriétaires  des  Marais  falans  ven- 
dent leurs  fels  à  l'Adjudicataire  de  la  Ferme  Je» 
Gabelles  for  un  pied  fixé  par  les  Arrêts  du  Con- 
fcil  ,  Se  aux  Etrangers  (uivant  le  prix  courant 
que  règle  la  bonne  ou  raauvaifc  récolte  des  fels  j 
mais ,  pour  éviter  la  fraude  ,  avec  de  grandes 
précautions  marquées  daos  plufieurs  articles  de 
la  même  Ordonnance. 

Dans  les  Provinces  6c  lieux  qui  ne  font  pas 

rrivilégits  ,  tout  le  commerce  du  fel  le  fait  par 
Adjudicataire  de  la  Ferme ,  &:  chaque  Particulier 
eft  obligé  de  s'en  fournir  à  fès  greniers. 

Les  Greniers  à  fel  font  de  deux  fortes ,  ceux 
de  vente  volontaire ,  Se  ceux  d'impôt.  On  appelle 
Greniers  de  vente  volontaire  ,  les  Greniers  où 
chacun  va  acheter  du  fel  ,  Se  autant  qu'il  en 
veut  ,  Se  quand  il  lui  plaît.  Les  Greniers  d'im- 
pôt font  ceux  où  l'on  eft  obligé  d'aller  prendre 
la  quantité  de  fel  pour  laquelle  on  a  été  em- 
ployé dans  les  rôles  drcÛes  de  cinq  ans  en  cinq 
ans,  par  les  AUceurs  Se  Collecteurs  nommés  a 
cet  effet  par  les  Habitans  des  Paroiflès  où  le  fol 
d'impôt  a  lieu. 

Outre  les  Greniers  où  fe  vend  le  fel  de  la 
ferme ,  il  y  a  auflî  des  Regrattiers  ,  foit  de  fel 
blanc  ,  foit  de  fcl  gris  ,  foivant  les  lieux  où  ces 
fols  ont  cours  ;  mais  c'eft  l'Adjudicataire  qui  les 
commet ,  Se  qui  en  répond  civilement  ;  &  ce  n'eft. 
feulement  que  du  fel  gabelé  qu'ils  peuvent  ven- 
dre &  débiter. 

Le  fel  fur  les  marais  falans  fe  vend  en  gros  , 
à  la  charge  &  au  rauid ,  Se  fe  débite  en  détail  au 
boilTeau  Se  au  minot.  Dans  les  Greniers  à  fel  la 
distribution  s'en  fait  au  minot  ,  demL-minot  Se 
quart  de  minot.  Il  a  été  néanmoins  permis  depuis 
le  commencement  du  dix-huitiéme  lîécle  d'en,  le- 
ver dans  celui  de  Paris  ,  même  jufqu'au  demi- 
quart  de  minot. 

Le  fel  à  petite  mefore  que  vendent  les  Re- 
grattiers de  Paris ,  fè  débite  au  boitfcau ,  demi- 
boineau  ,  quart  Se  demi-quart  de  boùTeau ,  au 
litron  ,  demi-litron  ,  quart  de  litron  Se  mefu- 
rette.  Dans  les  autres  Greniers  les  petites  mefu- 
res  font  le  linon  ,  Se  au-deflous.  Celles  de  Pa- 
ris doivent  cire  étalonnées  for  les  matrices  de 
fonte  dépofies  au  Greffe  de  l'Hôtel -de-  Ville  j 
ailleurs  fur  les  modèles  gardés  dans  les  Greniers 
à  fel. 

Par  le  Tarif  dt  1 66\  ,  le  fel  paye  d*  droit  de 
fortie  iffots  par  muid mefure  de  Paris  ,  &  d* en- 
trée r8  iiv.  auffi  du  wudd  ,  pour  celui  entrant 
dans  les  Filles  de  Boulogne ,  Montreuil  &  autres 
Ports  &  Havres  de  Picardie  &  Normandie  ,  j  liv.  <■ 
aujji  par  muid  pour  celui  qui  entre  par  la  riviert 
de  Loire  ,  pour  être  déchargé  en  Anjou  j  &  40 
fols  pour  celui  entrant  par  la  mime  rivière  6* 
celle  de  Mayenne ,  pour  être  déchargé  dans  quel- 
que Pays  que  ce  foit.  Les  fils  pour  la  fourniture 
des  Greniers  de  la  Ferme  des  Gabelles  font  exempts 
de  tous  droits. 

En  Hollande ,  particulièrement  à  Amfterdam , 
le  fel  fe  vend  au  cane ,  le  cent  contenant  quatre 
cens  quatre  mefures  ou  fchepels  ,  pelant  fept 
laftres ,  quatorze  tonneaux  de  France  ,  ou  deux 
cens  huit  focs.  L'achat  s'en  fait  en  livre  de  gros 
plus  ou  moins  fuivant  le  tems.  La  guerre  eu  au- 
gmente beaucoup  le  prix. 
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Le  cent  de  fel  qui  fe  prend  par  les  Hollandais 
*  Marans  ,  Brouage  ,  la  Tremblade ,  la  rivière 
de  Sudre ,  la  Rochelle  Se  l'Iflc  de  Ré ,  eft  eompofc 
de  vingt  -  huit  muids  ras  ,  Se  le  muid  de  vingt- 
quatre  boilTeaux  ;  lequel  cent  de  fel  rend  à 
Amfterdam  onze  laftres  Se  demi  de  vingt-trois 
tonneaux. 

Les  fels  de  ces  endroits  font  eftimés  beaucoup 
davantage  par  les  Hollandois ,  que  ceux  d'Oléron 
&  de  Mornac  ;  parce  qu'étant  plus  pefans ,  ils  ren- 
dent plus  de  laftres  dam  les  Pays-  Etrangers. 

ÉTAT  DS  CM  QUE  CHAÇtVKMviD 
dt  fil  produit  à  Bourdtaux  ,&dt  leur  différence. 

On  ne  parle  ici  que  des  Tels  qui  s'amènent  à 
Bourdeaux  ,  Se  dont  les  deux  Contrôleurs  aux 
mefurages  des  fels  de  cette  Ville ,  font  obligés  de 
tenir  Rcgiftre. 

Chaque  muid  de  fol  de  Soulac ,  produit  à  Bour- 
deaux trois  pipes  de  Ici  j  la  pipe  compofoe  de  lix 
mines ,  chaque  mine  de  deux  quintaux  ,  40  liv. 
ou  environ. 

Chaque  muid  de  fol  de  Sude  ,  produit  une 
pipe  y 

Chaque  muid  de  fol  de  Mécbé  produit  trois 
pipes. 

Le  muid  de  fel  d'Oléron  produit  trois  pipes. 
Le  muid  de  fol  de  Brouage  produit  une  pipe  Se 
demie. 

Grenier  a  Sel.  C'eft  le  dépôt  public  où  l'Adjudi- 
cataire de  la  Ferme  Royale  du  fel  le  conferve  Se 
le  diftribue.  C'eft  aurfi  la  Jurifdiaion  établie 
dans  les  lieux  de  ces  dépôts ,  pour  juger  des  con- 
traventions à  l'Ordonnance  ,  &  maintenir  tes 
droits  du  Roi.  Voyer  Gabelle. 

Sel  Gais.  C'eft  du  fol  tel  qu'il  fc  ramaflê  (ur 
les  marais  (àlans. 

Scl  Blanc  C'eft  celui  qui  a  été  fait  d'eau  de 
mer  ou  d'eau  tirée  des  fontaines  &  puirs  falés  , 
en  la  faifcnt  bouillir  &  evapotw  for  le  fou.  On 
(ait  aufli  du  fol  blanc  en  raffinant  les  fols  gris. 
foyeç  ci- dtffus. 

Sel  Gabelle.  C'eft  le  foui  qui  étant  demeuré 
deux  ans  en  mafle  dans  les  Greniers  ,  s'y  eft 
comme  perfectionné ,  Se  eft  en  état  d'être  débité 
au  Public. 

Sel  de  Gabelle.  C'eft  celui  qui  fe  prend  au  Gre- 
nier à  fel ,  Se  qui  s'y  diftribue  par  les  Officiers  Se 
Commis  aux  heures ,  aux  jours  &  de  la  manière 
marquée  par  l'Ordonnance. 

Sel  Bouillon.  C'eft  le  fol  blanc  qui  fe  fait  dans 
quelques  élections  de  Normandie. 

Sel  Grené.  C'eft  celui  qui  eft  en  gros  grains ,  foit 
cjue  ce  foit  l'ardeur  du  foleil  ou  celle  du  fou  qui 
1  dît  réduit  en  grains. 

Sel  de  Faux-saunage,  ou  Faux  Sei. C'eft 
le  fel  qu'on  fait  entrer  Se  qu'on  débite  en  fraude 
,ians  les  Provinces  de  France  qui  ne  font  pas  pri- 
vilégiées ,  Se  qui  font  obligées  de  prendre  leurs 
fols  dans  les  Greniers  du  Roi.  Poyt{  Gabelle 
&  Faut-saunage. 

On  appelle  auffi  Faux  Sel  celui  que  l'on  (ait 
entrer  en  France  des  Pays  Etrangers  ;  l'Adjudi- 
cataire des  Gabelles  n'en  a  pas  même  le  droit , 
il  ne  lui  eft  permis  d'en  faire  venir  que  dans  le 
rems  de  diferte  des  fels  du  Royaume ,  Se  feule- 
ment après  en  avoir  obtenu  du  Roi  permiffion 
par  écrit. 

Terme  du  Sel  ,  qu'on  appelle  aufli  Ferme  de* 


SEL  Pô- 
Gabelles.  C'eft  le  bail  qui  fe  (ait  par  le  Roi  à 
des  Particuliers  pour  certain  nombre  d'années  Se 
fous  certaines  conditions ,  du  droit  de  vendre  du 
fel  privativement  à  tous  autres  dans  plusieurs 
Provinces  du  Royaume  ,  foir  dans  les  Greniers 
de  vente  volontaire ,  foit  dans  les  Greniers  d'Im- 
pôt ;  cette  Ferme  ,  de  même  que  les  aurres  Fer- 
mes du  Roi ,  fc  donne  à  un  Adjudicataire  qui 
n'eft  qu'un  prête-nom  ,  Se  dont  les  véritables  Fer- 
miers font  les  cautions. 
Sel  d'Impôt.  Ceft  la  quantité  de  fol  que  chaque 
chef  de  famille  eft  obligé  de  prendre  au  Grenier 
tous  les  ans  pour  l'uiâge  du  pot  Se  falierc  feule- 
ment ,  à  laquelle  il  eft  impofë  ,  fuivant  le  rôle 
dtclîe  par  les  Auecurs  ;  cette  quantité  eft  éva- 
luée à  un  minot  pour  quatorze  perfonnes.  Le 
fel  d'Impôt  ne  pèut  être  employé  aux  grofles 
(alaifons. 

Vaches  de  Su.  On  appelle  ainfi  en  Poitou  ces 
monceaux  de  plufieurs  milliers  de  muids  de  fel 
qu'on  élève  en  forme  de  meules  de  foin  pour 
achever  de  le  focher  &  en  attendant  la  vente, 
foye{  ci-diffus  oùileji parle  dt  la  manière  dt  fairt 
It  fil  marin. 

Sel  d'Estain.  Voyer^  Esta  in. 

Sel  d'Enfer.  Nom  que  les  Chymiftes  donnent  au 
Salpêtre.  Voyn  Salpestre. 

Su  de  Tartre.  }  Voyer 

Sel  Végétal,  ou  Tartre  solube.(  Tartre 

Sel  volatil  de  Tartre.  j 

Sel  de  Verre,  foyer^  Axunoe  ou  Fiel  de  Verre.* 

Sel  Armoniac  Voyt^  Arkoniac. 

Sel  gemme.  Voyc{  ci  diffus  lt  paragraphe  dt  /'article 
des  Sels  où  il  eft  parlé  du  Sel  ttrrêflre  &  foffilt. 

Sel  Nitri.  Voye^  Nitre.  Yoyc^  aufli  Salpestre. 

S E L E R A N.  Terme  de  Papeterie.  Voye^ Sali- 

XAH. 

S  E  L I N  G.  Poids  Se  monnoye  dont  on  fe  fort  6c 
qui  a  coûts  dans  le  Royaume  de  Sîam  j  il  fc 
nomme  Mayon  en  Chinois,  foye^  Mayon. 

SELLE.  Efpcce  de  petit  fîege  rembouré  qu'on  mec 
fur  le  dos  des  chevaux  pour  la  commodité  des 
perfonnes  qui  les  montent.  H  y  a  de  bien  des 
fortes  de  Selles  ,  comme  des  Selles  a  piquer  , 
des  Selles  razes  ,  des  Selles  à  l'Angloife  ,  des 
Selles  à  l'ufage  des  Dames  ,  &c.  mais  n'étant 
poinr  du  projet  de  ce  Dictionnaire ,  on  ne  s'ar- 
rête pas  à  en  faire  la  deiciipdon  qu'on  peut  voir 
ailleurs  \  la  mention  qu'on  en  fait  ici  n'eft  que 
par  rapport  aux  deux  Communautés  d'Artilans 
qui  en  ont  emprunté  leurs  noms ,  Se  pour  en  fixer 
les  droits. 

Les  Selles  pour  cheval  garnies  de  velours  eh 
broderie  d'or  ou  d'argent ,  ou  enrichies  ,  payent 
les  droits  de  fortie  a  rai/on  de  fix  pour  cent  de 
leur  valeur  fuivant  r tjlimation. 

Les  Selles  garnies  de  velours  ,  10  f.  de  la  pieté. 

Et  les  Selles  Jimples  pour  cheval  ,  6  f.  aufli 
de  la  pièce. 

Selle  a  poncer.  Se  dit  chez  les  Parcheminicrs  d'une 
manière  de  forme  ou  banquette ,  couverte  d'une 
toile  rembourée  ,  fur  laquelle  ils  pouffent  le 
parchemin  après  qu'il  a  été  raturé  fur  le  fom- 
mier.  foye^  Parchemin. 

Selle.  C'eft  auffi  un  petit  banc  ou  fiege  de  bois. 
On  appelle  la  Selle  d'un  Sculpteur  un  petit  cfca- 
bellon  à  trots  pieds  ,  haut  de  trois  ou  quatre 
pieds ,  fur  lequel  il  travaille  fes  modèles ,  Se  oi 
tl  les  met  pour  les  avoir  devant  lui  quand  il  les 
tait  en  grand. 

Sut». 
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Stiiii  Les  Cordonniers  ;  Savetiers  ,  Boiirreliers 
Se  autres  tels  Ouvriers  en  cuir  ont  de  petites 
Selles  rondes  à  trois  pieds  fur  lefquelles  ils  font 
aflîs  quand  ils  coulent  leurs  ouvrages  avec  l'a- 
laine. 

Lu  Stlltr  de  bois  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  à  raifon  de  xof.da  centpefant ,  confor- 
mément au  Tarif  de  1664. 
SELLETTE.  Petite  Selle.  C'eft  aufli  un  terme  de 
Charpentier ,  crut  fignifie  cette  pièce  de  l'engin 
fur  laquelle  pofent  les  deux  liens  du  fauconneau. 
Poyc{  Engin. 

Les  Vanniers  donnent  auffi  ce  nom  k  une  ef- 
pece  d'inftrument  ou  d'établi  dont  ils  fe  fervent 
pour  tourner  les  paniers.  Il  cft  fait  d'une  forte 
planche  de  bois  de  chêne  ,  longue  de  deux  pieds 
&  d'un  pied  de  large  ,  foutenue  dans  fi  lon- 
gueur ,  mais  d'un  fcul  côté  ,  de  deux  petits  pieds 
aoflft  de  bois ,  de  deux  ou  crois  pouces  de  haut 
feulement  ,  enforte  que  la  follette  va  en  pen- 
chant fur  le  devant.  L'Ouvrier  qui  travaille  fè 
rient  derrière  a(5s  ou  à  genoux  fur  le  grand  éta- 
bli de  l'attelier.  Poye{  Vannier  . 
SELf.lHR.  Ouvrier  ou  Marchand  qui  fait  ou  qui 
vend  des  folles.  Il  y  a  à  Paris  deux  Communau- 
tés de  Maîrrcs  Selliers.  Les  uns  s'appellent  Sel- 
liers-Bourreliers  ,  &  les  autres  Selliers  -  Lor- 
miers-Carroflîers.  On  ne  traitera  Jlns  cet  arti- 
cle que  des  derniers ,  les  autres  étant  renvoyés 
à  celui  des  Bourreliers. 

Les  anciens  ftatuts  des  Selliers  -  Lormiers- 
Carroflîers  de  la  Ville ,  Faux  bourgs  &  Banlieue 
de  Paris ,  font  les  mêmes  que  ceux  des  Eperon- 
niers  dont  les  Selliers  fo  font  fèparés  vers  le 
milieu  du  dix-frpriéme  ficelé.  Poyc{  Eperon- 
h  1  E  r  s.  On  y  rapporte  tout  ce  qui  concerne  cette 
difunion. 

Ils  forent  réformes  Se  confirmés  par  Lettres 
Parentes  d'Henry  III.  données  au  mois  de  fé- 
vrier 1577.  Et  encore  depuis  par  celles  «fHcniy 
IV.  du  mois  de  Novembre  159t.  Les  grands 
changemens  arrives  dans  le  métier  de  Carroflïcr , 
à  caufe  des  nouveaux  ouvrages  inventés  depuis 
près  et  un  fiéele  pour  la  commodiré  publique  , 
tirent  penfor  aux  Maîtres  de  cette  Communau- 
té fous  le  Régne  de  Louis  XIV.  de  drefler  des 
Statuts  plus  conformes  à  l'ufage  moderne  ;  ce 
qu'ils  firent  en  cinquante-cinq  articles ,  fur  lcf- 
quets  ils  obtinrent  des  Lettres  en  date  du  mois 
de  Juin  16 $0:  mais  ne  les  ayant  point  encore 
trouvés  dans  leur  perfection ,  &  les  ayant  de 
nouveau  réformés  &  réduits  en  quarante- huit 
articles ,  ils  furent  vûs  5c  approuvés  par  les  Lieu- 
tenant de  Police  8e  Procureur  du  Roi  du  Chà- 
telet ,  le  6  Juin  1678,  autorités  pat  Lettres  Pa- 
tentes du  mois  de  Septembre  de  la  même  an- 
née ,  &  emegiftres  au  Parlement  le  10  Janvier 
1679. 

Non-foulement  les  nouveaux  Statuts  contien- 
nent ce  qui  eft  de  la  difeipline  de  cette  Commu- 
nauté ,  mais  ils  entrent  auffi  dans  un  grand  dérail 
de  tous  les  ouvrages  Se  Marchandises  qu'il  cft 
loilîb  e  aux  Maîtres  Selliers  de  fabriquer  Se  de 
vendre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  difeipline  elle  eft  confiée 
à  quatre  Jures ,  qui  ont  aufî!  le  nom  de  Gardes, 
de  deux  defouels  réieâion  fo  fait  tous  les  ans  le 
lendemain  de  la  ïranflation  de  faint  Eloy ,  Pa- 
tron de  la  Communauté. 

Aucun  ne  peut  être  élû  Juré,  qu'il  n'ait  pour  le 
Tome  III. 


moins  dix  ans  de  maîtrife ,  Se  d'établiflêment  en 
boutique.  Les  vifites  des  Jurés  fe  font  de  deux 
mois  en  deux  mois  ;  mais  les  anciens  Bacheliers 
qui  ont  palTé  par  la  Jurande  ,  &  leurs  veuves ,  fi 
elles  tiennent  boutique ,  ne  payent  point  le  droit 
dû  pour  la  vilîte. 

Les  Apprentirs ,  dont  chaque  Maître  ne  peut 
avoir  qu'un  à  la  fois  ,  doivent  être  engagés  pouf 
foc  ans ,  permis  pourtant  d'en  engager  un  fécond 
après  les  quatre  premières  années  de  l'appren- 
ti linge  du  premier. 

Nul  Apprentif  ne  peut  être  Maître  qu'après 
avoir  encore  forvi  quatre  autres  années  de  Com- 
pagnon ,  Se  avoir  fait  chef-d'œuvre*  Pour  les  Fils 
de  Maîtres ,  ils  ne  font  obligés  qu'à  une  expé- 
rience. Le  chef-d'œuvre  des  uns  eft  de  charpen- 
ter  de  leurs  mains  &  en  préfence  des  Jures ,  un 
arçon  à  corps  ,  &  de  le  garnir  d'armures  de- 
vant &  derrière.  L'expérience  des  autres  eft  feu- 
lement de  garnir  une  Selle  raie; 

Les  ouvrages  &  marchandifes  permis  d'être 
fabriqués  &  vendus  par  les  Maîtres  de  cens 
Communauté,  &  interdits  aux  autres,  font  les 
coches ,  chars ,  chariots  &  calèches  garnis  &  cou- 
verts ,  tant  en  dedans  qu'en  dehors  ,  de  telles 
étoffes  qu'il  leur  cft  ordonné ,  ou  qu'ils  le  jugent 
à  propos ,  montés  ou  non  montés  fur  leur  train  , 
dont  ils  peuvent  couvrir  les  harnois ,  fopentes , 
chaînettes  ,  courroyes  ,  Sec.  Des  litières  ordi- 
naires ,  litières  à  bras  &  bricolles ,  avec  les  (elles 
Se  harnois  fervant  aufdites  litières  ;  enfin  rou- 
tes autres  voitures  portantes  Se  roulantes.  Tou* 
tes  fortes  de  couflinets  de  porte ,  garnis  de  leur 
valiffon ,  coufKners  de  trouffê  ,  malles  ,  porte- 
manteaux ,  tant  de  cuir  que  de  drap  ,  poches 
grandes  &  pèches  à  porter  liardes  ,  argent  ou 
vaiffèlle;  toutes  efpecesdc  couvertures  de  drap  t 
de  cuir  ,  toile  cirée  ,  treillis  ,  &c.  tant  pour 
chevaux  de  carroffes ,  que  de  folle ,  chariors  ,  four- 
gons ,  Sec.  fonreaux  de  piftolets  ,  duperons , 
bourfès ,  faux  -  foureaux  ,  nouflês  de  toutes  fa- 
çons ,  caparafions  brodés  ou  non  brodés ,  bats 
François  Se  autres  pour  mulets  Se  chevaux  ;  folles 
de  routes  fortes  à  piquer  à  la  Hollandoifo ,  folles 
rares  à  l'Angloife  &  folles  à  femmes.  Il  leur 
appartient  auffi  de  faire  toutes  fortes  de  cou- 
vertures de  chevaux,  de  mulets  ,  d'impériales 
de  carroffes  &  de  Meges  de  cochers ,  de  telle  ri- 
cheffe  Se  avec  tels  ornemens  Se  broderies  qu'il 
eft  nécefTaire  pour  les  Entrées ,  Caroufels  8e  au- 
tres cérémonies  ,  Se  pareillement  toutes  bande- 
roi  les  de  tymbales  ,  guidons  &  étendards ,  même 
de  fournir  les  chariots  des  pompes  funèbres, 
avec  les  couvertures  de  velours  croifèes  de  drap 
d'argent  ou  autres  étoffes ,  tant  pour  le  chariot 
Se  le  cercueil  ,  que  pour  les  chevaux.  Enfin  il 
leur  eft  permis  de  faire  6c  vendre  tous  ouvrages 
de  Lormcries ,  Ferreries  Se  non  autres ,  comme 
filets  ,  malTigadous  ,  caveffbns  ,  cavefTïnes  ,  lu^ 
nettes ,  mords ,  étriers  ,  Sec.  Eperons  ou  fimples 
ou  garnis  d'or  Se  d'argent ,  Sec. 

Le  Métier  des  Selliers-Lormiers  ayant  beau" 
coup  de  connexiré  avec  celui  des  Coftrcricr*-' 
Malletiers ,  l'article  ;  1  des  Statuts  des  premiers, 
veut  que  les  Jurés  CofFretiers  n'ordonnent. au- 
cun chef-d'œuvre  ou  expérience  ,  même  n'ail- 
lent en  vifite ,  Se  ne  fàfïènt  aucune  fkifie ,  s'ils  110 
font  accompagnés  des  Jurés  Selliers- Lormicrsj 
Et  par  le  5  5  il  cft  permis  à  ceux-ci  de  travailler 
fie  tenir  boutique  ouverte  a  Paris  de  Coffretiar- 
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Malletier  ,  en  faiiint  feulement  une  expérience 
ot donnée  par  leurs  propres  Jurés ,  mais  en  pré- 
fence  des  Jurés  Corrretiers  mandes  en  la  Cham- 
bre de  la  Communauté  des  Selliers.  ' 
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SEMAINES.  C'cft  ainfi  que  Ton  défigne  dans  les 
Statuts  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurés  de  Pa- 
ris ,  le  rems  que  ceux  des  Afoirans  ,  qui  font 
admis  au  grand  chef-d'œuvre  ,  doivent  em- 
ployer à  faire  preuve  de  leur  fuffifance  Se  ca- 
duque femaine  eft  compofee  de  fix  jours  & 
demi ,  &  l'Afpirant  doit  quatre  femaincs  :  la  pre- 
mière pour  l'Oftéologie  ;  la  féconde  de  l'Ana- 
romic;  la  troifiéme  des  Scignées,  &  la  quatriè- 
me des  Médicamcns. 

La  moitié  des  médicamens  que  fait  l'Afpirant 
pendant  cette  dernière  femaine ,  refte  au  Bureau 
pour  être  employés  au  panfement  des  pauvres. 
Voyt{  Chirurgien. 

SEMAQUE.  Vaiflcau  à  un  maft ,  qui  navige  dans 
les  rivières  de  Hollande ,  Se  qui  fert  à  alléger 
les  gros  vaiffeaux  qui  font  trop  chargés  de  mar- 
chandifes ,  ou  à  les  y  porter  quand  on  travaille  à 
les  mettre  en  charge. 

SEMELLE.  Pièce  de  bois  qui  fe  place  de  champ 
fous  une  autre  qui  eft  à  pied  droit  pour  l'élever 
ou  la  foutenir. 

On  appelle  les  femelles  d'un  tour  deux  pièces 
de  bois  d'équarriflàge  fur  Icfquelles  font  pofés 
d'aplomb  chacun  des  deux  jambages  -,  ce  font  elles 
aufli  qui  fo  j tiennent  les  quatre  liens  aconrrefiches 
qui  fervent  à  les  affermir.  Voyez  Topr. 

Les  Tourneurs  Se  les  Poricrs  d'Etain  donnent 
pareillement  ce  nom  aux  deux  pièces  qui  fervent 
au  même  ufàge  dans  les  roues  avec  lelquelles  ils 
tournent  leurs  grands  ouvrages.  Voye^  Roue. 

SEMENCE.  Ce  qui  fert  à  la  production  Se  con- 
fervarion  de  l'efpecc ,  tant  parmi  les  hommes  & 
les  animaux,  que  dans  les  arbres ,  les  fleurs  Se 
les  plantes.  Il  y  a  même  d'Iiabiles  Phyficiens  qui 
foutiennent ,  &:  peut-être  affez  probablement, 
que  jufqucs  aux  pierres  ,  aux  marbres  ,  aux  mi- 
néraux ,  &  aux  métaux,  tout  le  produit  Se  fe 

Cerpétue  par  le  moyen  des  femenecs  convena- 
les  a  leur  nature. 

On  donne  ordinairement  le  nom  de  Graine  à 
la  plupart  des  femencesqui  viennent  des  arbres, 
des  fleurs  Se  des  plantes  ,  foit  qu'elles  foient 
propres  à  la  médecine  ,  foit  qu'on  s'en  lerve 
au  jardinage  ou  a  enfemencer  les  terres  de  la 
campagne. 

Le  commerce  de  toutes  ces  graines  &  femenecs 
qui  eft  très  confidérable  en  France ,  Se  particuliè- 
rement à  Paris  ,  fc  fait  en  partie  par  les  Epiciers- 
Dtoguiftes  ,  en  partie  pr  quelques  Marchands 
Merciers ,  &  en  partie  pr  les  Maîtres  Se  .\.aî- 
treflès  Grainiers  &  G  rai  nier  es.  Ce  font  les  pre- 
miers Se  les  derniers  qui  en  font  le  plus  grand 
négoce  ;  ceux-ci  des  lemences  de  jardin  -,  ceux- 
là  des  lemences  que  la  médecine  met  au  nombre 
de  fes  drogues ,  foit  qu'elles  viennent  du  dehors , 
foit  qu'elles  croiflent  dans  les  diverfes  Provin- 
ces du  Royaume. 

Les  femenecs  potagères  font  en  fi  grand  nom- 
bre &  (î  connues ,  qu'il  feroit  allez  inutile  de  les 
rapporter  ici.  A  l'égard  des  femenecs  qui  font 
du  nombre  des  drogues  médecinales ,  on  traite 
amplement  dans  plulicuis  articles  de  ce  Diûion- 
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mire  Se  dans  leur  ordre  alphabétique ,  de  celles 
qui  viennent  des  Pays  Etrangers  ,  particulière- 
ment du  Levant.dc  l'Orient  &  de  l'Amérique } 
ce  qu'on  fait  aulîï  de  celles  qui  fervent  a  la  tein- 
ture &  à  enfemencer  les  terres  ,  fur  tout  de» 
graines  qui  viennent  de  la  mer  t  altique. 

Parmi  les  femenecs  des  jardins ,  il  y  en  a  qua- 
tre que  l'on  nomme  Semences  froides  ,  qui  lont 
celles  de  la  Citrouille,  de  la  Courge,  du  Me- 
lon &  du  Concombre  ;  &  quatre  autres  à  quî 
on  donne  le  nom  de  Semences  chaudes  ,  qui 
font  celles  d'Anis ,  de  Fenouil ,  de  Cumin  Se  de 
Carvi. 

Quoiqu'il  y  ait  en  France ,  Se  prefque  dans 
toutes  les  Provinces  ,  quantité  de  ces  gtaines 
qu'on  appelle  les  quatre  femenecs  froides  ;  c'eft 
cependant  d'Italie ,  ou  du  moins  de  la  Tourai- 
ne ,  que  les  Epicier s-Droguifles  de  Paris  ont  cou- 
tume de  les  faire  venir  ,  d'où  ils  les  tirent, 
quelquefois  toutes  mondées  ,  Se  quelquefois 
encore  dans  leurs  coques.  La  bonne  qualité  de 
ces  lemences  conlifte  en  ce  qu'elles  foient  nou- 
velles ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  de  l'année,  pelantes,  fc- 
ches  ,  Se  qu'elles  ne  (entent  ni  le  rance ,  ni  la 
moifi. 

L'ufage  des  quatre  femenecs  froides  eft  pour 
faire  des  cm ul fions ,  des  coiffons  rafraîchiflintes , 
de  la  pâte  à  laver  les  mains  ,  &  de  l'huile  que  les 
Dames  croyent  bonne  à  conferver  Se  embellir 
leur  teint. 

Les  quatre  Semences  froides  payent  en  France 
dt  droits  d'entrée  i^f.  du  cent  ptfant.  On  peut  voir 
Us  droits  d'entrée  &  de  for  lie  des  femences  de  jar- 
din ,  à  l'article  des  Graines  ;  &  ceux  des  Graines 
ou  Semences  qui  font  du  nombre  des  drogues  ,  ou 
qui  font  propres  à  enfemencer  les  terres  ,  à  leurs 
propres  articles. 

Outre  les  quatre  Semences  froides ,  il  y  a  quel- 
ques autres  drogues  qui  font  aufli  tariftecs  fous 
le  nom  de  Semences.  De  ce  nombre  font  la  fc- 
menec  de  Sauge ,  la  femence  de  Venic ,  la  îe- 
mence  de  Ben.  Voye^  Sauge,  Venic  &  Be.n. 

Parle  Tarif  de  1 664  ,  la  Semence  de  Sauge  paye 
iç  f.du  cent  pefant  ,  &  celle  de  Vente  )of. 

Et  par  celui  de  la  Douane  de  Lyon  ,  la  première 
paye  du  quintal  1  liv.  j  /  4  d.  &  la  féconde  j6  f. 
f.  den. 

Semfnce  de  Perees.  C'cft  le  nom  que  l'on  donne 
aux  Perles  les  plus  menues.  Voyt{  Perles  vers  la 
fat  Je  J' article. 

La  femence  de  Perles  paye  en  France  les  droits 
d'tr.trét  ,  fuivant  le  Tarif  de  1664  ,  à  raifon  de 
foixante  f.  la  livre  pefant. 

.  Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font deiof.l 'on'ce ; 
SEMENCINE.  ?  -,       S  „  iD  nrmxTi: 

SEMEN  CONTRA.     <  rW  {  BARBOTINE. 
La  Semencine  ouSemen  contra  paye  1  j  liv.  du 
quintal  pour  les  droits  de  la  Douane  de  Lyon,  elle 
paye  aufft  les  vingt  pour  cent  ordonnés  par  l'Arrêt 
du  1  5  Août  1605,  comme  drogue  venant  du  Levant. 
Semés  Danci.  Cette  drogue  paye  en  France  les  droits 
d'entrée  à  raifon  de  ^of.  le  cent  pefant ,  fuivant  le 
Tarif  de  t  664. 
Semen  Cartami.  Cette  drogue  n'ejl  point  tariffee , 
&  doit  payer  cinq  pour  cent  dt  fa  valeur  ,  avec  les 
vingt  pour  cent ,  ordonnés  par  l'Arrêt  du  1  5  Août 
t  6  S  5  ,  pour  le  s  marckandifes  venant  du  Levant. 
SEMI-PITE.  C'cft  la  plus  petite  des  monnoyes 
de  compte  dont  on  fe  fert  en  France.  Elle  fait  la 
partie  d'un  denier  tournois ,  ou  le  quart 
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de  la  maille  ou  obole  ,  ou  la  moitié  d'une  pîte. 
Voye\  Maille. 

SEMITE.  Sorte  de  toile  de  coton  qui  fe  fabrique 
à  l'Ifle  de  Siphanto  dans  l'Archipelle.  Ccft  la 
moindre  des  deux  efpeces  de  toile  qui  s'y  font. 
L'autre  s'appelle  Demi  te.  Voytr^  Siphanto. 

SEMORAC.  Drogue  dont  il  eft  parlé  dans  le  Ta- 
rif de  la  Douane  de  Lyon  de  1631. 

Le  Semorac  y  paye  $  fols  9  den.  du  quintal 
d'ancienne  taxation  ,  un  fol  4  dtn.  de  la  nouvelle 
réapréciation  ,  4  fols  pour  Us  anciens  quatre  pour 
cent ,  &  pour  leur  augmentation  1  /bis. 

SEMPITERNE  ou  PERPETUANNE.  Efpece  d'é- 
toffe de  laine  croîfce  dont  la  qualité  a  du  rap- 
port à  celle  d'une  ferge  fbmmierc ,  de  laquelle  le 
poil  n'a  point  encore  été  tiré  :  elle  fc  fabrique 
ordinairement  en  Angleterre ,  particulièrement  à 
Cotcefter  ,  à  Exceller  ,  Se  aux  environs  de  ces 
lieux  ;  elle  a  trois  quarts  de  large ,  Se  vingt  aunes 
ou  environ  de  long ,  mefure  de  Paris. 

Les  Sempiternes  (ont  pour  la  plupart  deftinées 
pour  l'Efpagne  Se  pour  l'Italie ,  mais  plus  parti- 
culièrement pour  l'Efpagne ,  où  il  s'en  envoyé 
beaucoup.  On  en  fabrique  depuis  quelques  an- 
nées dans  les  Manufactures  de  France  à  l'imita- 
tion de  celles  d'Angleterre  ,  comme  à  Montpel- 
lier ,  à  Nifmes ,  à  Cadres ,  Se  en  d'autres  Villes 
du  bas  Languedoc.  Il  s'en  fait  auffi  à  Beauvais 
qui  font  très  eftimées  à  Cadix ,  où  les  Marchands 
François  les  envoyent  toutes  teintes  de  différen- 
tes couleurs. 

En  Efpagne  on  ne  les  appelle  que  Sempiter- 
nes ,  comme  qui  diroit  de  longue  durée.  En  Fran- 
ce &  en  Angleterre  on  les  nomme  indifférem- 
ment Sempiternes  ou  Perpétuannes.  Les  Mar- 
chands de  Languedoc  envoyent  quantité  de  ces 
Sempiternes  en  Italie  fous  le  nom  de  Serges  Im- 
périales ,  qui  (ont  un  peu  plus  fines  que  celles 
deftinées  pour  l'Efpagne.  Quoi  qu'il  en  fbit  ,  Se 
quelque  nom  que  1  on  puilie  donner  à  cette  fotte 
d'étoffe ,  ce  n'eft  toujours ,  ainlî  qu'il  a  été  dit , 
qu'une  ferge  ou  étoffe  croifèe ,  à  peu  près  fèmbla- 
ble  à  la  ferge  fommiere ,  li  ce  n'eft  qu'elle  n'a  point 
été  tirée  à  poil,  ^oye^  Serge  ,  à  l'endroit  de  l'arti- 
cle où  l'Arrêt  du  Confiil  du  15  Août  1705.  qui 
fixe  la  largeur  de  cette forte  d'étoffe  ,  tlî  rapporté. 

Les  pièces  de  Scmpiterne  de  Beauvais  ne  doi- 
vent avoir  que  vingt  aunes  de  long.  Les  Dra- 
piers St  Sergicrs  de  cette  Ville  ne  laiffoient  pas 
d'en  faire  fur  des  chaînes  à  ferges ,  qui  au  retour 
du  foulon  revenoient  environ  a  vingt-quatre  au- 
nes ,  Se  pour  fê  conformer  au  Règlement  en  cou- 
rraient l'excédent  ;  enforte  que  fur  cinq  pièces 
ils  faifoient  une  fixiéme  pièce  toute  de  coupons  ; 
mais  un  nouveau  Règlement  de  1 7 1 1.  a  ordonné 
aux  Façonniers  d'ourdir  exprès  leurs  pièces  pour 
revenir  à  vingt  aunes  ,  6c  les  pièces  de  coupons 
ont  été  abfolument  détendues. 

Les  Sempiternes ,  deftinées  pour  l'Amérique  Es- 
pagnole ,  s  envoyent  ordinairement  par  afforti- 
mens  de  quarante  pièces  -,  fçavoir ,  quinze  pièces 
verd  de  perroquet  ,  quinze  pièces  bleu  célcfte , 
cinq  pièces  mufe  &  cinq  pièces  noires. 

5EMPITERN ILLE.  Ceft  une  efpece  de  Serapiter- 
ne ,  mais  moins  fine.  Il  ne  s'en  fait  gueres  qu'en 
Angleterre.  Les  Anglois  en  envoyent  en  Efpagne 
année  commune  pour  deux  cens  vingt  mille 
livres ,  qui  palTent  prefque  toutes  aux  Indes  Occi- 
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f ogne.  Ses  deux  Fabriques  d'étoffes  de  laine  t 
une  de  draps ,  &  l'autre  de  gros  drogaets ,  font 
a Tez  confidérables.  Voye^  l'Etat  général ,  Tome  L 
page  114. 
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SEN.  Mefure  des  longueurs  &  diftances  dont  on  Ce 
fèrt  dans  le  Royaume  de  Siam. 

Quatre  fen  font  le  jod  ,  Se  vingt-cinq  jods  la 
roé-neug  j  c'eft  à-dire ,  la  lieue  Siamoife ,  qui  con- 
tient on  peu  moins  que  deux  mille  de  nos  toifes. 
Il  faut  vingt  voua  pour  faire  un  fen  ,  deux  ken 
pour  chaque  voua  ,  deux  fok  pour  le  ken ,  deux 
keubs  pour  le  fok  ,  douze  nious  pour  le  keub , 
&  huit  grains  ou  lignes  pour  chaque  nious.  Huit 
lignes  de  Siamois  reviennent  à  neuf  des  nôtres  ; 
chaque  ligne  fe  mefure  par  un  grain  de  ris  entier , 
dont  la  première  enveloppe  n'a  pas  été  brifée  au 
moulin.  Voyer^  Ken. 

S  EN  A  G  E<  Droit  qui  fe  paye  en  quelques  lieux 
de  Bretagne  ,  particulièrement  à  Nantes  ,  fur  le 
poiiTon  de  mer  frais,  qui  s'y  amené  pendant  la 
Carême. 

La  Pencarte  de  la  Prévôté  de  Nantes  ,  porte 
que  le  Roi  Se  Duc  a  droit  de  prendre  Se  avoir  fur 
craque  Vaiffeau  ,  amenanr  poiffon  frais  venant 
de  la  mer  ,  entrant  Se  paffant  le  Trépas  de  falnc 
Nazairc  ,  à  commencer  depuis  le  premier  jour 
du  Carême  ,  jufqu'à  la  Vigile  de  Pique ,  le  plus 
beau  poiffon  qui  foit  en  chacun  defdits  Vaiffeaux  , 
après  un  poiffon  que  pourra  Se  peut  choiûr  le 
Marchand  ou.  Seigneur  dudit  poiffon  j  &  s'il  n'y  a 
audit  Vaiffeau  plus  d'un  mathon  ,  le  Roi  n'aura 
que  cinq  fols  monnoye. 

SENAU.  Barque  longue  dont  les  Flamans  fe  fer- 
vent pour  la  courte  \  elles  ne  peuvent  porter 
que  zoou  ij  hommes. 

SENDAIL ,  ou  SENDAL.  Bois  roédecinal.  fby<C 
Santal. 

SENE.  Eft  une  drogue  très  connue.  Ceft  cette 
feuille  purgative  que  les  Médecins  pour  la  dé- 
grafer appellent  quelquefois  Feuille  Orientale, 
&  qu'ils  employent  fouvent  dans  leurs  compor- 
tions purgatives. 

L'arbrilTeau  qui  porte  cette  feuille  fc  cultive 
en  plufieurs  endroits  du  Levant ,  Se  y  croît  de  la 
hauteur  de  cinq  à  fix  pieds  ;  il  poulie  des  bran- 
ches ligneufes  ,  fouples  Se  garnies  de  feuilles 
rangées  fur  une  côte  (impie  ;  les  fleurs  font  com- 

fofcés  de  cinq  pièces  de  couleur  jaune  tirant  fur 
oranger  ;  elles  donnent  des  fruits  ou  goufle» 
verdi  très  ,  applaties  ,  courtes  ,  larges  ,  taillées 
en  croiffant  Se  compofées  de  deux  coffes  mem- 
braneules  qui  renferment  entr'elles  dans  des  pe- 
tites loges  des  lemences  qui  ont  la  figure  d'un 

f>cpin  de  raifîn  ;  on  nomme  ces  gouffes  Follicu- 
es  de  fené  ,  quelques  Médecins  les  préfèrent 
aux  feuilles  de  fené.  Rarement  voit-on  dans  les 
jardins  en  France  ce  fené  qui  y  périt  fans  y  don- 
ner de  la  graine ,  on  y  élevé  plus  aifement  celui 
que  l'on  nomme  Sené  d'Italie  ;  efpece  qui  fe  fane 
tous  les  ans,  Se  qui  eft  commune  aux  environs 
de  Florence.  Ccft  une  herbe  haute  d'un  pied ,  Se 
dont  les  feuilles  font  charnues ,  prefque  rondes  Se 
gluantes  au  goût  -,  l'ufagcde  ces  feuilles  en  mé- 
decine eft  inférieur  à  celui  du  fené  du  Levant  au 
rapport  même  des  Italiens. 

Le  Père  Plumier  a  trouvé  dans  les  Antilles  une 
troifiéme  efpece  de  fené  qui  a  des  feuilles  plus 
longues  que  les  précédentes ,  Se  plus  étroite»  à 
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proportion  de  leur  grandeur  ;  il  les  compare  à 
celles  du  trocme. 

Le  férié  de  Moca  a  quelque  rapport  avec  ce 
dernier  fené  par  fa  figure  longue  &  étroite  -,  mais 
comme  on  n'en  a  pas  vû  le  fruit ,  on  ne  peut 
affûter  que  le  fené  de  Moca  (bit  un  vrai  fené. 

M.  Blondel ,  qui  a  été  long  tems  Confiil  de  la 
Nation  Françoife  dans  plufieurs  Echelles  du  Le- 
vain ,  nous  allure  néanmoins  que  le  vrai  fené  ne 
croît  que  dans  les  bois  d'Ethiopie  Se  en  Arabie 
aux  environs  de  Moca ,  qu'on  ne  l'achetoir  au- 
trefois qu'au  Caire ,  fie  que  celui  qu'on  rire  de 
Seyde ,  de  Tripoli  ,  &c.  y  cft  apporté  du  Caire 
ou  d'Arabie  par  des  caravanes  ,  ou  d'Alexandrie 
par  mer. 

M.  Lemery ,  de  les  Epickrs-Droguiftes  de  Pa- 
ris diftinguent  ttois  fonts  de  Sené  qui  leur  vien- 
nent mutes  du  Levant  dans  des  balles  qu'on  ap- 
pelle CoufFes. 

La  première  efpece  eft  le  Sené  qui  vient  de 
Seyde ,  qu'on  nomme  Sené  de  l'Appaite  ,  du  mot 
Appalto  ,  qui  en  langue  Franque  Se  en  Italien  li- 
gnifie Ferme  ou  Gabelle ,  les  Douaniers  du  grand 
Seigneur  feifant  payer  un  droit  alTei  covuîdérable 
pour  en  permettre  le  rranfport. 

La  féconde  efpece  eft  le  Sené  qu'on  tire  de 
Tripoli  ou  d'Alexandrie. 

Et  la  troifiéme  eft  une  efpece  qu'on  appelle 
Sené  de  Moca  on  Sené  à  la  Pique. 

Le  meilleur  de  ces  trois  fortes  de  fené  eft  le 
Sené  de  Seyde  qu'il  faut  choifîr  (  fuivant  l'opi- 
nion de  Pomet  dans  fon  Hiftoire  générale  des 
drogues  )  en  feuilles  étroites  d'une  moyenne  gran- 
deur Se  en  forme  de  fer  de  piques  ,  d'une  couleur 
verdpâle,  d'une  odeur  pénétr  nue ,  doux  à  ma- 
nier ,  leplus  entier  qu'il  fi  peut ,  fans  fouilles  mor- 
tes Se  fans  mélange  d'autres  corps  étrangers. 

Le  fené  de  Tripoli  a.  le  fécond  rang  en  bonté  f 
fa  différence  d'avec  celui  de  Seyde  confine  dans 
fà  couleur  qui  eft  très  verre ,  dans  fon  odeur  qu'il 
a  très  foible ,  Se  dans  une  certaine  apreté  ou  rudeflè 
qu'on  remarque  en  maniant  fes  fouilles  :  les  folli- 
cules de  fené  qu'on  rire  des  mêmes  endroits  , 

Smr  êrre  bonnes  doivent  être  épaiflês  ,  grandes , 
une  couleur  verdâtre  ,  Se  que  leurs  femences 
Ibient  grofles  &  bien  nourries. 

Pour  le  fené  qu'on  nomme  Sené  de  Moca  ou 
Sené  à  la  Pique  ,  c'eft  le  moins  eftimé  de  rous. 

Outre  ces  trots  fortes  de  Sené  Se  leurs  folli- 
cules ,  les  Marchands  Epiciers  &c  Droguiftes  ven- 
dent encore  le  grabeau  ou  pouflîere  qui  fê  trou- 
ve au  fond  des  balles ,  ce  qui  eft  une  affèz  mau- 
vaifè  marchandife  ,  mais  qui  l'eft  affûrément 
moins  que  ce  que  l'on  appelle  Ourdon  ou  petit 
Sené  ,  que  vendent  aufJÎ  les  Colporteurs  ,  qui 
n'eft  qu'une  certaine  plante  fans  vertu ,  mife  par 
ha  fard  dans  les  balles ,  ou  peut-être  exprès  pour 
en  augmenter  le  poids  -,  fôuvent  même  au  Heu 
de  cet  ourdon ,  tout  mauvais  qu'il  eft  ,  ils  fubfti- 
tuent  de  fimples  feuilles  du  baguinaudier  léchées 
&  hachées  pour  lui  donner  la  reffemblance  de 
cette  drogue. 

Le  Pérou  a  auffi  fon  fené  ,  8e  l'on  trouve  une 
plante  dans  le  Chilly  qui  non  feulement  reffem- 
ble  au  vrai  fené  de  Seyde  par  fes  tiges ,  fes  feuil- 
les Se  fes  fleurs ,  mais  qui  en  a  encore  la  vertu 
purgative  ;  les  Indiens  rappellent  Uno  Perquen. 
C'eft  de  cette  drogue  dont  on  fe  fert  à  San-Jago 
&  prefque  dans  tout  le  Chilly  au  défaut  du  Senc 
de  Levant  qui  y  eft  très  rare  &  très  cher. 
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L'on  emploie  en  France,  fur  tout  et»  Langue- 
doc &  en  Provence,  deux  plantes  qui  ne  reflem- 
bleiu  en  rien  au  fené  du  Levant  :  les  Botaniftes' 
nomment  l'une  GratioUt  ou  Gratta  Des,  Se  l'autre 
Alypon  mentis  Ctti  ,  autrement  Turbit  blanc  ; 
mais  leurs  vertus  font  fort  différentes  ;  la  première 
fait  vomir ,  Se  l'autre  purge  violemment. 

Le  S t  ni  du  Levant  dt  toute  fottt  paye  en  fronce 
Us  droits  d'entrée  à  raifort  ek  8  liv*  U  cent  pefant , 
conformément  au  Tarif  dt,  1664. 

Ltt  droits  de  Ut  Douant  ek  Lyon  font  dti)  fols 

3  dtn.  le  quintal  d'ancienne  taxation  ,16  fols 
ï  dtn,  dt  nouvelle  réapréciation  ,  40  fols  pour  Us 
anciens  quatre  pour  cent ,  &  la  même  fonunt  pour 
leur  augmentation. 

Cette  drogue  cft  du  nombre  des  marckandlfes  ve- 
nant du  Levant  ,  fur  UfquelUs  il  doit  être  levé 
vingt  pour  cent ,  en  conféquenct  de  l'Arrêt  du  1 5 
Août  1  £8  f . 

Le  fené  fe  vend  à  la  livre  à  Amfterdam  Se  tare 
au  poids.  Ses  déductions  font  de  deux  pour  cent 
pour  le  bon  poids ,  Se  d'un  pour  cent  pour  le 
prompt  payement  :  fon  prix  eft  depuis  1  o  fols  , 
jufqu  a  1 1  fols  la  livre. 

SENÉ  GREC.  Yoyc{  Senegré. 

SENEGAL.  Pays  aux  environs  de  la  rivière  du 
même  nom ,  en  Afrique.  Voys^  ce  qui  cft  dit  des 
différentes  Ifles  que  forme  cette  rivière ,  des  Ha- 
bitations que  les  François  y  ont  ,  Se  du  com- 
merce qu'ils  y  font ,  dans  l'Etat  général,  Tome  I. 
page  571.  &  fuiv. 

SENEGRE.  Plante  dont  la  graine  qui  porte  le  mê- 
me nom ,  eft  propre  à  U  teinture  ,  entre  dans 
la  Médecine  ,  Se  ferr  à  engraiffer  les  beftiaux  > 
c'eft  ce  qu'où  appelle  proprement.  Feaogrec  Voyt^ 

FeNU6H.EC. 

Le  ftnegri  que  le  Tarif  de  Ut  Douane  de  Lyon 
nomme  improprement  Sené  Grec  ,  paye  en  Franc* 
les  droits  d'entrée  à  rai  fon  de  10  fols  U  cent  pt- 
fant  fuivant  U  Tarif  de  1  £64. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  x  fols 

4  dtn.  d'ancienne  taxation  ,  autant  pour  la  nou- 
velle réapréciation  ,  j  fols  4  den.  pour  Us  quatre 
pour  cent ,  6*  4  f.  1  d.  pour  Uur  augmentation. 

SENEVE.  Plante  qui  produit  la  graine  que  l'on  ap- 
pelle communément  Graine  de  moutarde. 

11  y  en  a  de  trois  fortes  -,  le  Sénevé  fauvage ,  ce- 
lui des  jardins ,  &  un  autte  qui  tient  le  milieu 
entre  les  deux.  Les  fenevés  des  deux  dernières  efpe- 
ces  fè  fèment  ;  celui  des  jardins  a  la  graine  noire, 
Se  l'on  en  fait  lacompoftrion  qu'on  appelle  de  la 
Moutarde  ;  la  graine  de  l'autre  eft  blanche  ,  tic 
il  a  les  feuilles  comme  la  roquette. 

Les  Maîtres  &  les  MaîtrefTcs  Grainicrs  &  Grai- 
nieres  ne  peuvent  faire  amener  de  fenevé  ou  pou- 
luré  (  Graines  propres  à  foire  la  moutarde  )  ni 
les  expofêr  en  vente ,  qoe  les  Jurés  de  la  Com- 
munauté des  Vinaigriers-Moutardiers  ne  les  ayent 
vifités. 

Ils  ne  peuvent  pareillement  acheter  des  Mar- 
chands Forains  arrivant  à  Paris ,  6c  y  amenant  de 
ces  deux  graines  ,  que  les  Maîtres  Vinaigriers  ne 
s'en  foiem  pourvus.  f vye[  Moutarde  &  Vinai- 
griers ,  6-  dans  ce  dernier  articU  Us  17  &  1 8  des 
Statuts  dt  cette  Communauté. 

Le  fenevé  ferr  à  préparer  les  peaux  de  chagrin 
ou  celles  des  autres  animaux  qu'on  paffeen  cha- 
grin. Yoye{  Chagrin. 

La  graine  de  moutarde paye  cCentrét  10  fie fep- 
tier  mefurt  de  Paris  y  $  16  f.  defortù  ,  t'ejl-à- 
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dire  ,/ur  le  pied  des  graines  de  jardin ,  fuivant  te 
Tarif  de  16641 

Celte  graine  paye  à  la  Douane  de  Lyon  i  Jl  du 
quintal  d'ancienne  taxation^  \ /.pour  la- nouvelle 
riapriciaùon, 
SE  N  LIS,  Ville  Je  France  dans  le  Duché  de  Va^ 
lois.  Elle  eft  du  Département  derinfpeéceur  des 
Manufactures  établies  à  Beauvais,  Il  s'y  fait  quel- 
ques fetges  alîèx  gtoffieres.  Voye^  l'Eut  général  , 
Tome  I.  p.  1 8. 
&£NS ,  Ville  de  France  en  Bourgogne.  Ses  Fabri- 
ques confident  en  draps,  8c  en  droguets  61  8c 
laine,  foyer  l'Etat  g*11-  Tome  I.  p.  116. 
SENSAL  ,  quon  écrit  plus  ordinairement  Cerna!. 

C'eft  ce  qu'on  appelle  en  Provence ,  dans  quel- 
ques endroits  d'Italie  ,  8c  dans  les  Echelles  du 
Levant ,  &  ce  qu'on  nomme  ailleurs  un  Cour- 
rier. ftjye^CtNSAL. 

Tout  le  commerce  de  Ligourne  (ê  fait  par  la 
voie  des  Senkux,cc  font  eux  qui  font  les  par- 
tis, comme  on  dit  en  cette  Ville,  c'eft-à-d»re, 
les  négociations  entre  Marchands.  Leurs  jour- 
naux lur  lelquels  ils  (ont  obliges  de  les  enregis- 
trer iont  crus  en  Juftlce  x  8c  c'eft  fur  leurs  regis- 
tres ,  qu'en  cas  de  conteftarion ,  font  jugées  tou- 
tes les  affaires mercantilles  qui  paflent  parleurs 


Ces  Senfàux  qui  font  tous  Italiens  ou  Juifs , 
payent  un  droit  annuel  au  Grand-Duc  à  propor- 
tion des  affaires  qu'ils  ont  faites  pendant  le  cours 
de  l'année  ,  fuivant  la  taxe  qui  en  eft  arrêtée 
par  deux  Notables  Bourgeois  de  la  Ville.  Cette 
règle  cependant  eft  fouvent  mal  obfervée  -,  d'ail- 
leurs la  taxe  eft  toujours  facilement  augmentée 
&  rarement  diminuée ,  aufli  arrjve-t-il  quelque- 
lois  que  ceux  qui  ne  la  peuvent  Soutenir  font 
obliges  de  renoncer  au  métier, 
SENT  AL.  Efpece  de  bois  propre  à  la  médecine  , 
qui  eft  apporté  des,  Indes  Orientales,  foyei 
Sautai. 

S  ENTE  NE.  Terme  de  commerce  de  61s.  C'eft 
l'endroit  par  où  l'on  commence  à  dévider  un 
écheveau  ;  ci  qui  fait  la  lentene  font  les  deux 
bouts  du  61  liés  eniemble  8c  tortillés  fur  l'éche- 
veau. 

SENTINE.  Sorte  de  grand  Barreau  ou  Chaland 
dont  on  fe  fert  en  Bretagne  pour  la  voiture  des 
tel*  fur  la  rivière  de  Loire. 

Par  le  Chapitre  VI.  de  la  Pencarte  de  la  Pré- 
vôté de  Nantes ,  il  eft  dû  au  Roi  fur  le  fel  mon- 
tant la  rivière  de  Loire  en  Chalands  ou  Sen- 
tines ,  1 1  fols  j  den.  pour  chaque  muid  mefure 
Nantoife  ,  à  compter  cinquante-deux  quartaux 
Nantois  par  muid. 

SEP 

SEPARATION  de  biens  entre  mari  &  femme. 
C'eft  une  efpece  de  partage  ou  de  divifion  de 
biens  qui  fe  fait  entre  eux  ,  leauel  emporte  tou- 
jours avec  foi  une  di  Ablution  de  Communauté , 
tant  pour  le  palTé  que  pour  l'avenir. 

Il  Semblerait  d'abord  que  dans  un  Diction- 
naire qui  ne  parle  que  de  Commerce ,  il  devrait 
être  inutile  de  faire  mention  des  (èparations  de 
biens ,  d'autant  qu'elle»  ont  plus  de  rapport  au 
Droit  8c  aui  Coutumes  ;  mais  à  caufe  que  par- 
mi les  Marchands ,  Négocians  8c  Banquiers  el- 
les font  alfcB  fréquences ,  &  qu'il  en  eft  même 
parlé  expreflement  dans  l'Ordonnance  de  i6yj. 
on  a  jugé  à  propos  d'en  faire  un  article. 

Comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  les 
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maris  par  leur  conduite  déréglée  où.  par  des  acci- 
dens  imprévus  i  font  mal  leurs  affaires  ,  il  ne  (è- 
roit  pas  raifonnable  que  les  biens  de  leurs  fem- 
mes fullênt  confondus  avec  le  leur ,  6c  que  la  rui- 
ne des  uns  fut  caulê  de  celle  des  autres  j  c'eft  la 
raifon  pour  laquelle  les  Séparations  de  biens 
entre  maris  &  femmes  ont  été  introduites. 

La  ftpararion  de  biens  doit  être  ordonnée  en 
Juftice  ,  car  lorfqu'elle  eft  fimplement  volon- 
taire elle  eft  contre  l'honnêteté  publique  ,  & 
peut-être  faite  au  préjudice  de  la  Commu- 
nauté ,  parce  que  fi  la  Communauté  eft  con- 
sidérable ,  la  femme  qui  a  deftein  de  faire  dd 
l'avantage  à  fon  mari ,  n'a  qu'à  confenrir  une  ft- 
paration ;  c'eft  pour  cela  qu'on  juge  ordinaire- 
ment que  les  Séparations  qui  font  faites  par  une 
tranfaoion  ou  même  contenues  en  Juftice ,  font 
nulles. 

Il  faut  que  tes  (èparations  foient  ordonnées  en 
connoiiTance  de  caufe ,  c'eft  pourquoi  il  eft  né- 
ceûaire  que  la  femme  prouve  la  duEpadon  par 
des  titres ,  fuppoft  qu  elle  en  putfle  recouvrer , 
comme  des  Saines  des  biens  de  Ion  mari  à  la  re- 
quête de  (es  créanciers ,  des  contrats  de  vente 
de  fes  immeubles ,  pluficurs  entreprifes  8c  enga- 
gemens  capables  de  le  ruiner ,  &c.  Et  comme  il 
n'eft  pas  toujours  facile  à  une  femme  de  trouver 
des  preuves  par  écrit  de  la  diflipation  de  fon  ma- 
ri ,  elle  peut ,  manque  de  titres ,  en  faire  la  preu- 
ve par  témoins  ;  8c  (1  le  mari  ne  demeure  pas 
d'accord  de  la  di(ïïpation ,  il  lui  eft  loifible  de 
produire  des  preuves  de  (à  bonne  «économie, 
en  faifant  connaître  qu'il  a  employé  utilement 
les  famines  qu'il  a  empruntées ,  ou  celles  qui 
font  proveaucs  de  la  vente  qu'il  a  faite  de  fes  im- 
meubles. 

Lorfqu'il  y  a  une  preuve  certaine  de  diûlpa- 
tion de  la  pan  du  mari ,  il  eft  de  la  règle  d'or- 
donner la  réparation  de  biens  (ans  aucun  Juge- 
ment interlocutoire. 

Une  femme  ftparée  de  biens  eft  tenue  de  re- 
noncer à  la  Communauté  ,  afin  de  pouvoir  rc- 

[irendre  franchement  &  quittement  tout  ce  qu'el- 
e  a  apporté  en  mariage  ,  comme  au 01  de  ce  qui 
eft  entré  de  fes  biens  dans  la  Communauté ,  quand 
la  claufe  de  reprife  eft  lUpulée  dans  le  Contrat  de 
mariage ,  de  manière  que  la  Séparation  de  biens , 
ainfi  qu'il  a  déjà  été  dit ,  emporte  une  dillblurion 
abfolue  de  la  Communauté,  (bit  pour  le  paûc  j 
(bit  pour  l'avenir. 

Quand  une  femme  a  obtenu  Sentence  de  Sé- 
paration de  biens ,  il  eft  de  l'ordre  qu'elle  (è  fade 
vendre  &  adjuger  judiciairement  les  meubles  à 
compte  de  ce  qui  lui  eft  dà  par  fon  mari  ,  d'autant 
qu'elle  eft  dans  l'obligation  de  mettre  la  Senten- 
ce de  féparation  à  exécution ,  autrement  elle  Se- 
rait inutile  à  l'égard  des  Créanciers  de  fon  mari , 
qui  pourraient  toujours  faire  faifir  les  revenus 
des  biens  de  la  femme ,  au  cas  que  le  mari  en  fut 
refté  le  polTelTeur. 

Il  y  a  des  Coutumes  qui  veulent  non  feule- 
-  ment  que  la  Sentence  de  ftparation  ait  été  exé-> 
cutée  pour  avoir  fon  effet,  mais  qui  veulent  en- 
core qu'elle  ait  été  publiée  en  jugement  à  jour 
ordinaire  ,  ou  au  Prône  de  la  ParoùTc  le  fécond 
Dimanche  d'après  qu'elle  a  été  faite.  Telles  font 
les  Coutumes  de  Berry ,  tir.  1 .  $.  48  &  4? ,  d'Or- 
léans 178  ,  de  Bourbônnois  78  ,  8c  de  Dunpis 
«8  ;  8c  cela  afin  que  la  ftparation  ne  puitté  fè 
faire  en  fraude  des  Créanciers  du  mari. 

♦  G  iij 
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C'eft  auffi  l'erprit  de  l'Ordonnance  du  mois  de 
Mars  1673 ,  qui  au  tic  8.  art.  1  Se  1 ,  veut  que 
les  Marchands  tant  en  gros  qu'en  détail  ,  même 
les  Banquiers  qui  (ont  fèparés  de  biens  d'avec 
leurs  femmes  ,  Toit  par  leur  Contrat  de  mariage , 
ou  par  Ordonnance  de  Juftice ,  taûent  publier 
leur  feparation  à  l'Audience  de  la  Jurifdiction 
Confulaire ,  s'il  y  en  a  ,  finon  dans  rAlfêmblée 
de  l'Hôtel  commun  des  Villes ,  Se  inférée  dans 
un  tableau  expofé  en  lieu  public  ,  à  peine  de 
nullité. 

Quand  l'Ordonnance  dit  que  la  fcpar&rion  de 
biens  doit  être  inférée  dans  un  ubleau  expofe 
en  lieu  public  ,  cela  doit  s'entendre  que  le  ta- 
bleau doit  cire  mis ,  non  pas  dans  une  place  pu- 
blique de  la  Ville ,  ni  fur  celle  du  Change ,  mais 
dans  les  Jurifdi&ons  Confulaircs  ou  dans  l'Hô- 
tcl-de-Ville  (  lorfqu'il  n'y  a  point  de  Jurifdic- 
tion  Confulaire  )  a  l'endroit  le  plus  apparent , 
Se  où  cft  le  plus  grand  concours  de  monde ,  com- 
me dans  la  Chambre  ou  fe  tient  l'Audience  de  la 
Jurifdiction  Confulaire  ,  Se  dans  celle  de  l'Hô- 
tel-dc- Ville  où  fe  tiennent  les  AlTemblées  géné- 
rales des  Prévôts  des  Marchands ,  des  Maires  & 
Echevins,  &  autres  Officiers  de  Ville,  ami  que 
tous  les  Marchands  ,  Négociai» ,  Banquiers  & 
autres  puiirent  avoir  connoiffance  des  claufes  dé- 
rogeantes à  la  Communauté  3c  des  fépararions 
de  biens  d'entre  les  maris  Se  les  femmes ,  & 
prendre  là-demis  leurs  mefures. 

Il  faut  remarquer  que  fi ,  après  la  feparation 
de  biens ,  le  mari  Se  la  femme  fe  raircmblent ,  Se 
mettent  leurs  biens  en  commun  ,  l'effet  de  la 
feparation  doic  ceffer ,  &  les  meubles  Se  acquêts 
immeubles ,  même  ceux  qui  font  échûs  &  ac- 
quis pendant  la  feparation  ,  doivent  entrer  en 
communauté ,  de  même  que  s'il  n'y  avoit  point 
eu  de  fëparatioii  ;  mais  pour  rentrer  en  com- 
munauté après  la  feparation  de  biens ,  il  eft  né- 
ceffaire  quil  y  en  ait  un  Acte  par  écrit  précis  & 
formel. 

Voyez  Monfuur  Savary  dans  fort  Parfait  Né- 
gociant t  thap.x.  tiv.  4.  de  laftcondt  Partit. 

SEPT,  que  l'on  prononce  SET.  Nombre  impair 
compote  de  fix  Se  un ,  qui  en  chiffre  Arabe  s'é- 
crit ainfi  (  7  ) ,  en  chiffre  Romain  de  cette  ma- 
nière (  VII  ) ,  &  en  chiffre  François  de  compte  de 
cette  forte  (  bij  ). 

SEPTANTE.  Nombre  pair  compote  de  foixante 
Se  de  dix ,  ou  de  fèpt  dixaincs ,  ou  de  cinq  fois 
quatorze ,  ou  de  quatorze  fois  cinq ,  ou  de  dix  fois 
fept,  Ainfi  que  fept  foit  multiplié  par  dix ,  ou 
que  dix  le  foit  par  fept ,  ou  quatorze  par  cinq , 
ou  cinq  par  quatorze ,  le  produit  fera  toujours 
feptante.  On  dit  plus  ordinairement  foixante  & 
dix. 

Septante  ou  foixante  Se  dix  en  chiffre  com- 
mun ou  Arabe ,  s'écrit  de  cette  manière  (  70  ) , 
,  eu  chiffre  Romain  de  cette  forte  (  I.XX  ) ,  Se  en 
chiffre  François  de  compte  ou  de  finance ,  ainfi 
(/Va). 

SEPTIEME  Partie  d'un  tout  divifé  ai  fept  par- 
tics  égales. 

En  matière  de  fractions  un  feptiéme  fc  mar- 
que ainfi  ($)■{  Se  deux  ,  trois  ou  quatre  feptié- 
mes,  te. 

L'aune  de  Hollande  eft  compoféc  de  quatre 
fepticmes  de  l'aune  de  Paris. 
SEPTIER,  que  quelques-uns  écrivent  SF.T1ER 
Se  SESTI E  R.  C'eft  une  Méfurc  différente  fui- 


SEP  108 

vaut  les  lieux  ou  l'elpece  des  chofes  mefurées. 
SiniER  ;  en  fait  de  liqueur.  C'eft  la  même  chofe 
que  la  chopine  ou  la  moitié  d'une  pinte.  On  dit 
auffi  un  demi-feptier ,  ou  les  trois  demi-  feptiers , 
qui  font  des  pots  ou  mefures  qui  tiennent  a  pro- 
portion :  un  demi-feptier  de  vin  ,  un  dcini-fep- 
tier  d'eau-de-vie ,  te. 

On  dit  encore  un  demi-feptier  d'olives  ;  car 
cette  forte  de  fruit  falé  fe  vend  dans  le  détail  à 
la  pinte  ,  à  la  chopine  ,  &  au  demi-feptier. 
SïrTiER.  Se  dit  auffi  en  matière  de  jauge  d'une  cer- 
taine quantité  ou  mefure  de  liqueur  ,  qui  eft  la 
valeur  de  huit  pintes  de  Paris.  Le  muid  de  vin 
doit  contenir  trente-fix  feptiers  ;  le  demi-muid 
ou  feuillette  dix-huit  feptiers  -,  le  quart  de  muid 
neuf  feptiers  ,  Se  le  demi-quart  ou  huitième  de 
muid  quatre  feptiers  Se  demi. 

La  demi-queue  d'Orléans  doit  être  de  vingt- 
fept  feptiers  ;  le  quarteau  du  même  endroit  de 
treize  feptiers  Se  demi ,  Si  le  demi-quarreau  de 
fix  feptiers  trois  quarts. 

La  demi-queue  de  Champagne  doit  contenir 
vingt  quatre  feptiers  -,  le  quarteau  du  même 
Pays  douze  feptiers ,  Se  le  demi-quarteau  fix  fep- 
tiers. 

Le  buffard  ou  bufTe  eft  comme  la  demi-queue 
d'Orléans  de  vingt-fept  feptiers. 

La  pipe  doit  contenir  cinquante-quatre  feptiers, 
qui  eft  le  double  de  la  demi-queue  d'Orléans  Se 
du  bulîàrd. 

Le  tout  Ce  doit  entendre  ,  fauf  l'excédent  de 
jauge  ;  car  il  y  a  de  ces  futailles  qui  contiennent 
plus  ou  moins  de  feptiers ,  fuivant  qu'elles  font 
bien  ou  mal  fabriquées  ;  ce  qui  fe  peut  vérifier  en 
les  jaugeant.  Voyt-^  Jauge. 
Surir*.  Eft  auffi  une  certaine  mefure  de  grains 
comme  froment ,  feiglc ,  orge  ,  &c.  de  légumes , 
comme  poix ,  lentilles ,  feves  ,  te.  de  graines  , 
comme  mil  ou  millet ,  navette ,  chenevi ,  &c.  de 
farine  ,  de  châtaignes  ,  de  noix  Se  d'autres  fem- 
blables  marchandées. 

Cette  mefure  qui  eft  différente  fuivant  les 
lieux ,  n 'cft  pas  un  vaiifeau  qui  ferve  à  mefuter 
toutes  fortes  de  chofes,  mais  une  eftimation  de 
plufieurs  autres  mefures  ,  telles  que  peuvent  être 
le  minot ,  le  boifleau  ,  te. 

A  Paris  le  feptier  fedivife  en  deux  mines  ,  la 
mine  en  deux  minots  ,  le  minot  en  trois  boif- 
feaux ,  le  boilfeau  en  quatre  quarts  ou  feue  lig- 
uons ,  Se  le  titron  contient  ,  iuivant  quelques- 
uns  ,  trente-fix  pouces  cubiques.  Les  douze  fep- 
tiers font  un  muid. 

Le  feptier  d'avoine  cft  double  de  celui  de  fro- 
ment ;  enforte  qu'il  eft  compofe  de  vingt-quatre 
boilfcaux  ou  deux  mines  ,  chaque  mine  de  douze 
boiffeaux ,  quoique  le  muid  ne  foit  que  de  douze 
feptiers. 

Les  crains  ,  les  graines ,  les  légumes  Se  la  fa- 
rine ,  fe  doivent  mefurer  ras  fans  rien  lairter  for 
le  bord  de  la  mefure  i  c'eft-a-dire  ,  que  la  mefure 
étant  fuffifamment  pleine  .  elle  doit  être  raféc  ou 
radéc  avec  une  radoire ,  infiniment  de  bois  Jcftiné 
pour  cela.  Les  châtaignes  ,  les  noix  ,  Se  aurres 
lemblables  fruits  fecs ,  doivent  être  auffi  mefures 
ras ,  mais  la  mefure  ne  doit  être  rafée  fimplcment 
qu'avec  la  main. 

Le  muid  de  bled  à  Orléans  ne  contient  que  deux 
feptiers  &  demi  de  Paris. 

A  Rouen  le  feptier  de  bled  fe  divife  en  deux 
mines,  Se  lamine  en  quatre  boilfeau*.  Il  faut 
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remarquer  qu'à  Rouen  ainli  qu'à  Paris ,  les  dou- 
ze feptiers  font  le  muid ,  nuis  que  les  quatorze 
feptiers  de  Paris  n'en  font  que  douze  à  Rouen , 
parce  que  le  feptier  de  Rouen  cft  plus  fort  que 
celui  de  Paris. 

A  Amiens  les  quatre  feptiers  de  bled  ne  font 
qu'un  fcpticr  de  Paris. 

En  Berry  le  feptier  de  bled  eft  de  feize  boif- 
lëaux ,  dont  les  vingt  Se  un  font  le  muid. 

A  Bcaurcpairc  en  Dauphiné  le  fcpticr  eft  com- 
pote de  quatre  quartals ,  chaque  quartal  faifant 
un  boilTeau  de  Paris ,  très  peu  plus  ;  enfortc  que 
le  feptier  de  Beaurepaire  eft  à  peu  près  égal  à 
quatre  boillcaux  de  Paru. 

A  Toulon  te  fcpticr  contient  une  mine  &  demie 
mefure  du  Pays  ,  &  trois  de  ces  mines  font  un 
feptier  de  Paris  ;  enforte  que  le  feptier  de  Paris  eft 
le  double  de  celui  de  Toulon, 

Outre  ces  cinq  Villes  de  France ,  il  y  en  a  en- 
core beaucoup  de  celles  du  Royaume,  auflï-bicn 
que  des  Pays  étrangers ,  qui  le  fervent  du  fep- 
tier pour  melurer  les  grains ,  graines ,  légumes , 
Sec.  En  France ,  comme  Abbcvillc ,  Calais ,  Nar- 
bonne  ,  Soiflons ,  Touloufe  ,  au  dehors  pluiïeurs 
Villes  d'Allemagne  ,  Rcvel  Se  quelques  autres 
de  la  mer  Baltique. 

Voici  la  réduction  des  feptiers  de  tous  ces 
lieux  au  feptier  de  Paris. 

Six  feptiers  d'Abbcville  en  font  cinq  de 
Paris. 

Cent  feptiers  d'Alby ,  foixante  Se  quinze  de 
Paris. 

Douze  feptiers  de  Calais ,  treize  de  Paris. 

Vingt-trois  de  Narbonnc ,  quarante  trois  fcp> 
tiers  de  Paris. 

Huit  feptiers  de  Soldons ,  cinq  de  Paris. 

Soixante  feptiers  de  Touloufe ,  quarante-trois 
feptiers  de  Paris. 

Enfin  huit  feptiers  de  Rcvel,  font  cinq  fep- 
tiers de  Paris. 

Le  feptier  eft  auffi  une  mefure  de  fcl  compo- 
fée  de  pluiïeurs  autres  mefures.  Il  contient  qua- 
tre minois  ou  feize  bouleaux  ,  Se  les  douze  fep- 
tiers font  le  muid.  Le  (êl  ainli  que  les  grains  le 
mefurent  ras. 

Kiduction  dufeplier  de  diffèrent  endroits  à  celui  de  Pa- 
ris, &  à  la  mefure  d'AmJitrdam. 

Le  fcpticr  de  Rouen  doit  pefer  environ  180 
liv.  poids  de  marc.  Les  fvx  feptiers  font  dix  mud- 
des  ou  un  laft  d'Amfterdam. 

Le  feptier  de  Caftres  en  Languedoc,  cft  de 
deux  émincs  ;  I  emine  de  4  mégères ,  &  la  mégè- 
re de  quare  boifleaux  :  il  doit  pefer  100  livres 
poids  de  cette  Ville ,  qui  font  170  liv.  poids  de 
marc.  Cent  feptiers  de  Caftres  font  4  lafts  d'Am- 
fterdam ,  ou  un  laft  d'Amfterdam  fait  ij  feptiers 
de  Caftres. 

Le  feptier  de  Montpellier  eft  de  deux  émines; 
Se  l'éminc  de  deux  quarts  ;  le  feptier  pefe  90  à 
95  liv. poids  de  cette  Ville,  5  feptiers  font  une 
mudde  j  d'Amfterdam. 

Le  feptier  d'Amiens  fc  divife  en  quatre  pi- 
quets ,  &doit  pefer  depuis  50  jufqua  51  livres. 
Les  quatre  leptiers  }.  font  une  mudde  i  d'Am- 
fterdam, 

Le  feptier  de  Boulogne  fur  mer ,  pcfe  170  liv. 
petit  poids,  huit  feptiers  font  15  muddes  d'Am- 
fterdam. 
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Le  feptier  de  Calais  pefe  environ  \6a  liv.  Les 
douze  feptiers  en  font  1 3  de  Paris ,  &  1 8  mud- 
cs  -f  d'Amfterdam. 

Les  19  feptiers  de  Saint  Vallery  &  de  Sau- 
çrnr  font  un  laft  d'Amfterdam. 

Le  feptier  d'Arles  pcfe  9  j  liv.  poids  de  marc  ; 
il  en  faut  49  pour  le  laft  d'Amfterdam. 

Les  48  fepuers  de  Baucaire ,  font  le  laft  d'Am- 
fterdam. 

Le  fcpticr  d'Abbcville,  contient  16  bouleaux 
radés ,  pelant  100  liv.  dudit  lieu  ,  à  rai  fonde  1  c 
onces  la  H vte.ee  qui  revient  à  187  liv.  poids  de 
marc:  ji  feptiers  d'Abbevillc ,  font  15  leptiers 
de  Paris. 

Le  fcpticr  de  Doulens  eft  compofe  de  quatre 
quartiers  ;  chaque  quartier  de  quatre  boillcaux  t 
dont  les  1 6  font  le  feptier  :  celui  de  froment  pefe 
poids  de  marc  105  liv.  celui  de  roéteil  roi ,  Se 
celui  de  feigleauflî  roi.  Il  faut  remarquer  que 
quand  on  pefe  auboifleau,  les  16  boi  fléaux  du 
premier  donnent  1 1  »,  &  des  derniers  108. 

A  Namur  ,  le  feptier  de  froment  pefe  44  li- 
vres | ,  de  méteil  41 ,  &  de  feigle  41  ±. 

A  Dinan  en  Flandres  ,  le  feptier  de  froment 
pcfe  44  liv.  7,  de  méteil  4}  ,  &  de  feigle  41  j. 

A  Châlon-  en  Champagne ,  le  feptier  de  fro- 
ment pcfe  zoo  liv.  de  méteil  r9j,  &  de  feigle 
190. 

A  Reims  ,  le  feptier  de  froment  1  jo ,  de  mé- 
teil 114,  &  de  feigle  1 1 8. 

A  Retel ,  le  feptier  de  froment  1 1  z  livres,  de 
méteil  108  ,  &:  de  feigle  104  ,  ce  qui  s'entend 
poids  de  marc  ,  auflî  bien  que  des  quatre  arti- 
cles précédens. 

A  Soiflons ,  le  fcpticr  de  froment  pefe  1 58  liv* 
de  méteil  156,  de  feigle  158, d'avoine  1 14. 

A  Noyon ,  le  feptier  de  froment  pefe  S  6  liv* 
de  méteil  81 ,  de  feigle  84. 

A  la  Ferre ,  le  feptier  de  froment  pefe  7 1  liv. 
de  méteil  69  ,  de  feigle  6 5 ,  &  d'avoine  5  c. 

A  Saint  Quentin ,  le  fcpticr  de  froment  pefe 
67  liv.  de  méteil  64 ,  de  feigle  61  T ,  Se  d'avoine 
44  ;  le  tout  auffi  poids  de  marc. 

A  Chauny ,  en  Picardie  ,  le  feptier  contient 
quatre  boilfcaux ,  mefure  de  Paris. 

A  Hain ,  treize  feptiers ,  font  1 1  boifleaux  de 
Paris,  moins  77. 
SEPTIES ME.  Voyn  SEPTIEME. 

S  E  Q_ 

SEQUIN  ou  SECHIN.  Monnoye  d'or  qui  fe  bac 
à  Venife  au  titre  de  vingt -trois  karats  trots 
quarts.  Il  s'en  fabrique  auffi  dans  les  Etats  du 
Grand-Seigneur  ,  particulièrement  au  Caire ,  que 
de  là  on  appelle  Sequins  de  Turquie  ou  Che- 
rifs.  On  appelle  a  Conftantinopte ,  Sequins  hon- 
gres des  Ducats  d'or  qui  fe  fabriquent  en  Aile-» 
magne  à  divers  coins. 

La  valeur  de  ces  fcqulns  n'eft  pas  tout-à-fait 
femblablc  -,  ceux  de  Turquie  Se  d'Allemagne  va- 
lant un  quinzième  moins  que  le  Vénitien.  Aux; 
Indes  Orientales  le  fcquin  Vénitien  y  cft  à  plus 
haut  prix ,  s'y  prenant  pour  quatre  roupies  Cx 
peflas  ;  c'eft  à-dire,  pour  lïx  livres  quatre  folsdtf 
France  ;  Se  le  fequin  de  Turquie  ,  feulement 
pour  quatre  roupies  jufte  ;  ce  qui  cft  quatre  fol» 
moins  que  l'autre. 

Au  Caire  le  fequin  Vénitien  vaut  dans  le  conv 
merec  jufqu  a  cent  méidins  a  un  fol  (ix  deiv  d« 
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France  le  méidin  ,  mais  le  Divan  ne  le  prend 
que  pour  quatre- vingt  cinq. 

Sur  la  nn  du  dix-fepuéme  fiécle  il  a  valu  à 
Conftanrinople  jafqu'à  lu  livres  quinze  fols,  à 
caule  du  commerce  des  Indes  ,  ou  les  Turcs  Se 
Arméniens  en  porrent  quantité;  mais  ils  y  ont 
depuis  bahïè  quand  on  s  eft  appercu  qu'ils  étoient 
à  plus  bas  titre  que  les  ducats  d'Allemagne , 
Se  qu'on  les  avoir  altérés  de  douze  à  quinze  pour 
cent.  Le  fcquin  de  Turquie  s'appelle  plus  ordi- 
nairement Scherif  ou  Sultanin.  foyii  cts  dtux 
artitlts. 

S  ER 

SER  ,  Ville  d'Arabie.  Son  commerce  eft  très  con- 
fidcrable.  Voyt^  l'Etat  général  Tome  l.page  404. 
SER  ou  SERRE.  Poids  dont  on  fe  fert  aux  Indes 
Orientales  ,  particulièrement  dans  les  Etats  du 
grand  Mogol  ,  ainfi  que  l'on  tait  en  France  Se 
ailleurs  de  la  livre. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Ser ,  l'un  qui  eft  employé 
à  peler  les  denrées  Se  choies  propres  à  la  vie  ;  & 
l'autre  donc  on  fe  fert  pour  pefer  les  marchan- 
difes  qui  entrent  dans  le  négoce.  Le  premier  eft 
de  feize  onces  poids  de  marc ,  qui  eft  égal  à  une 
livre  de  Paris ,  Se  le  deuxième  n'efi  que  de  douze 
onces  auffi  poids  de  marc  ,  qui  font  les  trois 
quarts  de  la  liv.  de  Paris  ;  enforte  que  ce  dernier 
Ser  diffère  d'un  quart  du  premier. 

II  faut  obferver  que  dans  les  Indes  ,  particu- 
lièrement dans  l'Eut  du  grand  Mogol ,  l'on  le 
sert  encore  de  deux  poids  diiterens  qui  fe  nom- 
ment tous  deux  Man  :  l'un  qui  eft  appellé  Man 
de  Roi ,  pcfc  quarante  Sers  de  feize  onces  cha- 
I  aut 


l  j  &  I  autre  que  l'on  nomme  feulement  Man , 
pefe  quarante  Sers  de  douze  onces  chacun.  Voyt^ 
Ma  n. 

SERANCER.  Ceft  faire  pafler  les  chanvres  ,  lins , 
orties  8c  autres  matières  propres  à  être  filées 
par  les  ferans. 

Les  chanvres  ferancés  ,  ce  font  les  chanvres 
cjui^ont  reçû  cet  apprêt ,  Se  qui  font  réduits  en 

SERANS.  Outils  à  préparer  les  chanvres  ,  les  lins, 
les  orties  Se  autres  plantes  dont  les  tiges  font 
pleines  de  filamens  pour  les  mettre  en  état  d'être 
filées. 

Les  Serans  font  des  ais  en  forme  de  grandes 
cardes  ,  armés  de  dents  de  gros  fil  de  fer ,  a  tra- 
vers defquels  on  fait  palier  ces  plantes  après 
qu'elles  ont  été  auparavant  groûlerement  con- 
callces  avec  un  autre  inftrument  de  bois.  Ces 
deux  apprêts  qui  les  réduifent  en  filalle  Si  en 
état  4'ctre  filées  au  rouet  ou  au  fufeau  ,  ne  fe 
donnent  que  lorfqu'au  fortir  de  l'eau  ou  elles 
ont  été  routes ,  on  les  a  bien  fait  ficher  au  foleil. 
Voyt\  Chanvre,  Liv  o«  Ortiï. 
SERAPHIN.  Monnoye  d'or  qui  a  cours  en  Perle. 

ï'oyt^  ScHEREFI. 

SERAP1NUM,  ou  GOMME  SERAPHIN.  Voyt[ 
Sagapenum. 

SERASSES.  Toiles  de  coton  qui  fe  fabriquent  dans 
plusieurs  endroits  des  Indes  Orientales,  parti- 
culièrement à  Cambaye. 

SERCHE ,  ou  CERCHE.  Sorte  de  bois  de  refente 
de  chêne ,  ou  de  hêtre  que  l'on  appelle  plus  com- 
munément Eclifle  Voyt^  Eclisse. 

SEREQUE.  y<yt\  Sereth. 

SERETH  ,  ou  SEREQUE  ,  qu'on  nomme  auffi 
Orifcl ,  Se  petit  Geneft.  Ceft  une  plante  étran- 
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gère  t  qui  s'eft  pour  ainfi  dire  itanrrarrfce  en  Fran- 
ce ,  particulièrement  en  *  Provence  ,  d'où  les 
Marchands  Drogtriftes  de  Paris  la  font  venir. 

Ses  feuilles  lont  très  vertes ,  &  cependant  el- 
les fervent  à  teindre  en  jaune ,  à  caufë  de  quoi 
nos  Teinturiers  rappellent  vulgairement ,  her- 
be à  jaunir. 

Les  Habitans  des  Mes  Canaries ,  d'où  elle  tird 
fon  origine  ,  ne  la  connoiffent  que  fous  le  nom 
d'Orifeî. 

SERGE.  Etoffe  de  laine  crottée  ,  qui  fe  manufac- 
ture fur  un  métier  a  quatre  marches  ,  ainfi  que 
les  ratines  &  autres  étoffes  femblab!es  qui  ont 
de  la  croifure.  M.  Vaugelas  a  décidé  que  l'on  de- 
voir dite  Sarge ,  &  on  le  trouve  ainli  dans  quel- 
ques Tarifs  de  France  ;  mats  l'ufage  eft  contrai, 
re  à  fa  décifion ,  Se  tout  le  monde  écrit  Se  pro- 
nonce aujourd'hui  Serge. 

La  Serge  eft  une  elpece  de  tiffii  compolc  de 
fils  de  lame  encrelaflcs  les  uns  dans  les  autres 
d'une  certaine  manière  qui  forme  la  croifure  t 
dont  ceux  qui  vont  d'un  bout  à  l'autre  de  la  piè- 
ce ,  s'appellent  la  Chaîne-,  Se  les  autres  qui  font 
ditpofcs  en  travers  fur  la  largeur  de  l'étoffe,  fis 
nomment  communément  la  Tiéme ,  Si  quelque- 
fois l'Enflure. 

Les  Serges  ont  divers  noms  qui  leur  ont  été 
donnes ,  ou  par  les  Marchands  &  Fabriquans , 
pour  les  diftinguer  Se  les  faire  mieux  valoir ,  ou 
qu'elles  ont  pris  de  leurs  différentes  cfpcces  Se 
qualités ,  ou  des  lieux  de  France  ou  elles  ont  été 
fabriquées ,  ou  des  Pays  Etrangers  d'où  elles  ont 
été  imitées.  Ainfi  l'on  dit  :  Une  Serge  de  Sei- 
gneur, Une  Serge  à  la  Reine,  Une  Serge  Impé- 
riale ,  Sec.  Une  Serge  raze  ,  Une  Serge  à  poil , 
Une  Serge  drappée,  Une  Serge  à  deux  envers. 
Sec.  Une  Serge  de  Berry  ,  Une  Serge  de  Beau- 
vais ,  Une  Serge  de  Mou  y  ,  Une  Serge  de  S. 
Lo,  Une  Serge  d'Aumale,  Une  Serge  deCre- 
vecoeur,  Une  Serge  de  Blicourt,  Une  Serge  de 
Chartres  ,  Sec.  Une  Serge  façon  de  Londres , 
Une  Serge  façon  d'Arfcor,  Une  Serge  de  Rome, 
Une  Serge  de  Ségovie  ,  éV-c. 

Comme  les  Serges  qui  fe  fabriquent  en  Fran- 
ce ,  de  quelques  noms  dont  on  les  Jidinguc  ,  ou 
de  quelques  qualités  qu  elles  puifTcnt  être  ,  ont 
des  longueurs  Se  des  largeurs  différentes ,  fùi- 
vant  les  lieux  où  elles  font  manufacturées  ,  Se 
que  ces  longueurs  Se  largeurs  ont  été  fixées  par 
des  Reglemens  ou  des  Arrêts ,  on  a  cru  faire  plai- 
fir  au  Public  d'en  rapporter  ici  des  extraits  ; 
érant  quelquefois  affez  difficile  aux  Particuliers 
de  pouvoir  raifemblcr  tant  de  diftérens  Arrêts  Se 
Reglemens. 

Extrait  du  RtgUmtnt  général  dts  Manufac- 
tura du  mois  d'Août  1 669. 

Art.  IL  Les  Serges  à  poil ,  Serges  de Sego-- 
vie,  Serges  d-  Beauvais  à  poil  &  a  deux  en- 
vers ;  Serges  de  S.  Lo ,  Falaife  Se  Vendôme , 
Serges  de  Dreux ,  de  Neuilly ,  d'Orléans  Se  de 
Troyes ,  auront  une  aune  de  large ,  Se  la  pièce 
de  10  ou  x  1  aunes  de  long. 

III.  I.es  Serges  de  Berry  Se  Sologne  auront 
une  aune  de  large ,  les  lifieres  comprîtes ,  Se  fe- 
ront de  2 1  aunes  de  longueur. 

VIII.  Les  Serges  rafes  de  S.  Lo ,  celles  de 
Caen  ,  Frêne  ,  Condc  &  Falaife  ,  auront  une 
de  large  Se  j  f  à  40  aunes  de  long. 

IX, 
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IX.  Les  Sectes  façon  de  Londres  ,  blanches  , 
grifes  fit  mêlées ,  qui  fè  font  à  Seignelay ,  Abbe- 
villc ,  Reims ,  S.  Lo ,  Gournay  &  autres  lieux , 
auront  deux  tien  &  demi  de  large  fie  zo  aunes 
de  long. 

X.  Les  Serges  drappées  ,  larges  ;  blanches ,  Se 
grifes  de  Beauvais  ,  Sedan  &  Mouy ,  feront  fans 
Dficrc ,  fie  auront  une  aune  de  large  fie  vingt-une 
aunes  de  long. 

XI.  Les  autres  Serges  moyennes  de  laine  pure , 
Manches  Se  grifes  de  Mouy ,  Merlon ,  Meru  ,  Se- 
dan, Mézieres ,  Donchcry,  Tricot ,  Nantes ,  Bouil- 
lebecq ,  Haute-Epine  &  d'autres  lieux  où  il  s'en 
fait  de  pareille  forte ,  auront  deux  tiers  de  large 
Se  11  aunes  de  long  ;  &  celles  qui  ne  feront  pas 
de  laine  pure ,  auront  la  liiiere  bleue ,  Se  auront 
même  longueur  &  largeur. 

XII.  Les  Serges  d'Amiens  façon  d'Arfchot,blan- 
ches  Se  de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  auront  une 
aune  de  largeur  Se  1 i  aunes  de  longueur. 

XIIL  Les  Serges  façon  de  Chartres ,  appellees 
Serges  à  la  Reine  ,  auront  demi-aune  de  largeur 
Se  10  aunes  de  longueur. 

XIV.  Les  Razes  façon  de  Chilons  auront  demi- 
aune  demi-quart  de  large  &  vingt-une  aunes  de 
long. 

XV.  Les  Serges  façon  de  Seigneur  auront  trois 
quartiers  de  large  &  1 1  aunes  de  longueur. 

XVI.  Les  Serges  appellees  d'Yprcs  &  d'Arfchot 
feront  d'une  aune  de  large  &  de  ai  aunes  de 
long. 

XVII.  Les  Serges  de  Colles ,  ci-devant  appel- 
lees façon  d'Aumale ,  auront  demi-aune  demi- 
quart  de  large ,  Se  10  aunes  de  long. 

XIX.  Les  Serges  appellees  de  Rome  ctoifees  & 
liflesj  auront  demi-aune  de  large  Se  11  aunes  de 
longueur. 

Il  faut  remarquer  que  les  moheahiards  croifts 
le  nomment  quelquefois  Serges  de  Rome ,  quoi- 
que leur  longueur  Se  largeur  foient  différences 
de  celles  de  Rome  dont  il  cft  parlé  en  cet  article. 

Pcyt{  MONCAHIJtRD. 

XXIV.  Les  Serges  de  Chartres ,  d'Uliers  ,  No* 
gent-le-Rotrou  ,  Pontgouin  Se  autres  lieux  des 
environs  où  il  s'en  fait  de  pareilles  ,  fines  Se 
moyennes ,  auront  demi  aune  de  large  étant  fou- 
lées ,  Se  zo  aunes  Se  demie  de  long. 

XXV.  Les  Serges  d'Aumale  ,  Grandvilliers  4 
f  ru  quiètes  ,&  de  tous  les  lieux  circonvoifins ,  tant 
blanches  que  grifes ,  auront  demi-aune  demi-quart 
de.  large ,  Se  «8  à  40  aunes  de  long. 

XXVI.  Les  Serges  de  Crevcceeur ,  Blicourt  5c 
de  tous  le?  lieux  circonvoifins ,  tant  blanches  que 
grifes ,  auront  ;  fçavoir  ,  les  larges  demie-aune 
demi-quart  de  large  ,  &  vingt-une  aunes  Se  demie 
de  longueur  étant  foulées  \  Se  les  étroites  auront 
demi-aune  de  large ,  6c  pareille  longueur  étant 
foulées. 

XXIX.  Les  Serges  étroites  de  la  Ville  de  Royé 
auront  deux  tiers  de  large  Se  vingt  aunes  de  long  ; 
Se  celles  qui  ne  feront  pas  de  laine  pure  auront 
la  lifiere  bleue ,  &  même  longueur  Se  largeur  que 
les  iufditcs. 

L'Arrêt  du  Corifcil  du  19  Février  167t.  veut, 
Que  les  Serges  façon  de  Londres ,  de  dix-huit 
à  dix-neuf  aunes  de  long  &  de  trois  quarts  de 
large ,  Se  les  Serges  façon  de  Seigneur ,  de  deux 
tiers  de  large  &  de  vingt-une  aunes  de  long  inc- 
lure de  Paris  ,  foient  marquées  par  les  Gardes 
Se  Jurés  des  Marchands  Si  Communautés  ;  ce 
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rai  fan t  débitées  dans  le  Royaume ,  pourvu  qu'elles 
fêtent  de  qualités  Se  teintures  portées  par  les  Ré- 
glcmens. 

Par  autre  Arrêt  du  Corueil  du  1 8  Novembre' 
1 67  j  ,  il  eft  permis  aux  Drapiers-Drapans  du 
Bourg  de  Bouillebecq  ,  de  fabriquer  des  Serges 
de  trois  quarts  &  un  quart  de  large  pour  les  a?u- 
bles  ,  ainfi  qu'ils  le  faiibient  avant  le  Règlement 
de  1669.  A  l'égard  des  autres  Serges  qui  fe  fa- 
briquent audit  lieu ,  le  même  Arrêt  veut ,  Qu'el- 
les foient  fabriquées  conformément  à  l'art.  1 1  du- 
dit  Règlement. 

Suivant  un  autre  Arrêt  du  10  Février  1687  , 
les  chaînes  des  Serges  communes  d'Aumale  , 
Grandvilliers ,  Feuquieres  &  autres  de  pareille 
qualité ,  doivent  être  de  44.  portées ,  à  raiJbn  de 
j8  fils  chacune  portée  ,  Se  celles  des  Serges  fi- 
nes de  48  portées  Se  $8  fils  chacune  portée:  &  à 
l'égard  des  Serges  façon  de  Crevccccur  ,  les  lar- 
ges doivent  être  de  1 1  portées ,  de  j  4  fils  chacu- 
ne portée ,  &  les  étroites  au  moins  de  41  por- 
tées |  &  54  fils  chacune  portée  {  pour  être ,  au 
fortir  de  l'étille ,  fçavoir  ,  les  larges  de  trois 
quarts  de  largeur  Se  de  vingt-deux  aunes  trois 
quarts  de  longueur  ,  pour  revenir  étant  foulées 
à  une  demi-aune  demi-quart  de  largeur  Se  vingt 
aunes  &  demie  de  longueur,  &  les  étroites  de 
pareille  longueur ,  Se  de  demi-aune  un  douze  Se 
un  pouce  de  largeur  au  fortir  de  l'étille ,  pour  re- 
venir étant  foulées  à  demi -aune  de  largeur  fie 
pareille  longueur. 

Suivant  une  Lettre  écrite  par  M.  le  Marquis 
de  Louvois  à  M*  de  Bafyille,  Intendant  en  Lan- 
guedoc ,  le  17  Septembre  1 6S9 ,  eriregiftréc  au 
Greffe  de  l'Hôtel  de  Ville  d'Ufts  le  24  Octobre 
entuivant  ,  Se  dont  s'en  fuit  la  teneur ,  il  eft  per- 
mis aux  O  uvriers  de  Nifmcs  Se  d'Ulès  de  fabri- 
quer leurs  Serges  fur  le  pied  de  demi-aune  moins 
deux  pouces  de  largeur  étant  apprêtées ,  nonob* 
(tant  le  Règlement  de  >  669. 

Lettre  de  M.  de  Louvois  à  M.  dt  BafvilU  ,  In- 
tendant dt  Languedoc  ,  etneernant  les  Serges 
dt  Nifmcs  &  d'Ujifi 

■  Le  Roi  ayant  bien  voulu  avoir  égard  à  ce 
••  que  vous  lui  avez  repréfenté  par  la  Lettre  que 
»  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  1 7  de 
•>  ce  mois  ,  que  pour  fôutcnif  les  Manufactures 
»  des  Serges  de  Nifmes  &  d'Ulés  ,  il  eft  abfoLu- 
»  rnart*  ncçeflâire  de  permettre  aux  Ouvriers 
»dc  les  fabriquer  de  la  largeor  de  demi-aune 

-  moins  deux  pouces  ,  étant  apprêtées  ,  ainfi 
»  qu'ils  ont  toujours  fait  ,  Se  déroger  ,  à  cet 
»égard  ,  al  article  XXX.  du  Règlement  du  mois 

-  d'Août  1 669.  fait  concernant  les  Manufactu- 
res ,  Sa  Majcftc  trouvant  bon  que  vous  ralliez 
»  entendre  aufdits  Ouvriers  que  jufcjues  à  nou- 
»  vel  ordre  de  fa  part ,  Elle  veut  bien  que  lef- 
»  dites  Serges  n'ayant  que  demi -aune  moins 
»  deux  pouces  de  largeur  ,  étant  apprêtées  ,  Se 
u  que  le  débit  en  fera  toléré  dans  le  Royaume' 
«  fpr  ce  pied -là,,  pourvu  que  d'ailleurs  elles 
■»  foient  de  bonne  qualité  ,  Sa  Ma|cfté  n'ayant 
»  pas  luge  à  propos  d'en  faire  rendre  un  Arrêt  ^ 
»  ma'*  feulement  d'en  faire  fçavoir  lès  inren- 
»  rions  par  des  Lettres  particulières  à  Meilleurs 
m  les  Intendans  du  Royaume  ,  Se  aux  Commis 
n  des  Manufactures. ->  Je  fuis ,  Sec. 

a  7  Septembre  i68«j< 
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Extrait  des  Regifires  de  l'Hôtel  de  Ville  d*Ufls. 

i  L'art  i<J8j.  te  Lundi  vingt-quatrième  jour  du 
■•  mon  di'Oâobre  à  Ufès  ,  dans  la  fale  baue  de 
<•  l'Hôtel  de  Ville  ,  pardevant  M.  Nicolas  de  Ja- 
-  nas ,  plus  ancien  gradue ,  aflcmblcs  en  G>nfeil 
>i  ordinaire  Se  extraordinaire ,  Meilleurs  de  Ro- 
•  xieres ,  Chamberon ,  Miûol  Se  Picard ,  Confùls 
•»  modernes  ,  Conraret  Se  autres  ;  ledit  Sieur  de 
»  Rozieres  ,  premier  Conful ,  a  dh:  Que  Monfèi- 
«  gneur  l'Evêque  Se  Comte  d'Ufis  lui  avoit  don- 
f  ai  deux  Lettres  concernant  la  largeur  des  Ser- 
»  ces  ;  &  comme  il  eft  néceffaire,  pour  la  Manu- 
..  raclure  d'Ufcs ,  qu'elle  fubGfte  ,  il  a  été  trouvé  à 
>•  propos  d'en  faire  l'enrcgiftrement. 

L'autre  Lettre  dont  on  n'a  pas  cru  à  propo9 
de  mettre  ici  la  teneur ,  eft  de  Montpellier  de  M. 
de  Bafville  à  M.  l'Evêque  d'Ufés  ,  écrite  le  1 1 
Octobre  1689  ,  en  lui  envoyant  la  Lettre  de  M. 
de  Louvois, 

Suivant  une  autre  Lettre  écrite  de  la  part  de 
M.  le  Marquis  de  Louvois  à  l'Inspecteur  des  Ma- 
nufactures de  Beau  vais  le  30  Novembre  1É89  t 
enregiftrée  au  Greffe  de  la  Prévôté  dudit  lieu  le 
6  Décembre  en  fuivant  ;  il  eft  permis  de  fabri- 
quer des  Serges  de  Mouy  de  demi-aune  un  demi' 
quart  de  large ,  au  lieu  de  deux  tiers  portés  par 
larr.  11,  du  Règlement  de  1669. 

• 

Extrait  d'un  Arrêt  du  Confiil  du  4  Novtmht  1 69  S, 
ferrant  dt  RigUmtnt  pour  Us  itoffts  d»  /aine  qui 
fe  fabriquent  dans  la  Province  dt  Poitou. 

Les  Serges  rafes  de  deux  «ai m»  qui  fe  fabri- 
quent à  Saint  Mexant,  laMothe,  Méfie,  Vivon- 
ne  ,  Lungnan  Se  autres  lieux  de  ladite  Province 
de  Poitou  ,  &  qui  doivent  avoir  demi-aune  de 
large  Se  vingt-une  amies  de  long  toutes  apprê- 
tées ,  auront  en  toile  &  au  forrir  du  métier  demi- 
aune  demi-douze ,  ou  un  vingt-quatrième  de  lar- 
ge ,  &  vingt-quatre  à  vingt-cinq  aunes  de  long. 

Les  Serges  rafes  qui  fe  font  en  blanc  dans  lef- 
dits  lieux ,  feront  compofees  de  3  9  à  40  portées  ; 
Se  celles  qui  fe  font  de  couleur  de  brebis ,  com- 
munément appcllées  Beiges  ,  feront  compofees 
de  *8  à  39  portées  au  moins  ,  Se  les  portées  do 
chacune  10  fils. 

Les  Serges  rafes  grifés  ,  mêlées  de  deux  étaims 
qui  fe  fabriquent  à  Niort ,  Poitiers ,  Thouars  Se 
autres  lieux  de  la  Province  ,  qui  doivent  avoir 
demi-aune  de  large  Se  vînçt-une  aunes  de  long 
tout  apprêtées  ,  auront  demi-aune  &  demi-douze 
de  large,  &  vingt-cinq  à  vingt-fix  aunes  de  long 
en  toile  au  fbrtir  du  métier. 

Les  groffës  Serges  drappées  qui  fe  fabriquent 
a  Niort  &  autres  lieux  de  la  Province ,  qui  doi- 
vent avoir  une  aune  de  large  &  quinze  à  fèize 
aunes  de  long  tout  apprêtées  ,  auront  une  aune 
■n  quart  Se  demi  de  large ,  Se  vingt  à  vingt-une 
aunes  de  long  en  toile  au  fortir  du  métier. 

Les  Serges  de  deux  laines  ou  chaînes  d*éraim , 
qui  fè  fabriquent  à  Lufignan  ,  Poitiers ,  Châtel- 
lerault  ,  Vivonne  ,  Caftel-la-Chaife  ,  Genfay , 
Civay  ,  Charoux  ,  Thouars  ,  Se  dans  les  autres 
lieux  de  la  Province  ,  qui  doivent  avoir  demi- 
aune  de  large  Se  vingt  -  une  aunes  de  long  tout 
apprêtées  ,  auront  trois  quarts  de  large  &  vingt- 
fcptà  vingt-huit  aunes  de  long  au  forrir  du  mâ- 
lier. 
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Suivant  un  autre  Arrêt  du  Conteil  du  1  y  Août 
1 70  j  k  les  Serges  impériales  qui  fé  fabriquent  en 
Languedoc  ,  doivent  avoir  au  moins  trois  quarts 
te  demi  de  large ,  ce  qui  revient  à  trois  quarts 
d'aune  de  Paris.  Ces  fortes  de  Serges ,  que  l'on 
nomme  auffi  Sempirernes  ou  Perpétuannes  ,  font 
prefque  toutes  deftinées  pour  l'Italie  Se  pour  l'Ef. 
pagne.  Ce  font  les  Anglois  qui  en  ont  été  les  pre- 
miers inventeurs.  Voyt^  Sempitisne. 

Extrait  d'un  autre  Règlement  du  Conftil  du  17 
Avril  17 06,  fervant  dt  Règlement  pour  U  Ma- 
nufaSurt  des  Drapptrits  de  Romortnùn  en 
Btrry. 

A*t.  X.  Les  Serges  fines  drappées  blanches  ; 
feront  compofees  de  j<s  portées  de  11  fils  cha- 
cune, Se  34  aunes  d'attache  de  long,  Se  fabri- 
quées dans  des  lames  Se  rots  d'une  aune  trois 
quarts ,  y  compris  les  litières ,  pour  être  au  re- 
tour du  foulon  d'une  aune  de  large ,  Se  de  vingt- 
trois  à  vingt-quatre  aunes  de  long. 

XI.  Les  Serges  drappées  gris-blanc ,  gris-dc-fer  ^ 
gris-bluré  ,  gris-argentin  &  demi-gris  mêlé ,  fe- 
ront compofees  de  54  portées  de  «1  fils  chacu- 
ne ,  Se  de  3 1  aunes  d'attache  de  long ,  Se  fabri- 
quées dans  des  lames  Se  rots  d'une  aune  trois 
quarts ,  pour  être  au  retour  du  foulon  d'une  au- 
ne de  large ,  Se  de  vingt-une  à  vingt-deux  aunes  de 
long. 

XII.  Les,  Serges  drappées  gris  de-fer  brun ,  gris 
de  more  &  «runes ,  feront  compofees  de  jo  por- 
tées de  ta  fils  chacune ,  Se  de  )i  aunes  d'attache 
de  long,  fie  feront  fabriquées  dans  des  lames  St 
rots  d'une  aune  trois  quarts ,  y  compris  les  li- 
tières, pour  être  au  retour  du  foulon  d'une  aune 
de  large,  &  de  ai  à  11  aunes  de  long* 

XIII.  Les  Serges  crotfèes  Se  les  cordats  gris-1 
de-fer  &  autres  couleurs  ,  feront  compofes  de 
$6  ponces  de  31  fils  chacune  ,  &  de  3a  aunes 
d'attache  de  long  ,  Se  feront  fabriqués  dans  des 
lames  &  rots  d  une  aune  &  demi-quart ,  les  li- 
fteres comprîtes ,  pour  être  au  retour  du  foulon 
d'une  aune  de  large  ,& de  11  ait  aunes  de  long. 

Les  Serges  de  Tricot  Se  Piennes  en  Picardie  4 
conformément  au  feiziéme  article  des  Statuts 
accordés  aux  Fabriquans  de  ces  deux  Village»  en 
166$  ,  confirmés  par  Arrêt  du  Confëil  du  17 
Août  1718,  doivent  avoir  tant  les  blanches  que 
les  grifes  au  moins  46  portées  de  a  8  fils  chacu- 
ne ;  mais  ne  doivent  pas  excéder  le  nombre  de 
jo  portées ,  Se  doivent  être  au  retour  du  foulon 
de  deux  tiers  de  large  ,  Se  de  vingt-cinq  à  vingt-, 
fix  aunes  de  long. 

Extrait  du  Règlement  particulier  du  ai  At&t 
1 7  ■  8>  pour  les  Serges  des  Provinces  de  Bourgo- 
gne ,  Brtjfi  ,  Bugty  ,  Valromey  &  Gtx. 

A  a  t.  VII.  Les  Serges  d'une  aune  de  large 
drappées  ,  façon  de  ratine ,  nommées  Serges  di» 
Pays  ou  de  Marc  y ,  qui  fc  fabriquent  à  Dijon  , 
Ifluràlle,  Marcy ,  Villiers,  Avelange  ,  A  vaux  , 
Burfcrot  ,  Montenaille  ,  Selongey  &  autres 
lieux ,  doivent  être  montées  dans  des  rocs  d'âne 
aune  Se  demie  de  large,  Se  leur  chaîne  compo- 
fee  de  2  040  fils  ,  faifant  5 1  portée*  de  40  fils 
chacune ,  y  compris  les  liteaux  qui  forment  une 
petite  lifiere. 

VIII.  Les  Serges  do  deux  tiers  de  même  qualic 
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té ,  Se  qui  fe  font  dans  les  mêmes  lieux ,  doivent 
avoir  en  chaîne  ijtfo  fils,  faifant  $4 portées  de 
jo  fils  dans  des  rors  d  une  aune,  y  compris  les 
liteaux  de  la  petite  lifierc. 

IX.  Les  Serges  aaffi  de  deux  tiers  de  pareille 
qualité  ,  qui  te  fabriquent  à  Margelle ,  feront 
montées  dans  des  rots  de  même  largeur ,  niais 

-  auront  une  portée  de  plus  que  les  précédentes. 

X.  Les  Serges  d'Arnay-le-Duc  de  deux  tiers , 
t  &  auflî  de  même  qualité ,  auront  femblablcment 
'  des  rots  d'une  aune;  mais  attendu  que  les  laines 

font  filées  plus  gros ,  la  chaîne  ne  fera  que  de 
1 180  fils ,  faifant  $  1  porrées  de  40  fils  chacune , 
les  lifieres  comprifes. 

X  L  Les  Serges  d'Autun ,  Nolay ,  Chagny  , 
Beaune  &  Nuys ,  qui  doivent  avoir  auflî  deux 
tiers  de  large  au  retour  du  foulon ,  attendu  que 
la  laine  en  ctt  encore  plus  groffierement  filée 

•  que  celles  d'Arnay-le-Duc  ,  n  auront  la  chaîne 
que  de  1  zoo  fils ,  failânt  50  portées  de  40  fils, 
les  liteaux  compris  ,  avec  des  rots  auflî  d'une 
•une. 

XII.  Toutes  les  Serges  ci-deffûs  doivent  être 
travaillées  à  deux  hommes  fur  le  métier,  Se  bat- 

•  tues  à  deux  grands  coups. 

XIII.  Toutes  les  mêmes  Serges  fabriquées 
avec  des  laines  fines  du  Pays ,  doivent  avoir  des 

.  lifieres  bleues ,  &  les  Serges  communes  des  li- 
fieres noires  Se  jaunes  ,  afin  qu'elles  ne  puiffent 
etre  confondues. 

XIV.  Les  Serges  nommées  Félines  qui  doi- 
vent avoir  demi-aune  au  retour  du  foulon  ,  fe- 
ront montées  fur  des  rots  de  trois  quarts  Se  de- 
mi ,  fie  leur  chaîne  doit  être  compofee  de  880  fils , 
faifant  xi  portées  de  40  fils  chacune ,  les  lifieres 
comprifes. 

XV.  Les  Serges  demi- Londres  qui  fc  fabri- 
quent à  Autun ,  auront  en  chaîne  1  Soc  fils ,  com- 
polànt  4  5  portées ,  dont  chacune  fera  de  +  i  fils , 
pour  être  réduites  au  fortir  du  foulon  à  deux 
tiers  d'aune  de  largeur. 

XVI.  Les  Serges  de  Londres  de  la  Manufac- 
ture Royale  de  Seignelay  feront  paffèes  dans  un 
rot  ou  peigne  d'acier  ,  Se  auront  en  chaîne  1  }  jo 
fils,  failânt  71  portées  de  ;8  fils  chacune,  y 
compris  la  lifierc ,  Se  feront  travaillées  à  trame 
moulée  &  battue  à  quatre  coups ,  pour  avoir  au 
retour  du  foulon  deux  tiers  d'aune. 

XVII.  Les  Serges  drappées  nommées  Rati- 
nes qui  fe  fabriquent  à  Châtillon  fur  Seine  , 
attendu  le  filage  qui  eft  groflîer ,  n'ont  en  chaîne 
que  1 J44  fils ,  compofant  4iportces  de  chacune 
40  fils ,  &  doivenr  être  paltées  dans  des  rots 
d'une  aune  &  demi ,  pour  revenir  au  forcir  du 
foulon  à  la  largeur  d'une  aune. 

XVIII.  Les  Serges  de  même  qualité  qui  ne 
doivent  avoir  que  deux  tiers  au  retour  du  fou- 
lon,  ne  feront  compofées  que  de  1180  fils ,  re- 
venant a  m  portées  de  40  fils  chacune ,  Se  n'au- 
ront des  rots  que  d'une  aune. 

XXII.  Tous  les  rots  fervant  à  fabriquer  les 
Serges  dénommées'  dans  les  articles  ci-deuus ,  & 
fixées  dans  leur  largeur ,  doivent  être  cachetées 
du  fceau  des  armes  du  Roi  par  l'infpecteur  ,  ou 
de  fon  cachet. 

XXIII.  Dans  les  Serges  mêlées  de  différentes 
couleurs ,  les  Scrgers  ne  pourront  en  teindre  la 
chaîne  de  blanc  en  une  feule  couleur ,  &  la  tra- 
me en  divetfes  couleurs  i  mais  l'une  Se  l'autre 
feront  teintes  Se  mêlée»  également  des  même* 
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couleurs,  Se  que  toutes  ces  étoffés  feront  frap- 
pées à  deux  grands  coups,  a  peine  de  jo  Btt 
d'amende. 

XXIV.  Les  Serges  pour  l'ufage  des  troupes  Se 
du  commun  peuple  ne  feront  tirées  ni  arramées 
en  longueur  ni  en  largeur  ,  mais  léchées  fur  les 
tendoirs  fans  extenfion ,  à  peine  de  fàifie  &  con- 
fiscation, &  de  10  liv.  d'amende. 

XXVi  Les  Serges  qui  fc  fabriquent  dans  la 
Généralité  de  Bourgogne,  feront  fabriquées  en 
conformité  des  Réglemens  généraux  de  1669, 
&  des  articles  précédens  ,  Se  n'auront  que  11  à 
X)  aunes  de  longucut  au  plus,  à  peine  de  10 
liv.  pour  chaque  contravention  ;  Se  en  cas  qu'il 
y  eût  de  l'excédent ,  outre  l'amende  il  fera  cou- 
pé par  les  Maîtres  Se  Gardes  Turcs  ,  Se  donné  i 
l'Hôpital  du  lieu. 

Strgts  façon  de  Londres. 

La  France  a  l'obligation  de  l'érablifTement  de 
la  Manufacture  des  Serges  façon  de  Londres , 
aux  nommés  Louis  Bezuel  &  Nicolas  de  la  Cou- 
dre affociés.  Ce  furent  ces  habiles  Manufactu- 
riers qui  commencèrent  à  en  faire  fabriquer  à 
Aumale  retire  Ville  de  Normandie ,  en  confé- 
quence  d  un  privilège  exclufif  qui  leur  fut  ac- 
cordé pour  quinze  années  par  Lettres  Patentes 
de  Sa  Majefté  du  11  Septembre  1 66f  ,  fur  le 
rapport  de  M.  Colbert  alors  Sur  •  Litendant  des 
Bittmens ,  Arts  Se  Manufactures  de  France  -,  Se 
à  ce  privilège  fut  enfuite  fubrogé  François  le 
Gendre  par  Arrêt  du  Confeil  du  18  Octobre 
1666.  Cette  Manufacture  a  été  depuis  tranf- 
portée  à  Seignelay  &  à  Gournay ,  &  enfuite  à 
Auxerrc  ,  Sedan  ,  Abbeville ,  Bcauvais  ,  Bou* 
fiers ,  Sec.  Celle  de  Seignelay  a  toujours  con- 
fervé  la  préférence  ,  foit  que  les  Ouvriers  y 
employeur  de  meilleures  laines,  foit  qu'ils  s'ap- 
pliquent avec  plus  d'affiduité  à  les  bien  fabriquer, 
foit  enfin  que  la  terre  &  l'eau  y  conviennent  da- 
vantage. 

La  fabrique  des  Serges  façon  de  Londres  ayant 
toujours  été  regardée  en  France  comme  1  une 
des  plus  imporrantes  qui  s'y  foient  établies ,  on 
va  rapporter  ici  la  manière  de  les  fabriquer, 
telle  que  la  manquent  les  plus  habiles  Ouvriers 
de  la  Manufacture  de  Seignelay. 

Manier*  de  fabriquer  les  Strgts  façon  dt  Londres. 

Les  meilleures  laines  Se  les  plus  convenables 
que  l'on  puilfe  employer  pour  la  fabrique  des 
Serges  de  Londres  font  celles  d'Angleterre  , 
feavoir  les  plus  hautes  ou  plus  longues  pour  la 
chaîne ,  fie  les  plus  baffes  ou  plus  courtes  pour  la 
tréme:  mais  comme  il  n'eft  pas  facile  de  pouvoir 
tirer  de  ces  fortes  de  laines ,  étant  défendu  fou* 
peine  de  la  vie  d'en  faire  fortir  du  Pays ,  l'on  a 
recours  pour  la  chaîne  aux  hautes  Se  fines  lai- 
nes du  Berry,  Se  pour  la  tréme  aux  primes  ou 
fécondes  d'Efpagne  ou  de  Portugal. 

La  laine  de  quelque  endroit  qu'on  la  puifle 
tirer ,  foit  pour  la  chaîne ,  foit  pour  la  tréme  , 
avant  que  d'être  employée  doit  d'abord  être  dé- 
eraiflec  au  fortir  de  la  balle  ;  ce  qui  fe  fera  en 
la  mettant  dans  une  chaudière  remplie  d'un  bain 
plus  que  tiède  ,  compolé  de  trois  quarts  d'eiO 
claire  Se  d'un  quart  d'urine :  après  qu'elle  a  refti 
dans  le  bain  autant  de  tems  qu'il  en  faut  pour 
en  fondre  Se  détacher  le  fuin  ou  grailfc  qui  peut 
■y  être  attachée,  on  la  remue  fortement  avec  un« 
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pelle  de  bois  ;  ce  qui  s'appelle  la  Pilonef  :  en- 
hiice  on  la  tire  de  la  chaudière  pour  la  faire 
égouter  i  &  quand  elle  eft  bien  égouréc ,  on  la 
porte  à  la  rivière  pour  la  laver.  L'on  s'apper- 
çoit  que  la  laine  eft  parfaitement  dégraiflee ,  lorf- 

3u'clle  eft  feche  au  toucher  :  Se  qu  il  ne  lui  refte 
'autre  odeur  que  l'odeur  naturelle  qu'elle  peut 
tenir  du  mouton. 

La  laine  dégraiffèe  Se  lavée  fe  met  lécher 
doucement  a  l'ombre  ;  la  chaleur  du  foleil  étant 
capable  de  lui  ôter  une  partie  de  fà  douceur , 
&  la  rendre  d'une  mauvaifê  qualité  ;  Se  lors- 
qu'elle eft  bien  feche ,  on  la  bat  avec  des  baguet- 
tes fur  une  claye  de  bois  ou  de  corde ,  pour  en 
faire  fortir  la  poudre  Se  les  ordures  les  plus 
grofliéres ,  puis  en  la  maniant  exactement  avec 
lés  mains  ,  on  en  ôte  le  refte  des  ordures  que  les 
baguettes  n'ont  pu  en  faire  fortir  en  la  battant 
fur  la  claye. 

Après  que  la  laine  a  ainfi  été  préparée,  on 
l'engraiûe  avec  de  l'huile  d'olive  ou  de  navette, 
dont  la  première  eft  la  meilleure  ;  Se  lorfqu'elle 
a  reçû  toute  Ton  huile  ,  celle  qui  eft  deftince 
pour  la  chaîne  (  qui  eft  la  plus  longue  à  laquelle 
l'on  donne  le  nom  d'Eftaim  )  eft  peignée  fur  une 
efpece  de  grande  carde  ou  peigne  de  fer ,  dont  les 
pointes  ou  dents  font  groflês ,  longues  &  roides , 
qu'on  a  fait  chauffer  dans  un  petu  fourneau  fait 
exprès  ;  ce  qui  s'appelle  Tirer  la  laine  en  étaim. 
Pour  dégraiffer  la  laine  de  fon  huile,  on  la  met 
dans  un  bain  d'eau  chaude  où  l'on  a  fait  fondre 
du  fàvon  ;  d'où  l'ayant  tirée  &  tordue ,  Se  enfui- 
te  bien  fèchée ,  on  la  file  au  petit  rouet  ou  au 


SE& 


HO 


A  l'égard  de  la  laine  deftince  pour  la  tréme , 
qui  eft  la  plus  courte ,  on  la  carde  fimplemcnt  fut 
le  genou  avec  de  petites  cardes  fines  ,  Se  elle  le 
61c  enfui  te  au  grand  rouet  fans  avoir  été  dé- 
graiffèe de  Ion  huile.  L'on  doit  ohferver  que  le 
fil  de  la  chaîne  doit  être  toujours  filé  beaucoup  plus 
fin,  &  plus  tord  que  celui  de  la  tréme. 

La  laine  tant  de  la  chaîne  que  de  la  tréme  ayant 
été  filée ,  Se  le  fil  partagé  en  écheveaux  ,  celui 
delà  tréme  eft  mis  en  epoulées,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  eft  dévidé  fur  de  petits  canons  ou  tuyaux 
de  rofêau  propres  à  être  placés  dans  la  poche 
de  la  navette  i  Se  celui  qui  doit  fervir  pour  la 
chaîne  eft  dévidé  fur  des  rochers  ou  efpéces  de 
bobines  de  bois  un  peu  longues ,  pour  le  difpo- 
ier  à  être  ourdi.  Voyt{  Navetti,  Ourdir  & 
Ourdissoir. 

Lorfque  la  chaîne  a  été  ourdie  par  cuilîctte 
ou  demi-portée,  compoféc  chacune  d'un  certain 
nombre  de  fils,  on  rempefe  avec  de  la  colle, 
dont  celle  qui  fe  fait  de  rature  ou  raclure  de 
parchemin  eft  la  plus  eftimée ,  &  quand  elle  eft 
bien  féche,  on  la  monte  fur  le  métier.  Voyt^ 
Chaisne  &  Portée. 

La  chaîne  étant  montée  fur  le  métier,  l'Ou- 
vrier en  fait  hauffer  &  bailler  les  fils  qui  font 
paiTés  dans  les  lames  &  rots ,  par  le  moyen  de  , 
quatre  marches  qui  font  placées  fur  le  plancher 
au  deflous  du  métier  ,  Se  qu'il  fait  tranfverlàle- 
ment  agir  également  &  alternativement  les  unes 
après  les  autres  avec  les  pieds  -,  Se  à  mefurc  que 
les  fils  fc  hauffent  Se  fe  baillent ,  il  lance  la  na- 
vette à  travers  d'un  côté  à  l'autre  du  métier ,  Se 
chaque  fois  que  la  navette  eft  lancée  ,  Se  que 
le  fil  de  la  treme  eft  placé  entre  ceux  de  la  chaî- 
ne,  il  le  frappe  avec  la  chafle  où  eft  attaché  le 


rot  ou  peigne ,  entre  les  broches  ou  dents  du- 
quel les  fils  de  la  chaîne  font  paucs  ,  Se  cela 
jufqu'à  quatre  fois  ,  même  davantage ,  fuivanc 
qu'il  le  juge  à  propos ,  pour  que  la  croifure  de 
la  Serge  foit  fuffifàmment  clole  Se  ferrée. 

L'Ouvrier  ayant  continué  ainfi  de  travailler 
jufqu'à  ce  que  la  chaîne  (bit  toute  remplie  de 
tréme  ,  la  Serge  fe  trouve  achevée  ,  Se  en  cet 
eut  eft  appcllée  Serge  en  toile. 

La  Serge  ayant  été  tirée  de  dcfTus  le  métier  , 
&  déroulée  dé  delîus  l'enfoupleau ,  qui  eft  une 
efpece  de  cylindre  ou  rouleau  de  bois ,  aufE  long 
que  le  métier  eft  large ,  fur  lequel  elle  a  été  rou- 
lée à  mefurc  qu'elle  a  été  travaillée,  on  l'em- 
porte chez  le  Foulon ,  qui  la  fait  fouler  Se  dé- 
graiifer  dans  le  godet  ou  pile  de  fon  moulin  avec 
une  forte  de  terre  grafTc  propre  à  cet  uiàge , 
qu'on  a  auparavant  bien  purgée  de  toutes  les 
pierres  Se  ordures  qui  pourroierrt  être  dedans. 
Quand  on  s'apperçoit  que  la  Serge  a  été  parfai- 
tement dégraiilce ,  ce  qui  fc  fait  ai  trois  ou  qua- 
tre heures  ,  on  la  dégorge  de  la  terre  par  le 
moyen  de  l'eao  claire  que  l'on  fait  entrer  pede 
à  périt  dans  le  godet ,  Se  d'où  elle  n'eft  tirée  que 
lorfque  l'on  voit  que  toute  la  terre  en  eft  fortie. 

Le  dégorgement  de  la  Serge  parfaitement  ache- 
vé ,  on  la  tire  du  godet ,  puis  on  l'éitoue ,  Se  on 
l'efpoutie  pour  la  première  fois,  c'eft-à-dire, 
qu'on. en  ote  avec  de  petites  pincettes  de  fer  les 
nœuds ,  pailles  &  ordures  qui  fe  rencontrent  fur 
toute  fa  fuperficic ,  tant  d'un  côté  que  d'autre  : 
enfuite  on  la  remet  fouler  dans  le  godet  avec  de 
l'eau  chaude  un  peu  plus  que  tiède ,  dans  laquel- 
le on  a  fait  diJloudre  du  lavon  blanc  de  Gênes  ,- 
ou  quelqu'autrc  d'une  pareille  qualité.  La  lêrge 
ainfi  foulée  dans  l'eau  de  favon  pendant  près  de 
deux  heures  ,  fe  dégorge  enfuite  jufqu'à  ce  que 
l'eau  devienne  toute  claire ,  &  fans  aucune  mar- 
que de  favon.  En  cet  état  elle  eft  tirée  du  goder, 
Se  énouéc&  épeuticc  pour  la  féconde  fois, puis 
mife  à  l'étendoir  fur  des  perches  pour  la  faire 
bien  lécher  ;  Se  à  mefure  qu'on  s'apperçoit  qu'el- 
le féche,  on  a  foin  de  ladreiTet;  c  eft  -à  -dire, 
qu'on  la  tire  fur  fon  long  &  fur  fon  large  juf- 
qu'à ce  qu'elle  (bit  parvenue  à  la  jufte  longueur 
Se  largeur  qu'elle  doit  avoir. 

Enfin  après  que  la  Serge  a  été  bien  fèchée  8c 
bien  drcflcc ,  on  la  lève  de  deffus  l'étendoir  ;  Se 
l'ayant  roulée  ou  pltée ,  on  la  porte  au  Bureau 
de  viûtc  où  elle  eft  plombée  Se  marquée,  fi  elle 
fc  trouve  fabriquée  en  couformité  des  Régle- 
mens. 

Les  Serges  façon  de  Londres  qui  fc  font  en 
France,  fe  fabriquent  prefque toutes  en  blanc  Se 
ce  font  pour  l'ordinaire  les  Marchands  qui  les 
achettent  des  Fabriquans  qui  les  font  teindre, 
tondre,  apprêter  Se  catir  de  la  manière  qu'ils  le 
jugent  à  propos  pour  les  rendre  plus  parfaites  Se 
plus  approchâmes  des  véritables  ferges  de  Lon- 
dres. 

On  nomme  Serges  rafes  de  deux  étaims  ou  Ser- 
ges rafes  à  deux  étaims ,  les  ferges  fans  poil  dont 
la  chaîne  &  la  tréme  font  entièrement  coinpofees 
d'une  forte  de  fil  de  laine  très  tord  Se  très  nu  que 
l'on  appelle  Fil  d'eftaim.  L'on  nomme  aufli  Setges 
A  un  etaim  ,  ou  ferges  fur  étaim ,  ou  ferges  de  deux 
laines  ,  celles  dont  H  n'y  a  que  la  chaîne  qui  foit 
de  fil  d'étaim  ;  le  fil  d'étaim  eft  fair  d'une  force  de 
longue  laine  peignée  que  l'on  nomme  commu- 
nément Etaim,  d'où  le  fil  a  pris  fon  nom  de  Fil 
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'  d'étainn  ?oyt[  Etaim  ,  vous  y  vemt^pUts  em  long 
ce  que  c'tft  qu 'Etaim  &  Fil  d'Etaim. 

Les  ferges  couleur  Je  brebis  que  l'on  appelle 
auffi  Serge»  naturelle»  &  que  les  Poitevins  nom- 
ment communément  Beiges  ,  font  celle*  dont  la 
chaîne  Se  la  trérae  font  faites  de  laine  noire, 
brune  ou  tannée  ,  telle  qu'elle  a  été  levée  de 
dcilus  le  mouton  ou  la  brebis  (ans  avoir  parti  par 
aucune  teinture. 

On  appelle  Serges  à  deux  envers ,  certaines 
ferges  très  groffieres  ,  fortes  &  épaiffes  ,  d'une 
aune  de  large,  qui  n'ont  point  d'endroit ,  ayant 
autant  de  poil  d'un  côté  que  d'autre  -,  c'eft  a  Beau- 
vais  .Capitale  du Bcauvoihs ,  dans  le  Gouverne- 
ment de  rifle  de  France  ,  où  il  s'en  fabrique  le 
plus  ;  elles  font  quelquefois  nommées  Serges  for- 
tes façon  de  S.  Lo  ,  parce  qu'elles  ont  quelque 
rapport  aux  ferges  fortes  qui  fe  fabriquent  en  la 
Ville  de  S.  Lo  en  Normandie. 
Se*"  archi-Impewale.  Sorte  de  ferge  qui  fe  fait 
en  quelques  lieux  d'Italie ,  &  particulièrement  à 
Ligourne  Se  aux  environs  ;  elles  font  patiie  de  la 
cargaifon  des  vaitTeaux  que  les  Marchands  Li- 
gournois  ehvoycnt  à  Tunis. 

Quoique  la  ferge  proprement  dite  foit ,  fuivant 
U  définition  qui  le  trouve  au  commencement  de 
cet  article,  une  étoffe  de  laine  ctoifee}  il  fe  fa- 
brique cependant  en  plufieurs  Provinces  de 
.  France  Se  principalement  dans  celle  de  Berrt , 
certaines  étoffes  de  laine  non  crouees  d  une  au- 
ne de  large  ,  un  peu  groffieres ,  aufquelles  l'on 
donne  improprement  le  nom  de  Serges  drappées , 
n'étant  vetkablemeni  -ni  lèrges  ni  draps ,  mais 


tenant  quelque  chofe  des  deux  ;  des  draôs ,  p 
qu'elles  ne  le  font  que  fur  un  métier  à  deux  mar- 
ches comme  les  draps  ;  Se  des  ferges ,  parce  que 
le  refte  de  leur  fabrique  approche  en  quelque 
forte  de  celles  des  ferges. 

On  fait  la  différence  des  ferges  drappées  d'avec 
les  véritables  draps ,  parce  qu'outre  que  les  vé- 
ritables draps  font  beaucoup  plus  forts ,  le  nom- 
bre des  rayes  bleues  Se  blanches  qui  fe  trouvent 
aux  lifieres  cft  différent  -,  celles  des  draps  ayant  or- 
dinairement cinq  rayes  bleues  &  fept  rayes  blan- 
ches ,  &  celles  des  lèrges  drappées  feulement  trois 
ou  quatre  rayes  bleues  Se  trois  ou  quatre  rayes 


Il  s'cmploye  quantité  de  ferges  drappées  pour 
l'habillement  des  Troupes  de  Sa  Majcfté ,  Se  en 
juftes  -  au  -  corps  de  livrées  ;  les  Paylans  Se  gens 
groffiers  en  portent  aufli.  Ces  fortes  de  ferges 
prennent  pour  l'ordinaire  le  nom  des  Provinces 
ou  des  Villes  où  elles  font  fabriquées  :  ainf»  l'on 
dit  ;  Une  Serge  de  Berri,  Une  Serge  de  Romo- 
rentin  ,  Une  Serge  de  Château-Roux  ,  Une  Serge 
de  Bourges ,  Une  ferge  d' Aubigny,  &c. 

Furetiere  dans  fon  Di&ionnaire  parle  d'une 
forte  de  ferge  qu'il  dit  être  drappée  &  croilee,  qui 
fe  fait  à  Rouen  avec  de  la  plus  fine  laine  d'Ef- 
pagne  que  l'on  appelle  Serge  de  Li  mettre  du  nom 
de  celui  qui  en  a  fait  le  premier  ;  il  faut  que  le 
nom  Se  lefpece  de  cette  ferge  (oient  fort  an- 
ciens ,  puifqu'il  n'en  eft  aucunement  parlé  ni  dans 
le  Tarif  de  1664  ni  dans  les  Réglemens  tant  gé- 
néraux que  particuliers  qui  ont  été  ci-devant  rap- 
portés ;  il  cft  vrai  néanmoins  qu'elle  eft  tariffée 
dans  le  Tarif  de  Lyon  de  1 6  j  r. 

Les  Serges  payent  tn  France  les  droits  d'entrée  & 
de for  tic fu  r  Jijferens  pieds  ,  fuivant  Us  divers  Tarifs 
qui  en  ont  iti  drtffes,ou  Us  lieux  d'où  elles  viennent. 
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,  far  U  Tarif  de  j  664  toutes  fortes  de  ferges  de 
laine  &  ferges  drappées  de  toutes  façons  &  couleurs 
payent  pour  droits  de  /ortie  le  cent  pefant  4  liv.  fi» 
par  Us  Arrêts  du  Confeil  des  1 4  Juillet  &  1  )  Octo- 
bre 1705  ,  &  ij  Août  170  5  ,  les  ferges  appelléts 
Impériales ,  qui  fe  fabriquent  dans  la  Province  de 
Languedoc ,  ne  payent  de  droits  de  fortit  ;fc avoir  % 
eelles  deflinées pour l 'Ef pagne quexof.  du  cent pe- 
fànt  &  celles  pour  l'Italie  }o/  ainf  que  les  étoffes- 
nommées  Bayettes,SempittrnesouPtrpêtuannts  €tt 
Anacofie. 

A  l'égard des entrées ,  Us  ferges  de  Seigneur  trftr-i 
ges façon  a" Arfckot  de  fabrique  de  Hollande  ,payen» 
conformément  à  la  Déclaration  du  19  May  1699, 
la  pièce  de  vingt  aunes  ,  S  l.  &  Us  ferges  drappées 
faconde  Florence  t  Angleterre  &  autres  Pays,  blan- 
ches &  teintes ,  la  pièce  depuis  1  j  jufquà  1 5  aunes 
1 1  liv,  &  ne  peuvent  entrer  Us  unes  &  les  autres  qu* 
par  Calais  &  S.  FalUry  fuivant  Us  Arrêts  des  8 
Novembre  1687  £  }  JuilUe  i6$i. 

Ces  mimes  ferges  d'autres  fabriques  que  celles  des 
Uollandoisjiayentfçavoir  ;  Us  drappées  jo.  /.  cel- 
les de  Seigneur t<T Arfckot, de  Londres  &  autres fem- 
blables,i4 l»  &  celles  d 'Ecoffe demi-étroites  ,  blan- 
ches ou  teintes ,  neuves  ou  vieilles  t  appelléts  Plain- 
dins  ,  la  pièce  de  *  j  aunes  8  liv,  en  conféqutntc  de 
t  Arrêt  du  Confeil  du  xo  Décembre  1687,  ù  ne 
peuvent  non  plus  toutes  le/dites  ferges  entrer  que  par, 
Ufdits  Ports  de  Calais  ty  de  S.  FalUry. 

Le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  entre  dans  un 
grand  détail  des  droits  que  payent  Us  divttfes  for- 
tes  de  ferges ,  ou  de  farges  ,  comme  U  Us  appelle  » 
qui  entrent  par  fon  Bureau  :  fe avoir  ; 

Les  farges  de  Genève  xtf.U  quintal  d'ancienne^ 
taxation  &  j  f  U  pièce  de  rêapréciation. 

Lts  farges  &  ef omets  de  Milan  40  f.la pute  d'an- 
ciens droits  :  &  6  f.  de  rêapréciation. 

Les farges d 'Arfckot Françoifes,  les  larges  isf.de\ 
la  pièce  ,  &  les  étroites  7  f.  6  d. 
Les  farges  d'Arras  14  f  la  pièce. 

Lts  farges  d'Amiens  larges  1 1  f. 
Les  forges  de  Florence  ,  Gênes  ,  Lucquts  ,  Milan 
&  autres  étrangères ,  Ut  balU  n'excédant  deux  quin- 
taux 10  liv.  &  de  rêapréciation  4  liv.  de  la  pièce ,  &  le 
balot  de  deux  pièces  10  liv.  pour  tout  droit. 

Les  farges  de  Paris  ,  Caen  6r  autres ftmblabUt  ,- 
le fond  n'excédant  quatre  quintaux  5  /.  &  de  rêa- 
préciation S  f.  de  la  pièce. 

Les  farges  d'Orléans  ,Ufond  ,  charge  ou  plateau, 
n'excédant  quatre  quintaux  ,  5  liv.  &  pour  nouvelle 
rêapréciation  j  f.  de  la  pieté. 

rtout  droit. 

Les  farges  de  Tours  U  fond  ou  charge,  j  livres  6> 
pour  la  rêapréciation  j  f.  Us  mêmes  par  pièces  6  f. 
pour  tout  droit. 

Sarges  &  cadis  de  Nifmes  la  charge  de  trois  quin^ 
taux  4  /.  &■  pour  la  rêapréciation  if.de  Ut  pièce. 
Les  farges  du  Pays  if.  la  puce. 
Les  farges  façon  de  Londres  10  f.  U  pièce. 
Les  farges  &bayettes  de  Beauvais  le  quintal.  8  f. 
Les  farges  de  Limefirt  &  de  Dieppe  U  quintal  ;  U 
Les  farges  barracanêes  ,  la  pièce  \of. 
Les  farges  de  Troyes  le  quintal  1.  liv. 
Les  farges  d'Efpagne  Ut  puce  j  liv. 
Les  farges  de  Chàlons  la  pièce  1 5  / 
Les  farges  de  Ckdtillon  U  quintal  t  liv. 

Commerce  des  ferges  à  Amfierdam. 

Les  ferges  dont  il  fe  fait  un  plus  grand  coma 

*  H  "j 
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merce  à  Amfterdam  ,  font  les  ferges  blanches  de 
Lcyden  ,  qu'on  nomme  ordinairement  Overkei- 
kers  ;  les  (erges  déchues ,  les  ferges  à  trois  plombs, 
fie  les  ferges  a  deux  plombs  :  elles  fe  vendent  à  la 
pièce  ,  6c  donnent  deux  pour  cent  pour  la  dédu- 
ction du  prompt  payement. 

Le  prix  des  lerges  blanches  de  Leyden ,  eft  de- 
puis 5  $  jufqu  a  5  6  florins  la  pièce. 

Celles  nommées  Déchues  ,  depuis  5  3  jufqu  a 
5+  florins. 

Et  les  3  fie  1  plombs ,  environ  3 1  florins ,  aufll 
de  la  pièce. 

Serge  de  Sove.  Etoffe  croilee  toute  de  foye  ;  il  ne  fc 
vend  plus  gueres  de  ces  fortes  d'étoffes  en  France 
où  la  plupart  y  étoient  apportées  d'Italie.  Le  ras 
de  S.  Maur  en  eft  pourtant  une  efpece  étant  tout 
de  foye,  &  ayant  de  la  croifure.  Voyti_  Ras  de  S. 
Mauh. 

Il  vient  auflî  quelques  ferges  de  foye  des  In- 
des &  de  la  Chine,  fie  l'Amphitrite  en  avoit  ap- 
porté dans  fesdeux  retours  des  Indes  en  1700  fie 
1701. 

Les  farges  de  foye  de  Vetùfe  payent  à  la  Douane 
de  Lyon  30  f.  de  la  livre  pour  tout  droit. 

Les  farges  de  foye  de  Gènes  14  f.  delà  liv.  tant 
d'ancien  droit  que  de  réapréciation  ,  &  jo./T pour 
le  mandement  par  pièce. 

Les  fargts  de  foye  de  Florence,  Boulogne  &  Na~ 
pies  1  $f.  9  den.  la  livre  pour  tout  droit. 

Les  farges  de  foye  violettes  ou  incarnates  47  f. 
de  la  livre. 

Les  farges  teintes  en  foye  i$f.de  la  pièce. 

Les  farges  mi-foye  nf.  la  pièce. 
SERGENT,  qu'on  appelle  auflî  Crochet.  Outil  ou 
inftrument  de  Menuificr  dont  fe  fervent  aiull 
quelques  autres  Ouvriers  en  bois. 

Le  fergent  eft  une  barre  de  fer  quarrée ,  lon- 
gue à  volonté,  recourbée  en  crochet  par  un  des 
bouts.  Le  long  de  cette  barre  monte  &  defeeud 
un  autre  crochet  mobile  auflî  de  fer ,  qu'on  ap- 
pelle la  main  du  Sergent. 

On  fe  fert  de  cet  inftrument  pour  tenir  fie  join- 
dre les  pièces  &  planches  de  bois  lorfqu'on  les 
veut  coller  enfemblc  ,  ou  pour  faire  revenir  la 
befogne,  c'eft-à-dire ,  en  approcher  fie  preffer 
les  parties  les  unes  près  des  autres  quand  on  veut 
les  cheviller. 

Les  Tonneliers  ont  auflî  une  efpece  de  fergent 
pour  faire  entrer  les  derniers  cerceaux  fur  le  pei- 
gne des  futailles  -,  ils  l'appellent  plus  communé- 
ment Tirtoire.  foyt{  Tirtoire. 
SERGER ,  quelques-uns  écrivent  fie  prononcent  Ser- 
gier.  Ouvrier  ou  Marchand  qui  fabrique  ou  qui 
vend  des  ferges. 

Il  n'y  a  pas  de  Province  en  France  où  il  y  ait 
plus  de  Sergers  qu'en  celle  de  Picardie;  cependant 
a  Beauvais  ils  ne  forment  avec  les  Drapiers  qu'u- 
ne feule  fie  même  Communauté ,  &  font  tous  ré- 
putés &  appelles  Drapiers  ;  ce  qui  a  été  ainfi  ré- 
glé par  les  Statuts  &  Réglemens  faits  pour  les 
Manufactures  de  Draperie  &  Sergctterie  de  la- 
dite Ville  du  1  8  Août  1 670 ,  dont  le  premier  arti- 
cle porte  en  termes  exprès  :  Qu'a  l'avenir  les  Dra- 
piers tant  de  cette  fille  queFauxbourgs  &  d'une  lieue 
à  la  ronde ,  &  Us  Sergers  qui  ont  été  réunis  avec  eux 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  30  Août  1 661 
feront  enfemble  une  feule  &  même  Communauté , 
fans  qu'il  y  ait  aucune  différence  tntr'eux  renfortt 
que  ci-apris  il  ne foie  plus  fait  mention  des  Sergers 
réunis  ,  mais  que  tous  feront  réputés  &  appelles 
Drapiers. 
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On  nomme  Apprentif  Scrger  un  jeune  hom- 
me qui  apprend  a  fabriquer  de  la  forge  fous  la 
conduite  d  un  Maître  Scrger  auquel  il  s 'eft  obligé 
pour  un  certain  tems  ;  &  Compagnon  Serger ,  ce- 
lui qui  ayant  fait  fon  apprentiflage  travaille  à  la 
journée  chez  les  Maîtres  Sergers  à  la  Manufacture 
des  ferges. 

SERGER1E.  Se  dit  tant  de  la  Manufacture  des  fer- 
ges ,  que  du  commerce  qui  s'en  fait.  La  Provin- 
ce de  Picardie  eft  une  de  celles  de  France  où  il 
fe  fabrique  le  plus  de  fergerie  :  A  Beauvais  fie 
dans  les  Réglemens  pour  les  Manufactures  de' 
laine  de  cette  Ville  on  dit  Sergetterie  ;  mais  il 
s'entend  plutôt  du  Corps  des  Drapiers  fie  Ser- 
gers que  du  commerce  des  ferges.  foyt{  Sergït- 

TER1E. 

SERGETTE  ,  ou  SARGETTE.  Diminutif  de  fer- 
ge. Petite  ferge  étroite  ,  mince  8c  légère.  On 
met  au  nombre  des  Sergettes  les  cadis  qui  n'ont 

Su'unc  demi -aune  moins  un  douze  de  large,  fie 
s  ferges  de  Crcvccceur ,  Policour  ,  Chartres 
Se  autres  femblablcs  dont  la  largeur  n'eft  que  de 
demi-aune. 

Le  Règlement  de  1667  pour  la  Draperie  & 
Sergctterie  de  Beauvais  ordonne  ,  article  46 , 
que  les  fergettes  drapées  ,  blanches  fie  grifes , 
façon  de  Mouy ,  auront  quarante-fix  portées  au 
moins  fie  vingt-huit  fils  chaque  portée  ,  8c  au 
retour  du  moulin  demi -aune  demi -quart  de  lar- 
geur ,  8c  vingt  aunes  8c  demi  de  longueur  au 
moins. 

Sergetti.  C'eft  auflî  une  efpece  de  droguet  croi- 
fé  fie  drappé  qui  fe  fait  en  quelques  lieux  de  Poi- 
tou. Le  Règlement  de  1698  pour  les  Manufac- 
tures de  cette  Province ,  porte  que  ces  drogue» 
auront  tout  apprêtés  une  demi-aune  de  large  8c 
40  aunes  de  long,  8c  que  leur  chaîne  fera  mon- 
tée de  48  portées  au  moins  de  feize  fils  chacune» 
Voyci  Droguit. 

Les  fargettes  de  Chartres  payent  à  la  Douane  de 
Lyon  les  droits  à  raifon  de  j  j  liv.  te  quintal. 

Les  fargettes  ordinaires  1  j  f.de  ta  charge  d'an* 
citns  droits  ,  &  11f.de  réapréciation. 

Let  fargettes  de  Milan  *o  f.  la  pièce  d'ancien 
droit ,  &  8f.de  réapréciation. 
SERGETTERIE.  On  appelle  ainfi  à  Beauvais 
Ville  de  Picardie,  non  -  feulement  la  Manufac- 
ture des  ferges  ,  ou  l'ouvrage  des  Tillêrands  5c 
Sergers  qui  les  fabriquent ,  mais  encore  le  Corps 
5é  b  Communauté  des  Maittes  qui  en  font  pto- 
feflîon. 

La  Draperie  8c  la  Sergetterie  faifoient  autre- 
fois deux  Corps  feparés ,  mais  en  1  i  ils  furent 
réunis  par  Arrêt  du  Parlement  du  3  o  du  mois 
d'Août  ,  fie  depuis  ne  font  plus  qu'un  foui  fie 
même  Corps ,  où  font  encore  joints ,  mais  avec 
quelque  fubordination ,  les  Laneurs ,  Peigneurs , 
Tondeurs ,  Tiflerands  8c  autres  Appareilleurs  de 
laine  de  ladite  Ville  &  des  environs. 

Les  Statuts  fie  Réglemens  de  ce  Corps  projet- 
tés  dans  pluncurs  Aflcrablécs  tenues  dans  l'Hôtel 
Epifcopat  de  Beauvais ,  dcfqùcls  l'exécution  avoit 
été  ordonnée  par  provifion  par  l'Arrêt  de  1661 , 
ayant  été  de  nouveau  examinés  par  ordre  de 
Moniteur  Colbert  dans  une  Aflemblée  générale 
des  Maire ,  Pairs  fie  autres  Officiers  de  la  Ville ,  8c 
des  principaux  Drapiers  tant  en  teint  que  Façon- 
niers ,  Maîtres  Sergers ,  Gardes  fie  Jurés  des  mé- 
tiers de  Laneurs  ,  Tiflerands  ,  Peigneurs  ;  en- 
femble des  dix  Boujonncurs  en  charge ,  faite  le 
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4  Février  16*7  dans  l'Hôtel  commun  de  la  mê- 
me Ville,  fie  ayant  été  unanimement  approuvés, 
Sa  Majefté  étant  en  fori  Confeil  de  Commerce  ; 
confirma  lefdits  Statuts  &  Réglcmens  par  un 
Arrêt ,  fie  les  homologua  par  (es  Lettres  Paten- 
tes defdits  mois  fie  an  pour  être  exécutes  félon 
leur  forme  &  teneur. 

Depuis  l'union  des  Drapiers  fie  des  Sergers  par 
l'Arrêt  de  1661 ,  même  après  les  Statuts  de  1667, 
il  reftoit  toujours  quelque  forte  de  différence 
entre  les  Drapiers  qui  avoient  gardé  leur  nom , 
&  les  Sergers  qu'on  appelloit  Sergers  réunis  ( 
mais  par  le  premier  article  d'un  Règlement  qui 
fut  fait  au  mois  d'Août  1 670  ,  il  fut  dit  qu'à 
l'avenir  les  Drapiers  tant  de  la  Ville  de  Bcauvais 
que  Fauxbourgs  fie  d'une  heu*  à  la  ronde  de  la 
Ville,  fie  les  Sergers  réunis  par  ledit  Arrêt  du 
Parlement ,  ne  feraient  plus  enfemble  qu'une 
feule  fie  même  Communauté,  enforte  que  tous 
feraient  à  l'avenir  nommés ,  qualifiés  fie  réputés 
également  drapiers. 

On  parle  ailleurs  des  principaux  articles  de 
ce  Règlement  de  1670  ,  qui  concerne  particu- 
lièrement l'emploi  des  laines  nommées  Plis  & 
Pignons  dans  les  étoffes  de  laine  des  Fabriques 
de  Bcauvais  ;  fut  quoi  on  peut  voir  ce  qu'on  en 
dit  à  l'article  des  Pignons  ;  l'on  va  donc  feule- 
ment donner  ici  un  extrait  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
Important  dans  les  articles  des  Statuts  de  1667 
concernant  la  police  de  cette  Communauté,  ren- 
voyant pareillement  ce  qui  y  eft  des  portées, 
largeur  &  longueur  des  étoffes  aux  articles  de  ces 
mêmes  étoffes.  Voyt[  Ratine,  Semé  &  Re- 
Vïcme. 

Ces  Statuts  font  compofés  de"  cinquante- fi* 
articles.  Par  le  premier  ,  tout  commerce  t  débit 
Fabrique  de  Draperie  Se  Sergetterie  eft  défendu 
&  interdit  les  Dimanches  ,  Fêtes  annuelles  où 
autres  commandées  par  lUglilëi 

Le  fécond  Se  le  troiûeme  admettent  dans  la 
Communauté  ,  pour  cette  fois  feulement,  fans 
ipprenttûage  ou  chef  -  d'oeuvre  ,  &  fans  aucuns 
trais  que  10  fols  pour  le  certificat ,  tous  Maîtres 
tjui  traviilloient  Ou  faifoient  travailler  des  mé- 
tiers Je  Drapiers  -  Servers  ,  Lanerie  ,  Tonture  ,- 
TilVeranileric  &  autres  appareillages  de  Manu- 
factures de  laine  dans  la  Ville  de  Bcauvais  ,  Se 
une  H  eue  aux  environs  ,  avant  le  premier  Jan- 
vier 1666  i  en  fepréfentant  dans"  un  mois  du  jour 
de  la  publication  des  Statuts  pour  y  être  reçus , 
comme  auflî  tous  Maîtres  Se  Ouvriers  Forains  & 
étrangers  j  en  fàifànt  apparaître  qu'ils  étoient 
Maîtres  aux  lieux  qu'ils  auraient  quittés.,  ou 
faifam  apprentlnage  de  trois  ans  à  leur  choix , 
tans  autres  frais  que  de  quarante-cinq  (bis  -,  lef- 
quels  Ouvriers  étrangers  feroient  déclarés  natu- 
icls  Se  régnicoles  (ans  lettre  ni  finance ,  &  avec 
dilpenfcde  droit  d'Aubaine  tant  pour  eux  que  pour 
leurs  fuccefleurs. 

Les  Fils  des  Maîtres  font  déclarés  affranchis 
d  apprentiftage  par  le  quatrième  article ,  pourvu" 
•  qp  ils  ayent  fervi  cher  leurs  percs  pendant  deux 
ans  ;  8c  par  le  cinquième  leurs  veuves  doivent 
jouir  du  privilège  de  leurs  maris ,  Se  leurs  fils,  fi 
elles  en  ont ,  de  la  dilpenfè  pareillement  d'Ap- 
prertrilfage  en  travaillant  pendant  deux  ans  chez 
elles  ou  chez  un  autre  Maure. 

Le  fixiéme  article  ordonne  pour  la  première' 
fois  1  clecHoit  dé  dix  Boujonneurs  {  ce  font  les 
Maures  Se  Gardes  )  fçavoif ,  cinq  pris  du  Cotp« 
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des  Drapiers  Se  Sergers  ,  deux  Tillèrands  Se 
deux  Lan  eu  r  s ,  Se  qu'à  l'avenir  tons  les  ans  cinq 
feroient  choifis  pour  remplir  la  place  des  cmd 
plus  anciens. 

Les  7  i  8  ,  1  o  |  1 1  j  1 1  &  16  articles ,  parlent 
des  vifites  que  les  Boujonneurs  ont  droit  de  faire 
chaque  femaine  dans  les  maifons  Se  ouvroirs  , 
même  aux  moulins  &  barreaux ,  Se  ch«  les  Ou- 
vriers &  Foulons  }  dès  rapports  &  Procès  ver- 
baux qu'ils  en  doivent  drefTer  j  dès  failles  des 
marchandifes  non  vilitées  Se  marquées  ;  de  leurs 
connfcations  ,  amendes  Se  autres  peines  contre 
les  contrevenans. 

Le  neuvième  règle  la  marque  des  étoffes ,  Se 
déclare  ceux  qui  doivent  y  alMer ,  Se  Ce  trouver 
chaque  jour  de  travail  à  l'Hôtel  de  Ville  depuis 
neuf  heures  du  matin  jufqu'à  dix  ,  Se  depuis  deux 
de  relevée  jufqu'à  trois ,  pour  être  préfens  à  la- 
dite matque  :  &  par  le  même  article  il  eft  ordon- 
né :  Que  le  poinçon  du  Sceau  Royal  aura  pour 
empreinte  d  un  côté  les  Armes  du  Roi ,  &  pour 
Légende  :  Louis  XIK  Refiaurattur  des  Arts  & 
Manufactures  ;  Se  de  l'antre  côté  les  Armes  de  la 
Ville  avec  ces  mots  :  Fabrique  de  Bcauvais. 

Les  41,4)  Se  44  articjj»  défendent  qu'aucur 
ne  étoffe  de  la  fabrique  de  Bcauvais  1  ni  d'une 
lieue  aux  environs  ,  ne  foit  vendue  ni  achetée 
fans  avoir  le  Sceau  Royal  ,  à  peine  de  confifea- 
tion  Se  d'amende  ;  &  ordonne  que  les  Falnfica- 
teurs  dudit  Sceau  feront  pourfuivis  &  punis  com- 
me fau  flaires, 

Il  eft  parlé  de  l'apprentifTage  Se  des  Appren- 
rifs  dans  les  ij,  16  fie  ^articles.  Les  Appren- 
tifs  ne  peuvent  être  reçus  Maîtres  qu'après  tr6is 
ans  d'apprentiflage  dans  l'un  des  quatre  métiers 
de  Peigneurs,  Laneurs  ,Tuîerands  &  Tondeurs  ; 
en  rapportant  leur  Brevet  dOement  certifié  Se 
quittancé  ;  Se  feulement  après  avoir  été  jugés  ca- 
pables. A  l'égard  du  nombre  des  Apprentifs,  cha- 
que Maître  n'en  peut  avoir  qu'un  à  la  fois ,  deux 
au  plus. 

Les  Tiflerands  Se  leurs  obligations  font  le  fii- 
jet  d'onze  articles  (  depuis  fie  y  compris  le  17 
jufqu'àu  jî  exclufivement.  Voyt^  Tisserand. 

Les  trois  articles  fuivans  défendent  aux  Maî- 
tres de  congédier  aucuns  Ouvriers  ,  qu'ib  ne  les 
en  ayent  avertis  quatre  jours  auparavant ,  ni  de 
fe  débaucher  les  Ouvriers  les  uns  des  autres  ; 
avec  liberté  néanmoins  aufdits  Maîtres  de  faire 
travailler  tels  Ouvriers  qu'ils  trouvent  à  propos , 
Forains ,  Étrangers  ou  Habitans  de  la  Ville  :  ces 
derniers  pourtant  doivent  être  préférés  aux  autres, 
s'ils  font  également  habiles  t  Se  s'ils  travaillent 
au  même  prix: 

Les  4j  ,  46  j  47  fie  4 S  articles  preicrivéne 
quelles  étoffes  fie  de  quelles  ponces  ,  longueur 
fit  largeur  pourront  fabriquer  les  Sergers  du  pe- 
tit Corps  ;  tomes  lcfquelles  marchandifes  doi- 
vent être  vûes  fie  vifitées  comme  celles  des  Dra- 
piers -  Sergers  ,  mais  feulement  marquées  du! 
plomb  de  ta  Ville ,  fie  non  du  Sceau  Royal.  Voyt^ 
Petit  Corps. 

La  vente  des  laines  ,  fort  par  les  Marchande 
Forains  ,  foit  par  les  Revendeur» ,  Se  les  lieux  où 
elle  doit  fe  faire,  font  réglés  par  les  49  ,50  fie 
5 1  articles  ;  avec  injonction  aux  premiers  d'ex- 
éofer  leurs  laines  ou  à  la  Halle  ordinaire ,  ou  fuC 
la  place  ,  non  aux  Hôtelleries  fie  autres  lieux  -, 
fie  défenfes  aux  Vendeurs  d'entrer  dans  la  Halle 
les  jours  de  marché ,  ni  y  faite  apporter  des  lai-; 
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nés  avant  onze  heure»  du  nutiil ,  non  plus  que  de 
marchander  ni  arrêter  celles  qui  y  font  arrivées 
les  jours  précédens  :  ordonnant  de  plus  auldits 
Marchands  Revendeurs  de  vendre  leurs  laines 
bien  féches  ,  &  leur  défendant  de  tes  mêler  Se 
talfificr  dans  les  balles. 

Par  le  cinquante-troilîéme  article ,  il  cft  défendu 
à  tous  Auneurs  detre  Courtiers ,  &  aux  Courtiers 
d'être  Auneurs ,  Commiilîonnaites ,  Fadeurs  ,  ni 
d'acheter  pour  leur  compte  ,  ou  des  autres ,  au- 
cune marchandife  des  Drapiers  &  Sergers. 

Enfin  le  jfi  &  dernier  article  ordonne  :  Qu'il 
fera  tenu  tous  les  mois  un  Confeil  de  police  Se 
Aflemblce  générale  en  l'Hôtel  Epifcopal  pour 
les  Manufactures  feulement ,  où  fc  rendront  les 
Maîtres ,  Pairs  ou  leurs  Députés  ,  &  itngulkrc- 
ment  les  Pairs  Se  Echevins  qui  auront  été  pre- 
fcns  aux  vilites  Se  marques  des  marchandifes  ; 
cnfemble  les  anciens  Boujonneurs  Se  Efgards ,  Se 
les  principaux  Marchands  &  Ouvriers  de  tous  les 
Corps ,  les  plus  experrs  aux  Manufactures ,  nom- 
més ,  choitis  &  avertis  par  les  Maire  &  Pairs , 
afin  de  donner  leur  avis  pour  perfectionner  de 
plus  en  plus  lefdites  Manufactures  ,  &  de  tout  en 
informer  le  Sur-Intendant  des  Arts  Se  Manufac- 
tures de  France. 

SERGIER  ,  qu'on  écrit  &  qu'on  prononce  présen- 
tement SERGER.  Ouvrier  ou  Marchand  qui  fait 
ou  qui  vend  des  Serges,  foyer  Seroer  ,  6*  l'ar- 
ticle pricëitnt  Sergetterie. 

SERIN.  Petit  oifeau  qui  cft  cftimé  pour  Ibn  chant. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  Serin  commun  &  le 
Serin  de  Canaries.  Le  commerce  des  Serins  de 
Canaries  eft  très  considérable  ;  &  il  k  trouve 
aux  Ides  de  Canaries  &  à  Madère  de  gros  Mar- 
chands qui  ne  font  que  ce  négoce.  Voyt{  le  Com- 
merce de  ces  Ifltt  dans  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  i96. 

La  plupart  des  Serins  qu'on  voit  en  France , 
Se  particulièrement  à  Pans  ,  ou  y  font  élevés 
par  des  Oifeliers  ,  ou  y  font  apportés  par  de» 
Sulfles. 

Les  Serins  dt  Canaries  de  toutes  fortes  ,  mâles  & 
femelles  ,  payent  en  France  les  droits  d'entrée  à 
raifort  de  i  o  liv.  le  cent  en  nombre. 

Serin.  Ceft  ainfi  que  l'on  nomme  en  Berri  une  ef- 
pece  d'axonge  ou  graille  qui  eft  attachée  à  la  laine 
des  moutons  &  brebis.  Les  Droguiftes  &  Epiciers , 
qui  font  les  Marchands  qui  en  font  négoce ,  la 
nomment  Oefype.  foyer  Oesype. 

Serin.  Ceft  auflî  un  inftrument  de  bois  avec  des  ef- 

Ees  de  dents  de  fer ,  dont  on  fe  fert  en  quelques 
ix  pour  (eparer  la  nlalle  de  chanvre  de  la  plus 
grolle  chenevote  ,  qui  y  refte  après  que  le  chan- 
vre a  été  broyé.  Cet  inftrument  s'appelle  ail- 
leurs un  Eicoulfoir ,  &  encore  en  d'aunes  endroits 
un  Efchanvroir.  foyer  Chanvre. 
SERINCER  ou  SER1NCHER.  Se  fervir  du  ferin 

pour  féparcr  la  chenevote  de  la  filalTe. 
SERMONTANT.  Marchandife  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Tarif  de  la  Ville  de  Lyon.  Elle  paye  9  fols 
du  quintal, 

SERONGE.  Les  chites  de  Seronge  font  des  toiles 
peintes  qu'on  rire  des  Etats  du  Mogol  par  Surate. 
Elles  font  du  nombre  dt  celles  dont  le  commtrte 
f/î  défendu  en  France.  Voyez  Cnm. 

SERPE.  Inftrument  de  fer  plat  &  tranchant  en  for- 
me de  grand  Si  large  couteau ,  qui  a  le  bout  cour- 
bé en  ctoilfanr  ,  Se  une  poignée  de  bois.  Ceft 
après  la  coignéc  un  des  principaux  outils  des 
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Bûcherons.  Les  Jardiniers  s'en  fervent  auflî  à 
émonder  les  arbres.  Les  Plombiers  ont  pareille- 
ment des  fêrpes  pour  divers  de  leurs  ouvrages. 

Le»  Vaniers,  particulièrement  ceux  qu'on  nom- 
me Clôturiers  &  Mandriers  ,  fe  fervent  de  la 
ierpepour  appointer  les  plus  gros  morceaux  de 
châtaignier  Se  autres  bois  dont  ils  font  les  mon- 
tant de  leurs  ouvrages.  Les  petits  bois  Se  lesvollers 
s'appointent  avec  le  couteau  a  travailler,  >  oytr 
Vanier. 

5ERPELIERE.  Groflc  toile  dont  les  Emballeurs  fe 
fervent  pour  l'emballage  des  ballots ,  cailles ,  ban- 
nes ,  Sic.  On  dit  plus  communément  Serpillière. 
Voyc{  Emballage,  ou  ci- âpre*  S 1  r p  1  l- 
l  1  e  r  e. 

SERPENTAIRE  ou  SERPENTINE  Plante  mé- 
deciiule.  Les  Anciens  n'en  connoiilent  que  de 
deux  fortes  ,  la  grande  &  la  petite  ;  mais  depuis- 
la  découverte  de  l'Amérique ,  les  Boraniftcs  en 
ont  ajouté  plufieurs  ;  entr'autres  la  Serrxutaicc  de 
Virginie ,  celle  de  Canada  &  celle  de  Brcfil.  On 
prétend  qu'elles  font  toutes  alexitetes  ou  contre- 
poifons  ;  auflî  entrent-elles  dans  la  compofuion  de 

La  grande  Serpentaire  des  Anciens  ,  appellée 
en  Latin  Dracunculus  major  ,  a  fa  tige  droite  t 
Jtilce  Se  marquée  de  taches  rouges  comme  la 
peau  d'un  ferpent  ;  ce  qui  peut-être  t  autant  que 
les  vertus ,  lui  a  donne  fon  nom.  Elle  ne  croie 
guercs  que  de  deux  coudées  de  haut.  Ses  feuilles 
iemblables  à  la  Parellc ,  font  enveloppées-  les  unes 
dans  les  autres.  Son  fruit  vient  au  bout  de  la  tige  : 
il  eft  grappu ,  d'abord  cendré ,  &  enfuite  en  mô- 
riuant  jaune  Se  rouge.  Enfin  fa  racine  eft  groflê , 
ronde,  blanche,  Se  couverte  d'une  pelute  mince 
te  délicate, 

La  petite  Serpentaire  a  fa  tige  ptefque  fembla- 
ble  à  colle  de  la  grande  ;  mais  fes  feuilles  reliera- 
Ment  au  lierre ,  &  font  marquetées  de  blanc.  Son 
fruit  eft  verd  âu  commencement  Se  Jaune  quand 
il  cft  mûr.  Sa  racine  eft  ronde  &  buibeuie. 

La  Serpentaire  de  Virginie,  qu'on  nomme  a  uffi 
Viperie  ,  Dictame  ,  Pouliot  St  Contrayerva  de 
Virginie ,  a  les  feuilles  vertes  &  larges ,  prefque 
de  la  figure  d'un  cœur.  Son  fruit  eft  rond ,  rem- 
pli de  petite  graine  ;  Se  fa  racine  qui  eft  d'une 
odeur  très  forre  &  très  aromatique  ,  prévue 
comme  l'afoic  ou  la  lavande  mâie  ,•  a  par  le  bas 
un  nombre  infini  des  fîlamens  longs  Se  déliés  qui 
représentent  allez  bien  nne  efpece  de  barbe.  Ce 
font  les  Anglois  qui  l'ont  apportée  de  Virginie  , 
où  elle  eft  un  fouverain  antidote  contre  la  mor- 
fure  du  ferpent  ,  qu'on  nomme  Serpent  à  fon- 
nettes ,  à  caufe  d'une  matière  ou  corps  folide  qu'il 
a  enfermé  fous  la  queue  ,  qui  fait  une  forte  de 
bruit,  &  qui  fort  comme  d'avis  pour  qu'on  fe 
tienne  fur  fes  gardes. 

Les  Relations  alnirent  que  non  feulement  cette 
Serpentaire  guérit  ceux  que  ce  ferpent  a  mordus  , 
mais  même  qu'il  fuit  à  fon  odeur  ;  Se  que  pour 
cela  les  Voyageurs  Indiens  &  Etrangers  en  por- 
tent toujours  au  bout  d'un  bâtou  pour  la  lui  pré- 
senter quand  ils  en  rencontrent. 

Il  faut  choilir  la  Serpentaire  de  Virginie  nou- 
velle ,  la  racine  grofle  Se  bien  nourrie  ,  d'une 
odeur  forte  ,  dont  les  feuilles  foient  vertes  Se. 
bien  nétoyées. 

La  Serpentaire  de  Canada  n'a  que  trois  feuilles  : 
celle  du  Brcfil  n'eft  connue  que  depuis  1614  : 
mais  comme  ou  n'en  fait  pas  de  commeice,  ceux 

qui 
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qui  en  voudront  voir  la  defcription,  aorônt  re- 
cours aux  mémoires  de  l'Académie  des  Sciences* 

Les  Herboriftes  mettent  la  coulevrée  &  1>- 
ron  au  nombre  des  Serpentaires. 

La  Serpentaire  n'eff  point  comprife  dans  Us  Ta- 
rifs de  France  dinfi  elle  doit  payer  Us  droits  d'en- 
trità  roi/onde  cinq  pour  cent  de  fa  valeur ,  fuyant 
l'ejlimation. 

SF.RPE.NTE.  IUpece  de  papier  qui  prend  (on  nom 
du  (èrpeut  dont  il  efl  marque.  Il  eft  du  nombre 
des  petites  fortes  de  papier.  Son  ufàge  ordinaire 
eft  pour  faire  des  éventails.  yoye[  Papier. 

SERPENTIN.  Efpece  de  marbre  qui  tire  fur  le  verd. 
Voyt[  Marrrs. 

SERPENTINE.  Plante  Médecinale.  Voyt^  ci-defus 
Serpentaire. 

SERPETTE.  Petite  ferpe  fèmblableà  celle  des  Vi- 
gnerons &  Jardiniers ,  dont  les  Plombiers  fe  fer- 
vent pour  tailler  &  couper  de  légers  morceaux 
de  plomb. 

SERPILLIERE.  Sorte  de  très  grolîe  toile  d'un  fort 
petit  prix ,  dont  les  Marchands  Se  les  Emballeurs 
le  fervent  pour  emballer  les  marchandifes.  La 
plupart  des  Marchands  qui  vont  aux  Foires  ren- 
voient chez  eux  les  fetpillicres  qui  ont  fervi  aux 
emballages  des  marchandifes  qu'us  ont  vendues. 
On  dit  :  Une  balle  de  fcrpiiiieres  ;  pour  dire , 
une  balle  remplie  de  fcrpilueres  :  Une  balle  en 
ferpilliere;  pour  dire,  une  balle  dont  la  couver- 
ture ou  l'emballage  eft  fait  de  ferpilliere.  On 
fe  fende  vieilles Icipillicrcs  pour  faire  des  tor- 

Si^PitLiERi.  Se  dit  encore  de  certains  lés  de 
groflè  toile  que  quelques  Marchands  font  pendre 
aux  auvents  de  leurs  boutiques ,  pour  dter  une 
partie  du  jodr ,  afin  d'empêcher  qu'on, ne-  découvre 
facilement  les  défeâuontcs  qui  fe  pourraient  ren- 
contrer fur  leurs  marchandiies. 

SERRE ,  petite  Ville  du  Dauphiné.  L'on  n'y  fabri- 
que que  des  draps.  K  l'Etat  gén.  Tome.  I  p.  1 18. 

SERRES.  Terme  de  Fondeur  de  menus  ouvrages. 
Ceft  une  des  deux  fortes  de  preflès  dont  ces  Ôu- 

"  vriers  fè  fervent  pour  (errer  &  ptefler  l'une  con- 
tre l'autre  les  deux  parties  de  leurs  moules.  Yoyt\ 
Presses. 

Serres.  Ce  font  auflî  en  termes  de  fucrerie ,  des 
coins  longs  Se  plats ,  de  fer  &  de  bois ,  dont  on 
fe  (êrt  pour  arrêter  les  rouleaux  ou  cylindres  de 
bois  dont  on  remplit  les  tambours  de  fer  des  mou- 
lins à  fucre.  Voytr  Moulin  a  Sucre. 

SERRURE.  Infiniment  de  fer  garni  de  perte  Se  de 

,  redorts  ,  qui  s'ouvre  Se  qui  Te  ferme  avec  une 
clef.  On  attache  des  ferrures  aux  portes  des 
lieux  qu'on  veut  tenir  ouverts  ou  fermés  à  ûi  vo- 
lonté ;  Se  l'on  en  met  auffi  aux  bureaux  ,  com- 
modes ,  cabinets ,  tiroirs :,  coffres  ,  armoires  , 
bahuts  Se  autres  meubles  de  cette  forte,  qui  fer- 
vent à  ferrer  les  chofes  que  l'on  veut  conferver. 
Les  principales  pièces  de  la  Serrure  font  le  Pêne, 

.  les  Crampouets ,  le  Redort  double  ou  (impie  ,  la 
Broche  ft  elle  eft  forée ,  le  Ter  à  rouet ,  (a  Cloi- 
fbn,  les  Vis,  les  Rivets ,  le  Canon,  la  Couver- 
ture ,  le  clou  à  vis ,  le  Fond  fec  &  la  Coque. 

■'  ,  Là  def  qui  a  (on  paneton  ,  fon  rouleau ,  fa 
tige  «:  fon  anneau ,  fert  à  ouvrir  la  ferrure  ;  Se 
l'ccuflbn  à  couvrir  en  dehors  l'entaille  qu'on  a 

.  faire  au  "bots  pour  faire  partage  à  la  clef. 

Ceft  du  nom  de  la  ferrure  que  les  Ouvriers 
qui  forçait  &  fabriquent  le  fer ,  particulière- 
ment celui  qui  convient  .aux  bâtiment ,  ont  pris 
Tome  il  J 


leur  nôm ,  Se  ont  été  appelles  Serruriers,  Payt^ 
les  articles  juivans* 

Les  Marchands  de  fer  t  Se  les  Quincailliers  dé 
Paris  font  un  très  grand  négoce  de  toutes  fortes 
de  ferrures";  Se  c'eft  d'eux  que  les  Ebeniftes ,  les 
Coffretiers ,  les  autres  Ouvriers ,  les  Bourgeois 
qui  en  ont  befoin ,  &  les  Serruriers  même  les 
achètent  le  plus  ordinairement;  ces  derniers  ne 
faifant  gueres  de  ferrures  que  lorfqu'elles  font  de 
commande  te  de  prix,  ou  de  quelque  façon  ex- 
traordinaire. 

La  Picardie  Se  le  Forez  font  les  Provinces  de 
France  où  il  s'en  fabrique  ,  Se  d'où  les  Mar- 
chands de  Paris  en  tirent  davantage. 

Les  meilleures  viennent  de  Picardie ,  fur-touc 
des  Villages  des  environs  de  la  Ville  d'Eu ,  dont 
les  Habitans  exercent  prefque  tous  la  ferrurerie. 
Celles  de  Forez  ne  font  que  des  fortes  les  plus 
communes ,  Se  encore  d'un  ouvrage  plus  commun 
Se  plus  mauvais. 

Les  Serrures  que  vendent  les  Quincailliers 
font  de  trois  fortes  ;  les  communes ,  les  polies 
&  les  pouflées  :  celles  -  ci  font  des  ferrures  dont 
toutes  les  pièces  fe  démontent  avis ,  Se  qui  font 
feulement  pouflees,  c'eft-à-dire,  blanchies  à  la 
lime.  On  divife  encore  chacune  de  ces  trois  es- 
pèces en  petites  Se  grandes  ferrures.  Les  petites 
font  celles  qui  n'ont  que  depuis  un  pouce  jus- 
qu'à cinq  ou  fix  ,  Se  qui  ne  fe  mefurent  que  par 
demi-pouces  ;  &  les  grandes  ,  celles  que  1  on 
compte  par  pouces  entiers  ,  Se  qui  vont  depuis 
fix  jîouces  jufqu'à  quatorze  &  quinze. 

Toutes  ces  ferrures  (  on  ne  parle  que  de  l'ou- 
vrage ordinaire  )  font  ou  forées  ou  bernardes.  On 
appelle  Serrure  forée  ,  celle  dont  la  clef  eft  per» 
iée ,  &  qui  ne  peut  s'ouvrir  en  dedans  :  on  nom- 
me au  contraire  Serrure  bernai  de ,  celle  dont  la  clef 
n'eft  point  percée ,  &  qui  s'ouvre  des  deux  côtés. 

Les  Marchands  mettent  encore  plufteurs  au- 
tres diftineciora  pour  le  débit  de  cette  marchan- 
difè.  Il  y  a  des  ferrures  à  droit ,  d'autres  à  gau- 
che ,  &  d'autres  qui  font  fans  différence  de  main. 
Ces  dernières  fervent  aux  tiroirs  des  tables,  des 
commodes ,  des  bureaux,  Sec  qui  fè  rirent  Se  Ce 
pouffent  fans  changer  de  fituation  ;  Se  les  autres 
fe  mettent  aux  portes ,  aux  volets  ,  &c.  qui  ne 
font  pas  toujours  du  même  côté. 

Il  y  a  encore  des  ferrures  à  demi-tour  ,  à  tour 
Se  demi  Se  à  deux  tours  :  les  unes  fe  ferment  en 
les  pouffant ,  &  s'ouvrent  fans  clef  en  dedans , 
quand  il  n'y  a  que  le  demi  tour  de  fermé  :  les  au- 
tres ont  toujours  befoin  de  la  clef  pour  les  ouvrir 
Se  les  fermer. 

Les  ferrures  des  portes ,  foit  qu'elles  foient 
communes  ,  polies  ou  pouflees,  fè  font  depuis 
deux  pouces  jufqu'à  quinze.  La  plus  grande 
quantité  qui  fe  confbmme  des  ferrures  polies  Se 
des  ferrures  pouiTées  ,  eft  de  celles  qui  font  de 
fut  à  fept  pouces  à  tour  &  demi-bernardes.  Ces 
ferrures  font  propres  à  toutes  portes  de  menui- 
fèrie  à  placard. 

Pour  les  communes ,  la  grande  confommation 
eft  de  fix  à  fept  pouces  à  tour  Se  demi-bernar- 
des ,  Se  de  fept  à  huit  pouces  à  deux  tours  fo- 
rées :  elles  font  pour  les  portes  communes  &  à 
fïmple  emboêturc. 

H  fe  vend  peu  de  ferrures  de  9  pouces  à  tour 
Se  demi ,  Se  point  du  tout  de  dix  pouces  ;  mais  oh 
en  confbmme  conndcrabJement  des  unes  Se  daa 
autres  à  deux  tours. 
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Les  ferruies  de  dix  à  onze  pouces  à  deux  tours 
font  pour  les  portes  bâtardes ,  celles  au-defTus 
jufqu  a  quinze  pour  les  portes  cochcrcs  :  aucune 
de  celles-là  ne  font  forces. 

A  l'egard  des  ferrures  à  tiroir ,  on  en  fait  des 
trois  fortes  ,  c'eft-a-dire ,  des  communes ,  des 
polies  &  des  pouttees  ,  foit  à  tour  &  demi  ,  foie 
a  deux  tours  ;  mais  feulement  depuis  deux  pou- 
ces julqu'à  cinq,  en  augmentant  toujours  de  de- 
mi pouce. 

Outre  ces  fortes  de  ferrures  qu'on  vient  d'ex- 
pliquer, dont  les  Marchands  Quincailliers  font 
un  débit  prefque  inconcevable ,  ils  vendent  en- 
core en  quantité  des  ferrures  de  coffres ,  des  fer- 
rures àmoraillon  &  des  ferrures  àbofTe. 

Les  ferrures  à  coffres  font  fort  différentes  de 
celles  dont  on  a  parlé  jufqu'ici  :  les  unes  qu'on 
appelle  HoufTettes ,  fe  ferment  à  la  chute  du  cou- 
vercle ,  &  s'ouvrent  avec  un  demi-tour  à  droit  : 
les  autres  qu'on  nomme  à  pêne  en  bord  ,  ont  un 
pêne  plie  en  équerre  ;  Se  celles  que  l'on  dit  à  une , 
deux  &  trois  fermetures ,  ont  un  pene  fimple  ou 
fendu  en  deux  ou  trois ,  avec  plulîeurs  rcflbrts. 
On  appelle  Auberon  le  petit  morceau  de  fer 
percé  qui  fert  comme  de  gâche  à  ces  fortes  de 
ferrures,  Se  à  travers  du  quel  paffe  le  pêne.  L'au- 
béronniere  cft  la  plaque  de  fer  fur  laquelle  s'at- 
tache l'auberon.  Il  doit  y  avoir  autant  dauberons 
que  la  ferrure  a  de  fermetures. 

On  fait  des  ferrures  de  coffres  depuis  un  pou- 
ce jufqu  a  fut  ,  de  commu tes  de  polies  &  de 
poudees ,  mais  beaucoup  moins  de  ces  dernières. 
Celles  à  deux  fermetures  ont  au  moins  trois  pou- 
ces ,  &  celles  à  trois  fermetures  quatre  pouces 
&  plus. 

Il  y  a  de  ces  ferrures  qui  ont  jafqu'à  dix  fer- 
metures Se  davantage  ;  mais  ce  font  des  chef- 
d'œuvres  de  Maîtres  de  Paris ,  qui  fervent  ordi- 
nairement à  ce  qu'on  appelle  des  coffres  forts  , 
où  les  Marchands  ,  Negodans ,  Banquiers  & 
{iatfltert  ferrent  leur  argent  comptant ,  leurs 
pierreries  s'ils  en  ont ,  &  leurs  meilleurs  effets. 

Les  ferrures  quarrees  qui  fe  ferment  par  le 
moyen  d'un  morajllon ,  ne  font  çueres  d'ufage 
que  pour  les  caflettes ,  petits  pupiltres  &  autres 
ouvrages  des  Layetiers  ;  ou  pour  les  valifes ,  les 
coffres  d'o/ier ,  Se  autres  femblables  que  font  les 
Coffiretiers.  H  s'en  fait  depuis  un  pouce  en  quar- 
ré  jufqu'à  fix  pouces  en  q narré. 

Les  ferrures  à  boflê  fervent  aux  portes  des  ca- 
ves ,  aux  écuries ,  laiteries ,  étables  ,  bergeries , 
Se  autres  pareils  lieux  de  fermes  Se  balle-cours 
de  la  campagne.  Ces  deux  dernières  fortes  de 
ferrures ,  qui  font  les  moindres  de  toutes  &  du 
plus  bas  prix ,  fe  tirent  de  Forez  &  de  quelques 
autres  lieux  de  peu  de  réputation. 

Les  cadenats  peuvent  auiG  être  regardes  com- 
me des  efpeces  de  fer  aires.  On  a  parlé  ail- 
leurs ,  du  commerce  qui  t'en  fait  6c  de  leur  uia- 
ge.  f*oyt{  Cadenat. 

Les  ferrures  payent  tn  France  les  droits  d'entrée 
i  raifondetf.de  la  pièce,  conformément  au  Tarif 
de  lé 64. 

Les  droits  dt  la  Douant  de  Lyon  font  de  4  dut. 
de  Ut  paire  ,  tant  d'ancienne  taxation  que  de  réa- 
prédation. 

SERRURERIE.  An  de  travailler  le  fer  ,  Se  d'en 
forger  &  fabriquer  toutes  les  fortes  d'otr 
qui  font  réfervés  par  les 
qu'on  nomme  Serruriers. 
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L'on  ne  peut  douter  que  l'art  de  Serrurerie  ne 
foit  des  plus  anciens  ;  la  néceffité  &  la  commo- 
dité qui  ont  fait  inventer  tous  les  arts ,  fe  ren- 
contrant dans  celui-ci  autant  qu'en  aucun  autre. 
Les  bàtimens  fur-tout  ont  befoin  pour  leur  liai- 
fon  &  leur  folidité  ;  Se  l'on  ne  peut  fe  palier  dans 
leur  conftrucn'on  des  gros  ouvrages  de  ferrure- 
rie ,  tels  que  font  les  ancres ,  les  tirans  ,  les  cram- 
pons ,  les  harpons ,  les  boulons ,  les  efttierfets  , 
&c.  Les  autres  ouvrages  plus  légers  ne  font  pas 
moins  néccllaires.  Les  pentures,  les  gonds,  les 
pivots  ,  les  fiches ,  les  couplets  fervant  à  fuf- 
pendre  les  portes  ,  les  chaflîs  ,  les  volets  ,  les 
contre-vents  &  les  guichets  -,  Se  pour  les  fermer 
on  fe  fert  de  loquets ,  de  fléaux ,  des  verroux  Se 
d'efpagivolettes ,  invention  des  derniers  tems  auffi 
agréable  que  commode  ,  que  les  François  ont 
rapportée  d'Efpagne  au  retour  de  ces  campa- 
s  gnes  qui  ont  allure  la  Couronne  à  Philippes  V. 
Enfin  fans  entrer  dans  un  plus  grand  détail  Je 
tous  les  autres  ouvrages  de  ferrurerie  qui  fervent 
aux  uftenciles  de  la  cuiûne  &  du  ménage ,  donc 
l'on  peut  voir  une  longue  énumératton  dans  l'ar- 
ticle J4  Se  fuivans  des  Statuts  des  Maîtres  Serru- 
riers; c'eft  à  l'art  de  Serrurerie  que  l'on  doit  ces 
balcons  Se  ces  grilles  ou  baluitrades  travaillées 
avec  tant  de  goût  Se  de  deffein  ,  &  dans  lefqudles 
il  femble  que  le  fer  ait  perdu  fà  dureté  Se  ton  in- 
flexibilité fous  la  main  des  Serruriers  François , 
Se  fur-tout  des  Maîtres  de  la  Ville  de  Paris,  tant 
il  y  a  de  délicateffe  Se  de  perfection  dans  les  con- 
tours ,  les  fleurons  Se  les  autres  ornemens  dont 
elles  font  embellies.  L'on  eftime  entr'aatres  les 
grilles  du  Chceur  de  l'Eglife  de  Paris  Se  celles 
de  l'Eglife  de  S.  Denis  ;  &  pour  les  grilles  de  bà- 
timens ,  celles  de  Verfailles  &  de  Manons.  fora 
l'article  de  la  Maçonnerie.  On  y  a  explique  l'u- 
fage  du  Mémoire  a  trois  colonnes  quon  donne 
ici. 

Prix  dt  la  Serrurerie  &  gros  Fer  qui  s* employant 
aux  Batùntns.fuivant  qu'ils  fe  payoUnt  dans  Us 
années.       .  .       1690, 1710  &  171* 

Tout  legros  fer  pour  l«s 
Bâtimens,tani  ancres, 
tirans  ,  harpons  ,*é- 
triers.équieres,  gril- 
les à  mi -murs  avec 
traverfes  ,  grilles  en 
faillie ,  corbeaux  S» 
autres  fers ,  le  cent 
pefànt, 

Tontes  les  chevilles  Se 
fanions ,  tant  pour  la 
maçonnerie  que  pour 
*  la  charpenterie  ,  le 
cent  pelant , 

Les  dents  de  loup  pour 
fervir  à  la  charpente- 
rie, la  douzaine, 

Les  crochets  pour  fer- 
vir aux  chêneaux  de 

Les  crochets  à  enfaiter 
le  plomb  des  combles 

lapiece,  1  f.  j  A  1  C  <  d.  4  I, 

La  ferrure  d'une  porte  à 
placard  ,  garnie  de 
deux  fiches  a  gonds  de 
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ij  I.  10  f.  14  15 


100 


130 


<L  t  f.  10 1.5  f.  11L 


4  10.  }  to.  4 


f.    d.  1  f.  9  d.  1  f. 


9  à  10  ponces  de  haut, 
Jeux  targettes  à  pana- 
ches ,  deux  crampons  , 
une  ferrure  ,  une  gâche , 
un  bouton  ,  une  rofette , 
une  entrée  ,  le  tout  po- 
li , 

La  ferrure  d'une  porte  co- 
chere  à  l'ordinaire  ,  de 
quatre  grolTes  fiches  à 
gonds  ,  une  groflè  ferru- 
re ,  deux  grolTes  target- 
tes à  crampons  ,  deux  fi- 
ches pour  le  guichet  de 
1 4  pouces  de  haut ,  une 
boucle  6c  un  fléau, 

La  ferrure  d'une  porte  d'un 
pouce  ou  1  j  lignes  ;  fça- 
voir ,  deux  fiches  à  gonds, 
deux  targettes  ,  deux 
crampons  ,  une  ferrure  à 
tour  Se  demi ,  une  gâche , 
une  entrée ,  un  bouton , 
une  rofette ,  le  tout  cra- 
mé , 

La  ferrure  des  portes  des 
caves  avec  deux  pentures 
&  deux  gonds  &  une  for- 
te ferrure  à  boflè , 

La  ferrure  des  portes  des 
lieux  ,  les  pattes  en  plâ- 
tre ou  en  bois  ,  depuis  fix 
pouces  jufrju'à  huit  de 
long  ,  la  pièce , 

Les  Mémoires  de  17 10  & 
1 7 1 6 ,  qui  finillènt ,  ajou- 
tent que  l'on  ferre  à  pré- 
fent  les  croifées  &  portes 
avec  des  Efpagnolettes , 
qui  font  monter  la  fer- 
rure d'une  porte  depuis 
30  jufqu  a  jo  liv.  &  cel- 
les des  croifées  depuis 
40  jufqu'a  100  liv. 

Le  Mémoire  de  1 690  ajoute 
encore  quelques  ouvra- 
ges ,  mats  qui  ne  font 
plus  gueres  d'ufâge. 

Le$  fiches  pour  les  crottées 
à  l'ordinaire ,  la  pièce  mi- 
fe  en  place , 

Les  targettes  fortes  non 
communes  étamées  à  la 
poêle ,  la  pièce , 

Les  targettes  communes  en 
ovale  étamées  à  la  feuil- 
le ,  la  pièce , 

Les  pattes  en  plâtre  &  en 
bots  depuis  4  pouces  juf- 
qu'à fix  de  long , 

Les  verges  de  vitres  Je  deux 
pieds  de  long .  la  pièce, 

SERRURIER.  Artifan  qui  travaille  à  divers  ou- 
vrages' de  fer  ,  fle  particulièrement  en  ferrures , 
d'où  il  a  été  appellé  Serrurier.  Poyti  les  arti- 
cles pricédens. 

Il  y  a  à  Paris  une  Communauté  de  Maîtres 

•   Serruriers  ,  dont  les  anciens  Statuts  font  du  mois 
de  Novembre  1411  ,  fous  le  Règne  de  Charles 
Tome  III, 


9d. 

1  f,  9  d. 
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VI.  Ils  furent  confirmés  au  mois  de  Mat  1*45  , 
fous  celui  de  François  I.  &  enfin  Louis  XIV.  par 
fes  Lettres  Patentes  données  fur  le  Vû  des  Of- 
ficiers du  Chltelet  les  renouvella  &  changea  en 
quelques  articles ,  &  les  confirma  en  tout  le  t  1 
Décembre  1 6  $  1.  Ces  dernières  Lettres  de  con- 
firmation ne  furent  vérifiées  Se  enregiflrées  en 
Parlement  que  le  17  Janvier  iS<+  ,  a  eaufe  de 
l'oppofition  formée  à  leur  vérification  &  enre- 
gifircment  par  quelques  Maîtres  de  la  Commu- 
nauté ,  qui  en  furent  déboutés  par  Arrêt  du  mê- 


Ces  nouveaux  Statuts  contiennent  en  68  ar- 
ticles non  feulement  tout  ce  qui  regarde  la  dis- 
cipline de  la  Communauté ,  8c  les  divers  ouvra- 
ges qu'il  lui  appartient  de  forger  &  de  faire , 
mais  encore  des  Réglemcns  enrre  les  Maîtres 
Serruriers  &  les  Maîtres  des  autres  Corps ,  dont 
les  ouvrages  ont  quelque  rapport  avec  ceux  de 
la  Serrurerie. 

La  Communauté  des  Maîtres  Serruriers  eft 

Îjouvernce  par  un  Syndic  Se  par  quatre  Jurés.  Il 
e  fait  tous  les  ans  l'élection  du  Syndic  Se  de 
deux  Jurés.  Le  Syndic  veille  6c  a  infpeâion  fur 
les  Jures  mêmes ,  Se  eux  fur  le  refte  des  Maîtres 
fur  les  Apprentifs ,  Se  fur  tout  ce  qui  dépend 
métier  de  Serrurerie.  Leurs  vifites  d'obligatj' 
6c  pour  lefqucllcs  on  paye  feulement  le  &' 
vifite ,  font  réglées  à  cinq  par  an. 


.  il  n'ait 
auvre, 
Re  font  te- 


vicechez  leur  pere  tient  lieudV?        F  ' 

.       . .  .  «  .  plus  d  un  Appren- 

Aucun  Maître  ne  peut  av  r  ._   ,  _.J_r^„ 


Nul  ne  peut  «re  recû  à  la  Maîtrife , 

été  Apprentif ,  Se  qu'il  n'ait  fait  cl»  / 

à  l'exception  des  Fils  de  Maîrres ,  £ 

nus  qu  a  une  fïmple  expérience  ^  Tir— 

ut  lieu  d^ 

\.z     veut  av"  ^ < 
•c\  1    e-i      ■  1»  Li-™     ar  moins  de  cinq  ans. 

tif  à  la  fois ,  ni  I  obliger  '         .  „         '  , 

,1  ,  '  "     un  proche  parent  pour 

Il  peur  néanmoins  avrt .;.  rr  „. 
fécond  Apprentif.  *  r^ant  fa  déclaration  au 

CrcfFe  du  Lté  i  ParCnté,»  &,niCmC  1™*?  T 

autre  A«2?  étran?«  U  dÉm,erC  ^  * 
j'apprcrMage  du  premier. 

"4vut  Apprenril  au  fortir  d'apprenrifràge  dote 

crvir  encore  les  Maîtres  cinq  années  en  qualité 

de  Compagnon  ,  avant  de  pouvoir  afpirer  à  la 

Maîtrife. 

Les  Fils  &  Gendres  de  Maîtres  payent  aux  Ju- 
rés Se  anciens  Bacheliers  le  droit  entier  pour  leur 
alïiftance,  mais  feulement  la  moitié  du  droit  qui 
eft  dû  à  la  bourfe  de  la  Communauté. 

Les  Veuves ,  tant  qu'elles  reftent  en  viduité  „• 
jouifîent  des  privilèges  de  la  Maîtrife  de  leur 
mari ,  à  la  réferve  toutefois  de  celui  de  faire  des 
Apprentifs  ;  elles  peuvent  feulement  les  conti-. 


Les  Maîtres  de  Paris  ont  droit  d'exercer  le  mé- 
tier dans  toutes  les  Villes  du  Royaume  où  il  y  a 
Maîtrife ,  en  faifant  apparaître  de  leur  réception  , 
Se  enregiftrer  leurs  Lettres  au  Greffe  du  lieu  où 
ils  veulent  s'établir. 

Les  Apprentifs  des  autres  Villes  ne  font  reçus 
à  la  Maîtrife  de  Paris ,  qu'après  huit  ans  de  fcrviçe 
chez  les  Maîtres. 

Les  Compagnons  qui  travaillent  à  leurs  pie- 
ces  ,  &  ceux  qui  travaillent  au  mois  ou  à  1  an- 
née ,  ne  peuvent  quitter  leurs  Maîtres ,  qu'ils 
n'ayent  achevé ,  les  uns  les  pièces  qu'ils  on  en- 
ueprifes ,  Si  les  autres  le  tems  dont  ils  font  con- 
venus. 

Enfin  par  une  précaution  fage  ,  6c  qui  fait  la 
fûreté  publique  ,  aucun  Maître ,  Compagnon  ou 
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Apprentif  ne  peut  foire  ouverture  de  ferrures  , 
de  cabinets  ,  coffres-forts  ou  autres ,  portes  co- 
cheres ,  portes  de  chambre  ,  Sec.  qu'en  préfenec 
des  perfonnes  à  qui  tous  ces  lieux  ou  toutes  ces 
choies  appaitiennent  fous  peine  de  punition  cor- 
porelle -,  non  plus  que  de  forger  ou  faire  forger 
des  clefs  fans  avoir  la  ferrure ,  ou  fur  des  moules 
de  cire  &  de  terre. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  que  le  Roi 
Louis  XIV.  ayant  créé  par  fa  Déclaration  du  mois 
de  Mars  1691  ,  des  Cliargcs  de  Jurés  en  titre 
d'Office  dans  tous  les  Corps  Se  Communautés 
de  Paris ,  celles  des  Serruriers  furent  réunies  & 
incorporées  à  leur  Corps  par  Lettres  Patentes 
du  ix  Mai  de  la  même  année}  réunion  qui  n'a 
apporté  aucun  changement  à  leurs  anciens  Sta- 
tuts ,  mais  oui  a  feulement  augmente  quelques 
droits  pour  les  réceptions  à  l'apprentufage  Se  à 
la  Maîtrifc. 

La  Communauté  a  pour  Patron  Saint  Eloy , 
dont  la  Confrairic  a  quatre  Adminiftrateurs  Se 
un  Bâtonnier. 

Les  principaux  outils  qui  fervent  à  la  Serru- 
rerie &  à  la  fotge  des  Serruriers ,  font  le  fou- 
flet ,  l'auge  de  pierre  pour  mettre  l'eau  de  la  for- 
ge ,  l'archet  ou  archon  avec  les  forets  Se  leurs 
Boctes.  L'écouvette  ,  les  bigornes ,  les  broches 
indes  ou  carrées ,  les  burins  de  diverfes  fortes , 
|J>runirtoirs  ,  les  clouviercs ,  les  chartes  carrées , 
■js  Se  demi-rondes  ;  les  limes  de  toutes  ef- 
J^les4cpuis  les  gros  carreaux  jufqu'aux  carre- 
rer  *s  coins  à  fendre ,  les  chevalets  pour  fo- 
ies rizeletik'anC*"r  'es  ca'"'rcs  »      crocricK  » 


I  j  I    ,  «  ™uxcr.       ,    f  ^[e     ,  fi,icres 
ZStà°«  ,  quanrité  de.  mar- 


teaux  ,  divers  mandrins      -  -        <  rU,uA 

r  -  1  ,  our  percer  a  cr.aua 

faire  les  yeux  des  marteaux  ,^       omiU  QU 

pour  former  Se  reflerrer  les  trou.  diU 
perces  ;  les  poinçons  ronds  ,  carres  ,  j,ts  .  \a 
percoueres  auflî  de  toures  figures  &  kdut^ou_ 
vrages  -,  la  palette  à  forer ,  les  rifonniers ,  les 
Hoirs ,  le  rochoucr  ,  le  rabot ,  le  repourtbir  le 
trancher  Se  la  tranche  ;  pluiîeurs  tenailles  de  fer, 
droites,  crochues ,  rondes ,  &  d'autres  feulement 
de  bois  ;  les  taflâux  ,  les  taraux ,  le  courne-à-gau- 
chc ,  le  villebrequin  &  les  valets.  Outre  ce  grand 
nombre  d'outils  ,  &  quelques  autres  de  moin- 
dre conlcquence  ,  les  Serruriers  fe  fervent  auffi 
de  quelques  outils  de  Menuifier  6c  de  Tailleur 
de  Pierre ,  pour  cntaillet  la  pierre  &  le  bois  lorf- 
qu'ils  veulent  mettre  leur  ouvrage  en  place. 
Tous  ces  outils  feront  expliqués  chacun  a  fon 
article. 

SERS  UK ERS.  Etoffes  des  Indes  foye  &  coton  , 
rayées  de  foye ,  &  travaillées  à  peu  pres  comme 
la  mouileline  :  la  longueur  des  pièces  eft  de  fept, 

.  de  neuf ,  de  treize  Se  de  feize  aunes ,  fur  deux 
tiers,  trois  quarts  &  fept  huitièmes  de  large. 

SERTIR.  Terme  de  Jouaillier.  C'eft  enchartèr  une 

.  pierre  précieulë  dans  fon  chaton  ,  8c  rabaillér  fur 
là  circonférence  les  bords  du  métal  dans  lequel 
on  la  monte.  Voye\  Jouauliïr. 

SERTISSURE.  Manière  donr  une  pierre  eft  ferrie 
ou  montée. 

SERVANTE.  Qu'on  nomme  auflî  DEMOISELLE 
ou  RENFORMOIR.  Terme  de  Gantier.  Voye^ 
Renïokmoia. 


SER    SES  t3£ 
SERVELETTES.  Marchandifcs  employées  dans  le 
Tarif  de  Lyon  de  16  j  2. 

Les  Scrvtlttus  du  pays  &  autres  payent  les 
droits  fur  le  pied  de  1 5  fols  de  ta  halle  ,  tant 
d 'antienne  taxation  que  de  réaprèciation. 
SERVIETTES.  Linge  de  table  qu'on  met  fur  cha- 
que couvert  pour  manger  proprement,  s'efluyer 
les  mains ,  Se  couvrir  les  habits.  Douze  icrviet- 
tes ,  une  grande  nappe  Se  une  petite  font  ce  qu'on 
appelle  un  fervice  de  table. 

Les  Serviettes  en  généra/  payent  les  droits  de 
la  Douane  de  Lyon  à  raifon  de  5  fols  la  puce 
pour  tout  droit. 

Les  Serviettes  de  Flandres  payent  %o  fols  aujjï 
de  la  pièce. 

A  l'isard  des  droits  defortit,les  Serviettes  payent 
comme  linge  de  table  ,fuivant  le  Tarif  de  1664. 

Serviettes.  On  apporte  de  la  Chine  ies  étoffes  de 
loyc  ,  qu'on  appelle  communément  Serviettes  à 
Carte  ;  parce  qu'outre  que  les  pièces  font  comme 
leparées  Se  divifecs  en  morceaux  de  la  longueur 
propre  à  faire  des  icrviettcs ,  on  ne  s'en  feu  or- 
dinairement qu'a  cet  ulâge.  La  longueur  de  cha- 
que pièce  eft  d'onze  aunes. 

SERVITEURS.  On  appelle  Serviteurs  ou  Garçons 
chez  les  Maîtres  Chirurgiens  de  Paru ,  ceux  qu'on 
nomme  Compagnons  cnez  les  Maîtres  des  Com- 
munautés des  Arts  Se  Métiers. 

Les  Garçons  ou  Serviteurs  peuvent  afpirer  à 
la  Maîtrife  ,  Se  être  admis  à  faire  le  grand  Chef- 
d'ecovre  quand  ils  ont  fervi  fix  ans  confécurift 
chez  un  des  Maîtres ,  ou  fept  ans  chez  pluûeurs. 
foye^  Chik.tjb.gien. 

SmviTiuR  ,  eft  la  qualité  qu'affectent  de  prendre 
les  Garçons  qui  travaillent  dans  les  Sucreries  ;  & 
ils  s'offenferoient  fort  qu'on  leur  en  donnât  d'auw 
tre  ;  ainfi  un  Négociant  dit  :  J'ai  quinze ,  j'ai  vingt 
ferviicurs  dans  ma  Sucrerie. 

SES 

S  ES  ELI.  Plante  qui  eft  une  efpece  de  fenouil; 
Se  qui  en  a  prcfque  toutes  les  qualités.  Quelques- 
uns  croyent  qu'il  approche  davantage  du  perfil  de 
Macédoine.  Il  vient  dans  divetfes  Provinces  de 
France ,  particulièrement  en  Provence ,  en  Lan- 
guedoc Se  en  Franche-Comté.  Il  y  a  encore  le  iefeli 
de  Candie  Se  de  la  Morée  ,  Se  celui  qu'on  notd- 
me  le  fefeli  des  prez  ;  mais  les  Droguiftes  de  Pa- 
ris ne  vendent  que  de  celui  de  Provence  ,  que 
par  diftinâion  ils  appellent  fefeli  de  MarfeiÙe  , 
a  caufe  que  celui  qui  le  recueille  aux  environs  de 
cette  Ville ,  parte  pour  le  meilleur. 

On  n'employé  que  fa  iemence ,  qui ,  pour  f  rre 
bonne ,  doit  être  de  moyeune  grorteur ,  longuet- 
te ,  pefante ,  bien  nette,  verdâtre,  de  bonne  odeur, 
Se  d  un  goût  àcre  Se  aromatique. 

S  E  S  T  E.  Mefure  de  continence  dont  on  fe  fert  à 
Siam  pour  les  grains ,  graines  Se  légumes  fecs.  Il 
faut  quarante  tacs  pour  faire  le  fefte  ,  Se  quarante 
feftes  pour  le  cohi  ;  enforte  qu'évaluant  le  fefte 
fur  le  pied  de  cent  catis  ,  ou  cent  vingt -cinq 
livres  poids  de  marc  „  le  lac  pefe  environ  rrois 
livres  un  peu  plus ,  Se  le 

cohi  cinq  mille  livres 

juftes. 

SESTER.  C'eft  ainlî  que  les  Flamant  nomment  une 
certaine  mefure  que  l'on  appelle  ailleurs  Verge , 
Velte,  Sec.  Voyt^  Jauge 

SESTIER,  qu'on  nomme  auflî  SETIER,6c 
S  E  P  T  I  E  R.  Mefure  dont  on  fe  fert  à  Paris ,  6c 
en  d'autres  lieux  pour  les  grains ,  les  graines  3c  les 
légumes  fecs.  foye^  Septie*. 
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Sestihl.  Eft  aulïï  une  melure  des  liquides.  Voyt^ 
commt  ci-defus. 

S  E  ST  R  E.  Le  grand  &  le  petit  Sestke,  en  Afri- 
que fur  la  côte  de  Malaguctte.  Le  commerce  que 
1  on  y  fait  confifte  en  poivre ,  en  morfil ,  8c  en 
quantité  Je  rafiaîclmTeniens.  foyei  l'Eut  général 
Tome  1.  page  579. 

SET 

SET,  qu'on  écrit  plu*  ordinairement  SEPT. 
C'eft  le  nom  d'un  nombre  compole  de  quatre  Se 
de  trois.  Voye\  Sipt. 

S  E  T I  E.  Terme  de  commerce  de  mer,  C'eft  le 
nom  que  les  Turcs  donnent  à  des  barques  avec 
lefquellcs  ils  font  le  commerce  de  proche  en  pro- 
che. 

SETIE'ME  ou  SEPTIE'ME.  Voyti  Septie'me. 

SETIER ,  SESTIER  ou  SEPT1ER.  C'eft  quelque- 
fois une  mefure  de  grains  ;  &  quelquefois  une 
mefure  des  liquides.  ^oyt[  Septier. 

SEU* 

S  E  V 1  L  L  E.  Ville  d'Efpagne ,  Capitale  de  l'An- 
daloune.  Voyt{  le  détail  des  marchandifes  que 
l'ou  rire  de  cette  Ville ,  dans  l'Etat  général ,  Tome 
I.  page  z+i. 

S  E  U  L  A  G  E.  Terme  Normand ,  pour  fignifier  ma- 
gafinage.  Ainfi  quand  un  Commiffionnaire  de 
Rouen  rend  compte  à  un  Négociant  Etranger , 
pour  le  compte  duquel  il  a  vendu  quelques  Mar- 
chandifes ,  il  ne  manque  jamais  de  prendre ,  tant 
pour  fon  droit  de  fculage ,  c'eft-à-dire ,  pour  le 
loyer  du  Magafin. 

SEULE.  Signifie  en  Normandie  Magafin.  Le 
loyer  des  feules  eft  extrêmement  cher  à  Rouen. 
Pour  le  peu  que  les  Marchandifes  y  reftent ,  adieu 
le  profit. 

S  E  U  R  E  T  E*.  Affurancc ,  précaution  que  ceux 
qui  négocient  Se  contractent  enfemblc  ont  cou- 
tume de  prendre  &  doivent  prendre  pour  n'être 
point  trompés. 

La  parole  ou  au  plus  l'écrit  des  hommes ,  de- 
vrait être ,  Se  eft  en  effet  la  plus  grande  feurcté 
des  honnêtes  gens.  Mais  la  malice  Se  la  chican- 
ne  de  la  plupart  obligent  fouvenc  de  prendre  d'au- 
tres précautions  ,  même  avec  ceux  qui  ont  le  plus 
la  réputation  de  probité  ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle 
prendre  fcs  feuretés. 

Le  cautionnement ,  le  nanriucment ,  les  gages, 
les  endoflemens ,  les  fbuferiptions ,  &c.  (ont  au- 
tant  de  feuretés  que  l'on  peut  prendre  fùivant 
le  caractère  des  gens  avec  qui  l'on  traite ,  ou  des 
affaires  dont  il  s'agir. 
SE  U  S  N  E  S.  On  nomme  ainfi  en  Bretagne  de 
grands  filets  ou  efpeces  de  feincs ,  dont  fe  fer- 
vent les  équipages  des  Vaiffeaux  qui  vont  à  la 
pêche  de  la  morue ,  pour  prendre  le  caplan  ou  pe- 
tit poiffon ,  duquel  fe  fait  l 'attrait  des  hameçons 
dont  font  armées  les  lignes  à  pêcher  .la  morue. 
Chaque  Bâtiment  a  ordinairement  trois  feufoes. 
Voyt{  l'article  de  la  Morue. 

On  dit  feufnet  du  caplan  ,  pour  dire  prendre 
ce  petit  poUlon. 

SEX 

S  EXTU  L  E.  Petit  poids  dont  fe  fervent  les  Apo- 
ricaires  pour  pefer  les  drogues  qu'ils  compofent 
ou  qu'ils  débitent.  Il  pefe  un  fcrupulc  plus  que  la 
dragme  ou  gros.  Voyt{  Gros. 

SE  Y 

SEYDAVL  Ce  font  des  foyes  qui  viennent  de 
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Scyde,  Se  qui  font  du  crû  du  pays.  Elles  fe  ven- 
dent au  Damafquin  de  fix  cens  dragmes ,  qui  fout 
quatre  livres  onxe  onces  poids  de  Marfeille.  ^oyt[ 
Soyes  du  Levant. 
SE  Y  DE.  Ville  de  Phenicie  en  Syrie.  Les  foyes 
&  les  cotons  font  les  deux  objets  principaux  de 
ion  commerce:  ^oyt[  l'Etat  gcnéral,Tome  1.  page 
350. 

SEZ 

SEZANNE,  Ville  de  France  en  Bric ,  fur  les  con- 
fins dé  la  Champagne.  Elle  eft  du  Département 
de  l'Infpccteur  des  Manufactures  de  Chilons  Si 
Troycs.  Les  diverfes  Fabriques  qui  foutiennent 
Ion  négoce  font  celles  de  la  draperie,  de  la  bon- 
neterie ,  de  la  tifleranderie  t  de  la  chapellerie ,  de 
la  tannerie  &  de  la  mégiflerie.  On  en  parle  ail- 
leurs. Voyt\  l'Etat  général  ,Tome  I.  page  x8. 

SHA 

SHAUB  ou  BAFFETAS.  Etoffes  des  Indes i 
foyc  &  coton  de  diverfes  couleurs.  Elles  ont  fept 
aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

SI 

SI.  On  appelle  ainfi  en  Normandie  une  forte  de 

f;railfc  ou  axonge  qui  fe  trouve  adhérante  à  la 
aine  des  moutons  Se  brebis.  Son  nom  chex  les 
Marchands  Epiciers  &  Droguiftes ,  qui  font  ceux 
.  qui  en  font  le  commerce  ,  eft  Oefype.  Voy*^ 
Oesyfe. 

SIA 

SIAGBANDAR.  On  nomme  ainfi  en  Perfe  le 
Receveur  des  droits  d'entrée  &  de  ferrie  qui  fe 
payent  fur  les  Marchandifes  dans  toute  l'étendue 
du  Royaume.  C'eft  une  efpece  de  Fermier  général. 

Cette  Charge  ctoit  autrefois  annuelle  ,  Se  le 
Siagbandar  comptoit  de  clerc  à  maître.  Préfente- 
ment ,  la  recette  eft  réduite  en  Ferme  qu'on  ad- 
juge ordinairement  pour  fept  ou  huit  ans ,  &  mê- 
me davantage.  Le  produit  des  droits  va  année 
commune  à  14  mille  tomans,  quelquefois  même 
jufqu'à  18 ,  ce  qui  revient  à  douze  cens  mille  livres. 

Les  Receveurs  ou  Douaniers  ont  des  appoin- 
temens  fixes  ,&  n'ont  aucune  part  aux  droits  qu'Us 
perçoivent. 

S I A  M ,  l'un  des  plus  puifians  Royaumes  des  Indes. 
Les  Nations  d'Europe  qui  y  ont  des  comptoirs , 
font  les  Anglois ,  les  Hollandois  ,  Se  les  Portu- 
gais. Le  commerce  que  les  François  y  font  eft  peu 
confidérable.  f^oyei  le  détail  du  commerce  du 
dedans  de  ce  Royaume ,  &  celui  des  Marchandi- 
fes que  l'on  en  tire  ou  qui  y  font  propres  ,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  pages  184,  444. 

SIAMOISE,  Nom  que  l'on  donne  à  une  efpece 
de  toile  qui  fe  fabrique  en  quelques  lieux  de 
Normandie.  Voyt^  Toile  ,  où  U  tfi  parlé  de  celle 
de  cette  Province. 

La  fabrique  des  toiles  Siamoifes  s'eft  telle- 
ment multipliée  en  Normandie  ,  que  préjudi- 
ciant  à  la  culture  des  terres  ,  par  le  grand  nom- 
bre d'ouvriers  qui  s'y  occupent ,  elle  a  été  mife 
du  nombre  de  celles  des  toiles  Se  ouvrages  de 
cette  Province,  où  par  l'Arrêt  Ju  18  Juin  17a)  , 
il  eft  ordonné ,  de  ceffer  tout  travail ,  depuis  le 
premier  de  Juillet  de  chaque  année  ,  juiqu'au 
quinze  Septembre,  Poyti  l'article  des  Rcgle- 
mens  pour  les  toiles. 

Siamoise. C'eft  auffi  une  étoffe  mêlée  de  foye 
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&  de  cocon  ,  qu'on  a  vû  la  première  fois  en  Fran- 
ce lorfque  les  Ambaflàdeurs  du  Roi  de  Siam  y 
vinrent  fous  le  re^nc  de  Louis  XIV.  C'eft  une 
cfpecc  de  moulTelme. 

L'on  fit  dans  ce  tems-là  dans  les  Manufactures 
de  France  des  étoffes  toutes  de  loye  à  qui  on 
donna  ce  nom  ,  qui  étoit  alors  fort  a  la  mo- 
de, à  caulc  de  la  fingularitc  de  l'Ambadâde,  3c 
de  la  magnificence  avec  laquelle  ces  Ambalfa- 
deurs  furent  reçus ,  niais  on  n'y  en  fabrique  plus , 
ou  plutôt  elles  fe  font  rangées  ,  comme  aupara- 
vant ,  parmi  les  fatins  façonnés. 
Les  Siamoises  de  fil  &  de  coton  ont  été 
plus  heureufes  ;  il  s'en  fait  toujours  un  allez  grand 
commerce.  Les  unes  font  à  grandes  &  les  autres 
à  petites  rayes  de  diverfes  couleurs  -,  leurs  lar- 
geurs font  de  demi-aune  ou  d:  près  d'une  aune. 
Quelques-unes  fc  favonnent. 

SIB 

SIBERIE.  Grande  Province  de  Mofcovie  &  de 
la  Tartarie  délcrte.  Les  Marchandifes  que  l'on 
tire  de  cette  partie  du  Nord  confident  en  Pel- 
leteries, l'oyi^  l'E:ac  général ,  Tome  I.  page  300. 

SIC 

SICILIQJJE.  Petit  poids  dont  le  fervent  les 
Apoticaires  pour  peler  leurs  drogues.  Il  peie  lui 
fcxtule  &  deux  fcrupules  Foyt^  Slxtuie. 

SID 

SI  DRE,  qu'on  écrit  plus  communément  CIDRE 
Boilfon  faite  dénommes.  Le  Poiré  qui  eft  fait  de 
poires ,  eft  aulu  une  cfpecc  de  Cidre,  foye^  Ci- 
dre &  Poire. 

SIE 

SIEGE.  Ce  qui  fort  à  s'afleoir.  El»  terme  de  Po- 
tier de  terre  ,  c'eft  une  planche  un  peu  penchée 
en  devant,  placée  derrière  la  roue  ,  fur  laquelle 
s'aflîcd  l'ouvrier  quand  il  veut  tourner  un  vaic 
ou  quelqu'autre  ouvrage  de  Poterie.  Cette  plan- 
che a  des  deux  côtés  deux  pièces  de  bois  qu'on 
nomme  des  Paycns  ,  qui  font  fendues  en  ho- 
ches de  diftance  ai  diftance  pour  lui  fervir  com- 
me Je  marche-pied.  C'eft  fur  ces  hoches  que 
l'Ouvrier  met  fes  pieds  l'orfqu'il  travaille  ;  ce  qui 
les  lui  tient  fort  écartes  l'un  de  l'autre ,  pour  qu'il 
ait  plus  de  facilité  a  le  fervir  du  tournoir  avec  le- 
quel il  donne  le  mouvement  à  fa  roue  :  les  payais 
font  mis  en  penchant  aulfi  -  bien  que  la  planche. 
Voyt^  Potier  de  Tirre. 

SIG 

5IGEAC.  Petite  Ville  de  France  dans  le  Quercy. 
Il  fe  fait  un  allez  grand  commerce  dans  fes  Mar- 
chés &  dans  fes  Foires ,  non  pas  à  la  vérité  du 
produit  de  fes  Manufactures ,  n  y  en  ayant  aucune 
dans  la  Ville  ,  mais  des  étoffes  &  autres  Mar- 
chandifes qui  y  font  apportées  du  dehors.  C'eft 
l'Infoecteur  des  Manufactures  de  Montauban  qui 
en  fait  la  vifite  &  la  marque,  foyrç  l'Etat  géné- 
ral ,  Tome  I.  page  j  1. 

S I G I L  L  E'  E  .  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte 
de  Crayc  ou  Terre  médecinale.  Voyt^  Terre 
Sigillée. 

SIGNATURE.  Terme  d'Imprimerie.  Ceft  un 
ligne  ou  marque  que  l'on  met  au  bas  des  pages 
au  ddfous  de  la  dernière  ligne  pour  la  facilité  de 
la  relieure ,  &  pour  faire  connoître  l'ordre  des 
cahiers  &  des  pages  qui  les  compofont. 

Les  lïgnaturei  fe  marquent  avec  des  lettres 
initiales  qui  changent  à  chaque  cahier.  SU  y  » 
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plus  de  cahiers  que  l'alphabet  n'a  de  lettres ,  on 
ajoute  à  l'initiale  un  caractère  courant  de  même 
forte ,  c'eft-à-dire  ,  un  petit  a  à  la  fuite  d'un  grand 
A ,  &  ainfi  de  fuite  ;  ce  qu'on  redouble  uni  qu'il 
eft  néccflâitc. 

Pour  indiquer  l'ordre  des  feuilles  qui  compo- 
fent  chaque  cahier  ,  on  ajoute  après  la  lettre  ini- 
tiale quelques  chiffres  qui  ne  partent  pas  le  mi- 
Lieu  du  cahier,  &  qui  par  leurs  nombres  mar- 
quent le  format  de  l'Edition.  Voyt  l  Imprimerie. 
Signature.  Soufcription  ,  appofition  de  fon 
nom  au  bas  d'un  Ecrit  ou  d'un  Acte,  fo^j  Sous- 
cription &  SotISSIGNER. 

On  appelle  un  Billet ,  un  Ecrit  fous  fignatu- 
te  privée ,  celui  qui  n'eft  pas  parte  par  devant  No- 
taire. Une  fignature  en  blanc  eft  celle  qui  eft  au 
bas  d'un  morceau  de  papier  blanc  que  celui  à  qui 
on  la  donne  peut  remplir  à  fa  volonté;  ce  qu'on 
appelle  autrement  Blanc- ligné. 

Il  y  a  de  l'imprudence  de  confier  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes  ces  elpeccs  de  (ignatures  ,  Se 
la  fortune  la  mieux  établie ,  fur-  rout  des  Négo- 
ciais ,  peut  être  aiiement  renverfee ,  fi  pat  mal- 
heur on  en  avoir  chargé  des  gens  capables  d'en 
abufer. 

SIGNER.  Ecrire  fon  nom  de  là  main  au  bas  d'un 
Acte ,  foit  par  devant  Notaires ,  foit  fous  foing 
privé,  pour  l'approuver,  &  confentir  de  l'exé- 
cuter, f'oyri  Souscrire  &  Soussigner. 

Signer,  en  terme  de  Vitrier.  C'eft  marquer  avec 
la  drague  ,  trempée  dans  du  blanc  broyc  avec  de- 
l'eau  de  gomme ,  ou  Amplement  avec  de  la  ciaye, 
les  endroits  dés  pièces  de  verre  que  l'on  veut 
couper  avec  le  diamant,  foye^  Drague. 

SIGUEIES.  C'eft  ainfi  que  les  Efpagnols  appel- 
lent les  Coris  qui  fe  pèchent  aux  Philippines. 
La  pêche  de  ces  coquillages  n'y  eft  pas  abon- 
dante ;  la  plus  grande  quantité  6c  les  plus  cfti- 
més  viennent  des  Maldives.  Voyt^  Coris. 

SIK 

51K1NO.  Ifle  de  la  Mer  Egée.  Le  commerce  de  cette 
Ifleconfuteen  froment,  en  vin,  en  coton,  Se  en 
figues.  Voy  t{  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  348. 

SILLONS.  Terme  de  filage.  Ce  font  les  diver- 
fes élévations  que  forme  le  fil  fur  la  bobine  du 
rouet  en  partant  par  les  différai  tes  diftances  de 
l'épinglier.  On  les  appelle  ainfi  parcequ'elles 
rcncmblent  en  quelque  fotte  aux  filions  qu'on 
fait  fur  la  terre  avec  la  charue.  Les  filions  des 
file  ufes  ne  doivent  point  être  trop  élevés  de  peur 
que  le  fil  ne  scboulle. 

S1LVER-GROS  ou  GROS  D'ARGENT.  Mon- 
noye  de  compte  dont  les  Marchands  de  Breflau 
en  Silélîc  fe  fervent  pour  tenir  leurs  livres  ou 
écritures. 

Le  filver-gros  vaut  deux  fols  tournois  de  Fran- 
ce: ii  fenins  font  le  fil  ver-gros ,  &  $0  fil  ver- 
gros  la  richedale  qui  revient  à  l'écu  de  France 
de  <fo  fols. 

S1LVERGEST  ou  SILVERMUNT.  Monnoye 
d'argent  qui  a  cours  en  Suéde. 

SILVESTRE.  Graine  rouge  qui  fert  à  teindre  en 
écarlate.  L'arbre  qui  la  produit  ne  croît  qu'aux 
Indes  Occidentales  ,  particulièrement  dans  le 
Guatimala ,  la  plus  grande  5r  la  plus  fertile  des 
Provinces  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Cet  arbre  n'eft  gueres  différent  de  celui  qui 
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produit  U  cochenille ,  à  la  réferve  que  le  fruit 
où  (ê  trouve  la  graine  du  Silvcftrc  eft  un  peu 
plus  long  que  celui  du  Cocbciiiilicr  ,  on  pont  roit 
les  prendre  l'un  pour  l'autre.  Lorlque  le  fruit 
du  Silveftre  eft  mûr ,  il  s'ouvre  de  lui-même ,  Se 
répand  fà  feroence  à  la  moindre  agitation ,  que 
les  Indiens  ont  loin  d'amailèr  dans  des  plats  de 
terre  qu'ils  mettent  deflous  l'arbre. 

Huit  ou  dix  de  ces  fruits  ne  produifent  qu'une 
once  de  graine ,  au  lieu  que  quatre  fruits  du  co— 
chenillier  donnent  une  once  d'infectes.  Ces  deux 
drogues  fe  redembWnt  fi  fort ,  qu'on  peut  s'y  trom- 
per aux  yeux ,  quoiqu  a  l'épreuve  il  y  ait  une 
grande  différence ,  la  teinture  de  la  Cochenille 
étant  infiniment  plus  belle  que  celle  do  Silveftre. 
Cochiniliï. 

La  CochtnxLU  Silvtftrt  paye  ta  Fraaults  droits 
d'entrée  fur  le  pied  de  i  o  liv.  U  terne  pefatu  ,  confor- 
mément au  Tarif  de  1664. 

.Les  droits  de  ta  Douant  dt  Lyon  font  de  j  liv. 
par  quintal.  ^  ^  ^ 

SlMBLOT.  Terme  de  Manufacture.  C'eft  un 
afTemblagc  de  quantité  de  petites  ficelles ,  qui 
font  à  coté  droit  du  métier ,  que  le  Fabriquant  a 
monte  pour  faire  une  étoffe  figurée. 

Ces  ficelles  qui  partent  fur  lés  poulies  du  caf- 
fin,  Se  qui  répondent  auxlufes,  tout  en  nombre 
égal  au  fils  delà  chaîne  au/quels  elles  font  at- 
tachées, enforte  que  lorfque  le  Tireur  en  tire 
quelqu'une ,  il  s'élève  autant  de  fil*  à  travers 
deiquels  l'Ouvrier  peut  paner  fbn  elpoulin. 
Pour  fçavoir  qu'elles  faciles  doivent  fe  tirer  ,  on 
y  a  lu  auparavant  le  deffein }  c'eft-à-dire ,  qu'on  y 
a  pafle  fuceefJivcmeiit  autant  de  petites  cordes  à 
noeuds  coulans ,  que  le  luTeur  en  a  nommé.  Ceft 
cette  lecture  4u  deflein  qui  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  Se  auffi  de  plus  difficile  dans  la  monture 
de  ces  fortes  de  métiers  ,  Se  l'on  a  befoin  pour 
cela  des  plus  habiles  Ouvriers  ,  fur-tout  fi  le  def- 
fein eft  beaucoup  chargé.  Foyt\  Fiauxi  & 


SIN 

51 N  A.  Soye»  Suu.  Ce  -font  des  foyes  qu'on  tire 
de  la  Chine.  On  l'en  fort  à  Paris  dans  la  Fabri- 
que des  Gaws.  f#yt{  Sort»  »i  la  Chini. 

SIN  A  ou  CHINA.  Drogue  médecinale  qu'on 
nomme  en  France  Kinakina.  foyt\  cet  article. 

SlNDAL.  Etoffe  dont  il  eft  parlé  dans  les  Tarifs  de 
Hollande.  Il  y  en  a  de  deux  forces  J  l'an  que  l'on 
appelle  Stndai  tort  ,  Se  l'autre  qu'on  nomme 
Sluyer.  Ils  portent  également  environ  jy  aunes 
de  longueur. 

Les  findats  torts  payent  d'entrée  fuivant  les 
mêmes  Tarifs  11  f.  de  la  pièce  de  j  5  aunes  &  au- 
tant de  fortie ,  avec  une  augmentation  d'un  fol 
S  j>cnn.  fuivant  qu'ils  encrent  ou  qu'Us  fbrtent 
par  l'Eu" ,  l'Orifont  ou  le  Belt. 

Les  fîiidals  nommés  iluycrs  payent  4  C  d'en- 
trée Se  trois  de  fortie.  L'augmentation  eft  de 
S  pennins. 

tes  pièces  plus  ou  moins  longues  payent  à  pro- 
portion. 

SINGE.  C'eft  un  des  engins  ou  machines  qui  fer- 
vent à  élever  les  fardeaux. 

Il  eft  très  fimple  Se  neyconfifte  qu'en  un  treuil 
ou  rouleau  qui  tourne  entre  quatre  pièces  de  bois 
mifes  en  croix  de  faim  André,  dont  u  y  en  a  deux 
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SIN1GAGL1A,  perire  Ville  d'Italie  dans  le  Duché 
d'Urbin.  f.  ce  qu'on  en  dit  à  l'article  des  Foires. 

S  l  O 

SIONAC.  Marchandife  employée  dans  le  Tarif  de 
la  Ville  de  Lyon  au  nombre  des  drogues. 

Le  Sioaac  paye  les  droits  de  cette  Douant  à  rai- 
fort dt  if.yd.  le  quintal  d'antienne  taxation ,  1  f. 
j  d.  de  réapréciation  ,  4  f.  pour  Us  quatre  pour 
etnt ,  &  j  f.  pour  leur  augnttmation. 
SIP 

S1PHANTO.  Iflede  l'Archipel.  Il  fc  fait  dans  cette 
Ifle  un  commerce  aflez  confidérahie ,  entre  au- 
tres de  raifins  focs ,  de  câpres ,  &  d'huiles.  Les 
foyes  y  font  très  belles ,  mats  en  petite  quanti- 
té. On  y  fait  des  toiles  de  coton  qui  font  artez 
eftimées.  Elles  font  de  deux  fortes  j  La  Scamite 
qui  eft  toute  unie ,  &  la  Dirnits  qui  eft  croaêe. 
Celle-ci  eft  plus  forte ,  plus  belle  Se  d'un  plus 
grand  débit.  Le  refte  du  négoce  de  Siphanto 
confifte  en  figues ,  en  oignons ,  en  dre ,  en  miel , 
en  Sefiune,  &  en  chapeaux  de  paille,  qu'on  a p- 

Ç:llc  des  Caftors  de  Siphanto.  Voytx.  ginr 
orne  I.  page  348. 

SIS 

SISTER.  Mefure  pour  les  grains  dont  on  fe  fert  à 
Bergopfom.  6}  fifters  font  le  laft  de  bled,  Se  xt 
{  celui  d'avoine. 

SIV 

SlVADIERE.  Mefure  de  grains  cri  ufage  en  Pro- 
vence ,  particulièrement  à  Marfcille.  Les  huit  fi- 
vadieres  font  une  hémine  du  Pays.  La  fivadiere 
de  bled  doit  pefci  un  peu  plus  de  neuf  liv.  poids 
de  Marfcille  ,  qui  font  iept  liv.  un  peu  fortes 
poids  de  marc. 

SIVETTE.  On  nomme  ainfi  en  quelques  endrpits 
de  Flandres  Fil  de  Siveue,  ce  quVn  appelle  en 
Picardie  Fil  de  Sayette.  Voyt\  Sayitti. 

Par  le  tarif  de  1671  pour  la  Flandre  Fran- 
çoifc  Se  Pays  conquis,  le  filet  de  laine,  fivette 
ou  fkycttcpaye  7  liv  1  o  f.  de  droit  de  fortie. 

SIUPPE.  Gros  .bourg  de  Champagne  ;  fon  com- 
merce de  forges  de  toutes  fortes  Se  d'autres  peti- 
tes étoffes  de  laine  eft  très  confidérable  :  ce  lieu 
eft  du  Département  de  l'Irupectcur  des  Manu- 
factures établies  à  Reims.  Voyt^  l'Etat  gén.  Tome 

1  p'8'  **  s.x 

SIX.  Nombre  pair  compote  de  deux  Sr  de  quatre , 
ou  de  deux  Fois  trois ,  ou  de  trois  fois  deux ,  ou 
de  cinq  &  un.  Deux  &  quatre  font  fix  ;  trois  Se 
trois  font  fix  ;  deux  &  deux  font  quatre  &  deux 
font  fix  j  cinq  Se  un  font  fix. 

Six  fe  marque  de  cette  manière  en  chiffre  Ara- 
be (  6  )  en  chiffre  -Romain  ainfi  (  VI  ) ,  te  en 
chiffre  François  de  compte  Se  de  finance  de  la 
forte  (*/). 

LES  SIX  CORPS  DES  MARCHANDS.  On 
-  appelle  ainfi  à  Paris  par  honneur  Se  par  une  ef- 
pece  de  diftinftion  ,  la  Draperie ,  l'Epicerie ,  la 
Mercerie,  la  Pelleterie,  la  Bonneterie  &  l'Or- 
fèvrerie, pour  ne  les  pas  confondre  avec  ce 
grand  nombre  de  Communautés  des  Ans  &  Mé- 
tiers dont  les  Maîtres  de  quelques-unes  ont  la 
qualité  de  Marchands ,  mais  dans  un  rang  bien 
inférieur  pour  la  rkheffe  Se  l'étendue  du  com- 
merce. yoyt[  Corps. 
SIXAIN.  Se  dit  parmi  les  Marchands  Merciers , 
des  paquets  compoici  de  f 


Digitized  by  Google 


ié3  SIX  SKY  SMA  SME  SMY 

leau  ou  ruban  de  laine.  Il  n'y  a  goeres  que  les 
rouleaux  des  numéros  quatre  &  fix  qui  foient  par 
forains,  foye^  Rouleau. 

On  appelle  auffi  un  Sixain  de  Canes  un  petit 
paquet  contenant  fa  jeux  de  Canes. 
SKIE'ME.  C'eft  la  panie  d'un  tout  divift  en  fix 
portions  égales.  Il  eft  intéreflè  pour  un  fixiéme 
en  cette  Manufacture. 

En  fait  de  fractions  ou  nombres  rompus  de 
quelque  tout  que  ce  Toit ,  un  fixiéme  s'écrit  de 
cette  manière (j),  8c  trots  fixiémes,  cinq  fixie- 
mes,  «ce.  ainfi        )  &c. 

Un  fixiéme  vaut  un  demi-tiers  ;  ainfi  deux  fi- 
xiémes  font  un  tiers ,  trois  (îxiémes  la  moitié  ou 
un  tiers  6c  demi-tiers ,  quatre  fixiémes  font  deux 
tiers  ;  dnq  fixiémes  font  deux  tiers  &  un  demi- 
tiers  ,  ou  la  moitié  &  un  tiers  ;  &  ftx  fixiémes 
font  trois  tiers  qui  eft  le  tout. 

Le  fixiéme  de  vingt  fols  eft  trois  fols  quatre 
deniers  ,  qui  eft  une  des  Parties  Aliquotes  d'une 
livre  tournois. 

SKY 

SKYROS  ,  Ifle  de  la  mer  Egée.  Le  bled,  l'orge, 
le  vin ,  &  la  cire  font  tout  le  commerce  de  cette 
Hk.rcye{  l'Etat  gén.  Tome  I.  page  h8- 

SMA 

SMAESGENS.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  les 
peaux  d'agneaux  morts-nés  ;  elles  fervent  dans  le 
commerce  de  la  Parcheminerie  à  faire  d'excel- 
lens  veliris.  Foye^  cet  article.  Voye^  auffi  l'arti- 
cle des  Peaux. 
SMALEKEN5.  Sortes  de  petites  étoffes  qui  fe  fa- 
briquent à  Harlem  ;  H  y  en  a  de  dfverfes  efpe- 
ces  :  les  unes  font  avec  du  fil ,  d'autres  avec  de 
ta  foye  ou  de  la  bourre  ,  d'autres  avec  du  clin- 
quant d'or  ou  d'argent ,  Se  d'autres  encore  avec 
de  l'or  &  de  l'argent  fin.  Leur  aurtage  pour  la 
longueur  n'eft  pas  réglé  ,  mais  pour  l'ordinaire 
les  pièces  tirent  vingt  aunes. 

Les  trois  premières  fones  font  appréciées  par 
les  Tarifs  Hollandois,  7  florins  la  précède  vingt 
aunes  ,  6c  celles  d'or  8c  d'argent  fin  1 1  florins. 

Les  finale kens  avec  fil  payent  d'entrée  6  fols  , 
6c  de  fortie  x.  f.  avec  une  augmentation  de  8  pen- 
jiins  s'ils  fonent  ou  s'ils  entrent  par  l'Eft ,  l'Ori- 
font  ou  le  Bclt. 

Les  fmalckens  avec  foye  ou  bourre  8  f.  d'en- 
trée ,  le  refte  comme  les  précédons. 

Les  fmalckens  avec  clinquant  ou  or  6c  argent 
faux  ,  payent  10  f.  d'entrée  8c  trots  f.  de  fortie  j 
l'augmentation  comme  delTus. 

Les  fmalekens  d'or  &  argent  fin ,  payent  1 1 
f.  d'entrée  6c  6  ù  de  fortie  ;  l'augmentation  eft 
d'un  fol. 

SME  '  . 

SMECTIN.  Sorte  de  terre  gtaize  très  grade  Se 
gluante  ,  luifknte  6c  pefànte  ,  tirant  quelque- 
fois fur  le  noir ,  &  d'autres  fois  fur  le  jaune , 
dont  les  Catdeurs  (è  fervent  pour  la  préparation 
de  leurs  laines.  Ces  Ouvriers  l'appellent  Sole- 
tards.  C'éft  la  Ttrra  Saponaria  des  Latins ,  ainfi 
nommée ,  parce  qu'elle  a  les  propriétés  du  fa- 
von. 

Cette  tene  eft  aflêz  rare  en  France  ,  6c  très 
commune  en  Angleterre. 

S  M  Y 

SMYRNE,  une  des  plus  grandes  Se  des  plus  riches 
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Villes  du  Levant.  Aoy<{  dans  l'Eut  gén.  Tome 
I.  page  j  19.  &  fuiv.  le  détail  du  commerce  de 
Smyrae  tiré  du  voyage  du  Levant  de  M.  de  Tour- 
nefbn. 

SOC 

SOCHONS.  Marchandilë  employée  dans  le  Tarif 
de  la  Douane  de  Lyon, 

Les  Sachons  payent  au  Bureau  tic  Lyon  j  fol*  la 
tonnent  i" ancienne  taxation  ,  &  un  fol  de  nouvelle 
riapruiation  ,ou  1  f.  du  quintal,  &  la  reapricia- 
tion  À  proportion. 

SOCIAL.  Ce  qui  appartient  à  une  Société,  ou  qui 
eft  fait  en  ton  nom.  On  dit  qu'un  Billet  ou  au- 
tres Actes  font  (ignés  du  nom  Social  lorfqu'un 
ou  deux  aftociés  les  ont  lignés  du  nom  de  la  So- 
ciété. Dans  ces  fignarurcs  on  met  tous  les  noms 
des  AlTbciés  ou  l'on  y  ajoute  le  nom  de  Compa- 
gnie. N.  N.  8c  Compagnie.  Voye^  Nom  Social  , 
Socu'tb  &  Compagnie, 

SOCIETE*.  Contrat ,  aéte  ou  traité  qui  fe  fait  en- 
tre deux  ou  plufieurs  perfonnes ,  par  lequel  elles 
fè  lient  enfêmble  pour  un  certain  tems ,  &  con- 
viennent de  fë communiquer  les  profits,  & fup- 
porter  également  les  pênes  qui  fe  feront  dans  les 
affaires  pour  lefquelles  la  Société  eft  contrac- 
tée. 

Suivant  le  droit  Romain  le  contrat  de  fbdété 
ne  demande  d'autre  tolemnité  que  le  feul  conten- 
tement des  Parties  ,  fans  qu'il  {bit  néceilaire 
d'aucune  écriture  :  cependant  les  Ordonnances 
8c  l'ufâge  veulent  qu'il  foit  rédigé  par  écrit ,  foie 
pour  en  avoir  la  preuve ,  foit  auffi  pour  en  ré- 
gler les  claufès  8c  conditions. 

H  n'y  a  gueres  de  contrat  où  la  probité  6c  la 
bonne  foi  foient  plus  néceftaires  que  dans  la  focié- 
té  ;  aufli  les  Loix  prononcent-elles  la  nullité  de 
celles  qui  font  faites  contre  l'équité  ,  &  dans  la 
vûe  de  tromper.  Autrefois  ceux  qui  étoient  con- 
vaincus de  mauvaife  foi  dans  les  tociétés ,  étoient 
déclarés  infâmes  :  il  feroit  à  deftrer  qu'on  les  trai- 
tât à  prefent  avec  la  même  rigueur  ,  cela  pré- 
viendroit  bien  des  fraudes  &  des  furprifes  qui 
ne  fe  font  que  trop  fréquemment  à  Yoccafion 
de:  Sociérés. 

11  fe  fait  des  Sociétés  de  plufieurs  efpeces ,  en- 
tre difTércntes  perfonnes ,  &  pour  divers  fujets  : 
car  il  eft .  permis  à  tous  ceux  qui  ont  la  libre  ad- 
,  miniftration  de.  leurs  biens ,  de  les  pouvoir  con- 
tracter ;  mais  comme  ce  Dictionnaire  ne  regarde 
que  le  Commerce,- il  ne  fera  parlé  dans  cetar» 
ride  que  de  celles  qui  fe  font  entre  les  Mar- 
chands, Négocians ,  Banquiers  6c  autres  qui  fè 
mêlent  de  commerce. 

Les  Sociétés  qui  fë  font  entre  les  Marchands , 
N-'gocians  8c  Banquiers  font  de  trois  tories  ,  la 
Société  générale  8c  collective,  ou  ordinaire  ,  la 
Société  en  commandite ,  &  U  Société  anonyme  , 
inconnue  ou  momentanée. 

La  fociétc  générale  eft  celle  qui  fe  fait  tnne 
deux  ou  plufieurs  Marchands ,  qui  agillcnt  tous 
égalemeuc  pour  les  affaires  de  la  Société,  Se  qui 
font  le  négoce  fous  leurs  noms  collectifs  ,  qui 
font  connus  de  tout  le  monde  ;  c'eft-a-dirc  ,  que 
la  raifon  de  la  Société  eft  tous  les  noms  de  Jac- 
ques ,  Philippe!  fie  Nicolas  en  compagnie ,  qui  eft 
le  nom  tocial.  f^oyt^  Nom  Social. 

La  Société  en  commandite  eft  celle  qui  (ê  fait 
entre  deux  perfonnes  ,  dont  l'une  ne  fait  que 
mettre  ton  argent  dans  la  Société  fans  faire  au- 
cune fonction  d'Aifocié  >  8c  l'autre ,  que  l'on 

nomme 
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nomme  ert  rètmer.  mercantils  lè  Compliincntaire 
de  la  Société  ,  donne  quelquefois  (on  argent , 
mais  toujours  ton  induftrie  ,  Se  fait  le  commer- 
ce fous  (on  nom  des  chofes  dont  ils  font  conve- 
nus enfemble.  Cette  forte  de  Société  femble  être 
appellée  en  Commandite  ,  parce  que  celui  qui 
donne*  (on  argent  à  un  autre  ,  qui  n'apporte  très 
fouvent  dans  la  Société  que  ion  induftrie  ,  cft 
toujours  le  maître  des  affaires ,  Se  en  état ,  pour 
atnfi  dire ,  de  commander  &  de  faire  la  loi  a  fon 
AfTocié. 

Cette  efpecc  de  Société  eft  très  utile  à  l'Etat 
&  au  Public  ,  d'autant  que  toutes  fortes  de  per- 
fonives ,  même  les  Nobles  &  Gens  de  Robe  peu- 
vent la  contracter ,  pour  faire  valoir  leur  argent 
à  l'avantage  du  Public  ;  &  que  ceux  qui  n'ont  pas 
de  fonds  pour  entreprendre  un  Négoce ,  rencon- 
trent dans  celle-ci  les  moyens  de  s'établir  dans 
le  monde ,  &  faire  valoir  leur  induftrie. 

Les  Sociétés ,  tant  générales  qu'en  comman- 
1  dite  ,  doivent  faire  mention  de  plufteurs  cho- 
fes ,  entre  autres  du  capital  qu'on  y  a  mis  ,  du 
tems  qu'elles  doivent  durer  ,  du  partage  des  pro- 
fils ou  des  pertes ,  de  la  défenfc  de  négocier  hors 
d'icelles  ,  de  la  fin  ou  continuation  en  cas  de 
mort ,  de  ce  que  l'on  doit  aumôner  aux  pauvres , 
&  autres  femblables  particularités  dont  on  veut 
convenir. 

La  Société  anonyme  eft  celle  qui  ne  fe  fait  fous 
aucun  nom  ,  mais  dont  tous  les  AiTociés  travail- 
lent chacun  en  leur  particulier ,  (ans  que  le  Pu- 
blic foit  informé  de  leur  Société  ;  &  ils  le  rendent 
enfuite  compte  les  uns  aux  autres  des  profits  Se 
des  pertes  qu'ils  ont  faites  dans  leur  négociation. 
La  Société  anonyme  s'appelle  aufli  Momentanée , 
parce  que  fouvent  elle  ne  dure  qu'autant  de  tems 
qu'il  en  faut  pour  acheter  &  pour  partager  les 
marchandifes  ,  ou  les  deniers  provenans  de  la 
vente  qui  eu  a  été  faite. 

Les  Sociétés  anonymes ,  quoique  fort  en  ufa- 

Îre  parmi  les  Marchands  &  Négocians ,  ne  laif- 
ent  pas  cependant  de  paroître  en  quelque  ma- 
nière réprouvées  par  les  Ordonnances  ,  particu- 
lièrement par  celle  du  mois  de  Mars  167),  d'au- 
tant qu'il  n  y  en  eft  parlé  en  aucune  façon  ,  Se 
cela  apparemment  a  caufe  des  abus  qu'elles  peu- 
vent caufer  dans  le  commerce ,  par  rapport  aux 
acaparemens  que  l'on  peut  faire  par  leur  moyen 
de  certaines  fortes  de  marchandifes  ;  cependant 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  peuvent  produire  de 
bons  effets ,  comme  il  fe  verra  dans  la  fuite  de 
cet  article. 

Les  Sociétés  anonymes  fe  font  ou  verbalement 
ou  par  un  écrit  particulier ,  ou  par  lettres  millî- 
ves  ;  les  conditions  en  font  très  brèves ,  n'y  ayant 
pour  l'ordinaire  qu'un  ieul  article  cffenticl  fut 
lequel  elles  roulent. 

On  compte  de  quatre  efpeces  de  Sociétés  ano- 
nymes i  la  première  qu'on  appelle  Société  parti- 
cipe ou  pu  participation  ,  fe  fait  ordinaire- 
ment par  lettres  miflîves  entre  un  Marchand 
d'une  Ville  &  un  Marchand  d'une  autre  Ville.  Par 
exemple ,  il  cft  arrive  à  Nantes  un  navire  venant 
des  Indes  Orientales  ,  chargé  de  plufieurs  mar- 
chandifes ;  un  Négociant  de  ladite  Ville  qui  en  a 
la  cargaifon  ou  l'état  des  marchandifes  dont  elle 
eft  compoféc  ,  l'envoyé  à  fon  ami  de  Paris  ,  & 
lui  demande  par  là  lettre  s'il  veut  participer  avec 
lui  dans  l'achat  Sz  la  vente  qu'il  efpere  faire  de 
quelques  -  unes  des  marchandifes  qui  font  dans 
Tome  III. 
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ce  vaifleau.  L  ami  de  Paris  avant  examine  la  car- 
gaifon ,  répond  au  Marchand  de  Nantes ,  qui!  ne 
demande  pas  mieux  que  d'entrer  pour  une  telle 
portion  dans  l'achat  qo'il  fera  d'une- telle  forte 
de  marchandife  4  Se  qu'il  veut  bien  participer 
dans  les  profits  Sz  pertes  qui  pourront  arriver 
fur  la  vente  d'icelles  a  proportion  de  la  part  qu'il 
y  prend;  En  conféquenec  de  cette  réponfe  ,  le 
Marchand  de  Nantes  fait  l'achat  Se  eitlurte  la  ven- 
te ,  du  produit  de  laquelle  il  compte  avec  fon  ami 
de  Paris  ;  6c  c'eft  ce  qu'on  nomme  ordinairement 
Compte  en  participation.  Voilà  toutes  les  forma- 
lités qui  s'obfcrvcm  dans  cette  première  efpece 
de  Société  anonyme. 

La  féconde  forte  de  Société  anonyme  fe  fait 
lorfque  les  Marchands  vont  aux  Foires  «Se  Mar- 
chés pour  y  acheter  de  la  marchandife  :  ils  con- 
viennent trois  ou  quatre  enfemble  (  pour  ne  pas 
courir  fur  le  marché  les  uns  des  autres ,  &  n'en- 
chérir pas  les  marchandifes  )  de  s'afTocier  pour 
l'achat  qu'ils  feront  pendant  la  Foire  pour  les 
lotir  après  entre  eux ,  fuivant  les  parts  &  portions 
de  l'argent  que  chacun  y  aura  mis.  Comme  ces 
fortes  de  Sociétés  font  prefque  toujours  impré- 
vues ,  elles  ne  fe  font  ordinairement  que  par  des 
paroles  verbales ,  enibrte  qu'il  n'y  a  que  la  bonne 
foi  qui  puilTc  les  régler. 

La  troifiéme-  efpece  de  Société  anonyme  fe  fait 
entre  quelques  gros  Marchands  qui  fe  joignent  en- 
femble pour  acaparcr  dans  tout  un  Pays  certaines 
marchandifes  qui  font  rares  ,  pour  les  porter  aux 
Foires  &  Marchés  ,  Se  y  donner  tel  prix  que  bon 
leur  femble  ,  enforte  cjue  ceux  qui  veulent  en 
acheter  font  dans  l'obligation  abfolue  de  parler 
par  ce  qu'ils  veulent ,  ou  de  s'en  retourner  (ans 
en  acheter.  Cette  forte  de  Société  anonyme  eft 
très  préjudiciable  au  commerce,  étant  proprement 
un  monopole  ,  qui  eu  bonite  régie  devroit  être 
abfolumcnt  défendu  &  puni. 

Enfin  la  quatrième  efpece  de  Société  anonyme 
eft  celle  qui  iê  fait  entre  des  Négocians ,  qui 
voyant  par  exemple  qu'en  France  il  y  a  difette  de 
■fcled  ,  Se  qu'en  Pologne  il  y  en  a  abondance ,  trots 
ou  quatre  Marchands  s'aJJocient  pour  y  en  aller 
acheter  une  certaine  quantité ,  &  enfuite  la  faire 
venir  en  France  •■>  Se  comme  la  négociation  doit 
être  un  peu  longue ,  ils  font  l'acte  de  leur  So- 
ciété fous  (îgnature  privée  j  mais  comme  elle  n'eff. 
faite  que  pour  un  (eu)  achat  ,  ils  ne  donnent 
point  raifon  à  cette  Société ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
n'y  a  qu'un  feul  des  AiTociés  qui  foit  chargé  d'al- 
ler faire  l'achat  des  bleds  dont  on  eft  convenu 
&  qui  doit  aufli  avoir  le  foin  de  les  vendre  quand? 
ils  feront  arrivés.  Cette  forte  de  Société  fe  nom- 
me Anonyme  ,  parce  qu'elle  n'a  point  de  raifon 
fous  des  noms  collectifs. 

Les  Sociétés  anonymes  fe  font  non  feulement 
entre  Marchands  &  Négocians  ;  mais  encore  il 
y  a  des  perfonnes  de  qualité ,  de  Robe  Se  d  cpée, 
qui  y  entrent  avec  eux  dans  la  vûe  de  faire  va- 
loir leur  argent. 

L'Ordonnance  du  mois  de  Mars  1 67  ?  ,  veut 
non  feulement  que  les  Sociétés  générales  Se  en 
commandite  ,  foient  rédigées  par  écrit  ,  mais 
encore  que  l'extrait  de  la  Société  foit  regiftré  au 
Greffe  de  la  Jurifdidion  Confolaire ,  s'il  y  en  a , 
fînon  en  celui  de  l'Hôtel  de  Ville  ;  Se  s'il  n'y  en 
a  point ,  au  Greffe  des  Juges  Royaux  des  lieux  , 
ou  de  ceux  des  Seigneurs  ,  &  t'extraie  inféré 
dansun  tableau  expoféen  lieu  public  ,  à  peine 
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de  nnllité ,  Sec  figné  de  tous  les  Aflbciés ,  con- 
tenant leurs  noms  ,  furnoms  Se  demeures  -,  les 
claufes  extraordinaires  s'il  y  en  a  pour  U  ligna- 
cure  des  actes  ,  le  rems  auquel  elle  doit  corn' 
rnencer  Se  finir  j  que  la  Société  ne  fera  réputée 
continuée  s'il  n'y  en  a  un  acte  par  écrit  eure- 
giftré  fit  affiché  -,  que  tous  acte  portant  change- 
ment d'aûociés  ,  nouvelles  ftipulations  ou  clau- 
lès  pur  la  iîguarure  ,  feront  auffi  enregiihés  & 
publics  ,  Se  n'auront  lieu  que  du  jour  de  la  pu- 
blication. 

ta  même  Ordonnance  veut  auffi  que  tous  les 
Aflbciés  foient  obligés  folidairement  aux  dettes 
de  la  Société ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'un  qui  ait 
(igné  ,  pourvu  qu'il  ait  ligne  pour  la  compagnie 
Se  non  autrement  :  ce  qui  n'a  cependant  pas  de 
lieu  pour  les  AiTociés  en  commandite  ,  leiquels 
ne  (ont  obligés  que  jufques  à  concurrence  de 
leur  part. 

Enfin  pour  éviter  les  Procès  qui  caufent  fou- 
vent  la  ruine  des  Marchands  ,  cette  même  Or- 
donnance veut  encore  que  dans  toutes  les  Socié- 
tés il  y  ait  une  clauie  par  laquelle  les  Aflbciés 
fc  fou  mètrent  à  des  Arbitres  pour  terminer  les 
contestations  qui  furviennent  entre  eux ,  Se  que 
fi  la  claufe  étoit  obmife ,  l'un  des  AiTociés  en 
pourra  nommer  un  ,  Se  au  refus  des  autres  le 
Juge  en  doit  nommer  d'Office. 

Il  a  été  jugé  par  un  Arrêt  notable  du  Parle- 
ment de  Paris  rendu  le  aj  Janvier  1677  ,  que  les 
femmes  des  Aflbciés  ne  peuvent  être  préférées 
aux  Créanciers  de  la  Société  for  les  effets  de  la 
Société. 

Les  régies  que  le  droit  Romain  a  preferites  pour 
les  Sociétés  font  11  belles  Se  fi  conformes  à  l'é- 
quité  &  à  la  raifon ,  que  pour  qu'il  ne  manque 
rien  à  cet  article ,  on  a  cru  a  propos  d'en  abréger 
ici  les  plus  eifenrielles. 

Dès  1  mitant  qu'une  Société  eft  coin  raclée ,  l'un 
des  Aflbciés  n'a  pas  la  faculté  d'y  admettre  au- 
cune perfoime  fans  la  participation  des  autres 
AiTociés.  Un  Aflocié  peut  cependant  céder  une 
portion  de  la  part  qu  il  a  dans  la  Société  ,  mais 
pour  cela  il  ne  fait  pas  entrer  dans  l'ancienne  So- 
ciété celui  à  qui  il  a  cédé  cette  portion  ;  c'eft  une 
Société  nouvelle  Se  particulière  qu'il  contracte 
avec  lui ,  par  laquelle  il  s'engage  a  lui  rendre  le 
même  compte  que  fes  premiers  AiTociés  lui  doi- 
vent rendre.  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  par 
une  commune  manière  de  parler  ,  que  l'Aflbcié 
de  mon  Aflocié  n'eft  pas  mon  Aûbcié. 

Quoique  la  Société  foit  fufcepdble  de  toutes 
les  claufes  dont  les  parties  veulent  convenir ,  & 
qu'il  n'y  ait  là-defliis  d'autres  régies  que  leur  vo- 
lonté ,  cela  doit  s'entendre  que  la  Société  doit 
avoir  pour  objet  une  chofe  honnête  &  pennife  ; 
car  fi  elle  étoit  contractée  pour  une  chofe  qui 
fut  contra  les  Loix  &  contre  les  bonnes  mecurs , 
elle  ferait  nulle  de  plein  droit  ,  &  les  Aflbciés 
ne  pourraient  avoir  aucune  action  en  JufUce  l'un 
à  l'encontre  de  l'autre. 

Quand  il  n'eft  point  fait  de  mention  dans  l'acte 
de  fociété  des  parts  Se  portions  que  chacun  des 
Aflbciés  y  doivent  avoir ,  ni  des  avances  qu'ils 
doivent  faire ,  tout  y  doit  être  égal  ,  foit  pour 
les  avances ,  foit  pour  le  profit  ou  pour  la  perte  -, 
mais  il  eft  permis  de  ftipuler  que  l'un  des  Aflb- 
ciés fera  toutes  les  avances ,  auquel  cas  le  crédit , 
le  travail  &  l'induftrie ,  Se  tous  les  autres  avan- 
tages que  l'autre  apporte  dans  la  Société  lui 
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doivent  tenir  lieu  d'avances  ;  Se  par  cette  même 
raifon  on  peut  convenir  que  les  portions  du  pro- 
fit feront  inégales  ;  que  l'un  en  aura  plus ,  Se  que 
l'autre  en  aura  moins;  que  l'un  partagera  le  pro- 
fit fans  entrer  dans  la  perte ,  pourvu  que  l'on  ne 
compte  pour  profit  dans  la  Société  que  ce  qui 
doit  fe  rencontrer  après  que  les  depenfes  Se 
les  pertes  auront  été  déduites  ;  mais  il  n'eft  pas 
permis  de  ftipuler  que  l'un  des  Aflbciés  prendra 
tout  le  profit  ,  Se  que  l'autre  (importera  toute 
la  perte.  Ce  fcroit  ce  que  l'on  appelle ,  fuivanc 
la  Fable  ,  une  Société  Léonine  j  c  eft  a-dire ,  une 
Société  de  lyon ,  où  tout  eft  d'un  côté  &  rien 
de  l'autre. 

Lorfqu'un  Aflocié  met  une  fomme  d'argent 
dans  la  Société  ,  Si  que  l'autre  n'y  apporte  que 
fon  induftric  &  fon  travail ,  cet  argent  ne  doit 
être  regardé  que  comme  une  avance  qui  doit 
être  rçprife  toute  entière  par  celui  qui  l'a  faite , 
ne  faifant  point  partie  des  effets  communs  de  la 
Société.  Cependant ,  comme  il  pourrait  arriver 
que  le  travail  de  l'un  des  Aflbciés  fcroit  autanc 
utile  à  la  Société  que  le  fonds  que  l'aune  aurait 
apporté ,  en  ce  cas  les  parties  peuvent  demeurer 
d  accord  que  l'un  des  Aflbciés  fournira  une  fomme 
qui  appartiendra  à  la  Société ,  laquelle  fera  par- 
tagée de  même  que  fi  c'étoh  un  gain  St  un  profit 
de  la  Société:  à  cela  il  n'y  a  rien  de  contraire 
à  la  nature  de  la  Société ,  ni  aux  bonnes  moeurs , 
d'autant  que  c'eft  une  jufte  compenfarion  qui  fe 
fait  de  l'induftrie  Se  du  travail  de  l'un  des  Aflb- 
ciés avec  l'argent  de  l'autre. 

L'induftrie  Si  le  travail  d'un  Aflocié  étant  re- 
gardés ,  ainfî  qu'il  vient  d'être  dit ,  comme  une 
cfpece  de  fonds  dans  la  Société ,  il  s'enfuit  dc-là 
que  cet  Aflocié  doit  apporter  une  grande  dili- 
gence &  beaucoup  d'exactitude  dans  les  aff  aires 
qui  regardent  la  Société ,  Se  qu'il  doit  être  tenu 
des  fautes  qu'il  fait  ,  Oc  dont  la  Société  peuc 
fournir  i  Se  quand  même  il  auroit  par  fon  habi- 
leté procuré  quelque  avantage  a  la  Société ,  cela 
ne  ferait  pas  fufbfànt  pour  le  difoenfer  de  la 
perte  qu'elle  auroit  fouft'erte  par  la  faute  ,  les 
Loix  n'admettant  point  de  compenfarion  de  l'un 
à  l'aune.  / 

La  Société  le  contractent  par  le  feul  con len- 
tement des  Parties ,  elle  peut  auffi  fc  dilfoudre 
par  leur  feul  contentement  :  elle  fe  termine  par 
la  mort  civile  ou  naturelle  des  Aflbciés  ;  elle  finit 
fi  l'un  d'eux  perd  tout  fon  bien  ,  enfortc  qu'il  fc 
trouve  hors  d'état  de  fournir  aux  dépenfes  de  la 
Société ,  Si  de  répondre  des  pertes  dont  il  pour- 
rait être  tenu. 

On  eft  en  droit  de  demander  la  réfolution  d'une 
Société  avant  le  tems  de  fon  échéance  ,  foppofè 
que  l'un  des  Aflbciés  ne  voulût  pas  en  exécuter 
les  daufes  ;  Se  fi  fà  conduite  étoit  (i  mauvaifê , 
qu'elle  pût  produire  des  pertes  confidérables  à 
la  Société  ,  ou  qu'il  fût  d'une  humeur  fi  dérai- 
fonnable,  que  les  autres  Alfodés  ne  puifent  con- 
venir  ni  vivre  avec  lui. 

Les  Aflbciés  ne  peuvent  pas  ftipuler  que  la 
Société  fera  continuée  aptes  leur  mort  avec  leurt 
héritiers  ,  d'autant  que  le  choix  des  perfonnes  Se 
leur  induftric  eft  un  des  plus  importans  points  de 
la  Société.  Or  il  eft  confiant  que  l'on  ne  peut  con- 
noitre  des  héritiers ,  puifqu'ils  font  toujours  in- 
certains jufqu'au  décès  de  1  AlTocié;  de  forte  qrf  il 
eft  impoffible ,  ni  de  choiftr  ,  ni  d'avoir  aucune 
confiance  en  eux. 
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Voytr  Moniteur  Savary  dans  fin  Parfait  Nfyo- 
t] ,chaP.  i  fi- 1  dttliv.  I.  de  la  II.  Partit. 
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SOETEMLKSKA  AS.  Sortes  de  fromages  doux 
dont  il  le  fait  un  grand  négoce  en  Hollande ,  Se 
des  envois  coiifidérables  au  dehors.  Par  la  nouvel- 
le Lifte  ou  Tarif  Je  17*5  ,  les  cent  livres 
payent  1  f.  8  pemiis  de  droits  de  forrie. 

SOF 

SOFALA,  petit  Royaume  en  Afrique,  dont  la 
Capitale  porte  le  meme  nom.  L'or  &  le  mornl 
font  le  précieux  objet  du  commerce  des  Etrangers 
dans  ce  Royaume.  Fbyt{  l'Etat  général  .Torne  I. 
page  588. 

SOFISTIQUER.  Mêler  quelques  denrées  ou  mar- 
chandées de  moindre  qualité  avec  de  meilleures. 
Il  Ce  dit  communément  des  drogues  Se  épiceries 
où  l'on  a  mêlé  quelque  chofe  pour  en  augmenter 
le  poids  ou  le  volume,  foyei  Sophistiojfik., 
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SOlN.  On  nomme  ainfi  quelquefois  line  forte  de 
graille  ou  axonge  qui  fc  trouve  attachée  aux  lai- 
nes des  brebis^c  moutons.  C'eft  cette  graille  que 
les  Marchands  Epiciers  -  Droguift.es ,  qui  en  font 
le  débit ,  appellent  Oefvpe.  Poyt{  ctt  article. 
SOI  S  S  ON  S.  Ville  de  France,  Capitale  du  Soif- 
fonriois.  Les  Fabriques  qui  foutiennent  Ton  com- 
merce font  celles  des  petites  étoffes  de  laine,  de  la 
Bonnetterie ,  de  la  Titferanderie ,  de  la  Chapel- 
lerie ,  de  la  Rubanerie  ;  Se  de  la  Tanerie.  Cette 
Ville  eft  du  Département  de  l'Infpeéteur  des  Ma- 
nufa dures  établi  à  Reims,  foyei  l'Eut  général, 
Tome  I.  page  14. 
SOIXANTAINE.  Nombre  de  foixante.  On  dit 
une  foixantaine  de  piftole*  ,  une  foixantaine  d  c- 
cus.  y<>yt{  l'article  Juivant. 
SOIXANTE,  que  l'on  prononce  SOISSANTE. 
Nombre  pair  compofé  de  ltx  dizaines ,  ou  de  dix 
fois  fix ,  ou  de  cinq  fois  douze ,  ou  de  douze  fois 
cinq  ,  ou  de  quinze  fois  quatre  ,  ou  de  quatre 
fois  quinze,  ou  de  vingt  rois  trois,  ou  de  trois 
fois  vingt ,  ou  de  deux  fois  trente ,  ou  de  trente 
fois  deux.  Ainfi  que  fix  ioit  multiplié  par  dix ,  ou 
que  dix  le  (oit  par  fix ,  ou  cinq  par  douze ,  ou 
douze  par  cinq ,  oîi  quinze  par  quatre ,  ou  qua- 
tre par  quinze  ,  ou  vingt  par  trois,  ou  trois  par 
vingt ,  ou  trente  par  deux ,  ou  deux  par  trente  ;  ce- 
la ne  produira  jamais  que  Ibixante. 

Le  nombre  de  foixante ,  multiplié  par  lui-mê- 
me ,  produit  trois  mil  fix  cens. 

En  chiffre  commun  ou  Arabe  ,  foixante  s'é- 
crit (  60  ) ,  en  chiffre  Romain  de  cette  manière 
(  LX  ) ,  Se  en  chiffre  François  de  compte  ou  de 
finance  de  la  forte  (Ix).  On  dit  foixante  &  un, 
foixanie-deux ,  foixante  Se  trois ,  Se  ainlî  de  fui- 
te jufques  à  quatre-vingt  ;  quelques-uns  difènt 
leptante  au  lieu  de  foixante  &  dix. 
SOIXANTIEME.  C'eft  la  partie  d'un  tout  di- 
vife  en  foixante  portions  égales,  J'ai  un  Soixantiè- 
me en  cet  armemenr. 

En  matière  de  fractions  ou  nombres  rompus 
un  Soixantième  s'écrit  ainfi  (  ^  ).  On  dit  âuflî  un 
foixante  &  unième  ,  un  foixante  &  deuxième, 
un  foixante  &  troiiicrne ,  &c.  &  ces  différentes 
tractions  fe  marquent  de  même  que  celle  ci-def- 
Tomt  III. 
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fûs  ,  avec  cette  différence  néanmoins  que"  l'on 
met  un  1 ,  un  a ,  un  j  ,  &c.  au  lieu  du  zéro  qui 
fuit  le  6  :  ce  qui  fe  pratique  de  cette  manière 

(«T  ÏT7J  )• 

On  dit  encore  trois  foixantiémes ,  cinq  foixaiv 
ricmes ,  fept  foixantiémes  ,  &c.  lefquels  fe  mar- 
quent de  la  fine  (  £  &c;). 

SOK 

SOK  ou  SOC.  McJore  des  longueurs  dont  on  fe 
fert  dans  le  Royaume  de  Siam.  C'eft  la  demi-cou- 
dée. Deux  keubs  font  un  fok ,  douze  nions  font  le 
kcub ,  &  chaque  nion  contient  huit  grains  de  ris 
non  battu  ;  c'eft-à-dire,  neuf  de  nos  lignes: 

Au-deflus  du  fok  font  le  keu  ,  \e  voua  ,  le 
fen,  le  jod ,  Se  le  rôé-nung  qui  eft  la  lieue ,  qui 
contient  deux  mille  vouas  ou  toifes.  Poyt^  Kin. 

SOL 

S  O  L  ou  SOR.  Rai  fin  fec  ég  rainé  qui  vient  d'Elpa- 
gne. 

C'eft  un  des  quatre  fruits  fec  s  qui  entrent  dans  , 
ce  qu'on  appelle  en  France  :  Quatre  Mandians , 
dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  les  collations 
de  Carême.  Voye\  Raisin.  On  en  parle,  où  il  tjl 
traité  du  commerce  des  Raijîns  d'Arcq  &  au  foltil. 

Sou  Qu'on  écrit  fouvent  ,  &  qu'on  prononce  le 
plus  ordinairement ,  Sou.  Efpece  de  monnoye  qui 
a  cours  en  France.  Elle  fert  suffi  de  monnoye  de 
compte.  Voye{  Sou. 

Sol.  On  appelle  un  payement  au  fol  la  livre  le  par- 
tage qui  le  fait  des  efrers  mobiliers  d'un  débiteur 
entre  fes  créanciers ,  à  proportion  de  ce  qui  leut 
eft  dû  à  chacun.  Voyc^  Faillite  ou  Banque- 
route. 

Contribution  au  fol  la  livre ,  fe  dit  de  ce  que 
chaque  intérefîc  eft  obligé  de  contribuer  par 
rapport  à  la  part  qu'il  a  dans  une  Compagnie , 
dans  la  cargaifon  d'un  vaifteau  ,  dans  une  focié- 
té ,  ou  dans  quel  qu'autre  entreprife  de  commer- 
ce. Voyt^  Co ntmbution.  V <yyt\  auffi.  Ava- 
kies. 

SOLDANELLE.ou Choux  marin.  Petite  plan- 
te  qui  a  les  racines  fort  menues  ,  &  les  feuilles 
approchantes  de  celles  de  l'Ariftolocbes ,  à  la 
rélerve  qu'elles  font  plus  petites  &  plus  épaif- 
fes.  Ses  fleurs  font  couleur  de  pourpre  fembla- 
blcs  à  celles  du  Ltzeron  -,  on  en  trouve  beaucoup 
fur  quelques  Côtes  de  l'Océan ,  d'où  la  plante 
s'envoye  toute  entière. 

Il  la  faut  choifir  nouvelle  Se  la  moins  rompue 
qu'il  eft  poffiblc  ;  on  la  croit  bonne  pour  l'hy- 
dropifie  :  cependant  elle  eft  rare  chez  les  Dro- 
guiftes. 

SOLDAT  qu'on  nomme  aufïï  Canciills.  Efpe- 
ce de  Crabe  qui  fe  trouve  communément  dans 
la  plupart  des  Ides  Antilles.  Sa  longueur  n'eft 
gueres  pour  l'ordinaire  que  de  trois  ou  quatre 
pouces ,  &  &  groilèur  de  dix  ou  douze  ligues. 
La  partie  antét  icutc  de  fou  corps  eft  fèmbiable 
à  la  fàurerelle  marine  ,  avec  cette  différence 
qu'elle  eft  revêtue  d'une  écaille  un  peu  plus  du- 
re j  fa  tête  eft  longue  ,  armée  de  deux  cornes 
déliées ,  fous  fon  écaille  font  fix  pieds ,  dont  les 
deux  premiers  font  courts ,  fort» ,  Se  en  forme 
de  ferres,  &  les  quatre  autres  longs,  menus  Se 
pointus ,  avec  chacun  trois  articulations  :  eeux- 

■  ci  leur  fervent  à  marcher  ,  Se  les  deux  autres 

•Kij 


Digitized  by  Google 


$ft  SOL 

à  couper  les  herbes  dont  il  Te  nourrit  ,  ou  è  fe 
défendre. 

Le  refte  du  corps  Ce  cet  mine  par  une  efpcce  de 
queue  en  forme  de  boudin  ,  couverte  d'une  peau 
allez  rude  &  épaiflê  ,  qui  a  au  bout  trois  petites 
écailles  que  quelques-uns  appellent  des  ongles. 

Comme  cette  demidre  partie  du  corps  du  fol- 
dat  eft  très  foible ,  la  Nature  lui  a  donné  Hnf- 
tinct  auffi-tôc  qu'il  eft  né ,  de  chercher  quelque 
petite  coquille  abandonnée  de  fon  poilton  ,  dans 
laquelle  il  s  enferme ,  en  y  entrant  la  queue  la 
première  \  Se  avec  ce  nouveau  logis ,  il  monte  de 
la  mer  Se  gagne  les  hauteurs  6c  les  rochers  ,  où 
il  paflè  prefque  toute  l'année ,  ne  revenant  fui  le 
rivage  que  dans  certaine  (aifon ,  foie  pour  y  jetter 
fon  fret ,  (bit  pour  y  prendre  une  nouvelle  coquille 
plus  proportionnée  à  fa  grofteur ,  qui  s'eft  aug- 
mentée pendant  tout  ce  tems-Ià. 

C'cft  alors  qu'il  eft  agréable  de  voir  ces  petits 
animaux  eftayer  diverfcs  coquilles  ,  jufqu  à  ce 
qu'ils  en  ayent  trouve  une  qui  leur  (bit  propre , 
ou  combattre  entr'eux  à  coup  de  ferres  à  qui  ref* 
tera  maître  de  quelqu'une ,  où  ils  prétendent  éga- 
lement. 

On  dre  du  corps  ou  de  la  coquille  du  foldat 
deux  fones  de  drogues  qui  ont  un  grand  ulâge 
en  Médecine  ;  l'une  eft  une  eau  claire  fouveraine 
contre  les  puftules  ou  veffies  que  caufe  fur  la  peau 
le  lait  qui  découle  des  Branches  du  Mancenille, 
arbre  très  commun  aux  Mes ,  mais  très  dange- 
reux. Chaque  coquille  en  connaît  à  peu  près  une 
cuillerée. 

L'autre  drogue  >pour  laquelle  les  habitons  des 
Ides  vont  principalement  à  la  quête  ou  à  la  pê- 
che de  ce  petit  poillbn ,  eft  une  huile  admirable 
pour  la  guétiibn  des  rhumarifmes  ,  &  qui  eft 
auffi  un  baume  véritable  pour  les  playes  ré- 
centes. 

Pour  faire  cette  huile  ,  auffi-tôt  que  le  poif- 
fon  eft  pris ,  on  l'enfile  par  la  tête,  &  on  l'expo- 
fe  au  foleil  qui  en  fait  découler  une  matière  épaiilc 
Se  gluante  comme  du  beurre ,  dont  l'odeur  eft  ex- 
trêmement forte  Se  puante  ;  avec  la  graine ,  coule 
une  eau  roufle  qui  empêche  qu'elle  ne  fe  rancillê 
&  qui  fert  à  la  conferver  :  ce  n'eft  gueres  que  la 
queue  ou  cette  eipece  de  boudin  qui  lui  en  fert , 
qui  fournit  l'huile. 

Il  en  coule  néanmoins  un  peu  des  autres  par- 
tics  du  corps  ,  Si  l'on  n'ôte  pour  l'ordinaire  le 
foldat  du  foleil  où  on  l'a  expoïc ,  que  lorfqu'il 
n'en  refte  plus  que  les  arrêtes  Se  le  fquelette. 

Les  Sauvages  ,  qui  de  leur  nature ,  font  fort 
fujets  aux  rhumatifmes  ,  en  ont  toujours  provi- 
fion ,  &  il  n'y  a  gueres  d'habitant  qui  n'en  gar- 
de auffi  chez  lui  ;  ce  qui  la  rend  très  chère  mê- 
me dans  les  Ides .  &  qui  fait  qu'il  n'en  parte  gue- 
res en  France,  ou  elle  n'eft  connue  que  de  peu 
d'Apoticaires ,  Se  encore  des  plus  curieux. 

M.  Prier ,  Marchand  François  établi  à  Lcogan- 
ne  Côte  de  S.  Domingue  ,  à  qui  nous  fommes 
redevables  de  cet  article  ,  ajoute  qu'elle  eft  fort 
commune  dans  toutes  les  habitations  de  (on  If- 
le ,  Se  que  ce  ne  font  pas  les  feules  Ides  Antilles 
qui  pofledent  ce  tréfor.  Cette  remarque  derroit 
bien  engager  nos  Marchands  Droguiftes  d'en  faire 
venir  ,  pour  ne  pas  priver  Paris  d'une  drogue  fi 
fouveraine ,  ou  comme  dit  un  des  Auteurs  qu'on 
a  confultc,  fi  miraculeufe. 
SOLDE  DE  COMPTE.  Somme  gui  fait  la  diffé- 
rence du  débit  Se  du  crédit,  lorkjue  le  compte 


SOL  tf* 

eft  vérifié  Se  arrêté.  Voyt^  Compte. 
SOLDE.  Terme  de  Marine  ,  qui  figuifie  en  Fran- 
ce le  (âlaire  que  l'on  donne  aux  matelots  qui 
montent  les  batimens  deftinés  pour  les  grandes 
pêches ,  particulièrement  pour  celles  de  la  mo- 
rne Se  du  hareng.  Il  fe  dit  ordinairement  par  op. 
poûtion  à  ce  qu'on  appelle  Lot ,  c'eft-à-drre ,  la 
part  que  l'équipage  a  dans  le  poifion  qui  a  été 
péché.  Foyti  Hamnc  Se  Moaui.  Voyt^  auffi 
Lot. 

SOLDER  UN  COMPTE.  Ccft  le  calculer, 
le  régler ,  l'arrêter ,  en  faire  la  balance.  Voyt^ 
Compte. 

SOLD1  ou  SOUS  d'Italie.  Ce  font  des  moanoyes 
de  compte  dont  on  fe  fert  en  plufieurs  Villes  de 
cette  partie  de  l'Europe  ,  particulièrement  à. 
Florence  ,  Livourne  ,  Bologne ,  G  canes  ,  An- 
conne ,  Milan ,  Lucques  ,  Bergame  ,  Nove  St 
Savoyc.  On  s'en  fert  auffi  à  Genève  Se  à  Liè- 
ge 

Tousccs  Soldis  ou  Sous  Iulicns  ne  (ont  pas  de 
la  même  valeur;  il  en  faut  cinquante-  huit  de 
Livourne,  quatre-  vingt -trois  de  Bologne,  foi- 
xante  &  trois  de  Genève ,  quatre-vingt-quator- 
ze de  Milan  ,  foixante  de  Nove ,  &  quatre-vingt- 
feiaede  Germes  pour  faire  l'écu  de  France  de  loi- 
xante  fols  &  de  neuf  au  marc 

SOLE.  Place  publique  ou  étape  où  l'on  décharge 
les  marchandiles ,  &  où  on  les  met  comme  en 
dépôt  pour  être  vendues. 

Les  Marchands  de  vin  en  gros  font  tenus  do 
mettre  dans  les  foies  de  l'Hôtel- de -Ville  leur* 
vins  pour  en  payer  le  gros. 

Sole.  On  nomme  quelquefois  ainfi  des  pièces  de 
bois  propres  à  faire  des  planches  qoon  coiv- 
noît  mieux  fous  le  nom  de  Solives.  Poyc{  So- 
live. 

Sole.  C'elt  auffi  une  grotte  pièce  de  bois  d'équar- 
riflâge,  qui  avec  une  autre  pièce  qu'on  appclla 
la  Fourchette ,  fait  la  bafe  d  une  machine  a  éle- 
ver des  fardeaux  qu'on  nomme  un  Engin. 

C'eft  fur  le  milieu  de  la  tole  que  pofe  le  poin; 
çon  &  Ces  bras.  Les  fonnertes  (  autre  machine 
pour  battre  des  pieux  )  ont  pareillement  leur  foie 
de  deflus  laquelle  s'élèvent  les  montans  à  couliuev 
Sc  leurs  bras.  foyt{_  U  defcripiion  dt  ces  dtux  ma  : 
chints  à  Uur  articU. 

Lis  Soles.  Sont  encore  les  deux  pièces  de  bois  po- 
fees  en  croix  fur  un  maffif  de  pierre  ou  de  ma- 
çonnerie ,  fur  le  milieu  defqucllcs  eft  appuyé  Se 
arebouté  l'arbre  ou  poinçon  qui  porte  la  cage 
d'un  moulin  à  vent  Se  fur  lequel  il  tourne. 

En  général  toutes  les  pièces  de  bois  qui  fc  pla- 
cent à  terre  pour  fontenir  quelque  coaftruAion , 
machine  ou  bâtiment  ,  Se  fur  lefquelles  on  les 
élevé ,  s'appellent  des  Soles. 

SOL  EN.  Efpcce  de  coquillage  dont  on  croit  le, 
parfum  bon  pour  appatfer  les  vapeurs  des  fem- 
mes. 

Il  y  en  a  de  deux  forces ,  le  mâle  &  la  femelle 
qui  ne  font  difrerens  que  par  la  couleur ,  la  forme 
eu  étant  toute  femblable. 

Le  Solen  mile  eft  bleuâtre  ou  couleur  d'ar- 
doife  :  le  Solen  femelle  eft  blanc  ou  roufTeatre. 
Quanta  la  forme,  ils  font  l'un  te  l'autre  égale- 
ment compofts  d'une  coquille  de  deux  pièces , 
ou  plutôt  de  deux  coquilles  longues  de  quatre  à 
cinq  pouces ,  Se  larges  de  fept  à  huit  lignes ,  ar- 
ticulées enfemble  par  un  bout.  Ces  deux  coquil- 
les font  fort  minces ,  cseufes  en  dedans ,  voûtée» 
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par  dehor»  &  coupées  quarrément  par  les  extré- 
mités. Ces  deux  eïpeces  de  Solen  font  aflèz  con- 
nues (Lins  la  méditerranée,  te  nos  Droguiftes  les 
font  venir  de  Provence  ou  de  Languedoc. 

On  en  trouve  une  troifiémeefpece  fur  les  Cô- 
tes de  Normandie  plus  longue ,  plus  large  ,  te 
d'un  blanc  tirant  fur  le  pourpre.  Quoiqu'on  fè 
fèrve  du  Solen  pour  les  vapeurs  ,  ce  n'eft  pas 
peut-être  pour  (a  grande  vertu  ,  mais  feulement 
pour  le  fubftituer  au  Blau.  Bi^aatia  ;  autrement 
l/nguis  odorants  ,  qui  eft ,  à  ce  qu'on  croit ,  fou- 
verain  à  ces  fortes  de  maux  ,  mats  qui  eft  très 
rare  chez  les  Marchands  Droguiftes  de  Paris.  f. 
Blata  Bizahtia. 
SOLETARD.  Sorte  de  Terre  glaife  dont  on  fe 
fett  en  Angleterre  pour  dégraifTer  les  laines 
avant  que  de  les.  employer  dans  les  Manufac- 
tures de  France.  Ou  l'appelle  Smeâin.  yoye^ 
Smecttn. 

SOLIDAIRE.  Il  fe  dit  des  obligations  &  des  cau- 
tionnemens  où  plufieurs  perfonnes  s'engagent 
de  payer  chacune  en  leur  particulier  la  tomme 
totale  qui  leur  eft  prêtée  ou  à  l'une  d'elles,  fans 
que  le  prêteur  foit  obligé  de  difeuter  l'une  plu- 
tôt que  l'antre. 

On  délivre  des  contraintes  Solidaires  contre 
tous  les  coobligés,  cercificateurs  te  cautions. 

SOLIDAIREMENT.  Sans  divifion  de  dette ,  d  u- 
ne  manière  Solidaire.  S'obliger  folidairement 
pour  un  autre ,  c'eft  fè  charger  de  payer  pour  on 
autre  fans  que  le  créancier  Toit  tenu  de  poursui- 
vre d'abord  ion  principal  débiteur  s'il  ne  le  veut. 

SOLIDITE'.  C'eft  la  qualité  d'une  Obligation  où 
plulîcuts  débiteurs  s'engagent  à  payer  une  fom- 
xne  qu'ils  empruntent  ou  qu'ils  doivent  5  enforte 
que  la  dette  totale  foit  exigible  contre  chacun 
d'eux ,  fans  que  celui  au  profit  duquel  l'obliga- 
tion eft  faite ,  foit  obligé  de  difeuter  les  aunes , 
&  l'un  plutôt  que  l'autre. 

SOL1MAN-DOSTYN.  Les  Indiens  nomment  ajnft 
une  racine  excellente  pour  la  Teinture  ,  qui  fè 
trouve  en  quelques  Provinces  de  Perfè  -,  les  Per- 
fans  l'appellent  Ruinas.  Voyt^  cet  article. 

SOLIVE.  Pièce  de  bois  de  brin  ou  de  feiage  dont 
on  raii  les  planchers  des  bâtimens. 

Quoique  toute  fot te  de  bois ,  quand  il  eft  fort 
&  d  une  belle  venue ,  puiffè  être  débité  en  fo- 
lives ,  on  ne  fè  fèrt  gueres  cependant  dans  les  ou- 
vrages de  Charpente  que  de  folives  de  chêne 
te  de  fâpin,  quelquefois  suffi  de  châtaigner. 

Les  folives  de  bois  de  feiage  fe  débitent  or- 
dinairement depuis  cinq  jufqua  fèpt  pouces  de 
groffeur ,  te  celles  de  brin  depuis  fèpt  jufqua 
neuf  pouces.  Yoyt^  Bois  de  sciage  &  Dois 
n'éqjuA  khi  s  s  agi  Poy*{  auffi  Cheshe  & 

S  A  P  I  K. 

fiOLTVEAU.  Petite  follve  moins  greffe  te  moins 
longue  que  la  vraie  folive.  Le  folivean  n'a  gue- 
res que  quatre  pouces  te  demi  jufqu'à  cinq  pouces 
te  demi  de  grofleur. 

SOLOR,  Ifleoc  Royaume  d'Afie.  L'on  en  tire  des 
Efclaves ,  de  la  cire ,  &  du  bois  de  fenral ,  outre 
ce  que  l'on  appelle  en  Médecine  la  pierre  de  So- 
lor.  royti  l'Etat  gén.  Tome  I.  page  468. 

SOLOWITZIOGDA,  Ville  de  Mofcovie  célèbre 

rirfon  commerce,  foyeç  ce  que  l'on  en  dit  dans 
Etat  gén.  Tomel.  page  jo«. 
SOLT  A  M.  Efpece  de  lucre  Candi  qui  fe  fait  au 
Caire ,  dont  les  Provençeaux  font  quelque  com- 
merce. Voyn  Suent, 
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SOLVABILITE'.  Moyen  qu'on  a  de  bien  payer 
les  dettes  déjà  contractées ,  ou  qu'on  peut  con- 
tracter. Quand  il  eft  ordonné  en  Juftke  de  don- 
ner &  fournir  caution  ,  U  faut  suffi  donner  des 
cettificateurs  pour  répondre  de  la  Solvabilité 
actuelle  de  la  caution  qu'on  fournit, 
SOLVABLE.  On  appelle  un  Marchand  fol  vable 
celui  qui  eft  riche ,  qui  a  des  fonds  &  des  effets  ; 
en  un  mot  de  quoi  payer  les  achats  qu'il  fait  & 
les  dettes  qu'il  contracte.  On  dit  :  Donner  où 
demander  une  caution  Bourgeoifè  ,  réfeante  ; 
bonne  &  fblvablc  ;  pour  dire  k  demander  ou 
donner  pour  caution  une  perfonne  qui  eft  do- 
miciliée te  qui  a  des  fonds  fufttfàns  pour  ré- 
pondre  du  cautionnement  qu'elle  a  fait. 
SOLVER.  Terme  dont  quelques  Négociai»  fe  fer- 
vent aflex  fouvent  dans  leurs  écritures  mercan- 
tilles,  pour  figniher  fblder.  Voyt^  Compte. 

S  O  M 

SOMÉROTS.  On  nomme  ainfi  en  Languedoc  les 
bois  de  Sapin  débités  en  bois  quarrés  foyer^ 
Car*. a  s. 

SOMME  Se  dft  en  Arithmétique  du  nombre  des 
choies  marquées  par  certains  caractères  ou  chif- 
fres. Par  l'addition  on  joint  plufieurs  fommes  en 
nombre  enfemble  pour  en  tirer  le  total.  LaSouf- 
traction  enfeigne  a  ôter  une  petite  fomme  d'u- 
ne plus  grande  j  la  multiplication ,  à  multiplier 
une  fomme  par  l'autre  pour  en  fçavoir  le  mon- 
tant ;  &  la  Divifion  à  partager  une  groffe  fom- 
me en  petites  fommes  ou  parties  égales.  Le  pro- 
duit de  toutes  ces  règles  fè  nomme  auffi  des 
Sommes. 

Somme  ,  en  fait  de  commerce  d'argent.  Se  dit  d'u- 
ne certaine  quantité  de  livres  ,  fols  &  deniers , 

3ue  l'on  reçoit ,  ou  dont  on  fait  payement.  On 
it  en  ce  fens  :  Reçu  d'un  tel  la  fomme  de  fix 
cens  Soixante  livres  dix  fols  quatre  deniers  qu'il 
me  devoit  par  fon  billet  ;  payé  comptant  la 
fomme  de  cinq  cens  livres  pour  laines  à  moi  ven- 
dues par  un  teL 

Sut  les  livres  te  dans  les  comptes  des  Mar- 
chands les  fommes  fè  tirent  en  ligne  fur  la  mar- 
ge à  droite,  en  chiffre  commun  ou  Arabe. 

On  appelle  fomme  totale  celle  qui  provient 
de  l'addition  de  plufieuts  petites  fommes. 
Somme.  Se  dit  auffi  de  la  charge  d'un  cheval  ou  de 
quelqu'autre  animal  propTe  à  porter  fur  fon  dos. 
Les  chevaux ,  les  mulets  ,  les  ânes  &  les  cha- 
meaux ,  font  des  bêtes  de  fomme.  Je  vous  en- 
voyé cinq  fommes  de  draps  de  Vire.  Les  Ména- 
gers fè  fervent  ordinairement  de  betes  de  fom- 
me pour  le  ttanfpotc  des  marchandifes  &  au- 
tres chofès  dont  ils  fe  chargent. 
Somme.  Une  fomme  de  verre  eft  un  panier  de 
verre  propre  aux  Vitriers ,  qui  renferme  vingt- 
quatre  plats  ou  pièces  de  verre  rondes  d'envi- 
ron deux  pieds  de  diamettre  ,  qui  font  la  charge 
d'un  crocheteur.  On  peut  tirer  d'une  fomme  de 
verre  90  ou  9  j  pieds  quarrés  de  vitrage,  foye^ 
Verre. 

Somme.  En  matière  de  commerce  de  mer ,  on  ap- 
pelle haute  fomme  ,  la  dépenle  qui  ne  concer- 
ne ,  ni  le  corps  du  navire ,  ni  les  victuailles ,  ni 
les  loyers  des  hommes ,  mais  ce  qui  s 'employé 
au  nom  de  tous  les  Intérelîïs  pour  l'avantage  du 
deffein  que  l'on  a  entrepris.  Les  Marchands  en 
fourniOcnt  ordinairement  les  deux  tiers ,  Se  l'au- 
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ire  tiers  fc  paye  par  le  Maître  du  Navirt. 

Somme,  Terme  dont  on  fe  fert  dans  le  négoce  de 
la  Clouterie ,  pour  exprimer  en  un  fcul  mot  une 
certaine  quantité  de  milliers  de  clous. 

Toute  la  broquette ,  à  la  réferve  de  la  groflc 
broquette  cftcmpéc ,  ou  à  tête  aboutie  ;  Se  tou- 
tes les  autres  fortes  de  clous  qui  font  du  nom- 
bre de  ceux  qu'on  appelle  clous  légers  ,  même 
quantité  Je  ctous ,  dits  clous  au  poids ,  le  ven- 
dent à  la  ibmme  quand  on  les  vend  en  gros.  La 
fomme  eft  de  douze  milliers  de  compte. 

Les  broquettes  cftempées  &  tous  les  grands 
clous  fc  vendent  au  compte.  Voye\  Clou. 

Somme.  On  appelle  Poiifon  de  fomme  dans  le 
commerce  de  la  marchandifê  de  poiffon  ,  du 
poiifon  qu'on  afloinme  t  &  qu'après  avoir  cm» 
paille  Se  mis  dans  des  paniers  douer ,  on  tranf- 
porte  fur  des  chevaux  ou  fur  des  fourgons  Se 
charettes.  Voye^  Poisson. 

Somme.  Grand  Vainau  Chinois  dont  ces  peu- 
ples fc  fervent  pour  leur  commerce  de  mer ,  par- 
ticulièrement pour  celui  qu'ils  font  au  Japon  i 
à  Siam  Se  à  Batavia.  • 

Le  Roi  de  Siam  fe  fert  aufli  de  ces  fommes 
pour  envoyer  fes  marchandifès  au  Japon ,  à  Canv 
toye ,  au  Tunquin ,  à  la  Cochinchinc ,  à  Surate 
&  autres  lieux  des  Indes  :  mais  ce  font  ordinai- 
rement des  Chrétiens  qui  les  commandent  à  cau- 
fè  du  peu  de  pratique  que  les  fujets  ont  de  la 
marine,  furtout  quand  les  voyages  font  un  peu 
de  long  cours,  V tye^  l'article  du  Comment  de  l'A- 
fie  au  paragraplie  de  Siam. 

SOMMER.  Terme  d'Arithmétique  &  de  teneur 
de  livres.  C'eft  ajouter  ,  joindre  cnfemblc  plu- 
Heurs  nombres  ou  fommes  pour  connoître  a  com- 
bien ils  peuvent  monter  tous  enfemble.  H  y  a 
plus  de  fureté  à  fomrner  avec  la  plume  qu'avec 
le  jetton. 

Sommer.  Mcfurc  dont  on  fe  fert  en  Efpagne. 
Le  fbmmer  fait  quatre  quartcaux.  H  faut  huit 
fommers  pour  l'arobe  ,  &  deux  cens  quarante 
fommers  pour  la  botte. 

SOMMIER.  Terme  de  Parcheminier.  On  nom- 
me ainfi  dans  la  fabrique  des  parchemins  cette 
peau  de  veau  qui  couvre  la  herfe  ou  métier  des 
Parcheminiers  ,  &  qui  foutient  la  peau  qu'on 
travaille  dans  le  tems  qu'on  la  rature. 

LeCoktre-sommier  ,  eft  une  peau  de  par- 
chemin en  code  qu'on  place  entre  le  fommier  Se 
la  peau  qu'on  rature,  ahn  que  le  fer  trouve  plus 
de  facilité  à  prendre.  Voyei  Parchemin. 

Sommier.  Se  dit  des  bêtes  de  fomme ,  dont  les 
Voituriers  Se  Meflagers  fc  fervent  pour  le  trauf- 
port  des  marchandilës.  Le  Meflâger  de  Lyon  a 
dix  fommiers  ;  c'eft-à-dire  dix  chevaux  de  char- 
ge 

S  o  m  m  i  s  r.  S'entend  encore  dans  le  commerce 
des  bois,  d'une  pièce  de  bois  ordinairement  de 
brin  qui  tient  le  milieu  pour  la  grofleur  entre  la 
poutre  Se  la  folive. 

Le  bois  à  faire  fommiers  de  vingt-cinq  à  trente 
pieds  de  longueur  ^payt  tnFrance  les  droits  d'entrée  À 
raifon  de  le f.  la  pièce  ;  plus  ou  moins  à  proportion. 
Les  droits  de  for  tic  font  de  16  f.  auffi  de  la  pièce. 

Sommier,  en  terme  d'Imprimerie.  Signifie  tan- 
tôt les  pièces  de  bois  où  eft  l'écrou ,  Se  où  entre 
la  vis  de  la  prête  des  Imprimeurs ,  &  tantôt  ce 
qui  foutient  le  train  par  deltbus.  Le  premier  s'ap- 
pelle le  grand  Sommier  ,  &  l'autre  le  petit  Som- 
mier, foyei  Prisse  d'Imf-rjmimï. 


SOM 

Sommier.,  dans  le  métier  des  Tonneliers.  S'en- 
tend des  cerceaux  doubles  qui  terminent  de  cha- 
que bout  la  relieurc  d'une  futaille,  &  qui  fe 
mettent  fur  le  jaUe  pour  lui  donner  plus  de  for- 
ce. 

Sommier,  en  terme  de  finance.  Signifie  eneftre 
un  gros  Rcgilirc  où  les  Commis  des  Aydes  ,  les 
Receveurs  des  Tailles  ,  ic  autres  Commis  des 
Bureaux  des  Fermes  du  Roi  ,  écrivent  les  fom- 
mes à  quoi  montent  les  droits  qu'ils  reçoivent 
journellement. 

Quelques  Marchands,  Négocians  &  Banquiers 
donnent  auffi  le  nom  de  Sommier  à  celui  de 
leurs  livres  qu'on  appelle  le  grand  Livre,  AVyrr. 
Livre  ois  Marchands. 
S  O  M  M I E  R  E.  Sorte  d'étoffe  toute  de  laine  tant 
en  chaîne  qu'en  tréme ,  croiiee,  chaude  &  molet- 
te ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  efpcce  de  ferge 
un  peu  lâche  tirée  à  poil ,  tantôt  d'un  feu!  côté , 
&  tantôt  des  deux  cotés ,  dont  on  fe  fert  à  faire 
des  doublures  pour  l'hiver. 

Les  fommieres  fe  fabriquent  en  Languedoc , 
Se  particulièrement  à  Sommiers  petite  Ville  de 


cette-  Province  ,  d'où  il  y  a  de  l'apparence  qu'cl- 

1.  Ils'c 
Beauvais  en  Picardie. 
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les  ont  pris  leur  nom.  Il  s'en  fait  auffi  quantité  à 


Leurs  largeurs  font  différentes ,  y  en  ayant  de 
demi-aune  ,  de  demi-aune  demi-quart ,  de  trois 
quarts  &  de  deux  tiers ,  fur  vingt-deux  à  vingt 
cinq  aunes  de  longueur  mefure  de  Paris. 

Elles  fc  vendent  ou  en  écru  ou  blanchies  k 
la  vapeur  du  fouffre ,  ce  qui  s'appelle  blanc  à 
fleur ,  ou  teintes  ni  diverfes  couleurs.  Celles  dei- 
Languedoc  ont  toujours  été  les  plus  cfbmées, 
étant  mieux  fabriquées  Se  d'une  meilleure  laine 
que  les  autres. 
SOMMIERS,  petite  Ville  de  France  en  Lan- 

Î;uedoc  ,  conliderable  par  fes  Manufactures  de 
aine,  foj'î  l'Etat  gênerai  ,  Tome  I.  page  ai  $. 
SOMMIERS,  qu'on  nomme  autrement  Coffres  • 
de  Charge.  Ce  font  de  grands  coffres  faits  pour 
être  portes  à  la  guerre  ou  en  voyage ,  fur  des  mu- 
lets ou  des  che veaux. 

Les  Statuts  des  Maîtres  Coffretiers-Malletiers1 
ordonnent  que  les  gros  fommiers  feront  férés  à 
cinq  bandes ,  dont  trois  feront  de  fer  forgé ,  Se 
les  moindres  feulement  à  trois  bandes ,  mais  tou- 
tes de  fer  forgé.  *oye{  Coffritier. 
S  O  M  P  A  Y  E.  C'eft  la  plus  petite  monnoye  d'ar- 
gent qui  fe  fabrique  Se  qui  ait  cours  à  Siam.  El- 
le vaut  deux  fols  demi  pite  monnoye  de  France  , 
à  prendre  l'once  d'argent  fur  le  pied  de  trois 
livres  dix  fols.  C'eft  la  moitié  du  foang. 

On  donne  douze  à  treize  caches  de  Siam  pour 
une  fompaye  ,  ou  quatre  cens  coris.  Les  coris 
font  des  coquilles  des  Maldives ,  qui  fervent  de 
petite  monnoye  prefque  par  toutes  les  Indes 
Orientales.  Les  caches  font  des  cfpeccs  de  dou- 
bles de  cuivre  deux  ou  trois  fois  épais  comme 
les  doubles  de  France.  Voye^  l'article  des  mon- 
noyés  des  Indes. 

La  fompaye  fc  divife  en  deux  payes ,  chaque 
paye  en  deux  clams  ;  mais  ces  deux  fortes  de 
monnoyes  ne  font  que  monnoyes  de  compte  Se 
non  cfpeces  courantes.  La  fompaye  Si  fes  dimi- 
nutions fervent  auffi  de  poids  ,  le  clam  pelant 
douze  grains  de  ris ,  &  les  autres  en  montant  à 
proportion. 

S  O  M  P I.  Petit  poids  dont  les  Habitans  de  Ma- 
*  dagaicar  fe  fervent  pour  peler  l'or  Se  l'argent. 


Digitized  by  Google 


,Î7         SOM  SON 

Le  fompi  ne  pefe  qu'une  dragme  ou  gros  j 
poids  de  Paris  ;  c'eft  néanmoins  le  plus  fort  de 
tous  ceux  dont  ces  Inlulaires  ont  l'ulage ,  ne  fca- 
chant  ce  que  c'eft  que  l'once  ,  le  marc  ou  la  li- 
vre ,  &  n'ayant  rien  qui  leur  en  tienne  lieu ,  ou 
qui  y  réponde.  Tout,  hors  l'or  fie  l'argent,  fe  né- 
gociant par  échange  fie  par  eftimation. 

Les  diminutions  du  fompi  font  le  vari  ou  de- 
mi-gros :  le  fàcare  ou  fcrupule  ,  le  nanqui  ou 
dcmi-fcrupule  ,  fie  le  nanque  qui  vaut  fîx  grains. 
Le  grain  chex  eux  n'a  point  de  nom. 
SOMPY ,  Village  de  Champagne  ,  du  Département 
de  l'Infpeôeur  des  Manufactures  établi  à  Reims. 
Il  y  a  une  Fabrique  de  Serges  alïêr  coniî 
Voyt{  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  »+. 

SON 

SON.  Ceft  la  peau  des  grains  moulus  féparée  de 
.la  farine  par  le  moyen  du  blutoir ,  du  fis  ou  du 
tamis. 

Les  Amidonniers  fc  fervent  du  fon  de  froment 
pour  faire  leur  amidon  ,  qui  n'eft  autre  cholë 
que  la  fécule  qui  refte  au  fond  des  tonneaux  oi 
ils  ont  mis  le  fon  tremper  avec  de  l'eau.  Voye\ 
Amidon. 

Les  Teinturiers  mettent  le  fon  au  nombre  des 
drogues  non  colorantes ,  parce  que  de  lui-même 
il  ne  peut  donner  aucune  couleur.  C'eft  avec  le 
ion  qu  ils  font  ce  qu'ils  appellent  des  eaux  furcs 
qu'ils  font  entrer  dans  la  préparation  de  leurs 
teintures.  Voye[  Teinture  &  Teinturier, 
SONAT ,  ou  Mouion  en  blancherie.  Ce  font  des 
peaux  de  mouton  paflees  en  mégie.  f<y«{  Méoie. 
foyt^  aufft  Mouton. 

Il  n'y  a  gueres  qu'à  Lyon  où  ces  fortes  de 
peaux  foient  connues  (bus  l'un  ou  l'autre  de  ces 
noms ,  fie  ils  font  ainfi  appelles  dans  le  Tarif  de 
h  Douane  de  cette  Ville. 

Le  Sonat  y  paye  les  droits  à  raifort  de  7  fols 
de  la  balle  d'ancienne  taxation  ,  &  de  j  fols  de 
nouvelle  rèapriciation. 
SONDE.  Mes  (nuées  dans  la  Mer  des  Indes,  f^oye^ 
le  Commerce  de  ces  Ifles  dans  l'Etat  général, To- 
me L  page  460. 
SONDE.  Ce  qui  fert  à  fonder  fie  connoître  la  qua- 
lité ou  la  confiftance  de  quelque  chofe. 

Les  Commis  des  Barrages  des  Villes  à  l'entrée 
desquelles  il  fe  paye  quelques  droits  ,  fie  ceux 
des  Bureaux  des  entrées  Se  forties  du  Royaume , 
ont  différentes  fondes  pour  découvrir  fi  dans  les 
marchandifes  qui  palTent  à  leurs  Bureaux ,  fie  dont 
on  leur  paye  les  droits,  il  n'y  en  a  point  d'autres 
de  plus  précieufes  ou  plus  importantes  cachées 
qu'on  voudroit  faire  paflër ,  ou  lans  les  acquitter, 
ou  en  contrebande. 

A  Paris  les  fondes  des  Commis  pour  les  en- 
trées du  Vin  ,  font  en  forme  d'une  longue  bro- 
che de  fer  emmanchée  dans  du  bois  ;  ils  s'en 
fervent  pour  fonder  les  charettes  fie  chariots  char- 
gés de  paille  ou  de  foin ,  ou  autres  chofes  fembla- 
oles  dans  lesquelles  il  eft  facile  de  cacher  quel- 
que pièce  de  vin  ou  autre  liqueur  pour  en  feuver 
les  droits. 

Les  autres  fondes  font  à  proportion  fembla- 
bles ,  mais  convenables  à  la  qualité  des  matières 
qu'on  veut  fonder. 
Sonde.  Les  Chaircuftiers  nomment  de  la  forte 
une  longue  aiguille  d'argent  dont  ils  fe  fervent 
pour  fonder  Les  jambons  ,  langues  de  bœuf  fie 


SÔN  SPf  rlyfc 
ântrê*  viandes  crues  ou  cuites  quTl  leur  eft  per- 
mis de  vendre  fie  débiter  ^oye[  CHATRcurniRj 

Sonui  ,  en  terme  d'Eventailliftes  fie  d'Ouvriers -  qui 
montent  les  Eventails;  Ceft  une  longue  ai- 
guille de  léton ,  qui  leur  fert  à  ouvrir  les  pa- 
piers pour  y  placer  les  flèches  de  la  monture. 
Foyei  Eventail. 

SONDER.  Se  fervhr  de  la  fonde ,  on  pour  décou- 
vrir la  qualité  d'une  marchandiie  ,  ou  pour  fe 
rendre  certain  sH  n'y  a  point  de  fraude  dans  celles 
qu'on  veut  pafTer  au  Bureau.  Voytr^  Us  aràcUs 
pricidtns. 

.SONNER  DE  L'OR  ou  DE  L'ARGENT.  C'eft 
reconnoître  par  le  fon  d'une  efpece  ou  d'une 
monnoye  qui  a  mauvaiie  façon  ,  ou  qu'on  •  croit 
douteuie ,  n  effectivement  elle  eft  bonne  ou  non 
recevable. 

Les  trois  manière»  d'éprouver  lès  mônnoyes 
dans  le  commerce  %  font  de  les  fonner ,  de  les  tou- 
cher,  c'eft-à-dire ,  d'en  faire  l'épreuve  à  la  pierre 
de  touche  ,  fie  de  les  cizailler.  Il  n'y  a  gueres 

3 ue  cette  dernière  quifoit  fùre.  On  dit  que  les  In- 
iens  connoitfent  le  titre  de  l'or  fie  de  l'argent  en 
les  maniant  ou  en  les  menant  entre  les  dents. 
SONNETTE.  Petite  clochette  de  métal ,  ordinai- 
rement de  cuivre ,  mais  quelquefois  d'argent.  Il 
fe  fait  aufli  des  fonnettes  de  gros  verre.  C'eft 
du  mot  de  Sonnette  que  les  Fondeurs  en  terre 
fie  iable  de  la  Ville  fie  Fauxbourgs  de  Paris ,  ont 
pris  la  qualité  qu'ils  fe  donnent  dans  leurs  Sta- 
tuts de  Maîtres  Sonneoers.  Voye^  et  après  Son- 

NBTItR. 

SoKNïttïj.  Machine  propre  à  enfoncer  profondé- 
ment des  pieux  dans  la  terre.  Elle  fert  particu- 
lièrement a  battre  les  pilotis  des  ponts  ou  des 
bitimens  qui  Ce  conftruilcnt  fur  un  terrain  ou  ma- 
récageux ,  ou  peu  folide.  On  nomme  auffi  quel- 
quefois cette  machine  un  mouton  ,  du  nom  de 
fe  principale  pièce. 

SONNET1ER.  Ouvrier  qui  fait  ou  qui  vend  des 
fonnettes.  Les  Maîtres  Fondeurs  en  fable  fie  en 
terre  de  la  VHle  fie  Fauxbourgs  de  Paris  ,ont  de 
toute  ancienneté  ajouté  aux  autres  qualité»  que 
leur  donnent  leurs  Statuts  ,  celle  de  Maîtres 


Sonnetiers  ,  comme  n'appartenant  qu'à  eux  de 
fondre  des  fonnettes ,  les  autres  Marchands  qui 
en  font  commerce  étant  obligés  de  les  acheter 
d'eux.  yoy*i  Fondeurs  se  petits  Ou- 
vra o  e  s. 

SONNEURS.  Ce  font  les  Ouvriers  qui  tirent 
les  cordages  des  fonnettes.  Il  y  en  a  ordinai- 
rement feize  pour  chaque  fonnette  ,  dont  on 
fe  fert  pour  enfoncer  des  pieux  dans  la  terre. 
royt{  Sonnettes. 
SONTO.  On  appelle  à  la  Chine  Thé-Sonto  un 
Thé  qui  eft  extrêmement  eftimé.  On  en  porte 
beaucoup  de  Canton  à  Batavia.  Il  s'achète  vingt 
taels  le  pic  à  Canton ,  fie  fe  vend  deux  cens  cin- 
quante pataquès  à  Batavia.  Voye^  Thé. 

SOP 

SOPHISTIQUER.  Mélanger  ,  altérer  des  drogue» 
fie  des  marchandifes  en  y  en  mêlant  d'autres  de 
différentes  ou  de  moindre  qualité.  Il  fe  dft  parti- 
culièrement des  remèdes  fi:  drogues  qoi  fc  pré- 
parent fie  fe  vendent  dans  les  boutiques  des  Apo- 
ticaires  fie  Epiciers  Drogutftes  qu'on  foupçonne  . 


de  ne  pas  donnet  des  drogues  fie 
fans  mélange. 


purs  fie 
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S  O  P     S  O  tt  ' 
SOPHISTIQUERIE.  Mélange  de  drogues  demau- 
vaife  qualité  que  l'on  veut  foire  patfèr  avec  des 


SOR 

SOR  ou  SAUR.Ôii  appelle  ainf.  le  hareng  foie  qui 
eft  devenu  de  couleur  dorée  Se  obfcure  pour  avoir 
«té  fumé*  feché.  On  le  nomme  auffi  Soretou 
Saurec. 

Dans  iâ  primeur  on  l'appelle  Craquctot ,  & 
on  lui  donne  quelquefois  le  nom  a  Appétit  } 
mais  ce  dernier  terme  n'eft  gueres  en  ufage  que 
parmi  le  menu  peuple  de  Paris.  Voyc^  Hareng  , 
vers  la  fin  dt  l'article. 
5 OR.  ou  SOL.  Efpece  de  raifin  égrainé  ,  feché  au 
foleil ,  qui  s'envoye  d'Efpague.  Voyct^  Raisi  m 
d'Arco^cS"  au  Soleil. 
SÛR  BEC.  Pâte  préparée  avec  du  citron,  du  mule, 
ambre  Se  autres  parfums  ,  &  du  fucre  clarifié , 
dont  on  compofe  une  boulon  fort  en  ufage  dans 
le  Levant  :  celui  d'Egypte  eft  ferme  &  fort  eftimé 
Voyei  Citron. 

Le  Sorbec  paye  en  France  dt  droits  d'entrée 
10  fols  dt  la  livre  poids  dt  mare  ,  outrt  lu  anciens 
droits  ,  conformément  à  l'Arrêt  du  11  Mai  169), 
Us  anciens  droits  fuivant  le  Tarifât  1664  ,font 
de  cinq  pour  cent  de  fa  valeur,  attendu  que  cette 
drogue  n'y  eft  point  tariffie. 

Les  droits  dt  la  Douane  dt  Lyon  font  de  cinq 
liv.  le  quintal  ,  tant  d'ancienne  taxation  que  de 
nouvelle  réapréciation. 
SORER  ou  SAURER ,  c'eft-à-dire ,  faire  fumer  & 
fecher  des  harengs  folés.  Les  Dieppois  difent  So- 
in. Yoycz  Hareng  ,  vers  la  finit  l'article.  On 
fait  auffi  forer  des  fardines.  Voyer  Sardine. 
SORET  ou  SAURET ,  fignifie  la  même  chofe  que 

Sor  ou  Saur.  Poye^  Sor. 
Soret.  Eft  auffi  un  des  noms  que  l'on  donne  à  une 

des  fortes  d'acier.  Yc-ye^  Acier. 
SORT.  Les  Anciens  appelaient  ainfi  une  efpece  de 
matière  vitriolique  que  l'on  prétend  aujourd'hui 
n'être  autre  choie  que  le  Chaldris  ou  Colcotai. 
Voye^  Vitriol. 
SORIE.  Laine  d'Efpagne.  Il  y  en  a  de  deux  fones , 
la  forie  Ségoviane,  ou  de  los  Rios  ,  Se  la  forie 
commune.  foyez^  Laine  d'Espagne. 
SOR1N.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  celui  qui 
(e  mêle  de  foire  forer  les  harengs.  Ce  mot  n'eft 
prefque  en  ufage  qu'à  Di.ppe. 
SOR1R.  Faire  fumer  Se  fecher  du  hareng  fàlé. 

Voyt\_  Sorer. 
SOR1SSAGE.  Façon  que  l'on  donne  au  hareng  en 
le  fumant  à  un  feu  de  bois  ou  de  charbon ,  dans 
les  lieux  qu'on  appelle  Routlàbles.  Ce  terme  eu 
en  ufage  dans  plufieurs  endroits  de  Normandie 
&  de  Picardie.  Voytr  Hareng  Sor. 
SOR1SSEUR.  Celui  qui  fait  forer  le  hareng; 
on  le  nomme  auffi  Sorin.  Le  maître  forilleur 
fe  paye  par  jour  &  eft  nourri  -,  de  fon  habileté 
dépend  tout  (e  fuccès  de  cette  façon  :  la  moin- 
dre négligence  de  fa  pan  cxpofânt  le  hareng 
à  être  entièrement  brûlé  ,  ce  qui  eft  difficile  a 
reconnoître  en  le  mettant  en  baril  yoyt{  comme 
deffits. 

SOR-SEGOV1E.  C'eft  de  la  laine  d'Agnelins  qui 
vient  de  Ségovie  ,  Ville  d'Efpagne.  Il  y  en  a  de 
lavée  Se  de  non  lavée.  Il  vient  auffi  des  Sors  de 
Molin:  ,  de  CafKlle ,  d'Albarafin  Se  de  Navarre. 
Voye[  Laine,  oit  il  eft  parti  dei  Jgnetins. 

SORTE,  Genre ,  efpece.  Oit  dit  vendre  des  nur- 
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chandifes  de  toutes  fortes  ,  &  ne  vendre  qu'une 
feule  forte  de  marchandifes. 

Les  chapeaux  qu'on  appclloic  autrefois  des  fè-pt 
fortes  que  fobriquoient  les  Chapeliers  de  Paris , 
n'étoient  que  des  chapeaux  de  Vigognes  com- 
muns ,  nommés  ainfi  parce  que  le  public  étoic 
perfuadé  qu'il  entrait  dans  leur  fabrique  de  fept 
lortes  de  laine  ou  poil.  Voyt^  Chapeau. 
Sorte.  On  fe  ièrt  auffi  de  ce  terme  dans  le  com- 
merce des  pierreries  en  priant  des  Enieraudes 
qui  ne  fc  vendent  qu'au  marc  ;  ce  qui  en  marque 
les  différentes  grotTcurs  qui  vont  en  diminuant 
depuis  la  première  forte  juiqu'a  la  troifiéme  :  on 
dit  auffi  première,  féconde,  &  troifteme  couleur. 
Yoyci  Emeraude. 
SORTIE.  C'eft  le  paftâge  d'un  lieu  à  Un  autre. 
Il  n'y  a  gueres  de  Souverains  qui  n'ayent  établi 
des  droits  fur  les  marchandifes  qui  entrent  dans 
leurs  Etats  ,  ou  qui  en  forcent.  Auffi  n'appar- 
tient-il qu'à  eux  de  les  impofèr  ;  Se  c'oft  une  pré- 
rogarive  dé  la  Souveraineté  :  les  autres  impôts  qui 
peuvent  fé  trouver«établis  &  qui  fè  payent  dans 
les  terres  de  certains  Seigneurs  particuliers  Se 
à  leut  profit ,  ne  font  qu  une  émanation  de  la 
fouveraine  puillânce  qui  les  accorde  ou  permet 
en  vertu  de  Lettres  Patentes. 

Les  droits  qui  fe  payent  en  France  à  la  forrie 
du  Royaume ,  ou  des  Provinces  réputées  étrangè- 
res ,  ne  s'y  peuvent  percevoir  que  par  les  Commis 
prépofes  aux  Bureaux,  Se  fur  les  Tarifs  qui  eu  font 
dreifcs  en  confequence  des  Edits  ,  Déclarations 
Se  Arrêts  qui  en  ordonnent  le  payement. 

Les  Marchands  Se  Ncgocians  qui  font  leur  com- 
merce au  dehors  du  Royaume,  ou  dans  les  Pro- 
vinces qui  font  fujettes  aux  droits  de  forcic  ,  ne 
fçautoient  trop  être  inftruits  de  la  qualité  dcfdits 
droits ,  Se  pour  feavoir  quels  font  ces  Tatifs  qui 
les  ordonnent ,  ils  peuvent  avoir  recours  a  l'ar- 
ticle de  ce  Dictonnaire  oïl  il  en  eft  traite.  Voyt^ 
Tarif. 

On  a  auffi  ajouté  pour  la  commoditédu  Lecteur 
à  la  fin  de  chaque  article  de  marchandise  ,  les 
droits  de  fortie  que  chaque  efpece  paye  en  Fran- 
ce ,  conformément  au  Tarif  de  1 664. 

On  peut  voir  pareillement  dans  l'Etat  général  dn 
commerce ,  pluucurs  choies  curteufes  concernant 
les  droits  de  fortie  qui  fe  payent  dans  les  paye 
étrangers ,  particulièrement  en  Efpagne ,  en  An- 
gleterre ,  en  Hollande  ,  dans  les  Villes  Hanfca- 
tiques  ,  dans  celles  du  Nord  Se  de  la  mer  Balti- 
que ,  Se  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant. 

SOS 

SOSIE.  Ecorce  d'arbre  foie  Se  coton  que  les  Angloi* 
apportent  des  Indes  Orientales.  Les  pièces  ont 
depuis  feize  jufqu  a  dix-neuf  aunes  de  long  ;  Se 
depuis  trois  quarts  jufqu  a  fept  huit  de  large. 

SOU 

SOU  ,  que  l'on  écrit  Se  que  l'on  prononce  quel- 
quefois SoL  Signifie  tantôt  une  monnoye  réelle 
Se  courante ,  &  tantôt  une  monnoye  imaginaire 
&  de  compte.  On  parlera  plus  bas  du  fou  mon- 
noye de  compte ,  après  qu'on  aura  parlé  du  fou 
monnoye  courante. 

Le  fou  monnoye  courante  eft  une  petite  efpece 
faite  de  billon,  c  cft-à-dire ,  de  cuivre ,  tenant  un 
peu  d'argent  ,  mais  plus  ou  moins  fuivant  les 
lieux  &  les  tems  où  il  été  fabriqué. 
Le  fou  de  France  a  d'abord  été  fabriqué  fur 
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le  pied  de  douze  deniers  tournois  d'où  il  tut  ap- 
pel le  Douzain  ,  nom  qu'il  conierve  encore ,  bien 
qu'il  n'en  ait  pas  toujours  la  valeur. 

Ce  (ou  ayant  depuis  été  augmenté  de  trots  de- 
niers &  marqué  avec  un  poinçon  d'une  fleur  de 
Lys  pour  lui  donner  cours  fur  le  pied  de  quinze 
deniers,  il  fut  nommé  Sou  marqué,  6c  parmi  le 
peuple  Sou  tapé. 

En  i6j6.  Louis  XIV.  ayant  ordonne  par  Ibn 
£dit  du  mois  d'Août  une  fabrication  de  pieces.de 
fix  blancs ,  la  révoqua  par  Tes  Lettres  Patentes  du 
1 9  Novembre  de  1  année  fuivante  ,  6c  ordonna 
qu'au  lieu  des  pièces  de  fix  blancs  il  ferait  fabri- 
qué des  fous  &  des  doubles  fous  ,  les  uns  de 
quinze  deniers  Se  les  autres  de  trente  ,  à  deux 
deniers  douze  grains  de  fin ,  &  trois  grains  de  re- 
mède ,  à  la  fabrication  defquels  on  travaillerait 
pendant  trois  années  avec  vingt-quatre  prefles  Se 
balanciers  ;  mais  à  peine  les  Entrepreneurs  Mon- 
netaires  commençoient  à  y  travailler  ,  que  ces 
nouvelles  efpeces  furent  décriées  à  la  pourfuite 
des  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  de  la 
Ville  de  Paris  ,  par  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat 
du  14  Août  1658  ,  comme  préjudiciables  au  com- 
merce. 

Il  eft  arrivé  depuis  fous  le  même  règne  plu- 
autres  changemens  dans  cette  monnoyc  de 
billon. 

Les  anciens  fous  qu'on  avoit  remis  à  douze 
deniers  ayant  été  réformés ,  6c  d'autres  de  nou- 
veau fabriqués ,  ils  eurent  les  uns  Se  les  autres 
également  cours  pour  quinze  deniers  par  un  Edit 
de  1693}  mais  P*r  un  aune  Edit  du  mois  de  Sep- 
tembre 1709  ,  ces  mêmes  fous  furent  augmen- 
tés jufqu'à  dix  -  huit  deniers  ,  6c  une  nouvelle 
fabrication  ordonnée  de  pièces  de  trente  deniers 
dans  les  Monnoyes  des  Villes  de  Lyon  &  de 
Metz. 

Ces  dernières  efpeces  (ont  au  titre  de  deux 
,  deniers  douze  grains  de  fin  au  remède  de  quatre 
grains  pat  marc,  &  à  la  taille  de  cent  pièces  au 
marc ,  au  remède  de  quatre  pièces  par  marc  ;  il  fut 
auflî  fabriqué  des  pièces  de  ■  5  deniers  les  unes  & 
les  autres  avec  là  même  empreinte  de  deux  L 
adoflees  d'un  côté ,  &  d'une  croix  fleuronnée  de 
l'autre ,  pour  les  différencier  des  anciens  fous  qui 
avoient  une  croix  de  huit  L  entrelaflces  &  cou- 
ronnées pour  empreinte  d'effigie  ,  Se  d'un  écu  de 
France  pour  empreinte  d'ecuffon.  Les  pièces  de 
dix-huit  deniers ,  Se  celles  de  quinze  &  de  traite 
furent  baiflcbs  fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 
les  unes  ayant  été  réduites  à  quinze  deniers ,  & 
celles  de  trente  à  vingt-un ,  valeur  qu'elles  avoient 
confervéc  pendant  les  deux  premières  années  du 
règne  de  Louis  XV.  fous  lequel  elles  font  remon- 
tées ,  celles  de  quinze  deniers  à  dix-huit ,  &  celles 
.  de  yingt-un  à  vingt-fept ,  où  elles  font  prélève- 
ment (  1718.) 

Il  y  a  quantité  de  fous  Se  demi-fous  qui  fe  fa- 
briquent dans  les  Pays  étrangers ,  mais  qui  n'ont 
point  de  cours  en  France. 

Pour  leur  valeur  clic  eft  inégale ,  fuivant  l'iné- 
■galité  de  ce  qu'ils  tiennent  de  fin  ,  qui  eft  à  peu 
près  au  même  titre  des  fous  de  France  -,  il  y  a 
«ntte  autres  des  fous  de  Savoye  ,  d'anciens  fous 
iic  Befànçon ,  des  fous  d'Avignon ,  de  Dombes , 
de  Charleville ,  Sic. 

Avant  la  réforme  de  tous  les  fous  en  France , 
il  s'y  en  trouvoit  pluficurs  qu'on  diftinguoit  pat 
les  Rois  fous  lefquels  ils  avoient  été  frappées  , 
Tomt  III. 
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comme  les  douzains  de  Henri  II.  les  fous  de  Char- 
les IX.  Se  les  fous  de  Henri  IV.  D'autres  avoient 
le  nom  des  Provinces  où  on  les  fabriquoit  v com- 
me les  fous  de  Dauphiné ,  6cc. 

Il  y  a  quelques  Provinces  de  France  où  le  fou 
marqué  a  un  nom  particulier  ;  en  Anjou  il  s'ap- 
pelle Ferlande ,  &  dans  d'autres  le  boflu ,  à  caufe 
d'une  cfpcce  de  bofle  que  le  poinçon  de  la  Fleur- 
de-Lys  y  laifloit ,  lorfqu'on  le  frappoit  pour  fairei 
reconnoirre  ceux  qui  «oient  réformés. 

Les  (bus  n'avoient  d'abord  été  fabriqués  que 
pour  fervir  de  menue  monnoye  &  faire  des  paye- 
mens  en  détail ,  conformément  à  l'Arrêt  de  1 666  ; 
mais  l'ufagc  s 'étant  introduit  d'en  faire  de  gros 
payemens  ,  &  pour  cela  de.les  réduire  en  fàcs  de 
vingt-cinq ,  de  cinquante  ,  de  cent ,  Se  même  de 
deux  cens  livres  ,  qui  s'appelloient  communé- 
ment Sacs  de  douzains  ,  &  qui  fe  prenoient  (ans 
compter  &  fe  redonnoient  de  même  dans  le  com- 
merce de  l'argent  fur  la  foi  de  l'étiquette  atta- 
chée à  l'ouverture  des  facs  ;  l'abus  en  devint  fi 
grand  ,  que  pour  remédier  a  quantité  d'incon- 
-  venions  qui  en  étoient  la  fuite ,  Louis  XIV.  le 
défendit  par  un  Arrêt  de  fbn  Confeil  du  1 6  Sep- 
tembre J691. 

Cet  Arrêt  porte  qu'à  l'avenir  il  ne  fe  ferait 
plus  de  facs  de  douzains  ,  qu'ils  ne  fe  donne- 
raient qu'en  détail ,  &  que  dans  les  gros"  paye- 
mens on  n'y  en  pourrait  faire  entrer  que  pour 
dix  livres  ,  fous  peine  de  «ois  mille  livres  d'a- 
mende. 

Il  y  a  eu  auttefois  en  France  des  fous  ,  des 
demi-fous  Se  des  tiers  de  fou  d'or ,  &  même  à  ce 
que  rapportent  quelques  Auteurs  qui  ont  traité 
des  anciennes  monnoyes  de  ce  Royaume  ,  des 
fous  d'argent  à  la  taille  à  ce  qu'ils  difent  de 
vingt-quatre  à  la  livre  ;  mais  outre  que  ces  fous 
ou  d'or  ou  d'argent ,  ont  à  peine  pafTc  la  première 
race  des  Rois  de  France  ,  Se  qu'il  n'y  a  rien  de 
bien  certain  fui  cette  matière  i  comme  ils  ne  font 
point  des  monnoyes  courantes  qui  font  les  feules 
qui  doivent  entrer  dans  ce  Dictionnaire ,  on  peut 
avoir  recours  aux  Auteurs  fçavans  qui  en  ont  çcric 
exprès ,  entre  autres  aux  traités  de  Meffieurs  Dou- 
terouc  &  le  Blanc. 
Sou.  Il  y  a  en  Hollande  deux  monnoyes  ,  l'une 
d'argent ,  l'autre  de  billon  ,  aufquelles  on  donne 
le  nom  de  Sous  ;  celle  d'argent  s'appelle  Sou  de 
gros ,  &  l'autre  Sou  commun.  Le  fou  de  gros 
vaut  douze  gros  ou  fix  fous  communs ,  à  prendre 
le  fou  pour  quinze  deniers  de  France  ,  c'eft  le 
fchelling.  Voyt^  eu  arùclt.  Le  fou  commun  qu'on 
nomme  autrement  Stuyver ,  vaut  huit  duytes  ou 
deux  gros. 

Ces  deux  monnoyes  qui  font  des  efpeces  réel- 
'  les  ,  font  auûï  en  Hollande  des  monnoyes  de 
change,  foy/j   Monnoye  de  Compte  &  de 
Change. 

Sou ,  monnoye  de  compte  qu'on  appelle  Sou  Tour- 
nois ,  eft  compote  de  quatre  lurds  qui  valent 
douze  deniers  tournois.  Les  vingt  fous  tournois 
font  une  livre  tournois  ,  fie  foixante  de  ces  fous 
valent  un  écu. 

Le  fou  tournois  fe  fubdivifè  en  douze  deniers , 
le  denier  en  deux  mailles  ou  oboles  ,  la  maille 
ou  obole  en  deux  pites ,  6c  la  pite  en  deux  femi- 
pites. 

Sou.  Il  y  a  en  France  un  autre  fou  de  compte  qnes 
l'on  appelle  Sou  l'anus  >  il  eft  d'un  quart  en  fus 
plus  fbn  que  le  fou  tournois  ,  6c  femblable  en 
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valeur  au  fou  marqué  de  quinze  deniers.  Vingt 
fous  pariiîs  font  une  livre  parifis  qui  font  vingt- 
cinq  fous  tournois  on  une  livre  cinq  fous  tour* 
nois. 

La  fobvenrion  eft  un  droit  de  fou  pour  livre 

-^r^s.  «t. 

On  dk,  Faire  une  courriburion  au  fou  la  livre , 
ir  dire ,  Faire  un  partage  ou  répartition  entre 
Créanciers  ,  chacun  à  proportion  de  ce  qui 
leur  peut  être  dû  en  principal. 

Quand  on  dit  qu'un  Marchand  ou  Négociant 
eft  entré  pour  cinq  fous  dans  une  entrepruc  de 
Manufacture  ou  autre  affaire  de  commerce ,  cela 
fignifie  qu'il  s'y  eft  affocié  pour  un  quart  ,  fie 
qull  y  a  mis  du  fond  à  proportion. 

On  dk  en  proverbe  ,  qu'un  Marchanda  fait 
de  cent  fous  quatre  livres  ,  fie  de  quatre  livres 
rien ,  pour  faire  entendre  qull  a  fait  de  mauvais 
trocs  ou  achats  fuflefquels  il  y  a  toujours  eu  à 
perdre. 

Sov.  En  Angleterre  ,  en  Hollande  ,  en  Flandre  fie 
en  Brabant ,  il  y  a  une  monnoye  de  compte  que 
l'on  appelle  aufli  Sou. 

Le  fou  d'Angleterre  fê  nomme  Sou  fterling  ; 
c'eft  la  vingtième  partie  d'une  livre  fterling.  Un 
fou  fterling  vaut  douze  deniers  fterling  ou  douze 
penins  ,  &  ce  fou  augmente  ou  diminue  à  pro- 
portion que  la  livre  fterling  augmente  ou  dimi- 
nue de  valeur  ,  ce  qui  fe  règle  par  le  prix  du 
change,  Pcye^  Livre. 

En  Hollande  ,  en  Flandre  fie  en  Brabant  le 
fou  s'appelle  Sou  de  gros  ;  il  faut  vingt  fous  de 
gros  pour  faire  une  livre  de  gros ,  fie  le  fou  de 
eros  fe  divife  en  douze  deniers  de  gros  ;  la  va- 
leur du  fou  de  gros  eft  variable  ,  de  même  que 
celle  du  fou  fterling  d'Angleterre ,  c'eft-à-dire , 
qu'elle  fuit  toujours  la  valeur  de  la  livre  de  gros , 
par  rapport  au  prix  du  change.  Il  y  a  quelque 
différence  entre  le  fou  de  gros  de  Hollande, 
fie  le  fou  de  gros  de  Flandre  fie  de  Brabant. 
foyti  Livre. 

SOUAGUZEZ.  Toiles  de  coton  qui  viennent  des 
Indes  Orientales  ;  il  y  en  a  de  diverles  fortes. 

Les  Souaguzez  Broun  font  blanches  -,  elles  ont 
quatorze  aunes  de  longueur  fur  deux  tiers  ou  de- 
mie-aune de  largeur. 

Les  Souaguzez  Broun  font  écrucs  ;  elles  ont 
toutes  quatorze  aunes  fur  deux  tiers. 

SOUALI ,  Bourg  dans  les  Etats  du  Mogol  en  Ane , 
aux  environs  de  Surate  dont  il  eft  comme  le  Port. 
Voyt\  l'Etat  général, Tome  I.  page  417. 

SOUBARDIERS.  Principaux  étais  qui  foutiennent 
la  machine  avec  laquelle  on  tire  hors  des  perde- 
res  les  martes  de  pierre  à  faire  de  l'ardoilc.  Voyt^ 
Ardoisière.. 

SOUBORD.  Livre  de  foubotd.  Voyei  Livrf. 

SOUCHA.  Crêpon  de  foye  de  la  Chine  rayé  de 
bleu.  y<>yt{  Creston. 

SOUCHE.  Terme  de  commerce  en  détail.  C'eft 
la  plus  longue  des  deux  petites  pièces  de  bois 
qui  compolent  ce  que  les  Marchands  appellent 
une  Taille  fur  laquelle  ils  marquent  avec  des  ho- 
ches ou  incitions ,  qu'ils  font  journellement  avec 
un  couteau  ,  les  marchandiles  qu'ils  donnent  a 
crédit  ;  l'autre  partie  s'appelle  l'Echantillon.  Voye{ 
Tauih. 

tOUCHE.  Terme  d'exploitation  fie  de  commerce 
des  bois.  C'eft  la  partie  de  l'arbre  qui  eft  à  fleur 
de  terre  Se  qui  rient  aux  racines. 
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On  l'appelle  aufli  Cepée  ou  Sepée  ;  mais  ce 
dernier  terme  ne  fc  dit  gueres  que  des  arbres 
du  ttonc  dcfquels  il  fort  di  ver  les  tiges.  Voye^ 
Cuits. 

SOUCHET  DES  INDES  ,  DE  MALABAR  ou 
DE  BABYLONE.  C'eft  la  Terramerita.  foy«{ 

TE8.aAMES.ITA. 

Outre  la  Terramerita  ,  qui  eft  le  véritable  fou- 
chet  dont  il  fe  fait  une  très  grande  confomma- 
tion  par  les  Teinturiers  &  autres  Ouvriers  ,  il  y 
a  encore  deux  fortes  deSouchets  moins  connus 
&  de  moindre  uiàge ,  le  Souchet  rond  &  le  Sou- 
chet  long. 

Le  Souchet  rond  ,  qu'on  appelle  aufli  Cype- 
rus  rond ,  Se  fouvent  Souchet  d'Angleterre  Se  de 
Flandre ,  parce  que  c'étoit  de- là  que  les  Mar- 
chands Epicters-Droguiftes  le  riroienr  autrefois , 
eft  une  racine  noueuiê  en  forme  de  gros  grains 
de  chapelet ,  brune  au  dehors  Se  grife  au  dedans , 
d'un  coût  aftringent  ,  Se  prcfque  fins  odeur 
quand  elle  eft  nouvelle.  Cette  racine  croît  dans 
1  eau ,  ou  le  long  des  ruifleaux.  Elle  jette  du  mi- 
lieu de  lès  feuilles  qui  font  longues  Se  étroites , 
des  tiges  triangulaires ,  folides  Se  liftées.  Ses  fleurs 
font  petites  &  rougeâtres ,  attachées  le  long  des 
tiges  par  bouquets  enveloppés  de  quelques  feuil- 
les. Cette  forte  de  Souchet  fe  tire  préièntement 
d'auprès  d'Eftampes.'  On  le  croit  bon  pour  la 
colique  pris  en  infufion  dans  du  vin  blanc.  Il 


s'en  fait 
fornmation. 

Le  Souchet  rond  paye  en  Franet  les  droits  d'en- 
trée à  raifon  de  11  fols  le  cent  ptfant  ,  conformé- 
ment au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  U  Douane  de  Lyon  font  de  5  fols 
d'ancienne  taxation  ,  &  a  fols  6  den.  de  nouvelle 
riapriciation. 

Le  Souchet  long,  ouCyperus  long  ,  que  quel- 
ques -uns  nomment  Galanga  (àuvage  ,  eft  une 
petite  racine  entourée  de  quantité  de  nlamens  t 
d  une  odeur  allez  agréable ,  &  pour  tout  le  refte 
alTez  femblable  au  Souchet  rond  ,  à  ta  réfêrve 
de  fes  feuilles  qu'elle  a  longues*  &  vertes  com- 
me celles  do  poireau  ,  &  de  la  ûtuation  de  fes 
fleurs  qui  viennent  prcfque  au  bout  des, tiges. 
Ce  Souchet  fe  plaît  pareillement  dans  le  voifi- 
naee  des  eaux.  Les  Payfàns  des  environs  de  Pa- 
ris l'apportent  vendre  par  fâchées  aux  Marchands 
Droguiftes  ;  mais  à  moins  de  bien  examiner  le 
fond  des  fâcs ,  on  eft  fouvent  trompé  ;  le  défias 
étant  toujours  fec  Se  bien  conditionné  ,  mais  le 
refte  fe  trouvant  prcfque  toujours  de  moindre 
qualité ,  ou  même  humide  Se  gâte.  U  faut  choiûr 
cette  racine  grotte  ,  fiche ,  point  vermoulue ,  fie 
ne  fentant  m  le  moin  ni  l'enfermé.  Son  ufàge  eft 
pour  la  Médecine  :  les  Parfumeurs  néanmoins  fie 
les  Gantiers  s'en  fervent  à  caufe  de  fon  odeur. 
Voye{  aufji  Cucvrma. 

Souchet.  Terme  de  Carrier.  On  nomme  ainfî  une 
aflez  mauvaife  pierre  qui  fe  trouve  quelquefois 
entre  les  bans  qui  compofentune  carrière,  par- 
ticulièrement fous  le  dernier  banc.  Le  plus  fou- 
vent le  fouchet  n'eft  qu'une  efpece  de  terre  fie 
de  gravois.  Yoye\  Carrure. 

SOUCHETAGE.  Defcente  que  font  les  Officiers 
des  Eaux  fie  Forêts  après  la  coupe  des  bois  .  pour 
vifiter  fie  compter  le  nombre  fie  1a  qualité  des 
fouches  ou  arbres  abattus. 

Il  fe  dit  aufli  du  compte  fie  de  la  marque  des 
bois  de  futaye  ,  qu'on  a  penniffioa  d'abattre 
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dans  une  vente  ;  cette  dernière  vifite  fc  fait  avant 
l'exploitation  des  bois. 

L'article  L.  du  titre  XV.  de  l'Ordonnance  de 
1669  ,  permet  aux  Marchands  adjudicataires  de 
faire  procéder  au  foucheiagedc  leurs  ventes  avant 
que  de  les  exploiter ,  6c  d'en  faire  dreiïër  le  Pro- 
cès verbal  par  les  Officiers  des  Eaux  &  Forêts  ; 
ce  qui  fe  doit  faire  fans  frais  ,  fous  peine  de 
coneuffion. 

SOUCHETEUR.  Expert  qui  affilie  au  fouchetage 
&  à  la  vifite  des  louches  d'une  vente. 

Par  la  même  Ordonnance  de  1669  ,  les  jour- 
nées des  Soucheteurs  font  fixées  par  les  Maîtres 
particuliers  ,  &  payées  par  les  Sergens ,  Collec- 
teurs des  amendes. 

SOUCHEVER.      ?  CSOUSCHEVER. 

SOUCHEVEUR.    Ç     y  i  fSOUSCHEVEUR. 

SOUCIS  ou  SOUT1S.  Ce  font  des  raouflelines 
de  foye  rayées  de  diverfes  couleurs ,  qui  vien- 
nent des  Indes.  On  les  appelle  Mouflelines, 
quoiqu'il  n'y  entre  aucun  coton  dans  leur  fabri- 
que ,  comme  dans  les  véritables  moulTeliues. 
Ce  qui  leur  a  fait  donner  ce  nom ,  c'eft  une  ef- 
pecc  de  bourre  légère  qui  paroit  fur  la  fuperfi- 
cie  de  la  toile  comme  fur  les  mouflelines.  Ce 
font  de  vrayes  toiles  de  foye. 

Il  n'y  a  que  les  Indiens  qui  ayent  la  manière 
de  travailler  ainfi  ces  fortes  d'étoffés. 

Les  Soucis  font  de  différentes  longueurs  -6c 
largeurs  ;  y  ayant  des  pièces  qui  n'ont  que  huit 
aunes  de  long  fur  trois  quarts  de  large  ,  6i  d'au- 
tres vingt  aunes  fur  deux  tiers. 

SOUDE.  Plante  avec  laquelle  on  fait  la  foude  en 
pierre.  f^oye^  l' article  fui  vont. 

Soude.  Sel  gris  artificiel  très  poreux  &  très  lexi- 
vial.  Les  Verriers  s'en  fervent  pour  faite  leur 
verre  ,  &  les  Savonniers  l'employent  dans  la 
compofition  de  leurs  favons-,  mais  la  plus  forte 
confommation  de  la  foude ,  dont  les  Marchands 
Epiciers  &  Droguiftcs  de  Paris  font  un  commer- 
ce considérable  ,  fc  fait  par  les  Blanchiffeufès 
des  environs  &  des  Fauxbourgs  de  cette  grande 
Ville,  qui  s'en  fervent  pour  leffiver  &  blanchir 
le  linge. 

La  foude  fe  fait  avec  une  plante  qui  croît  le 
long  des  Côtes  de  la  mer.  Les  Botaniftes  la  nom- 
ment Kali  ,  6c  prétendent  que  c'eft  d'elle  que 
certains  fels  font  appellés  Sels  Alkalis.  Les  Ou- 
vriers qui  la  brûlent  la  nomment  la  Marie. 
Cette  plante  jette  une  tige  de  la  hauteur  d'un 
.  pied  6c  demi ,  nouée  à,  pluficurs  endroits  ,  6c  de 
les  nœuds  fortent  de  pentes  feuilles  fort  étroi- 
tes. Sa  graine  eft  enfermée  dans  de  médiocre* 
jjoulfcs  rondes  ,  qui  viennent  à  l'extrémité  de 
lés  branches.  On  la  feme  tous  les  ans  ;  6c  quand 
elle  eft  d'une  grandeur  raifonnable ,  on  la  cou- 
pe Se  on  la  feine  comme  l'on  fait  ordinairement 
le  foin.  Lorfqu'elle  eft  feche  ,  l'on  en  remplit 
de  grands  trous  faits  exprès ,  on  y  met  le  feu , 
on  la  couvre  i  &  quand  elle  eft  réduite  en  cen- 
.  dre ,  il  s'en  forme  après  quelque  tems  une  pier- 
re fi  dure ,  qu'on  eft  obligé  de  la  caffer  avec  des 
maillets.  C'eft  cette  pierre  que  nous  appelions 
Soude,  &  à  qui  les  Anciens  ont  donné  le  nom 
de  Salicore ,  Salicot ,  ou  Alun  Cadn. 

Il  y  a  de  quatre  fortes  de  foudes  ;  la  foude  d'A- 
licante  ;  celle  de  Carthagene  ;  celle  qu'on  nom- 
me Soude  de  Bourde  j  &  enfin  la  Soude  de 
Cherbourg  ,  qu'on  appelle  aulfi  Varech  ,  du 
nom  d'une  herbe  qu'on  trouve  fur  le  bord  de  la 
Tome  III. 
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mer  en  Normandie ,  6c  dont  elle  eft  faite. 

La  foude  d'Alicante  eft  la  meilleure,  celle  de 
Carthagene  ,  quoique  moins  bonne  ,  ne  laiffe 
pas  de  s  employer  avec  afTez  de  fuccès  ;  mais  pour 
les  deux  autres,  elles  font  très  mauvaifes  ,  étant 
ordinairement  humides ,  d'une  couleur  verdâtre 
approchant  du  noir ,  puantes ,  mêlées  de  quan- 
tité de  pierres ,  6c  quelquefois  de  chaux  -,  ce  qui 
gare  &  brûle  le  linge. 

Pour  bien  choifir  la  foude  d'Alicante  ,  il  faut 
qu'elle  foit  feche  ,  fonnante,  d'un  gris  bleuâtre 
dedans ,  &  dehors  percée  de  petits  trous  en  for- 
me d'oeil  de  perdrix  ,  &  que  mouillée  elle  ne 
fente  point  un  goût  marin  6c  de  marécage.  Sur 
tout  qu'il  n'y  ait  aucun  mélange  d'autres  pier- 
res ,  &  que  celles  de  foude  ne  foient  point  cou- 
vertes d'une  croûte  verdâtre  i  ces  deux  défauts 
gâtant  le  linge  outre  que  le  premier  augmente 
encore  inutilement  le  poids  de  la  marchandife. 

11  faut  auffi  obfèrver  que  la  foude  trop  grofle 
ou  trop  menue  peut  plus  facilement  le  fourrer 
d'autres  drogues  ;  6c  que  la  médiocre ,  de  la  grof- 
feur  des  cailloux ,  appellée  pour  cela  le  Cailloti  , 
doit  leur  être  préférée. 

Pour  la  foude  de  Carthagene ,  elle  doit  avoir 
les  mêmes  qualités  que  celle  d'Alicante  à  propor- 
tion ;  n'étant  jamais  fi  bleue  ,  ayant  de  plus  pe- 
tits trous ,  6c  étant  plus  couverte  de  cette  croûte 
verdâtre  qui  eft  un  défaut.  Elle  vient  aufli  en 
des  balles  plus  groffês  que  l'autre. 

On  tire  de  la  foude  ,  par  le  moyen  de  l'eau 
commune  ,  un  fcl  blanc  qui  eft  le  véritable  fel  al- 
kali  s,  &  qui  doit  foui  en  porter  le  nom  par  pré- 
férence ,  &  fans  d'autre  dénomination  ajoutée , 
à  la  différence  des  autres  fels  alkalis  qu'il  faut 
faire  connoître  par  la  matière ,  foit  plante ,  foie 
autre  dont  ils  ont  été  rirés  ,  comme  fel  al  kali 
d'abfinthe ,  de  centaurée ,  &c. 

Il  y  a  encore  une  forte  de  foude  que  l'on  ap- 
pelle Soude  blanche ,  qui  eft  une  efpcce  de  fol 
ou  ialpêtre  naturel  ,  que  les  Droguiftcs  appel- 
lent communément  Natron.  Il  fè  forme  de  Veau 
du  Nil  aidée  de  l'ardeur  du  foleil  ,  6c  ménagée 
à  peu  près  de  même  que  l'eau  de  la  mer  dans  lej 
marais  falans. 
Sovde  de  Baulie.  Ceft  la  véritable  foude  d'A* 
licante  ,  ainfi  nommée  de  l'herbe  de  Baril  le  qui 
fe  feme ,  le  cultive ,  fc  recueille  &  fe  brûle  aux 
environs  de  cette  Ville  d'Efpagne.  On  la  tire 
rarement  toute  pure  d'Efpagne  ;  les  Efpagnols 
la  mêlant  fouvent  avec  la  foude  de  bourdine'y 
qui  eft  une  autre  herbe  qui  rcfTemble  à  la  ba- 
nlle. 

C'eft  la  véritable  foude  de  Barille  qu'il  faut  em- 
ployer pour  la  fabrication  des  glaces  à  miroirs  , 
la  bourdine  n'y  étant  pas  propre.  Elle  s'-envoye 
en  malle  dans  de  grands  cabats  de  jonc! 

Soude  de  Bourdine.  Voye\  l'article  précèdent. 

Les  Sotuies  payent  en  F  tante  les  droits  d'tmrie 
ty  defortie  à  rai/onde  10 /.  le  cent  pefant,  con- 
formément au  Tarif  de  1664, 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon ,  dans  le  Tarif 
de  laquelle  elles  font  appelUts  Souldes  ,  font*  f. 
du  quintal  d'ancienne  taxation ,  &  j  f.  de  nou- 
velle riapriciation. 

Soude  de  Compte  Voye\  Compte. 

SOUDER  UN  COMPTE.  C'eft  la  même  chofe 
que  Solder  un  compte.  Poyt{  Compte. 

Souder.  Signifie  parmi  les  Ouvriers  &  les  Arti- 
sans qui  travaillent  fur  les  métaux ,  attacher  te 

*  M 
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joindre  enfemble  deux  pièces  de  même  métal, 
ou  de  deux  métaux  diffcreits  :  par  la  fufion  Se 
application  de  quelque  compofîtton  métallique 
fur  les  extrémités  des  métaux  qu'on  veut  unir* 
Les  Orfèvres  foudent  avec  l'or  ,  l'argent  Se 
le  cuivre  mêles  enfemble;  les  Plombiers  avec  le 
plomb  &  l'étain.  Le  cuivre  fe  foude  avec  l'é- 
tain  ,  Se  quelquefois ,  fuivanr  l'ouvrage  ,  avec 
un  mélange  de  cuivre  &  d'argent.  Pour  fouder 
tous  ces  métaux  t  on  employé  ordinairement 
le  borax  en  poudre  .  Se  quelquefois  la  poix-ré- 
fine 

A  l'égard  du  fer,  il  fuffit  de  le  mettre  chauffer 
jufqu  a  ce  qu'il  foie  devenu  tout-à-fait  blanc ,  Se 
comme  on  dit ,  en  termes  de  l'Art ,  tout  dégoû- 
tant: en  cet  état  il  fe  Coude  ,  c'eft-à-dire ,  il  fe 
bat  avec  le  marteau  ;  ce  qui  de  deux  morceaux 
n'en  fait  qu'un.  V.  ci-apris  Soudure. 
Souder.  Les  oudls  qui  fervent  à  fouder  les  ouvra- 

{;es  de  plomberie  font  la  cuilliere  ,  le  grattoir , 
es  fers  à  fouder  garnis  de  leurs  attelles ,  &  les 
polaftres ,  fi  ce  (ont  des  tuyaux. 

Les  Vitriers  Se  les  Ferblantiers  n'ont  befoin 
que  dé  fers  à  Souder ,  mais  plus  petits  que  ceux 
um  &  les  autres  te  lervent 
de  poix~f  eiluc  pour  faire  mieux  prendre  la  (bu- 
dure.  Quand  on  veut  au  contraire  qu'elle  ne 
prenne  pas  en  de  certains  endroits ,  on  les  laite 
avec  la  main  ou  avec  de  la  craye.  Voyt\  n  l'arti- 
cle des  Tuyaux  la  manière  de  faire  &  de  fouder  ceux 
de  plomb. 

On  appelle  Fers  à  fouder, des  fers  ronds  avec 
une  queue  de  même ,  dont  fe  fervent  les  Plom- 
biers ,  Ferblantiers  ,  Fontainiers ,  Vitriers ,  Sec. 
pour  fondre  &  appliquer  la  (budure  fitr  leurs 
ouvrages.  Les  morceaux  de  bois  fendus  en  deux , 
qui  leur  tiennent  lieu  de  manche ,  fe  nomment 
des  Attelles  par  les  Plombiers ,  Se  des  Mouflet- 
tes par  les  autres. 
Souder  les  bras  du  flambeau.  Terme  de 
Marchand  Epicier-Cirier.  Ceft  joindre  enfemble 
les  quatre  grofles  mèches ,  dont  on  forme  les  flam- 
beaux de  poing ,  après  qu'elles  ont  eu  leurs  deux 
premiers  jets  de  cire,  foye^  Flambeau  de  poing 
&  Soudoir. 

SOUD1S.  Petite  monnôye  qui  a  cours  à  Ortnus  dans 
le  Sein  Perfique. 
Un  Soudis  vaut  quatre  payes ,  Se  la  paye  dix  be- 

.  ibrehes ,  qui  font  a  peu  près  comme  les  liards  de 
France.  foyer  Buorché. 

SOUDOIR.  Sorte  d'outil  ou  d'inftrument  de  fer, 
dont  les  Griers  fe  fervent  pour  fouder  enfem- 
ble les  bras  des  flambeaux  dé  poing.  11  cft  long 

.  d'environ  deux  pieds  ,  fait  en  fer  de  pique  un 
peu  arrondi.  Il  a  un  manche  de  bots  pour  1« 
tenin 

SOUDURE.  Compofiiion  ou  melancc  de  divers 
métaux  Se  minéraux  ,  qui  fert  à  fouder  Se  join- 
dre enfemble  d'autres  métaux.  On  fait  des  Sou- 
dures d'or  ,  d'argent ,  de  cuivre ,  d'étain  com- 
mun, d'étain  de  glace  Se  de  plomb  ;  obfervant 
de  mettre  toujours  dans"  la  compofition  quelque 
partie  du  métal  qu'on  veut  fouder  avec  une  partie 
d'un  métal  fupérieur. 

Les  Orfèvres  font  de  quatre  fortes  de  fbudu- 
res,  que  pour  diftinguer  us  nomment  Soudures 
à  huit ,  à  iîx ,  au  quart  Se  au  tiers  qui  eft  la  plus 
foible.  Ils  entendent  par  Soudure  a  huit  ,  celle 
qui  n'a  qu'un  huitième  de  cuivre  ou  de  léton 
.  lot  fept  parties  d'argent  ;  la  féconde  a  un  fixic- 
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me  de  cuivre  ;  la  troifiéme  en  a  un  quart  ;  &  la 
quatrième  a  un  tiers.  Ceft  ce  mélangé  de  cuivre 
dans  la  (budure  d'argent  qui  fait  que  la  vaiflelle 
montée  eft  toujours  moins  chère  que  la  vaulclle 
plâtre. 

La  (budure  des  Plombiers  fe  fait  de  deux  livres 
de  plomb  avec  une  livre  d'étain.  On  éprouve  (à 
bonté  dans  la  fonte ,  lorfque  vetfànt  de  la  largeur 
d'un  ccu  de  cette  (budure  en  fufion  fur  le  plan- 
cher ou  fur  une  table ,  il  s'y  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle des  Yeux  de  perdrix ,  c'eft-à-dire  ,  de  petites 
étoiles  claires  Se  brillantes. 

La  (budure  de  cuivre  fe  fait  comme  celle  des 
Plombiers  ,  mais  avec  le  cuivre  &  l'étain ;  quel- 
quefois fi  ce  font  des  ouvrages  délicats  qu'on  veut 
fouder ,  on  met  quelque  portion  d'argent  à  la  place 
de  l'étain. 

Enfin  la  foudure  de  l'étain  fe  fait  avec  les 
deux  tiers  d'étain  Se  le  tien  de  plomb  ;  mais 
quand  on  veut  que  l'ouvrage  foit  dcb'cat  comme 
aux  tuyaux  d'orgues  ,  où  la  foudure  eft  difficile 
à  appercevoir  ,  on  la  fait  avec  une  partie  d'é- 
tain de  glace  Se  trois  parties  d'étain  fin.  Voye^ 
Estais,  à  l'endroit  où  l'on  parle  de  claire- 
foudure. 

Les  Potiers  d'étain  vendent  aux  Chauderon- 
rùers  ,  Ferblantiers  ,  Vitriers  ,  Plombiers ,  Fai- 
frurs  d'orgues,  &c.  une  forte  de  bas  étain  moitié 
plomb  &  moitié  étain  neuf,  qu'ils  appellent  Clai- 
re-foudure ,  Baffe-étoffe ,  Petite  étoffe,  &c.  Ceft  la 
moindre  de  toutes  les  fortes  d'étain  qu'il  cft  dé- 
fendu aux  Potiers  d'étain  d'employer  à  leurs  ou- 
vrages ,  fi  a'eft  pour  des  moules  à  chandelle» 
foye{  tomme  dtjjus. 

La  Soudure  d  étain  paye  les  droits  de  la  Doua* 
ne  de  Lyon  i  raifon  de  9  fols  du  quintal ,  tant 
pour  l'antienne  que  pour  la  nouvelle  taxation. 
SOUENCE  ,  de  la  Généralité  d'Alencon.  L'on  y 
fait  des  ctamines,  Poyei  l'Eut  général ,  Tome  t. 
page  1 1  o. 

SOUESME ,  de  la  Généralité  d'Orléans.  Ses  Fabri- 
ques confident  en  ferges.  Voyt\  l'Etat  général , 
Tome  1.  page  89. 

SOUFFLAGE.  L'an  de  fouffler  le  verre.  On  le  dit 
aufli  de  l'action  du  Paraifibnier  qui  le  fouftle. 

On  appelle  dans  les  manufactures  des  glaces 
à  miroirs  le  four  du  (bufflage  ,  celui  où  fè  fond 
Se  fe  prépare  le  verre  pour  faire  les  glaces  fbuf- 
flées.  Le  tour  des  glaces  de  grand  volume  fe  nom- 
me Four  à  couler.  foye[  Glace. 

SOUFFLER  le  verre  ,  fouffler  une  glace.  Ceft  avec 
une  (elle  ou  canne  de  fer  qu'on  trempe  dans  le 
verre  liquide  ,  en  former  en  le  foufflanr  avec  la 
bouche  les  differens  ouvrages  qui  fe  fonr  dans  les 
verreries  Se  dans  les  manufactures  des  glaces. 
Voye^  Glace.  V oyer  aufli  Verre. 

SoumER.  Les  Eroailleurs  difent  aufli  Souffler  l'é- 
mail ,  en  faire  en  le  (bufflant  avec  un  petit 
tuyau  de  verre  cet  émail  creux  qu'on  nomme 
du  Jais  foyer  Esmail.. 

SOUFFLET.  Infiniment  qui  fert  à  attirer  l'air  Se 
à  le  répondit ,  dont  on  fe  fert  dans  les  chemi- 
nées des  chambres  &  des  cuifines  ,  Se  aux  for- 
ges ,  fourneaux  Se  fonderies  ,  pour  y  aviver  Se 
exciter  le  feu  ;  comme  aufli  aux  orgues  Se  au- 
tres inftrumens  &  machines  pneumatiques  pour 
leur  donner  le  degré  de  vent  dont  elles  ont  be- 
foin. 

Le  foufflet  eft  compofee  de  deux  ats  plats  , 
ordinairement  de  forme  prcfque  triangulaire  , 
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avec  chacun  une  queue  taillée  du  même  bois. 
Deux  ou  plufieurs  cerceaux  plies  de  la  figure  des 
ais  ,  font  places  entre  deux  :  un  cuir  large  par  le 
milieu ,  fie  étroit  par  les  deux  extrémités  où  il 
finit  prefqae  en  pointe  ,  eft  cloué  fur  le  bord 
des  ais  qu'il  unit  enfemble ,  Se  encore  fut  les 
cerceaux  qui  féparent  les  ais  ,  afin  que  le  cuir 
fc  plie  ou  s'ouvre  plus  aifement.  Un  tuyau  de 
fet  ou  de  cuivre  ,  même  quelquefois  d'argenr , 
aux  foufflets  de  chambre  ,  termine  le  foufflet , 
fie  eft  attache  à  Tais  de  delTous.  Enfin  un  cuir 
qui  eft  au  dedans  ,  &  qui  couvre  les  trous  de 
lais  d'en  bas ,  fert  comme  de  foupape  pour  don- 
ner entrée  à  l'air ,  ou  pour  le  retenir  :  on  l'ap- 
pelle l'Ame  du  foufflet. 

Les  foufflets  qui  fervent  aux  forges  des  Or- 
fèvres ,  des  Serruriers  ,  des  Maréchaux  ,  des 
Taillandiers  ,  des  Fondeurs  ,  Sec.  fott  qu'ils 
foient  doubles  ,  foit  qu'ils  Ibicnt  (impies  ,  s  clé- 
vent  &  le  baillent  par  le  moyen  de  la  branloire 
Se  d'une  chaîne  qui  y  eft  attachée  ,  Se  que  tire 
l'Ouvrier. 

Les  foufflets  des  fonderies  8e  des  fourneaux 
où  te  cuifent  Se  fe  liquifient  les  métaux ,  aufïï- 
bien  que  ceux  des  forges  où  fe  travaillent,  les 

Îjros  ouvrages ,  comme  font  les  aricres  des  vaif- 
eaux  &  la  plus  grolfe  taillanderie ,  reçoivent 
leur  mouvement  par  les  roues  de  quelque  moulin 
à  eau. 

D'autres  foufflets ,  entrautres ,  ceux  des  Email- 
leurs  l'ont  par  Une  ou  pluficurs  marches  que 
l'Ouvrier  a  fous  fes  pieds.  Koyt[  Esmail. 

Enfin  les  foufflets  d'orgues  fe  lèvent  par  un 
homme,  qui  de-là  a  le  nom  du  louffleur  ;  les  pe- 
tits foufflets  de  cuifine  ou  de  chambre  s'ouvrent 
&  fc  ferment  avec  l'une  &  l'autre  main. 

Les  foufflets  d'orgues  qui  donnent  le  vent  aux 
•  divers  tuyaux  qui  forment  les  tons  &  les  jeux  de 
l'orgue  ,  (ont  d  une  fabrique  Se  d'une  forme  dif- 
férentes des  autres,  &  en  font  comme  une  ef- 
pece  à  part.  On  en  parle  ailleurs,  Voye^  Orgue. 

Les  Bouchers  fe  lervent  aeflî  de  foufflers  d'ime 
ftruéture  extraordinaire  pour  foufflet  Se  enfler 
leurs  viandes  après  que  lès  bêtes  ont  été  alibm- 
tnces  ,  afin  de  les  habiller  &  dépecer  plus  facile- 
ment. 

Divers  Ouvriers  travaillent  à  ces  différens 
foufflets ,  mats  qui  pourtant-  né  font  que  d'une 
même  Communauté  qui  eft  celle  des  BoifTeliers. 
Voye{  Boittsauft*         .  ,  .    :  T  . 

Les  Soufflets  de  MaréchM  payent  en  France  la 
droits  d'entrée  à  rai/on  de  *c  f.de  la  pièce  ,  con- 
formément au  Tarif  de  16  s  4.  , 

Les  droits  qu'ils  payent  m  là  Douane  de  Lyon 
fbnt  dt  if  f.  dé  la  paire  tant  d'ancienne  taxation 
que  de  nouvelle  réapréciatioiH 

Les  pttiis  foufflets  ,  tn  tonféqutnet  du  même 
.  Tarif  de1 1664,  ,  paytntaf.de  la  douzaine. 

A  l'égard  des  droits  déjbrfii  ,-  tes  foufflets  de 
Maréchal  paye*  6 f.  délabre  t  &  les  petits  fouf- 
fièts  j  f.  delà  douzaine^ 

Souffrance,  Terme  de  comptes,  nfc  dit  des 

-  articles  dé  la  dèpenfe  d'un  compté ,  qui  n'étant 
pas  aflttS  jtfftiflés  pour  être  allotiês ,  nt  allez  peu 
3  pour  être  rayés ,  relient  comme  en  fufpcns  pen- 
dant un  terns ,  afin  que  durant  ce  délai  le  Comp- 
table poùTe  chercher  &  rapporter  des  quittances 
ou  autres  pièces  pour  la  décharge. 

Les  articles  en  fouffrance  fe  rayent  après  le 
•délai  fini,  s'ils  ne  font  pas  jûftffiés  ,  ou  s'al- 


louent  s'ils  le  font,  foyer  Co  m  t  t  1. 

SOUFRE.  Voyer  SOULFRE. 

SOUILLAC.  Ville  de  France  dans  le  Quercy ,  elle 
eft  du  Département  de  l'Infpeûeur  des  Manu- 
factures de  Montauban  ,  c'eft  peu  de  chofes  que 
les  Fabriques  de  cette  Ville.  Il  fe  fait  pourtant 
un  allez  grand  négoce  à  fes  Foires ,  mais  ce  n'eft 
gueres  que  par  les  Marchands  qui  y  viennent , 
&  les  marchandises  qui  y  font  apportées  du  de- 
hors. y<>ye[  l'Etat  gén.  Tome  I.  page  5 1. 

SOULEGE.  On  appelle  en  quelques  endroits  des 
Soulegcs  ,  ce  qu'on  nomme  prefque  par  tout , 
des  Allèges ,  Se  en  Bretagne  des  Gabarcs.  Voyer^ 
Allège  &  Gabake. 

SOULFRE ,  qu'on  écrit  &  qu'on  prononce  SOU- 
FRE. C'eft  un  minéral  fofïïlc ,  onctueux  Se  in- 
flammable. 

U  y  a  de  deux  fortes  de  foulfre  naturel ,  c'éft- 
à-dire ,  qui  n'a  point  été  pafle  par  le  feu  pour  le 
purifier  ;  le  foulfre  vif  &  le  foulfre  minéral. 

Le  foulfre  vif ,  ainfî  nommé  de  ce  qu'il  eft  tel 
qu'il  fort  de  la  mine ,  eft  une  efpece  de  glaife 
gtife  facile  à  prendre  feu ,  &  qui  en  brûlant  jette 
une  odeur  de  foulfre.  Sa  couleur  lui  fait  quel- 
quefois donner  le  nom  de  Soulfre  gris.  U  vient 
pour  l'ordinaire  de  Sicile,  ouoique  l'on  en  tire 
auffi  de  quelques  autres  endroits.  Il  fe  confom- 
mc  peu  de  ce  foulfre  à  Paris ,  fi  ce  n'eft  pour 

Î|uelques  comportions  galcriiques ,  ou  pour  foui- 
rer  le  vin ,  afin  de  le  conferver  après  l'avoir 
fouttré  -,  ce  que  font  les  Cabaretiers  en  mettant 
du  foulfre  vit  avec  de  la  fleur  de  foulfre  ,  du  fu- 
cre,  de  l'anis ,  de  la  canele;  de  la  mufeade,  dû 
clou  de  girofle  ,  firc.  Se  en  trempant  un  linge 
dans  cette  mixtion ,  qu'ils  fbnt  brûler  dans  leurs 
futailles. 

Il  faut  eboifir  le  foulfre  vif,  tendre,  friable  ,• 
uni  ,  doux  Se  luifant  ,  d'un  gris  de  foùris,  fie 
point  chargé  Je  menu. 

Le  foulfre  minéral  eft  une  efpece  de  bitume 
dur  fie  terreux ,  d'un  jaune  aflèz  luttant ,  d'une 
odeur  forte  fit  puante ,  facile  à  fondre  8c  à  brû- 
ler. On  trouve  aflèz  de  ce  foulfre  aux  environs 
des  volcans  ou  montagnes  qui  jettent  du  feu, 
telles  que  le  mont  Veiuve  ,  l'Ethna ,  fia.  Il  a 
néanmoins  fes  mines  particulières  ;  Se  il  en  vient 
d'excellent  de  quelques  lieux  d'Iralie  fit  de  Snif- 
fc  ;  mais  le  meilleur  eft  celui  de  Quitté  Se  de 
Nicaragua  dans  l'Amérique  Espagnole.  C'eft  de 
ce  foulfre  minéral  ,  que  par  le  moyen  du  feu 
fit  de  l'huile  de  baleine  on  tire  le  foulfre  com- 
mun qui  entre  dans  la  ccropontion  dè  la  poudre 
à  canon  ,  fit  qui  fert  à  tarit  de  divers  Ouvrier*. 

Ce  foulfrë  fè  nomme  ordinairement  chez  les 
Marchands  Epiciers-Droguiftês  dé  Paris ,  Sou- 
fre en  canon  ,  à  caufe  de  fa  forme  ;  ne  fe  ven- 
dant gueres  qo*én  éfpece  dé  blUès  ou  bâtons 
ronds  de  diverlês  gtoflênts ,  que  auelques  -  uns 
nomment  auffi  Magdelons  ou  Magdaleons.  Il  eft 
de  mcH lettre  ou  de  moins  bonne  qualité ,  fui- 
vant  l'affinage  d'où  il  vient.  Celui  de  Hollande 
a  eu  long-tems  la  vogue  ;  l'on  donhoit  le  fe-' 
cemd  rang  à  celui  dé  Venife ,  fie  celui  de  Mar- 
fcille  étoit  le  moins  eftimé.  Il  femble  que  les 
rings  foient  préfèrriemerit  changés  ;  fie  l'on  pré- 
fère le  foulfre  de  Marfeillc  aux  deux  autres,  ou 
du  moins  on  l'eftime  durant  ;  les  Marfeillois  s'é- 
lut appatemment  appliqués  à  le  mieux  raf- 
finer. 

11  faut  choifir  le  foulfre  en  canon ,  fort  qu'il 
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vienne  de  Hollande ,  de  Ventfe  ou  de  MarfHl- 
le  (n'y  ayant  que  de  ces  trois  endroits  que  Ici 
Marchands  de  Paris  le  tirent,  )il  fout,  dis-je, 
le  choilîr  en  canons  gros  fie  longs ,  d'un  jaune 
doré  ,  léger ,  facile  a  cauer ,  Se  que  cafté  il  pa- 
roùTe  brillant  &  comme  criftalifé.  Il  eft  vrai 
que  la  groffeur  des  canons  ne  (ait  rien  pour  la 
qualité  du  foulfre  ;  mai»  il  cft  plus  de  vente  de 
cette  lotte. 

Outre  l'ufage  du  foulfre  pour  compofer  la. 
poudre  à  canon  dont  on  vient  de  parler  ,  ce  mi- 
nerai en  a  un  peu  dans  la  Médecine,  &  davan- 
tage dans  la  Chymie. 

Les  Ouvriers  en  foye  &  en  laine  s'en  fervent 
pour  blanchir  les  uns  leurs  foyes ,  &  les  autres 
leurs  étoffes  de  laine  -,  la  vapeur  du  foulfre  y 
cum  très  bonne.  Il  eft  néanmoins  ordonné  aux 
premiers  de  mettre  les  foyes  blanches  dans  le 
oaiiï  d'alun  (ans  y  mêler  du  foulfre. 

L'on  ne  parlera  point  ici  des  foulfrcs  verds 
ou  d'autres  couleurs ,  en  grands  ou  petits  mou- 
les,  qui  fe  font  à  Marfeille  Se  ailleurs  ,  n'étant 
tous  que  le  foulfre  commun  ,  ou  en  canon  di- 
verfement  purifié ,  Se  pouffé  au  feu ,  &  mis  dans 
des  moules  différens. 

Le  Soulfrt  vif  &  commun  paye  tn  Front*  Us 
droits  d'entrée  i  ralfon  dt  itf.  lt  cent  ptfant ,  con- 
formément au  Tarifa*  1 664. 

Les  droits  de  la  Douant  dt  Lyon  font  Ravoir  4 
f.  j  den.  du  quintal  d'ancienne  taxation  ,  9  dtn.  dt 
nouvelle  réapréciation.  1  f.  pour  Us  anciens  quatre 
pour  cent  ,  &  pour  leur  réapreelation  11  f 
Fleur  Dt  Soulhe.  C'efl  le  plus  pur  du  foulfre , 
que  l'on  a  fait  évaporer  par  le  moyen  de  la  fu- 
.  blimation,  en  le  brûlant  dans  des  pots  faits  cx- 

Îrcs  ;  Se  que  l'on  recueille  dans  le  chapiteau  de 
a  cucutbite  où  la  vapeur  s'attache.  La  meilleure 
fleur  de  (bulfre  £e  oroit  autrefois  de  Hollande  j 
&  celle  que  l'on  fait  à  Marfeille ,  quoique  d'af- 
Scz  bonne  qualité ,  n'en  approche  pas.  Pour,  celle 
de.  Rouen  &  de  Paris ,  du  moins  tejlç  que  quel- 
.  ques  Colporteurs  la  vendent  dans  cette  derniè- 
re Ville,  il  faut  abfolumcnt  la  rejetrer,, n'étant 
pour  l'ordinaire  qu'un  mauvais  mélange  de  foui- 
'   ire  poulie  à  grand  feu }  Se  d'amidon  ou  de  fari- 
ne,  ou  bien  même  feulement  de  la  pouffierc  de 
.  ibulfcepaffcé au taroia. 

La  fleur  de  foulfre  de  Hollande  doit  être  choi- 
fie  en  pains  de  la  forme  de  ceux  du  ftilede  gtajn  , 
ou  du  moins  en  gros  morceaux ,  légère ,  douce , 
.  friable ,  Se  plus  blanche  que  jeaunc.  Si  l'on  en 
.  -veut  en  poudre  ,  il  faut  qu'elle  (bit  très  fine , 
d'un  jaune  tout  cnfcmble  blancheatre  Se  dore, 

6  d'un  goût  agréable.  Plus  la  fleur  de  foulfre 
.  de  Marfeille  approchera  de  ces  qualités ,  plus  el- 
le fera  excellente. 

Cette  drogue  eft  d'un  grand  ulâge  dans  la 
Médecine  ;  on  la  croit  fur  tout  très  ajxùe  du 
poumon. 

Les fleurs  de  Soulfrt  payent  en  Franc*  les  droits 
d'entrée  à  ralfon  de  100  f,  du  cent  ptfant,  confor- 
mément au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  dt  Lyon  font  de  î.Uv. 

7  f.  4  dtn.  U  quintal  pour  tous  droits. 

On  tire  auffidu  foulfre  par  les  opérations  chi- 
miques ,  des  huiles ,  des  elprits ,  des  fels ,  des  laits 
&  des  baumes ,  dont  on  peut  voir  la  manière  dans 
les  Pharmacopées ,  ou  dans  l'Hiftoirc  générale  des 
Drogues  du  Sieur  Pomct.  Il  s'apporte 
huiles  de  foulfre  des  Pays  Etrangers. 
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V huile  de  foulfre  paye  en  France  tes  droits  d'en- 
trée à  rai/on  de  10  llv.  U  cent  ptfant  ,  conformé- 
ment au  Tarif  de  1664. 

Depuis  que  le  Czar  Pierre  Alexovit2  a  com- 
mence à  établir  dans  (es  Etats  le  commerce  de 
toutes  fortes  de  drogues  Si  de  marchandifes ,  Se 
qu'il  y  fait  chercher  les  diveriès  productions  na- 
turelles dont  fes  Sujets  pourroient  faire  négoce , 
on  a  découvert  plusieurs  montagnes  qui  produi- 
fent  le  meilleur  foulfre  du  monde.  Ces  monta- 
gnes font  à  l'Oueft  de  la  rivière  du  Volga.  On 
a  commencé  à  y  travailler  en  1701  ,  Se  le  nom- 
bre des  Ouvriers  y  augmente  tous  les  jours.  Dès 
l'année  170}  il  y  avoit  déjà  quatre  mille  perfon- 
nes  occupées  à  ce  travail  :  le  Czar  y  a  des  lnf- 
peûeurs  pour  veiller  fur  les  Travailleurs,  Se 
des  Soldats  pour  les  garantir  des  courfes  des 
Tarrares.  Ce  foulfre  le  consomme  dans  les  Ar- 
cenaux  Molcovites ,  où  l'on  travaille  à  la  Fabri- 
que de  la  poudre  à  canon, 

Prix  du  Sovlfrk  a  Amsterdam. 

Le  foulfre  cru ,  auflUbien  que  le  foulfre  raffiné, 
fe  vend  à  Amftcrdam  au  quintal  de  100liv.il» 
fc  tarent  au  poids  ;  &  donnent  de  déduction  un 
pour  cent  pour  le  bon  poids,  &  autant  pour  le 
prompt  payement. 

Le  prix  du  foulfre  cru  eft  de  6  florins  le  quin- 
tal, &  celui  du  foulfre  raffiné  de  7  florins. 
SOULIER  ou  SOULIE'.  ChauOurc  de  cuir  ou  de 
quelque  étoffe  qui  couvre  le  pied  depuis  ce 
qu'on  appelle  la  Cheville.  Le  foulier  eu  com- 
pofé  d'une  ou  de  ptufieurs  femelles  ,  d'un  ta- 
lon de  cuir  ou  de  bois  ,  de  l'empeigne  ,  des 
quartiers  Se  des  oreilles.  F oyt[  Cordonnier. 
Voyt{  auffi  l'artlclt  des  Talons  &  des  Ta- 

L  O  N  N  1  l  V.  S. 

Lts  Souliers  neufs paytnt  cnPranct  Us  droits  d'en* 
tn*  à  raijon  de  10  f.  la  douzaine  de  paires ,  confor- 
mément au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  dt  Ut  Douane  dt  Lyon  font  de  tof.de 
Ut  .charge  d'ancittuu  taxation  ,  &  j  f.  dt  nouvelle 
réapreelation. 

A  l'égard  des  droits  dt  fortu  ,  les  Soul'urs  neufs 
payent  ïf.dt  Udouralnt  dt  pains  &  Us  vieux 
6  deniers. 

SOUPE  DE  LAIT.  Terme  de  manège  fcdecom- 

.  merce  de  chevaux.  Il  fe  dit  du  poil  qui  tire  fur 
le  blanc.  Voytii  Ckival. 

SOUPIER.  Terme  de  Carrier.  C'eft  une  efpece 
Je  banc  ou  lit  de  pierre  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  les  carrières,  de  S.  Maur  ,  Village  à  deux 
lieues  de  Paris,  fi:  qui  y  tient  lieu  de  ce  qu'on 
appelle  le  Souçhçt  dans  les  autres  carrières  i 

.  avec  cette  différence  que  du  foupler  il  fe  tire 
d'excellent  moilon,  Se  que  le  fouchet  n'eft  fou- 
vent  qu'un  amas  de  gravois  Se  de  terre  fut  les- 
quels eft  pôle  leorand  banc.  Voyt\  Çarjuere. 

SOURBASTIS  ou  SOURBASSLS.  Les  foyes 
qu'on  appelle  Sourbaftis  font  de*  foyes  de  Perle, 
les  plus  hnes  fie  de  la  meilleur^,  quahté  de  tou- 
tes celles  qu'on  rite  du  Levant. 

Il  y  en  a  de  blanches  8c  de  jaunes,  mais  tou- 
tes ordinairement  greges  fie  en  mataffes.  Leur 
pliage  eft  en  malles,- fie  chaque  balle  contient 
cent  vingt  maffes. 

Le  plus  grand  commerce  s'en  fait  à  Smrrne , 
où  elfes  (ont  apportée*  de  Perle  par  caravannes. 
On  en  tire  auftt  d'Alcp  Se  de  quelques  autres 
Echelles  du  Levant.  ,11  en  vient  encore  un  aflez 
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grande  quantité  par  le  retour  des  vaiflêaux  que  tes 
Nations  de  l'Europe  erooyent  dans  le  Golfe  Per- 
ûque.  , 

Gamton,  autrement  Bender-Abaffi  eft  le  Port 
de  Perte  où  elles  fe  chargent ,  Se  ou  elle»  font 
conduites  d'ifpaham  fur  des  chameaux  qui  en 
portent  chacun  deux  balles.  V.  Soyis  do  Le- 
vant. 

SOURD.  Terme  de  Jouai  lleric.  On  dit  qu'une  pier- 
re eft  lourde ,  qu'elle  a  quelque  choie  de  fôurd , 
quand  elle  n'a  pat  tout  le  brillant  &  tout  l'éclat 
que  les  pierres  d  une  fcmblable  clpecc  doivent 
avoir  pour  qu'elles  (oient  parfaites.  Les  pailles 
Si  les  glaces  qui  font  de  grands  défauts  dans  les 
pierres  précieufès  ,  Se  un  certain  «il  (ombre, 
obfcur  &  brouillé  que  d'autres  ont  quelquefois  , 
font  proprement  le  lourd  de  la  Jouailleiie. 

6ourb.  Se  dit  auffi  dans  l' Arithmétique  d'un  nombre 
qui  n'a  point  de  proportion  autre  ic'eft-à- 

aire ,  qui  n'a  point  de  mefurc  commune  ,  Se  qu'on 
ne  peut  divifer  fans  fraction.  C'eft  ce  que  les  Géo- 
mètres appellent  un  nombre  irrationnel,  jieftun 
nombre  lourd. 

Soukd.  On  appelle  un  Couteau  lourd,  en  termes  de 
Courroyeur ,  une  efpece  de  plane  qui  n'eft  pas 
'extrêmement  tranchante  ,  qut  leur  fêrt  à  préparer 
leurs  cuirs,  foyti  Covrrotir. 

SOURIS  DE  MOSCOVIE.  C'eft  un  des  noms 
que  l'on  donne  dans  le  commerce  de  la  Pellete- 
ne  à  la  marte  zibeline ,  cette  efpece  de  fourru- 
re qui  eft  du  nombre  des  plus  précieufès.  Voyt^ 
Marti. 

On  appelle  gris  de  fouris  ,  une  couleur  qui  ap- 
proche de  celle  de  la  peau  de  la  fouris.  Voyt^  Cou- 
leur, Voyt\  tmffi Teinture. 
SOUSCHET.  Ky^SOUCHET. 
SOUSCHEVER.  Terme  de  Carrier.  C'eft  propre- 
ment couper  le  fouchtt ,  c'eft-a-dirc ,  la  pierre  ou 
moilon  qui  fe  trouve  dans  les  carrières ,  au  deftous 
du  dernier  banc  de  pierre. 

Il  ledit  néanmoins  plus  communément  de  tout 
l'ouvrage  que  les  Garçons  Compagnons  Carriers 
font  dans  le  fond  de  la  carrière  fous  chaque  banc 
ou  lit  de  pierre  pour  les  (épater  les  uns  des  autres. 
Ceft  l'ouvrage  le  plus  difficile  Se  le  plus  péril- 
leux de  tous ,  qui  ne  fe  fait  que  fous  cenvTe ,  Se 
<lans  une  pofture  très-contrainte ,  le  Carrier  étant 
ordinairement  couché  de  Ion  long  for  de  la  pail- 
le, pour  pouvoir  détacher  Se  couper  la  pierre 
avec  le  marteau  en  cxotuant  ,  qu  en  ternie  du 
métier  on  appelle  une  Efle.  Voy*l  Carrier  r> 
Carrière. 

SOUSCHEVEUR.  Ouvrier  qui  travaille  dans  les 
carrières  à  ôter  le  fouchet.  foyti  Vartich  prici- 
dtnt. 

SOUSCRIPTEUR.  Celui  qui  fouferit  pour  l'édition 
d'un  Livre  ,  ou  pour  quelque  autre  entreprifé ,  Se 
oui  avance  une  partie  du  prix. 

SOUSCRIPTION.  Ceft  proprement  la  fignatute  que 
l'on  met  au  bas  de  quelque  écrit. 

Souscription  ,  en  matière  de  commerce.  Ceft 
l'engagement  que  celui  qui  fouferit  un  billet, 
lettre  de  change ,  promette  ou  obligation ,  prend 
en  y  ajoutant  fà  ngnature  d'être  la  caution  de 
celui  qui  les  a  faits ,  &  de  payer  pour  lui  les  fom- 
mes  qui  y  font  contenues  ,  Se  d  acquitter  toutes 

-  les  claufes  qui  y  font  fpécinées  &  énoncées  ;  en- 
forte  que  celui  ou  ceux  au  profit  defquels  font 
faits  leïdhs  billets ,  lettres  de  change ,  promettes 
«c  obligations,  ont  autant  de  Débit 
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.  de  l'acquit  de  leur  dette  ,  Se  de  l'exécution  des 
engagement  pris  dans  ces  a#es ,  qu'il  y  a  de  per- 
fbnues  qui  y  ont  mis  leur  fignature  ou  foufcription. 
On  ne  demande  des  fouferiptions  que  pour  plus 
de  fureté  ;  c'eft  un  vrai  cautionnement. 
Souscription.  Se  dit  auffi  en  Angleterre , de 
l'intérêt  cjue  les  Particuliers  prenuem  dans  un 
fonds  public ,  ou  dans  un  établilî errent  de  com- 
merce ,  en  lignant  fur  un  Regiftre  pour  combien 
ils  veulent  y  prendre  patt.  Prefque  toutes  les 
grandes  affaires  fe  fblit  en  Angleterre  par  voye 
de  foufcription. 
Souscription.  Ce  terme  eft  devenu  très-commun  en 
France  dans  le  commerce  des  actions  de  la  Com- 
pagnie d'Occident ,  nommée  enfuite  Compagnie 
des  Indes ,  établie  à  Parts  dans  les  premières  an- 
nées du  Règne  de  Louis  XV. 

La  foufcription  eft  différente  de  l'action ,  en  ce 
que  la  première  n'eft  proprement  qu'une  action 
commencée  ,  Se  feulement  un  engagement  en 
f. niant  le  premier  payement ,  d'Acquitter  le  refte 
dans  les  tems  marques  ;  Se  que  l'ancre  eft ,  com- 
me on  dit ,  une  action  toute  entière  Si  toute  nour- 
rie. y»y*t  Cohpagmu  du  bms.  V*yi  aujjî 
Action. 

Souscription.  Eft  encore  un  terme  en  ulâge  parmi 
les  Libraires  Anglais. 

Il  fignifîe  l'engagement  où  l'on  encre  de  pren- 
dre un  certain  nombre  d'exemplaires  d'un  Li- 
vre qui  va  s'imprimer ,  Se  l'obligation  récipro- 
que du  Libraire  qui  l'imprime ,  de  délivrer  cha- 
que exemplaire  à  un  certain  prix  à  celui  qui  a 
fouferit. 

Les  conditions  ordinaires  de  ces  fouferiptions 
font  de  la  pan  du  Libraire  de  faire  un  tiers  meil- 
leur marché  au  Soulcripteur  ;  Se  de  Japart  de  celui- 
ci  de  payer  comptant  avant  l'imptefEon  la  moitié 
du  prix ,  &  l'autre  moitié  quand  on  lu?  délivre  les 
exemplaires  :  convention  également  avantagrufe 
à  tous  les  deux  ,  puifque  le  Libraire  y  trouve  de 

3uoi  faire  les  avances  d'une  Edition  louvent  au 
effus  de  fes  forces ,  Se  le  Souscripteur  reçoit  com- 
me 1  intérêt  defon  argent  par  le  prix  rnédiecre  que 
lui  conte  un  Livre. 

Les  Soufcriptious.ont  paru  fi  commodes  aux 
Libraires  de  Paris  ,  qu'ils  nïmmimew  plus  guè- 
re* de  livres  pour  peu  ooniid  érables  qu'ils  fôient , 
qu'ils  ne  les  propofeut  aux  Souicripteurs.  Ce 
nouveau  commerce  de  la  Librairie  a  donné  oo 
cafion  à  un  nouveau  Titre  dans  fes  Staturs ,  Se 
l'on  a  trouvé  cette  matière  fi  importante  ,  que 
dans  le  dernier  Règlement  de  171  on  a  con- 
facré  trois  articles  à  en  régler  la  Police ,  afin  de 
corriger  quelque;  abus  qui  s'y  écoient  déjà  gtiffes , 
Se  en  prévenir  d'autres  qu'on  craignoix  qui  ne  s'y 
gliflaffent. 

Ces  articles  font  le  XVIL  le  XVT1L  Se  le  XIX. 
du  Règlement. 

Par  le  premier  de  ces  articles  Sa  Majefté  veut 
qu'il  ne  pufite  être  propofe  au  Public  aucun  ou- 
vrage par  fouKiiption  que  par  un  libraire  ou 
Imprimeur  ,  qui  fera  garant  des  fouferiptions 
envers  le  Pubkc ,  en  fan  utopte  Se  privé  nom  , 
èe  les  deniers  qui  feront  reçus  pour  les  fouferip- 
tions ,  ne  pourront  cire  remis  en  d'antres  mains 
qu'en  celles  des  Libraires  ou  Imprimeurs ,  au 
nom  defquels  fê  feront  les  fouferiptions  ;  Se  ils 
en  demeureront  refponfàbles  envers  les  Souf- 
crivans. 

Le  fécond  de  ces  articles  ordonne  qu'avant 
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de  propofer  aucun  ouvrage  par  foufcription  ,  le 
Libraire  ou  Imprimeur  qui  le  charge  de  I  entrepri- 
fe ,  fera  tenu  de  préfenter  à  l'examen  au  moins  la 
moitié  de  l'ouvrage ,  Se  d'obtenir  la  perruiflion 
d'imprimer  par  lettres  fcellées  du  grand  lecau. 

Enfin  par  le  dernier  des  trois  articles  il  eft  dé- 
fendu à  tous  Libraires  Se  Imprimeurs  de  pro- 
pofer aucune  foufcription  ,  qu'après  en  avoir 
eu  préalablement  l'agrément  de  Monfieur  le 
Garde  des  Sceaux  ,  \  qu'il  ne  diftribue  avec  le 
Profpeéhis  qu'il  publiera ,  au  moins  une  feuille 
de  l'impreflion  de  l'ouvrage  qu'il  propofera  par 
foufeription  ;  laquelle  feuille  fera  imprimée  des 
memes  forme ,  caractères  &  papier  qu'il  s'en- 
gagera d'employer  dans  l'exécution  de  l'ouvrage  , 
ou  il  fera  tenu  de  livrer  dans  le  tems  porté  par  la 
foufeription. 

Quatre  nouveaux  articles  de  Règlement  ont 
été  ajoutés  par  Arrêt  du  Cbnfeil  du  10  Avril 
1715  à  celui  du  18  Février  171$.  Le  ttoificme 
de  ces  articles  regarde  encore  la  Police  des 
fouferiptions  ,  &  y  ajoute  de  nouvelles  pré- 
cautions pour  empêcher  que  les  Soufcripteurs 
ne  puiflent  être  trompés  par  les  Libraires  ,  s'il 
y  en  avoit  dallez  mauvaife  foi  pour  vouloir 
manquer  à  la  parole  qu'ils  donnent  au  Public. 
On  peut  voir  cet  article  à  celui  de  la  Librairie , 
où  les  deux  Réglcmens  de  1715  &  17x5 ,  font 
rapportés  ,  le  premier  en  extrait  &  le  fécond  en 
fon  entier ,  particulièrement  pour  ce  qui  concerne 
les  fouferiptions. 
SOUSCRIRE.  Se  prend  dans  les  trois  lignifications 
qu'on  vient  d'expliquer. 

Dans  la  première  il  veut  dire ,  fè  rendre  cau- 
tion de  quelqu'un  en  ajoutant  Se  joignant  fà  pro- 
pre fignature  à  celle  du  premier  Débiteur ,  au  bas 
de  quelque  obligation  ,  promefTe  ou  billet  qu'il  a 
fait. 

Dans  les  deux  autres  fens  on  dit ,  Ce  Matchand 
a  fouferit  pour  cent  mille  écus  fur  les  fonds  du 
dernier  fubfide  -,  pour  dire  ,  qu'il  y  a  pris  inté- 
rêt pour  cette  fomme  :  Et  l'on  dit  auffi  ,  Bien 
des  Gens  fouferivent  pour  l'ouvrage  du  Pere  de 
Montfaucon  ;  pour  lignifier  que  beaucoup  de 
Gens  de  Lettres  ou  de  Libraires  fc  font  engagés  par 
écrit  d'en  prendre  un  certain  nombre  d'exemplai- 
res ,  Se  qu'ils  en  ont  avancé  la  moitié  du  prix  fous 
les  conditions  propofees. 
SOUS  -  FERME.  Partie  d'un  bail  ou  d'une  ferme  que 
l'on  cède  à  un  autre. 

Les  Fermiers  Généraux  des'Aydes  de  France  ont 
coutume  de  donner  en  fous-fermes  la  plupart  des 
Elections  du  Royaume  où  les  droits  des  Aydes 
font  établis  ;  ne  fê  réfervant  gueres  que  la  régie 
générale  Se  celle  des  Aydes  de  la  Généralité  de 
Paris. 

SOUS  -  FERMER.  Prendre  ou  donner  à  ferme  une 
partie  de  ce  qui  compofe  une  ferme  générale. 

SOUS-FERMIER.  Celui  qui  tient  une  ferme  ou 
une  partie  d'une  ferme  fous  un  autre. 

On  appcllott  autrefois  Amplement  Sous-Fer- 
miers ,  ceux  qui  prenoient  des  fous-fermes  fous 
les  Fermiers  Géné/aux  de  Sa  Majeité  ;  mais  ils 
fe  donnent  préfentemem  celle  d'intéreffcs  aux 
Fermes  du  Roi. 

SOUS -FRETER.  Terme  de  commerce  de  mer. 
C'eft  louer  à  un  autre  un  navire  qu'on  avoit 
loué  pour  foi. 

11  eft  défendu  par  lesOrd  onnances  de  la  Marine 
à  tous  Courtiers ,  ConunifEonnaires  &  autres  , 
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de  fous-freter  un  navire  a  plus  hautpthc  que  celui 
porté  par  le  premier  contrat. 
SOUS-LOCATAIRE.  Celui  qui  Joue  une  por- 
tion de  maifon  de  celui  qui  en  cil  le  principal 
Locataire. 

SOUS-LOUER.  Louer  une  partie  de  ce  qu'un  autre 
loue. 

SOUSMISSION.  Signifie  une  promette  que  l'on  fait 
à  quelqu'un  de  s'acquitter  de  certaines  choies ,  h 
de  certaines  conditions  ,  Se  dans  certains  tems , 
fous  des  peines  ou  fixées  par  les  Loix  Se  Ordonnan- 
ces ,  ou  convenus  par  les  Contractais. 

Les  Soufmiflïons  font  fort  ordinaires  parmi 
les  Négocians  :  ils  en  font  au  Bureau  des  Fer- 
mes du  Roi  qui  font  fur  les  frontières  du  Royau- 
me pour  les  marchandifes  qui  n'y  font  que  pafTcr 
debout  ,  Se  qui  font  deftinées  pour  d'autres 
Etats:  ils  en  font  auflî  à  ceux  de  la  Douane  de 
Paris  pour  les  tranfirs  Se  acquits  à  caution ,  auflî- 
bien  qu'a  ïlnfpcfteur  du  Roi  qui  y  eft  établi 
pour  l'envoi  de  certaines  marchandifes  à  l'E- 
tranger. 

Toutes  ces  Soufmiflïons  portent  engagement 
de  rapporter  des  Certificats  des  Commis  ou  Ma- 
giftrats  des  lieux  où  ces  marchandifes  font  defti- 
nées ,  qu'elles  y  font  arrivées  ;  Se  des  Bureaux 
par  Icfquels  elles  doivent  feulement  patTer  , 
qu'elles  y  ont  été  ouvertes  ou  vifitées  ;  Se  enfin  . 
de  l'exécution  de  tout  ce  qui  eft  contenu  dans 
leur  Soufmiflïon  }  faute  de  quoi  les  Marchands 
Si  Négocia;  11.  encourent  les  peines  fous  lefqdel- 
les  les  acquits  &  permiffions  leur  ont  été  accor- 
dées. 

SOUS-MULTIPLE.  Terme  d'Arithmétique.  Voy^ 
Multiple. 

SOUS-PENTES.  Terme  de  Bourelier.  Ce  font  de 
grottes  courroyes  de  pluiîeurs  cuirs  coufus  en-i 
lèmble  p  qui  tiennent  fufpendu  le  corps  d'un 
caroffe ,  Se  qui  s'allongent  ou  s'accourciflènr 
fuivant  qu'il  en  eft  beloin ,  par  le  moyen  de 
fortes  boucles  de  cuivre  relevées  01  bo  Iles, 
que  fondent  les  Fondeurs  en  fable ,  Se  que  do- 
rent les  Doreurs  fur  métal.  Voyt^  Cahosse  ou 
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Sôus-pentes  ,  en  terme  de  Charpentier.  Sont  les 
deux  pièces  de  bob  qui  foutiennent  le  treuil  d'une 
grue.  Voyt\  Grue. 

S°«s-pentis.  Les  Serruriers  &  les  Maçons  appellent 
auflî  de  la  forte  les  barres  de  fer  ou  les  morceaux 
de  bois  qui  fervent  à  foûtenir  le  faux  manteau 
d'une  cheminée. 

SOUSSIGNER.  Ceft  mettre  fa  fignature  au  pied 
de  quelqu'Aéte  ou  Ecrit ,  pour  l'agréer ,  le  fai- 
re valoir  ,  &  confentir  à  fon  exécution.  La  figna- 
ture confifte  ordinairement  au  nom  de  la  per- 
fonne  qui  figne  ,  qui  la  met  Se  l'écrit  de  fa  pro- 
pre main  au  bas  de  l'Aâe  ou  Ecrit  ;  on  y  ajoute 
quelquefois  un  paraphe ,  c'eft-à-dire  ,  un  certain 
entrelaflement  de  lignes  Se  de  traits  que  chacun 
imagine  à  fa  manière  pour  le  rendre  plus  diffi- 
cile à  être  contrefait.  Les  perfonnes  qui  ne  la- 
vent pas  écrire  fe  contentent  de  foire ,  au  lieu 
de  leur  fignature ,  quelque  marque  qui  leur  eft 
propre ,  fi  c'eft  fous  feing  privé  ;  mais  quanA 
c'eft  pardevant  Notaire  ,  il  faut  faire  mention, 
dans  l'Acte  que  l'un  des  contractons ,  ou  même 
tous  deux  ont  dit  ne  fàvoir  figner.  Les  concilia- 
tions des  Avocats  ,  &  celles  des  habiles  Nc'go- 
cians  qui  donnent  leur  confeil ,  commencent  or- 
dinairement par  ces  mots  :  Lt  Confeil  fouffigni  , 
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Se  les  Promettes  ,  Quittances ,  Certificats ,  par 
ceux-ci  affez  ïcmblablcs  :  le  foufftené  ,  ou  Nous 

■  foufftgnis  ,  confiions  ,  certifions  ,  &c. 

SOUSTENABLE.  Couleur  foûtenable.  Il  Te  dit 
dans  les  ouvrages  de  Teinture  ,  des  couleurs  qui 
ne  fe  déchargent  pas  beaucoup  à  l'ufer ,  &  qui 
ne  noirciffeiu  ou  ne  teignent  pas  après  qu'elles 
font  achevées. 

Le  Règlement  de  1669  ,  ordonné  :  Afin  que 
les  couleurs  foient  belles  &  foûtenablcs ,  que  les 
draps  foient  dégorgés  à  blanc  au  moulin  a  fou- 
lon avant  de  les  donner  au  Tcinrurier.  Voyt^ 
Teinturi. 

SOU5TISEUR.  royt[  Tjsiur. 

SOUSTRACTION.  C'eft  la  deuxième  des  quatre 
premières  Régies  de  l'Arithmétique  ,  dont  on  fe 
fert  pour  défalquer ,  déduire  ou  ôter  d'un  grand 
nombre  un  plus  petit  de  même  cfpece  afin  d'en 
connoître  le  reftant. 

La  Souftraétion  eft  compofëe  de  trots  nombres 
ou  fommes ,  dont  le  premier  qui  eft  toujours  le 
plus  grand  fc  nomme  la  Dette  :  le  fécond  qui  eft 
a  défalquer  s'appelle  la  Paye  ;  Si  le  troifiéme  qui 
clt  Inconnu  &  que  l'on  cherche  ,  eft  nommé  le 
Refte. 

Pour  faire  cette  Régie  ,  il  fout  pofer  les  deux 
premiers  nombres  l'un  fous  l'autre  ,  c'eft-à-dire , 
la  paye  fous  la  dette ,  fuivant  l'ordre  de  la  nu- 
merarion  des  chiffres  ,  Se  une  ligne  delTous.  Puis 
pour  trouver  le  troifiéme  nombre  inconnu,  on 
doit  ôter  les  figures  inférieures  des  figures  fu- 

Férieures ,  de  colonnes  en  colonnes  ,  l'une  après 
autre  ,  en  allant  de  droite  à  gauche,  dilant: 
Qui  de  tant  paye  tant ,  refte  tant  :  comme  qui  de 
7  paye  j  refte  4 ,  &  ce  4  fe  pofe  audeflous  du  j ,  la 
ligne  entre  deux. 

Lorfquc  dans  une  colonne  les  figures  de  la  Paye 
&  de  la  Dette  fe  trouvent  femblables ,  comme 
s'il  y  avoit  un  6  deffus  Se  un  6  dellous  ,  il  faudrait 
dire  ,  qui  de  6  paye  6  ,  ne  refte  rien  ;  Si  ce  rien 
qui  s'exprime  par  un  o  ou  zéro  ,  fe  met  fous  le  6 
de  la  Paye. 

Quand  la  figure  de  la  dette  eft  plus  forte  que 
celle  de  la  paye;  comme  8  la  dette,  Sei  la  paye  ; 
on  dit  :  Qui  de  8  paye  1  refte  6  ,  Se  ce  6  fe  met  au 
deffousdu  1. 

Au  contraire  fi  la  figure  de  la  dette  eft  moin- 
dre que  celle  de  la  paye,  comme  1  la  dette  Se  8 
la  paye  ;  il  faut  emprunter  une  dixaine  fur  la  fi- 
gure voifine  à  gauche ,  fur  laquelle  il  faut  met- 
•  tre  un  point  pour  marquer  l'emprunt ,  &  cette 
.  dixaine  fc  joint  au  1  de  la  dette  ,-ce  qui  (ait  11, 
duquel  on  ôtc  la  figure  8  ,  en  dilant  qui  de  11 
paye  8  refte  4 ,  &  ce  4  fc  pofe  au  deftbus  du  8. 

Si  la  dixaine  a  été  empruntée  d'un  5  ,  ce  5  ne 
vaut  plus  que  4  ;  enforte  que  fuppolc  que  fous 
le  5  qui  ne  vaut  plus  que  4  ,  il  y  ait  un  j ,  on  doit 
dire  :  Qui  de  4  paye  j  refte  1.  qu'il  fout  pofer  fous 
lej. 

Un  exemple  de  Sou  lirait  ion  compote  des  mê- 
mes chiffres  ou  nombres  entiers  qui  viennent 
d'être  propofés  ,  pourra  mieux  faire  comprendre  la 
de  bien  opérer  en  cette  règle. 
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Je  dois  cinquante-deux  mille  huit  cens  foixamc- 
lept  livres  ,  fur  quoi  j'ai  payé  trente-huir  mille 
deux  cens  foixante-trois  livres  :  Je  veux  Ravoir 
combien  je  dois  de  refte. 
Tome  III, 


Dette 

Paye 
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Explication. 

Les  deux  fommes  ayant  été  polees  comme  il 
paraît  d-deffûs ,  fçavoir  la  dette  fur  la  paye,& 
une  ligne  deffous  }  je  commence  à  fouftraire  par 
la  colonne  E  ,  en  dilant  :  qui  de  7  paye  $  refte  4 , 
que  je  pofe  fous  le  j ,  la  ligne  entre  deux. 

Enfuitc  je  paOè  à  la  colonne  D  ,  Se  je  dis  :  qui  de 
6  paye  6  ne  refte  rien ,  &  ce  rien  s'exprime  par  un 
o  ou  zéro  que  je  pofc  fous  le  6. 

Puis  je  vais  à  la  colonne  C ,  en  difànr  :  qui  de 
8  payé  1  refte  6  que  je  pofe  fous  le  a. 

Après  je  parte  à  la  colonne  B  ,  &  je  dis  ;  qui 
de  1  pye  8  ne  peut  ;  j'emprunte  une  dixaine 
fur  le  5  de  la  colonne  A  que  je  joins  au  1  de  la 
colonne  B  ,  ce  qui  fait  1 1 ,  Se  je  dis  :  qui  de  1 2. 
paye  8  refte  4  ,  que  je  pofe  fous  le  8. 

Enfin  je  vais  a  la  colonne  A  dont  le  <  ne  vaut 
plus  que  4  ,  à  caufè  de  la  dixaine  empruntée , 
marquée  par  un point,  &  je  dis  :  qui  de  4  pye  j 
refte  1  que  je  pôle  fous  le  j. 

Après  que  j'ai  fait,  comme  il  vient  d'être  dir , 
toutes  ces  petites  fouftraûions  les  unes  après 
les  autres ,  colonne  par  colonne  ,  je  nombre  de 
fuite  tous  les  chiffres  reftans  que  j'ai  polés ,  Se 
je  trouve  que  je  dois  de  refte  la  fomme  de  qua- 
torze mille  fix  cens  quatre  livres  :  ainfi  qu'il  fe 
y  oit  à  l'endroit  de  l'opération  de  ce  premier 
exemple  de  Souftraâion. 

Lorfquc  dans  l'ordre  de  la  numération  des 
chiffres  ,  il  fe  rencontre  un  zéro  à  la  dette  Se  un 
zéro  à  la  paye ,  on  dit  :  qui  de  zéro  paye  zéro 
refte  zéro ,  &  ce  zéro  fe  met  fous  le  zéro  de  la 
paye ,  une  ligne  entre  deux. 

S'il  fc  trouvoit  un  zéro  à  la  date  cV  un  4  à  la 
paye ,  on  dirait  :  qui  de  zéro  paye  4  ne  peut ; 
j'emprunte  une  dixaine  fur  le  chilire  le  ptus  pro- 
che a  gauche  ,  &  je  dis  qui  de  1  o  paye  4  refte  6 , 
Si  ce  fix  doit  être  mis  fous  le  4  de  la  dette. 

Et  au  contraire ,  s'il  y  avoit  un  quatre  à  la  dette 
Se  un  zéro  à  la  paye,  il  faudrait  dire  :  qui  de  4 
paye  zéro  refte  4  ;  Se  ce  4  fc  mettrait  fous  le  zé- 
ro de  la  paye  :  mais  fi  l'on  avoit  emprunté  une 
dixaine  du  4  ,  qui  par  cette  raifon  ne  vaudrait 
plus  que  trois,  pour  lors  il  faudra  t  dire:  qui  de 
)  paye  zéro  refte  j  ,  au  lieu  de  dire  :  qui  de  4 
paye  zéro  refte  4. 

Quand  il  y  a  plufieurs  zéros  de  fuite  à  la  da- 
te ,  &  que  les  chiffres  de  la  paye  qui  font  au 
défions  ne  font  pas  des  zéros,  la  dixaine  doit 
être  empruntée  du  chiffre  qui  avoifine  le  der- 
nier zéro  ,  en  rétrogradant  de  la  droite  à  la  gau- 
che ;  enforte  que  le  dernier  zéro  en  dégradant 
de  gauche  à  droite  vaut  dix ,  Si  ceux  qui  le  préce- 
denr  ne  valent  que  neuf. 

Pour  faire  mieux  entendre  les  principes  de  Souf- 
tracoonqui  viennent  d'être  propofés,  on  a  jugé  à 
propos  de  donner  ici  un  fécond  exemple  qui  com- 
prendra en  foi  tous  les  chiffres  ou  nombres  entiers 
dont  il  a  été  parlé  ci-deffus. 

E  x  1  m  r  L  E. 

Il  m'eft  dû  deux  cens  mille  quatre  cens  livrées 
fur  quoi  il  m'a  été  payé  cinquante-trois  mill  ; 
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quarante  livres.  Je  veux  fcavoir  combien  il  m'eft 
dû  de  refte. 
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Après  que  les  deux  fommes  ont  été  pofecs  com- 
me ci-deûus  -,  fcavoir  la  dette  fur  1a  paye ,  6c  une 
ligne  deûous  : 

Je  commence  à  fouftraire  par  la  colonne  F  en 
difant  :  qui  de  zéro  paye  zéro  ,  refte  zéro ,  que  je 
pofc  fous  le  zéro ,  la  ligne  entre  deux. 

Puis  paffànt  à  la  colonne  E  ,  je  dis  :  qui  de  zéro 
paye  4  ne  peut  ;  j'emprunte  une  dixaine  du  4  de 
la  colonne  D  ,  que  je  joints  au  xero  de  la  colonne 
E ,  ce  qui  fait  1  o ,  &  je  dis  :  qui  de  1  o  paye  4  refte 

6  que  je  pofc  fous  le  4. 

Enfuite  je  vais  à  la  colonne  D  dont  le  4  ne  vaut 
plus  que  3  au  moyen  de  la  dixaine  empruntée ,  & 
je  dis  :  qui  de  3  paye  zéro  refte  3  que  je  pofefous 
le  zéro. 

Apres  je  pafle  à  la  colonne  C ,  6e  je  dis ,  qui 
de  zéro  paye  3  ne  peut  ;  j'emprunte  une  dixaine 
du  1  de  la  colonne  A  ,  qui  étant  jointe  au  zéro 
de  la  colonne  B  le  fait  valoir  1  o ,  duquel  nom- 
bre" j'emprunte  auffi  une  dixaine  que  je  joints  au 
zéro  de  la  colonne  C  ■>  ce  qui  le  fait  valoir  pa- 
reillement' 10,  &  je  dis:  qui  de  dix  paye  3  tefte 

7  que  je  pofc  fous  le  3.  . 
Puis  je  pane  à  la  colonne  B  dont  le  zéro  vaut 

9  à  caufe  de  la  dixaine  empruntée  fur  lui  oui  va- 
loir 10 ,  au  moyeu  de  la  dixaine  empruntée  du  1 
de  la  colonne  A,  pout  joindre  au  zéro  de  la  co- 
lonne C ,  &  le  faire  valoir  auffi  10.  Ainiï  je  dis  : 
qui  de  9  paye  5  refte  4  que  je  pofe  fous  le  5. 

Enfin  je  viens  à  la  colonne  A  dont  le  1  ne  vaut 
plus  que  1  ,  en  ayant  été  emprunté  une  dixaine 
pour  joindre  au  zéro  de  b  colonne  B  -,  &  je  dis  :  qui 
de  1  ne  paye  rien ,  refte  1 ,  que  je  pofc  fous  le  1  de 
la  colonne  A  ,  toujours  la  ligne  entre  deux. 

Toutes  ces  petites  Souftraétions  ayant  été  fai- 
tes de  fuite  ,  comme  je  viens  de  l'expliquer  ,  je 
nombre  les  chiffres  ou  nombres  reftans  que  j'ai 
poGs,  &  il  fc  trouve  qu'il  ro'eft  dû  de  refte  la 
fomme  de  cent  quarante -fept  mille  trois  cens 
foixante  livres  ,  comme  il  fë  voir  à  l'opération  de 
ce  fécond  exemple  de  Souftraûion. 

Suppofc  que  la  dette  &  la  paye  foient  com- 
poses de  livres  ,  fols  6c  deniers  tournois  ,  on 
doit  commencer  par  fouftrairc  les  deniers  des 
deniers,  puis  les  fols  des  fols,  6c  enfuite  les  li- 
vres des  livres ,  en  obfcrvant  que  lorfqu'on  em- 
prunte pour  les  deniers ,  l'emprunt  doit  être  tou- 
jours d  un  fol  de  1 1  deniers  qu'on  doit  joindre 
aux  deniers,  Se  que  l'emprunt  pour  les  fols, doit 
être  toujours  d'une  livre  de  vingt  fols  qu'il  faut 
joindre  aux  Jôls. 

U  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  Souftrac- 
tions,  foit  qu'elles  foient  compofecs  de  marcs, 
onces ,  gros ,  Sec  de  toifes ,  pieds  ,  pouces  Se 
■  lignes ,  ou  d'autres  fèmblablcs  chofes. 

Pour  faire  une  Souftradtiou  de  livres ,  fols  Se 
deniers ,  dont  les  fols  Se  les  deniers  de  la  dette 
font  plus  forts  que  ceux  de  la  paye  ,  il  faut  fe 
fervir  de  l'exemple  fuhrant. 
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Je  dois  foixante-fept  livres  quinze  fols  huit 
deniers  ,  fur  quoi  j'aj  payé  trente  ilx  livres  neuf 
fols  trois  deniers  ,  je  veux  fcavoir  combien  je 
dois  de  refte. 
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Explication. 

Les  deux  fommes  ayant  été  pofees  comme  il 
eft  marqué  ci-defl'us ,  fçavoir  la  dette  fut  la  paye  , 
une  ligne  deffous  : 

Je  commence  par  la  colonne  de  deniers  de  la 
dette,  en  difant  :  qui  de  8  paye  3  relie  j  ,  que  je 
pofe  ibus  le  3  de  la  paye ,  la  ligne  entre  deux. 

Enfuite  je  vais  à  la  colonne  des  fous  de  la  det- 
te ,  8c  je  dis ,  qui  de  1  j  paye  9  refte  6 ,  que  j'écris 
fous  le  9  de  la  paye  ;  puis  je  pafle  à  la  colonne 
des  nombres  de  livres  de  la  dette ,  &  je  dis  qui 
de  7  paye  6  tefte  1  que  je  pofc  fous  le  6. 

Enfin  je  vais  à  la  colonne  des  dixaines  de  li- 
vres de  la  dette ,  &  je  dis  qui  de  6  paye  3  refte  3 
que  j'écris  fous  le  3. 

Tous  ces  nombres  ou  chiffres  reftans  ayant  été 
pofes  de  iiiitc  fuivant  leur  ordre  de  numérarion 
Si  valeur ,  je  trouve  que  la  dette  excède  la  paye  de 
trente  Se  une  livres  lue  fols  cinq  deniers ,  qui  eft 
juftement  le  refte  marqué  à  l'opération  de  ce 
troiftéme  exemple  de  louftraétion. 

Après  avoir  donné  la  manière  de  faire  la  fout 
traâion  par  livres ,  fols ,  &  deniers ,  les  fols  Se 
les  >'cniers  de  la  dette  étant  plus  torts  que  ceux 
de  la  paye,  on  a  jugé  à  propos  de  donner  en  cet 
endroit  un  exemple  qui  puifle  faire  connoître 
comme  l'on  s'y  doit  prendre  lorfque  les  fous  Se 
les  deniers  de  la  dette  font  moins  forts  que  ceux 
de  la  paye. 

Extmpte. 

Il  m'eft  dû  la  fbmme  de  cinquante-fept  livres 
quatre  fous  fept  deniers  ,  Se  il  m'a  été  payé  fur 


cette  fomme  celle  de  trente-quatre  livres  quin 
fous  onze  deniers ,  je  veux  fcavoir  combien  il 


m'eft  dû  de  refte. 
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Apres  que  les  deux  fommes  ont  été  pofées  aînfi 
qu'il  paroîr  ci-deflus ,  fçaroir  ,  la  derte  fur  la 
paye  une  ligne  deflbus  : 

je  commence  par  la  colonne  des  deniers  delà 
dette  ,  Se  je  dis  qui  de  7  paye  1 1  ne  peut,  j'em- 
prunte un  fou  du  4  de  la  coionnedes  fous ,  que 
je  joints  au  7  ,  qui  font  en  tout  1 9  d.  &  je  dis  qui 
de  1 9  paye  1 1  refte  8 ,  que  je  pofe  fous  les  1 1 
deniers  dé  la  paye  ,  la  Irçnc  entre  deux. 

Enfuite  je  pafle  à  la  colonne  des  fous  de  la  derte 
dont  le  4  ne  vaut  plus  que  3  a  caufe  du  fou  em- 
prunté ,  &  je  dis  qui  de  trois  paye  1  $  ne  peut , 
j'emprunte  une  livre  de  vingt  fous  d.u  7  de  la  co- 
lonne des  nombres  de  livres  Se  je  la  joints  avec 
le  3 ,  ce  qui  fair  en  tout  1 3  fous ,  &  je  dis  ,  qui  de 
7. 3  paye  1 5  refte  8 ,  que  je  pofe  fous  les  1 5  fous  de 
la  paye. 
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Puis  je  vais  à  1»  colonne  des  nombres  de  livres 
de  la  detrc,  dont  le  7  ne  vaut  plus  que  fixa  eau  le 
de  l'emprunt  d'une  livre  qui  a  été  fait  defliis ,  & 
je  dis  qui  de  6  paye  4  refte  x  que  je  pofe  fous 

Enfin  je  pallè  à  la  colonne  des  dixaines  de  li- 
vres de  La  dette  ,  &  je  dis  qui  de  5  paye  j  refte 
x  que  je  pôle  tous  le  ). 

De  forre  qu'en  nombrant  tous  les  chiffres  ref- 
tans  mentionnes  dans  cette  explication  ,  fui  van  t 
leur  ordre  de  numération  Se  valeur ,  je  trouverai 
qu'il  me  reliera  dû  vingt-deux  livres  huit  fols 
hujt  deniers ,  ce  qui  cft  conforme  au  refte  marqué 
en  l'opération  de  ce  quatrième  &  dernier  exemple 
de  fouftrac~Hons. 

Pour  connoitre  fi  une  fouftradion  cft  bonne , 
il  en  faut  faire  la  preuve ,  &  cette  preuve  fê  fait 
par  l'addition ,  en  joignant  ce  qui  refte  à  payer 
avec  ce  qui  a  été  payé ,  dont  le  total  doit  être 
égal  a  la  dette. 

Ceux  qui  voudront  avoir  de  plus  amples  inftruc- 
tions  fur  ce  qui  concerne  la  SouftraÛion  Se  toutes 
les  autres  règles  d'arithmétique,  peuvent  confulter 
Savary ,  le  Gendre ,  Barêmc ,  Boyer ,  lrfon  Se  tant 
d'autres  habiles  gens  qui  ont  très  feavamment  écrit 
fur  cette  cfpece  de  matière. 

Soustraction.  Se  dit  aufli  en  parlant  d'une  action 
de  fraude  ou  de  larcin ,  par  laquelle  on  diverrit , 
on  recelé  ,  on  dérobe ,  ou  l'on  met  à  couvert  quel- 
ques marchandiles ,  meubles  ,  papiers ,  &c.  les 
Marchands ,  Négociai»  Se  Banquiers  qui  font  des 
banqueroutes  fraudulcufes ,  font  pour  l'ordinaire 
fouftraction  de  leurs  effets  les  plus  liquides ,  pour 
tromper  leurs  créanciers. 

SOUSTRAIRE.  Signifie  défalquer,  déduire  ,  ôterun 
petit  nombre  d'un  plus  grand ,  par  le  moyen  d'une 
régie  d'arithmétique  appel  Ice  Souftradion.  yoyt\ 
ci-devant  Soustraction. 

Soustraire.  Veut  dire  auflî  détourner  ,  voler ,  dé- 
rober, enlever,  ôier,  receler,  divertir.  Ce  Né- 
gociant avant  de  faire  banqueroute  n'a  pas  man- 
qué de  fouftraire  fes  meilleurs  effets  pour  trom- 
per fes.  créanciers.  .' 

SOUS  TR  AUTANT.  Celui  cjui  traite  d'une  Ferme 
adjugée  à  un  autre,  ou  qui  en  tient  une  partie 
du  Traitant  général.  Il  fe  dit  plus  particulièrement 
dans  les  Fermes  du  Roi. 

SOUS-TRAITTE'.  Sous-ferme  qui  fait  partie  d'une 
plus  grande. 

SOu  S-TR  A ITTER .  Prendre  une  fous-ferme ,  la 
renir  de  celui  qui  a  la  Ferme  générale. 

SOUTE  DE  COMPTE.  Voyt^  COMITE. 

SOUTIS.  Efpece  de  moulfeline  de  foye  qui  vient  des 
Indes  Orientales.  Voye^  Soucis. 

SOUTTE.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  retranche- 
ment de  planches  enduites  de  plâtre  ,  que  l'on 
fait  dans  le  fond  de  cale  ou  dans  Quelques  autres 

-  endroits  d'un  navire  des  plus  bas  étages ,  pour  y 
conferver  les  choies  qu'on  veut  garantir  de 
l'humidité.  Il  y  a  des  foutes  aux  poudres ,  des 
foutes  au  bifeuit ,  Se  quelquefois  des  foutes  au 

'  fromage  ,  particulièrement  dans  les  bàtimens 

-  Hollandois. 

Les  foutes  au  bilcuii  doivent  être  doublées 

-  de  planches  tout  au  tour ,  dont  les  jours  ("oient 
bien  calfatés ,  Se  les  planches  encore  recouver- 
tes de  fer  blanc ,  ou  tapiffecs  de  runes.  Avant 
que  de  les  remplir ,  il  faut  les  échauffer  avec  du 
charbon  pendant  fix  jours  &  fix  nuits ,  afin  que 
les  galettes  y  puilfent  relier  lèchement  ,  n'y 
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ayartt  rien  de  plus  contraire  au  bifeuit  que  l'hu- 
midité ,  aulTî  faut-il  faire  attention  de  ne  l'em- 
barquer que  par  un  beau  tems  Se  bien  Ice. 

Soi'ttis.  On  appelle  auffi  de  la  forte  parmi  le* 
Boulangers  qui  font  le  bifeuit  de  mer  ,  des  cfpc- 
ces  de  petits  magaflns  faits  de  mâflbimagc  Se 
doublés  de  planches  ,  où  ils  mettent  relfuyer 
leurs  galettes  au  fortir  du  four  ,  on  les  place 
ordinairement  au  deftus  des  fours. 

SOWAUD-BUND.  C'eft  la  troifiéme  des  foyes, 
qui  fe  recueille  dans  l'empire  du  grand  Mo^ol. 
y oyv{  l'article  des  vers  à  foye. 

SOUVERAIN.  Monnoyc  d'or  qui  fe  fabrique  Se 
qui  a  cours  en  Hollande  ;  le  fouverain  vaut 
quinze  florins. 

SOY 

SOYE.  Fil  doux  extrêmement  délié  Se  luftré  qui  cft 
l'ouvrage  d'un  ver  ou  cfpece  de  chenille. 

Le  ver  qui  produit  la  foye  eft  un  infecte  moins 
merveilleux  encore  p.ir  la  matière  précieufe  qu'il 
fournit  pour  diverks  étoffes ,  que  par  les  diffé- 
rentes formes  qu'il  prend ,  foir  avant ,  foit  après 
s'être  enveloppé  dam  la  riche  coque  qu'il  fe  file 
lui-même. 

Voici  les  diverfes  métamorphofes  ;  de  graine 
ou  femence  qu'il  eft  d'abord  ,  il  devient  un  ver 
adez  gros,  d'un  blanc  tirant  fur  le  jaune  {deve- 
nu ver  il  s'enferme  dans  la  coque  où  il  prend  la 
forme  d'une  efpece-dc  feve  griiatre  à  qui  il  fem- 
bte  ne  relier  ni  mouvement  ni  vie;  il  refîufcire 
enfuire  pour  devenir  papillon  après  s'être  fait 
une  ouverture  pour  forttr  de  fon  tombeau  de 
foye  ;  &  enfin  mourant  véritablement  il  fe  pré- 
pare par  la  graine  ou  femence  qu'il  jette  une 
nouvelle  vie  que  le  beau  tems  Se  la  chaleur  de 
l'été  lui  doivent  aider  â  reprendre. 

C'eft  de  cette  coque  où  le  ver  s'etoit  renferme, 
qu'on  nomme  Cocon  ou  Coucon  ,  qu'on  tire  les 
différentes  qualités  des  foyes  qui  fervent  égale-* 
ment  au  luxe  Se  .1  la  magnificence  des  riches ,  Se 
à  la  fubfiftance  Se  à  la  nourrirure  des  pauvres 
qui  les  filent,  les  dévident  ou  les  mettent  eu 
ccuvre. 

Ce  n'eft  que  bien  tard  que  les  vers  à  foye  onr  été 
connus  en  France ,  &  que  leur  dépouille  y  a  été 
filée  pour  être  employée  dans  nos  Manufacture*. 
Un  dè  nos  meilleurs  hiftoriens  en  attribue  l'in- 
vention aux  peuples  de  l'Orient  ,  &  particuliè- 
rement aux  Perles ,  cette  Nation  molle  Se  ma- 
gnifique. Il  dit  que  les  Romains  la  mépritèrent 
&  qu'elle  ne  pafla  dans  l'Afie  mineure  &  dans  la 
Grèce  ,  devenues  Provinces  de  leur  Empire, 
que  vers  le  tems  de  Juftinicn  ;  que  ce  ne  fut 
que  fous  le  régne  d'un  Roger  de  Sicile ,  environ 
lan  1 1 50  ,  qu'on  vit  dans  cette  lfte&  dans  la 
Calabre  des  Ouvriers  en  foye  qui  furent  une  par- 
tie du  butin  que  ce  Prince  rapporta  d'Athènes  , 
de  Corinthc  Se  de  Thebes ,  dont  il  fit  la  conquê- 
te dans  fon  expédition  de  la  Terre  fainte.  Enfin 
le  judicieux  Auteur  ajoute  que  le  refte  de  l'Ita- 
lie Se  de  l'Efpagne  ayant  appris  des  Siciliens  Se 
.  des  Calabrais  à  nourrir  tes  vers  qui  font  la  foye , 
à  la  filer  &  à  la  mettre  en  ccuvre,  nos  François 
par  droit  de  voilînage ,  &  parriculicrement  ceux 
des  Provinces  les  plus  méridionales ,  s'avifereni 
de  les  imiter  peu  d'années  avanr  le  régne  de 
Franchis  I.  qui  en  érablit  des  Manufactures  en 
Touraine ,  Se  il  remarque  que  les  ouvrages  de 
foye  étoient  encore  fi  rares ,  même  à  la  Cour  , 
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que  Henry  II.  fut  le  premier  qui  porta  un  bas 
de  foye  aux  noces  de  la  fœur. 

Tout  ceci  eft  abrège  de  Mezetay  qui  femble 
néanmoins  fè  tromper  ,  du  moins  pour  ce  qui 
regarde  les  Manufactures  des  foyeries  de  Tours 
qu'il  dit  que  François  I.  y  établit  i  Louis  XI. 
bien  avant  lui  les  yavoit  introduites  en  1470; 
les  premiers  Ouvriers  qui  y  travaillèrent  y  fu- 
rent appelles  de  Genncs  ,  Vcnife  Se  Florence ,  Se 
même  de  la  Grèce  ,  &  en  1 480  au  mois  d'Oûo- 
bre  ,  ce  Roi  également  habile  dans  l'art  de  diffi- 
muler  &  de  régner  ,  leur  donna  fcs  Lettres  Pa- 
tentes qui  contiennent  de  grands  privilèges , 
dont  une  partie  leur  eft  encore  coruervee. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  différentes 
fortes  dè  foyes  &de  parler  du  négoce  qui  s'en 
fait ,  foit  dans  le  Royaume ,  foit  dans  les  Pays 
étrangers  ,  on  va  faite  une  courre  dcfcriptioii 
de  la  manière  de  les  tirer  de  deflus  les  cocons , 
&  de  les  préparer  3.  être  mifes  en  œuvre  dans  les 
diverfes  étoffes ,  marchaadifes  &  ouvwges  où 
on  les  employé. 

Filagt  ù  devidagt  dts  f&yts  qu'on  vttu  Itvtr  &  dé- 
vider dt  dtffus  Us  cocons. 

Lorfque  le  ver  à  foye  eft  devenu  au  point  de 
grandeur  Se  de  force  qui  lui  convient  pour  com- 
mencer fon  cocon  ,  fl  fait  fon  areignée  ,  c'eft 
ainfi  qu'on  nomme  cette  légère  toile  qui  donne 
commencement  à  ce  merveilleux  ouvrage ,  c'eft 
à  quoi  il  employé  le  premier  jour  ;  le  fécond  il 
forme  le  cocon  ,  Se  même  fc  couvre  prefque 
tout  de  foye  ;  le  troilicme  on  ne  le  voit  plus ,  & 
les  jours  i'uivans  il  épaiflît  fon  cocon  ,  travail- 
lant toujours  par  un  fcul  bout  qu'il  ne  rompt 
jamais  par  fa  faute ,  Se  qui  eft  fi  fin  Se  fi  long , 
que  ceux  qui  en  ont  examiné  attentivement  ne 
s  imaginent  pas  fe  rendre  incroyables  en  alTurant 
que  t  haque  cocon  contient  aflez  de  fil  pour  at- 
teindre la  longueur  de  deux  lieues  de  France. 

Les  cocons  ont  leur  perfection  en  dix  jours, 
8c  c'eft  alors  qu'il  faut  les  ôtet  des  rameaux  od 

,  les  vers  les  ont  fufpendus  en  les  travaillant  dans 
leurs  atteliers ,  ce  qui  demande  une  grande  at- 
tention ,  y  en  ayant  de  plus  pareilèux  les  uns 
que  les  autres ,  &  étant  très  dangereux  d'atten- 

,  dre  qu'ils  pcrçalïènt  eux-mêmes  leurs  coques , 
ce  qui  arrive  prefque  toujours  vers  le  quinzic- 
me  jour  de  leur  travaille  ,  même  quelquefois 
plutôt. 

Les  premiers ,  les  plus  beaux  Se  les  plus  forts 
cocons  fe  con fervent  pour  la  graine ,  les  autres 
,  fe  dévident  diligemment  ;  ou  fi  l'on  en  veut 
conferver  ,  ou  qu'on  en  ait  trop  grande  quanti- 
té pour  les  dévider  tout  à  Ja  fois ,  il  faut  ou  les 
mettre  quelque  tems  dans  un  four  raifonnable- 
meiu  chaud  ,  ou  les  expoler  plufieurs  jours  de 
fuite  à  la  plus  forte  ardeur  du  iolcil ,  afin  de  fai- 
re mourir  la  feve  qui  eft  au  dedans ,  qui  ne 
manquerait  pas  fans  cette  précaution  de  s'ou- 
vrir elle-même  une  voie  pour  aller  fe  fervir  au 
dehors  des  nouvelles  ailes  qu'elle  a  acquifes  au 
dedans. 

L'on  ne  dévide  ordinairement  que  les  cocons 
les  plus  parfaits  ;  ceux  qui  font  doubles  ou  trop 
fbibvs  ou  trop  grodiers  font  mis  au  rebut ,  non 
pas  pour  les  rejetter  abfolument ,  mais  parce 
que  n'étant  pas  propres  au  devidage  on  les  té- 
ferve  pour  les  rircr  en  flottes  Si  en  écheveaux. 

Les  cocons  font  de  différentes  couleurs ,  dont 
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les  plus  communes  font  le  jaune,  l'oranger,  l'i- 
fabelle  Se  l'a  couleur  de  chair  ;  il  y  en  a  auflï  de 
céladons  Se  de  couleur  de  foutre ,  Se  même  quel- 
ques-uns de  blancs  ;  miïi  il  eft  inutile  d'en  lcpa- 
rer  les  nuances  pour  les  dévider  à  part ,  fe  per- 
dant toutes  dans  le decreufement  des  foyes. 

Pout  le  devidage  de  la  foye  de  deflus  les  co- 
cons il  faut  préparer  deux  machines  ;  l'une  eft 
un  fourneau  charge  de  fon  chauderon ,  Se  l'autre 
un  dévidoir  ou  métier  a  tirer  les  loves. 

Le  dévidoir  eft  un  chaffis  de  bois  loutenu  fur 
quatre  pieds  d'une  hauteur  proportionnée  au 
fourneau ,  derrière  lequel  il  fe  doit  mettre ,  en- 
forte  que  les  verges  de  fer  dont  on  va  parler 
s'avancent  jufqu'au  milieu  du  chauderon ,  qui 
eft  fur  le  fourneau ,  Se  foient  à  un  pied  Se  de- 
mi d'élévation  au  dclTus  de  l'eau  dont  il  eft 
rempli. 

Ces  verges  de  fer  font  au  nombre  de  deux  ou 
de  trois  au  plus  ,  fuivant  le  nombre  des  eche- 
veaux qu'on  veut  placer  fur  le  dévidoir  ,  fur  la 
quel  il  n'en  peut  tenir  plus  de  trois  ;  elles  font 
attachées  vers  le  milieu  de  la  traverfe  antérieure 
du  chaHis ,  Se  font  percées  d'un  trou  pour  rece- 
voir les  fils  qui  doivent  fervir  aux  echeveaux 
qu'on  veut  dévider. 

Sur  la  même  navet  fe ,  Se  vis-à-vis  les  verge» 
de  fer  qui  y  font  ai  tachées ,  s'élèvent  autant  de 
morceaux  de  bois  de  trois  pieds  de  haut  ,  qui 
portent  chacun  à  leur  extrémité  fupérieure  ou 
une  bobine  ou  une  petite  poulie  mouvante,  fuc 
lcfquclles  doivent  rouler  les  fils  que  l'on  y  croî- 
fc,  pour  que  la  foye  foit  rondelette  -,  au-delà 
font  trois  fils  d'archal  attachés  fut  un  bâton  qui 
traverfe  tout  le  chaffis,  Se  qui  eft  rendu  mobile 
par  le  moyen  d'une  roue  de  dix  pouces  de  dia- 
mettre,  fur  laquelle  roule  une  corde  qui  roule 
en  même  tems  fur  l'arbre  du  dévidoir  qui  eft 
prefque  à  l'extrémité  du  chaflîs. 

Ce  mouvement  du  bâton  qui  avance  Se  qui 
recule,  &qui  fe  communique  au  fil  d'archal  qui 
y  tient  &  par  où  les  fils  paflent ,  achevé  de  les 
croifer  fur  le  devidoire ,  ce  croisement  étant  le 
plus  important  de  l'ouvrage-,  enfin  eft  le  dévi- 
doir lui-même  dont  les  deux  bouts  de  l'arbre 

!>ofent  fur  les  côtés  du  chaflîs ,  &  qui  eft  garni  de 
à  manivelle  pour  être  tourné  avec  égalité  Se 
avec  vitefle  par  le  Devideur  qui  en  eft  chargé. 
La  machine  ainli  drelîce  ,  le  Fileur  affis  au- 

rrcs  du  fourneau  qui  eft  au  devant ,  met  dans 
eau  du  chauderon  qui  eft  dclius  le  fourneau  , 
Se  qu'il  a  fait  chauffer  Se  bouillir  jufqu  a  un  de- 
gré qu'il  n'y  a  que  l'ufage  qui  apprenne  ,  une 
poignée  ou  deux  de  cocons  qui  ont  été  aupara- 
vant bien  purgés  de  leur  bourc  ou  fleuret  ;  en- 
fuite  il  les  remue  Se  les  agite  avec  des  verges  de 
bouleau  ou  ée  bruyère  bienfeches,  liées  &  cou* 
pecs  en  forme  de  brodes ,  Se  lorfque  la  chaleur 
Se  l'agitation  ont  détaché  des  cocons  les  bouts  de 
foye  qui  fe  prennent  à  ces  verges ,  il  les  allonge 
julqu'a  ce  qu'aucun  fleuret  n'y  paroifie  plus , 
Se  les  joignant  dix  ou  même  douze  Se  quatorze 
enfemble ,  il  en  forme  les  fils  de  la  grolleur  coiv 
venable  aux  ouvrages  aufquels  ils  font  défîmes , 
.huit  bouts  fufhfant  pour  fa  rubannerie  ;  Se  les 
pannes ,  velours  Se  autres  étoffe  de  foye  ,  ne 
pouvant  être  travaillées  qu'avec  des  fils  de  dou- 
ze à  quatorze  bouts. 

Ces  bouts  ainli  réunis  en  trois  divers  fils ,  fé 
paflent  d'abord  dans  les  trous  des  trois  verges  de 
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fer  qui  font  au  devant  du  dévidoir  ,  puis  fur  les 
bobines  ou  poulies  ,  cnfuite  dans  le  fil  d'archal 
qui  tient  au  baron  -,  enfin  étant  allongés  jufqu'au 
dévidoir  même  ,  ils  y  font  attaches  ,  deux  aux 
deux  bouts  des  barres  ou  bras  du  dévidoir  ,  fie 
le  troiûcme  au  milieu  ,  fi  l'on  veut  trois  éche- 
veaux  ,  ce  qui  cft  aflez  difficile  à  conduire  ;  mais 

3uand  on  n'en  veut  que  deux  ,  ce  qui  eft  l'or- 
inairc ,  c'eft  aux  deux  bouts  feulement  qu'il  les 
faut  mettre ,  afin  que  les  fils  tirent  fie  bandent 
également. 

Tandis  que  le  Devideur  tourne  la  mantvcllé 
du  dévidoir  qui  donne  le  mouvement  à  toute  la 
machine  ,  le  Fileur  conduit  (es  fils  ,  en  fobftitue 
de  nouveaux  lorfqu'il  s'en  rompt ,  ou  que  les 
cocons  finillènt  ,  les  fortifie  s'il  cft  néceftairc  en 
y  en  ajoutant  d'autres ,  6te  les  cocons  ou  déjà 
dévidés ,  ou  qui  étant  percés  fc  remplirent  d'eau. 
Enfin  ces  deux  Ouvriers ,  s'ils  s'entendent ,  peu- 
vent filer  &  dévider  en  un  jour  jufqucs  à  trois 
livres  de  foye  ,  ce  qui  eft  bien  d'une  autre  avan- 
ce Se  d'un  profit  bien  plus  grand  ,  que  ce  qui  Ce 
peut  filer  par  le  fùfeau  ou  le  rouet  dont  on  va 
parler  ,  après  avoir  fait  deux  courtes  remarques 
fur  cette  première  manière  de  filer  Se  de  dévider 
les  cocons. 

L'une  de  ces  remarques  eft  que  fi  le  Fileur  ne 
peut  conduire  trois  ou  même  deux  fils ,  fie  fc  con- 
tente d'un  feul ,  il  faut  qu'il  charge  tour  à  tour 
les  deux  barres  du  dévidoir ,  afin  qu'il  tourne 
avec  égalité-,  car  autrement  l'unique  fil  qu'il  con- 
duit fe  romprait  trop  fouvent  ;  ce  qui  fair  per- 
dre bien  du  tems  ,  fie  rend  la  foye  inégale  :  I  au- 
tre remarque  confifte  en  ce  qu'il  ne  faut  lever  les 
écheveaux  de  deflus  le  dévidoir  que  d'un  jour  à 
l'autre ,  fins  quoi  la  foye  fe  froiflc  Se  perd  fon 
luftre. 

Toutes  les  foyes  ne  pouvant  être  filées  &  dé- 
vidées à  la  machine  dont  on  vient  de  faire  la 
deicription  ,  (bit  parce  que  les  cocons  ont  été 
percés  par  les  vers  a  foye  mêmes ,  foit  parce  qu'ils 
ctoient  doubles  fie  trop  foibles  pour  fouffVir 
l'eau  ,  foir  parce  qu'ils  étoient  trop  grolfiers , 
foit  enfin  parce  que  fur  les  cocons  filés  il  refte 
ordinairement  quelque  peu  de  foye.  On  fait  de 
tous  ces  réfidus  une  foye  que  l'on  nomme  Fleu- 
ret ,  Se  qui  néanmoins  eft  de  deux  qualités  bien 
différentes. 

Les  fleurets  fins  qui'  reflemblent  aflez  à  la 
plus  belle  foye ,  fe  font  des  bourres  de  tous  les 
cocons  ,  Se  des  foyes  qu'on  peut  lever  ou  arra- 
cher de  demis  les  cocons  qui  n'ont  pas  été  mis  à 
l'eau.  Cette  bourre  peignée  ou  cardée ,  ou  même 
telle  qu'elle  fort,  de  demis  les  cocons ,  fe  file  au 
ruicau  ou  au  rouet.  Les  foyes  propres  à  coudre 
qu'on  en  fait  ,  ne  font  pas  moins  luftrées  que 
les  plus  belles  foyes  ;  Se  les  étoffes  même  qu  on 
en  fabrique  ne  font  pas  fans  luftre  Se  fins 

DCllltC. 

A  l'égard  de  toutes  les  coques ,  après  les  avoir 
ouvertes  avec  les  ciicaux  ,  Se  en  avoir  tiré  les 
feves ,  qui ,  non  plus  que  les  papillons ,  ne  font 
pas  inutiles  ,  fetvant  â  la  nourriture  des  vo- 
lailles ,  on  tes  lai(Tc  tremper  trois  ou  quatre 
jours  dans  des  terrines ,  ou  l'on  change  d'eau 
chaque  jour  ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'em- 
puantiflenr  ,  Se  pour  faire  plutôt  blanchir  les 
fleurets.  Quand  ils  fe  font  amollis  parccdccrcu- 
(èment  ,  qui  leur  ôte  cette  elnece  de  gomme 
dont  le  ver  a  enduit  le  dedans  de  la  coque  ,  fie 
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qui  la  rend  impénétrable  à  l'eau  Se  à  l'air  même, 
on  les  fait  bouillir  pendant  une  demie-heure  dans 
une  leflîve  de  cendre  bien  coulée  Se  bien  claire  i 
Se  lorfqu'ils  ont  été  bien  lavés  à  la  rivière  ,  Se 
enfuite  bien  léchés  au  foleil  ,  on  les  carde  pour 
les  filer ,  comme  les  autres  fleurets  ,  au  fuleau 
ou  au  rouer.  Ces  fleurets ,  quoique  moindres  que 
les  premiers  ,  ne  lailTent  pas  de  faire  des  foyes  à 
coudre  affez  luftrées  &  des  étoffes  aflez  fines  $ 
mais  prefque  lâns  luftre. 

Les  foyes  des  Pays  Etrangers  ,  qui  viennent 
en  France  fans  être  filées  ,  y  reçoivent  cette  fa- 
çon ,  Se  c'eft  ordinairement  dans  les  lieux  où  fonc 
établies  des  manufactures  Se  des  fabriques  d'é- 
toffes de  foye  ;  Se  l'on  a  vû  long-temps  les  Fabri- 
quât» de  Tours  ne  vouloir  fe  fervir  que  du  filage 
Se  du  devidage  4c  leur  Ville. 

Les  différens  apprêts  que  l'oit  donne  aux  foyes 
pour  les  rendre  propres  a  être  employées  dans  les 
manufactures  des  étoffes  de  fofe ,  font  le  filage , 
le  devidage ,  le  moulinage  &  la  teinture.  L'on  a 
déjà  parlé  d'un  filage  Se  devidage  qui  n'eft  propre 
qu'à  tirer  la  foye  de  deffus  les  cocons.  Ici  c'eft  pro- 
prement du  filage  Se  devidage  des  foyes  graizes  Se 
en  maurfes ,  qui  font  du  crû  du  Royaume  ,  ou 
qui  fe  tirent  des  Pays  Etrangers.  Ce  filage  fe  fait 
ou  au  rouet  ou  au  fufeau.  Pour  le  devidage  on  fe 
iert  ou  de  dévidoirs  à  main  ,  ou  de  dévidoirs 
montés  fur  une  machine  qui  peut  dévider  plu- 
fieurs  écheveaux  enfcmble  :  &  à  l'égard  du  mou- 
linage ,  on  employé  un  moulin  compote  de  plu- 
ficurs  pièces  ,  qui  peut  mouliner  deux  ou  trois 
cens  bobines  à  la  fois,  Se  en  faire  autant  d'éche- 
veaux.  Il  eft  traité  du  filage ,  devidage  Se  moulinage 
dans  des  articles  particuliers  où  l'on  peut  avoir 
recours  ;  ce  que  l'on  fera  auftî  pour  leur  teinture 
dans  les  articles  de  Teinture  &  de  Teinturier. 

Efptces  &  qualités  des  Soyts. 

SoYf  GkESSE  ,  CKAIZE  OU  CRFCf.  C'eft  de  la  foyé 
telle  qu'elle  eft  tirée  Je  delfos  les  cocons ,  avant 
que  d'avoir  été  filée  ni  reçue  aucun  autre  apprêt. 
On  t'appelle  aufïï  foye  en  mataflê.  Ces  fortes  de 
foyes  viennent  par  pelottes  ou  en  malTe  ,  Se  ce 
font  pour  l'ordinaire  des  foyes  étrangères,  foyer 
plus  bas  fous  le  titre  des  Soyes  de  Sicile  &  des 
Soyet  de  Perfi. 

te  crue.  C'eft  de  la  foye  qu'on  tire  fans  feu  , 
fie  qu'on  dévide  fans  la  faire  bouillir.  La  plupart 
de  ce  qui  fe  recueille  en  France  de  cette  forte 
de  foye  ne  pafle  guercs  que  pour  une  efpece  de 
fleuret  très  fin  ,  dont  on  hle  des  foyes  à  coudre 
fort  belles  fie  fort  luftrées  ,  Se  dont  on  fabrique 
des  étoffes  de  foye  de  médiocre  qualité  à  la  vé- 
rité ,  mais  qui  ne  laiffent  pas  d'avoir  quelque 
luftre  Se  quelque  beauté  ;  ce  que  n'a  pas  le  véri- 
table fleurer. 

Les  foyes  crues  des  Pars  Etrangers  ,  8e  fur 
tout  du  Levant ,  d'où  il  n  en  vient  guercs  d'au- 
tres ,  fenr  très  belles  fie  très  fines.  Cette  diffé- 
rence vient  de  ce  qu'en  France  les  plus  beaux 
Si  les  plus  parfaits  cocons  font  filés  Se  dévidés  à 
l'eau  bouillante  ,  8c  que  c  eft  des  moindres  fie 
du  rebur  qu'on  y  fait  des  foyes  crues  ;  fie  qu'au 
contraire  dans  le  Levant  on  ne  fait  aucun  filace 
ou  devidage  au  feu  ,  fie  qu'elles  fonr  envoyées 
en  pelottes  ou  en  triades  relies  qu'elles  font  ti- 
rées de  deflus  les  cocons  ;  de  forte  qu'on  ne  les 
diftingue  que  par  leur  qualité  de  fines  ,  de  mé- 
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diucres  &  de  grolTes.  Voyt^  ci- après  aux  titres  des 
Sorti  de  PtrJ'e  6*  autres  Soyts  étrangères. 
Sov£  cuite.  C'eft  celle  que  l'on  a  fait  bouillir  pour 
en  faciliter  le  filage  6t  le  devidage.  Elles  font 
les  plus  fines  de  toutes  les  foyes  dont  on  le  ferc 
dans  les  manufactures  de  France  ;  auffi  ne  sera- 
ployent-etles  que  dans  les  plus  beaux  ouvrages 
de  rubannerie  &  dans  les  plus  riches  fabriques , 
comme  velours  ,  latins  ,  taffetas  ,  damas ,  bro- 
cards ,  crêpes  &  autres  étoffes  de  fbye  du  pre- 
mier rang.  Il  y  a  néanmoins  une  autre  forte  de 
foyes  cuites  ,  ce  font  celles  qu'on  préparc  pour 
le  moulinage  ,  qui  ne  pourroient  recevoir  cet  ap- 
prêt ,  Il  elles  n'avoicnt  auparavant  parte  par  l'eau 
bouillante. 

Il  cft  défendu  par  le  quatrième  article  du  Rè- 
glement pour  les  manufactura  d'étoffes  or  &ar- 
t  &  foyes  de  Lyon  du  19  Avril  1667  ,  démê- 
la fbye  crue  avec  la  cuite  ,  premièrement 
parce  qu'elle  eft  de  faune  teinture  ;  (econdement 
parce  que  la  crue  corrompt  &  coupe  la  cuite,  ^oye^ 
ci-dtjfus  le  titre  du  Filage  &  Devidage  des  Soyts 
de  France  ,  &  ti- après  l'article  du  Moulinage. 
Soyes  de  Sainte-Lucie  ,  autrement  Orgcncin  de 
Sainte-Lucie.  Ce  font  des  foyes  toutes  apprêtées 
&  moulinées ,  que  l'on  tire  de  Meffine ,  Ville  du 
Royaume  de  Sicile  ,  &  de  quelques  autres  Villes 
d'Italie  ,  comme  Milan  ,  Boulogne  ,  Bergame , 
Reggio  ,  &c.  Il  y  a  auffi  des  orgencins  de  Pic- 
mont  &  de  Brelfe. 

U  s'employe  quantité  de  ces  foyes  dans  la  fa- 
brique des  ferandincs  ,  grifettes  &  moires  unies 
qui  fe  fabriquent  à  Paris.  On  en  fait  auffi  les 
chaînes  des  ras  de  Saint  Maur  de  la  même  fabri- 
que ;  car  pour  celles  de  Lyon  ,  les  Fabriquai»  fe 
contentent  de  l'orgencin  de  Piémont  ,  qui  cft 
d'une  qualité  inférieure.  Les  orgencins  de  Bolo- 
gne font  en  grande  réputation  ;  les  plus  belles 
étoffes  ,  les  velours ,  les  fâtins  en  font  en  partie 
fabriqués. 

Cette  foye  eft  torfè ,  &  a  pafle  deux  fois  par 
le  moulin  ;  c'eft-à-dire  ,  que  deux  brins  de  fbye 
ayant  d'abord  été  filés  feparément  fur  les  mou- 
lins ,  font  tors  enferable  auffi  au  moulin  ;  en- 
forte  que  l'orgencin  eft  compofé  de  quatre  brins  de 
foye. 

Il  y  a  une  efpece  de  foye  ,  qu'on  appelle  Tors 
fans  nier ,  qui  eft  très  difficile  a  difti nouer  d'avec 
le  véritable  orgencin  avant  la  teinture.  H  y  a 
quatre  brins  comme  à  l'orgencin  ;  mais  ils  n'ont 
pas  été  filés  deux  à  deux  8e  feparément  fur  un 
premier  moulin ,  avant  que  de  1  être  de  nouveau 
tous  quatre. 

L'article  Si.  du  Règlement  de  ,  pour  les 
étoffes  d'or  ,  d'argent  8c  de  foye  de  la  Ville  de 
Lyon  ,  défend  de  vendre  le  tors  (ans  filer  pour 
orgencin  filé. 

Une  troifîéme  forte  d'orgencin  cft  celui  qu'on 
appelle  Clochepied.  Il  eft  ordinairement  de  foye 
Sina  ,  &  s'employe  dans  la  fabrique  des  gazes. 
La  différence  de  l'orgencin  &  du  doefiepied 
confifte  dans  les  nombres  des  fils  ;  l'orgencin 
en  ayant  quatre ,  comme  on  vient  de  le  dire  -,  & 
le  clochepied  feulement  trois  ,  deux  tors  &  un 
non  tors. 

Soyes  Tmmes.  Ce  font  des  foyes  qui  fervent  à 
faire  les  trêmes  de  plufieurs  étoffes.  Les  trêmes  de 
Boulogne  s  employent  dans  les  ras  de  S.  Maur. 

Sovis  Sourbaftis  ,  Lcgis  ,  Ardaffines  ,  Ardalfes , 
Legis  Bourmes  ou  Bourmis ,  Chaufou  Chouf, 
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Cliîrbaffis ,  Suries ,  Bellcdincs ,  Houffer ,  rayas , 
Sctdavi  ,  Chaufettcs  ,  Butai  incs  ,  Tripolines  , 
Chipriottes  ,  Siiu  ,  Nanquin  ,  &c.  l'ont  toutes 
foyes  graizes  fie  en  matatfes  ,  qui  viennent  du 
Levant ,  de  Perfe ,  ou  des  Indes  Se  de  la  Chine , 
dont  il  fera  traité  ci -après  au  titre  des  Soyes 
étrangères. 

Soyes  PiATTis.  Ce  font  des  foyes  non  torfes ,  que 
l'on  prépare  8e  que  l'on  teint  pour  travailler  en 
tapiflerics  à  l'aiguille,  en  broderies  &  en  quel- 
ques autres  ouvrages. 

Soyes  Torses.  Ce  font  celles  qui  ont  eu  leur  fi- 
lage ,  devidage  &  moulinage.  Elles  le  font  plus 
ou  moins  ,  fui  van  t  qu'elles  ont  parte  plus  ou 
moins  de  fois  au  moulin.  On  appelle  néanmoins 
plus  particulièrement  Soyes  tories,  certaines  foyes 
dont  les  fils  font  allez  épais ,  6c  font  plufieurs 
fois  retors.  On  en  employé  dans  les  brochures 
des  brocards  -,  mais  la  plus  grande  confonima- 
tion  s'en  fait  en  crefpines  ou  franges  de  meu- 
bles ,  d'écharpés ,  de  jupes ,  jupons ,  gants  d'hom- 
mes ,  &c. 

Soyis  Arr*ESTÉES.  Ce  font  celles  qui  font  filées 
&  moulinées ,  Se  toutes  prêtes  à  être  miles  à  la 
teinture.  On  les  appelle  auffi  Soyes  montées  8c 
Soyes  ouvrées. 

La  plupart  des  foyes  qui  s'employent  aux  fa- 
briques de  Paris  font  teiittes  par  les  Teinturiers 
de  cette  Ville ,  à  la  réferve  des  couleurs  pon- 
ccau ,  rofe ,  incarnadin  &  noir  qui  fe  teignent  à 
Lyon. 

Soyes  en  Bottes.  Ce  font  des  orgencins  de  Sainte- 
Lucie  ou  autres  orgencins ,  qui  après  la  teinture 
font  mis  en  bottes  par  les  Plieurs.  Ces  bottes 
font  des  paquets  quartés  longs  ,  environ  d'un 
pied  lur  deux  pouces  d'épailTeur  en  tout  fens.  Les 
loyes  planes  ont  le  même  pliage  ;  8e  chaque 
botte  des  unes  &  des  autres  pcfc  une  livre  ,  à 
raifon  de  quinze  onces  par  livre  ,  qui  eft  le  poids 
auquel  fe  pefent  les  foyes  en  France. 

On  appelle  Marchands  de  foye  en  bottes ,  ceux 
qui  en  font  le  commerce. 

SoYts  en  Mosche.  Ce  font  des  foyes  non  encore 
teintes ,  &  qui  n'ont  point  eu  tous  leurs  apprêts , 
qui  viennent  en  paquets  longs  environ  d'un  pied 
&  demi ,  du  poids  de  trois  livres  ,  roulés  par  le 
milieu  en  forme  de  colonnes  torfes  &  nouées 
par  les  deux  bouts  à  quatre  doits  de  leur  extré- 
mité. 

Soyes  in  Pantine.  Ce  font  plufieurs  écheveaux 
de  foyes  liés  cnfcmble  pour  être  envoyés  à  la 
teinture. 

L'article  47  du  Règlement  du  19  Avril  1667  , 
poar  les  étoffes  or,  argent  &  foye  de  Lyon,  dé- 
tend aux  Teinturiers  de  défaire  ou  dévider  les 
pantines  de  foye  crue  ni  teinte  ,  &  ordonne 
qu'ils  les  rendront  en  la  forme  qu'ils  les  auronc 
reçues. 

Soyes  en  Echeveaux.  Ce  (ont  des  foyes  dévidées  fur 
des  dévidoirs  ,  foit  lors  du  devidage  qui  fe  fait 
après  le  filage  ,  foit  lors  du  moulinage  quand  on 
les  prépare  pour  la  teinture. 

Les  écheveaux  de  foyes  plattes  propres  aux 
tapifferies ,  qui  ne  le  filent  ni  ne  fe  moulinent  , 
fe  plient  en  deux  ;  &  les  deux  parties  fe  roulant 
l'une  fur  l'autre ,  forment  une  efpece  de  colonne 
torfe  ,  liée  par  un  bout  d'un  nœud  fait  de  l'échc- 
veau  même.  De  pluiïcurs  de  ces  écheveaux  fe  font 
des  bottes  otdinairement  d'une  livre,  foyt^  ci- 
dtvaru  Soyis  en  Boites. 
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Les  foyes  à  coudre  fe  vendent  en  gros  Se  en 
détail ,  mais  toujours  en  écheveaux. 

Sove  ub  Grenai>e.  Ce  font  des  foyes  très  bel- 
les ,  très  fines  &  très  unies  ,  qui  viennent  d'Ef- 
pagne  ,  Se  prennent  leur  nom  d'un  des  Royau- 
mes qui  compofcnr  cette  Monarchie.  Elles  s  em- 
ployeur le  plus  ordinairement  a  la  couture ,  où 
elles  font  extrêmement  propres.  Il  s'en  fait  aulïï 
des  lacets ,  gances  ,  tiflus ,  même  des  franges  Se 
boupes  de  bonnets  quarres.  Les  plus  belles  foyes 
des  autres  Pays  patient  fouvent  pour  foyes  de 
Grenade  ;  mats  il  eft  difficile  que  les  Connoil- 
fèurs  s'y  lailfent  tromper. 

SoYts  Costaoes.  Sont  aufli  des  foyes  à  coudre , 
qu'on  préfère  même  à  celles  de  Grenade  pour 
certains  ouvrages. 

Bourres  &  Stresses  de  Soye  ,  qu'on  appelle 
aufli  Rondelettes  ou  Coutaillcs.  Sont  les  moin- 
dres de  toutes  les  foyes ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
en  font  le  rebut.  Elles  font  faites ,  ou  de  cette 
eipece  d'étoupe  (byeulê  qui  couvre  l'extérieure 
des  cocons ,  &  qu'il  faut  lever  avant  que  de  pou- 
voir découvrir  la  fbye  ;  ou  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  mauvais  fur  les  coques  les  plus  groffic- 
res.  Les  bourres  ne  peuvent  fervir  qu'a  taire  des 
fleurets  plus  ou  moins  fins  ,  fuivanc  qu'elles 
font  plus  ou  moins  fines ,  mais  toujours  de  mau- 
vaife  qualité:  il  y  en  a  cependant  quelquefois 
dallez  paflàblcs ,  pour  que  des  Marchands  peu 
confcicncieux  bazardent  d'en  fourrer  dans  les 
malfes  ou  paquets  des  foyes  communes.  L'ex- 
périence apprend  aiieraent  à  ne  s'y  pas  laiflet 
tromper. 

Soye  o  Orient.  La  fbye  qui  porte  plus  particu- 
lièrement ce  nom  n'eft  pas  l'ouvrage  des  vers  à 
foye  :  elle  provient  d'une  plante  qui  la  produit 
dans  une  goufte  à  peu  près  femblable  à  celle  des 
cotonniers.  La  matière  que  cette  goutte  contient 
cil  extrêmement  blancbe  ,  déliée ,  Se  aflez  luftrée. 
Elle  fe  file  aifement  ;  Se  l'on  en  fait  Une  cfpece 
de  foye  qui  entre  dans  la  .fabrique  depluheurs 
étoffes  des  Indes  Se  de  la  Chine. 

Soye  d'Araignées.  Un  gavant  Académicien  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier , 
a  fait  un  cflât  curieux  de  l'ufage  que  l'on  pour- 
roit  faire  de  cette  cfpece  de  loye  que  file  cer- 
taine nature  d'araignées.  L'épreuve  a  reuflî , 
plus  à  la  vérité  à  la  fatisfacrjon  des  Sçavans , 
qu'au  profit  que  le  commerce  en  pourra  tirer  v 
Se  l'on  a  vû  des  bas  &c  des  gants  fabriqués  de  cette 
foye.  Les  curieux  de  ces  fortes  d'expériences 
(  toujours  glorieules  à  ceux  qui  les  entrepren- 
nent ,  mais  non  pas  toujours  aufli  utiles  qu'on  le 
voudroit  perfuader  )  peuvent  avoir  recours  , 
ou  à  la  Diflèrtation  que  M.  Bon  en  a  donnée 
au  Public,  ou  à  l'extrait  que  les  Joumaliftcs de 
Trévoux  en  ont  fait  dans  leur  Journal  du  mois 
de  Mai  1710.  foyt^  aujfî  Araignée. 

Commerce  des  Soye  s. 
.  .  Soyts  dt  France. 

îl  n'y  a  que  les  Provinces  les  plus  méridiona- 
les de  la  France  qui  fartent  la  culture  de  la  foye, 
qui  plantent  des  meuriers  &  en  rtourrilfenc  les 
vers  qui  la  produifenr  }  les  Dames  même  des 
■  principales  Villes  de  ces  Provinces  ne  rougiflènt 
pas  d'en  faire  pour  elles  en  particulier  une  efpe- 
ce  de  petit  commerce ,  &:  après  en  avoir  échauf- 
fé la  graine  qu'elles  portent  dans  leur  km ,  on 
les  voit  manier  fans  répugnance  ces  mfefos  Se 
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ces  vers  ruiflâns ,  &  leur  donner  à  manger  de 
eurs  mains  jufques  à  ce  qu'ils  foient  affez  forts 
pour  produire  la  foye  Se  s'enfermer  dans  leurs 
cocons. 

Le  Langnedoc  ,  année  commune  ,  recueille 
:  à  quinze  cens  quintaux  de  foye ,  Se  il  s'y 
en  fabrique  à  peu  près  la  même  quantité.  Les 
étoffe»  de  fbye  qui  fe  font  en  Languedoc  font 
des  burats  ,  des  taffetas  façon  d'Avignon  ,  des 
tapis ,  des  crêpons ,  des  fleurets  &  des  grifertes 
ou  férandines.  Depuis  environ  vingt  ans  on  y 
a  entrepris  des  brocards  &  des  damas  qui  n'y 
réuflillènt  pas  mal.  On  eflime  que  le  commer- 
ce des  foyeries  de  cette  Province  monte  à 
1800000  livres,  dont  il  en  fort  pour  1500000 
livres  qui  va  à  l'étranger  Se  dans  les  autres  Pro- 
vinces du  Royaume.  Il  fe  recueille  aufli  quel- 
ques foyes  dans  le  VTvarez  qu'011  appelle  Soye 

Dauphiné.  U  fe  fait  une  affez  grande  recoke 
de  fbye  dans  cette  Province ,  fur  tour  dans  le 
haut  &  bas  Vaknrinois  Se  dans  les  Baronnies  { 
les  meuriers  qu'on  y  cultive  y  profitent  parfai- 
tement bien.  La  Manufacture  de  Vienne  pour 
le  moulinage  Se  le  devidage  des  foyts  eft  conft- 
dérablc  ;  elle  entretient  un  grand  nombre  d'Ou- 
vriers. Le  filage  des  foyes  occupe  aufli  quantité 
de  femmes  Se  de  filles  du  petit  peuple. 

Provence  Se  Avignon.  Les  foyes  qui  fê  recueil- 
lent dans  la  Provence  fe  confomment  en  partie 
dans  la  Province  ,  où  elles  font  employées  en 
étoffes  façon  de  Perlé  Se  des  Indes ,  Se  en  quelques 
autres  légères  étoffes  de  Soye ,  Se  particulièrement 
en  taffetas  d'Avignon  qui  le  font  à  Avignon  même; 
il  s'en  rranfporte  cependant  aflcz  conf^férablemcnc 
à  Lyon  où  l'on  s'en  (irt  dans  les  Manufactures  de 
cette  grande  Ville. 

LaSavcye,  qui  par  fa  proximité,  peut  prefque 
être  mile  au  nombre  des  Provinces  Françoifes , 
fournit  aufli  quelques  foyes  ;  mais  ce  qu'on  en 
tire  eft  peu  confidérable. 

Lyon.  Quelque  Lyon  Se  le  Lyormois  ne  pro- 
duifenr point  ou  peu  de  foyes  de  leur  crû  ,  on  ne 
peut  cependant  le  difpenlcr  de  regarder  cette 
célèbre  Ville  qui  eft  l'cntrepôr  de  toutes  les  fo/es 
étrangères  qui  entrent  en  France,  comme  fi  elle  ' 
les  produifoit  véritablement ,  puifque  c'eft  de  i£ 
que  les  Marchands  de  Paris  ,  de  Tours  Se  des 
autres  Villes  ou  Provinces  qui  fè  fervenr  de.  ces 
fortes  de  foyes ,  doivent  les  tirer  ,  ou  du  moins 
par  où  ils  font  obligés  de  les  faire  paflèr  ,  après 
qu'elles  font  entrées  dans  le  Royaume  ,  foit  par 
Marfeille  pour  la  mer ,  foit  par  le  Pont  de  Bon- 
'•  voifîn  pour  la  terre. 

Ce  privilège  accordé  à  la  Ville  de  Lyon  eft  an- 
cien ,  Se  a  été  établi  Se  confèrvé  par  quantité  d'E- 
dits  ,  Déclarations  ,  Ordonnances  &:  Arrêts  -,  la 
dernière  Déclaration  qui  le  lui  conferve  eft  du 
11  Juin  1714. 

Quand  la  guerre  n'interrompt  poinr  le  com- 
merce ,  &  que  la  récolte  des  foyes  eft  raifon- 
nable ,  il  en  peut  entrer  à  Lyon  6000  balles ,  la 
balle  évaluée  à  160  livres  pefant  ;  de  ces  6000 
balles  il  y  en  a  à  peu  près  1430  du  Levant,  1600 
de  Sicile,  ijoo  du  tefte  de  l'Italie  ,  $co  d'Ef- 
pagne  ,  Se  1  aoo  du  Languedoc  ,  Provence  Se 
Dauphiné  -,  ce  qui  doit  s'entendre  à  proportion  , 
quand  la  récolte  n'a  pas  ère  bonne  généralement, 
ou  quand  feulement  ellea  manqué  dans  quelques 
lieux  de  ceux  d'où  on  les  tire. 
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Dans  le  terns  que  les  fabriques  de  Lyon  croient 
flori  liantes ,  on  comptoit  julqu'à  dix-huit  mille 
métiers  travaillant  de  toutes  loues  d'étoffes  de 
foyes  or  &  argent.  On  refuferoit  volontiers  la 
croyance  à  ce  grand  nombre  de  métiers  ,  fi  l'on 
ne  l'avoir  tiré  du  Mémoire  drelfc  par  l'ordre  du 
Roi  même  ;  mais  il  cft  prefqu  aufii  incroyable 
que  ce  nombre  foit  tellement  diminué  ,  qu'à 
peine  en  1698  il  y  ai  avoir  quatre  mille  bicu  oc- 
cupes. 

Outre  les  Manufactures  pont  te  moulinage  des 
fbyes ,  qui  t'ont  cAi  a  Lyon  ou  dans  Tes  Fauxbourgs , 
il  y  en  a  quantité  a  S.  Chaumond ,  S.  Etienne ,  Vi- 
neux 8c  Neuville ,  où  fe  préparent  principalement 
les  foyes  deftinées  aux  rubans ,  palTemens ,  ta- 
pilTcrics ,  broderies  ou  autres  ouvrages  lèmblables. 

Tours.  Cette  Ville  aptes  Lyon  cft  toujours  la 
ville  du  Royaume  où  il  fe  confomme  une  plus 
grande  quantité  de  (byc  dans  Tes  diverfes  Manu- 
factures ;  elle  lui  difputoit  autrefois  le  premier 
rang,  &  il  faut  convenir  qu'il  y  a  des  Fabriques 
d'étoffe  ou  elle  l'emporte  encore  fur  Lyon. 

On  ne  répétera  pas  ce  qu'on  a  dit  ailleurs  du 
tems  où  les  u>y crics  ont  été  établies  à  Tours ,  Se 
de  celui  de  nos  Rois  à  qui  le  premier  établitfe- 
ment  en  cft  dû  j  on  ajoutera  feulement ,  comme 
on  l'a  fait  en  parlant  des  Manufactures  de  Lyon , 
une  comparaiion  de  leur  ancien  état  fi  Mondant 
avec  l'état ,  on  peut  dite  fi  médiocre,  o\i  elles 
font  aujourd'hui  réduites.  Sept  cens  moulins  à 
dévider  ,  mouliner  Se  préparer  les  foyes ,  & 
x  8000  métiers  pout  en  fabriquer  des  étoffes  , 
40000  perfonnes  employées  à  dévider  la  foyc, 
à  l'apprêter  &  a  la  fabriquer ,  Se  tout  cela  réduit 
à  70  moulins ,  à  1  j,oo  métiers  &  à  4000  perfon- 
nes feulement  qui  fubfiftcnt  de  l'ouvrage  des 
foyes  ,  ferviront  long-tems  de  triftes  témoigua- 
ges  des  malheurs  d'une  longue  guerre ,  augmen- 
tés encore  par  les  horreurs  de  plufieurs  années 
de  famine.  Il  ne  faut  pas  oublier  qull  n'y  a  plus 
à  Touts  qu'environ  60  métiers  de  rubannerie 
au  lieu  de  $  000  qu'il  y  avoit  autrefois ,  foit  dans 
la.  Ville  foit  aux  environs. 

Passage  des  Soyes  par  la  Fille  de 
Lyon  ,  &  les  droits  qu'elles  y  payent. 

Le  partage  des  foyes  pat  la  Ville  de  Lyon ,  y  a 
été  établi  ou  confirmé  par  quantité  d'Edits ,  d'Or- 
donnances Se  d'Arrêts  du  Confeil  de  nos  Rois. 

François  I.  qui  a  fait  tant  de  grandes  choies 
pour  rendre  les  Manufactures  flonllântes ,  lui  ac- 
corda ce  privilège  en  1 5  40  ;  Charles  IX.  le  con- 
firma en  1566  ,  Henri  III.  en  1  j8j  ,  HenrilV. 
eu  i<!o{ ,  Se  Louis  XIII.  en  161  j. 

Enfin  on'compte  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 
jufqu'à  huit  Edits  ou  Arrêts  du  Confeil,  rendus 
pour  maintenir  la  Ville  de  Lyon  dans  fon  an- 
cienne poueffion ,  fçavoir  les  Arrêts  des  5  Fé- 
vrier Se  19  Décembre  1670,  1  Juin  1674,  16 
Juillet  16S7  ,  1  Février  1701  ,  17  Février  1705 , 
l'Edit  du- mois  de  Juin  1711  ,  Se  la  Déclaration 
du  1  1  Juin  1714. 

La  mort  de  Louis  XIV.  arrivée  en  1 7 1 5 ,  ayant 
fait  concevoir  dans  les  ptemieres  années  du  rè- 
gne fuivant ,  de  grands  projets  pour  le  rétabliftë- 
ment  Se  l'augmentation  du  commerce  &  des  Ma- 
nufactures dans  tout  le  Royaume  ,  les  deux  prin- 
cipaux furent  la  libetté  du  négoce  &  la  lupptef- 
fion  de  tant  de  nouvelles  impofitions ,  que  le 
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malheur  des  tems  avoit  rendus  comme  déceilai- 
res  fous  le  régne  précédent. 

La  Ville  de  Lyon  fut  comprifedans  le  deflèïn 
général ,  &  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  1 S  Mai 
1710,  on  partagea  avec  plufieurs  autres  Villes 
dénommées  dans  l'Arrêt ,  le  partage  des  foyes , 
qui  depuis  près  d'un  fiéclc  lui  avoit  été  accordé 
privativement  à  toute  autre  ;  &  en  même  tems  on 
lupprima  non  feulement  les  droits  de  Tifrs- 

StlKTAUX  £T  QUARANTIÈME  i    mais    auffi  CeUX. 

de  la  Douane  de  Lyon  ,  de  Valence  Se  de  la  Table 
de  mer  ;  même  encore  ceux  établis  par  l'Edit  du 
mois  de  Juin  171 1  ,  &  tous  les  autres  droits 
fans  exception  ,  qui  fe  levoicnt  fur  les  foyes  tant 
étrangères  qu'originaires  :  Sa  Majefté  (  Louis 
XV.  )  fe  reièrvant  feulement  vingt  fols  par 
quintal  fur  les  foyes  étrangères,  même  fur  celles 
d'Avignon  &  du  Comtat. 

Cet  établinemcnt  tant  pour  le  partage  des 
foyes  ,  que  pour  les  nouveaux  droirs  qu'elles 
doivent  payer  ,  &  la  fuppreffion  des  anciens 
n'ayant  pas  paru  dans  la  fuite  au  (fi  convenable 
au  commerce  de  la  Ville  de  Lyon  ,  qu'on  l'avoir 
cru  d'abord  ,  particulièrement  parce  qu'une  par- 
tic  des  droits  fupprimés  n'avoit  été  créée  qu'à 
l'occalîon  des  dettes  contractées  pour  le  fervice 
de  l'Etat ,  même  dans  les  Pays  Etrangers ,  les- 
quelles ne  pouvoient  jamais  s'acquitter  ,  fi  les 
fonds  n'en  fubfiftoient  plus  ,  le  Roi  pour  y  pour- 
voir ,  ordonna  par  un  Edit  du  mois  de  Janvier 
1711: 

1  ",  Qull  (êroit  levé  au  profit  de  Sa  Majefté 
dans  la  Ville  de  Lyon  ,  un  droit  unique  de  1 4  f. 
pour  chaque  livre  pefant  de  foyes  étrangères  de 
quelque  qualité  qu'elles  foient ,  ouvrées  &  non 
ouvrées  ,  crues ,  torfes  ou  teintes ,  exemptes  ou 
non  exemptes  ,  de  quelque  pays  qu'elles  vien- 
nent ;  même  fur  celles  venant  d'Avignon  Bc  du 
Comtat ,  &  j  f.  é.  dcn.  fur  chaque  livre  pefant , 
des  foyes  originaires  ouvrées  Se  non  ouvrées 
comme  ci-demis. 

1".  Que  tous  les  Edits  ,  Ordonnances ,  Dé- 
clarations &  Arrêts  rendus  depuis  l'année  1  $  40 
jufqu'alors ,  concernant  le  partage  des  foyes  tant 
originaires  qu'étrangères  par  la  Ville  de  Lyon , 
feroient  exécutés  félon  leur  forme  &  teneur, 
&  fur  les  peines  y  portés  ,  nonobftant  &  fans 
avoir  égard  à  l'article  III.de  l'Arrêt  du  iS  Mai 
1710,  qui  a  fixé  les  lieux  par  lefquels  les  foyes 
pourront  entter  dans  le  Royaume. 

Qu'en  confequence  il  cft  fait  ttes-exprefles 
inhibitions  &  défenfes  à  toutes  perfonnes  de 
faire  entrer  aucunes  foyes  dans  le  Royaume,  ni 
de  les  commercer  fans  avoir  été  tianfpottées. 
dans  la  Ville  de  Lyon ,  Se  y  avoir  acquitté  les 
droits  i  même  d'en  faire  aucune  vente ,  débit  ni 
entrepôt ,  depuis  les  lieux  par  lefquels  les  fbyes 
étrangetes  entreront  dans  le  Royaume  ,  jufqu'à 
leur  arrivée  dans  ladite  Ville  de  Lyon ,  à  peine 
de  confifeation  des  foyes ,  des  chevaux  ,  charct- 
tes,  mulets,  batteaux  &  autres  équipages,  Se. 
de  5000  liv.  d'amende. 

4°.  Enfin  Sa  Majefté  fupprime  par  le  préfênt 
Edit  le  droit  de  10  f.  établi  fur  chaque  quintal 
de  foyes  éttangetes ,  par  l'Arrêt  du  18  Mai  1710. 

Le  pafTage  des  foyes  par  la  Ville  de  Lyon  avant 
ainfi  été  rétabli ,  Se  les  nouveaux  droits  réglés , 
les  Ptevôt  des  Marchands  Se  Ecbevins  tepré- 
fentécent  au  Roi  qu'en  l'année  1 7 10  ils  jouif- 
foient  de  1600000 1.  de  revenu  ,  qui  étoicut  em- 
ployées. 
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ployées  annuellement  au  payement ,  tant  des  chap 

Î'cs  de  la  Ville ,  que  des  arrérages  &  intérêts ,  des 
ores  principaux  des  contrats  de  conftitution  ,  ou 
des  obligations  payables  à  teins  ;  &  encore  à 
l'acquittement  de  ce  que  ladite  Ville  devoit 
dans  la  Ville  de  Gènes  ,  l'excédent  qui  montoit 
à  300000  liv.  feevant  au  rembourfement  des  det- 
tes contraétées  par  obligation  ;  mais  que  les  droits 
fur  lesquels  ces  revenus  etoient  fondes ,  ayant  été 
fupprimés  par  l'Arrêt  du  18  Mai  17x0 ,  Se  les 
arrangemens  que  Sa  Majefté  avoit  eu  la  bonté 
de  leur  accorder  pour  le  payement  de  leurs  det- 
tes ,  n'ayant  pû  avoir  lieu  à  caufe  du  diferédit 
des  effets  qui  y  etoient  deftinés ,  il  ne  leur  étoit 
plus  pofCble  m  de  foutenir  les  charges  de  leur 
Ville ,  ni  d'en  acquitter  les  dettes  ,  li  Sa  Majefté 
n'avoit  la  bonté  d'y  pourvoir  ,  foit  en  leur  per- 
mettant d'emprunter  quelque  fomme  conudera» 
ble  de  deniers ,  foit  en  l'c  chargeant  par  Sa  Ma- 
jefté de  la  dette  de  Gênes  ,  l'oit  enfin  par  tels 
autres  moyens  que  Sa  Majefté  jugeroit  convena- 
bles à  l'état  des  affaires  de  la  Ville  de  Lyon. 

Ce  fut  fur  cette  requête  ,  &  pour  donner  aux 
Prévôt  des  Marchands ,  Echevins  &  habitans  de 
la  Ville  de  Lyon  ,  des  marques  de  la  continuelle 
attention  de  Sa  Majefté  pour  leur  foulagement  Se 
leur  confervation  ,  que  fut  tendu  l'Arrêt  du  Con- 
feil  du  10  Janvier  1711. 

Cet  Arrêt  confifte  en  huit  articles  ,  dont  voici 
l'extrait. 

Article  Pmmieju 


vais 


U  eft  permis  aux  Prévôt  des  Marchands  &Eche- 
de  la  Ville  de  Lyon  ,  d'emprunter  jufqu  a  la 
concurrence  d'un  million  de  livres  par  contrat  de 
conftitution  ou  d'obligation ,  fur  le  pied  de  quatre 
pour  cent. 

1  L 

On  régie  la  forme  en  laquelle  les  nouveaux 
contrats  Se  obligations  doivent  être  drellcs ,  Se  l'on 
permet  aux  Notaires  d'y  ftipuler  les  intérêts  à 
quatre  pour  cent ,  nonobftant  tous  Edits ,  Décla- 
rations Se  Arrêts  à  ce  contraires. 

I  I  I. 


Sa  Majefté  pour  demeurer  quitte  des  fommes 
reliées  en  billets  de  Banque  entre  les  mains  des 
Prévôt  des  Marchands  Se  les  Echevins ,  aufli  bien 
que  du  payement  de  la  dette  de  Gênes ,  tant  en 
principal  qu'en  arrérages ,  cède  aufdits  Prévôt  des 
Marchands  Se  Echevins ,  la  jouillânee  de  tous  les 
droits  établis  au  profit  de  Sa  Majefté  ,  par  l'Editdu 
préfent  mois  dejanvier  fur  les  foyestant  étrangères 
qu'originaires ,  ouvrées  Se  non  ouvrées  ,  pour  en 
jouir  pendant  vingt  années ,  à  commencer  du  pre- 
mier Février  de  la  préfente  année  ,  ainll  que  Sa 
Majefté  en  auroit  joui  elle-même ,  Sa  Majefté  or- 
donnant au  furplus  que  la  connoillànce  des  con- 
traventions appartiendra  au  fieur  Intendant  de  1a 
Généralité  de  Lyon ,  &  par  appel  au  Confeil. 

I  V. 

Sa  Majefté  permet  pareillement  aufdits  Pré- 
vôt des  Marchands  &  Echevins  ,  de  lever  Si 
faire  percevoir  à  leur  profit  pendant  le  même 
tems  de  vingt  années  1  r  fols  fut  chaque  afnée 
de  vin  du  crû  du  Gouvernement ,  qui  entrera  , 
le  débitera  Se  confotnmera  dans  La  Ville  Se  faux- 
bourgs  de  Lyon ,  Se  à  proportion  fur  l'Etranger , 
Tome  III. 
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outre  Si  par-deflus  les  anciens  Se  nouveaux  oc- 
trois à  eux  accordés  tiir  le  vin. 

V. 

Pourront  ledits  Prévôt  des  Marchands  Se  Eche-» 
vins  ,  faire  régir  la  levée  dcfdits  droits  fur  les 
foyes  &  fur  les  vins  ou  les  affermer  ,  conjointe- 
ment ou  fèparément ,  Se  fous  les  conditions  qu'ils 
le  jugeront  à  propos  ,  à  la  charge  néanmoins 
d'en  faire  l 'adjudication  après  les  publications  or- 
dinaires &  accoutumées. 

V  I. 

Les  droits  fur  les  foyes  cédés  à  la  Ville  de  Lyon 
par  cet  Arrêt ,  font  fpécialement  affectés  Se  hy- 
pothéqués à  tous  les  créanciers  de  ladite  Ville, 
même  à  ceux  de  la  Ville  de  Gênes. 

V  I  h 

Il  eft  permis  aux  Prévôt  des  Marchands  8c 
Echevins  ,  de  prendre  fut  le  million  qu'ils  em- 
prunteront jufqu'a  la  concurrence  de  ce  qw  fe 
trouvera  néceuaire  pour  le  payement  des  inté- 
rêts dûs  aux  Génois  depuis  le  premier  juillet  jus- 
qu'au premier  Janvier  1711 ,  &  le  furplus  mis 
en  dépôt  aux  Archives  pour  les  befoins  de  ladite 
Ville  en  cas  de  contagion. 

Nota.  Celle  de  Marfeille ,  &  d'une  partie  de  la 
Provence  n'étoit  pas  encore  finie. 

VIII. 

Enfin  il  eft  ordonné  qu'il  fera  compté  annuel- 
lement par  le  Receveur  de  la  Ville  ,  du  produit 
de  tous  les  droits  &  de  l'emploi  qui  en  aura  été 
fait  par  bref  état  au  Confeil ,  &  tous  les  trois  ans 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris ,  en  la  forme 
&  manière  ordinaire  Se  accoutumée. 

L'inftruccion  pour  la  régie  des  droits  établis 
fur  les  foyes  &  pour  le  partage  defditcs  foyes  pat 
la  Ville  de  Lyon  a  paru  fi  utile ,  non  feulement 
aux  Commis  qui  reçoivent  lefdits  droits  ,  mais 
encore  à  tous  ceux  qui  font  le  commerce  des 
foyes ,  qu'on  a  cru  leur  faire  plaifir  de  l'ajoutée 
ici ,  auffi  bien  qu'un  formulaire  de  Procès  Ver- 
bal de  failie ,  où  le/dits  Commis  puiifent  avoir 
recours  en  cas  de  néceffitc. 

INSTRUCTION  POUR  LA  RÉGIE 
du  droit  établi  fur  Us  foyrs  ,  par  Edit  du  mois 
de  Janvier  1711,  qui  ordonne  l'exécution  dts  pré- 
cédons Réglemens  fur  U  paffage  des  Soyes  par 
Lyon  ,  pour  y  payer  le  droit  de  14  fols  par  livre 
dt  foyes  étrangères  ,  &  de  3  fols  6  deniers  par 
livre  de  foyes  originaires. 

Toutes  les  Soyes  étrangères  ne  peuvent  entrer 
dans  le  Royaume  j  feavoir  par  mer ,  que  par  le 
Port  Se  la  Ville  de  Marfeille  ,  Se  par  terre  par  le 
Pont  de  Bonvoifîn. 

Elles  doivent  venir  directement  à  Lyon  pour 
y  payer  les  droits  ,  fans  pouvoir  être  coïiniîcrcre'î 
ou  entrepofées  fur  les  routes  ,  ni  en  prendre 
d'autres  que  celles  prefctàtes  par  les  Réglemens , 
à  peine  de  connfeation  des  Marchand! fes  Se  équi- 
pages fervant  au  tranfport  ,  Se  de  l'amende  de 
trois  mille  livres. 

En  confèquence  de  ces  Réglemens ,  toutes  les 
foyes.  étrangères  qui  feront  trouvées  fur  d'autres 
routes  de  quelque  part  qu'elles  viennent ,  doi- 
vent être  laines  ,  fi  elles  ne  font  accompagnées 
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d'un  certificat  de  l'acquittement  des  droits  a 
Lyon. 

Les  foyes  d'Avignon ,  Comtat  Veruiffin ,  &  de 
la  Principauté  d'Orange  font  réputées  étrangères 
&  par  comequent  dans  le  même  cas  que  celles 
ci-dellus. 

Les  foyes  originaires  du  Royaume  ,  doivent 
venir  à  Lyon  pour  y  payer  les  droits  ,  avatit  que 
de  pouvoir  être  commercées. 

Le  Voiturier  doit  rapporter  au  premier  Bureau 
de  fa  route ,  des  Certificats  en  bonne  forme ,  qui 
juflirtcnt  que  les  foyes  (ont  du  crû  d'où  elles  vien- 
nent, foit  de  Provence ,  Languedoc  ou  Dauphiné  ; 
il  pallera  une  obligation  dans  le  premier  Bureau , 
de  conduire  à  Lyon  les  foyes  étrangères  ou  origi- 
naires ,  dont  il  fera  chargé  ,  Se  de  rapporter  ladite 
obligation  déchargée  par  les  Commis  ou  Bureau  de 
Lyon  ,  dans  un  tems  limité  &  proportionné  à  la 
diftance  des  lieux. 

Il  fera  mention  dans  ces  obligations  du  nom- 
bre des  balles  ou  ballots  ,  &  du  poids  des  foyes , 
fuivant  les  factures  &  Lettres  de  voitures ,  qui 
feront  repréfêntées  par  les  Voituricrs  &  vifees 
par  le  Commis  qui  délivrera  l'obligation  ,  dont 
il  tiendra  un  Regiftre  contenant  le  double  defHites 
obligations ,  qui  feront  ftgnécs  du  Marchand  ou 
Voiturier,  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  contra- 
vention. 

Les  Receveurs  Se  Commis  des  premiers  Bu- 
reaux de  l'entrée  du  Royaume ,  ou  des  Provin- 
ces du  Dauphiné ,  Provence  &  Languedoc ,  fe- 
ront conligncr  les  droits  par  les  Voituriers  ou 
Marchands  qui  ne  feront  pas  connus  folvablcs  , 
ou  fournir  bonne  Se  formante  caution  de  rap- 
porter le  certificat  du  Bureau  de  Lyon ,  comme 
les  foyes  y  auront  été  conduites  ,  &  les  droits 
acquittés. 

Les  obligations  feront  vifées  par  les  Commis  des 
Fermes  de  tous  les  Bureaux  qui  fe  trouveront  fur 
les  routes  de  Matfeille  ,  le  Pont  de  Bonvoiûn ,  Se 
les  Provinces  de  Dauphiné ,  Provence  &  Langue- 
doc :  on  ne  fçauroit  examiner  avec  trop  d'attention 
fi  elles  font  en  bonne  forme. 

On  obferve  encore  une  fois  que  les  obliga- 
tions pour  les  foyes  étrangères , doivent  être  panées 
au  premier  Bureau  d'entrée  du  Royaume;  &  pour 
les  foyes  originaires  à  celui  de  la  Province  d'où  el- 
les panent ,  Se  que  les  foyes  qui  fe  trouveront  fur 
d'autres  routes  ou  entrepofees ,  doivent  être  fài- 
fies  ,  Si  les  Procès  Verbaux  dr elles  dans  l'efprit  du 
modèle  ci-joint  en  y  inférant  les  cas  &  circonftan- 
ces  des  contraventions. 

Les  Commis  des  Fermes  informeront  le  Direc- 
teur général  du  droit  for  les  foyes  à  Lyon ,  de  tout 
ce  qui  concernera  ledit  droit. 

Pour  engager  leidits  Commis  à  veiller  aux  frau- 
des ,  empêcher  le  partage  des  foyes  par  les  routes 
non  permifès ,  6c  arrêter  celles  qui  ne  feront  pas 
accompagnées  d'une  obligation  en  bonne  forme , 
il  leur  fera  accordé  le  tiers  du  prix  des  chofes  fai- 
fies ,  &  des  amendes  qui  feront  prononcées  contre 
les  contrevenant,  outre  le  tiers  qui  fera  payé  comp- 
tant au  Dénonciateur. 

•fOKMVLAISLE  DE  PrOCE'S   FeRBAL  DE 
SAISIE. 

L'an  mil  fept  cent   le  

Jour  de  à  midi ,  à  la  requête 

de  Claude  Albin ,  adjudicataire  des  droits  fur  les 
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foyes  accordées  à  Medîeurs  les  Prévôt  des  Mar- 
cliands  Se  Echevins  de  la  Ville  de  Lyon ,  par  Arrêt 
du  io  Janvier  1711,  qui  a  fait  élection  de  domi- 
cile en  Ion  Bureau  à . ....  Nous  commis 

pour  la  confervation  defdits  droits  au  Bureau  c 
certifions  qu'il  feroit  pallie  audit  Bureau  le 
me  Voiturier  conduifânt  des  Marchandi- 
ses chargées  fur  une  charetre  attelée  de  

auquel  Voiturier  ayant  demandé  fon  nom  &  qua- 
lité ,  ce  qu'il  avolt  lur  fa  charette  ,  d'où  il  venoit , 
&  à  qui  le  tout  appartenoit ,  il  nous  avoit  répondu 

venir  de  &  que  c'étoit  des  foyes  dont  il 

étoit  chargé:  nous  l'aurions  fommé  Se  interpellé 
de  nous  reprélênter  les  Lettres  de  voiture  &  factu- 
res dcfdites  foyes  pour  fçavoir  leur  destination,  a 
dit  qu'il  les  conduifoit  à  Lyon  ;  fur  quoi  lui  aurions 
demandé  de  nous  exhiber  l'obligation  qu'il  doit 
avoir  prife  au  premier  Bureau  d'entrée  pour  con- 
duire leldites  foyes  dont  ils  dit  être  chargé  pour 
Lyon ,  conformément  aux  anciennes  Ordonnan- 
ces ,  pour  y  être  vérifiées  Se  pefées  ,  &  les  droits 
y  être  acquittés ,  à  quoi  il  n'auroit  pù  fatisfaire  , 
Sec. 

Et  attendu  la  contravention  formelle  dudit, 
lui  avons  déclaré  que  nous  fàififEons ,  comme 
en  effet  nous  avons  faifî  lefdites  foyes  ,  charet- 
te ,  chevaux  Se  équipage  ,  Se  l'avons  interpellé 
d'être  prefent  a  la  vérification  &  deferiprion  que 
nous  allions  faire  ,  par  laquelle  nous  aurions 
trouvé  la  quantité  de  ... .  ballots  que  nous  au- 
rions ouverts  en  la  préfence  dudit  &  re- 
connu être  des  foyes  qui  ayant  été  auffi  peices  en 

fa  préfence ,  il  s  en  eft  trouvé  enfuite 

de  quoi  nous  aurions ,  en  fà  préfence  ,  cache- 
té lefdits  ballots  de  notre  Cachet  ordinaire  Se 

interpellé  ledit  d'y  appofer  le  fîen  

lefquels  nous  avons  lailfé  en  dépôt  Se  es  mains 

du  Sieur  aoffi-bien  que  fa  charette, 

chevaux  &  équipage ,  avec  defenfe  audit  gar- 
dien de  s'en  défajfir  ,  jufqu  a  ce  que  par  juftfce 
en  fort  ordonné  ;  Se  avons  donné  afïïgnation  au- 
dit  de  comparoir  dans  huit  jours  en  l'Hô- 
tel ,  Se  pardevant  Monletgneur  l'Intendant  de 
la  Généralité  de  Lyon  ,  à  qui  la  connoiflance  de 
toutes  les  contraventions  eft  attribuée  par  ledit 
Arrêt  du  10  Janvier  1711.  pour  voir  ordonner 
la  confifeation  des  chofes  ci-deflus  faiiies  ,  con- 
damner en  l'amende  Se  aux  dépens  ,  déclarant 

que  M  N  Procureur  es  Cour  de 

Lyon ,  y  demeurant ,  rue  Paroiilê  

occupera  pour  M.  Allain  ,  Se  avons  drellc  le 
préfent  procès  verbal  que  nous  certifions  véri- 
table ,  dont  nous  avons  donné  copie  audit ..  

qui  a  figné  avec  nous  avec  ledit  Gardien  de  ce 
fommé  &  inrerpellé  -,  Se  leur  avons  lailfé  copie  à 
chacun  d'eux  Séparément. 

Il  faut  remarquer  que  les  blancs  de  cette  for- 
mule doivent  être  remplis  différemment ,  fuivant 
les  différentes  occurrences  :  qu'on  doit  y  défigner 
le  lieu ,  où  les  Commis  fe  feront  tranfportés  pour 
foire  la  fàifte,  ou  bien ,  fi  elle  aura  été  faite  dans 
un  Bureau  ,  ou  a  la  campagne ,  comme  aufli  y 
énoncer  les  caufes  Se  les  motifs  de  la  faille  ;  &c 
encore ,  fi  le  Voiturier  a  été  refufànr  d'appliquer 
fon  cachet  aux  Marchandises  donr  les  ballots 
ont  été  ouverts  Se  vifités ,  ou  de  fîgner  le  procès 
verbaL 

Si  la  faine  fe  fait  dans  les  Bureaux ,  il  faut 
foire  élection  de  domicile  dans  lefdits  Bureaux  ; 
Se  fi  c'eft  à  la  campagne  ,  la  faire  pour  vingt- 
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quatre  heure*  feulement  ,  chez  le  Curé  de  la 
ParoiiTc  où  la  faine  fera  faite.  Les  affignarions 
doivent  être  données  fuivant  l'Ordonnance  Se  la 
.  diftance  des  lieux  :  fçavoir  quinzaine  pour  dix 
lieues. 

Les  Commis  du  dehors ,  pour  procéder  vala- 
blement à  toutes  failles  ,  auffi  bien  que  ceux  fc- 
dentaircs  dans  les  Bureaux ,  doivent  prêter  fer- 
ment pardevant  le  premier  Juge  des  traites  des 
lieux  les  plus  prochains. 

Enfin  les  procès  verbaux  ,  doivent  être  affir- 
més dans  trois  jours  fuivant  l'Ordonnance ,  par- 
devant  le  premier  Juge  des  lieux  où  fera  faite  la 
îaifie ,  6c  au  défaut  d  un  Juge ,  on  prendra  acte 
pardevant  Notaire  ,  pour  l'affirmer  au  Juge  le 
plus  prochain. 

j4rrest  dv  Conseil,  portant 

difenfes  d'envoyer  hors  du  Royaume ,  des  foyts 
teintes  propres  à  faire  des  étoffes. 

Sur  ce  qui  a  été  repréfenté  au  Roi ,  que  la  bon- 
té &  le  brillant  des  foyes  teintes  dans  la  Ville 
de  Lyon ,  eft  ce  qui  contribue  le  plus  à  la  per- 
fection des  étoffes  de  foyes  ,  d'or  Se  d'argent , 
qui  fe  fabriquent  dans  toutes  les  Manufactures 
du  Royaume  :  &  que  cependant ,  au  préjudice 
des  avantages  que  la  France  peut  tirer  de  lacon- 
iervation  dun  ctabliflement  auffi précieux  ,  plu- 
lîeurs  Teinturiers  &  Marchands  vendent  à  l'é- 
tranger ,  des  parties  très  conlïdérables  de  ces 
foyes,  Se  par-la,  privent  ces  Manufactures  de 
la  quantité  de  celles  qui  leur  font  nécefTaires 
pour  fournir  abondamment  le  Royaume  d'é- 
toffes de  foye ,  d'or  &  d'argent  ;  à  quoi  Sa  Ma- 
jefté  defirant  pourvoir  ,  &  procurer  dans  le 
Royaume  l'abondance  défaites  étoffes  :  Elle  a 
fait  de  très  expreffes  inhibitions  Se  deienfès  à 
tous  Teinturiers  ,  Marchands ,  Se  autres  perfon- 
nes  ,  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles 
foient ,  d'envoyer ,  ou  favorifer  la  fortie  hors 
le  Royaume ,  des  foyes  teintes  propres  à  fabri- 
quer des  étoffes ,  à  peine  de  confïication  défai- 
tes foyes ,  Se  de  mille  livres  d'amende  contre  les 
concrevenans  ,  fans  que  cette  peine  puilfe  être 
réduire  ni  modérée  pour  quelque  raifon  ,  Se 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffè  être  ;  enjoi- 
gnant Sa  Majefté  aux  Sn  Intendans  &  Commif- 
iaires  départis  dans  les  Provinces  ,  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  du  prefent  Arrêt ,  fltc.  Fait  au 
Confeil  d'Erat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant,  le 
îo  jour  de  Février  1715. 

SOYIS  ETRANGERES. 

Sicile. 

Le  commerce  des  foyes  de  Sicile  eft  très  con- 
fidérable  ;  ce  font  les  Florentins  ,  Génois  Se  Lu- 
quds  qui  en  font  le  principal  négoce.  Ils  en  ri- 

une  grande  quantité  tous  les  ans  ,  particu- 
lièrement de  celles  de  Meffine  ,  dont  ils  cm- 
ployent  une  partie  dans  leurs  propres  fabriques , 
&  revendent  l'autre  avec  profit  ,  particulière- 
ment aux  Tourangeaux  qui  ont  peine  à  s'en 
paffer  dans  leurs  Manufactures  :  ce  n'eft  pas  que 
les  Marchands  de  Tours  &  les  autres  François 
n'en  rirent  quantité  de  la  première  main ,  plu- 
fieurs ayaut  leurs  Commiffionnaires  fur  les 
lieux  ;  mais  les  Italiens ,  fur  tout  les  Génois ,  ont 
de  grands  avantages  fur  eux ,  parce  que  la  plu- 
part ayant  de  grands  cttbliflernens  dans  l'Iflc, 
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en  font  réputés  naturels ,  Se  ne  payent  aucun 
droit  de  fortie. 

Une  partie  des  foyes  de  Sicile  font  graizes  Se 
en  marâtres ,  l'autre  confine  en  orgerteins  ou  foyes 
ouvrées ,  dont  les  orgencins  de  Sainte-Lucie  ou 
de  Meffine  font  les  plus  eftimés.  I  --es  foyes  ou- 
vrées ,  orgencins  ou  rrémes  ,  s'achètent  quel- 
quefois en  échange  d'autres  marchandifes  -,  mais 
pour  les  foyes  graixes  Se  en  mataffes  il  faut  de 
l'argent  comptant  ,  les  Payfâns  les  portant  au 
marché  comme  leur  bled  Se  autres  denrées  ,  ce 
qui  fe  pratique  pareillement  en  plufieurs  lieux 
d'Italie.  Les  plus  belles  foyes  de  Sicile  s'em- 
ployent  en  étoffes ,  fur  tout  à  Tours ,  les  autres 
demeurent  pour  la  couture. 

Soyts  d'Italie. 

Les  foyes  que  l'on  tire  d'Italie  font  moitié  foye» 
grèges  Se  moitié  foyes  apprêtées  Se  ouvrées. 

Milan  les  fournit  toutes  apprêtées. 

Gênes  ,  la  plupart  greges  Se  en  matafTes. 

Boulogne,  parties  moulinées  Se  prêtes  à  mettre 
en  teinture,  qu'on  appelle  Orgencin  de  Boulogne , 
&  qui  entrent  dans  les  Fabriques  des  plus  riches  Se 
des  plus  belles  étoffes  de  Lyon  &  de  Tours;  l'au- 
tre partie  font  foyes  greges  Se  en  mataffes. 

Parme,  Modene,  Luques,  Rcggio  n'en  four- 
niffent  que  de  greges. 

Soyts  d'Efpagnt. 

Toutes  les  foyes  dHfpagne  font  des  foyes  gre- 
ges &  en  mandés, qu'on  file, dévide  &  mouli- 
ne en  France ,  fuivant  les  divers  ouvrages  Se 
fabriques  d'étoffes  où  on  les  veut  employer.  Les 
plus  belles  foyes  totfes  font  faites  de  loves  d'Ef- 
pagne ,  Se  c'eft  de  la  même  foye  que  fe  font  les 
lacets  riffiis  qu'on  dit  Soye  de  Grenade  ,  auffi- 
bien  que  les  foyes  à  coudre  qui  portent  ce  nom. 

Soyts  du  Levant. 

Les  foyes  du  Levant  font  toutes  greges  Se  en 
matafTes  ;  une  efpece  d'avantage  que  l'on  trou- 
ve dans  le  commerce  de  ces  foyes ,  qu'on  n'a  pas 
dans  celles  de  Sicile ,  c'eft  que  le  négoce  des  foyes 
Siciliennes  ne  fë  fait  que  dans  une  feule  fàifon  , 
&  que  les  foyes  du  Levant  peuvent  s'acheter  en 
tout  rems. 

Les  foyes  du  Levant  fè  tirent  de  plufieurs  en- 
droits ;  les  principaux  font.  Tripoli  ,  Seyde , 
Alep,  Se  autres  Ports  de  cette  Echelle;  l'ifle  de 
Chypre ,  celle  de  Candie  ,  quelques  autres  de 
l'Archipel  comme  Tino  ,  Andro ,  Naxis  ;  il  en 
vient  auffi  de  la  Morée ,  mais  le  principal  négo- 
ce ,  particulièrement  de  celles  de  Perïe ,  fe  tait 
à  Smtrne. 

Alep.  Les  foyes  qu'on  tire  de  cette  Ville  Se 
qu'on  embarque  à  Alexandrette  qui  en  eft  le 
Port ,  font  des  foyes  cherbaffis ,  autrement  bour- 
met ,  des  foyes  ardaffes ,  des  foyes  blanches  ba- 
rutines ,  foyes  blanches  de  Tripoli ,  foyes  blan- 
ches d'Anrioche,  Beilan,  Pajaflè  Se  de  Mone, 
foyes  blanches  Bedoines  ou  Arabes  ,  Alep  Se 
Hadenau  -,  ces  dernières  fe  pefcnr  à  la  rortc  de 
680  dragmes  qui  reviennent  à  5  livres  5  onces 
poids  de  Marîeille. 

Seyde.  Cette  Ville  fournit  des  foyes  Choufs, 
Choufcttes  ,  Barutines  ,  Tripolines  8c  Seydau- 
visj  elles  fepefent  toute»  au  poids  damafquin, 
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la  totte  de  tfoodragincs  rendant  cinq  livres  un 
quart  poids  de  Marlcillc.  Les  Coagis  ou  Com- 
millionnaires  établis  fur  les  lieux  ,  ne  comptent 
cette  rotte  à  leurs  Commettans  que  fur  le  pied 
de  cinq  livres ,  ce  qui  eft  uu  bénéfice  pour  eux 
d'environ  quatre  onces  par  rotte  ,  outre  une 
once  qui  leur  cil  encore  accordée  fur  les  foyes 
de  Seyde  à  caufe  de  la  tare  qui  s'y  trouve ,  6c 
que  cette  foye  n'eft  pas  nette ,  mais  ces  avanta- 
ges font  connus  de  leurs  Commettans  qui  trai- 
tent avec  eux  for  ce  pied-la. 

Chypre.  On  tire  de  cette  Ifle  des  foyes  qui  y 
font  cultivées  6c  recueillies  ,  qu'on  nomme  Chy- 
priotres  ;  on  y  achette  aufli  des  foyes  Tripolines 
qui  viennent  de  la  Ville  dont  elles  portent  le 
nom  ;  les  unes  5c  les  autres  Ce  vendent  à  l'ocos 
de  400  dragmes ,  qui  revient  à  j  livres  a  onces 
pareillement  poids  de  Marfeillc. 

Les  foyes  de  Tîno  ,  Andros  &  Naxis ,  ne  fe  ti- 
rent gueres  en  droiture  de  ces  trois  Ides ,  non 
plus  que  celles  de  quelques  autres  Ifles  de  l'Ar- 
chipel ,  mais  elles  (ont  portées  à  Smixne  où  elles 
fe  vendent  en  mafles  de  douze  julqu'à  feize  on- 
ces. Ces  foyes  font  jaunes  &  un  peu  frtfces ,  6c 
approchent  fort  de  la  foye  Vivaraifè  qui  fc  re- 
cueille en  France  ,  mais  de  meilleure  qualité  ; 
il  n'en  vient  gueres  par  an  que  vingt  à  trente 
quintaux. 

La  Morée  donne  auflî  quelques  foyes  jaunes 
qui  font  plus  fines  que  celles  des  Iflcs  ;  il  ne  s'en 
fait  qu'un  commerce  très  médiocre. 

L'on  n'a  pas  expliqué  les  différentes  foyes  qui 
s'achettent  dans  les  Echelles  dont  on  vient  de 
parler ,  parce  qu'étant  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  qu'on  tire  de  Smirne  qui  vont  être  trai- 
tées amplement  dans  le  titre  foivant ,  ce  n'eût 
été  qu'une  répétition  artez  inutile. 

S  or  s  s  de  l'Archipel. 

Llfle  de  Candie  fournit  allez  de  foyes ,  mai» 
les  Ouvriers  les  fçavcnt  fi  mal  préparer ,  que  les 
Nations  Chtcticnncs  ,  qui  font  le  Négoce  du 
Levant,  n'en  enlèvent  que  .très  peu  ,  étant  /ti- 
res d'en  trouver  de  plus  belles  à  Smirne,  6c  aux 
autres  Echelles  des  Etats  du  Grand  Seigneur. 
On  tite  aufli  des  foyes  de  Therme ,  de  Tine , 
.  de  Zia,  qui  font  efttmées  les  plus  belles  de  tout 
l'Archipel,  fbye^  dans  l'Etat  général ,  le  Com- 
merce de  l'Archipel. 

Les  foyes  d'Andros,  de  CariAo  ,  &  de  Vole, 
.  autres  Mes  du  même  parage ,  ne  font  pas  fi  bon- 
nes ,  6c  ne  peuvent  fervir  qu'à  de  la  tapiflerie  ; 
on  croit  que  fi  elles  étoient  mieux  préparées, 
on  pourroit  les  employer  en  étoffes ,  en  rubans, 
&  en  foyes  filées  pour  la  couture.  foyt{  comme 
ci-deflus. 

On  tite  aufli  quantité  de  foyes  de  l'Hle  de  Chio 
qu'on  peut  employer  en  velours ,  en  damas ,  6c 
autres  feroblailcs  étoffes  :  l'iflc  en  pourroit 
fournir  trente  mille  livres  poids  de  France  ;  mais 
la  plus  grande  partie  Ce  confomme  dans  les  Ma- 
nufactures du  Pays.  yoyt{  comme  ci-dejftu, 

L'iflc  de  Sames  fournit  aufli  de  très  belles 
foyes  ,  mais  ce  que  les  Etrangers  en  peuvent 
achetter  par  an  ,  ne  va  gueres  qu'à  vingt-cinq 
mille  «eus.  foyrç  de  m/me. 

Smirne. 

Ccft  dans  cette  Ville  autrefois  fi  fameufe ,  6c 
,.  qui  l'eft  encore  par  fon  grand  commerce ,  que  fc 
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fait  le  principal  négoce  des  foyes  du  Levant ,  6c 
particulièrement  de  celles  de  Perfë  ;  elles  y  ar- 
rivent par  caravanes  depuis  le  mois  de  Janvier 
jufques  au  mois  de  Septembre.  Les  caravanes  dt 
Janvier  font  chargées  des  plus  belles  foyes ,  cel- 
les de  Février  6c  Mars  n'en  apportent  que  de 
médiocres ,  6c  les  autres  feulement  des  ardaffes 
qui  font  les  plus  groflîcrcs  de  toutes. 

Toutes  ces  foyes  font  titées  de  diverfet  Pro- 
vinces de  Perfe  ,  principalement  de  celles  de 
Quilan  &  de  Schituvan ,  auflî-bten  que  des  en- 
viions de  Schamachi  grande  Ville  fituée  près  les 
bords  de  la  mer  Cafpicnne  où  elles  fe  recueil' 
lent  en  fi  grande  abondance ,  qu'un  Auteur  Hol- 
landois  n'a  pas  craint  de  palier  pour  fabuleux 
quand  il  a  écrit  que  de  ces  trois  endroits  on  pou- 
voir tirer  par  an  jufques  à  joooo  balles  de 
foyes. 

Ardeuil ,  autrement  Ardebil  ,  aurre  Ville  de 
Perfe  ,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  ces  contrées  û 

[iropres  a  la  culture  des  foyes ,  eft  le  lieu  où  on 
es  met  comme  en  dépôt ,  tk  d'où  partent  les  ca- 
ravanes qui  les  rranfportent  à  Smirne,  à  Alep 
6c  à  Conflantinople  ;  c'eft  aufli  cette  Ville  avec 
Derbent  6c  Schamachi  dont  on  a  déjà  parlé, 
qu'on  a  toujours  regardées  comme  le  centre  du 
commerce  des  foyes  qu'on  a  quelquefois  tenté 
d'enlever  à  Smirne  &  à  la  mer  Méditerranée 

Eour  en  faire  un  prêtent  à  Archangel  6c  à  la  mer 
lanche ,  en  les  y  conduifânt  à  travers  la  Mof- 
covie  à  la  faveur  du  Volga  &  de  la  Duvina ,  deux 
grandes  rivières  qui  arrofcnt  6c  traverfènt  les 
principales  Provinces  de  ce  vafle  empire. 

On  efpere  que  la  curiofité  de  la  matière  fera 
excufêr  une  courte  digreflîon  qu'on  va  faire  fur 
cette  nouvelle  route ,  pat  laquelle  on  a  plus  d'u- 
ne fois  entrepris  de  faite  paflèr  les  foyes  de  Per- 
fe en  Europe. 

La  date  la  plus  ancienne  de  cette  entreprife  ne 
va  pas  au-delà  du  Pontificat  de  Léon  X.  Paul 
Centurion  Génois  la  propofa  alors  au  Czar  Ba- 
zile ,  tant  pour  les  foyes  que  pour  les  autres  mar- 
chai! dilcs  des  Indes. 

En  itjz<  la  France  conçut  le  même  dcflëin, 
6c  Ci  l'on  eût  pû  fe  flarer  de  quelque  fuccès , 
ç/cùi  été  dans  cette  conjoncture  où  le  Cardinal 
de  Richelieu ,  ce  génie  k  plus  fort  6c  le  plus  vaf- 
te  qui  ait  jamais  eu  part  au  Gouvernement  delà 
France ,  fembloit  le  délirer  6c  l'appuyer. 

Le  Duc  Frédéric  de  Holftetn  voulut  aufli  en 
1  (î  3  )  faire  une  tentative  fur  ce  commerce ,  6c  ce 
fut  à  cette  occafion  qu'il  envoya  en  Mofcovie  8c 
enfuite  en  Petfc  Philippe  Crufius  6c  Otton  Brug- 
man  les  Ambaflâdeurs  ,  dont  Adam  Olearius  a 
lî  agréablement  &  fi  fidèlement  décrit  en  Alle- 
mand les  voyages  &  les  négociations  ,  qui  fu- 
rent donnés  en  François  en  1 666  de  la  traduc- 
tion du  célèbre  M.  de  Wicqucfort. 

Enfin  le  Czar  Alexis-Michel  tenta  lui-même 
l'enrreprife  en  16*8  ,  pour  enrichir  fes  Etats 
pat  le  ttanfoot t  de  cette  précieufe  marchandife , 
&  dans  le  deflèin  d 'établit  des  Manufactures  de 
Soyeries  dans  fes  principales  Villes.  Mais  la  ré- 
volte des  Cofàques  6c  la  furprife  d'Aftracan , 
Ville  fituée  à  1  embouchute  du  Volga  dans  la 
mer  Cafpicnne,  par  ces  Rebelles ,  rompit  toutes 
fes  mefures ,  ainfi  qu'011  le  peut  voir  dans  le» 
voyages  de  Jean  Stuys ,  un  des  Hollandois  que 
ce  Prince  avoit  fait  venir  pour  la  conitniftion 
&  la  conduire  des  vaifleaux  qu'il  deftinoit 
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pour  l'érabliflemenc  de  ce  commerce* 

En  1688.  le  commerce  des  Soyes  de  Perfe  qui 
fe  fait  par  Smirue  ,  courut  aufli  grand  rifque 
d'en  être  détourné  par  un  tremblement  de  terre 
arrivé  au  mois  de  Juillet  de  cette  année  ,  qui 
renverlâ  prcfque  de  fond  en  comble  cette  Ville 
fi  importante  pour  ce  commerce  ,  principale- 
ment le  quartier  des  Marchands.  Tous  leurs  ma- 
gafius  furent  détruits  ;  le  Conful  de  France ,  & 
une  partie  des  Négociaus  ,  furent  accablés  fous 
les  ruines  de  leurs  mai  Ions  ;  les  autres  fe  di£ 
perlèrent.  La  Pone  allarmée  de  voir  périr  cette 
Ville  qui  lui  étoit  fi  néceflaire ,  &  craignant  que 
le  commerce  des  foyes  ne  pafTat  dans  quelqu'un 
des  Ports  du  Sein  Perfîque ,  où  les  Arméniens  Se 
les  Perfàns  pourroient  les  y  faire  voiturcr  à 
moindres  frais ,  Cuis  être  expoles  aux  courfes  des 
Arabes ,  ni  obliges  d'y  aller  avec  de  fi  fortes  ca- 
ravanes ,  ne  fortant  point  de  leur  Pays  -,  Se  ou 
les  Européens  qui  commençaient  à  naviger  fré- 
quemment dans  ces  mers  en  doublant  le  Cap  de 
Bonne-Efperance ,  les  viendroient  acheter  aufli 
volontiers  qu'à  Smirne  ,  dans  l'elpérance  de  les 
avoir  à  meilleur  marché  ;  perfuadé  aufli  que  lorf- 
que  le  commerce  a  une  fois  changé  de  route ,  il 
cft  difficile  de  le  faire  revenir  dans  l'endroit  d'où 
il  cft  forti  :  La  Porte,  dis-je ,  n'oublia  rien  pour 
engager  le  refte  des  Négocions  de  toutes  les  Na- 
tions établies  à  Smirne  qui  avoient  échappé  de 
ce  tremblement  de  terre ,  à  ne  point  abandon- 
ner. M.  Blonde!  y  fut  envoyé  par  le  Roi  de  Fran- 
ce,  tant  afin  de  pourvoir  à  la  fureté  des  marchan- 
difes  Se  effets  de  fes  fujets  fauves  de  ce  tremble- 
ment ,  que  pour  avifer  aux  moyens  d'y  rétablir 
Se  conferver  le  commerce  -,  lequel  profitant  de 
la  bonne  difpofîtion  des  Turcs ,  obtint  pour  les 
François  ,  des  Puilîances  du  Pays  ,  tout  ce  qui 
pouvoit  favorifer  leur  négoce ,  6c  fit  bitir  en 
cette  Ville  de  Turquie  deux  Eglifcs  au  lieu  de 
deux  petites  Chapelles  qui  a  voient  été  détruites 
par  le  tremblement  de  rerre  ;  en  for  te  que  le 
commerce  devint  en  peu  de  tems  plus  floriflànt 
qu'il  n'avoit  été  auparavant ,  Se  qu'il  s'eft  tou- 
jours maintenu  depuis. 

Smirne  cft  donc  reftée  dans  fon  ancienne  pof- 
feflion  de  voir  arriver  chez  foi  les  (byes  de  Per- 
le. C'eft  de  là  que  les  diverfes  Nations  de  l'Eu- 
rope envoyent  chaque  année  les  enlever  par  un 
grand  nombre  de  vaiffeaux  ;  Se  elle  jouira  ap- 
paremment encore  long-tems  de  Ion  privilège, 
a  moins  que  le  Czar  Pierre  qui  règne  préfente- 
ment  (  171 8  ) ,  Se  qui  cft ,  (ans  contredit ,  un 
des  plus  grands  Princes  qui  ayent  régné  fur  les 
Mofcovites ,  n'ajoutât  ce  dernier  trait  à  tant  d'é- 
loges qu'il  a  fi  juftement  mérités  de  fes  Sujets 
pour  les  avoir  également  aguerris  Se  policés ,  en 
introduifant  parmi  eux  les  belles  Lettres ,  le 
commerce ,  la  difeipline  militaire ,  tant  fur  ter- 
re que  fur  mer  ;  Se  tant  d'autres  connoifTances 
utiles  ou  agréables ,  dont  cette  Nation  jufqu'a- 
lors  plus  que  barbare ,  n'avoit  fait  aucun  cas.  Il 
p.troit  même  que  ce  grand  Prince  fonge  à  enri- 
chir fes  peuples  de  ce  commerce,  ayant  publié 
Se  accordé  dans  le  commencement  de  cette  mê- 
me année  1718,  une  liberté  entière  pour  tous 
les  Marchands  qui  voudraient  faire  entrer  dans 
fes  Etats  ,  ou  y  faire  pafTer  les  foyes  de  Perfe  Se 
du  refte  de  l'Orient. 

On  peut  ajouter  qu'en  cette  année  1711 ,  le 
Czar  paroît  plus  que  jamais  être  dans 
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de  fê  rendre  maître  du  commerce  des  foyes  de 
Perfe  pour  le  faire  paûer  par  fes  Etats  en  Europe, 
ayant ,  pour  ainfi  dire ,  pris  pofTeffion  de  la  mer 
Cafpienne  ,  dont  il  a  fait  faire  une  carte  rrès 
exade,  où  les  Ports  &  Rades  y  font  très  régu- 
lièrement décrits  ,  particulièrement  les  Côtes 
des  Pays  où  il  croît  le  plus  de  foyc ,  Quitan  , 
Schiruvcn  ,  Se  les  environs  de  Schamachi.  En  ef- 
fet ,  il  s'eft  tranfporté  lui-même  fur  cette  mer  , 
s'eft  emparé  de  la  Ville  d'Andreof  dans  la  Pro- 
vince de  Dagheftan ,  Se  a  fait  jetter  les  fonde- 
mens  d'une  Ville  Se  d'un  grand  Port  près  de  Der- 
bent ,  à  laquelle  il  a  donne  le  nom  de  Petcrs-lia- 
ven  ,  ou  le  havre  de  Pierre.  Enfin  il  a  réduit  les 
Habicans  de  Derbent  de  recourir  à  fà  protection , 
&  de  fe  foumertre  à  fes  Loix. 

Les  foyes  de  Perfe  qui  arrivent  par  les  cara- 
vanes à  Smirne ,  font  les  Sourbaftis ,  les  Legis ,  les 
Atdaffines  Se  les  Ardaflès. 

Les  deux  premières  fortes  s'achètent  dans  la 
Province  de  Huilan  ,  que  quelques  Auteurs 
nomment  In  gui  Lan  j  il  n'en  vient  par  an  à  Smir- 
ne qu'environ  400  balles  de  vingt  batremans 
chacun ,  le  bartemant  de  (îx  oc  os  ,  ce  qui  réduit 
au  poids  de  Marfeille ,  fonr  dix-huit  livres  dou- 
ze onces  le  battemant.  Chaque  chameau  porte 
deux  balles. 


Les  Soyes  Soukbastis.  Sont  les  plus  fines  ;  il  ^ 


a  de  blanches  &  de  jaunes.  Leur  pliage  eft  en 
malle  d'une  demi-aune  de  long ,  dont  la  téte  eft 
liée  d'un  filet  de  foye  très  fin  qui  fort  en  dehors. 
Les  blanches  font  les  plus  belles.  Les  balles 
font  aflorties  en  première ,  féconde  Se  troifiéme, 
qui  font  en  tout  cent  vingt  malles.  Onze  maffes 
de  foyes  plus  groûiercs  enveloppent  la  balle  en 
dedans.  Ces  foyes  s'employent  a  Tours  en  pannes, 
gros  de  Tours  Se  autres  étoffes  qui  fe  vendent  à  la 
livre. 

Les  Soyes  Legis.  Sont  les  plus  grottes  qu'on  tire 
des  fourbaftis  ;  elles  font  pliées  en  mafTe  d'une 
aune  ou  environ ,  Se  ont  la  tête  liée  comme  ta 
fourbaftis.  Le  poil  eft  plus  gros  Se  moins  lu  (lté. 
La  mafle  pelé  depuis  deux  jufqo  a  trots  livres. 
Elles  fervent  en  France  pour  la  trame  des  étof- 
fes Se  rubans  qu'on  vend  à  l'aune.  A  Seyde , 
Tripoli,  Sec  on  les  appelle  Legis,  Dourines,  Se 
Bournio.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  fçavoir  ,  les 
Legis  Bourines  qui  font  les  plus  belles  ;  les  Le- 
gis Ardailès  qui  font  les  plus  groffîeres  ,  &  les 
Legis  ordinaires  qui  font  celles  de  moyenne  qua- 
lité. Les  choufs  de  ces  échelles  font  aufli  des  Le- 
gis qui  font  de  qualité  aufli  nette ,  Se  qui  pren- 
nent auffi  beau  luftre  &  teinture  que  celles  de 
Meffine,  étant  d'ailleurs  d'auffi  fin  devidage  Se 
moultnage. 

Les  Soyes  Akdassines.  Sont  celles  qu'en  France 
ou  nomme  Ablaques.  Elles  ont  la  même  couleur 
&  font  prefqu'auffi  fines  que  les  Sourbaftis.  La 
mafle  eft  d'environ  deux  pieds  de  long ,  Se  ne  pefe 
gueres  moins  d'une  livre.  On  s'en  fert  peu  en 
France,  parce  qu'elle  ne  fouffre  pas  l'eau  chaude 
dans  le  devidage.  Il  n'en  vient  gueres  que  cent 
balles  à  Smirne. 

Les  Soyes  Akdasses.  Sont  les  plus  groflieres  de 
celles  de  Perfe,  &  comme  le  rebut  des  Ardaflu 
nes.  On  nomme  aufli  Arda  (Tes  les  Legis  de  la 
plus  balfe  qualité.  La  maflèen  eft  d'environ  trois 
quarts  d'aune  Se  forme  comme  deux  têtes  ;  elle 
ne  pefe  pourtant  qu'une  livre.  Pour  être  belles 
elles  doivent  être  luftrées  ,  rondelettes  Se  peu 
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chargées.  On  appelle  quelquefois  la  foye  Xr- 
dafTe  Soye  rondelette.  C'cft  de  cette  cfpece'  de 
foye  dont  il  vient  la  plus  grande  quantité  à  Smir- 
ne ,  fie  on  n'y  en  apporte  chaque  année  pas  moins 
de  1400  balles. 

Le  commerce  des  foyes  de  Perfe  fe  fait  aufli 
par  le  golfe  ou  (êin  Pcrlîque.  Ce  négoce  que 
les  Portugais  avoient  attiré  à  l'ifle  d'Ortnus  pen- 
dant qu'ils  en  étoient  les  maîtres ,  a  été  transfé- 
ré à  Gameron  ou  Gambrou  ,  que  les  Perfes 
nomment  Bender-Abbafïi  ;  Port  à  l'entrée  du 
même  Golfe  ,  depuis  qu'en  1611  ces  derniers  à 
l'aide  des  Anglois  fe  furent  remis  en  potfeffion 
d'Ormus.  C'eit  là  qu'arrivent  les  Caravanes  qui 
partent  d'Ifpaham  ,  &  qui  voiturent  les  foyes  fur 
des  chameaux  ;  les  divetfes  Nations  d'Europe  qui 
font  ce  négoce  ayant  leurs  Agcns  ou  Commis  dans 
cette  Capitale  de  Perfe  qui  en  font  les  achats.  Les 
droits  de  fortie  s'en  payent  fur  différais  pieds  , 
fuivant  que  ces  Nations  ont  fait  leurs  capitulations 
plus  ou  moins  avantageufes. 

Les  plus  6  net  des  foyes  de  Perfe  &  du  Levant 
qui  arrivent  en  France,  font  propres  pour  les  ou- 
vrages de  Tours  fie  de  quelques  fabriques  de  Paris. 
Les  plus  groffieres  s'apprêtent  pour  la  couture ,  fie 
pour  fervlr  aux  files  d'or  fie  d'argent. 

Manière  de  d e v 1 d e r làSoye 
en  Perfe  ,  tirée  des  voyages  de  Corneille  Le 
Brun  imprimés  en  171 8. 

Dans  les  Atteliers  dcfUnés  au  devidage  de  la 
foye,  on  élevé  un  fourneau  qui  s'échauffe  par  le 
dch  ors  \  fur  ce  fourneau  eft  un  grand  chaudron 
de  cuivre  rempli  d'une  eau  preique  bouillante , 
dans  laquelle  nagent  les  cocons  qu'on  veut  dé- 
vider. Celui  qui  dévide  eft  aflis  fur  le  fourneau 
même  à  côté  du  chaudron  ;  plus  loin  fie  aflez  près 
de  l'Ouvrier,  eft  élevée  fur  deux  Jumelles ,  une 
grande  roue  de  huit  à  neuf  paumes  de  diamètre  , 
à  la  manivelle  de  laquelle  eft  arrachée  une  mar- 
che comme  aux  rouets  ,  avec  lefouels  on  file  en 
France  le  chanvre  ou  le  lin ,  en  forte  que  le  De- 
videur  donne  lui-même  le  mouvement  à  cette 
roue ,  en  hauflânt  ou  baillant  le  pied  fur  la  mar- 
che. Sur  le  devant  du  maflif  du  fourneau ,  font 
deux  petits  bâtons ,  fur  lefquels  eft  pofé  un  mor- 
ceau de  rofeau ,  fie  deux  petites  poulies  qui  con- 
dutfcnt  la  foye  des  cocons  fur  la  roue,  autour  de 
laquelle  fe  forment  les  flottes  ou  écheveaux  de 
la  foye  dévidée.  Les  Devideurs  agitent  fouvent 
.  les  cocons  dans  le  chaudron  afin  d'cn'trouver  les 
bons  bouts.  A  l'égard  de  l'épailTcur  de  la  foye , 
il  dépend  de  l'Ouvrier  de  le  faire  plus  ou  moins 
fort ,  en  y  ajoutant  ou  diminuant  les  fils. 

Soyts  de  la  Chine  ,  du  Japon  &  des  Indes. 

Plufieurs  Provinces  de  la  Chine  font  fi  propres 

Cles  mûriers ,  fie  leur  climat  eft  fi  conforme  à 
cure  des  vers  à  foye ,  qu'il  eft  preique  incroya- 
ble combien  il  s'y  cultive  de  ces  arbres ,  fie  com- 
bien il  s'y  recueille  de  foye. 

La  foule  Province  de  Tchekiam  pourroit  en 
fournir  à  toute  la  Chine ,  fie  même  à  une  gran- 
de partie  de  l'Europe.  Les  foyes  de  cette  Provin- 
ce font  eftimées  les  plus  belles ,  quoique  Nan- 
quin  fie  Canton  en  produifent  auffi  d'excellentes. 

Le  commerce  des  foyes  eft  un  des  plus  grands 
quife  fàfle  en  la  Chine,  fie  qui  y  occupe  un  plus 
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grand  nombre  d'Ouvriers.  Les  Marchands  d'Eu- 
rope qui  le  font ,  fie  for  tout  de  celles  qui  font  ou- 
vrées ,  doivent  prendre  garde  à  leur  filage  :  car  bien 
qu'à  la  vue  fie  au  toucher  les  foyes  apprêtées  de  la 
Chine  parouTent  fouvent  plus  belles  que  les  orgen- 
cins  de  Sainte-Lucie  ou  de  Bergame ,  elles  (ont 
pour  l'ordinaire  d'un  fi  mauvais  devidage  ;  fie  le 
déchet  en  eft  fi  confidcrable ,  que  les  Fabriquans 
de  France ,  fie  fur  tout  de  Paris ,  en  font  entière- 
ment dégoûtés  ;  les  déchets  des  foyes  ouvrées 
vendues  par  la  Compagnie  de  la  Chine  qui  étoient 
du  retour  du  vauTeau  1  Amphitritc,  ayant  été  juf- 
u'à  trois  onces  par  livre ,  quoique  ceux  des  foyes 
'Italie  de  même  qualité  n'aillent  même  jamais  jus- 
qu'à une  once. 

Outre  la  foye  ordinaire  qu'on  tire  de  la  Chi- 
ne,  il  y  en  a  une  autre  forte  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  la  Province  de  Canton  ,  mais  qui  ne  pade 
guercs  à  l'Etranger  ,  fe  coniommant  toute  dans 
le  Royaume  où  elle  eft  fort  eftimée.  Les  vers 
qui  la  produifent  font  iauvages ,  fie  ne  font 
leurs  cocons  que  dans  les  bob ,  d'où  il  eft  Hifh- 
cile ,  fie  peut-être  impoflîble  de  les  tranfporter 
pour  les  nourrir  daus  les  maifonsoù  ils  réuffiroient 
mal. 

Cette  foye  eft  grifè  fie  fans  aucun  luftre ,  fie  les 
étoffes  qu'on  en  fabrique  ne  paroiflënt  à  la  vi  e 
que  çomme  de  la  toMe  ronflé  adez  commune  , 
ou  des  droguets  fort  groflters.  Ce  qui  leur  don- 
ne le  prix  fie  qui  les  fait  acheter  plus  cher  que 
les  plus  beaux  farins,  c'cft  qu'elles  durent  très  lonc- 
tems  ;  que ,  quoique  fortes  fie  ferrées ,  elles  ne  fe 
coupent  jamais  j  qu'on  les  lave  comme  la  toile ,  fie 
que  l'huile  même  ne  les  peut  tacher.  Ces  étoffes  fe 
nomment  Kien-tcheou. 

Le  Picol  de  foye  qui  eft  de  cent  vingt-cinq 
livres  poids  de  Hollande  ,  fe  vend  ordinaire- 
ment à  la  Chine  ,  trois  cens  piaftres.  On  les 
diftingue  en  trois  fortes  :  la  première ,  la  moyen- 
ne,  fie  la  dernière ,  qui  fur  le  pied  de  cent  vingt- 
cinq  livres  ,  reviennent  ;  fçavoir  ,  la  première 
forte  à  4  livres  1  ;  fols  la  livre ,  la  féconde  4  livres 
5  fols,  fie  la  troifiéme,  trois  livres  10  fols.  Sur  ce 
pied ,  la  foye  de  Nanquin  alfortie  revient  à  4 
francs  la  livre  ,  fie  fe  vend  au  moins  7  francs  au 
Japon  ,  ce  qui  eft  près  de  cent  pour  cent  de 
profit. 

Il  eft  important  dans  l'achat  des  foyes  ouvrées 
aufli-bien  que  des  étoffes  de  foye ,  de  tout  acheter 
au  poids ,  à  raifon  de  la  bonté. 
Lis  Soyis  Siha  ,  qu'on  employé  en  France  dans 
quelques  fabriques  ,  fie  particulièrement  à  Paris 
dans  celles  des  Gazes,  font  du  nombre  des  foyes 
de  la  Chine. 

Le  Japon  ne  fburniroit  gueres  moins  de  fo-yes 
que  la  Chine ,  fi  les  Japonnois ,  Nation  foperbe 
fie  défiante  jufqu'à  la  cruauté  ,  n'avoient  pref- 
que  interdit  tout  commerce  dans  leurs  Mes  aux 
Etrangers  ,  fur  tout  à  ceux  qui  font  profeffion 
du  Chriftianifme ,  à  l'exception  néanmoins  de 
certain  peuple  de  l'Europe  qui  y  eft ,  dit-on  ,  reçu 
fous  des  conditions  qu'on  peut  lire  dans  les  Rela- 
tions du  fameux  Tavernier  ;  mais  qu'on  avoue 
qu'on  ne  peut  croire  tant  elles  doivent  faire  hor- 
reur à  toute  forte  de  Chrétiens  :  aufli  ce  peuple  qui 
feul  des  Européens  fait  le  commerce  du  Japon , 
a-t-il  pris  foin  de  s'en  juftifier  pat  la  plume  de  plu- 
fieurs célèbres  Auteurs. 

Quelques  Relations  afTurent  qu'il  fè  fait  dans 
toutes  les  Mes  du  Japon  jufqu'à  cent  mille  pi- 
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cols  de  foye  par  an ,  à  raifon  de  cent  vingt  liv. 
pelant  le  picol ,  &  près  de  quatre  cens  mille  pi- 
cols  de  filofelle ,  qui  eft  une  cfpece  de  fleuret  ou 
foye  moins  fine  :  mais  bien  loin  que  l'Europe 
profite  d'une  fi  grande  quantité  de  foye ,  on  dit 
que  les  Hollandois  portent  au  contraire  au  Ja- 
pon la  plus  grande  partie  de  celles  qu'ils  tirent 
de  la  Chine  Se  des  Indes. 

Les  Sons  des  Etats  du  Grand Mogol  le  tirent 
presque  toutes  de  Kafem-  bazar  ,  lieu  iîrué  afTez 
avant  dans  les  terres  d'où  elles  font  apportées  à 
la  mer  par  un  canal  de  quinze  lieues  qui  tombe 
dans  le  Gange,  fut  lequel  après  en  avoir  encore 
fait  quinze  autres ,  elles  arrivent  jufqu'à  l'embou- 
chure de  ce  fameux  fleuve  de  l'indouftan. 

Ces  foyes  font  de  fit  efpeces  qui  font  de  diffé- 
rentes qualités ,  Se  plus  ou  moins  bonnes  ,  fui- 
vant  les  diverfes  (allons  qu'on  les  fait ,  ou  la  di- 
verlîté  des  vers  qui  la  produifent. 

Ces  foyes  font  l'Aggoued  -  bund  ,  la  Chefta- 
bund ,  la  Sawaud-bund  ,  l'Afforce-bund ,  la  Sa  uk- 
bund ,  Se  la  Mang-bund  :  elles  font  ici  placées  fui- 
vant  leurs  qualités  Se  leur  différent  degré  de 
bonté  ;  mais  comme  on  en  parle  amplemenc  ail- 
leurs ,  on  n'entrera  ici  dans  aucun  détail  fur  ces 
fortes  de  foyes.  Voy*\  l'article  des  vers  à  foye. 
Foye^auffi  leurs  articles  particuliers  fuivant  leur 
ordre  Alphabétique. 

La  Soye  de  Kafem-bazar  eft  jaunlrre  comme  tou- 
tes les  foyes  écrues  qui  viennent  de  la  Perte  Se 
de  la  Sicile ,  n'y  en  ayant  de  blanche  naturelle- 
ment que  celle  de  la  Paleftine  s  mats  les  Indiens 
la  fçavcnt  blanchir  avec  une  lcffive  faite  des 
cendres  de  l'arbre  qu'on  nomme  Figuier  d'A- 
dam ,  Se  lui  donnent  le  même  blanc  qu'à  la  foye 
de  Sirie.  Cependant  comme  il  y  a  peu  de  ces  ar- 
bres dans  le  pays ,  Ce  que  les  Habitai»  man- 
quent de  cendres  pour  ce  blanchiment  ;  les  Eu- 
ropéens ne  tirent  pas  une  grande  quantité  de  ces 
foyes  blanches  ,  Se  font  obligés  de  s'accommoder 
des  jaunes. 

Kafem-bazar  peut  fournir  tous  les  ans  jufqu'a 
vingt -deux  mille  balles  de  foye  ,  chaque  balle 
pefant  cent  livres.  Ce  font  les  Hollandois  qui 
font  la  plupart  de  ce  commerce ,  n'y  ayant  gueres 
d'année  qu  ils  n'en  enlèvent  fix  à  fept  mille  balles. 
Ils  en  enleveroient  même  davantage  fans  les  Mar- 
chands de  Tarxarie  Se  des  Etats  du  Mogol  qui  s'y 
oppofënt  ,  Se  qui  veulent  au  moins  partager  ce 
négoce  avec  eux. 

Il  ne  parte  gueres  de  cette  foye  en  Europe , 
comme  on  l'a  dit  en  parlant  des  foyes  du  Japon, 
les  Hollandois  les  portant  prefque  toutes  ,  8c  les 
changeant  contre  de  riches  marchandifes  ,'  par- 
ticulièrement contre  de  l'argent  en  barres  &  du 
cuivre. 

L'Ifle  de  Ceylan  fournit  aufli  quelques  foyes 
-  de  fon  crû ,  mais  c'eft  peu  de  choie  ,  &  elles  ne 
font  prefque  peint  comptés  parmi  les  marchan- 
dées que  les  Européens  ,  Se  fur  tout  les  Hollan- 
dois en  tirent. 

En  France  les  principaux  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent aux  foyes  ,  foit  pour  les  ouvrer  ,  apprê- 
ter ,  monter  ,  appareiller  foit  pour  les  em- 
ployer ,  tant  celles  du  ctû  du  Royaume ,  que  cel- 
les des  Pays  Etrangers  ,  quand  elles  font  entiè- 
rement apprêtées  ,  font  les  Rieurs  ,  les  Devi- 
deurs ,  les  Moutineurs  ou  Moulmiers ,  les  Tein- 
turiers ,  les  Plieurs  ;  Se  les  Fabriquans  de  plu-  • 
Geurs  fortes ,  comme  Ferandinicrs ,  Gaziers ,  Ru- 
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bannie»  ,  Manufacturiers  en  Draps  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  de  foye,  velours ,  latins ,  taffetas  ,  Se  quan- 
tité d'autres  qui  font  tous  expliqués  dans  leurs 
articles. 

Le  grand  commerce  de  foye  de  toutes  fortes 
qui  fe  fait  à  Lyon  Se  à  Tours ,  a  donné  lien  à 
plufieurs  Réglemens  confidérabtes ,  dont  les  prin- 
cipaux font  une  Ordonnance  des  Juges  de  la  Corw 
fervation  de  Lyon  du  14  Mars ,  &  un  Arrêt  du 
Confêil  du  Roi  du  16  Août  \6%6. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  les  rapporter ,  ceux  qui 
font  ce  négoce  ne  pouvant  s'en  palTer  ;  mais  un 
extrait  très  ample  de  l'un  Se  de  l'autre  fe  trou- 
vant à  l'article  des  Payemens ,  il  feroit  également 
inutile  &  ennuyeux  de  les  répéter  ici.  "Voyt^ 
Payement. 

Il  y  a  plufuurs  Tarifs ,  Arrêts  du  Conftil  ou  Dé- 
clarations du  Roi ,  qui  rigltnt  en  France  les  droits 
pour  les  foyes  à  l'entrée  &  fortit  du  Royaume. 

Par  le  Tarif  de  1664  ,  la  foye  cuite  ,  teinte  & 
à  coudre  dt  toutes  fortes  de  couleurs  i  paye  1 1  fols 
la  livre  de  droits  de  fortit  ,  &  la  foye  crie  10  f. 
Par  le  mime  Tarif  les  droits  d'entrée  font  de 


10  fols  la  livre  pou. 


ve  à  coudre  ,  &  de 


1 6  liv.  le  cent  pefant  pour  Ut  foye  crût. 

Par  Arrit  du  Conftil  du  11  Juillet  16S9  ,  les 
foyes  Ardaffes  teintes  ou  torfes  venant  tant  de  la 
fille  d'Anvers  &  autre  1  lieux  de  la  Flandre  Ef- 
pagnoU  ,  que  des  Pays  étrangers  ,  doivent  payer 
à  l'entrée  des  Pays  conquis  &  cédés  »  1  j  fût  livre 
pefant  t  auquel  droit  les  Hollandois  mime  font 
fujtts  ,  en  conféquence  de  la  Déclaration  du  S 
Décembre  1699  ,  &  de  l'Arrêt  du  Conftil  d'Etat 
du  Roy  du  jo  Mai  171 5. 

L'Arrêt  du  ît  Août  1685,  ordonne  que  confor- 
mément A  l'Edit  du  mois  de  Mars  1669 ,  touus 
Us  foyes  &  marchandifes  du  Levant  apportées  en 
droiture  dans  U  Royaume ,  &  qui  y  entreraient 
par  U  port  de  Marfeille  ,  ftroient  exemtes  de  tous 
droits  :  mais  que  celles  qui  auraient  été  interpofles 
continueraient  de  payer  Us  vingt  pour  cent  de  Uur 
valeur  ;  &  qu'à  l'égard  des  foyes  <y  marchandi- 
fes de  pareille  qualité  qui  entreraient'  par  la  faille 
de  Rouen  ,  foit  qu'elles  y  arrivaffint  en  droiture  , 
foit  qu'elles  eujfènt  été  interpofees  ,  elles  feroitnt 
fujetus  au  mime  droit  de  vingt  pour  cent. 

Les  Marchands  négocions  des  niUsde  Lille , 
Tournai  ,  Valencitnne  ,  Dunherque  ,  &c.  ayant 
repréfentê  au  Roi  U  préjudice  que  rteevoit  leur 
commerce  6r  leurs  Manufactures  par  rapport  à  la 
défenfe  portée  par  t Arrit  de  1 68  j  ,  de  faire  entrer 
les  foyes  &  autres  marchandifes  par  d'autres  ports 
que  celui  de  Marfeille ,  obtinrent  par  un  Arrêt  du 
1  Févrur  1*87  ,  que  Us  foyes  ,  cotons  filés  ,  & 
autres  marchandifes  du  Levant  ferrant  à  leurs 
Manufactures  ,  pourraient  entrer  librement  par  le 
port  de  Dunkerqu*  t  mais  feulement  pour  être  em- 
ployées dans  Us  Pays  conquis  ,  en  payant  néan- 
moins Us  droits  portés  par  U  Tarif  de  1 67 1 .  ainjt 
qu'tlUs  faifoitnt  avant  t' Arrêt  de  1685. 

Par  ce  Tarif  arrêté  cm  Conftil  le  1  j  Juin  1671, 
Us  foyes  de  toutes  qualités  font  exemtes  de  droits 
d'entrée ,  &  payent  pour  ceux  de  forât  ;fç avoir  , 

La  foye  cuite  ou  teinte  ,  à  coudre  &  i  piquer  ,  & 
autres  femblables ,  7  f.  6  den.  la  livre. 

La  foye  crue  fine  orgencine  de  Boulogne ,  Mef- 
Jîne  ,  NapUs ,  Baffan  ,  Bergame  ,  Milan  &  autres 
lieux  ,  6  liv.  U  cent  pefant. 

La  foye  crue  ,  dite  Treme  ou  poil  filé ,  deux  liv. 
U  cent  pefant  t  non  filée  trois  livres. 
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La  foyt  crût ,  diuArdaffe,  le  ctnt pefant aufjt  3  /. 

Lts  droits  dûs  pqty  Us  foyes  à  la  Douant  dt 
Lyon,en  vertu  du  Tarif  dt  \6$i.font  pour  Us  foyes 
dt  Mer,Rcge,Mamodic,  Caderne,Ardaffe,&c.  11/. 
\of.la  bâtit  dt  cent foixantt  livres poids  dt  marc , 
&  ff.  dt  riapriciation  par  chaque  livre. 

Pour  Us foyts  crues  de  Meffint,  Barbarie,  Baffio, 
Fictnct,Alfine  &  Armerie,  la  balle  de  mime  poids, 
1  3  liv.  10  f.  6r  6  d.dt  riapriciation  la  liv. 

Pour  Us  foyts  crues  de  licence  &  autres  litux  , 
ouvrées ,  filits  ,  torfes  ,  &  manufaduréts  ,  la  balle 
dt  mimt  poids  ,  19  /.  1 0/  £  7/  <S  dtn.  dt  riapri- 
ciation la  liv. 

Pour  les  foyts  ttintts  noires  &  couleurs  fans 
cramoift  ,  la  livrt  iof.6d. riapriciation  3  f. 

Pour  Us  foyts  rougt-cramoifi  15  fols  la  livre  , 
riapriciation  j  fols. 

Pour  Us  foyts  violettes ,  incarnates  ou  cramoift 
dt  Tours ,  8  f.  la  livrt ,  1  f.  de  riapriciation. 

Enfin  pour  Us  foyes  ttintts  tn  France  1  f.  6  d. 
la  livre  ,  &  dt  riapriciation  1  f.  6  d. 

Sur  le  point  qu'on  alloit  donntr  l'articlt  des  foyts 
à  l' Imprimeur, il  a  paru  un  Editdu  mois  de  Janvitr 
1 7 1 1 ,  tnrtgiÛri  i  la  Chambre  des  Comptes  6*  Cour 
des  Aydts  dt  Paris  au  mois  dt  Fivr'ter  tnfuivant  t 
par  lequel  Sa  Majtfli  accorde  la  permifjîon  de 
fairt  tntrtr  dans  It  Royaume  toutts  fortes  de  foyes 
étrangères  ,  mime  celles  du  Comtat  d'Avignon  , 
foit  ouvries  ou  non  ouvrits  ,  crues  ,  torfts  ou  tein- 
tes, à  condition  qu'elles  n'entreront  que  par  la  ViUt 
de  Lyon  ,  à  la  Douant  dt  laquelle  il fera  payé  pour 
tous  droits  14/.  de  chaque  liv.  pefant.  Et  qu'à  l'é- 
gard dt  ceUtsdu  cru  du  Royaume ,  qui  ne  pafftront 
aufji  qut  par  ladite  VilU  ,  tilts  paytront ftuUmtnt 
)f.6d.  Sa  Majtfli  diftndant  dt  fairt  tntrtr  aucu- 
nes foyts  dans  U  Royaume  ,  &  de  les  y  vendre 
quilles  n'aytnt  auparavant  iti  tranfportits  à 
Lyon,à  peint  de^zool.  d' amende  &  dt  confifeation. 

V  t 

Commerce  et  mix  des  Soves  a  Amsterdam. 

II  fe  vend  à  Amftcrdam  des  foyes  d"Italie,  des 
foyes  crues  du  Levant ,  Se  des  fbyes  des  Indes 
Orientales.  Toutes  le  vendent  à  la  livre  poids 
d'Anvers ,  Se  fe  payent  en  (bus  de  gros  -,  celles 
d'Italie  &  du  Levant ,  à  3  3  mois  de  rabat,  Se  cel- 
.  les  des  Indes  Orientales ,  en  argent  de  Banque.  La 
Compagnie  donne  pour  ces  dernières  une  livre 
Se  demie  de  tare  par  fac  :  excepté  pour  celles  de 
la  Chine ,  qui  fe  pefent  fans  fac  ;  elle  déduit  aufli 
un  pour  cent  pour  le  bon  poids. 

A  l'égard  de  celles  d'Italie  Se  du  Levant ,  les 
premières  donnent  de  tare  trois  livres  par  balles  , 
qui  pefent  depuis  cent ,  jufqu  a  1  +9  livres  ,  cinq 
liv.  pour  les  balles  du  poids  ,  depuis  1  fo  jufqu'à 
199  liv.  Se  fix  livres  pour  celles  pefant  100  liv. 
Se  au  deffus  :  leurs  déductions  pour  le  bon  poids 
Se  pour  le  prompt  payement ,  font  deux  pour  cent 
poux  l'un  ,  &  un  pour  cent  pour  l'autre. 

A  l'égard  de  la  tare  des  foyes  crues  du  Levant , 
les  bail  es  qui  fe  pefent  avec  les  cordes ,  donnent 
1  »  liv.  Se  celles  qui  fe  pefent  fans  cordes  ,6  liv. 
les  déductions  pour  le  bon  poids ,  Se  le  prompt 
payement ,  font  chacune  d'un  pour  cent. 

Paix  que  les  Sot  es  d'Italie 
ft  vendent  à  Amfltrdam. 

U  y  a  à  Amftcrdam  trois  fortes  d'Orgencin  de 
Boulogne  qui  fe  diftinguent  par  première  ,  fe- 
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conde  Se  troîfiéme  forte  ,  &  une  quatrième  qu'on 
nomme,  melioratic.  La  première  forte  fe  vend 
depuis  58,  jufqu'à  60  fous  de  gros  la  livre.  La 
féconde  forte  depuis  5  5  jufqu'à  5  7  fous  de  gros. 
La  troisième  forte  depuis  47  jufqu'à  49  fous  de 
gros ,  Se  les  méliorats  depuis  5 1 ,  jufqu'à  54  fous 
le  gros. 

L'orgencin  de  Turin  ,  eft  de  deux  fortes ,  la 

Eremiere  coûte  depuis  55  jufqu'à  5  8  fous  de  gros; 
1  féconde  depuis  j  1 ,  jufcju'a  33  fous  de  gros. 
Il  y  a  aufli  deux  fortes  d  orgencin  de  Bergame  , 
&  outre  cela  une  troilicme ,  qu'on  appelle  foye 
trame.  Celle-ci  ,  fe  vend  depuis  56  jufqu'à  57 
fous  de  gros  :  la  première  forte  depuis  46  jufqu'à 

47  fous  de  gros,  Se  la  féconde  forte  depuis  4  r 
jufqu'à  44  tous  de  gros. 

L'orgencin  de  Milan  fe  vend  depuis  3  6  juf- 
qu'à 3  S  (bus  de  gros ,  &  la  trame  de  la  même 
Ville ,  depuis  3  3  jufqu'à  3  r  fous  de  gros. 

Le  prix  dçs  foyes  appellées  Cartchennes  à  la 
Bolonoifc ,  eft  de  47  à  49  fous  de  gros  ,  fi  c'eft 
de  la  première  forte  ,  &  de  44  fous  de  gros  à 
43 ,  fi  c'eft  de  la  féconde  ;  Se  de  40  à  41  fous  de 
gros ,  fi  ce  (ont  des  méliorats. 

La  première  Cotte  de  Vcnife  fe  vend  depuis 
4f  jufqu'à  47  fous  de  gros,  Se  la  féconde  depuis 
41  jufqu'à  +  4  fous  de  gros. 

Us  foyes  de  Reggio  coûtent  depuis  40  jufqu'à 
4j  fous  de  gros. 

Les  foyes  de  Plaifance,  depuis  38  jufqu'à  41 
fous  de  gros. 

Enfin  l'orgencin  de  Modene  depuis  43  jufqu'à 

48  fous  de  gros. 

Prix  des  foyes  crues  du  Levant. 

Les  Cetbafide  Smirne  fe  vendent  3 1  fous  \  de 
gros  la  livre. 

Les  mêmes  d'Alep,  30  fous  de  gros. 
Les  Burma  legios  ,17  fous  de  gros, 
Les  Acdaflettes,  n  fous  de  gros 
La  bonne  ardafTc ,  1 1  à  1 1  fous  de  gros. 
La  commune ,  1  o  fous  de  gros. 
Les  foyes  de  Mefline ,  14  a  1 5  fous  de  gros. 
Celles  de  Marée ,  19  à  11  fous  de  gros. 
Celles  de  Valence,  iC  à  17  fous  de  gros. 
La  foye  appcllce  Birotine ,  3 1  fous  de  gros. 
La  foye  de  Tripoli ,  17  fous  de  gros. 
La  foye  d'Antioche,  16  fous  de  gros. 
Celle  de  Chypre ,  15  fous  de  gros. 
Et  celle  de  Bialfe ,  14  fous  de  gros. 

Prix  dts  foyts  des  Indts  Orientales. 

Les  foyes  de  Bengala  fe  vendent  fuivant  leurs 
numéros ,  qui  fe  marquent  par  des  Lettres  initia- 
les ,  depuis  A  jufqu'à  F. 

N\  A  zi  fous  de  gros,  N".  B  14  fous  7  de  gros  , 
N\  C  13  fous  de  gtos ,  N'\  D  10  fous  [  de  gtos , 
N*.  E  1 9  fous  de  gros  ,  N°.  F  1 7  fous  de  gros. 

La  Cabede  de  More  ,  1 1  fous  \  de  gros ,  la 
Cabeflê  ordinaire ,  1 8  fous  \  de  gros. 

La  Bariga  de  More ,  1 1  fous  ~  de  gros  :  la  Ba- 
riga  ordinaire ,  1 6  fous  {  de  gros. 

Les  fbyes  de  Perfc,  19  à  11  fous  de  gros. 

Et  les  fbyes  de  la  Chhie ,  1 8  fous  de  gros. 

On  a  lailli  à  toutes  ces  foyes  les  noms  qu'on 
leur  donne  à  Amftcrdam ,  qui  font  un  peu  diffé- 
rens  de  ceux  qu'elles  ont  en  France  ;  mais  il  eft 
aifé  de  les  reconnoitre ,  Se  d'en  dUluiguer  les 
efpeccs. 

SOYÎ!. 
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Soyr.  Les  étoffes  que  l'on  appelle  fimplemem  des 
Soya  en  Chinois ,  font  de  petits  taffetas  qui  fe 
fabriquent  à  Canton.  Ils  s'y  vendent  oeuf  mas  fix 
condor i ns  les  dix  taels ,  &  fe  revendent  au  Tun- 
quin  un  tael  deux  nias  la  pièce. 
£oye  m  Porc  ou  Soye  de  Sanglier..  C'cft  le  grand 
poil  qui  fe  trouve  delta  le  dos  de  ces  fortes  d'a- 
nimaux. Voyt{  Porc  &  Sanglier. 

La  foye  de  porc  fe  tire  de  divers  endroits  de 
France  ,  Se  s'employe  a  pluûeurs  ulagcs  ,  mais 
particulièrement  pour  faire  des  brodés  a  peignes , 
des  vergettes ,  des  décrotoircs  ôc  des  goupillons , 
cant  pour  jetter  de  l'eau-benite  ,  que  pour  net- 
toyer les  pots  où  la  main  ne  peut  entrer.  Elle 
s 'envoyé  pour  l'ordinaire  dans  des  tonneaux  ou 
futailles  par  paquets  de  différentes  grolfeurs  ,  qui 
fe  vendent  au  poids. 

Li  foye  de  fanglicr  cft  beaucoup  plus  forte  que 
celle  de  porc  ,  auflî  eft-elle  bien  plus  chère  & 
plus  cftimée  :  elle  fert  aux  Cordonniers  ,  Save- 
tiers ,  Bourcliers ,  Selliers ,  &c.  à  mettre  en  guife 
d'éguillc  au  bout  du  fil  dont  ils  fc  fervent  pour 
coudre  avec  une  alaine  leurs  differens  ouvrages. 
On  en  fait  auflî  des  decrotoites  qu'on  veut  qui 
foient  rudes ,  (oit  pour  frotter  les  planchers ,  (oit 
pour  décrotter  les  fouliers. 

Il  s'en  tire  beaucoup  de  Mofcovie  &  de  Litua- 
nie par  la  voie  de  Hambourg  de  Hollande , 
d'où  elle  cft  envoyée  par  petits  paquets  liés  par 
le  milieu  ,  dans  des  bottes  de  fapin  longues  d'en- 
viron un  pied  &  larges  de  deux  ou  trois  doits , 
que  l'on  nomme  Cailles.  Elle  fe  vend  pour  l'or- 
dinaire au  poids. 

Les  foyes  ,  tant  de  porc  que  de  fanglier  ,  font 
une  portion  du  négoce  des  Marchands  Merciers- 
Quincailliers  ,  qui  les  font  venir  en  gros,  pour 
les  vendre  eu  détail  aux  Ouvriers  qui  les  em- 
ployent  ou  qui  en  ont  befoin. 

Par  le  Tarif  de  1699  ,  les  droits  d'entrée  des 
Soyes  de  pore  préparées  &  fabriquées  en  Hollan- 
de ,  ont  été  réduits  en  faveur  des  Hollandais  feu- 
lemtnt  i  à  4  liv.  le  cent  pefaut. 

Toutes  Us  autres  foyes  de  porc  ,  autres  que 
celles  du  crû  &  fabrique  de  Hollande  ,  payent 
dix  livres  du  cent  pefant  ,  fuivant  l'Arrêt  du 
j  Juillet  1691. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  ,  où  cette 
forte  de  foye  efi  app  filée  Soye  Cordonnière,  font  fur 
le  pied  de  Mercerie  d'Allemagne  ,  c'cjl-i-dire  , 
3  liv.  5  fols  du  quintal  d'ancienne  taxation  ,  6r 
1  j  fols  de  nouvelle  réapréciation. 
SoYH-  Terme  de  Coutellerie.  C'cft  la  queue  de  fer 
d'une  lame  de  couteau  de  table ,  qui  fert  à  l'em- 
mancher. Enrrc  la  lame  &  la  foye  eft  ce  qu'on 
appelle  la  mine  ,  c'eft-à-dire  ,  un  petit  rebord 
plat  Se  rond  qui  arrête  le  manche.  On  parle  ail- 
leurs de  la  manière  de  forger  &  retenir  cette 
mitte.  yoye^  Taî. 
Soye.  C  eft  aufli  en  termes  de  FouibHTcur  le  fer  qui 
fert  de  poignée  à  une  épéc ,  à  une  bayonnette , 
ou  i  de  (cmblables  armes.  C'cft  fur  la  foye  qu'on 
range  toutes  les  pièces  de  la  monture ,  telles  que 
font  la  plaque ,  le  corps  ,  la  branche ,  la  poignée , 
&  le  pommeau.  La  foye  qui  fe  rive  fur  cette  der- 
nière pièce  les  affermtilànt  &  les  liant  toutes  en- 
semble. Voyt^  Fournisseur. 
SOYERIE.  Toutes  fortes  de  marchandifès  de  foye. 
On  dit  les  So  y  crics  de  Lyon ,  de  Tours ,  du  Le- 
vant i  pour  dire  toutes  les  étoffes  de  foye  qui  fc 
font  dans  ces  lieux  ou  qui  en  viennent.  On  dit 
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de  même  qu'un  Marchand  entend  bien  le  négoce 
de  la  Soyerie. 

S0YER.1t.  Se  prend  encore  pour  la  manière  de  pré- 
parer la  ibye  ,  ou  pour  le  lieu  où  on  la  prépare. 
Etablir  une  Soyerie. 

SOYEUX  ,  qui  eft  doux  comme  de  la  foye.  Cette 
étoffe  eft  fabriquée  d'une  laine  tres-foyeufe.  Le 
caftor  eft  un  poil  foyeux. 

Soyeux.  Signifie  auflî  plein  de  foye,  bien  garni  de 
foye.  Ce  fatin  eft  bien  (oyeux. 

SOYETEURS.  Ouvriers  qui  travaillent  en  étoffes 
de  foye.  Il  n'y  a  gueres  qu'à  Lille  ,  Capitale  de 
la  Flandre  Françoife  ,  où  on  leur  donne  ce  nom. 
Ailleurs  on  les  appelle  Manufacturiers  ,  Fabri» 
quans  ou  Ouvriers  en  foye.  foye[  tes  trois  ar- 
ticles, 

S  P  A 

SPALT.  Pierre  blanche ,  écailleufe  &  luifante  que 
l'on  employé  aucz  Couvent  pour  faciliter  la  fonte 
des  métaux.  Cette  pierre  s'approche  quelquefois 
du  Levant  ,  mais  elle  vient  plus  communément 
d'Angleterre  &  d'Allemagne.  Le  bon  Spalt  doit 
être  en  longues  écailles ,  tendre  &  facile  à  être 
réduit  en  poudre.  Le  Spalt  d'Angleterre  eft  ptef- 
que  toujours  très- dur. 

Le  Spalt  n  'étant  point  tariffe,  doit  payer  en  Fran- 
ce les  droits  d'entrée  à  raifon  de  cinq  pour  cent  de 
fa  valeur  ,  conformément  au  dernier  article  du  Ta- 
rif de  HS64. 

SPARAGON.  Etoffe  de  laine  très  méchante  ,  qui 
fe  fabrique  en  Angleterre  où  elle  fe  confomme 
prefque  toute.  Les  Anglois  en  envoyent  néan- 
moins quelques-unes  en  Efpagne  ,  mais  ces  en- 
vois ne  pallcnt  gueres  huit  ou  dix  mille  livres  par 
année. 

S  P  E 

SPECACUANHA.  C'cft  un  excellent  remède  pour 
la  diuenteric ,  qui  a  paffé  de  l'Amérique  en  Eu- 
rope. On  l'appelle  plus  ordinairement  I  p  e  c  a- 
cuanha.  Voyei  cet  article, 

SPEClA.  Terme  dont  quelques  Marchands  ,  négo- 
ciait* &  Banquiers  fc  fervent  allez  fouvent  dans 
leurs  écritures ,  pour  lignifier  ce  qu'on  nomme 
communément  Solde  ,  Soute  ou  Soude  d'un 
compte,  ^oyci  Comi>te. 

SPECULATION.  Sorte  d'étoffe  noncroilcc, 
qui  fe  fabrique  pour  l'ordinaire  à  Paris  ,  dont  la 
chaîne  eft  de  foye  cuite  ou  teinte ,  &  la  trême 
de  fil  blanc  de  Cologne  ,  ou  de  fil  de  coton 
blanc.  Sa  largeur  cft  communément  de  demi-aune 
moins  un  feize  mefurc  de  Paris.  Il  s'en  fait  de 
moirée  &  de  non  moirée  ,  de  différentes  cou- 
leurs. 

SPERMA-CETI,  en  François  SPERME, 
ou  BLANC  DE  BALEINE.  Drogue  que  vendent 
les  Epiciers  ,  dont  on  fc  iert  dans  quelques  mix- 
tions inventées  pour  embellir ,  on  pourroit  plu- 
tôt dire  pour  gâter  ,  le  teint  des  Dames,  l'oye^ 
Baleine. 

Le  Sperme  ou  Blanc  de  Baleine  n'étant  point 
tarife  ,  doit  payer  en  France  tes  droits  d'entrée 
à  raifon  de  cinq  pour  cent  de  fa  valeur  ef  imée  à 
l'amiable,  ou  réglé*  par  les  Juges  des  Fermes  ,  con- 
formément au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  j  liv.  1  f. 
6  d.  le  quintal  d ancienne  taxation  ,  -jf.Cd.dt 
nouvelle  réapréciation  ,  4  /.  pour  la  anciens  quatre 
pour  cent ,  &  j  lit:  pour  leur  ré ipréciation. 
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SPHF.RE  ou  BOULE.  Infiniment  doht  fe  ferrent 
les  Miroitiers  -  Lunetiers ,  pour  travailler  les  ver- 
res concaves  qui  font  propres  aux  opérations  d'op- 
tique ,  ou  autres  ouvrages  de  miroiterie.  foye^ 
Boule. 

S  P  l 

SP1C-NARD  ou  NARD.  Plante  médecinale  qui 
entre  dans  la  compofition  de  la  thériaque.  C'eft 
le  Spica.  mardi  des  Droguiftcs  fie  des  Botaniftts. 
Voyet  ci  après  Spica-nardi. 

SP1CA-NARD1  i  chez  les  Droguiftes  Se  Epiciers 
SPIONARD.  Plante  qui  entre  dans  la  compofi- 
rion  de  la  theriaque ,  Se  que  les  Apoticaires  de- 
vroient  employer  dans  le  fyrop  de  chicorée  com- 
pofe ,  au  lieu  de  la  canellp  dont  ils  fe  fervent , 
a  caufe  qu'elle  eft  à  meilleur  marché. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Spic-nard  ou  de  Nard ,  car 
on  lui  donne  au/H  quelquefois  Amplement  ce 
nom  ;  le  Nard  Indique ,  le  Nard  de  Montagne  ,  fie 


le  Nard  Celtique  ou  François. 

Le  Nard  Indique  ,  ainfi  appelle  parce  qu'il 
vient  des  Indes  ,  eft  de  deux  fortes ,  le  grand  Se 
le  petit.  Le  petit  Nard ,  auquel  le  grand  relTem- 
ble  prefque  en  tout  ,  à  la  réferve  de  la  couleur 
qui  eft  plus  brune  &  plus  rougeatre  (  ce  que  l'on 
croit  même  venir  de  quelque  teinture  )  eft  une 
efpece  d'épi  de  la  longueur  &  de  la  groflèur  du 
doigt  ,  tout  garni  de  pedt  poil  brun  fie  rude , 
que  produit  une  racine  aflex  approchante  de 
celle  de  la  pirctte  ,  mais  pas  routefois  fi  lon- 
gue. Il  fort  à  fleur  de  terre  plufieurs  épis  de  la 
même  racine  ,  &  du  milieu  il  s'élève  une  tige 
longue  Se  mince.  Le  goût  de  l'un  &  de  l'autre 
Nard  des  Indes  eft  amer  ,  Se  leur  odeur  forte  6c 
délagrcable. 

Le  Nard  de  montagne  qui  vient  de  Dauphiné , 
eft  d'un  gris  de  fouris.  Sa  racine  eft  de  la  groflèur 
du  bout  du  petit  doigt,  tournée  comme  au  tour, 
&  garnie  de  petits  filamens,&  fa  tige  qui  fort  du 
milieu  des  épis  eft  rougeàtre. 

Enfin  le  Nard  Celtique  qui  fe  trouve  fur  les 
montagnes  des  Alpes  Se  en  d'autres  endroits  ,  Se 
que  les  Marchands  de  Paris  reçoivent  par  la  voie 
de  Marfeille  &  de  Rouen  ,  eft  une  plante  dottt 
la  racine  eft  écailleufe  Se  remplie  de  fibres.  Ses 
feuilles  font  longues  .étroites  par  en  bas  ,  larges 
par  le  milieu ,  pointues  par  le  bout.  Sa  tige  n'a 
gueres  plus  d'un  demi-pied ,  à  l'extrémité  de  la- 
quelle font  quantité  de  petites  fleurs  d'un  jaunc- 
:  doré  en  forme  d'étoile.  Ce  Nard  eft  ordinaire- 
ment apporté  par  botte. 

De  ces  trois  fortes  de  Nard  ,  l'Indique  eft  le 
plus  cftimé  &  le  plus  cher  ;ie  Celtique  fuit  après  ; 
Se  pour  celui  de  montagne  ,  les  habiles  Mar- 
chands Droguiftes  Se  Epiciers  croyent  qu'il  fàu- 
droit  en  abandonner  le  commerce ,  étant  de  peu 
de  vertu.  Les  deux  premiers  doivent  fe  choifir 
nouveaux  &  odorans  autant  qu'il  eft  poffible. 

L'on  trouve  quelquefois  mêlées  parmi  ces  deux 
Nards  d'autres  plantes  étrangère; ,  qu'il  faut  fça- 
voir  en  démêler,  comme  le  Nard  bâtard ,  ITiircnlus 
ou  bouquain ,  Sec.  qui  n'ont  aucune  des  vertus  des 
véritables  Nards. 

Outre  l'épi  du  Spica-rtardi ,  les  Epiciers-Dro- 

Î;uiftes  en  vendent  auffî  la  (ëmence ,  qui  a  prefque 
es  mêmes  vertus  que  l'épi,  Se  peut  entrer  dans 
les  mimes  compo  (irions  de  médecine. 


SPI    SPO  lia 

L*  Spica-nardi  du  Indes  efl  du  nomire  des  dro- 
gua &  marthandifis  venant  du  Levant ,  qui  outre 
les  droits  ordinaires  payent  vingt  pour  cent  de  leur 
valeur,  conformément  à  l'Arrêt  du  1 j  Août  j  68  j. 

Les  droits  qu'ils  payent  en  France  ,fuivant  le 
Tarif  de  \66a,  font  a  raifon  de  7  liv.  10  fols  le 
etnt ,  &  ceux  du  Spica-Celtita  de  j  liv.  1  j  fols, 
auffî  du  cent  pefant, 

A  T égard  des  droits  de  la  Douane  de  Lyon  ,  Us 
fe  payent  ,  fçavoir  ; 

Pour  le  Spica-nardi  Indique  j  liv.  1  fols  6  dtn. 
d'ancienne  taxation  ,  du  quintal,  ixf.6  den.  pour 
la  nouvelle  réapréciat'wn  ,  j  liv.  pour  Ut  anciens 
quatre  pour  cent ,  &  ;  l.  pour  leur  réapretiaeion. 

Pour  te  Spica-Celtica  ijf.jd.le  quintal  d'an- 
tienne taxation  ,  1 1  f.  9  d.  de  nouvelle  réaprécia- 
lion  ,  1 6  f.  pour  tes  quatre  pour  cent ,  6*  pareille 
fomme  pour  leur  réapriciation. 

Pour  le  Spica  femence  j  7  f.  6  den.  d'ancienne 
taxation  ,  &  11  f.  y  dtn.  de  réapriciation. 
SP1NELLE.  Sorte  de  Rubis  couleur  de  feu.  Poye^ 
Rveis. 

SPtTZBERG.  C'eft  le  Pays  le  plus  Septentrional 
que  l'on  connoifle  dans  notre  hémifphére.  Il  fut 
découvert  en  1555.  par  Guillaume  Barens  Se  Jean 
Corneille  HoUandots,  qui  cherchoient  un  che- 
min pour  aller  à  la  Chine  par  la  Mer  Glaciale.  Les 
baleines  qui  fe  trouvent  dans  ceParage  (ont  plus 
grandes  Se  plus  grades  qu'en  aucun  endroit  de  la 
mer  du  Nord  ;  ce  qui  a  obligé  les  Hollandois  d'a- 
bandonner le  Groenland ,  ou  Ils  avoient  d'abord 
établi  leur  pêche ,  Se  de  lui  préférer  les  Côtes  du 
Spitzberg  ;  en  quoi  ils  ont  été  fuivis  des  Anglois , 
Hambourgeois ,  Se  des  autres  Nations  qui  vont  à 
la  pêche  de  la  baleine.  foret  Baleine,  roye^  auffî 
Pescheurs  de  Baleine,  &  encore  l'article  des  Com- 
pagnies de  Commerce,  an  paragraphe  où  il  efi parlé 
de  celtes  des  Hollandois. 

SPO 

SPODE.  Elpece  de  cendre  qui  ferr  dans  la  Médeci- 
ne ,  qu'on  eftime  un  allez  Don  cardiaque ,  Se  à  qui 
l'on  attribue  les  mêmes  qualités  do  corail. 

Le  Spode  des  Anciens  etoit  fait  de  racines  de 
rofeaux  &  de  cannes  brûlées.  Ils  appclloient  auflï 
Spode  ,  une  manière  de  cendre  qu  on  trouve  au 
pied  des  fourneaux  où  l'on  fait  l'airain. 

Les  Modernes  font  leur  Spode  d'yvoire  brûlé 
&  calciné  en  blancheur.  Il  faut  le  choifir  en  belles 
écailles  ,  blanc  deflus  Se  dedans ,  pefant ,  facile 
à  calîer,  fie ,  s'il  fe  peut ,  (ans  menu  Se  fins  ordu- 
res. On  peut  le  contrefaire  avec  des  os  de  bceuf  ou 
de  chien;  mais  il  n'eft  de  nulle  valeur. 

L'Anti-fpode  que  les  Anciens  fubfthuoient  quel- 
quefois à  leur  Spode ,  étort  compofe  de  feuilles  de 
myrrhe  ,  de  pommes  de  Caïn ,  de  noix  de  galle, 
Se  quelques  autres  drogues  calcinées. 

Les  Spodes  payent  en  France  les  droits  d'entrét 
À  raifon  de  j  liv.  du  cent  pefant,  conformément  a» 
Tarif  de  1664. 

L*s  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  t  j  f. 
4d.It  quintal  d'ancienne  taxation  ,&  10  f.  pour 
les  quatre  pour  etnt. 
SPODIER.  Terme  dont  quelques  Négodans  fe 
fervent  pour  dire  ce  qu'on  entend  dans  le  négoce 
par  Expédier.  Ce  dernier  mot  eft  le  fcul  en  ulage  % 
Se  il  n'y  a  gueres  d'apparence  que  la  Porte  qui 
s'en  eft  fetvi  dans  fa  Guide  pour  les  Négodans  , 
puuîe  lui  donner  cours. 
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5PORCO.  Les  Négociai»  des  Provinces  de  France 
qui  a  voi  fuient  l'Italie ,  ufent  quelquefois  d*  ce 
terme  en  parlant  d'une  marchandiic  où  il  n'y  a 
point  de  taxe. 

SPR 

SPROTS.  On  nomme  ainfi  en  Hollande  les  ha- 
rengs forets  d'Angleterre.  Suivant  la  nouvelle 
Lifte  ou  Tarif  de  Hollande  de  1715 ,  les  fprots 
Anglois  payent  les  droits  d'entrée  à  raifon  de  7 
florins  10  f.  le  laft  de  douze  milliers,  &  d'un 
florin  10  f.  ceux  de  fortie.  Voye\  l'article  Liste. 

SPU 

SPUTER.  Efpece  de  métal  blanc  &  dur ,  qui  u'eft 
connu  en  Europe  que  depuis  que  les  Hollan- 
dois  l'y  unt  apporte.  Quelques-uns  ne  le  mettent 
qu'au  rang  des  demi-métaux  ;  parce  que  quoiqu'il 
rougilTè  av.int  que  de  fondre ,  de  même  que  l'ar- 
gent ,  le  cuivre  &  les  autres  vrais  métaux  qui  fou- 
tiennent  l'ignition  ,  il  n'eft  nullement  ductile ,  ne 
pouvant  foufftir  le  marteau  a  caufede  fon  aigreur 
qui  le  rend  caftant  ;  enforte  qu'il  ne  peut  être  em- 
ployé tout  au  plus  que  dans  les  ouvrages  de  fonte. 

SQU 

SQU/ENANTHE.  Plante  aromatique  &  odorife- 
rente,  qu'on  nomme  plus  ordinairement  Juncits 
Odoratm.  ^oye^  cet  article. 

Le  Tarifée  la  Douane  de  Lyon  le  nomme  Squi- 
nant.  Les  droits  qu'il  y  paye  font  dci$f.lc  quintal 
tf  ancienne  taxation ,  &■  1  o  fols  de  nouvelle  réapré- 
ciation. 

SQUILLES  ou  SCI LL E S.  Gros  oignons  qui 
viennent  d  Efpagne ,  qui  entrent ,  dans  la  compolî- 
tioudela  theriaque.  ^oye[  Sc:lles. 

SQUINANT1  ou  LIN  D'EGYPTE.  C'eft  le 
meilleur  Se  auflî  le  plus  cher  des  lins  qui  fe  ven- 
dent au  Caire ,  où  il  s'y  en  fait  un  très  grand  né- 
goce. Il  coiite  ordinairement  jufqu'à  dix  piaftres 
le  quintal  décent  dix  rotols.  ï'oyci  L 1  s. 

SQUINE  ,  ou  ESQUlNE.  Racine  médccinale  qui 
vient  de  la  Chine  &  des  grandes  Indes.  Voye^ 
Esqii^e. 

STA 

S  T  A ,C  T  E.  Efpece  de  gomme  que  l'on  appelle  au- 
trement Mirrhc.  /V{  Mirrhe.  Voye^  aufft 
Stokax. 

STvCCANANTHE.  C'eft  lejuncus  odorarus. 
foyei  Joncus  Odoratus. 

STAF1SAGRE  ou  STAPHISAGRE.  Graine  qui 
fert  à  faite  mourir  la  vermine. 

La  plante  qui  la  produit  croit  en  abondance 
en  divers  endroits  de  la  Provence  &  du  Langue- 
doc. Ses  feuilles  font  vertes ,  grandes ,  fort  dé- 
coupées Si  ailes  cpaiûes.  Ses  fleurs  lbnt  d'un 
bleu  celefte  ,  aufqucllcs  fuccedent  des  gouries 
remplies  d'une  feroence  de  la.  grofteur  d'un  pois , 
La  figure  de  cette  femence  eft  triangulaire ,  fa 
couleur  noirâtre  Se  comme  chagrinée  par  deftus. 
Au  dedans  elle  eft  d'un  blanc  tirant  fur  le  jaune , 
d'un  goût  mordicant ,  amer ,  6c  fort  défagréablc. 

Outre  l'ufage  du  Stahfâgrc  pour  faire  mou- 
rir la  vermine  des  enfans  ,  on  s'en  fert  enco- 
re pour  appaifer  la  douleur  de  dents  ,  &  pour 

.  faire  des  vclîcatoircs  en  la  failânt  cuire  dans  le 
vinaigre,  il  eft  néanmoins  quelquefois  dange- 
reux de  s'en  fervir  pour  les  doits. 

11  faut  choirir  le  Siafifagre  bien  nourri ,  le 
Tome  III. 
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plus  nouveau  &  le  moins  rempli  d'ordures  qu'il  (e 
peut. 

Le  $tafifagre  paye  en  France  Us  droits  d'entrée  à 
raifon  de  1  j  fols  le  cent  pefant ,  conformément  au 
Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  ^f.G  den, 
le  quintal  d'ancienne  taxation  ,+f.6  den.  de  nou- 
velle réapréciation  ,  4  f.  pour  les  quatre  pour  cent  , 
&  16  f.  pour  leur  augmentation. 
STAMATES.  Sortes  d'étoffes  qui  fe  trouvent  tari- 
fées dans  la  nouvelle  Lifte  ou  Tarif  de  Hollande 
de  i7if. 

STAMETTE.  Etoffe  de  laine  qui  fe  fabrique  dans 
divers  lieux  des  Provinces  Unies.  On  en  fait  de 
diverfes  couleurs  ,  qui  pour  l'ordinaire  font  tou- 
tes teintes  en  laine ,  c'eft-à-dire ,  dont  la  laine  de 
la  chaîne  &  de  la  tréme  a  été  mi  fe  en  teinture  avant 
de  monter  le  métier.  Les  pièces  portent  commu- 
nément depuis  j  x  jufqu'a  )  $  aunes ,  celles  payent 
de  droits  d'entrée  )  florins ,  &  feulement  10  fols 
de  fortie  la  pièce  de  l'aunagc  d-deflus ,  avec  une 
augmentation  d'un  fol  8  pennins  quand  elles  en» 
trent  ou  qu'elles  fortent  par  l'Eft,  I l'Orifon  ou  le 
Belt. 

Les  ftamettes  apprêtées  hors  du  Pays ,  lbnt 
réputées  marchandifes  de  contrebande  pour  l'en- 

STAMPE.  Inftrument  dont  l'on  fe  fert  pour  marquer 

les  Nègres  dans  VlQe  de  Saint-Domingue , pour  les 

pouvoir  reconnoître. 
La  ftampe  eft  faite  ordinairement  d'une  lame 

d'argent  très  mince ,  tournée  de  manière  qu'elle 

forme  les  chiff  res  de  chaque  propriétaire  de  Nègre. 

Elle  eft  attachée  à  un  petit  manche  de  bois  afin  de 

la  tenir  lorfqu'on  veut  l'appliquer  ,  après  l'avoir 

fait  raifonnablcincnt  chauffer. 
On  parle  ailleurs  de  la  manière  de  fe  fervir  de  la 

ftampe.  foyer  Estamper  un  Nègre. 
STAR  ,  eu  Italien  Staro  ou  Staio  &  Stara.  Mefure 

des  liquides  dont  on  fe  fert  à  l-'lorence. 

Le  Star  eft  de  trois  barils ,  S:  le  baril  de  vingt 

flafqucs. 

On  fe  fert  auflî  du  Star  dans  la  Cilabre  &  dans 
la  Pouillc.  Dans  ces  deux  Provinces  du  Royaume 
de  Naples  il  faut  10  Surs  pour  la  fa  1  me ,  j  »  pigna- 
tolis  pour  le  Star.  Salmf. 

Le  Staro  eft  auflî  le  Boilleau  dont  on  fe  fert  en 
plufieurs  Villes  d'Italie  pour  mefurer  les  grains , 
particulièrement  à  Venile,  à  Livourne&à  Lu- 
ques. 

Le  Staro  ou  Stara  de  Livourne  pefe  ordinaire- 
ment $  4  livres.  1 1 1  Stari  fept  huitièmes  font  le 
laft  d'Amfterdam. 

Les  grains  fe  mefurent  auflî  à  Lu  ci  ucs  au  Staro  » 
dont  les  119  font  un  laft  d'Amfterdam. 

Le  Staro  die  Venifc  pefe  1 18  livres  gros  poids  ; 
chaque  Staro  contient  4  quartes.  )  5  Stari  un  cin- 
quième ,  ou  1 40  quartes  quatre  cinquièmes  font  le 
laft  d'Amfterdam. 
STAR1E.  Terme  de  commerce  de  mer ,  particulière- 
ment en  ufage  dans  le  Levant. 

Les  Hollandois  nomment  Staries ,  le  tems  que 
ceux  qui  commandent  les  efeortes  que  1  Amirauté 
de  Hollande  accorde  aux  convois  qui  vont  an  Le- 
vant ,  relient  a  Smirne  au  de-là  de  celui  qui  leur 
eft  permis  par  leur  commiflîon. 

Au  retour  des  convois  les  Commandans  des  ef- 
eortes font  tenus  de  remettre  un  Journal  de  leur 
voyage  entre  les  mains  du  Procureur  Général  de 
l'Amirauté;  lequel ,  s'il  n'approuve  pas  les  fta- 
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ries  faîtes  extraordinaircment  ,  en  rejette  la 
dépenfe  fui  le  compte  des  Commandans.  ^oyer_ 

LlVANT. 

STATUE.  Ouvrage  de  Sculpture  de  ronde-bo(Te 
&  de  plein  reliet ,  qui  repréfente  une  figure  hu- 
maiite ,  de  quelque  fexe ,  de  quelque  âge  &  en 
quelque  attitude  que  ce  Toit.  On  raie  des  Sta- 
tues au  cileau  de  plufieurs  matières ,  comme  de 
marbre,  de  pierre,  de  plâtre,  &c.  On  en  fond 
-  de  tous  les  métaux  ,  mais  particulièrement  d'or  , 
d'argent  ,  de  bronze  ,  &  de  plomb.  Toutes  fe 
modèlent  ordinairement  en  petit  avec  de  la  cire 
ou  de  la  terre  glaife ,  pour  enfuite  les  réduire 
en  grand  j  &  c'en  aufli  avec  de  la  lire  qu'on  fait 
les  moules  où  Te  jettent  celles  qui  le  tondent. 

y<>yt{  SCULFTIUR  ,    ScUtriURE  ,  FottDEKIi.  & 

Fondeur. 

STATUTS ,  en  fait  de  commerce ,  &  fuivant  l'u- 
làgc  d'açrcfent.  Ce  font  des  Réglemens  faits 
par  autorité  publique ,  &  confirmes  par  Lettres 
Patentes  des  Rois ,  pour  (êrvir  à  la  conduite , 
gouvernement  &  diieiplinc  des  Corps  des  Mar- 
chands &  des  Communautés  des  Arts  &  Mé- 
tiers. 

Les  Statuts  en  général  fout  aufli  anciens  que  lu* 
nion  des  particuliers  en  certains  Corps  &  Commu- 
nautés ,  n'étant  pas  poflible  d'entretenir  la  paix  en- 
tre plusieurs  perfonnes ,  fur  tout  fi  elles  (ont  d'une 
condition  égale,  qu'elles  ne  conviennent  de  cer- 
taines loix  communes  ,  fuivant  lesquelles  elles 
s'engagent  de  vivre  &  de  fc  conduire  par  rapport  à 
l'intérêt  commun. 

C'cft  de  la  que  font  venus  les  premiers  Statuts , 
où  le  Magiftrat  n'avoit  point  de  part.  Mais  comme 
il  eft  de  la  fureté  des  Etats  qu'il  ne  s'y  tienne  point 
d'Allcmblccs ,  ou  que  celles  qui  s'y  tiennent  loient 
lapement  difeiplinecs ,  les  Officiers  des  Princes ,  Si 
eiuuite  les  Princes  eux-memes  ont  trouvé  bon  d'y 
avoir  l'oeil. 

C'cft  ce  qui  eft  arrivé  en  France  fur  la  fin  du  dou- 
zième accle  ;  car  quoiqu'il  y  ait  des  Communautés 
qui  produilcnt  des  Statuts  qui  leur  ont  été  donnés, 
à  ce  qu'elles  prétendent ,  des  le  commencement  du 
onzième  ficelé ,  il  eft  aile  de  juger  par  les  Lettres 
Patentes  même  des  Rois  qui  les  ont  depuis  confir- 
mées ,  qu'on  doutoit  des  lors  un  peu  d'une  li  gran- 
de antiquité. 

Le  premier  Règlement  général  qui  ait  été  fait  au 
fujet  des  Statuts  des  Corps  &  Communautés ,  eft 
celui  des  Etats  Généraux  tenus  à  Orléans  au  mois 
de  Décembre  1560.  L'article  98  ordonnant  que 
tous  les  Statuts  defiits  Corps  Si  Communautés 
feraient  revûs  &  corrigés ,  réduits  en  meilleure  for- 
me ,  mis  en  langage  plus  intelligible  ,  &  de  nou- 
veau confirmés  &  autorités  par  Lettres  Patentes  du 
Roi. 

L'exécution  de  cet  article  donna  lieu  à  cette 
grande  quantité  de  Lettres  Patentes  de  confir- 
mation qui  furent  expédiées  fous  le  Règne  de 
Charles  IX.  &  il  y  a  apparence  que  tous  les  au- 
tres Statuts  &  Réglemens  eulTcnt  été  pareille- 
ment renouvelles ,  Uns  la  .continuation  des  guer- 
res de  Religion  qui  avoient  commencé  fous 
Henry  IL  Si  qui  ne  finirent  que  fous  Henry 
IV. 

Louis  XIV.  donna  aufli  un  Edit  au  mois  de 
Mars  i67j,  pour  le  renouvellement  général  de 
tous  les  Statuts  des  Corps  Si  Communautés  ,  Se  il 
fut  même  réglé  au  Coufeil  un  Roliedcs  femmes 
qu'il  leur  ea  dévoie  coûter. 
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Il  paroi t  par  ce  Rolle  que  ces  Communautés 
n'étoient  alors  dans  Paris  qu'au  nombre  de  qua- 
tre-vingt-quatre ;  mais  par  celui  aufli  drdîc  au 
Conleil  au  mois  d'Avril  1691  ,  pour  l'exécution 
de  l'Edit  du  mois  de  Mars  précèdent ,  portant 
création  des  Maîtres  Si  Gardes ,  &  Jurés  en  titre 
d'Offices  ,  les  Corps  &  Communautés  de  cette 
grande  Ville  fe  trouvèrent  augmentées  jufqu'a 
cent  vingt-quatre  ,  y  en  ayant  eu  plufieurs  nou- 
velles d'érigées  par  Lentes  Patentes  depuis  l'Edit 
de  167;. 

Il  faut  remarquer  que  depuis  que  les  Rois  ont 
trouvé  a  propos  de  donnerJeurs  Lettres  de  confir- 
mation des  Statuts  Se  Réglemens  des  Communau- 
tés ,  elles  ibnt  obligées  de  demander  cette  confir- 
mation a  chaque  mutation  de  Rois  ;  mais  il  eft  vrai 
aufli  qu'il  y  a  eu  bien  des  Rois  qui  n'ont  point 
voulu  uler  de  leur  droir.  Voy*\  les  articles  propres 
à  chacun  de  ces  Corps  6-  Communautés.  Voye^aufli 
ceux  de  Jurande  &  de  Jurés. 

S  T  E 

STECAS.  foyer  STHvCCAS. 

STJ-EM.  Poid\deBrabant&  de  quelques  Villes  An- 

featiques.  On  l'appelle  plus  ordinairement  Pierre. 

Yoyc^  Pif.xr.I- 
L'on  fe  fett  aufli  du  Steem  à  Amfterdam  &  dans 

quelques  autres  lieux  des  Provinces-Unies.  Le 

Siccm  pcfehuit  livres. 
STEKAN  ou  STECKAN.  Mefurc  de  Hollande  pour 

les  liquides  ,  &  particulièrement  pour  lesiwiles. 

Les  bottes  ou  pipes  d'huile  contiennent  depuis  10 

julqu'a  1;  ftekans, 
A  Amfterdam  on  nomme  cette  mefure  Stekai- 

mcn.  Le  Stekaimcn  contient  16  mingles  ou  min- 

gcclles  à  raifon  de  deux  pintes  de  Paris  le  mtngle  \ 

ainll  il  eft  de  trente-deux  pintes. 

La  banque  de  Bourdeaux  rend  douze  ftekans  Se 

demi.  Le  tonneau  de  Bayonne,  Turfun  6c  Cha- 

loilc  ,  140  ftekans  ,  Si  le  poinçon  de  Nantes 

douze. 

STEKA1MEN.  Mefure  des  liquides.  Voye^  tarticU 
précédent.  *'oy«{  aujji  l'article  des  Mefures. 

STELLIONAT.  Crime  de  fauiïè  vente ,  en  vendant 
les  chofes  autrement  qu'elles  ne  font ,  ou  des  effets 
appartenans  à  un  autre ,  ou  en  vendant  deux  fois 
une  même  chofe. 

STELLION ATAIRE.  Faux  vendeur ,  celui  qui  com- 
met un  ftcllionat. 

STENOMAGRA.  Efpece  de  minéral.  Voye{  Aga- 
ric. 

STERCUS  Dl  ABOLI.  Ceftainfi  que  les  Allemands 
nomment  i'Aûa  Foerida ,  à  caufc  de  Ton  extrême 
puanteur.  Poy*i  Assa  Fstioa. 

L'Ajfa  Fatida  paye  Us  droits  delà  Douane  dt 
Lyon  à  raifon  dttl.ief.U  quintal ,  tant  d'anciens 
que  de  nouveaux  droits. 

STERLING.  Terme  Anglois  fort  commun  dans 
le  commerce  6c  dans  les  monnoyes  d'Angleter- 
re ,  qui  ne  fe  dit  jamais  tout  feul ,  mais  qui  ajou- 
té à  d'autres  lignifie  diverfes  monnoyes  de  com- 
pte qui  font  en  uiâge  dans  la  grande  Bretagne } 
comme  la  livre  fterling ,  le  fol  ftciting ,  Se  le  de- 
nier fterling. 

LesNègocians  Anglois  tiennent  leurs  Livres  par 
livres ,  fols  &  deniers  fterlings ,  en  mettant  la  livre 
fterling  pour  dix  livres  communes  ;  le  fol  fterling 
pour  dix  fols ,  3c  le  denier  pour  dix  deniers.  Foye^ 

LlVRI  STIM.IN6. 
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It  y  avoit  autrefois  en  Angleterre  une  efpece 
courante  qui  (ênommoit  Sterling;  elle étott d'ar- 
gent, &  avoit  pris  fon  nom  d'un  château  où  d'abord 
elle  avoit  été  frappée. 
STETIN ,  Ville  anfearique  d'Allemagne,  Capitale 
de  la  Poméranie  ,  où  le  fait  le  principal  négoce  de 
cette  partie  de  la  baffe  Allemagne.  Voye{  l'Etat  gén. 
Tome  I.  p.  198. 

STH 

STH^CAS  ouSTlCADE.  Nom  d'une  plante  qui jjn- 
tre  dans  la  compofition  de  la  thériaque. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Sthicas ,  le  Sthxcas  Ara- 
bique ,  &  le  Gtrin. 

Le  Sthxcas  Arabique  { on  ne  fçait  pourquoi  ainft 
nommé ,  puisqu'il  vient  de  Provence  &  de  Langue- 
doc ,  &  fur  tout  des  Ifles  d'Yeres ,  Se  non  pas  d'Ara- 
bie 1  eft  une  plante  dont  les  feuilles  font  étroites  Se 
verditres  ;  les  fleurs  font  petites ,  bleues ,  appro- 
chantes de  la  violette ,  Se  fortent  d'une  efpece  d'epy 
de  figure  piramidale  qu'elles  couvrent  Se  environ- 
nent. 

Ce  n'eft  que  des  fleurs  du  Sthaxas  dont  les  Epi- 
ciers- Drogui fies  de  Paris  font  négoce,  encore  n'en 
ont  ils  pas  beaucoup  de  débit. 

U  faut  les  choifird'un  beau  bleu,  &  eu  épis  bien 
entiers. 

Le  Sthjccas  Citrin  ,  qu'on  nomme  autrement  Ama- 
rante Jaune ,  n'eft  gueres  différent  de  l'Arabique 
que  par  la  couleur  que  defigne  allez  fon  nom.  Il 
croit  aufli  en  Languedoc  Se  en  Provence ,  mais  il 
eft  très-rare  dans  les  boutiques  de  Paris ,  à  caufe 
qu'il  ne  s'en  confomme  prcfque  point. 

Les  Sthacas  Arabiques  ,  les  Citr'tns  &  toutes  au- 
tres drogues  qui  paffent  fous  ce  nom  ,  payent  en 
France  Us  droits  d'entrée  à  rai/on  de  50  fois  U  cent 
pefane,  conformément  mu  Tarif  de  1  «64. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  ,  dans  lt  Tarif 
de  laquelle  ils  font  nommés  Sticados  ,f*nt  par  quin- 
tal de  if.  +  d.  d'ancienne  taxation  ;  tf.  x  dtn.  de 
nouvelle  réapréciation;%  f.pour  Us  quatre  pour  cent, 
&  4  f.pour  leur  réapréciation. 

STI 

STICADE  ou  STICADOS.  Voyt{  VardcU précèdent. 

STI  L AGE  ou  STELAGE.  Droit  qui  fe  perçoit  fur 
les  grains  en  quelques  endroits  de  France.  C'eft  un 
droit  de  Seigneur  qu'on  nomme  ailleurs  Minage , 
Hallage  Se  Mcfurage.  U  confine  ordinairement  en 
une  écuellée  de  grain  pat  chaque  fac  qui  fc  vend 
dans  une  halle  ou  marché. 

Il  y  a  des  lieux  oiï  leStelage  fe  leveaufïï  fur 
le  fcl  ,  comme  dans  la  Souveraineté  de  Bouil- 
lon. 

STIL  DE  GRAIN,  qu'on  nomme  autrement 
STIL  DE  GRUN.  Ceft  une  compofition  ou 
coulcut  dont  les  Peintres  en  huile  &  en  migna- 
ture  fe  fervent  pour  peindre  en  jaune.  Il  vient 
ordinairement  de  Hollande  ,  ou  les  Hollandois 
le  compofent  avec  de  la  graine  d'Avignon  qu'ils 
font  bouillir  dans  de  l'eau  avec  de  l'alun  de  Ro- 
me ou  d'Angleterre  ,  &  du  blanc  de  Troyes  ou 
d'Efpagnc.  Quand  tout  ces  ingrédiens  font  ré- 
duits en  conuftance  de  pâte  ,  ils  en  forment  de 
petits  pains  tortillés  qu'ils  font  ficher  ,  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  Stil  de  Grain.  La  bonté  du  Stil 
de  Grain  confite  à  être  d'un  jaune  doré  ,  ten- 
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dre,  friable, &  point  fale  ni  graveleux.  Voyez 
Graine  d'Avignon. 

Le  Stil  d*  Grain  que  U  Tarif  de  1664  nomme 
mal  à  propos  /quil  die  Grain,  paye  en  Franc*  les 
droits  d'entré*  conformément  i  et  Tarif,  à  raifon  de 
\ofU  cent  pefane. 
STILE.  Façon  particulière  d'exprimer  fes  penlces  ou 
Je  bouche ,  ou  par  écrit. 

On  appelle  Stile  Marchand  ou  Stile  Mercanto- 
rifte ,  la  manière  dont  les  Marchands  &  les  Négo- 
cians  ont  coutume  de  parler  dans  les  affaires  de 
leur  négoce  Se  commerce ,  ou  de  s'exprimer  dans 
les  écritures  mercantiles  qu'Us  font  pour  eux- 
mêmes  ou  pour  leurs  Afloaés  ,  Correfpondans  , 
Commillionnaires  Se  Facteurs.  '* 

Ce  Dictionnaire  eft  en  partie  cotripofe  de  ce 
(Vile  :  Se  comme  il  y  a  des  expreffions  Confàcrces 
aux  Sciences  Se  aux  Arts  ,  Se  aux  autres  diffé- 
rentes Profeflîons  ,  qui  diverfifient  les  emplois 
des  hommes ,  qu'il  eft  honteux  de  ne  pas  fija- 
voir  quand  on  y  a  pris  parti;  on  ne  doit  pas  non 

Iilus  trouver  étrange  que  le  Commerce  ait  aufli 
es  fie n nés ,  &  que  les  jeunes  Négocians  les  étu- 
dient avec  le  même  foin  que  ITecléfiaftique , 
le  Magiftrat  ou  l'homme  de  guerre,  font  les  ter- 
mes qui  conviennent  à  leur  profcfEon ,  ni  qu'on 
ait  tenté  de  les  leur  faciliter  en  compofant  cet 
Ouvrage. 

Stile.  Signifie  aufli  la  fùpputation  différente  que 
quelques  Nations  de  l'Europe  font  de  la  révo- 
lution des  jours  pendant  le  cours  de  chaque  an- 
née. 

En  ce  féns  on  dlftingue  deux  fortes  de  ftiles , 
l'ancien  ftile  Se  le  nouveau  ftile. 

La  diverfité  de  leur  calcul  eft  de  dix  jours ,  re- 
tranchés en  1581  par  Grégoire  XIII.  Pape ,  que 
les  Catholiques  oblervent ,  Se  que  les  Proreftans 
ont  refufè  ,  malgré  l'utilité  d«  cette  réforma- 
tion. 

On  en  parle  ailleurs  aflëz  au  long  à  caufé  de 
la  néceflîté  ou  font  les  Marchands  Banquiers  Se 
Négocians  Catholiques  de  ne  la  pas  ignorer ,  leur 
étant  ttes  importante  pour  les  dates  &  les  échéan- 
ces de  leurs  Lettres  Se  Billets  de  Change  ,  Se  autres 
écritures  mercandlles  dans  leur  commerce  avec 
les  Etrangers  des  différentes  Contenions  Pio- 
teftantes.  Voyt[  Nouveau  Stiie  &  Vieux 
Stile. 


Tapit  des  Lieux  où  s'obfervent  U 
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Le  nouveau  ftile  s'obferve 

A  Rome  6c  dans  toute  l'Italie. 

A  Vienne  Se  dans  toute  1  Autriche. 

A  Paris  Se  par  toute  la  France. 

A  Madrid  Se  dans  toute  I  Efpagne. 

A  Lifbonne  Se  dans  tout  le  Portugal. 

A  Amuerdam  Se  dans  toute  la  Hollande. 

A  Midelbourg  &  FlefGngue  en  Zélande. 

A  Gand ,  Bruxelles ,  Anvers ,  Bruges  Se  tout  le 
Brabant ,  Flandre  Se  l'Artois. 

A  Coppenhague  &  tout  le  Danncmarck. 

A  Dantxick  ,  Conlfberg  Se  dans  toute  la  Polo- 
gne. 

A  Hambourg  Se  dans  le  Holftein. 

A  Prague  Se  par  toute  la  Bohême. 

A  Prelbourg  &  par  toute  la  Hongrie. 

A  Cologne ,  à  Liège  Se  toute  la  Veftphalie, 

A  Brcflaw  &  toute  la  Slléfie. 

•O  iij 
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Chez  tous  les  Princes  Catholiques  Romains  en 
Allemagne. 

Enfin  chez  les  huit  Cantons  Catholiques  Ro- 
mains Suillès. 

Le  vieux  ftilc  s'obfèrvc 

A  Londres  &  par  toute  l'Angleterre,  l'Ecouc& 
l'Irlande. 

A  Stokholm  Se  toute  la  Suéde. 

A  Arkangcl  en  Mofcovic.  / 

A  Berling  &  dans  tout  le  Brandebourg. 

A  Lcipfick  ,  à  Nambourg  &  toute  la  Saxe. 

A  Rica  en  Livonic. 

A  Lubcck&  à  Mckelbourg. 

A  Francfort  fur  le  Klein. 

A  Utreck  &  dans  la  Cueldre  &  Frifc  Orien- 
tale. 

A  Nuremberg  ,  à  Genève,  à  Saint -Gai  en 
Suabc  &  dans  les  cinq  Cantons  Suilles  Proteftans. 
STILL1ARD.  On  nommoit  autrefois  en  Angle- 
terre la  Compagnie  du  Stilliard  une  Compagnie 
de  Commerce  établie  en  1115  par  Henry  lll. 
en  faveur  des  Villes  libres  d'Allemagne.  Cette 
Compagnie  étoit  maîtrelle  de  prefque  toutes  les 
Manufactures  Angloifes  ,  particuLietemcnt  des 
Draperies.  Les  préjudices  que  ces  privilèges  ap- 
portoient  à  ta  Nation  ,  la  firent  callcr  fous 
Edouard  IV.  Elle  fubfifta  néanmoins  encore 
quelque  tems  en  faveur  des  grandes  avances 
qu'elle  fit  à  ce  Prince  ,  mais  enfin  elle  fut  entiè- 
rement lupprimée  en  1551  fous  le  Règne  d'E- 
douard VI. 

STINC  MARIN.  Efpccc  de  petit  lezatd  amphi- 
bie allez  femblable  au  crocodile  pour  la  figure  ; 
mais  fi  petit  ,  que  les  plus  grands  ne  palleni 
guercs  quinze  pouces  de  longueur.  Il  s'en  trou- 
ve quantité  en  Egypte  le  long  du  Nil ,  Se  c'eft 
de  la  qu'on  les  apporte  en  France  par  la  voye  de 
Marfeillc. 

Le  (line  eft  tout  couvert  d'écaillés  d'un  gris 
argenté  depuis  l'extrémité  de  fa  queue  qui  eft  allez 
longue ,  jufqu'au  bout  du  mufeau  qu'il  a  très  poin- 
tu. Ses  yeux  font  petits  &  vifs  ;  fa  gueule  qui 
eft  fendue  julqucs  aux  oreilles ,  eft  armée  de  quan- 
tité de  petites  dents  blanches  &  rouges  ;  il  a  qua- 
tre pieds ,  mais  très  courts  &  très  foiblcs  ,  en 
forte  qu'il  rampe  plutôt  qu'il  ne  marche  ;  (on  cri 
eft  affreux ,  &  il  le  diverfifie  comme  une  efpece 
de  chant.  Il  ne  va  gueres  que  de  nuit ,  &  quand  il 
paroît  de  jour ,  tout  petit  qu'il  eft ,  il  eft  capable 
d'imprimer  de  la  frayeur  par  la  manière  terrible 
dont  il  Ce  traîne. 

Aux  Iflcs  Antilles  où  il  fè  trouve  quantité  de  cet- 
te forte  de  lézard ,  on  le  nomme  Brochet  de  mer , 
&  l'on  attribue  à  fa  chair  les  mêmes  qualités  qu'a 
celle  du  StiiK  du  Nil  j  c'eft-à-dire,  qu'on  la  croit 
bonne  contre  les  poifons  v  &  propre  à  ranimer  la 
clialeur  des  vieillards. 

Il  faut  choiiîr  le  Stinc  gros ,  long ,  large ,  pe- 
lant ,  fec ,  entier ,  &  point  mangé  de  vers  s'il  fc 
peut.  Il  manque  à  tous  ceux  que  l'on  apporte 
d'Egypte ,  les  entrailles  Se  le  bout  de  la  queue , 
apparemment  à  caufe  de  quelque  malignité  qu'ont 
ces  parties. 

Le  Stinc  entre  dans,  la  compofition  du  roitri- 
date. 

Le  Stinc  marin  pttye  en  France  Us  droits  d'entrée 
à  raijbn  de  6  lit;  le  cent  ptfant  ,  conformément  au 
Tarif  de  1664. 

Lts  droits  de  la  Douant  dt  Lyon font  dtuf.  6 
den,  du  quintal. 
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//  tjl  du  nombre  des  marckandïfes  venant  du  Le- 
vant ,fur  Itfqucllts  on  paye  vingt  pour  cent  de  leur 
valeur  .juivant  l' Atrit  du  1 1  Août  l6S{. 
STINKERQUE  ou  STEINKERQUE.  Sorte  d'orne- 
ment dont  les  femmes  le  fervent  pour  couvrir  leur 
gorge.  C'eft  une  efpece  de  mouchoir  de  gaze  ou 
de  toile  légère.  Il  s  en  fait  de  très  riches  en  bro- 
derie d'or ,  d'argent  &  de  foye ,  dont  les  plus 
beaux  viennent  du  Levant.  Les  plus  communs 
font  de  toile  rayée  ou  à  carreaux  de  différentes 
couleurs.  La  plus  grande  quantité  de  ces  der- 
niers le  fabrique  en  Normandie  ,  particulière- 
ment dans  la  Généralité  de  Rouen  ,  dans  Rouen 
même  Se  Ces,  Fauxbourgs ,  &  dans  le  Bourg  de 
Darnetal. 

Le  trop  grand  nombre  de  ces  Manufactures  , 
occupant  prefque  tous  les  Ouvriers  ,  qui  aupara- 
vant s'employoient  à  la  culture  des  terres  &  a  la 
récolte  des  grains ,  a  donné  lieu  à  l'Arrêt  du  1 8  Juin 
171;  qui  lufpend  le  travail  de  routes  ces  Manu- 
factures ,  hors  celles  de  Rouen  &  de  Damerai ,  de- 
pu  s  le  premier  Juillet  de  chaque  année  jufqu'au 
quinze  Septembre,  foyci  l'article  des  Réglcmens 
pour  les  toiles. 

Le  nom  de  Stinkerque  que  l'on  a  donné  à  ces 
fortes  de  voiles  ou  de  mouchoirs  ,  immortalilèra 
la  fameufe  journée  de  Stinkerque  ,  où  l  'Infanterie 
Francoilè  donna  en  1692  ,  des  marques  d'une  in- 
trépidité Se  d'une  valeur  peu  commune.  Ce  fut  en 
effet  auffi  tôt  après  que  la  nouvel  le  de  cette  ligna- 
léc  victoire  fut  arrivée  a  la  Cour  ,  que  les  Dames 
femblercnt  en  vouloir  immortalifer  la  mémoire , 
en  lui  confâcrant ,  pour  ainfi  dire  ,  un  ornement 
dont  depuis  elles  n'ont  point  celle  de  fe  parer ,  & 
qui  eft  devenu  un  objet  confidérablc  de  commerce 
pour  la  Normandie. 
STIVES.  Drogue  employée  dans  le  Tarif  de  1664. 

Les  S tii  ts payent  en  France  les  droits  d'entrée  tt 
raifon  de  5  itv.  le  cent pefant. 

STO 

STOCKFISCH ,  ou  STOKEISSE.  PoilTon  de  mer 
lalé  &  delleché  ,  couleur  de  gris  cendré  ,  ayant 
néanmoins  le  ventre  un  peu  blanc  ;  fa  longueur 
ordinaire  eft  d'un  pied  ou  deux.  La  morue  lèche 
ou  parée  ,  que  l'on  appelle  autremenr  Merlu  ou 
Merluche  ,  eh  une  efpccc  de  ftockfifch. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  ftokvis ,  le  rond  ,  le 
long  ,  &  le  court.  Ce  dernier  s'appelle  aullï 
Rootfchaar  ;  il  fe  vend  à  Amfterdam  au  quintal 
de  cent  livres  ;  fes  déductions  (ont  d'un  pour 
cent  pour  le  bon  poids ,  &  autant  pour  le  promt 
payement. 

Le  ftokvis  rond  fe  vend  les  1 00  livres ,  depuis  8 
jufqu'à  10  florins. 

Le  long,  depuis  8  jufqu'à  1 1  florins. 

Er  le  court ,  depuis  6  jufqu'à  8  florins. 

Les  Hollandots  font  un  négoce  allez  confidé- 
rablc du  ftockfifch  ;  car  outre  qu'ils  en  mangent 
beaucoup  dans  leur  Pays  ,  ils  en  fourni  lient 
*  auffi  leurs  vaifleaux  pour  la  nourriture  des  équi- 
pages :  ils  le  nomment  Stockvifch ,  ce  qui  li- 
gnifie Bâton  de  PoUlini.  L'on  prétend  quils  le 
nomment  ainlî ,  fbit  à  caufe  qu'il  eft  dur  &  fec 
comme  un  bâton ,  loit  parce  que  l'on  eft  ofcliçc 
de  le  battre  avec  un  bâton  pour  le  mettre  en  état 
dêtremangé.  - 

Le  Stockfifch  entrant:  en  Franc*  par  la  Provin- 
ces dt  Poitou  ,  Picardit ,  Champagne ,  Bourgogne, 
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Breffe  ,  Berry  &  Bourbonnois  ,  paye  \if.au  cent 
M  nombre ,  conformément  au  Tarif  dt  1664  ;  & 
venant  dts  Pays  Étrangers  4  liv.  uufli  du  cent  pe~ 
font ,fuivant  C  Arrêt  du  4  Otbsbrt  1691. 

Les  droits  de  fortit  en  cotifiqutncc  du  mitht  Ta- 
rif dt  1 664  ,  font  de  4  liv.  19f.de  là  halle  ton. 
tenant  un  millier  en  nombre. 

STOKOLM  ,  Capitale  de  la  Suéde.  Prcfque  tout 
le  commerce  du  Royaume  fe  fait  dans  cette  Ville. 
Voyt\  en  quoi  11  confifte ,  dans  l'Etat  général , 
Tome  1.  page  194. 

STONê.  Poids  dont  les  Bouchers  Ahglois  fe  fervent 
pour  pefer  la  viande  qu'ils  débitent  Le  ftone  eft 
de  huit  livres  d'avoir  du  poids ,  c'eft-à-dlte ,  de 
la  livre  la  plus  pelante  des  deux  dont  on  fe 
fert  en  Angleterre,  foyer  Livwu 

STOR.AX.  Gomme  réîineufe  &  odorante  qui 
vient  d'Arabie  &  de  Syrie  par  la  voye  de  Mar- 
feille. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Storax  j  le  Storax  rou- 
ge ,  le  Calamité  &  le  Liquide. 

Le  Storax  rouge  que  l'on  nomme  aufli  Encens 
des  Juifs  ,  eft  une  gomme  ou  réfine  qui  coule 
par  indfion  dn  tronc  Se  des  plus  grofles  bran- 
ches d'un  arbre  de  moyenne  hauteur  ,  allez  ap- 
prochant du  coignîer  par  la  ferme  Oc  la  couleur 
de  fes  feuilles  qull  a  pourtant  plus  petites  ;  fon 
fruit  qui  eft  de  la  grofleur  d'une  aveline  ,  ren- 
ferme une  amande  blanche  Se  huileufe  ,  d'une 
odeur  tout-à-fait  femblable  au  Storax  ;  Ces  fleurs 
font  blanches  comme  celles  de  l'orangef. 

Cette  gomme  doit  être  choifie  en  marte  d'une 
couleur  rougeâtre  ,  molaflè  6c  gtaflè  ,  d'une 
odeur  agréable  &  qui  ne  reflembte  point  à  celle 
du  Storax  liquide. 

On  vend  quelquefois  pour  du  véritable  Sto- 
rax rouge  du  Storax  en  pain,  en  boute  Se  en  ma- 
tons ;  mais  tous  ces  Storax  font  confiiqués ,  6c 
ne  font  qu'une  mauvaife  compofidon  de  Storax 
liquide  ,  de  (àrillcs  ou  ordures  du  véritable  Sto- 
rax ,  &  de  quantité  d'autres  drogues  de  peu  de 
valeur.  L'on  vendaufli  du  Storax  en  poufficre, 

Î|ui  eft  encore  plus  méchant  ,  n'étant  que  de  la 
cicure  de  bois.  Le  Storax  rouge  eft  de  quelque 
■ufage  dans  la  médecine  ;  les  Parfumeurs  s'en 
fervent ,  &  l'on  l'employé  aulïî  au  lieu  d'encens. 

Le  Storax  Calamité  ,  ainfi  nommé  des  ro- 
feaux  ou  des  tuyaux  de  plume  ,  en  Latin  Cala- 
mus ,  dans  lefquels  il  étoit  autrefois  apporté  , 
n'eft  proprement  qu'une  compofition  de  diffé- 
rentes drogues  excellentes  ,  6c  entre  autres  du 
Storax  rouge  ,  quoique  plulieurs  Auteurs  Payent 
pris  jufques  ici  pour  une  gomme  naturelle ,  diffé- 
rente du  vrai  Storax. 

Le  Storax  Calamité  vient  aux  Epiciers  de  Pa- 
ris ,  de  Marfeille  6e  de  Hollande ,  d'où  il  eft  ap- 
porte en  Maires  rougeâtreî  ,  remplies  de  larmes 
blanches  qui  quelquefois  font  mêlées  avec 
cette  fubftance  rouge  ,  6c  qui  quelquefois  n'en 
font  que  fimplemeiU  couvertes  ,  dune  ebnfif- 
tance  moyenne  ,  6c  d'une  odeur  douce ,  qui  ap- 
proche met  de  celle  du  baume  noir  du  Perdu  : 
il  faut  Je  choifit  en  belles  larmes  ,  (et  6c  point 
amer. 

Le  Stoux  Liquide  eft  une  Efpece  de  réflne  fac- 
tice ,  de  couleur  grife  .  compolce  de  vrai  Sto- 
rax ,  de  gallpot  ,  d'huile  &  de  vin ,  battus  avec 
de  Peau  pour  le  rendre  en  confîftance  d'onguent  -, 
fcs  Marchands  Apoticaifes  rappellent  quelque- 
fois Stade  ,  pou  le  dégûiier. 
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Il  faut  le  choiftr  de  gris  de  fouris ,  d'une  odeur 
de  Storax ,  d'une  bonne  confiftanœ  ,  fans  ordu- 
res ni  humidités  ,  fie  véritable  Hollande;  on  le 
conferve  aifeinenr  à  la  cave  en  y  menant  de  rems 
en  tems  de  l'eau  deflus  ;  il  entre  dans  la  compo- 
fition d'un  onguent  que  l'expérience  a  fait  re- 
conholtre  pour  Ibuveraht  contre  le  feotbut  6t 
la  gangrené. 

Il  vient  allez  grande  quantité  de  Storax  li- 
quide de  pluficuri  Echelles  du  Levant  ,  parti- 
culièrement de  Smime  ;  on  en  tire  année  com- 
mune de  cette  dernière  Ville  jufqu'à  deux  mil- 
le occos. 

Du  Storax  &  du  benjoin ,  aufquels  on  ajoute 
du  mule ,  de  la  civette  ou  de  l'ambre ,  (ùivant 
qu'on  aime  ces  odeurs  ,  on  fait  d'excellentes 
paftilles  dont  on  brûle  au  lieu  d'encens  ordinai- 
re dans  les  principales  Eglifes  des  Catholiques. 

On  compofe  aufli  du  lait  virginal  avec  ces 
deux  gommes  que  l'on  fait  difloudre  dans  de 
l'efprit  de  vin  ;  cette  drogue  que  les  Dames  em- 
ployeur pour  leur  tein  ,  Se  dont  fe  fervent  aufli 
les  Batbiers-Etuviftes  ,  doit  ètrt  d'un  beau  rou- 
ge ,  claire  ,  odotahte  SC  qui  ne  lente  point  l'ef- 
prit de  vin. 

Lts  Storax  rougis  &  liquidis  payent  th  France  les 
droits  î intrie  i  raifon  de  }  liv.  i^f.le  cent  pcfànt, 
conformément  au  Tarifa*  1 6  6  4  ;  ©•  le  Storax  Cala- 
mui  <  liv. 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon  pour  ces  trois 
Storax  font  i  feavoir  : 

Le  Storax  rottge  6  liv.  if.  te  quintal  ;  le  Storax 
liquide  l  liv.  1  ;  /•  ;  à.  &  le  Storax  Cala  mu  s  ou 
Calatnit  tomme  l'appelle  ce  Tarif,  j  liv. 

Cette  drvgut  cjîdu  nombre  des  marckandifes  ve- 
nant du  levant  qui  pâyent  vingt  pour  cent ,  fui- 
vant  l'Arrû  du  tj  Août  1685. 

STR 

STRACTION,  Terme  d'Imprimerie.  11  fe  dit  parti- 
culièrement lotfqu'on  ôte  avec  une  pointe  quel- 
ques lettres  d'une  fof  me  déjà  imprimée ,  pour  en 
remettre  d'autres  à  la  placé,  qui  ayent  été  Icfli- 
vées ,  afin  de  les  Imprimer  en  rubrique  ,  &:  que 
l'ancre  noire  ne  gâte  point  la  rouge. 

En  général  Stractidn  lignifie ,  Tirer  un  caractère 
ou  un  quadrat  pour  lés  remplacer  par  d'autres. 
yOyt{  1  MLK.lt. 

STRASBOURG  ,  Capitale  de  l'Allâce.  ce 
qttl  eft  dit  de  fon  négoce ,  de  lès  Manufactures , 
U  de  fcs  Tanneries ,  dans  l'Etat  général ,  Tome  L 
page  ni 

STRAS5E.  Bourre  de  foye  ou  le  rebut  de  la  foye  ; 
ce  qui  en  eft  lé  moins  propre  à  être  filé  ou  em- 
ployé en  foyés  planes.  Voyc^  Bouar.  Voye j  auffi. 

Lti  Strafés ,  payent  les  droits  de  la  Douant  de 
Lyori  à  raifort  de  j  liv.  le  quintal. 
STROEKS.  Petits  Vailfeaux  plats  dont  l'on  te  ten 
fut  le  Volga  pour  le  négoce  d'Aftracan  &  de  la 
Mer  Cafpiénné. 

Les  ftroelts  contiennent  environ  trois  cens  ba- 
lots  de  foye ,  qui  font  quinze  Iefts.  Ils  vont  a  voile 
Se  à  rârfte ,  te  Ont  pour  cela  feize  rames ,  un  fcul 
mît  6c  une  feule  voile.  Le  gouvernail  eft  une 
longue  perche ,  plattc  par  l'endroit  qui  eft  dans 
l'eau.  Le  Patron  la  guide  par  le  moyen  d'une 
corde  attachée  entré  deux  aîles  qui  le  tiednent 
en  état  :  ils  peuverit  potier ,  outre  les  marchan- 
difes  ,  15  Matelots  6c  ûo  Paltigeri. 
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TUYVER.  C'eft  le  fou  commun  de  Hollande  ;  il 
vaut  huti  dîmes  ou  deux  gros.  Voye^  Sou  à  la 
fin  de  l'article. 

S  T  Y 

STYGER-SCHUITEN.  Bateau  de  médiocre  gran- 
deur dont  on  fè  lèrt  à  Amfterdam  pour  charger 
ou  décharger  les  marchand)  Tes ,  Se  tes  porter  des 
caves  Se  magafins  au  port  ,  ou  les  amener,  du 
port  dans  les  caves  ou  magafins.  Ils  font  des  ef- 
peces  de  Vlot-fchuiten ,  mais  plus  petits  &  moins 
plats.  Us  peuvent  porter  dix  à  douze  tonneaux  de 
vin  ,  c'eft-à-dire  ,  la  moitié  des  autres.  Voyer^ 

VlOT-ÎCHUlTEH. 

SUA 

SUAGE.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  du  coût  des 
fuirs  &  grailles  dont  de  terns  en  tems  on  enduit 
lesvaifleaux  pour  les  faire  couler  fur  l'eau  avec 
plus  de  facilité. 

Dans  la  mer  du  Levant  ,  particulièrement  à 
Marfeillc  ,  on  l'appelle  Sperme  ,  d'où  eft  venu 
Efpalmer  ou  Efparmcr  ,  c  eft-à  dire ,  Enduire  un 
vaiileau  de  fperme. 

Le  fuage  des  vailleaux  Marchands  fe  met  au 
nombre  des  menues  avaries  Poyt^  Avarie. 

Su  ace.  Se  dit  aulTi  de  quelques  inftrumcns  qui  fer- 
vent à  divers  Ouvriers.  Le  fuage  des  Serruriers 
eft  propre  à  forger  &  enlever  les  barbes  des  pê- 
nes ;  ils  s'en  fervent  aufli  pour  forger  les  pièces 
en  demi-rond  ;  à  l'égard  du  fuage  des  Chaudc- 
ronniers ,  c'eft  une  elpece  de  tas  ou  de  petite  en- 
clume ,  fur  laquelle  on  fait  les  bordures  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  chauderonnerie. 

SUB 

SUBLIMÉ.  Préparation  chimique  dont  la  bafe  eft 
le  mercure  ou  vif  argent  ;  il  y  en  a  de  deux  for- 
tes,de  corrofif ,  &  de  doux. 

Le  fublimé  corrofif  eft  un  des  plus  violons  pot- 
ions qu'on  puilfe  imaginer ,  &  comme  tel  les  Mar- 
chands Epicicrs-Droguiftes  ou  Epiciers  qui  en  font 
négoce ,  &  qui  en  tiennent  chei  eux  ,  ne  peuvent 
trop  prendre  de  foin  qu'il  ne  foit  donné  qu'à  des 
perfonnes  connues. 

Ce  fublimé  eft  compote  de  mercure  ordinaire 
ou  de  mercure  revivifie  ,  de  cinabre  ,  d'cfprit  de 
nitre  ,  de  vitriol  leflivé  en  blancheur ,  Se  de  fel 
marin  décrépité  ;  le  tout  réduit  en  une  malle  blan- 
che Se  brillante  par  le  moyen  des  vailleaux  lu- 
blimatoires. 

Il  faut  le  choifir  bien  blanc  ,  bien  brillant ,  peu 
pefant  Se  peu  compaû. 

Outre  le  fublimé  que  l'on  fait  en  France ,  il  en 
vient  beaucoup  de  Hollande ,  de  Venife  &  de 
Smime  ;  ce  dernier  eft  le  moins  bon ,  Se  l'on  foup- 
çonne  qu'il  eft  fait  avec  de  l'arfenic  ;  auflî  eft-il 
plus  pelant  que  les  autres  Se  plein  de  miroirs , 
ce  qui  peut  fervir  à  le  faire  reconnoître  ;  pour 
plus  de  fureté  il  faut  y  jetter  quelques  gouttes 
d'hnlle  de  tartre  faite  par  défaillance  ,  ou  Te  frot- 
ter de  fel  de  tartre  ;  s'il  jaunit  il  eft  bon  ,  s'il 
noircit  il  ne  l'eft  pas. 

Le  fublimé  doux  eft  le  même  que  le  corrofif, 
mais  adouci  par  le  moyen  du  mercure  doux  Se 
réduit  en  malle  blanche  ,  pleine  de  petites  éguilles 
dures  Se  brillantes  à  force  de  le  palier  fur  Te  feu 
à  plusieurs  fois  Se  par  plufieurs  marras  de  verre. 
Pour  lut  ôter  toute  fa  malignité  il  faut  qu'il  foit 
dulcifié  au  moins  trois  fois. 
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U  vient  aufli  de-  Venife  Se  de  Hollande  ;  le 
bon  doit  être  blanc ,  brillant  ,  plein  de  petites 
éguilles  dures  ;  que  pofï  fut  la  langue  il  foit 
d  un  goût  infipide  ,  Se  que  réduit  en  poudre  il 
tire  fur  le  jaune.  Il  eft  bon  pour  faire  mourir  les 
vers  des  enians  ,  fie  l'on  s'en  fért  aufli  dans  ces 
maladies  dont  le  mercure  eft  le  fouverain  re- 
mède. 

Le  Sublimi payttn  France  les  droits  d* entrée  â 
raifon  dt  i  o  liv.  du  cent  pefant  ,  conformément  au 
Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon  font  de  ;  liv.  s  1 
f.+d.lt  quintal  a* ancienne  &  de  nouvelle  taxation, 
&  de  4  liv.  % f.pour  les  anciens  &  nouveaux  quatre 
pour  cent. 

Les  Çublimts  de  Smime  &de  Venife  font  du 
nombre  des  Marchandifes  Venant  du  Levant  ,fur 
lefquelUs  il  doit  être  levé  vingt  pour  cent  ,fuivant 
r Arrêt  du  1  j  Août  1685. 

SUC 

SUC.  Signifie  parmi  les  Phyficiens  une  fubftance 
liquide  qui  fait  une  partie  de  la  compofition  des 
plantes ,  Se  qui  fert  a  leur  nourriture  Se  à  leur 
accroilTèment. 

Chez  les  Marchands  Epiciers  -  Droguiftes  on 
entend  par  le  mot  de  Suc  une  liqueur  cpaille  que 
l'on  tire  des  végétaux  ou  de  quelques-unes  de 
leurs  parties ,  Se  que  par  le  moyen  du  folcil  ou  du 
feu  on  réduit  en  confiftance  d  clcdtuaircs  liquides 
ou  d'extraits  folides  propres  à  fê  garder  très  long- 
tems ,  tels  que  font  la  icamonéc ,  l'opium  Se  plu- 
fieurs autres. 

Suc, ou  Jus  de  Reglisse,  foye^  Reglisse. 

SUCADES.  Marchandifc  provenant  du  fuerc  ,  qui 
fe  trouve  tarifée  dans  la  nouvelle  Lifte  ou  Tarif 
de  Hollande  de  171 5  ;  elles  payent  les  droits  d'en- 
trée à  raifon  de  j  florins  les  cent  livres  pefant , 
Se  pour  ceux  de  fortic  un  florin  10  fols  aufli  du 
cent  pefant. 

SUCRE.  Jus  ou  fuc  extrêmement  doux  Se  agréa- 
ble ,  exprimé  de  cette  forte  de  cannes  ou  ro- 

'  féaux  qu'on  appelle  Cannes  à  fuerc ,  autrement 
Cannamelles  ,  qui  croiflent  abondamment  dans 
l'une  Se  l'autre  Inde ,  fur  tout  à  Madère ,  auBré- 
fil  &  aux  Iflcs  Antilles. 

C'a  été  toujours  une  queftion  Se  qui  dure  en- 
core entre  les  plus  habiles  Botanifles  modernes , 
de  fçavoir  fi  les  anciens  ont  connu  cette  efpece 
de  cannes ,  Se  s'ils  en  ont  fç_û  tirer  le  fuc. 

Ce  que  l'on  peut  ce  femble  conclure  de  plu* 
vrai-femblablc  des  divers  fentimens  des  uns  Se 
des  autres ,  c'eft  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ces  cannes  nom  point  été  inconnues  dam 
1  antiquité  ,  mats  qu'il  paroît  aufli  très  -  certain 
que  fi  l'on  y  a  fcû  en  exprimer  le  fuc  ,  on  n'y  a 
du  moins  jamais  eu  l'art  de  le  condenfer ,  le  dur- 
cir Se  le  blanchir  ,  Se  que  par  confequent  on 
n'y  a  eu  aucune  connoiûancc  de  notre  fucre. 

Une  aurre  queftion  eft  de  fçavoir  fi  les  can- 
nes à  fucre  fout  originaires  des  Indes  Occiden- 
tales ,  ou  fi  elles  y  ont  été  apportées  des  Indes 
Orientales.  Les  fçavans  de  ces  derniers  fiéclcs 
ont  été  partagés  fur  cette  queftion  ;  mais  il  pa- 
roît qu'après  la  (Mer  tari  on  qu'en  a  fait  le  Pere 
Labat  Religieux  &  Millionnaire  Dominiquain, 
qu'il  a  donnée  au  Public  en  1711  dans  fou  ex- 
cellente relation  des  Iflcs  Antilles  ,il  n'y  a 
plus  lieu  de  refufer  à  l'Amérique  ce  précieux  ro- 
ieau  où  il  eft  aufli  naturel  qu'aux  bides  d'O- 
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rient ,  6e  que  tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  de 
ces  dernieres,c'eft  que  les Elpagnols  &  les  Portugais 
ont  appris  des  Orientaux  à  en  exprimer  le  lue  ,  à 
le  faire  cuire ,  Se  à  le  réduire  en  fucre. 

Le  rofeaudont  on  tire  cet  utile  &  délicieux  fuc 
eft  prefque  femblable  aux  autres  rofeaux  que  l'on 
voit  dans  les  marais  &  aux  bords  des  étangs  ; 
leur  feule  différence  ne  confinant  qu'en  ce  que 
la  peau  des  derniers  eft  dure  Se  féche  ,  &  leur 
pulpe  (ans  fuc  ,  &  qu'au  contraire  la  peau  du 
roleau  à  fucre  n'a  jamais  beaucoup  de  dureté ,  Se 
que  la  matière  fpongieufe  qu'il  renferme  eft  plei- 
ne de  beaucoup  de  lue  ,  plus  ou  moins  doux  néan- 
moins ,  &  plus  ou  moins  abondant  fuivant  la  bon- 
té du  terrain  où  il  eft  planté ,  fon  expoûtion  au  fo- 
lcil ,  la  faifon  où  on  le  coupe  Se  l'âge  qu'il  a  ;  ces 
quatre  circonftances  contribuant  également  à  fa 
bonté  &  à  (à  grofleur. 

La  canne  à  fucre  croît  ordinairement  de  cinq 
ou  fix  pieds  de  haut  Se  d'un  pouce  Si  demi  de 
circonférence  \  il  s'en  trouve  néanmoins  dans 
l'Irtc  de  Tabago  de  neuf  à  dix  p'eds  de  haut  Se 
de  grofleur  à  proportion  ;  &  le  Père  Labat  rap- 
porte qu'on  en  a  même  vû  de  vingt-quatre  pieds 
de  haut ,  Se  qui  (ans  leurs  têtes  pel'oient  vingt- 
quatre  livres. 

La  tige  eft  divuoe  par  plufîeurs  nœuds  éloignes 
d'un  demi-pied  environ  les  uns  des  autres  \  elle 
pouffe  au  fommet  quantité  de  longues  feuilles  ver- 
jtes  Se  touffues ,  du  milieu  defqucllcs  fore  la  fleur 
Se  la  femence.  Il  fort  des  feuilles  de  chaque  neeud , 
mais  celles-ci  tombent  ordinairement  à  mefurc 
que  la  canne  s'élève ,  Se  c'eft  une  marque  ou  que 
la  canne  n'eft  pas  bonne,  ou  quelle  eft  loin  de  fa 
maturité ,  lorlque  l'on  voit  les  ruxuds  garnis  de 
feuilles. 

La  feuille  de  la  canne  eft  longue  Se  étroite  ,  Se 
n'a  qu'une  nervure  qui  la  partage  par  le  milieu 
dans  toute  fa  longueur  ;  ccrie  nervure  eft  calfante 
quand  elle  eft  fiche  -,  mais  elle  eft  liante  comme 
l'oficr  quand  elle  eft  verte  ou  amortie.  Enfin  les 
deux  côtés  font  tranchans  &  armés  de  petites  dents 
de  feie  qui  coupent  la  main  quand  on  la  parte  par 
delTus  à  rebours. 

La  terre  la  plus  propre  à  porter  des  cannes  eft 
celle  qui  eft  légère ,  ponceufe  Se  profonde  ,  Se 
qui  eft  allez  en  pente  pour  que  la  pluie  ne  s'y 
arrête  pas  ;  il  faut  aulE  qu'elle  ioit  expo  fée  au  fo- 
leil  depuis  qu'il  fe  levé ,  julqu'à  ce  qu'il  foit  prêt  à 
fe  coucher. 

I.es  morceaux  de  cannes  qu'on  met  en  terre 
fe  prennent  ordinairement  à  la  tête  de  la  canne, 
un  peu  au  delfous  de  la  naiflanec  des  feuilles  ; 
ils  doivent  avoir  quinze  à  dix-huit  pouces  de 
long:  plus  ils  ont  de  noeuds ,  plus  on  doit  efpérer 
qu'ils  jetteront  de  rejetions ,  &  prendront  plus 
promptement. 

Les  cannes  font  quelquefois  meures  au  bout  de 
licuf  à  dix  mois ,  quelquefois  feulement  au  bout 
de  quinze  ;  alors  elles  font  entièrement  remplies 
d'une  moclc  blanche  &  fucculcntc ,  de  laquelle 
on  tire  la  liqueur  dont  on  fait  le  fucre.  On  peut 
pourtant  conlèrver  les  cannes  a  fucre  fur  terre  des 
deux  ou  trois  ans  &  même  plus  (ans  qu'elles  dépé- 
rillent.  Le  plus  fûr  toutefois  eft  de  les  couper  tous 
les  ans. 

Lorfqu'elles  font  meures  on  les  coupe ,  on  les 
cmoivJe  de  leurs  feuilles,  Se  on  les  porte  en  bot- 
tes aux  moulins.  Ces  moulins  qui  l'ont  compo- 
fés  de  trois  rouleaux  de  bois  revêtus  de  lames 
T»mt  III. 
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d  acier  ,  ont  leurs  mouvemehs  par  le  fecours  d« 
l'eau  ,  par  le  moyen  des  bœufs  ,  ou  même  par 
les  feuls  bras  des  Nègres.  >V{  Mouiin  a  Su- 
cre. 

i  II  faut  obferver  que  les  cannes  qu'on  envoyé 
au  moulin  ne  foient  pas  plus  longues  de  quatre 
pieds  ,  ni  moins  de  deux  Se  demi ,  a  moius  que 
ce  ne  foient  des  rotins  produits  dans  des  terres 
maigres  Se  ulces  qui  n'ont  guère  ordinairement 
que  cette  longueur. 

Une  autre  observation  eft  de  ne  jamais  couper 
de  cannes  qu'autant  qu'on  juge  en  pouvoir  con- 
fommer  en  14  heures ,  parce  qu'autrement  elles 
s'échaufiènt,  fe  fermentent  &  s'aigriflent. 

Le  fuc  qui  fort  de  la  canne  preflée  Se  éenuce 
entre  les  rouleaux ,  toute  pat  un  petit  canal  dans 
la  fucreric  qui  eft  près  du  moulin ,  Se  tombe  dans 
un  bac  ou  canot  d'où  il  eft  mis  dans  la  première 
chaudière  où  il  reçoit  (à  première  préparation , 
échauffé  feulement  par  un  feu  lent  fur  lequel  il 
ne  tait  que  frémir ,  &  qui  lui  fait  jetter  une  écu- 
me épaiife  qui  fêrt  à  la  nourriture  des  animaux. 
Cccic  première  chaudière  s'appelle  la  grande  chac 
dierc. 

Ce  lue  eft  enfuit*  purifié  dans  une  féconde  chau- 
dière ,  où  un  feu  plus  violent  le  fait  bouillira  gros 
bouillons ,  Se  où  on  l'aide  à  poufle r  fon  écume 
(  comme  on  a  déjà  fait  dans  la  première  )  par  le 
moyen  d'une  forte  leflîve  compolée  d'eau  de  chaux 
&  d'auttes  ingrédiens.  Cette  féconde  chaudière  fe 
nomme  la  propre. 

11  eft  encore  purifié  &  écumé  dans  une  troifiémc 
chaudière  appel  lée  la  leflîve ,  parce  qu'on  com- 
mence a  jetter  dans  le  vefou  une  autre  lbrtc  de  lef- 
five  qui  le  fait  purger  davantage ,  qui  en  amartc  les 
immondices ,  &  qui  les  fait  monter  à  la  fupeincie 
où  elles  font  enlevées  avec  une  écumoire. 

La  quatrième  chaudière  le  nomme  le  Flambeau , 
parce  que  le  vefou  s'y  purifiant  davantage ,  Se  le 
feu  vif  qu'on  fait  dcllous  en  augmentant  les  bouil- 
lons ,  le  fyrop  qui  fe  forme  lcmble  s'allumer  & 
flamber. 

La  cinquième  chaudière  eft  le  fyrop  ,  parce  que 
c'eft-la  où  le  velbu  prend  fa  conuftanec  Se  devient 
Syrop. 

Enfin  la  (ixiéme  eft  la  Batterie.  C'eft  dans  cet- 
te dernière  chaudière  que  le  fyrop  prend  fon 
entière  cuirton,  Se  qu'on  lui  ôtc  ce  qui  pouvoir  y 
refter  d'impureté  par  le  moyen  de  la  leflîve  &  de 
l'eau  de  chaux  &  d'alun  qu'on  y  jette.  Ctttc  derniè- 
re chaudière  ne  tient  gueres  que  le  tiers  de  la  pre- 
mière ,  à  caule  du  déchet  des  écumes  qui  en  font 
déjà  forties. 

Dans  les  fucreries  qui  ont  fëpt  chaudières ,  on 
compte  deux  Flambeaux  au  lieu  d'un ,  le  grand 
&  le  petit  ;  dans  celles  où  il  n'y  en  a  que  cinq 
on  n'y  compte  point  de  Leflive,  celle  qu'où 
nomme  la  Propre  fervant  à  la  place  de  celle 
de  la  Leflîve.  Enhn  lorfqu'il  n'y  en  a  que  quatre, 
la  Propre  fert  en  même  tems  de  Leflîve  &  de 
Flambeau. 

C'eft  en  partant  fucccûïvcment  par  un  fi  grand 
nombre  de  chaudières  ,  que  le  fuc  des  cannes 
fe  puriûe  ,  fe  cuit ,  fe  réduit  en  fyrop  &  devient 
propre  à  être  converti  dans  les  différentes  fortes 
de  Sucre  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

La  grandeur  des  chaudières  eft  différente  ,  & 
leur  diamètre  diminue  fuivant  certaine  propor- 
tion depuis  la  première  jufqu'a  la  dernière.  Dans 
les  équipages  de  cinq  chaudières  qui  font  ls* 
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plus  communs ,  fi  h  première ,  qui ,  comme  on  l'a 
dit  ci-deifus ,  s'appelle  la  Grande  ,  &  qui  l'eft  en 
effet,  a  quatre  pieds  de  diamètre ,  la  quatrième  n'en 
a  que  deux  trois  quarts  ;  celles  qui  Te  trouvent  en- 
ne  ces  deux  ont  une  diminution  proportionnelle 
à  celles-cL  II  en  eftde  même  de  laprofondeur.lorf- 
que  la  première  eft  profonde  de  trois  pieds  ,  la 
quatrième  ne  l'eft  que  de  deux. 

Ces  chaudières  le  placent  en  pente ,  mais  enfor- 
te  que  la  batterie  qui  eft  la  cinquième  fort  plus 
élevée  d'environ  font  pouces  que  la  grande  ;  ce  qui 
fe  raie  de  peur  que  le  fyrop  des  premières  chaudiè- 
res ,  lorfqull  bouillonne  ,  ne  ouille  gâter  celui  des 
dernières  qui  eft  plus  cuit  Se  plus  pariait ,  s'il  cou- 
loit  dedans. 

Chaque  chaudière  a  (on  fourneau  où  l'on  en- 
tretient un  feu  proportionné  au  progrès  de  la  cuil- 
fou  du  fyrop  ;  le  premier  fourneau  ne  fe  chauffe 
qu'avec  des  pailles  ou  des  bagaces  ,  le  fécond 
avec  du  menu  bois ,  Se  les  autres  avec  de  gros 
bois. 

Les  chaudières  font  de  cuivre  rouge  ,  l'épaifleur 
fe  règle  fur  leur  grandeur  &  fur  leur  poids ,  une 
chaudière  du  poids  de  trois  cens  livres  étant  ordi- 
nairement épaiue  d'un  écu  fur  les  bords  Se  de  deux 
fois  autant  dans  le  fond. 

A  l'égatd  des  batteries  elles  font  fondues  Se 
tout  d'une  pièce ,  au  lieu  que  les  autres  font  de 
pluheurs  pièces  battues  au  marteau  Se  jointes 
cnfemble  avec  des  clouds  rivés  à  tête  place. 
Quelques-uns  fe  fervent  de  chaudières  de  fer , 
parce  qu'elles  coûtent  moins  que  celles  de  cui- 
vre i  mais  l'expérience  a  fait  connoître  qu'elles 
écoient  moins  propres  que  ces  dernicres  à  la  fa- 
brique du  fucre. 

C'eft  au  fortir  de  la  batterie  que  l'on  porte  le 
fyrop  dans  la  purgeric  ;  où  l'on  lui  donne  les  di- 
vers apprêts  Se  les  différentes  façons  qui  convien- 
nent au  fucre  qu'on  veut  faire. 

Outre  les  chaudières  dont  on  a  parlé  jufqulci 
il  y  a  encore  dans  les  grandes  fucteries  d'autres 
chaudières  particulières  pour  y  cuire  les  écumes  & 
les  fyrops. 

Les  uftenciles  des  fucreries  font  les  rafrat- 
chilfoirs ,  les  b.cs  de  corbin  ,  les  cuillieres ,  les 
écumoircs  ,  les  cailles  a  palfer  ,  les  Manchets , 
les  barils  a  leflive  ,  les  poinçons ,  les  couteaux 
à  fucre  ,  les  pots ,  les  formes  ,  les  bailles ,  les 
canots ,  les  louchets ,  les  pagaies  ou  fpacules ,  Se 
les  balais. 

Les  rarraîchiuoirs  font  des  vailTeaux  de  cuivre 
rouge  d'une  forme  cylindrique ,  dont  le  diamètre 
eft  depuis  trois  jufqu'a  quatre  pieds ,  Se  la  hauteut 
depuis  douze  jufqu'à  dix- huit  pouces.  Le  fond  en 
eft  plat ,  Se  ils  ont  deux  anneaux  mobiles  aufli  de 
cuivtc  pour  la  facilité  du  rranlport.  C'eft  dans  ces 
vaiileaux  qu'on  met  rafraîchir  le  fyrop  qu'on  a 
travaillé  en  fucre  blanc. 

Ijcs  becs  de  corbin  (ont  aufli  de  cuivre  rouge. 
Leur  fotme  eft  ronde ,  allongée  Se  courbée  par  un 
bout  -,  ce  qui  leur  fait  une  cfpeccdc  bec.  Ils  ont  or- 
dinairement un  pied  de  diamètre ,  Se  huit  à  neuf 
pouces  de  profondeur  :  le  bec  eft  de  fëpt  a  huit  pou- 
ces :  ils  ont  une  poignée  de  cuivre  ou  de  fer.  C'eft 
avec  cette  efpece  de  grande  euiliiere  qu'on  prend 
le  fucre  au  fortir  du  rafrakhiffoir  pour  le  mettre 
dans  les  formes. 

Les  cuillieres  font  rondes  à  peu  près  comme 
la  forme  d'un  chapeau  ;  elles  ont  huit  à  neuf 
pouces  de  diamètre  Se  fix  à  fept  pouces  de  pro- 
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fondeur:  le  haut  eft  fortifié  d'un  cercle  de  ter 
qui  fe  termine  en  une  queue  faite  en  douille ,  dans 
laquelle  on  met  un  manche  de  cinq  pieds  de  long. 
On  s'en  fett  à  paflet  le  vefou  ou  fyrop  d'une  chau- 
dière a  l'autre ,  &  quelquefois  a  prendre  le  fucre 
dans  le  rafrakhinoir  pour  le  même  dans  les  becs 
de  corbin. 

Les  écumoircs  font  aufli  de  cuivre;  elles  fervent 
à  enlever  dedetfiis  les  chaudières  les  ccun.es  &:  les 
autres  immondices  que  la  chaleur  du  feu  &  la 
force  de  la  leflive  ont  fait  monter  fur  la  fuperricie 
du  vefbu.  On  leur  donne  depuis  neuf  jufqu'a  douze 
pouces  de  diamètre.  Leur  manche,  partie  ,  e  icr  Se 
partie  de  bois ,  eft  ordinairement  de  la  longueur 
de  celui  des  cuillieres.  Les  trous  de  ces  ccumo':  es 
fout  différons  fuivant  la  différence  des  cliaudieres , 
étant  plus  grands  pour  les  premières  que  pour  les 
dernières.  Chaque  chaudière  doit  avoir  fa  euil- 
iiere, fonécumoire  Se  lbn  balai.  Les  balais  fe  font 
aux  lllcs  avec  des  feuilles  de  latanice  ou  de  pal- 
mifte. 

La  caiflê  à  paflêr  le  vefou  a  quatre  pieds  de  long 
fur  deux  pieds  &  demi  a  trois  pieds  de  large  :  la 
profondeur  eft  de  quinze  à  dix-huit  pouces.  Soit 
fond  Se  les  cotés  qui  doivent  être  d'un  bois  liane, 
&  qui  ne  teigne  point  ce  qu'on  y  met ,  font  percés 
de  trous  de  arrière.  C'eft  dans  cette  caille  qu'on 
étend  le  Manchet  à  travers  lequel  pane  le  vclbu , 
après  qu'il  a  été  écume  dans  la  première  chau- 
dière ,  &  qu'on  le  veut  mettre  dans  la  féconde. 
On  appelle  Blanchet  un  morceau  de  gros  drap 
blanc ,  large  d'une  aune  &  long  d'une  aune  Se  de- 
mie ,  qui  fait  à  peu  près  l'effet  des  chauffes  d'A- 
pocicaire  à  travers  defquelles  on  fait  filtrer  les 
liqueurs.  On  lave  les  blanchcts  à  chaque  chau- 
dière qu'on  a  pâlie  ;  ce  qui  fait  qu'il  faut  en  avoir 
au  moins  fix  dé  rechange  pour  une  fucrerie  qui 
travaille  raifbnnablement ,  Se  même  les  renouvel- 
1er  tous  les  trois  ou  quatre  mois ,  a  caufe  qu'a  for- 
ce de  fèrvir  le  poil  fe  brûle;  &  ils  deviennent  fi 
clairs ,  que  les  ordures  parfont  aiiement  à  travers 
avec  le  vclbu. 

On  appelle  baril  à  leflive  les  vailîcaux  où  l'on 
prépare  la  leflive  qui  fort  à  purifier  S:  clarifier  le 
lucre.  Ordinairement  ce  nell  qu'un  baril  vuide 
qui  a  fervi  à  des  chairs  falées  ou  a  quelques  autres 
denrées  ,  qu'on  perce  par  le  bas  ,  Se  dont  on  bou- 
che le  trou  avec  de  la  paille ,  comme  on  fait  en 
France  aux  cuviers  à  Blanchilleufcs.  Ce  baril  a  une 
follette  pour  le  porter ,  Se  la  cuvette  au  deflous 
pour  recevoir  la  leflive  à  mefure  qu'elle  coule. 
Lorfqu'on  fait  ces  barils  exprès ,  on  leur  donne 
la  figure  d'un  cône  tronque  Se  renveric.  On  par- 
le ailleurs  de  cette  leflive.  Voyt^  Ltssivt  a 
Sue»,  t. 

Les  poinçons  font  de  fer  ou  de  bois ,  environ 
d'un  pouce  de  diamètre  a  la  tête,  Se  longs  d'un  pied. 
C'eft  avec  ces  poinçons  qu'on  perce  le  lucre  qui  eft 
dans  les  formes. 

On  appelle  Couteaux  à  fucre ,  des  efpeces  de 
couteaux  de  bois  de  caraïbe  ,  longs  de  trois  pieds 
fur  trois  pouces  de  large ,  épais  de  cinq  lignes , 
&  (minant  des  deux  côtes  en  forme  de  taillant 
émouiTè ,  avec  un  manche  du  même  bois.  Ces  cou- 
teaux fervent  à  remuer  &  couper  le  fucre  dans  les 
formes.  On  s'en  fort  aufli  à  faire  l'éprcuvedu  fyrop 
dans  la  batterie ,  pour  fçavoir  s'il  a  une  entière 
cuiflon. 

Les  formes  font  des  efpeces  de  moules  dans 
lefquels  on  drefle  le  fucre  quand  il  eft  en  éut 
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de  parfaite  confiftance.  Leur  figure  eft  la  même 
qu'on  voit  aux  pains  de  fucre  qui  en  fortent.  El- 
les font  ôrdinairement  de  terre  :  les  meilleures 
viennent  de  Bordeaux.  Il  s'en  fait  néanmoins 
aux  lues ,  mais  elles  ne  font  pas  tant  eftimées. 
Le  bout  pointu  de  la  forme  eft  percé  pour  l'écou- 
lement du  fyrop  cjuand  le  fucre  a  pris  corps  : 
c'eft  par  ce  trou  qu  on  débouche  de  fou  tampon , 
qu'on  enfonce  le  poinçon  environ  de  huit  pou- 
ces, pour  faciliter  l'évacuation. 

Les  formes  de  Bordeaux  font  de  terre  blanche , 
&  celles  des  Mes  d'une  terre  rougeâtre.  Les  unes 
Se  les  autres  font  de  deux  fortes  ;  les  ordinaires 
qui  ont  dix-huit  à  vingt  pouces  de  hauteur  ,  & 
les  bâtardes  qui  ont  près  de  trou  pieds. 

Ce  qu'on  nomme  Pots  à  fucre ,  font  des  vaif- 
feaux  de  terre  qu'on  met  fous  les  formes  pour 
les  foûtenir  ,  Se  pour  recevoir  le  fyrop  qui  en 
coule.  Ceux  qui  fè  font  aux  Mes  font  plus  com- 
modes que  ceux  de  France ,  parce  qu'ils  font  plus 
grands  ,  Se  qu'ils  font  tous  uns  pieds.  Leur  hau- 
teur doit  être  de  quinze  ou  feize  pouces  ;  l'ou- 
verture ou"  le  place  la  pointe  de  la  forme  eft  de 
quatre  pouces  Se  demi  ou  environ  ;  leur  fond 
de  huit  ou  dix  ;  Se  leur  ventre,  c'eft -à- dire, 
l'endroit  où  elles  font  les  plus  larges,  quinze  ou 
feize. 

Les  canots  à  fucre  font  des  auges  d'une  feule 
pièce  de  bois ,  dans  lefquclles  le  lucre  achevé  de 
le  refroidir  avant  que  de  le  mettre  dans  les  ba- 
nques. 

On  nomme  des  Pagaies ,  des  efpeces  de  gran- 
des fpatules  femblables  aux  avirons  avec  lel- 
qucli  on  conduit  fut  mer  les  canots  ,  mais  plus 
petites  :  elles  fervent  à  remuer  le  fucre  quand  il 
eft  mis  dans  les  canots  à  fucre  pour  rafraîchir , 
afin  que  le  grain  fie  le  fyrop  foient  bien  mêlés 
entemblc ,  que  le  grain  qui  eft  formé  fe  groffif- 
fe ,  ou  qu'il  aide  à  celui  qui  ne  l'eft  pas  encore. 
■  Enfin  ce  qu'on  appelle  des  Loucncts  font  des 
inftrumens  de  fer  longs  de  trois  pieds ,  faits  en 
pelle  par  un  bout,  mais  dont  le  pclleron  n'a  que 
trois  pouces  de  large  fur  fut  de  long  :  ils  fervent 
pour  gratter  &  faire  tomber  le  fucre  qui  s'atta- 
che aux  bords  des  canots ,  qui  ordinairement  eft  le 
plus  beau ,  &  celui  dont  le  grain  eft  mieux  formé. 

Outte  ces  uftenciles  des  fucreries ,  il  y  a  auûl 
des  tifonniers  Se  des  crochets  pour  le  fervice  des 
fourneaux ,  les  uns  pour  y  poufler  le  bois  dans 
le  fond ,  Se  les  autres  pour  en  retirer  le  charbon. 
Chaque  fourneau  a  auûl  fon  abavent ,  qui  eft 
une  efpecc  d'appenti  qui  le  couvre. 

Des  différentes  efpeces  de fucres  qui  fi  font  aux  IJlts 
Antilles,  &  Du  commerce  qu'on  y  /ait  dt 
ces  Sucres, 

On  parlera  dans  la  fuite  des  diverfes  fortes  de 
fucres  dont  il  fe  fait  commerce  par  les  Epiciers- 
Droguiftes  de  France ,  de  leurs  noms ,  de  leurs 
jioids ,  de  leurs  enveloppes  ,  enfin  de  tout  ce  qui 
regarde  ce  négoce ,  fur-tout  par  rapport  à  Paris. 
Ici  on  a  cru  faire  plaifir  au  Leâeur  de  ne  le  point 
priver  de  ce  qu'en  a  écrit  le  plus  exacte  &  le  plus 
habile  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  jufqg'ici  trai- 
té de  la  fabrique  des  fucres. 

Suivant  le  Père  Labat  ,  fi  fouvent  cité  dans 
ce  Dictionnaire  ,  il  fe  fait  aux  Mes  Françoifes 
dix  fortes  de  fucres  differens ,  fçavoir  : 

Le  Sucre  brut ,  ou  Mofcouadc. 

Le  Sucre  pallc ,  ou  Caifoanade  grife. 
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Le  Sucre  terré  ,  ou  Canonnade  blanche. 

Le  Sucre  raffiné,  pilé  ou  en  pain. 

Le  Sucre  Royal. 

Le  Sucre  tappé. 

Le  Sucre  candi. 

Le  Sucre  de  fyrop  fin. 

Le  Sucre  de  gros  fyrop. 

Le  Sucre  d'écume. 
Le  Sucre  brut  ,  ou  Moscovade.  Eft  le  premier 
qu'on  tire  du  fuc  de  la  canne ,  fie  celui  dont  tous 
les  autres  font  compotes. 

Pour  le  faire  ,  lorfque  les  cannes  ont  paflè 
au  moulin ,  &  que  leur  fuc  eft  dans  le  canot ,  ou 
même  dans  la  grande  chaudière ,  on  mêle  dans 
ce  fuc  qu'on  nomme  auffi  Vcfou  ,  des  cendres , 
ou  de  la  chaux  pulvérilec ,  fuivant  la  qualité  du 
vcfou.  S'il  eft  verd  fie  gras ,  il  en  faut  une  pinte 
de  Paris  par  chaudière  ;  s'il  eft  brun ,  vifqueux 
fie  gluant ,  fie  d'une  odeur  douce  &  aromatique 
qui  en  eft  la  meilleure  qualité  ,  il  faut  une  chc— 
pine  de  cendres  avec  un  tiers  de  chaux  -,  Se  s'il 
eft  noirâtre  &  épais  ,  qui  eft  une  marque  que 
les  cannes  font  trop  vieilles ,  il  faut  une  pinte 
de  cendres  avec  chopine  de  chaux. 

L'effet  de  ces  deux  drogues  mêlées  dans  le  vc- 
fou eft  de  le  dégraifler  Se  d'en  féparcr  les  par- 
ties onûueufes  qui  s'alfcmblent  &  fe  réduifent 
en  écume  fur  la  iuperficie  de  la  grande  chaudiè- 
re a  mefure  qu'elle  s'échauffe. 

On  ne  commence  à  enlever  les  écumes  que 
quand  le  vefou  en  eft  tout  couvert}  mais  alors  on  le 
hâte  de  les  ôter ,  pour  ne  lui  pas  donner  le  terris 
de  bouillir  tout-à-fait ,  crainte  que  les  bouillons 
en  s 'élevant  ne  les  reméle  avec  le  vefou. 

Après  que  la  grande  chaudière  a  été  luffifamment 
écumée,  on  vuide  le  vefou  dans  la  Propre,  qui , 
comme  on  l'a  dit  ci-deflus ,  eft  la  féconde  chaudière 
des  fucreries  ;  ce  qui  fe  fait  avec  la  cuillicre ,  Se  très 
diligemment ,  pour  ne  pas  donner  le  tems  à  celui 
qui  refte  dans  la  grande  de  brûler,  comme  il  arrive 
quelquefois.  AuUitôt  que  celle-ci  eft  vuide  ,  on  la 
remplit  de  nouveau  vefou  ,  où  l'on  mêle  de  nou- 
velles cendres  Se  de  nouvelle  chaux. 

Quand  la  Propre  commence  à  écumer  ,  on 
enlevé  fon  écume  avec  foin  ;  Se  pour  l'aider  à  la 
jetter  plus  promptement,  on  y  jette,  loriqu'el le 
bout ,  de  la  leffive  dont  on  donne  ailleurs  la 
compofition.  foyc^  Ltssivt. 

De  la  Propre  le  vefou  fe  vuide  dans  le  flam- 
beau ou  dans  la  leffive  ,  c'eft-à-dirc  .  dans  la 
troiùcme  ou  quatrième  chaudière  ,  fuivant  le 
nombre  qu'il  y  en  a  dans  la  fucrerie ,  &  delà 
fucceffivement  dans  le  fyrop  Se  dans  la  batterie , 
qui  font  les  deux  dernières  chaudières  quand  la 
fucrerie  en  a  fix» 

Le  vcfou  eft  purgé  &  écumé  avec  plus  de  foin 
dans  la  troiheme  fie  la  quatrième  chaudière  que 
dans  la  première  Se  la  féconde ,  fie  l'on  y  mec 
plus  de  leffive  ;  ce  qui  fe  fait  non  pas  en  l'y  jet- 
tant  tout  à  la  fois ,  mais  en  y  en  menant  de  tems 
en  tems  plein  une  cuillicre  a  bouche  ,  lorfqu'on 
s  apperçoit  que  l'écume  ceuc  de  venir. 

C'eft  dans  la  chaudière  qu'on  appelle  le  fyrop 
que  le  vefou  change ,  pour  ainfi  dire  ,  de  natu- 
re ,  &  que  s'épailillant  il  prend  la  confiftance 
de  fyrop.  On  ne  difeontinue  pas  pourtant  ni  d'y 
jetter  de  la  leffive ,  ni  de  l'ccumcr ,  jufqu'a  ce 
qu'il  foit  prcfquc  entièrement  purifié ,  Se  en  état 
d'être  mondé  dans  la  batterie. 

Pour  mettre  le  fyrop  dans  la  batterie  ,  on  lç 
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coupe,  c'eft-à-dire ,  qu'on  n'en  met  d'abord  que 
la  moitié,  fie  qu'on  referve  l'autre  moitié  pour 
l'y  jetter  de  tems  en  tems ,  a  mefurc  que  le  fyrop 
s'avance  ;  fie  pour  appaifer  les  bouillons ,  qui , 
à  caufe  de  l'ardeur  du  feu  &  de  la  diminution 
du  vefou  ,  y  montent  beaucoup  plus  haut  que 
dans  les  autres  chaudières  ,  non  feulement  on 
élevé  Couvent  le  fyrop  avec  une  écumoire  pour 
lui  donner  de  l'air ,  mais  encore  on  y  jette  de 
tems  en  tems  de  petits  morceaux  de  vieux  beur- 
re ou  de  graine  qui  les  font  baifler ,  8c  qui  don- 
nent plus  de  commodité  pour  écumer. 

Quand  tout  le  fyrop  eft  paifé  dans  la  batterie , 
&  que  l'on  s'apperçôit  qu'il  approche  de  fon  en- 
tière cuiûon  ,  fi  l'on  reconnoit  qu'il  eft  gras  fie 
verd ,  on  y  jette  une  pinte  d'eau  de  chaux  dans 
laquelle  on  a  fait  difloudre  de  l'alun ,  plus  ou 
moins  fuivant  la  qualité  du  vefou  ,  mais  jamais 
plus  d'une  once  par  pinte.  Quelques-uns  au  lieu 
d'alun  mêlent  dans  le  fyrop  de  la  batterie  envi- 
ron une  livre  de  plltre  en  poudre  ;  mais  c'eft  une 
véritable  friponnerie  ,  le  plâtre  gâtant  le  fucre , 
quoiqu'il  en  perfectionne  le  grain ,  Se  qu'il  en 
augmente  le  poids. 

Des  que  le  fucre  qui  étoit  dans  la  batterie  en 
a  été  tiré ,  ce  que  1  on  fait  avec  toute  la  dili- 
gence podible,  &  qu'on  l'a  mis  dans  le  rafraîchif- 
loir  ,  on  le  remue  avec  une  pagaie ,  afin  d'en  ré- 
pandre le  grain  également  par-tout  ;  enfuite 
on  le  laine  repofer  jufqua  ce  qu'il  s'y  foit  for- 
me une  croûte  de  l'épailTcur  environ  d'un  écu 
ou  même  davantage  ,  fuivant  qu'il  eft  plus  ou 
moins  chargé  de  grains.  La  croûte  étant  faite , 
on  remue  une  féconde  fois  ce  qui  eft  dans  le 
rafraîchifloir ,  afin  de  mêler  la  croûte  de  deflus 
avec  ce  qui  eft  attaché  aux  bords  ;  après  quoi 
on  le  porte  dans  des  canots  de  bois  deftinés  à 
cet  ufàge  ,  où  il  continue  de  fe  raffeoir  Se  de  le 
refroidir  autant  qu'il  le  faut  pour  être  mis  dans 
les  banques  -,  après  néanmoins  y  avoir  été  re- 
mué de  nouveau  avec  la  pagaie. 

Les  bariques  où  l'on  met  le  fucre  brut  au  for- 
tir  des  canots  doivent  avoir  leurs  fonds  percés 
de  trois  trous  fuivant  les  Ordonnances  du  Roi , 
mais  on  fc  contente  d'y  en  faire  deux.  Ces  trous 
font  faits  pour  achever  de  purger  le  fucre  qui 
eft  dans  les  bariques,  que  l'on  place  à  cet  effet 
fur  les  fbliveaux  qui  couvrent  des  citernes  faites 
exprès  pour  recevoir  le  fyrop  qui  coule  par  ces 
trous. 

La  barique  ordinaire  de  fucre  brut  bien  fait , 
bien  purge ,  bien  cnfutaillé  Si  bien  fec  ,  doit  pc- 
fer  fix  a  fèpt  cens  livres,  dont  la  carre  étant  di- 
minuée à  raifon  de  dix  pour  cent ,  il  refte  cinq 
ceus  quarante  ou  fix  cens  trente  livres  de  fucre 

Li  Sucre  tassé  ,  quoique  plus  blanc  Se  plus  dur , 
n'eft  guercs  diffèrent  du  fucre  brut  -,  il  tient 
néanmoins  le  milieu  entre  ce  dernier  fie  le  fucre 
terré ,  qui  eft  la  canonnade  blanche  ;  Se  c'eft  pour 
cela  qu'on  le  nomme  aufli  Canonnade  grife.  Ce 
fucre  Ce  fabrique  comme  le  fucre  brut  >  avec  cet- 
te feule  différence  ,  que  pour  le  faire  blanchir 
on  pa(Te  le  vefou  dans  des  Manchets  au  forrir  de 
la  grande  chaudière ,  quand  on  le  vuide  dans  la 
propre  ;  fie  que  lorfqu'd  eft  fait  on  l'cnfutaille 
dans  des  bariques  percées  ,  garnies  de  deux  ou 
trois  cannes  ,  afin  qu'il  puille  purger  plus  faci- 
lement. 

L'invention  du  fucre  paffe  vient  des  Anglois, 
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mais  les  Sucriers  de  cette  Nation  ne  le  conten- 
tent pas  de  le  patfer  dans  des  draps  de  laine ,  ils 
le  mettent  encore  quand  il  eft  euh  dans  des  for- 
mes de  bois  quarréès ,  de  figure  piramidalc  i  Se 
quand  il  y  a  bien  purgé  ,  ils  Te  coupent  par  mor- 
ceaux ,  le  font  fecher  au  folcil ,  fie  puis  le  met- 
tent en  barique.  La  manière  des  lîles  FrancoU 
fes  eft  plus  fimple  fie  plus  courte ,  mais  auliï  beau- 
coup  moins  bonne. 
Suent  terre.  On  appelle  ainfi  la  canonnade  blan- 
che, c'cft-à-dirc  ,  le  fucre  qu'on  a  blanchi  par 
le  moyen  de  la  terre  dont  on  couvre  le  detlus 
des  formes  dans  lefquelles  on  le  met  pour  le 
purger. 

Ce  fucre  Ce  commence  comme  le  fucre  brut , 
à  l'exception  qu'on  n'y  employé  que  les  meil- 
leures cannes  ;  qu'on  le  travaille ,  s'il  fe  peut , 
avec  plus  de  propreté  ;  que  lorfque  le  vefou  eft 
dans  la  grande  chaudière,  les  cendres  qu'on  y 
met  ne  font  mêlées  que  de  peu  ou  point  de 
chaux ,  de  peur  de  les  rougir  ;  enfin  qu'on  le  paflè 
à  travers  des  blanchets  Se  de  la  caillé  a  fucre , 
quand  on  le  vuide  dans  la  chaudière  qu'on  ap- 
pelle la  Propre,  fie  même  quelquefois  dans  une 
toile  blanche  de  Virré  affez  ferrée  ,  avant  de  le 
couler  au  Manchet. 

Lorfque  le  fyrop  a  pâlie  dans  la  batterie ,  fie 
qu'il  y  eft  fuffilamment  cuit ,  on  le  tire  avec  la 
cuilliere  dans  le  rafraîchilfoir ,  d'où  avec  le  bec 
de  corbin  on  en  remplit  des  formes  qu'on  a  au- 
paravant tappées ,  c'eft-à-dire  ,  dont  on  a  box-- 
ché  le  trou  qui  eft  au  bas  avec  un  tampon  de  lin- 
ge ou  d'étoffe  ,  fie  qu'on  a  arrangées  devant  le 
fourneau  ,  enforte  que  les  bords  de  leurs  ouver- 
tures foient  bien  de  niveau. 

Celui  qui  porte  le  bec  de  corbin  obfcrve  de 
ne  commencer  à  remplir  qu'autant  de  formes 
qu'il  y  a  de  fyrop  dans  la  batterie  pour  leur  em- 
plilTâge  ;  fie  il  oblerve  encore  de  ne  les  pas  rem- 
plir d'abord  tout-a-lait ,  mais  de  le  taire  par 
parties  ;  enforte  que  s'il  n'a  que  pour  quatre 
formes ,  il  partage  entr 'elles  ce  que  contient  fon 
bec  de  corbin  ,  recommençant  ce  partage  cha- 
que fols  qu'il  prend  d'autre  fyrop ,  juiqu  a  ce 
que  toutes  les  formes  foient  remplies.  Le  fucre 
qui  refte  dans  le  rafraîchilfoir  fe  met  dans  la 
batterie  ou  dans  la  citerne  aux  fyrops. 

Apres  que  le  fyrop  a  été  un  quart  -  d'heure 
dans  les  formes ,  on  le  coupe  avec  le  couteau 
à  fucre,  c'eft-à-dire,  qu'on  le  remue,  ou, com- 
me on  dit  aux  Ifles,  qu'on  le  mouve  de  tout  fens; 
ce  qu'on  recommence  encore  environ  une  de- 
mi-heure aptès.  Cette  façon  le  donne  au  fucre 
non-feulement  pour  aider  au  grain  à  fc  formée 
fie  a  fe  répandre  également  par  tout ,  mais  en- 
core pour  déterminer  la  graine  du  fucre  à  mon- 
ter à  lafupcrficic,  d'où  fi  eft  facile  de  l'ôter. 

Les  formes  étant  demeurées  en  cet  état  douze 
ou  quinze  heures  ,  on  les  perce  en  enfonçant 
dans  le  trou  d'en  bas  qu'on  débouche ,  les  poin- 
çons de  bots  ou  de  fer  deftinés  à  cet  ufàge  -,  ce 
qui  Ce  fait  pour  donner  partage  au  fyrop  lors- 
qu'il fe  purge ,  Se  le  déterminer  à  prendre  cette 
voye  quon  lui  ouvre. 

C'eft  en  cet  état  qu'on  les  laiffe  quelque  tems 
fur  les  citernes  aux  fyrops  ,  où  elles  reftent  juf- 
qu'a  ce  qu'on  les  porte  à  la  purgeric. 

Lorlqu'on  a  rempli  affez  de  formes  pour  en 
faire  une  étuvée ,  c  eft-à-dire  ,  pour  en  remplir 
l'ctuve  qui  contient  ordinairement  cinq  à  fi> 
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cens  formes,  on  loche  le  fucre,  c'eft- à- dire, 
qu'on  vifite  le  lucre  qui  eft  dans  toutes  les  for- 
mes ,  afin  d'en  connoitre  la  qualité ,  fie  voir  s'il 
quitte  ailcmcnt  la  forme  ,  afin  de  lui  donner 
la  terre  ,  fuivant  que  l'affincur  qui  le  loche  ,  le 
trouve  neceflaire ,  ou  de  le  refondre  s'il  eft  mal 
fait. 

Le  fucre  loché ,  on  plante  les  formes ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'on  les  met  chacune  fur  un  pot ,  après 
avoir  ôté  du  pot  ce  qui  peut  y  être  déjà  de  fyrop. 
Apres  que  les  formes  font  plantées  ,  on  fait  leur 
fond  ;  ce  qui  fîgnifie  qu'on  enlevé  le  deflus ,  qu'on 
appelle  la  Fontaine ,  pour  y  mettre  à  la  place  du 
fucre  en  grain  jufqu'a  un  pouce  près  du  bord  ;  ce 
vuide  reftant  pour  lui  donner  la  terre  qu'on  lui 
a  préparée. 

La  meilleure  terre  &  la  plus  propre  pour  terrer 
le  fucre ,  eft  celle  qui  vient  de  Rouen  :  il  s'en  fa- 
brique aufli  à  Nantes  &  à  Bordeaux  ,  mais  elles 
font  moins  bonnes,  &  ont  la  réputation  ,  particu- 
lièrement celles  de  Nantes  ,  d'être  fofiftiquées  fie 
mêlées  de  craye.  La  terre  de  Rouen  eft  prefque 
blanche  ,  fine ,  déliée  ,  douce  ,  lâns  mélange  de 
pierres  ni  de  fable ,  &  aller  gratte  pour  le  réduire 
en  petites  pelotes  de  la  grofleur  d'une  balle  de 
jeu  de  paume  ,  qui  eft  la  manière  dont  elle  eft  ap- 
portée aux  Ides.  En  rems  de  paix  on  peut  l'avoir 
pour  dix  écus  la  banque  ;  mais  pendant  la 
"guerre  elle  coûte  quelquefois  jufqu'a  vingt-cinq 
fie  trente  écus. 

Il  fe  trouve  à  la  Guadatoupe  une  terre  grife 
très  bonne  à  terrer  le  fucre  ;  mais  elle  s'engraifle 
facilement ,  fie  l'on  ne  peut  gueres  s  en  fervir  plus 
de  trois  fois.  Les  bonnes  qualités  de  toutes  ces 
terres  font ,  premièrement  de  ne  pas  teindre  l'eau 
qu'elles  renferment ,  en  fécond  lieu  la  laifler  fil- 
trer aifémenr ,  enfin  de  ne  pas  s'imbiber  de  la  gralf- 
fe  du  fucre. 

Pour  préparer  les  terres  il  faut  les  laifler  trem- 
per huit  ou  dix  jours  dans  de  l'eau  douce  très 
claire  fie  très  nette  ;  ce  qui  fe  peut  faire  ou  dans 
un  bac  ou  cuve  de  maçonnerie  ,  ou  dans  un  ca- 
not de  bois  ,  mais  toujours  fous  un  toît  fie  à  l'a- 
bri  du  foleil  pour  l'empêcher  de  fermenter  fie  de 
s'aigrir. 

La  cuve  ou  le  canot  ne  s'cmpliflcnt  de  terte 
qu'à  moitié ,  le  refte  fe  réfervant  pour  l'eau  ;  an 
bout  de  vingt-quatre  heures  on  en  tire  l'eau  qui 
fumage  ,  fie  l'on  met  eit  pièce  les  morceaux  de 
terte  pour  les  aider  a  fe  diftoudre  ,  prenant  foin 
de  les  bien  remuer  fie  courroyer ,  après  quoi  on 
•  remet  dans  la  cuve  de  nouvelle  eau  ;  ce  qui  fe 
recommence  toutes  les  vingt-quatre  heures  ,  rant 
qu'on  voye  l'eau  qui  furiiage  bien  claire  Se  bien 
nette ,  fie  (ans  cette  couleur  verdàtre  qu'elle  con- 
tracte au  commencement. 

Quand  la  terre  eft  bien  courroyée  fie  bien  épu- 
rée*-, fie  que  les  formes  font  en  état  de  la  re- 
cevoir, on  en  ôte  la  plus  grande  partie  de  l'eau 
qui  fumage  -,  enforte  qu'il  n'en  refte  fur  la  terre 
qui  eft  au  fond  ,  que  trois  ou  quatre  doigts  : 
ce  qui  refte  dans  la  cuve  d'eau  fie  de  terre  fe  re- 
mue bien  avec  une  pagaie  ,  fie  après  avoir  été 
paftee  dans  un  canot  a  travers  d'une  grande  paf- 
lbirc  de  cuivre  ,  fe  porte  dans  des  bailles  a  la 
purgeric. 

Le  Raffineur,  à  mefure  que  les  bailles  arrivenr, 
remplit  les  formes  jufqu'aux  bords  de  cette  terre 
liquide  qu'il  puilc  avec  une  cuilliere  de  cuivre  à 
long  manche ,  qui  tient  environ  une  pinte  de  Paris. 


Cette  terre ,  pour  etre  bonne ,  doir  avoir  la  con- 
fiftance  de  la  bouillie  des  enfans  quand  elle  eft 
prête  d'être  curte. 

Avant  que  de  Ce  fervir  des  formes  neuves  j  il 
y  a  deux  chofes  à  y  faire  ;  la  première  de  les  cer- 
cler ,  la  féconde  de  les  tremper. 

Cercler  une  forme ,  c'eft  l'environner  de  trois 
cercles  ou  de  lianne  ou  d'ofier ,  fuivant  les  lieux 
où  fe  fait  le  travail  des  fucres.  Le  premier  cercle 
doit  fe  placer  au-deûous  du  colet ,  le  fécond  vers 
le  tiers  de  leur  longueur ,  fie  le  troilîéme  à  cinq 
ou  fix  pouces  de  leur  extrémité. 

Le  Raffineur  qui  veut  cercler  une  forme,  la 
pofe  fur  un  bloc  afin  qu'elle  ait  plus  de  folidité. 
On  met  d'abord  le  plus  grand  cercle  fur  la  forme 
où  on  Tenfonce  à  force  avec  le  chafloir  fie  la  chftf- 
fe ,  en  prenant  garde  de  le  faire  defeendre  égale- 
ment :  on  fait  la  même  choie  aux  deux  autres  cer- 
cles ,  qui  aufli-bien  que  le  premier ,  ayant  éré  faits 
un  peu  plus  petits  que  le  lieu  où  ils  doivent  être 
placés ,  y  tiennent  plus  ferme  après  y  avoir  été  ' 
enfoncés  à  force. 

Lorfque  les  formes  font  caflees  elles  ne  reftent 
pas  néanmoins  inutiles ,  fie  il  eft  facile  de  les  ra- 
commoder. 

Pour  cela  ,  on  en  raflemble  les  morceaux ,  fie 
on  les  couvre  de  cappes  compofees  de  larges  mor- 
ceaux de  bois  léger  ,  refendus  fie  dotés  ,  qu'on  lie 
fortement  par  en  haut  avec  un  fil  d'archal  ;  fie  après 
les  avoir  fèparés  également  par  en  bas ,  autour 
du  grand  diamètre  de  la  forme ,  on  ferre  les  cap 
pes  avec  des  cercles ,  en  yen  mettant  autant  qu'il 
eft  neceflaire  pout  les  retenir. 

La  féconde  chofe  qu'il  faut  obferver  à  l'égard 
des  formes  neuves ,  eft  de  les  faire  rremper  pen- 
dant deu  -  ou  trois  jours  dans  des  canots  remplis 
d'eau  ;  où  l'on  met  le  jus  des  cannes  ,  les  gros 
fyrops  fie  les  écumes  pour  les  y  faire  fermenter 
fie  pour  en  faire  de  l'eau-dc-vie. 

Cette  préparation  eft  fi  neceflaire  ,  que  fi  on 
la  néglige .  le  fucre  qu'on  met  dans  les  formes 
s'y  attache  fi  fortement ,  qu'il  éft  impoffible  de 
l'en  retirer  autrement  que  par  morceaux. 

Au  (brtir  des  canots  on  les  lave  bien  pour  leur 
ôter  l'odeur  aigre  fie  forte  qu'elles  y  ont  contrac- 
tée ,  enfuite  de  quoi  on  les  met  tremper  dam  de 
l'eau  douce  pendant  douze  ou  quinze  heures  , 
avant  que  d'y  mettre  du  lucre  ;  ce  qu'on  obfcrvc 
chaque  fois  qu'on  y  en  met ,  s'il  y  a  quelque  tems 
qu'elles  n'ayent  l'ervi. 

Dès  que  la  terre  eft  fur  le  fucre  on  ferme  tou- 
tes les  fenêtres  de  la  purgerie  ,  afin  que  l'air  ou 
la  chaleur  ne  defleche  pas  la  terre  j  lorlqu'on  voit 
que  la  terre  eft  tout-a-fait  fechée ,  ce  qui  arrive 
ordinairement  en  neuf  ou  dix  jours  ,  on  lève 
cette  première  couche  de  deflus  le  lucre  ,  fie 
après  qu'on  en  a  nettoyé  la  fupcrfkie  avec  des 
brodes  à  longs  poils  on  le  fouille  avec  la  petite 
tille  ,  environ  a  un  j>ouce  de  profondeur  ,  fie 
l'ayant  applani  Se  affermi  avec  la  truelle  com- 
me la  première  fois  on  lui  donne  fa  féconde 
terre. 

On  voit  dès  la  première  terre  la  blancheur  du  fu- 
cre de  chaque  forme ,  l'expérience  ayant  fait  recon- 
nottre  qu'une  féconde  ou  une  rroifîcme  terre  ne 
rendoient  pas  le  fucre  plus  blanc  ,  fie  que  tout 
ce  qu'elles  faifoient  étoit  feulement  de  blanchir 
la  tète  de  la  forme. 
Il  faut  laifler  travailler  cette  nouvelle  terre 
que  la  première  ,  fie  tenir  aufli  pendant 
*  P  iij 
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qu'elle  travaille  les  fenêtres  de  la  pargerie  fer- 
mées comme  on  a  fait  pour  l'autre. 

Quelques  Raffincurs  rafraîchirient  cène  fecon- 
tle  terre  en  la  pétrifiant  fur  la  forme  même  &  en 
y  ajourant  une  ou  deux  cuillerées  de  terre  clai- 
re ,  ce  qu'ils  appellent  Plumoter  le  fucre  ;  mais 
cette  façon  qui  peut-être  peut  fervir  à  blanchir 
un  peu  la  tête  de  la  forme  ,  caufc  au  haut  un 
déchet  de  fix  ou  fept  livres ,  la  forme  ne  man- 
quant jamais  en  ce  cas  de  diminuer  beaucoup  de 
hauteur. 

La  féconde  terre  étant  levée  on  nettoyé  la 
fuperficie  du  fucre  avec  la  broflê  ,  &  l'on  gratte 
avec  un  couteau  les  bords  de  la  forme  où  il  pour  ■ 
roit  s'être  attaché  quelque  terre  ,  afin  que  la  for- 
me ou  le  pain  de  fucre  ne  foient  point  gâtés  quand 
on  en  tire  le  dernier. 

Apres  cette  façon  qu'on  donne  aux  formes ,  on 
les  laine  encore  huit  ou  dix  jours  dans  la  purge- 
rie  dont  toutes  les  fenêtres  font  alors  ouvertes , 
afin  que  l'air  6c  la  chaleur  y  entrant  ,  le  fucre 
puilfc  fecher  plus  vite  6c  plus  facilement. 

Pendant  que  le  fucre  achevé  dégoûter  fou  eau, 
qu'il  s'efluye  6c  qu'il  fe  féche  dans  les  formes  ; 
on  préparc  l  ctuve  pour  le  recevoir. 

Certe  étuve  cil  un  grand  bârirnent  couvert,  dont 
les  murs  four  forr  épais ,  &  dont  le  dernier  plan- 
cher cft  revêtu  par  dcflùs  d'une  maçonnerie  de 
neuf  ou  dix  pouces  d'epairtcur  ;  tout  au  haut  du 
bâtiment  cft  une  ouverture  qui  ferme  avec  une 
trape  ,  5c  qui  fert  à  donner  de  l'air  &  à  laiflèr 
s'exhaler  les  premières  vapeurs  du  fucre.  Une 
feule  oorre  donne  entrée  à  l'étuve  |  encore  pour 
en  éloigner  davantage  toute  forte  d'air  y  ajoute- 
r-on  de  doubles  ventaux ,  l'un  en  dedans  6c  l'autre 
en  dehors. 

Au  deûus  de  la  porte  qui  a  fix  pieds  de  hau- 
teur ,  font  deux  planchers  a  jour ,  compotes  de  fo- 
lives  mifes  a  quelque  diftance  les  unes  des  autres , 
Ce  traverses  de  lattes  d'un  pouce  d'épailTeur  fur 
deux  pouces  de  large ,  qui  y  font  clouées  ,  6c  qui 
doivent  être  efpacees  tant  plein  que  vuide.  C'cft 
fur  ces  lattes  qu'on  arrange  les  pains  de  fucre  au 
fortir  de  la  purgerie. 

Vis-à-vis  de  la  porte  à  l'autre  bout  de  l'étuve 
fe  place  le  fourneau  qui  eft  principalement  com- 
pote de  ce  qu'on  appelle  le  Coffre,  c'eft-à-dire, 
«l'une  cfpecc  de  cube  ou  de  quarré  de  fer  fondu 
dont  le  tout  6r  le  deflbus  font  ouverts  ;  c'eft  dans 
ce  coffre  que  s'allume  le  feu  de  l'étuve ,  le  bois 
s'y  mettant  par  la  bouche  du  fourneau  qui  eft  au 
dehors  de  l'etuve. 

Après  que  cette  étuve  a  été  bien  nettoyée  6c 
bien  échauffée  ,  &  qu'on  la  croit  fuffifamment 
lèche ,  on  loche  les  formes  fur  le  bloc  les  unes 
après  les  autres  ,  6c  l'on  y  porte  celles  qui  font 
blanches  d'un  bout  à  l'autre  ,  6c  même  tes  au- 
tres qui  ne  le  font  pas  tout-a-fàit ,  après  en  avoir 
«oupe  ce  qui  n'eft  pas  blanc ,  qu'on  réferve  pour 
être  raffiné. 

Quand  tous  les  fucres  font  rangés  dans  l'étu- 
ve on  y  fait  un  feu  médiocre  pendant  deux  jours , 
Se  c'eft  pendant  ce  tcms-là  qu'on  vifitc  fouvent 
l'étuve  pour  voir  fi  tout  y  eft  en  bon  état ,  6c  ré- 
parer les  défordres  qui  peuvent  y  arriver.  Apres 
ces  deux  jours  on  ferme  la  trappe  6c  l'on  au- 
gmente le  fou ,  de  forte  que  le  coffre  eft  rouge  i 
nuit  jours  6c  huit  nuirs  d'un  fou  vif  6c  continuel 
fiimTcnt  ordinairement  pour  ficher  une  ctuvec  de 
lucre. 
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Le  lucre  étant  refté  un  rems  convenable  dans 
l'étuve  ,  lorfqu'on  le  croit  fuffifàmment  lec ,  on 
ouvre  la  trape  6c  l'on  choifit  un  jour  chaud  6c 
fec  pour  le  piler.  Cette  façon  fe  donne  au  fucre 
dans  des  bacs  ou  des  canots ,  ceux-ci  faits  tout 
d'une  pièce  de  bois  ,  6c  ceux  -  la  compotes  de 
madriers  de  deux  pouces  de  bois  faits  en  forme 
de  coffres  quarrés  de  dix  à  douze  pieds  de  lon- 
gueur ,  de  deux  6c  demi  de  large  6c  d'autant  de 
profondeur. 

Les  pilons  à  piler  le  fucre  font  de  bois  dur  Se 
pefant ,  tels  que  l'acomas ,  le  balatas ,  le  bois  de 
.  Savonnettes,  le  bois  rouge  ou  le  bois  de  fer;  on 
leur  donne  huit  a  neuf  pouces  de  hauteur  fur  cinq 
de  diamètre  ,  6c  ils  ont  un  trou  dans  le  centre 
pour  y  mettre  un  manche  de  fix  pieds  de  long  6c 
d'un  pouce  de  diamètre. 

Après  que  le  fucre  eft  pilé  ,  6c  lorfqu'un  bac 
ou  un  canot  en  cft  rempli ,  on  le  porte  aux  bari- 
ques  qui  ont  été  auparavant  numérotées  6c  pelées, 
où  il  eft  enfotaillé  a  travers  d'une  efoece  de  crible 
qu'on  nomme  un  Hebichet  -,  ceux  qui  rempliftènc 
les  bariques  prenant  foin  de  le  bien  fouler  à  me- 
fure  qu'on  y  en  a  mis  fept  ou  huit  pouces  de 
hauteur  ,  ce  qu'on  fait  afin  qu'il  y  en  tienne  da- 
vantage. Les  morceaux  qui  ne  peuvent  paffer  par 
l'hebicher  font  pilés  de  nouveau  :  une  banque 
bien  foulée  doit  contenir  fut  à  fept  cens  livres  de 
fucre  net. 

Sucre  u'écumes.  On  ne  fe  fert  pour  faire  les  fu- 
cres d'écumes  que  des  écumes  des  deux  derniè- 
res chaudières  ,  c'eft-à-dirc ,  du  fyrop  6c  de  la 
batterie  ,  les  autres  fe  refervant  pour  les  eaux- 
de-vie. 

Les  écumes  deftinées  i  faire  du  fucre  fe  confer- 
venr  dans  un  canot  qui  ne  fert  qu'à  cet  ulage ,  6c 
tous  les  matins  elles  fe  cuifent  dans  une  chaudière 
montée  exprès  pour  cela  dans  la  fucrerie  ;  on  les 
met  dans  cette  chaudière  avec  un  quart  d'eau , 
afin  de  retarder  leur  cuillbn  6c  avoir  le  rems  de 
les  purger.  Lorfou'elles  commencent  à  bouillir  on 
y  jette  de  la  lefuve  ordinaire  ,  6c  on  les  écume 
avec  foin  ;  quand  elles  approchent  de  leur  cuif- 
fon  on  y  jette  de  l'eau  de  chaux  6c  d'alun  ,  6c 
quand  on  eft  prêt  de  tirer  la  batterie  ,  on  les  fau- 
poudre  d'un  peu  d'alun  pulvérife. 
Sucre  de  Syrop.  H  y  trois  fortes  de  fyrops  qui  s'é- 
coulent du  fucre  ;  celui  qui  coule  des  bariques  de 
fucre  brur ,  c'eft  le  plus  gros  de  tous  ;  celui  qui 
coule  des  formes  dès  qu'elles  fonr  percées  6c  avant 
qu'elles  ayent  reçû  la  terre  ;  enfin  celui  qui  coule 
du  lucre  quand  il  a  été  terré  ;  ce  dernier  eft  le 
plus  fin ,  l'autre  rient  le  milieu. 

Les  gros  fyrops  ne  devroient  être  employés 
qu'en  eau-de-vie  -,  mais  les  fucres  étant  devenus 
chers ,  on  a  eflàyc  d'en  faire  avec  ces  fyrops ,  8c 
on  y  a  en  quelque  forte  réufJL 

Ces  fyrops  fe  clarifieut  avec  de  l'eau  de  chaux , 
6c  lorfqu'its  font  cuits  ils  fe  mettent  dans  des  ba- 
rils avec  une  canne  au  milieu  pour  les  faire  pur- 
ger. Lorfqu'ils  onr  purgé  quinze  ou  vingt  jours 
on  les  charge  de  lix  pouces  de  groffe  terre  graflç 
pour  leur  faire  jetter  le  refte  de  leur  fyrop ,  6c 
les  mettre  en  état  d'être  repartes  en  fucre  brut. 
Ce  font  les  RafHneurs  Allemans  6c  Hollandois  qui 
ont  les  premiers  appris  aux  lfles  à  convertir  les 
gros  fyrops  en  fucre. 

Le  fécond  fyrop ,  c'eft-à-dire  ,  celui  qui  coule 
des  formes  avant  qu'on  leur  ait  donné  u  terre , 
fe  travaille  dirrctcuinient. 
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Après  qu'on  a  rempli  à  moitié  la  chaudière 
qui  eft  deftmée  à  le  cuire ,  on  y  jette  huit  ou  dix 
pots  d'eau  de  chaux  -,  on  chauffe  avec  un  feu  clair 
Se  vif ,  &  on  écume  diligemment  à  mefure  qu'il 
s'élève  :  quelques  Raffincurs  y  mettent  de  la  lef- 
five ,  d'autres  n'y  en  mènent  point.  Le  Pcrc  La- 
bat  croit  la  première  pratique  meilleure  ,  quoi- 
qu'elle donne  plus  de  peine  &  qu'elle  demande 
plus  d'attention.  Ce  fucre  peut  être  terré  feul , 
ou  du  moins  raffine  avec  les  rètes  des  formes  ,  les 
fontaines  lèches  &  autres  telles  natures  de  lu- 
cres qui  ne  peuvent  être  incorporées  dans  le  fu- 
cre terré ,  Se  qu'on  ne  doir  point  mêler  avec  le 
fucre  brur.  Il  eft  d'un  tel  profit  pour  ceux  qui  en 
fabriquent  ,  que  dans  une  habitation  réglée  il 
doit  fuffire  avec  les  eaux-dc-vie  pour  la  dépenfe 
&  l'entretien  du  Maître ,  de  Tes  domeftiques ,  de 
fes  Nègre»  ,  Se  de  rout  le  refte  de  l'attirail  d'une 
fucrerie. 

A  l'égard  du  fyrop  fin  qui  coule  des  formes 
quand  elles  font  terrées  ,  après  qu'il  a  été  cuit 
Se  écumé  ,  comme  le  précédent  ,  on  le  paire 
promptement  dans  des  rafraîchifloirs ,  ce  fucre 
ne  pouvant  être  rrop  tôt  refroidi  pour  empêcher 
Ton  grain  de  fe  convertir  en  une  moufle  epaifle 
qui  ne  peut  faire  corps. 

On  couvre  tout  le  fond  des  rafraîchifloirs  de 
l'épauTcur  d'un  doigt  de  fucre  blanc  bien  pilé  Se 
bien  fec. 

Lorique  le  fyrop  eft  cuit  ,  fi  la  batterie  eft 
grande  on  la  partage  en  deux  rafraîchifloirs  ,  Se 
des  qu'il  y  eft  on  le  remue  bien  avec  la  pagaie 
pour  incorporer  le  fucre  pilé  qu'on  y  a  d'abord 
mis  avec  le  fucre  liquide  qu'on  y  vient  de  met- 
tre ;  enfuite  on  fàupoudre  toute  la  (uperficic  du 
fucre  qui  eft  dans  les  rafraîchi  ifoir s  avec  d'autre 
fucre  bien  fec  Si  bien  pilé  qu'on  y  met  de  l'é- 
paitféur  d'une  ou  deux  lignes ,  cela  aidant  au  fu- 
cre à  former  fbn  grain ,  &  l'empêchant  de  mouf- 
fer  ou  de  jetter  de  petits  bouillons. 

Quaiwl  les  rafraîchifloirs  font  repofes  Se  que 
U  croûte  s'y  eft  faite ,  on  fait  une  ouverture  à 
cette  croûte  de  cinq  ou  fix  pouces  de  diamètre , 
Se  on  cerne  tout  le  tour  des  rafraîchifloirs  pour 
eu  détacher  la  croûte.  C'eft  par  l'ouverture 
qu'on  a  fait  à  la  croûte  que  l'on  remplit  les  ra- 
fraîchifloirs du  fyrop  dune  nouvelle  batterie 
qu'on  y  jerte  très  doucement ,  Se  qui  fouleve 
inlètiflblement  la  première  croûte  qu'on  a  déta- 
chée des  bords. 

Apres  qu'on  a  achevé  de  cuir  tous  les  fyrops , 
&  que  les  rafraîchifloirs  (ont  pleins ,  on  rompt 
toutes  leurs  croûtes ,  Se  après  les  avoir  bien  mê- 
les avec  la  pagaie ,  on  porte  ce  fucre  dans  des 
formes  deflinées  à  cet  effet ,  en  obfcrvant  de 
partager  les  morceaux  des  croûres  dans  toutes 
les  formes  à  mefure  qu'on  les  remplit.  Tout  le 
refte  fc  fait  comme  au  fucre  terré  dont  il  n'eft 
gueres  différent  que  parce  qu'il  n'a  pas  (on  luf- 
tre  Se  fon  brillant  ,  étant  même  quelquefois 
plus  beau  Se  plus  blanc  ,  mais  d'un  blanc  plus 
mat. 

Quelques-uns  font  auffi  un  autre  fiicre  du  fy- 
rop des  fyrops  fins  ;  mais  il  a  toujours  une  odeur 
de  brûlé  Se  un  goût  très  amer  ,  de  forte  qu'il 
vaut  mieux  l'employer  en  eau-de-vie. 
Sucre  «affiné.  Le  fucre  brut,  le  fucre  paffè,  les 
fontaines  feches  ,  Se  les  têtes  des  formes  qui 
n'ont  pas  bien  blanchi  ,  font  la  matière  de  ce 
fucre. 
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Dans  les  raffineries  il  y  a  ordinairement  deu* 
chaudières  montées  ;  elles  ont  quatre  pieds  de  dia- 
mètre Se  deux  Se  demi  de  profondeur ,  outre  un 
euvage  ou  faux  bord  de  fept  à  huit  pouces  qu'on 
met  ou  qu'on  ôte  fuivant  le  befoin  -,  leur  fond  eft 
plat  Se  uni.  L'ouverture  des  fourneaux  qui  font  fous 
ces  chaudières  eft  au  dedans  du  bâtiment ,  &  leurs 
foupiraux  au  dehors }  une  porte  de  fer  qui  en  bou- 
che l'entrée  empêche  que  les  Ouvriers  ne  foient 
incommodés  du  feu. 

De  ces  deux  chaudières  l'une  fert  à  clarifier ,  l'au- 
tre à  cuire  le  fyrop  clarifié  i  quelquefois  on  clarifie 
dans  routes  les  deux  Se  l'on  cuit  enfuite.  Dans  les 
fuercries  oû  l'on  ne  veut  pas  faire  la  dépenfe  de  ces 
deux  chaudières ,  on  fe  fert  de  la  grande  pour  cla- 
rifier Se  de  la  propre  pour  cuire. 

Pour  travailler  au  raffinage  on  mer  dans  la  chau- 
dière autant  pelant  d'eau  de  chaux  qu'on  y  a  mis  de 
fucre  ;  quand  les  écumes  excirées  par  la  chaleur 
commencent  à  pouffer,  on  les  levé ,  &  lorfqu'cl- 
les  ceftent  de  venir ,  on  parte  le  fyrop  par  le  drap  i 
après  cette  première  façon  on  le  clarifie ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'on  y  jette  une  douzaine  d'ecufs ,  blanc , 
jaune  Se  coquilles ,  qu'on  a  auparavant  cartes  Se 
bien  barrus  dans  de  1  eau  de  chaux  avec  des  verges 
pour  les  faire  moufler ,  ce  qu'on  fait  néanmoins  a 
plu  (leurs  reprifes. 

Lorfque  la  graillé  &  les  autres  impuretés  du  fu- 
cre que  cette  compolîtion  raffemble  fur  la  fuper- 
ficic du  fyrop  ont  été  écumées  ,  on  y  rejette  quel- 
ques cuillerées  d'ecufs  battus  &  l'on  écume  de  nou- 
veau ,  ce  qu'on  recommence  juf  qu'à  ce  que  le  fucre 
foit  furfifamment  clarifié ,  après  quoi  on  le  parte 
encore  au  drap. 

Au  fortir  de  cette  première  chaudière  on  le 
cuit  dans  la  féconde ,  Se  lot  (que  la  cuiflbn  eft 
achevée  on  le  porte  dans  les  rafraîchifloirs  dont 
auparavant  on  a  couvert  les  fonds  d'un  demi- 
doigt  de  beau  fucre  blanc  8e  bien  pilé.  Auffi-tct 
qu'il  y  a  été  mis ,  on  le  mouve  avec  une  papa- 
le, de  on  le  fàupoudre  de  fuc  pilé  ,  faifanr  le 
refte  comme  pour  le  fucre  des  lvrops  fins  dont 
on  a  parlé  ci  deflus  ,  ou  pour  le  fucre  terré ,  l'oit 
pour  le  mettre  dans  les  formes ,  foit  pour  lui 
donner  fes  deux  terres  ;  obfcrvant  néanmoins 
plus  de  propreté,  de  diligence  Se  de  circonl- 
pection  que  dans  le  travail  de  tous  les  autres  fu- 
cres  dont  on  a  parlé  ct-deflus ,  parce  que  la  ma- 
tière en  eft  plus  chère,  &  les  fautes  plus  préjudi- 
ciables. 

Sucre  Rotai.  La  mariere  du  fucre  Royal  doit  être 
le  plus  beau  fucre  raffiné  qu'on  puiflê  trouver.  Ou 
le  fond  avec  de  l'eau  de  chaux  foible ,  c'eft-à-dirc , 
dans  laquelle  on  a  éteint  rrcs-peu  de  chaux  :  quel- 
quefois pour  le  rendre  plus  blanc ,  &  empêcher 

?ue  la  chaux  ne  le  rougifle ,  on  fc  fert  d'eau  d'alun. 
>n  le  clarifie  trots  fois  ,  on  le  parte  autant  de 
fois  dans  un  drap  fort  Se  ferré,  Se  on  lui  donne  la 
terre  la  meilleure  Se  la  mieux  préparée.  Quand  il 
eft  travaillé  avec  ces  précautions ,  il  eft  plus  blanc 
que  la  neige ,  Se  fi  tranfparent ,  qu'on  voit  l'om- 
bre des  doigts  qui  le  touchent  ,  même  au  plus 
épais  du  pin. 

Le  véritable  fucre  Royal  eft  très  cher ,  douze 
cens  livres  de  fucre  raffiné  ne  produifant  communé- 
ment que  fix  cens  livres  du  premier  :  auffi  la  plu- 
part des  Raffineurs  &  des  Marchands  fonr-ils  partir 
le  plus  beau  fucre  raffiné  pour  fucre  Royal  ;  fe  con- 
tentant de  le  mettre  en  petits  pains  depuis  trois  li- 
vres jufqu'a  cinq. 
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Sucn£  Tafpé.  Ce  n'eft  que  du  facrc  terré  préparé 
d'une  certaine  manière ,  &  mis  en  petits  pains  de- 
puis trois  jufqu  a  lèpt  livres.  Comme  il  eft  blanc , 
uni ,  pelant ,  allez  luftré ,  &  enveloppé  proprement 
dans  du  papier  bleu  ,  on  le  fait  quelquefois  pafler 
aux  lflcs  pour  lucre  Royal  -,  Se  c'eft  de  ce  faux 
fuerc  Royal  que  les  Pallàgers ,  les  Matelots  Se 
d'autres  perfonnes  qui  retournent  en  France  ,  ont 
coutume  d'emporter  pour  faire  des  préfens  à  leurs 
amis. 

Pour  faire  ce  lucre  ,  on  râpe  le  plus  fin  qu'il 
eft  poflTible  du  lucre  terré  ,  avant  qu'il  foit  en 
état  d'être  mis  à  l'étuve ,  &  l'on  en  remplit  peu 
à  peu  une  forme,  après  qu'elle  a  été  bien  lavée, 
&  làns  lui  donner  le  tems  de  le  fècher  ;  à  me- 
fure  qu'on  y  met  le  lucre ,  on  le  bat  avec  un  pi- 
lon ;  &  quand  elle  eft  pleine  6c  bien  foulée ,  on 
la  renvcrle  fur  une  planche  pour  faire  lortir  le 
nain  de  fucre  qu'on  y  a  formé.  On  mouille  la 
forme  à  chaque  pain  qu'on  veut  faire  ;  Se  quand 
la  planche  fur  laquelle  on  arrange  ces  pains  eft 
pleine  ,  on  la  porte  à  l'cruve  pour  la  faire  lé- 
cher. 

Le  défaut  du  fucre  tappé  eft  de  n'avoir  ni  liai- 
ton  ni  conlîftence  ;  enforte  qu'à  la  première  hu- 
midité les  parties  s'en  leparent ,  Se  qu'il  fe  réduit 
en  canonnade  blanche.  Le  moyen  de  découvrir  la 
tromperie ,  c'eft  de  voir  ft  la  tete  du  pain  eft  per- 
cée ;  (1  elle  ne  l'eft  pas ,  c'eft  certainement  du  lucre 
tappé. 

Sucre  Candy,  Ce  Sucre  fe  fait  mieux  avec  du  fu- 
cre terré  qu'avec  du  fucre  raffiné ,  parce  que  le 
premier  a  plus  de  douceur.  On  fait  difloudre  le 
fucre  qu'on  y  veut  employer  dans  de  l'eau  de 
chaux  fbible;  6c  après  qu'on  l'a  clarifié ,  écume 
&  pafle  au  drap,  6c  qu'il  eft  ftifhTammcnt  cuit, 
on  en  remplit  de  mauvaifes  formes  qu'on  a  au- 
paravant traverlees  de  petits  bâtons  pour  rete- 
nir Se  arrêter  le  fucre  lorfqu'il  fe  criftalilè.  Ces 
formes  le  lulpcndcnt  dans  l'étuve  déjà  chaude  , 
avec  un  pot  au  deflbus  pour  recevoir  le  fyrop 
qui  en  fort  par  l'ouverture  d'en  bas  qu'où  bou- 
che a  demi  pour  qu'il  filtre  plus  doucement. 
Quand  les  formes  font  pleines  on  ferme  l'étu- 
ve,  &  on  lui  donne  un  feu  très  vif.  Alors  le  fucre 
s'attache  aux  bâtons  dont  les  formes  font  traver- 
lees ,  &  y  refte  en  petits  éclats  de  criftal.  Lorfque 
le  fucre  eft  tout-à-fait  fec  ,  on  cafle  les  formes ,  & 
l'on  en  tire  le  fucre  candy. 

On  fait  du  fucre  candy  rouge  en  jettant  dans 
la  baûlne  où  l'on  cuit  le  fucre  ,  un  peu  de  jus 
de  pommes  de  raquettes  ,  Se  li  l'on  veut  lui 
donner  du  parfum ,  on  jette  quelques  goûtes  d'ef- 
lcnce  dans  le  fucre  en  le  mettant  dans  les  for- 
mes. 

Cette  manière  de  travailler  le  fucre  candy  eft  du 
Pere  Labat.  Celle  qui  fuit  eft  du  ficur  Pomet  dans 
fon  Hiftoite  des  Drogues,  qui  ne  parle  que  de  celui 
qui  fe  fait  en  France,  &  particulièrement  par  quel- 
ques Epiciers-Drogulftes  8c  Apoticaircs  de  Paris. 
Ainiî  on  y  trouvera  quelque  chofe  de  différent  de 
la  manière  de  le  faire ,  rapportée  par  l'exacte  Mif- 
fionnairc  des  Antilles. 

Le  lucre  candy  blanc  de  France  fe  fait  avec  du 
fucre  blanc  Se  de  la  canonnade  de  Brélîl  fondues 
cnfemble  &  cuit  à  la  grande  poêle.  Il  fe  candie 
à  l'étuve  où  on  le  porre  enfermé  dans  des  poê- 
les de  cuivre  traverlees  de  petits  bâtons  autour 
defquels  s'attachent  les  criftaux  à  mefure  qu'ils 
fe  forment.  Le  feu  de  l'étuve  doit  être  toujours 


SUC  240 

égal  pendant  quinze  jours ,  après  lefquels  on  tire 
le  fucre  des  poêles  pour  l'égoùier  &  le  lécher. 
Le  lucre  candi  rouge  ou  roux  comme  on  l'ap- 

Î telle  à  Paris ,  fe  fait  comme  le  blanc ,  à  la  re- 
crve  qu'on  n'employé  que  des  mofcuuades  bru- 
nes qu'on  cuit  à  la  feuille  ou  à  la  plume ,  6c  qui 
fe  fait  dans  des  pots  de  terre. 
t  En  général  tout  le  lucre  qui  n'eft  pas  en  pain 
s'appelle  Canonnade.  On  appelle  Canonnade  gri- 
fc  le  beau  fucre  brut  bien  lec  &  bien  purgé ,  Se 
Canonnade  blanche  le  fucre  terré ,  pilé  &  mis 
en  banque.  Le  nom  de  Caflonnade  vient  du  mot 
Efpagnol  Cafia,  qui  fignific  Caille  ou  Coffre, 
parce  qu'avant  qu'on  fit  des  fucres  aux  McsFran- 
coifes ,  tout  le  fucre  qui  venoit  en  France  du 
Brélîl  ou  de  la  nouvelle  Efpagne  étoit  dans  des 
caifTcs. 

Aux  Mes  Antilles  on  pclè  les  banques  de  fu- 
cre avec  la  romaine  ou  avec  des  balances  ordi- 
naires. La  balance  ordinaire  eft  plus  fure,6f  les 
poids  de  plomb  bien  étalonnés,  de  meilleur 
ufage  que  ceux  de  fer. 

Lorfqu'on  livre  une  partie  de  fucre ,  le  Mar- 
chand qui  la  reçoit  Se  celui  qui  la  livre  doivent 
écrire  chacun  en  particulier  le  numéro  Se  le 
poids  de  chaque  banque  à  mefure  qu'elle  eft  pe- 
lée; &  fi  c'eft  du  fucre  blanc,  il  faut  encore 
écrire  la  tarre  ou  le  poids  de  la  barique  vuide 
qui  doit  ctte  marque  deflus.  Lorfque  l'on  a 
achevé  de  pefer  toutes  les  banques ,  on  con- 
fronte les  produits  qui  ont  été  faits  de  chaque 
coté ,  Se  l'on  fouftrait  le  total  des  tarres  du  to- 
tal des  poids.  Les  banques  oA  l'on  met  le  fucre 
brut  ne  font  point  attarées  ,  on  fe  contente  d'6- 
ter  dix  pour  cent  du  poids  entier  du  fucre  en- 
futaillé. 

Les  Marchands  rendent  ordinairement  les  fa. 
tailles  qu'on  leur  livre  à  moins  qu'on  n'en  con- 
vienne autrement.  Le  fucte  blanc  ,  Se  même  le 
fucre  patte ,  fc  doivent  toujours  mettre  dans  des 
futailles  neuves ,  ou  du  moins  reblanchies  ;  fur 
tout  dans  celles  où  il  n'y  a  point  eu  de  vin ,  n'é- 
tant jamais  bien  pofilble  d'en  ôter  la  teinture  qui 
fe  communique  au  fucre ,  Se  qui  le  rend  de  moin- 
dre qualité.  Lorfque  le  Sucrier  fournit  les  banques, 
il  les  pafle  au  Marchand  fur  le  pied  de  quatre 
livres  dix  fols  ou  cent  fols  la  pièce. 

Les  banques  le  font  aux  Mes  avec  un  bois  que 
les  Nègres  nomment  communément  Bois  à  Ba- 
nques ,  parce  qu'on  ne  l'employé  qu'à  cet  ufa- 
ge. Son  véritable  nom  eft  Sucrier  de  montagne. 
Il  eft  léger  Se  un  peu  rougeatre ,  6c  le  fend  mieux 
qu'il  11c  le  feie.  Toutes  fortes  de  bois  eft  bon  pour 
les  fonds.  Les  cercles  fe  font  avec  des  liannes 
qu'on  nomme  croc  es  de  chiens. 

Il  vient  auffi  d'Europe  des  banques  en  bottes 
que  les  Marchands  font  monter  aux  Mes ,  6c  alors 
ils  rendent  banques  pour  banques  à  ceux  qui 
leur  livrent  des  lucres.  Elles  font  ordinaixemciip 
très  mal  jointes ,  &  encore  plus  mal  cerclées.  Ces 
deux  défauts  font  une  adrefle  des  Marchands  ; 
le  premier  afin  que  le  lucre  brut  qu'on  met  dedans 
fe  purge  plus  facilement  ;  Se  le  fécond  pour  di- 
minuer la  tarre  de  la  barique  en  diminuant  l'é- 
paifleurdes  cercles. 

Les  Sucriers  auffi  habiles  Se  auffi  intérelfés 
que  les  Marchands ,  tournent  ces  défauts  à  leur 
profit ,  foit  en  couvrant  par  dedans  avec  de  la 
terre  gratte  fort  épaifle  les  jointures  trop  larges 
des  banques ,  foit  eu  y  mettant  leur  fuexe  à  demi 
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froid ,  enforte  qu'il  ne  peut  gueres  fe  purger.  Les 
honnêtes  Marchands  &  les  Sucriers  de  bonne  loi 
ne  fe  fervent  jamais  de  ces  voyes. 

Comment  des  Sucres  qui  fe  fait  à  Paris 
par  les  Marchands  Epiciers. 

Les  fucres  qui  Ce  vendent  chez  les  Epiciers  de 
Paris  ne  font  que  des  mofeouades ,  des  callbnua- 
des ,  du  fucre  de  fept  livres ,  du  fuerc  royal ,  ou 
du  moins  ce  qu'ils  nomment  ainli  ;  du  fucre  de- 
mi-royal ,  du  lucre  candi  6c  du  fucre  rouge ,  qu'on 
appelle  autrement  du  Chipre. 

La  bonne  mdfcouade  doit  être  blancheâtre  ,  la 
moins  gralfe  qu'il  fe  peut ,  &  qui  ne  lente  gueres 
le  bride. 

La  Canonnade  qu'on  nomme  aufli  Sucre  des 
lflcs ,  doit  être  choifie  blanche ,  feche ,  grenue  , 
d'un  goût  &  d'une  odeur  de  violette.  La  plus  belle 
•vient  du  Bréfil ,  mais  le  commerce  en  eft  prcfque 
tombé  -,  celle  de  Cayenne  a  le  fécond  rang ,  tk 
celle  des  lfles  enfuitc.  Les  Connfcurs  cmploycnt 
beaucoup  de  caftounade  du  Bréfil  6c  des  lfles  dans 
leurs  confitures  ,  6c  en  font  même  plus  de  ca* 
que  du  fucre  affiné ,  les  confitures  qui  en  font  fai- 
tes çtant  plus  belles ,  plus  de  garde ,  6c  moins  fu- 
jettes  à  fe  candir. 

Le  fucre  de  fept  livres  [  on  ne  fçait  pourquoi 
ainli  nommé  pui (qu'il  en  pete  douze  ]  cft  le  moin- 
dre de  tous  les  fucres  en  pains  ,  &  n'eft  ample- 
ment que  de  la  canonnade  grïfc  clarifiée  ,  mile  en 
pains  &  léchée  à  l'étuvc. 

Les  autres  fucres  communs ,  mais  qui  font  infi- 
niment meilleurs  que  celui  de  fept  livres  ,  font 
ceux  qu'on  appelle  Sucres  d'Affinage  -,  ils  font 
en  pains  de  livre  6c  demie ,  de  deux ,  de  trois ,  de 
quatre ,  6c  de  fix  livres.  Ceux-ci  doivent  fe  choilir 
bien  fecs  &  d'un  grain  fin ,  ferré  6c  brillant. 

Le  Sucre  Royal  qui  n'eft  proprement  que  le 
fucre  raffiné  avec  plus  de  foin  &  d'attention  ,  ne 
le  vendant  gueres  en  France  de  véritable  fucre 
Royal ,  doit  être  blanc  ,  égal  par  tout ,  d'un  grain 
fin  ,  ferré  Si  brillant ,  ferme  ,  facile  a  fe  calfcr , 
&  qui  fonne  comme  le  verre  quand  on  le  frappe 
du  doigt.  Les  pains  font  de  différens  poids  ,  &  font 
tous  enveloppés  dans  du  papier  bleu  ,  aufli  bien 
que  les  fucres  d'affinage. 

Le  demi-Royal  qui  vient  de  Hollande  dans  des 
papiers  violas ,  eft  un  peu  moindre  que  le  Royal , 
mais  au-delfos  des  fucres  communs.  En  petits 
pains  on  le  nomme  Affinage  de  Hollande. 

Les  Hollandois  cnvoyoienr  aufli  autrefois  des 
fucres  en  pins  de  dix -huit  ou  vingt  livres  ,  d'alTcz 
bonne  qualité  ,  qu'on  nommoit  Sucre  de  Palme , 
àcaufe  qu'ils  étoient  enveloppés  dans  des  feuilles 
de  palmier.  Mais  depuis  qu'on  ne  fè  fert  prelque 
plus  en  France  que  des  lucres  des  lflcs ,  le  com- 
merce en  eft  entièrement  tombe  ,  aufli  bien 
que  celui  du  fucre  de  Madère ,  dont  les  Epiciers 
de  Paris  failoieut  pareillement  un  aflez  grand 
négoce. 

Avant  que  l'on  eut  établi  des  raffineries  aux 
Ides ,  la  plupart  des  lucres  bruts  qui  venoient  en 
France ,  le  raffinoiem  à  Rouen ,  à  Dieppe,  à  Or- 
léans ,  &c.  Préfencement  la  plupart  de  ces  lucres 
arrivent  tout  raffinés.  De  ceux  qui  fe  raffinent 
encore  dans  ces  trois  Villes ,  les  lucres  des  affi- 
nages d'Orléans  &  de  Dieppe  ,  paflent  pour  les 
meilleurs.  Autrefois  c'étoit  l'affinage  de  Rcuen 
qui  ccoit  le  plus  eftime. 
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On  appelle  fucre  Royal  des  Confi/curs ,  l'ami- 
don qu'ils  employent  aûez  fouvent  dans  leurs 
dragées  pour  ménager  le  véritable  fucre. 

Les  meilleurs  lucres  candis  qu'on  vende  à 
Paris ,  viennent  de  Hollande ,  à  ce  que  font  fou- 
vent  acetoire  les  Epiciers  qui  le  vendent  ;  il  s'en 
fait  cependant  d'cxccllcns  a  Paris  même ,  à  Or- 
léans &  à  Tours.  Celui  de  Hollande  coûte  ordi- 
nairement quatre  fols  par  livre  plus  que  celui  de 
France ,  ce  qui  l'uflit  pour  lui  donner  la  préfé- 
rence parmi  une  Nation  qui  n'eftime  gueres  que 
ce  qui  vient  de  dehors.  Le  fucre  candi  blanc 
doit  fe  choilir  blanc  ,  fec  ,  clair  Se  tranfparent  ; 
pour  le  candi  rouge  il  fuffit  qu'il  foit  fec  &  bien 
roux. 

Le  Chipre  eft  une  efpece  de  fucre  rouge  que 
les  Failèurs  d'oubliés  3c  de  petits  métiers  ,  em- 
ployent pour  faire  leur  marchandife  ;  ce  qui  leur 
doit  bien  être  permis  pour  un  tel  négoce.  Mais 
à  l'égard  des  Apoticaires  qui  s'en  fervent  dans 
leurs  fyrops ,  on  devroit  bien  le  leur  défendre 
abfolumcnt  a  caufe  des  conlêquences  pour  la  fan- 
té  ,  ce  fucre  n'étant  que  le  rebut  des  autres  fucres , 
&  par  conicquent  une  très  mapvaife  drogue. 
C'eft  de  ce  fucre  que  provient  ce  qu'on  appelle 
Mclafle  ,  Doucette  ou  Syrop  de  Sucres,  foyc^ 
Mêlasse. 

Les  Sucrer  raffinés  en  pain  ou  en  poudre  ,  candis, 
blancs  6*  bruns  venant  des  Pays  étrangers  ,  payent 
en  Franc*  Us  droits  d'entrée  à  raifort  de  n  liv. 
io  fols  le  cent  pefant  ,  conformément  à  l'Arrêt 
du  15  Avril  1690  ,  confirmât! f  de. celui  du  2$ 
Janvier  1671  ,  &  du  Tarif  de  1667. 

Les  mêmes  Sucres  aufft-bien  que  les  Canonnades 
blanches  ,  entrant  par  les  Provinces  de  la  Ferme 
payent  lié**',  fuivant  le  Tarif  de  1664. 

Les  Canonnades  étrangères  blanches  ou  grifesfines 
ou  moyennes  ;  1 5  liv.  en  confêquence  du  Tarif  de 
1667  6-  l'Arrit  du  it  Avril  1É9C. 

Les  Mofeouades  du  Bréfil  7  liv.  1  o  fols ,  &  Us 
Bar  boudes  ,  Pandits  &  Sucre  de  famt  Thomé  , 
6  liv.  conformément  au  Tarif  de  i667. 

Commerce  et  prix  des  Sucres 
a  Amsterdam. 

Il  fe  fait  à  Amftcrdam  un  commerce  très  con- 
fidérable  de  lucre  de  toutes  fortes ,  particulière- 
ment des  Indes  Orientales  ,  du  Brcltl ,  des  Bar- 
bades 6c  de  Saint-Domingue ,  d'Antigoa  ,  de  la 
Martinique  8c  de  Surinam.  Tous  ces  fucres  vien- 
nent ,  ou  dans  des  cauTcs ,  ou  dans  des  canaftes , 
ou  dans  des  bariques ,  ou  dans  des  tonneaux ,  ou 
enfin  dans  des  barils.  C'eft  fuivant  la  différence 
de  ces  futailles  qu'on  règle  la  rare.  A  l'égard  des 
déductions  pour  le  bon  poids  &  pour  le  promt 
payement ,  elles  font  toutes  également  d'un  pour 
cent  pour  l'un,  &  d'un  pour  cent  pour  l'autre. 

Tout  le  fucre  s'y  vend  à  la  livre ,  &  fe  paye 
en  deniers  de  gros. 

Le  prix  du  fucre  de  Bréfil  blanc  ,  eft  depuis  1 1 
jufqu'a  1 5  deniers  de  gros  la  livre  ,  Si  le  Bréfil 
brun ,  qu'on  nomme  autrement  Mofcouade ,  de- 
puis 7  jufqu'a  9  deniers  de  gros.  Ce  dernier  le 
vend  à  1 S  mois  de  rabat.  Leur  tare  cft  égale  ;  fça- 
voir ,  de  140  livres  pour  les  caillés  longues  ,  &  de 
190  liv.  pour  les  cailfcs  courtes. 

Le  fuetc  des  Indes  Orientales  vient  en  caifTes 
ou  en  canaftes.  caïucs  font  tarées  &  la  tare 
en  eft  de  Jus.  Pour  les  canaftes  ,  elles  donnent 
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10  livre»  Je  tare.  Le  prix  de  ce  fucre  eft  erdiiui- 
rement  de  10  deniers  de  gros  la  livre. 

Le  fucre  des  Barbades  le  vend  depuis  6  d.  -j  la 
livre  jufqu'a  7  d.  \.  Les  bariques  peiànt  jufqu  a 
890  liv.  donnent  1  te  liv.  de  ure  par  banque  ;  6c 
celles  de  900  liv.  &  au-detîùs ,  16  pour  cent.  La 
ure  des  demi- bariques  eft  de  10  pour  cent. 

Le  fucre  de  Saint-Domingue  fc  vend  depuis 

5  d.  \  de  gros  jufqu  a  6  d.  7.  Celui  d'Antigoa  , 
depuis  $  dcn.  de  gros  jufqu'a  6  dcn.  &  celui  de 
la  Martinique  ,  depuis  j  deniers  «  jufqu'a  6  den. 
de  gros. 

Ces  trois  fortes  de  fucre  viennent  ou  par  ba- 
riques ,  ou  par  barils.  Les  bariques  pelant  500 
livres  &  au  -  delTus  ,  donnent  1 8  pour  cent  de 
tare  ;  6c  celles  aa-deflbus  de  500  livre»  90  liv. 
par  banque. 

Les  barils  au-deflus  de  150  liv.  donnent  auflî 

18  pour  cent  de  tare  ,  6c  ceux  au-deflous  45  liv. 
par  baril. 

Le  fucre  de  Surinam  fc  vend  depuis  <  jufqu'à 
7  d.  ;  de  gros  la  livre.  Les  bariques  pelant  au- 
deflus  de  600  liv.  donnent  10  pour  cent  de  tare , 

6  au-deflous  1 10  livres  par  banque. 

Le  fucre  en  pain  fc  vend  depuis  1 1  jufqu'à  1 6 
6c  t  de  gros  la  livre.  On  tare  les  tonneaux. 

L'on  vend  à  Amlterdam  deux  fortes  de  fucre 
candi ,  le  blanc  &  le  brun  ;  tous  deux  fc  vendent 
net  &  à  la  livre.  Ils  donnent  de  déduction  pour 
le  bon  poids  ,  6c  pour  le  promt  payement  un  pour 
cent  chacun.  Le  fucre  candi  blanc  coûte  depuis 

19  deniers  jufqu  a  ij  dcn.  de  gros  la  livre  ,  <k  le 
candi  brun,  depuis  14 1  jufqu'a  15  ^. 

AppriÙMtïon  des  filtres  fuivant  U  Tarif  de  HoU 
landt ,  &  Us  droits  d"  entrée  &  de  fortie  qu'Us 
payent  en  confiquenct. 

Les  fucres  appelles  Mofcouades  font  appréciés 

11  florins  10  f.  les  100  liv.  à  l'exception  de  celles 
de  l'Amérique ,  dont  l'appréciation  eft  de  $0  flor. 
elles  payent  également  10  f.  d'entrée  6c  un  florin 
de  fortic ,  avec  une  augmentation  de  j  f.  8  penn. 
li  elles  entrent  ou  qu'elles  fortent  par  l'Eft,  l'O- 
rifont  ou  le  Bclt.  Les  fucres  des  Indes  Orientales 
fonr  appréciés  1  j  florins  auflî  les  1 00  livres  ,  5c 
payent  comme  défias. 

Les  fucres  en  pains  de  Saint  Thomas ,  ou  fucres 
propres  à  mettre  en  pains  dits  Pancelen  ,  font 
appréciés  1  j  flor.  ils  payent  10  f.  d'entrée  6c  1 1  f. 
de  fortie  ,  avec  une  augmentation  de  j  C  8  penn. 
on  leur  déduit  10  pout  cent  pour  la  tare  des 
caifles ,  6c  1  j  pour  cent  s'ils  font  en  banques. 

Les  fucres  en  pains  de  tous  pays  font  apprécies 
40  flor.  6c  payent  1  flor.  j  f.  d  entrée  &  autant  de 
fortie  ;  avec  l  augmentation  de  7  fols. 

Par  la  réfolurion  des  Eu»  Généraux  du  4  Mars 
168-7  ,  les  fucres  raffinés  payent  en  fortant  les 
deux  riers  des  droits  de  moins  qu'ils  a  voient  payé 
jufqu'alors  ,  excepté  le  fucre  à  conrîfcur ,  appelle 
en  Hollandois  Banker ,  Suiker. 

Le  Sucre  Candi  blanc  eft  apprécié  60  flor.  le 
brun  40  6c  le  fucre  Royal  6c  flor.  ils  payent  éga- 
lement 1  flor.  ;  C  d'enrree  &  autant  de  fortie , 
l'augmentation  quand  ils  entrent  ou  forcent  par 
l'Eft ,  l'Orifont  &  le  Belt ,  eft  de  t  fols. 
Sucre  d'Or.».  C'eft  une  efpcce  de  Caramel  à  demi- 
cuit  ,  que  l'on  colore  avec  du  fafran  ,  &  que 
l'on  dreflè  en  bâtons  tortillés  fur  un  marbre  grai- 
ie  d'huile  d'amande  douce.  On  le  croit  excel- 
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lent  pour  guérir  le  rhume.  Le  bon  fucre  J  orge 
doit  être  d'une  belle  couleur  d'ambre  ,  fec  ,  nou- 
veau fait ,  &  ne  tenant  point  aux  dents  quand  on 
le  mâche. 

Sucre  Rosat.  C'eft  du  fucre  blanc  clarifié  Si  cuit 
en  confiftance  de  tablettes  dans  de  l'eau  de  ro~ 
fe-,  quelquefois  on  le  réduir  en  petites  grenailles 
de  la  grofteur  d'un  pois.  Il  faut  le  choifir  lèc  ,  bien 
travaillé  ,  difficile  à  cafter  ,  d'un  goût  &  d'une 
odeur  de  rofe. 

On  rite  du  fucre  par  les  opérations  de  la  Chi- 
mie ,  une  huile  6c  un  efprir  qu'on  croit  propres  ; 
celui-ci  pour  la  gravelle ,  l'hydropifîe  6c  la  dufen- 
terie  -,  &  l'autre  pour  les  maux  d'eftomach,  aufE- 
bien  que  pour  embellir  le  rein  des  Dames. 

On  fait  auflî  des  eaux-de-vie  de  fucre  qu'on 
nomme  autrement  Eau-de-vie  de  Cannes ,  dont 
l'ufage  eft  défendu  en  France  \  mais  dont  il  fe 
fait  une  grande  confommation  dans  les  Mes  Fran- 
co il  es  de  l'Amérique  pour  la  boiffon  des  Nè- 
gres 6c  des  Engagés.  U  en  paffe  auflî  quantité 
dans  les  Pays  du  Nord  8c  en  Canada.  On  peut 
voir  à  l'article  de  l'Eau-  de-vie  les  Arrêts  oui  dé- 
fendent celle  de  fucre ,  l'on  ajoutera  feulement 
ici  la  manière  de  la  faire ,  extraite  des  fça  vante» 
6c  agréables  Relations  du  Pere  Labat. 

De  l'Eau-dt-vie  dt  Cannes. 

L'Eau-de-vie  de  Cannes  eft  appellée  Guildive 
par  les  François ,  6c  Taffia  par  les  Nègres.  Le  lieu 
où  l'on  la  fait  fe  nomme  une  Vinaigrerie,  appa- 
remment parce  qu'on  n'y  ufc  que  de»  fyrops  ai- 
gres &  gâtés  ,  comme  on  ne  fe  ièrt  que  de  mau- 
vais vin  pour  faire  le  vinaigre.  On  devroit  plutôt 
l'appeller  un  Diftillatoire  à  caufedes  diftillationf 
qui  s'y  fbnr. 

Les  uftenciles  d'une  Vinaigrerie  conCftent  en 
quelques  canots  de  bots ,  une  ou  deux  chaudières 
avec  leurs  chapiteaux  &  leurs  couleuvres  ,  une 
écumoire,  quelques  jarres  ,des  pors  6c  des  bail- 
les ou  cuvencs.  Les  canots  de  bots  font  meilleurs 
que  les  bacs  de  maçonnerie ,  parce  que  s'imbibant 
facilement  de  la  liqueur  qui  s'y  eft  déjà  aigrie  ,  ils 
avancent  beaucoup  l'aigreur  6c  la  fermentation 
de  celle  dont  on  les  remplit  enfurte. 

Quand  on  veut  faire  de  l'eau-de-vie  on  emplit 
les  canots  d'eau  jufqu'aux  deux  tiers  ,  &  quel- 
quefois jufqu'aux  trois  quarts  ;  le  refte  fùfnfanr 
pour  les  gros  fyrops  &  les  écumes  qu'on  y  ruer, 
après  quoi  on  les  couvre  de  feuilles  de  baulic  6c 
de  planches. 

Ce  mélange  s'aigrit  &  fermente  au  bout  de  deux 
ou  ttois  jours  fuivant  la  bonté  des  fyrops  &  de» 
écumes.  Lorfqu'il  a  acquis  le  degré  de  fermenta- 
tion néceflàlre ,  c'eft-à-drre ,  lorfque  fà  couleur  eft 
jaune ,  fbn  odeur  forte  ,  6c  fbn  goût  très  aigre  , 
on  l'écume  6c  on  le  met  dans  les  chaudières. 

Ces  chaudières  font  de  cuivre  d'environ  deux 
pieds  &  demi  de  diamètre  fur  quatre  pieds  de 
hauteur.  Leur  fond  eft  plar ,  percé  à  coté  d'une 
ouverture  dans  laquelle  eft  foudé  un  tuyau  avec 
fbn  robinet  pour  vuider  la  liqueur  qui  refte 
après  que  les  efprits  ont  été  extraits.  Le  haut  de 
la  chaudière  eft  en  dôme  avec  une  ouverture 
ronde  d'un  pied  de  diamètre  &  un  rebord ,  envi- 
ron de  deux  pouces  de  hauteur  :  c'eft  par  cerre 
ouverture  quon  charge  la  chaudière  ,  c'eft-a- 
dire ,  qu'on  la  remplit.  Elle  eft  montée  fur  un 
fourneau  de  maçonnerie  dont  U  bouche  eft  en 
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dedans  de  la  Vinaigrcric  ,  Se  l'évenr  perce  au  de- 
hors. La  maçonnerie,  enferme  la  chaudière  jul- 
'  qu'aux  deux  tiers  de  fa  hauteur. 

Lorfque  la  chaudière  eft  pleine  on  couvre  fon 
ouverture  avec  un  chapiteau  de  cuivre  rouge 
cramé  en  dedans ,  &  on  tes  lu  te  exactement.  Le 
bout  du  bec  du  chapiteau,  qui  a  dix-huit  ou  vingt 
pouces  de  long  ,  entre  dans  l'extrémité  d'une  cou- 
leuvre qui  eft  de  cuivre  ou  détain  ,  Se  qui  traveric 
Un  tonneau  tait  exprès ,  qui  doit  être  toujours  rem- 
pli d'eau.  Il  faut  remarquer  que  plus  lacpuleuvre 
a  de  plis  &  de  circonvolutions ,  plus  l'eau  de  vie  eft 
Donife.  A  l'autre  extrémité  de  la  couleuvre  qui  (brt 
du  tonneau,  on  met  un  pot  de  raffinerie  ou  une 
grotte  cruchepour  recevoir  la  liqueur  qui  eu  doit 
"lorrir. 

Quand  tout  eft  ainfi  préparé  on  donne  le  feuaà 
ïôurneâu.  La  première  eau  qui  fort  s'appelle  la 
petite  eau  ;  U  en  effet ,  elle  n'a  pas  beaucoup  de 
torce.  'On  conferve  tout  ce  qu'on  fait  de  petite 
eau  pendant  les  cinq  premiers  jours  de  la  femaine 
pour  la  repafler  le  Samedi ,  alors  l'cfprit  qu'elle 
produit  eft  la  véritable  eau-de-vic  qui  eft  très- 
ibtte  &  très-violente. 

Dans  les  Sucreries  où  il  y  a  deux  chaudières  à 
eaû-dc-vic ,  on  en  doit  faire  par  femaine  cent  foi- 
santé  pots  mefure  de  Paris.  On  la  vend  ordinai- 
rement dix  fols  le  pot ,  Se  quelquefois  davantage , 
"quand  les  eaux-de-vie  Se  les  vins  de  France  fout 

'  'Quand  on  veut  rendre  cène  cau-de-vie  meil- 
leure ,  Se  lui  éter  l'odeur  trop  forte  &  l'acreté 
j  '«qu'elle  a ,  outre  qu'il  faut  avoir  foin  de  laver  les 
"chaudières  &  les  couleuvres ,  l'on  n'a  qu'à  Gif- 
pendre  dans  le  chapiteau  un  bouquet  d'anis  ou  de 
fenouil. 

SUCRERIES  em  cÉt»É«.A£.  On  appelle  Sucrerie  une 
habitation  dans  laquelle  on  cultive  des  cannes  à 
ïucre ,  Se  où  ,  du  fuc  qu'on  en  tire ,  l'on  fait  du 
lucre.  En  ce  fens  une  Sucrerie  eft  compofee  '  de 
terres  propres  à  la  culture  des  cannes  ,  d'un  mou- 
Un  ,  de  la  fucrerie  proprement  dite ,  de  la  purge- 
rie  ,de  l'étuvc  Se  de  la  Vinàigterie.  Voye^ci-devant 
"l'article  du  Sucre, 

La  Sucrerie  proprement  dite  ,  eft  un 
Intiment  en  forme  de  (aie,  élevé  près  d'un 
lin  à  fucre ,  dans  lequel  eft  conduit  par  un  canal 
le  fuc  des  cannes  qui  (ont  écralees  dans  le  mou- 
lin,  &  où  on  le  cuit  pour  en  faire  du  fucre.  La 
"grandeur  3'urï  tel  bâtiment  doit  être  proportion- 
née à  la  quanriré  de  fucre  qu'on  peut  faire  en 
•  deux  où  trois  femaines.  . 

Une  Sucrerie  à  cinq  chaudières  doit  avolr 
\rénte-cinq  à  trente- fix  pieds  de  large  dans  œu- 
vre ,  &  chiquante  pieds  de  long.  Les  chaudières 
's'attachent  orduiàiremcnt  ia  pignon  qui  eft  du 
côté  du  moulin ,  Se  entrent  environ  tîx  pieds 
dans  la  lucreriç.  Le  long, des  chaudières  eft  un 
chemin  de  neuf  à  dix  pieds  de  large ,  tant  poux 
le  paftâgc  d'une  porte  à  l'autre ,  que  pour  met- 
tre les  canots  ou  le-  fuc  brut  fe  ronoidit.  Le 
fefte  de  la  laie  juiqu'au  pignon  oppofë  à  celui 
des  chaudières ,  èft  creufe  de  cinq  à  fix  pieds  ,  Se 
.  revêtu  par  les  côtés  de  bonne  maçonnerie  :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  la  Citerne  où  coule  lé  fyrop 
lorlqu'on  fait  purger  les  bariques  de  fucre  brut. 
Pour  fou  tenir  ces  bariques,  le  deflus  des  citer- 
hes  eft  couvert  de  foliveaux  de  quatre  pouces  eu 
quatre ,  éloignés  les  uns  des  autres  de  fix  pou- 
ces. Ceft  auffi  fur  ces  iolivcaux  qu'on  arrange 
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■  leffbrmes  &  leurs  pots  quand  ontravailleen  fucre 
blanc  ;  mais  alors  on  y  met  des  planches  par  defTus. 
Voyc{  ci-devant  la  manière  de  purifier  les  fyreps. 

SucRif it.  Il  fe  dit  auffi  en  Europe  des  afjïriertcs , 
c'eft-à-dire,  des  lieux  où  Von  raffine  le  fucre  -,  Se 
où  on  le  forme  en  pains.  V oye±  comme  dtffus. 


dit  Sucreries -dans  U  continent  6*  les 
JJlts  de  l' Amérique. 


...  -v  * 

Les  Efpagnols  Se  les  Portugais  font  les  premiers 
des  Européens  qui  ont  eu  des  Sucreries  ;  ceux-là 
dans  la  nouvelle  Efpagne  ;  Se  ceux-ci  dans  le  lit  c- 
fil  -,  l'époque  de  ces  ctablillèmens  eft  vers  la  fin  de 

1580. 

Les  François  Se  les  Anglois  qui  ne  Ce  font  éta- 
.  blis  dans  les  Mes  de  l'Amérique  qu'en  1615.  ou 
1617,  n'ayant  d'abord  penfé  qu'à  la -culture  du 
tabac ,  de  l'indigo  &  du  coton  ,  négligèrent  aflex 
long-tems  celle  des  cannes  à  lucre,  &  ce  ne  fut 
qu'en  164;  que  les  Anglois  de  Saint  Chriftophle 
commencèrent  à  bâtît  des  Sucreries. 

Les  François  qui  partageoient  alors  cette  Ifle 
avec  eux ,  ne  furent  pas  long-tems  à  les  imiter  ,  la 
Guadeloupe  fut  encore  quatre  ou  cinq  ans  fans  en 
avoir,  &  celles  qui  y  furent  établies  en  i^furcnc 
dues  aux  Hollandois ,  qui  s'y  étotent  réfugiés  après 
avoir  abandonné  toutes  leurs  conquêtes  du  Bréfil 
dont  ils  avoient  été  fi  Iqng-tems  les  maîrtcs.  • 

On  fit  des  Sucreries  à  la  Martinique  un  peu  plus 
tard  qu'à  la  Guadeloupe  5  pour  la  Barbade  ,  les 
Anglois  y^  en  curent  prcfquc  auffi-tôt  qu'à  Saint 

Le,  nombre  des  Sucreries  s'augmente  tous  les 
jours  dans  les  Ifles  ,'&  la  Fabrique  des  fucres  s'y 
.,  perfectionne  de  plus  en  plus.  .  . 
SUCRIERS.  Ouvriers  qui  travaillent  dans  les  fucre- 
.  ries.  Il  y  a  deux  fortes  de  principaux  Ouvriers  dans 
les  Tucreries  des  Mes  Françoiies  de  l'Amérique-, 
les  uns  qu'on  appelle  fmnplerdem  Sucriers ,  les  au- 
tres qu'on  nomme  Raffineurs.  Les  Sucriers  font 
ceux  qui  purifient  le  vefou  ou  fuc  de  cannes,  qui 
le  cuilent  &  qui  en  font  le  fucre  brut  :  les  Raffi- 
ne un  font  ceux  qui  travaillent  fur  le  fucre  blanc  , 
c'eft-à-dire  qui  le  raffinent. 

On  appelle  auffi  Sucriers  ceux  qui  font  le -com- 
merce du  fucre ,  &  qui  ont  une  Sucrerie. 

SU  E 

SUEDE.  Royaume.dans  la  partie  Septentrionale  de 
l'Europe.  Voye^  le  détail  des  productions  &  du 
commerce  de  ce  Royaume  dans  l'Etat  général 

J  Xomel.  page  194. 

SUER.  Faire  fuer  le  tabac.  Terme  en  ufage  en 
Guyenne  dans  la  Fabrique  du  tabac.  Ce  font 
■  toujours  les  meilleures  feuilles  aufquelles  on 
donne  cette  façon.  Pour  les  faire  Hier,  onchot- 
ut  un  grenier  fec  &  où  il  y  ait  de  l'air.  Là  au  for- 
tir  de  la  pente ,  c'eft-à-dire  ,  après  qu'elfes  ouc 
ièché  pendues  à  des  cordes  ,  on  en  fait  un  lit  fur. 
le  plancher  de  la  longueur  qu'on  veut',  far  fa  lar- 
geur de  deux  longueurs  de  feuilles.  La  manière  de 
Tes  y  placer  eft  pointe  contre  pointe  ou  tête  contre 
tête ,  en  couvrant  Iç  premier  lit  de  nouvelles  feuil- 
les jufqu'à  ce  que  le  monceau  ait  environ  trois 
pieds  de  hauteur.  .  . 

En  cet  état  les  feuilles  s'échauffent  Se  fuenr 
naturellement  ;  après  un  certain  degré  de  cha- 
leur on  défait  le  tas ,  &  on  retourne  les  feuilles 

*Qji 
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qu'on  ai  range  comme  la  première  fols.  Lorfque  le 
teins  eft  convenable,  la  fueur  s'achève  en  quinze 
jours ,  JS  elle  tarde  on  couvre  les  feuilles  de  plan- 
ches ,  fi  ou  les  charge  de  quelques  pierre».  Voys\ 
l'article  ds  Tabac. 

On  appelle  fouilles  foéoi  les  feuilles  aufquellcs 
on  a  donné  cette  façon. 

SUEUR.  Eu  Guyeane  ou  appelle  la  fueur  du  tabac 
une  humidicc.diaode  qui  eft  rxckce  jxir  la fenrt en- 
ration  des  feuilles  ,  kxfqu'on  les  met  en  pile  les 
unes  fer  les  antres.  yoyt\  1  article  précédent. 

SUEUR,.  Ouvrier  qulcuarefois  travailloir  les  cuirs  au 
for-tir  de  lamttn  do  Tanneur.  Cétek  Celui  qui  les 
mctton  An  fuinouen  gtakTc  qu«n  wmmoit  alors 
Souin. 

Les  Aooors ,  cwoxoe  *>a  le  «oit  dans  Ws  anciens 
Suuaw  des  Court©  yeur* ,  dolent  une  Commu- 
nauté particulière  ,  qui  auffi-Wen  que  celle  des 
fiaudroyeurs  &  des  Ce  (douaniers  a  été  réunie  à  la 
CorwritSBanxcdesCourroyeur*.  f>  Ceoniumv». 

SUI 

SUIF.  Graiflfc  d'arimaun  fondue  fie  clarté*. 

Il  n'y  a  point  d'animaux  dont  on  ne  ptriffè  tiret 
du  fuir  i  mais  ceux  dont  on  ea  rire  davantage ,  fie 
des  fuifs  de/quels  il  le  fait  le  plue  de  commerce  , 
font  le  cheval ,  le  (xraf ,  la  vache ,  le  mouton  ,  la 
brebis,  lepotc,  la  truye,  le  boiK,  le  cerf  &  l'ours. 

Quelques-uns  deces  fuifs  ne  font  propres  qu'à 
la  Médecine,  la  plupart  des  autres  s'employepour 
U  fabrique  des  chandelle*  >  dajw  la  préparation  des 
cuirs  ,  pour  la  lampe  des  Emailleurs ,  pour  les  Mi- 
nu& Crûtes  de  lavons ,  ec  pour  cCpalmer  &  endui- 
te les  navires. 

.  Les  fuifs  de  mouton  fie  de  brebis  que  Rendent 
les  Bouchers  ds  Paris  font  eftiméj  les  meilleurs 
de  tous.  On  les  appelle  Soifs  de  place  ,  parce 
qu'ils  fc  vendent  dans  une  place  publique  defti- 
liée  à  ce  négoce*  lb  (bru  par  pains  ou  mafles  ron- 
des en  forme  de  cuisse-jattes ,  du  poids  de  cinq 
livres  6e  demie  chacune ,  que  l'on  nomme  des  Me- 
fores  de  Suif. 

Les  fuifs  de  mouton  fie  de  brebis  appelles  Suifs 
de  marque  qui  le  rirent  de  Hollande,  riennerrt  le 
fécond  rang  \  ils  t'envoient  dans  des  futailles  de 
différentes  grofleurs  Se  poids. 

Il  vient  encore  en  France  des  fuifs  de  mouton 
&  de  brebis  en  futailles,  qui  fè  tirent  de  divers 
Pays  étrangers ,  mais  en  petite  quantité ,  fie  qu'on 
efthne  beaucoup  moins  que  ceux  de  place  te  de 
marque. 

Les  bons  fuifi  de  mouton  Se  de  brebis  doivent 
être  choifis  blancs  ,  clairs  &  durs  ;  quand  ils  font 
mélangés  de  fuif  de  betuf  ou  de  vache  ils  font  d'un 
blanc  tirant  un  peu  fur  le  jaune. 

Les  fuifs  de  bceuf  fit  de  Tache ,  outre  ceux  de 
place  que  les  Marchand»  Bouchers  de  Paris  dé- 
bitent par  mefores  ,  comme  les  fuifs  de  mouton 
&:  de  brebis  ,  viennent  en  futaStes  de  différen- 
tes grandeurs  fie  poids,  ou  des  Provinces  du 
Royaume,  ou  des  Pays  étrangers  ,  partkuliére- 
ment  de  Hollande,  d'Irlande,  de  Pologne  8c  de 
Mofcovie. 

Ceux  de  France  ,  lîngullérement  de  Parts , 
tiennent  le  premier  rang  ;  ceux  de  Hollande  vont 
après ,  puis  ceux  d'Irlande  ,  fie  enfuite  ceux  de 
Pologne  qui  fe  rirent  de  Dantzick.  Pour  ce  qui 
eft  des  fuifs  de  bceuf  de  Mofcovie  qui  viennent 
par  lavoyede  Hambourg ,  on  les  efthne  très  peu, 
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puce  qu'ils  font  pour  la  plupart  falés ,  fie  l'on  n'y 
a  recours  que  lorfqulls  font  tares ,  foit  en  Fiance  , 
foit  dans  les  autres  Pays. 

Pour  que  les  fuifs  de  bœuf  fie  de  Vache  folent  de 
bonne  qualité,  ils  doivent  être  nouveaux ,  point 
puants  fie  d'un  beau  blanc ,  quoique  jaunâtre. 

On  appelle  du  Suif  en  branche  la  panne  on 
graille  de  beeuf ,  de  vache ,  de  mouton  ou  de 
brebis ,  telle  qu'elle  a  été  rirée  par  les  Bouchers 
du  corps  de  ces  animaux ,  fans  avoir  encore  été 
fondue. 

Quand  le  fuif  en  branche*  été  fondu,  ce  qui 
telle  dans  le  fond  de  ht  chaudière  fè  nomme  les 
crerons  du  fuif,  dont  on  fait  de  grands  pains 
ronds  de  ht  forme  d'un  fromage  Je  Gruyère,  qui 
fervent  à  faire  de  la  foupe  pour  les  chiens  de  meute 
fie  de  cour.  Ccft  dafirff  en  branche  que  fè  hue  le 
fuif  de  place. 

Pour  faire  de  la  bonne  chandelle  11  faut  moi- 
tié fuif  de  mouton  ou  de  brebis ,  fie  moitié  fuif 
de  bceuf  ou  vache ,  fans  mélange  d'autres  grailles  > 
qui  ne  fervent  qu'à  la  Tendre  jaune  fie  coulante ,  fie 
à  empêcher  qu  die  ne  donne  une  bonne  lumière. 

Ce  qu'on  nomme  à  Paris  fie  en  quelques  au- 
tres endroits  du  petit  Suif  ou  du  Suif  de  tripe  , 
n'eft  autre  chofè  que  de  la  graille  qui  lé  trouve 
fur  le  bouillon  refroidi ,  dans  lequel  on  a  fait  cuire 
les  tripes  des  bcerrfs,  Taches  ,  moutons  &  brebis 
truc  l'on  a  fait  enfuite  refoudre  dans  une  chaudière 
avec  d'autre  graifle  qui  a  été  rirée  des  boyaux  de* 
mêmes  animaux. 

Ces  fortes  de  fuifs  font  rien  efthnés ,  ht  pou- 
vant fervir  tout  an  plus  qu  à  la  préparation  de 
quelques  cuirs  ,  dont  ceux  façon  de  Hongrie  font 

Le  moindre  de  rous  les  fuifs  eft  celui  de  porc  St 
tletnrye  que  l'on  nomme  du  flambart,  autfi  s'ap- 
perçortHni  bien  aifément  quand  il  y  en  a  dans  les 
chandelles ,  ce  mélange  les  rendant  d'une  mauvaife 
odeur  ,  molaflês ,  d'un  blanc  jaune  fie  fàle  ,  fie  fàcr- 
les  à  couler.  Poyei  Flambart. 

Le  fuif  de  bouc  fe  rire  prefquerout  d'Auver- 
gne ,  des  environs  de  Lyon  fie  de  Nevets  ;  il  eft 
de  quelque  ufâge  en  Médecine,  mais  la  plus  gran- 
de confommarion  s'en  fait  par  plufieurs  Artifans  fie 
Ouvriers  qui  ne  peuvent  s'en  pauer  dans  leur 
profeffion.il  doit  être  fèc ,  d'un  blanc  clair  dciRis 
&  dedans ,  fur  -  tout  fâns  aucun  mélange  d'autres 
fuifs  ou  graines. 

Les  funs  de  cerf  fie  d'ours  ne  fervent  qu'en 
Médecine.  ^<y«t  Cxar  &  Ouas. 

Lts  Juifs  dt  tonus  fortes  p*y*nt  en  France  les 
droirs  Centrée  à  rai/on  âU^of.etu  cent pefant ,  con- 
forminunt  «M  Tarifé*  1 664  j  47  four  Us  droits  d* 
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a  Amsterdam. 

Les  Marchands  d'Amfterdam  rirent  la  plupart 
de  leurs  fuifs  d'Irlande,  de  Mofcovie  fie  d'Aile- 
magne  ;  ils  vendent  auffi  quantité  de  fuifs  du 
Pays.  Tous  ces  fuifs  fe  vendent  en  gros  au  quintal 
de  cent  livres  :  leurs  déductions  pour  lé  bon  poids 
fie  pour  le  promt  payement ,  font  chacune  d'un 
pour  cent.  A  l'égard  de  la  tare ,  les  fuifs  étrangers 
en  donnent  16  pour  cent ,  pour  les  fuifs  du  Pays , 
les  barils  en  font  tarés. 
Le  prix  des  fuifs  du  pays  eft  de  10  flot,  les  100 1. 
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Le  prix  le»  faits  <i  Irlande,  depuis  17  florin 
jufqu 'à  1 8  \. 

Le  pdx  des  fuit»  de  Mofcevie,  depuis  14  flo- 
rins jufqu  .1  19. 

Et  le  fris  de*  fuifs  d'  Allemagne ,  depuis  1  y  fter. 
jufqu'à  1 9.  auffi  las- 1 00  livres. 

Toutes  ferres  de  faifs  ou  graines  font  appréciés 
dans  les  Tarifs  de  Holiande ,  3t  payent  les  droits 
d'entrée  &  de  fortie  fur  fe  pied  de  1 00  1.  pefaat , 
leur  apcrécis«oneft  do  tj  âoc.  les  droits  d'en' 
.  trée  4  K  Se  cent  de  for  ne  B  Coûte  une  augmen- 
tation d'un  fol  s'ils  entrestt  ou  (oikjv.  par  i'Eft, 
l'Orifont  ou  le  Bel». 
Suif.  Mettre  les  cuirs  en  (ùtf.  Terme  de  Cou  r- 
royeur  Se  de  Honurieur ,  qui  figoine  irrfbiber  les 
cuirs  avec  du  {tuf  ckaud ,  par  k  moyen  d'une 
efpece  d'épongé  faite  de  laine  appcllée  Gtpon. 
r*yt{  CUIS.  |  aux  endraus  où  il  rfl parti  Si  l'ap- 
prit dt  U  vatktgrafi  ,  bdtta  mania*  dtfnbrU 
qtur  lu  tmn  dt  Hongrie. 
$u».  On  nomme  à  la  Chine  Arbre  à  Suif ,  on  arbre 
qui  produit  use  inbftaace  kmblablc  au  fvrif. 

Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  d'un  confier  %  fès 
réunies  font  taillées  en  coeur  d'un  rouge  vif  Se 
éclatant  „  te  l'écorce  en  eft  unie. 

Le  fruit  eft  enfermé  dans  une  efpece  de  gouûe 
ou  d'enveloppe  à  peu  près  comme  le»  châtaignes  j 
11  confifte  en  trots  grains  blancs  Oc  ronds  de  la 
sjtoffeur  fie  de  la  forme  d'une  notfctte  qui  ont 
.  chacune  leur  cap  fuie  particulière  ,  3c  a»  dedans 
tan  petit  noyau. 

La  fubftance  blanche  qui  encoure  ce  noyau  ,  à 
«joutes  les  qualités  du  vérhaMeuitf ,  fa  conftftau- 
Xx,  fâ  couleur ,  même  rôdeur  :  auffi  le»  Chinois 
,  ca  font-ils  des  chandelles  qui  feraient  auffi  bon- 
nes que  celles  d'Europe  >  s'ils  fà voient  purifier 
ce  fuit  végétal  comme  nous  faifons  le  fuif  des 
animaux.  Toute  la  façon  qu'ils  y  font  eft  d'y 
mêler  un  peu  d'huile  pour  rendre  la  pâte  plus 
douce  &  pins  maniable.  Il  eft  vrai  que  les  chan- 
delles qu'on  en  fait  rendent  une  fumée  plus 
épauTe  &  une  lumière  moins  claire  5c  moins  vi- 
ve que  les  nôtres  ;  mais  ces  défauts  viennent  des 
mèches  qui  ne  font  pas  de  coton ,  mais  d'une  pe- 
tite verge  de  bois  foc  Se  léger  qu'on  entoure  «un 
filet  de  moële  de  jonc 
SUINT.  Efpece  de  graille  du  arôme  qui  fe  trouve 
adhérente  à  la  lame  des  moutons  cV  brebis.  Les 
Marchands  Epiciers  -  Drocuiftes  qui  en  font  le 
négoce ,  U  Tendent  fous  k  nom  oOefype.  Voyt^ 
Ouvre. 

Sotnt.  On  appelle  laine»  en  fuint  les  laine*  griffes 
&  qui  fe  vendent  fans  avoir  été  lavées  ni  dégraif- 
iees.  On  les  nomme  plus  ordmairement  Laines 
Surge»  Voyti  Suhge. 

SUISSE ,  Contrée  qui  a  été  autrefois  dépendante 
des  Gaules ,  &  a  été  depuis  end*vée  dans  là  Ger- 
manie. Ce  pays  fe  di vite  en  treize  cantons ,  qui  fe 
gouvernent  en  forme  de  République.  La  SuiiTe 
eft  très  célèbre  par  le  commerce  que  la  plupart 
des  principales  Villes  de  fes  cantons  font  avec 
les  Etrangers,  f  'oy  e^  l'Etat  général  Tome  I.  page 

SUIVABLE.  Fil  fuivable.  Terme  de  Manufacture 
d'étoffes  de  laine ,  qui  n'eft  en  ufkge  que  dans  la 
Sayetterie  d'Amiens.  Il  fignifie  des  fils  de  laine 
qui  font  d'un  filage  égal ,  enforte  que  l'étoffé  qui 
en  eft  faite  ne  foit  point  barrée. 

L'article  65  des  Statuts  de  cette  Sayetterie! 
enjoint  à  tous  Sayettcurs  de  faire  leurs  pièce» 


sut   sut   St/M  ip, 

de  £1  fuivable  raifonnâWement  artbr- 


ri  ;  5c  en  cas  qu'il  fe  trouve  quelques  pièces  bar- 
rées de  fils  4e  différence  qualité,  les  condamne 
à  une  amende  arbitraire  pour  les  légers  défauts  -, 
&  pour  les  défaut*  conndérables  ordonne  que 
les  pièces  feront  coupée»  >  le  bon  d'un  côte  &  1: 
mauvais  dt  fautre 

kUL 

SULLY,  petke  Ville  il*  France  dans  la  Sologne  ^ 
de  la  Généralité  d'Orléans.  L'on  y  fabrique  Jif- 
férentes  étoffes  de  lame.  Voyt^  l'Etat  général 
Tome  L  page  $9. 
SULTANIN.  Monnoye  d'or  qui  fe  fabrique  au 
Caire  ,  fie  qui  a  cours  dans  tous  les  Etats  du  Turc 
Ceft  la  feule  efpece  d'Or  qui  fe  faffe  au  coin  du 
grand  Seigneur.  On  l'appelle  auffi  Seherif  & 
Sequin.  Il  vaut  à  peu  pris  le  Ducat  d'or.  r*oyti 
Schem»  Poytl  auft  StQyiH. 

On  nomme  aoffi  Sufcmins  des  efpeces  d'or  qui 
fe  frappent  à  Tunis  :  mars  outre  que  ees  Sultanuis 
font  d'un  tiers  plus  forts  cfue  ceux  d'Egypte  ,  l'or 
en  eft  à  plus  haut  titre  ,  St  tout  du  plus  fin  qu'il 
puiftè  être;  c*eft-*-dife,  au  plus  prêt  de  Vingt- 


SUM 

SUMAC.  Drogue  propre  pour  teindre  en  Vert. 
Ottt*  drogue  dont  on  le  fm  auffi  dans  l'apprêt 
des  maroquins  noirs  ,  fie  de  quelques  autres 
peaux ,  n'eft  autre  ehofè  que  les  WlleS  8c  le» 
Jeunes  branche»  d'un 


Cot  arbriflèau  eft  allez  femblaWe Sni  peti t  cor- 
mier -,  fes  feuilles  font  oblooeues  ,  pointues, 
velues  Si  dentelées \  les  fleurs  font  ramaffees  en 
grappes  ,  elles  font  rouges  &  affer  fèmblables 
aux  rofes  des  jardins ,  fbn  fruit  que  les  Epiciers 
&  les  Apotkaires  nomment  Sumac  rouge  en 
grappe  ,  eft  une  efpece  de  peut  rai  fin  rouge 
d'une  qualité  très  aftringente  -,  1k  femence  eft 
ptefque  Ovale  ,  Se  eft  renfermée  dans  des  capfu- 
les  de  même  figure 

Cet  arbre  fe  nomme  Sumac  ,  mot  Arabe , 
dont  la  drogue  à  pris  auffi  fbn  nom.  Les  latins 
l'appclleAt  auffi  Rhus  obfoniorum  %  ou  Rhus  Co- 
riana  ;  ce  qui  fait  que  par  comrption  piofseu» 
Marchands  Epiciers -Droguiftes  ,  Teinturiers  > 
Maroquiniers  ,  Se  autres  qui  fè  mêlent  de  la  pré- 
paration des  peaux  lui  donnent  auffi  les  noms 
de  Roux  8c  de  Route. 

Quoique  le  Sumac  foit  du  nombre  des  dro- 
gues colorantes  qui  fottt  commune?  auk  Tein- 
turiers du  grand  &  du  petit  Teint  s  il  eft  néan- 
moins défendu  ans!  uns  oc  aux  autres  d'en  em- 
ployer de  vieux  -,  <'eft-.rdire,  qui  a  dé)*  fefvl  à 
palier  les  maroquin  s  ,  OU  autres  peau*. 

Le  meilleur  Semât  pour  la  teWture ,  eft  celui 
Oui  eft  verdàtre  *  neuf  eau,  Ceft  du  Ponde 
Porto  en  Portugal  que  vient  fat  plus  grande  par- 
tie du  Sumac  qui  ft  confbmme  en  France  ;  eu 
qui  fait  qo*  pat  un  mauvais  jeu  de  mots  les  Mar- 
chands qui  eft  font  négoce  l'appellent  atTer  fou* 
Vent  du  Sumac  de  Port  en  Port  roytr  l'Etat  gé* 
niràl  du  Contimrte ,  à  l'tHéroiMH  eflfarli  dtxt. 
lui  dt  Portugal ,  &  partieulittemtM  dt  Porto. 

H  croît  beaucoup  de  îSutfttc  dans  les  I>ays  dé 
Vofges  ,  SC  on  le  cultive  dam  plulienrs  Provin- 
ces de  France,  mais  les  Ouvriers  Prtûçoi»  l'efti- 
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L*  Sumac  que  Us  Tarifs  nomment  auflt Swnmttc , 
&  Herbe  à  Maroquin*  pay tin  France  Us  droits 
.  d'entrée  à  nifên  de  \o  f.  U  xtnt  pefant  ,  confor- 
mément au  Tarif  dt  i 664, 

La  droits  dt  la  Douant  dfLy-onfont  dtiyf.) 
'  d*n.  U  quintal pOur  tous  droit*. 

A  l'égard  des  droits  de  Jbrtie.,  It  Sumac  du  crtcdt 
■France  à  faire  ttinturi  »payc  10  f.  du  cent  ptfant. 

COMUtRCS  DV  SVHAC  M  XmSTERVÀH. 

Le  plus  grand  Commerça  de  fumac  à  Amfter- 
dam  eft  de  celui  de  Portugal ,  qu'on  nomme  or- 
dinaircmtnr  de  Porxo-à-Porto  ,  ou  de;  Pott-à- 
Port9'  il  fe  vend  au  quintal  de  100  liv.  La  tare 
qu'ildonue  eft  de  4  pour  too  \  Se  les  déduc- 
tions 1  pour  100  pour  le  bon  poids  &  autant 

.  pour  le  prome  payement.  .Son.prix  cil  depuis  zi 
jufqu'à  1*  fous  de  gros  les  cent  livres. 

Les  droits  d'entrée  Se  de  (ortie  que.  le  fiimac 
'paye  en  Hollande,  (ont  pour  l'entrée  3  lois  les 
ioo  livres,  &  4  f.  pour  h  fortic  ;  lorkp/Uj en- 
tré ou  qu'il  fort  par  l'Eft  -,  l'Onfow  ou  le  Delt, 

.  il  y  a  uue  augmentation  d'un  fol. 

S  t7  MATRA,  l'une  dès  plus  grandes  Ides  de  la 
Sonde.  Le  principal  commerce  de  cette  lfle  con- 
flit e  en  or ,  en  argent ,  &  aunes  métaux  ;  en  dia- 
mans&  autres  pierreries  ;  «1»  poivre s  en  cire» 

.  -  en  miel ,  &  autres  épiceries,  foye^  l'Etat  géné- 
.  ral ,  Tome  L  pages  z8j  ,  46». 

St/MENËS  ,  en  Languedoc  de  la  Généralité  de 
Montpellier.  Ses  Fabriques  font  maintenant  peu 
confidérables.  Elles  confident  en  cadis ,  en  ena- 

.  peaux &en  cuirs.  ^py*{  l'Etat  général.  Tome  L 

son 

StlNDERLAND  ,  Ville  d'Angleterre.  Le  com- 
merce de  cette  Ville  n'eft  gueres  recommanda* 

.  ble  que  par  fon  charbon  de  terre.  Poyc{  l'Etat 
général,  Tome  I. page  ijj.  - 

SUNVILLE ,  Village  près  de  Reims,  où  l'on  fa- 
brique des  étamines.  ^oy*{,  l'Eut  général ,  Tome 
t  page  24. 
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SUPERFIN.  terme  dont  les  Marchands  6c  les 
Manufacturiers  fe  fervent  pour  exprimer  fu- 
petlativemeni  la  fineue  d'une  étoffe.  Ainfi  un 
drap,  un  camelot,  Ikc  Superfin  eft  celui  qui 
eft  le  plus  fin  de  tous  ceux  que  l'on  puifle  fa- 
briquer, ou  qui  a  été  manufacturé  avec  de  la 
laine ,  de  la  foye ,  ou  autre  matière  extrêmement 

.  fine. 

On  dit  auflî  dans  le  même  fera  Refin  fit  Refi- 
tto,  comme  qui  dirait  deux  fois  fin,  ou  double- 
ment fin. 

Swttkti*.  Se  dit  auflî  cher  les  Tireurs  d'Or  Se 
parmi  les  Marchands  de  Dorure ,  de  fil  d'or  ou 

.  d'argent  trait,  tant  fin  que  faux,  qui  après  avoir 
pafic  par  une  infinité  de  permis  ou  trous  de  fi- 

.'.  liere  toujours  en  diminuant  de  grolfeur  ,  eft 

.  enfin  parvenu  à  n'être  pas  plus  gros  qu'un  che- 
veu. 

Soit  que  ce  fil  ait  été  battu ,  écaché  ou  mis 
en  lame ,  ou  qu'on  l'art  enfuite  filé  fur  la  foye 
.  -  ou  fur  le  fil  de  chanvre  ou  de  lin  ,  on  ne  laiffe 
.  pas  toujours  de  lui  donner  le  nom  de  fuperfin  -, 
enforte  que  1  on  dit  indifféremment  de  ror  Se 
de  l'argent  trait  fuperfin }  de  l'or  ou  de  l'argent 
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battu ,  êcaché  ou  en  lame  fuperfin  \  du  fil  d'or 
ou  d'argent  fuperfin. 

SvPtKPJN»  S'entend  encore  des  fils  de  (àyerte  ou 
laines  filées  qui  viennent  de  Tarcoin  en  Flan- 
tfte ,  tt  qui  ne  font  faits  qu'avec  de  la  laine  de 
Hollande,  ^oyt^  Fil  de  SxYrrrt. 

SUPPLEMENT.  Ce  qui  manque  a  quelque  cho- 
ie ,  &  qu'on  y  ajoute  pour  la  rendre  ou  entière , 
ou  parfaite*. 

Supplemsmt.  «tt  matière  de  finance.  Se  dit  d'une 
raxe  oa  augmentation  qu'on  fait  payer  *iix  éc- 
iquereurs  des  Domaines  dn  Roi ,  qu'on  croit  alié- 
nés au  deflbus  de  leur  jufté  valeur  ;  <oû  à  des  Of- 
ficiers pourvus  de  Charges  dont  le  prix  paroi  t 
<rop  médiocre  ;  ce  qui  n'arrive  gueres  dans  le 
dernier  cas  ,  que  pour  des  Ofik«s  de  nouvelle 
création. 

SumiMiNT.  Se  dit  auflî  des  droits  de  Douane 
qui  11  ont  .pas  été  acquittées  en  leur  entier  dans 
les  premiers  Bureaux  drivant  les  Tarifs ,  DécJj» 
rations  ou  Arrêts  du  Confèfl~,  'te  que  l'on  (sAi 
payer  par  fupplement  dans  les  Bureaux  du  Con- 
trôle ou  derniers  Bureaux  -par  où  palfent  les 
,marchandifes  qui  y  font  fujettes ,  après  que  l'on 
en  a  fait  le  receniement  Se  la  vàite. 

SUPPORT.  Ce  qui  foutknt  quelque  chofej  fut 
quoi  elle  eft  appuyée. 

Supports  ,  en  terme  de  tournent,  Signifient  les 
pièces  de  bois  ou  de  fer  fur  léfquclles  l'Ouvrier 
appuyé  5c  affermit  (on  outil  torfqull  travaille. 

Dans  les  grands  tours  de  bois  ,  Se  lorlqu'bn 
tourne  entre  deux  pointes  ,  le  fupport  eft  une 
longue  barre  de  bois  de  deux  pouces  d'épaiifeur 
Se  de  trois  ou  quatre  de  hauteur  que  le  Tour- 
neur a  devant  hu ,  &  qui  porte  des  deux  boa» 
fur  les  bras  des  poupée».  •  ; 

Lorfqu'on  tourne  en  l'air  ,  i%c  qu  on  veut  créu- 
fer  &  évider  un  ouvrage ,  le  fupport  coupe  tranf  • 
verialement  les  jumelles ,  &  s'arrête  dans  l'efpace 
qui  les  fépare  comme  les  poupées; 

Les  fupports  pour  tourner  les  quadres  ronds  ^ 
(ont  deux  pièces  de  bois  triangulaires  qu'on  ajoure 
à  une  des  poupées ,  Se  une  troifiéme  pièce  qui  n^ft 
qu'une  tringle  de  bois  qu'on  attache  en  équerre 
au  bout  de  celle  de  ces  deux  pièces  qui  eft  du 
côté  du  Tourneur  :  les  deux  pièces  triangulaires 
s'appellent  des  ailes. 

Enfin  fi  l'on  tourne  du  métal  bu  que  l'ouvra- 
ge fuit  difficile,  on  ajoute  au  deffus  du  fupport 
de  bob ,  une  pièce  de  fer  qui  n'en  eft  éloignée 
èjue  de  l'épaillcur  de  l'outil  dont  on  fe  fett ,  & 

,  Ion  paflè  l'outil  dans  cette  eipace  ,  ce  qui  la 
tient  plus  ferme  ,  &  l'empêche  de  varier  ou  de* 
tre  élevé  par  le  mouvement  du  tour. 

Les  Supports  des  petits  tours  de  fer  font  auflî  de 
fer  i  forgés  Ordinairement  par  en  haut  en  queué 
d'irondclle  aflez  large ,  pour  donner  plus  d'ap- 
pui &  de  champ  à  l'outil  qu'on  tient  deflus  en 
tournant*  Ces  fupports  s'allongent ,  Ce  reculent , 
fe  hauffent  Se  fe  bauTent  Se  s'arrêtent  avec  des 
vis  devant  l'Ouvrier  fi  c'eft  pour  tourner  entre 
deux  pointes  ,  Se  rronfver(àlemcnt  fi  c'eft  pour 
tourner  en  l'air  &  par  le  côré.  Quelquefois  au 
lieu  de  ces  fupports  à  queue  d'irondclle ,  on  (à 
fert  d'une  petite  barre  de  fer  qui  porte  fur  deux 
bras  pafles  dans  les  picolets  des  poupées. 

Le  Support  des  grands  tours  s  appelle  fouvent 
fimplemcnt  la  Barre  du  Tour ,  quelquefois  auflî 
l'Appui,  mais  plus  ordinairement  le  Support. 
Voyet^  To-vr. 
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SUPPUTATION.  Se  dit  des  comptes 
examens  qoe  l  ou  fait  de  certaines  (bonnes  ou 
nombres ,  (oit  à  la  plume ,  (bit  aux  jetions  :  cette 
iiipputadon  cft  bonne ,  elle  eft  exaâe ,  on  ne  s'y 
eft  point  trompé.  Les  plus  habiles  gens  fe  peuvent 
tromper  dans  leurs  rapportions. 

SUPPUTER.  Action  de  compter ,  calculer  ou  exa- 
miner par  voie  d' Arithmétique ,  en  additionnant , 
I  ou ft rayant,  multipliant  ou  drvifànt  certaines  fom- 
rnes  ou  nombres.  En  fuppurant  les  fommes  de  ce 
compte  ,  de  cette  raûurc ,  on  s'eft  trompe ,  il  faut 
les  (uppurer  de  nouveau. 

Svtvvti.  Un  compte  fupputé  ,  eft  celai  que  l'on 
a  calculé  ,  examiné  Se  arrêté  ,  (bit  pour  la  re- 
cette ,  Toit  pour  la  depenfe  ,  pour  concoure  ce 
qui  eft  dû ,  ou  ce  qu'on  doit. 

SUR 

SÛR.  Ce  qui  a  un  goût  acide  Se  aigre.  On  appelle 
Eau  Cure  eu  terme  de  Teinturier  ,  une  eau  qu'on 
prépare  avec  do  Ton  ,  Se  qu'on  fart  aigrir  julqo'à 
certain  degré.  troyt{Ï.A\i  suai,  ^oyei  aufiTun- 
tum»  &  Démvilli 
SUR-ACHEPTER.  Acheter  une  chofe  plus  qu'elle 

ne  vaur.  Ce  terme  cft  relatif  à  furvendre. 
SUR-ARBITRE.  TroHicme  arbitre  dont  les  parties 
conviennent ,  lorfque  tes  deux  arbitres  qu  ils  ont 
nommés  pour  terminer  leurs  co incitations  ,  font 
de  dirferens  avis.  Il  fe  dit  auffi  des  nouveaux  ar- 
bitres qu'on  choilit  pour  départager  plufieors  ar- 
bitres lorfqo'ils  (ont  en  égalité  de  fufrragcs  &  de 
lentimens.  foyti  Aa»nas. 
SURATE,  dan»  le  Royaume  de  Gtrxarate,  la  plus 
céltbre  Ville  des  Indes  Orientales.  Feyt{  le  dé- 
tail de  fon  commerce  dans  1  Etat  général ,  Tome  I. 
page  i8<  &  417  &  fuir. 
SURFAIRE.  Ceft  demander  d'one  marchandife 
beaucoup  au-delà  du  prix  qu'elle  vaut ,  00  qu'on 
a  réfolu  de  la  vendre.  Ceft  toujours  une  mauvai- 
fe  maxime  à  un  Marchand  ou  Négociant  de  fur- 
faire  là  marchandife.  Si.on  l'en  croit  à  fon  mot , 
Se  qu'il  la  rafle  payer  for  ce  pied-là  ,  il  engage 
fa  confefence  ;  &  fi  au  contraire  il  rabat  conhde- 
rablement  du  prix  qu'il  a  demandé  ,  il  perd  (à 
réputation  ,  Se  l'on  s  accoutume  à  lui  mcfofltir. 
Quelques  Marchands  du  Palais  à  Paris  en  ont  le 
bruit ,  Se  font  ordinairement  moins  bien  leurs  af- 
faires que  d'autres  leurs  voKïns  qui  ne  furfont  ja- 
mais ,  ou  qui  du  moins  en  ont  la  réputation. 

Les  Quakers  dont  il  y  a  quelques-uns  en  Hol- 
lande ,  &  beaucoup  plus  en  Angleterre ,  fe  font 
un  point  de  ReHgton ,  s'ils  font  dans  le  négoce , 
de  ne  jamais  furfahre ,  &  ne  font  qu'à  un  mot.  Le 
Commerce  (ans  doute  n'en  feroit  que  plus  aile  fi 
tous  les  Marchands  étoîent  Quakers  ,  du  moins 
dans  ce  point  de  leur  Religion  qui  ôte  la  forpri- 
fe  ,  Se  qui  empêche  de  perdre  bien  du  rems  en  de 
mutuels  eft  wts  de  fe  tromper  ,1e  vendeur  en  fur- 
faifant,  lachepteor  en  m* l'offrant. 
SURFAIS  00  SURFAIX.  Efpece  de  rittu  grofSer  ou 
(angle  non  fendue  par  les  deux  bouts  ,  compo- 
ice  de  plufieurj  fils  de  chanvre  ,  qui  fe  fabrique 
par  les  Cordicrs ,  8e  qu'on  met  par  dettus  les  au- 
tres (angles  du  cheval ,  pour  rendre  la  (elle  plus 
aiturée.  Poy*x  Salies. 
SURGE.  On  appelle  lames  forges ,  les  laines  gref- 
fes ou  en  fuint ,  qui  fe  vendent  fans  être  lavées 
ni  dégraiuces.  Il  en  vient  beaucoup  du  Levant ,  Se 
particulièrement  de  Cenftanrinople  ,  de  Smirne , 
d'Alcp  ,  d'Alexandrie ,  Se  de  Chipre , 
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Les  Négocians  de  Montpellier  achettem  or- 
dinairement des  Marchands  de  MarÈrille  Se  de 
Bayonne  ces  fortes  de  laines  qu'ils  font  enfuite 
laver  Se  préparer  pour  les  envoyer  en  lâcs  de 
trois  à  quatre  quintaux  chacun  ,  aux  Foires  de 
Pezenas  Se  de  Montagnac ,  ou  les  Fabriquât»  Se 
Drapiers  de  Languedoc  les  vont  acheter,  foyc^ 
I.AiNts. 

SURGUT,  Ville  de  la  Sibérie.  Les  plus  belles 
pelleteries  de  la  Sibérie  fe  trouvent  aux  environs 
de  cette  Ville.  Vcyt^  l'Etat  général  ,  Tome  L 
page  joo. 

SURINAM  ,  la  plus  confulérable  des  quatre  Colo- 
nies Hollandeiics  dans  l'Amérique.  Le  (ocre  fait 
le  principal  objet  de  fon  Cororoerce  :  on  y  cultive 
l'indigo  ,  le  tabac  ,  le  gingembre  Se  ht  coton* 
y«yt[  l'Etat  général ,  Tome  L  page  <4o. 

SURLO.  Poids  dont  on  fit  fert  dans  le  Levant  t 
particubei eurent  à  Alep.  Le  fexlo  pefè  vingt- 
ièpt  rottolis  un  quart  ,  à  raifort  de  fept  cens 
vingt  dragmes  le  rottoti  ;  c'eft-à-dtre ,  de  quatre 
livres  hait  treizièmes  poids  d'Amfterdam.  Voyt{ 

RoTTOLI. 

SURMESURE.  Ce  qui  excède  la  rnetore. 

Dans  les  récoiernei»  des  ventes  qui  le  font 
par  les  Officiers  des  Eaux  Se  Forets ,  on  appelle 
(ormefore  ce  qui  fe  trouve  encre  les  pieds  cor- 
niers  de  plus  que  ce  qui  eft  porté  par  le  Procès 
verbal  d'arpentage  fur  lequel  a  été  fait  l'adjudi- 
cation. 

Par  rOrdonnance  de  1669  ,  quand  il  fe  trouve 
de  la  furmefure,  le  Marchand  adjudicataire  doit 
la  payer  à  proportion  du  prix  principal  Se  des 
charges  de  £1  vente. 
SUR  ON  ou  CERON.  Ba!  ot  couvert  de  peau 


de  becof ,  fraîche  Se 
coufo  avec 


i  apprêt  t  le  poil  en  dé- 
niera Se  lanières  de  la 

même  peau. 

Ces  balots  viennent  ordinairement  de  la  nou- 
velle Efpagne  Se  du  Buenos- aires  dans  l'Améri- 
que Méridionale.  Ceux-ci  font  remplis  d'herbe  de 
paraguay  ;  ceux-là  de  cochenille  &  autres  mar- 
chand! tes.  Le  mot  eft  Efoagnol,  mais  Francité, 
Surone  en  Elpagnol  frgnifiant  on  balot. 
SURPAYER.  Payer  une  chofe  plus  qu'elle  ne  de- 
vroit  valoir  ,  en  donner  ao-delà  de  fon  vériuble 
prix. 

SURPLUS.  Ce  qui  eft  au-delà  d'rtne certaine  quan- 
tité ,  oo  d'un  certain  prix. 

Les  Marchands  font  quelquefois  des  conven- 
tion» pow  la  vente  de  leurs  marcha  odifcj ,  dans 
lesquelles  le  furplus ,  c  eft-à-dJre ,  ce  qui  excède 
le  prix  auquel  ils  fè  font  fixés ,  eft  pour  fe  Ccrni- 
niilnonnaire  qui  la  leur  fait  vendis  j  ce  qui  a 
(es  inconvéniens.  Souvent  auffi  dans  leurs  reftes 
ou  dans  l'excédenr  de  leurs  aunages ,  ils  donnent 
aux  acheteurs  le  furplus  5  ce  qui  s'entend  de  ce 
qui  eft  au-delà  de  lansfte  meiore  que  lacheteur 
a  demandée  :  cela  pane  pour  taie  petite  gratifi- 


cation. 

5U  RI  KM  NT.  On  itotnrne  ainsi  la  raclure  que  les 
Court  oycurs  ont  levée  de  demis  le*  cuits  après 

2u'ils  leur  ont  donne  fe  fuif.  Les  Maséchaux  fe 
trvent  de  Surpoinr  dam  quelques  nwladics  des 
chevaux.  Vojre{  CotraaoYta. 
SURSÉANCE.  Ceft  fe  terme ,  le  délai  que  l'on  ac- 
corde pour  le  payement  do  quelooe  dette  o*  fe- 


SUR  SUS  SUY 

Il  y  a  une  furfeance  volontaire ,  c'ell  celle  qu'un 
créancier  donne  a  Ion  débiteur  de  lui-même  ,  avec 
liberté  &  fans  contrainte  ,  foit  qu'il  le  tafle  par 
un  Acte  ou  Contrat ,  l'oit  qu'il  n'y  intervienne  que 
fa  fimplc  parole. 

La  fur,  lèancc  forcée  eft  celle  que  le  débiteur 
obtient  des  Puilfanccs  Se  des  Juges  par  le  mérite  de 
(à  caufè ,  Se  fans  le  contentement  de  fon  créancier , 
par  des  Lettres  en  Chancellerie ,  qu'on  appelle  Let- 
tres de  Répit ,  ou  pat  des  Arrêts  de  Défenfc.  Voyt^ 
Attiamoyement  ,  A&rest  de  Défense  ,  Répit  , 
Sec. 

SURSEOIR.  C'eft  différer  l'exécution  d'une  chofe, 
furfeoir  le  payement  d'une  dette ,  la  pourfuitc  d'u- 
ne action  contre  un  débiteur  ;  c'eft  futpendre  le 
droit  que  l'on  a  de  fc  faire  payer  de  fon  débiteur , 
ou  de  le  pourfuivre  en  juftice. 

SURVENDRE.  C'eft  vendre  une  chofe  plus  haut 
prix  qu'elle  ne  vaut. 

Il  eft  certain  que  c'eft  ôter  la  bonne  foi  du  Com- 
merce que  de  ne  pas  garder  la  proportion  qui  doit 
toujours  être  entre  la  chofe  qu  on  veut  vendre ,  & 
le  pris  que  l'acheteur  en  doit  donner .  Un  gain 
raisonnable ,  même  quelquefois  un  peu  haut ,  fui- 
vant  les  circonftances  ,  eft  véritablement  le  fruit 
honorable  des  peines  d'un  Marchand ,  Se  U  feroit 
injufte  de  le  lui  envier  ;  mais  ce  qu'il  prend  au-delà 
n'eft  plus  un  profit ,  c'eft  une  exaction ,  même  une 
cfpéce  de  larcin  dont  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
s'enrichir. 

SURVENTE.  Excès  du  prix  d'une  marchandife  , 
ce  que  le  Marchand  exige  au  delà  de  fa  jufte  va- 
leur. 

SUS 

SUSCES.  Efpcce  de  Taffetas  qui  fe  font  au  Ben- 
cale.  Ils  ont  quarante  cobres  de  long  fur  deux  de 
large ,  à  raifon  de  dix-fëpt  pouces  Se  demi  le  co- 
bre.  Ils  font  propres  pour  le  commerce  des  Ma- 
nilles ,  où  les  Anglois  de  Madras  en  envoyent 
beaucoup. 

SUSCRIPTION.  AdrclTe  qui  eft  écrite  fur  le  dos 
d'une  Lettre  Milîîvc. 

La  fuferiptiou  doit  contenir  le  nom  ,  les  quali- 
tés ,  la  profcfEon  &  la  demeure  de  celui  à  qui  on 
écrit.  Sous  le  mot  de  demeure  eft  compris  le  nom 
de  la  Province ,  de  la  Ville ,  ou  même  du  quartier 
&  de  la  rue  où  celui  à  qui  la  Lettre  s'adrefle,  fait 
actuellement  fon  (cjour. 

L'Auteur  du  Parfait  Négociant  a  remarqué  qu'il 
n'étoit  pas  indifférent  à  un  Marchand  d'être  exact 
à  mettre  les  deflus  Se  les  adrefles  de  fes  Lettres  ; 
les  erreurs  dans  la  fufeription  ayant  fouvent  caufe 
la  perte  de  pluficurs  Lettres  &  Billets  de  Change  , 
qui  donnent  bien  des  peines  &  des  inquiétudes , 
qu'un  peu  de  foiu  Se  d'attention  culfcnt  pu 


SUY    S  Y  N  2r* 

de  bœuf  ,  fur  tout  quand  elle  eft  employée 
dans  un  garancage  où  il  y  a  eu  du  Terramerita. 
Voyt^  Fauve. 

Les  Teinturiers  en  foyc ,  Laine  &  Fil  ,  ap- 
pellent la  Suye  ,  Bidauct.  t'oyet  et  ternit. 
Suye  d'Encens.  C'eft  le  menu  de  l'Encens  ;  ap- 
pellé  Oliba  ou  Encens  mile  ,  que  l'on  a  fait  brû- 
ler ,  ainfi  que  l'arcançon ,  pour  faire  du  noir  de 


SUY 

« 

SUYE.  Partie  terreftre  Se  volarillc  qui  s'élève  du 
bois  arec  la  fumée  pat  le  mouvement  que  lui 
donne  l'action  du  feu. 

Les  Teinturiers  fc  fervent  de  fuye  pour  faire 
une  couleur  fauve  qui  eft  aflez  belle  -,  il  eft  vrai 
qu'elle  eft  d'une  très  mauvaife  odeur  ,  mais  en 
récompenfè  elle  conferve  les  draps  &  autres 
étoffes  de  laine  contre  cette  cfpecc  de  vers ,  qu'on 
les  percent  Se  les  rongent, 
preque  la  racine  de  Noyer 
pour  faire  les  feuilles-marces  6c  couleurs  de  poil 


appelle  Teigne  ,  qui 
Elle  eft  aufu  plus  propi 


fumée.  Voyc^  Encens. 

SYN 

SYNDIC.  Officier  qui  prend  foin  des  affaires  d'u- 
ne Communauté  -,  qm  en  indique  les  alfcmblées  i 
qui  fait  les  repréiéntations  &  les  follicitations 
auprès  des  Miniftres  ou  d:s  Magiftrats  ,  félon 
l'exigence  des  cas  ;  qui  eft  mande  par  les  Supé- 
rieurs pour  rendre  compte  ,  Si  répondre  de  la 
conduite  du  Corps  ;  qui  fait  Se  reçoit  les  pro- 
portions pour  fon  utilité  ;  qui  fyndique  Si  cor- 
rige les  défauts  des  particuliers  qui  regardait  la 
Communauté  ,  ou  du  moins  qui  en  demande  la 
correction  dans  1  aflemblée  ;  en  un  mot  le  Syn- 
dic eft  tout  enfcmble  &  l'Agent  &  comme  le 
Cenfeut  des  Communautés.  Les  Communautés 
des  Arts  &  Métiers  à  Paris  ont  prefquc  toutes 
leur  Syndic  ,  qui  eft  élû  a  la  pluralité  des  voix. 

Le  malheur  des  guerres  avoit  donné  naiuan- 
ce  à  quantité  d'Officiers  de  Syndics  dans  tous 
les  Villages  Se  Paroiffes  de  France  avec  de 
grands  privilèges  &  exemptions  ,  qui  croient  à 
la  charge  du  peuple;  mais  le  retour  de  la  paix, 
bien  qu'il  ne  les  ait  pas  tout-fl-fait  fupprimés , 
les  a  du  moins  réduits  dans  des  bornes  où  ces 
Officiers  peuvent  être  utiles  au  public  fans  pou- 
.  voir  lui  être  à  charge  comme  auparavant. 
Syndic.  Elt  auflî  celui  qui  fe  charge  de  folliciter 
une  affaire  commune  à  laquelle  il  a  part  ;  ce  qui 
arrive  particulièrement  parmi  plufieurs  Créanciers 
d'un  même  Débiteur ,  ou  qui  eft  mort  infolva- 
ble,  ou  quia  fait  l'abandonnement de  fes  biens, 
ou  qui  ayant  difparu ,  a  fait  une  banqueroute  , 
foit  préméditée  &  fraudulcufe,  l'oit  fubitc  Se  de 
pur  malheur  qu'on  appelle  Faillite. 

Dans  tous  ces  cas  Se  quelques  autres  fcmbla- 
bles  il  fe  fait  l'élection  d'un  Syndic  ,  qui  avec 
les  Directeurs  ,  qui  font  comme  lui  choiiis  a  la 
pluralité  des  voix ,  régit  Se  conduit  les  affaires  , 
&  prend  loin  des  effets  de  leur  Débiteur  com- 
mun ;  Se  cette  afTembléc  ainiî  réglée  s'appelle 
une  Direction. 

Pour  que  les  chofes  foient  en  régie  ,  après 
que  le  Syndic  eft  élû  ,  l'Acte  qui  a  été  drctlë  de 
Ion  élection,  s'il  s'agit  de  Ncgocians,  doit  être 
homologué  a  la  Jurifdiction  Confulaire  du  lieu  , 
s'il  y  en  a ,  ou  a  fon  défaut  en  quelqu "autre  ]  u- 
rilHiction, 

Le  Syndic  eft  ordinairement  chargé  de  la 
levée  du  fcellé ,  s'il  y  en  a  eu  un  d'appofé  5  de 
l'inventaire  des  effets  ,  papiers  Se  régi  (1res ,  & 
de  leur  examen  ;  de  la  vente  des  marchandifes  ^ 
meubles ,  &c.  pour  l'argent  en  être  mis  au  dé- 
pôt ordonné  par  les  Directeurs  ;  enfin  de  faire 
le  recouvrement  des  dettes ,  Se  l'examen  des 
créances  de  ceux  qui  prétendent  leur  être  dû  par 
celui  dont  les  biens  font  en  direction  ;  auflî  e(t- 
ce  entre  les  mains  du  Syndic  que  chaque  Créan- 
cier doit  remettre  fes  titres  Se  papiers,  foye^  Di- 
rection. 

Syndic.  C'eft  auflî  le  nom  que  le  Roi  Louis  XIV. 
a  accordé  par  les  Artcts  de  fon  Conicil  d'Etat 

pour 
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pour  l'éreétiondes  Chambres  particulière!  de  Com- 
merce dans  quelques  Villes  de  Ion  Royaume ,  aux 
Marchands ,  Négocians  ou  autres  qui  compofeiic 
le/dites  Chambres.  Ceux  de  Rouen  font  appelles 
Syndics  du  commerce  de  la  Province  de  Norman- 
die j  à  Lille  Amplement  Syndics  de  la  Chambre  de 
Commerce  ;  dans  les  autres  Villes  ce  font  des  Dé- 
putés ou  des  Directeurs.  Yoyt^  Chambre  de 
Commerce. 

SYNDICAT.  Ccft  la  charge  Ou  fonction  «le  Syn- 
dic. 

SYNOPE  ,  Port  de  mer  fitué  fur  le  Pont-Euxin  du 
coté  de  la  Natolie.  Le  plus  gTand  Commerce  qui 
•'y  fait,  confifte  en  efpcces de  toutes  fortes.  Voyt{ 
l'Etat  gén.  Tome  L  p.  359. 

S  Y  R 

SYRA ,  «le  de  la  Mer  Egée.  Voyt[  en  quoi  confif- 
tent  les  Droduûions  dans  l'Etat  général  Totnc  I. 

SYROP.  Compofition  ou  liqueur  d'une  confiftance 
raifonnablement  épaiffe ,  que  les  Epicicrs-Droguif- 
tes  ,  Apoticaires  &  autres  font  avec  du  fucre  ou 
du  miel  fondus  dans  de  l'eau  &  affinés  fur  le  feu  , 
où  ils  mêlent  diverfes  fortes  de  Heurs.de  fruits, 
de  plantes,  &c.  (bit  pour  la  famé  ,  foit  pour  le 
plaifir. 


SyROP  d'Aï  kir  MIS. 

Syrop  deDiacode. 
Syrop  de  Capilaires. 
Syrop  de  Limon. 
Syrop  de  Sucre. 
Syrop  de  Violette;. 


1  EsCARLATt. 

j  Opium. 
y  VCapilaires. 
°y  *  f  Cn 


ITRON. 


I  Mêlasse. 
J  Violette. 


Le  Syrop  cVAlkermes  paye  en  France  Us  . 
de  /ortie  à  raifon  de  4  /  de  Lt  livre  pefant. 

Il  fe  fait  à  Amfterdam  un  très-grand  commer- 
ce de  toutes  fortes  de  fyrops ,  on  les  diftingue 


SYR  Afi 

Ordinairement  en  fyrops  blancs  ou  de  fucre  Royal , 
&  cn  fyrops  bruns. 

Les  fyrops  blancs  fe  tendent  à  la  livre  ,  on  ti- 
re les  futailles ,  ils  donnent  pour  déduction  un 
pour  cent  pour  le  bon  poids  &  autant  pour  le 
jwomt  payement.  Leur  prix  eft  de  7  deniers  \  la 

Tous  les  fyrops  bruns  fe  vendent  au  quintal 
de  cent  livres  ,  ceux  du  Pays  &  de  Hambourg 
fe  tarent  fut  les  bariques.  Ceux  de  France  ont 
dix  pour  ceut  de  tare ,  flç  déduifent  deux  pour 
cent  de  bon  poids  Se  autant  pour  le  promt  paye- 
Les  fyrops  bruns  du  Pays  Je  vendent  10  f.  £de 
gros  le  quintal ,  ceux  de  France  depuis  1 1  jufqu'à 
2 1  {  fols  de  gros  ;  6c  ceux  de  Hambourg  environ 
ao  fols  de  gros. 

L'appréciation  des  fyrops  ft  fait  dans  les  Tarifs 
Hollandois ,  &  les  droits  s'en  payent  fur  le  pied  de 
la  pipe  de  deux  bariques. 

La  pipe  eft  appréciée  70  florins ,  &  paye  }  flo- 
rins d'entrée  &  j  florins  1 5  fols  de  (ortie  ,  &  en 
cas  qu'ils  entrent  ou  qu'ils  forcent  pat  l'kii ,  l'O- 
rifont  ou  le  Belt ,  l'entrée  eft  de  3  florins  7  fols  ; 
penn.  de  la  forde  de  4  florins  1  f. 
M  Ricard  remarque  que  le  fyrop  eft  chargé  de 

5  flor.  fuivant  le  Tarif. 

Syrop.  Se  dit  au  (fi  du  fuc  qu'on  exprime  des  cannes 
à  fucre,  lorfqu'il  eft  cuit  jufqu'a  un  certain  degré. 
Voye{  Sucre. 

Syrop.  Ceft  encore  le  nom  d'une  des  chaodie* 
res  dans  lefquelles  on  cuit  le  vefou  ou  fuc  de 
cannes  ,  dans  les  fucreries  ou  atteliers  où  l'on 
travaille  au  fucre  brut.  On  l'appelle  de  la  for- 
te, parce  que  c'cft  dans  cette  chaudière,  qui  eft 
la  cinquième ,  par  laquelle  le  vefou  paffe  avant 
que  de  devenir  fucre,  où  il  prend  (a  confiftance, 

6  commence  à  devenir  fyrop.  Voye^ 
defus. 
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Dix -neuvième  lettre  de  l'Al- 
phabet. On  s'en  fcrt  pour 
quelques  abbréviations  mer- 
canrilles.  Tu.'  ou  T*.*  abrè- 
gent Trait  ou  Traînes  i  &  pour 
abréger  Livres  fterling ,  on  1 
L.  ST. 

T  A  B 


TABAC.  Plante  ou  herbe  médecinale ,  qu'on  ne  con- 
noît  en  Europe  que  depuis  la  découverte  de  l'Amé- 
rique par  les  Efpagnols ,  Se  qui  n'a  été  apportée  en 
France  que  vers  l'an  1 5  60. 

Les  Amériquains  qui  habitent  le  Continent  l'ap- 
pellent Pttun  ,  mais  ceux  des  Ifles  le  nomment 
Yoli.  Les  Efpagnols  qui  lui  ont  donné  le  nom  de 
Tabac  ,  l'ont  emprunté  de  celui  de  Tabaco ,  une 
des  Provinces  du  Royaume  de  Jucatan  ,  où  la  pre- 
mière fois  ils  en  trouvèrent ,  &  où ,  à  l'imitation 
des  Indiens, ils  firent  ufagede  cette  herbe  prefente- 
ment  fi  commune. 

Les  François  lui  donnèrent  d'abord  difFérens 
noms.  Premièrement  ils  l'appcllcrcnt  Ni  codant 
ou  Herbe  de  V  Ambajfadeur  ,  de  Jean  Nicot  Am- 
baffàdeur  de  François  II.  en  Portugal  ;  en  fécond 
lieu  L' Htrbt  à  la  Reine  ,  à  caufe  de  Catherine 
de  Médicis ,  à  qui  ce  Miniftre  en  fit  préfent  ;  enfuite 
L'Herbe  du  Grand  Prieur,*  caufed'un  Grand  Prieur 
de  France  de  la  maifon  de  Lorraine  ,  qui  fut  des 
premiers  à  s'en  fervir  ;  puis  L'Herbe  de  Sainte- 
Croix  Se  L'Herbe  de  Tournabon  ,  du  nom  de 
deux  Cardinaux  ,  dont  le  dernier  étoit  Nonce  en 
France  ,  &  l'autre  en  Portugal  :  mais  enfin  on 
s'eft  réduit  à  ne  plus  l'appeller  que  Tabac  ,  à 
l'exemple  des  Efpagnols  }  le  nom  même  de  Petun 
n'étant  plus  gueres  en  ufàge  ,  que  pour  expri- 
mer la  débauche  qu'on  en  fait  en  le  fumant ,  ou 
le  lieu  où  on  le  Fume ,  qu'on  nomme  aufli  Ta- 
bagie. 

Le  tabac  fe  cultive  en  pluûeurs  endroits  de 
l'Amérique  ,  mais  fur-tout  dans  les  Ifles  Antil- 
les. La  culture  en  étoit  autrefois  très  commune 
dans  quantité  de  Provinces  de  France  ,  &  l'on 
en  cultive  encore  dans  plufieurs  ,  particulièrement 
en  Guyenne  du  côté  de  Ik>rdeaux  Se  de  Clerac  ; 
en  Bearn  vers  Pau  ;  en  Normandie  aux  environs 
de  Lcry ,  du  Vaudreuil  Se  de  Pont-de-l'Arche  ;  Se 
en  Artois  près  de  S.  Paul  ;  mais  les  Particuliers 
ne  le  peuvent  vendre  qu'aux  Fermiers  Généraux 
du  Tabac  ,  ou  à  leurs  Sous-Fermiers.  Cette  Fetme 
eft  d'un  produit  très  confidérable  ,  quoiqu'il  s'a- 
chète à  aflez  bas  prix. 

Voici  de  quelle  manière  fe  fait  la  culture  de 
cette  plante ,  trop  connue  pour  faire  la  descrip- 
tion de  les  feuilles ,  de  fes  fleurs  Se  de  fes  proprié- 
tés ,  mais  dont  on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de 
fçavoir  les  différentes  façons  qu'on  y  employé , 
Se  qui  devraient  ce  fcmbfç  la  rendre  encore  plus 


TAB 

L'on  commence  par  préparer  avec  grand  foin 
un  quarré  de  terre  pour  y  femer  la  graine ,  que  l'on 
mêle  toujours  avec  de  la  cendre  ,  pour  l'empê- 
cher de  lever  trop  épaifTe.  On  arrofe  tous  les  jours 
cette  graine  pour  l'avancer ,  foit  qu'il  fafTe  foleil , 
foit  qu'il  n'en  fafle  pas  ;  mais  quand  il  fait  foleil , 
il  faut  de  plus  la  couvrir  ,  de  peur  qu'elle  ne  foit 
brûlée  par  fes  rayons  à  mefure  que  fes  feuilles  com- 
menceroient  à  paroltre. 

Lorfque  le  tabac  eft  levé,  Se  qu'il  eft  d'une  gran- 
deur convenable ,  on  le  replante  à  peu  près  comme 
on  fait  les  laitues  en  France ,  mais  à  trois  pieds 
de  diftance ,  Se  dans  un  autre  terrain  difpofé  avec 
autant  de  foin  que  le  premier. 

Quand  il  eft  replanté ,  il  faut  fans  ceue  arracher 
les  mauvaifes  herbes  ,  qui  partageant  le  fuc  Se 
l'humidité  de  ia  terre  avec  le  tabac  ,  l'empêche- 
rotent  de  profiter.  Lorfque  la  plante  eft  prête  à 
fleurir ,  on  l'arrête  par  en  haut ,  Se  l'on  emonde 
fà  tige  fouvent  &  avec  exactitude  ,  en  ôtant  les 
feuilles  les  plus  baflès  &  les  rejettons  qu'elle 
courte  ;  enforte  que  les  douze  ou  quinze  feuilles 
les  plus  belles  qu  on  réferve ,  puiflent  attirer  toute 
la  nourriture. 

Ces  feuilles  réfervées  étant  mûres  ce  qui  fe 
voit  quand  en  les  pliant  elles  fe  caftent ,  on  epu- 

Ee  les  tiges  qu'on  laide  eftbrer  deux  ou  trois 
eures  au  foleil  ,  &  qu'on  attache  enfuite  deux 
à  deux  pour  les  mettre  plus  ailcment  fécher  fur 
de  longues  perches  difpofces  dans  des  loges  qui 
n'ont  qu'un  toîr  Se  point  de  murailles  ;  ce  qu'on 
fait  pour  empêcher  la  pluye  de  les  mouiller,  Se 
pour  laitier  néanmoins  le  partage  libre  au  vent 
Se  à  l'air  ,  fans  quoi  le  ubac  s'échauffèroit  Se  fe 


Enfin  quand  les  feuilles  font  aflez  lèches  ,  on 
les  fèpare  de  la  tige  ,  on  les  met  en  paquets  que 
l'on  appelle  Magnottes  ou  Manoques  ;  Se  après 
les  avoir  trempées  dans  de  l'eau  de  la  mer  ,  fi 
l'on  en  a  la  commodité,  oudansde  l'eau  commune  , 
on  les  tord  en  façon  de  cordes  pour  en  faire  des 
rouleaux  ,  que  l'on  nomme  communément  Rôles, 

Jii  fe  formenr  autour  d'un  bâton  ,  par  le  moyen 
une  efpece  de  moulinet. 

Le  tabac  fe  vend  en  France  par  les  Fermiers  du 
Roi ,  au  poids ,  ou  en  corde,  ou  en  poudre. 

Le  tabac  en  poudre  a  tant  de  noms  fi  bizarres, 
&  l'on  en  invente  Ci  fouvent  de  nouveaux  ,  qu'il 
feroit  aflez  inutile  ,  &  peut-être  tout-à-fatt  iro- 
poffible  de  les  rapporter  tous  ,  on  dira  cependant 
qu'il  s'en  fait  de  ttois  fortes  ;  le  premier  eft  grai- 
né  ;  le  fécond  en  poudre  prefque  impalpable  i  Se  le 
troifiéme  eft  le  fon  ou  le  gros  qui  refte  après  que  le 
fécond  a  été  tamife. 

A  l'égard  du  tabac  en  corde  ,  on  le  diftingue 
ordinairement  en  Tabac  de  Bréfil  ,  qui  eft  noir 
&  de  la  grofleur  du  doigt  ;  en  Tabac  alandouil- 
le  ,  dont  la  feuille  eft  lèche  Se  rougcàtre  ,  Se  la 
corde  greffe  comme  une  forte  canne  i  en  petit 
Briqua  ou  Tabac  de  Dieppe  ,  qui  eft  noir  & 
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.  menu  j  en  Tabac  de  Canaffc ,  qui  eft  très-fec ,  & 
dont  la  corde  n'cft  gueres  plus  gcolTe  que  le  doigt , 
&  la  couleur  drain  fui  la  feuille-morte  -,  en  Tabac 
de  Vérine ,  de  S.  Doraingue ,  &c 

Le  Tabac  de  Vérine  cft  le  meilleur  de  roui  les 
tabacs  en  corde ,  du  moins  il  ca  a  la  réputation , 
quoique  d'habiles  Artiftes  le  croyent  moins  bon 
pour  l'ufagc  qu'on  en  fait  quelquefois  en  Médecine. 
11  cft  appelle  de  Vérine  du  nom  d'un  Village  fitué 
fur  la  Cote  de  Terre-ferme  de  l'Amérique  Efpa- 
gnole ,  auprès  de  la  Ville  de  Comana  ,  a  l'entrée 
oun  lac  ou  bras  de  mer  qu'on  nomme  la  Lagunade 
Ver^uela. 

Le  tabac  nommé  de  Séville ,  qui  cft  un  tabac  en 
poudre  très  fine ,  &  qui  eft  extrêmement  eftimé  , 
vient  du  Bourg  du  S.  Efprit ,  &  de  la  petite  Ville  de 
la  Trinité  dans  l'Ille  de  Cuba. 

Il  vient  aufli  de  la  Havane  ,  Ville  de  la  même 
Ifle  ,  de  Barcelone  &  de  Portugal ,  des  tabacs  en 
poudre  à  peu  près  femblables  a  celui  de  Séville  : 
mais  celui  de  Portugal  qui  eft  ordinairement  de 
couleur  d'olive ,  eft  très-peu  eftimé  à  caufe  de  lin 
odeur  forte  Se  dcfàgréable. 

Il  vient  auûï  de  Hollande  beaucoup  de  tabac  en 
corde ,  qui  eft  plus  eftimé  que  celui  qui  fe  fabrique 
à  Morlaix  ,  à  Dieppe  Se  à  Mondragon  ,  principaux 
lieux  ou  les  Fermiers  Généraux  font  fabriquer  leur 
tabac  en  corde.  On  en  envoyé  pareillement  de 
Flandre  &  du  Pays  d'Artois ,  que  l'on  appelle  Ta- 
bac en  carottes  ,  parce  qu'il  eft  en  rouleaux  à  peu 
près  femblables  aux  racines  que  nous  nommons 
Carottes. 

Celui  qui  eft  apporté  d'Allemagne,  particulière* 
ment  de  Stralbourg ,  eft  eu  petits  bâtons  de  diffé- 
rentes groffeurs  &  longueurs ,  ornés  par-deflus  de 
morceaux  de  clinquant  avec  de  petits  clous  do- 
rés Se  argentés ,  dont  quelques-uus  font  couverts  de 
papier  marbré  colé. Cette  dernière  cfpcccde  tabac 
eft  fur-tout  propre  à  râper ,  pour  prendre  en  poudre 
par  le  nez. 

lien  vient  encore  beaucoup  du  Levant ,  des  Co- 
tes de  Grèce  Se  de  l'Archipel  en  des  feuilles  atta- 
chées enfèmble. 

Il  Te  fait  auffi  dans  l'Iflede  Malte  Se  dans  l'Italie 
pluneurs  fortes  de  ubacs  grenés. 

Les  marques  du  bon  tabac  en  corde  font  une 
coupe  belle  Se  luifaute ,  une  odeur  agréable  ,  Se 
qu'il  foit  de  bonne  garde.  - 

On  tire  du  tabac  par  les  préparations  chymiques 
une  liqueur  qui  excite  le  vomilTemenr ,  &  qui  gué- 
rit les  dartres  ,  la  galle  &  d'autres  maux.  On  en 
tire  auûl  de  l'huile  Se  du  fel. 

Des  diverses  sortes  de  Tabacs 

qui  fi  cultivent  dans  l'Amérique. 

On  ne  connoît  en  Amérique  que  quatre  fortes 
de  Tabacs  que  l'on  diftingue  par  la  figure  de  leurs 
feuilles  ,  Si  poiiu  du  tout  par  leurs  genres  ,  n'y  en 
ayant  point  de  mâle  ,  de  femelle ,  Se  de  petit  ubac 
comme  quelques  Auteurs  fe  font  avifés  de  le  dire  , 
mais  fans  fondement. 

Ces  quatre  efpeces  flcuriffènt  Se  portent  toutes  de 
la  graine  bonne  pour  fe  reproduire  ,  ce  qu'elles 
font  fans  aucune  altération  ou  diminution ,  que 
celle  qui  leur  peut  arriver  par  la  différence  du  ter- 
rain ou  de  la  culture. 

Ces  quatre  ubacs  font  le  Petun  ,  le  tabac  à 
langue ,  le  tabac  d'Amazone  &  le  Tabac  de  Vé- 
rine. 
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Le  Petun  que  l'on  nomme  aulfi  tabac  verd ,  Se 
que  les  habitans  des  Ides  nomment  grand  Petun  t 
pouffe  ordinairement  des  feuilles  de  vingt-quatre  à 
Vingt-fix  pouces  de  longueur,  Se  depuis  douze  jus- 
qu'à quatorze  pouces  de  Largeur. 

Elles  font  épaiflcs ,  charnues ,  cotonées ,  mania- 
bles &  d'un  tre  s  beau  verd  ;  mais  comme  elles  font 
délicates  Se  remplies  de  beaucoup  de  lue ,  elles  di- 
minuent confidérablement  en  fechant  ,  Se  comme 
on  dit  aux  lues ,  à  la  pente  i  cette  diminution  cft 
caufe  qu'on  en  cultive  moins  de  cette  efpcce  que 
de  la  fui vanie. 

Le  ubac  à  la  Langue  ,  qu'on  nomme  ainfi  à 
caufe  qu'il  a  quelque  rapport  à  une  langue  de  bœuf 
par  fa  figure  ,  a  les  feuilles  à  peu  près  de  même 
longueur  que  le  Petun ,  mais  elles  ne  pillent  pas 
lept  a  huit  pouces  de  large.  Elles  font  charnues  , 
cpatilcs ,  fortes  ,  liantes  ,  grallès  &  douces  au 
toucher.  Comme  elles  ont  moins  de  fuc  Se  d'hu- 
midité que  celles  du  grand  Petun  ,  elles  fe  con- 
fervent  mieux  &  ont  moins  de  déenet  à  la  pente  > 
c'eft  cette  efpece  qu'on  cultive  fur  tout  aux  Ifles 
du  Vent,  c'eft-à- dire,  à  la  Martinique  ,  la  Gua- 
deloupe ,  Marie  Galande  ,  Saint  Chriflophle  , 
&c. 

Le  ubac  d'Amazone  porte  ce  nom  ,  pree  que 
la  graine  en  a  été  apportée  des  environs  de  la  ri- 
vière des  Amazones  ,  qui  fépare  le  Dréfil  de  l'Ifle 
de  Cayenne.  Sa  feuille  eft  auûl  longue  que  celle 
des  deux  efpeces  précédentes  ,  mais  beaucoup  plus 
large  &  ronde  a  fon  extrémité  :  ce  qu'elle  a  en- 
core de  particulier ,  &  qui  la  diftingue  des  autres  t 
cft  que  les  petites  nervures  ou  cotes  qui  foutien- 
nent  la  feuille  ,  tombent  perpendiculairement  nu- 
la  grade  côte  du  milieu  ,  au  lieu  que  dans  les  au- 
tres efpeces  ,  elles  fuivent  le  contour  de  la  feuille, 
les  feuilles  de  ce  iroiliéme  ubac  font  charnues  , 
bien  nourries  ,  &  quoiqu'elles  naroiflent  rem- 
plies de  beaucoup  de  lue ,  elles  ne  diminuent  pref- 
quepoint  à  la  pente.  Ce  tabac  a  une  odeur  fi  forte 
Se  U  dcfàgréable  lorfqu'il  eft  nouveau ,  qu'il  n'eft 
gueres  poilible  de  s'y  accoutumer  ;  il  s'adoucit  ce- 
pendant à  la  garde ,  &  au  bout  de  douze  ou  quinte 
mois  il  eft  excellent 

On  pourroit  cependant  le  rendre  doux  Se  agréa- 
ble fans  attendre  11  long-tcms  ,  &  l'on  feait  par 
expérience  qu'il  fuffit  pour  cela  de  le  laifler  ref- 
fuer  pendant  fept  ou  huit  jours  âpres  qu'il  a  été  à 
la  pente  le  tems  ordinaire  pour  fécher  ,  &  de 
l'expofer  de  nouveau  â  l'air  feulement  une  couple 
de  jours. 

La  Vérine  qui  eft  la  quatrième  cfpece  de  ubac, 
èftle  plus  petit  de  tous ,  fes  feuilles  arrivent  rare- 
ment à  la  longueur  de  dix  pouces ,  elles  font  étroi- 
tes ,  rudes ,  ridées  &  fort  pointues.  Comme  elles  ne 
laifîent  pas  d'être  aflez  bien  nourries  Se  charnues ,  Se 
qu'elles  ont  beaucoup  de  fuc,  elles  diminuent  beau- 
coup à  la  pente ,  &  par  conïcquciit  font  d'un  très 
modique  rapport. 

Les  fleurs  de  ces  quatre  fortes  de  tabacs  font 
les  mêmes  quant  à  la  forme  &  à  la  couleur ,  Se 
feulement  différentes  pour  la  grandeur  qui  eft 
proportionnée  à  celle  de  la  tige  de  la  plante  qui 
la  produit. 

Leurs  graines  font  pareillement  femblables  , 
c'eft-à-dire  ,  toutes  également  noires  Se  fermes ,  Se 
de  la  figure  Se  confiftcjice  de  celles  du  pàvot. 

Ces  ubacs  ,  au  moins  les  plus  forts ,  peuvent 
croître  au-delà  de  cinq  à  fît  pieds  de  haut  ,  Se  du- 
rer pluficurs  années  >  mais  ordinairement  on  les 

*  RJj 


T  A  B 

arrête  à  la  hauteur  de  deux  pieds ,  Se  on  les  coupe 
tous  les  ans. 

Manière  défier  le  Tabac  ,  &dt  le  meure  en  râle. 

Apres  que  les  plantes  de  tabac  ont  été  fumfam- 
ment  à  la  pente ,  c'eft-à-dire ,  lorfqu'on  s'appet- 
çoit  qu'elles  font  devenues  tout-à-fait  maniables , 
girafe  ,  raifincufès,  d'une  couleur  brune  ou  tan- 
née ,  flétries  &  amorties  de  manière  à  pouvoir  être 
filées  (ans  danger  qu'elles  Te  rompent ,  on  les  déta- 
che des  gaulettes  ;  8c  après  avoir  teparé  les  feuilles 
de  la  tige  on  les  éjambe  ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  leur 
©te  la  grotte  côte  qui  cft  au  milieu  de  chaque 
feuille  :  enfuite  on  les  étend  les  unes  fur  les  autres 
fur  des  établis  ou  tables  longues ,  en  oblèrvanr 
de  les  mettre  cniemble  fuivant  leur  grandeur  -,  les 
plus  grandes  fervent  à  faire  l'enveloppe ,  ou  com- 
me on  dit ,  la  robe  de  la  corde ,  Se  les  plus  petites  à 
la  remplir. 

A  la  droite  du  Rieur  qu'on  nomme  auffi  Tor- 
queur ,  (è  mènent  les  établis  chargés  de  feuilles , 
&  un  vaîe  plein  d'eau  de  mer  iî  l'on  en  peut  avoir , 
où  il  trempe  fes  mains  de  tenu  en  tems  ,  Se  dont 
il  arrofe  1  egerement  les  feuilles  pour  les  rendre 
plus  fouples  ,  &  empêcher  leur  corruption  par 
la  falure  de  cette  eau,  en  cas  qu'elles  y  euflent 
de  la  difpofition. 

Au  lieu  d'eau  de  mer  toute  fimple ,  on  employé 
quelquefois  une  liqueur  compoice  que  l'on  fait 
avec  les  feuilles  de  rebut ,  les  tiges  Se  les  côtes 
qu'on  pile  dans  un  mortier ,  Se  dont  on  exprime 
le  fuc  avec  une  prede.  On  met  ce  qu'on  en  peut 
tirer  avec  de  l'eau  de  mer  fur  le  feu ,  &  l'on  y 
ajoute  des  feuilles  Se  des  graines  de  bois  d'Inde , 
des  écorces  de  caneile  bâtarde ,  un  peu  de  gom- 
me blanche,  ou  de  quelque  autre  gomme  odori- 
férente ,  &  de  gros  fyrop  de  fuerc ,  taifant  bouillir 
le  tout  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  confidence  de  fyrop. 
Le  Torqucur  ufc  de  cette  compoGtion  de  la  même 
manière  qu'on  a  dit  qu'il  fait  de  l'eau  fimple  , 
avec  cette  différence  que  ce  fyrop  communique 
au  tabac  une  odeur  agréable  ,  &  une  force  ex- 
traordinaire. 

Dès  que  le  Torqueur  a  filé  une  quantité  fuffi- 
fante  de  tabac  pour  faire  un  rôle  ,  il  la  met  en 
ccuvre  ,  à  caufe  du  danger  qu'il  y  aurait  qu'elle 
devint  roide  Se  caflante  &  plus  difficile  à  s'arran- 
ger fur  le  tour.  Il  cft  vrai  que  dans  les  habitations 
oïl  l'on  fait  beaucoup  de  tabac  ,  on  évite  cet  in- 
convénient ,  y  ayant  des  ouvriers  qui  ne  font  que 
filer ,  Se  d'autres  que  monter  les  rôles. 

Pour  monter  un  rôle  de  tabac  ,  on  prépare 
d'abord  un  bâton  de  bois  dur  dont  la  longueur 
eft  arbitraire ,  &  la  grofleur  d'un  pouce  à  chaque 
bout ,  &  d'un  peu  davantage  vers  le  milieu ,  ce 
qui  lui  donne  alTez  la  figure  d'un  gros  fufeau , 
on  le  nomme  l'cflieu  ou  l'ame  du  rôle  ;  on  polè 
les  deux  bouts  de  cet  ciEeu  fur  deux  pièces  de 
bois  plantées  en  terre  Se  mifes  d'aplomb ,  dont  le 
haut  a  des  échancrures  en  demi  cercle ,  dans  les- 
quelles il  tourne  à  mefure  qu'on  avance  l'ou- 
vrage ;  &  afin  que  la  corde  dont  on  compofe  le 
rôle  ne  puifle  point  couler  ,  on  cloue  à  chaque 
extrémité  de  l'cflieu  deux  morceaux  de  latte  qui 
fe  croifent  :  mais  la  plupart  des  Torqucurs  font 
fi  adroits  ,  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  ce  fecours , 
roulant  la  corde  fi  également  Se  (i  (errément  , 
qu'aucun  des  tours  ne  le  déborde  ,  Se  que  rare- 
ment il  fe  dérôle. 

A  inclure  que  les  rôles  font  achevés  ,  on  les 
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porte  au  magafin  où  on  les  couvre  de  feuilles  de 
Balificr  amorties  au  foleil  ou  au  feu  ;  Se  c'eft  en 
cet  état  que  le  tabac  achevé  de  fe  perfectionner. 

On  fait  les  rôles  de  différentes  grandeurs  Se  de 
différens  poids ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  en  fait  depuis 
dix  jufqu  a  deux  cens  livres. 

Les  rôles  qui  viennent  du  Bréfil  font  pour  l'or- 
dinaire couverts  d'un  cuir  verd  ,  ce  qui  les  coiv- 
ferve  admirablement; on  s'en  cft  quelquefois  fervi 
à  faint  Domingue,  mais  on  ne  l'a  jamais  pratiqué 
aux  lflcs  du  Vent. 

MÉMOIRE     SUR    TOUT    CE  QUI 
concerne  la  culture  Se  la  préparation  du  Tabac , 
.  fuivant  ce  qui  fi:  pratique  en  Virginie,  &  parti- 
culièrement dans  la  Province  de  Mariland. 

Qualité  des  Terres  les  plus  propres  à  faire  de  bon  Tabac. 

La  plus  grande  partie  des  terres  Ju  Mariland 
font  allez  légères  ,  leur  couleur  eft  d'un  brun 
gris  ,  Se  leur  profondeur  n'a  gueres  plus  de  dou- 
ze pouces  :  on  trouve  deflous  une  efpece  de  terre 
glaife  -,  cependant  c'eft  dans  ces  terres  où  fe  cultive 
le  tabac  le  plus  recherché  en  France  Se  en  Hollande. 
A  la  vérité  elles  n'en  peuvent  produire  que  trois  à 
quatre  récoltes  de  fuite;  après  quoi  il  faut  les  laùTer 
repolcr ,  fouvent  les  fumer  ,  puis  y  femer  des 
légumes  avant  de  les  employer  de  nouveau  au 
tabac. 

Les  habitans  de  cette  Province  (ont  dans  l'ufâgc 
de  faire  de  tems  à  autre  de  nouveaux  défrichés , 
parce  que  les  terres  neuves  leur  produifent  beaucoup 
plus  de  tabac,  &  meilleur  que  celles  qui  font  déjà 
ufées.  Il  eft  cependant  bon  de  remarquer  que  la 
première  fois  qu'on  cultive  du  Tabac  dans  une 
terre  neuve ,  il  ne  vient  pas  fi  parfait  en  qualité 
qu'à  la  féconde  Se  troifiéme  récolte  ;  attendu  que 
la  terre  n'étant  pas  aflez  broyée  par  un  premier 
labour ,  les  racines  de  la  plante  s'étendent  avec 
moins  de  facilité,  &  par  confisquent  lui  donnent 
moins  de  nourriture. 

Les  terres  du  Mariland  font  plates ,  Se  ce  lonc 
les  meilleures  pour  le  tabac ,  parce  que  celles  qui 
font  en  pente ,  font  fujettes  a  être  affaiblies  dans 
le  tems  des  g  roues  pluyes ,  qui  les  lavant ,  en  en- 
traînent la  lùbftance.  Il  faut  en  même  tems  con- 
fiderer  que  les  terres  balles  font  fujettes  à  un  autre 
inconvénient ,  qui  n'eft  pas  moins  dangereux  que 
le  premier  ;  c'eft  que  lorfqu'il  vient  de  groffes 
pluyes ,  ces  terres  (ont  <i  couvertes  d'eau ,  qu'elles 
fe  refroididènt  ,  Se  que  fi  elles  font  plantées  de 
tabac  ,  il  fe  noye ,  Se  meurt. 

La  terre  la  meilleure  pour  le  tabac  doit  être 
brune,  grade  Se  profonde,  non  fujette  aux  inonda- 
tions. 

Il  s'en  trouve  de  brunes  Se  légères ,  qui  ne  laif- 
fent  pas  d'être  excellentes  par  leur  profondeur; 
mais  les  (àbloneufes  ne  valent  abfolument  rien , 
parce  qu'elles  font  brûlantes  Se  qu'elles  ne  peuvent 
fournir  allez  de  nourriture  à  cette  plante ,  qui  en 
demande  beaucoup  pour  devenir  parfaite. 

Préparation  des  Couches  pour  femer  la  graine. 

Comme  il  faut  une  terre  neuve  Se  bien  nette, 
où  il  ne  puifle  refter  ni  mauràifes  herbes  ni  ra- 
cines ,  quand  on  a  choifi  le  terrain  Se  qu'il  a  été 
bien  labouré  ,  on  ralTemble  deflus  aflez  de  bran- 
ches d'arbre  pour  faire  un  feu  fufhTant  à  purger 
entièrement  la  terre,  fans  cependant  la  trop  brû- 
ler. On  connoîc  le  dégré  de  chaleur  qu'il  faut  lui 
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donner ,  lorfàu'en  prenant  de  cette  terre  fous  le 
fcn  ,  elle  eft  chaude ,  Se  peut  être  tenue  dans  la 
main  \  après  cette  purgarJon  on  remue  la  terre  s'il 
eft  néceflàire  ,  avec  la  bêche,  finon  on  Te  contente 
d'y  pafler  le  râteau ,  pour  la  mettre  en  état  de  rece- 
voir la  femence  ;  on  lai  (Te  refroidir  la  terre  avant 
d'y  femcr ,  Se  on  prend  pour  cela ,  autant  qu'il  eft 

Stoflîble ,  un  tems  humide.  Il  faut  que  les  couches 
oient  (huées  fur  les  bords  des  bois ,  pour  être  à 
couvert  des  grandes  ardeurs  du  foleil  Se  du  vent  du 
Nord  :  il  eft  encore  bon  qu'elles  foient  placées  à 
portée  des  terres  où  le  tabac  doit  être  tranfplantc. 

Tems  auquel  on Jim*  ,  &  comment: 

Dans  le  Mariland  on  lême  ordinairement  le  tabac 
dans  le  mois  de  Février ,  mais  dans  un  pays  plus 
chaud  on  ne  feme  qu'en  Mars. 

Lorfque  la  couche  a  été  bien  préparée ,  on  mêle 
b  graine  avec  de  la  cendre ,  pour  qu'elle  s'étende 
davantage ,  &  que  les  plantes  ne  viennent  pas  trop 
ferrées  :  on  choilît  un  temps  de  petite  pluye ,  s'il 
eft  poOîble ,  Se  on  feme ,  puis  on  parte  très  légere- 
"  ment  le  râteau  par  deffus. 

Suivant  la  quantité  de  terre  qu'un  Habitant 
doit  planter ,  il  fait  plusieurs  couches ,  fur  lefqueU 
les  il  feme  fucceffivement  tous  les  douze  ou  quinze 
jours  ,  afin  d'avoir  continuellement  de  jeunes 
plantes  pour  remplacer  celles  qui  meurent  dans  les 
plantations. 
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Quand  la  plante  a  deux  pouces  d'élévation  hors 
de  terre ,  elle  doit  avoir  deux  ou  trois  feuilles ,  Se 
alors  elle  eft  bonne  à  être  tranfplantée  j  mais  fou- 
vent  on  la  prend  plus  forte ,  parce  qu'on  eft  obli- 
gé de  la  laiflèr  croître  fur  la  couche  ,  en  attendant 
la  pluye  pour  latranfplanter.  Cependant  les  petites 
plantes  font  toujours  celles  qui  reprennent  le 
mieux ,  ainfi  elles  doivent  être  préférées. 

Il  faut  avoir  foin  de  farcler  les  couchés ,  Se  de 
n'y  laiffèr  aucunes  mauvaifes  herbes  :  dès  que  l'on 
peut  diitinguer  le  tabac ,  il  doit  toujours  être  feul  & 
bien  net. 

Si  les  plantes  viennent  trop  ferrées  ,  on  les  dé- 
garnit ,  afin  qu'elles  profitent  mieux. 

Préparation  des  urrts ,  &  Plantation  du  Tabac* 

On  a  explique  la  qualité  des  terres  propres  à  fai- 
re le  bon  ubac 

Lorfqu  on  a  choifî  un  champ  pour  y  faire  une 
plantation ,  &  qu'il  a  été  bien  labouré,  enforte  que 
la  terre  foit  parfaitement  bri  fée  &  bien  remuée  avec 
la  houe  ,  on  fait  d'un  bout  à  l'autre  du  champ  des 
alignemens  en  quarré ,  &  fur  chaque  ligne  ,  on 
raflemblc  de  deux  pieds  en  deux  pieds  alfez  de 
terre  pour  former  un  petit  monceau  de  quatre  à 
fix  pouces  d'élévation  fur  douze  à  quinze  pouces 
de  diamètre  ,  comme  il  paroît  par  la  figure  ci- 
après  ,  d'une  plantation  faite  dans  un  terrain  que 
l'on  fuppofe  quarré. 
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Ces  monceaux  ,  qu'on  nommera  buteaux  , 
étant  ainfi  préparés  fur  leurs  alignemens ,  Se  la 
terre  étant  tùfnfammcnt  humectée  par  les  pluyes , 
ce  qui  doit  être  dans  le  courant  du  mois  de  Mai  > 
même  quelques  jours  avant  ce  mois  ,  ou  dans 
les  premiers  jours  de  Juin  au  plûtard ,  on  dis- 
tribuera des  Nègres  fur  le  terrain  ,  en  plaçant 
un  Nég^re  planteur  fur  chaque  ligne ,  &  en  avant 
une  Ncgrcrtc  entre  deux  lignes  ,  laquelle  ayant 
des  plantes  fraîchement  arrachées  &  rangées  dans 
un  panier ,  en  jettera  une  fur  chaque  bateau ,  de  fa 
droite  &  de  fa  gauche ,  enforte  que  les  planteurs 
qui  font  derrière  fur  chaque  ligne  ,  trouvent  en 
avançant  la  plante  fur  chaque  bureau ,  Se  n'ayent 
d'autre  foin  que  de  faire  avec  uu  piquet  un  trou 
au  milieu  du  bureau ,  puis  ,  d'y  mettre  la  plan- 
te, &  d'en  rapprocher  mollement  la  terre,  pour 
que  la  plante  fe  foutienne  droite.  Pendant  ce 
tems  il  doit  y  avoir  un  Nègre  entendu  à  la  cou- 
che pour  arracher  les  meilleures  plantes  ,  Se  des 
Ntgreflès  poux  les  arranger  dans  les  paniers  ,& 


pour  les  porter  dans  l'inftant  à  la  plantation. 

Quoiqu'il  foit  à  defirer  de  trouver  des  terres  bien 
nettoyées  de  fouches  &  de  racines  pour  y  planter  le 
ubac  en  la  manière  ci-delïus,  néanmoins  lorfqu'on 
en  a  de  nouvellement  défrichées  où  les  fouches  ref- 
tent  encore ,  on  peut  y  planter  du  ubac  qui  ne  laif- 

t le 


fera  pas  d'y  bien  venir ,  en  fe  donnant  les  peines 
néceffàires  pour  le  rer  ' 
ble  Je  toutes  mauvaii 


auunt  net  qu'il  fera  poffi- 
herbes  &  de  tous  inicâes. 


Soin  que  l'on  doit  prtndrt  des  Plantations. 

Quelques  jours  après  la  plantation  finie ,  on 
doit  la  viiîter  rang  par  rang  ,  pour  connoître  fi  le 
ver  s'y  met,  auquel  cas  il  faut  y  envoyer  des  Né- 
gtes  pour  en  nettoyer  les  plantes  du  mieux  qu'ils 
pourront  :  leur  Commandeur  remarquera  celles 
qui  feront  endommagées ,  afin  de  les  faire  rempla- 
cer au  premier  temps  favorable. 

Il  obfervera  continuellement  de  faire  arra- 
cher les  mauvaifes  herbes  a  inefuie  qu'elles  pa- 
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roîtront ,  étant  important  que  le  champ  foit  tôu- 
jouis  bien  net. 

Pout  cet  ouvrage  on  donne  dans  le  Mariland 
une  efpece  de  ratùToire  à  peu  près  femblable  à 
celles  dont  on  lè  fert  en  France  ,  tant  pour  cou* 
pet  les  herbes  dans  les  allées  des  jardins  ,  que 
pour  les  dreffer  6c  applanir  :  les  Nègres  en  font 
te  même  uiâge  dans  les  eipeces  d'allées  que  for- 
ment les  plantations.  Quand  ils  ont  coupé  les 
herbes  ,  il  les  laiffent  lécher  au  milieu  des  al- 
lées i  ce  qui  fe  fait  en  deux  ou  trois  jours  ;  après 
quoi  ils  prennent  une  autre  ratiffoire  plus  étroi- 
te ,  avec  laquelle  ils  rangent  les  herbes  lèches , 
de  façon  qu'elles  ne  puiffent  nuire  aux  plan- 
tes ;  6c  en  faifant  cela  ,  ils  garni  lient  autant  qu'ils 
peuvent  de  terre  nouvelle  le  buteau  au  milieu  du- 
quel eft  la  plante  ,  enforte  qu'il  puiffe  groffir  à 
melure  que  la  plante  fc  fortifie  ;  &  pour  lui 
rafraîchir  le  pied  de  tems  en  tems  ,  on  change 
une  partie  de  la  terre  d'un  buteau  à  l'autre. 

Il  eft  néceffaire  de  remuer  6c  relever. les  bu- 
teaux  ,  quand  ils  ont  été  affaiffes  par  une  groffe 

'  On  doit  avoir  la  même  attention  à  nettoyer 
de  chenilles  ,  comme  de  vers  ,  les  plantes  de  ta- 
bac ;  &  s'il  s'en  trouve  quelques-unes  dont  les 
feuilles  foient  percées ,  il  faut  les  remplacer  par 
de  jeunes  ,  11  elles  peuvent  encore  avoir  le  tems 
de  venir  en  maturité. 

En  faifant  ces  chofes ,  on  remarquera  les  plan- 
tes, qui,  au  lieu  de  croître  comme  les  autres  , 
demeureront  balles  6c  touffues  par  un  grand 
nombre  de  petites  feuilles  qu'elles  produiront  j 
quand  elles  lont  telles  ,  elles  ne  peuvent  jamais 
être  bonnes  à  rien  ,  ainlî  il  faut,  le  plutôt  qu'on 
peut ,  les  arracher  pour  les  remplacer  de  jeunes 

Quand  la  plante  fera  affez  forte  pour  faire 
juger  à  peu  près  de  ce  qu'elle  pourra  produire  , 
6c  que  l'on  y  remarquera  en  tête  des  feuilles 
jaunes  ,  il  faudra  retrancher  ces  feuilles  qui  ne 
peuvent  rien  valoir  ,  en  coupant  la  tête  de  la 
plante  immédiatement  dans  l'endroit  où  les  ver- 
tes relieront ,  parie  qu'il  n'y  a  que  celles-ci  qui 
peuvent  devenir  bonnes. 

Pour  empêcher  que  la  plante  ne  monte  en 
graine,  6c  qu'elle  ne  produilè  rrop  de  feuilles  , 
ce  qui  diminueroit  totalement  la  qualité  du  ta- 
bac ,  on  lui  coupe  la  tête  ,  lorfqu'clle  eft  parve- 
nue à  un  degré  de  hauteur  convenable  ;  mais 
pour  connoître  ce  degré  ,  il  faut  obfervcr  deux 
choies. 

^  i°.  Si  la  bonté  du  terrain  peut  lbutenir  la 
qualité  du  tabac  dans  des  plantes  bien  garnies  de 
feuilles. 

i°.  Si  l'on  veut  faire  du  ubac  fort  ou  du  ta- 
bac foible. 

Pour  fc  déterminer  fur  ces  deux  points ,  il  eft  bon 
de  rapporter  ce  qui  le  pratique  en  Virginie. 

Si  l'on  veut  avoir  du  tabac  qui  foit  fort  6c 
beau ,  dans  une  bonne  terre  ,  on  ne  laiffe  à  la 
plante  que  jufqua  douze  feuilles  ,  6c  dans  un 
terrain  foible  ,  on  ne  lui  laiffe  que  fix  ou  huit 
feuilles  au  plus. 

Quand  au  contraire  on  ne  veut  faire  que  du 
tabac  foible  ,  on  peut  laitier  à  la  plante  jufqu'à 
dix  -  huit  feuilles  dans  un  bon  terrain ,  6c  dans  un 
médiocre  jufqu'à  douze  feuilles. 
Voilà  ce  qu  on  doit  obferver  avant  de  châtrer  la 
a  lui  couper  la  tête. 
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Cette  opération  fe  fait  dès  que  l'on  connoît  à 
la  plante  le  nombre  de  feuilles  que  l'on  veut  lui 
laiffer  ,  parce  que  plus  elle  eft  jeune  quand  on 
la  châtre  ,6c  mieux  les  feuilles  profitent. 

Il  faut  bien  prendre  garde  dans  certe  opération 
d'offenfer  les  deux  feuilles  au  milieu  defquclles 
fe  trouve  le  bouton  qui  forme  la  retc  de  la  plante. 
Pour  couper  ce  bouton  ,  quelques  Nègres  le  fer- 
vent adroitement  de  leurs  ongles  qu'ils  lainent 
croître,  &c  d'autres  y  employent  une  plume  tail- 
lée de  façon  à  être  enfoncée  dans  le  bouton  , 
puis  en  retournant  nn  peu  la  plume  ,  &  en  la 
retirant ,  ils  enlèvent  le  bouton  qui  eft  très  ten- 
dre 6c  fc  détache  d'abord  du  lommet  de  la  tige  : 
ordinairement  c'eft  le  plus  habile  Ncgrc  que 
l'on  choifit  pour  faire  cette  opération  ,  il  a  loin 
tous  les  jours  de  vifiter  les  plantations  dont  il 
eft  chargé  ,  afin  de  châtrer  chaque  plante  ,  à 
mefure  qu'elle  fe  trouve  dans  l'état  de  l'être. 

Tant  avant  qu'après  le  chatrage  de  la  plante  , 
il  faut  continuellement  avoir  attention  d'en- 
voyer des  Nègres  dans  la  plantation  pour  ebour- 
geonner  la  plante  ;  on  entend  par  tbourgeon- 
ner  ,  ôter  un  perit  bouton  qui  pouffe  entre  la 
feuille  6c  la  tige  ,  directement  à  la  naiûance  de 
la  feuille. 

On  ne  le  laffera  point  de  répéter  qu'il  faut 
continuellement  tenir  les  plantations  nettes ,  6c 
le  pied  des  plantes  bien  rafraîchi  ,  en  y  remuant 
la  terre  du  buteau  ,  quand  il  eft  néceffaire. 

Ordinairement  la  plante  parvient  a  fon  degré 
de  maturité  dans  deux  mois  6c  demi  ou  trois 
mois  ,  à  compter  du  jour  qu'elle  a  été  trauf- 
plantée. 

Quelques  Habitans  du  Mariland  envoyeur  tous 
les  jours  dans  leurs  plantations  ,  des  bandes  de 
dindons  qui  mangent  les  vers  6c  chenilles  qui  s'y 
trouvent ,  6c  épargnent  par  ce  moyen  une  par- 
tie de  la  peine  des  Nègres  à  nettoyer  les  plan- 
tes de  ces  infectes. 

Marqua  de  U  maturité  du  feuillu  ,  fi-  nanurc  dt 
cutillir  la  Plante. 

Quand  la  feuille  commence  à  former  une 
pointe  aiguë  dans  Ton  extrémité  ,  qu'elle  le  tide 
un  peu  ,  ou  qu'elle  change  de  couleur  ,  en  pa- 
romain  d'un  verd  plus  foncé  ,  ou  en  faifant  voir 
de  petites  taches  jaunâtres  i  il  eft  tems  de  cou- 
per la  plante. 

Quelquefois  avant  qu'elle  ait  acquis  fon  de- 
gré de  maturité  ,  les  feuilles  le  tachent  -,  comme 
c'eft  une  marque  que  la  plante  le  gâte  ,  il  faut 
la  couper  ,  autrement  on  ne  pourrait  faire  au- 
cun ulâge  de  fa  feuille  ;  c'eft  la  lîchereffe  qui 
produit  cet  effet. 

Le  Directeur  d'une  plantation  doit  avoir  loin 
de  la  vifiter  fouvent  ,  pour  reconnoître  les  plan- 
tes qu'il  faut  couper  -,  lorlqu'il  les  a  remar- 
quées ,  il  choilir  un  jour  de  beau  tems  ,  &  après 
que  le  loleil  eft  levé ,  Se  que  la  plante  n'eft  plus 
(ufceptible  d'aucune  humidité  de  roice  ou  de 
brouillard ,  il  la  fait  couper  ,  ce  qui  fe  fait  avec 
un  couteau  ordinaire  ,  en  obfervant  de  ne  point 
blefler  les  feuilles.  On  pôle  enfuiie  cette  plante 
fur  terre  ,  bien  expoféc  au  loleil  ,  on  l'y  laifle 
environ  deux  heures  ,  pour  que  la  feuille  le  fle- 
triffe  6c  ne  fc  brife  point  dans  le  traniport  à  la 
maifon  ;  mais  il  faut  avoir  attention'  que  la  feuil- 
le ne  foit  pas  trop  flétrie ,  parce  qu'alors  clic  au- 
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roic  perdu  fa  vertu  ,  &  ferait  brûlée. 

On  doit  prévenir  la  phiye  quand  on  fait  cette  ré- 
colte ,  6e  prendre  fes  précaution»  poux  mettre  la 
plante  à  couvert  avant  (a  nuit. 

Pour  tranfporter  à  la  maifon  les  plantes  coupées , 
on  fê  fert  de  civières ,  c'eft  la  meilleure  manière  ;  il 
y  a  des  gens  qui  font  porter  leurs  plantes  en  paquets 
par  des  Nègres ,  mais  il  s'y  trouve  toujours  beau- 
coup de  feuilles  froiffces  &  brifées. 

Maifons  à  Tabac ,  <&7«jSueries. 

On  confirait  toujours  ces  maifons  à  portée  des 
plantations  ;  elles  font  de  différentes  grandeurs  , 
a  proportion  de  l'étendue  des  plantations  ;  on  les 
bâtit  avec  de  bons  piliers  de  bois  fiches  en  terre  , 
Se  bien  traverfes  par  des  poutres  Se  poutrelles  , 
pour  foutenir  le  corps  du  bâtiment.  Cette  carcafTe 
Faite  ,  on  la  garnit  de  planches ,  en  les  pofant  l'une 
fur  l'autre  ,  comme  l'on  borde  un  Navire  ,  fans 
néanmoins  que  ces  planches  foient  bien  join- 
tes ;  elles  ne  font  attachées  que  par  des  chevilles 
de  bois. 

La  couverture  de  la  maifon  eft  auffi  faite  de 
planches  ,  attachées  l'une  fut  l'autre  fur  les  che- 
vrons ,  de  manière  que  la  pluye  ne  puiffè  entrer 
dans  la  maifon  :  Se  cependant  on  obferve  de  laifTer 
une  ouvertute  entre  le  toît  &  le  corps  du  bâti- 
ment, enforte  que  l'air  y  pafle  fans  que  la  pluye 
y  entre ,  parce  qu'on  entend  bien  que  le  toit  doit 
déborder  le  corps  du  bâtiment. 

On  n'y  fait  point  de  fenêtres  ,  on  y  voit  afTcx 
clair  ,  le  jour  y  entrant  fuffifamment  par  les  por- 
tes Se  par  les  ouvertures  pratiquées  entre  le  toît 
&  le  corps  du  bâtiment. 

Le  fol  ordinaire  de  ces  maifons  eft  la  terre  mê- 
me ;  mais  comme  on  y  pofe  les  tabacs  ,  Se  que 
dans  des  tems  humides  la  fraîcheur  peut  les  hu- 
mecter Se  les  corrompre  ,  il  eft  plus  prudent  de 
faire  des  planchers  ,  que  l'on  forme  avec  des  pou- 
trelles &  des  planches  chevillées  pat-deflus. 

La  hauteur  du  corps  du  bâtiment  doit  êrre  de 
quirueàfeizepiedsjcelledu  toîtjufqu'au  faîte,  de 
dix  àdouze  pieds. 

En  dedans  du  bâtiment  on  y  doit  placer  en 
travers  de  petits  chevrons ,  qui  doivent  être  cha- 
cun de  deux  pouces  Se  demi  en  quarré ,  le  pre- 
mier rang  doit  être  pofe  à  un  pied  Se  demi  ou 
deux  pieds  au-deflbus  du  faîte ,  le  deuxième  rang 
a  quatre  pieds  Se  demi  au  deffbus ,  le  ttoifîéme  de 
même  ,  &c.  jufqu  a  la  hauteur  de  l'homme  :  les 
chevrons  doivent  être  ranges  à  cinq  pieds  de 
diftance  l'un  de  l'autre  ,  ils  fervent  à  pofer 
les  gaulettes  aufquels  on  pend  les  plantes  de 


Manière  de  gouverner  en  Mariland  le  Tabac  dans  les 
Sueries ,  pour  être  mis  en  manoquts  &  dans  des 
boucauds. 

Dès  que  le  ubac  qui  n'aura  été  expofe  au  fb- 
leil  que  deux  heures ,  eft  apporté  à  la  Suerie ,  on 
le  fait  rafraîchir  en  étendant  les  plantes  fur  le 
plancher  ;  il  ne  faut  pas  que  le  lit  qu'on  en  fait ,  (bit 
carni  de  plus  de  trois  plantes  couchées  l'une  fur 
l'autre. 

Quand  il  s'eft  rafraîchi  environ  douze  heures  , 
on  pane  dans  le  pied  de  chaque  plante  une  bro- 
chette de  bois  ,  d'une  façon  à  pouvoir  ctte  ac- 
crochée &  tenir  aux  gaulettes  ,  lcfqucllcs  dow 
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vent  être  afTex  fortes  pour  foutenir  le  poids  de* 
plantes ,  Se  tout  de  fuite  on  les  met  aînfi  à  la 
pente  ,  en  obfervant  de  ne  les  point  prerter  l'une 
contre  l'autre. 

Sfppofé  qu'il  ne  fë  trouvât  pas  fufhTammenc 
de  place  dans  la  Suerie  pour  faire  rafraîchir  le 
tabac ,  on  peut  le  mettre  à  la  pente  dès  qu'il  ar- 
rive |;  mais  il  ne  fera  pas  fi  bon,  que  s'il  avoit  ét* 
rafraîchi. 

On  laifle  les  plantes  à  la  pente ,  jufqu  a  ce  que  les 
feuilles  foient  entièrement  lèches  ,  Se  qu'il  n'y  refte 
plus  de  verd. 

Alors  on  profite  du  premier  tems  humide  qui  ar- 
rive ,  Se  qui  humede  feulement  affèz  les  feuilles 
pour  les  pouvoir  manier  fans  les  brifer  :  car  fi 
elles  étoient  trop  humides  ,  il  n'y  faudrait  pas 
toucher  ,  autrement  le  tabac  le  pourrirait  :  c'eft 

Eourquoi  il  faut  bien  prendre  le  degré  convena- 
le  d'humide  ,  qui  n'eft  autre  que  quand  la  feuil- 
le peut  être  maniée ,  fans  la  bleffer. 

On  détache  alors  les  plantes  Ae  la  pente  ,  Se  à 
mefure  on  arrache  les  feuilles  de  la  tige ,  &  on  en 
forme  des  manoques.  Chaque  manoque  eft  com- 
pofee  de  dix  à  douze  feuilles  ,  Se  elle  fe  lie  avec 
une  feuille. 

U  eft  d'une  grande  importance  de  profiter  des 
premiers  momens  que  le  tabac  eft  en  état  d'être 
mis  en  manoques  ;  parce  que  fi  le  tems  devenoit 
trop  humide ,  il  faudroit  attendre  que  le  tabac 
fc  refTéchâr  ,  &  en  reflechant  il  perd  de  fa  qua- 
lité. 

Si  les  manoques  étant  faites  elles  fe  trouvoient 
trop  humides  pour  être  mifes  en  boucaux  ,  il 
faudroit  les  étendre  fur  les  gaulettes  ,  en  les 
couchant  deflus  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fuffent  affèz 
reffuyées  ,  obfervant  de  n'en  point  mettre  trop 
les  unes  fur  les  aurres  ,  de  crainte  qu'elles  ne 
s'échaufrafTent  ;  Se  de  placer  le  talon  de  la  ma- 
noque ,  c'eft-à-dire  ,  les  qoeues  liées  du  côté  où 
l'air  entte  le  mieux  dans  la  Suerie  ,  afin  qu'elles 
s'échauffent  moins  dans  l'endroit  oit  elles  font 
ferrées  par  le  lien. 

Quand  la  manoque  n'a  point  d'humidité  ,  de 
qu'elle  peut  êrre  preffée  fans  être  brifée ,  on  la 
met  en  boucaux. 

Pour  cela  on  fait  monter  un  homme  dans  le 
boucaud  ,  qui  an  me  les  manoques  du  mieux 
qull  lui  eft  poflîble  pour  en  faire  des  lits  unis 
Se  bien  égaux  par  tout  ,  enforte  qu'il  ne  refte 
aucun  vuide  dans  l'intérieur  du  boucaud ,  Se  lorf- 
que  le  boucaud  eft  plein  ,  on  le  ferme  :  mats  la 
Marchand  qui  en  fait  l'achat  a  une  preflè  fous 
laquelle  il  tait  mettre  le  boucaud  de  bout ,  aptès 
l'avoir  fait  dèfbncet  j  de  faifant  entafTcr  Se  ran- 
ger encore  des  manoques  deflus  ,  il  y  fait  donner 
plufïeurs  coups  de  preffe  ,  jufqu'a  ce  qull  juge 
que  le  boucaud  ait  autant  de  tabac  qu'il  en  peut 


Suppofè  qu'un  habitant  n'eut  pas  de  boucaux 

Î>rêts  pour  mettre  fes  manoques  auffiiot  qu'el- 
es  font  faites  ,  Se  fuppofè  qu'elles  fuflent  en 
état  d'être  mifes  en  boucaux  ,  il  doit  les  arran- 

Î;er  l'une  fur  l'autre  en  tas ,  de  la  hauteur  6c 
argeur  à  peu  près  d'un  boucaud  ,  dans  un  lien 
fec,  Se  couvrir  enfuite  ce  tas  avec  des  planches  , 
en  mettant  des  pierres  par-deffus  pour  tenir  les 
manoques  preiïees  ,  Se  empêcher  que  l'aîr  n'y 
entre.  Le  tabac  peut  Ce  confervet  long-tems  de 
cette  façon,  Se 
lité. 
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Manière  de  gouverner  en  Vïrgini*  le  Tabac  fort  dans 
les  Sueries. 

Le  tabac  fort  qui  Ce  fait  en  Virginie  ,  elLJ'une 
autre  cfpece  que  celui  du  Mariland  ;  fa  graine  eft 
différente  ,  &  fa  feuille  eft  plus  étroite.  Il  fe 
cultive  également  comme  l'autre ,  avec  cette  feule 
différence  qu'on  ne  lailTe  fur  chaque  plante  que 
fix  ou  huit  feuilles  au  plus  ;  auHi  font -elles 
beaucoup  mieux  nourries  &  plus  onctueufes  que 
les  auues  \  c'eft  pourquoi  quand  on  les  coupe, 
on  les  laine  expofées  au  foleil  prefque  pendant 
tout  le  jour  ;  mais  on  a  foin  de  les  tourner  de 
tems  à  autre ,  afin  que  le  foleil  ne  les  brûle  pas , 
&  que  les  feuilles  puiuent  être  fanées  également 
par  tout. 

Lorfqu'on  les  porte  à  la  Suerie,  on  les  cou- 
che l'une  fur  l'autre  pour  en  former  des  tas  de  fix 
à  huit  plantes  d epaifleur  :  là  on  les  laillë  fuer  pen- 
dant environ  vingt-quatre  heures.  Si  on  s'apper- 
coit  que  la  fueur  eft  trop  abondante ,  on  les  chan- 
ge de  lit,  en  formant  des  tas  moins  épais;  6c  quaud 
on  juge  qu'elles  ont  aflêz  fué  pour  ne  point  dégoû- 
ter a  la  pente  ,  pour  lors  on  les  accroche  aux  gau- 
lettes ,  comme  on  fait  le  tabac  du  Mariland. 

On  remarquera  que  fi  elles  fuent  trop ,  elles 
font  expofées  a  fe  pourrir  ;  6c  que  fi  elles  ne  fuent 
pas  allez ,  il  leur  refte  des  taches  vertes  fur  les 
feuilles  qui  les  rendent  de  mauvai/ë  qualité. 

Au  furplus  il  faut  fuivre  pour  les  mettre  en 
manoques  ,  la  même  chofe  qui  Ce  pratique  en 
Mariland  ;  en  obfcrvant  que  chaque  manoque  de 
tabac  fort  de  Virginie.u'cft  compofteque  de  quatre 
à  fix  feuilles. 

Qualités  que  doivent  avoir  les  fiuilUs  pour  foin 
de  belles  Manoques  ,  &  de  quelles  feuilles  on  com- 

forte. 

Les  feuilles  dont  on  veut  faire  de  belles  ma- 
noques ne  doivent  avoir  aucunes  caches  ,  elles 
doivent  être  en  Mariland  d'une  couleur  de  mar- 
ron clair  ,  &  en  Virginie  d'une  couleur  de  mar- 
ron foncé  ;  les  plus  fortes  6c  les  plus  grandes  font 
les  meilleures. 

Il  eft  d'uiàge  dans  l'une  6c  dans  l'autre  Province 
de  faire  des  manoques  de  deux  cfpeces  ,  appcllées 
première  6c  fécondé  forte  }  &  voici  comme  on  s'y 
prend. 

Lorfqu'on  dépend  le  ubac ,  on  charge  un  Nè- 
gre connoifleur  ,  d'arracher  de  chaque  plante 
routes  les  feuilles  de  qualités  inférieures ,  qui 
font  toujours  celles  du  pied  de  la  plante  appel- 
les Terre/Ires  ,  6c  celles  qui  ont  des  taches  , 
à  mefure  qu'il  les  arrache  on  les  met  en  mano- 

Îues ,  6c  ce  font  celles  de  la  féconde  forte.  Quand 
ne  refte  plus  à  chaque  plante  que  les  bonnes 
feuilles ,  qui  font  ordinairement  celles  de  la  tê- 
te ,  le  Nègre  la  met  de  côté  ,  &  les  Nègres  moins 
inftruits  ,  la  dépouillent  tout-à-fait  de  ce  qui  lui 
refte  de  feuilles  -,  lefquelles  étant  toutes  bonnes  , 
coropofent  naturellement  les  Manoques  de  la 
première  forte.  Les  Nègres  qui  forment  les  ma- 
noques ,  doivent  oblèrver  de  les  compofer  ,  au- 
tant qu'il  eft  poflible  ,  de  feuilles  d'une  égale 

rindeur  ;  comme  aufli  de  rendre  le  talon  de 
manoque  égal,  en  ne  laiflànt  point  de  queues 
plus  longues  que  les  auues  j  &  il  faut  bien 
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recommander  à  tous  de  n'employer  que  les  plus 
mauvailès  feuilles  pour  lier  leurs  manoques. 

Manière  dt  gouverner  les  Plantes  pour  fe  procurer  de 

Avant  que  de  châtrer  les  plantes ,  on  remar- 
que celles  qui  font  les  plus  fortes  ,  &  on  les  del- 
tine  à  monter  en  graine  $  alors  on  Ce  garde  bien 
de  leur  couper  la  tête  ;  mais  on  les  dépouille  de 
*  la  plus  grande  partie  de  leur  feuilles  :  Et  pour 
que  la  tige  ait  plus  de  fubftance  &  croifle  mieux  , 
on  ne  lui  laillé  que  trois  branches  ;  Se  à  mefure 
qu'il  v  pouflè  de  petites  feuilles,  ou  les  arrache. 
On  a  le  même  foin  de  retrancher  celles  qui  eroif- 
fent  entre  les  courtes  qui  portent  la  graine  ;  6c 
■  quand  ces  goufles  font  brunes  &  feches ,  on  coupe 
la  plante,  on  la  porte  à  la  maifon  ,  &  on  la  pend 
au  plancher,  jufqu  a  ce  que  les  graine*  foient  bien 
léchées. 

Comme  ces  plantes  croirtent  beaucoup,&  qu'elles 
font  fujettes  à  être  rompues  par  le  vent ,  il  faut  ob- 
lèrver de  les  cholfir  dans  les  endroits  du  champ  ob 
elles  peuvent  être  le  moins  expolees. 

Des  boucaux  qui  fe  font  en  Virginie  &  en  Mariland. 

On  Ce  {èrt  pour  faire  le  merrain  des  boucaux , 
du  chêne  blanc ,  qui  eft  un  bois  fans  odeur  ;  on  Ce 
fert  aufli  quelquefois  de  châtaignier. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  bois  qui  peuvent  être 
également  bons  ,  mais  il  faut  bien  fe  garder  d'en 
prendre  qui  ayent  de  l'odeur ,  parce  qu'on  rifque- 
roit  de  la  communiquer  au  rabac  &  de  le  gâter. 

De  quelques  fortes  de  bois  qu'on  fe  lerve,  il  faut 
qu'il  l'oit  diftribué  en  merrain  ,  au  moins  fix  mois 
avant  d'être  employé  en  boucaux. 

Les  jeunes  chênes  blancs  fervent  à  faire  le» 
cercles. 

Les  boucaux  fe  font  tous  d'une  même  gran- 
deur ,  ils  doivent  avoir  quatre  pieds  de  haut  fur 
trente-deux  pouces  de  diamètre  dans  leur  mi- 
lieu ;  ils  contiennent  environ  quatre  à  cinq  cens 
livres  de  tabac  feulement  preflès  par  l'homme ,  6c 
jufqu'à  onze  cens  livres  lorfqu'il»  font  bien  preflea 
à  la  preflè. 

Les  boucaux  de  tabac  fort  de  Virginie  pefart  da- 
vantage, parce  que  la  madère  qu'ils  renferment  eft 
plus  onctueufe. 

En  ftnijfant  ce  Mémoire,  il  tfi  bon  d'obferver  que 
quoiqu'il  femble  par  ce  qu'il  contient ,  que  la  cul- 
ture du  tabac  exige  beaucoup  de  foins  ,  ceux  qui  en 
feront  l'expérience ,  connaîtront  qu'elle  eft  infini- 
ment moins  pénible  qu'elle  ne  le  parolt  ;  que  même 
elle  eft  affe{  facile.  On  voit  communément  en  Virgi- 
nie &  en  Mariland  ,  que  dans  des  terres  pajfablt- 
mtnt  bonnes  un  Nègre  injlruit  fait  aifément  chaque 
année  deux  mille  livres  de  tabac  avec  fes  vivres. 

Tabac  de  Fsamci. 

Mémoire  sur  la  Culture  et  Fabrique 

du  Tabac  dans  les  JurifdiBions  régies  par  le  Bureau 
établi  à  Tonneinsjous  la  Généralitéde  Bourdeaux. 

On  fëme  la  graine  du  Tabac  dans  les  mois  de 
Mars  &  Avril  ,  fur  des  couches  de  fumier  éle- 
vées de  terre  d'environ  un  pied  &  demi.  U  faut 
l'arrolèr  Couvent  pour  U  faire  lever  }  &  pour 

empêcher 
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empêcher  le  méchant  effet  de  la  gelée  pendant  la 
nuit ,  même  le  jour  s'il  fait  trop  grand  froid ,  on 
couvre  les  couches  avec  des  nattes  de  paille ,  ou 
feulement  avec  de  la  paille  ;  Se  lorfquïl  fait  du 
folcil  on  les  découvre. 

On  prend  la  même  précaution  contre  le  brouil- 
lard ,  que  contre  la  gelée. 

Le  tabac  étant  bien  levé  ,  &  ayant  allez  de 
force,  on  le  tranfplante  depuis  la  mi-Mai ,  juf- 
ques au  commencement  du  mois  de  Juillet. 

On  choifit  ordinairement  les  meilleures  ter- 
res &  les  plus  fortes  qu'il  faut  préparer  aupara- 
vant par  trois  ou  quatre  façons  de  labour  ,  & 
les  bien  fumer  lors  de  la  première  ;  on  écrafe  les 
motes  de  terre  ,  s  il  y  en  a  ,  avec  un  maillet  de 
bois. 

Si  la  terre  eft  façonnée  de  la  main  de  l'homme , 
deux  labours  luffifent. 

On  plante  le  tabac  dans  les  filions  de  la  terre  ; 
on  fait  pour  cela  un  trou  d'environ  demi  pied  de 
profondeur  avec  un  piquet ,  on  y  met  la  plante, 
Se  on  la  garnit  avec  de  la  terre.  Il  faut  obferver 
de  biffer  deux  à  deux  pieds  Si  demi  de  diftance  en- 
tre chaque  plante  ,  Se  arrofer  un  peu  en  plantant 
il  la  terre  eft  lèche  ,  pour  lui  donner  de  1  humeur 
&  faire  pouffer  le  ubac 

La  tige  s 'étant  élevée  à  la  hauteur  d'un  pied,  il 
faut  bicher  la  terre  tout  autour ,  Se  réitérer  fou- 
vent  ,  fi  le  tems  eft  fec. 

Il  faut  ôter  les  feuilles  les  plus  proches  de  terre , 
parce  qu'elles  fe  gâtent  toujours  Se  confomment  la 
nourriture  des  autres  :  on  doit  auffi  par  cette  même 
rai  Ton  ,  faire  la  même  choie  des  rejet  tons ,  enfortc 
que  la  tige  foit  nette  depuis  le  pied  jufques  à  huit 
pouces  de  hauteur. 

On  garde  ces  premières  feuilles  pour  employer 
en  tabac  commun  -,  il  faut  ôter  toutes  les  her- 
bes qui  viennent  dans  la  terre  où  le  ubac  eft 
plante. 

La  tige  étant  parvenue  à  la  hauteur  d'envi' 
ron  trois  à  trois  pieds  &  demi ,  on  l'étcte  ,  c'eft- 
à-dire  que  l'on  coupe  l'extrémité  de  la  tige  pour 
l'empêcher  de  monter  davantage  ?  Se  donner  plus 
de  corps  Se  de  nourriture  aux  feuilles  qui  reftent, 

Su'on  laiffe  ordinairement  au  nombre  de  dix  ou 
ouze. 

SI  l'on  ne  coupoit  pas  l'extrémité  de  la  tige , 
elle  pourroit  monter  jufques  à  cinq  pieds  de 
haut. 

Il  faut ,  pour  meurir  le  ubac ,  le  tems  propre 
pour  la  vigne. 

On  connolt  qu'il  commence  à  meurir ,  lorfquc 
les  feuilles  qui  font  vertes  changent  de  couleur , 
Se  deviennent  marbrées. 

Ceft  ordinairement  à  la  fin  d'Août  &  dans  le 
courant  de  Septembre  :  on  cueille  les  feuilles  au 
fur  &  à  roefure  qu'elles  meuriffent ,  &  on  les  en- 
ficelle  par  la  tête  dont  on  fait  des  paquets  de  deux 
à  trois  douzaines. 

Celles  du  milieu  de  la  tige  font  toujours  les 
meilleures ,  Se  ce  font  celles-là  que  l'on  deftine 
pour  fucr  &  faire  le  tabac  fans  côte. 

On  laiffe  la  tige  dans  la  terre  pour  meurir  les 
feuilles  qui  ne  le  font  pas ,  de  forte  que  l'on  voit 
quelquefois  encore  du  tabac  dans  les  Champs  au 
mois  de  Décembre. 

Les  dernières  feuilles  fervent  à  faire  le  ubac 
en  prêt ,  &  le  tabac  commun. 

Pour  faire  fecher  les  feuiiles  ,  on  les  pend  dans 
des  greniers  ,  ou  fous  le;  coïts  des  maifons  de 
Terne  III. 
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autres  endroits  à  couvert  de  la  pluye. 

Elles  prennent  leur  couleur  pendant  qu'elles 
font  à  la  pente  ,  &  c'eft  par-la  que  l'on  juge 
mieux  de  leur  qualité,  6c  derufageque  l'on  en 
peut  faire. 

La  meilleure  couleur  eft  d'un  beau  roux  foncé , 
le  terme  en  ufage  dans  le  Pays ,  eft  couleur  de 
chapon  rôti  :  les  bonnes  feuilles  doivent  avoir  au 
moins  un  pan  Se  demi  de  longueur ,  beaucoup  de 
corps  Se  de  gomme. 

Celles  de  couleur  verdâtre  ,  ou  d'anguille, 
ou  de  choux  jaune  Se  pale ,  font  les  moins  bon- 
nes j  Se  ne  fervent  que  pour  les  ubacs  com- 
muns. 

L'on  fait  quatre  claffes  de  ces  feuilles  ;  la  pre- 
mière ,  pour  faire  fuer  :  la  féconde ,  pour  faire 
le  tabac  fans  côte  :  la  troisième ,  pour  le  ubac 
en  prêt  ,  &  la  quatrième ,  pour  le  tabac  com- 
mun. 

Pour  faire  fuer  les  feuilles ,  on  choifh  un  gre- 
nier fec  ,  où  il  y  ait  de  l'air.  On  prend  les  pa- 
quets de  feuilles ,  tels  qu'on  les  a  dépandues  du 
lieu  où  elles  étoient  pour  fécher  ,  on  en  fait  un 
lit  dans  le  grenier  de  la  longueur  que  l'on  veut , 
fur  la  largeur  de  deux  longueurs  de  feuilles  que 
l'on  couche  pointe  contre  pointe  ,  ou  tête  con- 
tre tête  ,  de  la  hauteur  d'environ  trois  pieds  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  mettre  les  feuilles  en 
preffe. 

Etant  ainfiles  unes  fur  les  autres  elles  s'échauf- 
fen\  très  fort ,  Se  fuent  de  même ,  de  forte  que 
m  «tant  la  main  entre  ces  feuilles  on  fent  une 
grande  chaleur ,  Se  on  les  retire  toutes  mouillées 
de  leur  fueur. 

Comme  il  faut  obferver  un  certain  degré  de 
chaleur ,  il  eft  néceffaire  de  prendre  garde  qu'elles 
ne  s'échauffent  trop ,  car  elles  fe  brûleraient  :  on 
commet  des  gens  expérimentés  pour  les  veiller ,  Se 
s'ils  voyent  qu'elles  prennent  trop  de  chaleur  ,  ils 
défont  les  preffes  ,  retournent  les  paquets  &  leur 
donnent  de  l'air  ,  enfuitc  on  les  remet  de  la  même 
manière  qu'auparavant ,  Se  on  prend  toujours  le 
nie  me  foin  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  &  la  fueur  fe 
paffent. 

Elles  s'échauffent  plus  par  un  tems  de  pluye 
que  par  un  tems  fec  :  lors  de  la  pluye ,  il  faut 
ouvrir  les  fenêtres  du  nord  Se  fermer  celles  du 
midi  ,  obfervant  pourtant  ,  que  fi  le  vent  du 
Nord  étoit  trop  grand ,  il  ne  faudrait  pas  ouvrir 
les  fenêtres ,  car  3  fécheroit  les  feuilles  Se  les  em- 
pêcherait de  fuer. 

Les  bonnes  feuilles  fuent  naturellement,  étant 
mifës  de  la  manière  ci-deffus  expliquée.  Celles  qui 
font  inférieures  ont  befoin  d'être  aidées ,  pour  cela 
on  les  couvre  avec  quelques  planches  ,  Se  on  re- 
marque que  plus  elles  font  chargées ,  &  plus  elles 
s'échauffent  Se  fuent. 

Si  le  tems  eft  convenable ,  toute  la  fueur  paf- 
fe  en  quinze  jours  ,  finon  il  faut  le  double  du 
tems. 

On  connoît  qu'elles  ont  allez  fuées ,  lorfque 
mettant  la  main  dans  les  preffes  on  trouve  qu  el- 
les font  froides  Se  feches.  On  les  laille  néanmoins 
encore  quelque  tems  en  cet  état ,  afin  qu'elles  fe 
purgent  entièrement  de  l'humidité  qui  pourroit  y 
refter. 

Si  en  les  remettant  pendant  la  fueur ,  on  trouve 
des  feuilles  moines  ou  brûlées ,  on  les  ôte. 

La  raifon  pour  laquelle  on  fait  fuer  ces  feuilles , 
eft  qu'elles  ne  fe  couferveroient  pas  autre 
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Elles  perdent  ordinairement  dix  à  doute  pour 

cent  de  leur  poids  dans  la  Tueur. 

On  n'en  fait  gueres  que  pour  le  Fermier  ,  Se 
lorfqu'il  en  reçoit  la  livraifbn  ,  il  les  fait  choifir 
paquets  par  paquets ,  Se  rebute  celles  qui  ne  lui 

Ce  rebut  (m  à  faire  le  ubac  en  prêt. 

La  réception  defditcs  feuilles  étant  faite  ,  on 
les  met  dans  des  bourres  ou  grands  tonneaux  qui 
contiennent  environ  (èpt  quarreaux ,  Se  on  les 
pretTe  le  plus  que  l'on  peut ,  afin  qu'il  n'y  entre 
point  d'air  ;  car  elles  fe  confervent  mieux. 

On  envoyé  eniuite  ces  bouttes  dans  les  Ma- 
nufactures de  Morlaix  Se  Dieppe  ,  où  l'on  s'en 
fèrt  pour  recouvrir  d'autres  tabacs  inférieurs ,  6c 
à  faire  des  andouilles  ,  des  boudins  ,  Si  des  (au- 
rifions. 

On  ne  fait  point  Tuer  les  feuilles  pour  faire  le 
tabac  fans  côte ,  les  prêts  Se  le  tabac  commun. 

Le  tabac  fans  côte  fê  fait  de  feuilles  de  la  deu- 
xième Clarté  :  on  tire  la  côte  à  trois  doigts  près 
la  pointe,  ce  qui  fè  fait  ailèmeut. 

On  le  file  de  trois  différentes  groffeurs ,  le  prin- 
filé  de  la  grollèur  d'une  plume  de  Cignc ,  le  moyen 
de  la  grollèur  du  double  du  prin  ,  Se  le  gros  filé 
d'un  pouce  de  circonférence. 

Le  filage  défaits  tabacs  fc  doit  faire  par  untems 
doux  &  humide ,  parce  que  la  feuille  eft  plus  ma- 
niable ,  la  côte  plus  aiiee  à  tirer  ,  &  le  telle  de 
la  feuille  à  filer. 

Au  fur  &  à  mefure  du  filage ,  on  les  met  en 
gros  pelotons ,  Se  on  les  y  lailfe  le  plus  long-  ti 
que  l'on  peut,  parce  que  dans  ce  tenu- la  il 
partie  de  Ton  déchet. 

Il  faut  un  tems  plus  fèc  pour  rouler  lefdits  ta- 
bacs que  pour  les  filer. 

On  roule  ceux  qui  font  dcAïnés  pour  les  Bu- 
reaux de  Bourdeaux ,  la  Rochelle .  &  Bretagne  en 
las  d'amour  ,  &  ces  rouleaux  pèlent  depuis  trois 
jufques  à  huit  Se  dix  livres.  Il  faut ,  pour  ces  Bu- 
reaux ,  du  tabac  ptin-filé. 

Les  rouleaux  demi-files  pefent  depuis  ftx  jufqu'à 
i  x  livres ,  &  du  gros  filé ,  de  douze  à  vingt  livres. 

Les  moyens  Se  gros  filés  fè  confbmment  en 
Languedoc  ,  Provence  Se  Rouflîllon. 

Le  déchet  à  la  Fabrique  du  ubac ,  va  ordinai- 
rement du  quart  au  tiets. 

On  prcû*e  à  demi  le  moyen  filé ,  Se  en  entier 
le  gros  filé ,  de  forte  qu'un  rôle  de  cette  derniè- 
re nlure  qui  peut  avoir  un  pied  &  demi  de  hau- 
teur ,  eft  réduit  aux  deux  tiers  :  on  obfèrve  de 
1  humefter  avec  de  l'eau  ,  dans  laquelle  on  a  fait 
bouillir  des  côtes  de  ubac  avant  de  le  preffer ,  cela 
le  fait  gommer ,  Se  contribue  à  lui  donner  la  qua- 
lité néceflaire. 

On  pa/Te  enfuite  une  ficelle  fur  ces  rôles  pour 
les  tentt  dans  le  même  éut  qu'Us  font  fortis  de 
la  ptefle. 

La  volrure  des  tabacs  fans  côte  fe  fait  dans  des 
bouttes ,  ainfi  que  les  feuilles  fuées  ;  on  obferve 
feulement  à  l'égard  du  gros  filé  ,  de  le  bien  pref- 
fer  dans  les  bouttes ,  Se  afin  qu'il  n'y  entre  pas 
de  jour  ,  on  met  des  cognets  avec  force  dans  les 
vuides  qui  paroifTent  entre  les  rôles  :  ces  cognas 
font  faits  de  ubac  moyen  filé  en  rouleaux ,  de  la 
figure  d'un  pain  de  fucre. 

Les  ubacs  deftinés  pour  les  Bureaux  de  Pau , 
Saint  Beal ,  Saint  Girons  ,  &  Tatafcon ,  fe  voi- 
turent  en  balle ,  du  poids  d'environ  ioo  livres  à 
came  de  la  difficulté  des  <  ' 
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Les  tabacs  en  prêt  font  faits  des  feuille»  de  la 
troifiéme  Clallc  ,  où  ou  laine  tonte  la  côte  leur 
filage  eft  de  la  grollèur  du  prin. 

Le  ubac  commun  fe  fait  des  feuilles  de  la  qna- 
ttiéme  qualité ,  Se  du  rebot  de  tons  les  aurres. 

U  en  coûte  pour  le  filage  Se  le  roulage  du  prin- 
filé ,  45  à  50  fols  de  gros  par  quintal. 

Du  moyen  &  gros  nié  fans  côte,  15  à  jo  fols. 

Du  tabac  en  prêt  40  fols. 

Les  particuliers  à  qui  appartiennent  les  feuilles 
pour  le  commun ,  le  filent  eux-mêmes  ;  mais  ils  ne 
le  roulent  pas  ,  Se  lorfqu'ils  le  vendent  aux  Mar- 
chands ,  on  leur  déduit  fix  à  fept  fols  par  quintal 
pour  le  roulage. 

Les  déchets  à  la  Fabrique  du  ubac  en  prêt , 
▼ont  environ  à  cinq  pour  cent. 

Et  à  ceux  à  la  garde  du  ubac  commun  en  qua- 
tre mois  à  10  ou  1 4  pour  cent. 

Plufteurs  de  ceux  qui  font  la  fabrique  du  ubac 
fans  côte ,  confervent  la  côte ,  Se  la  vendent  envi- 
ron 1 5  fols  le  quinul  :  d'autres  s'en  fervent  pour 
couvrir  leurs  tabacs  en  les  faifant  votturer  ,  Se 
d'autres  pour  faire  des  fumiers. 

Il  fe  recueille  année  commune  dans  les  Jurifdic- 
tions  de  Tonneins  environ  joooo  quintaux  de 
tabac 

Les  JurifdicVons  de  Saint  Porquier  en  produi- 
fènt  7000  quinunx ,  Se  celle  de  Leyrac ,  J  à  4 
mille  quintaux. 

Ceux  du  crû  des  deux  derniers  endroits  ,  font 
beaucoup  moins  cffJmés  que  les  aurres. 

La  fourniture  du  Fermier  roule  ordinairement 
fut  le  pied  de  4000  quintaux  par  an ,  en  feuilles 
fuées     fans  cote. 

Il  lui  faut  auffi  environ  cent  cinquante  quintaux 
de  ubac  commun  pour  les  Bureaux  de  Perpignan  , 
Tarafcon  ,  Saint  Girons ,  Saint  Beal ,  Se  Pau. 

Tabac  de  Peu  se. 

Le  tabac  croîr  par  tout  en  Pcrfe,  particulière- 
ment dans  la  Sultane,  à  Hamadan , dans  la  Cara- 
manie  délêrte  ,  aux  environs  de  Coureffon ,  Se 
vers  le  Sein  Petfique  :  ce  dernier  eft  le  meilleur.  Il 
pouflè  aifement  &  fans  d'autres  cultures  que  la  cul- 
ture ordinaire  des  herbages.  On  le  tranfporte  par 
bouquets  ou  par  bottes. 

Quand  il  eft  fec ,  il  devient  fëutlle-morre,  c'eft 
en  cet  état  qu'on  le  vend  fans  le  faire  fuer  ni  le 
corder. 

Si  on  lui  donnoit  les  mêmes  apprêts  qu'à  celui  des 
Mes ,  il  feroh  auffi  fort  que  celui  du  Bréfil  ;  ce  que 
les  Pcrfans  n'aiment  pas.  Ils  appellent  ce  dernier 
Tabac  Anglois,  parce  que  les  Anglois  en  débitè- 
rent beaucoup  après  qu'ils  y  furent  établis  :  mais 
les  Perfans  l'ayant  trouvé  trop  fort  Se  trop  cher , 
cédèrent  d'en  acheter. 

On  ne  fçait  pas  fi  le  ubac  eft  originaire  de  Perle, 
ou  s'il  y  a  ététranfporré  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  eft 
au  moins  ancien  de  quatre  cens  ans  :  on  croit  qu'il 
y  a  pafïe  d'Egypte ,  Se  non  pas  des  Indes  Orienu- 
les  où  il  n'a  été  cultivé  que  dans  le  commencement 
du  17  Siècle. 


Commerce  et  prix  des  Tabacs 
a  Amsterdam 

Les  ubacs  qui  fe  vendent  le  plus  communé- 
ment à  Amfterdam  ,  font  ceux  de  Virginie ,  de 
la  Havane,  de  Vèrine  &  du  Bréfil.  Il  s'en  vend 
auffi  quantité  de  celui  qui  fè  cultive  dans  le 
Pays.  Tous  ces  ubac»  font  ou  en  feuilles,  ou 
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en  corde  oa  en  poudre,  ils  donnent  diverfes 
tares  Se  diverfes  deducrions  pour  le  bon  poids ,  Se 
pour  le  promt  payement  ,  fuivant  leur  qualité. 
Enfin  les  uns  le  vendent  à  la  livre ,  8c  les  au- 
tres au  quintal  ,  pefatu  roc  Kvres. 

Le  tabac  de  Virgine  en  feuilles  fe  vend  de- 
puis }  fols ,  jufqu'a  8  fols  la  livre  ;  on  tare  les 
futailles,  ficlon  donne  8  pour  ioo  pour  les  cô- 
tes. La  déduction  pour  le  bon  poids ,  cft  d'un 
pour  cent ,  Se  celle  pour  le  promt  payement , 
eft  d'un  pour  cent. 

Le  tabac  de  la  Havane  en  feuilles  Te  vend  en 
gros  au  quintal  de  ioo  livres.  On  tare  les  fu- 
tailles ;  la  tare  pour  les  côtes  Se  les  deducrions 
font  femblables  au  précédent ,  fon  prix  cft  de- 
puis 18,  jufqu'a  46  florins  les  ico  livres. 

Le  ubac  du  Pays  en  feuilles  fe  vend  auffi  au 
quintal  :  les  deducrions  font  d'un  pour  cent  pour 
le  promt  payement ,  &  d'autant  pour  le  bon  poids. 
Son  prix  cft  de  5  ,  de  7  &  dé  douze  florins , 
jufqu'a  if  florins  les  cent  livres. 

Le  tabac  de  Vérine  en  corde  ou  en  rouleau 
fe  vend  à  la  livre  ;  fa  tare  cft  d'une  livre  par  rou- 
leau ,  &  fes  deducrions ,  de  deux  pour  cent  pour 
le  bon  poids ,  Se  d'un  pour  cent  pour  le  promt 
payement:  fon  prix  eft depuis  10  jufqu'a  10  f. 
la  livre. 

Le  tabac  de  Brélïl  en  corde  fe  vend  auffi  à 
la  livre  ,  il  donne  fix  livres  de  tare  par  ferou , 
les  déductions  font  comme  au  précédent  ;  fon 
prix  eft  depuis  u,  jufqu'a  if  f  la  livre. 

Le  rabac  du  Pays  en  corde  le  vend  en  gros 
au  quintal  de  100  livres  ;  on  le  tare  au  poids  ;  fes 
deducrions  font  uu  pour  cent  livres  pour  le  bon 
poids ,  Se  autant  pour  le  promt  payement  : 
fon  prix  eft  depuis  18  ,  jufqu'a  xj  florins  les 
cent  livres. 

Le  ubac  en  poudre  fe  vend  à  la  livre  v  les 
baies  où  il  y  a  double  emballage  donnent  huit 
livres  de  tare,  &  celles  à  limple emballage ,  feu- 
lement 4  livres  par  baie  :  les  deducrions  pour 
le  bon  poids  Se  pour  le  promt  payement  font 
chacune  de  deux  pour  cent  :  fon  prix  eft  depuis 

5  jufqu'a  10  f  la  livre. 

Droits  d'entrée  &  de  /ortie  que  le  tabac  paye  en 
HolLandt. 

Le  ubac  en  corde  Se  en  rouleau ,  de  la  valeur 
de  6  florins ,  paye  6  f.  d'entrée  &  autant  de  for- 
tie;  avec  une  augmentation  de  huit  pennins  ,  s'il 
«ntre  ou  s'il  fort  par  l"Eft ,  l'Otifont,  ou  le  Belt  \ 
il  eft  franc  ,  en  forum  ,  du  tiers  d'augmenution 

6  du  droit  d'appréciation. 

Le  ubac  de  toute  autre  forte  ,  foit  coupé , 
haché ,  ou  en  feuilles  .paye  comme  le  précédent, 
mais  n'a  aucune  franchife  a  la  fortic. 
.T.ABAGO ,  la  plus  grande  des  quatre  lflcs  Antilles 
Hollandoiles  dans  l'Amérique.  Yoyt[  le  détail 
des  productions  de  cette  Ifle  dans  l'Eut  général, 

TABERNÀ(Ïe!  iffc  dit  parmi  les  Catholiques 
du  lieu  où  l'on  enferme  le  Saint  Sacrement  de 
l'Autel. 

Lis-  Tabtrnatlespayent  Ut  dtons  de  la  Douane 
de  Lyon  ffçayair  (eux  de  toit  peints  &  doris  7  Uv. 
de  Ut  pièce  ,  &  eejfx  qui 'ru  font  pas  doré s  }  Uv. 
TABIS»  Efpece  "de  gros  taffetas  onde  qui  fe  fabri- 
que cornmcJaJirtttas  ordinaire  ,  hors  qu'il  cft 
plus  fort  en  chaîne  Se  en  rréme  -,  on  donne  des 
oades  aux  ubis  pat  le  moyen  de  la  calandre  ; 
Tome  III. 
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dont  tes  rouleaux  de  fer  ou  de  Cuivre  dl verte- 
ment gravés,  Si  appuyant  inégalement  fur  l'étof- 
fe ,  en  rendent  la  luperricie  inégale  ;  enfortc 

3i'elle  réfléchit  diverlement  la  lumière  quand 
le  tombe  deifus. 

Les  taffetas  ou  ubis  pleins  comme  les  appelle 
le  Règlement  de  1667,  doivent  avoir  de  largeur 
entre  tes  deux  lifierts ,  ou  onze  vingt-quatrièmes 
d'aune ,  ou  demi-aune ,  ou  cinq  huitièmes ,  c'eft- 
à-dire  ,  demi-aune  demi-quart ,  pouvant  même 
cire  augmentés  proportionnellement  au  demis  de 
cinq  huitièmes ,  en  augmentant  auffi  les  portées 
dans  les  peignes ,  foit  de  quatre  ,  foit  de  (ne ,  foit 
de  huit  ou  de  dou/e  fils  par  dent. 

Les  ponces  fixées  par  l'article  5 1  du  Règle- 
ment doivent  être  de  vingt-quatre  pour  la  lar- 
geur de  onze  vingt-quatrièmes ,  de  vingt-fix  pour 
demi-aune,  Se  de  trcnte-fix  pour  cinq  huitièmes , 
chaque  portée  de  quatre-vingt  fils. 

Les  ubis  de  quelque  largeur  qu'ils  foienr, 
doivent  être  faits  en  deux  ou  rrois  fils  pour  cha- 
que dent  de  peigne,  &  doivent  avoir  leurs  chaî- 
nes d'orgencin  filé  &  tord  au  moulin ,  Se  les  tré- 
mes  doublées  Se  montées  auffi  au  moulin  \  le 
tout  de  fine  Se  pure  foye  cuite ,  fans  y  employer 
aucun  fleurer ,  gallerte  ni  boure  de  foye  ;  &  pour 
les  diftinguer ,  Tes  ubis  à  rrois  fils  doivent  avoir 
une  libère  à  chaînette  de  différentes  couleurs. 

Le  Tabis  paye  en  France  Us  droits  d'entrie  &  de 
f  ortie  fur  U  pied  de  drap  de  foye  ,  fuivant  U  Tarif 
de  1664.  Voyez  D&a?  à  U  fin  de  l'article. 

Les  droits  de  la-  Douane  de  Lyon  font fç  avoir  : 
Les  tains  de  foye  de  Veniftbrochis  d'or  j  Uv  f  f. 
Les  lotis  de  fenife Amplement  de  foye  ,  la  l.  18/.' 
ou  Ut  pieu  30  f. 

Les  tab'u  de  V tnife  avec  or  battu ,  il.  6f.de  la  t. 
Et  les  tab'u  avec  or fi-ifS,&  relevés  ,  4  Uv.  11.  f 
pareillement  de  la  livre. 
TABISE.  Ce  qui  a  des  ondes  comme  le  ubis.  De 

la  moire  ubilce ,  du  ruban  tabilé. 
TABISER.  palfer  fous  U  calandre  une  étoffe  pour 
y  faire  paraître  des  ondes  comme  au  ubis.  On 
ubil'e  la  moire,  les  rubans ,  des  toiles  à  doublu- 
res ,  des  tteillis ,  &c. 
TABLE.  Uftencilc  de  ménage  qui  eft  ordinaire- 
ment de  menuifèrie.  Ce  terme  a  diverfes  ligni- 
fications dans  le  commerce ,  foit  parmi  les  Mar- 
chands ,  Banquiers  &  autres  qui  tiennent  les  li- 
vres Se  régi  (1res  des  Négocians  ,  foit  pour  expri- 
mer certaines  fortes  de  Marchandiies  ,  foit  enfin 
dans  les  Manufactures  Se  dans  les  Atts  Se  Mé- 
tiers dont  il  eft  traité  dans  ce  Dictionnaire  ,  on 
les  trouvera  toutes  expliquées  dans  la  fuite  de 
cet  article. 

Table  a  Pat*om  ,  ou  fimplement  Patron.  Ceft 
une  table  de  bois  blanchie  fur  quoi  les  Vitrier» 
deffinent  leurs  pièces  Se  les  coupent,  f.  Patron. 

Table.  Terme  de  fucrerie.  On  appelle  la  Table 
d'un  moulin  une  longue  Pièce  de  bois  qui  eft 
placée  au  milieu  du  chaffis  du  moulin  v  c'eft  dans 
certe  pièce  que  font  enchalfées  la  platine  du 
grand  roile  Se  les  embafles  des  petits  tambours , 
c'eft-à  dire ,  les  crapaudines  dans  lefqueltcs  rou- 
lent les  pivots  des  trois  tambours,  foyer^  Mou- 
lin a  Sucre. 

Table  a  Moutr.  Terme  de  Chandelier.  Ceft  une 
longue  table  percée  de  divers  rrous  en  forme 
d'échiquier ,  fur  laquelle  on  drefle  les  moules  à 
faire  de  la  chandelle  moulée  lorfqu'on  veut  les 
remplir  de  fuif  ;  au  de  flous  de  la  uble  eft  un* 

-  m-, 
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auge  pour  recevoir  le  fuif  qui  peut  fe  répandre. 
On  appelle  une  jettée  de  chandelle  tout  ce  qui 
peut  tenir  de  moules  fur  une  de  ces  tables.  V oyeç 

CHANDELLE  MO0LÉE. 

Table  a  moule.  Les  Blanchifleurs  de  Cire  don- 
nent ce  nom  à  de  grands  chaffis  foutenus  de  plu- 
fieurs  pieds  ,  fur  lefquels  ils  mettent  les  plan- 
ches à  moules ,  dans  lefquelles  on  drefle  les  pains 
de  Cire  blanche.  Voyc\  l'article  de  la  Cire,  ou 
il  eft  parlé  de  la  Manufacture  d'Antony. 

Tables  aux  toiles  ,  qu'on  nomme  auffi  Carrés' 
&  Erablis.  Ce  font  chez  les  mêmes  Blanchifleurs 
de  Cire ,  de  grands  bâtis  de  bois ,  fur  lefqucls 
font  rendues  les  toiles  de  l'herberie,  où  l'on  met 
blanchir  les  Cires  a  la  rofée  &  au  folcil  après 
qu'elles  ont  été  grclonées.  Voycr^  comme  dtjfus. 

Table  a  tondre.  Il  fe  dit  chez  les  Tondeurs  de 
draps  d'une  efpcce  d'ais  ou  planche  de  chêne  ou 
de  noyer  épaillc  d'environ  trois  pouces  Se  demi , 
large  de  quinze  à  feize  pouces  ,  &  longue  de  neuf 
à  dix  pieds.  Cette  planche  eft  garnie  par  le  def- 
fus  de  plulieurs  bandes  d'une  groflè  étoffe  ap- 
pcllée  Tuf ,  mifes  l'une  fur  l'aurre ,  encre  Icf- 

Îuelles  font  plufieurs  lits  de  paille  d'avoine  ou 
s  bourc  tontiûc  rrcs  fine  ,  &  par  deffus  le  tout 
eft  une  couverture  de  treillis  attachée  par  les 
bouts  Se  lalîce  par  deffous. 

La  table  à  tondre  eft  pofee  fur  deux  trétaux 
de  bois  inégaux  ,  enforte  qu'elle  fc  trouve  un 
peu  en  talus ,  ce  que  les  Ouvriers  appellent  pla- 
cée en  chaffe  i  clic  fert  à  étendre  l'étoffe  deflus 
pour  la  tondre  avec  les  forces. 

Les  Tondeurs  fc  fervent  encore  d'une  autre  ta- 
ble aflez  femblable  à  la  première  ,  à  la  réfèrve 
qu'elle  eft  faite  en  forme  de  pupitre  long  ;  & 
parce  que  c'eft  fur  cette  table  qu'ils  rangent  ou 
couchent  le  poil  de  l'étoffe  avec  le  cardinal  Se  la 
broffe,  A:  qu'enfuite  ils  la  nétoyent  avec  la  tuile } 
ils  l'appellent  fui  vaut  -ces  différais  mages  tan- 
*ôt  Table  à  ranger  &  à  coucher ,  Se  tantôt  Ta- 
ble à  nétoyer. 
Ta  ble.  Les  Ouvriers  qui  travaillent  à  l'adouci  des 
glaces  brutes ,  appellent  la  Table  le  bâti  de  gref- 
fes planches  fous  lequel  eft  maftiquée  avec  du 
plâtre  une  des  deux  glaces  qui  s'adouciflent  l'u- 
ne contre  l'aurre  ;  c'eft  au  dciTus  de  cette  table 
qu'eft  couchée  orizontalement  la  roue  donr  les 
Adouciflêurs  iè  fervent  pour  ufer  les  glaces. 
foyei  Glace. 
Table.  Les  Miroitiers  oui  mettent  les  glaces  au 
teint  nomment  pareillement  Table  une  efpece 
de  long  8c  large  établi  de  bois  de  chêne ,  foutenu 
d'un  fort  chaûls  auffi  de  bois  fur  lequel  eft  pofee 
en  bafcule  la  pierre  de  liais  ou  l'on  met  les  Glaces 
au  teint.  foye^  Glace. 
Table  de  Verre.  C'eft  du  verre  qu'on  appelle 
communément  Verre  de  Lorraine ,  qui  fe  foufle 
&  fc  fabrique  à  peu  près  comme  les  glaces  de 
miroirs  ;  il  eft  toujours  un  peu  plus  étroit  par  un 
bout  que  par  l'autre  ,  &  a  environ  'deux  pieds 
Se  demi  en  quarré  de  tout  fens  :  il  n'a  point  de 
boudiné  &  fert  à  mettre  aux  portières  des  car- 
rofîes  de  louage  ou  de  ceux  ou  l'on  ne  veur  pas 
faire  la  dépenle  de  véritables  glaces;  on  en  met 
aufll  aux  chaifes  à  Porteur. 

Les  tables  de  verre  le  vendent  au  balot  ou 
ballon  compote  de  plus  ou  moins  de  liens  ,  fui- 
vant  que  c'eft  du  Verre  commun  ou  du  verre  de 
couleur.  V.  Vjrre  ue  Lorraine. 
Table  de  tlomb,  ou  Plomb  en  Table.  C'eft  du 
plomb  fondu  Se  coulé  par  les  Plombiers  fur  une 
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longue  table  de  bois  couverte  de  fable.  Voyet^ 
Plomb  &  Plombier. 

Table.  Les  Plombiers  appcllenr  auffi  quelquefois 
de  la  forte  ce  qu'ils  nomment  autrement  des 
Moules ,  c'eft-à-dire ,  des  cfpeces  de  longs  éta- 
blis garnis  de  bords  tout  autour,  &  couverts  ou 
<Je  fable  ou  d'étoffe  de  laine  Se  de  toile ,  fur  lef- 
quels ils  coulent  les  tables  de  plomb.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes  ;  les  unes  pofècs  de  niveau  pour 
les  grandes  rablcs  de  plomb  ,  Se  les  autres  qui 
onr  de  la  pente  pour  les  petites  tables.  On  en. 
parle  &  l'on  en  fak  la  description  ailleurs.  Voyei^ 
comme  ci-cUfus. 

Table  a  coule*.  Ce  qu'on  nomme  ainfi  dans 
les  Manufactures  des  glaces  de  grand  volume , 
eft  une  table  de  fonte  de  plus  de  cent  pouces  de 
longueur  &  du  poids  de  douze  ou  quinze  mil- 
liers ,  fur  laquelle  on  coule  le  verre  liquide 
dont  on  fait  les  glaces.  La  largeur  de  cette  table 
s'augmente  ou  fe  diminue  à  volonté  par  le  moyen 
de  deux  fortes  tringles  de  fer  mobiles  qu'on  pla- 
ce aux  deux  côtés ,  plus  proches  ou  plus  éloignées 
iui vant  le  volume  de  la  pièce  qu'on  coule  ;  c'eft 
fur  ces  tringles  que  pofe  par  fes  deux  extrémi- 
tés le  rouleau  de  fonte  qui  fert  à  pouffer  la  ma- 
tière jufqu'au  bout  de  la  cable,  Yc/yc^  Glace  m 
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Table  de  Camelot.  On  nomme  ainfi  à  Smyr» 
ne  les  balors  de  ces  étoffes  qu'on  envoyé  en 
Chrétienté.  Ce  nom  leur  vient  de  ce  que  les  ba> 
lots  font  quarrés  Se  plats. 

On  trouve  dans  une  facture  originale  qui  a 
■été  communiquée ,  fix  tables  de  camelots  con- 
tenant 81  pièces  à  xo  piaftres  la  pièce,  1690 
piaftres. 

On  dit  auffi  Table  de  Montcayart  :  la  même 
facture  porte  3  Tables  Montcayart ,  contenant 
1 1 1  pièces  à  4  piaftres  { la  pièce ,  ci  piaftres  j  49* 

Table  de  Multiplication  Voye^  ci  après  Table 
de  Pytmacori. 

Table  de  Pytma«ore,  ou  Table  P vtma coriqjt e. 
Nom  que  les  Mathématiciens  Se  Arithméticiens 
donnent  à  certain  quarré  formé  de  cent  autres 
plus  petits  quarrés  qui  contiennent  les  multipli- 
cations des  nombres  fimplcs  l'un  par  l'aurre  juf- 
qu'à  dix  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  communément' 
la  Table  de  Multiplication  ou  le  Livret. 

Comme  il  eft  d'une  néceffité  iiidifpenfâble  à 
ceux  qui  veulent  fçavoir  l'arithmétique  d'ap- 
prendre par  cœur  les  mukipUcations  contenues 
en  cette  cable  ;  on  a  jugé  à  propos  de  la  donner 
ici  avec  un  exemple  qui  pourra  fuffire  pour  faire 
connoîcrc  la  manière  de  s'en  fervir. 

Table  de  Pythagore. 
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Exemple. 


Suppolc  qu'on  veuille  trouver  le  produit  de  6 
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multiplié  par  8  ,  il  faut  chercher  6  dans  la  pre- 
mière colonne  qui  commence  par  i ,  puis  multi- 
pliant ce  6  par  le  8  de  la  première  ligne ,  on  dira 
fix  fois  huit  font  48  qui  le  trouve  à  la  huitième 
colonne  vis-à-vis  du  6. 

Il  y  a  une  autre  manière  de  difpofèr  la  table  de 
Pythagore  plus  (impie  que  la  précédente  ,  &  plus 
facile  pour  les  jeunes  gens ,  dont  le  jugement  n'eft 
pas  encore  formé.  On  a  cru  qu'il  étoit  auffi  né- 
ceuaire  de  la  rapporter  ici  fous  le  titte  de  livret 
ou  de  Table  de  Multiplication ,  qui  font  les  noms 
les  plus  ordinaires  qu'on  lui  donne. 


■Livret  ou 

TaiU  de  Muh 

— —  c 

1  toïs  1  font  1 

5  fois  1  font  5 

S  fois  1  font  S 

1  —  1  —  4 

5  — 1  —  10 

8—1—16 

1  —  1  ■   A 

î-i-  8 

5  —  3  —  ij 

*  —  3  —  14 

x  —  4—  e 

5       4  ' —  10 

8  —  4  —  31 

1  —  5 —  10 

J  —  5  —  15 

S  —  j  —  40 

X  —  0  '   1 1 

j  —  6  —  30 

8—6—48 

1  —  7  —  14 

5  —  7  —  H 

8—7—56 

1  —  8  —  16 

,  —  8  -  40 

8  —  8  —  64 

x  —  9  —  18 

î  —  9  —  4? 

8  —  9  —  71 

1  —  1 0  — •  10 

|t —  10—  50 

8 —  10  —  So 

j  fois  1  font  ) 

6  fois  1  font  6 

1 9  fois  1  font  9 

3  -  1  —  6 

6 —  1-»-  1 1  ■  9  —  i- —  18 

)  -  3  —  9 

6  —  3  —  13 

9—3  —  17 

3—4—11 

6  —  4  —  14 

9  —  4—3<5 

J—  5  —  M 

6  -  j  —  30 

9  —  J  45 

)  —  <f  —  18 

9-6  —  54 

3—7  —  11 

6—7  —  4» 

9—7—63 

3—8—14 

6  -  8  -48  9—8—71 

J  —  9  —  17 

«—9—  y  4 

9-9-81 

3  —  10—  JO 

6  —  10—60 

9  —  10  ■ —  90 

4  fois  t  font  4 

7  fois  1  font  7 

1  choisiront  10 

4-1-  8 

7—1—  14 

10  —  1  —  10 

+  —  ?  —  ix 

7—  3—11 

10     3  —  30 

4—  4—16 

7—4—18 

10—4—  40 

+  —  5  —  10 

7  —  J  —  35 

,0— 5—  jo 

4—6  —  14 

7  —  «—41 

10  —  6  —  60 

4  —  7  —  lS 

7—7—49 

10  —  7—  70 

4—8—31 

7—  8  -  j6 

io- —  S  —  80 

4—9—3<5 

7—9—65 

10—  9  ■ —  90 

4—IO—4O 

7  — 10  —  70 

10—10—  100 

Table  du  orasd  Livki  ,  mie  les  Marchands , 
Négocians  ,  Banquiers  &  Teneurs  de  livres 
nomment  auffi  Alphabet  ,  Répertoire  ou  Index. 
C'eft  une  forte  de  livre  coupole  de  vingt-quarre 
feuillets  »  dont  on  fe  fërt  pour  trouver  avec  faci- 
lité tes  endroits  du  grand  Livre  ou  font  débités 
<c  crédités  les  perfonnes  avec  lefquelles  on  eft  en 
compte  ouvert. 

Les  autres  livres  dont  fe  fervent  les-  Ncgo^- 

■  tdans ,  foit  pour  les  parties  fimpfc's ,  fbk  pour  les 
parties  doubles ,  ont  auffi  leurs  tables  ou  alpha- 
têts  particuliers  ,  mais  ces  tables  ne  font  point 
ftparces  ,  elles  fe  mettent  feulement  for  deux 
feuillets  à  la  tête  des  livres.  Voye^  L 1  vu  1  s  à 
i' endroit  oit  iltjl  parti  du  grand  Livre  à  paruct. 
doubles.  *"  ;; 

Table.  Chez  les  Marchands -JouaiHiers  fè  dit  des 
diamans  &  autres  pierres  précieufds  qui  font 
taillées  en  table  ,  ceft-à-dire  ,  dont  la  furface 
éi  demis  eft  tout-à-fait  plate  rV  les  côtés  en  hi- 

•  féaux.  Ainfî  l'on  dit ,  Ce  diamant  ,  cette  éme- 
nude  eft  eu-  table ,  pour  dire  que  le  deflus  ou  la 
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fuperficie  en  eft  plate ,  Se  que  les  côtés  font  ra- 
battus en  bifeaux  quarrément  Se  fans  aucunes 
facettes. 

On  appelle  Table  de  braffëlette  la  pierre  pré- 
'cieufè  qui  eft  taillée  en  table  quand  elle  eft  far- 
tic  ou  enchafïee  dans  un  chaton  d'or  ou  d'argent^ 
difpofé  à  pafTer  un  ruban  pour  l'atucher  au  bras 
des  perfonnes. 
Table.  On  nomme  Poids  de  Table  une  forte  de 
•  poids  en  ufàgc  dans  les  Provinces  de  Languedoc 
Se  de  Provence.  Yoyn  Poids. 
TABLE  DE  MARBRE.  Il  ya  trois  Jurifdic 
tions  à  Paris  à  qui  on  donne  ce  nom  ;  fçavoir  ^ 
la  Connétablic ,  r  Amirauté  ,  &  les  Eaux  Se  Fo- 
rets. 

Les  deux  premières  n'étant  point  du  deffêia 
de  ce  Dictionnaire ,  on  ne  parlera  que  de  la  der- 
nière ;  à  caufe  que  c'eft  elle  qui  connoît  par  ap- 
pel de  tout  ce  qui  concerne  la  coupe  &  la  vente 
des  bois  &  forêts  de  Sa  Majefté  ,  des  Eccléfiat 
tiques  Se  des  Communautés ,  leur  exploitation  Se 
le  commerce  qui  s'en  fait  -,  enfemble  de  tous  les 
délits  &  malverfations  faits  par  les  Adjudica- 
taires ,  Marchands  &  autres  dans  ladite  exploi- 
tation. 

H  n'y  a  eu  long-tems  en  France  que  deux 
Tables  de  Marbre  pour  les  Eaux  Se  Forets ,  qui 
croient  celles  de  Paris  Se  de  Rouen  ;  mais  les 
grandes  Maîtrrfcs  s'étant  multipliées ,  on  a  auffi 
multiplié  cesjurifdiéiions,  qui  font  toutes  établies 
'dans  les  Parlcmens  les  plus  proches  des  Départe- 
tnens  des  Grand  Maîtres. 

Il  y  a  dans  l'Ordonnance  de  1669.  un  titre 
exprès  pour  la  Jurifdiciioii  des  Tables  de  Mar- 
bre. 

Il  expliqué  entr  autres  chofés  dans  les  XL  ar- 
ticles dont  il  eft  compofe  ,  quand  les  appels  des 
JuflicCs  inférieures  y  doivent  être  portes;  Se  en 
•quel  cas  ils  peuvent  être  relevés  Se  jugés  directe- 
ment en  la  Cour  de  Parlement  :  Quels  font  ceux 
où  les  appellations  de  la  Table  de  Marbre  don» 
venr  aller  en  ladite  Cour ,  8c  quels  font  ceux  oui 
'elle  juge  en  Souverain. 

11  faut  remarquer  dans  ce  dernier  cas  ,  que 
la  Table  de  Marbre  lie  juge  jamais  fouvetaine- 
ment ,  que  le  premier  Préîident  du  Parlement , 
&  fept  Confcillers  de  la  Grand'Chambre  n'y 
viennent  tenir  le  Siège  avec  les  Lieutenant , 
&  les  deux  plus  anciens  Confcillers  du  même 
Siège. 

Les  Officiers  de  la  Table  de  Marbre  de  Pan 
ris,  font  le  Grand-Mai rre  ,  un  Lieutenant- Gé- 
néral ,  un  Lieorenant  ParticuDer*,  fept  Confcil- 
lers ,  un  Procureur  Général  „  un  Avocat  Géné- 
ral ,  deux  Greffiers  ,  un  Receveur  des  amendes  , 
un  Commis  à  la  Recette  dédites  amendes,  un 
premier  Hurffier  Se  deux  antrer  Huiffiers.  Voye^ 
Eaux  Se  Forest». 
TABLEAU.  Se  dit  d'un  quadre  qui  contient  les  noms 
de  plufieurs  ou  de  toutes  les  perfonnes  d'un  mê- 
me Corps ,  Communauté ,  métier  ou  profcffion 
par  ordre  de  date  &  de  réception,  ou  ûaon  qu'el- 
les ont  paflé  dans  les  charges. 

Ces  Tableau*  fè  mettent  ordinairement  dans 
les  Chambres  ou  Bureaux  de  ces  Corps  Se  Com- 
munautés ,  quelquefois  auffi  dans  les  Greffes 
des  Jurifdlûfons  des  Villes  où"  elles  font  éta- 
blies j  c'eft  de  ces  fortes  de  Tableaux  que  l'on 
voit  dans  le  Chîtclet  de  Paris  ,  ou  font  inferits 
les  Maîtres  Jurés  Maçons ,  Charpentiers ,  Grcf- 
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fiers  de  l'ecritoirc  ,  Ecrivains  -  Vérificateur»  des 
écritures ,  &c. 

On  dit  qu'on  parvient  aux  charges  d'un  Corps 
ou  d'une  Communauté  par  ordre  de  tableau,  tori- 
que ce  n'eft  pas  par  le  choix  du  Magiftrat  ou 
par  l'élection  des  Maîtres  ,  mais  félon  la  date 
de  fa  réception  qu'on  devient  Garde  ,  Juré  ou 
Efgard ,  &c. 

Tableau  mouvant,  dans  lequel  font  m- 
ferits  dans  les  Bureaux  des  Communautés ,  les 
noms  de  tous  ceux  qui  ont  été  Gardes  ou  Jurés. 
Venu  Mouvant. 

Tableau.  On  donne  aufli  ce  nom  à  certaines  pan- 
cartes ,  où  en  conféquence  des  Ordonnances  ou 


par  ordre  de  Juftice  ,  l'on  inferit  les  chofes  que 
l'on  veut  rendre  publiques. 

Ces  tableaux ,  lorfque  les  affaires 
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mnnauté.  C'eft  for  ces  tables  que  les  Maîtres 
Potiers  d'étain  font  obligés  d'empreindre  ou 
iniculper  les  marques  des  poinçons  dont  ils 
doivent  fe  fervir  pour  marquer  leurs  ouvrages 
afin  d'en  afturcr  la  bonté,  yoye^  Poiie*.  d'Es- 

TAtN. 

Tous  les  Corps  Se  Communautés  des  Arts  Se  Mé- 
tiers de  la  Ville  de  Paris ,  qui  font  obligés  d'a- 
voir des  poinçons  pour  marquer  leurs  ouvrages 
&  marchandifcs  ,  ont  aufli  de  femblablcs  tables 
pour  conferver  l'empreinte  de  ces  poinçons. 
Tablis  pi  Savon.  Ce  font  de  grands  morceaux  de 
favon  blanc  d'environ  trois  pouces  d'épailleur  fur 
un  pied  &  demi  en  quarré ,  du  poids  de  vingt  à 
vingt-cinq  livres.  Voye^  Savon  où  il  tfi  traité 
des  Savons  blancs. 
Table  de  Calandre.  On  appelle  ainfi  deux  pièces 
de  bois  fort  épaules ,  plus  longues  que  larges , 
qui  font  la  principale  partie  de  la  machine  qui  ferc 
à  calandrer  les  étoffes  ou  les  toiles.  C'eft  entre 
ces  tables  que  fc  mettent  les  rouleaux  fur  les- 
quels font  roulées  ces  toiles  Se  ces  étoffes,  foyer^ 

CALANORt. 

TABLETTE.  Petit  meuble  proprement  travaillé 
compote  de  deux  ou  plufieurs  planches  d'un  bois 
léger  Se  précieux  ,  qui  fert  d'ornement  dans  les 
ruelles  ou  dans  les  cabinets  particulièrement  des 
Dames  ,&  fur  lequel  elles  mettent  des  livres  d'u- 
làge  journalier  ,  des  porcelaines  ,  &  des  bijoux  de 
toutes  fortes.  C'eft  de  ces  cfpéces  de  tablettes 
qu'une  Communauté  des  Arts  &:  métiers  de  Paris 
a  pris  fon  nom.  Yayt\  Ta  bletti  ea. 
Tablette.  Se  dit  aufli  d'une  efpcce  de  petit  livre  ou 
agenda  qu'on  met  en  poche ,  qui  a  quelques  feuil- 
les de  papier  ou  de  parchemin  préparé  ,  fur  lcf- 
qucllcs  on  écrit  avec  une  touche  ou  un  crayon 
les  chofes  dont  on  veut  fe  fouvenir. 
pour  uni  de  l'eflimation  de  Uur  valeur,  fuivant    TABLETTERIE.  Art  de  faire  des  ouvrages  de  mar- 
U  Tarif  dt  1664  ,  lorsqu'ils  paffent  par  lu  Eu-       querteric  ,  des  pièces  curieufes  de  tour  Se  - 


le  commerce  ,  fe  dépofent  dans  les  Greffes  des 
Jun:. lierions  Confulaires  où  il  y  en  a  ,  finon  dans 
ceux  des  Hôtels  de  Ville,  des  Juges  Royaux  ou 
des  Juges  des  Seigneurs. 

L'article  1  du  titre  4  de  l'Ordonnance  de  1 67 
veut  que  l'extrait  des  fociétés  qui  fc  font  entre 
Marchands  Se  Négocians  ,  foit  inféré  dans  un 
tableau  cxpolc  en  lieu  public  ;  Se  l'article  pre- 
mier du  titre  10  de  la  même  Ordonnance  porte 
ue  la  déclaration  des  perfonnes  reçues  au  bené- 
cc  de  ceflïon  foit  publiée  pat  le  Greffier  ,  Se  in- 
férée dans  un  tableau  public. 
Tableau.  C'eft  encore  l'image  ou  la  repréfentation 
d'un  objet  faite  par  le  Peintre  avec  des  pinceaux 
&  des  couleurs. 

Les  tableaux  &  peintures  dt  toutes  fortes  avec 
leurs  bois  &  bordures  non  enrichis  ,  payent  en 
France  les  droits  d'entrée  à  raifon  de  cent  fols  le 
cent  pefant  ;  &  fi  les  bordures  en  font  enrichies 
efor  ,  d'argent  &  de  cuivre  doré  ,  Us  payent  cinq 


ï 


reaux  des  Provinces  réputées  étrangères. 

S'ils  viennent  du  dehors  ils  payent  ,  Us  cadres 
compris  ,  10  fols  la  livre  pefant ,  conformément  À 
l' Arrêt  du  1}  Novembre  16S8. 

Par  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  les  ta- 
bleaux de  Flandres  fur  bçis  payent  ij  fols  du 


Les  tableaux  de  toutes  fortes  fant  tnrichijfemt 
payent  les  droits  dt  fort'u  comme  mercerie  a  raifon 
•   de  ;  liv.  le  cent  pefant  ;  &  s'ils  font  déclarés  pour 
les  Pays  étrangers  feulement  1  liv.  conformément 
à  l'Arrêt  du  j  Juillet  1691. 
Tableau.  Terme  de  Courroycur.  C'eft  un  mor- 
ceau de  cuir  fort  dont  la  figure  eft  quarrée.  V, byt{ 
CottKB.OYEK. 

TABLEE.  Terme  de  Tondeur  de  drap.  Il  fç  dit  de 
J'étoffe  qui  eft  attachée  avec  des  crochets  fur  la 
table  à  tondre  ,  lorfque  cette  partie  de  l'étoffe  a 
été  entièrement  tondue.  Chaque  tablée  porte  Or- 
dinairement un  tiers  d'étoffe  de  long,  de  ma- 
nière qu'il  faut  treute-ux  tablées  de  toixtures  à  un 
drap  de  douze  aunes  ,  ainfi  des  autres  pièces  à 
proportion  de  leurs  longueurs. 

Lorfqu'une  tablée  eft  entièrement  toudue,  on 
tire  l'étoffe  pour  la  faite  tomber  dans  le  fodet 
qui  eft  une  efpecc  de  manne  faite  de  barreaux  de 
bois  ,  placée  fous  la  table  à  tondre. 
TABLES  ou  ROUELLES  D'ESSAY.  Terme  de 
Potier  d'étain ,  qui  fignifie  deux  plaques  d'étain , 
dont  l'une  eft  dans  la  Chambre  du  Procureur  du 
Roi  du  Chàtclct ,  Se  l'autre  dans  celle  de  la  Com- 


iembtables  chofes ,  comme  des  triquerracs  ,  des 
dames  ,  des  échecs  ,  des  tabatières  ,  Se  principa- 
lement des  tablettes  agréablement  ouvragées  , 
d'où  cet  an  a  pris  fa  dénomination.  Voyt\  l'ar- 
ticle fuivant. 
TABLETTIER.  Celui  qui  travaille  en  tabletterie. 
Les  Maîtres  Tabletticrs  ne  font  à  Paris  qu'une 
feule  &  même  Communauté  avec  les  Maîtres 
Taifcurs  &  Marchands  de  peignes ,  qui  fc  quali- 
fient dans  les  Statuts  de  la  Communauté  ,  Maî- 
tres Peigniers  ,Tablcttiers,  Tourneurs  &  Tailleurs 
d'Images. 

L'on  a.  dit  à  latriclc  des  Peigniers  que  ces 
.  Ouvriers  s'étoiçut  comme  partagé  les  ouvrages 
de  l'art ,  les  uns  ne  travaillant  qu'en  peignes ,  Se 
,  les  autres  qu'est  tabletterie  :  les  ouvrages  de 
ceux-ci  ,  quoiqu'il  foit  permis  aux  autres  d'en 
faire  aufli  ,  font  des  tabliers  pour  jouer  aux 
échecs  ,  au  triquerrac  ,  aux  dames ,  au  renard  , 
avec  les  pièces  néccffâires  pour  y  jouer  ;  des  bjl- 
.'  les  &  billards ,  des  crucifixs  de  buis  ou  d'yvoire , 
d'où  ils  font  appelles  Tailleurs  d'images  d'yvoi- 
re ;  eufin  toutes  fortes  d'ouvrages  de  curiolîté  de 
tour ,  rels  que  fotu.lcs  bâtons  a  fc  foûtenir ,  les 
montures  de  cannes ,  de  lorgnettes  &  de  lunet- 
tes ;  les  tabatières  1,  ce  qu'on  appelle  des  Cuifr 
,  nés,  des  boctesa  lavonncttes  ,  Sec.  où  ils  em- 
;  ployent  l'y  voire.  &  toutes  les  efpcccs  de  bois 
rares  qui'  croiffçrît  eu  f  ranec  ou  qui  viennent 
des  Pays  étrangles  ,  comme  buis ,  ébene,  brétil, 
.  «oyer ,  mérificx;,  olivier  ,  Sec  Foye^  Pwnu*  ; 
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il  y  eS  traite'  dt  U.  Comunauii  du  Maints  Tabltt- 
tiers. 

TABLIER.  Terme  alité  en  Bretagne,  particulière- 
ment à  Nantes,  pour  lignifier  un  Bureau  ou  recet- 
te des  droits  du  Roi. 

L'Arrête  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Breta- 
gne de  l'année  1765.  pour  la  réforme  de  la  Pan- 
carte de  la  Prévôté  de  Nantes ,  porte  qu'elle  fera 
enregiftrée  à  la  Chambre  pour  y  avoir  recours 
quand  befoin  fera  ;  Se  qu'il  en  fera  fait  un  Tableau 
pour  être  mis  au  Tablier  de  ladite  Prévôté,  6e  au- 
tres Tabliers  y  rapportés ,  afin  que  les  Marchands 
te  Conduirai»  lddites  marchand  tfes  puiflent  con- 
noître  au  vrai  combien  ils  font  tenus  de  payer. 

Tablier.  On  nomme  auffi  à  la  Rochelle  Droit  de 
Tablier  Se  Prévôté,  un  droit  de  4  den.  par  livre 
de  l'évaluation  des  marchandifes  forçant  par  mer 
de  ladite  Ville  pour  les  Pays  Etrangers  &  la  Breta- 
gne feulemenr.  foye{  dans  l'Etat  général ,  Tome 
L  page  «J. 

TAC 

TACAMACHA  ,  ou  TACAMAHACA.  C'eft  une 
cfpece  de  gomme  ou  réfine  liquide  Se  tranipa- 
rente ,  qui  découle  du  tronc  d'une  forte  de  très 
gros  arbres  qui  croiflent  dans  la  nouvelle  Efpa- 
: ,  mais  plus  abondamment  dans  llfle  de  Ma- 
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Ces  arbres  s'appellent  en  langue  Madecaflé, 
Hirame;  ils  font  (cmblables  aux  peupliers ,  mais 
plus  gros  &  plus  hauts.  Leurs  feuilles  font  petites 
te  vertes  ,  leurs  fruits  font  rouges  de  la  grofleur 
de  nos  noix  Se  extrêmement  résineux. 

Le  bois  de  l'harame  eft  très  propre  à  être  débité 
en  planches  pour  la  confiruâion  des  navires ,  & 
la  gomme  qu'il  diftille  peut  fervir  au  lieu  de  bray 
pour  calfater.  Le  plus  grand  ufage  du  Tacamacha 
eft  néanmoins  pour  la  médecine  ou  on  le  croit  pro- 
pre pour  guérir  les  fluxions  froides  Se  pour  appai- 
lèr  le malde  dents  ;  il  eft  auûl  un  baume  excel- 
lent poux  les  playes. 

Les  Marchands-Epiciers  Se  Droguiftes  de  Paris 
le  reçoivent  &  le  vendent  fous  trois  noms,  fça- 
voir  j  1  .  Le  Sublime  qu'on  nomme  auffi  Tacama- 
cha en  coque.  i°.  Le  Tacamacha  en  maffe.  Enfin 
le  Tacamacha  en  larmes. 

Le  Tacamacha  fublime  eft  la  réfinc  qui  tombe 
d'elle-même  Se  fâns  qu'il  foit  befoin  de  faire 
d'incifions  à  l'arbre.  Les  Infulaires  le  recueillent 
dans  de  petites  gourdes  coupées  en  deux ,  fur 
lesquelles  ils  appliquent  une  cfpece  de  feuille  de 
palmier.  Cette  gomme  fublime  pour  être  bonne 
doit  être  féche  ,  rougeâtre  ,  tranfparente ,  d'un 

Soût  amer  Se  d'une  odeur  forte  qui  tient  de  celle 
e  la  lavande. 
Les  Tacamachas  en  larmes  Se  en  ma  (Te  font 
ceux  qui  coulent  par  le  moyen  des  incitions  ;  il 
faut  les  choifir  fées ,  nets  &  approchant  de  l'o- 
deur du  Tacamacha  fublime. 

Le  Tacamacha  que  Us  Tarifs  ttutunt  au  nombre 
des  gemmes  ,  &  que  celui  de  1664  nomme  Gomme 


Tamacka  ,  paye  en  France  Us  droits  d'entrée fui- 
-  rifàr  ■ 

fant. 


en  rouge  ,  &  qu'il  colle  fur  le  grand  tympan  t 
pour  voir  fi  l'ouverture  de  la  fnfquette  Se  les 
morceaux  qu'on  en  a  enlevés  fè  rencontrent  par-» 
fairement. 


vont  ce  Tarifa  raifon  de  j  livres  5  fols  Ucentpt- 


JACON.  Terme  d'Imprimerie  nouvellement  in- 
venté auili-bten  que  la  chofe  qu'il  lignifie. 

On  appelle Tacon  les  morceaux  de  la  frifquette 
que  l'Imprimeur  y  entaille  pour  donner  jour 
aux  endroit}  de  la  forme  quon  veut  imprimer 


Cette  invention  ,  qui,  comme  on  l'a  remarque, 
n'eft  pas  ancienne ,  eft  ingénieufe  &  utile  pour 
la  perfection  des  livres  d' ufage  Se  de  tous  les  au- 
tres ouvrages  qu'on  imprime  noir  Se  rouge  ,  qui 
confifte  particulièrement  dans  le  jufte  rapport  des 
titres  Se  des  ligues  imprimées  de  ces  deux  diffé- 
rentes couleurs,  foyer  iMmuitaii. 
TACQUES.  Le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  nomme 
ainfi  les  uftencilcs  Se  ouvrages  de  ménage  &  de 
cuifine  qui  font  faits  de  fer  tondu.  Voyer^  F  ta. 

Lu  paquets  payent  Ut  droits  dt  la  Douant  dt 

TAE 

TAEL ,  que  les  Portugais  des  Indes  Orientales  ap- 
pellent auffi  Telle,  Se  qu'en  Chinois  on  nomme 
Leam.  Ceft  un  petit  poids  de  la  Chine  qui  re- 
vient à  une  once  deux  gros  de  France  poids  de 
marc  ;  il  eft  particulièrement  en  ufage  du  côté 
de  Canton.  Les  fèize  taels  font  un  caris ,  Se  cent 
caris  font  le  pic ,  chaque  pic  faiJanr  cent  vingt* 
cinq  livres  poids  de  marc 

Comme  il  n'y  a  point  dans  la  Chine  de  mon- 
noye  d'argent  qui  mit  marquée  au  coin  du  Prin- 
ce ,  on  fe  fert  dans  la  diftribution  de  ce  métal 
de  trois  poids  différera ,  qui  font  le  Tael ,  le  Mas 
tk  le  Condorin.  Chaque  tael  n'étoit  autrefois 
eftimé  jufte  que  quatre  livres  deux  fols  vingt- 
deux  foixante-donziémes  monnoye  de  France, 
mais  fon  évaluation  a  augmenté  à  proportion  que 
les  monnoye»  ont  auffi  augmenté  en  France  ,  Se 
lorfque  la  Compagnie  Françoife  de  la  Chine  y 
envoya  fes  vaufeaux  en  1 699  Se  170 1 ,  le  tael  va- 
loir cent  fols  de  France ,  te  mas  dix  fols  Se  le  con- 
dorin  un  fol  1  enforre  que  le  met  étoit  pour  lors 
compote  de  dix  mas  ou  de  cent  condorins. 

Taïl.  C'eft  auffi  une  monnoye  de  compte  du  Ja- 
pon ,  qui  comme  dans  la  Chine  peut  encore  y 
palTer  comme  vraye  monnoye.  Le  tael  d'argent 
Japonois  vaut  trois  suites  Se  demi  de  Hollande. 
Un  Mémoire  manuicrit  de  bonne  main  en  par- 
lant du  tael  du  Japon ,  dit  qu'il  eft  fait  en  for- 
me de  petit  lingot ,  qui  à  la  vérité  n'a  point  de 
prix  fixe  Se  certain  ;  mais  que  pour  en  rendre  le 
débit  Se  l'ufàge  plus  commodes  Se  plus  faciles 
dans  le  Commerce  ,  on  les  fait  de  manière ,  que 
la  valeur  de  cinquante  taels  eft  toujours  la  mê- 
me &  a  un  poids  jufte;  de  forte  qu'en  faisant 
des  rouleaux  de  ces  petits  lingots  ,  qui  revien- 
nent à  vingt  ce  us  de  France ,  a  60  fols  tournois 
l'écu ,  ils  s  en  fervent  dans  leurs  payemens  avec 
ailés  de  facilité. 

Le  même  Mémoire  ajoute  ,  qu'outre  le  tael 
les  Japonois  ont  encore  une  petite  monnoye 
d'argent  de  la  forme  d'une  féve  ronde  ,  qui ,  non 
plus  que  le  tael ,  n'a  point  de  poids  arrêté ,  mais 
qui  pefe  depuis  un  mas  ou  fchelling  jufqu'à  dix 
mas.  Voyt\  Mas. 

T  A  F 

TAFFETAS.  Etoffé  de  foye  très  fine ,  fort  légère ,  Se. 
pour  l'ordinaire  extrêmement  luftrée. 

Il  fe  tait  des  taffetas  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs ,  de  pleins  ou  unis ,  de  glaces ,  de  ehangeans 
te  de  rayés  à  rayes  d'or ,  d'argent  Se  de  foye  ;  il 
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y  en  a  auffi  à  flammes  ,  à  carreaux ,  à  fleurs  ,  à 
points  de  la  Chine  ou  de  Hongrie  ,  &  beaucoup 
d'autres  à  qui  la  mode  ou  le  caprice  des  Fabri- 
quons donnent  des  noms  fi  bizarres  ,  qu'il  (croit 
auffi  difficile  qu'iuuiite  de  les  rapporter  tous  ici , 
outre  qu'ils  durent  rarement  au-delà  de  l'année 
qui  les  a  vil  naitre. 

Les  anciens  noms  des  taffetas  &  qu'on  leur 
conferve  toujours  eu  France  ,  font  Taffetas  de 
Lyon  ,  de  Tours ,  d'Elpagnc,  d'Angleterre  ,  de 
Florence ,  d'Avignon  ;  Taffetas  à  la  bonne  fem- 
me ,  6c  Taffetas  Armoifins. 

Les  taffetas  qui  portent  encore  les  noms  des 
Pays  étrangers,  d'où  autrefois  ils  étoient  ap- 
portés en  France ,  fe  fabriquent  néanmoins  pour 
la  plupart  dans  le  Royaume ,  &  particulièrement 
à  Lyon  &  à  Tours ,  ce  qu'il  en  vient  de  dehors 
étant  très  peu  conîîdérable  en  comparaifon  de 
ce  qu'il  s'en  fait  dans  ces  deux  Villes  fi  célèbres 
par  leurs  Manufactures  d'étoffes  d'or ,  d'argent  Se 
de  foye. 

La  plus  grande  confbmmation  des  taffetas  fc 
tait  pour  des  habits  d'été  à  l'uiàge  des  femmes  , 
pour  des  doublures ,  des  écharpes ,  des  coeffes , 
des  houffes  de  lits  ou  de  chailès ,  des  rideaux  de 
fenêtres ,  des  courtes-pointes  &  autres  meubles. 

Trois  chofès  contribuent  le  plus  à  la  beauté  6c 
à  la  perfection  des  taffetas ,  la  foye  ,  l'eau  Se  le 
feu  :  la  foye  non-feulement  doit  être  des  plus 
fines  Se  des  meilleures  qualités ,  mais  il  faut  encore 
que  les  Fabtiquans  la  iaflenc  long-tcms  &  beau- 
coup manier  avant  de  l'employer.  L'eau  ,  outre 
qu'elle  doit  être  donnée  légèrement  Se  à  propos , 
lémble  ne  produire  ce  beau  luftte  que  par  une  ef- 
pece  de  propriété  naturelle  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  toutes  les  eaux  ;  &  l'opinion  commune  cft 
que  c'eft  à  celle  de  la  Saône  que  Lyon  doit  ce 
brillant  &  cet  éclat  qui  diftingue  fes  taffetas ,  par- 
ticulièrement les  noirs  de  tous  les  autres ,  &  qu'il 
n'efl  pas  poflible  de  bien  imiter  ailleurs  :  enfui  le 
feu  qu'on  fait  courir  par  deffous  pour  fécher  l'eau 
.  qu'on  y  a  donnée ,  a  encore  fà  manière  propre  Se 
fpécifique  d'être  appliqué ,  qui  fait  le  moins  ou  le 
plus  de  beauté  des  taffetas. 

On  croit  un  certain  Ocfavio  May  le  premier 
auteur  de  la  fabrique  des  taffetas  luftrés  de  Lyon , 
d'où  elle  a  palle  à  Tours  &  dans  tous  les  autres 
lieux  ou  du  Royaume  ,  ou  des  pays  étrangers , 
où  l'on  en  fait  préfentemenr.  Pour  rendre  la  cho- 
fe  plus  admirable ,  la  Tradition  y  mêle  une  avan- 
tute  dont  on  peut  douter ,  quoiqu'elle  ne  parte 
pas  la  vrai-femblancc ,  Se  que  dans  le  fond  elle 
puùfe  être  véritable. 

OOavio  ,  dit-on  ,  mal  dans  fes  affaires  ,  que 
la  fabrique  des  taffetas  tels  qu'on  les  fatfoit  alors , 
n'avoit  pù  rendre  meilleure ,  revoit  à  fes  mal' 
heurs ,  8c  màchoit  en  rêvant  quelques  brins  de 
foye  qu'il  a  voit  par  hafàrd  dans  la  bouche.  Sa 
rêverie  paflce ,  la  foye  mâchée  qu'il  voulut  cra- 
cher lui  parut  brillante  ;  Se  par-là  mérita  fon  at- 
tention. Les  réflexions  fuivirem  ,  Se  après  en 
avoir  fair  de  plus  méditées ,  il  conclut  que  l'éclat 
de  cette  foye  venoit,  iu.  De  ce  qu'elle  avoit  été 
preffée  avec  les  dents.  i"t  De  ce  qu'elle  avoit 
été  mouillée  de  fa  fàlive  qui  a  quelque  cjiofc  de 
gluant  :  Se  j».  De  ce  qu'elle  avoit  été  échauffée 
par  la  chaleur  naturelle  de  fa  bouche  où  elle  éroit 
reftée  quelque  tems.  11  exécuta  à  peu  près  tout 
cela  fur  les  premiers  taffetas  qu'il  fabriqua ,  Se 
de  là  lui  vinrent  à  lui-même  des  lichcOcs  ! 
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menfes ,  Se  à  la  Ville  de  Lyon  ,  la  réputation 
qu'elle  conferve  encore  de  donner  le  luftre  aux 
taffetas  mieux  qu'en  lieu  du  monde. 

On  a  cru  qu'il  ne  fetoit  pas  moins  utile  que 
curieux  de  mettre  ici  la  deferiprion  de  la  machi- 
ne inventée  par  Oâavio  May  pour  luftrer  fes 
taffetas  ;  d'y  joindre  fa  manière  de  leur  donner 
le  luftre  Se  de  parler  de  la  compofition  de  l'eau 
dont  il  le  fervoit  pour  le  leur  donner. 

La  machine  à  luftrer  cft  ailes  femblablc  au  mé- 
tier fur  lequel  fc  fabriquent  les  toiles  de  foye ,  à 
la  réferve  qu'au  lieu  de  fe  fervir  de  pointes  de  fer, 
il  faut  y  mettre  des  aiguilles  un  peu  courbées  en 
dehors  pour  empêcher  que  le  taffetas  ne  gliffe. 
Aux  deux  extrémités  font  deux  enfubles  ;  fur 
l'une  fc  roule  le  taffetas  qui  doit  recevoir  le 
luftre  ,  Se  fur  l'autre  le  même  taffetas  à  mefure 
qu'il  l'a  reçu.  La  première  enfuble  fc  tient  fer- 
me par  un  poids  d  environ  deux  cens  livres  ,  Se 
l'autre  fc  tourne  par  \c  moyen  d'un  petit  léviex 
palle  par  les  mortoifes  qui  lbnt  à  un  des  bouts. 
Plus  le  taffetas  cft  fortement  bande ,  plus  il  prend) 
un  beau  luftre  -,  il  faut  ufer  néanmoins  de  difeté— 
«on  ,  &  voir  jufqu'à  quel  point  îl  peut  fouffrir 
le  bandage. 

C'eft  auffi  de  l'habileté  du  donneur  de  luftre  de 

[troportionner  les  portées  du  taffetas  qu'il  veut 
uftrer ,  à  la  largeur  du  taffetas  même.  Celui  de 
demi-aune  porte  deux  pieds ,  Se  celui  de  cinq  hui- 
tièmes environ  deux  pieds  &  demi. 

Outre  cette  première  machine  pour  tenir  le  taf- 
fetas tendu  ,  il  en  faut  une  féconde  pour  lui  don- 
ner le  feu.  C'eft  une  elpece  de  brasier  de  toile 
de  la  forme  d'un  quarre-long  de  la  largeur  du 
taffetas  que  l'on  veut  luftrer.  Ce  brazier  eft  fou- 
tenu  fur  un  pied  de  bois  garni  de  roulettes ,  afin 
de  le  conduire  aifément  fous  le  taffetas ,  dont  il 
doit  approcher  environ  d'un  demi- pied.  Le  char- 
bon dont  on  fc  fert  pour  y  entretenir  le  feu,  doic 
être  de  bois  très  fec  Se  point  fumant. 

Ces  deux  machines  préparées  ,  Se  le  taffetas 
monté ,  on  y  met  le  luftre  avec  un  peloton  de  li- 
sières de  drap  fin ,  ce  qui  fè  fait  très  légèrement 
à  mefure  qu  il  fe  roule  d'une  enfuble  fur  l'autre  , 
le  brasier  étant  en  même  tems  conduit  par  def- 
fous pour  le  fecher.  Auffi-tôt  qu'une  pièce  efl 
lufttéè  ,  elle  fe  met  fur  de  nouvelles  enfubles 
pour  y  être  tirée  pendant  un  jour  ou  deux,  Se 
cette  dernière  façon  plus  elle  eft  réitérée  ,  plus 
elle  augmente  l'éclat  du  luftre. 

Le  luftre  pour  les  taffetas  noirs ,  fe  fait  avec  de 
la  bierre  double  &  du  jus  d'orange  ou  de  citron  , 
mais  ce  dernier  y  eft  moins  propre  étant  fujet  à 
blanchir.  La  proportion  de  ces  deux  liqueurs  eft 
d'un  demt-feptier  de  jus  d'orange  fur  une  pinte 
de  bierre  ,  que  l'on  fait  bouillir  enfemble  un 
bouillon.  Pour  les  taffetas  de  couleur  on  em- 
ployé de  l'eau  de  courge  ou  calebaffc  diftillée 
dans  un  alambic. 
Lis  Taffetas  noirs,  quelques  noms  'qu'ils  por- 
tent ,  font  ou  étroits  ou  larges ,  ou  lufttés  ou 
fans  luftre.  Les  blancs  Se  ceux  de  couleur  ont  auffi 
ou  des  largeurs ,  ou  des  qualités  qui  les  diftin- 

8uetW-  r-  <r 

Taffetas  Bonne  -Fïmme  noir  &  large.  Ce  taire- 
us  eft  d'une  qualité  fupérieure  à  tous  les  autres 
taffetas  ,  Se  le  nomme  Bonne  Femme  ,  comme 
par  un  nom  de  diftinétion  ,  &  ,  pour  ainfi  dire , 
de  prééminence.  Il  n'a  point  de  luftre ,  6c  il  s'en 
fabrique  auffi  fans  apra.  Il  s'en  fait  de  diffé- 
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rente  force  qui  ne  fc  diftingue  que  par  le  nombre 
des  portées  de  fbye  qui  y  entrent.  Il  a  cinq  hui- 
tièmes de  large ,  &  le  fabrique  à  Lyon.  La  pièce 
entière  doit  contenir  foixante  aunes.  On  en  fait 
des  coeffes  &  des  écharpes. 

Ta  f#  et  a  s  Bonn  e-femme,  noir,  étroit,  n'a 
que  deml-aunc  de  large  fur  même  longueur  Se 
avec  les  mêmes  qualités  que  le  large ,  ton  ufàge 
eft  pour  les  coeffes. 

Taffetas  d'Espacne  ,  noir  ,  large.  C'cft  un  taffetas 
luftré  ,  moins  fort  que  la  Bonne-femme  ;  auffi 
les  Dames  s'en  fervent-elles  plus  ordinairement 
en  été  qu'en  hyver ,  à  caufe  qu'il  eft  plus  léger. 
Il  a  les  mêmes  largeur  Se  longueur  que  la  Bon- 
ne-femme large  ;  on  l'employé  aux  mêmes  ufa- 
ges ,  Se  il  fe  fabrique  ordinairement  dans  la  Ville 
de  Lyon. 

Taffetas  d'Espagne  ,  noir  ,  étroit.  Ce  taffetas  eft 
luftré  comme  le  large ,  Si  il  s'en  fait  de  même 
force  &  qualité.  Sa  largeur  n'a  que  demi-aune ,  la 
longueur  de  la  pièce  foixante  aunes. 

Taffetas  d'Espagne  ,  blanc  ,  étroit,  il  s'appelle 
Taffetas  d'EJpagne ,  parce  qu'il  a  même  qualité 
que  l'Efbagne  noir  ;  il  n'eft  point  appreté  Se 
n'a  de  fultre  que  le  luftre  naturel  d'une  belle 
foyc.  On  en  fait  des  coeffes  d'enfant.  Les  pièce» 
font  de  foixante  aunes.  Ceft  auffi  à  Lyon  qu'il 
fc  fait 

Taffetas  d'Angleterre ,  noir,  large-,  il  fe  fabri- 
que à  Lyon  j  il  eft  très  luftre  Si  très  fort ,  mais 
1  apprêt  qu'on  lut  donne  pour  augmenter  fon  éclat 
Se  la  force  ,  le  rend  (êc  Se  fujet  à  lê  caffer.  Il 
s'employe  à  des  coeffes  Se  des  écharpes.  Les  pic- 
ces  portent  cinq  huitièmes  de  large  fur  foixante 
aunes  de  long. 

Taffetas  d'Angleterre,  noir ,  étroir.  Il  a  les  mê- 
mes qualités ,  les  mêmes  ufàges  ,  Se  les  mêmes 
fabriquai»  que  le  large,  à  la  rclcrve  qu'il  eft  plus 
étroit ,  n'ayant  que  demi-aune. 

Taffetas  d'Angleterre  de  couleur.  Ce  taffetas  qui 
fe  fabrique  à  Lyon  ,  eft  très  fort ,  &  s'employe 
ordinairement  en  habits  de  femmes  ,  en  doublu- 
res ,  en  meubles  &  rideaux.  Les  pièces  ont  cinq 
huitièmes  de  large  fur  foixante  aunes  de  long.  Il 
s'en  fait  de  toutes  fortes  de  couleurs,  de  pleins, 
de  glacés  ,  de  rayés  ;  il  y  en  a  auffi  des  mêmes 
qualités  feulement  de  demi-aune  de  large  ,  qui 
fervent  à  faire  des  habits ,  mais  plus  ordinaire- 
ment des  jupons. 

Taffetas  se  Tours  ,  noir ,  large.  Il  n'a  poin»  de 
luftre  ,  quoiqu'appreté.  Il  s'en  fait  de  différentes 
fotecs  qui  fc  diltinguent  pat  les  portées  de  foye. 
Sa  largeur  eft  de  cinq  huitièmes  ,  les  pièces  de 
foixante  aunes  ,  Si  11  s'employe  en  écharpes  Se 
doublures  d'habits.  Tours  ,  dont  il  porte  le  nom , 
eft  le  lieu  de  fa  fabrique. 

Taffetas  de  Tours  ,  noir  ,  étroit:  mêmes  qualités 
que  le  large  ;  la  feule  différence  eft  dans  la  lar- 
geur qui  n  a  que  demi-aune  ;  on  en  confomme 
peu ,  n  étant  pas  propre  à  tout.  Ceft  auffi  à  Tours 
qu'il  fe  fait. 

Taffetas  de  Florence.  Il  fe  fait  à  Lyon;  les  pièces 
font  de  cinq  huitièmes  de  large  &  de  foixante  au- 
nes de  long.  Il  eft  très  mince  Se  d'une  qualité 
médiocre.  Les  demi-Florence  valent  encore  moins; 
les  uns  Se  les  autres  fervent  à  faire  des  doublures 
d'habits  de  femmes.  Il  y  en  a  de  toutes  fortes  de 
couleurs. 

Taffetas  d'Avignon.  Ceft  un  taffetas  encore  plus 
mince  que  le  Demi-Florence.  Il  y  en  a  de  toutes 
Tomt  Ul. 


T  A  F  ipo 

les  couleurs ,  Se  même  de  noir  ;  et  dernier  n'eft 
fort  que  par  l'apprêt.  Lés  couleurs  dont  les  pièces 
ont  foixante  aunes  de  long  fur  cinq  huitièmes 
de  large ,  s'employent  en  meubles  &  rideaux  ,  Se 
à  quelques  doublures  d'habits.  11  s'en  fabrique  à 
Lyon  &  à  Avignon. 
Taffetas  Armoisin.  Ceft  le  moindre  de  tous  les 
taffetas.  Il  y  a  néanmoins  des  Demi-armoifins 
qui  font  encore  plus  mauvais.  Il  s'en  fait  de  tou- 
tes les  couleurs  dont  les  pièces  ont  foixante  au- 
nes. Ils  fervent  aux  mêmes  ufages  que  ceux  d'A- 
vignon. yoyt[  Armoisin. 

Les  articles  f  i  Si  $  j  ,  des  trois  Réglemens  de 
1 667  ,  pour  les  Manufactures  de  Soye  de  Paris  , 
Lyon  Se  Tours ,  règlent  les  portées  &  largeurs 
de  toutes  ces  fortes  de  taffetas. 

Par  le  premier  de  ces  deux  articles  ,  il  eft  or- 
donné que  les  taffetas  noirs  luftrés ,  Se  de  toutes 
couleurs ,  tant  à  quatre  fils  ,  &  huit  par  chaque 
dent  de  peigne  ,  qu'au  deffus  ,  auront }  fcavoif  * 
pour  les  taffetas  a  quatre  fils ,  appelles  vulgaire- 
ment Taffetas  ordinaires ,  ceux  de  demi-aune  de 
largeur  quarante-huit  portées  en  chaîne ,  &  ceux 
de  cinq  octaves  ou  demi-aune  demi-quart ,  foi- 
xante portées  de  quatre-vingt  fils  chacune. 

A  l'égard  des  taffetas  forts  de  demi-aune  ,  leur 
chaîne  doit  être  de  foixante  portées ,  Se  celle  des 
cinq  octaves  de  foixante  &  quinze.  Quant  aux 
noirs  qui  feront  de  onze  vingt  quatrièmes  ,  ils 
doivent  avoir  une  ou  deux  lizieres  de  couleurs 
différentes  à  La  chaîne ,  qui ,  auffi-bien  que  les 
chaînes  de  tous  les  autres  taffetas  fpérifiés  dans 
l'article  ,  doivent  être  d'orgenfin  filé  &  totdu  au 
moulin  ,  Si  les  crèmes  doublées  & 
rcillement  au  moulin. 

Le  5  )  article  enjoint  que  tous  taffetas 
à  la  marche,  rayés  en  long  Se  à  travers ,  1 
tés  &  nuancés  -,  tabis  figurés  ,  &  généralement 
de  quelque  manière  Se  couleur  qu  on  les  puiffê 
faire ,  tant  à  quatre ,  cinq ,  fit  fus  par  dent  de 
peigne ,  qu'au  dclfus  ;  feront  de  bonne  Se  pure 
foye  d'onze  vingt  -  quatrièmes  d'aune  entre  les 
lizieres ,  ou  de  demi-aune ,  ou  de  demi-aune  demi- 
quart,  à  peine  de  quatte  livres  patifis  d'amende, 
Se  de  confifeation. 
Taffetas  des  Indes.  Il  fe  fait  aux  Indes 
quantité  de  taffetas  ,  mais  tous  d'une  fabrique 
afféz  foible ,  &  peu  toyeux.  Il  y  en  a  d'unis  Se 
de  façonnés ,  de  rayés  d'or  Si  d'argent ,  de  mou- 
chetés ,  d'autres  à  chaînettes ,  d'autres  à  fleurs  Se 
d'auttes  à  carreaux.  Les  Calquiers  font  des  taf- 
fetas à  flammes  ,  qu'où  nomme  ordinairement 
Point  d'Hongrie  ou  à  la  Turque.  Les  taffetas 
Longuis  font  tous  à  carreaux.  Les  AraiiLs  font 
des  efpeces  d'Armoilïus.  ^oyt{  Arains  &  Ar- 
moisins  des  Indes.  Les  Kemeas  font  des  taffe- 
tas à  fleurs  de  foye.  Les  longueurs  font  de  qua- 
tre aunes  &  demi ,  de  cinq  &  demi ,  de  fept  8c 
demi ,  de  huit ,  de  onze  Se  de  vingt-cinq  fur  dif- 
férentes largeurs, depuis  deux  tiers  jufqu'à  fept 
huitièmes. 

Taffetas  d'Herse  ou  d'Aredas.  Ceft  une  efpece 
de  taffetas  d'une  qualité  affez  commune ,  qui  fe 
fabrique  auffi  aux  Indes ,  avec  une  forte  de  fbye 
ou  fil  doux  &  luftré  que  l'on  tire  de  certaines 
herbes.  Ce  taffetas  fê  nomme  ftmplement  Hetbe. 
Les  pièces  ont  huit  aunes  de  long  fur  trois  quarts 
ou  anq  fixiémes  de  large. 

Taffetas  de  la  Chine.  Il  yen  a  de  toutes  for- 
tes Si  de  toutes  couleurs,  de  larges  ,  d'étroits , 
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de  rayés  ,  à  fleurs  de  foye  &  à  fleurs  d'or.  Il  y 
en  a  même  que  les  Commis  de  la  Compagnie 
de  la  Chine  appellent  dans  leurs  Faâurcs ,  Taffe- 
tas d'Angleterre ,  &  d'autres  Gros  de  Tours  ,  à 
caufe ,  fans  doute ,  de  quelque  reffemblance  qu'ils 
ont  cru  remarquer  entre  ces  fortes  d'étoffes  -,  les 
pièces  de  Gros  de  Tours  portent  dix-huit  aunes , 
celles  de  taffetas  à  fleurs  d'or  lîx  aunes  Se  de- 
mi ,  Se  les  taffetas  de  couleurs  onze  aunes  Se 
demi. 

Taffitas  a  Failles.  C'eft  une  forte  d'étoffe  de 
foye  à  gros  grain ,  en  manière  de  Gros  de  Tours  ; 
qui  fert  à  foire  des  écharpes  de  femmes  ,  que 
1  on  appelle  en  Flandre  Failles.  Cette  étoffe  qui 
fe  fabrique  ordinairement  à  Bruges ,  a  une  aune 
de  large  mefure  de  Paris  -,  il  s'en  fait  de  double 
&  de  limple.  Le  négoce  en  eft  allez  confîdcrable 
en  Flandre ,  particulièrement  à  Dunkerque  où 
il  s'en  fait  un  grand  débit. 
Taffetas  cmi.  C'eft  un  taffetas  enduit  de  cire  li- 
quide ,  dont  la  fabrique  eft  prefque  en  tout  fem- 
blable  à  celle  de  la  toile  cirée.  Il  fert  à  faire  des 
parapluies  &  des  parafais  ,  des  capes  ou  capo- 
tes ,  &  quelques  autres  pareils  ouvrages.  Voyt^ 
Toile  cir^e. 

Lts  Taffetas  avec  or  &  argent  fin  payent  en 
France  lts  étroits  d'entrée  comme  draps  de  foye  avec 
or  &  argent  ;  c'ejt  à-dirt  ,  6  liv.  de  la  livre  pe- 
fa/u  ,  &  s'ils  font  fans  or  &  argent  )  liv.  confor- 
mément au  'Tarif  de  1664. 

S'ils  viennent  de  la  Flandre  Autrichienne  t  & 
qu'ils  entrent  dans  les  Pays  cédés  &  conquis  ,  ils 
payent  10  liv.  de  la  livre  ,fuivaJit  t Arrêt  du  1$ 
Novembre  1688. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  ,  font  ,fçavoir  ; 

Les  Taffitas  avec  or  &  argent  iliv.6f.  de  la  livre 
pour  tous  droits. 

Les  Taffetas  de  Florence,  Boulogne  &  Naples  , 
1  liv.  j  fols. 

Les  Taffitas  dt  Milan  ,  14  fols. 

Lts  Taffetas  de  Lucquts  ,  nf.6d. 

Les  Taffitas  de  foye  rouge  cramoifi  de  Venift  , 
Florence  ,  Milan  ,  Naples  &  Lucquts,  1  /.  1  yfi 

Les  Taffitas  violas  ou  incarnats  cramoifi  ,  1  liv. 
9  fols. 

Les  Taffetas  de  Tours  ordinaires  ,iof. 

Lts  Taffitas  dt  Tours  cramoifi  ,  1 6  f. 

Lts  Taffitas  à  feuillages  d'or  ,  dt  France  ,  10  f 

Les  Taffitas  de  France  rayés  d'argent ,  1$  f. 

Les  Taffetas  de  Gennes  &  Armotfin  ,it.6f.dt 
la  livre  ,  &  \of.  la  puce  pour  les  mandemtns. 

Les  Taffetas  dt  Gentvt  &  Avignon,  1  liv.  6  f. 
auff  de  la  livre. 

Enfin  le  Taffitas  ciré ,  6  fols.  Tous  ces  droits 
fi  payent  à  rtttfon  de  la  livre  pefant. 

Lts  Taffitas  payent  les  droits  de  fortie  ;  confor- 
mément au  Tarif  de  1664  ;fcavoir  ,  ceux  qui  font 
mêlés  d'or  &  d'argent  fin  ,  1  liv.  &  ceux  qui  font 
font  or  &  argent ,  1 4  fols  la.  livre. 

Commerce  et  prix  des  Taffetas 
a  Amsterdam. 

H  ne  fe  vend  gueres  de  taffetas  à  Amfterdam 
que  ceux  de  Bologne  Se  de  Florence ,  Se  des  ar- 
moifins  de  Lucques  Se  des  Indes.  On  peut  voir  ce 
qu'on  a  dit  des  Armoifms  à  leur  article. 

Les  taffetas  de  Bologne  8c  de  Florence  fe  ven- 
dent à  l'aune  à  18  mois  de  rabat ,  la  déduction 
pour  le  ptomt  payement  eft  de  deux  pour  cent. 
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Le  prix  de  ceux  de  Bologne  eft  de  1 1  à  z  j 
fols  de  gros  l'aune. 

Le  prix  de  ceux  de  Florence  eft  différent  fui- 
vant  leur  largeur. 

Celui  de  J  de  large  coure  depuis  3)  jufqu'à 
3  8  (bis  de  gros. 

Larmoiftn  noire  de  Florence  à  la  Genoifc ,  de 
8  bralfes  à  la  livre  de  J-dc  large ,  8  f.  $  à  9  f.  i  de 
gros. 

Le  même  de  9  bralTes  à  la  livre  de  *  de  large , 
depuis  8  f.  i  jufqu'à  8  f.  {  de  gros. 

Le  même  de  to  bralfes  à  la  livre  de  J  de  lar- 
ge, }}  à  }6  fols  de  gros  l'aune. 

Droits  d'entrée  &  de  fortie  que  Us  taffitas  payent 
en  Hollande. 

Les  taffetas  ou  armoiftns  de  1  ^  quart  de  large 
la  pièce ,  payent  6  f.  d'entrée  Se  autant  pour  la 
fortie ,  avec  un  fol  d'augmentation  s'ils  entrent 
ou  forcent  par  l'Eft  ,  l'Orifont  ou  le  Belt. 

Les  taffetas  à  corde  de  Boulogne ,  ou  de  Flo- 
rence &  MafTégravc  ,  doubles  ou  ordinaires  ,  la 
pièce  z  florins  d'entrée ,  Se  1.  flor.  de  fortie  ,  avec 
une  augmentation  de  deux  fols. 
TAFFIA.  Les  Nègres  des  Ifles  Antilles  nomment 
ainfi  l'eau-de-vie  de  Cannes  ;  c*eft-à-dire  ,  celle 
qui  fe  fait  avec  les  écumes  eV  les  gros  fyrops  du 
lucre.  Les  François  l'appellent  Guildive.  royt^ 
Sucre  à  ta  fin  dt  l'article  où  il  tfi  parlé  des  Eaux- 
de  -vie  de  Cannes. 

Cette  eau-de-vie  eft  une  des  boitions  des  plus 
en  ufage  dans  les  Ifles  Se  le  continent  de  l'A- 
mérique :  aux  Ifles  les  Sauvages ,  les  Nègres-,  les 
petits  habitans  Se  les  gens  de  métier  n'en  cher- 
chent pas  d'aurres  ,  il  fuffit  pour  eux  qu'elle  folt 
forre  ,  violente  Se  à  bon  marché  ,  Se  ils  ne  fe 
mettent  pas  en  peine  qu'elle  foit  rude  Se  défa- 
gréable. 

On  en  porte  quanrité  aux  Efpagnols  de  la  Côte 
de  Caras ,  de  Cartagene  ,  des  Honduras  &  des 
grandes  Ifles  ,  où  l'on  ne  met  gueres  de  diffé- 
rence entr 'elles  Se  l'eau  de-vie  de  vin  ,  pourvu 
qu'elle  foit  pour  aiufi  dire  mafquée,  Se  qu'elle 
loir  dans  des  bouteilles  de  verre  d'Angleterre, 
bien  bouchées  Se  lices  avec  un  fil  d'archal  ,  ou 
dans  des  cannevettes  de  Hollande  de  dix  ou 
douze  flacons. 

Les  Anglois  en  confbmment  anfli  beaucoup, 
Se  ne  font  gueres  plus  délicats  que  les  Efpagnols. 
TAFFOUSSA  ou  TAFOUSI.  Drogue  médecinale 
que  l'on  trouve  dans  les  Royaumes  de  Camboya 
Se  de  Siam.  Les  Chinois  &  quelques  autres  peuples 
des  Indes  Orientales  en  font  grand  cas  ,  Se  elle 
eft  une  des  principales  marchandifes  qui  four  or- 
dinairement la  cargaifon  de  leurs  vailièaux  lors- 
qu'ils reviennent  de  Camboya  Se  de  Siam. 

T  A  I 

TAILLANDERIE.  Ouvrages  que  font  les  Taillan- 
diers. On  appelle  auffi  Taillanderie  l'art  de  fa- 
briquer tous  ces  ouvrages. 

L'on  peut  réduire  à  quatre  claffes  les  ouvrages 
de  Taillanderie  ;  fçavoir ,  les  oruvres  blanches ,  la 
Vrillcrie  ,  la  GrofTerie  ,  Se  les  ouvrages  de  Fer 
blanc  Se  noir. 

Les  ouvres  blanches  font  propremenr  les 
ros  ouvrages  de  fer  trancha  ns  Se  coupans  qui  fe 
ou  plutôt  qui  s'éguifent  fur  la- 
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comme  les  coignées , 


meole 

choirs ,  cizeaux ,  terriers 
nés ,  haches ,  doloires  , 
fcies  ;  grands  couteaux 
foires  ,  couperets 


befigues,  ébau- 
eflettes ,  tarrots ,  pla- 
arrondifloirs  ,  grandes 
ferpes ,  bêches  ,  ratif- 
,  (aux  ,  faucilles  ,  houes  , 
,  &  d'autres  tels  outils  &  inftrumerts  fer- 
mant aux  Charpentiers ,  Charrons ,  Menuificrs , 
Tourneurs  ,  Tonneliers ,  Jardiniers  ,  Bouchers , 
Pàtifliers ,  &c.  On  met  aufli  dans  cette  première 
daffe  les  griffons  Se  outils  des  Tireurs  d'or  Se 
d'argent ,  &  les  marteaux  Se  enclumes  pour  Po- 
lices d'Etain  ,  Orfèvres  Se  Batteurs  de  Pail- 
lettes. 

La  claffe  de  la  Vrillerie ,  ainfi  nommée  des 
Vrilles  ,  petits  inftrumens  qui  fervent  à  faire 
des  trous  dans  le  bois,  comprend  tous  les  me- 
nus ouvrais  Se  outils  de  fer  &  d'acier  qui  fer- 
vent aux  Orfèvres,  Graveurs,  Chauderonniers , 
Armuriers  ,  Sculpteurs  ,  Tabletiers  ,  Potiers 
d'Etain  ,  Tourneurs  ,  Tonneliers  ,  Libraires , 
Epingliers  Se  Menuificrs  ;  tels  que  font  toutes 
fortes  de  limes  ,  fouillieres  ,  tarots  ,  forets , 
cizeaux ,  cizailles ,  poinçons  ,  tous  les  outils 
fervant  à  la  Monnoye ,  enclumes ,  enelumeaux , 
bigorneaux ,  burins  ,  étaux  ,  tenailles  à  vis , 
marteaux  ,  gouges  de  toutes  façons ,  terriers , 
villebrequins  ,  vrilles  ,  vrillertcs  ,  perfoirs  à 
vin ,  tire-  fonds  ,  marteaux  à  ardoifes  ,  fers  de 
rabot ,  fermoirs  ,  ctfèrtes ,  cizeaux  en  bois  6c 
en  pierre  ,  Se  quantité  d'autres  dont  à  peine 
les  noms  &  les  ufages  font  connus  à  d'autres 
qu'à  ceux  des  profefiions  qui  les  font  &  qui  s'en 
îérvent. 

Dans  la  clafle  de  laGroflèrie  (ont  tous  les  plus 
gros  ouvrages  de  fer  ,  qui  fervent  particulière- 
ment dans  le  ménage  delà  cuiUne,  quoiqu'il  y 
en  ait  aufli  à  d'autres  ufàges  :  voici  les  princi- 
ux.  Toutes  fortes  de  crenudllieres  comrau- 
ou  à  trois  barres ,  des  fommiers  ,  des  haf- 
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tiers ,  des  po 
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poêlons  ,  lichefrites  ,  mar- 
mites, chaînes  &  chaînons  de  cuifines  ,  cha- 
pelles pour  l'armée  ,  grands  Se  petits  tripiers , 
pelles  &  broches  de  toutes  efpeces ,  chenets  de 
ter ,  pincettes ,  feux  de  cuifines  &  de  chambres , 
chevrettes  de  fer  quarré  Se  fondu  ,  tenailles  à 
feu  ,  fourneaux  à  diftillcr  &  faire  confitures , 
réchaux  de  fer ,  fcies ,  fourches  à  fumier ,  truel- 
les ,  eflieux  de  fer ,  battans  de  cloches ,  fléaux , 
Jèrrures  de  canons  ,  de  moulins,  de  barreaux, 
de  preffes  :  Se  enfin  toutes  les  montures  de  fer 
qui  font  néccflàircs  aux  uftenciles  de  cuivre  fer- 
vant au  ménage  -,  comme  chauderons ,  platines , 
marmites ,  &c.  C'cft  aufli  dans  la  gtoflërie  qu'on 
met  les  pilliers  de  boutiques  ,  les  mafles  ,  pin- 
ces ,  marteaux  &  pinfoirs  Se  couperets  à  Pa- 
veurs ,  les  coins  à  bois  Se  à  Carriers ,  les  valets 
Se  fergens  des  Menuificrs  ,  les  crocs  à  puits  &  à 
fumiers ,  toutes  les  efpeces  de  têtus ,  marteaux 
Se  dciTeintroirs  des  Maçons ,  Li  m  ou  fins  &  Tail- 
leurs de  pierres,  les  fers  des  poulies  &  autres 
fetnblablcs. 

Enfin  la  quatrième  clafle  comprend  tous  les 
ouvrages  qui  le  peuvent  fabriquer  en  fer  blanc 
Se  noir  par  les  Taillandiers  Ferblantiers  ;  com- 
me des  plats ,  afliettes ,  flambeaux ,  aiguières  Se 
autres  meubles  pour  le  fervice  de  la  table  Se  de 
la  chambre  ,  lanrernes  ,  entonnoirs ,  rappes  , 
lampes  lv»ète«  a  rai 
vent ,  i 

les  pour  Chandellicrs ,  plaques  de  toile , 
Tome  111. 


,  boctes  à  rafoirs  ,  garde-  vûe 
irouettes ,  tourtières  pour  Pàtifliers ,  mou- 


garde- 
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délie»  d'écurie  Se  quantité  dautrCSi 

Tous  ces  différens  ouvrages  de  groflê  &  me» 
nue  Taillanderie  fc  peuvent  faire  également  par 
tous  les  Maîtres  Taillandiers  de  Paris.  Mais 
comme  on  le  dira  dans  l'article  fuivant ,  ils  for- 
ment pour  ainfi  dire  ,  quatre  fortes  de  métier» 
dans  la  même  Communauté. 

La  Taillanderie  eft  comprife  dans  ce  qu'on 
appelle  Quinquaille  ou  Quinquaillerie  ,  qui 
fait  une  des  principales  parties  du  négoce  de  la 
Mercerie.  Voye^  Quinojjaiii.i. 
TAILLANDIER  ,  Atrifait  qui  travaille  aux  ouvra 
ges  de  Taillanderie. 

La  Communauté  des  Taillandiers  de  Paris  eft 
très  conftdérable ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  en 
quelque  forte  quatre  Communautés  réunies  en 
une  feule. 

Les  Maîtres  de  cette  Communauté  font  qua- 
lifiés Taillandiers,  Travaillai  en  (xuvies  blan- 
ches ,  Grofliers ,  Vrillicrs ,  Tailleurs  de  limes  Se 
Ouvriers  en  fer  blanc  &  noir.  La  qualité  de 
Taillandiers  eft  commune  à  tous  les  Maîtres ,  les 
autres  qualités  fans  divifer  la  Communauté  ,  fe 
partagent  entre  quatre  efpeces  d'Ouvriers  qui 
lonr  Tes  Taillandiers  travaillant  en  ccuvre  blan- 
che ;  les  Taillandiers  Grofliers  ;  les  Taillandiers- 
Vrilliers-Taillcurs  de  limes  ;  Se  les  Taillandiers- 
Ouvriers  en  fer  blanc  Se  noir.  Poyt{  l'article 
précédent  où  il  efl  traité  des  ouvrants  dt  us  quatre 
fortes  de  Taillandiers, 

Les  Statuts  des  uns  Se  des  autres  font  les  mê- 
mes à  proportion  de  ce  qui  peut  être  propre  à 
chacun  d'eux  ,  dont  il  eft  traité  dans  des  article* 
particuliers.  Us  furent  reformés ,  ou  plutôt  il  en 
Fut  dreflé  de  nouveaux  en  1  jya  en  conféquence 
de  la  Déclaration  de  Charles  IX.  concernant  la 
Jurande  donnée _peu  de  rems  auparavant. 

Quelque  omiflion  ayant  été  faite  dans  les  pre- 
mières Lettres  Patentes,  les  Taillandiers  en  ob- 
tinrent d'aurres  le  9  Janvier  1 57  j  du  même  Roi 
Se  encore  de  trotfiémesde  Henry  III.  en  1 57 j , 
enregiftrées  au  Châtelet  Se  au  Parlement  la  mê- 
me année. 

Ce  font  ces  Règlemens  qui  s'obfervent  en- 
core à  l'exception  d'un  feul  article  concernant 
les  Apprentifs  ,  qui  fut  ajouté  dans  les  Lettres 
de  confirmation  obtenues  de  Louis  XIII.  en 
1641,  &  de  ce  qui  peut  être  arrivé  de  change- 
ment fous  le  règne  de  Louis  XIV-  par  rapport  à 
l'augmentation  des  droits,  à  caufe  de  l'union  Se 
incorporation  faite  à  la  Communauté  au  mois 
d'Avril  1 69 1  pour  les  charges  de  Jurés  en  titre 
d'Office,  en  1  année  1634  de  celles  d'Auditeurs* 
des  Comptes,  Se  en  l'année  1704 des  Offices  de 
Tréforicrs-Receveurs  des  deniers  communs. 

Quatre  Jurés  gouvernent  la  Communauté, 
veillent  à  l'obfervation  des  Règlemens ,  font  les 
vifites ,  donnent  les  chef-d'eeuvres  Se  reçoivent  à 
l'apprentiflage  &  à  la  maîtrife. 

Deux  des  Jurés  fontélûs  tous  les  ans  en  forte 
néanmoins  qu'il  y  en  ait,  toujours  un  de  chacune 
des  quatre  fortes  de  Taillandiers  qui  compofent 
tout  le  Corps. 

Les  Apprentifs  doivent  être  jeunes ,  non  ma- 
riés ,  Se  obligés  par  brevet  au  moins  pour  cinq 
ans.  Aucun  Maître  n'a  droit  d'avoir  un  Appren- 
ti f  qu'après  trois  ans  de  maîtrife  ,  Se  n'en  peut 
avoir  qu'un  à  la  fois  -,  il  eft  permis  néanmoins 
d'en  avoir  un  fécond  dans  la  quatrième  année  du 
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Le  chef-d'<tuvrc  fe  donne  à  ceux  qui  en  font 
tenus  par  les  quatre  Jurés  6c  par  huit  Bacheliers  , 
dont  deux  doivent  être  chacun  des  Métiers  de 
)a  taillanderie.  A  l'égard  du  chef-d'truvre  il  doit 
être  des  ouvrages  dont  l'Alpirant  a  fait  appren- 
oflàge. 

Le  Fils  de  Maître  ne  doit  ni  chef-d'œuvre  ni 
expérience  ;  l'Apprentif  qui  époufe  une  fille  de 
Maître  jouit  de  la  même  franchife;  &  fi  c'eftun 
Compagnon  de  dehors  ,  pourvu  qu'il  ait  fervi 
trois  ans  à  Paris ,  il  n'eft  tenu  que  de  l'expérien- 
ce. Un  Fils  de  Maître  ,  foit  dans  la  boutique  de 
fon  pere,  foit  chez  un  autre,  ne  tient  point  lieu 
d'Apprentif. 

Les  Veuves  jouùTcnt  de  tous  les  privilèges 
hors  de  celui  de  donner  des  brevets  d'appren- 
tùTage. 

Les  vifites  pour  lefquelles  il  eft  dû  des  droits 
aux  Jurés  font  fixées  à  quatre  par  an ,  au-dela  la 
viltte  eft  libre ,  mais  il  ne  fe  paye  rien.  La  mar- 
chandife  Foraine  eft  fujette  à  être  vifitée. 

Tous  les  Maîtres  doivent  avoir  un  poinçon 
pour  marquer  leurs  ouvrages  ;  ceux  qui  fe  for- 
gent fe  marquent  à  chaud ,  les  autres  feulement 
à  froid.  De  cette  dernière  forte  font  feulement 
ceux  des  Taillandiers  Ouvriers  en  fer  blanc  & 
noir. 

Enfin  quoique  ces  quatre  efpeces  d'Ouvriers 
femblent  n'avoir  gueres  de  rapport  enfcmblc 
pour  leurs  ouvrages  ,  il  leur  eft  néanmoins  per- 
mis à  chacun  d'eux  de  travailler  à  tout  ce  qui  fc 
peut  fabriquer  dans  les  quatre  Métiers. 

TAILLE,  lncifion  qui  fe  fait  fur  les  métaux  ou  fur 
d'autres  matières  ,  particulièrement  fur  le  cui- 
vre ,  l'acier  &  le  bois ,  par  les  Ouvriers  qu'on 
appelle  Graveurs. 

Jailli  pou  et.  Se  dit  des  eftampes  dont  la  gra- 
vûre  fè  fait  avec  le  butin  fur  des  planches  de  cui- 

.  -vre  ;  &  Taille  de  bois ,  de  colles  qui  font  gra- 
vées fur  le  bois.  Voyt{  Graveure  ,  Graveurs 
&  Imprimeurs  in  Taille  douce. 

Les  Sculpteurs  &  Fondeur?  appellent  Baffes- 
Tailles  les  ouvrages  qui  ne  font  pas  de  plein 
rond  de  boffe  ;  on  les  nomme  autrement  Bas- 
Reliefs.  yoyt{  Sculpteur  &  Fondeur. 

Taille.  Se  dit  auffi  de  la  gravure  des  poinçons  Se 
quarrés  qui  fervent  pour  frapper  les  diverfes  ef 
peecs  de  monnoyes,  d'où  les  Ouvriers  qui  y 
travaillent  font  appcllés  Tailleurs.  foyejTAii- 
uurs  &  Graveurs. 

Taille,  fe  dit  encore  des  diverfes  figures  &  facet- 
tes ,  que  les  Lapidaires  donnent  aux  diamans  te 
autres  pierres  précieufes ,  en  les  feiant ,  les  li- 
mant &  les  faiiant  paflër  fur  la  roue,  foyeç  La- 
pidaire &  Diamantaire. 

Taille.  Signifie  quelquefois  un  bois  tailli  &  quel- 
quefois Ta  coupe  que  les  Bûcherons  en  font.  K 
Bois. 

Tailh.  Cher  les  Marchands  en  deuil  eft  un  mor- 
ceau de  bois  fur  lequel  ils  marquent  par  des  ho- 
ches ou  petites  incitions  la  quantité  de  marchan- 

'  difes  qu'ils  vendent  à  crédit  à  leurs  divers  cha- 
kns ,  ce  qui  leur  épatgne  le  tems  qu'il  faudrait 
employer  a  porter  fur  un  livre  tant  de  petites 
parties.  Charme  Taille  eft  compofee  de  deux 
morceaux  de  bois  blanc  &  léger,  ou  plutôt  d'un 
feul  fondu  en  deux  dans  toute  fa  longueur ,  à  la 
réferve  de  deux  ou  trois  doigts  de  l'un  des  bouts; 
la  plus  longue  partie  qui  refte  au  Marchand  fè 
nomme  la  Souche  ,  l'autre  qu'on  donne  à  l'A- 
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crteteur  s'appelle  l'Echantillon.  Quand  on  veut 
tailler  les  marchandifes  livrées,  on  rejoint  les 
deux  parties  ,  en  forte  que  les  incitions  fe  font 
également  fur  toutes  les  deux  ;  il  faut  auffi  les 
rejoindre  quand  on  veut  arrêter  de  compte.  L'on 
ajoure  foi  aux  Tailles  repréfentées  en  Tufticc, 
6c  elles  tiennent  lieu  de  parties  arrêtées. 
Taille.  On  nomme  Taille  dans  la  fabrique  &  le 
commerce  des  peignes  à  peigner  les  cheveux ,  la 
différence  qui  fe  trouve  dans  leur  longueur ,  8c 
ce  qui  fert  a  en  diftinguer  les  numéros.  Chaque 
Taille  eft  environ  de  hx  lignes  qui  ne  commen- 
cent à  fe  compter  que  depuis  les  oreilles ,  c'eft- 
à  dire ,  entre  les  grolTes  dents  que  les  peignes 
ont  aux  deux  extrémités.  Voyti  Phone. 
Taille  ,  En  fait  de  Monnoyes.  C  eft  la  quantité 
d'cfpeces  que  le  Prince  ordonne  être  faites  d'un 
marc  d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre ,  ce  qui  fait 
proprement  le  poids  de  chaque  pièce.  On  dit 
que  des  efpeces  font  de  tant  à  ta  raille  ,  pour  fi- 
gntfier  'quon  en  fait  une  certaine  quantité  au 
marc.  Ainfi  l'on  dit  que  les  Louis  d'or  font  à  la 
taille  de  ttente-fîx  pièces ,  &  les  Louis  d'argent 
ou  écus  à  la  taille  de  huit  pièces ,  lorfqu'on  fait 
trente-fix  Louis  d'or  d'un  marc  d'or,  &  huit  ccus 
d  un  marc  d'argenr. 

La  taille  des  efpeces  a,  de  tout  tems  été  réglée 
fur  le  poids  principal  de  chaque  Nation  ,  com- 
me de  la  livre  chez  les  Romains  qui  étoit  de 
douze  onces  ;  en  France  la  taille  fè  fait  au  poids 
de  marc  qui  eft  de  huit  onces  :  c'eft  aufli  au  marc 
que  fc  fait  la  taille  de  la  monnoye  en  Angleter- 
re ,  en  Allemagne  &  dans  quantité  d  autres 
Erats ,  ce  qui  s'entend  félon  que  le  marc  eft  plus 
fort  ou  plus  foible  dans  tous  ces  endroits.  Voy t{ 
Monnoye  &  Monnoyagt. 
TAILLE  -  MECHES.  Inftrument  avec  lequel  les 
Ciriers  coupent  de  longueur  les  mèches  qu'ils 
empïoyent  aux  bougies  de  table.  Ceft  la  même 
chofe  que  le  couteau  à  mèche  des  chandeliers. 
.  Voyt\  cet  article. 
TAILLER.  Couper ,  divrfer ,  façonner ,  faire  des 
entailles.  On  dit  dans  toutes  ces  lignifications  : 
Tailler  du  marbre ,  de  la  pierre  ,  du  bois ,  &c. 
Tailler  des  diamans,  des  rubis ,  des  faphirs  ,  des 

émeraudes ,  &c. 
Tailler  de  là  befogne ,  des  meubles ,  des  habits , 

des  rabats ,  &c.  &  ainfidu  refte. 
Taillir  la  Frisqjjette,  Terme  d'Imprimerie.  C'eft 
découper  le  morceau  de  parchemin  qui  couvre 
la  frilciuette  pour  que  la  forme  ne  porte  que  fur 
les  endroits  qui  doivent  être  imprimés  dans  les 
feuilles  qu'on  tire,  f  oyt{  Imprimerie. 
Tailler  le  pain ,  le  vin,  ou  les  autres  denrées  ou 
marchandifes  qu'on  vend  ou  qu'on  prend  à  cré- 
dit. Ceft  faire  des  entailles  fur  un  double  mor- 
ceau de  bois ,  dont  l'un  eft  pour  le  Vendeur  & 
l'autre  pour  l'acheteur ,  afin  de  le  fouvenir  des 
chofès  qu'on  livre  ou  qu'on  reçoit  ,  ce  qui  fort 
comme  une  cfpece  de  livre  journal.  On  appelle 
une  Taille  les  deux  morceaux  fur  lefquel  s  le  font 
ces  hoches  ou  entailles.  P<y<{  à  dtjjhs  Taule. 
Tailler.  Terme  de  monnoyes.  Ceft  faire  d'un 
marc  d'or  ,  d'argent  ou  de  cuivre ,  la  jufte  quan- 
tité des  efpeces  qui  font  ordonnées  dans  les  Ré- 
glemcns  fur  le  fait  des  monnoyes.  Il  y  a  dans 
chaque  Monnoye  des  Ouvriers  &  Ouvrières 
[ces  dernières  s'appellent  plus  ordinairement 
TaillerciTes  ]  qui  taillent  &  coupent  les  flaons 
ou  flans,  ceft-à-dire,  les  mroceaux  d'or,  dar- 
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g  oit ,  ou  de  cuivre  deftinés  à  être  frappés ,  Se 
qui  les  liment  Se  les  ajuftent  au  jufte  poids  des 
efpeces.  y~oye[  Ouvriers  &  Tailleresses. 

TAILLER  LA  BOUGIE:  ceft  en  couper  le  bout 
d'eu  bas  avec  des  forces  après  qu  elle  a  été  rou- 
lée pour  la  demierc  fois  :  on  dit  aufii ,  Faire  le 
pied  de  la  bougie. 

TA1LLERESSES  ,  qu'on  nomme  auuî  Ouvrières. 
Ce  fout  les  femmes  ou  les  filles  des  Ouvriers  & 
Monnoycrs ,  qui  travaillent  avec  eux  à  tailler 
les  fiaons  dans  les  Hôtels  des  Monnoyes ,  &  qui 
les  coupant  &  limant  avec  des  rapes  qu'on  nom- 
me Efcouennes  les  rèduiicnt  au  poids  des  denc- 
raux  fur  lefquelles  les  efpeces  doivent  eue  fabri- 
quées. Voyt{  Ouvriers.  Voyt^aufii  Mon- 

NO  Y  AGI. 

TAILLETTE.  Ceft  une  des  efpeces  dardoife  que 
l'on  taille  fur  les  carrières  d'Anjou.  Yoyt^  Ar- 
doise. 

TAILLEUR.  Celui  qui  taille ,  qui  façonne  ,  qui 

découpe  quelque  choie. 
Tailleur  ,  en  terme  de  Monnoye.  Eft  celui  qui 
grave  les  poinçons  &  les  quartes  des  monnoyes 
qui  fervent  à  frapper  Se  fabriquer  les  efpeces  d'or, 
d'argent  ou  de  cuivre. 

Ceux  qui  font  les  poinçons  &  les  quarrés  pour 
les  médailles  Se  les  jettons ,  quoiqu'ils  foient  de 
la  même  profeffion  &  fouvent  employés  pour 
les  Hôtels  des  Monnoyes  ,  ne  s'appellent  que 
Graveurs  Se  non  pas  Tailleurs  ,  ce  nom  étant 
propre  aux  Graveurs  en  titre  d'Offices ,  créés  , 
comme  on  le  va  dire ,  pour  fournir  tous  les  Hô- 
tels des  Monnoyes  de  France  des  quarrés  Se  des 
poinçons  qui  y  font  néceflaircs. 

N'y  ayaut  aucune  différence  entre  la  taille 
des  poinçons ,  des  matrices  Se  des  quarrés  pour 
la  fabrique  des  efpeces ,  &  celle  pour  les  mé- 
dailles Se  les  jettons ,  Se  les  uns  Se  les  autres  (ê 
gravant  de  la  roc  me  manière  Se  avec  les  mêmes 
outils ,  foit  en  relief ,  foit  en  creux ,  on'ne  répé- 
tera rien  ici  de  ce  qu'oit  a  dit  de  cette  gravure 
dans  un  autre  article  de  ce  Di&iormaire.  foyrç 
Graveur  sur  Acier. 

Il  y  a  en  France  un  Tailleur  général  des  Mon- 
noyés  Se  plufieurs  Tailleurs  particuliers.  On  par- 
lera des  fondrions  de  ces  derniers  après  qu'on  aura 
dit  quelque  chofedu  Tailleur  Général. 
Tailleur  Général  des  Mon  ko  y  es  Ceft  celui  à 
qui  il  appartient  feul  de  graver  &  tailler  les  poin- 
çons Se  matrices  fur  lefquels  les  Tailleurs  parti- 
culiers doivent  frapper  &  graver  les  quarrés  qui 
doivent  lervir  à  la  fabrique  des  efpeces  dans  les 
Hôtels  des  Mounoycs ,  où  luivant  leur  Office  ils 
font  attachés. 

Cet  Officier  Graveur  ,  le  premier  Se  comme 
le  chef  de  tous  les  autres  Tailleurs ,  fut  créé  en 
1 547  ;  il  doit  faire  fa  réCdcnce  en  la  Ville  de  Pa- 
ris pour  être  comme  au  centre  de  tous  les  Hôtels 
des  Monnoyes  du  Royaume ,.  afin  que  les  Tail- 
leurs particuliers  paillent  fçavoir  où  Se  comment 
s'adrelfer  à  lui  pour  être  fournis  de  poinçons  d'ef- 
figie Se  de  matrices  de  croix  Se  d'écuflbns. 

Ceft  à  lui  d'en  fournit  aux  Tailleurs  parti- 
culiers à  tems  &  en  telle  quantité  qu'il  en  eft 
befoin  ,  enforte  que  [  comme  portent  les  Or- 
donnances  de  1549  &  1554  ]  ils  ne  chaument 
pas  après  lui ,  à  peine  de  fufpenfion  Se  de  priva- 
tion Je  (bu  état. 

Il  eft  tenu  de  mettre «ux  ouvrages  que  les  Tail- 
leurs particuliers  reçoivent  de  lui ,  fon  différent  Ôc 


T  A  I  39* 

le  milléfime  de  l'année  en  laquelle  il  les  a  taillés. 

Enfin  il  lui  eft  défendu  fous  peine  de  punition 
corporelle,  privation  Se  fufpenfion  de  fon  Office» 
fuivant  l'exigence  des  cas ,  de  délivrer  les  poin- 
çons d'effigie  Se  les  matrices  d'écuffon  &  de  croix» 
autrement  qu'en  plein  Bureau  de  la  Cour  des  Mon- 
noyes ,  de  laquelle  délivrance  doit  être  fait  re- 
giftre  par  le  Greffier  dont  le  Tailleur  Général  eft 
obligé  de  retirer  acte. 
Tailleur  Particuuer  des  Monnoyhs.  Ceft  un 
Tailleur  ou  Graveur  attaché  pat  fon  Office  à  l'un 
des  Hôtels  des  Monnoyes  qui  font  établis  dans 
quelques  Villes  du  Royaume ,  pour  tailler  Se 
graver  fur  les  poinçons  du  Tailleur  Général  le* 
quarrés  neceftaires  aufdites  Monnoyes. 

Les  mêmes  Ordonnances  dont  on  a  parlé  ci- 
delfus,  Se  encore  celle  de  1  $8<S.  ayant  défendu  *V 
tous  Maîtres  des  Monnoyes  de  fabriquer  aucunes 
efpeces  fur  d'autres  quarrés  que  ceux  qui  auront 
été  fabriqués  des  poinçons  d  effigie ,  de  croix  6c 
d'ccullbn  du  Tailleur  Général  ,  enjoignent  en 
couiequence  aux  Tailleurs  particuliers  d'en  re- 
couvrer de  lui  quand  ils  en  ont  befoin. 

Les  poinçons  6c  matrices  leur  ayant  été  déli- 
vrés ,  ils  font  tenus  de  ne  travailler  autre  part  que 
dans  les  Hôtels  des  Monnoyes  ,  Ôr  encore  feu- 
lement dans  le  lieu  qui  leur  y  a  été  marqué. 

Tous  les  quarrés  à  Monnoyes  qu'ils  font ,  dpi- 
vent  fous  peine  de  faux  être  frappés  avec  Jes 
poinçons  d'effigie  du  Tailleur  Général  Se  avec  les 
poinçons  qui  ont  été  tirés  des  matrices  de  croix 
&  d'cciuTon  du  même  Tailleur  Général. 

Les  quarrés  qu'ils  gravent  doivent  être  bien 
polis  Se  bien  gravés  ,  Tes  lettres  de  la  légende  j 
être  affiles  d'une  même  diftanec ,  Se  les  differens 
des  Villes ,  des  Maîtres  Se  du  Tailleur  partie*, 
lier  bien  apparens. 

Outre  les  différent  de  chaque  Tailleur  parti- 
culier qui  doivent  être  mis  au  dedans  de  ta  lé- 
gende ,  auffi  bien  que  l'année  pour  laquelle  les 
quarrés  ont  été  taillés ,  il  doit  y  avoir  un  autre 
différent  au  coin  des  quarrés  que  le  Tailleur  par 
qui  lefdits  quarrés  ont  été  gravés ,  eft  tenu  de 
déclarer  aux  Gardes  pour  en  faire  regiftre. 

Il  leur  eft  défendu  à  peine  de  faux  de  changer 
la  forme  établie  de  tailler  Se  graver  les  quarrés, 
defqucls  ils  doivent  toujours  tenir  les  Hotels  des 
Mounoycs  fuffifamment  garnis  ,  afiu  qu'ils  ne 
chaument  pas  faute  d'iceux. 

Enfin  ils  font  obligés  de  délivrer  aux  Gardes» 
tous  les  fers  qu'ils  font ,  c 'eft- a-dire  ,  tous  les 
quarrés  qu'ils  gravent ,  de  tenir  regiftre  de  leur 
délivrance ,  lequel  pour  leur  décharge  doit  être 
ligné  défaits  Gardes  ;  d'affûter  aux  délivrances 
qu'ils  en  font  aux  Monnoyes ,  Se  de  les  figoer 
pour  la  conlervatiou  de  leur  droit  de  Ferrage. 

Ce  droit  eft  de  feize  deniers  par  marc  d'or  & 
de  huit  par  marc  d'argent ,  à  la  charge  de  four- 
nir les  fers  néceilaires  pour  monnoyerJes  efpeces. 

P°yt{  MoNNOYAOE,  QU  ARREZ  ,  M  A  TRIOS  t 

Poinçons  ,  Ferrace  ,  &c. 

Tailleur  d'Armes  sur  Etain.  Ceft  la  qualité 
que  les  Maîtres  Potiers  d'Etain  de  la  Ville  8c 
Fauxbourgs  de  Paris  prennent  dans  leurs  lettres 
de  maîtrife ,  à  cauiê  de  la  faculté  &  du  droit  qu'ils 
ont  de  graver  Se  armorier  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  Se  ouvrages  d'étain  qu'ils  fabriquent  6c 
qu'Us  vendent.  Ycyt{  Potier  s>£tad*. 

Tailleur  d'Images  sur  yvoire.  Les  Statuts  jdes 
Peigniexs  ,  Tablettiers  de  Paris  donpent.  cette 
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qualité  aux  Maîtres  de  cette  Communauté  ,  à 
caufe  qu'il  leur  cft  permis  de  faire  Se  de  vendre  des 
crucifix  d'yvoire.  ïoyt\  Peigniir. 

Tailleurs  de  Limis.  Ce  font  les  mêmes  que  par- 
mi les  Maîtres  Taillandiers  de  la  Communauté 
de  Paris ,  on  nomme  Taillandiers  Vrillicrs.  Us  ont 
le  nom  de  Tailleurs  de  Limes ,  parce  qu'entre  au- 
tres ouvrages  ils  taillent  Se  coupent  les  limes  d'a- 
cier de  diverfes  hachures  avant  que  de  les  tremper. 
On  les  appelle  Vrilliers  ,  parce  gue  les  vrilles 
petits  outils  de  Mcnuifiers  font  du  nombre  de 
ceux  qu'ils  fabriquent.  Voyt^  Taillandiers. 
Voyc^  aujfî Lmis. 

Tailleur,  de  diamans  ,  rubis  ,  faphirs  &  autres 
piètres  précieufes.  Voyt^  Lapidaire  &  Diaman- 
taire. 

Tauliur  d'Habits.  Celui  qui  taille,  coud,  fait 
Se  vend  des  vercmens  Se  habits  pour  hommes  Se 
pour  femmes. 

Les  Maîtres  Marchands  Tailleurs  d'habits  Se 
les  Maîtres  Marchands  Pourpointicrs  faifbient 
autrefois  à  Paris  deux  Communautés  difrercti- 
tes  ,  qui  avoient  chacune  leurs  Statuts  &  Or- 
donnances ;  l'union  des  deux  Communautés 
ayant  été  faite  en  i<»$5.  fous  le  nom  des  Maî- 
tres Marchands  Tailleurs  d'habits  Se  Pourpoin- 
ticrs ,  il  fut  drelTc  de  nouveaux  Statuts  qui  ayant 
été  approuves  par  le  Lieutenant  Civil  &  Pro- 
cureur du  Roi  au  Châtelct  le  11  Mai  1660, 
le  Roi  Louis  XIV.  les  confirma  par  les  Lettres 
Patentes  des  mêmes  mois  &  an  ,  enregiftrecs  au 
Parlement  le  11  auflî  du  même  mois.  La  lecture  & 
l'acceptation  s'en  fit  dans  une  afTerr.bléc  teuue 
à  la  Trinité  le  ij  Décembre  enfuivant  en  pré- 
fence  du  Procureur  du  Roi  qui  en  dreffa  Se  dé- 
livra l'astc. 

Ces  Statuts  Se  Ordonnances  contiennent  jo 
articles  dont  les  principaux  fonr. 

Le  premier  qui  ordonne  par  chacun  an  l'é- 
lection de  deux  Jurés  Maîtres  Se  Gardes  de  la- 
dite Communauté  la  veille  de  la  Pète  de  la 
tainte  Trinité  en  préfence  du  Procureur  du 
Roi ,  pour  .avec  les  deux  qui  refteront  en  char- 
ge Se  les  anciens  Bacheliers  d'icelle ,  la  régir  Se 
gouverner. 

Le  deuxième  abolit  les  deux  anciennes  Commu- 
nautés conformément  aux  contrats  pattes  entre 
elles  le  1 S  Juillet  16  $j  ,  &  les  Sentences  &  Ar- 
rêts des  mois  de  Septembre  &  Décembre  de  la  mê- 
me année ,  &  des  deux  Communautés  réunies  n'en 
fait  plus  qu'une  feule. 

Le  3.  défend  à  tous  Marchands  GrofTiers  , 
Jouaillicrs ,  Quinqoalliers , Privilégiés ,  Drapiers, 
Brodeurs ,  Découpeurs ,  Fripiers,  Bourciers,  &c. 
qui  ne  feront  reçus  Maîtres  Tailleurs  ,  de  faire  ni 
vendre  aucun  habit  fait  d'étoffe  neuve  ou  de  façon 
neuve. 

Le  fixiéme  parle  des  Apprentifs  dont  chaque 
Maître  ne  peut  avoir  qu'un  feul  à  la  fois  ,  Se  du 
tems  de  l'apprentiflâge  qui  n'eft  que  de  trois 
ans  ,  après  lelquels  les  Apprentifs  feront  tenus 
encore  de  fervir  trois  autres  années  chez  les 
Maîtres. 

Le  feptiéme  eft  de  la  réception  à  la  maîtrife ,  à 
laquelle  dix  Apprentifs  feulement  pourront  être 
reçus  par  chacun  an ,  &  après  avoit  fait  chef- 
d'eruvre. 

Le  dix-feptiéme  règle  les  exemptions  des  Tail- 
leurs Privilégiés  &  fuivant  la  Cour. 
Les  vifites  font  données  Se  réglées  à  un  jour 
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par  fematne  dans  le  10 ,  m  Se  1 1 ,  &  il  y  eft  mar- 
qué comment  &  par  qui  elles  feront  faites. 

Enfin  par  le  trentième  la  Communauté  des  Maî- 
tres Marchands  Tailleurs  Pourpoinriers  font  dé- 
chargés de  toutes  réceptions  de  nouveaux  Maîtres 
pour  naiffanecs  Se  batêmes  de  Dauphins ,  avéne- 
mens  à  la  Couronne  &  autres  occasions  pour  les- 
quelles les  autres  Corps  Se  Communautés  de  la 
Ville  de  Paris  font  tenus  fuivant  l'ufàged'en  re- 
cevotr. 

Tailleur  -  Graveur  sur  Mëtal.  On  le  dit  des 
Maîtres  d'une  des  Communautés  des  Arts&  Mé- 
tiers de  la  Ville  de  Paris ,  à  qui  il  appartient  ex- 
clufivemcnt  à  tous  autres  de  graver  fur  l'or  ,  l'ar- 
gent ,  le  cuivre,  le  léton ,  le  fer ,  l'acier  Se  l'étain, 
tous  fceaux ,  cachets ,  poinçons  pour  divers  Ou- 
vriers ,  armoiries,  chiffres,  &c.  foit  en  creux, 
foit  en  relief. 

Cette  Communauté  ne  rapporte  point  de  Lettres 
Patentes  d'érection  en  Corps  de  Jurande  avant 
le  Règne  de  Louis  XIU.  &  dans  les  Lettres  Pa- 
tentes de  Louis  XIV.  du  mois  de  Juin  1660,  il 
n'en  cft  point  rappelle  de  plus  anciennes  que  celles 
données  a  Fontainebleau  au  mois  de  Mai  1 6  j  1  , 
enregiftrecs  en  la  Cour  des  Mon  noyés  le  1  x  Août 
1 6)  1  ;  quoiqu  a  la  vérité  il  y  foit  fait  mention  en 
général  d'autres  Statuts  &  Ordonnances  donnés 
d'antiquité ,  &  confirmés  de  Règne  en  Règne  par 
les  Rois. 

Bien  que  les  Lettres  de  1 660 ,  vérifiées  en  Par- 
lement au  mois  de  Mai  1 661 ,  ne  portent  que  con- 
firmation des  anciens  Réglemens ,  il  paroit  néan- 
moins que  ceux  qui  y  font  ratifiés  Si  confirmés  , 
avoienr  été  de  nouveau  drefles  &  compilés  par  les 
Maîtres  qui  pour  lors  compofoient  cette  Commu- 
nauté. 

Ils  fè  fixent  eux-mêmes  au  nombre  de  vingt 
Maîtres  ,  qui  ne  pourra  être  à  l'avenir  augmente  , 
mats  dont  les  places  vacantes  par  mort  feront 
remplies  par  les  anciens  Apprentifs  ;  Se  par  préfé- 
rence aux  Etrangers ,  par  les  Fils  de  Maîtres  qui 
auront  fait  leur  apprenriflàge ,  ou  fervi  chez  leurs 
percs. 

L'apprentidâge  eft  de  fix  ans  entiers  Se  confe- 
cutifs.  Le  brevet  de  ceux  qui  s'obligent  doit 
être  enregiftré  à  la  Cour  des  Monnoyes  ;  Se  après 
l'apprcntiffage  l' Apprentif  eft  encore  obligé  de 
fervir  chez  les  Maîtres  pendant  deux  autres  an- 
nées. 

Les  Fils  de  Maîtres  n'ont  d'exemption  que  des 
deux  années  defervice&du  chef-d'œuvre  tout 
leur  priv'lcge  d'ailleurs  n'eft  que  la  préférence  à 
la  Maîtrife  dont  on  vient  de  parler ,  Se  la  per- 
miOîon  de  faire  leurs  fix  ans  d'apprenriffage  chez 
leurs  pères. 

Lorfquc  le  Ris  de  Maître  cft  devenu  en  âge  d'ap- 
prendre la  ororeffion  ,  fon  perc  doit  déclarer  s  il 
veut  qu'il  Uiivc  le  métier  de  Graveur  :  s'il  l'y  defti- 
nc ,  il  ne  peut  plus  prendre  d'autre  Apprentif  pen- 
dant fix  années  ,  fon  fils  lui  en  tenant  lieu  :  li  au 
contraire  il  fait  fa  déclaration  qu'il  le  deftine  à 
autre  chofe ,  il  peut  bien  obliger  un  Apprentif, 
mais  fon  fils  ne  peut  plus  rien  prétendre  a  la  Maî- 
trife. 

'  La  Fille  de  Maître  qui  époufe  un  Apprentif , 
l'affranchit  des  deux  années  de  fervice  qui  fuivent 
rapprenrirtage  ,  &  lui  donne  la  préférence  à  tous 
pour  les  places  vacantes. 

Les  Veuves  pendant  leur  veuvage  jouiffent 
des  Privilèges  de  la  Communauté  ,  même  peu- 
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vent  continuer  l'Apprencif  commencé  ,  $11  7  a 
plus  de  deux  ans  qu'il  (oie  obligé  ;  autrement  il 
eft  loifible  a  l'Apprentif  de  fe  retirer ,  &  de  de- 
mander aux  Jures  un  autre  Maître  pour  ache- 
ver fon  apprcntiirage. 

Chaque  Maître  ne  peut  avoir  qu'une  feule 
boutique  ouverte ,  il  ne  peut  vendre  ailleurs  ni 
cxpoler  en  vente  let  fceaux  &  les  cachets  qu'il 
grave  :  il  ne  lui  cil  pas  non  plus  permis  d'en  ven- 
dre aux  Marchands  Merciers ,  Jouaillicrs  Se  au- 
tres pour  en  faire  revente  ;  Se  il  leur  eft  défendu 
de  faire  graver  en  chambre  par  des  Compagnons 
étrangers  ,  le  tout  fous  peine  d'amende  &  de 
confiscation ,  à  caufe  des  fauûetés  qui  en  peuvent 
arriver. 

Les  Maures  ont  la  liberté  de  fondre  Se  apre- 
ter  les  métaux  pour  faire  leurs  fc eaux  &  cachets , 
mtmc  l'or  &  l'argent  ;  comme aufli  de  faire  leurs 
modelés  en  cire ,  en  bois  ou  en  plomb  ;  n'étant 
roC-me  l'ujets  pour  les  malverlàtions  &  abus  qui 
s'y  peuvent  commettre  ,  qu'a  la  vifite  de  leurs 
propres  Jurés. 

Il  n'appartient  qu'aux  Maîtres  de  tenir  chez 
eux  des  alphabets  a  droite  ,  1er  vaut  à  la  gravure 
des  cachets ,  non  plus  que  des  fleurs  de  lys  cou- 
ronnées ,  des  édifions  Se  autres  outils  Se  poin- 
çons propres  au  métier ,  a  caufe  de  l'abus  qu'on 
en  peut  faire  contre  la  fureté  publique. 

Enfin  pour  veiller  à  l'exécution  de  ces  Statuts 
Se  Réglemcns  ,  la  Communauté  a  deux  Maîtres 
&  Gardes  ou  Jurés  ,  dont  l'un  fort  de  Charge  cha- 
que année ,  ce  un  autre  eft  élu  en  fa  place  le  len- 
demain de  la  S.  Eloy ,  en  prélènce  du  Procureur 
ou  de  l'Avocat  Général  du  Roi  en  la  Cour  des 
Monnoyes. 

C'eft  aux  Maîtres  &  Gardes  à  faire  les  vifrta- 
tions  de  deux  mois  en  deux  mois ,  en  vertu  néan- 
moins d'une  Commiflîon  de  la  Cour  des  Mon- 
noyes ;  &  c'eft  auffi  à  eux  leuls  qu'il  appartient 
de  faire  les  tapons  en  Juftice  dans  les  cas  de  fal- 
fification  de  cachets  &  iceaux  ,  ou  de  rupture  de 
fcellé  ,  à  moins  que  les  parties  ne  conviennent 
de  quelques  autres  Maîtres  avec  eux. 

Les  Jurés  créés  en  titre  d'Office  par  l'Edit  de 
169 1 ,  furent  incorporés  à  la  Communauté  des 
Maîtres  Tailleurs-Graveurs  fur  métal ,  en  vertu 
de  Lettres  Patentes  du  3  Juillet  1691,  comme 
auffi  dans  la  fuite  les  Auditeurs  des  comptes 
créés  en  1694,  &  autres  tels  Officiers  créés  à 
caufe  des  befotns  de  l'Etat  dans  les  dernières 
années  du  Règne  de  Louis  XIV. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici 
que  le  Roi  dans  les  Lettres  Patentes  portant  con- 
firmation des  nouveaux  Statuts  des  Tailleurs 
&  Graveurs  en  métal ,  déclare ,  Qu'il  n'entend 
•  point  y  comprendre  les  Graveurs  en  tailles-dou- 
ce fur  planches  ,  foit  au  burin ,  foit  à  l'eau-for- 
te ,  ni  en  telle  autre  manière  que  ce  foit ,  défi- 
rant  qu'il  n'y  ait  aucune  Maîtrile  dudit  art ,  con- 
formément a  l'Arrêt  du  Confcil  du  16  Mai  de 
la  même  année  1660.  foyc^  Graveur  tu  tail- 
le DOUCE. 

Tailleur.  i»e  pierre.  Ouvrier  qui  taille  &  cou- 
pe la  pierre  quand  elle  a  été  tirec  de  la  carrière, 
Se  qui  la  dreflè  &  façonne  après  que  l'Appa- 
reillcur  la  lui  a  tracée  ,  ou  qu'il  l'a  tracée  lui- 
même  fur  les  dell'cins ,  cartons  Se  panneaux  qu'on 
lui  en  fournit.  Poyti  Maçon. 

Tailleur  de  su.  On  nomme  ainfî  à  Bourdcaux 
Se  dans  toute  la  direction ,  des  Commis  ptepo- 
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fes  à  la  mefure  Se  vifite  des  lèls  qui  y  arrivent. 

Us  font  à  Bourdeaux  au  nombre  de  deux ,  dan» 
les  autres  potts  il  n'y  en  a  ordinairement  qu'un. 

Leurs  fonctions  confinent  à  voir  mefurer  let 
fcls  qui  font  dans  les  barques  ,  qui  fe  tiennent 
au  devant  du  port  de  cette  Ville,  &d'en  pren- 
dre le  compte  ,  foit  qu'ils  foient  deftinés  pour 
entrer  en  Ville ,  ou  qu'ils  foient  déchargés  dans 
des  batteaux  ,  pour  être  ttanfportés  au  dehors , 
ce  qu'on  nomme  tailler  au  large. 

Comme  ces  deux  Tailleurs  travaillent  fêpa- 
rement ,  ils  font  obligés  de  tenir  chacun  deux  Re« 
giftres  féparés  de  leur  exercice. 

Le  premier  de  ces  Regiftres  fert  à  enregiftrer 
la  quantité  de  fcl  qui  eft  mefuré  pour  entrer 
dans  la  Ville  de  Bourdcaux ,  pour  le  compte  des 
Marchands  d'icelle. 

Dans  le  fécond  on  enregiftre  les  fels  qui  (ont 
mefurés  Se  mis  d'abord  dans  des  batteaux  defti- 
nés pour  palier  au-delà  de  Bourdeaux ,  dont  le 
droit  d'entrée  Se  d'iflue  fe  paye  en  même  tems. 

Les  fondions  des  Tailleurs  des  autres  Bureaux 
de  Guyenne ,  font  à  peu  près  les  mêmes  ;  il  y 
en  a  néanmoins  quelques-uns  dont  les  exercices 
s'étendent  davantage  j  par  exemple ,  à  Libourne , 
dont  le  Tailleur ,  outre  fon  Regfftre  pour  la  vifite 
Se  mefure  des  fels ,  en  a  encore  un  pour  enregif. 
trer  tous  les  vaiileaux  étrangers  qui  font  fujets  aux 
droits  de  50  fols  par  tonneau ,  &  de  plus  un  trol- 
fiéme  qui  lui  eft  commun  avec  le  Capitaine  de  la 
Patache ,  où  s'enregiftrent  toutes  les  car  gai  font  Se 
vifites  d'entrée  Se  d'iûue. 
TAILLIS.  Bois  que  l'on  met  en  coupes  réglées ,  or- 
dinairement de  neuf  ans  en  neuf  ans.  Onïe  dit  par 
oppoikion  à  bois  de  futaye.  foy*i  Bois  Taillis. 
TAIN.  Feuille  ou  lame  d  étain  fort  mince ,  qu'on 
applique  derrière  la  glace  d'un  miroir  pour  y  fi- 
xer la  repréientation  des  objets.  Poyt{  Glacb 

a  MIROIR. 

TAISSON  ,  que  l'on  écrit  aufli  TESSON.  Animal 
fauvage  à  quatre  pieds ,  qu'on  appelle  plus  com- 
munément Blaireau  ou  Blereau.  Cet  animal  four- 
nit quelques  marchandifes  expliquées  à  l'article  du 
Blaireau. 

TAL 

TALAGOGNES.  On  appelle  ainfi  en  Languedoc 
des  bois  de  fapin  débités  en  petit  j  ils  payent  les 
droits  forains  Se  la  réapréciarion  comme  les  Balan- 
çons, foyti  Balançok. 

TAL. ANCHE.  Droguet  qui  fe  fabrique  dans  plu- 
(îeurs  lieux  de  la  Généralité  de  Bourgogne.  Il 
eft  fait  avec  de  la  laine  fur  fil ,  mais  dont  le  fil 
eft  filé  gros,  Se  la  laine  eft  commune  Se  grofîie- 
rc.  Les  rots  fur  lefquels  fa  chaîne  doit  être  mon- 
tée font  fixés  par  le  Règlement  de  1718  a  troi» 
quarts  d'aune  de  largeur ,  &  le  nombre  des  fils 
Se  portées  à  proportion  du  filage  ,  enforte  qu'au 
retour  du  foulon  l'étoffe  ait  une  demi-aune  de 
largeur. 

TALC.  Pierre  luifante  Se  fquammeufe  qui  fe  1ère 
aifèment  en  feuilles  déliées  Se  tranfparentes. 

Autrefois  on  ne  trouvoit  guéres  de  talc  qu'en 
Efpagne  ;  il  s'en  découvrit  enfuitc  quelques  mi- 
nes en  Chypre ,  eu  Cappadoce ,  Se  enfuke  plus 
tard  en  Arabie  Se  en  Afrique  :  mais  préfente- 
ment  on  en  fouille  dans  les  Alpes ,  dans  l'Apen- 
nin ,  dans  plufieurs  montagnes  de  l'Allemagne , 
Se  en  quantué  d'autres  endroits  de  l'Europe  Se  de 
l'Aile. 
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Le  talc  qui  vient  de  Venife  eft  le  plus  eftimé. 
Il  eft  en  grollcs  pierres  ver  dà  très  Se  luilântes  ; 
mais  il  devient  blanc  ,  argenté  Se  très  tranfpa- 
rent  quand  il  eft  mis  en  truvre.  Il  lcmble  gras  au 
toucher  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  pierre  plus 
féche.  Malgré  fa  fcchercflc  néanmoins  on  lepul- 
vérife  difficilement  ;  il  n'eft  même  pas  bien  aile  de 
le  calciner. 

Le  talc  ne  fert  sucres  ptéfêntement  qu'à  cou- 
vrir des  tableaux  de  miniature  ou  de  paftel ,  après 
avoit  été  levé  en  feuilles  ;  Se  il  ne  paroît  pas  ef- 
fectivement qu'il  puilfe  être  propre  à  autre  cho- 
fe.  Cependant  fi  l'on  en  croît  Pline  ,  livre  j6  , 
chapitre  n  de  fon  Hiftoirc  Naturelle,  les  Ro- 
mains l'employèrent  quelquefois  à  bâtir  des  tem- 
ples &  des  palais ,  Se  ils  en  pavèrent  le  Coince 
de  Rome. 

Il  ne  tient  pas  non  plus  à  quelques  Chymiftes 
d'aujourd'hui ,  ou  crédules  ,  ou  qui  en  veulent 
faire  accroire  aux  autres ,  qu'ils  ne  leur  per- 
fuadem  qu'ils  peuvent  employer  le  talc  à  des 
ufoges  encore  plus  importans  ;  Se  pour  flatter 
tout  enfemble  &  l'un  Se  l'autre  fexe ,  ils  pro- 
mettent aux  femmes  d'en  pouvoir  tirer  la  pré- 
cieulè  huile  de  talc  ,  ft  fouveraine  pour  conter- 
ver  Se  augmenter  la  beauté  ;  &  aux  hommes  d'y 
trouver  une  meuftruepour  la  traiifmutation  des 
métaux  en  or  ou  en  argent  ;  promefles  également 
vaines  Se  dangereufes  ,  mais  qui  pourtant  ne  lait 
fent  pas  de  trouver  des  dupes  qui  y  croyent  ,  & 

Outre'  liTtalc  blanc  de  Venife  ,  on  apporte 
encore  de  Mofcovie  6c  de  Perle  un  autre  talc , 
qu'on  appelle  Talc  rouge  ,  à  cauic  de  fx  couleur 
rougeàtte  quand  il  eft  encore  en  pierre  ,  mais  il 
vient  le  plus  ordinairement  tout  en  feuilles  II 
eft  plus  propre  que  celui  de  Venife  pour  mettre 
fur  les  tableaux ,  étant  très  blanc  &  très  tran  (pa- 
rent. II  faut  le  choilîr  en  grandes  feuilles  très 
claires. 

Le  talc  de  Venife  paye  en  France  Ut  droits  d'en- 
trée à  raifort  de  5  liv.  le  cent  pefant ,  conformément 
eut  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  ,  dans  U  Tarif 
eft  laquelle  il  eft  nommé  Talc  de  Venife  ,font  tn  tout 
30/  du  quintal. 

Il  tfi  fait  mention  dans  le  mime  Tarif  a"  un  autre 
Talc  qui  paye  jo_/T  d'ancienne  taxation  ,  &  j  liv 
pou  r  les  quatre  pour  cent.  Ne  ferait  ce  point  celui  de 
Perfe  ou  Talc  rouge  qui  ejl  afftz^  rare  en  Europe  ?  f* 
ci-devant. 

TALLER ,  qu'on  nomme  plus  ordinairement  DAL- 
LER. Monnoye  d'argent  qui  a  cours  en  Allema- 
gne, en  Hollande  Se  dans  le  Levant  fut  te  pied  des 
ecus  de  foixante  fols  de  France  de  neuf  au  marc. 
Poye{  Daller. 

TALLEVANNES.  Pots  de  grès  propres  à  mettre 
du  beure.  C  eft  ordinairement  dans  ces  fortes  de 
pots  que  viennent  les  heures  falés  ou  fondus 
d'iffigny  Se  de  quelques  autres  endroits  de  Bafle 
Normandie.  Les  tallevannes  font  du  poids  depuis 
fix  livres  jufqu'à  quarante. 

TALON.  Partie  poftéricure  du  pied. 

Il  fe  dit  en  termes  de  Cordonnerie  Se  de  Sa- 
vetterie  ,  de  la  partie  de  la  chaufture  qui  l'élevé 
par  derrière ,  Se  qui  eft  placée  fous  le  talon  du 
pied.  En  terme  de  Bonneterie  c'eft  la  partie  du 
bas  qui  couvre  le  talon. 

Les  Cordonniers  fe  fervent  de  deux  fortes 
de  talons  dans  leurs  ouvrages  :  les  uns  de  cuir. 


TA  t     T  A  M  304 

les  autres  de  bois  :  ceux  de  cuir  qui  font  compo- 
ies  de  pluficurs  cuirs  mis  eniemblc  Se  collés  ,  le 
taillent  par  le  Maître  ,  &  fe  drelfent  &  fe  pla- 
cent par  les  Garçous  ou  Compagnons  :  ceux  de 
bois  (ont  un  commerce  à  part ,  Se  les  Ouvriers 
qui  les  font  &  qui  les  vendent  fe  nomment  Ta- 
lonniers.  l'oyt^  ci-apres  Talonnu*. 

Le  négoce  des  talons  de  bois  eft  très  confidéra- 
b!e  à  Paris.  En  gros  ils  fe  vendent  à  la  grotte ,  Se 
en  détail  à  la  douzaine. 

H  s'en  fait  pour  hommes  &  pour  femmes  dont 
la  figure  eft  différente ,  mais  l'ufagc  fcroblable. 
Les  bois  qu'on  y  employé  font  le  noyer ,  l'or- 
me, le  heftre  &  l'aulne.  Ceux  de  ce  dernier  bois 
fe  couvrent  d'un  cuir  léger;  les  autres  fe  peignent 
de  diverfes  couleurs  ,  ordinairement  de  noir  ou 
de  rouge.  Les  meilleurs  font  ceux  de  noyer.  La 
plupart  des  talons  pour  Paris  fe  fabriquent  dans 
les  Forets  de  Villiers-Coterets  Se  d'Ofoy.  Il  s'en 
fait  pourtant  par  les  Talonniers  de  la  Ville  Se  des 
Fauxbourgs. 

Le  prix  ordinaire  des  talons  de  noyet  eft  de  14 
f.  ta  douzaine ,  celui  des  talons  d'aulne  1 8  f.  6c 
celui  d'orme  Se  de  heftre  1 4  ou  1  j  f. 

Quoique  les  talons  de  bois  foient  à  peu  prés 
finis  par  les  Talonniers  ,  il  eft  fou  vent  befoin 
que  les  Cordonniers  qui  les  employent ,  les  re- 
partent Se  les  rendent  propres  aux  ouvrages  où  ils 
les  veulent  attacher. 

Les  talom  de  cuir  payent  tn  France  les  droits  et  en- 
trée à  raifon  de  40  /  le  cent  pefant ,  conformément 
au  Tarif  de  1664  ;  &  lorfquils  viennent  des  Pays 
étrangers  10 pour  cent  de  leur  valeur  ,fuivant  l'Ar- 
rêt Ju  7  Septembre  168 S. 
TALONN1ER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  talons 
de  bois. 

U  n'y  a  point  à  Paris  de  Communauté  parti- 
culière de  Talonniers  i  ce  font  les  Cordonniers 
qui  ont  fculs  le  droit  d'en  faire  le  commerce  j  Se 
ce  font  ordinairement  les  pauvres  Maîtres  qui 
s'y  appliquent.  Il  y  a  néanmoins  quantité  d'Arti- 
fans  fans  qualité  qui  en  font ,  Se  qui  Ce  nomment 
des  Fermiers.  Voye[  Formiek. 

Les  Talonniers  Forains ,  c'clt-à-ditc  ,  ceux  qui 
apportent  leurs  marchandifes  du  dehors  ,  font 
obligés  de  les  porter  au  Bureau  des  Cordonniers 
pour  être  lottis.  Cela  ne  s'obierve  gueres ,  Se  les 
Maîtres  s'en  fourniiîènt  chez  les  Cordonniers- 
Talonniers. 

T  A  M 

TAMARINS.  Efpece  de  fruit  médednal  Se  purga- 
tif, d'un  goût  aigret  fitaflei  agréable. 

L'arbre  qui  produit  ce  fruit  croit  en  plufcurs 
lieux  des  Indes  Orientales.  Il  s'élève  auffi  haut 
que  les  noyers  ou  les  frefnes  ,  &  étend  beau-» 
coup  Ces  branches.  Ses  feuilles  font  longues  Se 
étroites ,  un  peu  femblables  à  la  pimprenelle  : 
arrangées,  comme  elles  font,  le  long  des  deux 
côtés  d'une  façon  de  nervure  ,  elles  reprefen- 
tent  aflez  bien  une  panache.  Ses  fleurs  font  d'a- 
bord rouges  comme  celles  du  pêcher ,  Se  enfutte 
blanches  comme  celles  de  l'oranger  :  elles  ont 
de  grands  hiamens  qui  s'allongent  en  dehors, 
&  produifent  le  fruit.  Au  coucher  du  foleil 
les  fleurs  <c  ferrent  autour  du  fruit  comme 
pour  le  garantir  du  froid  ;  Se  quand  le  jour  pa- 
roît elles  fe  rouvrent.  Les  gouttes  qui  fuccedent 
aux  fleurs  font  d'abord  vertes  ,  enfuit*  rouges , 
Se  bruniflent  en  mûriflant.  Elles  contiennent 

une 
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une  pulpe  noire  Se  on  peu  aigre.  Sa 
femblable  aux  lupins  ou  pois  quartés. 

Les  Indiens  nomment  ces  arbres  Tamarindi  , 
te  les  Portugais  Tamarindos  ;  ce  qui  a  donne  le 
nom  aux  fruits.  On  les  apporte  ou  en  grappes  > 
ou  mondes  de  leurs  rafles. 

Les  tamarins  doivent  être  choifis  gros  ,  nou- 
veaux ,  d'un  noir  de  jayet,  &  d'an  goût  aigrelet  Se 
agréable  ;  qu'ils  n'ayent  point  été  mis  à  la  cave  ,  ni 
gourrés  ;  c  eft-à-dire ,  faliînés  ,  avec  des  melalTes 
de  fucre  &  du  vinaigre.  On  monde  les  tamarins 


!  la  callè ,  Se  1  on  en  peut  (aire  une  confitu- 
re qui ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  ne  ferott  pas  (ans 


Il  fe  trduve  auflî  quantité  de  tamarins  en  Afri- 
que, entr'autres  au  Sénégal.  Les  Nègres  après 
en  avoir  ôté  les  noyaux  &  les  rafles  ,  en  forment 
des  pains  qui  font  rougeâtres  ,  &  fort  rares  en 
France.  Ou  les  eftirae  bons  pourétancher  la 
foif.  ' 

Les  tamarins  paytni  en  France  les  droits  d'entrée 
i  raifort  de  tof.lt  cent  pefant ,  conformément  au 
Tarif  de  1664. 

Lts  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  1  nfols 
£  dtn.  te  quintal  d'ancienne  taxation,  7  f.  ù.den.  de 
nouvelle  riapréciation,  10  f.  pour  les  anciens  quatre 
pour  cent  ,  &  autant  pour  leur  réaprèciation.  Le 
Tarif  de  cette  Douane  les  appelle  Tamaris. 
.  Les  Tamarins  font  du  nombre  des  marckandifes 
du  Levant  ,  Jltr  lefquels  on  levé  vingt  pour  cent 
fuivant  l'Arrêt  du  if  Août  168$. 
^TAMARIS  ou  TAMAR1SE.  Arbre  de  moyennd 

Î candeur  qui  croît  en  Languedoc.  Il  a  les  feuilles 
>rt  petites  ,  &  fes  fruits  en  façon  de  grappes  , 
d'une  couleur  tirant  fur  le  noir.  Les  Teinturiers 
s'en  fervent  au  lieu  de  noix  de  galle  pour  tein- 
dre en  noir. 

Le  bois  de  tamaris  eft  auffi  de  quelque  ufa- 
ee  dans  la  Médecine ,  Se  on  le  croit  bon  pour  dc- 
fopiter  la  rate.  Il  faut  le  choifir  garni  de  fon  écorce, 
blanc  eu  dedans  ,  d'un  goût  prelque  infipidc  Si  (ans 
aucune  odeur.  On  en  fait  des  gobelets  &  des  petits 
barillets  dans  lefquels  ceux  qui  font  attaqués 
Su  mal  de  rate  mettent  du  vin  pout  leur  boulon 

Le  fel  de  tamaris  eft  un  fel  blanc  par  cryftaux , 
qu'on  tire  du  tama^,«ar  les  opérations  chymi- 
quês.  Ses  bonnes  qualités  font  d'être  bien  tec  , 
&  le  moins  en  poudre  qu'il  fe  peut ,  y  étant  tris 
fu'et. 

TAMBAC  ou  TAMBAQUE.  Mélange  d'or  Se  de 
cuivre,  que  les  Siamois  trouvent  plus  brillant 
6c  eftimenr  plus  que  l'or.  Quelques  Relatious  le 
donnent  comme  un  métal  qui  a  fes  propres  mi- 
nes, mais  on  ne  fçait  fur  quel  fondement.  L'Ab- 
bé de  Choify  dans  fon  Journal  de  Siam  doute  Ci 
ce  n'eft  point  VEledrum  de  Salomon.  Les  ou- 
vrages de  lambic  que  les  Ambafladeurs  de  Siam 
apportèrent  à  Paris  fous  le  Règne  de  Louis  XIV. 

AN* ta. 

ITawbac  ,  autrement  Calimbac.  il  fe  dit  auffi 
d'un  bois  précieux  de  la  Chine ,  qui  eff  une  efpcct 
de  bo's  d'aigle  ou  d'aloés.  yoye\_  Aloes. 

TAMBOURS.  Efpéccs  de  gros  cylindres  de  fer 
qui  fervent  à  ccrafér  les  cannes  &  en  exprimer 
le  fuc  dans  les  moulins  à  fucre.  On  les  nomme 
quelquefois  Rouleaux  ,  *  mais  c'eft  impropre- 
ment ,  te  rouleau  n'étant  que  le  cylindre  de 
bois  dont  on  remplit  le  tambour,  à  travers  duquel 
Tome  II  h 
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panë  l'axe  ou  pivot  fur  lequel  il  tourne. 

Il  y  a  trois  tambours  dans  chaque  moulin  à  lu- 
cre. On  nomme  celui  du  milieu  le  grand  Rolle  ; 
les  deux  qui  font  à  (es  côtés  s'appellent  les  petits 
Tambours,  foyf ç MoO lin  a  Sucaï. 

TAMETES.  Mouchoirs  de  toile  de  coton  qui  fè 
fabriquent  à  Botton  dans  les  Indes  Orientales. 
On  les  eftime  beaucoup  aux  Moluques  &  dans  les 
Ides  voifincs  où  ils  fe  débitent  preique  tous  ,  n'en 
venant  que  fort  peu  en  Europe. 

TAMIS ,  qu'on  nomme  quelquefois  SAS.  Infini- 
ment qui  fert  à  palier  des  drogues  vulvérifees  , 
quand  on  en  veut  féparer  ht  part  e  la  plus  fine 
d'avec  celle  qui  eft  la  plus  groffiere.  On  s'en  fert 
autïï  pour  couler  les  liqueurs  compofées  ,  Se  en 
ôterlemarc. 
Le  tamis  eft  fait  d'un  cercle  de  bois  mince  Se  lar- 

Se  à  diferétion ,  au  milieu  duquel  eft  placé  un  riflu 
e  toile  de  foye,  de  crin ,  ou  de  quelque  autre  toile 
claire ,  fuivant  l'ufage  qu'on  en  veut  faire.  Ccftr 
dans  la  partie  fuperieure  du  tamis  que  l'on  met  la 
drogue  pulvérifec ,  &  où  l'on  verfe  la  liqueur  qu'on 
veut  épurer» 

Lorfque  les  drogues  qu'on  a  deffein  de  tamifer 
s'évaporent  facilement ,  on  met  un  couvercle  au 
tamis  quelquefois  tout  de  bois  ,  Se  quelquefois 
avec  le  cercle  de  bois  Se  le  deflus  de  cuir. 

Plufieurs  Marchands  &  Ouvriers  fè  fervent 
du  tamis  ,  entr'autres  les  Epiciers  ,  Apoticaires 
Se  Drogutftes  ;  les  Gantiers  -  Parfumeurs  ,  fuc 
tout  ceux  qui  préparent  la  poudre  pour  les  che- 
veux. On  s  en  fert  auffi  pour  graluer  la  poudre  à 
canon ,  &c. 

Tamis.  Les  Chapeliers  fè  fervent  auflî  dé  tamis) 
de  crin  au  lieu  de  l'inftrument  qu'ils  appellent 
Arçon  .pour  faire  les  capades  de  leurs  chapeaux: 
y<rye\  Chapeau. 

Tamis  Les  Laineurs  qui  travaillent  aux  tapinV 
ries  de  ronture  de  laine  ont  pareillement  plu- 
Geurs  tamis  ;  de  grands  pour  parter  Se  prépa- 
rer leurs  laines  hachées  ;  Se  de  très  petits  qui  n'ont 
pas  quelquefois  deux  pouces  de  diamètre  pour 
placer  ces  laines  fur  le  coutil  peint  &  préparé 
par  le  Peintre,  foye^  Tontoai  ,  &  Tapisseau 

DE  TONTUAE. 

TAMISER.  Parter  par  le  «mis. 

TAMISEUR.  Terme  de  Verrier  ,  c'eft  celui  qui 
prépare  Se  tamife  les  charéct  qui  fervent  à  la  fon- 
te des  matières  dont  on  fait  le  verre.  foye^ 
Charee. 

TAMLING.  C'eft  le  nom  que  les  Siamois  donnent  à 
cette  efpéce  de  monnoye  &  de  poids  que  les  Chi- 
nois appellent  Tael. 

.  Le  tael  de  Siam  eft  de  plus  de  la  moitié 
plus  foible  que  le  tael  de  la  Chine  ;  enforte  que 
te  câti  Siamois  ne  vaut  que  huit  tacls  Chinois  , 
Se  qu'il  faut  vingt  taels  Siamois  pour  le  cari  Chi- 
nois. 

A  Siam  le  tamling  ou  tael  Ce  fubdtvifè  en 
quatre  ricals  ou  baats ,  le  tical  en  quatre  mayons 
ou  felings ,  la  mayon  en  deux  fouangs  ,  chaque 
fouang  en  deux  forapayes ,  la  fompaye  en  deux 
payes ,  Se  la  paye  en  deux  clams ,  qui  n'eft  qu'une 
monnoye  de  compte  ;  mai»  qui  en  qualité  de  poids 
pcfcdouxe  grains  de  ris  ;  enforte  que  le  ramling  ou 
tael  de  Siam  eft  de  fept  cens  foixante  -  huit  grains: 
y~oy({TAiu 

TAMPLON.  Sorte  de  petits  rots  dont  les  TifTo 
rands  fe  fervent  lorfquMs  veulent  augmenter  lé 
bise  ou  largeur  de  leurstoiles. 
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Le  Règlement  de  1714  pour  les  toiles  à  voile 
de  Bretagne,  ordonne ,  article  XII.  que  les  TuTe- 
rands  réformeront  leurs  lames  &  rots  fur  le  pied 
'que  doic  avoir  -chaque  forte  de  toile  :  (ans  qu'ils 
puiftenc  fe  fervir  de  tamplons  pour  la  Fabrique  de 
celles  ds  quatre  &  de  la  fils,  foyc^  l'article  des 
Rcglemens  pour  les  toile*. 
TAMPON,  tes  Graveurs  en  taille-douce  le  fervent 
d'une  cfpécedc  molette  faite  d'une  bande  de  feutre 
roulée  ,  qu'ils  appellent  un  Tampon.  Poyt{ 

<*AVEUR  LN   TAILLE  -  DOUCE. 

TAN 

TAN.  Ecorce  de  chenau  ou  jeune  chêne,  battue  , 
&  réduite  en  grotte  poudre  dans  des  moulins  à 
tan. 

Le  tan  eft  une  marchandée  très  commune  en 
France  $  il  fax  à  préparer  ou  tanner  les  cuirs 
après  qu'ils  ont  été  plamés  ,  c'eft-à-dire  ,  après 
qu'on  en  a  fait  tomber  le  poil  par  le  moyen  de  la 
chaux  détrempée  dans  l'eau. 

Le  tan  nouveau  eft  le  plus  eftirrié.  Quand  on 
le  laiflë  trop  furanner ,  il  perd  beaucoup  de  fa 
qualité  ,  qui  confine  à  condenfet  ou  reJlèrrer  les 
pores  du  cuir  ;  enforte  que  plus  les  cuirs  reftent 
dans  le  tan ,  Se  plus  ils  acquièrent  de  force  pour 
refifter  aux  dnferens  uiâgct  à  quoi  ils  peuvent 
être  deftinés. 

Le  tan  Ce  débite  ou  en  écorce  ou  en  poudre  ;  en 
écorce  il  fe  vend  à  la  botte  ,  chaque  botte  étant 
d'une  certaine  grodëur  &  longueur  :  en  poudre  il 
fc  vend  au  muid ,  le  muid  eompofc  de  vingt  ou 
vingt-quatre  Ucs ,  fuivant  que  La  mefure  en  plus 
ou  motus  grande  dans  les  lieux  où  la  vente  &  le 
débit  s'en  fiit. 

Le  tan  ulc  ou  vieux  un  que  Ion  a  tiré  de  la  fblîe 
après  que  les  cuirs  y  ont  été  tannes  ,  ie  nom- 
me Tannée.  C'eft  avec  cette  tannée  qu'on  (ait  des 
mottes  à  brûler  ,  qui  font  d'une  grande  utilité  au 
menu  peuple  de  Paris  pour  faire  du  feu  pendant 
l'hyver.  foyei Motte  a  brûler. 

L  Tan  efl  employé  dans  le  Tarifât  ~66* ,  fous 
le  titre  d' écorce  de  chêne*.  Les  droits  d'entrée  &  de 
fortie  tant  du  Royaume  que  des  Provinces  réputées 
étrangères  ,  doivent  être  payés  ;  ff avoir  à  Centrée  : 

Le  Tan  ou  étorct  de  chine  non  hachée  ,  le  cha- 
riot Cf.  &  la  cfmrreté  8  f. 

A  la  fortie  le  chariot  lof  &  ta  charrttl  l'if, 
TANG.  C'eft  une  des  efpéces  de  mouûelines  unies  fie 
fines ,  que  les  Anglois  rapportent  des  Indes  Orien- 
tales i  elle  a  feize  aunes  de  longueur  fur  trois  quarts 
de  largeur. 

Tanc.  Ceft  auflî  une  mouueline  brodée  à  fleurs ,  elle 
eft  de  mêmeaunage  que  l'unie. 

TANGA.  Monnoyede  compte  dont  on  fe  fort  dans 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales,  particu- 
lièrement à  Goa  &  fur  la  Côte  du  Malabar. 

Il  y  a  deux  fortes  de  tanga  ;  l'un  que  l'on  appelle 
de  Bon  atoy ,  &  l'autre  de  Mauvais  aloy  ;  étant 
très  commun  aux  Indes  de  compter  par  monnoye 
de  mauvais  &  de  bon  aloy ,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  d'efpcces  ou  fauues  ou  altérées  qui  y  ont 
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ga  auflî  de  bon  aloy ,  &  quinze  bons  bamros 
pour  un  bon  vinrin  ;  le  bon  barucos  pris  fur 
le  pied  du  reys  de  Portugal  ,  c'eft -à- dire  , 
d'un  denier  de  France.  Quand  ce  font  des  baru- 
cos de  mauvais  aloy  ,  les  trois  ne  font  que  deux 
reys. 

TANI.  C'eft  la  meilleure  des  deux  efpéces  de  foye 
crue  que  les  Européens  tirent  du  Bengale  $  l'au- 
tre s'appelle  Monta  ,  qui  n'eft  proprement  que 
le  fleuret.  Voyt^  Soye  ,  où  il  ef  parlé  de  celle  de 
Bengale. 

TANJEBS.  On  appelle  ainfi  certaines  mouflelines 
ou  toiles  de  coton  doubles  ,  cependant  un  peu 
claires ,  qui  viennent  des  Indes  Orientales  ;  par- 
ticulièrement de  Bengale.  Les  unes  font  brodées  de 
fil  de  coton ,  &  les  autres  unies.  Les  brodées  ont 
(me  aunes  à  la  pièce  fur  trois  quarts  de  large ,  & 
les  unies  feize  aunes  de  long  fur  fept  huit  de  large. 
y°yt[  Mousseline. 

Taniebs.  Sont  auflî  des  mouchoirs  de  mou  (féline  bro- 
dée qui  viennent  par  .pièces.  Ils  ne  font  pas  dirTc- 
rens des  mallemollcs  pour  la  fabrique ,  (mon  que 
la  broderie  des  tanjebs  eft  toute  de  loyc,&  que  les 
mallemollcs  font  brodées  foye  Si  or  ,  ou  tout  or, 
ou  feulement  bordées  d'or. 

H  y  a  auflî  une  moufteline  brodée  de  foye  qui 
vient  pareillement  des  Indes ,  mats  en  nièces  cou- 
rantes &  fans  être  dlviftes  en  mouchoirs.  Elles 
font  de  leize  à  dix-huit  aunes  de  long  for  diverses 
Largeurs ,  dont  les  plus  étroites  font  de  trots  quarts, 
&  les  plus  larges  de  cinq  sixièmes  d'aune,  roye^ 
Mallemolle» 

TANNE'.  Se  dit  du  cuir  qui  a  été  plainé  &  apprêté 
avec  le  tan  &  l'eau.  Voyt{  d'après  Tanner  &. 
Tanneur. 

Tannée.  Tan  ulc  que  l'on  a  tiré  de  la  -  folTè  après 
que  les  cuirs  y  ont  été  tannes.  La  tannée  s'en* 
ployé  a  faire  des  mottes  à  brûler.  foyrç  Motth 

A  BRULER. 

Tannée.  Se  dit  auflî  en  terme  de  Teinturier  ,  d'u« 
ne  forte  de  couleur  qui  reûemble  à  celle  du  tan 
ou  de  la  châtaigne  ,  &  qui  tire  fur  le  roux  ob* 
feur.  Une  exofft  tannée  ;  un  drap  tanné.  foye^ 
Couleur. 

TANNER  ou  TANER.  Mettre  les  cuirs  dans  une 
folle  avec  du  tan  &  de  l'eau ,  après  en  avoir  fart 
tomber  le  poil  ou  bourre  dansje  plain  par  le  moyen 
de  la  chaux  détrempée  dans  Wào. 

Manière  de  tanner  Us  cuirs  de  bauf ,  que  l'on  nom* 
émtnt  Cuirs  forts  ,  ou  Gros  Cuirs 


Le  tanga  de  bon  aloy  eft  d'un  cinquième  plus 
fort  que  celui  de  mauvais  aloy  i  enforte  que  il  l'on, 
donne  quatre  tangas  de  bon  aloy  pour  un  pardao 
xcrafin  ,  il  en  faut  cinq  quand  on  eftime  le  pardao 
en  tangas  de  mauvaii  aloy. 

Il  faut  quatre  vintins  de  bon  aloy  pour  un  tan- 


Après  que  les  cuirs  ont  été  abbatus  de  delflis 
les  bœufs ,  c'eft- à-dire ,  aptes  que  les  Bouchers  les 
ont  levés  de  deflus  ces  animaux  ,  qu'ils  ont  tués  , 
on  les  fale  avec  du  lêl  marin  &  de  l'alun  ,  ou  avec 
une  forte  de  Salpêtre  ou  Coude  blanche  appelle 
Natron ,  lorfqu'on  les  veut  garder ,  (mon  on  les 
apprête  auffi-tôt  qu'ils  ont  été  abbarus  Uns  les  fà- 
ler ,  le  fcl  ne  leur  étant  néceflaire  que  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  ie  corrompent  jufqo'a  ce  qu'ils  foienr 
portés  dans  les  Tanneries. 

Sort  que  les  cuirs  ayent  été  (aies  ou  qu'ils  ne 
l'ayent  point  été  ,  on  commence  par  en  oter  les 
cornes ,  les  oreilles  or  laqueue,  que  les  Tanneurs 
Appellent  l'Emouchet  ;  après  quoi  on  les  jette  dans 
feau  courante ,  où  ils  reftent  environ  trente  heu- 
res ,  pour  les  dégorger  du  (ang  6c  des  autres  impu- 
retés qui  peuvent  être  dedans. 

Enfuire  on  les  met  pendant  une  nuit  dans  urt 
vieux  plain  dont  la  chaux  eft  utëc,  d'où  on  les 
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retiré  £odr  lés  laiflet  deux  ou  trots  joiirs  en  re- 
traite lur  le  bord  du  plain  pour  les  faire  égoûtcr. 

Ce  premier  Se  léger  apprêt  donné ,  on  les  re- 
met dans  un  plain  vif  durant  deux  jours ,  &  en 
retraite  durant  quatre ,  &  pendant  fix  femaines 
on  les  retire ,  Si  on  les  remet  deux  ibis  la  termi- 
ne dans  le  plain.  Au  bout  des  fix  femaines  ils 
font  replongés  dans  un  plain  vif  où  ils  demeu- 
rent huit  jours  Si  en  retraite  autant ,  Se  cela  al- 
ternativement pendant  un  an  ou  dix-huit  mois , 
fuivant  la  force  du  cuir  ,  ou  le  tems  qu'il  fak; 
car  dans  les  grandes  chaleurs  on  pence  les  plains 
deux  fois  la  Femaine ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  en  re- 
tire les  cuirs  pour  y  remettre  de  la  nouvelle 
chaux  i  &  quand  il  gele ,  on  eft  quelquefois  trois 
mois  fans  y  toucher, 

Les  Tanneurs  ont  plus  ou  moins  de  plains  fui- 
vant la  quantité  plus  ou  moins  confidèrable  dei 
cuirs  qu'ils  ont  à  tanner  •,  &  toutes  les  fois  qu'ils 
retirent  les  cuirs  du  plain  pour  les  mettre  en 
retraite  ,  ils  les  rejettent  enluitc  dans  un  meil- 
leur plain  ,  c'eft-à-dire  dans  un  plain  dont  la 
chaux  a  toute  fa  vivacité. 

Au  bout  de  quatre  ,  cinq  ou  fix  femaines  ,  fui- 
vant  que  les  Tanneurs  le  jugent  à  propos ,  on  ôre, 
le  poil  des  cuirs  fur  le  chevalet ,  avec  une  forte 
de  couteau  rond  qui  n'a  point  de  tranchant ,  ce 
qui  s'appelle  les  Plamer  ou  Peler  ;  &  après  un  an 
ou  dix-nuit  mois  qu'ils  ont  été  bien  pencés  dans 
le  plain ,  5e  qu'on  en  a  fait  tomber  entièrement 
le  poil ,  on  les  porte  à  la  rivière  pour  les  laver  , 
les  écharner  fur  le  chevalet  avec  une  autre  cf- 
pece  de  couteau  tranchant  ,  &  les  quioflèr, 
c'eft-à-dire  les  frotter  à  force  de  bras  f«r  le  che- 
valet avec  une  efpece  de  pierre  à  éguifer  ,  que 
l'on  nomme  Quioftè  ou  Queux  ,  pour  achever 
doter  la  chaux,  Se  les  ordures  qui  peuvent  être 
reftées  du  coté  de  la  fleur  qui  eft  l'endroit  où 
étott  le  poil.  Le  quioftage  des  cuirs  ne  fe  fait  que 
le  lendemain  du  joui  qu'ils  ont  été  lavés  & 
écharnés  à  la  rivière. 

Apres  que  les  cuirs  ont  été  quioffés ,  on  les 
met  auffitôt  dans  le  tan  -,  ce  qui  fe  fait  en  les 
poudrant  avec  du  tan  à  mefure  qu'on  les  étend 
dans  la  folle.  Si  les  cuirs  font  forts  on  leur  don- 
ne jufqu  a  cinq  poudres ,  Si  quand  ils  ne  le  font 
pas ,  trois  ou  quatre  peuvent  fuffire. 

La  première  poudre  dure  fix  femaines  ,  quel- 
quefois plus  ,  quelquefois  moins ,  fuivant  que  le 
Tanneur  le  trouve  à  propos  ;  la  féconde  deux 
mois ,  &  les  trois  dernières  autant  :  on  pourroit 
néanmoins  les  faire  durer  davantage  ;  car  pour 
qu'un  cuir  foit  parfaitement  tanné  ;  il  faut  qu'il 
ait  été  au  moins  un  an  dans  le  tan.  Toutes  les 
fois  que  l'on  donne  aux  cuirs  une  nouvelle  pou- 
dre ,  on  l'imbibe  d'eau -pour  leur  donner  de  la 
nourriture ,  ainfi  que  difent  les  Tanneurs. 

Lorfquc  les  cuits  n'ont  pas  été  allez  de  tems 
dans  le  plain ,  Si  qu'ils  n  oui  pas  été  fuffifam- 
ment  tannes ,  en  les  fendant  par  le  milieu  on  ap- 
perçoit  une  certaine  raye  blanche  que  l'on  ap- 
pelle la  Corne  ou  la  Crudité  du  cuir,  défaut  qui 
fait  connoltre  qu'il  n'a  pas  ére  aflex  nourri  dans 
le  plain  &  dans  la  fofle  ;  &  c'eft  ce  défaut  qui 
eft  caufe  que  les  femelles  des  fouliers  fie  des  bottes 
s'étendent  au  porter  ,  fe  pourrilfent  &  tirent 
l'eau  fi  facilement. 

Apres  que  les  cuirs  ont  été  fufnfamment  tan- 
nés ,  on  les  tire  de  la  fofle  pour  les  faire  lé- 
cher en  les  pendant  en  l'air,  puis  on  les  nettoyé 
Tomt  III. 
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de  leur  ran  ,  &  on  les  met  dans  un  lieu  ni  trop 
fec ,  ni  trop  humide  ,  bien  étendus  Se  empillcs 
les  uns  fur  les  autres  avec  des  poids  de  fer  Si  de 
plomb ,  bu  de  frottes  pierres  par  deifus  pour  les 
bien  redreller ,  alors  ils  (ont  en  état  d'être  ven- 
dus ;  Si  c'eft  en  cet  état  que  les  Tanneurs  &  au- 
tres qui  fe  mêlent  du  négoce  des  cuirs  tannes , 
les  appellent  Cuirs  Plaqués,  pour  les  diftinguer 
des  cuirs  de  vaches  ,  de  veaux  ,  Si  de  chevaux* 
rannés  que  l'on  nomme  Cuirs  en  Croûte ,  def- 
qoels  il  va  ctte  parlé. 

Les  cuirs  des  vaches  Se  chevaux  s'apprêtent 
par  les  Tanneurs ,  de  même  que  ceux  des  bœufs , 
â  l'exception  que  les  premiers  ne  relient  dans  le 
plain  que  quatre  mois ,  &  que  les  autres  y  fejour- 
nent  un  an  ou  dix-huit  mois ,  outre  qu'avant  de 
mettre  les  cuirs  de  vaches  Si  de  chevaux  dans  la  fof- 
fe  au  tan  ,  on  les  rougit ,  ce  qui  s'appelle  les  met- 
tre en  coud  rement ,  dont  voici  la  manière. 

Manière  dt  meurt  les  Cuirs  en  toudrtmtnt. 

D'abord  on  verfe  de  l'eau  froide  dans  une 
cuve  de  bois  appellée  Emprimerie ,  dans  laquel- 
le on  a  arrangé  les  cuirs  que  l'on  remue  en  tour- 
nant. En  même  tems  on  fait  chauffer  d'autre  eau 
dans  une  chaudière  \  Se  quand  cette  eau  eft  un 
peu  plus  que  tiède ,  on  la  verfe  doucement  dans 
ta  cuve  le  long  du  bois ,  enfuite  on  jette  pardef- 
fus  plein  mie  corbeille  de  tan  en  poudre  ,  pen- 
dant quoi  on  tourne  toujours  les  cuirs ,  afin  que 
l'eau  Se  le  tan  ne  les  puiflent  brûler  :  ce  qui  s'ap- 
pelle les  Coudrer  ou  bralfcr  pour  leur  donner  le 
grain. 

Après  que  les  cuirs  ont  été  ainfi  tournes  dans 
la  cuve  pendant  mie  heure ,  on  les  met  pour  un 
jour  dans  l'eau  froide ,  puis  on  les  remet  dans  la 
même  cuve  &  dans  la  même  eau  qui  a  fèrvi  à  les 
rougir ,  dans  laquelle  ils  relient  huit  jours.  Au 
bout  des  huit  jours  on  les  retire  pour  les  mettre 
dans  la  folfc,  où  ou  leur  donne  trois  poudres  de 
tan ,  dont  la  première  dure  cinq  femaines ,  la  fé- 
conde fix  femaines  ,  &  la  rroificme  deux  mois  , 
&  tout  le  refte  le  pratique  de  même  que  pour 
les  cuirs  forts. 

Quand  on  dit  qu'un  cuir  de  vache  ou  de  che- 
val a  été  tanné  en  fott,  cela  fignific  que  le  Tan- 
neur ne  l'a  point  fait  pafler  par  le  coudrement, 
ne  lui  ayant  donné  que  les  mêmes  apprêts  qu'aux 
cuirs  forts,  ainfi  qu'il  a  été  ci -devant  expliqué. 

Les  peaux  &  cuirs  des  veaux  reçoivent  les  mê- 
mes façons  &  les  mêmes  apprêts  que  ceux  des  va- 
ches &  chevaux  qu'on  a  mis  en  coudrement, 
avec  cette  différence  néanmoins  que  les  pre- 
miers doivent  être  rougis  ou  tournés  dans  la  cuve 
au  moins  pendant  quatre  heures  ,  Si  que  les  der- 
niers ne  le  font  au  plus  que  l'efpace  d'une  bonne 
heure. 

Quand  les  cuirs  ou  peaux  de  vaches ,  de  veaux 
Se  de  chevaux  ont  été  nlamés ,  coudrés  Se  tan- 
nés ,  Se  qu'on  les  a  fait  fécher  au  fordrde  la  forte 
au  tan ,  on  les  appelle  Cuirs  ou  peaux  en  Croûte. 

Il  faut  remarquer  qu'en  quelques  lieux  de 
Champagne  &  de  Brie  ,  le  premier  apprêt  des 
Tanneurs  fe  fait  avec  de  l'orge  au  lieu  de  chaux, 
ce  qui  s'appelle  plamer  à  l'orge  pour  tanner  i 
mais  comme  cet  apprêt  n'eft  prcfque  pas  d'ufà- 
gc ,  on  a  cru  pouvoir  fe  difpenfer  d'en  parler. 

Les  bazanes  qui  fe  font  avec  des  peaux  de  bé- 
liers ,  moutons  ou  brebis ,  font  auffi  de  ladépeo-. 

»  V  ij 
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dance  des  Tanneurs  -t  ils  leur  donnent 
noms  t  fuivalu  les  divers  apprêts  qu'il»  leur  don- 
nent. y<>y*i  Basa  ni. 

Eii  Perle  les  gros  cuirs  Te  saunent  arec  de  la 
chaux  au  lieu  de  tan  dont  les  Tanneurs  Perlàns 
n'ont  point  1'ufage  ;  on  s'y  fert  aufft  dans  quel- 
ques Tanneries  de  fcl  &  de  noix  de  galle.  La  fe- 
chercfleduPays  achève  l'ouvrage. 
TANNERIE.  Lieu  deftiné  pour  tanner  les  cuirs. 

Les  Tanneries  s'établiflêut  pour  l'ordinaire  le 
long  des  petites  rivières.  Les  meilleures  de  Fran- 
ce (ont  celles  de  Paris ,  de  Troyes  de  Coulom- 
miers  ,  de  Rhcims ,  de  Mézieres  ,  de  Ladn  ,  de 
Soûlons ,  de  Rouen ,  de  Cacn ,  de  Bayeux ,  de 
NoniuiKourt ,  de  Vcrncuil  au  Perche  ,  de  Man- 
te ,  de  Vernon ,  de  Chartres  ,  d'Orléans  ,  de 
-  Tours ,  de  Provins  Se  de  Bcauvais.  V vy*{  T  a  n- 
h  t  or. 

On  dit  en  proverbe  qu'à  la  Tannerie  cous 
baufs  font  vaches  ,  fie  qu'à  la  Boucherie  toutes 
vaches  font  bœufs  ;  pour  faire  entendre  qu'il  y 
a  de  la  tromperie  partout. 
TANNEUR.  Ouvrier  qui  travaille  à  la  Tannerie, 
&  qui  prépare  les  cuirs  avec  la  chaux  6c  le  un. 

Les  Tanneurs  ne  font  proprement  que  des  Àr- 
tifàns ,  cependant  on  les  nomme  ordinairement 
Marchands  Tanneurs ,  fie  ils  méritent  en  quel- 
que fotte  ce  nom  ,  puifqu'ils  achertent  les  cuirs  à 
poil  provenant  des  abbatts  des  Bouchers ,  & 
qu'ib  les  revendent  quand  ils  les  ont  prépares 
par  la  chaux ,  fie  achevés  avec  le  tan. 

Les  Tanneurs  de  Paris  forment  une  Commu- 
nauté confîdérable  ,  qui  a  des  Statuts  des  l'an 
i)4$.  Ces  Statuts  accordés  par  Philippesdc  Va- 
lois Roi  de  France  ,  font  rédigés  en  quarante- 
quatre  articles ,  qui  tous  néanmoins  ne  concer- 
nent pas  les  Tanneurs,  n'y  en  ayant  que  feue 
pour  leur  Communauté ,  fie  les  vingt- huit  au- 
tres étant  pour  celles  des  Courroyeurs- Bau- 
droyers ,  Cordouanniers  &  Sueurs  de  la  même 
Ville. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  fingulier  dans  ces  Sta- 
tuts ,  c'eft  que  les  articles  particuliers  aux  Tan- 
neurs de  Paris ,  font  communs  à  tous  ceux  des 
aurres  Villes  du  Royaume,  qui  doivent  s'y  con- 
former ,  foit  pour  le  nombre  de  leurs  Jurés ,  foit 
pour  les  Apprcntifs  &  autres  Réglemens. 

La  Communauté  des  Tanneurs  de  Paris 
eft  gouvernée  par  quarte  Jurés  ,  doue  deux 
{ont  élûs  chaque  année  ;  enforte  que  chacun 
d'eux  refte  deux  ans  en  charge.  Ils  jouhTcnt  de 
tous  les  droits  ,  fonctions  &  privilèges  attribués 
aux  Jurés  de  tous  les  Corps  &  Communautés  de 
Paris.  foy*i  Jurés. 

Outre  ces  quatro  Jurés,  qui  auffi-bien  que 
ceux  dont  on  va  parler,  doivent  être  élûs  dans 
la  Halle  aux  cuirs  en  préfence  du  Procureur  du 
Roi  au  Chatclet ,  il  y  en  a  deux  autres  qu'on 
nomme  Jurés  du  Marteau  ,  ou  Jurés  du  Cuir 
Tanné.  Ces  deux-ci  font  deftincs  pour  faire  cha- 
que jour  la  marque  des  cuirs  que  les  Tanneurs 
Forains  fie  ceux  de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Pa- 
ris font  tenus  d'apporter  à  la  Halle  :  ce  qu'ils 
font  conjointement  avec  quatre  autres  Jurés  du 
Marteau  ,  dont  deux  font  de  la  Communauté 
des  Courroyeurs ,  &  deux  de  celle  des  Cordon- 
niers, yoyti  Jurés  du  Marteau  ,  Vendiur 
de  Cuirs  ,  &  Halis  aux  Curas. 

Nul  ne  peut  être  reçu  Maître  qu'il  ne  foit  ou 
fils  de  Maître  ,  ou  Apprcnrif  de  Paris.  L'on  & 
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l'autre  eft  tenu  ,  quand  il  afpire  à  la  Mairrife, 
de  faire  apparoîrre  de  fà  capacité  au  fait  de  Tan- 
nerie :  ! 'Apprcnrif  par  un  chef-d'œuvre ,  &  le 
(ils  de  Maure  par  la  tcule  expérience; 

L'apprentiuage  ne  peut  être  de  moins  de  cinq 
années  ;  il  cil  loifible  néanmoins  aux  Maures 
d'obliger  leurs  Apprcntifs  pour  davantage,  fie 
pour  tel  prix  fie  à  telle  condition  qui  leur  con- 
vient; le  nombre  des  Apprendra  dt  d'un  feul , 
au  plus  de  deux. 

Tout  Maître  Tanneur  reçû  à  Paris,  doit  y  ré- 
fiier  fie  y  travailler  ,  Se  ne  peut  tenir  tannerie1, 
ni  jouir  des  privilèges  &  rraachifes  de  la  Corn-' 
munauté  par  Tanneurs  fie  Ouvriers  étrangers. 

Chaque  Tanneur  eu  obligé  de  porter  tes  cuirs 
aux  Halles  pour  y  erre  Tintés  fie  marqués ,  n'é- 
tant permis  ni  à  eux  den  vendre  ni  aux  ArriJàns 
travaillant  en  cuir  d'en  acheter  qu  après  la  vi- 
lire  fie  la  marque  des  Jurés  du  Marteau. 

Si  les  cuirs  vifités  font  d'un  mauvais 
mais  qu'ils  puiflent  être  amendés ,  ils  font  * 
dus  aux  Tanneurs  à  qui  ils  appartiennent ,  pour 
le  remettre  au  tan  ;  mais  au  cas  qu'ib  (oient  tan* 
nés ,  fecs ,  fie  qu'ils  ne  puiilént  recevoir  d  amende- 
ment ,  ils  doivent  être  brûlés ,  fie  le  Tanneur 
condamné  à  une  amende  qui  don  être  pour  la 
première  fois  de  la  valeur  des  cuirs  mai  tannés, 
fie  pour  la  récidive  d'une  plus  forte  qui  eft  ar- 
bitraire fie  dépend  des  Officiers  de  Pouce. 

Les  Tanneurs  à  qui  on  rend  leurs  cuiri 
de  bon  apprêt,  doivent  faire  ferment  de  les  re- 
mettre au  tan  avant  de  les  expo  fer  de  nouveau 
en  vente ,  fie  s'ils  les  vendent  fans  être  retannés , 
les  cuirs  doivent  être  brûles ,  fie  les  Tanneurs  con- 
damnés comme  dans  l'autre  article. 

Il  eft  défendu  à  tout  Tanneur ,  fou  Forain ,  tort 
de  Paris ,  d'expofer  en  vente  des  cuirs  encore 
chargés  de  leur  tan ,  parce  que  difent  les  Statuts , 
le  tan  ne  profite  point  depuis  que  le  euh*  eft  tiré 
de  la  fofle ,  fie  que  c'eft  un  grand  dommage  pour 
ceux  qui  l'achenenr ,  qui  à  caufe  de  cela  le  payent 
plus  cher. 

Les  Pouchers  ne  peuvent  mouiller  ni  abreu- 
ver d'eau  les  cuirs  a  poil  qui  proviennent  de 
leurs  abbatis  ,  ni  les  Tanneurs  en  acheter  par 
connivence  avec  eux ,  fous  peine  d'être  les  un» 
fie  les  autres  condamnés  à  une  amende  de  la  moi- 
tié de  la  valeur  des  cuirs  qui  auront  airùî  été 
mouillés  fie  abreuvés  d'eau. 

Enfin  l'article  feixe  fie  dernier  qui  eft  le  plus 
important  de  tous ,  fie  qui  a  été  long-tems  le 
moins  exécuté  fie  le  plus  long-tems  débattu  fie 
difputé  par  les  Tanneurs ,  Courroyeurs  fie  autres 
vendant  &  amenant  cuirs  dans  Paris  ,  ordonne 
que  tous  Marchands  Baudroycurs ,  Cordouan- 
niers ,  Sueurs ,  flec.  qui  vont  acherter  des  cuirs 
tannés  non  lignés ,  foit  dans  le  Royaume ,  foit 
dehors  pour  les  amener  à  Paris ,  ne  pourront  ni 
les  vendre  ,  ni  les  mettre  en  onivreou  courroy, 
qu'ils  n'ayent  avéra  les  Jurés  pour  les  voir  6c 
vifiter  ,  fie  que  les  Tanneurs ,  tant  Forains  que 
de  ladite  Vide  fie  Fauxbourgs  ne  vendront  pa- 
reillement lelaits  cuirs  tannés  que  iêulemcnt 
aux  Halles  ou  Foires  publiques  qui  s'y  tiennent 
cinq  fois  l'année. 

L'inobfervarion  de  cet  article  fie  de  ceux  où 
il  eft  parlé  ci-delTus  de  la  marque  des  cuirs  au- 
quel il  eft  relatif,  a  donné  lieu  à  plufcuri  créa- 
tions d'Offices  ,  comme  de  Contrôleurs  ,  Vift. 
teurs  ,  Marqueurs  ,  Vendeurs  fie  Lottilleurs  de 
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cuirs ,  &  à  quantité  d'Arrêts  potrç  obliger  les  Tan 
ncurs  tant  Forains  que  de  la  Ville  à  ce  tranfport 
des  cuirs  à  la  Halle  pour  y  être  viiitcs ,  marques , 


lottis  Se  vendus  ;  mais  tous  ces  Arrêts  ont  été  ptef- 

qu'ii  fut  donné  une 
Déclaration  du  Roi  portant  Règlement  fur  le  fait 


que  allez  inutiles  jufqu  en  i  66x  qu'il  fut  < 


des  cuirs ,  qui  depuis  Se  jufqu'a  prêtent  a  été  allez 
régulièrement  exécutée. 

Plulicurs  articles  de  cette  Déclaration  regardent 
les  Tanneurs ,  mais  comme  on  en  parle  ailleurs 
atfez  amplement ,  on  le  contentera  d'y  renvoyer. 
foyti  Venoeiiks  ,  à  l'endroit  oùiltft  parti  des 
Vendeurs  de  cuir. 

Les  Offices  de  Jurés  créés  en  1(91  pour  cha- 
cun des  Corps  &  Communautés  de  la  Ville  de 
Paris  ,  dont  prefque  toutes  demandèrent  lin- 
corporation,  turent  incorporés  a  celle  des  Tato- 
ueurs par  Arrêt  du  Contèil  du  i\  Novembre 
1691  ,  de  même  que  le  furent  depuis  les  Audi- 
teurs des  Comptes  créés  en  i6«>*  ,  Se  les  Tré- 
ioriers  &  autres  Officiers  en  1701  ,  1704  Se 
1707. 

Les  Tanneurs  apprêtent  les  cuirs  de  diverfes 
manières  1  quelques  cuirs  comme  les  peaux  de 
rxeuh  &  de  vaches  (ont  tannés  en  coudrement , 
ou  bien  comme  ils  diiciu  «laqués ,  qui  cft  un 
autre  apprêt  beaucoup  meilleur.  Ces  cuirs  ne 
fervent  ordinairement  que  pour  faire  tes  fe- 
melles fortes  que  l'on  met  Ions  les  fouliers  Se 
les  boires. 

Les  vaches  en  coudrement  fervent  aux  Cor- 
donniers à  faire  les  empeignes  &  les  quartiers 
des  fouliers  &  des  bottes  ;  les  Selliers  les  ero- 
ployent  aux  carroâes  Se  aux  folles  ;  les  Malliers 
aux  malles  ,  Se  les  Bourreliers  aux  harnois  des 
chevaux ,  quand  ils  ont  été  pâlies  en  Hongrie , 
qui  eft  un  apprêt  que  les  Tanneurs  font  en  huit 
jours  ;  mais  la  plupart  de  ces  Artttâns  ne  Ce  fer- 
vent de  ces  cuirs  qu'après  qu'ils  ont  encore  été 
apprêtés  par  les  Courroyeurs.  Vqy*i  Cou*.- 
r  o  y  e  u  a. 

Les  veaux  en  coudrement  fervent  aux  mêmes 
ouvrages  que  les  vaches  -,  ceux  panes  en  alun 
font  propres  à  couvrit  les  livres  ,  à  faire  des 
fourreaux  d'épées  ,  des  gaines  St  étuhs  à  cou- 
teaux, &c. 

Les  mourons  en  coudrement  ,  qu'on  appelle 
vulgairement  Baianes ,  s'employent  par  les  Cor- 
donniers aux  talons  des  fouliers  &  des  bottes  ;  Se 
quand  ils  ont  été  partes  4:  apprêtés  par  les  Peauf- 
fiers  qui  les  mettent  en  diverfes  couleurs ,  on 
s'en  fert  pour  les  upilTeries  de  cuir  doré ,  pour  des 
tapis  de  table ,  pour  des  couvertures  de  livres  com- 
muns, &c. 

Enfin  les  Tanneurs  paflent  pareillement  en 
coudrement  &  en  alun  des  peaux  de  fànglier,  de 
cochon  ou  de  truye ,  qui  fervent  aux  coffres  Se 
bahuts ,  ou  aux  grands  livres  de  chant  des  prin- 
cipales Egltfès. 

L'on  a  expliqué  plus  haut  les  différentes  ma- 
nières de  mettre  les  cuirs  au  tan  Voy*\  Ta* 
me*. 


Quoiqu'il  y  ait  quantité  de  Tanneurs  à  Paris 
&  dans  les  Fauxbourgs  ,  où  ils  corapofent  des 
Communautés  en  quelque  forte  différentes  de 
celle  de  la  Ville ,  il  s'en  faut  bien  qu'ils  puiflènr 
fournir  affex  de  cuirs  aux  vingt-quatre  Com- 
munautés de  cette  Capitale  qui  en  font  le  com- 
merce ,  ni  qu'il  leur  foit  poflible  de  tanner  tou- 
tes les  peaux  qui  proviennent  des  abbaàs  qui  Ce 
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font  dans  les  Boucheries  1  auflî  'a  plus  gmu^e 
partie  des  cuirs  tannés  qui  Ce  confômmcnt  à  Pa» 
ris ,  y  vient  des  Tanneries  des  Provinces  ou  même 
des  Pays  étrangers ,  d'oA  ils  font  tous  apportés  à 
la  Halle  aux  cuirs  pour  y  être  marqués  &  vendus 
en  venu  des  Ordonnances ,  mais  particulièrement 
en  exécution  du  Règlement  de  1661;  comme  on 
l'a  déjà  dit  ci-dertus. 

Avant  de  donner  l'état  de  toutes  les  tanne» 
ries  du  Royaume  dont  les  cuirs  font  envoyés  à 
Paris ,  tel  qu'où  l'a  trouvé  dans  un  Traité  ma- 
nuferit  de  l'Auteur  du  Parfait  Négociant;  on  te* 
marquera  que  de  tous  les  cuirs  à  poil  que  les 
Tanneurs  Forains  enlèvent  des  Boucheries  de 
cette  Ville ,  ils  font  obligés  d'en  donner  leur  dé- 
claration au  Bureau  des  Vendeurs  de  cuirs ,  Se 
de  faire  leur  foumiflion ,  même  de  donner  cau- 
tion qu'ils  en  rapporteront  à  la  Halle  le»  deux 
tiers  de  tannés. 


Etat** Kilts  &j 


Chevreufc. 
Châtres. 
Montargis. 
Avaloo. 

VerneuiL 

Meulan. 

Bernay. 

Argentan. 

Troyes. 

Dieppe. 

Pom-l'Evéque. 

Mantes. 

Dreux. 

Beauvais, 

La  Fer  té-Bernard, 

Le  Mans. 

Pontoife. 


Lifieux. 

Laiglc. 

Andely. 

Amiens. 

Provins. 

Corbeil. 

S  S 
o.  Denis 


F  fpernon. 

Monaigne. 

Bonne  ira  ble. 

Gournay. 

Gifors. 

Chartres. 

Vendôme. 

Bar-fur-Aube. 

Luzarche. 

Perrière. 

S.  Julien  du  Sault, 
Mont-Doublet. 
S.  Arnould. 
Loiginy  au  Perche. 

Rheims. 
Nevcrs. 
Charny, 
Lory. 


de  Franc»  dont  les  TeO» 
tcmrsÀPms* 

Btcis. 

Bois  commun. 

S.  Florentin. 


iNoyon. 

Sommevoire. 

NeuichaAeL 

lilangny. 
Perouue. 
Rethel. 
Herritfc. 

Cerify. 


Aknçon, 
La  Ferté  Mi  Ion. 
Caudebec 
Nogent  lut 
Poilfy. 
S.  Cloud. 


Bel  âne. 
Oudan. 
Villemonders. 
Litlcbonne. 

Maxicillc  en  Beauvoifis, 

Vendoravre. 

Dourdau. 


Saumur. 

S.  Lubtn  des  Ponche». 

Nogent  le  Rotrou, 

Courvillc. 

Claye. 

M  eaux. 

Neuvy. 

S.  Lo. 

Chcrance. 

Noyers. 

Abbcville. 

Tonnerre. 

Auxetre. 

Pointry. 

Rouvray. 

Aurou* 

VaudreuU. 

Rouen. 

La  Charité. 
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Chatelleraut.  Gien  fut  Loire» 

Joigny.  Soye. 
Ncuilly  S.Fron.  Melun. 
Tourty.  Livarot 
S.  Nicolas  lez  Villeneu-  Château- Thierry. 

ve  le  Roy.  Aubuffon. 
Brou.  Bric  Comte-Robert. 

Chàtillon.  S.  Loup. 

Bayeux.  Yvry. 
Boullebecq.  Lille  en  Flandre. 

Montteau  fur  Yonne.  Villenox. 
SczanneenBric.  Marche. 
La  Louppe.  S.  Malle. 

SoilTons.  Langres. 
Chiteaudun.  Tours, 
ver  non.  M^ftrick. 
Maulle. 

11  y  a  auantité  d'autres  Villes  ou  Bourgs  du 
Royaume  dans  Icfquels  font  auflî  établies  quantité 
de  très  bonnes  Tanneries ,  comme  on  le  peut 
-  voir  dans  l'article  du  Commerce  aux  dift'érens 
paragraphes  qui  traitent  en  deuil  de  celui  des 
Provinces  de  France;  mais  il  n'y  a  que  ces  cent 
vingt-fix ,  dont  les  Tanneurs  amènent  leurs  cuirs 
à  Paris ,  pour  la  confommation  de  la  Ville  &  des 
environs. 

A  l'égard  des  diverfes  Commuatutés  d'Arrifans 
qui  ont  droit  de  lotir  les  cuirs  tannes  qui  font 
conduits  à  la  Halle ,  on  en  parle  ailleurs.  Voyei 
J'artUU  des  Cuirs ,  &  Us  articles  particuliers  dt  ces 
Communautés, 
T  A  N  O  R  ,  Capitale  d'un  petit  Royaume  auquel 
elle  donne  fon  nom.  Elle  eft  fuuce  fur  la  Cote 
de  Malabar.  Voyt^  l'Etat  général ,  Tome  I.  page 

TANQUEURS.  Efpece  de  Forts  ou  de-Portes  faix 
qui  aident  à  charger  &  décharger  les  vaiucaux 
fur  les  ports  de  mer.  On  les  nomme  auffi  Ga- 
barriers  ,  du  mot  de  Gabarr* ,  qui  lignine  une 
allège  ou  batteau  dans  lequel  on  tranfporte  les 
marchandifes  d«  vaideau  fur  les  quais ,  pu  des 
quais  aux  navires.  Voyt^  G  a  barre. 

T  A  P 

TAPER  ou  TAPPER.  Terme  de  Doreur.  On  met 
le  blanc  en  tapant  quand  c'efk  pour  dorer  des 
ouvrages  de  Sculpture  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  le 
couche  en  frappant  plusieurs  coups  du  bout  du 
pinceau  afin  de  mieux  faire  entrer  la  couleur  dans 
les  creux  des  ornemens.  Voyt^  Dorure  en  dé- 
trempe. 

Tape*,  une  forme  de  Sucrï.  Du  fuerc  tapé.  Voyt{ 
ces  deux  mots  avec  deux  PP. 

.TAPIS.  Efpeces  de  couverture  d'étoffe  ou  d'autre 
ouvrage ,  travaillée  à  l'aiguille  ou  fur  le  métier  , 
qui  fait  une  partie  des  meubles  d'une  maifon, 
&  qu'on  étend  fur  les  tables ,  les  eftrades  ,  Pri- 
Dieu  ,  bahuts ,  coffres ,  &c. 

Il  le  fait  plulieurs  fortes  de  tapis  en  France  & 
dans  les  Pays  étrangers  ;  &  des  uns  &  des  autres 
le  commerce  en  eft  conftdérablc. 

il  y  a  à  Pans  à  la  fortie  du  Cours-la-Rcine , 
une  Manufacture  de  tapis  façon  de  Perle ,  qui 
ne  cèdent  guercs  aux  véritables  Pcrfes.  On  les 
appelle  Taris  de  la  Savonnerie ,  du  nom  du  lieu 
ou  ils  fe  fabriquent.  Voytt  Savonnerie. 

Ces  fortes  de  tapis  imités  de  ceux  du  Levant 
fc  font  en  forme  de  tilTu ,  dont  la  chaîne  &  la  tré- 
jn«  ferrent  6c  contiennent  les  foyes  &  les  lai- 
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nés ,  qui  étant  coupées  de  très  près  ,  font  une 
clpece  de  velours  ou  de  tripe  :  ils  font  4  auffi  mê- 
lés de  fils  d'or  &  d'argent  rrifes  ;  ce  qui  en  au- 
gmente le  prix  &  la  beauté. 

Il  fc  fait  outre  cela  d'autres  fortes  de  tâpis  à 
Rouen  Capitale  de  Normandie ,  à  Arras  qui  l'cft 
de  l'Artois ,  &  à  Felletin  petite  Ville  de  la  Balle 
Marche  ,  qu'on  nomme  Tapis  de  tapiflerie. 
Ceux  de  Tournay  s'appellent  Tapis  de  Mouea- 
des.  Ces  quatre  fortes  de  marchandifes  payent  dt 
droits  de  fortie  du  Royaume  jfçavoir  ,  j  /.  le  cent 
ptfantpour  celles  dt  Rouen  ,  dt  Tournay  &  d'Ar- 
ras  ,  &  4  itv, pour  celles  de  Filetin  ,  d'Auvergne  & 
de  Lorraine. 

Les  tapis  qui  viennent  en  France  des  Pays 
Etrangers  font  les  tapis  de  Perfc  Se  de  Turquie  ; 
ceux-ci  ou  velus  ou  ras ,  c'eft-à-dire  ,  ou  à  poil 
court  ou  à  long  poil.  Les  uns  &  les  autres  le  ri- 
rent le  plus  ordinairement  par  la  voyede  Smyr- 
nc  ,  où  il  y  en  a  de  trois  fortes. 

Les  uns  qu'on  appelle  Molquets  <è  vendent  à 
la  pièce  depuis  fut  ptaflres  julqu'à  ttente  piaftres 
le  rapis  ,  fuivant  leur  grandeur  6c  leur  fineue.  Ils 
font  les  plus  beaux  Se  Tes  plus  fins  de  tous. 

Les  autres  fe  nomment  Tapis  de  Pic  ,  parce 
qu'on  les  acheté  au  pic  quarré.  Ce  font  les  plus 
grands  de  ceux  qui  s  apportent  du  Levant.  Leur 
prix  eft  communément  de  demi-piaftre  le  pic. 

Les  moindres  de  tous  font  ceux  qu'on  appelle 
Cadene  :  ils  peuvent  valoir  depuis  une  piaftre 
jufqu'.i  deux  piaftres  le  tapis. 

il  vienr  auffi  des  tapis  d'Angleterre ,  qu'on 
employé ,  foit  pour  fervir  de  tapis  de  pied ,  foie 
pour  faire  des  chaifes  &  autres  ameublemens. 

Il  y  a  encore  des  tapis  d'Allemagne,  les  uns 
qui  font  d'étoffes  de  laine ,  comme  lerge  ou  au- 
tres fèmblables  ,  qu'on  appelle  Tapis  carrés  % 
d'autres  qui  font  auffi  de  laine ,  mais  travaillés 
à  l'aiguille,  &  allez  fou  vent  rchaufles  de  foye; 
enfin  les  tapis  de  poil  de  chien. 

Ces  diverfes  fonts  dt  tapis  payent  dt  droits  d'en^ 
trét  aux  Bureaux  dt  France  ,ff avoir  : 

Les  tapis  vtlus  dt  Turquie  &  ceux  dt  Ptrft ,  7  lir. 
la  pitet ,  les  plus  grands  à  proportion. 

Ces  tapis Jont  du  nombre  des  marchandifes  venant 
du  Levant ,  fujettts  au  droit  de  vingt  pour  cent  « 
fuivant  l'Arrêt  du  1  5  Août  1685. 

Ceux  d'Angleterre  pour  faire  ameublement ,  f  o  /.' 
te  tentpefant. 

Par  l'Arrêt  du  6  Septembre  1 70 1  Us  tapis  du 
crû  &  fabrique  d' Angleterre  ,  Ecojfi ,  Irlande  ,  t? 
Pays  tn  dépendant ,  doivent  payer  cinquante  pour 
etnt  dt  leur  valeur. 

Ceux  eT  Allemagne  &  les  tapis  quarris  ,  )  liv.  Ut 
pièce  l'un  portant  l'autre.  Tous  lef quels  droits  font 
réglés  par  Ut  Déclaration  du  Roi  Louis  XIV*.  de 
1667  tn  formt  de  Tarif.  Ltsfuivans  le  font  par  ce- 
lui dt  1664. 

Les  tapis  dt  laine  faits  à  taiguilU  ,  ou  rthauffit 
de  foyt ,  &  tes  tapis  de  ferge  avec  paffcmtns  auffi  de 
Joyt  ,  dix  pour  cent  dt  Uur  valeur. 

Enfin  Us  tapis  dt  poil  dt  chien  ftuUmtnt  un  fol  Ut 
pièce. 

Les  droits  dt  la  Douant  dt  Lyon  font  : 

Pour  Us  tapis  dt  Turquie  communs  ,  40  /  la  pic 
et ,  tant  d'ancienne  que  dt  nouvelle  taxation. 

Pour  Us  mêmes  avec  foyt  &or  ,6  t.  y  f.  delà  pie- 
ce  d'anciens  droits  ,&  4t.de  réapréciation. 

Les  tapis  d'Indienne  quand  Vtntrtt  tn  tfiptrmifei 

S  f°lt> 
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Les  tapis  ,  poildt  chien  ,  trois  fols. 
On  ne  parlera  point  ici  de  ces  beaux  tapis  de 
toile  peinte  qui  viennent  des  Indes  ,  en  ayant 
été  traite  ailleurs.  Foret  dans  l'Etat  général,  le 
Commerce  d'Ajte  ,  ou  il  eftparU  de  Mafulipatan, 
Voyc{  atiffi  l'artielt  etts  Toiles. 

Tams  Palemboux.  ybyt{_  l'article fuivant. 

TAPESSEND1S.  Sotte  de  toiles  de  coton  peintes, 
dont  la  couleur  paflè  des  deux  côtes.  On  en  tait 
des  tapis  &  des  courtepointes.  Il  y  en  a  d'autres 
qu'on  nomme  Tapis  Palemboux  ,  du  lieu  où  on 
les  fabrique.  Us  viennent  de  Surate.  La  plupart 
font  piques. 

TAPISSER.  Tendre  une  tapiflèrie  ,  en  couvrir 
les  murailles  d'un  appartement  ou  de  quelque 
autre  lieu.  C'cft  ordinairement  l'emploi  des 
Maîtres  Tapifliers  &  de  leurs  Garçons.  Foye{ 
Tapissier. 

TAPISSERIE.  Pièce  d'étoffe  ou  d'ouvrage ,  qui 
fert  à  parer  une  chambre  ou  quelqu'autre  ap- 
partemenr  d'une  raaifon ,  ce  avec  quoi  on  en 
couvre  les  murailles. 

Cette  forte  d'ameublement  fè  peut  faire  de 
toutes  efpeces  d'étoffes  ,  comme  de  velours ,  de 
damas ,  de  brocards ,  de  brocatelle ,  de  fatin  de 
Bruges  ,  de  calmande,  de  cadis ,  &c.  mais  quoi- 
que toutes  ces  étoffes  taillées  &  montées  fc  nom» 
ment  Tapillëries ,  ce  qu'on  doit  néanmoins  ap- 
peller  proprement  ainiî ,  ne  font  que  les  hautes 
fk  bafles-lifles ,  les  bergames ,  les  cuirs  dorés , 
les  tapitferies  de  tontures  de  laine  qui  Ce  font 
à  Paris  &  à  Rouen ,  &  ces  autres  tapmeries  d'une 
invention  affez  nouvelle  que  l'on  fait  de  coutil , 
fur  lequel  avec  diverfes  couleurs  on  imite  alfas 
tien  les  perfonnages  &  les  verdures  de  la  haute- 
line. 

On  ne  parlera  point  ici  de  toutes  ces  fortes 
'de  tapifleries  dont  on  a  traité  ailleurs  ,  on  va 
feulement  indiquer  les  articles  où  Ion  peut  avoir 
recours. 

Tapisserie  de  Basse-lisse.  Poyei  Bassf-itsse. 
Tapisserie  de  Haute-lisse.  Voyc^  Haute-lisse. 

K oyt{  aujji  pour  tan  &  pour  f  autre  l'article  des 

Gobelint. 

Tapisserie  de  Bergame.  } 
Tausseiue  de  la  Rue  S.  Demis.     S  V.  Bergame. 
Tapisserie  de  la  Porte-Paris.  J 
Tapisserie  de  cuir  doré.  Voye\  Cuir  dop-i. 
Tapisserie  de  Tohtur.es  de  laine.  Voye^  Toktv- 

R.E  DE  LAINE. 

Tapissirie  de  Coutil.  Foye^  CoyTir. 

Tapisserie  de  Papier..  foye{  Dominotier. 

On  fabrique  en  France  de  toutes  ces  fortes  de 
tapifleries  5  mais  il  en  vient  outre  cela  quantité 
des  Pays  Etrangers ,  particulièrement  d'Angleter- 
re Se  de  Flandre  ;  à  (a  réfèrve  pourtant  des  trois 
dernières  efpeces  -,  qui  font  d'invention  Se  de  fabri- 
que Françoifê. 

Toutes  ces  tapiferies  payent  diflrtns  droits  d'eu, 
trie  &  de /ortie  du  Royaume  ou  des  Provinces  répu- 
tées étrangères  ,  Us  unes  au  cent  pefant ,  Us  autres 
à  la  pièce  ,  t>  d'autres  encore  à  l'efiimation. 

Le  Tarif  de  1  «4  régie  tous  tes  droits  de finie  6> 
quelques-uns  d'entrée;  &  la  Déclaration  de  1667^ 
auflt-bun  que  l'Arrêt  du  1 1  Août  1691  ,  feulement 
quelques-uns  d'entrée.  Les  droits  d'entrée  régies  par 
cet  Arrêt  font  ; 

Pour  Us  tapiferies  d'Oudenarde  neuves  &  vieilles 
&  autres  lieux ,  excepté  Amers  &  Bruxelles  ,  1  ao 
livres  U  cent  pefant. 


Pour  les  tapiferies  vieilles  &  neuves  d  Anvers; 
de  Bruxelles  &  d'Angleterre ,  140  liv. 

Et  pour  les  tapiferies  rehauffees  d'or  &  d'argent, 
vingt  pour  cent  de  leur  vaUur. 

Us  droits  fuivans  font  règles  par  le  Tarif  d* 
1664  ;  fiavoir  : 

Pour  Us  tapijfcries  de  FiUtin  &  d'Auvergne  > 
4  liv.  le  cent  pefant, 

A  l'égard  de  celUs  dt  Beauvais  ,ona  dit  à  l'ar- 
ticU  de  U  Haute  liffe  ,  que  eu  tapiferies  ne  payoient 
rien  d'entrée  &  defortie  dans  Us  Bureaux  du  dedans 
du  Royaume  ,  &  feulement  ta  francs  par  tentun 
de  f  ortie  aux  Bureaux  des  frontières. 
Les  tapiferies  de  Bergame ,  10  liv.  le  cent  pefant. 
On  parle  à  l'article  du  Cuir  doré  des  droits  qut 
cette  marchandife  paye. 

Us  tapiferies  du  crû  &  fabrique  d'Angleterre  , 
d'EcoQc  &  d'Irlande  ,  &  Pays  en  dépendant, 
ayant  été  oubliées  dans  l'Arrêt  du  6  Septembre. 
170c  ,  qui  régie  Us  droits  d'entrée  des  marchandife  s 
de  ces  Royaumes!  ;  il  a  été  ordonné  par  un  Arrêt 
du  1 1  Janvier  1 7  a  3  f  u  'elles  payer  oient  comme  T<ï- 
pis  d'Angleterre ,  c'eft- à-dire  ,  cinquante  pour  cent 
de  leur  valeur, 

A  l'égard  des  droits  defortie  ,  ceux  portés  par  à 
Tarif  de  16*4  font  : 

Pour  les  tapi  férus  ou  drogue  ts  de  Rouen  ou  au- 
tres lieux  avec  un  filet  dt  foye  ,  d'or  ou  d'argent 
faux  ,  le  cent  pefant  j  liv. 

Lts  tapiferies  ou  bergames  de  Rouen  ,  U  cent  pt- 
fant  comme  mercerie  j  liv. 

Us  tapiferies  neuves  &  vieilles  de  la  Marche  » 
Flandre  &  ailleurs  ,  mêlées  d'or  6  d'argent ,  à  rai- 
fin  de  jue  pour  cent  de  leur  valeur. 

Us  tapiferies  fines  de  la  Marche  vieilles  &  neu- 
ves fans  or  ni  argent  (  ce  font  celles  eTAubufon  ty 
de  FiUtin)  16 liv.  le  cent  pefant. 

Et  Us  tapiferies  de  Flandre  ou  d'ailleurs  ,  ex- 
cepté FiUtin ,  U  cent  pefant  1  j  liv. 
Us  droits  que  toutes  fortes  de  tapiferies  payent  à 
Douane  de  Lyon  font  ,  fiavoir  : 
Us  tapiferies  de  Venift  avec  foye  bfil,\4,f.dt 
la  livre  pefant. 

Les  tapifferies  de  cuir  doré  tTEfpagne  &  autres 
lieux  étrangers  ,  10  liv.  delà  balle. 

Les  tapiferies  de  cuir  ouvrées  dtfiye,  6  f.  la 
douzaine. 

Les  tapiferies  de  Flandre  ,  U  fond  ou  charge  de 
quatre  quintaux  14  liv.  &  pour  Le  réaprêciation  4 
liv.  du  cent. 

Us  mêmes  avec  br  ,  argent  &  foye  18/.  15  fia 
pièce  d'ancienne  taxation  ,&  6  liv  pour  la  nouvelU 
réaprêciation. 

Us  mêmes  avec  foye fans  or  ni  argent ,  j  5  liv. 
le  fond de  quatre  quintaux  d'ancienne  taxation,  & 
61.  if.de  nouvelle.  s 

Us  tapif tries  dt  Feuiiletin  ,  la  charge  de  trois 
quintaux  jof.  d'ancienne  taxation  ,  &  xtff.  le  cent 
pefant  de  nouvelU  taxation,  ou  16  f.  S  d.  du 
quintal ,  &  la  réaprêciation  comme  à  la  charge. 

Les  tapiferies  d'Auvergne  &  de  la  Marche  ,  la 
charge  *of.  d'ancienne  taxation,  (r  pour  la  nou- 
velle 4  liv.  iff.le  cent  pefant. 

Tapif  ries  de  Bourgogne ,  Bergame  €r  Efpagne  , 
cuir  doré  ,  S  liv,  la  charge  d'anciens  droits  ,  &  40 
f.  le  cent  pefant  de  nouveaux. 
TAPISSIER.  Marchand  qui  vend  t  qui  fait  ou  qui 
tend  des  tapifleries  Se  des  meubles. 

La  Communauté  des  Marchands  Tapifliers  ctt 
très  ancienne  à  Puis.  Elle  ctoit  autrefois  par* 
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tagée  en  deux  -,  l'une  fous  le  nom  de  Xlaîtres- 
Marchands  Tapifliers  de  haute  litre  ,  Sarazinois 
&  rentrairure.  Vautre  fous  celui  de  Courtc-poin- 
tiers ,  Ncuftrés  &  Courtiers. 

La  grande  reflemblancc  de  ces  deux  Corps  pour 
leur  commerce  donnant  occation  à  de  fréquens 
différends  entr'eux  ,  la  jonction  te  l'union  en  fut 
ordonnée  par  Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  du 
1 1  Novemb.  i6u  ,  &  par  trois  autres  Arrêts  des 
3  Juillet  1617 , 7  Décembre  1619,  &  17  Mars 
16)0.  Il  fut  enjoint  aux  Maîtres  des  deux  Com- 
munautés de  s'allêmbler  pour  drelTer  de  nou- 
veaux Statuts  ;  &  les  compiler  de  ceux  des  deux 
Corps  ;  ce  qu'ayant  été  fait ,  les  nouveaux  Sta- 
tuts furent  approuvés  le  »j  Juin  1616  par  le 
Lieutenant  Civile  du  Châtclet  de  Paris ,  fur  l'a>- 

(robation  duquel  le  Roi  Louis  XIII.  donna  les 
.«très  Patentes  de  confirmation  au  mois  de 
Juillet  fuivant  ,  qui  turent  enregiftrées  en  Par- 
lement le  1  )  Août  de  La  même  année. 

Ces  nouveaux  articles  (ont  rédigés  en  cinquan- 
te-huit articles.  Le  premier  permrttoit  aux  Maî- 
tres d'avoir  deux  Apprentifs ,  qu'ils  ne  dévoient 
prendre  toutefois  quà  ttois  ans  l'un  de  l'autre, 
à  la  charge  de  les  engager  au  moins  pour  fixans. 
Ce  grand  nombre  d'Apprentifs  étant  devenu  à 
charge  a  la  Communauté ,  &  les  Maîtres  dans  une 
aflembléc  générale  ayant  délibéré  fur  les  moyens 
de  remédier  à  ce  défordre  ,  leurs  délibérations 
préfentées  au  Lieutenant  de  Police ,  il  fut  réglé 
par  jugement  du  1 9  Septembre  1 670.  Qu'à  Fa* 
venir  les  Maîtres  ne  pourraient  engager  qu'un 
Jcul  Apprentif ,  &  non  à  moins  de  fîx  ans. 

Le  dix-fcpticme  parle  de  la  réception  des  Ap- 
ptentifs  a  la  Maîrrife  après  avoir  fervi  outre 
leur  apprentiftage  trois  ans  de  Compagnons 
chez  les  Maîtres  ,  &  après  avoir  fait  chef-2'ccu- 
vre. 

Le  *i  aufG-bien  que  les  articles  fuivans  juf- 
qu'au  47  inclufivemcnr ,  règlent  la  largeur ,  lon- 
gueur ,  matière  &  tilTurcs  des  coutils  dont  le 
commerce  cft  permis  aux  Maîtres  Tapi  (Mers. 

Dans  le  48  jufqu'au  5 1 .  inclufîvcmcnt ,  il  cft 
pareillement  établi  les  qualités  ,  longueurs  & 
largeurs  des  manres  ou  couvertures  de  laine 
dont  le  négoce  cft  aufli  accordé  aufdits  Maîtres. 

Dans  le  56  on  traite  de  l'élection  des  Maîtres 
de  la  Confrairie  le  lcndemaiu  de  la  S.  Louis , 
&  de  celle  des  Jurés  le  lendemain  de  la  S.  Fran- 
çais. Les  Jurés. doivent  être  au  nombre  de  qua- 
tre; un  de  haute-line  Sarazinois,  deux  Coorte- 
poiiuicrs  &  un  Neutré.  Deux  des  quatre  Jurés 
lortent  chaque  année  ,  enforte  qu'ils  font  tous 
deux  années  de  fuite  en  charge.  Ils  font  obligés 
de  faire  leurs  vilires  de  deux  mois  en  deux  mois. 

Les  autres  articles  font  de  difeipline  ,  &  mar- 
quent les  marchandifes  que  les  Maîtres  Tapif- 
liers peuvent  vendre,  &  les  ouvrages  qu'ils  peu- 
'  vent  faire. 

Tapissier-Lainier.  C'eft  l'Ouvtier  qui  dans  les 
manufactures  où  fe  fabriquent  les  tapifferies  de 
tontures  de  laine,  applique  cette  laine  réduite  en 
poudîere  fur  les  parties  de  l'ouvrage  du  Peintre 
a  mefute  qu'il  le  peint ,  &  avant  que  la  peintu- 
re foit  tout- à -fait  lèche,  foye^  Torture,  où 
l'on  traitt  de  ces  fortes  d'ouvrages. 

Tapissier  en  papier.  C'eft  une  des  qualités  que 
prennent  à  Paris  les  Dominotiers-Imagcrs ,  c'eft- 
a-dire  ,  ces  fortes  de  Papetiers- Imprimeurs  qui 
font  le  papier  marbré ,  ou  qui  en  mettent  cudi- 
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vertes  autres  couleurs.  Ils  font  appelles  Tapif- 
fiers ,  parce  qu'en  effet  ils  gravent ,  impriment  & 
vendent  des  feuilles  de  papier  où  font  repréfentes 
par  parties  différens  ddtêins  ,  dont  en  les  réu- 
nifiant &  les  collant  cnfemble  on  compoïc  des  ta- 
piiTcries  rehaulTèes  de  couleurs  qui  fonr  un  artez 
agréable  erret»  Voyc^  Dominotier.  foyei  au£î 
Graveure  eh  bois. 

TAPPE  ou  TAPÉ.  On  appelle  du  Sucre  tappé , 
du  fucre  que  des  Affronteurs  vendent  aux  Mes 
Antilles  pour  du  fucre  royal  ;  quoique  ce  ne  foit 
véritablement  que  du  fucte  terré ,  c'eft-à-dire , 
de  la  caflomvade  blanche  préparée  d'une  certaine 
manière.  On  l'appelle  Sucre  tappé ,  parce  qu'on 
le  tappe  &  qu'on  le  bat  fortement  en  le  mettant 
dans  les  formes,  f^ayei  Sucre  Tappé. 

TAPPER  UNE  FORME.  Terme  de  fuercrie.  C'eft 
boucher  le  trou  qui  eft  à  la  pointe  d'une  forme 
de  lucre  avec  du  linge  ou  de  l'étoffe  ,  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  fe  purge ,  c*eft-à-dire  ,  que  le 
lyrop  n'en  forte  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  (bit  en  état 
dette  percée  avec  le  poinçon»  Voye^  Su  cri 

TERRÉ. 

TAPSEL.  Grofle  toile  de  coton  rayée  ,  ordinaire- 
ment de  couleur  bleue ,  qui  vient  des  Indes  Orien- 
tales ,  particulièrement  de  Bengale. 

Cette  forte  de  toile  a  dix  aunes  de  long  fur 
ttois  quarts  à  cinq  ftx  de  large.  Ccft  une  des 
meilleures  marchandifes  que  les  Européens  por- 
tent fur  les  Côtes  de  Guinée  pour  la  ttaite  des  Ne-» 
grès.  f.  dans  l'Etat  gin.  le  Commerce  d'Afrique. 

TAC^ 

TAQUIS.  On  appelle  Toiles  en  Taquis  >  des  toiles 
de  coton  qui  le  fabriquent  à  Alep  Se  aux  envi- 
rons. Ces  toiles  font  une  partie  du  négoce  des. 
Nations  Chrétiennes  dans  cette  Echelle ,  parti- 
culièrement des  François.  Vayt^  Toile  d» 
Coton. 

TAR 

TARA-MEESTER.  On  nomme  ainfi  à  Amfterdam 
1  Inlpecteur  ou  Commis  pour  viflrer  les  chanvres» 
Son  vrai  nom  eft  Keur-meefter.  foye^  cet  article» 
V oyc{  auffi  celui  du  Chanvre. 

TARAGAS.  Animal  dans  le  ventricule  duquel  fô 
trouve  le  bezoard  Occidental  fty«{  Bezoar» 
du  Pérou. 

TARARE.  Sorre  de  toile  qui  ptend  fon  nom  dit 
lieu  où  elle  fc  fabrique,  foye^  Toile ,  où  U  efi 
parlé  de  celles  de  Beaujolois. 

TARASCON.  Ville  de  France  dans  le  haut  Lan- 
guedoc ,  elle  eft  du  département  de  riiupeeteur 
des  Manufactures  de  Montauban.  La  Fabrique 
des  burats  &  des  cordclats  y  eft  très  confidcrable, 
aufli  bien  que  le  commerce  du  fer,  à  caufe  de  la 
cjuantité  de  Forges  qui  font  aux  environs.  Voyt\_ 

I  Etat  général ,  Tome  I.  page  j  4. 

TARAU  ou  TAROT.  Morceau  d'acier  rond ,  tail- 
lé en  vis  &  bien  trempé , qui  lert  à  faire  des  écrous. 

II  y  a  des  taraux  pour  des  écrous  de  fer ,  &  d'au- 
tres pour  des  écrous  de  bois.  Voyc^  Filière. 

Les  Taraux  payent  les  droits  de  la  Douane  dt 

Lyon  à  raifon  de  9  /,  de  la  coiffé. 
TARAUDER.  Faire  un  écrou  avec  un  tarau. 
TARBES.  Ville  de  France  ,  de  la  Généralité  de 

Guienne.  Le  commerce  de  la  Draperie  y  cft  aflez 

confidérable.  Voye^  l'Etat  gén.  Tome  I.  page  1$. 
TARCou  BRAY  LIQUIDE.  C'eft  ce  qu'on  nomme 

autrement  Gouldran.  Voyei  Gouloran. 
TARDOUET ,  de  la  Généralité  d'Alençon.  L'on 

y 
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y  fait  des  frocs.  Voyt{  l'Etat  général ,  Tome  T. 
page  109. 

TARE  ou  TARRE.  Monnoye  de  la  Côte  de  Ma- 
labar. La  tare  eft  une  petite  monnoye  d'argent 
qui  vaut  Gx  deniers.  Les  feize  tares  valent  un 
fanon,  qui  eft  une  petite  pièce  d'or  qui  vaut  huit 
fols  monnoye  de  France. 

Tare.  Se  dit  auflî  de  toutes  fortes  de  défauts  ou 
de  déchets  qui  Ce  rencontrent  fur  le  poids ,  fur  la 
qualité  ou  fur  la  quantité  des  marchandifes.  Le 
Vendeur  tient  ordinairement  compte  des  tares  à 
l'Acheteur. 

Tare.  Se  dit  encore  du  rabats  ou  diminution  que 
l'on  fait  fur  la  marchandife  par  rapport  au  poids 
des  cailfes ,  tonneaux  ou  emballages. 

Les  tares  font  différentes  fuivant  les  différen- 
tes fortes  de  marchandifes ,  y  en  ayant  même  où 
il  ne  s'en  accorde  aucune.  Elles  font  beaucoup 
plus  communes  &  bien  plus  en  ufage  en  Hollan- 
de qu'en  France;  &  un  Auteur  moderne  qui  a 
traité  du  négoce  d'Amfterdam,  eftime  que  c'eft 
une  des  choies  qu'un  Marchand  doit  le  moins 
ignorer ,  s'il  veut  faire  fon  commerce  avec  fureté. 

Quelquefois  la  tare  eft  ,  pour  ainfi  dire,  réglée 
par  l'ufage  ;  mais  le  plus  fbuvent  pour  éviter  toute 
conteftation  ,  l'Acheteur  doit  en  convenir  avec 
le  Vendeur. 

On  va  donner  quelques  exemples  des  tares 
qui  s'accordent  à  Amfterdam ,  renvoyant  le  Lec- 
teur pour  un  plus  grand  détail  à  la  Table  que  le 
Sieur  Ricard  en  a  donnée  dan»  le  feptiéme  cha- 
pitre de  fon  négoce  d'Amfterdam  de  l'édition  de 
171». 

Les  laines  d'Efpagne ,  ont  ,  pour  ainfi  dire , 
deux  fortes  de  tares.  Premièrement  on  déduit  la 
tare  qui  eft  marquée  fur  les  balles ,  après  quoi  011 
donne  14 1.  de  tare  fur  17$  1.  pefànt  ;  &  encore 
on  en  réduit  »  1  mois  de  rabat,  Se  un  pour  cent  de 
f  romt  payement.  Il  eft  vrai  que  pour  les  laines 
communes  les  Vendeurs  ne  veulent  donner  or- 
dinairement que  1 4  pour  cent  de  tare  en  tout , 
mais  c'eft  en  ce  cas  qu'il  faut  faire  auparavant 
(a  condition  pour  l'évaluation  de  la  tare. 

La  tare  de  l'alun  de  Rome  eft  de  4  liv.  par  fâc. 

De  l'azur  ;  1  liv.  par  baril. 

Du  beure  de  Bretagne  Se  d'Irlande  vingt  pour 
cent. 

Du  Borax  brut  1  ;  liv. 

Du  Bray  de  Bayonne  1 10  liv.  par  banque ,  Se 
de  celui  de  Bordeaux  90  liv. 

De  la  canelle  1  7  liv.  par  fardeau. 
Des  câpres  j  j  pour  cenr. 
Du  gingembre  confit  60  liv.  par  baril. 
De  t'huile  de  laurier  10  pour  cent. 
Du  poivre  blanc  40  liv.  par  baril. 
Du  poivre  brun  5  liv. 
Du  quinquina  1 1  Se  1 4  par  feron. 
Tare  u'EsPEcks.  Diminution  que  l'on  fouffre  par 

rapport  au  changement  des  monnoyes. 
Tare  de  Caisse.  Perte  qui  fe  trouve  fur  les  facs , 
foit  fur  les  fauffes  efpeccs  ,  foit  fur  les  mécom- 
ptes en  payant  &  recevant.  On  paffe  ordinairement 
aux  Cat (Tiers  des  tares  de  cailles. 
TARER.  Dans  le  commerce  des  fucres  tarer  une 

vant  qi 
poids  fi 

pour  en  tenir  plus  aifement  compte  à  l'acheteur 
en  comparant  ce  qu'elle  pefc  vuide  avec  ce  qu'el- 
le pefe  pleine. 
TAR  JETTE  ou  TER  JETTE,  Petit  morceau  de 
Jom  ///, 


barique,  c'eft  la  pefer  avant  qu'elle  foie  rem- 
plie ,  &  d'en  mettre  le  poids  fur  un  des  fonds 


TAR  jâ, 

gros  cuir,  que  les  Ouvriers  Laineurs  ou  Epiai  - 
gneurs  s  arrachent  fur  le  dos  des  doits  de  la  main 
qu'ils  nomment  Main  de  devant ,  pour  empêcher 
de  fe  les  écorcher  en  travaillant  avec  la  croix 
où  font  montées  les  bolfes  de  chardon  vif  dont 
ils  fe  fervent  pour  laincr  ou  éplaigncr  les  étoffes 
fut  la  perche.  Poyti  Laineur. 
TARIF  ou  TARIFFE.  Table  ou  catalogue  ordi- 
nairement dreffé  en  ordre  alphabétique  ,  qui 
contient  en  détail  le  nom  de  plufieurs  efpeccs  de 
marchandifes ,  le  prix  qu'elles  le  vendenr  ,  ou 
les  droits  qu'elles  doivent  payer. 

En  France  l'on  ne  peut  lever  aucuns  droits  dans 
les  Bureaux  des  Douanes ,  dans  ceux  des  entrées 
des  Villes ,  enfin  fur  aucune  elpece  de  marchan- 
dife, foit  à  l'entrée,  foit  a  la  fortie  du  Royau- 
me ou  des  Provinces  réputées  étrangères,  qu'en 
conféquence  des  Tarifs  arrêtes  au  Confeil  du 
Roi ,  Se  ordonnés  par  des  Edits ,  Déclarations  Se 
Arrêts  du  Confeil  de  fa  Majcfté. 

Les  principaux  Tarifs ,  foit  généraux  pour  tout 
le  Royaume  ,  foit  particuliers  pour  quelques 
Villes  ou  Provinces  ,  font  ceux  du  17  Novem- 
bre 1651  pour  la  Douane  de  Lyon  j  du  14  Dé- 
cembre 1651  pour  celle  Je  Valence;  du  11  Août 
1661  ,  Se  du  18  Septembre  1664,  pour  tout  le 
Royaume  Si  pour  toutes  fortes  de  marchandiics  ; 
du  iS  Avril  1 667 ,  feulement  pour  quelques  cfpe- 
ces  de  marchandifes  -,  du  1  j  Juin  1 67 1  ,  &  du  11 
Septembre  16  8  8  pour  la  Flandre  Françpile  ;  du 
10  May  1(09  pour  les  marchandifes  du  crû  des 
Hollandois-,  enfin  quantité  d'Arrêts  rendus  en  di- 
vers rems  qui  augmentent  ou  diminuent  les 
droits  réglés  par  tous  ces  Tarifs  ;  entr'autres  les 
Arrêts  du  1  $  Janvier  1671  Juillet  1681, it  Août 
1685  ,  8  Se  X5  Novembre  &  10  Décembre  1687  ; 
14  Août, 7  Septembre,  i<>  Novembre  Se  7  Dé- 
cembre i688;ioMai,  1 4 Juin&  11  Juillet  itSy, 
14  Janvier  Se  15  Avril  1690;  jo  Janvier  &  ît 
Août  1691  ;  11  Mars  Si  }  Juillet  1691  ;  enfin 
17  Mars,  11  Mai  &  16  Octobre  169 5 ,  Se  quel- 
ques autres ,  tous  rendus  fous  le  Régne  de  Louis 
XIV.  Il  y  en  a  aufli  quelques-uns  du  Régne  de 
Louis  XV.  particulièrement  ceux  du  premier 
Août  17 16  ,  du  mois  d'Avril  1717,  &  deux  du 
16  Mars  1711. 

On  ne  priera  que  des  Tarifs  de  166+ Se  1667, 
à  caufedes  changemens  qui  y  font  arrivés  ,  Se 
des  exceptions  ou  explications  qui  les  diminuent 
ou  les  augmentent  en  certains  cas. 

Le  premier  article  du  titre  premier  de  l'Or- 
donnance fur  le  fait  des  cinq  grottes  Fermes  or- 
donne ,  Que  les  droits  de  fortie  Se  d'entrée  fe- 
ront payés  fuivant  les  Tarifs  arrêtés  au  Con- 
feil es  années  1664  Se  1667  ,  Se  Arrcrs  depuis 
intervenus  ;  ce  qui  s'entend  principalement  de 
l'Arrêt  du  jo  Août  1678  en  faveur  des  Sujets 
des  Etats  Généraux ,  qui  les  décharge  du  Tarif 
de  1667  ,  Se  qui  les  réduit  à  celui  de  1664.  Ceci 
a  été  changé  depuis  par  le  Tarif  de  1699 ,  qui  a 
augmenté  les  droits  de  plufieurs  marchandifes  du 
crû  des  Hollandois,  comme  on  le  dira  plus  bas. 

Le  motif  de  ce  Tarif  de  1664  fut  la  plus  gran- 
de facilité  du  commerce ,  embaraflé  &  inter- 
rompu jufques-la  par  un  grand  nombre  de  divers 
petits  droits  que  fa  Majefté  trouva  à  propos 
de  réunir  Se  de  réduire  en  un  feul ,  pour  être  payé 
à  la  fortie  ou  enrrée  du  Royaume ,  ou  des  Pro- 
vinces réputées  étrangères  par  toutes  fortes  de 
perfonoes  Se  fur  toutes  fortes  de  irarchandife^ 
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Je  tout  compris  cailles  ,  tonneaux,  balles,  cor- 
dages ,  i'erpilliercs  fie  tous  autres  emballages ,  à  l'ex- 
ception cependant  des  marchandées  d'or  ,  d'ar- 
gent fie  de  foye  ,  fie  des  drogueries  fie  épiceries  , 
lur  lcfquclles  le  poids  des  emballages  doit  être 
déduit  ;  ce  qui  a  été  depuis  confirmé  par  le 
deuxième  article  du  premier  titre  de  l'Ordonnance 
des  cinq  grollcs  Fermes. 

Les  droits  pour  les  lorries  qui  furent  fuppri- 
més  en  conicqucnce  de  ce  Tarif,  font  les  droits 
appelles  Relue  ou  Domaine  forain ,  le  liaut  paf- 
iage,  les  importions  foraines,  les  traites  doma- 
niales ,  le  Trépas  de  Loire ,  les  traites  &  nouvelles 
importions  d'Anjou  ,  leurs  augmentations  &  réa- 
preciations  fie  les  droits  y  joints  ,  avec  le  parilîs 
douze  fie  fix  deniers  pour  livre. 

Les  droits  pour  les  entrées  aufli  abolis  par  le 
même  Tarif ,  l'ont  les  droits  nommés  Entrées  des 
drogueries  fie  épiceries ,  Grofies  denrées  &  mar- 
chandées ,  Ecu  pour  quintal  d'alun ,  Eeo  pour 
tonneau  de  mer  ,  réapréciations  d'iccux  &  des 
augmentations  faites  fur  certaines  efpeces  de  mar- 
chandées en  conféquenec  des  Déclarations  des 
années  1638  ,  1^47  ,&  1654  ,  des  autres  droirs  y 
joints  ,  &  du  parilîs  douze  fie  fix  deniers  pour 
livre  de  tous  leldits  droits. 

Les  e  ceptions ,  interprétations  ou  diminutions 
concernant  le  payement  dcfdtts  droits  de  l'ortie 
établis  par  le  nouveau  Tarif,  font  : 

1".  Que  les  marchandées  fié  denrées  qui  feront 
vendues  &  échangées  ,  &  qui  («riront  durant 
les  foires  qui  fc  tiennent  en  la  Ville  de  Rouen 
dans  le  rems  de  la  Chandeleur  &  de  la  Pentecôte 
ne  payeront  que  la  moitié  des  droits. 

I  .  Que  les  denrées  fie  marchandifes  qui  pa- 
reillement forciront  de  la  Ville  de  Lyon  hors  le 
temsdes  foires  de  ladite  Ville  ,  ne  payeront  aufli 
que  la  moitié  des  mêmes  droits ,  en  reptélcntant 
l'acquit  des  anciens  droits  engagés  en  ladite  Ville , 
certifié  par  les  Commis  de  Ta  Douane. 

j°  Qu'il  ne  fera  non  plus  payé  que  la  dite 
moitié  des  droits  pour  les  marchandées  fie  den- 
rées qui  forciront  toute  l'année  pour  aller  fie  être 
confommées  eu  la  Ville  de  Sedan. 

40.  Que  fur  celles  tranfportées  par  les  Ecof- 
fois  en  leur  Pays ,  il  ne  fera  payé  que  les  trois 
quarts  defdtts  droits ,  en  fe  purgeant  par  eux  par 
ferment  en  la  manière  accoutumée;  a  l'excep- 
tion néanmoins  dans  tous  lefdics  cas  des  droits 
de  la  traite  domaniale ,  qui  feront  toujours  le- 
vés en  leur  entier. 

Enfin  les  drogueries  fie  épiceries  venues 
des  Pays  étrangers ,  fie  dont  les  droits  d'entrée 
fe  juftiheront  avoir  été  payés ,  &  qui  reforciront 
le  Royaume  ,  font  déchargées  de  tout  droit  de 
fortie. 

II  n'y  a  qu'une  feule  exception  pour  les  droits 
d'entrée  en  faveur  des  Habirans  de  la  Ville  de 
Lyon ,  qui  font  déchargés  des  trois  quarts  des 
droits  de  toutes  les  marchandifes  qui  entreront 
pour  eux ,  &  qui  feront  conduites  directement  à 
Lyon ,  en  prenant  pour  tant  par  les  Marchands , 
Fadeurs  fie  Conducteurs  defdites  marchandifes , 
des  acquits  à  caution  pour  aller  payer  les  droirs 
de  la  Douane  de  ladite  Ville  de  Lyon. 

Les  Provinces  de  France  à  l'entrée  fie  à  la  for- 
tie defquelles  les  droits  doivent  s'acquitter, 
font  la  Normandie  ,  Picardie  ,  Cliampagnc , 
Bourgogne ,  BrdTe ,  Poitou  ,  Bcrry ,  Bourbon- 
Bois,  Anjou,  le  Maine,  Thouarsfie  Chateilenie 


de  Chantoceaux  &  leur  dépendance. 

Le  Tarif  de  1667  qui  augmente  confidera- 
blcment  les  droits  d'entrée  de  marchandifes  fie 
manufactures  étrangères ,  fie  où  l'on  régie  fi  peu 
de  choie  fur  les  droits  de  fortie  ,  fcmble  n'avoir 
été  drcllc ,  fie  l'on  exécution  ordonnée  fous  les 
mêmes  peines  portées  par  le  Tarif  de  166+  ,  que 
pour  favorifer  1  ctablillcmeni  des  manufactures 
en  France  ,  fie  la  confommation  des  marchandi- 
fes de  fabrique  Françoilb  dans  le  Royaume,  à 
quoi  M.  Colbert  donnoit  alors  toute  Ion  atten- 
tion. 

Dix  ans  après  que  ce  Tarif  eut  été  établi ,  fie 
au  forcir  de  cette  guerre  dont  les  commeuce- 
mens  avoient  penfc  être  fi  fatals  à  la  République 
de  Hollande  ,  les  Hollandois  rentrés  dans  les 
bonnes  grâces  de  Louis  XIV.  demandèrent  d'être 
renvoyes  &  remis  à  celui  de  1*64;  ce  qu'ils 
obtinrent,  comme  on  l'a  dit  ci-delfijs:  celui 
de  1667  reftant  d'ailleurs  dans  toute  fà  force 
pour  les  autres  Nations  fie  pour  les  François 
même. 

La  Ligue  d'Aufbourg  6e  l'invafkm  d'Angle- 
terre en  16S8,  ayant  de  nouveau  engage  la 
France  dans  une  guerre  avec  la  République  de 
Hollande,  qui  finir  en  1697  par  le  Traité  de 
Rifwick ,  &  ayant  été  dit  par  l'article  1 1  du  Trai- 
té de  Commerce ,  qui  fut  conclu  au  même  lieu 
entre  les  deux  Nations ,  qu'on  feroit  un  Tarif 
commun  fuivant  la  convenance  réciproque  ,  il 
en  fut  en  effet  drefle  un  à  Paris  par  des  Com- 
miflàires  du  Roi  fie  des  Etats  Généraux  le  Mai 
1699  ,  ratifié  le  jo  Juillet  enfui vant ,  mais  qui 
ne  commença  à  s'exécuter  que  du  premier  Jan- 
vier 1700. 

A  peine  l'exécution  en  étoit-elle  commencée 
que  l'acceptation  du  Tcftament  de  Charles  IL 
Roi  d'Efpagne  en  faveur  du  Duc  d'Anjou ,  allu- 
ma dans  l'Europe  une  gaerre  fanglante  -,  mais  le 
Traité  d'Ucrcck  l'ayant  terminée  en  171  j  ,  le 
Tarif  de  1599  reprit  force  fie  fut  remis  fur  pied; 
fie  c'eft  de  lui  que  l'on  le  fert  aujourd'hui  entre 
la  France  fie  la  Hollande. 

Outre  la  qualité  des  marchandifes  fie  la  quali- 
té du  droit  qu'elles  doivent  payer  ,  expliquées 
dans  ce  Tarif  par  ordre  alphabétique  ,  félon  la 
forme  accoutumée  de  tous  les  autres  Tarifs,  les 
Commiflàires  y  ont  réglé  en  dix  articles  ce  qui 
peut  concerner  les  droits  fie  marchandées  qui 
n'y  four  pas  exprimés. 

Par  les  principaux  de  ces  articles  il  elî  dit  : 

t".  Que  toutes  lefditcs  denrées  fie  marchan- 
difes du  cru ,  des  pêches ,  fie  de  la  fabrique  des 
Sujets  des  Etats  Généraux  ,  fpccifjées  dans  cette 
convenrion ,  payeront  les  droirs  qui  y  font  mar- 
qués à  toutes  les  entrées  du  Royaume. 

z".  Que  lefdites  denrées  fie  marchandifes  com- 
me deflus  non  comprifes  dans  la  convention, 
enfemble  toutes  les  marchandifes  de  leur  com- 
merce contenues  dans  le  Tarif  de  1667 ,  ou  dans 
les  Déclarations  fie  Arrêts  poftérieurs ,  payeront 
les  droits  ordonnés  par  les  Tarifs ,  Arrêts  fie 
Déclarations  de  1667 ,  fie  années  fuivantes. 

j".  Que  toutes  les  autres  denrées  fie  marchan- 
difes du  crû ,  de  la  pêche  fie  fabrique  des  Sujets 
des  Etais  Généraux  ,  enfemble  celles  de  leur 
commerce  non  comprifes  dans  le  préfent  Tarif, 
ni  dans  celui  de  1 667  ,  non  plus  que  dans  lefdi- 
tes Déclarations  fie  Arrêts  ,  payeront  les  droit» 
d'entrée  fie  de  fortie  fuivant  le  Tarif  de  1664 
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oû  il  à  cduw  »  Se  fuivant  le»  autres  Tarifs  on  il  y 
en  a  de  particuliers. 

4°.  Que  toutes  les  denrées  fie  marchandifes 
dont  les  droits  ne  font  fixes  par  aucun  de  ces  Ta- 
rifs ,  Déclarations  &  Arrêts ,  payeront  cinq  pour 
cent  a  la  fortie  ,  fie  cinq  ou  dix  pour  cent  à  l'entrée 
fuivant  les  deux  derniers  articles  du  Tarif  de 
1664  ,  ou  fuivant  qu'il  eft  réglé  par  les  Tarifs 
particuliers. 

j".  Que  les  Edits  ,  Déclarations  Se  Arrêts  qui 
fixent  les  Ports  &  les  Bureaux  par  où  doivent  en- 
trer dans  le  Royaume  certaines  fortes  de  marchan- 
difes ,  Se  ceux  qui  défendent  l'entrée  de  certaines 
autres  efpcccs ,  feront  exécutés. 

6°.  Que  pareillement  les  denrées  &  marchandi- 
fes du  cru ,  fabrique  Se  commerce  des  fujetsduRoi, 
comprifes  dans  la  convention  ,  ne  payeront  les 
droits  que  fur  le  pied  qu'ils  y  font  règles  ;  Se  qu'à 
l'égard  de  celles  qui  n'y  font  pas  fpecifiées ,  elles 
les  payeront  fuivant  qu'ils  font  portes  par  les  Tarifs 
des  Provinces-Unies  alors  établis. 

On  a  cru  à  prop  s  d'ajouter  a  la  fin  des  articles 
des  marchand)  (es  ,  drogues  &  épiceries  contenues 
dans  ce  Dictionnaire ,  les  droits  qu'elles  font  obli- 
gées de  payer  ,  foit  a  l'eutrée ,  foit  à  la  fortie  de 
France  ,  conformément  aux  Tarifs  de  1 664  Se 
i66y  ,  aulfi-bien  que  par  celui  dé  la  Douane  de 
Lyon  de  1 6  )  1 ,  &  tous  les  Arrêts  rendus  depuis 
1664  jufqu'cn  i7ii,perfuadé  qu'on  a  été  que  ce 
deuil  ne  peut  eue  que  très  utile,  particulièrement 
aux  jeunes  Négocians. 

C'eft  auffi  dans  le  même  dcllcin  qu'outre  l'ar- 
ticle gencralyde  la  Contrebande  ,  on  a  remarqué 
à  chaque  article  les  marchandiics  qui  y  font 
comptiles  ,  foit  pour  l'entrée  ,  foit  pour  la 
fortie. 

Outre  ces  Tarifs  généraux  pour  toutes  fortes  de 
marchandiies  fortant  du  Royaume  &  des  Provin- 
ces réputées  étrangères  ,  ou  y  entrant ,  dont  on 
vient  de  parler  ,  il  y  en  a  plulicurs  autres  pour  le 
payement  des  droits  fur  quantité  de  marchandifes 
ou  denrées  particulières ,  comme  fur  les  toiles , 
canevas ,  coutils ,  futaines  Se  treillis  ;  fur  les  huiles 
de  toutes  fortes  ;  fur  le  poilTon  de  mer  frais  Si  (aie, 
foit  pour  l'abord ,  foie  pour  la  confommation  ;  en- 
fin lur  beaucoup  d'autres  diverfes  efpcccs  de  mar- 
chandiies fur  lesquelles  on  les  a  perçus  de  toute 
antiquité ,  ou  que  les  longues  guerres  du  Règne  de 
Louis  XIV.  l'a  voient  obligé  dimpoier:  mais  outre 
qu'il  feroit  long  Se  ennuyeux  de  les  rapporter 
cous ,  il  feroit  peut-être  allez  inutile ,  quelques- 
unes  de  ces  importions  étant  fupprimées  depuis 
le  Règne  de  Louis  XV.  Se  y  ayant  même  efpérance 
de  voir  les  plus  onéreufes  des  autres  abolies  dans 
la  fuite. 

Les  Tarifs  étant  inutiles  ,  s'ils  ne  (ont  connus 
aux  Voyageurs  ,  aux  Marchands  Se  aux  Voituriers, 
îl  eft  ordonné  par  plufieurs  Edits ,  Déclarations , 
Ordonnances ,  Réglcmcns  &  Arrêts  du  Confeil 
&  de  la  Cour  des  Aydes ,  de  les  afficher  à  la  porte 
des  Bureaux ,  ou  en  quelque  lieu  au  dedans  appa- 
rent &  à  la  vùe  de  tout  le  monde,  pout  empêclier 
également  ,  Se  que  les  droits  du  Roi  ne  ibient 
fraudés  .  &  que  les  Commis  n'en  exigent  plus 
qu'il  n'en  eft  fixé. 

L'inexécution  de  ce  fage  Règlement  étant 
très  préjudiciable  au  public  ,  la  Cour  des  Aydes 
de  Parts  ,  fur  la  requitition  de  fon  Procureur 
Général ,  a  cru  nécellaire  en  1718,  d'ordonner  de 
nouveau  par  un  Arrêt  du  fut  Août ,  Que  l'article 
Tonu  III. 
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$9  du  Titre  commun  de  toutes  les  fermés,  l'ar- 
ticlc  6  du  Turc  1 4  de  l'Ordonnance  de  1 687 ,  )'F> 
dit  du  mois  de  Juin  1 7 16 ,  &  l'Arrêt  de  la  même 
Cour  en  forme  de  Règlement  du  10  Mars  17174 
feroient  exécutés  félon  leur  forme  &  teneur  ;  Se 
en  conicquencc  que  les  Fermiers  Se  les  Com- 
mis ,  notamment  ceux  des  Douanes,  feroient 
tenus  de  mettre  au  dehors  fur  la  porte  du  Bu-* 
reau ,  ou  autre  lieu  apparent  ,  des  tableaux  ou 
inlcriptions  contenant  en  général  les  droits  de 
la  Ferme  ;  Se  de  mettre  dans  le  Bureau ,  auffi  en 
lieu  apparent ,  un  Tarif  exact  Se  en  détail  de 
tous  Icldrts  droits  ,  pout  que  les  Marchands  Se 
autres  puiffent  en  prendre  communication ,  fous 
les  peines  portées  dans  lefditcs  Déclarations, 
Edits ,  Arrêts ,  fiec. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter  les  Tarifs  des 
Nations  étrangères  avec  lelquelles  la  France  en- 
tretient fon  principal  commerce  :  comme  font 
entr'aurres ,  les  Espagnols ,  les  Anglois  Se  les 
Hollandois  ;  mais  comme  on  ne  les  a  eu  jufqu 'i- 
ci  que  par  extraits ,  on  s'eft  contenté  d'en  parler 
aux  articles  des  droits  d'entrée  fie  de  fortie ,  ou  à 
celui  du  Commerce  de  ces  Nations. 
Tarif.  On  appelle  auffi  Tarif  en  fait  de  mon» 
noyes ,  non-feulement  cette  partie  des  Déclara- 
tions &  Edits  qui  marque  le  titre  des  nouvelles 
efpeces ,  &  combien  il  doit  y  en  avoir  de  cha- 
cune à  la  taille  du  marc  de  l'or  ou  de,  l'argent  ; 


mais  encore  ces  petits  livrets  que  drellcnt  d'ha- 
biles Arithméticiens ,  pour  aider  au  public  à  fai- 
re plus  facilement  leurs  calculs ,  Se  qui  ont  été 
fi  néccflàires  dans  les  fréquentes  remarques  ,  re- 
fontes ,  augmentations  Se  diminutions  des  efpeces 
d'or  &  d'argent  qui  ont  été  faites  dans  ces  derniers 


Tarif  ou  Pancarte.  Se  dit  encore  d'une  efpece 
de  tableau  ou  affiche  qui  fc  met  aux  portes  des 
Bureaux  établis  de  la  part  du  Roi  ou  des  Sei- 
gneurs particuliers  aux  entrées  des  Villes ,  ou 
lur  les  ponts ,  potts ,  péages  fie  partages ,  fiec.  011  fe 
lèvent  certaines  impofitions  for  diverfes  fortes  de 
marchandifes  fie  de  denrées.  Ces  Tarifs  fervent  à 
faire  connoître  aux  Marchands  fie  Voituriers  la 
taxe  qui  a  été  faite  de  ces  droits  ,  fie  quelles 
fottes  de  marchandifes  y  font  fujettes. 

Tarif.  La  Compagnie  des  Glaces  établie  à  Paris 
a  auffi  fon  Tarif,  qui  contient  toutes  les  lar- 
geurs fie  hauteurs  des  glaces  qu'elle  fait  fabri- 
quer ,  fie  le  prix  qu'elle  les  vend  ;  ce  qui  eft  d'une 
grande  commodité  pour  les  Bourgeois  fie  pour  les 
Miroitiers. 

Ces  derniers  ,  à  qui  feuls  il  eft  permis  aux 
Commis  de  la  Manufacture  d'en  vendre ,  profi- 
tent des  fractions  de  pouces  ;  le  Tarif  n'em- 
ployant point  les  lignes  depuis  ce  qu'on  appelle 
Glace  de  numéro,  fijyrç  Glàci  ,  on  y  tntn  dans 
un  plus  grand  détail  fur  ce  Tari/. 
Tarifs  ,  ou  Comptes  faits.  Ce  font  des  efpeces 
de  tables  dans  lesquelles  ou  trouve  des  réductions 
toutes  faites  de  différentes  chofes  ,  comme  des 
poids,  mefures ,  monnoyes  ,  rentes  à  divers  de- 
niers ,  Sec.  Rien  n'eft  fi  commode  dans>  le  com- 
merce que  ces  fortes  de  Tarifs  ;  mais  il  eft  bon 
de  les  avoir  vérifiés  avant  que  de  s'en  fervtr ,  00 en 
parle  par  expérience.  Voyt{  Comptis  faits. 

Des    Tarifs  de  Hollande. 

Les  Tarifs  fe  nomment  en  Hollande  des  Liftes 
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ou  Catalogues ,  parce  qu'ils  contiennent  par  or- 
dre alphabétique  des  Liftes  ou  Catalogues  des 
marchandifes  qui  font  chargées  de  certains 
droits. 

Il  y  en  a ,  comme  ailleurs ,  de  différentes  for- 
tes ;  emr'autrcs  le  Tarif  d'appréciation  ,  le  Tarif 
d'entrée  &  de  fortic  en  général  i  Se  un  autre  encore 
en  particulier  pour  les  entrées  &  forties  par  l'Eft , 
l'Orifont  ou  le  Belt. 

Il  y  eu  a  auffi  un  pour  les  marchandifes  qui 
doivent  être  pefees  au  poids  public  ,  un  autre  pour 
le  Règlement  du  fret  ,  qui  eft  dû  aux  Maures 
des  Navires  ou  aux  Batteliers  qu'on  nomme 
à  Amfterdam  Maîtres  Se  Batteliers  de  Tour  :  & 
enfin  d'autres  pour  les  droits  qui  fe  perçoivent 
à  l'entrée  ou  fortie  de  quelques  Villes  des  fept 
Provinces. 

Les  Tarifs  d'appréciations  &  ceux  des  entrées  Se 
forties  générales ,  ont  été  dreffés  &  arrêtés  dans 
l'alfemblée  des  États  Généraux  des  Provinces- 
Unies  ,  les  autres  font  faits  par  les  Bourcue- 
maiftres  Se  autres  Officiers  municipaux  des  Villes , 
où  tes  droits  particuliers  font  établis. 

On  peut  voir  à  l'article  du  poids  ce  qui  re- 
garde les  Tarifs  pour  les  marchandifes  fujertes  au 
poids  ;  &  à  l'article  des  Beurt  -  Schepens  ,  ce 
qui  concerne  les  Tarifs  du  fret  pour  les  au- 
res. 

On  fe  contentera  ici  de  parler  du  Tarif  d'appré- 
ciation &  des  Tarifs  des  entrées  Se  forties ,  dont 
les  droits  fe  payent  dans  toute  l'étendue  de  la  do- 
mination des  Provinces  des  Pays-Bas ,  comme  les 
plus  néceffaircs  aux  Etrangers. 

Le  Tarif  d'appréciation  fut  arrêté  par  provi- 
fion  au  mois  de  Mars  1651  ,  dans  l'Affembléc 
des  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies.  Il  a 
pour  titre  :  ••  Lifte  fuivant  laquelle  il  fera  levé 
»  un  pour  cent  pour  la  fortic  ,  Se  deux  peut 
»  cent  pour  l'entrée  des  marchandifes  ,  den- 
'•  rées  &  effets  qui  fortiront  ou  entreront  dans 
«  ces  Pays  tant  par  mer  que  par  rivières  Se 
•>  par  terre  ,  tant  du  côté  de  l'Oueft  que 
»  de  l'Eft  ,  Se  de  tous  les  autres  quartiers 
m  fans  exception  d'aucun  ,  Se  ceci  par  provi- 
»  fîon.  » 

Apres  ce  titre  eft  la  Lifte  ou  Tarif,  enfutte  de 
laquelle  eft  cette  note. 

».  Ceux  qui  déclareront  des  marchandifes  Se 
•»  effets  ,  dont  le  prix  n'eft  pas  exprimé  dans 
»  cette  Lifte  ,  feront  obligés  d'en  déclarer  la 
h  valeur,  &  les  marchandifes  étant  ainfï  décla- 
«  rées  ,  pourront  eue  prifes  Se  retenues  par  le 

-  Commis  Général  ou  autres  Officiers  en  les 
«•  payant  comptant  ,  un  cinquième  au-delà  de 
•»  ce  qu'elles  auront  été  déclarées,  Se  n?  pour- 
»  ront  lc&its  Commis  6c  Officiers  compofer 
»  fur  cela  avec  les  Marchands  fous  peine  de 
»  privation  de  leur  Office  ;  &  ne  pourront  non 
•»  plus  lahTer  fortir  ni  décharger  les  marchan- 
»  difes  ainfi  retenues  ,  fans  leur  faire  encore 
•»  payer  le  droit  d'un  demi  pour  cent.- 

La  Lifte  ou  Tarif  des  droits  d'entrée  Se  de 
fottie,  eft  de  l'année  t6j{  ;  &  a  commencé  d'ê- 
tre* obfervée  au  premier  Mai  de  la  même  an- 
née ,  &  a  pour  titte  :  Lifte  nouvelle  Se  cor- 
*»  rigee  des  moyens  communs  (  droits  )  qui ,  par 
»  ordre  des  Hauts  &  Puiflans*  Seigneurs  les 

-  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  des  Païs- 
»  Bas ,  feront  levés  fur  toutes  les  denrées  Se 
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»  marchandifes  ,  ou  qui  entreront  Se  fortiront 
»  tant  par  mer  que  par  terre.  >•  Enfuite  eft  la  Lifte 
des  marchandifes  par  ordre  alphabétique  avec 
le  droit  que  chacune  doit  payer  -,  puis  eft  cette 
note. 

Les  marchandifes  qui  feront  déchirées  par  la 
«valeur  contenue  dans  cette  Lifte  pourront 
»  être  prifes  Se  retenues  par  le  Commis  Général 
»  ou  autres  Officiers ,  en  payant  comptant  un  lî- 
»  xiéme  de  plus  qu'elles  auront  été  déclarées  ;  Se  ne 
-  pourront  lefdits  Officiers  compofer  fur  ce  point 
»  avec  les  Marchands  fous  peine  de  privation  de 
»  leurs  Offices  Se  de  correction  arbitraire  -,  &  ils 
»  ne  pourront  auffi  laitier  fortir  ni  décharger  lefiii- 
»•  tes  marchandifes  fâifjes  ou  retenues  ,  fons  leut  „ 
»  faire  payer  encore  une  fois  les  droits  qu'elles* 
»  doivent  payer.  « 

Plufieurs  articles  particuliers  de  ces  Tarifs  ont 
été  changés  de  tems  en  tems  fuivant  l'exigence 
des  cas ,  les  néceflités  de  l'Etat ,  ou  les  traités  du 
commerce  faits  avec  les  Puiftànces  voilines. 

On  y  a  auffi  fait  quelques  additions  ou  quelques 
dérogations  par  délibération  de  l'Aflembléc  des 
Etats  Généraux,  enrr'autres  celles  du  19  Juin  1 67+ 
&des  +  Mars  Se  -y  Avril  1687. 

Par  la  première  il  fut  ordonné  qu'outre  les  droits 
marqués  par  les  Tarifs  toutes  les  marchandifes  ou 
effets  qui  entreroient  ou  for  tir  oient  tant  par  terre 
que  par  les  rivières  ,  feroient  également  affujet- 
ttes  a  payer  auffi-bien  que  celles  qui  entrent  ou 
qui  fortent  par  mer  ,  le  (Impie  droit  de  con- 
voi avec  un  tiers  d'augmentation ,  demi  pour  cent 
de  forrie ,  Se  un  pour  cent  d'entrée  pour  le  droit 
d'appréciation  \  mais  que  les  marchandifes  qui  vien- 
droient  en  partant  par  l'Ifle  de  Swin  &  le  Sas 
de  Gand  ,  feroient  exemtes  dudit  tiers  d'aug- 
mentation. 

Par  la  féconde  délibération ,  c'eft-à-dire ,  par 
celle  du  4  Mars  1687  ,  il  eft  ordonné  qu'outre 
les  droits  ordinaires,  toutes  les  marchandifes  ve- 
nant du  Levant ,  foit  directement  ,  foit  qu'elles 
partent  par  d'autres  endroits  ,  payeront  un  pour 
cent  d'entrée  pour  le  droit  du  commerce  du  Le- 
vant ,  &  que  les  Marchands  feront  obligés  de  les 
déclarer  (bus  peine  d'amende  du  quart  du  capital 
ou  de  la  marclundife  \  étant  en  outre  défendu  de 
donner  aucun  paffeport ,  foit  pour  des  navires  , 
foit  pour  des  marchandifes ,  que  le  droit  du  com- 
merce du  Levant  ne  foit  payé , ce  qui  doit  être  fpc- 
cifiédans  les  pafleports. 

Enfin  par  la  rcfolution  du  9  Avril  1687  ,  il  eft 
dit  que  les  marchandifes  qui  viennent  des  Pays- 
Bas  Efpagiiols  par  tranftt ,  Se  pour  être  tranfportées 
ailleurs  ,  ne  payeront  qu'une  fois  les  droits  d'en- 
trOefic  dé  fortie  ;  f<pivoir ,  le  droit ,  foit  d'entrée 
ou  de  fortie  qui  eft  le  plus  haut. 

Il  y  a  plufieurs  remarques  à  faire  fur  l'exécu- 
tion de  tous  ces  Tarifs ,  qu'on  ajoutera  à  la  fin  de 
cet  article. 

A  l'égard  des  Liftes  ou  des  Tarifs  mêmes ,  on 
peut  les  voir  dans  le  Traité  du  Négoce  d'Amftcr- 
dam,  donné  au  Public  en  1711  par  J.  P.  Ri- 
card ,  qui  en  a  drefle  une  table  en  cinq  colon- 
nes très  commode  Se  très  intelligible.  On  a  dé- 
jà dit  que  ce  livre  doit  faire  une  partie  de  la 
Bibliothèque  Mercanrille  de  ceux  qui  aiment 
à  être  inftruits  à  fond  du  commerce  des  fept 
provinces  -  Unies  ,  particulièrement  de  celui 
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Rmarquts  nlctffairts fur  Us  Tarifs  ,  tant  d'appri- 
eUtion  qut  d'tntrct  &  ds  finit. 

Il  faut  remarquer  en  premier  lieu  qu'il  eft 
avantageux  aux  Marchands  d'apprécier  eux-mê- 
mes les  marchandées  qui  ne  (but  pas  taxées  dans 
les  Tarifs  d'appréciation  ;  qu'ils  ne  courent  aucun 
rifque  de  les  déclarer  pour  un  uxiéme  moins  de 
ce  qu'elles  valent  ,  psùique  fuivani  l'une  des 
Ordonnances  des  Etats  Généraux  rapportées  ci- 
dellus  ,  les  Commis  font  obligés  de  payer  com- 
ptant la  marchandée  qu'il  leur  cil  permis  de  re- 
tenir au  profit  de  la  Douane  fous  le  prétexte 
qu'elle  vaut  davantage  que  ce  qu'elle  eft  décla- 
rée ,  en  ajoutant  un  cinquième  à  la  valeur  dé- 
clarée, en  forte  que  ù  Ion  veut  faire  forrir  ou 
entrer  une  marchandiie  qui  vaut  véritablement 
600  florins  ,  il  fufit  néanmoins  de  la  déclarer 
pour  5  eo  florins  :  le  fixiéme  en  fus ,  que  le  Com- 
mis eft  tenu  d'en  donner  ,  dédommageant  allez 
les  Marchands. 

En  fécond  lieu,  comme  il  arrive  fouvent  que 
les  marchandifes  appréciées  par  le  Tarif,  valent 
plus  ou  moins  que  leur  appréciation ,  il  eft  de  la 
prudence  de  celui  qui  tait  la  déclaration ,  de  la 
taire  de  manière  qu'elle  ne  lui  puifle  être  préju- 
diciable ,  &  qu'il  ne  foit  ni  obligé  de  payer  plus 
de  droits  qu'il  ne  doit ,  fi  la  marchandée  eft  ta- 
xée trop  haut  ,  ni  de  perdre  fur  là  valeur ,  fi  le 
Commis  la  croyant  taxée  trop  bas  ,  la  vouloit  re- 
tenir en  payant  le  uxiéme  en  fus. 

Pour  éviter  l'un  &  l'autre  rifque ,  il  faut ,  fui- 
vant  la  diverfité  des  cas ,  quelquefois  taxer  foi« 
jneme  là  marchandiie ,  &  quelquefois  en  faire  (à 
déclaration  lans  l'apprécier. 

Par  exemple ,  j'ai  à  payer  les  droits  de  dix  ton- 
neaux de  vin  de  France ,  qui  ne  valent  effective- 
ment que  dix  livres  de  gros  ou  60  florins  le  ton- 
neau ,  Se  qui  pourtant  font  appréciés  dans  le 
Tarif  à  too  florins  ;  pour  ne  pas  payer  plus  que  je 
n'en  dois  ,  j'en  déclare  le  véritable  prix  ,  &  alors 
je  ne  rifque  rien  :  le  Commis  ,  s'il  les  veut  te- 
tenir ,  étant  obligé  de  m'en  payer  le  fixiéme  en 
fus  ;  enlbrte  que  mon  vin  m'eft  payé  à  60  flo- 
rins le  tonneau  ,  au  lieu  de  cinquante  qu'il  me 
coûte. 

Si  au  contraire  mes  dix  tonneaux  de  vin  va- 
lent beaucoup  au-delà  de  100  florins  le  ton- 
neau ,  qui  eft  l'appréciation  du  Tarif,  je  déclare 
feulement  dix  tonneaux  de  vin  de  France  fans 
exprimer  la  valeur;  ainii  ,  fi  mon  vin  me  revient 
à  150  ou  100  florins  le  tonneau,  comme  cela 
peut  être ,  j'épargne  le  quart  ou  la  moitié  des  droits, 
ne  payant  que  lut  le  pied  de  1 00  florins ,  ce  qui  eft 
un  grand  avantage. 

3".  Si  quelquefois ,  comme  on  vient  de  le  di- 
re ,  il  eft  prudent  6c  profitable  de  déclarer  les 
Marchandifes ,  foit  pour  l'cnttée  ,  foit  pour  la 
fortic  moins  qu'elles  ne  valent  à  caufê  que  le 
Commis  eft  obligé  ,  s'il  la  veut  tetenir  ,  d'eu 
donner  un  fixiéme  ou  un  cinquième  au-delà  de 
l'appréciation  du  Marchand  ;  il  eft  certain  au 
contraire  qu'il  n'eft  jamais  avantageux  de  donner 
une  faufle  déclaration  fur  la  quantité  ou  fur  le 
poids  ,  parce  qu'en  ces  cas  la  marchandiie  eft  tou- 
jours fujette  à  confifeation. 

Pour  aider  les  jeunes  Marchands  à  dreifer  leur 
déclaration  ,  on  va  donner  ici  deux  modèles , 
l'un  pour  rentrée ,  &  l'autre  pour  la  fortic. 


TAR  Î3d 

DÉCLARATION    POVK    L'ENTRÉ  Es 

Pour  décharger  hors  du  Navire  de  Thunis, 
Lubbcrts  ,  venu  de  Dourdeaux  , 

Dix  tonneaux  de  vin  valant  500  florins. 
Vingt  pièces  prunes  pelant  10000  livres. 

à  Amfitrdam  U  iOt  Juin  1719. 

J.P.R. 

DÉCLARATION  FOVR  LA  SORTIE. 

A  charger  fur  Pierre  Truc  allant  à  Alicante , 
cinquante  Dalles  de  Cacao ,  valant  j  500  florins. 

Cent  pièces  ,  toiles  de  Siléfie ,  tirant  5000 
aunes. 
Dix  lafts  froment. 

i  Amfltrdam  U  10  Juin  1719. 

J.P.R. 

Il  faut  remarquer  que  dans  la  dernière  Décla- 
ration ,  on  ne  Lailfc  pas  de  déclarer  le  froment 
quoiqu'il  foit  franc  de  fortic  ,  parce  qu'il  ne 
peut  forttr  aucune  marchandife  fans  Paffcport ,  le- 
quel ne  coûte  que  trente  fols  lorfqu'il  n'eft  que 
pour  des  marchandifes  qui  font  franches;  comme 
les  graines ,  le  poivre ,  &  les  épiceries  achetées  de 
la  Compagnie  &  quelques  autres. 

Au  refte  il  eft  permis  à  tous  Marchands  d  al- 
ler demander  eux-mêmes  leurs  PalTèports  au 
Convoi ,  f  ou  comme  on  dit  en  France  ,  à  la 
Douane  ;  J  mais  il  y  en  a  peu  qui  le  faflent  ayant 
prefque  tous  des  Convois-Loôpers  qu'ils  char- 
gent de  leur  déclaration ,  &  qui  pour  peu  de 
chofe  prennent  foin  de  demander  &  de  retirer 
les  Pailêports  dont  on  a  befoin.  foye^  Convoi- 
L00PM.S. 

Il  faut  oblèrver  que  la  déclaration  foit  au  Con- 
voi avant  onze  heures  du  matin ,  celles  qui  vien- 
nent après  ce  tems  jufcm'à  midi ,  payent  fix  fols 
d'amende  pour  les  pauvres.  A  l'égard  de  l'après 
midi  ,  il  ne  s'expédie  aucun  Pafleport ,  à  l'excep- 
tion des  Samedis  qu'on  en  délivre  jufqu  a  trois 
heures - 

A  Amfterdam  ,  lorfque  les  Marchands  ont 
leur  acquit  ou  pafleport  ,  ils  le  donnent  ordinai- 
rement à  leur  Tonnelier ,  fi  ce  font  des  mar- 
chandifes fujeties  au  tonnelage  ;  ou  au  Dattelier 
dont  ils  ont  coutume  de  fe  fervir  ;  il  elles  n'en 
font  pas  l'une  ou  l'autre ,  quand  ils  font  atrivés 
aux  Booms  ,  qui  font  proprement  les  portes  de 
la  Ville  du  côté  de  la  mer  ,  ils  doivent  arrêter 
aux  Bureaux  qui  y  font  établis ,  &  foufTrtr  la  vi- 
fitc  des  Commis ,  foit  fur  les  PaQcports  ,  fore 
fur  les  marchandifes  ;  &  fi  les  marchandifes  pa- 
roiflenc  mal  déclarées ,  les  Commis  peuvent  ar- 
rêter le  batteau  ou  elles  (ont  chargées. 

Lorfqu'en  entrant ,  la  marchandife  a  pafle  les 
Booms ,  les  Commis  n'y  onr  plus  droit  de  vifi- 
tc  ;  Bc  s'ils  vouloient  l'entreprendre  ou  arrêter 
le  batteau  ,  les  Batteliers  qui  font  toujours  là  en 
grand  nombre  ,  s'y  oppoferoient ,  comme  à  une 
cntrcprilc  contraire  à  un  privilège  qu'ils  tien- 
nent d'un  long  ufage.  Il  n  en  eft  pas  de  même 
en  fortant ,  la  vifite  fit  pouvant  toujours  faire  , 
quoique  la  marchandiie  (oit  au-delà  des  Booms  t 
qu'elle  foit  déjà  chargée  fur  le  Vaifleau,  &  ce 
qui  eft  encore  plus  fbrr  jufqu'au  Texel ,  où  les 
Navires  font  obligés ,  avant  d'en  fort» ,  de  mon- 
trer tous  les  Pafleoorts  des  marchandifes  qu'ils 
oiu  dans  leurs  Bords. 

Cette  différence  de  l'entrée  &  de  la  ferrie  des 
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marchandiics ,  fait  que  la  plupart  des  Marchands 
qui  ont  coutume  de  frauder  les  droits ,  le  font 
plus  ordinairement  fut  les  marchandifes  qui  ar- 
rivent ,  que  fur  celles  qu'ils  envoyait  au-de- 
hors. 

Une  remarque  importante  par  rapport  aux 
marchandifes  qui  viennent  à  Amfterdam ,  6c  des 
droirs  d'entrée  qu'il  en  faut  payer  conformé- 
ment aux  Tarifs ,  cft  que  il  l'on  n'en  reçoit  point 
la  facture ,  6c  qu'ainfi  on  n'en  fâche  ,  ni  la  mc- 
furc,  ni  la  quantité,  ni  le  poids  ,  pour  ne  point 
donner  fujet  aux  Commis  de  fourgonner  qu'on 
en  a  fait  une  déclaration  fraudulcuie ,  il  faut  les 
prier  qu'on  01  melurc  ou  qu'on  en  pcfe  une 
certaine  quantité  fur  quoi  ou  puilTè  régler  tout 
le  refte,  ou  du  moins  ne  pas  oublier  de  mettre 
,  dans  fa  déclaration ,  qu'on  n'en  feait  ni  la  me- 
fure  ni  le  poids  ,  juttec  qu'alors  ,  outre  qu'on 
ne  court  aucun  rilque  de  payer  plus  de  droits 
que  la  marchandée  n'en  doit ,  il  cft  ordinaire 
que  les  Commis  favorilcnt  les  Marchands ,  en 
mefurant  ou  en  pelant  les  Marchandifes  au 
Boom. 

On  comprend  aflez  que  les  Tarifs  de  Hollan- 
de ont  le  défaut  qu'ont  néccftaircmcnt  tous  ceux 
qui  font  drefles  depuis  long  tems  ,  c'eft-a  dire , 
qu'ils  contiennent  plulicurs  marchandifes  qui 
ne  font  plus  d'ulàge  ;  qu'il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  dont  les  prix  fonr  changés ,  6c  par  con- 
icquent  mal  apprécies  ,  6c  que  routes  les  nou- 
velles ne  peuvent  s'y  trouver ,  outre  l'embarras 
des  calculs  pour  les  impôts  qui  ont  été  mis  de- 
puis ,  comme  du  ticts  en  fus  ,  d'un  demi  pour 
cent  de  fortie ,  &  quelques  autres  :  ce  qui  mé- 
riteroit  qu'on  travaillât  dans  l'Aflembléc  des 
Etats  Généraux  à  en  drefler  un  qui  remédiât  à 
tour  cela  ,  ainlî  qu'on  fçait  qu'on  fait  en  France 
depuis  quelque  tems  ,  ce  qui  feroit  d'une  gran- 
de commodité ,  également  pour  les  Ettangers  6c 
pour  les  fujets  des  Etats. 
TARIN.  Monnoyc  de  compte  dont  les  Banquiers 
6c  Négocions  de  Naoles ,  de  Sicile  6c  de  Malte 
fe  fervent  pour  tenir  feurs  livres. 

Le  rarin  à  Naples  vaut  environ  treize  fols  de 
France.  A  Malte  il  vaut  vingt  grains  ;  ce  qui  re- 
vient  prefque  au  même. 

Au^deflus  du  tarin  de  Palerme  5c  de  Meflîne 
cft  l'once ,  au-denous  font  les  grains  &  les  pic  - 
colis  :  ainfi  les  changes  s'évaluent  &  les  livres 
de  commerce  fc  riennent  dans  ces  deux  Villes 
par  onces  ,  tarins  ,  grains  &  piccolis  ,  qui  fc 
ibmment  par  trente ,  par  vingt  &  par  lix ,  en  pre- 
nant l'on.e  iur  le  pied  de  trente  tarins  ,  le  tarin 
pour  vin^t  grains ,  6c  le  grain  pour  fix  piccolis. 

A  Malte  il  y  a  des  pièces  de  huit ,  de  fix ,  de 
quatre  tarins ,  &  d'un  tarin  6c  demi. 

Les  tarins  ont  ordinairement  d'on  côté  deux 
mains  qui  fe  joignent  avec  la  lettre  T ,  &  un  chiffre 
qui  montre  la  valeur  de  la  pièce. 

Il  y  a  quelques  rarins  qui  ont  d'un  côté  cette 
légende  :  Non  vis  ,ftd fidts  ;  6c  de  l'autre  la  croix 
de  la  Religion ,  &  les  Armes  du  Grand-Maître , 
avec  une  petite  tête  frappée  en  poinçon  ,  comme 
la  fleur-dc-lys  dans  le  loi  marqué  de  France. 
TARN  ANTANE-CH AVONIS.  Mouflcline  ou  roile 
de  coton  blanche  très  claire  qui  vienr  des  Indes 
Orientales  ,  prticuliércment  de  Pondichcry.  La 

Siccc  de  ces  mouflclines  porte  fix  aunes  6c  demie 
C  long  fur  trois  quarts  de  large. 
H  y  a  encore  deux  fortes  de  toiles  de  coton  à 


qui  on  donne  le  nom  de  Tarnantane  ;  fçavotr , 
les  bctillcs  Tarnantanes  ,  &  les  mallemollcs  Tar- 
nantancs.  Les  premières  le  tirent  auffi  de  Pon- 
dichery  ,  les  aurres  de  Bengale.  %q  Betill» 
&  Mallemolle.  Voyt^aufli  l'ariulc  général  dtt 
MoujJ'elints. 

TAROTIER.  Ouvrier  qui  fait  des  tarots*  C'eft  un 
des  noms  que  l'on  donne  aux  Carticrs  faifeurs 
de  cartes  a  jouer  dans  leurs  Statua  de  i  F. 
Cab.ti». 

TAROTS.  Sorrcs  de  cartes  a  jouer ,  dont  fe  fervent 
les  Efpagnols,  les  Allemans ,  &  quelques  autres 
Etrangers. 

Ces  carres  font  marquées  d'autres  figures  que 
celles  avec  lefquelles  on  Joue  en  France  ;  6c  au 
lieu  des  eccurs ,  des  carreaux ,  ées  piques  &  des 
tréfiles  qui  diftinguent  les  nôtres ,  elles  ont  des 
coupes ,  des  deniers  ,  des  épecs  6c  des  bâtons , 
que  les  Efpagnols  appellent  cop*s  ,  ditutos  ,  tf- 
■paditlas  ,  taiios.  Ces  deux  derniers  noms  font 
pâlies  dans  le  jeu  d'ombre  que  l'on  joue  en  France, 
&  y  onr  pris  une  ternmiaifon  Francoife.  L'as  de 

tique  s'y  appelle  Spadille  &  celui  de  trefTle  Balte, 
envers  des  tarots  cil  ordinairement  orné  de  di- 
vers compaitimens. 
TARRE  DES  TESTES.  On  nomme  ainfi  a  Smyr- 
ne ,  une  des  tarres  qui  fe  déduifent  fur  chaque 
balic  de  foye.  Elle  eft  de  quarante  dragmes  par 
battement  aux  ardafTes ,  &  de  vingt  dragmes  aax 
foyes  fines. 

TARRIERE.  Outil  qui  fert  pour  percer  le  bois,  6c 
y  faire  des  rrous  coniidcrables.  11  y  en  a  de  gran- 
des ,  qui  font  celles  qu'on  appelle  proprement 
Tarricres  ;  de  petites  qu'on  nomme  Laccrcts ,  6c 
d'autres  qu'on  appelle  Amorçoirs.  Les  tairieres  6c 
les  laccrcts  ne  lont  différais  que  par  la  grandeur 
&  par  la  force.  La  mèche  des  uns  Se  des  autres 
cft  de  fer  acéré ,  creufe  en  demi  canal  par  le  bas , 
dont  l'extrémité  eft  un  peu  détournée  pour  mieux: 
mordre  le  bois,  à  peu  près  comme  la  mèche 
d'un  villebrcquin.  L'amorçoir  fert  à  commencer 
le  trou  de  la  tarrierc.  Sa  mèche  eft  plattc  &  faite 
en  langue  de  chat. 

Les  Charpentiers  &  les  Charrons  fe  fervent  de 
ces  trois  forres  de  tarricres  ;  les  Mcnuilîers  n'ont 
gueres  que  des  lacerets.  Les  Tonneliers  ont  aulB 
une  efpecc  de  tarricre ,  mais  différente  de  celle-ci  ; 
elle  leur  fert  pour  percer  les  trous  des  boudons 
qu'ils  font  aux  ouvrages  neufs  de  tonnellerie. 
foyt{  Tonnelier. 

TARTANE ,  eft  un  petit  bâtiment  dont  on  fe  fert 
fur  la  Méditetranée ,  dont  la  poupe  ni  la  proue 
ne  fonr  pas  élevées  ,  6c  qui  n'a  qu'une  nmple 
voile  raillée  en  tiers  point.  Quoique  la  defti- 
nation  principale  de  ces  fortes  de  bàtimens  foie 
la  pêche ,  on  ne  lairtc  pas  de  les  employer  très 
fouvent  pout  des  voyages  coniidcrables ,  &  mê- 
me pour  aller  des  côtes  de  France  aux  Echelles 
du  Levant ,  mais  ils  ne  palfent  que  rarement  le 
Détroit. 

TARTARIE,  grande  Région  de  l'Ane.  foyt{  l'Etat 
général  du  Commerce ,  Tome  I.  page  416. 

TARTRE.  Efpece  de  fcl  qui  s'élève  des  vins  fu- 
meux ;  &  qui  s  attachant  au  haut  des  tonneaux , 
forme  une  croûre  qui  s'endurcit ,  6c  qui  prend  la 
confiftancc  de  la  pierre. 

Le  tartre  eft  blanc  ou  rouge ,  fuivant  la  cou- 
leur du  vin  d'ovl  ce  fcl  s 'cft  élevé.  Le  meilleur  eft 
celui  qui  vienr  d'Allemagne  ,  parce  qu'il  fè  tire 
de  ces  foudres  monûrueux  dont  quelques-uns 
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tiennent  jufqu  a  mille  pipes  de  vin ,  &  qu'ainlî 
il  y  peut  prendre  ptus  d'épailleur  ,  qui  cft  une  des 
qualités  qu'on  doit  obferver  pour  la  bonté  du  car- 
ne :  celui  de  Montpellier  eft  enfuite  le  plus  cfti- 
mé  ;  &  celui  de  Lyon  après ,  qu'on  appelle  vulgai- 
rement Gravclle,  qui  ne  diffère  en  rien  de  celle 
de  Paris,  finon  quelle  cft  un  peu  plus  épaiiTc  & 
plus  haute  en  couleur. 

Le  tartre  blanc  eft  préféré  au  rouge  ,  étant  ef- 
fectivement le  meilleur.  Les  marques  du  bon  tar- 
tre ,  foit  blanc  ,  foit  rouge,  font  qu'il  foit  épais  , 
facile  à  cafler ,  brillant  &  peu  terreux. 

Les  Teinturiers  mettent  le  tartre  au  nombre 
des  drogues  non  colorantes  ,  c'eft-a-dire  ,  qui  ne 
fervent  point  à  donner  de  la  couleur  aux  étoffes  , 
mais  qui  les  préparent  à  la  recevoir.  Cette  dro- 
gue bien  ou  -mal  employée  dans  les  bains  ou 
bouillons  ,  met  une  grande  différence  dans  les 
teintures. 

La  creme  ou  criftal  de  tartre  qu'employent  les 
Teinturiers  du  grand  teint ,  n  eft  autre  chofe 
que  le  tartre  blanc  ou  rouge  mis  en  poudre ,  & 
enfuite  par  le  moyen  de  l'eau  bouillante ,  de  la 
chaude  Se  de  la  cave ,  réduit  en  petits  criftaux 
blancs. 

La  meilleure  crème  de  tartre  eft  apportée  de 
Montpellier.  Il  s'en  fait  auflï  à  Nifmes  &  aux  en- 
virons ,  mais  elle  n'eft  pas  fi  bonne. 

Les  Artiftes  font  bien  des  préparations  chy- 
miques  avec  le  fel  de  tartre ,  &  entr'autres  le 
ici  végétal  ou  tartre  foluble ,  le  tartre  chalibé 
ou  martial ,  le  tartre  martial  foluble ,  le  tartre 
émétique  ,  l'cfprit  de  tartre ,  l'huile  de  tartre , 
de  la  teinture  de  fel  de  tartre ,  du  tartre  vitriolé , 
du  fel  volatil  de  tartre,  &c.  que  l'on  peut  voir 
dans  les  Pharmacopées ,  ou  dans  les  ouvrages  de 
chymic. 

La  crimt  de  tartre  paye  en  France  les  droits  d'en- 
trie  a  rai/on  de  j  tiy.  U  ttnt  pefant ,  conformément 
au  Tarif  dt  léé4. 

Les  droits  de  ta  Douane  de  Lyon  font  de  tof 
le  quintal. 

■ 

rSNTE  ET  PRIX  DU  TARTRE  A  AMSTERDAM. 

Les  Négocians  d'Amfterdam  tirent  leur  tartre 
d'Allemagne  &  d'Italie.  Il  fè  vend  en  gros  au 

3uintal  de  ioo  livres  :  la  tare  fc  fait  au  poids ,  il 
ojwc  un  pour  cent  de  déduction  pour  le  bon 
poids ,  Se  autant  pour  le  promt  payement. 

Le  prix  du  tartre  d'Allemagne  eft  depuis  1 1 
jufqu  a  t+  florins  les  cent  livres  Se  celui  du  tartre 
d'Italie  depuis  ?  jufqu  a  i  i  florins. 

Droit  que  te  Tartre  paye  en  Hollande  ,  &  fin  appré- 
ciation dans  les  Tarifs. 

L'appréciation  du  tartre  d'Allemagne  eft  de 
18  florins  les  cent  livres  ,  Se  celle  du  tartre  d'I- 
talie feulement  de  dix  florins  -,  ils  payent  égale- 
ment 8  ibis  d'entrée  &  autant  de  fortie  ,  avec 
•  un  fol  d'augmentation ,  s'ils  entrent  ou  s'ils  for- 
tent  pat  l'Eft ,  l'Orifont  ou  le  Bclt. 

TAS 

TAS.  Amas  de  pluiieurs  chofès  miles  enfcmble  en 
un  monceau.  Un  tas  de  bled ,  Un  tas  d'avoine ,  Un 
tas  de  pierres  ,  &c.  On  Ce  fert  de  ce  terme  dans 
le  coTnrœcçe  ,  lotfqu'on  fait  ce  qu'on  appeHe 
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des  Marches  en  bloc  &  en  tas.  Ainfi  on  die: 
Voulez-vous  me  vendre  ,  Voulez-vous  acheter 
ce  tas  de  ragots,  ce  tas  d'échalats,  lorfqu'on  ne 
veut  pas  entrer  dans  le  détail  ni  dans  le  compta 
des  échalats  ou  des  fagots  qu'on  veut  acheter  ou 
vendre. 

Tas.  Signifie  aufli  parmi  pluiieurs  Ouvriers  le  lieu 
oit  ils  doivent  placer  leur  ouvrage  loriqu'il  eft 
fini,  fur-tout  quand  ils  fe  propofent  de  l'ache- 
ver entièrement  en  le  plaçant.  Nous  finirons 
cela  fur  le  tas:  il  faudra  feier  cette  corniche  fur 
le  tas. 

Tas.  Eft  encore  une  forte  d'outil  ou  d'infiniment 
alTcz  femblable  à  une  petite  enclume  foutenue 
fur  un  pied  de  fer  ou  de  plomb,  dont  quelques 
Ouvricts,  comme  les  Serruriers,  Fourbiflcurs 
Arqucbuficrs  ,  &c.  fc  fervent  fur  leur  établi 
pour  travailler  aux  ouvrages  les  plus  légers.  Le* 
Orfèvres  s'en  fervent  pareillement,  Se  en  ont 
toujours  ïiir  leurs  bureaux  ou  comptoirs  pour 
les  petits  ouvrages  de  jouaillerie  &  dorfé- 
vrerie. 

Tas.  Les  Monnoyeurs  appellent  quelquefois  lo 
Tas,  ce  que  plus  communément  ils  nomment  le 
Sepcau.  foyci  Monnoyagf. 

Tas.  C'cft  chez  les  Ouvriers  qui  font  des  boutons 
de  métal  en  lame  ,  la  matrice  dans  laquelle  ils 
frappent  les  lames  d'or ,  d'argent  ,  de  cuivre  .■ 
&c  dont  doivent  Ctre  faits  leurs  boutons  ,  pour 
leur  donner  les  diverfes  empreintes  qui  fervent 
à  les  embellir.  Cette  matrice  eft  un  morceau  d'a- 
cier de  forme  cubique ,  d'environ  deux  pouces 
en  quarré.  Le  deffiis  cft  gravé  en  creux,  &  par- 
deffbus  il  a  une  cfpcce  de  pied  de  fer  qui  fe  ter- 
mine en  pointe  ,  qui  fert  à  l'affermir  dans  un 
trou  du  billot  de  rétabli  ,  fur  lequel  l'Ouvrier 
emboutit  fou  ouvrage  ,  c'eft-à-dirc ,  le  frappe 
dans  la  cavité  du  tas.  . 

Ce  font  les  Maîtres  Graveurs  Se  Tailleurs  fur 
métal  qui  font  ces  matrices ,  &  qui  gtavent  les 
poinçons  qui  fervent  à  les  placer  ce  qui  fe  fait 
a  peu  près  de  la  manière  qu'on  travaille  les  quar- 
rés  ou  matrices  de  lamonnoye&  des  médailles. 

Tas.  Signifie  encore  l'inftrumeut  dont  fe  fervent 
les  Couteliers  pour  retenir  les  mitres  des  cou- 
teaux de  table  ,  c'eft-à-dirc ,  y  former  ce  rebord 
qui  eft  entre  la  lame  du  couteau,  &  la  fôye  ou 
queue  qui  fert  à  l'emmancher. 

TASCHE.  Ce  qu'un  Ouvrier  peut  faire  d'ouvra» 
pendant  un  certain  tems  qu  on  lui  fixe ,  ou  ouil 
fe  fixe  lui-même.  Voilà  ma  tâche  pour  toute  Ja 
lemamc.  Vous  ferez  cela  pour  votre  tâche  ce 
matin. 

Tasche.  Se  dh  encore  de  l'ouvrage  même.  J'ai 
achevé  taa.  tâche  :  Vous  ne  finirez  jamais  votre 
tâche."'  1 

Tasche.  S'entend  quelquefois  par  oppofîtion  k 
joumét.  Ce  Compagnon  cft  à  fa  tâche,  &  non 
pas  à  la  journée,  c cft  à-dire ,  qu'il  doit  rendre 
une  certaine  quantité  d'ouvrage  qu'il  entreprend 
pour  un  ptix  convenu ,  fans  être  obligé  de  tra- 
vailler toute  la  journée ,  mais  feulement  quand 
il  veut ,  Se  ,  comme  on  dit ,  à  fes  peines  Se 
aiïèmens.  foye^  Jouhnéi. 

Tasche.  Oit  dit  aufîi  :  Faire  un  marche  en  tâche 
&  en  bloc  ,  pour  fignifier  un  marché  en  gros , 
où  l'on  n'entre  point  dans  le  détail ,  &  qu'on 
fait  fans  mettre  prix  fur  chaque  pièce.  J'ai  ache- 
té le  refte  de  (à  marchandife ,  le  fond  de  fa  bou- 
tique- en  tâche  Se  en  bloc. 
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TASOT.  C'eft  la  vingt- quatrième  partie  du  cobit, 
ou  aune  de  Suraic.  Chaque  tafoc  a  un  peu  plus 
qu'un  pouce  de  Roi  ,  ciifortc  que  le  cobit  eft 
de  deux  pieds  i'eize  lignes.  foytrCotn. 

TASSEAU  ,  que  l'on  appelle  auffi  MANICLE. 
Inftrument  qui  fert  aux  Tondeurs  de  draps  pour 
taire  aller  les  forces  avec  lefquclles  ils  tondent 
les  Etoffes.  Voye\  Maniclf. 

Tassïad.  C'eft  auffi  une  efpece  de  petite  enclume 
qui  fe  met  fur  un  établi  de  Serrurier  ou  d'autres 
Ouvriers.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'un  qui  eft 
tout  quarté ,  &  l'autre  qui  a  un  bec  comme  la 
bigorne.  C'eft  fur  le  tafleau  que  l'on  coupe  &que 
l'on  perce  les  petites  pièces  de  fer  ;  il  fert  auffi 
à  les  dtcirer  Se  a  les  river. 

TAV 

TAVELÉ ,  TAVELÉE.  Qui  a  des  taches  ou  des 
marques  fur  la  peau.  Ainîi  l'on  dit,  qu'une  peau 
de  tigre  ou  d'autre  animal ,  propre  à  faire  des 
fourrures ,  eft  bien  tavelée;  pour  dire  qu'elle  eft 
également  tachetée  ou  mouchetée. 

TAVELER.  Les  Pelletiers  Se  Foureurs  difent  Ta- 
veler l'hermine  ;  pour  dire  ,  la  mouchetée  ou  la 
tacheter  de  petits  morceaux  de  peau  d'agneau  de 
Lombardie ,  dont  la  laine  ou  le  poil  eft  très  lui- 
fant  &  très  noir. 

TAVELLE.  Efpece  de  Paflcment  fort  étroit  qu'on 
met  quelquefois  en  guiic  de  pafle-poil  fur  les  cou- 
tures des  habits  pour  les  marquer. 

Ta  ville.  Ceft  auffi  une  efpece  de  petite  tringle 
de  bois  très  plate ,  qui  fert  à  battre  la  tréme 
de  ce  qu'on  appelle  un  petit  Métier.  Voye^ 

MÉTIER. 

TRAVELURE.  C'eft  la  bigarure  d'une  peau  qui  eft 
tavelée.  La  tavelure  de  cette  peau  de  tigre  eft 
parfaitement  belle. 

TAVERNE,  lieu  où  l'on  vend  du  vin  en  détail. 
On  mettoit  autrefois  de  la  différence  entre  une 
Taverne  Se  un  Cabaret  ;  celui-ci  étant  le  lieu 
où  l'on  vendoie  le  vin  à  pot ,  &  celle- la  ou  on 
le  débitoit  à  affieuc.  Pté  lentement  on  fe  fert  de 
l'un  Se  de  l'autre  à  peu  près  dans  la  même  ligni- 
fication ;  à  la  téfexve  pourtant  que  le  mot  de 
Taverne  eft  plus  injurieux  que  celui  de  Caba- 
ret ,  lorfqu'on  veut  reprocher  à  quelqu'un  qu'il 
fréquente  ces  fortes  de  lieux.  A'oy<(  C  a  b  a- 
b.  E  T. 

TAVERN1ER.  Celui  qui  tient  Taverne.  Il  y  a 
dans  les  Ordonnances  de  la  Ville  de  Paris ,  & 
dans  celles  des  Aydes ,  diverfes  articles  qui  fer- 

'  vent  de  Réglemens  aux  Tavcrniers  pour  la  ven- 
te du  vin  en  détail  \  mats  comme  ils  leur  font 
communs  avec  les  Cabarctiers  ,  Se  qu'ils  font 
rapportés  à  l'article  de  ces  derniers ,  on  peut  y 
avoir  recours.  Yoyt{  Cabareti». 

TAURE.  Que  l'on  appelle  aufli  Gcnifle.  Jeune  va- 
che qui  n  a  point  encore  porté  de  veau  ,  &  dont 
le  taur.  au  n'a  point  approché.  La  chair  des  jeunes 
taures  bien  grailes  eft  fort  eftimée  à  la  boucherie. 
Elles  fourniffent  outre  cela  pour  le  commerce  les 
mêmes  màrchandifes  que  l'on  ote  de  la  vache. 
Voye[  Vache 

TAUREAU.  Animal  domeftique  à  quatre  pieds, 
qui  mugit ,  qui  rumine ,  qui  a  des  -cornes  fur  le 
front,  &  les  pieds  fourchus.  Lorlque  le  taureau 
eft  jeune  ou  l'appelle  d'abord  Veau  ,  Se  en- 
fuite  Taurillon.  S'il  eft  châtré  on  le  nomme 
Bœuf.  Sa  femelle  eft  la  Vache.  L'on  tt'clcvc  le 
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taureau  en  Europe  que  pour  la  propagation  de 
l'efpcce  ,  fa  chaire  étant  peu  bonne  à  manger  ,  Se 
lui  n'étant  guercs  propre  au  tirage.  C'eft  en 
quelques  lieux  un  droit  de  Seigneur  d'obliger 
les  Valfaux  d'amener  leurs  vaches  au  taureau  de 
la  Seigneurie  ,  qu'on  appelle  de  là  un  Taureau 
Banal. 

Les  Taureaux  &  Tauriilons  venant  des  Pays 
étrangers  payent  en  France  lu  étroits  d'entrée  à  rai- 
fan  de  %  tiv.  Ut  pièce.  S'ils  viennent  des  Provinces 
du  Royaume  où  les  Bureaux  ru font  pas  établis  ,  Us 
payent  feulement  8  fols. 

Lu  droits  de  fortie  pour  Us  Taureaux  de  deux  à 
trois  ans  ,  font  de  léf.la  pièce  ;  lu  uns  &  les  au- 
tres conformément  au  Tarif  de 
Taureau  sauvage.  Se  dit  par  proportion  à  tau- 
reau domeftique.  C'eft  un  raureau  non  apprivoiiè 
oui  eft  né ,  Se  qui  vit  en  liberté  dans  les  forêts  Se 
dans  les  plaines  des  Pays  peu  habités. 

Plufieurs  iHes  de  l'Ain,  crique  &  quelques  Pro- 
vinces de  fon  continent ,  nourriflent  quantité  de 
ces  lortes  de  taureaux  ,  dont  les  peaux  font  une 
partie  de  leur  commerce ,  Se  un  commerce  très 
avantageux  Se  ut  s  riche.  Il  s'en  ttouve  auffi 
beaucoup  ,  mais  de  moins  beaux  &  de  moins 
forts  ,  fur  plufieurs  Côtes  de  l'Afrique  ,  des- 
quels les  vaiffeaux  Européens  qui  y  vont  en  trai- 
te, font  une  partie  de  leur  retour.  Les  Côtes  de 
Barbarie  ,  du  Cap  verd  ,  Sec.  font  celles  d'A- 
frique où  il  s'en  charge  le  plus  ;  &  pour  l'Amé- 
rique ,  l'ille  de  S.  Domingue  ,  la  Ha  vanne ,  Se 
Buenos-Aires,  qui  font  des  Ports  delà  i" 
tiou  Efpagnole. 

Les  taureaux  de  l'Amérique  qui  s'y 
préientement ,  fur-tout  dans  quelques  parties  du 
continent  ,  eu  11  grande  quantité  ,  quil  femble 
qu'on  n'en  puilfe  épuifer  les  forêts  Se  les  plai- 
nes ,  y  ont  été  apportés  d'Europe  \  Se  l'on  dit 
que  ceux  de  Buenos- Aires  qui  font  en  û  grandi 
nombre  ,  qu'on  eft  prefque  tenté  de  croire  qu'il  y 
a  de  l'exagération  dans  ce  qu'on  en  rapporte , 
viennent  tous  d'un  taureau  Se  de  fept  vaches  qui 
y  palferent  avec  quelques-uns  des  premiers  Con- 
querans  de  ce  nouveau  monde. 

L'on  va  feulement  parler  ici  du  commerce  des 
peaux  de  taureaux  qui  (c  fait  à  Buenos-Aires  , 
ayant  traité  ailleurs  des  cuirs  de  S.  Domingue 
Se  de  la  Havaune  ,  auffi  bien  que  de  ceux  de 
Barbarie  Se  des  Côtes  d'Afrique.  Voyeç  l'Etat  die 
Commerce  aux  Paragraphes  où  il  ejl  traité  de  ct~ 
lui  de  eu  divers  lieux. 

La  chafle  des  taureaux  ne  fe  fait  pas  dans  le 
continent  de  l'Amérique  méridionale  comme 
dans  l'ifle  de  S.  Domingue ,  ou  les  Boucanniers 
François  les  fuivent  avec  des  chiens ,  Se  les  tuent, 
à  balle  feule  avec  des  fufils.  A  Buenos-Aires  les 
Efpagnols  châtrent  les  taureaux  à  cheval ,  armés 
pour  principale  arme  d'une  efocce  de  longue 
lance  au  bout  de  laquelle  ,  au  lieu  du  fer  ordi- 
naire, eft  un  croiflânt  d'acier  bien  tranchant  Se  bien 
ah  lé. 

Les  Chafleurs  s'étant  aftocics  plufieurs  enfem- 
ble ,  fe  (épatent  dans  la  campagne  pour  foni 


une  plus  grande  enceinte  ;  &  pourtant  < 
toutes  les  bêtes  à  cornes  qu'ils  rencontrent  ,  Se 
qui  fuyent  à  leur  vue,  ils  les  réuniilèm  comme 
en  un  feu!  troupeau.  Alors  voltigeant  autour  & 
choififtant  les  taureaux ,  (  les  vaches  étant  nc- 
gl  igees  dans  cette  chafle  )  chaque  Taurador  ou 
tueur  de  taureau  tourne  le  £en  «tvec  tant  d'a- 
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drcfle ,  que  lui  gagnant  la  croupe  il  lui  coupe  1c 
nerf  d'un  des  jarrets  de  derrière  avec  le  croif- 
(ant  tranchant  de  fa  lance  ;  &  quand  les  Chaf- 
feurs  eu  ont  ainfi  démontés  autant  qu'il  leur  cft 
poûïble ,  ce  cjui  empêche  ces  animaux  de  fuir , 
ils  viennent  les  achever  ou  avec  une  lance ,  ou 
avec  un  javelot  qu'ils  leur  lancent  avec  une 
adiclïc  &  une  force  infinie,  ou  au  milieu  des  cor- 
nes ,  ou  au  défaut  de  l'épaule  -,  enforte  qu'il  y  en 
a  peu  qui  ait  beloin  d'un  fécond  coup  pour  mettre 
la  bête  a  bas. 

Ces  taureaux  (ont  d'une  grandeur  démefurée , 
3c  les  cuirs  qu'on  en  tire  ,  que  pour  toute  prépa- 
ration on  le  contente  de  faire  lécher ,  &  de  ven- 
dre en  poil ,  pour  être  en  lui  te  tannés  en  Europe  , 
font  les  plus  beaux  de  toute  l'Amérique ,  Se  par 
confequent  de  tous  les  lieux  où  l'on  fait  le  négoce 
des  cuirs  vcrJs ,  qui  n'approchent  en  aucune  ma- 
nière de  ceux-ci. 

Lot fque  les  François  faifoient  le  commerce  de 
Bucnos-Aires ,  où  «oit  le  principal  établi  ffement 
de  la  Compagnie  de  l'Affinité ,  les  cuirs  de  tau- 
reaux y  reveaoient  environ  a  cinq  livres  mounoye 
de  France ,  y  compris  les  droits  ,  &  fe  vendoient 
jufqu'a  vingt  une  livre  pièce  >  mais  les  vailfcaux  en 
ayant  beaucoup  apporte ,  ils  baillèrent  à  feize  li- 
vres. 

Voici  ce  qu'on  a  tiré  d'un  mémoire  très  exact 
&  très  fidèle  ,  concernant  les  droits  qui  fe  payent 
aux  Cailles  Royales  de  Bucnos-Aires  pour  la  for- 
tie  de  cette  marchandife. 

U  y  a  deux  lortes  de  droits  fur  les  cuirs  ;  l'un  qui 
cft  appelle  il  quinto  le  cinquième  ;  l'autre  auquel 
les  Elpagnols  donnent  le  nom  A'  Almoxarisfafço. 

Le  droit  de  cinquième  des  cuirs  qui  s'embar- 
quent ,  ne  s'évalue  qu'à  raifon  de  quatre  rèaux 
chaque  cuir  ,  c'eft-a-dire  ,  à  trente  fols  monnoyc 
du  Pays.  L' Almoxansfiajgo ,  eft  de  deux  &  demi 
pour  cent  du  véritable  prix  de  l'achat  des  cuirs. 

Pour  faire  la  réduction  de  ces  deux  droits ,  on  fe 
sert  de  la  règle  fuivante. 

Par  exemple,  h  un  navire  a  chargé  vingt  mille 
cuirs ,  on  voit  Uns  aucune  opération  arithmétique 
que  le  droit  de  cinquième  évalue  à  quatre  rèaux , 
le  monte  à  deux  mille  piaftres  :  mais  pour  voir  en- 
fuite  a  quoi  va  le  droit  de  deux  &  demi  pour  cent 
de  la  jufte  valeur ,  c'eft-a-dire,  VAimoxaris/afgo, 
fuppofc  que  les  cuirs  coûtent  dix  rèaux  qui  valent 
une  piaftre  &  deux  rèaux  :  il  faut  multiplier  aoooo 
par  dix  qui  font  iooooo  ,  Se  pour  avoir  des  piaf- 
tres ,  divifer  100  oo  par  huit, qui  font  ajooo  j 
après  quoi  ayant  barre  la  dernière  figure  de  cette 
iomme  ,  on  prend  le  quart  de  ce  qui  refte ,  qui 
fait  précisément  ce  qui  eft  dû  de  droits  pour  les 
deux  Se  demi  pour  cent  de  la  véritable  valeur  des 
ioooo  cuirs  fur  le  pied  de  dix  rèaux  la  pièce. 

xoooo  Cuirs  à 
io  h  eaux 


aooooo 

Pour  le  quart  de  ijoo,  c'eft  ...  6i$  Piaftres. 
Ajoutes  pour  le  quint  XOoo  Piaftres. 

Les  deux  droits  montent  à  .  .  .  i6ij  Piaftres. 

TAVfcEAu-CiM.  C'eft  une  efpece  d'animal  qui  fe 
trouve  communément  dans  les  Indes  ,  ainli  ap- 
pellé  de  fes  cornes  qui  font  branchues  à  peu  près 
Tomt  III.  V 
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langers  de  la  Ville  Se  des  Fauxbourgs ,  ou  qui 
s'apportent  tous  les  Mercredis  Se  Samedis  par  le» 
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Comme  le  bois  d'un  cerf.  Il  cft  privé  èï  fert  aû 
labour  &  pour  voiturcr  les  marchandifes  com- 
me le  bœuf  en  Europe.  Le  taureau-cerf  d'Ethio- 
pie eft  à  peu  près  fcmblablc  a  celui  des  Indes  t 
mais  il  cft  très  fauvage  Se  ne  s'apprivoile  ja- 
mais. 

On  parle  ailleurs  des  autres  marchandife» 
qu'outre  le  cuir  on  peut  tirer  du  taureau.  Pcyt^ 
Bavrs. 

TAUX.  Prix  établi  Se  fixé  fur  des  marchandifes  éc 
denrées  par  autorité  publique ,  ou  quelquefois  pr 
la  feule  volonté  ou  fixation  du  Marchand. 

C'eft  le  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel  qui  fixe  le 
taux  de  certaines  marchandifes  qui  fe  vendent  à 
la  fuite  de  la  Cour.  Les  Prévôts  des  Armées  ou 
leurs  Lieutenans ,  ont  le  même  droit  fur  ce  qui 
fe  débite  aux  Troupes  ,  quand  elles  fout  cam- 
pées. 

A  Paris  le  Prévôt  des  Marchands  Se  les  Eche- 
vins  mettent  le  aux  fur  le  bois  ,  le  charbon  ,  Se 
autres  fortes  de  marchandifes  qui  arrivent  par 
eau ,  Se  qui  fe  vendent  fur  les  ports  de  cette  Ca- 
pitale du  Royaume.  Quelquefois  le  Lieutenant 
de  Police  fixe  le  taux  des  grains  dans  les  mar- 
chés &  celui  du  pain  qui  Te  fait  chez  les  Bou- 
de 

M 

Boulangers  de  dehors. 

Les  Quakers  en  Angleterre  &  en  Hollande 
mettent  un  prix  fixe  fur  tout  ce  qui  fait  l'objet 
de  leur  commerce  ,  Se  ils  regardent  ce  taux  qui 
ôte  à  l'acheteur  la  neceffité  de  marchander ,  Se 
au  vendeur  celle  de  furfaire ,  comme  une  efpece 
d'aâe  de  religion. 

Quelques  Matchands  de  Paris  ne  fe  trouvent 
pas  mal  de  cette  méthode  de  vendre ,  Se  l'on  en 
voit  plulîeurs  faire  de  groins  fortunes  en  cta- 
bliflânt  un  taux  pour  chaque  forte  de  marchan- 
difes qu'ils  ont  dans  leur  boutique.  Peut-être 
ce  trafic  fcrokil  le  plus  commode  également 
pour  ceux  qui  vendent  ou  qui  achettent  -.mais  com- 
ment compter  toujours  &  entièrement  fur  la  bon- 
ne foi  du  Marchand  ;  &  comment  ôter  à  1  acheteur 
cette  manière  de  marchander  après  même  qu'il  a 
exigé  qu'on  lui  dite  en  confeience  le  deriuer  mot 
d'une  marchandife. 

Taux.  Se  dit  auûï  de  tout  ce  qui  peut  entrer  dans 
le  commerce ,  comme  des  Charges  de  Judicature  , 
des  Rentes,  de  la  Monnoyc ,  &c»  Il  n'appartient 
qu'au  Roi  de  mettre  ,  d'augmenter  ou  diminuer 
ces  fortes  de  taux  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'on  dit 
ordinairement ,  le  Taux  du  Roi  ,  pour  lignifier 
la  fixation  du  prix  qu'il  lui  a  plû  de  faire  pour 
toutes  ces  choies  par  les  Ordonnances  &:  Regic- 
mens.  Le  taux  du  Roi  pour  les  rentes  ou  inté- 
rêts a  beaucoup  changé  en  France.  Avant  l'an- 
née 1 6?+  il  étoit  au  denier  feize  ;  depuis  il  a  été 
mis  à  diverfes  reprifes  &  par  différens  Edits  Se 
Déclarations  ,  au  denier  dix  -  huit  ,  au  denier 
vingt ,  Se  enfin  au  denier  vingt-cinq ,  où  il  a  été 
porté  dans  ta  dernière  année  du  Règne  de  Louis 
XIV.  On  l'a  encore  mis  plus  bas  au  commence- 
ment de  celui  de  Louis  XV. 

Taux.  En  fait  de  monnoyes  fignifie  la  valeur  que 
le  Prince  leur  donne  par  fes  Ordonnances ,  &  pour 
laquelle  il  veut  que  les  efpeccs  foient  reçues  dans 
le  public. 

Tawx  pour  les  charges.  C'eft  la  fixation  de  leur 
prix  que  le  Roi  eft  quelquefois  obligé  d'ordonner 
pour  le  reftraindre  dans  de  juftes  bornes. 
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Taux.  S'entend  encore  de  la  cotte  ou  cottiûtion, 
foie  pour  les  Tailles,  foie  pour  le  Sel  d'impôt. 
Quand  on  cft  taxe  plus  qu'il  n'eft  jufte,  &  qu'on 
ne  peut  porter  ,  on  appelle  cela  Surtaux  ,  fie  l'on 
dit ,  Se  pourvoir  en  Surtaux,  pour  dire,  intenter 
action  pour  fe  (aire  décharger  d'une  trop  haute 
impolition. 

TAY 

TAYOLLES.  Efj*ces  de  Ceintures  de  fil  ou  de  laine. 
Les  Tayolles  payent  à  ta  Douant  dt  Lyon  C  f. 
Je  ta  douzaine. 

TCH 

TCHEOUZE.  Efpece  de  Taffetas  de  la  Chine  dont 
les  Chinois  font  des  calleçons ,  des  chemifes  & 
des  doublures,  il  eft  aflèz  lerré  ,  &  néanmoins  fi 
pliant ,  qu'on  a  beau  le  preflèr  ,  on  ne  peut  lui 
faire  prendre  de  pli.  La  commodité  qu'on  a  de 
le  laver  comme  de  la  toile ,  fait  qu'on  s'en  (êrt  aux 
m  crues  ufages. 

TEC 

.TECCALIS.  Poids  dont  on  fefertdam  le  Royau- 
me de  Pegu.  Les  cent  teccalis  fom  quarante  onces 
de  Venifc.  Un  giro  fait  vingt-cinq  teccalis  &  un 
abueco  douze  teccalis  &  demi. 

TECOANTEPEQUE  .  Ville  d'Amérique  dans  la 
nouvelle  Efpagne  ,  fur  la  Mer  du  Sud.  l'°yc{  le 
détail  des  marchandifes  dont  on  y  fait  négoce  ,  Se 
decellcs  du  crû  du  Pays ,  dans  l'Etat  général ,  T.  1. 
page  505. 

TEI 

TEILLER  LE  CHANVRE.  C'cft  le  brifcr  fur  les 
doigts  pour  fëparer  la  filallê  d'avec  la  cheiKvote. 

foyc^CKANVM. 

TEINDRE.  Mettre  quelque  matière  ou  étoffe  dans 
une  couleur  qu'elle  n'avoit  pas  auparavant.  Aùifi 
l'on  dit  :  Teindre  des  étoffes  ,  Jcs  foyes  ou  des 
laines  blanches,  en  bleu  ,  en  rouge,  eu  jaune  j 
pour  faire  entendre  qu'avec  de  certaines  drogues 
&  ingrédiens  on  change  leur  couleur  blanche  en 
quelqu'une  de  ces  trois  couleurs. 

"J'eino&e.  Se  dit  auflî  quelquefois  de  la  m cme cou- 
leur que  l'on  redonne  à  quelques  laines ,  étoffes 
on  foyes  qui  l'avoientdéja  ;  comme  teindre  de  bleu 
en  bleu ,  de  noir  en  noir  ;  ce  qui  s'appelle  néan- 
moins plus  proprement ,  repalfer. 

Les  laines ,  les  foyes ,  les  chanvres ,  les  lins , 
les  cotons  ;  les  ccorces  d'arbres  niées ,  les  poils 
d'animaux ,  fie  toutes  les  étoffes  qui  en  (ont  fa- 
briquées peuvent  fe  teindre.  L'on  teint  auflî  les 
peaux ,  les  cuirs  ,  les  cheveux,  les  bois ,  les  cires , 
les  gommes  fie  les  liqueurs.  Voy*\  les  articles  fui- 
Vans,  où  il tfl  traité  des  Teintures  &  desTeinturiers. 

LaifTer  un  chapeau  fe  teindre  à  froid ,  c'eft  le 
retirer  de  la  chaudière ,  Se  ne  l'y  remettre  que 
lorfqull  eft  refroidi.  Les  Chapeliers  Teinturiers 
eftiment  que  l'étoffé  mord  mieux  la  teinture  quand 
on  la  iaifle  teindre  à  froid  ,  &  qu'on  la  remet 
dans  la  teinture  chaude  à  planeurs  reprifes. 

TEINT.  Ce  qui  eft  mis  dans  une  couleur  qu'il  n'a- 
voit pas  auparavant.  Un  drap  teint  en  verd ,  des 
foyes  teintes  en  écarlatte. 

Tunt.  Art  de  teindte.  Cet  Art ,  par  rapport  aux 
étoffes  de  Lainerie,  fc  diftingue  à  Paris  fie  dans 
toutes  les  principales  Villes  de  France ,  dans  Icf- 
quelles  il  y  a  des  Communautés  de  Teinturiers , 
en  grand  fie  bon  teint,  fie  en  petit  teint. 

Le  grand  teint  eft  celui  où  il  ne  s 'employé  que 
les  meilleures  drogues ,  8c  celles  qui  font  des 
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leurs  adorées.  Le  petit  teint  au  contraire  eft  celui 
où  il  cft  permis  de  fe  fervtr  de  drogues  médiocres , 
&  qui  font  de  faulTes  couleurs.  Il  y  a  cependant 
des  drogues  également  défendues  au  grand  &  au 
petit  teint.  Voyt\  Dnociu. 

Une  autre  différence  du  grand  Se  du  petit  teint 
conlïftc  en  ce  que  les  meilleures  Se  les  plus  riches 
étoffés  font  défonces  au  grand  teint ,  Se  que  les 
moindres  ,  c'eft-à-dirc  qui  ne  paflènt  pas  quarante 
fols  l'aune  en  blanc ,  font  réfervées  au  petit  teint. 

fi>Vf7  TE1NTU&IER.S. 

Le  bleu ,  le  rouge  Se  le  jaune  appartiennent  par 
préférence  au  grand  teint.  Le  fauve  Se  le  noir  font 
communs  au  grand  &  petit  teint. 

A  l'égard  du  noir  ,  il  fe  commence  par  les 
Teinturiers  du  grand  teint ,  &  s'achève  par  ceux 
du  petit  ;  ce  qui  s'appelle  Achèvement.  Les  pre- 
miers doivent  laitTcr  des  rofettes  pour  qu'on  puillê 
juger  de  la  bonté  du  pied  du  paftel  ou  autres  cou- 
leurs qu'ils  ont  données  aux  étoffés  :  les  autres 
doivent  anffî  lailfer  des  rolcrtes  ,  mais  on  juge  de 
leur  achèvement  par  le  débouilK.  Voye\  Debouil- 
li  &  Achèvement. 

Le  parcage  des  étoffés  Se  des  drogues  attribué 
au  grand  Se  petit  teint ,  a  été  fixé  par  le  Règle- 
ment pour  les  teintures  du  mois  d'Août  1669  , 
dont  il  eft  amplement  parlé  dans  l'article  des 
Teinturiers.  On  peut  y  avoir  recours  ,  ou  bien 
aux  articles  8  fie  jo  du  Règlement  même. 
Tiimt.  Se  dit  auflî  d'une  feuille  ou  lame  d'étair» 
fort  mince  appliquée  par  le  moyen  du  vif  argent 
derrière  les  glaces  des  miroirs ,  qui  fen  à  rece- 
voir fie  reprefenter  les  objets,  foye^  Glaces  à 
l'endroit  ou  tfl  expliquée  ta  manière  de  lts  mettre 
au  teint. 

TEINTURE.  Action  par  laquelle  on  teinr.  Il  fe 
dit  auflî  de  la  couleur  même  qui  fert  à  teindre. 
Dans  ce  dernier  fais  on  dit ,  Mettre  une  étoffe  à 
la  teinture  :  Voila  de  belle  teinture  :  Cette  tein- 
ture ne  durera  pas. 

L'invention  de  la  teinture ,  qui  eft  nés  ancienne 
comme  on  le  peut  voir  également  dans  les  Livres 
(âinrs  fie  dans  les  Auteurs  profanes ,  eft  dûe  au 
hazard  ,  fie  fe  perfection  au  luxe. 

Les  racines ,  les  feuilles ,  les  graines  ou  le» 
fruits  de  quelqu  es  plantes  ecrafees  fortuitement . 
ont  donné  les  premières  couleurs  ;  fie  ce  font 
celles  dont  au  rapport  de  Pline  fc  fervoient  nos 
anciens  Gaulois  :  des  terres  colorées  fie  des  mi- 
néraux lavés  Se  détrempés  par  les  pluies  ,  en  ont 
ajouté  d'aurres  ;  fie  la  pourpre  elle-même  autre- 
fois (î  ptécieufe  ,  qui  fc  faifoit  du  fang  de  ce 
poiflon  teftacé  ,  que  les  Latins  nommorent  Mu- 
rex ,  n'a  lcrvi  d'ornement  aux  Rots  qu'après  qu'on 
eut  remarqué  que  ce  (àng  avoit  en  la  propriété 
de  teindre  en  écarlate  les  poils  fie  le  muleau  d'un 
chien  qui  avoit  trouvé  fie  dévoré  un  de  ces  co- 
quillages. 

La  pourpre  Phénicienne,  dont  il  y  avoit  de 
deux  fortes  ,  qui  étoient  plus  ou  moins  riches  , 
fui  van  t  qu'elles  avoient  été  plus  ou  moins  de  fois 
teintes  du  fang  précieux  du  Murex ,  a  long-rems 
été  la  feule  qui  fut  en  cftjmc.  Le  Conchilliou , 
autre  fâng  de  poillôn  à  écaille  ,  lui  fut  enfaite 
ajouté  :  fie  le  même  Pline  dit ,  que  jufqu'au  tems 
d'Alexandre  le  Grand  on  ne  parloir  gueres  de 
teintures  en  d'autres  couleurs  ;  fie  que  ce  ne  fur 
que  fous  fes  SuccciTeurs  que  les  Grecs  inventèrent 
ou  du  moins  perfectionnèrent  les  teintures  en 
bien ,  ci»  yerd ,  en  jaune  Se  en  tant  d'autres  cou- 
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leurs  qui  fe  compofent  des  couleurs  matrices. 

L'écarlate  des  Modernes  ne  donne  pas  lieu 
de  beaucoup  regretter  la  perte  du  Murex  Se  du 
Conchilliou ,  dont  on  ne  connoît  plus  guercs  que 
le  nom  ;  Se  le  degré  de  perfection  ui\  l'on  a  poulie , 
fur  tout  en  France ,  les  autres  couleurs  de  reùv- 
,  doit  confoler  de  fçavoir  fi  peu  les  dro- 
dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour  les 

leurs. 

C'eft  proprement  à  M.  Colbert  te  aux  Ré- 
glemens laits  tous  foi»  minifterc  ,  que  font  dûs  les 
grands  fuccès  des  teintures  Françoi  les  particulière- 
ment de  celles  de  Paris» 

Cet  habile  Mini  (Le  ne  s'éunt  pas  contenté 
de  faire  drellér  des  Statuts  pour  la  difeipline 
de  trois  Communautés  de  Teinturiers  ,  dont  il 
•fera  parlé  dans  l'article  fuivant ,  fixa  encore  par 
plusieurs  expériences  le  pied  de  toutes  fortes  de 
teintures:  &  afin  que  ce  ne  fût  point  un  fecret 
caché  entre  quelques  Maîtres  habiles  qui  en  au- 
roieut  pû  abufer  ou  en  profiter  feuls ,  il  le  ren- 
dit public  par  l'Impreluon  :  n'enviant  pas  même 
aux  Etrangers  l'art  de  faire  de  bonnes  teintures , 
.que  par  les  foins  Se  fes  ordres  on  avoit  perfec- 
tionné en  France. 

Pour  entrer  dans  l'clprit  d'un  Miniftre  Ci  ba- 
J>ile  ,  Se  pour  contribuer  à  l'utilité  publique  , 
.on  va  d'abord  parler  de  la  teinture  des  étoffes 
f  de  lainage ,  conformément  aux  Instructions  Se  au 
Règlement  de  1669  ,  Se  enfuite  ou  traitera  de 
telles  des  foyes  ,  des  laines  Se  des  fils  fur  le 
pied  ordonné  par  les  Statuts  des  Teinturiers  de  ces 
fortes  de  matières  du  mois  d'Août  de  la  même 
année. 

Teinture  du  draps  tfitgts  &  aturts  étoffes  de  laine. 

La  teinture  des  étoffés  n'étant  pas  de  moin- 
dre conféquence  que  leur  fabrique  ,  Se  une  mau- 
vaifè  teinture  étant  capable  de  gîter  une  bonne 
.étoffe  ,  il  n'eft  ps  fûrprenaiit  fi  dans  les  Rè- 
glement &  les  Inftructions  pour  le  commerce ,  on 
<ft  entré  daus  un  grand  détail  ,  non- feulement 
des  drogues  permîtes  &  non  permîtes ,  Se  de  cel- 
les qu'on  peut  employer ,  loit  dans  le  grand  Se 
fcon  teint ,  foit  dans  le  petit  teint  ;  mais  auflî  de 
la  manière  de  s'en  lervir ,  de  ce  qu'il  y  faut  ob- 
server, Se  de  quels  ingrédiens  chaque  forte  de 
xeuuure  des  étoffes  fe  doit  faire ,  fuivaut  fâ  na- 
ture Se  qualité. 

On  a  parlé  ailleurs  des  drogues  permîtes  ou 
non  permîtes  ,  &  de  leur  diftiuction  en  ingré- 
diens colorants  &  non  colorants  ;  on  ne  va  par- 
ler ici  que  de  la  manière  de  les  employer ,  &  de» 
étoffes  oû  il  s'en  faut  lervir.  Voyt{  ci-dtvant 
Drogue  &  Ingrédient  ,  &  ci -aptes  Tiin- 

Les  noirs  des  étoffes-  de  haut  prix  ,  comme 
/ont  les  draps  façon  de  Hollande  Se  d'Efpagne , 
de  Carcatronne,  Languedoc  ,  &c.  les  ferges  de 
Berry ,  de  Bcauvais  ,  &c,  Se  les  ratines  &  dro- 

Sucts  de  laine  fine  ,  &c.  fe  font  de  fort  guide 
'un  bleu-brun  nommé  Bleu  pair  ,  pour  la  bon- 
ne qualité  duquel  on  ne  mêle  que  lvx  livres  d'in- 
digo tout  apprêté  avec  chaque  balle  de  paftel  , 
lorfque  la  cuve  fera  à  doux  ,  c'eft-a-dire  ,  quand 
le  paftel  commence  à  jerter  une  fleur  bleue  ,  Se 
fans  qu'après  1  affiette  de  la  cuve  elle  puifle  être 
réchauffée  plus  de  deux  fois  ;  après  quoi  ils  fe- 
ront bouillis  avec  de  l'alun  Se  du  tartre  ou  gra- 
vellc  ,  pour  être  enfuite  garances  avec  de  la 
garance  commune  ou  croûte  de  belle  garance,  Se 
Tarn  III 
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parachevés  en  noir  avec  de  la  galle  d'Alep ,  de  la 
couperofe&  du  fumac^  puis  adoucis  en  les  repaf-* 
faut  fur  la  gaude  pour  leur  donner  la  perfection 
du  noir. 

Il  faut  obferver  qu'afin  que  les  couleurs  foienc 
belles  &  foutenables  ,  &  que  les  draps  &  autres 
étoffes  des  qualités  réfervées  aux  Teinturiers  du 
grand  teint  ne  noircilfent  point  par  leur  ufage  ,  les" 
Réglemens  ordonnent  aux  Marchands  ,  de  fairtf 
dégorger  leurs  draps  en  blanc  au  moulin  à  foulon 
avant  de  les  donner  aux  Teinturiers ,  à  qui  il  eft 
défendu  de  les  guêder  avant  leur  dégorgement  ) 
&  enjoint  k  quand  ils  ont  été  guedés ,  de  les  fou- 
ler aux  pieds  dans  de  l'eau ,  puis  les  garancer ,  Se 
quand  ils  font  noirs ,  de  les  laver  jufqu  a  ce  qu'ils 
ne  poudrent  plus  ,  a  peine  de  aoo  livres  d'a- 
mende. 

Les  étoffes  de  prix  médiocre ,  telles  que  font  les 
petites  ratines ,  reveches ,  ferges ,  molletons ,  Sec, 
qu'on  veut  mettre  en  noir ,  doivent  feulement  être 
guêdécs  Se  pallies  en  bleu,  &  enfuite  parachevées 
en  noir  avec  la  galle.  Se  la  couperofe ,  ne  pouvant 
foutenir  les  frais  de  la  garance. 

11  faut  encore  remarquer  qu'il  eft  défendu  à 
tout  Teinturier  fans  exception  t  de  teindre  au- 
cune étoffe  de  blanc  en  noie  ,  pour  quelque  caule 
uc  ce  (bit ,  à  peine  d'Interdiction  de  la  Maîtrifé  , 
le  confifeadon  des  étoffes  ,  Se  de  5  00  livres  d'a- 
mende pour  chaque  contravention. 

L'écarlatc  rouge  fe  teint  avec  de  la  graine  d  c-1 
carlattc  Se  de  vermillon  ,  ou  de  paftel  d'ecarlanc. 
où  l'on  peut  mêler  l'agaric  Se  l'arfenic. 

L'écarlate  incarnare-cramoifi  fe  fait  avec  de  la 
cochenille  macftrcck  ,  de  l'eau  forte  jufqu  a  deux 
onces  par  pièce  de  drap ,  du  tel  armoniac  ,  de  fu- 
blimé  &  de  l'efprit  de  vin ,  pour  lui  donner  le  bel 
ccil  &  le  luftre. 

Les  écarlattes  violettes ,  pourpres  t  amarantes  , 
rofe  féche  ,  penfee,  gris-de-lin  ,  palfc-vclours , 
gris-brun ,  fur-brun ,  gris-lavandé  k  gris-argenté  , 
gris-vineux ,  gris-blanc  ,  gris  <\t  ramiers  ,  ardoi- 
les ,  cVc.  le  tout  cramoilî ,  fe  teigneut  de  guede  ou 
paftel  avec  cochenille  Se  inde  pur  tans  mélange  de 
bois  d  inde ,  brélîl  ,  otfeille ,  ni  autres  ingrédiens 
défendus  par  les  Réglemens. 

Les  gris-bruns ,  minimes  &  tannés  fe  font  dé 
guêdc ,  mais  plus  clair  &:  bouilli  plus  fort  qu'au 
noir ,  avec  l'alun  &  la  gravcllc.  On  les  garance  autli 
plus  que  les  noirs  ,  afin  que  la  couleur  foit  plus 
belle ,  y  ajoutant  pour  les  minimes  de  la  garance) 
non  robée  ;  &  en  cas  que  la  garance  commune  foit 
trop  obfcurc ,  les  brunifTant  moins  que  les  noirs. 
A  l'égard  des  tannés ,  il  faut  leur  donner  une  patfe 
de  cochenille. 

Nota,  Il  eft  défendu  de  teindre  les  minimes  avec 
de  la  racine  de  noyer  brunie  fur  le  noir ,  attendu 
que  c'eft  faulfc  teinture. 

Les  gris  de  perle  ,  de  caftor ,  &c  doivent  fe 
faire  avec  la  galle  &  la  couperofe  ;  il  eft  même 
des  gris  qu'il  eft  permis  de  commencer  avec  très 
peu  de  racine  de  noyer  ,  en  les  achevant  pareille- 
ment avec  ces  deux  drogues  ;  mais  pour  les  ren- 
dre de  meilleur  fervice  ,  il  faut  les  repafler  lé- 
gèrement fur  lcsrcftcs  des  bains  de  cochenille  les 
plus  foibles. 

Les  couleurs  de  Roi  Se  de  Prince  doivent  être) 
guedées  Se  garancées  comme  les  noirs. 

Les  verds-herbus ,  verds-guais  ,  vcrds-iiaiflans  , 
verds  dq  mer  &  verds-bruns  ,  doivent  être  gue- 
dés Se  parachevés  de  gaude  de  Picardie  ,  de 
^  «Y  ij 
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Normandie  &  Champagne.  Dans  la  teinture  Je  ces 
verds  il  eft  défendu  de  donner  la  gaude  avant  la 
ouède  j  le  pied  Se  le  fond  en  bleu  rendant  l'étoffe 
de  meilleur  uic  que  celui  du  jaune. 

Les  céladons  &  verds  de  mer  doivent  auflî 
£tte  guêdés  avant  crue  de  recevoir  la  gaude ,  fans 
qu'il  l'oit  néanmoins  befoin  de  les  paner  lur  le 
noir. 

Il  eft  défendu  pour  toutes  ces  couleurs  d'em- 
ployer du  bois  d'inde  au  bouillon  ,  ni  après  qu'el- 
les (ont  gaudées ,  non  plus  que  de  les  brunir  fur 
le  bois  d  inde  avec  le  verdet ,  ou  fur  le  bain  ref- 
tant  des  noirs ,  à  peine  de  confifeation  des  étoffes , 
&  de  joo  liv.  d'amende  pour  chaque  contra- 
vention. 

Les  rouges  ordinaires  appelles  Rouge  de  ga- 
rance ,  te  teignent  avec  garance  pure ,  fans  au- 
cun mélange  de  bois  de  bréfil ,  nt  autres  ingré- 
diens. 

Les  écarlattcs  anciennes  ,  dites  Ecarlattes  de 
France  Se  des  Gobelins  ,  doivent  fe  faire  de  pu- 
re graine  décarlatte  de  Larçuedoc  &  de  Proven- 
ce. 

Les  ronges  -  cramoifîs  ,  incarnats  de  rofe  ,  de 
chair  &  namettes ,  comme  auflî  les  fleurs  de  pcf- 
cher  &  de  pommier ,  Se  toutes  autres  couleurs 
cramoifies ,  doivent  fc  teindre  fuivant  leur  nuan- 
ce ,  de  pure  cochenille  maeftrcctc ,  fans  mélange 
de  garance,  de  bourre ,  &c.  Pour  le  rouge-  cramoi- 
fi ,  il  doit  être  prépare  avec  l'alun  de  roche  qui 
vient  de  Rome ,  Se  parachevé  avec  la  cochenille. 
Et  à  l'égard  des  fleurs  de  pommier  &  de  pefcher  ; 
il  faut  pour  leur  donner  le  bel  oHI ,  qui  doit  être 
un  peu  violet  ,  leur  donner  un  léger  rabat  avec 
un  peu  de  galle  Se  de  couperofe ,  ou  quelque  autre 
légère  façon. 

Les  orangers  iûbclle ,  aurore ,  gîngeolin ,  jaune- 
doré  .couleur  de  tuile ,  de  chamois  Si  pelure  d'oi- 
gnon, doivent  fuivant  leur  nuance  étte  teints  de 
guêde  Se  garances. 

Les  bleus-bruns  font  faits  les  premiers,  &  dans  la 
force  du  paftel  ;  Se  les  plus  clairs  en  diminuant , 
à  meiureque  le  paftel  s'affoiblit  par  le  rravail. 

Les  jaunes-pâles ,  citrons  Se  couleurs  de  foulfrc , 
fe  teignent  feulement  avec  la  gaude. 

Les  couleurs  d'olives  depuis  les  plus  bruns  juf- 
qu'aux  plus  clairs  ayant  été  pafles  en  verd  ,  font 
rabattus  avec  de  la  fuye  de  cheminée  ;  &  on  leur 
donne  le  rabat  plus  ou  moins  fort,  fuivant  l'ail 
qu'il  leur  faut ,  ou  plus  clait ,  ou  plus  brun. 

Les  feuilles  mortes  ,  couleurs  de  cheveux ,  cou- 
leurs de  mufe ,  de  noifette ,  de  cancllc  &  de  Roi 
fe  font  avec  gaude  &  garance. 

Les  nacarais  que  l'on  nomme  Nacarats  de 
bourre  ,  font  teints  de  gaude  &  de  bourre  de  poil 
île  chèvre  fondue  avec  la  cendre  graveléc ,  avec  dc- 
fenfes  d'y  employer  le  fuftel ,  qui  eft  un  faux  ingré- 
dient. 

Les  laines  deftinées  pour  être  employées  aux  ta- 
pilleties  doivent  fe  teindte  de  bon  teint ,  de  la  mê- 
me forte  que  les  étoffes  de  draperie,  à  laréfcrve 
néanmoins  des  noires ,  qui  doivent  feulement  être 
teintes  de  gutdc  &  noircies. 

A  l'égard  des  lames  noires  deftinées  aux  ma- 
nufactures de  draps  &  de  ferges  pour  être  mêlées 
avec  d'autres ,  elles  peuvent  être  racînées  de  ra- 
cine ou  écorec  de  noyer  ,  avec  la  coque  de  noix 
en  fuffifante  quantité  ,  comme  les  couleurs  de 
mufe,  &  puis  paflees  en  noir  -,  étant  néanmoins 
défendu  d'employer  aulHitcs  teintures  de  l'écor- 
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ce  d'aulne  ,  de  la  moulée  ,  de  la  limaille  de  fer  ou 
de  cuivre ,  ni  du  bois  d'inde  ,  à  peine  d'interdic- 
tion de  la  Maltrife  ,  de  confifeation  ,  Se  de  150 
liv.  d'amende. 

Pour  connoître  fi  les  étoffés  font  teintes  en  bon 
teint  ,  pour  remédier  aux  abus  de  la  teinture ,  Se 
pour  la  pouffer  à  la  perfection  pour  toutes  for- 
tes de  couleurs ,  les  Réglemcns  ont  imaginé  Se 
preferit  diverfes  précautions  aufquelles  ils  ontaffu- 
jetti  les  Marchands  Se  les  Teinturiers  fous  peine 
de  diverfes  amendes. 

Entre  ces  précautions  ,  les  principales  font  les 
rofes  ou  rofettes  ,  pour  connoître  le  pied  ou 
fond  de  la  teinture  des  étoffes  ;  le  litage  des 
étoffes  deftinées  a  êrre  teintes  en  certaines  cou- 
leurs ,  ou  leur  dégorgement  avant  de  les  en- 
voyer au  Teinturier  ;  les  échantillons  matrices 
qui  fe  confervent  dans  les  Bureaux  des  Maîtres 
&  Gardes  de  la  Draperie  -,  le  débouilli  des 
étoffes  fait  fur  ces  échantillons  ;  la  vifite  Se  mar- 
que des  pièces  d'étofte  chea  les  Teinturiers  tous  les 
jours  de  travail  par  un  Marchand  Drapier,  ancien 
Garde  commis  par  le  Bureau  ;  celles  des  Maîtres 
&  Gardes  de  la  Draperie  accompagnes  ,  s'ils  le 
veulent ,  du  Juré  Teinturier  ,  de  toutes  les  mar- 
chandifes  foraines  apportées  aux  foires ,  ou  dé- 
chargées aux  halles  ;  enfin  la  vifitedu  Juré  Teintu- 
rier chez  les  autres  Teinturiers  ,  pour  examiner 
les  reintures  &  les  drogues  Se  ingrediens  dont  ils 
fc  fervent. 

On  parle  de  toutes  ces  chofes  en  pluiieurs  en- 
droits de  ce  Dictionnaire,  Voye^entr' autres  anuits 
Rofe  ou  Rolètte ,  Litage  ou  Liter  ,  Dégorger  6- 
Dégorgement ,  Echantillon  matrice  ,  Débouil- 
li  ,  Marque  ,  Vifite  ,  Plomb  ,  Poinçon  ,  &c. 
Voye^Jurtout  ci-aprit  l'article  des  Teintur.èrs  ,uu 
paragraphe  de  ceux  du  bon  4»  grand  teint. 

Teinture  des  Styes. 

Le  luftre  de  la  foye  étant  la  principale  qualité 
de  cette precieufè  marchandiie ,  tien  n'eft  plus  im- 
portant que  de  la  fçavoit  donner  parfaitement  ;  ce 
qui  ne  le  peut  faire  que  par  le  decteuiement ,  qui 
eft  auflt  la  première  prèpa  ration  qu'elles  doivent 
recevoir  du  Teinturier  avant  de  les  même  à  la 
teinture. 

Décrculcr  la  foye ,  c'eft  la  faire  bouillir ,  oa  , 
comme  on  dit  en  termes  de  l'an  ,  la  faire  cuire 
avec  de  bon  îavon  blanc  ,  étant  défendu  d'y  em- 
ployer du  noir ,  après  quoi  elle  doit  être  bien  dé- 
gorgée ,  en  la  mettant  Se  la  lavant  à  la  rivière , 
pour  eniuite  la  mettre  dans  un  bain  d'alun  de  Ro- 
me ,  à  froid  &  non  à  chaud ,  attendu  que  la  cha- 
leur de  l'alun  pcrdle  luftre  de  la  foye ,  &  de  plus  1» 
rend  rude  &  acre. 

A  cette  préparation  commune  à  toutes  les  fbyes , 
il  en  faut  ajouter  une  autre  à  celles  deftinées  à 
teindre  en  cramoifî ,  qui  conftftc  après  qu'elles  ont 
été  bien  alunées ,  à  les  dégorger  de  nouveau  pour 
les  mettre  dans  un  bain  de  cochenilk ,  chacun  fé- 
lon fa  couleur. 

Le  cramoifî ,  qui  eft  la  plus  riche  de  toutes  le» 
teintures ,  eft  de  trois  fortes  ;  fçavotr  le  ronge  ou, 
écarlatc cramoifî ,  le  violer  cramoifî ,  Se  le  canellé 
ou  tanné  cramoifî  ,  qui  toutes  trots  ont  un  pied 
différent. 

Le  rouge-cramoifi  fe  fait  de  pure  cochenille 
macftreck  ,  en  y  ajoutant  la  galle  à  l'épine,  la 
terramerira  ,  l'arfenic  Se  le  tartre  de  Montpel- 
lier ,  le  tout  mis  eufemble  dans  une  cbaadfcre 
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pleine  d'étal  claire  prefqne  bouillante  ,  dans  la- 
quelle la  foye  qui  y  cft  inifc  avec  toutes  les  dro- 

Êues ,  doit  bouillir  continuellement  pendant  une 
eure  &  demie  ,  aptes  quoi  le  feu  ayant  été  ôtc , 
&e  la  foye  refroidie,  elle  fe  remet  dans  le  refte 
du  bain  de  cochenille  de  la  première  préparation 
pour  y  reftec  à  fond  jufqu'au  lendemain.  Le  bré- 
fil ,  I'orleille  ,  le  rocou  ,  &  tous  autres  ingrediens 
que  ceux-ci  dcilus ,  l'ont  détendus  en  France  dans 
cette  teinture,  fous  peine  de  ijoliv.  d'amende 
pour  chaque  contravention. 

Le  violet  cramoifi  fe  fait  auffi  de  pure  cochenil- 
le avec  l'arfenic  ,1e  tartre  Se  la  galle  a  l'épine,  mais 
en  mettant  de  cette  dernière  drogue  plus  mo- 
dérément qu'au  rouge  ;  Se  encore  avec  cette  dif- 
férence qu'au  fortir  de  la  chaudière  ,  il  doit  erre 
tien  lavé  S:  parte  dans  une  bonne  cuve  d'inde 
dans  toute  fa  force  ,  &  fans  mélange  d'autres 
ingrediens. 

Les  cramoius  tannes  ou  couleur  de  canellc  fe 
commencent  comme  les  violets  ;  mais  pour  les 
achever,  s'ils  l'ont  clairs,  on  les  rabat  avec  la 
<ouperofe ,  Se  s'ils  font  brunis  &  violets ,  on  les 
paltc  fur  une  cuve  d'inde  médiocre ,  aufli  fans 
autres  ingrediens. 

Les  bleus-pâles  Se  bleus-beaux  ,  comme  par- 
ient les  Teinturiers  ,  fc  teignent  dans  une  cuve  de 
pur  Inde  ;  nuis  les  bleus-céleftes  &  complets 
doivent  avoir  leur  pied  d'orfeillc  de  Lyon,  avant 
de  les  meure  dans  l'inde. 

Les  gris-dc-lin ,  filvies  ou  aubifblns  Ce  font  avec 
l'orfcilîc  de  Lyon  ou  de  Flandres ,  &  fe  rabattent 
avec  un  peu  de  cuve  d'inde  ou  de  cendre  gravelée. 
Ces  couleurs  font  des  fortes  de  bleus. 

Les  citrons  font  alunés ,  puis  teints  de  gaude  , 
avec  un  peu  de  cuve  d'inde.  Les  jaunes  de  graine 
font  aulïï  alunés  ,  enfuite  teints  forts  de  gaude , 
&  mime  couverts  avec  un  peu  de  vin  de  rocou , 
fuivam  la  couleur.  Les  jaunes-pâles  après  avoir 
été  alunés  font  teints  de  gaude  feule.  Lés  auro- 
re s-ri  les  Se  bruns  ayant  été  mis  en  alun  ,  font 
giudés  fortement  ,  puis  rabattus  avec  le  rocou 
préparé  Se  dilfous  avec  la  cendre  gravelée  ,  la 
potaiîe  ou  la  foude. 

Les  ifabcllcs  pâles  Se  dorés  Ce  teignent  avec 
un  peu  de  rocou  préparé  comme  aux  aurores  fur 
te  feu  ;  enfin  la  teinture  des  orangers  fe  fait  fur 
le  feu  de  pur  rocou  préparé  comme  aux  aurores 
Se  aux  ifabcllcs  ,  à  la  referve  que  slls  font  bruns 
il  faut  les  aluner  après  le  rocou  &  leur  donner 
un  périt  bain  de  bréfil. 

Les  foyes  couleur  de  feu,  qu'on  nomme  autre- 
ment Ratines ,  ont  le  même  pied  de  rocou  que  les 
orangers ,  puis  font  alunées  Se  enfin  mifes  dans  un 
bain  ou  deux  de  bréfil  fuivam  la  couleur.  Les 
écarlates  ou  rouges  rancés  ne  doivent  avoir  de  pied 
de  rocou  que  la  moitié  des  ratines  ,  mais  l'alun  Se 
les  bains  de  bréfil  comme  elles. 

Les  céladons ,  verds  de  pomme ,  verds  de  mer , 
■verds  nailtans  Se  verds  gais  .doivent  s'aluner  &  en- 
fuite  être  gaudés  avec  gaude  on  farette  fuivant  la 
nuance ,  puis  paifcs  fur  la  cuve  d'inde.  Les  verds 
bruns  Ce  font  de  même ,  mais  ils  Ce  rabattent  avec 
le  verdet  Se  le  bois  d'inde.  Les  olives  Se  verds 
roux  après  avoir  été  alunés  le  teignent  en  gaude 
&  fuftel ,  &  font  rabattus  avec  le  bois  d'inde  Se 
la  couperofe.  Les  feuilles  mortes  fe  font  comme 
les  olives,  a  la  réferve  qu'on  ne  fe  fat  que  de  la 
couperofe  pour  les  rabattre. 
Le  rouge  Incarnat  Se  le  couleur  de  rofe  s'alu- 
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te  enfuit*  fe  font  de  pur  breh!  ;  pour  les  can- 
nelés &  rofe  fraîche ,  après  qu'elles  ont  eu  l'alun , 
on  les  fait  en  bréfil  6c  en  bois  d  inde. 

Le  gris  violant  s'alunc  ,  puis  le  fait  de  bois 
d'inde.  Les  gris  violets  fe  montent  de  bréfil  de 
bois  d'indc*&  d'orfeille ,  Se  font  enfuite  pâflcs 
fur  la  cuve  d'inde.  Les  gris  plombés  font  faits  de 
foilc!  ou  avec  de  la  gaude  ou  farette  ,  le  bois 
d'inde  ,  de  l'eau  de  galle  ,  Se  de  la  couperofe. 
Enfin  les  mules  minimes ,  couleurs  de  Roi  &  de 
Prince ,  triftamie  ,  noifette  Se  autres  couleurs 
femblables ,  loue  faits  de  fuftel ,  bréfil ,  boit  d'In- 
de Se  couperofe.  - 

Toutes  les  couleurs  dont  on  a  parlé  jufqu'ici 
fe  doivent  teindre  (ans  furcharge  de  galle ,  cette 
furcharge  apr*(anriiïknt  les  foyes  &  coulant  de 
notables  pertes  à  ceux  qui  les  achettent  Se  qui 
les  employent  j  auflî  eft-clle  traitée  en  France 
de  fauilcté,  Se  comme  telle  punie  d'une  amenda 
de  150  liv.  pour  chaque  contravention. 

De  toutes  les  foyes  qui  fc  mettent  en  couleur 
il  n'y  a  gueres  que  celles  deftinces  pour  le  noir 
qui  scagaltent  »  encore  fe  chargent-elle»  de  galle 
différemment  fuivant  leurs  diverfes  qualités  ou 
les  divers  ouvrages  aufquels  elles  doivent  être 
employées. 

Les  grades  foyes  pour  mettre  en  noir  fe  dé- 
creufent  avec  le  lavon  blanc ,  comme  on  l'a  die 
des  autres  couleurs ,  enfuite  ayant  été  bien  lavée» 
&  bien  torfcs ,  elles  font  mifes  en  corde  ou  dans 
des  bâtons  ;  puis  ayant  fait  bouillir  pendant  une 
heure  Se  demie  un  bain  de  vieille  galle ,  on  les  y 
met  pour  y  refter  un  jour  Se  demi  ou  deux  jours. 
Au  fortir  de  ce  bain  elles  font  encore  lavées  avec 
de  l'eau  claire ,  enfuite  rôties  pour  être  mifes  le 
même  efpace  de  tems  dans  une  chaudière  de  galle 
neuve  &  fine  ,  dont  la  proportion  ne  doit  être  que 
de  la  moitié  de  la  peCmtcur  de  la  foye  }  après 
quoi  ayant  été  pour  la  troifiéme  fois  lavées  Se  tor- 
fcs, Se  palfees  fur  la  teinture  noire ,  à  laquelle 
on  donne  trois  feux  au  plus  &  non  davantage , 
elles  font  battues ,  Se  bien  lavées ,  adoucies  avec 
de  bon  lavon  blanc  ,  &  enfin  torfcs  pour  la  qua- 
trième fois  Se  mifes  lécher. 

Il  faut  remarquer  qu'en  France  il  n'eft  point 
permis  aux  Teinturiers  de  paner  ces  fortes  de 
foyes  plus  de  deux  fou  dans  la  galle ,  ni  de  les 
paifet  dans  l'alun ,  non  plus  que  de  leur  donner 
aucun  noir  entre  deux  galles  ,  ou  de  mêler  le 
noir  dans  les  galles  qu'où  leur  donne  ;  le  noir  ne 
devant  être  donné  que  fur  la  galle  blanche ,  étant 
pareillement  défendu  de  faire  aucun  bifeuit  ou 
faux  noir,  le  tout  à  peine  de  deux  cens  livres 
d  amende  pour  chaque  contravention ,  de  fermer 
boutique  pendant  fix  mois  pour  la  première  fois, 
Se  d'interdiction  de  lamahriic  pour  toujours, atten- 
du que  ces  faufles  préparations  brûlent  Se  fur  char- 
gent les  foyes. 

Il  cft  encore  fait  défenfe  aux  Teinturiers  feus 
les  mêmes  peines ,  de  palfer  en  galle ,  outre  les 
noirs ,  aucune  autre  couleur  fi  ce  ueft  le  gris  brun, 
qui  même  après  avoir  été  décreufé  ,  lavé  8e  tord  , 
ne  doit  être  que  mis  à  froid  dans  une  vieille  galle 
&  enfuite  bien  lavé  Se  bien  fechc. 

Enfin  il  cil  interdit  aux  mêmes  Teinturiers ,  Se 
fous  de  femblables  peines ,  de  fe  fervir  d'aucune 
moulée  de  Taillandier  pour  quelque  noir  que 
ce  foit. 

Les  foyes  noires  fines  fe décreufent ,  fc  lavent. 
Si  fe  tordent  de  même  que  les  grattes  ;  mais  afrès 
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cette  première  préparation  elles  fe  partent  une 
{eulc  lois  dans  de  la  galle  neuve  qui  n'a  bouilli 
qu'une  heure;  enfuite  de  quoi  ayant  été  lavées  , 
tories  &  pallees  fur  le  noir  deux  ou  trois  fois 
au  plus  ,  elles  font  encore  lavées ,  puis  adoucies 
avec  du  favon  blanc  ,  &  apres  miles  fur  les  per- 
ches pour  les  lécher. 

Les  foyes  fines  orgcncinéâs ,  moulinées  Se  ap- 
pareillées pour  être  employées  aux  étoffes  de  love-, 
même  les  poils  ou  trêines  de  quelque  qualité  quils 
(oient,  ne  doivent  être  teintes  qu'avec  des  galles 
légères  ;  fçavoir  quatre  onces  de  galle  fine  pour 
chaque  livre  de  loyc ,  fans  alun  ni  aucune  tur- 
chaxge  ,  à  peine  de  confifeation  Se  de  cent  livres 
d'amende. 

Enfin  les  gris  noir ,  vulgairement  appelles  Gris 
Minimes  .doivent  être  engallcs  comme  les  noirs Se 
pâlies  une  fois  feulement  fur  la  teinture  noire  qu'en 
terme  de  Teinturier  on  appelle  un  Feu  ,  parce 
qu'elle  n'a  bouilli  qu'une  (èule  fois. 

Unctroincmc  remarque  fur  lateinturedes  foyes, 
qu'il  faut  ajouter  aux  deux  qu'on  a  faites  ci-dcllus  , 
cft  qu'aucune  foye  noire  ou  couleur  ne  peut  être 
mifes  à  demi-bain  ,  ce  qu'on  appelle  Teindre  fur 
le  crû ,  Se  que  toutes  fortes  de  qualités  de  foyes 
doivent  être  bien  Se  duement  cuites  Se  décrculces 
fous  peine  de  confifeation  Se  d'amende.  Attendu 
néanmoins  que  pour  les  petits  velours  à  un  poil 
qui  le  font  feulement  dans  la  Ville  de  Lyon  , 
&  pour  les  crêpes  ou  crêpons  ,  les  gazes  Se  les 
toiles  de  foye ,  qui  fc  font  en  plufieurs  lieux  du 
Royaume ,  on  a  néceuaircment  befoin  des  foyes 
teintes  fur  le  cru  ,  il  fe  nomme  tous  les  ans  par 
les  Otficiers  de  Police  des  Manufactures  un  des 
Teinturiers  en  foye  de  chaque  Communauté  dans 
les  lieux  où  il  y  en  a  d'établies ,  à  qui  il  cft  per- 
mis de  teindre,  à  l'exclulion- de  tous  autres, 
des  foyes  fur  le  crû ,  à  la  charge  de  tenir  re- 
giftre  defdites  foyes  ainfi  teintes  j  pour  juftificr 
qu'elles  n'ont  pomtété  employées,  à  d'autres  fa- 
,  briques  qu'à  celles  des  petits  velours  de  Lyon  ou 
des  crêpes ,  crêpons ,  gazes  &  toiles  de  foye. 

Ttinturt  des  laines  en  icheveau  <y  de  quelque  li- 
gues étoffes  de  lainerie. 

La  beauté  des  tapilTcries  tant  de  haute  &  bafle 
liffe  que  de  celles  qui  fc  font  fur  du  canevas  a  l'ai- 
guille, foit  au  gros,  foit  au  petit  point ,  Se  de  quan- 
tité d'autres  ouvrages  ou  1  on  employé  des  laines 
teintes  de  diverfes  couleurs  dépendant  de  la  tein- 
ture de  ces  mêmes  laines  ,  les  Statuts  de  166-)  y 
ont  aulli  pourvu  par  douze  articles  qui  règlent  la 
manière  de  les  teindre  ,  aufquels  en  font  ajourés 
cinq  autres  concernant  la  teinture  de  quelques 
étoffes  légères  qu'il  cft  auflî  permis  aux  Teinturiers 
Lainiers  de  mettre  en  diverfes  couleurs. 
Pour  fuivre  l'ordre  oblcrvé  dans  ces  Statuts  on 
■  par  les  laines  en  écheveau. 

Laines  en  icheveau. 


Les  laines  violettes  Se  amarante-cramoifi  fe 
font  de  cuve  de  cochenille  fans  mélange  d'orfeille 
ou  d'autres  ingrédiens. 

Les  couleurs  de  rofe  &  pourpre  font  faites  de 
cochenille  fans  les  rabattre  d'orfeille  ;  les  rou- 
ges-bruns de  bon  teint  fe  font  de  cuve  &  fe  ra- 
battent de  gatance  fans  y  mêler  de  bréfd  ;  Se  les 
«catUncs  *  iocaijuts  ,  couleur  de  feu  , 
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gers  ,  jaune  doré  &r  ifabelle  fe  teignent  de  bour- 
re teinte  en  garance  fans  y  mêler  de  fuftel. 

Les  bleus ,  verd-gay ,  verd  de  pomme ,  verd 
de  choux,  verd  d'olive ,  verd  de  mer ,  verd  d'ccil- 
let ,  Se  céladon  doivent  être  gaudes  Se  paûcs  en 
cuve  fans  les  brunir  avec  du  bois  d  inde. 

Les  more  doré  ,  feuille  morte  &  verd  roux  font 
gaudes  Se  pâlies  en  cuve. 

Le  noir  de  bon  teint  doit  être  teint  en  bleu  Se 
rabattu  de  galle  à  l'épine  Se  couperofe ,  lins  y 
mêler  de  moulée  de  Taillandier. 

Les  couleurs  communes  le  teignent  de  galle  à 
l'épine  &  de  toutes  fortes  d'ingrédiens  que  les 
Teinturiers  jugent  plus  propres  pour  leur  bonté. 

Les  gris  &  noirs  communs  font  lèulement  teints 
de  galle  à  l'épine  Se  de  couperofe. 

Enfin  les  couleurs  de  feu ,  orangers  &  nacarats 
doivent  être  teints  de  bourre  teinte  en  garance. 

Etoffes  légères  de  laine. 

Les  ratines  deBeauvais,  Mouy,  Merlou.fcr- 
ges  de  Londres  Se  d"  Aumalle,  bâracans  Se  revê- 
ches ,  pour  être  faites  rouges  doivent  être  teintes 
en  garance. 

Toutes  fortes  de  ferges ,  camelots ,  étamines, 
ratines  de  Rouen  ,  Dieppe ,  Beauvais ,  Londres  , 
façon  de  Londres ,  Aumalle  ,  Chatons ,  Cliartres , 
Mouy ,  revêches  Se  baracans  ,  pour  être  nus 
en  couleurs  de  na  carat  Se  incardin  fc  teignent 
de  bourre  teinte  en  garance. 

Les  mêmes  ferges  de  Londres  ou  façon  de 
Londres;  celles  de  Mouy,  Chilons,  Chartres, 
Aumalle,  camelots  &  étamines  pour  cramoifi, 
violet  ,  penicc,  gris  &  rouge,  lont  teintes  de 
cochenille. 

Les  ferges  de  Merlou  ,  Mouy  ,  Aumalle , 
Chilons  ,  Chartres  .  Londres  ,  façon  de  Londres  , 
Ypres ,  Afcor  ,  camelots ,  étamines ,  ratines  de 
Rouen  ,  Beauvais,  Dieppe,  revêches  de  Beauvais 
Se  d'Angleterre  ,  auflt-bien  que  les  baracans, 
pour  faire  noir  ,  doivent  être  teints  en  bleu ,  puis 
avec  galle  &  couperofe. 

Enfin  toutes  ces  mêmes  étoiles  dcllinécs  au  verd 
ou  bleu  doivent  être  teints  de  paftel  de  Languedoc. 

Teinture  des  fils. 

La  première  préparation  pour  (a  teinture  de* 
fils,  eft  quils  loient  bien  décreufes  ou  leûlvcs 
avec  de  bonnes  cendres  ,  Se  enfuitc  retords  Se 
lavés  dans  l'eau  de  rivière  ou  de  fontaine  ,  au 
fortir  de  laquelle  il  faut  encore  les  retordre  de 
nouveau. 

Les  fils  pers  ,  appel  lés  vulgairement  Fils  à 
marquer  ,  foitfimples,  foit  rerords,  Se  le  bleo 
clair  brun  ,  clair  Se  mourant  fc  teignent  avec 
l'inde  plate  &  l'indigo. 

Le  verd  gay  fe  fait  d'abord  bleu ,  puis  le  rabat 
avec  du  bois  de  campêchc  Se  du  verset  pouf 
être  enfuite  gaudé. 

Le  verd  brun  le  fait  de  même  à  la  réfervo 
qu'il  fe  brunit  davantage  avant  de  lui  donner  I9 
gaude. 

Le  ciiron ,  jaune  pâle  Se  citton  doré  fe  teignent 
avec  la  gaude  mêlée  d'un  peu  de  rocou. 

L'oranger  ,  l'iiabelle  couvert ,  ifabelle  pale 
jufqu'au  clair  &  a  l'aurore ,  fe  font  avec  le  tuf* 
tel,  le  rocou  Se  la  gaude. 

Le  rouge  clair  &  'plus  brun,  la  ratine  ou  cou? 
leur  de  fou,  clair  ou  plus  couvât,  doivent,  être 


Digitized  by  Google 


3*>  T  E  1 

ceints  avec  du  bréfil  de  Fcrnambourg ,  on  à  Ton 

défaut  d'autre  bréfil  &  du  rocou. 

Le  violet ,  rofe  féche ,  l'amarante  ou  claire  ou 
brune,  fe  font  avec  du  bréfil  Se  fe  rabattent  avec 
ia  cuve  d'inde  ou  d'indigo. 

La  feuille  morte  ,  clair  ou  brun  ,  Se  le  couleur 
d'olive  ,  fe  bninilfem  avec  la  galle  Se  la  coupe- 
rofe ,  Se  fe  rabattait  avec  la  gaude ,  le  rocou  ou 
le  fuftel  fuivant  l'échantillon. 

Le  minime  brun  Se  clair  ,  &  le  rnufe  i 
Se  brun ,  doivent  être  brunit  Se  rabattus 
la  feuille  morte. 

Le  gris  blanc ,  gris  fàte ,  gris  bran  ,  gris  de 
caftor ,  de  Breda  Si  de  toutes  autres  fortes  de  gris 
font  brunis  avec  galle  à  l'épine  Se  coupetofe ,  Se 
rabattus  avec  la  gaude ,  lefuftel ,  le  bréfil ,  le  cam- 
pée hc  Se  tous  autres  ingrédiemnéceftaires  lui  vont 
l'échantillon  Se  le  jugement  de  l'Ouvrier. 

Enfin  le  noir  doit  être  (ait  de  galle  à  l'épine  Se 
de  couperole  ,  lavé  Se  achevé  avec  le  bots  de 


car»  pêche;  il  y  a  aulTi  quelques  noirs  qui  doivent 
être  courroyés  avec  de  bonne  f 
la  cendre  gravelée. 


:  huile  d'olive  Se  de 


Teinture  chaude.  C'en  lorfqu'on  fait  bouillir  les 
liqueurs,  drogues  &  ingrédiens  qui  fervent  à  met- 
tre en  couleur  les  étoffes  ,  laines  Se  foyes  ,  (ils  , 
cuirs  ou  autres  ouvrages  Se  matières  avant  de  les 
employer  a  teindre.  Il  fe  dit  aufli  lorfque  toutes 
ces  choies  (è  mettent  dans  les  chaudières  pour 
bouillir  avec  les  drogues  colorantes. 

Teinture  froid*.  C'eft  celle  qui  (ê  fait  eu  failânt 
«Moudre  les  drogues  fans  fe  fervir  du  feu,  ou  en  les 
appliquant  à  froid ,  c'eft-à-dire ,  en  les  lailTant  re- 
froidir après  qu'elles  oik  bouilli.  Les  Peauûlers- 
Teintu  tiers  en  cuir  ont  droit  par  leurs  Statuts  d'u- 
fer  de  l'une  Se  de  l'autre  teinture.  foy*i  Peaws- 


Ttinturt  du 


La  teinture  des  Chapeliers  fê  compofe  de  bois 
d'inde  ,  de  no  ht  de  galle  ,  de  couperole  &  de 
verdde  gris  qu'on  fait  bien  di&budre  Se  bouillit 
cnfëmbledans  une  chaudière  ,  capable  ordinai- 
rement de  contenir  ourre  la  teinture  jufqu  a  douze 
douzaines  de  chapeaux  montés  fur  leur  forme  de 
bois. 

Lorfque  cette  teinture  cft  bien  préparée  on  y 
fait  bouillir  quelque  tems  les  chapeaux  ,  Se  en- 
fuite  les  en  tirant  on  les  lalifc  fe  teindre  a  froid, 
ce  qu'on  tait  alternativement  à  plufieurs  repti- 
les plus  ou  moins  ,  fuivant  que  l'étoffe  mord  fa- 
cilement ou  mal  ailément  la  teinture.  y«yti 
Chapeau. 

Teinture.  On  nomme  aux  Ifles  Frantjoifès  de 
l'Amérique ,  Burgan  de  teinture  ,  une  forte  de 
Poi  ilon  teftaire  qui  lert  à  teindre  en  rouge,  V vyt\_ 
Pourtre. 

TEINTURIER.  Celui  qui  fait  métiet  déteindre.  Il 
y  a  dans  Paris  &  dans  les  meilleures  Villes  du 
Royaume  trois  fortes  de  Communautés  qui  font 
profeûlon  de  teinture  ;  la  première  eft  la  Commu- 
nauté des  Maîtres  Teinturiers  du  bon  &  grand 
teint  s  la  féconde  la  Communauté  des  Maîtres 
Teinturiers  du  petit  teint;  &  la  troifiéme  la  Com- 
munauté des  Maîtres  Marchands  Teinturiers  en 
foye  ,  laine  Se  fil. 

Ces  trots  Communautés  partagent ,  pour  ainfi 
dire ,  entr 'elles  toutes  les  diverics  fortes  de  tein- 
tures qui  fe  font  &  fe  peuvent  faire  pour  met- 
tre en  couleur  (bit  les  matières  dont  fe  fabri- 
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quent  les  étoffes  &  autres  ouvrages ,  fbit  ces  ou- 
vrages Se  ces  étoffes  mêmes  quand  elles  font  fa- 
briquées. 

Aux  Teinturiers  du  grand  teint  il  appartient 
de  teindre  les  draps  d'une  aune  &  demie  de  lar- 
geur &  d'une  aune  &  un  tiers  façon  d'tfpaçnc 
Si  de  Hollande ,  les  draps  de  Languedoc ,  Car- 
cafTonne,  Sedan,  Abbcvillc,  Dieppe,  fecamp, 
Elbccufi  les  draps  d'Ullèau,  de  Rouet»  &  d'Ar- 
natal ,  Se  ceux  de  Valognc  &  de  Cherbourg;  les 
draps  &  ferees  de  Berry  Se  de  Sologne ,  les  draps 
de  Dreux  ,  les  ferges  de  Segovie  ,  de  Limeflre  t 
de  S.  Lo  &  de  Beau  vais  ;  les  ratines  Se  droguets 
de  laine  fine  appelles  Droguets  demi-foules  ;  le» 
ratines  larges  Se  étroites  qui  fe  font  en  Nor- 
mandie ,  Se  toutes  autres  marchandifes  de  dra- 
perie Se  de  lainerie  des  meilleures  qualités  Se 
fabriques. 

Les  Teinturiers  du  petit  teint  ont  pour  leur 
partage  les  frifons  ,  tireraines,  petites  fërgetteg 
a  doubler ,  façon  de  Chartres  Si  d'Amiens ,  Se 
autres  pareilles  marchandifes  ,  jufqu'a  quarante 
fols  au  plus  l'aune  en  blanc  Ils  peuvent  auffi 
teindre  en  noir,  cris ,  triftamic,  noifette ,  mufc, 
Se  autres  femblables  couleurs ,  toutes  fortes  d'é- 
toffes deïtiiiécs  pour  les  doublures  aiTortiuantes 
aux  échantillons  qui  leur  font  donnés  par  les 
Particuliers  ,  Marchands  ou  autres ,  comme  pa- 
reillement toutes  fottes  de  hardes  de  fôye ,  ai- 
ne ou  fil  fabriquées ,  neuves  ou  vieilles. 

Enfin  les  Marchands  Teinturiers  en  foye ,  lai- 
ne &  fil  ont  pour  eux  la  teinture  de  toutes  Ces 
madères  en  écheveau  ,  Se  avant  qu'elles  a  vent 
été  employées  en  étoffés  ,  rubans  ,  tapiflertes, 
franges ,  crépines  Se  autres  tels  ouvrages  ;  ils 
peuvent  néanmoins  mettre  auffi  en  teinture 
quelques  étoffes  marquées  Se  refervées  par  leurs 
Statuts  dont  on  parlera  dans  la  fuite  de  cet  ar- 
ticle. 

Les  drogues  propres  à  la  teinture  font  auffi 
comme  divifees  entre  ces  trois  fortes  de  Maîtres 
Teinturiers ,  ne  leur  étant  pas  permis  d'employer 
indifféremment  tous  les  ingrédiens  qui  fervent 
à  teindre  ,  «V  leurs  Statuts  particuliers  ,  aufli- 
bien  que  le  Règlement  général  pour  les  teintu- 
res en  ayant  tait  plufieurs  c laites ,  Se  pour  ainfi 
dire  plubeurs  lots  qu'ils  adjugent  à  chacun  des 
Maîtres  de  ces  trois  Communautés ,  comme  on 
l'a  expliqué  à  l'article  de  la  teinture  &.  à  l'arti- 
cle des  drogues  où  l'on  peut  avoir  recours. 

Chaque  Communauté  de  Teinturiers  ayant 
des  Statuts  &  Réglemens  particuliers ,  il  en  fera 
parlé  dans  la  fuite  en  trois  paragraphes  feparés, 
dont  les  deux  premiers  feront  pour  les  Maîtres 
du  grand  Se  du  petit  teint ,  Se  le  troifiéme  puur 
les  Marchands  Teinturiers  de  foye,  laine  &  filt 
mais  auparavant  on  traitera  ici  des  Inftruâions 
générales  qui  regardent  également  les  trois  Com- 
munautés. 

Perfônne  n'ignore  que  c'eft  a  M.  Colbert  Mi- 
niftre  &  Secrétaire  d'Etat  ,  Contrôleur  Général 
des  Finances  Se  Sur-Intendant  des  Bârimcns  du 
Roi ,  Arts  &  Manufactures  de  France  fous  lo 
Règne  de  Louis  XIV.  qu'efl  due  la  perfection  oiï 
l'on  eft  arrivé  en  France ,  foit  en  fait  de  Manu- 
factures ,  particulièrement  pour  celles  de  laine- 
rie Se  de  foyerie,  foit  aufli  pour  ces  belles  tein- 
tures des  étoffes  Se  des  matières  qui  fervent  à 
leur  fabrique  qui  égalent  en  toutes  couleurs  cel- 
les des  cwangets ,  Se  cjui  même  en 


jyi  TE  I 

unes  les   furpaiïent  de  beaucoup. 

Il  eft  vrai  qu'avant  l'année  \(>(>y  que  furent 
donnés  les  Réglcmcns  particuliers  Se  généraux 
four  les  teintures  &  Teinturiers ,  Se  que  paru- 
rent les  inftructions  lî  propres  a  porter  cet  art  à 
fa  dernière  perfection  delquclles  il  cft  Ici  quef- 
tjon  ,  les  teintures  des  Gobelins  (  ainli  nom- 
més du  nom  des  deux  Frères  Gobelins  qui  en  fi- 
rent le  premier  établiifement  fut  la  petite  riviè- 
re de  Btevrc  dans  un  des  Fauxbourgs  de  Paris  ) 
étoient  déjà  en  réputation  ;  mais  l'on  peut  dire 
<juc  ce  ne  fut  que  depuis  1669  que  tous  les  Tein- 
turiers de  France  devinrent  capblcs  ,  fui  va  m  leurs 
diverfes  profeflions ,  de  faire  d'aufli  belles  tein- 
tures ,  même  pour  l'écarlattc ,  que  celles  qui  s'é- 
toient  faites  ju(qucs-la  au  Fauxbourg  -S.  Marceau 
par  ces  deux  habiles  &  célèbres  Teinturiers , 
qui ,  dilbit-on  ,  a  voient  profité  de  la  nature  de 
l'eau  de  cette  petite  rivière  qu'on  croit  très  pro- 
pre aux  teintures. 

Des  le  mois  d'Août  de  la  même  année  1669  le 
Roi  avoit  fait  enregiftrer  au  Parlement  en  là 

Fréfencc  trois  Réglenicns  en  forme  de  Statuts, 
un  pour  les  longueurs ,  largeurs  Se  qualités  des 
draps,  ferges  &  autres  étoffes  d^  laine  &  defil  ; 
l'autre  pour  les  Marchands  Maîtres  Teinturiers 
en  grand  8c  bon  teint ,  contenant  aufli  quelques 
articles  pour  les  Teinturiers  du  petit  teint  ;  Se  le 
troiûémc  pour  les  Marchands  Maîtres  Teintu- 
riers en  foye  ,  laine  Se  fil ,  que  Sa  Majcflé  vou- 
loit  tous  trois  être  obtervés  dans  toutes  les  Vil- 
les ,  Bourgs  Se  autres  lieux  de  ("on  Royaume. 

A  ces  trois  Rcglcmcns  le  Roi  en  avoit  encore 
ajouté  un  quatrième  pour  l'attribution  des  dif- 
férends Se  conteftations  concernant  les  Manufac- 
tures ,  lcfqucllcs  furent  attribuées  aux  Maire  Se 
Echevins  des  Villes  ou  autres  Officiers  failànt 
pareille  fonction  ,  à  l'exception  des  Villes  de 
Paris  Se  de  Lyon  aufquelles  leuts  anciens  ula- 
ges  à  cet  égard  turent  conicrvés. 

Ce  n'étoit  pas  alfez  d  avoir  fait  drcfTer  de  fi 
fages  Ordonnances  ,  il  falloit  encore  en  hâ- 
ter Se  en  affurer  l'exécution  ;  pour  cela  l'on  éta- 
blit Se  départit  dans  les  Provinces  quantité  de 
Commis  ou  Commiffaires  qui  depuis  ont  été 
appelles  Infpccteurs  pour  veiller  a  la  fabrique 
des  étoffes,  faire  obierver  aux  Maîtres  Teintu- 
riers leurs  nouveaux  Statuts ,  Se  réduire  chacune 
des  trois  Communautés  aux  drogues  différentes 
&  auxdiverfes  teintures  qui  leur  étoient  attribuées 
pat  les  Réglcmcns. 

Les  Infpcctcurs  furent  donc  chargés  au  com- 
mencement de  16S0  de  deux  Inftruétions  -,  l'u- 
ne générale  concernant  principalement  les  tein- 
tures Se  Teinturiers  -,  Se  l'autre  particulière  Se 
<jui  leur  étoit  propre  ,  contenant  ce  qu'ils  dé- 
voient obierver  Se  comment  (ê  conduire  pour 
titre  exécuter  les  quatte  Réglcmcns  du  1 3  Août 
1669. 

La  première  de  ces  Inftructions  qui  a  pout  ti- 
tre :  InjiruBion  générait  pour  la  teinture  des  laines 
€f  Manufactures  de  laine  de  toutes  couleurs  ,  &  pour 
la  cultu  e  des  drogues  ou  ingrédient  qu'on  y  em- 
ployé ,  cft  compofée  de  trois  cens-dix-neuf  articles 
divtles  en  douze  titres  ou  parties ,  avec  une  comte 
préface  a  la  tète. 

La  préface  rend  d'abord  une  cfpcce  de  compte 
«u  Public  des  quatre  Ordonnances  de  1669  -,  elle 
parte  enfuite  à  la  néceflité  Se  à  l'utilité  des  bon- 
nes teintures  qui  reviennent  même ,  a  ce  qu'on 


affure ,  à  meilleur  marché  que  celles  du  mauvais 
teint  ;  Se  après  avoir  établi  que  les  drogues  Se  les 
ingrediens  qui  cioiilènt  Se  qui  fe  trouvent  en  Fran- 
ce loin  préférables  aux  autre»  qui  vienneut  du 
dehors ,  qui  font  plus  chers  Se  moins  bons  que 
ceux  du  Royaume  ,  elle  répond  à  quelques  ob- 
sédions ,  particulièrement  a  celle  qui  pourrait 
imputer  aux  Auteurs  de  l'inftruction  de  rrop  dé- 
couvrir aux  étrangers  le  fecret  de  la  teinture, 
objection  lî  fouvent  Se  Ci  injuflement  répétée,  Se 
prelquc  toujours  rejiouvellce  ,  lorfqu'un  Auteur 
a  plus  en  vue  l'intérêt  du  Public  que  celui  des 
Particuliers. 

Dans  la  première  partie  de  riiiftru&ion  qui 
coudent  feulement  fept  articles  ;  il  eft  traité  des 
cinq  couleurs  fimples  de  la  teinture  qui  font  le 
bleu ,  le  rouge  ,  le  jaune  ,  le  fauve  Se  le  noir  ; 
on  y  parle  auifi  des  préparations  nécelfaires  aux 
étoffes  pout  bien  recevoir  la  couleur  de  l'ingrédient 
colorant. 

La  féconde  parle  en  vingt-quatre  articles  de  1a 
manière  de  bien  employer  les  drogues  de  la  tein- 
ture ,  Se  de  faire  en  perfection  les  cinq  couleurs 
(impies. 

La  troifiéme  qui  n'a  que  treize  articles  expli- 
que les  diverfes  nuances  Se  couleurs  qui  dérivent 
des  cinq  premières  que  de  là  on  appelle  Couleurs 
Matrices. 

La  quatrième  marque  en  vingt-trois  articles 
quelles  font  les  couleurs  compofées  ,  c'eft-à- 
dirc,  celles  qui  fe  font  par  l'addition  d'une  on 
de  plufieuts  coulcuts  fimples  fur  une  autre  cou- 
leur (impie. 

On  trouvera  plus  au  long  aux  articles  des  cou- 
leurs ,  des  drogues  Se  de  1a  teinture ,  ce  qu'on  ne 
fait  qu'indiquer  dans  ce  court  extrait  des  quarte 
premières  parties  de  l'infttuâion. 

On  traite  dans  la  cinquième  partie ,  qui ,  com- 
me la  quatrième  ,  eft  compofé  de  vingt-trois  arti- 
cles ,  de  la  divifion  du  Corps  des  Teinturiers  en 
grand  Se  petit  teint ,  des  tailons  de  cette  divifion, 
des  couleurs  Se  teintures  permifes  à  chaque  Corps  , 
de  leurs  Attentifs  &  du  chef-d'œuvre,  roye^ci- 
apris  tes  divers  paragraphes  de  trois  Communautés 
des  Teinturiers. 

On  trouve  dans  les  vingt-quatre  articles  de 
la  (ixiéme  partie  ce  qui  concerne  la  maitrile ,  la 
manière  de  teindre  les  laines  fetvant  aux  tapifTe- 
ries,  Se  la  néceflité  de  la  marque  ,  des  plombs  Se 
des  rofettes  ,  pour  empêcher  le  dégradement  des 
étoffes  &  la  lanification  des  couleurs.  Voyc^  ci- 
dejjous  les  Statuts  des  Teinturiers.  Foye^  auffi  les 
articles  de  la  teinture  ,  des  plombs  t>  des  rofettes. 

Dans  les  quatorze  articles  de  la  feptiéme  par- 
tie on  fait  la  divifion  des  drogues  propres  au  grand 
teint  ,  de  celles  permifes  au  petit  teint ,  Se  de 
celles  abfolument  défendues  à  l'un  Se  à  l'autre. 
On  y  parle  auffi  des  livres  que  doivent  tenir  les 
Maîttes  Teinturiers  ,  Se  des  vifites  qui  fe  font 
chez  eux,  F oyei  cidefus  l'article  du  teint  &  ci- 
apres  Us  Statuts  des  teinturiers  ,  &  encore  l'arti- 
cle des  drogues. 

La  huitième  partie  rend  raiibn  en  trente-deux 
articles  pourquoi  il  y  a  des  dtogues  qui  doivent 
être  permifes ,  Se  d'autres  qui  doivent  être  défen- 
dues ,  Se  pourquoi  encore  il  y  en  a  qui  font  permi- 
fes en  certaines  couleur*  Se  défendues  en  d'autres. 
Foyei  l'article  des  drogues  à  l'endroit  où  il  eft  par- 
lé  de  celles  des  Teinturiers. 

Dans  la  neuvième  partie  on  explique  en  trente- 


Digitized  by  Google 


ISi  T  E  î 

ils  articles  les  drogues  &  la  façon  in  bon  noir 
avec  les  pieds  de  guède  &  de  garance  néceilâi- 
tes  fuivant  la  qualité  &  la  durée  det  étoffes  ,  cn- 
femble  l'engallage  tk  l'achèvement  des  noirs. 
Voyt[  No»  ,  Excallage  ,  Guesde  6-  Ga- 
hance. 

Les  quarante-deux  articles  de  la  dixième  par- 
tie traitent  encore  des  ditfcrens  noirs  des  laines 
fervant  au  mélange  ,  ôc  de  la  façon  &  drogues 
néceuaires  pour  le  dcbouilli.  V«ytt  Desouuu. 

L'onzième  partie  a  vingt  articles  dans  lef- 

rels  il  eft  parlé  de  la  teinture  des  fils  &  toiles 
clvanvre  ,  lin  ou  coton  ,  de  ce  qui  eft  nécef- 
fairc  pour  la  perfection  de  la  teinture  de  la  foyc , 
tk  de  ce  qui  regarde  U  fabrique  &  bonne  teinture 
des  chapeaux,  f^oyer^  fortuit  des  chapeaux  ,  & 
ci-dtffus  celui  de  la  teinture  ,  où  il  cjl  parti  de  la 
manière  d*  teindre  la  foye  &  le  fil. 

Enfin  la  douzième  tk  dernière  partie  qui  eft 
la  plus  longue ,  mais  auffi  la  plus  curieufe ,  eft 
compoice  de  foixante-trois  articles  où  il  eft  fait 
une  exacte  &  ample  dcicriptioiv  de  toutes  les 
drogues  colorantes  de  non  colorantes  qui  croif- 
téuc  ou  qui  le  trouvent  en  France.  On  y  parle 
auffi  de  leur  culture  tk  du  fruit  que  le  Publie  en 
peut  retirer  en  s'y  appliquant. 

Ces  drogues  &  ingrediens  du  crû  de  la  Fran- 
ce que  l'inltruction  préfère  aux  étrangers ,  font 
le  paftel  ,  le  vouede ,  la  garance  ,  la  gaude ,  la 
racine ,  l'écorce  tk  la  coque  du  fruit  du  noyer  i 
le  vermillon  ou  graine  d'écarlatc,  le  poullct  ou 
paftel  d'écarlatc  ,  la  fârettc  ,  la  geneftrolle ,  le 
rodou,  le  fouie,  la  tartre  ,  la  gravelle,  le  ver- 
det ,  la  cendre  cuite  ou  poufTe ,  la  cendre  gra- 
velée ,  l'alun  fie  la  couperofe  de  France ,  la  caf- 
ienolle  ,  l'écorce  d'aulne ,  le  fuftel ,  le  tranta- 
nelle,  la  malherbe,  la  garouille  ck  l'orfeille. 

Toutes  ces  drogues  font  expliquées  à  leurs  ar- 
ticles ,  5c  l'on  y  peut  voir  leur  qualité  ,  leur 
culture ,  les  Provinces  du  Royaume  d'où  elles 
Ce  tirent ,  tk  leur  ufage  par  rapport  à  la  tein- 
ture. 

Ou  n'entre  pas  dans  un  plus  grand  détail  de 
cette  Inftruction  générale  concernant  les  tein- 
tures &  Teinturiers,  parce  qu'il  en  eft  parlé  fui- 
vant les  matières  fie  les  occafions  en  plufieurs 
endroits  de  ce  Dictionnaire  qu'on  a  pris  foin  de 
marquer ,  &  où  l'on  peut  avoir  recours  ;  ce  qui 
s'entend  suffi  de  lïnftruction  particulière  des 
Infpecteurs  des  Manufactures  dont  on  va  pré- 
fentement  parler  tk  où  l'on  fuivra  la  même  mé- 
thode. 

Cette  féconde  Inftruction  eft  intitulée  :  Inf. 
truélion  générait  donnée  de  l'ordre  exprès  du  Roi  , 
par  M.  Colbtrt  Confeiller  dt  Sa  Ma/efté  en  tous  fes 
Confeils  ,  &c.  aux  Commis  envoyés  dans  toutes^les 
Provinces  du  Royaume  pour  l'exécution  des  Régie- 
mens  généraux  des  ManufaSures  &  Teinturts  ,  re- 
gi/frés  en  préfence  de  Sa  Ma/efié  au  Parlement  de 
Paris  U  i  )  Août  1 669. 

Elle  confifte  en  foixante-cinq  articles ,  dont 
les  quarante-quatre  premiers  règlent  &  expli- 
quent la  police  des  Manufactures  de  lainerie  , 
tk  les  onze  fuivans  regardent  celle  des  Maîtres 
Teinturiers  en  laine  &  en  foye ,  les  teintures  tk 
les  drogues  propres  pour  les  faire.  Les  neuf  der- 
niers marquent  quels  font  les  devoirs  des  Com- 
mis par  rapport  aux  teintures  ,  tk  ce  qui  peut 
les  rendre  plus  parfaites. 

Les  quarante  -quatre  premiers  articles  n'ap- 
Tome  III. 
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parterunt  point  à  la  matière  des  teintures  & 
Teinturiers  dont  on  traite  dans  celui  ci ,  on  re- 
marquera feulement  qu'on  les  cite  3c  qu'on  en 
fait  l'explication  tk  l'application  en  plufieurs  ar- 
ticles de  ce  Dictionnaire ,  particulièrement  dans 
ceux  des  diverfes  fortes  de  draps ,  ferges  ,  dro- 
guas ,  camelots ,  ratines  tk  autres  étoffes  de  lai- 
nerie qui  fe  fabriquent  dans  les  Manufactures 
de  France. 

A  l'égard  des  onze  articles  concernant  les 
teintures,  le  premier,  qui  eft  le  45  de  l'Inftruc- 
tion,  pat  le  de  la  réduction  des  Maîtres  en  Com- 
munautés ,  de  l 'élection  des  Jurés ,  tk  du  refte 
de  leur  diicipline  :  le  46  traite  des  Teinturiers 
-  du  grand  teûit ,  des  moulins  à  dégorger ,  de  la 
petite  enclume  ,  6c  du  marteau  pour  la  marque 
des  étoff  es  teintes  :  le  47  eft  des  vifites  chez  les 
Maîtres,  tk  des  échantillons  matrices  :  le  48  du 
débouilli  :  le  49  des  rofes  tk  lirage  des  étoffes  : 
le  jo  d'une  féconde  vifitc  ,  tk  d'une  nouvelle 
marque  des  étoffes  teintes  daus  les  Foires  6c 
Halles  où  elles  font  portées  pour  être  débitées  : 
&  le  5 1  interdit  la  teinture  des  étoffes  à  d'au- 
tres qu'aux  Maîtres  Teinturiers. 

Ces  iept  articles  font  pour  les  Teinturiers  en 
laine  :  les  quatre  fuivans ,  qui  font  les  51 ,  y  ;", 
j  4  &  j  j  font  pour  les  Teinturiers  en  foye  ;  tk  il 
y  eft  traité  des  Maîtres  de  cette  profcflîon ,  par- 
mi leiqucls  il  ne  doit  y  en  avoir  qu'un  ieul  pour 
les  foyes  à  demi-bain.  On  y  régie  auffi  le  nom- 
bre de  leurs  Jurés,  tk  l'on  y  parle  des  échan- 
tillons matrices,  de  la  marque  de  la  foye  en  bot- 
tes, &:  des  divers  engallagesdes  foyes  noires.  Tout 
cela  eft  expliqué  dans  les  difféf  eus  articles  déjà  cités. 

Enfin  les  autres  articles  jufqu  a  la  fin  de  l'Ini- 
truction  contiennent  les  devoirs  des  Infpecteurs  , 
foit  dans  leurs  tournées  ,  foit  dans  leurs  vifites  i 
leurs  privilèges  tk  prérogatives  -,  leur  féance 
dans  les  ancmblées  de  commerce  &  de  manufac- 
tures ,  tk  d'autre*  droits  &  fonctions  qu'on  peut 
lire  à  l'article  des  Inspecteurs. 

Teinturiers  du  grand  &  hon  teint. 

Il  y  a  toujours  eu  de  la  diftinction  entre  les 
Teinturiers  du  grand  teint  6c  ceux  du  petit 
teint ,  ainlî  qu'on  le  peut  voir  par  une  Sentence 
en  forme  de  Règlement  rendue  entr'eux  par  le 
Prévôt  de  Paris  le  1 7  Novembre  1  $  8  $  :  cepen- 
dant bien  long-  tems  avant  le  Règlement  de  1669, 
on  ne  remarquoit  prcfque  plus  de  différence 
entre  les  Maîtres  des  deux  Communautés  ;  tkft 
ceux  du  petit  teint  entreprenoient  des  teintures 
au-deflus  des  prix  &  des  qualités  qui  leur  appar- 
tenoient ,  ceux  du  grand  teint  ne  croyoient  pas 
au-dcfTous  d'eux  de  faire  les  plus  médiocres  tk 
les  plus  foiblcs  teintures. 

Le  Règlement  de  1669  ayant  été  donné  pour 
remettre  les  deux  Communautés  en  régie ,  on  y 
trouve  plufieurs  articles  qui  leur  font  communs. 
Ce  n'eft  proprement  néanmoins  que  pour  les 
Teinturiers  du  grand  teint  qu'il  a  été  dreflé ,  tk 
pour  leur  fervir  de  Statuts  :  les  Teinturiers  du 
petit  teint  n'ayant  reçû  la  confirmation  de  ceux 
de  leur  Communauté  que  dix  ans  après  par  des 
Lettres  Patentes  du  mots  de  Décembre  1679. 

Ces  nouveaux  Statuts  des  Teinturiers  du 
grand  teint  contiennent  fbixante-deux  articles , 
que  l'on  peut  divifer  comme  en  quatre  dalles 
ou  titres. 
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La  première  claffc  en  dix  arricles  traire  'Je  la 
férflration  &  établiffement  des  deux  Commu- 
nautés, de  leur  différence ,  des  Jures  ,  des  échan- 
tillons matrices  ,  des  drogues  &  ingtédkiis  per- 
mis &  non  permis,  &c. 

La  féconde ,  depuis  &  y  compris  l'onzième  ar- 
c!c  julqu'au  vtngr-neuf  inclusivement ,  preicrir  les 
pieds  &  façons  des  bonnes  teintures ,  luivant  les 
couleurs  Se  les  qualités  des  étoffes. 

La  rroiliérne  qui  comprend  les  arricles  trente 
&  fuivans  julqu'au  quarante-quatrième ,  régie 
l'ouvrage  des  Teinturiers  du  petit  teint ,  Tes 
teintures  permifes  aux  Drapiers  -Drapans  ,  Se 
ordonne  les  rofes,  le  litage,  le  débouilli  &  les 
vilîtes. 

Enfin  la  quatrième  Se  dernière  clarté  ,  qui 
commence  au  quarante-quatrième  article  ,  & 
comprend  tout  le  refte  du  Règlement ,  ordonne 
de  la  police  des  Maîtres  Teinturiers,  de  leurs 
Veuves  Se  de  leurs  Appremifs. 

De  ces  quatre  dalles  on  ne  fera  ici  l'extrait 
qu;  de  ce  qui  eft  de  plus  important  dans  la  pre- 
mière &  les  deux  dernières ,  ayant  été  traite  ail- 
leurs des  teinrures  des  laines  comprifes  dans  la 
féconde.  Voyt{  Teinture. 

On  ne  parlera  non  plus  ici  que  de  la  Commu- 
nauté des  Teinruriers  de  la  Ville  de  Paris  ;  tou- 
tes celles  des  Provinces  ayant  été  créés  Se  réglées 
fur  le  même  pied. 

Lors  du  Règlement  de  1669  ,  il ac  trouvoh 
à  Paris  que  trois  Teinturiers  du  grand  &  bon 
teint  des  Manufactures  de  laine  :  ainft  pour 
commencer  à  former  un  Corps  un  peu  plus  con- 
sidérable, il  eft  dit  d'abord  dans  le  Règlement, 
Que  trois  Teinturiers  du  petit  teint  feront  choi- 
fis  &  nommés  par  le  Lieutenant  Général  de  Po- 
lice ,  pour  travailler  à  l'avenir  à  la  grande  Se 
bonne  teinture ,  en  faifant  néanmoins  car 
qui  feraient  nommes  &  choifis  le  chet-dee 
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Enfuite  l'on  Icpare  pour  toujours  les  Tein- 
turiers du  grand  teint  davec  ceux  du  petit  teint  , 
&  il  eft  ordonné  qu'ils  ne  pourraient  être  gou- 
vernés par  les  mêmes  Jurés ,  ni  entreprendre  les 
uns  fur  les  autres  les  ouvrages  qui  feront  attri- 
bués à  chacune  des  deux  Communautés. 

Le  troifième  arricle  veut ,  Que  chaque  an- 
née  il  fe  rafle  l'éleÛion  d'un  Juré  pour  veiller  à 
l'éxecution  des  nouveaux  Statuts  te  Règlemcns 
accordés  aux  Maîtres  de  la  grande  teinture  ;  & 
par  le  fuivant  le  Juré  entrant  en  Charge  eft  tenu 
aux  (rais  tk  dépens  de  la  Communauté ,  de  (aire 
teindre  quinze  jours  après  fon  élection ,  en  prè- 
fence  des  Officiers  de  Police  Se  des  Maîtres  Se 
Gardes  de  la  Draperie  ,  douze  morceaux  de 
drap  de  Valogne  ou  de  Berry ,  Se  quatre  mor- 
ceaux de  ratine  des  couleurs  requifes  pour  fervir 
d'échantillons  matrices,  Voyt^  Mat  ut  ci  ou 

Es  CH  ANTILION. 

On  paffe  de- là  aux  dragues  Se  ingrédient  per- 
mis aux  Maîtres  du  grand  6c  petit  teint  ,  Se  à 
celles  défendues  aux  uns  &  aux  autres,  foye^ 

DlLOCUE. 

Le  huitième  article  explique  quelles  font  les 
marchandifes  &  étoffes  qui  ne  peuvent  Se  ne 
doivent  être  teintes  qu'en  bonne  Se  grande  tein- 
ture. Voyt{  plus  haut ,  où  il  eft  parlé  des  trois 
Communautés  dts  Teintururs  en  général. 

Enfin  les  neuvième  &  dixième  arricles,  qui 
font  les  derniers  de  la  première  claflè ,  ordon- 
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nent  le  dégorgement  des  draps  teints  en  noir  Se 
l'érablriTement  des  moulins  à  les  dégorger  :  on  y 
explique  auût  quelques  préparations  des  noirs  , 
qu  on  peut  voir  a  1  arricle  des  teintures.  Voyvt^ 
DÉGoaciMENT  &  Moulin  a  df.gokcejl. 

La  traifiéme  dalle  commence  par  les  étoffes 
appartenantes  au  petit  teint  ,  qu'on  ne  répète 
pas  ici  ,  fe  trouvant  ,  comme  on  l'a  dit  de  celles 
du  grand  teint,  au  commencement  de  cet  arti- 
cle des  Teinturiers  en  général. 

Enfuite  on  défend  aux  Maîtres  Tondeurs  Se 
aurres  qui  travaillent  aux  apprêts  des  draps ,  de 
fe  fervir  d'autres  grailles  que  de  celle  du  fain- 
doux. 

On  difttngue  après  cela  les  laines  qui  doivent 
être  teintes  au  grand  teint  d'avec  celles  qu'il  eft 
permis  de  teindre  au  petit  teint  ;  Se  il  eft  ordon- 
né que  toutes  les  laines  deftinées  pour  erre  em- 
ployées aux  upiflerics ,  fe  feront  en  bonne  tein- 
ture ,  Si  de  la  manière  preferite  pour  les  étoffés 
de  draperie ,  à  la  réferve  des  noirs ,  qui  feront 
feulement  de  guêde  Se  noircies.  Il  eft  en  même 
tems  défendu  de  fe  fervir  aux  teinrures  des  lai- 
nes au  petit  teint ,  d'écorce  d'aulne  ,  de  mou- 
lées, de  limailles  de  fer  ou  de  cuivré ,  non  plus 
que  de  bois  d'inde. 

On  ne  s'arrêtera  pas  à  ce  qui  eft  preferit  par 

Eluiieurs  articles  pour  les  rofes  Se  rofêttes  ,  les 
tages  des  étoffes  teintes  en  cramoiG ,  Se  les  dif- 
fërens  déboullLis  1  touret  ces'chofes  étant  expli- 
quées à  leurs  propres  arricles. 

A  l'égard  des  viiites  Se  des  marques  qui  font 
une  partie  des  plus  efîcntielles  du  Régi 
il  en  eft  ordonné  de  quatre  fortes  ;  celles  des 
Drapiers  chez  les  Teinturiers  ;  celles  du  Juré 
Teinturier  chez  les  Maîtres  de  la  Communauté  ; 
celles  des  Maîtres  &  Gardes  de  la  Draperie  pour 
les  marchandifes  foraines  &  étrangères  qui  fe 
déchargent  aux  Halles  ;  enfui  celles  des  mêmes 
Maîtres  &  Gardes  pour  les  marchandifes  qui  le 
portent  aux  foires. 

La  vifite  des  Drapiers  chez  tes  Teinturiers  per- 
mifé  ou  ordonnée  par  le  trente-huitième  article , 
doit  fè  faire  par  un  ancien  Drapier  qui  a  patîé 
par  les  Charges ,  commis  à  cet  effet  par  le  Corps 
de  la  Draperie. 

A  cette  vifite  non-feulement  font  fujets  tous 
les  Maîtres  particuliers  du  grand  teint  ;  mais 
encore  leur  Juré  même.  Pendant  les  quinze 
jours  que  dure  la  Commiffion  du  Marchand 
Drapier,  qui  eft  enfuite  relevé  par  un  autre,  Se 
ainfi  fans  interruption  pendant  toute  l'année, 
il  examine  non-feulement  les  drogues  Se  ingrè- 
diens  donr  chaque  Maître  compole  fa  teinture, 
mais  auflî  les  éroffês  &  marchandifes  qu'il  teint , 
les  marquant  de  l'un  des  cinq  poinçons  pour  la 
teinrure  ,  gardés,  au  Bureau  de  la  Draperie ,  qui 
tous  cinq  ont  le  nom  des  Villes  où  fe  font  les 
teintures  ,  &  chacun  outre  cela  une  infeription 
qui  lui  eft  propre. 

Sur  le  premier  poinçon  eft  gravé,  Gutd»  pour 
pajjtr  tn  garanti  ,  fur  le  fécond ,  Guide  &  garant» 
pour  payer  en  noir  ;  fur  le  troifième  -,  Bleu  pour paf. 
fer  en  noir  ;  fur  le  quatrième ,  GauÀt  y  Se  fur  le  cin- 
quième ,  Cramoifi.  Enfin  pour  que  l'on  connoifle. 
par  quel  Maître  a  été  faite  la  teinture ,  fon  nom 
eft  auffi  gravé  fur  la  petite  enclume  que  chaque 
Teinturier  eft  renu  davoir  chez  foi  ;  de  forte 
qu'en  mettant  un  plomb  entre  l'enclume  Se  le 
poinçon  qu'on  veut  appliquer  ,  le  plomb  f  aille 
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du  même  coup  de  marteau  recevoir  la  double  em- 
preinte du  nom  du  Maure  ,  fie  de  la  qualité  de  la 
teinture  où  doit  être  mite  la  pièce  d  étoffe  qu'on 
plombe. 

Ces  cinq  marquer  fervent  pour  affurct  les 
teintures  ,  les  Teinturiers  ne  pouvant  garancer 
les  guides  ,  qu'après  qu'ils  ont  été  marqués  en 
guùle  ;  ni  parier  en  noir  les  guides  garances  , 
qu'après  qu  ils  ont  été  marques  en  giicdes  ga- 
rances ,  fie  ainfi  des  bleus  en  noir ,  des  gaudes 
en  autres  couleurs  5c  des  cramoifis  :  ces  derniers 
entr'jutrcs  ne  pouvant  être  délivrés  aux  Mar- 
chands à  qui  ils  appartiennent  ,  qu'ils  n'ayent 
été  pareillement  frappes  du  poinçon  qui  leur 
convient ,  le  tout  fous  peine  de  làilîc  fie  con- 
fifeation  des  étoffes ,  &  de  i  j  o  li  v.  d'amende  con- 
tre le  Teinturier  ,  fauf  le  recours  du  Marchand 
contre  le  même  Teinturier  trouvé  en  contra- 
vention. 

La  viiîte  du  Juré  chez  les  Maîtres  ,  qui  cft  la 
féconde  des  quatres  vilîtes  ordonnées ,  n'eft  point 
différente  de  celles  qui  fë  font  dans  les  auttes 
Corps  fie  Communautés  ;  fie  il  cft  tenu  d'examiner 
les  teintures  ,  les  drogues ,  les  étoffes  teintes ,  ficc. 
&  de  faire  Ion  rapport  des  contraventions  aux  Sta- 
tuts &  Réglemens. 

La  troilîéme  vifire  ,  qui  cft  celle  des  Maîtres  fie 
Gardes  du  Corps  de  ta  Draperie  dans  les  Halles  , 
a  été  inftituée  ,  tant  pour  voir  fi  les  étoffes  de 
laincrie  des  Manufactures  de  France  ont  les 
plombs  fie  marques  du  Drapier-Commiflàire ,  fie  fi 
elles  leur  ont  été  exactement  ôe  fidèlement  appe- 
lées ,  que  pour  examiner  (î  les  étoffes  de  laine  de 
teintures  étrangères  ont  été  teintes  de  bon 
teint  ,  fie  les  marquer  en  cas  que  la  teinture  ait 
été  reconnue  bonne. 

Pour  faciliter  viiîte,  qui  n'eft  pas  une  des 
moins  importantes  des  quatre ,  il  eft  ordonné  que 
toutes  ces  fortes  de  marchandifes  ,  excepté  cel- 
les qui  doivent  aller  aux  Foires,  feront  directe- 
ment menées  &  déchargées  aux  Halles  fie  au- 
tres lieux  des  Villes  deftinés  pour  y  faire  lefdites 
vilîtes ,  pour  y  refter  pendant  trois  jours  entiers  ; 
avec  défenfes  ,  fous  peine  de  confilèation  des 
marchandifes ,  de  1000  liv.  d'amende,  fie  détenir 
boutique  fermée  pendant  fix  mois  ,  a  tous  Mar- 
chands Drapiers  ,  Merciers  fie  Privilégiés  fuivant 
la  Cour ,  de  les  faire  décharger  ni  recevoir  dans 
leurs  maifons  ,  boutiques  fie  magasins  ,  qu'après 
qu'elles  auront  été  vifitées  fie  marquées. 

Enfin  la  viiîte  fie  marque  qui  le  font  aux  Foires 
par  les  mêmes  Gardes  Drapiers,  étant  fie  pour  les 
motifs  ,  &  pour  l'utilité,  Si  pour  les  peines  des 
(àilîes  ,  confifcaàons  &  amendes  ,  toutes  fem- 
blables  à  celles  ordonnées  dans  les  Halles  ,  ce 
qu'on  vient  de  dire  des  unes  fuffit  pour  donner 
une  idée  des  autres  ;  les  unes  fie  les  auttes  d'ailleurs 
fc  failant  abfolument  fins  autres  frais  que  d'un 
fol  par  pièce  pour  le  dépôt  Ce  garde  des  marchandi- 
fes dans  les  lieux  deftinés  à  cet  effet  dans  lefdites 
Poires  fie  Halles. 

La  Police  de  la  Communauté  des  Matttcs  Tein- 
turiers ,  qui  fait ,  comme  on  l'a  dit ,  la  quatrième 
clalle  des  articles  de  leurs  .Statuts ,  confîftc  : 

i°.  En  ce  que  nul  ne  peut  être  reçû  à  Maîtri- 
fe  ,  qu'il  n'ait  fait  apprentifTagc  chez  les  Maî- 
tres l'efpace  de  quatre  ans  entiers,  &  qu'il  n'ait 
fervt  ttois  autres  années  en  qualité  de  Com- 
pagnon. 

i".  En  ce  qu'aucun  Maître  ne  pei 
Tomt  III. 
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plus  de  deux  Apprcntifs  à  la  fois ,  aufquels  haic 
jours  après  la  fin  de  l'appremiltàge  le  Maître  e:t 
tenu  de  faire  faire  à  fes  frais  une  expérience  de 
teinture  en  préiénec  du  Juré  en  Clvarge  ,  pour 
être  enfuitc  enregiftrée  au  Rcgiftrc  des  Com- 
pagnons. 

}°.  En  ce  que  les  Apprcntifs  ne  peuvent  s'abfcn- 
ter  pendant  leur  apprenrilfage  fans  caufe  légitime , 
jugée  telle  par  les  Officiers  de  Police  ,  à  peiueaprcs 
une  fommation  faite  par  les  Maîtres  dcfdits  Ap- 
prcntifs ,  d'être  rayés  de  dclïus  le  Livre  de  la  Com- 
munauté ,  làns  qu'ils  puillcnt  fe  prévaloir  dans  nu 
nouvel  apprenrirtage ,  du  tems  qu'ils  auront  déjà 
fervi  dans  le  premier. 

4°.  En  ce  que  les  Compagnons  après  leur  ap- 
prentiftage  de  quatre  années ,  &  leur  fer  vice  de 
rrois  autres  années  ne  peuvent  être  reçus  Maî- 
tres ,  s'ils  n'ont  privilège  particulier  ,  ou  s'ils  ne 
font  chef-d'oeuvre  en  préfence  du  Juré  &  de  deux 
anciens  Maîtres  ;  lequel  chef  -  d'eruvre  doit  être 
compofè  par  l'Afpirant  de  trois  balles  de  paftel  de 
Languedoc  ,  defquellcs  après  les  avoir  miles  & 
préparées  dans  une  cuve ,  il  cft  tenu  d'en  tirer  la 
teinture  du  bleu  ,  depuis  la  nuance  la  plus  brune 
jufqu  a  la  plus  claire ,  &  l'appliquer  fur  des  étoffes 
de  draperie  ,  fie  ce  durant  lix  jours  confecutifs , 
fie  non  plus  >  auquel  chef-d'œuvre  néanmoius 
ne  font  tenus  les  Fils  de  Maîtres  ,  mais  feule- 
ment d'une  expérience  de  bonne  teinture  pen- 
dant deux  jours. 

En  ce  que  les  Veuves  de  Maîtres  ont  droit 
de  tenir  ouvroirchex  elles  ,  Si  d'y  faire  travailler 
à  la  bonne  teinture ,  mais  non  de  faire  de  nou- 
veaux Apprcntifs ,  ains  feulement  de  continuer 
les  anciens  ;  &  que  lefdites  Veuves  5c  les  Fil- 
les de  Maîtres  affranchirent  les  Compagnons  qui 
les  époufent ,  du  fer  vice  de  trois  ans  ,  en  faifant 
néanmoins  par  eux  le  chef-d'œuvre  à  leur  récep- 
tion à  la  Maîtrife. 

Outre  ces  cinq  articles  de  Police ,  deux  autres 
leglcnt  les  jours  des  aflcmblées  ,  dont  il  y  en  a 
de  deux  fbttes  ;  fçavoir ,  celles  du  Bureau  pour  les 
affaires  de  la  Communauté  ,  qui  doivent  fc  te- 
nir tous  les  premiers  lundis  de  chaque  mois ,  fauf 
au  Juré  d'en  indiquer  d'autres  extraordinaires 
quand  il  en  eft  befoin  ;  Si  l'affemblée  générale 
qui  ne  fe  convoque  qu'une  feule  fois  l'année  au 

mois  de  6c  où  doivent  être  invités  fie  fe 

ttouver  en  la  préfence  des  Officiers  de  Police , 
les  Gardes  en  Charge  de  la  Draperie ,  avec  ceux 
qui  en  font  forris  Tannée  précédente ,  6c  fix  au- 
tres perfonnes  de  l'un  fie  de  l'autre  Corps  5c 
Communauté  ,  cnfemble  deux  notables  Bour- 
geois. 

C'eft  dans  cette  affëmblée  générale  que  fe  font 
les  rapports  de  ce  qui  a  été  remarqué  pendant 
toute  l'année  des  contraventions  au  Règlement  , 
fie  qu'il  eft  confulté  fie  délibéré  des  remèdes  pro- 
pres à  les  prévenir  fie  corriger  ;  de  quoi  il  eft  fait 
mention  lur  les  Regiftres,  des  deux  Corps  ,  fie 
dont  il  doit  être  donné  avis  un  mois  après  l'af- 
femblée au  Sur  -  Intendant  Génétal  des  Arts  fie 
Manu  factures. 

11  ne  fout  pas  obmettre  que  par  l'article  j<îdes 
Statuts  ,  il  eft  permis  aux  Mairres  Teinturiers  , 
conformément  à  l'Arrêt  du  Parlement  du  10 
Mars  1 6 1  o  ,  de  mettre  fie  tenir  des  perches  à 
leurs  maifons  ,  pour  y  érendre  fie  fécher  les  étof- 
fes fie  ouvrages  qu'ils  onr  teints  ,  pourvu  néan- 
que  feidites  perches  ne  paflent  point  1» 
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moitié  de  la  rue ,  &  que  les  ouvrages  &  étoffes  qui 
y  font  attachés  ne  defeendent  que  trois  toiles 
près  de  terre. 

Nouveau  Règlement peur  la  marque  dts  Teinturiers. 

L'Article  L  V  1 1 1.  du  grand  Règlement  de 
1(569  ,  concernant  les  Marchands  Maîtres  Tein- 
turiers en  grand  Se  bon  teint  ,  dont  on  a  donné 
ci-dertus  l'ixtrait  ,  ordonne  que  pour  connoître 
ie  nom  de  ceux  qui  auroient  teint  les  draps  , 
ferges  &  autres  étoff  es  de  laine  ,  tous  les  Maîtres 
Teinturiers  feraient  obligés  d'avoir  une  petite 
enclume  ,  fur  laquelle  leur  nom  Se  fur  nom  fe- 
raient graves  ,  afin  que  le  Marchand  ,  prépofe 
aux  viiitcs  ,  appliquant  fon  plomb  à  la  tête  des 
pièces  teintes  ;  le  nom  du  Teinturier ,  qui  les  a 
mis  à  la  teinture  ,  foit  imprimé  par  le  delTous  , 
avec  défenfes  aux  Marchands  de  retirer  aucunes 
étoffes  des  Teinturiers  ,  il  elles  u'étoient  marquées 
defdites  marques. 

Un  autre  Règlement  poWrieur  (  i  $  Mai  1719) 
avoit  de  plus  défendu  à  tous  Entrepreneurs  de  Ma- 
nufactures ,  de  mettre  fur  leurs  plombs  ces  mots  : 
Manufactures  Royales,  à  moins  qu'ils  n'en  eulfcitc 
exprellcment  Se  nommément  obtenu  le  droit  par 
des  Letttes  Patentes. 

Cependant  quelques  Teinturiers  ,  Se  particu- 
lièrement ceux  du  Bourg  de  Darnetal  ne  sc- 
iant pas  contentes  de  la  limplicité  de  la  marque 
ordonnée  par  le  Règlement  de  1669  ,  &  d'ail- 
leurs ,  par  une  contravention  nunif  rte  a  l'Arrêt 
du  i}  Mai  1719,  fe  fervant  d'un  plomb  doré  , 
avec  des  Infcriprions  Se  des  empreintes  honora- 
bles ,  fans  en  avoir  obtenu  ni  la  permiflîon  ni 
le  droit  -,  Sa  Majefté,  pour  arrêter  le  defordre  , 
a  de  nouveau  ordonné  l'exécution  dcfdits  Rè- 
glement &  Arrêt ,  Se  en  conféquence  a  fait  très 
exprertès  inhibitions  &  défenfes  à  tous  Maîtres 
Teinturiers  de  faire  graver  fur  leurs  plombs  les 
Armes  de  Sa  Majefté ,  s'ils  n'en  ont  expreflement 
&  nommément  obtenu  le  droit  par  des  Lettres 
Patentes  ;  à  peine  de  conhfcation  des  pièces 
d'étoffe  ,  fur  lefquelles  lefdits  plombs  auront 
été  appliqués ,  faut*  le  recours  des  Marchands  , 
aufqucls  elles  appartiendront  contre  lefdits  Tein- 
turiers ,  qui  feront  en  outre  condamnés  en  cinq 
cens  livres  d'amende. 

On  peut  voir  cet  Arrêt  plus  au  long  rapporté  à 
l'article  des  Régicmens. 

Il  y  a  trois  Arrcrs  duConfcil  de  l'année  1 71  f  , 
concernant  les  Teinturiers. 

Le  premier  eft  du  50  Janvier,  il  leur  permet 
de  teindre  de  blanc  en  noir  ,  après  un  bain  de 
racine  de  noyer  ,  les  étamines  à  voile  &  autres 
petites  étoffes  qui  ne  partent  point  au  foulon  , 
fous  les  conditions  portées  par  ledit  Arrêt.  Ceux 
du  iS  Mai  1718  Se  19  Janvier  17x1 ,  qui  ac- 
cordoient  la  même  permiflîon  y  font  rappel- 
lés  ,  on  peut  voir  ces  Arrêts  à  l'article  des  Ré- 
gicmens. 

Le  lecond  Arrêt  qui  eft  du  1 1  Avril  ,  permet 
pareillement  aux  Teinturiers  du  Languedoc  ,  du 
Rouarguc ,  d'Auvergne ,  de  la  Généralité  de  Mon- 
tauban  Se  d'Auch  ,  de  teindre  en  petit  teint  les 
cadix  Se  cordclas ,  de  demie-aune  de  large  &  au- 
deflous  ;  cet  Arrêt  fc  trouve  auflî  à  l'article  des 
Régicmens. 

Enfin  le  troifiémc  Arrêt  du  10  Février  fait 
défenfes  à  tous  Teinturiers  &  autres ,  d'envoyer 
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hors  du  Royaume ,  ou  d'en  favorifer  la  (ortie ,  des 
foyes  teintes  propres  à  fabriquer  des  étoffes.  /  .  cet 
Arrêt  à  l'article  des  Soycs. 

Teinturiers  du  petit  Teint. 

Les  Statuts  de  ces  petits  Teinturiers  font  an- 
ciens ;  &  des  l'an  1 5  8  ?  ils  avoient  reçû  des  Règle- 
tnensdu  Prevot  de  Parts  ,  fur  l'avis  &  du  confente- 
ment  des  Teinturiers  du  bon  teint ,  Se  des  Maîtres 
Se  Gardes  Se  Jurés  de  divers  Corps  &  Commu- 
nautés ,  dont  les  ouvrages  partent  ordinairement 
par  la  teinture  ,  tels  que  font  les  Drapiers ,  Titte- 
rands ,  Foulons  Se  Cli  tpeliers. 

Tous  les  Corps  de  jurande  ayant  été  obligés 
par  l'Ordonnance  d'Oilcans  de  taire  réformer 
leurs  Statuts  ,  Se  de  prendre  de  nouvelles  Let- 
tres Patentes  de  confirmation  ,  les  Teinturiers 
du  petit  teint  en  obtinrent  de  Charles  I  X.  au 
mois  de  Mai  1 5  7  j  -,  qui  ayant  encore  été  depuis 
confirmées  par  Henry  IV.  en  1604  ,  &  par  Louis 
XIH.au  mots  de  Juin  1 6 1 8  ,  le  furent  enfin  pour 
la  dernière  fois  par  Louis  XIV.  au  mois  de  Dé- 
cembre 1679  ,  Se  les  Lettres  Patentes  de  con- 
firmation enregiftrées  au  Parlement  le  6  Février 
16S0. 

Outre  l'cxprcflion  générale  Se  commune  à 
toutes  ces  fortes  de  Lettres  oui  portent  l'appro- 
bation des  anciens  Statuts  Se  l'exécution  des  Ré- 
gicmens qu'elles  confirment ,  il  eft  dit  en  parti- 
culier dans  celles-ci  ,  que  ces  Maîtres  Teintu- 
riers qui  ne  font  à  Paris  qu'au  nombre  de  douze  en 
confequence  du  Règlement  général  pour  les  tein- 
tures de  1669  ,  font  maintenus  Se  gardés  en  leur 
Art  &  Métier  du  petit  teint ,  de  galle ,  couperofe , 
écorce  d'aulne  ,  bois  d'iude  ,  orfeillc  ,  bréiîl  , 
moulée  &  caude  ,  fervant  à  addoucir  les  noirs  , 
comme  aulfi  a  teindre  en  noir ,'  mufe ,  triftamie  , 
noi  Cette  &  toute  forte  de  petit  gris  ,  &c.  ce  qui 
proprement  fait  la  diftinétion  de  cette  Commu- 
nauté des  petits  Teinturiers  d'avec  les  deux  autres 
Communautés  à  qui  ces  fortes  de  drogues  font 
abfolument  défendues. 

Les  Statuts  confirmés  en  1679  confiftant  pref- 
que  dans  les  mêmes  articles  qui  ont  été  ci-de- 
vant rapportés  ,  en  parlant  de  ceux  des  Teintu- 
riers du  grand  teint ,  à  proportion  de  leurs  ou- 
vrages ;  on  fe  contentera  d'en  extraire  ici  ce  qui 
eft  de  plus  important  Se  particulier  à  ceux  du 
petit  teint. 

L'apprentirtàge  doit  être  de  quatre  années  con- 
iceutives  ,  indifféremment  chez  les  Maîtres  du 
grand  &  du  petit  teint ,  Se  le  fervice  de  trois  ans 
auflï  coiuccutives  ,  mais  feulement  chez  les  Maî- 
tres du  petit  teint ,  afin  que  l'Afpirant  puifle  en  ap- 
prendre la  façon. 

Le  chef-d  ccuvre  ,  après  l'apprentiflâge  Se  le 
fervice ,  confîftccn  quarre  pièces  de  teinture,  deux 
de  draps  ,  &  deux  de  légères  étoffes  ;  les  deux  de 
draps  doivent  fc  mettre  en  noir;  feavoir ,  l'un  au- 
quel le  Teinturier  de  bon  teint  a  donné  le  pied  de 
guéde  &  de  garance  ,  Se  l'autre  qui  n'a  reçû 
que  le  pied  de  guêde  feulement  :  des  deux  pièces 
de  petites  étoffes  ,  l'une  doit  être  teinte  en 
caftor  ,  &  l'autre  en  pains  bis ,  mais  fans  partici- 
pation du  grand  teint. 

Les  fils  de  Maîtres  ne  font  obligés  qu'à  deux 
ans  d'apprcntilTagc  ,  Se  à  autant  de  fervice  en 
qualité  de  Compagnons ,  ou  chez  leur  pere  , 
ou  fous  un  Maître  étranger  ,  Se  lors  de  leur  té- 
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ccption  à  la  Maîtrife ,  ils  ne  font  tenus  qu'à  la 
fimple  expérience  ,  qui  confiée  en  la  teinture 
d'une  pièce  de  drap  noir  &  d'une  pièce  d'étoffe 
légère  a  leur  option.  Les  Compagnons  qui  epou- 
fent  les  filles  ou  Veuves  des  Maîtres  jouillciit 
auflî  de  la  même  exemption  du  grand  chef- 
d'œuvre. 

Il  eft  défendu  à  tous  Compagnons  ou  Appren- 
tifs  de  teindre  ni  reteindre  pour  eux  &  a  leur 
profit ,  en  leurs  mailons  ,  dans  les  boutiques  de 
leurs  Maîtres  ou  ailleurs  ,  à  peine  de  punition 
exemplaire. 

Enfin  outre  les  vifites  de  leurs  propres  Jurés ,  ils 
font  obliges  de  foufrrir  celles  des  jurés  de  la  Com- 
munauté des  Maîtres  du  grand  teint. 

Avant  l'année  1679.  les  Marchands  Teintu- 
riers en  Soye  ,  Laine  &  Fil ,  prétendoteiit  aufli 
ce  droic  de  vilîte  chc*  ceux  du  petit  teint ,  con- 
curremment avec  les  Maîtres  du  grand  teint  ; 
mais  les  Lettres  Patentes  de  la  racine  année  ne 
l'ont  confcrvcc  qu'a  ces  derniers ,  en  ayant  debou- 
rc  les  autres. 

Tuntur'urs  tn  Seyt  ,  Lame  &  Fil. 

Quoique  la  Communauté  de  ces  Teinturiers 
ne  (oit  coîilîdèrée  que  comme  une  feule  Commu- 
nauté ,  qu'elle  luit  gouvernée  par  les  mêmes  Jurés, 
Se  que  les  Statuts  qui  règlent  là  police  .compren- 
nent également  les  Maîtres  qui  travaillent  fur  ces 
trois  différentes  maieres  ;  cependant  l'on  peut 
dire  qu'a  certains  égards  ce  fonc  trois  Commu- 
nautés toutes  différentes ,  réunies  néanmoins  dans 
un  leul  corps.  • 

En  effet  il  neft  pas  libre  aux  Maîtres  qui  la 
compofent ,  de  teindre  indifféremment  la  loye , 
la  laine  &  le  fil ,  ni  même  de  demeurer  &  tra- 
vailler cnfcmblc  dans  les  mêmes  ouvroirs  &  bou- 
tiques. La  teinture  de  chacune  de  ces  matières 
forme  comme  autant  de  profeffions  qui  ont  leurs 
Maîtres ,  leurs  Apprcntifs  ,  leurs  chets-d'œuvres  , 
leurs  drogues  ,  leurs  échantillons  matrices  & 
1ers  dv.- bouillis  ;  &  quand  l'option  de  l'une  de 
ces  trois  Maîtiifcs  a  été  faite  ,  le  Maître  qui  l'a 
faite  n'a  pius  la  liberté  de  palTer  daus  les  deux 
antres. 

Ces  trois  efpeces  de  Maîtres  Teinturiers ,  réu- 
nis ainlî  dans  une  même  Communauté  ,  fout  en 
quelque  lorte  conftdérés  comme  Teinturiers  du 
graiiu  teint ,  &  les  Edits  ,  Déclarations  ,  Statuts 
&  Ordonnances ,  leur  donnent  quelquefois  cette 
qualité  ,  a  caule  qu'ils  font  tenus  d'employer  les 
meilleures  drogues  en  plulieurs  de  leurs  teintures  -, 
cependant  il  eft  certain  qu'elle  eft  plus  particuliè- 
rement attribuée  dans  I  ufage  ordinaire  aux  grands 
Teinturiers  des  Manufactures  Se  étoffes  de  Lai- 
nage ,  dont  il  a  été  traité  au  premier  paragraphe 
de  cet  article. 

Les  premiers  Statuts  de  cette  Communauté 
font  très  anciens  ;  mais  comme  ils  font  ou  rap- 
pelles ,  ou  abolis  par  le  Règlement  de  1669  ,  on 
fe  contentera  de  parler  de  celufrci ,  &  d'y  ajou- 
ter les  changemens  qui  y  font  arrivés  depuis 
l'année  1 69 1  ,  que  les  Charges  de  Jurés  créés  en 
titre  d'Offices  lui  furent  réunies  juiqu'en  1707 
que  cette  Communauté  obtint  encore  la  réu- 
nion de  pluficurs  autres  Offices  de  nouvelle 
création. 

Quatre-vingt  dix-huit  articles  compofent  le 
nouveau  Règlement  ,  dout  feulement  les  trois 
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premiers ,  &  les  dix-huit  derniers  regardent  la 
police  de  la  Communauté  en  général  :  les  autres 
partagés  en  crois  dalles  traitent  en  particulier  de 
ce  qui  regarde  la  teinture  des  foyes ,  celle  des  lai- 
nes &  celle  des  61s.  Ces  trois  fortes  de  teinrurcs 
ayant  été  expliquées  ci-delTus  à  l'article  des  tein- 
tures, on  fè  contentera  de  donner  ici  l'extrait  des 
vingt-un  articles  de  difeipline. 

Le  premier  article ,  après  avoir  réuni  dans  une 
même  Communauté  les  Teinturiers  en  foyc  , 
laine  &  fil ,  déclare  que  néanmoins  les  Teintu- 
riers en  foye  ne  pourront  teindre  ni  vendre  que 
de  la  foyc,  comme  aufli  les  Teinturiers  en  laine 
&  fil  ,  ne  vendre  ni  débiter  que  de  la  laine  ou 
du  fil ,  ou  des  étoffes  de  même  qualité  -,  &  il  eft 
pareillement  ordonné  que  chaque  Maître  qui 
lera  reçû  à  l'avenir  ne  fera  fon  chef-d'anme 
que  fur  celle  des  trois  teintures  qu'il  aura  choi- 
ucs ,  j&  fur  laquelle  il  aura  déclaré  vouloir  tra- 
vailler. 

Le  deuxième  article  traite  de  l'Election  des 
Jurés ,  dont  U  moitié  doit  toujours  être  de  Maî- 
tres Teinturiers  en  foye ,  &  l'autre  moitié  par- 
tagée entre  les  Maîtres  Teinturiers  en  laine  $c 
les  Maîrres  Teinturiers  en  fil  :  eiuorte  que  de 
quatre  Jurés ,  deux  doivent  être  pour  la  tein- 
ture en  foye,  un  pour  ccile  en  laine,  &  l'autre 
pour  la  teinture  en  fil.  Que  fi  néanmoins  la 
Communauté  11'eft  compofée  que  de  Teintu- 
riers en  laine  &  fil ,  l'Election  des  Jurés  doit 
être  également  partagée  entr'eux  ,  c'eft  -  à  -  di- 
re ,  qu'il  y  en  ait  toujours  deux  des  uns  &  des 
autres. 

La  moitié  des  Jurés  fe  renouvelle  tous  les  ans 
avec  la  proportion  précédente-  Le  jour  de  l'éleci 
non ,  deux  Maîtres  du  Corps  font  aufli  choifis  à  la 
pluralité  des  voix ,  pour  faire  les  vifites  chez  les  Ju- 
rés eux-mêmes  ;  aufquels  Jurés  il  appartient  néan- 
moins de  faire  féuls  les  vifites  chez  le  refte  des 
Maîtres  de  la  Communauté. 

Par  le  troifiéme  article  les  vifites  générales 
des  Jurés  font  fixées  à  quatre  par  an ,  &  les 
droits  à  dix  fols  par  chaque  vihte  ,  aufquclles 
vifites  &  droits  font  pareillement  fournis  les 
Plicurs  de  foye.  Outre  les  contraventions  au 
Règlement  ,  ôc  les  dcfeâuofités  des  teintures , 
que  les  Jurés  doivent  obfcrver  dans  leurs  vifi- 
tes ,  pour  en  faire  leur  rapport ,  fuivant  l'exi- 
gence des  cas  ,  ils  font  encore  tenus  de  prendre 
les  noms  des  Teinturiers ,  de  leurs  fils ,  Appren- 
tii's  &  Compagnons ,  pour  connoître  &  vérifier 
s'ils  ont  été  enregiftres  fur  le  Livre  de  la  Com- 
munauté. 

L'article  quatre-vingt-troifiéme  qui  reprend 
la  police  du  Corps ,  interrompue  par  les  articles 
des  teintures ,  ordonne  que  nul  ne  pourra  s'in- 
gérer ni  s'employer  dans  le  négoce  6c  l'an  de 
Teinture  des  foyes  ,  laines  ,  fils  Se  étoffes ,  s'il 
n'a  été  Apprenoif  &  Compagnon  pendant  le  rems 
ordonné ,  &  s'il  n'a  fait  fon  chef-d'œuvre  &  n'eft 
reçu  Maître. 

Par  le  quatre-vingt-quatrième  article  chaque 
Maître  eft  tenu  d'avoir  un  poinçon  grave  d'un 
côté  du  nom  &  Armes  de  la  Ville,  de  fi  demeu- 
re ,  pour  en  être  les  empreintes  miles  fur  des 
plombs  attachés  aux  bottes  de  ibye ,  laine  ou  fil 
par  lui  teintes  5  de  chacun  defquds  poinçons  il 
doit  y  avoir  trois  empreintes  matrices ,  l'une 
dans  le  Bureau  de  la  Communauté  defdits  Tein- 

•ZiiJ  , 


3tf!  T  E  I 

turiers ,  Se  les  deux  autres  dans  les  Bf.i..nx  des 
Marchands  Merciers ,  &:  des  Marchands-Maîtres 
Ouvticis  en  draps  d'or,  d'argent  &  de("oye;ne 
pouvant  Icfdits  Teinturiers  vendre  iù  livrer  lévi- 
tes matières  &  étoffes  teintes ,  ni  aucunes  perlbn- 
nes  les  recevoir  (ans  lefditcs  marques  Se  plombs, 
à  peine  de  cent  livres  d'amende  pour  chacune 
contravention ,  &  confiscation  des  ouvrages  teints 
non  marques. 

Le  quatrc-viligt-ciiiquiéme  article  ordonne  la 
tenue  d'un  Regiftre  par  chaque  Teinturier  pour  y 
être  illicite  toutes  les  foyes ,  laines  &  fils ,  &c. 
qui  leur  feront  donnes  a  teindre;  le  même  article 
défend  que  les  pantincs  de  foyes  crues  ou  teintes 
ibiene  défaites  ni  divifees ,  ni  chargées  d'huile  ou 
d'autres  grailles  par  les  Teinturiers  en  ibye,  avant 
ou  après  la  teinture. 

Il  cft  déclare  par  le  quatre-vingt-fixiémc  ar- 
ticle quelles  font  les  marchandiies  qu'il  eft  per- 
mis aux  Maîtres  de  la  Communauté  de  vendre 
&  debiter  chacun  par  raport  a  la  ptorclfion  qu'il  a 
optec  Se  choilie. 

Les  maichandifcs  que  les  Teinturiers  en  Ibye 
peuvenr  teindre,  vendre  &  debiter  tant  en  gros 
qu'en  détail ,  ibnt  toutes  fortes  de  foyes  crues  ou 
teintes ,  les  fleurets ,  capitons  ,  trames  &  autres 
foyes  de  ces  qualités  :  celles  des  Teinturiers  en 
laine  font  des  laines  teintes  Se  des  canevas  pro- 
pres aux  tapillcrics ,  &  celles  des  Teinturiers  en 
hl ,  toutes  cfpeccs  de  fil  de  lin  ,  de  chanvre  &  de 
coton  ,  fils  a  marquer  ,  fils  a  (angles  Se  retors 
blancs  ,  &  auttes  couleurs  :  &  des  rubans  de  fil 
de  toutes  couleurs ,  dont  pareillement  le  fervent 
les  Tapifliers. 

Le  quatre-vingt-fèptiéme  parle  des  perches  fur 
la  rue  ,  qui ,  comme  on  l'a  dit  des  autres  Teintu- 
riers ,  ne  peuvent  palier  la  moitié  de  la  rue,  ni 
les  ouvrages  qu'on  y  tait  lécher  defccndre  plus  près 
de  terre  que  de  trois  toiles. 

Il  cft  dit  par  le  quatre-vingt-huitième,  que  les 
poids  Se  mefures  des  Teinturiers  feront  celles 
dont  l'ufage  le  ttouyera  établi  dans  le  lieu  de  leur 
demeure. 

Par  le  quatre-vingt-neuvième  ,  il  cft  confervé 
aux  Teinturiers  le  privilège  de  préférence  fur  les 
marchandées  par  eux  teintes ,  qui  pourroient  être 
faiiîes  &  vendues ,  mais  lèulenient  pour  les  deux 
dernières  années ,  &  en  cas  que  leurs  parties  ayenc 
été  arrêtées. 

Les  quatre  articles  fuivans  contiennent  tout  ce 
qui  regarde  l'apprentilTagc  ,  les  Appreiitifs ,  les 
Compagnons ,  le  chef-d'œuvre  ,  la  réception  à 
Maîtiilc ,  &  le  privilège  des  Veuves. 

L'apprcniifTage  doit  être  de  quatre  années  ac- 
tuelles &  contecutives  chez  un  Maître.  Chaque 
Maître  ne  peut  avoir  plus  de  degx  Apprentils  a 
la  fois  ,  dont  le  fécond  ne  peut  même  etre  obli- 
gé qu'après  l'expiration  de  deux  années  du  pre- 
mier. Après  l'apprcntillagc  le  fer  vice  cft  encore 
de  deux  années  chez  les  Maîtres  en  qualité  de 
Compagnon ,  à  la  réferve  néanmoins  des  Com- 
pagnons Forains  ,  qui  font  tenus  d'un  fervicc 
de  quatre  années  pour  pouvoir  afpirer  à  la  Mai- 
tri  fe. 

Le  chef-d'œuvre  que  l'Afpirant  doit  faire  en 
préfence  des  Jurés  en  charge  ,  de  ilx  Anciens  Se 
de  trois  Modernes  ,  confiftc  à  affeoir  une  cuve 
d'indc  ou  fleurée ,  &  a  la  bien  ufer  ,  ce  qui  doit 
durer  ciuq  ou  fix  jours  au  plus.  Les  fils  de  Maî- 
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très  ne  font  tenus  qu'a  la  fimple  expérience  qui 
dure  deux  jours ,  Se  a  laquelle  n'affilient  que  les 
Jurés  en  charge  ,  Se  quatre  Anciens  qui  ont  été 
Jurés. 

A  l'égard  des  Veuves  il  leur  cft  permis  de  con- 
tinuer leur  négoce  &proteflîon  de  Teinture,  mê- 
me d'achever  les  Apprentifs  commencés  par  leurs 
maris  ,  mais  non  pas  d'en  obliger  de  nouveaux. 

Le  quatre-vingt-quatorzième  article  défend 
aux  Maîtres  d'occuper  plus  d'une  boutique  ou 
ouvroir  ,  comme  aulfi  de  prêter  leur  nom  a  d'au- 
tres pour  les  tenir  en  leur  place. 

Enfin  tes  quatre  derniers  articles  traitent  des 
Aflemblées  particulières  de  la  Communauté ,  de 
la  garde  des  titres  &  papiers ,  des  amendes  &r  de 
l'Aifèmblée  générale. 

Les  AlTcmblées  particulières  font  fixées  à  une 
chique  mois  ,  avec  liberté  néanmoins  aux  Jurés 
d'en  convoquer  d'extraordinaires  s'il  cft  nècef- 
fairc. 

Les  Papiers  ,  Titres  Se  Réglcmenî  ,  doivent 
être  mis ,  après  l'inventaire  préalablement  fait , 
dans  un  coffre  fermant  a  deux  clefs ,  dépofé  dans 
le  Bureau  de  la  Communauté  ,  defquellcs  deux 
clefs  l'une  doit  toujouts  être  entte  les  mains  de  l'un 
des  Jurés  Teinturiers  en  Soye ,  Se  l'autre  alterna- 
tivement &  par  année  dans  celles  des  Jurés  Tein- 
turiers en  Laine  &  en  Fil. 

Les  amendes  &  confiications  adjugées  appar- 
tiennent moitié  au  Roi ,  un  quart  aux  Jurés  qui 
ont  fait  la  failtc  ,  5c  l'autre  quart  aux  pauvres. 

L'Alfemblée  générale  eft  toute  femblable  ,  6c 
pour  la  manière  de  la  renir ,  &  pour  les  motifs , 
Se  pour  ce  qui  doit  s'y  traiter  ,  à  rAflemblée 
ordonnée  par  les  Statuts  des  Teinturiers  du  grand 
teint ,  dont  on  a  parlé  ci-demis  dans  leur  para- 
graphe ,  avec  cette  feule  différence ,  qu'au  lieu 
des  Gardes  de  la  Draperie ,  ce  font  ici  un  Marchand 
Mercier  Se  un  Marchand  Maître  Ouvticr  en  Soye , 
qui  doivent  y  être  appelles. 

Ces  Statuts  Se  Régfcmens  de  1 669 ,  furent  ob- 
lervés  fans  aucune  altération  ni  changement  jul- 
qu'en  169 1  que  les  befoins  de  l'Etat  ayant  obli- 
gé Louis  XIV.  de  chercher  des  fecoars  dans  la 
création  de  plu  fleurs  nouvelles  charges  ,  il  fut 
créé  des  Jurés  en  titre  d'Offices  pour  tous  les 
Corps  des  Marchands  &  Communautés  des  Arts 
Se  Métiers  de  Paris. 

Ces  Offices  ayant  été  depuis  réunis  Se  incor- 
porés aux  Communautés ,  celle  des  Teinturiers 
en  foyc  ,  laine  Se  fil  en  demanda  comme  les  autres 
la  réunion  &  incorporation  ,  Se  pour  trouver 
des  fonds  pour  la  finance  qui  fut  payée  fuivant 
un  rôle  dreue  au  Confeil ,  on  augmenta  de  beau- 
coup les  dtoits  de  réception  a  I  apprentiffage  & 
àlamattrifc,  ceux  des  vifites  annuelles,  &  ceux 
de  renregiftrement  des  Compagnons  fur  le  re- 
giftre  de  la  Communauté. 

La  même  choie  étant  arrivée  en  16946c  1701 , 
pour  l'incorporation  &  réunion  des  Offices  d'Audi- 
teurs des  Comptes  des  Communautés  ,  Se  autres 
fcmblables ,  il  le  fit  encore  une  nouvelle  augmen- 
tation des  mêmes  droits. 

Enfin  deux  Editsdes  mois  de  Janvier  Se  d'Août 
de  l'année  1704  ayant  créé  l'un  des  Offices  de 
ConeroUcuts  -  Vifiteurs  des  poids  Se  mefures ,  Se 
l'autre  des  Greffiers  pour  l'cnregilttement  de  tous 
les  aères  concernant  la  police  des  Communau- 
tés des  Arts  Si  Méaers  ,  il  en  coûta  une  nou- 
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velle  finance  à  celle  des  Teinturiers  et)  foye ,  laine 
&  fil  qui  en  demanda  &  en  obtint  la  réunion  par 
des  Lentes  Patentes  de  1707* 

Ces  Lettres  Patentes  données  en  faveur  de  cet- 
te dernière  réunion  font  en  forme  de  Règlement 
qui  en  dix  articles  établit  en  partie  une  nou- 
velle police  fur  divers  chefs ,  Se  en  partie  aug- 
mente encore  les  droits  déjà  accrus  fi  considéra- 
blement pat  les  incorporations  faites  en  i6>i , 
1694  de  170-1. 

Les  articles  qui  augmentent  les  droits  font  le 
premier ,  le  fécond ,  \e  quatrième  Se  le  cinquiè- 
me ;  les  autres  font  de  diidplinc. 

A  l'égard  des  droits  ,  ceux  pour  les  brevets 
d'apprentiuage  ,  tranfoort  de  brevets  6c  ouver- 
tures de  boutiques ,  (ont  fixés  à  trente  livres  outre 
les  droits  accoutumés  &  ordinaires.  Les  droits 
de  lcnregiftrement  des  noms  des  Apprenrift  au 
nombre  des  Compagnons  à  quinze  fiv.  ceux  de 
la  maîtrife  ,  à  fix  cens  livres  pour  les  Maîtres 
de  chef-d'ecuvres  fie  aux  trois  quarts  de  cette 
fomme  pour  les  eufans  nés  avant  la  mal  tri  fe 
de  leurs  peres  ;  enfin  les  droits  des  quatre  vîn- 
tes annuelles  à  quarante  fols  pour  chacune  def- 
dites  viiirej. 

Pour  la  police  il  cil  permis  aux  Jurés  de  rece- 
voir ûx  Maures  fans  qualité.  Les  enf  ant  nés  avant 
la  maîtrife  de  leurs  pères  nefont  tenus  que  de  la 
feule  expérience.  Tous  les  Maîtres  de  la  Commu- 
nauté de  Paris  ont  droit  de  Maîtrife  dans  toutes  les 
Villes  du  Royaume  ,  nommément  dans  celles  de 
Lyon  ,  Rouen,  Bordeaux,  Touloufe  ,  Caen, 
Orléans,  Tours  6c  Amiens.  Les  Jurés  peuvent 
vifiter  chez  tous  les  Teinturiers  privilégiés  , 
ou  retirés  dans  des  lieux  privilégiés.  Quoique  les 
Maîtres  n'ayent  droit  que  d'avoir  une  boutique  ou 
ouvroir ,  ils  peuvent  néanmoins  établir  une  ca- 
landre dans  une  autre  maifon  dont  ils  auront 
fait  bail  pardevant  Notaire ,  à  la  charge  pour- 
tant de  ne  paflèr  à  ladite  calandre  que  leurs 
propres  ouvrages  de  teinture.  Enfin  il  clt  défendu 
a  tous  Maîtres  de  faire  venir  en  leurs  malfons  6c 
boutiques  aucunes  laines  qu'elles  n'ayent  été  dé- 
chargées au  Bureau  pour  y  être  vifitées  par  un  des 
Jutés ,  &  que  le  droit  de  vifne  n'y  ait  été  payé  fur 
le  pied  accoutumé  de  deux  (ois  fix  deniers  par 
balle  ou  ballot. 

Au  refte  il  eft  ordonné  par  le  (ixiérne  article  de 
ce  nouveau  Règlement ,  que  conformément  à  ce 
qui  eft  porté  dans  toutes  les  autres  Lettres  Paten- 
tes de  réunion  d'Offices  &  d'augmentations  de 
droits ,  lorfque  la  Communauté  aura  été  rembour- 
se de  toutes  lesdiverfes  finances  payées  pour  les 
befoins  de  l'Etat ,  il  ne  fe  lèvera  plus  que  les  droits 
anciens  &  accoutumés. 
Teinturiir  en  conu  Artifan  qui  met  les  peaux  en 
couleur  foit  de  fleur ,  foit  de  chair  -,  foit  à  teinture 
chaude ,  foit  à  froide  ;  foit  enfin  à  Ample  broffiire. 
Ce»  ArrJfans  qu'on  nomme  autrement  Peaufliers , 
compofent  une  des  Communautés  des  Arts  8c  Mé- 
tiers de  Paris.  fi>y*{PeAvssiER. 
TEiwTuatïa-CHAfBuiR.  !I1  fe  dh  des  Maîtres 
Chapeliers  qui  s'adonnent  particulièrement  à 
la  teinture  des  chapeau  xj  en  effet  quoiqu'il  n'y 
aie  qu'une  feule  Maîtrife  dans  cette  Commu- 
nauté ,  les  Maîtres  femblent  cependant  fè  l'être 
partagée  comme  en  trois  profcfuons  diftinguées  , 
les  uns  fabriquant  les  chapeaux  ,  les  autres  les 
au  teint  &  les  autres  les  apprêtant  6c  les 
,  ^«{.Chamiur. 
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TELA.  Efpéce  de  Monnoye  ou  plutôt  de  Médaille 
d'or  qui  fe  frappe  à  l'avènement  a  la  Couronne 
de  duque  Rot  de  Perfe ,  que  l'on  diftribuc  ,  Se 
dont  on  fait  largeûe  au  Peuple. 

Les  telas  font  du  poids  des  ducats  d'or  d'Alle- 
magne. Ils  n'ont  aucun  cours  dans  le  commerce  ni 
parmi  les  Marchands,  6c  valent  tantôt  plus,  tantôt 
moins  .foivant  la  rareté  ou  l'envie  qu'on  a  d'en 
avoir. 

H  fe  frappe  aufli  des  telai  au  commencement 
de  chaque  nouvelle  année  ;  ce  font  comme  ces 
jetions  d'or  dont  en  France  le  Prévôt  des  Mar- 
chands Se  quelques  Corps  6c  Tréforiers  font 
prêtent  au  Roi ,  aux  Princes  &  aux  Miniftrcs  , 
qui  non  plus  que  les  autres  telas  ne  font  point 
regardés  comme  monnoye  courante  ,  enlorrc 
qu'il  eft  certain  qu'il  ne  te  fabrique  aucune  tf- 
peced'ot  en  Perfe,  Si  que  toutes  celles  de  ce 
métal  qui  y  ont  cours  ne  font  que  des  monnoyes 
étrangères. 

Les  telas  fe  nomment  aufli  Cherafis ,  c'eft  à- 
dire ,  des  Nobles. 
TELARSKY-BIELKI.  Sorte  de  fourures  que  l'on 
tire  de  la  Sybérie  6c  de  quelques  autres  Etats  du 
Cxar ,  qui  le  trouvent  fur  la  route  de  Mofcou  à 
Pequin  ,  particulièrement  à  Tomskoy  ,  Ville 
confidérable  par  fon  commerce  ,  fituée  fur  le 
Tom. 

Ces  fourures  font  d'une  grandeur  extraordi- 
naire &  d'une  blancheur  qui  égale  celle  de  la 
neige  ;  les  Mofcovites  les  eftiment  beaucoup ,  6c 
les  réfervent  prefque  toutes  pour  les  magafins 
&  l'ufage  du  Prince,  lien  pallc  pourtant plulicun 
dans  la  Chine. 

TELIER.  On  nomme  alnfi  dans  quelques  Provin- 
ces de  France  l'Ouvrier  qui  travaille  en  toile ,  en 
linge  ouvré  6c  en  canevas.  Il  s'appelle  ailleurs 
Tinerant.  f^oyt\_  Tiss)eraht. 

TELLE ,  qu'on  nomme  ordinairement  Tael ,  6c  que 
les  Chinois  appellent  Leam ,  erfpece  de  monnoye 
d'argent  de  la  Chine,  ou  plutôt  morceau  d'argent 
qui  s'y  prend  au  poids.  C'eft  aufli  une  monnoye 
de  compte  du  Japon.  Voyt\  Taïi. 

TELON.  Sorte  d'étoffe  dont  la  chaîne  eft  de  lin  ou 
de  chanvre  ,  6c  la  trême  de  laine.  C'eft  une  efpece 
de  titetaine  ou  de  droguer  ;  le  Règlement  du  1 9 
Février  167 1  permet  de  faire  les  tiretaines ,  dro- 
guer» 6c  telont  feulement  d'une  demi  •  aune  de 

TEM 

TEMAN.  Mefure  de  continence  pour  les  liquides  , 
dont  on  Je  fert  à  Mocha,  Ville  de  l'Arabie  heu- 
reufe.  40  mem cédas  font  le  teman  ;  chaque  me- 
meedas  contenant  trois  chopines  de  France ,  ou 
rrois  pintes  d'Angleterre. 

TEMlN.  L'on  nomme  ainfi  au  Levant  les  Louis 
de  cinq  fols  de  France.  Le  commerce  de  cette- 
petite  monnoye  d'argent  après  avoir  eu  Iong- 
temsla  vogue  dans  les  Etats  du  grand  Seigneur, 
y  futenfin  défendu  à  la  requifition  de  l'AmbarTa- 
deur  de  Sa  Majefté  très  Chrétienne  ,  lorfqn'on 
fe  fut  apperçu  que  les  Nations  d'Europe  n  y  cri. 
porroient  plus  que  de  très  altérées  ou  même 
d'entièrement  faufTes.  Voyt{  Louis  m  cn^ 
sots.  Foyti  auffidant  l'Etat  général  ,  U  tom* 
nurct  du  Levant. 
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TENAILLE  Infiniment  ou  outil  qui  fer  t  à  attacher 
ou  à  tenir  quelque  chofc. 

Quand  on  dit  amplement  une  tenaille ,  fans 
y  rien  ajouter  qui  en  ipecifie  l'uiagc  ,  on  l'en- 
tend de  la  tenaille  commune  ,  c'eft-a-dire  ,  cel- 
le dont  fe  fervent  les  Serruriers  ,  Mcnuiliers , 
Tjpiflîer»  &  tant  d'autres  Ouvriers  ;  les  uns 
pour  arracher  les  clous  &  les  chevilles  qui  tien- 
nent trop  pour  les  pouvoir  tirer  à  la  main  -,  les 
autres  pour  tenir  Se  bander  les  (angles  qui  fou- 
tiennent  le  rembourrage  des  meubles  &  tes  étof- 
fes qui  les  couvrent  ou  autres  choies  (êmbla- 
bles. 

On  appelle  te  Mord  de  la  tenaille  les  deux 
demi  cercles  qui  font  à  un  bout, parce  qu'en fc 
rencontrant  quand  on  les  ferme  ,  ils  mordent , 
pour  ainfi  dire  ,  avec  ce»  deux  larges  dents  toutes 
les  chofes  qui  le  trouvent  entre  deux. 

Outre  cette  forte  de  tenaille  il  y  en  a  quantité 
de  propres  à  certains  métiers. 

Lés  Forgerons  furtout,  ou  ceux  qui  travail- 
lent fur  les  métaux,  tels  que  font  les  Orfèvres, 
les  ►Serruriers  ,  les  Maréchaux  ,  les  Taillandiers , 
les  l'ondeurs  ,  les  Monnoyeurs  ,  &c.  en  ont  plu- 
lîeurs  qui  leur  font  particulières.  Il  y  a  auH  des 
tenailles  pour  les  Lapidaires  &  pour  les  Vi- 
triers. 

De  tous  ces  Ouvriers  Se  Artifans  les  Serru- 
riers font  ceux  qui  ont  le  plus  grand  nombre  de 
tenailles  Se  ies  plus  différences ,  folt  pour  leur 
forme ,  foit  pour  leur  tflàge.  Trois  fortes  de 
grandes  tenailles  leur  fervent  à  la  forge  ;  les 
unes  ,  qu'on  appelle  Amplement  Tenailles  de 
forge ,  d'autres  qu'on  nomme  Tenailles  à  cro- 
chet &e  à  chauffer  ;  enfin  les  Tenailles  à  faire 
boutons ,  qui ,  à  la  réferve  que  les  branches  font 
très  longues  &  fort  étroites ,  font  toutes  fembla- 
blcs  à  la  tenaille  commun», 

Les  autres  tenailles  des  Serruriers  font  les  te- 
nailles à  faire  des  vafes  à  chaud  ,  &  celles  pour 
les  emboutir  ;  les  Tenailles  à  chamfraindre ,  les 
Tenailles  à  liens  &  les  Tenailles  à  fer  à  rouet. 
Tous  ces  outils  font  de  fer  &  ne  font  compolès 
que  de  deux  pièces  liées  par  le  bout  par  un  clou 
rivé  à  la  réierve  de  la  dernière  qui  n 'eft  qu'une 
règle  de  fer  un  peu  épaiûe ,  pliée  eu  deux  Se  faifânt 
tcflbrt. 

Ces  Ouvriers  ont  encore  la  Tenaille  à  vis  ou  étau 
à  main  dont  on  parle  à  l'article  des  Etaux  ,  Se  une 
Tenaille  de  bois  qu'on  met  dans  le  grand  étau 
quand  on  veut  polir  quelque  ouvrage. 

La  Tenaille  des  Lapidaires  n'eft  autre  choie  que 
'  l'infcrumcnt  qui  ferre  la  coquille  de  cuivre  à  la- 
quelle le  diamant  qu'ils  veulent  tailler  fur  la  roue 
eft  foudé.  Yoyt[  Lafidairi. 

La  tenaille  des  Vitriers ,  du  moins  celle  dont 
les  plus  habiles  fc  fervent ,  eft  une  efbéce  de  pince 
dont  la  tète  eft  plate  Se  allez  large  ;  ils  ont  auffi  la 
Tenaille  commune. 

La  Tenaille  des  Fondeurs  de  grands  ouvrages 
eft  femblable  à  celle  qui  fait  partie  de  ce  qu'on  ap- 
pelle le  feu  d'une  cheminée.  A'oyrç  Fondeurs  i>e 

GRANDS  OUVRAOÏS. 

Tenaillis  a  croissant.  Ce  font  des  tenailles 
de  fer  dont  fe  fervent  également  les  Fondeurs 
des  Hôtels  des  Monnoycs,  Se  les  Fondeurs  en 
fable  pour  retirer  leurs  creuiets  de  dedans  le 
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fourneau  Se  les  porter  jufques  à  lents  moules  Se 
chaflis  pour  y  couler  fie  verfer  leurs  métaux  lors- 
qu'ils l'ont  en  bain , ceft-a-dire eu fuûotv 

Ces  tenailles  ont  a  chacune  de  leurs  branches 
d'en  bas  une  portion  de  cercle  qui  en  forme  un 
tout  entier  loriqu'on  les  ferre  -,  c'eft  avec  ce  cercle 
qu'ils  prennent  le  creufët  par  le  colct  Se  qu'ils 
le  portent  furement  Se  commodément  jufqu'a 
l'endroit  de  l'attelier  où  font  leurs  chaflis, 
yoyei  Monno  y  agi.  Poyrç  auffi  Fondeur, 

IN  SABLE  ET  TIRRE. 

TENDOIRES.  Terme  de  Manufactures  de  lai- 
nage. Ce  font  des  morceaux  de  bois  de  char- 
penté ou  de  Amples  perches  préparées  pour  fai- 
re lécher  les  étoffes  après  qu'elles  ont  reçu  leurs 
apprêts. 

L'article  14  du  Règlement  pour  les  manufactu- 
res de  Bourgogne  de  1 7 1 8  défend  de  tirer  ni  ara- 
mer  les  draps  Se  les  ferges  pour  l'ufage  des  troupes 
Se  le  commun  du  peuple ,  Se  ordonne  qu'elles  feront 
miles  fur  les  tendoires  pour  lécher  fans  aucune 
extenfïon. 

TENDRE.  Terme  de  Tapiflîers.  On  dit  Tendre 
un  lit  ,  une  tapulcric  ,  un  appartement  -,  pour 
fignifkr  ,  élever  ,  monter  la  couchette  d'un  lit, 
y  mettre  le  doflïer  ,  l'impériale ,  les  rideaux  Se 
la  houfle  -,  attacher  les  tapùTcrics ,  Se  placer  te» 
meubles,  miroirs  ,  tableaux,  Sec.  dans  un  appar- 
tement. 

TENEUR  DE  LIVRES.  Le  Commis  d'un  Ban- 
quier  ,  ou  celui  qui  chez  un  Négociant  a  foin 
de  porter  fur  les  livres  en  débit  Se  crédit  toutes 
les  affaires  du  commerce  de  leurs  Maîtres.  J  ay 
un  habile  Teneur  de  Livres ,  perlonne  ne  les 
fçaic  mieux  tenir  en  parties  doubles.  Voy€\  Li- 
vres. 

Teneur.  Ce  qui  eft  porté  par  un  écrit  ,  ce  que  con- 
tient une  lettre,  j'exécuterai  la  teneur  de  votre 
lettre.  Le  dernier  Arrêt  du  Confeil  ordonne  que 
les  Rcglcmens  généraux  pour  les  Manufactures 
du  mois  d'Août  1 669  feront  exécutés  fuivant  leur 
forme  Se  teneur. 

TENG-CHIOU.  Petite  balance  en  façon  de  romaine 
dont  on  fe  fert  dans  la  Chine  pour  pefer  l'or  &  l'ar- 
gent. V.  Balance  &  Romaine. 

TENIR.  On  fe  fert  de  ce  terme  en  tant  de  ma- 
nière dans  le  commerce ,  qu'il  leroit  difficile  Se 
peut-être  allez  inutile  de  les  rapporter  toutes.  On 
le  contentera  donc  de  mettre  ici  les  principales 
&  du  plus  grand  ufage  dans  le  négoce  de  mer 
ft-  de  terre,  Se  dans  les  Manufactures  des  Arts  Se 
Métiers. 

Tenir  Port.  Ccft  refter  un  certain  terrts  fixé  par 
les  Rcglcmens  de  Police  dans  les  porcs  ou  les  Voi- 
turiers  par  eau  arrivent  pour  y  vendre  les  grains, 
bois ,  vins ,  charbons  &  autres  marchandées  donc 
les  barreaux  font  chargés.  A  Paris  les  Voitu- 
riers  par  eau  doivent  tenir  port  1 1  jours  pour 
toutes  fortes  de  marchandifes ,  à  l'exception  de» 
vins  pour  Icfqucls  ils  les  doivent  tenir  pendant 
un  mois,  foyti  Voituriir. 

Tenir  magasin.  Se  dit  des  Marchands  en  gros  qui 
n'étalent  pas  leurs  marchandifes  dans  des  bouti- 
ques fur  la  rue,  mais  qui  les  tiennent  renfer- 
mées dans  des  magafîns  ou  ils  les  vendent  ou  en, 
pièces  ou  en  balles. 

Tenir  ouvroir.  C'eft  parmi  les  Tireurs  d'or  de 
la  Ville  de  Lyon  ,  travailler  dans  ces  efpéces 
de  boutiques^et mées  oit  ils  tiennent  leurs  bancs  , 
leurs  filières  Se  autres  inftrumeus  nccellàires  à 
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leur  métier.  foyei  Tireur  h'or. 

Tenir  la  caisse.  C'eft  chea  les  Marchands ,  Négô- 
cians  fie  Banquiers ,  être  charge  de  recevoir  fie  de 
payer  les  fommes  qui  entrent  dans  la  caifle  ou  qui 
en  forteut ,  fie  d'en  tenir  regiftre. 

Tsmr  la  banqjjï.  C'eft  faire  le  négoce  d'argent 
que  font  les  Marchands  Banquiers.  Voye^  Ban- 
quier. 

Tenir,  de  chair.  Terme  de  Chamoifeur.  C'eft 
donner  aux  peaux  de  mouton  fie  de  chèvre  ,  & 
autres  peaux  de  cette  forte  qu'on  parte  en  huile  ou 
en  chamois  ,  une  façon  fur  le  chevalet  ,  après 
qu'elles  ont  été  effleurées  ,  Se  avant  que  de  les 
mettre  a  la  rivière  pour  les  faire  boire.  Cette  fa- 
çon fc  donne  avec  le  couteau  de  rivière  qu'on  pâlie 
le  plus  ferme  qu'il  eft  poflible  fur  les  peaux  du  côté 
de  la  chair ,  afin  d'en  enlever  tout  ce  qui  pourroit 
y  être  refté  des  premières  préparations  ,  Se  par  là 
les  rendre  plus  unies ,  plus  douces  Se  plus  mania- 
bles. Quelques  Ouvriers  appellent  cette  façon 
Efcharner.  Voyc*^  Chamois. 

Tenir,  les  Livras.  Terme  de  négoce  Se  de  ban- 
que.  C'eft  avoir  foin  de  porter  &  d'écrire  fur  des 
regiftres  qui  onr  dirfnens  noms  fuivant  les  ula- 
ges  aufquels  il  font  deftincs  ,  les  marchandifes 
cjui  font  achetées  ou  vendues  par  un  Négociant , 
1  argent  qui  entre  dans  un:  caille  ou  qui  en  fort , 
les  dettes  actives  ou  paflives ,  &  quantité  d'autres 
fcmblables  chofes  concernant  le  trafic  des  Mar- 
chands &  Banquiers,  foye^  Livres  ;  non  feule- 
ment il  y  efl  expliqué  ce  que  c'ejl  qui  unifies  livres 
en  parties  doubles  &  en  parties  Jimples  ,  mais  on  y 
donne  aujji  des  modèles  de  tous  les  diffèrent  livres 
dont  les  Marchands  Négocions  &  Banquiers  ont 
coutume  de fe  fervir  ;  &  des  exemples  pour  y  porter 
facilement  toutes fortes  de  parties  fou  pour  la  dtpen- 
fe,foitpour  la  recette. 

Tenir  compte.  C'eft  (aire  entrer  quelque  marchan- 
dée ou  quelque  iomme  qu'on  a  reçue  d'un  autre 
dans  le  chapitre  de  la  recette  de  foi»  compte.  Je 
vous  ai  tenu  compte  de  la  pièce  de  drap  Se  des  dix 
piftoles  que  vous  m'avez  envoyés  ;  c'eft  -  à  -  dire, 
j'en  ai  chargé  la  recette  du  compte  que  j'ai 
avec  vous. 

Tenir  Bouncyn.  C'eft  occuper  une  boutique  Se  y 
faire  un  commerce  de  quelque  marchandiie.  On 
dit,  Cet  homme  tient  boutique  depuis  peu  ;  pour 
faire  entendre  qu'il  y  a  peu  de  tems  qu'il  tait  négo- 
ce. On  dit  au  contraire ,  Cette  homme  ne  tient  plus 
boutique  >  pour  dire  qu'il  a  quitté  le  commerce. 
l'oyez.  Boutiq.ve. 

TENTURE  DE  TAPISSERIE.  C'eft  un  certain 
nombre  de  pièces  ou  d'aunes  de  upirterics  fufB- 
fantes  pour  tendre  &  tapilTer  une  chambre  ou 
un  appartement.  Certc  tenture  de  hauflc-lifle 
eft  compofée  de  lut  pièces  qui  font  vingt  aunes 
courantes. 

TENTOY.  On  appelle  ainiî  parmi  les  Haute-liftiers 
les  barres  qui  fervent  à  tendre  &  tourner  les 
deux  rouleaux  ou  enfubles ,  où  font  attachés  les 
fils  de  la  chaîne  de  l'ouvrage  ,  lorfqu'on  monte  le 
métier.  La  barre  de  l'cnfuble  d'en  haut  s'appelle  le 
grand  Tentoy ,  &  celle  du  rouleau  d'en  bas  le  petit 
Tcutoy.  foyer.  Haute-lisse. 

T  E  P 

TEPIS.  Etoffe  de  foye  &  cotton  qui  fe  fabrique 
aux  Indes  Orientales  il  y  entre  fort  peu  de  foye , 
ce  qui  la  rend  des  plus  communes  de  celles  qui 
tonuIII. 
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viennent  en  France  par  le  retour  des  vaiflëâux  de 
la  Compagnie.  Les  tepis  ont  depuis  cinq  aunes 
jufques  a  fept  aunes  de  longueur  fur  deux  tiers  en- 
viron de  largeur. 

TER 

TERCELIN.  Matchandile  qui  eft  employée  parmi 
les  drogues  dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  de 
1651. 

Le  Terctlin  paye  les  droits  de  cette  Douane  â 
raifon  dejj.6  d.  la  pièce. 

TERCERES.  Voye^  Isies  Acorm. 

TEREBENTHINE.  Gomme  ou  Réline  nui  coule  pat 
incifwn  ou  naturellement  de  divers  arbres  gras  Se 
réfiiKux ,  tels  que  font  le  vrai  Terebinthe  ,  les 
Melelfes ,  les  Pins ,  les  Sapins ,  Sec. 

On  diftingue  trois  fortes  de  Térébenthines  1  la 
Térébenthine  de  Chio ,  celle  du  bois  de  Pilatre, 
faullcmcnt  nommée  Terebenthinctlc  Vcnife-,  &  la 
Térébenthine  de  Bordeaux. 

La  Térébenthine  de  Chio  ,  qui  eft  la  feule  vé- 
ritable ,  Se  qui  a  donné  la  dénomination  à  toute* 
les  autres ,  eft  une  réfine  d'un  blanc  tirant  fur  le 
verd ,  claire ,  vifqueufe  &  peu  odorante ,  qui  le  rire 
par  incifion  de  l'arbre  appelle  Terebinthe,  dont  la 
defeription  eft  donnée  à  l'article  qui  fuir. 

Il  Saut  la  choifir  en  cmtuftance  folide  ,  fans 
prcfqu'aucun  goût  ni  odeur ,  fie  fur  tout  qu'elle 
■tienne  peu  ni  aux  doigts  quand  on  la  touche ,  ni 
aux  dents  quand  on  l'éprouve  deiTous  ;  ce  qui  doit 
fervir  à  la  faire  reconnoître  d'avec  la  faufle  Téré- 
benthine de  Vcnife  qu'on  lui  fubftituc  fou  vent ,  qui 
eft  d'une  odeur  forte ,  d'un  goût  amer  ,  Se  très 
adhérente. 

La  Térébenthine  de  Chio  feroit  fans  contredit 
la  meillcute  pour  être  employée  en  médecine  , 
mais  fa  cherté  Se  fa  rareté  font  caufe  qu'on  n'en 
ule  prcfque  pas. 

Voici  quelques  remarques  particulières  de  M. 
deTournefort  fur  la  Térébenthine  de  Chio. 

La  tècolte  de  la  térébenthine  fe  fait  à  Chio  de- 
puis la  (in  de  Juillet  jufqu'en  Octobre.  Pour  cela  , 
on  fait  avec  une  hache  des  incitions  fur  les  troncs 
des  plus  gros  terebinthes.  La  liqueur  qui  en  coule 
tombe  fur  des  pierres  plattes  préparées  par  les 
Payions ,  au-dertous  de  ces  arbres.  A  mefùre  qu'el- 
le s'y  amalTc ,  ils  la  lèvent  avec  de  petits  bâ- 
tons faits  exprès ,  &  la  laiflent  dégoûter  dans  des 
bouteilles. 

On  la  vend  fur  les  lieux  trente  ou  trente  -  cinq 
parais  l'ocque ,  chaque  ocque  pefant  trois  livres  Se 
demie  Se  une  once ,  toute  rifle  ne  fournit  pas  plus 
dejooocquçs. 

Cette  liqueur  eft  un  excellent  baume  naturel  fie 
grand  ftomachique  ,  Se  un  bon  remède  à  pouffer 
les  urines.  Il  faut  fe  garder  de  la  donner  aux  per Ton- 
nes qui  ont  la  pierre ,  non  plus  que  les  autres  diuré- 
tiques j  l'expérience  faifant  voir  que  les  malades  en 
font  plus  incommodes. 

La  Térébenthine  de  Venue,  ou  plus  véricable- 
ment ,  comme  on  l'a  ci-devant  infinué  ,  la  Téré- 
benthine du  bois  de  Pilatre ,  vient  de  Fores ,  &  eft 
envoyée  aux  Marchands  Epiciers  -  Droguiftes  de 
Paris  par  ceux  de  Lyon.  Les  Payfans  de  cette  peti- 
te ,  mais  agréable  Province  ,  la  recueillent  dans  le 
bois  de  Pilatre ,  elle  y  coule  des  meleflcs ,  des  pins 
Se  des  fapins ,  foit  naturellement  Se  fans  inciitons 
pendant  les  grandes  chaleurs  ,  foit  par  les  inciiwns 
que  l'on  fait  à  ces  arbres  quand  ils  ont  cefic  de  La, 
jetter  d'eux-mêmes, 
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Celle  qui  coule  naturellement  s'appelle  Bijon , 
Se  eft  une  cfpécede  baume  qui  n'a  pas  moins  de  ver- 
tu que  le  baume  du  Pérou  ,  à  qui  on  la  fubftitue 
quelquefois  ;  à  quoi  il  n'y  a  de  tromperie  que  de 
nom  ,  les  qualité:  du  Bi)on  ne  cédant  en  rien  à 
celles  de  ce  beaume. 

A  l'égard  de  la  Térébenthine  qui  fort  par  in- 
cifion  ,  on  la  vend  à  Paris  pour  Térébenthine 
de  Vfnife  où  il  s'en  fait  un  très  grand  commer- 
ce plulieurs  Ouvriers  s'en  fervant  ,  mais  fur- 
tout  parce  qu'on  en  compofe  le  vernis.  Il  faut 
la  choilir  claire  Se  blanche  ,  Se  prendre  garde 
qu'elle  n'ait  point  été  contrefaite  avec  l'huile 
de  Térébenthine.  La  Térébenthine  de  Bor- 
deaux ,  qu'on  appelle  aufli  Térébenthine  com- 
mune Se  de  Bayonnc  ,  eft  blanche  Se  épaifle 
comme  du  miel  ;  elle  ne  découle  pas  des  arbres 
de  la  manière  qu'elle  eft  envoyée  ,  mais  c'eft 
proprement  une  compodtion  ,  dans  laquelle  il 
entre  ,  entre  autres  ingrédiens  ,  cette  refine 
blanche  Se  dure  ,  qu'on  appelle  ordinairement 
Calipot  ,  &  que  les  Montagnards  nomment 
Baras. 

Il  y  a  encore  des  Térébenthines  de  Chypre  , 
de  Pile  Se  de  Stralbourg  ;  mats  il  ne  s'en  fait  aucun 
commerce  à  Paris  ;  &  quand  on  en  demande  aux 
Epiciers  &  Droguiftes ,  au  lieu  de  celle  de  Chypre 
ils  donnent  celle  de  Chio  ,  pour  celle  de  Pilé  une 
autre  qui  vient  du  Comté  ;  &  quant  à  celle  de 
Stralboutg ,  elle  fc  débite  prclque  toute  en  Hol- 
lande. 

On  met  aufli  au  nombre  des  Térébenthines 
une  cfpéce  de  liqueur  que  produit  l'arbre  ap- 
pel lé  Cèdre  Voyt{  Cèdre  vers  ta  fin  de  l'ar- 
ticle. 

La  Térébenthine  paye  en  France  les  droits  d'en- 
trée fuivant  U  Tarif  de  1664  .-/(avoir  , 

Celle  qu'on  nomme  Térébenthine  de  Vtnift ,  jo 
/  du  cent  pefant ,  &  la  Térébenthine  commune  1  o / 

Les  droits  dt  U.  Douane  de  Lyon  font , 

Pour  la  Térébenthine  dt  Venifc  )tf6den.  d'an- 
cienne taxation  ,  &  }o  f.  pour  les  anciens  quatre 
pour  cent.  «  • 

Pour  Ut  Térébenthine  du  Pays  ,  xfois  du  quintal 
d'ancienne  taxation  ,  6*  1  5  f.  de  riapriciation. 

Et  pour  la  Térébenthine  dt  Suifft  ,n/6  den. 
d'ancienne  taxation  ,\of.  pour  Us  quatre  pour  cent 
&  if.  pour  leur  riapriciation. 

On  tire  de  la  Térébenthine  par  le  moyen  de  la 
dïftillation  ,  deux  fortes  d'huiles  ;  l'une  blanche 
Se  l'autre  rouge  ,  qui  font  regardées  comme  une 
efpéce  de  baume  propre  à  laguérifon  des  playes  Se 
des  engelures  ;  mais  l'on  le  fert  fi  peu  de  ces  huiles, 
qu'il  eft  aflei  difficile  d'en  pouvoir  trouver  dans 
Pans. 

Ce  que  les  Marchands  Epiciers  -  Droguiftes 
rendent  ordinairement  fous  les  titres  d  Huile 
de  Térébenthine  ,  d'Huile  >Etheréc  ,  défont 
ou  d'eflence  de  Térébenthine  ,  5c  dont  il  fe 
fait  un  commerce  aflez  confidcrable  ,  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  diftillation  de  la  réfine  nom- 
mée Galipot  ,  nouvellement  fortie  de  l'arbre. 
Cette  huile  qui  s'employe  avec  fuccès  dans  la 
guérifon  des  playes  nouvelles  ,  &  dont  les  Pein- 
tres ,  les  Maréchaux  ,  &c.  font  une  (1  grande 
confommation  ,  eft  nrefque  toute  envoyée  des 
environs  de  Marfeille  Se  de  Bordeaux,  foye^ 
Gaupot. 

L'huile  de  Térébenthine  pour  être  bonne  , 
doit  être  claire  Se  blanche  comme  de  l'eau ,  d'u- 
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ne  odeur  forte  Se  pénétrante.  Ceux  qui  en  vou- 
dront taire  négoce  en  gros  ,  font  avertis  qu'elle 
eft  fujette  à  de  très  grands  déchets ,  Se  fort  ai- 
vfce  a  s'cnrlâmer  ;  c'ëk  pourquoi  ils  n'en  doi- 
vent approcher  avec  le  feu  qu'avec  beaucoup  de 
précaution. 

L'huile  dt  Térébenthine  paye  e*  France  Us  droits 
d'entrée  à  raifort  de  io  fie  cent  pefant ,  conformé- 
ment  au  Tarif  de  1664.  &  par  celui  de  Lyon pa. 
reiUt fommt dexof.du  quintal. 

Commerce  et  prix  de  la  Térébenthine 
a  Amsterdam. 

L'on  trouve  à  Amfterdam  de  quatre  fortes  de 
térébenthine ,  celle  de  Vciùlê ,  celle  de  Bourdeaux, 
celle  de  Bayonne  St  celle  de  Bafton.  Elles  s'y 
vendent  toutes ,  en  gros  ,  au  quintal  de  1 00  liv.  Se 
fc  tarent  Se  donnent  des  déductions  fuivant  leur 
qualité. 

Le  prix  de  la  térébenthine  de  Venifé  eft  ordi- 
nairement depuis  16  jufqu'a  jo  florins  les  100  li- 
vres, fa  tare  eft  de  1  o  pour  cent  -,  fa  déduction  pour 
le  bon  poids  de  )  pour  cent  ;&  celle  pour  lepromt 
payement  d'un  pour  cent. 

Le  prix  de  ta  térébenthine  de  Bourdeaux  eft 
de  15  a  16  fols  de  gros  les  100  livres,  la  tare 
eft  de  90  livres  par  boriques ,  de  deux  pour  cent 
pour  le  bon  poids  ,  Se  autant  pour  le  prorot 
payement. 

Le  prix  de  la  térébenthine  de  Bayonne  eft  de  14 
à  1 5  lois  de  gros  les  ioo  livres ,  (a  tare  eft  de  1  xo 
livres  pat  banque  i  &  les  déductions  comme  la  pré- 
cédente. 

Enfin  le  prix  de  la  térébenthine  de  Bafton  de- 
puis 1 1  julqu'a  1 1  fols  de  gros  aufli  les  cenr  li- 
vres ,  là  tare  eft  de  60  liv.  par  baril ,  quelque- 
fois de  6  c  -,  fes  déductions  font  d'un  pour  cent 
pour  le  bon  poids  Se  autant  pour  le  promt  paye- 
ment. 

La  térébenthine  paye  en  Hollande  les  droits  fur 
le  pied  des  100  livres  pefant  ;  fçavoir ,  4  f.  pour 
l'entrée  Se  autant  pour  la  fortie ,  avec  une  aug- 
mentation d'un  fol  fi  elle  entre  ou  fort  par  l'Eft , 
l'Orifontou  leBclt. 
TEREB1NTHE.  Arbre  réfineux  d'où  coule  la  vérita- 
ble térébenthine  qui  a  communiqué  fon  nom  à 
quantité  d'autres  tenon  dont  il  eft  parlé  dans  le 
précédent  article. 

Le  Terebinthe  croit  en  abondance  dans  les  Ides 
de  Chio  &  de  Chypre ,  Se  dans  quelques  endroits 
de  France  8c  dTfoaènc.Cet  arbre  eft  toujours  verd, 
fes  feuilles  font  lemblables  à  celles  du  frêne  ,  mais 
plus  grottes  Se  plus  grades  ;  fon  bois  eft  dur  &  noir , 
fon  écorce  comme  celle  du  Lantlfque,  &  fa  fleur 
comme  celle  de  l'olivier.  Il  y  a  deux  fortes  de 
fruits  ;  l'un  de  la  grofleur  de  nos  noifortes ,  Se  de  la 
forme  des  piftaches  i  &  l'autre ,  fcmblablc  aux 
grains  de  genièvre. 

Les  terebinthes  naiflent  fans  culture  dans  lifle 
de  Chio  ;  Se  l'on  en  trouve  quantité  fur  le  bord 
des  vignes  &  le  long  des  grands  chemins  ,  leur 
tronc  eft  aufli  liaut  que  celui  du  lentilque ,  auflî 
branchu ,  touffu  &  couvert  d'une  écorce  gerfée  , 
grifàtrc  ,  mêlée  de  brun.  Les  feuilles  ont  un 
pouce  Se  demi ,  ou  ont  deux  pouces  de  long  fur 
un  pouce  de  largeur  vers  le  milieu  ,  pointues 
par  les  deux  bouts.  Elles  font  fermes  ;  verd-  lui» 
lânt  un  peu  foncé ,  d'un  goût  aromatique ,  melé 
de  îtrpacité.  Il  y  a  de  deux  fones  de  terebin- 
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thes  ,  tes  uns  qui  fleuriflènt  (ans  porter  de  fruit , 
les  autres  qui  portent  du  fruit  fans  fleurir.  Les 
fleurs  naiflent  .1  l'extrémité  des  branches  fur  la 
fin  d'Avril  avant  que  les  feuilles  paroillcnt.  Ces 
fleurs  font  entallccs  en  grappes  branchucs ,  & 
longues  d'environ  quatre  pouces.  Chaque  fleur 
a  cinq  étamines  chargées  de  fommets  cannelés, 
verd-  jaunâtre  ou  rougeâtre,  pleines  d'une  pouf- 
ftece  de  même  couleur.  Chaque  embrion  eft  lui- 
fant ,  lifté,  verd-guai ,  ovale ,  pointu  ,  terminé  par 
trois  cercles,  couleur  d'écarlarte  ;  il  devient  en  fuite 
une  coque  alfa  ferme ,  longue  de  trois  ou  qua- 
tre lignes ,  ovale,  couverte  d'une  peau  orangée  ou 
purpurine ,  un  peu  charnue  ,  ftiptique ,  aigrelette 
&  réfmcufc.  La  coque  renferme  un  noyau  char- 
nu ,  blanc  ,  enveloppé  d'une  peau  rouflàttc.  Le 
bois  de  terebinthe  eft  blanc. 

TEREC.  Drogue  employée  dans  U  Tarif  Je  1664. 
tilt  paye  I  j  /  du  baril  pour  droits  d'entrée. 

Il  y  a  encore  dans  le  mime  Tarif  une  marchandife 
appeUét  Terecq  ,  oui  ne  paye  que  5  /.'  du  baril. 

TERENIABIN.  Eipccc  de  Manne  liquide.  Voycr 
Manne. 

TER  JETTE.  Terme  de  Manufacture  de  Lainage. 
C'eft  une  efpece  de  Manicle  de  cuir  dont  fe  fer- 
vent les  Laiueurs-Applaigneurs.  Voyez  Tar- 
iette. 

TERJETTER.  Terme  de  Vetretie.  C'eft  vuider  dans 
les  pots  à  cueillir  la  matière  propre  a  faire  le  verre, 
qui  a  été  préparée  tk  mile  en  parfaite  fulîon  dans 
les  deux  pots  du  grand  ouvreau ,  &  dans  les  deux 
autres  pots  du  derrière  du  fourneau  à  verre. 
Voyei  Verrî. 

TERINDANNES  ou  TERINDAINS.  Moufleline 
ou  toile  de  coton  fine ,  qui  vient  des  Indes  Orien- 
tales ,  particulièrement  de  Bengale.  Ces  toiles  ont 
feize  aunes  de  long  fur  trois  quarts  à  fept  huit  de 
large,  foyer  Moussu ini. 

TERME.  Tems  réglé  &  preferit  pour  faire  quelque 
payement ,  ou  s'acquitter  de  quelque  obligation. 
Le  payement  des  rentes  de  1  Hôtel-de-Ville  de 
Paris  ,  fe  fait  en  deux  termes  ;  celui  des  rentes 
ordinaires ,  des  loyers  de  maifons  ,  des  fermes 
&  héritages  en  quatre. 

Terme.  Signifie  aufli  délai ,  tems  que  l'on  accorde 
à  un  débiteur  pour  payer  ce  qu'il  doit.  Je  ne  puis 
vous  payer  prefentemenr ,  donnez-moi  terme  juf- 
qu'à  Piques.  Je  veux  bien  vous  accorder  trois 
mois  de  terme ,  mais  je  veux  eue  p*yé  a  jour 
nommé. 

TERNATE  ,  Me  de  la  Merdes  Indes,  &  la  princi- 
pale des  petites  Mes  Moluques.  foye^  le  détail 
des  marchandifes  que  l'on  tire  de  cette  Ifle ,  dans 
l'Etat  général , Tome I. pages  185,466. 

TERNEUVIER.  Vaifleau  ou  bâtiment  de  mer  defti- 
nc  &  équipé  pour  aller  en  Tàcrrc-neuvc  faire  le 
commerce  Se  la  pèche  des  morues.  Les  vailTeaux 
François  Terneuvicts  font  ordinairement  à  deux 
ponts  ,  du  port  de  cent  à  cinquante  tonneaux, 
te  montés  de  vingt  à  vingt-cinq  hommes  d'équi- 
page, compris  le  Capitaine  &  les  Moufles.  Les 
Hollandois  les  nomment  Tcrr-neuf-Vaardcr. 
Voyt{  Mormes. 

TERRAMER1TA  ou  CONCOUME  ,  en  Latin 
Curcwna ,  qu'on  appelle  aufli  Safran  ou  Souchet 
des  Indes  ,  de  Malabar  &  de  Babylone  ,  eft  une 
racine  qui  fert  aux  Teinturiers  pour  teindre  en 
jaune.  Elle  eft  jaunâtre  en  dedans  &  en  dehors , 
dure  Si  comme  pétrifiée  ,  prefquc  femblable 
en  figure  &  en  groflèur  au  gingembre  ;  les  feuiU 
TomelII. 
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les  quelle  produit  font  larges  ,  longues  &  ver* 
tes  ,  &  fes  fleurs  viennent  en  manière  d'épi. 
Cette  racine  eft  apportée  des  grandes  Indes  ;  il 
en  vient  aufli  quantité  de  l'Ifle  de  faim  Laurent 
&  de  Madagascar. 

On  doit  choiiîr  la  Terrametita  grofle ,  nouvelle , 
refineufe ,  difficile  à  cafter ,  pelante ,  point  ver- 
moulue &  (ans  pourriture. 

Bien  des  gens  s'imaginent  qu'il  y  a  de  la  Terri- 
merita  rouge  ;  ce  qui  n'eft  pas  vrai ,  n'y  en  ayant 
que  d'une  forte  :  mais  la  caufe  de  leur  erreur 
eft  que  cette  racine  en  vieillillant  brunit ,  &  que 
réduite  en  poudre ,  elle  paroi  t  plus  rouge  que  la 
nouvelle. 

Les  Gantiers  &  Parfumeurs  fe  fervent  de  la 
Tcrramerita  pour  mettre  leurs  gants  en  couleur, 
&  les  Fondeurs  pour  donner  une  couleur  d'or 
au  métal  j  mais  fur  tout  elle  eft  d'un  grand  ufage 
chez  les  Teinturiers. 

Elle  eft  du  nombre  des  drogues  colorantes  qui 
appartiennent  aux  Teinturiers  du  grand  teint  à 
l'exclulîon  des  Teinturiers  du  petit  teint.  Il  eft 
vrai  que  cette  drogue  ne  fait  pas  un  jaune  aufli 
aflurc  que  celui  de  la  gaude  ,  mais  il  n'y  en  a 
point  de  plus  propre  pour  faire  jaunir  ,  cclair- 
ctr ,  ou  tirer  fur  le  nacarat  les  couleurs  qui  fe 
font  rouges,  foit  avec  le  vermillon,  comme  les 
écarlattes  de  France ,  foit  avec  la  cochenille  com- 
me le  rouge  cramoilï;  foit  avec  la  garance  comme 
le  nacarat  de  garance  :  l'eau  forte  fait  néanmoins 
le  même  eftèt  lut  la  cochenille  aux  écarlattes  façon 
d'Hollande. 

La  Tcrramerita  ou  Curcuma  ,  comme  V appelle  le 
Tarif  de  1664  paye  en  France  les  droits  d'entrée 
conformément  à  ce  Tarif,  fur  le  pied  dt^f.le  cent 
pefant. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  dans  le  Tarif 
de  laquelle  elle  ejl  nommée  Cour  connu  font  de  1  5  f. 
3  d,  d'ancienne  taxation  ,  6f  9  d.dt  nouvelle  réa- 
préciation  ,iof  pour  les  anciens  quatre  pour  cent, 
&  1  if.  pour  leur  augmentation. 

La  Tcrramerita  ejl  du  nombre  des  marchandifes 
du  Levant ,  qui  payent  vingt  pour  cent  de  Uur  va- 
leur ,  fuivant l'Arrêt  du  1  j  Août  1  C%  j. 

TERRA  SAPONARIA.  C'eft  le  nom  Latin  d'une 
efpece  de  terre  glaize  ,  qui  peut  iervir  au  lieu 
de  Savon  au  dcgraillàgc  des  laines:  en  l'appelle 
en  François  Smeûin  ,  &  en  Anglois  Solctard. 
Voye\  Smectin. 

Terra  ou  Tera.  On  nomme  ainfi  en  terme  de 
Potiers  de  Terre ,  un  Auget  de  terre  plein  d'ead 
que  ces  Ouvriers  quand  ils  travaillent  quelque 
ouvrage  à  la  roue ,  tiennent  auprès  d'eux  pour 
y  tremper  de  tems  en  tems  leurs  mains  ,  &  l'inf- 
trument  qu'ils  nomment  une  Attelle  ,  afin  que 
la  terre  glaize  ne  s'y  puiflè  attacher,  foyer^  Po- 
tier de  Terre. 

TER  RAGE.  On  nomme  ainfi  en  Bretagne ,  parti- 
culièrement à  Nantes ,  un  dtoit  qui  ic  levé  fur 
les  fcls  qui  fe  déchargent  au-detïbus  des  ponts  de 
ladite  Ville. 

La  Pcncattc  de  la  Prévôté  de  Nantes  porte 
qu'il  eft  dû  au  Roi  Se  Duc  trois  deniers  par  muid 
mefurc  Nantoifi:  pour  le  droit  appellé  Dévoie 
de  terrage ,  de  tous  les  le!  s  defeendus  à  terre , 
au-deflous  des  ponts  dudit  Nantes ,  &c.  auquel 
devoir  font  pareillement  fujets  tous  ceux  qui 
ont  dudit  fel  en  leurs  maifons  tk  fallerges  étant 
au-deflous  deÛiis  ponts  ,  pour  ce  que  nul  n'ai 
peut  tenir  au-deflus  defdits  ponts. 


■ 
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TERR  AILLE.  Poterie  fine  ,  jaunit  rc  on  grifatre 
qui  fe  fabrique  à  Efcromc  près  le  pout  Saint- 
Eibrit  ,  petite  Ville  de  France  fiiuéc  fur  le 
Rhofne. 

Les  Fayanciers  de  Paris  qui  en  font  un  com- 
merce allez  conftderablc  ,  l'appellent  Terre  du 
Saint  -Efprit.  On  en  fait  des  caftetiercs  ,  des 
Thétieics ,  des  Chocolatières  fie  des  Cabarets  en- 
tiers garnis  de  leurs  Tartes  fie  Soucoupes  pour 
faire  fie  prendre  ces  liqueurs  qui  leur  ont  donné 
leur  nom.  Elles  (butiennent  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante  de  même  que  les  vraies  Porcelaines  des 
Indes. 

TERRASSE.  Terme  de  Tireur  d'Or.  C'cft  une  cfpc- 
ce  de  vaifleau  fait  en  forme  de  cuvette  un  peu 
longue  ,  formé  de  brique  ou  de  pavé  de  grais , 
avec  de  hauts  rebords ,  dans  lequel  ces  Ouvriers 
font  chauffer  le  gros  fil  d'argent  qu'ils  veulent 
dorer  avant  de  le  palier  aux  filières,  Voye{  Tireur 
d'Or. 

TERRE.  Subftance  folide  fie  pelante  dont  le  globe 
terreftre  c(V  compole.  Les  Philofophes  mettent  la 
terre  au  nombre  des  quatte  Elémcns  qui  entrent , 
à  ce  qu'ils  prétendent  ,  dans  la  compolîtton  de 
toutes»  choies  ;  mais  cette  terre ,  comme  ils  l'en- 
tendeur ,  n'eft  pas  proprement  celle  fut  laquelle 
nous  marchons. 

La  dilcution  de  cette  matière  n'étant  point  du 
delïcin  de  ce  Dictionnaire ,  on  le  contentera  de  par- 
ler ici  des  terres  médecinales ,  fie  de  celles  que  les 
Peintres  fie  les  Teinturiers  mettent  au  nombre  de 
leurs  drogues ,  ou  qui  lèrvent  dans  les  Manu  fa  et  u  - 
rcs  de  Lainage. 

Terre  a  dégraisser.  Dans  les  Manufactures  de 
Lainage  on  employé  beaucoup  d'une  forte  de  ter- 
re grallé  qui  n'eft  autre  chofe  que  celle  que  l'on 
appelle  ordinairement  Terre  Glaize  ou  Terre  à 
Potier. 

Elle  fert  à  dégraiffèr  les  laines  avant  que  d'ê- 
tre filées ,  à  fouler  fie  dégraifler  les  draps ,  les 
ratines  ,  les  ferges  fie  autres  telles  étoffes  après 
qu'elles  ont  été  fabriquées  fur  le  métier.  Les 
Foulons  ,  Bonnetiers  en  employent  auflî  pour 
fouler  fie  dégraifTer  les  ouvrages  de  Bonneterie. 
LTJrine  eft  quelquefois  fubftituéc  à  la  place 
de  la  terre  pour  le  foulage  &  dégraiflage ,  mais 
la  terre  eft  la  meilleure  quand  elle  a  été  bien 
maniée  pour  en  ôter  jufques  aux  plus  petites 
pierres.  foyci  Foutow.  Voyet^  anjfii  Potier  us 
Terri. 

Tiare  a  Sucre.  On  nomme  ainfi  une  forte  de  terre 
avec  laquelle  on  blanchit  le  fuerc  pour  en  faire 
de  la  canonnade  blanche.  Celle  qu'on  employé  aux 
Iflcs  Françoiies  de  l'Amérique  ,  vient  de  France, 
particulièrement  de  Rouen ,  de  Nantes  &  de  Bour- 
deaux.  Il  s'en  trouve  auflî  à  la  Guadeloupe.  ^o>  <{ 
Sucre  à  l'endroit  où  il  eft  parlé  de  la  manière  de 
faut  U  filtre  terré. 
Tiaxs  Citrik.  Yoytr  ci~apris  Terre  SioutÉi. 
Terre  d'omrre.  Efpece  de  terre  ou  de  pierre 
fort  brune ,  qui  fert  aux  Peintres  &  aux  Gan- 
tiers. Il  y  en  a  de  deux  fortes;  l'une  d'une  cou- 
minime  tirant  fur  le  rouge ,  fie  l'autre  feu- 
grife.  La  première  eft  la  meilleure  ;  l'u- 
ne fie  l'autre  vient  du  Levant,  fie  particulièrement 
d'Egypte  -,  il  faut  la  choifir  tendre  Se  en  gros  mor- 
ceaux. 

Avant  que  de  broyer  la  terre  d'ombre ,  foit 

Eut  peindre ,  foit  pour  mettre  des  gants  en  cou- 
ir,  il  faut  U  brûler ,  ce  qui  la  rend  plus  rou- 
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geitre  ,  fie  par  conféquent  de  meilleure  quai  ire  ; 
mais  en  la  brûlant  il  faut  en  éviter  la  fumée  qui 
eft ,  fie  nuilible ,  Se  puante. 

Il  y  a  encore  une  elpcce  de  Terre  d'ombre 
qu'on  appelle  Terre  de  Cologne ,  mais  clic  eft  beau- 
coup plus  brune  que  l'autre.  Son  nom  apprend  d'où 
on  la  tire.  11  faut  la  choifir  tendre ,.  friable  ,  bien 
nette  6c  fans  menu. 

,  La  ttrrt  d'ombre  paye  en  France  Us  droits  d'en- 
trée à  raifon  de  \oJ.du  cent  pefant  ;  conformément 
au  Tari/de 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  auffi  dt  1  o 
fols  du  quintal. 

Elle  eft  du  nombre  du  marchandées  venant  du 
Levant ,  fur  le/quelles  on  doit  lever  vingt  pour  cent 
de  leur  valeur  ,  fuivant  l'Arrêt  du  1  r  Août  1 6  S  $. 
Terre  de  Pirsi.  Que  l'on  nomme  auflî  Rouge  d'In- 
de; 6c  quelquefois  ,  quoi  qu'improprement,  Rou- 
ge d'Angleterre.  Foyei  Rougi  d'Inde. 
Terre  de  Pierre.  Elpcce  de  minéral  dont  on  fe  fert 
pour  la  fonte  du  fer.  On  le  nomme  plus  ordinai- 
rement Caftine.  foyt{  cet  article. 
Terri  rouge.  Terre  propre  à  la  Peinture,  foyc^ 
Rouoe.  Voye^  auffi  Bol. 

La  terre  rouge  paye  en  France  les  droits  (Centrée  à 
raifon  de  j  fols  du  cent  pefant  ,  conformément  au 
Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  1  fols  }  d 
du  quintal. 

Terre  de  Moulard.  Terre  qui  le  trouve  au  fond 
des  auges  des  Remouleurs.  On  en  fait  quelque 
ufage  dans  la  teinture  ,  particulièrement  pour 
les  noirs  ;  mais  elle  n'eft  permife  par  les  Ré- 
glemens  qu'en  certaines  occalîons.  Voye^  Tein- 
ture. 

La  Terre  de  Moulard  paye  les  droits  de  la  Doua- 
ne de  Lyon  à  raifon  d'un  fol  du  baril ,  &  ceux  du 
Tarif  de  1664  fur  le  pied  de  1  f. 

Terre  de  Bellievre.  On  nomme  ainfi  dans  les  Ma- 
nufactures des  Glaces ,  la  terre  avec  laquelle  on 
confti  uit  le  dedans  &  les  glacis  des  fours  ;  elle 
fert  auffi  a  faire  les  pots  a  verre  fie  les  cuvette» 
qui  fervent  à  couler  les  glaces  de  grand  volume: 
elle  fe  tire  d'une  carrietc  près  de  Forge  en  Nor- 
mandie. foye?  l'article  des  Glaces. 

Terre  Cimoiée,ou  Cimolienne.  C'cft  une  efpece 
de  bol  ou  de  terre  favoneule  ,  qui  lé  trouve  dans 
l'Hic  argenticre  ,  que  les  Grecs  nommoient  autre- 
fois Ckimoli. 

Cette  terre  eft  une  craye  blanche ,  pefante ,  Se 
fans  goût  ,  remplie  de  petit  fablon  ,  qui  fe 
fait  fentir  (bus  la  dent  ;  clic  eft  friable  fie  ne  s'é- 
chauffe ni  ne  bouillonne  quand  on  l'arrole  avec 
de  l'eau ,  mais  elle  fe  fond  aifement  fie  devient 
gluante.  Moniteur  de  Tournefort  dans  fon  voya- 
ge du  Levant ,  prétend  qu'elle  n'eft  guetes  dif- 
férente de  la  craye  qui  fe  trouve  aux  environs 
de  Paris  ,  à  la  referve  qu'elle  eft  plus  grafle. 
C'eft  cette  dernière  qualité  qui  la  rend  propre 
à  décrafler  fie  à  blanchir  le  linge  ,  ce  blanchif- 
fage  eft  néanmoins  aflez  fale  ;  comme  elle  eft 
pleine  de  petit  gravier  ,  il  faut  prendre  garde  de  la 
bien  épurer  ,  de  peur  qu'elle  ne  perce  le  linge. 
Pline  allure  qu'on  en  blanchillbit  auflî  les  étoffes. 
On  n'en  apporte  guercs  en  France ,  fie  peu  de  nos 
Droguiftes  en  ont  auflî  -,  le  Sieur  Pomet  dans  fou 
Hiftoirc  des  Drogues ,  femble  n'enconnoître  gue- 
rcs que  le  nom. 

Sa  feule  vertu  par  rapport  à  la  Médecine ,  eft 
de  téfoudre  les  tumeurs  ;  on  lui  fubftitue  ordi- 
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lieues  Je  circonférence  ;  elle  cil  entre  le  46  &  la 
55  degré  de  latitude  Septentrionale  ,  vu-n-vis  du 
Golfe  S.  Laurent  &  de  la  grande  ri  vitre  de  Canada , 
à  plus  de  Six  cens  lieues  des  Côtes  d'Angleterre. 

On  prie  aillcuts  amplement  de  cette  Ifle,  de 
(on  commerce ,  Si  des  dirrérens  changemens  de 
Domination  qu'elle  a  (ucccflîvement  éprouvés  ) 
elle  appartient  prclentement  a  l'Angleterre.  A'oyc^ 
l'Etat  général,  Tome  I. page  jij. 
eft  pefante  ,  molle  &  friable ,  le   TERRE  -  NEUVIER.  On  appelle  un  navire  ,  un 

vaiueau  Terre  -  neuvier  ,  un  bâtiment  qui  eft 
équipé  pour  aller  fur  le  grand  Banc  a  la  péchc 
de  la  morue.  Payc^  Morue. 
TERRER  DU  SUCRE.  C'cft  le  blanchir  par  le 
moyen  d'une  forte  de  terre  gtalTc  dont  on  cou- 
vre le  fond  des  formes  où  on  le  fait  purger,  f oytr 
Sucre  terré. 
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nairemOit  la  terre  qui  fc  trouve  dans  l'auge  des 
Couteliers ,  mais  aller  mal  a  propos ,  la  terre  à 
Potier  ou  la  craye  blanche  y  étant  meilleures. 
Terre  Sigillée,  qu'on  appelle  auflî  T  e  r  r  e 
Lemnienne.  ,  du  nom  de  l'Iflc  de  Lemnos ,  d'où 
les  Anciens  la  tiroient.  C'cft  une  cfpcce  de  terre 
ou  de  craye  de  différentes  couleurs  ,  à  qui  I  on 
a  donné  l'épithcte  de  Sigillée  ,  a  caufc  des  ca- 
chets dont  elle  porte  ordinairement  l'empreinte. 

plus  communément  rouge  ,  mais  alfez  fouvent 
blanchâtre  &  couleur  de  citron  ,  d'où  le  Tarif 
de  166+  ,  l'appelle  Terre  Citrin  :  clic  eft  fort 
aftringeute  -,  ce  qui  fait  qu'on  s'en  fort  dans  les 
hémorragies  ;  on  l'eftime  auflî  bonne  contre  les 
venins  Si  contre  la  pefte. 

Pline  lui  attribue  bien  d'autres  vertus  que 


l'expérience  n'a  pas  apparemment  j  unifiées,  puiS-   TERTIA.  Terme  corrompu  du  Latin  ,  ou  qui  a 

pane  d'Italie  dans  les  Provinces  de  France  qui 
en  font  voiiînes.  Il  lignifie  un  tiers  ou  la  ttoilié- 
me  partie  d'un  tout,  foyci  Tiers. 


qu'on  n'en  fait  pas  prcSentement  le  cas  qu'on  en 
faiSoit  autrefois.  Elle  entre  néanmoins  dans  la 
compoSitiondc  la  thériaque.  Celle  qui  eft  en  petits 
pains  rougeltres  eft  la  plus  eftimée. 

On  prétend  qu'on  a  découvert  aux  environs 
de  Blois  une  forte  de  Bol  très  femblabte  à  la 
terre  Lemnienne,  &  qui  n'eft  pas  moins  fouve- 
rainc  qu'elle.  Un  peu  de  tems  pourroit  bien  en 
augmenter  la  réputation  ;  &  en  tout  cas  ,  puis- 
qu'on Soupçonne  quelques  Aporicaires  Si  Dro- 
guiftes  de  lubftttuer  des  terres  inconnues  à  la  vé- 
ritable terre  iïgillée ,  peut-être  fcroient-tls  mieux 
de  fe  fervir  de  celle  de  Blois ,  en  la  vendant  fous 
fou  vrai  nom  ,  que  de  tromper  le  public  par  leur 
faune  terre  Lemnienne. 

Cette  Terre  pétrie  &  préparée  fort  à  faire  de 
petits  valcs  qu  on  eftime  Si  qui  font  l'ornement 
des  cabinets  des  curieux. 

La  Terre  Sigillée  paye  en  Franc*  Us  droits  d'en- 
trée à  raifort  de  4.0  f.  le  cent  pefant  ,  tonfarmimtnt 
eut  Tarif  Je  1664. 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon font  de  toj.du 
quintal  pour  tous  droits. 

Elle  eft  du  nombre  des  ntarckandifts  venant  du 
,  Levant  ,  fujtttet  au  droit  de  vingt  pour  eent  ,  fui- 

vant  V Arrêt  du  15  Atùi  168$. 
Terre  Virt f.  Il  y  a  deux  fortes  de  Terre  verte , 
la  terre  Verte  de  Vetonne  ,  qu'on  nomme  auflî 
Chipre  ,  Si  la  commune.  L*  première  fe  trouve 
eu  Italie  aux  environs  de  la  Ville  dont  elle  porte 
le  nom  :  elle  doit  être  bien  verte,  très  pierreu- 
l'e ,  &  prendre  garde  qu'elle  n'ait  point  en  dedans 
quelques  veines  de  terre  ordinaire. 

La  terre  verte  commune  le  trouve  en  plu- 
fteurs  endroits  ,  Se  même  en  France.  Plus  elle 
approche  de  celle  de  Vcronne,  plus  elle  eft  bon- 
ne :  elle  fert  à  peindre ,  Se  fur-tout  a  frefque. 
Il  y  a  encore  une  troiûéme  terre  verte  que  le 
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TESCARET  ou  THESKERÉ.  On  nomme  ainfi  Jaiu 
les  Echelles  du  Levant ,  particulièrement  a  Sinir- 
ne  ,  un  certificat  que  donnent  les  Commis  de  la 
Douane ,  lorlque  les  marchandises  y  ont  payé 
les  droits  d'entrée.  En  repréfentant  ce  ThcsKcré 
elles  doivent  palier  franches  dans  les  autres  Villes 
de?  Etats  du  Grand-Seigneur  où  on  les  peut  en- 
voyer,  c'eft-à-dire,  dans  l'étendue  de  la  Ferme 
où  elles  ont  payé  ;  car  dans  les  autres ,  comme 
dans  celle  du  Caire ,  elles  doivent  payer  un  nou- 
veau droit.  lroyt[  TiiesIceré. 
TESSON,  que  l'on  écrit  quelquefois  TAISSON. 
•Animal  Sauvage  à  quatre  pieds  ,  dont  la  peau 
entre  dans  le  Commerce  des  Pelleteries.  On  le 's 
nomme  plus  ordinairement  Blaireau.  Vttyt^ 
Blaireau. 

TESTE,  lignifie  dans  le  fens  propre  la  partie  Su- 
périeure &  antérieure  de  l'animal.  Il  fe  dit  auflî 
dans  le  Sens  figuré  de  tout  ce  qui  Semble  en  te- 
nir lieu  dans  les  choies  inanimées ,  qui  en  a  la 
forme ,  ou  qui  en  eft  la  partie  la  plus  élevée.  La 
Tête  d'un  pavot ,  la  Tête  d'une  épingle  ,  la  Tête 
d'un  arbre. 

Il  y  a  pareillement  dans  le  commerce  Se  dans 
les  Arts  8c  Métiers  quantité  de  chofes,  à  qui  on 
donne  le  nom  de  Tête. 
Teste.  On  appelle  Clous  à  Tête  ceux  qui  ont  une 
tête  ou  petit  morceau  de  fer  plat  à  l'extrémité 
oppoicc  a  leur  pointe  \  il  y  en  a  de  diverfes  Sor- 
tes ,  comme  clous  à  tête  emboutie ,  à  tête  à  trois 
coups ,  à  tête  rabattue ,  à  tête  de  champignon ,  à 
tête  plate ,  à  tête  ronde  &  à  deux  têtes. 
Tarif  delà  Douane  de  Lyon  nomme  Terre  Ver-   Teste  emboutie.  Broquenc  à  tête  emboutie, 
te  de  Mine.  c'eft  la  plus  grofle  de  toutes  les  broquettes  ;  il  y 

Ces  trois  fortes  de  Terres  paytnt  Us  droits  de  en  a  à  deux  livres  le  millier ,  Si  d'autres  à  deux 
ttttt  Douane  ;  fçavoir ,  livres  Se  demi  Se  trois  livres.  Voyt{  ï»o- 

La  Chipre  ou  Terre  de  Veronnt  10  f.  le  quintal.       QjJ  et  t  i. 
La  Terre  Vtrte  commune  ^f.  Et  la  Terre  Perte  de   Teste  a  trois  cours  ,  ou   Teste  rond?.  Ce 


Mine  ,  comme  la  précédente, 
TERRE-NEUVE.  C'cft  le  nom  que  les  François 
ont  donné  à  une  Me  de  l'Amérique  ,  qui  n'eft 
pas  fort  éloignée  des  Côtes  du  Canada  ;  les 
Anglois  la  nomment  New  -  Founland.  Cette 
Ifle  qui  eft  fort  renommée  pour  la  pêche  de  la 
morue  8c  pour  la  commodité  de  Ses  grèves  pour 
(«ire  fecher  ce  poiflon  ,  a  près  de  trois  cens 


Sont  les  clous  ordinaires  ,  ainli  nommés  pour  les 
diftinguer  des  clous  à  crochet  Se  des  clous  à  tête 
plate.  Ce  nom  de  Téte  à  trots  coups  leur  vienc 
de  ce  qu'on  en  forge  la  tête  en  la  frapam  trois  fois 
du  marreau  ,  ce  qui  forme  trois  elpcccs  de  trian- 
gles irrcgirlicrs.  Voyc^  Clov. 
Teste  rabattue,  l.et  clous  à  tête  rabattue  font 
de  gros  clous  qui  Servent  à  clouer  &  attacher  les 

*  A  a  iij 
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bandes  de  fer  qu'on  met  aux  roues  de  charret- 

Ceux  qui  font  dcftjncs  aux  roues  de  carrofles  Se 
de  chaifes  ne  font  pas  Lî  forts  ,  &  s'appellent  Am- 
plement CI  ous  a  bandes,  y oy<-\  Clou* 
Teste  de  champignon.  Ce  font  de  grands  clous  donc 
la  tête  eft  ronde ,  de  près  d'un  pouce  de  diamètre, 
&  prcfque  d'autant  de  hauteur  ,  creufe  en  dedans 
&  de  la  figure  d'un  champignon  ;  ils  ont  deux 
pointes  foudées  cnfemble  ,  longues  d'environ  (îx 
pouces ,  qui  s'ouvrent  &  fc  rivent  féparcment 
quand  elles  ont  percé  les  planches  Si  traverfes  où 
on  les  attache  ;  ils  fervent  aux  portes  cocheres 
dont  elles  arrêtent  les  barres  qui  font  derrière , 
Se  forment  en  devant  une  efpecc  d'ornement  en 
quinconce.  Voyc^  Clou. 
Teste  plate.  Ou  nomme  ainfi  les  clous  à  ardoifes  Se 
à  lattes ,  qu'on  appelle  autrement  Clous  à  bouche. 
*o><-  Clou. 
Teste  de  cheveux  ,  en  terme  de  fabrique  de  perru- 
ques. C'eft  le  côté  par  où  les  cheveux  ont  été  cou- 
pés ,  l'autre  extrémité  s'appelle  la  pointe  ;  c'eft  par 
la  tête  que  l'on  trèfle  les  cheveux  pour  en  faite  des 
perruques  ,  des  coins  &  autres  ouvrages  fcmbla- 
bles.  Yoyti  Cheveux. 
Teste  de  Nègres.  C'eft  ainfi  qu'où  nomme  fur 
les  Cotes  d'Afrique  où  les  Européens  font  la 
traite  des  Nègres  ,  ceux  qui  font  âgés  depuis 
feize  ou  dix-fept  ans  jufqu'à  trente.  On  leur 
dotue  le  même  nom  aux  Mes  Antilles.  Voyt\ 
Negr.es. 

Teste  de  lisses.  C'eft  le  haut  des  liltes  dont  fc 
fervent  les  Ouvriers  de  la  navette ,  à  l'endroit 
où  elles  font  arrêtées  fur  les  InTerons.  V.  Lisses 
&  Gaze. 

Teste  de  More.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  la  gui- 
pure la  plus  étroite,  Yoyti^  Guipure. 

Teste  ou  Cul  d'Aiguille.  Voyt^  Chas. 

Teste  ou  Bosse  pe chardon,  foyc^  Bosse  de  char- 
bon &  Chardon. 

Teste  d'Argué.  Terme  de  Tireur  d'or  qui  fe  dit  de 
la  partie  fupéricure  d'un  gros  billot  quarré  élevé 
de  deux  pieds  de  terre  >  qui  a  deux  entailles  ,  dont 
l'une  fert  à  placer  Se  appuyer  les  filières ,  Se  '  au- 
tre à  faire  pafler  les  lingots  par  les  pertuis  des 
mêmes  filières  pour  les  tirer  à  l'argue.  Voy^  Ar- 
cue. 

Teste  et  queue.  On  dit  cher  les  Manufacturiers 
&  chez  les  Marchands  qu'une  pièce  d'étoffe  ou 
de  toile  à  tête  &  queue  ,  quand  elle  n'a  point 
été  entamée  ,  qu'elle  eft  toute  entietc. 
Chef. 

Teste  de  linottes.  Nom  que  les  Laneurs  &  Ap- 
plaigneurs  donnent  quelquefois  par  dérifion  aux 
têtes  ou  boues  de  chardon  les  plus  petites  qu'on 
appelle  autrement  Rondelles  Se  Camions.  Voyt^ 
Chardon. 

Teste  de  Moine.  L'on  nomme  ainfi  le  gros  fromage 
d'Auvergne  que  l'on  appelle  auflî  Quantal.  foy«i 
Fromage  ,'mi  iltfi  parti  dtctux  que  /' 'Auvtrgnt 
fournit. 

'J'este.  Se  prend  quelquefois  parmi  les  Fondeurs 
de  caraâercs  d'Imprimerie  pour  ce  qu'on  nom- 
me autrement  l'Oeil  de  la  lettre  ;  l'on  doit  pour- 
tant y  faire  quelque  différence  ,  l'ail  étant  pro- 
prement la  gravure  en  relief  de  la  lettre ,  Se  la 
tête  le  haut  ou  table  de  la  lettte  ,  où  eft  cette 
gravure.  Une  lettre  bien  fondue  ne  doit  être  ni 
forte  en  pied ,  ni  forte  en  tête.  Foytr  Fondeur,  de 
Caractère. 
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Teste.  Ce  qu'on  appelle  en  terme  de  Potier  de  terre 
titK  *  roue  a  tourller  'es  ouvrages  de  poterie, 
eft  le  haut  de  la  noix  ou  atbre  de  cette  roue  fur  le- 
quel le  place  le  morceau  de  terre  glaife  qu'on  veut 
travailler  ;  Ion  vrai  nom  eft  la  Girelic.  hcy<l 
Potier  de  Tlrri. 
Teste.  On  appelle  la  tête  d'une  bougie  de  ta- 
ble ,  le  coté  de  la  bougie  où  la  mèche  n 'eft  point 
couverte  de  cire  ;  cette  tête  fe  fait  en  mettant 
le  haut  de  la  mèche  dans  des  fercts  lorfqu'on 
commence  la  bougie  ,  &  en  coupant  avec  un 
couteau  de  bois  la  cire  du  côté  de  cette  médic  , 
quand  ou  l'a  roulée  pour  achever,  foye^  l'artw 
de  de  la  Cire  ,  où  l'on  parle  de  la  Fabrique 
des  bougies. 

Teste.  On  nomme  en  terme  de  Rotiers ,  la  tête  d'un 
rot, la  partie  fupérieure  du  rot  ;  l'inférieure  s'ap- 
pelle le  pied. 

Le  Règlement  pour  les  toiles  à  voiles  qui  fe 
fabriquent  dans  CEvèché  de  Rennes  en  Breta- 
gne ,  porte  article  XII.  que  les  rots  feront  re- 
formes ,  Se  qu'ils  feront  egaux  à  la  tete  comme 
au  pied,  rbyti  l'article  des  Réglemens  pour  les 

Testes  de  mort.  Les  Peintres  Se  Doreurs  du 
Ponr  Notre-Dame  &  du  Quai  de  Gêvres ,  appel- 
lent ainfi  les  bordures  de  bois  uni  qui  ont  (Ix  pouces 
de  hauteur  fur  quatre  pouces  neuf  lignes  de  lar- 
geur. Leur  nom  leur  vient  de  ce  que  les  premières 
eftampespour  IcfqueUes  on  en  fit,  reprcfcntoient 
une  tète  de  mort. 

TEST1F ,  ou  poil  de  chameau.  Voyti  Chameau. 
Yoyn  auffi  l'article  du  commerce  de  Smyrne ,  dans 
l'Etat  gén.  Tome  I.  p.  )  1 9. 

TESTON.  Ancienne  Monnoye  d'argent  qui  fe  fa- 
briquoit  en  France  Se  dans  plufieurs  autres  Etats  , 
mais  qui  n'a  plus  de  cours  dans  le  Royaume,  & 
peu  dans  les  Pays  Etrangers ,  hors  en  Italie  où  il 
eft  également  monnoye  courante  &  monnoye  de 


Le  tefton  a  augmenté  de  prix  à  proportion  de 
la  valeur  de  l'argent.  Lorfquon  en  fabriqua  pour 
la  première  fois  lous  Louis  XII.  il  ne  valoir  que 
dix  fols  ,  enfui  te  il  a  valu  quinze  fols  ;  Se  lorfqu'il 
a  celle  en  France  d'être  reçù  dans  le  Commer- 
ce ,  il  étoit  monté  à  dix-neuf  fols  fix  deniers  , 
c'eft-à-dire ,  à  peu  près  au  tiers  de  l'ecu  de  foixante 
fols. 

Les  tenons  frappés  en  France ,  ainfi  appelles  de 
la  tête  qu'ils  avoient  pour  empreinte  d'éfigie  , 
étoient  du  poids  de  fept  deniers  dix  grains  ,  tenant 
de  fin  dix  deniers  quatorze  grains. 

Une  partie  des  teftons  fabriqués  dans  les  inon- 
noyes  étrangères ,  font  du  poids  qu'étoient  ceux  de 
France ,  mais  avec  différence  de  quelques  grains 
pour  le  fin.  L'autre  partie  eft  ,  non-iculcmcnt  avec 
moins  de  fin ,  mais  encore  beaucoup  inférieure  en 
poids. 

Du  nombre  des  premiers ,  c'eft-à-dirc ,  de  ceux 
qui  fe  trouvent  du  poids  des  teftons  de  France  , 
font  les  teftons  de  Dombcs  ,  de  Lorraine ,  d'O- 
range ,  de  Rome  ,  de  Portugal ,  de  Milan  ,  de 
Savoyc  ,  de  Berne  ,  de  Solcurc  ,  de  Lucernc  , 
Sec.  Des  autres  les  plus  approchant  de  ceux  de 
France  pour  le  poids ,  font  ,  les  teftons  du  Car- 
dinal de  Lorraine  fabriqués  au  moulin  ;  ceux  de 
Mets  ,  quelques  -  uns  de  Savoye  Se  de  Gcnnes  , 
ceux  de  S.  Gai  ,  de  Strafbourg ,  de  Befancon  , 
de  Bade  ,  de  Chaffouge  Se  de  Dole.  Les  teftons 
de  Suiflc  ,  des  années  1610  &  1611  ,  font  les 
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moindres  de  tous ,  6c  pour  le  poids ,  te  pour  le 
fin ,  le  poids  n'étant  que  de  cinq  deniers ,  6c  ne 
tenant  de  fin  que  huit  deniers  feize  grains.  Per- 
fonne  n'ignore  que  c'eft  par  le  poids  &  par  le  tin 

3ue  s 'eftime  le  prix  des  eipeecs.  On  peut  voir  la- 
efliis  Monnoye  &  Momkoïaoe.  Yoyt{  auffi. 

TllTRE. 

Le  tefton  de,  Florence  vaut  deux  lires  ou  trois 
jules  monnoyc  de  cette  Ville.  Le  jule  fur  le  pied 
de  quarante  quadrins  ,  &  le  quadrin  du  prix  de 
deux  deniers  tournois  de  France;  enlbrte  que 
le  tefton  de  Florence  revient  à  vingt  fols  de 
France. 

Le  tefton  Romain  vaut  trois  jules  ou  trente 
bayoques  ;  la  oayoque  prife  fût  te  pied  de  cinq 
quadrms  ,  6c  le  quadrin  pour  trois  deniers. 
TESTU.  Outil  de  Maçon  qui  fert  à  démolir  les  an- 
ciens ouvrages  de  Maçonnerie.  C'eft  une  efpccc 
de  gros  marteau  dont  la  tête  qui  eft  fort  large  par 
un  bout ,  fc  termine  en  pointe  par  l'autre  extré- 
mité. Le  manche  qui  eft  de  bols  eft  long  &  fort  à 
proportion  ,  ordinairement  de  plus  de  vingt  pou- 
ces de  longueur. 

Le  têtu  à  arrête  qui  fat  auffi  aux  Maçons  pour 
la  démolition  des  bâtimens ,  eft  propre  a  briier  6c 
rompre  les  pierres  qui  font  irop  dures  &  qui  réfif- 
tent  au  têtu.  Comme  c'eft  une  efpece  de  mafle  de 
fer  dont  les  deux  bouts  ,  qui  chacun  fe  lcparent 
en  deux  coiiu  en  forme  de  dents ,  font  tranchans  & 
fort  acérés,  il  n'a  guercs  que  huit  à  dix  pouces  de 
longueur ,  mais  eft  fort  épais.  Son  manche  eft  plus 
long  qu'au  têtu  ordinaire  pour  lui  donner  plus  de 
coup. 

Le  tetu  à  Limoufin,  qu'on  nomme  auffi  un 
Gurlet,  tient  des  deux  têtus  dont  on  vient  de  par- 
ler aux  articles  précédons }  il  a  la  tête  fendue  d'un 
côté  comme  le  tetu  à  arrêre ,  te  eft  pointu  de  l'au- 
tre comme  le  têtu  commun,  yoyet  Guriit. 
TESTURE,  ou  TEXTURE.  On  nomme  ainfi  en 
Bretagne  ,  particulièrement  dans  les  Manufac- 
tures de  toiles  de  l'Evêché  de  Rennes,  ce  qu'ail- 
leurs 6c  particulièrement  à  Paris  on  nomme  la 
Trame.  Le  Règlement  de  171+ ,  pour  les  toiles 
à  voiles  qui  le  font  dans  cet  E  vêt  hé ,  régie  les 
différentes  fortes  de  chanvre1  qui  doivent  s'em- 
ployer ou  dans  la  chaîne  ou  dans  la  tefture.  y. 
ce  Règlement  à  l'article  des  Rcglemens  perar  les 

T  EX 

TEXIER.  C'eft  un  des  noms  que  l'on  donne*  à 
l'Ouvrier  qui  travaille  à  la  fabrication  des  Toi- 
les ,  des  Canevas ,  6c  des  Linges  ouvrés.  On  l'ap- 
pelle plus  ordinairement  Tiûerand.  Voyt{  Tisse- 
rand. 

TEXTE,  Terme  d'Imprimerie.  On  appelle  Petit- 
Texte  le  corps  de  caractère  qui  eft  entre  le  Pe- 
tit Romain  St  h  Miçno  mie.  tt  y  en  a  de  plu- 
fieurs  forte»  qu'on  diftîngue  de  diverfes  façons. 
Premièrement  en  gros  oril  te  en  ctil  ordinaire: 
•6c  enfutte  en  numéros.  Ces  numéros  font ,  n". 
1 ,  n°.  1 ,  n  '.  3 ,  Voye^  Caractère.  Voyt^  auffi 

TMPR.IMEM6. 

TEXTURE.  V&ye^  Testure. 

THA 

THAMALAPATRA  ,  qu'on  nomme  quelquefois 
Malabatrum  ,  &  plus  ordinaircmenr  goHjH/n  In- 
dum.  Ccft  la  feuille  d'un  arbre  qui  croîr  aux 
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Indes  ,  que  les  Apoticaires  font  entrer  dans  la 
compofîtion  de  la  Thétiaque,  Voye\  Folio  M 
Indum. 

THAPSIC.  Plante  d'une  acrimonie  extraordinai- 
rc ,  &  qui  n'entre  que  dans  les  remèdes  violens. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  la  blanche  &  la  noire. 
La  blanche  a  fes  feuilles  comme  le  Fenouil ,  & 
des  ombelles  comme  l'Aneth  ;  (es  fleurs  font  jau- 
nes ôi  fa  graine  large  :  on  l'appelle  auffi  Turbit 
gris ,  6c  les  Apoticaires  ignorai»  ou  de  mauvai- 
fe  foi ,  ne  le  iubftituent  que  trop  ordinairement 
au  vrai  Turbit.  La  Thapnc  noire  n'eft  guercs  dif- 
férente de  la  blanche  que  par  la  couleur.  Voyer^ 
Turbit. 

THAULACHES.  Sorte  d'Anne  qui  étoit  autrefois 
en  uiâge ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Tarif 
de  la  Douane  de  Lyon  de  16}  2.  Les  unes  étoient 
des  armes  offênfrves  en  forme  de  hallebarde  ou 
d'cpieu  ,  les  autres  étoient  du  nombre  des  armes 
défenfives  6c  étoient  des  efpeces  de  rondelles  ou 
petits  boucliers. 

Les  Thaulackes  ou  Ipieux  de  Milan  paytnt  pat  et 
Tarif  6  f.  8  den.  de  la  pitee  ,  &  les  Thaulackes  ou 
rondelles  garnies  de  velours  1  o  /  auffi  de  la  pièce. 
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THE,  ou  ,  comme  le  nomment  les  Chinois, 
TCHA.  Ceft  la  feuille  d'un  arbrè  ou  arbriffeau 
qui  croît  dans  plufieurs  Provinces  de  la  Chine , 
du  Japon  6c  de  Siam. 

L'arbre  de  Thé  fe  plaît  dans  les  vallées  &  au 
pied  des  montagnes  ;  les  terroirs  pierreux  lui 
convenant  le  mieux ,  enfuitc  les  terres  légères , 
&  après  les  terres  jaunes.  On  en  femé  ordinai- 
rement la  graine  dans  des  terres  expofées  au 
Midi ,  6c  ils  portent  trois  ans  après  avoir  été  fe- 
més.  Leurs  racines  reflemblent  à  celles  du  pê- 
cher. Leurs  feuilles  font  vertes ,  allongées  par 
la  pointe  6c  afTcz  étroites  ,  d'un  pouce  ou  d\n 
pouce  6c  demi  de  long ,  dentelées  tout  an  tour. 
Leurs  fleurs  font  afler  foires  cotrtmê  les  rofes 
blanches  fanvages.  Leur  fruit  <le  différente 'fi- 
gure ,  tantôt  rond  ,  tantôt  long ,  quelquefois 
triangulaire  ,  eft  de  la  grofleur  d'une  fève ,  8c 
renferme  deux  ou  trois  pois  d'un  gris  dé  fôtrrtJ 
au-deffus  ,  te  quf  ont  une  amande  blanche  au 
dedans.  Ce  font  ces  pois  qui  fervent  de1  femehee 

•  pour  les  morriplief. 

Ces  arbres  s'élèvent!  ert  hauteur  depufe  un 
pied  jufqu'à  cent  ;  &  l'on  en  trouve  que  deux 
nommes  auraient  de  ht  peine  »  embralTcr ,  tandis 
qu'il  y  en  a  qui  n'ont  que  quelques-  foibtes  tigés , 
&  qui  rampent  prefque  comme  les  tnoriidccs 
plantes. 

Le  t<rns  le  plus  propre  pour  faire  la  récolté  des 
feuilles  de  Thé,  eft  lorfqu'ciles  font  encore  petites, 
tendres  te  pleines  de  foc.  Quand  elles  ont  été  çoeil-: 
lies ,  on  les  pafle  fur  la  fumée  de  l'eau  brtrntante 
pour  les  amoitir ,  6c  enfuitè  for  de*  plaques  de  cui- 
vre qu'on  fait  chauffer  ,  6c  qui  les  fccnerlr  peu  à 
peu  jufqu'à  ce  qu'elles  fè  roulent  de  la-  manière 
qu'on  les  apporte  en  Europe. 

11  eft  rare  de  trouver  du  Trié  pat*iteih«nt 
pur  ,  les  Chinois  y  mêlant  pré/que  roujoors 
d'autres  herbes  pour  en  augmenter  le  vohntie, 
&  en  tirer  plus  d'argent;  auffi  ne  le  vertdent'-ils 
ch«  eux  qtfenvirôtt  trois  fols-  la  Hvre ,  au  plus 
dix. 

On  ne  feait  à  la  CHine  et  que  e'gff  dfc  fleur  de 
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Thé  ,  <k  Thé  Impérial  ,  &de  tant  d'autres  noms 
qui  eu  diftingucnt  en  Europe  la  bonté  &  le  prix. 
Outre  le  Thé  ordinaire  ,  il  fcmble  néanmoins 
qu'on  y  en  reconnoifle  de  deux  autres  cfpéces  , 
le  ThéSoumlo  Se  le  Thé  Voui  ou  Thé  -boa ,  qui 
font  réfervés  aux  plus  grands  Seigneurs  &  aux  ma- 
lades. 

La  bouton  du  Thé  fe  fait  à  la  Chine ,  &  pref- 
quedans  tout  l'Orient,  à  peu  près  comme  elle 
le  fait  en  France ,  à  la  réferve  qu'on  y  met  peu 
ou  point  de  fuerc.  L'ulâgc  de  cette  boiflbn  eft 
.  devenu  fi  commun  eu  Europe ,  fur  tout  en  An- 
gleterre Se  en  Hollande  ,  qu'à  proportion  il  ne 
s'en  fait  pas  moins  de  '  confomrrurion  par  les 
Anglois  Se  les  Hollandois  que  par  les  Orientaux. 
Il  s'en  confomme  auflî  aura  conudérablcrnent 
en  France  ;  mais  pas  tant  cependant  qu'autre- 
fois ,  le  caffé  ,  ce  ferable  ,  l'ayant  emporté  fur 
le  thé. 

Depuis  que  la  Compagnie  de  la  Chine  en  a 
rempli  fes  magafins  par  deux  retours  heureux  du 
TaùTcau  l'Amphitrite ,  on  l'a  eu  à  Paris  à  allez 
bon  compte  ;  mais  bien  des  gens  ont  cru  que  ce 
thé  nctoit  pas  des  plus  excellais.  Ne  pourroit- 
on  point  croire  plutôt  ,  que  fuivant  l'eiprit  de  la 
Nation  ,  la  diminution  du  prix  en  a  diminué 
i  eitime  ? 

On  apporte  le  thé  dans  des  boctes  d  train ,  que 
l'on  nomme  Barfes  ,  qui  en  contiennent  jufqu'à 
cinquante  livres.  Il  en  vient  aufli  dans  des  boctes 
de  même  matière  de  différentes  grandeurs ,  d'une 
demie-livre  &  au-defTus. 

Il  faut  choifir  le  thé ,  verd  ,  odorant ,  le  plus 
entier  qu'il  fe  peut ,  &  fur  tout  prendre  garde  qu'il 
ne  foit  point  éventé. 

A  l'égard  de  toutes  les  propriétés  Se  de  toutes 
les  vertus  extraordinaires  que  tant  de  gens  en 
Europe  lui  attribuent  ,  Se  dont  tant  d'autres  ré- 
futent de  convenir  ,  il  eft  vrai  que  les  Orien- 
taux en  paroiflent  prcfquc  autant  prévenus  que 
les  Européens  les  plus  entêtés  de  cette  boiflbn  ; 
mais  ne  icroir  -  il  peut-être  point  vrai  auflî ,  que 
c'eft  parce  que  l'imagination  n'a  pas  moins  de 
pouvoir  Se  de  privilège  parmi  eux  que  parmi 
nous  l 

iBÉ-Bou.  Sorte  de  thé  qui  s'achète  à  Nanquing. 
Les  Chinois  de  Canton  en  portent  beaucoup  de 
Batavia.  Il  coûte  5  5  taels  le  pic  à  Canton  ,  &  fe 
vend  deux  cens  cinquante  pataquès  à  Batavia.  Les 
Hollandois  en  ont  apporté  en  Europe  ,  ou  il 
commence  à  être  très  cftimé  ,  particulièrement 
à  Paris ,  où  les  Connoi fleurs  le  préfèrent  aux  au- 
«cs  thés  }  ne  tèroit-ce  point  parce  qu'il  coûte  da- 
vantage. 

[né  Amiriquaih.  C'eft  ainfi  que  le  Pcre  Labat 
nomme  un  arbrifleau  qui  vient  naturellement 
aux  Iflcs  Françoifes  de  l'Amérique  ,  particuliè- 
rement a  U  Martinique  ;  &  que  l'habile  Auteur 
,  Îm*  CTre  le  véritable  arbre  qui  produit  les 
feuilles  du  thé  qu'on  apporte  de  la  Chine  ,  Se 
qui  font  en  Europe  un  G  grand  objet  de  com- 
merce. 0 

Cet  arbrifleau  qu'aux  Ifles  on  appelle  com- 
munément Thé  fauvage  patee  qu'il  y  croît  fans 
culture  ,  na  gueres  que  quatre  à  cinq  pieds  de 
hauteur  j  fon  tronc  n'eft  au  plus  que  d  un  pouce 
ou  d  un  pouce  Se  demi  de  diamètre  ,  fes  bran- 
ches qu'il  pouffe  en  quantité  ,  font  droites  ,  dé- 
liées Se  fouplcs  :  l'écorce  des  branches  eft  verte 
Se  mince  ,  celle  du  tronc  épaiflè  Se  pâle  :  fes 
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feuilles  font  petites  ,  fermes  &  dentelées  ,  deux 
fois  plus  longues  que  larges  ,  d'un  beau  verd  , 
bren  .tournes  ,  lucculcntcs  Se  prefque  fans 
queues. 

Ses  fleurs  font  compofecs  de  dix  feuilles ,  cinq 
extérieures  &  cinq  intérieures  }  celles-ci  font 
Manches  .cclIcs-la  font  vertes ,  les  blanches  ren- 
ferment quatre  élimines  &  un  pjftil. 

Le  fruit  qui  fort  de  la  bafe  du  piftil  eft  oblong , 
compolé  de  deux  lobes  ;  la  graine  qu'il  a  au  dedans 
eft  gnie ,  ronde  Se  ferme ,  Se  levé  aiiement  quand 
on  la  ieme 

Ce  font  les  feuilles  de  cet  arbrifleau  qui  font  le 
the  fi  cheri  des  Chinois ,  Se  que  les  Européens  vont 
chercher  fi  loin ,  randis  qu'ils  l'ont  pour  ainfi  dire  à 
leur  porte  ,  Se  qu'ils  le  peuvent  troover  dans  leurs 
Colonies.  Ces  teuilles  étant  cueillies  Se  expofée* 
au  folcil  ,  fe  féchent  Se  Ce  roulent  d'elles  -mê- 
mes, Se  contraient  ou  acquièrent  en  cet  état  une 
odeur  de  violette. 

L'Auteur  dont  on  a  rit é  cet  Extrait ,  avoue  qu'A 
la  vérité  Ion  thé  Amériquain  n'a  pas  cette  odeur  11 
forte  que  le  thé  Chinois  ,  mais  il  s'en  prend  ou  à  la 
culture  de  l'arbriflèau ,  ou  a  la  faifondans  laquelle 
on  en  cueille  les  feuilles ,  ou  à  la  manière  de  les 
faire  fecher  ,  ce  que  l'expérience  pourrait  répa- 
rer ,  continuant  de  foutenir  qu'a  certte  petite 
différence  près ,  l'un  &  l'autre  thé  Ce  reflemblent 
fi  fortement  qu'on  ne  peut  douter  que  ce  ne 
■oit  la  morne  choie. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ajoute  ,  que  les 
plus  habiles  Se  les  plus  grands  connoifleurs  fur 
cette  fotte  de  boiflbn  y  ont  quelquefois  été 
trompés.  Ce  qu'il  raconte  avec  cet  agrément 
qu'il  donne  à  tous  fes  récits. 

Mais  ce  oui  eft  le  plus  capable  de  perfuader 
que  l'arbre  thé  de  la  Chine  n'eft  point  diff  érent  de 
1  arbre  thé  de  la  Martinique  ,  c'eft  U  com- 
paraifon  qu  on  a  été  en  état  d'en  faire ,  la  graine 
du  thé  Chinois  femée  dans  cette  Iflc  n'y  ayant 
point  produit  un  arbrifleau  dilfemblable  de  celui 
qui  y  étoit  déjà  ,  Si  qu'on  y  connoiflbit  fous  le  nom 
de  thé  fauvage. 

Toutes  ces  obfervarions  ont  fait  croire  au  Pere 
Labat  qu'il  ferait  facile  d'établir  la  culture  du  thé 
dans  les  Ifles  Françoifes ,  Se  c'eft  en  effet  une  des 
marchandées  qu'il  eftime  qu'on  pourrait  ajouter  à 
tant  d  autres  qui  font  préientement  la  ricfieûe  Se 
le  commerce  de  leurs  habitans. 

Lt  thi  ,  dt  quelque  qualité  qu'il  foit  ,  payt  ta 
France  Us  droits  d'entre*  A  raifort  de  3 f  delà  tivrt; 
conforminwu  au  Tarif  dt  1664.  Out>t  ce  droit  il 
peye  encore  1  o  liv.  la  Uvrt pefant poids  dt  marc  trt 
conftquenctde l'Arrêt  du  11  Ma.  ,69). 

Commerce  dv  The'  a  Amsterdam. 

Le  thé  fcvendàUlivreà  Amfterdarn;  fa  tare  eft 
.  Je  16  livres  par  canarte ,  Se  fes  réductions  d'un 
pour  cent  pour  le  bon  poids  ,  Se  autant  pour  le 
promt  payement  :  fon  prix  eft  ordinairement  de- 
puis 1  jufqu'à  vingt  florins  la  livre. 

Le  thé  de  la  valeur  de  lîx  florins  ,  paye  en  Hol- 
lande 4  fols  d'entrée  Se  autant  de  forrie  ,  avec  9 

Ftnnins  d'augmentation  s'il  entre  ou  s'il  fort  par 
Eft.l'OrifontouleBelt. 
THEATRE.  On  nomme  ainfi  dans  les  moulins  à  pou- 
dre de  grands  échafaux  de  bois  élevés  de  terre 
de  quelques  pieds ,  fur  lefqucls  après  que  la  pou- 
dre a  été  gtenee ,  on  l'expofc  au  foldl  le  plus 

ardent 
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ardent  pour  être  entièrement  (cchée  ,  l'humi* 
dite  étant  ce  qu'il  y  a  ^c  p'us  pernicieux  à  cette 
forte  de  marchandile.  Ces  théâtres  font  couverts 
de  grandes  toiles  ou  cfpeces  de  draps  fur  les- 
quels on  étend  la  poudre.  C'eft  au  fortir  de  là 
qu'elle  fe  met  en  barils,  Voy'{  l'article  de  la 
Poudre. 

THERIAQUE.  C'eft  une  compoiition  de  diverfes 
drogues  choifies  ,  préparées ,  pulvètifées ,  Se  ré- 
duites en  opiat  ou  eleftuaire  liquide  par  le  moyen 
du  miel. 

Comme  la  plupart  des  drogues  qui  fervent  à 
compofcr  la  thériaque  font  extt èmement  chaudes, 
on  le  fert  de  ce  remède  pour  la  guéri  ion  des 
maladies  froides  ,  Se  où  la  chaleur  naturelle  le 
trouve  aftoiblie  Se  languiuante.  Son  plus  grand  & 
(on  premier  ufage  cft  néanmoins  contre  les 
poifons. 

Andromaque,  célèbre  Médecin  dutems  de  Né- 
ron ,  patTe  pour  l'Inventeur  de  la  Thériaque  ;  du 
moins  en  a-t-il  fait  le  premier  la  description  en 
vers  élégiaques,  fon  fils  Va  faite  en  profe,&  Damo- 
crates  en  vers  ïambes.  Quelques  modernes  ont 
fait  auûï  des  Traités  de  ce  remède  \  Se  le  Sieur 
Charas  entrautres  cft  Auteur  de  celui  qui  a  pour 
titre  :  Hifioire  dei  animaux ,  des  planta  (y  des  mi- 
néraux qui  entrent  dans  la  tompofuion  de  la  Thé- 
riaque d' Andromaque  \  Traité  véritablement  digne 
de  la  réputation  de  fon  Auteur.  ' 

Autrefois  la  Thériaque  de  Vcnifc  avoit  pref- 
que  feule  la  vogue  ;  Se  même  encore  aujour- 
d'hui bien  des  gens  confervent  pour  elle  l'an- 
cienne prévention  ;  il  faut  avouer  cependant  que 
depuis  que  Meilleurs  Charas ,  Geoffroy ,  Joflbn  , 
Botduc ,  Rouviere ,  &c.  ont  pris  le  foin  d'en  pré- 
parée fous  les  yeux  de  MM.  les  Magiftrats  de  la 
Police  de  Paris ,  &  à  la  vue  du  Public ,  11  n'y  a 
plus  d'apparence  que  les  Artillcs  étrangers  doi- 
vent l'emporter  fur  nos  François ,  qui  joignent 
tout  enfemble  l'habileté  6c  la  probité ,  qualités  éga- 
lement néceffaircs  à  ceux  qui  compofent  cet  excel- 
lent remède. 

La  Thériaque  de  Montpellier  ,  quand  elle 
fott  des  mains  des  habile*  Apoticaircs  de  cette  Vil- 
le ,  n'eft  pas  moins  bonne  que  celle  de  Paris  ou  de 
Venife  ;  mais  il  eft  lî  rare  qu  elle  arrive  toute  pure , 
fur  tout  fi  l'on  la  tire  des  Foires  de  Beaucaire  Se  de 
Guibray  ,  ou  qu'on  l'achète  des  Colporteurs  qui 
courent  le  Pays,  qu'il  ne  faut  point  s'y  fier,  à 
moins  que  de  l'avoir  reçue  &  de  bonne  main  6c  en 
droiture. 

L'on  voit  fou  vent  une  forte  de  Thériaque  en 
pots  de  fayanec  ,  avec  le  faux  titre  de  Thériaque 
fine  de  Venife  ,  enfermée  entre  deux  vipères  qui 
forment  un  cercle  couronné  de  fleurs  de  lys  ; 
mais  il  ne  faut  point  s'arrêter  au  titre ,  ce  n'eft 
qu'une  mauvaife  drogue  compolce  à  Paris  ou  à 
Orléans  ,  tfîl  il  n'entre  que  du  miel  jaune  fondu 
avec  quelques  méchantes  tacines  gâtées  &  vermou- 
lues ,  &  qui  devroit  être  défendue  par  l'autorité 
des  Magifttats. 

On  peut  voir  dans  le  Traité  de  M.  Ctaras , 
dont  on  a  donné  le  titre  dans  cet  article ,  ou  dans 
,    lUiftoire  générale  des  Drogues  du  fieur  Pomet , 
celles  qui  entrent  dans  la  compofuion  de  la  Thé- 
riaque. , 

L'eau  thériacale  &le  vinaigre  thériacal  vien- 
nent ordinairement  de  Montpelliet  :  on  en  fait 
auflî  d'cxcellens  à  Paris.  On  les  tient  bons  con- 
fie le  mauvais  ait  ,  foit  qu'on  fe  contente  de  les 
Tenu  III. 
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fentir  ,  foit  qu'on  s'en  ftotteles  poignets ,  lestem- 

.  pies  ou  les  narines. 

La  Thériaque  de  Venife  paye  tn  France  les  droits 
d'entrée  à  raifon  de  i  o  liv.  du  etnt  pefant  *  confor- 
mément au  Tarifât  i6tf4. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  j  liv.  du 
quintal  d'ancienne  taxation  ,  &  de  }  liv.  xofohdt 
nouvelle  réapréciatiûn. 

THERMIE,  l'ur.edcs  Ides  de  l'Archipel.  Sort  prin- 
cipal commerce  confine  en  foye.  L'on  en  tire  aufli 
pluûeurs  autres  marchandifes.  Voye^  l'Etat  géru 
Tome  I.  p.  j  «  8. 

THESKERE'.  L'on  nomme  ainfi  dans  le  Levant 
les  acquits  des  droits  qui  fe  payent  dans  les 
Douanes  des  Etats  du  Grand  -  Seigneur.  Voye^ 
TtscARiT.  y.  auffi  dans  t'Etat  général  le  Gommer* 
te  de  S  mime. 

T  H  I 

■THÎM,  THYM  ou  TIN*  Petite  heibe  odoriféran- 
te Se  un  peu  forte.  Elle  rampe  prcfquc  fur  tet- 
re.  Ses  branches  pctites,étroites  Se  menues  font  en- 
tourées de  quantité  de  petites  feuilles  rondes  6c 
vertes.  Ses  fleurs  qui  ordinairement  fe  trouvent  à 
la  cime  des  branches ,  tirent  un  peu  fur  le  rouge  t 
Se  produiient  une  graine  fi  menue  ,  que  n'en 
pouvant  être  feparée ,  on  cft  obligé  de  les  leincr 
enfemble. 

On  tite  une  huile  très  agréable  des  feuilles  Se 
des  fleurs  de  cette  herbe ,  que  les  Epiciers  Se  Dro- 
guiftes  de  Paris  font  venir  de  Languedoc  Se  de  Pro- 
vence. Voye{  Huitr. 
THI  MELE'E.  Plante  dont  la  racine  cft  du  nombre  des 
drogues  médecinalcs. 

Les  feuilles  de  la  Thimelée  font  vertes  s  épaif- 
fes  &  gluantes  ,  aller  fcmblables  à  celles  de  l'oit- 
vicriElle  produit  un  fruit  delà  grolfeurd'un  grain 
de  poivre ,  verd  dans  fon  commencement ,  Se  d'un 
beau  rouge  dans  fà  maturité.  Sa  racine  ,  qui  eft  la 
feule  choie  qui  foit  utile  dans  cette  plante  ,  eft  lé- 
gère ,  ligneulè  Se  fibreufe ,  rouceàtre  par  dclfus  & 
blanche  par  dedans  j  d'un  goût  allez  agréable  quand 
on  commence  à  la  mettre  dans  la  bouche ,  mais 
cauftique  Se  brûlante  lorfqu'elle  y  refte  quelque 
tems.  On  s'en  fert  beaucoup  à  Lyon  pour  purger 
le  cerveau ,  &  en  attirer  les  humeurs  acres ,  parti- 
culièrement celles  qui  tombent  fur  les  yeux.  La 
meilleure  eft  celle  de  Languedoc ,  &  clic  doit  âtro 
préférée  à  celle  de  Bourgogne. 

T  H  L 

THLAPSI.  Plante  qui  croît  dans  les  Provinces  les 
plus  Méridionales  de  France  ;  il  en  vient  aufli  dans 
prcfquc  toutes  les  autres  ;  mair  elle  eft  moins  cfti- 
mée  Se  a  moins  de  vertu  j  la  meilleure  cft  celle  de 
Ptovence  Se  de  Languedoc. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Thlapli ,  l'un  qui  s'élève  en- 
viron un  pied  de  haut  ,  dont  les  feuilles -font  d'un 
verd  foncé ,  les  fleurs  blanches ,  &  la  graine  jaune 
tirant  fur  le  touge  -,  l'autre  a  la  tige  moins 
haute ,  Se  a  tout  le  refte ,  feuilles ,  fleurs ,  graine  t 
plus  petit  ;  une  autre  dificrence  ,  c'eft  que  la  grai- 
ne du  dernier  eft  tout-à-fait  jaune.  C'eftle  premier 
qui  eft  le  véritable ,  Se  qu'il  faut  fcul  employer  en 
Médecine. 

Il  faut  choifit  fa  graine  nouvelle ,  nette ,  rou- 
geâtre ,  âerc  Se  mordicante  ;  les  Grainetiers  lui 
fubftituent  ordinairement  celle  du  Crcflon  Alt-* 
nois  ou  du  Naflitrot.  Il  y  a  même  peu  de  nos 
Droguiftes  qui  en  ayent  de  boime  ,  ou  qui  ne 
donnent  pas  en  fa  place  quelques  aunes  graines* 
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On  croit  la  graine  du  Thlafpi  mife  en  pondre  & 
prife  à  jeun  ,  louveraine  pour  diflbudrc  la  pierre 
dans  la  vcflic  >  on  la  donne  aufli  aûci  heurculê- 
ment  pour  la  goûte  fctarique  ,  Se  pour  faire  vuider 
le  fang  caillé  répandu  dans  la  poitrine  ou  dans 
l'eftomac. 

T  H  O 

THON  ou  TON.  Grand  portion  de  mer  maflif  Se 
ventru  ,  qui  a  la  peau  déliée ,  de  grandes  écail- 
les ,  le  muléau  pointa ,  &  des  dents. 

Ce  poiflon  fc  trouve  en  abondance  en  plu- 
fieurs endrots  ,  Toit  de  l'Océan  ,  ibit  de  la  Mé- 
diterranée ,  mais  fur  tout  fur  les  Côtes  de  Pro- 
vence ,  particulièrement ,  vers  S.  Tropes  &  Ni- 
ce ,  où  il  s'en  (ait  un  grand  commerce  tant  au 
dedans  du  Royaume  qu'au  dehors.  C'eft  de  la  aufli 
que  les  Marchands-Epiciers  de  Paris  le  tirent  le  plus 
ordinairement. 

Comme  le  Thon  cft  un  poiflon  de  palTagc  &  de 
fàifon ,  la  pèche  s'en  tait  en  Provence  dans  les  mois 
de  Septembre  &  d'Octobre  ,  qui  eft  le  tems  que 
panant  le  Détroit  en  grandes  troupes ,  il  entre  dans 
la  Méditerranée.  Les  rets  ou  filets  dont  les  Pé- 
cheurs ré  fervent  font  faits  de  joncs  cordés  :  il  les 
nomment  Madrague  ,  Se  les  partagent  comme  en 
plufieurs  appartenons.  Dès  qu'un  premier  Thon 
a  donné  dans  la  madrague  ,  on  peut  compter  fur 
une  bonne  pèche  ,  ce  poiflon  nageant  de  compa- 
gnie ,  6c  entrant  à  la  hic  tant  que  les  filets  foieut 
pleins  ;  alors  les  Pécheurs  les  retirent  dans  leurs 
barreaux  ou  fur  les  rivages ,  oiï  les  Thons  meurent 
aufli- tôt  ;  ils  font  cnhjite  vuidès  &  dépecés  par 
tronçons  ,  puis  rôtis  fur  de  grands  grils  de  fer ,  & 
frits  dans  l'huile  d'olive.  Après  cette  première  fa- 
çon on  les  aflaifonnede  fcl ,  de  poivre  ,  de  clou  de 
girofle  &  de  quelques  feuilles  de  laurier  ,  Se  on 
iesencaque  dans  de  petits  barils  avec  de  nouvelle 
huile  d'olive  ,  &  un  peu  de  vinaigre. 

Le  Thonainfi  préparé  s'appelle  Tnonine.  On  en 
distingue  néanmoins  de  deux  fortes  -,  l'une  qui  cft 
de  Thons  défolfés  ,  c'eft-a-dire  ,  fans  arrêtes  ;  8c 
l'autre  de  thons  avec  leurs  arrêtes.  La  th  niuc 
défonce  vient  ordinairement  dans  de  petits  barils, 
de  bois  blanc  ,  larges  par  le  bas  &  étroits  par 

-  le  haut.  Les  barils  de  la  thouine  commune  font 
ronds. 

L'ufàgc  du  Thon  eft  très  commun  :  il  a  le  goût 
du  veau  ,  Se  fa  chair  rcfleroble  aflez  a  celle  de 
cet  animal  terreftre.  Il  rautchoifir  le  Thon  nou- 
veau ,  bien  enhuilé  de  bonne  huile  ,  Se  d'une 
chair  ferme. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  du  mois  d'Août 
1681  ,  met  le  thon  au  nombre  des  poilfons  a 
lard.  Ceux  qui  fc  trouvent  échoués  fur  les  gi  eves , 

•  doivent  être  partagés  comme  efpaves  ;  pour  ce  qui 
cft  des  thons  pris  en  pleine  mer ,  ils  appartiennent 
à  ceux  qui  les  ont  péchés  \  mais  il  n'eft  pas  permis 
à  rout  le  monde  d'avoir  des  madtagues  ;  c'eft  un 
droir  Seigneurial. 

THONINE  ou  TONINE.  C'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle le  thon  quand  il  eft  apprêté  &  mis  en  barils. 
Kcyt{  l'article  prictdtnt. 

La  Thonine  paye  en  France  les  droits  d'entrée  à 
rai/on  de  10  f.  du  centptfant ,  conformément  au  Ta- 
rif de  1664  >  6-  iBf.de  droits  de  fortie. 

THORA.  Plante  qui  vient  fur  les  plus  hautes 
montagnes.  Ceft  une  efpece  d'aconit  dont  le  poi- 
fon eft  très  dangereux.  Sa  racine  cft  erumelcufe 
comme  celle  du  Renoncule  de  Conftantinoplc. 
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Ses  feuilles  longues ,  fermes  Se  dentelées  font  fou- 
tenues  par  des  queues  très  déliées  ;  Se  fes  Heurs 
font  jaunes  ,  compofées  Amplement  de  quatre 
feuilles. 

La  nature  lui  a  préparé  un  contre  -  poifon  dan» 
une  autre  efpece  d'aconit ,  qu'on  nomme  àcaufe 
de  la  propriété  fpécifique  Anthora.  La  racine  de 
certe  plante  eft  diviféc  en  deux  navets  aflèz  courts  , 
nés  amers ,  blancs  &  charnus  en  dedans  ,  mais 
bruns  au  dehors  ,  &  chargés  de  quantité  de  fibres. 
Sa  tige  s'élève  environ  deux  pieds  de  haur.  Ses 
feuilles  font  comme  celles  du  pied  d'allouettc. 
Ses  fleurs  jaunarres  reflemblenr  a  une  rcre  couver- 
te d'un  calque.  Ses  graines  (ont  noirâtres  &  ridées, 
Se  fonr  enfermées  dans  des  graines  ou  cornas  mem- 
braneux. 

On  veut  que  l'Anthora  ,  outre  fa  vertu  fpécifi- 
que contre  le  Thora  ,  Ibit  encore  fouverain  contre 
la  morfure  des  chiens  enragés ,  Se  pour  la  colique. 
Il  Ce  fait  peu  de  commerce  de  l'Anthora  -,  pour  le 
Thora  il  ne  s'en  fair  aucun  ;  Se  l'on  n'en  a  parlé  que 
pour  raifon  de  fon  contre  -  poifon. 
T  H  O  U  A  R  S.  V i  lie  de  France  dans  le  Poitou.  L'on 
y  fabrique  difrérenres  étoffes  de  laine.  K  l'Eut 
général ,  Tome  1.  page  6*. 

THY 

THYM.  fty  ^THIM. 

T  I  B. 

T I B 1  R.  Nom  que  l'on  donnera  la  poudre  d'or  eu 
plufieurs  endroits  des  Côtes  d'Afrique,  foyc^ 
Poui;R.i  d'Or. 

TIBOSE.  Monnoye  des  Indes  Orientales  ;  c'eft  une 
des  roupies  qui  a  cours  dans  les  Erars  du  Grand 
Mogol  j  elle  vaut  le  double  de  la  roupie  Gaiana 
qui  vaut  jo  fols  de  France. 

T  I  C 

TICAL.  Monnoye  d'argent  qui  Ce  fabrique  Se  qui  a 
cours  dans  le  Royaume  de  Siam.  U  peie  trois  gros 
Se  vingt-trois  grains  ;  ce  qui  revient ,  mettant  (  on- 
ce d'argent  à  trois  livres  dix  fols  ,  a  trente-deux 
fols  quatre  deniers  monnoye  de  France. 

Du  tems  que  le  Chevalier  de  Chaumont  étoit 
Ambafladeur  de  France»  Siam  (  1 686  ) ,  l'évalua- 
tion du  Tical  fur  le  pied  que  l'argent  étoit  alors  , 
alloit  a  trente  -  fept  fols  Se  demi.  On  donne  deux 
cens  caches  de  Siam  pour  un  tical.  La  cache  cft  une 
elpcce  de  gros  double  de  cuivre.  Foyer,  l'article 
dix  M  •r.n'iyts  des  Indes. 

Le  Tical  cft  aufli  un  poids  dont  on  Ce  fert  dans  le 
même  Royaume ,  qui  a  jufte  la  pclantcur  du  Ti- 
cal monnoye.  Les  Siamois  le  nomment  en  leur 
langue  Baat ,  le  mot  de  Tical  étant  Chinois.  Le" 
Tical  pelé  quatre  mayons  ,  en  Siamois  Seling ,  le 
mayon  deux  fouangs ,  le  fouang  quatre  payes ,  fie 
la  paye  deux  clams.  Il  y  a  aufli  des  fompayes  qui 
valent  la  moitié  d"un  fouang.  Tous  ces  poids  font 
aufli  des  monnoyes  ,  ou  du  moins  des  morceaux 
d'argent  qui  tiennent  Jicu  de  monnoye ,  tant  à  la 
Chine  qu  a  Siam. 

T  I  E 

TIERCE.  Terme  de  commerce  des  laines  d'Ef- 
pagne.  On  appelle  Laine  tierce ,  la  troifiéme  (brre 
dclaine  qui  vient  de  ce  Royaume;  c'eft  b  moindre 
de  toutes. 
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Cette  efpcce  de  laine  fe  diftingoe  ordinairement 
par  les  noms  des  Villes  ÔV  des  lieux  d'où  on  la 
tire.  Ainfi  on  dit  Tierce  Segovie ,  Tierce  Ville- 
caftin ,  Se  de  même  des  autres,  foyti  Laine  , 
ou  [on  traite  dt  celles  d'Ej'pagnc. 
Tierce  ,  en  termes  d'Imprimeur ,  fignific  la  troifiéme 
épreuve  qu'on  tire  pour  la  corriger  avant  que  de  la 
tirer  à  fond. 

TIERÇONS.  Sortes  de  caiffcs  de  bois  de  fapin , 
dans  lesquelles  on  envoyé  les  lavons  blancs  en 
petits  pains  ,  &  les  favons  jafpés  en  pains  ou  bri- 
ques.  foy*i  Savon. 

Tierçons.  Sont  aufii  des  mefutes  qui  font  le  tiers  des 
inclûtes  entières  :  ainlî  les  tiercons  de  muids  con- 
tiennent environ  quatre-vingt-quatorze  pintes, 
qui  font  le  tiers  de  deux  cens  quatre-vingt  pin- 
tes à  quoi  fe  monte  le  total  d'un  muid.  Il  en  eft 
de  même  des  tierçons  des  autres  mefures ,  comme 
bariques  ,  poinçons ,  &c. 

TIERS.  Signifie  la  troilîéme  partie  d'un  tout ,  foit 
nombre ,  foit  mefure.  Le  tiers  de  vingt  fols  eft 
fix  fols  huit  deniers  ,  qui  eft  une  des  parties  ali- 
quotes  de  la  livre  tournois.  L'aune  eft  compoféc 
de  trois  tiers.  Dans  les  additions  de  fractions  d'au- 
nages  un  tiers  fc  met  ainfi  (j) ,  Se  deux  tiers  de 
cette  manière  (  j). 

Les  Ncgocians  ,  particulièrement  en  Proven- 
ce ,  Dauphiné  ce  Languedoc ,  fe  fervent  quel- 
quefois du  terme  Ttrtia  ,  pour  dire  un  ticts ,  foit 
qu'ils  l'ayent  pris  du  Latin ,  foit  qu'il  leur  vienne 
de  l'Italien. 

Tiers.  Se  dit  auffi  en  quelques  lieux  de  France ,  d'un 
périt  pot  ou  mefure  qui  eft  entre  la  chopine  Se  le 
demi-lepticr.  Vo)  Pinte. 

TIG 

TIGRE.  Animal  féroce  Se  cruel  ,  qui  a  les  yeux 
brillans  ,  le  col  court ,  les  dents  &  les  ongles  fort 
algues  ,  dont  la  peau  tavelée  ou  tachetée  eft  une 
tres  précieufe  fourrure.  La  femelle  du  Tigre  fe 
nomme  TigrdTc. 

De  tous  les  Pays  Orientaux  le  Malabar  eft 
celui  où  l'on  trouve  le  plus  de  Tigres.  Il  y  en  a 
de  trois  fortes ,  qui  fe  diftinguent  par  la  gran- 
deur. Le  plus  petit  eft  comme  un  gros  chat  d'Ef- 
paene ,  qui  a  un  cri  effrayant  Se  fcmblablc  au  mu- 
gillcmcnt  du  boeuf. 

Le  Tigre  de  la  féconde  efpcce  eft  gros  comme 
un  mouton  ou  un  petit  veau  :  c'eft  le  plus  commun , 
&  il  eft  très  cruel  ;  mais  il  ne  l'eft  pas  tant  que  ce- 
lui de  la  troifiéme  efpcce. 

Ce  dernier  s'appelle  Tigre  Royal ,  &  il  n'eft 
gueres  moins  grand  qu'un  cheval.  Sa  peau  peut 
couvrir  un  lit  de  fix  pieds. 

La  peau  de  toutes  fortes  de  Tigres  eft  à  peu  près 
delà  même  couleur.  Son  agréable  variété  la  tend 
d'un  prix  conftdérablc.  Les  Guerriers  de  l'Antiquité 
en  paroient  leurs  chevaux  ;  Se  fouvent  ils  fc  fêr- 
voient  eux  mêmes  de  cet  ornement  comme  d'une 
efpcce  de  coite  d'armes.  Aux  Indes  on  en  pare  les 
lits  Se  les  palanquins.  En  France  on  en  fait  des 
manchons ,  des  houlfes  de  chevaux  &  quelques 
autres  fourrures  ;  &  en  Pologne  &  dans  les  autres 
Pays  du  Nord  ils  en  fourrent  leurs  cimares  &  leurs 
robes. 

Prcfque  toutes  les  peaux  de  Tigres  qui  le 
voyent  en  France  ,  fe  tirent  de  Hollande  & 
d'Angleterre,  ou  du  Levant  par  la  voyedeMar- 
feillc.  A  Paris  elles  font  une  portion  du'nceoce 
Tomt  III.  6 
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des  Marchands  Merciers  &  Pelletiers.  Ce  font  les 
derniers  qui  les  préparent,  Se  qui  les  employait 
en  manchons ,  en  houlTes ,  «ce, 

TIL 

TILCERY  ou  Ta  Lien  ex.  e.  Habitation  des  Franco!* 
à  la  Côte  de  Malabar.  Le  principal  objet  de  Ion 
commerce  eft  le  poivre.  Voyt^  l'Eut  général , 
Tome  I.  page  416. 

TILLAC.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  couverture  d'un 
navire ,  le  dos  haut  pont  d'un  bâtiment  de  mer , 
l'endroit  ou  les  Matelots  fe  tiennent  pour  être 
prêts  à  faire  les  manoeuvres. 

L'article  1 1  du  titre  i  du  livre  i  de  l'Or- 
donnance de  la  Marine  de  i<sSi  ,  défend  aux 
Maîtres  Se  Patrons  de  mettre  aucune  marchan- 
dife fur  le  tillac  de  leurs  vaifleaux  (ans  la  per- 
miflion  des  Marchands  ,  à  peine  de  répondre  en 
leur  nom  de  tout  le  dommage  qui  y  peut  atrij 
ver. 

TILLE.  Ecorce  du  tilleul ,  dont  on  fe  fert  a  faire  des 
cordesà puits.  Voyt^  ci-apris  Tilleul. 

Tille.  C'eft  aulfi  un  petit  infiniment  de  cuivre ,  fait 
en  forme  de  couteau ,  avec  lequel  on  fouille  lefond 
des  formes  de  fucre  avant  de  leur  donner  la  terre, 
fàytj  Sucre  terré'. 

TIL1.ER.  Faire  de  la  corde  avec  du  tille  ou  écorce  de 
tilleul. 

On  tille  aufli  d'autres  écorces  d'arbre ,  entr'au- 
tres  celle  du  mahot ,  avec  laquelle  on  fait  éga- 
lement de  petite  ficelle  Se  de  gros  cordages  qui 
ne  font  gueres  moins  bons  que  ceux  de  chanvre  ; 
comme  le  mahot  croît  en  abondance  aux  111c* 
An  til  les ,  les  cordes  qu'on  en  fait  y  font  d'un  grandi 
ufage. 

TILLES.  Les  Normands  nomment  ainft  cet  outil  de 
Tonnelier ,  qu'on  appelle  communément  Anctte 
ou  Ajlfcrce. 

Il  eft  du  nombre  des  ferremens  dont  les  François 
de  Cayenne  compofent  leur  traite  quand  ils  vifkenc 
les  peuples  de  cette  partie  de  l'Amérique  Equinc- 
xialc ,  qu'on  appelle  Guyanne. 

Les  Indiens  eftiment  beaucoup  ces  tilles  ,  à  cau- 
fe  qu'elles  leur  fervent  à  faire  leurs  canots  &à  le» 
creufer  plus  facilement  qu'ils  ne  faifoient  autrefois 
quand  ils  n'avoient  pour  cela  que  des  outils  de 
cailloux  ou  de  coquillages. 

TILLET.  Terme  de  Librairie.  Il  lignifie  la  même 
choie  que  Billet.  C'eft  une  permifCon  par  écrit  que 
donnent  les  Syndic  &  Adjoints ,  de  retirer  des  li- 
vres des  Voituricrs  &  de  la  Douane. 

11  eft  défendu  par  les  anciens  Se  nouveaux  Ré-' 
glemens  à  tous  les  Libraires ,  Imprimeurs ,  Se  au- 
tres perfonnes  de  retirer  aucune  marchandife  de 
Librairie ,  foit  en  blanc ,  reliée ,  fripée ,  Sec  de  la 
Douane ,  des  Meflàgers  Se  Voiruriers  tant  par  eau 
que  par  terre ,  fans  le  Tillet  des  Syndic  Se  Ad- 
joints. Voyt\  Librairie. 

Tillet.  Se  dit  aufli  parmi  les  Marchands  Libraires; 
des  billets  qu'ils  s  écrivent  les  uns  aux  autres  pour 
avoir  de  la  marchandife.  J'ai  encore  votre  Tillet  : 
Je  conferve  votre  Tillet-  En  ce  fens  il  n'eft  gueres 
en  ufage  qu'à  Paris. 

TILLEUL ,  T1LLEATJ  ou  TILLOT.  Gros  Se  grand 
arbre ,  dont  les  branches  Se  les  feuilles  font  un 
ombrage  tris  agréable.  Cet  arbre  eft  fi  connu ,  qu'il 
eft  inutile  de  le  décrire  ;  ainfi  on  fe  contentera  feu-; 
lement  d'en  parler  par  rapport  à  l'utilité  que  l'on 
en  tire  pour  le  Commerce. 

♦Bbij 
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Le  bois  de  Tilleul  eft  tendre ,  léger  Se  blanchei- 
tre.  Quand  il  eft  d'une  grolTeur  raifonnable,  il  le 
débite  en  tables  de  deux ,  trois ,  quatre  Se  cinq 
pouces  d'épaifleur ,  qui  fc  vendent  aux  Cordon- 
niers ,  Bourcliers ,  Selliers  Se  Ceinturiers ,  pour 
couper  leurs  cuirs  dellus. 

Les  Religieux  s'en  fervent  à  faire  des  (beques 
&  des  iândales ,  &  les  Sculpteurs  en  employait 
beaucoup  dans  leurs  ouvrages  ;  il  s'eu  tait  au  lit  des 
flèches  &  du  charbon  qui  entre  dans  la  compofi- 
tion  de  la  poudre  à  canon. 

L'ccorce  du  Tilleul  que  l'on  appelle  autrement 
Tille ,  cft  unie ,  pliante  &  maniable,  ce  qui  fait 
qu'on  s'en  fert  ordinairement  à  faire  des  cordes  à 
puits ,  ou  pour  tirer  le  foin  &  la  paille  dans  les 
greniers  ;  il  y  a  même  des  Pays  oA  l'on  en  forme 
des  cables. 

La  plupart  des  cordes  à  puits  d'écorce  de  tilleul 
qui  le  voyent  à  Paris,  viennent  de  Normandie, 
particulièrement  de  Gaillou  Se  de  la  Roche-Guyon. 

Anciennement  on  fc  fervoit  del'écorce  intérieu- 
re du  tilleul  en  guiié  de  papier.  ;  l'on  prétend  même 
qu'il  s'en  voit  encore  des  livres  écrits  depuis  près 
de  mille  ans. 

Des  fleurs  du  tilleul  on  tire  par  la  diftillation 
une  eau  très  claire  que  l'on  eftirne  excellente  pour 
rafraîchir  le  teinr  du  vitage. 
T1LLOY.  Gros  bourg  de  Picardie  dans  le  dépar- 
tement de  rinfpecieur  des  Manufactures  d'A- 
miens. Ses  feules  Fabriques  (ont  des  ferges  façon 
de  Crcve-cœur.  foyei  l'Etat  général  ,  Tome  I. 
page  16. 

TTLTRE  ,  ou  TITRE.  Terme  de  Majuifadure , 
particulièrement  en  ufage  dans  la  Sayettcrie  d'A- 
miens. Ceft  la  même  choie  que  la  marque  que 
tout  Ouvrier  eft  tenu  de  mettre  au  chef  de  cha- 
que pièce  de  fa  fabrique.  Ce  titre  doit  être  fait 
au  métier  &  non  à  l'aiguille  Se  doit  contenir  le 
nom  de  l'Ouvrier  en  abrégé  s'il  le  veut  ,  mais 
fou  furnom  tout  du  long.  Dans  If  manière  de 
Éluder  ou  plier  les  pièces  ordonnée  par  les  Ré- 
gi cm  ens  ,  le  titre  doit  toujours  paroître  au  detTus 
de  la  pièce ,  pour  la  facilité  des  vifites  des  Maî- 
tres Se  Gardes ,  Efgards  Se  InTpeâeurs  des  Ma- 
nufactures. Yoy*i  Marque. 

T  I  M 

TIMBRE.  Se  dit  dans  les  Bureaux  des  Douanes  ou 
Traites  ,  Se  chez  les  Marchands  qui  le  mêlent 
du  négoce  de  la  Pelleterie ,  d'un  certain  nombre 
de  peaux  de  martes  ri  bel  Unes  ou  d'hermines  atta- 
chées eniemble  par  le  côté  de  la  tête,  qui  viennent 
ainfi  de  Mofcovic  Se  de  Laponic.  Chaque  timbre 
que  l'on  appelle  auffi  Malle  eft  compoïc  de  vingt 
paires  ou  couples  de  peaux ,  c'eft-à-dire ,  quarante 
peaux.  Une  caille  de  marte  zibelline  alfortie  , 
telle  qu'elle  vient  de  Mofcovic  ,  contient  dix 
timbres  qui  font  quatre  cens  peaux.  On  dit  auffi  un 
demi  Timbre,  pour  dire  vingt  peaux  ou  la  moitié 
d'un  timbre.  Autrefois  le  timbre  étoit  en  France  de 
trente  paires  ou  foixante  peaux.  Le  lunde  de  peaux 
contient  trente-deux  timbres,  f.  Marte  &  Her- 
mine. 

Le  timbn  tU  monts  [ibellints  paye  à  la  Douane 
de  Lyon  jo  liv.  l'un  portant  l'autre  d'ancienne  ta- 
xation ,  0  pour  la  nouvelle  riapritiation  1  o  liv. 
Timbre.  Se  dit  auffi  d'une  certaine  marque  que  les 
Fermiers  du  Roi  mettent  au  papier  ,  qui  fert  aux 
expéditians  des  Greffés  ,  aôes  des  Notaires  & 
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aux  écritures  des  Avocats  &  Procureurs  ,  pour 
le  diftinguer  du  papier  commun  &  en  marquer 
le  droit.  Il  y  a  auffi  des  timbres  pour  le  parche- 
min qui  s'employe  au  même  ulàge  &  pour  les  aétes 
de  Chancellerie. 

On  appelle  Papier  &  Parchemin  timbré  celui 
ou  l'on  a  appofé  le  timbre.  Timbrer  du  parche- 
min ,  du  papier  ,  c'eft  y  appofer  la  marque  de  la 
Ferme. 

Timbre.  On  nomme  ainfi  dans  la  Ferme  de  la  mar- 
que des  dentelles  de  Flandres  ,  l'empreinte  du  ca- 
chet ou  matrice  du  Fermier  mile  fur  un  petit  mor- 
ceau de  papier  de  quatre  à  cinq  lignes  de  largeur , 
Se  d'un  pouce  Se  demi  de  longueur ,  qui  s'attache 
avec  un  double  fil  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce 
de  dentelles. 

Ce  timbre  a  d'abord  été  de  cire  d'Efpagne , 
dont  on  changeoit  la  couleur  chaque  année  ;  en- 
fuite  on  la  fit  avec  du  pain  à  chanter  mis  entre 
deux  papiers ,  ce  qui  fe  pratique  encore  préfente- 
ment.  Il  cft  vrai  qu'en  1 687  ,  il  fut  ordonné  que 
ce  timbre  fc  feroit  fur  du  plomb  ;  mais  la  dureté 
de  ce  métal  ne  convenant  pas  à  la  délicatelTc  de 
ces  fortes  d'ouvrages ,  on  en  eft  refté  à  l'ufâgc  du 
pain  à  chanter. 

TIMM1N ,  TEM1N ,  ou  TIM1N.  Monnoye  de  Fran- 
ce qui  a  eu  cours  en  Turquie,  foyc^  Louis  de 
crNQjois  &  Tim.u«. 

Timmin.  Se  dit  auffi  d'une  petite  monnoye  d'argent 
qui  a  cours  dans  llfle  de  Scio  fur  le  pied  de  cinq 
fols  de  France. 

Chaque  livre  de  fbye  paye  les  droits  de  (ortie  à 
la  Douane  du  grand  Seigneur  A  raifon  de  quatre 
timmins ,  c'eft-a-dire ,  de  10  fols. 

TIMON.  Longue  pièce  de  bois  de  Frêne  ou  d'Orme 
qui  fait  partie  du  train  d'un  carolle  ou  d'un  cha  • 
riot.  yoyti  Fresne.  foye^  auffi  Orme. 

TIMOR  ,  Me  de  l'Archipel  où  les  Hollandois  font 
quelque  commerce ,  Se  ont  des  Forts.  On  y  né- 
gocie des  Efclaves ,  de  la  cire  ,  Se  du  bois  de  Sen- 
tal.  foyei  l'Eut  général,  Tome  L  pages  184, 
46$. 

T1MPAN.  Les  Imprimeurs  appellent  de  la  forte  deux 
chaffis  minces  Se  légers ,  partie  de  bois ,  partie  de 
fer  qui  (ont  attachés  avec  des  couplets  au  bout  du 
tram  de  la  prêtre  ;  l'un  eft  le  grand  timpan  où  fe 
met  la  feuille  qu'on  veut  imprimer ,  que  recouvre 
enfuite  la  frifquette;  l'autre  eft  le  petit  timpan 
qui  s'emboctte  dans  le  grand ,  8c  qui  y  enferme  les 
blanchets.  Voye{  Imprimerie. 

TIMPFEN.  Monnoye  de  compte  dont  on  Ce  lert 
à  Conifberg  Se  à  Dantzick  pour  tenir  les  livres 
des  Marchands.  Le  Timpfen  qu'on  nomme  auffi 
Florin  Polouois  vaut  trente  gros  Polonois.  Il  faut 
trois  Timpfcns  pour  la  richedale. 

TIN 

TIN.  Voye^  THIM. 

TINE ,  petite  Me  Je  la  Mer  Egée.  Elle  appartient 
aux  Vénitiens.  Cette  Lfle ,  outre  la  foyc  qui  fait 
Ton  principal  négoce ,  produit  des  vins ,  des  figues , 
des  olives,  du  froment  &  de  l'orge,  foye^  l'Etat 
général ,  Tome  Lpage  348. 

TINET.  Efpccc  de  machine  dont  fe  fervent  les  Bou- 
chers pour  fufpendre  par  les  jambes  de  derrière 
les  Bccufs  qu'ils  ont  aûommés  .vuidés ,  fouflés  & 
écorchés. 

Cette  machine  eft  compoice  du  tinet  propre- 
ment dit ,  c'eft-à-dire ,  d'une  pièce  de  bois  ronde 
de  quatre  ponces  de  diamètre  &  de  cinq  à  fix 
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pieds  de  longueur ,  qu'on  pafle  dans  les  nerfs  des 
deux  jarrets  de  derrière  de  l'animal  -,  d'une  pou- 
lie attachée  à  une  potence  de  fer  ou  de  bois  ; 
d'an  cable  qui  tient  au  rinet ,  Si  qui  partant  fur 
la  poulie  va  fe  rouler  fur  un  moulinet  qu'on 
fait  agir  avec  deux  bras  ou  leviers. 

Le  boeuf  élevé  &  fufpcndu  par  cette  machine 
non-feulement  fe  confèrve  mieux ,  mais  eft  enco- 
re bien  plus  commodément  place  pour  être  cou- 
pé par  quartiers ,  qui  eft  le  premier  partage  que 
le  Boucher  en  fait. 
TINETTE.  Efpccc  de  vailfcau  approchant  de  la 
figure  conique ,  le  bas  étant  plus  étroit  que  le 
haut ,  fait  de  douves  reliées  de  cerceaux ,  ayant 
du  côté  le  plus  large  deux  efpeces  d'oreilles  cha- 
cune percée  d'un  trou  pour  y  palier  un  bâton  au 
travers  afin  d'en  arrêter  le  couvercle. 

Les  tinettes  fervent  a  mettre  divcrlcs  fortes 
de  marchandifes  ,  particulièrement  les  heures 
falés  &  les  heures  fondus  ;  il  y  en  a  de  différen- 
tes granJeurs ,  celles  qui  viennent  de  Dixmude 
font  ordinairement  du  poids  depuis  vingt  juf- 
ques  à  foixante  livres ,  Se  celles  qui  font  envoyées 
de  Normandie  &  du  Boulonnois  pefent  pour 
l'ordinaire  depuis  vingt  livres  jûfques  a  xoo.  Voyt^ 
Heure. 

L'Ordonnance  des  Gabelles  défend  aux  Mar- 
chands qui  font  le  commerce  des  heures  de  met- 
tre aucun  fcl  net  &  en  nature  dans  les  tinettes , 
Se  permet  aux  Commis  de  les  vifitcr ,  fonder  Se 
iufter ,  ce  qui  s'entend  auflî  des  pots  de  grais  rem- 
plis de  heure. 

Tinette.  Les  Maîtres  Chandeliers  qui  font  de  la 
chandelle  moulée  appellent  une  Tinette  le  vaif- 
feau  dans  lequel  ils  mènent  leur  fuif  liquide  au 
finir  de  la  pocïle.  y<yt{  Chandelle. 

TlNF-GULDEN.  Monnoye  d'argent  qui  fe  fabri- 
que en  Allemagne  Se  qui  a  prtlculiérement 
cours  à  Dautzick ,  à  Riga  Se  à  Conifberg.  Il  vaut 
trente  gros  de  ces  trois  Villes  ;  c'eft  proprement 
le  florin.  Foyt{  Florin. 

TINFE.  Monnoye  d'argent  qui  fe  frappe  en  Po- 
logne ,  Se  qui  a  cours  fur  les  frontières  des  Etats 
du  Grand  Seigneur  &  de  quelques  autres  Prin- 
ces voifins.  La  tinfe  vaut  cinq  gros  d'Allemagne, 
ou  dix  fols  de  France. 

Il  y  a  une  autre  monnoye  d'argent  de  même 
poids  Se  de  même  prix ,  que  quelques-uns  appel- 
lent tinflcs  de  Hongrie ,  parce  qu'elles  font  mar- 
quées d'un  côté  aux  armes  de  ce  Royaume  ;  elles 
ont  de  l'autre  une  Notre  -  Dame  entourée  de 
rayons. 

TINTENAQJJE.  Efpece  de  cuivre  qu'on  tire  de 
la  Chine;  c'eft  le  meilleur  de  tous  les  cuivres 
que  produifent  les  mines  de  ce  vafle  empire, 
auflî  ne  s'en  apporte-t-il  encres  en  Europe, 
les  Hollandois  qui  en  font  le  plus  grand  com- 
merce ,  le  réfervant  tout  pour  leur  négoce  d'O- 
rient  où  ils  l'échangent  contre  les  plus  riches 
marchandifes.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  ce 
cuivre  qui  entre  dans  la  coropoiition  du  fameux 
ttmbac.  Koyti  Tambac 
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TIRAGE.  Action  de  tirer.  On  appelle  dans  les 
Manufactures  le  Tirage  desétoffes ,  ce  que  les 
Ouvriers  font  pour  les  allonger  Se  leur  donner 
plus  d'aunage. 
L'ait.  51  de  l'Ordonnance  de  1669  défend  le 


cirage  des  marchandifes  ■>  &  porte  que  les  Maîtres 
Drapiers ,  Scrgers-Ouvricrs ,  Foulons  &  autres ,  ne 
pourront  tirer  ,  allonger  ni  arramer  aucune  pièce 
de  marchandife  uni  en  blanc  qu'en  teinture ,  de 
telle  forte  qu'elles  fe  puiftent  racourcir  de  la  lon- 
gueur Se  étrecir  de  la  largeur ,  à  peine  de  cent  li- 
vres d'amende  fie  de  confilcation  pour  la  première 
fois ,  Se  en  cas  de  récidive  d'être  déchus  de  leur 
Maîrrifc.  F .  Rame. 
Tirage.  Se  dit  auflî  dans  quelques  Imprimeries 
foit  de  livres ,  foit  de  tailles-douces  ,  de  l'Impref- 
fion  de  chaque  forme  ou  de  chaque  planche.  V. 
Imprimerie. 

Tirage.  C'eft  encore  ce  que  d'autres  appellent  le 
Trait,  c'eft-a-dirc,  l'cfpace  qui  doit  refter  libre  fur 
les  bords  des  rivières  pour  le  partage  des  chevaux 
qui  tirent  les  batteaux.  Yoyt^  Trait. 

TIRE.  Terme  en  ufage  dans  le  commerce  des 
toiles. 

On  appelle  une  rire.de  fix  coupons  de  Baprifte  , 
fix  coupons  de  cette  efpéce  de  toile  attaches  l'un  à 
l'autre ,  en  forte  qu'ils  compofent  comme  une  piè- 
ce entière. 

L'Ordonnance  &  Tarif  du  ai  Juillet  1681 
pour  le  contrôle  des  toiles  portent  qu'il  fera  payé 
fix  fols  neuf  deniers  pour  chacune  tue  de  ux  cou- 
pons de  deux  aunes  &  au  dertus. 

Tire.  Signifie  auflî  chez  les  Marchands  Se  Manufactu- 
riers ,  foit  d'étoffes ,  foit  de  toiles ,  ce  que  ces  mar- 
chandées peuvent  contenir  d'aunage.  Cette  pièce 
de  drap  tire  vingt  aunes  ;  cette  toile  tire  trente  au- 
nes ,  c'eft-à-dirc ,  que  l'une  a  vingt  aunes  de  lon- 
gueur ,  Se  l'autre  trente. 

TIRE  -  LISSES  ,  qu'on  appelle  autrement  Contre- 
Lames.  Ce  font  trois  règles  ou  tringles  de  bois 
qui  fervent  dans  les  métiers  à  gaze  a  bailfer  les 
liftes  après  que  les  bricoteaux  les  ont  levés. 
Gaze. 

TIRE-PLOMB ,  qu'on  nomme  auflî  Rouet  à  filet 
le  plomb.  Machine  dont  fe  fervent  les  Vitriers 
pour  réduire  en  verges  plates  &  à  rainures  des 
deux  côtés  le  plomb  qu'ils  ont  auparavant  fondu 
en  linguots  dans  celui  de  leurs  moules  qu'on  ap- 
pelle Lingoriere. 

Cette  machine  eft  compofèe  de  deux  jumelles 
de  fer  aifemblécs  &  jointes  avec  deux  traverfes 
auflî  de  fer  qu'on  appelle  Eftoquiaux.  Dans  l'ef- 
pace  qui  iepare  les  deux  jumelles  font  deux 
roues  d'acier  traverfecs  de  leurs  arbres  ou  cf- 
fieux  ;  ces  arbres  ont  chacun  leur  pignon  en  de- 
hors engrainées  l'un  dedans  l'autre  ;  à  celui  d'en- 
bas  eft  une  manivelle  de  fer  emmanchée  de 
bois. 

Il  y  a  de  ces  machines  qui  font  doubles  Se  oà 
l'on  peut  tirer  deux  plombs  a  la  fois  }  celles-ci  ont 
trois  roues  d'acier. 

Avant  l'invention  du  rouet  à  filer  le  plomb  qui 
eft  allez  moderne,  on  fe  fervoit  du  rabot ,  Se  l'on 
voit  tous  les  plombs  des  anciens  vitrages  planes  Se 
refendus  de  cette  forte. 

Cette  machine  fèrt  auflî  à  tirer  des  liens  en  y 
ajoutant  quelques  nouveaux  couflinets.  Kvyt\ 
Moule  a  liens. 
TIRE-PIED.  Courroyeen  forme  de  demi  bretelle  ou 
bricolle  de  porteur  de  chaifes ,  dont  les  Cordon- 
niers ,  Savetiers  ,  Selliers,  Boureliers  &  autres 
Ouvriers  qui  travaillent  en  cuirs ,  Se  qui  les  cou- 
fent  avec  l'alêne  ,  Ce  fervent  pour  affermir  leur 
ouvrage  fur  un  de  leurs  genoux. 

On  appelle  auflî  Tire  -  pied  le  cuir  don  on  fe 


Digiti?ed  by 


pour  chauffer  des  fouliers  :  mais  Ton  véritable 
nom  cft  ChaulTe-picd. 
TIRE  -  POIL.  Terme  de  Moilnoycur  Se  d'Orfèvre. 
Ceft  la  manière  de  donner  couleura  l'or  Se  de  blan- 
chir l'argent  avec  l'eau  commune  &  l'eau  fotte. 
foyt^  Blanchiment. 
TIRER  UNE  LETTRE  DE  CHANGE.  Ccft 
l'écrire,  la  ligner  &  la  donner  à  celui  qui  en  a  payé 
le  contenu  ,  pour  la  recevoir  en  un  autre  endroit. 
Il  ne  faut  point  tirer  de  lettre  de  change  ,  qu'on 
ne  ibit  certain  qu'elle  fera  acceptée  Se  bien 
payée. 

Tirer  en  ligne  de  compte.  Signifie  porter  fur 
fon  Livre  en  débit  ou  en  crédit ,  c'eft-à-dire  ,  en 
recette  ou  en  dépenfc ,  un  article  qu'on  a  reçu  ou 
payé  pour  quelqu'un  avec  lequel  on  cft  en  compte 
ouvert. 

Tirer  a  u  p  a  u  m  e  i  l  e.  Terme  de  Courroyeur. 
Il  fe  dit  des  cuirs  que  ces  Artilans  tirent  fur  une 
table  par  le  moyeu  de  la  paumelle ,  qui  eft  une 
efpcce  de  main  ou  <finftrumcut  de  bois  plat 
dentelé  par  delTous.  Pout  donner  aux  cuirs  cet- 
te façon ,  le  Courroyeut  tient  la  paumelle  d'u- 
ne main ,  Se  la  pane  à  plulieurs  reprifes  fur  le 
cuir  qui  eft  étendu  fur  la  table  ;  ce  qui  lui  fait 
revenir  le  grain  ,  3c  le  rend  plus  doux  &  plus 
maniable  ,  ou  ,  comme  ceux  de  l'art  difent ,  plus 
moliant. 

Tirer  a  la  Perche.  Terme  de  manufacture  de 
lainage.  Ceft  lainer  une  pièce  de  drap  ou  autre 
étofté  de  laine  ,c'cft-à-dire ,  en  tirer  le  poil  avec  le 
chardon ,  tandis  qu'elle  eft  étendue  du  haut  en  bas 
fut  une  perche,  Jty't  Perche. 

Tirer  un  Chapeau  a  poil.  Ceft  en  faire  for- 
tir  le  poil  en  le  tirant  avec  le  carrelet.  foye^ 
Carrelit. 

.Tiher  le  Cierge.  Ceft  le  fabriquer  à  la  main  : 
c'eft-à-dire ,  ne  le  pas  couler  avec  la  cire  liquide  & 
fondue  ,  mais  étendre  la  cire  amollie  dans  l'eau 
chaude  le  long  de  la  mèche  ;  ce  qui  le  fait  en  la  ti- 
rant &  la  conduifant  jufqu'au  bout  du  cierge  avec 
les  deux  mains.  foyrç  Cierge  où  il  eft  parié  de  la 
manière  de  les  fabriquer. 

Tirer  la  Laine  en  estaim.  Ceft  après  qu'elle 
a  été  cngraiuce  d'huile ,  la  peigner  fur  une  efpcce 
de  grande  carde  ou  peigne  de  fer  dont  les  poin- 
tes ou  dents  (ont  grades  ,  longues  &  roides  , 
qu'on  a  fait  chauffer  dam  une  forte  de  petit  four- 
neau fait  exprès.  Il  n'y  a  quel  'a  l°nÇuc  l*>ne 
deftinée  pour  la  chaîne  des  étoffes  de  laine ,  Se 
particulièrement  des  ferges  ,  qui  foit  tiféc  en 
ctaim.  Ceft  cette  longue  laine  que  les  Manu- 
facturiers nomment  communément  Laine-étaim , 
dont  le  fil  de  laine  appellé  Fil  d'étaim  prend  fon 
nom. 

TiRtR  l'Or  et  l'Argent.  Ceft  le  faire  paner  par 
un  nombre  infini  de  pertuits  ou  trous  de  filières  , 

Four  le  rendre  en  fil  très  délié ,  que  l'on  appelle  de 
Or  ou  de  l'argent  trait.  foye{  Or  ;  vous  y  trou- 
rere{  les  différentes  manières  de  tirer  l'or  &  l'argent 
tant  fin  que  faux  ,  pour  les  dijpofer  à  être  employés 
en  trait  ,  en  lame  ou  en  filé. 
TiR1*  a  l'argue  ,  ou  apprester  pour  dorer. 
C'cft  un  terme  de  Tireur  d'or  ou  d'argent ,  qui  li- 
gnifie Dégrofllr  les  lingots  d'or  ou  d'argent ,  en  les 
faifatu  palfet  de  force  à  travers  les  pertuits  ou 
trous  d'une  grolfe  filière  appclléc  Calibre ,  par  le 
moyen  d'une  efpcce  de  machine  que  l'on  nomme 
Argue.  Voye^  Argue. 
Tirir  l'Esmaii.  A  LA  cour».  Ceft  en  faire  de 
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longs  filets  très  déliés,  après  l'avoir  ramarfc 
dans  la  cuillicre  de  fer  où  il  eft  en  fufion  avec 
du  criftalin. 

Pour  le  tirer  de  La  forte ,  il  faut  que  deux  Ef- 
mailleurs  tiennent  chacun  un  des  morceaux  de 
pipe  brilce  avec  lefquels  on  ramalfc  l'émail  ;  & 
que  tandis  que  l'un  le  préfente  au  feu  de  la  lam- 
pe ,  l'autre  qui  cft  debout  s'éloigne  autant  que 
l'on  veut  que  le  filet  ait  de  longueur.  Ceft  de 
la  forte  que  l'on  tire  l'émail  deftiné  à  faire  de 
fauffes  aigrettes  ,  qui  eft  quelquefois  fi  fiu  Se  lî 
pliable,  que  maigre  la  nature  caifante  du  verre 
qui  en  fait  le  corps ,  il  eft  facile  de  le  rouler  fur 
un  dévidoir.  Coye;  Esmail. 
Tirer  Espingles.  Ceft  paner  par  la  filière  le  fil 
de  léton  avec  lequel  on  veut  fabriquer  des  épin- 
gles ,  afin  de  les  rendre  de  la  grortcur  des  numé- 
ros fuivant  les  échantillons,  roy-t^  Espingle  Se 

EsPINGLIEK. 

Tirer  une  cuve  de  Teinture.  C'cft  I'ufcr  en- 
tièrement. L'article  9 1  des  Statuts  des  Teinturiers 
en  foye  ,  laine,  &  fil ,  ordonne  pour  chef-d'œuvre 
aux  Afpirans  à  la  Maîtrife,  d'ancoir  une  cuve 
d  inde  ou  fleuréc ,  &  de  la  bien  ufer  Se  tirer. 
Voyt\  Teinturier. 

Tirer  une  feuilli.  Terme  d'Imprimerie.  Ceft 
imprimer  d'un  côté.  On  dit  Retirer ,  pour  fiçni- 
ficr  l'imprimer  de  l'autte  côté.  On  dit  auflTTi- 
rer ,  pour  dire ,  imprimer  une  feuille  entière.  En 
ce  fens  on  dit ,  Toutes  les  feuilles  de  cette  Edi- 
tion de  ce  livre  font  tirées.  On  fc  fert  aufïi 
de  ce  terme  pour  marquer  le  nombre  des  exem- 
plaires d'une  imprefllon.  Jai  tiré  quinze  cens 
exemplaires  de  ceFaéhim.  foyer^  Imprimerie. 

TIRETA1NE.  Sorte  d'étoffe  dont  la  chaîne  eft 
ordinairement  de  fil  &  la  tréme  de  laine  ,  Se 
quelquefois  toute  de  laine  tant  enchaîne  qu'ea 
tféme.  Cette  étoffe  a  communément  demi-aune 
de  large. 

Les  endroits  de  France  où  il  fe  fabrique  le 
plus  de  Tiretaincs  ,  font  Partenay ,  Brcfiuis  Se 
Niort  en  Poitou;  Beaucamps  le  vieil  en  Picar- 
die ,  Se  Reims  en  Champagne. 

Celles  de  Poitou  font  croilces  ou  liftes  ,  de 
plulieurs  couleurs ,  rayées  ou  unies,  aflci  fines", 
la  chaîne  de  fil ,  &  la  tréme  de  laine. 

En  bafle  Normandie  Se  particulièrement  à 
Cacn,  on  les  appelle  quelquefois  Berluche  ou 
Breluche. 

Celles  de  Beaucamps  le  vieil ,  qui  ne  fervent 
ordinairement  qu'à  habiller  les  pauvres  gens , 
font  très  grofles  &  point  ctoifées ,  1a  chaîne  de 
fil  Se  la  tréme  de  laine.  Il  s'en  fait  de  plulîcurs 
couleurs ,  de  grifes ,  de  blanches,  de  bleues ,  de 
rouges,  &c  Quelques-uns  leur  donnent aufli  le 
nom  de  Bure.  En  Bourgogne  ,  particulièrement 
vers  Auxerre  ,  on  les  appelle  Poulangy  ;  Se  en 
Picardie  du  côté  d'Amiens  elles  font  nommées  Bé- 
linge. 

Celles  de  Reims  font  d'une  mode  nouvelle, 
le  plus  fouvent  toutes  de  laine  tant  en  chaîne 
qu'en  tréme»  &  fans  croifure,  en  manière  d'é- 
tamines  foulées ,  ou  de  petits  droguets  très  lé- 
gers fie  ttès  fins. 

L'article  18  du  Règlement  général  des  Manu- 
factures du  mois  d'Août  1669  ,  veut ,  Que  les 
Tiretaincs  blanches  &  grifes  faites  de  laine  Se  fil , 
ayent  trois  quarts  de  large  &  trente-cinq  à  qua- 
rante aunes  de  long  meluie  de  Paris. 

L'Arrêt  du  CcnM  d'Etat  du  Roi ,  du  ip  Fc-. 
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vrier  1671  ,  portant  Règlement  pour  les  lort^ 
gueurs  &  largeurs  de  plulieurs  lottes  d  'étoffes  , 
permet  d'en  taire  de  demi-aune  de  large  ;  &  c'eft 
cette  largeur  qui  eft  prélcntcment  le  plus  en 
ufage. 

Le  Règlement  du  4  Novembre  1658  pout  les 
manufactures  de  Poitou  ,  régie  les  longueurs  Se 
largeurs  de  trois  fortes  de  tiretaincs  qui  le  fabri- 
quent dans  cette  Province. 

Les  Tiretaines  à  chaîne  de  fil  à  deux  mar- 
ches ,  qui  le  font  à  Brcifuire  &  Montcoutan  avec 
des  laines  étrangères  ou  du  Pays ,  ou  des  avalles 
en  treme  ,  doivent  avoir  demi-aune  de  large  & 
quarante  aunes  de  long  toutes  apprêtées  ,  &  demi- 
aune  un  feize  fur  quarante-trois  aunes  de  long  eu 
toile. 

Les  Tiretaines  à  petits  carreaux  ou  croilces , 
qui  fe  fabriquent  a  trois  ou  quatre  marches, 
doivent  porter  demi-aune  demi  l'eue  de  large  & 
quatatite-dcux  aunes  de  long  en  toile ,  pour  reve- 
nir a  demi  aune  Se  à  ttente-neuf  on  quarante  au- 
nes apprêtées. 

Enhn  les  Tiretaines  communes  de  Vernon, 
Saint  Mehuin  ,  la  Mcilleraye  ,  Azais  ,  Sccondi- 
gué,  Sec.  doivent  avoir  quarante-deux  aunes  de 
long  lur  demi-aune  dcmi-leize  de  large  en  toile , 
pour  être  d'une  demi-aune  de  largeur  &  trente- 
neuf  à  quarante  aunes  de  longueur! 

Le  Tarif  de  1664  en  règle  le  droit  i' tntrli  furie 
pied  de  j  of.  par  pieté  d'onze  à  dou^e  aunes  ,  pour 
celles  qui  font  moitié  laine  ,  lin  ou  fil  :  quant  à  la 
fortie  ,  elles  doivent  payer  à  rat/on  de  cinq  pour 
cent  de  leur  valeur  fuivant  l'efiimation  ,  attendu 
qu'elles  ne  font  point  tarifées. 

Les  droits  de  la  Douane  dt  Lyon  »  où  elles  font 
qualifiées  de  Tiretaines  Ce  Doublures  yfont  d:  )  liv. 
6  f.  de  la  charge  d'antienne  taxation  ,  &  xof.du 
■  ■   cent  pefant  de  rèapréciation,. 

Quelques-uns  veulent  que  le  mot  de  Tire- 
taine  foit  ancien ,  &  qu'il  fe  difoit  autrefois  des 
étoiles  de  laine  les  plus  précieuies.  Il  faut  que 
les  choies  ayent  bien  changé  la-dcttus ,  puifque 
nos  plus  belles  Tiretaines  d'aujourd'hui  ne  paf- 
fent  gueres  le  prix  de  quarante-cinq  fols  l'aune  ; 
te  encore  faut-il  qu'elles  foient  toutes  de  laine , 
&  des  plus  fines. 
TIREUR  D'OR  ET  D'ARGENT.  Attifan  qui 
tire  l'or  &  l'argent ,  qui  le  fait  paner  de  force  à 
navets  les  permis  ou  ttous  ronds  Se  polis  de  plu- 
fieurs  efpeces  de  filietes  qui  vont  toujours  en 
'  diminuant  de  grortèur  ,  Se  qui  le  réduit  pat  ce 
moyen  en  filets  très  longs  &  très  déliés  ,  que  l'on 
nomme  fil  d'or  ou  d'argent ,  ou  de  l'Or  ou  de  l'Ar- 
gent  trait. 

Les  Tireurs  d'or  Se  d'argent  font  aufli  Batteurs 
Se  Ecachcurs  d'or  &  d'argent ,  parce  que  ce  font 
eux  qui  fe  mêlent  de  battre  ou  écacher  l'or  Se  l'ar- 
gent trait ,  pour  l'applatir  ou  le  mettre  en  lame , 
en  le  faifant  pafler  entre  les  deux  rouleaux  d'acier 
poli  d'une  forte  de  petite  machine  nommée  Mou- 
lin à  battte  ou  à  écacher.  Voyt\  l'article  de  /'Or  , 
vous  y  trouvère^  différentes  manières  de  tirer  l'or  & 
l'argent  tant  fin  que  faux  ,  pour  les  difpofer  à  être 
employés  en  trait  ,  en  lame  &  en  filé. 

Les  Tireurs  Se  Batteurs  d'or  Se  d'argent  de 
Paris  forment  une  Communauté  conlidcrable 
qui  a  (es  Ordonnances  particulières  ,  que  l'on 
trouve  inférées  dans  le  Recueil  des  Statuts  , 
Ordonnances  Se  Privilèges  accordes  en  faveur 
des  Marchands  Orfcvres-Jouailliers  ,  imprime 
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a  Paris  chez  Lambert  Roulland  en  1688.  C'eft 
en  la  Cour  des  Monnoyes  que  les  Maîtres  Jutes 
&  Gardes  de  la  Communauté  des  Tireurs  &  Bat- 
teurs d'or  &  d'argent  doivent  prêter  ferment. 

Il  y  a  aufli  à  Lyon  (  cette  Ville  fi  célèbre  pour 
le  commerce  des  étoffes  d'or  Se  d'argent  )  une 
Communauté  de  Tireurs  Se  Ecacheurs  d'ot  Se 
d'argent  établie  fut  le  pied  de  celle  de  Paris  : 
leurs  anciens  Statuts  futent  corrigé»  ,  renouvel- 
les &  augmentés  fous  le  Règne  de  Louis  XIV. 
par  Lettres  Patentes  du  16  Avril  1  fit- ,  enregif- 
trées  en  la  Cour  des  Monnoyes  de  Paris  le  18 
Novembre  fuivant ,  &  au  Siège  de  la  Monnoye 
de  Lyon  le  13  Janvier  1660. 

Ces  Statuts  qui  ne  conlîitoient  qu'en  trente- 
cinq^  articles  ,  furent  augmentés  de  fept  auttes  par 
Arrêt  de  la  Cour  des  Monnoyes  du  1  j  Mai  i63j  , 
enregiftré  au  mois  d'Août  1 6  $4  au  Siège  de  ladite 
Monnoye  de  Lyon. 

Ces  quarante-deux  articles  font  pré/entement 
toute  la  difciplinc  de  cette  Communauté ,  peu  dif- 
férente de  celle  de  la  Communauté  de  Paris  qui 
lui  a  fèrvi  de  modèle. 

L'élection  des  Jurés  fe  fait  le  }  Janvier  ,  de 
même  que  celle  des  deux  Maîtres  Examinateurs 
des  comptes  ;  Se  le  premier  Décembre  s'élifent 
les  Maîtres  ou  Couticrs  de  la  Confrairie. 
,  La  Communauté  eft  réduite  a  quarante  Maîttcs 
dcchef-d'ceuvrc  ;  &  défenfc  eft  faite  d'y  plus  re- 
cevoir des  Maîtres  de  Lettres. 

Tout  Apprcntif  ,  même  les  fils  de  Maîtres 
doivent  avoir  douze  ans  accomplis ,  &  ne  peu- 
vent êrre  reçus  àlaMaîtrifc,  qu'ib  n'ayent  fait 
un  apprentillàge  de  cinq  ans ,  Se  qu'ils  n'ayent 
parachevé  le  chef-d'œuvre. 

Chaque  Maître  ne  peut  obliger  du'un  Ap- 
prcntif a  la  fois  ,  Se  chaque  Apprentif  doit  fer- 
vir  dix  années  chez  les  Maîtres  en  qualité  de 
Compagnon  ,  avant  que  d'avoir  droit  de  tenir 
ouvroir,  ni  de  lever  chambre  pour  travailler  en 
particulier. 

Tout  Maître  doit  avoir  fa  marque  enregiftrée 
au  Greffe  de  la  Moiuioye ,  Se  empreinte  fur  une 
table  de  cuivre. 

L'ouvtagc  des  Tircutsdoit  fe  vendre  au  poids 
du  Roi  de  huit  onces  au  marc ,  Si  de  huit  gros  à 
l'once ,8c  non  au  poids fubtil  vulgairement  appel- 
lé  le  poids  de  Lyon.  .  ^ 

L'atgcnt  fin  fumé  eft  défendu  fous  peine  de  con- 
fifeation ,  Se  de  1000  livres  d'amende. 

L'or  ou  l'atgcnt  doit  être  filé  fur  la  fbye  tein- 
te ,  Se  non  fur  la  crue  ,  Se  le  faux  feulement  fur 
fil. 

Le  Patton  de  la  Communauté  eft  faint  Eloy , 
dont  la  Confrairie  eft  établie  dans  le  Convent 
des  Moines  de  faint  Martin  des  Champs. 

Le  refte  des  articles  dont'  on  ne  fait  poinr  ici 
l'extrait ,  regarde  les  vilîtes  des  Jurés ,  les  droits 
des  Veuves ,  le  fervice  que  les  Compagnons  doi- 
vent aux  Maîtres ,  Se  la  manière  dont  les  Maî- 
tres en  doivent  ufer  avec  eux  en  l«ur  livrant  de 
l'ouvrage  pour  travailler  en  leurs  ouvroirs  Se 
chambres  ,  quand  ils  ont  gagné  le  dtoit  de  les 
tenir. 

Tirevr  ,  chez  les  Ferandinicrs ,  Gazters  Si  autres 
Ouvriers  ,  en  étoffes  de  /ôye  façonnées  ou  bro- 
chées.  C'eft  le  Compagnon  qui  tire  les  ficelles  du 
fimblot  ,qui  fervent  a  faire  la  figure  ou  le  brocher 
des  étoffes.  On  dit  aufli  une  Titeufe  ,  quand  «"eft 
une  femme  qui  tire.  Voyet^  Simbiot. 
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Tmtun  ,  en  fait  de  Commerce  de  Banque.  Signi- 
fie celui  qui  tire  ou  fournit  une  Lettre  de  Chan- 
ge fur  fon  Correfpondant  ou  Commiflionnaire , 
portant  ordre  de  payer  la  iomme  y  contenue ,  à 
la  perfonne  qui  lui  en  a  donne  la  valeur ,  ou  à 
celui  en  faveur  duquel  cette  perfonne  aura  parte 
fon  Ordre. 

Quand  la  Lettre  de  Change  n>  «té  ni  accep- 
tée ,  ni  payée  au  tems  de  l'on  échéance ,  le  Por- 
teur d'icellc  peut  fc  pourvoir  en  garantie  con- 
tre le  Tireur  ou  Endollcur ,  pourvu  que  le  pro- 
têt en  ait  été  fait  dans  les  dix  jours  de  l'échéance. 

Les  Tireurs  ou  EndofTeurs  des  Lettres  de  Chan- 
ges ,  font  tenus  de  prouver  en  cas  de  dénégation , 
que  ceux  lut  qui  elles  font  tirées  leur  étoienc 
redevables ,  ou  avoient  proviûon  au  tems  qu'el- 
les ont  été  proteftées ,  linon  ils  (ont  obligés  de 
les  garantir  :  6e  fi  depuis  le  tems  réglé  pour  le 
protêt  les  Tireurs  ou  Endotfcurs  ont  reçu  la  va- 
leur en  argent  ou  marchandife  par  compte ,  com- 
penfation  ou  autrement ,  ils  font  aufli  tenus  de  la 
garantir.  Cela  eft  conforme  aux  Art.  16  &  17  du 
tit.  j  de  l'Ordonnance  du  Commerce  du  mois  de 
Mars  167). 

TIRTOIR.  Outil  du  métier  de  Tonnellier  ,  avec  le- 
quel on  tire  les  derniers  cerceaux  d'une  futaille 
pour  les  faire  entrer  fur  les  peignes  du  jable. 

foy*l  ToNHEllIES.. 
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TISART.  Terme  de  Manufactures  de  Glaces.  On 
nomme  ainfi  les  ouvertures  des  fours  à  couler , 
par  lefquclles  le  rifeur  entretient  le  feu  ,  en  y 
jettant  conrinuellemcnt  des  billettes.  Chaque 
four  a  deux  tilarts  Se  deux  cheminées.  Les  Tilarts 
ont  environ  huit  pouces  en  quarré.  Yoyc^  Gla- 
cis UV  CKANO  VOLUMI. 

T1SER.  C'eft  la  même  choie  qu'attifer.  Ce  terme 
n'eft  en  uiage  que  dans  les  Verreries. 

TI5CHAUFFERA.  C'eft  la  plus  petite  mefute  de 
Vcnifc  pour  les  liquides.  Quatre  tifehauftéras 
font  la  quarte ,  quatre  quartes  le  bigot ,  quatre 
bigots  lamphora  ,  l'amphora  tient  lbixantc  Se 
feize  muftaches ,  dont  les  trente-huit  font  la  botte. 

foyei  BOTTH. 

TISEUR.  Il  fe  dit  dans  les  Manufactures  de  Gla- 
ces du  grand  volume,  de  celui  qui  a  foin  d'en- 
tretenir le  feu  dans  le  four  à  couler.  Ce  Tifeur 
court  fans  celle  &  avec  vitertc  autour  du  four  , 
&  met  en  partant  dans  les  tifart»  1rs  billettes 
qu'il  trouve  toutes  préparées  fur  fou  partage. 
Le  tifeur  fc  relaye  tous  les  iix  heures.  Poy*{ 
Glaces  du  grand  volume. 

TisiUR.  C'eft  aufli  celui  qui  fert  le  Gentilhomme 
Verrier  dans  la  fabrique  du  Verre ,  Se  qui  tient 
au  feu  fa  fclle  toutes  les  fois  qu'il  faut  chauffer 
la  matière  pour  la  fouffler  ,  ou  que  le  Gentil- 
homme a  befoin  de  prendre  haleine.  On  l'appel- 
le aufli  le  Fouet  ;  peut-être  parce  que  ces  tifeurs 
étant  de  très  jeunes  gens  ,  font  fujets  à  ce  châ- 
timent quand  ils  manquent  à  leur  devoir.  Voyc^ 

Il  y  a  dans  les  Verreries  un  Maître  Tifeur  , 

5 lui  a  fous  lui  divers  ouvriers  qu'on  nomme 
ous-Tifeurs  ,  à  qui  il  diftribue  les  ouvrages  ; 
c'eft  le  maître  Tileur  qui  prépare  les  matières 
des  fous-Tifeurs  ;  l'un  s'appelle  Tiièur  Je  journée , 
&  l'autre  Tifeur  de  fonte  :  celui-ci  fond  les  1 
rcs  pcndWH  la  nuit ,  6c  l'autre  pendant  le  jour. 
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TISONNIER.  Outil  de  fer  dont  les  Ouvriers  qui 
travaillent  à  la  forge  fe  fervent  pour  attifer  le 
feu.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'un  applati  par  le 
bout  en  forme  de  palette ,  &  l'autre  dont  le  bout 
eft  coupé  &  tourné  encrocher. 

TISSER.  Terme  ulité  dans  les  Manufactures  de 
Points  à  l'aiguille  ,  qui  fignifie  coucher  6c  ranger 
le  tirtu  du  point  fuivant  qu'il  eft  marqué  fur  le 
dertein  ou  patron. 

Tissir  ,  ou  Tistri.  Eft  aufli  un  terme  de  Manu- 
facture d  Etoffes  Se  de  Toiles.  Voyct  Tis-im. 

TISSERAND.  Ouvrier  qui  travaille  de  la  Navet- 
te dans  les  Manufadures  de  Lainage  ,  &  qui 
fait  fur  le  métier  la  toile,  des  draps ,  des  ratines , 
des  ferges  6c  autres  étoffes  de  laine  ;  c'eft-à-dirc, 
toutes  ces  étoffes  telles  qu'elles  font  avant  d'a- 
voir été  au  foulon  ,  Se  d'avoir  reçu  aucun  ap- 
prêt. 

Dans  quelques  Manufactures  on  appelle  cet 
Ouvrier  Tiflicr  ,  fie  quelquefois  Tifleur. 

Ces  Tillerans  compoient  avec  les  Drapiers— 
Scrgiers ,  les  Tondeurs  ,  les  Laneurs  &  les  Pci- 
gneurs  ,  le  corps  de  la  Drapcrie-Sergctcric  de 
Beauvais  ;  Se  les  Statuts  drellcs  par  ordre  de  Mon- 
iteur Colberten  1667,  confirmés  &  homologués 
par  un  Arrêt  du  Conleil  Se  des  Lettres  Patentes  do 
la  même  aimée,  leur  font  communs  avec  ces  au- 
tres Maîtres. 

Les  articles  de  ces  Réglemcns  qui  regardent 
le  Métier  de  Titlêrand  ,  font  au  nombre  d'on- 
ze .depuis  &  y  compris  le  17  ,  jufqu'au  j7  in- 
clulivemcnt. 

Par  le  premier  de  ces  onze  articles ,  les  Tiflerans 
font  tenus  de  faire  lécher  leurs  chaînes  étendues 
de  leur  longueur ,  ou  du  moins  pendues  fur  des 
perches  à  l'ordinaire  ,  mais  avec  une  fécondé  per- 
che à  travers  des  plis. 

Le  lecond  leur  ordonne  de  mettre  au  chef  8c 
premier  bout  de  chaque  pièce  fur  le  Métier  Se 
non  à  l'aiguille ,  la  première  lettre  du  nom  Se 
le  fumom  entier  de  ceux  aufquels  elles  doivent 
appartenir. 

Le  troiliéme ,  leur  fait  défenfes  de  mettre  dans 
leur  navette  des  trémes  lèches  avec  d'autre* 
qui  feroient  fraîches ,  de  peur  qu'allant  au  fou- 
lon ,  6c  foulant  inégalement  a  caufe  de  cette  dif- 
férence des  laines  de  la  chaîne,  les  pièces  ne  de- 
viennent douillcufes  ,  ridées  Se  mal  unies  ,  au 
lieu  qu'elles  doivent  être  quarrées  Se  d'une  égale 
largeur. 

Les  lept  articles  fuivans  décernent  des  amen- 
des pour  chaque  faute  que  les  Tillèrands  font  ou 
peuvent  faire  en  tirtânt  leurs  ouvrages  -,  de  cinq 
lois  pour  de  vilaines  lizieres  ;  de  deux ,  fi  leurs 
ouvrages  font  fàles ,  &  qu'ils  n'en  ôtent  pas  les 
filets  ;  d'un  fol ,  s'ils  ne  refont  pas  les  filets  à 
toutes  les  avalées  ,  pareillement  d'un  fol  pour 
chaque  trou  de  navette  ou  pour  chaque  brûlu- 
re -,  de  deux  pour  les  entrebas  ou  les  claires- 
voyes  entières ,  &  de  iïx  deniers  pour  les  de- 
mies. 

De  deux  fols  fix  deniers  fi  la  chaîne  n'eft  pas 
allez  bandée ,  &  de  cinq  fols  fi  la  pièce  n'eft  pas 
bien  frappée,  ou  II  elle  cft  inégalement  tifluc. 

Enfin  le  trente-feptiéme  article  qui  eft  le  der- 
nier des  onze  concernant  le  métier  de  Titfcrand  , 
défend  à  ces  ouvriers  de  quitter  leur  Maître  qu'a- 
près avoir  achevé  la  pièce  qu'ils  auront  fur  le 
métier  ,  leur  enjoignant ,  Se  par  corps  ,  de  de- 
mander congé,  6c  d'avertir  qu'ils  fc  retirent  en 
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ladite  pièce  -,  le  nouveau  Maître  ref- 
garant  de  ce  que  le  Tiflcrand  forti  fans  le 
confentement  du  premier ,  pourroit  devoir ,  ou 
pour  argent  avance,  ou  pour  les  fautes  faites  aux 
ouvrages. 

Le  quarantième  article  des  mêmes  Statuts 
enjoint  aux  Tifterands  Peigneurs ,  Se  autres  ou- 
vriers travaillais  à  Beauvais  ,  de  travailler 
pour  les  Maîtres  de  la  Ville  Se  Fauxbourgs  , 
préférablement  à  tous  autres  voiûns  &  Fo- 


Les  Statuts  des  TuTerands  ,  Tiluers  ou  Tif- 
feurs  des  autres  Manufactures  de  Lainage ,  étant 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  rapportes'  ci-<kf- 
fus,  on  ne  parlera  ici  d'aucun  autre  ;  ceux  de  la 
Draperie-Serjetteric  de  Beauvais  ayant  paru  les 
plus  détaillés. 
Tisserand  ,  eft  aufli  un  Artifan  dont  la  Protêt 
fion  eft  de  faire  de  la  toile  fur  le  métier  avec  la 
navette.  En  quelques  lieux  on  le  nomme  Toilier , 
Télier  ou  Tifficr.  En  Artois  &  eu  Picardie  fon 
nom  eft  Mufquiiuer. 

A  Paris  les  Maîtres  TuTerands  forment  une 
Communauté ,  à  la  tête  de  laquelle  il  y  a  quatre 

!|urés  prcpofès  pour  la  confervation  de  (es  privi- 
eges  ,  &  pour  tenir  la  main  à  l'exécution  de  lès 
Statuts. 

Les  premiers  Statuts  de  la  Communauté  des 
Maîtres  TuTerands  fout  du  ai  Janvier  1586, 
fous  le  Règne  de  Henry  m.  confirmés  par  Henry 
IV.  en  Juin  1608 ,  &  par  Louis  XIII.  en  Mat 
1640.  Par  ces  Statuts ,  ceux  qui  compolent  la 
Communauté ,  font  appellés  Maîtres  Tifterands 
en  Toiles  ,  Canevas  6e  Linge  -,  Se  nul  n'y  peut 
fcre  admis  en  cette  qualité  s'il  n'a  fait  appren- 
riilage  pendant  quatre  ans  fous  un  Maître  de 
Paris. 

Les  Maîtres  qui  n'ont  pas  atteint  Tige  de  dn- 

rnte  ans ,  ne  peuvent  avoir  que  deux  Appren- 
à  la  fois }  &  ceux  qui  ont  pafle  cet  âge  en 
peuvent  avoir  trois  en  même  tenu.  Art.  17 , 10 
&  11 ,  du  Statuts  ci-Jtvant  rapportés . 
Tisserand.  Le  nom  de  TuTeraod  eft  encore  com- 
mun à  pluiïeurs  autres  Ouvriers  ttavaillans  de  la 
Navette ,  tels  que  font  ceux  qui  font  les  draps , 
les  tiretaines ,  &  quelques  autres  étoffes  de  laine, 
qui  font  appellés  Tiderands  Drapans ,  Tuteurs  ou 
Tiffiers  :  ceux  qui  fabriquent  les  foraines ,  qui  fe 
nomment  Tilîerands  Furainiers  ;  Se  ceux  qui  ma- 
nufacturent les  baûns  qui  font  appellés  TilTcrands 
en  bafins. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Aniûns  qui  Ce  fer- 
vent de  la  navette  ,  foit  pour  fabriquer  des  étof- 
fes d'or ,  d'argent  &  de  foye ,  8c  étoffés  mélan- 
gées ,  ou  pour  faire  des  tiflus  8c  rubans ,  ils  ne 
font  point  nommés  Tifterands  ;  les  premiers 
étant  appellés  Marchands  -Maîtres  Ouvriers  en 
Draps  d  or  ,  d'argent  &  de  foye  ,  Se  autres 
étofics  mélangées  ,  ou  amplement  Ouvriers  de 
la  grande  Navette  ;  6c  les  autres ,  Maîtres  Tif- 
futters-Rubanniers ,  ou  bien  Ouvriers  de  la  pe- 
tite Navette.  Yeyei.  Ouvrier  &  Tissctier- 

RUBAmtlER. 

TISSEUR.  Ouvrier  qui  travaille  fur  le  métier  avec 
la  navette,  à  k  fabrique  des  étoffes  de  laine. 
V oyt{  l'article  pricidtnt. 

T1S51ER.  Ce  terme  eft  en  ufàge  dans  pluûeurs  Ma- 
nufactures de  Lainage  Se  de  Toilerie,  pour  ligni- 
fier ce  qu'on  nomme  ailleurs  ou  Tiflerand ,  ou 
TùTeur.  Foytt  Tisserand. 
TmtlII. 
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TISSOTIER.  Ouvrier  qui  faft  des  tiftus  ,  des  Ga- 
lons ,  des  Franges ,  Sec  11  eft  peu  en  ulage.  JW 

TlSSUTIER. 

TISSU.  Se  dit  de  toutes  fortes  d'étoffes ,  rubans  & 
a%tres  femblables  ouvrages  faits  de  fils  cntrelaflés 
fur  le  métier  avec  la  navette ,  dont  les  uns  font 
de  long ,  que  l'on  appelle  la  Chaîne ,  Se  les  autres 
de  travers  que  l'on  nomme  Tréme. 

Il  fe  fait  des  tiflus  de  fils  d'or ,  d'argent ,  de  foye, 
de  fleuret,  de  laine ,  de  coton ,  de  poil  ,  de  lin , 
de  chanvre, &c. 

Les  Marchands  Se  Ouvriers  en  Draps  d'or , 
d'argent  &  de  foye ,  nomment  particulièrement 
Tillu ,  toutes  étoffés  d'or  ou  d'argent  pleines  Se 
unies  ,  fans  fleurs ,  frifures  tu  façons  :  quelques- 
uns  mènent  les  tiflus  d'or  &  d'argent  au  rang  des 
draps  d'or  &  d'argent.  Yoyt{  Dkap. 

On  appelle  auffiTiflu  une  efpece  de  bande  com- 
pofce  de  gros  fil  de  chanvre  qui  fe  fabrique  par 
les  Cordiers ,  &  dont  les  Boureliers  fe  fervent  à 
taire  des  fangles  pour  les  chevaux  de  bars  &  au- 
tres betes  de  locnmc.  Voyt^  Sa  no  Lis. 

TISSURE.  Manière  ou  art  de  fabriquer  le  tiflu.  Les 
Tiflures  des  brocards ,  des  draps  Se  des  toiles ,  font 
différentes.  Il  y  a  des  tiflures  frappées  Se  ferrées  , 
d'autres  lâches  ;  des  tiflures  à  double  broche  t 
des  allures  croifees  6e  d'autres  non  croifées.  Tou- 
tes ces  diverlcs  tiflures  font  expliquées  aux  articles 
propres  à  la  fabrique  de  chaque  étoffe,  foit  d'or 
ou  d'argent ,  foit  de  foye  ou  de  laine ,  foit  enfin 
de  fil ,  de  coton  &  autres  matières  qui  font  du 
métier  des  Tiflerands. 

TlSSUTIER- RUBANN1ER.  Artifan  qui  travaille 
fur  le  métier  avec  la  navette  à  faire  des  tiflus ,  des 
rubans,  des  franges ,  des  molets ,  Se  autres  1cm- 
blables  ouvtages. 

Ceux  de  cette  ptofeflîon  qui  ne  s'appliquent 
uniquement  qu'à  faire  des  franges  &  des  molets , 
font  ordinairement  appellés  Frangers  ou  Frangiers. 
AVyrç  France. 

Les  TUlutiers-Rubanniers  fe  nomment  auflï 
Ouvriers  de  la  petite  Navette  -,  ce  qui  lesdiftin- 
gue  des  Marchands-Maîtres  Ouvriers  en  Draps 
d'or ,  d'argent  &  de  foye ,  &  autres  étoffés  mé- 
langées ,  qui  font  appelles  Ouvriers  de  la  grande 
Navette. 

Ces  deux  fortes  d'Ouvriers  ne  faifoient ,  il  y  a 
quelques  années ,  qu'une  feule  Se  même  Commu- 
nauté 5  mais  à  prélent  ils  en  compofent  deux  dis- 
tinctes &  (eparées ,  fuivant  qu'il  a  été  réglé  par 
Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  du  8  Avril  16C6. 
dont  on  donne  ici  l'extrait. 

Le  Roi  étant  en  fon  Confeil ,  conformément 
à  l'Arrêt  dudit  Confeil  du  18  Juillet  dernier, a 
ordonné  &  ordonne  que  les  Maîtres  Ouvriers 
en  Draps  d'or ,  d'argent  Se  de  foye ,  dits  de  la 
Place  Royale  ,  demeureront  à  l'avenir  féparés 
d'avec  les  Maîtres  Tiflutiers  Se  Rubanniers  de 
la  Ville  de  Paris ,  Se  feront  deux  Corps  de  Maî- 
trifè  ;  ce  faifanr  a  déclaré  Se  déclare  commun 
entre  eux  les  Réglemens  ci-devant  faits  entre 
les  Ouvriers  de  femblables  Maîtrues  des  Villes 
de  Touts  6t  Lyon  ,  &  conformément  à  iceux 
ledits  Ouvriers  en  Draps  d'or ,  d'argent  Se  de 
foye ,  pourront  feuls  travailler  aux  grandes  Ma- 
nufactures des  étoffés  d'or ,  d'argent ,  &  de  pure 
Se  fine  foye,  des  façons,  largeur  &  bonté  d'I- 
talie; comme  auflï  à  toutes  autres  étoffes ,  8e  de 
toutes  largeurs  ,  des  fabriques  particulières  de 
France ,  Se  autre»  Pays ,  foit  quelles  foient  de 
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pue  Se  fine  foye  ,  eu  mêlées  de  fleuret ,  poil , 
El ,  Urne  ou  coton  -,  »  la  charge  néanmoins  que 
toutes  lefdites  étoffes,  tant  d'or  ou  d'argent ,  que 
pure  fie  fine  foye ,  ou  mêlées  ,  feront  en  lar- 
geur d'un  tiers  d'aune  fie  au-deflus  ;  défenfès 
anldits  Ouvriers  de  faire  fabriquer  aucuns  ru- 
bans &  autres  étoffes  de  largeurs  au-deflbus  au- 
dit tiers  d'aune  ,  même  de  tenir  chez  eux  des 
étoffes  qui  fc  travaillent  à  la  petite  navette  ,  à 
peine  de  cent  livres  d'amende  fie  de  confifcation 
débites  étoffes  fie  métiers  :  Pourront  aufli  lefdits 
Maures  TitTuriers-Rubanniers  feuls  travailler  à 
la  Manufacture  des  rubans ,  fie  de  tous  autres  ou- 
vrages d'or  ou  d'argent ,  ou  de  fine  fie  pute  foye , 
ou  mêlées  de  poil ,  fleuret,  fil ,  laine  ou  coton, 

Sourvû  que  lefdits  ouvrages  (aient  en  largeur  au- 
eflous  d  un  tiers  d'aune  ;  défenfès  auidits  Maîtres 
TuTutios-Rubanniersde  faire  &  fabriquer  aucunes 
étoffes  excédantes  ladite  largeur ,  fie  de  tenir  dans 
leurs  maifons  &  ailleurs  aucuns  métiers  des  étof- 
fes de  la  grande  navette ,  aufli  à  peine  de  coït  li- 
vres d'amende,  Se  de  confifcation defdites  étoffes 
Se  métiers. 

Les  premiers  Statuts  des  Maîtres  TtfTutiers- 
Rubanniers  on  Ouvriers  de  la  petite  navette ,  de 
la  Ville  de  Paris  ,  font  de  1401  fous  Charles  VI. 
Ils  en  eurent  d'autres  en  1514,  confirmés  par  des 
Lettres  Patentes  de  Louis  X1L  Enfin  ils  furent 
encore  changés  ,  augmenrés  Se  renouvelles  au 
mois  d'Août  1585  ,  par  d'autres  Lettres  Patentes 
de  Henry  III.  enregiftréesau  Parlement  le  6  Juin 
1 5  8<5 ,  depuis  confirmées  par  Henry  IV.  en  1 5  54, 
&  par  Louis  XIII.  en  16 1 1. 

Les  .Statuts  de  140J  &  de  1 5 14 ,  ne  leur  don- 
nent que  la  qualité  de  Maîtres  Tifluriers-Ru- 
banniers  :  mais  dans  ceux  de  1585  ,  ils  pren- 
nent de  plus  celle  d'Ouvriers  en  Draps  dot  Se 
d'argent ,  Se  foye  ;  tiflïu  ,  rubans  ,  pademens 
d'or ,  d'argent  6c  foye ,  fleuret  ,  filofellc  ,  laine , 
fil  Se  coton ,  tant  en  la  grande  que  petite  Navet- 
te ,  haute  fie  bafle  litle ,  uni  large  qu'étroite , 
de  la  Ville ,  Cité  ,  Fauxbourgs  Si  Banlieue  de 
Paris. 

Cette  différence  de  qualités  vient  de  ce  que 
depuis  1 1 1 4  ils  s'étoient  mis  en  pofleQïon  de  fa- 
briquer le  peu  d'étoffes  d'or  ,  d'argent  &  de 
foye  ,  qui  le  faifoient  alors  à  Paris  ;  travaillant 
aufli  à  quantité  d'autres  ouvrages  mtlés  de  di- 
verfes  matières  ,  tels  que  font  les  ferges ,  ca- 
melots ,  gazes  ,  crêpes  Se  beaucoup  d'autres  qui 
font  amplement  rapportés  dans  leurs  Statuts  de 
1585. 

Toutes  ces  différentes  étoffes  que  les  TïlTu- 
tiers -Rubanniers  de  Paris  avoient  droit  de  fa- 
briquer ,  furent  caufe  que  les  Ouvriers  de  la 
Manufaûure  des  Draps  d'or  ,  d'argent  Se  de 
foye,  établie  par  Henry  IV.  à  la  Place  Royale 
en  iéoj  qui  faifoient  d'abord  une  Communauté, 
Se  avoient  des  Statuts  à  part ,  leur  furent  enfuite 
réunis  par  une  Transaction  du  xo  Mai  1644  Con- 
firmée par  Arrêt  du  Parlement  du  18  Février  1 648, 
afin  de  terminer  &  de  prévenir  les  continuelles 
contcflations  que  la  concurrença  des  mêmes  ou- 
vrages faifoit  naître  tans  celle  entre  les  deux  Com- 
munautés.' 

On  s  vû  ci-delfus ,  que  l'union  de»  deux  Corps 
ne  dura  que  jufques  en  l'année  1666  qu'ils  fu- 
rent de  nouveau  répares  ;  les  Maîtres  con  fer  vaut 
néanmoins  également  la  qualité  d'Ouvriers  en 
Draps  d'or ,  d'argent  &  de  foye ,  avec  cette  dîf- 


TIS  404. 

férence  que  ceux  de  l'ancienne  Communauté:  de 
la  Place  Royale  forent  appelles  Ouvriers  de  la 
grande  Navette  ,  avec  permiffîon  de  fabriquer 
toutes  fortes  d'étoffes  au-detfus  d'un  tiers  d'aune 
de  large  :  &  les  Tilliitiers-Rubanniers  Ouvriers  de 
la  petite  Navette ,  comme  réduits  à  des  ouvrages 
qui  ne  peuvent  excéder  le  tiers  de  l'aune. 

Les  ouvrages  autrefois  permis  aux  Tiflutiers- 
Rubannicts  comprenoieut  tout  ce  qui  fait  au- 
jourd'hui l'objet  des  deux  Communautés  de  la 
grande  &  petite  Navette  ,  c'eft-a-dire  ,  non- 
leulement  comme  ils  font  encore  préfentemenr , 
toutes  fortes  de  tifliis  ,  rubans  ,  pallemens ,  fran- 
ges ,  frangeons ,  molets  ,  &c.  d'or ,  d'argent , 
de  foye ,  de  fleuret ,  Sec.  au  peigne ,  à  la  mar- 
che ,  a  la  navette ,  à,  la  tire ,  a  I  épée ,  à  la  grif- 
fe ,  au  carlet ,  au  moulin ,  à  la  tavelle ,  au  bas 
métier  ,  fiec.  qui  leur  lont  reftés  en  partage  ; 
avec  les  tiilus  Se  études  d'or ,  d'argent  &  de  love 
au-dellous  d'un  tiers  d'aune  ;  mais  encore  les  ve- 
lours, latins  , damas  r  taffetas  ,  Draps  d'or  fie  d'ar- 
gent fin ,  plains ,  frifes  ,  figurés  ,  façonnés ,  rayés , 
Sec.  qui  ont  été  accordes  Se  reiervés  par  préférence 
aux  Ouvriers  de  la  grande  navette  ,  comme  un 
vient  de  le  dire. 

On  parle  ailleurs  de  toutes  les  étoffes  pertni- 
fês  a  la  grande  navette  ;  Se  l'on  peut ,  entre  au- 
tres articles  de  ce  Dictionnaire, avoir  recoursa ce- 
lui des  Ouvriers  en  Draps  d'or ,  d'argent  Se  de 
foye,  &  à  celui  des  Réglemens  ,aux  paragraphes 
où  font  rapportés  ceux  de  1667  ,  peut  les  Manu- 
factures de  ces  fortes  d'étoffes  de  Paris.de  Lyon 
&  de  Tours. 

Quarante-huit  articles  compolent  les  Statuts 
des  Maîtres  Tillùtiets-Rubannicrs  ;  dont  les  ans 
concernent  les  Apprentifs  ,  l'apptentiflàge  ,  le 
chef-d'ccuvrc  fie  la  réception  a  la  Maîcrife  -,  les 
autres  le  compagnonage  fie  les  Compagnons  : 
Quelques-uns  le  nombre  fie  l'élection  des  Ju- 
rés ,  leurs  fonctions  fie  les  viftes;  enfin  la  plus 
grande  partie  les  ouvrages  permis  aux  TilTuuers- 
Rubanniers. 

Ces  derniers  articles  au  nombre  de  dix-fepr, 
entrent  dans  un  grand  détail  ,  mais  préfente- 
ment  inutile,  la  plupart  des  étoffes  alors  per- 
mifes  a  ces  Maîtres  ayant  été  ou  révoquées  par 
d'autres  Communautés  ,  ou  reliées  a  celles  de 
la  grande  navette  \  Se  les  Tiuuticrs-Rubanniers 
ne  faifant  plus  que  des  dlfus  ,  rubans  ,  galons , 
franges  ,  guipures  ,  paflemens  ,  dentelles  ,  fie 
tels  autres  ouvrages  d'or  ,  d'argent  ,  de  foye, 
fitc. 

L'apprenriffage  eft  de  quatre  ans  confécutifs , 
fie  le  compagnonage  d'autres  quatre  années  ;  l'un 
fie  l'autre  avec  engagement  fie  brevet  \  mais  l'ap- 
prentiflage  fans  gages ,  fie  le  compagnonage  atec 
un  falaire  ralfonnable. 

Les  Maîtres  rendant  Se  travaillant  hors  la 
vifttation  de  la  Communauté  ne  peuvent  faire 
d' Apprentifs  *  «c  ceux  qui  ont  droit  d'en  faire, 
n'en  peuvent  avoir  qu'un  ,  an  plus  deux. 

Les  fils  de  Maîtres  apprenant  le  méder  tous 
leur  père,  ne  tiennent  pas  lieu  d' Apprentifs  ;  ils 
-  peuvent  être  reçfls  a  la  maîtrife  à  vingt  ans  >tt 
ne  font  point  tenus  de  faire  de  chef-d'ccuvrc* 

L'Apprcntif ,  après  le»  huit  ans  de  fcrvlte , 
s'il  veut  être  reçu  Maître ,  doit  demander  chef? 
d'oeuvre,  qui  après  information  faite  de  fis  rie 
&  momrs ,  lui  eft  donné  par  les  Jurés,  fiejagé 
par  eux  fie  par  ûx  Bacheliers.  -  î 
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Le  Chef-d'ceuvte  confifte  en  deux  aunes  foit 
larges  ,  foit  étroites ,  d'ouvrages  de  Tillutier  fait 
à  la  marche ,  à  l'épée ,  à  la  tire ,  au  peigne  ou  à 
la  navette. 

Aucun  Maître  ne  peut  avoir  pins  d'un  Com- 
pagnon oblige  pour  gagner  la  franchife  Se  maî- 
uile  ,  ni  mettre  en  belogne  aucun  autre  Com- 
pagnon non  oblige  ,  qu'à  n'ait  fait  apparaître 
de  fon  Brevet  d'apprcntillàge. 

Le  Compagnon  étranger  s'il  veut  afpircr  à  la 
maîtrife  de  Paris ,  doit  s'obliger  pour  quatre  ans 
à  un  Maître,  mais  en  gagnant  falairc  ;  a  la  fin  de 
ion  tems  faire  chef-d'œuvre ,  &  payer  les  droits 
de  près  du  double  de  ceux  des  Appremifs  de  la 
Communauté.  ♦ 

Le  Compagnon  ,  Apprentif  de  Paris  ,  épou- 
fant  la  fille  ou  la  veuve  d'un  Maître  Ton  Com- 
pagnonage  fini ,  cft  reçû  comme  fils  de  Maître. 

Les  Compagnons  ne  peuvent  quitter  leurs 
Maîtres  que  le  tems  pour  lequel  ils  fe  font  en- 
gages ,  ou  que  l'ouvrage  commencé  ne  foit  fini} 
ni  d'autres  Maîtres  les  recevoir  fans  congé ,  en- 
core moins  les  débaucher. 

Les  Veuves  jouineni  du  privilège  de  faire  tra-  ' 
vailler  Se  de  tenir  boutique  ;  non  de  faire  des 
Apprentifs.  Elles  ni  les  Maîtres  ne  peuvent  avoir 
à  la  fois  plus  d'une  boutique  ou  ouvroir. 

Les  Jurés  de  la  Communauté  font  au  nombre 
de  quatre ,  dont  deux  font  elûs  chaque  année  à 
la  place  de  deux  Anciens  :  l'éleâion  Ce  fait  en 
la  Chambre  du  Procureur  du  Roi  au  Chitelet , 
&  en  fa  prcicncc. 

C'eft  aux  Jurés  à  faire  les  vifites ,  foit  ordinaires , 
foit  extraordinaires ,  les  faines  &  les  rapports  des 
contraventions. 

C'eft  pareillement  à  eux  à  voir  Se  vifiter  les  ou- 
vrages Se  marchandiies  foraines ,  les  Forains  ne 
pouvant  les  délier ,  vendre  ni  expofer  en  vente 
que  les  Jurés  n'en  ayeiu  été  avertis ,  Se  les  mar- 
chandifes  vifitées,  a  quoi  ils  font  tenus  de  vac- 
quer  fans  délai ,  a  peine  du  retard ,  Se  des  dom- 
mages Se  intérêts  du  Forain. 

A  peine  y  avoir- il  onze  ans  que  les  Tiflutiers- 
Rubanniers  avoient  obtenu  ces  Statuts  ,  que  leur 
inobfcrvation  en  plufieurs  de  leurs  principaux  ar- 
ticles obligea  le  Prévôt  de  Paris ,  fur  la  remon- 
trance du  Procureur  du  Roi ,  d'y  pourvoir  par  un 
Règlement  du  13  Juillet  1 5  96.  Ce  Règlement  por- 
te entr 'autres  choies  ; 

1".  Que  tout  fil  d'or  ou  d'argent  fin  fera  filé  fur 
pure  foye. 

i".  Que  tous  palTcmens  d'or  Se  d'argent  fin  ne 
feront  mêlés  qu'avec  pute  foye. 

3°.  Que  tous  bons  paflemens  feront  de  pure 
foye  i  &  que  néanmoins  il  s'en  pourra  faire  de 
foye  Se  de  fleuret  pour  être  de  moindre  prix. 

4°.  Que>nul  ne  pourra  faire  ni  vendre  parle- 
ment de  foye  qui  foit  trèmé  de  fil  ou  de  laine  ; 
néanmoins  permis  de  faire  paflemens  de  laine 
mêlée  de  foye ,  pourvu  qu'il  y  ait  une  dentelle  de 
laine  des  deux  cotés ,  Se  que  diftin&cment  on 
yoye  les  deux  étoffes. 

50.  Enfin,  que  quant  à  l'or  Se  à  l'argent  faux 
file  fur  fil ,  il  ne  pourra  être  employé  avec  la 
foye. 

Un  fécond  Règlement  du  même  Prévôt  de 
Paris ,  du  1 8  Août  de  la  même  année  1 1 96 ,  ayant 
défendu ,  fous  peine  d'amende  arbitraire ,  à  tous 
Marchands  Merciers  ,  &  Tiffutiers-Rubanniers 
d'aller  colporter  pat  la  Ville  leur  njardiaudife  , 
Tome  III. 
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firtbn  aux  boutiques  des  Maîtres  de  leur  Com- 
munauté :  les  Tiflutiers-Rubanniers  remontrè- 
rent qu'ils  avoient  toujours  eu  la  liberté  de  por- 
ter leurs  galons ,  tiflus  &  rubans  aux  Princes , 
Seigneurs  ,  Gentils-hommes  Se  Bourgeois  ,  en 
leurs  hôtels  &  mailons  -,  &  fur  leur  remontrance 
obtinrent  un  nouveau  Règlement  du  18  du  mô- 
me mois  d'Août ,  qui  les  maintint  dans  la  faculté 
de  porter  Se  faire  rnarter  leurfdites  marchandiies 
par  les  maifons ,  à  la  charge  qu'ils  les  porteroient 
empaquetées  Se  non  à  découvert. 

Il  avoit  été  ordonné  par  deux  Sentences  du 
Châteletdes  t  Octobre  1598.  Se  19  Août  1599 
tendues  entre  les  Maittes  de  Paris  &  les  Mar- 
chands Forains ,  qu'il  feroit  établi  une  maifon  ou 
bureau  pour  y  recevoir  Se  vifiter  les  marchan- 
difes foraines  ,  en  exécution  de  quoi  il  fut  dé- 
claré par  une  troifiéme  Sentence  du  17  Août 
1600  que  ledit  bureau  des  Tiflutiers-Rubanniers 
feroit  Se  demeureroit  à  l'avenir  dans  une  maifon 
feife  en  une  petite  rue  tans  chef  aboutiflànte  en 
la.  rue  Quinquempoix  ,  pour  y  être  apportées  Se 
defeendues  par  les  Marchands  Forains  toutes  le» 
marchandifes  dépendantes  dudit  métier,  pour  y 
tenir  bureau  pendant  vingt-quatre  heures  ,  Se 
durant  le  dit  tems  y  être  vifitées  &  marquées  par 
les  Jurés ,  avec  défenfe  aux  Maîtres  de  Paris  d  al- 
ler au  devant  defdits  Forains  pour  acheter  leurs 
marchandifes ,  à  peine  de  confifeation  &dc  vingt 
écus  d'amende. 

Le  Règlement  du  19  1 6 04  convenu 

du  confenteroent  de  tous  les  Maîtres  TilTutiers- 
Rubanniers  ,  Se  confirmé  Se  approuvé  par  Sen- 
tence du  Châtelet  defdits  jour  &  an  ,  porte , 
qu'à  l'avenir  les  Jurés,  lors  de  la  réception  des 
Compagnons  à  la  maîtrife,  pourront  appellec 
huit  Bacheliers  aufquels  Se  à  chacun  des  Jurés 
fera  donné  fotxante  fols  tournois  fans  autres 
frais,  &  un  écu  pour  l'occupation  de  la  maifon 
de  celui  chez  qui  fe  fera  l'AlTemblée ,  fans  qu'il 
s'y  faflè  plus  grand  concours  de  Maîtres  ni  fef 
tins  Se  banquets  ,  conformément  aux  défenfës 
qui  en  avoient  été  faites  à  toutes  les  Commu- 
nautés Se  Corps  de  Métiers  par  un  Arrêt  du  Par- 
lement du  11  Août  1600. 

Enfin  l'Arrêt  du  Confcil  d'Etat  du  Roi  du  i 
Mai  iéo 9  ordonne  que  l'éleâion  des  Jurés  con- 
tinuera de  Ce  faire  à  la  pluralité  des  voix  ,  fui- 
vant  qu'il  s'étoit  juiques-là  obfervé  ;  mais  qu'au- 
cun Maître  ne  pourra  être  élû  à  la  Jurande  qu'il 
n'ait  dix  ans  de  maîtrife ,  avec  défenfe  de  faire 
aucunes  aflêmblèes  illicites  ,  frais  Se  dépenfes 
pour  parvenir  à  ladite  élection. 

La  Police  ordonnée  par  les  Statuts  des  Tiflu- 
tiers-Rubanniers ,  Se  par  ces  diffèrens  Régle- 
ruens  qui  les  ont  fuivis ,  n'a  gueres  fouffen  de 
changement ,  à  la  rélèrvc  de  l'augmentation  des 
droits  d'apprentiflàge  ,  de  ceux  des  réceptions  à 
la  maîtrife  ,  foit  des  Compagnons ,  foit  des  Maî- 
tres fans  qualité,  Se  de  ceux  des  vifites  des  Ju- 
rés, accordés  par  divers  Edits,  Déclarations  ou 
Arrêts  du  Confcil  à  cette  Communauté  pour 
la  rembourfer  des  grandes  fbmmes  qu'elle  avoic 
été  obligée  d'emprunter  Se  de  fournir  aux  coffres 
du  Roi  depuis  1*91  jufqu'en  1707,  pour  Ce  fai- 
re unir  Se  incorporer  les  Offices  de  Jurés  &  de 
tant  d'autres  charges  créées  en  titre  d'Offices 
dans  tous  les  Corps  des  Arts  Se  Métiers  à  caufê 
des  befotns  de  l'Eut  i  augmentation  de  droits 
qui  ne  d/W  néanmoins  durer  que  jufqu'à  l'entier 
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payement  des  fommes  empruntées  ,  alnfi  qu'il  eft 
porté  &  ordonne  par  toutes  ces  Lettres  Paten- 
tes ,  Edits ,  Déclarations ,  &c.  donnés  pour  ces 
réunions  &  incorporations. 

Mitïtrs  Jts  Tijfuturs- Rubennicrs. 
Le  métier  fur  lequel  travaillent  les  Maîtres  TiC- 
futiers-Rubaïuiiers  Ouvriers  de  la  petite  navet- 
te ,  cft  plus  ou  moins  compol'c  fuivant  les  ou- 
vrages qu'ils  veulent  y  fabriquer  ,  les  rubans 
unis  ne  demandant  pas  tant  de  parties  que  les 
rubans  façonnes ,  &  ceux-ci  beaucoup  inoins  que 
les  galons  &  tillus  dot  &  d'argent. Comme  ce- 
pendant les  principales  pièces  Se  les  plus  eflen- 
ticlles  de  ces  divers  métiers  font  à  peu  près  les 
mêmes  ,  on  fe  contentera  de  décrire  ici  un  métier 
à  travailler  les  gallons  &  tillus  d'or  &  d'argent, 
en  faiiant  cependant  remarquer  les  différences 
des  uns  &  des  autres  fuivant  que  l'occafion  s'en 
prefentera. 

Le  chaflîs ,  ou  comme  on  dir  en  terme  plus 
propre,  le  bâti  de  ce  métier  eft  compofé  de  qua- 
tre piliers  de  bois  drefles  perpendiculairement  & 
places  fur  un  plan  parallélogramme  ou  de  figure 
quarté  longue.  Quatre  traverics  aufli  de  bois 
joignent  ces  piliers  par  en  haut ,  8c  quatre  autres 
traverfes  dont  celle  de  devant  qui  eft  unpcu  plus 
élevée  s'appelle  la  Poitriniere ,  les  unifient  à  peu 
près  au  milieu  de  leur  hauteur.  Enfin  il  y  a  une 
neuvième  traverfe  au  bas  du  bâti  fur  le  devant 
pour  mettre  les  pieds  de  l'Ouvrier  ,  ou  font  atta- 
chées les  marches  qui  font  lever  ou  baifler  les  fils 
de  la  chaîne ,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

Les  piliers  ontftx  à  fept  pieds  de  hauteur  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  de  prefque  autant  dans  la 
partie  la  plus  longue  du  parallélogramme ,  & 
feulement  trois  pieds  dans  la  plus  étroite. 

Au  deflus  du  métier ,  &  appuyé  fur  les  deux 
plus  longues  traverics  d'en  haut ,  eft  ce  qu'on 
appelle  le  Chaftclet  s  c'eft-à-dirc  ,  un  chaflîs  de 
forme  à  peu  près  Triangulaire  dans  lequel  font 
renfermées  des  poulies  au  nombre  de  vingt-qua- 
tre ,  douze  de  chaque  côté ,  autant  qu'il  y  a  de 
marches  fous  les  pieds  du  Fabriquant.  C'eft  fur 
ces  poulies  que  partent  les  cordes  qui  font  hauf- 
fer  &  baifler  les  marches.  Pour  les  rubans  fim- 

5 des  où  il  ne  faut  que  quatre  marches, on  ne  Ce 
crt  que  de  quatre  poulies,  &  à  proportion  pour 
les  façonnés. 

Deux  enfublcs  dont  l'une  eft  de  toute  la  lon- 
gueur du  métier  ,  &  l'autre  feulement  de  quinze 
ou  dix-huit  pouces ,  fervent  la  plus  petite  à  met- 
tre la  chaîne  defliis ,  &c  la  plus  grande  à  rouler 
l'ouvrage  à  mefure  qu'il  s'avance.  La  grande  en- 
fuble  eit  fur  le  devant  &  au  dedans  du  métier  à 
un  pied  ou  environ  de  la  poitriniere  ;  la  petite 
eft  attachée  à  la  traverfe  du  milieu  du  fond  du 
métier  :  l'une  &  l'autre  ont  leurs  tourillons  & 
leur  cran  pour  les  monter  ,  les  lâcher  &  les  ar- 
rêter. 

Au  milieu  de  la  poitriniere  eft  ce  qu'on  appelle- 
le  Rouleau  de  la  poitriniere  avec  fes  tenons.  Il  eft 
de  bois  de  huit  ou  dix  pouces  de  long ,  &  d'un 
pouce  &  demi  de  diamètre  ;  l'ouvTage  parte  fur  ce 
rouleau  avant  'que  d'être  roulé  fur  la  grande  cn- 
fublc.  Il  eft  inventé  pour  élever  la  chaîne  fous  les 
yeux  de  l'Ouvrier  ,  l'enfuble  qui  eft  beaucoup 
plus  bafle  ne  pouvant  fervir  à  cet  ufàge. 

Deux  porte-rames  ,  c'eft-à-dire  deux  planches 
un  peu  échancrées  par  les  deux  bouts  d  un  pied 
de  large  ,  fie  d'un  peu  moins  de  trois  pieds  de 
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longueur  ,  font  placées  l'une  au  devant,  &  l'autre 
à  l'arriére  du  métier  ,  fui  pendues  avec  des  ficel- 
les aux  longues  tiaverfcs  d'en  haut.  Elles  font 
ouvertes  d'une  entaille  au  milieu  que  remplit  un 
rouleau  de  bois  qui  eft  mobile  ;  c'eft  fur  ce  rou- 
leau que  partent  &  glirtcni  les  rames  du  devant 
&  du  derrière  ,  ceft-a-dire ,  les  ficelles  où  font 
attachées  les  fufeaux. 

Entre  le  premier  porte-rames  &  la  traverfe 
d'en  haut  du  devant  du  métier ,  eft  aufli  fufpen- 
du  le  battant  ;  c'eft  avec  ce  battant  que  le  bat  5c 
fe  ferre  le  fil  d'or  ou  d'argent  que  l'on  parte  avec 
la  navette  à  travers  des  fils  de  la  chaîne; il  eft 
en  forme  de  petit  chaflîs  de  bois  large  d'un  pied 
&  haut  de  deux ,  ayant  au  bas  ce  qu'on  appelle 
le  Peigne  dans  tous  les  métiers  a  navette. 

Pour  bander  ce  battant,  euforte  qu'il  retour- 
ne de  lui-même  en  là  place ,  lorfque  l'Ouvrier 
le  quitte  aptes  avoir  frappé  fa  tréme ,  il  y  a  au 
ddius  de  la  tête  de  cet  Ouvrier  une  efpece  de 
poulie  ou  roue  de  buis ,  de  deux  pouces  d'épaif- 
iéur  fie  de  huit  de  diamètre  ,  qu  on  nomme  le 
Dandoir.  Plufieurs  cordes  le  traveriènt  par  des 
trous  percés  autour  de  fon  axe  ;  &  pour  le  mon- 
ter &  1  arrêter  au  point  convenable  de  rertort , 
cette  roue  a  fur  l'cpaifleur  de  la  tranche  quanti- 
té d'autres  trous  où  l'on  met  une  cheville  mobile 
qu'on  appelle  le  Manche  du  Dandoir  ,  que  l'on 
monte  plus  ou  moins  fuivant  qu'on  veut  bander 
ou  relâcher  le  battant  auquel  cette  cheville  com- 
munique par  une  corde. 

Entie  les  deux  porte-rames  ,  auiC-bien  qu'à 
travers  de  l'entaille  qu'ils  ont  au  milieu ,  partent 
petpendiculairement  quantité  de  ficelles  au  bout 
defqucllcs  font  pendus  ou  des*  fufeaux  ou  des 
platines. 

Les  fufeaux  font  de  fer  du  poids  d'un  quarte- 
ron èi  d'un  pied  de  longueur  ;  ils  fervent  à  ou- 
vrir la  chaîne  &  à  la  faire  retomber. 

Les  platines  font  de  plomb  plates-&  quarrées , 
mais  avec  les  angles  d'en  haut  rabattues  à  peu 
près  du  poids  des  fufeaux  ;  elles  fervent  à  faire 
retomber  les  hautcs-liffes  &  les  marches.  Les  fi- 
celles qui  ouvrent  &  referment  la  chaîne  fervent 
à  faite  le  fond  de  l'ouvrage  ;  les  hautes  -  lirtes 
font  pour  en  faire  les  façons. 

Enfin  il  y  a  d'autres  ficelles  qu'on  appelle  des 
Retours ,  qui  haullënt  les  maillons  à  travers  des- 
quels partent  les  fils  de  la  chaîne.  Ces  retours 
font  pôles  orizontalement  d'un  bout  à  l'autre 
du  métier ,  &:  ont  chacun  à  leur  extrémité  du  côté 
de  l'Ouvrier  un  bouton  pour  les  tirer. 

Ce  qu'on  appelle  la  Planchette  eft  une  peti- 
te planche  de  bois  très  mince  ,  de  fept  à  huit 
ouecs  en  quarré-,  deux  cordes  l'arrêtent  par  un 
out  à  la  poitriniere,  &  deux  autres  par  l'autre 
bout  l'attachent  au  haut  du  métier.  Elle  fert  à 
foutenir  la  chaîne  à  l'endroit  ptecifément  où  le 
TilÏÏiticr  pafle  fa  navette. 

Cette  navette  des  Tiflutiers  eft  de  buis ,  fer- 
rée par  les  deux  bouts ,  dont  l'un  eft  un  peu  re- 
courbé ;  elle  a  au  moins  fix  pouces  de  long  & 
dix-huit  lignes  de  hauteur.  La  chambre  ,  c'eft-à- 
dire  la  cavité  de  cette  navette  oà  l'on  met  le  ca- 
non eft  profonde ,  &  ce  canon  qui  cft  aufli  de 
buis  à  deux  petits  bords  par  les  extrémités  en 
forme  de  bobine.  C'eft  fur  ce  canon  que  l'on  de- 
vide  le  fil  d'or  ou  d'argent  qui  fert  a  l'ouvrage 

Pour  monter  le  métier  ,  il  faut  nommer  le 
Deflein  ,  c  eft-a-dire  qu'il  faut  qu'un  Compa- 
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gnon  dicte  au  Tiflutier  le  nombre  des  points  noirs 
ou  blancs  qui  fonc  fur  Ton  deflein ,  fie  que  le  Tiflu- 
tier  attache  aux  ficelles  des  hautcs-liftes  autant  d'au- 
tres petites  ficelles  quon  lui  nomme  de  points 
noirs.  Les  points  blancs  en  ce  terme  du  métier  s'ap- 
pellent des  Laiflcz  ,  &  les  points  noirs  des  Pris. 
On  parle  ailleurs  des  deficins  dont  fe  fervent  les 
TiiTutiers-Rubanniers.  V.  Dessein. 

Lorfqu'après  que  le  métier  cft  monté  le  Tiflii- 
tier  veut  travailler ,  il  le  place  au  devant  fur  une 
efpece  de  banc  de  boiade  près  de  trois  pieds  de  haut 
dont  la  planche  cft  à  demi  panchée  vers  le  métier  , 
cnlbrte  que  l'Ouvrier  relie  prefque  debout.  En  cet 
état  il  s'appuye  la  poitrine  (ur  la  traverfe  du  milieu 
qui  de  cet  ulage  a  pris  le  nom  de  Poitriniere  ;fie 
pour  ne  point  retomber  en  devant  à  cauië  d'une  fi- 
tuation  fi  contrainte  ,  il  fe  parte  entre  les  bras  deux 
fortes  bretelles  de  lifiercs  de  drap  qui  le  foûtiën- 
nent.  Ces  bretelles  (ont  attachées  d'un  bout  à  la 
traverfe  d'en  haut  &  de  l'autre  à  la  poitrinieie. 
TlSTRE.  Action  de  fabriquer  ou  travailler  une  étoffe, 
une  toile  ,  un  tiflu  fur  le  métier  6e  avec  la  navette. 
On  dit  aufli  Tifler.  V.  Tisseuanu. 

T  IT 

TITRE.  Dans  le  commerce  de  l'or  fie  de  l'argent  li- 
gnine le  fin ,  l'aloy  &  la  bonté  intérieure  de  ces  deux 
métaux. 

Le  titre  de  l'or  fe  mefure  fie  s'évalue  par  carats , 
le  titte  de  l'argent  par  deniers.  L'or  le  plus  fin , 
c'eft-a-dire ,  celui  qui  a  le  moins  de  mélange  d'au- 
cun autre  métal ,  s'appelle  de  l'or  à  vingt  -  quatre 
carats  qui  eft  le  plus  haut  titre  que  l'on  ait  fixé 
pour  exprimer  la  bonté  de  l'or.  Le  titre  de  l'argent 
eft  de  douze  deniers. 

L'or  &  l'argent  que  les  Orfèvres  fie  les  Tireurs 
fie  Batteurs  d  or  fie  d'argent  peuvent  employer 
dans  les  ouvrages  de  leur  art  8c  métier ,  doivent 
toujours  être  d'un  plus  haut  titre  que  celui  desMon- 
noyes,  pour  empêcher  que  les  efpeces  ne  foient 
fondues. 

Par  l'Ordonnance  de  i  $86  confirmée  par  celle 
de  1679  ,  l'argent  qu'il  eft  permis  aux  Orfèvres  de 
travailler  eft  a  onze  deniers  douze  grains ,  au  re- 
mède de  deux  grains ,  fie  l'or  à  vingt  -  deux  carats 
au  remède  d'un  quart  de  carat. 

Par  la  même  Ordonnance  de  1586  l'or  des 
Batteurs  fie  Tireurs  d'or  eft  à  vingt  -  quatre  ca- 
rats au  remède  d'un  quart  de  carat ,  &  l'argent 
à  douze  deniers  au  remède  de  quatre  grains.  Il  a 
etc  cependant  accorde  aux  Tireurs  d'or  de  Lyon 
en  1657  fix  grains  de  remode  de  l'argent  qu'ils 
eniployent  qui  cft  deux  grains  plus  qu'à  ceux 

A  l'égard  des  A  dîneurs  &  Départeurs  d'or  fie 
d'argent  ils  doivent  travailler  l'argent  au  titre  de 
onre  deniers  dix  -  huit  grains  ,  fie  l'or  à  vingt- 
trois  carats  vingt-fix  trente-deuxièmes  au  moins  , 
c  cft-à-dire  ,  au  plus  prés  du  plus  fin  ,  conformé- 
ment à  l'Ordonnance  de  1 689. 
Titre,  en  ternie  de  monnoyc.  Signifie  particulière- 
ment la  qualité  de  l'or  ou  de  l'argent  employé  à  la 
fabrique  des  efpeces,  eftimé  par  rapport  a  l'alliage 
de  queiqu'autre  métal  que  le  Souverain  permet 
qu'on  y  mêle  ,  &  du  remède  ou  diminution  au  (G 

Iiermis  par  les  Ordonnances.  Ainfi  l'on  dit  qu'un 
ouis  d'or  eft  au  titre  de  vingt-deux  carats  fie  un 
quart  de  carat  de  remède ,  quand  il  a  de  fin  vingt- 
un  carats  trois  quarts.  L'on  dit  de  même  d'un  écu 
cju'il  eft  au  titre  d'onze  1 
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mede ,  quand  il  a  dix  deniers  vingt-deux  grains 
e  fin. 

Le  titre  de  l'or  &  de  l'argent  qu'on  employé 
dans  les  Hôtels  des  Monnoyes  de  France ,  auffi- 
bien  que  dans  les  lieux  de  fabrique  des  Etats  Se 
Royaumes  étrangers ,  dépend  de  la  volonté  du  Sou- 
verain ,  fie  l'on  voit  des  efpeces  d'or  du  titte  depuis 
vingt-trois  carats  trois  quarts  jufqucs  à  vingt  ca- 
rats fie  même  dix-fept  carats  Se  au  deflbus  ,  6c  des 
cfpéces  d'argent  depuis  onze  deniers  huit  grains 
de  fin  jufqu  a  fept  deniers  fie  même  au  dcftbus  ,  ce 
qui  n'eftgueres  que  du  billon. 

C'en  aufli  pour  le  titre  de  l'argent ,  c 'eft  à-dire 
à  railbn  de  douze  deniers ,  que  l'on  évalue  les  bil- 
lons  ;  ainfi  l'on  dit  qu'un  douzain  ou  un  carolus 
tient  deux  deniers  de  fin  ,  pour  dire  qu'il  eft  com- 
pofè  d'une  fixicme  partie  d'argent  fie  de  cinq  parties 
de  cuivre  Vty*[  les  articles  d*  l'Or  &  de  l'Argent, 
du  Carat  &  du  Denier  ,  &  celui  de  la  Monnoyc. 

TLA 

TLAPALCYPATLY.  Efpece  de  bois  qui  croît  dans 
la  nouvelle  Efpagne.  Voye^.  Nwh*etiqjje. 

T  L  I 

TLIXOCHTTL.  Nom  que  les  Habitai»  du  Pérou 
donnent  à  ce  qu'on  appelle  Vanille  en  Europe. 
yoye[  Vanille. 

T  N  E 

TNEK.  Moufleline  brodée  propre  à  faire  des  cravates 
que  les  Anglois  apportent  des  Indes  Orienta- 
les -,  elles  ont  feize  aunes  de  long  fur  «ois  quarts 
de  large. 

TOC 

TOCAT.  Ville  de  l'Arménie  Turque.  L'on  peut  re- 
garder cette  Ville  comme  le  centre  du  commercé 
de  l'Afie  Mineure.  Vcye^  lesdifferens  objets  de  fon 
négoce ,  dans  l'Etat  général ,  Tome  L  p.  4  x  5. 

TOCOUY.  Sorte  de  toile  qui  fc  fait  dans  divers  en- 
droits de  l'Amérique  Efpagnole  ,  fur  tout  du  côté 
de  Buenos  -  Ayres.  Les  Efpagnols  l'appellent  plus 
ordinairement  LUnîo  de  la  Terra  ;  toile  ou  linge 
du  Pays ,  pour  la  distinguer  de  ce  grand  nombre  de 
toiles  qui  leur  vient  da  dehors ,  fie  que  les  François, 
les  Anglois  fie  les  Hollandois  foiirnirtënt  aux  Mar- 
chands de  Cadix  pour  envoyer  dans  l'Amérique. 

Les  Tocouis  font  peu  fins  ,  fie  ne  fervent  or- 
dinairement qu'aux  Indiens  fie  aux  Nègres,  y. 
le  Commerce  de  Buenos- Ayrcs  à  l'article  gt/Ural  au 
Commerce. 

TOCQUE.  Voye^  TOQUE. 

T  O  l 

TOILE.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte  de  oflu 
fait  de  fils  enrrelaftes ,  dont  les  uns  (  que  l'on  ap- 
pelle Fils  de  Chaîne  )  s'étendent  en  longueur ,  fie 
les  autres  (  que  l'on  nomme  Fils  de  Tréme  )  font 
placés  de  travers. 

Les  toiles  fe  fontf  ur  une  métier  à  deux  marches 
par  le  moyen  de  la  navette,  de  même  que  les  draps, 
les ét aminés ,  fie  autres  semblables  étoffé*  non  crot- 
îces.  Les  matières  que  l'on  employé  le  plus  ordi- 
nairement pour  les  fabriquer  font  le  coton  ,  le 
lin  &:  le  chanvre  ,  il  s'en  fait  aufli  de  foye  ,fie 
d'or  fie  d'argent  filé. 

Ceux  qui  fabriquent  les  toiles  de  coton ,  de 
lin  fie  de  chanvre  ,  fe  nomment  arasmonémenc 
TilTcrands  \  fie  ceux  qui  manufacturent  celles 
d'or ,  d'argent  fie  de  foye ,  s'appellent  ordinaire-. 

*Cciij 
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ment  Ouvriers  en  Draps  d'or  d'argent  8c  defoye. 

Il  (croit  difficile  de  pouvoir  dire  certainement  à 
qui  l'on  doit  l'invention  de  la  toile ,  à  moins  qu'on 
ne  voulût  l'attribuer  à  l'araignée  ,  cet  admirable , 
mais  venimeux  infecte ,  qui  tire  de  là  propre  fub- 
tance  certains  filets  ptefque  imperceptibles ,  dont 
il  forme  avec  fes  pactes  ce  merveilleux  tùTu  ,  que 
l'on  appelle  vulgairement  Toile  d'Araignée  ,  qui 
lui  fert  comme  de  filet  ou  de  piège  pour  prendre 
les  mouches  dont  il  fc  nourrit.  Quoi  qu'il  en  (bit , 
il  n'y  a  gueres  de  marchandife  dont  le  com- 
merce foii  plus  étendu  que  celui  des  toiles ,  par- 
ticulièrement de  celles  de  lin  ,  de  chanvre  &  de 
coton ,  y  ayant  peu  de  pays  où  il  ne  s'en  confomme 
beaucoup. 

Toile  échue.  C'eft  celle  dont  le  fil  n'a  point  été 
blanchi ,  &  qui  eft  telle  qu'elle  eft  l'ortie  de  demis 
le  métier.  Les  toiles  de  lin  écrues  font  pour  l'ordi- 
naire griiatres ,  qui  eft  la  couleur  naturelle  du 
lin  ;  Se  Tes  toiles  de  chanvre  écrues  font  jaunâtres , 
qui  eft  auffi  la  couleur  que  la  nature  a  donnée 
au  chanvre,  foyc^  Chanvre  &  Lin. 

Toiles  mi-blanc  ou  Toiles  Boulvardées.  Sont 
des  toiles  de  chanvre  qui  n'ont  été  qu'à  demi 
blanchies.  ' 

Toiles  blanches.  Sont  des  toiles  écrues  que  l'on  a 

tait  blanchir  entièrement  à  force  de  les  arrofer  fur 

le  pré  ,  Se  de  les  taire  palTcr  par  diverfes  lcffives. 

Voyt^  Blanchir. 
Toiles  ue   message.  Se  dit  des  toiles  que  les 

Bourgeois  font  taire  pour  leur  ulàge  ,  Se  dont  le 

chanvre  ou  le  lin  qui  les  compofeut  a  été  file  en 

leurs  maifons 
Toiles  a  matelas.  Voyt^  ci-apres  aux  endroits  où 

il  efi  parlé  des  iodes  d  Allemagne  ,  de  Flandres  & 

de  Normandie. 
Toiles  a  chapeaux  ou  Treillis.  Voyei  ti-  après 

aux  endroits  où  l'on  parle  des  toiles  de  Suific  &de 

Normandie, 

Toiles  d'ortie.  Voye{  ei- après  à  [endroit  où  il  tfi 

fait  mention  des  toiles  de  Picardie, 
Toiles  Bisis.  ^oye^  ti  -  apris  à  la  fin  de  t 'endroit où 

il  efi  fait  mention  de  celles  qui  fe  manufacturent  dans 

la  Province  du  Perche. 
Toiles  ue  Senlis.  f .  ci-apres  à  rendrait  où  il  efi 

parlé  de  celles  qui  fi font  dans  le  païs  du  Maint, 
Toiles  Nantoises.  Voyt\  ci-apres  à  l'endroit  où  il 

efi  parlé  de  ailes  quife  fabriquent  en  Bretagne. 
Toiles  pe  Halle  assortiss  ,  autrement  Grands 

ou  hauts  Brins.  V.  ci-apres  vers  la  fin  de  Ven- 

droit  où  ton  parle  des  toiles  qui  fit  manufacturent  en 

Bretagne  ,  particulièrement  à  Dinan. 
Toiles  de  coffres.  Poye{  ci  apris  vers  le  milieu  de 

l'endroit  où  il  efi  fait  mention  des  toiles  quife  font 

en  Normandie  ,  finguliirement  à  Louvitrs  &  à 

Evreux. 

Voyt\  cî-apres  vers  la  fin  de 
|  l'endroit  où  il  efi  parti  des 
toiles  qui  fe  fabriquent  en 
Normandie  f  particulière- 
ment  à  Orvilli. 
Toiles  ouvre'es  ,  que  l'on  appelle  plus  ordinaire- 
ment Linge  ouvre'.  Eft  une  forte  de  toile  de  chan- 
vre ou  de  lin ,  fur  laquelle  il  paroît  divers  ouvra- 
ges ,  façons  &  figures.  V.  Linoe. 
Toile  en  coupons.  Ce  font  certains  morceaux  de 
batifte  claire  ,  ordinairement  de  deux  aunes  ,  qui 
(ont  envoyés  de  Picardie  en  petits  paquets 
lis  couverts  de  papier  brun.  V.  Batiste. 
On  nomme  aufli  Coupons  c 


Toiles  brunes. 
Toiles  le  gère  s.' 
Toi  les  a  doubler. 
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d'une  ou  deux  aunes ,  plus  ou  moins  ,  qui  ne  font 
que  les  reftes  des  pièces  qui  ont  été  vendues. 
Toiles  a  voiles.  Ce  font  certaines  groftes  toiles 
de  chanvre  écrues ,  qui  ne  fervent  uniquement 
qu  a  faire  des  voiles  de  vaifleaux  ,  navires  &  au- 
tres bàtimens  deroer.  Voyc^  Noyalie,  Perte  . 

PoLDAVY  ,  PETITE  OlONE    St.  CANEVAS  ,  tOUS 

divers  noms  que  l'on  donne  à  ces  fortes  de  toiles. 
V oye^  auffi  ci  après  l'endroit  où  il  tfi  parlé  des  toi- 
les de  coton  des  Indes  Orientales  ;  il  y  efi  fait  men- 
tion dune  efpece  de  toile  à  voile.  Foyei  *ncor* Voile. 

Toile  a  Tamis  ou  Tout  a  Sas.  Sorte  de  toile 
très  claire  faite  de  fil  de  lin  ,  dont  on  fe  fert  a  ta- 
mifer  ou  à  faner  les  chofes  que  l'on  veut  mettre  en 
poudre  fine.  Ccft  encore  une  autre  efpece  de  toile 
faite  de  crin ,  que  l'on  appelle  Rapatel.  Voyc^  R  a- 
pa  tel  ,  &  aujfi  l'endroit  ci  apris  où  il  efi  parlé  des 
toiles  de  Bretagne. 

Toile  i/Emballace.  V,  ci-apres  m  l'endroit  où  U  e(L 
jail  mention  des  toiles  de  Picardie  &  d'Anjou. 

Toile  a  Sacs.  f.  ci-apres  à  l'endroit  où  il  efi  parlé 
des  toiles  de  Picardie. 

On  dit  qu'une  toile  a  ont  de  laifë.ponr  faire  en- 
tendre quel  le  a  tant  de  large. 

Un  U  de  toile ,  c'eft  toute  la  largeur  de  la  toile 
d'un  bord  de  la  liiiere  a  l'autre.  Ainfi  l'on  dit  qu'R 
faut  tant  de  1er  de  toile  pour  faire  un  rideau  de  fe- 
nêtre ,  pour  faire  concevoir  qu'il  y  faut  employer 
tant  de  fois  la  largeur  de  la  toile  pour  le  rendre 
complet. 

On  dit  auûl  un  demi  -  de  toile  ,  pour  dire  la 
moitié  de  la  largeur  de  la  toile. 

Les  principales  chofes  qu'il  faut  obterver  pour 
qu'une  roile  de  chanvre  ou  de  lin  (oit  bien  fabri- 
quée Se  de  bonne  qualité ,  font  : 

i°.  Qu'elle  foit  bien  tiflue  -,  c'eft-à-dire  ,  bien 
travaillée  Se  également  frappée  fur  le  métier. 

»°.  Qu'elle  foit  faite  ou  toute  de  fil  de  lin  ,  ou 
toute  de  fil  de  chanvre  fans  aucun  mélange  de  l'un 
ou  de  l'autre ,  ni  dans  la  chaîne ,  ni  dans  la  tréme. 

j°.  Que  le  fil  qu'on  y  employé  ,  ou  de  lin ,  ou 
de  chanvre  ,  ne  foit  point  gâté  ;  qu'il  foit  d'une 
égale  rilure ,  tant  celui  qui  doit  entrer  dans  le  corps 
de  la  pièce,  que  celui  dont  les  litières  doivent  être 
faites. 

4°.  Que  la  chaîne  foit  compofèe  du  nombre  des 
fils  que  là  toile  doit  avoir  par  rapport  à  là  largeur, 
finerie  Se  qualité  ,  conformément  aux  Réglemens 
généraux  des  Manufactures  ,  &  aux  Statuts  des 
Deux. 

5°.  Que  la  toile  ne  foit  point  tirée  ni  fur  (à  lar- 
geur ,  ni  fur  fa  longueur, 

6°.  Qu'elle  foit  de  même  force ,  bonté  &  finefTe 
au  milieu  comme  aux  deux  bouts  de  la  pièce. 

7°.  Enfin  qu'elle  ait  le  moins  d'apprêt  qu'il  eft 
poflîble ,  c'eft-à-dire ,  ni  comme ,  ni  amidon ,  ni 
chaux ,  ni  autres  feroblables  drogues  qui  puiltent 
couvrir  &  ôter  la  connoifiance  des  dcïànts  de  U, 
toile. 

Ceux  qui  font  négoce  de  toiles  ne  doivent  pas 
ignorer  qu'il  y  a  des  Réglemens  qui  veulent  que  les 
toiles  dcfcc~tueufes  foient  coupées  de  deux  en  deux 
aunes ,  &  qui  défendent  aux  Tiflerands  ,  Curan- 
diers  ou  Blànchillèurs  de  les  tirer  fur  leur  largeur 
&  longueur  -,  comme  auiîï  aux  Marchands  ,  Com- 
miilîonnaires ,  Courtiers  &  Emballeurs ,  de  mêler 
dans  un  même  ballot  deftiné  pour  l'Efpagne  &  les 
Indes ,  des  toiles  de  différentes  qualités. 

Ils  doivent  encore  êtte  informés  qu'il  y  a  nom- 
bre de  lieux  de  France  ,  où  quoique  l'aune  foit 
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moins de  trouver  du  bénéfice  for  l'aunage  des 


ce 


qoiis  pourront 


toiles  qu'on  y  acheté.  C'eft 
voir  dans  l'article  d'Aunage. 

La  plus  grande  partie  des  toiles  de  lia  &  de 
chanvre  qui  fe  voyent  en  France ,  font  de  la  fa- 
brique du  Royaume  i  il  s'en  tire  néanmoins  quel- 
nues- unes  des  pays  étrangers  ,  particulièrement 
de  celles  de  lin. 

A  l'égard  des  toiles  de  coton  elles  viennent 
prefque  toutes  des  Indes  Orientales  &  du  Le- 
vant ;  il  s'en  fait  cependant  eu  France  6c  ailleurs, 
mais  en  petite  quantité. 

Les  Marchands  &  Négocions  qui  font  déjà  le 
commerce  de  toiles ,  ou  les  jeunes  gens  qui  fe- 
ront dans  le  deucin  de  l'entreprendre ,  ne  feront 
pas  fâchés  de  rencontrer  ici  un  état  des  pays  & 
lieux  d'où  elles  le  tirent  &  où  elles  lë  fabriquent, 
6c  d'y  voir  en  même  tems  leurs  divers  noms  6c 
qualités,  leurs  longueurs  6c  largeurs  différentes, 
à  quoi  elles  peuvent  être  propres  ,  &  les  endroits 
pour  lefquels  elles  font  deftinces. 

On  va  commencer  par  les  toiles  qui  viennent  des 
pays  étrangers. 

Indes  Orientales, 

H  ne  vient  des  Indes  Orientales  que  des  toi- 
les de  coton  -,  6c  touecs  celles  de  ces  pays  qui 
fc  voyent  en  France ,  font  apportées  par  les  vaif- 
feaux  de  la  Compagnie ,  qui  tes  tirenr  de  Surate , 
de  Bengale  &  de  Ponrichery ,  n'étant  permis  à 
qui  que  ce  foit  d'en  faire  venir  par  quelqu'autre 
voyc  que  ce  puiflê  êtte. 

La  vente  des  toiles  de  coton  des  Indes  ,  Ce  fait 
pour  l'ordinaire  dans  la  Ville  de  Nantes  en  Breta- 
gne ,  où  cette  Compagnie  a  fes  magazins ,  &  le 
tems  de  cette  vente  eft  notifié  aux  Marchands  6c 
Négocions  par  des  affiches  que  l'on  fait  appofer 
dans  les  lieux  publics  des  principales  Villes  de 
commerce  du  Royaume. 

Les  qualités  des  toiles  de  coton  blanches ,  font 
di  fi  e  rentes ,  de  même  que  leurs  noms ,  dont  voici 
ceux  que  l'on  a  pu  recueillit ,  Tapfels ,  Coupis , 
Chillas ,  Caladaris ,  Guinées,  Pcrcalles ,  Mauris , 
Salampouris  ,  Socretons ,  BafTetas  ,  Coutelines , 
Bcrams  .Chelles ,  Chacarts  ,  Douris ,  Katteguy  ,  . 
Sauvagagis,  Fottes ,  Garas,  Sanas ,  Korathes  ou 
Toques  de  Cambaye  &  Hamans.  Toutes  les  for- 
tes de  toiles  de  coton  dont  les  noms  font  ci-dellus , 
fc  trouvent  chacune  expliquée  à  leur  article  ,  & 
leurs  qualités  ,  longueurs  &  largeurs  y  font  mar- 
quées. 

Il  y  a  auflî  d'autres  toiles  de  coton  blanches 
que  l'on  nomme  fimpletnent  Toiles  à  Voiles,  qui 
viennent  particulièrement  de.  Bengale.  Ce  font  de 

Îroltcs  toiles  dont  la  pièce  contient  neuf  aunes  6c 
emi  à  dix  aunes  fur  trou  quarts  à  cinq  tix  de  large ,  - 
melurc  de  Paris. 

Il  y  a  encore  des  toiles  de  coton  bleues  à  car- 
reaux qui  n'ont  que  trois  aunes  trois  huitièmes  de 
long ,  fur  deux  tiers  à  trois  quarts  de  large ,  autïï 
rnelurc  de  Paris.  Ces  dernières  £e  tirent  toutes  de 
Surate. 

Il  faut  remarquer  que  les  moullèiirtes  qui  font 
des  cfpcccs  de  toiles  de  coton  blanches  qui  vien- 
nent pareillement  des  Indes  Orientales ,  ne  font 
point  comprifes  dans  celles  dont  il  a  été  parle  ci- 
devant  , parce  que  Tonne  leur  donne  pas  le  nom 
de  Toile  de  Coton  ,  mais  bien  celui  de  Mouflè- 
line ,  qui  eft  un  terme  propre  à  ces  fortes  de  toi- 
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les  qui  néanmoins  ont  des  noms  differens  aufli- 
bien  que  des  longueurs  6c  largeurs  particulière* 
fui  van  t  leurs  efpéces ,  qualités.  6c  endroits  d'oà  el- 
les vienent.  t'oye^  Mousseline  &  Coton. 

On  ne  parie  point  des  toiles  de  coton  pein- 
tes on  imprimées  ,  dont  il  le  faifoit  autrefois  en 
France  un  commerce  &  une  confommation  coofi- 
dérable ,  foir  de  celles  qui  y  étoiei 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  loit  de  i 
qui  le  tiroient  en  contrebande  de  Hollande ,  d'An- 
gleterre &  de  Genève  4>1e  négoce  6c  l'ulagc  de 
ces  fortes  de  toiles  ayant  été  abfolument  dé- 
fendu ,  pour  favorilcr  les  Manufactures  des 
étoffes  de  foye  6c  de  laine  établies  dans  le 
Royaume. 

Lon  ne  peur  cependant  ne  pas  dire  ici  que 
l'obft inatlon  des  Marchands  pour  débiter  ces  toi- 
les ,  &  celles  des  Particuliers  pour  les  acheter  & 
pour  s'en  fervir  ,  ont  toujours  été  &  font  encore  fi 
grandes ,  que  prés  de  quarante  années  6c  plus  de 
trente  cinq  Arrêts  n'ont  pû  julqu'ici  guérir  les  uns 
6c  les  autres  de  cet  entêtement  de  contrebande  \ 
bien  qu'outre  la  confifeation  des  marchandifes  Se 
l'amende  de  mille  écus  contre  ceux  qui  les  achè- 
tent 5r  qui  les  vendent ,  on  ait  été  enfin  obligé  par 
un  Edir  du  15  Décembre  1717  ,  de  joindre  des 
peines  afRicVives  ,  entr'autres  celles  des  galères 
perpétuelles,  &  de  plus  grandes  fi  le  cas  yécheoit, 
contre  ceux  qui  feraient  entrer  de  ces  toiles  dans 
le  Royaume.  L'on  parle  ailleurs  plus  amplement  , 
&  de  ce  dernier  Edit ,  &  de  toutes  les  Déclarations 
6c  Arrêts  qui  ont  interdit  ce  commerce.  foy'C 
Etoffes  d  es  Indes. 

Hollande. 

C'eft  à  Harlem  où  fe  fait  le  plus  grand  né- 


goce des  Toiles  que  l'on  appelle 
Tmlcs  de  Hollande  ,  d'autant  que  c'eft  en  cette 
Ville  où  elles  font  prefque  toutes  envoyées  en 
écru  des  endroits  de  leur  fabrique ,  pour  y  rece- 
voir dans  le  printetns  ce  beau  blanc  que  chacun 
admire. 

Ces  fortes  de  Toiles  dont  la  matière  eft  de  lin  , 
font  nés  ferrées,  très  unies  6c  très  fermes ,  quoique 
fort  fines.  Les  plus  belles  6c  les  plus  eftimées  fo 
font  dans  La  Province  de  Frife  ;  ce  qui  fait  qu'on 
les  nomme  pat  diltinction  Toiles  de  Frife ,  ou  fim- 
piementFriles. 

Les  Toiles  de  Hollande  ont  pour  l'ordinaire 
trois  quarts  A;  deux  doigts  de  larçe,  chaque  pièce 
contenant  vingt -neuf  à  trente  aunes  mefure de 
Paris.  Elles  fe  vendent  fur  les  lieux  à  l'aune  du  Pays 
par  auWjnens  d'onze  pièces ,  dont  celle  du  mi- 
lieu fixe  le  prix  des  autres ,  6c  s'envoyent  les  unes 
p liées  en  plat  de  toute  leur  largeur  ,  les  auttes 
auili  pliées  en  plat,  mais  doublées ,  &  les  autres 
doublées  &  roulées.  Celles  plices  en  plat  viennent 
dans  des  cailles ,  6c  les  roulées  dans  des  tonneaux  ; 
les  unes  6c  les  autres  empaquetées  d'abord  dans  du 
papier  blanc  ,  6c  paxdeffus  d'un  gros  papier  bleu 

11  fe  fait  encore  en  Hollande  une  forte  de  grolTe 
Toile  de  Chanvre  ècrue ,  propre  à  faire  des  voiles 
de  navire  ,  qui  eft  appcllée  dans  le  Pays ,  Canefas. 
Voyt\  Canevas.  C'eft  ainfi  qu'on  la  nomme  en 
France. 

Ou  tire  de  Hollande ,  particulièrement  d'Am- 
fterdam  6c  de  Rorerdam  ,  certaines  efpeces  de 
toiles  dont  la  principale  defVination  eft  pour 
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lTfpagne  ,  où  elles  font  appellées  Hollandillas. 
Ces  fortes  de  toiles ,  qui  ne  font  autre  chofe  que 
des  Toiles  de  coton  blanches  des  Indes ,  d'environ 
deux  tiers  d'aune  de  large  rnefure  de  Paris ,  que 
les  Hollandois  teignent  chez  eux  en  différentes 
couleurs .  6c  qu'ils  coupent  en  pièces  de  dix  aunes 
auûi  melure  dé  Paris ,  s'envovent  pliées  en  forme 
de  rouleaux  ,  empaquetées  de  papier  bleu.  Le* 
François  les  nomment  Hollandilles. 

]1  le  fait  du  côté  de  Gand  6c  de  Courtray  certai- 
nes toiles  auxquelles  fon  donne  le  nom  de  Toiles 
de  Hollande.  Voyt^ei  -  après  à  C article  des  Toiks 
de  Flandres.  ' 

Il  y  a  d'autres  toiles  appellées  Demi  -  Hollan- 
de ;  qui  Te  fabriquent  en  Picardie,  foy^  demi- 
Hollande. 

Il  fe  manufacture  encore  en  France  des  toiles  auf- 
quelles  l'on  donne  le  nom  de  Toile  demi-Hollande 
Trufrerte.  /'byrç  Ta.vrr-£TTt. 

Anclitehhi  6c  Ecosse. 

Les  toiles  qui  iè  font  en  Ecoflè  font  de  fi  mau- 
vaile  qualité ,  qu'il  ne  s'en  fait  que  peu  de  commer- 
ce au  dehors;  les  Anglois  en  portent  néanmoins 
quelques  unes  en  Efpagne. 

Celles  qui  fe  fabriquent  en  Angleterre  ,  6c 
qu'on  y  nomme  Bombaiis ,  font  des  efpeces  d'é- 
toffes de  fil  &  de  coton  dont  les  pauvres  gens 
font  quelquefois  des  habillcmens.  Il  s'en  fait  uu 
allez  bon  commerce  avec  l'Efpagne.  Pcyt{  -  ci~ 
après  l'état  dtt  Toiles  et  rangera  propres  pour  tEf> 
p*gn*&  Us  Indes  OccidemaUs. 

Allemagne. 

Il  fe  tire  de  Siléfic  par  la  voye  de  Hambourg , 
certaines  toiles  de  lin  auiquellcs  l'on  donne  le  nom 
(1  Hollandilles.  Ces  fortes  de  toiles  qui  font  en- 
voyées ou  en  blanc ,  ou  teintes  en  verd ,  bleu ,  rou- 
ge &  autres  différentes  couleurs ,  font  ordinaire- 
ment par  pièces  de  dix  aunes  de  long  fur  deux  nets 
de  large  rnefure  de  Paris,  chaque  pièce  pliée  en  for- 
me de  rouleau,&  empaquetée  d'un  papier  bleu. Leur 
ulapele  plus  ordinaire  eft  pour  faire  des  doublu- 
res ,  &  leur  defthiation  pour  toutes  fortes  de  Pays. 
La  France  en  confomme  allez  confidèrablement ; 
on  a  voulu  même  les  contrefaire  à  Rouen ,  mais 
les  Ouvriers  qui  l'ont  entrepris  n'ont  pù  parvenir  à 
les  bien  imiter. 

Il  vient  encore  de  Siléfie  d'autres  fortes  de  toiles 
que  l'on  appelle  Pli  tilles,  y.  Platille. 

On  envoyé  de  Monbcliard  certaines  eipecas  de 
toiles  à  carreaux  bleus  &  blancs ,  deftinées  a  divers 
ufàges ,  mais  particulièrement  à  faire  des  matelas  ; 
ce  qui  fait  qu'on  les  nomme  fouvent  Toiles  à  Ma- 
telas. Ces  toiles  font  en  pièces  d'environ  vingt  au- 
nes de  long  fur  demi  •  aune  demi  -  quart  ou  deux 
tiers  de  large  rnefure  de  Paris.  Les  Troyens  en  font 
un  négoce  allez  confidérablc. 

Il  le  fabrique  à  Rouen  6c  aux  environs  de 
cette  Capitale  de  Normandie  ,  quantité  de  toiles 
à  matelas  qui  fe  vendent  fous  le  titre  de  Toiles 
de  Monbeliard ,  à  caufe  du  rapport  qu'elles  ont 
pour  la  qualité  aux  véritables  toiles  de  Monbe- 
liard. F.  ci- après  l'endroit  où  il  eft  parlé  dos  Toi- 
les  dt  Normandie, 

Outre  ces  toiles  qu'on  tire  d'Allemagne 
par  la  voye  de  Hambourg  .  il  s'y  fabrique  enco- 
re des  EftoupiUes ,  des  cnroiadet ,  des  bocadil- 
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les &  des  bonbazis.  Toutes  ces  toiles  font  très 
groflîcres  &  d'une  allez  mau  vaife  qualité.  Les  Ham- 
bourgeois  en  portent  néanmoins  une  alfas  grande 
auanrité  en  Efpagne ,  dont  une  partie  paffé  aux  In- 
des Occidentales  fur  les  galions  ou  for  la  note. 
V ci-après  l'kat  des  Toilts  étrangères  qui  font 
propres  au  comment  avec  Us  Ejpagnoù. 

Suisse. 

11  vient  de  S.  Gai  quantité  de  toiles  de  lin  blan- 
ches ,  6c  teintes  en  noir ,  bleu,  vetd ,  rouge  &  au- 
tres couleurs ,  dont  les  pièces  contiennent  onze  à 
douze  aunes  de  long  fur  deux  tiers  6c  demi  de  lar- 
ge melure  de  Paris.  Il  y  en  a  de  fines ,  de  moyennes 
6c  de  groilcs.  Les  plus  fines  font  farinées  ou  liftées 
des  deux  côtés ,  6c  les  plus  greffes  feulement  lif- 
lécs  d'un  côté.  On  les  envoyé  ordinairement  pliées 
en  petits  paquets  quarrés  longs.  La  plupart  de  ces 
toiles  s'employent  en  doublures ,  6c  les  noires  lati- 
nées  fervent  particulièrement  à  faire  des  coffres  de 
chapeau.  On  les  nomme  pour  l'ordinaire  Toiles  de 
S.  Gai ,  6i  quelquefois  Treillis  ou  Toiles  à  cha- 
peaux. H  s'en  fait  un  grand  commerce  à  Lyon  6c 
a  Marfeille ,  d'où  il  s'en  envoyé  quantité  en  Ef- 
pagne, '6c  delà  aux  Indes  Occidentales.  y0yt^ 
ci  après  l'état  des  Toilts  étrangères  propres  pour 
l'Ejpagru. 

Flandres. 

H  fë  fabrique  à  Gand ,  à  Coortray  6c  aux  en- 
virons de  ces  Villes,  des  toiles  de  lin  très  blan- 
ches &  très  fines ,  auiquellcs  l'on  donne  le  nom 
de  Toile  de  Hollande ,  quoiqu 'inférieures  en  qua- 
lité &  en  largeur  aux  véritables  Hollande.  Ces  for- 
tes de  toiles  qui  n'ont  que  trois  quarts  juile  de 
large ,  &  dont  les  pièces  font  de  trente-cinq  à  qua- 
rante aunes  de  long  rnefure  de  Paris,  fe  plient  en 
plat  comme  en  Hollande ,  ou  en  rouleaux ,  qui  eft 
la  manière  ordinaire  du  Pays  où  elles  fe  font.  Cel- 
les en  plat  s'empaquetent  6c  s'cncaiiîent  comme 
les  véritables  Hollande  ;  6c  pour  les  autres ,  on  fe 
contente  feulement  de  les  encaifler  fans  les  empa- 
queter. 

Il  le  fait  aufll  en  Flandres  certaines  fortes  de  toi- 
les de  lin  à  carreaux  de  différentes  couleurs  ;  les 
unes  d'une  aune ,  les  autres  de  trois  quarts,  6c  les 
autres  de  demi-aune  de  large.  On  leur  donne  ordi- 
nairement le  nom  de  Toiles  a  Matelas ,  parce  qu'el- 
les s'employent  pour  en  faire.  Les  pièces  n'ont  au- 
cune longueur  déterminée ,  y  en  ayant  depuis 
vingt-quatre  aunes  jufqu'a  foixante ,  le  rout  melure 
de  Paris. 

La  Flandres  fournit  encore,  particulièrement  les 
environs  de  Gand  ,  Bruges  ,  Courtray  &  Ypres 
quantité  de  toiles  d'étoupede  lin ,  les  unes  écrues 
6c  les  autres  à  demi  blanches ,  qui  le  vendent  à  l'au- 
ne ,  dont  la  largeur  eft  de  fept-huit ,  chaque  pièce 
contenant  trente-cinq  à  quarante»aune$  rnefure  de 
Paris.  Ces  fortes  de  toiles  qui  font  appellées  dans  le 
Pays  Brabantcs  ou  Prexillas  crudos ,  font  prefque 
toutes  deftinées  pour  l'Efpagne  ou  pour  les  Illes 
6c  Terre  ferme  de  l'Amérique  Efpagnole.  11  y 
en  a  de  groffés ,  de  moyennes  &  de  plus  fines. 

Il  fe  fabrique  encore  à  Courtray  6c  à  Ypres 
des  toiles  de  lin  que  l'on  nomme  Rollerte ,  qui 
fe  vendent  à  l'aune ,  dont  la  largeur  eft  de  trois 
quarts  ,  6c  la  longueur  des  pièces  de  vingt-cinq 
à  trente  aunes  rnefure  de  Paris.  Ces  fortes  de 
Toiles ,  qui  font  très-claire»  en  façon  de  groffc 
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batifte  ,  feconfomment  ptefque.  toutes  dam  les 
Pays-Bas. 

Il  fe  tire  encore  de  Flandres  quantité  de  Toi- 
les ouvrées  que  l'on  appelle  plus  ordinairement 
linge  ouvré,  foye^  Lines. 

TOILES  DE  FRANCE  ET  DES 
Pays  conqjjis. 
H  ain  au  t. 

Il  G:  tait  en  cette  Province }  particulièrement 
à  Valcnciennes ,  quantité  de  toiles  de  lin  fort  fi- 
nes que  l'on  appelle  Batifte  Se  Linon.  Voytz_  Ba- 
tiste 6  Linon. 

Artois. 

A  Arras ,  à  Bapaume  &  en  quelques  autres  en- 
droits du  Pays  éS Artois,  il  fe  tait  auffi  des  ba- 
tiûes&  linons,  foye^  Batiste  6>  Linon. 

Cambresis. 

Il  fe  fait  à  Cambray  des  Toiles  de  lin  fcmbla- 
blcs  à  celles  de  Valcnciennes.  Poye^  Batiste 
&  Linon. 

Picardie. 

Il  fe  fait  à  S.  Quentin  &  aux  environs  de  cette 
Ville  une  forte  de  toile  de  lin  grisâtre ,  que  l'on 
nomme  communément  à  Paris  Toile  d'ortie ,  la- 
quelle n'eftautre  choie  qu'une  batifte  écrite  ;  ne  fe 
falfant  plus  gueres  en  France  de  toiles  avec  le  fil 
qu'on  peut  tiret  de  l'ortie. 

Les  pièces  de  toile  d'ortie  font  de  douze  à  qua- 
torze aunes  de  long  fur  deux  tiers  de  large  me- 
furc  de  Paris.  On  s'en  fert  pour  l'ordinaire  a  faire 
des  veftes ,  des  doublures  de  jufte-au-corps ,  &  des 
jupons  pour  l'été.  Elles  font  envoyées  des  lieux 
où  elles  le  font  par  petits  paquets  quarrés  d'une 
pièce  chacun ,  de  même  que  les  bariftes  blanches. 
royn  Batisti. 

A  Beauvais  ,  à  Complegne,  à  Bulle ,  &  aux 
environs  de  ces  lieux ,  il  le  fabrique  une  efpecc 
de  toile  de  Un  fine, que  l'on  appelle  Demi-Hol- 
lande. Poy>i  Demi-Hollande. 

On  fabrique  auffi  à  Beauvais  Se  autour  de  cette 
Ville ,  une  autre  forte  de  toile  de  lin  fine ,  à  la- 
quelle on  donne  ordinairement  le  nom  de  Truf- 
fctte  demi-Hollande,  r. oyt[  Troftette. 

Beauvais  fournit  encore  quelques  toiles  que  l'on 
appelle  Platille.  Poy*{  Platille. 

A  Vervins ,  Péronne ,  Noyon ,  S.  Quentin ,  & 
en  quelques  autres  endroits  des  environs  de  ces 
Villes  il  le  manufacture  des  toiles  appellées  Linons 
&  Bariftes.  Poy*l  ces  deux  termes. 

Il  fe  fait  aufli  à  Peronne  une  autre  efpece  de 
toile  qui  fe  nomme  Cambray  ou  Cambrefîne. 
Voyt\  Cambrât. 

Il  vient  encore  de  Picardie  quelques  toiles  ou 
linge  ouvré.  {/'°ye\  Linge. 

La  Picardie  fournit  encore,  particulièrement 
les  environs  d'Abbeville  Se  d'Amiens ,  quantité 
de  grolfes  toiles  d'étoupe  de  chanvre  ,  que  l'on 
appelle  Toiles  d'emballage,  parce  qu'elles  fervent 
ordinairement  à  emballer  des  marchandifes ,  dont 
la  largeur  eft  de  lept  huit ,  &  la  longueur  des  pièces 
depuis  vingt-cinq  jufqu'à  trente-cinq  aunes  me- 
fure  de  Paris. 

Il  fe  fabrique  encore  dans  les  mêmes  endroits 
de  grolfes  toiles  d'étoupe  de  chanvre  de  |  de  large 
fur  vingt-cinq  à  trente-cinq  aunes  de  longueur 
auffi  mefure  de  Paris ,  plus  fortes  Se  plus  ferrées 
que  les  précédentes  ,  que  l'on  nomme  Toiles  à 
Tome  ///. 


41* 


T  O  I 

faci ,  a  eaufe  qu'elles  s'employeiu 
à  fairedes  tacs  pour  mettre  le  blé ,  la  farine ,  Sec 

Isle   ob  France 

Il  fe  blanchit  à  Senlis  ,  petite  Ville  du  Duché 
de  Valois,  quantité  de  toiles  de  Laval ,  qui  fe  dé- 
bitent fous  le  nom  de  Toiles  de  Senlis.  royt^  ■ci- 
aprisT endroit  où  il  tflpatUdes  Toiles  qui  fi  font 
dans  le  Pays  du  Manu. 

.  Aniov. 

Il  fe  fabrique  à  Beaufort  Se  aux  environs  Je 
cette  Ville  quantité  de  toiles  de  chanvre ,  dont  les 
pièces  contiennent  depuis  foixante  jufqu'à  quatre- 
vingts  aunes  de  long  fur  une  aune  de  large  mefure 
de  Paris.  Ces  fortes  de  toiles  qui  fe  vendent  à  l'aune 
courante ,  font  de  différentes  qualités ,  y  en  ayant 
de  grolfes ,  de  moyennes  6c  de  plus  fines ,  dont  les 
prix  ordinaires  font  depuis  douze  Jufqu'à  trente- 
deux  fous  l'aune.  Les  Rochelois  en  tirent  beaucoup 
en  écru  ;  &  il  s'en  envoyé  quantité  de  blanches  dans 
les  Mes  Francoifes  de  l'Amérique ,  dont  le  blan- 
chiment fe  (ait  ordinairement  à  Doué ,  qui  eft  une 
autre  Ville  de  la  Province  d'Anjou.  Les  plus  fines 
de  ces  toiles  ferventà  faire  des  draps ,  des  chemifes 
cV  d'autres  femblablcs  lingeries  ;  6e  pour  ce  qui  eft 
des  autres ,  elles  s'employent  en  menus  voiles  de 
navire,  &  pour  des  emballages. 

A  cholet  il  fe  fait  des  toiles  de  lin  écrues ,  les 
unes  bifes  6c  unies ,  &  les  autres  rayées  de  diffé- 
rentes couleurs.  11  y  en  a  de  fines ,  de  moyennes  & 
de  grolfes ,  qui  font  toutes  de  deux  tiers  de  large , 
chaque  pièce  contenant  ordinairement  vingt  aunes 
mefure  de  Paris.  On  fe  fert  de  ces  fortes  de  toiles 
pour  faire  des  veftes  Se  des  doublures  d'été  pour 
habits  d'hommes  6c  des  robes  de  chambre  pour 
femmes. 

Il  fe  fait  encore  à  Cholet  une  autre  efpece  de 
toile  de  lin  très  blanche,  à  laquelle  l'on  dorme 
le  nom  de  Platille.  Voyer^  Platille. 

Il  fe  manufacture  à  Ch&teau-Gontier  certaines 
fortes  de  toiles  de  lin  écrues ,  dont  les  pièces  con- 
tiennent depuis  foixante  jufqu'à  quatre-vingts  au- 
nes dejong,  fur  demi-aune,  deux  tiers  &  trois  quarts 
de  large  mefure  de  Paris ,  dont  les  prix  font  pour 
l'ordinaire  depuis  vingt  jufqu'à  cinquante,  y  en 
ayant  de  fines  ,  de  moyennes  6c  de  grolfes. 

Ces  fortes  de  toiles  qui  s'employent  ordinaire- 
ment en  chemifes  &  autres  pareilles  lingeries  s'en- 
voyent  en  plufieurs  endroits  du  Royaume ,  mais 
particulièrement  dans  le  Botdelots  6c  dans  le  Li- 
moufin.  Ce  font  les  Marchands  de  Bordeaux  qui 
en  tirent  le  plus. 

Bretagne. 

Il  fe  fabrique  en  cette  Province  nombre  de  toiles 
de  chanvre  écrues  ,  particulièrement  deftinées  à 
faire  des  voiles  de  vaifteaux ,  navires  6c  bitimens 
de  mer ,  qui  prennent  la  plupart  leurs  noms  des  en- 
droits où  elles  fe  manufacturent.  /^«{Noyalle  , 
Perte,  Locrenan  ,  Polledavi  &■  Petite Olone, 
ce  font  les  divers  noms  qu'on  leur  donne. 

On  fait  encote  dans  la  même  Province  une  ef- 
pece de  toile  de  tin  blanche  appcllée  Cliffon  du  lien 
où  elle  fe  fabrique ,  dont  on  fe  fert  à  faire  des  che- 
mifes 6c  autres  fortes  de  lingeries.  Poyt*.  Clisson. 

A  Quintin  Se  en  quelques  endroits  des  envi- 
rons de  cette  petite  Ville  dont  les  principaux 
font  Coudiac  8c  Moncontour ,  il  fe  manufactu- 
re nombre  de  toiles  de  lin  ,  les  unes  de  trois 
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rm  ,  te  les  antres  de  cinq  huitièmes  d'aune 
large  mefure  de  Paris.  Ces  fortes  de  toiles 
qui  fc  vendent  en  écru  dans  le  marché  de  Quin- 
tin  en  pièces  de  trente  à  quarante  aunes  du  Pays , 
&  qui  le  coupent  par  petites  pièces  d'environ 
ii x  à  fept  aunes  de  Paris ,  qu'on  but  enfuite  blan- 
chir fur  les  lieux ,  font  de  différentes  qualités  , 
y  en  ayant  de  grolles ,  de  moyennes  fie  de  fines. 
On  leur  donne  le  nom  de  Quintin  ou  de  Quin- 
te ,  parce  que  c  eft  à  Quintin  où  la  fabrique  en 
a  commence  ,  6c  où  elles  font  toutes  portées  au 
marché. 

Les  plus  fines  de  ces  toiles  qui  font  très  claires , 
Se  qu'on  appelle  à  eau  le  de  cela  Mi-fils ,  ont  quel- 
que rapport  pour  la  qualité ,  quoique  moins  efti- 
roecs,  aux  toiles  nommées  Cambray  ou  Cambre- 
line  ,  s'employant  de  même  qu'elles  a  faire  des 
rabas  Se  des  manchettes  pour  les  hommes ,  &  des 
garnitures  de  tète  pour  les  femmes.  K  Cambray. 

A  l'égard  des  autres  toiles  de  Quintin  ,  on  s'en 
.  fert  à  faire  des  chemiies  ,  des  mouchoirs  fie  d'au- 
tres fcmblabjes  lingeries. 

Outre  la  grande  consommation  qui  fe  fait  de 
ces  cfpccc5  de  toiles  dans  toute  la  Bretagne ,  & 
dans  plufieurs  autres  Provinces  de  France  ,  il  s'en 
fait  auffi  des  envois  confidérablcs  dans  les  Pays 
Etrangers  ,  particulièrement  en  Efpagne  ,  fie 
dans  les  Kles  Françoifes  de  l'Amérique. 

Il  fe  fait  encore  à  Quintin  fie  autour  de  cette 
Ville  une  forte  de  toile  de  lin  bleuâtre  ,  extrême- 
ment gommée  Se  fort  claire  ,  que  l'on  appelle 
.  ordinairement  Toile  à  tamis  ou  à  las ,  à  caulè  que 
l'on  s'en  fert  à  tamifer  ou  à  falfer  les  chofes  que 
l'on  veut  réduire  en  poudre  fine.  Cette  efpcce 
de  toile  eft  pour  l'ordinaire  en  petites  pièces  ou 
coupons  de  quatre  aunes  fie  demie  à  cinq  aunes 
de  long  fur  demi-aune  moins  un  feize  de  large 
mefure  de  Paris. 

A  Pontivy  fie  aux  environs  de  cette  petite  Ville 
il  fe  fabrique  quantité  de  toiles  de  lin  de  diffé- 
rentes qualités ,  les  unes  fines ,  les  autres  moyen- 
nes ,  fie  d'autres  plus  fortes  fie  plus  groflès ,  dont 
les  largeurs  font  de  demi-aune ,  de  deux  tiers  fie 
de  trois  quarts  d'aune  mefure  de  Bretagne  ,  où 
l'aune  eft  d'un  lixiémc  plus  longue  que  celle  de 
Paris.  Ces  fortes  de  toiles  ,  qui  fc  vendent  à 
l'aune  courante  du  Pays ,  fie  aufquelles  l'on  don- 
ne communément  le  nom  de  Pontivy  ,  du  lieu 
où  il  s'en  fabrique  le  plus  ,  font  ordinairement 
en  pièces  depuis  vingt  aunes  jufqu'a  quarante. 
Les  Marchands  qui  les  achérent  des  Ouvriers  , 
ôe  ceux  qui  les  font  fabriquer  pour  leur  compte  , 
les  font  blanchir  fur  les  lieux.  Elles  s'employent 
à  faire  des  chemiles  fie  d'autres  fortes  de  linge- 
ries. Leur  prix  ordinaire  eft  depuis  quinze  juf- 
qu'a quarante- cinq  fous  l'aune.  Il  s'en  envoyé 
beaucoup  en  Efpagne  Se  dans  les  Ifles  Francoiics 
de  l'Amérique.  Il  s'en  fait  auffi  une  allez  grande 
confommation  en  France ,  particulièrement  dans 
la  Province  de  Bretagne. 

Dans  les  Fauxbourgs  de  Nantes  il  fe  fabrique 
beaucoup  de  toiles  ,  aufquelles  l'on  donne  le 
nom  de  Toiles  Nantoifes.  Ces  fortes  de  toiles 
qui  font  pour  l'ordinaire  faites  de  fil  de  lin  de- 
mi blanc ,  Se  dont  la  largeur  eft  d'une  aune  me- 
fure de  Bretagne ,  qui  revient  à  fept  fixiémes  de 
celle  Paris  ,  fe  vendent  à  l'aune  courante  du 
Pays.  Les  Pièces  font  compofées  de  cinquante  à 
foixante  de  ces  aunes. 

Les  toiles  Nantoifes  font  ou  grades  < 
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nés ,  Se  lenr  prix  ordinaire  va  depuis  vingt  juf- 
-[u'à  trente  fous  l'aune  de  Bretagne.  On  s'en  fert 
i  faire  des  chemifes ,  des  drap*  ,  Sec  La  plus 
graivdc  partie  s'envoye  dans  les  Ifles  de  l'Amé- 
rique ,  fie  le  refte  fe  confomme  dans  le  Pays. 

Morlaix  fie  fes  environs  ,  qui  font  Rofcoff  Saint 
Paul  de  Léon ,  Guingamps  ,  Grâce  ,  fiec.  four- 
nirent quantité  de  toiles  qui  fc  manufacturent 
avec  du  fil  de  lin ,  qui  a  été  blanchi  dans  le  Pays 
avant  que  d'être  mis  en  œuvre.  On  en  compte  de 
quatre  lortes  principales,  qui ,  quoique  fabriquées 
en  ces  divers  lieux ,  ne  lailfent  pas  d'être  toutes 
débitées  fous  le  titre  de  Toiles  de  la  fabrique  de 
Morlaix.  Elles  ont  néanmoins  des  noms  parti- 
culiers pour  les  diftinguer  les  unes  des  autres  ; 
les  premières  étant  appellées  Crcs  larges  de  trois 
quarts;  les  fécondes,  Crés  communes  ;  les  troi- 
fièmes,  Crés  Graciennes;  fie  les  dernières,  Crés 
Rofconncs.  Ces  quatre  efpeces  de  toiles  fe  ven- 
dent par  pièces  de  cent  aunes  mefure  de  Paris. 

Les  crcs  larges  de  trois  quarrs  ,  quoique  nom- 
mées Trois  quarrs  ,  n'ont  cependant  que  deux 
tiers  de  large  mefure  de  Paris.  Ce  font  les  plus 
fines  de  toutes  ,  aufïï  les  employe-t-on  ordinai- 
rement à  faire  de  belles  chemiles  fit  ferviettes. 
Leur  deftination  la  plus  ordinaire  eft  pour  l'Ef- 
pagne  ,  d'où  il  s'en  envoyé  beaucoup  dans  les 
ndes. 

Les  crés  communes  n'ont  que  demi-aune  de 
large  mefure  de  Paris  ,  fie  lont  moins  fines 
que  les  crés  larges,  mais  plus  fines  que  les  Rof- 
connes.  Elles  font  envoyées  en  quantité  en  Ef- 
pagne ;  fie  les  Anglois  en  tirent  auffi  allez  coufi- 
dérablemcnt  en  tems  de  paix.  Leur  ufage  eft  pour 
faire  des  chemifes  fie  d'autres  fortes  de  lingeries. 

Les  crés  Graciennes ,  nommées  Graciennes  à 
cause  qu'il  s'en  fait  beaucoup  de  cette  efpece  dans 
la  ParoilTc  de  Grâce ,  fout  d'une  largeur  pareille  à 
celle  des  crés  communes ,  mais  de  beaucoup  plus 
grofles.  On  s'en  fert  à  faire  des  ferviettes  fie  des 
chemifes  pour  le  commun.  L'Efpgncfie  l'Angle- 
terre font  les  Pays  propres  pour  faire  le  débit  de 
ces  fortes  de  toiles. 

A  Guingamps ,  fie  aux  environs  de  ce  lieu  ,  qui 
n'eft  pas  bien  éloigné  de  Grâce  ,  il  fe  fabrique 
des  toiles  toutes  femblables  en  qualité  fie  en  lar- 
geur aux  crés  Graciennes  ,  ce  qui  fait  qu'on  leur 
donne  auffi  le  même  nom. 

Les  crés  Rofconncs ,  appellées  Rofconncs  de 
ce  qu'elles  fe  fabriquent  prefque  toutes  aux  en- 
virons de  Rofcoff,  petit  Port  de  Bretagne  près 
S.  Paul  de  Léon ,  ont  demi-aune  de  large  ainli 
que  les  Graciennes ,  mais  elles  fonr  de  beaucoup 

!>lus  fines.  Leur  ufage  le  plus  ordinaire  eft  pour 
aire  des  chemifes ,  fie  leur  deftination  eft  pref- 
que toute  pour  l'Efpagne. 

Outre  les  quatre  efpeces  de  toiles  dont  il  vient 
d'être  parlé ,  il  s'en  fabrique  encore  a  Morlaix 
fie  aux  environs ,  aufquelles  l'on  donne  Ample- 
ment le  nom  de  Toiles  de  Morlaix.  Ces  fortes 
de  roiles  ,  qui  fe  fabriquent  toutes  de  fil  de  lin 
ecru  ,  fe  blauchiiTcnt  fur  le  pré  au  tour  de  Mor- 
laix. Leurs  largeurs  font  différentes ,  y  en  ayant 
de  demi-aune ,  de  deux  tiers ,  de  trois  quarts  , 
d'une  aune  de  cinq  quarts  mefure  de  Paris. 
Elles  fe  confomment  prefque  toutes  dans  le 
Royaume  ,  particulièrement  en  Bretagne  ,  fie 
dans  les  Provinces  qui  en  font  voilines  On  efti- 
mc  beaucoup  ces  efpeces  de  toiles  ,  étant  d'un 
ulc  que  celles  dont  le  fil  a  été  blanchi 
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avant  que  d'être  travaille  fur  le  mènef.  Il  s'en  fait 
de  fines ,  de  moyennes  Se  de  groffes  ,  oui  s'em- 
ployent  en  draps ,  nappes ,  lct  viettes  ,  cheruifes , 

A  Dinan  fie  aux  environs  de  cette  Ville  il  fe  fait 
certaines  cfpeces  de  toiles  que  l'on  appelle  Grands 
ou  Hauts  brins  ,  &  toiles  de  halle  auorttes ,  lef- 
.  quelles  s'achètent  à  l'aune  courante. 

Il  fe  manufacture  à  Fougères  ,  a  Vitray  &  au- 
tour de  ces  lieux ,  des  toiles  très  fines  ,qui  s'achè- 
tent aufli  à  l'aune  courante. 

Normand!  i. 
A  Rouen  fie  aux  environs  de  cette  Ville  il  fè  fa- 
brique quantité  de  toiles  à  carreaux  ou  à  rayes  de 
différences  couleurs ,  teintes  en  El ,  les  unes  de  lin, 
les  autres  de  chanvre ,  qui  font  propres  à  divers 
ufages ,  mais  particulièrement  à  taire  des  matelas  ; 
ce  qui  fait  qu  on  les  appelle  communément  Toiles 
a  matelas.  On  leur  donne  aufli  le  nom  de  Toiles  de 
Monbcliard  ,  parce  qu'elles  approchent  beaucoup 
de  la  qualité  des  toiles  à  matelas  qui  viennent  de 
Monbcliard. 

Ces  fortes  de  toiles  qui  fc  vendent  à  l'aune 
courante  fous  la  halle  aux  toiles  de  Rouen  font 
ordinairement  en  pièces  d  environ  vingt  aunes 
de  Paris.  Elles  font  plus  ou  moins  larges  ,  n'y 
ayant  tien  de  certain  là-deuus  :  néanmoins  le  Rè- 
glement du  14  Décembre  1701  ,  art.  18  ,  veut 
précisément  qu'elles  ayent  ou  deux  tiers  ou  trois 
quarts  jufte  de  large  au  fortir  du  métier.  Il  s'en  fait 
cependant  beaucoup  de  demi-aunc  deux  pouces. 
royti  ci^Lvant  où  U  tfi ptulidts  ToiUs  tfAUtma- 
gne  :  on  y  fait  mtatton  dti  vlritabUs  Toiltt  dt 
Monbtliard. 

Il  fè  fait  encore  à  Rouen  fie  aux  environs ,  mê- 
me dans  plufieurs  endroits  du  Pays  deCaux ,  nom- 
bre de  toiles  façon  d'étoffes ,  les  unes  à  carreaux  , 
fie  les  autres  rayées  de  diverfes  couleurs ,  compo- 
fées  ou  toutes  de  &L  tant  en  chaîne  qu'en  ttéme  , 
ou  de  fil  en  chaîne  fie  de  laine  en  tréme ,  ou  de  co- 
ton en  chaîne  &  de  fil  en  tréme ,  lefquelles  ne 
font  point  fujettes  à  marque.  Celles  toutes  de 
fil  fe  nomment  Petites  Toiles  rayées  ou  Petites 
Toiles  à  carreaux  ,  fie  quelquefois  Monbcliard  : 
à  l'égard  des  autres  ,  elles  font  toutes  appel- 
lées  Siamoifes.  La  rayeure  qui  eft  en  travers , 
c'eft-à-dire  ,  fur  la  largeur  de  la  toile  d'une  li- 
tière à  l'autre  ,  fe  fait  par  le  moyen  de  la  tré- 
me qui  eft  d'une  couleur  différente  à  la  chaîne  ; 
fie  pour  ce  qui  eft  des  carreaux  ,  ils  fe  forment 
par  les  fils  de  la  chaîne ,  qui  font  aufli  de  di- 
verfes couleurs. 

Quoique  le  Règlement  du  mois  de  Décembre 
1701  ,  arr.  17  ,  ordonne,  Que  ces  efpeces  de 
toiles  auront  demi-aune  ou  deux  tiers  jufte  de  large 
après  avoir  été  levées  de  dedus  le  métier  ,  les  Ou- 
vriers ne  taillent  pas  cependant  d'en  faire  de  quel- 
ques autres  largeurs  ,  ce  qui  fè  tolère  apparem- 
ment ,  à  caufe  des  différais  ufages  à  quoi  elles 
peuvent  être  propres. 

Il  s'en  fait  une  très-grande  confommation  en 
France  ,  particulièrement  à  Paris  ;  y  étant  em- 
ployées au  lieu  de  toiles  peintes  à  faire  des  rideaux, 
des  couvertures  de  meubles ,  tabliers  ,  doublures 
dérobes  de  chambre,  jupons ,  fichus ,  mouchoirs , 
fourreaux  d'enfans ,  Sec.  Outte  cette  confomma- 
tion,  il  s'en  fait  aufli  quelques  envois  dans  les  Pays 
Etrangers. 

Les  Manufactures  de  ces  fortes  de  Toiles  , 
s'étoient  tellement  multipliées  dans  toute  la 
TomtJJI. 
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Normandie  ,  particulièrement  dans  la  Générâlité 
de  Rouen  ,  que  tout  le  rnond»  »  y  appliquant  j  la 
culture  des  terres ,  fie  la  récolte  des  grains ,  étoient 
prefque  entièrement  négligées;  Ce  fin  cedéfordro 
qui  donna  lieu  à  l'Arrêt  du  18  Juin  171)  rappor- 
té ci-devant  à  l'article  des  Réglemens  i  par  lequel  4 
en  attendant  qu'il  eût  été  pourvu  à  la  réforme 
d'une  partie  de  ces  Manufactures  ,  il  eft  or- 
donné qu'a  la  réièrve  de  Rouen  fie  de  fes  Faux- 
bourgs  fit  du  Bourg  de  Dernetal ,  elles  ceffe- 
ront  tout  travail  ,  à  commencer  au  premier 
Juillet  de  chaque  année  ;  jufqu'au  15  Septembre. 
yoyt\ZK  Règlement. 

A  Caê'n  fie  aux  environs  il  fe  manufacture  des 
toiles  de  lin  blanches  uniquement  deftinées  à  faire 
des  fèrviéttes.  Ces  fortes  de  toiles  font  ordinaire- 
ment par  rouleaux  ou  paquets  de  quatre  douzaines 
de  fèrviéttes  ;  chaque  ferviette  ayant  fes  deux  li- 
teaux de  fil  bleu ,  6c  une  aune  de  long  fur  trois 
quarts  de  large  mefure  de  Paris. 

Il  fe  fait  encore  à  Cacn  fie  à  huit  ou  dix  lieues 
à  la  ronde  de  cette  Capitale  de  Baffe  Norman- 
die ,  quantité  de  toiles  ou  linges  ouvrés.  Voyt^ 

LlK«. 

AlenÇon  fie  fes  environs  fourniffent  quantité  de 
toiles  de  chanvre  ,  qui  ont  des  longueurs  fie  lar- 
geurs différentes ,  auffi-bien  que  des  noms  fie  des 
qualités  particulières.  On  en  compte  de  quatre 
principales  fortes  : 

Les  premières  font  des  toiles  mi-blanc  ,  que 
l'on  appelle  quelquefois  Toiles  boulvardées  , 
dont  les  largeurs  font  de  demi-aune  demi-quart , 
trois  quarts ,  de  trois  quarts  fie  demi ,  d'une  au- 
ne ,  d'une  aune  fie  demi  -  quart ,  de  cinq  quarts ,' 
d'une  aune  un  tiers ,  fie  d'une  aune  fie  demie  :  les 
pièces  contenant  depuis  quatre-vingt  aunes  jufqu'à 
cent. 

Les  fécondes  font  des  toiles  écrues  appellée* 
Toiles  jaunes  ,  dont  les  largeurs  font  d'une  aune 
demi  quart ,  d'une  aune ,  de  trois  quarts  fie  demi , 
de  deux  tiers  fie  demi ,  de  trois  quarts ,  fie  de  demi- 
aune  demi-quart  $  les  pièces  ayant  depuis  foixante- 
quinic  aunes  jufqu'à  quatre-vingt. 

Les  troifiémes  font  appellées  Toiles  leffîvèes  ; 
qui  ne  font  autre  chofeque  des  toiles  écrues  qu'on 
a  fait  palTer  par  une  légère  leflîve ,  dont  les  largeur» 
font  d  une  aune  ,  de  trois  quarts  fie  demi ,  fie  de 
demi-aune  demi  quart  ;  les  pièces  contenant ,  ainft 
que  les  écrues  ,  depuis  lbixante-quinze  armes  juf- 
qu'à quatte-vingt. 

Des  trois  efpeces  de  toiles  ci -demis  il  s'en 
fait  de  groffes  ,  de  moyennes  fie  de  plus  fines  , 
qui  fe  vendent  toutes  à  l'aune  courante,  fie  non  à 
là  pièce. 

Les  quatrièmes  font  des  toiles  mi-blanc  affès 
fortes  ,  deftinées  à  faire  des  fèrviéttes ,  lefquelles 
fè  vendent  par  rouleaux  ou  paquets  ,  de  quatre 
douzaines  de  fèrviéttes  au  paquet ,  chaque  fer- 
viette ayant  fes  deux  liteaux  de  fil  bleu.  Les  lon- 
gueurs fie  largeurs  des  lcrvicrres  font  différentes  : 
lès  unes  ont  une  aune  de  long  fur  trois  quarts  de 
large ,  les  autres  une  aune  de  long  fur  deux  tiers  de 
large  -,  fie  les  autres  trois  quarts  6c  demi  de  long  fut 
demi -aune  un  feizede  large. 

Il  faut  obferver  que  toutes  les  longueurs  fie: 
largeurs  des  Toiles  d'Aleaçon  donr  on  vient  de 
parler  ,  doivent  être  prifes  fur  le  pied  de  l'aune  de 
Paris. 

Il  vient  encore  d'Alençon  une  autre  forte  de 
Eroflè  toile  de  chanvre  écruo,  propre  à  taire  de» 

*  D  d  ij 
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torchons  ;  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Canevas, 
foyti  CaMVAS. 

A  Louviets  l'on  fabrique  certaines  efpéces  de  toi- 
les de  lin  blanches  ,  aulquclles  l'on  donne  ordinai- 
rement le  nom  de  Guibert.  y.  Guibirt. 

Il  le  fait  encore  à  Louvicrs  Se  à  Evreux  des  toi- 
les de  lin  allez  fines ,  que  l'on  appelle  communé- 
ment Toiles  de  coffre.  Ces  fortes  de  toiles  ,  dont 
l'ufage  le  plus  ordinaire  eftpour  faire  deschemi- 
fes ,  font  en  pièces  dépars  foixante  jufqua  foi- 
xante-dix  aunes  de  long  ,  fur  trois  quarts  Se 
demi  3c  un  feize  de  large  en  écru ,  pour  reve- 
nir à  trois  quarts  &  demi  en  blanc  ,  chaque 
pièce  plice  par  petits  plis  d'un  quartier  ,  le  tout 
mefurc  de  Paris. 

Il  s'en  envoyé  beaucoup  de  blanches  dans  les 
Pays  Etrangers  ,  mais  particulièrement  en  El  pa- 
gne ,  d'où  il  s'en  fait  des  envois  considérables  dans 
les  Indes.  Elles  fe  blanchiffcnr  aux  environs  d'E- 
vreux  Se  de  Louvicrs  ,  &  font  vendues  dans  les 
marches  de  ces  deux  Villcs,&  dans  celui  de  Rouen, 
fur  le  pied  de  l'aune  courante ,  Se  non  à  la  pièce. 
Celles  de  Louvicrs  doivent  avoir  la  marque  de  la 
Ville,  qui  eft  une  L  couronnée;  &  celles  d'Evreux 
doivent  être  marquées  aux  armes  de  M.  de  Bouil- 
lon qui  en  eft  le  Seigneur. 

A  Brionne ,  à  Bernay  &  à  Beaumont  il  fe  manu- 
facture quantité  de  toiles  de  lin  blanches  un  peu 
claires  aufquclles  Ton  donne  communément  le 
nom  de  Brionnes ,  &  quelquefois  celui  de  Brcaunes. 
Voyt\  Briohne. 

Li/ieux  fournit  certaines  efpéces  de  toiles  très 
blanches ,  dont  la  chaîne  eft  de  chanvre  &  la  tre- 
nte de  lin  que  l'on  appelle  vulgairement  Creton- 
nes. Poy*{  Cretonne. 

Dans  les  villages  de  la  dépendance  des  Elec- 
tions de  Lizieux ,  du  Ponreau-dc-mcr  Se  de  Bernay 
il  <c  manufacture  nombre  de  toiles  de  lin ,  qui  (c 
vendent  fous  le  nom  de  Toiles  Blancards.  K oyt^ 
Blanc  ards. 

A  S.  Georges  il  fe  fait  de  grolTes  toiles  de  lin 
très  blanches  ,  un  peu  claires  ,  dont  les  Bahu- 
tiers  le  (errent  à  doubler  des  malles  &  des  cof- 
fres ,  &  qui  s'employent  auili  a  faire  pluficurs 
fortes  de  lingeries  ,  comme  caleçons  ,  chemi- 
fes  ,  Sec.  pour  le  commun.  Cette  efpece  de  toile 
qui  fe  vend  à  l'aune  courante  ,  a  trois  quarts 
ée  demi  de  large  ,  Se  les  pièces  contiennent  de- 
puis foixante  -  dix  jufqu'a  quatre-vingts  aunes  de 
long  mefurc  de  Paris.  Les  Efpagnols  en  tirent 
beaucoup ,  dont  ils  envoyent  partie  dans  les 
Indes. 

A  Tiliers  l'on  fabrique  de  groffes  toiles  de  chan- 
vre mi-blanc  que  l'on  appelle  quelquefois  Toiles 
Boulvardèes ,  dont  la  largeur  eft  de  trois  quarts  Se 
demi ,  Se  la  longueur  des  pièces  ordinairement 
pliées  en  plat ,  de  foixante  a  foixante-dix  aunes  me- 
îure  de  Paris.  On  s'en  iert  a  faire  des  chemiles , 
caleçons ,  chauffons ,  chauflettes ,  Sec.  Il  s'en  em- 
ployé auffi  en  doublures  de  culottes. 

A  Mamers  il  fe  manufacture  des  toiles  de  chan- 
vre, les  unes  groffes ,  les  autres  moyennes, & 
d'autres  plus  fines ,  dont  les  largeurs  (ont  de  demi- 
aune  demi-quart  trois  quarts  Se  trois  quarts  & 
demi,  Se  d'une  aune  mefurc  de  Paris.  Ces  forres  de 
toiles  qui  fe  vendent  en  écru  à  l'auive  courante ,  Se 
non  à  la  pièce ,  font  propres  à  faire  des  draps  , 
des  nappes  ,  des  chemifes  ,  &  aurres  pareilles 
lingeries. 

-•       fe  fait  encore  à  Mamers  d'autres  fortes  de 
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Toiles  de  chanvre  qui  fe  vendent  auflî  en  écru , 
lefquelles  font  uniquement  <*eftinées  a  faite  des 
remettes.  Ces  toiles  l'ont  en  paquets  ou  pièces  rou- 
lées ,  chaque  paquet  contenant  quatre  douzaines 
de  ferviettes ,  qui  ont  chacune  deux  liteaux  de  fil 
bleu  Se  trois  quarts  de  long  ,  lur  demi-aune  un 
douze  de  large  mefure  de  Paris. 

A  Vimoutiers  il  fe  fabrique  de  groflès  toiles  r!e 
chanvre  peu  terrées  ,  qui  le  vendent  en  écru  ,  auf- 
quclles l'on  donne  fouvenrle  nom  de  canevas.  Il  y 
en  a  de  deux  fortes  -,  les  unes  un  peu  jaunâtres  ,  qui 
eft  la  couleur  naturelle  du  chanvre ,  Se  les  autres 
tout-a-fak  jaunes  ,  ayant  été  ia  unies  avec  le 
lâfran.Ces  lortes  de  toiles  qui  s'employent  ordi- 
nairement à  faire  des  piquùres  de  corps  ,dcs  robes 
de  chambre ,  des  jupons ,  des  cornetreî  de  nuir ,  & 
autres  chofes  femblables  à  ufage  de  femmes ,  (ont 
en  pièces  de  foixante  àquatre-viugts  aunes  de  loiij; 
fur  une  aune  moins  un  douze  de  large  mcibre 
de  Paris.  Elles  fe  vendent  a  l'aune  couranre  ,  Se 
non  a  la  pièce. 

L'aigle  fournit  de  groffes  toiles  de  chanvre  mi- 
blanc  ,  que  l'on  appelle  fou  vent  Toiles  boulvar- 
dèes ,  dont  la  largeur  eft  de  trois  quarts  Se  demi  \ 
chaque  pièce  contenant  ordinairement  foixante  au- 
nes de  long,  le  tout  mefurc  de  Paris.  Ces  fortes  de 
toiles  qui  viennent  pliées  en  rouleaux  ,  font  pro- 
pres à  taire  des  chemifes  ,  caleçons  ,  chauffons , 
chauflettes ,  &c.  pour  le  commun  ;  quelques-uns 
s'en  lervent  auffi  a  doubler  des  culottes.  Les  Blan^ 
chillêurt  font  dans  l'ufage  d'y  mettre  un  peu  de 
chaux ,  quoique  cela  foit  contraire  aux  Règlemcns 
des  Manufactures. 

A  Ourville  &  lieux  circonvoifins  jufqu'au  bord 
de  la  mer  dans  le  Pays  de  Caux ,  il  fe  fabrique  nom- 
bre de  toiles  de  lin,  que  l'on  nomme  ordinaire- 
ment Toiles  brunes ,  dont  la  chaîne  doit  érre  com- 
pofèe  de  douze  cens  bis  Se  au  deflbus  -,  chaque  pic  - 
ce  contenant  en  écru  environ  foixante  aunes  de 
long  (ur  trois  quarts  &  demi  Se  un  lèize  de  large 
melure  de  Paris. 

Ces  fortes  de  toiles  font  toutes  portées  à  Our- 
ville Se  a  Bol  bec ,  où  les  Marchands  de  Rouen 
Se  d'ailleurs  les  vont  acheter  ,  pour  les  faire 
teiivdrc  en  différentes  couleurs.  Les  divers  noms 
qu'ils  leur  donnent  après  leur  teinture  ,  font 
Toiles  d'Ourville  ,  Toiles  a  chapeaux ,  Toiles  Ic- 

fercs  ,  Toiles  à  doubler.  Leur  ulage  eft  pour  faire 
es  veftes  de  deuil  ,  des  doublures  d'habits 
pour  hommes  &  pour  femmes ,  des  coeffes  de  cha  - 
pcau.&c. 

Il  le  fait  encore  en  plulîeurs  endroits  de  Nor- 
mandie certaines  efpéces  de  toiles  que  l'on  nomme 
Polizeaux ,  dont  les  largeurs  fonr  différentes  ,  les 
unes  ayant  demi  -  aune  un  douze ,  les  autres  deux 
tiers ,  les  autres  deux  tiers  &  demi ,  &  les  aurres 
trois  quarts  mefurc  de  Paris. 

Outre  les  diverfes  forres  de  toiles  de  Nor- 
mandie dont  il  vient  d'être  parlé  ,  il  fe  manu- 
facture dans  la  même  Province  quantité  de  toi- 
les forres  ,  ainfi  nommées  a  caufe  de  leur  bonne 
qualiré  ,  6c  de  ce  que  leurs  chaînes  font  eom- 
po(ces  d'un  nombre  de  fils  au  deffus  de  ce  qui 
eft  porté  par  les  Réglemens.  Ces  efpéces  de  toi- 
les qui  font  la  plupart  de  commande ,  Se  que  les 
Particuliers  font  faire  pour  leur  ulâge  ,  font 
pour  l'ordinaire  du  prix  depuis  vingt  fols  juf- 
qua quatre  livres  l'aune.  Il  s'en  fait  pour  l'or- 
dinaire de  trois  lortes  de  largeurs  ;  les  unes  de 
trois  quarts  moins  un  trente  -  deuxième  d'aune 
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en  écru ,  pour  revenir  à  deux  tiers  en  Mine  ;  le$ 
autres  de  trois  quarts  &  demi  &  un  feize  en  écru , 
pour  revenir  à  rrois  quarts  Se  demi  en  blanc  ;  & 
les  autres  d'une  aune  an  douze  en  écru ,  pour  reve- 
nir à  une  aune  en  blanc ,  le  tout  menue  de  Paris. 
Pour  ce  qui  cft  de  la  longueur  des  pièces ,  H  n'y  a 
rien  de  certain  ,  les  unes  étant  plus  longues ,  &  les 
autres  plus  courtes,  fuivant  l'intention  de  ceux  qui 
les  font  faire. 

Le  Puch!. 

Dans  cette  Province ,  parricuhcKmcnt  à  Mor» 
tagne,  il  fe  fabrique  beaucoup  de  toiles  de  chan- 
vre aÛêz  fortes  ,  qui  le  vendent  en  écru  à  l'amie 
courante ,  dont  les  largeurs  font  de  trois  quarts , 
de  trois  quarts  &  demi ,  Se  d'une  aune  ;  les  pièces 
contenant  depuis  fbixante-dix  jufqu  a  quatre-vingts 
aunes  ,  mefure  de  Paris. 

Il  le  fait  encore  dans  la  même  Province ,  fingu- 
liércmcnt  à  Mortagne  Se  a  Delelme  ,  quantité  de 
toiles  de  chanvre  pauablcment  fortes ,  deflinces  à 
faire  des  fervjectes.  Ces  fortes  de  toiles  fc  vendent 
ordinairement  en  écru  par  paquets  ou  pièces  rou- 
lées ;  chaque  paquet  contenant  quatre  douzaines 
de  lervicttes ,  ayant  chacune  leurs  deux  liteaux  de 
fil  bleu  ,  les  unes  de  deux  tiers  de  large  fur  trois 
quarts  ou  trots  quarts  &  demi  de  long ,  &  les  au- 
tres de  demi-aune  un  fcize  de  large  l'ur  trois  quarts 
de  long ,  mefure  de  Paris. 

On  fabrique  encore  dans  le  Pays  du  Perche 
une  forte  de  grade  toile  de  chanvre  ccrue  un 
peu  claire  ;  qui  fert  à  faire  des  ptqtsùres  de  corps- 
dc-jupes  Se  d'autres  tardes  pour  les  femmes. 
Cette  toile  s'appelle  ordinairement  Canevas.  Pcyct, 
Canevas. 

Les  environs  de  Mortagne  fournifient  auflî 
une  efpece  de  très  -  grollc  toile  de  chanvre 
écrue  ,  propre  à  faire  des  torchons,  à  laquelle  on 
donne  pareillement  le  nom  de  Canevas.  Foyt^ 
Canevas. 

A  Nogcnt-le-Rotrou  il  fc  fabrique  une  forte 
de  groflë  toile  que  l'on  appelle  ordinairement 
TrctIKs.  y ayti  Tkii  llis. 

Il  fe  fait  encore  dans  le  Pays  du  Perche  quel- 
ques  toiles  bifes  deftinées  pour  les  teintures. 

Le  Maine. 

A  Laval  Se  dans  les  lieux  circonvoinns  il  fc 
fabrique  quantité  de  toiles  de  lin  ,  les  unes  fi- 
nes ,  les  autres  moyennes  ,  Si  les  autres  plus 
"ofles  ,  qui  fc  vendent  a  l'aune  courante  ,  Se 
les  pièces  ("ont  depuis  cent  jufqu'a  cent 
aunes  fur  trois  quarts  de  large ,  mefure 
de  Paris.  Ces  fortes  de  toiles  en  écru  fervent  a  fai- 
re des  veftes  Se  des  doublures  de  jufte-au-corps  Se 
de  jupes. 

Les  Troytns  tirent  quantité  de  ces  toiles  en 
ecru ,  qu'ils  font  blanchir  ,  Se  qu'Us  coupent 

Îir  pièces  de  quinte  a  vingt  aunes ,  dont  les  plus 
nés  fe  plient  en  bâtons  ou  rouleaux  ,  que  l'on 
enveloppe  de  papier  brun  de  même  que  les  demi- 
Hollande  ,  Se  les  autres  fe  plient  en  plat ,  Se  s'en- 
veloppent d'une  forte  de  gros  papier  gris  qu'on 
appelle  Papier  à  Patron.  Les  toiles  de  Laval  ainfi 
blanchies  ,  pliées  Se  enveloppées  ,  fe  vendent 
à  1  "aune  fous  le  titre  de  Toiles  de  Troyes  ;  Se  ce 
nom  ne  leur  eft  donné  que  parce  qu'elles  y  font 
blanchies. 

11  fc  blanchit  auflî  à  Scniis  beaucoup  de  Toi. 
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les  de  Laval  »  qui  fe  coupent  én  pièces  de  quinze 
aunes  jufqu'a  vingt-fix,  Elles  font  envoyées  de 
Sentis  dans  des  caillés ,  lés  pièces  pliées  en  plat  fans 
enveloppe.  Elles  font  débitées  fous  le  nom  de  Toi- 
les de  Scniis  ,  encore  qu'elles  ne  l'oient  point  fa- 
briquées en  ce  lieu. 

A  la  Ferré-Bernard  il  fc  fait  une  forte  de 
grolfe  toile  que  l'on  nomme  ordinairement  Treil- 
lis. Voy*\  Treillis. 

Champagne. 

A  Troyes  &  aux  environs  de  cette  Vilte  fl  fe 
fabrique  quantité  de  toiles  mi-blanc  ,  que  Ion 
nomme  Toiles  Boulvardécs  :  il  y  en  a  de  grcHles, 
de  moyennes  Se  de  fines ,  dont  les  longueurs  Se  lar- 
geurs lont  différentes. 
11  fe  manufacture  encore  à  Troyes  certaines  toi- 
'  les  fines  pliées  en  carreaux ,  qui  imitent  beaucoup 
celles  appeltécs  Cambray  ou  Cambrefincs.  Voyt^ 
Cambray. 

L'on  a  parlé  dans  lurticle  des  Toiles  qui  fc 
fabriquent  dans  le  Maine  ,  de  celles  de  Laval 
qui  fe  blanchinenr  à  Troyes  Se  aux  environs  , 
&  qui  lê  vendent  comme  Toiles  de  Troyes  :  on 
peut  y  avoir  recours. 

Beauiolois. 

Ce  petit  Pays  ,  qui  eft  aller  fécond  en  chanvre 
fournit  quantité  de  toiles  ,  qui  prennent  toutes 
leurs  noms  des  lieux  où  elles  fc  fabriquent ,  Se  dont 
les  largeurs  font  différentes. 

Celles  appellées  Regny  ou  Reygnie n'ont  qu'une 
demi-aune  tranche. 

Les  Saint  Jean  font  di  trois  largeurs ,  les  on  es 
de  cinq  huitièmes  d'aune,  les  autres  de  trois  quarts 
francs,  &  les  autres  de  fcpt  huitièmes  d'aune  auflî 
francs. 

Il  eft  permis  aux  Ouvriers  de  ce  Pays  de  faire 
des  toiles  de  toutes  les  largeurs  d-deflus ,  ainfi  que 
des  Aullbnnes  jaunes  ,  fans  qu'cMes  paillent  être 
de  moindre  largeur. 

Les  Toiles  nommées  Tarare  &  Rouleaux  de 
Beaujeu ,  font  de  fept  douzièmes  d'aune  de  large. 

Le  Beaufolois  fournit  encore  nombre  de  toiles 
ou  linges  ouvrés.  fcy*{LiN*t. 

Toutes  les  fortes  de  toiles  qui  fe  fabriquent 
dans  cette  Province ,  ne  peuvent  être  expofées  en 
vente  en  rouleaux ,  mais  feulement  en  plat ,  &  ne 
doivent  être  que  d'une  pièce  feulement ,  n'étant 
^pas  permis  aux  Ouvriers  d'y  ajouter  des  coupons. 

Chaque  Ouvrier  eft  cenu  de  marquer  fur  fa  toile 
de  quelle  qualité  Se  de  quelle  largeur  elle  eft , 
Se  de  mettre  aux  deux  bouts  de  la  pièce  une  mar- 
que particulière  ,  contenant  fon  nom  «V  tûrnom  , 
avec  le  nombre  d'aunes  dont  elle  eft  compofee  -,  Se 
chaque  aune  doit  être  d'un  pouce  au  delà  de  la 
jufte  inclure. 

Les  toiles  qui  fe  manufacturent  dans  le  Beau- 
jolois  doivent  être  routes  vendues  en  écru  dans 
les  marchés  de  Villcfranche  &  de  Thify ,  qui  fe 
tiennent  dans  Jes  halles  de  ces  lieux  les  lundis 
Se  mercredis  de  chaque  feraame  j  n'étant  pas 
permis  aux  Ti fiera ns  de  les  porter  vendre  ail- 
leurs ,  fous  peine  de  conrifeariou  êe  de  too  Uv. 
d'amende ,  tant  contre  l'Acheteur  que  contre  le 
Vendeur. 

Cela  eft  conforme  aux  Statuts  Se  Réglemens 
arrêtés  à  Villefranche  le  10  Janvier  ié8o,  homo- 

7Avrili68i. 
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Outre  les  diverles  cfpeces  de  toiles  dont  il  a 
été  parlé  dans  tout  le  cours  de  cet  article  ,  il  y 
en  a  d'autres  qui  ont  certains  noms  particuliers 
fuivant  les  choies  à  quoi  elles  peuvent  être  propres, 
ou  les  différais  apprêts  qui  leur  ont  été  donnes  , 
telles  font  les  Treillis, les  Canevas ,  les  Bougrans, 
les  Coutils ,  Sec.  Ces  différais  noms  fe  trouvent 
expliqués  chacun  à  leur  article. 

Il  y  a  un  très -grand  nombre  de  Réglemens  qui 
ont  été  faits  pour  la  fabrique,  longueur  ,  largeur 
&  marque  de  toutes  les  fortes  de  toiles  dont  on 
a  prié  dans  cet  article.  On  en  a  donné  des  ex- 
traits dans  l'article  général  des  Réglemens  oi  l'on 
peut  avoir  recours. 

Les  droits  iftntrit  £r  dt  fortit  qui  fi  payent  tn 
France  pour  Us  diverfis  fortes  dt  toUts  dont  on  a 
pari*  ci-deffus  ,  ont  iti  réglés  par  dijfcrens  Tarifs  , 
ty  tntr' autres  par  ceux  dt  166*. ,  dt  \66y  &  dt 
,169  y  ,  Us  deux  premiers  généraux  pour  toutes  for- 
tes de  Mations  &  de  marchands  ,  &  U  dernier  parti- 
culier pour  les  Hollandais.  Il  y  aauffi  plufieurs  Ar- 
rêts du  Confeil ,  comme  ceux  des  x x  Mars  (r  j  Juil- 
Ut  1 69  xi  v  tn  dernier  lieu,  celui  du  3  1  Août  1 7 1 8, 
qui  ont  dérogé  a  ces  Tarifs  ,fiit  tn  augmentant  , 
fait  en  diminuant  les  droits  d'entrée  &  dt  fortit  pour 
les  toiles. 

Par  le  Tarif  de  i66t,,Us  droits  de  finie  des  toi- 
les de  lin  de  toutes  façons  blanchis  ou  écrues ,  fines 
ou  groffes  ,  linge  ouvré  ou  non  ouvré  pour  table  , 
font  de  10  liv.  le  cent  pefant. 

Ceux  des  toiUs  dt  chanvre  blanches  ou  tenus  , 
groffes  ,  moyennes  ,y  compris  celUt  de  Champagne, 
dues  Darins  ,  Brins ,  &  MeJJins  ,  ouvrées  &  non 
okv rets  y  canevas  tir  toiles  d'Ollone  ,  toiUs  eTétou- 
pts  &  de  lin ,  font  dt  j  /.  10/  aufji  le  cent  pefant. 

Les  toiles  d'étoupes  de  chanvre  dt  toutes  fortes 
payent  xi.  lof  du  cent  pefant. 
•  Les  vUHUs  toiles  comme  vieux  linge  ,  une  liv.  en 

firtant  par  lu  Provinces  du  dedans  du  Royaume, 
&  t  liv.  pour  Us  Pays  étrangers. 

Les  toiles  dt  coton  6/  treillis  d'Allemagne  ,  j  /. 
ty  les  toiles e\  tamis  ixf.  ce  qui  s'tnund  toujours  U 
etnt  pefant. 

L'Arrêt  du  Confeil  du  j  Juillet  j  6jX  ,  regU  au  (fi 
les  droits  dt  fortit  des  toiles  peintes  pour  l'étranger  , 
À  x  liv.  le  cent  pefant  fur  lt  pied  dt  Mercerie.  Il  n'a 
point  été  dérogé  à  ces  Tarifs  de  finie  par  les  Tarifs 
de  1667  &  lin.ni  par  aucun  arrêté. 

A  l 'égard  des  droits  d'entré,  il  y  tfl  arrivé  divtrs 
changement. 

Parle  Tarif  dt  166*,  ,  Us  toiles  dt  Hollande  , 
Salifie,  Cambray,  Gond,  &  autres Jemblablts  fines 
&  ouvrées  ,  fait  écrues,  jaunes,  blanches  &  burettes, 
tant  fines  ,  que  moyennes  &  groffes  ,  ne  payaient  la 
piut  dt  quinte  aunes  ,  aunagt  de  Paris  ,  que  x  liv. 

Lt  Tarif  de  1667  Us  avoit  mifes  depuis  à  4  liv. 
ty  eues  a  voient  encore  été  haufftes  Jufqu'à  8  liv.  par 
l'Arrêt  de  1691  ;  mais  parle  Tarif  dt  i69?  faiten 
faveur  des  Hollandais  après  la  paix de  Rifvick,  elles 
furent  rabaiffees pour  eux  au  premier  droit  de  1 664 
feulement  néanmoins  pour  celles  de  véritable  fabrique 
de  Hollande  ,  &  A  ta  charge  que  tes  Hollandoit  ne 
Usferoient  entrer  par  mer  que  parle  port  de  Rouen, 
&  par  ttrrt  par  la  Ville  de  Lyon.  Et  à  l'égard  dt 
ctlUs  dt  Gond,  batifie  6»  autrts  femblables ,  U  droit 
de  S  l.  d'entrée  Uur  fut  conftrvê  ,  auffi-iien  pour 
les  Hollandois  que  pour  Us  autres,  avec  pareilles  dé- 
fenfis  d'entrer  par  d'autres  Bureaux  que  Us  deux 
ti-dtfus. 

.      Depuis  l'omit  1699,  i<tt  les  droits  d'entrée 
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pour  Usbadfitt ,  les  Cambrais  ,  Us  linons ,  avaient 
iti  réduits  ,  iU  êtoitnt  refiés  fur  U  prix  du  Tarif  de 
1  664.  En  17  xx,  il  fe  ht  encore  une  rêeludion  ton. 
ftdèrabU  par  Anit  du  4  Août  ty  U  droit  par  pièce 
de  quinze  aunes  fut  Ju  éàiS  fols  ;  mais  cette  nou- 
fellt  reduSton  n'ayant  point  encore  paru fuffifantt, 
enfin  lt  droit  fut  modéré  À  10  fois  par  Arrêt  du  )o 
Août  17x1. 

Les  toiUt  de  lin  dt  toutes  fonts  qui  ne  font  pas  de 
fabriqutdtHolUtnde,paytnt  comme  celles  de  G  and, 
&  entrent  par  les  mêmes  endroits. 

Enfin  Us  toilts  de  chanvre  ,  bouc  affûts ,  treillis  , 
fuiaints  ,  battus  ty  bombarins  ,  ne  paytnt  que  4  /. 
lapitet  auffi  dt  quinze  aunes  ,  &  entrent  par  Us  mê- 
mes lieux  i  ce  qui  doit  toujours  s' entendre  du  Rt'gU- 
mtntfait  avec  lts  Hollandais  en  1 699. 

Toutes  Us  autres  fonts  de  toilts  dont  il  n  'a  point 
iti  parlé  dans  U  Tanfde  1667  ,  ni  dans  celui  dt 
iC^.payentttmformémtntàceluide \66e,fçavoir. 
Us  toiles  d'étoupes  bUmches  façon  de  Boulogne  ty 
d'Allemagne  ,  1  )f.  la  pièce  dt  vingt  aunes. 

Lts  groffes  iodes  dt  Bar  rois  ,  Chintham  ,  Oc.  cent 
foU  U  cent pefant. 

Les  autrts  toiles  faites  d'étoupes  ,  4  /.  auffi  U  cent 
pefant. 

Us  toiles  d'Ollone  &  autrts  dt  femblabUs  fines 
a  foin  dts  voiles  dt  navire  ,  }  t.  du  cent  pefant. 

Les  toiles  à  tamis ,  1  x  f.  U  cent  pefant. 

Lts  toiles  dt  coton  dt  Ut  Chine  tr  autrts  lieux 
payent  \if.la puce  de  dix  aunes  ,  ty  Us  toiles  de 
Quintin  tr  autrts  toiUs  fabrique  de  Bretagne  ,  10 
f.  auffi  la  piut  dt  dix  aunes. 

Pour  Us  toilts  de  foyt ,  Us  droits  d'entrée  font  dt 
9  l.  pour  chaque  Uvrt  pefant. 

Enfin  par  l'Arrêt  du  Confeil  du  *  1  Août  1 7 1 8  , 
Ut  droits  d'entrée  pour  Us  toiUs  communes  qui fi fa- 
briquent dans  la  Flandres  Françoifi,  ont  été  réduits 
&  fixes  à  7  liv.  10  f.  U  cent  pefant ,  à  condition 
qu'elles  feront  marquées  par  Us  Mapfirats  ,  d'un 
plomb  ou  marque  qui  défigne  l'endro'u  dt  Uur  fabri- 
cation i  &  pour  Us  toiUs  fines  du  même  pays,  à  40 
fols  les  pièces  de  quinte  aunes  ,  qui  e fi  le  droit  que 
payent  ou  doivent  payer  les  toiUs  de  Hollande  ,  par- 
les Tarifs  de  1664,  &  1669. 

Toiles  de  France  qui  sont  propres 
pour  l'Efpagne  &  les  Indes  Occidentales  ,  avec 
Upr'tx  qu'elUs  s'achètent  en  France fur  te  pied  de* 
foutante  foU  têtu  dt  neuf  au  marc. 

Toiles  de  Rouen. 

U  y  a  quatre  fortes  de  toiles  de  Rouen  qui  forte 

firopres  pour  le  commerce  d'Elpagne  ;  fçavoir  cel- 
és qu'on  nomme  Ouvrier ,  ou  de  Coffre,  les  Fleu- 
rets ,  les  Blanquets  &  les  Rouen  réformées. 

Les  toiles  ouvrier  ou  de  coffre  font  les  plus 
fines  Se  les  plus  belles  de  Rouen.  On  les  vend 
depuis  quarante  jufqu'à  foixante-cinq  fols.  Il  s'en 
confomme  peu  dans  les  Indes  &  en  Efpagneàcaufe 
qu'elles  font  trop  chères.  Les  galions  en  empor- 
tent cependant  pout  environ  quatre  cens  mille 
livres. 

Les  fleurets  Se  les  blanearts  ,  qui  proprement; 
ne  font  qu'une  même  efpcce ,  s 'achètent  par  lots 
de  cent  pièces ,  dont  on  tire  les  plus  belles  ,  qui 
font  celles  qu'on  nomme  Fleurets ,  ce  qui  fur  cha- 
que lot  peut  monter  à  quatre-vingt  pièces  ,  les 
vingt  qui  retient  font  les  blanearts. 

La  largeur  de  ces  toiles  qui  eft  de  trois  quarts , 
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le»  fait  fort  eftimeraux  Indes, &  les  a  placées 
dans  la  première  ligne  de  l'état  de  l'allbi-riment 
des  foires  de  Porto-bcllo  ,  de  Pouebla ,  de  Los- 
angclos  &  de  Mexico.  Il  en  parte  ordinairement 
fur  les  galions  pour  environ  deux  millions  q 
cens  mule  livres ,  &  fur  la  flote  pour  dix-huit  < 
mille  livres  ;  ce  qui  s'en  confomme  en  ETpagne 
monte  à  cinquante  mille  écus. 

A  l'égard  des  Rouen  reformées  il  s'en  fait  un 
très  petit  débit  ne  pouvant  foutenir  les  frais  des 
droits  &  du  Tarif,  auffi  ne  les  met-on  ici  que  pour 
ne  les  pas  oublier. 

ToitHS  DE  QjJINTIN   ET  DE  PoNTIVY. 

Les  toiles  de  ces  deux  fabriques  propres  pour 
les  Indes  font  de  trois  fortes;  les  ordinaires , les 
trois  quarts  &  les  deux  tiers. 

Le  prix  des  ordinaires  ,  qui  font  très  cftimées 
des  Eipagnols,  cft  depuis  feize  fols  jufqu  a  vingt- 
trois  fols  l'aune ,  chaque  pièce  eft  de  cinq  aunes. 
Les  galions  en  emportent  au  moins  quatre  cens 
mille  pièces ,  &  la  flote  deux  cens  mille.  Ce  qu'il 
en  faut  pour  l'Efpagne  va  à  cinquante  ou  foixante 
mille  pièces.  Oneltime  que  tout  cet  article  mon* 
te  a  trois  millions  de  livres. 

Les  toiles  trois  quarts  (ont  de  (îx  aunes  à  la  pièce, 
&  leur  prix  depuis  vingt-huit  jufqu'à  quarante  f. 
l'aune.  Il  en  faut  pour  les  galions  quarante  à  cin- 
quante mille  pièces  ;  pour  la  dote  quinze  ou  vingt 
mille ,  &  pour  l'Efpagne  environ  autant.  Cet  ar- 
ticle peut  aller  a  fept  cens  mille  livres. 

On  n'envoyé  plus  de  toiles  de  deux  tiers  en  Ef- 
pagne  :  on  en  attribue  la  caufe  à  leur  mauvaifè 
quaihé.les  Tiflerans  depuis  quelques  années  en 
ayant  négligé  la  fabrique. 

Toiles  de  La  val. 

Les  toiles  de  cette  fabrique  fe  dlftinguent  par 
la  laife ,  6c  font  de  trois  fortes ,  fçavoir  la  ba(lè- 
laife,  la  haute  laife  ,  6c  la  laife  de  Rouen. 

Il  ne  s'envoye  gueres  de  Baûe-laifc  aux  Indes , 
tout  ce  qui  s'en  parte  en  Efpagne  n'étant  propre- 
ment que  pour  la  confommarion  du  pays ,  ce  qui 
peut  aflct  a  huit  cens  balotins  ,  le  balotin  conte- 
nant fix  à  huit  cens  varres  ,  qui  fur  le  pied  de 
douze  à  quatorze  (bis  la  varre  peut  coûter  en 
France  cinq  cens  livres. 

Elles  fc  confomment  à  Cadix ,  à  Séville  ,  à 
Madrid  &  dans  le  refte  du  pays,  où  elles  fervent 
à  faire  des  chemifes  pour  les  pauvres  gens.  On 
en  débite  pour  environ  quatre  cens  mule  livres. 

La  hautc-laife  a  plus  de  débit  aux  Indes ,  &  il  en 
relie  peu  en  Efpagne.  Ce  qui  en  palîè  aux  Indes  va 
environ  à  fept  cens  mille  liv.  en  mille  balotins  de 
huic  cens  à  mille  varres  chacun.  Les  galions  en  em- 
portent fix  cens  balotins  6c  la  dote  quatre  cens. 

La  laife  de  Rouen  vaut  dix-neuf  a  vingt  fols  la 
varre  ;  ce  qui  fait  que  les  Eipagnols  la  trouvant  trop 
chère ,  il  n  en  parte  gueres  aux  Indes  que  pour  cent 
mille  livres  ,tant  par  les  galions  que  par  la  note. 

Toiles  de  Moslaix. 

Ces  toiles  s'appellent  des  Crés ,  &  fe  diltinguent 
en  crés  larges  ,  en  crés  communes,  encrés  roicon- 
nes ,  6c  en  crésgTacienncs. 

Cré  large.  Les  galions  emportent  peu  ou  point 
de  cette  forte  de  toile ,  étant  trop  p»fantc  pour  Lima 
où  l'on  en  fait  des  chemifes.  Il  en  faut  pour  la  note 
quinze  cens  à  deux  mille  pièces ,  6c  trois  à  quatre 
cens  pièces  pour  le  nouveau  Royaume  de  Sainte 
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Foi.  La  confommarion  d'Efpagne  monte  auffi  à 
quinze  cens  à  deux  mille  pièces  ;  ce  qui  en  tout, 
à  raifon  de  cinquante  ccus  la  pièce ,  va  a  trois  cens 
foixante  ûc  dix  mille  livres. 

Les  crés  communes  6c  les  rofeonnes  ne  font 

[propres  que  pour  l'Efpagne ,  n'en  panant  ni  par 
es  galions ,  ni  par  la  rlote.  Ce  qu'il  en  faut  pour 
l'Elpagne  va  au  moins  à  vingt-mule  pièces ,  d'une 
varre  de  largeur ,  8c  de  cent  quarante-quatre  Ce 
cent  vingt-quatre  aunes  de  longueur.  Elles  coû- 
tent en  France  cinquante  ou  foixante  livres  Ta 
pièce.  Elles  font  groffieres  6c  fervent  à  faire  des 
chemifes  &  des  calleçons  aux  payfàns  6c  au  peu- 
ple. Il  s'en  débite  pour  un  million. 

Les  crés  graciennes  ne  partent  point  non  plus  aux 
Indes  -,  niais  il  s'en  confomme  en  Efpagne  mille  ou 
quinze  cens  pièces.  Elles  font  de  même  aunage  pour 
la  longueur ,  &  un  peu  moins  larges  que  les  crés 
communes.  Ce  font  de  grofTes  toiles  duu  les 
payfans  s'habillent  6c  font  des  efpeces  de  f 
Il  en  faut  environ  pour  foixante  mille  liv. 

Toiles  de  Coutance. 

Ces  toiles  (ont  propres  pour  remballage.  Il  en 
faut  cent  cinquante  mille  aunes  pour  les  gall ions, 
autant  pour  la  dote  ;  &  pour  refter  en  Efpagne 
quarante  à  cinquante  mille  aunes.  Ce  font  de 
grottes  toiles  qui  coûtent  foixante-dix  à  quatre- 
vingt  livres  le  cent  d'aunes.  Il  s'en  débite  pour 
deux  cens  vingt-cinq  mille  Livres. 

Toiles  de  Dinan  de  cincc  soutes. 

Ces  toiles  font  fort  grofTes  6c  de  peu  de  confédé- 
ration. On  ai  confomme  feulement  pour  trente  à 
trente-cinq  mille  livres. 

■ 

Toiles  de  Vît  hé. 

Les  Efpagnols  ne  les  eftiment  gueres  plus  que 
celles  de  Dinan  ;  il  ne  leur  en  faut  que  pour  huit 
ou  dix  mille  livres. 

Outre  les  toiles  de  Vitré  on  envoyé  en  Efpagne 
pour  les  Indes  des  bas  de  fil  à  l'aiguille  qui  feront 
dans  cette  Ville  6c  aux  environs  ;  ils  n'ont  point  de 
lied ,  6c  pour  cela  font  appelles  des  ChauJlëttes  ; 
eur  pri  x  eft  de  dix-huit  à  vingt  livres  la  douzaine.  Il 
en  parte  environ  deux  mille  douzaines  dégrades  Se 
de  fines  par  les  galons ,  6c  autant  par  la  flote.  Il 
s'en  employé  pour  quatre-vingt  mille  livres. 

Toiles  de  Fougeii.es. 

Ce  font  de  grortes  toiles  de  dix  à  douze  fols  l'aune. 
On  en  envoyé  en  Efpagne  ou  elles  fe  confomment 
toutes ,  trente  à  quarante  mille  balots  de  mille  au- 
nes chacun ,  ce  qui  peut  monter  à  cinquante  ou 
foixante  mille  livres. 

Toiles  de  Rennes. 

Ces  toiles  qu'on  nomme  aufïï  Noyales ,  (ont  peu 
confidèrées  en  Efpagne.  Il  ne  s'y  en  confomme  que 
pour  trente  ou  ttcntc-Gx  mille  livres  feulement, 

Toiles  de  Cambrât. 

Ce  font  des  batiftes  dont  il  faut  environ  fix  mille 
pièces  pour  l'Efpagne ,  dix  mille  pour  les  Indes  par 
les  galions,  &  trois  mille  par  la  dote.  La  pièce  de 
feize  varres  vaut  vingt-cinq  à  trente  livres.  Il  s'en 
débite  pour  quatre  cens  foixante  &  quinze  mille  liv. 

Toiles  de  Saint  G  a  l. 

On  achète  ces  toiles  à  Marieille  6c  à  Lyon 
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elles  font  très  fines  8c  très  claires ,  8c  valent 
environ  neuf  livres  la  pièce  de  neuf  varres.  Il 
en  pafte  dans  les  Indes  par  les  galions  fept  à  huit 
mille  pièces ,  &  par  la  flote  deux  à  trois  mille  : 
mille  pièces  luffiîcnr  pour  l'Eipagne. 

ïl  faut  remarquer  que  ce  ne  loin  pas  les  Fran- 
çois fculs  qui  portent  en  Efpagne  toutes  ces  toiles 
de  fabrique  de  France,  Se  que  les  Etrangers  y 
ont  une  part  onfidérable ,  les  premiers  ne  faifànt 
gueres  que  les  deux  tiers  de  ce  négoce ,  &  les  au- 
tres faiunt  l'autre  tiers ,  quoique  fous  le  nom 
des  Marchands  Franç/jis  ;  enforte  que  les  retours 
pour  ce  tiers  ne  viennent  point  en  France,  mais 
patient  en  Angleterre  ,  en  Hollande ,  à  Germes 
8c  à  Hambourg. 

.  Commerce  des  Toiles  a  Amsterdam. 

Les  toiles  fe  vendent  à  Amfterdam  ou  à  l'aune 
ou  à  la  pièce  en  argent  courant ,  à  tant  de  florins  la 
pièce ,  ou  à  tant  de  fols  l'aune  fuivant  leur  nature, 
qualité ,  fineue  &  aunage  ;  on  donne  ordinaire- 
ment depuis  un  jufqu'à  deux  pour  cent  de  déduc- 
tion pour  le  promt  payement ,  mais  il  en  faut 
convenir  auparavant. 

Les  toiles  de  coton  des  Indes  tant  crues  que 
blanches  &  peintes ,  le  vendent  à  la  pièce  en  ar- 
gent de  banque,  lorsqu'elles  s'achètent  en  balles 
ou  en  patries,  f .  ce  qu'on  dit  du  prix  8c  de  la 
vente  de  ces  toiles  i  à  l'article  de  la  compagnie  Hol- 
landoife  des  Indes  Orientales.  Poytt  aujji  toutes 
les  toiles  dans  leur  ordre  alphabétique. 

Les  toiles  de  coton  peintes  en  Hollande ,  fe 
vendent  à  tant  de  Ibis  l'aune  argent  courant ,  de- 
puis Gx  à  huit  fols  jufqu'a  trente  ou  quarante  fols 
1  aune  ,  elles  donnent  deux  pour  cent  de  dé- 
duction pour  le  promt  payement. 

TOILES  ETRANGERES 
qui  font  propres  pour  l'E  S  P  A  G  N  E  Ù  pour 
Us  Indes. 

Les  Hollandois  portent  en  Efpagne  des  Prédis  & 
des  Brabans.  Ces  toiles  font  fort  larges  8c  fort  grof- 
fes ,  8c  ne  peuvent  fervir  qu'aux  emballages  ou 
aux  habillemens  des  pauvres  gens.  Les  galions  en 
emportent  dnq  à  fix  cens  mille  varres  ,qui  valent 
en  Hollande  dix  à  douze  fols  la  varre.  L'Eipagne  en 
confomme  trente  à  quarante  mille  varres ,  qui 
montent  en  tout  environ  à  ttois  cens  mille  livres. 

Les  toiles  de  coton  teintes  font  encore  partie  du 
négoce  des  Hollandois  en  Efpagne.  Ils  les  appor- 
tent des  Indes  Orientales  en  blanc  ,  8c  les  font 
teindre  chez  eux  de  différentes  couleurs.  On  s'en 
fort  pour  doubler  des  juftes-au-corps.  Les  galions 
en  emportent  pour  cinquante  mille  écus  ou  deux 
cens  mille  francs  ;  la  note  pour  quarante  mille 
«eus,  &  il  en  refte  pour  cinquante  ou  foixante 
mille  livtes  en  Efpagne. 

Les  Anglois  font  en  Efpagne  quelque  petit  com- 
merce de  toile  d'Ecoffe  -,  mais  elles  font  de  fi  mé- 
chante qualité ,  que  les  Indes  &  l'Efpagne  en  con- 
fomment  à  peine  pour  dix  mille  livres. 

Le  négoce  des  toiles  de  coton  teintes  en  An- 
gleterre ,  eft  plus  confidérable  8c  il  s'en  débite  une 
alfcz  grande  quantité.  Les  galions  en  emportent 
pour  cent  cinquante  mille  livres  ;  la  flote  pour 
cent  mille  livres  ,  8c  il  en  faut  pour  l'Efpagne 
pour  cinquante  mille  livres. 

Les  bombazis  qui  font  des  toiles  ou  efpeces 
d'étoffes  de  El  de  chanvre  &  de  coton,  font  auffi 
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partie  du  Commerce  des  Anglois  en  Efpaçne  •  j'ï 
fervent  à  faire  des  poches  &  des  pourrons  aux  pau- 
vres gens.  Il  s'en  débite  environ  pour  cent  qua'  an- 
te-huir  mil  le  livres  ;  fçavoir  ,  quatre-vingts  mille 
mes  pour  les  galions,  cinquante  mille  livres  pour 
la  flote ,  &  dix-huit  mille  livres  pour  l'Efpagne 
Les  bombazis  fe  vendent  ordinairement  huit  a  dix 
livres  la  pièce. 

Les  toiles  que  les  Hambourgeois  deftinent  pour 
l  Efpagne  &  pour  les  Indes ,  confident  en  plat/îles, 
en  eftoupillcs,  en  cnrolades  ,  en  bocadilles  •  en 
bombazis ,  en  iodes  teintes  ,  en  toiles  de  Veft- 
phalie  8c  de  Silélîe ,  cnCtés  d'Allemagne  ,  en  lif- 
taos ,  en  coitys  ou  coutils ,  &  en  nappes  8c  ferviet- 
tes  ouvrées. 

La  platille  eft  une  toile  qui  fe  fait  à  Ham- 
bourg 8c  aux  environs ,  qui  a  du  débit  en  Efpagne 
&  aux  Indes ,  par  la  rcifemblance  qu'elle  a  avec  le 
quiniin  ,  quoiqu'elle  lui  foit  bien  inférieure  en 
bouté. 

Les  galions  en  enlèvent  pour  neuf  cens  mille 
livres ,  la  flote  pour  fix  cens  mille ,  &  il  s'en 
confomme  en  Efpagne  pour  trois  cens  mille  li- 
vres. Il  arrive  même  quelquefois  que  les  ga- 
lions en  prennent  jufqu  a  douze  cens  mille  livres, 
8c  la  flote  à  proportion  lorfque  les  vaifleaux  Ma! 
louins  arrivent  trop  tard  avec  leurs  toiles  Bre- 
tonnes. 

Les  eftoupilles  font  des  toiles  fi  claires  &  de  fi 
raauvaifè  qualité ,  que  la  confommarion  en  eft  très 
petite ,  perfonne  ne  s'en  voulant  charger  qu'au  dé- 
faut de  quelques  médiocres  toiles  de  France  à  qui 
elles  reflemblent.  M 

Les  cnrolades  font  très  greffes  8c  ne  valent  pas 
plus  de  quatre  à  cinq  fols  la  varre.  Il  s'en  débite 
environ  pour  foixante  8c  quinze  mille  livres ,  tant 
pout  les  Indes  que  pour  l'Efpagne. 

Les  bocadilles  font  peu  différentes  des  ptè- 
cédentes.  La  pièce  ne  porte  que  fept  varre?  & 
demi  de  longueur ,  8c  elles  ne  valent  en  Alle- 
magne que  trente  à  trente-cinq  fols  la  pièce. 
Elles  fervent  à  faire  des  chemues  3c  autres  lin- 
geries pour  les  pauvres  gens.  Il  en  faut  néan- 
moins pour  cent  mille  écus  ,  tant  pour  les  Indes 
que  pour  l'Efpagne. 

Les  bombazis  des  Hambourgeois  font  toutes 
femblables  à  celles  des  Anglois.  Les  premiers 
en  vendent  en  Efpagne  pour  trente- fix  mille  li- 
vres. 

Toiles  teintes  en  noir ,  bleu  8c  gris.  Il  ne  s'en  vend 
au  plus  que  pour  quinze  mille  livres. 

Toiles  de  Weftphalic.  Ces  toiles  n'ont  un  grand  dé- 
bit en  Efpagne  8c  aux  Indes,  que  lorfque  le  com- 
merce y  eft  interdit  avec  la  France.  Ordinairement 
leur  débit  ne  pâlie  pas  quatre-vingts  ou  cent  mille 
livres. 

Toiles  de  Siléûe.  Il  en  eft  de  même  de  ces  toiles  com- 
me de  celles  de  Weftphalie  qui  ne  fe  vendent  bien 
qu'au  défaut  des  toiles  Françpifês. 

Toiles  de  Liftaos.  Ce  font  des  toiles  rayées  blanc  6c 
bleu ,  qui  fervent  à  couvrir  des  matelas ,  8c  quel- 
quefois à  faire  des  habits  aux  pauvres  gens.  Elles 
valent  dix  fols  la  varre.  On  en  débite  environ  pour 
cent  mille  livres. 

Toiles  de  Coity.  Les  Hambourgeois  nomment 
ainfi  ce  qu'on  nomme  autrement  Coutil  ;  elles 
fervent  aux  mêmes  ufages  que  les  Liftaos.  On  en 
vend  pout  environ  cent  mille  écus ,  tant  pour  les 
Indes  que  pour  l'Efpagne. 

Nappes  8c  ferviettes  ouvrées.  Les  Hambour- 
geois 
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geois  en  vendent  en  Efpagne  pour  cent  mille  li- 
vres. 

Les  Flamans  de  la  domination  de  la  Maifon 
d'Autriche,  portent aufli ai  Elpagnc divcrlcs  toi- 
les ;  fcavoir  : 

Des  toiles  de  Brabant  qui  répondent  à  celles  de 
Rouen  ,  &  paroiilênt  aufli  fines  &  aufli  belles  ; 
mais  comme  elles  ne  font  ps  li  bonnes  â  l'ufcr , 
&  que  d'ailleurs  elles  font  plus  chères ,  les  Espa- 
gnols n'en  font  pas  une  grande  confornniation.  Il 
ne  leur  en  faut  au  plus  que  pour  trente  mille  li- 
vres. 

Des  toiles  de  Gand.  Il  en  eft  comme  des  pré- 
cédentes. 

Des  Holans ,  ou  autrement  des  Batiiles  -,  com- 
me elles  font  plus  fines  que  les  Cambray ,  le  débit 
en  eft  meilleur.  Il  en  patte  aux  Indes ,  ou  il  s'en 
confomme  en  Efpagne ,  pour  quatre  cens  mille 
livres.  Ces  toiles  paifcnicn  Efpagne  par  le  convoi 
d'Oftcndc. 

Toile  cirée.  C'eft  une  toile  enduite  d'une  cer- 
taine corn  po  fit  ion  faite  de  cire  ou  de  réfine  mê- 
lée de  quelques  autres  ingrediens  capables  de  ré- 
fifterà  l'eau. 

H  s'a»  fait  de  noires ,  de  vertes  ,  de  rouges , 
de  jaunes  &  d'autres  couleurs;  les  unes  jafpées  Se 
fort  unies  du  côté  de  l'endroit,  &  les  autres  toutes 
brutes  fans  jafpure. 

Elles  fe  vendent  ordinairement  en  petites  pie- 
ces  ou  rouleaux  de  quatre ,  huit  &  douze  aunes. 
Les  toiles  qui  s'employent  le  plus  ordinairement 
pour  cirer ,  font  de  greffes  toiles  de  lin  biles  ,  ou 
des  toiles  d'étoupe  d'une  aune  ou  d'une  aune 
moins  demi-quart  de  large ,  qui  fc  prennent  en 
Normandie. 

La  toile  cirée  s'employe  à  faire  des  couvertu- 
res de  tentes ,  de  chariots ,  fourgons  Se  char- 
rettes, pour  l'armée ,  des  parapluyes ,  des  cafà- 
ques  de  campagne  ,  des  gueftres  ,  des  étuis  à 
chapeaux  ,  des  porte-manteaux  ,  des  bonnets , 
&c.  On  s'en  fert  aufli  pour  emballer  Ce  empa- 
queter les  matchaudifes  qui  craignent  d'être 
mouillées. 

Paris  &  Rouen  font  les  lieux  où  il  s'en  fabrique 
le  plus.  Outre  la  grande  confommation  qui  le  fait 
en  France  de  ces  lortes  de  toiles  ,  il  s'en  envoyé 
beaucoup  à  S.  Malo ,  à  Port-Louis ,  à  Nantes  ,  Se 
aucres  endroits  de  Bretagne ,  où  elles  font  em- 
barquées pour  la  mer  du  Sud.  H  s'en  envoyé  aufli 
quantité  dans  le  Nord. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  toile  cirée ,  que  l'on 
appelle  Toile  circe  graife ,  qui  fe  fait  avec  de 
la  cire ,  de  la  réfine  ,  de  la  térébenthine  ,  de 
l'huile  ,  Se  quelques  autres  drogues  qui  la  ren- 
dent impénétrable  à  l'eau.  Ly»n  eft  la  Ville  de 
France  où  il  s'en  fait  le  plus.  Paris  en  fournit 
aufli  ,  mais  en  petite  quantité.  Cette  forte  de 
toile  cirée  fert  particulièrement  à  couvrir  les 
caiflès  de  marchandifes  qu'on  emballe  pour  en- 
voyer dans  des  lieux  éloignés.  On  ne  peut  s'en 
fervir  utilement ,  qu'elle  n'ait  été  auparavant 
chauffée  \  ce  qui  fait  qu'elle  s'applique  &  s'attache 
fur  les  caifles  d'une  telle  manière ,  qu'il  eft  allez 
difficile  de  l'en  pouvoir  après  arracher  (ans  beau- 
coup de  difficulté. 

La  toile  cirée  graffe  eft  la  plus  eftimée  pour 
remballage  des  marchandifes  que  l'on  veut  met- 
tre à  couvert  des  injures  du  tems.  Elle  fc  vend 
par  morceaux  de  diverfes  longueurs  &  largeurs , 
roulés  fur  une  efpccc  de  petite  planche  étroite; 
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il  y  en  a  de  fort  grolfcs  ,  de  moyennes  ,  Se  de 
très  ânes.  La  plus  fine  n'eft  pas  fi  tenace  que  les 
autres. 

La  toile  cirée  ri 'liant point  tarifée  dans  le  Tarif 
Je  1664  ,  doit  payer  cinq  pour  cent  de  fa  valeur  par 
eflimation. 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon  font  de  40/  du 
quintal* 

Toile  d'Or  ,  ou  Toili  u'Ahoent.  Eft  une  efpete 
d'étoffe  non  croifée ,  qui  fc  fabrique  au  métier 
avec  l'or  ou  l'argent  filé  fur  la  foye.  Les  Régle- 
raens  des  Manufactures  faits  en  1667  ,  pour  Pa- 
ris ,  Lyon  &  Tours ,  veulent ,  Que  ces  fortes  de 
toiles  ayent  onze  vingt-quatrièmes  d'aune  de  lar- 
ge entre  les  litières. 

La  Toile  d'or  &  d'argent  paye  en  France  Ut 
droits  d' entrée  comme  drap  d'or  &  d'argent ,  con- 
formément au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  ;  fç  avoir  : 

Les  Toiles  d'or  &  d'argent  riches  4  liv.  1  )  fols 
4  den.  par  chacune  livre  poids  de  marc  d'ancienne 
taxation  ,&  6  fols  8  den.  de  réapréciation. 

Les  Toiles  d'or  &  d'argent  pleines  &  figurées  , 
y  6  fols  ,  auffi  de  la  livre  d'antienne  taxation  ,  6* 
1  o  fils  de  nouvelle  réapréciation. 
Toile  di  .  Sovi.  Manière  de  petite  étoffe  très 
claire ,  fort  légère  ,  &  point  croifée ,  faite  fur 
le  métier  avec  de  la  foye  filée  ,  dont  les  femmes 
fe  fervent  à  faire  des  fichus  ou  mouchoirs  de 
cou  &  autres  hardes  femblablcs.  Les  toiles  de 
foye  qui  le  font  à  Paris ,  à  Lyon  &  à  Tours  , 
doivent  être  fabriquées  tant  en  chaîne  qu'en 
tréme  ,  de  bonne  &  pure  foye.  Règlement  de 
1667. 

Il  fe  fait  à  S.  Quentin ,  Se  en  quelques  autres 
endroits  de  la  Picardie ,  certaines  fortes  de  toi- 
les de  foye  très  claires  ,  propres  à  paflêr  des  li- 
queurs ,  ou  à  faire  des  tamis  ou  fas  pour  pafler 
les  chofes  que  l'on  veut  réduire  en  poudre.  Elles 
font  par  petites  pièces  longues  de  huit  à  neuf  au- 
nes ,  fur  deux  tiers  Se  un  vingt-quatrième  d'aune 
de  large ,  mefure  de  Paris. 

Les  Toiles  de  foye  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  À  raifon  de  9  liv.  de  la  livre  pefant ,  fui- 
vont  le  Tarif  de  166+. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  17  f 
9  den.  d'ancienne  taxation  ,  &  9  fols  3  den.  'de 
nouvelle  réapréciation.  -  " 

Par  le  premier  Tarif  tes  Toiles  rayées  de  foye 
payent  50  fols  de  la  pièce  de  doute  aunes,  6rfar 
celui  de  Lyon  1 1  fols. 

Toile.  On  appelle  Draps  en  toile ,  les  draps  de  laine 
qui  n'ont  point  encore  été  foulés  ,  &  qui-  font 
tels  qu'ils  font  fortis  de  deffus  le  métier.  On  les 
appelle  ainfi  ,  parce  qu'ils  ont  quelque  rapport 
en  cet  état  à  de  la  grofle  toile  de  chanvre  00  de  lin 
ccrue.  yoyt^  Drap. 

Toile.  On  appelle  Toile,  en  termes  de  Plom- 
biers ,  un  morceau  de  treillis  ou  de  toile  com- 
mune ,  que  ces  Ouvriers  étendent  fur  le  moule 
àjetter  des  tables  de  plomb,  8c  qui  leur  tient 
lieu  du  fable  qu'ils  employé nt  dans  la  manière 
ordinaire  de  fondre  8c  couler  ces  tables.  Il  eft 
défendu  aux  Plombiers  de  jetter  du  plomb  for 
toile  ,  d'en  débiter  ,  ni.  d'en  employer.  Koye^ 
Plomuer. 

Toile  ,  en  tortne  de  Peinture ,  fignific  un  quadre  de 
bois  couvert  d'une  toile  imprimée  de  quelque  <ou- 
leur  en  huile  ,  fur  laquelle  les  Peintre*  peignent 
leurs  tableaux. 

*Ee 
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Ce  font  ordinairement  les  Marchands  Droguif- 
tes-F.piciers  qui  font  le  commerce  des  drogues  & 
couleurs  des  Peintres ,  qui  font  auffi  imprimer  & 

S|ut  vendent  ces  fortes  de  toiles.  Leur  grandeur 
e  diftingue  par  leur  prix  :  ainfi  on  dit  :  Une  toile 
de  quinze  Ibis ,  de  vingt  fols ,  de  vingt-cinq ,  Sec. 
pour  lignifier  une  toile  montée  fin  un  quadre  de 
quinze  pouces,  de  dix-huit  pouces ,  de  vingt  pou- 
ces ,&c 

Toiles.  Ce  qu'on  nomme  toiles  en  termes  deBlan- 
chilfeurs  de  cire,  font  de  grandes  pièces  de  gref- 
fes toiles  étendues  avec  des  chevilles  fur  les  cartes 
de  l'Herberie ,  pour  y  mettre  blanchir  la  cire  au 
fortir  dugrclouagc.  Elles  ont  ordinairement  qua- 
tre à  cinq  aunes  de  large  fur  douze  de  long ,  dé- 
bordant les  cariés  d'une  demi-aune  tout  autour. 
Cet  excédent  le  relevé  avec  des  piquets  ,  ce  qui 
forme  une  cfpccc  de  grand  coffre  tout  de  toile 
fens-denus ,  ou  la  cire  qui  y  eft  enfermée ,  telle  à 
l'abri  du  veut.  Voyt^  l'article  de  la  Cire ,  ou  il 
cil  parlé  de  la  Manufacture  3c  du  blanchiuagc 
d'Amony. 

Toiles  a  Moulins  ,  ou  Bluteaux.  Voyt{  Esïami- 
ne  fur  la  lin. 

TOILE.  On  appelle  le  Toilé  d'une  dentelle,  ce  qui 
dans  le  point  a  l'aiguille  le  nomme  le  Tiflu  ou 
Point  fermé.  Ce  nom  vient  de  ce  que  ce  point 
reflcmble  allez  à  de  la  toile  bien  frappée.  Plus 
le  toilé  d'une  dentelle  eft  ferre  ,  plus  l'ouvrage 
eu  eft  bon.  Ce  terme  ne  s'applique  gueres  qu'aux 
dentelles  de  (il. 

TOILERIE.  Marchandtfe  de  toile.  On  dit  qu'un 
Marchand  ne  tait  que  la  toilerie  ;  pour  lignifier 
que  l'on  négoce  n'eft  que  de  toiles ,  qu'il  ne  vend 
que  de  cette  forte  de  marchandife.  On  dit  auflî 
qu'il  fe  fait  beaucoup  de  toilerie  dans  un  Pays; 
pour  faire  entendre  ,  qu'il  s'y  fabrique  &  manu- 
facture quantité  de  toiles ,  que  le  commerce  des 
toiles  y  eft  conudérable. 

TOILETTE.  Se  dit  chez  les  Marchands  fie  Manu- 
facturiers ,  d'un  morceau  de  toile  plus  ou  moins 
grand ,  qui  fert  à  envelopper  les  draps ,  les  ferges 
fit  autres  pareilles  roarchandiies ,  pour  empêcher 
qu'elles  ne  le  gâtent. 

Il  y  a  des  toilettes  blanches  Se  d'autres  teintes 
en  différentes  couleurs,  les  unes  unies  &  tes  au- 
.  très  peintes  d'armoiries  ,  de  devifes  ou  de  quel- 
ques autres  ornemens  ;  celtes  dont  les  Anglois 
fe  fervent  4  particulièrement  pour  leurs  ferges  de 
Loudres ,  font  des  plus  belles  &  des  plus  façon- 
nées ,  y  en  ayant  où  l'or  &  l'argent  eft  joint  aux 
couleurs. 

On  marque  ordinairement  fur  les  toilettes 
.  les  numéros  fie  les  aunages  des  pièces  qu'elles 
renferment ,  fie  quelquefois  on  y  ajoute  le  nom 
du  Marchand  qui  en  fait  l'envoi.  Les  toiles  que 
l'on  employé  le  plus  communément  pour  taire 
des  toilettes  fe  nomment  Bougrans.  f  «jy»{  Bou- 
cha*. 

Toustti .  Eft  auffi  cette  cfpece  de  nappe  de  toile 
.  foie  ,  6c  pour  l'ordinaire  garnie  de  glands  aux 
quatre  coins,  ou  de  dentelle  tout  autour,  dont 
©ir couvre  la  table  fur  laquelle  les  hommes  fie  les 
ietftmes  qui  aiment  la  propreté  Ô£  qui  font  de 
quelque  conudénatioi)  ,  fc  deshabillent  le  foir  , 
fie  oïl  ils  trouvent  préparé  de  quoi  s'habiller  le 
matin. 

On  appelle  pareillement  Toilettes  les  tapis  de 
foye  ou  autres  riches  étoffes  qu'on  étend  au-def- 
fus  du  miroir  fie  des  autres  choies  qui  ornent  la 
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toilette  des  Dames  ,  ou  qui  font  neceflâires  aux 
hommes  ,  fie  qu'on  arrange  proprement  fie  avec 
ftmétric  fur  la  toilette  de  toile. 

La  Compagnie  de  la  Chine  établie  en  France 
fur  la  fin  du  dix-feptienic  tiécle  ,  entre  plufieuts 
modèles  d'etoftes  fit  de  marchandifès  qu'elle  y 
envoya  par  lès  premiers  vaiifeaux ,  fit  faire  des 
échantillons  de  toilettes  ,  fie  ce  fut  te  retour  de 
ces  mêmes  vaiucaux  qui  eu  fit  voir  en  France 
pour  la  première  fois.  Il  y  en  avoit  de  brodées 
loye  fie  argent ,  fie  d'autres  argent  fit  or  ;  ces  der- 
nières fortes  fe  vendirent  cent  trente-une  6c  cent 
trente-fix  livres  la  pièce ,  fie  les  autres  jufques  à 
foixante  6c  dix  livres. 

Toilette.  On  appelle  Marchandes  à  la  Toilette 
certaines  Revendeufcs  qui  vont  de  maifun  en 
maifon  porter  de  vieilles  ha r des ,  ou  même  quel- 
quefois des  marchandifès  neuves  que  leur  con- 
fient les  Marchands ,  lcfquellcs  gagnent  leur  vie 
par  les  petits  profits  qu'elles  font  ou  fur  les  har- 
des  mêmes ,  ou  par  un  certain  droit  volontaire  que 
leur  donnent  ordinairement  le  Vendeur  fie  1  A- 
cheteur.  Ce  font  ces  femmes  qui  vendent  la 
plupart  des  Marchandifès  de  contrebande.  Elles 
font  auffi  allez  fouvent  quelque  petit  trafic  de 
pierreries  6c  de  bijoux  peu  coniidérable.  fby^ 
Revendeuse. 

Toilette.  On  nomme  ainfi  à  Bapaume  fie  dans  tout 
l'Artois ,  les  toiles  de  Batifte  écrues ,  les  linons 
unis  fie  les  retzes  ou  linons  rayés  ,  avant  qu'ils 
ayent  été  blanchis. 

Quoiqu'il  ne  fe  fabrique  aucune  de  ces  toiles 
dans  Bapaume  ,  il  s'y  en  fait  néanmoins  un  très 
grand  commerce ,  plufieurs  des  Marchands  de 
cette  Ville  les  enlevant  dans  les  Villages  des 
environs  où  il  y  a  quantité  de  Tillcrans  ;  fie  les 
faifant  enfuite  blanchir.  Ces  fortes  de  toiles  qui 
fc  font  dans  l'Artois  ,  font  ton  eftimées  ,  (oit 
pour  la  bonne  façon  ,  foit  pour  le  beau  blanc. 
Yoyt\  Batiste  &  Limon. 

Marchand  de  toilettes ,  celui  qui  négocie  des 
batiftes  écrues. 

TOILIER.  Ouvrier  qui  fabrique  la  toile,  le  linge 
ouvré  6c  le  canuevas.  On  l'appelle  plus  ordinaire- 
ment Tirtcrand.  Voye^  Tisserand. 

TOIL1ERE.  Marchande  qui  vend  de  la  toile.  Les 
Marchandes  Lingeres  de  Paris  font  qualifiées 
dans  leurs  Statuts  Marchandes  Maîtrclfes  Toi- 
licres  ,  Lingeres  ,  Canncvaûieres  8c  fil.  Voyti 

Ll.NGLfU. 

TOISE.  Bâton  ou  règle  d'une  certaine  lon- 
gueur ,  qui  fert  a  mefurer  plufieurs  fortes  de 
chofes. 

La  toife  a  fix  pieds,  le  pied  douze  pouces  ,  le 
pouce  douze  lignes  ,  fie  la  ligne  fix  points.  L'E- 
talon ou  la  melure  originale  de  la  toife  fe  trouve 
a  Paris  attachée  contre  la  muraille  au  bas  de  l'ef- 
calicr  du  grand  Chàtelet  en  montant  à  main 
gauche. 

Toist  d'Échantihon.  C'eft  celle  de  chaque  Ifcu 
où  l'on  mefure  lorfqu'elle  n'a  pas  de  rapport  à 
celle  de  Paris.  En  Bourgogne  elle  eft  de  fept 
pieds  6c  demi. 

Les  Arpenteurs  ,  Toifcurs  ,  Maçons  ,  Cou- 
vreurs ,  Sec.  fe  fervent  d'une  toife  ronde  ;  les  Char- 
pentiers ont  une  toife  plate  pour  mefurer  leur 
bois  ,  parce  que  cette  dernière  s'applique  pfus 
jufte  fur  les  pièces-,  l'une  fit  l'autre  eft  divifec  en 
pieds ,  en  pouces  fie  en  lignes. 

Tout,  Se  dit  auffi  de  la  chofe  mefurée;  une  toife 
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de  corde ,  une  toife  de  moilon  ,  une  toile  de  bois 
quarré ,  6cc. 

Une  toile  courante  eft  celle  où  l'on  ne  mefurc 
que  la  longueur. 

.  Une  toile  quarrce.c'eftfix  pieds  en  longueur,  & 
fix  pieds  en  largeur ,  dont  l'aire  eft  de  traite  -  fut 
pieds. 

Une  toife  cube  contient  fix  pieds  de  tout  fens  , 
c'eft-à-dire ,  en  longueur ,  largeur  Se  hauteur ,  ce 
qui  eft  deux  cens  (être  pieds  cubes. 
TOISÉ.  Mefurage  des  bitJmens  ou  l'art  de  les  toifer. 
Il  fe  dit  auflf  de  tout  ce  qui  fe  mefurc  avec  la 
toile. 

TOISER.  Signifie  mefurer  quelque  chofe  avec  la 
toile.  Il  faut  toifer  ce  bois  ,  ce  moilon. 

TOISEUR.  Celui  qui  toife.  Il  y  a  des  Expens&  Ju- 
rés pour  faire  le  toile  des  bàrimens  lotfqu'il  lur- 
vient  quelque  différend  entre  les  Architectes ,  Maî- 
tres Maçons  ou  Entrepreneurs  ,  &  les  Propriétai- 
res ou  Bourgeois  qui  font  bâtir.  Les  nom  &  de- 
meure de  ces  Experts  tant  pour  la  maçonnerie  que 
pour  la  charpente  &  couverture  ,  font  inferits 
dans  un  tableau  attaché  dans  la  Chambre  du  Pré- 
fidial  au  Châtelct  de  Paris. 

Toiseur  tu  Pla$tre.  Petit  Officier  de  la  Ville  de 
Paris  qui  eft  chargé  de  mefurer  cette  marchandile 
lorfqu  elle  arrive  au  Port  au  plâtre  de  cette  Ville. 
foyti  Mesureur. 

TOISON.  On  appelle  la  Toifon  d'une  bête  à  laine , 
la  laine  que  l'on  en  ôte  lorfqu'on  la  tond  ,  avant 
qu'elle  ait  reçû  aucun  apprêt,  Se  qu'elle  ait  même 
été  lavée. 

Les  Marchands  qui  font  le  négoce  de  laines  en 

Eros ,  les  achètent  en  toifons  des  Fermiers  &  La- 
oureurs  ,  Se  les  revendent  ou  en  toifons  feule- 
ment lavées ,  ou  après  les  avoir  lavées ,  < 
Se  peignées,  y°yt{  Laine. 

TO  K 


TOKAY.Sorte  de  vin  de  Hongrie 
mé.  Poyt[  Vin. 

TOL 


TOL.  C'cft  le  plus  petit  poids  Se  la  plus  petite  mefu- 
rc dont  on  le  ferve  fur  la  Côte  deCoromandel.  Il 
faut  vingt-quatre  tols  pour  le  céer ,  cinq  céers  pour 
le  biis  ,  huit  bus  pour  le  man ,  &  deux  mans  pour 
le  candi  qui  eft  le  poids  le  plus  fort  de  cette  partie 
des  Indes  Orientales,  y.  Cfir. 

TOLE.  Fer  applati  Se  réduit  en  feuille.  V.  Fer. 

La  toit  dt  ftr  propre  à  faire  dts  harnais  paye  les 
droits  dt  la  Douant  dt  Lyon  ifç  avoir  ;  cellt  de 
Franc*  à  raifon  dt  +f.  le  quintal  ;  &cellt  qui  vient 
dis  Pays  étrangers fur  It  pied  de  ^.fols. 

TOLER ,  qu'on  nomme  autrement  en  Suéde  Riche  - 
dale  de  cuivre.  C'eft  une  monnoyede  ce  métal  qui 
vaut  fixdallers  ou  vingt  quatre  marcs ,  c'eft  à-dire, 
Une  richedale  d'argent  ;  elle  a  un  demi  pied  de 
long  ,  un  pied  de  large,  Se  un  pouce  d'épailfeur; 
elle  eft  marquée  d'un  poinçon  aux  quatre  coins ,  Se 
au  milieu  avec  cette  légende  ou  infeription  ,  14 
Toters  -  folf,  à  laquelle  eft  ajoutée  la  datede  l'an- 
née  qu'elle  a  été  frappée. 

Dans  le  commerce  que  les  Merciers  ,  Quin- 
cailliers ,  Chauderonniers  Se  fondeurs  font  des 
cuivres  de  Suéde  ,  les  tolers  fe  nomment  Ample- 
ment Monnoye  de  Suéde,  Pbyrç  Monnoye  di 
Suéde.  Poyti  auffi.  Cuivre. 
Tomtlll. 
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TOM  AN ,  que  quelques-uns  nomment  auflî  Tu  mein. 
C'cft  une  monnoye  de  compte  dont  les  Perians  fi* 
fervent  pour  tenir  leurs  liv  tes ,  Se  pour  raci  liter  les 
répudions  des  dans  le  payement  des 

tommes  conlidcrables. 

Le  Toman  eft  compote  de  cinquante  abattis ,  ou 
de  cent  mamoudis  ,  ou  de  deux  cens  chayes ,  ou  de 
dix  mille  dinars  ,  ce  qui  revient  environ  3  qua- 
rante-cinq ou  quarante-ftx  livres  monnoye  de 
France  ,  a  prendre  l'abaffi  fur  le  pied  de  dix-huit 
fols  fix  deniers ,  le  mamoudi  pour  neuf  fols  troia 
deniers ,  lécha yé pour  quatre  lois  fept  deniers  une 
maille ,  &  le  dinar  pour  le  denier  tournois. 

Toman.  C'eft  auflî  un  poids  dont  on  fe  fert  en  Perle 
pour  les  monnoyes  ,  qui  dans  les  gros  payemens 
le  pefent  Se  ne  fé  comptent  pas  ;  le  toman  pcfc  j  o 
abaflis. 

TOM1N  ou  TOM1NE.  Petit  poids  dont  on  fe  fert  en 
Efpagne  Se  dans  l'Amérique  Elpagnole  pour  pefer 
l'or.  Il  faut  huit  tomins  pour  le  cafHllan ,  fit 
caftillans  &  deux  tomins  pour  l'once.  Le  tomin 
pefe  trois  carats ,  Se  le  carat  quatre  grains ,  le  tout 
poids  d'Efpagn©  qui  eft  environ  d'un  feptiéme  par 
cent  plus  roible  que  le  poids  de  Paris. 

TOMOLO  ou  TOMALO.  Mefurc  dont  on  fe  fert  à 
Naples  &  en  quelques  autres  lieux  de  ce  Royaume 
Se  de  l'Italie.  Le  tomolo  eft  le  tiers  du  feptier  de 
Paris , c'eft-à-dire,  qu'il  faut  trois  tomoli  pour  le 
feptier. 

Il  faut  fèlze  tomoli  de  Palerme  pour  le  fàlme ,  Se 
quatre  mondili  pour  le  tomolo  ;  dix  (aimes  trois 
fepriémes ,  ou  cent  foixante  &  onze  tomoli  trois 
feptiémes ,  ou  fa  cens  quatre  -  vingt-cinq  mondili 
deux  troifiémes  font  le  laft  d'Amftcrdam.  Le  to- 
molo de  Naples  pcfë  quarante  rottoli  gros  poids  t 
trente  -  fix  tomoli  font  le  carro ,  Se  un  carro  Se 
demi  ou  cinquante  -  quatre  tomoli  fout  le  laft 
d'Amftcrdam. 
TOMSKOY  ,  grande  Ville  des  Erats  du  Czar  fùuée 
fur  le  Tom  ;  elle  eft  confidérable  par  Ion  commer- 
ce qui  confifte  particulièrement  en  poilTbn ,  en  bled 
&  dans  toutes  les  chofes  nécelfaircs  .1  la  vie  :  on  y 
trouve  auflî  quantité  de  plomb ,  de  fer  &  de  cuivre , 
qui  fê  tirent  des  montagnes  qui  en  font  voifines  ; 
mais  ce  qui  la  rend  plus  rameufe ,  eft  le  négoce  de 
fës  fburures  blanches  qu'on  nomme  Telarski- 
bielki ,  qui  ne  fe  trouvent  gueres  ailleurs.  Vtyt^ 
l'Etat  gén.  Tome  I.  page  j  o  j . 

TON 

TONALCHILES.  C'eft  une  des  quatre  efpeces  de 
poivre  que  les  Européens  tirent  de  Guinée,  y. 
Poivre. 

TONDEUR.  Ouvrier  ou  Arti fan  qui  travaille  dans 
les  Manufactures  de  lainages  à  tondre  avec 
des  forces  les  draps ,  les  ferges  Se  antres  étoffes 
de  laine. 

A  Paris  les  Tondeurs  de  draps  forment  une  Com- 
munauté qui  eft  fort  ancienne  ;  leurs  premiers 
Statuts  font  du  mois  de  Décembre  1  ;  84 ,  du  tems 
de  Charles  VI.  Ils  furent  enfuke  confirmés  Se  aug- 
mentés par  Louis  XI.  en  1477  ,  puis  augmentés  Se 
confirmés  par  Charles  V II I. en  Juillet.  i+S4i  fie 
enfin  augmentés  Se  confirmes  pat  François  I.  en 
Septembre  15  j  1. 

Par  cet  Statuts  ils  font  appelles  Tondeurs  de 

»  Ee  ij 
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draps  à  table  fiche  ,  ainfi  nommés  à  table  fi- 
che ,  parce  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  de  tondre 
aucunes  étoffes  de  laine  lorlqu'clles  font  encore 
mouillées. 

Il  y  a  à  la  tête  de  cette  Communauté  quatre 
Maîtres  qui  ont  la  qualité  de  J  urés  Viuteuts.dont 
la  fonction  eft  d'aller  en  vifite  chez  les  Maîtres 
Tondeurs  pour  veiller  à  la  confervatioti  de  leur 
Art  &  Métier ,  &  tenir  la  main  à  l'exécution  de 
leurs  Statuts  Se  Ordonnances. 

L 'élection  des  quatre  Jurés  te  fait  tous  les  deux 
ans  ;  içavoir ,  de  deux  anciens  Maîtres  qui  ont  déjà 
parte  par  la  Jurande  ,  &  de  deux  jeunes  Maîtres 
qui  n'ont  point  encore  été  Jurés. 

Outre  ces  quatte  Jurés  Vifitcurs  il  y  a  encore 
deux  Maîtres  que  l'on  nomme  fimplement  Elûs , 
qui  font  proprement  de  petits  Jurés  ou  Sous- 
Jurés.  Ces  Elus  doivent  être  préfens  aux  chef- 
d'aruvres  des  Afpirans  à  la  maîtrife  &  aux  ex- 
périences des  Compagnons  ;  ils  doivent  auflî 
tenir  la  main  à  ce  que  l'on  ne  travaille  point  les 
Fêtes  Se  Dimanches.  Ces  deux  petits  Jurés  font 
élus  de  même  que  les  autres ,  c'eft-à-ditc ,  de  deux 
en  deux  ans. 

Avec  ces  quatre  Jurés  Vilîteurs  Se  ces  deux  pe- 
tits Jurés  ou  Elûs  ,  il  y  a  un  ancien  Maître  de  la 
Communauté  que  l'on  élit  pareillement  toutes  les 
deux  années ,  auquel  on  donne  la  qualité  de  grand 
Garde  ;  ce  dernier  n'a  aucune  fonction  ,  n  étant 
qu'une  place  d'honneur  qui  fc  donne  au  mérite  Se 
à  la  capacité. 

Pour  être  reçû  Maître  Tondeur  à  Paris  il  faut 
avoir  fait  trois  années  d'apprentillage ,  faire  chef- 
d'ecuvre  qui  confine  à  donner  deux  tontures  ou 
coupes  à  un  morceau  de  drap  de  trois  aunes  étant 
encore  en  blanc  ;  fçavoir  ,  une  avant  que  le  drap 
ait  été  lainé ,  Se  l'autre  après  le  premier  lainage. 
Outre  ces  deux  tontures  il  doit  encore  en  don- 
ner une  troiiîérac  au  mcnic  morceau  de  drap 
après  avoir  été  teint. 
Les  Fils  de  Maîtres  font  excmts  det'apprentilTà- 

Se  &  du  chef  d'ecuvre  ;  ils  font  feulement  tenus 
e  faire  une  fimple  expérience ,  qui  eft  de  tondre 
une  fois  en  premier  deux  aunes  Se  demi  de  drap  de 
couleur. 

I  Chaque  Maître  Tondeur  eft  obligé  d'avoir 
chez  lui  un  morceau  de  fer  tranchant  par  l'un 
des  bouts  ,  qui  eft  une  efpécc  de  poinçon  qui 
lert  à  marquer  toutes  les  étoffes  qu'ils  tondent 
ou  qu'ils  font  tondre  par  leurs  Compagnons. 
Cette  marque  fe  fait  ordinairement  au  premier 
bout  ou  chef  de  la  pièce.  Il  n'eft  pas  permis  a  un 
Maître  de  continuer  à  tondre  une  pièce  d'étoffe 
déjà  commencée  Se  marquée  par  un  de  fes  Con- 
frères. 

Les  Tondeurs  de  draps  prennent  pour  Patron 
l'AfTomption  de  la  Sainte  Vierge  ;  ils  ont  une 
Confrairie  établie  dans  lTglifc  des  grands  Au- 
guftins.  Ils  n'ont  point  de  chambre  de  Commu- 
nauté pour  faire  leurs  Aflèmblées ,  mais  quand 
ils  jugent  néccflâire  d'en  faire  quelqu'une  ,  elle 
ic  convoque  chez  le  plus  ancien  des  Jurés  en 
charge. 

Par  les  Réglemens  &  Statuts  généraux  des 
Manufactures  de  lainage  faits  au  mois  d'Août 
1669  ,art.  î  5  ,  il  eft  défendu  aux  Tondeurs  de 
draps  d'employer  pour  l'en  limage  des  étoffes 
aucunes  graitTes  appellées  Flambart  ;  ils  doi- 
vent feulement  fc  fervir  de  faindoux  de  porc  le 
plus  blanc.  Il  leur  eft  encore  défendu  de  fe  fer- 
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vit  de  cardes ,  ni  d'en  avoir  dans  leurs  rraifons 
pour  coucher  les  draps  fie  ferges  ;  ils  doivent  feu- 
*  lemenc  fe  fervir  pour  faire  le  couchage  de  char- 
dons a  Foulon. 

Quoiqu'il  fcmble  par  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit  que  la  profeflion  des  Tondeurs  doive  fe  ren- 
fermer dans  la  feule  tonture  des  étoffes  de  laine  , 
ce  font  cependant  eux  qui  fc  mêlent  auflî  de  les 
preller ,  de  les  cattir  &  de  les  frifer. 

Outre  les  Statuts  faits  pour  la  Communauté  des 
Tondeurs  de  Paris  ,  il  y  a  une  Ordonnance  do 
l'année  169S  rendue  par  l'Intendant  de  la  Généra- 
lité de  Champagne  ,  portant  Règlement  pour  les 
Tondeurs  de  la  Ville  de  Sedan,  où  il  y  en  a  un 
grand  nombre  d'établis  pour  le  fervice  de  cette  cé- 
lèbre Manufacture  dedr aps  qui  a  enfin  égalé ,  pour 
ne  pas  dire  furpalTc,  la  fabrique  de  ceux  de  Hol- 
lande. 

Ce  Règlement  confifte  en  douze  articles.  Par  le 
premier  il  eft  ordonné  que  les  Compagnons  Ton- 
deurs  feront  payés  toutes  les  quinzaines,  ou  au  plus 
tard  tous  les  mois ,  de  leurs  falaircs  en  deniers  Se 
non  en  marchandises. 

Les  deux  ,  ttois ,  quatre ,  cinq  Se  fixiéme  arti- 
cles fixent  les  prix  des  diverics  façons  quedoiuicm 
les  Tondeurs. 

Lcfcptiéme  veut  que  les  draps  foient  mefutés  à 
l'aune  de  Paris  avec  le  pouce  a  chaque  aune  fui- 
vaut  l'ancien  ufage. 

Le  huitième  parle  du  payement  des  rames. 

Le  neuvième  de  celui  du  ftriquage. 

Et  le  dixième  de  celui  pour  la  friture  Se  le  cou> 
chementdu  poil. 

L'onzième  traite  des  Apprentifs  que  les  Mai  • 
très  Drapiers-Tondeurs  peuvent  avoir  ;  fçavoir 
un  feu!  quand  ils  n'ont  que  quatre  tables ,  non 
compris  celle  à  ftifer  ;  deux  quand  ils  ont  huit 
tables  ,  Se  trois  quand  ils  en  ont  douze  Se  au 
delTus. 

Enfin  le  douzième  Se  dernier  article  fou  met  à 
cette  Ordonnance  tous  les  Manufacturiers  Privi- 
légiés &  autres  Drapiers  &  Tondeurs  de  la  Ville 
de  Sedan,  &  charge  Ylnfpcâeur  des  Manufactures 
de  la  faire  exécuter. 

TONDINS.  Gros  cylindres  ou  rouleaux  de  bois  fur 
lefquels  les  Plombiers  Se  les  Facteurs  d'orgues  for- 
ment &  arrondirtent ,  fçavoir  les  tuyaux  de  plomb 
que  les  uns  font  pour  la  conduite  ou  décharge  des 
eaux ,  Se  les  tuyaux  d  ctain  que  les  autres  fabri- 
quent pour  monter  leurs  orgues.  Ces  tondins  font 
gros  Se  longs  fuivant  ce  qu'on  veut  donner  de 
diamètre  Se  de  longueur  à  ces  fortes  d'ouvrage» 
Voyt^  TuiAO  ,  où  il  tjl parlé  de  la  manitrt  d'ar- 
rondir &  fou  Jcr  les  tuyaux  dt  plomb  6  d' ctain  qui 
nt  font  pas  jettes  en  moult. 

TONDRE.  Terme  de  Manufacture  de  lainage  qui 
lignifie  couper  avec  de  grands  eifeaux  que  1  on  ap- 
pelle Forces ,  le  poil  fuperflu  &  trop  long  qui  le 
trouve  fur  la  fuperficie  des  draps  &  autres  étoffes 
de  laine ,  pour  les  rendre  plus  razes  &  plus  unies. 
On  tond  plus  ou  moins  de  fois  les  étoffes  fuivant 
leur  tinette  Se  qualité. 

Quand  on  dit  Tondre  en  première  coupe ,  en  pre- 
mière voye  ,  en  première  eau  ou  en  première  fa- 
çon ,  c'eft  donner  la  première  tonture  à  une  pièce 
d'étoffe  de  laine.  Tondre  en  herment  lignifie  la 
même  choie  à  Sedan. 

Tondre  en  féconde  voye ,  en  féconde  eau  on 
en  féconde  coupe  ,  lignifie  tondre  les  étoffes 
pour  la  deuxième  fois.  En  quelques  endroits  , 
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particulièrement  à  Paris ,  on  dit  Tondre  en  re- 
pérage. 

Tondre  cnttoineme  voye  ,  en  troificme  eau, 
ou  en  troificme  coupe ,  c'eft  donner  une  troific- 
me tonrurc  a  l'étoffe. 

Tondre  Une  étoffe  à  (in  ou  en  affinage ,  c'eft 
lut  donner  autant  de  coupes  ou  tontines,  qu'on 
le  juge  nccellâire  pour  la  rendre  parfaite  ,  dont 
les  dernières  fc  donnent  du  côté  de  l'envers ,  ce 
qui  s'appelle  Coupes  ou  Tontures  d'envers ,  ou 
traverses ,  V.  Drap  ,  à  l'endroit  où  il  ejl  parlé  de 
la  manière  de  les  fabriquer. 
Tondre  ,  chex  les  Chapeliers.  Signifie  à  l'égard 
des  chapeaux  de  Caudebcc  fie  de  ceux  qui  (ont 
faits  de  pure  laine ,  les  faire  palier  par  dettus  la 
flamme  d'un  feu  clair  ordinairement  fait  de  pail- 
le ou  de  menu  bois  pour  en  ôter  les  plus  longs 

(«ils  ,  ce  qu'on  appelle  vulgairement  Flamber 
c  chapeau  ;  fie  pour  ce  qui  eft  des  autres  cha- 
peaux .comme  caftors  ,  demi  -  caftors  Se  vigo- 
gnes ,  c'eft  les  frotter  par  delîus  avec  une  pierre 
de  ponce  pour  uier  le  poil  qui  excède  trop  ,  ce 
irdinairemcnt  Poncer  le  cha- 


fc  nomme  ord 


qui 
peau. 

Tondre.  Se  dit  auflî  des  moutons  fie  autres  ani- 
maux dont  on  p:ut  tirer  de  la  laine ,  de  la  bour- 
re ou  du  poil  propre  à  faire  des  chapeaux  ,  des 
draps  ,  des  camelots  fie  d'autres  étoffes. 

Tondre  la  laine  en  suint.  Se  dit  quand  on  la 
tond  fur  la  betc  avant  qu'elle  foit  lavée  :  pour 
lors  on  cft  obligé  de  la  laver  à  la  corbeille  i  ce 

3ui  ne  fc  fait  que  quand  eile  n'a  pas  été  lavée  à 
os,  c'eft  -à-  dire ,  fur  la  brebis  avant  de  la 
tondre. 

TONDU  ,  TONDUE.  On  appelle  un  Drap  ton- 
du ,  une  Ratine  tondue  ,  une  Serge  rondue  ,  le 
drap,  la  ratine  ou  la  Serge  dont  le  Tondeur  a 
coupé  le  plus  grand  poil  avec  des  forces.  Ainfi 
on  dit  :  Ce  drap  cft  bien  tondu ,  on  lui  a  donne 
toutes  les  tontures  ou  coupes  nccclîàires. 

TONL1EU  ou  TONNELIEU.  Droit  qui  Ce  paye 
par  les  Marchands  dans  les  Foires  fie  Marchés 
pour  le  lieu  qu'occupent  leurs  marchandifes 
quand  on  les  y  expofe  en  vente.  Il  fc  dit  auflî 
du  droit  qui  eft  dû  pour  les  chevaux  ,  bœufs , 
vaches  6c  bêtes  blanches  qui  fe  vendent  aux 
Foires. 

TONNA  ou  TUNA.  Arbre  qui  produit  le  fruit  ou 
fe  trouve  la  cochenille.  V.  Cochenille. 

TONNAGE.  On  appelle  ainfi  en  Angleterre  un 
droit  qui  (e .  lève  fur  les  vaifleaux  marchands  a 
xaifon  de  tant  pr  tonneau.  Ce  droit  fut  accordé 
en  1660  par  aûc  du  Parlement  à  Charles  II. 
pour  fa  pèrionne  feulement.  Il  en  cft  de  même 
de  cet  autre  droit  qu'on  appelle  Pondagc  V. 

PoNUAGE. 

TONNE.  Grand  vailfeau  ou  futaille  de  bois  ,  de 
forme  ronde  Se  longue ,  ayant  deux  fonds  ,  Se 
qui  eft  relice  avec  des  cercles  ou  cerceaux. 

La  Tonne  a  du  rapport  au  muid  peut  (à  figu- 
re, mais  elle  eft  plus  grande  fie  plusbougeue  ou 
enflée  vers  le  milieu  ,  8c  va  plus  en  diminuant 
vers  les  bouts.  On  Ce  fert  de  la  Tonne  à  mettre 
diverfes  efpcces  de  marchandifes ,  pour  les  pou- 
voir envoyer  ou  voiturcr  plus  facilement ,  comme 
fuexe ,  coilbnnade ,  pelleteries ,  chapeaux ,  ficc.  Ce 
font  les  Marchands  Epiciers  fie  Merciers  qui  s'en 
fervent  le  plus  communément. 

On  dit  Entonner  des  fucres  ,  Entonner  des 
chapeaux ,  fiec.  pour  dire  ,  mettre  ces  fortes  de 
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marchandifes  dans  des  Tonnes.  L'on''  fe  fert  auflî 
de  Tonnes  pour  mettre  de  l'cau-de-vie ,  de  l  'huile 
fie  d'autres  liqueurs. 

La  Toime  d'huile  d'Amftcfdam  contient  fèpt 
cens  dix-fept  mingles  ;  ce  qui  fait  à  deux  pintes 
de  Paris  leminglc,  quatorze  cens  trente-quatre 
pintes ,  mefurc  de  Paris. 

La  Tonne  eft  auflî  une  mclure  pour  les  grains, 
dont  on  fe  lert  dans  plufieurs  Villes  du  Nord, 
particulièrement  a  Coppcnhaguc ,  à  Stokholm 

6  à  Etubdcn. 

Les  quarante-deux  Tonnes  font  le  laft  de  Cop- 
penhague ,  il  n'en  faut  que  1 }  pour  le  laft  do 
Stokholm ,  tk  1  {  «  pour  celui  d'Embdcn. 

On  nomme  Morue  en  Tonne  ,  celle  que  loii 
a  mife  dans  des  futailles  pour  la  pouvoir  tranf- 
porter  avec  facilité,  l^oyei^  Morue  virte  ,  vers 
la  fin  dt  l'article. 

Ce  qu'on  appelle  en  Hollande  une  Tonne  de 
hareng,  Etn  ton  haaring,  eft  un  baril  ou  caque 
de  hareng,  foye^  Hareng. 

On  nomme  Tonne  d'or  (  fui  vaut  la  façon  de 
comptet  des  Hollandois  fie  de  quelques  autres 
Nations  )  une  fomme  de  cent  mille  florins ,  qui 
vaut  en  France  cent  vingt-cinq  mille  livres  ,  à 
raifon  de  trois  livres  l'ecu  de  neuf  au  marc. 
Tonne.  Se  dit  encore  de  certains  vaifleaux  de  bois 
extraordinairement  grands ,  qui  fervent  a  corner- 
ver  du  vin  pendant  plufieurs  années.  L'on  en  voit 
en  Allemagne  qui  ne  fe  vuident  que  rarement  , 
fie  qui  tiennent  cent  à  cent  vingt  muids  de  vin.  On 
les  nomme  dans  le  pays ,  Foudres. 
Tonne.  Eftaudl  un  gros  tonneau  vuide  fie  bien  bou- 
che ,  qu'on  fait  furnaget  dans  quelques  endroits 
dangereux  de  la  mer  ou  de  l'embouchure  des 
rivières ,  pour  indiquer  aux  Pilotes  les  rochers , 
bancs  de  fable ,  écueils  ou  bas-fonds ,  où  leurs  na- 
vires pourroient  toucher  fie  fc  perdre. 

En  quelques  endroits  des  Cotes  de  France  Se 
aillent  s  on  fait  payer  à  chaque  navire  marchand 
un  droit  de  Tonne  ,  c'c(l-à-dirc ,  un  certain  droic 
pour  l'entretien  de  ces  fortes  de  Tonnes.  C'eft  le 
Maître  du  bâtiment  qui  eft  tenufeul  de  l'acquitter, 
n'étant  point  du  nombre  des  avaries.  Art .  9  du  tiers 

7  du  liv.  yde  l'Ordonnante  de  la  Marine  du  mois 
d'Août  1681. 

TONNEAU.  Signifie  en  général  toutes  lottes  de 
vaifleaux  ou  futailles  de  bois  ,  ronds  fie  reliés  de 
cercles  ,  fervant  à  mettre  diverfes  fortes  de  mar- 
chandées ,  comme  vin ,  cau-dc-vie ,  huile, miel, 
pruneaux,  Sec. 

Tonneau.  Se  dit  auflî  d'une  certaine  mefure  de 
liqueurs. 

A  Bordeaux  fie  à  Bayonne  le  tonneau  eft  corn- 
pole  de  quatre  bariques ,  qui  font  trois  muids  de 
Paris. 

A  Orléans  fie  en  Bcrry  il  eft  d'environ  deux 
muids  de  Paris. 

Le  muid  de  Paris  cft  de  \6  fe  v"  >  chaque 
feptiet  de  8  pintes;  ce  qui  monte  à  xSS  pintes. 
Ainfi  fur  ce  pied  le  Toiuicau  de  Bordeaux  doit 
être  de  864  pintes  ,  fie  celui  d'Orléans  de  576 
pintes. 

A  l'égarddcs  Pays  étrangers  ,  le  Tonneau  d'Am- 
fterdam  contient  6  acms  ou  ams ,  l'aem  4  ankers  , 
Tanker  1  ftekans ,  le  ftckaii  \  <>  mingles ,  le  min- 
gle  1  pintes  de  Paris  ;  ce  qui  revieut  en  tout  pour 
chaque  Tonneau  à  1600  pintes. 

Le  Tonneau  de  Bayonne  réduit  en  ftekanne» 
contient  140  ftekans. 

♦Eciii 
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Le  Tonneau  d'Angleterre  cft  de  iji  galons; 
la  barique,  dont  les  quatre  font  le  Tonneau.de 
6)  galons,  le  galon  de  4  pintes  de  Paris.  Les 
6)  galons  font  iiftekannes  d'Amfterdam. 

Les  deux  bottes  de  Malgue ,  Alicante ,  Sévillc, 
&c.  font  le  Tonneau  des  mêmes  Villes,  Se  ren- 
dent a  Amfterdam  «6  à  $7  ftekanne;, 

Pour  le  Tonneau  de  Liibonne  il  faut  aufli  1 
bottes  Portugaifcs  ,  qui  rendent  »j  à  16  Ae- 
kannes. 

Il  y  a  des  Jurés  Jaugeurs  créés  pour  faire  la 
réduction  de  toutes  les  mefures  différentes  des 
Tonneaux  en  mefures  communes. 
Xo«N£AU.  Eft  encore  une  mefurc  ou  quantité  de 
crains ,  qui  contient  ou  qui  pefe  plus  ou  moins 
fuivant  les  lieux. 

A  Nantes  le  Tonneau  de  grains  contient  dix 
feptiers  de  16  boifleaux  chacun  ,&  pèle  1100  à 
iito.  liv.  Il  faut  ?  Tonneaux  de  Nantes  pour 
faire  18  feptiers  de  Paris. 

A  Marans  &  à  la  Rochelle  il  contient  41  boif- 
feaux ,  Se  fon  poids  eft  de  deux  pour  cent  moins 
que  celui  de  Nantes. 

A  Breft  il  contient  10  boiflëaux ,  chaque  boif- 
feau  pefant  près  de  ut  liv.  Ainli  le  Tonneau 
peut  peler  environ  114»  liv.  Le  Tonneau  de 
Breft  fait  10  feptiers  de  Paris. 

A  Port-Louis  Se  à  Henncbon  il  pefe  1950  liv. 

A  Rennes  fie  à  S.  Malo  1400  liv. 

A  S.  Brieux  1600  liv. 

A  Aire  ,  à  Quimpcrcorentin  Se  à  Quimper- 
lay  fon  poids  n'eft  que  de  1 100  liv. 

Il  y  a  encore  quelques  Villes  de  France  ou 
des  Pays  Etrangers  qui  réduifent  leurs  mefures 
pour  les  grains  au  Tonneau  ;  entr'autres  Beau- 
vais  fie  Coppcnhaguc.  Le  Tonneau  de  Beauvais 
eft  prefque  égal  au  muid  de  Paris  ,  qu'il  n'excè- 
de que  d'une  mine  ;  nuis  il  faut  40  Tonneaux  de 
Coppenhague,  qu'on  nomme  aufli  Tonnes,  pour 
faire  19  (cptiers  de  Paris. 

Les  Tonneaux  de  toutes  ces  Villes  réduits  à  la 
mefurc  d'Amfterdam  contiennent  -,  feavoir  : 

Le  Tonneau  d'Audierne,  de  Breft  fie  de  Mor- 
laix ,  1  j  muddes  Se  demi. 

Le  Tonneau  de  Henncbon  fie  de  Port-Louis 
17  muddes. 

Le  Tonneau  de  Quimpercorenrin  1  ;  muddes. 

Le  Tonneau  de  Nantes  1  j  muddes  Ci  demi. 

Le  Tonneau  de  Rennes  &  de  S.  Malo  14 
muddes  d'Amfterdam. 

Le  Tonneau  de  S.  Brieux  1 5  muddes  &  demf. 

Le  Tonneau  de  la  rochclle  Se  de  Marans  1  j 
muddes. 

Tonneau.  Eft  auffi  un  terme  de  commerce  de 
mer.  Le  Tonneau  de  mer  cft  eftimé  pefer  deux 
mille  livres,  ou  vingt  quintaux  de  cent  livres 
chacun.  Ainli  lorfque  l'on  dit  qu'un  vaiftèau  cft 
du  port  de  deux  cens  tonneaux  ,  cela  doit  s'en- 
tendre ,  qu'il  peut  porter  deux  cens  fois  la  va- 
leur de  deux  milliers  pefant ,  c'eft-a-dire ,  qua- 
tre cens  mille  livres.  Par  une  obfcrvation  cu- 
rieufe  on  a  remarqué  que  l'eau  de  la  mer  qu'oc- 
cupe le  bâtiment  en  s'enfonçant  pefe  une  pa- 
reille quantité. 

Pour  connoître  le  port  fie  la  capacité  d'un 
vaiûeau  fie  en  régler  la  jauge ,  le  fond  de  cale  , 
qui  cft  le  lieu  de  fa  charge ,  doit  être  mefurc  a 
raifon  de  quarante-deux  pieds  cubes  pour  un 
tonneau  de  mer.  Art.  5  du  lit.  10  du  liv.  1  de 
l'Ordonnant*  delà  Marin*  du  mois  a" Août  1  (S S 1. 
Voyez  Jauge. 
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Le  prix  du  fret  ou  voiture  des  marchandées 
qui  le  chargent  dans  les  vaitfcaux  ,  fe  rcgle  iur 
le  pied  du  quintal ,  ou  fur  le  pied  du  tonneau 
de  mer.  Ainlî  l'on  dit  Charger  au  quintal ,  cm 
charger  au  Tonneau. 

Quoique  le  Tonneau  de  mer  loit  eftimé  pe- 
fer deux  mille  livres  ,  cependant  l'évaluation 
ne  laine  pas  de  s'en  faire  pour  le  prix  du  fret  de 
deux  manières ,  ou  pat  rapport  au  poids  des  mar- 
chandifes  ,  ou  par  rapport  a  l'encombrement , 
ou  encombrance  ,  comme  l'on  dit  a  Bordeaux  , 
qu'elles  peuvent  caulcr  dans  le  fond  de  cale  , 
c'eft-a-dire,  à  la  place  qu'elles  peuvent  occupée 
dans  cet  endroit  a  caiife  de  leur  volume.  Voici 
l'ulâge  qui  fe  pratique  a  Bordeaux  à  l'égard  de 
cette  évaluation. 

Mémoire  de  l'ev  a  lu  at  10  n  des 
Marchandais  tn  Tonneau*  dt  mer  ,  tant  au 
poids  qu'en  encombrance  ,  fuivant  t ufage  qui  fe. 
pratique  à  Bordeaux. 

Les  quatre  batiques  de  vin  font  prifes  pour 
un  Tonneau.  Il  en  cft  de  même  du  vinaigre ,  du 
vin  de  Haut ,  du  miel,  de  la  térébenthine  fie  du 
gaIi(X>t. 

Nota.  Que  les  quatre  banques  de  vin  de  Haut, 
miel  ,  térébenthine  6c  galipot ,  (ont  de  petites 
futailles  ,  fie  que  les  cinq  tonneaux  réduits  de 
ces  futailles ,  ne  font  que  quatre  tonneaux  vin 
de  Ville. 

Les  cinq  bariques  d'eau-de-vie  font  évaluée* 
communément  a  deux  Tonneaux  ;  mais  lor£ 
qu'elles  font  de  Mortagnc ,  il  ne  faut  que  deux 
bariques  pour  un  Tonneau. 

Les  trois  bariques  de  fyrop  font  cftimées  faire 
un  Tonneau. 

Les  deux  demi  bariques ,  ou  quatre  barils  de 
prunes  ou  pruneaux ,  font  un  Tonneau. 

Deux  douzaines  de  tables  de  noyer  font  cfti- 
mées faire  un  Tonneau. 

La  douzaine  de  madriers  de  noyer  fait  un 
Tonneau. 

La  réline  ou  bray ,  les  vingt  pains  font  un 
Tonneau. 

Les  vingt  boitfeaux  de  châtaignes  font  un 
Tonneau  ,  (i  elles  font  du  haut  Pays ,  tk  lors- 
qu'elles font  du  Pcrigotd ,  il  n'eu  faut  que 
quinze. 

Les  vingt  boifteaux  de  bled ,  de  fèves ,  de  grai- 
nes de  lin  ,  de  noix  &  d'autres  fcmblables  matj 
chandilcs,  font  un  Tonneau. 

Les  dix  balles  de  Ucge  rompu  font  le  Ton- 
neau :  fie  lorfqu'il  eft  tout  entier ,  les  cinq  bal- 
les pelant  chacune  un  quintal ,  font  aufli  un 
Tonneau. 

Les  cinq  balles  de  plumes  ou  de  pelleteries , 
pelant  chacune  un  quintal ,  font  un  Tonneau. 

Les  huit  balles  de  papier ,  pefant  chacune  cent 
livres  ,  font  un  Tonneau.  C'eft  la  même  chofe 
a  l'égard  du  verdet  Si  du  paftel. 

Les  dix  pieds  cubes  de  marbre  font  le  Ton- 
neau. 

Les  vingt  quintaux  de  pots  de  fer  ou  de  fer  en 
barres,  fonr  cftimées  faire  un  Tonneau.  Il  en  eft 
de  même  du  plomb 

Les  trois  ba'les  de  chanvre,  pefant  chacune 
deux  quintaux  ,  font  le  Tonneau. 

Les  vingt  quintaux  de  tabac  font  efttmés  faire 
un  Tonneau  quant  au  poids  ;  mats  quant  à  l'en- 
combrement ,  il  faut  cent  cinquante  rouleaux 
poux  faite  le  Tonneau. 
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Les  deux  pièces  de  rcdon  font  le  Tonneau , 
quand  à  l'emcombrance  ,  chacune  pelant  quatre 
quintaux  ou  environ. 
Tonneaux  de  permission.  On  nomme  ainfi  en  Ef- 
pagne  la  quantité  de  Tonneaux  de  marchandiies 
que  le  Coniêil  des  Indes  &  le  Confulat  de  Sevil- 
le ,  trouvent  à  propos  d'envoyer  à  L'Amérique , 
par  les  gai  lions  Se  par  la  flotte. 

Le  nombre  de  ces  Tonneaux  fc  règle  ordi- 
nairement fur  les  avis  qu'ils  reçoivent  des  Vice- 
rois  du  Mexique  Se  du  Pérou ,  Je  la  néccflhé 
que  ces  Pays  peuvent  avoir  de  plus  ou  moins  de 
marchandiies  ;  de  forte  qu'il  y  a  des  flottes  qui 
n'ont  de  permiffion  que  pour  deux  mille  Ton- 
neaux $  &  d'autres  en  ont  jusqu'à  cinq  ou  lut 
mille  :  aufli  jauge-t-on  les  Tonneaux  marchands 
pour  remplir  la  quantité  de  Tonneaux  de  per- 
miUlon  ,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  des  années  où  il  y  a 
quelquefois  plus  ,  quelquefois  moins  de  vaif- 
icaux  marchands  :  car  pour  les  vaillêaux  de  guer- 
re ,  qui  leur  fervent  de  convoi ,  le  nombre  en  cft 
toujours  égal.  foyei  l'article  des  gallions  Se  celui 
de  la  flotte. 

Les  vailfeaux  marchands  privilégiés ,  Se  qui 
vont  toujours  au  préjudice  de  tous  autres ,  font 
ceux  bâtis  dans  un  petit  port  nommé  Gibralcon 
à  vingt  lieues  de  Cadix  ,  d'où  îortit  le  premier 
armement  pour  la  découverte  de  l'Amérique  , 
enfuite  font  ceux  fabriqués  en  Bifcaye  ;  puis 
ceux  fabriqués  dans  l'Amérique  même  :  &  en- 
fin les  vaillêaux  étrangers  que  les  Efpagnols 

Tous  ces  vailfeaux  font  vilîtés  par  un  Officier 
eu  titre  d'Office  ,  non  -  feulement  pour  feavok 
le  nombre  de  Tonneaux  qu'ils  peuvent  porter , 
mais  encore  s'ils  font  en  eut  de  faire  le  voyage 
pour  l'aller  5c  pour  le  retour. 
T  o  n  n  e  a  u.  En  Bretagne  les  fardines  prcUces  le 
vendent  au  Tonneau  ,  Se  chaque  Tonneau  cft 
compofe  de  quatre  barils  de  ce  poiflon.  Voyt{ 

SARDINE. 

Tonneau.  On  nomme  à  Paris  un  Tonneau  de  pierre 
de  S.  Leu ,  ou  d'autre  pierre  rendre  ,  la  quantité 
de  quatorze  pieds  cubes.  L'autre  pierre  fc  vend  à 
la  voye.  Chaque  tonneau  fe  divile  en  deux  muids 
de  fept  pieds  cubes  le  muid. 

Les  pierres  à  bâtir  payent  les  droits  d  entrée  &  de 
fonte  fur  U  pied  du  Toantau  ,  U  Tonneau  ptfant 
deux  milliers.  Voyez  Pierre  a  bastir. 
TONNELAGE,  On  appelle  ainfi  à  Amftcrdam 
tout  ce  qui  concerne  le  métier  de  Tonnelier. 
Les  marchandiies  de  tonnelage  font  les  marchan- 
difes  liquides  ,  qui  s'entonnent  dans  des  pipes , 
banques  Se  autres  telles  futailles  ,  comme  l'es 
vins  ,  les  eaux-de-vic ,  les  huiles ,  Sec.  ou  qu'on 
encaiuc  dans  les  tonnes  ,  tonneaux  ou  autres 
cailles  faites  de  douves ,  comme  les  fucres ,  les 
drogues ,  Sec. 

La  plupart  des  gros  Marchands  ont  des  Ton- 
-  neliers  a  eux  ,  qui  ont  foin  non-feulement  de 
tout  ce  qui  regarde  leur  métier  :  mais  aufli  de 
taire  charger  ou  décharger  les  marchandiies  fu- 
jettes  au  tonnelage  ,  en  communiquer  ou  retirer 
les  connoillcmcns  ,  les  acquits  Se  palfeports  :  enfin 
d'en  avoir  tout  le  foin  nécenâire  jufqu  a  ce  qu'el- 
les foieni  rendues  à  bord  &  miles  en  cave  ou  en 
magafm. 

A  l'égard  des  autres  marchandiies  ,  ce  font 
les  Battelicrs  qui  fe  chargent  de  tout  ce  détail , 
&  qui  averaflent  les  Travailleurs  pour  les  def- 
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cendre  dans  les  caves  ou  les  hilîcr  dahs  les  ma-  " 
gafins  ,  lorfquc  leurs  baucaux  font  arrives  de- 
vant la  porte  de  leurs  Marchands. 

Les  marchandiies  fe  hilfent  par  le  moyeu  d'un 
tour  ou  rouet  ,  avec  lequel  deux  hommes  peu- 
vent élever  des  Tonneaux  Si  des  balles  de  5  a  600 
livres. 

TONNELLERIE.  Lieu  où  l'on  travaille  à  faire 
des  Tonneaux.  On  le  dit  aufli  de  la  profefiionde 
Tonnellier. 

TONNELL1ER.  Artifan  qui  fait  ,  qui  relie  Se 
qui  vend  des  tonneaux  ;  ce  qui  comprend  tou- 
tes fortes  de  vailfeaux  de  bois  reliés  d'olier  ,  pro- 
pres à  contenir  des  liqueurs  ou  des  marchandi- 
ies ,  tels  que  loin  entr 'autres ,  les  tonnes  ,  les 
cuves  ,  cuvettes ,  cuviers  ,  faunieres ,  féaux  , 
barattes  ;  ou  les  diverfes  futailles  ,  comme 
muids  ,  demi-muids,  quarts ,  demi-queues  ,  &c. 
Les  Tonnelliers  font  aufli  ce  montent  mutes 
fortes  de  cuves  &  autres  vailfeaux  reliés  de  for. 
Ce  iont  eux  encore  qui  font  la  defeente  des  vins , 
des  cidres  ,  &c.  dans  les  caves  des  Bourgeois 
&  Marchands  de  vin.  Enfin  il  n'appartient  qu'à 
eux  de  décharger  fur  les  Ports  de  la  Ville  de  Pa- 
ris les  vins  qui  arrivent  par  eau ,  &  de  les  fortir 
dei  batteaux. 

Les  Tonnelliers  compoient  à  Paris  une  noin- 
breufe  Communauté  ,  dont  les  Maîtres  pren- 
nent la  qualité  de  Maîtres  Tonnelliers  ,  Dé- 
chargeurs de  vin  de  la  Ville  Se  Fauxbourgs  de 
Paris. 

Leurs  Statuts  font  anciens ,  &  leur  furent  don- 
nés lous  le  Règne  de  Ourles  VII.  Il  paroît  même 
qu'il  y  avoir  déjà  plufieurs  années  qu'ils  avoient 
été  unis  en  Corps  de  Jurande ,  &  que  par  con- 
séquent il  y  avoit  eu  des  Réglcmcns. 

Ceux  de  Charles  VII.  ne  conrenoient  que 
quatorze  articles:  Ourles  VIII  y  en  ajoura  cinq 
autres  ;  Se  François  I.  par  fes  Lettres  Patentes 
de  1517,  feulement  enregistrées  au  Châtclct  le 
16  Novembre  1558,  confirma  également  S:  les 
anciens  Se  les  nouveaux  ,  qui  tutent  rappcllés 
dans  le  vû  des  Lettres. 

L'atticle  98  de  l'Ordonnance  d'Orléans  con- 
cernant la  réfbrmation  ,  correction  ,  Se  augmen- 
tation des  Statuts  de  toutes  les  Communautés 
érigées  en  Corps  de  Jurande ,  commençant  à  s'e- 
xécuter dans  le  Royaume ,  les  Maîtres  Tonnel- 
liers firent  drelTer  les  leurs  en  vingt-un  articles , 
en  partie  tirés  des  anciens  ,  Se  en  partie  compo- 
fés  de  nouveaux ,  qui  turent  approuvés  Se  con- 
firmés par  les  Lettres  Patentes  de  Charles  IX.  de 
l'année  ij66. 

Ces  nouveaux  articles  n'ayant  pas  encore  paru 
fuffifans  aux  Maîtres  de  la  Communauté  pour  af- 
furcr  leur  état  ce  leur  police,  ils  en  drefferent 
cinq  autres  en  1 576 ,  pour  être  ajoutés  aux  vingt- 
'un  qui  leur  avoient  été  donnés  dix  ans  au- 
paravant :  mais  leut  Requête  ayant  été  ren- 
voyée aux  Officiers  du  Chatelct  ,  pour  en 
avoir  leur  avis,  il  ne  leur  en  fût  accordé  que 
deux  des  cinq  qu'ils  demandoient  ,  pour  les- 
quels ,  aufli-bien  que  pour  les  vingt-un,  Henry 
III.  leur  donna  fes  Lettres  Patentes  du  9  Sep- 
tembre 1(76  ,  dont  ils  obtinrent  l'enrcgiftre- 
ment  au  Parlement  le  6  May  de  l'année  fui- 
vante. 

Henry  IV.  au  mois  d'Octobre  1  jr?j>  ,  Louis 
XlII.au  mois  de  Janvier  16)7  ,  Se  Louis  XIV. 
au  mois  de  Septembre  1651  ,  leur  donnerenc 
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auflî  de*  Lettres  de  confirmation ,  qui  toutes ,  ou- 
tre qu'elles  furent  enregiltrées  au  Parlement  Se 
au  Chitelet,  le  fureiu  encore  à  l'HôteLdc-Ville, 
où  les  anciens  Statuts  &  Rcglemcns  de  la  Com- 
munauté des  Tonncllier»  ayoïent  commencé  d'être 
enregiftres  au  mois  de  Décembre  i<99,àcaufe 
qu'en  qualité  de  Dcchargeurs  de  vin  fur  les  Ports , 
lcldits  Tonnelliers  prctoient  ferment  pardevant  le 
Prévôt  des  Marchands  ,  comme  Officiers  de  la 
Ville ,  Se  Sujets  à  fa  police. 

C'eft  donc  par  ces  vingt-trois  articles  de  Rè- 
glement que  cette  Communauté  cft  préfente- 
ment  gouvernée  :  car  quoiqu'il  y  foit  arrivé 
quelque  changement  par  l'union  Se  incorpora- 
tion de  plulîcurs  Charges  de  nouvelle  création , 
que  la  Communauté  a  été  obligée  de  demander , 
&  qu'elle  a  obtenu  en  payant  diverfes  finances  , 
comme  de  celles  de  Jurés  eu  titre  d'office  en  1691, 
d'Auditeurs  des  comptes  en  169+  ,  de  Greffiers 
en  1704  ,  Se  quelques  autres  lèmblables  créées 
pour  tes  Arts  &  Métiers  jufqu'a  la  paix  d'Utreck, 
tous  ces  changemens  arrivés  concernent  peu  la 
discipline ,  mais  feulement  l'augmentation  de  cer- 
tains droits  fur  les  réceptions ,  apprenciflâges ,  vi- 
lîtes ,  Sec.  qui  ne  doivent  durer  que  jufqu'au  rem- 
bourfèment  des  fommes  empruntées  par  la  Com- 
munauté. 

On  peut  diftinguer  comme  deux  fortes  de  Maî- 
tres parmi  les  Tonnelliers  de  Paris  ;  les  uns  qui  ne 
fe  mêlent  que  de  la  fabrique  des  Tonneaux  ,  de 
relier  les  futailles,  &  de  d  efeendre  les  vins  dans 
les  caves  des  Bourgeois  &  des  Marchands  de  vin 
Se  Cabarreticrs  -,  les  autres  qui  ne  travaillent  que 
fur  les  Ports  a  la  décharge  Se  labourage  des  vins 
qui  y  arrivent  par  batteaux. 

Les  premiers  font  reçus  par  le  Procureur  du 
Roi  du  Chàtelct ,  entre  les  mains  de  qui  ils  font 
le  ferment ,  &  les  autres  font  outre  cela  le  fer- 
ment devant  le  Prévôt  des  Marchands ,  de  qui 
même  ils  reçoivent  une  efpece  de  chef-d'œuvre , 
n'étant  reçûs  qu'après  avoir  fait  preuve  en  pré- 
fence  du  Procureur  du  Roi  de  la  Ville ,  qu'ils 
fçavent  bien  décharger  &  labourer  une  pièce 
de  vin  ,  c'eft-.-dire  ,  la  defeendre  du  batteau  Se 
la  rouler  fur  le  Port.  Dans  tout  le  refte  il  n'y  a 
point  de  différence  entre  les  Tonnelliers  &  Dé- 
chargeurs  de  vin  ,  ou  plutôt  ils  ont  tous  égale- 
ment ces  deux  qualités  ,  &  peuvent  travailler  in- 
différemment dans  la  Ville  ou  fur  les  Ports,  Poy€{ 
DtCHAncEims  os  Vins. 

Ce  n'eft  qu'après  de  longues  conteftations  (  fou- 
vent  mêlées  de  voyes  de  fait  )  Se  qu'en  conséquen- 
ce de  quantité  d'Arrêts  du  Parlement  Si  de  .Sen- 
tences de  l'Hôtd-de-Ville ,  que  les  Maîtres  Ton- 
nelliers fe  fônr  enfin  confervé  la  qualité  &  les 
fondions  de  Déchargeurs  de  vins ,  cidres  Se  au- 
tres breuvages  Si  liqueurs  fur  tous  les  Ports  de  la 
Ville  de  Paris  ,  que  leur  difputoient  les  Forts , 
Déchargeurs  &  Manouvriers  établis  fur  les  mêmes 
Ports  pour  les  bois ,  épiceries  Se  autres  marchai  v- 
difes  qui  y  arrivent. 

Les  principaux  de  ces  Arrêts  font  ceux  du  1$ 
Décembre  16 j6,  i)  Février  1646,  Bc  19  Avril 
1646  qui  ,  auflî  bien  que  la  Sentence  de  la  Ville 
du  19  Octobre  aulïï  1649,  ont  été  confirmés  , 
&  leur  exécution  ordonnée  tant  par  les  Lettres 
Patentes  de  Louis  XIV.  du  mois  de  Septembre 
1 6  5 1  ,  dont  on  a  fait  mention  ci-delfus  ,  que 
par  l'Arrtt  de  leur  enregiftrement  au  Parlement 
du  16  Décembre  on  fuivanr  ,  où  il*  font  nom- 
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mémem  rappelles  de  même  que  dans  la  Senten- 
ce de  la  Ville  du  4  Mars  1 6  5 1 ,  qui  ordonne  que, 
lefdites  Lettres  feront  enregiltrées  au  Greffe  du- 
dit  Hôtel-de-Ville. 

Quatre  Jurés  dont  deux  fe  changent  chaque 
année  par  élection  ,  ont  foin  de  la  Police  de  la 
Communauté  ,  font  les  vifites  ,  enregiftrent  les 
brevets ,  donnent  le  chef-d'œuvre ,  Si  reçoivent 
les  Maîtres  ;  pour  à  quoi  vacquer  ils  font  quittes 
du  Guet  &  de  la  Journée  du  Roi  tant  qu'ils  font 
en  charge. 

L'apprentiffage  eft  de  cinq  années  entières  Se 
confteutives  ,  après  lefquelles  l'Afpirant  à  la 
maîrrifc  eft  tenu  de  faire  chef-d'œuvre  ou  expé- 
rience fui  vaut  fa  qualité  ou  privilège. 

Nul  ne  peut  être  Déchargeur  de  vin  dans  la 
Ville  de  Paris,  qu'il  ne  foit  Maître  Tonncllier  ,& 
n'ait  fait  enfuite  l'expérience  à  ce  rcquiiè. 

Aucun  Compagnon  ne  peur  entreprendre  d'ou- 
vrage de  tonnellerie  chez  les  Bourgeois ,  ni  les 
Bourgeois  les  faire  travailler  ,  à  moins  que  ce  ne 
ibit  pourmettre  le  vin  de  leur  crû ,  &  que  le  Com- 
pagnon ne  foit  avoué  de  l'un  des  Maîtres ,  étant 
fait  defenfe  aufdhs  Bourgeois  de  faire  faire  aucune 
futaille  pour  les  revendre. 

Aucune  perfonne  de  quelque  état  Se  condition 
qu'elle  foit ,  ne  peut  louer  ou  faire  louer  cuves 
à  baigner ,  ou  cuviers  à  faire  leflîve,  (inondes 
Maîtres  du  métier. 

Les  Compagnons  ne  peuvent  quitter  leurs 
Maîtres ,  ni  un  autre  Maître  les  prendre  Se  s'en 
fervir  ,  qu'ils  n'ayent  achevé  leur  tems  chez 
l'ancien  Maître ,  Se  Ci  ce  font  des  Compagnons 
étrangers  &  uou  Apprentifs  de  Paris ,  ils  ne  peu- 
vent travailler  quils  n'ayent  payé  le  droit  de 
Coufrairie,  Se  fait  le  ferment  accoutumé. 

Il  eft  défendu  aux  Maîtres  de  faire  Se  monter 
aucune  futaille  qui  ne  foit  de  la  jauge  portée 
par  les  Ordonnances  fuivant  la  qualité  de  la 
pièce. 

Les  Maîtres  Tonnelliers  &  Déchargeurs  de 
vins,&  leurs  gens  &  Compagnons  conduifâat, 
déchargeant  &  labourant  les  vins,  ne  font  tenus 
de  montrer  ni  faire  apparaître  d'aucun  congé 
ni  quittance  du  payement  des  droits  ,  pouvû 
qu'ils  travaillent  de  jour  &  non  de  nuit  ou  à 
heure  indue  ,  fauf  aux  Commis  &  Fermiers  de 
le  pourvoir  à  l'eucontre  de  ceux  à  qui  appar- 
tiennent les  vins. 

Il  eft  permis  aufdits  Tonnelliers  de  vuider  Se 
débiter  ou  en  taverne  ou  en  gros ,  tous  &  cha- 
cuns  les  vins  qui  peuvent  leur  avoir  été  donnés 
par  les  Bourgeois  ou  Marchands  pour  le  paye- 
ment de  leurs  denrées  &  marchandises ,  ou  pour 
leurs  peines  &  falaire ,  outre  Se  par  delms  les 
vins  de  leur  crû,  en  payant  néanmoins  les  droits 
du  Roi  pour  ce  dûs. 

Outre  ces  articles  de  difeipline,  plufieurs  ar- 
ticles des  Statuts  concernent  la  qualité  des  ofiers , 
cerceaux  Se  mairain  que  les  Marchands  Forains 
doivent  apporter  dans  la  Ville  de  Paris ,  &  que  les 
Tonnelliers  peuvent  Si  doivent  employer  en  leurs 
ouvrages. 

Louer  fert  aux  Tonnelliers  à  joindre  les  deux 
bouts  des  cerceaux  dont  ils  relient  les  futaille» 
Se  les  autres  ouvrages  de  tonnellerie. 

11  y  en  a  de  deux  fortes  le  rond  .&  fendu  ; 
c'eft  ce  dernier  que  les  Tonnelliers  employent 
l'autre  ne  fervant  qu'aux  Vanniers  ;  l'un  &  l'autre 
de  quelque  Pays  qu'il  foit  apporté  t  doit  avoir 
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au  moins  quatre  pieds  de  long ,  Se  chaque  molle 
ou  paquet  être  compote ,  fcavoit  l'oder  fendu  de 
trois  cens  quartiers  ,  &  louer  rond  de  cent  pièces , 
le  tout  fans  être  pourri ,  heurdri  ni  farde  ,  Se  donc 
le  dedans  foit  aullî  beau  que  le  dehors ,  à  peine  de 
confi  ("cation  Se  d'amende,  &  défenfes  (ont  faites  pa- 
reillement aux  Tonnellicrs  de  ne  point  mettre  en 
œuvre  dudit  otîcr  qu'il  ne  foit  bon  ,  loyal  Se  mar- 
chand. 

Le  meilleur  ofîcr  vient  d'Orléans  &  de  Cham- 
pagne ;  on  l'apporte  tout  fendu  en  trois ,  chaque 
molle  a  trois  liens ,  &  à  l'extrémité  ou  l'oiler  c-ft 
le  plus  mince ,  tous  les  brins  font  tortillés  Se  comme 
noués  enfemble.  Y»yt\ Osu?.. 

Les  cerceaux  font  ces  longs  morceaux  de  bois 
léger ,  coupés  en  deux  dans  toute  leur  longueur  , 
qui  fervent  a  lier  Se  contenir  les  douves  Se  plan- 
ches dont  font  faites  les  cuves  &  autres  futailles  , 
&  qui  par  la  qualité  du  bois  Si  par  fon  peu  dc- 
paitlcur  fc  tournent  facilement  ou  en  rond  ou  en 
ovale,  fuivant  les  differens  ouvrages  qu'on  en  veut 
relier. 

Ces  cerceaux  font  ordinairement  de  châtaignier , 
de  coudre  ,  de  frêne  ,  de  bouilleau  &  autres  fem- 
blables  bois  ;  ils  fe  vendent  en  molle  ou  botte  com- 
pose de  quarterons  ,  de  douzaines  ou  de  feizaines, 
fuivant  leur  grolfeur  Se  les  ouvrages  aufquels  on 
les  employé;  il  y  en  a  même  de  trois  feulement  au 
paquet.  Tous  doivent  être  fournis  loyaux ,  fans  mé- 
compte Se  de  la  même  nature  en  dedans  qu'ils  pa- 
roiùent  au  dehors. 

Les  cerceaux  de  châtaignier  viennent  de  Picar- 
die; ceux  de  bois  mêlé,  de  Champagne ,  fur  tout 
de  la  Fcrté  fous  Jouars.  Les  cerceaux  de  trois  à  la 
molle  doivent  porter  quatre  toifes  de  longueur  ; 
ils  fervent  aux  cuves  ,  ceux  de  douze  aux  cuviers 
Se  baignoirs  ,  Se  ceux  de  feize  Se  d'un  quarteron 
aux  futailles  ordinaires.  foye{  Ciiastaigniïr  , 
Coudre.,  Frisni,  Sec. 

Ccft  feulement  en  la  Place  de  Grève  que  cette 
forte  de  mardiandife  que  les  Marchands  Forains 
apportent  à  Paris  a  uni-bien  que  l'oficr ,  peut  être 
expofée  Se  vendue ,  &  elle  ne  peut  être  tranfpoc- 
tée  ni  enlevée  par  les  Tonnellicrs  de  la  campagne  , 
qu'elle  n'ait  été  vûe  Se  vifitee  par  les  Jurés  ,  Se  que 
les  Bourgeois  &  les  Maîtres  n'en  ayent  été  fournis 
fi  bon  leur  femble. 

A  l'égard  du  mairain  qui  cft  le  bois  le  plus  pro- 
pre pour  l'ouvrage  de  tonnellerie,  quoique  pour- 
tant il  s'y  employé  des  planches  de  chêne  Se  de 
fapin  pour  les  grandes  cuves  Se  cuviers  ;  il  doit 
être  neuf  aux  ouvrages  neufs ,  lâns  aubier  ,  point 
vermoulu  ni  pertuiic  ,  Se  les  fonds  bien  Se  fuffi- 
iamment  entaillés.  Il  le  peut  faire  néanmoins  des 
tonneaux  &  futailles  mêlés  de  mairain  vieux  Se 
neuf ,  pourvu  qu'ils  l'oient  de  commande  ou  ven- 
dus fut  le  pied  de  neuf  Se  vieux  enfemble.  Voytz. 
Mairain. 

F.nfin  il  cft  "défendu  à  tout  Maître  Tonnellier 
d'aller  au  devant  des  Marchands  Forains  venant  à 
Paris ,  foit  par  terre,  foit  par  eau  ,  pour  acheter  ou 
vendre  les  marchandées  fervant  au  métier  .  fous 
peine  d'une  amende  de  la  valeut  defdites  marchan- 
difes. 

Les  outils  dont  fc  fervent  les  Tonnellicrs  font  la 
Jabloire  ,  les  PlaiKS  plate  Se  ronde ,  la  Rondon- 
nierc ,  le  Compas ,  la  Doloire ,  le  Barroir ,  le  Tire- 
toir  ,  le  maillet  ,  la  Colombe  ,  le  Chevalet  , 
rEflecte ,  le  Trouchet ,  le  Sergent  &  la  Scie.  Pour 
tranfporter  les  vins  ils  oru  août  le  Haquet  Se  deux 
Tomt  III. 
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fortes  de  Poulains  pour  les  defeendre  dans  les  Caves 
ou  pour  les  en  cirer. 

La  Jabloire  fert  à  faire  le  jablc  des  tonneaux , 
c'eft-a-dire ,  cette  rainure  où  entrent  les  fonds  5 
cet  inllrument  cft  de  bois  cquipolc  de  deux  piè- 
ces ,  dont  l'une  eft  de  figure  cylindrique  ,  Se 
l'autre  de  forme  quarrée  ;  celle  ci  a  à  un  de  les 
bouts  une  petite  pièce  d'acier  dentelée  qui  eft 
une  cfpece  de  (de,  Pour  s'en  fervir  on  appuyé 
le  demi  cylindre  orizontalcment  Se  de  plat  fut 
le  bord  des  futailles  après  qu'elles  ont  été  af- 
femblces ,  &  te  conduifant  tout  au  tour  en  dedans 
on  y  enfonce  avec  le  morceau  d'acier  cette  rainure 
ou  jablc  des  fonds  ,  ce  qu'on  appelle  Jablcr  une 
pièce. 

La  Plane  plate  eft  trop  connue  pour  en  faire  la 
deferiprion  ;elle  fert  pour  tailler  Se  planer  les  dou- 
ves avant  qu'elles  foient  montées. 

La  Plane  ronde  eft  un  inftrumcnt  de  fer  ou  d'a- 
cier en  forme  de  cylindre  creux  ,  de  deux  pou- 
ces de  diamètre ,  d'autant  de  hauteur  &  de  quel- 
ques lignes  d'épaillèur  ,  extrêmement  ajguilc  & 
coupant  par  ion  bord  fupérieure.  Ce  cylindre  eft  at- 
taché à  une  efpece  de  queue  ou  de  manche  auflï  de 
fer  où  l'on  peut  néanmoins  ajouter  un  manche 
de  bois  pour  l'allonger.  C'eft  avec  cette  plane 
qu'on  plane  tes  pièces  en  dedans  quand  elles 
font  alTemblées  pout  égaler  Se  unit  les  joint* 
des  douves. 

Bondonniere.  Les  Tonnellicrs  fe  fervent  de  la 
Bondonnicrc  pour  percer  les  ttous  où  fe  mettent 
les  boudons.  C'eft  une  efpece  de  tarrierc  d'un  adet 
bien  accré  ,  dont  la  mèche  eft  longue  de  lîx  à  fept 
pouces  ;  fa  figure  eft  d'un  demicone  vuide  en 
dedans ,  le  diamètre  de  la  bafe  duquel  eft  de  près 
de  deux  pouces  ;  Se  l'autre  extrémité  qui  en  fait  la 
pointe  eft  contournée  en  vis  pour  mieux  amorcer 
l'ouvrage. 

Le  Compas  des  Tonnelliers  dont  ils  fe  fervent  à 
former  &  à  marquer  les  douves  des  fonds  de  leurs 
tonneaux  en  figure  (phérique  ,  eft  d'un  feul  jet  de 
bois  pliant ,  mais  rainant  reflort ,  dont  les  deux 
bouts  qui  lui  fervent  de  branches,  &  qui  ont  cha- 
cun une  pointe  Se  une  virole  de  fer ,  s'approchent 
ou  s'éloignent  par  le  moyen  d'un  axe  à  vis  auiîi  de 
bois  qui  les  traverfe. 

La  Doloire  eft  une  efpece  de  hache  avec  un 
long  manche  de  bois  fort  pefant  par  le  bout  pour 
lui  lervir  comme  de  contrepoids.  Ce  manche  rentre 
en  dedans  du  côté  de  l'Ouvrier  ,  aullî  bien  que  le 
dos  de  la  doloire  où  il  cft  emmanché.  C'eft  avec  la 
doloire  qu'on  préparc  &  qu'on  drellè  le  mairain  fur 
le  trouchet  pour  en  faire  des  douves ,  ce  qu'on  ap- 
pelle Doler  une  douve. 

Le  Baroir  cft  une  longue  tringle  de  fer  de  cinq 
ou  fix  lignes  de  diamette  &  de  trois  pieds  &  plus 
de  longueur ,  dont  l'une  des  extrémités  eft  tournée 
entarriere,  Se  l'autre  a  une  traverfe  de  bois  pour 
la  tourner.  Cet  inftrumcnt  fert  à  percer  les  trous 
où  l'on  met  les  chevilles  qui  tiennent  les  barres  des 
fonds  des  futailles ,  &  c'eft  de  fon  uiage  qu'elle  a 
pris  fon  nom.  On  appelle  Barrer  une  pièce  ,  y  met- 
tre les  barres  du  fond.  On  le  dit  aufli  des  trous, 
qu'on  fait. 

Tirctoir.  C'eft  un  outil  avec  lequel  on  fait  en- 
trer à  force  les  derniers  cerceaux  des  futailles.  Il 
cft  compofed'un  morceau  de  bois  arrondi  par  le 
côté  qui  fert  de  manche ,  &  applati  Se  armé  de  fer 
de  l'autre ,  long  en  tout  de  vingt  à  vingt  -  deux 
pouces ,  Si  gros  de  quatre  ou  cinq.  Vets  le  milieu 
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de  ce  morceau  de  bois  il  y  a  une  mortoife  dans 
laquelle  s'attache  par  le  moyeu  d'une  cheville  de 
fer  le  bout  d'une  pièce  de  »er  mobile  ,  longue 
de  dix  pouces  ou  environ  ,  dont  l'autre  extré- 
mité eft  courbée  en  mantonnet.  Lotfqu'on  veut 
faire  entrer  le  cerceau  on  l'accroche  pat  defl'us 
avec  la  pièce  de  fer ,  &  appuyant  fur  le  jable 
de  la  pièce  le  bout  applati  du  dretoir ,  on  pefe  fur 
celui  qui  fert  de  manche ,  ce  qui  par  la  force  du 
levier  attire  le  cerceau  fie  le  (ait  entrer  lut  le 
jable,  ou  après  il  s'enfonce  &  ié  chafleavec  le 

Maillet.  La  ma  (Te  du  maillet  des  Tonnelliers  eft 
plate  :  environ  de  deux  pouces  d'épaineur  fur  nn 
pied  &  plus  de  longueur  ,  fie  cinq  ou  fix  pouces 
de  hauteur  ;  le  manche  eft  pbeé  au  milieu  de  fa 
longueur  du  côté  qui  eft  le  moins  épais ,  &  où  il  eft 
un  peu  enfoncé  en  arc  ;  il  l'en  à  chaHer  les  cerceaux 
en  ajoutant  quand  il  eft  befoin  au  morceau  de  douve 
coupé  quarrément. 

L'EfTcttc  eft  un  marteau  dont  la  tète  eft  ronde 
d'an  côté ,  fie  Ce  termine  de  l'autre  en  un  large 
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tranchant  de  fer  acéré  qui  le  recourbe  du  côté  du 
manche  qui  eft  de  bois  ;  il  fett  pour  arrondir  l'ou- 
vrage en  dedans* 

La  Colombe  eft  une  efpece  de  grande  varlope 
renverfee,  dont  le  fer  a  trots  pouces  de  large,  &  de 
bois  quatt  e  pieds  de  long  ;  elle  eft  fou  tenue  fur  trois 
pieds  aufli  de  bois ,  dont  deux  font  placés  diagona- 
lement  à  un  bout  ,  le  troifiéme  perpendiculaire- 
ment à  l'autre  ;  elle  fert  à  faire  fie  drelfer  les  joints 
des  douves. 

Le  chevalet  eft  un  banc  à  quatre  pieds ,  au  bout 
duquel  font  deux  morceaux  de  bois  qui  le  ferrent 
l'un deflus  l'autre  ,  entre  leiquels  on  mot  les  douves 
qu'on  veut  planer  avec  la  plane  plate. 

Trouchet.  On  appelle  ainfl  un  moveu  de 
charrette  dont  le  trou  d'en  haut  eft  rempli  d'un 
morceau  de  bois  plat ,  fie  le  côté  d'en  bas  eft  foû- 
fur  trois  pieds.  11  fert  à  doler  les  douves 


Les  poulains  qui  fervent  a  tirer  les  pièces  de  vin 
des  caves ,  ou  à  les  y  defeendte ,  font  de  deux  for- 
tes |  l'un  qu'on  appelle  le  grand  Poulain ,  &  l'autre 
le  petit  Poulain  ;  le  grand  Poulain  eft  compofé  de 
deux  grottes  ,  fortes  fie  longues  pièces  de  bois , 
rondes ,  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut ,  jointes  en- 
femble  par  quatre  traverfes ,  deux  en  haut  &  deux 


Le  petit  Poulain  eft  une  efpece  de  traîneau  com- 
pofé  d'autant  de  parties  que  le  grand  ;  la  diffé- 
rence conftfte  en  fa  longueur  qui  n'eft  guerres  que 
de  quatre  pieds  ,  fie  en  la  forme  étant  fait  de  bois 
quarre  dont  les  extrémités  font  un  peu  relevées  , 
afin  qu'il  puiftê  plus  aifement  couler  fur  les  mar- 
ches des  caves. 

L'on  né  dit  rien  ici  de  la  Scie ,  du  Sergent  ,  du 
Tircfond ,  du  Foret  fie  du  Pcrfoir  ,  dont  fe  fervent 
aufll  les  Tonnelliers,  parce  qu'ils  font  allez  connus. 
A  l'égard  de  la  Rouanne  ou  Kouannette ,  on  en  a 
parle à  (on  article,  f.  Rouanne. 

TONQUIN.  Voyti  TUNQU1N. 

TONQUIN  BLANC.  Etoffe  de  foye  ordlnaire- 
mcntblanche  qui  vient  de  la  Chine.  Il  y  a  ap- 
parence que  cette  étoffe  s'eft  d'abord  fabriquée 
dans  le  Tonquin  d'où  elle  a  pris  fbn  nom  qu'elle 
a  confervé  dans  les  Manufactures  Chinoifes, 
malgré  la  révolte  des  Tunquinois  qui  depuis 
iêpt  ou  huit  fiécles  ne  font  plus  une  des  Provin- 
ces de  la  Chine  ,  mais  coropofent  un  Royaume 
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feparé,  reconnoiffant  feulement  1 
pereux ,  d'un  léger  tribut  annuel. 

TONTE.  Terme  en  usage  dans  les  Manufactures  de 
lainage  ,  il  lignifie  la  façon  que  l'on  donne  à  une 
étoUe  en  la  tondant  a  l'endroit  ou  à  l'envers 
avec  des  fotees.  L'article  VI.  du  Règlement  du  i  j 
Août  1 714 ,  pour  les  droguets  qui  le  fabriquent  a 
Reims ,  poite  que  l'envers  en  lera  paré  par  une 
feule  tonte  j  &  que  l'endroit  fera  tondu  deux  fois  ; 
dont  la  féconde  tonte  fe  fera  avec  des  fotees  ap- 
pelles bottes 

T  o  m  t  t.  Il  fe  dit  aufli  de  la  faifon  propre  à  tondre 
les  bêtes  à  laine  ;  fie  encore  de  l'action  qui  fe  fait 
en  les  tondant.  Yoyt{  Toison. 

TONTINE.  Efpece  de  Société  viagère  ,  où  ceux  qui 
ont  contribué  a  en  former  les  fonds ,  fe  fuccedent 
dans  la  jotuftance  des  rentes  viagères  qui  la  compo- 
feut ,  fie  héritent  les  uns  des  autres  à  mefure  qu'il 
en  meurt  quelqu'un  ;  enforte  néanmoins  qu'après 
la  mort  du  dernier  actionnaire  ,  les  rentes  s'étei- 
gnent &  retournent  au  profit  de  celui  qui  a  établi 
la  Tontine ,  fie  qui  eft  refté  gatand  du  payement 
des  arrérages. 

Les  Tontines  ont  pris  le  or  nom  de  Laurent 
Tonti  de  la  Ville  de  Naples.  Cet  Italien  grand 
donneur  d'avis  ,  dont  les  Partifans  de  fon 
n«  içurent  que  trop  bien  fe  fervir  ,  propofa 
en  l'année  1659  cette  efpece  de  Loterie  ,  où ,  en 
rifquant  une  avance  modique  ,  dont  même  on 
reçoit  les  intérêts  fur  un  allez  boa  pied  ,  on  peut 
devenir  riche ,  fie  fe  mertre  à  fon  aife  fi  l'on  furvit 
à  ceux  à  qui  l'égalité  d'un  même  âge  vous  a 
aflocie. 

Le  projet  de  cette  première  Tontine  ,  qui  ne 
coanftoit  qu'en  dix  clafles ,  fut  agréé  à  la  Cour  ,  8c 
le  Roi  voulut  bien  fe  charger  de  la  garantie  fie  du 
payement  de  rentes  viagères  qui  la  dévoient  com- 
poser ;  mais  les  Lettres  Patentes  .  qui  avoient  été 
expédiées ,  ayant  été  renvoyées  *u  corps  de  Ville  , 
au  Chitelet  fie  au  Parlement ,  fit.  communiquées 
aux  lix  Corps  des  Marchands  ,  elles  ne  forent 
point  euregiftrées. 

Tonti  ne  s'étant  point  rebuté  du  mauvais  fuc- 
cès  de  fa  première  tentative ,  crut  mieux  réunir 
dans  un  fécond  projet.  Cétoit  une  véritable  lo- 
terie telle  qu'on  en  a  fait  depuis  une  fi  grande 
quantité  à  Paris ,  mais  le  Peuple  à  canfe  de  fbn 
Auteur  s'obftina  à  lui  donner  le  nom  de  Tontine  , 
bien  qu'on  l'eût  propofèe  fous  celui  de  Blanquc 
Royale. 

Elle  fut  approuvée  â  la  Cour  fie  à  la  Ville, fie 
les  Magiftrats  à  qui  elle  fut  renvoyée  pour  l'e- 
xaminer ,  l'ayant  trouvée  utile  au  Public ,  il  n'y 
eût  aucune  oppofition  à  rEnregiftrement  des 
Lettres  Patentes  obtenues  pour  fon  établiiTe- 
menr. 

Elle  devoir  être  compofee  de  cinquante  mille 
b!llets,qui  formoient  un  fonds  de  douze  cens  mille 
livres  dont  la  moitié  devoit  être  employée  en  boni 
lots ,  de  différentes  valeurs  -,  8e  l'autre  moitié  à  la 
conftruition  d'un  pont  de  pierre  fie  d'une  pompe 
devant  les  Thuillerics ,  où  il  n'y  avoit  alors  qu'Un 
pont  de  bois. 

Cette  Tontine  fut  établie  en  itî$<î  ,  &  ou- 
verte à  l'Hôtel  de  Ville  l'année  fuivante  ;  mais 
la  fortune  de  Tonti  échoua  une  féconde  fois  fur 
la  défiance  des  Peuples  ,  qui  alors  moins  aguerris 
qu'ils  ne  font  préfentement  fur  le  fait  des  lote- 
ries, ne  voulurent  point  fe  fier  à  la  bonne  foi 
de  ce  donneur  d'avis  }  enforte  que  perfonne  n'y 
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portant  fon  argent, elle  fut  fermée  prefqu'aoflltôt 

qu'ouverte. 

La  Tontine  Eccléiiafliquc  fut  le  dernier  pro- 
jet de  Tonti  :  il  la  propola  pour  acquitter  les 
dettes  du  Clergé  ,  &  y  failoit  voir  de  grands 
avantages  pour  l'Etat  ,  qui  pourroit  y  trouver 
des  rcllources  promptes  Se  fùrcs  dans  les  tems 
difficiles  ;  mais  cette  nouvelle  Tontine  ne  foû- 
tint  pas  l'examen  ,  &  les  conlèquences  en  pa- 
rurent fi  équivoques  a  l'artènobléc  du  Clergé  qui 
le  tenoit  alors  ,  Se  qui  l'avoit  fait  examiner 
dans  un  de  l'es  Bureaux ,  qu'elle  ne  voulut  pas 
s'en  charger ,  fe  contentant  néanmoins  de  la  re- 
fufer  fans  l'approuver  Se  (ans  la  condamner, 
l'ayant  même  louée  comme  une  invention  très 
belle  Se  rrcs  ingenieufè. 

Apres  cet  inutile  Si  dernier  effort  du  génie  de 
Tonti ,  on  fut  long-tems  en  France  fans  parler  de 
Tontines  i  mais  les  befoins  de  l'Etat  dans  la  guer- 
re ,  qui  lui  vit  la  fameulc  ligue  d'Aufbourg,  & 
l'invalion  d'Angleterre  ayant  obligé  le  Roi  Louis 
XIV.  à  chercher  des  fonds  fufhfans  pour  s'oppo- 
fer  au  partage  de  fon  Royaume ,  que  les  Princes 
de  la  Grande  Alliance  avoient  vainement  pro- 
jertee ,  Se  qu'ils  tâchoient  déjà  d'exécuter ,  Sa  Ma- 
jefte  eut  recours  aux  anciens  projets  de  Tonti , 
mais  reformes  &  mieux  digérés. 

Dans  ce  dertein  il  fut  établi  une  Tontine  par 
Edit  du  x  Décembre  1689  :  elle  confiftoit  en 
quatorze  cens  raille  livres  de  rentes  viagères 
continuées  au  denier  quatorze  ,  qui  dévoient 
former  un  fonds  de  quatorze  millions.  Les  claf- 
fes  croient  au  nombre  de  quatorze,  qui  chacune 
dévoie  être  compolce  de  cent  mille  livres  def- 
dites  rentes.  Les  Allions  étoient  de  trois  cens 
livres  chacune  ,  dont  l'intérêt  fe  devoir  recevoir 
par  chaque  Particulier  à  proportion  de  la  clarté 
où  fou  âge  le  metroit.  Enfin  cet  intérêt  devoir 
s'augmenter  &  accroître  aux  Actionnaires  par  la 
mort  des  Aflbcics  qui  le  trouvoient  dans  la  même 
clarté. 

Cette  Tontine  qui  prit  le  nom  de  Tontine 
Royale  ,  n'a  jamais  vu  fes  clartés  entièrement 
remplies  ,  &  la  plus  forte  n'a  gueres  parte  vingt- 
cinq  mille  livres  de  rentes  viagères ,  au  heu  de 
cent  mille  livres  que  chacune  devoir  avoir. 

Elle  fut  cependant  fermée  en  cet  érat ,  &  depuis 
plus  de  cinquante  ans  qu'elle  fubfifle ,  les  rentes 
en  ont  toujours  été  payées  avec  toute  l'exadlirude 
&  la  fidélité  poffiblc,  leur  payement  même  dans 
les  tems  les  plus  difficiles  ayant  toujours  été  fait 

Far  préférence  à  celui  des  rentes  continuées  fur 
Hôtel  de  Ville ,  qui  quelquefois  ont  été  arriérées 
de  quelques  années. 

Les  peuples  ayant  pris  goût  pour  cette  pre- 
mière Tontine  ,  Se  ayanr  témoigné  de  l'empref- 
femenr  pour  1  etablillement  d'une  féconde,  on  en 
ouvrit  une  peu  d'années  après  ,  dont  les  Actions 
furent  du  même  prix,  &  les  autres  dilpofitions  à 
peu  près  lémblables  a  celles  de  l'autre,  fur  tout 
pour  la  divilion  des  clartés. 

Cetxe  nouvelle  Tontine  ne  fut  pas  néanmoins 
remplie ,  Se  les  plus  hautes  de  fes  clartés  ne  paf- 
ferenr  pas  cinquante  mille  livres  de  rentes  via- 
gères ,  dont  le  payement  s'en  fait  avec  la  même 
régularité  que  la  première. 

Jufqu'cn  i7iû  ,  toutes  les  clartés  des  deux 
Tontines  avoient  fubiïfté  ,  Se  aucune  ne  s  étoir 
encore  éteinte  au  profit  du  Roi.  Mais  enfin 
cette  même  année  ,  Sa  Majefte  fe  réunit  la  1  $ 
Tome  111. 


TON  f  s* 

<Mê  Je  la  première,  &  la  h  de  la  féconde,  dont 
toutes  les  actions  étoient  tombées  fur  la  tête  de 
Charlotte  Bonnemay  ,  Veuve  de  Louis  Barbier, 
Maître  Chirurgien  à  Paris  ,  morte  le  14  Janvier 
âgée  de  quatre-vingt  feize  ans. 

Cette  Dcmoifêlle  qui  n'avoir  mis  dans  cha- 
cune de  ces  Tontines  qu'un  capital  de  trois  cens 
livres  ,  ayant  furvécu  à  fes  coactionnaires 
dans  l'une  &  l'autre  de  ces  clartés  ,  jouilToit  à  fà 
mort  de  foixante  Se  treize  mille  cinq  cens  livres 
de  rente ,  a  quoi  montoit  le  fonds  annuel  de  tou- 
tes les  deux. 

TONTURE  DE  LAINE.  Ce  qu'on  tire ,  ce 
qu'on  coupe  du  drap  ou  de  quelqu'autre  étoffe 
de  laine  que  l'on  tond.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
ordinairement  Bourc  Tontiffc.  foye^  Boum 
Tonti  ssz» 

Les  Tondurts  de  draps  ,  ou  ,  comme  Us  appttlt 
le  Tarif  dt  1664  ,  Us  Tondurts  payent  en  France 
Us  droits  d'entrée  ,  conformément  i  ce  Tarif ,  À 
raifon  dt  1  j  fols  du  cent  ptfant  , 


TAPissM.it  de  tomturb  de  LAixz.  C'eft  une  forte 
de  tapiffërie  faite  de  la  laine  qui  fe  rite  de  dertus 
les  draps  qu'on  tond ,  collée  fur  de  la  toile  ou 
du  coutil. 

Cette  cfpece  de  tapulerie  s'eft  d'abord  faite  à 
Rouen ,  mais  d'une  manière  groffiere ,  ne  s'y  étant 
au  commencement  employé  que  des  toiles  pour 
fond,  lùr  lefquelles  avec  des  laines  de  diverfes 
couleurs  tachées, &  qu'on  colloit  delfus ,  on  for- 
moit  des  dertéins  de  brocatelles.  On  paltà  enfuite 
à  imiter  les  verdures  de  hautc-liflè  ;  mais  encore 
bien  imparfaitement  :  enfin  une  Manufacture  de 
ces  fortes  de  tapirtêries  s'etaut  établie  à  Paris  dans 
le  fauxbourg  S.  Antoine ,  on  y  hafarda  des  ner- 
fonnages ,  des  fleurs ,  des  grotcfques ,  Se  l'on  y 
réuflit  allez  bien. 

Le  fond  des  tapifTeries  de  cette  nouvelle  Manu- 
facture peut  fe  faire  également  de  coutil  ou  de  for- 
te toile.  Sut  l'un  ou  fur  l'autre  ,  tendu  exacte- 
ment fur  un  chants  de  toute  la  grandeur  de  la  piè- 
ce qu'on  a  dell'ein  de  faire ,  on  trace  les  princi- 
paux traits  Si  les  contours  de  ce  qu'on  y  veut  re- 
.  prefenter  ,  y  refervant  d'y  ajourer  les  couleurs 
lucccffivcment ,  &  à  mefurc  qu'on  avance  l'ou- 
vrage. 

Les  couleurs  qui  font  toutes  les  mêmes  dont  on 
fe  fert  dans  les  tableaux  ordinaires ,  (é  détrempent 
auffi  de  la  même  manière  avec  de  l'huile  commu- 
ne ,  mais  mêlées  de  térébenthine  ou  de  quelqu'au- 
tre huile ,  qui  par  fa  ténacité  puirté  haper  Se  rete- 
nir la  laine  quand  le  Tapiflier-Lainier  vient  l'ap- 
pliquer ,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

A  l'égard  des  laines  il  en  faut  préparer  de  rou- 
tes les  couleurs  qui  peuvent  entrer  dans  un  ta- 
bleau ,  avec  toutes  les  teintes  Se  les  dégradations 
qui  font  nécertaires  pour  les  carnations  &  les  vc- 
temens  des  figures  humaines ,  pour  les  peaux  des 
animaux  ,  les  plumages  des  oifeaux  ,  les  bàti- 
mens ,  les  fleurs  ;  enfin  mut  ce  que  le  TapUIîer 
veut  copier ,  ou  plutôt  fuivre  fur  l'ouvrage  mê- 
me du  Peintre. 

La  plupart  de  ces  laines  fôrtent  de  dertus  les 
draps  de  toutes  cfpeces  que  tondent  les  Ton- 
deurs ;  c'en  eft  proprement  la  tonturc  :  mais  com- 
me cette  tonture  ne  peut  fournir  routes  les  cou- 
leurs Se  les  teintes  néceùaires ,  il  y  a  des  Ou- 
vriers deftinés  à  hacher  des  laines ,  &  d'autres  à 
les  réduire  en  une  efpece  de  poudre  prefque 
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impalpable ,  en  les  pillant  fuecefRvemcnt  dans 
divers  las  ou  tamis  ,  &  en  bâchant  de  nouveau 
ce  qui  n'a  pû  palier. 

Les  laines  étant  préparées ,  &  le  dellèin  tracé 
fur  la  toile  ou  fur  le  coutil,  l'on  couche  orifon- 
talenient  le  chaffis  fur  lequel  l'un  ou  l'autre  eft 
étendu  fur  des  traitcaux  élevés  de  terre  d'envi- 
ron deux  pieds  ;  Se  alors  le  Peintre  commence  à 
y  peindre  quelques  endroits  de  fou  tableau  que 
le  Tapiffier-Laiiiier  vient  couvrir  de  laine  avant 
que  la  couleur  Cou  feche  ,  parcourant  alterna- 
tivement l'un  après  l'autre  toute  la  pièce  jufqu'à 
ce  qu'elle  fott  achevée.  Il  faut  feulement  remar- 
quer que  quand  les  pièces  font  grandes ,  plufieurs 
Lainicrs  &  plufieuts  Peintres  y  peuvent  travailler 
a  la  fois. 

La  manière  d'appliquer  la  laine  eft  li  ingénieu- 
Ce  ,  mais  en  même  tems  li  extraordinaire  ,  qu'il 
ne  faut  pas  moins  que  les  yeux  mêmes  pour  la 
comprendre.  On  va  pourtant  tâcher  de  l'expli- 
quer. 

Le  Lainier  ayant  arrangé  autour  de  lui  des  lai- 
nes de  toutes  les  couleurs  qu'il  doit  employer ,  fe- 
parées  dans  de  petites  corbeilles  ou  autres  vaif- 
feaux  fen-.blables  ,  prend  de  la  main  droite  un 
petit  tamis  de  deux  ou  ttois  pouces  de  longueur , 
de  <leux  de  largeur ,  &  de  douze  ou  quinze  lignes 
de  hauteur.  Puis  ayant  mis  dans  ce  tamis  un  peu 
de  laine  hachée  de  la  couleur  convenable  ,  Se 
le  tenant  entre  le  pouce  &  le  fécond  doige  ,  il 
remue  légèrement  cette  laine  avec  les  quatre 
doigts  qu'il  a  dedans ,  en  fuivant  d'abord  les  con- 
tours des  figures  avec  une  laine  brune ,  &  en 
mettant  enluite  avec  d'autres  tamis  Si  d'autres 
bines  ,  les  carnations  fi  ce  font  des  parties  nues 
de  figures  humaines ,  &  les  draperies  li  elles  font 
vêtues ,  Se  a  proportion  de  tout  ce  qu'il  veut  re- 
préfenter. 

Ce  qui  eft  admirable ,  Se  prefque  incompré- 
henlible ,  c'eft  que  le  Tapiflîer-Lainier  eft  telle- 
ment maître  de  cette  pouflierc  laineulc  ,  &  la 
fijait  fi  bien  ménager  par  le  moyen  de  fes  doigts , 
qu'il  en  forme  des  traits  auHt  délicats  qu'on  les 
pourroit  faire  avec  le  pinceau ,  Se  que  les  6gures 
Iphériques  comme  eft ,  par  exemple ,  la  prunelle 
de  l'oeil ,  paroirtent  être  faites  au  compas. 

Apres  que  l'Ouvrier  a  laine  toute  la  partie  du 
tableau  ou  tapuTerie ,  que  le  Peintre  lui  avoit  en- 
duite de  couleur ,  il  bac  légèrement  avec  une  ba- 
guette le  delfous  du  couril,  ou  de  la  toile  a  l'en- 
droit de  fon  ouvrage  ,  ce  qui  le  dégageant  de  la 
laine  mutile ,  découvre  les  figures  ,  qui  aupara- 
vant ne  paroifloient  qu'un  mélange  confus  de  tou- 
tes fortes  de  couleurs. 

Enfin  quand  par  ce  travail  alternatif  du  Pein- 
tre Se  du  Lairrier ,  la  Tapitferie  eft  finie ,  on  la 
laine  lécher  fur  fon  chalus  qu'on  drefte  de  haut 
en  bas  dans  l'attelier  -,  &  lorsqu'elle  eft  parfaite- 
ment feche ,  on  lui  donne  quelques  traits  au  pin- 
ceau dans  les  endroits  qui  ont  befojn  de  force , 
mais  feulement  néanmoins  dam  les  bruns. 

Ces  fortes  de  tapirterics ,  qui ,  quand  elles  font 
de  bonne  main  ,  peuvent  tromper  au  premier 
coup  d'otil  ,  li  palfer  pour  des  hautcs-lilfes  , 
ont  deux  défauts  confidcrables  aufquels  il  n'eft 
pas  polTible  de  remédier  ;  l'un  qu'elles  craignent 
extrêmement  l'humidité  ,  Se  qu'elles  s'y  gâtent 
en  peu  de  tems  ;  l'autre  qu'on  ne  les  peut  plier 
comme  les  tapiucries  ordinaires  pour  les  ferrer 
«Uns  un  garde-meuble,  ou  pour  les  tranfporter 
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d'un  lieu  à  un  autte ,  Si  qu'on  eft  obligé,  truand 
elles  ne  font  pas  tcruïucs ,  de  les  tenir  roulées  fur 
de  gros  cylindres  de  bois  ,  ce  qui  occupe  beau- 
coup de  place ,  &  eft  très  incommode. 

TOP 

TOPA  SE.  Pierre  précieiifc  tranfparcnte  ,  d'un 
Jaune  couleur  d'or.  C'eft  la  véritable  Chryfolite 
des  Anciens  :  elle  eft  dure  ,  Se  reçoit  un  beau 
poliment.  On  en  trouve  eu  plufieurs  endroits 
des  Indes  ,  en  Ethiopie,  en  Arabie ,  au  Pérou  6c 
en  Bohême. 

Les  Topafes  Orientales  font  les  plus  eftimées , 
leur  jaune  eft  un  peu  citron  fatiné  èt  fort  agréa- 
ble. Celles  du  Pérou  ont  moins  de  dureté ,  Se  leur 
couleur  tire  fur  l'oranger.  Le  jaune  de  celles  de 
Bohème  eft  noirâtre  ,  Se  leur  poliment  eft  fort 
gras  ,  à  caufe  qu'elles  font  les  moins  dures  de 
toutes.  Les  Topafes  qui  Ce  trouvent  près  du  fort 
Dauphin ,  dans  l'Ifle  de  Madagalcat ,  ont  d'abord 
été  fort  eftimées ,  mais  l'on  a  reconnu  qu'elles 
étoient  de  peu  de  valeur. 

Il  y  a  des  Topafes  d'un  poids  &  d'une  gran- 
deur confidérable.  Tavernicr  ,  parmi  les  pierre- 
ries du  Mogol  ,  vit  une  Topafe  Orientale  de 
177  carats  trois  quarts,  qui  avoit  coûté  171c 00 
liv.  monnoye  de  France  ;  &  Boece  de  Boot  dans 
fon  Traité  des  Pierres  précieufes  ,  alTure  qu'il 
a  vu  entre  celles  de  l'Empereur  Rodolphe  II. 
dont  il  étoit  Médecin  ,  une  Topafe  de  Bohême 
longue  de  plus  de  trois  pieds ,  &  large  de  près 
de  dix  pouces.  C'étoh  peut-être  une  efpece  de 
marbre  un  peu  tranfpatent  de  couleur  de  To- 
pafe. 

La  Topafe  fc  contrefait  aîfémem ,  &  l'on  en 
voit  de  faaices  qui  à  l'œil  ne  cèdent  point  aux 
naturelles. 

Si  l'on  en  croit  les  Anciens ,  la  Topalë  a  de 
grandes  vertus  :  l'expérience  en  a  defabufe  les 
Modernes.  Elle  a  néanmoins  encore  quelnue 
nfage  dans  la  Médecine  réduite  en  poudre  im- 
palpable ;  on  s'en  fert  avec  l'eau  -rofe  :  celle 
qu'on  employé  pour  cela  ,  Se  dont  les  Marchands 
Epiciers- Droguiftes  font  quelque  trafic  ,  font 
des  pierres  de  différentes  groifeurs  ,  extrême- 
ment pefantes  ,  claires  Se  tranfparentes  ,  aflez, 
femblables  an  Gipe  ou  faux  Talc  qui  fc  trou- 
ve dans  les  plitricres  de  Montmartre  près  Paris. 
Elles  leur  viennent  ordinairement  d'Allemagne. 

T  O  Q_ 

TOQUE.  Il  fe  dit  dans  la  Chine  de  la  manière 
d'y  évaluer  le  titre  ou  fineffe  de  l'argent  ,  que 
l'on  divife  en  toques,  comme  en  France  l'on  fait 
en  deniers. 

L'argent  le  plus  fin  eft  de  cent  toques  le  plus 
bas  eft  de  quatre-vingt  ;  au-detfous  il  ne  le  reçoit 
plus  dans  le  commerce. 

L'argent  de  France  ne  fe  reçoit  à  la  Chine 
que  fur  le  pied  de  quatre-vingt-quinze  toques, 
quelques-uns  même  ne  l'cftiment  que  quatre- 
vingt-treize  ;  ainfi  de  cent  onces  d'argent  de 
France  en  efpeces ,  il  y  a  fept  onces  de  déchet 
pour  l'alliage. 
T  o  qjj  ï.  On  nomme  au(E  de  ce  nom  certaines 
MoufTelines  ou  toiles  de  coton  fines  que  l'on 
apporte  des  Indes  Orientales ,  particulièrement 
de  Bengale,  dont  la  pièce  a  feize  aunes  de  long 
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far  fepc  fwe  Se  demUune  de  large.  F.  M«w- 

SELIMl. 

On  appelle  encore  Toques  de  Cambaye  ou 
Korathes ,  de  grolTes  toiles  de  coton ,  qui  fervent 
à  faire  des  cravates.  y»y*\  Korathes. 

L'on  prétend  que  ces  fortes  de  toiles  appcl- 
Iccs  Toques ,  ont  pris  leur  nom  de  ce  que  dans 
les  Indes  on  s'en  fert  à  mettre  au  tour  des  bon- 
nets ou  turbans. 
Toctyt.  Efpccc  de  Monnoye  de  compte  dont  on  fe 
fert  à  Juda  &  en  quelques  autres  endroits  de  ta 
cote  d'Afrique ,  01}  les  Bouges  ou  Cauris  font  re- 
çus dans  la  traite  des  Nègres.  Une  Toque  de 
Bouges  cft  compofee  de  quarante  de  ces  coquil- 
lages. Cinq  bouges  font  une  Galline.  V.  Bouge 

TOR. 

TORAILLE.  Efpece  de  Corail  brut  que  les  Euro- 
péens portent  au  Caire  Si  a  Alexandrie.  Il  eft  peu 
eftime ,  &  ne  vaut  que  le  quart  du  corail  brut  de 
Mcflîne.  Il  fe  vend  15  piaftres  le  quintal  gerouin, 
qui  eft  de  117  rotols. 
TORCHE.  Bâton  rond ,  plus  ou  moins  gros ,  long 
depu  s  fepc  pieds  julques  a  douze,  de  bois  léger 
&  combuftikle  ,  tel  que  celui  d'aune  ou  de  til- 
leul ,  entouré  par  l'un  des  bouts  de  fut  moches , 
(  que  les  Marchands  Ciriers  nomment  les  bras  ou 
lumignons  de  la  torche  )  couvertes  de  cire  ordi- 
nairement blanche,  qui  étant  allumées  produi- 
sent une  clarté  un  peu  lugubre. 

On  fe  fert  de  torches  dans  quelques  céréme» 
nies  de  l'Eglilè ,  particulièrement  aux  Procédions 
du  .Saint  Sacrement  &  dans  les  Enterrcmcns  des 
petites  gens.  Autrefois  on  en  portoit  dans  les 
pompes  funèbres  des  perfonnes  de  quelque  con- 
lîdcrarion  ;  mais  aujourd'hui  on  leur  a  fubftituc  les 
flambeaux  de  poing. 

Les  torches  font  une  des  principales  portions 
du  négoce  des  Marchands  Ciriers  de  Paris. 

Par  l'art,  a  S  des  Statuts  de  leur  Corps  du  18 
Novembre  i6}8,  La  longueur  de  la  cire  dont  les 
torches  doivent  être  couvertes  ,  cft  réglée  fuivaur 
que  le  poids  en  doit  être  plus  ou  moins  fort.  Cel- 
les de  deux  livres  doivent  avoir  cinq  pieds  de  long  -, 
celles  d'une  livre  &  demi ,  quatre  pieds  &  derei  ; 
celles  d'une  livre  ,  quatre  pieds  ;  celles  de 
douze  onces  ,  trois  pieds  Se  demi  ;  6c  celles  de 
demi-livre  trois  pieds  :  toutes  doivent  être  bien  Se 
dûement  couvertes  de  cire. 

Les  torches  fe  font  à  la  main.  Pour  les  fabri- 
quer on  commence  par  appliquer  en  longueur 
fur  l'un  des  bouts  du  bois ,  a  di  (lances  égales , 
les  fix  mèches ,  après  qu'elles  ont  été  légère- 
ment enduites  d'une  forte  de  cire  molle  préparée 
avec  un  peu  de  térébenthine  pour  la  rendre  plus 
tenace  ;  enfuite  ou  couvre  ces  mèches  exactement 
avec  de  la  cire  blanche  toute  pure  que  l'un  a  fait 
amollir  dans  l'eau  chaude. 

Les  mèches  des  torches  font  faites  de  fil  d'é- 
toupe  de  chanvre  écru  grofiiérement  filé,  que 
l'on  nomme  Lumignon  ,8c  qui  cft  le  même  dont 
on  fe  fert  pour  la  fabrique  des  flambeaux  de 
poing,  foyc^  Flambeau  de  poino  au  commtiu 
ctnunt  de  l' article  ,  tous  y  trouverez  plut  ampùt* 
mtnt  et  que  c'cfl  qu*  cette  font  de  fU  ,  &  d'où  Us 
Marchands  Ciriers  le  font  venir. 

Le  morceau  de  cane  peint  en  forme  d'enton- 
,que  l'on  met  au  bas  de  la  cire  des  torches 
inecs  pour  les  procédions  du  S.  Sacrement, 
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foit  pour  leur  fervir  d'ornement ,  fpit  pour  em- 
pêcher que  la  cire  venatit  a  fe  fondre  par  le  haut 
ne  tombe  fur  les  mains  de  ceux  qui  les  portent, 
fe  nomme  le  Chapiteau  de  la  torche. 

On  dit  couvrir  une  torche ,  pour  dire  étendre 
avec  les  mains  de  la  cire  molle  fut  les  mèches 
qui  font  comme  collées  le  long  du  bois. 

Torche.  Eft  auffi  un  nom  que  l'on  donne  à  une 
forte  de  réfuic  qui  fc  rite  des  pins  ,  des  méleffes, 
&  de  quelques  autres  arbres  réfineux  dont  on  fe 
fert  pour  taire  de  la  poix.  On  prétend  que  le  pin 
en  pouriilanr  le  transforme  en  torche. 

Torche.  Les  Marchands  de  fer  donnent  pareille- 
ment ce  nom  aux  paquets  de  fil  de  fer  plies  en 
rond  en  forme  de  cerceau.  Ils  le  difent  auffi  du 
fil  de  lcton.      Fa  os  ru  &  su  »i  liton. 

Torche.  C'eft  du  fil  de  léton  en  torche  dont  le» 
Epingliers  doivent  fe  fêrvif  à  la  fabrique  de  leurs 
épingles ,  leur  étant  défendu  par  leurs  Statuts  d'y 
employer  du  fil  de  fer. 

Pat  l'article  16  de  ces  mêmes  Statuts  ,  il  eft 
dit  que  lî  quelqu'un  des  Maîtres  manquent  de  lé- 
ton pour  travailler ,  ceux  qui  en  auront  plus  de 
trois  torches ,  feront  obliges  de  leur  en  bailler , 
en  recevant  vingt  fols  de  profit  pdur  chaque  cent 
pefant ,  ou  au  prorata ,  fous  peine  de  dix  éçus 
d'amende. 

Torches.  Terme  de  Maçonnerie.  Ce  font  des  na- 
res  ou  amplement  des  paquets  Si  bouchons  de 
paille ,  que  les  Bardeurs  qui  portent  le  bar  ou 
qui  traînent  le  binard  ,  mettent  fur  l'un  Se  fue 

I  autre  de  ces  inftrumcns  lorfqu  ils  veulent  por- 
ter ou  traîner  des  pierres  taillées,  pour  empê- 
cher que  leurs  arrêtes  ne  s'écornent  Se  ne  le  gâ- 
tent. Ou  dit  qu'un  bar  ou  qu'un  binard  cft  armé 
de  tes  torches  lorfquc  ces  nates  font  placées 
dellus.  yoyt{  Bar.  foy<{  Binard. 

Torches.  On  nomme  aufli  de  la  forte  dans  le  com- 
merce des  oignons ,  des  bâtons  couverts  de  paille  , 
longs  de  deux  ou  trois  pieds ,  autour  delquels, 
font  lies  par  la  queue  divers  rangs  d'oignons» 
La  torche  cft  différente  de  la  glane  &  de  la  botte. 
yoy*{  Oignon. 

TORD }  TORS  ou  TORT-  Ce  qui  a  été  tordu. 
On  appelle  du  fil  tord ,  de  la  foye  ou  de  la  laine 
tories  ;  du  fil ,  de  la  foye  ou  de  ta  laine  qui  ont 
reçu  un*  double  façon  au  filage.  y°y<i  Fa  tors» 

&  SQYiS  TORSES, 

Tord  sans  fuir.  C'eft  un  faux  orgenfin  que  le 
Règlement  de  1667  pour  les  étoffes  d'or,  d'ar- 
gent &  de  foye  de  la  Ville  de  Lyon ,  défend  de 
vendre  Se  d'employer  pour  le  véritable  orgenfin. 

II  y  a  quatre  brins  de  foye  au  tord  fans  filer  -, 
aulfi-bien  qu'à  l'orgenfin  ,  mai»  ils  n'ont  été 
moulinés  qu'une  fois ,  au  lieu  que  les  quatre  de 
l'orgencin  Vont  été  deux.:  on  n'en  découvre  gue- 
res  T'échange  Si  la  tromperie  qu'a  la  teinture. 
yoyt{  Soye. 

TORDAGE.  On  appelle  « n  terme  de  Manufactu- 
re d'étoffes  de  foye ,  le  tordage  de  la  foye  ,  la 
façon  qu'on  lui  donne  en  doublant  les  fils  de 
foye  fut  le  moulin  ,  ce  qui  la  rend  en  quelque 
manière  torfe.  Le*  Réglemcns  porrent  que  les 
veluurs  poil  Se  demi ,  feront  fabriqués  de  foye 
de  même  natute ,  totdage  &  rooulmage.  fbyrç 
Velours. 

TORDEUR  ,  TOR.DEUSE.  Celui  ou  celle  qui 
tord  quelque  matière  que  çe  foit. 

On  le  dit  communément  des  Ouvriers  ou  Ou- 
vrières qui  tordent  les  foyes,  les  laines  ficles 

*  F  f  ri) 
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fils  ,  ce  qui  néanmoins  peut  s'entendre  de  diver- 
ses façons  fuivant  les  apprêts  que  l'on  peut  donner 
à  toutes  ces  chofes.  >-£>>•<{  Sove,Lainec> 
F  i  i. 

TORDRE.  Ce  terme  a  différentes  fignifications  dans 
les  Manufactures  fie  les  Arts  fie  Métiers. 

T  or  i)  r  t  de  la  foyc  ,  de  la  laine  ,  du  fil ,  veut  quel- 
quefois dire  prendre  plufieurs  brins  de  ces  matières 
pour  n'en  faire  qu'un  fcul  fil ,  foiten  les  tout  liant 
fie  tordant  à  la,  main ,  foit  avec  une  efpece  de  rouet. 
Ce  qui  reluire  de  cette  union  de  brins  tournes  en- 
fcmbte ,  s'appelle ,  ou  foye  torfe  ,  ou  laine  torfe , 
ou  fil  tord. 

Quelquefois  tordre  c«  mêmes  matières  fignifie 
feulement  les  attacher  fur  une  longue  cheville ,  fie 
en  rouler  plufieurs  échevaux  enfemble  ;  ce  qu'on 
appelle  Tordre  à  ta  Cheville  :  ce  font  les  Teintu- 
riers en  foye  ,  en  laine  &  en  fil ,  qui  leur  donnent 
cette  façon. 

Il  y  a  encore  une  troificmc  manière  de  tor- 
dre ,  mais  qui  ne  convient  qu'aux  loyes  plates. 
C'eft  ce  pliage  en  forme  de  perites  colonnes  tories 
qui  fc  fait  par  les  plieurs  de  foye.  Pcyei  Soye 

TOS.SF. 

Ton. dr r  la  m'echf.  Terme  de  Cirter  fie  de  Chan- 
delier. C'cft  après  qu'elle  a  etc  conpec  de  lon- 
gueur Se  plice  en  deux  ,  en  rouler  les  deux  par- 
ties l'une  avec  l'autre  ,  pour  les  tenir  unies 
quand  on  veut  leur  donner  ou  la  cire,  ou  le 
foif. 

Toadke  un  cable.  Signifie  en  terme  de  Cordier, 
joindre  en  un  les  cordons  qui  le  doivent  compofer  ; 

'  ce  qui  le  fait  avec  une  efpece  de  grand  rouet,  ou 
font  attaches  les  cordons  par  un  bout ,  tandis  qu'ils 
tiennent  de  l'autre  a  une  machine  de  bois  a  deux 
roues  chargée  de  plomb  ou  de  pierres ,  qui  étant 
mobile  ,  fie  le  rouet  rcftaiu  fixe  ,  s'approche  à 
melurc  que  le  cable  s'apperille  en  fe  tordant.  A'. 

CORDIER. 

Torpre  un  drap  a  la  CHFV11.LE.  C'eft  en  ter- 
me de  Foulons  le  tordre  fur  une  efpece  de  che- 
ville ou  gros  boulon  de  bois  ,  au  fortir  des  piles 
ou  vaifleaux  dans  lefquels  il  a  été  foulé  ,  afin 
d'en  exprimer  Se  faire  fortir  toute  la  graille  & 
l'ordure  qui  pourroient  y  être  reftés.  ^oy'{ 
Foulok. 

Tordre.  Les  Pcauflïcrs ,  Mégifliers  fie  autres  Ou- 
vriers oui  apprêtent  des  cuirs  légers,  les  totdett 
aulïi  à  fa  cheville  ,  après  qu'ils  ont  été  mouillé» 
&  foulés  aux  pieds  ,  afin  de  les  ettorer  ,  fie  d'en 
oter  la  plus  grande  partie  de  l'eau.  Voyt{  Ml- 
oiï , Peaussier,  &c. 

JORMENTILLL  Plante  dont  la  t acine  cft 
d'ufage  dans  la  Médecine  ,  oû  on  la  met  au 
nombre  des  Antidotes  fie  des  fudorifiques  :  on 
l'ordonne  auffi  allez  heureufement  dans  la  diflen- 
rcrie. 

.Cette  racine  eft  tuberculeuie  ,  environ  de  la 
grolTèur  du  pouce  ,  mais  garnie  de  petits  fibres 
ou  filamens.  Sa  couleur  au  dehors  eft  brune  ou 
rougeàtre  ,  fon  goût  eft  âcre  fie  ftiptique  ;  (es 
feuilles  qui  viennent  cinq  à  cinq  ,  font  fembla- 
bles  à  celles  de  la  Quintefeuille  pour  leur  ar- 
rangement ,  étant  d'ailleurs  liflccs  8c  luifantes  : 
fes  tiges  font  baffes  ,  courtes  fie  branchues  , 
chargées  de  quelques  fleurs  jaunes  qui  n'ont 
que  quatre  feuilles  ,  aufquelles  fuccede  un  bou- 
ton oil  font  entaflees  quelques  femences  allez 
menues. 

La  Tormentillc  vient  des  Alpes  fie  des  Py- 
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rénées.  H  faut  la  choifir  nouvelle  fie  la  plus  fé- 
che  qu'il  fe  peut  :  on  en  élevé  auffi  dans  nos  jar- 
dins ,  mais  elle  n'a  .pas  la  vertu  de  cille  des  Pays 
chauds. 

TORON  ,  que  quelques-uns  nomment  aullî  TOU- 
RON.  Terme  de  Cordier ,  qui  (îgnifie  un  affembla- 
ge  de  plufieurs  fils  de  carrer  tournés  enfemble  , 
dont  un  grand  cordage  eft  compote.  Le  grand  eftay 
d'un  navire  par  exemple  ,  cft  ordinairement 
formé  de  quatte  Torons  ,  fie  chaque  Toron  de 
quarante  fils.  Plufieurs  font  un  milieu  entte  le  To- 
ron fie  le  fil  de  carrer  ,  fie  l'appellent  Cordon. 
Celui-ci  eft  fait  de  fils  de  carrée ,  Se  le  Toron  eft 
compofé  de  cordons. 

TOROUX  ou  TAUREOUX.  C'cft  ainfi  qu'on 
appelle  en  quelques  lieux  de  Barbarie  ,  fie  par- 
ticulièrement au  Baftion  de  France  &  fes  dépen- 
dances ,  les  plus  beaux  cuirs  que  les  Maures  vien- 
nent y  négocier  avec  les  François.  Ceux  de  la 
moindre  eipece  le  nomment  des  Efcharrz  ;  il  y  a 
entte  deux  une  efpece  moyenne  qui  n'a  poinr  de 
nom  particulier. 

La  différence  du  prix  de  ces  rrois  fortes  de  cuits 
cft ,  que  fi  les  Toroux  valent  fept  livres  pièce  *  les 
moyens  ne  valent  que  quatre  livres  fie  les  efcha,rtz 
feu  le  ment  deux. 

TORQUER.  Signifie  dans  les  Iflcs  fie  dans  les  aucres 
lieux  où  l'on  cultive  fie  fabrique  du  ubac ,  le  cor- 
der, le  filer  pour  le  mettre  en  rouleaux.  L'Ouvrier 
qui  en  fait  des  cordes  s'appelle  Torqoeur.  Voyt^ 
t  article  du  Tabac, 

TORQUETTE.  Terme  de  commerce  de  ce  poif- 
fon  de  mer  frais.  Il  fe  dit  d'un  panier  moins 
grand  que  les  paniers  ordinaires  qu'apportent 
les  Challcs-marées  aux.  Haltes  fie  Marches  de  Pa- 
ris, qu'on  remplit  fur  les  Ports  de  mer  de  di- 
veries  elpcces  du  meilleur  fie  du  plus  beau  poiffon, 
pour  en  faire  des  prefens.  Ils  ne  fonr  point  fujets 
aux  droits  ni  à  la  vifitc  des  Vendeurs  de  marée  fie 
aurres  Officiers  crées  pour  la  manutention  de  ce 
commerce. 

TORQUETTES  DE  TABAC  Ce  font  des  feuil- 
les de  tabac  roulées  fie  pliecs  exrraordiiiaire- 

-  ment  ;  elles  fe  font  à  peu  près  comme  les  andou.il- 
les ,  donr  on  a  fait  un  article  particulict  ,  à  la 
réferve  qu'on  n'y  met  pas  tant  de  feuilles  dans  le 
dedans. 

Lorfoue  les  feuilles  de  tabac  dont  on  veut 
compofer  la  rorquette  ,  ont  été  arrangées  les 
unes  fur  les  autres ,  on  les  roule  dans  toute  leur 
longueur  ,  fie  l'on  plie  enfuite  le  rouleau  en 
deux ,  en  tortillant  les  deux  moitiés  entemblc , 
fie  en  cordonnant  les  deux  bouts  pour  les  arrê- 
ter. Dans  cet  état  on  les  met  dans  des  banques 
vuides  de  vin  ,  que  l'on  couvre  de  feuilles  lors- 
qu'on n'y  veut  pas  remettre  l'enfonçurc  ;  elles 
y. refluent,  fie  en  achevant  de  fermenter  elles 
prennent  une  belle  couleur  ,  une  odeur  douce 
fie  beaucoup  de  force. 

Aux  Antilles  on  ne  fait  gueres  de  rorquettes  que 
pour  l'ufàge  du  Pays ,  étant  rare  qu'on  en  envoyé 
au  dehors  acaufe  qu'elles  fc  gâtent  aflez  aifément  ; 
on  les  employé  ordinairement  en  tabac  en  poudre 
fiecnrabacàrumer. 
TORQUEUR.  Celui  qui  torque  ou  file  le  ubac; 
l'habileté  d'un  Torqucur  confine  à  faire  fa  corde 
bien  égale ,  à  manier  fon  rouer  de  manière  qu'elle 
ne  fe  caûe  point ,  fie  à  la  bien  monter  fie  mettre  en 
rôle. 

TORTILLANT.  On  appelle  bois  tortillant  dans 
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le  commerce  de  bois  à  brûler ,  le  bois  tottu  Se  qui 
le  corde  mal  L'Arrêt  du  i  t  Jauvkr  17 14 ,  portant 
Règlement  pour  la  vente  du  bois  à  brûler  ,  défend 
aux  Marchands  de  triqoer  des  bois  tortillans  , 
blancs ,  ou  de  Menuiferie ,  pour  les  mêler  avec  les 
boh  de  corde  &  de  compte. 
TORTILLON.  Efpece  de  bourlet  fait  d'une  toile 
roulée  Se  pliée  en  rond ,  que  les  Laitières  Se  Frui- 
tières mettent  fur  leur  tete  pour  n'être  poinr  incom- 
modées ou  du  pot  au  lait  ou  du  noguet  qu'elles 

TORTIN.  Sotte  de  rapiOerie  de  Bergame  dans 
laquelle  il  entre  de  la  laine  torfe.  *Vy<{  Bea- 

GAME. 

TORTUE.  (  Ifle  de.  la  )  dans  l'Amérique  Fran- 
coiie.  foyet  le  détail  des  marchandises  que  l'on 
rire  de  cette  lfle  ,  dans  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  f  07. 

TORTUE.  Animal  amphibie  8e  teftacé , c'eft  à-dire, 
à  écaille. 

Il  y  a  de  deux  efoeces  de  Tortue» ,  des  Tor- 
tues de  mer  &  des  Tortues  de  terre ,  &  ces  deux 
efpeces  le  fubdivifent  encore  en  plufieurs  autres. 

Les  Tortues  de  mer  font  de  quatre  fortes ,  la 
Tortue  franche ,  le  Caret ,  la  Kaouanne  ou  Ca- 
hoanne  ,  &  une  autre  qui  reftemblc  allez  à  cette 
dernière.  Ces  quatre  fortes  do  Tortues  ne  fe  mê- 
lent Se  ne  frayent  jamais  eaicmble ,  mais  ne  cher- 
chent que  celles  de  leur  efpece.  La  chair  de  la  Tor- 
tue franche  eft  la  meilleure  à  manger  ;  l'écaillé  du 
Caret  eft  la  plus  précieufe  ;  on  mit  néanmoins 
quelque  cas  de  celle  de  la  Kaouanne  ;  mais  pour  la 
quatrième  efpece  de  Tortue  on  ne  leftlmc  ni  pour 
la  chair  ni  pour  fon  écaille  ,  &  elle  ne  fert  qu'à 
taire  de  l'huile. 

Les  Tortues  le  nourrilTent  d'herbes  qu'elles 
trouvent  fur  certains  fonds  à  huit  ou  dix  bradés 
d'eau.  Elles  pondent  à  trois  fois  leurs  oeufs  de 
quinze  jours  en  quinze  jours  ,  Se  elles  les  ca- 
chait dans  des  trous  qu'elles  font  dans  le  table 
avec  leurs  pattes  de  devant  :  à  chaque  rois  elles 
font  quatre-vingt-dix  ou  cent  orufe.  Vingt  -  qua- 
tre ou  vingt -cinq  jours  après  la  dernière  ponte 
les  petites  Tortues  fatent  des  trous ,  6e  gagnent  la 
mer. 

La  Tortue  franche  eft  d'un  grand  fecours  pour 
les  équipages  fatigués  d'une  longue  navigation  ,  Se 
souvent  attaqués  do  feorbut.  Outre  une  quantité 
extraordinaire  d'otufs  fans  coquilles ,  H  y  en  a  telle 
qui  peut  fournir  jufqu'à  deux  cens  livres  de  chair 
fans  la  graine.  Cette  chair  eft  d'un  très  bon  goût  Se 
alfez  nourriflàme.  Ce  qu'il  y  a  de  commode  ,  c'eft 
qu'on  les  peut  confcrver  long-tems  en  vie  fur  les 
vaifleaux ,  en  les  arroiànt  d'eau  de  mer  :  elles 
reftent  ordinairement  trois  lëmaines  (ans  manger. 
Les  François  nomment  le  demis  de  leur  écalle  Ca- 
rapace ,  Se  le  deflbus  Plaftron.  La  chair  qui  tient 
au  plaftron  eft  la  plus  délicate.  L'écaillé  de  la 
Tortue  franche  eft  fon  peu  épailfe  ,  Se  ne  peut 
fervit  qu'à  des  lanternes ,  autu  n'en  fait-on  point 
4e  cas. 

La  Tortue  qu'on  appelle  Caret ,  ne  diffère  de 
la  Tortue  franche  que  parce  qu'elle  eft  plus  pe- 
tite ,  que  l'écaillé  qu'elle  a  fur  le  carapace  eft 
bien  plus  écaillé ,  Se  que  la  chair  n'eft  pas  fi 
bonne  tauflt  ne  la  pêche- 1-  on  que  pour  en  avoir 
l'écaillé  ,  Se  rarement  en  m  ange -t- on.  On  en 
rire  pourtant  une  huile  qu'on  tient  excellente 
pour  les  débilites  de  nerfs  Se  pool  les  fluxions 
froides. 
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Toute  la  dépouille  du  caret  connfte  en  treize 
feuilles  ,  huit  planes ,  6c  cinq  un  peu  voûtées.  Des 
huit  plâtres  il  y  en  a  quatre  gtandes  qui  doivent 
porter  jufqu'a  un  pied  de  haut  &  fept  pouces  de 
large.  Le  beau  caret  doit  être  épais  ,  clair ,  rranf- 
parent ,  de  couleur  d'antimoine ,  &  jafpé  de  mini- 
me &  de  blanc.  Il  y  a  des  carets  qui  portent  jufqu'à 
ûx  livres  de  feuilles. 

Pour  lever  les  feuilles  de  deftits  le  carapace  01I 
elles  font  attachées ,  l'on  n'a  qu'a  faire  du  feu 
delfous  ;  tî-tôt  que  le  carapace  s'échauffe ,  les  feuil- 
les fc  lèvent  aiiement  avec  la  pointe  d'un  couteau. 
Les  Efpagnols  en  approchant  du  feu  le  caret ,  en- 
lèvent l'écaillé  fans  tuer  l'animal  ;  Se  ils  prétendent 
qu'en  le  rejettant  à  la  mer ,  le  carapace  fe  recou- 
vre d'une  nouvelle  écaille. 

C'eft  de  ce  caret  que  l'or»  fait  des  peignes ,  des 
étuis ,  des  tabatières ,  des  tables  ,  des  bordures  de 
miroirs ,  des  manches  de  couteaux  Se  de  rafoin  , 
&c.  qu'on  appelle  d'Ecaillé  de  Tortue.  Quand  on 
l'employé  en  rrurquerterie  ,  on  lui  donne  la  cou- 
leur que  l'on  veut  par  le  moyen  des  feuilles  qu'on 
met  detTous. 

Les  Angtob  appellent  Logtt-h*  ,  Se  les  Efpa- 
gnols Cmivava ,  [efpece  de  Torme  »  que  les  Fran- 
çois appellent  Kaouanne.  Elle  eft  plus  longue  & 
plus  laree  o«  les  deux  autres  ,  Se  a  la  tète  fort 
grolTe,..On  mange  rarement  de  fa  chair.  L'huile 
qu'on  en  the  eft  acre ,  Se  n'eft  propre  qu'à  brûler  ; 
pour  fon  écaille  elle  eft  un  peu  plus  épaifle  que 
celle  de  la  Tortue  franche  ,  mais  beaucoup  moins 
que  celle  du  caret  -,  Se  ainfi  il  s'en  faut  bien  qu'elle 
loir  autant  eftimée. 

La  quatrième  efpece  de  Tortue  de  mer  eft 
prefquc  femblable  à  la  Kaouanne  :  elle  feroit 
cependant  tout-à-fait  inutile  au  commerce  ,  fi 
l'on  n'en  tiroit  de  l'huile  à  brûler  en  alfez  grande 
quantité. 

Toutes  ces  fortes  de  Tortues  fc  prennent  de  trois 
manières.  i°.  Quand  elles  vont  à  terre  pour 
pondre  ,  on  pofe  un  bâton  fur  le  fable  par  011 
elles  doivent  palTcr  j  Se  quand  elles  y  ont  les 
deux  pattes  de  devant  .  d  eux  hommes  .  quel- 
quefois même  un  feul ,  en  levant  le  bâton  la  ren- 
verfe  fur  le  dos  ou  fur  le  côté,  t".  On  Ce  fert  de  fi- 
lets que  l'on  nomme  Folbes ,  Se  que  l'on  jette  fur 
les  bas  fonds  où  elles  vont  parurer.  t  °.  On  les  har- 
ponne ,  mais  non  pas  avec  des  harpons  ordinaires. 
Ceux  dont  on  fe  fert  pour  cette  pèche  ,  font 
de  .gros  clous  (ans  tête  à  quatre  quarres  éga- 
les ,  fon  pointus  Se  bien  trempés ,  Se  qu'on  at- 
tache fortement  au  bout  d'une  efpece  de  gaule 
que  les  Efpagnols  appellent  Var*  ,  Se  que  les 
François  à  leur  imitation  nomment  Varre.  Cette 
varre  eft  attachée  à  une  ligne  de  cinquante  ou  foi- 
xante  bralTes ,  que  le  Varreur  tient  for  fon  bras 
gauche,  afin  de  la  filer  quand  la  Tortue  a  été 
blelfec  :  auffi-tôt  qu'elle  revient  fur  l'eau  pour  ref- 
pirer ,  on  lui  jette  un  fécond  harpon  ;  Se  quand  elle 
eft  arrêtée  par  ces  deux  clous,  on  la  me  dans  le 
canot. 

Pour  ce  qui  eft  des  Tortues  de  terre  ,  il  y 
en  a  de  trois  fortes  ;  les  premières  font  longues  de 
deux  pieds  Se  larges  d'un  ;  elles  n'ont  point  d'é- 
cailles  fur  le  carapace ,  mais  font  comme  pein- 
tes de  jaune  &  de  noir  par  comparrimens  ■>  les 
Efpagnols  de  l'Amérique  les  nourrilTent  Se  eu. 
mangent.  Les  fécondes  font  femblables  à  celles 
que  nous  voyons  en  France  dans  les  étangs.  En- 
fin les  troifièmes  ne  font  gueres  plus  grandes 
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que  ta  main  ,  8c  fervent  à  (aire  des  tabatières 
&  des  poires  à  poudre ,  en  joignant  eniemble  le 
carapace  &i  le  plaftton  avec  de  l'argent  ou  d'au- 
tre métal. 

Quoique  ce  dernier  article  ait  peu  de  rapport 
au  commerce,  on  a  cru  ne  le  pas  devoir  oublier , 
pour  donner  une  idee  de  toutes  les  efpeces  de 
Tortues  connues  qui  Te  trouvent  particulière- 
ment dans  les  mers  ou  dans  les  terres  des  Indes 
.  Occidentales. 

Outre  la  ptécieufe  écaille  des  Tortues  dont 
le  commerce  eft  fi  confidérablc ,  &  l'utilité  de 
la  chair  fraîche  de  ces  amphibies  pour  les  équi- 
pages des  vaifleaux  malades  du  feorbut  &  fati- 
gues de  la  mer ,  il  fe  tait  encore  un  aûez  grand 
négoce  de  leur  chair  &  de  leurs  œufs  8c  tripes 
falces  dont  il  fe  confomme  beaucoup  dans  les  lf- 
les  Françoifcs  ,  Angtoifcs  &  Hollandoifès  de 
l'Amérique. 

Lx  faiaifon  des  Tortues  fe  fait  aufli-t6t  quel- 
les ont  été  prifes  &c  retournées  fur  terre.  On  les 
défoirc  d'abord  \  &C  après  avoir  Amplement  fau- 
poudré  de  fel  la  viande  ai  verd ,  on  la  met  dans 
des  barils  qui  pèlent  ordinairement  deux  cens 
livres.  Il  y  a  de  telle  Tortue  qui  fournit  jufqu'à 
deux  barils  de  viande  défonce  &  falcc. 

Ce  négoce  des  Tortues  talées  fe  fait  peu  pen- 
dant la  guette  ;  n'y  ayant  que  quelques  petits 
bîtimens  des  Ides  qui  fe  hazardent  d'aller  à 
cette  pèche  à  caufe  des  riiques. 

Le  Tarif  de  France  de  j  664  régie  tes  droits  d'en, 
vit  de  t' écaille  de  Tortue  ;  ff  avoir ,  celle  du  caret 
à  1  1  liv.  le  centptftnt ,  ctll*  du  carnan  à  6  tiv.  & 
celle  de  ta  Tortue  franche  à  4  tiv. 

Les  droits  de  la  Douane  dt  Lyon  font  de  1  liv. 
du  quintal  d'écaillés  dt  Tortue  ouvrées  ,  &■  10  fois 
pour  Us  écailles  brutes. 

TOT 

TOTAL  Atfcmblage  de  plufieurs  parties  regardées 
comme  compofant  un  tout.  Les  quatre  quarts  ou 
les  trois  tiers  d'une  aune  en  font  le  total. 

Tôt  au  fe  dit  aulli  en  fait  de  comptes ,  de  plufieurs 
nombres  ou  fommes  qu'on  a  jointes  cnfcmblc  par 
l'addition ,  pour  connoître  le  montant  foit  du  debit 
foit  du  crédit  d'un  compte ,  c'eft-à-dire ,  de  la  re- 
cette ou  de  la  dépenfe.  L  addition  de  plufieurs  nom- 
bres forme  un  total  ou  Comme  totale. 

TOU 

TOU  AGE.  Terme  de  de  mer.  C'eft  le 

travail  que  font  les  Mariniers  d'une  chaloupe, 
en  titant  à  force  de  rames  un  vaiffeaa  qui  y  eft 
attache ,  pour  le  faire  entrer  dans  un  port ,  ou 
monter  dans  une  rivière. 

On  appelle  aufli  Touagc  le  changement  de 
place  que  les  Matelots  font  faire  à  un  vaifleau 
avec  une  anfierc  attachée  à  une  ancre  mouil- 
lée ou  amarec  à  tetre. 

Les  Alfureurs  ne  font  point  tenus  des  frais  de 
Touagc  :  ce  font  de  menues  avaries  qui  doivent 
tomber ,  feavoir  ,  un  tiers  fur  le  navire  ,  &  les 
deux  autres  tiers  fur  les  marchandas.  Art.  ;o  du 
lit.  6  ,  &  art.  8  du  tit.  7  du  tiv.  j  dt  l'Ordonnance 
delà  Marine  du  mois  tf  Août  168  1. 

TOUANSE.  Etoffe  de  foye  qui  vient  de  la  Chi- 
ne. C'eft  une  cfpecc  de  fatin  plus  fort  ,  mais 
moins  luftré  que  celui  de  France.  Il  y  en  a  d'u- 
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nîs ,  d'autres  à  rieurs  ou  à  figures  ,  tk  d'autres 
encore  avec  des  oifeaux  ,  des  arbres  tk  des 
nuages. 

TOUCHAUX.  Nom  que  l'on  donne  dans  les 
Momioycs  Se  chez  les  Orfèvres  à  certains  mor- 
ceaux d'or ,  dont  le  titre  a  été  fixé ,  qui  fervent 
à  taire  l'eifai  de  l'or  avec  la  pierre  de  touche. 
Foye^  On  ,  vers  le  commencement  de  l'article ,  apris 
l'endroit  ou  il  ejl  fait  mention  de  l'affinage  de  ce 
mitât. 

T  O  U  C  H  E.  On  appelle  Piette  de  Touche ,  une 
pierre  noire  &  pohe  qui  fert  à  éprouver  les 
métaux. 

Les  Anciens  l'appelloient  Piètre  Lydienne ,  de 
cette  partie  de  l'A  lie  Mineure  qu'ils  nommoient 
Lydie  ,  d'où  elle  leur  croit  apportée.  Le  nom  de 
Pierre  de  Touche ,  que  les  modernes  lui  ont  don- 
né ,  vient  de  ce  que  l'épreuve  des  métaux  fe  fait 
en  la  touchant  du  métal  qu'on  veut  éprouver  , 
&  en  comparant  la  couleur  de  la  marque  qu'il  y 
lailTc  avec  la  marque  d'un  autre  métal  dont  on 
eft  fur. 

Les  Sratuts  des  Orfèvres  -  Touailiers  portent , 
qu'ils  feront  examinés  fur  la  Touche  en  la  Cour 
des  Momioycs. 

On  dit  qu'une  cfpecc  monnoyce  a  fënti  la  Tou- 
che, lorfqu'on  l'a  éprouvée  ,  non-feulement  fur  la 
pierre  de  Touche ,  mais  encore  quand  on  l'a  tentée 
avec  le  burin,  ou  eflayée  avec  l'eau-forte,  ou  mife 
à  quelque  autre  eûai. 
TOUCHE.  On  appelle  en  Bretagne  une  touche  de 
cercles ,  un  certain  nombre  de  cerceaux  d'olîcr ,  de 
châtaignier  ou  d'autres  bois  pliai»  ,  liés  enfemble 
pour  ta  commodité  du  commerce  ou  du  transport; 
c'eft  ce  qu'on  nomme  à  Paris  des  Molles,  h'oyci 
cet  article. 

On  met  ordinaitement  fur  un  vailfeau  de  deux 
eens  tonneaux  qui  va  a  la  pêche  de  la  morue  lèche , 
trente  touches  de  grands  cercles  ,  &  trente  de 
petits. 

TOUCHER.  Frotter  une  pièce  d'or  ou  d'argent  fur  la 
pierre  de  Touche  pour  l'éprouver.  Si  vous  doutes 
de  ce  louis  d'or ,  vous  n'avez  qu'à  le  toucher.  Ap- 
portez -  inoi  ma  pierre  pour  toucher  ces  piftoles 
d'Efpagne. 

ToucHin.  Se  dit  aufli ,  en  terme  de  commerce ,  de 
l'argent  qu'on  a  rcc.il  ou  qu'on  doit  recevoir.  Je 
touchai  hier  di  <  mille  écus.  J'ai  cent  mille  livres  à 
toucher  au  prochain  payement  de  Lyon. 

TOULOUSE  ,  Ville  de  France  ,  Capitale  du  Lan- 
guedoc. Son  heureufe  fituation  la  tend  une  des 
plus  confidérables  Villes  du  Royaume.  Voyt^ 
le  détail  de  fes  Manufactures  ,  dans  l'Eut  gén. 
Tome  I.  p.  1 1  j. 

TOUR.  Machine  qui  fert  À  tourner  en  rond  tk  en 
ovale  prefque  toutes  lorres  de  matières ,  quelque 
dures  &  quelque  tendres  qu'elles  foient.  On 
tourne  entr'autres  choies  de  l'or ,  de  l'argent  ,  du 
cuivre ,  du  fer ,  de  l'étain  ,  de  l'y  voire  ,  du  bois ,  de 
la  corne ,  de  l'écaillé  de  tortue  ,  de  la  pierre  , 
&c. 

Tour.  Se  dit  aufli  de  l'attelier  ou  eft  élevée  cette  ma- 
chine, &  dans  lequel  le  Tourneur  travaille. 

Le  Tour  eft  d'un  grand  ufage  dans  lesmccha- 
niques  &  dans  la  plupart  des  Ans  Se  Métiers. 
Non -feulement  c'eft  le  principal  infiniment  de 
ces  cfpeccs  de  Menui  fiers  ou  Ouvriers  en  bois  , 
que  de  fon  nom  on  appelle  Tourneurs  ,  mais 
encore  quantité  d'autres  Ouvriers  ou  Artifans 
qui  travaillent  fur  les  pierres  prcclcufcs  tk  les 

métaux 
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métaux  ne  peuvent  s'en  paflër  :  &  e'eft  ordinai- 
rement fur  le  Tour  que  les  Lapidaires ,  les  Or- 
fèvres ,  les  Horlogers  ,  les  Serruriers ,  les  Lune- 
tiers ,  les  Potiers  d'étain  ,  les  Tablettiers  ,  les 
Patenôtriers  Se  plufieurs  autres  commencent  ou 
achèvent  leurs  plus  beaux  ouvrages. 

L'invention  du  Tour  paroît  fort  ancienne. 
Quelques-uns  ,  pour  faire  honneur  à  leur  ficelé , 
croyent  que  les  Modernes  l'ont  perfectionné  : 
mais  s'il  étoit  vrai  ,  comme  le  rapportent  Pline 
&  quelques  autres  Auteurs  de  réputation ,  qu'au- 
trefois on  tournât  ces  vales  précieux  enrichis  de 
figures  fie  d'ornemens  à  dcmi-bolfe ,  dont  on  voit 
encore  quelques-uns  dans  les  cabinets  des  Cu- 
rieux ,  il  faudroit  avouer  que  rout  ce  qu'on  y  a 
ajouté  dans  les  derniers  fiéclcs  nous  dédomma- 
gerait mal  de  ce  que  nous  aurions  perdu  de  la 
manière  de  tourner  des  Anciens. 

Le  bois  eft  la  matière  dont  on  fait  les  grands 
Tours ,  fur-tout  ceux  dont  fe  (ervent  les  Maîtres 
Tourneurs  &  les  Tablettiers.  On  y  ajoure  néan- 
moins diverfes  pièces  de  fer  ,  de  cuivre  ou  d'a- 
cier. 11  fc  fait  aulfi  des  Tours  tout  de  fer  ,  qui 
font  ordinairement  petits ,  &  que  l'on  peut  met- 
tre &  arrêter  dans  les  étaux  que  la  plupart  des 
Ouvriers  qui  fe  (ervent  du  Tour ,  ont  toujours 
fur  leur  établi. 

Il  faut  remarquer  avant  que  d'entrer  dans  un 

(►lus  grand  détail  de  la  defeription  du  Tour ,  qu'on 
ui  donne  le  mouvement  iuivant  fa  grandeur  , 
ou  la  force  des  ouvrages  qu'on  y  veut  tourner. 
Si  les  ouvrages  font  peians ,  on  Ce  ièrt  d'une  roue 
tournée  par  un  ou  deux  hommes ,  comme  quand 
on  tourne  des  colonnes  de  bois  ou  de  pierre  ten- 
dre :  fi  les  ouvrages  font  plus  légers ,  une  mar- 
che Se  le  pied  de  l'Ouvrier  fumlent  pour  lui  don- 
ner le  mouvement  ;  Se  fi  l'on  fc  fert  de  petits 
Tours  de  fer  ,  Se  que  l'ouvrage  foit  délicat ,  on 
n'y  employé  qu'un  archet ,  que  l'on  tient ,  &  que 
l'on  pouffe  à  la  main. 

Defeription  du  Tour  commun. 

Les  principales  &  les  plus  fortes  pièces  de  ce 
Tour ,  font  les  jumelles ,  les  jambages  ,  les  (e- 
Tncllcs  avec  leurs  arc-boutans ,  les  poupées ,  la 
lunette ,  Si  enfin  le  fufpoft  ,  c'eft-à-dire  ,  la 
barre  ou  pièce  de  bois  qui  lert  d'appui  quand 
on  travaille.  Les  autres  pièces  font  moins  con- 
fidérablcs  ,  mais  non  moins  néecuaites  pour 
l'uiâge  de  la  machine.  On  en  parlera  dans  la 
fuite ,  après  avoir  expliqué  &  comme  placé 
ces  premières  pièces  qui  fervent  a  monter  le 
Tour. 

Les  jumelles  font  deux  membrures  de  bois 
de  chêne ,  de  la  longueur  &  de  la  grolfcur  qu'il 
plaît  à  l'Ouvrier.  Elles  font  polées  de  niveau, 
parallèles  l'une  à  l'autre  ,  &  feparées  de  quel- 
ques pouces ,  fuivant  l'épaifTeur  de  la  queue  des 
poupées  qu'on  doit  placer  entre  deux.  Ces  ju. 
melles  portent  des  deux  bouts  dans  deux  jamba- 
ges dans  lefquels  elles  font  emboètées. 

Ce  font  proprement  ces  deux  dernières  pièces , 
e'eft-à-dire ,  les  jambages ,  qui  entretiennent  toute 
la  mach'nc  :  elles  ont  quatre  pieds  de  haut  ou 
environ  ,  Se  (ont  pofees  d'aplomb  &  debout  fur 
•  les  femelles  où  elles  font  emmortoilèés  à  ttnon  : 
on  les  fortifie  encore  de  chaque  côté  par  deux 
liens  en  contrefiches. 
Ce  qu'on  appelle  les  Semelles  font  deux  forts 
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morceaux  de  bois  d  cquarrùîage  ,  de  près  de 
quatre  pieds  de  longueur  &  de  grolfcur  a  dilcré- 
tion ,  qui  font  couches  de  champ  fur  le  plancher 
de  l'attelicr. 

Dans  l'intervalle  qui  leparc  les  jumelles  l'une 
de  l'autre  on  place  les  poupées.  Ces  pièces  font 
toujours  doubles  ,  d'une  égale  hauteur  ,  lon- 
gueur Se  çrolfeur  ,  mais  proportionnées  à  la 
force  des  jumelles  qui  les  foutiennent.  Elles 
font  de  bois ,  quarrées  par  la  tête ,  Se  entaillées 
en  tenon  par  la  queue  ;  enferre  qu'elles  foient 
réduites  a  l'cpaiffcut  qui  convient  pour  qu'elles 
puident  entrer  entre  les  jumelles.  A  la  queue  de 
chaque  poupée  cft  une  mortoife  qui  la  traverfe 
d'outte  en  outre  ,  oû  l'on  chafic  des  coins  de 
bois  qu'on  appelle  des  Clefs  ,  pour  ferrer  la 
poupée  ,  &  raffermir  fur  les  jumelles.  Ces  clefs 
le  mettent  par  défions. 

Vers  le  haut  de  chaque  poupée  eft  un  trou  carré 
où  font  placés  ce  qu'on  nomme  les  Bras  ,  c'eft- 
à-dire  ,  deux  morceaux  de  bois  de  même  figure 
que  le  trou  ,  enforte  qu'ils  puilTent  s'avancer  ou 
(e  reculer  a  volonté.  C'eft  fur  ces  bras  qu  eft 
fourenue  la  barre  ou  fupport  qui  fert  à  l'Ouvrier 
a  foutenir  &  à  appuyer  les  outils  lorfqu'il  tra- 
vaille. 

Le  fupport ,  qui  eft  prefque  auffi  long  que  les 
jumelles  ,  a  ordinairement  dix-huit  lignes  ou 
deux  pouces  d  epaineur  &  quatre  de  largeur.  Il 
eft  un  peu  moins  élevé  que  les  poupées ,  6e  eft 
percé  de  diftance  en  diftanec ,  pour  y  mettre  de 
petits  fupports ,  &  des  clavettes  pour  contenir 
l'ouvrage ,  quand  il  cft  foible  Se  a  beaucoup  de 
portée. 

Au-deffus  des  bras  des  poupées  font  les  poin- 
tes entre  lefquelles  fe  met  la  pièce  que  l'on  veut 
tourner.  Elles  font  d'acier  ou  de  fer  acéré ,  & 
forment  comme  une  double  équerre  ;  ce  qui  ref- 
fcmblc  allez  à  la  lettre  Z.  On  leur  donne  cette 
figure  ,  afin  qu'elles  ayent  plus  de  force ,  &  pour 
les  mieux  affermir  dans  la  tête  des  poupées  01) 
elles  font  enclavées. 

Ces  deux  pointes  qui  font  régulièrement  pla- 
cées au  milieu  de  la  tête  de  chaque  poupée  ,  fc 
regardent ,  &  doivent  être  (î  juftement  oppo- 
fées  ,  qu'en  les  approchant  l'une  de  l'autre,  elle» 
fc  touchent  dans  le  même  point.  Quelquefois  on 
fc  fert  de  pointes  droites ,  mais  dont  la  queue  eft 
tournée  en  vis.  Celles-ci  ttaverlènr  toute  la  tête 
de  la  poupée ,  &  s'avancent  ou  fe  reculent  à  dif- 
cretion  avec  une  manivelle. 

La  lunette  eft  une  cfpccc  de  rroiliéme  poupée , 
mais  moins  épailTe  Se  fans  pointe ,  au  lieu  de 
laquelle  elle  a  un  ttou  très  rond  percé  dans  le 
haut  de  la  pièce  ,  à  la  hauteur  des  pointes  des 
vrayes  poupées.  Elle  fert  à  tourner  en  l'air  , 
c'eft-à-dire  ,  a  appuyer  par  un  bout  les  pièces 
qu'on  veut  creufer  en  dedans  ,  comme  des  boc- 
tes  Se  des  vafes ,  ou  aufquellcs  on  veut  (aire  des 
ccrous  Se  des  vis  ,  &  qui  à  caufe  de  cela  ne  peu- 
vent fc  tourner  entre  deux  poinres ,  auquel  cas 
on  la  fubftituc  à  l'une  des  poupées  ordinaires.  On 
fe  fert  aufli  de  la  lunette  pour  foutenir  le  man- 
drin ,  pièce  importante  du  Tour,  dont  on  parlera 
dans  la  fuite. 

Souvent  les  lunettes  font  de  fer  ou  de  cuivre 
par  en  haut ,  c'eft-a-dire ,  que  le  ttou  qui  fou- 
tient  le  mandrin  ,  ou  les  pièces  qu'on  tourne  en 
l'air  ,  eft  percé  dans  une  plaque  de  l'un  de  ces 
deux  métaux  cnchafRc  dans  un  pied  de  bois.  Il 
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y  a  aufli  des  lunettes  de  deux  pièces  pour  la  fa- 
cilite de  l'ouvrage,  dont  la  pattic  fupiricure  eft 
mobile.  v 

Au  bas  du  Tour  ,  &  precifimem  au  delfous 
des  pieds  du  Tourneur  ,  eft  la  marche ,  Se  au 
dcfliis  de  fa  tétc  eft  l'archet. 

Cet  archet  eft  une  perche  attachée  au  plan- 
cher de  lattciicr ,  enlorte  qu'elle  farte  reitbrt  , 
c'eft-.vdirc  ,  qu'elle  le  relevé  de  foi-méme.  A 
l'égard  de  la  marche  ,  c'eft  un  bâti  de  menui- 
lèrie  de  forme  triangulaire  ,  ou  bien  feulement 
une  (impie  tringle  de  quatre  ou  cinq  pieds  de 
longueur.  Une  corde  attachée  par  les  deux  ex- 
trémités au  bout  de  chacune  de  ces  deux  pièces , 
fait  un  tour  fur  l'ouvrage  qu'on  veut  tourner , 
ou  fur  le  mandrin  auquel  il  eft  collé  ;  de  forte 
que  l'Ouvrier  en  appuyant  le  pied  fur  la  marche , 
6e  en  le  relevant  alternativement  &  avec  régula- 
rité, le  mandrin  ou  l'ouvrage  tourne  ,  Se  donne 
la  facilité  en  tenant  un  outil  appuyé  fur  la  barre , 
de  faire  prendre  à  1a  pièce  telle  ngure  fphérique 
ou  ovale  que  l'on  veut. 

Les  mandrins  font  de  pluiîcurs  fortes  ,  fui- 
vant  la  qualité  Se  la  force  de  l'ouvrage.  Ils  font 
ordinairement  tout  de  bois  ,  mais  quelquefois 
on  y  ajoute  quelques  pièces  de  fer.  Leur  princi- 
pal.ufage  dans  les  Tours  communs ,  eft  d'allonger 
les  pièces  qu'on  veut  tourner ,  quand  elles  n'ont 
pas  allez  d'épaiiTeur  pour  être  tournées  entre 
deux  pointes.  Lorfque  ces  pièces  doivent  avoir 
un  trou  au  milieu ,  comme  font  les  grandes  & 
petites  poulies  ,  le  mandrin  doit  avoir  une 
queue  de  fer  fi  l'ouverture  eft  étroite ,  Se  de 
bois  fi  elle  eft  grande  ,  mais  toujours  propor- 
tionnée à  l'ouverture  ;  Se  alors  les  deux  bouts 
du  mandrin  font  portés  par  les  pointes  des  deux 
poupées.  Si  la  pièce  qu'on  tourne  ne  doit  point 
erre  percée  ,  le  mandrin  n'a  pas  de  queue  ;  on 
y  attache  feulement  la  piece  avec  du  maftic ,  ou 
bien  on  l'y  tait  tenir  par  le  moyen  de  deux  ou 
trois  pointes  que  le  mandrin  a  à  1  un  de  fes  bouts  ; 
enfortc  que  des  deux  pointes  l'une  touche  le 
bout  du  mandrin,  Se  l'autre  la  pièce  qui  y  eft 
attachée. 

s,  11  y  a  encore  un  grand  &  fort  mandrin  à  queue , 
qui  lert  à  tourner  des  quadres  ronds  ,  comme 
les  appellent  les  Mcnuificrs ,  ou  des  bordures  de 
tableaux  de  cette  figure. 

Ce  mandrin  eft  un  gros  cylindre  ou  rouleau 
de  bois  ,  qui  n'a  gueres  moins  d'un  pied  de  long 
Se  de  deux  pouces  de  groffeur.  A  l'un  des  bouts 
de  ce  rouleau  eft  fortement  attachée  pat  fon 
centre  une  pièce  aufli  de  bois  ,  de  figure  fphé- 
rique ,  Se  toute  fcmblable  à  une  poulie  dont  le 
diamètre  (eroit  de  douze  à  quinze  pouces ,  & 
l'cpaifleur  environ  de  deux  pouces.  C'eft  à  cette 
pièce  qu'on  fait  tenir  avec  quatre  vis  de  fer  le 
panneau  ou  la  bordure  qu'on  veut  tourner  ;  Se 
afin  de  les  pouvoir  tourner  par  le  parement  de 
devant ,  Se  faire  les  moulures  des  côtés  ,  on 
ajoute  à  celle  des  poupées  qui  touche  l'ouvrage 
deux  morceaux  de  bois  d'un  pied  de  long  &  de 
forme  triangulaire  ,  qu'on  appelle  des  Aîlcs , 
avec  une  tringle  pareillement  de  bois  attachée 
à  celle  de  ces  deux  ailes  qui  eft  du  côté  du  Tour- 
neur ;  ce  qui  forme  avec  elle  une  équerre.  Ce 
font  ces  pièces  ajoutées  aux  poupées  qui  fer- 
vent à  l'Ouvrier  de  fupport  pour  (outenir  Se  ar- 
rêter les  outils.  _.  > 
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pces  a  ailes  (ont  toujours  à  vis  pour  les  avancer 
Se  reculer  ;  Se  que  c'eft  toujours  avec  une  roue 
qu'on  fait  tourner  ce  mandrin  ,  à  caufe  de  la 
peiànteur  des  ouvrages ,  Si  de  la  fituaiion  con- 
trainte de  l'Ouvrier ,  qui  ne  lui  permet  pas  de 
fe  fervir  de  la  marche  qu'il  a  ordinairement  fous 
les  pieds. 

On  ne  fait  point  ici  la  description  de  la  roue 
des  Tourneurs  l'ayant  donnée  ailleurs,  foyrç 
Roui. 

Toutes  les  cfpcces  de  mandrins  dont  on  a  parlé 
jufqu'tci  ,ne  fervent  qu'a  tourner  entre  deux  poin- 
tes. Ceux  dcfqucls  on  fe  fert  pour  tourner  en  l'air 
font  aufli  des  cylindres  de  bois ,  mais  qui  d'un 
bout  font  foutenus  par  la  pointe  d'une  des  pou- 
pées, Se  qui  par  l'auticbout ,  où  ils  ont  une  vis 
de  fer  ou  de  cuivre,  s'appuyent  contre  le  trou 
de  la  poupée  a  lunette.  Celt  a  cette  vis  que  fe 
met  la  boetc  ,  c'en-a-dire  ,  une  pièce  de  bois  qui 
a  un  ccrou  d'un  côte  pour  recevoir  la  vis ,  Se  qui 
eft  platte  de  l'autre  ,  pour  y  attacher  avec  des 
pointes  ou  du  maftic  ce  que  l'on  veut  tourner. 

Tours  de  Fer. 

Les  Tours  de  fer  ne  font  gueres  differens  du 
Tour  de  bois  :  ils  ont  néanmoins  bcau- 
•up  moins  de  pièces  à  caufe  de  leur  peritelTe,  & 
de  1  étau  dans  lequel  on  a  coutume  de  les  placer, 
quand  on  veut  s'en  fervir. 

Ces  petits  Tours  ne  confident  ordinairement 
qu'en  deux  poupées  ,  qui  fervent  aufli  de  jam- 
bages ,  &  qui  font  jointes  par  en  bas  par  une 
allez  longue  piece  de  fer  quarrée  ,  quelquefois 
maflive  ,  Se  quelquefois  ouverte  dans  prciquc 
toute  fa  longueur  par  une  efpcce  de  rainure  à 
jour.  Dans  les  tours  dont  cette  piece  eft  à  rai- 
nure ,  un  fupport  mobile  y  eft  attaché  avec  des 
clavettes  par  dtllous  ,  &  s'avance  Se  fe  recule 
le  long  de  cette  rainure  fuivant  le  befoin  de 
l'Ouvrier  ;  fi  au  contraire  la  pièce  eft  maflîvc, 
le  fupport  a  un  trou  percé  quarrément  par  en 
bas  dans  lequel  elle  entre  ,  ayant  pour  l'arrêter 
une  vis  a  côté  Se  encore  une  autre  par  devant 
pour  le  haïuTct  Se  bailfcr  à  diferétion.  Ces  fup- 
ports  font  toujours  de  fer  &  à  queue  d'iroude 
par  eu  haut ,  pour  donner  plus  de  place  a  l'outil 
qu'on  appuyé  delfus. 

Quelquefois  au  lieu  de  ces  fupports  mobiles 
on  le  fert  d'une  petite  pièce  ou  barre  de  fer  qui 
porte  d'une  poupée  a  l'autre  ,  &  qui  y  eft  fou- 
tenue  par  deux  bras  aufli  de  fer  qui  lortent  de 
ce  qu'on  appelle  les  Picolets  ,  c'eftà-dirc  ,  de 
deux  petites  pièces  a  jour  rivées  à  côté  de  cha- 
que poupée. 

Les  pointes  des  poupées  des  tours  de  fer  font 
toujours  à  vis  ,  Se  ces  vis  ont  fept  ou  huit  pouces 
de  long  ;  appointées  fi  c'eft  pour  tourner  de  l'y- 
voirc  ou  du  bois ,  Se  avec  une  couette  ou  cra- 
paudinc  fi  c'eft  pour  tourner  des  métaux ,  parti- 
culièrement du  ter ,  enlorte  qu'il  faut  faire  avec 
la  lime  une  pointe  à  chaque  extrémité  de  la  pièce 
de  métal  qu'on  veut  tourner ,  qui  alors  entre  dans 
la  cavité  de  la  crapaudinc. 

Les  Serruriers  Se  autres  femblablcs  Ouvriers 
qui  travaillent  fur  le  fer  &  qui  veulent  tourner 
des  ouvrages  en  l'air  ,  fe  fervent  ordinairement 
du  chevalet  à  forer ,  en  mettant  un  mandrin  à 
vis  dans  la  bocte  à  la  place  du  foret ,  &  y  ajou- 
tant un  fupport  polc  tranfvcrfalcmcnt  fur  la 
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pièce  qui  unit  fie  fouoent  les  poupées. 

C'cft  prcfque  toujours  avec  un  archet  à  maîrt 
qu'on  donne  le  mouvement  circulaire  aux  pe- 
tits tours  de  fer.  Les  Serruriers  l'appellent  un 
Archelet  &  quelquefois  un  Hameçon.  Voyt j  Us 
articles  du  cktvulet  à  Jortr  ,  de  t' Archet  &  du  Ha- 
meçon. 

Toutes  les  pièces  tant  du  tour  de  bois  que  des 
tours  de  ter  dont  on  vient  de  faire  la  description , 
ne  fervent  qu'à  tourner  des  ouvrages  réguliers  , 
c'eft-à-dirc ,  de  figure  tout-à-fait  fphéiique  ;  pour 
les  irréguliers  tels  que  (ont  les  colonnes  torfes , 
les  ovales  ,  les  rôles  fie  autres  ornemens  que 
l'on  met  fur  les  boctes  fie  les  tabatières ,  fie  lors- 
qu'on veut  y  faite  des  vis  fie  des  éctous ,  il  faut  fè 
Servir  de  pièces  plus  compofées ,  mais  dont  l'ufage 
6c  la  pofttion  font  difficiles  à  décrire  ,  Se  plus 
encore  à  comprendre ,  à  moins  qu'on  ne  les  ait 
fous  les  yeux.  On  va  pourtant  en  tenter  la 
description. 

Tour  pour  Us figutts  irrégulieres. 

La  principale  pièce  de  ce  tour  cft  ce  qu'on  nom- 
me l'Arbre  dont  la  longueur  eft  arbitraire,  mais 
toujours  proportionnée  a  la  grandeur  du  tour  où  il 
doit  fervir. 

Cet  arbre  eft  compotë  partie  de  cuivre  ,  partie 
de  fer  fie  partie  de  bois.  Ses  parties  de  cuivre 
font  la  boête  Se  la  pièce  ovale  ,  ou  de  telle 
autre  différente  figure  qu'il  plaît  à  l'Ouvrier  ; 
c'eft  cette  dernière  pièce  qui  doit  fervir  à  for- 
mer les  contours  irréguliers  de  ce  qu'on  veut 
tourner.  Les  pièces  de  fer  font  la  verge  qparrée 
fie  fes  clavettes  pour  y  attacher  fir  y  affermir  les 
canons  Se  le  mandrin  qu'elle  traverfe  d'uu  bout 
à  l'autre.  Enfin  les  deux  canons  8c  le  mandrin  mê- 
me font  de  bois. 

A  l'égard  de  l'arrangement  de  ces  pièces  le  long 
de  la  verge  poor  en  coropofer  l'arbre ,  première- 
ment eft  la  boête  de  cuivre  avec  fon  canon ,  enfuite 
la  pièce  ovale  fermement  arrêtée  fur  la  verge  entre 
ce  premier  canon  fie  un  fécond  canon  qui  la 
prdTè  ;  enfin  vient  le  mandrin  dans  lequel  eft 
emboêté  ce  dernier  canon.  Par  le  bout  du  man- 
drin fort  l'extrémité  de  la  verge  de  fer  qui  fe  ter- 
mine en  une  pointe  pour  mettre  dans  une  crapau- 
ëine  appliquée  contre  la  poupée  qui  doit  foutenir 
l'arbre  de  ce  c6té-la  ;  toutes  ces  pièces  font  arrê- 
tées fur  la  verge  quarrée  par  le  moyen  de  diverses 
clavettes  qui  Tes  travcrfént  fie  qui  paflent  dans 
des  trous  percés  de  diftance  en  diftance  le  long  de 
cette  verge. 

Cet  arbre  ainfi  difpofè  tourne  entre  deux  pou- 
pées dont  l'une  eft  a  lunette  fi;  très  compofee  ,  fie 
l'autre  très  fimplc ,  n'ayant  de  plus  que  les  poupées 
ordinaires  qu'une  crapaudine  comme  on  vient  de 
le  dire  pour  recevoir  la  pointe  de  l'arbre  qui  eft  du 
côré  du  mandrin. 

La  poupée  à  lunette  fondent  l'arbre  précife- 
ment  entre  la  boetc  Se  la  pièce  ovale  ,  enforre 
que  la  boête  Se  l'ouvrage  qui  y  eft  maftiqué  fe 
trouvent  au  -  delà  de  la  lunette  ,  Se  que  la  pièce 
ovale  jointe  en  dedans  la  plaque  de  fer  de  cette 
même  lunette. 

Sur  cette  plaque  eft  attachée  ce  qu'on  ap- 
pelle la  pièce  de  rencontre  ,  c'eft-à-dire ,  un  mor- 
ceau de  fer  qui  lorfque  l'ovale  le  rencontre  par 
fon  grand  diamètre  ,  fe  recule  ,  fie  lorfqu'il 
tt'eft  touché  que  par  le  petit  diamètre  fe  rap- 
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proche,  ce  qui  fe  fucccaanr  alternativement  à  me- 
furc  que  l'arbre  tourne ,  fair  prendre  à  l'ouvrage 
qui  cft  maftiqué  fur  la  boetc  la  figure  de  l'ovale  ou 

«régulière  que  le  Tourneur 

a  mite  en  la  place. 

Il  faut  obfervcr  dans  ces  ouvrages  de  tour* 
Irréguliers  que  le  Tourneur  tienne  rou)ours  (on 
outil  ferme  au  même  endroit  ;  fie  parce  que 
lorfqne  les  matières  qu'on  tourne  font  trop  dures , 
comme  quand  c'cft  du  fer  ,  du  cuivre  ou  de  l'ar- 
gent ,  les  mains  de  l'Ouvrier  ne  lufKfcnt  pas  pour 
affermir  l'outil ,  l'on  a  des  appuis  de  bois  foies 
exprès  ,  au-delfus  dcfquels  lont  difpofces  de  petites 
bandes  de  fer  diftantes  du  bob  de  1  cpaillcur  de 
l'outil ,  entre  lefquelles  Si  l'appui  l'outil  fe  rnetSc 
demeure  ferme. 

Comme  tout  le  fecret  Je  ces  tours  a  figures  irré- 
guliercs  coniîtte  dans  ce  mouvement  alternatif 
de  la  pièce  de  rencontre  qui  hautie  ou  qui  bailla 
l'arbre  fuivant  qu'elle  cft  touchée  par  le  grand  ou 
petit  diamètre  de  l'ovale  ;  l'on  le  fert  de  deux 
moyens  pour  que  l'arbre  fe  remette  de  lui-même 
dans  la  utuation  qu'il  avoit  avant  que  cette  pièce 
de  rencontre  l'edcût  déplacé. 

Le  premier  eft  un  fer  faifant  reffbrt  tourné  en 
forme  de  crochet  qu'on  attache  d'un  bout  fuf 
les  jumelles ,  fie  qui  de  l'autre  foutient  l'arbre , 
enforie  que  bailfant  avec  lui  quand  il  eft  prcfTé  , 
fie  fe  relevant  aulfi-tôt  par  fa  vertu  élallique  , 
lorfque  la  pièce  de  rencontre  ne  le  force  plus  , 
il  repou.Tè  l'arbre  (bus  lequel  il  eft  fie  le  replace 
dans  fa  première  fituation ,  ce  qui  arrive  toutes  les 
fois  que  la  pièce  ovale  a  pour  ainfi  dire  achevé  la 
révolution. 

L'aurre  moyen  de  relever  l'arbre  eft  encore  plus 
fimplc  i  ce  n'eft  qu'une  corde  qui  y  cft  liée  d'un 
bout ,  fie  qui  palfant  fur  une  poulie  attachée  au 
plancher ,  louticnt  de  l'autre  bout  un  poids  fuffi- 
lant  pour  rapprocher  l'arbre  quand  il  n'eft  plus 
contraint  par  ta  pièce  de  rencontre. 

Enfin  comme  on  eft  fouvent  obligé  de  changer 
d'arbre  Si  de  mandrin  ,  fie  qu'il  faut  que  l'arbre 
foit  affermi  dans  la  lunette  jufqua  un  certain 
point ,  on  met  à  cette  lunette  une  pièce  de  fer  qui 
fe  levant  Se  fe  ferrant  par  diverfes  vis,donne  la  com- 
modité de  changer  ces  inftrumcns  fie  de  les  ferrer 
fuivant  qu'il  cft  convenable. 

L'atbre  pour  faire  des  vis  fie  des  écrous  eft  touc 
femblablc  à  celui  qu'on  vient  de  décrire  ,  hors 
qu'on  n'y  met  point  de  pièce  ovale  ,  fie  qu'au 
lieu  d'entrer  par  (à  pointe  dans  la  crapaudine 
d'une  poupée  ,  il  s'engraine  pr  la  vis  de  fon 
mandrin  qui  lui  tient  lieu  de  pointe  ,  dans  un 
écrou  préparé  fie  percé  dans  une  plaque  de  fef 
qu'on  ajoure  à  la  poupée ,  à  la  place  de  fa  cra- 
paudine ,  ce  qui  fait  que  l'arbre  avance  Se  re- 
cule à  chaque  fois  que  l'Ouvrier  foie  tourner  fa 
pièce. 

Au  refte  chacune  de  ces  plaques  ont  des  écrous 
de  divers  pas  ou  çrofteurs  ,  aufquels  les  vis  des 
mandrins  doivent  être  proportionnées.  Les  vis  fie 
les  écrous  des  boctes  S;  des  tabatières  fë  font  avec 
des  fers  à  dents  différemment  taillés  fuivant  que 
c'eft  pour  travailler  en  dedans  ou  en  dehors.  On 
fait  aufli  des  vis  fie  des  écrdus  de  bois  à  plusieurs 
ouvrages  avec  un  tatot  emboêté  fi:  une  efpece  de 
tanière  qu'on  appelle  une  Vis.  V oye^  Vis.  V oyeç 
àuffi  Takot. 

Les  Tourneurs  en  bols ,  en  pierre  ,  en  yvoî- 
re ,  en  os  fie  en  corne  fe  fervent  de  plufieurs  ou- 
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cils  de  Menuifiers  ,  de  Tailleurs  de  pierre  Se 
d'autres  Artifans  pour  débiter  ,  dégroffir  6c 
tourner  les  matières  qu'ils  veulent  employer 
aux  ouvrages  de  tour  \  telles  font  les  (des  de 
diverfes  fortes  ,  la  hachette  ,  la  ferpe  ,  les  d- 
zeaux,  les  gouges ,  les  becs-d 'ânes ,  les  écoueones 
6c  les  râpes* 

Ils  ont  auflî  des  inftrumens  qui  leur  font  pro- 
pres ,  comme  les  bifeaux  ,  les  grains  d'orge  ,  les 
fers  crochus  .enfin  les  fers  dentelles  par  lé  bout 
&  par  le  côté  ;  &  outre  cela  tous  ceux  que  cha- 
que Ouvrier  invente  &  fait  fotger  fui  van  t  Ion  gé- 
nie Se  fon  befoin  ,  oui  n'étant  pas  d'un  utage 
général ,  n'ont  point  de  noms ,  ou  du  moins  en 
ont  qui  ne  font  connus  que  de  ceux  qui  les  em- 
ployait 

Tous  ces  outils  font  expliqués  à  leur  article 
fuivant  l'ordre  alphabétique. 
Tour.  Les  Potiers  de  terre  donnent  auffi  ce  nom  à 
une  des  roues  fur  lefquelles  ils  tournent  Se  forment 
les  ouvrages  de  poterie  qui  doivent  être  de  figure 
fphérique.  C'eft  fur  ce  tour  que  fe  font  les  petits 
ouvrages  ,  les  grands  fe  faifant  fur  la  roue.  fovrç 
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ùcle  des  Potitrs  de  terre. 
Tour.  Les  Chaudcronnters  appellent  auffi  du  nom 
de  Tour  la  machine  dont  ils  le  fervent  pour  donner 
aux  chauderons  &  aux  poêlons  leur  dernière 
façon. 

Les  principales  partes  de  ce  tour  (ont  la  grande 
roue ,  l'établi ,  la  petite  roue  ,  la  noix  Se  le  coin } 
la  grande  6e  la  petite  roue  fout  fcmblables  à  celle 
des  Couteliers  j  l'établi  cft  un  chaffis  de  bois  fait 
comme  le  pied  d'une  table. 

La  noix  eft  un  plateau  de  bois  tourné  en  ron  i 
qui  s'applique  fortement  fur  le  fond  de  l'ou- 
vrage qu  on  veut  tourner  ;  enfin  le  coin  eft  une 
pièce  auffi  de  bois  avec  lequel  on  ferre  l'cfpe- 
ce  d'arbre  ou  de  mandrin  que  les  roues  font 
tourner. 

Les  ouvrages  de  chauderonnerie  fe  tournent  avec 
le  grattoir  a  étamer ,  Se  c'eft  avec  cet  infiniment 
que  le  font  ces  traces  circulaires  que  l'on  voit  fur 
les  poêlons  &  chauderons  neufs. 
Ton*  ,  que  les  Boulangers  appellent  auffi  Table  à 
tourner.  C'eft  une  petite  table  quarrée  ferme  Se 
folide,  placée  auprès  de  leur  paîtrin ,  fur  laquelle 
ils  dccilciit  Se  tournent  les  morceaux  de  pi  ce  qu'ils 
ont  coupés  &  pefés ,  Se  leur  donnent  la  figure  qui 
convient  à  la  qualité  du  pain  qu'ils .  veulent  fai- 
re. C'eft  au  fortir  de  delTus  le  tour  que  l'on  met 
le  pain  fur  la  couche  pour  le  faire  lever,  foyt^ 
Paistrir. 

Tour.  Les  Patiffiets  donnent  auffi  ce  nom  à  une  forte 
table  qui  a  des  bords  de  trois  côtés  fur  laquelle  ils 
paîtriUent  leur  farine  Se  tournent  leur  pâte ,  foit 
pour  ce  qu'on  appelle  des  pains  bénits  ,  foit 
pour  faire  les  croûtes  des  pâtés ,  tourtes  &  autres 
pièces  de  four. 

Tour  de  Cheveux.  Ceft  une  trèfle  de  cheveux  qui 
tait  tout  le  tour  de  la  tète ,  Se  qui ,  mêlée  adroi- 
tement avec  le»  cheveux  naturels ,  les  allonge  & 
les  épaiffit  }  ces  fortes  de  tours  fout  pour  les 
hommes. 

Les  femmes  le  fervent  auffi  de  tours  Se  faux 
cheveux ,  ou  pour  cacher  leur  âge ,  ou  pour  fup- 
pléer  à  la  rareté  de  leurs  cheveux  fur  le  devant 
'  de  la  tête  Se  fur  les  temples  ;  ils  s'attachent  fous 
leurs  coefrures.  La  forme  en  eft  différente  fui- 
vant les  modes  -,  tantôt  frifts  &  élevés  ,  tantôt 
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plats  Se  couchés  modeftement  le  long  «la  front; 
quelquefois  ce  ne  font  que  de  (Impies  crochets  un 
peu  tournés  en  croilTanc  ,  Se  quelquefois  aufli 
lorique  les  Dames  fe  coérTent  en  cheveux ,  ce  qui 
eft  devenu  fort  rare  depuis  la  fin  du  dix  -  feptiéme 
ficelé ,  ce  font  de  longues  boucles  qui  leur  pendent 
plus  ou  moins  &  fou  vent  jufques  fur  les  épaules. 
A'cyrçPEARUcivt. 

Tour  de  calandre.  Donner  un  tour  de  calan- 
dre à  une  étoffe  ou  a  une  toile ,  c'eft  la  faire  pafler 
une  feule  fois  fous  la  calandre.  Quatre  tours  s'ap- 
pellent une  demi- Voye  ,  &  huit  tours  une  Voye  de 
calandre,  foye^  Calandre. 

Tour  de  chardom.  Terme  de  Manufacture  de  bina- 
ge, y.  Voyï  de  Chardon. 

Tour.  Se  die  auffi  dans  les  Manufactures  Se  blan- 
chiries  de  cire  ,  d'un  gros  cylindre  nu  rouleau  de 
bois  dont  fe  fervent  ceux  qui  la  purifient  5c 
l'apprêtent  pour  la  grélouer  ou  grainer  avant  de 
la  mettre  fur  les  toiles  pour  être  blanchie.  /^_v<{ 
Grelouer. 

Tour  ,  ou  Tourillon.  Les  Blanchifieurs  de  cire  nom- 
ment de  la  forte  un  gros  rouleau  de  bols  poli  fur 
lequel  ladre  tombe  au  fortie  de  la  grélouoire.  Ce 
tour  a  une  manivelle  Se  un  axe  de  fer  pour  le  tour- 
ner, y.  l'art,  de  la  dre ,  où  il  eft  parlé  de  la  Manu- 
facture d' Anrony  &  de  (à  fonderie. 

TOUR.AINE ,  Province  de  France.  le  détail 
de  les  productions  Se  de  les  Manufactures ,  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  9 1. 

TOUKANGETTES.  Efpeccs  de  petites  fermes  qui  fe 
fabriquent  en  quelques  lieux  de  la  Généralité 
d'Orléans ,  particulièrement  au  Montoir  -,  elles 
font  ou  blanches  ou  grifes ,  Se  fe  font  toutes  de  lai- 
nes du  Pays. 

TOURBE.  Terre  noirâtre  Se  fulfureufe  dont 
l'on  fc  fert  en  Hollande  fie  en  Flandres  pour  fe 
chauffer. 

Les  tombes  de  Flandres  fe  lèvent  de  deflus 
la  fuperfirie  de  la  rerre ,  6c  fe  coupenc  en  manière 
de  grottes  briques  ;  le  Grameu  efpece  d'herbe  qui 
croit  en  abondance  &  fort  épais  fur  la  terre  à  tour- 
bes ,  contribue  beaucoup  lotfqu'il  eft  bienfec  à  y 
entretenir  le  fou. 

Les  tourbes  de  Hollande  fe  tirent  du  fond  des 
canaux  dont  la  plupart  des  campagnes  font  tra- 
verfées ,  ce  qui  feu  tout  enfemble  a  tenir  ces  ca- 
naux toujours  nets  Se  navigables ,  Se  àfuppléeraa 
peu  de  bois  que  la  plupart  des  terres  des  Provinces- 
unies  produiiènt. 

La  terre  des  tourbes  Hollandoifes  eft  très 
noire  ;  à  mefure  qu'on  la  tire  du  fond  des  ca- 
naux on  la  répand  fur  les  bords  où  on  lui  donne 
allez  d'épairtcur  pour  qu'elle  fe  puifle  réduire  en- 
viron à  trois  pouces  lorfqu  elle  eft  pafTablement 
féche. 

C'eft  en  cet  état  qu'on  la  débite  en  morceaux 
de  fept  à  huit  pouces  de  long  fur  trois  de  hau- 
teur ;  Se  afin  d'achever  de  la  lécher ,  on  en  fait  des 
monceaux  tant  pldns  que  vuides ,  qu'on  élevé 
dans  des  cabanes  conftruites  en  pleine  campagne  , 
Se  qui  n'ont  que  le  toit  foûtenu  de  quelques  grottes 
perches.  Les  toutbes  fe  vendent  au  boifleau  ,au 
panier  ou  au  tonneau  i  les  droits  d'Acdfë  im- 
pofés  fur  cette  forte  de  marchandlfe  font  confuié- 
rables  ,  Se  font  une  partie  du  revenu  de  l'Etat.  Le 
feu  qui  fort  de  ces  tourbes  n'eft  pas  défagréable 
à  U  vue  ,  mais  fon  odeur  Se  (a  fumée  font 
prcfque  infupportables  quand  on  niy  cft  pas  ac- 
coutumé. 
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Les  tourbes  Ce  comment  en  Hollande  au  nom- 
bre des  marchaiidilès  de  contrebande  pour  la 
fortie  ;  Se  l'on  n'en  peut  tiret  du  Pays  Tans  en 
avoir  obtenu  la  perrrriflion  du  Conleil.  En  ce 
cas ,  les  droits  de  fortie  font  de  huit  fols  par  li- 
vre de  gros  :  elles  font  aufli  fujettes  au  droit 
d'Acrife  pour  la  confommation.  Yeyt{  Accise. 

Tourbe.  La  France  a  aufli  fcs  tourbes  qui  fe  font 
avec  du  vieux  tan.  Voyt\  Morris  a  brûler. 

TOURC.ouTURQ^ Monnoye d'argent  de 
Lorraine  qui  vaut  environ  dix -huit  lois  de 
France.  H  s  en  fabriqooit  aufli  autrefois  au  coin 
des  Princes  d'Orange  lorlqu'ils  croient  Maures 
de  cette  Principauté!  Us  partent  dans  les  Echel- 
les du  Levant  pour  le  tiers  de  l'alTelani  ou  écu 
de  Hollande. 

TOURET.  Efpece  de  machine  dont  les  Lapidaires 
fe  fervent  pour  graver  les  pierres  précieufes  (bit 
en  creux,foit  en  relief.  V »y«{  Ameth  yste.C<  toa- 
ret  &  La  manière  d*  s'en  ferviry  font  expliqués. 

T  ou*. rr.  Se  dit  aufli  des  anneaux  qui  font  aux  gar- 
des d'ujw  romaine  ou  pcfon.  foyt{  Peso*. 

ToBitT.  C'eft  encore  une  efpece  de  moulinet 
dont  les  Cordiers  fe  fervent  pour  corder  ce  qu'ils 
appellent  du  Bitord.  fi»y«l  Cohue  ,  ou  Cor- 

BtER. 

TOURILLON.  Inftrumentde  bois  qui  fen  àgref- 
louet  la  cire  ;  on  le  nomme  plus  ordinairement 
Tour.  Voy*\  cet  article. 
TOURNE-A-GAUCHE.  Outil  de  fer  quelque- 
fois  avec  un  manche  de  bois  qui  fert  comme  de 
clef  pour  tourner  d'auttes  outils. 

Les  Charpentiers ,  Menuifiers ,  Serrurier?  & 
autres  Ouvriers  ont  chacun  leur  tourne-à-gau- 
che ,  mais  peu  differens  les  uns  des  autres. 
Les  tournes-à-gauches  pour  les  tarots  (ont  tout 
de  fer  ;  ils  font  plats ,  d'un  pouce  environ  de 
largeur ,  Se  de  fix  ou  fept  pouces  de  longueur  j 
ils  ont  au  milieu  une  entaille  quatrée  où  l'on 
met  U  tête  du  tarot  quand  on  veut  le 


pour  faire  un  écrou.  foyer  Filière. 
Toitrne-a-cauche.  Eft  aufli  un  outil  de  fer  plat 
avec  ptufieurs  entailles  d'un  coté  &  un  manche 
de  bois  qui  fert  a  détourner  les  dents  des  frics 
pour  leur  donner  plus  de  voye. 
TOURNE-FIL  Inftrument d'acier quarré qui 
fert  aux  Peigniersà  donner  le  fil  à  leurs  écouen- 
nes  &  autres  outils.  C'eft  une  eibecc  de  fufd 
propre  aux  mêmes  ufages  que  celui  des  Bou- 
chers ,  Cuifiniers ,  Se  Cnarcuitiers ,  avec  cette 
différence  que  le  fufil  eft  rond  Se  le  tourne  -  (il 
quarré.  foye^  Peigne. 
TOURNER.  Travailler  quelque  chofe  en 
rond.  11  fe  dit  principalement  des  ouvrages  qui 
fe  font  fur  le  tout.  AVy«{  Tour. 
Tourner  la  Paste.  Terme  de  Patiflier  &  Je 

Boulanger.  Voyt\  Paste. 
TOURNES-GANTS  ou  RETOURNOtS.  Terme 
de  Gantier ,  qui  fe  dit  de  deux  bâtons  de  cor- 
mier ou  de  buis,  très  polis ,  ronds  Se  longs  d'en- 
viron deux  pieds ,  plus  gros  par  le  milieu  que 
par  les  bous  ;  à  peu  près  fcmblables  à  de  grands 
fuzeaux.  L'un  le  nomme  le  mile  Se  l'autre  la 
femelle.  On  les  appelle  aufli  Bâtons  à  Gants. 
Ces  bâtons  fe  foutent  dans  les  doigts  des  gants 
pour  les  pouvoir  retourner  avec  facilité  fans  les 
talir  ni  chifonner.  Us  fervent  aufli  à  renformet 
les  gants,  c'eft-à-dire ,  les  élargir  furie  renfor- 
moir  ,  pour  leur  donner  une  meilleure  forme , 
ce  qui  s  appelle  aufli  Batonncr  les  - 
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TOURNESOLou  MAURF.Î.LE.  Plante  qui 
croit  «i  quelques  endroits  du  Languedoc  ,  lur 
tout  aux  environs  de  Maflîl  largues  Se  de  Lunel, 
8c  a  Gat largues ,  Village  du  Dioccfc  de  Nifmes. 
C'eft  l'Heliotrupfum ,  autrement  le  Rkionoidcs 
des  Botaniftes. 

La  racine  de  cette  plante  qui  eft  blanche , 
ronde  rV  ordinairement  alfcz  droite,  poulie  une 
tige  ronde  qui  fe  divife  en  plulîeurs  branches  ; 
fes  feuilles  (ont  d'un  verd  pâle  &  qualî  cendre , 
fes  fleurs  Je  couleur  jaune,  font  renfermées  dans 
de  petits  b  aurons  qui  forment  une  efpece  de 
grappe  :  elles  font  de  deux  fortes ,  les  unes  dé- 
nies qui  lèchent  à  mefure  que  la  grappe  croît , 
Se  les  autres  fécondes  qui  produilent  le  fruit. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  cette  plante  utile 
pour  la  guériibn  de  diverfes  maladies  ;  mais  les 
plus  habiles  Modernes  font  perfuadés  par  leur 
propre  expérience  que  la  médecine  n  eti  peut 
pas  tirer  de  grands  fecours. 

Son  plus  grand  uiâge  eft  pour  la  teinture,  Se 
l'on  tire  de  Ion  fuc  la  couleut ,  dont  avec  quel- 
que préparation  on  compofe  en  France  dans  les 
lieux  ou  elle  fe  trouve ,  ce  qu'on  appelle  le 
Tournefol  en  drapeaux. 

Voici  la  manière  dont  on  le  prépare ,  que  l'on 
doit  au  feavant  Moniteur  Nilfolle  de  l' Acadé- 
mie des  Sciences. 

Manière  de  faire  le  Tournefol  tn  drapeaux. 

Les  Payfans  rama  lient  au  commencement  du 
mois  d'Août  les  (bmmités  du  Ricionotdes  \  ils 
les  font  moudre  dans  des  moulins  alfez  fem- 
blables  aux  moulins  à  huile  ;  enfuire  les  ayant 
mis  dans  des  cfpéces  de  cabas ,  ils  en  expriment 
le  fuc  avec  des  prelfes.  Quand  ce  fuc  a  été  expo- 
(è  au  l'oieil  environ  une  heure,  ils  y  trempent 
des  chiffons  qu'on  étend  à  l'air  julqitcs  a  ce  qu'ils 
foient  bien  fecs  ;  Se  après  les  avoir  quelque 
tems  humccfé  fur  la  vapeur  d'environ  dix  li- 
vres de  chaux  vive  qu'on  a  fait  éteindre  dans 
une  foffilanrc  quantité  d'urine ,  on  les  remet 
lécher  au  folcil ,  pour  de  nouveau  les  tremper 
dans  le  fuc  du  Ricionoidcs  ;  &  lorlqu'ils  (ont 
(eches  pour  la  dernière  fois  ,  ils  (ont  dans  leur 
état  de  perfection  ,  Se  propres  à  être  envoyés 
en  differens  endroits  de  l'Europe,  où  il  s'en  tait 
un  commerce  aflèz  conftdérable. 

Quelques  Auteurs ,  entt'aurrcs  Pomct,  avan- 
cent peut-être  un  peu  légèrement ,  qu'il  fe  pré- 
pare du  Tournefol  en  drapeaux  en  Hollande  , 
aux  environs  de  Lyon ,  &  en  Auvergne ,  cette 
plante  ne  croiftant  en  aucun  de  ces  lieux ,  &  ne 
s'y  en  faifant  non  plus  aucun  envoy  ;  Se  (î  on 
reçoit  de  ces  Pays  du  Tournefol  en  pâte  ou 
pain  ,  il  faut  certainement ,  ou  qu'ils  le  compo- 
fent  avec  le  Tournefol  en  drapeaux  qu'ils  ti- 
rent du  Languedoc  ,  ou  avec  quelqu'autre 
drogue  qu'ils  fçavent  préparer  comme  notre 
Tournefol. 

Le  Tournefol  en  drapeaux  ou  en  chiffons, 
car  on  lui  donne  aufli  ce  nom ,  fen  à  teindre  les 
vins  &  autres  liqueurs  à  qui  il  communique  une 
agréable  couleur.  On  s'en  (èrt  beaucoup  en  Al- 
lemagne ,  en  Angleterre  Se  en  Hollande. 
Le  Tournesol  de  Conftantmople  que  les  Turcs 
nomment  Bizercre  Rubré ,  eft  du  etepon  ou  de 
la  toile  teinte  avec  de  la  cochenille  Se  quelques 
acides.  * 

Le  Tournesol  en  coton  vient  de  Portugal.  C'eft 
du  coton  applari  ,  de  figure  Se  de  la  grandeur 
*  G  g  ilj 
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d'un  écu  blanc ,  qui  a  été  teint  avec  dp  la  co- 
chenille mefteque  ;  il  fert  â  donner  un  beau  rou- 
ge aux  gelées  de  fruits. 

Le  Tournesol  ,  autrement  Orseille  i>e  Hol- 
lande ,  cft  une  drogue  propre  pour  la  teinture, 
qui  néanmoins  eft  également  défendue  aux 
Teinturiers  du  grand  &  du  petit  teint.  C'eft  cet- 
te drogue  qu'on  nomme  auifi  Tourncfol  en  pâte, 
Tourncfo!  en  pierre  ,  &  Tournefol  en  pain. 
Outre  l'ulage  qu'on  en  peut  raire  en  teinture  , 
on  s'en  fert  pour  colorer  l'empois.  Voy  t{  OR- 
SEILLE. 

Le  Tourntfol payt  tn  France  Us  droits  de  for  tu 
commt  Orjii lit, c'tjl- a-dire,  nf.du  cent pefant. 

Les  droits  dt  la  Douant  dit  Lyon  font  pour  le 
Tourntfol  ou  Orftillt  %if.6d.  d'ancienne  taxa- 
tion,^ io f,  pour  les  quatre  pour  cent  du  quintal. 
Le  même  de  France  en  tout  dix  fols. 
Le  mime  dt  Flandres  ,  57/  6  d. 
Lt  Tourntfol  tn  draptauxdt  Franct,  il  f.6d. 
TOURNETTES.  Petit  infiniment  de  bois  qui 
fert  à  dévider  de  la  foyc ,  du  fil ,  de  la  laine ,  du 
coton  ,  cVc.  Les  Tourncttes  (ont  toujours  dou- 
bles ,  &  font  compolccs  de  deux  cylindres  de 
bois  iéger ,  qui  ont  chacun  leur  pivot  fur  lequel 
elles  tournent.  Les  pivots  font  attachés  fur  une 
planche  qui  leur  l'en  de  pied. 
TotrKNETTis.  Les  Chandeliers  appellent  aufli  des 
Tournettes ,  les  dévidoirs  fur  lefquelles  ils  dé- 
vident la  mèche  de  leur  chandelle  pour  la  met* 
tre  en  pelotes.  foyt{  Chandelle. 
TOURNE  VIS ,  Outil  de  fer  avec  lequel  on  tour- 
ne les  vis ,  foit  en  bois  ,  foit  en  fer ,  pour  le* 
faire  entrer  dans  leur  écrou.  On  l'appelle  quel- 
fois  Tourne-à-gauche  quoique  ces  deux  ou- 
foîent  différens. 
TOURNEUR.  Celui  qui  travaille  fur  le  tour.  Il 
y  a  a  Paris  une  Communauté  des  Maîtres  Tour- 
neurs Rempailleurs  de  Chaifes. 
Tourneurs.  Les  Potiers  d'Etain  &  les  Couteliers 
nomment  aufli  Tourneurs  ceux  qui  tournent 
leurs   roues,    foytj  Coutelier  &  Potier 
d'Etain. 

Tourneur.  On  appelle  aufli  Tourneurs  les  Maî- 
tres Peigniers  &  Tableriers  de  Paris  à  caufe  des 

Eetits  ouvrages  de  tour  ,  foit  d'y  voire,  foit  de 
ois  qu'il  leur  eft  permis  de  faire.  Pei- 

GNItfc. 

T  O  U  R  N  O I R.  Signifie  en  terme  de  Potiers  de 
Terre ,  un  bâton  rond  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  long ,  avec  lequel  l'Ouvrier  qui  travaille  des 
ouvrages  de  Poterie  à  la  grande  roue ,  donne  le 
mouvement  à  cette  machine  ;  ce  qu'il  fait  en 
l'appuyant  fucceflivement  fur  chacune  des  qua- 
tre rais  de  la  roue ,  le  quittant  Se  le  reprenant 
autant  de  fois  qu'il  le  croît  nécedaire  pour  hâ- 
ter ce  mouvement.  Yoytr^  Potiir  pe  Terre. 

TOURNOIS.  On  appelle  Livre  Tournois ,  Sou 
Tournois ,  une  forte  de  monnoyc  à  préfent  ima- 
ginaire ,  dont  on  fe  fert  en  France  pour  tenir  les 
livres.  foyt{  Mon  no  y  e  ,  où  il  tfi  parti  des 
Monnoyes  d*  compte.  Voyt^  aufji  Us  articles  du 
Sou  &■  de  la  livrt. 

TOUR  NUS ,  Ville  de  France ,  de  la  Généralité  de 
Bourgogne.  Le  commerce  des  draps  y  eft  aflez 
confidérable ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point  de  Ma- 
nufacture dans  la  Ville.  Voyt^  l'Etat  général , 
Tome  l.page  1  ij. 

TOURON  ,  qu'on  nomme  aufli  TORON. 
Terme  de  Confier ,  qui  lignifie  un  cordon  fait 
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de  plufieurs  fils  de  carrer.  Poyt{  Toron. 

TOURS,  Ville  de  France  Capitale  de  la  Touraine. 
y oye  1  le  détail  du  Négoce  de  cette  Ville  dans 
l'Etat  général ,  Tome  I.  page  5 1. 

TOURS.  Les  Marchands  Epicicrs-Ciriers  appel- 
lent ainfi  de  gros  cylindres  ou  rouleaux  de  bois 
drefles  fur  des  pieds ,  qu'ils  fout  tourner  avec 
des  manivelles  pour  filer  la  bougie  y.  Boucif- 

TOURS-TERRIERES,  autrement  ROU- 
LEAUX SANS  FIN.  Cefontdegros  cy- 
lindres de  bots  armés  de  fer  par  les  deux  bouts, 
dont  l'on  fe  fert  pour  conduire  d'un  lieu  a  un 
aurre  les  fardeaux  extrêmement  pefans,  comme 
les  blocs  de  marbre  ou  les  pierres  détaille  d'un 
grand  volume.  ^oyi\  Rouleaux  de  Char- 
pentier* 

TOURTEAU.  Maflc  que  l'on  compofcdu  rendu 
de  certains  grains ,  fruits  ou  matières  dont  on  a 
exprimé  de  l'huile. 

Lts  Tourteaux  payent  tn  Frantt  Us  droits  a* en- 
trée à  raifon  de  j  f.  U  cent  en  nombre  ,  ù  ctux 
de  fortit  fur  lt  pied  dt  Hf.lt  etnt  pefant. 
TOURTES.  Se  dit  particulièrement  du  marc  qui 
refte  des  noix  &  des  graines  de  navette  ,  de  ra- 
bette  Se  de  lin. 

Toutes  ces  Tourtes  payent  d'tntrit  16  /.du 
millier  tn  nombrt ,  &  dt  fortit  ;  fçavoir  : 
Les  Tourtes  de  noix  iof.  le  millier  tn  nombrt. 
Et  Us  tourtes  de  navette  ,  de  rabttte  &  de  lin  , 
10  foh. 

TOUSSY ,  de  la  Généralité  de  Bourgogne.  L'on 
y  fait  des  draps ,  &  quelques  droguets.  foyt^ 
l'Etat  général ,  Tome  1.  page  1 16. 

TOY 

TOYORE.  Marcbandife  employée  dans  le  Tarif 
de  la  Douane  de  Lyon. 
Les  Toyores  de  ftr  payent  à.  cette  Douane 

TRA 

TRACE.  Nom  que  l'on  donne  à  une  forte  de 
gros  papier  gris  ,  qui  s'appelle  autrement  Main- 
brune  ;  il  fert  à  faire  le  corps  des  cartes  à  jouer. 
U  y  a  une  autre  forte  de  papier  que  l'on  appelle 
aufli  Trace  ou  Maculât ure  qui  approche  de  la 
qualité  du  premier  ;  il  s'employe  à  enveloppée 
les  rames  de  papier,  yoyei  Papier. 

Trace  bi  Pragelas.  Ctttt Jortt  dt  Tract  payt  À 
la  Douant  de  Lyon  un  fol  6  d.  de  la  livrt. 

TRACER.  Deffiner  le  premier  trait  de  quelque 
chofe.  On  trace  les  defleins  des  broderies ,  des 
tapiiTeries ,  des  tableaux. 

Tracer  la  Natte.  Terme  de  Nattiers  en  paille. 
C'eft  en  faire  les  cordons  au  clou  ,  c'eft-à-dire  , 
patTcr  alternativement  les  unes  fur  les  autres  les 
trois  branches  de  paille  dont  chaque  cordon  eft 
compote,  y.  Natte. 

Tracer.  Signifie  aufli  parmi  les  Ouvriers  en  bois, 
comme  les  Charpentiers ,  Menuifiers ,  du- 
rons ,  Sec.  fe  fervir  du  Traceret  pour  marquée 
la  befogne. 

TRACERET.  Outil  de  fer  pointu  dont  on  fe  fort 
en  méchanique  pour  tracer ,  marquer  &  piquer 
le  bois.  Le  Traceret  des  Charpentiers  eft  long 
de  fept  à  huit  pouces,  avec  une  cfpece  de  tête 
par  le  haut.  Les  Menuifiers  fe  fervent  le  plus 
fouvent  d'une  des  pointes  de  leur  petit  compas 
de  fer  au  lieu  de  Traceret. 

TRAÇOIR.  Poinçon  d'ackt  dout  fe  ferrent 
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les  OrfcVreî  Se  les  Graveurs. 
TRACQUE.  On  nomme  ainli  au  Croific  en  Bre- 
tagne ,  un  certain  nombre  de  cuirs  à  poil ,  fur  le 
pied  duquel  fc  payent  les  droits  de  la  Prévôté  de 
Nantes.  Il  faut  dix  cuirs  pour  un  tracque  ;  le 
droit  de  chaque  tracque  eft  de  deux  fols  mon- 
naye. 

TRAFIC.  Commerce,  Négoce  ,  vente  ,  ou  échan- 
ge de  maichandifes ,  de  billets ,  d'argent.  Il  fe 
fait  en  Mofcovie  un  grand  trafic  de  Pelleterie. 
Le  principal  trafic  des  Hollandois  aux  Indes 
contrite  en  Epiceries  ;  prefquc  tout  le  trafic  d'ar- 
gent 4èJét  fur  la  place  a  la  Bourfe. 

Le  mot  de  trafic  fe  dit  encore  en  bien  des  fehs. 
Un  trafic  permis  ;  un  trafic  prohibé  ,  défendu  ;  un 
trafic  inconnu,  un  bon  trafic,  un  mauvais  trafic  ; 
il  entend  bien  ,  il  fait  bien  fon  trafic ,  &c. 

On  appelle  un  Marchand  mêle  ,  celui  qui  fait 
trafic  de  toutes  fortes  de  marchandifes. 

Ce  terme  vient  de  l'Italien  Tiafico  qui  a  été 
tiré  de  l'Atabc  Yoyci  Commf*ce  ,  Pwms- 

SIOW  Mf  RCASTJLLE  &  NtCOCF. 

trafiquant  ,  trafiquante  Qui  .t»fi- 

-qtte ,  qui  négocie. 
TRAFIQUER.  Négocier  ,  commercer  ,  échanger 

ou  troquer.  Pour  trafiquer  en  pierreries  il  faut 

un  grand  fonds  d'argent. 
T  R  A  F  1  QUE.  Qui  a  paffé  par  la  maindesNé- 

gocians,  des  Marchands;  on  fait  peu  de  cas  des 

billets  trafiques  qui  ont  pafle  pat  différentes 

mains. 

TRAFIQUEUR.  Marchand  qui  trafique ,  qui  fait 
commerce  ou  négoce.  Ce  terme  eft  ancien ,  Se 
peu  en  ufage  aujourd'hui. 

TRAGAGANTH  ou  TRAGACANTtlE.  Efpece 
de  gomme.  Poyt^  Adraoanth. 

TRAIN,  en  fait  de  négoce  de  bois.  Se  dit  d'une 
manière  de  Radeau  formé  d'une  certaine  quan- 
tité de  morceaux  on  pièces  de  bois  jointes  cn- 
femble  par  le  moyen  de  plulieurs  longues  per- 
ches liées  Se  attachées  avec  des  efpeces  de  liens 
•u  harcs  ,  que  l'on  nomme  ordinairement 
Rouettes. 

Les  bois  fc  mettent  en  trains  pour  en  faire 


la  voiture  avec  plus  de  facilité  ,  en  les  faifant 
flotter  en  defeendant  par  les  rivières  ;  cette  ma- 
nière de  les  vorturer  ayant  été  inventée  pour 
éviter  les  grands  frais  qu'il  en  couteroit  fi  l'on 
étoit  dans  l'obligation  de  les  amener  par  chariots 
ou  par  batteaux. 

Prefquetous  les  trains  de  bois  que  l'on  voit 
defeeudre  pour  la  provifion  de  Paris  ,  viennent 
d'Auvergne  ,  du  Bourbonnois  ,  du  Nivernois, 
de  Bourgogne  ,  du  Morvant  ,  de  Champagne, 
de  Lorraine,  de  Montargts,  Se  autres  lieux  en 
remontant  les  rivières  au  dcuus  Paris. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  bob  qui  fe  mettent 
ordinairement  en  trains  ;  feavoir ,  les  bois  quar- 
rés  qu'on  nomme  autrement  les  Bois  d'Equarif- 
fage,  ou  Bois  de  Brin  Se  de  Charpente;  les  bois 
de  feiage ,  &  les  bois  à  brûler  qui  tout  les  bois  de 
corde  ,  de  meule  ou  de  compte ,  ces  différentes 
efpeces  de  boii  font  expliquées  à  leur  article.  K 
Bois. 

Chaque  triin  de  bois  quarré  eft  ordinaire- 
ment compofe  de  quatre  brelles ,  chaque  brelle 
ayant  environ  fept  toiles  Se  demi  de  longueur  > 
enfortc  que  U  train  peut  avoir  approchant  de 
trente  toifès  di  long  :  pour  ce  qui  eft  de  la  lar- 
geur elle  n'eft  nullement  fixée  ,  s'en  faifant  de- 
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puis  quatorze  pieds  jufques  à  trois  toiles  de  large , 
luivant  qu'on  le  juge  à  propos  pour  la  facilite  de 
la  voiture. 

Le  train  de  bois  de  feiage  fe  forme  ordinaire- 
ment de  deux  éclufees  ,  chaque  éclufce  ayant  ■ } 
toifes  Se  demi  de  long  fur  douze  pieds  de  large  , 
ce  qui  fait  en  tout  pour  la  longueur  vingt-  lept 
toiles.  Il  faut  remarquer  que  l'on  met  d'ordinaire 
trois  folives  l'une  fur  l'autre ,  ou  trois  poteaux , 
ou  cinq  membrures ,  ou  quatre  chevrons ,  ou 
quinze  planches  d'un  pouce  ,  ou  dix  planches 
d'un  pouce  Se  demi ,  ou  huit  planches  de  deux 
pouces,  aufli  l'une  fur  l'autre;  enforte  que  cha- 
que train  de  bois  de  feiage  arrivanr  a  Paris  bien 
conditionné,  doit  contenir  trois  cens  pièces  de 
bois  fuivant  le  compte  ou  le  toile  qui  s'y  en  fait 
ordinairement. 

Chaque  train  de  bois  à  brûler  eft  pour  l'ordi- 
naire compote  de  dix-huit  coupons ,  le  coupon 
ayant  douze  pieds  de  long  ,  ce  qui  fait  en  tout 
trente-lix  toiles  en  longueur  ;  fa  largeur  la  plus 
commune  eft  de  quatre  longueurs  de  bûche  ,  ta 
bûche  ayant  trois  pieds  Se  demi ,  ce  qui  revient  à 
quatorze  pieds  de  large.  Chacun  de  ces  trains 
peut  rendre  à  Paris  vingt -cinq  cordes  ou  cin- 

3uante  voyes  de  bob.  Il  s'en  pourroit  trouver 
avantage  ,  n 'étoit  les  bûches  qui  s'échappent 
lorfque  les  trains  flottent  dans  les  rivières. 

Il  fe  fait  des  trains  de  bois  à  brûler  qui  n'ont 
que  dix  pieds  &  demi  de  large  ,  cette  largeur 
n'étant  compofee  que  de  trois  longueurs  de  bû- 
che ;  ces  derniers  font  nommes  Trains  à  trois 
branches  ,  Si  viennent  particulièrement  du  côté 
de  Montargts  par  la  rivière  de  Loing  ,  qui  eft 
étroite  Se  profonde  :  les  trains  à  trois  brandies , 
quoique  plus  étroits  que  les  autres  ,  ne  laitlcnt 
pas  néanmoins  de  contenir  autant  de  bois ,  par- 
ce qu'ils  font  aulli  longs  Se  plus  épais  ,  y  ayant 
plus  de  bois  lie  l'un  fur  l'autre. 
TRAIN.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  cette  partie 
de  la  prcllc  des  Imprimeurs  fur  la  quelle  eft  po- 
tée la  forme ,  qui  s 'avançant  &  fe  reculant  par  lé 
moyen  d'une  manivelle  Si  de  deux  poulies  at- 
tachées à  ce  qu'on  appelle  le  berceau  de  la  pref- 
fe ,  pouffe  cette  forme  fous  la  platine ,  ou  la  re- 
tire luivant  qu'il  eft  néceûairc.  Foy*i  Um- 

MEKIt, 

TRAINEAU.  Efpece  de  machine  dont  les  Voi- 
ruriers  fe  fervent  pour  traîner  Se  ttanfporter  des 
balles,  cailles  &  tonneaux  de  marchandifes. 

Le  Traîneau  n'a  point  de  roues ,  Se  eft  feule- 
ment  compote  de  quelques  fortes  pièces  de  bob 
jointes  cnlcmble  &  emmortoilces  avec  des  che- 
villes. Aux  quatre  coins  de  ce  bâti ,  qui  forme 
une  figure  quarrée  longue ,  font  de  forts  crochets 
de  fer  pour  y  atteler  les  traits  des  cheveaux  qui  les 
traînent.  Cette  forte  de  Traîneaux  ne  tert  point 
à  la  campagne ,  &  eft  feulement  d'ufàge  dans  les 
Villes. 

T  r  a  i  n  i  a  tt.  C'eft  aufli  une  efpece  de  petit  Cha- 
riot fans  roues  dont  on  fè  fert  dans  les  Pays 
Septentrionaux  ,  pour  trartfportcr  fur  la-  neige 
pendant  l'hyver  les  Voyageurs,  les  Marchands 
8c  leurs  lurdes  Se  leurs  marchandifes.  Ils  font 
couverts  Se  gara»  de  bonnes  fourures  contre  la 
rigueur  du  froid.  Ce  font  ordinairement  des 
chevaux  qui  les  traînent  ;  mais  quelquefbbon 
y  employé  des  animaux  très  légers  Se  afïèz  fern- 
blables  à  de  petits  cerfs  que  l'on  nomme  des 
Rhenncs ,  qui  outre  qu'iU  tout  d'une  tics  gran- 
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de  vfteuc  ,  ont  cela  de  commode  qu'ils  n'ont  be- 
foin  d'aucun  conducteur  ,  Se  que  pour  toute 
nourriture  ils  fe  contentent  de  quelque  moullc 
qu'ils  cherchent  lur  la  neige.  La  Laponie  ,  la 
Sibérie  Se  le  Boranday  ,  font  tout  leur  commer- 
ce avec  des  traîneaux  attelés  d'une  de  ces  Rheit- 
nes. 

Outre  les  traîneaux  tirés  par  des  chevaux  ou  par 
des  Rhcnnes  ,  dont  on  fe  fert  li  communément 
dans  toute  la  Mofcovie  ;  il  y  en  a  d'autres  parti- 
culièrement du  côté  de  Surgut  ,  Ville  iituée  fur 
l'Oby ,  qui  ne  font  attelés  que  d'une  furie  de 
chiens ,  qui  font  propres  a  cette  partie  de  la  Si- 
bérie. 

Ces  chiens  font  de  moyenne  taille  ,  &  ont 
le  mufeau  pointu  auffi  bien  que  les  oreilles  qu'ils 
ont  toujours  dreflees  ;  ils  ont  auffi  la  queue  re- 
trouirée  ,  enforte  que  quand  on  les  trouve  dans 
les  bois ,  on  les  prend  allez  fou  vent  pour  des 
loups  ou  pout  des  renards  a  qui  ils  rcllcnibleuc 
beaucoup. 

On  attelle  deux  de  ces  chiens  à  un  traîneau 
fort  léger,  fur  lequel  on  peut  charger  juiqu'a 
deux  ou  trois  cens  livres  pefant  de  marchandé 
fes.  Le  conducteur  des  chiens  va  devant  un  fu- 
fil  fur  l'épaule ,  Se  aux  pieds  des  efpeces  de  fou- 
liers  longs  ou  de  raquettes  qui  le  foutiennent 
fur  la  neige ,  enforte  que  lui,  les  animaux  Se 
fon  traîneau  y  font  à  peine  quelque  légère  im- 
preflîon. 

Quelquefois  le  maître  du  traîneau  s'avance 
dans  les  bois  pourchaffer,  Si  loriqu'il  y  tue  de 
ces  beaux  renards  noirs  fi  ettimes  en  Mofcovie , 
il  en  enlève  la  peau  &  donne  la  chair  a  fes  chiens 
tirant  ainfi  un  double  profit  de  ces  animaux. 

Les  Sibériens  prétendent  qu'il  y  a  de  ces  chiens 
qui  femblent  prévoir  l'arrivée  des  étrangers 
qu'ils  annoncent  ,  pour  ainiî  dire ,  par  d'horri- 
bles heurlcmens  ;  niais  cela  fent  la  fable ,  de 
n 'eft  qu'une  imagination  de  ces  peuples  crédules 
à  l'excès. 

TRA1NEURS.  Ceux  qui  conduifent  des  traîneaux. 
Ce  terme  eft  principalement  en  ufage  en  Hol- 
lande ;  ils  font  établis  par  les  Magiftrats  lorfque 
les  eaux  font  fermées  ,  c'eft-à-dirc,  lorfque  les 
canaux  étant  glacés ,  les  barques  publiques  ne 
peuvent  plus  y  être  conduites ,  ils  ont  les  mêmes 
privilèges  &  franchifes  que  les  Maîtres  Rou- 
tiers Si  les  Maîtres  ordinaires  des  vaiiTcaux.  K 
Routier. 

TRAIT.  Ce  qui  eft  tiré  Se  pane  par  une  filière.  H 
le  dit  de  tous  les  métaux  réduits  en  fil  comme 
l'or,  l'argent ,  le  cuivre  ,  le  fer  ,  &c.  foyt{  Ti- 
reur d'Or.  &  Filière.  Voyt^  auffi  Fil  d'Or, 
d'Arsent,  de  Leton,  de  Fer,  écc 

Trait.  Or  trait,  argent  trait ,  fe  dit  par  oppolî- 
tion  à  ot ,  ou  argent  file ,  qui  font  audi  de  l'or 
&  de  l'argent  trait ,  mais  filés  fur  de  la  loye  ou 
du  fil.  Voyt\  Dorure  &  Marchand  de  Do- 
rure. 

Trait.  S'entend  &  fe  dit  en  terme  de  Voiturier 
par  eau ,  de  plufieurs  batteaux  vuides ,  attachés 
Si  accouplés  enfemble ,  qui  remontent  les  ri- 
vières pour  aller  charger  de  nouvelles  marchan- 
difes  aux  lieux  d'où  ils  font  partis.  Quelques- 
uns  difent  train  de  batteaux  ,  mais  impropre- 
ment. 

Pat  l'article  6  du  fécond  chapitre  de  l'Or- 
donnance de  la  Ville  de  Paris  ,  les  Conducteurs 
de  Traits  de  batteaux  montons,  font  obligés  pour 
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faciliter  le  partage  des  coches  Se  batteaux  defeen- 
dans  ,  de  faire  voler  par  dedus  leulits  coches  fie 
batteaux  la  corde  appclléc  Cinccnellc ,  Se  empê- 
cher que  les  baculcs  accouplées  à  la  fin  des  traits 
ne  s'écartent. 
T>.ait.  C'eft  encore  l'efpace  que  les  Propriétaires 
des  héritages  fitués  lur  le  bord  des  rivières 
font  obligés  de  lailTer  pour  le  tirage  des  chevaux 
qui  lervent  à  remonter  les  batteaux  ou  à  les  def- 
ceudre. 

Le  trait  ou  efpace  pour  le  tirage  des  chevaux 
eft  réglé  à  vingt-quatre  pieds  par  l'article  )  dû 
premier  chapitre  de  l'Ordoiuiance  de  la  Ville 
de  Paris ,  Se  il  eft  défendu  à  tous  Propriétaires 
de  planter  arbres  ou  hayes  ,  ni  faire  clôtures  & 
folles  plus  près  du  bord  que  de  trente  pieds  , 
fous  peine  detre  les  fortes  comblés,  les  arbres  Se 
hayes  arrachés,  Se  les  murs  démolis  aux  frais  des 
contrevenans. 

Trait.  C'eft  audi  cette  partie  du  harnois  des  che- 
vaux de  tirage  qui  fert  à  les  attacher  à  la  voiru- 
tc  qu'ils  tirent.  Les  traits  des  chevaux  de  carotfe 
font  de  cuir  Se  s'attachent  aux  palonncaux  ou 
paloniiiers  du  train.  Ceux  des  chevaux  de  charet- 
tes  ne  font  que  de  corde,  &  tiennent  aux  limons. 
Ce  font  les  Bourclicrs  qui  font  Se  fourniûeiu  les 
uns  Se  les  autres. 

Cheval  de  Trait.  C'eft  celui  qui  fert  au  tirage , 
particulièrement  aux  voitures.  On  le  nomme  ainfi 
pour  le  diftinguer  du  chcyal  de  Celle  ou  de  mon- 
ture. Voyt{  Cheval. 

Trait.  Terme  de  Balancier.  C'eft  ce  qui  fait  pan- 
cher  un  des  badins  de  la  balance  plus  que  l'au- 
tre. Les  bonnes  balances  ne  doivent  point  avoir 
de  traie ,  Se  leurs  baflins  doivent  refter  en  équi- 
libre. 

Trait.  Se  dit  pareillement  chei  les  Marchands 
qui  débitent  leuts  marchandifes  au  poids ,  de  ce 
petit  excédent  de  pefanteur  ,  qui  doit  faire  que 
le  côté  de  la  balance  où  eft  la  marchand] fe ,  em- 
porte celui  où  font  les  poids.  On  dit  qu'une  pif- 
tole ,  qu'un  louis  d'or  (ont  entre  deux  fers  quand 
ils  n'ont  point  de  trait ,  Si  qu'ils  ne  font  point 
trebuchans. 

Les  Marchands  font  obligés  de  donner  le  trait 
à  chaque  peféc  de  denrees  &  marchandifes  qu'ils 
vendent  au  poids  ;  enforte  qu'une  livre  qui  ne 
doit  avoir  qu'un  fcul  trait ,  lorfqu'on  b  pefc  en 
gros  ,  en  a  feize  li  elle  fe  pelé  par  onces  fepa- 
rées  ;  ce  qui  ne  lailfe  pas  de  faire  une  différence 
confidcrable ,  à  quoi  les  Dérailleurs  doivent  pren- 
dre garde  pour  le  prix  qu'ils  mettent  à  leurs  mar- 
cha ndife*. 

Trait  de  Chardon.  Terme  de  Manufacture  de 
lainage.  On  dit  plus  ordinairement,  Voye  de  char- 
don, y oyt^  Voye  de  Charj>on. 

Trait  ,  en  terme  de  Boucherie ,  eft  un  fore  cordage 
avec  un  nceud  coulant  au  bout ,  qu'on  attache 
aux  cornes  d'un  bœuf  que  l'on  veut  aflommer. 
C'eft  avec  ce  trait ,  que  l'on  palTc  à  travers  d'un 
anneau  de  fer  fcellc  à  terre  dans  le  milieu  de  la 
tuerie ,  qu'on  le  force  de  baincr  la  rétc  pour  re- 
cevoir le  coup  de  malTe  entre  es  deux  cornes. 
y»yt{  ANNtAU  uts  Boucher? 

TRAITTE.  On  appelle  ainfi  en  Canada  le  négoce 
que  les  François  font  avec  les  Sauvages  de  leurs 
caftors  Se  autres  pelleteries. 

Tant  que  la  Compagnie  de  h  Nouvelle  Fran- 
ce ,  formée  en  iôlS  ,  a  fubfifé  ,  il  n'etoit  per- 
mis qu'aux  Habitai»  de  Canadi ,  ou  à  ceux  qui 

venoient 
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v  en  oient  t'y  établie  à  leurs  propres  dépens ,  de 
faite  la  traîne  pour  eu*.  Depuis  la  traitte  étoit 
devenue  générale  jufqu'en  1664  ,  qu'elle  appar- 
tint toute  à  la  Compagnie  Royale  des  Indes  Oc- 
cidcncales.  Enfin  le  Domaine  d'Occident  ayant 
été  réuni  à  la  Couronne  ,  &  des  Traites  ayant 
été  faits ,  (bit  avec  la  Colonie  ,  (bit  avec  des 
Particuliers  qui  ont  fuccéde  a  ces  droits  par  la 
ceflion  qu'elle  lui  en  a  faite ,  il  n'a  plus  été  per- 
mis aux  Vicerois  ou  Gouverneurs  d'accorder  que 
jufqu  a  vingt-cinq  permiflions  pour  la  traitte  des 
Particuliers.  Voyt^  Compagnie  du  Canada  ou 
du  Castor. 
Traitte.  Se  dit  auflî  du  négoce  des  Nègres  qui  fc 
fait  fur  les  Côtes  de  Guinée  6c  autres  Côtes 
d'Afrique,  foyc^  Nègres, 
Traitte  ,  en  terme  de  Monnoye.  Se  dit  de  tout  ce 
qui  s'ajoûte  au  prix  naturel  des  métaux  qu'on  em- 
ployé à  la  fabrication  des  efpeces ,  foit  pour  les 
remèdes  de  poids  6c  de  loi ,  foit  pour  les  droits 
de  Seigneuriage  &  de  Bralïâgc.  11  lignifie  plus  que 
Rendage ,  qui  ne  comprend  que  le  Seigneuriage 
6c  le  Brallàge.  Yoyt[  Rendage. 
T*AtTTE  parmi  les  Tanneurs,  Mégiflîers  6c  Cha- 
moifeurs.  S'entend  du  bord  du  plain  oil  ils  mettent 
les  peaux  pour  les  préparer  avec  la  chaux.  Ainiî, 
relever  les  peaux  fur  la  traitte  ,  c'eft  les  retirer  du 
plain ,  &  les  mettre  égouter  fur  le  bord.  Voyt\ 


Traitte  parmi  les  Banquiers.  Signifie  les  Let- 
tres de  Change  qu'ils  tirent  fur  leurs  correfpon- 
dans.  En  ce  (ens  on  dit  qu'un  Banquier,  qu'un 
Négociant  a  fait  de  grandes  traittes  d'argent  fur 
Lyon  ,  fur  Bordeaux  ,  &c.  foyc^  Ban  c^u  s  & 
Banojjier. 

Il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  Traittes  6c 
Remifes  ;  les  Traittes  fc  prenant  pour  les  lentes 
de  change  que  les  Banquiers  ou  Marchands  tirent 
fur  leurs  Correfpondans  ,  pour  être  payées  par 
leurfdks  Correfpondans;  &  les  Remues  au  con- 
traire ,  étant  des  lettres  de  change  envoyées  aux 
Correfpondans  pour  être  reçues  par  eux  :  ainfi  les 
unes  font  proprement  des  ordres  pour  payer  5  & 
les  autres  des  ordres  pour  recevoir. 
Traitte.  Veut  dire  auflï  quelquefois  achat  ou 
vente  de  marchandées.  On  dir ,  Les  Anglois  & 
Hollandois  font  de  grandes  Traittes  de  vins  de 
France;  pour  dire,  qu'iis  en  achètent  beaucoup. 
La  Traitte  des  blés  eft  défendue  en  Pologne  ; 
pour  dire  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Polonois  de 
vendre  leurs  blés ,  ni  aux  Etrangers  d'en  ache- 
ter. 

Traitte  Foraine.  C'eft  en  France  un  droit  qui 
k  levé  fur  les  marchandifes  qui  y  entrent  ou 
qui  en  fortent  :  ce  qui  s'entend  auflî  des  Pro- 
vinces du  Royaume  même  qui  font  réputées 
étrangères.  La  Traitte  foraine ,  fur  le  pied  qu'el- 
le eft  prélentemcnt ,  contient  quatre  droits  dif- 
férons qui  ont  été  réunis  en  divers  rems.  Le  plus 
ancien  de  ces  droits  eft  le  droit  de  Rcfve ,  en  La- 
tin Jus  Rtgni.  Le  droit  de  PaiTagc  &  le  droit 
d'Impofidon  ou  Traitte  foraine  font  auflî  deux 
autres  droits  d'une  allez,  grande  antiquité  : 
mais  pout  la  Traitte  domaniale ,  qui  eft  le  qua- 
nicme  des  droits  qui  fe  perçoivent  à  prélent 
fous  le  fcul  nom  de  Traitte  foraine  ,  elle  n'eft 
que  du  règne  de  Henry  III.  qui  l'établit  en  1 Ç77. 
Cette  dernière  ne  fc  levé  que  pour  la  fortie  de 
quatre  fortes  de  marchandifes  hors  du  Royau- 
me ,  qui  font ,  le  blé,  le  vin ,  la  toile  6c  le  pàfteL 
Tenu  I II, 


Traitte  de  Charité.  Droit  qui  fe  levï  fur  les 
fels  qui  fe  voiturent  par  la  rivière  de  Charente. 
Yoyc^  Charente. 
Traitte  Domaniale  qui  fe  paye  en  Languedoc,& 
dans  quelques  Provinces  voilines ,  mois  leulement 
fur  certaines  fortes  de  marchandifes. 

Les  Marchandifes  qui  y  font  lu  jettes  font  les 
fuivantes.  Pour  la  commodité  des  Marchands  qui 
en  font  commerce ,  on  y  a  ajoute  les  droits  qu'el- 
les doivent. 

Pour  chaque  charge  de  bled ,  1  f. 

Pour  chaque  charge  deméteil 
oufeigle,  10  f. 

Pour  chacune  charge  d'orge, 
avoine ,  légumes ,  f  f.  6  <L 

Pour  chaque  muid  de  vin  me- 
fure  de  Languedoc  ,  3  1.  1 6  f. 

Pour  chaque  ballot  de  toile  blan- 
che ,  de  la  grandeur  accoutumée  ,     9 1. 

Pour  chaque  ballot  de  canevas 
ou  Ollonnc  ,  treillis  ,  6c  toutes 
autres  fortes  teintes ,  4 1. 1  o  f. 

Pour  chaque  charge  de  châtaignes 
du  poids  de  trois  quintaux ,  10  f. 

Pour  chaque  bœuf,  vache  ,  mu- 
let, cheval  ou  jument ,  de  quelque 
qualité  qu'ils  foient ,  1  1.  10  f. 

Pour  chaque  pourceau ,  mouton  , 
ou  brebis.  5  f. 

TRAITE'.  Marché,  convention,  contrat ,  dont  on 
tombe  d'accord  ,  &  dont  on  règle  les  conditions 
6c  les  claules  avec  une  ou  pluflcurs  perfonnes.  Il 
(e  dit  de  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  le  commer- 
ce par  achat ,  vente  ,  échange ,  &c.  On  fait  des 
Traités  pour  des  fociérés,  pour  des  achats  de  fonds 
de  magafins  ou  de  boutiques  -,  pour  fretter  des 
vailfeaux ,  pout  les  afTurcr  6c  les  marchandifes  qui 
font  deflus.  Ceux-ci  s'appellent  Polices  d'afliiran- 
cc  pour  des  Compagnies  de  Commerce ,  pour  des 
Colonies,  Bec. 
Traité.  Se  dit  auflî  des  articles  qui  font  arrê- 
tés entre  des  Puiflances  fouveraines.  Il  y  a  des 
Traités  de  paix  ,  de  mariage  ,  de  confédéral 
tion  ,  de  neutralité  ,  de  trêve  ;  enfin  des  Trai- 
tés de  commerce  ,  de  navigation  &  de  marine. 
Ces  derniers  ne  font  pas  les  moins  iinportans  , 
&  font  ordinairement  fuivis  de  divers  Tarifs 
pour  régler  les  droits  d'entrée  6c  de  fortie  des 
marchandifes  dans  les  divers  Etats  des  Princes 
contractons. 

Le  dernier  Traité  de  Commerce  ,  Navigation 
6c  Marine  entre  la  France  6c  l'Angleterre  ,  fut 
Cgné  à  Utreck  le  11  Avril  17 13.  Il  con(ifte  en 
trente- neuf  articles  ,  dont  la  plupart ,  qui  font 
généraux ,  font  régulièrement  exécutés  entre  les 
deux  Nations  ;  n'y  eu  ayant  que  quelques-uns 
plus  particuliers  qui  n'ont  pu  encore  avoir  d'exé- 
cution ,  à  caufe  de  quelques  difficulsrs  furvenues 
à  l'occafion  des  Tarifs. 

Le  Traité  de  paix  entre  la  France  8c  le  Por- 
tugal ,  auflî  (igné  à  Utreck  les  même  jour  6c  an , 
ne  contient  que  dix  -  neuf  articles  ,  dont  quel- 
ques-uns" regardent  particulièrement  le  com- 
•  merec  des  deux  Nations  ,  foit  en  Europe ,  foit 
dans  l'Amérique  ,  entre  autres  les  5  ,  6 ,  S ,  9 
&  11. 

Dans  le  même  tems  8c  au  même  lieu  fat  fçné 
le  Traité  de  Commerce  entre  la  France  &  les 
Etats  Généraux  pour  le  rems  de  vingt-cinq  an- 
nées ,  à  compter  du  jour  de  la  fignature. 

•  Hh 
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Aux  quarante-quatre  articles  qui  compolent 
ce  Traite  il  tut  ajoute  le  même  jour  un  article 
lêparc  au  fujet  de  l'impontiou  de  cinquante  fols 
pat  tonneaux  établie  en  France  fur  In  navires 
étrangers ,  dont  ceux  des  Etats  Généraux  (ont 
déchargés  dans  tous  les  cas  portes  par  ledit  article, 
&  feulement  tenus  de  le  payer  ,  lorfqu'ils  char- 
geront de»  marchandife*  dans  les  Ports  de  France , 
pour  les  porter  &  décharger  dans  quelque  l'ort 
du  même  Royaume. 

Le  quatorzième  article  du  même  Traité  con- 
cernant le  droit  d'aubeine ,  dont  les  biens  des 
Sujets  des  Etats  Généraux  décédans  en  France 
font  décharges ,  fut  enregiftré  en  Parlement  par 
Lettres  Patentes  du  Roi  du  mois  d'Avril  1714. 

Il  s'eft  aulTi  conclu  un  Traité  de  Commerce 
entre  la  France  Se  les  Villes  Arueatiques ,  figné 
le  18  Septembre  17»^,  confirme  &:  ratifié  par 
des  Lettres  Patentes  du  18  Avril  1718.  On  parle 
ailleurs  de  ce  dernier  Traité  ,  &  l'on  en  rap- 
porte les  principaux  articles,  foyei  Vitits  An- 

SEATIOJJIS. 

On  s'eft  contenté  d'indiquer  les  autres  Traités , 
fans  entrer  dans  le  deuil  de  leurs  divetfes  claufes 
&  conditions  ;  ce  qu'on  n'aurait  pu  faire  qu'en 
extrait ,  &  quiauroit  été  peu  utile  ;  les  Marchands 
Se  Négocians  qui  trafiquent  au  dehors  du  Royau- 
me ne  devant  ignorer  aucun  des  articles  pour  s'y 
conformer,  &  éviter  les  rifques  qu'on  peut  courir 
en  y  contrevenant. 

L'on  a  crû  devoir  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  de  ce  que  contiennent  les  Traites  fuivans , 
que  l'on  n'a  fait  dans  les  précédens  ,  parce  que  , 
outre  qu'ils  font  très  importons  par  I  ufage  con- 
tinuel qui  s'en  fait,  les  deux  derniers  ne  lotit  pas 
extrêmement  communs. 

Traite' s  avec  les  Cantons  Suisses. 

Depuis  le  Règne  de  Louis  XII.  jufqu'à  celui 
de  Louis  XV.  a  préfenr  régnant ,  il  n'y  a  point 
de  nos  Rois  qui  n'ayent  fait  de  nouveaux  Trai- 
tés ou  renouvel  lé  les  anciens  zvec  la  Nation 
Helvétique.  Il  cil  vrai  qu'on  en  trouve  encore 
de  plus  anciens  que  celui  pat  lequel  Louis  XII. 
renouvclla  le  Capitulât  que  les  Suiflcs  avoient  fait 
avec  les  Ducs  de  Milan  pour  la  défenfe  du  Mi- 
lanex ,  Se  que  dès  le  Règne  de  Charles  VII.  la 
France  étoit  dans  une  Alliance  alTcz  étroite 
avec  les  louables  Cantons  ;  mais  il  eft  certain 
auflî  que  ce  n'eft  proprement  que  depuis  que  le 
premier  de  ces  Princes  eût  voulu  faire  valoir  les 
droits  qu'il  avoit  du  Chef  de  Valentine  de  Milan 
fon  ayeule ,  fur  cctte.bcllc  partie  de  l'Italie  que 
l'Ail  tance  avec  les  Ligues  Suiifes  parut  allez  né- 
ceflaire  à  la  France  ,  pour  leur  accorder  tous  ces 
privilèges  qu'on  leur  a  confervés  ,  6c  qui  ont 
même  été  augmentés  de  beaucoup  par  tous  les 
Traités  qui  ont  fuivi  celui  de  1 5  1 1. 

Les  exemptions  6c  les  franchifes  dont  les  Can- 
tons Suiifes  8c  leurs  Alliés  jouilTent  en  France , 
foit  par  rapport  au  droit  de  naturalité  ,  foit  par 
rapport  au  commerce  ,  leur  ont  été  ou  accordées 
par  des  Traites ,  ou  confirmées  par  des  Lettres 
Patentes ,  ou  expliquées  &  étendues  par  des  Ar- 
rêts du  Confeil  de  nos  Rois. 

Les  principaux  des  Traités  font  celui  de  1481 
fous  Louis  XL  celui  de  itn  fous  Louis  XII  ; 
celui  de  1516  fous  François  I.  &  ceux  de  1601, 
de  1618,  1658  6c  166$.  Le  premier  fous  Henri 
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IV.  le  fécond  fous  Louis  XIIL  Si  les  deux  der- 
nkis  fous  Loub  XIV. 

A  l'égard  des  Lettres  Patentes  ,  les  Privilè- 
ges des  Ligues  ont  été  confirmés  par  celles  de 
Henri  II.  en  1 J49  Se  1$  5 1  ;  de  Charles  IX.  en 
1  j7 1  i  de  Henri  III.  en  1 581  ;  de  Henri  IV.  en 
1  <94  Se  i6oi  >  de  Louis  XIII.  en  i6ix  ,  6c  de 
Louis  XIV.  eu  1658. 

Enfin  les  Arrêts  du  Confeil  rendus  en  faveu- 
des  Suiilcs  au  fujet  de  leurs  commerce  &  fran- 
chifes ,  font  ceux  du  19  Novembre  166}  ,  xo 
Décembre  1687,  &  18  Mars  1704. 

On  va  entrer  dans  quelque  détail  de  toutes 
ces  franchifes. 

C'eft  à  Louis  XL  à  qui  les  Cantons  font  rede- 
vables du  droit  de  naturalité  ,  dont  leurs  Mar- 
chands 6c  autres  de  leurs  Sujets  établis  en  France , 
jouilfent  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  -,  Se 
c'eft  ce  Prince  qui  le  premier  leur  a  permis  d'y 
acquérir  tous  biens  meubles  Se  immeubles ,  d'en 
diipofcr  par  teftament ,  &  qui  a  déclaré  leurs 
femmes ,  en  fans  &  héritiers  habiles  à  y  fuccéder , 
les  exemptant  au  forplus  de  tous  dtoits  d'Avdes, 
de  tailles  Se  autres  impôts ,  aufli  bien  que  de  coû- 
tes charges  de  Ville  ,  &c. 

Ces  privilèges  &  exemptions  ont  été  confir- 
més par  les  Lettres  Patentes  de  Charles  IX.  & 
de  Henri  IV.  dont  on  a  donné  ci-deflus  les 
dates. 

Par  le  Traité  de  1  $  1 1  ,  Louis  XII.  accorde 
aux  Sujets  des  Ligues  des  hautes  Allemagne*, 
de  quelque  condition  qu'ils  foiem  ,  Nomes  ou 
non  Nobles ,  la  liberté  d'aller  avec  leurs  effets  6c 
marchandifes  par  tout  le  Duché  de  Milan,  fans 
être  obligés  à  aucuns  péages  ,  daecs  ,  gabelles , 
ni  autres  charges  ;  à  la  réicrve  du  péage  des  fof- 
(cs  de  la  Ville  de  Milan,  qui  (croit  payé  comme 
par  le  pallè,  ce  qui  s'obferveroit  aulfi  a  l'entrée 
&  forric  du  Royaume  par  le/dits  Marchands 
SuifTes  y  trafiquant ,  qui  ne  feraient  contraints 
ni  tenus  en  corps  ni  en  bien  ,  d'aucunes  impo- 
fitions  autres  que  celles  qu'ils  avoient  accoutume 
de  payer  de  toute  ancienneté ,  6c  fuivant  les  an- 
ciens Traites. 

François  I.  confirma  ces  exemptions  6c  fran- 
chifes par  l'article  IX.  du  Traité  de  »rt<5  ,  6c 
de  plus  y  ajouta  par  l'article  V.  du  même  Traité 
qu'il  confirmoit  aufli  aux  Ligues ,  tous  les  pri- 
vilèges &  franchifes ,  qui  pouvoient  leur  avoit 
été  donnés  Se  concédés  par  les  feus  Rois  de  France 
en  la  Ville  de  Lyon. 

L'Ambaflàdeur  des  Cantons  ayant  repréfcnté  ' 
à  Henri  11.  que  leurs  Sujets  fréquentant  les  Foi- 
res de  Lyon ,  n  avoient  que  dix  jours  de  fran- 
chife  après  lefdites  Foires  pour  enlever  leurs 
marchandifes  ,  tandis  que  les  Marchands  Alle- 
mand en  avoient  quinze ,  Sa  Majeflé  ordonna 
qu'à  l'avenir  les  Marchands  Suiifes  auroient  pa- 
reillement une  quinzaine  franche  ,  après  cha- 
cune1 des  quatre  foires  de  Lyon ,  pendant  la- 
quelle il  leur  (èroit  permis  d'enlever  leurfdites 
marchandifes ,  fans  payer  pour  ce  aucune  chofe 
des  droits  &  péages  pour  ce  dûs ,  dont  Sa  Majeflé 
les  quitte  6c  affranchit. 

Les  guerres  de  la  Religion  troublèrent  bien- 
tôt les  Marchands  Suifles  dans  la  jouil&nce  de 
leurs  franchifes  ,  Se  les  Commis  de  la  Ville  de 
Lyon ,  où  ils  onr  toujours  fait  leur  plus  coniidé- 
rable  commerce  ,  non-feulement  réfutèrent  de 
leur  biffer  leurs  anciennes  exemptions  ,  mais 
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voulurent  même  les  aflujetrir  aux 
fitioos. 

Ce  furent  ces  infractions  à  tant  Je  Traités  6c 
de  Lettres  Patentes  ,  qui  donnèrent  occafion  à  cel- 
les de  Charles  IX.  de  l'année  i  $71 ,  par  lefquelles 
ce  Prince  ordonne  de  nouveau  que  lcfdits  Mar- 
chands continucroient  de  faire  leur  commerce  à 
Lyon ,  Cuis  fouffrir  ni  permettre  ,  que  pour  le  re- 
gard des  marchandées  dont  ils  trafiqueraient,  ils 
pavanent  autres  impofitions  que  celles  auxquelles 
ils  étoient  tenus  de  toute  ancienneté  fuivant  les  an- 
ciens Traites. 

Ces  Lettres  furent  adreflees  au  Juge  Confer- 
vateut  des  Foires  de  Lyon  ,  &  enregittrées  le  19 
Novembre  de  la  même  année  au  Greffe  de  la 
Confervation  ,  après  néanmoins  que  les  Gens 
du  Roi  eurent  remontré  que  les  Marchands 
Suifles  ne  repréfentant  point  le  Traité  de 
1 5 1 1 ,  fur  lequel  exoit  fondée  leur  exemption  , 
&  Sa  Majefté  ne  déclarant  pas  quels  droits 
croient  remis  ,  Si  quels  étaient  réfervés  ,  c'étoit 
plutôt  une  ftanchile  générale  qu'une  exemption 
particulière  dont  ils  vouloient  jouir  ;  quoiqu'il 
ne  parût  pas  que  le  Roi  eût  deflein  de  la  leur 
accorder  fi  ample  ,  puilque  pour  le  payement 
des  droits  anciens  ,  il  les  renvoyoir  audit  Traite 
de  Louis  XII. 

C'cft  fur  ce  même  pied  qu'ont  été  drefles  tous 
les  Traités  fuivans ,  particulièrement  ceux  qui  ont 
été  faits  avec  les  Cantons  ,  fous  les  Règnes  de 
Henri  IV.  de  Louis  XIII.  &  de  Louis  XIV ,  ces 
Traités  ne  fixant  rien  fur  les  anciens  droits  que  nos 
Rois  fe  réferveut ,  Se  ne  les  leur  refervant  que  con- 
formément aux  anciens  ;  enfortc  que  l'exemp- 
tion des  Marchands  Suifles  feroit  véritablement 
une  exempriou  générale  de  tous  droits  ,  fi  elle 
n'a  voit  été  depuis  reftrainte  par  rapport  a  quelques 
efpeccs  de  marchandées  comme  on  le  dira  dans  la 
fuite. 

Les  Marchands  Suifles  ou  qui  font  réputés 
Suifles ,  qui  doivent  jouir  de  cette  exemption  , 
ainfi  qu'il  eft  porté  par  le  Traité  de  1516  , 
font  : 

Ceux  de  Zurich  ,  Berne  ,  Lueerne  ,  Vry  , 
Schuirx  ,  Undervalden  deflus  8c  deflous  les  bois  , 
Zugavec  les  offices  :  Glatis ,  Balle ,  Fribourg  , 
Soleurc  ,  Schaôhufen  te  Appenfel  ,  l'Abbé  & 
Ville  de  S.  Gai  ,  les  trois  Ligues  grifes  ,  Va- 
lais i  enfin  les  Marchands  de  h  Ville  de  Mul- 
haufen. 

Un  des  plus  beaux  privilèges  que  nos  Rois 
ayent  accordé  aux  Marchands  Suilles  ,  eft  celui 
qui  fait  le  XX  article  du  Traité  de  1 6  $  S  ,  par  le- 
quel il  leur  eft  permis  de  tranfportcr  hors  du 
Royaume  l'or  Se  l'argent  monnoyé  qu'ils  y  reçoi- 
venr ,  pour  le  prix  des  tuarchandifes  qu  ils  y  ont  ap- 
portées &  vendues. 

Les  défenfes  du  tranfport  de  l'or  Si  de  l'ar- 
gent ,  ayant  été  renouvellées  par  un  Arrêt  du 
Confeil  du  :8  Novembre  16S7  ,  les  Cantons 
furent  conferves  par  un  autre  Arrêt  du  10  Dé- 
cembre futvatit  ,  dans  leur  ancien  droit ,  Se  fu- 
ient exceptés  de  la  règle  générale  ,  en  faifant 
néanmoins  (  comme  ils  y  avoient  toujours  été 
obliges  )  leurs  déclarations  des  Tommes  qu'ils 
voudraient  faire  fortir  ,  &  en  prenant  des  paf- 
feports  des  Intendants  des  Provinces  ,  qui  leur  fe- 
raient délivrés  fur  la  repréfentation  qui  feroit 
par  eux  faite  des  acquits  de  pavemens  des  droits 
dûs  pour  leurfdites  rnarchanducs  ,  des 
Jom*lll. 
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caution  par  eux  pris ,  ou  de  1  extrait  des  Re- 
giftres  des  Bureaux  d'entrée  ,  contenant  la  Dé- 
claration de  la  quantité  &  qualité  defdites  mar- 
chandifes  ,  au  bas  desquels  extraits  ,  qui  leur 
feraient  délivrés  gratuitement  ,  feraient  décla- 
rés le  prix  qu'ils  les  ont  vendues  ,  &  la  femme 
qu'ils  prétendent  emporter  en  efpeccs  hors  du 
Royaume. 

Quelques  -  uns  fouticuiient  que  l'exemption 
accordée  aux  Marchands  Suifles  ne  devroit  s'é- 
tendre que  fur  les  marchandifes  de  leur  crû ,  Se 
qui  font  originaires  de  leur  Pays  ,  &  que  même 
cette  exemption  de  leurs  propres  marchandifes 
ne  devroit  pas  être  totale  ,  puifqu'il  paraît 
qu'il  y  a  d'anciens  droits  qui  lont  réfervés  au 
Roi  dans  tous  les  Traités  ,  à  commencer  par 
celui  de  iju,  jufqu  a  celui  de  mil  ûx  cens  cin- 
quante-huit. 

On  ne  peut  à  la  vérité  difeonvenir  de  ce  prin- 
cipe ;  nuis  il  faut  en  même  tems  avouer  que  juf- 
ques  à  préfent  l'ufage  y  eft  contraire  ,  fondé 
apparemment  fur  un  Procès-Verbal  fait  a  Lyon 
en  ifjSg  ,  par  lequel  il  paroît  que  les  Suilles  inf- 
crits  dans  ladite  Ville  ,  reçoivent  en  exemption 
de  tous  droits  1  etain  ,  les  fils  de  léton ,  les  fils 
de  fer  ,  les  toiles ,  treillis  &  boueaifins  de  S. 
Gai  ,  la  Mercerie  ,  les  fromages  &  le  cuivre  en 
rofette  ,  dont  une  partie  néanmoins  n'eft  pas 
originaire  de  leur  Pays  ,  ni  produite  de  leur 
crû. 

Il  eft  vrai  que  cette  exemption  fi  étendue  ,  a 
été  de  tems  en  tems  reftrainte  par  des  Arrêts  du 
Confeil  -,  qui  fans  donner  atteinte  aux  vérita- 
bles franchifes  des  Suilles  ,  ont  confervé  au  Roi 
différais-  droits  qui  lui  croient  légitimement 
dûs. 

Les  principaux  de  ces  Arrêts ,  font ,  l'Arrêt  du  1 8 
Décembre  1 64 1 ,  qui  condamne  les  Suilles  à  payer 
les  droits  de  quarantième. 

L'Arrêt  du  ti  Mars  1644,  qui  ordonne  qu'ils 
payeront  la  Douane  de  Valence  ,  pour  toutes  les 
marchandifes  non  originaires  de  leur  Pays. 

L'Arrêt  du  10  Mal  165  y  ,  qui  à  la  vérité 
exempte  des  droits  les  marchandifes  appartenan- 
tes aux  Marchands  Suilles  ,  mais  feulement  celles 
qui  font  de  leur  crû. 

Un  autre  Arrêt  du  1  Décembre  de  la  même 
année  ,  par  lequel  ils  font  condamnés  à  payer  les 
droits  fut  les  cuivres  ,  fc  encore  les  droits  de 
Douane  Se  autres  des  cinq  grottes  Fermes,  pour  les 
marchandifes  non  originaires  de  chez  eux  ,  fans 
préjudice  de  l'exemption  pour  celles  qui  leur  font 
originaires. 

L'Arrêt  du  4  Octobre  1 470 ,  portant  que  les 
Marchands  des  Cantons  de  Zurich  &  de  Fri- 
bourg ,  payeront  les  droits  des  cinq  grofles  Fer- 
mes Se  des  Douanes  de  Lyon  &  de  Valence , 
pour  les  fromages  ,  toiles  ,  treillis  noirs  ,  bu- 
rats  .crcfpons  ,  fleure»  &  autres  marchandi- 
fes que  lefdits  Marchands  font  entrer  dans  le 
Royaume. 

Enfin  l'Arrêt  du  14  Janvier  1690  ,  qui  or- 
donne que  les  entrées  des  crcfpons  de  Zurkh 
feront  fixées  par  les  Villes  de  Lyon  &  d'Au- 
xonne  ,  Arrêt  qui  détoge  en  cela  feulement  à 
celui  du  19  Novembre  ,  par  lequel  -Sa 

Majefté .  permet  aux  Marchands  des  Cantons  & 
Ligues  Suifles  ,  de  continuer  leur  commerce 
dans  Ion  Royaume ,  en  la  même  forme  &  ma- 
nière ,  &  par  les  mêmes  bureaux  de  fortic  â: 

*  H  h  ij 
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d'encrée  qu'ils  ont  fait  par  ci  -  devint. 

TRAITE'    ENTRE   LE  ROI 

ET  S.  A.  R.  LE  DVC  DE  LORRAINE  , 
tondu  à  Paris  le  1 1  Janvier  1718. 

Ce  Traité  a  été  tait  en  exécution  de  ceux  de 
Rifwick  &  de  Badcn.  Des  LXVHI.  articles  qui  le 
compofent ,  XXXVI.  contiennent  diverfes  cernons, 
échanges  Se  partages  de  pluûcurs  Villes  .Terres , 
&  Domaines ,  que  les  Princes  contractons  fe  font 
mutuellement  fuivant  qu'ils  l'eftimcnt  plus  conve- 
nable au  bien  de  leurs  fuicts  &  à  la  tranquillité  de 
leurs  Etats.  Le  refte  au  nombre  de  XXXll.  ar- 
ticles ,  commençant  au  XXXlll.  Se  finilTant  au 
LXIV.  l'un  &  l'autre  inclulîvement  ,  concer- 
nent le  commerce.  On  ne  parlera  que  de  ces 
derniers ,  le  refte  étant  du  teifort  des  Politiques 
Je  des  Hiftoriens. 

Par  les  XXXIII.  XXXIV.  XXXV.  Se 
XXXVI.  articles ,  il  eft  dit  que  conformément  au 
X  L.  article  du  Traité  de  Rifwich ,  l'ancien  ulage  Se 
liberté  de  Commerce  encre  la  Lorraine  &  les  trois 
Evcchcs  feront  oblervés  ,  à  la  réferve  de  ce  à 
quoi  il  fera  déroge  par  les  articles  fuivam  ;  Se 
qu'en  conféqucncc  ,  il  y  aura  une  communica- 
tion réciproque  entre  les  deux  Pays  pour  y  en- 
trer vendre  &  débiter  ;  ou  amplement  parier, 
traverfer  ,  Se  forik  toutes  fortes  de  denrées  , 
vivres  Se  marchandifes  ,  foit  étrangères ,  foie  du 
crû  defdits  Pays  ,  en  fatisraifant  aux  Péages  an- 
ciens feulement ,  en  obtervant  néanmoins  pour 
l'entrée  des  marchandifes  étrangères  ,  dont  l'u- 
fage  Se  le  commerce  feraient  prohibés  dans 
l'une  ou  l'autre  Domination  ,  les  conditions  & 
précautions  portées  par  les  articles  58 , 59  ,  60 , 
6 1  &c  6 1  du  préfenc  Traité. 

L'article  XXXVII.  &  les  trois  fuivans  ex- 
pliquent ce  qui  fc  doit  pratiquer  pour  la  fortie 
&  tranfport  des  fruits ,  vivres  Se  denrées  du 
crû  Se  concrû  defdits  Pays  dans  le  tems  de  di- 
fctte. 

Six  articles  ,  depuis  le  X  L  L  inclulîvement 
jufqu'au  XLV1II.  exdufivement ,  expliquent  en 
quoi  confiftent  les  anciens  Péages  des  Etats  Se 
Pays  du  Duc  de  Lorraine  i  Se  l'on  y  convient  que 
ces  Péages  font  les  droits  de  Haut -conduit  fpeci- 
fiés  dans  la  Déclaration  du  mois  d'Août  1 704 ,  oui 
feront  payés  pat  tous  les  Sujets  de  la  Généralité 
de  Metz ,  compris  au  prêtent  Traité ,  à  la  réfer- 
ve de  ceux  nommés  dans  lefdirs  fix  articles  ,  qui  ne 
les  payeront  que  fuivant  les  modifications  qui  y 
font  énoncées. 

Il  y  eft  auflî  réglé  ,  que  les  acquits  de  paye 
de  Haut-conduit,  feront  expédiés  fous  les  noms  des 
Votturicrs  &  Conducteurs  des  marchandifes  & 
denrées ,  Se  qu'il  ne  fera  délivré  qu'un  acquit  pour 
toutes  celles  qui  feront  comprifes  dans  one  feule 
Lettre  de  Voiture ,  &  fous  la  conduite  d'un  feul 
Voirurter. 

Le  XLIX'  article  ordonne  qu'outre  les  droits 
anciens  de  Lorraine  ,  les  Sujets  des  trois  Evê- 
chés  ,  Se  des  Pays  dépendans  de  la  Généralité 
de  Metz ,  compris  dans  le  Traité  ,  feront  en- 
core obligés  de  payer  tous  les  autres  droirs  qui 
y  font  établis  ,  foit  d'entrée  Se  d'trtùe  foraine  , 
de  traverfe  Se  auttes  ,  pour  les  vivres  ,  denrées 
ie  marchandifes  qui  ne  feront  pas  deftinées  à* 
leurs  befoins  &  confommatton  naturelle  ,  mais 
dont  ils  feront  commerce  ,  Se  qu'il*  voudront 
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cranfoorter  ailleurs  que  dans  lefdirs  Pays  de  la  Gé- 
néralité de  Metz. 

Les  articles  L.  &  Ll.  confirment  les  Ttaités  ou 
Coucordaude  160+ ,  1610&  1661  ,&déclartnt 
quels  font  ceux  qui  font  obligés  de  prendre  des 
acquits  à  caucion  dans  les  Bureaux  où  ils  feront 
charger  des  marchandifes  ,  Se  quels  ceux  qui  en 
font  dilpenies  5  &  règlent  en  même  rems  la  ma- 
nière dans  laquelle  feront  expédiés  lefdits  acquits  , 
&  quels  droits  font  dûs  aux  Commis  pour  leur  ex- 
pédition. 

Trois  articles ,  qui  font  le  LU.  le  LUI.  Se  le 
L1V.  parlent  des  droits  qui  doivent  fe  payer  pour 
les  marchandifes  qu'on  conduit  par  eau  ;  fea- 
voir  : 

Pour  celles  qui  s'embarquent  au  Crofne  de- 
Nancy,  ce  qui  eft  porté  par  le  Tarif  de  1666 , 
outte  les  droits  de  Haut-conduit  de  Nancy  Se  des 
autres  Diftricts ,  fuivant  lesdifrérens  cas  expliques 
ci-detTus. 

Pout  celles  qui  s'embarquent  »  Metz  pour  aller 
à  Nancy  le  Haut-conduit  dudit  Nancy  &  les 
droits  de  Crofne  en  y  arrivant. 

Et  pour  celles  qui  s'embarquent  fur  la  Mofelle , 
dans  les  lieux  du  Diftrict  du  Haut- conduit  du 
Dartois ,  qui  font  entre  les  Villes  de  Nancy  Se 
de  Metz ,  le  Haut-conduit  dudit  Barrais  par  rap- 
port aux  chars  ,  charrettes  Se  chevalées  qui 
auront  transporté  lefdites  marchandifes  -,  auquel 
droit  ne  feront  cependant  tenus  ceux  qui  font  dif- 
penfes  du  Haut-conduit  par  les  articles  XL11I. 
Se  XLIV. 

L'atticle  LV.  attendu  la  fauation  des  trois  Evê- 
chés  &  des  Etats  du  Duc  ,  de  leurs  enclaves  mu- 
tuels ,  l'alliance  de  leuts  Familles  ,  la  conformité 
des  moeurs  A:  prefquedes  loix ,  établit  une  récipro- 
cité d'hypothèque  pout  les  Actes  publics  pattes 
dans  l'un  Se  dans  1  autre  Pays ,  Se  ordonne  qu'en 
conféquence  tous  les  Actes  publics  ,  Attcts  , 
Jugemcns  ,  Sentences  ,  Contrats  ,  Ôcc.  qui  fe- 
ront panes  dans  les  Pays  compris  dans  ce  Trai- 
té, emporteront  réciproquement  pareilles  hypo- 
thèques ,  &  telles  qu'ils  les  auraient ,  félon  les 
lieux  où  ces  Actes  auraient  dû  être  panes  na- 
turellement avant  la  préfente  convention  ,  à 
condition  néanmoins  que  les  dtoics  de  Sceau  ou 
de  Bulettc,  feront  payés  dans  les  lieux  où  feront 
flrués  les  héritages  Se  biens-fonds  qui  auront  don- 
né lieu  aufdits  Actes. 

L'article  LVI.  confit  me  au  futplus  tous  les  Trai- 
tés ou  Concordats  ci-devant  faits  entte  lefdits 
Etats  Se  Pays ,  en  ce  qui  n'y  fera  pas  changé  ou  dé- 
rogé par  le  préfent  Traité. 

Enfin  les  LVIII.  L1X.  LX.  LXI.  LXII. 
LXIII.  Se  LXIV.  articles  ,  par  lefquels  finiflènt 
ceux  de  ce  Traité  qui  regardent  le  Commerce , 
règlent  ce  qui  doit  s'obferver  ,  lorfque  les  Su- 
Jets  du  Duc  ou  autres  ^venant  des  Pays  Etran- 
gers dans  ceux  de  Sadrte  AltelTe ,  auront  à  em- 
prunter les  terres  des  Etats  Se  Pays  de  la  Gé- 
néralité de  Metz  ,  compris  dans  ce  Traité  ,  pour 
conduire  Se  voiturcr  dans  lefdits  Etats  du  Duc  des 
marchandifes  dont  le  Roi  aura  jugé  à  propos  de 
défendre  dans  les  liens  l'entrée,  le  port ,  l'ufage , 
le  débit  &  le  commerce. 

Ces  obfervadons  font ,  i°.  Que  les  Marchands 
Se  Voituriers  déclareront  à  la  première  Ville  de 
la  Domination  du  Roi ,  où  il  y  aura  des  Bureaux 
des  Fermes  ou  des  Commis  prépofts  à  cet  effet, 
le  nombre  des  tonneaux  ,  balles ,  cailles  ,  &c 
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contenant  lefdites  marchandifes,  &  les  y  feront 
plomber,  en  y  prenant  en  outre  un  acquit  a  cau- 
tion ,  avec  roumilïïou  «Je  le  rapporter  ou  renvoyer 
dans  le  terme  de  quarante  jours ,  duraient  certifié 
au  dus ,  a  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende  &  da 
conni  cation  des  marchandifes  &  équipages. 

a".  Que  Icfdits  Marchands  ou  Voituricrs  fe- 
ront tenus ,  s'ils  en  font  requis ,  de  repréfenter  aux 
Commis  des  autres  Bureaux  ,  s'il  y  en  a  fur  leur 
partage,  leloits  tonneaux,  ballots,  Sec  plombés 
eu  bon  eut ,  même  aux  Commis  ambulans  ,  s'ils 
en  font  rencontrés. 

}°.  Que  fi  par  cas  fortuit  leiaits  Marchands  Se 
Voituricrs  le  trouvent  obligés  de  fèjourner  ou  de 
décharger  lefdites  marchandifes  en  route ,  il  leur 
fera  permis  de  le  faire ,  à  condition  de  les  dépofer 
dans  les  Bureaux  des  Fermes  du  Roi ,  s'il  y  en  a , 
finon  dans  le  lieu  où  fc  tient  le  poids  public  ,  &  au 
défaut  de  l'un  Se  de  l'autre  ,  chez  un  notable 
Habitant  ;  duquel  dépôt  ils  feront  leur  déclaration 
pardevant  le  lubdélégue  de  l'Intendance  de  Ment 
ou  le  principal  Officier  du  lieu 

i  lui 

leur  eu  dé- 

livrerontacte. 

4°.  Que  néanmoins  il  ne  fera  payé  aucune  chofe 
pour  la  fourniture  des  cordes,  ficelles ,  plombs,  &e. 
non  pas  même  pour  les  acquits  a  cautions  ou  actes 
de  dépôt  qui  le  feront  gratis. 

$  °.  Que  les  lieux  oùles  Marchands  Se  Vokuriers 
doivent  déclarer  leurs  marchandifes  Se  les  faire 
plomber  ,  feront  quant  à  préfent,  feavoir, 

Pour  la  route  de  Verdun ,  la  Ville  de  Verdun, 
Confonvoy  Se  Mouzou  ,  au  choix  du  Marchand 
ou  du  Voitnrier: 

Pour  U  route  d'Arlon ,  la  VUle-baflë  de  Lon- 

Pour  la  route  de  Luxembourg  ,  la  Ville  de 
Thionville. 

Pour  la  route  par  eau  fur  laMofelle,laVille 
de  Sicrk. 

Pour  la  route  par  eau  fur  la  Saare,  Valdrc- 
vange. 

Pour  la  route  de  Francfort ,  Metz. 

Pour  la  route  de  Sarbruck  par  Saint-Avolde 
Se  Pont-de-Pierre ,  le  Village  de  Theting. 

Enfin  à  l'égard  de  la  route  de  Vk  pour  la  hau- 
te-Lorraine ,  a  Vie  même. 

6°.  Que  les  Marchands  Se  Voituricrs  ne  pour- 
ront être  cenfés  en  fraude ,  quelques  routes  qu'ils 
ayent  tenues  ,  qu'après  qu'ils  auront  parte  les  dé- 
troits des  lieux  de  l'cablilTemcnt  deÛirs  Bureaux , 
ou  des  Commis  prépolés  (ans  y  avoir  fait  leurs  dé- 
clararions  &  plomber  les  marchandifes  défendues  : 
auquel  cas  feulement ,  ou  fi  les  plombs  fc  trou- 
vent altérés  ou  rompus ,  Us  feront  fujets  aux  pei- 
nes déclarées  ci-dertus. 

7°.  Enfin  il  cft  convenu  ,  que  fi  dans  la  fuite 
S.  A.  R.  ou  les  Ducs  les  SuccefTcurs  trou  voient 
à  propos  de  défendre  dans  leurs  Etats  &  Pays , 
certaines  Efpeces  de  marchandifes  ,  les  Mar- 
chands Se  Voituricrs  fujets  du  Rot  ou  autres 
qui  voudraient  y  en  faire  pafler  Se  traverfer ,  fe- 
ront obliges  aux  mêmes  précautions  que  celles 
énoncées  ci- devant ,  à  l'effet  de  quoi  il  feroit 
-  établi  des  Bureaux  de  concert  pour  recevoir  les 
déclarations  &  appofer  les  plombs. 

Traite'  entre  l'Empereur  de  France 
et  le  Roi  de  Maroc. 

Rien  ne  trouble  davantage  le  Commerce  de 
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la  Méditerranée,  Se  fouvent  même  celui  de  l'O- 
céan ,  que  les  courtes  des  Corfatres  de  Barbarie. 
La  France  arrête  fouvent  ces  courtes  par  des 
Traités  ;  mais  outre  que  ces  Pirates  de  profef- 
fion  ne  les  obfcrvcnt  qu'avec  peu  de  régularité, 
Se  feulement  félon  qu'il  convient  à  leurs  inté- 
rêts ,  ou  que  leur  dicte  leur  avarice ,  ce  n'eft 
pour  l'ordinaire  que  par  la  force  des  armes  qu'on 
les  y  peut  contraindre  ;  &  l'on  (ë  fouvient  en- 
core de  ces  campagnes  fi  gloricufes  à  la  Marine 
Françotfe ,  qui  obligèrent  les  Corfaires  de  Tri- 
poli en  i6ûi  ,  le  Roi  de  Maroc  eu  i6St  Se  les 
Puitlànccs  d'Alger  en  168$  ,  d'avoir  recours  à 
la  clémence  de  Louis  XIV  ,  &  de  lui"  demander 
une  paix,  qu'ils  n'étoient  peut-être  rélolus  de 
tenir  qu'autant  de  tems  qu'il  leur  feroit  nécef- 
fâire  pour  Ce  remettre  des  pertes  immenfes  qu'ils 
avoient  faites ,  foit  en  Soldats  ,  foit  en  Vaif- 
féaux. 

Le  Traité  avec  le  Rot  de  Maroc  dont  on  va 
donner  ici  l'extrait ,  fut  conclu  à  Saint-Germain 
en  Laye  le  19  Janvier  i6$i  ,où  les  Ambartâ- 
deurs  de  ce  Prince ,  arrivés  en  France  dès  l'an- 
née précédente  ,  k  tronvoient  alors.  Il  paroît 
oue  ce  Traité  a  été  renouvel  lé  par  la  fuite ,  Se 
I  on  a  les  projets  de  ceux  qui  furent  propofés  en 
1698  &  1699  par  de  nouveaux  Ambartadeurs , 
qui  néanmoins  s'en  retournèrent  fans  avoir  pû 
obtenir  les  nouveaux  articles  qu'ils  deman- 
dotent. 

Comme  cependant  il  n'a  pas  été  poflible  de 
recouvrer  aucun  des  Traités  qui  peuvent  avoir 
fuivi  celui  de  ifi8i ,  &  qu'on  juge  par  les  pro- 
jets ,  qu'ils  (ont  peu  difFércns  de  ce  dernier ,  on 
a  cru  faire  plaifir  aux  Négocians  qui  font  le  com- 
merce de  Barbarie ,  particulièrement  à  nos  Pro- 
venceaux  ,  de  leur  donner  l'extrait  d'une  pièce 
fi  importante  pour  leur  négoce. 

Ce  Traité  contient  vingt  articles  ,  dont  la 
plupart  ont  relation  au  commerce  :  ce  fera  feu- 
lement de  ceux-ci  dont  on  parlera. 

Par  le  fécond ,  il  eft  dit  que  les  fujets  de  l'Em- 
pereur de  France  &  ceux  du  Roi  de  Maroc ,  pour- 
ront réciproquemenr  faire  leur  commerce  dans 
les  deux  Empires ,  Royaumes  &  Pays ,  &  navi- 
ger  en  toute  liberté,  fans  en  pouvoir  être  em- 
pêchés pour  quelque  caofè,  Se  Cota  quelque  pré- 
texte que  ce  foit. 

Le  troifiéme  article  régie  les  Pafleports  &  Cer- 
tificats que  doivent  avoir  les  VaitTcaux  Mar- 
chands rrafiquans  fous  les  Bannières  de  France 
Se  de  Maroc.  A  l'égard  des  Paueporrs  des  Fran- 
çois ,  ils  doivent  être  délivrés  par  le  Grand  Ami- 
ral ;  6c  pour  les  Certificats  des  Maroquins ,  ils 
doivent  l'être  par  le  Conful  de  France  établi  à 
Salé. 

Les  quatrième  Se  cinquième  articles  veulent 
que  les  VaifTeaux  de  Guerre  Se  Marchands  des 
deux  Nations  (oient  reriproquement  reçus  dans 
les  Ports  de  la  Domination  de  France  Se  de  Ma- 
roc ,  Se  qu'il  leur  y  foit  fourni  des  vivres ,  agrès , 
Sec.  en  les  pavant  au  prix  ordinaire ,  fans  que 
lefdht  Vaiflcaûx  Marchands  François  puiftrnt 
être  inquiétés  ni  attaqués  dans  les  Ports  du  Roi 
de  Maroc  par  les  ennemis  de  l'Empereur  des 
François. 

Par  le  huitième  ,  il  eft  arrêté  que  les  Paflâ- 
gers  Etrangers  qui  fc  trouveront  fur  les  Vaif- 
feaux  des  deux  Nations  ne  pourront  récipro- 
quement être  enlevés  ni  faits  efclaves  -,  non  plus 
*  •Hhiij 
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que  les  François  &  Maroquins  Cmbarqqés  fut  des 
Vaillêaux  Etrangers. 

Le  neuvième  ftatue  que  les  Vaifleaux  Fran- 
çois ,  qui  ,  par  quelque  cas  que  ce  l'oit  fc  per- 
dront iur  les  Cotes  de  Maroc,  feront  fecourus, 
l'oit  pour  fc  remettre  en  mer ,  foit  pour  lauvet 
leurs  marchandifes  ,  en  payant  feulement  les 
falaires  des  Ouvticrs  ,  fans  qu'il  puifle  être  exi- 
gé aucun  droit  ou  tribut  pour  les  marcluiulifcs 
qui  fe  déchargeront  à  terre,  à  moins  qu'elles  ne 
loient  vendues  dans  les  Ports  de  la  Domination  de 
Maroc. 

Par  le  dixième ,  tous  les  Marchands  François 
•bordant  aux  Côtes  de  Maroc  ou  Fcs ,  pourront 
mettre  à  terre  leurs  marchandifes  ,  vendre  Se 
acheter  librement  fans  payer  autre  chofe  que  ce 
qu'ont  coutume  de  payer  les  Sujets  dudit  Em- 
pereur de  Maroc  ;  ce  qui  s'obfctvcra  pareille- 
ment dans  les  Ports  de  France  pour  les  Sujets  du 
Rot  de  Maroc  ;  Se  en  cas  que  lelditcs  marchan- 
difes ne  fuirent  miles  àurtc  que  par  forme  d'en- 
trepôt .elles  pourront  être  rembarquees  fans  payer 
aucun  droit. 

Par  le  douzième  ,  il  cft  permis  à  l'Empereur 
de  France  de  mettre  un  Conful  à  Salé,  Tctouan, 
ou  en  tel  autre  endroit  qu'il  trouvera  bot»  ,  pour 
affilier  les  Marchands  François  dans  tous  leurs 
befoius ,  Se  aura  ledit  Conful  tout  pouvoir  & 
Jurifdi&ion  dans  les  différends  qui  pourront 
naître  entre  les  François ,  fans  que  les  Officiers 
du  Roi  de  Maroc  en  putflem  prendre  connoillàn- 
ce  :  lequel  Conful  pourra  aufli  exercer  en  liberté 
dans  fa  maifon  la  Religion  Chrétiemie  ,  tant 
pour  lui  que  pour  tous  les  Chrétiens  qui  vou- 
dront y  atfifter. 

Les  quatre  articles  fuivans  contiennent  les  au- 
tres ptérogatives  accordées  à  la  Nation  Se  au  Con- 
ful. Celles  du  Conful  font  ,  qu'il  ne  fera  tenu 
de  payer  aucune  dette  pour  les  Marchands  Fran- 
çois ,  s'il  n'y  cft  oblige  par  écrit ,  &  qu'il  jouira 
de  l'exemption  de  tous  droits  pour  les  providons, 
vivres  Se  marchandifes  néceflaires  à  fa  maifon.  A 
l'égard  de  la  Nation ,  il  eft  dit  que  les  effets  des 
François  qui  mourront  audit  Pays  ,  feront  re- 
mis es  mains  du  Conful  ,  pour  en  difpofcr  au 
profit  des  François  ou  autres  aufquels  ils  appar- 
tiendront. Que  s'il  arrive  quelque  différend  entre 
un  François  Se  un  Maure,  ils  pourront  être  ju- 
gés par  les  Juges  Ordinaires ,  mais  par  le  Confcil 
ou  Roi  de  Maroc  ou  du  Commandant  pour  lui 
dans  les  Ports  où  lefdits  différends  arriveront  j 
&  qu'en  cas  qu'un  dcldits  François  eût  frappé  un 
Maure ,  il  ne  pourra  être  puni  qu'après  avoir  fait 
appel  1er  le  Conful  pour  défendre  la  caufe  de 
l'acculé ,  fans  néanmoins  que  le  Conful  foit  ref- 
ponfaWe  du  coupable  s'il  fe  fauvoit  devant  ou 
après  l'infttuètion  du  Procès. 

Enfin  il  cft  convenu  par  le  dix-neuvième  ar- 
ticle ,  qu'en  cas  que  le  prefent  Traité  vînt  à 
être  rompu  ,  tous  les  Marchands  François  qui 
feront  dans  l'étendue  des  Terres  de  l'Empereur 
de  Maroc ,  pourront  fe  retirer  par  tout  où  bon 
fcmblera ,  /ans  qu'ils  puiffent  être  arrêtés  pendant 
le  tems  de  trois  mois. 

Traite'  de  Paix  et  de  Commerce 
tntrt  l'Emptrcur  de  France,  &  les  Dey  ,  Pacha  , 
Divan  &  Milice  de  la  Ville  &  Royaume  d'Alger. 

Ce  Ttaité  cft  conclu  à  Alger  le  17  de  la  Lune 
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Muharem ,  l'an  de  l'Egirc  j  1  $  1 ,  qui  eft  futvant 
l'Ere  Chrétienne  le  7  Décembre  1719.  La  paix 
qui  y  tft  conclue  doit  durer  cent  ans  ,  ce  qui  fi- 
gnifie  fuivant  l'exprcflîon  des  Turcs  ,  que  c'eft 
un  Traité  de  paix  perpétuelle. 

Le  Traité  conlifle  en  vingt  -  huit  articles , 
qui,  pour  la  fubftancc&  le  fonds ,  ne  (ont  point 
différais  de  ceux  du  Traité  avec  le  Roi  de 
Maroc  dont  on  a  donné  l'extrait  dans  le  paragra- 
phe précédent ,  particulièrement  pour  ce  qui  re- 
garde le  Commerce  des  François  ,  les  Privilè- 
ges de  la  Nation  &  ceux  de  fcs  Conful  s ,  la  plu- 
part de  ces  articles  fc  trouvant  exprimés  en  mê- 
mes termes  dans  l'un  Se  l'autre  Traité  :  auflî 
pour  éviter  une  répétition  inutile ,  on  fe  conten- 
te d'y  renvoyer  ;  &  l'on  ajoutera  ici  que  les 
articles  qui  lotit  particuliers  à  ce  dernier  Traité , 
&  entr'autres  choies  les  modèles  des  Paflcpoits 
&  des  Certificats  convenus  avec  les  Puilîances 
d'Alger  ,  qui  font  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  arrêtés  avec  les  Amballâdcurs  de  Maroc 
en  1681. 

Le  premier  article  du  Traité  d'Alger  porte  , 
nue  les  Capitulations  faites  Se  accordées  entre 
1  Empereur  de  France  &  le  Grand-Seigneur  ou 
leurs  Prédéceflcurs  ,  ou  celles  qui  feront  accor- 
dées de  nouveau  par  l'Ambafladeur  de  France 
envoyé  expiés  a  la  Porte  pour  la  paix  Se  le  re- 
pos de  leurs  Etats ,  feront  exactement  &  fmee- 
rcment  gardées  Se  obfervces ,  fans  que  de  pan 
&  d'autre  il  y  foit  contrevenu  directement  ou 
indirectement. 

Le  IVe.  article  régie  ce  qui  doit  fe  pratiquer 
lorfque  les  Vaiflcaux  de  Guerre  de  l'une  ou  1  au- 
tre Nation  rencontreront  en  mer  des  Vaillêaux 
Marchands  navigeant  fous  les  pavillons  de  Fran- 
ce ou  d'Alger  ,  Se  ordonne  qu'on  les  laiffera  en 
liberté  de  continuer  leur  route ,  fi  les  François 
font  munis  des  PalTcports  du  Grand  Amiral ,  Ôc 
les  Algériens  des  Certificats  du  Conful  François 
établi  a  Alger  ;  &  qu'a  l'égard  de  la  vilîte  def- 
dits  Vaiflcaux  Marchands  François  &  Algé- 
riens ,  il  fera  obfcrvc  d'envoyer  feulement  deux 
perfonnes  dans  la  Chaloupe  ,  outre  le  nombre 
de  Matelots  néceflaires  pour  la  conduire  ,  avec 
ordre  qu'il  n'en  entre  aucune  autre  que  lefdites 
deux  perfonnes  dans  lefdits  vaiflcaux  Mar- 
chands, fans  la  pcrmiflîon  exprclïe  du  Comman- 
dant. 

Le  V'  article  défend  aux  vaiflcaux  armés  en 
guerre  à  Alger  &  dans  les  autres  Ports  du 
Royaume ,  de  faire  aucunes  prifes  dans  retendue 
de  dix  lieues  des  Côtes  de  France. 

Le  XIII.  ordonne  que  les  François  ne  pour- 
ront etre  contraints  pour  quelque  caufe  &  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,  à  charger 
(ur  leurs  vaillêaux  aucune  choie  contre  leur  vo- 
lonté ,  ni  faire  aucun  voyage  aux  lieux  où  ils 
n'auront  pas  deflein  d'aller. 

Le  XIV.  permet  a  l'Empereur  de  France  de 
continuer  rèublnTement  d'un  Conful  à  AlïCr , 
lequel  Conful  aura  la  prééminence  fur  tous  les 
autres  Coiuuls. 

Par  le  XV.  Il  eft  permis  au  Conful  de  choHïr 
fon  Drogman  &  fon  Courtier,  &  d'aller  libre- 
ment à  bord  des  vaiflcaux  qui  feront  en  rade  , 
toutes  fois  Se  quante  il  lui  plaira. 

Le  XXI.  porte  que  pour  faciliter  l'écabltue- 
ment  du  commerce  Se  le  rendre  ferme  &  fia- 
ble, les  Dey  ,  Pacha ,  &  Divan  d'Alger  envoye- 


Bigitized  by  Goegfe' 


49*  T  R  A 

ronc  quand  ils  le  jugeront  à  propos ,  une  per- 
foune  ce  qualiré  d'entre  euxréliJcr  à  Marieille, 
pour  entendre  fur  les  lieux  les  plaintes  qui  pour- 
raient arriver  fur  les  contraventions  au  préfent 
Traité  ,  auquel  fera  fait  en  ladite  Ville  toute 
forte  de  bon  traitement. 

Le  XXVII.  règle  les  droits  d'entrée  &  de  ("or- 
tie que  les  François  payeront  à  l'avenir  pour 
leurs  marchandifes  ,  rçavoir  cinq  pour  cent  à 
l'entrée,  &  deux  Se  demi  à  la  fortie. 

Enfin  le  XXVUI.  &  dernier  article ,  en  con- 
sidération du  préfent  Traité  renouvelle  avec 
la  France  ,  permet  aux  François  de  commercer 
librement  a  Oran  où  ils  établiront  un  Vice- 
Conlùl ,  pour  prendre  foin  des  affaires  de  tous 
les  Marchands  de  la  Nation ,  qui  pourront  s'y 
établir  &  commercer ,  ûns  que  perfonne  y  mette 
aucun  empêchement. 

Pafeport   dont  les  Voifcaux  François  doivent 
être  pont  Mrs. 

jL Ouïs  Alexandre  d t  Bourbon, 
Comte  de  Touloufe  ,  Amiral  de  France ,  a  tous 
ceux  qui  ces  Préfentcs  Lettres  verront ,  Salut  : 
Sçavoir  failbns  que  nous  avons  donné  congé  6t 
patfeport  à  Maître  du  Bâtiment  Fran- 

çois du  lieu  de  nommé ,  du  port 

de  tonneaux  ou  environ  ,  étant  au  Port 

&  havre  de  chargé  de 

Après  que  vifitation  dudit  navire  Se  de  fon 
chargement  aura  été  bien  Se  duement  faite  ,  Se 
à  la  charge  de  le  conformer  aux  Ordonnances  & 
Réglcmens  de  fa  Majeftc  fur  les  peines  y  por- 
tées ;  en  témoin  de  quoi  nous  avons  figne  ces 
Préfentes  Se  à  icelles  fait  appeler  le  Iceau  de 
nos  armes  ,  Se  contre  -ligner  par  le  Secrétaire 
général  de  la  Marine.  Signé ,  Louis  Ale- 
xandre de  Bourbon,  &  plus  bas ,  Par 
S.  A.  S.  De  Valincour. Délivré  à 
le  mil  fept  cCnt  en  vertu  du 

Certificat  de  M.  retiré  l'ancien  congé , 

&  rcc,u  pour  ledit  congé  pour  l'an- 

crage pour  les  Balifcs. 

Certificat  du  fuur  Confil  d*  la  Nation  Francoifi 
à  Alger. 


N< 


O  u  s  Conful  de  la  Nation  Françoifc  à  Al- 
ger ,  certifions  à  tous  qull  appartiendra ,  que  le 
nommé  commandé  par  du 

port  de  ou  environ  ,  étant  de  préfent 

au  Port  appartenant  aux  Sujets  du  Royau- 
me d'Alger  ,  eft  armé  de  En  témoin  de 
quoi  nous  avons  figné  le  préfent  Certificat  ,  Se 
appolé  le  fccl  de  nos  armes.  Fait  à  Alger  le 
jour  de  mil  fëpt  cent 
TRAITER.  Faire  un  commerce,  convenir  de  cer- 
taines conditions. 

Traiter  des  Nègres  ,  Traiter  des  caftors  , 
c*eft  faire  en  Guinée  le  commerce  des  Nègres 
&  en  Canada  celui  des  caftors.  On  dit  plus  or- 
dinairement pour  l'un  Se  pour  l'autre,  Faire  la 
traitte. 

Traiter  du  fonds  d'un  Marchand  ,  Traiter 
de  fes  dettes  ,  Traiter  d'une  a£tion  :  c'eft  con- 
venir- des  fommes  d'argent  ou  des  conditions 
fous  lcfquelles  on  veut  acheter  toutes  ces  chc— 
fes. 

On  le  dit  de  même  de  la  vente  que  de  l'achat. 
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Je  veux  traiter  de  la  purt  que  j'ai  dans  ce  né- 
goce ,  dans  cette  Compagnie ,  c'eft-a-ûïre  ,  je 
veux  m'en  défaire  &  les  vendre. 

TRAITTEUR.  Cuilinier  public  qui  donne  à  man- 
ger chez  lui ,  Se  qui  tient  fales  &  mailôns  pro- 
pres à  faire  nôccs  &  fcfliin.  U  y  a  a  Paris  une 
Communauté  de  Maîtres  Queux  ,  Cuiiiuiers  » 
Porres-chapes  Se  Traitteurs  ,  érigée  en  Corps  de 
Jurande  par  Henri  IV.  foytz  Qurux. 

Traitteur.  On  appelle  auflï  dç  la  forte  à  la  Loui- 
fiane,  les  Habitans  Fr.mç.ois  qui  vont  faire  la 
traitte  avec  les  Sauvages ,  Se  qui  lent  portent 
des  marchandifes  julqucs  dans  leurs  habita- 
tions ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  en  Canada  Cou- 
reurs de  bois,  l'oyt^  Coureur  be  bois. 

TRAME  ou  TREME.  Terme  de  Manufacture 
qui  fignirie  les  fils  que  les  Tifleurs  ,  Tiilcrans 
Se  Tillutiers  font  palfer  tranfvcrfaiement  avec 
une  efpece  d'outil  appellé  Navette  entre  les  fils 
de  la  duîne  ,  pour  former  fur  le  métier  des  étof- 
fes ,  des  toiles ,  des  balins ,  des  fuuincs  ,  des  ru- 
bans ,  &c. 

Les  trames  font  de  différentes  matières  (ïiivant 
les  marchandifes  que  l'on  veut  fabriquer.  Dans 
les  taffetas  la  trame  &  la  chaîne  font  toutes  de 
foye  ;  dans  les  moires  la  trame  eft  quelquefois 
de  laine  Se  la  chaîne  de  foyc  :  dans  les  draps,  dans 
les  ratines ,  dans  les  ferges  la  trame  eft  de  laine 
aufli  bien  que  la  chaîne.  Les  tiretaincs  ont  la 
chaîne  de  fil  &  la  trame  de  laine ,  Sec. 

Les  Ouvriers  de  la  Saycttcrie  d'Amiens  nom- 
ment la  trame  de  leurs  étoffes  Anchue  ;  Se  ceux 
qui  fabriquent  des  ferges  à  Aumale  ,  Grand- 
villé ,  Feuquicrcs ,  Crcvccceur  &  lieux  circon- 
voilîns ,  l'appellent  Enflure. 

La  trame  des  étoffes  de  laine  ne  doit  point 
être  collée,  au  contraire  de  la  chaîne  qui  la  doit 
érre. 

Trame  ou  Trjme  Moulée.  Il  ne  fe  dit  que  dans 
la  fabrique  des  lerg«  de  Londres.  On  entend 
par  Trame  moulée ,  la  laine  qui  n'a  pas  été  dé* 
graiilcc  de  fon  huile. 

Le  Règlement  de  i  ?  1 8  pour  les  Manufactures 
de  la  Généralité  de  Bourgogne  ordonne  ,  Que 
les  ferges  de  Londres  de  la  Manufacture  Royale 
de  Seignelay  feront  travaillées  a  trame  moulée  , 
&  battues  a  quatre  coups. 

TRAMER  ou  TREMER.  Faire  de  l'éroffe  ou  de 
la  toile ,  en  panant  la  trame  avec  la  navette 
entte  les  fils  des  chaînes. 

TRAMEUR.  Ouvrier  dont  l'occupation  eft  de 
dilpofcr  les  fils  des  trames ,  pour  être  employées 
à  la  fabrique  des  étoffes. 

TRANCHOIR  ou  TRENCHOIR.  Efpece  de  plat 
ou  d'aCfiertc  de  bois. 

Les  Tranchoirs  de  bois  payent  tn  France  tes 
droits  d'entrée  à  raifon  dt  xf.de  la  grojft ,  &  pour 
ceux  de  finit  8  deir. 

TRANSACTION.  Convention ,  contrat  volontaire 
qui  fe  fait  entte  des  parties  qui  font  en  contef- 
tation  ou  procès  pour  terminer  leur*  différends. 
Les  Marchands  raifonnablcs  Se  Jnrelligens  ai- 
ment mieux  faire  des  tranfaéMons  que  des  pro- 
cédures. 

TRANSIGER.  Alfoupir  ,  finir  des  conteftations 
par  un  accommodement. 

TRANSILLAS.  Sortes  de  dentelles  que  les  Hollan- 
dois  portent  à  Cadix  pour  être  envoyées  à  l'Amé- 
rique. On  les  envoyé  par  afloitimens  de  vingt 
pièces,  fçavoir  ,  dix  d'un  même  patron  ,  larges 
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de  deux  à  quatre  doigts,  &  dix  d'un  autre  pa- 
ri on  de  deux  à  cinq  doigts.  On  y  joint  aufli  d'au- 
tres Tranfdlas  plus  fines ,  d'un  doigt  ou  de  deux 
doigts  de  large.  On  en  met  pareillement  dix 
pièces. 

TRANSIT  ,  ou  ACQUIT  DE  TRANSIT.  Aûc 
que  les  Commis  des  Douanes  délivrent  aux  Mar- 
chands ,  Voituriers  ou  autres  ,  pour  certaines 
marchandées  qui  doivent  palier  par  les  Bureaux 
des  Fcrir.es  du  Roi  fans  etre  viiîtccs  ,  ou  fans 
■y  payer  les  droits  ;  a  la  charge  néanmoins  par  les 
Propriétaires  ou  Voituriers  defditcs  marchan- 
dées ,  de  donner  caution  de  rapporter  dans  un 
tems  marqué  dans  l'acquit  un  certificat  en  bonne 
forme  ,  Qu'au  dernier  Bureau  elles  auront  été 
trouvées  en  nombre  ,  poids  ,  quantité  Se  qua- 
lité ,  &  les  balles  &  les  cordes  avec  les  plombs 
faius  Se  entiers  ,  conformément  à  l'acquit.  V. 

ACQI'IT  Dî  TRANSIT. 

TRANSPORT.  Action  par  laquelle  on  (ait  palTer 
une  chofe  d'un  lieu  ou  d'un  Pays  eu  un  autre.  Le 
tranfport  des  marchandifes  cft  plus  aile  par  eau 
que  par  terre. 

Il  y  a  en  France  plufieurs  marchandifes  dont 
le  tranfport  hors  du  Royaume  eft  abfolument 
défendu  ,  li  elles  ne  font  accompagnées  de  paf- 
lcports  du  Rot  ;  telles  font  les  armes  ,  les  mu- 
nitions ,  les  inftrumens  Se  autres  auortimens  de 
guerre  ;  les  laines  ;  le  chanvre  &  le  lin  du  crû 
du  Royaume  ;les  fils  de  lin  ,  de  chanvre  &  d  c- 
toupe  ;  les  chardons  à  Drap-cr  5:  a  Bonnetier  ; 
les  chevaux  ;  les  grains  &  légumes  \  les  pierres 
précieufes  ,  perles  Se  joyaux  -,  les  râpes  de  rai- 
lins  ;  les  vieux  linges ,  pattes  &:  drilles.  Toutes 
ces  fortes  de  marchandifes  ,  qui  font  réputées 
de  contrebande  à  la  fortic ,  fc  trouvent  plus  am- 
plement expliquées  à  l'article  de  Marchandifes 
de  contrebande ,  auquel  on  peut  avoir  recours. 

Transport.  Se  dit  auûl  d'un  acte  fous  fignature 
privée  ,  ou  pardevanc  Notaires ,  par  lequel  on 
cède  à  quelqu'un  le  droit ,  la  propriété  ou  l'in- 
térêt que  l'on  a  à  quelque  chofe ,  foit  meubles 
ou  immeubles.  Il  le  fait  des  tranfports  d'obli- 
gations ,  de  promefles ,  de  billets ,  de  fommes 
liquidées  par  des  arrêtés  de  parties  ou  comptes , 
ou  par  des  jugemens  ,  arrérages  dûs ,  Sec.  les  uns 
purs  &  (impies  fans  garantie  ,  Se  les  autres  por- 
tant promeiTe  de  garantie. 

Celui  qui  fait  le  tranfport  fe  nomme  Cédant  ; 
la  redonne  en  faveur  de  qui  il  eft  fait  s'appelle 
CeOionnairc  ;  Se  celui  fur  qui  il  eft  fait  eft  nom- 
mé Débiteur.  Le  Ceffionnairc  n'a  pas  plus  de 
droit  que  fon  Cédant. 

On  appelle  tranfport  fèrieux  ,  celui  qui  eft 
fincete  &  vérirablc  ,  duquel  l'on  n'a  point  pris 
de  déclaration  ou  contre-lettre  ;  Se  au  contraire 
011  nomme  Tranfport  funulé  ,  celui  qui  a  été 
fait  fous  le  nom  d'un  ami  ou  perfonne  emprun- 
tée ,  duquel  l'on  a  tiré  une  déclaration  ou  contre- 
lettre. 

Les  tranfports  féricux  le  font  pour  demeurer 
quittes  de  pareille  fomme  cédée  ;  &  les  tranf- 
ports frmulcs  font  faits  pour  certaines  confidé- 
rarions  particulières  ;  comme  pour  mettre  fes 
effets  à  couvert  de  fes  Créanciers  ,  ou  pour  ne 
pas  pourfuivre  en  fon  nom  un  Débiteur  pour  le- 
quel on  a  quelques  égards. 

L'article  ic8  de  la  Coutume  de  Paris  ,  qui 
doit  fervir  de  règle  à  rout  le  refte  du  Royaume  , 
veut ,  Que  le  (Jcffionnaire  foit  réputé  faifi  &  en 
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pofleûlon  de  la  chofe  cédée ,  par  la  lignification 
qu'il  a  fait  faire  du  tranfport  à  celui  fur  lequel 
le  droit  cft  cédé  Se  transporté, 

L'Ordonnance  de  Henri  IV.  du  mois  de  Mars 
1609.  déclare  nuls  Se  de  nul  effet  8c  valeur  tous 
tranfports  ,  cédions  ,  ventes  Se  donations  de 
biens  meubles  ou  immeubles  faits  en  fraude  des 
Créanciers  directement  ou  indirectement. 

Le  Règlement  de  la  Place  des  Changes  Je  la 
Ville  de  Lyon  du  1  Juin  1667  ,  article  13  , 
porte,  Que  toutes  ceflions  Se  tranfports  fur  les 
effets  des  Faillis  feront  nuls ,  s'ils  ne  font  faits 
dix  jours  au  moins  avant  la  faillite  publique- 
ment connue  ,  fans  cependant  comprendre  en 
cet  article  les  viremens  de  parties  faits  en  bi- 
lan ,  lefqucls  feront  bons  &  valables  tant  que 
le  Failli  ou  fon  facteur  portera  le  bilan. 

L'article  4.  du  titre  1 1  des  Faillites  Se  Ban- 
queroutes de  l'Editdu  mois  de  Mars  1675 ,  ler- 
vant  de  Règlement  pour  le  commerce  des  Né- 
gociais Se  Marchands  tant  en  gros  qu'en  détail , 
déclare  nuls  tous  tranfports ,  cédions ,  ventes  Se 
donations  de  biens  meubles  ou  immeubles , 
faits  en  fraude  des  Créanciers  ,  &  veut  qu'ils 
foient  apportés  à  la  mafle  commune  des  effets. 

Et  la  Déclaration  du  Roi  du  18  Novembre 
1 70 1.  veut  que  toutes  les  cédions  Si  tranfports  fur 
les  biens  des  Marchands  qui,  font  faillite ,  foient 
nuls  &  de  nulle  valeur ,  s'ils  ne  font  faits  dix  jours 
au  moins  avant  la  faillite  publiquement  connue. 

Quoiqu'il  foit  aller  difficile  de  preferire  des 
régies  pour  faire  la  découverte  des  fraudes  qui 
peuvent  fc  commettre  dans  les  tranfports  ,  cef- 
lions ,  ventes  &  donations  au  préjudice  des 
Créanciers  ,  on  dira  cependant  qu'on  les  peut 
découvrir  par  certaines  etreonftances  particu- 
lières du  fait  -,  comme  fi  celui  qui  a  médité  (à 
banqueroute  s'eft  fervi  de  noms  interpoles  pour 
céder  fes  dettes  actives  ;  Se  fi  peu  de  jours  au- 
paravant il  a  difpolc  de  fes  meubles  ou  de  fes 
marchandifes  ;  en  ce  cas  le  ceûEonnaire  feroit 
tenu  de'  faire  connoître  fa  bonne  foi  en  jufti- 
fiant  du  payement  effectif  qu'il  a  fait ,  &  le  Ban- 
queroutier obligé  de  rendre  compte  à  fes  Créan- 
ciers de  l'emploi  par  lui  fait  de  la  fomme  qu'il  a 
reçue  pour  le  prix  des  effets  qu'il  a  tranfportés. 

Une  circonftance  qui  peut  encore  faire  ju- 
ger de  la  fraude  &  intelligence ,  c'eft  lorfque  le 
Failli  s'eft  prelle  de  payer  avant  l'échéance  ; 
pour  lors  les  indices  &  les  conjectures  peuvent 
tenir  lieu  de  perfonnes  ;  les  autres  indices  font 
l'affinité  particulière  qui  eft  entre  les  parties  ,  la 
proximité  de  la  banqueroute ,  la  précipitation  , 
&  autres  fcmblables  circonftances  ,  qui  peuvent 
donner  occafvon  a  juger  que  la  ceffion  n'a  été 
faite  que  dans  la  vûe  de  détourner  les  effets  du 
Débiteur,  pour  en  fruftrer  fes  Créanciers.  Poyet 
M.  Savaty  dans fon  Parfait  Négociant  où  il  trait* 
des  Banqueroutes 
Transport.  Se  dit  encore  parmi  les  Teneurs  de 
Livres  ,  du  monrant  des  additions  des  pages  qui 
font  remplies  ,  que  l'on  porte  au  commencement 
d'autres  nouvelles  pages.  Il  faut  bien  prendre 
garde  de  le  tromper  dans  le  tranfport  qui  fë  fait 
dans  les  Livres ,  du  montant  des  pages. 
TRANSPORTER.  Changer  une  chofe  de  lieu  ,  la 
porter  d'un  endroit  en  un  autre.  Les  marchan- 
difes qu'on  fait  rranfporter  hors  le  Royaume , 
ou  dans  les  Provinces  réputées  étrangères ,  font 
fujeues  à  des  droits  de  fortie.  On  ne  peut  tranf- 

porter 
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porter  les  marchandifes  fujettes  à  la  coulure  lâfls 
beaucoup  de  déchet.  Les  glaces  de  miroirs  Se  le 
verre  font  difficiles  a  tranfpotter  à  caufe  de  leur 
fragilité.  Il  eft  dangereux  de  tranfporter  des 
marchandifes  dont  la  fortic  ou  l'entrée  font 
défendues. 

Transportér.  Signifie  auffi  céder  à  quel- 
qu'un la  propriété  ,  le  droit  ,  l'intérêt  qu'on  a 
fur  quelque  choie.  Je  veux  bien  vous  tranf- 
porter cette  obligation ,  fi  vous  voulez  me  tranf- 
porter l'aétion  que  vous  avez  en  cet  arme- 
ment ,  je  vous  donnerai  tant  pour  cent  de  bé- 
néfice. 

Tk.anspob.tir.  Eft  encore  un  terme  de  Teneurs  de 
Livres  ,  qui  fe  dit  des  articles  qu'ils  tirent  d'un 
Livre  pour  les  tranferire  fur  un  autre.  Il  faut 
être  bien  exact  à  tranfporter  les  articles  du  Jour- 
nal au  grand  Livre. 

TRANTANEI. ,  que  l'on  écrit  plus  ordinairement 
TRENTANEL.  Plante  propre  a  la  teinture,  r . 
Trentanïl. 

TRAQUETS.  Terme  de  Couvreur,  fiyrç  Tri- 

•  QJIEIS. 

TRASSELL.  Poids  en  ulâge  dans  quelques  Villes 
de  l'Arabie  ,  particulièrement  à  Mocha  célèbre 
parfon  grand  négoce;  le  trafiell  pefe  t8  livres: 
il  en  faut  1 j  pour  le  bahars  ;  dix  manus  font  un 
tralfell. 

TRASSER  ou  TRACER.  Terme  qui  eft  de  quel- 
que ufage  parmi  les  Négocians  &  Banquiers. 
Il  lignine  tirer  une  lettre  de  change  fur  quel- 
qu'un ,  ou  prendre  de  l'argent  à  change,  foyti 
Chance. 

TRAVAIL.  Occupation ,  application  à  quelque  exer- 
cice ,  métier  ou  ouvrage.  On  dit  qu'un  Ouvrier  , 
un  Artifân  eft  d'un  grand  travail ,  pour  dire  qu'il 
fouffre  fans  peine  une  longue  application  a  l'ou- 
vrage de  fa  Profeffion. 

Travail  Signifie  l'ouvrage  que  fait  l'Ouvrier. 
Voilà  une  marqueterie  d'un  beau  travail  ;  une  bro- 
derie d'un  travail  achevé. 

Gïks  de  travail  ,  qu'onnomme  auffi  Hommes  de 
peine  Se  Manouvricr; ,  font  ceux  qui  par  leur  pro- 
reflion font  deftinés  a  des  ouvrages  laborieux  ,  à 
porter  de  pefàns  fardeaux  ,  ou  a  quclqu'autre  exer- 
cice violent.  Voyt{  Fort,  Crocheteur  ,Gacne- 
denier  ,  Sec. 

Travail  Terme  de  Maréchaux  Fcrans.  C'cft  un 
affèmblage  de  plufieurs  fortes  pièces  de  bois  de 
charpente  en  forme  de  grande  cage ,  longue ,  gar- 
nie de  divers  crochets  Se  anneaux  de  fer  ,  dans  la- 
quelle on  enferme  les  chevaux  ombrageux  Se  diffi- 
ciles à  ferrer ,  ou  ceux  à  qui  il  faut  faire  quelque 
opération  avec  le  fer  ou  le  feu  ;  crainte  qu'en  Ce 
tourmentant  ils  ne  fe  bleflcnt  eux-mêmes  ou  les 
Garçons  Maréchaux. 

Travail  a  mouiller.  Terme  de  Mégiflier  qui 
le  dtt  des  peaux  de  mouton  ou  autres  qu'ils  fa- 
çonnent fur  la  herfc  en  les  mouillant  avec  de 
l'eau  pour  en  faire  du  parchemin.  V.  Parchemin 
à  l'endroit  où  il  efl  parti  de  la  manière  de  le  fabri- 
quer ylt  travail  à  mouiller  y  tjl  plus  exactement  ex- 
plique1. 

TRAVAILLER.  Faire  quelque  chofe  oû  il  y  a  du 

■I 

travail. 

Il  fe  dit  particulièrement  des  Compagnons  qui 
gagnent  leur  vie  chez  les  Maîtres.  Il  y  a  dix  ans 
que  je  travaille  dans  la  boutique  de  Cordonnier. 
Quatre  cens  Ouvriers  travaillent  tous  les  jours 
dans  cette  Manufacture. 
Tome  III. 
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Travailler  a  la  tache.  C'cft  faire  marché  Se 
être  payé  à  tant  par  pièce  d'un  certain  ou- 
vrage 

Travailler  a  la  tournée.  C'cft  faire  prix  à  tant 
par  jour ,  fans  être  fixé  à  une  certaine  quantité 
d'ouvrage. 

Travailler.  Se  dit  auffi  dans  le  commerce  des 
Marchands  qui  en  font  un  considérable ,  &  qui 
font  fort  achalandés.  Ainli  pour  lignifier  qu'un 
homme  fait  un  grand  négoce ,  on  dit  qu'il  travaille 
beaucoup. 

TRAVAILLEURS.  On  nomme  ainfi  à  Amftcrdam. 
ce  qu'on  nomme  à  la  Douane  de  Paris  ,  Gagne-de- 
niers ;  c'eft-à-dire  des  cfpeccs  de  petits  Officiers 
deftinés  au  fervice  des  Marchands  pour  la  conduite 
de  leurs  marchandifes  au  poids  public,  ou  pour  les 
charger  ou  décharger  des  vaifleaux. 

Ce  font  les  Bourguemefttes  qui  établiftent  ces 
Travailleurs  ,  Se  qui  donnent  gratuitement  ces 
Offices  à  qui  il  leur  plaît  lorfqu'ils  viennent  à 


Comme  ils  font  un  grand  nombre ,  pour  mainte- 
nir quelque  ordre  & 'quelque  difeipline  entre  eux  , 
ils  (ont  diftribués  en  dix  ou  douze  Compagnies 
qui  le  diftinguent  par  différens  noms.  Les  prin- 
cipales de  ces  Compagnies  font  les  Chapeaux 
rouges  ,  les  Chapeaux  noirs  ,  les  Chapeaux 
bleus ,  les  Scotfe-Vecn  ,  les  Zecuwfches  &  le* 
Veens. 

Chaque  Marchand  a  ordinairement  fes  Travail- 
leurs affectés  ,  à  qui  lorfqu'il  a  acheté  ou  vendu 
quelque  marchandée  fujette  au  poids  ,  il  ordonne 
de  la  recevoir  ou  de  la  livrer. 

Quand  la  marchandifé  a  été  conduite  au  poids  , 
les  Travailleurs  du  Vendeur  en  règlent  la  tarre  , 
&  la  font  peler  ;  mais  après  que  la  pefée  eft  finie  , 
ce  font  les  Travailleurs  de  l'Acheteur  qui  en 
relient  chargés.  Tous  ces  Travailleurs  font  fidèle» 
&  connoillcurs ,  Se  fçavent  aufTi-bien  que  les  Mar. 
chands  mêmes  quand  une  marchandifé  eft  livrable 
ou  défcctucule ,  6c  quand  il  faut  l'accepter  ou  la 
rebuter. 

Ce  font  eux  ordinairement  qui  avancent  les 
frais  du  tranfport  des  marchandifes  ,  dont  ils  por- 
tent tous  les  mois  un  compte  à  celui  qui  les  em- 
ployé ,  auffi-bien  que  des  droits  du  poids  &  de  leur; 


TRAVÉE.  Efpace  d'une  chambre  ou  d'un 

qui  eft  entre  deux  poutres. 
Travée.  Signifie  auffi  dans  les  Toiles  qui  fe  font  des 

gros  Ouvrages  de  Peinture  ,un  certain  efpace  ou 

mefure  fur  lequel  on  eftime  le  prix  de  ces  ou. 

vrages. 

La  travée  fuivant  les  Us  &  Coutumes  de  Pa- 
ris ,  eft  de  fix  toifes  en  quarré ,  ou  de  116  pied» 
de  fuperficie  ;  il  eft  vrai  que  M.  Felibicn  dans  fon 
excellent  Ouvrage  des  Principes  d'Architecture , 
la  met  feulement  à  quatre  toifes  Se  demi ,  mais 
l'on  a  cru  devoir  plutôt  s'en  tenir  aux  Mémoi- 
res du  prix  des  ouvrages  que  l'on  a  continué  fi 
long-tems  de  donner  chaque  année ,  qu'il  feroic 
avantageux  au  Public  qu  on  recommençât  ;  dans 
lefquelles  la  travée  des  gros  Ouvrages  de  Pein- 
ture .  a  conftamment  été  mife  a  fix  toifes  en 


qu*™c.  .     .  _ 

TRAVERS.  Droit  Domanial  qui  fe  levé  au  partage 
des  ponts  Se  bacs  fur  les  perfonnes  qui  travetfeni , 
les  rivières ,  auffi-biei»  que  fur  les  denrées  ,  mar-» 
chandifes ,  chevaux ,  charettes  Se  autres  équipages. 
C'eft  auffi  un  droit  de  Seigneur. 

*  1  i 
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La  différence  qu'il  y  a  entre  le  péage  &  le  tra- 
vers ,  qui  tous  deux  font  droits  de  partage ,  eft  que 
le  travers  eft  ordinairement  par  terre,  &  le  péage 
par  eau. 

Ceux  qui  jouiireiu  des  droits  de  travers ,  foit 
par  Tacquifuion  de  quelque  domaine  du  Roi  , 
lôit  par  quelque  conceffion  particulière  ,  font 
tenus  d'entretenir  ai  bon  état  les  ponts ,  pailà- 

Î'jcs  ,  chaullèes  &  levées ,  fur  lelquels  ces  droits 
ont  établis ,  de  de  taire  menre  une  Pcncarte  en 
lieu  apparent ,  contenant  le  droit  qui  eft  dû  fui- 
vant  la  différence  des  marchandifes  ou  des  voi- 
tures. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  ces  droits  ne  foient 
à  charge  aux  Peuples  &  embarraflaus  pour  le 
commerce  ;  Se  ce  (croit  (ans  doute  un  grand  avan- 
tage en  France  ,  où  il  y  en  a  beaucoup  ,  s'ils  pou- 
rvoient être  fupprimés  (oit  par  le  rembourlcment 
des  Finances  aux  Propriétaires  ,  foit  autrement. 
yoyt{  les  Péages  &  Travers  de  la  Généralité  de 
Paris  ,  dans  l'Etat  général  du  Commerce ,  Tome  I. 
page  1 1  Se  fuiv. 
TRAVERSAGE.  Terme  de  Tondeurs  de  Draps.  Il 
lignine  la  façon  que  l'on  donne  à  un  drap  ou  autre 
étoffe  de  laine  quand  on  les  tond  par  l'cndroir.  On 
dit  plus  ordinairement  ,  Coupe  d'envers.  Voyer 
cet  anteh. 

TRAVERSIN.  Terme  de  Balancier.  C'cft  ce  qu'on 
nomme  plus  ordinairement  le  Fléau  ou  Flayau 
d'une  balance.  fayrçFtiAu. 

Traversin,  Terme  de  Boucherie.  C'cft  une  gran- 
de brochette  de  bois  ,  de  neuf  à  dix  pouces  de 
long  ,  appointée  par  les  deux  bouts  ,  dont  les 
Bouchers  le  fervent  pour  traverfer  le  ventre  des 
moutons  ;  c'eft-a-dire ,  le  tenir  entr'ouvert  après 
qu'ils  les  ont  habillés  ,  Se  julqu  a  ce  qu'ils  le» 
dépècent. 

TRE 

TREBUCHANT.  Qui  emporte  l'équilibre  de  la  ba- 
lance ,  qui  la  fait  pencher  plus  d'un  côté  que  d'au- 
tre. Il  (e  dit  particulièrement  des  monnoyes  d'or  Se 
d'argent  que  l'on  pcfe  au  Trébuchet  :  airui  l'on  dit 
une  piftoie  trébuchante  ,  pour  faire  entendre 
qu'elle  eft  bien  de  poids. 

TREBUCHER.  Signifie  emporter  l'équilibre  en 
priant  des  choies  que  l  on  pefe  ;  les  efpeces 
d'or  &  d'argent  doivent  trébucher  pour  être  de 
poids  6e  de  mife.  Lorfqu'une  balance  eft  bien 
jufte  ,  un  demi-grain  eft  capable  de  la  faire  tré- 
bucher. 

TREBUCHET.  Petite  Balance  très  fine  Se  très  jnfte  , 
que  le  plus  petit  poids  fait  trébucher  ou  pencher 
plus  d'un  coté  que  d'autre.  Les  Trébuchets  fervent 
particulièrement  à  peler  les  monnoyes  d'or  6c  d'ar- 
gent ,  les  diamans  Se  choies  précieufes.  L'on  pré- 
tend que  les  Aftineurs  en  ont  de  fi  juftes,  que  la 
quatre  mille  quatre  -  vingt  -  iciziéme  partie  d'un 
grain  eft  capable  de  les  faire  trébucher.  fby«t  Ba- 

1ANCE. 

TREFLER.  Terme  demonnoye  Se  de  médaille.  C'cft 
faire  un  mauvais  rengrennement  des  efpeces  ou 
des  médailles ,  Se  en  doubler  lestmpreintes ,  faute 
d'avoir  rengrennè  jufte  la  pièce  dans  la  matrice  ou 
carré.  K  Rengrennement. 

TREFLIER.  C'cft  une  des  qualités  que  prennent 
les  Maîtres  Chaîneticrs  de  la  Ville  Se  Faux- 
bourgs  de  Paris.  Ce  nom  dont  aucun  d'eux  ne 
fçavcnt  prefentemeut  l'étymologic  ,  vient  ap- 
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paremment  de  ces  grandes  agraffes  d'argent ,  d'e- 
tain  ou  de  lcton  argenté  qu'ils  faiioient  &  qui  (e 
terminoienten  une  ci'pcce  de  feuille  de  trèfle  a  jour 
pour  y  palier  diverfes  chaînes  ou  cordons  aufquels 
les  femmes  d'Artifàns  Se  les  payfànnes  laifToient 
pendre  leurs  clefs ,  leurs  cizeaux  Se  autres  (cmbla- 
bles  petits  uftcncillcs  de  ménage.  La  mode  de  ces 
agraffes  à  trèfle  pour  mettre  à  la  ceinture  ,  n'a  fini 
que  vers  le  milieu  du  dix-fepricme  liccle.  foye^ 
Chainetiïr. 

TREILLIS.  Nom  que  l'on  donne  à  certaines  efpeces 
de  toiles  de  chanvre  écrues ,  très  groffes  Se  très 
fortes ,  qui  Je  vendent  par  pièces  roulées  de  diffé- 
rentes longueurs  ,  fuivant  les  pays  où  elles  onf 
été  fabriquées. 

Les  largeurs  les  plus  ordinaires  des  treillis  font 
trois  quarts  ou  deux  tiers  Se  demi. 

Il  s'en  fait  en  Normandie ,  au  Perche ,  au  Mai- 
ne ,  dans  le  Foreft  &  dans  le  Boui  bonnois.  Ceux  de 
Normandie ,  du  Perche  Se  du  Maine ,  font  en  gran- 
des Se  petites  pièces  ;  les  grandes  ayant  quarante- 
cinq  aunes  de  long  ,  Se  les  periiej  n'en  ayant  que 
trente-trois. 

A  l'égard  de  ceux  du  Foreft  Se  du  Bourbonnois  , 
ils  font  pour  l'ordinaire  de  viugt-deux  à  vingt-ûx 
aunes  la  pièce. 

Les  treillis  fervent  à  faire  des  fâcs ,  des  fou- 
quenilles  ,  des  gueftres  ,  des  culottes  &  autres 
hardes  femblables ,  pour  les  valets ,  payfans  & 
manouvriers.  On  employé  quelquefois  des  plus 
fins  à  faire  des  jufte-au-corps  ou  furtous  pour  la 
chafle. 

Taillis.  Eft  aufli  une  toile  teinte  ordinairement 
en  noir ,  gommée  ,  calai kirée ,  farinée  ou  luftrée , 
qui  fe  vend  par  petites  pièces  d'environ  fix  au- 
nes. Les  plus  fins  treillis  font  de  trois  quarts  de 
large  ,  &  les  moyens  Se  les  gros  d'environ  crois 
quarts  Se  demi.  Il  en  vient  beaucoup  de  S.  Gai 
en  Suiûc  ,  que  l'on  appelle  communément  Treil- 
lis d'Allemagne.  Il  s'en  tait  aufli  quantité  à  Rouen 
&  en  quelques  autres  endroits  de  Normandie  , 
même  a  Paris.  Ceux  de  S.  Gai  font  les  plus  efti» 
més ,  étant  plus  fins ,  mieux  teints  &  mieux  ap- 
prêtés que  les  autres.  Leur  ufàge  le  plus  ordinaire 
eft  pour  faire  des  coeffes  de  chapeaux ,  des  veftes , 
des  doublures  d'habits  ,  des  jupes  &  jupons  pour 
le  deuil. 

Les  Treillis  d'Allemagne  payent  en  France  les 
droits  d'entrée  À  rai/on  de  i  o  f,  la  pièce  de  dix  au- 
nes ,  conformément  au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  dt  Lyon  font  de  3  /.  y  f. 
6  d.  de  ia  balle  d'ancienne  taxation  >  6r  1  x  f.  6  d. 
de  réaprétiaiion. 

A  l' égard  de  la  foràe  ,  les  Treillis  ou  Toiles 
a" Allemagne  ,  payent  j  /.  le  etntpefant  ;  fçavoir 
pour  l'ancien  droit  10  f.Cr+of.  pour  la  Traite  Do- 
maniale. 

Th.eili.is.  Les  Potiers  d'Etain  nomment  pareillement 
de  la  forte  de  grands  ronds  ou  pièces  d'étain  à 
claire-voye  qu'ils  pendent  à  leurs  boutiques  pour 
fêrvirde  montre  ou  d'étalage.  V.  Et  Kv»tvers\le  com- 
mencement dt  l'article. 

T  R  E  I  Z  E  ,  que  quelques  -  uns  écrivent  aufli 
TREZE.  Nombre  impair  compote  de  dix  &  de 
trois.  En  chiffre  Arabe  on  l'écrit  de  cette  ma- 
nière (  1  j  )  i  en  chiffre  Romain  ainfi  (  XH1.  ;  Se 
en  chiffre  François  de  Finances  ou  de  compte,  de 
la  forte.  (  xii/.  ) 

TREIZIEME.  Ceft  la  partie  d'un  tout  divifë  en 
treize  égales  portions.  On  dit  ,  il  a  un  treizié- 
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Manufaûure ,  pour  dire  :  il  y  eft  în— 
tércifé  pour  une  treizième  portion. 

En  fait  de  fractions  ou  nombres  rompus  de  quel- 
que tout  que  ce  foit  ,  un  treizième  le  marque  de 
cette  manière  (77)  ;  on  dit  auflî  deux  treizièmes , 
trois  treizièmes ,  quatre  treizièmes ,  &c.  que  l'on 
écrit  ainli^.i.^J&c. 
TREMBLE,  que  l'on  appelle  auflî  PEUPLIER 
L  Y  B  I  QU  E.  Arbre  de  haute  futaye  dont  les 
feuilles  l'ont  larges  &  prefque  rondes  ;  il  le  plaît 
dans  les  lieux  aquatiques  or  marécageux.  Voyt^ 
Peuplier. 

Le  bois  de  tremble  cft  très  léger  ;  ce  qui  fait 
qu'on  l'employé  ordinairement  à  faire  des  labots , 
des  talons  de  louliers  ,  des  Ibcqucs  &  des  fandales 
pour  les  Religieux.  Quand  il  cft  d'une  belle  grof- 
feur ,  on  le  debite  par  tables  de  deux ,  trois ,  quatre 
&  cinq  pouces  d'épaùTcur ,  pour  i'ervir  aux  Cein- 
turiers ,  Séliets ,  Bourcliers  &  Cordonniers ,  d'éta- 
bli à  couper  leurs  cuirs. 
TREME.  On  appelle  Soycs  Tremes,  des  Soyesqui 
fervent  a  faire  la  treme  ou  trame  de  diverfes  étof- 
fes de  foye.  C'eft  avec  des  tremes  de  Boulogne  que 
l'on  fait  la  trame  des  Ras  de  Saint  Maur.  Foyt\ 
Soyi. 

TREME.         ■)         f  TRAME. 

TREMER.       i  Voyt^  \  TRAMER. 

TREMEUR.     3  CTRAMEUR. 

TREMIE.  VailTeau  de  forme  piramidale,  eompofc  de 
quatre  ais ,  dont  la  pointe  eft  renverfée  ,  qui  fert 
dans  les  moulins  à  taire  tomber  les  grains  fur  les 
meules  pour  les  réduire  en  farine. 

Trémie.  On  fe  fert  auflî  de  Trémie  dans  les  Greniers 
à  Sel  pour  remplir  les  minots ,  mais  elles  doivent 
être  de  la  forme  &  fabrique  preicrites  par  les  Ar- 
rêts de  leur  établinemeut. 

Trémie.  Les  Marcliands  de  Bled  &  d'Avoine ,  par- 
ticulièrement ceux  qui  en  font  commerce  fur  les 
ports  de  Paru  ,  fe  fervent  pareillement  de  Tré- 
mies. Celles-ci  au  deflbus  du  vailfeau  piramidale, 
ont  un  long  conduit  quarré  dont  le  dctîous  eft  de 
cuir,  &  le  deflus  d'un  treillis  de  fil  de  léton  ;  en- 
forte  que  les  grains  le  criblent  en  quelque  forte  à 
mefure  qu'ils  tombent  dans  un  cuvict  qui  cft  au 
bas. 

La  Trémie  fert  aufli  pour  l'étalonnage  des  mines 
&  minots  qui  fervent  à  melurer  les  grains  6c  les  lé- 
gumes fècs, 

TREMPE.  Façon  que  l'on  donne  à  l'acier  &  au  fer 
nr  les  rendre  plus  compaâs  ,  plus  durs  &  plus 


Trempe.  Se  dit  aufli  de  la  liqueur  préparée,  dans 
laquelle  on  met  le  fer  &  l'acier  tout  rouges  pour 
les  tremper.  Quelquefois  ce  n'eft  que  de  l'eau 
pure ,  &  les  Serruriers  ne  fe  fervent  ordinaire- 
ment d'autre  choie.  Quelquefois  c'eft  une  com- 
pofirion  où  il  entre  divers  lues  &  différences  li- 
queurs ,  fuivant  l'expérience  &  la  pratique  de 
l'Ouvrier  .comme  du  vinaigre,  du  fuc  de  réfort , 
de  l'eau  de  pilofclle,  de  celle  qui  fort  des  vers 
de  terre  quand  on  les  écrafe ,  de  la  fuye  de  che- 
minée Se  du  fcl ,  &c. 
La  trempe  des  limes  &  des  aiguilles  le  fait  avec 
une  préparation  particulière,  foyei  cts  dtux  or- 

Trempe.  Terme  de  Cirier,  c'eft  le  premier  jet  de 
cire  que  l'on  donne  aux  mèches  des  bougies  de 
table  avant  d'en  mettre  la  tète  dans  les  forets. 
Foytl  l'article  de  la  Cire,  où  il  elt  parlé  de  la 
Fabrique  des  Bougies  de  table. 
Tomt  IlT. 


T  R  Ë  joa 

TREMPEE  Façon  que  l'on  donne  à  quelque  cho- 
ie en  le  trempant  dans  de  l'eau  ,  ou  en  v  met- 
tant de  la  colle.  Une  trempée  de  collé  ;  une 
trempée  d'eau.  V< oyt^  ci-apris  Tremper  de 

COLLE. 

Trempe'es.  En  terme  de  Pêcheurs  ,font  les  deux  cor- 
des de  crin  qui  font  attachées  aux  deux  bouts  de  la 
feine ,  &  qui  leur  fervent  a  la  tirer  à  terre ,  après 
qu'ils  l'ont  jettéc  à  l'eau.  Voyt^  Seine. 

TREMPER  DE  COLLE.  Terme  de  Relieur  de 
Livres.  On  le  dit  de  la  colle  de  farine  que  les  Re- 
lieurs mettent  iur  les  peaux  dont  ils  veulent  cou- 
vrir leurs  livres ,  afin  de  les  arracher  fur  le  carton 
de  la  couverture.  On  le  (èrr  d'un  pinceau  ou  brolte 
qu'on  appelle  Pinceau  à  Colle  ,  pour  le  diftinguer 
des  aunes  pinceaux  dont  ces  Ouvriers  fe  fervent 
pour  marbrer  les  couvertures  &  les  tranches. 
y<>yt{  Relieuke. 

Tremper  ie  hr  ou  l'acier.  C'eft  le  rendre  plu» 
dur  &  plus  ferme  en  le  trempant  dans  quelque 
liqueur,  ou  en  le  préparant  de  quclqu'a 
nierc. 

Tremper  les  aiguilles.  C'eft  donner  la 
aux  aiguilles.  V.  aiguilles. 

Tremper  les  limes.  /'.Lime. 

Tremper  la  miche.  C'eft  lui  donner  le  premier  jet 
de  cire  pour  1  affermir. 

TRENCHE  ou  TRANCHE.  Terme  de  monnoyc , 
qui  lignifie  la  circonférence  des  Efpeces  ,  autour 
de  laquelle  on  imprime  une  légende  ou  un  cordon- 
net ,  pour  empêcher  que  les  Faux-Monnoycurs  ne 
les  pui lient  rogner. 

L'invention  d'imprimer  les  efpeces  fur  trenché 
vient  d'Angleterre  ,  6c  elle  n'eft  patTée  dans  les 
Hôtels  des  Monnoyés  de  France  qu'en  1685  ;  ce- 
pendant la  machine  dont  le  fervent  les  Mon- 
noyeurs  François  (cft  de  l'invention  d'un  François. 
On  en  a  fait  la  defeription  dans  l'article  où  l'on 
parle  de  la  fabrique  des  monnoyés  au  moulin.  K. 
Moknoyace. 

TRENCHE.  S'entend  aufli  chez  les  Libraires  8c 
Relieurs  de  l'endroit  du  livre  par  où  il  a  été  rogné 
fur  la  prefie  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  de  l'extrémité  des 
feuillets  que  l'on  dore  ou  que  l'on  met  en 
couleur. 

Ondir,  dorer,  noircir ,  rougir  ,  &  marbrer  fur 
trenche ,  félon  que  c'eft  de  l'or  ou  quelqu'une  de 
ces  couleurs  que  l'on  met  fur  la  trenche.  Yoyt{ 
Libraire. 

Trenche  ,  qu'on  nomme  aufli  Trenchoir.  C'eft 
aufli  un  outil  dont  les  Serruriers  &  les  autres  Ou- 
vriers en  Fer  fe  fervent  po  ur  couper  &  fendre  lies 
barres  de  fer  à  chaud.  Cet  outil  cft  d'acier  ou  de  fer 
bien  acéré ,  en  forme  d'un  coin  ou  gros  cizeau 
de  cinq  ou  fut  pouces  de  long  avec  un  long  manche 
de  bois. 

Le  Trcnchct  qui  cft  une  petite  trenche  ,  fert 
à  couper  pareillement  à  chaud  les  pièces  de  fer 
peu  forres  6c  légères.  Celui-ci  fe  rient  à  la  main. 
On  appelle  Cizeau  l'outil  avec  lequel  on  coupa 

Trenche.  Inftrumenr  de  Fondeur  en  Sable.  Il  y  en  a 
de  deux  forte»  ;  l'une  de  fer  ,  &  l'aurre  de  cuivre. 
La  première  eft  un  morceau  de  fer  plat  comme 
l'alumelle  d'un  couteau  de  poche ,  un  peu  recour- 
bé par  un  bout  ,  6c  alTcz  rtenchanc  ;  elle  fert  à 
dépouiller  les  modèles.  La  tranche  de  cuivre  eft 
de  la  même  longueur  &  à  peu  près  de  la  même 
figure ,  à  la  réferve  qu'elle  a  le  bout  beaucoup 
plus  recourbé.  Ceft  avec  cette  dcrnicM 
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che  qu'on  fait  le  maître  jet  du  fécond  chaflîs.  foyt^ 
Fondeur  en  terre  et  sabii. 

TRLNCHE-FIL.  Petit  ornement  Je  (il  ou  de  foyc  , 
que  les  Relieurs  mettent  au  tlos  des  livres  qu'ils 
relient ,  fur  le  haut  Se  le  bas  de  la  trenche.  Il  fert 
auflî  a  tenir  les  feuilles  en  état.  Poyt{  Relieur. 

Trenche-fii.  Les  Cordonniers  appellent  auflî  de  U 
forte  un  gros  ril  qu'ils  coulent  en  foimede  bordu- 
re en  dedans  &  le  long  des  quartiers  Se  oreilles  des 
fouliers  ,  lorlque  le  cuir  n'eft  pas  fort ,  Se  qu'on 
craint  qu'il  ne  fc  déchire  ou  ne  s'étende  trop. 
Vayte  Souuir. 

TRENCHE-F1LF-R.  Terme  de  Relieur  de  Livres. 
C'eft  mettre  le  trcnchc-fîl  à  un  Livre  avant  de  le 
couvrir. 

TRENCHE  -  LARD.  Grand  couteau  large  Se  très 
coupant  dont  les  Rôtifleurs  &  les  Cuilïniers  fe 
fervent  pour  couper  leur  lard  ,  Se  le  débiter  en 
bardes  &  en  lardons. 

TRENCHE-PLUME.  C'eft  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment un  Canif.  f°yei  Canif. 

TRENCHET.  Outil  de  Cordonnier  Se  de  Save- 
tier. C'eft  une  eipecc  de  long  couteau  de  fer ,  fort 
plat  Se  fort  acéré  avec  un  manche  de  bois  léger.  U 
fert  à  couper  le  gros  cuir  pour  en  faire  les  femelles 
de  délions  ,  Si  a  les  redreucr  ou  rogner  quand 
elle*  (ont  coufues  au  foui  ici.  On  en  (ait  auflî  les 
chevilles  des  talons.  Les  Marchands  de  crefpin  les 
vendait. 

Trenchet.  C'eft  auflî  un  outil  de  Serrurier  qui  fert  à 
couper  de  petites  pièces  de  fer  a  chaud,  foye^ 
Trench  e. 

TRENCHOIR  ,  qu'on  nomme  plus  ordinairement 

TRENCHE.  l  oyti  Trenche. 
Trenchoir.  Sorte  d'aflictto  ou  de  plat  de  bois.  V. 

Tranchoir. 

Il  fe  dit  auflî  d'ilh  billot  fur  lequel  les  Trait- 

ceurs  &  Cuilïniers  coupent  &  hachent  leur 

viande. 

TRENTAINE.  Ce  qui  contient  trente  unités , 
ou  qui  cil  compol'c  de  trente  chofes.  Une  tren- 
taine de  piftoles  ,  Une  trentaine  de  pièces  de 
drap. 

TRENTA1NS.  L'on  nomme  aiufi  les  draps  de  laine 
dont  la  chaîne  eft  compolce  de  trente  fois  cent  fils, 
qui  font  en  tout  ttois  mille  fils. 

11  y  a  quatre  autres  cfpcccs  de  drap  que  l'on  ap- 
pelle Trçntc-deuxains  ,  Trente-Quatrains ,  Trente- 
lixains ,  &  Trcnte-huitains. 

La  chaîne  des  ttenie-deuxains  eft  plus  forte  de 
deux  cens  fils  que  celle  des  trentairu. 

Celle  des  trente-quatrains  plus  forte  de  deux 
cens  fils  que  celle*  des  trente-deuxains. 

Celle  des  trente  -  fixants  plus  toite  de  deux  cens 
fils  que  celle  des  trente-quatrains. 

Et  celle  des  ttente-huitains  plus  forte  de  deux 
cens  fils  que  celle  des  trente-fuains. 

Enforte  que  le  nombre  des  fils  de  la  chaîne  de 
ces  cinq  fortes  de  draps  va  toujours  en  augmen- 
tant de  deux  ceus  fils ,  depuis  trente  fois  cent  juf- 
qu'a  trente-huit  fois  cent  ;  c'eft-à-dire  depuis  trois 
mille  jufqu'a  ttois  mille  huit  cens. 

Ces  divers  termes  de  Trewains  ,  de  Treoce- 
deuxains ,  Sec  que  quelques  -  uns  prétendent 
avoir  été  pris  des  Anglois  ,  ne  font  gueres  en 
uLage  que  dans  les  Manufactures  de  Languedoc  , 
Provence  &  Dauphiné.  Dans  les  autres  Fabri- 
ques du  Royaume  on  dit  plus  volontiers  :  Un  drap 
de  trente  cens  ,  Un  drap  de  trente  -  deux  cens  , 
Sec. 


TRENTANEL.  Plante  qui  croît  communément 
en  Provence  &  eu  Languedoc  ,  qui  eft  d'un: 
odeur  très  forte  ,  particulièrement  quand  clic 
s'employe  dans  les  teintures.  C'eft  une  efpéce 
de  Thyinecxa  ou  de  Garou. 

Cette  drogue  eft  du  nombre  de  celles  qui  font 
défendues  en  France  aux  Teinruricrs  du  grand 
&  du  petit  teint ,  ou  du  moins  qui  ne  doivent  être 
fou  fk  ries  que  dans  les  Provinces  du  Royaume 
où  l'on  manque  des  autres  meilleures  drogues 
qui  compolent  les  couleurs  où  l'on  fait  entrer 
le  trcntancl.  ^oyc[  Garou. 
TRENTE.  Nombre  qui  renferme  en  loi  trois  fois 
dix  ou  dix  fois  trois.  En  chiffre  Arabe  il  s'ex- 
prime eu  pofanr  un  trois  devant  un  zéro  ,  com- 
me il  fe  voit  par  ces  deux  figures  ( j  s  )  j  en  chif- 
fre Romain  il  fc  marque  de  cette  manière 
(  XXX  )  i  Se  en  chiifre  François  ,  de  finance 
ou  de  compte  de  la  ioric  (  xxx  ). 
TRENTE  SIX  MOIS.  Nom  que  l'on  donne 
quelquefois  a  ceux  qui  s'engagent  pour  aller  fer- 
vir  aux  Indes  Occidentales  ,  Se  particulièrement 
aux  Mes  Antilles  ;  on  les  appelle  ainfi  parce  que 
leur  engagement  fe  fait  le  plus  ordinairement 
pour  trois  ans  de  douze  mois  chacun. 

On  les  nomme  plus  honorablement  des  En- 
gagés ,  quoiqu'ils  fervent  comme  les  Nègres 
pendant  leurs  trois  années.  . 

L'on  peut  diftinguer  comme  deux  fortes  d'En- 
gagés ,  du  moins  parmi  les  François ,  les  uns 
qui  fervent  les  Habitans  des  Mes ,  Se  les  autres 
qui  s'engagent  avec  les  Boucaniers  ;  ceux-ci  par- 
tagent en  quelque  fotte  leurs  peines  avec  leurs 
Maîtres  qu'ils  fui  veut  à  la  chatte ,  &  qui  ne  font 
pas  éxcmts  nou  plus  qu'eux  de  revenir  chargés 
d'un  cuir  qui  pe(c  l'ouvent  cent  &  lix  vingt  li- 
vres ;  ce  qu'ils  ont  de  moins  que  leurs  valets , 
c'eft  que  c'eft  à  ceux-ci  de  préparer  à  manger  & 
d'apprêter  les  cuirs  de  la  manière  dont  on  patle 
ailleurs.  V.  Cuirs. 

La  récompenfe  de  ces  trente-fix  mois  des  Bou- 
caniers confine  en  un  fufil ,  deux  livres  de  pou- 
dre ,  deux  chemifes  ,  deux  calleçons  Se  un  bon- 
net ,  avec  quoi  de  valets  ils  deviennent  aflociés 
de  leurs  Maîtres ,  &  ont  part  à  leur  chafle  Se  aux 
profits  qui  en  reviennent  -,  &  lorfqu'ils  ont  amaf- 
té  quelques  cuirs ,  ils  les  vendent  aux  Marchands 
établis  fur  les  lieux  ,  ou  aux  Maîtres  des  vaif- 
feaux  Marchands  qui  y  viennent  faire  leurs  char- 
gemens  ;  quelquefois  ils  les  envoyent  en  France 
ou  les  y  vont  vendre  eux-mêmes  pour  en  rame- 
net  des  Engagés  qu'ils  n'épargnent  pas  plus 
qu'on  les  a  épargnes. 

A  l'égard  des  engagés  des  Habitans ,  (î-tor  qu'ils 
ont  mis  pied  à  terre  on  les  conduit  à  l'habita- 
tion de  leurs  Maîtres  ,  qui  en  difpofent  à  leur 
gré  ,  ou  les  vendent  à  d'autres  pour  y  gagner , 
ou  les  gardent  pour  travailler  aux  ouvrages  les 
plus  pénibles ,  quoique  ces  malheureux  loient 
fouvent  des  enfant  de  très  bonne  famille  qui  fe 
font  engagés  par  légèreté  fie  par  débauche,  ou 
qu'on  a  lcduits  en  leur  promenant  des  chofes 
qu'on  ne  toit  ni  en  état  ni  en  volonté  de  leur  tenir. 

Dès  que  ces  malheureux  font  levés ,  &  c'eft 
toujours  devant  le  jour  ,  leur  Maître  ou  un 
Commandeur  ,  fi  l'Habitant  a  ptufieurs  Nègres 
Se  Engagés,  fine  pour  les  appel  1er  au  travail  qui 
eft  ordinairement  d'abattre  du  boit ,  de  cultiver 
du  ubac,  de  préparer  l'indigo  ,  ou  de  planter 
des  cannes  de  lucre  fuivani  tes  lieux,  *r  pour 
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peu  qu'Us  s'arment,  il  les alTomme avec  la  lianne 
qu'il  a  à  la  main ,  qui  eit  un  bâton  d'un  bois 
pliant  allez  lèntblable  à  celui  d'un  Comité  de 
galère.  Un  léger  dé]cuner  de  patates  avec  la  pi- 
mantade  ,  un  dîner  &  un  Couper  qui  ne  valent 
gueres  mieux  ,  quoiqu'on  y  ajoute  de  la  loupe  Se 
quelque  méchant  morceau  de  viande  Calice  ou 
fraîche  dans  les  Ides  où  il  s'en  trouve ,  interrom- 
pent leur  travail  &  leurs  coups  pour  quelques 
motnens ,  qu'où  .continue  enCuite  juCqucs  à  mi- 
nuit, les  employant  a  éjamber  du  tabac  ou  à  Cen- 
dre du  mahotdont  on  le  lërt  à  lier  cette  plante 
quand  elle  eft  en  rouleau. 

A  peine  ces  pauvres  Engagés  ont-ils  du  relâ- 
che les  Dimanches  &  les  Fctcs ,  Se  il  y  a  eu  des 
Maîtres  aflez  barbares  &  alCcz  peu  touchés  de 
religion  pour'  répondre  (  lorfque  leurs  valets 
leur  reprèlcntoient  que  le  Dimanche  étoit  le 
jour  du  repos  )  que  Ci  Dieu  avoit  dit ,  tu  travail- 
Uras  Jix  jours  6/  te  repojeras  U  feptième  ,  eux  di- 
Coicnt ,  tu  cultiveras  du  tabac  jix  jours  ,  &  U Jèpiié- 
mt  tu  le  tor dtrai  ou  le  mettrai  en  rouleau. 

Cependant  ce  mauvais  traitement -eft  Couvent 
caulë  que  les  Habicans  ne  retirent  pas  de  ces 
Engagés  le  Ccrvice  qu'ils  pourroiem  leur  rendre, 
Se  qu'ils  aiment  mieux  Ce  lervir  des  Nègres ,  parce 
qu'ils  iiipponcnt  mieux  le  travail. 

La  récompenCe  de  ces  Engagés  ,  s'ils  Cont  allez 
heureux  de  ue  pas  Cuccomber  aux  mauvais  trai- 
temens  de  Maîtres  Ci  cruels  ,  eft  de  quelques 
milliers  de  lucre  ou  de  tabac  ,  qui  ne  peuvent  te- 
nir lieu  des  gages  les  plus  modiques  que  les  Ser- 
viteurs gagnent  en  Europe. 

On  a^  crû  qu'on  feroit  une  choCe  agréable  & 
utile  au  Leâeur  d'entrer  dans  le  détail  des  oc- 
cupations ou  plutôt  des  travaux  prelque  inCup- 
portables  des  Treiuc-lix  mois  ,  pour  retenir  la 
jeunefle  de  s'y  engager  ;  &  pour  rendre  leurs 
Maîtres  plus  traitablfs  Se  plus  doux  envers  leurs 
Valets ,  dans  la  crainte  de  n'en  plus  trouver  s'ils 
continuent  de  les  maltraiter. 
TRENTIEME.  Partie  d'un  tout  diviCc  en  trente 
portions  égales  ;  ainû  l'on  dit  :  j'ai  mon  tren- 
tième en  cet  armement  ;  pour  dire  :  j'y  Cuis  inté- 
reflé  pour  une  trentième  portion. 

LorCqu'il  s'agit  de  fractions  ou  nombres  rom- 
pus de  quelque  tout  ou  entier  que  ce  puifle  être, 
un  trentième  s'écrit  ainiï  (■£•>,)  on  dit  aufli  deux 
trentièmes  ,  trois  trentièmes ,  quatre  trentièmes , 
Sec.  Un  trente-unième,  un  trente-deuxième  ,  un 
trente-troiCtèmc  ,  Sec.  Se  tontes  ces  différentes 
fractions  Ce  marquent  de  cette  manière  :  (  -rV  tî 

A  ««•  TT  TT  -h  ) 
TREPAN.  Outil  qui  Cert  à  forer  Se  percer  les 
marbres  &  les  pierres  dures.  On  s'en  Cert  aufli 
quelquefois  pour  le  bois.  Il  eft  du  nombre  des 
principaux  outils  de  l'art  des  Sculpteurs  Se  du 
métier  des  Marbriers. 

Il  y  a  trois  Ibrtes  de  trépans.  L'un  qu'on  ap- 
pelle Trépan  en  villebrequtn  ,  qui  eft  le  plus 
iimple  v  c'eft  un  vrai  villebrcquin ,  mais  avec 
une  mèche  plus  longue  &  plus  acérée.  V oyt^ 
Villes  a  iQjniH. 

L'autre  trépan  Ce  nomme  Trépan  à  Archer.  Il 
eft  atfcz  Ccmblable  au  Coret  a  archet  des  Serru- 
riers ,  Se  a  comme  lui  Ca  boète ,  l'on  archet  Si  Ca 
palette  ;il  eft  feulement  plus  fort,  &  Ces  mèches 
de  pluCienrs  figures.  V*y*i  Foret. 

Enfin  le  troifiéme  trépan  eft  celui  que  l'on  ap- 
pelle Cimplcrneiu  Trépan ,  fans  rien  ajouter  pour 
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le  Cpcafier.  Il  eft  le  plus  compoCé  des  trois  ,  Se 
le  plus  en  uCage  en  Sculpture. 

Les  parties  de  ce  trépan  Cont  la  tige  qu'on  appel- 
le aulli  le  F  uft ,  la  travcrCc ,  la  corde  de  cette  tra- 
verCe ,  un  plomb ,  une  virole ,  &  une  mèche. 

La  tige  eft  de  bois ,  Se  a  a  l'une  de  Ces  extré- 
mités une  virole  qui  fen  à  y  attacher  &  à  y  af- 
fermir la  meche  qu'on  peut  changer  fuivant 
qu'on  en  a  beCoin  de  plus  ou  de  moins  fortes, 
de  rondes  de  quartèes ,de  pointues,  &c.  A  Tau- 
ire  extrémité  du  fuft  eft  un  trou  par  où  pafle  la 
corde  que  la  traveriè  a  attachée  à  Ces  deux  bouts-, 
cette  ira  ver  le  eft  elle-même  enfilée  du  fuft  par 
un  trou  qu'elle  a  au  milieu  -,  au-deftbus  de  la  tra- 
vcrCc ,  Se  un  peu  au-delfus  de  la  virole  eft  le 
plomb  qui  eft  de  figure  Cphérique ,  &  qui  eft  at- 
taché &  po(c  horiibntalemcni  au  pied  du  fuft. 
C'eft  la  corde  eu  «'entortillant  autour  du  fuft  qui 
donne  le  mouvement  au  trépan ,  plus  promt  ou 

Iilus  long ,  Cuivant  qu'on  levé  ou  qu'on  abaillê 
a  traver'fe  où  elle  eft  attachée ,  avec  plus  ou  moins 
de  vitefle. 

TRE  PAS.  On  appelle  le  Trépas  de  Loire  un  Bu- 
reau litué  à  1  embouchure  de  la  Sarre  dans  la 
Loire ,  où  les  marchand!  (es  payent  un  droit  de 
Traittc  Foraine ,  Coit  en  Cortant  de  Bretagne ,  loir 
en  y  entrant ,  certe  Province  étant  une  de  celles 
qui  Cont  réputées  en  France  Provinces  Etran- 
gères. 

TREPIED.  Les  Blanchifteurs  de  cire  nomment  Tré- 
pied une  petite  table  carrée ,  faite  de  menus  mor- 
ceaux de  fer  ,  Cur  laquelle  pofe  l'inftrumcnt  en 
forme  d'auge  ,  qu'ils  appellent  la  Grclouoirr. 
Voytt  l'article  de  la  Cire,  où  il  eft  parlé  delà. 
Manufacture  d'Antony. 

TRErOINTE  ou  TREl*OINT.  Chez  les  Cordon- 
niers c'eft  la  bande  de  cuir  léger  qui  règne  tout 
autour  entre  la  femelle  du  fou  lier  Se  l'empeigne , 
&  qui  Cert  a  Coutcuir  la  couture  qui  les  unit  tou- 
tes deux. 

Chez  les  Maîtres  Cofrrericrs-Malletîers ,  Maî- 
tres Bourelicrs-Scllier*  ,  &  autres  Ouvriers  en 
cuir ,  c'eft  auflî  un  cuir  plus  mince  qu'ils  mettent 
entre  deux  autres  cuirs  plus  épais  qu'ils  veulent 
coudre.  Les  Statuts  des  Coffrctiers  leur  ordon- 
nent de  faire  les  t répointes  des  malles ,  de  bon 
cuir  de  veau  ou  de  mouton ,  &  de  les  coudre  k 
deux  chefs  de  bonne  ficelle  neuve  bien  potnee. 
t'oyez  CormïTJiRS. 
TRESEAU.  Petit  poids  qui  peCe  le  demi  quart ,  au- 
trement la  huitième  parrie  de  l'once  :  c'eft  ce 
qu'on  nomme  plus  communément  un  Gros.  On 
peCe  au  ttefeau  les  drogues  des  Antiquaires ,  Se 
ta  menue  marchandifè  que  les  Marchands  Mer- 
ciers débitent  en  détail ,  comme  le  fil  Se  la  Coye 
en  ècheveaux.  Y«yt{  Gros. 
TR  ESQUILLES.  Efpécc  de  Laine  qui  vient  du 
Levant.  C'eft  la  même  qualité  de  laine  que  les 
laines  Curges  Se  en  Cuint.  foye^  Surce  &  Suint. 
TRESSE.  Efpece  de  cordon  plat ,  plus  ou  moins 
large ,  compote  de  pluCieurs  brins  de  fil  d'or, 
d'argent ,  de  Ibye ,  de  fleuret  ou  d'autre  matiè- 
re ,  cntrclafTés  les  uns  dans  les  autres  en  maniè- 
re de  double  natte  qui  Ce  fabrique  avec  des  fu- 
Ceaux  Cur  le  boifleau.  Quelques-uns  dérivent  ce 
terme  du  Latin  Tritet ,  qui  lignifie  des  empethe- 
mens  Se  des  choCes  embrouillées.  Les  Italiens 
diCcnt  Trectie. 

Les  trèfles semployent  à  divers  uCagcs ,  mais 
partfculkrcmeat  à  taire  des  ceintures  de  fera-: 
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mes ,  des  porte-manchons  ponr  hommes ,  des  jar- 
retières ,  des  cordons  de  cannes  ,  de  chapeaux ,  & 
pour  lever  les  glaces  dt's  cairotes.  Celles  d'or 
&  d'argent  fervent  quelquefois  à  enrichir  les 
habits. 

A  Parts  ce  font  les  Maîtres  Paffementiers- 
Boutoimiers  qui  fabriquent  les  trèfles  pour  les 
vendre  aux  Particuliers  qui  en  ont  befoin  ,  ou 
aux  Marchands  Merciers  pour  les  débiter  ,  cette 
efpcce  de  marchandife  fuiuiit  une  partie  de  leur 
négoce. 

La  Trèfles  &  Tijfures  d'or  &  d'argent payent  tn 
Frana  les  droits  de  j'orlit  commt  rubant ,  c'efl-à- 
dirt ,  40 /.  de  la  l'ivre. 
Tresse  oe  Cheveux.  TilTu  qui  fe  fait  de  che- 
veux attaches  par  un  bout  fur  un  long  fil  de  foye  ; 
cette  trèfle  fe  fait  fur  un  petit  métier  qui  con- 
fiée en  ttois  pièces  ;  fçavoir  ,  une  table  longue 
environ  d'un  pied  &  demi ,  &  large  de  trois  ou 
quatre  pouces ,  Se  deux  petits  cylindres  ou  co- 
lonnes d'un  pouce  de  diamètre  Si  d'un  pied  de 
hauteur,  poffes  aux  deux  bouts  de  la  table.  Ces 
cylindres  font  mobiles  afin  de  pouvoir  dévider 
la  trèfle  fur  l'un  à  mefurc  qu'elle  s'avance  ,  Se 
allonger  la  foye  qui  eft  roulée  fur  l'autre,  lors- 
que l  efpace  qui  eft  entre  deux  eft  tilfii ,  c'eft-a- 
dire,  lorfque  les  cheveux  y  fout  attaches  avec 
une  aiguille. 

Les  trèfles  de  cheveux  fervent  à  faire  des  perru- 
ques Se  des  coins  de  cheveux  pour  hommes ,  des 
tours  &  des  boucles  pour  femmes.  V oye^  Ptnnu- 

QriF.  CrCltlVEUX. 

TRESSER  DES  CHEVEUX.  Ccft  les  attacher  en- 
femble  par  un  bout  fur  du  fil  ou  de  la  foye ,  pour 
les  mettre  en  état  d'en  faire  des  perruques  8c 
autres  ouvrages  de  cheveux.  On  dit  aufli  trefler 
une  perruque ,  ce  qui  fignific  coudre  les  ttetlcs 
des  cheveux  fur  le  refeau  de  foye  qui  lait  la  coiffe 
de  la  perruque. 
TRESSEUR.  Compagnon  ou  Apprentif  Perruquier 
qui  lui  fert  a  faite  des  trclfcs.  On  dit  plus  com- 
munément Trefleufc ,  parce  que  ce  font  ordinai- 
rement des  femmes  &  des  filles  qui  s'occupent  de 
ces  ouvrages. 

L'article  a  3  des  Statuts  des  Maîtres  Perruquiers 
de  Parts  leur  défend  de  prendre  les  Treffeufes  de 
leurs  Confrères  ,  fans  qu'il  leur  apparoiffe  d'un 
congé  par  écrit  de  leur  dernier  Maître.  foye^ 
PtRRUQUï  &  Perrvojmer. 
TRÉTEAU.  Efpecc  de  chevalet  de  bois  avec  quatre 
pieds  ,  deux  à  chaque  bout ,  qui  fert  a  difrérens 
ufàgcs  dans  les  Arts  Se  Métiers. 

Les  tréteaux  des  Charpentiers  ,  Scieurs  de 
long ,  font  fort  élevés  ,  afin  que  le  Scieur  de  def- 
fous  ait  de  l'échappée  pour  retira  la  feie  lorf- 
que le  Scieur  de  deffus  la  pourte.  Il  fout  deux 
tréteaux  quand  ce  font  de  longues  pièces  qu'on 
débite  ,  &  feulement  un  quand  les  pièces  font 
courtes  ;  mais  alors  il  fout  l'étanconner  Se  ban- 
der fortement  la  pièce  deffus  avec  des  cordes.  V. 
Charpente. 

Le  tréteau  des  Maîtres  Nattiers  eft  leur  prin- 
cipal infiniment  ;  il  a  trois  à  quatre  pieds  de  hau- 
teur avec  une  traverfc  de  bols  équarri  fort  pc- 
fante ,  plus  ou  moins  longue  fuivant  le  nombre 
des  Ouvriers  ;  fur  le  devant  de  la  traverfe  font 
autant  de  clous  a  crochet ,  qu'il  y  a  de  Compa- 
gnons Nattiers.  C'eft  à  ces  clous  que  chacun 
d'eux  attache  le  cordon  de  natte  quand  il  le 
commence ,  Se  auquel  il  travaille  aflis  fur  une 
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petite  felle  placée  vis-à-vis  du  clou  qu'il  a  choifi. 
^Vy<{  Natt*. 

TRliTOlRE.lm:  rument  de  Vannier  ;  c'eft  une  efpecc 
de  tenaille  de  bois,  foyt^  Vannier. 

T  R  E  U.  Vieux  terme  de  Coutume  qui  fe  dit  d'un 
péage  ou  impôt  que  le  Seigneur  prend  fur  les 
marchandées  qui  partent  d'un  Pays  a  l'autre.  On 
l'appelle  auflî  Truage ,  Se  quelquefois  Amplement 
Péage.  y<>ye{  Péage. 

TREUIL  Rouleau  ou  cylindre  de  bois  autour  du- 
quel le  cable  s'entortille  Se  fe  roule  lorfqu'on 
tourne  le  moulina  de  quelque  machine  à  élever 
des  fardeaux. 

Les  chèvres ,  les  engins ,  les  grues ,  gruaux  Se 
autres  fcmblables  ont  tous  leur  treuil. 

TRI 

TRIAGE.  Choix  que  l'on  fait  entre  planeurs  mar- 
chandilcs  de  mcmeefpcce  de  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur. 

Quoique  ce  terme  foit  en  ufâgc  dans  le  com- 
merce pour  fignifîer  ce  partage  du  bon  d'avec  le 
moindre  ,  Se  du  moindre  d'avec  le  mauvais, 
que  les  Marchands  ont  coutume  de  foire  des 
denrées  ,  drogues  ou  marchandifés  qui  font  l'ob- 
jet de  leut  négoce  ;  on  le  dit  cependant  plus  or* 
dinaiicir.cnt  de  celui  qui  fe  fait  des  morues  lè- 
ches Se  des  laines  ,  que  d'aucune  autre  marchan- 
dife. 

Le  triage  des  morues  eft  différent  en  France  fui- 
vant les  lieux.  A  Nantes  il  s'en  foit  de  fept  fortes 
qui  font,  le poiflbn piné  .lepoiflbn gris ,1e  poif- 
fon  grand  marchand ,  le  poiflon  moyen  marchand, 
le  petit  poillbn  marchand ,  le  grand  rebut  Se  le  petit 
rebut. 

A  la  Rochelle,  Bordeaux  ,  Bayonne  &  S.  Jean 
de  Luti  il  n'y  a  que  trois  ttiages  j  le  poiflbn  mar- 
chand, lepoiflbn  moyen  &  le  rebut. 

A  S.  Malo  il  ne  fe  fa't  pas  de  triage  fi  ce  n'eft 
des  morues  pourries  ou  rompues  ,  Se  de  celles 
qui  font  entières.  On  entre  ailleurs  dans  un  plus 
grand  détail  de  tous  ces  difrérens  triages,  Yoyn 
Morve. 

Le  triage  des  laines  fe  foit  prefque  par  tout 
de  même  ;  il  conlîfle  principalement  à  leparer 
la  laine  du  dos  d'avec  celle  des  cuiûes  3c  du  ven- 
tre ,  n'étant  pas  également  propre  à  toute  forte 
d'ouvrages,  h'oyt^  te  qu'on  tn  dit  à  t  article  du 
laines. 

Triage.  Signifie  aufli  en  termes  d'exploitation  Se 
de  marchandife  de  bois ,  les  petits  cantons  qui 
font  la  fubdivifion  des  forets.  En  France  les  fo- 
rêts font  partagées  en  Gardes  ,  &  les  Gardes  en 
Triages.  On  appelle  aufli  un  triage  la  pan  qui  eft 
refervée  au  Seigneur  dans  les  Communaux  on 
Communes  ,  qui  appartiennent  dans  certains 
bois  ou  forêts  aux  Habitans  des  ParoifTes  volfi- 
nes.  Par  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forets  le  Sei- 
gneur qui  a  triage ,  n'a  point  de  part  aux  Com- 
munaux. 

TRIANGLE.  Figure  comprife  fous  trois  lignes. 
Les  Menuifiers  ,  les  Charpentiers  &  quelques 
autres  Ouvriers  ont  des  inftmmens  à  qui  ils 
donnent  le  nom  de  Triangle  ,  &  les  fpécifient 
néanmoins  par  quelque  terme  qui  dèiote  leur 

u<*f>e- 

Le  Triangle  Onglé  ou  à  Ongla  n'eft  qu'âne 
règle  de  bois  de  deux  lignes  d'épais  ,  d'un  pied 
de  long,  &  de  trois  pouces  de  large ,  dont  lW 
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des  extrémités  qui  eft  coupée  en  angle  Je  qua- 
rante-cinq degrés  ,  eft  emboîtie  dans  un  autre 
morceau  de  bois  plus  épais  qu'on  nomme  la 
Joue.  11  fert  à  tracer  dès  angles  réguliers  en 
appuyant  la  pièce  de  bois  contre  la  joue  de  l'inf- 
trumcntSc  en  tirant  une  ligne  le  long  de  la  règle. 

Le  Triangle  quatré  eft  une  vraie  équierre 
dont  une  des  branches  qu'on  appelle  la  Joue , 
qui  eft  du  triple  plus  épailfc  que  l'autre ,  a  dans 
le  milieu ,  &  tout  le  long  de  fon  épailfeur  une  ef- 
pece  de  languette.  Il  (ère  a  tracer  les  pièces  quar- 
rées  ,en  les  appuyant  fur  la  languette  le  long  de 
la  joue,  Se  en  tirant  les  lignes  parallèles  a  l'autre 
branche. 

Pour  éviter  la  multiplicité  des  inftrumens ,  le 
lieur  Dulin  en  a  inventé  un  qui  contient  non- 
feulement  cet  deux  triangles ,  mais  encore  une 
équietre  Se  ce  qu'on  appelle  la  Pièce  quarrèe.  r. 

TR1C.  Mot  inventé  par  les  Compagnons  Impri- 
meurs ,  qui  leur  fert  de  lignai  pour  quitter  leur 
ouvrage, &  aller  Éairc  la  Jcixiuche. 

Les  anciens  Rcglemens  de  l'Imprimerie  fie 
.  l'Ordonnance  àe  François  !,  de  ijh  ,  défen- 
dent ce  de,  ordre  ,  Se  ordonnent  aux  Compa- 
gnon; de  i  i  itinuer  le  travail  làns  interruption. 

pi>  ^h-.-.i  aulD  voir  l'Ordonnance  de  Charles 
IX.  >!•  i'. innée  i<7i  ,  qui  leur  dérend  défaire 
la  \ju  .il*c  blanche,  ou  comme  ils  difent  jour 
pour  jour ,  qui  eft  encore  un  autre  abus  aflèz 
.  lemb'able  au  trie. 

TRICOISES.  Tenailles  à  l'ufage  des  Maréchaux  \ 
elles  ont  le  mord  très  tranchant  pour  couper  les 
clous  avec  lcfqucls  ils  attachent  les  fers  aux  pieds 
des  chevaux. 

TR1COLOR.  Peau  de  chat  de  trois  couleurs  qui 
fait  partie  de  la  pelleterie.  Voyn  Chat, 

TRICOT.  Gros  Bourg  de  Picardie.  H  s'y  fait  de 
grotlês  ferges  propres  à  l'habillement  des  Trou- 
pes ,  il  eft  du  département  de  llnfpecteur  des 
Manufactures  àe  Beauvais.  Dix  ou  douze  Villa- 
ges des  environs  fabriquent  la  même  qualité  de 
ferges  qui  fc  vendent  comme  ferges  de  Tricot. 
F oy*[  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  1 3. 

Tricot.  On  appelle  Ouvrages  au  Tricot, 
Bonueterie  au  Tncot ,  toutes  les  efpeces  de  mar- 
cfundifes  qui  fe  fabriquent  ou  fe  brochent  avec 
des  aiguilles  ,  comme  bas ,  bonnets  ,  camifol- 
les ,  gands  ,  chaulfons ,  &c.  Il  y  avoit  autrefois 
dans  les  Fauxbourgs  de  Paris  une  Communauté 
particulière  dOavriets  que  l'on  nommoit  Maî- 
tres Bonnetiers  au  tricot.  K  Bonnetier. 

TRICOTAGE.  Travail  de  celui  oui  tricote  ou  qui 
broche  al'aiguile  des  bas ,  des  bonnets  &  autres 
rnarchandifes  de  cette  nature  dépendantes  du  né- 
goce des  Bonnetiers. 

Le  tricotage  eft  plus  ou  moins  bon  dans  un 
lieu  que  dans  un  autre ,  fuivant  que  les  Ouvriers 
font  bien  ou  mal'ftilés ,  ou  conduits ,  ou  que  les 
matières  font  bonnes  ou  mauvaifes ,  ou  qu'elles 
font  plus  ou  moins  bien  niées.  Le  tricotage  de 
Dourdan  eft  fort  eftimé ,  aufli-bien  que  celui  du 
Fauxbourg  S.  Marceau  a  Paris. 

TRICOTER.  Action  par  laquelle  on  travaille  à 
former  avec  de  longues  Se  menues  aiguilles  ou 
broches  de  fer  ou  de  léton  poli ,  certains  tiflus 
de  foye ,  de  laine ,  de  coton ,  de  chanvre  ,  de 
lin  ou  de  poil ,  en  manière  de  petits  noeuds ,  bou- 
cles ou  mailles ,  tels  qu'on  les  voit  aux  bas ,  bon- 
nets ,  camifolles ,  Se  autres 
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fes  de  Bonneterie.  On  dit  auflî  dans  le  même 
feus ,  Brocher  des  bas ,  des  camifolles,  des  bon- 
nets ,  Sec.  pour  dire  ,  les  Tricoter  ou  les  tra- 
vailler à  l'aiguille. 
Tricoter..  Se  dit  auflî  des  dentelles  de  ibye  ou  de 
fil  qui  fe  manufacturent  avec  des  épingles  Se  des 
fulcaux  fur  un  oreiller  ,  fuivant  le  deflein  en 
papier  ou  en  vélin  qui  y  eft  appliqué.  Ainfi  l'on 
dit ,  Tricoter  une  dentelle  ,  pour  dire ,  la  tra- 
vailler avec  des  épingles  &  des  fufeaux  fur  l'o- 
reiller. , 

TRICOTE  ,  TRICOTÉE.  Un  bas  tricoté,  une 
camilblle  tricotée  ,  eft  un  bas  ou  unrcamiTolle 
qui  a  été  travaillé  ou  broché  à  l'aiguille.  Les  bas 
tricotés  valent  mieux  que  ceux  faits  au  métier. 

TRICOTEUR  ,  TRICOTEUSE.  Celui  ou  celle 
qui  tricote  ou  qui  fait  des  bas ,  des  camifolles , 
&c.  avec  des  aiguilles  ou  broches.  On  dit  auflî 
dans  le  même  fens  Brocheur ,  Brocheufe. 

TRIE.  Nom  d'une  forte  de  morue  verte  qui  eft  la 
troiucme  efpece  de  celles  dont  on  fait  le  triage 
en  Normandie,  f^oyt^  Morue. 

TRIER.  Mettre  à  part ,  faire  choix  de  ce  qu'il  y  « 
de  meilleur.  Ce  n'eft  là  que  de  la  marchandée 
de  rebut ,  on  en  a  tiré  ce  qu'il  y  avoit  de  bon. 

On  dit  en  terme  de  monnoyes ,  Trayer  le  fort 
du  foible  ,  pour  dire  ,  Choilir  les  efpeces  qui 
ont  plus  de  mit  ,  qui  font  plus  trébuchantes. 
On  croit  que  c'eft  de  ce  mot  Trayer  qui  étolt 
propre  aux  monnoyes  ,  que  s'eft  fait  celui  de 
Trier  qui  eft  en  ulage  dans  le  commerce. 

TRIMEG1STE.  Terme  d'Imprimerie  Se  de  Fon- 
deurs de  caractères.  C'eft  un  des  quatre  gros  ca- 
ractères qui  fervent  à  l'impreflîou  des  livres ,  on 
l'appelle  autrement  Canon.  foyetCkHon. 

TRINGLE.  Pièce  de  bois  longue  &  étroite  qui 
fert  à  plufleurs  Marchands  ,  Ouvriers  &  Arti- 
lâns  ,  foit  pour  travailler  à  leurs  ouvrages ,  (bit 
pour  y  fuipendre  pluUcurs  forte*  de  rnarchan- 
difes. 

La  tringle  des  Marchands  Bouchers  eft  bor- 
dée par  en  haut  d'un  rang  de  clous  à  crochet 
pour  y  pendre  à  des  allonges  la  viande  dépecée  j 
elle  a  auflî  par  en  bas  une  toile  blanche  de  toute 
fa  longueur  ,  d'environ  troi»  quarts  d'aune  de 
large  ,  fur  laquelle  cette  viande  eft  proprement 
arrangée.  On  appelle  cette  toile  une  Nappe  à 
Boucherie. 

Les  tringles  des  Chandeliers ,  Epiciers ,  Mer- 
ciers ,  &c.  n'ont  fouvent  que  des  clous  de  même 
que  celles  des  Bouchers,  mais  quelquefois  ce 
font  des  chevilles  de  bois  avec  un  mantonnet. 

Tringle.  Ce  que  les  Maîtres  Nattiers  appellent 
Tringles  à  ourdir ,  (ont  deux  fortes  Se  longues 
pièces  de  bots  fur  lefquelles  ils  bariflent  Se  oui- 
dînent  leurs  nattes ,  c'eft-à-dire  ,  fur  lefquelles 
de  plufleurs  cordons  de  nattes  qu'ils  coufent  en- 
fcmble  avec  de  la  ficelle ,  ils  font  des  pièces  de 
la  largeur  Se  longueur  qui  leur  font  comman- 
dées. Voyt\  Natte  &  Nattiea. 

Trinsle.  Les  Vitriers  fc  fervent  auflî  de  tringles 
pour  drefler  fie  enfermer  leurs  panneaux.  Elles 
font  ordinairement  de  fer  ,  mai»  quelquefois 
Amplement  de  bois.  On  les  coupe  en  angles  par 
les  deux  bouts  afin  qu'elles  puiûent  mieux  fe 
drefler  d'equierre. 

Tringle.  Dans  les  Manufactures  des  glaces  de 
grand  volume  on  appelle  les  tringles  de  la  table 
a  couler ,  deux  grandes  pièces  de  fer  auflî  lon- 
gues que  la  ubfc  ,  qui  fc  placent  à  ductérjon 
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des  deux  côtés ,  pour  régler  la  largeur  Je  la  glace. 
C'cft  fur  les  tringles  que  porte  le  rouleau  do 
fonte  qui  détermine  1  epaifleur  de  la  pièce.  Yoyt{ 
Glaces  ut  guano  volume. 

TIUNGLETTES.  Pièces  de  verre  dont  on  com- 
pote les  panneaux  des  vitres.  C'eft  aufli  un 
outil  de  1er  en  forme  de  petit  couteau  émoutTé, 
dont  les  Vitriers  fc  fervent  pour  ouvrir  leur 
plomb  i  le  plus  fouvent  ce  font  des  morceaux 
d'yvoirc  ,  d'os ,  ou  de  buis  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  long ,  plats  &  arrondis  par  le  bout. 

LA  TRINITÉ  ,  un  des  Ports  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  fur  la  Mer  du  Sud.  foye^  le  détail  des 
marchandiies  dont  on  y  traite  ;  de  celles  du  crû 
du  Pays  Se  leur  deftinarion  ,  dans  l'Etat  général, 
Tome  1.  p.  50J. 

TRINQUART.  Petit  bâtiment  qui  fett  a  la  pê- 
che du  hareng  ,  que  les  François  font  dans  la 
Manche.  Les  triuquarts  font  depuis  1 1  jufqu'à 
1  ç  tonneaux.  foyt[  Hareng. 

TRIOMPHANTE.  Etoffe  de  foye  fond  gros  de 
Tours ,  avec  des  fleurs  en  manière  de  damafle. 

TRIPE  ,  ou  TRIPPE.  Sorte  d'étoffe  veloutée  qui 
fe  manufa&urc  fur  un  métier  comme  le  velours 
ou  la  peluche ,  dont  le  poil  qui  fait  le  coté  de 
l'endroit  cft  tout  de  laine ,  &  la  tiiTure  qui  en 
forme  le  fond  cft  entièrement  de  fil  de  chanvTC. 

Les  tripes  fè  tirent  prefque  toutes  de  Fiait- 
dres ,  particulièrement  de  Lille  ,  d'Orchic  &  de 
Tournay  -,  elles  onr  pour  l'ordinaire  i'ept  feizié- 
mes  de  laigc  fur  onze  aunes  de  longueur  ,  mefurc 
de  Paris.  Il  y  en  a  de  rayées  de  différentes  cou- 
leurs ,  &  de  pleines  ou  unies  ,  dont  quelques- 
unes  font  gauft rées ,  ce  qui  fait  patoître  des 
fleurs  ou  figures  en  relief  comme  aux  velours 
cjzclés. 

La  rripe  s 'cm  ployé  à  divers  ufages ,  mais 

Sarticulicrement  a  faire  des  meubles ,  à  couvrir 
es  fouliers  d'enfans ,  Se  des  pelotes  pour  les 
Chapeliers  qui  s'en  fervent  à  luftrcr  leurs  cha- 
peaux. Furetiere  dit  qu'il  y  a  de  l'apprencc  que 
ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  Tcrciopelo ,  qui  veut 
dire  velours ,  parce  que  c'cft  en  effet  du  ve- 
lours de  laine.  y°yt[  Peluche. 

Les  Tripes  de  vetoun  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  à  rai/on  dt  ;  liv.  1  of.  ta  pièce  dt  dix  au- 
nes f  &  les  tripes  de  foie  6  liv.  conformément  au 
Tarif  dt  1664. 

Les  dtvits  de  ta  Douane  dt  Lyon  pour  tes  tri- 
pts  de  velours  font  de  iff.de  la  pièce  tant  d'an- 
cienne que  de  nouvelle  taxation. 
Tripe.  Partie  des  entrailles  de  l'animal  ;  il  ne  fè 
dit  gueres  au  lingulier,  &  rarement  des  entrail- 
les de  l'homme  ,  a  moins  que  ce  ne  foit  en  plai- 
iaïuant.  V.  ciapris  Tripes  &  Tripière. 
TRIPERIE.  Lieu  où  l'on  lave  les  tripes  ;  il  fe  dit 
aufli  de  la  place  où  s'en  fait  le  négoce.  A  Paris 
on  l'appelle  le  Carreau,  foye^  Carriau. 
TRIPES  de  Morues  que  l'on  nomme  aufli  Noues , 

ou  Nos.  l'oytt  Morue  ,  vers  la  fin  dt  f  article. 
Tripe».  On  appelle  ainfi  a  Paris  lesabbaris  Se  if- 
fues  des  bœufs  Se  moutons ,  que  les  Tripiers  & 
Marchandes  Tripières  achètent  des  Bouchers 
pour  les  nettoyet ,  lavet  &  faire  cuire  ,  Se  en- 
fuite  les  vendre  &  débiter  foit  en  gros,  foit  en 
détail.  * 

Les  tripes  Se  abbatts  de  bœufs  con  liftent  aux 
quatre  pieds  ,  à  la  pance  qu'on  appelle  Gras 
double  ;  au  feuillet  autre  partie  des  entrailles 
que  les  Tripière»  nomment  communément  le 
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Pfautier  -,  à  la  franche  mulle  ou  caillette  ;  &  à 
la  ftaife  qui  comprend  le  mou  ou  poumon,  le 
foye  Se  la  rartc  ;  le  palais  de  bœuf  cft  suffi  du 
nombre  des  iffues.  Celles  du  mouton  font,  la 
tête  garnie  de  fa  langue,  les  quatre  pieds  Se  la 
caillette. 

TRIPIER.  Marchand  qui  vend  des  tripes.  On  ledit 
plus  ordinairement  de  ceux  qui  les  lavent ,  les 
echaudem  Se  les  préparent  pour  être  vendues  pr 
les  Marchandes  Tripières. 

Il  n'y  a  à  Paris  que  fept  ou  huit  de  ces  Tri- 
piers qui  demeurent  tous  Se  ont  leurs  éclundoirs 
auprès  de  b  Porte  ou  Apport  de  Paris  ,  tant  à 
caulè  de  la  commodité  de  I  eau  ,  que  parce  que 
c'cft  dans  la  place  qui  eft  devant  la  Boucherie, 
(  place  que  les  Tripiers  appellent  communément 
le  Carreau  )  que  fc  fait  le  négoce  en  gros  de  cette 
tnarchandife. 

Les  Tripiers  font  aufli  quelque  négoce  des 
grailfes  qu'ils  lèvent  dcdelTus  leurs  chaudières, 
&  c'cft  en  partie  avec  ces  mêmes  grailfes  que  fe 
font  ces  excellentes  favonnettes  inventées  par 
le  fieur  Dailly  dans  le  dernier  fiécle ,  dont  Ion 


fils  qui  en  a  feul  le  fecret  fait  un  commerce  fi 
confklérable  au  dedans  &  au  dehors  du  Royau- 
me, foyer  Sa 


vosxeties. 


TRIPIERE.  Marchande  qui  vend  des  tripes  tk des 
iifues  de  bœufs  &  de  moutons  échaudées  ,  ou  pour 
mieux  dire  à  demi-tuites. 

Les  Marchandes  Tripières  de  Paris  ne  font 
point  de  Communauté ,  quoiqu'on  ait  fait  plu- 
ûcurs  tentatives  pour  les  ériger  en  corps  de  Ju- 
rande ;  elles  vendent  en  vertu  de  Lettres  de  re- 
crat,  &  n'ont  d'autre  liaifon  entre  elles  que  celle 
de  leur  commerce. 

On  en  diftfnguc  de  deux  fortes  ;  les  Marchan- 
des de  Tripes  en  gros ,  Se  les  Marchandes  en  de- 
uil. 

Les  Tripières  en  gros  qui  font  environ  une 
vingtaine  ,  achètent  des  Boachers  les  tripes  Se 
iffues  de  leurs  abbatis  qu'elles  font  enfuite 
échauder  par  les  Tripiers ,  Se  les  vendent  fur  le 
•  Carreau  de  la  Porte  de  Paris  tous  les  matins  à 
quatre  heures  ,  aux  Pàtifliers  Se  Cuifiniers  qui 
enlèvent  les  palais  de  bœuf  pour  leurs  ragoûts  , 
tourtes  Se  pâtés  ;  aux  chalrcutiers  qui  en  pren- 
nent les  pieds  &  le  cœur  qu'ils  vendent  pr  mor- 
ceaux ,  après  les  avoir  achevé  de  cuire  dans  le 
bouillon  de  leurs  porcs  falés  ;  &  enfin  aux  Tri- 
pières en  détail  qui  étalent  aux  coins  des  rues 
chaque  jour  des  le  grand  matin. 

C  eft  cette  dernière  forte  de  Tripières  dont  le 
nombre  eft  confidérablc  ,  Se  monte  à  plufieurc 
centaines  qui  débitent  au  peuple  le  foye ,  le 
gras-double  ,  les  pieds ,  têtes  Se  langues  de  mou- 
tons ,  &  les  autres  tripes  Se  iifues  dont  on  a  parlé 
ci-delRis.  Voye^  Tripes. 

L'étalage  des  Tripières  en  détail  fc  fait  dans 
de  grands  baffins  de  cuivre  (butenus  de  quelque 
futaille  vuide  qui  leur  fert  comme  de  magafm  ; 
quelques-unes  mettent  au  fond  du  baflin  une 
claye  d'ofîct  pat  propreté  ,  ou  afin  que  les  tri- 
pes continuent  de  mieux  s'égouter.  Toures  ces 
femmes  ont  un  couteau  pendu  à  leut  ceinture , 
ordinairement  taillant  des  deux  côtés  ,  d'où  eft 
venu  le  quolibet  ou  proverbe  de  Couteau  de 
Tripière ,  appliqué  aux  perfbnnes  qui  louent  les 
gens  en  leur  préfence  ,  Se  qui  les  déchirent 
quand  ils  n'y  font  plus. 

C'cft  du  grand  Voycr  que  ces  Marchandes  ob- 
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tiennent  le  droit  d'étalage  moyennant  la  fomme 
de  trois  livres  tournois  qu'elles  lui  payent  chaque 
aimée. 

TRIPOLI ,  grande  Ville  de  Barbarie  ,  Capitale  d'un 
Royaume  de  même  nom.  foyt{  ce  qui  con- 
cerne le  commerce  de  cette  Ville  ,  dans  l'Etat  gé- 
néral ,  Tome  L  p. 

TRIPOLI ,  que  1  on  nomme  aufli  ALANA.  Efpéce 
de  craye  ou  de  pierre  tendre  &  blanche  ,  tirant 
un  peu  fur  le  rouge,  qirifert  à  polir  les  ouvrages 
des  Lapidaires ,  Orfèvres,  Miroitiers  Se  Ouvriers 
en  cuivre. 

Quelques  -  uns  eftiment  le  tripoli  une  pierre 
brûlée  Se  calcinée  par  les  exhalaiions  fulfureu- 
les  qui  peuvent  être  fous  les  mines  où  cette  for- 
te de  craye  Ce  trouve.  U  y  a  de  ces  mines  en 
quantité  de  lieux  de  l'Europe  ,  l'urtout  en  Italie 
où  le  tripoli  eft  tres-bon  ;  mais  comme  cette  mar- 
chandife  n'eft  pas  d'une  grande  contamination , 
Se  qu'elle  eft  a  très  bon  marché  ,  les  Epiciers- 
Droguiftes  Se  autres  Marchands  de  Paris  qui  en 
font  négoce  le  tirent  de  Poligny  en  baffe  Breta- 
gne près  de  Rennes ,  ou  de  Menda  en  Auver- 
gne proche  de  Riom.  Celui  de  Bretagne  eft  le 
plus  eftime  a  caufe  qu'il  eft  propre  pour  polir 
le»  ouvrages  de  quantité  d'Ouvriers  ,  comme 
on  l'a  dit  d'abord  ;  mais  celui  d'Auvergne  qui  a 
moins  de  corps  ne  fert  qu'aux  Cuiluiicrcs  Se 
Servantes  pour  tripolir  leurs  ménages  ,  c'eft-à- 
dire ,  les  chenets  ,  chandeliers  Se  autres  uften- 
ciles  de  cuivre  propres  à  la  chambre  ou  à  la  cui- 
fuic. 

LtTripoli  de  Barbarie  paye  Us  droits  dt  la  Doua- 
ne de  Lyon  i  raifon  de  ^f.  du  quintal  pour  tous 
droits  6*  le  Tripoli  de  France  i  f-  6  dtn. 
TRIQUE  ou  PAREMENT  DE  FAGOT.  V.  Fa- 

GOT. 

T  R  I QU  E  R.  Séparer  une  chofe  d'avec  une  autre  \ 
il  lignifie  aufli  quelquefois  tout  le  contraire  , 
c'eft  -  a  -  dire  ,  mêler  pluûeurs  choies  enfemble. 
Dans  ce  dernier  fens  les  Ordonnances  de  la  Vil- 
le ,  chap. }  ,  défendent  aux  Marchands  de  tri- 
quer  Si  mêler  les  marchandises  de  différais  prix 
&  qualités  ;  dans  l'autre  lignification  les  mêmes 
Ordonnances  enjoignent  aux  Marchands  de  bois 
à  brûler  qu'on  empile  dans  les  chantiers  ,  de  tri- 
quer  Se  leparer  le  bois  blanc  &  de  l'empiler  à 

,         ,  .  .. 

Triq^er  parmi  les.  Bûcherons.  Signifie  mettre  a 

part  les  triques  ou  paremens ,  c'eft-à-dire  ,  les 

plus  gros  morceaux  de  bois  dont  ou  pare  ledeflus 

des  ragots. 

T  R  I  QU  E  T  S  ,  au'on  nomme  aufli  Traquets  6c 
Cheval  es ,  font  des  ailcmblagcs  de  légers  bois  de 
snenuiferie  faits  en  triangle ,  qui  fervent  aux  Cou- 
vreurs a  échafauder  lorlqu'ils  veulent  couvrir  les 
entablemcns.  11  faut  deux  triquets  pour  chaque 
échafaud  ;  ils  s'attachent  avec  des  cordages  &  s'é- 
loignent l'un  de  l'autre  fufnfamment  pour  la  lon- 
gueur des  planches  qu'on  met  delfus  ;  l'Ouvrier  y 
travaille  ordinairement  affis. 

TRO 

TROC  Echange  d'une  chofe  contre  une  autre. 
Un  marchand  dit  qu'il  a  troqué  une  marchandée 
contre  une  autre  ,  pour  dire  qu'il  n'a  point  débour- 
fé  d'argent ,  qu'il  ne  s'eft  donné  que  des  marchan- 
difes  de  part  Se  d  autre.  J'ai  beaucoup  perdu  fur  ce 
troc  ;  J  ai  bien  gagné  fur  ce  troc. 
Tome  III. 


TRO  ei* 

Troc  pour  Troc  fe  dit  quand  on  ne  donne  point 
de  retour  en  argent. 

Il  y  a  beaucoup  d'habileté  a  bien  faire  fes  trocs, 
car  il  faut  non  -  feulement  être  certain  du  pfix 
de  la  marchandife  que  l'on  veut  donner  ,  mai» 
il  faut  ft, avoir  encore  celui  delà  marchandife  que 
l'on  veut  prendre  ,  &  le  moyen  de  s'en  pouvoir 
défaire. 

Lorfquel'on  dit:  Acheter  de  la  marchandife, 
partie  comptant  Se  partie  en  troc  ,  cela  doit 
s'entendre  que  l'on  paye  une  partie  en  monnoye 
réelle  Se  fur  le  champ ,  Se  que  l'autre  partie  fe 
paye  en  marchandife  dont  là  valeur  a  été  cftU 
mée. 

Chez  les  Sauvages  le  commerce  ne  le  fait  que 
par  troc ,  en  donnant  une  marchandife  pour  un* 
autre.  Avant  que  le  commerce  fût  fur  le.  pied  qu'il 
eft  à  préient  ,  cela  fe  pratiquoit  aufli  par  les  Na- 
tions les  plus  poliflees. 
TROGUE.  Terme  de  Manufadure  de  draperie. 
C'eft  la  Chaîne  préparée  par  les  Ourdiflcurs  pour 
la  fabrique  des  draps  mélangés. 

Chaque  rrogue  contient  en  longueur  de  quoi 
ourdir  Se  fabriquer  deux  pièces  de  drap. 

Avant  de  les  délivrer  au  Tiflerand  pour  les  mon- 
ter fur  fon  métier ,  on  les  colle  avec  de  la  col- 
le de  Flandre  ,  puis  on  les  biffe  quelque  tems  lé- 
cher ,  Se  avant  qu'elles  foient  tout-à-fait  lèches  on 
en  lepare  les  fils  avec  un  peigne  de  fil  de  fer.  Voyt^ 
Feutre. 

TROIS.  Nombre  impair  compote  d'un  Se  deux. 
En  chiffre  Arabe  il  s'exprime  par  cette  figure 
( }  )  en  chiffre  Romain  de  cette  manière  (  III.) 
Se  en  chiffre  François  de  compte  ou  de  finance , 
aiiuj  { ïtj.  ) 

T  ii  o  i  s.  Se  dir  quelquefois  par  abbréviarion  au  Heu 
de  troiûeme.  Le  compte  d'un  tel  eft  fur  le  grand  li- 
vre à  folio  trois.  On  dit  aufli  dans  le  même  fens 
Page  trois. 

il  y  a  une  forte  de  règle  d'arithmétique  que  l'oit 
nomme  Règle  de  troic ,  à  caufo  que  par  le  moyen 
de  trois  nombres  propofésque  l'on  connoît ,  on  en 
ttouve  un  quatrième  inconnu  que  l'on  veut  fçavoir. 
V.  Rien. 

Trois  tour  «nt.  On  nomme  ainfi  en  France  url 
droit  qui  fe  paye  au  Fermier  du  Domaine  d'Occi- 
dent fur  toutes  les  nuarchandifes  du  crû  des  Ifles  Se 
Colonies  Françoifes  de  l'Amérique. 

Les  Négociai»  Franchis  qui  font  la  traite  des 
Nègres  fur  les  Côtes  d'Affrique  ayant  prétendu" 
étendre  l'excmrion  de  la  moitié  des  droits  ac-y 
cordée  au  mois  de  Janvier  17 16  pour  toutes  les 
'  marchandifes  que  les  Sujets  de  là  Majefté  appor- 
teroienr  des  Mes  Françoifes  de  l'Amérique  pro- 
venant de  la  vente  ou  troc  des  Nègres ,  fur  ce 
droit  de  trots  pour  cent ,  Se  les  Fermiers  Géné- 
raux de  ladite  Majefté  ayant  foutenu  que  ledic 
droit  de  trois  pour  cent  n'étoh  point  compris 
dans  l'exemtion  ;  pour  faire  cefler  les  préten- 
tions réciproques  des  Marchands  &  du  Fermier, 
il  fut  ordonné  par  un  Arrér  du  Confiai  du  i{ 
Mars  1711  ,  qu'à  l'avenir  toute*  les  marchan- 
difes du  crû  des  Ifles  Se  Colonies  Françoifes  , 
même  celles  provenant  de  1  »  rrahte  des  Noirs , 
payeroient  au  Fermier  du  Domaine  d'Occident 
à  leur  arrivée  dans  tous  les  Ports  du  Royaume, 
même  dans  les  Ports  francs  Se  dans  ceux  des 
Provinces  réputées  étrangères  une  fois  feule- 
ment ,  «ois  pour  cent  en  nature  ou  de  leur  va- 
leur :  quand  même  elle»  fetojent  déclarées  pour; 
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être  rraufportées  en  Pays  étrangers. 

TROIS  -  EVESCHE'S.  On,  comprend  fous  ce  nom 
trois  Villes.  Epifcupales  Se  Impériales ,  Metz  , 
Toal ,  &  Verdun ,  qui  appartiennent  à  la  France. 
y»yt j  le  détail  du  commerce  des  Trois  -  Evêchés  , 
_  tant  intérieur  qu'extérieur  ,  dans  l'Etat  général , 
Tome  I.  p.  né. 

TROISIEME.  Portion  d'un  tout  divifé  en  trois 
parties  égales.  Eii  ce  fens  on  dit  plus  ordinaire- 
ment on  Tiers  qui  a  la  même  lanification.  V. 
Tiers. 

Troisième  Se  dit  aufli  du  nombre  qui  eft  après 
deux  fi  devant  quatre.  Voila  la  troiiiéme  Lente  de 
change  que  je  tire  fur  vous.  Cette  Lettre  eft  paya- 
ble au  troiitéme  du  mois. 

Troisième.  Se  dit  aufli  quelquefois  entérine  de  com- 
merce &  roarchandile  de  laines ,  de  la  troitiéme 
cfpéce  de  laine  qui  le  tire  de  Segovie.  Prime  Scgo- 
vie ,  Seconde  Segovie ,  Troifiéme  Segovie  ;  on  dit 
plus  ordinairement  Tierce  Segovie.  ^«{Laihb 
•'Estacni. 

TRONCHET.  Voyt[  TROUCHET. 

TROMPES.  Les  Trompes  d'Ittlie  payent  Us  droits 
de  la  Douane  de  Lyon  a  raijon  de  40  f.  la  balle 
d'ancienne  taxation  t6f\of.  de  réapriciation. 

TRONQUOY.  C'eft  un  des  douze  Villages  dépen- 
dons du  Bourg  de  Tricot  en  Picardie.  Il  s'y  tait  de 
grottes  ferges  qui  fe  vendent  pour  ferges  de  Tricor. 
Elles  font  propres  poor  l'habillement  des  Troupes. 
yoyer  Tricot, 

TROQUE.  Terme  de  commerce  qui  n'eft  gueres  en 
ntâgc  que  dans  les  Colonies  Françotfes  de  Canada  \ 
il  lignifie  la  mime  chofe  que  Troc  ou  Efchange. 
Aller  faire  la  Troque  avec  les  Habirans  de 
Québec ,  de  Louis-Bourg ,  de  Montréal ,  Sec.  c'eft 
porter  des  marchandifes  d'Europe  pour  échanger 
avec  les  Pelleteries  &  autres  denrées  qui  fe  tirent 
de  certe  partie  de  l'Amérique  Septentrionale. 
Voye^  l'article  du  commerce  où  il  ejl  parlé  de  celui 
de  la  nouvelle  France. 

TROQUER.  Faire  un  troc  ;  échanger  une  rnarchan- 
dife contre  une  autre.  A  Québec  &  dans  toute 
la  nouvelle  France  on  dit ,  Faire  la  troque.  K. 
1" article  précédent . 

Troquer  les  aiguilles.  C'eft  les  faire  paner  les 
unes  après  les  autres  fur  un  morceau  de  plomb  , 
pour  faire  fortir  avec  un  poinçon  le  pedt  morceau 
d'acier  qui  eft  telle  dans  la  tête  après  qu'elles  ont 
été  percées,  y.  Aiguille. 

TROQUEUR.  Celui  qui  eft  dans  l'habitude  de 

<•  troquer.  Ce  Marchand  eft  un  véritable  Troqueur  ; 
il  n'achète  jamais  de  marchandifes  comptant ,  tout 
fon  commerce  fe  fait  par  troc 

TROUBAHOUACHE  ,  qu'on  nomme  aufE  Mon- 
cha  ou  Monka.  Mcfure  de  grains  dont  le  fer- 
vent les  Habicans  de  Madagascar  pour  mefurer 
leur  ris  monde  ;  il  contient  environ  fut  livres 
de  ris.  Pour  le  ris  entier  &  non  battu  ils  ont  une 
autre  mcfure  que  ,1'on  appelle  Zatou.  ^oy<[ 
Zatou. 

TROUBLE.  Filet  de  Pécheurs  dont  on  ne  fe  fert 
gueres  qu'en  hyver  pour  aller  pêcher  le  long  des 

.  rivages  en  f  enfonçant  fous  les  bordages ,  ce  qui 
rte  fe  pouvant  faire  (ans  troubler  l'eau  ,  a  donné 
le  nom  au  filet.  H  eft  fait  en  demi-rond  que  for- 
me un  morceau  d'orme  autour  duquel  le  filet 
de  la  trouble  eft  attaché  \  une  fourchette  de  bois 
à  deux  ou  à  trois  fourchons  foutient  le  morceau 
d'orme  ,  Se  fert  de  manche  ;  on  ne  s'en  fert  que 
4e  deflus  le  batteau.  Ce  filet  a  ordinairement 
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huit  a  neuf  pieds  de  hauteur. 

TROUCHET.  Efpccc  de  billot  à  trois  pieds  qui  fert 
aux  Tonneliers  a  doler  leurs  douves  ,  c'eft-a-dire 
à  les  dégtoflîr  avec  la  doloire.  V.  Tonnelier' 
On  dit  aiiffi  Ttonchet. 

TROUSSE.  Failleau  de  paille  ,  de  foin  ,  ou  d'herbe 
en  forme  de  grollès  bottes  ,  que  les  Cavaliers 
d'un  armée  rapportent  d'un  fbuxage  pour  la 
nourriture  de  leurs  chevaux.  Il  fe  dit  aufli  des 
plus  grolfes  bottes  de  paille  que  vendent  les 
Marcliands  qui  font  ce  commerce.  Dans  ce  dernier 
fens: 

Les  Troujis  de  pailles  tant  de  froment  que  d'au- 
tres ,  payent  en  Franee  les  droits  d'entrée  àraifin 
de  }  /.'  le  cent  en  nombre. 
TROUSSEAU.  Terme  de  Mormoye  au  marteau. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  prefentement  la  Matrice  , 
le  coin  ou  le  Carré  d  efligie.  Monlieur  Felibicn 
croit  au  contraire  que  c'eft  le  Poinçon,  f.  Mon- 

HOTAGF  AU  MARTEAU. 

TROUSSER  ou  DROUSSER  LA  LAINE.  Terme 
de  Manufacture,  foyc^  Drousser  la 

LAINE. 

TROUSSES.  Ce  font  les  cordages  de  moyenne 
grolfcur  qui  fervenr  aux  Charpentiers  à  lever  à  la 
main  les  petites  pièces  de  bob. 

TROUSSEUR  ou  DROUSSEUR.  Celui  qui  droufle 
ou  droilc  la  laine.  K  Droussiur. 

TROYES.  Ville  de  France  ,  Capitale  du  Comte 
de  Champagne  fur  la  rivière  de  Seine.  Cette 
Ville  eft  célèbre  par  le  grand  commerce  6c  les 
richclTes  de  fes  Habicans ,  aufïï-bien  que  par  la 
grande  quantité  de  Fabriques  Se  de  manufactu- 
res qui  y  Aeuriffent  &  qui  y  entretiennent  un, 
nombre  infini  d'Ouvriers.  On  n'entrera  ici  dans 
aucun  détail  de  ces  avantages ,  &  l'on  renvoyé 
le  Lcttcur  à  l'Etat  général  du  Commerce  ,  Tome 
I.  page  18.  ^ 

Il  y  a  à  Troyes  un  Infpeéteur  des  Manufactu- 
res ,  qui  a  dans  fes .  Inftruétions  la  qualité  d'Ins- 
pecteur de  Chutons  &  Troyes.  On  peut  voir  ci- 
devant  l'article  de  Châlons  ;  on  y  trouvera  les 
lieux  qui  font  du  département  de  cette  Inipeo 
tion. 

TROYE-GEWICHT.  Ceft  ainiî  que  l'on  nomme 
eu  Hollande  ce  qu'on  appelle  en  France  Poids  de 
marc  y.  cet  article. 

TR  U 

TRUAGE.  Impoft  que  quelques  Seigneurs  lèvent 
fur  les  marchandifes  qui  paffent  fur  leurs  ter- 
res. On  l'appelle  aufli  Trcu  &  Péage,  foyc^ 
Péage. 

TRUBLE.  Sorte  de  Filet,  y.  Trouble. 

TRUELLE.  Outil  qui  fert  à  employer  le  plâtre  , 
le  mortier ,  le  ciment  &  la  terre  dans  les  ouvra- 
ges de  Maçonnerie ,  de  Limoiînerie  ,  Si  dans 
ceux  des  Couvreurs  Se  des  Paveurs.  La  Truelle 
eft  ordinairement  de  fer  ;  il  s'en  fait  néanmoins 
aufli  plufieurs  de  cuivre.  Elle  conlîftcdans  une  pla- 
que de  l'un  de  ces  métaux  ,  coupée  en  triangle 
irrégulier  fie  arrondie  par  le  bout ,  avec  un  manche 
de  bois. 

La  Truelle  de  Limosins  eft  différente  de  celle 
des  Maçons,  frôlement  en  ce  qu'elle  n'eft  point,  ar- 
rondie par  le  bout ,  mais  qu  au  contraire  elle  Ce 
termine  en  un  angle  très  aigu. 

La  Truelle  m.  été  s  ou  bretelée  ,  eft  petite 
&  faite  prefque  comme  un  triangle  parfait  ;  elle 
eft  toujours  de  1er  &  a  des  dents  des  deux  côtés. 
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Il  y  en  a  pourtant  qui  ne  font  dentelée»  que  d'an 
côté.  Elle  n'eft  propre  qu'aux  Maçons  qui  s'en 
fervent  à  drelfcr  les  enduits  de"  plâtre. 

Truelle.  En  terme  de  Sucrerie  ,  lignine  un  ins- 
trument de  cuivre  avec  un  manche  de  bois ,  qui 
eft  allez  ferablable  a  la  ttuelle  des  Matons.  On 
s'en  fert  pour  affermir  &  applanir  le  rond  des 
formes  à  lucre  avant  de  leur  donner  la  première 
&  la  féconde  terre.  V.  Sucre  terre'. 

Trvellée.  La  quantité  de  plâtre  que  l'on  peut 
prendre  avec  une  cruelle.  Lorfqu'un  Maçon  n'a 
bclbin  que  de  peu  de  plâtre  ,  il  dit  a  fon  Manœu- 
vre de  ne  lui  gâcher  qu'une  truellce  de  plâtre. 

TRUFETTE.  Nom  que  l'on  donne  a  certaines  roi- 
les  blanches  faites  de  lin ,  qui  approchent  affez 
de  la  qualité  de  celles  qu'on  appelle  Toiles  de- 
mi-Hollande.  Audi  leur  donue-t-on  Couvent  le 
nom  de  Trufctcc  demi  -  Hollande ,  quoiqu'elles 
foient  d'une  moindre  largeur  que  les  véritables 
demi-Hollande. 

Les  Trufettes  font  ordinairement ,  ou  d'une 
demi-aune  demi-quart,  ou  d'une  demi  aune  un 
douze  de  large  lut  quatorze  a  quinze  _  aunes  de 
long  ,  indure  de  Paris. 

Ces  roiles  qui  le  fabriquent  en  Picardie  ,  par- 
ticulièrement à  Beauvais  Se  aux  environs  de 
cette  Ville ,  font  propres  à  faire  des  mouchoirs 
à  moucher ,  &  des  manches  pour  des  chemiies 
de  femmes. 

Il  fc  fait  enenre  des  Trufettes  ,  mais  rare- 
ment ,  de  deux  tiers»  de  large  qui  fervenr  à  faire 
des  chemiies  pour  femmes.  Les  Trufettes  fe 
plient  pou  r  l'ordinaire  en  bâtons  ou  rouleaux, 
ainfi  que  les  demi-Hollande. 

Le  premier  qui  a  fait  fabriquer  de  ces  fortes 
de  toiles  ,  a  été  le  fieur  Nicolas  Dance  -,  fameux 
Marchand  de  Bcauvais  ,  très  entendu  dans  le 
commerce  &  dans  la  Manufacture  des  Toiles. 
Voyt\  Demi-Hollande. 

TRUITE  ou  TRU1TTE.  PoilTon  d'eau -douce 
marqueté  de  plufieurs  taches  jaunes  Se  rouges. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  des  petites  qui  fe 
nourrilTent  dans  les  rui (Féaux  d'eau  vive  &  dans 
les  torrens  ;  celles-ci  te  nomment  Amplement 
Truites  :  Se  de  groues  ,  qu'on  appelle  Truites 
Saumonées  ,  non-lculemcni  parce  qu'elles  ref- 
lemblcnt  aux  fàumons,  foit  pour  leur  groflèur , 
(bit  pour  la  rougeur  de  leur  chair ,  mais  encore 

.  parce  que  fuivant  le  cours  des  grandes  rivières 
Se  defeendant  jufqu'a  leur  embouchure  dans  la 
mer ,  elles  y  prennent  ce  goût  relevé ,  qui  fait 
que  louvent  on  les  préfère  au  (aumon. 

Les  Truites  faumonées  d'Ecoflè  y  font  une 
partie  du  commerce  du  poillou  lalé  ,  s'y  met- 
tant en  futaille  &  s'y  lalam  de  la  manière  que 
l'on  laie  les  vrais  laumons  ,  &  de  là  fe  tranfpor- 
tent  en  France  Se  dans  les  autres  Pays  étran  «s. 
Ce  font  ces  fortes  de  Truites  Econbifes  que  Ton 

.  nomme  ordinairement  ÇtiU  ou  petits  Saumons. 
Voyet  Saumon. 

Les  Truius  payent  en  France  les  droits  d'entrée 
a  raifon  dl\Ç  f.  Je  cent  en  nombre  t  (f  pouf  ctg.x 
de  /ortie  40  ij. 

TRUMEAU,  où  TREMEAU.  Terme  de  Miroi- 
tier, n  le  dir  des  glaces  qui  (e  .placent  dans  l'en- 
tre-deux  des  croilces  que  le*  Architectes  nom- 
ment Trumeaux,  d'oi  ces -np  iioirs  ont' pris  leur 
nom.  f'<>yt{  Glace.  .1 

TRUSQU1N  D  ASSEMBLAGE.  Outil  dont  les 
Mcnuifiers  fe  fervent  pour  marquer  Tépaillcur 
Tome  111. 


TRU  TUR.  Tl/C  ÏÙE  pif 

des  tenons  Se  la  largeur  des  mortoifes  qu'ils  veu- 
lent faire  pour  alfembler  leur  bois,  afin  que  les 
unes  répondent  aux  autres. 

Cet  outil  c\  de  bois  eompolc  de  deux  pièces  j 
l'une  eft  une  cfpcce  de  règle  d'un  pouce  d'equa- 
ririâge ,  Se  de  dix  ou  douze  de  longueur  ,  qu'on-" 
appelle  la  Tige  j  l'autre  eft  une  tus  petite  plan- 
che ou  morceau  de  bois  plar  peu  épais ,  d'envi- 
ron de  quatre  pouces  en  quarré  ,  a  travers  le- 
quel pallc  la  régie  ,  enlortc  néanmoins  qu'on 
puillc  l'avancer  ou  le  reculer  à  volonté.  C'eft 
iur  la  tige  qu'eft  la  pointe  à  tracer. 

On  appelle  Trulquin  a  longue  pointe  un  truf- 
quin  qui  n'a  qu'une  pointe ,  mais  très  longue  ;  il 
lert  à  courroyer  du  bois ,  &  a  pouvoir  atteindre 
dans  les  feutes  ou  Haches  que  le  bois  peut  avoir* 
TRUSTÉE.  Mclure  de  continence  dont  on  fc 
fett  en  quelques  lieux  de  Bretagne  ,  particuliè- 
rement dans  toute  l'étendue  de  la  Prévôté  de 
Nantes  pour  le  commerce  des  lels  qui  s'y  ven- 
dent ordinairement  au  cent  de  nuitées. 

Vingt-cinq'truftccs  font  environ  un  muid  me 
fure  Nantoife. 
TRUXILLO.  Ville  de  l'Amérique  Efpagnolc  fut 
la  mer  du  Sud.  C'eft  une  des  plus  belles  Villes  Se 
des  plus  anciennes  que  les  Efpagnols  ayent  au 
Pérou  :  fon  havre  n'eft  gueres  fur  ni  guercs  com- 
mode -,  cependant  il  y  vient  aflèz  de  Vailleaux  , 
&  il  s'y  fait  un  alfez  grand  commerce  ;  les  princi- 
pales marchandifes  qu'on  en  rire  font  l'cau-de- 
vie,lc  fucre,  des  confirures  Se  les  lôyes.  Voyc^ 
l'Eut  général ,  Tome  I.  page  494. 
TRUYE.  C'eft  la  femelle  du  verrat  ou  porc.  Ou- 
tre les  petits  que  cet  animal  donne  en  abondan- 
ce deux  fois  l'année  ,  elle  fournit  encore  les 
mêmes  chofes  pour  le  négoce  &  les  Manufactu- 
res que  fon  mâle  ;  entr'autres  ce  cuir  fort  Se 
épais  qu'on  nomme  Cuir  de  Truyes ,  dont  à  Pa- 
ris les  Libraires  fe  1er  vent  pour  faire  les  cou-j 
vertures  des  plus  beaux  Se  des  plus  grands  Kvres 
d'Eglifc.  Quand  la  Truyc  eft  graffe  &  qu'elle  a 
fait  plufieurs  portées ,  ou  l'appelle  Coche.  Voyer^ 
Porc.  > 

T  UB 

TUBE',  en  renne  de  Lunetier.  Eft  le  tuyau  qui 
fert  a  porter  les  verres  des  lunettes  à  longue  v«e. 
On  le  partage  ordinairement  en  plufieurs  mor- 
ceaux qui  s'emboétent  les  uns  dans  hrs  aunes. 
On  eu  fait  de  carton  ,  de  fer  blanc  ,  &  de  légers 
copeaux  de  bois.  Yoye^  Lunette  ,  Lunettie». 
&  Mou  LE. 

Tube  ,  en  terme  d'Emailleur,  eft  un  tuyau  de  ver- 
re gros  Se  long  à  volonté ,-  dont  ces  Ouvrier*  fe 
fervent  pout  aviver  le  feu  de  leur  lampe  en  le 
founant  a  la  bouche ,  lorfque  leurs  ouvrages  n'é- 
tant pas  de  longue  haleine? ,  ils  ne  veulent  tVas  fe 
fervir  du  fouflet  à  émail  1er.  Ils  ont  encore  divers 

•  tubes  auiTt  de  verre ,  pout  fpufler  &  en  enfler  l'é- 
mail. Ils  s'en  fervent  ii  proportion  comme  les 
Verriers  font  de  lafelleoufarbacanepourlbufler 
le  verre.  Vcyt\  Email.  •  -'■  '*  ; 

TUC  m/v" 
TUCKEA.  Poids  dont  on  fc  fert  à  Moch».  Villa 
d'Arabie  ,  célèbre  par  fon  grand  commerce  yj»r- 
ticulicremcnt  par  celui  du  cafte.  40  tucJcea»  iont 
un  matin  ,  dont  10  font  le  rreflell  ,'  15  do'  ce 
dernier  font  le  haharsqui  cft  .de  410  liv.  ■ 
TUE  « 
TUES- VENTS.  Petites  Cabanes  mobiles  [faut* 

*  K  k  ij 
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en  forme  de  guérites  ,  fous  lefquclles  les  Fen- 
deurs  Bc  Tailleurs  d'ardoifes  fe  mènent  à  cou- 
vert, t'oyti  Ardoisiire. 

TUF 

.TUF.  Croire  étoffe  de  très  petit  prix  ,  qui  a  en- 
viron demi-aune  de  large ,  &  dont  la  chaîne  eft  de 
fil  d'etoupe  de  chanvre ,  &  la  ttëme  de  ploc  ou  poil 
de  Ixcuf  nie.  Cette  étoffe  fert  ordinairement  aux 
Tondeurs  de  Draps  à  garnir  les  tables  à  tondre.  Il 
s'en  fabrique  en  plufieurs  lieux  de  France  j  mais 
c'eft  de  Bcauvais  d'oii  il  en  vient  le  plus. 

TUI 

TUILAGE.  Terme  de  Tondeurs  de  Draps.  Voytr, 

TuilE  A  ToNDEUH. 

TUILE.  Morceau  de  terre  gUifc  ,  pétrie ,  léchée, 
Se  cuite  au  four ,  dont  on  (ait  des  elpeces  de 
tablettes  peu  épaules ,  qui  fervent  à  couvrir  les 
maifons  Bc  autres  bàtimens. 

Il  fe  fait  des  tuile*  de  diverfes  figures  &  de 
différais  moules.  A  Paris  on  ne  fe  fert  gueres 
que  de  tuiles  quarrées.  En  Guyenne  elles  font 
rondes  ou  plutôt  en  demi-cercle  ou  en  (orme 
de  gouticre.  En  Flandres  elles  ont  la  figure  d'un 
S;  c'eft-à-dire ,  qu'elles  font  compolccs  de  deux 
demi-cercles  joints  enfèmble  ,  mais  dans  une 
firuation  oppofee  de  leur  diamètre.  Ces  deux 
dernières  fortes  de  tuiles  qu'on  appelle  éga- 
lement Tuiles  rondes  ,  8c  qu'on  ne  diftingue 
qu'en  y  ajoutant  qu'elles  font  ou  à  la  manière 
de  Guyenne,  ou  à  celle  de  Flandres  ,  ne  peu- 
vent s  employer  que  fur  des  combles  extrême- 
ment plats  à  caufè  qu'elles  n'ont  point  de  cro- 
chet pour  les  arrêter  fur  les  lattes.  Les  tuiles 
quarrées  au  contraire  qui  ont  un  crochet ,  font 
propres  à  toutes  fortes  de  couvertures  quelque 
droites  qu'elles  puisent  être. 

Outre  ces  trois  principales  efpeces  de  tuiles , 
il  y  a  des  tuiles  gironnées  plus  étroites  par  en 
haut  que  par  eu  bas ,  dont  on  couvre  les  faites 
des  tours  rondes  qu'on  ne  veut  pas  couvrir  d'ar- 
doife ,  des  tuiles  hachées  qui  fervent  à  faire  les 
noues  des  couvertures  ;  des  faitieres  qui  ne  font 
autre  chofè  que  les  tuiles  rondes  de  Guyenne, 
&  des  cornières  ;  celles-ci  fervent  pour  mettre 
aux  angles  &  autres  arrêtes;  ccilcs-la  pour  en  far- 
ter les  combles  des  batimens. 

L'usage  des  tuiles  plates  eft  le  plus  ordinaire 
en  France  ,  Se  particulièrement  à  Paris  où  l'on 
ne  voit  plus  ou  peu  de  couvertures  de  tuiles  ron- 
des. Ces  premières  font  de  ttois  fortes  qu'on 
diftingue  par  les  moules ,  qui  font ,  le  grand  mou- 
le, le  moule  bâtard,  Bc  le  petit  moule. 

La  tuile  du  grand  moule  porte  treize  pouces 
de  long  &  huk  de  large  :  celle  du  petit  moule 
neuf  à  dix  de  long  fur  ftx  de  largeur  :  &  la  tuile 

.  du  moule  bâtard  tient  le  milieu  entre  les  deux. 
Cette  dernière  forte  de  tuile  ne  s 'employé  plus  à 
Paris ,  &  l'ufage  commence  même  À  s'en  perdre 
dans  les  Provinces. 
Toutes  les  tuiles  plates  ont  un  crochet  par  le 

t  haut  pour  les  arrêter  fur  les  lattes  ;  c'eft-à-dire , 

■  une  efpece  de  mantonnet  de  la  même  terre  d'un 
pouce  de  large,  &  d'un  demi-pouce  d'épaiflèur. 
A  côté  du .  crochet  font  deux  trous  pour  y  pou- 
voir paffer  des  clous  ,  Bc  fuppléer  dans  l'occa- 
fion  au  crochet  s'il  s  applatifîbit  ou  fe  caffoit. 
Le  millier  du  grand  moule  fait  fept  toifes  de 
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couvertures  ,  en  laiflant  à  chaque  tuile  quatre  j 
pouces  d'échantillon  ou  de  pureau.  On  entend 
par  ces  deux  termes  qui  font  fynonimes  ce  qui 
refte  de  tuile  découvert  de  chaque  rangée  de  tui- 
les qu'on  place  les  unes  fur  les  autres.  Le  pciit 
moule  fait  trois  à  quatre  toifes ,  Bc  n'a  que  trois 
pouces  ,  au  plus  trois  pouces  Bc  demi  de  pureau. 
Le  pureau  du  moule  bâtard  ,  Se  le  nombre  de 
toiles  de  couverture  qu'on  en  fait  fe  règle  fur  fa 
hauteur  Bc  fa  largeur  ,  qui  font  différentes  fuivane 
les  lieux. 

Toute  la  tuile  du  grand  moule  qui  s'employa 
à  Paris ,  fe  cuit  en  Bourgogne  ,  d'où  elle  arrive 
par  eau  au  port  S.  Paul ,  pour  les  bârimens  de  1* 
Ville,  &  au  port  à  Langfois  deux  lieues  au  def- 
fus  ,  pour  la  facilité  du  traufport  de  celle  qu'on 
deltine  pour  la  campagne. 

C'e'.i  auffi  de  Bourgogne  que  vient  le  petit 
moule  de  la  meilleure  qualité  ;  celui  qu'on  tire  de 
Champagne  par  la  Manie ,  &  qui  fe  décharge  au 
vont  de  i>.  Maur ,  étant  d'un  très  mauvais  ufage 
la  ruile  s'cfeuillant  facilement.  Pour  la'  tuile  du  pe- 
tit moule  qui  fe  cuit  en  quelques,  lieux  des  envi- 
rons de  Paris ,  elle  eft  encore  plus  mauvaife  que 
cel  le  de  Champagne. 

Les  faî  tiers  du  grand  moule  ont  on  pied  quatre 

Eouces  de  long  ;  celles  du  petit  moule  8c  du  moule 
àtard  à  proportion. 

Les  tuiles  de  quelques  moules  qu'elles  foient ,  fë 
vendent  au  millier  ,  le  millier  compofé  de  mille 
quarante  tuiles  ;  c'eft- à-dire ,  de  quarre  par  cent 
d'excédent  de  compte.  On  donne  auffi  fix  faîtiers 
par  chaque  millier.  Voyt^  Couvhi.tvre. 

L,  s  JuAts  à  crochet  payent  dt  droits  dt /ortie  dt 
France  iof.lt  miiiitr  ta  compte. 
Tout.  Les  Tondeurs  de  draps  appellent  ainfî  une 
forte  de  petite  planche  ordinairement  de  bois  de 
fapin  d'environ  deux  pieds  Bc  demi  de  long ,  Bc 
large  de  quatre  pouces ,  fur  un  côté  de  laquelle 
eft  étendu  Se  appliqué  une  efpece  de  maftic  com- 
pofé de  réfme,  de  grais  Se  de  limaille  de  fer  paffe 
au  fas. 

On  fe  fert  de  cet  infiniment  pour  nettoyer  les 
étoffes  de  laine  de  b  tenture  qui  peut  être  reftée 
deffus  ,  Bc  en  même  temps  pour  en  ranger  ou  cou- 
cher le  poil.  Cette  façon  ne  fe  donne  qu'après 
que  l'on  a  fait  palier  le  cardinal  Se  la  broffe  par 
deffus  l'étoffe.  Le  tuilage  eft  ce  que  les  Tondeur» 
appellent  le  définitif  de  leur  ouvrage.  foyeç  Car- 
dinal &  Brosse. 

TUILEAU.  Morceau  de  tuile  caflce.  Le  ciment  fë 
fait  avec  des  tuileaux.  foyer  CiMtm. 

TU1LER.  Terme  de  Tondeurs  d'étoffes  de  laine. 
C'eft  faire  paffer  fut  les  étoffes  quand  elles  font 
tondues  l'inftrumenr  qu'on  nomme  la  Tuile.  Voyer^ 
ci-dtfus  Tuile  dts  Tondeurs. 

TUILERIE.  Lieu  où  l'on  fak  des  tuiles.  Voye j  Fou*. 
6r  Fourneau  a  Tuiles. 

TUILIER.  Marchand  qui  vend  les  tuiles ,  ou  l'Ou- 
vrier qui  les  fait. 

TUM 

TUME'EN,  Ville  de  Sibérie.  Ses  habirans  font  un 
grand  commerce  avec  les  Tarores.  Il  confifte  prin- 
cipalement en  Pelleteries,  foyt{  l'Etat  général , 
Tome  I.  page  joo. 

TUME1N  t  qu'on  nomme  plus  communément  To- 
rnan.  Monnoye  <te  Compte  en  ufàge  dans  toute 
la  Perfe  Bc  dans  plufieurs  lieux  des  Indes  ;  le  ru- 
mein  Perfan  qui  eft  auffi  un  poids  pour  pefer 
les  riwnnoycs ,  eft  eftimé  quarante-cinq  à  qua- 
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rante-Gx  livres  monnoye  de  France ,  à  prendre 
îécude  9  au  marc  à  j  liv.  iofols.  fby'C  Toman. 

TUN 

TUN  A ,  ou  TONNA.  Arbre  qui  produit  le  fruit  où 
fc  rencontre  la  cochenille.  *oy<{  Cocheniliî. 

TUNGUSES ,  Peuples  de  la  Tartane  Ruflienne ,  qui 
habitent  le  long  de  la  rivière  d'Argum.  Le  com- 
merce qu'ils  font  avec  les  Targafiou  les  Xixi  Tar- 
tares  Chinois  confifte  principalement  en  Pellete- 
ries. Voyt{  l'Etat  général ,  Tome  I.  page  4 1 6. 

TUNQUIN ,  ou  TONQUIN  ,  Royaume  de  l'Inde 
au-delà  du  Gange ,  vers  la  Chine,  Voyt{  le  dé- 
tail du  commerce  de  ce  Royaume ,  dans  l'Etat 
général ,  Tome  I.  pages  185 ,  446. 

TÏÏR 

TURBAN.  Coefture  de  tête  dont  fe  fervent  plu- 
ficurs  peuples ,  particulièrement  en  Ane  &  en 
Afrique. 

Turbans.  Ce  font  auffi  des  tories  de  coton  rayées, 
bleues  Se  blanches ,  qui  fe  fabriquent  en  divers 
endroits  des  Indes  Orientales,  On  leur  donne 
ce  nom  parce  qu'elles  fervent  à  couvrir  &  faire 
l'habillement  de  tête  qu'on  nomme  un  turban. 
Elles  font  propres  pour  le  commerce  de  Guinée , 
leur  longueur  n'eft  que  de  deux  aunes  fur  une 
demie-aune  de  large.  Leur  véritable  nom  eft  des 
Brauls. 

Turbans  ,  ou  SAUCISSONS.  Les  Marchands  Epi- 
ciers-Droguiftes  nomment  ainfi  des  morceaux  de 
gomme  gutte  déforme  cylindrique  que  les  Chi- 
nois 4:  les  Cochinchinois  apprêtent  de  la  forte 
lorfque  cette  gomme  eft  encore  en  confiftance  de 
pâte.  Voyt{  Gomme  Gutti. 

TURBIT.  Racine  médecinale  qui  vient  des  gran- 
des Indes ,  fur  tout  de  Cambaye  ,  Suratte  Se  Goa  ; 
d'autres  prétendent  néanmoins  que  le  vérita- 
ble turbit  vient  particulièrement  de  l'Ifle  de 
Ccylan. 

Le  turbit  des  Modernes  a  fi  peu  de  refTem- 
blance  avec  celui  des  Anciens  ,  qu  il  eft  difficile 
de  croire  que  ce  foit  le  même  5  celui  de  nos  Mar- 
chands Epiciers  •  Droguiftes  dont  l'on  prétend 
feulement  parler  ici  ,  eft  une  plante  qui  rampe 
fur  la  terre  à  la  manière  du  lierre  ;  fa  racine  eft 
d'une  moyenne  grofleur  Se  longue  à  proportion, 
les  feuilles  font  allez  fêmblables  aux  feuilles  de 
la  guimauve  à  la  réfèsve  qu'elles  font  plus  blan- 
ches ,  veloutées  ,  piquantes  Se  comme  épineu- 
fes;  fes  fleurs  font  incarnates ,  pareilles  à  celles 
du  liferon  ,  Se  lorfqu  elles  font  pallèes  ,  il  relie 
des  goulTes  qui  enferment  quatre  grains  noirâ- 
tres demi-ronds ,  Se  de  la  groueur  du  poivre. 
Cette  plante  aime  les  lieux  humides ,  Se  for  tout 
le  voidnage  de  la  mer. 

Le  turbit  doit  être  choifi  bien  mondé ,  c'eft-à- 
dirc  fondu  en  deux ,  &  que  le  coeur  ou  matière  li- 
gneufe  qui  eft  au  milieu  de  la  racine  en  foit  ôtée , 
qu'il  foit  difficile  à  rompre ,  gris  au  dehors  ,  grlla- 
tre  au  dedans ,  pelant ,  point  carié  ni  vermoulu  , 
niais  réiîneux  auffi  bien  au  milieu  qu'aux  extrémi- 
tés ;  quelques-uns  le  veulent  en  gros  morceaux  , 
d'autres  en  moyens  ;  de  l'une  Si  de  l'autre  forte  il 
y  en  a  d'excellent. 

Quelques  Aporicaires  ou  par  ignorance  ou 
par  épargne  fubftituent  quelquefois  la  thapiîe 
blanche  ,  qu'on  nomme  auflï  Turbit  gris ,  au  vé- 
ritable turbit  ,  quoique  pour  les  propriétés  ,  pour 


TUR  *iâ 

la  couleur  8c  pour  le  goût  ils  ne  fe  reflemblcne 
gueres.  LaThapfie  étant  légère ,  d'un  gris  argenté 
a  l'extérieur  ,  d'un  goûtfi  acre  Se  fi  chaud,  qu'elle 
enlevé  la  bouche,  &  d'un  effet  fi  violent,  qu'on 
ne  s'en  fort  gueres  fans  danger  ,  ce  qui  ne  con- 
vient point  à  La  defeription  qu'on  vient  de  faire  du 
turbit. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  ThapGe  qu'on 
appelle  Thapfie  noire  qui  eft  un  remède  fort  vio- 
lent &  non  moins  dangereux  que  la  blanche. 

Lt  Turbit  paye  en  France  Ut  droits  d'en  trie  i 
rai/on  dt  jo  liv.  du  cint  ptfant  ,  conformimtnt 
au  Tarif  dt  1 664. 

Lts  droits  de  la  Douant  dt  Lyon  font  dt  7  liv. 
1  f.  6  dtn.  U  quintal  d'ancienne  taxation  ;  &  40 
liv.  pour  les  anciens  quatre  pour  cent. 

Lt  Turbit  tjl  du  nombre  des  marckandifis  venant 
du  Levant ,  fu/tttts  au  droit  dt  vingt  pour  cent fui- 
vant  l'Arrêt  du  1  j  Août  1 6  8  c . 

Turbit  bianc  ,  autrement  Alypon  rnontis  Cerf. 
Nom  que  les  Botaniftes  donnent  à  une  plante 
purgative  qui  croît  en  plufieurs  endroits  de  Fran- 
ce ,  ,fur  tout  en  Provence  Se  en  Languedoc,  y. 
,S  fnf.  à  la  fin  dt  l' article. 

TURQUIN.  On  appelle  Bleu  Turquin,  un  bleu  dont 
a  nuance  eft  très  foncée,  foye^  Bleu. 

TURQtîOlSE.  Pierre  précieufe  de  couleur  bleue  or- 
dinairement opaque  ,  mais  quelquefois  un  peu 
tranfparente. 

Il  yen  a  d'Orientale  Se  d'Occidentale, de  1a 
vieille  &  de  la  nouvelle  roche.  L'Orientale  tire 
plus  fur  le  bleu  que  fur  le  verd  ,  Se  l'Occidentale 
plus  fur  le  verd  que  for  le  bleu  ;  celles  de  la  vieille 
roche  font  d'un  bleu  Turquin  ;  celles  de  la  nouvel- 
leifont  plus  bUiKheâtres    neconfervent  pas  leur 


L'Orientale  vient  de  Perfc  ,  des  Indes  8c  de 
quelques  lieux  de  Turquie  ;  quelques  Auteurs; 
même  croyent  que  c'en  la  i  Turquie  qui  lui  a 
donné  fon  nom  parmi  les  Modernes  ;  l'Occiden- 
tale le  tire  de  divers  endroits  de  1  Europe  ,  eiW 
«autres  d'Allemagne  ,  de  Bohême  ,  d'Efpagne 
Se  de  Siléfic  ;  il  s  en  trouve  auffi  beaucoup  en 
Languedoc  Province  de  France  ,&  ce  font  celles- 
là  qu'on  nomme  communément  de  la  nouvelle 
Roche. 

Des  Connoiflèurs  prétendent  qu'il  y  a  des  nu> 
quoifes  Franooifes  qui  ne  différent  en  rien  des 
Pcrfiennes  pour  le  poids  Se  pour  la  'dureté  i  6c 

Î>eut-étre  en  effet  feroient-clles  plus  eftimées  , 
i  la  rareté  ou  1  cloignement  des  lieux  en  augmen- 
taient le  prix  ;  ce  qui  eft  pourtant  certain  ,  c'eft 
qu'elles  ne  prennent  pas  un  fi  beau  poliment  .qu'il 
eft  moins  doux ,  Se  qu'il  eft  chargé  de  quelques 
rayes  ou  fitamens*. 

Les  Turquoifès  font  faciles  à  tailler  ,  Se  outre 
les  cachets  qu'on  y  grave  ,  on  en  voit  d'aflex 
grands  morceaux  dont  d'habiles  Sculpteurs  ont 
fait  des  crucinxs  ou  autres  figures  de  près  de 
deux  pouces  de  haut.  Furetiere ,  fou*  I*  caution 
de  Boece  de  Boot,  Médecin  de  l'Empereur  Ro- 
dolphe II.  aflure  pourtant  qu'on  «'en  trouve  point 
qui  excède  la  grolfeur  d'une  noix  ,  ce  que  l'on  peut 
alîurer  n'être  pas  véritable  ,  l'Auteur  de  ce 
Dictionnaire  ayant  vû  une  croix  de  Turquoife  en- 
tre les  mains  d'un  de  fes  amis  qui  étoit  d'un  plus 
grand  Volume. 

L'on  arrribue  à  la  Turquoife  une  efpéce  de 
vertu  fympatique  ;  on  croit  communément  qu'el- 
le chance  de  couleur,  ou  qu'elle  fe  rompt  à  la  mar. 
*K  kiij 
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laJie ,  à  la  mort ,  ou  même  aux  avanrures  malhcti- 
rcufcs  de  celui  qui  U  porte.  Le  mtmc  Auteur  cité 
par  Furcticrc  dans  Ion  tiaité  des  pierreries  ,  attri- 
bue tout  cela  a  des  caufes  naturelles  Se  aflci  vrai 
fèmblables. 

La  Turquoife  fe  contrefait  aifément,  Se  fouvent 
/i  parfaitement  .qu'on  peut  s'y  tromper  à  moins 
qu  on  ne  1  ôte  du  Chaton. 

Un  Auteur  moderne  ,  très  verfé  dans  la  con- 
noiiTance  des  pierres  précieufes  ,  Se  très  intelligent 
dans  le  commerce  de  Perle  où  il  avoit  fait  un  long 
fejour  (  le  Chevalier  Chardin  )  diftingue  ,  comme 
les  attires  Auteurs  ,  deux  fortes  de  rurquoilcs 
,  l'erfannes  ,  la  vieille  roche  &  la  nouvelle.  Il 
ajoute  que  la  vieille  fe  tire  de  deux  mines  diffé- 
rentes qui  font  celles  de  Nicapout  Se  de  Caraûon  , 
dans  une  montagne  ,  entre  l'Hircanie  &  la  Parthi- 
de ,  a  quatre  journées  de  la  mer  Cafpiennc.  Ces 
mines  furent  découvertes  fous  Phirous ,  ancien  Roi 
de  Perle.  Le  nom  de  la  Turquoife  vient  à  cette 
pierre  précieufe  de  la  Province  où  elle  fe  trouve , 
qui  cilla  véritable  Turquie  ,  d'où  les  Turcs  mo- 
dernes ont  pareillement  pris  leur  nom. 

La  nouvelle  roche  ,  qui  n'a  été  découverte 
que  bien  des  ilécles  après  la  vieille ,  eft  peu  efti- 
mec  des  Pcrfans ,  à  caufe  que  la  couleur  fe  confer- 
ve  peu. 

Toute  la  vieille  roche  fe  réferve  pour  le  Roi , 
qui  garde  les  plus  belles  ,  &  vend  ou  échan- 
ge les  moindres  -,  il  n'eft  pas  néanmoins  difficile 
d'en  avoir  à  allé/:  bon  compte  ,  &  même  des  pic- 
ces  rares  &  conlîdérables.  Les  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent aux  mines ,  6e  les  Officiers  qui  y  coin- 
.  mandent  pour  le  Roi  en  détournant  Ibuvcnt 
des  plus  belles  ,  que  pour  n'être  pas  découverts , 
ils  ne^vendent  guercs  qu'aux  Marchands  Etran- 

TUT 

TUTHIE  ,  ou  TUTIE.  Suye  métallique  ,  formée 
en  écailles  vourées  ou  en  goutieres  de  pluficurs 

.  grandeurs  &  épaifteurs ,  dure  ,  grilê ,  chagrinée  en 

-  deftus  &  relevée  de  quantité  de  petits  grains 
gros  comme  des  têtes  d  épingles  ;  elle  fe  trouve 
artachée  à  des  rouleaux  de  terre  qu'on  a  fuf- 
pendus  exprès  au  haut  des  fourneaux  des  Fon- 
deurs en  brome  pour  recevoir  la  vapeur  du 
métal.  La Tuthic  vient  d'AUemague  &  de  quelques 

,  autres  endroits  ;  on  l'apportoit  autrefois  d'Ale- 
xandrie. 

Pour  préparer  la  Tuthie  on  la  fait  tougir  trois 
fois  dans  un  creufet  entre  des  charbons  ardens 
.  &  on  l'éteint  autant  de  fois  dans  de  l'eau  rofe  ; 
on  la  broyé  enfuitc  fur  le  ptfrpliyrey  mêlant  la 
quantité  qu'il  faut  d'eau  rofe  ou  de  plantin  ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  foit  en  poudre  très  fine  ;  alors 
on  en  forme  de  petits  trochifques  ,  qu'on  fait  fé- 
cher.  La  meilleure  préparation  de  la  Tuthie  le  fait 
à  Orléans. 

La  Tuthie  eft  propre  pour  les  maladies  des  yeux 
r  délayée  dans  de  l'eau  rofe  ou  l'eau  de  plantin ,  & 
incorporée  dans  dubeure  frais. 

Elle  eft  auffi  un  excellent  remède  pour  les 
hémorroïdes  ;  la  bonne  Tuthic  doit  être  en  bcl- 
;  Jes  écailles  épaiiTes  Se  bien  crainées  ,  d'un  beau 
gris  de  fouris  au  deftus  ,  d'un  blanc  jaunâtre 
:  en  dedans  ;  difficile  à  cafter  Se  (ans  ordures  ni 
menu. 

-,     La  Tutkit  paye  en  France  les  droits  d' entré t  i. 


rai/on  de  j  /rv.  10  fols  le  cent  pt/ant ,  conforme- 
ment  au  Tarif  de  1664. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  de  5  liv. 
1  f.  6  den.  le  animal. 

Ctt te  drogue  ejl  du  nombre  des  marchandifts  vf 
nant  du  Le  fane  fujettes  au  droit  de  vingt  pour  cent 
fuivant  l'Arrêt  du  ij  Août  16S5. 

TU  Y 

TUYAU  .Canal  ou  conduit  qui  fort  à  faire  entrer 
l'air  ,  le  venr,  l'eau  Se  autres  choies  liquides  dans 
quelques  endroits ,  ou  à  les  en  faire  lortir. 

On  fait  des  tuyaux  d'étain  ,  de  plomb  ,  de  lé- 
ton  ,  &  de  bois  pour  monter  les  orgues  ;  ces  der- 
niers font  ci»  manière  de  caifles  quarrées ,  les 
aurres  font  ronds. 

Les  tuyaux  pour  la  conduite  Se  décharge  des  caus 
&  pour  les  machines  hydrauliques  fe  font  ordinai- 
rement de  fer  fondu  ,  de  plomb,  de  terre  Se  d* 
bois.  On  etnploye  communément  pour  ceux-ci  du 
bois  de  chêne  ou  d'aulne. 

Les  tuyaux  de  fer  fe  fondent  dans  les  fonderies 
Se  forges  de  fer  ;  leur  diamètre  eft  fuivant  la  vo- 
lonté de  celui  qui  les  ordonne ,  leur  èpaillèur  pro- 
portionnée a  leur  diamètre,  Si  leur  longueur  com- 
me de  deux  pieds  Se  demi  a  trois  pieds  ;  on  les 
joint  les  uns  aux  autres  par  le  moyen  de  quatre  vis 
&  de  quatre  écrous  à  chaque  bout ,  en  mettant 
entre  deux  pour  étancher  l'eau  du  cuir  ou  du  feutre 
d'un  vieux  ihapcau. 

Les  tuyaux  de  terre  fe  font  par  les  Potiers  de 
terre  ;  ils  s'emboitent  les  uns  dans  les  autres  ayant 
tous  un  bout  plus  large  que  l'autre.  Pour  les  mieux 
unir,  &  empêcher  l'eau  de  s'échapper,  on  les  couvre 
de  maftic  ou  de  poix  avec  des  étonpcs  ou  de  la  fi  lat- 
te. Ils  portent  a  peu  près  même  longueur  que  ceux 
de  fer;  le  diamètre  eft  a  diicrétion  ;  l'épailleur  fui- 
vant le  diamètre. 

Les  tuyaux  de  bois  fe  percent  par  des  Char- 
tiers  -  Fontainicrs  avec  dî  grandes  tarriercs 
fer  de  dirrerentes  grolléurs  Se  figures  qui  fc 
fuccedent  les  unes  aux  autres  ;  les  premières 
font  pointues  &  en  forme  de  pique  comme  les 
amorçoirs  des  Charpentiers  ;  les  autres  ont  une 
forme  de  cuillicre  par  le  bout ,  bien  acérée  Se 
bien  tranchante  ,  Se  augmentent  de  diamètre 
depuis  un  pouce  jufques  a  fix  Se  plus  j  toutes  fe 
tournent  avec  une  forte  pièce  de  bois  fcmblabtc 
aux  bras  des  tarriercs  ordinaires.  Ces  tuyaux 
s'emboitent  les  uns  dans  les  autres ,  ils  fe  vendent 
à  la  toile. 

L'on  fait  de  deux  fortes  de  tuyaux  de  plomb  ; 
les  uns  foudés  ,  Se  les  autres  fans  loudure  :  on  ne 
parlera  ici  que  des  premiers ,  la  fabrication  des 
autres  ayant  été  expliquée  ailleurs,  Poy*i  Pioxt- 

B1EB.S. 

Lorfque  chaque  table  de  plomba  été  fondue  de 
largeur ,  épaillcur  &  longueur  convenables  a  l'ufa- 
ge  qu'on  en  veut  faire ,  Se  qu'elles  ont  été  bien  dé- 
bordées ,  on  les  arrondit  fut  des  rondins  de  bois 
avec  des  bourfeaux  &  des  maillets  plats  :  ces  ron- 
dins font  des  rouleaux  de  grollêur  Se  longueur  a 
diicrétion ,  qui  fervent  comme  d'amc  ou  de  noyau 
aux  tuyaux  Se  que  l'on  en  tite  lorfque  l'ouvrage 
eft  arrondi. 

Les  deux  bords  bien  revenus  l'un  contre  l'au- 
tre Se  fc  joignant  parfaitement  ,  on  les  gratte 
avec  un  grattoir ,  &  ayant  frotté  de  poix-tétine 
ce  qu'on  a  gratté  ,  on  y  jette  deflus  la  foudure  fon- 
due dans  une  cuillicre  que  l'on  applatit  eniiu'te 
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avec  le  fer  à  fouder ,  &  que  l'on  râpe 
rape  ,  s'il  eft  nécelfaire. 

Pour  le,  petits  tuyaux  où  la  foudurc  iïc  s  em- 
ployé, pas  fort  épaitle  ,  on  la  fait  foudre  avec  le 
ter  a  fouder  a  niciiirc  qu'on  l'applique  ;  s'il  y  a 
des  endroits  oit  l'on  ne  veut  pas  que  la  loudure 

■  s'attache  ,  on  les  blanchit  de  ctaiye ,  ou  on  les  fàlit 
avec  la  main. 

Comme  il  y  a  des  tuyaux  d'un  Ci  grand  diame- 

.  tre  &  d'une  cpauTeur  ii  confidérable ,  qu'il  feroir 
difficile  de  les  fouder  fans  les  chauffa  en  de- 
dans ,  1rs  Plombiers  ont  pour  cela  des  polaires , 
c'eft-a-dire  ,  des  ei'pcccs  de  poêles  quarrecs , 
faites  de  cuivre  fort  mince  ,  de  deux  ou  trois 
pieds  de  long  fur  quatre  ou  cinq  pouces  de  large 
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&  autant  de  haut ,  dont  le  fond  elt  en  roud. 
Ces  poêles  s'emplilTent  de  braife  ,  &  avec  un 
long  manche  de  bois  qu'elles  ont  à  un  bout,  fa 
coulent  dans  la  cavité  du  tuyau  &  s'arrêtent: 
aux  endroits  que  l'on  veut  chauffer  pour  les  fou- 
der. 

Il  le  fait  auffi  des  tuyaux  de  cuivre  par  les 
Fondeurs  eu  fable  Se  terre  ;  ils  fervent  particu- 
lièrement aux  corps  des  pompes  pour  l'élévation 
des  eaux ,  &  aux  endroits  des  conduites  où  il  y 
a  des  regards ,  Se  où  l'on  pofe  des  robinets. 

T  Y  M 

TYMFE.  Petite  monnoye  de  Pologne  qui  vaut  envi- 
ron fix  fols  de  France. 
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Vingtième  lettre  de  l'Al- 
phabet. Ce«e  lettre  fufvie 
d'un  petit  0  fait  vetfo  V". 
Cette  même  voyelle  ou 
ftmple  V  ou  double  W  barré 
>  par  le  haut ,  lignine  ccu  ou 
ecus  de  foixante  (oh  ou  trois 
livres  tournoi»  ,  de  neuf  au 


VAB 

VABRES.  Ville  de  France  en  Rouergue.  Il  y  a  une 
Fabrique  de  Serges ,  dont  le  produit  eft  confidcra- 
ble. l'oyti  l'Etat  général ,  Tome  L  page  1 1 4. 

V  A  C 

VACHE.  Bête  à  corne,  femelle,  qui  porte  les  veaux, 
&  qui  a  pour  mâle  le  tauteau.  Les  jeunes  vaches 
qui  n'ont  point  encore  foufrért  les  approches  du 
taureau  fe  nomment  Taures  ou  Geniffcs. 

De  tous  les  animaux  qui  font  fur  la  tetre  il  n'y 
en  a  gueres  dont  l'on  tire  plus  d'utilité  que  de  la 
vache' ,  foit  pour  la  nourriture  de  l'homme ,  foit 
pour  le  négoce.  Les  principales  choies  qu'elle 
fournit ,  outre  les  veaux  dont  on  fait  un  article 
particulier ,  font  la  chair  ,  le  lait ,  la  peau  ,  les 
cornes ,  les  os ,  la  grailfe  Se  le  rofl. 

La  chair  de  vache  le  vend  à  la  livre  ou  à  la 
main  par  les  Bouchers  dans  les  boucheries  pu- 
bliques ,  ou  dans  des  ctaux  particuliers.  L'on  dit 
en  proverbe ,  Qu'a  la  boucherie  les  vaches  font 
boeufs  ,  Se  à  la  tannerie  les  bceufs  font  vaches  ; 
pour  faire  entendre ,  qu'on  fait  palTet  la  chair 
de  vache  pour  celle  de  bceuf  ,&  le  cuit  de  boeuf 
pour  celui  de  vache. 

Le  lait  de  vache ,  outre  fon  ufàge  de  fervir 
d'aliment  aux  enfans  &  même  aux  perfonnes 
de  tous  les  âges  ,  s  employé  aufJi  à  blanchir  des 
toiles ,  a  faire  du  beurre ,  Se  a  compofer  du  fro- 
mage. L'on  prétend  qu'il  y  a  en  Hollande  des 
vaches  fi  abondantes  en  lait,  qu'elles  en  ' 
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fent  tous  les  jours  jufqu  a  vingt-lèpt  pintes. 

On  parle  ailleurs  du  commerce  des  beurres  Se 
des  fromages,  f^oyti  Beui  •    &■  Fromage. 

Les  peaux  de  vaches ,  que  l'on  appelle  auffi 
Cuirs ,  le  vendent  en  poil ,  ou  vertes ,  ou  fàlces  , 
ou  feches  ;  Se  fans  poil ,  ou  tannées  ,  ou  paflees 
en  coudrement  ou  eu  croûte  ,  ou  courroyces , 
ou  apprêtées  de  plulicurs  autres  manières ,  qui 
fe  trouvent  toutes  expliquées  dans  les  articles 
de  Cuir  ,  Peau  6c  Tauner  ,  aufqucls  l'on  peut 
avoir  recours. 

Les  rognures  des  peaux  ,  les  cartillages  &  les 
pieds  fervent  à  fabriquer  de  la  colle-forte ,  en 
les  failani  bien  bouillit  Se  duToudie  dans  l'eau. 
V Colle  forte. 

Les  cornes  de  vaches  tant  de  la  tête  que  des 
pieds  ,  s'amolliffent  par  le  feu ,  Se  s'employent  4 
divers  ufages  ;  comme  pour  faire  des  peignes , 
des  lanternes ,  des  tabatières ,  des  ctuits  à  cure- 
dents  ,  des  éctitoiresde  poche,  Sec.  Voyt[  Corne. 

Les  os  fe  brillent  pour  faire  une  forte  de  noir 
propre  à  la  peinture ,  que  l 'ou  appelle  Noir  d'os. 
Les  Tabletticrs ,  Couteliers  ,  Patenôttiers ,  Tour- 
neurs Se  autres  femblables  Ouvriets  s'en  fervent 
aufli  pour  leurs  divers  ouvrages,  Poyei  Os  & 
Noir  u'os. 

La  graine  entre  dans  la  compoûiion  du  fuif  dont 
on  fait  les  chandelles.  /  'oy  t~  Suif. 

Enfin  le  long  poil  de  la  queue  après  avoir  été 
cordé  Se  bouilli  pour  le  frifèr ,  fournit  aux  Ta- 
piffiers  Se  Selliers  une  partie  du  crin  au'ils  em- 
ployait; &  avec  le  plus  court  on  fait  fa  bourre 
dont  on  rembourre  les  feiles  de  d*vaux  ,  les 
bafts  de  mulets  ,  &  les  meubles  de  peu  d'impôt-» 


L'an  fait  auffi  entra  le  poil  de  vache  dans  la 
fabrique  des  tapiireries  que  l'on  appelle  Bcrgame  , 
qui  le  font  particulièrement  à  Rouen  Se  à  Elbeuf 
en  Normandie. 

Les  fâches  vives  ,  em  tuées  ou  habillées  ,  venant 
des  Pays  étrangers, payent  en  France  Us  droits  d'en- 
trée à  rai/on  de  )of.dttapuet ;  &  eellts  venant  dta 
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Provincu  du  Royaume  où  les  Aydes  n'o 
6  fols. 

A  l'égard  des  droits  de  farcie  ,  les  fâches  vives 
ou  mortes ,  gratis  ou  maigres  ,  payent  40  fols  de 
la  pièce. 

On  parle  ailleurs  des  droits  qui fe  paytne  pour 
r  les  peaux  de  fâches  préparées  par  Us  Tanneurs  & 

Courroyeurs.  Voyez  Cuir. 
Vache  grasse  &  Vache  sèche,  qu'on  nomme  plus 
ordinairement  Vache  blanche.  Ce  font  des  noms 
que  l'on  donne  aux  peaux  ou  cuirs  de  vaches  ap- 
prêtées d'une  certaine  manière  par  les  Cour- 
royeurs. f »yt{  Courroyir  ;  vous  y  trouvert{lts 
dinirens  apprêts  de  ces  deux  fortes  de  peaux. 
Vache  eh  grain.  C'eft  aiulï  que  l'on  nomme  une 
peau  ou  cuir  de  vache ,  dont  la  fuperficie  cft  de- 
venue grenue  par  les  différais  apprêts  qu'on  lut  a 
donnes.  foye^  Cuix  courroy*  ,  à  l'endroit  où  il 
efi parlé  dt  la  facke grajfe.  foyer  aujji  Tanner, 
a  l'endroit  de  l'article  où  l'on  fait  mention  de  la 
manière  de  mettre  Us  cuirs  en  coudrement. 
VACHE  MARINE,  foyer  Cheval  marin. 
Vache  de  Russie,  que  l'on  appelle  par  corruption 
Vache  de  Roussi.  Sorte  de  cuir  ou  peau  de  vache 
qui  vient  toute  apprêtée  de  Mofcovie ,  où  elle  lê 
prépare  d'une  manière  toute  particulière  qui  n'eft 
gueres  connue  que  de  ceux  qui  s'en  mêlent  dans 
le  Pays.  L'on  rapporrera  cependant  ce  qu'en  dit 
Richclct  dans  Ion  Dictionnaire  François  :  voici 
comme  il  eu  parle  : 

La  Vache  de  Rouflt  cft  du  cuir  de  vache  qu'on 
»•  façonne  hors  de  France ,  qu'on  parte  en  redon , 
•■  c'eft-à-dtre  ,  en  herbe  ;  eniuitc  on  lui  donne 
»  une  charge  de  brclil  bouilli  Ci  de  noix  de  galle 
»  pour  le  rougir  ,  &  après  on  le  pare  ,  on  le  r'ou- 
»  le,  on  le  travaille,  on  lui  donne  toutes  les  ra- 
»  çons  nccelfaircs  pour  le  mettre  en  état  de  fer- 
»  vir.  M.  Merigo  ,  l'un  des  plus  habiles  Tan- 
„  neurs  de  Paris  ,  m'a  dit  ce  que  j'avance  ici  de 
»  la  Vache  de  Roufîî  ••. 

Tout  cela  cft  pris  de  Richclct  ,  à  qui  il  pa- 
roît  que  l'on  n'a  donné  que  la  manière  ordinaire 
de  paflet  les  cuirs  en  rouge ,  comme  le  prati- 
quait tous  les  Courroyeurs  de  Paris.  fcy^CouR- 
royer  le  Cuir. 

Les  fâches  de  Roufft  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  à  raifon  de  vingt  pour  cent  de  leur  valeur  , 
conformément  aux  Arrêts  du  premier  Février  &  10 
May  1689. 

Les  droits  dt  la  Douane  de  Lyon  font  de  8  f.  de 
la  pièce  tant  d'ancknne  que  denouvelU  taxation,  f. 
les  droits  des  autres  Tarifs  à  l'article  des  Cuirs. 

Les  fâches  de  Levant  habillées  payent  à  la  même 
Douant  if.  delà  pièce  pour  tout  droit.  Elles font  du 
nombre  des  marchandifes  du  Levant ,  fur  Ufquellts 
outre  les  droits  ordinaires  on  levé  vingt  pour  cent  de 
Uur  valeur ,  fuivant  l'Arrêt  du  ij  Août  i68j. 

Les  Vaches  de  Ruflîe  fe  vendent  à  la  livre  à 
Amfteidam  :  elles  donnent  un  pour  cent  de  déduc- 
tion pout  le  promt  payement  ;\  leur  prix  ordi- 
naire eft  depuis  6  fols  julqu'à  1 6. 
Vache  dure.  Ceft  une  peau  de  vache  où  le  Cour- 
royeur  n'a  mis  du  fuit  que  du  côté  de  la  fleur  , 
&  ni  fuif  ni  huile  du  coté  de  la  chair  -,  en  quoi 
elle  cft  différente  de  la  vache  grade  &  de  la  va- 
che blanche  ;  la  première  étant  palfce  en  fuif  de 
fleur  &  de  chair ,  &  l'autre  ayant  du  fuif  du  côté 
de  la  fleur ,  &  de  l'huile  du  côté  de  la  chair,  foyer 

CoURROYEH. 

Vaches.  Les  Imprimeurs  appellent  ainfi  les  deux 
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cordes  qui  retiennent  le  train  de  la  ptefle  f  crain- 
te qu'en  le  retirant  de  deflous  la  platine  ,  il  ne 
revienne  trop  fur  le  devant  du  berceau,  foye^lu- 

PRIMERIE. 

Vaches  de  sel.  Ou  nomme  auflî  de  la  forte  en  Poi- 
tou ,  les  monceaux  de  fel  en  forme  de  meules  de 
foin,  où  l'on  met  fecher  le  fel  au  forrir  des  falii.es. 
foye^  Sel. 

VAD 

VADE.  Terme  Je  commerce  de  mer,  qui  fignifie 
l'intérêt  que  chacun  a  dans  un  varllêau  a  propor- 
tion de  l'argent  qu'il  y  a  mis.  Je  fuis  pour  un  nxié. 
me  de  vade  dans  l'armement  de  1  Amphitrite  , 
c'eft-à-dire  ,  j'y  ai  un  fixicme. 

VADEMANQUE.  D  iminurion  du  fond  d'une  caille , 
qui  arrive  par  La  mauvaiie  conduite  de  celui  qui  la 

VAG 

VAGUES  ,  qu'on  nomme  auflî  BRASSOIRS  ou 
BR  A5SOIRE5.  Ce  loin  des  cfpcccs  de  longs  rabots 
de  bois  allez  leniblables  a  ceux  avec  lelqucls  les 
Lùnoiuis  courrôycnt  leur  mortier.  Les  Bralfcurs  de 

,  bicre  s'en  fervent  pour  remuer  &  braifer  leur  bière, 
foit  dans  les  cuves  a  matière  où  ils  la  préparent, 
foit  dans  les  chaudières  où  ils  la  font  cuire,  foyti 
Brasseur. 

VAH 

VAHATS.  Arbri&au^e  l'1fle  de  Madagafcar,  dont 
la  racine  eft  propre  pour  la  teinture.  Lorsqu'on 
veut  fe  fetvir  de  cette  racine  ,  on  en  levé  l'ccorce 
qui  peut  feule  donnet  de  la  couleur  ;  &  après  en 
avoir  réduit  une  partie  en  cendres  dont  on  fait  une 
clpece  de  lelfive ,  on  met  bouillit  dans  cette  lef- 
five  avec  l'autre  partie  d'ccorcc  qu'on  a  rèlervéc , 
les  matières  qu'on  veut  teindre ,  auxquelles  il  faut 
prendic  garde  de  ne  pas  donner  un  feu  trop  vif. 
La  couleur  que  produit  cette  teinture  cft  un  beau 
rouge  couleur  de  feu ,  ou  un  jaune  éclatant,  fi  l'on 
y  ajoute  un  peu  de  jus  de  citron. 
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VAISSEAU.  Ce  qui  peut  contenir  quelque  choie; 

la  liqueur.  Un  muid ,  une  pipe, 


&  iingunerement 


un  boifleau  font  des  vaiilèaux  à  mettre  le  vin , 
l'cau-de-vic ,  le  blé  ,  &c. 
Vaisseau  Marchand.  Signifie  toutes  fortes  de  na- 
vires ou  bàtimens  de  mer ,  grands  &  petits  ,  qui 
fervent  à  tranfporter  des  marchandifes  d'un  lieu 
en  un  autre,  foye^  Navire. 
Vaisseau  en  sacque.  Il  fè  dit  des  Vaifleaux  qui 
vont  en  Terre-neuve  acheter  des  morues  ftches. 
foye[  Morue. 
Vaisseaux  a  fouler  ,  que  l'on  nomme  auflî  Pil- 
les ou  Pots.  Ce  font  pour  l'ordinaire  ,  particu- 
lièrement du  côté  d'Amiens ,  de  gros  troncs  d'ar- 
bres que  l'on  a  creufés  en  façon  d'auges  ou  man- 
geoires d'écuries ,  où  l'on  a  eu  foin  de  lailTcr  des 
leparations  de  diftance  en  diftaitce.  C'eft  dans  ces 
vaifleaux  que  l'on  met  les  étoffés  que  l'on  veut 
fouler  ou  dégorger ,  ce  <\ac  l'on  appelle  Rcviquer. 
dans  les  Manufactures  d  Amiens.  . 

A  chaque  vaiiTeau  il  y  a  deux  pilons  on  maillets 
qui  battent  alternativement  fur  les  étoffes ,  Se 
pat  le  moyen  defqucls  elles  fe  retournent  com- 
me d'elles-mêmes  dans  les  piles  quand  on  les 
foule  ou  qu'on  les  revique. 
Comme  les  pilons  ont  leur  mouvement  par  le 
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moyen  d'an  moulin  à  eau  ,  ceux  qui  conduisent 
ces  moulins  le  nomment  Meuliiiers-Foulons.  On 
peut  voir  ailleurs  tout  ce  qui  regarde  les  Foulons 
&  la  manière  de  fouler  &  de  reviquer  ou  dégorger 
les  étoffes  de  laine ,  particulièrement  les  draps. 
royt{  Foulon  &  Révise».. 
Vaisseau  akmî  in  coup.se.  C'eft  un  VaUTcau  armé 
avec  commiifion  du  Prince  pour  courir  fur  les  en- 
nemis. 

L'on  peut  regarder  les  cour  les  des  Armateurs 
comme  une  elpece  de  commerce  qui  fupplée  en 
quelque  forte  a  celui  qui  fc  tait  pendant  la  paix. 

C'cft  à  ce  commerce  que  tant  de  nos  Nég6cians 
fe  font  enrichis  pendant  les  longues  guerres  que  la 
France  a  l'obtenues  durant  le  Rcgne  de  Louis  XIV. 
&  il  a  même  paru  fi  important,  qu'il  a  donné  lieu  à 
pluiîcurs  Ordonnances  Si  a  dilrérens  Réglcmcns; 
(bit  concernant  l'armement  des  VaifTeaux  qui  l'en- 
treprennent ;  (bit  pour  les  réclamations  qui  peu- 
vent fe  faire  des  VaifTeaux  &  Marchandifes  pris 
par  les  Armateurs.  Les  deux  principaux  de  ces  Ré- 
gleincns  font  celui  du  if  Novembre  i6<h  ,  con- 
cernant les  Officiers ,  Matelots  &  Soldats  qui  mon- 
tent les  Vailfcaux  de  courte,  &  celui  du  6  Mars 
1 696 ,  qui  règle  les  conteftations  qui  peuvent  fur- 
venir  entre  les  Reclainateurs  des  VaifTeaux  pris  & 
les  Armateurs  qui  en  ont  fait  la  prife.  On  va  don- 
ner ici  l'extrait  de  l'un  &  de  l'autre. 

Règlement  de  l6j>}  pour  les  àrmemess. 

Sa  Ma'cfté  ayant  été  informée  que  les  avances 
conlîdcrables  que  les  Matelots  exigent  des  Arma- 
teurs qui  équipent  des  Vailleaux  pour  la  courle , 
en  mettent  beaucoup  hors  d'état  d'entreprendre 
des  Arméniens  ,  dans  la  crainie  de  s'engager  dans 
une  dépenfe  exeeffive  dont  il  eft  fort  incertain 
qu'ils  puilîent  s'iudemnifer ,  &  donnent  fouvent 
occafion  aux  Matelots  de  réfuter  de  combattre ,  & 
d'obliger  leurs  Capitaines  de  rentrer  dans  les  Ports 
avant  la  fin  delà  courfc  pour  laquelle  ils  fe  font  en- 
gagés ,  &  voulant  y  pourvoir ,  &  en  même  tems 
oter  aux  Matelots  tout  prétexte  de  fc  plaindre  du 
retardement  qu'apportent  les  Armateurs  au  paye- 
ment des  parts  qui  leur  reviennent  dans  les  prises , 
Elle  a  ordonné  ce  qui  fuit. 

Pmmiéhement. 

Aucun  Armateur  ne  pourra  donner  aux  Matelots 
de  plus  fortes  avances  que  celles  qui  feront  ci-après 
spécifiées ,  ni  plus  de  trente  fols  de  denier-à-dieu , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  à  peine  de  trois 
mille  livres  d'amende  ;  &  s'il  en  employé  dans  les 
comptes  qu'il  rendra  à  ceux  qui  font  ailocics  avec 
lui,  l'excédent  fera  raye. 

I  L 

Il  fera  payé  par  avances  aux  Maîtres ,  Premier 
&  Second ,  1  j  o  livres. 

Aux  Pilote  ,  Contre-maître  ,  Maîtres  Cano- 
niers ,  Maures  Charpentiers  ,  Maître  de  Prife, 
Capitaine  de  Matelots  &  Capitaine  d'Armes,  joo 
livres. 

Aux  féconds  canoniers  ,  charpentiers  ,  boffe- 
maos  ,  calfats  ,  Maîtres  de  chaloupes ,  voiliers  , 
armuriers ,  quartiers-maîtres  &  fécond  Chirurgien, 
$0  livres. 

AuxSergens  &  aux  Matelots,  lefouels  ont  la 
TitmtlII. 


plus  haute  paye  fur  les  Vaùfcaux  de  Sa  Majefté, 
66  livres. 

Aux  Matelots  qui  ont  une  paye  moindre  ,  60  I. 

A  ceux  qui  n'ont  point  encore  lèrvi ,  &  n'ont 
fait  qu'un  voyage  ou  campagne ,  &  aux  Soldats , 
45  livres. 

Aux  Moufles  forts  qui  ont  navige  ,  17  livres. 
Aux  nouveaux  Moufles  ,  j  8  livres. 
A  l'égard  des  Officiers  Majors ,  ils  n'a-iront  au- 
cune avance  non  plus  que  les  Volontaires. 

III. 

Les  avances  feront  payées  aux  équipages  ,  le» 
deux  tiers  comptant  avant  le  départ  du  Navire , 
&  l'autre  tiers  cinq  jours  apres  fon  retour  ;  s'il  cft 
pris  ou  perdu  ,  le  tiers  reliant  ne  iera  point  ac- 
quitté. 

I  V. 

Les  matelots  ou  foldats  qui  prendront  un  faux 
nom  ,  ou  qui  fuppofcront  un  domicile  autre  que 
celui  qu'ils  ont  effectivement ,  feront  mis  au  car- 
can pendant  trois  jours  ,  &  refieront  en  prifou 
pendant  un  mois  à  leurs  frais  ;  s'ils  font  convain- 
cus d'avoir  reçu  des  avances  de  deux  Armateurs  , 
ils  feront  punis  du  fouet  &  gardés  en  ptifbn  jufqu'a 
ce  qu'ils  les  ayent  refli  tués ,  a  moins  qu'il  s  ne  1  oient 
redemandes  par  le  premier  Armateur ,  auquel  cas 
il  fera  obligé  de  les  repréfenter-  au  retour ,  pour 
erre  contraints  de  reûituer  les  avances  qu'ils  auront 
reçues  des  autres  :  &  pour  ôter  aux  matelots  toute 
occafion  de  tomber  dans  cette  faute  ,  Sa  Majefté 
fait  défenfes  aux  Armateurs  d'en  engager  aucuns , 
qu'ils  ne  leur  ayent  repréieuté  leur  congé  du  dé- 
partement qu'ils  ont  quitté  ,  &  de  celui  où  ils  font, 
a  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende.  Sa  Majeftc 
leur  faifant  aufîi  défenfes  fous  pareille  peine ,  d'en- 
gager aucuns  de  ceux  qu'on  nomme  volontaires , 
s'ils  n'ont  un  certificat  de  leur  véritable  nom  & 
qualité  ,  certifie  par  le  Juge  du  lieu  où  ils  font  nés, 
à  la  relerve  du  Port  de  Dunkerque ,  oiï  l'ufàgc 
établi  de  recevoir  des  matelots  étrangers  fubfiltera , 
jufqu'a  ce  qu'autrement  par  Sa  Majeflc  en  ait  été 
ordonne. 

V. 

Les  engagements  pour  la  courfe  ordinaire  ne 
pourront  être  de  plus  de  quatre  mois ,  à  compter 
du  jour  que  le  vaitfeau  mettra  a  la  voile,  com- 
pris le  rems  des  relâches,  à  l'exception  de  celles 
qui  (e  feront  pour  amener  des  prifés ,  prendre  des 
vivres  ,  faire  de  l'eau ,  efpalmer  ,  &  pour  d'au- 
tres neceffités  prenantes,  pour  lelquelles  on  ne 
pourra  employer  plus  de  quinze  jours  ;  Se  le  rems 
qui  excédera  ce  terme  fera  compté  fur  les  qua- 
tre mois,  pendant  lcfqucls  Sa  Majefté  fait  défen- 
fes à  tous  Officiers  ,  Mariniers  &  Matelots ,  de 
quitter  le  navire  foiis  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  à  peine  de  reftitution  des  avances  qu'ils  au- 
ront relies ,  à  laquelle  il«  feront  contraints  par 
cotps  ,  d'être  expofés  au  carcan  pendant  trois 
jours,  &  d'être  privés  des  parrs  qui  leur  revien- 
droient  dans  les  prifes  qu'ils  auront  faites. 

V  I. 

L'équipage  fera  obligé  de  travailler  à  ce  qui 
fora  nécefTaire  &  ordonné  par  le  Capitaine  pour 
le  ferviçc  du  ©avise  lorfqu'U  fer»  de  *eUcbet 
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Se  il  feu  retenu  trente  fols  par  jour  à  ceux  qui  y 
manqueront ,  pour  autant  de  jours  qu'ils  y  au- 
ront manqué  ,  fur  le  certificat  de  l'Ecrivain  viffi 
par  le  Capitaine  ;  &  le  tiers  de  ce  qui  aura  été  ainfi 
retenu  ,  fera  diftribué  à  ceux  qui  auront  tra- 
vaillé. 

V  I  L 

Il  ne  fera  rien  déduit  à  l'équipage  en  cas  que  le 
vailleau  deiarme  par  l'ordre  des  Armateurs  avant 
la  courfe  finie  ;  mais  lî  pendant  l'armement ,  ou 
avant  le  tens  de  la  courlê  expiré ,  le  vaifleau  fe 
trouve  hors  d'état  de  fervir ,  les  Armateurs  pour- 
ront en  fubftituet  un  autre  en  la  place ,  &  1  équi- 
page fera  obligé  de  s'y  embarquer  aux  mêmes  con- 
ditions ,  pour  continuer  la  courfe. 

VI  IL 

Fait  Sa  Majeftédcfcnics  à  tous  Armateurs ,  Ca- 
pitaines ,  Officiers  Se  autres ,  de  régler  ni  flipuler 
aucunes  parts  dans  les  prifes  aux  Officiers  Majors, 
Officiers  Mariniers ,  Matelots  volontaires  &  fol- 
dats  avant  l'embarquement ,  ainli  qu'il  s'eft  pra- 
tique jufqu  a  prefent  ;  voulant  qu'elles  ne  foient 
réglées  qu'au  retour  des  vaiiîcaux  pat  le  Capitaine 
&  les  Officiers  Majors,  à  proportion  du  mérite  & 
du  travail  de  chacun,  huitaine  après  le  défàrme- 
ment ,  &  plutôt  s'il  cft  poŒble ,  en  préfence  de 
l'Ecrivain  du  bord. 

I  X. 

Le  Capitaine  en  chef  ne  fe  pourra  taxer  tk  pren- 
dre plus  de  douze  parts ,  le  Capitaine  en  fécond 
dix ,  les  deux  premiers  Lieutenans  huit ,  les  autres 
Ueutenans ,  1  Ecrivain  &  le  premier  Maître  ftx  , 
les  Enfèignes ,  le  Maître  Chirurgien  &  les  deux 
Maures  quatte  ,  les  Maîtres  des  prifes ,  Pilotes , 
Contre-Maîtres ,  Capitaine  de  Matelots ,  Capitaine 
d'Armes ,  Maîtres  Canonicrs  &  Maîtres  Charpen- 
tiers trois  parts.  Les  féconds  Canoniers ,  Char- 
pentiers, Calfats,  BolTemans,  Maître  de  chalou- 
pe ,  Voiliers ,  Armuriers ,  Quartier-Maîtres  &  fé- 
cond Chirurgien  deux  parts  ,  les  Volontaires  une 
ou  deux  parts  au  plus ,  les  Matelots  à  proportion 
de  leur  travail  &  capacité ,  les  Soldats  demi-part , 
trois  quarts  de  part ,  &  juiqu'a  une  part  fuivant 
leur  mérite  &  fervices ,  6c  les  Moufles  un  quart  de 
part  ou  demie-part  fuivant  leur  force.  Et  a  l'égard 
des  Veuves  &  héritiers  de  ceux  qui  feront  morts 
dans  les  combats  ,  &  de  ceux  qui  y  auront  été 
bleitcs  ou  eftropiés  ,  les  Capitaines  &  Officiers 
Majors  pourront  leur  donner  outre  leur  part 
la  fomme  qu'ils  trouveront  à  propos  ,  pourvû 
qu'elle  n'excède  pas  la  valeur  du  double  defditcs 
parts,  laquelle  lomme  fera  prifefur  le  total  du 
provenu  defdites  prifes. 

X. 

Veut  Sa  Majefté  que  les  Armateurs  foient  te- 
nus de  remettre  au  Grçfiè  de  l'Amirauté ,  dans 
le  reilbrt  de  laquelle  les  prifes  auront  été  ame- 
nées ,  les  Arrêts  du  Contcil  qui  les  auront  dé- 
clarées bonnes  dans  fut  femaines  de  la  date  def- 
dits  Arrêts ,  pour  y  être  enregiftrées ,  &  enfuite 
procédé  à  la  vente  Ci  elle  n'a  été  faite  ,  &  à  la 
liquidation  du  produit  des  prifes  ;  à  l'effet  de 
quoi  les  Armateurs  en  remettront  les  comptes 
<  f  ardevant  les  Officiers  de  l'Amirauté  ,  avec  l'c- 
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tat  en  détail  de*  avances  faites  aux  équipages ,  Se 
le  règlement  des  parts  quinzaine  après  la  livraifon 
des  marchandées ,  qui  commencera  le  lendemain 
de  ladite  vente ,  &  le  fera  fans  aucune  dilconti- 
nuacion  ;  deforte  eue  chacun  puille  connoître 
promptement  ce  qui  lui  revient ,  &  le  tiers  appar- 
tenant aux  équipages  être  payé  fut  le  champ  :  £c 
faute  par  les  Armateurs  de  (atisfàire  au  contenu 
du  prêtent  article ,  Sa  Majcfté  permet  aux  Offi- 
ciers  de  l'Amirauté  d'adjuger  par  manière  de  pro— 
vifion  aux  Matelots ,  une  fomme  pareille  à  celle 
qu'il*  auront  reçues  par  leurs  avances. 

X  L 

L'équipage  fera  tenu  de  fe  rendre  à  bord,  lorf- 
que  le  vailleau  fera  prêt ,  vingt-quatre  heures  après 
1  avertilTcmcnt  qui  en  aura  été  fait  avec  le  tambour, 
à  peine  de  tenir  pufon  &  d'être  mis  aux  fers  juf- 
qu au  départ^  &  fi  quelques-uns  lailTènr  partir  le 
vaifleau  lans  s'y  embarquer ,  ils  feront  punis  com- 
me Défèrteurs ,  &  comme  tels  condamnés  à  rap- 
porter les  avances  qu'ils  auront  reçues ,  à  tenir  un 
mois  de  prifon  ,  &  à  être  mis  au  carcan  pendant 
trois  jours  -,  feront  encore  obligés  les  Officiers-Ma- 
riniers &  Matelots ,  de  travailler  à  bord  lorfqu'ils 
en  feront  requis  par  les  Armateurs  &  Capitaines, 
en  payant  vingt  fols  pafjour  à  chacun. 

X  I  L 

Fait  Sa  Majefté  défenfes  à  tous  Officiers ,  Mate- 
lots ,  Soldats ,  Volontaires  &  Moufles ,  de  quitter 
le  vailleau  pendant  fa  courfe ,  en  quelque  lieu  & 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,  fous  Ici 
peines  portées  au  précédent  article. 

XIII. 

Tout  Officier ,  Matelot ,  Volontaire  ou  Sol- 
dat ,  qui  excitera  fédition  ,  portera  les  autres  à 
la  révolte  ,  qui  fera  faire  de  l'eau  au  navire, 
perdre  le  pain  ou  couler  les  bottions ,  fera  puni 
de  mort.  Ceux  qui  couperont  ou  lèveront  les 
cables  des  vailfeaux ,  fe  rendront  maîtres  du  gou- 
vernail ,  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce 
ferait,  forceront  les  Capitaines  d'entrer  dans  le 
port  avant  le  tems  de  leur  engagement  expiré, 
feront  punis  du  fouet  ,  &  l'équipage  folidaire- 
ment  condamné  à  ta  reftitution  des  avances  qui 
auront  été  faites  ,  à  la  réferve  du  Capitaine  Se 
des  Officiers  qui  s'y  feront  oppofes.  Et  à  l'égard 
de  ceux  qui  rompront  les  cailles ,  coffres  ou  balots 
dans  les  prifes  ,  ou  en  auront  enlevé  quelques 
marchandées  qu'ils  n'auront  point  déclaré  vingt- 
quatre  heures  après  leur  arrivée ,  ils  feront  con- 
damnés au  carcan ,  &  même  privés  de  leur  part 
dans  les  prifes ,  fuivant  l'exigence  des  cas. 

XIV. 

L'Equipage  fera  obligé  de  défârmer  le  vai£ 
feau  lorfqu'il  fera  de  retour  de  la  courfe  ,  ck  de 
l'amarer  a  quay ,  ce  qui  le  fera  en  quatre  jours  j 
&  le  cinquième  les  Armateurs  payeront  aux 
Matelots  te  tiers  reftant  de  leurs  avances ,  quand 
même  il  n'y  aurait  aucune  prife  ,  fur  lequel 
tiers  il  fera  déduit  trente  fols  par  jour  à  chacun 
de  ceux  qui  auront  manqué  de  travailler  au  dé- 
faimemcnt ,  fut  le  certificat  des  Capitaines ,  pre. 
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tuier  Lieutenant  &  de  l'Ecrivain  ;  pourvû  toute- 
foi»  qu'ils  n'en  ayent  point  été  empêchés  pat 
maladie. 

XV 

Auûl-tôt  qu'il  y  aura  quelque  prilë  faite ,  l'E- 
crivain prendra  l'ordre  du  Capitaine  pour  aller  à 
bord  fe  laiiir  des  clefs ,  mettre  le  l'ceau  fur  les  écou- 
til les, chambres ,  coffres , armoires , ballots , ton- 
neaux &  autres  chofes  fermantes  a  clef  ou  embal- 
lées fans  en  exceptet  le  coff  re  du  Capitaine  pris  , 
qui  lera  garde  a  bord  du  vaillëau  preneur ,  6c  remis 
entre  les  mains  de  l'Armateur  ,  lequel  après  en 
avoir  fait  l  ouverture  eu  prciënce  des  Officiers  de 
l'Amirauté  ,  le  rendra  au  Capitaine  ,  pourvu 
qu'il  n'excède  pas  la  valeur  de  cinq  cens  écus  ; 
Se  s'il  l'excède ,  il  lui  payera  cette  fomme  ,  Se 
le  furptus  fera  partie  du  produit  de  la  ptife. 

X  V  L 

Le  Capitaine  en  fécond ,  qui  fera  envoyé  à  bord 
duvaitfcau  pris,  ou  l'Ecrivain,  fe  rendront  maî- 
tres de  tous  les  papiers  qu'ils  y  trouveront ,  dont 
il  ieta  fait  un  inventaire  en  preience  des  Offi- 
ciers du  vatucau  pris,  qui  le  ligneront  ou  feront  in- 
terpellés de  le  faite  ;  Se  en  cas  de  refus  il  en  fera  fait 
mention  au  bas  de  l'inventaire ,  lequel  fera  figné  de 
l'Olficicr  qui  aura  été  envoyé  a  bord  de  la  prilé ,  Se 
d'un  autre  Officier  du  vailleau  preneur  -,  après  quoi 
ils  feront  ternis  dans  le  lie  cacheté  ,  a  celui  qui 
fera  choifi  par  le  Capitaine  pour  conduire  laprile , 
qui  les  remettra  au  même  état  entre  les  mains  des 
Officiers  de  l'Amirauté  du  Port  ou  elle  abor- 


X  V  u. 

Permet  Sa  Majefté  aux  Officiers  de  l'Ami- 
rauté de  condamner  ceux  qui  contreviendront 
au  préfent  Règlement  ,  aux  peines  pécuniaires 
qui  y  fout  portées  ,  &  julqu'a  celle  du  carcan 
inelulivemeut  en  dernier  relfort  ,  pourvû  qu'ils 
foient  au  nombre  de  fept  Officiers  ou  Gradues , 
lorfqu'ils  jugeront  les  cas  pour  lefqucls  il  cchéra 
de  condamner  a  la  reftitution  des  avances  ,  Se 
en  un  mois  de  prifon  ou  au  carcan ,  leur  en  at- 
tribuant à  cet  effet  toute  Cour  &  Jurifdi&on , 
voulant  au  furplus ,  Sec 

Règlement  de  16)6  concernant 
les  Réclamations. 

Ce  Règlement  a  été  fait  pour  prévenir  Se  ar- 
rêter les  concertations  qui  furvenoient  entre  les 
Reclamateurs  des  vailteaux  Se  les  Armateurs , 
qui  eu  avoient  fait  la  prilë  tant  a  l'occaiion  des 
frais  de  Juftice  ,  de  dechatgement  ,  de  rechar- 
gement ou  de  garde  ,  que  pour  diverfes  autres 
dépenfes  communes  Se  particulières  ,  dont  les 
depotîtaires  ou  les  parties  font  obligés  de  faire 
l'avance  pour  la  contervarion  des  batimens  Se 
de  leur  cargaifon.  Les  principaux  articles  de  ce 
Règlement  I  ont  : 

i°.  Que  lorfque  le  Reclatnaceur  ou  l'Armateur 
feront  condamnés  aux  dépens  ,  dommages  Se  in- 
térêts ,  ils  feront  tenus  d'acquitter  ,  garantir  Se 
indemnifer  la  partie  qui  intet  viendra  a  l'es  fins  de 
toutes  fortes  de  frais  Se  dépens ,  &c  fans  préju- 
dice de  fes  dommages  Se  intérêts  ,  fixés  pat  les  Ré- 
glanera. 
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i°.  Quand  aucunes  des  Parties  ne  feront  con- 
damnées aux  dommages  Ht  intérêts ,  ni  aux  dépens, 
chacun  lira  tenu  de  payer  les  ûens,à  la  réferve  des 
frais  des  Juges  qui  feront  payés  par  celui  qui  fùc- 
combera. 

j°.  Lorfque  le  déchargement  ou  la  Tente  fe- 
ront également  requis  ou  confentis  par  l'Arma- 
teur Se  le  Rcclamateur  ,  les  frais  en  feront  pris 
fur  la  cholë  même,  foit  que  la  prife  foie  décla- 
rée bonne  ,  ou  qu'il  en  foit  fait  main-levée  ,  à 
moins  qu'il  n'en  ait  été  aurrement  ordonné  ; 
mais  fi  l'Armateur  demande  le  déchargement  on 
la  vente  ,  Se  que  le  Rcclamateur  s'y  oppqfe  , 
l'Armateur  en  avancera  Se  fupportera  tous  les 
frais  en  cas  de  main  levée,  même  ceux  du  re- 
chargement ;  Se  en  cas  de  concertation  des  Par- 
ties ,  les  frais  feront  pris  &  répétés  fur  les  de- 
niers qui  proviendront  des  effets  confifqucs  8c 
non  d'autres ,  Sec. 

4°,  Les  frais  de  garde  Se  toutes  autres  dépenfes 
qui  feront  faites  pour  la  confervation  des  vailfeaux 
pris  ou  des  marchandifes  de  leur  chargement  ,  fc* 
rontavancés  fur  la  chofe  même,  (î  mieux  n'aiment 
les  Reclamateurs  en  faire  l'avance ,  fàuf  à  répéter 
s'il  y  échet. 

5°.  Enfin  lotfqu'il  fera  fart  main  levée  de 
toute  la  prife  ,  les  frais  de  garde  &  autres  de  cette 
nature  ,  fetont  rendus  Se  rertitucs  aux  Recla* 
mateurs  qui  en  auront  fait  l'avance ,  &  les  Ar- 
4  mateurs  letont  tenus  de  les  acquitter ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  déclarée  bonne  en  tout  ou  en 
partie  ,  auquel  cas  il  ne  fera  accordé  aux  Re-> 
clamateurs  aucune  répétition  pour  lcfdits  frais  , 
&  en  ce  cas  le  vairteau  Se  les  marchandifes  tant 
relâchés  que  confifqués  ,  y  contribueront  à  pro- 
portion. 

VAISSEAUX  ROUTIERS.  Il  fe  dit  en  Hollande 
.  de  ces  barques  établies  fut  les  canaux  ,  pour 
tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre  ,  les  denrées  , 
bardes  ,  pcrfonnes  Se  marchandifes.  L'heure  &  la 
route  de  ces  barques,  font  marquées.  Le  plus  grand 
Seigneur  n'ert  pas  en  pouvoir  d'en  retarder  le  dé- 

E»rt  d'un  moment ,  Se  pour  marque  de  l'entière  li- 
erté  dont  jouifient  les  Habitans  des  Provinces- 
Unies  ,  il  s'oblërve  pour  le  choix  des  places  fur  les 
bancs  de  ces  vailfeaux  routiers ,  une  fi  parfaite  éga- 
lité ,  que  le  fimple  artifan  fe  rrouve  adis  auprès  du 
Bourgucmeftre  ,&  ne  peut  être  obligé  à  lut  céder 
fa  place. 

Il  faut  avouer  que  1  ccabliffement  de  ces  bar- 
ques cft  d'une  grande  commodité  pour  ceux  qui 
voyagent  dans  les  Etats  des  Provinces-Unies ,  ou 
qui  en  font  le  commerce.  Audi  jouiflent  -  elles 
d'une  grande  protection  Se  d'une  entière  fran- 
chi fe  ,  n'étant  point  fujettes  aux  vifites  des  Com- 
mis, ni  obligées  de  prendre  des  Palïèports  tant 
qu'elles  ne  (ortent  point  de  leur  route  ordinai- 
re, autrement  elles  font  confilcables ,  *  les  ef- 
fets dont  elles  font  chargées.  Poy*{  '*  Section 
XI.  du  Placard  pour  l'exécution  du  nouveau  Ta- 
rif de  Hollande  de  l'année  1715 ,  dont  l'extrait 
eft  rapporté  à  l'article  Ruoinio»  Se 
Placard. 

VAISSELLE.  Il  fe'dit  en  général  de  tous  les  uftencil- 
les  de  table  ,  comme  ,  plats,  aûîettes  ,  baffins  , 
aiguières*  autres  femblables. 

Il  fe  fait  de  la  vaiffclle  d'or  Se  d'argent  par  ta 
Orfèvres ,  de  la  vailfcllc  d'étain  pat  les  Potiers 
d'écain ,  de  la  vaiiTèlle  de  fer  blanc  par  les  Fer- 
blantiers   de  la  vaiffelle  de  fayance  pat  les 
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Fayanders  ,  &  de  la  vailTelle  de  terre  par  les  Po- 
tiers de  terre.  Poy*{  tous  ces  articles, 

II  fc  fabrique  dans  l'Amérique  Eipagiwle  quan- 
tité de  vaiiTcllc  d'argent  ,  qui  fait  une  partie  du 
commerce  de  contrebande  ,  que  les  vailleaux  des 
autres  nations  de  l'Europe  ont  coutume  de  faire , 
foit  fur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord ,  foie  fur  celles 
de  la  mer  du  Sud. 

Les  profits  fur  cette  marchandifè  (ont  très 
grands ,  mats  pour  n'y  être  pas  trompé  ,  il  faut 
être  inftruit  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  vaif- 
felle  qui  cft  fabriquée  au  Pérou  ,  Si  celle  qu'on  fait 
au  Mexique. 

En  général  il  n'y  a  rien  de  fixe  ni  de  pofitif  fur 
le  titre  de  cette  vailTelle ,  le  prix  n'en  étant  pas 
réglé  ,  &  les  Orfèvres  travaillant  comme  il 
leur  plaît. 

Celle  du  Mexique  eft  la  meilleure ,  quoique 
pourtant  elle  diffère  de  quatre  à  cinq  pour  cent  du 
titre  des  piaArcs  ,  fuivaiu  qu'il  y  a  plus  ou  moins 
de  foudure. 

La  vailTelle  qui  vient  du  Pérou  ,  eft  encore  plus 
fujette  aux  alliages  forts  ,  y  en  ayant  qui  ne  rend 
pas  neuf  deniers  &  demi  de  fin ,  quoique  ce  foit  de 
la  vailTelle  platte  ;  enforte  qu'il  n'en  faut  acheter 
qu'à  un  bas  prix.  Elle  ne  vaut  ordinairement  que 
7  piaftres  &  demi  le  marc. 

La  vaijfellt  de  faianct  paye  en  France  les  droits 
d'entrée  comme  porcelaine  contrefaite  ,  c'efl-à-dire  , 
i  o  liv.  du  cent  pefant  ,  menu  celle  de  Hollande^ 
Jiùvant  Us  Tarifs  de  1664  &  1 699. 

Les  droits  dt  la  Douane  de  Lyon  pour  la  faianct 
de  France  font  de  it  fie  quintal  pour  tous  droits  , 
&  pour  celle  venant  d'Italie  &  autres  Pays  étran- 
gers ,  7  liv.  dt  U  coiffe  d'ancienne  taxation  ,  &  1  o 
/  du  cent  pefant  de  nouvelle  réaprèciation. 

La  yaiJfeUe  d'argent  paye  à  la  mime  Douant  10 
f.  du  marc. 

La  Vaiffellc  d'e'tain  H  f.  U  cent  pefant  ,  tant 
d'antienne  que  de  nouvelle  taxation. 

Et  la  Vaifftllt  de  terre  +  d.la  douzaine. 

A  l'égard  des  droits  de  fortit  règles  pour  toutes 
fortes  de  Valfftllts  par  le  Tarif  de  1 664  ,  elles 
payent  ,  fçavoir  la  vaijfelle  d'argent  fortant  par 
paffcports  tant  en  foires  que  hors  de  foires  ,)of.lt 
marc. 

La  vaifftlle  d'etain  comme  itain  ouvré  4  liv.  du 
cent  pefant. 

Et  la  vaijfelle  de  fatante  tant  grande  que  petite  , 
^f.  delà  douzaine. 
VAISSELLÉE.  Il  fe  dit  dans  les  Manufactures 
de  lainage ,  particulièrement  du  côté  d'Amiens,  de 
la  quantité  d  étoffes  de  laine  qui  eft  contenue  dans 
chaque  vaifteau  d'un  moulin  à  Foulon.  Quelques- 
uns  difent  aufli  Pilée. 

Le  Règlement  de  la  Saynterie  d'Amiens  de 
1666  ,  fixe  le  nombre  de  pièces  d'étoffés  que  cha- 
que vainellée  doit  contenir  fuivant  leur  nature  Se 
qualité  -,  &  défend  aux  Foulons  4'y  mettre  plus  de 
cina  ferge  à  la  Reine ,  ou  quatre  rafes  d'Amiens , 
ou  Jeux  cinq  quarts  façon  de  Seigneur ,  ou  deux 
pièces  de  forges  façon  d'Afcot ,  ou  deux  baracaus 
blancs  gros  grain  ,  ou  quatre  camelots  fils  retors 
ou  trois  fils,  ou  enfin  deux  camelots  façon  de  Va- 
lencienncs. 

U  ordonne  de  plus  ,  que  chaque  vauTcau 
fera  vuidé  au  net  aptes  avoir  foulé  deux  vaif- 
fellées  -,  &  qu'il  ne  le  pourra  faire  plus  de  qua- 
rt e  vaiÔèllccs  en  un  jour  ,  (ans  renouveller  les 
Ouvriers ,  afin  de  les  laitier  repofer.  V.  Vaisseaux 
A  JOULES* 
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VARIÉ.  Poids  de  Perlé  qui  revient  à  ur 
de  marc.  y.  Batman. 

VAL 


VAL.  Petit  poids  dont  on  fc  fert  dans  les  Indes  Orien- 
talcs  pour  ptfer  les  Piaftres  au  R cales  de  huir. 
Chaque  Rcale  doit  être  du  poids  de  foixante  & 
tretïe  Vais  ;  Gnon  celui  qui  les  vend  doit  en  fup- 
plécr  le  prix. 

On  fe  fert  auffi  du  Val  pour  les  Ducats  d'or 
qui  doivent  pefer  neufs  Vais  Se  -fa  d'un  carat 
poids  des  Indes  ;  le  Vendeur  étant  obligé  aufup- 
plcmcnt  de  ce  qui  manque.  K  Ducat.  V.  aufft 
Reale. 

VALANEDE.  Voye^  AVELANEDE. 

VALARANGUE  ,en  Languedoc,  de  la  Généralité  de 
Montpellier.  Son  principal  négoce  confîfte  en  ca- 
dis.  L'on  y  fait  quelques  chapeaux,  foye^  l'Etat 
gén.  Tome.  I.  p.  1 17. 

VALÉE  DE  MISERE.  C'étoit  autrefois  à  Paris  le 
marché  à  la  Volaille  Se  au  Gibier ,  où  les  Mar- 
chands de  la  campagne ,  &  fur  tout  ceux  des  Pro- 
vinces de  Normandie ,  du  pays  du  Maine, de  Pi- 
cardie ,  de  Brie  &  de  toute  l'Hic  de  France ,  ap- 
pcllés  communément  Poulaillers  Se  Coquetiers  , 
ctaloient  Se  vendoient  aux  Bourgeois  Se  aux  Rotif- 
feurs ,  les  gibiers  &  volailles  qu'ils  amenoient  fur 
des  chevaux  &  fourgons. 

Ce  Marchéayant  été  pour  la  commodité  publi- 
que transféré  en  1 6  fur  le  quai  des  Auguftins 
du  grand  Couvent ,  a  confervé  une  partie  de  fon 
nom  ,5c  on  l'appelle  la  nouvelle  Vallée.  On  traite 
du  commerce  qui  s'y  fak  dans  les  articles  des  Ven- 
deurs de  Volaille  &  dans  ceux  de  Poulaillc ,  où  l'on 
peut  avoir  recours. 

VALENCE.  Ville  &  Royaume  d'Efpagne.  Tout  ce 
qu'on  en  tire  pour  le  commerce  conlifte  en  aman- 
des ,  fruits  ,  Se  quelques  vins,  fçyrç  l'Eut  gén. 
Tom.  I.  page  141. 

VALENCE.  Ville  de  France  en  Dauphiné.  Ses  fabri- 
ques font  des  draps  Si  des  ratines.  Voye\_  l'Eut 
gén.  Tom.  I.  page  118. 

VALET,  ou  VARLET.  Il  y  a  plufieurs  Ouvriers  qui 
fe  fervent  d'outils  &  d'inftrumens  qui  ont  ce  nom  , 
quoiqu'ils  ne  fe  refTemblent  point.  Ils  font  tous 
néanmoins  appelles  de  cette  forte  ,  parce  qu'ils 
tiennent  lieu  de  valets  ou  fèrviteurs  pour  tenir  les 
ouvrages  ferme  &  dans  la  fituation  qui  convient 
pour  y  travailler. 

Vaut  de  Menuisier.  C'eft  une  forte  pièce  de 
fer  ronde  de  plus  d'un  pouce  de  diamètre  ,  Se 
eu  tout  à  peu  près  de  trois  pieds  de  longueur. 
Cette  pièce  eft  pliée  par  un  bout  en  forme  d'e- 
quierre ,  non  pas  à  angles  droits  ,  mais  un  peu 
aigus. 

Valet.  Chez  les  Serruriers  c'eft  un  infiniment  com- 
pofe  de  quelques  pièces  de  bois  &  de  fer  fur  lequel 
ces  Ouvriers  blanchiflcnt  les  targettes  Si  autres 
pièces  de  fer  plar.  On  l'appelle  plus  communément 
Chevalet.  K  Chevalet. 

Valet.  Celui  des  Corroyeurs  cft  un  inftrument  de 
fer  avec  lequel  ils  attachent  leur  cuir  fur  leur  table 
ou  établi  lorfqu'ils  veulent  l'étirer  ou  lui  donner 
quelqu'autrc  façon.  V.  Coun.no  y  eu. 

VALEUR ,  prix ,  cftimation  des  chofes  ,  ce  qu'el- 
les valent ,  ce  qu'on  en  veut  avoir.  Je  ne  puis 
vous  donner  cette  marchandifè  pour  ce  que 


_  DigilizecLby  Google. 


537  VAL 

VOUS  Cil  offrez  j  ce  n'eft  point  la  moitié  de  fa  va- 
leur. 

On  die  qu'une  marchandife  eft  de  nulle  va- 
leur quand  on  n'en  faic  aucun  cas , qu'elle  n'eft 
point  de  débit.  Une  mardiandifc  en  valeur  eft  au 
contraire  celle  qui  eft  beaucoup  demandée ,  Se 
dont  la  vente  eft  prompte  Se  facile. 


VALEUR  INTRINSEQUE.  Ccft  la  valeur  pro- 
pre ,  réelle  Se  effective  d'une  choie.  Il  fe  dit 
principalement  des  monnoyes  qui  peuvent  bien 
augmenter  ou  bailler  fuivant  la  volonté  du  Prin- 
ce ,  mais  dont  la  véritable  valeur  ne  dépend  que 
de  leur  poids  Se  du  titre  du  métal.  Ccft  ordinai- 
icment  fur  cette  valeur  intrinfeque  des  efpcccs 
qu'elles  font  reçues  dans  les  pays  étrangers, 
bien  que  dans  les  lieux  où  elles  ont  été  fabri- 
quées Se  ou  l'autorité  fouveraine  leur  donne  cours, 
elles  foient  expofees  dans  le  commerce  fui  un 
pied  bien  plus  fort. 

C'eft  en  partie  de  la  différence  de  ces  deux  va. 
leurs ,  dont  l'une  eft  comme  arbitraire ,  &  l'autre 
en  quelque  forte  naturelle ,  que  dépend  l'inégalité 
des  changes  qui  hautient  ou  qui  baillent ,  fuivant 
que  le  prix  pour  lequel  une  eipece  a  cours  ,  s'ap- 
proche ou  s'éloigne  du  jufte  prix  du  métal  dont 
elle  eft  faite. 
Valeur  ,  en  terme  de  Lettres  de  Change.  Signifie 
proprement  la  nature  de  la  chofe ,  comme  de- 
niers comptai»  ,  marchandifes  ,  Lettres  de  Chan- 
ge ,  dettes ,  &c.  qui  eft  donnée  ,  pour  ainfi  dire  , 
en  échange  de  la  fomme  portée  par  la  Lettre 
dont  onabcfohi. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  Lettres  de  Chan- 
ge où  la  valeur  eft  différemment  exprimée.  La 
première  porte ,  Valeur  reçue  purement  Se  nm- 
plement ,  qui  comprend  en  foi  toutes  fortes  de 
valcuts.  La  féconde,  Valeur  reçue  comptanr, 
ou  en  marchandifes.  La  iroihcme ,  Valeur  de 
moi  même  :  Se  la  quatrième  ,  Valeur  entendue. 

La  première  eft  dangereufe  ,  &  la  quatrième 
n'eft  guetes  d'ufage. 

Aufll  pour  que  la  valeur  fort  bien  exprimée , 
Se  ne  puiffe  produire  aucun  des  mauvais  effets 

3je  l'Auteur  du  Parfait  Négociant  a  remarques , 
le  doit  cire  conforme  à  t' Article  premier  du  lit. 
5  de  l'Ordonnance  de  167  qui  pont  ,  Que  les 
Lettres  de  Change  contiendront  fommairtment  le 
♦  nom  de  ceux  aufqutts  le  contenu  devra  être  payé  ,  te 
terni  du  payement^  le  nom  de  celui  qui  en  a  donné  la 
valeur  ,  Cr  fi  tilt  a  été  rtçût  en  deniers  ,  marchandi- 
fes &  autres  effets.  V.  Litthis  de  Chance. 

On  appelle  non- valeur  dans  le  commerce, 
non  feulement  les  marchandifes  qui  font  hors 
de  vente  Se  qui  demeurent  en  pure  perte  au 
Marchand ,  mais  encore  les  dettes  qui  ne  font 
pas  exigibles  par  l'infolvabilité  de  ceux  qui  les 
doivent. 

VALIDE  ou  PATJELET.  Morue  verte  qui  tient  le 
cinquième  rang  dans  le  triage  que  l'on  fait  en 
Normandie  des  différentes  efpeces  de  morues- 
Voyt[  Morue. 
LA  VALLE'E  D'AURE.  Contrée  de  France  dans 
le  voifmage  des  Pyrénées.  Cette  Vallée  qui 
contient  grand  nombre  de  villages  ,  dont  celui 
d'Arreau  eft  comme  le  Chef-lieu  pour  le  com- 
merce ,  eft  du  département  de  l'Infpcfteuf  des 
Manufactures  de  Montauban  ;  cette  Vallée  peut 
fournir  jufqu  a  vingt  mille  pièces  d'étoffes  de 
laine  ;  on  en  parle  ailleurs.  V.  l'Etat  gén.  Tome  I. 
M- 


VAL    VAN  m 

VALOGNE,  Ville  de  Normandie  de  la  Généralité 
de  Cacn.  La  fabrique  des  draps  de  cette  Ville  ctoit 
autrefois  confidérable ,  c'eft  maintenant  peu  de 
chofe.  y.  l'Eut  gén.  Tome  I.  page  106. 

VALOIR.  On  dit  dans  le  commerce  :  Faire  valoir 
fon  argent ,  pour  dire,  en  tirer  du  profit ,  le  mettre 
à  intérêt,  y.  Inteiust. 

VALOISE.  Etoffe  de  foye  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Règlement  de  i66f,  Se  qui  n'eft  plus  préfente- 
ment  connue  fous  ce  nom  que  dans  les  Manu- 
factures. Elle  doit  être  tant  en  chaîne  qu'en  tré- 
mc  de  pure  &  fine  foye  cuite ,  fans  mélange  de 
foye  teinte  fur  le  crû.  Sa  largeur  eft  d'une  de- 
mi- aune  moins  un  vingt-quatrième. 

VALPARAISO.  Ville  de  l'Amérique  Efpagnole, 
fituée  fur  la  mer  du  Sud.  Cette  Ville  fait  un  très 
grand  commerce  de  diverfes  marchandifes  ,  mais 
particulièrement  de  l'or  qui  s'y  tranfporte ,  fur* 
tout  des  Parties  Méridionales  du  Chilly.  V.  ce  que 
l'on  en  dit  dans  l'Eut  général  du  Commerce , 
Tome  I.  page.  450. 

VAN 

VAN.  Inftrument  d'ofier  à  deux  anfes ,  courbé  en 
rond  par  derrière  qu'il  a  un  peu  relevé ,  dont  le 
creux  diminue  infenfiblemcnt  jui'ques  fur  le  de- 
vant. Les  vans  fervent  à  vanner  lesgrains  pour 
en  réparer  la  menue  paille  &  la  poumere.  Ils  font 
le  principal  objet  du  métier  des  Vanniers-CIo- 
turiers  Voytt  leur  article. 

Les  y  ans  a  vanner  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  à  raifon  de  6  f.  la  douzaine  ,  &  ceux  de 
fortit  fur  le  pitd  de\if.  conformément  au  Tarif  de 
1664. 

Les  droits  de  ta  Douant  de  Lyon  ne  font  que; 
d'un  fol  la  douraint. 

VANANTE.  Terme  de  Papeterie.  On  appelle  Pâte 
variante,  la  pâte  de  moyenne  qualité  faite  des 
vieux  drapeaux  Se  chiffons  de  toile  de  lin  ou  de 
chanvre ,  qui  ne  font  pas  les  plus  fins.  C'eft  avec 
la  paie  variante  que  fe  font  les  papiers  de  la  fé- 
conde forte,  yoyei  Paime*. 

VANAS.  Tctme  corrompu  du  Latin ,  dont  fe  fer- 
vent quelques  Teneurs  de  Livres  pour  annullcr 
les  articles  qui  ont  été  mal  portés ,  foit  dans  le 
journal ,  foit  dans  le  grand  livre.  yoyt{  Anndl- 
ier. 

VANILLE  ,  que  les  Efpagnols  appellent  VANIL- 
La  ou  BANILLA  ,  Se  les  Mcxiquains  TL1XO- 
CHITL.  C'eft  une  graine  ou  fomente  d'une  odeur 
agréable  qui  avec  la  goutte  qui  la  contient ,  eft 
le  principal  ingrédient  dont  on  feiert  pour  don- 
ner du  goût  &  de  la  force  au  chocolat. 

La  goulTe  où  la  graine  de  Vanille  eft  enfer- 
mée ,  que  les  Indiens  nomment  Mecafulnil ,  eft 
longue  d'environ  un  demi-pied ,  Se  grofle  comme 
le  petit  doigt  d'un  enfant.  La  plante  qui  la  produit 
a  des  feuilles  médiocres  qui  torrent  des  nœuds  de 
les  tiges.  Les  tiges  font  fbibles  ,  hautes  environ 
de  douze  ou  quinze  pieds  ;  enforte  qu'elles  ont 
befoin  d'un  appui  ;  ce  qui  oblige  ceux  qui  cultivent 
cette  plante  de  l'appuyer  contre  quelque  mur, 
ou  de  la  ramer  comme  ou  fait  en  France  les  poids 
Se  les  aricors. 

Les  gouncs  font  d'abord  vertes ,  elles  devien- 
nent enfuite  jaunâtres  en  mûrillànt  ;  &  enfin 
brunes  quand  elles  font  mûres.  Dans  leur  par- 
faite maturité  elles  font  remplies  d'un  fuc  miel- 
leux d'une  très  bonne  odeur ,  dans  lequel  eft 
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mêlée  leur  femence  qui  eft  prefque  impercep- 
tible :  on  les  cueille  quand  elles  (ont  tout-à-fair 
mûres  pour  les  faire  lécher  à  l'ombre ,  &  c'eft 
ainli  léchées  qu'on  les  ttanfportc  en  Europe  par 
paquets  de  cinquante ,  de  cent  &  de  cent  cin- 
quante. 

11  faut  choifir  les  gouttes  de  Vanille  bien  nour- 
ries ,  gtofles ,  longues  ,  nouvelles  ,  odorantes , 
pelantes ,  fans  rides ,  grades,  Toupies ,  Se  que  leur 
graine  foie  noire  Se  luilante.  Outre  l'ulàge  des  Va- 
nilles pour  la  compolirion  du  chocolat ,  on  s'en 
fert  encore  à  parfumer  le  tabac. 

La  Vanille  ,  outre  les  anciens  droits  ,  paye  en 
France  60  /  de  la  livre  pefant poids  de  mare  ,  fui. 
vont  C Arrêt  du  1 1  Mai  169). 

Ces  anciens  droits  font  de  5  l.  pour  cent  de  fa  va- 
leur par  efiimation  ,  conformément  au  Tarif  de 
1664 ,  attendu  qu'elle  n'y  ejl  pas  earijffèe. 

Le  paquet  de  Vanille  compofé  de  50  gouttes, 
fe  vend  a  Amfterdam  depuis  10  jufqu'a  10  flo- 
rins ,  fui  vaut  la  rareté ,  la  qualité  ou  la  bonté.  On 
donne  un  pour  cent  de  déduction  pour  le  promt 
payement. 

VANNER.  Secouer  le  grain ,  le  remuer  Se  le  jetter 
en  l'air  avec  un  van. 

Vanner  us  Aiguilles.  C'cfl  aptes  qu'elles  ont 
été  leflîvées,  c'eft-a-dire  ,  après  qu'on  les  a  lavées 
dans  l'eau  avec  du  fa  von  ,  les  faire  rclfuycr  dans 
du  fou  chaud  un  peu  mouille  ;  ce  qu'on  fait  en  les 
enfermant  avec  le  fon  dans  une  boéte  ronde  de 
bois  fufpendue  en  l'air  avec  une  corde  ,  &  en 
agitant  cette  bococ  julqu'a  ce  que  le  (on  (bit  en- 
tièrement lec ,  Se  les  aiguilles  fans  humidité,  Voyei 
Aiguille. 

TANNERIE.  Métier  des  Vanniers.  Voyei  Vam- 

Nl  E  R. 

On  le  dit  auflî  du  lieu  où  fc  font  Se  fe  vendent 
les  ouvrages  des  Vanniers. 
VANNES.  On  nomme  ainfi  à  Lyon  &  dans  quel- 
ques Provinces  voifmcs ,  ce  qu'on  appelle  ail- 
leurs des  Couvertures  ou  Courtepointes  pi- 
quées. 

Les  Vannes  de  toile  piquets  payent  à  la  Douane 
de  Lyon  10  f.  de  la  puce  d'ancienne  taxation  ,  &  6 
f,  de  réapreciation. 

Les  Vannes  de  taffetas  deffus  &  dtffous ,  j  /.  de 
ta  pièce  d'anciens  droits  ,  &  xof.  de  nouveaux. 

Et  les  Vannes  de  taffetas  d'un  côté  ,&de  l'autre 
de  toile  au  de  futaine  40  f.  d'ancienne  taxation  ,  & 
\\  f.  de  nouvelle  rèapréciation. 
VANNETTE.  Efpece  de  corbeille  plattc  &  ronde , 
dans  laquelle  on  vanne  l'avoine  avant  de  la  don- 
ner aux  chevaux. 
VANNEUR,  celui  qui  vanne. 
VANNIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des  vans 
ou  tous  autres  ouvrages  d'ofier ,  comme  Paniers , 
hottes ,  dayes  ,  cages ,  corbeilles  ,  charrieres  , 
verrières ,  &c.  Pelles ,  bouleaux ,  fouflets,  ûbots, 
échelles ,  Sec. 

Il  y  a  à  Paris  une  Communauté  de  Maîtres 
Vanniers-Quinquaillicrs  ,  dont  les  Statuts  font 
de  1467  ,  confirmé:  par  Lettres  Patentes  de 
Louis  XI.  &  réformés  fous  le  Régne  de  Charles 
IX.  par  Arrêt  du  Confcil  du  mois  de  Septem- 
bre if 61  ,  cnrcgiftfés  au  Parlement  la  même 
année. 

Par  l'Arrêt  de  réformation  donné  fur  le  vû  des 
Lieutenant  Civil  Si  Procureur  du  Roi  du  Châ- 
telet  ,  les  Ptudhommes  ou  Jurés  font  augmen- 
tés jufqu'au  nombre  de  quatre ,  au  lieu  de  deux 
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qull  y  avoit  auparavant  ,  avec  la  qualité  de 
Maîtres  Se  Gardes. 

Les  Apprcntifs  oui  afpirent  à  la  Maitrifc ,  font 
obliges  au  chef-d  ccuvre  ;  les  droits  de  récep- 
tion loin  fixés  à  foixante  fols  parias  d'une  part 
Se  à  quatre  livres  dix  fols  auflî  pari  lis  d'une 
autre. 

Les  Marchandifes  des  Forains  font  déclarées  fu- 
jettes  à  la  vilke  ;  &  doivent  cite  loties  entre  les 
Maîtres. 

Enfin  le  Service  divin  Se  la  Confrairie  defdits 
Vanniers ,  érigée  dans  l'Eglifc  du  Sépulchre ,  font 
confirmés ,  Se  le  droit  dû  par  les  Maîtres  &  Ap- 
prentifspour  leur  entretien ,  réglé. 

Trois  fortes  d'ouvrages  dirrerens  qui  fe  fabri- 
quent dans  le  Métier  de  Vannier  ,  donnent  le  nom 
a  trois  fortes  de  Maîtres  ,  qui  pourtant  ne  compo- 
fent  qu'une  feule  &  même  Communauté ,  Se  n'ont 
que  les  mêmes  Statuts. 

Ces  differens  ouvrages  qui  diftinguent  ain/ï  les 
Vanniers ,  font  ceux  delà  Mandreric ,  delà  Clôture 
ou  Clolerie ,  &  de  la  FauTcrie, 

La  mandreric  dont  les  Maîtres  font  appellés 
Vanniers-Mandriers  ,  comprend  tous  les  ouvrages 
douer  blanc  &  d'ofier  verd  qui  ne  fonr  point  à 
clatre-voyc  ,  à  la  réferve  des  vans  à  vanner  les 
graius  Se  des  hottes  a  vin ,  qui  font  réfervés  à 
la  clôture  dont  les  Maîttes  fe  nomment  Van- 
nicrs-Clôtutiers. 

A  l'égatd  de  la  failTerie ,  qui  eft  la  vannerie 
proprement  dite ,  fon  partage  conftfte  dans  tout 
ce  qui  le  fait  d'ouvrages  à  jour  de  quelque  forte 
d'olier  que  ce  foit.  Cette  partie  du  Métier  des 
Vanniers  donne  à  ceux  qui  s'y  occupent  le  nom 
de  Vaiiiiiers-Faifliers. 

Malgré  cette  clpcce  de  difttnction  d'ouvrages 
&  de  Métiers ,  les  Maîtres  Vanniers  ne  s'y  aflu- 
jétilleut  pourtant  pas  tellement  ,  qu'il  ne  s'en 
trouve  qui  travaillent  tout  à  la  fois  aux  uns  Se 
aux  autres. 

Comme  tes  ouvrages  de  clôture  font  les  plus 
difficiles  ,  &  demandent  les  plus  habiles  Ou- 
vriers ,  &  qu'il  faut  d'ailleurs  des  outils  à-  pan  , 
les  Clôturiers  s'occupent  rarement  à  la  mandre- 
rie  &  à  la  failTerie  ;  mais  au  contraire  les  Man- 
driers  Se  les  Faiflïers  convenant  en  quantité  de 
choies ,  Se  fe  fervanr  des  mêmes  outils  ,  il  eft 
rare  que  ceux  qui  exercent  la  faùTerie  ne  tra- 
vaillent pas  auflî  a  ta  mandreric. 

Les  outils  &  inftrumens  communs  aux  ttois 
fottes  de  Vanniers  font  la  feie  montée  Se  la 
feie  à  main ,  le  couteau  à  travailler  ;  divers  vil- 
lebrequins  ,  cntt'autrcs  le  villebrequin  à  hot- 
triau;  l'épluchoir,  le  poinçon  de  fer,  les  fers  à 
clore ,  le  maillet ,  le  chevalet ,  l'établi ,  la  fcllette 
les  moules  Se  le  faudoir. 

Outre  ces  outils  les  Clôturiers  ont  encore  la 
batte  de  fer,  le  villebrequin  à  Menuifier,  labc- 
cafle  ,  le  crochet  Se  la  treroire. 

On  peut  voir  la  defcription  de  tous  ces  outils 
Se  leur  ufage,à  leurs  propres  articles  dans  leur  or- 
dre alphabétique. 

VAQ. 

VAQUETTES.  Peaux  de  petites  vaches  dont  il  fe 
fait  un  allez  grand  commerce  à  Smt'rne. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  de  différentes  quali- 
tés ,  Se  auflî  de  différens  prix. 

Les  unes ,  qui  font  les  meilleures ,  viennent 
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de  Senfàl>  &  fe  vendent  communément  Urt 
quart  de  piaftre  l'oco. 

Les  fécondes  fe  tirent  de  Mcneven  ,  &  ne 
font  que  d'une  piaftre  les  fix  ocos. 

Les  troifiémes  s'achètent  à  peu  près  le  même 

f»rix ,  Se  font  apportées  de  Mcneven ,  de  Jofe- 
affàr  &  de  Baliambord.  Tout  ce  que  ces  divers 
lieux  peuvent  fournir  de  vaquettes  t  année  corn1 
mime  ,  va  environ  à  deux  mille  quintaux  ,  dont 
la  plus  grande  partie  cft  tranfportée  en  Sicile  & 
en  Italie. 

Les  Vaquettes  font  du  nombre  des  marthandifts 
venant  du  Levant ,  Jujtttes  au  droit  de  vingt  pour 
cent,fuivant  l'Arrêt  du  i }  Août  1 6  S  5 .  V yyt{  l'ar- 
ticle du  Cuirs.  Voye{  aujfi  eetui  de  la  Vache. 

VAR 

VARANDER.  Il  fe  dit  des  harengs  falés  qu'on 
tait  égouter  pour  les  enciquet ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
pour  les  mertre  en  baril.  t'oyer^  Hareng. 
VARECH  ou  VRAICQ^  Nom  que  l'on  donne 
fur  les  Côtes  de  Normandie  à  une  forte  d'herbe 
qui  croît  en  mer  fur  les  rochers  ,  qui  le  coupe  & 
le  recueille ,  ou  que  la  violence  des  eaux  arra- 
che Se  jette  fur  les  rivages  de  la  mer.  En  Breta- 
gne cette  herbe  eft  appellée  Gouefmon,  Se  dans 
le  Pays  d'Aunis  Sar. 

Elle  fert  en  quelques  endroits  à  fumer  les  ter- 
res ;  mais  fon  principal  ufage  en  Normandie  cft 
pour  brûler ,  Se  faire  cette  efpece  de  foude  que 
l'on  appelle  ordinairement  Soude  de  Varech  t 
ou  Soude  de  Cherbourg,  t'oyer^  Souoi. 

Il  le  conlonimc  une  très  grande  quantité  de 
foude  de  Varech  pour  fondre  Te  verre  commun , 
foit  en  table  ,  foit  en  plat  ;  mais  l'on  n'employé 
que  de  la  foude  d'Alicante  pour  celui  que  par 
excellence  on  appelle  Verre  blanc  ,  à  caufe  de 
fa  beauté  &  de  ion  éclat. 

Le  défaut  de  la  foude  de  Varech  eft  de  ren- 
dre le  verre  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  verda- 
trc.  Une  autre  mauvaife  qualité  ,  c'eft  qu'elle 
l'employé  en  pure  perte  ,  ne  fervant  que  pour 
aider  la  fufion  ou  vitrification  des  matières ,  Se 
nullement  pour  les  augmenter  ;  ee  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  la  foude  d'Alicante ,  qui  a  r»ré- 
eifement  les  deux  qualités  contraires  ;  puifque 
non»feulement  elle  tend  le  verre  plus  blanc  , 
plus  brillant  Se  plus  diaphane  ,  mais  encore 
qu'elle  l'augmente  confidétablcmcnt  ;  cent  li- 
vres de  cette  foude  donnant  cinquante  livres  de 
.  verre  au-delà  des  matières  avec  lefquelles  elle 
a  été  mife  en  fufion.  V.  Ut  articles  de  ta  Soude 
&  du  Verre. 

Il  eft  permis  a  toutes  fortes  de  perfonnei  de 

ridre  le  Varech  que  le  flot  de  la  mer  a  jetté 
les  grèves ,  Se  de  le  tranfporter  ou  bon  leur 
femble  \  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  celui 
que  l'on  eft  obligé  de  couper  ,  le  tems  de  la 
coupe  en  étant  réglé  ;  n'étant  ps  même  permis 
aux  Habirans  des  lieux  de  le  couper  ou  cueillir 
ailleurs  que  dans  l'étendue  des  Côtes  de  leurs 
Paroirtès  ,  ni  de  le  vendre  aux  Forains  ,  ou  de  le 
porter  ailleurs  que  fur  leur  territoire. 

Il  faut  remarquer  que  les  Seigneurs  des  Fief» 
qui  avoifinent  la  mer  ,  ne  peuvent  pas  s'appro- 
prier aucun  lieu  ou  croît  le  Varech  ,  ni  empê- 
cher les  Habttans  de  la  dépendance  de  leur  dif- 
trift  de  le  cueillir  Se  de  l'enlever  dans  le  tems 
que  la  coupe  en  eft  ouverte,  y.  titre  1  c  dit  livre  4 
de  l'Ordonnance  de  la  Marine  du  mois  d'Août 
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Sur  les  Côtes  de  Normandie  oh  appelle  auflî 
Varech  >  tout  ce  que  la  mrr  jette  fur  les  bords, 
foit  de  fon  crû ,  foit  qu'il  vienne  de  btis  ou  nau- 
frage ;  Se  dans  cette  même  Province  le  droit  qutt 
les  Seigneurs  des  Fiefs  voifins  de  la  mer  préten- 
dent fur  les  chofes  qu'elle  a  pouflecs  fur  Ion  ri- 
vage ,  eft  nommé  Droit  de  Varech.  On  prétend 
que  ce  terme  de  Varech  en  ces  deux  derniers 
feus  a  été  pris  du  nom  de  l'herbe  appellée  Va- 
rech »  dont  il  a  été  ci-devant  parlé ,  parce  que 
fouvent  cette  herbe  cft  jertée  pat  le  mouvement 
impétueux  des  eaux  fur  les  bords  de  la  mer. 
VARENNE.  Mefure  des  grains  dont  on  le  fert  en 
quelques  lieux  de  la  Savoye  ,  particulièrement 
à  la  Rochelle»  La  varenne  pefe  j  1  livres  poids 
de  Genève. 

VARI.  Petit  poids  en  ulâge  parmi  les  anciens  Hav- 
bitans  de  Madagafcar  ,  ou  lflc  Dauphinc  ,  com- 
me l'appellent  Tes  François. 

Le  vari  pefe  environ  un  demi-gros  poids  de 
mire.  Il  y  a  au-dclTus  le  fompi ,  qui  cft  le  poids 
le  plus  fort  dont  ces  Barbares  ayent  connoilfan- 
ce  ;  Se  au-deffous  le  laccare ,  puis  le  nanqui ,  6c 
enfin  le  nanque.  Le  vari  non  plus  que  ces  autres 
poids  ne  fervent  qu'à  pcfèr  l'or  &  l'argent.  K 
Somm. 

VARLET.  Outil  ic  Mcnuificr.  Voyei  Vaut. 

On  appelle  auflî  Vârlet  le  chevalet  à  blan- 
chit des  Serruriers,  Voye;  Chevalet. 

Varlet.  Signifie  dans  plufieurs  des  anciens  Sta- 
tuts des  Communautés  des  Arts  Se  Métiers  ,  ce 
que  dans  d'autres  on  nomme  Serviteur  ,  Se  que 
préfentement  on  ne  connoît  plus  gueres  que  fous 
le  nom  de  Compagnon,  foyer  Compagnon. 

VARLOPE.  C'eft  la  féconde  efpece  de  rabot  i 
corroyer  &  dégrolTir  le  bois.  Les  Menuifîers  en 
ont  de  deux  fortes ,  la  grande  &  la  petite  Var- 
lope. Ils  fe  fervent  fuccelïivement  de  l'une  Se 
de  l'autre  pour  adoucir  la  befogne.  La  Varlope 
eft  plus  longue,  mais  moins  maflive  que  le  Rif- 
flart.  Elle  a  comme  lui  deux  poignées  aux  deux 
bouts  au-deiTus  du  fuft  ,  &  fon  fer  eft  très  large 
Se  carré.  -  ' 

Varlope  a  onglet  ou  akcl it.  Elle  eft  fans  poi- 
gnée ;  Se  le  fer  qui  cft  taillé  carrément ,  cft  plus 
étroit  qu'aux  autres  varlopes  :  elle  fert  à  dégau- 
chir les  onglets  des  quadres. 

VARRE.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe  fert  en 
Ei pagne  ,  particulièrement  dans  le  Royaume 
d'Àrragon  ,  pour  mclurer  les  étoffes.  Sa  lon- 
gueur eft  fcmblable  a  celle  de  la  canne  de  Tou- 
loufë ,  qui  eft  de  cinq  pieds  cinq  pouces  fix  li- 
gnes ,  ce  qui  revient  à  une  aune  &  demie  de  Pa- 
ris ;  cnfbrte  que  deux  varres  d'Efpagne  font  trois 
aunes  de  Paris  ,  ou  trois  aunes  de  Paris  font 
deux  varres  d'Efpagne. 

On  le  fèrt  auffi  de  varres  à  Coa  Se  à  Ormus , 
qui  font  les  mêmes  que  ceux  d'Elpagne  que  las 
Efpagnols  y  avoient  introduits  quand  ils  étotenc 
les  maîtres  de  Goa ,  cette  Capirale  des  Portu- 
gais dans  les  Indes  ayant  fuivi  la  fortune  du  Por- 
tugal ,  Se  dans  fa  fujettion  à  l'Efpagnc ,  Se  dans 
la  révolution  qui  l'en  a  délivrée. 

Vaxri.  Se  dit  auffi  de.  la  ebofê  mefurée  avec  ht 
varre  ;  une  varre  de  drap ,  une  varre  de  fërge. 

Varri  ,  que  les  Efpagnols  nomment  Vara.  C'eft 
une  efpece  de  harpon  dont  l'on  fe  fèrt  dans  les 
Indes  Occidentales  pour  la  pêche  de  la  tortue. 
foyer  Tortue. 

VARREUR.  Celui  des  Matelots  qui  fc  fend*  la 
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varre  pour  harponner  la  tortue  ,  tandis  que  les 
autres  rainant  lentement  l'at>procrienr  du  poif- 
fon  à  une  diftance  raifonnablc  pour  lui  jettet 
cette  efpecc  de  harpon,  foyc^  Tortue. 

VAS 

VASSY  ,  Petite  Ville  de  Champagne  du  départe- 
ment de  l'In/pecleur  des  Manufactures  de  Chà- 
lons  Se  de  Troycs.  Les  droguets ,  les  toiles  ,  les 
chapeaux  &  les  cuirs  font  prefque  tout  fon  né- 
goce. Poyt{  l'Etat  gén.  Tome  I.  p.  17. 

VAT 

VATE.  On  nomme  ainfi  dans  les  Indes  Orien- 
tales ,  le  ris  quand  il  n'a  pas  été  battu ,  Se  qu'il 
cft  encore  dans  fa  colle.  Yoyer  Ris. 

VATULCO  ,  aux  Côtes  de  la  nouvelle  Efpagne 
fut  la  Mer  du  Sud.  C'eft  un  des  Ports  par  oïl  fc 
fait  le  principal  commerce  du  Mexique,  foyer 
le  deuil  des  marcliandifes  du  crû  du  Pays  ,  & 
leur  détonation,  dans  l'Eut  gen.  Tome  I.  p.  $05. 

VAU 

VAUCOUR.  Terme  de  Potier  de  terre.  C'eft  une 
efpece  de  table  ou  de  large  planche  foutenue  fur 
deux  piliers  placés  devant  la  roue  dont  ces  Ou- 
vriers fe  fervent  pour  tourner  leurs  ouvrages  de 
Poterie.  C'eft  fur  le  Vaucour  qu'on  prépare  Se 
qu'on  arrange  les  morceaux  de  terre  glail'e  que 
le  Potier  a  délient  de  mettre  fur  la  girclle  de  La 
roue  ,  &  c'eft  aufli  où  l'on  polê  l'ouvrage  à  nie- 


foin. 
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plus ,  qui  broute  l'hetbe  Se  qui  mange  le 


fure  qu'il  s'achève  ,  pour  enfuite  y  ajouter  les 
pieds,  les  anfes  ,  &  les  autres  pièces  qui  le  font 
à  la  main. 

VAUTOUR.  Gros  oifeau  de  proye  qui  ne  fe  paît 
que  de  charogne.  Quelques-uns  l'eftiment  une 
efocce  d'Aigle ,  à  qui  véritablement  il  rcllcmble 
aflez.  Il  y  en  a  de  diverfes  grandeurs  &  de  plu- 
fieurs  couleurs ,  de  cendres  ,  de  tannes  ,  de 
bruns ,  de  roux  doré. 

Les  Marchands  Epiciers  -  Droguiftes  vendent 
de  la  graille  de  vautour  fort  eftimée  contre  les 
maladies  des  nerfs. 

Les  Marchands  Pelletiers  vendent  la  peau  de 
vautour ,  qui  cft  une  peau  garnie  d'un  duvet  ex- 
trêmement chaud ,  qu  on  levé  de  delfus  le  ven- 
tre de  cet  oifeau  ,  dont  les  perfonnes  délicates 
(è  1er  vent  pour  fe  garantir  la  poitrine  du  froid. 
Ces  peaux  font  apportées  ,  ou  apprêtées ,  c'eft- 
à-ditc  ,  palTées  ;  ou  non  apprêtées  ,  feulement  lé- 
chées ,&  telles  qu'elles  fortent  de  delfus  l'oifeau. 

Les  peaux  dts  Vautour  non  apprenti  payent  tu 
France  les  droits  d'en  trie  à  ratjon  dt  4  f.  dt  ta 
pièce  ;  &  cttlts  qui  font  apprêtées  ,10/.  confor- 
mément au  Tarif  dt  1664. 

VAX 

VAXEL.  Efpece  de  boifteau  dont  on  fe  fort  dans 
les  Salines  de  Lorraine  pour  mefurer  les  lèls.  Le 
Vaxel  pefe  trente -quatte  a  trente -cinq  livres. 
Il  faut  feize  Vaxels  pour  le  muid.  V.  Sil. 

VEA. 

VEAU  ,  que  l'on  prononce  aufli  VO.  Jeune  ani- 
mal à  quatre  pieds  ,  que  produit  la  vache  de  Ion 
accouplement  avec  le  taureau  qui  en  eft  le  mile. 

On  appelle  Veau  mort  -  né  celui  qui  cft  forti 
(ans  vie  du  ventre  de  la  mere  \  veau  de  lait  celui 
qui  tette  la  merc  ,  Se  qui  n'a  point  encore  man- 
gé m  hetbc  ni  foin  ;  Ce  veau  brouuict  celui  qui 


Ce  qu'on  nomme  Veaux  de  Rivière  font  des 
veaux  de  hit  très  gras  qui  fe  nourriflent  aux  envi- 
roas  de  Rouen  en  Normandie,  où  les  pâturages 
font  cxcellem. 

La  mulctte  du  veau  qui  eft  une  efpece  de  fac 
ou  poche  qui  fc  trouve  dans  fon  corps  rempli 
de  lait  caillé  ,  fort  de  prefur»;  pour  taire  pren- 
dre le  lait  dont  on  compofe  les  rromagci.  Dans 
les  moutons  on  l'appelle  Caillette ,  &  dans  .es 
beeufs  &  vaches  c'eft  ce  qu'on  nomme  Franche- 
mule. 

Quoiqu'il  lêmble  que  le  veau  ne  doive  être 
coniiderc  que  par  rapport  à  U  chair  qui  fc  vend 
dans  les  boucheries  pour  la  nourriture  de  1  hom- 
me ,  on  en  tire  cepen Jant  deux  forres  de  mar- 
chandifes  pour  le  négoce  ,  feavoir  la  peau  Se  le 
poil. 

Lespeaux  de  veau  fc  préparent  par  les  Tanneurs, 
Mégi  Hier  s  ,  Courroyeurs  Se  Hongrieurs ,  qui  les 
vendent  aux  Cordonniers  ,  Selliers,  Bourc'iers, 
Relieurs  de  Livres ,  Se  autres  lemblablcs  ArtiUns 
qui  les  mettent  en  ccuvre.  Les  peaux  de  veau  cout- 
royés  qui  fe  tirent  d'Angleterre  font  les  plus  efti- 
mées.  foyei  Tanner  ,  Cuir  CouxROVt ,  Coin. 

DE  HONGRIE  r>  MÉGIE. 

Le  Vélin  qui  cft  une  efpéce  de  parchemin ,  fe  fait 
de  la  peau  d  un  veau  mort-né ,  ou  de  celle  d'un  pe- 
tit veau  de  lait.  C'eft  le  Mcgifiïer  qui  commence  à 
le  préparer,  Se  le  Parchemhuer  qui  l'achève.  y«y<{_ 
Parchemin  à  la Jin  de  i' article. 

Le  poil  des  veaux  le  mêle  avec  celui  des  bœufs 
Se  des  vaches ,  pour  faire  la  bourre  qui  fert  a  rem- 
bourcr  les  fellcs  de  chevaux ,  les  bits  de  mulets , 
&  les  meubles  de  peu  de  valeur. 

Les  Marchands  Libraires  ce  les  Relieurs  de 
Livres  difent  qu'un  livre  eft  relié  en  veau  fauve, 
pour  faire  entendre  que  la  peau  du  veau  qui  le  cou- 
vre eft  blancheitre  &  toute  unie ,  lâns  avoir  été 
marbrée  ,  ni  rougie  ,  ni  noircie. 

On  parle  ailleurs  des  droits  dénuée  &  de  fortie 
que  payent  en  France  toutes  fortes  de  peaux  de 
veau  ,  foit  par  les  Tarifs  de  1664  ,  de  1667  ,  8c 
de  la  Douane  de  Lyon,  foit  fuivant  divers  Arrêts 
du  Confeil  donnés  depuis.  ''ov«{  Peau. 

A  l'égard  det  droits  d'entrée  &  de fortit  que  payent 
Us  veaux  vivons  ; 

Las  veaux  gras  ou  maigres  venant  dts  Pays  étran- 
gers ,  payent  à  l'entrée  to f.  delà  pièce  ,  cV  ctux 
venant  des  Provinces  du  Royaume  où  Its  Bureaux 
ne  font  pas  établis  ,  3  fols. 

Les  veaux  gre  1 ou  maigres  payent  à  la  fortit  6  f. 
Veau  passé  en  Si'mac  C'eft  du  veau  courroyé  en 
noir  du  côté  de  la  fleur ,  auquel  on  donne  avec  le 
fumac  une  couleur  orangée  du  côté  de  la  chair.  Ce 
font  les  Maîtres  Ccinturiers  qui  employeut  cette 
forte  de  cuir.  foyer  Courroyeur. 
Veau  a  chair  grasse.  foyer  Chair  grasse. 
Veau  a  chair  bi  anche.  foye\  Chair  blanchi. 
Veau  d' Angleterre.  Il  fe  fait  en  France  un  grand 
commerce  de  ces  fortes  de  cuirs  qui  fe  panent  Se  fe 
préparent  en  Angleterre ,  &  que  l'on  a  jufqu'ici 
inutilement  eftaye  d'imiter  ailleurs. 

Il  fe  forma  néanmoins  à  Paris  en  iû<5f  une 
Compagnie  de  Gens  d'Affaires  dont  les  princi- 
paux lntérelles  ctoicut  les  ficurs  de  la  Salle, 
Monginot  Se  du  Vidal  ,  qui  entreprirent  d'en 
éublir  une  Manufacture  au  fauxbourg  fainr 

Monteur 
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Monfieur  Colbert ,  à  qui  la  France  doit  tant 
d'autres  établillemcns ,  etpérant  foutenir  celui, 
ci ,  qui  eût  ccé  d'une  grande  utilité  pour  le  Royau- 
me ,  à  qui  il  auroit  épargné  plus  de  deux  mil- 
lions par  an  qui  le  confomment  dans  l'achat  de 
ces  veaux  étrangers ,  fit  donner  des  Lettres  Paten- 
tes aux  Entrepreneurs ,  portant  un  privilège  ex- 
clufif  pour  la  fabrique  des  veaux  façon  d'Angle- 
terre i  mais  cette  Compagnie  ayant  fait  travailler 
pendant  quatre  ou  cinq  ans  fous  le  nom  de  Bonnet 
Tanneur  de  Paris ,  à  qui  allé  en  avoit  fait  accorder 
le  Privilège ,  fut  obligée  de  fe  défifter  d'une  entre- 
prit qui  coûta  aux  Intéreffés  plus  de  cent  mille  li- 
vres en  pure  perte. 

L'établiiremcni  de  cette  COrn pat;n:c  ,  quoiqu  el- 
le eût  eu  un  fi  mauvais  fuccès  ,  ne  laiua  pas  de 
caufer  un  grand  bien  aux  Marchands  Merciers 
qui  font  le  commerce  des  véritables  veaux  d'An* 
glcietre. 

Jufques-là  les  Anglois  n'avotent  permis  aux 
François  fit  aux  Etrangers  d'enlever  de  leurs 
veaux  que  ceux  du  poids  depuis  vingt-cinq  li- 
vres jufques  à  trente- fix  livres  la  douzaine,  étant 
défendu  d'en  faire  fortit  depuis  trente-fix  juf- 
ques à  quarante-cinq  ,  à  peine  d'avoir  le  poing 
coupé. 

Mais  quand  on  fçut  en  Angleterre  que  cette 
nouvelle  Manufacture ,  fi  elle  réuffiifoit ,  ruine- 
roit  absolument  le  commerce  de  leurs  veaux  , 
dont  le  plus  grand  débit  fc  faifoit  en  France, 
non  feulement  Sa  Majefté  Britannique  leva  l'in- 
terdiction ,  6c  permit  aux  Etrangers  d'en  enlever 
de  tout  poids  &  de  toute  qualité  ,  mats  encore 
réduifit  a  trois  chelins  le  droit  de  fortie  qui  étoit 
auparavant  de  douze  -,  &  afin  d'aflurcr  encore 
davantagefaux  Anglois  un  commerce  fi  importanr, 
il  renouvel  la  Si  fit  exécuter  les  anciennes  Ordon- 
nances de  Police  pour  l'apprêt  &  la  bonne  fabri- 
que de  cette  forte  de  marchandée  :  ce  qui  en  ren- 
droit,  à  ce  qu'on  crut  en  Angleterre  ,  l'imitation 
encore  plus  difficile  en  France. 

Cette  particularité  du  commerce  des  veaux 
d'Angleterre  eft  tirée  d'un  curieux  Se  excellent 
ouvrage  manuferit  de  l'Auteur  du  parfait  Négo- 
ciant ,  compofé fut  le  fait  des  cuirs  &  lctablilTe- 
mem  des  Vendeurs  de  Cuirs  dans  la  Halle  de 
Paris. 

Cet  Auteur  ne  croit  pas  toutefois  qu'il  foit 
impoffible  aux  François  de  parvenir  à  la  perfec- 
tion de  l'apprêt  de  ces  fortes  de  veaux ,  mais 
en  même  ceins  il  eft  perfuadé  que  les  peaux  de 
ces  animaux  qui  s'élèvent  Si  qui  le  ruent  en  Fran- 
ce ,  &  particulièrement  aux  environs  de  Paris  , 
n'y  font  pas  fi  propres  que  celles  des  veaux  d'An- 
gleterre. 

Sa  principale  raifon  eft  que  les  peaux  de  France 
font  trop  petites  &  trop  foiblc»  :  défaut  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  réparer  parce  qu'il  eft  natu- 
rel ,  les  veaux  étant  plus  forts  en  Angleterre 
quand  ils  viennent  au  monde  ,  qu'en  France  au 
bout  de  quinze  iours  qu'ils  font  nés. 

Il  en  apporte  bien  une  féconde  raifon  ,  confi- 
dcrablc  a  la  vérité ,  mais  qui  étant  de  pure  poli- 
ce pourroit  être  facilement  corrigée  ,  c'eft  que 
les  veaux  de  France  font  fevrés  trop  jeunes ,  ne 
tettant  gueres  que  trois  femaines  ,  fou  vent  que 
quinze  jours ,  outre  qu'on  les  y  tue  trop  tôt ,  ce 
qui  les  empêchant  de  croître  &  de  fc  fortifier 
autant  qu'il  le  faudroit ,  leurs  peaux  pailccs  à  la 
feçon  d  Angleterre  ue  peuvent  jamais  être  du 
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pouls  &  de  la  qualité  nécdliircs  pour  être  em- 
ployées aux  divers  ouvrages  aulqucls  les  Arrifang 
travaillant  en  cuir ,  s'en  fervent  ordinairement. 
Au  contraire  en  Angleterre  les  veaux  tetecut  nc- 
me  au  de  la  de  fix  lemaines  ,  Si  Von  ne  les  tue 
gueres  qu'ils  ne  fuient  ttes  forts.  Les  dcriuercs 
guerres  que  la  France  a  eues  avec  l'Angleterre, 
ont  fait  chercher  les  moyens  de  s'en  patFer  ,  & 
l'on  y  en  fait  a  préfent  qui  approchent  fort  de  la 
bonté  de  ceux  d'Angletcrte    Yoyt^  Coût- 

ROTIR. 

Viav  Marin  ,  que  les  Anglois  nomment  SeMe , 
&  les  Hambourgeois  Sali  ,  ou  Rubbt ,  animal 
amphibie  ,  qui  eft  du  nombre  des  pollfons  à  lard. 

Quelques-uns  rappellent  Chien  de  mer  *  mais 
improprement  ,  n'ayant  rien  de  fcmblable  aveé 
le  poiffon  qui  porte  ce  nom  &  dont  la  peau  fert 
aux  Ebcniftes ,  Tourneurs  ,  Mcnuificrs  Se  auttes 
tels  Ouvriers ,  pour  adoucir  &  polir  leurs  ouvra- 
ges. Voyc\  Chiin  de  MtR. 

Le  veau  marin  fe  trouve  en  quantité  dans  di- 
vers endroits  de  la  mer  Glaciale  ,  mais  moins 
au  Spitzberg  que  dans  aucun  autre ,  les  Pêcheurs 
ayant  obfervc  que  les  parages  qui  font  remplis  de 
ces  veaux  ,  ne  valent  rien  pour  la  pcebe  de  la 
baleine ,  parce  qu'apparemment  ayant  les  uns  Se 
les  autres  la  même  nourriture  ,  &  les  veaux  qui 
font  toujours  par  bande  &  en  grand  nombre  fou- 
rageant  tout ,  les  baleines  font  obligées  d'aile* 
chercher  de  quoi  vivre  ailleurs. 

La  tête  du  veau  marin  eft  allez  fcmblable  à 
celle  d'un  chien  qui  autoit  les  oreilles  très  cour- 
tes. Au-deffous  du  mufeau  ils  ont  une  barbe, 
quelques  poils  aux  nafeaux ,  &  trois  ou  quatre 
au-dcllus  des  yeux  ,  qui  leur  fervent  comme 
de  fourcils.  Leurs  yeux  font  grands  ,  creux  Se 
fort  clairs ,  fie  leurs  dents  fortes  &  affilées.  -Le 
poil  qui  couvre  leur  peau  eft  très  court  &  di- 
verfïfic  de  différentes  couleurs  ,  parmi  lefquel- 
les  on  remarque  le  plus  ordinairement  le  noir , 
le  blanc ,  le  jaune ,  le  gris  &  le  rouge  :  leur  queue 
eft  courte ,  auffi  bien  que  leurs  jambes  6c  leurs 
pieds  ,  dont  les  griffes  qu'ils  ont  au  bout  ,  au 
nombre  de  cinq  ,  font  unies  par  une  membrane 
noire  ,  femblablc  à  celle  des  oifeaux  aquatiques< 
Ils  rampent  plutôt  qu'ils  ne  marchent,  &  paroif- 
fent  avoir  le  train  de  derrière  eftropié  ;  cepen- 
dant leur  coutfc  eft  vive ,  &  celle  d'un  homme 
ne  l'cft  gueres  davantage.  Enfin  ils  ont  un  cri  qui 
approche  de  l'aboi  d'un  chien ,  mais  plus  obfcur 
&  plus  rauque  :  celui  de  leurs  petits  rcffcmble 
plus  au  miaulement  d'un  chat. 

On  va  à  la  chaire  ou  à  la  pêche  de  cet  animal , 
fui  van  t  qu'il  fc  trouve  fur  terre  ou  fut  mer  ;  fur 
terre  on  l'affomme  en  lui  donnant  des  coups  fut 
le  mufeau ,  Se  fur  mer  on  le  harponne.  Les  plus 
grands  n'ont  gueres  que  huit  pieds  de  long  i  ordi- 
nairement ils  en  ont  cinq  a  fix.  On  les  prend 
pour  leur  peau  &  pour  leur  graiffe  s  de  la  peau 
aptes  qu'elle  eft  pafTée ,  les  Foureurs  en  font  des 
manchons  de  chaffe  Se  des  bouffes  de  chevaux  t 
8c  les  Bahutiers  des  coffres  de  campagne ,  l'eau 
ne  pénétrant  point  cette  forte  de  peau ,  fur  laquel- 
le elle  ne  fait  que  couler. 

De  la  graiffe  que  l'on  fond ,  on  en  fait  de  l'hui- 
le ,  chaque  veau  en  pouvant  fournir  environ  un 
demi  baril ,  lorfqu'ils  font  peu  en  laid ,  &  près 
d'un  baril  quand  ils  font  gras. 

On  en  trouve  en  fi  grande  quantité  fur  les  gla- 
ces de  l'Oueft .  qui  y  vont  dormit  au  foleil ,  ou 
♦  Mm 
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le  long  du  rivage ,  qui  y  nagent  &  y  jouent  en 
troupe,  qu'on  en  pourroit  cliargcr  un  vailTeau , 
faute  de  baleine,  Se  il  eft  arrive  plufieurs  fois  que 
de  petits  Bitimcns  l'ont  fait  avec  alfez  de  profit. 

Leur  graille  a  bien  trois  ou  quatre  pouces  d  épaif- 
feur  ;  elle  eft  entre  cuir  &  chair.  On  la  fépare  de 
la  même  manière  qu'on  levé  une  peau  ,  &  l'on 
en  fait  la  meilleure  forte  de  toutes  les  huiles  , 
qu'on  appelle  Huiles  de  Poilfon. 

Cet  amphibie  a  la  vie  extrêmement  dure  ;  Se 
l'on  en  a  vû,  qui, perces  d'un  nombre  infini  de 
coups,  &  prefque  dépouillés  de  leur  graine,  le- 
voient  encore  la  tète  &  mordoient  les  barons 
qu'on  leur  préfèntoit  prefque  avec  autant  de  force 
que  s'ils  n'avoient  pas  été  bielles. 
TE  AUX.  Village  de  Picardie,  delà  dépendance  de 
Tricot.  On  y  fait  des  Serges  qui  fe  vendent  pour 
Serges  de  Tricot.  Elles  fervent  a  l'habillement  des 
Troupes.  Foyti  Twcot. 

VED 

.VEDASSE  ,  comme  on  la  nomme  en  François ,  ou 
Guedasse  ,  comme  on  l'appelle  à  Amfterdam. 
Iitpccc  de  cendre  gravelée  dont  le  fervent  les  Tein- 
turiers ;  il  en  vient  de  Mofcovie ,  de  Pologne  &  de 
Dantzick.  On  lui  donne  auflï  le  nom  de  Pouffe. 

fi^GRAVILBE. 

vente  et  prix  des  v e  d  a  s  s  e  s. 
a  Amsterdam. 

Le  prix  des  guédafles  que  l'on  vend  à  Amfterdam 
eft  différent ,  luivant  leur  nature  &  qualité  ,  ou  les 
lieux  d'où  on  les  tire.  Elles  (c  vendent  toutes  a  dix- 
huit  mois  de  rabat ,  &  toutes  auffi  donnent  un  pour 
cent  de  déduction  pour  le  promt  payement.  La 
vente  s'en  fait  au  laft ,  mais  quelques  -  unes  par  li- 
vres de  gros  &  d'autres  par  florins. 

Les  guédafles  de  Danemarck  fe  vendent  les 
cent  livres  depuis  n  jufqu'à  i£>  (bus  de  gros. 

Celles  de  Dantzick  ,  jo  à  70  livres  de  gros  le 
laft.  Les  mêmes  en  petits  barils ,  depuis  3  o  juf- 
qu'à ;  i  livres  de  gros. 

Celles  de  Conifberg ,  de  la  Griffe  d'ours ,  depuis 
1 8  jufqu'à  70  livres  de  gros  le  laft. 

Celles  de  Riga ,  du  Miroir ,  fe  vendent  à  trois 
prix ,  fuivant  leur  bonté.  La  meilleure ,  depuis  60 
jufqu  a  1 10  livres  de  gros  le  laft  :  la  moyenne ,  de- 
puis 40  jufqu'à  jo ,  &  la  moins  bonne ,  qu'on  ap- 
pelle la  fimple,  depuis  ij  jufqu'à  jo. 

Celles  de  Mofcovie ,  les  bleues  dures  ,  depuis 
115  jufqu'à  1  jo  livres  de  gros  le  laft ,  Se  les  blan- 
ches depuis  90  jufqu'à  100. 

Celles  de  Caffube  ,  appellées  doubles  écurées , 
depuis  16  jufqu'à  10  florins  le  laft ,  &  la  fimple 
écutée  ,  depuis  14  jufqu'à  ij. 

Ce)  les  d  Elbing ,  de  Stetin  Se  de  Colberg ,  dures , 
depuis  10  jufqu'à  16  florins.  Les  blanches  des  mê- 
mes Villes ,  depuis  8  jufqu'à  1 4  florins. 

Et  celles  d'Elbing ,  dures  &  bleues ,  depuis  18 
jufqu  a  11  florins  le  laft. 

V  E  I 

VEILLE'E.  On  appelle  Pâté  de  veillée ,  un  petit 
régal  dont  le  principal  mets  confifte  en  un  pâté 
que  les  Maîtres  de  plufieurs  Communautés  des 
arts  Se  métiers  de  Paris  donnent  à  leurs  Com- 
pagnons quand  ils  commencent  à  veiller.  Voyt\ 
Pasib  ue  Veillée. 
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VE1LLOIR.  On  nomme  ainfî  parmi  les  Ouvriers 
qui  travaillent  en  cuir  ,  comme  Bourreliers  , 
Maleticrs ,  Cordonniers  ,  Saveticts  ,  ©ce.  une  pe- 
tite table  fur  laquelle  les  Compagnons  mettent 
leur  chandelle  Se  leurs  outils  lorlqu'ils  commencent 
à  veiller  ,  &  autour  de  laquelle  ils  s'arrangent  pout 
profiter  tous  de  la  lumière. 
VELSSEL.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert  à  Cham- 
bery  en  Savoye. 
Le  veiffel  péfe  140  livres  poids  de  Genève. 

V*E  L. 

VELANI ,  que  les  François  appellent  Avelanede  , 
c'eft  le  fruit  d'une  efpece  de  chêne  qui  croît  dans 
quelques  Ifles  de  l'Archipel ,  Se  dans  quelques  au- 
tres endroits  du  Levant. 

Cette  forte  de  chêne ,  que  les  Grecs  modernes 
appellent  Velamda  ,  a  les  racines  ,  le  bois  ,  le 
port  &  la  hauteur  du  chêne  commun.  Ses  branches 
font  fort  touffues ,  étendues  fur  les  «*és ,  tor- 
tues ,  blanchâtres  en  dedans ,  couvertes  dV^;  écor- 
cc  grifâtre  ou  brune.  Les  feuilles  y  croment  par 
bouquets  ,  longues  de  trois  pouces  fur  deux  pou- 
ces de  large  ,  arrondies  à  l'extrémité  &  créne- 
lées aux  bouts  ;  elles  font  couvertes  d'un  duvet 
prefque  imperceptible ,  ce  qui  les  rend  cotto- 
neufes. 

Les  chatons  de  cet  arbre  font  femblables  à  ceux 
de  notre  chêne ,  mais  les  glans  en  font  fort  diffé- 
rons. Chaque  gland  commence  par  un  bouton 
prefque  fphérique ,  qui  grofCt  jufqu'à  environ  un 
pouce  ou  quinze  lignes  de  diamètre ,  applati  fur  le 
devant ,  Se  creufé  en  manière  de  nombril ,  a  travers 
duquel  on  découvre  la  pointe  du  fruit.  L'enveloppe 
du  gland  eft  une  efpece  de  botte  relevée  de  plufieurs 
écailles  ,  d'un  veid  pâle  ,  longue  de  trois  ou  quatre 
lignes  ,  large  d'environ  une  ligne  Se  demie,  emouf- 
fée  à  la  pointe-  *"«y«{  Avilanide. 

VELIN  ou  VESLIN.  Efpece  de  Parchemin  plus 
fin  &  plus  blanc  que  le  parchemin  ordinaire:  K. 
Pakchimin  à  la  fin  dt  Vartidt. 

Les  velins  payent  Us  droits  de  la  Douant  dt  Lyon 
à  raijbn  dt  10  f.  dt  la  balle  d'ancienne  taxation 
&  6  f.  dt  nouvelle  riapriciation.  Voyez  les  droits 
des  autres  Tarifs  à  l'article  du  Parchemin. 

Velin.  Les  Maîtres  Peintres  &  Doreurs  du  Pont 
Notre  -  Dame  &  du  Quai  de  Gévres  ,  nomment 
auflï  de  la  forte  des  bordures  de  bois  uni ,  qui  fer- 
voient  autrefois  à  encadrer  des  Images  de  velin 
d'une  certaine  grandeur  ,  qui  ont  depuis  fervi  de 
modèle  déterminé  pour  toutes  les  eftampes  de  leur 
volume. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  velins,  les  grands  ,  les 
bâtards  &  les  petits. 

Les  grands  velins  portent  j  pouces  j  lignes ,  fur 
;  pouces  9  lignes.  Les  bâtards  4  pouces  6  lignes  , 
fur  ;  pouces  9  lignes:  Se  les  petits  j  pouces  6 
Lignes ,  fur  deux  pouces  9  lignes. 

Yelin.  C'eft  auffi  le  nom  .que  l'on  donne  en  Nor- 
mandie aux  points  de  France  qui  fe  fabriquent  à 
Alençon  Se  aux  environs ,  à  caufe  que  c'eft  fut  du 
velin  que  font  défîmes  les  patrons  fur  lefquels  on 
travaille  à  ces  dentelles  faites  &  brodées  à  l'ai- 
guille, y.  Points  de  France. 

VELLON  ,  qu'on  prononce  en  Efpagnol  Veillon.  Si- 
gnifie en  fait  de  Monnoye  ce  qu'on  appelle  en 
France  Billon ,  il  fe  dit  particulièrement  des  cfpeces 
de  cuivre. 

On  fe  fert  aufli  de  ce  terme  pour  diftinguer 
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quelques  monnoyes  de  compte  d  F/pagne.  Ainfi 
on  dit  un  ducat ,  un  réal ,  un  maravedis  de  vel- 
lon ,  par  oppolition  à  ceux  que  l'on  nomme  de 
Plata  ou  d'argent ,  les  uns  étant  prefque  du 
double  des  autres ,  le  réal  par  exemple  de  vel- 
lon  ne  valant  que  dix-huit  maravedis  d'argent , 
&  le  réal  d'argent  en  valant  trente-quatre  auffi 
d'argent  V.  Piaia.  V.  encore  Ducat,  Rzale, 
Maravedis. 

VELOURS  ou  VELOUX.  Riche  étoffé  toute  de 
foye ,  couverte  à  l'endroit  d'un  poil  épais ,  court, 
(erré  &  très  doux ,  dont  l'envers  eft  une  efpece 
de  tillu  extrêmement  fort  Se  prefle.  le  velouté 
de  cette  étoffe  fe  fait  d'une  panie  des  fils  de  la 
chaîne  qu'on  appelle  Poil  ,  que  l'Ouvrier  place 
fur  une  longue  Se  étroite  régie  ou  aiguille  de  cui- 
vre cannelée ,  qui  coupe  enfuite  en  conduifànt 
un  petit  outil  d'acier  «es  tranchant  le  long  de  la 
cannelure  de  l'aiguille. 

Quoi  qu'en  difent  les  Etymologiftes  qui  aiment 
à  faire  myftere  de  tout ,  le  mot  de  Velours  vient 
certainement  de  celui  de  Velu  ,  c'eft-  à-  dire , 
couvert  de  poil ,  6c  ne  lignine  autre  chofe  qu'é- 
toffe velue. 

Il  Te  fabrique  dans  les  Manufactures  de  Fran- 
ce diverfes  iortes  de  velours  entr'autres  des  ve- 
lours pleins ,  des  velours  figurés ,  des  velours  a 
ramage  ,  des  velours  raz  ,  des  velours  rayés , 
des  velours  cizelés  ou  coupes ,  &  enfin  les  plus 
riches  de  tous  les  velours  a  fond  d'or  ou  d'ar- 
gent. 

Les  velours  pleins  font  ceux  qui  font  unis  Se 
qui  n'ont  ni  figures  ni  rayeures. 

Les  velours  figurés  ,  ceux  qui  ont  diverfes  fi- 

Sures  &  façons  ,  mais  qui  n'ont  point  un  fond 
ifferent  de  la  façon  ,  c'eft-a-dirc ,  dont  toute  la 
fuperfide  eft  veloutée. 

Les  velours  à  ramage  ceux  qui  repréfèntent 
de  grands  branchages  &  rainfeaux  fur  un  fond 
làtiné ,  quelquefois  de  la  même  coulent ,  Se 
plus  fouveut  d'une  couleur  différente  du  velou- 
té ;  ce  font  ces  mêmes  velouts  qu'on  appelle  à 
fond  d'or  &  d'argent ,  quand  au  lieu  de  latin  on 
en  fait  le  fond  de  fil  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
métaux. 

Ou  ne  peut  s'empêcher  de  parler  ici  d'un  des 
plus  beaux  velours  a  ramages  qui  (bit  fbrrj  des 
Manufactures  de  France  ,  qui  n'a  pas  été  imité 
fur  les  métiers  étrangers  ,  5c  n'y  ayant  gueres 
d'apparence  qu'il  le  foit  jamais ,  réitéra  unique 
dans  fon  efpece. 

Le  fieur  Charlier ,  fi  célèbre  par  les  riches  Se 
belles  étoffes  de  toutes  façons  qu'il  faifoit  faire 
dans  fa  Manufacture  de  S.  Maur  près  Parts  ,  en- 
treprit ce  velours  fous  le  Régne  de  Louis  XIV. 
pour  fervir  aux  ameublemens  du  luperbe  Palais 
de  Verfailles.  Il  étoit  monté  fur  un  rot  de  plus 
d'une  aune ,  &  outre  le  velouté  ordinaire  &  la 
foye  friiee  qu'on  employé  quelquefois  dans  les 
velours  à  ramage ,  lot  Se  l'argent  frife  y  ctoient 
travaillés  &  ménagés  avec  tant  d'art ,  qu'on  ne 
pouvoir  le  voir  fans  une  efpece  de  furprife  Se 
d'admiration.  Chaque  aune  au  fortit  du  métier 
revenort  à  plus  de  mille  livres  ,  auffi  l'Ouvrier 
n'en  pouvoir -il  faire  chaque  jour  qu'un  pouce 
ou  dix-huit  lignes  ;  le  deikin  avoit  été  fait  par 
le  fieur  Berin  fi  connu  par  ces  fortes  d'ouvrages. 
Le  peu  qui  a  été  fabriqué  de  ce  velours  fert  à 
quelques  portières  de*  apparecroens  de  Vcrfàil- 
les. 

Tome  Ut. 
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On  appelle  Velours  raz,  celui  dont  les  fils  ou 
poils  qui  font  le  velouté  ont  été  rangés  fût  la 
règle  cannelée,  mais  n'y  ont  pas  été  coupés. 

Velours  rayé,  celui  oui  a  des  rayes  de  diverfes 
couleurs  le  long  de  la  chaîne ,  foie  que  ces  rayes 
foient  partie  velouté  Ô£  partie  fàtin  ,  (bit  qu'elles 
foient  toutes  veloutées. 

Enfin  les  velours  ciselés  ou  coupés,  font  ceux 
dont  la  façon  eft  de  velours  &  le  fond  d'une  ef- 
pece de  taffetas ,  ou  de  gros  de  Tours. 

On  dit  auffi  du  Velours  à  quatre  poils  ,  à  trois 
poils  ,  à  deux  poils ,  à  poil  8c  demi ,  &  encore  du 
petit  velours,pour  en  diftinguer  les  différentes  qua- 
lités 6c  leurs  divers  degrés  de  force  &  de  bonté. 
On  va  parler  des  uns  &  des  autres  conformément 
aux  Réglemens. 

Il  y  a  trois  Réglemens  qui  fixent  la  fabrique  des 
velours  fuivant  leurs  efpeccs  6c  qualités ,  Se  qui 
ordonnent  les  différentes  lifieres  qui  les  doivent 
diftinguer. 

Ces  trois  Réglemens  font  de  l'année  1 667  ; 
celui  de  Touts  du  17  Mars ,  celui  de  Lyon  du 
tj  Avril ,  Se  celui  de  Paris  du  mois  de  juillet, 
tous  trois  fi  femblables ,  qu'on  les  doit  regarder 
comme  un  feul  Se  même  Règlement ,  à  la  réferve 
néanmoins  de  ce  qui  regarde  les  petits  velouts } 
Sa  Majefté  en  faveur  des  Manufactures  de  Lyon , 
&  pour  elles  feulement  ayant  dérogé  par  fes  Let- 
tres d'homologation  du  Règlement  pour  cette 
Ville,  à  ce  qui  y  étoit  porté,  qu'ils  feraient  faits 
tout  de  foye  culte ,  &  ayant  permis  que  les  petits 
velours  du  prix  defept  livres  Se  au-deftous  pou- 
voient  être  fabriqués  à  Lyon  de  foye  crue  mêlée 
avec  la  cuite,  à  la  charge  qu'ils  feraient  marqués 
d'un  plomb  fur  lequel  feroit  inferit  Petit  Velours 
de fiye  cuiu  &  crut ,  à  peine  de  confifeation  de 
ceux  quin'auroienfpas  ladite  marque. 

Velours  à  quatre  poils. 

Ces  Velours  o,u'on  appelle  auffi  Velours  forts 
Se  Velours  à  fix  lifles ,  fe  fabriquent  fur  un  peigne 
de  vingt  portées  qui  font  fbixante  portées  de  chaîne 
&  quatre-vingt  portées  de  poil  ,  chaque  portée 
de  quatre-vingt  his  ou  filets ,  y  ayant  huit  fils  de 
poil  pour  chaque  dent  de  peigne .  lefqucls  poil 
&  chaîne  doivent  être  d'orgcnltn  filé  &  tordu  au 
moulin ,  &  tramés  de  trame  double ,  le  tout  cuit 
&  de  bonne ,  pure  6c  fine  foye ,  fans  y  employer 
aucun  fleuret  ni  boure  de  foye. 

Ces  velours  doivent  avoit  onze  vingt-quatriè- 
mes d'aune  entre  les  deux  lifieres  ,  6c  être  mar- 
qués de  quatre  chaînettes  de  foye  de  couleur  diffé- 
rente du  velours  ,  Se  quant  à  celui  dont  la  chaîne  , 
tréme  Se  poil  font  tout  cramoifi ,  il  y  doit  avoir 
un  filet  d'or  ou  d'argent  au  milieu  de  ladite  lifierc. 

Velours  à  trois  poils. 

Ces  velours  fe  nomment  auffi  Velours  forts  6c 
à  fix  lifles ,  6c  fè  fabriquent  fur  le  même  peigne 
que  ceux  à  quatre  poils  ;  ils  ont  comme  eux  toi- 
sante portées  de  chaîne ,  mais  feulement  foixante 
portées  de  poil ,  6c  n'ont  que  fix  fils  de  poil  pour 
dent.  On  les  diftïngue  par  trois  chaînettes  ;  du 
refte  ils  font  faits  de  même  foye  6c  de  même  lar- 
geur que  les  précédents. 

Velours  à  deux  poils ,  &  à  poil  &  demi. 

Ces  velours  s'appellent  Velours  à  4  liflèi  dfc 
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Velours  moyens  ;  leur  peigne  eft  de  vingt  por- 
tées ,  avec  cette  différence  que  les  velours  à 
deux  poils  ont  quarante  ponces  de  chaîne  Se  au- 
tant de  poil,  chaque  portée  de  quatre-vingt  fils  ; 
&  que  les  velours  a  poil  Se  demi  ont  bien  qua- 
rante portées  de  chaîne ,  mais  n'en  ont  que  tren- 
te de  poil.  L'un  &  l'autre  velours  ont  la  même 
largeur  que  ceux  à  quatre  Se  trois  poils ,  &  le 
marquent  l'un  par  deux  chaînettes  de  chaque 
cote,  &  l'autre  par  deux  chaînettes  auffi  d'un  cô- 
té ,  mais  feulement  une  de  l'autre. 

Puits  Vtlours. 

Les  petits  velours  (e  font  à  dix-neuf  portée»  de 
peigne  qui  font  trente-huir  portées  de  chaîne  Se 
dix-neuf  portées  de  poil  chacune  de  quatre  vingt 
fils  ;  ils  ont  même  largeur  que  ci-deflus ,  Se  n'ont 
qu'une  chaînette  à  chaque  lifiere. 

Ces  velours  de  bas  prix  auffi-bien  que  ceux  à 
deux  poils  &  à  poil  &  demi  doivent  être  faits 
d'orgenfin  filé  Se  tordu  au  moulin ,  &  les  trémes 
de  bonne  &  pure  foye  cuite  (ans  mélange  de  foye 
crue ,  parce  que ,  dit  le  Règlement ,  cette  dernière 
eft  doublement  faulTe,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  eft  de 
faufle  teinture ,  Se  qu'elle  corrompt  6c  coupe  la 
foye  cuite. 

On  a  dit  ci-deflus  qu'en  faveur  des  Manu- 
factures de  Lyon  feulement  on  avoit  dérogé  à 
cet  article  à  l'égard  de  ce  qui  regarde  le  mélan- 
ge de  U  foye  cuite  &  crue  dans  la  fabrique  des 
petits  velours. 

V tlours  figurés ,  à  ramage  ,  ra{ ,  coupés 
ou  cireUs ,  &c. 

Les  Réglemcns  n'ordonnent  autre  chofe  pour  tou- 
tes ces  fortes  de  velours ,  flfcon  que  les  chaînes  Se 
poils  ne  liront  que  d'orgenfin  file  Se  tordu  au  mou- 
lin ,  tramés  de  pure  Se  nue  foye  cuite  &  non  crue, 
&  de  ladite  largeur  de  onze  vingt-quatrièmes , 
fuppolant  que  d'ailleurs  ils  feront  travaillés  fui- 
vam  leur  nature  &  qualité  comme  il  a  été  dit  ci- 
deflus. 

Les  pannes  Se  les  peluches  de  foye  font  auffi 
des  efpéces  de  velours ,  Se  l'on  peut  encore  meure 
de  ce  nombre  les  peluches  de  poil  Se  les  tripes  de 
pure  laine.  Voyt\  Panne  ,  Peluche  &  Trute. 

Outre  les  velours  qui  fe  fabriquent  en  Fran- 
ce il  s'en  tire  auffi  quantité  de  plufieurs  endroits 
d'Italie  ,  particulièrement  do  Venife  ,  Milan , 
Florence ,  Geunes  Se  Luques  ;  on  en  a  même  ap- 
porté de  la  Chine  ,  &  il  en  vint  quelques-uns 
fur  U  fin  du  dix-feptiéme  ficelé  par  le  retour  de 
l'Amphitrtre  vailfcau  de  la  Compagnie  Françoifc 
de  la  Chine ,  mais  de  très-médiocre  qualité  ,  Se 
qu'on  eut  peine  à  vendre  julqu'à  quatre-vingt-une 
livre  la  pièce, 

Il  s'eft  auffi  établi  en  Hollande  quelques  fabri- 
ques de  velours  que  les  Réfugiés  François  y  ont 
portées  ;  celle  de  Harlem  eft  la  plus  confidérable , 
%e  tes  velours  qui  s'y  font  fe  débitent  en  quantité 
en  Allemagne  &  dans  le  Nord. 

H  eft  vrai  qu'il  s'en  faut  bien  qu'ils  approchent 
de  la  beauté  de  ceux  de  France  -,  mais  us  revien- 
nent à  dix  ou  qvurizc  pour  cent  moins ,  ce  qui  eft 
un  grand  attrait  pour  les  étrangers  qui  cherchent 
et»  tout  le  bon  marché.  Ces  velours  font  à  fleurs 
tigrées ,  comme  un  les  appelle  dans  le  Pays  ;  ils 
font  groffiers  &  d'aflez  mauvais  defleins  lorfqu'ils 
,  n'imitent  pas  cet»  de  France 
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Les  Velours  à  fieurs  0  fonds  d'or  ou  argent , 
payent  en  Francejuivant  U  Tarif  dt  1664  Us  droits 
de fortit  à  raifort  de  40  /.  la  livre  ptfant  ;  &  les  ve- 
lours de  toutes  fortes  &  couleurs  fans  or  ou  argent  , 
ou  avec  or  ou  argent  faux ,  feulement  1 4  / 

Par  le  même  Tarif  les  droits  d'entrée  des  premiers 
font  de  6  francs  la  livre  ptfant ,  &  les  droits  des 
autres  de  j  liv.  a  l exception  néanmoins  dt  ceux  ve- 
nant de  la  Flandre  apptllét  autrefois  Efpagnole  & 
entrant  dans  les  Pays  conçois  &  cédés ,  qui  en  con- 
fluence de  F  Arrêt  du  Confeil d'Etat  du  »  5  Novem- 


bre 16S8  ,  payent  te  fiants  auffi  la  livrepefant. 

Par  le  Tarif  de  ta  Douane  de  Lyon  les  vtlours 
payent  tes  droits fuivant  leur  qualité  &■  les  lieux 
d'où  ils  viennent  ,fc avoir  : 

Les  velours  de  toilette  &  autres  petits  vtlours  16 
f  la  livre. 

Les  velours  d'Avignon,  Valence, Boulogne  jo/ 
Les  velours  de  Florence  ,  Luques  ,  Milan  ,  Na- 
plts,  Venift  &  Ftrrare  jfi  fi 

Les  vtlours  de  Rege  ,  Modem  &  Confiance  jo  / 
Les  velours  de  Gennes  auffi  jo/*.  &  pour  les  man- 
dement 7  liv.  j  f  de  la  pieté. 

Les  velours  rouge-cramoifi  de  Gennes  jo  fia  liv. 
O pour  les  mandemens  6  liv.  la  pièce. 

Les  velours  violet  ty  incarnat-cramoijt  de  Gtn- 
nés  4  5/  la  livre  ,  &  pour  les  mandemens  6  liv. 

Les  vtlours  rouge -cramoifi de  Florence  ,  Vtnifi 
&  autres  Pays  étrangers  jofi  la  livre. 

Les  velours  violet  ou  incarnat  -  cramoifi  defidits 
lieux  45  fols. 

Les  velours  noirs  ou  couleurs  ,  de  Tours  1  if. 
Les  velours  ra\  rouge- cramoifi  ,  de  Tours  ,15/. 
Les  velours  dt  Genève  de  toutes  couleurs  50/ 
Les  velours  dt  Villeneuve ,  Selon  ,  Craux  &  au. 
t  tes  lieux  de  Provence  1  x  fi 
Les  velours  à  fond  d'or  ou  d'argent  4  r / 
Tous  ces  droits  s' entendent  tant  pour  l 'ancienne 
taxation  ,  que  pour  la  nouvelle  réapréciation. 

Les  droits  fur  les  foyes  qui  entrent  dans  la 
Ville  de  Lyon  ayant  été  confîdérablement  aug- 
mentés jufqu'en  l'année  1716  ,  Sa  Majcftc,  pour 
entretenir  1  équilibre  entre  les  fabriques  érran- 
geres  des  velours  &  autres  étoffes  de  foye ,  6C 
celles  de  ladite  Ville  de  Lyon  qui  font  fon  plus  im- 
portant commerce ,  trouva  a  propos  d'augmenter 
à  proportion  les  droits  fur  lefdirs  velours  8c  étof- 
fes de  fabrique  étrangère  ,  afin  que  fes  Sujets  puf- 
fènt  au  momi  les  donner  avec  plus  d'égalité  de 
prix. 

Cette  augmentation  qui  fut  ordonnée  par  un 
Arrêt  du  Confeil  du  premier  Août  de  la  même 
année  17 1«  ,  confiftoit  à  la  moitié  en  fus  des 
droits  de  la  Douane  de  Lyon  ,  tiers  furtaux  Se 
quarantième  fur  toutes  les  étoffes  de  foye  pure 
ou  mêlées  d'or  Se  d'argent  &  aurres  matières 
fabriquées  dans  les  Pays  étrangers ,  à  l'exception 
des  velours  à  ramage. 

Mais  les  droits  de  furtaux  Se  quarantième 
ayant  été  fupprimés  en  1710 ,  6c  les  droits  fur 
les  foyes  ayant  été  encore  augmentés  au  mois 
de  Janvier  1711 ,  Sa  Majcftc,  pour  remarre  une 
féconde  fois  les  chofes  en  équilibre  enrre  les  Fa- 
briqua™ François  Se  les  Fabriquans  étrangers , 
ordonna  par  un  nouvel  Arrêt  du  6  Mars  enfui- 
vant ,  que  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement 
ordonné ,  les  droits  de  la  Douane  de  Valence  Se 
de  celle  de  Lyon  qui  avant  l'Arrêt  du  premier 
Août  1716  éroieiKperçûs  fur  les  damas ,  velours , 
faùns  Se  autres  étoffes  de  foye  pure  ou  mêlées  d'or 
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ou  d'argent  ou  d'autres  matières ,  à  l'exception 
des  velours  à  ramage  ,  fabriqués  eu  Pays  étran- 
gers ,  même  dans  la  Ville  d'Avignon  &  Com- 
tat  Veualllàin  ,  lèroient  augmentés  des  deux 
tiers  du  montant  defdits  droits  ,  au  lieu  de  la 
moitié  ordonnée  par  l'Arrêt  du  premier  Août 
1716,  Sa  Majefté  ordonnât»  au  iitrplus  que  les 
Kéglcmcns  pour  l'entrée  des  foyes,  &  étoffes  de 
foye  étrangères  feroienr  exécutes  fuivant  leur 
forme  &  teneur.  On  peut  voir  à  l'article  des 
foyes  un  extrait  de  l'Edit  du  mois  de  Janvier 
1711 ,  qui  en  a  augmente  les  droits. 

VELOUTER.  Terme  de  Rubannier.  C'cft  donner 
à  la  foye  ou  a  la  laine  dont  on  fait  des  gallons, 
un  poil  femblable  à  celui  du  velours. 

VELOUTÉ.  Ce  qui  eft  fait  à  la  manière  du  ve- 
lours. On  appelle  le  velouté  d'un  gallon  ou 
d'un  palîcment ,  !a  (ôye  ou  la  laine  qui  en  font 
les  compartimens  quand  elles  (ont  coupées  com- 
me au  velours  fur  la  règle  cannelée  de  cuivre. 

Vilouti*.  C'cft  aufli  un  terme  de  Jouai! lier.  Il 
fe  dit  des  couleurs  des  pierreries  ,  qui  font  bru- 
nes 6c  foncées  ,  particulièrement  des  rubis  6c  des 
faphirs ,  quand  les  uns  font  d'un  rouge  brou  Se 
les  autres  d'un  bleu  foncé. 

Vilouti'.  Signifie  encore  dans  le  commerce  des 
vins  un  vin  d'une  couleur  chargée ,  mais  belle. 

VELTAGE.  Mefurage  qui  fc  fait  des  banques  , 
tonnes ,  tonneaux ,  pipes  6c  autres  telles  futail- 
les ,  avec  l'inftrument  que  l'on  appelle  Veltc , 
pour  feavoir  combien  ils  contiennent  de  fois  la 
mefure  qu'on  appelle  aufli  Vclte  dont  on  va  par- 
ler dans  l'article  fuivant. 

VitTAct.  S'entend  aufli  du  droit  qui  eft  dû  an 
Velteur  ou  Jaugeur.  Voy*\  Javci  6c  Jau- 
geage. 

VELTE.  Infiniment  qui  fert  à  velter,  c'eft-à-di- 
re  ,  à  jauger  &  roefurer  les  tonneaux  pour  en 
connoltrc  la  continetKe.  La  velte  eft  une  cfpc- 
ce  de  Jauge  dont  on  donne  ailleurs  la  defeription, 
de  laquelle  on  fe  fert  en  quelques  Villes  6c  Pro- 
vinces de  France ,  comme  en  Guyenne,  à  Bor- 
deaux, dans"  rifle  de  Rhé  ,  à  la  Rochelle,  à 
Rayonne ,  à  Cognac ,  &c.  &  dans  quelques  Pays, 
étrangers  comme  à  Amfterdam ,  Lubec ,  Ham- 
bourg ,  Emdcn ,  écc 

La  velte  a  différons  noms  fuivant  les  lieux  où 
elle  eft  d'ulage  ;  dans  quelques-uns  on  l'appelle 
Verge  ,  dans  d'autres  Verlc  ,  &  dans  d'antres 
encore  Verte,  Viertel  &  Vienelle.  y.  Jauge. 

Velte.  C'eft  aufli  une  mefure  des  liquides  parti- 
culièrement des  vins  6c  des  caux-de-vie  -,  elle  a 
autant  de  noms  &  fert  dans  les  mêmes  lieux  que 
la  velte  à  jauger. 

La  velte  contient  trois  pots ,  le  pot  deux  pin- 
tes ,  &  la  pinte  pefe  à  peu  près  deux  livres  6c  de- 
mi poids  de  marc.  Ceux  qui  font  la  vclte  de  qua- 
tre pots  fe  trompent.  Voyt^  fartit le  dtsEaux  dt- 
rie  ,  -on  y  explique  quantité  de  partit  ularitii  con- 
cernant le  veltage  des  trafiques  &  U  quantité  de 
veltes  qu'elles  doivent  tomatir  fuivant  Ut  lieux. 

VELTER.  Mefurer  avec  la  verte,  ybye^  Jauger.. 

VELTEUR.  Officier  qui  mefure  avec  »  velte. 
C'cft  la  même  choie  que  celai  qu'on  appelle  ail- 
leurs Jaugcur.  Voyt\  Jauge. 

VELY.  On  nomme  airui  a  Smyrne  les  crêpons  de 
Boulogne,  que  les  Marchands  Chrétiens  y  por- 
tent. Les  vélys  payent  les  droits  d'entrée  à  (a 
Douane  du  Grand-Seigneur  ,  for  le  pied  de  a  j 
afprcs  le  picq. 
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VENDEUR.  Celui  qui  vend.  Il  fe  dit  en  général  de 
toute  perfonne  qui  cède  Se  livre  à  une  autre  quel- 
que choie  ,  foit  héritage,  foit  contrat ,  foit  mar- 
chandife  ,  pour  certain  prix  convenu  entre  eux. 
Dans  toutes  les  ventes  qui  fe  font  il  n'y  a  propre- 
ment que  deux  perfonnes  qui  aguTent  &  qui  ftipu- 
lent  l'Acheteur  &  le  Vendeur. 

Celui  qui  vend  ce  qui  ne  lui  appartient  pas , 
s'appelle  Faux  -  Vendeur  ou  Stcllionatairc.  Le 
Vendeur  eft  tenu  de  garantir  fa  vente  ,  du  moins 
de  fes  faits  &  promeftes.  foy<{  Contrat  de 


Vendeur  ,  en  fait  de  marchindife ,  ne  fe  dit  gué- 
ris que  de  celui  qui  vend  de  petites  denrées  ou 
friandiles ,  comme  un  vendeur  d'alumettes  ,  de  la- 
cets. &c.  On  le  dit  aufli  des  femmes  qui  font  ces 
fortes  de  petits  négoces. Une  vendeuic  de  Pains  d'E- 
pi ce,  de  pommes ,  &c 

Vendeurs.  Se  dit  aufli  de  certains  Officiers  du  Châ- 
teletde  Paris ,  inftitucs pour  prifer ,  crier  6c  vendre 
les  meubles  laifis  qui  le  vendent  publiquement  au 
plus  offrant  &  dernier  enchériûcur  par  ordre  de 
Juftice ,  ou  même  qui  fê  vendent  volontairement 
après  le  décès  des  Propriétaires.  Les  Sergens  à 
Verge  du  Chàtelct  fe  difent  Jutés  Prifeurs ,  Crieurs 
&  Vendeurs  de  meubles. 

Vendeur.  C'eft  encore  on  Officier  établi  par  le  Roi 
pour  ce  qui  concerne  la  vente  de  certaines  efpeccs 
de  marchandifes. 

Ces  fortes  de  Vendeurs  ont  la  qualité  de  Jurés 
à  caufe  dn  ferment  qu'ils  font  lorlqu'ils  font  reçus 
à  cet  Office  ;  6c  aufli  parce  qu'ils  font  quelques- 
unes  des  fondions  de  ce  qu'on  appelle  Jurés  dans 
les  Corps  des  Marchands ,  &  les  Communautés  des 
Ars  &  Métiers. 

U  y  a  à  Paris  plufieurs  Jurés  Vendeurs  ,  en- 
tre autres  des  Jurés  Vendeurs  de  vin  ,  des  Jures 
Vendeurs  de  Cuirs  ,  des  Jurés  Vendeurs  de  Ma- 
rée ou  PoilTon  de  mer ,  6c  des  Jurés  Vendeurs  de 
Volailles  ,  6c  quelques  autres  moins  considéra- 
bles. On  a  aufli  voulu  établir  de  pareils  Officiers 
pour  la  vente  des  bœufs  ,  veaux  ,  moutons  6c 
autres  beftiaox  dans  les  Marchés  de  Sceaux  & 
de  Poifli  \  mais  les  Déclarations  données  pour 
cet  établuTement  de  tems  en  terris  depuis  plus 
d'un  fiécle  ,  n'ont  point  eu  d'exécution.  On  par- 
lera dans  la  fuite  en  particulier  de  ces  quatre 
principales  fortes  de  Jutés  Vendeurs  après  qu'on 
aura  dit  quelque  chose  en  général  de  leurs  Wnc- 
rions. 

Les  Jurés  Vendeurs  font  établis  pour  payer 
comptant  aux  Marchands  Forains  ,  lorlquiU 
fopt  convenus  de  prix  avec  les  Acheteurs,  les 
fommes  à  quoi  monte  la  vente  de  leur  mardi an- 
dife  ,  defqucllcs  ces  Vendeurs  fc  chargent  fur 
leur  propre  compte ,  6c  en  font ,  à  leurs  risques , 
périls  6c  fortunes  ,  le  recouvrement  fur  les 
Acheteurs. 

Pour  faire  ces  avances  les  Vendeurs  Pont  te- 
nus de  taire  an  certain  fonds  ,  ordmaifesnént 
réglé  par  les  Edit  6c  Déclaration  de  leur  éta- 
buflesoent ,  «n ,  mort  arrivant  d'aucun  d'ers*  , 
eft  remboorfc  à  leurs  héritiers  ,  6c  remplacé  par 
le  nouveau  Vendeur  qui  eft  pourvu  de  l'Office 
vaquant. 

Chaque  Communauté  de  Vendeurs  doit  avoir 
fon  Bureau  pour  saflêmbler  ,  6c  fon  Regitre 
♦Mmiij 
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pour  y  enregiftrer  les  ventes  Se  prix  des  raarchan- 
difès  ,  les  noms  des  Marchands  Forains  Se  ceux 
des  Acheteurs  ;  ils  ont  auffi  leurs  Officiers  qu'ils 
élifeut  tous  les  ans.  Ces  Officiers  font  un  ou  deux 
Receveurs  ,  8c  deux  ou  plulieurs  Syndics  ;  quel- 
ques-uns n'en  ont  point ,  mais  des  Caiffiers  Se 
Commis. 

Pour  les  peines  des  Vendeurs  Se  les  intérêts 
des  avances  de  leur  argent ,  ils  reçoivent  de  cer- 
tains droits  qui  leur  font  attribués ,  lefquels  leur 
doivent  être  payes  par  les  Marchands  Forains , 
&  déduits  fur  le  prix  des  tnarchandifes  qui  ont 
été  vendues. 

Enfin  ceux  qui  ont  acheté  ,  Se  pour  qui  le 
prix  de  la  venre  a  été  avancé  aux  Forains  par  les 
Vendeurs ,  peuvent  être  contraints  au  payement 
fans  qu'il  (oit  befoin  d'aucune  Sentence  ou  juge- 
ment qui  les  y  condamne. 

Chaque  Communauté  de  Jurés  Vendeurs  a  , 
outre  cela ,  de  certains  droits  Se  fonctions  qui  leur 
font  propres.  Voyt^  Us  Paragraphesjuivans.. 

Vendeurs  dt  Marit  &  de  Poifon  d'eau  douce. 

Ces  Jurés  Vendeurs  font  les  premiers  qui  ont 
été  créés  en  France  en  Titre  d  Office  ,  pour  la  vi- 
fîte  ,  la  vente  ou  lotiflâgc  de  certaines  cfpeces  de 
marchandifes.  Ceux  de  Paris  ne  furent  d'abord 
créés  que  pour  le  poiflon  de  mer  frais ,  fec  8c  falé; 
&  ce  n  cil  que  bien  long-tems  après  qu'ils  font  auffi 
devenus  Jurés  Vendeurs  de  poiflon  d'eau-doucc. 

L'Edit  de  leur  création  en  forme  de  Lettres 
Patentes,  eft  du  mois  de  Juillet  ije? ,  fous  le 
Règne  de  Louis  XII.  Ils  y  furent  d'abord  fixés  au 
nombre  de  dix  pour  la  Ville  de  Paris ,  fous  les  con- 
ditions ,  Se  avec  les  droits  Se  fonctions  dont  on 
parlera  dans  la  fuite. 

Les  befoins  de  l'Etat  augmentant ,  il  fe  fit  fous  le 
Règne  de  François  I.  &  de  fes  SuccelTèurs  ,  de 
nouvelles  créations  de  Vendeurs  de  Marée ,  pre- 
mièrement pour  Rouen  &  pour  Orléans ,  &c.  Se 
\  depuis  pour  Meaux ,  Scnlis  Se  autres  Villes  du  fé- 
cond rang. 

Henri  III.  par  fort  Edit  du  mois  de  Janvier 
j  5S; ,  en  créa  pareillement  pour  toutes  les  Vil- 
les ,  Bourgs  &  Bourgades  ,  Havres  Se  Ports  du 
Royaume  ,  où  fe  fait  la  defeente  ou  vente  du 
poiflon  de  mer  ,  avec  la  même  attribution  d'un 
fol  par  livre  des  ventes  qu'ils  feroient  ,  donc 
jouifloienr  ceux  de  Parts  ,  Rouen  ,  Orléans  , 
Meanx  ,  Senlis ,  Sec.  mats  auffi  avec  la  liberté 
aux  Pêcheurs  &  Marchands  de  fc  fervir  ou  de 
ne  fe  pas  fervir  de  leur  minifterc  ,  &  par  con- 
fèquent  de  ne  leur  pas  payer  le  droit  ;  liberté 
qui  leur  fut  encore  confervée  &  confirmée  long- 
tems  après  ,  par  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  ,  du 
6  Mai  1 645 ,  rendu  contre  les  Jurés  Vendeurs  de 
Marée  de  Paris. 

Le  nombre  de  ces  nouveaux  Vendeurs  ,  créés 
pour  les  Provinces ,  fut  réglé  à  fix  daus  les  prin- 
cipales Villes  -,  a  quatre  dans  celles  du  rang  d'a- 
pres  ;  Se  à  trots  ,  deux  ou  un  dans  les  petites 
Villes  &  les  Bourgs  ou  fe  font  la  defeente ,  ven- 
te &  trafic  de  toutes  fortes  de  poiflon  de  mer 
frais ,  fec  ou  fàlé ,  avec  fuppreffion  de  tous  Cou- 
ratiers  ,  Hôtes  Se  Vendeurs  dudit  poiflon  ,  foit 
qu'ils  fe  fartent  immifeés  d'eux-mêmes  dans  cet- 
te fonction  ,  foit  qu'ils  en  euûent  obtenu  des 
Lettres  de  Provifion  du  Roi  ,  ou  des  Seigneurs 
particuliers. 
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H  ne  paroît  pas  qu'il  foit  arrivé  de  grands 
changemens  dans  les  Offices  des  Vendeurs  de 
Marée  des  Provinces ,  cet  objet  étant  trop  peu 
conûdérable  par  rapport  au  fecours  que  l'Etat 
eu  peut  tirer.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  Ven- 
deurs de  Marée  de  Paris  ,  qui  étant  puifiâns  Se 
accrédités  ont  fouvent  fourni  de  grandes  fom- 
mes  ,  mais  qui  auffi  ont  obtenu  l'attribution  de 
quantité  de  nouveaux  droits  Se  l'union  de  plu- 
lieurs Offices  de  nouvelle  création  ,  ainfi  qu'on 
le  dira  ci  -  après  lorfqu'on  aura  parlé  de  leurs 
fondions ,  qui  font  à  peu  près  les  mêmes  ,  une 
pour  les  Vendeurs  de  Paris ,  que  pour  ceux  des 
Villes  de  Province. 

Les  principales  fonctions  des  uns  Se  des  au- 
tres ,  fur  -  tout  de  ceux  de  Paris  ,  fout  de  pro- 
céder aux  ventes ,  de  recevoir  les  enchères ,  &  de 
délivrer  aux  derniers  EnchérifTcurs  ,  les  poif- 
fons  de  mer  ,  foit  en  torqaertes ,  paniers  ou  au- 
trement ,  que  les  Charte-marées  ,  Voituriers  Se 
Marchands  ,  qui  veuleut  fe  fervir  d'eux  ,  appor- 
tent Se  déchargent  dans  les  Halles  &  Marches 
de  Paris  Se  autres  Villes  où  ils  font  établis ,  re- 
jetter  Se  rebuter  le  poiflon ,  s'il  eft  de  mauvaifê 
qualité  ,  tenir  bon  Se  fidel  regiftre  des  ventes  Se 
délivrances ,  des  jours  de  l'arrivée  des  marchan- 
difes ,  Se  du  nom  de  ceux  à  qui  le  poiflon  ap- 
partient ,  ou  a  qui  il  a  été  vendu  ;  faire  les  de- 
niers bons  aux  Marchands  nui  employait  leur 
miniftere  ;  leur  être  refpornables  des  ventes  , 
même  leur  faire  les  avances  des  deniers  dûs  par 
les  Acheteurs  ,  &  ce  fans  retardement ,  à  moins 
que  les  Chalte  -  marées  ,  Voituriers  Se  Mar- 
chands n'y  confentent  ,  le  tout  à  peine  de  dé- 
pens ,  dommages  Se  intérêts  ,  frais  de  féjour  , 
&c. 

Pour  les  avances  que  les  Jurés  Vendeurs  font 
aux  Marchands ,  leurs  peines  &  Cataires ,  il  leur 
eft  accordé  de  retenir  par  leurs  mains  fur  cha- 
cune dcfdir.es  ventes  ,  un  fol  par  livre  ,  ce  qui 
revient  à  trois  fols  par  écu  ,  le  chargeant  à  leur 
rifque  &  fortune ,  Se  fans  aucun  recours  contre 
ceux  à  qui  ils  ont  fait  les  avances ,  de  pourfûi- 
vre  le  recouvrement  des  fommes  dûes  par  les 
Acheteurs. 

Les  Vendeurs  font  auffi  tenus  par  l'Edit  de  leur 
création  de  donner  caution  ,  de  faire  bourfe  com- 
mune ,  &  d'avoir  Se  établir  des  Bureaux  Se  Comp- 
tons aux  Halles  ou  autres  lieux  plus  convenables  à 
la  commodité  publique. 

Ces  fonctions  Se  droits  des  Vendeurs  de  Ma- 
rée de  la  Ville  de  Paris  ,  réglés  par  l'Edit  de 
leur  Création  ,  leut  furent  de  nouveau  confir- 
més fous  le  Règne  de  Henri  IV.  par  un  autre 
Edit  du  mois  de  Jufn  1 508  j  &  encore  par  plu- 
fïeurs  Arrêts  du  Confeil  ou  du  Parlement ,  ceux- 
là  des  16  Juillet  1609  ,  10  Février  1610  ,  Se  pre- 
mier 1615  :  Se  ceux-ci  des  1 1  Juillet 
1645 , 18  Avril  1(74  ,8e  17  Décembre  1689. 
Ces  derniers  ,  à  la  vérité ,  qui  portent  auffi  di- 
vers Réglemcns  &  attribution  de  nouveaux 
droits ,  ne  leur  ayant  pas  été  accordés  grarui- 
mais  en  confèquence  de  la  finance  payée 
au  Roi  pat  les  Vendeurs  ,  pout  les  raifons  Se 
motifs  qui  font  expliqués  dans  les  Arrêts  du 
Confeil. 

Jufqu'cn  \6)6  ,  le  nombre  des  Jurés  Ven- 
deurs de  Marée  de  Paris  n'avoit  point  été  accrû , 
Se  pendant  près  de  deux  fiéclcs  entiers  ils  n'a- 
voient  été  que  dix  à  en  exercer  les  fonction» , 
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fui  vaut  la  fixation  ponce  par  l'Edit  de  1507. 
Mais  alors  ce  nombre  fut  augmenté  de  foixante 
nouveaux  Jures  ,  plus  par  le  befoin  que  l'Etat 
avoit  de  lecouts  extraordinaires  pour  loutenir 
la  guerre  qui  avoit  fuivi  la  ligue  d'Aulbourg  , 
&  lïnvafwn  de  l'Angleterre  par  le  Prince  d'O- 
range ,  que  par  la  néceflîté  qu'eût  le  public  d'un 
fi  grand  uorubre  d'Officiers  pour  la  vente  de  la 
marée. 

L'Edit  de  cette  nombreufe  création  fut  don- 
né à  Vcrfailles  au  mois  de  May  de  ladite  année 
1696  ,  avec  (acuité  néanmoins  aux  anciens  Ven- 
deurs d'acquérir  en  Corps ,  ou  chacun  d'eux  en 
particulier  ,  un  ou  pluûeurs  Offices  nouvel- 
lement créés ,  ou  de  les  réunir  a  leur  Compa- 
gnie en  tout  ou  en  partie. 

Les  dix  anciens  Vendeurs  ,  en  conféquence 
de  cette  permiffion ,  ayant  fait  leurs  offres  pour 
l'acquifïtion  des  foixante  nouveaux  Offices,  Se 
ces  offres  ayant  été  acceptées  ,  le  Roi  par  un 
Arrêt  de  fon  Confeil  du  16  du  même  mois  de 
May  ,  confentit  à  la  «réunion ,  moyennant  la  fom- 
mc  de  feize  cens  cinquante  mille  livres ,  tant 
pour  ta  finance  des  foixame  Offices  créés  par 
l'Edit  ,  que  du  droit  Domanial ,  appelle  la  pe- 
tite Coutume,  réuni  aux  anciens  Offices  ,  pour 
en  jouir  par  eux  ,  leurs  fuccelïeurs  Se  ayant 
caufe,  héréditairement  ,  leur  accordant  d'ail- 
leurs, &  leur  cédant,  outre  les  droits  attribués 
à  leurs  anciens  Offices ,  le  droit  de  vingt  quatre 
deniers  pour  livre  du  prix  de  tout  le  poitlon  de 
mer ,  frais ,  fec  fie  filé  ,  qui  le  vend  dans  la  Vil- 
le Se  Fauxbourgs  de  Paris  ,  appartenant  à  Sa 
Majcfté  ;  le  droit  de  franc  falé  d'un  minot  de 
■fel  par  chacun  Office ,  en  cas  qu'ils  trouvaient 
plus  à  propos  de  ne  fe  les  pas  réunir ,  Se  feule- 
ment d'un  feul  minot ,  pour  chacun  des  dix  an- 
ciens Vendeurs ,  en  cas  de  réunion  ;  8c  enfin  la 
confirmation  de  tous  les  Edits  Se  Arrêts  obte- 
nus Se  donnés  en  leur  faveur ,  jufqu'a  ce  dernier 
Edit ,  ainli  qu'il  y  eft  porté. 

La  guerre  terminée  en  1697  pat  le  Traité  de 
Rifwick. ,  s'étant  rallumée  au  commencement 
du  dix  -  huitième  ficelé  à  caufe  de  la  fucceffion 
d'Efpagne  ,  Se  le  Rot  Louis  XIV.  ayant  befoin 
de  nouveaux  fecours ,  il  fefit  en  1700  une  créa- 
tion du  quart  en  fus  d'Offices ,  en  chacune  des 
Communautés  des  Officiers  de  Police  dépen- 
dant de  I  Hôtel-dc- Ville  &  du  Chltelet  de  Pa- 
ris ,  établis  fur  les  Ports ,  Quais ,  Halles  Mar- 
chés ,  avec  attribution  du  quart  en  fus  des  droits 
attachés  à  leurs  Offices. 

Trois  Offices  de  Vendeurs  de  Marée  ayant  été 
compris  dans  le  Rôle  de  la  nouvelle  création , 
pour ,  avec  les  dix  Anciens  ,  faire  le  nombre  de 
treize ,  ceux-ci  en  demandèrent  la  fuppreflion  Se 
la  réunion  à  leur  Communauté  ,  ce  qui  leur  fut 
accordé  ;  avec  la  réduction  néanmoins  du  quart 
en  fus  des  droits ,  feulement  à  trois  deniers  par 
livre  fur  la  vente  du  poifTon  d'eau  douce  ,  outre 
Se  par  delTus  les  quinze  deniers  qu'ils  avoient 
déjà.  Et  en  conféquence  lefdits  trois  nouveaux 
Offices  fuient  fupprimés&  réunis  par  Déclara- 
tion donnée  à  Vcrfailles  le  9.  Février  1706. 

La  Cour  leur  accorda  d'autant  plus  facile- 
ment cette  modération  de  finance ,  qu'ils  avoient 
déjà  payé  en  ito»  ,  fix  cens  mille  livres  pour  la 
fuppreflion  Se  réunion  des  Offices  de  Contrôl- 
eurs des  adjudications  &  ventes  des  Poiflons 
de  mer,  frais  ,  fec  Se  faléflcdeau-douce,  créé» 
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dans  les  mêmes  mois  &  an  4  6c  encere  neuf  cens 
trente  mille  livres  en  173c  pour  pareille  fup- 
preflion Se  réunion  des  Offices  de  Commiflâi- 
rcs ,  Infpcâeurs  &  Syndics  ,  créés  par  les  Edits 
des  mois  d'Aoûr,  Novembre  &  Décembre  1704; 
l'une  &  l'autre  finance  à  la  vérité  avec  artribu- 
tion  nouvelle  de  droits  ;  feavoir  ,  de  fix  deniers 
par  livre  pour  la  réunion  des  Offices  de  Con- 
trolleurs ,  Se  9  d.  pour  celle  des  Commiflaires. 

Ce  fut  an  mois  de  Mars  1 709  que  les  Vendeurs  1 
de  Marée  devinrent  auffi  Vendeurs  de  poiflin 
d'eau  douce. 

Dès  l'année  1675.  ^  setott  fait  par  Edit  du 
mou  d'Avril  une  création  de  huit  Offices  de 
Vendeurs  de  poifTon  d'eau-douce  ,  &  de  huit 
leurs  Commis ,  avec  attribution  d'un  fol  pour 
livre  du  prix  de  la  vente  dudit  poilTon  :  mais  ces 
Offices  n'ayant  point  été  levés ,  le  droit  du  fol 
pour  livre  avoit  été  uni  à  la  Ferme  générale  des 
A  y  des. 

Au  mois  de  Juin  1696  on  tenta  par  un  nou- 
vel Edit  de  remettre  fur  pied  la  création  de 
1677  ;  Se  pour  faciliter  la  vente  des  nouveaux 
Offices  en  diminuant  le  prix  de  leur  finance,  on 
fupprima  les  huit  Vendeurs  du  premier  Edit , 
Se  l'on  en  ctéa  trente  autres  héréditaires  ,  &t 
non  domaniaux  ,  avec  la  même  attribution  du 
fol  pour  livre ,  qui  fut  défuni  &  diftrait  de  la 
Ferme  des  Aydes,  &dans  tout  le  refte  ,  avec  les 
mêmes  privilèges  accordés  aux  foixante  Jurés 
Vendeurs  de  Marée  ,  créés  par  Edit  du  mois 
précédent ,  defquels  on  a  parlé  ci-deflus. 

Le  débit  des  trente  Offices  ne  fut  pas  plus" 
heureux  que  celui  des  huit  Offices  de  la  première 
création  ;  ce  qui  fit  qu'on  fut  oblige  de  les  fup- 
primer  peu  de  tems  après ,  Se  de  taire  percevoir 
le  droit  de  toi  pour  livre  par  le  Fermier  des 
droits  fut  la  Volaille. 

Enfin  les  befùins  de  l'Etat  augmentant  de  plus 
en  plus ,  il  parut  en  1708  ,  une  dernière  &  plus 
ample  création  de  Vendeurs  de  poifTon  d'eau- 
douce  ,  par  Edit  du  mois  de  May  ,  non-feulement 
avec  l'attribution  du  fol  pour  livre ,  mats  enco- 
re avec  celle  des  dix-huit  den.  dont  jouifloient 
les  Vendeuts  de  Marée ,  à  qui  on  en  promettbit 
une  indemnité. 

Le  nombre  de  Jurés  Vendeurs  de  PohTon 
d'eau  douce  fut  fixé  a  foixante  &  dix  ,  aveebour- 
fë  commune ,  Se  avec  les  mêmes  fondions  des 
Jurés  Vendeurs  de  Marée,  Se  quelques  antres 
qui  leur  font  particulières ,  entr  autres  le  droit 
de  vifite ,  &  eftimation  de  tout  le  PoilTon  qui 
arrive  par  terre  ou  par  eau  -,  la  faculté  de  fccl- 
1er  Se  cacheter  les  bacs,  ba feules  ,  bouriques, 
boucielares  Se  autres  vailTeaux  fervant  à  amener 
du  poilTon ,  jufqu'a  ce  que  les  Marchands  foienc 
convenus  des  droits  ,  avec  l'option  néanmoins 
déférée  aufdits  Marchands ,  Conducteurs  Se  Pro- 
priétaires ,  de  s'en  tenir  à  l'eftimation  des  Ven- 
deurs ,  ou  de  leur  abandonner  le  poilTon  pour 
ladite  eftimation  ;  Se  en  cas  d'abandonnement , 
obligation  aux  Vendeurs  de  leur  en  payer  com- 
ptant le  prix  fur  le  pied  de  l'eftimation  ,  à  la 
déduction  defdits  droits  de  deux  fols  fix  deniers 
pour  livre ,  qui  leur  doivent  être  pareillement 
payés  par  toutes  fortes  de  pet fonnes ,  Corps  Se 
Communautés  ,  fans  exception  ,  qui  font  venir 
du  poifTon  par  eau  ou  par  terre ,  de  quelque  prix 
Se  valeur  qu'il  puifTectre. 

A  l'égard  de  I  ndemnité  promue  aux  Ven- 
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deurs  Je  Marée ,  le  Roi ,  par  le  roeme  Edit ,  leur 
attribue  trots  deniers  pour  livre  du  prix  du  poil- 
ion  de  mer  frais  ,  fec  &  fric  ,  Si  les  lix  mille  li- 
vres de  Rages  des  Confervatcurs  des  Privilèges 
des  Bourgeois  de  Paris ,  créés  en  1707. 

Les  Jurés  Vendeurs  de  Marée  de  Paris,  à  qui 
les  clauîès  de  cet  Edit  ,  4:  particulièrement  la 
diftraûion  des  dix -huit  deniers  pour  livre  fur 
le  prix  du  poiiîon  d'eau -douce  ,  croient  d'une 
grande  conféqucncc  ,  &  leur  apportoient  un 
préjudice  conlîdçrable  ,  demandèrent  &  obtin- 
rent la  fupprcflïon  des  foixante  &  dix  Offices 
de  Jurés  Vendeurs  dudit  Poifton  d'eau-douce  , 
fâns  qu'ils  pulfent  être  à  l'avenir  créés  ni  réta- 
blis pour  quelque  caufe  Se  fous  quelque  prétex- 
te que  ce  fut  ;  Se  la  réunion  à  perpétuité  dédites 
deux  lois  l'ix  deniers  aux  dix  Offices  de  Ven- 
deurs de  Marée  ;  Se  au  furplus  l'exécution  des 
autres  choies  portées  pat  l'Edit  ,  en  payant 
néanmoins  par  eux ,  pour  compcnler  le  prix  de 
la  finance  deflits  foixante  &  dix  Offices  ,  fept 
cens  mille  livres  Se  les  deux  fols  pour  livre  en 
divers  payemens ,  qui  feroient  réglés  par  l'Edit 
qui  ordonneroit  ladite  fuppreffion. 

Cet  Edit  par  lequel  leurs  offres  furent  accep- 
tée! ,  &  les  nouveaux  Offices  de  Jurés  Ven- 
deurs de  Pottfou  d'eau -douce  fupprimés  ,  fut 
donné  à  Vcrfaillcs  au  mois  de  Mars  17c 9. 

Enfin  y  ayant  eu  encore  cette  même  année 
une  création  d'Offices  héréditaires  de  Gardes 
des  archives  des  Communautés  de  la  Ville  Se 
Fauxbourgs  de  Paris ,  ayant  bourfês  communes , 
les  mêmes  Vendeurs  obtinrent  la  fupprcflïon  Se 
l'union  de  celle  qui  les  concernott ,  moyennant 
la  finance  principale  de  quarante-cinq  mille  li- 
vres ,  &  les  deux  lois  pour  livre ,  &  par  la  Dé- 
claration du  Roi  du  n  Février  17 10  qui  la  leur 
accorde  ,  toutes  les  précédentes  Déclarations 
données  en  leur  faveur  furent  confirmées ,  &  il 
leur  fut  permis  entr'autres  chofes  qu'a  l'avenir 
leur  nombre  de  dix  ne  pourroit  être  augmenté 
non  plus  que  les  droits  fur  le  poilTon  tant  de  mer 
que  d'eau  douce. 

Les  Vendeurs  de  Marée  ayant  été  compris 
depuis  dans  la  fuppreflion  générale  des  Offices 
établis  fur  les  Ports  ,  Quais ,  Halles  &  Marchés 
de  Paris  ,  ordonnée  par  l'Edit  du  mois  de  Sep- 
tembre 1719  ,  donné  dans  la  cinquième  année 
du  Règne  de  Louis  XV.  fous  la  Régence  de 
Monfeigneur  Philippes  Duc  d'Orléans ,  ne  fu- 
rent plus  que  des  Vendeurs  par  commiflion  , 
choifw  par  le  Lieutenant  Général  de  Pouce  Se 
amovibles  à  fa  volonté. 

La  caifle  pour  le  payement  de  la  marchandife 
de  marée  que  les  Jurés  Vendeurs  en  titre  doi- 
vent avoir  ,  fubfifta  néanmoins  toujours  ;  mais 
les  fonds  s'en  faifoient  des  deniers  du  Roi ,  Se 
pour  toute  remife  les  Commis  ne  pouvoient  re- 
tenir qu'un  fol  pour  livre  des  payemens. 

Enfin  par  un  Arrêt  du  17  Septembre  de  la  mê- 
me année  17 19,  la  connoiflance  des  différends 
&  conteftations  tant  civils  que  criminels  con- 
cernant ladite  caifle  ,  les  Commis  ,  les  Ache- 
teurs &  Vendeurs  ,  cft  attribuée  au  Lieutenant 
Général  de  Police  ,  défenfes  ayant  éré  faites  par 
un  autre  Arrêt  du  14  des  mêmes  mois  &  an  au 
Procureur  Général  de  la  marée  d'en  faire  aucu- 
nes fonctions  ni  recevoir  aucuns  droits.  Ces 
Officiers  ont  été  rétablis  par  l'Edit  de  Juin 
1703. 
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Après  les  Vendeurs  de  marée  les  Jurés  Ven- 
deurs de  vin  font  les  plus  anciens  qui  ayent  été 
crées  en  titre  d'Office. 

Charles  IX.  en  ordonna  l'établiffement  par 
les  Lettres  Patentes  données  a  Paris  au  mois  de 
Février  1567  :  ils  furent  d'abord  crées  au  nom- 
bre de  trente-quatre  luus  le  nom  de  Jurés  Ven- 
deurs Se  Controlleurs  des  Vins.  Louis  XIII.  en 
16}  j.  Par  fonEditdu  mois  de  Février  vérifié  eu 
la  Cour  des  Aydes ,  fit  une  nouvelle  création 
de  neuf  Jurés  Vendeurs  pour  être  incorporés 
aux  Anciens  ;  Se  en  1 6  5 9  il  parut  encore  un  Edit 
au  mois  de  Mars  qui  en  ajouta  dix-fept  autres , 
qui  avec  les  quarante-  trois  des  deux  premières 
créations  firent  en  tout  le  nombre  de  foixante , 
avec  la  qualité  de  Jurés  Vendeurs  -  Controlleurs 
des  vins  ,  cidres  &  autres  boitions. 

Ces  deux  derniers  Edits  de  création,  aufli- 
bien  qu'une  Déclaration  du  1  Novembre  1615 , 
avoient  augmenté  les  droits  fixés  &  atttibués 
aux  Jurés  Vendeurs  de  vin  par  leur  premier  éta- 
bliffement.  Louis  XIV  non- feulement  les  con- 
firma tout  de  nouveau ,  mais  même  les  augmen- 
ta par  fa  Déclaration  du  mois  de  Février  1644 
première  année  de  l'on  Règne  ,  ce  qu'il  a  fait 
encore  depuis  plufieurs  fois  pendant  les  longues 
guerres  qui  ont  duré  prefque  jufqu'à  fa  mort  ar- 
rivée au  mois  de  Septembre  1 71 5  ;  niais  on  n'en- 
trera pas  dans  le  détail  des  divers  Edits ,  Décla- 
rations ou  Arrêts  du  Confeil ,  qui  à  caufe  des 
befoins  de  l'Etat  ont  tant  de  fois  changé  &  au- 
gmenté les  droits  des  Jurés  Vendeurs  de  vin  à 
proportion  de  la  finance  qu'on  leur  demandoit 
aufli-bien  qu'aux  autres  Communautés  de  Pa- 
ris ,  ces  changemens  n'en  ayant  apporté  aucun 
considérable  dans  leur  difeipline  Se  à  leurs  an- 
ciens Réglemcns. 

Le  premier  Règlement  qui  fuivit  la  création 
des  trente-quatre  Jurés  ,  Se  qui  fixa  leurs  droits 
&  leurs  conteftations  avec  les  Marchands  de  vin 
en  gros  &  en  détail ,  fur  donné  dix  ans  après  par 
un  Arrêt  du  Parlement  du  14  Août  1577  ,  con- 
firmé depuis  par  plufieurs  autres ,  Se  particuliè- 
rement par  ceux  des  8  Octobre  1  $94  ,  3  &  der- 
nier Septembre  1599  ,  16  Avril  &  3  Septembre 
1606  ,  9  Novembre  16 14,  Septembre  &  14 
Mars  \6i\  ,  Se  enfin  plus  amplement  par  la  Dé- 
claration de  Louis  XIV  de  1644 ,  dont  on  a 
parlé  ci-dellus. 

Ce  Règlement  de  1577  confirmé  par  tant 
d'Arrêts, 'porte  entr'autres  chofes: 

i°.  Défenfes  aux  Marchands  de  vin  de  Paris 
d'acheter  ou  faire  acheter  par  perfonnes  inter- 
polées aucuns  vins  aux  environs  de  ladite  Ville  , 
mais  feulement  au-delà  de  zo  lieues  ,  dont  font 
fpccialement  exceptées  les  Villes  de  Chartres, 
Mantes  ,  Meulan  ,  Clermont  en  Beauvoifis ,  Sen- 
tis ,  Compiegne,  Mcaux  ,  Melun ,  Moret ,  Plu- 
viers &  Eftaropes. 

1*.  Qu'ils  feront  venir  les  vins  ainfi  achetés 
pour  être  vendus  à  Paris  ou  en  gros  ou  en  dé- 
tail. Que  fi  c'eft  en  gros  ils  feront  amenés  fur  le 
Port  de  Grève  ,  Ce  à  leur  arrivage  déclarés  à 
l'Hôtel-de-Ville,  pour  être  vendus  en  gros,  au- 
quel cas  ils  feront  traités  comme  Marchands  Fo- 
rains &  fujets  au  rabais  de  huitaine  en  huitaine  ; 
û  c'eft  pur  le  détail  ils  les  doivent  faire  def- 
cendxt  au  Port  de  Saint  Paul  ou  des  Céleftin*  , 
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pour  être  encavcs  autTî-tôt  après  leur  arrive*. 

}°.  Que  le  Port  de  Grève  iëra  commun  aux 
Marchands  Forains  &  a  ceux  de  Paris ,  mais  que 
ces  derniers  y  Icroiu  diftingués  par  une  bandc- 
rolle  aux  armoiries  de  la  Ville. 

4".  Que  les  caves  ouvertes  pour  vendre  en  dé- 
tail ne  pourront  être  fermées  que  tout  le  vin  qui 
y  a  été  mis  n'ait  été  vendu. 

j°.  Que  les  Marchands  de  Paris  ne  pourront 
acheter  aucuns  vins  de  ceux  que  les  Marchands 
Forains  auront  (ait  arriver  fur  les  Ports. 

6°.  Qu'aucun  Cabaretier  n'ira  acheter  fa  pro- 
vifion  de  vin  aux  champs ,  mais  feulement  fur  les 
Ports  Se  Places  de  Paris. 

7°.  Que  les  Jures  Vendeurs  tiendront  bon  Se 
fidèle  regiftte  des  vins  qui  feront  amenés  pour 
vendre  au  Port  de  Grevé  ,  &  qu'ils  ne  pourront 
faire  aucun  trafic  de  vin  ,  ni  aucun  Marchand 
être  pourvu  defdits  Offices. 

S".  Enfin  il  cft  également  défendu  aux  Ven- 
deurs &  aux  Marchands  de  prendre  aucune  ferme 
des  importions  fur  le  vin ,  ni  même  d'être  Ado- 
dés  des  Fermiers. 

Les  Arrêts  conRrmatifs  de  ce  Règlement  y 
ont  de  tems  en  tems  ajouté  de  nouveaux  arti- 
cles ou  expliqué  les  anciens  ,  aufli-bicn  que  la 
Déclaration  de  1644  >  fuivant  l'exigence  des 
cas. 

L'Arrêt  du  SOâobrc  1 594  ordonne  que  Con- 
formément aux  Ordonnances  de  la  Ville  &  aux 
anciens  Arrêts  ,  les  Marchands  de  vin  de  Paris 
feront  obligés  de  lailfer  fur  les  Ports  &  Places 
accoutumes  un  tiers  des  vins  qu'ils  feront  ve- 
nir pour  y  être  vendus  au  Public  a  la  charge  du 
rabais  ;  Se  celui  du  14  Mars  1615  condamne  pa- 
reillement lefdits  Ma  rchands  de  vin  a  tenir  la 
vente  garnie  fans  qu'ils  puilTcnt  acheter  pour 
eux  leldits  vins  ,  à  peine  de  confîlcation  &  de 
quinze  cens  livres  d'amende  pour  la  première 
fois  ,  &  de  punition  corporelle  pour  la  fécon- 
de ,  ni  les  Vendeurs ,  fous  les  mêmes  peines ,  de- 
tte d'intelligence  avec  eux  pour  cette  fraude  , 
défendant  d'ailleurs  a  toutes  perfonnes  de  le  dire 
oc  cire  tout  cnlemble  Marchand  de  vin  &  Ca- 
baretier ;  &  a  ces  derniers  d'aller  acheter  du  vin 
au  dehors ,  mais  feulement  fur  les  Ports  &  Places 
de  la  Ville. 

A  l'égard  de  la  Déclaration  de  1644  non  feu- 
lement elle  rappelle  tous  les  articles  du  Règle- 
ment de  it77  &  de  l'Arrêt  de  i6a};  mais  elle 
en  ajoute  encore  de  nouveaux  ou  interprète  les 
ancieitt  en  faveur  des  Vendeurs ,  Se  leur  attri- 
bue &  fixe  des  droits  plus  forts  qu'ils  n'avoient 
été  payés  jufqucs-la ,  mais  beaucoup  moins  qu'ils 
ne  l'ont  été  dans  la  fuite. 

Les  Statuts  qui  avoient  d'abord  été  donnés  à 
la  Communauté  des  Jurés  Vendeurs-Control- 
leurs  des  vins  lors  de  leur  création ,  ayant  paru 
furannés  &  de  peu  d'ufàge  ,a  caufe  des  changfr- 
mens  arrives  depuis  dans  le  Royaume,  Se  par- 
ticulièrement dans  Paris  pendant  les  guerres  de 
la  Religion  &  de  la  Ligue,  les  Prévôts  des  Mar- 
chands c\:  Echcvins  leur  en  drcùerent  de  nou- 
veaux en  1 6 1  o  6c  1611  qui  furent  confirmes 
l'année  fuivante  ainfi  que  tous  les  anciens  pri- 
vilèges, par  des  Lettres  Patentes  de  Louis  XIII. 
en  forme  de  Déclaration  ,  données  à  Paris  au 
mois  de  Janvier  ,  enregiftrées  au  Parlement  le 
11  Février,  &  iu  Châtelct  le  8  Mars  auffi  de  la 
même  année. 
TomtJII. 
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Ces  Statuts  confiftent  en  1 j  articles ,  les  prin- 
cipaux dcfquels  règlent  les  fonctions  des  Ven- 
deurs ,  le  fond  de  leur  bourlc  commune  ,  le  Bu- 
reau où  doit  le  tenir  le  conitolle  des  vins,  lere- 
giftre  où  ils  doivent  être  enregiftrés  ,  les  élections 
des  deux  Receveurs  ,  des  deux  Syndics  &  des  fix 
Vendeurs  chargés  du  détail  ,  ont  de  l'arrivage 
des  vins  que  de  leur  vente  a  l'Etape. 

Par  ces  Statuts  chacun  des  deux  Syndics  dont 
un  cft  élû  tous  les  ans ,  refte  deux  ans  en  charge 
à  quarante  livres  d'emolumens  pour  fes  peines , 
eux  &  le  Doyen  font  cxemts  de  travailler  aux 
ventes. 

Les  deux  Receveurs  font  annuels ,  mais  peu- 
vent fc  continuer  ;  ils  ont  foixante  livres  aufh  par 
an. 

Les  fix  Elûs  pour  l'arrivage  &  l'étape ,  travaillent 
fans  gages  ;  ce  font  les  deux  deftinès  pour  l'arriva- 
ge qui  diftribuent  au  refte  des  Vendeurs  par  ordre 
de  réception  ,  les  ventes  qu'ils  ont  à  faire ,  dont 
chacun  doit  s'acquitter  en  perfoune  &  en  fon  ran^ 
à  moins  de  maladie  ,  auquel  cas  la  Communauté, 
en  pourvoit  d'un  autre  ,  &  le  malade  jouit  néan- 
moins de  fes  émolumens.  . 

Toutes  ces  élections  fc  font  à  la*n  du  mois  de 
Juin  pour  entrer  en  charge  au  premier  Juillet. 

Le  fond  que  chaque  Vendeur  fournit  à  la 
bourfe  commune  cft  de  1000  livres, nut  n'a  part 
aux  émolumens  ,  qu'il  n'ait  payé  cette  l'omme 
entre  les  mains  des  Receveurs  ;  &  le  décès  de 
l'un  defdits  Vendeurs  arrivant ,  ton  fonds  cft 
rcmboiirfé  à  U  Veuve  ou  héritiers  avec  les  émo- 
lumens jufqu'au  jour  dudit  décès  ,  ou  même  da- 
vantage s'il  refte  plus  long  tems  dans  la  bourlc 
commune. 

Il  cft  permis  à  chaque  Vendeur  de  prendre 
ttois  iemames  ou  un  mois  par  an  pour  vacquer  à 
fes  affaires  parriculiercs  ,  mais  non  dans  la  fai- 
fon  des  vendanges',  à  la  charge  néanmoins  de 
faire  fupplécr  a  les  fondions  par  un  de  l'es  Con>- 
lierez.  * 

Enfin  pour  chaque  contravention  aux  Statuts, 
le  Contrevenant  cft  condamné  a  cinquante  livres 
applicables  à  l'entretien  de  la  Chapelle  Se  Con- 
frérie defdits  Vendeurs  ,  dont  le  Roi  le  déclare  le 
premier  Confrère. 

L'Ordonnance  de  la  Ville  de  1671  contient 
un  chapitre  concernant  les  fonctions  des  Jurés 
Vendeurs  de  vin  ;  qui  cft  comme  un  nouveau 
Règlement  ajouté  à  ceux  de  iôio  6c  de  161 1. 
Ce  chapitre  qui  eft  le  dixième  de  l'Ordonnance 
n'a  que  quatre  articles. 

Le  premier  enjoint  aux  Vendeurs  &  Control- 
leurs  d'avoir  en  leur  Bureau  un  nombre  fuffi- 
fant  d'Officiers  pour  recevoir  les  Déclarations 
des  vins  que  les  Marchands  Forains  feront  ar- 
river ,  en  voir  les  Lettres  de  voiture  ,  &  renie 
conttolle  des  ventes  faites  fur  les  Ports  Se  F.ta- 
pes ,  tant  par  les  Forains  que  par  les  Marchands 
de  Paris. 

Le  fécond  leur  enjoint  pareillement  de  veiller 
à  ce  que  la  totalité  des  vins  des  Forains  arrivant 
par  terre  ,  &  le  tiers  de  ceux  des  Marchands  de 
Paris ,  foient  amenés  fur  l'Etape  pour  y  être  ven- 
dus en  gros. 

Par  le  iroifiéme  il  eft  déclare  ,  que  ne  prend 
Vendeur  qui  ne  veut  ;  mais  que  lorfqn'un  Mar- 
chand veut  fe  fervir  du  minifterc  des  Vendeurs, 
c'eft  à  eux  de  lui  fournir  Se  avancer  les  deniers 
qu'il  convient  tant  pour  le  payement  des  droits 
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d'entrée,  que  pour  la  voilure,  même  de  ce  dont 
le  Marchand  aura  befoin  poux  fa  nourriture  &  de 
l'on  Facteur. 

Enfin  le  quatrième  ordonne  que  tout  Vendeur 
prépolé  a  la  vente  des  vins  d'un  Marchand  ,  comp- 
tera avec  lui  dam  les  vingt-quatre  heures  après  la 
vente  parachevée  ,  Se  lui  payera  ce  qui  lui  reliera, 
dù,  les  avances  des  Vendeurs  Hc  leurs  droits  pré- 
comptés ,  à  peine  en  cas  de  refus  de  lui  être  ref- 
ponlable  de  les  retard  &  fejour. 

Les  Vendeurs  de  vin  en  titre  ayant  été  Suppri- 
mes par  un  Edit  du  mois  de  Septembre  1719,  leurs 
fonctions  Se  leur  caille  commune  ont  été  confer- 
vées ,  celle-ci  pour  en  être  déformais  les  fonds  faits 
des  deniers  du  Roi ,  &  cclles-la  pour  être  exercées 
par  des  Vendeurs  par  commiflkm. 

Le  même  Edit  fixe  le  droit  qui  fera  payé  par 
les  Marchands  Forains  qui  voudront  recevoir 
fur  le  champ  le  prix  de  leur  marchandife  ,  Se 
prendre  crédit  à  la  caille  à  fut  deniers  par  livre , 
tans  que  lcfditi  Forains  foient  tenus  de  payer 
aucuns  autres  droits  à  titre  de  remit  ou  autre- 
ment. 

Et  par  un  Arrêt  du  Conieil  du  1 1  des  mêmes 
mois  &  an  ,  le  nombre  des  Vendeurs  par  Com- 
nùffion  eft  réduit  a  foixante  pour  toutes  fortes  de 
vins ,  bières ,  eaux-de  vie  Se  autres  boilfons.  Ces 
Officiers  ont  été  rétablis  par  l'Edit  de  Juin  17  jo. 

Vendturs  de  Cuirs. 

Le  commerce  des  cuirs  eft  très  confidérable  en 
France ,  Se  particulièrement  à  Paris  où  il  y  a  juf- 
qu'a  vingt-nuit  Corps  de  Communautés  de  Mar- 
chands &  d'Artilâns  qui  les  apprêtent  ,  qui  les 
employent  ou  qui  en  font  négoce.  On  en  parle  ail- 
leurs. Yoyt{  l'article  générât  des  Cuirs  t>  Us  arti- 
cles particuliers  de  toutes  ces  Communautés. 

Les  Rois  de  France ,  podr  faire  fleurir  ce  com- 
merce, tant  dans  la  Capitale  que  dans  les  autres 
Villes  du  Royaume,  ont  de  tems  en  tems donné 
des  Déclarations  ,  fait  des  Réglemens  &  même 
créé  des  Officiers  pour  veiller  à  la  bonne  fabrique 
d'une  matchandile  fi  néecuaire  Se  d'un  uiàge  fi 
commun  Se  Ci  général. 

Le  plus  ancien  Règlement  que  l'on  ait  concer- 
nant 1  apprêt ,  la  vente  fie  le  débit  des  cuirs-  cft  du 
6  Août  1  )4j  fous  le  Règne  de  Philippe*  de  Valois. 
Il  eft  défendu  par  le  feizième  article  de  ce  Règle- 
ment ,  de  vendre  aucun  cuir  ou  de  le  mettre  en 
Œuvre  qu'il  n'ait  été  vifité  Ô£  marqué ,  ni  d'en  ex- 
pofer  en  vente  ailleurs  que  dans  les  Halles  Se 
Foires  publiques. 

Ce  fut  apparemment  vers  ce  tems-Là  fie  à  cette 
occauon  que  furent  érablis  les  Jurés  du  cuir  tan- 
né,  à  qui  il  appartient  de  vilker  &  marquer  les 
cuirs  qui  font  portés  à  la  Halle  aux  Cuirs  de  Pa- 
ris,  &  les  Jurés  de  la  Viiitation  Royale ,  qui  ont 
aulï  droit  de  vîfite ,  mais  feulement  dans  les 
maifons  &  boutiques  des  Courroycurs  ,  Bau- 
droyeurs  6c  des  Cordonniers.  fây«{  l'article  des 
Jurés.  foye{  aujji  Courh-oyeurs  &  ConnoN- 

MIEKS. 

Il  fe  fit  de  nouveaux  Réglemens  fous  les  Rè- 
gnes de  Charles  VII.  &  de  Louis  XL  MaisVayant 
été  gueres  mieux  obfervés  que  ceux  de  Philip- 
pe» de  Valois ,  à  caufe  de  la  connivence  des  Ju- 
rés du  cuir  tanné  avec  les  Tanneurs  Se  autres 
ArtUans  préparant  les  cuirs ,  Henry  III.  par  fon 
Edit  du  mois  de  Juin  1585  ,  Se  Henry  IV.  par 
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les  liens  du  mois  de  Janvier  1  j  ©6,  Août  &  Sep- 
tembre 1 597  ,  y  pourvurent  en  créant  det  Vil»- 
tcurs  ,  Contrôleurs  Se  Marqueurs  des  cuirs  en 
titre  d'Ortices, qui, après  plulieurs  difficultés  Se 
oppofitions  ,  furent  enfin  établis  en  la  Halle  aux 
Cuirs  de  Paris ,  Se  prcfque  dans  toutes  les  prin- 
cipales Villes  du  Royaume  oii  l'on  travaille  à  la 
préparation  des  cuirs  ;  éubliflTement  qui  fubûrtc 
encore  à  prefent. 

Ces  nouvelles  créations  d'Offices  n'ayant  en- 
core pû  remédier  aux  défordtes  de  la  Halle  aux 
Cuirs ,  Se  fur  tout  les  Marchands  Tanneurs  Fo- 
rains fouffrant  de  grandes  pertes ,  foit  par  le  fè- 
jour  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  a  Paris  pour 
retirer  largeur  de  leurs  cuirs  qui  «voient  été  lo- 
tis a  divers  Artuans  ,  foit  par  l'inlblvabilité  de 
plulîeuts  de  ces  Anilans  ,  Louis  XIII  créa  [  par 
Edit  du  mois  de  Juin  1 6 17  enregiftré  au  Parle- 
ment le  1 S  du  même  mois ,  le  Roi  y  icarur  en  fon 
lit  de  Juftice  ]  des  Vendeurs  de  cuirs  dans  toutes 
les  Villes  Se  Bourgs  du  Royaume  ,  oà  il  y  a  tra- 
fic &  débit  deidits  cuirs  ,  Se  particulièrement  pour 
la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris. 

Le  Règlement  pour  l'exécution  de  cet  Edit 
eft  du  14  Septembre  de  la  même  année  ,  publié 
au  mois  de  Décembre  enfuivant  à  la  Halle  aux 
Cuirs  &  a  la  Douane  de  Paris ,  mais  feulement 
enregiftré  à  la  Cour  des  A  y  des  quatre  ans  après. 

Le  nombre  des  Offices  de  Vendeurs  fut  fixé  à 
trente  pour  la  Ville  de  Paris ,  avec  les  mêmes 
droits  &  fonétions  que  les  Vendeurs  de  vins  Se 
de  poifTons  de  mer. 

Ces  Offices  qui  avoient  été  cafuels  par  leur 
première  création  ,  &  qui  étoient  devenus  hé- 
réditaires pr  une  nouvelle  Déclaration  du  mois 
de  Juin  1630,  enregiftrée  en  la  Cour  des  Aydes 
le  1 1  Mai  de  l'année  fuivante  ,  furent  revendus 
Se  adjuges  au  Cardinal  de  Richelieu  au  commen- 
cement de  1 6  )  t  ,  qui  en  fut  rembourle  par  le 
Roi  en  1638  ,  Sa  Majefté  les  ayant  réunis  à  fon 
Domaine. 

Ce  qui  dégoûta  le  Cardinal  de  la  propriété  de 
ces  Offices  qui  lui  rapportoient  foixante  mille 
livres  de  rente ,  fut  le  tumulte  arrivé  à  la  Halle 
aux  Cuirs  deux  ans  auparavant ,  les  Cordonniers , 
Tanneurs  ,  Courroyeurs  ,  Savetiers  ,  &c.  ayant 
eu  la  hardiellc  peu  après  la  prife  de  Corbie ,  de 
piller ,  prcfque  fous  les  yeux  du  Miniftre  ,  le  Bu- 
reau de  fes  Fermiers  ,  Se  de  déchirer  &  de  brûler 
leurs  regiftres. 

Quoique  l'Arrêt  du  Conieil  qui  ordonnoir  le 
remboursement  du  Cardinal ,  &  la  réunion  des 
trente  Offices  de  Vendeurs  de  Cuirs  ,  au  Do- 
maine ,  portât  aufli  la  publication  de  la  Ferme 
defdits  Offices,  le  rétabuirement  des  droits  pot- 
tés  par  l'Edit  de  création  de  1617  ,  Se  l'exécu- 
tion de  tous  les  Réglemens  Se  Arrêts  donnés  en 
conlèquence  fur  le  fait  des  Cuirs  -,  le  Miniftre 
tant  qu'il  vécut ,  ne  trouva  pas  à  propos  d'entre- 
prendre une  affaire  fi  délicate  ,  Se  qui  lai  avoit 
caufé  tant  de  chagrin.  Depuis  la  mort  du  Cardi- 
nal ,  les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XI  V.ne 
permirent  pas  non  plus  au  Cardinal  Mazarin  d'y 
penfer. 

Ce  ne  fut  donc  que  l'année  i<<8 ,  vingt-deux 
ans  après  le  tumulte  de  la  Halle  aux  Cuirs, 
qu'on  fit  le  rétablulemcnt  des  Vendeurs ,  Se  des 
droits  arraches  à  leur  Office  ,  non  pas  en  les 
donnant  à  ferme  comme  il  étoit  porté  par  l'Ar- 
rêt de  1638 ,  mais  pat  la  tevente  qui  en  fut  faite 
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à  la  Chambre  Souveraine  du  Domaine  le  14  Fé- 
vrier de  la  même  année  ,  par  Contrat  confirmé 
depuis  par  Lrttres  Patentes  du  19  Février ,  & 
euregiftré  en  Parlement  le  17  Août  1661. 

Les  nouveaux  Propriétaires  -des  trente  Offices 
de  Vendeurs  de  cuirs  ,  n'éprouvèrent  pas  de 
moindres  difficultés  pour  le  rctablidement  ,  que 
celles  qui  avoienc  rebuté  les  premiers  Adjudica- 
taires ,  &  û  on  lofe  dire  ,  enrayé  le  Cardinal 
de  Richelieu  lut  -  mime ,  ce  Miniftrc  d'ailleurs  Ci 
ferme  Se  fi  intrépide  :  mais  enfin  la  conduite  égale- 
ment pie. ne  de  prudence  »  de  modération  Se  de 
fermeté  de  Moniteur  Savary  ,  Auteur  du  Parfait 
Négociant ,  Si  perc  des  Editeurs  de  ce  Diction- 
naire ,  a  qui  appartenoient  quelques  -  uns  des 
Offices  de  Vendeurs  ,  Si  qui  fut  chargé  de  la  Régie 
de  cette  affaire  par  un  MagiîUat  riche  &  accrédité 
qui  croit  Propriétaire  du  refte,  &.  dans  la  famille 
duquel  ces  Offices  font  toujours  reftés ,  furroonra 
tous  ces  obftacles ,  St  mit  a  la  Halle  aux  Cuirs  , 
&  parmi  ce  nombre  infini  d'Artifans  de  diverfes 
Communautés  qui  y  viennent  chaque  jour  lotir 
des  cuirs  ,  cet  ordre  &  cette  diieiplinc  dont  le 
projet  mérita  l'admiration  de  Moniteur  Fouquet  , 
alors  Sur-Intendant ,  &  l'exécution  ,  les  louanges 
de  M.  Colbcrt  ,  depuis  Contrôleur  Général  des 
Fiuanccs. 

Ce  ne  fut  que  par  la  Déclaration  du  Roi  du 
10  Juillet  1661 ,  portant  règlement  fur  l'ordre  , 
façon  Se  débit  des  cuirs ,  Si  des  droits  attribués 
aux  Vendeurs ,  Se  par  l'Arrêt  d'enregiflrement  au 
fortement  du  1 1  Août  fuivant ,  que  furent  termi- 
nées toutes  concertations  ,  Si  que  la  paix ,  fut , 
pour  ainli  dira  ,  rétablie  entre  les  Vendeurs  Si  les 
Artifans  travaillant  en  cuirs  ;  &  c'eft  encore  par 
cette  déclaration  confentic  par,  toutes  les  Commu- 
nautés, &  qui  fut  l'ouvrage  de  M.  Savary,  que 
tout  fe  régie  dans  la  Halle  aux  Cuirs  &  dans  les 
Bureaux  ,  tant  pour  les  droirs  des  Vendeurs  ,  que 
pour  la  vi  fite ,  marque ,  vente  Se  lotiilàge  des  cuirs , 
foit  du  crû  du  Royaume ,  foit  de  ceux  qu'on  tire  des 
Pays  étrangers. 

Le  Règlement  potté  par  la  Déclaration  «m- 
fifteen  16  articles,  aufquels l' Arrêt  d'enregiftre- 
menc  en  ajoute  cinq  autres  ,  ou  plutôt  l'inter- 
prétation des  a  ,  $ ,  8  ,  «4  Si  1  j  de  la  Décla- 
ration. 

Les  16  articles  drefles  par  le  Confeil  font: 
1°.  Que  les  Marchands  Forains  &  autres  ame- 
naut  des  cuirs  ,  Se  en  trafiquant  dans  la  Ville  de 
Paris ,  les  feront  porter  a  la  Halle  aux  Cuirs ,  pour 
y  être  vûs ,  vifités ,  contrôlés  ,  marqués ,  vendus  Se 
lotis  en  préfence  des  Vendeurs  ,  auquel  cas  ils 
le  déclareront  a  l'arrivée  de  leurs  marcfiandifês , 
faute  de  quoi  ils  ne  pourront  plus  obliger  les 
Vendeurs  de  leur  faire  des  avances  ,  s'ils  ne  le 
veulent. 

i°.  Qu'en  cas  que  les  Marchands  Forains  ou  au- 
tres fe  fervent  des  Vendeurs,  ils  leur  payeront 
pour  tout  droit  douze  deniers  par  livre  de  la  vente 
de  leur  marchandife. 

j°.  Que  fi  lcfdits  Marchands  n'entendent  fc 
fervir  du  miniftere  des  Vendeurs  ,  ils  ne  payeront 
que  quatre  deniers  par  livre  ,  moyennant  quoi  il 
leur  fera  délivré  un  eut  certifié  des  noms ,  qualités 
&  demeures  des  Artifans  qui  ont  acheté  leurs  cuirs 
pour  s'en  faire  payer. 

4'.  Que  les  Marchands  Tanneurs  Se  Mégif- 
fiers  de  Paris  Se  des  Fauxbourgs  amèneront  pa- 
teillement  leur*  Cuirs  à  la  Halle ,  pour  y  être 
Tçm  III. 
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vûs ,  vifités ,  marqués  ,  vendus  Se  lortis  comme 
ceux  des  Forains ,  en  payant  les  mêmes  droits  de 
douze  ou  de  quatre  deniers ,  fuivant  que  les  Ven- 
deurs leur  feront  des  avances  ou  non. 

$  .  Que  les  Courroyeurs  ,  Cordonniers ,  &c.  " 
de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris  ne  pourront 
acheter  aucuns  cuirs  dans  les  vingt  lieues  aux  en- 
virons de  ladite  Ville  ;  &  quils  rapporteront 
certificat  des  lieux  où  ils  auront  acheté  au  delà 
des  vingt  lieues. 

6".  Que  tous  les  Marchands  trafîquans  en  cuirs 
aux  Pavs  étrangers ,  feront  porter  au  Bureau  des 
Vendeurs  les  cuirs  tant  gros  que  menus ,  partes 
en  blanc  ,  qu'ils  en  auront  tirés ,  ou  même  des 
Provinces  du  Royaume ,  pour  y  être  marqués , 
Si  en  payer  les  droirs  de  douze  ou  de  quatre  de- 
niers par  livre ,  fuivant  qu'ils  fc  ferviront  ou  non 
du  miniftere  des  Vendeurs  pour  les  avances  de 
leur  payement. 

7°.  Que  la  vifîte  des  cuirs  ne  fe  fera  qu'à  la 
Halle  ,  &  en  la  préfence  des  Vendeurs ,  aux 
jours  Se  heures  accourûmes  ,  Se  qu'ils  feront 
marqués  par  le  Contrôleur  ,  les  Jurés  du  cuir 
tanné  Se  les  Vendeurs ,  du  marteau  qui  cil  pro- 
pre a  chacun  d'eux. 

8°.  Que  les  cuirs  vifités  ,  'vérifiés  Se  marqués 
feront  lotrts  par  les  Lorriflcurs  fans  remife  ,  à 
peine  de  500  liv.  d'amende;  &  les  Marchés  def- 
dits  cuirs  feulement  faits  dans  la  Halte ,  Se  non 
ailleurs. 

9°.  Que  les  Vendeurs  tiendront  rcgiftrcsj  ou 
feront  écrits  la  quantité  des  cuirs  vendus  ,  le 
prix  d'iccux  ,  le  nom  des  Acheteurs  ,  la  Ville  ou 
demeure  du  Marchand  ;  Si  que  chaque  décla- 
ration fera  fignée  dudit  Marchand  &  de  celui  qui 
lui  a  donné  le  denier  à  Dieu  ,  pour  être  enfuira 
lue  à  haute  voix ,  afin  que  les  Artifans  puilTcut 
mettre  du  lot  fi  bon  leur  femble. 

io°.  Que  les  Vendeurs  feront  eux-mêmes  1» 
diftribution  des  lots ,  afin  de  prévenir  la  fraude 
des  Lottilfcurs  ;  Si  que  nul  Artifân  qui  a  droit 
de  lorrir  ,  ne  puifle  prêter  l'on  lot  ni  mettre  an 
lotdllàge  pour  un  autre. 

1 1°.  Qu'à  l'égard  des  marchandifès  de  cuirs 
amenés  de  dehors  ,  pour  éviter  les  concertations 
entre  les  Vendeurs  de  Paris  fie  ceux  des  autres 
lieux  où  il  y  en  a  d'établis ,  il  eu  fera  ufé  comme 
par  le  parte. 

1 1°.  Que  les  Marchands  Bouchers  de  la  Ville 
Se  Fauxbourgs  de  Paris  fcrôiu  leur  déclaration 
au  Bureau  des  Vendeurs  ,  des  cuirs  à  poil  pro- 
venans  de  leurs  abbatis  ,  qu'ils  vendront  aux 
Marchands  Forains  ,  Se  que  les  Marchands 
aufquels  ils  auront  été  vendus ,  feront  tenus  de 
faire  femblable  déclaration  ,  contenant  le  prix 
qu'ils  les  auront  achecés  ;  &  de  plus  leur  fou- 
miflion  x  en  baillant  même  caurion  ,  d'en  rap- 
porter au  moins  les  deux  tiers  fuivant  les  Or- 
donnances. 

Que  tous  Marchands  Tanrteurs  ou  Trafî- 
quans en  cuirs  ne  pourront  faire  vendre  leur 
marchandé  e  par  corn  million ,  mais  les  vendront 
eux-mêmes  en  pcrionrie ,  ou  leurs  femmes  ,  en- 
fans  Se  ferviteurs ,  Se  que  les  Tanneurs  dè  la 
Ville  Se  Fauxbourgs  ne  pourront  vendre  aucun 
cuir  en  plain. 

1 40.  Que  les  Artifans  qui  ont  acheté  les  cuirs 
dont  les  Vendeurs  auront  fait  les  avances  aux  Fo- 
rains ,  feront  contraints  au  payement ,  ainfi  qu'ij 
eft  porté  par  l'Edit  de  création,  de  1 6 17. 
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Que  les  conteftations ,  entre  les  Ven- 
deurs &  les  Marchands  feront  portées  en  première 
inftance  pardevant  les  Juges  si  qui  laconnoilîàncç 
en  appartient ,  Se  par  appel  à  la  Cour  de  Parle- 
ment ;&  que  néanmoins  les  Sentences  des  pre- 
miers Juges  feront  exécutées  nonohftant  oppoli- 
rions  ou  appellations  quelconques. 

i6°.  Enhn  que  les  Officiers  du  Châtelet  veil- 
leront &  tiendront  la  main  à  ce  que  la  Halle  de 
Paris  foit  incctlàmment  fournie  de  cuirs  pour  la 
facilité  &  commodité  du  commerce. 

A  l'égard  des  interprétations ,  l'Arrêt  d'enre- 
giftrement  ordonne  : 

i°.  Que  les  Courroyeurs  &  autres  Ouvriers 
employant  &  achetant  cuirs  au-delà  des  vingt 
lieues ,  fuivant  l'article  $  des  Lettres ,  feront  dé- 
chargés des  droits  (iir  les  lieux ,  &  tenus  de  payer 
feulement  les  droits  à  Paris  aux  Vendeurs ,  a  rat- 
ion de  quatre  deniers  pour  livre. 

i°.  Que  les  Tanneurs  Forains  ne  payeront  que 
les  droits  portes  par  l'article  î ,  &  fculemeut  à 
Paris,  Se  feront  déchargés  de  tous  autres  droits , 
en  faifant  déclaration  aux  Vendeurs  des  autres 
lieux  de  la  quantité  de  cuirs  qu'ils  portent  à  Paris , 
Se  en  leur  rapportant  cerrificat  des  Vendeurs  de 
cette  Ville  ,  qu'ils  y  ont  été  vendus. 

t°.  Que  la  peine  de  too  liv.  portée  contre  le» 
Lottilfcurs  par  le  huitième  article  fera  arbitraire  , 
&  ne  pourra  être  au-delTus  de  t  o  liv. 

4°.  Que  les  redevables  des  tommes  avancées  par 
les  Vendeurs  ,  feront  contraints  pour  le  payement 
d'icelles  ,  non-feulement  fuivant  l*Edit  de  1617 , 
comme  il  eft  dit  au  quatorzième  article  ,  mais 
aufli  fuivant  l'Arrêt  du  Parlement  du  17  Août 
1661. 

j°.  Enfin  qu'a  l'égard  du  quinzième  article , 
les  jugemens  de  provilions  fe  donneront  comme 
ès  autres  matières  conformément  aux  Régle- 
rnens  de  la  Cour  ;  que  les  Vendeurs  ne  pour- 
ront exercer  de  contraiutcs  folidaires  contie  les 
Marchands  redevables  ;  &  que  l'enregiilrement 
ordonné  Se  fait  par  le  préfent  Arrêt  ne  iervira 
nullement  d'approbation  des  droits  des  Ven- 
deurs Forains  non  vérifiés  à  la  Cour. 

Ces  Règlcmcns  ont  été  depuis  exactement 
exécutés  ;  Se  les  Vendeurs  n'ont  plus  été  trou- 
blés dans  leurs  fonctions  &  dans  la  réception 
de  leurs-  droits. 

L'Editdu  mois  de  Septembre  1719  •  portant 
fupprefEon  de  tous  les  Officiers  établis  fur  les 
Ports ,  Quâys ,  Halles  Se  Marchés  de  la  Ville  de 
Paris  ,  îembloit  devoir  être  plus  préjudiciable 
à  ces  Vendeurs  que  toutes  les  contradictions 
qu'ils  avoieirt  éprouvées  Jufqu'alors  :  mais  Sa 
Majeftè  fous  la  Régence  de  Monfeigneur  Phi- 
lippes  Duc  d'Orléans ,  ayant  été  informée  que 
ces  Offices  étoient  differens  de  tout  les  autres 
dont  la  fuppreffion  ctoit  ordonnée ,  tant  parce 
qu'ils  étoient  Offices  domaniaux  ,  &  adjugés 
comme  tels  aux  Acquéreurs  en  1647  Se  1658, 
que  parce  qu'ils  avoient  été  établis  for  les  de- 
mandes &  alliances  des  Débitans  Se  Employans 
cuirs ,  &  que  d'ailleurs  leurs  fondions  étoient  ab- 
folument  néceffaires  pour  la  vifitc ,  marque  Se 
lottiAage  des  cuirs,  &  les  avances  aux  Marchands 
Forains ,  Sadite  Majeftc  ordonna ,  Que  les  Ven- 
deurs de  cuirs  continueroient  leurs  fondions 
jufqu  a  ce  qu'autrement  il  en  eut  été  ordonné  ; 
&  que  néanmoins  ils  ne  percevraient  fur 
lefdits  cuirs  que  quatre  deniers  pour  livre  du 
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prix  d'iceux  ,  lorfque  les  Tanneurs  de  Paris  ou  les 
Marchands  Forains  ne  s'en  feroient  point  avancer 
le  prix  par  les  Vendeurs  ;  &  douze  deniers  aulli 
pour  livre  ,  lorfqu'ils  en  feroient  les  avances  ;  Sa 
Maieflé  leur  défendant  d'exiger  d'autres  droits  , 
qu'elle  fupptime  en  tain  que  befoin  feroir. 

VtwUurs  dt  VoltilLs. 

Ces  Vendeurs  ont  la  qualité  de  Vendeurs  de  vo- 
lailles ,  gibiers  ,  ceufs  ,  beurres  ,  fromages  ,  co- 
chons de  lait ,  agneaux  Se  chevreaux  dans  la  Ville 
&  Fauxbourgs  de  Paris. 

La  première  Déclaration  du  Roi  donnée  pour 
leur  établuTernent  eft  du  17  Août  1660,  confir- 
mée Si  interprétée  par  une  autre  du  19  Décembre 
de  ta  même  année.  Les  vingt-quatre  Offices  pour 
lors  créés  n'ayant  point  été  levés  ,  ils  furent  de 
nouveau  érigés  Se  établis  en  titre  d'Offices  herédi  - 
taires  par  Edit  du  mois  de  Mars  i<7«  ,  regiltrc  en 
Parlement  Se  à  la  Chambre  des  Comptes  le  1  $  de* 
mêmes  mou  Se  an. 

Les  Offices  de  ces  Vendeurs  ayant  été  depuis 
fupprimés  &  les  droits  à  eux  attribués  réunis  a  la 
Ferme  générale  des  Aydes  ,  les  befoins  de  l'Eut 
obligèrent  le  Roi  en  1696,  d'en  faire  une  nouvelle 
création  par  Edit  du  mois  de  Mai  de  cette  année  , 
qui  n'eut  pourtant  pas  alors  de  lieu  ,  ayant  été 
révoqué  bientôt  par  une  Déclaration  du  4  Février 
1698,  qui  en  ordonne  encore  la  fuppreffioa  Se  la 
réunion  au  Domaine  du  Roi. 

Enfin  par  une  Déclaration  du  Roi  donnée  à  Ver- 
failles  au  mois  de  Mars  1708 ,  il  fut  érigé  &  crée 
cent  Offices  héréditaires  de  Vendeurs  de  volailles , 
gibier ,  beurre ,  suis ,  &c.  avec  les  mêmes  fonc- 
tions ,  droits  Se  privilèges  portés  par  les  premiers 
Edits  de  création  &  particulièrement  par  celui  du 
mois  de  Mai  1696. 

Les  fondions  Se  les  droits  de  ces  Officiers  font 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des  Vendeurs  de 
marée. 

Us  font  chargés  comme  eux  d'avoir  des  Bu- 
reaux ouverts  dedans  ou  proche  des  places  oà 
fe  font  les  ventes  des  marchandées  ,  dont  ils 
font  déclarés  Vendeurs  :  ils  ont  comme  eux  des 
Regiftres  Se  Commis  pour  recevoir  &  enre- 
giftrer  les  déclarations  des  ventes  ,  ponant  les 
nt):ns  demeures  Se  habitations  ,  tant  des  Mar- 
chands Forains  que  des  Acheteurs  ,  foit  Rôtif- 
fèurs  ou  autres  ;  enfin  ,  comme  les  Vendeurs  de 
marée ,  ils  fonr  tenus  d'avoir  une  caille  ,  &  de 

tiayer  comptant  aux  Marchands  Forains  qui  veu- 
ent  fe  fetvir  de  leur  miniftére  le  prix  de  la  vente 
de  la  marchandifepour  s'en  faire  enfuite  rembour- 
fer  à  leur  diligence ,  &  à  leurs  rifques  ,  périls  Se 
fortunes  ,  fans  recours  ni  folidité  contre  ceux  à  qui 
ils  ont  fair  ces  avances. 

Le  droit  qui  leur  eft  attribué  pour  l'intérêt  de 
leurs  avances ,  leurs  peines  ,  falaires  ,  gag"  de 
Commis  ,  frais  de  Bureau  ,  &c.  eft  d'un  loi  pour 
livre  du  prix  de  la  vente  dcfdites  marchand! fès  , 
qu'ils  déduifent  Se  précomptent  fur  le*  payemens 
qu'ils  fonr  aux  Marchands  Forains. 

Ces  Officiers  font  bourfe  commune ,  comme 
il  eft  porté  par  une  des  difpofitions  de  l'Edit  de 

Aux  Vendeurs  de  volailles  en  titre  d'Offices  ont 
fuccedé  en  171 9'des  Vendeurs  de  volailles  par  com- 
miflîon ,  Se  les  Offices  de*  Titulaires  ont  été  fup- 
primés. 
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Leur  caille  fubfifu  toujours  ;  mais  c'eft  Sa 
Majefté  qui  s'ttoit  chargée  d'en  faire  les  fonds. 

Les  droics  des  Marchands  Forains  qui  veulent 
recevoir  le  payement  de  leur  marclundife ,  & 
prendre  crédit  a  la  caille  ,  ce  qui  eft  en  la  liber- 
té du  Marchand  ,  (but  d'un  loi  par  livre  pour 
toute  remilc. 

Enfin  par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  du 
17  Septembre  de  la  même  année  1719  ,  lacon- 
noiilânce  des  conteftations  entre  les  Commis  , 
les  Vendeurs  Se  les  Acheteurs  pour  le  fait  de  la- 
dite caille ,  eft  renvoyée  au  Lieutenant  Général 
de  Police  pour  en  juger  fommairenient ,  &  être 
fes  jugemeus  exécutés  nonobftant  l'appel ,  dont 
n  aucun  intervient  ,  Sa  Majefté  fe  retient  d'en 
connoitre. 

Ces  Officiers  ont  été  rétablis  par  l'Edit  de 
Juin  1759.  foy<i  VotAim. 
Marchand  VtNDrvR  d'Eau  -  se  -  vu  ,  Mar- 
chande Vendu/si  d'eau-m-vie.  Ce  font  à 
Paris  de  pauvres  gens  qui  gagnent  leur  vie  en 
débitant  a  petites  mefures  ,  depuis  quatre  de- 
niers jufqu'a  un  fol  au  plus ,  l'cau-dé-vie  qu'ils 
ont  achetée  au  pot  ou  a  la  pinte  des  Détail- 
leurs. 

Il  eft  défendu  aux  Commis  des  Aydcs  par 
l'Ordonnance  de  1680,  de  faire  payer  ni  exiger 
aucuns  droits  de  ces  petits  Regratiers  ,  Reven- 
deurs d'eau-dcvte ,  a  porte-coi  ou  au  coin  des 
rues ,  à  peine  de  coticulfion.  foyer  Eau-de-vie. 

VEND1CATION.  ?  „      3 REVENDICATION. 

VENDIQUER.     $         ?  REVENDIQUER. 

VENDOME.  Ville  de  France  ,  de  la  Généralité 
d'Orléans.  L'on  y  fait  différentes  étoffes  de  lai- 
ne ,  des  gands  ,  des  chapeaux  &  des  cuirs,  foyti 
l'Eut  général ,  Tome  I.  page  88. 

VENDRE,  en  général.  Sigmlie  aliéner  ,  rranfpor- 
ter  à  un  autre'  la  propriété  d'une  ehofe  qui  nous 
appartient ,  moyennant  un  certain  prix  ,  on  une 
loinme  d'argent  dont  on  demeure  d  accord. 

Les  rnarchandifes  ou  autres  choies  mobiliai- 
res  fe  vendent  ou  de  gré  à  gré  par  une  (impie 
tradition  ,  ou  par  force  à  I  encan  par  autorité 
de  Juftice. 

A  l'égard  des  immeubles  ,  comme  terres  , 
maifons ,  moulins  ,  &c.  on  les  vend  ou  volon- 
tairement par  un  (impie  contrat,  ou  par  un  con- 
trat qui  doit  être  fuivi  d'un  décret  volontaire , 
ou  forcément  par  un  décret  précédé  d'une  faifie 
réelle. 

Tout  ce  qui  fê  vend  par  force  ,  foit  rnar- 
chandifes ,  meubles ,  ou  immeubles ,  doit  être 
crié  & 'adjugé  publiquement  au  plus  offrant  & 
dernier  enchcrilièur  ,  en  payant  par  lui  le  prix 
de  la  choie  adjugée. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  des  chofes  qui  fe 
vendent  8c  s'adjugent  à  cri  public  ,  quoique  la 
vente  n'en  foit  pas  forcée  -,  tols  font  les  bois  , 
les  domaines ,  Se  autres  choies  femblables  ap- 

C attenantes  au  Roi ,  les  merchandifes  venues  par 
;s  vaiueaux  des  Compagnies  des  Indes  Orien- 
tales ,  de  la  Chine ,  &c. 
Vendre  des  rnarchandifes.  Signifie  précifement  s'en 
défaite,  les  débiter,  les  livrer  pour  un  certain 
prix  ,  ou  à  certaines  conditions.  Il  y  a  plufieurs 
manières  de  vendre  des  rnarchandifes ,  lesquelles 
vont  être  expliquées. 
Vendre  en  gros.  C'cftvendre  tout  d'un  coupSc 
en  une  feule  fois  une  grotte  partie  de  marchan- 
dife. 
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Vf.xDM  en  détail.  C'eft  débiter  pat  petites  parties , 
ou  par  le  m;  nu  ,  les  marchandiies  qui  ont  été 
achetées  en  gros. 

Vendre  comptant,  C'eft  recevoir  le  prix  de  la  mar- 
chande vendue  dans  le  moment  qu'elle  eft  li- 
vrée. 

Vendre  au  comptant ,  ou  pour  comptant.  C'eft 
une  ra^on  de  s'exprimer  des  Marchand  Se  Né- 
gocians  ,  qui  lemble  fignifier  qu'on  devroit  re- 
cevoir de  l'argent  comptant  en  faiJant  la  livrai» 
fon  de  la  marchandise  :  néanmoins  elle  a  une  li- 
gnification toute  différente ,  d'autant  que  quand 
on  vend  de  cette  manière  ,  le  Vendeur  donne 
quelquefois  a  l'Acheteur  jufqu'a  trois  mois  de 
tems  pour  payer. 

Vendre  à  crédit ,  ou  à  terme.  C'eft  vendre  à  con^ 
dition  d'être  payé  dans  un  tems  dont  le  Vendeur 
convient  avec  l'Acheteur. 

Vendre  partie  comptant ,  &  partie  à  crédit  ou  à 
terme.  C'eft  recevoir  fur  le  champ  une  partie  du 
prix  de  la  chofe  vendue ,  Se  donner  du  tems  pour 
le  refte. 

Vendre  à  crédit  pour  un  tems  à  charge  de  difeom- 
pte  ou  d'excompte ,  ou  à  tant  pour  cent  par  mots 
pour  le  prompt  payement.  C'eft  une  conven- 
tion fuivant  laquelle  le  Vendeur  s'engage  de 
faire  un  rabais  ou  diminution  (iir  le  prix  des 
rnarchandifes  qu'il  a  vendues ,  fuppofé  que  celui 
qui  les  a  achetées  defire  de  lui  payer  avant  le 
tems ,  Se  cela  à  proporrion  de  ce  qui  en  reftera 
à  expirer  ,  à  compter  du  jour  que  le  payement 
doit  être  fait. 

Vendre  à  profit.  Ceft  vendre  fuivant  fon  livre  jour- 
nal d'achat ,  ou  conformément  à  fa  facture ,  à  tant 
pour  cent  de  gain. 

Vendre  pour  payet  de  foire  en  foire  ,  ou  d'une 
foire  a  l'autre.  C'eft  proprement  vendre  à  crédit 
pour  un  tems. 

Venwre  pour  fon  compte.  C'eft  vendre  pour  foi- 
meme. 

Vendre  par  commiffion.  C'eft  vendre  pour  le 
compte  d  un  autre ,  moyennant  un  certain  Sa- 
laire ou  revenant  bon,  que  l'on  appelle  Droit  de 
commiffion. 

Vendre  partie  comptant ,  partie  en  lettres  ou  bil- 
lets de  change ,  &  partie  à  terme  ou  à  crédit. 
C'eft  recevoir  une  partie  en  argent  comptant, 
une  autre  en  lettres  ou  billets  de  change ,  Se 
donner  du  tems  pour  payer  l'autre  partie. 
Vendre  partie  comptant,  partie  en  promettes,  Se 
partie  en  troc,  C'eft  recevoir  une  partie  en  deniers 
comptans  dans  le  moment  de  la  vente ,  une  autre 
en  promettes  ou  billets ,  dont  les  payement  fê 
doivent  faire  en  certains  tems ,  Se  prendre  pour 
l'autre  partie  certaines  rnarchandifes  dont  on  de- 
meure d'accord  de  prix  ;  ce  que  l'on  nomme  mar- 
chaudife  en  troc. 

La  meilleure  manière  de  vendre  ,  éV  celle  qui 
apporte  le  plus  de  profit ,  eft  celle  qui  fe  fait 
moyennant  de  l'argent  comptant}  ce  précieux' 
métal  étant  le  nerf'&  le  foûuen  du  négoce. 
Vendre  au  baffin.  11  fe  dit  à  Amlterdam  des  ven- 
tes publiques ,  parce  que  ceîui  qui  préfide  à  ces 
ventes  a  devant  lui  un  baflû»  &  cuivre  fur  le- 
uel  il  frappe  avec  une  baguette  lorfqu'il  veut 
aire  la  délivrance  des  cavelins  ou  lots.  Voyt^ 
Vendu- meestïr. 
Vendre  hors  la  main.  C'eft  vendre  en  particulier. 

Poyti  Main. 
Vendre.  Se  dit  aufG  de  la  manière  de  débiter 
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les  marchandifes  &  denrées. 

L'or  ,  l'argent ,  le  cuivre  ,  1  ctain ,  le  plomb , 
le  fer  ,  la  loye  ,  le  fil  de  chanvre  &  de  lin,  le 
cocon,  la  laine  ,  la  plume  ,  les  drogueries  ,  les 
épiceries  ,  &  autres  femblables  marchandées  fe 
Vendent  au  poids. 

Les  étoffe*  ,  lc<  «°'l«  >  les  futaines  ,  les  ba- 
din ,  les  rubans  ,  Sec.  le  vendent  à  l'aune  ou  a 
la  canne ,  ou  à  quelqu'autre  lemblablc  mefure 
étendue. 

Les  grains ,  les  graines ,  les  légumes  ,  les  fruits 
fecs  ,  le  charbon  de  bois  Se  de  terre  ,  Sec.  fe  ven- 
dent au  boiflëau  ,  au  minot ,  au  feptier  ou  au 
rouid. 

L'cau-de-vie  k  le  vin ,  le  cidre  Se  la  bière  fe 
vendent  en  détail  à  la  pinte  Se  au  pot.  Ces  mêmes 
liqueurs  fe  vendent  en  gros  à  la  barique ,  au 
tonneau  ,  à  la  pipe  ,  au  bullard ,  au  muid  ,  a  la 
queue,  Sec. 

Il  y  a  des  marchandées  qui  (e  vendent  au  com- 
pte ,  c'eft-a-dire ,  au  cent ,  au  quarteron ,  a  la 
douzaine ,  Se  a  la  grotte. 

Les  Marchands  de  vin  ,  Cabaretiers  Se  Taver- 
niers  n'ont  aucune  action  pour  le  vin  ,  ou  autres 
choies  par  eux  vendues  eu  détail  par  aflieetc  en 
leurs  maifons.  Coutumt  de  Paris  ,  article  118. 

On  excommunie  au  Prône  tous  ceux  qui  ven- 
dent a  faux  poids  &  a  faulfe  mefurc. 

Quand  on  dit  qu'une  marchandée  eft  de  re- 
qucltc  Se  qu'elle  le  vend  bien ,  cela  veut  dire 
qu'elle  eft  chère  ,  Se  qu'on  en  a  un  prompt 

.Vendre.  Signifie  aufll  tromper,  trahir.  Ce  Mar- 
chand ,  ce  Négociant  elt  plus  fin ,  plus  habile 
que  fon  Alfocic ,  il  le  vendrait  à  beaux  deniers 
comprans. 

Se  Vindri.  Ce  terme  dans  le  négoce  fcditdeplu- 
ficurs  fottes  de  marebandifes  ou  denrées ,  Se  ligni- 
fie avoir  débit  ,  avoir  cours.  Le  blé ,  le  vin ,  les 
caux-de-vie  le  vendent  bien. 

Le  mot  de  vendre  chex  les  Marchands  Se  Né- 
gociait* s'employe  ibuvent  en  proverbes.  Ainu 
fon  dit ,  A  qui  vendez  vous  vos  coquilles ,  à 
ceux  qui  reviennent  de  S.  Michel  -,  pour  dire , 
qu'on  fçait  le  prix  des  marebandifes ,  Se  qu'on  ne 
veut  pas  les  acheter  plus  qu'elles  ne  valent.  On 
dit  aufll  qu'un  Marchand  vend  bicu  fes  coquilles, 
lorfqu'il  vend  fes  marebandifes  plus  cher  que  les 
autres.  On  dit  encore ,  Marchandifc  qui  plaît  eft 
à  demi  vendue  :  Ce  n'eft  pas  le  tout  que  de  ven- 
dre ,  il  faut  livrer. 

VENDU ,  VENDUE.  Qui  a  été  donné  à  prix  d'ar- 
gent. Vin  vendu  ,  Marchandifc  vendue. 

VEND U-ME ESTER  ,  qu'on  nomme  auffi 
AFSLAGER.  C'eft  à  Amfterdam  un  Com- 
miûairc  établi  par  les  Bourguemeftres  pour  pré- 
lider  aux  ventes  qui  fe  font  au  badin ,  c'eft-à- 
dire  ,  aux  ventes  publiques  ,  foit  qu'elles  fe 
faflent  volontairement  par  le  Vendeur  ,  foit 
qu'elles  ayent  été  ordonnées  par  autorité  de 
Juftice. 

Lorlque  le  jour  de  la  vente  eft  arrivé ,  que 
les  placards  en  ont  été  affichés  pour  l'appren- 
dre au  public  ,  Se  que  les  cavclins  ou  lots  des 
marchandifes  ont  été  faites  par  les  Courtiers , 
le  Vendu-mecfter  fe  rend  au  lieu  où  la  vente  doit 
fe  faire  ,  qui  eft  ordinairement  un  cabaret  ou 
une  auberge  ,  mais  différente  fuivant  la  qualité 
des  effets  Se  des  marebandifes  qui  doivent  être 
vendu». 
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Là  au  milieu  d'une  cour  eft  élevé  une  clpcce 
de  bureau  ,  fur  lequel  cet  Officier  le  place  , 
ayant  a  fes  côtés  les  Courtiers  du  Vendeur, 
oc  devant  lui  une  table  avec  un  badin  de  cuivre 
&  une  baguette  pour  frapper  dclîus  lorfqu'il 
veut  impolcr  filci.ee ,  ou  qu'il  veut  adjuger  les 
lots  aux  derniers  tncliériueurs.  Les  Courtiers 
iout  charges  de  ce  qu'on  appelle  des  Plok  -  pe- 
nins,  c'eit-a-dire,  des  cfpéces  de  deniers  a  Dieu, 
que  le  Vendeur  doit  donner  a  l'Acheteur.  / 

l'iOK-PlNlNS 

La  vente  commence  par  la  lecture  du  placard , 
qui  contient  non-feuicment  le  détail  Se  les  lots 
de  la  marchandifc ,  mais  encore  les  conditions 
aufquelles  on  la  veut  vendre.  La  lecture  laite , 
le  Vcndu-meefter  propofe  chaque  lot  liiivant 
fon  numéro  ;  Se  lorfqu'aprcs  divers  enchères  il 
s'appercoit  que  petlonnc  n'enchérit  plus  ,  il 
frappe  un  coup  fur  le  badin  pour  adjuger  le  loi 
au  dernier  Enchériireur  ,  Se  jette  dans  la  cour 
par  une  efpéce  de  tuyau  de  bois  un  plok-penin  , 
qui  eft  ramaiTé  par  un  domeftique  deftinc  a  cet 
ul'age  qui  le  porte  à  l'Acheteur  ,  auquel  la  par- 
tie a  été  adjugée  ,  duquel  il  reçoit  deux  lois 
pour  fa  peine. 

La  vente  étant  finie  ,  les  Courtiers  qui  ont 
tenu  une  note  des  Acheteurs  Se  du  prix  de  cha- 
que cavelin,  la  collatioiuient  avec  celledu  Vcn- 
du-meefter ;  Se  le  lendemain  chacun  vienr  pren- 
dre la  marchandifc  qu'il  a  enchérit ,  qu'on  lui 
délivre  fur  le  champ  ,  fi  elle  n'elt  pas  lujette  aû 
poids  ;  mais  que  le  Vendeur  ne  livre  qu'a  un 
des  poids  de  la  Ville ,  fi  elle  eft  de  nature  a  être 
pefee. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  des  marchandifes , 
comme  la  cochenille  ,  les  Ibyes ,  l'indigo ,  les 
fuercs,  Sec.  dont  on  peut  faire  les  cavclins  ou 
lots  audî  forts  ou  aufli  petits  qu'il  plaît  au  Ven- 
deur -,  mais  audî  qu'il  y  en  a  d'autres ,  comme 
les  vins  Se  les  caux-de-vic ,  dont  Jes  cavclins  Se 
les  plok-peniiis  ibm  réglés  par  les  Ordonnances 
des  Bourguemeftres. 

Il  y  a  a  Amfterdam  huit  ou  dix  auberges  ou 
cabarets  où  lé  peuvent  faire  les  ventes  au  badin, 
mais  qui  ont  chacun  leur  deftinarion. 

Au  vieux  Heer-logcment  on  vend  les  biens- 
fonds  ,  les  meubles  précieux ,  les  tableaux ,  les 
choies  rares  Se  curieufes  de  diverfes  fabriques  , 
Se  les  toiles  tant  des  Indes  que  d'ailleurs. 

Au  nouvel  Hecr-logcmcnt  ce  font  les  vaif- 
leaux  t  les  iels ,  les  chanvres ,  les  grains  Se  les 
huiles  de  graine  Se  de  poillbn. 

Les  vins  Se  les  eaux-de-vie ,  les  rubans  ,  les 
dentelles  ,  Se  toutes  fortes  de  manuraceures  de 
laine ,  de  foyc  Se  de  fil ,  fe  vendent  dans  le  Kcy- 
fers-kroon. 

Les  drogueries ,  les  teintures  ,  les  épiceries , 
les  fruits  fecs ,  les  huiles  d'olive  ,  Sec.  dans  le 
Brakkc-Gront. 

On  vend  les  bois  de  charpente  ,  les  planches 
Se  bois  de  navires  ,  Se  toutes  autres  lorres  de 
bois ,  au  Cygne-blanc 

Le  Colvemers-Doelc  eft  deftinc  pour  la  vente 
des  diamans  Se  autres  pierreries ,  Se  des  perles. 

C'eft  au  Burg  dans  le  Dyk-ltraat  que  le  vend 
le  tabac  en  feuilles ,  en  corde  ou  en  poudre , 
audi-bien  que  quelques  autres  marchandifes. 

Enfin  les  fuifs ,  les  beurres  étrangers,  les  pel- 
leteries ,  les  veires  à  vitre,  le  merceries  Se  les 
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quincailleries  fe  vendent  dans  le  Burg  fut  !e 
Cingle. 

On  ne  peut  faire  de  vente  au  baflln  ,  qu'on 
n'en  ait  obtenu  la  permiflion  des  Bourgucmcf- 
tres  par  écrit ,  ôf  en  conféquence  (Tune  requête 
qu'on  leur  préfente  qui  contient  la  nature  & 
la  qualité  de  la  marebandife  qu'on  veut  ven- 
dre. 

Il  n'y  a  que  les  Courtiers  Jurés  qui  puiflênt 
expo  fer  les  marchandées  en  vente  publique  ,  Si 
c'eft  au  Vendeur  à  payer  leur  courtage.  L'Ache- 
teur peut  bien  avoir  ion  Courtier ,  mais  pour  celui- 
ci  c'eft  à  les  frais. 

Lorfque  la  vente  s'eft  faite  au  comptant,  on 
accorde  ordinairement  fix  femaines  à  l'Acheteur 
pour  le  payement.  Il  cft  néanmoins  libre  au 
Vendeur  de  fe  faire  payer  fur  le  champ ,  pour  vil 
que  cette  condition  ait  été  mifè  expreirémcnt  dans 
le  placard. 

Les  frais  de  la  vente  au  badin  font  très-con- 
fidérables  ;  de  forte  que  cinquante  pièces  d'eau- 
de-vie  ,  de  cinquante  verges  chacune  ,  à  huit 
livres  de  gros  les  trente  verges  ,  reviennent  au 
moins  à  159  A.  16  f.  fçavoir  pour  la  Requête 
10  fl.  ij  £  pour  le  papier  Se  l'impreffion  des 
affiches  1  il.  10  H  pour  celui  qui  les  place  aux  car- 
refours &  à  ta  Banque  1  ri.  11  f.  pour  une 
chambre  dans  l'auberge  ,  Se  la  dépenlê  que  le 
Vendeur  y  fait  pendant  la  vente  ,  10  fl.  pour 
cinquante  plok-penins  à  traite  fols  la  pièce  7  5 
fl.  Enfin  un  Se  demi  pour  cent  au  Vendu-mcefter , 
tant  pour  fon  droit  que  pour  celui  de  la  maifon  des 
Aumôniers, 6c  fl. 

Les  ventes  au  baffin  ont  cela  de  commode  à 
l'égard  des  Commilfionruires  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent être  fbupconnés  de  mauvaife  foi  par  leurs 
Corrcipondiai  fur  le  prix  des  marchandât 
qu'Us  achètent  ou  qu'ils  vendent  ,  non-fêule- 
ment  parce  que  le  public  en  eft  témoin  ,  niais 
encore  parce  que  les  Courtiers  ,  le  Vendu- 
meefter  Se  les  Clercs  de  la  Secretairerie  en  con- 
fervent  une  note  exaâe  où  l'on  peut  avoir  re- 
cours. 

VENIC1ENNE  ou  plutôt  VENITIENNE.  Etoffe 
d'abord  fabriquée  a  Venife  ,  &  enfulte  imitée  en 
France.  Il  y  en  a  d'unies  ,  de  façonnées  ,  avec 
de  l'or  Se  de  l'argent  ,  &  feulement  avec  de  la 
foye.  C'eft  une  cfpecc  de  gros  de  Tours ,  dont 
la  tiffure  eft  extrêmement  fine.  Leur  largeur  eft 
fixée  pat  le  Règlement  de  1667  à  demi-aune 
moins  un  vingt-quatrième  ;  Se  elles  doivent  être 
tant  en  chaîne  qu'en  poil  &  en  rréme  de  pure  Se 
fine  foye  cuite ,  fans  aucun  mélange  de  foye  teinte 
fur  le  crû. 

VENISE ,  VUle  Se  République  tris  confidérable  en 
Italie.  foy€{  ce  qoe  l'on  dh  de  l'étendue  de  fon 
commerce,  &  le  détail  des  marchandifes  que  cette 
Ville  fournit  ou  qu'on  y  porte ,  dans  l'Etat  général, 
Tome  Lpage  jc^. 

VENTE. Tranfport  de  propriété,  aliénation,  con- 
vention ou  contrat  par  lequel  l'on  des  Contractais 
s'engage  de  livrer  une  chofè  à  l'autre  ,  Si  de  l'en 
faire  jouir  moyennant  un  certain  prix. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  ventes  ;  l'une  regarde  les 
marchandifes  Se  aurres  effets  mobiliers ,  Se  l'autre 
concerne  les  chofes  immobUtalres ,  comme  mai- 
fons ,  terres  ,  moulins  ,  &c. 

Les  ventes  des  effets  mobiliers  fe  font  ou 
volontairement  par  une  fimple  tradition  ,  ou 
forcément  à  l'encan  en  place  publique  par  au- 
torité de  Juftice, 
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Les  ventes  des  immeubles  font  auflî  ou  for- 
cées ou  volontaires.  Les  forcées  fè  font  en  Jufti- 
ce par  Un  décret ,  Se  les  volontaires  fe  font  par 
des  contrats  pardevant  Notaires.  Il  y  a  une  au- 
tre forte  de  vente  volontaire  d'immeubles  qui 
fe  fait  par  décret  de  gré  à  gré ,  pour  purger  les 
hypothèques ,  Si  rendre  l'Acquéreur  certain  de 
fon  acquifition. 

On  appelle  Marchandife  de  bonne  vente 
celle  qui  eft  bien  conditionnée ,  Se  dont  on  peut 
fè  défaire  avec  facilité  Si  avantage. 

On  dit  que  la  vente  d'une  marchandife  a  mon- 
té haut; pour  faire  entendre  que  le  produit  en 
a  été  confidérable ,  &  qu'il  y  a  eu  beaucoup  à 
gagner  :  Que  la  vente  eft  faite  ,  pour  dire  ,  que 
tout  eft  vendu  :  Que  la  vente  cft  bonne ,  pour 
dire,  que  les  marchandifes  ou  denrées  fe  dé- 
bitent fur  un  bon  pied. 

Mettre  en  vente ,  Expofer  en  vente  une  mar- 
chandife ,  c'eft  la  faire  voir  publiquement  dans 
une  foire  ou  marché  ,  afin  de  s'en  défaire  pour 
un  prix. 

Vente  au  baffin.  On  nomme  ainfi  à  Amfterdam 
toutes  les  ventes  publiques  ,  foit  qu'elles  fe 
faffent  de  gré  à  gré ,  foit  qu'elles  folent  ordon- 
nées par  les  Juges.  On  les  appelle  de  la  forte , 
parce  qu'on  frappe  ordinairement  fur  un  ballïn 
de  cuivre  ,  lorlqu'on  veut  adjuger  Se  délivrer 
quelques  marchandifes  au  dernier  Enchéri  fleur. 
Poy*{  Venou-meestik. 
Vente  hors  la  main.  Il  ië  dit  dans  la  mène  Ville 
d'Amftcrdam  des  ventes  particulières  qui  fe  font, 
de  la  majn  à  la  main  ,  loir  par  l'enttcmife  des 
Courtiers,  foit  pr  l'Acheteur  Se  le  Vendeur 
feulement.  Voyt^  Mm*. 

A  Amfterdam  toutes  les  ventes  des  marcha»- 
difes  le  font  ou  par  livres  de  gros ,  ou  par  tix- 
dales ,  ou  par  florins ,  ou  par  florins  fimptes ,  ou 
par  fous  de  gros ,  ou  par  fous  communs ,  ou  en- 
fin par  deniers  de  gros.  Voyt\  tous  us  drticUs. 

La  vente  des  vins  de  France  fe  fait  dans  la 
même  Ville  par  tonneaux  de  quatre  batiques  ou 
de  fix  tierçons. 

Celle  des  vins  d'Efpagnc  Se  de  Portugal  par 
tonneaux  de  deux  bottes  ou  pipes  ,  la  pipe  de 
3 10  mingles. 

Celle  des  eaux-de-vie  par  3  o  verges ,  excepté 
l'eau-de-vie  de  grain  qui  fè  vend  par  aams. 

La  vente  des  huiles  fe  fait; fçavoir  celle  d'o- 
live par  tonneaux  de  7 17  mingles  ;  celle  de  poif- 
fon  par  quarteaux  de  1 1  ftechans  ;  Se  celles  de 
graines  comme  de  lin  ,  de  navette  Se  de  chan- 
vre, par  aams. 

A  l'égard  des  bières  elles  fè  vendent  k  la  ton- 
ne de  118  mingles  ;&  les  beurres  de  Hollande 
Se  de  Frife  auûî  a  la  tonne  pelant  300  livres  avec 
le  bois  ou  fans  bois. 
Venti.  Se  dit  auffi  du  lieu  où  l'on  vend  ordinai- 
rement certaines  fortes  de  marchandifes.  Ache- 
ter du  vin  fur  la  vente.  Les  Marchands  de  vin 
Se  Tavernicrs  font  obligés  de  faire  porter  le 
tiers  de  leur  vin  fur  la  vente ,  fur  l'étape  ,  ou 
Heu  public  ou  il  fe  vend. 
Vente.  Se  dit  encore  du  tems  qu*  l'on  doit  ven- 
dre certaines  marchandifes.  La  Compagnie  des 
Indes  Orientales  doit  commencer  un  tefjour  la 
vente  des  étoffés  ,  des  toiles  .  des  mouflelines , 
&c  qui  font  à  Nantes  dans  fes  magafins. 

L'heure  de  la  vente ,  c'eft  le  moment  ou  le  teins 
dans  lequel  la  vente  fe  frt ,  foit  dans  les  ma 
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thés ,  foit  dans  les  foires  ou  dans  les  encans , 
&c. 

L'Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  de  167* , 
article  16  du  chapitre  +,  porte ,  Que  les  ventes 
des  marchandées  feront  ouvertes  lur  les  Ports 
depuis  Pâques  jufqu'à  la  S.  Rcmi  a  lix  heures 
du  marin  julqu'a  midi  ,  Se  de  relevée  depuis 
deux  heures  julqu'a  lept  heures  ;  6c  depuis  le 
premier  Octobre  à  lept  heures  du  matin  jufqu'à 
midi ,  &  de  relevée  depuis  deux  heures  julqu'à 
cinq  ;  aufqucllcs  heures  les  Officiers  font  te- 
nus de  fe  rendre  ponctuels  aux  fonctions  de 
leurs  Offices  te  Charges. 

On  nomme  Livre  de  vente ,  un  certain  livre 
dont  les  Marchands  6c  Négocians  fe  fervent 
pour  écrire  journellement  5c  de  fuite  toutes  les 
inarchandifes  qu'ils  vendent,  V»yt{_  Livres. 

Contrat  de  vente  fe  dit  d'une  convention  qui 
fe  fait  de  donner  certaine  choie  pour  un  cer- 
tain prix.  f  'oyc{  Contrat  ut  vente. 

M.  Savary  dans  fon  Parfait  Négociant ,  cha- 
pitre S  du  livre  premier  de  la  féconde  partie  , 
explique  la  manière  dont  les  Ncgocians  en  gros 
doivent  fc  conduire  dans  la  vente  de  leurs  mar- 
chandifes  ,  tant  dans  les  Villes  de  leur  rcli- 
denec ,  que  dans  les  Provinces  &  dans  les  foires. 
Le  Lecteur  peut  y  avoir  recours  ,  s'il  2  befoin 
d'inftrucrion  fur  cette  matière. 

Vente.  Signifie  encore  une  coupe  de  bois 
d'une  certaine  quantité  d'arpent  qui  le  fait  tous 
les  ans  dans  une  forêt.  On  a  mis  cette  forêt  en 
coupe  ou  vente  réglée, il  y  a  tant  d'arpens  en 
vente  chaque  année.  Ce  font  les  Officiers  des 
Eaux  6c  Forêts  qui  vont  alleoir  les  ventes ,  & 
faire  les  ventes  dans  les  forets  du  Roi. 
y£NTE  par  RECtPAGE.  Ce  font  les  ventes  qui 
le  font  dans  les  forets  gâtées  par  délits  ou  par  in- 
cendie, ou  de  jeunes  taillis  qui  ont  été  exceffive- 
ment  abroutis  par  la  gelée  ou  par  les  beftiaux. 
Cette  vente  cft  une  des  fepe  ventes  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Ordoimances  des  Eaux  6c  Forêts. 
Les  autres  font  la  vente  des  taillis  ,  la  vente 
des  baliveaux  fur  taillis ,  les  ventes  par  éclair- 
ciirement,  celles  par  pieds  d'arbres  ,  la  futaye 
&  les  bois  chablis. 

On  nomme  pareillement  Ventes  ,  les  lieux  ou 
l'on  fait  les  coupes  ou  l'exploitation  de  ces  bois. 
On  tte  peut  faire  dans  chaque  vente  qu'une  cer- 
taine quantité  de  folles  à  charbon. 

Les  Marchands  Adjudicataires  des  bois  font 
tenus  de  vuider  les  ventes  dans  les  tems  fixés 
par  leur  adjudication  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  doi- 
vent enlever  dans  le  tems  qui  leur  eft  preferit, 
tous  les  bois  des  endroits  ou  ils  ont  été  coupés 
&  exploités. 


Dt  l'adjudicuion  des  Venus  &  coupa  dts  boit 
Us  Forées  du  Roi. 


Les  jours  pour  l'adjudication  des  ventes  ayant 
été  indiques  par  les  Grands  -  Maîtres  aux  Offi- 
ciers des  Maîtrifes  ,  ils  en  font  faire  les  publi- 
cations par  des  billets  de  proclamation,  qui  con- 
tiennent le  nombre  d'arpens  ,  la  lituation  ,  la 
qualité  ,  les  réferves ,  le  jour ,  le  lieu ,  l'heure 
&  pardev^ant  qui  les  ventes  fe  feront. 

Toutes  perloiuies ,  hors  celles  qui  en  font  ex- 
clues par  les  Ordonnances  ,  à  came  de  leurs  qua- 
lités &  Offices  ,  font  reçues  a  mettre  leurs 
enchères  ,  à  moinj  que  les  Enchcriiléurs  ne 


V  E  N  y7<f 
foient  notoirement  infolvables  ;  auquel  cas  les  Re- 
ceveurs des  Dois  6c  Domaines  du  Roi  peuvent  leur 
demander  le  nom  de  leurs  cautions. 

Ijes  Marchands  adjudicataires  ni  autres  Particu- 
liers ,  de  quelque  qualité  que  ce  foit  ,  ne  peuvent 
faire  aucunes  alfociatious  fccrcttcs  ,  ni  empê- 
cher par  monopoles  &  voies  indirectes  ,  les  en- 
chères fur  les  Bois  ,  à  peine  de  confiïcation  des 
ventes ,  d'une  amende  arbitraire  ,  qui  ne  pourra 
être  au-deifous  de  mille  livres  ,  Se  de  Bannillement 
des  Forets. 

L'adjudicataire  ne  peut  avoir  plus  de  trois  Arto- 
cics ,  Icfquels  il  eft  tenu  de  nommer  au  Greffe 
de  la  Maîtrife  ,  dans  la  huitaine  de  l'adjudica- 
tion i  cntcmblc  une  expédition  du  Traite  de  leur 
aflociatiou  ,  6c  d'y  faire  lui  &  les  aûociés ,  leur 
foumillïon  de  fatisfairc  à  toutes  les  charges  de  l'ad- 
judication ,  a  peine  de  mille  livres  d'amende  contre 
lui ,  &  de  la  déchéance  de  la  Société  contre  les 
Alhacics. 

H  cft  libre  aux  Marchands  de  renoncer  à 
leurs  enchères  au  Greffe  de  la  Maîtrife  ,  dans  le 
leivdemain  midi  du  jour  de  l'adjudication ,  en  le 
faiiànt  lignifier  dans  cet  intervalle  au  précédent 
enchérifteur ,  au  domicile  pat  lui  clù  &  au  Re- 
ceveur ,  aufquels  ils  doivent  payer  comptant 
leurs  folies  enchères. 

Si  le  Marchand  adjudicataire  fe  défifte  de  Ion 
enchère  ,  &  renonce  à  la  vente  ,  il  doit  être  arrêté 
julqu'a  ce  qu'il  ait  payé  fa  folle  enchère  ou  don- 
né bonne  caution  pour  en  aiuircr  le  payement  , 
alors  la  vente  retourne  au  précédent  Enchérifteur  , 
&  ainû  fucccflivcmciu. 

Les  adjudications  doivent  être  {ignées  fur  le 
champ  par  le  Marchand  &  le  Grand  Maître  , 
ou  celui  qui  fait  l'adjudication  -,  cnlemble  par  le  t 
Maître  particulier ,  le  Procureur  du  Roi  &  les 
autres  Officiers  de  la  Maîtrife  fur  le  Regiftre  du 
Greffier. 

Les  Marchands  adjudicataires  font  tenus  , 
dans  la  huitaine  du  jour  de  l'adjudication  avant 
de  commencer  l'ufance  des  ventes  ,  de  donner 
boiiue  &  fuffilânte  caution  &  un  Ccrriricateur 
de  fa  Caution  ,  qui  doivent  être  reçûs  par  le  Re- 
ceveur des  Bois  ou  par  celui  du  Domaine  -,  &  à 
leur  refus ,  par  le  Maître  ou  le  Procureur  du 
Roi. 

Toutes  perfonnes  non  prolribées  peuvent  enché- 
rir ,  tiercer  &  doubler  les  ventes  pour  tous  les 
triages  en  général  ou  chacun  en  particulier  ,  dans 
le  lendemain  midi  du  jour  de  l'adjudication  ,  après 
lequel  tems  il  n'y  a  plus  de  lieu  au  tiercement  & 
doublement. 

Le  tiercement  6c  doublement  doivent  être 
faits  au  Greffe  dans  le  tems  ci-dcflus  préfini  , 
6c  lignifiés  le  même  jour  aux  Marchands  adju- 
dicataire» &  aux  Receveurs  ,  en  priant  a  leurs 
perfonnes  ou  domicile ,  s'il  en  a  étéélû  ,  finon  au 
Greffe  de  la  Maitrifc. 

Le  tiercement  eft  une  enchère  qui  augmente 
du  tiers  le  prix  de  la  vente  ,  6c  fait  le  quart  fur  le 
total.  Le  demi  tiercement  cft  une  enchère  fur  le 
tiercement ,  qui  eft  de  la  moitié  du  tiers  ,  eiUortc 
que  fi  le  prix  de  l'adjudication  cft  de  quinze  cens 
livres,  le  tiercement  cft  de  cinq  cens  livres,  & 
le  demi-tiercement  eft  de  deux  cens  cinquante- 
livres. 

Le  demi  tiercement  ne  doit  être  reçû  que  fut 
le  tiercement,  mais  on  peut  d'une  feule  enchè- 
re faire  le  tiercement  6c  le  demi  -  tiercement , 
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ce  qui  j'appelle  doublement ,  lequel  etalït  fignihc 
a  l'adjudicataire  ,  celui-ci  eft  reçu  à  y  mettre  une 
fimple  enchère ,  &  fur  cette  nouvelle  enchère ,  le 
Tierccur ,  le  Doubleur  fie  l'Adjudicataire  peuvent 
enchérir  l'un  fur  l'autre,  mais  entr'eux  feulement, 
Se  la  vente  alors  refte  au  dernier  enchcriflêur  fans 
plus  y  revenir. 

Après  que  les  Marchands  ont  donne  leurs 
Cautions  rV  Certificateurs  >  le  Receveur  leur  en 
fournit  des  Certificats  pour  les  reprefenter  au 
Greffe  &  les  y  faire  enregiftrer  fans  frais  ,  & 
il  eft  dérendu  aux  Officiers  de  fouffrir  qu'aucunes 
coupes  foient  commencées  ,  qu'il  ne  leur  ait 
apparu  defdits  Certificats  Se  de  leur  enregiftre- 
tnent. 

L'adjudicataire  des  bois  de  futaye  dans  les  Fo- 
rêts du  Roi ,  où  ils  s'employent  en  ouvrages , 
doit  avoir  un  marteau ,  dont  l'empreinte  refte  au 
Greffe ,  pour  marquer  les  bois  qu  il  vend  en  pied , 
fins  qu'il  puilfe  en  débiter  de  cette  qualité,  qu'ils 
n'ayent  cette  marque.  Il  doit  auffi  lui ,  fes  Fac- 
teurs ou  Gardes- Ventes  ,  avoir  un  Rcgiftre  pour 
y  écrire  les  noms ,  furaoms  &  domicile  de  ceux 
aufquels  il  vend  du  bois ,  Se  la  quantité  Se  le  prix, 
à  peine  de  cent  livres  d'amende  Se  de  confifea- 
tion. 

Si  le  Marchand  n'a  qu'une  feule  Vente ,  il  ne 
peut  avoir  qu'un  feul  marteau,  à  peine  d'être  puni 
comme  faulfaire •,  mais  s'il  a  oluficurs  Ventes ,  où , 
à  caufe  de  l'éloigncmcnt ,  il  eft  obligé  d'avoir  de 
différent  Regiftres ,  il  lui  eft  permis  d'avoir  au- 
tant de  marteaux  que  de  Regiftres ,  pourvu  qu'ils 
foient  de  même  marque ,  &  qu'il  en  ait  fait  faire 
Procès-verbal  Se  empreinte  ,  conunc  on  vient  de 
le  dire. 

Les  Facteurs  Se  Gardes-Ventes  établis  par  les 
Marchands  pour  l'exploitation  Se  débit  de  leurs 
bois ,  doivent  prêter  ferment  entre  les  mains  des 
Officiers  des  Maîrriles  ,  mais  fans  frais. 

Les  bois ,  Vaut  de  futaye  que  taillis ,  doivent 
être  coupés  Se  abattus  dans  le  quinze  Avril ,  & 
le  tems  des  vuidanges  réglé  par  le  Grand-Maî- 
tre ,  fui  vaut  la  poîfibilitc  des  Forêts ,  doit  êtte 
exactement  obfervé  ,  à  peine  de  la  confifeation 
de  la  marchandife ,  fans  que  les  Officiers  puirtent 
accorder  aucune  prorogation  pour  les  coupes  ou 
les  vuidanges  ;  étant  néanmoins  permis  aux  Mar- 
chands de  le  pourvoir  au  Confcil  Se  en  obtenir 
quelque  délai  pour  couper  Se  vuider  lefdites 
Ventes. 

-  Les  futayes  doivent  être  coupées  le  plus  bas  que 
faire  Ce  peut ,  Se  les  taillis  abattus  à  la  coignéc  à 
fleur  de  terre ,  fans  les  écuirter  ni  éclater ,  enforte 
que  les  brius  des  cepées  n'excèdent  pas  la  fupcrfi- 
cie  de  la  terre,  s'il  eft  poffible,  Se  que  les  anciens 
nœuds  recouverts  Se  caufes  par  les  précédentes 
coupes ,  ne  paroiftent  aucunement. 

Les  arbres  doivent  être  abattus  enforte  qu'ils 
tombent  dans  les  Ventes ,  fans  endommager  les 
arbres  retenus,»  peine  des  dommages  &  inrérêts  de 
Sa  Majcfté  contre  le  Marchand*  il  les  bois  abat- 
tus demeurent  encroués  fur  lefdits  arbres  retenus, 
les  Marchands  ne  peuvent  faire  abattre  ces  der- 
niers, fans  en  avoir  obtenu  la  permiffion  des  Offi- 
ciers ,  Se  qu'il  n'ait  été  pourvu  à  l'indemnité  de 
Sa  Ma;cfté. 

Les  bois  de  cepées  ne  doivent  être  abattus  qu'à 
la  coignée ,  &  non  coupés  à  la  ferpe  ou  a  la  lcie, 
à  peine  de  cent  livres  d'amende  &  de  confifeation 
de  la  marchandife  &  des  outils. 
Tome  111. 
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Les  louches  Se  cftocs  do  bois  pilles  Se  rabou- 
gris quife  trouvent  dans  les  ventes,  doivent  être 
coupées ,  recepées  6e  ravalées  par  l'adjudicataire, 
le  plus  près  de  terre  qu'il  le  peut. 

Le  Marchand  eft  tenu  de  donner  avis  aux  Ser- 
ge n  s  à  garde  ,  Se  ceux-ci  au  Garde  marteau ,  des 
arbres  rélervcs  qui  le  trouvent  arrachés  dans 
leurs  ventes  par  quelque  accident  que  ce  foit , 
afin  qu'il  en  foit  fait  procès  verbal  ,  &  le  tout 
fans  frais. 

Les  tems  des  coupes  Se  des  vuidanges  des 
•bois  defignes  par  les  adjudications  étant  expirés, 
s'il  fc  trouve  des  bois  dans  les  ventes  fur  pied 
ou  abattus  ,  ils  demeutent  connïqués  au  profit  du 
Roi. 

Nul  Marchand  ou  autre  perlbnne  ne  peut  faire 
travailler  nuitamment ,  &  les  jours  de  Fête  dans 
les  ventes  en  coupe ,  ni  en  enlever  du  bois  fur 
peine  de  cent  livres  d'amende. 

Avant  que  de  faire  exploiter  les  vêtîtes ,  les  Mar- 
chands peuvent  faire  procéder  au  fbuchetage  par- 
devant  le  Maître  particulier  ,  &  en  préfenec  du 
Garde-marteau  &  du  Sergent  a  Garde ,  par  deux 
Experts ,  dont  l'un  eft  nommé  par  le  Procureur 
du  Roi ,  Se  l'autre  par  lefdits  Marchands ,  duquel 
fouchetage  il  doit  être  drcflé  procès- verbal  ,  le 
tout  fans  frais  ni  droits  ,  à  la  referve  des  jour- 
nées des  foucheteurs  qui  doivent  être  taxées'  par 
le  Maîtic ,  &  payées  par  le  Sergent  collecteur  de» 
amendes. 

Les  Marchands  font  refponfables  de  tous  les 
délits  qui  fc  font  a  l'Ouie  de  la  coignée  aux  en- 
virons de  leurs  ventes ,  à  moins  qu'eux  ou  leurs 
Facteurs  n'en  fartent  leur  rapport. 
Le  tranfport ,  partage  ,  voiture  ou  flotage  des  bois 
tant  par  terre  que  par  eau  ,  ne  pent  être  empêché 
ou  arrête  fous  prétexte  du  droit  de  Travers ,  Péa- 
ges ,  Pontonnages  ou  autres  ,  par  quelque  parti- 
culier que  ce  foit ,  à  peine  de  répondre  de  tous  les 
dépens  ,  dommages  Se  intérêts  îles  Marchands  j 
fauf  à  ceux  qui  prétendent  avoir  titre  pouf 
lever  quelques-uns  defdits  droits ,  de  le  pour- 
voir pârdcvant  le  Graaid  -  Maître  qui  y  fera 
droit. 

Les  recollemcns  des  vente;  fe  font  au  plus 
tard  fix  femaincs  après  le  tems  des  vuidân- 
ges  expiré.  Les  Officiers  qui  y  affilient  font  : 
le  Maître  particulier ,  le  Procureur  du  Roi ,  le 
Garde-marteau ,  le  Greffier ,  le  Sergent  de  garde 
accompagné  de  l'Arpenteur  Se  du,  Souchcteur  j  les 
Marchands  qui  ont  exploité  les  ventes  y  font  aufli 
mandés. 

Dans  ces  recollemcns  on  vifitc  les  ventes  d'un 
bout  à  l'autre  en  toutes  leurs  parties ,  pour  con- 
'  noître  fi  elles  ont  été  bien  coupées ,  ulecs  ,  vuidéest 
Se  nettoyées ,  &  s'il  ne  manque  point  des  arbres 
retenus  &  réfervés, 

Il  eft  permis  au  Marchand  d'avoir  de  /on  côté  un 
Arpenteur  pour  affilier  à  la  vifitc ,  avec  celui  nom- 
mé par  le  Procureur  du  Roi. 

Si  par  les  Proccs-verbaux  du  réarpentage  ,  qui 
fait  une  des  meilleures  parties  du  recollement  ,  il 
fe  trouve  de  la  furmefure  entre  les  pieds  corniers'j 
le  Marchand  doit  être  condamné  a  la  payer  -,  Se 
s'il  s'en  trouve  moins ,  il  lui  en  doit  être  renu  com- 
pte for  le  prix  de  fon  adjudication ,  ou  bien  il  doie 
être  rcirtbotrrfcen  argent  fur  les  ventes  de  l'année 
fuivante ,  fans  qu'il  foit  permis  de  lui  donner  ic- 
compenfe  en  bois. 

S'il  fe  rencontre  quelque  outrepaffe  ou  entre*. 
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prife  au-delà  dei  pieds  cotniers  ,  le  Marchand 
doit  les  payer  au  quadruple. 

L'Adjudicataire  qui  ne  représente  point  les 
balliveaux,  arbres  de  iiueres,  paroys,  toumans 
&  pieds  cotniers  de  (a  vente ,  les  payera  avec 
l'amende  conformément  au  dernier  rive  de  l'Or- 
donnance de  1669. 

Tout  Marchand  Adjudicataire  eft  tenu  à  la 
fin  de  fon  exploitation  de  rapporter  les  mar- 
teaux dout  il  s'eft  fervi ,  afin  qu'ils  foieiu  rom- 
pus. 

Il  eft  défendu  à  tous  Marchands  Ventiers  Se 
à  toutes  autres  perfonnes ,  de  faire  des  cendres 
dans  les  Forets  du  Roi ,  ui  dans  celles  des  Ecclc- 
fiaftiques  ou  Communautés  ,  &c.  s'ils  n'en  ont 
Lettres  Patentes  de  Sa  Majefté ,  vèrifices  fur 
l'avis  des  Grands-Maîtres  ,  6c  en  ce  cas  les  cen- 
dres ne  peuvent  être  faites  qu'aux  endroits  dé- 
fignés  aux  Marchands  par  les  Officiers  des  Eaux 
&  Forêts  ,  ni  enlevées  que  dans  des  tonneaux 
marqués  du  marteau  defdits  Marchands. 

H  eft  défendu  aux  Marchands  adjudicataires 
des  ventes  de  donner  des  bois  de  leurs  coupes 
aux  Bûcherons  &  autres  ouvriers  pour  leur  fa- 
lai  te  ,  à  peine  de  répondre  de  tous  délits  qui 
s'y  commettront  pendant  les  U  Chic  es  Se  jufqaes 
au  recollement. 

•  Il  eft  pareillement  défendu  à  tous  Marchands 
de  peler  les  bois  de  leurs  ventes  étant  de  bout 
6c  fur  pied ,  fur  peine  de  cinq  cens  livres  &  de 
conhTcation. 

VENTJAGERS ,  ou  Crâneurs  au  vent.  On  nom- 
me ainfi  en  Hollande  les  premiers  vailTcaux  ou 
bûches  qui  vont  à  la  pèche  du  hareng  ;  ils  ont 
le  privilège  de  charger  &  décharger  en  tout  tems , 
même  les  Dimanches ,  &  avant  ioleil  levé  ou  après 
folcil  couché ,  contre  les  Réglemcns  faits  par  les 
Etats  Généraux  dans  le  Placard  de  17»  j  ,  pour 
l'exécution  de  la  nouvelle  Lifte  ou  Tarif  des  droits 
d'entrée  &  de  fouie. 

VENTIER.  Marchand  de  bois  qui  acheté  des  fo- 
rêts ,  &  qui  les  fait  exploiter ,  ainfi  nommé  des 
ventes  qu'il  ouvre  &  établit  fur  les  lieux  de  l'ex- 
ploitation. 

Les  Ordonnances  des  Eaux  6c  Forêts  portent , 
Que  les  Ventiers  fourniront  aux  Bûcherons  des 
chaînes  &  mefurcs  des  longueurs  Je  bois  confor- 
mément aux  Réglemcns. 

VENTOUSE.  Ouverture  que  l'on  laille  aux  four- 
neaux pour  y  donner  de  l'air ,  6c  empêcher  que 
le  feu  ne  s'étouffe  &  ne  s'éteigne. 

Ventouse.  Se  dit  auffi  des  ouvertures  nue  l'on  taille 
aux  fourneaux  à  vent  pour  y  introduire  l'air  qui 
leur  fen  de  foufflcr. 

VfMTotrsE.  S'entend  anffi  dans  les  fours  à  Terre  de 
chacune  des  fix  ouvertures  ou  ouvreaux  où  font 
placés  les  pots  à  fondre  ou  à  cueillir.  V oye[  pour 
eu.  trois  ar tutti  celui  des  Fourneaux  ,  &  encore 
pour  te  dernier  l'article  du  Ferre. 

VER. 

VER  A  SOYE.  Infecte  qui  produit  la  foye. 

Quand  cet  tnfecle  eft  parvenu  dans  fa  jufte 
grandeur  ,  il  eft  de  la  grofleur  d'une  plume  de 
cygne  ,  &  à  environ  deux  pouces  de  longueur. 
Lon  appelle  Graine ,  les  ceufs  ou  (èmences  qui  lui 
fervent  a  la  propagation  de  fon  efpece.  Il  la  jette 
lorfqull  eft  devenu  papillon  ;  mais  toute  forte 
de  gratue  n'eft  pu  pfoptc  à  reproduire  ces  pré- 
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rieufes  chenilles  ,  &  il  n'y  a  que  celle  qui  a  été 
jettée  après  l'accouplement  des  papillons  miles 
&  femelles  d'où  il  puuTe  forrir  de  nouveaux 
vers. 

Les  graines  d'Efpagne  6c  de  Bologne  font  les 
meilleures,  au  défaut  de  celles  de  Sicile,  qu'il  eft 
trop  difficile  de  recouvrer. 

Quoique  la  graine  puifte  éclore  d'elle-même, 
ceux  qui  s'occupent  »  la  nourriture  des  vers  ne 
lai  lient  pas  d'en  hâter  la  production,  en  fc  fervant 
d'une  chaleur  étrangère. 

Lorfque  l'injecte  lort  de  cette  graine,  qui  n'eft 
gueres  plus  grofle  que  de  la  graine  de  pavot ,  il 
en  a  la  couleur,  qui  eft  d'un  gris  un  peu  obfcur, 
à  la  réferve  de  la  tête  qu'il  a  tres-noire.  A  mc- 
fure  qu'il  groffit  6c  qu'il  s'allonge ,  la  couleur 
s'éclaircit }  Se  après  quatre  mues  différentes ,  qui 
autant  de  fois  lui  renouvellent  fa  peau  ,  il  a  fa 
couleur  naturelle,  qui  eft  blancheâtrc  tiranr  fur  le 
jaune. 

Sa  nourriture  eft  la  feuille  de  meurier  blanc 
qu'on  lui  donne  plufieurs  fois  par  jour  jufqu'a  ce 
qu'il  travaille  à  ion  araignée. 

Ce  ver  eft  d'une  délicateffe  extrême.  Les  mau- 
vaifès  odeurs  ,  le  trop  grand  bruit ,  Se  fur  tout 
celui  du  tonnerre,  l'humidité,  même  l'haleine  trop 
forte  des  perfonnes  qui  en  approchent ,  fufHfcnt 
pour  le  rendre  malade,  fouvent  pour  le  faire  mou- 
rir. 

Le  filament  de  la  foye  eft  fi  naturel  à  cet  In- 
fecte ,  que  même  en  nauTant  on  lui  en  voit  forrir 
au  bout  de  fon  cftoraac ,  qui  lui  fert  à  fe  pendre 
&  à  s'arrêter  à  la  manière  des  araignées  ;  &  c'eft 
avec  ce  bout  de  foye  qu'environ  fis  1  emaines  après 
fa  naiflauce  il  commence  à  travailler  à  fà  co- 
que. 

Quand  Ici  vers  deviennent  roueeitres  ,  c'eft 
ligne  qu'ils  font  prêts  à  filer;  ce  qu'ils  font  d'eux- 
mêmes  5c  fans  fecours  dans  tous  les  endroits  qui 
leur  font  commodes  ;  mais  pour  leur  aider ,  ceux 
qui  les  gouvernent  leur  préparent  des  étaux  ou  ar- 
teliers  coropofes  de  plusieurs  rameaux  de  bruiere. 
de  bouleau  ou  de  genêt ,  oû  ils  montent  &  tra- 
vaillent à  leurs  cocons ,  qui  font  tous  de  1a  forme 
d'un  ceuf,  ceux  des  femelles  plus  arrondis  par  un  ; 
bout  que  par  l'autre.  j 

Pour  attacher  leur  foye ,  Se  en  faire  ce  qu'on 
appelle  l'Araignée  des  vers  a  foye ,  ils  fe  fervent 
d  une  gomme  que  la  nature  cuit  dans  leurs  pe- 
tits vilceres  ,  Se  qui  eft  très  gluante.  Ceux  qui 
font  parcûeux  fc  mettent  dans  des  cornets  de 
papier  où  ils  font  comme  forcés  à  avancer  leur 
travail. 

Il  leur  faut  un  jour  pour  étendre  6c  ailurer  teur 
araignée  >  le  fécond  ils  contournent  Se  forment 
leurs  cocons  ;  le  troifiéroe  ils  achèvent  de  s'y  ca- 
cher ;  6c  les  jours  fuivans  ils  les  fortifient  6e  les 
perfectionnent. 

Quand  ce  ver  eft  enfermé  dans  fa  coque ,  Se 
que  l'ouvrage  eft  fini ,  il  change  comme  de  na- 
ture ,  6c  devient  ce  que  l'on  nomme  un  ver  en 
teve ,  à  caufe  de  la  rcflemblance  qu'il  a  avec  ce 
legunne. 

Pour  les  multiplier  &  en  avoir  de  la  grafnc , 
on  choifît  les  plus  beaux  cocons  autant  de  mâles 
que  de  femelles  ;  ce  qui  fe  connoit  à  la  forme 
du  cocon ,  celui  du  maie  étant  moins  uni  &  pointu 
des  deux  bouts,  &  celui  de  la  femelle  étant  feule- 
ment pointu  par  une  extrémité  Se  fort  arrondi  par 
l'autre. 
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Quand  le  tems  de  leur  fécondité  eft  venu  , 
Ils  ouvrent  eux-mêmes  leurs  coques ,  &  torrent 
en  forme  de  papillons  blancs ,  qui  ont  quatre 
ailes  ,  (lx  jambes  ,  deux  cornes  &  deux  dpeces 
d'yeux  fort  noirs  &  fans  aucune  lucidité;  une 
partie  de  leur  peau  eft  velue  comme  de  la  pan- 
ne ou  du  velours.  Les  mâles  font  plus  vifs  fie* 
batteut  des  ailes  ;  les  femelles  plus  pefantes  à 
caufe  de  leur  graine  qui  leut  ôrc  une  partie  du 
mouvement. 

Ces  papillons  ne  Ce  nourruîent  point  tant 
qu'ils  retient  en  vie  ,  n'ayant  pas  non  plus  pris 
de  nourriture  dans  les  cocons  pendant  quinze 
ou  vingt  jours  qu'ils  y  ont  été  enfermés.  Ils  y 
laiuent ,  lorfqu'ils  en  (orient ,  deux  de  leurs  dé- 
pouilles ;  l'une  qu'ils  avoient  lorfqu'ils  étoient 
vers  ;  l'autre  qu'ils  ont  eu  pendant  qu'ils  font  reliés 
feves. 

Les  papillons  s'étant  accouplés,  les  femelles  pa- 
rient Si  jettent  leur  graine .  les  unes  plus ,  les 
autres  moins  abondamment.  Le  nombre  ordinaire 
eft  de  près  de  trois  cens.  En  plein  air  &  à  la  cam- 
pagne cette  graine ,  comme  la  femence  des  autres 
chenilles  transformées  en  papillons  ,  fc  reçoit  & 
s'attache  fur  les  branches  les  plus  voifines  de  cel- 
les ou  les  vers  à  foye  ont  travaillé  à  leur  coque  -, 
mais  pour  la  graine  des  vers  à  foye  nourris  a  la 
maifon  ,  elle  le  reçoit  fur  des  étamines  ,  des  joncs 
&  des  papiers  préparés  exprès  par  ceux  qui  en  pren- 
nent loin. 

Si  l'on  eft  curieux  de  feavoir  ce  que  deviennent 
les  cocons  Se  la  précieule  matière  dont  ils  font 
corapofés  ,  il  faut  avoir  recours  à  l'article  ou  il 
eft  traité  des  foyes.  Yoy*i  Soye. 

Obfirvations  fur  la  Vtrs  à  foyt,  &  fur  la  foyt  qui  fe 
rccutiltt  dans  Ut  Etatt  du  Mogol ,  tirées  du 
voyage  de  Jean  Ouintton. 

«  Il  y  a  dans  le  Moçol  pluiïcurs  fortes  de  fbyes 
»  qui  le  font  dans  différens  tems  de  l'année ,  la 
»  meilleure  de  toutes  eft  celle  des  vers  qui  font 
»  éclos  au  mois  de  Novembre  ,  un  l'appelle  Ag- 
tgoutd-  bnnd.  Ces  vers  font  douze  jours  dans  leurs 
»  œufs  ,  après  quoi  ils  en  fortent  \  lorfqu'ils  font 

fortis ,  on  les  laide  fur  des  nares  pendant  trois 
»  jours  (ans  leur  donner  de  nourriture.  Le  qua- 
»  tricme  on  leur  donne  quatre  fois  des  feuilles  de 
»  meuricr  coupées  en  petits  morceaux ,  feavoir  le 
»  matin  ,  à  midi ,  s  trois  heures  &  à  neuf  heures 

-  du  loir. 

»  Le  cinquième  jour  on  ne  leur  donne  rien  du 
••  tout. 

»Le  fixtéme  ils  commencent  à  devenir  plus 
«gros  ;  Se  on  leur  donne  les  feuilles  en  plus 
»  gros  morceaux  ;  ce  qu'on  fait  auflï  quatre  fois 

-  par  jour  ,  ce  qui  s'obfétve  les  trois  jours  (ùi- 
»  vans. 

»  Le  dixième  on  ne  leur  donne  aucune  nour- 
»  riturc.  ' 

»  Le  onzième ,  on  augmente  la  grandeur  des 
,»  morceaux  de  feuilles  qui  fe  donnent  toujours 
»  quatre  fois. 

Le  douzième ,  on  leur  donne  les  feuilles  en- 
»  tieres  auffi  quatre  fois  par  jour.  Le  treize  Se  le 
»  quatorze  on  ne  leur  donne  rien. 

•>  Le  quinze ,  le  feize,  le  dtx-fept  &  le  dix-huit , 
»  on  les  nourrit  comme  le  douzième. 

»  Le  dix-neuf  on  leur  donne  à  manger  cinq 
»  fais,  fçavoir,  le  matin,  à  midi ,  à  trois  heur 
Tome  III. 
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»  res ,  à  neuf  heures  &  à  minuit,  ce  que  l'on  con- 
•»  tinuede  faire  jufqu'au  vingt-  lïxiéme  jour  inclu- 
»  ilvcment. 

«Les  vers  commencent  à  verdir  vers  le  quatorze, 
»•  Si  fc  vingt-fix  ils  ont  environ  deux  pouces  Se  un 
»  quart  de  long. 

»  Le  vingt-fept  ils  chaugent  de  couleur  Se  de- 
»  viennent  un  peu  jaunes  Se  blancs.  On  ne  doit  plus 
*>  alors  leur  donner  de  nourriture  ,  parce  qu'ils 
»  commencent  à  hier. 

>•  Le  vingt-huit  on  fait  de  petites  réparations 
"  fur  les  lûtes  pout  chaque  vers ,  Se  on  les  expofé 
»  au  foleil  le  matin  a  huit  heures ,  pendant  une 
•J  heure  &  un  quart ,  Se  à  quatre  heures  du  foir 
»  jufqu'au  coucher  du  foleil  ;  après  quoi  on  les  met 
»  à  couvert.  lis  ont  fait  leurs  coques  en  un  jour  Se 
»  une  nuir. 

»  Le  vingt-neuf  on  prend  les  coques  que  l'on 
»  met  fur  une  autre  irate  ,  qui  eft  fans  fepara- 

-  rions. 

■•  Le  trente  Se  les  trois  jours  fuivans ,  les  ver* 
»  filent  dans  leurs  coques  ,  après  ce  tems  on  prend 
•>  chaque  coque  (eparcment ,  qu'on  approche  de 
»  ion  oreille  en  la  remuant  pour  connoître  cel- 
»les  qui  font  bonnes.  Quand  on  n'cntcnl  point 
»  de  bruit ,  c'eft  (îgne  que  le  ver  eft  mort  ;  il  n'y 
«  en  a  quelquefois  qu'un  quart ,  qu'un  huitième , 
"  ou  même  qu'un  feiziéme  qui  vit ,  le  trop  de  cha- 
»  leur  ou  le  trop  de  froid  en  tuant  un  grand 
»  nombre, 

»  le  trente-quatre  &  les  trob  jours  fuivans ,  les 
»  vers  continuent  à  filer. 

••  Les  trente-huit  les  vers  percent  leurs  to- 
»  ques  &  fortènt  en  papillons  -,  on  les  arrange 
»  alors  fur  d'autres  nates ,  les  mâles  à  côté  des  fe* 
»  melles  ;  on  les  connoîr  en  ce  que  les  mâles  ont 
»  le  corps  plus  menu ,  s'il  y  en  a  plus  d'une  forte 
«  que  d'autres  ,  après  les  avoir  appariés ,  on  jette 
»  le  reftant  parmi  les  autres  ;  Se  on  les  laine  ainà 
«•toute la  nuit. 

-  Le  trente-neuf  on  ôte  les  mâles  qu'on  jette. 

»  Le  quarante  les  femelles  jettent  leurs  oeufs  * 
>>  après  quoi  on  les  jette  de  même  :  ainfi  toute  la 
»  vie  de  ces  vers  n'eft  que  de  cinquante-deux  jours» 
»  douze  dans  les  vers  Se  le  refte  dehors. 

»  La  féconde  foye  fe  fait  en  Janvier ,  les  vers 
»  (ont  alors  quatorze  jours  dans  leurs  Œufs  %  Se 
»  meurent  quarante  jouis  après  qu'ils  font  éclos, 
»  Cette  foye  s'appelle  Maug-bund ,  c'eft  la  (ixiém« 
»  efpece  qui  cil  la  plus  mauvaue.  Les  vers  cellènc 
»  de  la  faire  vers  le  1 4  Février. 

»  La  itoilîéme  loye  fc  fait  depuis  le  1 4  Fc- 
»  vrier  jufqu'au  14  Mars.  On  1  appelle  Cheua- 
»  bund  i  elle  eft  de  la  féconde  efpece  pour  la 
m  bonté ,  les  vers  qui  la  filent ,  font  huit  jours  dans 
»  leurs  oeufs ,  Si  ne  vivent  après  être  eclos  que 
»  ji  jours. 

»  La  quatrième  foye  que  fait  la  cinquième 
»  efpece  de  vers ,  s'appelle  Sauk-bund  \  elle  achevé 
»  de  fe  filer  le  6  de  Mai ,  les  vers  dont  elle  fort 

-  font  huit  jours  dans  les  ceufs  &  ne  vivent  que 
»<  ji  jours. 

»  La  cinquième  foye  qui  fait  la  quatrième  forte 
«  le  nomme  Aff'ortc-bund .  les  vers  qui  fortent  de 
11  la  feve  vers  le  4  Juin ,  fout  dans  les  œufs  Se  vi- 
»  veftt  comme  les  précedens. 

••  Enfin  la  faiéme  foye  qui  fait  la  troifiéma 
u  forte ,  s'appelle  Sovvau-bund ,  Se  achevé  d'être 
*»  filée  à  la  fin  de  Juillet  -,  il  ne  s'en  fait  point 
»  dans  les  mois  d'Août  fit  de  Septembre  ,  X 
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»  fort  peu  dans  celui  d'Octobre. 

»  Aina  la  chaleur  du  foleil  rend  les  vers  à 
»  foye  bien  plus  féconds  dans  les  Indes  ,  qu'ils  ne 
»  font  parmi  nous  (  c'eft  -  à  -  dire  en  Angleterre ,  ) 
»  car  ils  y  font  leurs  (tufs  &  leurs  coques  fur 
»  fois  l'année ,  au  lieu  qu'ils  ne  les  font  qu'une 
«fois  en  Angleterre  ,  parce  qu'ils  demeurent 
»  dans  leurs  sufs  depuis  la  fin  du  mois  d'Août 
«jufqu'à  la  fin  de  Mai.  Ajouter  à  cela  qu'ils  font 
»  dans  les  Indes  bien  plutôt  en  état  de  filer ,  ce 
»  qu'ils  font  18  jours  après  qu'ils  font  eclos  ,  au 
«  lieu  qu'il  leur  faut  40  jours  en  Angleterre  ,  où 
«ils  font  auflU  plus  long-tcms  dans  leur  coque, 
»  c'eft-i-dire ,  1 1  jours  pendant  qu'ils  n'y  font  que 
w  10  dans  les  Indes. 

Pour  réduire  ces  oblervations  de  l'Auteur  An- 
glois  fur  les  foyes  du  Mogol  ,  on  voit  qu'il  s'y 
fait  chaque  année  de  lut  forres  de  foyes  plus  ou 
moins  bonnes  fuivant  la  faifon  qu'elles  fc  re- 
cueillent. 

La  première  forte  qui  eft  la  meilleure  ,  eft  celle 
du  mois  de  Novembre  qu'on  appelle  Aggoued. 
bund. 

Celle  qui  la  fuit  fe  nommé  Chtita-bund  ,  elle  Ce 
fait  en  Février  &  Mars. 

La  Sawau-bund  eft  la  troi  (iéme,  elle  achevé  d'être 
filée  par  les  vers  à  la  fin  de  Juillet. 

La  quatrième  qu'on  nomme  Ajforec-bund  ,  fe 
fait  en  Mai  Se  Juin. 

La  cinquième  achevé  de  fe  filer  le  6  de  Mai ,  on 
l'appelle  Sauk-bund. 

Enfin  la  moindre  de  toutes  eft  la  Maug bund  ,- 
les  vers  la  filent  fur  la  fin  de  Janvier  Se  dans  le 
commencement  de  Février. 

La  graine  de  ver  à  foye  paye  les  droits  de  ta 
Douane  de  Lyon  à  rai/on  de  10  fols  la  livre  pe- 
f&nt. 

VER.Scditaufli  de  l'infecte  cju'on  nomme  Coche- 
nille dont  on  le  fort  pour  teindre  en  écarlatte.  Les 
Auteurs  patient  différemment  de  la  nature  Se  des 

[>ropriétés  de  ces  vers  précieux.  On  rapporte  ail- 
eurs  ce  que  les  uns  Se  les  autres  en  ont  écrit  de 
plus  certain ,  ou  pour  mieux  dire  de  plus  vrai-fem- 
btable.  Voyti  Cocheniile . 
VERA-CRUX  ,  au  fond  du  Golfe  de  Mexique. 
C'eft  la  Ville  du  plus  grand  commerce  de  toute 
l'Amérique  Efpagnolc.  Voye\_  l'Etat  général  du  com- 
merce ,  Tome  I.  page  484. 
VER  AS.  Efpcce  d'aune  dont  on  fe  (ërt  en  Portugal 
pour  mefurer  les  longueurs  des  draps  6c  autres 
étoffes.  Elle  eft  de  quelque  chofe  moindre  que 
l'aune  de  France  j  enlorte  que  cent  fw  Veras  de 
Ltlboune  ne  font  que  cent  aunes  de  Paris. 
VERD.  Couleur  que  la  nature  donne  aux  herbes , 
aux  plantes ,  aux  feuilles ,  à  quelques  pierres  pré- 
cieufes  ,  à  quelques  marbres ,  Se  à  quelques  terres 
ou  Maiïicots. 

Le  verd  des  Teinturiers  n'eft  pas  une  couleur 
Gmple ,  mais  elle  fe  fait  du  mélange  de  deux  des 
couleurs  qu'on  appelle  Simples  ou  Primitives. 
C'eft  de  l'union  du  jaune  &  du  bleu  que  fe  font  tou- 
tes les  fortes  de  verd  qu'on  donne  aux  étoffes  déjà 
fabriquées ,  ou  aux  foyes ,  laines  ,  fils  &  cotons 
qu'on  met  à  la  teinture  pour  en  fabriquer. 

Les  principaux  verds  que  produit  ce  mélange 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  qu  on  met  de  chacune 
de  ces  deux  couleurs ,  font , 

Le  Verd  Jaune  ,         Le  Verd  Molcquin , 
Le  Verd  Naiflànt ,      Le  Verd  Brun , 
Le  Verd  Gay  ,  Le  Verd  de  M« , 


VER  y8+; 
Le  Verd  d'Herbe ,       Le  Verd  Obfcur , 
Le  Verd  de  Laurier  ,    Le  Verd  Céladon , 
Le  Verd  de  Chou  ,      Le  Verd  de  Pctroquer. 
Il  n'eft  pas  poflible  de  rapporter  tous  les  diffé- 
rons verds  que  peut  produire  la  Teinture ,  ne  dé- 
pendant que  du  Teinturier  d'en  faire  à  fon  gré  de 
nouvelles  en  augmentant  ou  diminuant  la  dofe 
de  l'une  &  de  l'autre  couleur  primitive ,  avec  lef- 
quelles  il  les  compole. 

Les  couleurs  d'olive ,  depuis  les  plus  brunes 
jufqifts  aux  plus  claires  ,  ne  font  que  du  verd 
rabattu  avec  de  la  racine,  ou  du  bois  jaune,  ou 
de  la  fuie  de  cheminée. 

Tout  verd  doit  être  premièrement  teint  en 
bleu  ,  puis  rabattu  avec  bots  de  campefdie  Se 
verdet,&  eniuite  gaude,  n'y  ayant  aucun  ingré- 
dient dont  on  puiiîc  fe  fervir  feul  pour  teindre  en 
verd. 

On  appelle  Verd  naîflânt  cette  couleur  vive  Se 
agréable ,  qui  rcflemblc  a  celle  qu'ont  les  feuilles 
des  arbres  au  printems  ;  on  la  nomme  aufli  Verd 
Gay  &  Verd  d'Emeraude. 

Le  verd  de  mer  eft  la  couleur  dont  paroît  la 
mer  quand  elle  eft  vue  de  loin  :  elle  tire  un  peu  fur 
le  bleu,  ou  comme  on  dit  en  terme  de  Teinture  , 
elle  eft  plus  lavée  que  le  verd  gay. 
Vi*r>  brus.  Eft  un  verd  tirant  fur  le  noir  ;  auffi  in 
e.l-il  mêlé  pour  le  brunir. 

L'urine ,  le  jus  de  citron ,  Se  l'efprit  de  vitriol , 
déteignent  les  verds  5c  les  rendent  bleus  ,  leur 
acide  confommant  le  jaune  de  la  gaude. 
YeRd  d'azur.  Efpcce  de  pierre  ,  qu'on  appelle 
autrement  ,  Pierre  Arménienne.  f^oye^  ARMÉ- 
NIENNE. 

Verd-be-oris  ,  qu'on  nomme  autrement  Verdit, 
Se  en  Latin  jErugo.  Drogue  propre  à  la  teintute, 
qui  n'eft  autre  chofe  que  la  rouille  du  cuivre. 

Le  verd  de  gris  fe  fait  avec  des  lames  de  cui- 
vre touge  très  minces ,  Se  des  rafles  ou  marc  de 
raifln  imbibées  de  bon  vin  mifes  enfemble  dans 
des  pots  de  terre  Se  rangées  lit  fur  lit;  c'eft-à- 
dire,  des  rafles  de  raifin  &  en  fuite  des  lames 
de  cuivre  ,  &  ainfi  alternativement.  Quand  les 
pots  font  pleins  on  les  laide  à  la  cave  ,  d'où  de 
tems  en  tems  on  les  tire  pour  recueillir  le  verd- 
dc-gris  ,  qui  eft  la  rouille  verte  qui  couvre  les 
•  plaques  de  cuivre. 

Il  n'eft  pas  vrai  qu'on  puiffe  faire  du  verd-de- 
gTÎs  avec  du  vinaigre  ,  le  meilleur  vin  n'y  eft 
pas  trop  bon  ,  Se  on  y  employé  ordinairement, 
du  vin  de  Languedoc  ;  aufli  la  plus  grande  partie 
de  cette  drogue  qui  fe  confomme  en  France ,  ou 
même  dans  les  pays  étrangers ,  vient  de  Montpel- 
lier &  des  environs. 

On  l'envoyé  de  Languedoc  en  poudre  ou  en 
pains;  les  pains  pefent  ordinairement  vingt-cinq 
livres.  L'on  ne  voit  guercs  de  verd-de-gris  qui 
foit  tout-à-fait  put  ;  pour  être  bon  il  fout  qu^l 
foit  fec ,  d'un  verd  foncé,  Se  peu  rempli  de  taches 
blanches. 

Les  Teinturiers ,  Pelletiers ,  Chapeliers  ,  Ma- 
réchaux &  Peintres ,  en  font  une  confommation 
incroyable. 

Le  verd-de-gris  n'eft  permis  qu'aux  Teinturiers 
du  grand  teint  qui  s'en  fervent  à  faire  de  très- 
belles  couleurs ,  comme  verd  céladon  &  couleur 
de  fouffre:  il  eft  d'ailleurs  utile  au  noir,  en  l'em- 

Îloyant  en  petite  quantité  &  à  demi  chaud  avec 
■  bois  d'Inde.Poye{  auffi  Vumir. 
Le  Verd-de-gris  ou  Verdet  payt  en  Frante  les 
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droits  d'entrée  &  de /ortie  à  raifon  de  J0_/T  du  cent 
ptfant ,  conforminunt  au  Tarif  dt  1664. 

Les  droits  dt  la  Douane  dt  Lyon  Jont  de  1 5  fols 
la  charge. 

Les  Apoticaites  font  criftalifèr  le  Vetd-dc- 
gris ,  &  le  nomment  Criftaux  de  Verdec.  Ce  que 
Ton  vend  à  Paris  de  ces  criftaux  x^nt  de  Hol- 
lande Se  de  Lyon ,  on  les  appelle  quelquefois , 
mais  improprement ,  Veid  diftillc ,  ou  Vcrd  cal- 
ciné. 

Le  Perd  di fiillt  paye  en  France  les  droits  d'en- 
trét  À  raifon  dt  il./,  lo.  f.  le  cent  ptfant. 
Verd  de  Vessie.  Sorte  de  verd  qui  fe  fait  de  la 
graine  du  Noir-prun  ,  que  les  Bocaniftes  appel- 
lent Rhamnus ,  en  la  pilant  dans  un  mortier.  On 
en  tait  auffi  avec  une  petite  graine  rouge  qu'on 
mêle  avec  de  l'alun,  Se  qu'on  laille  Ce  macérer 
fie  fe  corrompre  dans  une  veffie  de  cochon  qu'on 
pend  au  plancher.  Ces  deux  couleurs  qu'on  con- 
fond alternent  ,  fe  nomment  Vcrd-de-Veflie  , 
parce  que  c'eft  toujours  dans  des  veines  qu'on  les 
conlerve ,  &  qu'on  les  vend.  Elles  fervent  à  la 
peinture. 

Le  verd  dt  veffie  ,  que  le  Tarif  de  1 664  nomme 
suffi  Perd  dt  Litrre,paye  en  France  les  droits  d'en- 
trée à  raifon  de  j  /.  le  cent  ptfant. 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon  font  de  x\  f. 
C  deniers  le  quintal ,  tant  d'ancienne  taxation  que 
de  nouvelle  réaprétiation. 

Veud  d'Iris.  Couleur  verte  qui  fe  fait  avec  les  fleurs 
d'Iris ,  Se  qui  fert  à  la  miniature.  V.  Iris. 

Verd  de  Gjvrroyeuk.  Il  eft  compofe  degaudedont 
il  faut  une  botte  fur  lix  (eaux  d'eau  à  quoi  l'on 
ajoute  ,  après  que  le  tout  a  bouilli  fix  heures  à  pe- 
tit feu ,  quatre  livres  de  verd-de-gtis.  Foyt[  Cour 

ROVER. 

Verd  m  terre  ,  ou  Cendre  verte.  Voyt^  Pierre" 

Arménienne. 
Verd  y  ^ 

VlRl»  CALCINE  J 

Verd  de  Montagne,  qu'on  appelle  auffi  Verd  de 
Hongrie.  C'eft  une  efpece  de  poudre  verdàtre  ré- 
duite eu  petits  grains  comme  du  fable. 

Quelques-uns  croyent  que  le  verd  de  mon- 
tagne cft  une  terre  naturelle  ,  Se  d'autres  que 
c'eft  une  couleur  factice.  Ceux  qui  font  de  la 
première  opinion  difent  que  cette  terre  vient 
des  montagnes  de  Kervafen  en  Hongrie ,  ou  de 
celles  de  Moravie.  Les  autres  prétendent  qu'elle 
fe  fait  en  jettant  de  l'eau  ou  du  vin  fur  du  cuivre 
de  tofette,  encore  tout  rouge ,  &quand  il  fort  du 
fourneau  ;  8t  en  recevant  la  vapeur  qui  s'en  élevé 
fur  dçs  plaques  d'autre  pareil  cuivre ,  mai9  à  froid  ; 
ou  bien  en  foifant  dirtoudre  des  lames  de  cuivre 
dans  du  vin  à  peu  près  comme  fe  fait  le  verd-dc- 

Le  verd  de  montagne  fert  aux  Peintres ,  tant  en 
huile  qu'en  miniature.  Il  faut  le  choifir  fec  ,  haut 
en  couleur ,  8c  bien  grenu.  On  le  contrefait  quel- 
quefois en  pulvcrifanc  du  verd-de-gris  avec  un  peu 
de  blanc  de  cérufe. 

Le  verd  dt  montagne  paye  en  France  les  droits 
d'entrée  à  raifon  dt  4  liv.  tt  etnt ptfant,  conformé- 
ment au  Tarif  dt  1 664. 
Verd  de  Hongrie.  Foyt[  l'article  précédent. 
Verd.  On  appelle  Cuir  verd ,  celui  qui  n'a  point  en- 
core reçû  de  préparation ,  &  qui  cft  tel  qu'il  a  été 
levé  de  deffus  le  corps  de  l'animal.  On  lui  donne 
auffi  le  nom  de  Cuir  crû.  foye^  Cuir. 

On  appelle  Bonnet  vetd ,  un  bonnet  de  cec- 
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te  couleur  que  les  Banqueroutiers ,  fuivant  les  Or- 
donnances ,  font  oblige*  de  porter  quand  ils  ont 
fait  ceffion  de  leurs-biens.  C'eft  une  note  d'infa- 
mie, t'oyei  Cession  &  Banqueroutiers. 
VERDET  ou  VERD-DE-GRIS.  Drogue  qui  feconv- 
pofe  avec  le  cuivre  &  la  rafle  00  marc  de  ratfin;  le 
meilleur  qui  fè  farte  en  France  cft  celui  de  Mont- 
pellier ai  Languedoc.  Foyt{  Vsro-be-gru. 

Le  verdet  fe  vend  à  la  livre  à  Amfterdam  :  les 
pains  ne  donnent  point  de  tare.  Leurs  déductions 
font  d'un  pour  cent  pour  le  bon  poids  Se  autant 
pour  le  promt  payement.  Le  prix  ordinaire  eft  de» 
puis  8  jufqu'à  14  fols  la  livre. 

Les  droits  que  le  verdet  paye  fuivant  les  Tarifs 

-  Hollandofs ,  font  pour  l'entrée  1  florins  le  cent 
pelant ,  Si  pour  la  (ortie  un  florin  ;  lorfqu'il  entre 
par  l'Eft ,  1  Orifbnt  ou  le  Bett ,  les  droits  augmen- 
tent d'un  fol. 

VERDILLON.  C'eft  la  partie  du  métier  ou  chaffis 
des  Tapiffiers-Haure-lifliers ,  à  laquelle  s'atta- 

-  chent  par  en  haut  8c  par  en  bas ,  les  fils  de  la 
chaîne  des  Taprffèries  de  haute-Iiffe.  Le  Verdil- 
lon  eft  double  ,  8c  chaque  rouleau  ou  enfuble  a 
fon  verdillon  enchaûe  dans  une  longue  rainure 
de  la  longueur  même  des  rouleaux.  K  Haute- 
lisse. 

VERDIR.  Devenir  verd.  Il  fe  dit  en  termede  Tein- 
turier ,  des  bleus  de  mauvaife  teinture  dont  la  cou- 
leur n'eft  pas  alfiirée.  Voyt^  Bleit. 
VERDUN  ,  Ville  de  Lorraine ,  fur  la  Meufc.  Foye^ 
le  commerce  des  Trois  -Evèchcs  dans  l'Etat  gén. 
Tome  I.  pag.  116. 
VERDUN  ,  Ville  de  France  de  la  Généralité  de 
Bourgogne.  Il  n'y  a  dans  cette  Ville  aucune  Fa- 


brique :  néanmoins  le  commerce  des  draps  y  eft 
très  confidérable.  Voye^  l'Etat  général ,  Tome  L 
page  1x5. 

VERGE.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fè  fert  en 
Efpagne  Se  en  Angletcrte  pour  mefurer  les  étoffes» 
C'eft  une  efpece  d'aune. 

La  verge  d'Efpagne  ,  qui  eft  particulièrement 
en  ufage  à  Séville ,  fe  nomme  en  quelques  lieux 
Barra.  Elle  contient  dix-fept  vingt-quatrièmes  de 
l'aune  de  Paris  -,  enforte  que  les  vingt-quatre  ver- 
ges d'Efpagne  font  dix-fept  aunes  de  Pans  ,  ou  dix- 
fept  aunes  de  Paris  font  vingt-quatre  verges  d'Ef- 
pagne. 

La  Verge  d'Angleterre  ,  que  l'on  appelle  auffi. 
Yard  ,  eft  de  fept  neuvièmes  d'aune  de  Paris: 
ainfî  neuf  verges  d'Anglctctrc  font  fept  aunes 
de  Paris ,  ou  fept  aunes  de  Paris  font  neuf  verges 
d'Angleterre. 

La  manière  de  réduire  les  verges  d'Angleterre 
en  aunes  de  Paris ,  eft  de  dire  ,  en  fè  fervaut 
de  la  règle  de  trois  :  Si  neuf  verges  d'Angleter- 
re font  Tept  aunes  de  Paris ,  combien  tant  de 
verges  d'Angleterre  feront-elles  d'aune*  de 
Paris? 

Et  fi  au  contraire  l'on  veut  foire  la  réduction  de* 
aunes  de  Paris  en  verges  d'Angleterre,  il  fout  dire: 
fi  fept  aunes  deParts  font  neuf  «rrges  d'Angleterre, 
combien  tant  d'aunes  de  Paris  feront-elles  de  ver- 
ges d'Angleterre} 

Cette  méthode  peut  fervir  pour  réduire  les 
verges  d'Efpagne  en  aunes  de  Paris  ,  Se  les  armes 
de  Paris  en  verges  d'Efpagne. 
Verge.  Se  dit  auffi  de  Péroné  mefurèe  avec  la  verge. 

Une  verge  de  ferge ,  Une  verge  de  velours. 
Verpe.  Eft  auffi  une  efpece  de  jauge  ou  d'infttu- 
ment  propre  à  jauger  ou  mefurer  les  liqueurs  qui 
r  *  Ooiij 
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font  dans  la  tonneaux  ,  pipes  ,  banques ,  Sec  On 
donne  aufli  le  nom  de  Verge  a  la  liqueur  mefu- 
rée» Trente  verges  de  vin.  Cette  pipe  contient 
tant  de  verges  d'eau  de-vie. 

La  verge  de  liqueur  eft  eftiraée  trois  pots  Se 
demi  quelque  peu  moins.  La  verge  a  plusieurs 
noms ,  fuivant  les  divers  lieux  Se  pays  où  elle 
eft  en  ulâge.  f°y*{  Jauge  ,  ils  y  font  tous  expli- 
qués. 

Verse,  On  appelle  Verges  parmi  les  Ouvriers  à 
la  navette  ,  des  baguettes  ordinairement  de  cou- 
drier ou  noifetier  pelé ,  qui  fervent  à  icparcr  Se 
tenir  ouverts  les  nls  des  chaînes  de  leuts  étoffas 
ou  toiles.  Il  y  en  a  quatre  dans  les  métiers  à  gaze, 
&  feulement  deux  dans  prefque  tous  les  autres. 
foy«{  Gaze. 

Vergé  ou  Branche,  que  quelques-uns  nomment 
aufli  Fléau  ou  Flaiau.  C'cft  un  long  morceau 
de  cuivre ,  de  fer  ou  de  bois  ,  le  plus  ordinaire- 
ment de  buis ,  fur  lequel  font  marquées  les  di- 
verfes  divilîons  de  la  balance  Romaine  ou  pefon. 
Cette  verge  a  deux  fortes  de  divilîons  ;  l'une 
d'un  coté  pour  ce  qu'on  appelle  le  Fort ,  &  l'au- 
tre à  l'oppofite  pour  ce  qu'on  nomme  le  Foible. 
y«yt\  Balance. 

Verge.  Se  dit  encore  des  morceaux  de  fer  longs  & 
menus ,  ordinairement  ronds  ,  que  les  Marchands 
de  fer  vendent  aux  Serruriers  ;  ce  qui  s'appelle  du 
Fer  en  verges. 

Cette  forte  de  fer  s'employc  ordinairement  pour 
faire  des  tringles  ,  des  clefs ,  des  pitons ,  Se  autres 
légers  ouvrages  de  ferrurerie.  fi oyc[  Fer. 

Verge.  Les  Tourneurs  appellent  la  Verge  d'un  ar- 
bre à  tourner  en  l'air  ou  en  figures  irréguliercs , 
une  pièce  de  fer  longue  Se  quarrée  qui  traverfe 
l'arbre  tout  entier ,  Se  qui  porte  &  joint  cnfemble 
le  mandrin ,  les  deux  canons  ,  la  pièce  ovale  Se 
La  bocte  de  cuivre.  Cette  verge  a  des  trous  de 
diftance  en  diftance  pour  y  arrêter  ces  pièces  avec 
des  clavettes,  f<>y<{  Tour. 

VERGEAGE.  Mcfurage  des  toiles ,  rubans ,  étoffes, 
Sec.  qui  le  fait  avec  cette  mefurc  des  longueurs 
que  l'on  nomme  Verge,  qui  eft  en  ufage  en  Efpa- 
gne  &  en  Angleterre.  Voyt{  Verge. 

Vergeage.  Se  <Ut  aufli  du  jaugeage  ou  mcfurage 
que  l'on  fait  des  tonneaux  Se  futailles  avec  un 
infiniment  ou  forte  de  jauge  que  l'on  appelle 
Verge.  Yoyti  Jauge,  roy*i  aujft  Verge ,  mefure 
des  liqueurs. 

VERGEE.  Une  futaille  vergée  ,  c'cft  une  futaille 
ou  pipe  de  vin  ou  d'eau-de-vic  qui  a  été  jaugée 
&  mefurée  avec  l'inftrument  que  l'on  appelle 
Verge.  Ainfi  l'on  dit  :  Cette  pipe  d'eau-de-vie  a 
été  vergée ,  elle  contient  tant  de  verges. 

On  dit  aufli  qu'une  pièce  d'étoffe  a  été  ver- 
gée ,  lorfqu'elle  a  été  mefurée  avec  cette  mefu- 
re des  longueurs  qu'on  nomme  Verge.  Cette 
pièce  de  drap  a  été  vergée  ,  elle  eft  de  tant  de 
verges. 

Veroee,  Eft  encore  le  nom  que  l'on  donne  aux 
étoffes  qui  ont  quelques  fils  qui  font  d'une  fbye 
ou  d'une  laine  un  peu  plus  grotte  que  le  refte , 
ou  d'une  teinture  plus  forte  ou  plus  foible.  C'cft 
un  défaut  eflenriel  à  une  étoffe  que  d'être  ver- 
gée. Ce  défaut  s'appelle  Verjeage.  foy*{  cet  ar- 
ticle. 

VERGER  une  étoffe ,  une  toile ,  Sec  Ceft  la  mefurer 
avec  la  mefure  des  longueurs  que  l'on  appelle 
.Verge.  ^°y*l  Verge. 
Oa  dit  aufli  >  Verger  une  banque ,  une  pipe, 
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ou  autre  tonneau  tk  futaille  J'eatt-de-vie.de  vin  ou 
autres  liqueurs  ;  pour  dire,  les  jauger  avec  la  veree 
Voyt,  Verge  &  Jauge.  *  ' 

VERGES.  On  nommoit  ainfi  autrefois  les  bruyères 
dont  les  Vetgettiers-Broflicrs  font  leurs  ver  cer- 
tes Se  brodés  ;  Se  c'eft  de  là  que  les  mots  de 
Vergettes Vcrgetriers  font  dérivés.  Ft>yt[ 
Bruyère* 

Les  Vergts  ou  Bruyères  à  faire  vergettes  payent 
tn  France  Us  droits  d'entrée  à  raifon  de  10  fols  le 
etnt  pefant ,  &  46  f.  de  fortic  ,  conformément  au 
Tarif de  1 66e,. 

Les  droits  dt  la  Douane  dt  Lyon  font  ,fçavoiri 

Pour  Us  bruyères  dt  France  11  f  de  la  charge. 

Pour  Us  bruyères  é  rangerts  10  f.  du  quintal. 

Et  pour  les  bruytrts  acoxtréts  de  France  1  o  / 
Verges  a  «TtNDKE.  Sortes  de  vergettes  ,  que 
les  Tarifs  mettent  au  nombre  de  U  Mercerie. 
Elles  payent  à  l'entrée  1  o  Itv.  du  cent  pefant ,  con- 
formimtnt à  l'Arrêt  du  j  Juillet  &  $  lu  .Je 
for  lie ,  ou  me/ne  feulement  1  liv.fi  elles  font  décla- 
rées pour  l'Etranger ,  fuivant  U  même  Arrêt. 
VERGETTES.  Uftencilc  de  ménage  qui  fert  à  net- 
toyer les  habi  s ,  les  meubles ,  &c.  On  les  appelle 
Brollès.  Quoiqu'il  y  ait  quelque  différence  entre 
l'une  Sf.  l'autre,  les  deux  termes  néanmoins  font  fi 
fouvent  fynonimes ,  qu'on  a  cru  les  devoir  unir 
dans  cet  article. 

Il  le  fait  des  vergettes  ou  broffes  de  pluficurs 
matières ,  de  diverfes  formes  ,  &  pour  différent 
ufages.  Les  matières  font  de  trois  fortes  ;  fçavoir , 
la  bruyère,  cfpece  d'arbriffeaudont  les  petits  ra- 
meaux font  extrêmement  pliables.  Il  en  vient 
beaucoup  d'Italie ,  où  on  le  nomme  Scopa ,  c'eft- 
à-dire ,  Ballet.  Du  chiendent .  qui  eft  une  plante 
très  commune  :  le  meilleur  fe  tire  de  Provence. 
Enfin  du  poil  ou  foye  de  fanglicr  que  les  Marchands 
font  Venir  de  Mofcovie ,  Allemagne ,  Lorraine , 
Daiuiemarck,  Sec. 

A  l'égard  des  ufages  Se  de  la  forme  des  brof- 
fes &  vergettes ,  il  y  en  a  de  trop  de  fortes ,  pouc 
entrer  dans  aucun  détail  1  il  funSt  de  remarquer 
qu'il  y  en  a  de  rondes ,  de  quarrées  ,  à  manche 
Se  fans  manche  ,  de  doubles  ,  quelquefois  de 
triple»  )  quelques-unes  avec  une  manicle,,  com- 
me celles  pour  les  Cochers  ;  d'autres  avoc  une 
courroye  de  pied ,  comme  celles  des  Frotrcurs. 
Enfin  il  y  a  aufli  des  broffes  à  décroter ,  dont  les 
plus  groflieres  fe  nomment  Décrotoircs  ;  &  les 
plus  fines  dont  le  poil  eft  aflez  long,  des  PoluToi- 
res. 

De  ces  vergettes  Se  broffes,  les  unes  fervent  au 
lieu  de  peignes  pour  la  tête  des  enfans ,  ou  de  ceux 
qui  fe  fout  razer  les  cheveux  -t  les  autres  aux  ha- 
bits Se  aux  meubles  ;  Se  les  autres  pour panfer  les 
chevaux  ,  pour  nettoyer  les  carrodes ,  frotter  les 
planchers ,  &  quelques  autres  ufages  femblables. 
Il  y  en  a  aufli  qui  fervent  de  balais  &  qu'on  appelle 
pour  cela  Balais  de  poil. 

Toutes  les  vergettes  &  broffes  de  foye  de  fan- 
glicr ,  à  la  réferve  de  celles  pour  la  tête ,  fe  fabri- 
quent de  la  même  manière ,  c'eft-à,-dire ,  en  pliant 
le  poil  en  deux,  &  en  le  foi  faut  entrer  par  le  moyen 
d'une  ficelle  qui  eft  engagée  dans  le  pli ,  par  les 
trous  dont  eft  toute  percée  une  légère  planche 
où  il  eft  fortement  lié ,  Se  puis  alTuré  par  de  la  colle- 
forte  ,  Se  quand  tous  les  trous  font  ainfi  remplis , 
on  coupe  la  foye  avec  des  forces  pour  en  rendre  la 
fuperficie  unie. 
La  bioflc  i  tête  ,  foie  double  ,  foit  ûmple 
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l'oit  de  poil ,  foit  de  chiendent ,  eft  faite  en  fa- 
çon de  cylindre  ou  de  rouleau  de  divcrfes  grof- 
leurs  Se  longueurs.  L'une  &  l'autre  fe  ficelle  for- 
tement par  un  bout ,  fi  elle  eft  funple  ;  Se  par  le 
milieu ,  il  elle  eft  double  ;  Se  l'endroit  par  où  elle  a 
été  ficclléc ,  qu'on  colle  Se  qu'on  couvre  ou  d'é- 
toffe ou  de  cuir ,  lui  fert  comme  de  poignée  pour 
s'en  fervir. 

L'on  a  fait  aufli  entrer  l'ufagc  dci  brodes  par- 
mi les  remèdes  topiques  ;  &  depuis  la  fin  du  dix- 
ieptiéme  ficelé ,  foit  entêtement  de  nouveauté ,  foit 
expérience  juftifice  pat  le  fucecs ,  quelques  Mé- 
decins de  Paris  ordonnent  aux  perfonnes  incom- 
modées de  thumatifme  de  (è  taire  broder  avec 
des  brodes  douces  Se  faites  exprès  \  prétendant 
que  cette  cfpece  de  friction  feche  eft  utile  pour 
ouvrir  les  potes ,  &  en  faire  tranfpirer  l'humeur 
qui  caufe  le  mal. 

Toutes  Us  vergettes ,  brojfes  ,  dterotoires  ,  &d 
payent  en  France  tes  étroits  d'entrée  tomme  Mtr~ 
terie  ,  c'eft  à-dire  ,  10  liv.  ductntpifant  ,  fuivMt 
l'Arrêt  du  \  Juillet  1691.  . 

Les  droits  de  ta  Douant  de  Lyon  font ,  fe avoir, 
pour  Us  Vergettes  dt  Paris  16  f.  tant  d'antitnnt 
que  dt  nouvelle  taxation. 

Les  vergettes  dt  Rouen  40/  U  tonneau  dt  cinq 
quintaux. 

Et  Us  vergetées  étrangères  14  f.  U  quintal. 
Les  vtrgettes  payent  tes  droits  dt  fortie  comme 
Mercerie,  c'eft  à-dire  ,  )  /.  ou  mime  feulement  1/. 
du  cent  ptfant, quand  tlUs  font  déclarées  pour  l'E- 
tranger,conformément  à  V  Arrit  du  t  Juillet  16  fil. 
VERGETTIER.  Ouvrier  qui  fait  des  vergettes. 

La  Communauté  des  Maîtres  Vergettiers- 
Raquît tiers  -  Broflîers  de  Paris  eft  aflèz  ancien- 
ne ;  Se  les  anciens  Statuts  de  148J ,  drefles  Se 
enregiftrés  au  Greffe  du  Chatelet  (bus  le  Règne 
de  Charles  VIII  en  rappellent  d'autres  encore 
d'une  plus  grande  antiquité. 

Les  cinquante  articles  de  leurs  nouveaux  Sta- 
tuts ayant  été  renvoyée»  aux  Officiers  du  Chl- 
telec  pour  en  donner  leur  avis  ,  furent  fur  le-  vû 
du  Lieutenant  Civil  confirmes  Se  autorités  par 
des  Lettres  Patentes  de  Louis  XIV  du  mois  de 
Septembre  1659. 

C'eft  par  ces  Kéglcmens  que  la  Communauté 
.  continue  d'être  gouvernée;  fie  ils  n'ont  reçû  juf- 
qu'en  1 7 1 7  d'autre  changement  que  celui  qui  eft 
arrivé  dans  toutes  les  Communautés  des  Arts  fie 
Métiers  ,  pat  l'incorporation  Se  union  des  Char- 
ges créées  pour  elles  en  titre  d'Offices  pendant  les 
longues  guerres  du  Règne  de  Louis  XI V  ;  comme 
des  Jurés  en  169 1  ,  des  Auditeurs  des  Comptes 
en  169+  ,  &  des  Tréforiers- Receveurs  des  de- 
niers communs^fc  1704,  qui  ne  touchant  point 
à  la  difeipline  ,  ont  feulement  augmenté  divers 
droits  de  réception  Oc  de  vilîte. 

Il  y  a  dans  la  Communauté  des  Vcrgetticrs  un 
Doyen  Se  deux  Jurés  ;  ceux  -  ci  pat  élection  Se 
celui-là  par  ancienneté  de  Jurande  Le  Doyen 
préftde&  recueille  les  voix-,  les  Jurés  font  les  vî- 
ntes ,  reçoivent  les  brevets  dapprentiftage  ,  don- 
nent les  Lettres  de  Maîtrife ,  &  règlent  le  chef- 
dVruvrc  ou  expérience. 

Nul  Maître  ne  peut  être  élû  Juré,  qu'il  n'ait 
été  Adminifttateut  de  la  Confrérie.  LcletWon 
pout  la  Jurande  fc  fait  tous  les  ans  d'un  des  deux 
Jurés  ,  enforte  qu'ils  (oient  cliacun  en  Charge 
deux  années. 

L'apprcnrjfTage  eft  de  cinq  ans  ,  &  Ici  Maîtres 
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ne  peuvent  obliger  qu'un  feul  Àpprentif  dans  l'ef» 
pate  de  dix  années; 

Tout  Afoirant ,  s'il  n'eft  Fils  de  Maître ,  doit  lé 
chef-d'œuvre  :  le  Fils  de  Maître  ne  doit  pas  même 
la  légère  expérience. 

Les  Veuves  en  état  de  viduité  jouiflent  des  privi- 
lèges de  la  Maîtrife ,  fans  pouvoir  néanmoins  faite 
de  nouvel  Apprentif. 

Ceux  qui  ont  parlé  par  la  Jurande  font  fujets  à 
vilîte ,  mais  ils  n'en  payent  pas  le  droit. 

Les  Archives ,  ou  plutôt  le  coffre  des  papiers  t 
eft  mis  chez  le  nouveau  Juté.  Des  trois  ferrures 
qu'a  ce  coff  re ,  le  Doyen  en  a  une  des  clefs  ,  l'an- 
cien Juré  l'autre  ,  &  l'ancien  Adminiftrateur  1* 
ttoificme. 

La  matrice  du  poinçon  fur  lequel  les  trous  des 
broflès  doivent  être  mefurés ,  eft  en  dépôt  chex  le» 
Jurés. 

Les  marchandlfes  foraines  font  fujettes  à  vi- 
fitc  ;  Se  lorfque  quelques  Maîtres  en  achètent  , 
les  autres  qui  y  font  préfens  peuvent  en  demander 
Iclottiflage. 

Enfin  laPatrone  de  la  Communauté  eft  ûinte 
Barbe. 

Outre  les  vergettes  Se  brofTes  de  toutes  fortes 
Se  à  tous  u  liges  ,  dont  on  a  patlé  dans  l'article 
précédent  ,  les  Maîtres  Vergertiers  ont  droir  de 
faire  quantité  d'autres  ouvrages  ,  Se  de  vendre 
divcrfes  marchandifes  -,  entr'autres  ,  toutes  for- 
tes de  foyes  de  porc  ou  fanglter  ,  en  gros  Se  en 
détail ,  à  l'ufage  des  Cordonniers ,  Bourreliers  , 
Selliers ,  Sec.  enfemble  le  rouge  d'Angleterre  , 
les  bouis  ,  les  compas  Se  autres  ioftrumens  né- 
ceftaires  à  ces  métiers.  Ils  vendent  aufli  pareil- 
lement  en  gros  Se  en  détail  des  cordes  à  boyau 
de  toutes  grofleurs  Se  efpeces  ,  mais  feulement 
de  celles  faites  par  les  Maîttes  Boyaudiers  de  Paris} 
des  raquettes ,  qu'il  leur  eft  loifiblc  de  faire  eux- 
mêmes  ;  toutes  efpeces  de  balais  &  boudoirs  de 
foyc  ou  de  plume  ;  toutes  brodes  àjpeindre ,  pin- 
ceaux de  Flandres ,  doroirs  à  Pâtifliers ,  afpergcs 
à  bénitiers  ,  goupillons  à  laver  les  brocs ,  lavettes 
pour  les  caferais ,  brodes  à  ligner  ,  brodes  à  pei- 
gne ,  brodes  à  dents  ;  enfin  tous  ouvrages  de  cette 
lorte  faits  avec  la  bruyère  ,  la  foyc  de  fanglter  Se 
le  chiendent. 

Il  eft  bon  que  les  Marchands  qui  font  le  corn» 
merce  de  foye  de  porc  ,  foient  avertis  qu'il  s'ett 
établi  dans  (a  Communauté  des  Vetgettiers  une 
malletôte  ,  dont  il  eft  prefque  impoflîble  dé  fc 
défendre.  Il  eft  défendu  parmi  eux  à  tous  les 
Maîtres ,  d'acheter  des  Marchands  de  la  foye  de 
porc  ,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  préalablement 
vifitée  par  les  Jurés.  Lors  donc  qu  il  en  eft  arrivé 
à  un  Marchand ,  il  eft  contraint  de  faire  aver- 
tir ces  Jurés  ,  qui  ne  manquent  pas  de  venir  , 
Se  fous  prétexte  de  vilîte  qu'ils  n  ont  pas  droit 
défaire  chei  les  Marchands ,  ils  emponenr  chacun 
de  quatre  qu'ils  font ,  environ  une  livre  de  mar- 
cha tîdife,  qu'ils  choiiuTent  avec  grande  application, 
pour ,  difent-ils ,  la  faire  voir  à  la  Communauté  , 
mais  qu'ils  ne  rendent  jamais.  Si  le  Marchand  fe 
plaint  de  ce  prétendu  droit ,  qui  ne  leur  appartient 
pas ,  ils  rendent  la  marchandiic ,  mars  ils  déclarent 
en  même  tems  qu'il  n'y  aura  pas  un  feul  de  leurs 
Maîtres  ,  qui  fera  aflèi:  oft  pour  l'acheter.  C'eft 
ainll  que  de  fimples  Artifans  maîtrifent  Se  rançon- 
nent les  Marchands  qui  aiment  mieux  en  paner 
par  là  ,  que  de  s'expoler  à  ne  jamais  vendre  leur 
marchandée. 
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VERGIS.  Toiles  de  Vergis  ,  forte*  de  toiles  qui 
fe  fabriquent  aux  environs  d'Abbeville  ;  elles 
font  de  chanvre  &  ont  trois  quarts  de  large ,  elles 
k  vendent  pour  la  plupart  aux  Marches  qui  fe 
tiennent  dans  cette  Ville  les  Mercredis  de  chaque 
lemaine. 

VERGUE.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  pièce  de 
bois  longue  &  arrondie ,  une  fois  plus  grolfc  par 
le  milieu  que  par  les  bouts  ,  qui  lerc  a  porter 
une  voile.  Il  y  a  autant  de  vergues ,  qu'il  y  a  de 
différentes  voiles  Se  Jifrcrcns  mâts  -,  ainli  il  y 
a  la  grande  Vergue  ou  vergue  du  grand  mât  , 
la  vergue  d'artimon  ,  la  vetgue  de  mifenc ,  la  ver- 
gue de  beaupré  ,  la  vergue  du  grand  hunier  ,  la 
vergue  du  petit  hunier  ,  la  vergue  de  fougue, 
la  vergue  de  péroquet  ,  &c.  loyei  l'article  des 
Mâts  Se  l'article  des  voiles. 

VERJAGE.  Terme  de  Manufacture.  Il  fe  dit  des 
étoffes  de  foye  unies  ,  comme  font  les  velours , 
les  latins  Se  les  taffetas  non  façonnés  ,  Se  des 
draps  ,  fermes  ou  autres  étoffes  de  laine  dont  les 
fils  de  la  chaîne  ou  de  la  tréme  rte  font  pas  d'une 
égale  fileure  ,  &  d'une  même  teinture  ,  ce  qui 
raye  &  verge  la  pièce  quelquefois  dans  toute  fa 
longueur  Se  largeur  ,  &  quelquefois  feulement 
en  de  certains  endroits. 

Ce  défaut  eft  fi  conlidérabte  ,  que  plufieurs 
Réglemens  ,  entt'autres  celui  du  1 1  Août  i<>70 
concernant  le  commerce  des  éroffes  de  foye  Se 
de  laine  des  Marchands  d'Orlcans  ,  obligent  les 
Marchands  qui  ont  vendu  t'es  draps  ou  ferges 
en  gros  ou  en  détail  ,  aufquelles  il  fc  trouvera 
des  tares  ou  verjage ,  de  les  reprendre  toutes  cou- 
pées ,  fi  elles  ne  (ont  marquées  avec  une  ou  plu- 
fieurs ficelles  pour  en  faire  connoître  les  endroits 
défectueux. 

VER1CLE.  Terme  d'Orfèvres  &  Jouailliers.  Il  fignifie 
proprement  Pierrerie  faufte  contrefaite  avec  du 
verre  ou  du  criftal. 

Les  Statuts  des  Orfèvres  portent ,  qu'il  ne  leur 
eft  pas  permis  détailler  des  diamans  de  vende  ,  ni 
de  les  mettre  eu  or  ou  en  argent. 

Cette  partie  de  leurs  Statuts  n'eft  plus  obfcr- 
•vce ,  5c  l'on  ne  voit  que  trop  de  faulfes  pierres 
montées  en  or,&  fibien  imitées  Se  mifes  en  œuvre 
que  les  plus  habiles  Jouailliers  y  fout  quelquefois 
trompés. 

VER  JE  ,  ou  VERGE.  Mefure  des  liquides  dont 
on  fc  fert  à  Amfterdam  :  la  verge  contient  fix  min- 
cies. Voyt\  l'article  des  mefures. 

VERIN.  Machine  qui  fert  à  élever  de  pelâns  far- 
deaux ;  il  s'écrit  plus  ordinairement  Verrin.  fqyrç 

VlRRIN. 

VERINE.  Tabac  de  Vérinc.  C'eft  une  des  quatre  for- 
tes de  tabac  que  l'on  cultive  dans  l'Amérique  ,  il 
palfe  pour  le  meilleur  de  tous,  foye^  l'article  du 
Tabac. 

VER  JURES  ou  VERGEURES  ,  que  Ton  nomme 
aulh  VERJULES.  Morceaux  de  fil  de  léton  un  peu 
gros  ,  qui  fervent  a  joindre  les  plus  menus  fils  dont 
les  formes  ou  moules  à  papier  font  compofés.  Ces 
verjurcs  qui  excédent  un  peu  le  fond  du  moule, 
s'impriment  dans  le  papier  ,  de  manière  qu'elles 
■parouTcnt  au  jour  plus  tranfparentes  que  le  refte. 

fo)'<;P  AIMER. 

VERJUS.  Gros  raifin  qu'on  nomme  autrement 
Bourdelas ,  qui  ne  mûrit  jamais  parfaitement  , 
ou  plutôt  qui  dans  fa  plus  grande  maturité  conler- 
vc  toujours  un  acide  qui  empêche  qu'on  n'en  puilTe 
faire  du  vin. 


Ceux  qui  le  cultivent  en  France  le  fouticunent 
ordinairement  fur  des  treilles  a  caufe  de  la  pé-  • 
fauteur  des  grappes  que  le  farinent  ne  pour  roi  t 
porter  fans  cet  appuy.  Quaivd  ce  raifin  eft  mûr 
on  en  fait  d'excellentes  confitures  ;  mais  Ion  plus 
grand  ufage  eft  d'en  tirer  avant  fa  maturité  cette 
liqueur  que  l'on  appelle  Verjus.  foyer  /'article 
fuivant- 

Vimus.  Liqueur  que  l'on  tire  du  bourdelas  ou  ver- 
jus avant  ion  entière  maturité  ;  on  en  fait  auffi 
avec  des  raifuis  doux  &  propres  a  faire  du  vin 
lorsqu'ils  font  encore  acides ,  Se  comme  on  dit 
encore  eu  verjus. 

Le  verjus  ne  fert  gueres  que  pour  l'aflàifonne- 
ment  des  viandes  Se  des  ragoûts  ;  il  entre  néan- 
moins dans  la  préparation  de  quelques  rcmede% 
&  les  Marchands  Epicicrs-Ciriers  s'en  fervent 
pour  purifier  leur  cire. 

Le  négoce  de  verjus  qui  fe  fait  à  Paris  eft  con- 
fidérablc  ;  ce  font  les  Vinaigriers  qui  le  débitent , 
foit  qu'ils  le  falTent  eux-mêmes ,  foit  qu'ils  l'a- 
chètent tour  fait.  Il  s'en  fait  auffi  quelques  en- 
vois a  l'étranger  Se  quelque  coniommation  pour 
les  arméniens  de  met ,  étant  un  excellent  anri- 
feorbutique. 

Le  ferjus  paye  tn  Franct  de  droits  de  /ortie  14  f. 
far  tonneau  ,  &  de  droits  d'entrée  100 f. 

Par  le  Tarif  de  1699  arrêté  entre  la  France  &  la 
Hollande  ,  le  tonneau  de  verjus  compofé  de  quatrt 
iaritues  ,  deux  pipes ,  trois  poinçons  ou  Jix  titrions 
venant  des  Etats  de  Sa  Majejlé  Tris-  Chrétienne,  ne 
piye  d'entrée  dans  les  Pays  de  l'otéijfance  des 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  que  ^florins. 

VER  LE.  Efpecede  jauge  ou  inftrument  qui  fert  à 
jauger  les  tonneaux  &  futailles  remplies  de  li- 
queurs ou  propres  à  les  contenir ,  quand  on  veut 
(Ravoir  combien  elles  tiennent  de  ces  mefures 
que  du  nom  de  cette  forte  de  jauge  on  appelle 
Vcrle.  Poy'i  Jauge. 

VERLOOPT.  Us  Hollandois  appellent  ainfi  les 
meilleures  eaux  de-vie  de  France  qu'ils  nomment 
auffi  Eaux-dc-vie  de  trois  quints  ou  de  trois  cin- 
quièmes. Ces  ,caux-de-vic  le  vendent  toujours  à 
Amfterdam  deux  tiers  plus  que  les  eaux-de-vie 
communes.  l'oyt{  Eavx-de  vir. 

VERMEIL.  Terme  de  Doreur  en  détrempe.  C'eft 
une  compofition  faite  de  gomme  gutte ,  de  ver- 
millon &  d'un  peu  de  brun-rouge  mêlés  enfem- 
ble  Se  broyés  avec  du  vernis  de  Venile  &  de 
l'huile  de  térébenthine.  Quelquefois  ce  vermeil 
fe  fait  avec  la  feule  lacque  line  ou  le  feul  ûngde 
dragon,  appliqués  en  détrempe  ,  ou  même  à  l'eau 
feule.  Les  Doreurs  s'en  fervent  pour  donner  un 
éclat  d'orfèvrerie  à  leurs  ouvrages  ;  c'eft  la  dernière 
façon  qu'ils  leur  donnent.^fc>j<{  Dorure  es 
de'tremimj. 

Vermeil  dore".  Les  Orfèvres  nomment  ainfi  les 
ouvrages  d'argent  qu'ils  dorent  au  feu  avec  de 
l'or  amalgame.  foyer  l 'article  de  l'Or.  foyer 
auffi  celui  de  l'Argent.  , 

Il  fe  dit  auffi  du  cuivre  doré  à  la  manière  de 
l'argent,  foyt{  Doreur  sur  cuivre. 

VERMICELLE  Efpcce  de  pâte  faite  de  farine  de 
ris  dont  les  Italiens  font  grand  cas  -,  c'eft  la  plus 
petite  des  pâtes  qui  viennent  d'Italie  :  les  Lyon- 
nois  l'appellent  auffi  Scmoullc.  Le  nom  de  Vcr- 
micelli  lui  vient  de  la  rellèmblance  qu'elle  * 
avec  de  petits  vers  blancheâtrcs.  On  lui  donne 
cette  forme  en  la  forçant  avec  un  pi  (Ion  de  pal- 
fer  par  les  petits  trous  qui  font  au  bout  d'une  le- 
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ringue  de  fer-blanc  ou  de  cuivre. 

Les  Vcrmicelli  fe  font  aufli  avec  de  la  fleur  de 
farine  de  froment  ;  &  c'eft  de  cette  farine  dont  on 
le  fert  en  France  pour  imiter  ceux  d'Italie. 

On  en  fait  de  plufieurs  fortes  ,  fçavoir  ,  les 
vcrmicelli ,  les  kagni ,  les  macaroni ,  les  femou- 
les  Se  les  patres.  Les  trois  premiers  font  en  filets 
Se  les  féconds  en  grains.  Le  grain  des  fcmoules 
eft  très  petit ,  &  à  peu  près  comme  la  (ëmence  de 
moutarde  ;  celui  des  patres  eft  gros  comme  des 
grains  de  chapelet  ,  qui  s'appellent  des  Pater  » 
d'où  ils  ont  pris  leur  nom  :  ces  deux  cfpeces  fc 
nomment  aulfi  mille  fanti  à  caufe  de  leur  nom- 
bre. 

A  l'égard  des  vermicelli ,  des  kagni  Se  des  ma- 
caroni ,  on  leur  donne  quelquefois  le  nom  géné- 
ral de  taglurini  ;  mais  ce  nom  ne  convient  pro- 
prement qu'aux  deux  dernières  efpeces.  On  a 
dit  d  -  demis  la  forme  des  vcrmicelli  &  la  façon 
de  les  faire  en  les  leringuant  à  travers  d'une  le- 
îingue  percée  de  petits  trous.  Pour  les  macaroni  Se 
les  kagni ,  ils  fe  font  a  la  main  ;  ceux-ci  en  ap- 
plariflanc  la  paie  &  enfutte  la  coupant  de  la  lar- 
geur d'environ  deux  doigts  Si  de  quatre  pouces  de 
longueur  ;  Se  ceux-là  en  la  roulant  en  morceaux  de 
la  gtofleur  d'une  plume  Se  de  trois  pouces  de 
long. 

On  peut  donner  à  ces  pitres  telle  couleur  qu'on 
veut ,  &  mtime  pour  les  rendre  d'un  goût  plus  re- 
levé ,  on  y  a)oute  fouvent  des  jaunes  d'ecufs ,  du 
fuerc  &  du  fromage;  mais  la  manière  ordinaire  eft 
de  les  faire  de  pure  femoule ,  c'eft-a-dire ,  de  la  plus 
fine  farine  de  ris  ou  Je  fromenr. 

Les  vermicelli  blancs  doivent  être  choifts  d'un 
blanc  de  lait ,  les  jaunes  d'un  jaune  doré  \  Si  les  uns 
&  les  autres  nouveaux  faits  &  très  lecs.  On  en  fait 
une  aura  grande  confommation  en  Provence  &  en 
Languedoc} mais  le  goût  des  Parifiens  u'a  pû  en- 
core s'y  accoutumer. 

Les  Vermicelli  tr  Jïmoults  payent  Us  droits  de  la 
Douane  de  Lyon  à  raifon  de  6  f.  du  quintal. 
VERMILLON.  Couleur  rouge  très  vive  Se  très 
belle. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  de  naturel  Se  d'artifi- 
ciel. Le  naturel  le  trouve  en  quelques  mines  d'ar- 
gent en  forme  de  fable  rouge  qu'on  préparc  par 
plusieurs  lotions  &  codions. 

L'artificiel  le  fait  avec  le  cinabre  minéral  broyé 
avec  l'cau-de-vie  Se  l'urine  &  enfuite  (eché.  On  en 
fait  aufli  avec  du  plomb  brûlé  &  lave ,  ou  de  la  cé- 
rufe  pouLféc  au  feu. 

On  ne  peut  gueres  douter  que  ce  ne  folt  le 
véritable  Minium  des  Anciens  :  les  Apoticaires  Se 
les  Peintres  lui  confervent  encore  ce  nom  pour 
en  rehaulfer  le  prix.  De  fameux  Auteurs  Grecs 
&  Latins  en  ont  fait  autrefois  des  deferiptions 
fabuleufes.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  étonnant ,  c'eft 
que  des  Modernes  de  quelque  nom  dans  les  Lettres 
le  foient  appropries  toutes  leurs  vi lions ,  &  n'ayent 
pas  au  moins  fait  fenrir  qu'ils  ne  donnoient  ces  re- 
lations que  pour  ce  qu'elles  font ,  c'eft-à-dire ,  pour 
des  fab'es. 

Il  vient  de  Hollande  deux  fortes  de  vermillon  , 
du  rouge  &  du  pile  ;  dans  le  fond  c'eft  la  même 
matière  ;  Se  ces  divers  dégrés  de  couleurs  ne  vien- 
nent que  du  plus  ou  du  moins  que  le  cinabre  a  été 
broyé  ;  quand  il  l'eft  beaucoup  ,  le  vermillon  en 
étant  plus  fin  eft  plus  pâle. 

Il  faut  choiiir  le  vermillon  bien  broyé ,  fec ,  point 
terreux  bien  pur  &  bien  net. 
Tome  III. 


Le  vermillon  fert  aux  Peintres  en  huile  Se  en 
miniature ,  &  l'on  en  fait  ce  rouge  d'Efpagne  dont 
les  Dames  trop  pâles  croyent  s'embellir.  Foyez^ 
Cinabre. 

Le  Vermillon  paye  en  France  Us  droits  d'entrée  à 
raifon  deioof.  U  etntpefant,  conformément  au  Ta- 
rif dt  1664. 

Les  droits  de  la  Douant  dt  Lyon  font  de^f.da 
quintal  d'antienne  taxation  ,  t6f.6d.de  nouvelle 
rtapréciation  ,  5  \  f.  pour  Us  anciens  quatre  pour 
cent ,  &  j  liv.  pour  leur  augmentation. 

Lts  étuelles  dt  vermillon  ,  autrement  U  Rouge  des 
Dames  ,  payent  jf.de  la  doutai  ne. 

Le  vermillon  fe  vend  en  gros  à  Arrifterdam  au 
quintal  de  cent  livres ,  fa  tare  eft  fur  les  barils.  U 
donne  un  pour  cent  de  déduction  pour  le  bon  poids 
&  autant  pour  le  promt  payement  ;  il  coûte  ordi- 
nairement 50  fols  la  livre. 

L'appréciation  du  vermillon  fuivant  les  Tarifs 
Hollandois  4  eft  de  1  j  o  florins  les  1 00  livres  ,  les 
droits  d'entrée  font  d'un  florin  5  Ibis  ,  &  autant 
pour  la  fortie.  Lorfqu'il  entre  ou  qu'il  fort  par 
l'Eft ,  l'Orifont  ou  le  Bclt ,  les  droits  augmentent 
detroisfols8pennins. 
Vermillon.  Signifie  aufli  la  graine  avec  laquelle 
fe  fait  la  teinture  de  l'écarlate  des  Gobelins. 
foyei  Ecahate  &  Rouge,  Voyer^  auffi 
Graine. 

VERNE.  Sorte  de  bois  qu'on  nomme  plus  ordinaire- 
ment Aulne,  foyer  Aulne. 

VERNEUIL ,  Ville  de  France  en  Normandie ,  de  la 
Généralité  d'Alençon.  On  y  fait  des  ferges  toutes 
de  laine ,  &  des  droguées  fil  &  laine.  Ses  Tanneries 
font  aura  eftimées.  Foye^  l'Erat  général ,  Tome 
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VERNIS.  C'eft  une  liqueur  oléagineufe  ,  luttante  , 
Se  vifqueufe  ,  dont  fe  fervent  les  Peintres ,  les  Do- 
reurs Se  quantité  d'autres  Ouvriers. 

Les  Marchands  Epiciers-Droguiftes  en  vendent 
de  fix  fortes. 

Le  vernis  fkcatif  qui  eft  de  l'huile  d'afpic ,  de 
la  térébenthine  fine  Se  du  fandarac  fonïus  en- 
semble. 

Le  vernis  blanc  qu'on  nomme  aufli  Vernis  de  Ve- 
nife ,  compote  de  l'huile  de  térébenthine,  de  la  té- 
rébenthine fine  Se  du  maftic. 

Le  vernis  dXfprit  de  vin  qui  eft  du  fandarac. 
du  karabé  blanc ,  de  la  gomme  Elemy  Se  du  mal- 
tic. 

Le  vernis  doré  fait  avec  de  l'huile  de  lin  ,  du 
fandarac ,  de  l'alocs  ,  de  la  gomme  gutte  &  de  la  li- 
targe  d'or. 

Le  vernis  à  la  bronze  ou  de  la  Chine  où  entrent 
la  gomme  lacque,  la  colophane  ,  le  maftic  en 
larmes  8c  l'efprit  de  vin. 

Enfin  le  vernis  commun  qui  n'eft  qoe  de  la  téré- 
benthine commune  fondue  avec  de  l'huile  de  la 
térébenthine. 

Outre  ces  vernis  il  y  en  a  de  durs  Se  de  mol* 
dont  fc  fervent  les  Graveurs  en  eau  forte.  Foye^ 
Graveurs  a  l'eau  -ïortl. 

Le  vernis  à  peindre  paye  en  France  Us  droits  d'en- 
trée à  rai  fon  dt  4  /.  du  ctntptfant  ,  conformément 
au  Tarifât  1664. 

Les  droits  de  la  Douant  dt  Lyon  font  de  ij  f, 
du  quintal. 

Virnis  de  la  Chine.  C'eft  cette  efpece  de  gom- 
me ou  de  rétine  dont  fout  enduits  tant  d'agréa- 
bles ouvrages  qui  viennent  de  la  Chine  t  Se  qui 
1  eu  Europe  , 
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en  France ,  «a  Angleterre  Se  en  Hollande ,  depuis 
que  les  Port*  de  ce  vafte  Empire,  autrefois  prelque 
inacceûlbles  aux  Etrangers ,  ont  été  ouverts  aux 
Européens  par  un  Edit  du  Prince. 

L'on  s'cft  jufqu'ici  efforcé  bien  inutilement 
de  contrefaire  Se  d'imiter  ce  beau  vernis; on  dit 
que  ceux  de  nos  Ouvriers  qui  en  approchent 
le  plus  ië  fervent  de  fromage  de  Gryers  délayé 
avec  de  la  chaux  vive  Se  réduit  en  confiftance  de 
glû ,  Se  qu'ils  y  mêlent  du  cinabre  pour  le  rendre 
rouge ,  &  du  noir  de  fumée  s'ils  veulent  qu'il  foit 
noir  ;  mais  on  aura  beau  faire ,  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence qu'on  en  puirte  jamais  venir  à  bour ,  fi  comme 
le  rapporte  le  P.  le  Comte  dans  fes  Mémoires  de  ta 
Chine ,  ce  verni»  n'eft  point  une  compofuion ,  mais 
une  gomme. 

Voki  un  extrait  abrégé  de  ce  qu'en  dit  cet 
Auteur  qui  le  premier  nous  a  parlé  bien  véritable- 
ment Se  bien  folidement  des  merveilles  que  la 
nature  Se  l'art  produiiënt  dans  cet  Empire  julques- 
ici  artez  peu  connu ,  ou  du  moins  qui  ne  l'étoit  que 
par  des  Relations  incertaines ,  pour  ne  pas  dire  fa- 
buleufes. 

Le  vernis  ,  dit  ce  feavant  Jéfuitc  ,  eft  très 
commun  dans  toute  la  Chine  ,  il  prend  toutes 
fortes  de  couleurs  ,  on  y  mêle  des  fleurs  d'or  & 
d'argent ,  on  y  peint  des  hommes  ,  des  monta- 
gnes ,  des  palais ,  des  chartes  ,  des  oilaaux ,  enfin 
tout  ce  qui  plaît  à  l'imagination.  On  en  fait  des 
cabinets ,  des  tables ,  des  paravents  ,  des  coffres  ou 
bahus,  Sec 

Outre  l'éclat  Se  le  luftre,  ce  vernis  a  la  qualité 
de  conferver  le  bois  fur  lequel  on  l'applique ,  d'em- 
pêcher les  vers  de  s'y  mettre  fit  l'humidité  d'y  péné- 
trer ,  Se  il  lui  communique  même  une  odeur  allez 
agréable. 

Ce  vernis  n'eft  point  une  compofrtion  ni  un  se- 
cret particulier ,  comme  bien  des  gens  l'ont  cru  , 
c'eft  une  gomme  qui  degoute  d'un  arbre  ,  à  peu 
près  comme  la  refine  ;  dans  les  tonneaux  où  on  le 
tranfportc ,  il  relfemble  à  du  goudron  fondu  ;  on 
y  mêle  de  l'huile  pour  le  délayer. 

Pour  les  ouvrages  communs  on  n'y  met  que 
deux  ou  trois  couches  ;  pour  ceux  qu'on  veut 
rendre  parfaits  on  y  en  parte  planeurs.  Quand 
le  vernis  eft  fec  on  y  peint  ce  qu'on  veut  ,  Se 
après ,  pour  le  mieux  conferver  &  lui  donner  plus 
d  éclat ,  on  y  parte  encore  une  légère  couché  de 
vernis. 

Le  vertus  du  Tunouin  eft  suffi  très  beau  ,  mais 
celui  du  Japon  ne  cède  point  à  celui  de  la  Chine , 
Se  les  Ouvriers  y  fonr  dès  ouvrages  auffi  beaux  Se 
auiïï  nos ,  &c. 

Le  vernis  de  Perle  n'eft  compote  que  de  (an- 
darac  &  d'huile  de  lin  réduits  en  confiftance 
d'onguent  ;  pour  s'en  fervir  on  le  diuout  avec 
de  l'nuile  de  naphte  ou  de  l'efprit  de  vin  rec- 

Ytavis ,  chez  les  Imprimeurs  de  livres  &  d'estampes 
ou  tailles-douces.  Signifie  une  compofition  de 
térébenthine  Se  d'huile  de  noix  ou  de  lin  cuites  fè- 

rarément  &  puis  mêlées  Se  incorporées  l'une  avec 
autre  dont  ils  font  leur  encre  a  imprimer  en  la 
broyant  avec  du  noir  de  fumée.  royt[  Encxe 
plumMEinu 
Vi*ms.  Eft  auûî  une  efpecc  d'enduit  brillant  que  l'on 
met  fur  les  ouvrages  de  poterie  èe  fur  ceux  de 
fayance.  Le  plomb  lert  à  la  verniflurc  de  la  pre- 
mière ,  Se  la  potée  pour  vernifter  l'autre,  f  .  Pom- 
l  ose  Pot  lia 


VER'  Ss>6 
Vehnis.  Les  Maîtres  Ecrivains  donnent  le  nom  de 
Vernis  à  la  gomme  de  fandarac  pulvérifée  -,  ils 
en  frottent  ordinairement  le  papier  où  ils  veu- 
lent faite  de  belles  écritures ,  comme  ce  qu'ils 
appellent  des  exemples  pour  leurs  écoliers  ;  ils 
en  mettent  auffi  fur  les  ratures  qu'ils  font  quel- 
quefois obligés  de  faire ,  ce  qui  empêche  l'encre  de 
s'emboire. 

Si  l'on  veur  rendre  ce  vernis  liquide  on  y  ajoute 
de  l'huile  de  lin. 
VERNISSER.  ,  qu'on  dit  auffi  VERNIR.  C'eft 
enduire  quelque  chofe  de  vernis.  Chez  les  Potiers 


de  terre,  c'eft  donner  à  la  pote  rie  avec  de  l'alqui- 
foux  ou  bien  du  plomb  fondu  unecfpece  de  croûte 
ou  d'enduit  lifte  &  brillant.  On  dit  pareillement 
VernilTer  la  fayance ,  ce  qui  lignifie  fe  fervir  de  la 
potée  pour  lui  donner  l'émail. 

VERNISSÉ.  Ce  qui  eft  enduit  de  vernis  ;  on  le  dit 
auffi  des  ouvrages  de  poterie  Se  de  fayance  qui  ont 
reçû  le  plomb  fondu  &  la  potée. 

VERNISSEURE.  Application  de  vernis  -,  on  s'en  fert 
dans  routes  les  lignifications  qu'on  a  remarquées 
dans  les  trois  articles  précédais. 

VERNOU  ,  dans  le  Poitou.  L'on  y  fait  des  dretai- 
ncs.  y<yyt\  l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  tf  5. 

VERONNE ,  Ville  d  Italie  dans  l*Erat  de  Venife.  V. 
le  Commerce  Se  les  Manufactures  de  cette  Ville , 
dans  l'Eut  gén.  Tome  I.  p.  j  1  o. 

VERRAT.  Gros  porc  non  châtré  qui  eft  le  mile  de 
la  truye.  f^oy*\  Poste 

VERRE.  Corps  fragile  &  diaphane  qui  eft  l'ouvrage 
de  l'art  Se  qui  imite  artez  parfaitement  le  criftal  ou 
verre  naturel. 

Les  Chimiftes  prétendent  qu'il  n'eft  point  de 
matière  qui  ne  fe  vitrifie  ;  &  l'or  même  ,  fi  l'on 
en  croit  les  nouveaux  Artiftes  ,  cède  à  l'ardeur 
des  rayons  du  foleil ,  concentrés  dans  un  miroir 
ardent  ,  Se  devient  verre  auffi  bien  que  les  au- 
tres corps  malgré  le  privilège  qu'il  s'etoit  tou- 
jours confervé  en  chimie ,  d'être  le  feul  qui  n'en 
craignît  point  les  opérations.  Il  y  a  néanmoins 
plusieurs  autres  habiles  Chimiftes  qui  ont  douté 
de  cette  vitrification  de  l'or ,  quoique  préfons  aux 
fameufes  expériences  par  lesquelles  on  vouloir 
réprouver. 

Les  vitrifications  curieufes  de  la  chimie  n'en- 
trant point  dans  le  commerce ,  on  ne  traitera  ici 
ue  du  verre  à  vîrre  ou  autres  ieroblables  dont  il 
é  fait  quelque  négoce. 

Les  matières  qu  on  employé  ordinairement  dans 
les  Vctrcries  pour  faire  le  verre ,  fonr  quelques  ef- 
peces  de  cailloux  qu'on  concafle  ,du  fable  degrais, 
ou  même  du  fable  commun ,  diverfès  fortes  de 
foutes ,  des  cendres  de  leffive  Se  de  fougère ,  enfin 
legroifil  ou  verre  cafté. 

La  meilleure  foute  eft  celle  d'Alicante  ;  l'on 
s'en  fert  ordinairement  dans  les  verres  blancs  , 
Se  il  n'y  a  qu'elle  qui  farte  corps  dans  la  vitrifi- 
cation. Cent  livres  de  cette  foute  roues  dans  une 
potée  avec  le  fable  augmentent  le  verre  environ 
de  cinquante  livres ,  au  lieu  que  les  autres  fou- 
tes, même  celles  de  Varcck  ne  fervent  qu'a  la 
fonte ,  Se  n'ajoutent  rien  au  poids  des  matières  mi- 
les au  fourneau. 

Il  n'y  a  en  France  que  des  Gentilshommes  qui 
puïrtent  fouffler  Se  fabriquer  lé  verre  ;  bien  loin 
que  ce  travail  attire  la  detogeance ,  c'eft  une  ef- 
pecc de  titre  de  Noblefle  ,  Se  l'on  ne  peur  mê- 
me y  erre  reçû  fans  en  faire  preuve.  Ce  privi- 
lège que  les  Rois  wu  bien  voulu  a 
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faire  fubfifter  I»  pauvre  Noblefle ,  n'a  point  fouf- 
ferr  jufqu'ici  d'altération ,  8c  il  fcroit  a  fouhaiter 
qu'il  y  eue  encore  plufieurs  autres  Manufactures 
qui  eurent  cette  prérogative. 

L'art  avec  lequel  ces  Gentilshommes  foufïïent 
le  verre  eft  11  curieux  &  fi  peu  connu  de  bien  des 
gens ,  qu'on  a  cru  que  le  Leâcur  ne  fetoit  pas  Fâ- 
ché d'en  voir  ici  une  defeription  aflez  détaillée 
pour  inftiuirc,  Se  pourtant  artes courte  pour  ne  pas 
ennuyer. 

Il  n'y  a  point  de  Verrerie  dans  tout  l'Orient, 
à  la  rélerve  de  la  Perfe ,  ou  même  la  Fabrique 
du  verre  n'eft  ni  bien  ancienne  ni  bien  perfec- 
tionnée. Les  Perfans  en  doivent  l'établillement 
chez  eux  à  un  Italien  ,  qui  pour  cinquante  écus 
leur  cnlcigna  la  manière  de  vitrifier  les  plantes , 
&  de  (ouffler  cette  matière  fondue.  La  première 
manufacture  en  fut  établie  à  Chiras ,  qui  s 'eft  de- 
puis confervée  la  réputation  de  faire  le  plus  beau 
verre.  Celui  d'Hifpahan  au  contraire  étoit  le  plus 
lai.l. 

En  général  tout  le  verre  de  Perle  eft  pailleux , 
plein  de  vcflîes  &  de  bubes  &  très  grisâtre  ;  on 
le  fait  avec  le  Deremné  qui  eft  une  cfpece  de 
bruyère.  Les  Pctùiis  ont  l'are  de  le  recoudre 
quand  il  eft  cafte ,  ce  qu'ils  font  aufli  à  la  por- 
celaine. 

Manier*  de  faire  te  l'erré  rond ,  autrement  apptlU 
Verrt  en  plut. 

Le  fourneau  ou  l'on  travaille  au  verre  en  plat, 
qu'on  nomme  auflî  Verre  rond  a  caufe  de  la  fi- 
gure ,  a  fis  ouvertures  ou  ventoufes.  Toutes  ces 
bouches  du  fourneau  s'appellent  des  Ouvrcaux  ; 
mais  il  y  en  a  une  particulièrement  qu'on  appelle  , 
le  grand  Ouvreau ,  Se  c'eft  celle  où  l'on  chauffe  Se 
où  l'on  ouvre  les  plats  de  verre.  Deux  des  autres 
ouvreaux  beaucoup  plus  petirs  s'appellent  Ou- 
vrcaux à  cueillir,  parce  qu'ils  fervent  a  prendre 
ou  à  recueillir  au  bout  des  cannes  de  fer  la  ma- 
tière propre  à  faire  le  verte.  C'eft  pat  les  auttes 
ouvreaux  que  fe  mettent  dans  les  pots  les  marie- 
res  fufibles  pour  les  préparer  a  être  vuidées  en- 
fuite  dans  les  pots  à  cueillir. 

Il  y  a  fu  pots  dans  chaque  fourneau ,  ces  pots 
font  d'une  terre  propre  à  foutenir  non-feulement 
l'ardeur  du  feu ,  mais  encore  l'effort  de  la  (bute  qui 
perce  ceux  qui  font  faits  de  toute  autre  terre.  Cha- 
que pot  a  trois  pieds  &  demi  de  haut  &  deux  pieds 
&  demi  de  diamètre.  Il  n'y  a  que  deux  de  ces  fix 
pots  qui  travaillent ,  &  ce  (ont  ceux ,  comme  on 
l'a  déjà  dit ,  où  l'on  cueille ,  c'eft-a-dite ,  où  l'on 
prend  la  matière  ;  les  quatre  autres  ne  fervent  qu'à 
remplir  ces  deux-ci,  ce  qu'on  appelle  Ter  jetter.  De 
ces  quatre ,  deux  font  appelles  Pots  du  grand  Ou- 
vreau ,  &  les  deux  autres  les  Pots  de  derrière.  Les 
pots  où  l'on  cueille  ,  font  auflt  appellés  Pots  des 
Aides ,  parce  qu'ils  font  aux  deux  côtés  du  four- 
neau. 

Le  feu  des  fourneaux  fe  fait  Se  s'entretient  avec 
du  bois  très  fec  qu'on  y  met  fans  intcrmifllon  par 
les  fix  ventoufes  ou  ouvertures  ;  ce  qui  ne  fe  dis- 
continue jamais, pas  même  les  jours  des  plus  gran- 
des folcmnités ,  à  moins  qu'oirtic  voulût  inter- 
rompre entièrement  l'ouvrage. 

Lorlque  la  matière  contenue  dans  les  deux  pots 
à  cueillir  eft  fumTarnment  vitrifiée,  le  Gentilhom- 
me Verrier  à  qui  fcul  appartient  de  fouffler  le 
verre  ^prcruHa  relie  qui  eft  une  efpece  de  farba- 


canne  de  fer ,  longue  d'environ  cinq  pieds ,  6V  la 
plongeant  dans  un  des  pots  à  cueillir ,  la  rerire 
chargée  de  matière. 

Pour  chaque  plat  ou  table  de  verre  on  cueille 
quatre  fois  ,  Se  a  chaque  fois  ou  roule  le  bout  de 
là  telle ,  où  eft  le  verre  liquide ,  for  un  mor- 
ceau de  fer ,  au  deltas  duquel  eft  une  auge  pleine 
d'eau ,  dont  la  fraîcheur  (ert  à  confoliiier  plus 
promptement  le  verre ,  &  à  le  mettre  plus  en  état 
vie  fe  lier  à  celui  qu'on  reprend  dans  le  pot  à 
cueillir. 

Après  qu'on  a  cueilli  la  quatrième  fois ,  Se 
qu'il  y  a  aflez  de  matière ,  le  Gentilhomme  la 
fouffle ,  enforte  qu'elle  s'allonge  J  peu  près  d'un 
pied  ;  Se  pour  lui  donner  le  poli  il  la  roule  fur 
un  bloc  ou  table  de  marbre.  En  cet  état  elle  le 
foutfle  une  féconde  fois  ,  Se  c'eft  alors  que  fo 
fait  la  bolfe ,  c'eft-a-dire ,  que  le  verre  s'enfle  Se 
prend  la  figure  d'un  bocal  ou  plutôt  d'une  cal- 
lebaflc  de  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  diamè- 
tre. 

.  Le  Verre  foufflé  en  bofle  Ce  remet  au  feu  où 
la  boire  s'applatir  un  peu.  La  bouc  applatie  ,  re- 
tirée du  feu  &  refroidie  ,  fe  met  lur  l'àtre  du 
four  pour  être  incifée  au  col  ,  c'eft-a-dire ,  du 
côté  où  elle  tient  à  la  felle  Se  où  ion  diamètre 
eft  le  plus  petit ,  ce  qui  fe  fait  avec  un  peu  d'eau 
froide  qu'on  y  répand  ,  qui  par  fa  fraîcheur  fê- 
le &  tarife  le  verre  de  la  longueur  de  deux  ou 
trois  lignes ,  après  quoi  en  frappant  légèrement 
deflus ,  l'tacifion  fe  communique  tout  autour  du 
col. 

Lorfque  la  bolfe  eft  incitée  on  trempe  une  ba- 
guette ou  verge  de  fer  dans  un  des  pots  à  cueillir, 
Se  avec  la  matière  qu'elle  en  remporte  on  l'atta- 
che au  plat  de  la  bolfe ,  précifément  a  l'endroit  op- 
pofé  à  celui  où  s'eft  fait  l'inciiion.  La  bofle  ainli 
foutenuc  par  la  verge  de  fer,  Ce  porte  au  grand 
ouvreau  pour  y  être  chauffée ,  Se  tandis  qu'un  Ou- 
vrier qu'on  nomme  le  Tifeur  ou  le  Fouet ,  en 
prend  loin,  fon  Gentilhomme  fe  repofe&  fe  pré- 
pare à  la  brancher. 

Brancher  la  bofle  ,  c'eft  l'ouvrir  en  mettant 
dans  l'ouverture  qu'a  fait  l'incifion  un  inftru- 
.  ment  de  fer  qu'on  nomme  Branche ,  qui  à  force 
d'y  être  tournée  en  rond  augmente  cette  ouver- 
ture jufqu  a  dix  pouces  de  diamètre ,  Se  qui  en 
épailTîirant  les  bords  du  verre  qu'elle  replie  en 
quelque  forte  en  cet  endroit ,  forme  cet  ourlet 
qui  termine  toute  la  circonférence  du  plat  de 
verre. 

La  bofle  branchée  fe  rapporte  encore  au  grand 
ouvreau ,  Se  c'eft  là  qu'après  être  parvenue  au  de- 
gré de  chaleur  néceflairc  ,  le  Gentilhomme  la  re- 
prend &  lui  donne  fa  perfection  par  le  mouve- 
raenr  fpherique  dont  il  Vagite  Si  qu'il  augmente  à 
mefure  que  la  bofle  s'ouvre  &  s'applatit  ,  ce 
qu'elle  fait  d'elle-même  aidée  de  la  chaleur  Se  de 
cette  continuelle  agitation. 

Le  plat  de  verre  étant  ainfi  fini ,  on  le  porte  de 
l'ouvrcau  ai  continuant  toujours  de  le  tourner  en 
rond  fur  ce  qu'on  appelle  la  Pelote ,  oui  eft  une  ef- 
pece de  petit  établi  de  terre,  garni  de  braife  éteinte 
fur  lequel  on  le  laifle  un  peu  refroidir  &  prendre 
confiftance  ,  après  l'avoir  détaché  de  ta  verge  de 
fer  par  deux  mouvemens  de  poignet.  C'eft 
l'endroit  par  où  certc  verge  tenoit  au  plat  de  verre 
qu'on  appelle  l'Oeil  de  bœuf  ou  la  Boudiné  du 
verre. 

Enfin  le  plat  n'étant  que  peu  de  tems  fur  U 
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Pelote,  on  Te  fcrt  d'une  fourche  de  fer  à  deux 
longs  fourchons  pour  le  porter  au  four  à  recuire , 
où  il  eft  mis  perpendiculairement  dans  une  des 
ouvertures  qu'on  appelle  des  arches ,  d'où  après 
X4  heures  il  eft  retire  &  place  en  dépôt  dans  des 
reveftans,  qui  font  des  efpcces  de  paniers  parca- 
ges par  plulicurs  tringles  de  bois  juiqu'à  ce  qu'on 
les  mette  dans  les  paniers  qui  fervent  à  les  tranf- 
porter  à  Paris  &  dans  les  autres  lieux  où  ils  fc  dé- 
bitent. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  de  la  fabrique  du 
verre  en  plat  convient  également  au  verre  blanc 
&  au  verre  commun,  dont  la  différence  ne  confîfte 
que  dans  la  "bonté  des  foudes  qu'on  y  employé , 
&  des  autres  matières  qui  entrent  dans  leur  com- 
polîtion.  On  ne  le  fert  que  de  foute  d'Alicante 
pour  le  verre  blanc  ;  toutes  les  autres  font  pro- 
pres au  verre  commun  ;  il  entre  dans  ce  dentier 
quantité  de  vareck.qui  eft  une  herbe  marine,  & 
on  y  met  auffi  des  charrèes  qui  font  des  cendres 
qui  ont  fervi  aux  lcftivcs  -,  a  1  egard  des  groiiils  ou 
verres  calTcs  qu'on  remet  a  la  fonte,  les  blancs  fer- 
vent au  verre  blanc  &  les  communs  au  verre 
ordinaire. 

Chaque  fourneau  à  verre  ne  peut  épuifer  par 
jour  que  deux  pots  a  cueilli» ,  &  chaque  potée  ne 
fait  que  quatre  paniers  ,  à  rai  Ion  de  vingt-quatre 
plats  chaque  panier ,  &  le  plat  de  deux  pieds  nx  à 
lept  pouces  ou  environ  de  diamètre. 

Le  verre  en  plat ,  foit  le  blanc,  foit  le  commun 
qui  Ce  confomme  a  Paris ,  Ce  tiioit  autrefois  de 
Cherbourg  Se  depirs  de  Varinpré  dans  le  Comté 
d'Eu-,  ptéfentement  il  vient  tout  de  la  Forêt  de 
Lyons  où  il  y  a  quatre  Verreries  feavoir  Eron- 
rieux  ,  la  Haye,  la  Verrerie  neuve  &  l'Hollan- 
dellc. 

Il  y  a  encore  cinq  autres  Verreries  où  il  fc 
fabrique  de  ces  fortes  de  verre  ,  dont  il  y  eu 
a  quatre  dans  le  Comté  d'Eu,  &  l'autre  à  Beau- 
mont  près  Rouen  ;  mais  le  verte  qui  s'y  fait  ne 
fe  débite  point  à  Paris  ,  &  s'employe  en,  Nor- 
mandie 8c  dans  les  autres  Provinces  du  Royau- 
me. 

Le  verre  en  plat ,  foit  le  blanc ,  foit  le  com- 
mun ,  Ce  confomme  en  grande  quantité  pour  les 
vitres  des  bâtimens  de  Paris  ;  le  verre  blanc  ne  s'y 
employé  néanmoins  que  dans  quelques  apparte- 
nons les  plus  magnifiques,  fe  réfervant  pour  met- 
tre aux  tableaux  de  paftel  &  de  miniature,  ou 
pour  les  eftampes  &:  tailles-douces  qui  font  mifes 
en  cadre.  C'eft  auffi  fur  le  verre  blanc  que  l'on 
tait  ces  agréables  peintures  dont  il  fera  parlé  ci- 
apres. 

Ces  deux  efpeces  de  verre  fc  vendent  à  la  fom- 
me  ou  panier  ,  &  dans  chaque  panier  il  y  a  vingt- 
quatte  plats  ;  les  paniers  font  des  manières  de 
cages  faites  de  tringles  de  bois  blanc  de  quinze  ou 
feue  lignes  d  cpailleur.  Cette  fragile  marchandife 
s'y  voiture  pourtant  allez  furcment  juiqu'a  Paris , 
ou  a  fon  arrivée  à  l'Hôtellerie  elle  doit  être 
vifée  &  lottie  entre  les  Maîtres  Vitriers.  Voyt^ 

.VlT*l£R. 

Le  Vtrrt  tnplat  pour  faire  vitres  paye  en  France 
de  droits  d*  /ortie  3  liv, la  charetée  de  quatre  paniers 
&  1  liv. pour  ceux  d'entrée  ,  conformément  au  Ta- 
rif de  1664. 

Par  Arrêt  du  19  Mai  1688.  les  quatre  paniers 
du  même  verre  payent  1 1  liv. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font ,  fçavoir  : 

Le  verre  à  faire  miroirs  ou  vitres  ,  10  f.  de  la 
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coiffe  a* ancienne  &  nouvelle  taxation. 

La  chantée  à  un  cheval  ,  il  f. 

Le  ferre  de  Kenife  la  cai£e  7  liv. 

En  conftquenct  du  Tarif  de  1699  arrêté  entre  la 
France  &  la  Hollande  ,  les  verres  à  faire  vitres  de 
fabrique Françoife  ne  payent  d'entrée  dans  lesTerrcs 
&  Seigneuries  des  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  que  10  f.de  Hollande  le  panier. 

Du  Verre  cafillicux  eft  du  verre  qui  fe  caflë 
aifémenc  quand  on  le  veut  couper  avec  le  Jiamanr. 
C'eft  le  verre  mal  recuit  qui  a  ce  défaut ,  défaut 
qui  caufe  un  grand  déchet  à  l'Ouvrier  aufli  bien 
que  beaucoup  de  difficulté  à  le  débiter. 

RÈGLEMENT  CONCERNANT  LES  VeRHES 
à  vitres  ,  defiinés  pour  la  fourniture  de  Paris  ,  & 
défenfes  de  tranjporter  dejdits  verres  hors  du 
Royaume. 

La  plupart  des  verres  à  vitt es  qui  fe  confom- 
mcni  a  Paris ,  fe  fabriquent  dans  les  quatre  Ver- 
reries de  la  Forêt  de  Lyons  en  Normandie.  C'eft 
auffi  pour  ces  quatre  Verreries  qu'ont  été  faits 
depuis  ic  ans  prefquc  tous  les  Réglemens  qui  ont 
paru  concernant  la  fourniture  ,  la  diftribution  ,  la 
qualité  &  le  prix  de  ces  fortes  de  Marchandifes 
qui  en  proviennent. 

Les  principaux  de  ces  Réglemens  (ont  ceux  des 
14  Avril  1 7 1 4 ,  7  Mai  1 7 1  j  ,  15  Juillet  1 7 1 9  & 
4  Mars  1714  ,  particulièrement  le  dernier ,  qui 
rappel  lanc  les  trois  autres  ,  non-feulement  en  or- 
donne  l'exécution ,  mais  encore  y  ajoute  de  nou- 
veaux articles  de  Police  concernant  les  qualités,  le 
nombre ,  &  le  prix  des  verres  a  vitres  que  les  Gen- 
tilshommes Verriers  établis  dans  cette  Forêt, doi- 
vent fournir  pour  la  confommatton  de  Paris ,  de  la 
manière  de  les  livrer  aux  Vitriers ,  aufli- bien  que 
celle  de  les  lottir  entre  ces  derniers  ,  après  qu'ils 
ont  étédepofés  dans  le  Bureau  de  la  Communauté. 
Ce  fera  de  ce  fcul  Règlement  dont  on  donnera  ici 
l'extrait.comme  le  feul  nccelîâire,  particulièrement 
parce  qu'il  y  déroge  à  quantité  d'articles  des  trois 
autres. 

La  rareté  du  verre  à  vitres  ,  &  le  prix  exceffif 
qu'il  fe  vendoit ,  avoit  obligé  Sa  Majcfté  d'ordon- 
ner en  1719,  que  les  Gentilshommes  entrepre- 
neurs des  Verreries  de  la  Foret  de  Lyons  (eroienc 
tenus  de  fournir  &  faire  voiturer  dans  le  Bureau 
ordinaire  des  Maîtres  Vitriers  de  la  Ville  de  Paris 
pendant  trois  années  ,  les  verres  à  vitres  nccciïai- 
res  pour  la  confommation  de  ladite  Ville  ,  à  rai- 
fon  de  vingt-trois  liv.  le  panier  de  verre  fin ,  &  de 
vingt-une  liv.  celui  de  la  féconde  qualité, chaque 
plat  devant  porter  trente- huit  pouces. 

Ce  Règlement  n'ayant  point  été  exécute ,  au 
contraire  le  prix  du  verre  étant  monté  jufqu'a 
cinquante-cinq  &  foixante  livres  le  panier  ,  quoi- 
que chaque  plat  ne  fût  que  de  trente-deux  a  tren- 
te-quatre pouces  ;  &  Sa  Majcfté  ayant  été  infor- 
mée que  ce  prix  exorbitant  &  la  difette  de  cette 
efpece  de  marchandife  ,  qui  fouvent  manquoit 
pour  les  particuliers  &  même  pour  les  Maifons 
Royales  ,  provenoir  principalement  du  trans- 
port qui  s'en  fàifoit  à  l'F.rranger  :  pour  remédier 
à  cet  abus  auffi-bien  qu'aux  contraventions  des 
Gentils-hommes  Vetners  &  des  Maîtres  Vi- 
triers aux  précèdens  Réglemens ,  Sadite  Majefté  a 
fait  rédiger  en  quatorze  articles  tout  ce  qui  peut 
concerner  la  police  pour  la  fabrique ,  fournitu-  . 
re  ,  prix  &  réceptions  defdits  verres  à  vitres  ; 
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cnforte  néanmoins  que  quelques-uns  defdits  arti- 
cles ne  doivent  s'oblêtver  que  pendant  un  tems 
fixé  par  ledit  Règlement ,  6c  les  autres  pour  tou- 
jours. 

Article  Phemiek. 

Les  Maîtres  &  Entrepreneurs  des  quatre 
Verreries  de  la  Forât  de  Lyons  ,  feront  tenus  de 
fournir  Se  faire  voiturer  dans  le  Bureau  des 
Maîtres  Vitriers  de  la  Ville  de  Paris  ,  chacun 
une  charetée  de  -verres  à  vitres  par  fcniainc ,  a 
compter  du  jour  du  préfent  Arrêt  jufqu'au  pre- 
mier Avril  fuivant  ,  &  chacun  deux  cUarettcs 
auffi  par  femaine,  depuis  ledir  jour  premier  Avril , 
julqu'au  dernier  Septembre  auffi  fuivant  ;  &  enfin 
une  charette  aulïi  par  femaine  depuis  ledit  jour 
dernier  Septembre  jufqu'au  premier  Avril  de  l'an- 
née 1715 ,  a  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende 
pour  chacune  contravention  ,  pour  le  payement 
&  recouvrement  de  laquelle  amende  fera  par 
lefdits  Maîtres  fourni  une  caution  folvable  :  6c 
feront  en  outre  tenus  d'appofer  chacun  leur 
marque  fur  les  paniers  de  verre  de  leur  Fabrique , 
laquelle  marque  le  mettra  pareillement  fur  les 
lettres  de  voiture. 

I  I. 

Le  nombre  de  charetées  de  verre  qui  arrive- 
ront chaque  femaine ,  fera  marqué  dans  un  Regimre 
particulier  ,  paraphe  par  le  Lieutenant  général  de 
Police  &  tenu  par  le  Juré  de  femaine  ,  Se  l'article 
de  chaque  envoi  fera  figné  par  un  des  Jurés  Vi- 
triers ,  Se  par  le  Commillaire  des  Maîtres  de 
Verreries. 

III. 

Chaque  charetée  de  verre  fera  cotnpolee  de 
onze  paniers ,  dont  neuf  feront  de  verre  fin  ,  Se 
deux  de  fécond  ,  depuis  le  premier  Avril  julqu'au 
dernier  Septembre;  Se  de  huit  de  fin,  &  de  trois- 
de  fécond  pendant  les  fix  mois  fuivans. 

I  V. 

Chaque  panier  contiendra  vinçt-quarre  plats , 
dont  il  y  en  aura  au  moins  dix-huit  entiers ,  fmon 
pour  chaque  plat  qui  fe  trouvera  calTé  au-dcfîbus 
du  nombre  de  dix-huit ,  lefdits  Maîtres  des  Ver- 
reries ou  leurs  Voituricrs ,  feront  tenus  de  faire 
diminution  de  dix  fols  aufdits  Maîtres  Vitriers. 

V. 

Le  plat  de  verre  tant  fin  que  fécond ,  fera  de 
trente-huit  pouces  au  moins ,  Se  il  n'en  fera  point 
envoyé  de  moindre  dimcnfion. 

VI. 

Le  verre  ainfi  conditionné  attendu  le  prix  cx- 
cetlif  du  bois  ,  fera  payé  aux  Maîtres  des  Verre- 
ries par  lefdits  Maîtres  Vitriers ,  fur  le  pied  de 
trente  livres  le  panier  de  fin  ,  Se  de  vingt-fept 
livres  le  panier  de  fécond  ,  Se  ce  jufqu'au  pre- 
mier Avril  1715. 

V  1  I. 

Lorfque  les  charcttes  de  verre  arriveront  de- 
vant onze  heures  du  matin  ,  les  Jurés  Vitrier» 
d'en  faire  1»  viiite ,  &  dt  les  lotdx 
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Se  enlever  dans  le  jour  après  en  avoir  payé  le 
prix  comptant  -,  fmon  ledit  tems  parte ,  les  Maîtres 
des  Verreries  ne  feront  point  rciponlables  de  tout 
ce  qui  s'en  trouvera  callé  :  mais  en  cas  que  les 
voitures  ne  foient  arrivées  qu'après  onze  heures  du 
matin,  le  verre  demeurera  au  rifquc  defdits  Maî- 
tres des  Verreries  julqu'au  lendemain  deux  heures 
après  midi ,  fans  qu'ils  puillènt  obliger  lefdits 
Jurés  à  en  faire  la  vifite  plutôt  s'ils  ne  veulent. 

VIII. 

Le  lottiffcmcnt  dudit  verre  fera  fair  depuis 
deux  heures  jufqu'à  trois  heures  après  midi  entre 
les  Maîtres  prélcns  feulement  ;  chacun  defquels 
aura  un  jetton  où  ion  nom  fera  empreint  d'un 
côté ,  &  la  marque  de  la  Communauté  de  l'autre  : 
tous  lefquels  jettons  feront  mis  dans  un  fac ,  que 
le  Juré  de  la  lemaine  tiendra ,  Se  qu'il  fera  obli- 
gé de  fermer  à  trois  heures  au  plus  tard  ,  fans 
que  les  Maîtres  qui  furviendront  après  ladite 
heure,  puiClènt  avoir  part  audit  loràflement. 

IX. 

Il  eft  défendu  à  tous  Maîtres  Vitriers  de  re- 
muer ou  fouiller  les  paniers  de  verre ,  ni  mettre 
aucune  marque  dcuous  avant  qu'ils  ayent  été  vilî- 
tés  Se  reçus  par  les  Jurés ,  à  peine  d'être  déchus 
du  loirtlfcment  pendant  un  mois ,  &  en  outre  d'être 
refoonfables  de  tous  les  plats  qui  le  trouveront 
caftes  dans  les  paiùers  qu'ils  auront  remués  & 
fouillés. 


Il  eft  pareillement  défendu  aux  votruriers 
chargés  de  la  conduite  du  vetre  pour  le  Bureau 
defdits  Vitriers  de  le  conduire  ailleurs  &  de  le 
mettre  en  aucuns  lieux  Se  maifons  d'entrepôt ,  ou 
de  le  vendre  en  route  pour  quelque  caufe  &  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  à  peine  de  prifon , 
trois  cens  livres  d'amende ,  Se  de  confifeatton  de) 
leurs  chevaux  6c  charettes.  Sa  Majeflé  défendant 
de  même  aux  Maîtres  Vitriers  de  l'aller  acheter 
fur  la  route  ni  d'aller  au-devant  des  voituricrs  ,  à 
peine  de  trois  cens  livres  d'amende  ,  Se  d'être 
déchus  du  lottilTcment  pendant  fut  mois. 

X  L 

Pourront  les  Jurés  Vitriers  faire  fàifïr  les  Mar- 
chandées de  verre  qui  feront  dans  les  lieux  Se 
maifons  d'entrepôt ,  privilégiés  ou  non  privilégiés, 
au  dedans  des  quatre  lieues  au-delà  des  dernières 
barrières  de  la  Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris  ;  &  ce 
en  vertu  du  préfent  Arrêt  ,  Se  de  l'Ordonnance 
dudit  fieur  Lieutenant  Général  de  Police.  ^ 

X  I  I. 

Legroifil  fera  repris  par  les  Maîtres  des  Verre- 
ries, a  rai  fonde  quarre  livres  quinze  fols  le  baril 
de  demi  muid ,  y  compris  le  vin  des  garçons. 

XIII. 

Fait  Sa  Majefié  très  exprefles  Inhibitions  Se 
défenfes ,  tant  aufflits  Maîtres  Se  Entrepreneur» 
de  Verreries ,  qu'à  toutes  autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  Se  condition  qu'elles  foient ,  de 
'     envoya  ,  ou  faire  uanfportcr  hors  d« 
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Royaume  par  mer  ou  par  terre  aucuns  verres  à 
vitres  ni  d'autre  elpecc  ,  tous  quelque  prétexte 
que  ce  Toit ,  (ans  une  permiflion  exprefle  de  Sa 
Majefté  ,  ce  qui  aura  lieu  à  compter  du  jour  du 
prefent  Arrêt,  jufqu'au  premier  Avril  de  l'année 
171J ,  à  peine  de  prilbii  contre  les  voituriers  , 
6t  de  conhication  des  marchandiies  n,  chevaux  , 
charettes  ,  &  bâtimens  fervant  au  tranfport  d'i- 
celles ,  &  en  outre  de  trois  mille  livres  d  amen- 
de contre  les  contrevenons ,  qui  ne  pourra  être 
furcife  ni  modérée. 

X  1  V. 

Ordonne  au  furplus  Sa  Majefté  ,  que  les  Arrêts 
des  i+  Avril  1714,7  Mai  1715 ,  &  15  Juillet 
1719  ,  feront  exécutés  fui  vain  leur  forme  &  te- 
neur ,  pour  les  articles  aufqucls  il  n'aura  pas  été 
déroge  par  le  préfent  Arrêt.  Enjoint  audit  ficur 
Lieutenant  Général  de  Police  de  tenir  la  main  à 
l'on  exécution  ,  voulant  Sa  Majefté  que  tout  ce 
qui  fera  par  lui  ordonné  en  conlcquencc  ,  foit 
exécuté  par  provilîon  ,  nonobllant  oppoiîtions , 
cVc.dont  (i  aucunes  interviennent  Sa  Majefté  s'eft 
réfccvcc  à  foi  &  à  fon  Confcil  la  connoilfancc , 
&  icelle  a  interdit  à  routes  fe>  Cours  &  autres 
Juges ,  même  de  privilège  ,  &c. 

Manière  de  faire  U  ferre  en  table  ,  ordinairement 
appelle'  ferre  de  Lorraine. 

Le  Verre  en  table  fc  faifoit  autrefois  dans 
quelques  Verreries  de  Lorraine  d'où  le  nom  lui 
cft  refté  de  Verre  de  Lorraine.  Le  premier  qui 
s'eft  fait  en  France  a  été  fabriqué  à  Nevcrs  ,  & 
c'eft  de-la  qu'on  le  tiroir  pour  Paris  -,  mais  depuis 
long-tcms  il  ne  s'en  fait  plus  que  dans  les  neuf 
Verreries  où  fc  fabrique  le  Verre  rond  dont  on 
a  parle  ci-dclfus  ,  &  Paris  ne  s'en  fourme  que  de 
celui  des  quatre  premières. 

Ce  Verre  fc  louffle  à  peu  près  comme  les  glaces 
de  miroir ,  &  non  plus  qu'elles  n'a  point  de  bou- 
diné. Par  ce  qu'on  en  va  dire  l'on  jugera  s'il  eft 
vrai  qu'il  foit  coulé  fur  le  fable ,  comme  quelques 
Auteurs  l'ont  dit  fur  de  mauvais  Mémoires. 

Le  fourneau ,  les  pots ,  la  matière  &  le  feu  qu'on 
employé  pour  la  fabrique  du  Verre  en  table ,  font 
les  mêmes  que  ceux  pour  le  Verre  rond  ;  la  diffé- 
rence de  l'opération  ne  commençant  qu'après  que 
le  Gentilhomme  a  cueilli  pour  la  quatrième  fois 
le  Verre,  c'eft- a-dire  ,  après  qu'il  a  chargé  la 
telle  ou  larbacanne ,  ce  qui  eft  expliqué  dans  un 
autre  endroit  de  cet  article. 

Lors  donc  que  le  Verre  eft  en  cet  état  on  le 
foufTle  ,  mais  au  lieu  de  s'arrondir  en  bofle  ,  le 
mouvement  que  le  Verrier  lui  donne  ,  la  ma- 
nière de  lui  ménager  le  vent  &  la  façon  de  le 
rouler  fur  le  ter ,  font  qu'il  s'allonge  dès  la  pre- 
mière fois  d'environ  deux  ou  trois  pieds  en  for- 
me de  cylindre ,  qui  d'abord  n'eft  que  de  peu  de 
pouces  de  diamètre  ,  mais  qui ,  à  force  d'être 
remis  au  feu  &  d'être  foufflé  quand  il  en  fort , 
»  s'augmente  julqu'au  volume  necenaire  pour  la 
grandeur  de  la  table  qu'on  veut  former  ;  enforte 
néanmoins  que  le  côté  qui  tient  à  la  folle  ,  fe 
diminue  toujours  &  fe  termine  en  une  cfpccc  de 
cône  ou  de  pyramide. 

Pour  rendre  les  deux  extrémités  à  peu  près 
du  même  diamètre  ,  on  moraille  celle  qui  eft 
pppofce  a  la  folle  i  c'eft-à-dire,  qu'après  y  avoir 
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ajouté  un  peu  de  verre  on  la  tire  avec  des  te- 
nailles de  ter  qu'on  appelle  Morailles  ;  enfuite 
on  l'incifc  du  même  bout  avec  un  peu  d'eau  ,  6c 
quand  le  cylindre  de  Verre  a  été  rapporté  à  l'ou- 
yreau  ,  on  l'incite  encore  en  deux  endroits ,  l'un 
à  huit  ou  dix  pouces  de  la  folle  ,  &  l'autre  dans 
toute  d  longueur ,  ce  qui  fe  fait  femblablemenc 
avec  l'eau. 

Ce  cylindre  de  verre  dont  les  deux  extrémi- 
tés ont  été  retranchées  ,  fe  poulfe  au  feu  fur 
une  cfpccc  de  table  couverte  de  terre  cuite  , 
élevée  un  peu  par  le  milieu  ,  afin  de  l'aider  à 
s'ouvrir  à  l'endroit  de  l'inciiton  qui  le  coupe 
perpendiculairement ,  ce  que  fait  aiuu  le  Gen- 
tilhomme Verrier  avec  une  baguette  de  fer  de 
laquelle  il  fe  fert  pour  rabattre ,  ou  foutenir 
alternativement  les  deux  côtés  du  cylindre  qui 
enfin  fe  déployé  comme  une  feuille  de  papier, 
&  s'applatit  entièrement  ;  c'eft  pour  lors  que  la 
table  eft  dans  là  perfcaion  ,  fie  qu'il  ne  lui  refte 
plus  qu'a  être  recuite. 

Pour  lui  donner  cette  dernière  façon  on  la  re- 
tire du  fourneau  pour  la  placer  fur  une  table  de 
cuivre  dun  pouce  dépaiucur,  qui  eft  à  l'entrée  du 
grand  ouvreau  où  elle  s'eft  ouverte  ;  Se  quand 
elle  a  pris  alfez  de  confiftanec ,  &  qu'elle  eft  fuf- 
filainment  tefroidic,  on  la  porte  fur  des  fourches 
de  ter  dans  les  arches  du  four  a  recuire  où  elle  de- 
meure pendant  vingt-quatre  heures. 

La  quantité  de  tables  de  verre  qu'on  fait  re- 
cuire a  la  fois,  qui  fouvent  vont  a  plus  de  cent, 
&  la  fituatiou  perpendiculaire  qu'elles  ont  ap- 
puyées les  unes  contre  les  autres  ,  faifoit  autre- 
fois que  pour  l'ordinaire  celles  qui  étoient  pe- 
lées les  premières  &  qui  portoient  tout  le  poids 
des  dernières  ,  fe  connnoient  &  fe  cambraient  , 
ce  qui  les  rendoit  très  difficiles  à  employer.  A 
prélent  on  remédie  à  ce  défaut  en  les  fermant 
de  dix  en  dix  par  une  tringle  de  fer  ,  ce  qui  di- 
minuant le  poids  en  le  partageant ,  les  contient 
&  les  fait  refter  au (11  droites  qu'elles  font  en- 
trées au  four  ;  invention  que  l'on  doit  au  fieur 
Sirois ,  habile  Vitrier  de  Paris  qui  s'eft  toujours 
difti ngue  dans  ià  profeflion  ,  foit  par  les  beaux 
ouvrages  de  peinture  fur  le  verre  qui  font  fortis 
de  les  fourneaux  ,  foit  par  le  grand  négoce  de 
verre  blanc  qu'il  a  fait  &  qu'il  a  contribué  à  pouf- 
fer à  fa  plus  grande  perfection. 

U  fè  fabrique  du  verre  ai  table  de  plufieurs  for- 
tes ,  les  plus  épais  fout  de  quatre-vingt  ou  cent 
tables  à  la  potee ,  &  les  plus  minces  de  trois  ou 
quatre  cens.  Il  s'en  fait  auflî  de  diverfes  couleurs , 
qui  toutes  auflt  bien  que  le  blanc  fc  vendent  au 
ballot  ou  ballon  ,  avec  cette  différence  que  les 
ballons  de  verre  blanc  contiennent  vingr-cinq 
liens,  &  le  lien  ûx  tables  ;  &  que  pour  le  verre 
de  couleur  il  n'y  a  que  douie  liens  &  demi  au 
ballon  &  trois  tables  aux  liens. 

Les  tables  de  verre  font  toujours  plus  étroites 
par  un  bout  que  par  l'autre ,  ce  qui  vient  de  ce 
que  le  cylindre*  dont  elles  le  forment  a  toujours 
moins  de  diamètre  du  côté  de  la  folle ,  ce  qui 
n 'arriverait  pas  fi  les  tables  de  verre  fe  couloient 
fur  le  fable.  U  cft  vrai  que  les  glaces  quoique 
foufflées  comme  les  tables  n'ont  pas  ce  défaut , 
mais  on  y  remédie  d'une  manière  qui  n'a  jamais 
pû  réuffirpour  les  tables.  foyt[  Glacis. 

Le  Verre  de  Lorraine  fert  au  lieu  de  vérita- 
bles glaces  aux  chaifes  à  Porteurs ,  à  celles  pour 
courir  la  pofte  ,  aux  carrolTes  de  louage  &  mime 
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à  quelques  car  rodes  Bourgeois  où  l'on  veut  épar- 
gner la  dépenfe. 

Le  Vtrre  en  table  paye  d'entrée  er  dt  finit  Us 
mêmes  droits  que  U  Vtrrt  pUt.  Voycx  cidcllùs. 

Le  verre  cafle  le  nomme  du  Groilil  \  il  le  remet 
dans  les  pots  à  verre ,  &  eft  la  meilleure  matière 
que  les  Verriers  paillent  employer ,  auffi  les  Vi- 
triers le  confervent-ib  avec  foin. 

Le  G roïjil  paye  en  France  +f.U  baril  de  finit 
&  j  f  d'entrée  fuivant  U  Tarif  de  16646-  *o  fils 
njormtmcnt  à  l'Arrêt  du  xf  Mai  1 688. 


Des  autres  ouvrages  de  Vtrre  qui  fe  font 
*■  Kerrtries. 


Outre  les  neuf  Verreries  dont  on  a  déjà  parlé 
qui  ne  s'occupent  qu'a  la  fabrique  du  verre  ou 
en  plat  ou  en  table ,  il  y  en  a  quantité  en  diver- 
fes  Provinces  de  France ,  dans  lelquelles  fe  font 
plulieurs  marchandifes  de  Verrerie  ;  dans  les 
unes  on  IbufTle  les  verres  à  boire,  foit  de  ceux 
qu'on  appelle  de  crifial ,  foit  de  ceux  qu'on  nom- 
me de  fougère  ;  dans  les  autres  on  ne  fabrique 
que  des  bouteilles  de  gros  verre  dont  l'ufage  & 
la  confommation  font  devenus  très  confidéra- 
bles,  depuis  que  l'on  a  cru  que  les  pins  excellens 
vins  fe  confer  voient  mieux  dans  ces  bouteilles  que 
fur  leur  lie. 

Il  y  en  a  pour  les'  bouteilles  de  verre  fin  qu'on 
couvre  d'un  olîer  blanc  ;  mais  la  fabrique  en  eft 
beaucoup  diminuée  depuis  le  goût  qu'on  a  pris 
pour  les  bouteilles  de  gros  verre.  Il  y  en  a  même 
où  l'on  ne  fait  que  de  légers  ouvrages  fort  d'ufàge, 
toit  de  curiofitc,  comme  des  Bénitiers ,  des  aigué- 
res ,  des  flambeaux ,  des  carafres  ,  des  flacons  de 
toutes  fortes ,  des  filières  ,  des  huiliers  Se  vinai- 
griers ,  des  foucoupes,  des  gobelets  ,  des  cloches 
pour  les  jardins ,  des  matras  ,  cornues  Se  alem- 
lies  pour  la  chimie ,  &c. 

Les  principales  de  ces  Verreries  font  celles  de 
la  Généralité  d'Alens. on ,  particulièrement  à  No- 
uant dans  la  Forêt  d'Eximes ,  àToTOflarnbertdans 
celle  de  Montpinfon ,  Se  les  deux  qui  font  dans  le 
Thtmarais. 

Celles  de  la  Province  d'Anjou  dont  la  prin- 
cipale eft  la  Verrerie  de  Chêrue  dans  la  Forêt  de 
Vcicins. 

Celles  du  Pays  du  Maine ,  entr'autres  les  Ver- 
reries de  Gatines,  de  Mareil  te  de  Saint  Denis 
d'Orgues. 

Celles  du  Hainaut  dont  il  y  a  trois  fours  à  Anor 
&  un  à  Barbançoo;  deux  des  trois  d'Anor  font  du 
verre  plat  pour  les  vitres ,  mais  dont  la  confom- 
mation n 'eft  pas  pour  la  France. 

La  Lorraine  aaufli  plulieurs  Verreries  dont  les 
plus  renommées  font  celles  des  Bois  d'Arnay  & 
de  S.  Michel ,  Se  celle  du  Village  de  Tavoy  à  trois 
lieues  de  Nancy. 

Enfin  il  y  a  aufli  plufieuri  fours  à  verre  en 
Champagne  Se  dans  le  Soiflbrtnois  ,  fur-tout  aux 
environs  de  la  Fere. 

Ce  qu'il  y  en  a  dans  les  autres  endroits  du 
Royaume  eft  peu  de  choie  6c  fe  débite  fur  les 
lieux  Se  au\  environs. 

L'on  a  vû  autrefois  une  Verrerie  allez  conlîdé- 
rable  établie  à  Paris  dans  le  Fauxboorg  S.  Antoine, 
mais  qui  n'a  pu  fe  foutenir ,  Se  que  le  prix  exceflîf 
des  bois  fit  bientôt  tomber  ;  on  n'y  fabriquoit  que 
des  verres  à  boire  &  quelques  colifichets  raçon  de 
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Celle  établie  à  S.  Cloud ,  à  deux  lieues  de  Paris , 
depuis  le  commencement  du  dix-huitième  fiécJe , 
réunit  Mez  bien ,  8c  c'eft  elle  qui  fournit  à  cette 
Capitale  une  partie  de  ce  qui  s'y  confornme  de  ces 
fortes  d'ouvrages. 

Il  le  faiioit  autrefois  un  grand  commerce  de 
verre  de  toutes  fortes  avec  les  Hollandois .  St  ils 
enlevoient  une  partie  de  celui  qui  fe  fabrique 
dans  les  Verreries  de  Normandie  Se  de  Picar- 
die ;  mais  ce  négoce ,  quoique  encore  alTex  con- 
fiderable  ,  eft  beaucoup  diminué  depuis  qu'il 
s'eft  établi  des  Verreries  à  la  Haye  &  a  Har- 
lem. 

Les  tajfès  ,  coupes  ,  baffins  &  autres  tels  ouvra- 
ges de  cnfiallin  dt  Fcnife  3*  d'ailleurs  ,  payent  en 
France  les  droits  d'entrée  a  rai  fin  dt  jo  liv.  lt  et  ni 
ptptnt,  conformément  À  l'Arrêt  du  19  Mai  1668. 

Les  droits  de  finie  de  tous  ces  ouvrages  fe  payent 
tomme  Mercerie  ,  c'eft-à-dire  ,  x  liv.du  ctntptfint; 
ou  mime  ftultmtnt  x  liv.  s'ils  font  déclarés  pour  les 
Etrangers. 

Les  bouteilles  dt  verre  payent  tant  a"  entre*  que  dt 
finie  xf.dtla  douzaine  fuivant  lt  Tarif  dt  1664. 
Voye\plus  bas  les  droits  des  verres  à  boire. 
ViknE.  Bouteilles  de  oaos  vikhe.  Par  Arrêt 
duConfeil  du  18  Février  1717  ,  le  droit  de  for- 
tie  des  bouteilles  de  gros  verre ,  provenant  des 
Verreries  de  Flandres  8c  de  Hainault ,  a  été  modéré 
à  deux  fols  put  douzaine.  V oyer^  Gkoisil  ,  Cet  Ar- 
rêt y  eft  rapporté  an  long. 


Les  Maîtres  Vitriers  de  la  Ville  8c 
de  Paris  font  nommés  Peintres  fur 


c'eft  à  eux  en  effet  qu'il  appartient  exdufive- 
ment  de  travailler  à  cette  forte  d'ouvrage.  On 
auroit  pu  attendre  à  caufe  de  cela  à  parler  de  cet 
Art  fi  ingénieux  à  l'article  ou  l'on  traite  de  leur 
Communauté  \  mais  l'on  a  cru  plus  commode 
pour  le  Lecteur  ,  de  pouvoir  trouver  réuni  en- 
îemble  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  curieux  con- 
cernant le  commerce  du  verre ,  8c  les  ufages  qu'on 
en  fait. 

La  première  manière  de  faire  des  vitrages  peints 
étoit  très  (impie ,  Se  par  conféquent  très  facile. 
Ce  n 'étoit  d'abord  que  quelques  pièces  de  diveifes 
couleurs, qu'on  arrangeoit  avec  fimétrle  ,  Se  qui 
formoient  des  efpeces  de  molàïque.  Quand  on  vou- 
lut enfuite  faire  des  deficîns  plus  réguliers ,  Si  mê- 
me y  représenter  des  figures  relevées  de  leurs  om- 
bres ,  on  fe  contenta  d'en  tracer  avec  du  noir  en 
détrempe  les  contours ,  &  d'en  hacher  de  même 
les  draperies  fur  des  verres  des  couleurs  convena- 
ble! a  ce  qu'on  vouloir  peindre.  Enfin  le  goût  aug- 
mentant pour  ces  fortes  de  peintures  qui  font  d'un 
grand  ornement  pour  les  Eglifes  te  Ici  Bafiliqucs, 
on  inventa  l'an  d  incorporer  les  «uleurs  avec 
le  verre  même ,  en  les  menant  au  feu  jufqu'à 
un  certain  dégré  après  que  le»  pièces  ont  été 
peintes. 

Les  couleurs  dont  on  fe  ferr  pour  peindre  fur  le 
verre,  font  tout-a- fait  différentes  de  celles  qu'on 
employé ,  ou  dans  la  peinture  en  htrîle ,  on  dans 
celle  en  détrempe. 

Le  noir  fe  fait  ,  les  deux  tiers  d'écaillés  de 
fer  ,  &  l'autre  tiers  de  rocaille  bien  broyées 
enfe'mble. 

Le  blanc  avec  du  fàblon  ,  ou  avec  de  pocics 
cailloux  blancs  calcinés  à  pUûtUM  reproes  t  Se. 
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un  quart  de  fâlpetre ,  à  quoi  on  ajoute ,  quand  on 
veut  s'en  feevk ,  un  peu  de  gyp  bien  cuir  Se  bien 
broyé. 

Il  entre  dans  le  jaune  quelques  feuilles  d'argent 
fin ,  brûlé  Se  mêlé  dans  le  crcuict  avec  du  fouffre 
ou  du  falpêtre ,  enfuirc  bien  battu  &  broyé  fur  le 
porphire ,  &  enfin  de  nouveau  broyé  avec  neuf  fois 
autant  d'ocre  rouge. 

Le  rouge  eft  coropofè  de  litarge  d'argent ,  d'é- 
caillcde  fer ,  de  gomme  Arabique ,  de  ferrette ,  de 
rocaille  Se  de  fanguine ,  prefque  chacun  r>ar  partie 
égale.  C'eft  une  des  couleurs  des  plut  difficiles  à 
faire ,  Se  qui  demande  le  plus  d'attention  ;  auffi 
n'y  a-t-il  que  l'expérience  qui  en  apprenne  bien  le 
vrai  degré  de  perfection. 

L'tti'ujium  ou  cuivre  brûlé  ,  du  poids  d'une 
once ,  autant  de  mine  de  plomb  Se  quatre  onces 
de  fable  blanc  pouffes  au  feu  ,  font  le  fond  de 
la  couleur  verte  des  Peintres- Verriers.  On  y  ajoute 
une  quatrième  partie  de  falpêtre  après  la  première 
calcination ,  puis  une  fixiéme  partie  encore  de  fàl- 
pêtre  après  une  féconde  cuite  ,  &  enfin  on  en 
fait  une  troiueme  calcination  avant  que  de  s'en 
fervir. 

L  azur ,  le  pourpre  Se  le  violet  font  compotes 
:  le  verd ,  en  changeant  le  cuivre  brûlé ,  Se 
t  en  fa  place  du  fouft'rc  pour  l'azur  ,  du  péri- 
eux  pour  le  pourpre,  Se  de  ces  deux  drogues  pour 


le  violet. 

La  mine  de  plomb  Se  le  fable  en  différente 
proportion ,  font  les  rocailles  jaunes  Se  violet- 
tes. Il  faut  trois  onces  de  mine  de  plomb  &  une 
once  de  fable  pour  les  premières  ;  Se  au  contrai- 
re trois  onces  de  fable  Se  une  once  de  mine  de 
plomb  pour  les  dernières  ,  l'un  Se  l'autre  bien 
calcinés. 

Les  carnations  fc  font  avec  de  la  ferrette  &  de 
la  rocaille. 

Enfin  les  cheveux ,  les  troncs  d'arbres  Se  autres 
femblables  teintes  fe  compoicnt  de  ferrette ,  d'e- 
caillcde  fer  Se  de  rocaille. 

Ces  recettes  pour  les  couleurs  ont  été  abré- 
gées de  l'excellent  Livre  des  Principes  d'Archi- 
teaure  de  M.  Fclibien ,  duquel  on  s  eft  auffi  fèr- 
vi  en  quelques  autres  articles  de  ce  Dictionnai- 
re. Il  faut  néanmoins  avouer  que  tous  les  Pein- 
tres fur  verre  ne  s'en  fervent  pas  ,  &  qu'il  n'y 
en  a  gueres  d'entr'eux  qui  n'en  ayeut  inventé  de 
particulières  ,  dont  ils  font  un  grand  fecret  j 
mais  il  eft  vrai  auffi  ,  Se  on  le  fçait  par  expérien- 
ce ,  que  celles-la  furfifent  pour  faire  de  très  bel- 
les peintures  ,  quand  on  fçait  l'art  de  les  em- 
ployer. 

La  première  chofe  qu'il  faut  faire  quand  on 
veut  peindre  fur  le  verre  ,  c'eft  de  réduire  en 
grand  le  deuein  dont  on  veut  fc  feryir ,  Se  de  par- 
tager le  carton  fur  lequel  ou  l'a  tracé  en  autant  de 
parties  ,  qu'il  y  doit  entrer  de  pièces  de  verre , 
qui  toutes ,  aufli-bien  que  le  carton ,  doivent  être 
numérotées. 

Chaque  pièce ,  de  laquelle  on  a  pris  foin  de 
diminuer  l'épaiftetir  des  plombs  ,  étant  appli- 
quée fur  la  partie  du  deflein  qu'on  veut  repré- 
iencer ,  s'y  deffine  avec  du  noir  délayé  dans  un  peu 
d'eau  de  gomme  -,  ce  qui  fe  fait  en  fuivant  avec 
le  pinceau  les  contours  qui  paroiffent  à  travers  du 
verre. 

Quand  ces  premiers  traits  font  bien  fecs  ,  à 
quoi  deux  jours  fumTent  ,  fi  ce  n'eft  qu'un  ou- 
vrage de  grifailie  ,  on  lui  donne  ua  lavis  très 
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clair  avec  de  l'urine  ,  de  la  gomme  Arabique  Se 
un  peu  de  noir  ,  Se  cela  à  pluficurs  reprifes ,  fé- 
lon qu'on  veut  fortifier  les  ombres  ,  prenant 
néanmoins  toujours  garde  de  ne  point  mettre 
de  nouvelles  couches ,  que  les  autres  ne  foient  en- 
tièrement léchées  ;  après  quoi  on  donne  les  jours 
&  les  rehauts  ,  en  enlevant  la  couleur  avec  la 
hampe  du  pinceau  aux  endroits  qu'on  veut  éclai- 
rer. 

A  l'égard  des  autres  couleurs  dont  on  a  donné 
ci-delTus  la  composition  .  elles  s'employent  avec 
l'eau  de  gomme  à  peu  près  comme  on  fait  pour 
la  miniature  ;  t>biervant  de  les  coucher  légcre- 
menr ,  pour  ne  point  enlever  les  traits  du  def- 
lein ,  ou  même  pour  plus  de  lureté  les  appliquant 
de  l'autre  côté ,  fur-tout  pour  le  jaune  qui  eft  con- 
tagieux pout  les  autres  couleurs ,  avec  lefquelles 
il  Je  confond  aiftment.  Il  faut ,  comme  à  la  gri- 
failie ,  ne  point  mettre  couleurs  fur  couleurs ,  ni 
couches  fur  couches ,  que  les  premières  ne  foient 
parfaitement  feches. 

Il  n'y  a  gueres  que  le  jaune  qui  pénètre  tout- 
à  fait  le  verre  ,  &  qui  s'y  incorpore  au  feu  ;  les 
autres ,  particulièrement  le  bleu  qui  eft  très  dif- 
ficile a  employer  ,  reftant  fur  la  fuperficic  ,  ou 
du  moins  entrant  très  peu  dans  la  fubftance  du 
verre. 

Lorfque  toutes  les  pièces  font  achevées  de 
peindre  ,  on  les  porte  au  fourneau  pour  cuire  les 
couleurs. 

Ce  fourneau  eft  de  brique  ;  Se  les  mefures 
prifês  fur  celui  qui  a  fervi  à  la  cuttte  des  peintu- 
res fur  verre  de  la  magnifique  Chapelle  de  Ver- 
failles  ,  a  environ  deux  pieds  fix  pouces  de  tout 
fens  en  quarré.  Quatre  ou  cinq  barres  de  fer  af- 
fez  fortes  le  partagent  en  deux  dans  fa  hauteur , 
Se  fervent  a  porter  la  poêle  où  doivent  cuire  les 
couleurs.  Au-ïdeflous  de  cette  efpece  de  grille 
eft  une  ventoufe  ou  porte  pour  y  mettre  Si  y 
entretenir  le  feu  ;  Se  au-dellus  une  aurre  petite 
ouverture  de  quelques  pouces  de  large  ,  pour 
retirer  6c  remettre  les  eûais  quand  la  cuiuon  fe 
fait. 

La  poêle  ou  fc  cuifent  les  verres  eft  auffi  de  forme 
quarrèe ,  profonde  de  fept  à  huit  pouces ,  de  bonne 
terre  bien  cuite ,  Se  propre  à  réfuter  au  feu ,  avec 
un  petit  trou  pour  l'eflai  à  un  de  fes  côtés ,  qui  doit 
répondre  à  celui  du  fourneau  deftiné  à  ce  même 
uhge.  Cette  poêle  fc  mer  fur  les  barres  de  fer  du 
fourneau ,  aux  parois  duquel  il  s'en  faut  deux 
pouces  ou  environ  qu'elle  ne  touche ,  afin  que  le 
feu  qui  fe  fait  défions ,  la  puifle  mieux  environner 
de  tous  côtés. 

C'eft  dans  cette  poêle  que  fe  mettent  les  pièces 
de  verre  dans  l'ordre  fuivant.  D'abord  le  fond  de 
la  poêle  fé  couvre  de  trois  lhs  de  plâtre  ou  de 
chaux  en  poudre ,  fépatés  par  deux  lits  de  vieux 
verre  cafté ,  Se  cela  pour  parer  le  verre  peint  de  la 
trop  grande  ardeur  du  feu  :  enfuite  un  rang  de  ver- 
re peint  fe  place  horifontalement  fur  le  dernier 
lit  de  plâtre  ou  de  chaux. 

Ce  premier  rang  de  verre  fe  couvre  à  fon  tour 
de  cette  même  poudre ,  de  la  hauteur  d'un  doigt , 
&  ainfï  alternativement  jufqu  a  ce  que  la  poêle 
foit  remplie  ;  obfervant  toujours  que  le  tout  fi- 
niile  par  un  lit  de  plâtre. 

La  poêle  ainfi  préparée  ,  le  fourneau  fe  cou- 
vre ,  ou  d'une  table  de  terre  cuite ,  ou  de  plu- 
fieurs  tuiles  foutenues  de  petites  tringles  de  fer 
qui  portent  lut  lès  côtés ,  &  qu'on  lute  exacte- 
ment 
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ment  avec  de  la  rerre-glailê ,  laiflant  néanmoins 
cinq  petites  ouvertures ,  qui  lui  fervent  comme  de 
cheminées ,  uuc  à  chacun  des  quatre  angles  ,  & 
l'autre  au  milieu. 

Les  choies  étant  dans  cet  état ,  il  ne  refte  plus 
qu'a  donner  le  feu  à  l'ouvrage ,  qui  dans  les  deux 
premières  heures  doit  être  très  modéré ,  mais  qui 
s'augmente  à  mefurc  que  la  cuitTon  s'avance ,  qui 
n'eft  ordinairement  faite  qu'au  bout  de  dix  ou 
douze  heure*  Sur  la  fin  le  feu  qui  fe  faifoii  aupara- 
vant de  charbon  ,  ne  Ce  fait  plus  que  de  bois  très 
fec  ;  enforteque  la  flamme  couvre  toute  la  poète , 
Se  puifle  même  forcir  pr  les  cheminées  du  haut  du 
fourneau. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d'examiner  de  teins  en 
tems  les  citais  dans  les  dernières,  heures  de  la 
cuifton ,  en  les  tirant  par  l'ouverture  du  four- 
neau qui  répond  à  celle  de  la  poète ,  pour  voir 
fi  le  jaune  eft  fait,  &  les  autres  couleurs  cuites  ;  Se 
quand  on  juge  aux  ciTais  que  la  cuifton  eft  bonne , 
il  faut  fe  hâter  d'éteindre  le  feu  du  fourneau  ,  qui 
poulie  trop  loin  brûler  oie  les  couleurs ,  âccafferoit 
le  verre. 

Verri  a  noms.  C'eft  un  vafe  fait  de  (impie  verre 
ou  de  criftal ,  ordinairement  de  la  forme  d'un  cône 
renverft  ,  dont  on  fe  fert  pour  boire  toutes  fortes 
de  liqueurs. 

Le  verre  a  trots  parties  ,  le  calice  ,  le  bouton 
Se  la  pane  ,  qui  Ce  travaillent  feparémeat.' Rien 
11 'cil  plus  induftrieux  que  l'art  de  les  fouffler  , 
d'en  ouvrir  deux  des  trois ,  &  de  les  joindre  à  la 
troiheme  ;  mais  ce  travail  ne  Ce  peut  comprendre 
que  par  la  vûe. 

L  on  ne  le  fert  plus  gueres  en  France  que  de 
verres  de  fougère  ,  Se  les  verres  de  criftal  n'y  font 
plus  en  eftiroe.  La  fragilité  de  cette  marchandile 
eft  caufe  que  malgié  le  prix  modique  de  chaque 
verre ,  le  commerce  qui  s  en  fait  en  France  eft  très  1 
conlidérable ,  Se  que  cette  fabrique  entretient  un 
grand  nombre  de  Verreries  dans  les  Provinces , 
comme  on  l'a  pû  voirci-deiTus. 

Ce  font  les  Verriers  ,  les  Fayancters  &  les 
Chandeliers  qui  font  à  Paris  le  commerce  des 
verres.  A  la  Campagne  il  y  a  des  Colporteurs  qui 
en  fournillcnt  les  Villages  ,  &  même  les  petites 
Villes. 

Les  ferres  à  boire ,  txctpticettx  de  f enifi,  payent 
en  France  les  droits  d'entrée  à  raifon  dt  10  /.  le  cent 
ptfant  ,  conformément  à  l" 'Arrêt  du  i<)  Mai  168P. 

Parle  mime  Arrêt  les  ferres  decrijlallinde  feni- 
fe  payent  ;  a  A  v. 

A  C  égard  des  droits  dt  fortie  ,  les  V trres  à  boire  dt 
toutes  fortes  payent  iof.tr  ceux  de  Venife  j  /.  com- 
me mercerie  .fuivantlt  Tarif  dt  1664, 

Les  ferres  à  boire  dt  fabrique  dt  France  font  du 
nombre  des  marchandées  dont  les  droits  d'entrée 
dans  Us  Pays  dt  l'obéijfanct  des  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  ont  été  modérés  en  conféquenct  du 
Tarif dei6$9.  Ils  y  payent  cinq  pour  cent  de  leur 
valeur. 

VïMif.  Les  Marchands  Miroitiers  -  Lunetiers  font 
aufli  divers  ouvrages-avec  le  verre  >  mai»  l'on  en  a 
parlé  à  l'article  de  leut  Communauté,  foye[  Mi- 

HOITItB. 

VERRERIE.  Lieu  où  l'on  fait  le  verre.  La  Norman- 
die, la  Lorraine ,  le  Hainaut ,  l'Anjou ,  le  Maine , 
la  Champagne ,  Se  quelques  endroits  de  Picardie  , 
font  les  Provinces  de  France  où  il  y  a  le  plus  de  Ver- 
reries. Il  n'y  en  a  dans  une  fi  grande  quantité  gue- 
res que  neuf  où  il  fe  faje  du  verre  rond  pour  les 
Tome  J II. 
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vitres ,  Se  du  verre  en  table  pour  les  portières  de 
carottes  ;  dans  les  autres  il  ne  le  travaille  que  des 
verres  à  boite ,  des  bouteilles ,  Se  autres  ouvrages 
moins  importons. 

Les  bois  de  chaufage  étant  devenus  très  rares  à 
Paris ,  Se  IctablifTement  de  quantité  de  nouvelles 
Verreries  dans  des  lieux  d'où  auparavant  les 
Marchands  tiroient  ces  fortes  de  bois ,  ayant  con- 
tribué à  cette  difette ,  il  a  été  fait  defeufes  par  Ar- 
rêt du  Confeil  du  9  Août  171?,  d'établir  à  l'avenir 
aucunes  Verreries  qu'en  vertu  de  Lettres  Patentes 
duement  enregiftrées.  foy*{  Dots  a  brûler. 
VtRRïRiE.  S'entend  aufli  de  1  art  de  faire  le  verre 
Se  les  ouvrages  qui  font  faits  de  verre.  Dans  te 
premier  fens  on  dit  que  la  Verrerie  ne  déroge 
point  à  laNoblclTci  &  dans  l'autre  qu'il  ne  fe  fat- 
loir  que  de  menues  verreries  dans  la  Manuraflurc 
qui  écoit  autrefois  établie  au  Fauxbourg  Saint-  An- 
toine. 

VERRIER.  Marchand  qui  vend  des  verres  Se  autres 
•ouvrages  de  verreries. 

Il  y  a  à  Paris  une  Communauté  de  Marchands 
Verriers  ,  Maîtres  Couvreurs  de  flacons  &  bou- 
teilles en  ofier  ,  fayance  8c  autres  cfpeces  des 
marchandées  de  verre.  Ce  font  ces  Marchands 
qu'on  appelle  communément  Fayanciers  ,  parce 
qu'ils  font  un  grand  commerce  de  cette  forte  de 
vaiirelle  de  terre  ,  dont  l'invention  vient  de 
Fayance  Ville  d'Italie. 

Les  plus  anciens  Statuts  qu'on  ait  de  cette 
Communauté  avoient  été  accordés  par  Lettres 
'  Patentes  de  Henri  IV  du  10  Mars  1600  ,  fur 
l'avis  des  Lieutenant  Civil  Se  Procureur  do  Roi  du 
Chatclet,  &  vérifiés  en  Parlement  le  11  Mai  en- 
•  fuivanr. 

Les  nouveaux  Statuts  font  de  t6t8  ,  auffi  ap- 
prouvés par  les  Lieutenant  Civil  Se  Procureur  du 
Roi  le  10  Décembre  de  la  même  année.  Ils . 


tiennent  trente-fix  articles. 

Par  le  quattiéme  le  tems  de  t'apprentiitàge  eft 
réglé  à  cinq  années ,  Se  a  deux  ans  de  lervicechcz 
les  Maîtres  en  qualité  de  Compagnons. 

Par  les  ■  cinquième  &  (ixieme  les  Maîtres  ne 
peuvent  avoir  qu'un  Apprentif  à  la  fois  ,  & 
n'ont  le  droit  d'en  obliger  qu'après  cinq  ans  de 
Maîtrife. 

Le  chef-d'œuvre  eft  ordonné  par  le  huitième  à 
ceux  qui  afpirent  à  la  Maîtrife ,  Se  contient ,  aufiî- 
bien  que  les  fuivans ,  les  conditions  auiquelles  on 
eft  fait  Maître. 

Par  le  dix  huitième  le  nombre  des  Jurés  eft  fixé 
à  quatre ,  dont  deux  font  actuellement  élùs  chaque 
année  le  quinzième  Décembre  pardevant  le  Pro- 
cureur du  Rot  du  Chàtelet.  ^ 

Enfin  par  le  vingt-neuvième  la  Fête  de  Satnt  Clair 
eft  choifie  pour  celle  de  la  Communauté. 

Les  trots  articles  fuivans  parlent  de  la  police  Se 
des  droits  de  la  Confrérie  établie  fous  le  nom 
de  ce  Saint.  Les  autres  font  moins  importans  ,  Se 
de  ftile  ordinaire  dans  tous  les  Statuts  de  ces 
fortes  de  Communautés.  Cette  Communauté  a  été 
depuis  ûnie  à  celle  des  Maîtres  Efmailleurs  par 
Arrêt  du  Confeil  de  l'année  1706.  foy'î  Es- 

MAtLLEUH. 

VERRIERE.  Ceft  un  morceau  de  verre  blanc  rond  j 
ou  quarte ,  ou  de  telle  autre  figure  qu'il  convient  , 
que  l'on  met  devant  les  ouvrages  de  mignature , 
des  paftels ,  ouvrages  de  cire  ,  tailles-douces ,  6cc. 
pour  les  conferver-  On  appelle  aufli  Verrière  le 
criftal  d'une  montre  de  poche. 

*  Q^q 


r 
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VERRIN  ou  VERIN.  Machine  propre  à  élever 
des  Fardeaux  fort  gros  ou  fort  pcfàns  ,  dont  les 
Charpentiers  fe  fervent  ordinairement.  Le  Vérin 
eft  compo(cde  quatre  pièces  principales  ;  fçavoir , 
de  deux  vis  &  de  deux  ècroues.  Il  faut  remar- 
quer que  cette  machine  ne  peut  élever  le  fardeau 
dont  elle  eft  chargée ,  qu'autant  que  ces  vis  ont  de 
hauteur. 

VERROT.  Ce  n'eft  pas  la  même  choie  que  la  Ver- 
roterie dont  on  parle  dans  l'article  fuivanr  ,  cette 
marctundife  étant  plus  gtolîe ,  Se  ne  le  comptant 
pas  pat  malles  de  même  nombre.  Le  Verrot  blanc 
ou  noir  eft  très  bon  pour  le  commerce  de  la  ri- 
vière de  Gambie  où  l'on  s'en  fert  pour  la  traite  des 
Cires. 

VERROTERIE.  Menus  ouvrages  de  verre  qui  fer- 
vent au  commerce  que  les  Européens  font  en  plu- 
ficurs  lieux  des  Côtes  d'Afrique ,  aufli-bien  que  des 
Ifles  Se  du  continent  de  l'Amérique. 

Cette  Verroterie  qu'on  appelle  autrement 
Raflâde  ou  Razade ,  confifte  en  divers  grains  de 
verre  de  toutes  couleurs  Se  de  diverfes  grofleurs  , 
percés  par  le  milieu ,  pour  erre  enfilés ,  Se  pour 
en  faire  des  colliers ,  des  bracelets  ,  des  pendans 
d'oreilles  ,  Se  autres  ornemens ,  dont  les  habitons 
Se  fut  -  tout  les  femmes  de  ces  pays-la  aiment 
fort  à  fe  parer. 

Cette  marchandile  entre  autres  endroits  eft 
propre  pour  le  Sénégal  Se  les  Côtes  de  Guinée , 
&  fe  Royaume  de  Congo  ,  depuis  le  Cap  Vert 
jufques  au  Cap  de  Bonne  -  Efpcrance.  Il  s  en  dé- 
bitoit  auftl  autrefois  une  grande  quantité  dans 
l'Iflc  de  Madagafcar ,  pendanr  que  les  François  y 
avoient  des  érabliflcmens  ;  Se  c'eft  encore  une 
des  chofes  que  les  peuples  de  la  nouvelle  France , 
particulièrement  ceux  que  l'on  a  découverts  au- 
dcla  des  lacs  ,  Se  fur  les  rivages  du  grand  fleuve 
de  MiûiiTîpi ,  aiment  davantage.  Le  verre  dont 
on  fait  cette  verroterie ,  prend  couleur  dans  la 
fuiion  même  des  matières  qu'on  vitrifie  ,  en  y 
mêlant  diverfes  drogues  luivant  la  couleur 
qu'on  lui  veut  donner.  La  rouille  de  fer  toute 
(«de  fait  le  rouge  :  le  cuivre  rouge  Se  le  fafre 
calciné  .  font  le'  bleu  :  pour  le  verd  il  faut  du 
cuivre  calciné ,  de  la  rouille  de  fer  ou  du  mi- 
nium ;  &  pour  le  violet  du  fafre  Se  de  la  maga- 
nefe. 

Les  différenres  fortes  de  Verroterie  Se  de  Ver- 
rots  qui  font  propres  avec  les  Sauvages  de  l'Amé- 
rique ou  les  Noirs  d'Afrique  ,  (ont  : 

Des  Ambréades  rouges ,  grottes  Se  petites. 

Des  Comptes  de  lait ,  gros  Se  petits. 

Des  Criftaux  fins ,  gros  Se  petits. 

Du  £alct  rouge ,  Se  d'autres  rayés. 

Des  Grains  rayés. 

Des  Margriettes  de  diverfes  couleurs. 
Des  Olivettes  citTon ,  d'autres  blanches. 
Du  Péfaut  jaune ,  Se  du  Péfant  verd. 
De  la  RafTade  citron. 

De  quatre  fortes  de  Verrot»  ',  fçavoir ,  du  rou- 
ge, du  jaune,  du  blanc  Se  noir ,  Se  du  mé- 
langé de  toutes  couleu  rs.  Il  y  a  de  deux  efpec  c  s 
de  toutes  ces  fortes  de  Verrots  ,  fçavoir ,  du 
gros  Se  du  menu. 

Enfin  du  Compte-brodé  noir  ,  jaune  Se  rouge. 

fojr^RAJSADE. 

On  a  cru  faire  d'autant  plus  de  plaifir  de  don- 
ner au  Public  le  Mémoire  fuivant ,  qu'on  peut  af- 
fûter qu'il  a  été  vérifié  fur  les  échantillons  des 
diffetens  numéros  de  cette  marchandile  ,  qui  ont 
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été  communiqués  par  la  même  perfoone ,  à  qui  on 
eft  redevable  du  Mémoire.  [  M.  MafTon.  ] 

On  a  ajouté  à  la  defeription  6e  aux  N°  de  ces 
verroteries ,  le  prix  ordinaire  qu'elles  coûtent ,  à 
prendre  l'argent  à  17  liv.  10  fols  le  marc  ;  ce  qui 
iervira  de  pied  pour  en  faire  les  achats ,  lorfque  l'ar- 
-  eft  plus  haut  ou  plus  bas  ;  Se  afin  qu'il  ne 
-  rien  à  ce  qui  concerne  ce  commerce , 


détail  ce  qu'il  faut  pelant  de 
mes  efpeces  dans  unecargai- 
ï  pour  cette  partie  des  Cote* 


on  y  a 

chacune  de  ces  

fon  complette  deftinée  pour 
d'Afrique. 

Mémoire  du  ytrrottrlts  propres  pour  U  SirUgal. 

L'on  compte  jufqu  a  j  8  N"  de  ces  verroteries 
qui  peuvent  pourtant  Ce  réduire  à  1  ;  ;  fçavoir , 
l'ambréage  rouge  à  iacetres  ,  le  compte  ou  gout- 
te de  lait  ,  les  criftaux  a  facettes  ,  le  galet ,  les 
grains ,  les  idis  ,  les  loquis  ,  les  margriettes ,  les 
olivettes ,  les  péians ,  la  raftade ,  le  verrot  &  les 
comptes  brodés. 

Il  n'y  a  que  les  trois  premières  efpeces  ,  la  on- 
zième ,  la  douzième  Se  la  vingt-deuxième  ,  qui 
ayent  chacune  leur  N°.  Tous  les  autres  en  con- 
tiennent plufieurs.  Le  galet  cinq  ,  les  grains  trois  , 
les  margriettes  de  même ,  les  olivettes  quatre ,  les 
pefans  deux  ,  le  verrat  treize ,  Se  les  comptes 
brdJcs  rrois. 

N"  1  ,  rambreade  rouge  à  facettes  porte  qua- 
tre lignes  de  large  fur  cinq  de  long  j  elles  font 
percées  fur  leur  largeur.  Elles  coûtent  dix  fols 
neuf  deniers  la  livre,  à  prendre  l'argent  fur  le 
pied  fixé  ti-deftus ,  ce  qui  doit  s'entendre  de  tous 
les  autres  prix  fui  van  s.  H  en  faut  fonçante  livres 
pefaut  de  la  grofte  Se  cent  quatre  vingt-fept  li- 
vres de  la  petite  ,  fur  le  total  d'une  cargaifou  , 
montant  en  tout  à  trente  mille  livres  pelant  de 
verroterie.  < 

N°.  a  ,  compte  ou  goutte  de  lait  ;  c'eft  une  es- 
pèce de  perle  de  verre  un  peu  applatie  ,d'un  blanc 
tirant  fur  le  bleu  :  elle  eft  percée  comme  les  perles 
ordinaires ,  Se  a  environ  rrois  lignes  Se  demi  de 
diamètre.  Elle  s'achète  io  fols  9  deniers  :  il  en 
faut  615  livres. 

N°  )  ,  criftaux  faux  à  facettes.  Ils  font  fembla- 
bles  en  tout  aux  ambrèades  ,  à  la  couleur  près  , 
qui  eft  la  couleur  naturelle  du  criftal  :  leur  prix  eft 
pareillement  de  10  fols  9  deniers  la  livre.  Il  en  faut 
180  livres. 

N°4  ,  f  ,  6 ,  7  Se  8.  Ces  cincj  N°  fonr  des  ga- 
lets ,  dont  il  y  en  a  trois  rouges  a  cul  noir  Se  deux 
rayés ,  aufli  à  cul  noir.  11  font  tous  ronds  en  forme 
de  perles  ,  différant  feulement  par  leur  grofteur  , 
qu'on  diftingue  en  gros ,  moyens  Se  petits  pour  les 
rouges  à  cul  noir ,  Se  en  gros  Se  petits  pour  les 
rayes.  On  les  appelle  à  cul  noir  ,  parce  qu'ils 
onr  un  petit  cercle  de  cette  couleur  autour  dis 
trou  par  où  on  les  enfile.  A  l'égard  des  rayés  , 
leurs  rayes  ,  qui  prennent  d'un  trou  à  l'autre  , 
font  au  nombre  de  neuf ,  divifées  de  trois  en 
trois  ,  une  noire  entre  deux  blanches.  Les  plus 
grottes  ont  près  de  quatre  lignes  de  diamètre  ,  Se 
les  plus  petites  un  peu  moins  de  trois.  Tous  les  ga- 
lets s'achètent  également  9  fols  t  deniers  la  livre- 
Il  en  faur  (680  livres  des  trois  fortes  àcul  noir ,  Se 
800  des  galets  rayés. 

N°  9  Se  10.  Ces  deux  N°  fe  nomment  des 
grains.  Les  premiers  font  rayés  de  jaune  ,  tanr 
pleins  que  vuides  ;  les  féconds  de  blanc  ,  mais 
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feulement  de  fa  rayes  &  également  efpacéeî  let 
unes  Se  les  autres  fur  un  fond  blea  ou  violet  fon- 
cé ;  ils  font  au  refte  de  la  forme  &  du  diamètre 
des  gros  galets  ,  aufll-bien  que  du  même  prix.  Il 
en  faut  eoo  livres  des  deux  fortes. 

N"  1 1 ,  les  idis  font  jaunes,  rayés  de  quatre  rayes 
noires.  Ils  font  en  forme  de  petit  cylindre  .applaci 
du  coté  du  trou*  La  hauteur,  qui  eft  environ  de 
trois  lignes ,  eft  égale  au  diamètre.  Ils  coûtent  I  à 

10  fols  la  livre.  Il  en  faut  100  livres. 

N°  1 1 ,  toquis  à  eut  noir.  Ce  font  des  efpeces  de 
petits  cylindres  dont  la  longueur  a  deux  fois  le 
diamètre ,  ce  qui  forme  un  petit  tube  ou  canon 
de  cinq  lignes.  Us  font  rouges  &  bordés  de  noir 
autour  du  trou.  Us  coûtent  9  fols  3  deniers  la  livre. 

11  en  faut  5 00  livres. 

N°  13  t  14  6c  ij.  Ces  trois  N»  font  pour  les 
margriettes.  Le  premier  pour  les  grofles  rayées 
de  Jaune ,  le  fécond  pour  les  petites  de  même 
rayeure ,  6c  le  troifieme  pour  celles  rayées  de 
blanc.  Le  fond  de  toutes  ces  margriettes  eft  de 
gros  bleu  ;  ce  font  les  plus  grottes  de  toutes  les 
autres  verroteries  ;  les  petites  portant  plus  de 
quatre  lignes  de  diamètre  ;  Se  celles  au-delTus  juf- 
qu'a  cinq  Se  demi;  elles  font  aflez  plates ,  n'ayant 
gueres  que  trois  lignes  de  largeur.  Leur  rayeure 
eft  fingulicre  ;  c'eft  une  efpecc  de  guillochi  ou  de 
lacs  d  amour,  qui  forme  comme  une  ceinture  qui 
partage  la  margriette  en  deux  -,  de  quelque  couleur 
qu'elles  (oient ,  on  ne  les  acheté  que  7  fols  x  den. 
la  livre.  Il  faut  1 100  livres  de  grolfes  margriettes 
rayées  de  Jaune,  Si  feulement  300  liv. des  deux 
autres  fortes. 

N°  16  ,  17,  tS  &  19.  Ces  quatre  N° défignent 
quatre  fortes  d'olivettes ,  qui  font  les  olivettes 
citron  ,  celles  d  email  blanc  ,  celles  de  criftal 
raye  ,  Se  celles  de  criftal  bleu.  Leur  nom  leur 
vient  de  leur  forme  ,  qui  reflèmble  à  une  petite 
olive.  Elles  ont  toutes  près  de  fept  lignes  de  lon- 
gueur d'une  pointe  à  l'autre  fur  quatre  de  dia- 
mètre dans  le  milieu ,  le  refte  diminuant  infen- 
fiblement  jufqu'à  l'extrémité.  Les  rayes  de  celles 
de  criftal  font  blanc  heà  très  ,  Se  font  tirées  en 
long.  Les  trois  autres  fortes  font  toutes  d'une 
couleur.  Les  prix  font  différens.  Les  olivettes 
citron  s'achètent  depuis  îojufqu'ài*  fols  la  li- 
vre 1  celles  d'émail  blanc  1 8  fols  -,  celles  de  aidai 
rayé  10  fols  9  deniers  j  Se  les  olivettes  bleues 
comme  celles  de  criftal.  Il  en  faut  1616  livres 
des  citrons;  ioso  livres  de  celles  d'émail  blanc; 
500  des  olivettes  de  criftal  rayé  de  blanc ,  &  150 
des  bleues.  Il  faut  remarquer  que  ce  qui  aug- 
menre  fi  considérablement  le  prix  des  deux  pre- 
mières efpeces  d'olivettes  ,  c'eft  qu'elles  font 
d'émail ,  Se  que  les  deux  autres  ne  font  que  de 
verre. 

N°  10  Se  N°  11.  Le  premier  de  ces  deux  N° 
eft  pour  les  péfans  jaunes ,  &  le  fécond  pour  les 
péfans  verds.  Les  péfans  jaunes  reffcmblent  aûez 
à  de  l'ambre  tranfparent  -,  les  grains  ,  aufli-bien 
que  ceux  des  verds ,  font  tous  ronds  en  forme  de 
perles  ,  Se  n'ont  gueres  que  trois  lignes  de  dia- 
mètre. Ce  font  les  moins  chères  de  toutes  les  ver- 
roteries ,  ne  coûtant  que  de  j  à  6  L  la  liv.  Il  en  faut 
<oo  liv.  de  chacun. 

N°  11.  La  raftade  citron  que  ce  N°  déligne  , 
eft  d'émail  ;  elle  eft  toute  fcmblablc  aux  péfans 
pour  la  forme  Se  pour  la  grofleur ,  hors  qu'elle 
eft  encore  plus  régulièrement  ronde.  Elle  coûte 
depuis  11  jufou'à  ij  fols  la  livre,  U  en  faut 
Tenu  Jii. 
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deux  mille  cinq  cens  foixante  Se  quatorze  liv, 

N'  aj.  Depuis  ce  N°  inclufivement,  jufqu'i  j« 
exclufrvement ,  font  compris  toutes  les  fortes  de 
verrots  -,  fçavoir ,  aux  N»  a  3 , 14  6c  1  j ,  let  verrow 
rouges  a  cul  noir. 

AuxN°  16 ,  xj  Se  18 ,  les  verrots  citrons. 

Aux  N°  19  ,  30  Se  3 1 ,  les  verrots  blancs. 

Aux  N°  3  »,  3  3  Se  34  't  les  verrots  noirs. 

Et  au  N°  3  5 ,  les  verrots  bleus  tranfparcns  :  ceé 
derniers  ne  font  propres  que  pour  Gdrée. 

Chaque  couleur ,  a  la  referve  du  bleu  -,  Ce  divife 
en  trois ,  oui  font  le  gros ,  le  moyen,  &  le  petit. 
En  général  leur  grain  eft  le  plus  petit  de  toutes 
les  efpeces  de  verroteries ,  les  gros  n'ayanr  pas 
une  ligne  Se  demi  de  diamètre  ;  les  moyens  une 
ligne ,  Se  les  petits ,  feulement  les  trois  quarts 
d  une  ligne. 

Le  verrot  bleu  eft  tout  de  cette  dernière  forte. 
Leur  prix  eft  également  pour  toutes  les  couleurs  Se 
pour  toutes  les  grofleurs  de  8  fols  la  liv.  Il  en  faut 
en  tout  locooliv.  pefant. 

N°  3  6 ,  N°  3  7  Se  N°  3  8.  Ces  trois  derniers  N° 
font  pour  les  comptes-brodés  ,  que  quelques-uns 
nomment  contre-brodés. 

-  Il  y  en  a  de  trois  fortes  :  les  rouges  à  fleurs  jau- 
nes ,  les  bleus  à  fleurs  blanches ,  6c  les  rouges  auflî 
à  fleurs  blanches. 

Leur  broderie  condfte  en  une  efpece  de  pal  met- 
te ,  qui  forme  une  guirlande  tout  aotour.  Elles 
font  auet  régulièrement  rondes ,  6c  ont  quatre  li- 
gnes de  diamètre.  Elles  coûtent  également  depuis 
io  jufqua  14  fols  la  liv.  Il  en  faut  1500  liv.  pe- 
fant des  trois  fortes. 

Comme  perfonne  n'ignore  que  toutes  ces  .ver- 
roteries fervenr  à  faire  des  coliert  ,  des  b rafle- 
lets  ,  Se  des  carcans  aux  jambes  6c  aux  bras  des 
Indiens  ou  des  Nègres  ;  il  n'eft  pas  néceflaire  de 
faire  obfcrver  qu'elles  ont  toutes  un  trou  pour 
les  enfiler  ,  fou  fur  leur  largeur  ,  foit  fur  leur 
longueur. 

Quoiqu'on  ait  donné  dans  ce  Mémoire  une 
proportion  jufte  de  ce  qu'il  faui  de  chaque  diffé- 
rente forte  de  verroterie ,  pour  compofer  une 
cargaifon  complette  pour  être  envoyée  chaque 
année  au  Sénégal.,  pour  y  faire  la  traite  j  il  faut 
toujours  avoir  attention  d'en  envoyer  plus  que 
moins  de  chaque  efpece  t  le  goût  Se  la  mode 
changeant  suffi-bien  en  Afrique  qu'en  Europe ,  Se 
les  verroteries  qui  ont  été  demandées  une  année  , 
n'étant  pas  toujours  celles  qui  font  recherchées 
l'année  fui  vante. 

VEKSSINE.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert  dans 
quelques  lieux  delà Savoye. 

La  verffinc  d' Alguebclle  pefc  quarante-deux  liv. 
poids  de  marc. 

VERSO.  FOLIO  VERSO.  Terme  ufité  parmi  les 
Teneurs  de  Livres.  Ceft  la  page  qu'on  trouve 
quand  on  a  tourné  un  feuillet ,  autrement  la  fé- 
conde page  d'un  feuillet.  On  s'en  fert  pour  indi- 
quer jufte  la  page  d'un  livre  ou  regiftre ,  dans 
laquelle  eft  porté  quelque  article  de  débit  ou  cré- 
dit ,  ou  autre  femblable  chofe  que  les  Marchands , 
Ncgocians  JSc  Banquiers  ont  coutume  d'écrire  fur 
leurs  livres.  Folio  verfo  eft  oppoft  à  folio  itâo. 
Ce  dernier  fe  met  ainii  en  abrégé  F.  R° ,  l'aune  de 
la  forte ,  F.  V°.  Voytt  Folio. 

VERT.  Ce  qui  eft  de  couleur  verte.  Voy*{_  Vian. 

VERTE.  On  nomme  Peaux  vertes  les  peaux  qui 
n'ont  point  encore  recû  de  préparation  ,  étant 
telles  qu'elles  ont  été  levées  dedeflus  le  corps 
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.  des  animaux.  foye{  Cuir. 

La  Coupcrofe  verte  n'eft  autre  chofe  que  le 
vitriol  ordinaire.  C'eft  de  cette  coupcrofe  dont 
on  fe  fert  pour  taire  l'eau-  forte,  foyti  Vi- 
triol. 

Vertï.  C'eft  aufll  un  des  notni  que  l'on  donne  à  la 
jauge ,  Inftrumenc  dont  on  Te  fert  pour  jauger  les 
pipes ,  barils  &  autres  tonneaux  &  futailles  à  li- 
queurs ,  pour  en  connoicre  la  capacité ,  6c  fçavoir 
la  quantité  de  mefures  que  chacune  contient,  f  oye^ 
Jauce. 

\ ixi  t.  Signifie  aufli  les  mefures  jaugées  &  efti- 
mées  avec  la  verte.  Ccne  pipe  contient  foixante 
vertes.  Il  s'en  faut  dix  vertes  que  ce  baril  ne  foit 
de  jauge. 

VERTEL  On  nomme  atrul  à  Heydelberg  la  mefure 
des  liquides  qu'on  appelle  Fertcl  dans  tout  le  refte 
de  l'Allemagne.  Vvy*\_  FERTti. 

Vertu.  C'eft  encore  une  mefure  de  grains  dont  on 
fe  fert  à  Anvers.  Trente-deux  verteLs  &  demi  d'An- 
vers font  dix-neuf  fcptkrs  de  Paris. 

VERTUS.  Gros  Bourg  de  France  dans  la  Champa- 
gne. Ses  vins  font  en  réputation.  Le  vin  cuit  qui  s'y 
prépare  cft  excellent  &  le  meilleur  de  ceux  qui  le 
font  en  Champagne.  Le  refte  de  fon  commerce  eft 
fur  le  pied  de  celui  de  Damcry  ;  il  eft  aufll  comme 
ce  dernier  lieu  dans  le  département  de  l'iiupeâeur 
des  Manufactures  établies  à  Reims.  royt[  l'Eut 
général ,  Tome  1.  page  A4. 

VERVEUX  ,  qu'en  quelques  lieux  on  nomme 
VER  VEAU.  Efpece  de  hier  a  prendre  du  poiflbn. 
C'eft  une  Nalfc  de  raifeau  faite  de  fil  &  de  lignctte 
foutenue  &  bâtie  fur  diverics  baguettes  de  menu 
bois. 

On  l'appelle  Verveux  en  boyau  qaand  il  n'eft 
pas  monte  de  fes  enlarmes  6c  de  Ion  archclet. 

Les  enlarmes  font  de  petites  branches  de  l'ar- 
brillèau  nommé  Ttoeime  qu'on  plie  en  rond ,  & 
qu'on  paflede  drftanceen  diftance  eutre  les  mailles 
du  verveux  dans  toute  fa  longueur ,  qui  eft  ordi- 
nairement de  trois  a  quatre  pieds.  L'archelet  eft  de 
faute  aufli  plié  en  rond ,  mats  plus  fort  que  les  en- 
larmes; il  tient  le  verveux  ouvert  par  en- haut. 

Ce  qu'on  appelle  des  cliquettes  font  des  pierres 

3ue  l'on  attache  au  verveux  pour  le  tenir  an  fond 
e  l'eau  -,  il  en  faut  trois  à  chaque  verveux. 
Le  colter  eft  une  corde  qui  rient  au  bout  d'en- 
haut  du  verveux  avec  laquelle  on  le  tend  en  l'atta- 
chant à  quelque  grollê  pierre  ou  à  une  perche  fi- 
chée dans  le  fond  de  l'eau. 
En  val  1er  un  verveux ,  c'eft  le  tenir  ouvert. 
Vrs.  viwx.  Se  drr  aufli  de  certains  paniers  douer,  qui 
fe  terminent  en  pointe ,  dont  fe  fervent  les  Mar- 
chands Fruitiers  pour  apporter  leur  fruh  à  Paris. 
C'eft  une  efpece  de  manequin. 
VER  VINS.  Ville  de  France  en  Picardie.  Le»  Etat» 
des  Infpeôeurs  des  Manufactures  de  Reims , 
dans  le  Département  defquck  fe  trouve  cette 
Ville ,  y  joignent  ordinairement  les  Villages  de 
Fontaine  &  de  Plumiers.  Les  Fabriques  de  ces 
trois  lieux  font  des  draps  communs ,  des  ferges , 
des  toiles  6c  de  la  bonneterie.  Voy*{  l'Etat  géné- 
ral , Tome I.  page  t.5. 

V  E  S 

VESL1N  ou'VEUN.  Sorte  de  Parchemin  très  fin. 
foyt{  Vilin.  Voyt^mjfi  Parchlmik  la  fin 
dt  l'articlt, 

VE5GU.  On  nomme  ainfi  aux  Ifles  Antilles  Fran- 
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coifès ,  le  foc  des  cannes  à  lucre  avant  qu'il  ait 
été  réduit  en  fyrop.  On  lui  donne  auffi  le  nom  de 
♦in.  foyt{  Suças. 
VESSIE  de  Cerf.  Foyt^CtM. 

V  EU 

VEUE.  Signifie  en  terme  de  commerce  de  Lettres 
de  Change ,  le  jour  de  la  préfèntation  d'une  Lettre 
à  celui  lur  qui  elle  eft  tirée ,  6c  qui  la  doit  payer , 
par  celui  qui  en  cft  le  porteur  ou  qui  la  doit  rece- 
voir. 

Quand  on  dit  qu'une  Lettre  eft  payable  à  vile , 
on  entend  qu'elle  doit  être  payée  fur  le  champ, 
fans  remife,  6c  dans  le  moment  même  qu'on  la 
préfeme  à  la  vûc  de  celui  fur  qui  elle  cft  tirée,  fans 
avoir  befoinni  d'acceptation,  ni  d'autre  Acte  équi- 
valent. 

Une  Lettre  payable  à  plufieors  jours  de  vue, 
comme  à  deux ,  à  lix ,  à  quinze  jours ,  eft  au  con- 
traire celle  qui  ne  doit  ctte  payée  qu'a  l'échéance 
des  jours  qui  y  font  marqué» ,  lefquels  ne  com- 
mencent à  courir  que  du  jour  qu'elle  a  été  préfen- 
téc  par  le  Porteur ,  6c  vûc  &  acceptée  par  celui  qui 
en  doit  faire  le  payement,  foyt^  Lettres  oc 
Chance  ,  Echéance  &  Usamce. 

VEULE.  On  le  dit  des  étoffes  qui  font  mal  fabri- 
quées ,  qui  ne  font  pas  furnlamment  frappées ,  ou 
qui  ne  font  pas  a  (Ter  fournies  de  laine.  Un  drap, 
une  lerge  veules. 

Veule.  Se  dit  aufli  de  cette  efpece  de  caftor ,  qu'on 
appelle  autrement  Caftor  Sec,  Caftor  Maigre ,  & 
Caftor  d'été.  Voyn  Castor  Sic. 

VEZ 

VEZ-CASOULI.  Sorte  de  racine  médecinale ,  qui  a 
aufli  quelque  ufâge  pour  la  peinture.  Elle  fe  tire 
des  Indes  Orientale»  par  Surate.  Son  prix  eft  de 
doue  mamoudis  le  xnein. 

VIC 

VICE-AMIRAL.  Officier  Général  de  la  Marine ,  qui 
repréfèotc  l'Amiral.  Voy*^  Amiral. 

Vice-Consul.  Officier  quifak  les  fonctions  de  Con- 
fia1 ,  mais  fous  fes  ordres ,  ou  en  fon  abfencc 

0  y  a  phiûcors  Echelles  du  Levant  6c  quelques 
places  maritimes  de  l'Europe ,  où  la  France  6c  les 
autres  Nations,  n'entretiennent  que  des  Vice- 
Confuls  ;  ce  qui  dépend  ordinairement  de  l'im- 
portance du  lieu  6c  du  commerce  qui  s'y  taie. 
y<*ytt  Consul. 

VrCFESEMSAC.  Petite  Ville  de  France  dans  le 
Qpercy:  elle  a  jufques  à  onze  foires,  qui  avec 
fes  marchés  y  entretiennent  un  commerce  très- 
ccmfidérable.  Elle  a  aufli  diverfes  Fabriques  d'é- 
toffes de  laines  bonnes  pour  le  pays.  Elle  eft  du 
Département  de  lliifpeûeur  des  Manufactures 
de  Montauban.  *Vyt  l'Etat  général,  Tome  I. 
VHP  }*• 

VlCLE ,  VICIEE.  Ce  qui  a  quelque  tarre ,  quelque 
défaut.  Il  fè  dit  des  marchand)  1rs  qui  n'ont  pasété 
bien  fabriquées ,  ou  à  qui  il  eft  activé  quelque  ac- 
cident dans  l'apprêt  -,  ou  enfin  qui  fè  font  gâtées 
dans  lemagafîn  ou  dans  la  boutique,  enferre  qu'el- 
les font  hors  de  vente.  Un  drap  vicié ,  de  la  morue 
vidée ,  du  vin  vicié.  Ce  terme  eft  générique ,  6c 
comprend  toutes  les  tartes  ôc  défauts  qu'une  mar- 
chandife  peu  avoir. 
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VICTUAILUS.  Terme  de  commerce  de  met  qui 
fîgnirîc  les  vivres  ou  proviuons  4e  bouche  qu'on 
embarque  dans  u»  vatlleau.  On  appelle  Viâuail- 
Icur  ou  Avictuailleur  ,  celui  qui  s 'eft  engage  à 
fournir  las  victuailles. 

On  peut  faire  des  alîuranccs.  fur  le  corps  & 
quille  du  vailfcau ,  Tes  agreils ,  apparaux  &  vic- 
tuailles. Art.  7  du  tit,  6  du  liv.  j  dt  l'Ordonnance 
de  la  Marine  du  mois  d'Août  *68i. 

VICTUAILLEUR.  Terme  de  commerce  de  mer. 
Celui  qui  fournit  les  victuailles,  ou  vivres  d'un 
vaifleau  Marchand,  t'oye^  Aviçtuauieur. 

VlCUNNAS.  Ou  nomme  ainji  un  des  animaux  qui 
donne  le  bézoard  Occidental ,  ou  bézoard  du  Pé- 
rou. Voyez^  flézoAR». 

V  1D 

VIDELLE.  Terme  de  Pàtiflîer.  Ceft  an  petit  inftru- 
ment  de  métal  compoie  d'une  petite  roulette  5c 
d'un  manche  ,  dont  les  Pâti(ïiers  Te  fervent  pour 
couper  leur  pâte  en  longs  filets  pour  couvrir  ou 
fervir  d'ornemens  à  diverfes  pièce*  de  four. 

V  I  E 

VIE.  On  appelle  Eau-de-vie  la  première  diftillarion 
.qui  fe  fait  du  viu.  L'eau-de-vje  rectifiée  eft  ce 
qu'on  appelle  El'prit  de  vin,  foyi^  Eau  de-vie. 

VII  IL.  Il  fedit  égal  ement  de  ce  qui  eft  ancien ,  de 
ce  qui  a  fervi,  &  de  ce  qui  eft  gâté.  On  dit  aufli 
vieux. 

Il  y  a  diverfes  nwchandifes  qui  (bat  tarifées  fous 
le  nom  de  vieilles  ,  comme  de  vieux  linge ,  de 
vieux  oing,  de  vieilles  bottes,  de  vieux  tuiliers, 
de  vieux  manteaux  &  de  vieux  drapeaux. 

Par  le  Tarif  dt  1664  »  U  vieux  linge  paye  les 
droits  d'entrée  à  raifort  dt  icf.  le  tt/tt  pefant. 

Lt  vieux  oing  xtf.  «uffi  le  cent  pe/ant. 

Les  vieilles  boues  10  f.  la  douramt  de  pains. 

Les  vieux  fuelitre  1  f.  la  douzaine  de  paires. 

Les  vieux  nu/maux  le  cent  ptfant  to  f  &  lis 
vieux  drapeaux  x  f.  aufli  du  cent  pefaru. 

Les  droits  de  forùe  du  vitux  oing  fins  dtxof.lt 
cent  pefant. 

A  l'égard  dts  vieux  linges  &  drapeaux ,  au' on 
nomme  aujji  Drilles  £>  Pattes  ,  la  fortit  eu  tfl  défen- 
due hors  du  Royaume  Juivaru  l'Arrêt  du  18  Jan- 
vier 1687, 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  ,ff avoir  : 

Les  vieillis  caboches  4/  le  quintal. 

Les  vieilles  armes  j  0  f.  dt  la  balle. 

Les  vitux  corulets  j  /.  de  la  pitre. 

Le  vieux  fer  xf.du  quintal. 

Et  U  vieux  parchemin  \  f. 
VIENNE ,  Ville  de  France  en  Dauphinf.  Les  étoffes 
qu'on  y  fait  font  des  droguets.  Voyt{  l'Etat  gén. 
Tome  I.  p.  1 18. 
VIERDEVAT.  Menue  pour  les  grains  dont  les 
Dérailleurs  Ce  fervent  à  Amfterdaxn.  U  faut 
4  victdevats  pour  le  febepd  ,  4  (thepels  pour  le 
mudde  ,  &  17  muddes  pour  le  lafi.  Au-deifous 
du  vierdevat  font,  les  kops ,  il  en  faut  I  pour  un 
vierdevat. 

VIERGE.  Se  dit  figuteroeru  de  diverfes  chofes  qui 
font  encore  dans  leur  pureté  natucçUe  ,  ou  qui 
n'ont  point  fervi. 

La  cire  viotge  eft  celle  qui  eft  telle  qu'elle  fort 
<k  bruche.  Voyet^  Oui. 

L'huile  vierge  ,  c'eft  ccHe  qui  u  a  point  été  pref- 
forée.  yoy<{  Huile. 


vie  vif  «1» 

On  dit  aufli  de  l'or  vierge,  de  l'argent  vierge , 
du  cuivre  vierge  f  pour  lignifier  ceux  de  ces  mé- 
taux qui  n'ont  point  encore  été  fendus.  V.  leurs 
articles. 

Parchemin  vierge.  C'eft  celui  qui  eft  fait  de  la 
peau  d'un  agneau  ou  d'un  veau  mort-né.  C'eft 
proprement  du  vélin.  Ou  le  dit  aufli  de  cette  ef- 
pece  de  membrane  ou  de  coêffc  que  quelques 
«ufans  apportent  en  luuTant ,  dont  le  peuple  & 
les  perfonnes  (impies  croyent  que  les  forciers  fe 
ici  vent  Jaiu  plulteurs  de  leurs  prétendues  opé- 
rations magiques.  yoye\  Véiru. 

Le  mercure  vierge  eft  celui  qui  fe  trouve  tout 
liquide  dans  les  mjives ,  ou  qu'on  tire  du  minerai 
par  de  funplcs  lotions  fans  y  employer  les  vaif- 
Icaux  fublimaioires  ni  le  feu.  foyer  Vie-aa-cïht. 

V1ERTEL  ou  VJERTELLE.  Nom  que  les  Hol- 
landois  donnent  à  uuc  fbrte  de  jauge  on  inUru- 
ment  qui  fert  à  jauger  les  tonneaux  ou  futailles 
à  liqueurs,  pour  découvrir  la  quantité  des  me- 
nues qu'elles  renferment  ;  ces  menues  font  aufli 
appelle»  du  nom  de  l'inftrumcnt  ,  Vicrtel  ou 
Vicrtçlje.  y.  Jauge. 

Vie&tei  ,  qu'on  appelle  aufli  Veace.  C'eft  encore 
une  mefure  à  laquelle  les  eaux-de-vie  fè  vendent 
à  Arofterdam.  Chaque  viertel  eft  de  cinq  min- 
gles  &  MO  fuicme  de  rninglc;  ce  qui  tait  un  peu 
plus  de  douze  pintes  de  Paris ,  à  raifon  de  deux 
pintes  par  mipgle.  Le  viertel  pout  le  vin  eft  de 
fix  mjngles  juftes.  y.  Aiu. 

VIEUX.  II  fe  dit  dans  toutes  les  ftgrtifkarions  de  vieil. 
r.  Vint. 

On  appelle  Crieufes  de  vieux  chapeaux  une 
fbrte  de  Revendeufcs  qui  font  commerce  de  vieil- 
les bardes.  V.  Revendeur. 
.  Chapelier  en  vieux.  C'eft  un  Maître  du  Corps 
de  U  Chapellerie  qui  a  opte  de  ne  travailler  qu'au 
rafutage  Se  raccommodage  des  vieux  chapeaux. 
y.  Chapelier. 

Les  Marchands  Fripiers  ne  font  négoce  que  de 
vieux  meubles  6c  de  vieilles  bardes;  comme  les 
Maîtres  Savetiers  ne  travaillent  qu'en  vieux  fou- 
liers ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  eux  fk  pour  leur 
famille,  y.  Faine*  &  Savetjea 

VIEUX  5TILE.  Ceft  une  manière  de  compter  ou 
de  fupputsr  les  jours  ,  qui  fe  pratique  chez  les 
Proteftans,  par  les  Grecs,  Se  par  d'autres  Na- 
tions qui  ne  t econnoidèni  point  La  Cour  de  Rome, 
fie  qui  fuivent  rancieivCalendrier ,  que  l'on  appel- 
le Calendrier  Julien  ou  Romain. 

Le  vieux  fuie  diffère  du  nouveau  de  dix  jours  j 
enforte  qu'une  Lettre  de  Change  qui  ferott  tirée  de 
Londres  fur  Paris  ,  paya  but  au  onze  Mars  vieux 
ûile  ,  ne  fetoit  exigible  à  Paris  que  le  1 1  du  même 
mois.  C'eft  pour  cette  raifon  que  d'ordinaire  les 
peuples  qui  ùitveot  le  vieux  foie  mènent  à  la  tete 
de  leurs  Lettres  de  Change  les  deux  dates  ;  celles 
du  vieux  ftile  drifos ,  Ht  celle  du  nouveau  ftile 
deùons.  P»r  exemple ,  à  Londres  ce  £f  Mar?-  y* 
Nouveau  Stile. 

VIEUX  PLA1N.  Terme  de  Cnamoifear ,  de  Mé- 
gifEer,  Stic  Tanneur,  y.  Piain. 

V  I  F 

VIF-ARGENT.OU  ARGENT-VIF.  Minéral  ou  demi- 
Kootal  liquide ,  &  cris  pelant ,  mais  qui  n'étant  ni 
dur  ni  maléabie ,  ne  mérite  nullement  le  rang  que 
qudquesiOumiitac  veideot  lui  donner  parmi  les 
méuux  parfaits. 

*  O^q  ùj 
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Le  vif  -argent  »  un  grand  nombre  de  noms  fous  lef- 
quel&  les  Arriftes  le  déguifent  en  parlant  de  lui, 
mais  q  ui  ne  (ont  gueres  entendus  que  par  ceux 
qui  fe  mêlent  de  Chimie ,  8c  qui  ne  iout  pas  bien 
.  itéceiTaires  aux  autres. 

Ses  noms  les  plus  connus  font  le  Mercure  6c 
l'Hydrargyre  ;  les  Modernes  lui  donnent  le  pre- 
mier à  caiiie  de  quelques  rapports  qu'on  fup|io(c 
qu'il  a  avec  la  planette  ainfi  nommée,  Se  les  An- 
ciens l'ont  appelle  de  l'autre  nom  ,  pour  marquer 
en  quelque  forte  (à  nature  ;  c 'eft-a-dire  ,  qu'il  eft 
une  efpece  d'eau  d'argent ,  ce  que  fignine  Hydrar- 
gy  ru/H. 

Le  vif-argent  fe  tire  ou  de  Tes  propres  mines , 
ou  des  mines  des  autres  métaux  avec  lefquels  il 
fè  trouve  mêlé.  Il  faut  que  les  mines  qui  produi- 
fènt  ce  minéral  foient  bien  abondantes ,  puifque 
n'y  ayant  gueres  en  Europe  que  celles  dé  Hon- 
grie ,  d'Efpagne  ,  ou  du  Frioul  Province  d'Italie , 
dans  les  Etats  de  la  République  de  Vcnifè;  il  s'en 
tait  néanmoins  une  confommation  incroyable  , 
fur-tout  pour  l'ufàgedet  mines  d'or  &  d'argent, 

PMticuliérement  au  Pérou  &  autres  Provinces  de 
Amérique  Efpagnole  où  tout  celui  d'Efpagne  eft 
tranfporté. 

La  Ville  d'Almaden  en  Eipagnc  eft  renommée 
par  fes  mines  de  vit-argent  ;  il  s'y  en  trouve  de 
deux  fortes  ;  l'un  qu'on  appelle  vit-argent  Vier- 
ge ,  qui  fort  naturellement  du  minerai ,  c'eft-à- 
oire  ,  des  piètres  minérales  qui  paroilfent  au  de- 
hors des  mines ,  celui-ci  eft  le  meilleur  j  l'autre 
qu'on  eftime  moins  ,  fe  trouve  fous  terre.  Les 
rochers  d'où  on  les  tire  l'un  &  l'autre ,  font  rou- 
ges a  caufe  de  la  quantité  de  minium  ou  de  ver- 
millon qui  y  eft  mêlé. 

Ce  11  eft  pas  qu'il  ne  le  trouve  des  mines  de 
vif-argent  ailleurs.  On  prétend  qu'il  y  en  a  en 
France.  Celui  que  les  Hollandois  apportent  de 
la  Chine  marque  bien  qu'il  y  en  a  en  Afie  ,  fie 
l'on  fçait  par  les  Relations ,  que  même  au  Pérou 
aflez  près  du  Potofi ,  il  y  a  une  montagne  nom- 
mée Juancabeluca ,  dont  la  mine  profonde  de 
cinq  à  lîx  cens  pieds  ,  fournit  de  tics  bon  Mer- 
cure. 

On  mettra  à  la  fin  de  cet  article  ce  que  les  Rela- 
tions delà  mer  du  Sud  de  17 '4,  ont  rapporte  de 
plus  curieux  concernant  cette  mine. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  depuis  que  le  vif-argent 
d'Efpagne  eft  devenu  marchandife  de  contrebande 
pout  toutes  les  autres  Nations,  prefque  tout  celui 
qui  fè  confomrae  en  France  eft  de  Hongrie  ou  du 
Frioul. 

Celui  de  Hongrie  fè  tire  de  Vienne  par  la  voie 
de  Hollande.  Les  Hollandois  ayant  un  e 
isent  avec  les  Allemands ,  pour  prendre  d'e 
le  furplus  de  ce  minéral  qu  ils  ne  peuvent  o 
mer  chez  eux.  On  le  tranfporté  dans  des  peaux  de 
mouton  enchappées  ou  renfermées  dans  de  petites 
futailles  ou  barils ,  dont  les  plus  gros  du  poids 
d'environ  cent  quatre-vingt-dix  à  deux  cens  livres , 
fe  nomment  Bouillons  de  vif-argent,  Se  ceux  qui 
ne  pèlent  que  quatre-vingt-quinze  à  cent  livres 
s  appellent  demi-bouillons. 

Les  Anglois  fourauTent  auffi  à  la  France  quel- 
que peu  de  vif-argent  qu'ils  envoyent  dans  des 
bouteilles  d'un  verre  très  épais  ,  de  différentes 
groiTeurs  &  poids  :  mais  cette  dernière  forte  n'eft 
pas  fort  eftimée ,  ayant  déjà  fervi  à  feparer  l'ar- 
gent de  la  mine ,  ce  qui  en  a  diminué  en  quelque 
manière  la  qualité. 
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Il  y  a  de  deux  fortes  de  vif-argent ,  le  vif-argent 
Vierge,  Se  le  vif-argent  commun  ;  l'un  eft  celui  qui 
n'a  point  fouftert  le  feu ,  &  l'autre  celui  qu'on  a 
tiré  de  la  mine  par  l'ignition. 

Le  vif-argent  vierge  eft  encore  de  deux  efpe- 
ces.  Il  y  en  a  qui  coule  naturellement  par  les 
cavités  du  rocher  où  eft  la  mine ,  qui  y  forme  de 
petits  ruilfcaux  de  demi-pouce  de  grofleur  ,  ou 
même  davantage ,  mais  qui  tarifTcnr  au  bout  d'un 
jour  ou  deux  ,  &  il  y  en  a  d'autres  qu'on  ne  (c- 
pare  de  ta  mine  que  par  plufieurs  lotions ,  &  après 
ravoir  tait  paner  par  divers  tamis.  Ces  deux  mer- 
cures  font  très  bons,  mais  le  premier  l'eft  encore 
plus  que  le  fécond. 

Le  vif-argent  commun ,  Oc  qui  paflë  par  le  feu, 
fe  tire  de  la  mine  lavée  fie  réduite  en  poudre , 
qu'on  met  dans  de  grandes  cornues  de  fer  auf- 
quelles  on  lute  des  recipiens  où  la  violence  dm 
feu  tait  monter  le  mercure.  Le  Caput  monuum  qui 
refte  au  fond  des  cornues ,  fe  pile  une  féconde  6c 
une  troilïéme  fois ,  &  eft  toujours  remis  au  feu  juf- 
qu'a  ce  que  le  vif-argent  s'en  foit  entièrement  ex- 
halé. Ceft  de  cette  manière  que  l'on  Travaille  la 
mine  en  Hongrie  Se  dans  le  Frioul. 

En  Eipagnc  la  fonte  ou  exhalation  du  vif-ar- 
gent fè  tait  avec  plus  d'induftrie  ,  8c  dans  une 
machine  plus  ingenieufe ,  dont  l'on  peut  voir  la 
description  dans  la  Dilfertation  fur  les  mines 
dont  la  France  eft  remplie ,  qui  a  paru  en  public 
en  1706  ,  8c  qu'on  fçait  être  de  Monficur  de 
Rhode. 

A  1  égard  de  la  terte  ou  matière  avec  laquelle 
fe  trouve  mêlé  le  mercure ,  celle  des  mines  d'Ef- 
paeue  n'eft  pas  fcmblable  à  celle  de  Hongrie ,  8c 
celle  de  Frioul  eft  même  différente  de  cette  der- 
nière. En  Efpagne  la  mine  eft  rouge ,  tachetée  de 
blanc  6V  de  noir ,  8c  fi  dure  qu'on  ne  peut  l'arra- 
cher qu'avec  la  poudre  à  canon;  en  Hongrie  elle 
eft  quelquefois  en  pierre  aftes  dure,  mais  le  plus 
fouvent  en  terre  brune  &  un  peu  rouge ,  &  dans 
le  Frioul  il  y  a  de  la  terre  molle  où  le  vif-argenc 
vierge  fe  trouve  par  petites  larmes ,  &  de  la  pierre 
dure  dont  on  tire  le  vif-argent  commun.  La  mine 
d'Idria ,  qui  eft  une  de  celles  du  Frioul ,  eft  fi  riche, 
qu'elle  rend  toujours  moitié  de  vif-«rgent,  8c 
quelquefois  les  deux  tiers. 

La  mine  de  Juancabeluca  ,  ou  autrement  de 
Guancavelica ,  dont  on  a  promis  de  parler ,  eft 
fituée  dans  le  Royaume  du  Pérou  allez  près  de 
la  Ville ,  &  dans  la  montagne  donc  elle  a  emprunté 
fbn  nom. 

Cette  mine  a  quarante  varres  d'ouverture  ,  ce 
qui  tevient  environ»  cent  pieds  mefure  de  France. 
Sa  profondeur  qui  s'augmente  fans  ceflê  pat  la- 
quantité  de  la  matière  minérale  qu'on  en  rire ,  paffe 
nx  à  fept  cens  pieds  fans  qu'on  s'apperçoive  encore 
que  le  minerai  [  c'eft  comme  on  l'appelle  dans  le 
Pérou  ]  diminue  en  aucune  forte. 

Cette  mine  eft  proprement  au  Domaine  Royal , 
quoique  les  Particuliers  y  travaillent  a  leurs  dé- 
pens ,  &  elle  ne  s'ouvre  8c  ne  fe  terme  que  par 
les  ordres  du  Viceroi  de  Lima ,  fuivant  le  befoin 
que  l'on  en  a  pout  le  travail  des  mines  du  Royau- 
me aufquelles  elle  eft  toute  feule  fuftîfàntc. 

Ceux  qui  rirent  le  vif-argent  font  tenus,  fous 
de  rigoureufes  peines  ,  &  entr'autres  de  confif- 
carion  de  tous  leurs  biens  8c  de  banniflement  ou 
efclavage  perpétuel  à  BalrUvia  ,  de  le  remettre 
entièrement  aux  Officiers  Royaux  qui  le  leur 
payent  fur  le  pied  de  fouante  piaftresle  quintal 
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pris  fur  les  lieux  ,  &  le  revendent  aux  Mineurs 
quatre-vingt. 

La  tetre  qui  contient  ce  minéral  eft  d'un  rou- 
ge blancheàtrc  alTc*  tirant  fur  ia  couleur  de  bri- 
ques mal  cuites.  On  la  concjAe,  d'abord  &  en- 
luite  on  lui  donne  le  feu  ,  ce  qui  fe  fait  en  l'é- 
tendant fur  un  enduit  de  terre  commune  dont 
cft  couverte  la  grille  d'un  fourneau  aufli  de  terre 
dont  le  chapiteau  cft  de  figure  fpbétoïde  ;  au- 
deflbus  de  cette  grille  on  allume  un  feu  médio- 
cre avec  de  l'herbe  lèche  que  les  Espagnols  ap- 
pellent Icho ,  &  qui  eft  fi  ucceffaire  pour  ce  tra- 
vail ,  qu'il  cft  défendu  d'en  couper  à  vingt  lieues 
à  la  ronde  de  cette  célèbre  minière.  A  raclure 
que  la  terre  minérale  s'échauffe  ,  le  vif-argent 
a  en  élevé  volaulilc  en  fumée  -,  mais  comme  certe 
fumée  ne  trouve  point  d'iifue  par  le  chapiteau 
qui  eft  exactement  luté  ,  die  s'échappe  par  un 
trou  fait  exprès  qui  communique  à  piufiejxrs  cu- 
curbites  de  terre  qui  le  Auvent  6c  font  emboc- 
tées  l'une  dans  l'autre  \  l'eau  qui  eft  au  fond  de 
chaque  cucurbite  condenlànt  cette  fumée ,  le 
vif-argent  y  tombe  ,  fie  on  l'en  retire  quand 
l'opération  eft  achevée. 

On  remarque  deux  choies  dans  cette  pratique 
de  tirer  le  vit-argent  ;  l'une  que  plus  les  cucur- 
bites  font  éloignées  du  fourneau  ,  plus  elles  fe 
remplufent  de  vif-argent  ,  ce  qui  viem  des  diffé- 
icns  degrés  de  chaleur  &  de  froid  que  cet  éloi- 
gnement  leur  communique  ,  le  froid  étant  plus 
ropre  pour  la  condensation  :  l'autre  qu'a  la 
n  elles  s'échauffent  coûtes  11  confuicrablement , 
qu'elles  cafteraient  U  l'on  n'avoit  foin  de  les 
rafraîchir  de  tems  en  teins  en  les  arrofànt  avec 
de  l'eau. 

On  doit  choifir  le  vif-argent ,  blanc ,  coulant , 
net ,  bien  vif,  6c  d'une  belle  eau  ;  fi  au  contraire  la 
couleur  en  eft  brune  6c  plombée ,  qu'il  s'attache 
aux  mains  ,  qu'il  le  réduite  en  petite  boule  ,  ou 
qu'il  rafle  des  traînées  ,  c'eft  ligne  qu'il  n'eft  pas 
pur ,  qu'il  y  a  quelque  mélange  de  plomb  ,  &  par 
conlcquent  qu  il  ne  vaut  rien ,  6c  qu'il  ne  faut  pas 
s'en  charger. 

COM  MERCB  D  V  Vl  F-ARG  EXT  D  ANS 

l'  Ameri  q_v  e  Espagnole. 

La  meilleure  rnarchandife  que  celles  des  Na- 
tions d'Europe  ,  qui  font  un  commerce  de  con- 
trebande avec  les  Efpagnols  de  l'Amérique  , 
puiflent  leur  porter,  eu  le  vif-  argent  ;  fur-tout 
îi  ce  commerce  fe  fait  dans  des  endroits  qui 
foient  voifins  des  mines.  Lorfqu'on  trouve  oc- 
cafwn  de  traiter  cette  nurchandiïe ,  le  prix  ne  fe 
difpute  point  ;  on  donne  poids  pour  poids ,  argent 
pour  mercure. 

Ce  profit ,  comme  on  voit ,  eft  très  grand  ;  car  il 
faut  feue  pièces  de  huit  pour  faire  le  poids  d'une 
livre ,  6c  te  mercure  ne  vaut  ordinairement  que 
quatre  francs  ou  cent  fols  U  livre. 

Ceux  qui  veulent  augmenter  leur  profit  fe 
font  payer  poids  pour  poids  en  pctfces  mon- 
noyes  ,  comme  font  les  réaies  fit  demi  réales  , 
parce  que  les  recevant  au  poids  ,  &  trouvant  oc- 
cafion  de  les  donner  au  compte ,  il  y  a  fouvent 
deux  6c  quelquefois  trois  écus  de  gain  par  li» 
yre. 

Par  le  Tarif  du  dix-huitième  Septembre  1664 
U  Vif-argent  doit  payer  Us  droits  d'entrée  du 
Royaume  à  raifon  d*  100/  du  uni  pefant, 
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argent-vif;  Cr  comme  dans  ce  Tarif  cette  fo/tt  de 
rnarchandife  fe  trouve  comprifi  pour  l'en  trie  i 
l'article  des  Drogueries  &  Epiceries  ,  elle  ru  doit 
payer  aucuns  droits  de  fortie  pourvu  qu'il  (bit  tien 
&  dùement  jufiifU  du  payemeapaui  a  été  fait  d* 
ceux  d'entrée. 

Les  droits  de  la  Douant  de  Lyon ,  font  ,/çavoir, 
40 /  du  quintal  ;  ou  s'il  eft  en  ballon  de  cent  cin- 
quante livres  pefant ,  4;  f.  £ 


de  riapritiation  à  proportion. 

Parle  Tarif  arrêté  en  1699  entre  la  France  &  la 
Hollande,  les  droits  que  le  vif. argent  avoit  jufqu'i- 
tors  payé  à  la fortie  des  Terres  &  Pays  de  l'obèifan- 
ce  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  furent 
modérés  à  4 florins  le  cent  pefant  lorf qu  'il  eft  décla- 
ré pour  être  tranfporté  dans  Us  Pays  de  Sa  Majtflé 
tris  Chrétienne. 

Le  vif  argent  fe  vend  à  AmfUrdam  44  l'tv.  U  li- 
vre, argent  de  Banque.  On  U  pefe  avec  le*  peaux 
fans  faire  aucune  déduction. 

Les  Orfèvres ,  Fourbiflcurs ,  Doreurs ,  fie  fur- 
tout  les  Miroitiers  pour  meure  les  glaces  en  teint , 
font  les  Ouvriers  qui  employent  le  plus  de  vif- 
argent.  * 

Le  cinabre  minéral  cft  une  pierre  rouge ,  pe- 
lante 6c  brillante  ,  de  laquelle  on  tire  du  vif- 
argent  par  les  opérations  chimiques.  Vcyt^  Ci- 
nabue. 

L'ulâge  du  mercure  eft  trop  connn  dam  la  Mé- 
decine ,  fie  les  maladies  à  la  guérifon  desquelles  on 
l'employé  ordinairement ,  infpirent  trop  d'horreur 
pour  qu'on  entre  ici  dans  aucun  détail  fur  cette 
matière  ,qui  d'ailleurs  n'a  aucun  rapport  au  com- 
merce \  on  ne  parlera  pas  non  plus  de  la  fixation  du 
mercure  par  rapport  à  ce  quon  appelle  U  Pierre 
Philofophale ,  à  moins  que  ce  ne  (bit  pour  donner 
avis  aux  Négocians  qui  feroient  tentés  de  donner 
dans  les  ululions  de  cet  Art  chimérique  fie  dange- 
reux ,  que  la  véritable  Pierre  Philofophale  pour 
eux  eft  de  chercher  à  s'enrichir  par  un  commer- 
ce plein  de  fidélité  6c  d'honneur  ,  6c  que  l'or 
acquis  par  une  voie  fi  légitime  ne  craint  point 
la  coupelle  comme  le  prérendu  or  de  ces  faux 
Philosophes ,  fie  ne  fe  diflîpc  pas  aufli  aifément  en 
fumée. 

A  l'égard  des  drogues  qui  font  eompofées  avec 
le  mercure  &  qu'on  fait  venir  des  Pays  étrangers , 
comme  le  fublrmé  ,  le  vermillon  6c  quelques  au- 
tres ,  on  les  trouvera  expliquées  dans  leurs  arti- 
cles particuliers ,  où  l'on  peut  avoir  recours. 

Quant  aux  panacées  mercurielles ,  aux  précipi- 
tés blanc ,  rouge ,  jaune ,  verd  ;  i'arcane  cornalin , 
l'huile  de  mercure  ,  &c.  ce  n'eft  pas  un  grand 
malheur  pour  un  Négociant  d'ignorer  la  méthode 
de  les  faire  ,  fie  c'eft  un  grand  bonheur  pour  lui  de 
n'être  jamais  obligé  de  s'en  fervir. 

V  I  G. 

V1GANT ,  Ville  de  France  en  Languedoc  ,  de  la 
Généralité  de  Montpellier.  L'on  y  fait  des  draps , 
des  cadis ,  fie  des  chapeaux.  Il  y  a  aufli  plufieurs 
Tanneries.  Voye^  l'Etat  général  du  Commerce , 
Tome  I.  p.  si  j. 

V1GANS.  Gros  draps  qui  k  vendent  à  la  Fpfre 
de  Bcaucalre  fie  qui  (ont  partie  du  commerce 
des  Draps  que  les  François  envoyer»  à  Cooftan- 
tinople ,  à  Smirne  te  dans  quelques  autres  Echel- 
les du  Levanr.  Ce  font  des  efpeces  de  plnehi- 
ruts  d»pt  le  pe«t  Peuple  fe  fm  au  Levant  à  faire 


VIG   VIK    VIL  cH 

fois  chaque  année  ,  on  trouve  encore  dans  fcur 


VlOOCNE. 

eu  fia  ; 
monde  où 


un  bezoard  fort  eftimé.  ^oyt-  Bézoa*.d. 
Laine.  On  l'Appelle  en  Latin  Lana  Vi. 
clic  vient  du  Pérou  qui  eft  le  fcul  lieu  au 
on  trouve  l'animal  qui  la  porte  Se 
dont  elle  a  emprunte  le  nom.  Les  Rois  d'Efpa- 
gne  ont  fouvent  tenté  Lnurilement  d'y  faire  tranl- 
porterde  ces  fortes  d'animaux  dans  lefpérance de 
les  faire  peupler ,  &  de  rendre  par  là  leur  laine 
plus  commune  &  moins  chère  en  épargnant  les 
frais  Se  évitant  les  rifques  de  la  mer 
faute  de  pâturages  qui  leur  convienne 
le  climat  ne  leur  foit  pas  propre ,  ils  y  fc 
morts ,  en  forte  que  depuis  long-tems  les  EJpagnols 
ont  abandonne  ce  dcflein. 


mais  loit 
t ,  foit  que 
ont  toujours 
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des  veftes  de  deffbus  pour  lliyver.  On  en  fait  auflî 
une  forte  de  manteaux  de  pluye  que  les  Turcs  por- 
tent toujours  quand  ils  vont  en  campagne,  Voy*{ 
l'article  du  Commtrct  de  ConjlanttnopU.  Foye^ 
auflî  r  article  d&  Draps. 
VIGNETTE.  Terme  dimprimerie.  Ceft  une 
petite  planche  de  bois  ou  de  cuivre  ,  longue 
&:  étroite  ,  où  font  gravés  différens  fujets  que  l  on 
met  pour  ornement  en  quelques  endroits  des 
livres. 

Il  y  a  aulïï  des  vignettes  de  métal  qui  fc  conv 
pofent  de  divers  caractères  mobiles.  Chaque 
corps  de  lettres  a  les  dermes  ,  &  même  chacun 
placeurs  dont  les  hauteurs  leur  (ont  propor- 
tionnées. 

On  appelle  ces  ornemens  des  Vignettes  , 
qu  autrefois  ils  croient  le  plus  ordinaire- 
chargés  de  raifîns  &  de  pampres  de  vignes. 
y.  lMra.iM£]Ui.  foyci  aufli  Caractères  &  Fon- 
deurs. 

VlGNORI.  Petite  Ville  de  France  dans  le  Terri- 
toire de  Langres.  Son  plus  grand  négoce  confif- 
te  en  ouvrages  de  Bonneterie  :  elle  eft  du  Dé- 
partement de  l'infpeâAir  des  Manufactures  de 
Troyes  &  de  Chàlons.  foyt{  l'Etat  gcu.  Toinc 
I.  page  17. 

VIGOGNE.  Animal  de  la  grandeur  d'une  chèvre 
&  de  la  figure  d'une  brebis  ,  qui  fe  trouve  dans 
les  montagnes  du  Pérou  depuis  Arica  jufques  à 
Lima.  Les  Efpagnols  rappellent  ordinairement 
Vicunna  dont  nous  avons  fait  Vigogne.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  leLlamas  ou  l'Alpagne , 
deux  autres  animaux  dont  il  a  été  parle  dans 
leurs  articles  particuliers ,  &  qui  leur  rcflernblent 
aflez. 

Le  Vigog1*  a  'e  Pic<1  fourchu  comme  le  bœuf,  il 
porte  fa  tête  comme  le  chameau  qu'il  a  affez,  fem- 
olableàccllc  de  cet  animal  ;  il  va  allez  vîtc&  s'ap- 
privoife  facilement. 

Les  plus  grands  qui  quelquefois  le  deviennent 
autant  qu'une  petite  gciùlîe  ou  qu'un  âne  de  gran- 
deur moyenne ,  fervent  au  tranfport  des  vins ,  des 
marchandifes  &  autres  fardeaux ,  pouvant  porter 
jufqu'a  cinq  arrones  oui  reviennent  à  1 2  r  livres 
pefant  de  France.  Ce  font  des  animaux  de  compa- 
gnie ,  &  ils  vont  toujours  ou  par  troupeaux  ou  par 
caravannes  ;  ils  fervent  ordinairement  à  porter 
dans  les  vignes  de  ta  gouaclit  qui  eft  de  la  fiante 
d'oi féaux  fauvages  dont  ou  fe  fert  pour  cngraiflcr 
les  terres  dans  le  Pérou. 

La  laine  du  Vigogne  eft  brune  ou  cendrée  , 
quelquefois  mêlée  dcfpace  en  cfpacc  de  taches 
blanches. 

Lorfque  les  Péruviens  veulent  prendre.  Se 
charter  ces  animaux ,  ils  s'artcmblcnt  le  plus  gtand 
nombre  qu'ils  peuvent  pour  les  pouffer  à  la  courte, 
&  en  faifant  de  grands  cris  dans  des  partages 
étroits  qu'ils  ont  auparavant  reconnus  Se  ou  ils  oj)t 
tendu  leurs  filets.  Ces  filets  ne  font  que  de  fîmples 

cordes  attachées  à  quelques  pieux  de  trois  ou  qua-    VILLAN.  Coton  Villan.  Sorte  de  coron  qui  vi 
tre  pieds  de  haut  .dcfquelles  pendent  de;diftance en       du  Levant  ,  particulièrement  d'Alep  ,  il  eft 
diftance  des  morceaux  de  draps  ou  de  laine.  Les 
Vigognes  effrayés  àccttevùe  s'arrêtent  fans  pen- 
fei  a  forcer  ou  franchir  ce  léger  obftacle ,  à  moins 


Dans  les  premières  aimées  de  la 
du  Pérou  il  étoit  défendu  de  tranfporter  la  laine 
de  Vigogne  dans  les  Pays  étrangers ,  mais  du 
depuis  le  commerce  en  a  été  permis  en  payant 
un  droit  de  (ortie  allez  confidcrable  ,  qui  pour- 
tant ne  rapporte  pas  un  grand  profit  au  Roid'Ei^- 
pagne  par  les  fraudes  qui  s'y  commettent  -,  une 
grande  partie  parte  en  matelas  comme  laines  or- 
dinaires ,  en  (orte  que  quoiqu'il  s'en  traniporre 
toujours  beaucoup ,  il  ne  s'en  déclare  pourtant  que 
très-peu.  Cette  laine  s 'employé  en  Efpagne  en  plu- 
fictrs  Manufactures  d'étoffes  de  laine;  en  France  il 
n  eft  pas  permis  d'en  mettre  dans  la  fabrique  des 
draps ,  &  c  eft  proprement  pour  celle  des  chapeaux 
qu'elle  eft  rclervcc. 

La  laine  de  Vigogne  eft  de  trois  fortes ,  la  fine, 
la  carmeline  ou  bâtarde  &  le  pelotage;  la  der- 
nière eft  très  peu  cftimée  ;  elle  s'appelle  de  la 
forte,  parce  qu'elle  vient  en  pelotes.  Toutes  trois 
néanmoins  entrent  dans  les  chapeaux  qu'on  appel- 
le Vigognes  ,  mais  non  pas  feules*  il  faut  néceffai- 
renient  les  mêler  avec  du  poil  de  lapin ,  ou  partie 
poil  de  lapin ,  se  partie  poil  de  lièvre. 

V  I  K 

VIK  IL  Nom  que  les  Perfans  donnent  aux  Commis 
qu'ils  tiennent  dans  les  Pays  étrangers  pour  la 
facilité  de  leur  négoce. 

Les  Perfans  font  les  Commifllonnaites  du 
monde  le;  plus  entendus  -,  ils  fçavent  fi  bien  mé- 
naget  le  profit  qui  fc  trouve  dans  les  affaires , 
que  ceux  qui  les  leur  ont  procurées  ou  qui  les  leur 
adrertent ,  en  ayent  une  bonne  part ,  laquelle  ils 
la  leur  ménagent  pour  qu'ils  ne  cherchent  pas 
une  autre  route,  &  ne  s'adrertënt  point  a  d'au- 
tres ;  ils  font  perfuadés  que  de  tous  les  moyens 
de  faire  fa  fortune ,  le  plus  court  &  le  meilleur 
eft  de  mettre  nos  Comroettans  à  voir  clairement 
leur  intérêt  à  nous  faire  du  bien.  AW't  Com- 
merce  or  Perse. 

V  I  L 


que  quelque  Llamas  plus  hardi  ne  leur  montre 
l'exemple ,  Se  alors  les  Péruviens  ou  les  tuent  à 
coups  de  flèches,  ou  les  arrêtent  en  vie  avec  des 
lacs  de  cuir. 

Outre  la  laine  des  Vigognes  dont  on  parlera 
dans  1  article  fuivant ,  &  qui  ne  fc  coupe  qu'une 


vient 
fu- 

jet  au  droit  de  vingt  pour  cent  conformément  au 
Tarif  de  i7o6,dreltc  pour  les  Bureaux  de  Marfcille 
&  de  Beauvoifin  :  fon  appréciation  eft  de  quatre- 
vingt- feize  livres  le  quintal. 
V  I  L  L  L  Lieu  ordinairement  fermé  de  murailles 
où  plufieurs  Habitans  font  réunis  Se  vivent 
cnfemble  fous  les  mêmes  Loix  Municipales,  Se 
font  gouvernés  pour  la  police  &  le  commerce 
par  des  Magfftrats  qu'ils  fe  choiilflent  eux-mê- 
mes 
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vit 

la  permiwon  Se  fous  l'autorité  du  Sou- 


ViLti  01  Couitsact,  Ville  Marchands. 
Ceft  une  Ville  où  il  Te  fart  un  grand  trafic  &  né- 
goce de  marchandi les  Se  de  denrées  (oit  par  ter- 
re ,  loir  par  mer  ,  loir  par  des  Marchands  qui  y 
font  établis ,  (bit  par  ceux  qui  y  viennent  de  de- 
hors. Il  fc  dit  audl  des  Villes  où  il  fe  fait  des  re- 
mifes  d'argent  &  des  affaires  conûdérables  par 
la  banque  Se  le  change.  Paris ,  Lyon ,  Rouen , 
la  Rochelle  j  Nantes  4  S.  Malo  ,  Bordeaux  Se 
Marfeille  font  les  Villes  les  plus  marchandes  de 
France;  Amfterdam  te  Roterdam  de  Hollande  ; 
Cadix  d'Efpagne  ;  Litboane  de  Portugal  >  Srnir- 
ne  &  le  Caire  du  Levant  ^  Sec*  ^°yt[  t'aràtU  du 
Commerce, 

Ville  d'Entrepost.  Ceft  une  Ville  dans  laquelle 
arrivent  des  marchandùes  pour  y  être  déchar- 
gées mais  non  pas  pour  y  être  vendues ,  &  d'où 
elles  paflènr  (ans  être  déballées  aux  feux  de  leur 
destination ,  en  les  chargeant  fur  d'autres  voitures 
ou  par  terre*  Yoyt\_  Entaitost. 

Ville  franchi.  En  général  fe  die  d'uni  Ville  li- 
bre &  déchargée  de  tontes  foires  d'impôts  j  mais 
par  rapport  au  commerce  il  s'entend  d'une  Vil- 
le aux  portes  de  laquelle  toutes  les  marchandiles 
ou  feulement  quelques-unes  ne  payent  aucun 
droit  d'entrée  ou  de  forrie  >  ou  n'y  font  sujettes 
feulement  qu'en  entrain  s  ou  feulement  en  for- 
ça rte.  yoyt\  Port  Franc, 

Ville  de  Lot.  Ceft  en  terme  de  Manufactures 
une  Ville  ou  il  ya  maîrrife.  V*yt^  Loy.  Voyt\  aufli 

HAl/TELISStVRi 

Tille.  Signifie  quelquefois  non  tous  le»  Habiraiw , 
maïs  leulemem  les  Magiftrars  municipaux  qui 
cotnpofent  ce  qu'on  appelle  le  Corps  de  Ville , 
&  qui  veillent  à  la  police  ,  à  la  tranquillité  & 
au  commerce  des  Bourgeois  -,  comme  les  Bout- 
guemairtres  en  Hollande ,  en  Flandre  8c  en  plu- 
heurs  lieux  d'Atlemagne  ;  les  Maires  Se  Adher- 
mans  en  Angleterre  ;  les  Jurais  Se  Capitouls  en 
quelques  Villes  de  France  ,  le  les  Prévôts  des 
Marchands  &  Echevins  à  Paris. 

U  Juridiction  des  Prévôts  des  Marchands  Se 
Echevins  de  cette  Capitale  du  Royaume  eft  con- 
itdérable  par  rapport  an  commerce ,  Se  s'étend 
non-feulement  lur  la  police  Se  vente  des  mar- 
charidties  qui  y  arrivent  par  les  rivières  te  qui 
fe  dtftribuent  lut  les  Port»,  Places  Se  Eftapes , 
mais  encore  fur  quantité  de  Marchands  &  Of- 
ficiers qui  ont  rapport  au  négoce ,  qui  prêtent 
ferment  entre  leurs  mains  ,  Se  qui  doivent  le 
pourvoir  pardevant  leur  Tribunal  pour  les  con- 
teftations  qui  arrivent  entre  eux  ,  fort  pour  le 
tait  de  leur  rrafic  t  s'ils  font  Marchands  ;  fuit 
pour  leur  falaire  Se  fonctions  ,  s'ils  font  Offi- 
ciers. On  parle  ailleurs  de  ces  Marchand*  Se 
Officiers  fujets  à  la  Jurifdiction  du  Corps  de 
Ville  de  Parts*  Voy*\  Prévost  ois  Marchands. 

Ville.  L'Hôtel  -  de  -  Ville  ifAmiterdam  eft  un  des 
plus  grands  Se  des  plus  riches  barimens  qui  aie 
jamais  été  pour  y  exercer  la  Juftke  municipale 
d'aucune  aune  Ville.  Cette  Jurifdiction  y  eft 
partagée  en  différentes  Chambres  qui  font  praf- 
que  toutes  occupées  à  juger  les  conteftatlons  en- 
tre Marchands  Se  les  affaires  du  commerce  :  les 
principales  font, 

La  Chambre  des  Echevins  où  fe  plaident  eu 
première  Infiance  les  Caufes  ordinaires  dont  les 
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appels  des  Chambres  inférieures  ,  qui 
juger  jufqu  a  certc  fomme. 

La  Chambre  des  Affûtantes  où  fc  décident  tbus 
les  Procès  entre  les  Affùreets.  Se  les  Affûtés ,  Sz 
où  fc  règlent  toutes  les  gdojles  a  tories. 

La  Chambre  des  foras  défoléa  t  où  fe  juge 
tout  ce  qui  regarde  les  Banruseroutrets  Se  1< 
Créanciers; 

Enfin  celle  de  la  Marine  pour  tout  ce  qui  < 
cerne  le  commerce  de  mer, 

La  Justice  fe  rend  graris  dans  toutes  ces  Cham- 
bres ,  Se  il  n'en  coure  aux  Parties  que  les  frais 
des  citations  ,  &  ceux  des  Avocats  ,  Procureurs 
Se  Solliciteurs  ;  encore  peut-on  fe  palier  de  ces. 
derniers  j  chacun  étant  iceù  à  pfasiha  la  Cauic 
lui-même. 

Ordonnance  de  la  Villb On. nomme ainfi  à 
Paris  une  Ordonnance  de  Louis  XIV*  donnée  à 


Verfâilles  au  mois  de  Décembre  167»  ,  qui  re. 
nouvelle  Se  confirme  les  Ordonnances  ^  Couru— 
mes  ,  Statuts  &  Régi  cm  ans  de  lé  Prevâté  des 
Marchands  6c  Echevinage  de  cette  Ville ,  St  qui 
explique  en  détail  leur  Jouifdfctioo  fort  par  rap- 
port à  la  Police ,  foit  par  rapport  au  commerce 
&  vente  de  certaines  marchandiles  Se  en  cer- 
tains endroits.  Voyt\  l'articU  gindred  des  Ordon- 
nances. 

VILLEBREQU1N  ou  VIREflREQtTlN.  Outil  quif 
fêrt  à  percer ,  trouer  ou  forer  diverfes  matières 
dures ,  comme  le  bois ,  le  marbre  Se  la  pierre , 
même  quelques  méraux. 

Le  vHlebrequiii  eft  compote  de  quatre  pie- 
ces,  de  la  poignée,  du  fuft  ou  de  la  manivelle, 
de  ht  boite  &  de  la  mèche.  La  mèche  eft  de.  fer 
accré ,  un  peu  creufe  en  forme  d'une  gouge,  le 
amorcé  par  le  bout.  La  boéteeft  de  bois  on  de 
fer,  foivant  que  la  monture  du  vilebrequin  eft 
de  l'un  ou  de  l'autre-,  elle  eft  percée  par  en  has 
pour  y  mettre  la  queue  de  la  mèche.  Le  fuft  ou 
la  manivelle  qui  a  la  figure  d'un  arc ,  eft  atta- 
ché d'un  bout  lolidement  à  la  boête  ,  Se  de  l'au- 
tre à  la  poignée  du  vffkbrequin  ,  roab  par  cette 
dernière  extrémité  elle  eft  mobile.  Une  grande 
quantité  d'Ouvriers  Sz  d'Artisans  fe  fervent  du 
villcbrecuiin ,  mais  entr'aucres  les  Charpentiers  f 
les  Menuifiers  Se  les  Serruriers  :  la  monture  des 
vttlebrcxiuins  de  ceux-ci  eft  de  fer  ;  celle  des  au- 
tres eft  de  bois. 

Villeirequtk.  Les  Martres  Vanniers  fe  fervent 
de  trois  fortes  de  villcbrequins  ;  du  villcbrequiii 
commun  des  Menuifiers ,  du  villebrequin  ou 
gros  foret  des  Tonneliers  ,  Se  d'un  rroifîéme 
qu'ils  nomment  VUlebreqrrm  à  Hotrriau.  Ce- 
lui-ci eft  une  efpece  de  rarriereà  fort.  Ils  l'en 
fervent  pour  percer  le  fond  des  nôtres  dans  les- 
quelles on  porte  la  vendange  à  la  cave,  qu'ils 
nomment  Hotttiaox 

Les  Ville brsqoins  dont fc  fervent le» Maîtres 
Layeriers,  leur  font  particuliers.  Il*  ont  une  mè- 
che longue  Se  finillant  en  pointe  en  forme  de 
tarriere  un  peu  creufe  en  dedans-  La  commodité 
de  cette  forte  de  villebrequins  confifte  en  ce  qu'a- 
vec la  même  mèche  qu'on  enfonce  plus  ou  moins 
on  fait  des  trous  de  toutes  grandeurs. 

V1LLE-CASTIN.  Sorte  de  Laine d'Efpagne  V. 
Laihc  d'Espacni. 

VILLE-EN-TARTÉNOlS,  Lieu  de  fabrique 
de  la  Province  de  Champagne  dans  le  Départe- 
ment de  l'Infpecteur  des  Manufactures  de  Reims, 
Les  rmndpales  étoffes  qu'on  y  fait  font  des  fer- 
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gés  Se  des  piuchinats.  Voyt\  l'Eut  général ,  Tome 
I.  p.  xa. 

VILLE -FRANCHE  DE  PANAC  Petite 
Ville  de  France  dans  le  Rouergue  :  elle  eft  du 
Département  de  l'Infpeôeut  des  Manufacture» 
de  Momauban.  Ses  forges  Se  martinets  pour  lo 
cuivre ,  Tes  toiles  Se  Tes  petites  étoffes  de  laine 
font  tout  fon  négoce.  Voyt\_  l'Eut  gén.  Tome  I. 

.VILLES  HANSE' ATIQUES ,  nom  de  quelques 
Villes  d'Allemagne  ,  alliées  pour  le  commerce. 
V oyti  le  commerce  du  Nord  Se  de  la  Mer  Baltique, 
dans  1  Etat  gén.  Tome  1.  p.  1S9. 

VILLELOING ,  Lieu  de  Fabrique  en  Touraine.  Les 
étoffes  qu'on  y  fait  font  des  ferges  de  Berry.  Poyt^ 
l'Eut  gén.  Tome  I.  p.  91. 

VILLENEUVE  DAGENOIS , Ville  de  France 
dans  la  partie  de  la  Guienne  qu'on  appelle  l'Age- 
nois  i  elle  eft  du  Département  de  l'Infpeûeur  des 
Manufactures  de  Bordeaux.  Ses  cuirs  font  excel- 
lens ,  Se  l'apprêt  des  bas  le  meilleur  de  toute  la 
Province  ;  aufli  c'eft  prefqoe  tout  fon  négoce.  Voyt^ 
l'Eut  gén.  Tome  L  p.  j  %, 

VILLE-NEUVE  L'ARCHEVESQUE ,  petite  Ville 
de  France ,  de  la  Généralité  de  Bourgogne.  Ses  Fa- 
briques confiftent  en  draps.  Voyt^  TEut  général, 
Tomel.  p.  1 16. 

yiLLERS-COTERETZ.  Bourg  de  France  dans  le 
Duché  de  Valois.  On  y  fait  des  toiles  &  quelques 
ouvrages  de  Bonneterie  &  de  Mégilferie  ;  il  eft  du 
Département  de  l'Infpeûeur  des  Manufactures  de 
Remis,  ftyt^  l'Eut  général,  Tome  I.  page  a  j. 
VIN. 

y  I N.  Liqueur  agréable ,  mais  capable  <f  enyvrer , 

Si  fert  de  boiflon  à  l'homme ,  &  qu'on  tire  du 
ik  de  la  vigne ,  en  foulant  les  raiuns  dans  une 
cuve,  ou  en  les  écrafanr  Se  eu  exprimant  le  jus 
avec  l'arbre  ou  la  roue  d'un  preflbir. 

Les  différens  noms  que  I  on  donne  an  vin , 
lui  viennent  ordinairement  ,  ou  de  la  manière 
de  le  faire ,  comme  la  mere-goûte ,  le  furmouft , 
le  vin  de  preffurage  ,  le  vin  bouru  ,  le  vin  de 
parte ,  le  vin  cuit  :  ou  de  fa  qualité ,  tels  que 
font  les  noms  de  vin  doux ,  de  vin  fec,  de  vin 
brufque  ,  Se  de  vin  de  liqueur  :  ou  de  fa  cou- 
leur,  comme  vin  blanc,  vin  clairet,  vin  gris, 
vin  ceil  de  perdrix  ,  vin  plure  d'oignon ,  vin  rou- 
ge ,  vin  pailler ,  Sec.  ou  enfin  de  divers  lieux  ou 
terroirs  fur  lefquels  les  vins  fe  recueil  lenr  ;  com- 
me en  général ,  vins  de  France  ,  vin  de  Hongrie , 
vin  du  Rhin ,  vin  d'Efpagne ,  vin  de  Canaries  ; 
Se  en  deuil  vin  de  Bourgogne ,  vin  de  Champa- 
gne ,  vin  d'Orléans ,  vin  de  Languedoc  ,  vin  de 
Tokai ,  vin  de  Schiras ,  vin  de  palme,  &  un  grand 


On  parlera  dans  la  fuite  de  cet  article  de 
tous  ces  vins ,  moins  par  rapport  à  leur  nature , 
que  par  rapport  au  commerce  qui  s'en  fait  en 
France  Se  dans  les  Pays  étrangers.  Mais  aupa- 
ravant on  va  expliquer  différentes  choies  con- 
cernant les  vins ,  ou  qu'il  eft  important  que  ceux 
qui  en  veulent  taire  commerce  n'ignorent  pas  , 
ou  que  le  Lecteur  pourroit  trouver  qu'on  envie- 
roit  à  fa  curiofitc,  ii  l'on  n'en  parloit  pas  du  moins 
en  partant. 

On  appelle  mere-goûte ,  le  vin  qui  coule  de 
lui-même  de  la  canelle  de  la  cuve,  ou  l'on  met 
les  vendanges ,  avant  que  le  vendangeur  y  foit  en- 
tré pour  fouler  les  raifins. 

On  nomme  Surmouft,  ou  amplement  Mouft , 
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du  mot  Latin  Mufium ,  le  vin  de  la  cuve ,  après 
que  les  raifins  ont  été  foulés.  Quelques-uns  con- 
fondent la  mere-goûte  avec  le  furmouft  ,  mai» 
ils  font  différens. 

Le  vin  de  preffurage  eft  celui  qu'on  exprime 
avec  le  preflbir  en  y  mettant  les  rames  Se  les  rai- 
fins plus  qu'à  demi  écrafès  quand  le  vin  en  a  été 
tiré  dans  la  foulcric. 

Ce  qui  refte  de  ces  raffles  après  qu'elles  onc 
été  bien  prclfurécs ,  s'appelle  le  marc  ;  c'eft  avec 
quoi  on  Uit  ce  qu'on  nomme  de  la  Boiflon  ,  en 
y  jetunt  de  l'eau  deflus ,  Se  en  le  preffuranr  de 
nouveau.  Ce  marc  a  aufli  quelqu'ufage  dans  la 
médecine  pour  la  guérifon  des  maux  caufes  par 
des  humeurs  froides. 

Le  vin  doux  eft  celui  qui  n'a  point  encore  bouil- 
li. Le  vin  bouru ,  celui  qu'on  empêche  de  bouil- 
lir. Le  vin  cuvé  ,  "celui  qu'on  a  laiffé  bouillir 
dans  la  cuve  pour  lui  donner  couleur.  Le  vin 
cuit ,  celui  à  qui  on  a  donné  une  cuiflbn  avant, 
qu'il  ait  bouilli ,  Se  qui  à  came  de  cela  conferve 
toujours  fa  douceur.  Enfin  le  vin  de  parte ,  ce- 
lui qui  lé  fait  en  menant  des  raifins  fecs  dans  de 
l'eau,  qu'on  laifle  enfuite  fermenter  d'elle-mê- 
me. Yoyt^  Raisins  de  passe. 

Ce  qu'on  appelle  Vin  de  Prunelle ,  n'eft  pas 
de  véritable  vin,  mais  de  la  boiflon  que  les  Pay- 
fàns  font  avec  de  petites  prunelles  de  hayes  qu'ils 
écraièut  Se  qu'ils  laiflent  fermenter. 

Les  vins  de  liqueur  font  des  vins  naturels  j 
quelques*  uns  très  doux  ,  quelques -autres  doux 
Se  piquans.  On  ne  fe  fort  gueres  en  France  de 
ces  vins  pour  la  boiflon  ordinaire ,  mais  on  en 
préfente  a  [fez  fouvent  à  la  fin  des  repas  comme  • 
une  efpece  de  ragoût ,  poux  réveiller  l'appétit  Se 
ranimer  la  joye  des  convives. 

La  France  a  plufieurs  de  ces  fortes  de  vins, 
entr'autres  les  vins  mufeats  de  S.  Laurent  &  de 
la  Guut  en  Provence  ;  ceux  de  Frontignant  fie 
de  Barbanune  en  Languedoc  >  ceux  de  Con- 
drieux  dans  le  Lyonnois  ;  ceux  d'Arbois ,  ceur 
de  Maçon  dans  la  Bourgogne  j  ceux  de  Pouilly 
dans  le  Nivernois.  On  met  aufli  aflei  fouvent 
de  ce  nombre  les  vins  de  l'Hermiugc ,  de  Côte- 
rorie  Se  de  Thin  ,  quoiqu'ils  puilfent  aufli  pafler 
autant  pour  vins  d'ordinaire ,  que  pour  vins  de 
liqueur. 

Les  vins  de  liqueur  étrangers  font  les  vin» 
d'Efpagne  &  de  Portugal,  ou  plutôt  de  Madè- 
re ,  dont  il  y  a  de  plufieurs  fortes.  Les  vins  de 
Canaries  ,  qui ,  pour  fe  diftinguer  ,  empruntent 
chacun  le  nom  de  celle  des  lues  où  ils  croiflenr. 
Les  vins  de  Hongrie  ,  fur  tout  celui  de  Tokai , 
plufieurs  vins  d'Iulie ,  comme  de  Picdmont  Se 
de  Montferat ,  ceux  qu'on  nomme  la  Vcrdcc  Se 
le  Montcfiafcone ,  &c. 

Le  vin  de  Schiras  ,  fi  eftimé  en  Perte  ,  &  fi 
connu  en  Europe 'par  les  Relations  des  Voya- 
geurs ,  eft  aufli  un  vin  de  liqueur,  mais  dont  ou 
n'a  vû  en  France  que  quelques  cflais  où  il  n'a  pas  - 
foutenu  fà  répuution ,  peut-être  à  caufe  que  la 
qualité  en  étoit  diminuée  par  le  tranfport.  On 
n'en  parle  ici  qu'en  partant ,  plutôt  pour  ne  pas 
l'oublier  que  pour  aucun  commerce  qui  s'en  fafle 
par  les  Européens. 

L'on  met  aufli  au  nombre  des  vins  de  li- 
queur, tourcs  les  Malvoifics  qui  font  des  vins 
qui  iè  recueillenr  en  Candie,  à  Chio,  à  Lefbos, 
Teuedos ,  &  dans  plufieurs  autres  lfles  de  l'Ar- 
chipel ,  qui  appartenoient  auttefois  aux  Gtecs , 
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d'où ,  à  caufc  de  cela ,  ces  vins  font  quelquefois 
appelles  Vins  Grecs  5  quoiqu'on  donne  aûflî  câ 
nom  à  un  vin  qui  fè  recueille  dans  le  Royaume 
de  Naples.  L'on  fait  en  Provence  une  efpcce  de 
Malvoifie ,  mais  qu'il  faut  mettre  parmi  les  vins 
cuits ,  n'étant  que  des  vins  mufêats  aufqucls  on 
a  donné  un  certain  degré  de  cuifTon. 

L'hypocras  eft  encore  une  forte  de  vin  de  H- 

Îueur ,  mais  qui  n'eft  pas  naturel.  Ce  font  les 
poticaires  qui  le  compofent  avec  du  vin ,  du 
fucre ,  de  la  canelle  &  un  peu  de  mule  ou  d'am- 
bre, foytç  H  y  roc»,  a  s. 

L'on  a  dans  les  Indes  Orientales  une  forte  de 
liqueur  qu'on  y  appelle  Vin  de  Palme ,  ou  plu- 
tôt Vin  de  Palmier,  dont  l'ufàgc  eft  très  com- 
mun ,  mais  il  n'eft  pas  de  garde.  Ce  n'eft  que  le 
fuc  que  l'on  tire  de  plufieurs  efpeces  de  pal- 
miers ,  en  y  fàiiant  diverfes  incilîons.  y.  Pa  t- 
u  i  h  n  i. 

Enfin  il  y  a  différentes  mixtions  ou  remèdes, 
que  les  Médecins  ordonnent  à  leurs  malades , 
ce  que  les  Apoeicaires  compofent ,  aufqucls  ils 
donnent  le  nom  de  Vint  tels  que  font  le  Vin 
d'abfinthe  le  Vin  d'hyfope,  le  Vin  de  dattes  , 
le  vin  de  figues,  Se  plufieurs  autres  qui  ne  font 

ri  de  ce  Dictionnaire ,  &  qu'on  peut  voir  dans 
Livre  14  de  l'Hiftoire  de  Pline ,  Se  dans  quel- 
ques Pharmacopées  modernes. 

Parmi  ces  efpeces  de  Vins  médecinaux  il  ne 
faut  pas  oublier  le  fameux  Vin  émétique  ,  ce 
grand  ,  mais  dangereux  purgatif ,  qui  malgré 
tant  d'oppofitions  ,  s 'eft  enfin  confervé  une  pla- 
ce honorable  parmi  les  meilleurs  remèdes  -,  non 
plus  que  llnfufton  du  Quinquina  dans  le  vin  , 
que  quelques-uns  appellent  Vin  de  Quinquina , 
cet  excellent  fébrifuge  dont  le  fuccès  eft  fi  cer- 
tain ,  Se  l'ufàgc  fi  univerfèl. 

Les  vins  communs,  c'eft-à-dire ,  qui  fervent 
de  boiflon  ordinaire ,  fè  diftinguent  en  général 
en  vins  nouveaux  Âe  en  vins  vieux.  Les  vins 
nouveaux  font  ceux  qui  n'out  pas  encore  paflé- 
leur  première  année ,  les  vins  vieux  ceux  qui  en 
comptent  plufieurs. 

L  âge  des  vins  fe  fuppute  par  feuilles.  On  dit, 
Du  vin  de  deux  ,  de  quatre  ,  de  fix  feuilles  ; 
pour  figniner  un  vin  de  fix ,  de  quatre ,  &  de  deux 
années  ;  prenant  pour  année  chaque  nouvelle 
pampre  dont  la  vigne  s'eft  revêtue  depuis  que  le 
vin  a  été  fait. 

La  vicilleffc  des  vins  étoit  chez  les  Romains 
comme  le  titre  de  leur  bonté  j  Se  Horace  dans 
fes  Odes  admirables  ,  qu'on  peut  nommer  fès 
Chanfons  Bachiques ,  fê  glorifie  de  boire  un  vin 
de  Falerne ,  né  ,  pour  ainfî  dire ,  avec  lui  ,  Se 
qui  comptoit  fon  âge  par  les  mêmes  Cgnfùls  que 
lui.  Pline  parle  de  quelques  vins  qui  pafloient 
un  fiécle,  Se  qui  étoient  encore  potables.  Ceux 
de  deux  cens  ans  dont  il  fait  auffi  mention  étoient 
réduits  en  une  efpece  de  miel  épais  ,  &  pou- 
voient  pourtant  encore  fervir  à  ranimer  les  vins 
plus  nouveaux ,  mais  trop  fbiblcs. 

Les  Modernes  n'ont  eucres  le  goût  pour  les 
vins  d'une  fi  grande  vicilleffc.  A  peine  s'en  trou- 
vc-t-il  en  Allemagne  fleen  Italie,  où  l'on  en  con- 
iervé encore  allez  long-tcms ,  qui  aillent  au-de- 
là de  quinze  feuilles.  En  France  on  croit  les 
vins  ufes  ,  même  ceux  de  Dijon ,  de  Nuits  Se 
d'Orléans,  les  plus  propres  de  tous  à  être  gar- 
dés ,  quand  ils  vont  jufqu'à  la  cinquième  ou  fi- 
xicme  feuille. 

Tomt  III. 
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Les  bonnes  qualités  du  vin  confident  eu  ut 
qu'il  foit  droit ,  fec ,  clair-fin  ,  entrant ,  fans 
goût  de  terroir  ,  fans  liqueur ,  d'une  couleur 
nette  &  affurée  ,  qu'il  ait  de  la  forcé  fans  ctrA 
fumeux ,  du  corps  fans  eue  icre ,  &  qu'il  fbit 
de  garde  fans  être  dur. 
Les  mauvaifes  qualités  au  contraire  font  la 


pas;  v 
iicurs 


puide  fè  garder. 

On  appelle  Vin  naturel,  du  vin  tel  qu'il  vient 
de  la  vigne ,  fans  mixtion  ni  mélange  ;  vin  fre- 
laté ,  du  vin  où  l'on  a  mêlé  quelque  drogue  pour 
lui  donner  de  la  force ,  du  montant ,  de  la  dou- 
ceur ,  ou  quelque  autte  qualité  qu'il  n'avoir 
5  vin  coupé  ,  celui  qui  eft  compote  de  plu- 
;rs  vins  ;  vin  foutiré  ,  du  vin  qu'on  a  tiré  à 
clair  après  qu'il  a  quelque  tems  repofè  fur  la 
lie.  Le  vin  en  boite  eft  celui  qui  eft  bon  à  boi- 
re ,  Se  qui  pourrait  fe  palier  en  le  gardant  :  le 
vin  pafle ,  celui  qui  s'eft  affoibli  pout  ne  l'avoir 
pas  bû  à  propos  :  le  vin  au  bas ,  celui  qui  eft  tiré 
bien  au-deflous  de  la  barre  du  tonneau ,  &  qui 
eft  près  de  la  lie  :  le  vin  louche ,  celui  qui  n'a 
pû  le  bien  éclaircir  :  le  vin  fouffiré ,  celui  qu'on 
a  mis  dans  des  futailles  dans  lefquelles  on  a  bru- 
lé  du  fouffre  préparé ,  pour  lui  faire  palier  la 
mer  ou  le  confërver  :  du  vin  collé,  celui  où  on 
a  mis  de  la  colle  de  poiffbn  pour  l'édaircir  :  du 
vin  de  teinte,  de  gros  vin  avec  lequel  on  teint 
les  vins  qui  pèchent  en  couleur  ;  il  vient  ordi- 
nairement auprès  de  Blois  :  du  vin  qui  fent  le 
fuft,  celui  à  qui  quelque  douve  gatee  a  donné 
on  mauvais  goût  :  du  vin  de  coipeau ,  celui  qu'on 
a  fait  paffèr  pour  l'éclaircir  ou  l'adoucir  fur  des 
coipeaux  de  bois  de  beftre  :  &  enfin  du  vin  de 
rapé,  celui  qu'on  jette  fut  un  rape  de  raifins. 
Râpé. 

La  lie  du  vin  eft  l'impureté  du  vin  ,  ce  cédi- 
ment  épais  qui  refte  au  fond  du  tonneau ,  lorf- 
que  le  vin  ,  après  avoir  été  quelque  tems  en  re- 
pos ,  eft  entièrement  tiré.  La  baiffierc  eft  le  vin 
un  peu  au  deflus  de  la  lie ,  qui  s'aigrit  &  s'éven- 
te,  &  qui  n'eft  plus  potable.  Ce  font  les  Maî- 
tres Vinaigriers  qui  font  le  négoce  des  baifEe* 
res  &  des  lies  de  vin  ,  qui  les  preflènt  pour  en 
faire  du  vinaigre ,  Se  qui  les  réduifent  en  pains 
pour  les  vendre.  foyt{  Lie.  fëyrç  aujp  Vihai- 
oaiER ,  &  ci-aprls  U  Commcru  d-s  vins  en  Huit, 

On  appelle  Bran-dc-vin,  de  l'eau-de-vie  com- 
mune ;  fie  Efprit  de  vin,  de  l 'eau-de-vie  r édifice. 
f^oyt^  Eau-bi-vie. 
Vin.  Se  prend  auffi  quelque  fois  figurément.  On 
dit  :  Un  pot  de  vin ,  pour  lignifier  une  fbmme 

r'  mi  convient  de  donner  en  panant  un  mar- 
,  un  bail  ,  ou  quelque  autre  convention  de 
commerce  ,  au-deflus  de  la  fomme  principale 
dont  on  eft  convenu.  Voyt^  Pot  ot  vin. 

L'on  dit  auffi  :  Le  vin  des  Garçons ,  pour  di- 
re ,  une  petite  gratification  qu'on  donne  aux 
Compagnons  quand  l'on  eft  content  de  l'ouvra- 
ge que  Te  Maître  a  fourni.  Cette  forte  de  grati- 
fication s'appelle  Vin  ,  parce  qu'ordinairement 
elle  fc  dépenfe  en  vin  au  Cabaret.  V.  Gamins. 

On  appelle  Marchands  de  vin  ,  non- feulement 
ceux  qui  vendent  Se  achètent  du  vin  en  gros  , 
mais  encore  ceux  qui  le  débitent  en  détail,  con» 
me  les  Cabaretiers  Se  Tavernicrs. 

Les  Courtiers  de  vin  font  ceux  qui  goûtent 
»  Rrij 
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les  vins  arrivant  for  l'étape  ,  ou  qui  adreuent 
!cj  Acheteurs  aux  Vendeurs. 

Les  Jurés  Vendeurs  de  vin  font  des  Officiers 
qui  reçoivent  les  deniers  de  la  vente  des  vins , 
&  qui  en  répondent ,  ou  les  avancent  aux  Mar- 
chands. 

Les  Jaogeurs  de  vin  ,  ceux  qui  jaugent  les 
tonneaux  de  vin  arrivant  fur  les  Ports  pour  en 
fçavoir  la  capacité  Se  continence. 

Les  Déchargcurs  de  vin  font  ceux  qui  font  la 
décharge  des  vins  achetés  par  les  Bourgeois  hors 
des  biucaux. 

Les  Jurés  Crienrs  de  vin ,  ceux  qui  annocent 
les  vins  qui  font  à  vendre. 

Enfin  les  Gourmets  de  vin  ,  ceux  qui  goûtent 
les  vins  pour  juger  de  leur  bonté. 

Commerce  des  fins. 

Toutes  fortes  de  climats  &  toutes  fortes  de  ter- 
res n'étant  pas  également  propres  pour  la  cultu- 
re des  vignes ,  &  le  vin  étant  devenu  comme 
d'une  efpcce  de  nécefRté  pour  la  boiffcn  des 
hommes  ,  particulièrement  parmi  quelques  Na- 
tions d'Europe ,  l'on  ne  doit  point  être  ferons 
que  le  commerce  en  foit  fi  confiderable ,  fur- 
tout  celui  qu'en  font  les  François,  les  Anglois, 
Se  tous  les  peuples  du  Nord.  Mais  fi  en  général 
les  vins  font  un  li  grand  objet  de  négoce ,  on  ne 
peut  difeonvenir  que  ceux  de  France  ne  foient 
Se  pour  l'abondance  ,  &  pour  la  bonté  ,  Se  pour 
le  débit ,  bien  au  defl'us  de  tous  les  autres. 
On  va  donc  parler  d'abord  du  commerce  des 
Vins  François  ,  &  l'on  parlera  enfuite  de  celui 
des  Vins  étrangers. 

L'on  peur  coniîdérer  le  commerce  des  Vins 
de  France  de  deux  manières  ,  l'une  par  rapport 
à  la  confommatton  qui  s'en  fait  dans  le  dedans 
du  Royaume  ;  &  l'antre  par  rapport  à  ceux  qui 
s'envoyent,  ou  qui  fe  tranfportent  au  dehors. 
On  fera  de  l'un  Se  de  l'autre  des  ferions  ditfé- 
rentes. 

Comment  des  Vins  de  France  au  dedans 
du  Royaume. 

Le  commerce  des  Vins  au  dedans  du  Royau- 
me ,  particulièrement  des  vins  qui  viennent  à 
Paris  eft  un  objet  d'une  telle  importance ,  qu'on 
le  compte  pour  une  de  ces  trois  fources  fi  abon- 
dantes qui  rbumiffent  prcfque  à  tous  les  befoins 
de  l'Etat ,  Se  qui  font  afiez  connues  fous  le  nom 
d'Aydcs,  de  Gabelles  Se  de  cinq  grofles  Fermes. 

Pour  régler  ce  commerce ,  &  fixer  tes  droits 
qui  en  doivent  revenir  au  Roi ,  il  y  a  quantité 
d'Edits ,  de  Déclarations  Se  d'Arrêts  du  Confcil , 
mais  particulièrement  une  Ordonnance  de  Louis 
XIV  donnée  à  Fontainebleau  au  mois  de  Juin 
Jé8o. 

Par  cette  Ordonnance  la  vente  des  vins  en? 
de  deux  fortes ,  la  vente  en  gros  Se  la  vente  en 
détail. 

La  vente  en  gros  eft  celle  qui  fê  fait  en  muids , 
demi-muids ,  queues ,  demi-queues  ,  pipes  ,  ba- 
nques ,  Se  autres  tels  vaiftêaux  fuivant  les  lieux 
Se  les  ufages.  La  vente  en  détail  eft  celle  oû  l'on 
débite  le  vin  en  petites  mefures ,  comme  pintes , 
chopines ,  demi-lepticrs ,  Sec. 

Daus  le  fens  de  l'Ordonnance ,  ces  deux  ven- 
tes ,  en  gros  &  en  détail ,  ne  doivent  s'entendre 
que  relativement  aux  droits  qui  font  dûs  au  Roi 
pour  l'une  Si  pour  l'autre  :  dans  un  autre  fens  on 
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peut  les  prendre  pour  la  profcfuon  des'  Mar- 
chands de  vin ,  dont  les  uns  four  la  .vente  des 
vins  en  gros ,  [ans  la  pouvoir  faire  en  détail  ,  Se 
les  autres  les  vendent  en  détail ,  Guis  avoir  per- 
miffion  ée  les  vendre  en  gros  :  nais  on  parle  ail- 
leurs de  ces  deux  eipeces  de  Marchands  de  vin. 
/'.Marchand  tu  vi  m,  Cas  au  mu.  cV  Tavik- 
mua.  F.  aaffi  AuBucim  6r  Hormis*. 

Tout  vin  qui  fe  vend  en  gros  dans  les  Généra- 
lités ,  Villes  &  lieux  où  les  Aydes  font  établies , 
doit  an  Roi  le  droit  qui  de-là  s'appelle  Droit  de 
gros  ,  qui  fe  paye  à  raifon  du  vingtième  du  prix 
de  la  vente  i  Se  tout  vin  eft  réputé  vendu  en 
gros  ,  non-fèulement  à  l'égard  de  la  première 
vente  ,  mais  encore  autant  de  fois  qu'il  eft  re- 
vendu ,  donné  en  payement  ou  en  échange , 
même  de  vin  à  vin. 

Les  vendanges  non  encore  foulées  ni  préfigu- 
rées ,  fi  elles  le  vendent ,  payent  auffi  le  droit 
de  gros ,  mais  fur  le  pied  de  deux  muids  de  vin 
pour  trots  muids  de  vendanges. 

Le  vendeur  eft  tenu  de  déclarer  le  véritable 
prix  de  la  vente  de  fon  vin  pour  en  payer  le  gros , 
fans  déduction  de  futailles ,  voiture  ,  Sec.  &  en 
cas  de  fauflê  déclaration  ,  te  Commis  peut  pren- 
dre le  vin  pour  le  prix  déclaré. 

Il  y  a  des  perfonnes ,  des  Généralités ,  des  Pro- 
vinces &  des  Villes  ,  Bourgs  Se  Villages ,  qui  ne 
font  point  fujets  au  droit  de  gros  pour  la]  vente 
de  leur  vin.  On  peut  lire  pour  ces  exceptions  le 
titre  9  des  droits  de  gros  fur  le  vin ,  de  t'Ordon- 
nance de  !68o. 

Les  droits  qui  font  dûs  an  Roi  pour  la  vente 
du  vin  en  détail  fe  notnmoient  anciennement 
Droits  de  huitième  &  d'augmentation  ;  mais  de- 
puis i'Oiioiinance  ils  fè  payent  fous  le  nom  de 
Droit  réglé. 

Ce  droit  eft  de  deux  fortes  ;  l'un  de  cinq  livres 
huit  fols  pour  chaque  muid  de  vin  mefure  de  Pa- 
ris ,  vendu  à  pot  i  l'autre  de  fix  livres  quinze  fols 
pour  celui  vendu  à  aflierte.  On  explique  ces  ter- 
mes à  leur  article.  Il  y  a  néanmoins  des  Généra- 
lités ,  Elections  &  Villes  oil  ces  droits  font  moins 
confidérables  ;  quelques-uns  ne  payant  que  cent 
fols  tant  à  pot  qu'à  affierte  ,  d'autres  trente-trois 
fols,  &  d'autres  feulement  vingt-huit  fols;  fur 
quoi  on  peut  lire  l'article  »  du  titre  i  des  droits 
de  détail  fur  le  vin. 

Les  vins  de  liqueur ,  foit  du  crû  du  Royaume  , 
foit  venant  des  Pays  étrangers ,  vendus  à  pot  ou 
à  affierte,  payent  de  droit  de  détail  quinze  livres 
pour  muid. 

Tout  vendant  vin  en  détail ,  avant  de  com- 
mencer fon  débit ,  doit  déclarer  au  Bureau  non 
feulement  le  vin  qu'il  a  deftèin  de  vendre ,  mais 
encore  celui  qu'il  a  en  fa  polfeffion  ,  Se  de  plus 
s'il  eft  de  fon  crû  ou  d'achat ,  Se  fi  c'efl  à  pot  ou  à 
affierte  qu'il  entend  le  vendre.  Il  eft  pareillement 
tenu,  après  fa  déclaration  faite,  de  mettre  un  bou- 
chon ou  enfeigne  à  la  porte  oû  doit  fe  faire  le  dé- 
bit de  fon  vin. 

Les  vins  marqués  pour  le  détail  ne  peuvenc 
être  vendus  en  gros  ni  enlevés,  qu'ils  n'ayentété 
démarqués  par  les  Commis ,  non  plus  qu'aucun 
remplage  fe  faire  fur  les  tonneaux  marqués  ou 
démarqués ,  fans  les  y  appeller  ,  Se  le  faire  en 
leur  préfènee. 

Les  râpés  de  coipeau  font  abfolument  défen- 
dus aux  Détailleurs  fous  peine  de  conhicition  Se 
d'amende  ;  Se  ceux  de  raifin  feulement  permis  à 
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proportion  d'une  certaine  quantité  de  vin  ac- 
tuellement dans  leurs  caves.  Voyt^  Rapi. 

L'on  ne  parle  point  id  des  autres  conditions 
portées  par  la  même  Ordonnance ,  &  qui  font 
propres  aux  Hôteliers  ,  Tavcrniers  &  Cabarc- 
riers ,  e»  étant  uaité  à  leur  article  où  l'on  peut 


A  l'égard  des  pcrfcuoes  qui  logent  en  cham- 
bres garnies,  de  «eux  qui  tiennent  pen(ions,6c 
des  Buvetier$  ,  qui  font  en  quelque  forte  du  nom- 
bre de  ceux  qui  débitent  du  vin  en  détail  ,  on 
n'en  parle  point  ici  ,  n'ayant  aucun  rapport  au 
deflein  de  ce  Dictionnaire  ,  &  L'on  k  contente 
d'indiquer  te  Titre  4  des  Droits  de  détail  de  la 
même  Ordonnance  ,  ou  il  eft  en  traité. 

On  ne  peut  faire  en  France  aucun  achat  de  vin , 
ni  l'enlever  d'un  lieu  ou  d'une  Ville  en  une  autre , 
après  l'avoir  acheté  ;  non  pas  même  le  tranfporter 
d  une  maifbu  à  une  autre  maifou  voifiue ,  quand 
ce  ne  ferait  que  pour  l'encaver  plus  commodé- 
ment ,  (ans  avott  obtenu  du  Fermier  des  Aydes 
cç  qu'on  appelle  un  Congé  ,  ceft-à-dire  ,  une 
pcrmulton  d  eu  faire  le  traufport. 

Le  coitgé  qui  le  donne  pour  feulement  le  dé-, 
placer  ,  uns  qu'il  y  ait  eu  de  vente ,  fè  nomme 
Congé  de  Remuage.  y<>yt\  Congé. 

Enfin  il  eft  défendu  à  tous  Marchands  de  vin  , 
tant  de  Paris  que  Foraint ,  d'en  faire  &  en  tenir 
nugafins  dans  l'étendue  de  trois  Ueues  de  la  Ville; 
ce  qui  s'eutend  auût  de  toutes  les  autres  Villes 
du  Royaume  on  II  y  a  des  Etape»  étabbes  pour 
les  vins. 

Outre  l'Ordonnance  des  Aydes  de  i*8o ,  qui 
bien  que  générale  peur  tout  te  Royaume  ,  (on* 
ble  particulière  pour  La  Ville  de  Paris,  fur-tout 
poux  ce  qui  regarde  les  entrées  du  vin,  tes  entre- 
pôts Se  le  commerce  qui  s'y  fait  en  gros  &  en 
deuil  ,  cette  Capitale  a  encore  l'Ordonnance  de 
ta  tille  de  t<7i ,  qui  en  fept  chapitres ,  qui  font 
les 8,  9,  to,  ti,  11,  i)  Oc  14,  régie uon-feu- 
lement  la  police  &  le  commerce  des  vins  qui  arri- 
vent fans  cetTe  dans  cette  grande  Ville  do  toutes 
les  Provinces ,  mais  encore  les  fonctions  des  Ju- 
rés-Vendeurs Se  Concrol leurs  de  vins ,  des  Jurés- 
Courtiers  ,  des  Jaugeurs ,  des  Maîtres  Déchar- 
geurs 6c  des  Jurés -Cricurs  de  vin. 

L'on  peut  voir  à  lents  propres  articles  les  fonc- 
tions de  tous  ces  Officiers  ,  &  la  difeipline  qu'ils 
doivent  obier  ver  ;  Si  l'on  peut  aufli  avoir  recours 
aux  articles  des  Marchands  de  vin  ôc  Cabaretkrs 
pour  ce  qui  leur  eft  propre;  ainfi  on  n'ajoutera 
•ci  que  ce  qu'on  ne  peut  mettre  plus  commodé- 
ment ailleurs. 

t°.  Tout  Bourgeois  ou  Habitant  de  Paris  vou- 
lant faire  marchatvdifè  de  vin  en  détail ,  doit  en 
faire  déclaration  au  Greffe  de  la  Ville ,  renoncer 
à  tout  autre  Métier  s'il  en  a ,  &  lahTer  fur  l'étape 
un  tiers  des  vins  qu'il  fait  arriver  fur  les  Ports , 
pour  y  cire  vendus  en  gros.  Les  Bourgeois  ont 
néanmoins  le  privilège  de  vendre  en  détail  &  a 
pot  le  vin  de  leur  crû  ,  fuis  être  obligés  à  au- 
cune de  ces  conditions. 

i°.  Il  eft  permis  à  toutes  perfonnes ,  même  aux 
Bourgeois  ,  à  l'exception  des  Jurés-Vendeurs  6e 
Controlleurs  des  vins  .Courtiers,  Jaugeurs  Se  Ton- 
neliers, de  faire  amener  Se  faire  vendre  en  gros  fur 
les  ports  &  étapes  les  vins  qu'ils  ont  achetés  au-delà 
des  vingt  lieues  ;  n'y  ayant  que  les  Bourgeois  non 
Marchands  de  vin  qui  ayent  droit  d'en  enlever  plus 
près ,  mais  feulement  pour  leur  pro  vifjon. 
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j*.  Les  vins  eu  caves  pour  être  vendus  en  dé- 
tail ,  ne  peuvent  être  vendus  en  gros  fans  per- 
ruifLon  des  Prévôt  Se  Echevins ,  Se  eu  payant  les 
droits  des  Officiers. 

4°.  Il  défendu  à  tout  Marchand  privilégie  od 
non  privilégié  d'arrher  les  vins  fur  le  fcp  ,  ni 
aller  au-devant  des  vins  chargés  pour  Paris ,  lés 
marchander ,  retenir  ou  acheter ,  à  peine  de  con- 
hTcarion  des  vins  à  l  égard  du  Vendeur  ,  &  du  prix 
de  l'achat  à  l'égard  de  l'Acheteur. 

j".  Il  eft  ordomié  aux  Hôteliers  6c  Cabaretiers 
de  le  fournir  fur  les  ports  6e  étapes ,  des  vins  pro- 
pres à  leur  commerce  6c  non  ailleurs  ;  &  défendu 
aux  Tavernicrs  de  fermer  leurs  caves  »  qu'ils 
n'ayent  entièrement  vendu  leurs  vins. 

6°.  Les  Pons  deftinés  pour  l'arrivée  Se  dé- 
charge des  vins  des  Marchands  de  Paru  ,  font  les 
Ports  de  S.  Paul ,  de  la  Tournelle  Se  de  S.  Ni- 
colas ;  avec  cette  différence  entre  ces  Marchands 
Se  les  Marchands  Forains ,  que  ceux-ci  font  obli- 
gés  de  taire  defeendre  au  Port  de  vente ,  en  Grève 
ou  à  la  Halle  ,  la  totalité  de  leurs  vins  pour  y 
eue  vendus  ;  &  que  les  aunes  peuvent  en  faire 
la  vente  dans  leurs  barreaux  ,  où.  ils  font  néaiv 
moins  tenus  de  mettre  une  banderole  pour  être 
reconnus. 

7°.  La  totalité  des  vins  que  les  Marchands  fo- 
rains font  arriver  par  terre  ,  &  le  tiers  de  ceux 
appartenans  aux  Marchands  de  Paru  ,  doivent 
être  conduits  à  l'étape  pour  y  être  vendus  ;  avec 
défenfes  à  ceux-ci  d  acheter  ou  faire  acheter  par 
perfopttB  interpolées  ledit  tiers  à  eux  ou  à  d'au- 
tres appartenant. 

8°.  Enfin  les  Marchands  de  Paris  ,  auûvôc 
l'arrivée  de  leurs  vins ,  font  tenus  de  faire  décla- 
ration au  Greffe  de  la  Ville  ,  de  la  quantité  def- 
dits  vins  Sr  du  nom  du  Voiturier  ;  s'il  eft  deftiné 
le  tout  pour  être  vendu  en  gros, ou  le  tiers  feu- 
lement ,ou  s'ils  veulent  meure  ledit  tiers  en  vente 
ou  à  l'étape. 

A  l'égard  des  vins  éttangers ,  dont  dans  cer- 
taine iatfon  on  fait  un  fi  grand  débit  en  détail 
dans  plufieufs  caves  de  Paris ,  il  eft  ordonné  par 
les  mêmes  Réglemens  de  la  Ville  qu'ils  ne  pour- 
ront être  expôfcs  en  vente ,  que  le  prix  n'en  ait 
été  fixé  pat  les  Prévôt  des  Marchands  Se  Eche- 
vins ,  pour  éue  mis  en  leur  enfeigne  ,  afin  que 
le  Public  en  ait  connoiflance ,  Se  qu'on  ne  putflfl 
lui  furfaire  :  Et  afin  que  le  Public  ne  foit  point 
trompé  fut  la  qualité  ,  par  le  mélange  que  les 
Marchands  en  détail  pourraient  faire  de  ces  vins 
avec  d'autres  liqueurs ,  il  leur  eft  fait  non  feule 
ment  défenie  de  tenir  dans  leur  cave  d'autres  vins 
que  ceux  qu'ils  ont  fait  ainfi  taxer  à  la  Ville , 
mais  encore  les  pièces  de  vin  mifês  à  prix  doi- 
vent être  fcellées  fur  les  boudons  par  les  Offi- 
ciers à  ce  prépoies. 

On  appelle  Vins  Etrangers  tous  1rs  vins  de 
liqueur  dont  on  a  parlé  ci-defTus,  Se  qui  ne 
font  pas  d'un  ufâge  ordinaire ,  quoique  la  plupart 
de  ceux  qui  fè  vendent  à  Paris  ,  loicnt  du  crû 
du  Royaume  ,  particulièrement  de  Provence  Si 
du  Languedoc. 

Commtrtt  dtt  VinsitFnnu  avtt  Us  Êtrangtrs. 

Il  n'y  a  gueres  de  vins  de  France ,  fur-tout  des 
meilleures  qualités  ,  ou  que  les  vaiiteaux  Fran- 
çois ne  uanfportent  dans  les  pays  étrangers , 
même  tes  plus  éloignés  ;  ou  que  les  vaiffeaui 
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étrangers  ne  'Viennent  eux  -  m  cm  es  charger  dans 
plufieuts  Ports  du  Royaume. 

Les  lieux  où  les  vaiflcaux  François  vont  le 
plus  ordinairement  porter  leurs  vins ,  (ont  entre- 
autres  ,  les  Villes  de  la  mer  Baltique  fie  du  Nord , 
les  Iflcs  Antilles  Françoilès  ,  Cayenne ,  Québec , 
fie  les  autres  Colonies  que  la  France  a  dans  l'A- 
mérique Septentrionale  ;  les  Côtes  d'Italie ,  Tu- 
nis ,  Alger ,  quelques  autres  endroits  de  la  Mé- 
diterranée ,  &  quelques  Côtes  d'Afrique. 

Les  Négocians  François  qui  entreprennent  le 
commerce  de  la  mer  Baltique ,  du  Nord  Se  de  l'A- 
mérique ,  font  le  plus  Couvent  l'armement  Se  la 
cargaifon  de  leurs  navires  à  Bordeaux ,  à  la  Ro- 
chelle ,  à  Nantes ,  à  Rouen  Se  autrefois  à  Dun- 
kerque  }  les  Provençaux  qui  font  leur  négoce  fur 
la  Méditerranée ,  chargent  à  Marfcillc  &  à  Tou- 
lon, fie  dans  quelques  petits  Ports  de  leur  Pro- 
vince. 

Les  vins  qui  Ce  portent  aux  Ifles  Françoifes  Se 
à  Québec ,  y  font  envoyés  pour  la  plupart  par  les 
Marchands  de  Bordeaux ,  de  la  Rochelle  Se  de 
Nantes ,  les  Normans  Se  les  Flamans  s'adonnant 
plus  volontiers  au  commerce  du  Nord. 

Les  vins  qui  fe  déchargent  à  Québec  ne  font 
que  pour  les  François  ,  étant  défendu  d'en  faire 
aucun  commerce  avec  les  Sauvages  ,  ni  de  leur 
en  vendre ,  fur-tout  lorfqu'ils  descendent  des  lacs 
pour  venir  faire  avec  les  François  le  commerce 
de  leurs  pelleteries. 

Bien  que  ces  tranfports  &  ces  envois  de  vins  de 
France  que  font  les  Marchands  François  par  les 
vaillent*  de  la  Nation  ,  foient  très  conhdéra- 
bles ,  il  eft  certain  qu'ils  n'approchent  pas  de  la 
quantité  que  les  Etrangers  viennent  eux-mêmes 
en  enlever  tous  les  ans. 

Les  Anglois ,  les  Ecoflots  ,  tes  Irlandois  ,  les 
Hollandois  ,  les  Flamans  &  les  Hambourgeois 
font ,  dans  le  tems  de  Paix ,  les  Nations  qui  en- 
voyent  le  plus  de  vailfeaux  enlever  des  vins  Fran- 
çois ;  mais  quand  la  guerre  eft  déclarée  entre  la 
France ,  l'Angleterre  Se  la  Hollande  comme  elle 
l'a  prefque  toujours  été  fous  le  règne  de  Louis 
XIV.  les  Danois  Se  les  Suédois  ,  s'ils  font  en 
neutralité ,  ont  coutume  de  fe  joindre  aux  Ham- 
bourgeois pour  faire  ce  négoce  ,  foit  pour  eux , 
foit  pour  les  Peuples  que  l'interruption  du  com- 
merce empêche  d'être  reçus  dans  les  Ports  de 
France. 

C'cft  ordinairement  à  Bordeaux  ,  à  la  Rochel- 
le ,  à  Nantes  Se  à  Rouen  que  les  Etrangers  vien- 
nent charger  les  vins  de  France. 

Les  vins  de  la  rivière  de  Nantes  n'étant  gueres 
bons  qu'à  brûler ,  la  plus  grande  quantité  de  ceux 
qu'on  y  charge  pour  l'Angleterre  ,  l'Ecoflè  ,  l'Ir- 
lande ,  la  Hollande ,  la  Flandre ,  la  mer  Baltique , 
le  Nord  ,  les  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  Se 
les  Colonies  que  la  France  a  dans  le  Canada  Se 
dans  le  reftede  ce  grand  Continent ,  fe  rirent  par 
la  rivière  de  Loire  ,  de  Tourainc ,  d'Anjou  ,  de 
Vauvray  ,  du  Pays  Blaifois  &  d'Orléans.  On  y 
charge  auflî  des  vins  de  l'Idc  de  Rhé. 

Les  vins  d'Anjou  qui  font  la  plupart  blancs  fie 
d'aflez  bonne  qualité ,  fe  mènent  en  pipes  de  60 
veltes ,  ou  en  banques  longues  de  trois  pieds  qui 
ne  contiennent  que  trente  veltes ,  chaque  velre 
de  quatre  pots.  A  l'égard  des  vins  Nantois  qui 
font  à  peu  près  de  la  couleur  de  ceux  d'Anjou  , 
mais  d  une  bien  moindre  qualité ,  le  peu  qui  s'en 
enlevé  fe  vend  en  bariques  courtes  qui  n'ont  que 
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deux  pieds  Se  demi ,  mais  qui  font  de  trente-deux 
à  trente-trots  veltes. 

Les  vins  qui  Ce  chargent  à  Bordeaux  Ce  recueil- 
lent partie  dans  l'Election  de  Bordeaux  ,  partie 
dans  celle  de  Condom  Se  dans  l'Agenois  ,  Se  par- 
tie dans  la  Généralité  de  Montauban  fie  dans  le 
Languedoc.  Autrefois  quand  les  années  é rotent 
bonnes  fie  que  le  commerce  étoit  ouvert  avec  les 
Anglois  fie  les  Hollandois  ,  il  s'en  enlevait  fou- 
vent  julqu'à  quatre-vingt  Se  cent  mille  tonneaux. 
La  banque  de  vm  de  Bordeaux  doit  contenir  cent 
dix  pots  compris  la  lie  ,  fie  doit  peler  too  liv. 
fie  le  tonneau  deux  mille. 

Les  Anglois  enlèvent  auflt  des  vins  de  la  balTe 
Navarre  &  du  Bearn  ,  particulièrement  de 
de  la  Sénéchaullèe  de  Morlaos  qu'ils 


pas  moins  excellens  que  les  meilleurs  qu'ils  pren- 
nent à  Botdeaux  ,  Nantes  fie  la  Rochelle. 

Les  autres  vins  de  France  propres  aux  Anglois 
fie  qui  fe  recueillent  dans  le  corur  du  Royaume , 
font  ceux  de  Mantes ,  de  Bourgogne  8c  de  Cham- 
pagne qu'ils  chargent  à  Rouen  ,  a  Dunkerque  fie 
à  Calais.  Toutes  ces  mêmes  qualités  de  vins  qui 
conviennent  aux  Anglois ,  conviennent  auflî  aux 
Hollandois  ;  mais  ces  derniers  en  enlèvent  incom- 
parablement davantage. 

Mildcbourg  a  toujours  parte-  pour  l'Etape  des 
vins  que  les  Hollandois  viennent  charger  dans 
les  Ports  de  France  ;  Amfterdam  fie  Roter  dam  en 
font  néanmoins  prefque  auflî  bien  fournies  que 
Mildcbourg ,  pour  ne  pas  dire  mieux. 

Les  vins  de  France  Ce  vendent  a  Amfterdam 
par  tonneaux  de  quatre  bariques ,  depuis  8  à  10 , 
jufqu'à  $  s  liv.  de  gros  le  tonneau  argent  courant. 
Quand  la  vente  eft  en  deniers  comptants ,  le  Ven- 
deur remet  un  pour  cent  du  prix.  Le  courtage  Ce 
paye  à  raifon  de  1 1  f.  par  tonneau  ;  fçavoir  6  £ 
par  le  Vendeur  fie  6  par  l'Acheteur. 

Quand  on  veut  Ce  défaire  prompt ernent  de  fon 
vin ,  on  le  vend  au  baûîn  ,  c'eft-à-dirc ,  après  en 
avoir  mis  des  affiches  en  plufienrs  endroits ,  par- 
ticulièrement à  la  Bourfe  ,  qui  indique  le  nom 
du  Marchand  qui  veut  vendre  ,  la  quantité  fie 
qualité  du  vin  qu'on  met  en  vente  -,  enfin  le 
lieu  fie  l'heure  de  la  vente. 

On  appelle  cette  manière  de  vendre ,  Vendre 
au  baflîn  ,  parce  que  les  Marchands  s'appellent 
au  fon  d'un  baflîn  de  cuivre  ou  d'un  plat  d  étain  ; 
ce  qui  eft  à  peu  près  comme  en  quelques  Villes 
de  France  le  cri  public  ou  le  fon  du  tambour.  La 
Ville  d'Amfterdam  retire  de  ces  ventes  au  baflîn 
un  droit  de  demi  pour  cent.  On  explique  ailleurs 
plus  au  longcomme  le  fait  à  Amfterdam  cette 
veine  au  baflîn.  ï'oyc^  Vendu  Meisier. 

H  y  a  dans  cette  Capitale  de  la  Hollande  trois 
mefurcs  pour  la  barique  de  vin  de  Bordeaux  qui 
font  l'Ancker  ,  le  Steckan  fie  le  Mingle.  Il  faut 
pour  une  barique  fix  Anckers  ,  ou  douze  Stec- 
Icans ,  ou  deux  cens  Mingles ,  chaque  mingle  pé- 
tant deux  livres  un  quart ,  c'eft-à-dire ,  à  peu  près 
la  bouteille  de  Bordeaux. 

Des  vins  que  les  Anglois  fie  Hollandois  vien- 
nent charger  en  France ,  il  n'y  en  a  qu'une  par- 
tie qui  Ce  confomme  chez  eux  ;  le  refte  fert  à 
leur  commerce  du  Nord  fie  de  la  mer  Baltique , 
fie  à  tranfporter  dans  leurs  Colonies  fie  dans  les 
Ifles  de  l'Amérique. 

Hambourg  eft  celle  des  Villes  du  Nord  où  il 
fe  fair  un  plus  grand  négoce  des  vins  de  France  j 
il  s'y  en  débite  par  an  environ  fut  à  fept  mille  ba- 
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riqucs  prefque  toutes  de  blancs ,  dont  les  Ham- 
bourgeois  viennent  eux-mêmes  ,  comme  on  l'a 
dit,  en  enlever  une  partie  à  Nantes  ,  la  Rochelle 
&  Bordeaux. 

Il  faut  à  Lubec  quatre  mille  banques ,  à  Ko- 
nilberg  environ  mille ,  à  Riga ,  Révcl  &  Nerva , 
gueres  plus  de  quatre  cens  banques  cour  cha- 
cune ;  les  vins  pour  ces  quatre  Villes  doivent  être 
clairets  &  doux.  Stetin  n  en  confomme  que  deux 
cens  bariques ,  allez  fouvent. 

Les  vins  de  France  que  l'on  porte  à  Bremen 
doivent  être  blancs  Se  vigoureux  ,  tels  que  ceux 
d'Anjou  ,  de  Coignac  &  du  haut  Pays  de  Guyen- 
ne ;  ceux  qu'on  apporte  à  Dantzic  ne  (ont  que 
pour  la  Prufle ,  Se  ne  pauent  pas  mille  bariques , 
les  vins  de  France  étant  peu  eftimes  dans  le  refte 
de  la  Pologne  ,  &  les  Polonois  leur  préférant 
les  vins  Hongrois. 

A  Archangel  on  n'aime  que  les  vins  de  Bor- 
deaux &  d'Anjou  que  leur  portent  les  Anglois  & 
les  Hollandois  ,  particulièrement  ces  derniers  . 
qui  en  ont  toujours  leurs  celliers  bien  fournis.  Il 
en  faut  les  trois  quarts  de  rouge  ,  fit  feulement 
un  quart  de  blanc. 

En  Norvège ,  Se  particulièrement  à  Bergue ,  la 
Ville  du  plus  grand  commerce  de  ce  Royaume, 
fournis  à  la  domjjiation  Danoifè  ;  il  Ce  débite 
mille  à  douze  cens  bariques  de  vins  de  France  : 
en  faut  moins  pour  Copenhague  &  pour  Êlfe- 
neur  ,  &  davantage  pour  Stokolm  ,  c'cft-à-dirc , 
environ  mille  tonneaux.  Les  vaiiTcaux  François 
portent  dans  le  Nord  une  partie  de  ces  vins  , 
mais  ce  font ,  en  tems  de  paix ,  les  Hollandois  qui 
en  font  le  plus  grand  commerce. 

Les  droits  d'entrée  qui*  fe  payent  pour  le  vin 
dans  toutes  ces  Villes  du  Nord  &  de  la  mer  Bal- 
tique font  dirférens  fuivant  les  lieux  ,  dans  quel- 
ques-uns peu  confidérables  ,  dans  d'autres  mé- 
diocres Se  dans  quelques  endroits  exceflïfs. 

A  Bremen  on  paye  feulement  un  Se  demi  pour 
cent  ;  à  Hambourg  à  peu  près  de  même  pour  le 
fond  du  droit  ;  mais  outre  cela  une  richcdale  par 
left  pour  la  décharge ,  &  quatre  fols  encore  par 
left  à  Stade  au  profit  du  Roi  de  Suéde. 

A  Lubec  les  droits  font  encore  moins  forts ,  ils 
ne  font  que  de  trois  quarts  pour  cent.  A  Copen- 
hague la  oarlque  de  vin  paye  (îx  richedales  deux 
tiers  j  à  EUëneur  trois  pour  cent  de  l'eftimation  ; 
en  Norvège  lïx  richedales  aufli  par  banque  ;  à 
Stokolm  60  richedales  par  tonneau  ;  à  Riga  & 
dans  les  autres  Ports  de  la  domination  Suédoife 
à  peu  près  fur  le  même  pied.  Enfin  à  Archangel 
cinq  pour  cent  fur  le  pied  de  l'cftimation  qu  en 
font  les  Fermiers  du  Czar  à  l'arrivée  des  vaif- 
fèaux. 

Ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  du  commerce  des  vins 
de  France  qu'on  envoyé  à  l'étranger ,  ne  regarde 
que  le  commerce  qui  s  en  fait  par  mer.  Celui  par 
tcrrc.quoique  moins  confidérable,  ne  lailfe  pas  ce- 
pendant de  1  etre  beaucoup.  C'eft  par  cette  voie 
que  la  Flandre  en  tire  quantité  de  Champagne 
Se  du  Soiifonnois ,  particulièrement  d'Ormery ,  de 
Chàtillon ,  de  Vertus  ,  de  Dormans  ,  de  Guil'chy, 
de  Pagnan  Se  de  Coulfy  •,&  les  SuifTcs  auflî  beau- 
coup de  Bourgogne  Se  de  Languedoc  :  enfin  c'eft 
pareillement  par  rerre  qu'on  en  conduit  en  Alle- 
magne un  aflez  bon  nombre  de  ces  derniers ,  Se 
en  Savoyc  Se  en  Piedmont  beaucoup  de  ceux  de 
Provence. 

On  peut  aulfi  mettre  au  nombre  des  vin»  Fran- 
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cois,  dont  le  commerce  cft  confidérable  avec  les 
étrangers ,  ceux  du  Barrots  defquels  les  Liégeois , 
les  Luxembourgeois  Se  les  Marchands  de  vin  des 
Pays-Bas  enlèvent  année  commune  jufqu'à  trente 
mille  pièces. 

Les  vins  deftïnés  à  l'étranger  traverfant  Paris  j 
Se  y  paflant  ,  comme  on  dit  ,  de  bout ,  ne  font 
point  fuiets  aux  di bits  d'entrée  ,  en  juftiftant  par 
le  Marchand  ou  Voiturier  ,  de  leur  Lettre  de  voi- 
ture en  bonne  forme ,  Se  en  fourniflant  caution 
au  Bureau  de  rapporter  certificat  des  lieux  où  le 
vin  aura  été  embarqué  ,  &  du  payement  des 
droits  de  fortie.  A  l'égard  du  droit  de  14  fols 
par  rouid  nommé  Droit  d'augmentation  ,  il  fe 
paye  même  pour  le  vin  qu'on  tranfporte  hors  du 
Royaume ,  Ci  c'eft  par  eau  ,  au  Port  de  la  der- 
nière Ville  oïl  ce  droit  a  cours ,  Se  fi  c'eft  par 
terre ,  au  dernier  Bureau  de  la  frontière. 

Lts  droits  dt  fortie  pour  Us  vins  font  différent 
tn  France  ,  fuivant  Us  différentes  Provinces  par 
où  s'en  fait  le  tranfport. 

Lts  vins  de  quelque  Pays  ou  crû  que  ce  fait  fortant 
par  Us  Provinces  dt  Champagne  &  Bourgogne  , 
payent  le  tonneau ,  mtfure  de  Paris  Jaifant  trois 
mttids  ,  dix  livres. 

Ceux  fortant  par  toutes  les  autres  Provinces  de 
l'étendue  des  Fermes  t  doute  livres. 

Ceux  qui  fartent  de  la  Ville  &  Banlieue  de 
Rouen, tant  pour  les  Pays  étrangers  que  pour  la  Pro- 
vince de  Normandie  ,  1  z  liv.  outre  Us  droits  dt 
l'article  précédent ,  et  qui  fait  en  tout  14  liv. 

Enfin  ceux  fortant  par  les  Provinces  d'Anjou  , 
le  Maint  ,  Thouars  &  Chdttllenu  ,  6-  de  Clate  , 
fti\e  livres. 

Tqus  les  vins  indifiinilemcnt  dejiihéj  &  déclarés 
pour  être  envoyés  aux  lfles  &  Colonies  FranÇoifes 
dt  l'Amérique  ,  ayant  été  déchargés  dé  tous  droits 
de/ortit ,  les  vins  d'Anjou  &  de  la  Loire  avoient 
été  compris  dans  f  éxtmption  générale  accordée  par 
l'articU  lll.  des  Lettres  Patentes  du  mois  d'A- 
vril 1717. 

Sa  Majeftê  ayant  depuis  été  informée  ,  qu'outre- 
que  cette  dernière  nature  devin  n'étoit  pas  propre 
pour  Us  lfles  ,  la  plupart  dt  ceux  qui  étoitht  décla- 
rés au  Bureau  de  Saumur  ,  &  dans  Us  autres  Bu- 
reaux de  l'Anjou  ,  non  feulement  n'étoit  ni  point 
envoyés  àufditts  Lfles  &  Colonits  ,  mais  encore 
étoitnt  furvuidés  a  Santés  par  Us  Marchands  , 
qui  les  vendoitnten  jraudt  des  droits  ,  rempliront 
enfuite  Us  futailles  Anjevines  de  vin  Nantois  ,  plus 
convenable  aux  lfles  &  aux  Colonits  ,  qu'ils  fai- 
foitnt  partir  &  embarquer  comme  vin  d'Anjou. 

Pour  remédier  à  cet  abus  ,  &  fans  néanmoins 
déranger  le  commerce  des  Colonies  ,  où  il  ne  s' en- 
voyé prefque  point  de  vin  d'Anjou  ou  de  la  ri- 
vière de  Loire.  Sadite  Majefié  a  ordonné  par  un 
Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  10  Mai  17  ij  ,  &  par 
Us  Lettres  Pattntts  fur  ittlui  du  11  du  mène  mois, 
tnregijlréts  à  ta  Cour  des  Aydes  le  1 7  Juin  fuivantt 
qu'à  l'avenir  ,  à  .commencer  du  jour  de  la  publi- 
cation dudit  Arrêt  ,  les  vins  d 'Anjou  &  autres 
dt  Ut  rivière  dt  Loire  ,  fortant  de  retendue  des 
cinq  Groffcs  Fermes ,  quoique  déclarés  pour  Us  lfles 
&  Colonies  Francoifts  de  l'Amérique  ,  acquitte- 
raient Us  droits  dt  fortie  ordinaires  ,  Sa  Majeflé 
dérogeant  pour  ce  regard  feulement  à  l'article  fil. 
des  Ltttrts  Patentes  du  mois  d'Avril  I717. 

Les  droits  d'entrée font  pareilUment  différens  fui- 
vant leur  qualité  &  Us  lieux  d'où  ils  viennent.- 

Le  fin  mufeat  paye  la  pipe  ou  botte  huit  livres, 
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Celui  de  Lorraine  ù  aturts  Pays  étrangers  qui  rit 
font  pas  vins  d*  liqueur  ,  trois  livres  la  queue. 

Ceux  de  Gafeogru ,  Gayac  &  Coignac  ,  cinq 
livres  par  tonneau. 

Enfin  ceux  de  Rhé Statures  femblabhs, trois  Hv. 

Ûn  parlera  plus  tas  des  droits  d'entrée  fur  les 
vins  d*  liqueur  qui  viennent  des  Pays  Itrangeri. 

On  ne  dit  nen  iei  des  droits  d'entrée  que  1*  vin 
paye  aux  t arriéres  de  Paris  ,  qui  font  réglés  par 
l 'Ordonnance  des  Aydes  de  16&0,  à  tSUv.  par 
muid  entrant  par  tau  ,  &  i  £  l'tv.  pour  celui  entrant 
par  terre  ,  fi"  à  14  liv.  pour  chaque  muid  d*  vin 
de  liqueur  ;foit  qu'il  entre  ou  par  eau  ou  parterre  , 
pares  qu'y  ayant  eu  depuis  plufieurs  augmenta- 
tions qui  ont  au0  varie  diverfes  fois  ,  ce  qu'on 
en  diroit  préfentement  ne  fe  trouverais  peut-être 
plus  véritable  dans  peu  de  tenu. 

CoHMERCE   DES   VlNS  BTRANOÏHS. 

La  plupart  des  vins  étrangers  donc  les  François 
font  commerce ,  &  qu'ils  tirent  fok  en  droiture 
des  lieux  où  ils  croi(Tent ,  Toit  d'Angleterre  ou 
de  Hollande  où  ils  (es  ont  de  la  féconde  main , 
(ont  des  vins  de  liqueur  ,  à  la  rélcrvc  de  ceux  du 
Rhin  &  de  la  Mofellc  qui  font  des  vins  fecs. 

Les  vins  d'Efpagne ,  qui  pour  ainlï  dire  tien- 
nent le  premier  rang  entre  ces  vins  qui  viennent 
du  dehors,  (ont  de  deux  fortes  ,  de  blancs  Se  de 
clairets ,  presque  tous  cxcellcns  :  il  y  en  a  auflt 
de  très  couverts,  comme  font  ceux  qu'on  nomme 
vins  d' Alitante  ;  mais  on  le  fert  plus  volontiers 
de  ces  derniers  comme  d'une  agréable  Se  excellent 
remède  contre  les  foiblefles  deftomac  &  tes  tn- 
digérions. 

Les  François  font  quelque  commerce  de  vins 
d'F.fpagne  ,  Se  en  chargent  en  partie  leur»  vaif- 
(caux  pour  les  retours  des  marchandises  qu'ils  en- 
voyent  en  Efoagne  ;  mais  ce  n'eft  rien  en  compa- 
rai/on de  ce  que  les  Anglois  Se  Hollandois  en  en- 
lèvent ,  tant  pour  leur  ufàge  particulier  ,  que 
pou  leur  Commerce  dn  Nord  où  en  plufieurs 
endroits  on  les  préfère  aux  vins  de  France. 

En  tenu  de  paix  ce  qu'il  fort  de  vins  de  divers 
Ports  d'Efpagne ,  va  environ  à  quatre  mille  bottes 
par  an,  quelquefois  à  cinq  mille;  mais  l'on  a  vû 
(bavent  dans  des  années  de  guerre ,  avant  que  la 
Maifon  de  France  eût  fuccéde  à  celle  <f  Autriche 
a  la  Monarchie  d'Efpagne ,  les  Anglois  Se  les  Hol- 
landois en  enlever  jufques  à  lêtze  mille  boucs 
pour  leur  tenir  lieu  des  vins  François  qu'il  ne  leur 
etoit  pas  permis  d'aller  charger  en  Guyenne,  en 
Bretagne ,  en  Normandie  &  à  la  Rochelle. 

Les  lieux  d'où  l'on  tire  le  plus  de  vins  d'Efpa- 
gne font  Malaga  ,  A licante,  Sainte  Marie,  Porto- 
Réal ,  San-Lucar  ,  Se  Rom ,  les  uns  fur  là  Médi- 
terranée ,  les  aunes  fur  l'Océan  :  oit  en  charge 
auffi  à  Cadix. 

L'on  peut  mettre  au  nombre  des  vins  d'Efpa- 
gne les  fameux  vins  des  Canaries ,  autant  parce 
que  ces  Ides  d'Afrique  où  ils  fe  recueillent  ap- 
partiennent aux  Espagnols  depuis  que  la  prilê  de 
polTclfion  en  eût  été  faite  au  nom  du  Roi  de  Caf- 
tiile  en  t+ot ,  par  Jean  de  Betancour ,  Seigneur 
François ,  que  parce  qu'une  grande  partie  de  ces 
vins  s 'apport  cm  dans  plufieurs  Ports  d'Efpagne  où 
les  Européens  les  viennent  charger. 

Quoique  toutes  les  lues  Canaries  produisent 
d'excellent  vin  ,  on  donne  néanmoins  le  prix  à 
ceux  de  l'Ifle  de  Palme  Se  de  Fano.  Les  Hollan- 
dois Si  l:s  Anglois  font  ceux  qui  en  font  le  plus 
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grand  commerce  le  plus  fotivenr  en  droiture  j 
ces  derniers  en  enlèvent  par  an  julqua  feize  mille 
tonneaux ,  partie  pour  eux ,  patrie  qu'ils  portent 
dans  le  Nord. 

H  s'en  faut  bien  que  les  vin»  de  Portugal  foient 
(î  excellens  que  ceux  d'Efpagne  ;  ils  ont  même , 
outre  un  déboire  peu  agréable  auquel  les  Etran- 
gers s'accoutument  ntal-aiiement ,  une  qualité 
préjudiciable  à  la  famé  de  ceux  qui  n'y  font  pas 

Les  Anglois  pendant  la  guette  pour  la  foccei- 
fion  d'Efpagne  ne  pouvant  plus  cirer  des  vins  des 
Pons  de  ce  Royaume ,  Si.  les  vins  de  France  leur 
manquant  en  même  terns  ,  voulurent  fobftituer 
aux  uns  Se  aux  autres  ceux  de  Portugal  ;  maïs  leur 
tentative  ne  leur  réuflît  pas  ;  ils  eurent  beau  les 
braflêr ,  comme  Us  parient ,  c'eft-à-dîre ,  les  mix- 
tionner  Se  les  frelater  t  après  plufieurs  confulca- 
tions  des  Médecins  Anglois ,  Se  diverfes  analysés 
que  les  Chymlftes  en  firent  ^  ils  furent  rejette» 
Se  fur  le  point  d'être  défendus. 

Madère ,  lue  d'Afrique  dans  la  met  Atlantique, 
découverte  en  1410,  par  les  Portugais ,  &  tou- 
jours depuis  unie  à  leur  Monarchie,  a  au  contraire 
des  vins  délicieux  ,  mais  qui  font  meilleurs  de 
deux  ou  trois  feuilles  que  dans  la  première  an- 
née ,  à  caufe  d'un  goût  acre  &  ardent  qui  ne  Ce 
diflipe  qu'avec  le  tenu ,  pour  k  changer  en  dou- 
ceur Se  en  force.  On  en  tire  année  commune 
trente  mille  fur  es  mefure  d'Italie ,  qui  peië  en- 
viron cent  quarante  livres  chacune.  Le  plan  des 
vignes  qui  le  produisent  y  fut  apporté  de  Candie 
après  que  lKle  eut  été  défrichée. 

Ce  vin  s'enlève  partie  par  les  Européens ,  prih- 
cipalement  par  les  Anglois  Se  Hollandois  ,  qui 
quelqueloij  le  tirent  en  droiture  de  Matière , 
mais  plus  Couvent  le  chargent  en  Portugal  ;  Se 
partie  fe  porte  par  les  Portugais  mêmes  fur  les 
Côtes  d'Afrique  où  ils  ont  de  grands  établiûe- 
mens ,  Se  au  Bréfil  dont  ils  font  renés  les  Maî- 
tres après  l'avoir  reconquis  for  les  Hollandois. 
Le  vin  dé  Madère  paye  au  Bréfil  plus  de  huit  pi  A 
toles  par  pipe  de  droits  d'entrée ,  ce  qui  fait  qu'il 
y  eft  très  cher. 

Les  vins  du  Rhin  &  de  la  Mofette  ne  font  pas 
une  partie  du  commerce  des  vins  étrangers  :  il  en 
pafle  quelques-uns  en  Franc; mais  la  plupart, 
outre  ce  qui  s'en  confomme  dans  le  Pays  ,  eft 
pour  les  Hollandois  qui  en  tiennent  leurs  plus 
grands  magatîns  à  Dordreck  -,  ils  les  tirent  ordi- 
nairement de  Cologne  ,  où  ils  fe  conduifont  pat 
le  Rhin ,  Se  qui  en  eft  proprement  l'étape. 

Vienne  en  Autriche ,  les  Pays  héréditaires  de 
l'Empereur ,  Se  les  Quartiers  de  l'Allemagne  qui 
font  proche  du  Danube  ,  fe  fervent  adêz  com- 
munément des  vins  de  Hongrie  -,  il  s'en  conduit 
même  juiqu'en  Lorraine  d'où  il  en  pa(Tc  quel- 
ques-uns en  France.  Ccft  auflî  des  vins  de  Hon- 
grie que  prefque  toute  la  Pologne  fe  fournit.  Ces 
vins  pour  la  plupart  font  vigoureux  ,  mais  fu* 
m  eux  à  peu  près  de  la  qualité  des  plus  forts  vins 
de  la  rivière  de  Bordeaux  ;  il  faut  néanmoins  en 
excepter  les  vins  de  Tokai  qui  approchent  da- 
vantage de  ceux  de  Canaries  avec  qui  même  ils 
difputent  d'excellence  :  ce  font  de  ceux-ci  dont 
on  voit  à  Paris. 

Ou  dira  peu  de  chofe  des  vins  d'Italie ,  parce 
qu'il  ne  s'en  fait  pas  un  grand  commerce  au  de- 
hors. Les  meilleurs  font  ceux  de  Gcnfane ,  d'AI- 
bano  &  de  Caftel  -  Gandolfc  aux  enviions  de 

Rome. 
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Rome.  Le  vin  Grec  de  Naples  &  le  Lacrima- 
Chrifti  ;  la  Verdéc ,  la  Mofcadclle  Se  le  Monte- 
fii'cone  de  Florence  ;  enfin  ceux  de  Picdmont  3c 
de  Montfetrat.  Les  Italiens  font  plutôt  des  pré- 
fens  de  ces  vins  aux  étrangers ,  qu'ils  n'en  tout 
un  vrai  négoce  avec  eux.  Dans  quelques  en- 
droits d'Italie  les  tonneaux  où  l'on  conferve  ces 
vins  ,  font  larges  Se  couru  ptcfque  de  ta  figure 
des  fromages  de  Hollande;  &  dans  d'autres  fi 
longs ,  que  leur  longueur  a  fept  de  leur  diamè- 
tre. 

Les  vins  d'Efpagnt ,  Canari*  ,  Madère  &  autres 
Pays  étrangers,  payent  en  France  de  droits  d'entrée 

I  o  /ivres  la  pipe  ou  la  botte. 

On  a  cru  fuperflu  de  mettre  ici  les  noms  Se 
la  jauge  des  vaiifeaux  dont  on  fe  fett  dans  les 
divciles  Provinces  de  France  &  dans  les  Pays 
étrangers  pour  conferver  Se  vendre  les  Vins 
dont  il  cft  tait  mention  dans  cet  article  ;  l'on  en 
traite  amplement  en  plufieurj  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

Pont  les  noms, ils  le  trouvent  tous  à  l'article 
général  des  mefures  des  liquides  ,  Se  pour  leur 
jauge  aufli-bien  que  leurs  rapports  les  uns  aux 
autres,  on  peut  avoir  recours  à  leurs  articles  par- 
ticuliers. 

Vin  de  Villi.  On  nomme  ainfï  à  Bordeaux 
tout  le  vin  qui  fe  recueille  dans  fa  Sénéchauflec  : 
ce  vin  en  tems  de  foire  ne  paye  point  les  droits 
de  la  grande  &  petite  coutume  a  la  cargaifbn; 
mais  feulement  un  fol  par  tonneau.  Voyt{  Bor- 
deaux, où  il  eft  parle  des  droits  que  ce  vin  y 
paye. 

Vin  ut  DtMiE-MARQifi.  Ce  font  les  vins  de  cer- 
tains cantons  de  la  Guyenne  ,  particulièrement 
de  ceux  qu'on  appelle  la  nouvelle  Conquê- 
te. 1 

On  parle  ailleurs  des  droits  que  les  vins  payent 
à  Bordeaux ,  tant  à  la  defeente  ou  enrréc ,  qu'a  la 
fortie.  y.  comme  dejjus ,  où  il  cft  traité  des  droits 
des  Vins  de  demi-marque. 

Vin  Dt  Haut-Pays.  Ce  font  les  vins  de  toutes 
fortes' de  crûs,  qui  fe  recueillent  au-dclfus  de  Saint 
Macairc ,  qui  cft  fept  lieues  au-deflus  de  Bordeaux  : 
on  les  nomme  ainfi  ,  pour  les  diftinguer  de  ceux 
qui  fe  font  dans  la  Sénéchaulléede  Bordeaux ,  qu'on 
appelle  Vins  de  Ville,  V.  comme  dejjus  ,  où  il  cft 
parle  de  ces  Vins. 

Vin  Aromatcqu e.  Le  vin  aromatique  eft  un  vin 
qui  fe  recueille  aux  environs  de  Chiavennes 
Ville  des  Grifons  fur  la  petite  rivière  de  Miara. 

II  eft  naturel ,  Se  fon  nom  ne  lui  vient  pas  tle  ce 
qu'il  foit  compofe  d'aromats;  mais  de  ce  qu'il 
eft  aufli  fort  &  en  même  tems  aufli  délicat 
que  fi  les  parfums  les  plus  précieux ,  Se  les  épi- 
ceries les  plus  fines  entroient  dans  la  eompofi- 
tioiu 

le  rai  fin  dont  il  fe  fait  eft  ttes  gros ,  Se  n'eft 
pas  moins  excellent  que  les  meilleurs  raifins  d'I- 
talie :  afin  qu'il  ne  manque  rien  à  fa  maturité , 
la  vendange  ne  s'en  fait  qu'en  Novembre.  Si-tôt 
qu'il  eft  cueilli  ,  on  en  tranfporte  les  grappes 
dans  des  greniers  ,  où  on  les  lai  (Te  deux  ou  trois 
mois  pendues  par  la  queue.  Au  bout  de  ce  tems- 
là  on  choifit  celles  qui  fout  tout-à-fait  laines 
te  on  les  porte  au  pteflbir.  La  liqueur  qui  s'en 
exprime  ,  fe  met  dans  une  cuve  découverte  où 
on  la  laifle  fermenter  ,  prenant  foin  de  l'écu- 
.  mer  deux  fois  par  jour.  Quand  elle  ne  jette  plus 
d'écume ,  le  vin  eft  fait ,  3c  il  s'entonne  dans 
Tome  III. 
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des  futailles  où  il  peut  fe  confetvcf  pluhcurs  an- 
nées. 

Ce  vin  d'abord  eft  très  doux ,  &  ne  prend  toute 
là  force  qu'au  bout  de  l'année. 

Quand  ceux  qui  en  ont  fe  propofent  de  le  boire, 
ils  percent  les  tonneaux  un  peo*au-dcflus  rte  la  bat- 
re  ;  5c  lorfqu'ils  l'ont  tité  jufques-la ,  ils  les  rem- 
portent de  vin  nouveau ,  ce  qu  'ils  ont  foin  de  faire 
tous  les  ans. 

Chaque  année  au  mois  de  Mars  ,  ce  vin  a  coutu- 
me de  fermenter  ,  ce  qui  le  rend  trouble  de  tellé 
manière ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'en  boire,  que  la 
fermentation  ne  foit  patïïe ,  elle  dure  ordinaire- 
ment un  mois.  Le  vin  aromatique  cft  blanc ,  quoi- 
qu'il  foit  fait  de  raifins  rouges. 

Il  fe  fait  peu  de  commerce  de  ce  vin ,  fè  confom- 
mant  prcfque  tout  dans  le  pays ,  ou  du  moins  ne 
fervanr  gueres  qu'à  faite  des  prefens. 
Vin.  On  appelle  Vin  de  Cannes,  le  fuerc  qu'on  expri- 
me des  cannes  à  fucre  avant  qu'il  ait  été  réduit  en 
fyrop  ;  on  lui  donne  aufli  le  nom  de  Vcfon.  foye^ 
Sucri. 

VINAIGRE.  Vin  qui  s'eft  aigri  de  lui-même  ,  ou 
qu'on  a  fait  aigrir  en  y  mêlant  quelques  acides , 
ou  autres  drogues ,  donr  les  Maîtres  Vinaigriers 
font  un  grand  miftere ,  &  pour  lefqnelles  ,  n  ce 
qu'on  croir  communément ,  ont  une  forte  de  fer- 
ment entr'eux  de  ne  les  poinr  révéler  ni  commu- 
niquer aux  perfonnes  qui  ne  font  pas  du  Mé- 
tier. 

Il  Ce  fait  du  vinaigre  avec  d'autres  liqueurs  aigries 
que  le  vin ,  Se  il  y  a  des  vinaigres  de  cidre  &  de  biè- 
re ,  &  même  d'eau  :  on  en  prépare  aulîî  avec  des 
fleurs ,  des  herbes ,  des  légumes  Se  des  fruits  ;  com- 
me avec  des  fleurs  de  rôles ,  des  fleurs  d'orangers  , 
des  fleurs  de  fureau  ,  des  frambotfcs ,  de  l'ail ,  de 
l'eftragon ,  &c. 

De  tous  les  vinaigres  de  vin  qui  le  font  en 
France ,  celui  d'Orléans  cft  cftime  le  meilleur , 
foit  à  caufè  que  les  vins  y  font  plus  propres , 
foit  parce  que  les  Vinaigriers  le  Içavent  mieux 
préparer. 

Le  commerce  du  vinaigre  eft  aflëz  confidcrable 
cnVtancc.  Outre  la  confommation  du  Royaume, 
Se  particulicrcmenr  de  Paris ,  qui  cft  très  grande, 
il  en  va  quantité  a  l'Etranger.  Les  Anglois ,  Ecof- 
fois ,  lrlandois  Se  Hollandois ,  en  enlèvent  beau- 
coup de  celui  de  Guyenne  par  Bordeaux ,  &  de 
ceux  de  l'Orleanois ,  du  Blelois  ,  de  l'Anjou  ,  du 
pays  d'Aulnix  Se  de  la  Bretagne,  pr  la  Rochelle, 
Nanrcs  Se  fàint  Malo  -,cc  qui  ne  va  pas  moins ,  an- 
née commu  ne ,  qu'à  mille  ou  douze  cens  bariques, 
qu'ils  rranfporrent ,  ou  dans  leurs  propres  pays , 
ou  dans  le  refte  de  l'Europe ,  Se  même  jufques  dans 
l'Amérique. 

Il  s'en  tranfporte  prefqu'autant  par  les  vaif- 
(èaux  Marchands  François  ,  qui  font  le  com- 
merce du  Nord  &  de  la  met  Baltique,  cV  c'eft  une 
aflez  bonne  marchandée  pour  Archange! ,  la  Nor- 
vège, Dantzic,  Conilbcrg ,  Riga  ,  Srokolm ,  Co- 
penhague ,  FJfencur ,  Lubeck ,  Hambourg  &  Net- 
va.  Voye^  à  L'article  du  comment  les  Paragra- 
phes où  il  eft  parti  de  celui  qm I" 
Baltique  &  dans  le  Nord. 

En  France  le  vinaigre  de  toutes  fortes  paye  l  'of. 
te  tonneau  de  fortie ,  &  f  /.  d'entrée. 

Par  le  Tarif  dt  1639  L  arrêté  entre  la  France  (jr 
la  Hollande  ,  après  TaPaix  de  Ritrvick  ,  &  depuis 
confirmé  à  U.Paixd'1/treck  ,  Us  droits  du  Vinaigre 
de  Franc*  entrant  dans  Us  pays  &  terres  dt  /'#• 

•  sf  — 
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téijfanct  des  Etats  Généraux  des  Provir-cts-Uiùts  , 
ont  hc  modiris  à  i  forint  S  f  le  torintau  compoje 
de  quatre  banques  ,  ou  deux  pipes  ,  ou  trois  poin- 
çons ,  ou Jix  lierions. 

VINA1GRER1E.  Lieu  ou  l'on  fait  le  vinaigre. 

Vixaichekii.  C'cft  auflî  un  terme  de  Sucrerie  qui 
lignifie  aux  lfles  Francoifcs  de  l'Amérique,  l'attelier 
où  l'on  diftile  les  ccunies  &  gros  fyrops  des  lu- 
cres pour  en  faire  de  t'eau-de-vie.  ?oyt{  SutKi 
fur  la  fin  dt  l'article. 

VINAIGRIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  du  vinai- 

La  Communauté  des  Maures  Vinaigriers  eft 
allez  ancienne  à  Paris  ;  elle  y  fut  érigée  en  corps 
de  Jurande  dans  le  quatorzième  licclc  fous  le 
Règne  de  Charles  VI.  &  fes  premiers  Statuts  qui 
lui  furent  donnés  par  le  Prévôt  de  Paris ,'  furent 
homologues  Se  enregiftrés  au  Crutclct  par  Sen- 
tence du  18  Octobre  1  }<>4. 

Les  Rois  fuccellèurs  de  Charles  VI.  ont  prefque 
tous  confirme  ces  Statuts  par  leurs  Lettres  Paten- 
tes ,  Se  quelques-uns  les  ont  même  changé  Se  aug- 
menté dans  quelques  articles. 

Les  Lettres  de  Louis  XII.  font  du  moii  de  Sep- 
tembre 1  j  1 4 ,  celles  de  Henry  II.  du  mois  de  Jan- 
vier 1  $48.  Celles  de  Charles  IX.  d'Avril  1  j  67  ,  & 
celles  de  Henry  IV.  de  l'année  1594  au  «"ois  de 
Mai.  Ces  dernières  furent  enregiftrées  au  Parle- 
ment le  10  Juillet  enfuivant. 

Les  Maîtres  Vinaigriers  ayant  fait  drctTer  en 
16(7  de  nouveaux  Statuts  compolés  eu  partie 
des  anciens  ,  ils  furent  renvoyés  aux  Officiers 
du  Châtelct  pour  en  donner  leur  avis  -,  ce 
qu'ayant  fait  le  huit  Juillet  16)8,  Louis  XIV. 
donna  lès  Lettres  de  confirmation  au  mois 
d'Août  de  la  même  année ,  qui  ne  furent  néan- 
moins homologuées  &  enregiftrées  au  Parle- 
ment que  près  de  )  ans  après ,  à  caufe  de  l'op- 
position que  les  Maures  Tonneliers  formèrent  aux 
14, 14  &  $  8  articles  de  ces  Statuts.  L'Arrêt  d'en- 
regiftrement  cft  du  14  Mai  1S61  ,  mais  feulement 
à  ta  charge  de  la  réformation  du  58  article  &  de 
l'exécution  de  l'Arrêt  du  16  Mai  1658,  rendu  en- 
tre lcfdits  Vinaigriers  &  Tonneliers ,  ainfiqu'on  le 
dira  ci-après. 

Il  n'eft  point  arrivé  depuis  ce  tems-là  de  chan- 

§ émeus  importans  dans  les  Réglcmens  &  la 
il'cipltne  de  cette  Communauté  ,  que  quel- 
qu'augmen taiion  de  droits  aux  réceptions  des 
Apprentifs  &  des  Maîtres  ,  pour  acquitter  les  em- 
prunts faits  pour  la  finance  des  Charges  des  Ju- 
rés créés  en  titre  d'Offices  dans  toutes  les  Com- 
munautés des  Arts  &  Métiers  en  1691 ,  Se  in- 
corporées à  celles  des  Vinaigriers  par  Lettres 
Patentes  du  4  Juin  en  1692. ,  &  encore  depuis 
en  1694  &  170a  Se  1704,  &c.  Celles  d'Audi- 
teurs des  Comptes  ,  de  Tréforiers ,  &  quelques 
autres  pareillement  créées  pour  fubvenir  aux  be- 
foins  de  l'Etat. 

Les  qualités  données  aux  Maîtres  Vinaigriers 
par  les  anciens  Statuts  ,  Se  confirmées  par  les 
nouveaux  ,  font  Maîtres  Vinaigriers ,  Moutar- 
diers ,  Saulciert  ,  Diftilateurs  en  Eau-de-vie 
6e  Efprit-de-vin  ,  Duvoriers  de  la  Ville ,  Faux- 
bourgs  ,  Banlieue  ,  Prévôté  6e  Vicomté  de 
Paris. 

Lors  du  renouvellement  de  leurs  Statuts  en 
1658  ,  ils  étoient  deux  cens  Maîtres  ayant  cha- 
cun trois  garçons  ou  travaillant  chez  eux  ,  ou  al- 
lant pat  le»  rue»  vendre  du  vinaigre  fur  des 
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brouettes ,  &  de  la  moutarde  dans  des  moutar- 
diers de  bois  faits  en  forme  de  petits  bouleaux 
couverts. 

Quatre  Jurés  ,  ainfi  que  dans  prefque  toutes 
les  Communautés  de  Paris  ,  gouvernent  celle 
des  Vinaigriers ,  veillent  à  fes  privilèges ,  enre- 
giftrent  les  Brevets  des  Apprentifs  ,  leur  don- 
nent le  chcf-d'ccuvre  ,  &  les  reçoivent  à  la  Maî- 
trife. 

L'élection  des  deux  nouveaux  Jurés  à  la  place 
des  deux  anciens ,  fc  fait  tous  les  ans  le  10  Octo- 
bre ,  en  prélcnce  du  Procureur  du  Roi.  Nul  n'a 
droit  d'être  reçû  à  la  Jurande ,  qu'il  n'ait  au  moins 
dix  ans  de  réception.  Les  vilîtes  générales  qu'ils 
font  obligés  de  faire,  font  au  nombre  de  fix  par 
chaque  année  ;  à  l'égard  des  particulières  ils  les  font 
quand  ils  le  jugent  à  propos ,  Se  fuivant  les  be- 
foins  &  les  occurrences  ;  mais  ils  Cbnt  également 
tenus  dans  les  unes  &  les  autres  de  faire  leur  rap- 
port des  contraventions  dans  les  vingt-quatre 
Heures.  • 

Le  Carde  des  Regiftres  où  doivent  s'enrcgîftrer 
les  Brevets  des  Apprentifs  eft  auflî  un  Officier  de 
la  Communauté ,  dont  l'élection  fe  fait  pareille- 
ment tous  les  ans  ,  après  que  les  comptes  de  la 
Confrérie  ont  été  rendus. 

L'Apprentiflage  eu  de  quatre  ans ,  6e  le  fet- 
vice  chez  les  Maîtres  en  qualité  de  Compagnon , 
de  deux  ans  :  il  n'y  a  que  les  Maîtres  de  fept 
années  de  réception  qui  puiflent  obliger  un  Ap- 
prentif.  L'abfèiicedc  l'Apprentifdechez  fon  Maître 
pendant  huit  jours  fans  permiffion,  caflë  &  annul- 
le  fon  Brevet  fans  qu'il  puiflè  efpérer  d'être  reçû 
par  aucun  autre  Maître. 

Nul  Maître  ne  peut  prendre  de  Compagnon  ou 
Serviteur  d'autrui  qu'il  n'ait  fini  fon  tenu  ,  ou 
qu'il  n'apparoifle  d'un  congé  par  écrit. 

Tout  Alpirant  a  la  MaUrilc  eft  tenu  de  prendre 
chef-d'  couvre  des  Jurés,  à  l'exception  des  fils  de 
Maîtres  qui  ne  doivent  qu'une  légère  expérience. 
On  ne  peut  être  Afpiraut,  qu'on  ne  foit  Apprentif 
At  Paris. 

Les  Veuves  jouiflent  de  tous  les  privilèges  des 
Maîtres  tant  qu'elles  relient  en  viduité ,  à  Fexcep- 
tion  des  Apprentifs  qu'elles  ne  peuvent  obliger , 
&  du  nombre  des  Serviteurs ,  Marchands  &  Crians 
par  la  Ville ,  dont  il  ne  leur  eft  permis  de  n'avoir 
qu'un  (cul. 

Les  ouvrages  Se  mai  chandifès  que  les  Maîtres 
peuvent  faire  &  vendre ,  excluiivemeut  à  tous 
Maîtres  des  autres  Communautés ,  font  les  vi- 
naigres de  toutes  fortes ,  la  moutarde  ,  le  ver- 
jus ,  la  fauce  jaune ,  le  fenevé,  le  pointé  &  les 
lies  lèches  Se  liquides.  Pour  les  eaux-de-vie  & 
les  efprits-de-vin  qu'il  leur  cft  permis  de  diftiler, 
elles  leur  font  communes  avec  les  Maîtres  Difti- 
lateurs d'eaux  fortes ,  les  Maîtres  Limonadiers  Bz 
quelques  autres. 

Les  marchandifes  foraines  proptes  au  Métier 
de  Vinaigrier ,  comme  vins  gâtes  ,  raifu»  ,  râ- 
pés, fenevé,  poluré  ,  &c.  ne  peuvent  être  cx- 
pofées  en  vente ,  ni  achetées ,  même  pat  les  Maî- 
tres, qu'elles  n'ayent  été  vi filées  par  les  Jurés  , 
Se  qu'elles  n'ayent  tenu  parts  ou  marchés  pen- 
dant vingt-quatre  heures  ;  Si  les  Maîtres  ne  peu- 
vent encaver  pareilles  marchandiiès  qu'ils  ont 
.  fait  venir  de  dehors ,  qu'ils  n'ayent  femblable- 
ment  fait  avertir  les  Jurés  pour  en  faite  la  vî- 
fitc. 

Enfiu  il  cft  or4onne  à  tons  Cabarctiers ,  Ta- 
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vetnief  s  &  Regratiers ,  de  vendre  lés  lies  Se  les 
vins  gâtés  de  leurs  cires ,  aux  Maîtres  Vinaigriers, 
&  non  a  autres  :  ficdcfcnfc  leur  eft  faite  de  preriu- 
rer  leurs  lies  ,  ou  faire  chez  eux  du  vinaigre  ,  ni 
d'avoir  dans  leurs  caves  ou  tellicrs ,  prêtions ,  bl- 
euies Se  autres  inft  rumens  Se  tonneaux  du  Métier 
de  Vinaigrier. 

Il  étoit  aufll  défendu  par  le  5  3  article  d»nt  on  a 
parlé  ci-deflus  ,  aux  Maîtres  Tonneliers  d'acheter 
des  futailles  dans  Icfquclles  il  y  auroic  des  lies  ou 
des  beflîeres  :  mais  l'Arrêt  d'en  régi  ftrement  de 
1661  ,  en  réformant  l'article,  les  maintient  dans 
leur  ancienne  faculté  d'acheter  lafitttes  futailles  , 
&  même  de  les  enfoncer ,  à  la  charge  néanmoins  de 
vendre  inccllàmmeni  les  bc  (Bores  Se  les  lies  aux  Vi- 
naigriers. 

Le  même  Arrêt  ordonnant  l'exécution  de  celui  du 
1 6  Mai  1 6  ç  8 ,  règle  aufli  les  outils  dont  les  Vinai- 
griers peuvent  fe  fervir  ,  Se  leur  fait  déreiifes  d'a- 
voir chez  eux  des  doloircs ,  tranchées  à  colombes  , 
chevalets  ,  compas ,  barrots ,  terriercs ,  fergens  , 
cirettes,  rougines,  maillets  ,  &  autres  inftrumens 
propres  au  métier  de  Tonnelier ,  mentionnes  audit 
Arrêt. 

VINDAS.  Machine  à  tirer  Se  conduire  des  blocs  de 
marbre  ,  des  pierres  de  taille  ou  autres  fardeaux 
d'un  poids  Se  d'un  volume  à  ne  pouvoir  être  portés 
fur  des  charettes ,  chariots ,  haquets  Se  femblables 
voitures. 

Le  Vindas  eft  compote  de  trois  principales 
pièces  ,  qui  font  deux  tables  de  bois  épaifles  & 
fortes ,  longues  de  fept  à  huit  pieds ,  Se  aifem- 
blées  par  quatre  jambettes  ou  poteaux  ;  la  eroi* 
fiéme  pièce  eft  un  treuil  ,  qui  traverfant  la  ta- 
ble de  deflus ,  pofe  dans  une  cavité  qui  cft  dans 
celle  d'enbas.  La  tête  du  treuil  eft  quarrée , 
percée  de  deux  larges  mortaifes  ,  où  l'on  palîe 
horifontalement  deux  leviers  très  longs  ,  qui  fe 
crouant  ,  forment  quatre  bras.  Ce  font  ces  bras 
qui  donnent  le  mouvement  au  treuil  ,  tandis 
que  le  relie  du  vindas  eft  immobile  Se  forte- 
ment arrête  avec  des  cordages  Se  des  pieux  fi- 
chés en  terre. 

On  employé  aufli  le  Vindas  pour  tirer  du  fond 
des  batteaux  les  marbres  &  les  pierres  d'un  trop 
grand  volume  ,'pour  qu£  la  force  des  hommes  /oit 
fuffifanre  pour  les  en  fortîr  j  Se  encore  pour  tirer 
les  foncets  &  autres  grands  batteaux  dans  les  ports 
de  Paris  lorfqu'ils  montent  la  rivière  de  Seine  con- 
tre le  fil  de  1  eau. 
VINEUX.  Les  Teinturiers  appellent  Rouge- Vi- 
neux ,  un  rouge  foncé  qui  tire  fur  la  couleur 
du  vin  rofé. 

VINGT  ,  que  l'on  écrit  aufli  VINT.  Nombre 
pair  ,  compofé  de  deux  fois  dix  ,  ou  dix  fois 

■  deux,  ou  de  quatre  fois  cinq  ,oudc  cinq  fois 
quatre. 

Il  faut  obferver  qu'encore  que  l'on  dife  dans 
l'ufage  ordinaire  de  compter  quatre-vingt  ,  fîx- 
vingt ,  &  même  quelquefois  fept-vingt  ,  h  un 
vingt ,  onze-vingt ,  &  ainfi  du  refte  jufqu'a  dix- 
neuf- vingt  ;  on  ne  dit  cependant  jamais  deux- 
vingt  ,  trois-vingt ,  cinq-vingt ,  non  plus  que  dix- 
vingt. 

Le  muid  de  Paris  contient  quatorze-vingt  pin- 
tes ,  c'eft-à-dite ,  deux  cent  quatre-vingt  pintes. 

Vingt  en  chiffre  Arabe  s'exprime  en  pofant 
un  zéro  après  un  deux  ,  comme  il  fe  voit  par 
ces  deux  caractères  (  10  ).  en  chiffre  Romain  il 
accrit  ainli  (  XX)  ,  &  en  chnfrç  François  de 
Tome  III. 
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Compte  ou  de  finance ,  de  cette  manière  (  xx  ). 

Pour  mettre  vingt  pour  cent  en  écriture  mer- 
cantillc  abrégée  ,  il  faut  l'écrire  de  la  forte  : 
(aopourf  ) 

VINGT  POUR  CENT.  Droit  qui  fe  paye  en 
France  fur  les  marchandifes  du  Levant  venant 
du  pays  de  la  Domination  du  Grand  Seigneur, 
du  Roi  de  Pcrfc  ,  d'Egypte  Se  de  Barbarie  ,  qui 
ont  été  cntrepolees  dans  les  Pays  Etrangers  ou 

3 ut  n'entrent  pas  dans  le  Royaume  pat  le  port 
e  la  Ville  de  Marfeille  ,  ou  autres  defignés  pat 
les  Arrêts  &  Rcglemens  du  Confeil.  *"o>.-{  latti- 
clc  X.de  l'Arrêt  du  Confeil  du  10  Juillet  1 703 ,  Se 
l'article  des  droits. 
VINGT -UN  POUR  VINGT.  On  nomme  ainfi 
à  Bordeaux  une  déduction  qui  le  fait  à  la  ear- 
gaifon  ,  tant  au  convoi  qu'a  la  ccrnptabltc  pour 
les  droits  de  la  grande  Coutume  ,  a  taifon  d'un 
tonneau  d'un  vingt  fur  vingt  &  un  ,  les  droits 
ne  fe  payent  que  pour  vingt.  Voy*\  le  Com- 
merce de  Bordeaux  ,  où  il  cft  parlé  des  droirs 
qu'y  paye  le  vin  de  Ville  ,  dans  l'Etat  général 
Tome  I.  page  43. 
Vitfcr-UN   04TART  pour  vihot.  Terme  de  Ma* 
nufàcVurede  Lainage.  C'eft  la  bonne  mefurc  ou  le 
bon  d'aunage  que  les  Maîtres  Drapiers  drapans , 
Scrgers ,  Droguetiers ,  Se  .  ont  coutume  de  donner 
aux  acheteurs. 

Le  Règlement  pour  les  Manufactures  de  la  Gé- 
néralité de  Bourgogne,  défend  fous  peine  de  cent 
livres  d'amende  aux  Marchands  Acheteurs  de  de- 
mander aux  Vendeurs  plus  d'une  aune  &  un  quart 
de  bon  d'aunage  fur  chaque  pièce  de  vingt-une  au- 
ne Se  un  quart ,  3c  fur  les  dsmi-pieces  à  propor- 
tion ;  ce  qu'on  appelle  vulgairement  vingt-un  quart 
pour  vingt  aunes. 
VINGTIEME,  que  l'on  écrit  aufli  VINGTIESME. 
C'eft  la  partie  d'un  tout  divilè  en  vingt  portions 
égales.  Ainli  quand  on  dit  qu'un  Marchand  ou  Né- 
gociant a  pris  un  vingtième  dans  un  armement  ou 
autre  entreprife  de  commerce  ,  cela  figruhe  qu'il 
s'eft  intéreuè  pour  une  vingtième  portion  dans  le 
total  de  cet  armement ,  &  qu'il  a  fourni  fon  fond 
fur  ce  pied-là. 

En  fait  de  fractions  ou  nombres  rompus ,  un 
vingtième  fe  marque  arnfi  (  x;)  ,  on  dit  aufli 
trois  vingtièmes  ,  cinq  vingtièmes ,  lèpt  vingtiè- 
mes ,  un  vingt  Se  unième  ,  un  viugt-troifiéme , 
un  vingt  cinquième  ,  Sec.  Se  toutes  ces  diffé- 
rentes tra&ions  fe  marquent  de  cette  manière 

/        1   _Z_  J    r  \ 

lis  10  i*  1 1  TT  tj  /* 

Le  vingtième  de  10  fols  eft  un  fol ,  qui  eft  une 
des  parties  aliquotes  de  la  livre  tournois  ,  Se 
dix  deniers  eft  un  vingt-quatrième  de  vingt  fols , 
qui  eft  aufli  une  des  parties  aliquotes  de  la  livre 
tournois. 

La  levée  du  vingtième  denier  00  fol  pour  livre 
fur  les  marchandilcs ,  cft  ce  que  l'on  nomme  com- 
munément ,  Droit  de  Subvention. 
VINTAINE.  La  quantité  de  vingt  chofo  qui  font  en- 
femble  :  une  vintaine  de  piftolcs ,  une  vintaine 
d'écus. 

ViKtainf,  Les  Maçons  appellent  aufli  de  la  forte 
un  petit  cordage  qui  fert  *  conduite  les  pierres 
qu'ils  élèvent  avec  des  engins  pour  mettre  fin- 
ie ras.  Il  eft  attaché  à  la  pierre  -,  &  lorfqu'on  tir% 
le  gros  cable  un  Ouvrier  tient  le  bout  de  la 
vintaine  pour  l'éloigner  des  échafrauds  &  des 
murailles ,  Se  qu'il  fc  pofe  jufte  fur  l'endroit  où 
ileftdeftiné. 

_  »Sfij 
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VINTAIN  ou  VINGTAIN.  C'eft  ainfi  que  l'on 
appelle  les  Draps  de  laine  donc  la  chaîne  eft  cqm- 
poieede  vingt  rots  cent  fils  ,  qui  fout  en  tout  deux 
mille  fils. 

Il  y  a  d'autres  fortes  de  draps  que  l'on  nomme 
Vintdeuzains  i  d'autres ,  Vintquatrains  ;  d'autres  , 
Vint  ("nains  ;  &  d'autres  encore  ,  Vinthuitains. 

La  chaîne  des  vintdeuxains  excède  de  deux 
cens  fils  celle  des  vin  tains  ;  celle  des  vintqua- 
trains excède  de  deux  cens  fils  celle  des  vint- 
deuxains -,  celle  des  vintfîxains  excède  de  deux 
cens  (ils  celle  des  vintquatrains  ;  Se  celle  des  vint- 
•  huitains  excède  de  deux  cens  fils  celle  des  vint* 

fixains  ;  de  manière  que  la  quantité  des  fils  de 
la  chaîne  de  ces  cinq  cfpeces  de  draps  augmen- 
te toujours  de  deux  cens  fils ,  depuis  vingt  fois 
cent  fils  jufques  à  vingt-huit  fois  cent  ;  ce  qui 
doit  s'entendre  depuis  deux  mille  jufques  à  deux 
mille  huit  cens. 

Ces  différens  termes  de  Vintains ,  de  vintdeux- 
ains ,  &c.  que  quelques  -  uns  prétendent  être  ve- 
nus d'Angleterre.ne  lont  prcfque  en  ulâge  que  dans 
les  Fabriques  de  Provence ,  Dauphiné  Se  Langue- 
doc ;  car  dans  les  auttes  Manufactures  de  France 
ces  fortes  de  draps  font  appelles  des  Vint-  ceut ,  des 
Vint-dcux-ccnt ,  &c. 
VINTIN  ou  VINTAIN.  Petite  Monnoye  d'ar- 
gent, ou  plutôt  de  billon,  qui  le  fabrique  Se  qui 
a  cours  en  Portugal.  Elle  vaut  vingt  Reis  ,  d'où 
elle  a  été  nommée  Vtntin. 
Vintin.  C'eft  auffi  une  Monnoye  de  compte  dont  on 
fe  fert  en  plufieurs  lieux  des  Indes  Orientales  , 
.  comme  on  fait  en  France  de  la  livre  ou  du  franc , 
&  en  Hollande  du  florin.  L'on  diftingue  deux 
Vintins,  l'un  que  l'on  nomme  de  bon  alloy ,  Se 
l'autre  de  mauvais  alloy. 

Ce  dernier  eft  un  cinquième  moins  fort  que  l'au- 
tre. Quatre  Vintins  de  bon  alloy  ou  cinq  de  mau- 
vais font  un  tanga.  Il  faut  quinze  bons fcafàrucos 
ou  dix-huit  de  mauvais  pour  le  Vintin  ,  à  mettre 
le  bon  bafàruco  fur  le  pied  de  deux  Reis  de  Por- 
tugal ,  ou  deux  deniers  de  France.  ALnlî  le  Vtntin 
revient  à  trente  deniers  ou  fix  blancs  auflî  mon- 
noye de  France. 

VIO 

VIOLENT.  Les  Teinturiers  appellent  Gris  violent 
un  gris  extrêmement  foncé.  ïoyt^  Guis. 

VIOLET.  Couleur  mêlée  de  bleu  &  de  rouge  qui  ref- 
fcmbleà  La  fleur  qui  porte  le  nom  de  violette, 
i  Les  Ibyes  violettes  cramoifi  doivent  être  faites 

de  pure  cochenille  avec  la  galle  à  l'épine ,  l'arfcnic 
Se  le  tartre  j  Se  après  avoir  été  bien  bouillies ,  6c 
lavées ,  être  panées  dans  une  bonne  cuve  d'Inde 
làns  mélange  d'autres  ingrédiens. 

Les  violets  ordinaires  doivent  être  montés  de 
feréfil  ,  de  bois  dinde  ou  d'orfeille  ,'  puis  pafles 
à  la  cuve  d'Inde. 

La  teinture  des  laines  violettes  cramoifi  fe  fait 
de  cuve  Se  de  cochenille  fans  y  mêler  d'orfeille  ni 
autres  ingrédiens. 

A  l'égard  des  fils ,  les  violets  rose  féerie  Se  ama- 
rante claire ,  fe  teignent  avec  le  bréfil ,  &  fe  rabat- 
tent  avec  la  cuve  dinde  ou  Indigo. 

VIOLETTE.  Petite  fleur  d'une  odeur  alfa  agréa- 
ble qu'on  élevé  dans  tes  jardins ,  ou  qui  fe  trou- 
ve fans  culture  dans  les  prairies  Se  dans  les  bois. 

•  11  y  en  a  de  doubles  Se  de  fwnples,  de  blanches , 
de  rouges  &  de  violettes.  Ce»  .dernières  ,  quot- 
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que  les  plus  connues ,  font  les  plus  belles  Se  le» 
feules  que  les  Droguiftes  &  Apoticaires  employenc 
dans  les  confetves ,  les  fyrops  Se  les  miels,  ou  ils 
font         cette  fleur. 

On  renvoyé  aux  pharmacopées  pour  la  com* 
poûtton  de  toutes  ces  drogues  ;  mais  on  croit  faire 
Çlaifir  au  Lecteur  d'ajouter  ici  l'avis  que  le 
ltcur  Pomet  donne  dans  fon  Hiftoire  des  dro- 
gues ,  pour  la  confervation  du  Syrop  violât ,  Se 
pour  l'achat  de  la  conferve  de  violettes  feches  ou 
liquides. 

Plus  le  fyrop  violât  eft  bien  fait ,  moins  il  elt 
de  garde  s  comme  il  faut  qu'il  ne  farte  que  fré- 
mir fur  le  feu  Se  qu'il  n'ait  pas  trop  de  cuiffbii , 
il  eft  fujet  a  bouillir,  à  s'aigrir,  à  chanfir  Se  a 
perdre  fa  couleur  ;  cependant  avec  un  peu  de 
précaution  on  peut  éviccr  tous  ces  accidens.  Ces 
précautions  font  de  le  mettre  dans  des  cruches  de 
terre  d'une  grandeur  médiocre  ,  de  mettre  def- 
fus  du  fucre en  poudre,  de  les  bien  boucher  ,  de 
ne  les  point  remuer  Se  de  les  ferrer  dans  des* 
lieux  qui  ne  foient  point  humides.  Avec  ces  pe- 
tits foins  on  peut  conferver  le  fyrop  un  an  Se 
dix-huit  mois  entiers  ,  auflî  frais  &  auflî  beau 
que  s'il  venott  d'être  fait.  A  l'égatd  de  l'achac 
des  confèrves  de  violettes  liquides  ou  féches  , 
particulièrement  de  ces  dernières  ,  il  faut  pren- 
dre garde  qu'elles  foient  véritablement  de  fleurs 
de  violette ,  bien  des  Confifeuts  n'y  employant 
avec  le  fucre  que  de  l'Iris  Se  de  l'Inde  ,  l'Iris 
pour  l'odeur ,  &  l'Inde  pour  la  couleur  ;  Se  cela 
non-feulement  parce  que  la  véritable  conferve 
de  violette  eft  affez  ditticite  a  faire  &  eft  de  peu 
de  garde,  mais  encore  parce  qu'elle  coûte  beaucoup 
plus  que  la  faune. 

Une  autre  obfervarion  qu'il  faut  faire  fur  toutes 
les  compofkions  des  Droguiftes  Se  des  Confifeurs 
où  ils  font  entrer  la  violette ,  c'eft  qu'elles  foient 
véritablement  faites  avec  cette  fleur ,  Se  non  pas 
avec  des  violles.  V.  l'article  fuivant. 
VIOLLES.  Petites  fleurs  de  trots  couleurs  qu'on 
nomme  autrement  Pcnfîes.  Ces  fleuts  font  trop 
connues  Se  trop  communes  en  France  pour  en  fai- 
re la  defeription. 

H  en  vient  quantité  de  Provence  ,  de  Lan- 
fuedoc  Se  de  Lyon ,  que  beaucoup  de  Droguif- 
tes Se  d'Apottcaires  ont  coutume  de  fubftftucr  aux 
véritables  fleurs  de  violette  ,  dans  les  fyrops  8c 
les  autres  compétitions  où  ils  font  entrer  cette 
fleur. 

Cet  abus  ,  comme  l'ont  remarqué  divers  Au- 
teurs de  Pharmacopées  ,  &  entr'autres  M.  C ha- 
ras ,  eft  très  confidérable  Se  peut  être  dangereux ,  ' 
ces  violles  feches  n'ayant  que  la  couleur  des 
vraies  violettes  ,  mais  aucune  des  vertus  qu'on 
leur  attribue.  On  croit  néanmoins  leur  décoc- 
tion bonne  pour  la  poitrine ,  pour  le  poumon  , 
&  pour  le  mal  caduc.  Une  autre  qualité  plus 
certaine  ,  c'eft  qu'on  en  peut  taire  une  cfpece 
de  bière  fans  grains  ,  qui  corrige  la  malignité 
des  eaux. 

Le  fieur  Pomet  ,  qui  dans  fôn  Hiftoire  des 
drogues  condamne  auflî  l'ufàge  des  violles  au 
lieu  de  violettes  ,  confeille  quand  on  ne  peut 
trouver  de  ces  dernières  ,  d'en  employer  la  fe- 
menec  qui  a  à  peu  près  les  mêmes  qualités  que 
la  fleur  même ,  Se  qu'on  trouve  en  toutes  lài- 
fons. 

VIOLON.  Infiniment  de  manque  qui  eft  monté 
de  quatre  cordes  de  boyau ,  dont  le  manche  n'a 
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point  de  couches ,  &  qui  le  joue  avec  un  ar- 
chet. 

On  appelle  à  Paris  Roi  des  Violons ,  celui  qui 
eft  à  la  tète  de  la  Communauté  des  Maîtres  a  Dan- 
fer.  Sa  Charge  eft  un  Office  de  la  Maifon  du  Roi. 

yoyt^  MA1STB.E  A  DANSIR. 

- 

V  1  P 

VIPERE.  Efpece  de  ferpent  dont  la  morfureeft  très 
venimeufe ,  foit  que  Ton  poifon  conufte  dans  une 
liqueur  jaunâtre  renfermée  dans  deux  vefcicules 
qui  couvrent  Tes  dents ,  comme  le  prétend  le  fieur 
Francifco  Reddi,dans  l'excellent  Traité  qu'il  en 
fait ,  foit  qu'il  ne  provienne  que  de  l'irritation  des 
efprits  de  ce  dangereux ,  mais  utile  animal ,  ainfi 
que  le  fourient  le  heur  Charas  dans  l'Ouvrage  non 
moins  excellent  qu'il  a  donné  au  puWic  fur  cette 
matière. 

Non-feulement  l'on  n'a  plus  de  la  vipère  une 
suffi  grande  horreur  qu'on  en  avok  autrefois , 
mais  même  on  s'en  fert  utilement  dans  pluiîeurs 
remèdes ,  Se  l'on  en  ordonne  la  chair  bouillie  ou 
rôtie  comme  un  aliment  excellent  &  qui  fait  des 
dfe. :  furprenan,  dans  les  perfonnes  les  plus  dé- 
ici  perces» 

Le  commerce  des  vipères  eft  allez  conlîdcrable 
en  France  ;  les  Marchands  Epieicrs-Droguiftes  en 
font  venir  de  pluiîeuts  Provinces  du  Royaume.  La 
plupart  néanmoins  de  celles  qui  fe  confomment  à 
Paris  viennent  de  Poitou. 

On  les  envoyé  ou  vivantes  ou  feches.  Les  vi- 
vantes doivenc  être  choifies  grofles ,  bien  vives, 
nouvellement  prifes.  Il  faut  les  conferver  dans  des 
lieux  tempérés ,  le  grand  chaud  &  le  grand  froid 
leur  étant  également  contraires  :  on  met  ordinaire- 
ment du  (on  ou  de  la  moufle  dans  les  tonneaux  Se 
dans  les  bouteilles  de  verre  où  on  les  enferme, 
mais  non  pas  pour  leur  nourriture,  la  vipère  pou- 
vant vivre  fix  mois  au  moins  fans  manger. 

!1  h'eft  gueresnécetfaire  derecommander  à  ceux 
qui  font  ce  négoce  de  bien  fermer  les  vaifleaux  où 
ils  les  gardent,  &  de  ne  les  laiflér  toucher  qu'à  des 
perfonnes  accoutumées  a  la  manière  de  les  en  ti- 
rer. Le  péril  &  fou  vent  la  mon  qui  fuit  la  morfirc 
des  vipères,  ne  fuffifent  que  trop  pour  les  obliger 
d'avoir  cette  attention. 

Les  vipères"  feches  viennent  par  paquets ,  or- 
dinairement d'une  douzaine.  Comme  c'eft  une 
nurchandife  où  les  vers  fe  mettent  aiiement, 
il  eft  allez  difficile  de  les  bien  conferver  long- 
tems ,  à  moins  de  mettre  du  vif  argent  ou  de 
l'abfinte  dans  les  vaifleaux  où  l'on  les  garde.  Il 
faut  les  choiftr  pefantes ,  et offes ,  longues ,  bien  fe- 
ches, nouvelles  tuées ,  pomt  mortes  d  elles-mêmes, 
ce  que  la  noirceur  fait  aiiement  rcéonnoître ,  & 
qui  foierrt  toutes  garnies  de  leur  coeur  &  de  leur 
foie. 

La  poudre  de  vipère  eft  une  drogue  facile  à  lo- 
phiftiquer  ,  le  plus  sûr  eft  de  la  faire  foi-même , 
ce  qui  eft  aflez  aife ,  n'étant  que  des 
réduites  en  poudre  avec  leur  foie  Se  leur  cceur ,  & 
parlées  par  le  tamis.  Cette  poudre  s'appelle  quel- 
quefois Bezoard  Animal, peut  être  pour  bidonner 
du  relief  par  un  plus  beau  nom. 

Les  tels  volatils  ou  fixes  de  vipères ,  leur  graille 
&  l'huile  qu'on  en  tire  par  le  moyen  de  la  chimie, 
viennent  auffi  de  Poitiers. 

On  fait  venir  de  Montpellier  6c  d'Italie,  fur- 
wut  de  Padoue.ce  qu'on  appelle  des  Trochifquw 
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ou  PafHlles  de  vipères  qui  font  un  des  principaux 
ingtédiensdoni  ou  cotr.pofe  la  theriaque.  Ces  tro- 
chil'ques  font  une  cfpecede  pkc  faite  de  pondre 
de  vipères ,  ou  de  vipères  bouillies  dans  de  l'eau 
avec  de  l'anet,  de  la  racine  de  dictante  ou  de  la 
mie  de  pain ,  Se  de  l'huiie  de  mufeade  ou  de  baume 
de  Judée  ou  du  Pérou.  Ceux  qui  font  faits  avec 
le  diccamefont  les  meilleur» poutre  cela  il  fout 
qu'ils  foient  nouvellement  Se  fidèlement  compo- 

VlPERINE  ,  autrement  SERPENTAIRE  ou 
SERPENTINE.  Plante  qui  fait  fuir  les  fetpens 
qu'on  nomme  aux  Indes  Occidentales ,  Serpcns  à 
Sonnette,  &  qui  guérit  de  leur  morfuré.  fayt^ 
Serpintaihe  dh  Virginie. 

VIR 

VIRE ,  Ville  de  France  en  Normandie ,  Je  la  Géné- 
ralité de  Çpcn.  Le  commerce  de  cette  Ville  con- 
fifte  en  draps  qui  portent  fou  nom  ,  en  papeterie 
Se  en  dinanderie.  11  s'y  tient  rous  les  ans  quatre 
Foires  coufidérablcs.  Voyt^  l'Etat  gén.  Tome  I. 
p.  io6. 

VIRÉ.  VIRÉE.  On  appelle  Etamine  virée,  une  pe- 
tite étoffe  qui  fe  fabrique  à  Amiens.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes ,  les  virées  limples  qu'on  nomme  au- 
trement étamines  jafpées ,  Se  les  virées  double 
foye.  Les  unes  doivent  avoir  trente-cinq  à  trente- 
fix  portées  de  vingt-huit  fils  chaque  portée.  Les 
autres  ont  aurant  de  portées ,  mais  qui  ne  font  que 
de  feize  à  dix-huit  fils  :  la  trame  de  celle-ci ,  doit 
être  toute  de  laine  d'Angleterre  naturelle.  Poy<{ 
Etamines. 

VIREMENT.  Terme  de  Banque  Se  de  négoce ,  par- 
ticulièrement en  ufage  fur  la  place  du  change  de 
Lyon.  Il  fo  dit  lorfque  l'on  donne  en  payement  à 
un  autre  ce  qu'on  a  droit  d'avoit  par  une  lettre  ou 
un  billet  de  change  ;  ce  qui  fe  nomme  Virement  de 
parrie ,  c'eft-à-dire,  que  Fon  change  de  Débiteur  oit 
de  Créancier  ;  ce  qui  fc  fait  fur  le  champ ,  en  écri- 
vant refpectivemcnt  ce  virement  ou  changement 
fur  un  petit  Livre  que  l'on  appelle  Bilan. 

Tous  vircmens  de  parties  doivent  être  faits  en 
préfence  de  ceux  qu'on  y  fait  entrer ,  ou  des  Por- 
teurs de  leurs  bilans,  a  peine  d'en  répondre  par 
ceux  qui  ont  foit  écrire  pour  les  abl'ens.  Règlement 
de  ta  Place  Un  Change  de  la  Vilie  de  Lyon  du  x  Juin 
1667 ,  art.  8.  Voyet  Bilan. 

Les  viremens  de  parties  font  auffi  en  ufage 
dans  toutes  les  Banques  de  commerce  établies 
dans  les  principales  Villes  de  l'Europe ,  particu- 
lièrement à  Venilè  qui  eu  a  donné  l'exemple  aux 
autres ,  Se  à  Amfterdam  qui  a  porté  fa  Banque  au 
plus  haut  point  de  crédit  qu'il  y  en  ait  encore  eu 
jufqu'ici. 

L'établiflemeiK  des  comptes  courans  ou  des 
vircmens  de  parties  fc  fit  a  Amfterdam  f«  1608, 
ou,  comme  d'autres  veulent ,  en  irfc<>.  Cette 
Ville  déjà  fi  fameufe.fe  tronvoit  accablée  de 
dettes ,  à  caufe  des  emprunts  qu  elle  «voit  été 
obligée  de  foire  pour  loutenir  la  guerre  pen- 
dant près  de  cinquante  ans  contre  l*Efpagnc.  Le* 
particuliers  qui  lui  avoici*  prêté  déiefpérant 
qu'elle  put  jamais  s'acquitter, demandèrent  qu'on 
fit  un  capital  de  ce  qui  leur  étoit  dû ,  Se  qu'on 
donnât  à  chacun  d'eux  crédit  du  montant  de  la 
créance  dans  un  Livre  de  comptes  courans ,  qui 
feroit  tenu  pour  cet  effet  à  l'H6tcl-de-'Ville , 
avec  faculté  de  pouvoir  afliguer  à  leurs  Créan- 
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ciers  particuliers  ce  qu'ils  fe  dévoient  les  uns  aux 
autres.  „ 

Cet  expédient  parut  Ct  convenable ,  que  1  cta- 
blinement  en  fut  refolu  d'un  confciucnient  unani- 
me. Le  Confcil  nommé  de*  trente-fix  fut  charge 
d'en  fixer  les  loix  ;  Se  la  Ville  fc  rendit  caution  en- 
vers les  Particuliers ,  tant  des  anciennes  créances , 
que  des  nouvelles  qui  pourroient  s'y  établir  pat 
l  argent  qu'on  y  porteroit. 

Ce  projet  fut  fi  bien  exécuté ,  fi  bien  futvi ,  & 
conduit  avec  tant  d'ordre  Se  de  sûreté ,  que  les 
Négociait*  trouvant  une  grande  facilité  a  faire 
leurs  payemens  par  le  moyeu  des  Viremens  de 
parties  fans  manier  d'argent ,  ni  en  garder  chez 
eux,  recherchèrent  avec  empreuement  d'avoir  des 
comptes  ouverts ,  &:  de  ne  plus  traiter  d'affaires 
que  par  les  Viremens  de  parties  ;  enforte  que  pré- 
fentement  il  n'y  a  gueres  de  Particuliers  dans  les 
Provinces-Unies  ,  Se  même  dans  le  refte  de  l'Eu- 
rope ,  pour  peu  que  leur  commerce,  s'étende  vers 
le  Nord ,  qui  n'y  foient  iniércffcs  directement  ou 
indirectement.  Foye^  l'articlt  des  Banques  , par- 
ticulièrement où  il  ejl  parti  de  celles  d' Amjltrdam 
&  de  Hambourg.  royc{  aujjl  Banco. 

VIRER  PARTIE.  C'cft  changer  de  Débiteur  ou  de 
Créancier.  Toutes  parties  virées  doivent  être  écri- 
tes fur  le  bilan  par  les  Propriétaires ,  ou  par  leurs 
Fadeurs  Se  Agens  qui  en  font  les  Porteurs.  Art.  S. 
du  Règlement  di  la  Place  du  Change  dt  la  Ville  de 
Lyon  du  i  Juin  1667.  Voy  e^  cidefus  Virement. 
Voyez  aujji  Bilan. 

VIRGINIE,  partie  de  l'Amérique  feptentrionale.  Le 
tabac  fait  le  plus  confidérablc  commerce  du  Pays. 
Voyt\  le  détail  de  fes  autres  productions  dans  l'E- 
tat gén.  Tome  I.  p.  j  18. 

VIRTE.  Mefure  dont  on  fe  lert  pour  jauger  les  ban- 
ques ou  autres  futailles  à  mettre  les  vins  Se  eaux- 
dc-vie  à  Xaintes ,  Coignac  Se  Angoulcme  :  c'cft  à 
peu  près  la  vclte.  Voytçy  cet  article. 
A  Coignac  on  compte  9  pintes  pat  virte. 
A  Angoulême  8  pintes  -p. 
Et  à  Xaintes  8  pintes  -j-. 

V1RTER.  C'eft  jauger  avec  la  virte.  F.  Jadgeh. 

VIS 

VIS ,  qu'on  prononce  VISSE.  Morceau  de  fer  ou 
d'autre  métal  ,  rond  ,  menu  &  long  ,  autour 
duquel  règne  une  cannelure  que  l'Ouvrier  fait 
à  la  main  avec  une  lime ,  ou  dans  les  trous  d'un 
inftrument  qu'on  nomme  une  Filière.  Il  y  a  aufli 
des  vis  de  bois  qui  fervent  à  plufieurs  ouvrages , 
comme  aux  preifes ,  aux  prcuoirs ,  &  à  quantité 
de  femblables  machines  Se  inftrumens  de  grand 
volume. 

Les  vis  de  fer  qui  fe  font  à  la  filière  s'engrai- 
nent  dans  des  ccrous  qui  fe  font  avec  des  ta- 
raux. 

Les  vis  qui  fe  font  à  la  main  font  propres  à  fër— 
vir  en  bois ,  Se  font  amorcées  par  la  pointe.  La  tête 
des  unes  &  des  autres  eft  prefque  toujours  fendue 
pout  la  commodité  du  tournevis.  Il  y  en  a  cepen- 
dant plufieurs  qui  l'ont  quarréc ,  &  qui  fe  montent 
avec  des  clefs. 

Les  vis  en  bois  ne  font  jamais  que  de  fer  ;  mais 
celles  à  écrous ,  c'eft-à-dire ,  qui  le  taraudent  à  la 
filière  ,  peuvent  être  aufli  d'or ,  d'argent  ou  de  cui- 
vre ,  fulvant  les  Ouvriers  &  les  ouvrages. 

11  fc  fait  en  Fotex  quantité  de  vis  en  bois  de 
toutes  groflèurs ,  ce  pout  la  hauteur  depuis  dc- 
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mi  pouce  jufqu'à  quatre  ou  cinq  pouces.  Les  Qun- 
cailliers  les  achètent  de  la  première  main  a  la  gtoùV 
de  douze  douzaines,  &  les  revendent  en  détail  au 
compte  &  à  la  pièce  aux  Mcnuiiiers  &  Serruriers , 
à  qui  elles  fervent  à  mettre  eu  place  quantité  de 
feurs  ouvrages. 

Les  vis  a  La  filière ,  de  quelques  matières  qu'el- 
les foient  ,  fc  font  ordinairement  par  les  Ou- 
vriers ,  à  mefure  qu'ils  en  ont  befoin  ;  à  la  ré- 
ferve  des  grandes  vis  a  ferrures  ,  a  tête  plartc 
Se  q narrées  ,  qui  fe  vendent  avec  leurs  ectous 
par  les  Quincailliers. 

Let  vis  de  fer  payent  en  France  les  droits  d'en- 
trie  &  dcfortitfur  le  pied  de  Quincaillerie.  Voyez 

QoiHCAl  LLEME. 

VISITATION.  C'eft  le  droit  que  les  Maîtres  & 
Gardes  Se  les  Jurés  des  Corps  &  Communautés 
ont  d'aller  chez  les  Mardiands  &  Maîtres  de  leur 
Corps  Se  Communauté  vifiter  Se  examiner  leurs 
poids ,  mefurcs ,  marchandiies  Se  ouvrages  ,  pour , 
en  cas  de  fraude,  mauvaife  qualité,  ou  contra- 
vention aux  Statuts  Se  Réglcmcns ,  en  faire  la  fai- 
fie ,  &  en  obtenir  la  confilcation  des  Officiers  de 
Police  patdevant  lcfquels  ils  doivent  fe  pourvoir , 
Se  faire  leur  rapport  dans  les  vingt-quatre  heures. 
y.  lei  articles  J'uivans. 

Visitation  Rotale.  On  appelle  Juré  de  la  Vi- 
fitation  Royale  ,  les  quatre  grands  Jurés  de  la 
Communauté  des  Maîtres  Courroyeurs  Se  Bau- 
droyeurs  de  la  Ville  de  Paris  :  les  quatre  petit* 
font  nommés  Jurés  de  la  Coiuervation.  Voyc^ 
Cquhroyeur. 

VISITE.  Acte  de  juridiction  qu'exercent  les  Maîtres 
Se  Gardes  des  Corps  des  Marchands  ,  Se  les  Jurés 
des  Communautés  des  Ans  Se  Métiers  ,  fur-tout 
ceux  qui  font  tenus  de  l'obfervarion  de  leurs  Sta- 
tuts Se  Réglemcns. 

Il  fe  fait  de  deux  fortes  de  vifites  par  les  Maî- 
tres Se  Gardes  &  les  Jurés  ;  les  vifites  d'obligation , 
Se  les  vifites  volontaires.  Les  vifites  d'obligation 
font  fixées  à  un  certain  teras  par  les  Statuts ,  Se 
alors  il  eft  dû  un  droit  aux  Jurés  pour  leur  vilite. 
Les  vifites  volontaires  font  celles  que  ces  Offi- 
ciers des  Corps  &  Communautés  font  hors  du 
rems  marqué ,  pour  tacher  de  trouver  les  Maîtres 
en  contravention  ,  foit  qu'ils  en  ayent  été  aver- 
tis ,  foit  qu'ils  veuillent  par  ces  vifites  imprévues 
les  tenir  plus  attentifs  à  l'obfervâtion  des  Statuts  ; 
pour  lors  le  Maître  vtfité  n'eft  tenu  au  payement 
d'aucun  droit.  Dans  l'un  &  l'autre  cas  l'on  eft  éga- 
lement obligé  de  fouffrir  la  vifite  (ans  «finance ,  Se 
d'ouvrir  les  portes  des  magafins  &  boutiques  dont 
on  demande  l'ouverture  ,  Se  de  repréfenter  les 
poids  Se  même  les  marchandiies  ,  ouvrages  & 
outils  que  les  Maîtres  Se  Gardes  fouhaitent  de  voir 
& vifiter. 

Il  eft  J'un  ufage  prefque  univerfel  dans  tou- 
tes les  Communautés  ,  que  non-feulement  les 
Jurés  qui  font  actuellement  en  Chatge  ,  mais 
encote  quelquefois  les  Maîtres  qui  ont  exercé 
la  Jurande  ,  ne  font  point  fujets  à  la  vifite  ,  ou 
du  moins  font  excmts  d'en  payer  les  droits  ; 
au  contraire  il  eft  très  rare  que  les  Jurés  d'une 
Communauté  exercent  ce  dtoit  fur  fes  Maîtres 
d'une  autre  Communauté.  Il  y  en  a  cependant 
quelques  exemples  ,  entr 'autres  dans  celle  des 
Courroyeurs  ,  dont  les  Jurés  doivent  eue  ap- 
pellés  tous  les  deux  mois  par  ceux  des  Maîtres 
Cordonniers  pour  faire  la  vifite  chez  les  Maî- 
tres de  la  Cordonnerie.  On  en  voit  aufli  des 
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exemples  dans  la  Sayetterie  d'Amiens  &  la  Sef- 
getteric  de  Besuvais.  Voyc^  ces  dtux  anidts. 

On  appelle  au  (fi  VI  (î  tes ,  les  defeentes  que  font 
les  Jurés  de  quelques  Communautés  accompagnes 
d'un  Commillaire  dans  les  chambres  ,  boutiques 
ou  magafins  de  ceux  qu'ils  foupçonnent ,  ou  qu'us 
Tout  avertis  qui  travaillent  aux  ouvrages  qu'il 
n'appartient  qu'à  leur  Communauté  de  fabriquer 
ou  de  vendre  ,  pour  làifir  &  enlever  lefdits  ou- 
vrages. 

Il  faut  aufiî  que  les  Jurés  fe  fanent  accom- 
pagner d'un  Commuîàire ,  Se  même ,  fuivant 
l'exigence  des  cas,  qu'ils  obtiennent  permiflion 
des  Officiers  du  Chàtelct ,  pour  les  vilites  qu'ils 
veulent  faite  dans  les  lieux  privilégiés  de  Paris , 
comme  font  le  Temple ,  S.  Jean  de  Latran  ,  Se 
autres  femblables. 
Visite.  Se  dit  pareillement  de  l'Aflemblée  qui  fc 
fait  dans  les  Bureaux  de  certaines  Communau- 
tés, pour  vifiter  Se  marquer  d\in  plomb  les  étof- 
fes de  laine  ,  61 ,  foye ,  coton ,  poil  &  autres 
matières  qui  s'employent  dans  les  Manufac- 
tures. 

H  s'en  fait  ordinairement  deux  j  la  première  des 
étoffes  en  écrû,  c'eft-a-dire  ,  telles  qu'elles  font 
au  forrirdu  métier  5  Se  la  féconde ,  quand  elles  ont 
tous  leurs  apprêts.  Ceft  à  cette  dernière  qu'on  ap- 
pofe  la  marque  qu'on  appelle  communément 
Plomb  de  loyauté. 

Ces  deux  vîntes  (ont  précédées  d'une  autre  qui 
fe  fait  dans  l'ouvroir  des  Tiûcrans  on  l'on  marque 
les  pièces  fur  le  métier  ou  eftille  :  celle-ci  eft  pour 
voir  G  elles  ont  le  nombre  de  fils  Se  de  portées 
ordonnées  par  les  Réglemens. 
Visite.  On  appelle  encore  de  la  forte  la  fonction 
des  Infpecteurs  des  Manufactures  ,  foie  qu'ils  fe 
tranfportent  chez  les  Fabriquans  pour  y  examiner 
les  matières  qu'ils  employé» ,  les  métiers  dpnt 
ils  fe  fervent ,  Se  la  manière  qu'ils  travaillent  Se 
apprêtent  les  étoffes  ;  foit  qu'ils  fe  trouvent  aux 
Foires  affiliés  des  Juges  de  Police  &  des  Maîtres 
&  Gardes ,  pour  voir  li  elles  ont  les  divers  plombs 
de  fabrique  qu'il  leur  convient ,  Se  fi  lefdits  Jurés 
ne  les  ont  mis  qu'a  des  étoffes  de  bonne  qualité , 
&  des  largeurs  &  longueurs  ptefetites  par  les  Sta- 
tuts &  Réglemens. 
Visite.  C'erï  auffi  l'examen  que  font  les  Commis 
dans  les  Douanes  &  Bureaux  où  fe  payent  les 
droits  du  Roi,  pour  voir  G  les  marchanducs 
contenues  dans  les  balles ,  ballots  ,  cailles ,  &c. 
font  conformes  aux  déclarations  6c  factures ,  & 
s'il  n'y  en  a  point  de  conrtebande.  Ces  Commis 
s'appellent  ordinairement  Vifiteurs.  foye^  «'- 
oprti. 

Visite.  Ou  appelle  Droit  de  viCte  dans  le  com- 
merce de  mer ,  le  ûlaire  qui  fe  paye  à  l'Huiffier- 
Viuiettr  de  l'Amirauté  ,  qui  le  tranfportc  fin- 
un  vaifleau  marchand ,  pour  connoître  de  quel- 
les marchandifes  il  eft  chargé.  Ce  droit  n'eft 
point  Tcputé  Avarie  ,  &  doit  être  payé  par  le 
Maître  leul.  Voyt{  Huissier-Visiteur  ou 
Avarie. 

VISITER.  Ceft  faire  les  vifites  dont  il  eft  parlé  dans 
l'article  précèdent. 

Visiter,  ia  Lettre.  Terme  de  Fondeur  de  ca- 
ractères d'Imprimerie.  Ceft  après  qu'on  a  tiré 
la  lettre  du  moule  où  elle  a  été  fondue ,  exami- 
ner G  elle  eft  parfaite  ;  pour ,  G  elle  l'cft  ,  en 
rompre  le  jet  ,  Se  la  donner  aux  Ouvriers  & 
Ouvrières  qui  frottent  Oc  achèvent  les  caraôe- 
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res  ;  ou  fi  elle  ne  l'cft  pas ,  la  mettre  à  la  refonte. 
Voy<i  Fondeur  de  Cahactires. 
VISITfcUK.  Celui  qui  a  droit  ou  qui  eft  commis 
pour  viGter  les  étoffes,  les  marchandifes  les  ou- 
vrages des  Artifans,  les  vaifleaux  qui  fortent  des 
Ports  ou  qui  y  entrent.  Les  fouttionj  des  Vifiteurs 
conûftcnt  à  voir  &  examiner  G  dam  toutes  ces 
chofes  &  quelques  autres  il  n'y  a  rien  de  contrai- 
re aux  Edits ,  Déclarations  Si  Ordonnances ,  fie 
aux  Arrêts ,  Réglemens  &  Statuts. 

D.mis  ce  feus  général  les  Iiupetteurs  des  Ma- 
nufactures ,  les  Maures  Si  Gardes  des  Corps  des 
Marchands  ,  les  Jurés  &  Eigards  des  Commu- 
nautés ,  &  tous  les  Commis  des  Bureaux  des 
Fermes ,  traittes  &  auttes  droits  du  Roi  font  au- 
tant de  Vifiteurs  ;  mais  comme  ils  font  commu- 
nément connus  fous  d'autres  noms ;  on  n'appelle 
gueres  Vifiteurs  que  trois  fortes  d'Officiers  ou 
Commis  à  qui  cette  qualité  eft ,  pour  ainû  dire ,  de- 
venue propre. 

Ces  Officiers  font  les  Auneurs-Viûteors  de 
toiles ,  Se  les  Huiffiers-Vifiteurs  de  l'Amirauté.  On 
parle  des  uns  &  des  autres  à  leurs  propres  arti- 
cles 011  l'on  peut  avoir  recours. 

A  l'égard  des  Commis- ViGteurs  ,  ce  font  ceux 
qui  dans  les  Douanes  de  France  ,  Se  particulière- 
ment dans  celle  de  Paris,  font  établis  pour  la 
viGte  des  marchandifes  Gijettcs  aux  droits  d'en- 
trée &  de  fortie ,  qui  ouvrent  les  balles  ,  bal- 
lots ,  tonnes ,  cailles ,  Src.  lorfqu'clles  arrivent , 
ou  qui  les  plombent  du  plomb  de  leur  Douane 
quaiid  elles  partent ,  pour  qu'elles  ne  foient  point 
ouvertes  dans  les  antres  Bureaux  de  la  route.  On 
entre  ailleurs  dans  un  plus  grand  détail  de  leurs 
fonctions.  Voyt{  Douane. 
Visiteur  d'entrée  par  mir.  On  nomme  ainfi 
à  Bordeaux  un  Commis  qui  fait  la  viGte  de  tous 
les  bàtimens  qui  entrent  dans  le  port  de  cette 
Ville,  foyti  fes  fonctions  à  l'article  de  Bor- 
deaux dans  l'Etat  général  du  Commerce ,  T  me  L 
page  5J. 

Visiteur  d'Issue.  On  nomme  einG  à  Bordeaux 
Ici  Commis  prépofés  pour  faire  la  viGte  dans  tous 
les  vailïèaux ,  tant  Etrangers  que  François ,  lors- 
qu'ils font  eb  état  de  partir  du  port.  Voyt{  commt 
ei-d<Jfus. 

VISORIUM.  Terme  d'Imprimeur.  Ceft  une  pe- 
tite latte  fur  laquelle  le  Compofiteur  attache  fa 
copie. 

On  appelle  le  Mordant  du  Viforium  une  ef- 
pecc  de  petite  pince  de  bois  qui  fait  rcflbrt  ,  Se 
qui  ,  pour  ainfi  dire  ,  mord  la  copie  pour  la  fai- 
re tenir  fur  la  latte,  foyc^  Imprimeur  &  Im- 
primerie, foyn  aujft  Cbiyalet. 

VIT 

VITAUX  ,  lieu  de  Fabrique  ,  de  laGécAalhé  de 
Bourgogne.  L'on  y  fabrique  des  drap  Se  des  toi- 
les. Yoyt^  l'Etat  général ,  Tome  L  p.  •  »4« 

VITRE.  Verre  que  l'on  met  aux  crantes ,  ebaflis , 
Si  portes  des  maifons  ,  pour  empêcher  l'entrée 
du  vent ,  Se  laitier  partage  à  'a  lumière.  Vcyt^ 
Verre. 

VITRÉ  ,  Ville  de  la  haute  Bretagne ,  for  les  con- 
fins do  Maine  Se  de  l'Anjou.  Le  grand  commer- 
ce de  cette  Ville  confine  en  toile.  On  en  parle 
amplement  dans  l'Etat  général  du  commerce , 
Tome  1.  p.  119. 

VITRÉ.  On  nomme  de*  Vitré ,  les  toiles  qw  fe 
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fabriquent  dans  cette  Ville  de  Bretagne  Se  aux 
environs. 

VITRER.  C'cft  garnir  de  verre  les  lieux  &  les  cho- 

fes  qui  en  ont  befoin. 
VITRERIE.  Ce  qui  dépend  du  métier  de  Vitrier. 

Prix  des  Ouvrants  de  Vitrtrit  réduits  à  un  pitd  com- 
i,  depuis  l'annêt  1690  ,  jufqu'en  1715 


Les  panneaux  de  verre  en  plomb  comme  ils  fe 
font  pour  les  bâtimeus  ordinaires ,  1  o  fols  le  pied 
quarré  de  144  pouces. 

Les  carreaux  de  verre  colles  en  papier  attaches 
avec  quatte  pointes ,  8  fols  le  pied  quarré  y  com- 
pris le  papier. 

Les  carreaux  de  verre  entourés  de  plomb  ,  10 
fols  6  dcn.  auffi  le  pied  quarté. 

Nota.  L'eftimation  de  ces  ouvrages  où  il  entre 
du  plomb  cft  beaucoup  trop  haute ,  mats  il  faut 
remarquer  que  le  plomb  a  été  très  cher  pendant 
plusieurs  années,  auffi-bien  que  le  verre  à  vitre  qui 
présentement  ne  coûte  que  1  o  fols  le  pied  quarré. 
VlIRIER.  Ouvrier  qui  employé  le  verre,  le  cou- 
pe &  le  dreue  ,  pour  en  conttruirc  des  panneaux 
avec  du  plomb,  en  garnir  des  chaûîs  à  carreaux, 
faire  des  lanternes  &  autres  ouvrages  appartenans 
au  métier  de  Vitrier.  L'art  dé  peindre  lut  le  verre 
elt  auflî  de  la  profeffion  de  Vitrier.  Il  en  elt  parlé 
amplement  à  l'article  du  Verre ,  ou  l'on  peut  avoir 
recours. 

La  Communauté  des  Maîtres  Vitriers-Peintres 
fut  verre  de  la  Ville  de  Paris  a  reçû  fes  premiers 
Statuts  lous  le  règne  de  Louis  XL  qui  leur  en 
fit  expédier  des  Patentes  le  14  Juin  1467.  enre- 
giftrées  aux  Rcgiftres  du  Châtclet  le  16  Août  de  la 
même  année. 

Les  Maîrres  qui  s 'croient  depuis  établis  dans  les 
Fauxbourgs  faifant  une  efpece  de  Communauté  à 
part ,  il  fut  trouvé  à  propos  dans  la  fuite ,  pour 
éviter  les  troubles  qui  arrivoient  fouvent ,  de  les 
réunir  à  la  Communauté  de  la  Ville,  d'où  ils  pri- 
t  le  nom  de  Maîtres  de  la  Réunion ,  &  les  Sta- 
de 1 467  furent  depuis  ce  tems-là  communs 
aux  uns  Se  aux  autres. 

En  1665  ,  en  exécution  d'un  Arrêt  du  Parle- 
ment du  1  j  Février  de  la  même  année ,  les  an- 
ciens Statuts  furent  réformés ,  &  de  nouveau 
drevTés,  qui  fur  l'avis  du  Lieutenant  Civil  Se  du 
Procureur  du  Roi  du  Chitelet  du  1 1  Janvier 
\666  ,  furent  approuvés  &  confirmés  par  Let- 
tre* Patentes  du  Roi  Louis  XIV.  du  »i  Février 
fuivant.cnrcgiftréesen  Parlement  le  19  Avril  de 
la  même  année. 

Avant  que  de  donner  un  extrait  des  Statuts  , 
il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  remarquer ,  que 
quoique  les  Maîtres  de  la  Ville  &  du  Fauxbourg 
culfent  été  réunis  ,  Se  culfent  les  mêmes  Régle- 
mens ,  le  nombre  de  ceux  delà  Ville  Se  leur  cré- 
dit dans  la  Communauté  entretenoit  en  quelque 
forte  la  dm/ion  d'autrefois  ;  les  Maîtres  de  la 
réunion  n'étant  point  appelles  ni  aux  réceptions 
des  Maures  en  chef-d'ccuvrc  ,  ni  aux  élections 
des  Jurés ,  ce  qui  les  excluoit  de  la  Jurande  Se 
des  droits  &  privilèges  attachés  à  ces  emplois. 
Les  Maîtres  de  la  réunion  s'étant  pourvus  en 
1681 ,  pour  être  rétablis  dans  la  commune  pré- 
rogative -,  enfin  après  un  long  procès  il  inter- 
vint un  Arrêt  définitif  du  Parlement  du  5  Août 
1687  ,  qui  ordonna,  Que  les  Maîtres  du  Faux- 
bourg  jouiroient  de  tous  les  droits  &  privilège* 
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accordés  à  ceux  de  la  Ville ,  affineraient  à  l'é- 
lection des  Jurés  ,  Se  feroient  admis  à  la  Juran- 
de. * 

Les  Statuts  de  cette  Communauté  confident 
.en  trente-cinq  articles.  Par  le  premier  l'élec- 
tion des  Jurés  eft  ordonnée  par  chacun  an  le  len- 
demain du  jour  Se  Férc  de  S.  Marc  qui  en  eft  le 
Patron. 

Ils  font  au  nombre  de  quatre  ,  dont  néan- 
moins il  ne  s'en  élit  que  deux  chaque  année  pour 
remplir  la  place  de  deux  Anciens  qui  fortent 
de  Charge.  Ces  Jurés  en  confcqucnce  du  vingt- 
troifiéme  article  de  ces  mêmes  Statuts ,  ne  peu- 
vent être  élûs  que  du  nombre  des  Maîrres  Chcf- 
d'eeuvriers  ,  Se  non  des  Maîtres  de  Lettres  qui 

'le  la 


d'ecuvre. 

Le  deuxième  arricle  jufqu'au  cinquième  in— 
clufivement  traite  de*  Apprentifs  qui  font  obli- 
gés pour  quatre  ans ,  Se  leulement  un  à  la  fois , 
&  doivent  Servit  encore  fix  années  en  qualité 
de  Compagnons .  chez  les  Maîtres  ,  à  moins 
qu'ils  n'aiment,  mieux  aller  palier  ces  fix  années 
chez  les  Maîtres  des  aurres  bonnes  Villes  du 
Royaume ,  dont  il  faut  qu'ils  rapportent  certi- 
ficats. 

Dans  le  fixicme  article  &  les  fuivans  jufqucs 
&  compris  le  neuvième  ,  il  eft  parlé  des  Afpi- 
rans  a  la  Maîtrifc  ,  de  la  manière  de  les  préien- 
ter ,  du  chef-d'œuvre  qu'ils"  doivent  faire ,  Se  les 
droits  qu'ils  payent. 

Dans  les  douze  fuivans  eft  contenu  ce  qui  re- 
garde les  Maîtres ,  ce  à  quoi  ils  font  tenus ,  &  ce 
qui  leur  eft  défendu. 

Les  xf,  14  &  ij  font  pour  les  Veuves  &  les 
Filles  de  Maîtres. 

Les  16  Se  17  règlent  qu'aucun  dudit  Art  Se 
Métier  ne  pourra  être  élû  Juré  ,  qu'il  n'ait  été 
Maître  de  la  Confrérie,  Se  qu'il  11  ait  dix  ans  de 
Matttife. 

Le  refte  des  articles  n'eft  que  de  difcipltne  ,  à 
l'exception  du  j  4 ,  qui  ordonne  que  les  Privilégiés 
feront  enregiftrer  leurs  Lettres  au  Chitelet ,  Se 
règle  la  manière  dont  le  verre  fera  loti  entre  les 
Maîtres  &  eux. 

Le  Roi  Louis  XIV.  ayant  ctéé  par  Con  Edic 
du  mois  de  Mars  1691.  des  Maîrres  Se  Gardes, 
Jurés  &  Syndics  des  Corps  des  Marchands  Se 
des  Arts  Se  Méticts  dans  toutes  les  Villes 
Se  Bourgs  clos  du  Royaume,  la  réunion  des  Ju- 
rés du  Corps  des  Maures  Vitriers  fut  accordée 
à  leur  Communauté  par  Déclaration  du  Roi  du 
;  Juillet  de  la  même  année;  &  par  Arrêt  du 
Confeit  du  16  Août  1696.  furent  pareillement 
incorporés  à  ladite  Communauté  les"  Offices 
d'Auditeurs-Examinateurs  des  comptes  des  Corps 
&  Communautés  créés  par  l'Edit  du  mois  de  Mats 
1694. 

Les  outils  Se  les  autres  chofes  néceflaires  aux 
Virriers  font  ,  un  fourneau  avec  la  poêle  pour 
recuire  les  pièces ,  un  fléau  pour  porter  l'ouvra- 
ge en  Ville  ;  une  grande  table  blanchie  ,  qu'on 
appelle  le  Parron  ;  deux  règles  ,  l'une  grande  , 
l'autre  petite  ;  deux  compas  de  diverfes  gran- 
deurs ,  un  moule  à  liens  ,  une  lingotiere ,  un 
tire-plomb  ;  deux  diamans  ,'  l'un  à  rabot  ,  l'au- 
tre à  queue  ;  un  jpreroi»  ,  une  drague  ,  un  pla- 
fluefm ,  un  fer  a  loudcr  avec  fes  mouflettes  j  Vais 

feuille. 
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fouillé,  l'eftamoy,  !a  boêtc  à  Polx-rélîne ,  une 
grande  équerre ,  des  tenailles  ,  un  marteau ,  une 
befalgue ,  des  brolfes ,  des  tringlertes ,  un  couteau 
à  racourter  ,  une  poùuc ,  un  barillet  a  colle  Se  fa 
broflfe  i  enfin  des  pointes  à  attacher  les  panneaux 
&  les  pièces  de  verre. 

Toutes  ces  chofes  font  expliquées  à  leurs  artitlts  , 
fuivant  l'ordre  alphabétique. 
VITRIOL  Elpece  de  fel  foflile  ou  de  minéral , 
qui  le  trouve  dans  les  mines  de  cuivre.  Le  vitriol 
a  différentes  dénominations  fuivant  les  différens 
lieux  d'où  on  le  tire.  Ils  différent  auffi  les  uns  des 
autres  par  la  couleur ,  y  en  ayant  de  blanc ,  de 
bleu  &  de  verd.  Le  vitriol  Romain  eft  blanc  ,  ce- 
lui de  Chypre  eft  bleu  ,  &  ceux  de  .Pi  te  8c  d'Alle- 
magne tirent  fur  le  verd.  Le  vitriol  blanc  ne  par- 
ticipe gueresdu  métal,  le  bleu  tient  du  cuivre, 
Se  le  verd  du  fer. 

Les  Anciens  nommotent  Chalcitis  ou  Ckalciu 
le  vitriol  naturel ,  c'eft  à-dire ,  celui  qui  acquiert 
tou:e  fa  perfection  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
&  qui  eft  une  cfpcce  de  pierre  de  couleur  rou- 
geirre.  Ils  lui  dounotent  comme  trois  diverfes 
transformations.  Le  Chalcitis  dans  fou  premier 
état  s'appelloit  Mifi  ,  il  fe  changeoit  enluite  en 
Melanttria  ,  Se  enfin  il  devenoit  Sort. 

Les  Modernes  prennent  pour  cette  drogue  le 
colcotar  qui  vient  de  Suéde  Se  d'Allemagne.  Le 
meilleur  eft  celui  qui  eft  d'un  rouge  brun  ,  Se 
d'un  goût  de  vitriol ,  qui  fond  ailement  dans  l'eau, 
&  qui  étant  cafte ,  foie  couleur  de  cuivre  un  peu 
brillant. 

Les  autres  vitriols  que  nous  avons  nommés 
ci-delFus  font  proprement  faûices  }  Se  ce  n'eft 
qu'une  criftalilation  qu'on  tire  par  le  moyen  de 
leau,  d'une  efpcce  de  marcaflite  qui  fe  trouve 
ordinairement  dans  les  mines  de  cuivtc.  On' 
nomme  quelquefois  ces  marcaflîtes  Pyrites  ou 
Qttis ,  qui ,  à  ce  que  dit  un  Auteur  moderne  ,  fe 
trouvent  aftez  communément  à  Pafly  près  Paris , 
au  deifous  des  terres  glaifes. 

Le  vitriol  Romain  le  fait  en  expofant  ces  Qui* 
ou  Pyrites  à  l'air  jufqu'a  ce  qu'ils  fe  calcinent  Se 
fe  convertiuent  en  chaux  de  couleur  vcrdàtre. 
En  cet  eut  ou  les  jette  dans  l'eau ,  &  enfuite  par 
le  moyen  du  feu  on  les  réduit  en  ces  elpeccs  de 
cfiftaux  qu'on  envoyé  d'Italie.  Tous  les  autres 
vitriols  fc  font  de  même ,  c'eft-à-dire ,  à  peu  près 
comme  l'alun  en  Angleterre ,  &  le  lâlpètrc  en 
France. 

C'eft  du  vitriol  Romain  dont  on  fc  fert  dans  la 
fameufe  poudre  de  fympathie ,  ddnt  les  effets  mer- 
veilleux qu'on  en  public  approcheroient  du  mira- 
cle ,  fi  l'expérience  n'en  déiâbufoit  les  plus  enrô- 
lés. Il  faut  pourtant  convenir  qnc  cette  poudre 
bien  compolce  eft  excellente  pout  guérir  les  playes 
Se  arrêter  le  fang  ,  pourvu  que  ce  (oit  par  appli- 
cation fur  la  partie  bleflce  ,  6e  non. pas  de  loin  Se 
en  panfant  feulement  des  linges  trempés  dans  le 
iâng  qui  eu  eft  fotti ,  comnwbien  des  gens  ofent 
l'afluier. 

Il  y  a  deux  fortes  de  vitriol  de  Chypre ,  l'un  en 
gros  morceaux  qu'on  appelle  vitriol  de  la  Compa- 
gnie ,  parce  que  la  Compagnie  Francoife  des  gran- 
des Indes  en  a  la  première  apporté  ;  l'autre  le  vi- 
triol taillé,  parce  qu'effectivement  il  eft  taillé  en 
pointe  de  diamant  -,  celui  de  Hongrie  eft  toutlem- 
blable  à  celui  de  Chypre  ;  le  meilleur  eft  celui 
qui  étant  calfé  eft  d'un  beau  bleu  célefte. 

Les  Chymiftcs  font  quantitc  de  compofirions 
Tome  Ul, 
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portent  les  noms  de  ces  plaiwttes. 

La  couperofe  eft  aulfi  une  cfpcce  de  vitrioL 
foyti  CourtRosr. 

Ce  qu  on  appelle  Calcanthum  n'çft  autre  chofe 
queUu  vitriol  rubihé  Se  non  pas  le  Colcotar  comme 
quelques-uns  le  prétendent. 

Suivant  le  Tarif  Je  IÉ6+  ,  les  droits  d'entrée  fur 
le  vitriol  font  fixes  à  7  tiv.  10  f  du  cent  ptfani. 

Quant  à  la  fortie  cette  drogue  ne  paye  aucune 
chofe  en  jupfiant  que  le  droit  d'entrée  en  a  été  ac- 
quitté. 

Les  droits  di  la  Douant  de  Lyon font  ,fçavoir  * 
le  vitriol  étranger  iif}d.du  quintal  ,&le  vitriol 
du  Pays  Cf.id. 

Le  vitriol  de  Chypre  efl  du  nombre  des  marchandi- 
fesdu  Levant fur  le/quelles  il  Je  levé  vingt  pour  cent, 
fuivant  l'Arrêt  du  1 5  Août  1 6S  j. 

Le  vitriol  d'Angleterre  ic  vend  en  gros  à  Amfter- 
dam  au  quintal  de  100  livres.  Il  donne  10  pour 
cent  de  tarre ,  1  pour  cent  de  déduction  pour  le 
bon  poids  ,  Se  autant  pour  le  promt  payement. 
Il  le  vend  ordinairement  depuis  61  jufqu'a  65  fols 
les  cent  livres. 
V1TRY.  Ville  de  France  dans  cette  partie  de  la 
Champagne  que  l'on  nomme  le  Pcrtois  ;  fa  (itua- 
tion  fur  U  Marne  qui  commence  à  y  porter  barreau, 
lui  facilite  un  allez  grand  commerce  de  bled ,  de 
vin ,  de  bois  Se  de  charbon.  Ses  principales  fabri- 
ques l'ont  des  lerges  de  toutes  fortes ,  des  droguets, 
des  eftaroets ,  des  galons  foye  Se  fil ,  des  cuirs  de 
Tannerie  Se  de  Mégilferie ,  des  toiles  en  quantité, 
des  chapeaux  &  des  ouvrages  de  Bonneterie,  foyer^ 
l'Etat  général ,  Tome  I.  p.  1 6. 

V  I  V 

VIVOUSNE  ,  petite  Ville  dans  le  Poitou.  L'on  y 
fabrique  différentes  fortes  de  ferges.  K  l'Etat  gén. 
Tome  I.  p.  6j. 

VIZ  / 

VTZ1R-KAN  Ou  nommeainfià-Couftantinopleun 
grand  bâtiment  quarré  à  deux  étages ,  rempli  haut 
Se  bas  de  boutiques  Se  d'atteliers  où  l'on  travaille  à 
peindre  des  toiles  de  coton  ;  c'eft  aufll  où  s'en  fait 
le  < 


VLO 

VLOT  -  SCHU1TEN.  Ce  font  de  grands  batteaujt 
plats  dont  on  ic  iert  dans  les  canaux  de  la  Ville 
d'Amftcrdam  pour  tranfportcr  diverfes  fortes  de 
marchandées ,  particulièrement  les  vins ,  les  eaux- 
de-vic,  les  vinaigres  Se  autres  boitions ,  quand  on 
veut  charger  ou  décharger  les  navires  qui  font  au 
port  :  on  s'en  fert  aulfi  pour  les  fucres.  Ils  peuvent 
contenir  depuis  vingt  jufqu'a  vingt-cinq  tonneaux 
de  vin. 

UN  • 

UN.  Qui  eft  fcul  en  nombre.  Le  commencement  d'un 
nombre. 

L'n  mulriplié  par  lui-même  ne  produit  jamais 
qu'un  ;  une  fois  un  eft  un.  Un  joint  a  un  autre  un 
fait  deux  ;  un  &  un  font  deux  Un  en  chiffre  Ara- 
be s'écrit  ainfi  (1)  en  chiffre  Romain  (  I  )  &  en 
chiffre  François ,  de  compte  ou  de  Finance,  ain- 
fi (».  ,  „ 
UNG 

UNGUIS-ODORATUS.  Sorte  de  coquillage  dont 
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onfe  fert  en  Médecine ,  qu'on  nomme 
Blata-Bizantia.  Foyer  Blata-Bizantia. 

UNI 

UNIÈME.  Tenu  mimerai  ordinal ,  qui  ne  fe  die  ja- 
mais feul  ,  mais  qu'on  joint  aux  dizaines  &  centai- 
nes. Vingt  &  unième ,  trente  &  unième ,  cent  Se 
unième. 

UNITE'.  Le  commencement  d'un  nombre ,  de  même 
que  le  point  l'eft  de  la  ligne.  Quelque  nombre  que 
ce  foit  n'eft  à  proprement  parler  que  l'auerablage 
de  plufieurs  unités. 

UNZ 

UNZAINE.  Sorte  de  batteau  qui  fert  à  voiturer  les 
Tels  en  Bretagne  fur  la  rivière  de  Loire. 

Il  y  a  de  grandes  &  de  petites  unzaines  ;  les 
grandes  peuvent  tenir  fix  muids  ou  environ  roefurc 
Nantoile  ;  Se  les  petites  feulement  quatre. 

Les  droits  dûs  au  Roi  par  la  Pencarte  de  la  Pré- 
vôté de  Nantes  pour  les  Tels  voitures  en  petites  un- 
zaines ,  font  de  1 5  fols  pour  chaque  muid  mefure 
Nantoile ,  lorfqu'il  n'y  en  a  que  depuis  un  muid 
julqu'à  quatre  muids  ;  &  pour  le  Tel  chargé  en 
grandes  unzaines  ,  quand  il  y  a  plus  de  quatre 
muids  jufqu'à  fut  une  mine  moins,  15  fols  1  den. 
obole. 

VOG 

VOGUER.  Terme  de  Chapelier.  Faire  voguer  l'é- 
tofre.  Ceft  faire  voler  fur  une  clayepar  le  moyen 
de  la  corde  qui  eft  tendue  fur  l'inftrumcnc  qu'on 
appelle  un  Arçon ,  le  poil  ou  la  laine  ,  ou  autres 
matières  dont  on  veut  taire  les  capades  d'un  cha- 
peau. foyt[  CHAPtAU  ,  ou  l'on  parle  de  fa  fa- 
brique. 
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VOIDE ,  que  l'on  écrit  &  que  l'on  prononce  plus 
ordinairement  Ouede.  Efpecc  de  paftel  oui  croît 
en  Normandie ,  &  qui  fert  a  teindre  en  bleu.  V. 
Vouedi. 

VOILE.  Terme  de  Marinequi  fignific  un  aflemblage 
de  plufieurs  lés  de  toile ,  ordinairement  de  chanvre 
txrù,  coufus enfemblc  par  les  lificres,&  bordés 
tout  autour  d'un  cordage  qu'on  nomme  Ralingue, 
qu'on  attache  aux  vergues  Se  aux  étais  d'un  vaif- 
ieau ,  pour  le  faire  voguer  par  le  moyen  du  vent 
qui  s'y  engoufre. 

Les  principales  voiles  font ,  la  grand'Voile  ou 
grand  Pacfi  ,  le  petit  Pacfi  ou  Voile  de  Mifàinc, 
la  Voile  d'Artimont ,  la  Sivadiere  ,  les  Voiles  du 
grand  Se  petit  Hunier  ,  du  grand  Perroquet ,  des 
perroquets  de  Fougue ,  de  Foule  ,  d'Avant  Se  de 
Beaupré ,  &c.  On  les  diftingue  encore  par  Voiles 
de  l'Avant,  Voiles  de  l'Arriére ,  Se  baflês  Voiles. 

▼ont.  Toile  à  Voiles.  Ceft  de  la  toile  propre  à  faire 
des  voiles.  Il  fe  fabrique  en  Bretagne  une  grande 
quantité  de  ces  toiles  à  voiles  de  chanvre  qui  (e 
confomment  partie  pour  les  vailfeaux  François  de 
cette  Province ,  Se  partie  dans  les  Pays  étrangers 
où  elles  font  envoyées. 

Celles  dont  la  confomirution  eft  la  plus  con- 
fidcrable  font  les  Noyalcs ,  les  Polledavy ,  la  pe- 
tite Olone  ,  les  Loctcnan ,  &  celles  qu'on  nom- 
me Perte.  V.  tous  tes  articles.  V.auffil  'article  gé- 
néraldes  Toiles. 

Les  toiles  à  voiles  qui  fe  fabriquent  dans  la  pe- 
tite Ville  de  Beaufort  en  Anjou ,  ne  font  bonnes 
que  pour  les  menues  voiles.  V .  Tout  ,oùileft par- 
ti dt  celles  de /m  Province  d'Anjou. 
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11  fe  fait  auffi  de  portes  toiles  dont  la  chaîne  eft 
de  coton  Se  la  treme  de  fil  de  chanvre  qui  fert  à 
foire  des  voiles  pour  les  galères  &  petits  bâtimens , 
Se  pour  les  perroquets  des  grands  navires. 

11  y  a  encore  une  forte  de  toile  à  voiles  qui  fe 
fait  en  Hollande  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
Canncvas  ou  de  Canneras,  ^«yç  Cawnev as. 

Vont.  Eft  encore  un  nom  que  l'on  donne  à  certaines 
étamines  très  légères  qui  fe  fabriquent  ordinaire- 
ment à  Reims,  yoye^  Etamini. 

V  o  1  l  1.  Ceft  auffi  une  cfpece  de  toile  de  coton 
qu'on  tire  de  Bengale  ,  que  les  vaifleaux  de  la 
Compagnie  Francpiic  des  Indes  Orientales  ap- 
portoient  avant  que  le  commerce  en  fur  défen- 
du, y .  Toiue  ,  cm  il  eft  parlé  des  toiles  qui  vien- 
nent des  Indes. 

VOILES.  On  appelle  ainfi  en  Lorraine  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  des  Trains.  Ils  font  compofes  des 


planches  qui  fe  feient  dans  les  montagnes  de  Vol- 
gc ,  Se  qu'on  conduit  &  fait  flotter  fur  U  Mofelle 
pour  les  mènera  Nancy  ou  à  Metz. 
VOILEURS.  Ce  font  les  Mariniers  qui  conduifeiu 

les  voiles  ou  trains  de  bois  de  la  Mofelle. 
VOIRON  ,  dans  le  Dauphiné.  L'on  y  fait  des  dro- 
guas &  des  draps,  Foye^  l'Etat  général ,  Tome  I. 
page  1 1S. 

VÔ1T0RE.  Ce  qui  fert  à  voiturer  Se  po  rter  les  per- 
fonnes  ,  leurs  hardes  ,  les  marchandifes  Se  au- 
tres chofes  que  l'on  veut  tranfportet  Se  faire  pafter 
d'un  lieu  a  un  autre. 

Il  y  a  des  voitures  particulières  Se  des  voitures 
publiques,  des  voitures  par  eau  &  des  voitures  par 
terre. 

On  appelle  voitures  particulières  celles  que 
les  Particuliers  ont  chez  eux  pour  leur  propre 
commodité  Se  pour  celle  de  leur  famille  ,  qu'ils 
•  entretiennent  »  leurs  dépens  ;  celles-ci  n'ayant 
aucun  rapport  au  commerce ,  on  n'en  dira  rien 
davantage. 

Les  voitures  publiques  font  celles  dont  cha- 
cun a  la  libetté  de  fe  fervir  en  payant  tant  par 
tête  pour  les  perfonnes  ,  ou  tant  de  la  livre  pe- 
fant  pour  les  hardes ,  marchandifes  &  autres  ef- 
fets. 

Ces  fortes  de  voitures  font  encore  de  deux  (br- 
ies j  les  unes  qu'il  n'eft  pas  permis  d'avoir  Se 
de  fournir  qu'en  vertu  d'un  privilège ,  comme  font 
les  chariots ,  charettes ,  fourgons  Se  chevaux  des 
Ménageries  ;  les  coches  &  carottes  qui  partent  à 
jout  marqué  pour  certaines  Villes  &  Provinces  j 
Se  les  calèches ,  chaifes ,  litières  &  chevaux  de  pofte 
Se  de  louage. 

Les  autres  voitures  publiques  font  celles  qui!  eft 
libre  a  toutes  perfonnes  d'entretenir ,  d'avoir  Se 
louer  ,  comment ,  Se  à  qui  bon  il  (omble  ;  comme 
les  baquets ,  charettes  fur  ridelles  Se  chariots  des 
Voituriers  Se  Routiers,  Coquetiers,  Challë-ma- 
rèe , Sec.  y.  Ménager ,  Ménagerie,  Coche  ,Carof- 
fe ,  Pofte ,  Voituricr ,  Roulicr  ,  Chaflc-marée , 
Coquetier ,  Poulaillier,  &c. 

Les  Voitures  par  eau  font  en  général  tous  le» 
barimens  qui  fervent  à  tranfporter  par  met  Se 
fur  les  fleuves ,  rivières ,  lacs  ,  étangs  Se  canaux 
les  perfonnes  ou  marchandifes,  foit  qu'ils  aillent 
à  la  voile  ou  a  la  rame ,  Se  que  des  hommes  ou  des 
animaux  les  tirent  *,  on  ne  le  dit  pas  néanmoins  (î 
ordinairement  des  navires ,  vaifleaux  ,  frégates  Se 
autres  tels  grands  bâtimens  de  mer. 

En  France  les  principales  de  ces  voitures  font 
Us  coches  d'eau,  lesFonceu,  lès  Chalans,  les 
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Barques ,  les  grandes  &  petites  Allèges ,  Se  dî- 
verfes  forte*  de  batteaux  qui  ont  différens  noms , 
fuivantles  rivières  fur  lelquelles  ils  fervent,  Se 
les  Provinces  où  ils  ont  été  conftruits  ;  qui  tou- 
tes font  employées  au  tranfport  des  bois ,  vins  , 
bleds,  épiceries,  fcls  ,  falincs  Se  au  res  fortes 
de  drogues  Se  marchand!  fes  qui  s'apportent  à 
Paris  ,  Se  qu'on  envoyé  d'une  Province  à  une 
autre. 

'Les  Voitures  par  terre.  Ce  (ont  ou  des  ma- 
chines inventées  pour  porter  avec  plus  de  com- 
modité Se  en  plus  grande  quantité  les  perfonnes 
&  les  balles ,  ballots  ,  cailles  Si  tonneaux  de 
marchandifes  ,  tirées  par  diverfes  fortes  d'ani- 
maux fuivant  les  Pays ,  ou  bien  ces  mêmes  ani- 
maux qui  fervent  de  monture  ,&  fur  les  bas  def- 
quels  on  charge  des  fardeaux  proportionnés  à 
leurs  forces. 

Les  Voitures  de  terre  pour  le  tranfport  des 
Voyageurs  &  marchandifes ,  dont  l'ufâge  eft  le 
plus  commun  en  France  Se  dans  une  bonne  par- 
tie des  Etats  de  l'Europe ,  l'ont  les  carollés,  cha- 
riots ,  calèches ,  berlines  &  coches  a  quatre  roues  ; 
&  les  chaifes.charettcs  ce  fourgons  qui  n'en  ont 
que  deux.  Ces  machines  roulantes  font  rirées 
par  des  chevaux  ,dcs  mulets  ,  des  mules  ,  des  bu- 
lles &  des  bœufs.  On  le  (cri  auflï  de  traîneaux 
en  h  y  ver ,  &  lorfquc  la  rerre  eft  couverte  de  nei- 
ge l'ut-tout  dans  les  Pays  du  Nord  ;  en  quelques 
endroits ,  comme  dans  la  Laponic  &'  la  Sibérie , 
ils  font  tirés  par  des  rennes  qui  font  des  cfpeces 
de  cerfs;  par-tout  ailleurs  &  pour  l'ordinaire  ce 
fout  des  chevaux  qui  les  traînent.  Voye^  Rennes 
&  Traîneaux. 

Tous  les  animaux  qu'on  vient  de  nommer  ,  à 
la  réferve  des  rennes,  font  propres  à  la  charge, 
Se  peuvent  rranfporter  des  marchandifes  fur  leur 
dos ,  fur-tout  les  mules  5c  mulets  qui  font  d'un 
grand  ufage ,  &  très  sûrs  dans  le*  Pays  de  mon- 
tagnes. 

Dans  les  caravanes  de  l'Ane  &  les  cafilas  de  l'A- 
frique on  fe  ferx  de  chameaux  &  de  dromadaires. 
y<>yt{  Chameau  &  Dromadaire.  k'oyt^  aufli 
Caravane  6  Cafii.  a. 

En  quelques  endroits  de  l'Amérique  Efpagno- 
1c ,  &  fur-tout  dans  le  Pérou  &  le  Chilly  ,  les 
vigognes ,  les  Hamas  &  les  alpagnes  qui  font 
trois  fortes  d'animaux  de  la  grandeur  d'une  mé- 
diocre bourique,  mais  qui  n'ont  pas  tant  de  force, 
fervent  non-lculement  pour  le  tranfport  des  vins 
&  autres  marchandifes  mais  encore  pour  celui  des 
mincrets  Se  pierres  métalliques  des  mines  d'or  Se 
d'argent  fi  communes  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique. 

Enfin  le  palanquin  qui  fc  porte  fur  les  épau- 
les de  deux ,  de  quatre  ou  de  fix  hommes  ,  Si 
la  litière  qui  fait  la  charge  de  deux  mulets  font 
au(Tï  des  voitures  .  mais  feulement  pour  les 
Voyageurs.  La  première  eft  d'ufage  dans  les  In- 
des Orientales ,  &  la  féconde  dans  prefquc  toute 
l'Europe. 

A'o.tvre.  S'entend  aufli  de*  perfonnes  &  des  mar- 
chandifes qui  font  rranfportces.  On  dit  dans  ce 
fens ,  une  pleine  Voiture ,  lorfque  les  huit  places 
d'un  caroue  &  les  feize  places  d'un  coche  par  terre 
font  remplies  -,  Se  deini- Voiture  quand  il  n'y  en  a 
que  la  moitié.  De  même  quand  un  Roulier  n'a  pas 
toute  la  charge  des  marchandifes  qu'il  peut  porter, 
on  dit  qu'il  ne  part  qu'à  demi- Voiture ,  qu'avec 
un  tiers  de  la  Voiture. 
TmuIII. 
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En  fait  de  commerce  de  mer  on  dit ,  Charge, 
Chargement ,  Cargaifon.  y.  ces  trois  article*. 
Voiture.  Eft  encore  le  droit  ou  le  prix  que  chaque 
perlonnc  doit  payer  pour  itre  menée  en  quelque 
lieu ,  Se  celui  qui  eft  dû  pour  les  hardes  Se  mar- 
chandifes qu'on  fait  voiturcr ,  lbit  par  eau ,  foit 
far  terre,  foit  dans  des  charettes ,  cirofTcs  ou  chai- 
Ics,  &c. foit  fur  le  dos  des  bacs  de  duiRe.  Il  m'en 
a  tant  coûté  de  voiture  pnur  aller  a  CV.eans.  Le» 
Rouliers  de  Lyon  font  payer  deux  fols  pi  livre  de 
voiture. 

Le  terme  de  Fret  ou  de  No'.is  eft  plus  en  ufage 
fur  mer  que  celui  de  Voiture.  ï'oyc{  Fuit. 

Une  Voiture  d'argent.  Ceft  quelquefois  plufieuts 
chariots  ,  charettes  Se  mulets  chargés  d'cfpece» 
monnoy^es  ;  comme  quand  on  dit  :  Il  eft  arrivé 
une  voiture  d'argent  à  l'armée  pour  payer  les 
troupes.  Quelquefois  ce  n'eft  qu  un  fcul  baril , 
ordinairement  de  fer ,  rempli  d'efpeces  que  les 
Receveurs  particuliers  envoyeur  aux  Commis  des 
Recettes  générales,  &  dont  iis  chargent  les  Ména- 
gers ,  ou  aurres  Voiturrers  à  rant  le  cent  pcfanr. 
J'ai  reçu  une  voiture  d'argent  du  Receveur  des 
tailles  de  Nemours. 

Une  Voiture  di  Sri.  C'eft  une  certaine  quantité  de 
muidsde  fcl  qui  arrive  ou  fur  des  batteaux,ou  fur 
des  charettes ,  chariots ,  Sec.  pour  remplir  les  gre- 
niers a  fcl,  foit  de  dépôt,  foit  de  diftribution.  l'oyc{_ 
GABEiir.On  dit aufli:  Une  voiture  de  drap, Une 
voiture  de  fuerc  î  pour  dire ,  une  charette  chargée 
de  ces  marchandises. 

Lettri  de  Voiture.  Ecrit  que  l'on  donne  à  un 
Voiturier  ,  contenant  la  quantité  &  la  qualité 
des  pièces  ,  cailTes ,  balles  &  ballots  de  marchan- 
dilcs qu'on  lui  confie  ,  afin  qu'il  puilfe  fc  faire 
payer  de  fes  filaires  par  celui  à  qui  elles  font 
adrelFces  ;  Se  qu'auffi  celui  qui  les  reçoit  puiiTè 
voir  fi  elles  arrivent  bien  conditionnées,  au  nombre 
qu'elles  lui  ont  été  données ,  ou  au  jour  qui  y  eft 
marque. 

On  nomme  fur  mer  Charte-partie  &  Connoiile- 
ment  ou  Manitcftc ,  l'écrit  ou  regiftre  qui  contient 
les  marchandifes  &  pallàgers  dont  un  vaifteau  mar- 
chand eft  chargé.  P.  en  deux  articles  &  celui  de 
Lettre  de  Voiture. 

Les  Cochers  des  carofTes ,  coches  Se  cartoles 
publiques  qui  fervent  au  tranfport  des  perfonnes , 
ont  auffi  leur  feuille  ou  lettre  de  voiture,  qu'ils 
font  obligés  de  montrer  aux  Commis  que  leurs 
Maîtres  mettent  fouvent  fur  les  routes,  pour  faire 
connoître  qu'ils  n'ont  pris  perfonne  en  chemin ,  & 
qu'ils  n'ont  que  la  charge  avec  laquelle  ils  font 
partis. 

VOlTURER.Tranfporter  fur  des  voitures,  foir par 
eau,  foit  par  terre ,  des  perfonnes ,  des  hardes, des 
marchandifes,  Sec.  On  a  voituréa  laDouanequan- 
titc  d'argent  des  reectres  des  Provinces.  Jechcrche 
à  faire  voiturer  a  Strafbourg  les  habit*  du  Régi- 
ment du  Roi. 

VOITURIER.  Celui  qui  voiture  ,  qu»  fe  charge 
3e  tranfpottcr  d'un  lieu  à  un  autre  des  perfonnes  , 
des  marchandifes, des  papiers ,  Je  l'or , de  l'argenr, 
des  vins ,  des  bois  ,  6Vc.  même  des  Prifonniers, 
moyennant  un  prix  ,  ou  fixe  par  les  Supérieurs  Se 
les  Magiftrats  de  Police,  ou  arbitraire  &  tel  que 
le  Voiturier  en  convient  avec  les  Marchands  ou 
autres  Particuliers  qui  fe  veulent  fervir  de  fon  mi- 
niftere. 

Dans  cette  fîcntficatioii  fi  étendue  du  terme 
de  Voiturier  ,  font  compris  non-feulement  les 
»  Tt  ij 
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Voituriers  proprement  dits ,  qui  font  les  Rou- 
liers  Se  les  Batteliers  ou  Maîtres  de  barques  & 
de  batteaux  qui  voiturent  librement  pat  toute 
la  France ,  foit  par  terre  ,  (bit  par  eau  ;  mais  en- 
core les  Mcflàgcrs ,  les  Maîtres  des  carottes ,  les 
Loueurs  de  chevaux  ,  les  Fermiers  des  coches 
par  eau ,  les  Maîtres  des  Poftcs ,  Se  autres  fortes 
de  Voituriers ,  qui  font  Fermiers,  &  qui  ont  des 
privilèges  &  des  pancartes  ;  mais  comme  on  a  parlé 
de  ces  dentiers  dans  les  articles  qui  leur  (ont  pro- 
pres ,  où  l'on  peut  avoir  recours ,  l'on  ne  traitera 
ici  que  des  Voituriers-RoulleTs  par  terre ,  &  de 
ceux  qui  font  des  voitures  par  eau  uns  avoir  befoin 
de  prendre  des  provifions ,  ni  d'obtenir  des  per- 
miflions  de  voiturer. 

L'on  a  toujours  confidéré  la  liberté  du  roulage 
par  terre  Se  des  voitures  par  eau ,  non-feulement 
comme  très  avantageufe  au  commerce ,  mais  en- 
core comme  d'une  neceflîté  abfoltie  pour  le  main- 
tenir &  le  faire  fleurir  en  France  ;  &  c'eft  suffi  ce 
qui  a  toujours  fait  échouer  les  tentatives  que  des 
gens  d'affaires  peu  inftruits  de  ce  qui  peut  être 
ucile  ou  nuifiblc  au  négoce  ont  fouvent  faites ,  de 
mettre,  pour  ainlîdirc.cn  parti  toutes  les  voitures 
publiques. 

En  effet  tant  de  créations  en  titre  d'Offices , 
de  Rouliers  ,  Voituriers ,  Contrôleurs ,  Pefcurs , 
Vifèurs  ,  Intendans  ,  Sur-Intendans  ,  Commis 
Se  Commiflïonnaires  des  Voituriers  qui  ont  pa- 
ru de  tems  en  tems  ,  ont  toujours  été  auflî-tôt 
fupprimées  que  faites ,  comme  on  le  peut  voir 
par  les  divers  Edits  ,  Déclarations  Se  Arrcts  des 
dernier  Septembre  16} 4  ,  16  Mai  165  j  ,  10 
Mars  itfjj ,  19  Mars  i6j6  ,  11  Avril  1657,  14 
Juillet  Se  mois  d'Octobre  1658  ,  &  18  Juin 

L'on  a  parlé  ailleurs  de  la  création  &  luppreifion 
de  quelques-uns  de  ces  Offices ,  Se  particulière- 
ment de  ceux  des  Commiffionnaires  des  Voitu- 
riers créés  en  170J  ,  Se  fupptimés  eu  1706. 

V.  C0MMISSIOMNAIK.HS  OES  VoiTVRES. 

Il*ft  vrai  que  quoique  ces  Officiers  ayent  été 
fupprimés  ,  Se  les  Voituriers  rétablis  dans  leur  an- 
cienne liberté ,  la  plupart  des  droits  qui  y  avoient 
été  attribués  ont  fubfïfté ,  Se  ont  été  réunis  aux 
Fermes  du  Roi  ;  &  c'eft  en  patrie  pour  cela  que 
tous  les  Rouliers- Voituriers  conduisant  les  balles , 
ballots ,  coiffes ,  tonneaux ,  &c.  appartenant  aux 
Marchands ,  Négocians  Se  autres  perfonnes  ,  font 
obligés  de  faire  paffer  leurs  voitures  par  les  Doua- 
nes &  Bureaux  des  Fermes,  pour  y  payer  ces  droits 
confervés  au  profit  de  Sa  Majefté. 

Cette  liberté  du  roulage  par  terre  &  des  voitu- 
res par  eau  ne  conlîfte  pas  néanmoins  dans  une 
entière  indépendance  ;  &  quoique  les  Voituriers 
ne  foient  pas  unis  en  Communauté ,  ils  ont  cepen- 
dant leurs  Réglemcns  qu'ils  doivent  obfcrver ,  & 
que  les  Rois  ou  les  Magiftrats  de  Police  leur  ont 
donnés  pour  la  sûreté  publique ,  &  comme  une  ef- 
pece  de  difeipline  qu'ils  font  obligés  d'obfervcr  cn- 
tr'eux  Se  avec  les  autres. 

Voici  en  quoi  les  Voituriers  font  libres. 

i°.  En  ce  que  toutes  perfonnes  qui  font  en  état 
d'entretenir  des  équipages ,  peuvent  auflî  entre- 
prendre des  voitures  uns  d'autre  aveu  &  permif- 
lïon  que  celle  qui  leur  vient  de  leur  volonté  &  de 
leur  faculté. 

i°.  En  ce  que  leur  «rivée  Se  départ  ne  font 
point  fixés  à  certains  jours,  &  pour  de  certains 
lieux. 
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$  °.  Enfin  principalement ,  en  ce  qu'ils  n'ont  point 
d'autre  prix  rcglc  que  celui  dont  les  Marchands 
ou  autres  perfonnes  conviennent  avec  eux ,  qui 
peut  augmenter  ou  diminuer  fuivant  ceruines  oc- 
canons. 

Cette  dernière  liberté  du  prix  des  voitures 
eft  fur-tout  lî  confidérable  Se  (1  importante  pour 
le  commerce ,  que  les  fix  Corps  des  Marchands 
dans  un  Mémoire  prefenté  en  1701  aM.de  Cha- 
millart  pour  lors  Contrôleur  Général  des  Finan- 
ces ,  pour  l'exécution  du  Règlement  de  1678 
fur  le  fait  des  voitures ,  auxquelles  des  Décla- 
rations Si  Arrêts  de  ifiSi  &  1684  avoient  don- 
né atteinte,  l'appellent  le  Bras  droit  du  com- 
merce ,  &  ne  craignent  point  d'avancer  que  ce 
qui  leur  coutoit  vingt-cinq  ou  trente  livres  pour 
le  port  de  leur  marchaudilc  par  les  Melfagers, 
coches  &  caroflès  a  ferme ,  ne  leur  revenoit  qu'à 
iîx  livres  par  les  Rouliers ,  a  caufe  de  la  fixation 
du  prix  que  les  Voituriers-Fermiers  ne  diminuent 
jamais  ,  &  du  prix  volontaire  dont  on  convenoie 
avec  les  autres ,  Se  dont  les  Marchands  étoient 
auffi-bien  les  Maîtres  que  les  Voituriers-Rou- 
licrs. 

Les  principaux  Rcglemens  pour  les  Voituriers, 
faits  particulièrement  pour  ceux  qui  arrivent 
à  Parts ,  ou  qui  en  partent ,  font  les  Réglemeus 
contenus  dans  le  deuxième  &  troifîéme  chapitre 
de  l'Ordonnance  de  Louis  XIV.  pour  la  Ville  de 
Paris  du  mois  de  Décembre  1671 , concernant  les 
Voituriers  par  eau ,  Se  le  Règlement  du  1 5  Juin 
J678,dreffé  au  Confeil  pour  les  Voituriers  pac 
terre. 

L'Ordonnance  des  Aydes  du  mois  de  Juin  1 680, 
celle  du  n  Juillet  1681  ,  Se  celle  du  mois  de  Fé- 
vrier 1687,  des  cinq  groftes  Fermes ,  auffi-bien 
que  divers  Arrcts  du  Confeil ,  entre  autres  ceux 
du  iç  Juillet  1684.Sc  19  Mai  1 688,  contiennent 
auffi  plufteurs  articles  concernant  également  les 
Voituriers  par  terre  &  par  eau ,  principalement 
leurs  Lettres  de  voiture;  de  toutes  lefquellcs  Or- 
donnances, Réglemens  &  Arrcts  on  fe  contentera 
d'extraire  ici  ce  qui  paroît  de  plus  important ,  Se 
d'un  ufage  plus  commun. 

Les  prinripux  articles  de  l'Ordonnance  de  la 
Ville  de  Paris  de  1671 ,  qui  concernent  les  Voi- 
turiers par  eau ,  font  les  1 ,  t ,  j ,  j ,  7 ,  8  Se  9  du 
fécond  chapitre,  Se  les  6, 7,  8 ,  1 1 ,  11 ,  14 ,  1  j 
&  1 6  du  troifîéme. 

Par  le  premier  du  fécond  chapitre  il  eft  permis 
de  voiturer  tous  les  jours ,  excepté  les  jours  des 
quatre  Fêtes  (blemnclles ,  qui  font  Nocl ,  Piques , 
Pentecôte  Se  Touflàints. 

Le  fécond  défend  d'aller  par  les  rivières  qu'entre 
folcil  levant  Se  couchant ,  &  de  fe  mettre  en  che- 
min en  tems  de  vent  &  de  tempête. 

Le  troifîéme  &  le  cinquième  règlent  le  paffage 
des  ponts  Se  pertuits ,  &  la  rencontre  des  batteaux 
en  pleine  eau  ;  &  ordonne  que  les  batteaux 
qui  defeendent  fe  garenr  jufqu'a  ce  que  ceux  qui 
montent  les  ponts  Se  pertuits  foient  paffês;  &  au 
contraire  fi  c'eft  en  pleine  rivière ,  que  les  mon- 
tans  fe  garent  vers  la  terre ,  pour  laifler  pafTer  les 
avala  ns. 

Le'  fepriéroe  parle  des  naufrages  arrivés  par 
fortune  de  tems ,  Se  de  ceux  qui  font  du  fait  du 
Voiturier  ;  Se  veut  qu'au  premier  cas  les  Voitu- 
riers foient  quittes  de  la  perte  de  la  marchandé 
fe ,  en  faifant  ceflion  Je  leuts  batteaux  Se  uften- 
dks  dans  les  trois  jours  -,  Se  dans  le  fecond  cas , 
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qu'ils  foient  tenus  des  dommage*  Sr  intérêts. 

Le  huitième  article  défend  aux  Vokuriers  de 
partir  des  Port*  de  charge  lins  Lettres  de  voitu- 
re ,  a  peine  d'eue  déchus  du  prix  d'icellcs  ;  ruais 
il  c'eft  le  Marchand  qui  ait  fait  refus  de  la  déli- 
vrer ,  en  juftihanr  du  refus  ,  le  Voiturier  en  eft  cru 
fur  La  quantité  des  rnarchandifes  ,  &  fur  le  prix  de 
leur  voiture. 

Enfin  le  neuvième  article  explique  ce  que  doit 
contenir  lcfdiiesLettrcsde  Voiture.  Pour  et  Jerrritr 
«rticUveyc[  Lîttre  de  Vomi  m. 

Des  articles  du  troiliéme  chapitre  de  cette  mê- 
me Ordonnance  le  6  veut  ,  Que  les  Vokuriers 
donnent  avis  aux  Propriétaires  ou  CommiflGonnai- 
res  de  l'arrivée  de  leurs  rnarchandifes  vingt  quatre 
heures  après  être  enrtés.  aux  Ports  ,  &  de  leur 
exhiber  leurs  Lettres  de  Voiture ,  en  marge  des- 
quelles doit  être  marqué  par  lefdits  Propriétaires 
ouCommiiTionnaircslcjourde  l'exhibition  defdi- 
tes  Lettres. 

Le  fepriéme  permet  aux  Voituriers  de  décharger 
les  marchandées  du  barreau  a  terre  après  une  fom- 
marton  faite  au  Propriétaire  on  Commiffionnairc 
à  qui  la  Lettre  de  voiturecft  adrclîce. 

Le  huitième  règle  les  procédures  ,  &  devant 
qui  elles  fe  doivent  faire  ,  lorfqu 'après  la  fom- 
nution  dont  il  eft  parlé  dans  l'article  précèdenr ,  le 
Propriétaire  ou  CÔm  millionnaire  refufe  d'accepter 
la  Lettre  de  voiture  ,  &  de  recevoir  les  rnar- 
chandifes. 

Par  l'onzième  article  il  eft  ftatué  lur  letems  que 
les  batteaux  chargés  de  grains ,  vins ,  foins ,  bois , 
charbons  &  autres  rnarchandifes  qui  doivent  tenir 
Port  ,  font  obligés  de  relier  dans  lefdits  Ports  ;  ce 
qui  eft  réglé  à  quinze  jours  pour  tous  ,  à  la  ré- 
1er vc  des  vins  qui  doivent  tenir  Port  un  mois.  Il 
eft  autTî  ordonné ,  Qu'en  cas  que  la  vente  n'ait  pû 
être  faite  pendant  ledit  tems  ,  les  Voituriers  feront 
'  payés  de  leur  retard ,  Se  leurs  batteaux  à  eux  refti- 
tues  en  bon  état. 

Le  douzième  n'oblige  les  Voituriers  de  ren- 
dre les  rnarchandifes  par  compte  Se  mcfùre  , 
qu'au  cas  qu'elles  leur  ayerre  été  délivrées  de  la 
même  manière  ,  Se  que  la  Lettre  de  voiture  foit 
chargée  de  cette  claufe  j  lï  néanmoins  le  Mar- 
chand a  mis  fur  le  barreau  un  Gourmet  ou  Gar- 
de pour  la  confervatbn  de  fa  marchandife  ,  le 
Voiturier  n'eft  plus  tenu  ni  du  compte  m  de  la 
mefurc. 

Le  quatorzième  rend  les  Marchands  refpon- 
fcbtes  des  batteaux  dès  qu'ils  ont  été  mis  à  Port ,  Se 
tant  qu'il  refte  de  leur  marchandife  dans  lefdits 
harteaux. 

Par  le  quinzième  au  contraire  les  batteaux  ré- 
pondent des  rnarchandifes  fi  elles  ont  été  endom- 
magées par  la  faute  du  Voiturier ,  ou  s'il  y  a  dé- 
faut dans  la  livraifon  de  la  quantité  dont  il  a  été 
chargé. 

Enfin  le  feiziéroc  article  attribue  au  Marchand 
pour  qui  le  barreau  e:l  charge  ,  toute  la  marchan- 
dife qui  s'y  trouve  au-delà  de  ce  qui  eft  porté  par 
la  lettre  de  voiture ,  en  augmentant  néanmoins  par 
le  Marchand  le  prix  de  la  voiture  a  proportion  de 
l'excédent  dont  il  profite. 

L'Arrêt  du  Confeil  du  î  j  Juin  1 67B  ,  portant 
Règlement  pour  les  fondrions  des  Ménagers ,  Maî- 
tres des  coches  &  carottes ,  Routiers  Se  autres 
Votcnricrs  par  terre ,  confine  en  vingt-un  articles , 
dont  quatre  feulement ,  à  fçavoir  les  6 , 1  $ ,  1 4  Se 
»o  >  regardent  les  Voîtuners-Rocticrs. 
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Pat  le  fîxiéme  il  tcur  eft  fait  défentes  de 
porter  aucune  lettre  >  que  les  lettres  de  voitu- 
re des  rnarchandifes  Se  autres  chofes  donr  ils  fe- 
ront chargés  ,  qui  même  leur  feront  délivrées 
ouvertes. 

Les  treizième  Se  quatorzième  Uirtem  la  liberté 
aux  Receveurs  particuliers  ,  Fermiers  des  Domai- 
nes Se  Fermes  de  Sa  Majefté ,  &  a  tom  Marchands 
Négocians  Se  autres  pcrlonnes ,  de  faire  rranipor- 
ter  leurs  deniers ,  rnarchandifes  ou  autres  choies  à 
eux  appartenait  ,  par  des  chevaux  ,  charcttcs  Se 
autres  voitures  de  tels  Voituriers  qu'Us  trouveront 
à  propos. 

Et  par  le  vingtième  il  eft  fait  dèfenfes  aux  Ména- 
gers, Maîtres  des  coches  Se  carottes  de  troubler  les 
Routiers  Se  Voituriers  dans  leurs  fonctions ,  A  la 
charge  par  eux  d'obfcrvet  les  Edits ,  Déclarations, 
Arrêrs  Se  Rcglemcns. 

Un  fécond  Arrêr  du  Confeil  du  8  Août  irîSr  , 
Se  encore  un  troiûéme.du  14  Janvier  16S4 ,  ob- 
tenus par  le  crédit  d'un  grand  Miniftre  à  qui 
appartenoit  la  plupart  des  voitures  publiques  , 
ou  qui  y  étoit  inréretlc  ,  ayant  été  aux  Voitu- 
riers la  liberté  des  entrepôts  fur  leur  route  , 
leur  ayant  interdit  la  faculté  qu'ils  avoient  de 
fc  charger  d'or  ,  d'argent  ,  de  pierreries  ;  Se  les 
ayant  obligé  de  fe  fervir  ,  quand  leurs  propres 
chevaux  leur  manquoient  ,  des  chevaux  de  lôua- 
ge  dont  la  ferme  appartenoit  a  ce  Miniftre  pour 
lors  Sur  -  Intendant  des  Poires  du  Royaume  , 
toutes  chofes  contraires  ou  à  l'ufage  établi  ,  ou 
au  Règlement  de  1678  ,  &  préjudiciable  au 
commerce  ;  les  f«  Corps  des  Marchands  de 
Paris  ,  les  Négocians  de  Lyon  ,  ceux  de  Mou- 
lins en  Bourbonnois  Se  de  plufieurs  autres  Vil- 
les cotifidérables  pour  le  négoce  ,  s'étanc  unis 
aux  Voituriers  par  terre  Se  par  eau  de  ces  Vil- 
les Se  de  quelques  autres  ,  il  fut  donné  un  qua* 
triéme  Arrêt  du  Confeil  du  a  Avril  1701  ,qui 
interprétant  celui  de  16S4  ,  maintint  Se  garda 
les  Marchands  Se  les  Négocians  du  Royaume 
dans  la  liberté  oil  ils  avoient  toujours  été  ,  da- 
drelfer  leurs  caiiîcs  Se  ballots  aux  Correipon- 
dans  Marchands  ou  autres  qu'ils  pouvofent 
avoir  pour  leur  commerce  en  différentes  Villes 
du  Royaume  ,  pour  faire  palier  enfuitc  lefdites 
cailles  Se  ballots  ,  du  poids  néanmoins  au  delTus 
de  cinquante  livres  ,  aux  lieux  de  leur  deftina- 
tion ,  par  les  Voituriers  que  lefdits  Cotrefpon- 
dans  trouveroient  les  plus  commodes. 

L'on  a  travaillé  depuis  à  un  Règlement  du 
Roulage  qu'on  n'a  point  vû  paroître  ,  mais  qui 
feroit  d'une  grande  utilité  pour  le  commerce  , 
qui  languit  &  qui  eft  interrompu  par  les  mu- 
tuelles entreprîtes  des  Routiers  Se  des  Ména- 
gers Se  Maîtres  des  carolTes ,  les  uns  fur  les  au- 
tres. 

Les  lettres  de  voiture  étant  proprement  la 
feule  pièce  necetratre  aux  Voifurir"  tant  par 
terre  que  par  eau  i  Se  étant  également  utile  auf- 
dits  Voituriers  pour  recevoir  le  prix  ^c  ^eat  voi- 
ture &  le  payement  de  leur  tilatre  ;  aux  Négo- 
cians Se  autres  perfonnes  pour  la  fureté  de  leurs 
rnarchandifes  Se  effets  ;  éVaux  Employés  ,  Rece- 
veurs Se  Commis  des  Aydcs  Se  Fermes  du  Roi 
pour  la  perception  des  droits  qui  en  font  dûs  -% 
il  n'y  a  rien  auflî  qu»  fo"  p'<"  exactement  éta- 
bli Se  réglé  par  les  Ordonnances  ,  foit  des  Ay- 
des  ,  foit  des  cinq  grofles  Fermes ,  &  par  quan- 
tité d'Arrêts  que  la  néceflité  Se  la  forme  def- 
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dites  lettres  de  voiture. 

Les  articles  i  Se  j  du  titre  t  ,  Se  l'article 
i  du  titre  7  de  1  "Ordonnance  des  Aydes  du  mois 
de  Juin  îfiSo  ,  veut  ,  que  les  vins  foient  accom- 
pagnes de  lettres  de  voiture  faites  doubles  par 
devant  Noraires  ou  autres  perfonnes  publiques  ; 
qu'elles  foient  remplies  d'une  même  main  ;  qu'el- 
les fartent  mention  du  lieu  ou  le  vin  a  été  chargé , 
du  nom  du  Propriétaire ,  de  fa  demeure  &  qualité , 
de  l'endroit  de  fa  deftination  ,  &  du  nom  de 
la  perfonne  à  qui  il  cft  airelle  ;  Se  qu'elles 
foient  vifées  par  les  Commis  des  Bureaux  où 
elles  doivenr  paifer  ,  à  peine  de  confifeation  Se 
d'amende. 

Les  Arrêts  du  Confcil  du  15  Juillet  1684  & 
»i>  Mai  16SS  ,  règlent  les  choies  fur  le  même 
pied  pour  les  lettres  de  voiture  des  eaux  de- 
vie  qui  le  vendent  Se  fe  tranfportent  d'un  lieu 
à  un  autre. 

Les  articles  z  ,  4  &  j  du  titre  des  droits  fur 
le  pot  non  de  mer  frais  ,  fec  &  laïc ,  ordonnent 
pareillement  aux  Voituticrs  qui  amènent  ledit 
poitlbn  deftinc  pour  la  Ville  de  Paris  ,  de 
prendre  de  pareilles  lettres  de  voiture  avant  de 
l'enlever  des  Ports  de  met  &  autres  lieux  d'où 
ils  parient  ;  de  les  repréfenter  aux  Commis  , 
s'il  y  en  a  d'établis  dans  Icfdtts  Ports ,  pour  y 
être  enregiftrées  Se  contrôlées ,  ou  sil  n'y  en  a 
point ,  de  les  faire  palier  pardevant  le  Notaire , 
Tabellion  ou  Grenier  du  lieu  ;  lcfquellss  lettres 
doivent  contenir  la  quantité ,  la  qualité  &  la  defti- 
nation  de  la  marchandife  ,  &  le  nom  du  Commif- 
fiounaire  ou  Marchand  qui  1  envoyé,  &  de  celui  à 
qui  cIL  eft  adrellce. 

Par  l'article  4  du  titre  des  Droits  fur  les  bois  dans 
Paris  il  cft  enjoint  aux  Marchands  ,  rant  de  ladite 
Ville  qu'aux  Forains  qui  y  en  font  arriver ,  foit  par 
terre,  foit  par  eau  ,  de  repréfenter  aux  Commis 
leurs  lettres  de  voiture  en  bonne  forme  avant  de 
le  faire  décharger. 

Il  eft  pareillement  ordonne  par  l'article  9  du 
rirre  des  Droits  de  marque  Se  de  contrôle  de 
papier  ,  Que  les  Voiiuriers  par  eau  Se  par  ter- 
re chargés  de  la  conduite  des  papiers  ,  feront 
porteurs  de  lettres  de  voiture  en  bonne  forme, 
a  peine  de  confifeation  des  papiers  ,  batteaux  , 
charcttes  Se  chevaux  ,  Se  de  500  livres  d'a- 
mende. 

Enfin  pour  prévenir  tous  les  inconvéniens  qui 
s'enfuivroient  de  la  falfification  des  lettres  de 
voiture  ,  l'Ordonnance  du  11  Juillet  16 Si  ,  art. 
n  Se  11  du  titre  commun  pour  les  Fermes  du 
Roi ,  veut ,  que  ceux  qui  auront  falfifié  des  let- 
tres de  voiture  foient  condamnés  pour  la  pre- 
mière fois  au  fouet  ,  &  au  banni  llenient  de 
cinq  ans  de  l'Election  où  la  falfification  aura 
été  commilè  ,  avec  amende  ,  qui  ne  pourra  être 
moindre  que  du  quart  de  leurs  biens  ;  5c  en  cas 
de  récidive  ,  aux  galères  pour  neuf  ans  ,  avec 
amende  qui  doit  être  de  la  moitié  de  leurs 
biens. 

L'Ordonnance  des  cinq  grofles  Fermes  du 
mois  de  Février  1687  a  auflî  deux  articles ,  que  les 
Voituriers  par  terte  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
ignorer. 

Ces  articles,  qui  font  le  1  Se  le  du  titre 
x ,  portent  défenles  à  tous  Voituriers  qui  con- 
duifent  des  marchandifes  dans  l'étendue  des 
cinq  grofles  Fermes  ,  à  quatre  lieues  des  envi- 
rons des  Bureaux ,  de  paffer  par  des  chemins  obli- 
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ues  Se  détournés  ,  quoiqu'ils  foient  porteurs 
'acquits ,  congés  ou  pallè-avans  ,  fous  peine  de 
confifeation  des  inarchandiiès  ,  &  de  joo  lhr. 
d'amende. 

11  eft  ordonné  par  Arrêt  du  Confcil  du  Roi 
du  14  Juin  17*1  ,  que  tous  Commiffionnaires , 
tant  de  la  Ville  de  Paris  que  des  autres  Villes  du 
Royaume  ,  qui  expédiront  des  marchandifes  ou 
autres  eftets  par  les  Routiers  ou  Voituriers,  fe- 
ront tenus  dy  joindre  des  certificats  conte- 
nant les  noms  des  Rouliers  ou  Voituriers  qu'ils 
ai  chargeront ,  la  qualité  ,  la  quantité  &  le 

Eoids  deldites  marchandilés  &  effets  ,  donc  les 
ailes  &  ballots  (eront  plombés  aux  Hôtels  de 
Ville  Se  lieux  de  leur  enlèvement  ,  &  de  faire 
mention  dans  lcfdits  certificats  ,  des  lieux  pour 
lefquels  lefdites  marchandifes  &  effets  feront 
deftinés.  Faifant  Sa  Majefté  très  exprencs  dé- 
fenfes  &  inhibitions  aufdits  Rouliers  Se  autres 
Voituriers  de  fe  charger  d'aucunes  marcliandi- 
lès  Se  effets ,  s'ils  ne  lont  accompagnés  deidits 
certificats ,  le  tout  à  peine  contre  les  contreve- 
nais :  fçavoir  ,  à  l'égard  des  Commiffionnai- 
res de  trois  mille  livres  d  amende  ,  &  de  confif- 
eation dcfdites  marchandifes  Se  effets  ,  dont  ils 
demeureront  refponfablcs  envers  les  Propriétaires, 
au  cas  que  leldits  effets  Se  marchandifes  ne  leur 
appartiennent  pas  :  à  l'égatd  defdits  Rouliers  Se 
Voituriers ,  de  confifeation  de  leurs  voitures ,  che- 
vaux Se  équipages ,  &  de  mille  livres  d'amende 
pour  chaque  contravention  ,  même  de  punition 
corporelle  fuivant  l'exigence  des  cas ,  fans  que  lef- 
dites peines  puiflent  être  réputées  comminatoires. 
Enjoignant  5a  Majefté  au  Sieur  Lieutenant  de  Pa- 
ris ,  &  aux  Sieurs  Intendans  des  Provinces  de  te- 
nir la  main  ,  chacun  en  droit  loi ,  à  l'exécution  du 
préfent  Arrêt. 

RigUmtnt  qui  fixtlt  nombrt  dis  chevaux  qui  peuvtrU 
être  autlis  aux  ckarttus  à  dtux  roues. 

Rien  ne  facilite  davantage  le  commerce  inté- 
rieur du  Royaume ,  que  l'cnttetien  des  grands 
chemins ,  mais  rien  auflî  n'eft  plus  capable  de  dé- 
grader Se  de  ruiner  les  mêmes  chemins ,  que  la 
tt op  grande  charge  que  les  Voituriers  ont  coutume 
de  donner  a  leurs  voitures.  C'eft  pour  prévenir  ce' 
dernier  détordre  &  pour  y  remédier  ,  qu'a  été  don- 
née a  Fontainebleau  une  Déclaration  du  Roi  du 
1 4  Novembre  1 7x4 ,  enregiftréc  au  Parlement  le 
17  Janvier 

Sa  Majefté  y  expofe  d'abord  ,  qu'ayant  em- 
ployé les  moyens  les  plus  sûrs  pour  faciliter 
le  tranfport  des  denrées  Se  des  marchandifes  d'une 
Province  du  Royaume  à  l'autre ,  foit  en  rendant 
les  rivières  navigables  ,  &  en  conftruifant  de 
nouveaux  canaux  ,  foit  en  entreprenant  des  ou- 
vrages coniidérablcs  pour  la  réparation  ,  l'embel- 
li ifemcnt  Se  la  commodité  des  grands  chemins  ,  à 
quoi  elle  avoit  employé  des  fonds  trois  fois  plus 
coniidérables  qu'on  n'a  volt  fait  jufques  la  ;  elle 
voyoit  cependant  avec  regret  qu'une  dépenfe  lî 
forte  n'avoir  pas  produit  tout  l'effet  qu'on  en  dc- 
voit  attendre. 

Sa  Majefté  fait  enfuitc  remarquer  ,  que  lei 
chemins  les  mieux  réparés  Se  les  mieux  entre- 
tenus ,  ne  peuvent  pas  long-tems  réiîfter  au 
poids  énorme  dont  les  Voituriers  ont  coutume 
de  charger  leurs  voitures  ,  particulièrement 
ceux  qui  le  fervent  de  charettes  à  deux  roues  ; 
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parce  que  fur  ces  dernières  le  poids  n'étant  pas 
partagé  comme  fur  celles  à  quatre  roues ,  l'effet  eu 
eft  quatre  fois  plus  confidcrable. 

Sa  Majcfté  ajoute  de  plus ,  que  U  fixation  du 
poids  que  chaque  voiture  pourroit  porter  ,  lut 
avoit  été  propofee  ;  mais  qu'un  grand  nombre 
d'inconveniens  capables  de  uoubler  le  com- 
merce en  retardant  les  voitures  dans  leur  route , 
l'avoit  déterminée  à  ne  fixer  que  le  nombre  des 
chevaux  qu'on  pourroit  meure  à  chaque  voitu- 
re ,  ce  qui  néanmoins  ne  regarderoit  que  les 
charettes  a  deux  roues ,  Sa  Majeftc  laiûânt  la  li- 
berté aux  Voicuricrs  qui  fe  ferviroient  de  cha- 
riots à  quatre  roues ,  d'y  atteler  le  nombre  de 
chevaux  qu'ils  jugeroient  à  propos  ,  comme 
moins  préjudiciables  aux  grands  chemins ,  à  caufe 
que  le  poids  des  rrurchandifes.y  eft  plus  également 
partage. 

Sur  ces  motifs  6c  par  ces  raifons ,  Sa  Majcfté 
ordonne  par  ladite  Déclaration  rédigée  en  fut 
articles. 

i".  Qu'à  commencer  au  premier  Juillet  1715 
tout  Roulicr  ou  Voiturier ,  (bit  qu'il  voiture 
pour  fon  compte  particulier  ,  foit  pout  d'autres , 
ne  puifle  avoir  à  chaque  charette  à  deux  roues 
que  le  nombre  de  chevaux  marqué  ci  -  après  ; 
Icavoir  depuis  le  premier  Octobre  jufqu'au  pre- 
mier Avril  ,  quatre  chevaux ,  6c  depuis  le  pre- 
mier Avril  jufqu'au  premier  Octobre ,  trois  che- 
vaux ,  à  peine  contre  ceux  qui  auront  excédé  le 
nombre  de  chevaux  ,  rî-deûus ,  de  counTcadon 
des  chevaux  ,  charettes  6c  harnois ,  6c  de  trois 
cens  livres  d'amende. 

l°.  Qu'il  fera  permis  à  ceux  qui  voudront 
fe  Icrvir  de  chariots  à  quatre  roues ,  d'y  atteler 
telle  quantité  de  chevaux  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos. » 

j°.  Qu'il  fera  pareillement  permis  pour  la 
facilité  de  la  culture  des  terres  ,  à  tous  Fermiers , 
Laboureurs  ,  Vignerons  Se  autres  qui  riennent 
des  biens  fonds  a  ferme ,  ou  qui  en  étant  pro- 
priétaires ,  les  font  valoir  par  leurs  mains ,  de 
mettre  tel  nombre  de  chevaux  qu'ils  trouveront 
à  propos  aux  charettes  à  deux  roues  ,  donr  ils 
croiront  néceflairc  de  fe  lervir  pour  les  voitures 
qu'ils  feront  dans  la  diftance  de  trois  lieues  de 
leur  demeure  pour  la  culture  &  exploitation  def- 
dits  fonds. 

A  l'égard  des  trois  derniers  articles  ,  ils  règlent 
la  compétence  des  Juges  qui  doivent  counoître  des 
contraventions  aux  trois  précédera  ,  foit  en  pre- 
mière inftance ,  (oit  en  caufe  d'appel ,  ordonnant 
entr 'autres  choies  que  leldits  Juges  dénommés  au 
IV.  6c  au  V.  articles ,  pourront  prononcer  le 
Jugement  concernant  lefdites*  ontravenrions  fur 
le  procès  verbal  des  Officiers  de  la  Maréchauflce 
•u  autres ,  figné  de  deux  témoins  au  moins ,  ou 
fur  d'autres  preuves  fufiifantes ,  ce  qu'ils  feronr 
tenus  de  faire  à  l'Audience  fom  mairement  8c  (ans 
frais  ;  &  ce  dans  les  vingt-quatre  heures  ou  les 
trois  jours  au  plûtard  de  la  capture,  6c  les  peines 
prononcées  fur  la  (impie  aflignation  donnée  au 
Vokurier. 

Arrêt  du  Conftil du  il  Juillu  171}  ,  comurnant 
Us  voitures  f*ajfuuparS.Jtan  d'4ng*(y. 

Il  avoit  été  ordonné  par  Arrêt  du  19  Aoât  17 1  j. 
conformément  a  l'article  XVH.  4c  XVIII.  du  ti- 
tre 1 1  de  t'Ordonnance  des  Fermes  de  1687  , 
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q««  lei.Voiiurien  ferment  tenus  à  peine  ce 
conhïcation  Se  de  100  livres  d'amende,  de  con- 
duire directement  leurs  marchandifes  a  tous  les 
Bureaux  de  leurs  routes ,  &  d'y  reprélènter  leurs 
acquits  aux  Commis.  6c  Gaides  qui  pourraient 
les  retenir  en  leur  délivrant  un  acquit  de  con- 
trôle (ans  frais.  Le  Roi  ayant  été  informé  que 
cette  précaution  qui  avoit  été  wi£e  principale- 
ment pour  les  marchandifes  parlant  par  les  Bu- 
reaux de  Briou,  la  Ville -Dieu  6c  autres  de  lî 
frontière  des  cinq  Grottes  Fermes  en  Poitou  ,  fc- 
roit  également  néccllàirc  pour  celles  panant  par 
le  Bureau  de  Saint  Jeand'Angcly ,  pour  la  déto- 
nation de  Xaintonge ,  de  Guyeune  ,  de  Bayonne 
6c  d'Efpagnc  :  Sa  Majcfté  pour  y  pourvoir  ,  a 
ordonné  par  ledit  Arrêt  du  11  Juillet  171)  ,  & 
Lettres  Patentes  fur  iceluidu  i9  des  mêmes  mo» 
&  au  : 

Que  tous  Voituriers  6c  Conducteurs  de  mar- 
chandifes paffant  par  la  Ville  de  Saint  Jean 
d'Angely ,  feront  tenus  de  rcmertré  au  Conrrô- 
leur  des  Fermes  qui  y  eft  établi ,  les  acquirs  de 
payement ,  dont  ils  feront  porteurs  ,  des  droits 
de  fortie  des  cinq  GrolTes  Fermes  ,  tant  defdits 
Bureaux  de  Briou  &  de  la  Ville  -  Dieu  ,  que 
de  tous  les  autres  Bureaux  de  l'étendue  des  cinq 
Groûcs  Fermes  ;  au  lieu  defejuels  acquits  il  fera 
délivré  aufdits  Voituriers  6c  Conducteurs  par  le- 
dit Contrôleur  des  Brevets  de  contrôle  fans  frais , 
même  ceux  du  papier  timbré  ;  lcfquels  -acquits 
de  payement  feront  enregiftrés  6c  enliatlés  pour 
fcrvir  ainû 'qu'il  appartiendra  ;&  à  l'égard  des 
acquits  à  caution ,  lcfdits  Voituriers  feronr  pa- 
reillement tenus  de  les  repréfenrer  audit  Con- 
trôleur pour  y  mettre  fon  vu  auflt  fans  frais  : 
le  tout  a  peine  de  confifeation  dclditcs  marchan- 
difes Se  de  cent  livres  d'amende.  Lefdites  Let- 
tres Patentes  font  enregiftrées  en  la  Cour  des 
A  y  des  le  14  Août  de  la  même  année  mil  fept  cent 
vingt-trois. 

On  ne  parlera  point  ici  de  divers  droits  éta- 
blis fur  les  voitures  tant  par  eau  que  par  terre , 
comme  entre  autres  des  doubles  pavages  6c  du  loi 
pour  livre  par  augmentation  fut  le  prix  de  tou- 
tes les  voitureS  du  Royaume  ,  créés  par  Edit  du 
mois  d'Octobre  1704  5  parce  que  la  plupart  des 
droits  que  le  malheur  des  tenu  avoit  fait  impofer 
fous  le  Règne  de  Louis  XIV.  ayant  été  abolis  Se 
fupprtmés  tous  le  nouveau  Règne  de  Louis  XV.  8c 
fous  lafage  Régence  de  Philippe»  Duc  d'Orléans, 
ou  a  lieu  d'efpérer  la  remife  de  tous  les  autres  ;  Se 
que  ce  ne  ferait  que  rappel  1er  allez  inutilement  le 
fôuventr  des  malheurs  de  tant  de  guerres  ruineofes 
à  l'Etat ,  qui  peut  fe  flatter  qu'une  heureu/ê  8c 
longue  patx  pourra  enfin  les  faire  entièrement 
oublier. 

VOITURIN.  Signifie  la  même  chofe  q«e  Voiru- 
rier.  On  fe  lcrt  de  ce  terme  en  quelques  en- 
droits de  France  ,  particulièrement  du  côté  de 
Lyon ,  en  Languedoc ,  en  Dauphiné  6e  en  Pro- 
vence, foyti  ti-dtjfut  Voit«/m». 

V  OL 

VOLAILLE.  Nom  colleM  ,  qui  lignifie  tous  les 
oifeaux  domeftiques  ,  •  qui  s'élèvent  dans  les 
balle-cours  des  fermes  Se  maifons  de  campagne. 
Ce  font  les  Coquetiers  ,  &  particulièrement  les 
Poulailliers ,  qui  font  le  commerce  de  la  volail- 
le à  Paris.  Il  y  a  aufli  dans  «ette  Ville  des  Vea- 
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dcurs  de  Volaille  établis  en  titre  d'Offices.  Voyt\ 

POVLAILLE  &  VtKDEUR  DE  VOLAILLE. 

La  yoladU  paye  en  France  les  droits  de  /ortie  i 

raifort  de  cinq  Joli  delà  douzaine. 
yOLANT.  Il  le  dit  de  quelques  plumes  raftèmblées 

dam  un  tuyau  d'yvoire  ou  de  bois  dont  les  enfans 

fe  fervent  pour  jouer  enlemble. 

Les  volons  payent  Us  droits  de  la  Douant  de 

Lyon  à  raijon  de  14f.lt  quintal. 
VOLANS.  On  appelle  les  Volans  d'un  moulin  à 

vent  les  longues  pièce*  de  bois  aflcmblces  en  croix 

dans  l'arbre  tournant  ,  &  traverfees  tout  du  long 
■   de  plufieurs  menues  lattes  de  bois  en  échelons ,  fur 

lesquelles  on  étend  les  toiles  pour  donner  le  vent 

au  moulin.  On  les  nomme  plus  ordinairement  des 

Ai  les.  y.  Aislf. 
VOLETS.  Ce  font  les  planches  arrangées  autour  de 

l'effieu  d'une  roue  de  moulin  a  eau  ,  furlelqucllcj 

l'eau  faifant  effort  en  coulant  par  delfous  ou  en 

tombant  dellus ,  donne  le  mouvement  à  la  roue. 

On  les  nomme  autrement  Aîlertns  &  Alichons. 

y.  Ailerons. 
VOLICE.  C'eft  ainfi  qu'on  nomme  une  des  efpeces 

de  lattes  qu'on  débite  &  qu'on  vend  dans  les  torêts 

en  coupe ,  &  che*  les  Marchands  de  bois  q narré  de 

Paris.  * .  Lat  1  es. 
VOLILLES.  Petites  plauches  de  bois  de  peuplier  très 

légères  Se  peu  épatlles.  V.  Peuplier. 
VOLIS.  Terme  des  Eaux  &  Forets.  L'Ordonnance  de 

1669.  fcmble  confondre  les  bois  volis  avec  les 

chablis.  /'.Chadlis. 

Par  Arrêt  du  Confcil  du  30  Décembre  16S7  , 

il  eft  défendu  aux  Officiers  des  Eaux  &  Forets 

de  vendre  les  chablis  &  volis ,  qu'il  n'y  en  ait  au 

moins  dix  cordes  dans  chaque  Forêt. 

V  OU 

VOUA.  Mcfurc  des  longueurs  dont  on  fc  fèrt  dans  le 
Royaume  de  Siam.  Elle  revient  a  une  de  nos  toifes 
moins  un  pouce.  Il  faut  deux  kens  pour  un  voua, 
deux  foks  pour  un  keu ,  deux  keubs  pour  un  fok , 
&  douze  nious  pour  un  keub.  Le  niou  eft  comme 
les  trois  quarts  de  notre  pouce  ;  huit  grains  de  ris , 
qui  reviennent  -à  neuf  de  nos  lignes  fiufànt  le  niou. 
P.  Ken. 

VOUEDE  ou  VOIDE.  Drogue  propre  à- teindre  en 
bleu.  C'eft  une  efpece  de  paftel  qui  croit  en  Nor- 
mandie ,  &  fur  tout  aux  environs  de  Cacn,  où  on 
le  feme  dans  les  meilleures  terres;  il  fe  cultive  de 
la  même  manière  que  le  paftel  du  Languedoc, 
mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  ait  autant  de  force  & 
defubftancc ,  n'en  ayant  guercs  plus  que  lcmarou- 
chin  on  dernière  récolte  du  vrai  paftel ,  &  cela  ap- 
paremment parce  que  la  chaleur  en  Normandie 
n  étant  pas  a  beaucoup  près  à  même  degré  que 
dans  le  haut  Languedoc ,  la  feuille  du  vouede  fe 
meurit  difficilement. 

Ce  qu'il  y  a  néanmoins  de  différent  dans  la  cul- 
ture de  l'un  &  de  l'autre,  c'eft  qu  il  ne  faut  pas 
faire  tant  de  récoltes  du  vouede  que  du  paftel ,  & 
que  le  vouede  ne  doit  être  mouille  que  médiocre- 
ment. U  faut  autant  qu'il  fe  peut  mêler  le  vouede 
au  paftel  pour  faite  une  bonne  teinture  ,  mais  fi 
c'eft  avec  de  l'indigo  qu'on  le  mêle ,  il  faut  au  plus 
une  livre  d'indigo  fur  cent  livres  pelant  de  vouede, 
ûns  quoi  on  court  rifquc  de  taire  de  fauffes  cou- 
leurs. 

Le  commerce  du  vouede  de  Normandie  étoit 
autrefois  très  cgnfidcrablc  ;  mais  il  eft  beaucoup 
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diminué  depuis  que  l'indigo  a  été  apporté  des  Indes, 
quoique  de  ces  deux  dxogues  l'indigo  foit  la  rtoins 
bonne. 

Le  vouede  fe  vend  ou  en  botte  ou  au  poids  ,&  c'eft 
auffi Jur  l'un  tr  Vautre  pied  que fe  pcytnt  les  droits 
d'entrée  &  dt  fortit.  Celui  en  botte  qu'on  nomme 
vouede  en  branche  paye  de  foreie  4  /.  le  etnt  dt  bottes, 
&  feulement  4/.  d'entrée  i  &  celui  au  poids  paye  de 
fortit  4  liv.  it  fia  cumét  du  poids  dt  huit  cens  liv. 
qui  ejt  une  efpece  de  faillie.  Le  Tarif  ne  parte  point 
des  droits  d'entrée,  yoyer  Pastel  &  Bleu. 
VOULE.  Petite  mefurc  dont  fe  fervent  les  habitai» 
dcMadagafcar  pour  mcfurcrle  ris  mondé,  quand 
on  le  vend  en  détail. 

Elle  contient  environ  une  demi-livre  de  ris.  Il 
faut  douze  voules  pour  faire  le  troubahouache  ou 
monka  ;&  cent  pour  le  zatou.  yoyc{  ces  deux  arti- 
cles. 

VOURINE.  On  appelle  Soye  Vourine,  la  foye  legis 
de  Petfè  ,  la  plus  fine  &  de  la  meilleure  qualité. 
y«ye{  Lrcis. 

VOUZONS ,  de  la  Généralité  d'Otléans.  On  y  fabri- 
que des  ferges  drapées.  f.lXiatgcn.Tomc  I.  p.  89. 

VO  Y 

VOYAGES  DE  LONG  COURS.  C'eft  ainfi 
qu'on  appelle  les  voyages  qui  le  font  fur  mer  dans 
des  vailleaux  qui  doivent  être  long-tcms  en  route. 
Tels  font  ceux  de  Fiance  en  Molcovie  ,  Gtocn- 
landc ,  Canada  ,  aux  Bancs  &  lfles  de  Terre- 
neuve,  &  autres  Côtes  du  Continent  &  des  lfles 
de  l'Amérique  ,  au  Cap-vert  ,  Côtes  de  Guinée, 
aux  grandes  Indes,  au  Japon ,  à  la  Chine  ,  à  la 
mer  du  Sud  ,  cV  a  tous  autres  voyages  qui  fe  peu- 
vent faite  au  -delà  du  Tropique.  Art.  <<}  du  lit. 
6  du  Livre  j  dt  IMJrdonnanct  de  la  Marine  du 
mois  d'Août  1681. 

VOYE.  Se  dit  ordinairement  des  marchandiles  qui 
peuvent  fc  tranfporter  fur  une  même  charette 
&  en  un  feul  voyage.  Ainfi  l'on  dit  une  voyc  de 
bois ,  une  voyc  de  charbon  de  terre ,  une  voye 
de  plâtre ,  &c. 

A  Paris  la  voye  de  bois  à  brûler,  c'eft-à-dirc, 
de  celui  qui  n'eft  ni  d'Andellc ,  ni  de  compte ,  fie 
qu'on  appelle  Bois  de  Corde ,  eft  compofée  d'une 
demi-corde  de  bois  mefuréc  dans  une  forte  de  me- 
furc de  bois  de  charpente  appcllée  Membrure,  qui 
doit  avoir  quatre  pieds  de  tout  fens.  ï'oye^  Cordr 
de  Bois. 

La  voye  de  charbon  de  terre  qui  fe  mefure  com- 
ble ,  eft  compote  de  trente  demi-minois ,  chaque 
denii-minot  faifant  trois  boilleaux  -t  enfortc  que  la 
voyc  de  charbon  de  terre  doit  être  de  quatre-vingt- 
dix  boilleaux.  * 

La  voye  de  plâtre  eft  ordinairement  de  douze 
facs ,  chaque  lac  de  deux  boùTeaux  ras  fuivant  les 
Ordonnances  de  Police. 

La  voyc  de  la  pierre  de  taille  ordinaire  eft  de 
cinq  carreaux  ,  c'eft-a-dirc ,  environ  quinze  pieds 
cubes  de  pierre.  Deux  voyes  font  le  chariot,  y. 
Pierres  a  baseir. 

La  voye  du  libagc  eft  de  fix  à  fept  morceaux  de 
pierre.  On  appelle  Quartier  de  voye  quand  il  n'y 
en  a  qu'un  ou  deux  à  la  voye. 
Voye.  Se  dit  en  terme  de  banque  ,  des  lieux  par 
où  on  envoyé  de  l'argent  ,  ou  des  perfonne* 
dont  on  fe  fert  pour  le  taire  tenir.  Je  vous  ferai 
tenir  votre  argent  par  la  voye  des  Marchands 
d'Afloftcrdam.  Je  voudrais  bien  envoyer  mille 

écus. 
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écus  parla  voyc  de  Hambourg.  Vous  aurez  incef- 
famment  provilion  pour  les  Lettres  que  j'ai  tirées 
fur  vous  par  la  voyc  d'un  tel  Banquier  de  votre 
Ville. 

On  dit  aufli  dans  le  même  feus  :  cette  voye  eft 
{lire  ,  cette  voye  n'eft  pas  commode  ;  pour  faire 
entendre ,  ou  qu'un  Marchand  fur  qui  on  voudroit 
îirer  n'eft  pas  bon  ,  ou  qu'il  eft  difficile,  Se  qu'il 
n'eft  pas  agréable  d'avoir  affaire  à  lui. 
Voye  de  chardon.  Tecme  de  Maniifaéture  de  LaU 

Quand  on  dit  donner  une  voye  de  chardon  a  un 
drap  ou  autre  étoffé  de  laine ,  c'eft  le  laincr ,  en 
tirer  la  laine ,  le  garnir  fupcrnciellement  de  poil 
depuis  le  chef  jufqu'à  la  queue,  par  le  moyen  du 
chardon.  On  donne  aux  draps  devant  Se  entre  les 
tontures  ,  plus  ou  moins  de  voyes  de  chardon , 
iuivant  leur  efpece  6c  qualité. 

On  dit  aufli  dans  le  même  fens  félon  les  divers 
endroits  de  fabrique ,  un  tour  de  chardon ,  un  trait 
de  chardon ,  un  cours  de  chardon. 
Vove  de  calandre.  On  dit  qu'on  a  donné  une 
voye  de  Calandrcaunc  étoffe  ou  a  une  toile ,  pour 
faire  entendre  qu'elles  ont  parti  huit  fois  de  fuite 
fous  la  calandre  ;  ce  qu'on  appelle  donner  huit 
tours  de  calaudre.  On  parle  aufli  par  demi-voyc, 
ce  qui  s'entend  quand  l'étoffe  ou  la  toile  n'ont  eu 
que  quatre  tours.  f^oyt[  Calandre. 

VRA 

VRAC.  On  appelle  Hareng  en  Vrac,  celui  que  les 
Pêcheurs  apportent  dans  les  Ports  au  même  état 
qu'il  a  été  mis  dans  les  barils  au  moment  de  la 
pêche.  froyei  Hareng  vers  la  fin  de  l'article. 

VRAICQ,,  autrement  VARECH.  On  nomme  ainfi 
en  Normandie  cette  efpece  d'herbe  marine  quoi» 
appelle  en  Bretagne ,  Gouefmon  ,  &  Sar  daus  le 
paysd'Aunis.  V.  Varech. 
ri  U  R  1  VRI 

URINE.  Excrément  liquide  des  animaux  dont  la 
veflie  fe  décharges  il  fc  dit  plus  particulièrement 
de  celle  de  l'homme. 

L'urine  eft  du  nombre  des  drogues  non  coloran- 
tes dont  les  Teinturiers  fe  fervent  a  préparer  les 
étoffes  avant  de  les  mettre  en  couleur.  Entr'autrcs 
ufàges  elle  aide  à  fermenter  &  échauffer  le  paftel , 
6e  on  l'employé  aufli  au  lieu  de  chaux  dans  les  cu- 
ves de  bleu. 

On  fe  ferr  quelquefois  d'urine  pour  dégraiiTcr 
les  laines ,  les  étoffes  Se  ouvrages  faits  de  laine , 
comme  draps  ,  ratines ,  ferges ,  Sec.  bas ,  bonnets , 
&c.  mais  l'on  prétend  que  ce  dégraiflàge  eft  très 
mauvais ,  qu'il  préjudicic  beaucoup  aux  marchan- 
difes  ,  Se  l'on  ne  devrait  yemployer  que  du  lavon  , 
ou  de  la  terre  bien  préparée. 

.VRILLE.  Petit  inftrument  de  fer  emmenché  d'un 
morceau  de  bots  couché  de  travers.  Il  fert  au  lieu 
de  villcbrequinàfaite  des  trous ,  Se  fe  tourne  d'une 
feule  main. 

VRILUER.  L'on  nomme  ainfi  dans  la  Communauté 
des  Maîtres  Taillandiers  de  Paris  ,  ceux  d'encr'eux 

Îui  font  des  vrilles  Se  autres  légers  outils  de  fer  ou 
'acier  propres  aux  Orfèvres ,  Graveurs ,  Chuudc- 
ronniers  ,  Armuriers  ,  Sculpteurs  ,  Mcnuifiers  , 
ficc.  On  les  appelle  aufli  Tailleurs  de  Limes,  foyer^ 
Taillandiers. 

URN 

URN  A.  Mefure  dont  on  fc  fert  en  Italie  pour  mefu- 
rer  les  liqueurs.  U  faut  fix  fechis  pour  l'urna. 
URS 

URSOLLE  ,  ou  ORCHE1L  ,  quon  nomme  plus 
Tomt  UI. 
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communément  ORSEIL.  Drogue  propre  pour  U 


y.  Orseille. 
URU 


VRU 


URCUCU.  Nom  que  les  Brciillicns  donnent  à  la 
drogue  pour  teindre  en  rouge ,  qu'on  nomme  vul- 
gairement Rocou.  Voyti  Rocou. 

VRUS.  Sorte  de  butte  qui  le  trouve  dans  les  forêts  de 
la  Lithuanie.  Cet  animal  eft  fi  furieux  &  fi  terrible, 
qu'on  diroit  qu'il  jette  le  feu  par  les  yeux  ,  fes  cor- 
nes font  rondes  &  courtes  :  il  a  une  barbe  comme 
les  boucs  dont  le  poil  eft  long  Se  noirâtre. 

On  dit  que  la  peau  de  cet  animal  a  une  qualité 
fpécifique,  &  que  les  femmes  grottes  qui  en  por- 
tent des  ceintures ,  fe  garantilfent  des  avottemens, 
ce  qui  les  rend  d'un  grand  prix  ,  n'y  ayant  gueres 
de  Dames  en  Pologne ,  qui  ne  paroilfcnt  periuadées 
de  cette  vertu  de  la  peau  des  Vrus. 

L'Auteur  dont  on  a  tiré  cet  article  (  Dalerac 
dans  fes  Anecdotes  de  Pologne  )  femblc  dans  la 
même  prévention ,  Se  il  allure  que  la  Reine  de 
Pologne ,  Marie  Cafimire  d'Anquian ,  munie  d'une 
de  ces  ceintures ,  a  fouvent  hazardé  fans  péril  des 
voyages  de  cinq  cens  lieues  dans  les  mois  les  plus 
dangereux  de  fes  premières  grorteûes ,  étant  venue 
deux  fois  accoucher  en  France. 

US 

US  ET  COUTUMES  DE  LA  MER.  Ce  font  des 
efpcces  de  loix ,  maximes  ou  ufages  qui  fervent 
comme  de  bafe&  de  principes  à  la  Jurilprudence 
Maritime ,  foit  pour  ce  qui  concerne  la  navigation , 
foit  aufli  pour  ce  qui  regarde  le  commerce  de  la 
mer ,  &  tout  ce  qui  y  a  du  rapport. 

Ces  Us  Se  Coutumes  conlïftent  en  trois  efpcces 
de  Réglcmens  particuliers  ,  qui  ont  été  compilés 
&  commentés  fous  le  titre  des  Us  Se  Coutumes  de 
la  mer  ,  par  Etienne  Clairac ,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Bordeaux. 

Les  premiers  de  ces  Réglcmens  font  nommés 
Jugemens  d'Oleron.  Ce  fur  la  Reine  Elconor , 
Duchefle  de  Guyenne ,  qui ,  au  retour  de  fon  voya- 
ge de  Terre  Sainte  ,  en  fit  d  relier  les  premiers  pro- 
jets fur  les  Mémoires  qu'elle  avoit  recueillis  des 
Coutumes  du  Levant ,  oïl  le  commerce  étoit  en 
ce  tcms-la  très  florirtant.  Elle  leur  rit  donner  le 
nom  de  Rolles  d'Oleron  ,  parce  qu'elle  rélidoit 
pour  lors  dans  l'Ifle  de  ce  nom.  Environ  l'an  1 166. 
Ion  fils  Richard  Roi  d'Angleterre ,  les  fit  augmen- 
ter lorfqu'il  fut  aufli  revenu  de  la  Terre-Sainte. 

Les  leconds  Réglemens  furent  faits  par  les  Mar- 
chands de  Vifbuy  ,  Ville  de  l'Ilte  de  Gotland  fur  la 
mer  Baltique  ,  autrefois  très  renommée  pour  le 
commerce ,  &  dans  laquelle  la  plupart  des  Nations 
Européennes  avoient  leurs  quartiers  ,  leurs  bouti- 
ques Se  leurs  fbndiques  ou  magalins  j  mai»  cette 
Ville ,  toute  importante  qu'elle  étoit ,  ne  fubfifte 
plu* ,  ayant  été  entièrement  détruite. 

On  y  drefla  ces  Réglcmens  en  L»"gu*  Teutc- 
nique  ,  aufqucls  l'on  fc  conforme  encore  aujour- 
d'hui dans  tous  les  pays  du  Nord.  La  date  en  eft 
incertaine:  il  y  a  cependant  de  l'apparence  qu'ils 
ont  été  faits  depuis  l'an  1 1 SS  ,  que  la  Vilfe  de 
Vifbuy  fut  détruite  pour  la  première  fois ,  Se  en- 
fuire  rétablie  par  Magnus  Roi  de  Suéde. 

Les  rroiliémes  Réglemens  furent  faits  à  Lubek 
environ  l'an  15  97  par  les  Députés  des  Villes  Han- 
featiques ,  qui  font  des  Villes  franches  Se  mariti- 
mes de  l'Empire. 

Ce»  trois  Réglemens,  tout  anciens  qu'ils  font , 
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n'ont  pis  laiftc  de  fervir  de  pièces  fondamentales , 
pour  dreifer  ces  Ordonnances  li  judicieufes  que  l'on 
voit  aujourd'hui  en  France ,  en  Efpagnc  &  ailleurs, 
qui  règlent  le»  Contrats  maritimes  &  la  Jurifdic- 
tion  maritime. 

USA 

USALTON.  Monnoye  qui  a  cours  en  Géorgie  :  il 
vaut  onze  fols  monnoye  de  France.  Un  demi  abagi 
ou  deux  chaouris ,  font  un  Ufalton.  Yoyt\_  Abagi. 
USAN'CE  ,  en  Italien  USO.  cft  un  tems  déterminé 
pour  le  payement  des  Lettres  de  Change ,  fuivant 
i'ufage  des  lieux  fur  lefqucls  elles  (ont  tirées  ,  qui 
commence  à  courir  ,  ou  du  jour  de  l'acceptation 
des  Lettres ,  ou  du  jour  de  leurs  dates  ;  ce  tems  eft 
plus  ou  moins  long  par  rapport  aux  différentes 
coutumes  des  places  de  commerce  de  l'Europe. 

Les  Lettres  de  Change  fc  tirent  à  une  ou  plu- 
fieurs  ulànces ,  toit  de  vue ,  foit  de  date.  Les  Ita- 
liens difent  :  Ufo  doppio ,  pour  dire ,  deux  Uiànccs , 
ou  double  Ufancc. 

En  France,  les  U Tances  font  fixées  à  trente  jours 
fuivant  l'art.  5  du  lit.  5  de  l'Ordoiuuncc  du  mois 
de  Mars  1675- 

A  Londres ,  I  "Ufancc  des  Lettres  de  France  ,  eft 
d'un  mois  de  date  ;  d'Elpagnc  de  deux  mois  ;  de 
Venifc ,  Genncs  &  Livourne ,  de  trois  mois. 

A  Hambourg,  l'Ufance  des  Lettres  de  Change  de 
France  ,  d'Angleterre  Se  de  Venife ,  eft  de  deux 
mois  de  date  ;  d'Anvers  &  de  Nuremberg  ,  de 
quinze  jours  de  vue. 

A  Venifc  ,  l'Ufance  des  Lettres  de  Change  de 
Fetrare,  Boulogne,  Florence  ,  Luques  Se  Livour- 
nes ,  eft  de  cinq  jours  de  vue  ;  de  Rome  Se  d'Ancone 
de  dix  jours  de  vûe;  de  Naples ,  Bary,  Lccée  , 
Cennes,  Aulbourg,  Vienne  ,  Nuremberg, Se  Scn- 
gal ,  de  quinze  jours  de  vûe  ;  de  Mantoue ,  Modc- 
ne ,  Bergame  Se  Milan  ,  de  vingt  jours  de  date  ; 
d'Amftcrdarn ,  d'Anvers  &  de  Hambourg  ,  de  deux 
mois  de  date  ;  Se  de  Londres  ,  de  trois  mois  de 
date. 

A  Milan,  l'Ufance  des  Lettres  de  Change  de 
Genncs  eft  de  huit  jours  de  vûe  ;  de  Rome ,  dix 
jours  de  vûe  j  de  Scngal ,  vingt  jours  de  vûe  ;  Se 
de  Venile  ,  vingt  jours  de  date. 

A  Florence ,  l'Ufance  des  lettres  de  Change  de 
Boulogne  eft  de  trois  jours  de  vile  ;  de  Rome  & 
d'Ancone  ,  de  dix  jours  de  vûe  ;  de  Venile  &  de 
Naples ,  de  vingt  jours  de  date. 

A  Bergame ,  l'Ufance  des  Lettres  de  Change  de 
Venife ,  eft  de  vingt-quatre  jours  de  date. 

A  Rome ,  l'Ufance  des  Lettres  de  Change  d'I- 
talie ,  étoit  de  dix  jours  de  vûe  ;  mais  par  un  abus , 
on  l'a  étendu  jufqu'à  quinze  jours  de  vûe. 

A  Ancone  ,  l'Ulance  eft  de  quinze  jours  de  vûe. 

A  Boulogne  il  eft  de  huit  jours  de  vûe. 

A  Livourne,  l'Ufance  des  Lettres  de  Change  de 
Genncs ,  eft  de  huit  jours  de  vûe  ;  de  Rome ,  de 
dix  jours  de  vûe  -,  de  Naples ,  trois  femaines  de 
vûe  -,  de  Venife ,  vingt  jours  de  date  ;  de  Londres  , 
trois  mois  de  date  ,  &  d'Amftcrdam ,  quarante 
jours  de  date. 

A  Arnftcrdam  ,  l'Ufance  des  Lettres  de  Chan- 
ge de  France  Se  d'Angleterre ,  cft  d'un  mois  de 
date  ,  de  Venife ,  Madrid  ,  Cadix  &  Sevillc  ,  de 
deux  mois  de  date.  ' 

A  Nuremberg ,  l  Ufance  de  toutes  les  Lettres  de 
Change  ,  cft  de  quinze  jours  de  vûe. 

A  Vienne  en  Autriche  de  même. 

A  Germes ,  l'Ulance  des  Lettres  de  Change ,  de 
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Milan ,  Florence,  Livourne  Se  Luques ,  cft  de  huit 
jours  de  vûe  ;  de  Venife  ,  Rome  Se  Eoulogne  ,  de 
quinze  jours  de  vue  ;  de  Naples ,  vingt-deux  ;ours 
de  vûe  ;  de  Sicile,  d'un  mois  de  vue  ou  deux  mois 
de  date  ;  de  Sardaigne ,  un  mots  de  vûe  ;  d'Anvers, 
d'Amftcrdam  &  autres  places  des  Pays-tfas,  de  trots 
mois  de  date. 

Usasci .  C'cft  auflt  un  terme  d'Eaux  &  Forêts ,  qui 
lignifie  l'exploitation  de  la  coupe  d'une  vente  adju- 
gée a  un  Marchand. 

L'article  XXIX.  du  titre  xv  Je  l'Ordonnance  fur 
le  fait  des  Eaux  Se  Forets  de  1 669  ,  porte  que  les 
Marchands  adjudicataires  ,  avant  de  commencer 
l'Ulance  des  ventes  ,  c'eft-a-dtre ,  avant  de  les  ex- 
ploiter Se  d'y  mettre  les  Bûcherons  ,  feront  tenus 
de  donner  bonne  Se  luflifanie  caution  &  Ccrtirica- 
teur  de  ladite  caution. 

Usanci.  Eft  encore  un  terme  dont  on  fc  fert  dans  les 
commerces  de  terre  fie  de  mer.  Il  lignifie  Uiagc  , 
Coutume.  Ainfi  l'on  dit:  Ce  Négociant  feait  bien 
les  Ufauces  de  la  mer  ;  pour  dire  qu'il  n'ignore 
rien  des  règles  &  des  maximes  qu'il  faut  feavoir 
pour  trafiquer  fur  la  mer.  Ce  Marchand  entend 
bien  l'Ufance  du  Négoce  ,  pour  faire  entendre 
qu'il  en  coiuioît  toutes  les  pratiques, 
USB 

USBLAT.  Nom  que  le  Tarif  des  droits  de  forrie  de 

France  de  l'année  1664  ,  donne  a  l^colle  de  Poif- 

fon.  Coil'e  oe  Poisson. 

L'LVjblat paye  en  France  les  droits  de  foreie  i 

raifort  de  xof.  le  cent pej'ant.  USE 
USER  une  cuvede  Teinture.  C'cft  en  tirer  toutes  les 

nuances  ou  degtadations  de  couleur  qu'elle  peut 

fournir. 

Le  chef-d'œuvre  des  Maîtres  Teinturiers  en  foye, 
laine  &  fil ,  conlifte  à  afleoir  une  cuve  d'Inde  ou 
florée ,  &  de  la  bien  ufer  &  tirer.  V.  Teinti/ai»*. 

USEZ,  Ville  de  France  dans  le  bas  Languedoc  ,  de  la 
Généralité  de  Montpellier.  On  y  fait  des  lerges  , 
des  chapeaux,  &:  de  la  Tannerie,  y.  l'Etat  gcu. 
Tomel.  p.  nj.  USN 

USNÉE.  Elpcce  de  plante  ou  moufle  que  produit  le 
cedre ,  le  chêne  Se  quelques  autres  arbres. 

L'Ufncc  entre  dans  la  compofition  ries  poudres 
de  Chypre ,  de  Fratichipane  ,  a  la  Maréchale  ,  Se 
de  quantité  d'autres  que  les  Marchands  Epiciers, 
Droguiftes  &  Parfumeurs  font  venir  de  Montpel- 
lier 6c  de  quelques  autres  endroits:  on  l'appelle 
aulTi  Moufle  d'arbre.  Y#yex  Moussu  d'Akure. 

UsstF  humaine.  C'eft  une  petite  moufle  de  couleur 
verdâtre  qui  croît  fur  les  tetes  des  morts  lorfqu'el- 
les  font  un  peu  anciennes,  Yoyc^  à  la  fin  de  l'arti- 
cle Momie. 

USO 

USO.  Terme  Italien  en  uf âge  dans  quelques  Provin- 
ces de  France  ;  il  lignifie  dans  le  Commerce  la 
même  chofe  qu'U lance.  Usancf. 
W  A 

WAGE,  ou  CHARIOT.  Poids  dont  on  fe  fert  k 
Amiens ,  qui  pelé  cent  foixante  &  cinq  livres  de 
cette  Ville ,  revenant  a  cent  quarante-cinq^ livres 
trots  onces  de  Paris ,  de  Strafbourg ,  de  Relancou 
Si  d'Amfterdam  ,  les  poids  de  ces  quatre  Villes 
étant  égaux. 

WALRUS ,  ou  NARHVAL ,  qu'on  appelle  aulfi , 
quoiqu'improprsmcnt ,  Cheval  Marin.  F.lpccedc 
poifTon  qui  le  pèche  dans  la  mer  du  Nord  ,  Se  qui 
porte  une  longue  corne ,  qui  eft  ce  qu'on  fait  paf- 
fer  en  Europe  dans  les  cabinets  des  curieux  pour  la. 
corne  de  licorne. 
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Ce  poillbn  qui  après  la  baleine  eft  le  plus  énor- 
me de  ceux  qui  vivent  dans  les  eaux  ,  fë  harponne 
de  la  même  manière  qu'elle  ;  mais  comme  le  corps 


ne  fert  ni  pour  manger  ni  pour  en  tirer  de  l'huile, 
les  Coupeurs  lui  coupent  la  tête  aufli-tôt  qu'ils 
l'ont  pris. 


pris. 

La  pèche  du  Walrus  ne  fc  fait  que  pour  la  corne, 
il  fur-tout  pour  les  dents  qui  fervent  a  faire  toutes 
fortes  d'ouvrages  comme  Pyvoire  ,  &  qui  Ce  vciv- 
dent  beaucoup  plus  cher,  tant  à  caule  de  leur  blan- 
cheur qui  furpalîc  celle  de  l'y  voire ,  que  parce  que 
les  ouvrages  qui  en  font  faits  ne  le  rouffiilèni  pas 
fi- tôt. 

La  corne  de  ce  poùTon  cft  très  pefante.le  plus 
ordinairement  fort  droite  &  Unifiant  en  "pointe       foyc{  i 

comme  une  aiguille.  Il  y  en  a  de  plus  de  quinxe  VUIDER  unepiece d 'étoffe. C'cft  la  trop  lailTer  à  li 
pieds  de  long  ,  &  elle  eft  tournée  en  limaçon       foulcrie ,  enforte  qu'elle  perde  de  la  largeur  pref- 
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Me,  chaque enfuble  à  fonWich.  V.  Basse-Lisse. 
VU1DANGE.  Terme  d'exploitation  Se  de  commerce 
de  bois.  Il  lignine  l'enlèvement  des  bois  hors  d'une 
vente  adjugée  a  un  Marchand ,  après  qu'ils  ont  été 
abattus  &  débités. 

L'article  XL.  du  titre  xv.  de  l'Ordonnance  de 
1669  .enjoint aux  Marchands  d'enlever  les  bois 
de  deiîus  les  ventes  dans  le  rerm  réglé  par  le 
Grand-Maître,  à  peine  d'amende  atVurairc  &  de 
confifeation  des  marchandifes. 
VUIDER  LES  VENTES.  L'on  dit  en  terme  d'exploi- 
tation de  bois ,  qu'un  Marchand  eft  obligé  de  vui- 
der  les  ventes  dans  un  certain  tems ,  pour  dire,  en- 
lever tout  le  bois  qu'il  a  abattu  dans  une  forêt. 
Foyer  ci-dejjus. 


vers  la  racine,  où  elle  a  trois  ou  quatre  pouces  de 
diamettre  allant  toujout s  en  diminuant  jufques  à 
la  pointe. 

Les  grandes  dents  pefent  quelquefois  jufques 
à  quatre  livres. 

Ce  font  les  tronçons  de  cette  corne  que  l'on 
vend  à  Paris  pour  corne  de  Licorne ,  &  on  leur 
attribue  les  mêmes  qualités  contre  les  poifons, 
apparemmentavec  le  même  fondement  &  le  même 
fuccès.  foyt{  Licorne. 
WAQIJE,  Sorte  de  mefùrc  dont  on  Ce  fert  pour  me- 
furer  le  charbon  de  terre  dans  les  Houillieres  du 
Haiiuult.  La  Waque  de  charbon  revient  à  1 5  f. 
dont  1  x  font  pour  le  Marchand ,  deux  fols  fix  de- 
niers pour  le  droit  des  Etats  de  Mons ,  &  fix  de- 


i  pour  de  petits  droits  établis  fur  les  batteaux 
pour  la  conftru&ion  &  entretien  des  éclufes. 
<y.  Houille  &  Charbon  de  terre. 
VIT  R  ST.  Mefure  des  diftances  dont  on  fe  fert  en 
Mofcovie. 

Le  werft  fuivant  la  fupputation  du  Capitaine 
Perry  dans  fa  relation  de  Mofcovie  donnée  au 
Public  en  «7>7,  contient  $$04  pieds  d'Angle- 
terre, ce  qui  fait  environ  deux  tiers  du  mille  An- 
glois. 

Sur  ce  pied  un  dégré  a  80  werfts  ou  60  milles 
d'Angleterre ,  ou  10  lieues  de  France ,  ou  1  j  d'Al- 
lemagne. 

Une  lieue  d'Allemagne  contient  environ  6 
werfts ,  une  lieue  de  France  en 
&  1  milles  d'Angleterre  valent  3 
W  I 

WICH.  Terme  de  fabrique  de  bafTe-LiAe.  C'cft  un 
morceau  de  bob  ou  fi  l'on  veut  une  efpece  de 

Crche  où  font  attachés  les  fils  de  la  chaîne  de 
baire-lilTe.  Cette  perche  qui  eft  auffi  Jongue 
que  les  enfubles  ou  rouleaux  qui  font  aux  deux 
bouts  du  m  ticr  ,  eft  emboètée  dans  une  rai- 
nure ménagée  dans  toute  la  longueur  de  l'enfu- 


crite  par  les  Réglemens. 

Le  Foulon  eft  obligé  d'acquitter  le 
arrivé  par  fà  négligence ,  lequel  doit  être  arbitré 
pat  le  Juge  des  Manufacture*.  On  dit  auffi  Pcrcct 
&  Echauffer.  V.  Echauffer. 
Vuioer  les  Lots.  Terme  dont  fe  fctvent  à  Paris  les 
Revendeufes  qu'on  appelle  Crieufes  de  vieux  cha- 

Cux.  Il  fienific  partager  entre  elles  les  vieilles 
des  qu'elles  ont  achetées  en  commun ,  y  met- 
tre le  prix ,  &  les  lottir  entre  celles  qui  veulent  ou 
qui  doivent  y  avoir  part.  V.  Gueuses  pe  vieux 

CHAPEAUX. 

WILOC.  Efpece  d'étoffe  ou  de  feutre  foulé  à  la  ma- 
nière des  Chapeliers  -,  mais  qui  eft  un  peu  plus 
lâche  que  le  feutre  dont  on  fait  les  chapeaux.  Il  y 
enadedeux  fortcs-,l'une  del'épaifTeur  de  plus  d'un 
demi  pouce  ;  &  l'autre  qui  a  plus  du  double  de 
cette  épaifTcur.  Les  Tartares  Cullmicks  fe  fervent 
du  dernier  comme  de  matelats  pour  fe  coucher , 
&  ils  couvtent  leurs  tentes  de  Pâutre  ;  &  en  font 
des  manteaux  de  pluye,&  des  houftes  à  leurs  che- 
vaux. 

WINTHERUS.Ecorce  odoriférante  qui  n'eft  autre 
chofe  que  la  canelle  blanche.  V.  Ca selle. 

WOUWLE.  Sorte  de  teinture  jaune  ;  cette  marchan- 
dife  paye  en  Hollande  les  droits  d'entrée  te  de  for- 
tie  pat  appréciation ,  c'eft-à-dire ,  1  florins  à  l'en- 
trée ,  &  4  »  la  fortie  pour  chaque  cent  florins. 
V ;  le  nouveau  Tarif  de  Hollande  a  l'article  Liste. 
VUS 

VUSTUM.  Le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  nomme 
ainfi  le  cuivre  brûlé, autrement  >£s-uftum.  V.  y£s- 

USTUM. 

Les  droits  que  cette  drogue  paye  fuivant  le  Tarif 
de  cette  Ville  ,  font  dt  ;  liv.  iSf.lt  quintal ;fca- 
voir  1 }  f.  }  dtn.  d'ancienne  taxation  ,  16f9  d.de 
nouvelle  réaprèciation,  1  liv. pour  les  anciens  qua- 
tre pour  cent ,  O  x  if  pour  leur  augmentation. 
Les  droits  duTarifde  1 66+fontdt  4  /.  le  centptfaru. 
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AN.  On  nomme  ainfi  en  quel- 
ques endroits  de  l'Empire  Otto- 
man, ce  qu'on  nomme  commu- 
nément Kan ,  Chan  &  Cara- 
vanfera.  V.  ces  articles. 


X 


XAR 


XARAFFES.  Ce  font  à  Coa,  fit  dans 
Tome  III. 


les  Ville» 


XAR 

de  commerce  de  la  Côte  de  Malabar ,  des  cfpecei 
de  Changeurs,  qui,  pour  un  p«"  profit  qu'on  leur 
donne,  examinent  les  cl'pecei  d'argent,  fur-tout  le» 
pardaos  xerafins  qui  0 01  cours  dans  le  négoce ,  Se 
dont  la-plupart  font  faufles  ou  altérées. 

Ces  Xaraffes  l'ont  des  Chrériens  Indiens  mil 
fe  tiennent  au  coin  des  rues  ,  &  qui  font  G  haM- 
les  &  Ci  expérimentes  dans  la  connoiffance  de  ces 
i  que  fans  les  pefer ,  fans  fe  fervir  de  la 
*  Vv  ij 
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pierre  de  touche ,  ni  même  fans  les  fonner,  comme 
on  fait  en  Europe  les  pièces  douteufes ,  mais  feu- 
lement au  toucher  ,  &  en  les  comptant  ils  diftin- 
guent  une  pièce  faulfe  entre  mille  ;  ce  qu'aucun 
Européen  ,  non  pas  même  les  Hollandois ,  n'ont 
jamais  pû  faite ,  bien  qu'ils  les  manient ,  &  les  re- 
tournent mille  fois. 

On  doit  d'autant  plus  fe  fier  à  ces  Changeurs, 
qu'ils  font  obligés  de  garantir  les  pièces  qu'ils  ont 
vifitées. 

Outre  cet  emploi  des  XarafFes  ,  ce  font  aufli 
eux  qui  changent  les  monnoyes ,  &  qui  fournif- 
fent  aux  Marchands  les  cfpcccs  dont  ils  ont  be- 
foin  ,  en  fe  contentant  pour  tout  profit  de  qucl- 
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ques  bafarucos  d'etain,  petite  monnoyedont  les 
trois  valent  deux  reys  de  Portugal ,  c'eft-a-dite , 
moins  d'un  denier  de  France. 

Il  y  a  aufli  de  ces  XarafVes  à  Conftantinople , 
au  Caire, &  dans  les  Villes  de  négoce  de  1  Empite 
Ottoman. 

X1L 

X1LO-BALSANUM.  Nom  que  la  plupart  des  Dro- 
guiftes  &  quelques  Boraniftcs  donnent  au  bois  de 
l'arbre  d'oii  diftille  cette  précieufe  gomme  que  les 
Latins  nomment  0[>o-  baljamurn  ,  connue  com- 
munément fous  le  nom  de  Baume  du  Levant. 
y.  Baume. 
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ARD.  Mefute  applicative  d' An- 
gleterre pour  mefuter  les  lon- 
gueurs. 

Le  cubit ,  le  pied,  la  poignée, 
l'inchs  &  le  grain  d'orge  font  les 
diminutions:  l'aune,  le  pas  géo- 
métrique ,  la  bra(îc ,  la  perche 
■H  &  le  futlon  font  les  menues 
qu'on  en  compofe  en  le  multipliant,  f.  pied. 
Yard.  Eft  aufli  en  Angleterre  une  des  mefures  dont 
fe  fervent  les  Arpenteurs  des  terres.  Trente  actes 
font  un  yard ,  &  quarante  perches  de  long  fur  qua- 
rante de  large  font  l'acre.  Il  faut  cent  yatds  pour 
faire  une  hide. 
Les  YASOUS ,  un  des  établilTemens  des  François  de 
la  Colonie  de  la  Louiiianc.  V ,  ce  qui  eft  dit  de  la 
bonté  de  fon  terrain ,  dans  l'Etat  gcn.  Tome  I. 
page  516.  Y  C  H 

YCH1TZÉE.  Drogue  médecinale  qui  fe  trouve  à  la 
Chine ,  que  les  Japonois  cftiment  beaucoup  ,  & 
dont  les  Chinois  font  un  grand  commerce  avec 
eux.  Cette  drogue  ne  vaut  a  Canton  que  fix  tacts 
cinq  mas  le  pic,  &  fe  vend  au  Japon  julqu 'a  trente- 
huit  taels  -,  ce  qui  produit  un  profit  de  plus  de  lix 
cens  pour  cent. 

YEU 

YEUSE.  Sorte  d'arbre  que  l'on  appelle  autrement 

Chefne-vetd.  y.  Chïsne-vird. 
YEUX  D'ESCREVISSES.  F.  OCULI  CANCRE 
YEUX  DE  PERDRIX.  EiofFcpartie  foyc, partie  lai- 
ne, diverfement  ouvragée  &  façonnée ,  qui  fe  fait 
par  les  Haute-lifleuts  de  la  Sayetterie  d'Amiens. 
Elle  doit  avoir  ,  fuivant  les  Réglemens  de  1666, 
vingt-trois  buhots ,  ttente  portées  de  largeur,  reve- 
nant à  un  pied  Se  demi  Se  un  pouce  de  Roi,  &  vingt 
aunes  un  quart  à  vingt  aunes  &  demie  de  longueur. 
YOL 

YOLI.  Nom  que  les  Amériquains  qui  habitent  les 
Mes  donnent  à  la  plante  que  ceux  du  Continent 
nomment  Pctun,  êV  qu'en  Europe  on  appelle  ordi- 
nairement Tabac.  A'.  Tabac. 

YUN 

YUNE.  Mefure  des  liquides ,  dont  on  fe  fert  dans  le 
Wirtemberg. 

L'yunc  eft  de  dix  mafles,  &  l'ame  de  fene  yuncs. 
y ,  Feoder. 

YVO 

YVOIRE  ou  IVOIRE.  Dents  ou  défenfes  de  l'élé- 
phant. 
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L'éléphant ,  dont  les  Anciens  &  les  Modernes 
racontent  à  l'envi  tant  de  mctveilles.cft  un  animal 
monftsueux  qui  Ce  trouve  en  Afrique  &  en  A  lie.  Sa 
tête  eft  fort  peu  proportionnée,  à  la  grolfcur  énor- 
me de  fon  corps.  Ses  yeux  qui  font  très  petits ,  ont 
encore  moins  de  proportion  avec  fa  tête.  Ses  oreil- 
les font  grandes ,  pendantes ,  &  faites  à  peu  pres 
comme  les  aîles  des  chauve-fouris.  Il  a  les  jambes 
rondes  &  d'égale  grolfcur  par  tout ,  avec  des  join- 
tures propres  à  les  plier ,  &  dont  effectivement  il 
le  l'en  a  fc  mettre  a  genoux ,  6c  a  fe  coucher,  mal- 
gré l'ancienne  &  fabuleufe  opinion  qui  lui  refufoit 
cette  commodité.  Une  longue  trompe  lui  fert  com- 
mede  main  pour  prendreavec  adrellè  tout  ce  qu'il 
veut,&  pour  puiler  de  l'eau,  ibit  pour  boire,  (oit 
pour  la  tejetter  en  fe  jouant.  Enfin  des  deux  côtés 
de  là  mâchoire  fortent  les  deux  dents  ou  défenfes 
recourbées, qu'on  appelle  Marfil  ou  Morfil,  quand 
elles  ne  font  point  débitées  ;  &  Y  votre ,  lor  fqu'elles 
font  en  morceaux,  ou  fabriquées  en  diverfes  fortes 
d'ouvrages  par  les  Tablettiets ,  les  Tourneurs ,  & 
quantité  d'autres  Ouvriers. 

Les  dents  des  éléphans  des  Indes  n'ont  euerei 
que  trois  ou  quatre  pieds  de  long  ,  mais  celles  des 
éléphans  d'Afrique ,  fur-tout  de  Bombaze  &  de 
Molàmbique  ,  n  ont  pas  moins  de  dix  pieds  ;  & 
deux  hommes  auroient  alfez  de  peine  à  en  foulcver 
une  feule. 

Il  fe  trouve  en  Afrique  une  fi  grande  quantité 
d'éléphans ,  qu'on  les  voit  errer  par  troupes  dans 
fes  vaftes  deferts,  comme  on  voit  ailleurs  les  trou- 
peaux de  taureaux  &  de  vaches  les  plus  nombreux. 
Quelques  Voyageurs  ne  craignent  pas  même  de 

! aller  pour  fabuleux ,  en  rapportant  que  non- 
ëulemeiu  les  jardins  des  Nègres  font  entourés  des 
dents  de  ces  animaux  en  façon  de  hayes ,  mais 
même  que  ces  Barbares  s'en  fervent  comme  de 
pieux  pour  palilfadcr  leurs  Villages,  &  y  tenir  lieu 
de  murailles  Se  de  fortifications  a  leur  mode. 

L'y  voire  ouMarfilefetirc  de  toute  la  Cote  d'A- 
frique ,  mais  fur-tout  de  Rio-Frefca ,  de  la  rivière 
de  Gambie ,  du  .Sénégal ,  &  de  la  Côte  des  Dents. 

Les  lieux  de  l'Alie  ou  il  y  en  a  davantage  font 
l'Hic  de  Ccylan  ,  îs.  les  Royaumes  d'Achem ,  de 
Pegu,  de Siam  &  d'Angelle. 

L  yvoire  de  Ceylan  eft  eftimé  le  meilleur  de 
tous ,  parce  qu'il  ne  jaunit  jamais.  On  en  dit  au- 
tant de  ceux  d'Achem  &  d'Angelle  -,  aufli  font-ils 
plus  chers  que  les  autres,  y.  l'arùcU  gtntrai  d» 
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commerce  ,  où  U  efi  parti  de  celui  de  VAfu  &  de 
l'Afrique. 

Cardon  parle  du  fecret  d'amollir  l'Yvoire  com- 
me on  fait  la  corne  :  ne  pourroir-on  point  met- 
tre ce  fecret  au  rang  de  celui  de  rendre  le  verre 
malléable  ,  rapporte  par  Pétrone  î  Et  ne  feroit- 
il  point  permis  d'être  un  peu  incrédule  fur  l'un  Se 
fur  l'autre ,  malgré  la  réputation  de  ces  deux  Au- 
teurs ? 

Outte  la  grande  confommarion  qui  fe  fait 
d'Y  voire  pour  tant  de  divers  ouvrages  Se  d'orne- 
mens  où  l'on  s'en  fert ,  il  eft  de  quelque  ufàgcdans 
la  Médecine.  On  le  rape  pour  en  faire  des  prifàncs 
aftringentes.  V.  Rapub.es  ou  Ratures  d'Y  voire. 
On  en  tire  un  efprit  Se  un  Tel  volatile  cftimés  pour 
les  maladies  du  eccur  &  du  cerveau.  Enfin  on  en 
fait  en  le  brûlant  &  calcinant  en  blancheur  ce 
qu'on  appelle  Spode ,  à  qui  l'on  attribue  les  mêmes 
vertus  qu'au  corail.  Voyt^  Sroot. 

C'eft' auffi  en  le  brûlant  &  le  réduifant  au  noir , 
qu'on  en  fait  ce  qu'on  nomme  Noir  d'yvoirc  ou 
Noir  de  velours ,  dont  fe  fervent  les  Peintres. 
foyei  Nom  dTvoiri. 

L'Yvoire  paye  tn  F rame  Us  droits  d'entrée  à  rai- 
fort de  }  liv.  le  cent  ptfant ,  conformément  au  Tarif 
de  1664,  &  pour  ceux  de  fortie  }  liv.  11  fols. 

Les  dioits  de  ta  Douane  de  Lyon  font  de  1  liv. 
t  o  fols  le  quintal. 
Y  voir  e  de  Moscovie.  On  nomme  ainfi  une  fort: 
d'Yvoire  qui  fe  trouve  affez  avant  en  terre  dans 
quelques  endroits  de  laTattarie  Mofcovite  ,  par- 
ticulièrement le  long  de  la  Lena  &  de  la  Jenicia  , 
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deux  grands  fleuves  qui  arrofent  cette  vafte  parts 
des  Etats  du  Czar. 

Le  Pcrc  Avril  Jefuite  croit  que  ce  font  des  os 
de  poiflbn  >  &  c'eft  l'opinion  qu'il  veut  établir 
dans  Ta  relation  de  la  Chine. 

Lei  Moguls ,  peuples  greffiers  qui  habitent  les 
bords  de  ces  deux  rivières  ,  s'imaginent  que  ce 
font  de  grands  animaux  inconnus  qui  vivent  fous 
terre  ,  Se  dont  on  trouve  les  cadavres  quand  ils 
font  morts. 

A  l'égard  des  Mofcovîtes  ,  ils  ne  doutent  point 
que  ce  foient  de  vraies  dents  d'éléphans ,  doat 
les  corps  ont  été  poulîcs  jufqu'en  Tartaric  , 
les  eaux  du  déluge  ,  des  lieux  oû  ces  animaux  le 
trouvent. 

Peut-être  pourroit-bn  les  prendre  pour  des 
dents  foflilcs;  mais  quelques  Relations  rapportent 
qu'on  les  trouve  le  plus  fbuvent  encore  attachées 
clans  les  alvéoles  des  mâchoires  ,  &  dans  les  crâ- 
nes de  vrais  animaux. 

Ce  qui  paroît  le  plus  einbarraffànt  pour  pren- 
dre parti,  c'eft  qu'on  allure  qu'elles  n'ont  rien  du 
véritable  morfil ,  Se  qu'elles  font  contournées  au- 
trement que  les  dents  des  éléphans. 

Ces  dents  font  ordinairement  blanches  ,  mais 
quelquefois  on  en  trouve  de  noires.  Leur  poids 
eft  depuis  deux  cens  jufqu'à  trois  cens  livres.  On 
s'en  fert  à  faire  des  peignes  ,  Se  tous  les  autres 


ouvrages 


oû  l'o 
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négoce  s'en  fait  dans  la  Mofcovie  même ,  ne  s'en 
.envoyant  gueres  au-dehors.  Vt>y*{  la  Relation  de 
i '  Ambatlade  d'Iprand  à  la  Chine. 
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A  E  J  1  E  S.  Petite  monnoye 
d'argent  qui  a  cours  en  Per- 
fe,  c'eft  le  demi  mamoudi.A". 
Mamouoi. 

ZAF 

ZAFRE.  Minéral.  V Satki. 
Z  A  I 

ZAIN.  Sorte  de  minéral  que 
l'on  met  au  nombre  des  demi -métaux,  foyt[ 
Ztvck.  ZAT. 
ZATOTJ.  Mefure  des  grains  en  mage  dans  l'Iflc  de 
Madagafcar  parmi  les  Originaires  de  l'ifle.  On  ne 
le  fert  de  Zatou  que  pour  le  ris  entier  &  non  mon- 
dé ;  le  ris  mondé  le  raeturaut  au  mouka  &  à  la  vou- 
le ,  dont  l'un  peu»  for  livres ,  Se  l'autre  une  demi-li- 
vre, poids  de  Paris. 

Le  Zatou  contient  eeatvoulcs;auffi  en  langue 
Madecaffe  Zatou  figniâ»*il  cent ,  nombre  qui  , 
comme  en  Europe,  eitcempolé  de  deux  fois  cin- 
quante ou  de  quatre  fois  vitigVcinq. 

ZEB 

ZEBELLE. .  Quelques-uns  donnent  ce  nom  à  la  mar- 
tre zibelline.  /r.  Martkt, 

ZEBELLINE  ou  ZIBELUNE.Nom  que  l'on  donne 
aux  peaux  de  martres  les  plus  pricieufes.  Les  Ze- 
bellines  fe  tirent  de  la  Laponie  Mofcovite  &  Da- 
noifè.  Il  s'en  trouve  auffi  une  grande  quantité  en 
Sibérie ,  Province  des  Etats  du  Ciar.  K  M»  . 
yoyt^auff  l'article  du  commerce  ,  où  il  tfl parlé de 
celui  de  la  Mer  Baltique  &  du  Nord. 

ZE  D 

ZEDOA  IRE.  Efpece  de  gingembre  fàu vage  qui  eft  un 
excellent  cordial.  y.Cmaïut^u 


l 
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ZER.  Les  Perfans  appellent  Zer  toutes  fortes  d'ef- 
pcecs  de  monnoyes.  Ce  terme  fignifie  or  ,  quand 
on  parle  du  métal  qui  porte  ce  nom  ;  mais  en 
fait  de  monnoyes  il  eft  générique  ,  comme  en 
France  le  mot  d'argent  ,  dont  on  fe  fert  pour 
marquer  en  général  toutes  les  cfpeces  qui  ont 
cours  ,  auff:- bien  celles  de  billon  ou  de  cuivre  , 
comme  les  fols  marqués  Se  les  liards ,  .que  celles 
qui  font  d'or  ou  d'argent  ,  comme  les  louis  & 
lesécus. 

En  Perle  quand  on  veut  parler  des  elpeces 
lui  font  véritablement  d'or  ,  on  fe  fert  du  mot 
le  Dinar  ,  &  pour  celles  d'argent  ,  de  celui  do 
Dirhem.  L'argent  métal  s'exprime  par  le  terme 
de  Zim. 

ZÉRO.  Caractère  d'Arithmétique  ainfi  formé  (  o  ) 
qui  étant  feul  n'eft  d'aucune  valeur  ;  m*is  pofé 
après  un  chiffre  ,  le  fait  valoir  autanr  de  dizai- 
nes qu'il  étoit  compofe  d'unités  :  aintf  un  1  pofe 
devant  un  o  ,  vaut  une  dizaine  ou  A* >  que  l'on 
marque  ainfi  (  1  o  )  -,  un  1  pofé  devant  un  o ,  vaut 
vingt,  qui  s'écrit  de  cette  manière  (  10)  •,&  ainfi 
des  autres. 

Lorfque  deux  Zéros  de  furtf  font  précédés  d'un 
chiffre,  ce  chiffre  vaut'aup'it  de  fois  cent  qu'il  ren- 
ferme d'unités  ;  ce  qui  s'exprime  ainfi ,  1 00  ,  qui 
fignifie  cent  j  100 ,  qui  veut  dire  deux  cens  ,  &c. 

Si  trois  Zéros  font  de  fuite,  Se  qu'il  y  ait  un 
chiffre  devant ,  ce  chiffre  vaut  autant  de  fois  mille 
qu'il  eft  compofe  de  fois  un;  ce  qui  fe  marque  de 
cette  manière ,  1000,  qui  veut  dire  mille;  zooo  , 
qui  fignifie  deux  mille  ,  &c. 
Il  en  cft  de  même  de  quatre  ,  de  cinq  de  ûx  , 
'Vviij 
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de  fept  &  de  huit  Zéros  pofés  de  fuite  ,  lorfqulls 
font  précédés  d'un  chiffre ,  pour  former  des  dizai- 
nes de  mille,  des  centaines  de  mille  ,  des  millions , 
des  dizaines  de  millions ,  &  des  centaines  de  mil- 
lions. 

Le  Zéro  ne  s'employe  que  dans  te  clufFrc  com- 
mun ou  Arabe ,  n'étant  d'aucun  ufage  dans  le  chif- 
fre Romain ,  npn  plus  que  dans  celui  de  compte  , 
ou  de  finance  ,  que  l'on  nomme  Chiffre  François. 
ZERUMBETH.  Racine  d'une  cfpecc  de  gingembre 
fauvage,  qui  croît  particulièrement  dans  Pille  de 
Madagascar,  ^o.)^  Gingembre. 

Z  I  A 

ZIAN.  Monnoye  d'or  du  Royaume  d'Alger ,  qui  fe 
frappe  à  Tremeçen.  Elle  a  d'un  côté  le  nom  du 
Dey  ,  &  de  l'autre  quelques  lettres  ou  légendes 
Arabes  tirées  de  l'Alcoran.  C'eflla  plus  forte  mon- 
noye qui  fe  falîc  dans  tous  les  Etats  dépendans 
d'Alger.  Le  Zian  vaut  cent  afpres. 

ZIANGI.  Monnoye  d'argent  d'Amadabaht  ,  qui  a 
cours  dans  quelques  autres  lieux  des  Etats  du  Mo- 
gol ,  elle  eft  du  nombre  des  roupies  &  vaut  10  pour 
xoo  plus  que  cefles  qu'on  y  nomme  Gafana:  le 
tiangi  revient  à  56  fols  de  France. 

Z  I  M 

ZIM.  MotPerfan  qui  lignifie  argent  fimplcmentcon- 
fidéré  comme  métal.  Pour  exprimer  ce  qu'on  en- 
tend en  France  par  argent ,  quand  on  parle  de  tou- 
tes efpcccs  monnoyées  ,  foit  d'or  ,  d'argent ,  de 
billon  ou  de  cuivre ,  les  Perlons  difent  Zcr  ;  Se  lorf- 

S'ils  veulent  parler  des  efpcces  véritablement  fa- 
iquées  d'argent ,  comme  font  les  écus  de  France , 
les  richcdales  d'Allemagne  ou  les  piaftres  d'Efpa- 
gne  ,  ils  difent  Oirhem. 
Z1MB1.  Efpcce  de  coquillage  qui  tient  lieu  de  menue 
monnoye  dans  quelques  lieux  de  la  Côte  d'Afri- 
que ,  particulièrement  à  Angolc  ,  &  dans  le 
Royaume  de  Congo. 

Deux  mille  Zimbis  reviennent  à  ce  que  les  Nè- 
gres appellent  une  macoute,qui  n'eft  pas  une  mon- 
noye réelle ,  n'y  en  ayant  point  dans  toute  cette 
partie  de  l'Afrique ,  mais  une  manière  d'eftimer  ce 
qu'on  vend  Se  ce  que  l'on  acheté. 

Peut-être  le  Zimbi  n'eft-il  point  différent  de  ces 
coquilles,  que  les  Européens  qui  trafiquent  en 
Guinée  nomment  des  Bouges  :  il  lemble  cependant 
que  les  Pères  Capucins  Millionnaires  au  Congo  ,à 
qui  l'on  doit  la  Relation  de  ce  Royaume  ,  impri- 
mée à  Lyon  en  16S0  ,  qui  font  les  feuls  qui  ayent 
parlé  du  Zimbi ,  difent  affez  clairement  que  ce  co- 
quillage fe  trouve  dans  les  mers  d'Afrique  ;  ce  qui 
n'eft  pas  des  bouges  qui  viennent  des  Maldives , 
où  on  les  appelle Coris.  Yoyti  Bouge. 
21MMER. Terme  de  commerce  de  fourrure  .dont 
on  fe  fert  en  quelques  endroits  de  Mofcovte ,  par- 
ticulièrement dans  les  parties  les  plus  feptentrio- 
nales.  Un  Zimmer  fait  dix  paires  de  peaux  :  ainfi 
unZimmer  de  martres  eft  compofé  de  vingt  peaux 
de  ces  animaux. 

Z  I  N 

ZINCK.  ou  Zain.  Demi-métal  ou  minéral  ,  que 
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quelques-uns  confondent  avec  lebifmuth  ,&  d'au- 
tres avec  le  fpeuter. 

Le  Zinck  eft  une  efpcce  de  plomb  minéral ,  dur , 
blanc  &  brillant,  qui,  quoiqu'il  ne  loit  pas  toui-a- 
fait  ductile ,  s'étend  néanmoins  un  peu  lous  le  mar- 
teau. Il  s'en  trouve  quantité  dans  les  mines  de  Gof- 
fclar  en  Saxe.  Celui  que  l'on  vend  le  plus  commu- 
nément a  Paris  eft  en  gros  pains  quarrés  &  épais  ; 
ce  qui  fait  juger  qu'il  a  été  fondu  au  lortir  de  la 
mine ,  &  jette  dans  des  moules  de  cette  figure. 
On  fe  lert  de  Zinck  pour  décrallcr  l'ctain ,  a  peu 

Frès,  comme  on  employé  le  plomb  pour  purifier 
or  ,  l'argent  Se  le  cuivre.  Les  Fondeurs  Se  les  Fai- 
feurs  de  loudure  en  ulent  auffi  mêlé  avec  la  terra- 
merita.  11  donne  au  cuivre  une  couleur  d'or  alfez 
brillante  ,  mais  qui  dure  peu. 

11  faut  choifir  le  Zinck  blanc ,  en  belles  écailles , 
difficile  à  cafter,  point  aigre,  Se  s'il  fe  peut  en  pe- 
tites barres  ou  lingots ,  fur  lefquels  il  par oillc  com- 
me des  efpcces  d'étoiles. 
ZINGI.  Fruit  des  Indes  Orientales ,  qui  a  la  forme 
d'une  étoile.  Il  eft  compofé  de  fept  elpeces  de  noix 
oblongues  Se  triangulaires  ,  arrangées  &  difpofées 
en  rond.  Son  écorce  eft  dure  ,  rude  Se  noire.  I.es 
amandes  font  polies  Se  luifantes ,  d'une  couleur 
femblablc  à  la  femencede  lin  .d'une  odeur  &  d'un 
goût  pareils  à  ceux  de  la  femence  d'anis  ,  doit 
cette  plante  a  pris  en  Europe  fon  nom  d'Anis  des 
Indes.  Les  Orientaux  ,  particulièrement  les  Chi- 
nois ,  fe  fervent  de  l'amande  pour  préparer  leur 
thé  Se  leur  forbec 
Z1NZOLIN.  Efpcce  de  couleur  qui  tire  fur  le  rouge. 
f.Roucï. 

Z  O  C 

ZOCCOTAR  A  ,  Me  de  la  Mer  des  Indes.  Le  com- 
merce de  fes  Habitans  roule  principalement  fur  le 
négoce  des  dattes.  V.  l'Eut  gèn.Tome  L  p.  400. 

Z  O  L 

ZOLEDENIC.  C'cftla  quatre-vingt-feizicme  partie 
de  la  livre  Mofcovite.  Cette  fubdivifwn  n'a  lieu 
que  dans  le  détail ,  Se  n'a  été  inventée  que  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  s'appliquent  à  cette  partie 


Z  O  R 

ZOROCHÇ.  Sorte  de  minerai  d'argent  très  brillant. 
Se  allez  femblablc  au  gifpe  ,  c  eft-a-dire ,  à  cette 
pierre  qu'on  nomme  communément  Talc.  Le  Zo- 
rochc  eft  la  moindre  de  toutes  les  pierres  métalli- 
ques qui  fe  tirent  des  mines  du  Potofi ,  Se  celle  qui 
donne  le  moins  d'argent.  Voyt^  Argent. 

ZUR 

ZURICH ,  Ville  Se  Canton  de  SuilTe.  V.  le  commerce 

de  la  Suiffe ,  dans  l'Etat  gén.  Tome  I. p.  r  j  5. 
ZURZACH  ,  Bourg  de  la  SuilTe ,  fur  le  Rhin ,  célèbre 

[iar  deux  Foires  qui  s'y  tiennent  tous  les  ans.  foyti 
Eut  général ,  Tome  L  p.  135.  Yoyt^aujfiVarù- 
cUdaX 
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